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1100. l’Assemblée constituante, ramenant toutes les mesures de longueur, de capacité, de poids, à 4 rstème unique, prit pour unité de” longueur, la dix-millionième partie du quart du méridien terrestre, a mètre (3 pieus 11 lignes 296 millièmes), et la divisa en 10 parties nommées"décimètres (3 pouces nes 33 centièmes}, celles-ci en 10 parties nommées centimètres (4 lignes 43 centièmes), et ces dernières 10 parties nommées millimètres (44 centièmes de ligne). Pour former l'unité de capacité, on prit un e cubique, ayant 1 ‘décimètre de côté : cette unité, appelée litre, contient 2 livres 5 gros 35 grainsd'eau illée prise à son maximum de densité (+ 4° centigrades)., La millième partie de cette quantité {18 grains centièmes) devint l'unité de poids, sous le nom de aramme. ;
système décimal est d’un usage régulier dans toute la France, depuis la loi du 4 janvier 1837.
n médecine, on se contente d’un rapport approximatif de la livre métrique au poids décimal, quire . À 4 js ère du rapport exact que par une fraction de grain PAIE petite. on établit alors :. DR
A ed 2 0er,0ÿ c céntigril Fa nu ur 30 grammes. Ra Do —\08r,1 décigr. A OCR A es ANT LR id. Us Ed 5 ASS RES = 1 gramme. . | 1/2 livre ou8 onces. — 250 ddr: RATE A INT LA Hérupule”.... reserve 0 Centior, | Aires LA te 500 id. OR 36 grains ou 1/2 gros...... — 2 grammes. 2UHVres,. ss. == 1000 grammes {L’KIOgP. 200 4 grains ou "LE gros... "4 grammes. : h 9 A 1e
s seules mesures employées dans la pharmacie française sont : le litre et Ses divisions décimales, on fait rarement usage, ie fu es quantités sont toujours formulées en poids ; d’ailleurs, il est facile e se rendre compte du volume un poids donné de liquide, quand on connaît,sa densité.
LUE ORNE RÉ Abe ER NOTE RENNES 4/2 litre, chopine ou LAEAE VE MAR TTL RER SE 1/4 de litre ou :demEsetian NAS te PRE
1000 grammes (1 kilogramme) d’eau distillée. *
500 grammes (ou 1 livre métrique). * he pe 250 grammes (ou 8 onces). 1 Sa
-200 grammes (ou 6 onces 1/3). 2 en 495 grammes (ou # onces). HR se 100 grammes (ou 3 onces 1/5). RE 62.5 (62 grammes et demi ou 2 onces).
251 litres, 37 cent. pres
::« 6 litres, 98 cent. DT
4/40 de litre ou petit canon..............
_4/16 de litre ou demi-poisson.....:.......
_ 4 muid ou 36 A Re A:
Pivelte ou\7 pintesid/9 tirs.
HUUEUEUNREUN
4 APT LR AR SR CRE RE av hires. “oh He NE RE À double décalitre A on 20 litres. : 1 Are LE hectolitre . ............................. 100 litres. ; | UE
La bouteille ordinaire 2e en moyenne de 3/4 de litre. La bouteille d'eau minérale (Vichv, Vale, Saintmier, etc.) est de 975 grammes environ.
n évalue > approximativement la verrée et la cuillerée : ;
Une verrée = 10 FA RNA POS te ER RSR —= 160 grammes.
pe ’ Pr it Fa s à Cuillerée Cuillerée Cuillerée os nr CAEN ‘à soupe. à entremets. ® à café.
: | Liquide aqueux (EN PUIS SU D'OR CARRE au (NS A TR 12 gr. 4 gr. Re ue PAaquide alcoolique à :600 es er 2e 9 — . 3 — LAS EN D JUICRISOMINEUL. 0 Lee ce Leone nt se tot see 18 — dE Po A 4,5 # DS UE nee ee LRO ae à à oo Le 21 — 16 gr. 5 gr. | Huiles... 42 — wo 9 É 3 —
î - _ Poids et Mesures des pays étrangers.
Les États qui ont ont le système décimal sont l'Allemagne, l'Autriche (loi du 17 août 1868), la Bel: que le LEONE LPSRABNe (1860), la Hoïlènde, l'Italie, “la Norvège, la Suède et la Suisse (ter jan- 7).
our les pays gui n ‘ont pas adopté le système décimal, le rapport des différents poids médicaux étran= e le poids du grâmme s'établit de la manière suivante :
Livre avoir du poids. Once. ÿ Drachme:7 1} Scrupule, Grain. ‘ 5 Fe (16*Onces} 1} ".:{8 drachmes) : (3 scrupules) (20 grains) » Fe terre... 4538.59 28gr. 34 3 gr. 888: 1gr. 296 0 gr. 0648
* Livre troy.
à (12 onces) (8 drachmes) (3 scrupules) (20 grains) : NE Le Sn... 373 gr. 2% : 31 gr. 103 Bgr. 888 gr. 295 0 gr. 0649
es. différentes mesures médicinales avec le litre s'établit ainsi :
JE | Gallon. Fi Néntes Fluidonce. Fluidrachme. Minim. Da UE. 845 0 lit. 578 28 cc. 39 3 CC. 54 0 ce. 059 Na 185 RMRATONEA TS
-3 lit. ,
29 cc: 7 3 cé. 69 *- 0 ce. 061
vi | POIDS ET MESURES
Conversion des mesures anglaises en mesures françaises : Pour convertir les grains en grammes, divi= <ez le nombre de grains par 45,5 (ou 15,43); pour convertir les onces avoir du poids, multipliez par 28 1/3. (ou 28,35) ; pour transformer les livres avoir du poids (Ibs) en kilogrammes, divisez par 2 1/5 (ou 2,205).
Traduction des signes américains des poids et mesures des médicaments (E. Bourquelot) :
PS SC 8 NRA ele 0 .. — une demie (1/2) !
Ces \O0tA US Le TEL UV, — une pinte (16 fluidonces = 0 lit. 473).
ÆSIUTe: ONCONL ANNE ee dan dent — 31 gr. 103. l
3 — une drächme (60 grains).. = 3 gr. 888.
LOTIR PRIE ARESPARREARNRSE = 0 gr. 0647.
Ainsi : sulfate de soude et soufre précipité & 3SS signifie une demi-drachme = 1 gr. 94. De même : :
Soufre précipité. IV à VIigrains 0,2592 à 0,3888.
: Glycérine ..... HP ONCO ES OR . = 31 gr. 103. Eau de rose.... Octarius SS... = 0 litre 2000.
ABRÉVIATIONS
a, aa ou ana, placé à côté d'une accolade qui embrasse l'indication de plusieurs substances, signifie” de chacune de ces substances:
Ba. — Nomenclature anatomique de Bâle.
F. S. À. (fac ou fiat secundum artem) = faites selon l’art. :
No 4, Ne 3 exprime le nombre; ainsi on dit : jaunes d'œufs N° 2, ce qui signifie deux jaunes d'œufs:
P. E. = Parties égales. D
Q. p. (quantum placet) = à volonté.
Q. s. (quantum satis) = quantité suffisante.
R. (recipe) ou P. (prenez) au commencement d'une formule = Prenez. On emvwlaie souvent, au lieu de R. ou P., le signe %,
O Individu mâle, « po ‘
Q Individu femelle. | |
\ Ep. | du; æouez
n son milieu, de telle sorte que les deux parties mées se trouvent chacune sur un plan horizontal,
l'usage d’abaisse-langue en bois dont le prix minime ait de ne servir qu’une seule fois. — L’abaisse-
le plus simple et le plus pratique que l’on a toujours
ton est le manche d'une cuiller en métal.
- = Méthode dite par abaissement,{all. Depression, uching]. Une des manières d'opérer la cataracte. mot et KÉRATONYXIS.
BA SSE- HAURIÈRE. s. mn. Instrument destiné à abais-
ryténoïde et thyréoïde au bord de l’épiglotte, se sur l'entrée du larynx. — Abaisseur de la de l'hyoide. N. STERNO-HYOÏDIEN. — Abaisseur
M “es THYRÉOÏDIEN. _ Abaisseur de la
TIME Muscle qui abaisse la pau- Abaisseur de La pupille. N. Drorr
ceau nn qui, de chaque côté, s'étend des:
house, esp. maladero, it. ammazzaloio|.
inférieur de l'œil. — Abaisseur externe de la téte. Portion
du sterno-clido-mastoïdien qui s'insère à la clavicule. PE Abaisseur interne de là léte. Portion. du même muscle
qui s'attache au sternum. — Abaisseur de la vessie. Fais-
ceau musculaire qui, du pubis et de la prostate, s'étend sur
la face antérieure de la vessie. — Abaisseur de la langue.
V:ABAISSE-LANGUE. — Abaisseur de la Linie Ve ABAISSE» PAUPIÈRE.
ABALIÉNÉ, ÉE. adj. — Membre dune Celui dont l'usage est troublé par la paralysie complète ou non de aédlau! un de ses nerfs ou de ses muscles.
ABAPTIST A,sous-entendu {erebella,ou ABAPTISTON, sous-entendu frepanum. S: m. [ééémriorov, de &- prit. et Banrécev, plonger]. Trépan muni d’une pointe conique,
_et qui par conséquent ne peut S’enfoncer profondément,
ABASIE. s. f. Impossibilité de la marche normale, sans incoordination des autres mouvements ni paralysie, qui coexiste généralement avec l'astasie, et s’observe chez les
hystériques. V. ASTASIE-ABASIE.
ABATAGE. s. m. [all. Niederwerfen, Schlachten, angl. slaughtering, it. abbattimento]. Mise à mort des grands de animaux domestiques, soit pour les besoins de l’alimentation, soit parce qu'ils sont vieux ou affectés d’un mal incurable, soit par précaution sanitaire, quand ils sont. atteints ou suspects d'une maladie contagieuse. On a re-
commandé, dans les épizooties très graves, de tuer les animaux sans effusion de sang et dans le lieu même où l’en-
fouissement doit être fait.
ABÂTARDISSEMENT. s. m. {all. ue angl.
degeneracy, it. degenerazione]. Synonyme de dégé-. nérescence. |
ABATTEMENT. s. m. [uirium defectio, all. Niedergeschlagenheil, it. abballimentlo, esp. abatimiento]. Diminution notable et soudaine des phénomènes soumis à J’action nerveuse, mouvements, sensations, entendement, affections, instincts, produite par une influence physique ou
morale très vive, trop prolongée, ou délétère, exercée’ sur
l'appareil cérébro-spinal. L’abattement fournit des signes diagnostiques importants chez l'homme et les animaux, va-. riables selon les âges et les sexes, selon les conditions qui : l’ont produit, selon le nombre et la nature des phénomènes :
- intéressés. V. ADYNAMIE.
ABATTOIR.s.m. [all. Schlachthaus, angl. slaughter- Lieu destiné à l’abatage des animaux, tels que bœufs, veaux, moutons,eic., : qui servent à la nourriture de l'homme. Ce sont des pa”
villons dont chacun contient plusieurs tueries pourvues | - d’échaudoirs et de fontaines. Ges pavillons sont renfermés ï dans une seule enceinte, qui en outre a des étables et des
greniers à Rare et à fourragés, ainsi que des logements el )
TL SSI
ceso]. Collection de pus dans une formation creusée par ce liquide aux dépens des tissus en-
une fohdèrie de suif, Les FR 01 LEE HU ‘ mur ji d'enceinte des villes. Ils permettent de surveiller la qualité
* des animaux qui y entrent et des viandes qui en sortent;
| dmiche l'altération de l'air des villes par la patréfabs - tion du sang et autres matières qui séjournent toujours dans : les boucheries particulières ; d’éloigner des yeux du public Jes opérations sanglantes de l'abatage, et de le préserver des
accidents causés par les animaux furieux qui s'échappent
quelquefois.
ie ABATTRE. v. à. [all. schlachtèn]. Mettre à exécution
» l'abatage. NV: ce mot. À.
ABBAZYIA (Autriche, Istrie). Station d'hiver et d'été, sur le bord de l'Adriatique. Température moyenne de l'année, 149, et de l'hiver, 90,5. Pluies.assez fréquentes au printemps et en automne. Indications : maladies inflammatoires du poumon, phtisie au début, surménage, chlorose.
ABBE (Physicien allemand contemporain). — Éclairage Abbe. Éclairage condensateur qui porte le nom du physicien allemand qui en est l'inventeur. Il est formé d'un système de lentilles placé au-dessous de la platine du “microscope, entre celle-ci et le miroir ; il est destiné à accumuler sur une petite surface l’ensemble des rayons recueillis par la lentille inférieure où collectrice du système: il donne aussi des rayons très obliques, utiles dans certains cas. La lame portant la préparation se trouve ainsi vivement éclairée et peut être examinée avec des grossissements forts.
ABCÉDÉ, ÉE. adj. — Tumeur abcédée. Tumeur qui se ‘termine par un abcès.
ABCÈS.s. m. [abscessus, d’abcedere, S'éloigner, s’écarter, cedere abs où ab; ànécriua, all. Gesca Eïlergeschwulst, angl. abscess, imposihume, it. ascesso, esp. abcavité de nouvelle
vironnants. L'existence et les caractères de la cavité distinguent l'abcès.de l’épanchement, de l'infiltration, du kyste . purulents, ainsi que des dépôts. Mais pour qu'il y aitabhcès, il faut que la cavité soit de nouvelle formation ; aussi est-ce à tort qu’on a donné quelquefois ce nom à des collections purulentes réunies dans des cavités séreuses (ex. : abcès
périhépatique, sous-phrénique, etc.), c'est le mot empyème qui convient alors.
Le travail inflammatoire qui précède un abcès parcourt ses périodes avec rapidité ou avec lenteur, dans le point même où le pus manifeste sa présence ou dans une région éloignée: de là les dénominations d'abcès chauds (ou aigus), froids (ou chroniques), par con-
gestion (ou migrateurs). La cause unique des abcès chauds
doit être recherchée dans la pénétration des microbes dans les tissus ; ceux-ci (staphylocoque, streptocoque, ou plus ra-
_ rement pneumocoque, coli-bacille, etc.) ou plus exactement
leurs produits solubles agissent sur les extrémités nerveuses de manière à produire une vaso-dilatation active ; les leucocytes, attirés grâce à leurs propriétés chimtotactiques,
_ transsudent par le phén@mène de la diapédèse; les cellules
fixes du tissu prolifèrent. L’accumulation de ces différents éléments (microbes, leucocytes, cellules fixes des tissus), dont beaucoup sont mortifiés, forme le pus. A la limite dé l’abcès, entre celui-ci et les tissus environnants restés sains, se trouve une couche molle, bourgeonnante, forméé de.
L ÿ cellules fixes proliférées et de Teucocytes: qui à été appelée
_ improprement membrane muqueuse de formation nou- _velle où membrane pyogénique. Quant aux abcés froids, ils
_ sont formés par la liquéfaction de masses tuberculeuses ; leur
étiologie est donc complètement différente de celle des abcès chauds: leur cause doit être rapportée, comme la tuberculose en général, au bacille de Koch. La fluctuation est le signe
abs commun des abcès ; ils ont une tendance com- -
mune à s'ouvrir à l'extérieur pour donner issue au pus, ‘dant la open spontanée est très rare. — La première
faite, avec le. oi de prirent réuni en foyer, de façon à prév sorpHoIs a MEué de. de peau, avec les
être retardée jusqu’à ce que la tumeur Fe et l'incision sera remplacée-par le passage filiforme on d'un drain, par une ponction obliqu cufanée, avec un bistouri étroit ou. un Re
les abcès profonds) ; quant aux abcès par meilleure ie est celle des ponctions Fe rat
à moins qu il n'existe des an qui exigent plusieurs contre- Poe es dans les abcès. froi
Aide par la présence Aou Corps étranger par le décollement de là peau (l'exciser), par: des parties (exiger uné immobilité absolue), greur du sujet ou le mauvais état de sa constiti crire un régime tonique et substantiel). Enfin q pus provient d’une source éloignée, il faut cc lésion, Sn mi osseuse, qui pere et
où le tissu cellulo- -graisseux : chi, dans l'aisselle à poplité, à la paume de la main, dans les parois d
sinage de l'anus, ete. ; les abcës des régions su et thyréoïdienne, ceux de la langue, de vues vessie, tirent de leur situation une gravil é excel
aux Hit par congestion, ue le ke ue ( e lonne vertébrale, ils RL leur pre a
certaines infectiôns a pleurésie br na.
tion var dne Sept au yen en on
trate d'argent), ne constituer un émonctoire € une dérivation. —
malade. Le foie, le DO UTON) la raté, en son siège ; “mais on les roi aussi dans Ur muse}
Y. ANFECTION Purulente. — Avces RTS V.
purulente et Pus. — Abcès ossifluent. N. OssirL LU Abcès périnéphrétique. V. PÉRINÉ ÉVHRÉTIQUE. péri-ulérin. N. RÉrRo-UrÉRIN. — Abcès phleg V. PazeGmon. — Abcès rétro-utérin. V. Rérro
Abcès 5, RDA UE Celui dont le \dérelsppe ent
Nes. m. tudomen (rien ne prouve que abdo- . Unterleib,
r le bassin, en arrière par les vertèbres lombaires,
2 régions dat ts ombilicale Pate propred it). et Daneasirene pare venter infimus).
pan Mate et tes hi noires la région omà e, | l'ombilic et les Lei a) la région hypogastrique,
. émet une ligne horizontale (us
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ABDOMINAL, ALE. adj. [abdominalis]. Qui anrartient
ou se rapporte à l'abdomen. — Anneau abdominal. V. In: GUINAL (Anneau). — Aorte abdominale. Portion de l'aorte descendante, située au-dessous du diaphragme. — Apo> névrose abdominale. Réunion des aponévroses des muscles obliques et transverses du bas-ventre, qui forme la.
ligne blanche et la gaine des muscles droits. — Bubon
abdominal. V. Buson. — Cavité abdominale. V. Anoomen. — Côtes abdominales. Les cinq dernières paires de côtes.
— Détroit abdominat: NV. Bassin. — Épanchement abdo-
minal. L'ascite. — Grossesse abdominale. N. GROSSESSE. —
Hernie abdominale. NV. ÉVENTRATION, — Membres abdomi-
naux (membres inférieurs, pelviens). Ceux qui tiennent
au bassin. — Mouvements abdominaux. NV. RESPIRATOIRES
(Mouvements). — Muscles abdominaux. Plans musculeux, qui entrent dans la composition des parois de l'abdomen et qui sont formés, de chaque côté de la ligne médiane, par cinq muscles, le grand oblique, le petit oblique, le transverse, le droit et le pyramidal, représentant trois couches superposées. — .Nerfs abdominaux. Branches antérieures des nerfs intercostaux, situés depuis le huitième jusqu’au douzième espace intercostal, ils se distribuent aux muscles du bas-ventre. — Organes où viscères abdominaux. Tous ceux qui sont contenus dans l'abdomen. — Palper abdominal. NV. Parper. — Pléthore abdo-
minale. Y. PLétuore. — Ponction abdominale. V. Poxc-
TION.—Puisation abdominale.V.PuzsaTioN.— Tuberculose abdominale. Celle qui affecte les ganglions mésentéri- _ ques, etc. — Veine cave abdominale. bas veine cave inférieure. — Vertèbres abdominales. Les vertèbres lombaires,
— Vertige abdominal. V. VERTIGE.
ABDOMINOSCOPIE. s. f. [mot hybride, du latin abdomen, et du grec cxomeiv, examiner]. Examen de l'abdomen ‘qui se fait à l’aide du palper ef de la DORA sur le doigt ou sur le plessimètre.
ABDOMINO-SCROTAL. adj. Qui se rapporte à l'abdomen et au scrotum. — Muscle abdomino-scrotal. Le crémaster. V, ce mot. — Nerfs abdomino-scrotaux. Première et seconde branches collatérales du plexus lombaïre, - qui donnent des rameaux aux muscles de l'abdomen et à le. peau du scrotum et des grandes lèvres.
ABDOMINO- -THORACIQUE. adj. Qui se raphorté"à l'abdomen et au thorax : les nerfs sp/anchniques.
ABDOMINO-UTÉROTOMIE.s.f. Ouverture chirurgicale de l’utérus par l'abdomen, telle que celle qui se pratique dans l'opération césarienne.
ABDUCTEUR. ad). [abducens, abductor, de ab indi-
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quant écartement, et ducere, mener ; all. abziehend, angl.
it. abduttore, esp. abductor].
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As étend de l'os pisiforme au côté cubital de la première
; é) acmella. V.
_ phalange. — Abducteur de lœil. V. Drorr externe de
Pœil. — Abducteur de l'oreille. Portion de l’auriculaire
postérieur. — Abducteur du gros orleil (métatarso-sousphalangien du premier orteil, Ch.). Il s'étend des os du _métatarse au côté péronier de la première phalange. — _ Abducteur du petit orteil (calcanéo-sous-phalangien du . cinquième orteil, Ch.): Il s'étend du calcanéum au côté "externe de la première phalange. — Abducteur on ) du _ pouce (carpo-sus-phalangien du pouce, Ch.). Il s'étend du Di ment annulaire du carpe au côté radial de Ÿ première phalange. — — Abducteur (long) du pouce (cubito-sus-métacarpien du pouce, Ch.). Il s'étend du bord externe du cubitus au côté radial du premier os métacarpien.
ABDUCTION. s. f. [abductio, all. Abziehen,Abziehung,
_ angl. abduction, it. abduzione, esp. abduccion]. Mouve- : ment qui écarte un membre ou une partie quelconque du plan mitoyen qu'on suppose partager le corps longitudina-
lement en deux moitiés semblables ou symétriques. À la
main et au pied, on s'accorde à donner le nom d’abduc-
tion au mouvement par lequel les autres doigts ou orteils _s'écartent de celui du milieu, au lieu de l’étendre à tout
mouvement par lequel une de ces parties est éloignée du plan médian général du corps : aussi, pour le gros orteil et le suivant, pour le petit doigt et l’annulaire, on nomme
abduction ce que les anciens anatomistes appelaient
_adduction, et vice versd.
ABÉCÉDAIRE. s. f:
ACMELLE.
ABEILLE. s. f. [de apicula, diminutif de apis; pélioca, * all. Biene, angl. bee, esp. abeja]. Genre d'insectes hyménoptères ayant pour type l'abeille domestique (Apis mellifica, L.), à laquelle nous devons le miel et la cire (V. ces mots). On distingue les mâles ou faux bourdons, les femelles ou reines, et les neutres ou ouvrières; les femelles et les neutres sont armées d’un aiguillon long de 5 à 6 millimètres. Get aiguillon est composé de deux dards accolés l’un à l'autre, mobiles dans l’intérieur d’une espèce de fourreau, laissant entre eux inférieurement une étroite rainure, et se terminant chacun par quinze ou seize petites dentelures crochues qui forment par leur réu-
Nom volgatré du Spilanthus
. nion une sorte de flèche. Ces dards sont-renfermés dans un
étui long d'environ 2 à 8 millimètres, entouré à sa base de
_ neuf écailles cartilagineuses ou cornées, pourvues de muscles, dont huit paraissent destinées à porter au dehors la
pointe de l'instrument, ét dont la néuvième a pour fonc-
tion d’en opérer la rétraction. L'aiguillon est conducteur d’un venin sécrété dans deux vésicules placées sur les côtés ‘du canal intestinal, et c'est surtout la présence de ce venin dans la plaie qui détermine, après la piqûre, une
; douleur accompagnée de rougeur et de tuméfaction, dont
la durée et l'intensité varient avec le nombre et le siège
des piqûres : aussi faut-il enlever la glande avant même.
_ d'extraire l’aiguillon (ces deux parties restant presque toujours dans “a plaie), de peur qu’une pression sur la vésicule n’amène, un nouvel écoulement de liquide. On
lave ensuite les parties avec de l’eau simple ou salée, ou
_vinaigrée, avec de l’ammoniaque liquide étendue, avec
_ l'extrait de Saturne ou un liquide alcoolique ; rarement la :
douleur est assez vive pour nécessiter l'emploi des narco- _ tiques.
ABELASIE. s.f. [de l'égyptien: abelasis]. Nom, à Alexandrie, de petits tubercules charnus, oléagineux, - alimen- -taires fournis probablement par le Cyperus FR nIES L.
diminution d'naUent
(Lobstein).… 2 ABERRANT, ANTE.
V. ÉVOLUTION. — Vaisseau où € ABERRATION. s. f. [aberralio, ab, s'écarter; all. Abweichung, Abirr lion, it. aberrazione]. Dérangement, € l’état habituel, l'aspect, la structure, l’action d’ rga l'exercice d'une faculté : aberration des sens. u juge
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a lieu ie prés du bord : le ns au lieu d'êtr n NU une surface lumineuse. L'œil war or
éristallin, qui agit dans le même sens, ses cou aches ayant pouvoir ass qui diminue du centre à la circonfér :ABÉVACUATION. s. f. Évacuation quis accomplit le passage d’une matière d’un organe dans un autre. ABIOGENÈSE. «. f. [de a privatif, Bloc, vie, ety formation]. L'absence de formation vitale | Pour c auteurs (Huxley), génération spontanée.
ABIRRITANT, ANTE. sil ou, amène | L HER ABIRRITATIF, IVE. adj. — Mauies a (Broussais). Celles qüi sont produites par ur tation. V. ce mot. cas, ABIRRITATION. s. £; [d'ab privatif, et &r
tion]. Rigoureusement, absence ou défaut d'irritati
opposé à l’irritation, diminution des: ‘phénomène: (Broussais) : en ce sens, il serait alors saone blesse, d'asthénie, etc. ‘4 ABLACTATION. s. f. Metro re e removere), SeVrer, cesser. d'allaiter ; droyalaxTiS Entwohnen, angl. the weaning, it. ablattazion de la lactation, considérée par rapport à la _mê ABLATION. s. f. [ablatio, d'ablalum, supin (ferre ab), ôter, enlever; apaipeot, ‘all. Abnahm zione, esp. ablacion]. Action d’emporter, de retrancher d'extraire du corps une partie quelconque. . at un des trois genres d’exérèse (V. ce mot). On Pi. d’un Fes soit en totalité, soit en
pière]. Absence des paupières. a A ABLEPSIE. s. f. [de « privatif, et D
nyme de cécité. || Aveuglement d'esprit.
ABLUANT. adj. et s. m: [de abluere, avec s
qu'on employait aux mêmes usages que 4 s ab
mais qui. agissait seulement par ses part ules
_ V. ABSTERGENT et Dérersir.
ri su chien, qui dans la rage se convertit en une .… V. RAGE, — Aboiement humain.
DENT et cr naissance; all. abortif, abtreibend, abortive, it. abortivo] Né avant le temps. || Fœlus
e, ve où il est réputé able || Médicans abortifs. Ceux qu'on croit propres à amener l’avorent. | Méthode abortive. Méthode de traitement qui à
dans a la sacs totale de la maladie se trouve lement abrégée, bien que les symptômes, et en particuévreé, aient pu atteindre une intensité élevée. ORTIF. 8. m. [èx66xtov, papuaxov phéprov, all. ab- ]. Substance à laquelle on AN la propriété de quer l'avortement.
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plus qu'un seul, contrairement à ce qui. a Jieu OULIE. s. { f. [de & priv,. et BovAnux, Don
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]. Proprement, venir à bout, finir, se terminer, et,
Sion, en parlant des abcès, venir à à suppuration r au dehors. | s',
ISSEMENT. s. m. Commencement de la suppu-
partie enflammée; point du COrps où une
ulente vient s'ouvrir ou tend à se faire jour.
BO É RS. s. m. te — Délire des Ho Né-
lium qui recouvre la cornée, les membranes muqueuses, etc.,
:(cochlealim), par- cuillerées.
e ee l’acte en question : mais la faculté de vou-
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_transcrive au bas de l'étiquette du médicament la manière
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ABRACHIE. 5. f. [de x privatif, et art an Anomalie RAT par l'absence congénitale des bras. ABRACHIOCÉPHALIE. s. f. Anomalie caractérisée par de l'absence congénitale de la tête et des bras. |
ABRASION. s. f. [abrasio, de ab, et radere, racler, désunir en raclant; Eÿoic, all. Abschälen, Abschaben, angl. abrasion]. Séparation, par petits fragments, del’épithé-
dans la kératite, l'entérite, etc. || S'applique particulière- : ment à la membrane muqueuse intestinale, dont l'irritation donne lieu à des déjections alvines mélées de petites, portions membraniformes vulgairement appelées raclures
de boyaux. || En chirurgie, action de gratter la surface e des os cariés, de la cornée ulcérée, et celle d'enlever les ee tartre des dents. — Abrasion de la muqueuse ulérine. ie
curette de Récamier, lorsqu'elle est le siège de fongosités. ABRE. s. m. [de ét, délicat; Liane à réglisse, Abrus
precatorius, L. \* Plante légumineuse des feuilles de laquelle
on retire un extrait qui, à la Guadeloupe, remplace celui
de réglisse. fi ABREUVÉ, ÉE: adj. — Plaie abreuvée de pus. Celle LES
qui est humide par surabondance de liquides purulents
Opération qui consiste à racler cette muqueuse avec la, :
“produits par sa surface.
ABRÉVIATION. s. f. Ééhbredat de ab, et brevis, bref; all. Abkürzung, angl. abbreviation, it, abbreviazione]. Lettres d’un mot mises à la place de celui-ci. line faut pas confondre les Nes avec les formules et les signes. NV. ces mots.
Abrévialions usilées en bib HG équivalent. —. 1 aqg., ? aq., 3 agqg., etc., eau de cristallisation selon le nombre d’équivalents. Les symboles chimiques sont de véritables abréviations.
Abréviations usitées dans les prescr iplions de médicaments : À, aa, où ana, placé à côté d’une accolade qui embrasse l'indication de plusieurs substances, signifie de ” chacune de ces substances. — Add. (adde ou addatur'), ajoutez. — B. a. (balneum arenæ), bain de sable. — Bé, Baumé. — B. m. (balneum Mariæ), bain-marie. — B. v. (balneum vaporis), bain de vapeur. — c c (cornu cervi), corne de cerf, dans quelques auteurs anciens. — Cochleat. — Colat. (colatura), cola-:
ture. — Cog. (coque ou coqualur), faites cuire. — Cyat.
“(cyathus), tasse ou verre. — Dec. (decoctio), décoction, — Dist., distillez. — Div., divisez. — Fult., filtrez. — F. 5.4.
(fac ou fiat secundum artem), faites selon l’art. — Gutt.
ou gt. (gutta), goutte. — Inf. (infundatur), qu’on fasse
infuser. — Lin., liniment. — M. (misce), mêlez. — Man.
(mañnipulus), poignée. V. MantPuze. — N° 1, N° 2, etc.,
expriment le nombre. Ainsi on dit : Jaune d'œufs No),
ce qui signifie deux jaunes d'œufs: — 00, degré centigrade, x
— P. æ. ou p. é. (partes æquales), parties égales. — Pil., pilules. — Pot., potion. — Pug.(pugillus), pincée. — Palo. (pulvis), poudre. — Q. p. (quantum placet), à volonté. — Q,s. (quantum satis), quantité suffisante. — R., au commencement d'une formule (recipe), prenez. On emploie souvent, aù lieu d'un R, un P, ou ce signe %. — S. a. (secundum artem), selon l'art. — Solo., dissolvez, —T:, au bas d’une formule, signifie qu’il faut que le pharmacien
dont il doit être admimistré. — Tinct., teinture. — Pour les poids, V. SIGNE.
Abréviations usilées en obstétrique. Vs PRÉSENTATION.
: ABRUPTION. s. f. [abruptio, de ab, et rumpere, rompre; all. Abbrechen, angl. abruplion, it. rollura]. Fracture transversale d’un os, avec des fragments rugueux.
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_ ABRUTISSEMENT. s. m. Le San haut Ldegté de l'artaio blissement ou dela perte des: facultés intellectuelles, sans paralysie ni altération particulière de : constitution. , ABSCISION ou ABSCISSION. s. f. [&toxoxn]. Synopure d'excision. V. ce mot. | ABSCISSE. s. f. [de abscissus, coupé]. En géométrie, À Vie de3- deux lignes droites (coordonnées) à l'aide des- 7 Rank on détermine la position d'une courbe plane : l'abs- “cisse est horizontale; l’autre ligne droite, verticale, coupant la première à angle droit, est l’ordonnée. {| En: … médecine, ligne des abscisses, ligne horizontale placée à la | partie inférieure du papier quadrillé qu'on emploie pour
l'enregistrement des phénomènes, normaux ou morbides,
- présentés pendant un temps déterminé (V. CourBE); sur
cette ligne, on marque, de gauche à droite, les divisions du |
temps, et on élève autant de perpendiculaires qu il ya de . ces divisions. On a ainsi un certain nombre de verticales, . parmi lesquelles celle‘qui occupe la partie gauche constitue la ligne des ordonnées.
ABSENCE. s. f. Perte de la mémoire ou interruption momentanée de la pensée, qui se montre soit accidentelle-" ment sous l'influence de la fatigue ou au début de l'ivresse, où comme symptôme du commencement de diverses affections cérébrales. V. ÉPrLepsie.
… ABSINTHE.s.f. [absinthium, &bivbov, all. Wurmtod,
Wermuth, angl. wormwood, it. assenzio, esp. asenjo]. — Absinthe commune (grande absinthe, absinthe majeure, aluyne ou aluine, Artemisia absinthium, L.). Plante indigène employée surtout comme tonique et stimulant diffusible ; puis comme fébrifuge, anthelminthique et emménagogue. Elle renferme une huile essentielle, une résine verte et une autre amère, de l’absinthate de potasse, du tannin, et un principe amer (absinthine). L’absinthe se donne en gr. au plus); en infusion (dose double) ; en décoction (32 à 64 gr. pour 500 gr. d’eau); sous forme de vin et d’eau distillée. — Pelile absinthe où mineure (Arlemi- Sia pontica, L.) et Absinthe marilime (A. marilima). Elles ont les mêmes propriétés, mais sont moins énergiques. — Liqueur d’absinthe. Elle est ordinairement préparée avec les génipis, ou avec les absinthes maritime et pontique, ou avec de l'essence d’anis; et colorée par des herbes quelconques, par l’infusion alcoolique d’anis ou d'indigo, par de la teinture de curcuma : la différence de composition fait comprendre la diversité des phénomènes engendrés par l'abus de cette liqueur, les absinthes com- . munes déterminant seulement les signes de l'alcoolisme Chronique, tandis que les absinthes vraies produisent un cortège complexe de symptômes d’alcoolisme et d'absinthisme, dû aux propriétés toxiques de l'huile essentielle que renferme la plante. Si cette liqueur est apéritive, elle
| ne le doit qu’à Veau fraîche dont on l’étend ; à la dose d’une
cuillerée par litre, elle enlève à l’eau stagnante ou conservée depuis longtemps sur les navires ses qualités malfaisantes, et lui donne une saveur agréable et désaltérante. _— Sel d’absinthe. NV. CARBONATE de potasse et Seu. _ ABSINTHÉ, ÉE. adj. [absinthiatus]. Qui contient de l'absinthe.
_ ABSINTHÉINE ou ABSINTHINE. s. f. Principe amer de l’absinthe, auquel la plante doit en partie ses Da . toniques.
+ ABSINTHÉMIE. s. f. [de absinthe, et «iux, sang]. La
= présence de l’absinthe, de l'absinthine dans le sang.
._ ABSINTHIQUE. adi, — Acide absinthique {all. Wermuthsäure]. L'acide succinique. V. SUCCiNIQUE. ABSINTHISME. s. m. Troubles intellectuels et moteurs, causés par l'abus de la liqueur dite absinthe, et très dif férents des effets de l'alcool (Motet et Marcé). Au lieu de
point. de vue Me per sera aout
L | l’épithélium pulmonaire occupe la première p l'ivresse douce et comateuse produite par ce dernier agent, ! l'absorption de l'oxygène ja des gaz, qui est
niques, analogues à celles de Pépilepse, qui d'aill u plique souvent les cas d’absinthisme chronique (Magr Chälland). Ces troubles sont attribués à poule, ess de Pabsinthe. , ABSOLU, UE. adj. En Histo dit de l'alco l'éther, etc., qui ne contiennent pas d'eau. : ABSORBABLE. adj. Qui est susceptible La plupart des aliments se composent de bables, et d’autres a ne le sont pas IS.
ävarévov, all. absorbirend, iso mL.
absorptive, it. assorbente]. Bouches absorba Bouce. — Système Sn Ensemble des vaisse des glandes lymphatiques, ou he panique
ties où il n’y en a pas : cela tient à ce que, ne conn k . pas la Le physique d’endosmose, connus à ous
V. LyYmpHATIQUE. — : Gangrène RE Mode à truction des tissus qu’on a considéré comme prod une absorption interstitielle analogue au, mouv décomposition qui forme une des phases de la n normale (Hunter). — Médicaments absorbants, 0 ment absorbants. Substances que l'on croit propres : ber les acides développés dans les voies digestives : te en général les carbonates calcaires, la magnésie, etc. ; sont aussi la poudre absorbante (V. Poupre), et les {able absorbantes où de magnésie. V. TABLETtTE. | Substan molles, spongieuses, propres à s’imbiber des liquides épa chés, comme la charpie, l'amadou, Pagaric, l’ouale hydr phile, etc. V. ces mots. 15 ABSORPTION. $. f. labsorptios all. aufsauqun Eÿ
temps qu'elles sont modifiées elles-mêmes par 1e sorbant. C’est un des actes de la nutrition, dans sang reçoit de l'extérieur de FoxygeRe et les
fournit aux tissus de l'oxygène, des Re
Ex
rapide que la membrane sera plus mince, que la substar à absorber aura un moindre équivalent endosmotiqu q le te contiendra une moins grande pat à d
aura une pression plus faible ; au point de vue vital, je d’ absorption est essentiellement subordonnée à à
substances avec lesquelles elles sont en contact P transmettre aux parties situées profondément; d au contraire, s'opposant exactement aux phénomèn passage { Duval). Cette spécialité d’ action tp sur c
aux tissus à l'égard des substances qu'ils pur
tances toxiques et les.virus; le tissu cellulaire, , Sont doués d’un pouvoir absorbant rapide et
e ces mêmes substances ne semblent pas pouvoir
RITION.. — Lips aérienne. V. Reeves rption alimentaire. Gelle qui a lieu dans l'intestin. orplion assimilatrice. V. ASSIMILATION. — Absorp- 4 chaleur. V. Pouvoir absorbant. — thon
ÉSASSIMILATION. — dar externe où de COMpo=
re Absorption interne, interstitielle, moléculaire, ve, organique, Synonymes de désassimilation. V. ot et Urine. — Absorption intestinale ou digestive.
sorbant. — Absorption l ymphatique. N.LYMPHATIQUE. Absorption des médicaments. N. MéDICAMENT. — sorplion pathologique. V. RÉSORPTION. — Absorption centaire. V. PLaAcentA. — Absorption du poison. ISON. — Absorption pulmonaire ou respiratoire.
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— Bandes d'absorption.
ex
ee au hénomète a après lequel un faisceau lumineux, omba “un. corps matériel quelconque, subit un affai-
Ë sue PRE" radiations supprimées, différent sui-
ble ne la muqueuse intestinale absorbe :
glucose et les peptones, et trés lentement: LR
l’eau, et les substances qui y sont dissoutes,
ion assimilatrice. NV. AssimILaATiION, Digesrion et No
DIGESTION. — Absorption de la lumière. V. Pouvoir
ment qui peut être plus ou moins considérable, mais
dites bandes d'absorption. Ces bandes sont variables pour |
chaque substance (fig. 2) ; elles sont caractéristiques et peuvent servir à reconnaître la présence de cette substance;
ainsi, le spectre del'oxyhémoglobine (2) présente deux bandes situées dans le j jaune, l’une près de l'orange, l’autre prés du vert; avec l’hémoglobine réduite (1) ces deux bandes sont
remplacées par une seule située au milieu du jaune (bande
de réduction de Stokes) ; l'hémoglobine oxycarbonée donne
un spectre semblable à celui de l’oxyhémoglobine, mais les
deux bandes d'absorption sont un peu reportées vers la droite; la méthémoglobine donne en solution alcaline une bande dans le rouge (4) avec tout le reste du spectre sombre; en diluant la solution. on voit encore une bande très foncée dans le vert avec absorption complète de l'indigo et.du violet ; mais dans les conditions habituelles d'observation, les deux bandes de l'oxyhémoglobine sont perçues ; on a donc un spectre composé d’oxyhémoglobine et de méthémoglobine (5).
bande entre le vert et le bleu (6); les pigments biliaires éteignent toute la partie droite du spectre (7); enfin, si l'urine contenant de l’urobiline a été traitée par le chlorure de zinc ammoniacal, cette bande se rapproche du jaune (8).
- Bubon d'absorption. V. BuBox.
ABSTÈME. s. [abstemius, de abs qui indique privation, et de lemetum, vin pur; &otvoc, angl. abstemious, it. astemio, esp. abstemio]. Qui s’abstient de vin, et, en
- général, de toute liqueur alcoolique.
ABSTERGENT. adj. pris subst, [abs{ergens, de abstergere, nettoyer; all. reinigend, angl. abstersive, it. aster-. gente, aslersivo, esp. abstergente]. Remède qu’on employait pour enlever les matières visqueuses ou puirides des surfaces organiques auxquelles elles adhèrent et qu’on suppo-
-Sait agir par un principe savonneux. V. ABLUANT ét.
Dérensr.
ABSTERSION. s. f, ee it. astersione]. Effet
immédiat des remèdes abstergents. :
ABSTINENCE. s. f. abséinentia. de abstlinere, sas tenir, qui lui-même vient de {enere, tenir, et abs: de: comme si l'on disait se passer de; all. Enthaltung, angl, abstinence, it. astinenza, esp, abstinencia|. En général, privation volontaire : abstinence des plaisirs, abstinence des boissons, etc. || Particulièrement la privation de certains aliments. V. [naNrrIon. || Synonyme de diète [&oitia, vnotein].
ABSTRACTIF, IVE. adj. [abstractivus, de abs, de, et:
trahere.tirer]. Anciennementproduits abstrgctifs, produits | retirés des plantes par la distillation.
ABSTRACTION. 5. f. [all. Abzichen, das Abgeleitele, angl. abstraction, it. astrazione]. Opération intellectuelle par laquelle nous étudions les qualités, les attributs, indépendamment des êtres, des substances qui ont ces attributs, ces qualités ; ce qui ouvre la voie à la généralisation. V. Lo- GiQUE. li Résultat de cette opération.
ABSTRAIT., AITE. adj. — Science abstraile. V, SCIENCE.
ABUTA.s.f. Liane de la famille des ménispermées : c'est peut-être l'Abuta rufescens qui produit le Pareira brava,
dont l’action paraît tonique et diurétique.
ABUTILON. s. m. Genre de malvacées non caliculées, dont une espèce de l'Inde (4. indicus) est émolliente, et
une autre du Brésil (A. esculentum) a des fleurs comes-
tibles.
| ACACIA. s. m. [dé dax io, nom de la gomme et de l'arbre qui la fournit; de &xaxtx, bonté, innocence (dit, soit par antiphrase, à cause des épines qui l’arment, ‘soit ae cause de la gomme qu'il fournit), de «@ priv., et xaxoc,
MAUVAIS ; all. Akarie, angl.
\sAA RARE |
gumtree, it. acaziul. Genre S
sur le passage du spectre, on voit se. ve dure dans celui-ci un certain nombre de raies obscures,
L’urobiline en solution acide donne une
_ de plantes Momie set mimosées, séparées du genre _ Mimosa de Linné, et dont une espèce fournit la gomme ! bique (V. GOMME). {| Vulgairement « acacia, le Robinia | TYOSE. } _ pseudo-acacia, L., arbre de la famille des légumineuses ACANTHOBOLE. s. m. Rs … papilionacées. — Sue d'acacia (acacia vera). Substance | de &xavbæ, épine, et de B&xxeuv, jeter dehors; a on obtient en exprimant les gousses pilées du Mimosa | zange, angl. acanthabolus, it. acantabolo]. ilotica, et en évaporant le produit jusqu’à consistance de chirurgie en forme de pince à disséquer, extrait, et qu'on trouve dans le commerce sous la forme | mors, plus longs, plus droits et plus grêles, s e petits pains orbiculaires. Elle est d’un brun noirâtre, daient et s’engrenaient dans une plus grand ns odeur, d’une saveur astringente et amère. Comme elle (Paul do de Il servait à l'extraction de | est. fort rare aujourd’hui, on l’a remplacée par le suc da- _cacia indigène (acacia nostras), tiré du fruit non encore mûr du prunellier (Prunus spinosa, L.). L'acacia vrai, | en demi-cercle, boutonnées à leur extrémité, Trop traité par l'alcool, donne un acide libre énergique, du tannin extraire les corps rt moe dans le Fe “analogue à celui de la noix de galle, et un sel calcaire F ‘abondant (Guibourt). L'acacia indigène est un peu soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool ; il laisse une matière ‘ayant l'apparence de l’albumine coagulée. — A. angico. D nt Mot hybride, par he Kilian V. Ancico. — A. catechu. V. CArÉ. une anomalie du bassin, fréquente chez ea Trac
WU ACACIE. s.f. V: AcaGrA.
| ACADÉMIE. s. f. Société de savants, de poètes, de _Jittérateurs ou d'artistes. — Académie de médecine. Elle | et déterminent la A ne de la matrice. pa fut fondée en 1820 pour répondre aux demandes du gou- | travail. vernement sur tout ce qui intéresse la santé publique et ACANTHOSIS NIGRICANS fie ue particulièrement les épidémies, la vaccine, les eaux miné- nigricare, être noirâtre]. Nom donné par Poli * rales, les remèdes nouveaux ou secrets, etc. Elle réunit les | dermatose caractérisée par. l'hypertrophie des } pap attributions autrefois dévolues à la Société royale de | derme, de la pigmentation, des troublés de nutritior médecine, fondée.en 1776-et supprimé en 1793, etàal'Aca- | poils. et des ongles; M. Darier l’a désignée sous le n: _démie royale de chirurgie, fondée en 1731 et dissoute en di ystrophie papillaire el pigmentaire. Elle serait 1792. Les membres Dulaies de l’Académie sont au nombre port avec l'existence d'une carcinose abdominale. ru (ee ACANTHOTÈQUE. s. m. et adj. V. Hecunvrur ,1re On Anatomie et physiologie, 10 ; 2° section, Patho- LINGUATULE. ARC aU et) ogie médicale, 13; 3° section, Pathologie chirurgicale, 10; ACAPNIE. sf. tie a priv., e section, Thérapeutique et histoire naturelle médicale, 0; 5e section, Médecine opératoire, 7; 6° section, Anato- | le sang. Pour Mosso, qui a inventé ce terme, le : mal ï: mie pathologique, 7; 7 section, Accouchements, 7; 8° sec- montagnes s ‘expliquerait par Re Je dimir tion, Hygiène publique, médecine légale et police médicale, 10; 9e section, Médecine vétérinaire, 6 ; 10e section, Phy- | de l'air. . sique et chimie médicales, 10 ; 11° section, Pharmacie, 10. ACARDIE. s.f. fe x pe. et in cœur ; all Elle comprend aussi des membres libres, des associés natio- | mangel, angl. et it. acardia]. Absence du cœu _ maux qui peuvent être portés au nombre de 20, des asso- | anomalie, chez un sujet d’ailleurs bien pou Ÿ _ ciés étrangers qui pourront également être portés au nombre | mais été vue. V. ANIDIEN. de 20, et des membres correspondants. En France, les Académies apprécient et discutent les travaux, mais ne sont pas des corps enseignants. V. ÉcoLe et FACULTÉ. _ ACAJOU. s. m. [all. Nierenbaum, angl. cashew nut, it. 1027 — Bois d'acajou. V. SWIÉTÉNIE. — Noix d'acajou. Fruit réniforme, lisse, coriace, et d’un brun grisâtre, fourni par l'Anacardium occidentale, grand arbre de la famille des térébinthacées. Sous l'enveloppe coriace du fruit se trouvent des alvéoles pleins d’un suc huileux, noir, cre et caustique (V. Hurce de noix d'acajou), bornés des acares, ou de ce qui se FODon à ces a L'ordre des Acariens, Walckenaer (Acaridies, Acari Acar sus Acarins, Acarès des auteurs, considérés |
une ibitance gommo-résineuse, soluble dans leool V'éther, les acides fixes et volatils et les alcalis caustiques, dont les propriétés vésicantes l'ont fait. proposer comme révulsif. — a du Sénégal. V. Caïr.-Cepmin. supporté par une lèvre tférieure ou “storholot ACAJUBA. s.f. (Gærtner). La noix d’acajou. V. AcaJou: | ou en étui (thécostome, Walckenaer), formant un | ACALYPHA. s. f. Genre d'euphorbiacées dont une espèce | saillante ou cachée sous l'épistome (nuque, labre ou ne (A. oe L.) est “re en infusions laxa- | deau), inséré dans une dépression du. céphalothora: plus souvent non segmenté, largement uni à un ab f. [de « priv., et XAUTTEU, nou non annelé dont parfois rien ne le sépare (thorac Impossibilité de fléchir une articulation. Dugès). Demi-métamorphose ou métamorphose parti ‘ACANTHE.s.f. [Acanthus mollis, L., “éxvoc]. Plante | caractérisée par la.naissance à l’état de larve p ide. la famille des acanthacées, dont toutes les parties sont | six pattes seulement, puis, après une ou deux mues s émollientes. On a employé la décoction de ses feuilles en | sant à l’état de nymphe octopode, mais ‘non sexué lavements . ue F subir encore une ou plusieurs, mues qui.
elle. ét ordre. comprend'! plusieurs les, les Gamasides, les Oribatides, les les D ARE EVaR Il foutent environ
Duc qu rot certains malades (ge sthéniques) de contracter la gale.
r La peau, ont la propriété de faire périr le acade guérir la gale (Aubé).
US. s. m. V. ACARE et SARCOPTE.
ATALEPSIE. s. f. Névrose dont les symptômes sont | ceux de la catalepsie.
TAPOSE. s. f. HA AUreus de œpriv., etxarémootc,
ATASTATIQUE. ‘adj. [éxardorurocs, de à priv., et GTAOLE, constance]. Se disait autrefois des fièvres dont
: iodes n’ont rien de constant ; s’appliquait aussi aux
qui ‘changent à chaque instant d’ aspect.
> ATHARSIE. 8. T. [axabapoia, de « priv., xaOaiper,
fier]. Impureté d’humeurs.
is ÉE. adj. Llacaudatus, Abe Se dit de
de ho, famille des apocynées, dont la racine s'emploie contre la morsure des animaux veni-
\( ABLEMENT. s. m. [uirium oppressio, all. Mages agenheit, aneR heaviness, it. oppressione, Gaga
a CÉLÉRATEUR, sen adj. [all. éeschleunigend, . acelerador]. — Muscle accélérateur de l'urine. BO-CAVERNEUX. — Nerf accélérateur. .V. Vaso- ’
ugmentation de vitesse ; all. Beschleunigung, angl. ation, it. acceleramento]. En physiologie et en
ax dl. Anfall, angl. a fi, access, it.
0, ESP. acceso]: Ensemble de symptômes qui cessent iennent à des intervalles plus ou moins éloignés.
à tort que l’on a souvent confondu les mots accès roxzysme où exacerbation: on doit dire un accès de ntermittente, un parozysme de fièvre continue ou e. L'accès de fièvre intermittente se compose de mps ou stades : le froid, la chaleur, la sueur. est incomplet si un ou deux de ces stades vienanquer. L’intervalle qui sépare les accès est l'a ou l’intermission. Les trois temps ou stades n’exis-
De nie et FIÈvRE wrineuse.
accessor! y, Wir re Qui. S oi te) anniliaie — cessoire de la parotide. Petite glande salivaire r le trajet du canal parotidien ou de Sténon, un avant de la parotide. V. Sarive. — Nerf accessoire lis ou du Vo vague. V. SPINAL. — Ner accessoire
complet est celui qui présente ces trois stades ;-
nt dans les accès des névroses. — Fièvre d'accès. :
de artie interne du bras. + Sciences ’ V. SCIENCES médicales. RAR EEE 2 |
ACCESSOIRE. s. m. biere du ot on # commun des orteils. Muscle situé à la partie supérieure de la plante du pied. — Accessoire du pancréas. V. GLANDE | de Brunner.— Accessoire du sacro-lembaire. Muscle que
l’on confond D ci 8 avec le saero-lombaire.
ACCIDENT. Ss venir, de ad et cadere; ouu6e6nxoé,
étendue, tout événement fâcheux ou fortuit: ex.: chute,
blessure, brûlure, coupure, contusion! — Proprement, acci-
dent d'une maladie, ou symptôme accidentel, symptôme qui tend gie, des convulsions, etc., lorsque ces symptômes ne lui
sont point essentiels. || Généralement, accident, symptôme
accidentel, phénomène qui surviént dans le cours d’une maladie, soit que son apparition ajoute ou non à sa gra-
vité : dans ce sens, accident est synonyme d’épiphéno-.
mène, qui doit être employé de préférence. On: distingue parfois l'accident de la maladie proprement dite.
L'accident est un trouble des fonctions avec lésion des.
tissus et des humeurs, dans lequel la cause est extérieure, comme une fracture, proprement dite est cet état particulier de l’économie
graduellement survenu comme conséquence de l’activité
dé ses diverses parties dans telles ou telles conditions d'âge, de milieu. Par suite de la différence de ces causes, les bases du traitement de l’un différent de celles de l’autre. —
M. [accidens, de accidere, arriver, sur:
all. Zufall, angl. ie aecident, it. et esp. accidente]. Dans l’acception la plus
à la rendre plus grave, comme une hémorra-
un empoisonnement. La maladie
Accidents secondaires, tertiaires, consécutifs. N.SYPHILIS.
ACCIDENT ALISME. 5. m. V. PHYSIOLOGISME.
ACCIDENTALISTE. adj. ets. m. — Médecins acci-
dentalistes. Ceux qui étudient et traitent toutes les mala-
dies d’après les données de l’accidentalisme. ACCIDENTEL, ELLE. adj. Se dit des symplômes qui surviennent dans le cours d’une maladie sans connexion nécessaire avec elle; des {issus qui se développent à la süite d’un travail morbide : ex., les brides de tissu lamineux qui unissent la plèvre costale à la pulmonaire, etc. ACCLIMATATION. s. f, [de a, et climat; all. Acclimatisation, it. acclimamento]|. Ensemble des actes hygié- * niques par lesquels une masse humaine immigrante ou une espèce animale met en équilibre les exigences ou besoins de sa constitution organique et les influencés du milieu où elle se trouve transplantée (Simenot).
ACCLIMATEMENT*S. m. En anthropologie, maintien d’une espèce soumise à l’acclimatation, à travers la succession de ses générations, dans un état de prospérité au moins analogue à celui que présentent les individus restés au lieu d’origine (Simonot). V. NATURALISATION, ACCOLEMENT. s.m. Action de joindre, d'unir. || État de deux parties, corps, organes, etc., qui sont unies entre elles par simple contiguité. :
ACCOMMODATEUR.
(Eure V. CILIAIRE.
* ACCOMMODATIF,IVE. adj. Qui concerne l'accommodalion.
ACCOMMODATION. s. f. — Accommodation de l'œil. Changements qui s’y opèrent pour rendre la vision distincte à des distances diverses. Dans l'œil emmétrope, la vision
sdje
. se fait sans fatigue pour les rayons qui viennent de l'in-
fini et pour ceux qui partent d’un objet situé à plus de 65 mètres ; elle cesse d’être distincte pour un objet placé à moins de 15 centimètres : entre ces deux limites (65 mètres- 15 centimètres) la vision est nette, mais accompagnée
d’une sensation pénible due à l’efort d'accommodation,
L'expérience directe montre que cette fonction consiste dans
un changement de courbure (et, par suite, de force conver- if soute) se cristallin, dont l’ablation (ae aboliti immé-
— Muscles : accommoda-
_ diatement la faculté noie (dé er: Ja cour- _ bure de sa face antérieure augmente (Cramer), son rayon _ pouvant passer de 10 à 6 millimètres ; celle de sa face postérieure augmente aussi (Helmholtz), mais très peu (6 mil- Jim à 5,5); en même temps la pupille se rétrécit et la pres- - sion augmente dans la partie postérieure de l'œil. L'agent À de ces modifications est le muscle ciliaire, mais son mode * - d'action est très controversé. La fonction elle-même résulte : d'un réflexe dont le centre semble devoir être rapporté à la partie céphalique de la moelle (Duval). Les troubles aux- _ quels elle est exposée sont des crampes ou des paralysies - du muscle accommodateur. V. Myopie et HYPERMÉTROPIE. ; À é + Accommodation de la téle fœtale. V. ACCOUCRHEMENT. ACCOMPAGNEMENT. s. m. — Accompagnements de _ la cataracte. Matière blanchâtre et molle qui reste quelquefois dans la capsule après l'extraction ou l’abaissement du cristallin malade, et qui, malgré son nom, est alors la _ cause principale de l’opacité. Des portions de la membrane cristalline devenue opaque peuvent aussi former des accompagnements dont le déplacement est nécessaire au succès de l'opération.
_ : ACCOUCHEMENT. s. m. {partus, réxoc, all. Niederkunft, Geburt, angl. midwifery, delivery; it. puerperio, _ esp. parlo : de accubare, se mettre au lit; accoucher, dans l’ancien français, ne signifiait que se mettre au lit]. Expulsion spontanée ou extraction du fœtus à terme ou au _ moins viable, et de ses annexes, hors du sein de sa mére. _ Ce mot exprime donc tantôt la fonction naturelle de l'en- - fantement, ou la parturition, tantôt l'action d’accoucher une tue de lui administrer pendant le travail les secours _que son état demande, action soumise à des principes dont l’ensemble constitue l’art obstétrical ou lobstétrique. — à : L'époque de l'accouchement à terme varie entre 260 et 280 jours depuis la conception. On dit l'accouchement {ardif, quand il dépasse ce dernier terme, et prématuré, quand . il a lieu avant le 260e jour, mais après le 180€, car, plus tôt, 11 prend le nom d’avortement. — L'accouchement, tel que nous l’avons défini, comprend deux temps complètement distincts : l'expulsion du fœtus et l'expulsion des annexes ; mais le deuxième est surtout connu sous le nom de délivrance et sera étudié à ce mot. Le fœtus au point de
“a _ de deux parties volumineuses, la tête et le tronc, que relie . entre elles la tige flexible du cou, et dont la femme doit suc-
cessivement accoucher. L'accouchement de chacune de ces
parties nécessite dans la filière pelvi-génitale l'exécution de quatre mouvements ou temps fondamentaux, qui sont : 1°r femps, amoindrissement; 2° {emps, descente ou engagement; 3° {emps, rotation intrapelvienne ; 4° {emps, dégagement ou sortie. Mais la brièveté du cou ne permet pas à la tête de sortir hors de la vulve avant que les épaules ne soient engagées dans le bassin, êt les huit temps de l'accouchement _ se réduisent à six temps apparents. L'’accomplissement de ces différents mouvements nécessite un certain nombre de phénomènes violents et douloureux dont l’ensemble consti- _ tue le fravail. La partie fœtale qui tend à s'engager la pre- _ mière (et qui prend le nom de présentation) est la tête ou,
plus exactement, l’occiput (sommet). dans l'accouchement . physiologique, que nous étudions (fig. 3). 1er éemps: Flexion de la tête, ayant pour but de substituer au diamètre occipitomentonnier (12 centim.) ou occipito-frontal (11 centim.) Je: _ diamètre sous-occipito-bregmatique (9 centim.), qui passera facilement dans le diamètre oblique du détroit supérieur QE Le centim.), dans celui de l'excavatiqn (12 centim.) et celui _ du détroit inférieur (11 centim.); elle se fait par le mécaë nisme du levier dont le petit bras (l’occiput) s’abaisse sous "4 * l'influence de la pression qu’exercent de haut en bas les contractions utérines, et de la contre-pression exercée par les parois du bassin ; a moment où se fait la flexion. dépend
a. vue de l'accouchement peut être considéré comme formé”?
_gueur à
du in BOT qui te te lé volume des la tê
“cité du bassin ; d'après Tarnier, ce n’est que sur le DE
du périnée, dans le bassin mou, que le sommet 2
si si 1 Dr «e op
s \) TT ITNSE LE
l'excavation où le synclitisme est réduit: puis Ja pariétale antérieure An à ne PA
Fig. 4. 7 Accouchement OIGA. rotation interne de on
elle consiste à ramener l'occiput sous 1 symphyse, de-fa con à faire coïncider le grand. diamètre de la tête avec le diamêtre du détroit inférieur, qui est le coccy- -pubien ; mouvement est très peu étendu si la tête se trouve e pito-iliaque gauche antérieur (OIGA), l'occiput ét avant; il le sera au contraire beaucoup plus si l< est en arrière (OIDP) ou transversal; pour expl quer mouvement, de nombreuses théories ont été invoqué P. Dubois montra, dans des expériences sur le cadavre tion de l’élasticité du plancher pelvien ; Tarnier © que la bosse pariétale antérieure, butant contre le pla pelvien, forme le pivot autour duquel tourne le fre l'occiput. 4e {emps : Expulsion de la tête. Elle est ré de l'ampliation du périnée qui, de 4 à 5 centimètr à l'état normal, arrive au moment de l {
tre suffisant, la tête passe ; jrs étant fixe sous is, s diamètres sous-occipito-bregmatique (so 8), F) et mentonnier (so M) se mettent successiverapport avec le diamètre coccy-pubien. 5e temps :
Le otation interne des épaules amenant la rotation ex-
nait ESA depuis la rotation interne de la tête, devient vertical nière à coïncider avec le diamètre cocey-pubien : le en tournant, “entraîne la tête et la face va regarder Lane la cuisse de la mère. 6e lemps : LH du
s, et la totalité du membre postérieur est sortie avant la alité du membre antérieur. Puis les trochanters se déagent l’un après l'autre et les membres inférieurs sont pulsés. Ces deux derniers temps ont été précédés de deux
rement dit est terminé ; FAHaG ne tient plus à la
section. Si la tête se trouve en position occipito-iliaque vite postérieure (OLDP, 1/3 des cas) au lieu d’êtreen OIGA,
ouchement est plus laborieux ; l'engagement est plus , la rotation interne ne se fait que quand la tête est ymplètement fléchie, etelle est plus longue à à sefaire, l’ex-
ls it n est pénible. Les phénomènes mécaniques de l'accouhement s ‘accompagnent de AR AN Du rares qui
Liferinilientes: revenant toutes les vingt minutes au toutes les deux minutes à la fin, durant trente seu début, une à deux minutes à la fin, — doulouet à ce point de vue elles se divisent en : mouches, douleurs qu début, . Préparanles, qui amênent la nsser ; nn nanie douleurs terminales dont l'inest. accrue par la distension excessive de la vulve
ne phénomène physiologique, est caractérisée par ymentation progressive du diamètre de l’orifice externe ol; la dilatation ne commence que quand le col est , c'est-à-dire réduit à son orifice externe ; le degré de Ru à est PARpUie en “Rte l'orifice à des
Disess. de monnaie, puis: à la paume de la main, ou pue en:
le diamètre baron qui était rs
oup moins importants. À ce moment, l'abcouchement
exprima nt en centimètres le diamètre (Budin) ; ilarrive ainsi à avoir 9 centimètres et demi, diamètre de la tête fœtale,
Le troisième phénomène physiologique est la formation de
la poche des-eaux (V. ce mot), suivie de Ja rupture des membranes ; celle-ci se fait quelquefois avant le travail (rupture prématurée des membranes) ou pendant le travail, ou ne se fait pas spontanément, et on est obligé de pratiquer la
rupture artificielle. Enfin, le dernier phénomène physiolo-
gique est l'expulsion de ‘glaires sanguinolentes, sorte de bouchon gélatineux doué d’un pouvoir microbicide très grand, expulsé au début du travail. — Dans les autres présentations, l'accouchement est dystocique. Dans la présentation de
la face, les contractions utérines sont irrégulières, la dila RS
tation du col est lente, la poche des eaux se rompt souvent prématurément ; le travail est long ; les phénomènes mécaniques sont aussi modifiés :
sement, consiste dans l'extension de la tête ; la nuque vient se coller sur le dos dé l'enfant, de manière à présenter le diamètre mento-bregmatique plus petit au détroit supérieur; le 3° temps ou de rotation interne amène le menton suus la symphyse pubienne ie 6), et le dégagement, ou 4° temps,
Fig. 6. — Accouchement par la face MIDP.
se fait de telle sorte que les diamètres sous-mento-frontal, sous-mento-bregmatique et sous-mento-occipital se dégagent les uns après les autres. Dans la présentation du siège, les phénomènes physiologiques sont moins réguliers que dans celle du sommet; au point de vue des phénomènes mécaniques, on ‘peut dire avec Farabeuf et Varnier que cet accouchement sé compose de trois accouchements successifs : un pour le siège, un autre pour les épaules qui sont plus larges que le siège, et enfin un dernier pour la tête dont le diamètre est plus large encore que celui des épaules, Dans le 1er temps, les cuisses se fléchissent sur le ventre, les jambes sur les cuisses, et les pieds sur les jambes ; de plus la partie inférieure de la colonne vertébrale se fléchit; pendant l'engagement (2° temps), les membres inférieurs peuvent être arrêtés au niveau du détroit supérieur et le siège se décomplète; puis le diamètre bitrochantérien vient se mettre en rapport avec le diamètre coccy-pubien (rotation intrapelvienne, 3e temps) ; le dégagement du siège et du tronc se fait facilement (4° temps) (fig. 7); la tête effectue sa rotation intrapelvienne (5° temps) et l'occiput se place sous la symphyse; enfin la tête se dégage (6° temps) et on voit successivement apparaître à la commissure postérieure le menton, la bouche, le nez, les yeux, le front; ce dernier temps doit être aidé par l’ac-
_ coucheur, car il importe qu'il se fasse très vite. — Dans la
présentation de l'épaule, l'accouchement se fait rarement : seul ; si on n ‘intervient pas, l'accouchement ne peut s’effectuer, le fœtus meurt, la femme :s'épuise en efforts inutiles, une rupturé de l'utérus ou d’autres accidents peuvent se
le 1er temps, amoindris-
re
| produire 6 et % Fm meurt aussi ; pourtant, us quelques ". cas, il se fait au début du travail, avant la rupture de la _ poche des eaux, une version spontanée et l'accouchement se fait alors par le siège ou plus rarement par le sommet ; enfin, si le fœtus est petit et macéré, l'accouchement se fait par nn spontanée : l'acromion s ‘enfonce dans l’excava-
Fig. 7. — Accouchement par le siège SIGA.
tion, l'épaule se fixe sous le pubis et la tète sur l’éminence iléo-pectinée, le fœtus se déroule autour de la tête commé - pivot, l'os iliaque, puis les fesses, puis les membres inférieurs arrivent à la vulve; on a alors une présentation du - siège, et l'accouchement se faitcomme dans cette présentation. — La cause efficiente de: l'accouchement est la contraction . utérine aidée de celle de l'abdomen; les causes déterminantes sont plus difficiles à préciser ; on a invoqué les mouvements plus fréquents du fœtus qui excitent la fibre uté- _ mue à se contracter; la dégénérescence de la caduque, l’œut » étant séparé alors de l'utérus et formant un corps étranger ; là stase du sang veineux dans l'utérus pendant les derniers temps de la grossesse et l'accumulation de l'acide carbo- _ nique qui excite la contraction des fibres lisses, etc. — La _ durée de l’accouchement est variable ; elle est en moyenne de 12 heures chez les primipares, et 6 heures chez les muk tipares ; il est parfois terminé en une demi-heure, ou se prolonge pendant 18, 24, 36 heures (Nægele). — Le pronostic dépend pourla mère de la présentation et aussi du milieu dans lequel la femme accouche et de ia personne qui lui prête son . assistance ; pour l'enfant, il dépend de la présentation et de la position, et du rapport qui existe entre les diamètres des parties fœtalés et ceux des parties maternelles. — La con- _ duite à tenir dans l'accouchement naturel est peu compli- _ quée; l'antisepsie et l’asepsie les plus rigoureuses sont obli- _gatoires, pour prévenir l'infection puerpérale (Tarnier, Pinard). Les précautions à prendre par l’accoucheur ou la # : sage- -femme sont semblables à celles qu'observe le chirur- _gien (V. Anrisepsie et AsEPsiE), sous le rapport de l’aération de la pièce, du néttoyage des mains et des ongles, de la désinfection des linges, objets de pansement et instru- _ ments. De plus, à partir du moment où le travail commence, _ la vulve doït être savonnée et constamment couverte d’une compresse imbibée d’eau bouillie; une injection vaginale doit être faite toutes les quatre heures environ, avec 1 à
Fe on ou de microcidine (Tarnier); le toucher, qui ne
= doit être pratiqué qu'avec le doigt couvert de vaseline boriquée (Charpentier). Pendant l’ expulsion, pour éviter les dé- _ chirures, ik faut soutenir le périnée : à partir du moment où l’on voit apparaître l'angle de la grande fontanelle, il, faut appliquer une main transversalement sur le périnée _et faire pousser la femme uniquement dans l'intervalle des . douleurs, Dans les présentations de là face, il faut, si la
2 Litres d’une solution chaude (à 1 p. 4000) de sublimé
Sera répété que dans les limites strictement nécessaires, ne
MENT. — Accouchement spontané. V. ACCOUCHEME
ton est mento-postérieure, amen sans quoi l'accouchement est impossible Dans les tations du siège, il faut pratiquer la manœuvre de ceau (V. ce mot). Dans les préséntations de l'épaule, il «pratiquer la version par manœuvres externes, interne mixtes. — Accouchement artificiel. Celui dans leque est obligé d'intervenir avec la main ou les instrumen Accouchement contre nature. Celui dans lequel il se p sente toute autre partie que la tête et les fesses, ou exige le concours de la main ou d'un instrument, dans € il y a nécessité de pere une route artificielle à
pathologique, soit par ste d’une “présentation REC 1 la partie fœtale, soit par suite d’un obstacle quelconqt la sortie du fœtus. — Accouchement eutocique. Accouch ment normal, physiologique. — Accouchement irréqulie Celui qui dévie sous un rapport quelconque de la ma ordinaire (Nægele). — Accouchement laborieux. Celui qi malgré la position avantageuse de l'enfant, exige que secours de l’art (Lamotte; <) celui que se puis au a del:
ses seules forces, mais qui tonte dans son domain qu’on a remédié à la complication qui le rendait imposs (Gardien). — Accouchement naturel ou spontané. qui se fait de lui-même, le fœtus présentant la’ tête les fesses (Lamotte); celui qui se termine par le il: efforts de ja nature (Baudelocque, Denman, G a Moreau) ; celui qui s'opère par la seule force
assez de ‘ressources pour le terminer, lors même q quelques circonstances le rendent long et difficile mant). — Accouchement non naturel. Celui qui exi
l'application de Ja main seule ou armée d’instrumer :
ment naturel. — Accouchement bte fall. Fr burk, angl. premature labour, it. travaglio premat Celui 1 s'effectue à une époque où le Jœtus est
à elle-même : la Re ale indication de cette on consiste. dans unè ee pelvienne rie Res le fo .
bides paraissant mettre la vie de la mère en ne missements incoercibles, violentes attaques convulsi métrorragies, anémie extrême, etc.). Les FOR
(Nægele) : diagnostic exact de la conformation du bass détermination aussi précise que possible de la de de la grossesse; certitude de la vie du fœtus; abs de maladies sérieuses pouvant être aggravées par de l'opération. Quoiqu’ elle préserrte quelques diffi l'opération est passée dans la pratique, et a presqu jours été suivie de succès. Les procédés opératoires les mêmes que pour l'avortement provoqué. V. Avo
turel. - — Accouchement vicieux. Celui ‘qui ne peu ë
pour la mère ou pour l'enfant (Nægele). — Mai couchement. NV. Maison. ACTUS ACCOUCHEUR. s. m. dur partis, ob letri
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EUSE. s. f. es para, Late drpta, , angl. midwife, it. levatrice, esp. partera, emme qui pratique l’art des accouchements.
1s souvent sage-femme.
UPLEMENT. s. m. [copulatio, ouvüvacudc, all.
ion]. eme du mâle et de la res pour
qui s'applique aux animaux pourvus de sexes.
JUTUMANCE. 5. f. — Accoutumance à un médi- Se dit lorsqu'un médicament, donné à petites
TION
LI SE fall Oh. — Géne- 1 on par accrémentition. Phénomène caractérisé tant Fe la naissante d'éléments anatomiques entre ceux qui tent déjà et semblables à eux, aux dépens d’un blastème s fournissent (ancienne théorie du blastème, qui n’est admise aujourd’hui), que par la reproduction fissipare ux qui existaient déjà. V. GENÈSE. :
CCRÉTION. 5. f. [accretio, de crescere, croître]. Acon de croître, de se développer. Accroissement indique à la fois l’action de croître et le résultat de cette ac-
t le mode par juxtaposition.
CROISSEMENT. s. .[accretio, incrementum, énotc, all. Wachsthum, Si accretion, it. accrescito]. Augmentation de la masse d’un corps par la proaction de nouvelles parties constituantes. V. AGCRÉMENon et AUGMENT. — Accroissement par intussusception. DÉVELOPPEMENT. — Accroissement par juxtaposi- Mode d’accroissement des corps bruts quand de noues molécules s'appliquent à la surface externe des annnes couches. — Lois d’accroissement. V. VÉGÉTALITÉ. ACCUMULATION. 5. f. — Accumulation stercorale, on du rectum et même de l'S iliaque par des fèces s causant au plus haut degré les accidents de la consti-
de la po V. SCYBALE.
dans les monastères. Elle était tn par l’ennui olitude, des jeünes et les lectures trop assidues, et igeait particulièrement les nouveaux moines. Elle était a ctérisée par la ant R confusion de or He
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écipitait le alle dans un abîme de désespoir. CÉPHALE. adj. et s. [acephalus, de « priv., et gañxñ, tête : sans tête; all. kopflos, it. et esp. acefalo]. anatomie pathologique, fœtus qui naissent privés d’une ion de la tête ou de la tête entière, et quelquefois, en du cou et d’une portion plus ou moins considérable ne. De là la distinction des acéphales en incomplets, uels on retrouve encore les os de la base du crâne es vestiges de la base de l’encéphale ; et CORRE . chez lesquels la tête manque entièrement.
AC HALÉNIE. s. f. Nom ancien des acéphaliens.
en
ÉPHALIE. s. f. État d'un embryon ou d'un fœtus
érieure 4 tronc. V. ANENCÉPHALIF.
CÉPHALIENS. adj. pris subst. Famille de monstres és de tête. V. ACÉPHALE.
ÉRHÉPRERAQNE adj.
egattung,angl. coupling, it.copritura, monta;
. Suivant quelques auteurs, accrétion exprime spécia-
in (V. ce mot) et parfois l’entérite. Le traitement est,
é de tête, et souvent aussi d'une portion de la partie
[acephalobrachius, de
payer | bras]. & oi dit d'un ts move (el tête et de bras. ue js EC A OOURNE s. f. [acephalobrachia]. Mons
k truosité caractérisée par l'absence de la tête et des bras.
ACÉPHALOCARDE. adj. [acephalocardius, de rapôla, | cœur]. $e dit d’un fœtus acéphale privé de cœur.
ACÉPHALOCARDIE. s.f. [acephalocardia]. Monstruosité caractérisée par l'absence de la tête et du cœur.
ACÉPHALOCHIRE. adj.
main]. Se dit d’un fœtus qui n’a ni tête ni mains.
ACÉPHALOCYSTE. s. f. [acephalocystis, de à priv., Lepakn, tête, et xÜoruc, vessie; all. Acephalocyst, Wasserblase, it. et esp. acefalocisto; hydatides de la plupart des auteurs anciens]. Vésicule ovoïde ou arrondie, demi-trans-
parente, du volume d'un grain de chénevis jusqu’à celui de la tête d’un fœtus à
terme, sécrétée à la surface interne ou éxterne, ou dans l'épaisseur même de la membrane propre d’une hydatide stérile. Celle-ei est un produit parasitique de l’économie, sans communication vasculaire avec lés tissus, enfermé généralement dans une enveloppe fibreuse (kyste adventif); sa membrane propre ést homogène, fibreusement granuleuse, sans fibres ni cellules, et sécrête les vésiculés emboîtées les unes dans les autres, qui en produisent de nouvelles à leur tour. Outre cètte membrane,
les hydatides fertiles en contiennent une seconde, la | Celle-ci est transparente, homogène, très granuleuse, fort mince, continue ou dis-
membrane fertile (Ch. Robin).
continue, et tapisse la face interne de la précédente ou flotte dans son liquide; c’est sa face interne qui produit soit un seul scolex (cysticerque), soit un grand nombre de scolex toujours adhérents à la membrane {cénure), soit enfin des
scolex qui se détachent de la membrane pour nager dans
le liquide kystique (échinocoqué). C'est en prenant la par-
tie pour le tout qu'on confond souvent les termes d’acé
phalocyste et d'hydatide (V. ce mot): — Acéphalocyste rameux. V. MôLE hydatiforme de l’utérus.
ACÉPHALOGASTRE. adj. et s. [acephalogaster, de YXGTNP) ventre]. Fœtus privé de la tête et de la partie supérieure du ventre.
ACÉPHALOGASTRIE. s. f. |acephalogastria]. Mons-
truosité caractérisée par l'absence de la tête et du tronc,
jusques et y compris la partie supérieure de l'abdomen. . ACEPHALOPODE. adj. [acephalopodus, de modes
pied]. Fœtus privé de la tête et des pieds.
‘ ACÉPHALOPODIE. s. f. [acephalopodia]. Mons
‘sité caractérisée par l’absence de la tête et des pieds.
ACÉPHALORACHIE. s. f. [acephalorachia, de paye, rachis]. Monstruosité qui consiste dans l'absence de la tête et de la colonne vertébrale.
ACÉPHALOSTOME. adj. [acephalostomus, de créa, bouche]. Se dit d'un fœtus acéphale à la partie supérieure duquel on trouve une ouverture semblable à une bouche,
ACÉPHALOTHORACIE. s.f. [acephalothoracia, de
[acephalochirus, de XEtp
fwpaë, poitrine]. Monstruosité qui a pour caractère l’ab-
sence de la tête et de la poitrine.
ACÉPHALOTHORE. adj. [acephalothorax|. Se qu d’un fœtus qui n’a ni tête ni poitrine.
‘ACERBE. adj. [acerbus, de acer, âcre; orpvgvée, Ft herbe, angl. acerb, harsh, it. et esp. acerbo]. Se dit des
substances qui déterminent sur l'organe du goût une cer-
taine astriction mêlée d’amertume et d’acidité. ACERBITE. s. f. [acerbitas, ail. Herbigkeit, angl. acer-
_bity, it. acerbezza]. Qualité des substances qui, comme les
fruits non mürs, ont une saveur acerbe. Elle tient ordinai-
_rement à la présence d’une certaine quantité de tannin et
d'acide gallique.
ACÉRÉ, ÉE. adj. [de acérer, rendre dur, tranchant, affilé comme l'acier; acérer vient d'acier, et acier du bas "ii
lat. aciariumz d'acies; all. nadelfôr mg]. Pointu comme une aiguille : Les feuilles du pin sont acérées.
| AGERVULE. ee ee
AGERVULE s. m. [acervülus. dimin. de acervus, monceau, all. Hirnsand]. Petit grain de sable des plexus cho-
… pinéale (acervulus cerebri), C'est une concrétion formée * de couches concentriques, à surface lisse, ou, plus fréquemment, müûriforme, souvent réunies ensemble et visibles à . J'œil nu, contenant beaucoup de carbonate-et de phosphate _ de chaux, un peu de phosphate ammoniaco-magnésien et _ de carbonate de potasse.
_ ACESCENCE. 5, Î. [acescentid, de acescere, s'aigrir ; . it. acescenza]. Disposition à s’aigrir, à devenir acide. NN. Ooxur. || En pathologie, c'est pour les uns (Paracelse, Van Helmont) l’exagération de l'acidité naturelle des humeurs ou la sécrétion anormale d’un acide; pour d’autres 4 Es Boerhaave), c'est le résultat de la fermentation
nd
Ÿ À est généralement admise aujourd’hui. C’est surtout dans le tube digestif qu'on observe l’acescence, mais elle existe _ aussi dans les sécrétions des organes génitaux externes, dans celles de la peau, et dans les foyers de Ai te . (Gubler).
ACESCENT, ENTE. adj. Qui devient acide. — Dys- _pepsie acescente. NV. GASTRALGIE.
ACÉSIE. s. f. [äxeoic]. Guérison, médication. ” ACÉTABULE. s. m. [acelabulum, sorte de vase; de acetum, vinaigre, xorÜükn, mesure contenant 0 lit. 27: all. Gelenkpfanne, angl. acetabulum, it. acetabolo]. Nom donné par les anatomistes anciens aux cavités articulaires profondes qu'on nomme aujourd'hui cavités cotyloïdes. _ ACÉTANILIDE. s. f. [antifébrine]. Poudre blanche, cristalline, inodore quand elle est pure, d’une saveur brû- … Jante, obtenue en faisant bouillir l’acétate d’aniline ; elle est peu soluble dans l’eau, plus soluble dans l'alcool (1 p. 3,5), dans l’éther (1 p. 6), dans le chloroforme (1 p. 7). Son action . paraît surtout porter sur le système nerveux et en particu- _ lier l'axe bulbo-médullaire; elle produit chez les animaux la résolution complète et la somnolence; les battements du _ cœur sont accélérés et renforcés ; les mouvements respira- _ toires sont ralentis. À dose toxique, elle amène des ver-
tiges, de la cyanose et de l’hypothermie : l'oxyhémoglobine
est transformée en méthémoglobine. En thérapeutique, elle
_ a été employée dans les pyrexies pour obtenir un abaisse- . ment de la température (en particulier, fièvre typhoïde et rhumatisme articulaire aigu); mais elle rend surtout des
l'emploie contre les névralgies anciennes et tenaces, les dou- " _leurs des ataxiques où des rhumatisants chroniques : elle a
_ (épilepsie vertigineuse), les états inflammatoires des aliénés, les tics douloureux de la face. Dans tous ces cas, son action __ destructive sur les hématies n'est pas à redouter comme dans les maladies infectieuses aiguës. La dosé de chaque _ prise ne doit pas dépasser 25 centigrammes; la dose maximum en vingt-quatre heures est de 2 grammes. On l'administre. en cachets, ou en solution dans l’élixir de …_ Garus (Dujardin-Beaumetz). Quand on atteint des doses _ élevées (2 gr. par 24 heures), il est nécessaire de surveiller _ l'action; on ne doit pas l'employer chez les malades où il 3 a à craindre le collapsus.
| ACÉTATE.S. m. [acetas, d'acefhum, vinaigre; all. essig-
_ säures Salz, it. et esp. acetato]. Genre de sels formés par l'union, en proportions définies, de l'acide acétique avec _ les bases salifiables. Ces composés n'existent qu'à l'état neutre et à l’étatde sels basiques (sous-sels). — Acétated’am- - moniaque (AzH3.C*H303 + HO).Selquis’obtient en traitant _ le carbonate d'ammoniaque par l'acide acétique. A l’état so- . Hide et cristallin, il est inusité en médecine. En pharmacie, _ ‘on le prépare toujours sous forme d’un liquide incolore, d’une Saveur salée, confondu à tort avec l'esprit de Mindererus.
De 14. Der. 3
_ roïdes (acervulus plexzuum choroideorumyet de la glande
_ des matières organiques ingérées. Cette dernière origine
services comme médicament nervin et antinévralgique ; on
été aussi préconisée contre certaines formes d'épilepsie |. cuivre, et laissant évaporer spontanément jusqu'à qu
préfère le sulfate. fi faut, lorsqu' on fait entrer ce sel
qu'on peut er dans le OH et les affectins pides du système nerveux, dans certains. “empoisonnel men particuliérement dans l'ivresse alcoolique; il modifie ave tageusement les bronchites sèches, l'emphysème, la dysp l'asthme nerveux (Gubler). On l'emploie à la dose de 5 grammes : il est bien moins Act # Repritte de dererus.
que] (GaO. C#H305). gel que pe prépare avec la cha x l'acide acétique, ou mieux avec le carbonate calcair rencontre naturellement dans le règne organique, su dans la sève de quelques végétaux. IL est assez usil dans les arts, maïs employé rarement en médecine ; \ pendant on l'a recommandé, à la dose de 10 à 40 dé grammes, contre les engorgements scrofuleux. — Acéta cuivre, Sels formés par le deutoxyde de cuivre qui s bine, en plusieurs PAPE avec l'acide acéti
sique sont seuls employés. - rte né Acétate pars hé cuiv [acétate cuivrique, connu sous les noms de verdet eri tallisé, de cristaux de ue etc.] (CuO. ee he | tate bibasique) par le vinaigre distillé, à e de la leur, FAR le liquide en sirop, et le laissant cristal
vert- LATE sous-acétate de cuivre de PNEUS se acétate de cuivre brut, all. Gap 2Cu0. C“H30:
de raisih en fermentation, et détachant toute les. de se sont A puis les pétrissant avec du
et cathérétique) ; de la cire verte (emplâtre pour dé les cors) ; de l'onguent vert (digestif animé). Comme l’ tate neutre, il est inusité à l’intérieur. Il ne faut pas & fondre le vert-de-gris du commerce avec l’oxyde « naté qu se forme sur le cuivre exposé à l'air horse
vert- NS (ærugo). — Audlate de cuivre et d'a: niaque [acétate de cuivre ammoniacal, acétate d'am niaque et de deutoxyde de cuivre]. Sel que l’on obtient traitant par l'ammoniaque une dissolution d'acétat
sation. Ïl fait partie de divers pie EN Fe
que « ceux du proto- acétate. Le proto- acétate et le du tate ant été employés _comme antisyphilitiques.
lise en aiguilles soyeuses très solubles dans l'eau dt ar l'alcool ; il se décompose en grande partie par la de: tion, et n’est plus alors qu’ un mélange de morphi d'acélate non décomposé ; aussi, pour l'usage médical
Mtique, évaporant la solution Dlaute jusqu’à ‘à et laissant cristalliser. Ses cristaux sont des
res es : A olora. et diarrhée, catarrhe ri NC sueurs cturnes des phtisiques, hémoptysie, leucorrhée, blennor-
, ordinairement en pilules de 5 centigrammes. On em- D rieur, dans la première période des brûlures, un ge d’acétate de plomb dissous et d’eau de chaux. ;OTION.— 20 Acétate tribasique [sous-acétate de plomb, rait de Saturne] (3PbO. C*H5O*). Sel préparé en fai-
ge en poudre avec 8 parties d’acétate neutre de plomb, ce’ .que Ja litharge soit dissoute et que la liqueur que 30° à l’.réomètre. Il verdit le sirop de violette, et pite. par l'acide carbonique et l’alcool. Évaporé à dans un vase distillatoire, il cristallise en une masse iche. V. Eau élanche. — 30 Acétate sexplombique 0. C*H303). Sel qui se forme en ajoutant au précédent ertaine quantité de litharge, ow en le précipitant par
étate de polasse [terre foliée végétale, acétate poue] (KO.C*H303). Sel qui se rencontre dans la sève ertains végétaux, dans quelques eaux minérales, etc. $ st très soluble dans l'eau et l'alcool, et attire fort l'humidité de Pair; il peut cristalliser en filets és ou en lames nacrées lorsqu'il a été fondu. On t en versant peu à peu du carbonate de potasse dans ide acétique à 30 ou 40, jusqu'à saturation exacte, et faisant évaporer à siccité. On le donne comme ue (1 à 5 gr. par jour) dans les hydropisies, la e urinaire ; et comme altérant et fondant (5 à 15 gr.)
et
les engorgements glandulaires et viscéraux.
tre cristallisable, acétate sodique] (NaO. C#HB0S). ui cristallise en prismes. rhomboïdaux obliques, so-
soluble dans l'eau : jouit des mêmes | propriétés phyogiques et thérapeutiques que. le sulfate de Zinc, Mais
Fa Fe l'alcool ‘étendu. Cette oxydation est prous un petit tes le Se aceti (Pasteur).
etc. La dose est de 10 à 20 ou 30 centigrammes par
‘Late de soude [terre foliée minérale, terre foliée
l’eau, moins solubles pau É Ro d'une saveur
dans d'acétification du vÿjn au contact ‘des. copeaux ou | déta 1 NO
mère du vinaigre, etc. L'amidon, les gommes, passant, à la longue, à l’état de sucre, puis celui-ci à l'état d’ alcool, s’acétifient ensuite parfois, lorsqu'ils se trouvent dans cer-
_taines conditions de température (25° à 35°) et de dilution :
dans les sirops, par exemple.
ACÉTIQUE. adj. [esp. acetico]. Qui à rapport au vinaigre. — Acide acélique fall. Essigsäure]. Anhydre (C#H303), il se produit par l’action d’un ‘excès d’acétate de
-soude ou de la baryte caustique sur le chlorure d’acétyle :
cet anhydride acétique bout à 1390 ; il est très avide d’eau, qui le détruit en donnant l'acide hydraté. 'Hydrate (C*H303.H0) ou cristallisable, il se forme, soit dans l'oxydation de l'alcool produite par le Mycoderma aceli (Pasteur), soit dans la décomposition du bois par la chaleur (acide pyroligneux) ; la distillation de l’acétate de : cuivre donne un acide acétique concentré, mais impur (vinaigre radical), présentant une odeur particulière due à la présence de l’acétone : en pharmacie, on l’obtient pur
en décomposant un acétate alcalin par l'acide sulfurique. Il
cristallise en lames hexagonales, solubles daus l'eau et dans l'alcool, qui fondent au-dessus de 17°; il bout à 1180; son mélange avec l'eau s'accompagne dant forte contraction. du liquide : il dissout le camphre, les résines, la fibrine ; la chaleur rouge le décompose; il a une‘odeur forte et une grande causticité. Concentré, il peut servir à déterminer la
rubéfaction, la vésication et même la cautérisation ; l’inha-.
lation de ses vapeurs produit une forte excitation, salutaire en cas de syncope et de perte de connaissance, Dilué, il est antidyspeptique et favorise la digestion en dissolvant les matières protéiques ; son pouvoir astringent le fait employer en lotions réfrigérantes et sédatives dans les pyrexies et les
phlegmasies, C'est un bon contrepoison des alcalis caustiques.— Baume acétique. V. BAUME. — Catalyse acétique.
: V. CATALYSE. — Éther acétlique (C#H303. C*H50). S'obtient
par la distillation d’un mélange d'acides acétique et sulfurique concentrés et d’alcool, ou bien en distillant 10 parties d’acétate de potasse, 8 d’alcool rectifié à 85° cent. et 7 d’acide sulfurique. Il à une odeur agréable qui tient de celle des deux acides, Sa densité est de 0,917. E est soluble dans 7 fois son poids d’eau. Moins volatil que l’éther sulfurique, il bout à 740. La potasse le transforme en acétate et alcool. On l’emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales à la dose de 10 à 20 grammes (Sédillot), et à l’inlérieur (15 à 30 gouttes dans une potion) comme antispasfodique et stimulant diffusible dans les affections nerveuses
ou torpides du tube digestif (Sundelin). — Fermentation
acétique. V. FERMENTATION.
ACÉTO- BUTYRIQUE. adj. — Acide acéto-butyrique. V. PROPIONIQUE. ,
ACÉTOL ou ACÉTOLAT. s. m. Médicament liquide qui résulte de la distillation du vinaigre sur une où plusieurs substances végétales aromatiques, et qui est formé de vinaigre et d’éssences ou autres “principes xs (Béral).
ACÉTOLATURE. SE [all. Essigauszug]. Tdtur qui
“résulte de l'âction du vinaigre sur une seule ou sur: plu-
sieurs substances végétales susceptibles de céder à ce menstrue des principes médicamenteux CE Elle fournit des extraits par la concentration. ;
ACÉTOLÉ. s. m. [ucetolea, all. ang) Médicament formé de vinaigre distillé et de principes médicamenteux qui y sont dissous (Béral).
ACÉTOLIQUE. adj. pris subst, Médicament qui consiste
en vinaigre chargé de principes médicamenteux (Béral). La classe des acétoliques COM RER les acétolats, les acétolatures et les acétolés.
ACÉTOLOTIF. s. m. Vinaigre chargé de prison :
médicamenteux que sa composition ou l'énergie de seu
HS Lt action fait réserver pour ne Ç ACÉTOMEL. s. m. Sirop simple de vinaigre à base de miel (Béral). ” | ns ACÉTOMELLÉ. s. mn. (reotoeiLie) all. Sauerhonig]. * Médicament qu'on obtient en mêlant de l'acétomel aux _ acétolatures, et concentrant le mélange jusqu'à la consis- : “tance de sirop is an | ACÉTONE. s. f. [acetonum, all. Aceton, Brenzessig- | geisl; alcool, Dane où éther pyro-acétique, oxyde d'acétonÿle] (GSHSO?). Liquide inflammable, incolore, limpide, d'une saveur âcre et brûlante, et dont la densité est égale à 0,792, quand il a été rectifié sur/du chlorure de calcium. On l’obtient lorsqu on distille les acétates alcalins de chaux, de baryte, etc., bien desséchés. L'acide acétique se transforme en aide carbonique qui reste uni à la base, et en * acétone qui se volatilise. Ce corps peut, sans s’altérer, rester dans un flacon à moitié vide. Il a une odeur pénétrante comme l’éther, analogue à celle de la menthe poivrée ou du coing. Comme anesthésique, il n’est pas aussi désa- | gréable que l’'amylène (Kidd). L'action en est moins dura- _ ble, et c’est peut-être là une supériorité sur le chloroforme . et l’amylène : les lapins, bien que promptement anesthésiés, ne sont pas tués. || Aujourd'hui, terme générique désignant un grand nombre de composés oxygénés neutres se formant dans la distillation: sèche des sels calcaires à acides organiques monobasiques.
ACÉTONÉMIE s. f. [d'acétone, et aîux, sang]. Présence . de l’acétone dans le sang. On a voulu expliquer par l’acétonémie les accidents toxiques survenant dans le cours du « diabète et qui aboutissent à la forme grave du coma diabétique ; mais il s’agit dans ce cas d’une intoxication beaucoup plus complexe à laquelle participent un grand nombre . d'acides : lactique, acétique, formique, oxybutyrique, propionique, crotonique et surtout diacétique (théorie de l'intoxication acide). L'acétone, peu toxique par elle-même, n'aurait qu'une faible part à cette intoxication; mais comme … elle n'apparaît dans le cours du diabète que quand les #1 autres substances plus toxiques se montrent, sa présence . ” suffit à révéler l’imminence du coma. Aussi M. Lancereaux + a proposé de garder le nom d’acétonémie, malgré son impro- _priété, pour désigner « l’ensemble des complications survenant dans le cours du diabète et reconnaissant pour cause la rétention dans l’économie de produits toxiques quels qu'ils soient, de même que le mot urémie n'indique pas un _ empoisonnement par l’urée, mais par toutes les Substances exerémentitielles de l'urine que le rein n’élimine plus ». ACÉTONURIE s.f.|d'acétone,et o9pov, urine]. Présence del acétone dans l’urine ; elle se révèle par l'odeur particulière, chloroformique, que prénd l'ürinés pour la caractériser, … on peut se servir de différents procédés. La réaction de | Legal se produit quand on ajoute à l'urine diluée quelques _ gouttes d’une solution fraîche de nitroprussiate de soude. . puis une lessive de soude concentrée jusqu’à réaction fortement alcaline. On voit apparaître alors une coloration pourpre qui passe bientôt au jaune, mais qui redevient pourpre par l'addition de ? ou 3 gouttes d’acide acétique concentré, pour tourner au brun vert par le repos prolongé. | Mais pour rechercher de petites quantités d’acétone, il est nécessaire de distiller l’urine et de pratiquer la réaction de - Lieben : on verse dans le produit de la distillation de la vi solution iodo-iodurée, et on ajoute de la lessive de soude où de potasse jusqu'à décoloration ; s'il y a de l’acétone, il se produit de liodoforme qui se précipite sous forme d'une poudre jaune ayant une odeur caractéristique ; pour doser l’acétone, il suffit de traiter l'iodoforme Pr obtenu par la potasse caustique et de doser l’iodure de potassium formé au moyen d’une solution titrée de nitrate d'argent (Argenson). Quant à la réaction de Gerhard (coloration rouge-bordeaux ou porto par l'addition à l’urine de
RU (Béral).
âcre et amère. La semence est une des quatre sem
0, 033: elle augmente avec une ot riche en f: ti az0t6es, et diminue avec une AHmentaion eat
ment s’il y a narcose: l'inhalation peu Sie rt d'acétone n’amène pas cette augmentatior
principaux : au cours de certaines dyspepsies et dau bète. La quantité d'acétone monte alors à ? grammes (diabète) ou même 9 ou 10 grammes (dyspepsie); presque toujours accompagnée de divers acides : crotoni CARRE B, diacétique, etc. LE pa :
souvent de constipation; le den oët se fera par Vo let de l’haleine et de l’urine, et au besoin par la recherche de l’acétone dans l'urine au moyen d’un des procédés indi qués; le traitement consiste en une alimentation égè hydrocarbonée potages au pain ou au tapioca purées eau alcaline, L’acétonurie diabétique appar P
carné trop abondant : elle se traduit par des troufftes a
tifs, vomissements, diarrhée ; des tous ve. nn
mant par litre 7 grammes de ‘chlorure de sodi 10 grammes de bicarbonate de soude.
ACÉTOPHÉNONE. s. m. V. HyYpNONE. ;
nales et dans la jäunisse.
ACHE. s. f. | persil ou céleri ERA nil Pe angl. ri it. ape EE ns DA
pattes sont aromatiques, d'une saveur Ras
chaudes majeures. La racine, une des cinq racines tives majeures, S "emploie commé diurétique; elle dans le sirop des cinq racines, le sirop de chicor posé, etc. V. Srrop. — Ache d'eau. V. Bee vèche. NV. LiVÈCHE. HAUTE ACHÉIRIE. s. f. V. Ac, l'es du grec devenai latin et en français.
ACHILIE et non ACHEILIE. s. f. {de a priv. | lèvre]. Absence de lèvres. | ACHILLE orp D’). S. m. AL. TOR HE ACHILLÉE. s. f [de ’AyuhEbe, Achille, qui avait de Chiron la connaissance des D'OPHAES des P intes des noms de lamillefeuille. V. ce mot.
ACHILLÉINE. s. f. Principe amer, éctracii millefeuille; sa réaction est alcaline, t ‘est une e bas ;
5 centigrammes à 4 grammes (Zanon).
INE. s. f. Poudre brune, amorphe,
s l'eau, résultant du dédoublement de l’achilléine de l'acide sulfurique étendu et bouillant,
ODYNIE te à cause de Ja ne
iste n une ouléur plus ou moins vive exagérée par jouvements de flexion et d'extension du . S Lu
/ CHLYS. $. M. io Se, brouillard. Née ou obscissement de la cornée. |
IOLIE. s. f. [de. « priv., et yoxn, bile, absence de bile]. Suspension de la sécrétion. biliaire. Elle peut se ntrer comme expression d’un simple trouble foncis du foie, mais plus souvent elle’ rene quand la
mpagner de la suspension de toutes les autres fonctions patiques et équivaloir ainsi à la suppression fonctionnelle
holie totale) où setlement sur quelques-uns d’entre eux ; ot a donné le nom d’ acholie pigmentaire à une variété h lie dans Dre les pigments biliaires seuls sont
actérisée. par M Rdnbes de la coloration de la | peau
HOLURIQUE. adj. [de & priv., Lo bile, et Atout. | (Gilbert).
on des téguments ne s’ accompagne pas d'élimination de
HONDROPLASIE.
euv, former] Re
[de & priv., HNHOS cartilage, Maladie intra-utérine Fa
re dénommée rachilis micromelica ( Winckler, sa |
in nombre pourtant survivent et arrivent à ‘l'âge Les caractères principaux de PRO RMAORESE sonf
TE supérieur ou rhizomélique est plus court que” le inférieur ou acromélique, et le grand développela tête (macrocéphalie). La micromélie entraîne le et on admet que les nains ou bouffons de cour
airement à ce qui existe chez les mains Li xædé-
r V'osstfcation du \ arrété, La cause en est inconnue; la syphilis, inar certains auteurs, n'est pas admise par d’ AU
que succès, ins ‘ fbvre intermittente, Le
inso-
e. Elle peut porter sur tous les éléments de la bile
| nd à Hs sens tandis que les selles restent
Se dit d’un ictère dans lequel la colo-.
" De À hs qui n’a pas Mae Cette lle a été:
VERS en effet, l'intelligence est con.
cartilage ES Soi
-la face, composée de petits ulcères fournissant un liquide semblable au miel. [| La leigne muqueuse ow impetigo larvalis des modernes. V. Iupéri6o. ; j ACHORION. s. m. (Link et Remak). Genre de champignons voisins du genre Oidium, dela tribu des oïdiés,
division des arthrosporés. Espèce unique, l'Achorion de la
. leigne [Achorion Schænleinii, Remak; Oidium Schœnleinii, Lebert; mycoderme de la fige, Gruby ; porrigo-
| phyte et cryptogame de la teigne faveuse, Gruby ; cham- | pignon de la teigne scrofuleuse, Vogel; champignon de lu
Leigne faveuse (Porrigo favosa et scutulata, Bazin)]. Il ha-
bitesurtout la peau de la tête de l'homme,et, accidentelleme nt
celle de toute autre partie du Corps. Les points précis où se trouve le champignon sont : 1° Le follicule pileux. Dans
| ACHORESS. m. pl. tes au: ion on Nr à Lit: WGor?, lattime]. Chez les Grecs, éruption à la tête età
Ja profondeur contre le poil, mais habituellement en de-- ie
hors de la couche unique de cellules d’épiderme qui lui donnent l’aspect réticulé en travers, se trouvent des spores
seulement ou des filaments qu’elles forment én $’articulant |
bout à bout. 2° Les dépressions des surfaces de la peau qu'on appelle godels- ou favi. C'est seulement dans les favi où dans leurs débris qu’on rencontre toutes les parties: constituant. anatomiquement_ le végétal, mycélium, véceptacles ou tubes sporophores et spores. 30 L’épiderme
sous-unguéal, où l'on rencontre parfois des altérations :
dues à l’achorion (Bazin). V. FAVEUX.
ACHORISTE. adj. [de &ywptotac, inséparable, de «
privatif, et xwofterv, séparer]. Se dit des symptômes insé-
parables de toute maladie.
ACHROMA. 5. m. [de à privatif, et ypœua, couleur; chloasma album, leucopalhia partialis acquisita, achrome vitilique d’Alibert, leucopathie accidentelle de
Rayer, éphélides blanciies de divers auteurs]. Décoloration /
partielle de la peau. AS
: ACHROMASIE. &. f. [coloris defectus, all. Farblosigkeit, angl. achromasia]. Décoloration du corps ou pâleur cachectique. |} Synonyme d’achromalie, désignant le fait d’un instrument d'optique qui montre les objets sans aberration de réfrangibilité. V. ABERRATION, ACHROMATEUX, EUSE, adj. — Teigne AA nue teuse. V. TRICHOPHYTON. * P
ACHROMATIE s. f. — Achromatie de l'œil. N. Cro- MATIE. | |
ACHROMATINE. s. f. {de « privatif, et ypüu«, couleur ; substance achromatique]. Hyaloplasma du noyau qui n’est pas coloré par les matières tinctoriales. :ACHROMATIQUE. adj. [achromaticus, de « priv., et _xp&ux, couleur]. Se dit, en physique, de toute lentille qui fait voir les objets nettement terminés et sans aucune
_ frange de couleurs empruntées. V. LENTILLE et AcCHROMA-
TISME. — Achromatique (fuseau). Fuseau formé d'éléments ne prenant pas les matières colorantes, et venant surtont du protoplasme, réunissant les’ deux aster au cours de la
karyokinèse. — Achromalique (réseau). Réseau formé de
sranules très fins ne prenant pas la matière coloranté, et formant partie du noyau : il est aussi appelé Zanthanine.
ACHROMATISATION. s. f. Opération à l’aide de la- :
quelles on rend achromatique une lentille. V. AcHROMA-
TISME.
ACHROMATISME. s. m. [achromatismus]. Diminution des aberrations de réfrangibilité (NV. ce mot) que présentent les lentilles : on l’obtient en juxtaposant deux
ou plusieurs lentilles formées de substances inégalement
réfringentes; en assemblant deux de ces instruments, dont l'un soit convergent et en crown, l’autre divergent et en fint, on aura des images plus nettes qu'avec une lentille
ordinaire; cette netteté sera presque complète si l’on assem-
Lle trois lentilles. : V. Microscops. | ; a 2 : »
4 À Fe Fe OU EFhee pr 3 ; Re LA à ii ÿ 4 QT MTL FE ie p ÿ 1x ‘ PEU FAR je de Ge: ê RG Û a à ge Ê x NE À de . UN À +) y FD DE LU Co à; pl pi kr, nf j +] À * _.. !: ‘ACHROMATOCYT RAT AAC MASTIQUE.
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— #vroc, cellule]. Nom donné par M. Hayem au globule rouge ayant perdu sa matière color vésiculeuse.
+ ACHROMATOPE. 5.
chromatopsie.
*ACHROMATOPSIE. 5. m. [de à priv., xpma, Cour eur, et ëyre, vue]. Perte de la notion d’une ou de plusieurs couleurs. V. DYSCHROMATOPSIE. | : _ ACHROMIE.s. f. Décoloration partielle de la peau, | presque toujours congénitale, due à labsence du pigment ‘ cutané ou de la matière colorante des poils; c'est une PT TE lésion pigmentaire par défaut (achromateuse), ce qui la - distingue du oiiligo (Bazin).
" ACHRONIZOÏQUE. adj. [de « priv., et HOOVÉEEU, | durer]. Se dit dés médicaments qu'on ne peut conserver longtemps sans qu'ils s’altérent. Synonyme de magistral, _ ACHROODEXTRINE. s. f. [de a privatif, yp@ux + couleur, et dextrine]. Corps formé pendant la saccharifica- , tion de l’amidon par la salive, avec l'amiduline, dont il diffère en ce qu'il n’est pas coloré par l'iode. __ ACHYLIE ou ACHYLOSE. s. f. [de « priv., ét chyle]. Manque de formation du chyle.
_ ACHYMOSE. s. f. [de a priv, et chyme]. Mauvaise | digestion, manque de formation du chyme.
__ ACHYRANTHE. 5. f. [Achyrantes, L.]. Plantes herbacées, de la famille des chénopodées, dont l'une (A. globu- ” Jifora) est employée comme antisyphilitique; une autre _ (4. oblusifolia) comme diurétique; une troisième (4. as- _pera), comme légèrement astringente êt antidiarrhéique : ces espèces ne sont usitées que dans les pays chauds (Asie, _ Afrique) où elles eroissent (Baillon). | ACIDE. s. m. et adj. [acidum, d'axis, pointe ; oEvc, all. . Säure, angl. acid, it. et esp. acitlo]. Corps composé qui à pour caractères: 10 d’avoir la saveur dite acide, forte ou faible; 2 de rougir la teinture bleue de tournesol (et la teinture violette de la violette); 30 de saturer complètement ou incomplètement les alcalis et les oxydes à réaction alcaline: et 4° de se porter au pôle positif de la pile dans la décomposition. — Dyspepsie acide. V. DxsPersi ct GASpRALGIE. — Fermentation acide. V. FERMENTATION. — Intoxication acide (théorie de l'). Théorie d’après la-
m.etf. Personne affectée d'a-
complexe à laquelle participent un grand nombre d'acides : _ Jactique, acétique, formique, oxybutyrique, propionique, crotonique, et surtout diacétique; l'acétone que l'on trouve daus ces cas n'aurait presque pas de part à l'intoxication, mais sa présence serait la signature de cet état. — Milieux acides: Ces milieux sont impropres au dévelop-
_ de l'organisme sont neutres ou alcalins ; le suc gastrique et J'urine seuls sont acides; les microbes meurent rapidement dans les-milieux acides: ceux qui produisent les fermentations acétique, butyrique, lactique, ne survivent que peu de temps à la formation de l'acide ; le preumocoque produit de l'acide formique qui stérilise ses cultures. Les champignons font exception à cette règle et se’ développent - normalement sur les milieux acides; mais l'acidité ne persiste pas.et le liquide de culture ne tarde pas à devenir neutre. — Saveur acide. Impression spéciale, piquante, _ produite sur l'organe du goût par les acides et les sub- . stances analogues.
__ * ACIDISME. s. m. Ensemble des états morbides dépen- _: dant de l'acidité des humeurs (Marchal de Calvi). V. Aces- _ CENCE. ) HXtel ACIDITÉ.&. f. facor, acidilas, oEdtne, all. Süure, angl. aeidity, it. acidezza, esp. acidez], Dans le langage vulgaire, qualité d'une substance donée d’une saveur aigre et piquante. || En chimie, qualité de détruire les pro -
- quelle le coma diabétique serait dû à une intoxication .
pement des microbes et de la vié en général; les liquides
priétés caractéristiques des bases dans les compo: sont doués. f Acidité des premières vaies. V: et AIGREURS 0 40 PAL ACIDOSTÉOPHYTE. s. m. [de qxie, pointe, € phyte]. (fungosus. exaslasis d'A. Cooper). Exostosc ostéophytes en forme d’aiguilles (Lobstein). js ACIDULE. adj, [acidulus, all. säuerlich, angl. acid lale, it. acidetto, agretto], Diminutif d'acide. Qui est f ‘ blement acide : eaux acidules (N. Hau gazeuse et F minérale), sels acidules. | En pharmacologie, substar acidules, médicaments tempérants et rafraîchissants sont d’un usage fréquent en thérapeutique. JE, ÉTRRENS ACIDULÉ, ÉE. adj. [acidulatus]. Qui à acquis des pro» priétés légèrement acides ou une saveur aigrelette, F l'addition ou la mise en liberté d’un acide, ATLAS ACIER. s.-m. |[chalybs, y4hu4, all. Séahl, angl. it. acciaio, esp. acero; sous-carbure de fer], Comb son de carbone avec le fer: 11 contient depuis 0,9 jus p. 100 de son poids de charbon. | Dans la {abri des instruments de chirurgie, on emploie: l'acier ft ou anglais, pour les instruments tranchants; et corroyé ou allemand, pour les instruments de for que forceps, céphalotribe, etc. — On prescrit comme que la limaille d'acier de préférence à celle de fer,'p que celle-ci contient souvent des parcelles de cu peuvent être nuisibles. — Baume d'acier. V. Bav ACIÉSIE. s. Mauvaise orthographe. V. Acvésie. | ACINE ou ACINUS. s. m. [acinus, de Œxivoc, gr ir raisin], En anatomie, acini, dans les glandes dites cor mérées ou en grappe : 1° Les extrémités en eul-de-se conduits sécréteurs que. Malpighi déerit et figure à comme de petits corpuseules appendus à des cond -excréteurs. Le microscope a fait voir que chaque co ) ‘cule ou acinus n’est point la terminaison en cul-de d'un conduit excréteur, mais est formé par un ce nombre de culs-de-sac (5 à 50 environ, selon les gland qui se réunissent dans une branche du conduit au sont appendus, et qui sont entourés d’une couche: tissu lamineux où se ramifient les vaisseaux; leur ép lium et leur paroi diffèrent de ceux du conduit exoréteur. L'acinus est done la réunion de plusieurs culs croscopiques sécréteurs, différant du conduit par leur structure. || 2° Les vésicules eloses ou le à _glanduleux des glandes sans conduits excréteurs. || 3 erreur, les cellules du foie glycogène. V. For, ACINESE |de à priv.; et xiveiv, mouvoir]. Synényr de paralysie (Romberg). rai LE Re ACINÉSIATROPHIE. 5. {. [d’acinésie et.
Atrophie par défaut d'action (Hutin), ACINÉSIE.: s. f. [acinesia, quwvmnata, de à xuweiv, mouvoir]. Intervalle qui sépare las diastole, à chaque pulsation. | Res ACINÉSIQUE. adj. Qui est contraire'au — Médication acinésique, celle qui est d battre l’agitation. : HR RE ACINÉTIQUE. adj. [de « privatif, et aveîv, Qui concerne la privation des mouvements. || { poisons et des médicaments qui la déterminent. acinétique. Division directe de la cellule, en l: b g tout travail spécial du noyau, de toute karyokinèse ACINEUX, EUSE. adj. Qui a rapport aux acine:
en est formé, — Glande acineuse, synonyme
en grappe. V. AGINE et GLANDE, À ACINE. s. m. pl. V. AcIne. Rae ACINIFORME. adj. [aciniformis, acinosus, de
raisin]. Qui a la forme ou l’apparence d’un grain
— Tunique aciniforme. Ingrassias appelait ainsi 4 ACMASTIQUE. adj. lacmaslicus, de axuh. vigu
Se disait de toute maladie qui, augmente d'int ju
CAN Re , À AN RENE t décroît ensuite dans la même prod'est ainsi qu'on devrait dire au lieu de est once, Cette faute a pris place dans la langue 1. Acne, Finnenausschlag, angl. et it. acne ; couperose (Sauvages); couperose, dartre pusiliaire et dartre pustuleuse disséminée d'Aliin et Bateman); dartre pustuleuse disséminée
ar des élevures rouges, coniques ou hémisphé-
iège ordinaire est la peau du visage, le dos et la Un certain nombre de dermatologistes réunissent om toutes les dermatoses caractérisées par une u un trouble de fonctionnement des glandes séba-
accompagnent ‘en général l'acmé véritable; mais elle
1 conforme à l'étymologie et doit être rejetée; pour ait acmé, il faut qu’on retrouve les élevures rouges, stiques. Il convient donc de rejeter les expressions ises d'acmé ponctuée (V. Coménons), d'acmé rosacée JOUPEROSE), d’acmé hyperlrophique (W. RHINoPayMA), iliaire (V. Miciuu), d'acmé cornée ou.kératose GoRNÉE), d’acmé chéloïdienne (NV. SYCosis). On peut er les diverses variétés d’acmés, soit. d'après leur d’après l’aspect des lésions, soit d’après leur évo- : D'après la cause, on distingue : les acmés artifis ou médicamenteuses qui sont soit de cause externe > de cade, poix, goudron), soit de cause interne (iodure mure de potassium); l'acme juvenilis (Hardy) dissant spontanément à la trentaine; l'acmé des cachecse Jocalisant sur le tronc et vers les extrémités et
déjà beaucoup du type de l’acmé ordinaire :
es Scrofuleux ou acmé polymorphe des scrofu-
oexistant sur une même région; l'acmé syphilie caractérise par son siège particulier au niveau ates, respectant la région médiane, et son peu de au traitement spécifique. D’après l'aspect des distingue : l’acmé boutonneuse, type de l’acmé atoire où les élevures varient du volume d’une tête à celui d’un gros pois, portant au centre un iunâtre : l’'acme simplex ou acme vulgaris de Fuchs S les élevures sont régulières, ayant le volume d’une te d'épingle et sont entourées d’une aréole rouge ei due; l'acmé pustuleuse, caractérisée par une aréole plus étendue et par une plus grande quantité de pus
dans les papulo-pustules (type de l’acme juvenilis); leolaris dans laquelle les éléments placés les uns “des autres prennent un aspect ovalaire, en grain ; l'acmé indurée ou tuberculeuse où les papulo-pusituent des saillies indurées, à base dure et viomé phlegmoneuse où il y a infiltration du derme S Sous-jacents ; l’acmé varioliforme où les papulorésentent au centre une dépression, donnant un moins semblable à celui des pustules de la s cette dernière dénomination est défectueuse, _à désigner deux maladies, distinctes : l'acmé e de Bazin qui n’est autre chose que le mollussum de Bateman (V. ce mot}, et l'acmé vades Allemands qui correspond à l’acmé atroulcéreuse. D'après l'évolution, on peut distininflammatoire où acmé vulgaire, qui évolue jours, mais procède par poussées successives répéter plus ou moins longtemps et revenir sous nces variables (saisons, troubles gastriques, etc.) ant
sans laisser de traces, eu seulement une
unc faute de copiste dans Aétius, pour
nflammation des glandes sébacées et pileuses, ca-
des ou remplies de pus, fluentes ou concrètes,
$; cetie manière de voir s'explique parce que les moditions dans la sécrétion ou l’excrétion des glandes séba-.
ns laquelle on voit les différents aspects cliniques de
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ulcéreuse, appelée encore acmé varioliforine par les Allemands, acme rodens par Vidal (impetigo rodens de Devergie), acme fundalis où necrotica par Bœck, acme pilaris, acmé à cicatrices déprimées ou arthriliques par M. Besnier, caractérisée par son évolution très lente, son siège au front, aux tempes et sur les parties voisines du cuir chevelu, la nécrose des tissus qui l'accompagne, et les cicatrices profondes et indélébiles semblables à celles de la variole qu’elle laisse après elle. || Enfin on a donné le nom d'acnéique ou d'acméique à certaines variétés de séborrhées et d’eczémas séborrhéiques s’accompagnant de la production de petites papules rouges, en général très fines: acné eczémalique où eczéma acméique de la face, qui est une variété de séborrhée s’accompagnant de télangiectasie; eczéma acméique du thorax (Bazin) ou eczéma séborrhéique circiné du thorax
à son plus haut degré d'intensité.
ACMELLE, s. f. [Spilanthus acmella, L..
polygamie égale, L., synanthérées, J.]. Plante de l'Inde et
de l'Amérique méridionale d'une saveur âcre et: poivrée,
celles du pyrèthre, ACNE. s.f, V. Acué.
particulière de périfolliculile ayant des caractères spéciaux. Elle siège le plus souvent à la face (front'et tempes), à la tête, au cou, plus rarement au trone, aux aisselles, aux bras, aux mains et aux pieds. Elle apparaît sous la forme de saillies sous-cutanées, du volume d’un grain de millet, dures, ovalaires, qui évoluent lentement, atteignent les dimensions d’un petit pois, puis se ramollissent et laissent échapper un peu de sérosité sanguinolente: ces saillies se recouvrent alors d'une croûtelle qui tombe, et il ne reste plus qu’une cicatrice pigmentée, plus ou moins déprimée. La durée de chaque élément est d'environ un mois. ACOGNOSIE. s. f. [de #xoc, remède, et YYGotc, connaissance]. Connaissance des moyens thérapeutiques chirurgicaux et médicaux (Küster).
. ACOLOGIE ou AKOLOGIE. s. f. [de &xoc, remède, et Xdyoc, discours]. Matière médicale.
ACOLYCTINE. s. f. Alcaloïde signalé par Hübschmann dans l’Aconit tue-loup.
ACOMIE. s. f. [de & priv., et xéun, chevelure]. dit pour calvilie.
ACONELLINE. s. f. Alcaloïde qui, dans f'aconit, accompagne l'aconitine et la napelline (H. Smith). : ACONIT. s. m. [aconitum, dxéwirov, all. Eisenhul, angl. aconite, monkshood, wolf’s bane, it. et esp. aconilo] Genre de plantes (renonculacées, J., polyandrie trigynie, L.) dont toutes les espèces sont vénéneuses. — Aconit napel
S'est
sa racine ressemble à celle du navet (napus) ;'on se sert à l'intérieur de l'extrait aqueux (25 milligr. à 40 centigr. par jour) et de l’alcoolature (1 à 4 gr.), plus rarement de la poudre de racine (25 milligr. à 1 gr.), contre les rhumatismes, les névralgies, les affections artbritiques, la syphilis, l’hydropisie. L'aconit augmente la sécrétion uri-
du céleri, et ont déterminé l’empoisonnement. — Aconit salutaire [anthore, Aconiltum anthora, L.]. La racine, regardée autrefois comme le contrepoison du {hora, est aussi dangereuse que celle des autres aconits. V. Tuora. .— Aconit tue-loup [Ac. lycoctonum, L.). Sa racine sert, - dit-on, à empoisonner les loups.
est le principe actif des aconits (Brandes). Il est solide, blanc, cristallisable, très fusible, et se prend en masse résineuse ; il est âcre, très amer, non volatil, sature les
petite cicatrice déprimée, blanchâtre ; l'acné ülrophique où
(V. SéBorrnée). || Période dans laquelle une maladie est -
syngénésie lorsqu'elle est fraîche. Les propriétés en sont analogues à
ACNITIS. Nom donné par M. Barthélemÿ à une variété
où napel [Acomium napellus, L.], ainsi appelé parce que .
naire. Ses jeunes pousses ont été prises quelquefois pour :
ACONITINE,. 5. f. (CS0H#7AzOt#), Alcaloïde végétal qui .
AcONITIe DE. k
acides, et donne des sels à peine cristallisables. 11 he très vénéneux. On l’a employé aux mêmes doses que la vératrine (V. ce mot) et dans les mêmes cas. Non cristallisé, il est plus actif qu'à l’état cristallin (Hottot). ACONITIQUE. adj. Qui concerne les aconits ou les combinaisons de l’aconitine.
. ACOPE. adj. [acopus, ŒKOTOS, de æ priv., et x67oc;, lassitude]. Nom donné à des médicaments auxquels les Grecs attribuaient la propriété de faire cesser la lassitude. ACORE. s. m. [Acore vrai, Acorus calamus, L., acorus verus]. Plante de la famille des aroïdées : la racine est grosse’ comme le doigt, spongieuse, brunâtre à l'extérieur, rosée à l’intérieur, d'uné odeur agréable et d’une saveur
- aromatique. On la substitue à la canne aromalique.
ACORÉE. s. f. [de « priv., et corée]. Absence de pupille.
ACOSMIE. s. f. [acosmia, de « privatif, et xéouoc, ordre]. Dérangement des jours critiques.
ACOUMÈTRE. S. M. Ide &xoveiv, entendre, et pétpov, mesure]. Instrument imaginé par Itard pour mesurer l'étendue de l’ouïe chez l’homme.
ACOUSMATE. s. m. ‘äxovoua, audition].
ginaire.
ACOUSMÉTRIQUE, plutôt ACOUSMOMÉTRIQUE.
adj. [de äxovoux, son, et uérpov, mesure]. Sens de l’ouïe (Récamier, 1829), le deuxième des seize sens qu'il admettait.
ACOUSTICO-MALLÉEN. adj. et s. m. Muscle externe du marteau. V. OREILLE.
ACOUSTIQUE. adj. [de &xoÿw, j'entends]. Se dit de diverses parties de l'organe de l’ouie. — Baume acoustique. N. Baume. — Conduit acoustique. V. Conourr auditif. — Cornet acoustique. V. Corner. — Eau acoustique. V. Eau. — Nerf acoustique. V. Auprrir, -— Remèdes
Bruit ima-
acoustiques. Ceux qu’on croyait propres à guérir la surdité.
ACQUI (ltalie). Altitude 149 mètres. Eaux froides et chaudes (20° à 500), chlorurées sodiques, sulyjureuses. Eta-
blissements.
ACQUIS, ISE. adj. fadventilius, it. acquisito]. Se dit des maladies et des difformités qui surviennent après la naissance, et sans disposition héréditaire ni organique.
ACQUISIVITÉ. s. f. Instinct qui porte l’homme et les animaux à acquérir les matériaux nécessaires à la satisfaction des besoins de la nutrition et de la conservation personnelle (Spurzheim et Broussais). V. CRANIOLOGIE. _ACRANIE. s. f. [acrania, de « priv., et xpavéoy, crâne]. Absence totale ou partielle du crâne.
ACRASIE. s. f. [acrasia, de « priv., et xpäouc, modération]. Toute espèce d’aberration organique. ACRATIE. s .f. [acratia, de à priv., et xp&voc, force : débilité]. Ce mot et le précédent ont souvent été pris l’un pour l’autre.
ÂCRE. adj. [acer, de &uic. pointe, piquant; all. scharf, angl. acrid, it. et esp. acre]. — Saveur dcre. Saveur qui se fait sentir au fond de la gorge, où elle occasionne un picotement désagréable, joint à une certaine striction. — Substance dcre. Celle qui, ratissée ou contuse, exhale une vapeur subtile qui excite le prurit dans les narines, le
larmoïement et parfois l’éternuement, et qui imprime sur
la langue la saveur dcre. Tels sont la scille, le pyrèthre, l’arnica, le cresson, le raïfort, etc., qui, employés à l’intérieur, agissent comme diurétiques, antiscorbutiques, toni-
_ ques; extérieurement, comme excitants ou irritants. || En
pathologie, chaleur dcre. V: CuaLEur.
ÂCRE. s. m. Principe que les médecins humoristes sup-
posaient exercer dans l’économie une action irritante parti- : culière. Ils admettaient des dcres chimiques et des dcres' les premiers étaient les substances acerbes,
mécaniques :
les seconds toutes les poudres insolubles, celles des métaux, des cristaux, etc. C’est d’après les mêmes vues théoriques
qu’on a supposé l'écreté du sang.
At
dures, grêles, auxquelles on a trouvé quelque ressem
fourmillements et douleurs aux mains et surtou
PAU A j RENE ! ? ñ | FR à “à. x 4 He FH US tam | ACROMÉGALIE.
ke ÂCRETÉ. .f. Qualité de ce qui est âcre. v. ACRIMON
ACRIBOMÈTRE. s. m. [de äxpi6nc, exact, ét ns mesure]. Instrument destiné à mesurer les objets trés p (Zincken). Het en À
ACRIDOPHAGE. adj. [de axpic, sauterelle, et ox INA nEÈT, Se dit de AP qui mangent des s
insectes EE ACRIMONIE. s. f. lacrimonia, all. Schäarfe, an acrimony, it. acrezz@, acrita]. Synonyme d'écreté. Alé
l'influence de substances introduites dans l'économie,
qu’on regardait comme la cause de quelques maladies. “s ACRINIE.s. f. [de « priv., et xpivev, SÉparer Abs
ou diminution Ÿ sécrétion. 3 ACRISIE. s, f. [de œ priv. ., ét plots, crise; all. Re
OU Soit que la maladie n’y soit pas encore parvé ACRITIQUE. adj. S'emploie dans le même sens acrisie : pouls acrilique.
et Al0oc, pierre]. Calcul Sn
ACROCÉPHALE. adj. et s.
zepaln, tête]. Qui a la tête (le on pointue.
ACROCÉPHALIE..s. f. État pointu ou coniq crâne. Cette malformation, encore désignée sous les no hypsocéphalie, oxycéphalie, pyrgocéphalie, est due : se précoce des sutures sagittale et coronale ; el
ditaire (E. Fournier).
ACROCÉPHALIQUE. adj. Qui se: rapporte à l' phalie, ACROCHORDON. 5. m. [acrochordon, inpopoà de &xpoc, extrémité, élévation, et yopôn, corde; all tenwarze]. Nom donné à des petites tumeurs des pau]
avec un bout de corde. Ce sont tantôt des verrues ou poi reaux (penciles verrucæ), trnto de petites g glandes sébacé
hypertrophiées.
ACROCYANOSE. 5. f. [de &xpoc, extrémité, xvavoc, bleu]. Cyanose des extrémités. — Acrocyan
proprement dite (Crocq). Syndrome causé par des per bations des centres nerveux, caractérisé par la cya permanente des extrémités, avec douleurs peu inter sans syncope locale, ni œdème, ni apparition de phlyeté ee ni gangrène, sans diminution de la sensibilité, ni paralys ACRODYNIE. s. f. lacrodynia, de GpOG, exirémi et o60vvn, douleur; all.'et angl. Acrodynia, it. acrodi Affection épidémique qui a régné à Paris en 1828 et 1 et dont les symptômes les” plus remarquables, 6 étaic
pieds, avec altération de la sensibilité et de la m troubles des fonctions digestives ; irritation de la co tive; taches érythémateuses, parfois papules, phlyctè plus rarement coloration noiràtre de l’épiderme; ins opiniâtre, ordinairement sans fièvre notable. Cette tion, dont la durée était variable, mais toujours longue, ne présente pas moins d'incertitude quan causes qui l’ont produite que quant à so véritable « ire tère et au traitement qui doit lui être opposé. © rapprochée des affections pellagreuses, et de l’endémi connue en Espagne sous le nom de phlema salada, due à la carie du blé. Il est probable que ces phépe sont sous la dépendance de quelque cpiphyte vénéne ACROMÉGALIE. s. f. [de &XxPOc, EXÈTÉ uéyas, grand ; maladie de Marie]. Affection décrite e: par Pierre Marie qui la définissait une « bypertrophi gulière; non congénitale, des extrémités supérieures in rieures et céphaliques ». Les déformations Près
aissis et volumineux ; sur la face qui est : la figure est allongée, ovalaire; le nez fait > énorme ; les pommettes sont très proéminentes : s sont épaisses, surtout l’inférieure ; le maxillaire fortement hypertrophié, fait un prognathisme
stence de cette cyphose avec la saillie en avant du m hypertrophié donne l'aspect de la double bosse » polichinelle; le larynx est saillant et la voix grave ; il y a de plus des troubles urinaires (palyurie, urie, PRepronune), Fe RE oi
ou paraît en rapport avec une altération de ide pituitaire qui a été trouvée constamment hyperiée et quelquefois dégénérée. Quant aux rapports de romégalie et du gigantisme, ils ont été diversement réciés: pour les uns (Marie), il s'agit de deux prous distincts ; pour M. Brissaud, au contraire, la iésion
le jeune âge, avant que les épiphyses ne soient dées, l'acromégalie si elle se développe chez l'adulte.
CROMÉLALGIE. s. f. [de &xpoc, extrémité, pédoc, embre, et &kyoc, douleur]. Affection caractérisée par des cès de douleurs localisées dans les doigts et les orteils, compagnées de maux de tête et de vomissements. On la nsidère généralement comme une forme de l’érythro-
ROMIO- CLAVICULAIRE. ady. Se dit de l'articulade D on avec la clavicule.
Le -THORACIQUE. adj. Se dit d’une artère et eine, venant de l’axillaire, et se rendant d’une part et au petit pectoral, “ de l’autre au deltoïde, à la
ROMPHALE. s. m. (de dxpoc, extrémité, et nombril]. Extrémité du cordon ombilical qui reste
ONEUROS E. s. f. [de à drpor extrémité, et VEUpoy, froubles nerveux des extrémités.
PARESTHÉSIE. s. f. [de Gxpoc, extrémité, ndiquant fausseté, aœïoôno:x, sensibilité} (Fr, .[Waking-Numbness (Andrew Smith)]. Syndrome sé par des engourdissements des extrémités, tenaces j« LT re de toute compression des troncs
OPHOBIE,. s. (de. “xpoc, sommet, . Peur des lus is ROPOSTHIE. s. f. [de à dxpoc, extrémité, et rôcûn, ce]. Extrémité du prépuce.
ROPOSTHITE. s. f, Inflammation du prépuce de IT È
qui sont es en battoir : sur ie
(facies rie mais ces déformations ne
brule présente une cyphose cervico- dorsale, et.
rps pituitaire produit le gigantisme si elle apparaît
: ion. — Arière acromiale, He des branches pe romio-thoracique. — Veine. acromiale. Elle correspond rtère.
et P6606; g
à " PT | AGTINOMYGÈTE,
| ACROTÉRIASME. s.m, Cacroteriasmus, de FRANS
feuv, mutiler, membre.
ACROTÉRIOSE. s. f. [de axporhpio, extrémité]. Gan:
de &xpoc, extrémité]. Amputation d’un
grène sénile des extrémités des membres, leur manque
tératologique et leur ANR
ACROTHYMION. s. m. [de äxpos, élevé, et pue, verrue]. Autrefois Rae verruqueuse, rugueuse, S'exCoriant facilement, et donnant du sang. V. PAPILLOMA.
ACROTROPHONÉVROSE. s. Î. [de &xpoc, extrémité, Teopñ, nourriture, et vEpoy, nerf]. Trophonévrose des extrémités. M. Lancereaux réunit sous ce nom la gangrène symétrique des extrémités, l’aïnhum et l’acromégalie.
ACTA. s. m. pl. Mot latin employé en hygiène, comme synonyme de ges{a.
ACTE. s. m. — Acte morbide réflexe. V. RÉFLEXE. — Acte d'ordre organique ou vital. V. Vrrar et ACTION. — Acte sexuel ou vénérien. NV. Coïr.
ACTÉE. s.f. — Aclée des Alpes [Actæa spicata, Fe
herbe de Saint- Christophe]. Plante renonculacée, très. âcre, dont la racine est souvent substituée à celle de
l’ellébore noir.
ACTIF, IVE. adj. |activus, de agere, faire, agir ; dpaa-
1405, all. wirksam, thâtig, angl. active, it. attivo, esp. activo]. Qui agit avec force. — Organes actifs de la locomotion. Ceux qui déterminent les mouvements par leur action (les muscles). — Sensations actives. Celles qui sont perçues lorsque l'attention dirige l'organe d’un sens vers l'objet dont on veut recevoir l'impression, A regarde, qu’on écoute, qu'on flaire, qu'on palpe, qu’on goûte. 1 Traitement actif, remède actif. Celui dont l'effet est prompt et énergique. j| En pathologie : Anévrysmes actifs du cœur. V. ANÉVRYSME.
ACTINOBOLISME. s. m. [de GR, rayon, et BéAoc, -
coup]. Phénomène observé sur les animaux (Kireher, 1646), et semblable à ceux de l’hypnotisme.
ACTINOGRAPHIE. s. f. [œutic, œurlvoc, rayon, et YPAELY, écrire]. Photographie obtenue en plaçant le corps à examiner directement sur la plaque sensible, en interposant seulement une feuille de celluloïd, la source lumineuse (lumière solaire ou artificielle) se trouvant en arrière; les rayons lumineux n'arrivent ainsi à la plaque qu'après avoir traversé le corps en question, ACTINOMYCÈTE.s.m. {de œuric ,Taÿon, etuVxns,champignon], Actinomyces bovis (Harz), ou Discomyces bovis (Rivolta), où Nocardia actinomyces (Toni et Trevisan), où Streplothrix actinomyces (Doria), ou Oospora bovis (Sauvageau et Radais), ou Nocardia bovis (Blanchard). Champignon parasite causant une maladie commune à l'homme et à certaines espèces animales, l'ac{inomycose. Il
se présente dans les tissus animaux sous forme de grains
dont la masse centrale laisse échapper une série de rayons divergents (d'où le nom) ; le centre est constitué par un assemblage de fibres formant un feutrage inextricable: les rayons qui ont des formes de massue ne sont autres que ‘des
renflements mycéliens en voie d’involution ; ce sont des fila-
ments dégénérés. Ce champignon pousse bien dans les diFférents milieux de culture employés dans les laboratoires : l'addition de glycérine facilite son développement. Il apparaît dans les cultures comme un réseau filamenteux, sur lequel se montrent de nombreuses spores. L’inoculation aux animaux est possible, mais les résultats positifs sont inconstants: d’après Israël et Wolff, cultivé dans les œufs, il deviendrait virulent pour le cobaye; d’après Liebmann, il perdrait sa virulence en passant dans le corps de l’homme et des animaux, et la reprendrait en passant dans une plante ; inoculé dans une graine, il se développe en même temps qu elle, et deviendrait alors capable d’envahir les üssus animaux.
| ACTINOMYCOSE.
ACTINOMYCOSE. s. f. Maladie infectieuse commune à l'homme et à diverses espèces animales et due à un champignon particulier, l'actinomycète; elle est surtout fréquente chez les bovidés, mais se rencontre aussi chez le cheval, le porc, lé mouton, même le chien, êt enfin chez l’homme, qui
constitue l'espèce la plus sensible, Elle se caractérise par la
_ formation de tumeurs qui persistent plus où moins longtemps, puis se ramollissent en laissant échapper un liquide séro-purulent dans lequel on trouve les grains jaunes carac-
y kéristiques ; ces grains, examinés au microscope (fig, 8), sont
Fig. 8. — Nodule d'actinomycose.
constitués par le parasite. — Fig. 8. Un nodule d’actinomycose dans le tissu sous-cutané de l’homme (d'après une préparation de J. Darier). — La colonie parasitaire est entourée de cellules épithélioïdes et de cellules géantes et le uodule est situé dans une gangue de tissu conjonctif dense. 4, Colonie d’actinomyces avec crossés périphériques. — b; b', cellules géantes à noyaux multiples. — c, cellules épithélioïdes (V. AcrinomYcèTe). — Les lésions siègent le plus souvent à la mâchoire inférieure, d'où elles s’étendent aux régions voisines; mais elles peuvent se rencontrer aussi en tout autre point de l’économie, en particulier aux bronches et aux poumons, à l'intestin, au foie, au cerveau, etc. L’actinomycose succède le plus souvent à une piqûre par un grain de blé, ou un fragment d’épi introduit . dans la bouche. fl semble qu'elle peut aussi se transmetire par contagion d'homme à homme ou des animaux à l'homme, mais ce sont là des faits exceptionnels. L'actinomycose est justiciable d’un traitement médical ; l’idure de potassium, à la dose de 2 à 5 grammes par jour, amène la disparition des tumeurs et le retrait des lésions; dans le cas d’insuccès, il faudra recourir au traitement chirurgical. ACTINOSCOPIE. s. f. [de &uric, rayon, et cxomtetv, examiner]. Étude de la transparence à la lumière des différents tissus ou organes; cette méthode est utilisée depuis longtemps pour le diagnostic de ’hydrocèle : on place un foyer lumineux derrière. la tumeur scrotale bien tendue; on reconnaît ainsi si elle est transparente, et dans ce cas l’ ‘ombre que
l'on perçoit en un point indique la présence du testicule à
ce niveau. L’ophfalmoscopie est une variété d'actinoscopie, puisqu'on n'utilise que la transparence des tissus ocu- Jaires pour y ia pénétrer les rayons lumineux. ACTION. 5. f, [actio, de agere, aclum, agir; mpätrc, all. Wirkung, angl, act, action, it. azione]. Manière dont une cause agit : l'acte est le résultat de l'action, On distingue : 1° Les actions physiques qui ne sont que le mouvement résultant du choc, de limpulsion, ou de certaines attractions s’exerçant à des distances plus où moins éloignées :
l'action de l'aimant. de la pesanteur, rie, 20 Les actions ‘4
nom de fonctions. En même temps qu'un corps d
bles d'activité dès tissus et es troubles de Structure,
CR ou Es qui Corp ont pour éffet leur ON Fier Li ao à | combinaison." 36 Les actions ôrganiques où Pa LD! ques, qui se passent dans les êtres organisés et |
(contraction), celle ‘des nerfs! (innervation), ete. Plusi à actions combinées concourant au même but prennent
nature agit sur un AUe pour le modifier, celui-ci me
1° action phimairé, érdete. locale ou A au p d'application; 2° -action secondaire, générale, diffu consécutive à l'absorption, . dont les conditions sont
tion. Comme il n’y à que deux modes de ta es
elle-même, = oui CPE V. RÉFLEXE. — La d ds.
milltence d'action. V. ANIMALITÉ et IMITATION. ACTIVITÉ. s. f. [activitas, Evépyeia, all. Thäti angl. actidity, it. allività]. Faculté d'entrer éh action que les conditions sé rencontrent, et partout où elles tent. La matière, même à l’état de corps brüt, est par elle-même, contrairement aux suppositions d miers physiciens, philosophes et des iétaphysiciens. sont les différents modes de cette activité qui constit ce qu'on ROIS des forces. Ils avaient été SUPposés
qu'elle n’est point active par ellesmêmé. II importe pas confondre entre elles les diverses sortes d'activité la matière, activités qui s’échelonnent depuis les aëtix physiques ét chimiques, jusqu’ . ed d'ordre
V. Bésoin, Vie. — Activité Hgide. Vi Hyoine. — A vité plastique. V. PLASTIQUE. “Ep ACTOL. s. m. Le — d'argent, en pouire soluble dans Peau 1 : 5; antiseptique, l'OTAN ACTUEL, ELLE. fe [actualis, de ago, j'agis :
avec énergie; angl. actual, it. attuale, esp. actua |
agit réellement. — Cautère : V: CAUTÈRE. actuel, V. ÉTAT.
SRE s. Î. Pr it. acutezsu].
le sens de la vue. Elle est en raison inversé Pi de l’angle visuel et diminue quand celle-ci augmen varie d'un individu à l'autre : les oculistes la mesurent de caractères typographiques de différentes grand sous un ds visuel et. à une Fr déterminés
dit à laquelle un œil emmétrope Hit à é tères sous un angle visuel de cinq minutes.
ACUMINÉ, ÉE. adj. [acuminatus, de acumen, all. zugespilzt]. Pointu, rétréci, allongéet téfminé en poir ACUOPHONIE et non ACOUOPHONIE. s.f.[de d#oÿe entendre, et pwvn, voix]. Emploi combiné dé l'aus tion et de la percussion. :
- Jr par la pattié moyenne db pare ire ardiaque de l'artère blessée, dans l'étendue d’une
anger dans les tissus composant les lambeaux où
> la plaie, Pour produire l’océlusion d’un tube faut que l'aiguille, passée au-dessus de ce tube, avec une force suffisante’ contre quelque corps
tion volonbnire. d' une où ide ‘StusieiEs ne de les
1 is vivants. Elle a été quelquefois un mode d’infanticide, tqu’une aiguille longue et déliée ait été introduite par une.des fontanelles pour atteindre le cerveau, soit qu ‘elle té dirigée sur quelques autres organes essentiels, tels el cœur, la moelle épinière, etc. || Opération chirurgi- >, qui consiste à introduire une aiguille soit dans une artie malade, soit dans une partie qué l’on présume avoir ] rapports avecelle.On se sert d’une aiguille d’or ou dargent,
10 à 15 centimètres de long, que l'on enfonce, soit par.
tion, soit par rotation entre les doigts, soit en la frap- 1 égérement avec ün petit maillet destitié à cet usage. inois et les Japonais pratiquent l’aäcupuncture He e toutes les maladies, et même comme prophylac- Elle était oubliée en Europe, lorsque Desjardins. et Azÿr, Berlioz et Jules Cloquet en firent mention de veau. Ses applications rationnelles sont les névralgies, tla névralgie sciatique. V. ÉLEGTROPUNCTURE.
CUTÉNACLE. sm. [acus, aiguille, et fenaculum, 8e.
rt à tenir, à porter]. Porte-aiguille. V. ce mot. [ANOBLEPSIE. CAES [acyanoblepsia, de « privatif, , bleu, et Brébic, vue]. Lésion de la vue caractérisée mpuissance de distinguer la couleur bleue.
YSTIE. #8. f. [de x priv. ., et AVOTLES vessie], Monsé rs absence de la vessie urinaire.
2 INE. Fdi. [de idées diamant}. = Éclat
ntin. N, Dramanr. || Croûteou couche Ghana
nts. L'émdil dentaire. !
er Énail dentaire. }
AMIQUE. adj. Se dit. d'üné race d'hommes primi-
supposée originaire d'Abyssinie (Bory de Saint-Vincent). DAMS (médecin anglais SP GRARESUe ra de »s=-Adams. V, er
siècle]. V. Ah oéaas DANSONINE. sf. Substance blanche, soluble ‘dans
Q L d’une Saveur amère, contenue dans l'écorce: du
_aïnener :
esp, adduccion|. Mouvement qui rapproché de l'axe du
s | d'adaptation. v. RE Las Lo - Adaptation Ben De _ Faculté que possède la rétine de s adapter à relativement faibles, permettant AE la NISOR dans une
dés éclairages
demi-obscurité.
ADARTICULATION. s. f. FRAC RS de diarthrose.
ADD, V. ABRÉVIATION
ADDÉPHAGIE ou ADÉPHAGIE. sf: {de #8Bnv où
ä8nv, beaucoup, et ouyeiv, manger]. Voracité. ADDISON (médecin anglais, 1793-1860).
dison. V. BRoNzé.
ADDITION. s. f, En physiologie, phénomènes d'aditii
tion motrice et sensitive. V. CONTRAGTION et SENSIBILITÉ, ADDUCTEUR. adj. ét s. m. [adductor, all. Ansieher,
angl. adductor, it. addutlore, esp. aductor]. Qui opère ce l'adduction. — Adducteurs de la cuisse. Mas és qui sont au nombre de trois { le cour£ ou second (sous-pubio-fé-, moral, Oh.) ; le grand, long ou troisième (ischio-fémoral, Ch.); et le moyen ou premier ipubio-fémoral), qui,
partant le second de l’ischion, et les deux’äutres du pubis,
s'étendent jusqu’à la lignée àpre du fémur. 11 faut y joindre 2
le pectiné (V, ce mot), qui forme un quatrième adducteur. — Adducteur du petit doigt (opposant du petit doigt,
carposus-phalangien du petit doigt, Ch.). Musclé qui
s'étend du crochet de l’os crochu auü cinquième os du métacarpe. — Adducteur de l’œil. N. Drorr'interne de l’œil.
- — Adducteur du gros orleil (métatarso-sous-phalangien du gros orteil, Ch.). Mustle qui s'étend de deux ou trois
os du métatarse au côté péronier de là première phalange, — Adducteur du pouce (mélacarpo-phalangien du pouce, Gh:); Musclé qui s'étend du troisième os métacarpien au côté cubital de la première phalange.
ADDUCTION.s.f. [adductio, de adducere (ducere ad), all Ansiehen, angl, adduction, it. adduzione,
corps une partie qui en avait été écartée. S'il s’agit de la
Main ou du pied, V. ABDUCTION.
ADECTE. adj. [äünxroc, qui ne mord pas, de & privatif,
et Oéxvetv, mordre]. Se dit des médicaments propres à:
calmer les accidents OCCasionnés par l’action de médicas
ments trop énérgiques.
ADÉLIDE. adj. [mot mal fait de #ônhoc, Ste S'ést dit pour. insensible : transpiralion AU ea V: TRanset- RATION.
ADÉLIPARIE, s. f. [de av, beaucoup, et dema pd, gras]. Mauvais synonyme de polysarcie (Alibert),
ADÉMONIE. s. f. [de &ônyov{a, abattement], Abattement d'esprit, accablement.
ADÉNALGIE. s. f. [adenalgia, dè àétv, glandé, et &yeiv, souffrir]. Douleur qui a son siège dans une glande.
ADENECTOPIE. s. f. [de aûnv, glande, et ecfopie). Situation d’une glande hors de sa place normale.
ADÉNEMPHRAXIE. s. f. [obstructio glandularun,
de 4ûnv, glande, et emphraxie], Obstruction glandulaire.
ADÉNIE. s. f. Nom donné par Trousseau à uñe variété spétiale de Zymphadénie aleucémique. « Elle consiste, dit-il, en une hypertrophie simple des ganglions lymphaliques superficiels et profonds, et eh des productions lymphatiques dans différents organes, analogues à célles qu'on rencontre dans la leucocythémie, mais {et le fait est essentiel et caractéristique) sans qu'il y ait auy-
: mentation des globules blancs du sang. Cette hypertro-
phie ganglionnaire est quelquefois accompagnée d’une hypertrophie simple du foie et de la rate. ét même en certains cas d’une hyperplasie des follicules clos ét agminés dé l’intestin grêle: » Elle porte encore quelquefois le nom de maladie de Hodgkin, mais à tort, car, en l’absence dé tout examen du sang, il n’est pas démontré que les faits dé-
écrits par lobservateur anglais nè ressortissaiéent pas à là / F ARpnonne HORS Si le hom Æ un médecin doit dé: Fe
— Maladie d'Ad. GRA
; | meurer Éttache à ce type ODTAE il est us de choisir * celui de Bonfils qui le premier a relaté une observation in- _ discutable d'adénie (1856) (Gilbert). L'hypertrophie débute en général par les ganglions sous-maxillaires ou latéraux du cou; les ganglions atteints sont fermes, mobiles, indolents: ils L arrivent peu à peu à former des masses volumineuses, bosselées, moins consistantes et plus fixes : glions de l’aisselle, ceux de l’aine se prennent : quand les ES ganglions profonds s’hypertrophient, en particulier ceux du médiastin, des troubles fonctionnels graves apparaissent
pitations, troubles pupillaires). A cette première période, caractérisée par la production et la multiplication des tu- A * meurs ganglionnaires, succède bientôt une deuxième marà . quée par l’accentuation des troubles généraux de la santé
a. _ (asthénie, apathie morale), l'apparition et‘la progression de la cachexie, La durée de l’évolution morbide est comprise en moyenne entre un et deux ans; elle peut se réduire à quel-
son est la mort qui arrive par les progrès de la cachexie ou par une complication (asphyxie, hémorragie, infection _ de nature variable). Le traitement consiste principalement en l'administration de préparations arsenicales:; la trachéotomie peut être indiquée comme moyen palliatif, dans les cas de compression de la trachée et de menace d’asphyxie.
ADÉNISATION. s. r. [de &ènv, glande]. Passage d’un _ organe altéré à l’état ou à l'aspect glandulaire. ADÉNITE. s. f. [adenitis, de bai glande ; all. Drüse- Due angl. adenilis]. Inflammation d’une glande. - {| Inflammation des ganglions lymphatiques. — Adénite LPIER cervicale syphilitique. Ÿ. SyPHicis. — Adénile meibox “a . mienne. Nom donné par quelques auteurs, soit à l’inflam- __ mation des glandes de Meïbomius (V. Paupiëre), soit au …shalazion. | __ ADÉNOCANCER.s. m. [de &ûnv, glande, et cancer]. Cancer adénoïde ou glandulaire ayant les caractères histo- - logiques de l’adénome et offrant le pouvoir envahissant et la malignité du cancer (Gilbert).
ADÉNODIASTASE.s.m. {de &ènv, glande, et diastase]. Dissociation anormale des lobes 7 HAUTES habituellement conglomérés.
ADÉNOFIBROME. s. m. [de &ôhv, glande, et fibrome]. Tumeur formée aux dépens d’une glande: il y a à Îa fois hyperplasie de l’épithélium glandulaire (adénôme) et des éléments du tissu conjJonctif qui évoluent suivant le type fibreux (fibrome).
ADÉNOGRAPHIE. Ss. f. [de &ônv, glande, et YOAGELN, décrire]. Description des glandes.
ADÉNOÏDE. adj. bide de äônv, glande, ét etôoc, forme]. Qui a la forme ou l'aspect du tissu d’une _ glande, et plus spécialement d'une glande lymphatique ou
_ ganglion; c’est dans ce dernier sens que ce mot est à peu près uniquement employé aujourd'hui. — Corpora seu _ plasmata adenoida, nom proposé par Blasius (1837) pour remplacer le nom de mélanoses, donné à beaucoup de . tumeurs dont la structure analogue à celle des glandes, et ” non le pigment, fait le caractère essentiel. — Corps adé- _ noïde. Nom donné autrefois à la prostate, — Tissu adé- _ noïde où tissu réliculé. Tissu formé de fibrilles conjonctives trés fines, anastomosées en réseau, dont les nœuds sont occupés par des cellules conjonctives : les mailles du Rire réseau sont remplies par des cellules [ymphatiques apparte- _ . nant à diverses variétés. — Végétations ou tumeurs adé- _ noïdes. Nom donné par Meyer (de Copenhague) à l'hyper- M trophie de l’amygdale pharyngée. Cette affection, dont la _. * connaissance est relativement récente, puisque le premier
RENE
he soit Dhs ra nont à Paper
: puis les gan-
ARE _(dyspnée, altération de la voix, dysphagie, ædèmes, pal-.
ques mois ou s'étendre à trois ans et au delà. La terminai-
* facilement. Chez le nourrisson, les troubles respir
travail de Meyer remonte à 1868, occupe-une place consi- {LA dérable en pathologie infantile ; les accidents qu'elle entraîne
l’amygdale palatine (Robert, 1843). Elle consiste ‘e développement janormal du tissu lymphoiïde du phar) nasal, soit que la partie médiane connue sous le 1 d'amygdale pharyngée où amygdale de Luschka subisse se l'hypertrophie, soit que les différentes traînéés lympbatiqu de la région/participent au processus. Elle apparait général de 5 à 15 ans, mais elle peut se montrer. plus’ tôt et même chez les nourrissons; on la rencontre aussi chez l'adulte. Elle se caractérise cliniquement par des symptômes à fonctionnels nombreux, dont les uns sont dus à l’obstru tion du conduit respiratoire, les autres aux poussées inflam: matoires dont ces tumeurs sont le siège et qui rayon en vers lescavités voisines ; d'autres enfin aux réflexes qui tent de ce point pour occasionner des troubles variés. La gê respiratoire amène le malade à respirer par la bouche qui reste entr'ouverte, surtout pendant le sommeil ; elle entraîne aussi le ronflement; enfin, la respiration étant insuffisante, il se. produit parfois un véritable début d'asphyxie qui se caractérise soit par des crises d’étouffement, qui réveille l’enfant, soit plus simplement par des cauchemars. A là longue, des déformations apparaissent au niveau de la face et du thorax; le facies adénoïdien (lg. de æ-
\ AN) l D fi) fl
qi 14 D. 4 \
= = LE
recouvre qu ns les incisives; le. ni inférieur, normalement développé, déborde en avan n supérieur atrophié; le profil de. = face A ne sert du
de prononcer les sons nasaux), de l'articulation. e dé D et M devient B), de l'audition par obstruction de trompe‘ d'Eustache, enfin des troubles généraux, co l'arrêt de la croissance, le manque de gaieté, le défaut tivité physique et intellecthelle. L'examen direct du phary nasal au moyen du doigt recourbé en crochet et derrière le voile du palais, permet de constater l'e de tumeurs molles, plus ou moins abondantes, sa gnan facilement ; le toucher doit être pratiqué aseptiqu pour éviter F inflammation où adénoïdile qui survien
dominent la scène; ils entraînent des troubles de cion ; l'alimentation estentravée, et survient bientôt l’@ sie PRE NA Le traitement sera avant tout gical; il consistera en l'ablation des végétations.
ER . adj. — Facies adénoïdien. V: ViGÉ-
Ne
et Sonnemayer).
Traité des glandes.
NOLYMPHATOCÈLE. s.
ELE. s.f. V. LYMPHATOCÈLE.
NOMALACIE. s. f. [de &ünv, glande, et HalaAdE, Ramollissement des glandes.
DÉNOME. s. f. [de COUV glande, et la terminaison ù adoptée pour marquer, à la fin d'un mot, qu'il dée une Pen Tumeur formée par la prolifération
f. ou ADÉNOLYM-
N [de àühv, et NE, membrane]. V. Fièvre adénoméningée.
“AMAR s. m. [de Faire grande, et myxome].
glande,
tif qui Aer suivant le type muqueux nes DÉNONCOSE. s. Î. Je aônv, glande, et éribee tu- F ]. Tur
Due en AS ÉNOPHARYNGIEN. adj. et s. m. “de an, glande, vyé, pharynx]. Qui appartient au pharynx et à la de es — Muscle adénopharyngien. Faisceau
ÉNOPHARYNGITE.
El de l’arrière-gorge.
NOPH LEGMON. s. m. [de ad, glande, et phleg- Inflammation suppurative d’un ganglion, quand le u périganglionnaire participe au processus. Il peut être ciel ou profond suivant le siège des ganglions atteints
SAR Denain des amyg-
ision et évacuation du pus. Mais il existe une forme
use qui se voit à la suite d’une infection grave, de
Es formée aux dépens d’une D Er il y a à la. fois erplasie de l'épithélium glandulaire (adénome) et des ents du tissu conjonctif qui se développent suivant le
AA ae LE A RE ASP
s anesthésie préalable et. sous Pre
S DR de Meibomius et de 1e eonjonctive (de.
ÉNOLOGIE.s. f. [de idhv, glande, et RP dis-,
forme ordinaire, circonscrite, guérit facilement après
me LA | à gnées couramment sous le nom ‘de. sarcome du sein’ sont en réalité des adénosarcomes.
"ADÉNOSCLÉROSE. s.f. [de&ôkv, glande, et NC CEE
durcissement]. Induration des glandes (Swediaur). ADÉNOSES. s. f. pl. Maladies CRrpATtUE des glandes
(Alibert).
ADÉNOSYNCHITONITE. s..f. [de aùnv, glande, et
:| ouyyerrov, mot qui n’est pas grec, de oùv, avec, et HETEOV,
tunique, pour dire-la conjonctive]. Mauvais mot qui a la signification d’adénologadite. V. ce mot. *
ADÉNOTOMIE. s. f. [de aûnv, glande, et réuveiv, cou-
per]. Dissection des glandes.
ADÉNOTRICHIE. 5. f. [de adnv, glande, et Opié, Tprx dc, poil]. Nom donné quelquefois aux folliculites (Hardy).
ADÉPHAGIE. s. f. V. ADDÉPHAGIE.
ADEPTE. s. m. [adeplus, qui a acquis]. V. ALCHIMIE.
ADHATODA. s. f. Acanthacées dont une espèce de l'Inde (4. vasica Nees) est antispasmodique.
ADHÉRENCE.s.f.{adhærentia, de adhærere (hærere ad), être attaché ; cuuœvoic, all. Verwachsensein, Verwachsung, angl. adhesion, it. aderenza, esp. adherencia]. || En pathologie, union de parties qui, dans l’état naturel, doivent être séparées : tels sont les bords des ouvertures naturelles, les viscères intérieurs, les membranes qui revêtent les cavités, les conduits excréteurs, etc. On rencontre parfois des adhérences organisées entre la langue et la muqueuse buccale ; elles sont congénitales ou pathologiques. Les adhérences attribuées à ce qu'on a nommé #n/lammalion adhésive sont précédées, à la surface des membranes séreuses, synoviales et muqueuses, de la chute des épithéliums contigus, et s’établissent au moyen d’une fausse membrane de nouvelle formation composée d'éléments anatomiques qui s’enchevêtrent avec ceux de la surface opposée, de façon à établir la continuité là où il n’y avait que contiguité. Certaines adhérences donnent lieu à des accidents plus ou moins graves ; il y en a, au contraire, que l’art cherche à déve- : lopper, et qui mettent fin à des désordres organiques. V. NÉOMEMBRANE. — Adhérence péricardiaque. V. VEN: TRICULAIRE. si
ADHÉSIF, IVE. adj. [adhærens]|. Qui adhère. — Emplâtre adhésif. V. EupLaTRe. — {nflammation adhésive. Celle qu’on croyait opérer l'adhésion des parties divisées. V. ADHÉRENCE, INFLAMMATION et NAISSANCE. — Phlébile adhésive. V. PHLÉBITE.
ADHÉSIVITÉ.s. f. Faculté d’adhérer à une série d'idées, d'y fixer son attention. L'organe en serait, suivant la phrénologie, dans les circonvolutions qui correspondent à la région supérieure de l’occipital (Broussais).
ADIAPHORÈSE. s. f. [de « priv., et tapépnots, diaphorèse]. Suppression de la transpiration.
ADIAPHORÉTIQUE. adj. — Esprit adiaphorétique. V. EspriT-de-bois.
ADIAPNEUSTIE. s. f. [de « priv., et ücanveiv, transpirer]. Suppression de la transpiration.
ADIARRHÉE. s. f.|adiarrhæa, de « priv., et Saber couler]. Suppression ou rétention d'une évacuation.
ADIATHÉSIQUE. adj. [de « priv., et diafeous, diathèse, it. adiathesico|. — Maladies OHRERAAUES. Celles qui sont nées sans diathèse antédëdente.
ADIPEUX, EUSE. adj. [de adeps, graisse, rt all. . fettartig, fetticht, angl. adipose, it. et esp. adiposo]., — Hyperplasie adipeuse. Altération caractérisée par um excès morbide dans la production des éléments adipeux. Ligament adipeux. Nom donné improprement à un repli de la membrane synoviale de l'articulation du genow . qui se porte du ligament rotulien vers la cavité. comprise entre les condyles du fémur.
V. SussriruTioN graisseuse. — Tissu adipeux. Tissu formé
par de petites. cellules ou vésicules qui renferment 1ÉRÈNE, t3a
— Substitution adipeuse.
Fe
di Per l'änatomie, dé la PRYHOBRE
fe
a des à animaux. ns téltales Abe à en péiétal af=.
_ rondies, ont de 3 à 8 centièmes de millimètre de “bites _ leurs parois, minces et transparentes, laissent apercevoir * la couleur jaunâtre dé la graisse. Elles résultent de la pro- _ duction de gouttelettes graisseuses dans l’épaisseur des - corps fibro-plastiques qui servent de centre à la génération des fibres lamineuses (V. LaminEUx), et qui passent de Ja _ forme polyédrique étoilée à la forme sphérique. Ellès sont ébriomerées en grains plus volumineux, qui forment, par leur union, de petites masses de 1 à 6 millimètres de dia-
visant autour des vésicules. Le tissu adipéux constitue sous la peau le pannicule graisseux (couche adipeuse). Il est en masses irrégulières autour des reins ét dans l'épaisseur des joues, en petites masses pédiculées dans l’épiploon; il fait ordinairement là vingtièrné partie du poids du corps, mais cette proportion ést variable. On a confondu à tort la ss moelle des os (qui a ou n’a pas dé vésicules adipeuses) avec le tissu adipeux. La résorption de la graisse peut aller jusqu'à être à peu près complète, sans que l'enveloppe de la cellule se résorbe. Cetté enveloppe reste alors sous forme . de vésicule plisséé où non, et l’on voit dans la paroi de la _ cellule ün noyau ovoïde, pâlé, régulier, sans nucléole (Ch. Robin). — Tumeurs adipeuses. V. CHOLESTÉATONME et LiPous.
ADIPOCIRE. s. f. [de adeps, graisse, ét cera, cire; all. Fellwachs, angl. adipocere, it. et esp. aidipocéra|. Dénomination sous laquelle Foureroy avait réuni trois substances bien distinctés : la cholestérine, le blanc dé baleine (V. Cé- , TINE) et le gras dés cadavres (V. GRAS).
* ADIPOCIRIFORME. adj. Qui a l'aspect de l’adipocire. …. — Tumeur adipociriforme (Leprêtré). Tumeur plus connue … sous le nom de cholestéatome.
ADIPOME. s. m. (Cruveilhiér). Synonyme de Zipome.
ADIPOSE. s.f. [de aileps, graisse]. État morbide caractérisé par la surcharge graisseuse du tissu cellulaire. — Adipose douloureuse où maladie de Dercum. Affection particulière décrite en 1892 par Dercum. Ellé $e caractérise cliniquement par le développement sur le tronc ou sur les membres de masses adipeuses souvent symétriques, par üne obésité générale trés marquée,. par des douleurs survéñant par crises et siégeant au niveau des masses adipeuses, enfin par une asthénie musculaire et des troubles céphaliques (maux de tête, délire intermittent, hallucinations). Cette maladie apparaît exclusivement chez la femme; elle débute
entre quarante et Soixante ans; elle évolue fatalement vers la mort, qui survient parfois à a suite d'une complication * pulmonaire (ædème, congestion, pneumonie), Au point de vue anatomo- pathologique, on à ‘décrit une calcification partielle ou totale de la glande thyroïde avec ou sans atrophie . de cet organe. L'opothérapie thyroïdienne appliquée dans un cas (Hale White) n’a pas donné de résultats. ADIPSIE.s. f. [adipsia, de à priv., et dfUa, soif]. Absence de la soif.
ADJUVANT. adj. ét $. tm. [adjuvans, atiimeñhin, de adjuvare, aider; all. Hül/smittel, angl. adjutorium, it. _adjuvanle, esp. adyuvante]. Médicament déstiné à secohder l’action d’un autre plus énergique.
ADJUVAT. s. m. [de adjuvare, aider]. Fonction de celui
_ qui sert d'aide dans lés Opérations et dans l’énseignement de la chirurgie et de Ja
_fnédécine.
_ ADMINICULE. $. m. [adminiculum, aide]. Ce qui facilite le bon effet d'un remède.
ADNÉ, ÉE. adj. [adnatus, de halus; né, ét ad, à, Sur;
all. &ngewachsen, angl. adnate]. Qui est iminédiatément
attaché à une chose et paraît faire corps avec elle. — Tunica. adhata. Nom latin de la conjonctivé.
ADOLESCENCE.s f. ladolescentia, de adolescere,
mètre, sur lesquelles se jettent les capillaires en $e subdi-.
autrefois. du sang ét ‘des humeurs du corps hum:
16. pe A esp. Dr he qui suce fance et qui s'étend depuis les premiers signes de ] jusqu'à l'époque où le corps a acquis toute sa perf physique. ‘4 ADONIDE, ADONIS. s.:f. L'AëGvie, à causé de leur de 8é$ teintes, dues, suivant la mythologie, au d’Adonis]. Genre de la famille des renoncülacées, espèces sont toutes âcres, vénéneuses, ét ont été co comme épispastiques. L'Adonis autumnalis (gou sang, Vülg.) est l'espèce là plus cominürnie. L'Adont nalis est emplo yée en Russie comme succédané de tale (Botkin}; elle est regardée en Sibérie comme ainsi que l’Adonis apennina. #3 ADONIDINE. 5. f. Glucoside d6 l'Adonis. ve:
tonique du cœur; 0,005 milligrammes à 0, 01 centigr par jour,en granules.
ADOUCISSANT. s. m. Anciennement, médicame quel on attribuait la propriété de corriger les âcie 5 humeurs. || Médicament mucilagineux où mutoso: qu'on emploie dans tous les cas d'irritation, soit soit générale. Les principaux adoucissants sont les émulsifs, le lait, les plantés mucilagineuses. ADOUCISSANT, ANTE. adj. [demulcens, :
dérnd, angl. lenttide it. addolcilivo].— * Gargärs cissant, V. GARGARISME, ë ADOXA. sf. Genre de plantes qu’on raitache aux à liacées (de Candolle) ou aux samibucinées (Bai L’A. Moschatellina, L. [muse végétal]. a été cons contre les convulsions, l'ataxie, hystérie.
ADRAGANT (Gowme) [de cpu yaxavta, Astragalu gacantha L., de spayos, bout, et dxayb@, épin Tragant, angl. tragacanth, sq ua dra
gummifer, À. crelicus. Elle ést én net ns aplatis, ou en pie Elle ést mate,
Volüme 95 hi pt dé prinéipe bbinbiah que Ja ar rabique : à 6 grammes suffisent pour faire un m avec 500 gratimes d'eau. On né l’emploie guère que d les looëhs, ét comrne ibtermède dans la fabricatio pilules.
ADRAGANTHINE. s. f. [all. Prasañtoft | immédiat de la gomme adragant (Desvaux). Ce stance est ‘insoluble dans l’eau froide, qui la gonflé mant une gelée épaisse; l’eau chaude l'altèré et la ensuite soluble dans l’eau froide. Traitée par l'acide tique, elle donne de l'acide mücique en abondañ elle qui dans lés gommes du pays formé le princip luble auqüel on donne le nom de cérasiné.
ADULTE. adj. [adullus, de adoleséére, se Tor fortifié, formé ; all. erwachsen, erwachséner, angl. : ét esp. adülto)]. — Age adulte. N. Vitré. = .m. Celui qui est dans ie adulte. SNS | ADULTÉRATION. f. [adulteratio, de adu falsifier ; al. Verfülsehung. angl. adulleration, it. ad ramento, allerasione]. Synonyme de sophisticatio ADUSTE. adj. [adustus, de adurere, brûler? al brannt, angl. adust, it. adusto, ‘abbructato].
certairiés MAleEs : la sécheresse de la constitution leur, la soif, la coblegt noire du sang tiré des veities, le de sérosité qui s’en séparait, élaient les indices 5 DétEn du sang.
de > du feu.
dit d une maladie. rare ne tieht pas à la canstitu- Kyste adventice ou adventif. Celui dont la patoi ñ continuité vasculaire avec les tissus de l’animal ar les hydatides, n'appartient pas à ces dernières.
ii force ; all. ptit LA dy ag namia, it, et esp. adinamia]. Débilité, prostration ique et morale, affaiblissement des mouvements musulaires. || Pour Vogel, maladies dans lesquelles il y à ivements volontaires (apoplexié, paralysie, rec ope, anorexie, impuissance, stérilité, ete.). {| Pour en, le deuxième ordre des névroses, lequel HAE à à 1 près les mêmes maladies que la division de Vogel. || Jepuis Pinel, l'extrême faiblesse musculaire qui s’observe ns les fièvres autrefois dites putrides, et depuis lors itès adynamiques, parce que cette extrême faiblesse musre en est le symptôme principal. || Peu à peu le sens e mot a été étendu à la désignation de la stupeur, ttement des traits, la flaccidité des apr or la
us.
DYNAMIQUE. adj. nest Qui est caractérisé par l'adÿnamie : état Ha fièvre adynamique.
UTRIDITÉ.
DŒITE. s. f. [ædæilis, de aidoia, les parties géni- ]. Inflammation des parties génitales. : DŒOBLENNORRHÉE. 8. f. [de afdoia, les parties én tales, et blennorrhée]. Écoulement A par les ties génitales.
DŒODYNIE, s. f. [de œiôoto, les pafties génitales, et n, douleur]. Douleur ressentie dans les organes géni-
DŒOGRAPHIE. 5. f. [de aœéèota, les parties géni- , et ypépev, décrire]. Description des organes géni-
EDŒOLOGIE. 8. f. [de œtôoiux, les parties génitales, Àéyoc, discours]. Traité sur les organes génitaux. DŒOMYCODERMITE. s. f. [de œidota, les parties jitales, uÜxoc, mucus, et dépua, inembrane]. Inflammade la muqueuse de l'appareil génito-urinaire.
iles, et Vééoc, bruit]. Émission bruyante de gaz par l’urèchez l’homme, ét par le vagin chez la femme. Meckel ublié en 1195 un ouvrage sous ce titre.
DŒOSCOPIE. s. f. [de atfoia, les parties génietoxomeiv, explorer]. Exploration des parties génitales.
épwétv, couper]. Anatomie des organes génitaux. | dé sm, ÆGOPHONIE. s. f. V, ÉciLoPs, Eco:
GINÉTIE. sf amille des orcbranchées. L’Æ, indica, Ro xbuürgh, est ée aux Indes comme antiscorbutique, (GIPHILA.s. f. Genre de plantes verbénacées dont une ce, l'Æ, salutaris, est employée contre la morsure des erpents (Humboldt).
De sit: aires peau de chèvre ou égideh
it. adustione], Cautérisation d'une parte Mel
‘Roth;
nn. adventice. Celle qui nt d'in et non
tion ou diminution d'énergie des sensations et des.
DŒOPSOPHIE. 8: f. [de œidoïa, les parties géni-
DŒOTOMIE. s. f. [de œièota, les parties génitales, .
. (Æginetia, L.). Génre de plantes de -
Tache
dont l'espèce la plus connue habite l'Inde orientale : v'est
lV'Æ. Marmelos Cratæva Marm., L.; Feronia pelluciiu, Bilva, des habitants), qui, encore vert, est antidy+
sentérique, ét, à l'état de maturité, est détersif et Pe (Baïilon).
ÆGYPTIAC. adj. V. OxGuENT égypliac.
AÉRAGE. s. m., AÉRATION, 5. f. [de aer, air, all. Auslüftung]. Syrionyines. de ventilation: || Présence où introduction des éléments de l'air dans les caux potables ou médicinales, dites alors éaux aérées,
AÉRÉ, ÉE. adj. — Alcali aéré. N. ALCAEL - Euu aérée. N. AÉRAGE.
AÉRENTÉRECTASIE. s. f. V, Exrénectasis.
AÉRHÉMOCTONIE. 5. f. [dé &hp, air, aîya, sang, ét
xtôvoc, action dé tuér ; motoæie : roërxdy donne une fausse idée, l'air introduit ne tue pas comme un poison]. Mort par introduction de l'air dans les veines. Pendant le cours des opérations chirur-
gicales portant sur les régions du éou, de l’aisselle et du haut des bras, il arrive parfois qu'au moment de l’ouvér-. ture d’une veine on entend un sifflement, un gargouillement particuliér; le malade pousse un cri de détresse, pâlil, et, s'affaisse dans une syncope généralement frtelle. Ce
pendant, on a ramené des malades à la vie par la respi-
l’aide de l'électricité, etc, Get accident ärrive lorsqu'une veine blessée reste ouvérte, s0it par suité d’adhérence (jugulaires, sous-clavières, axillaires et léurs branches) aux Aponévroses voisines, soit par suite d'une traction
“exercée sur le vaisseau. La téndancé au vide que produit dans le thorax. chaque inspiration favorise l'introduction
de l'air, qui atrive aù cœur droit avec le sang, ét de là
dans les capillaires du poumon, dont il intérrompt la cir- ! culation : d’où Syncope et mort, 4 AÉRIEN, IENNE. adj. {aerius, aereus, it. et esp. aereo].
Qui a rapport à l'air. — Vésicule aérienne. V. VÉSICULE
pulmonaire. — Voies aériennes ou conduils aériens.”
Ensemble des canaux qui conduisent l’air dans les pôumons, le larynx, la wachée-artère, les bronches et leurs ramifications.
_ AÉRIFÈRE. adj. [de aer, air, et férre, porter]: Qui porte l'air. — Voies aérifères. Ensemble des fosses nasales, de l'arrière-bouche, du l#ryüx, de la trachée et des bronches.
AÉROBIE. a [de àho, air, ét Béoc, vie]. Qui vit dans l'air.
AÉROBIE.s. m. Nom proposé par Pasteur pour indiquer l'existence des êtres inférieurs, incapables de vivre en dehors dé la présericé du gaz oxygène libre. D’après lui, les aérobies constitueraient les Asymiques. 1
AÉRODERMECTASIE. s. f. [dé dno, air, dépua, peat, et ÉnTAOLE, nn Distension des téguments par les gaz:
AÉRODUCTOR. s. m. Levier inventé par Weidmann pour remédier au danger de mort par asphyxie que court le fœtus, lorsque la tête tarde à sortir après l’expulsion du tronc. Grâce à l'air qu'il fournit au fœtus, il permet d’abandonner l'expulsion de Fa tête à la nature, et facilite l’extrac-
tion, quand, malgré l'introduction de l'air, la respiration
nê s'établit päs convenablement.
AÉEROHYDROPATHIE. s. f. [de &np, air, Joe, eau, et xxôoc, affection]. Littéralement, maladie causée par l'air
et l'eau. || Mode de traitement des maladies dans léquel l'air |
et l’eau sont les principaux moyens curatifs. AÉROPHAGIE, s. f. [de dhp, air, et odyewv, manger].
Déglutition d'air : l'air avalé emplit l'estomac et donne
lieu à du tÿmpanisme gastrique; il ressort bientôt sous
ÆGLE. s. m. Genre de ae voisines ‘dei Dai,
on dit quelquefois à tort aérhé-
ration artificielle, l'excitation du cœur et du diaphragme à 3
NA
forme d'éruétations bruÿantes: quelquefois, l'air avalé ne
va pas jusqu'à l'estomac; il est on par BR contraction ne
| AÉROPHOBIE. Le.
. mène s'observe chez certains sujet$ nerveux ou hystériques; le tympanisme gastrique et les éructations qui en sont la _ conséquence doivent être distingués du tympanisme et des * s dus à des productions gazeuses d'origine fermenpinre.
_ reurdelair;all. Luftschen, angl. aerophoby,it. aerofobia]. Symptôme assez fréquent de la rage, quelquefois aussi de l’hystérie et des autres affections nerveuses. Les aérophobes _ ne peuvent pas supporter l’action, sur la peau, de l'air en | mouvement.
LAON AÉROPIÉSIE. V. AÉROPIÉSOTHÉRAPIE, .
__ AÉROPIÉSISME.Ss. m. [de d&hp, air, et méeoic, pres- “€ nu sion]. Nom sous lequel on désigne l’ensemble des accidents ee provoqués par l’action sur l'organisme de l’air dont la presne sion est augmentée ou Lhinueee laéropiésisme est dit ” HA quand les accidents sont dus à l'air comprimé; 1l est dit négatif quand ils dépendent de l'air. rarélié. ee AÉROPIÉSOTHÉRAPIE. s. f. [de änp, air, méeotc, pression, et Gepameia, traitement]. Application au .traite- . ment des maladies de l’air condensé ou raréfié, soit artif- _ ciellement, soit en utilisant certaines conditions (cures d'altitude, air raréfié). AÉROPLÉTHYSMOGRAPHE. s. m. [de &ño, air; . mnbvopée, accroissement, et ypagerv, écrire]. Appareil - destiné à enregistrer les changements de volume du thorax join la respiration (Gad).
_ AÉROPLEURIE. s. f. V. PNEUMOTHORAx.
__ AÉROSCOPIE. s.f. [de &ho, air, et cxomeiv, examiner]. Examen des caractères optiques de l'air, des poussières
_microscopiques qu'il transporte (F.-A. Pouchet).
_gnes.
AÉROTHERMOTHÉRAPIE. Su der iGnp,:. air, Dep, chaud, et Oepaneta, cure]. Application thérapeu- Fa tique, de l’air chaud.
A AÉROTONOMÈTRE. s. m. Appareil destiné à mesurer la tension des gaz dans le sang (Pflüger et Strassburg). A à AÉROTROPISME. Sin [de &np, air,.et tpémetv, lourner]. Propriété” que possède le protoplasma de réagir à … l’action de l'oxygène; l’aérotropisme est dit positif quand le protoplasma est attiré par l'oxygène, négatif quand il est repoussé.
ÆSCULINE ou ESCULINE. s. f. (C:6H9010). [ Æscu- Linum: all, Aeskulin; Enallochrome, polychrome]. Glucoside retiré des fruits et de l'écorce du marronnier d'Inde … , (Æsculus hippocastanum). I est amer, soluble dans douze é =\7 pañties d’eau bouillante, plus soluble dans l'alcool. Les _ acides le dédoublent en esculétine et en glycose. Sa solution aqueuse possède à un haut degré des propriétés de dichroïisme. I] a des effets toniques et fébrifuges (1 à ? gr.). a ÆSCULINIQUE ou ÆSCULIQUE. adj. V: Saro- * NIQUE.
ÆSTHÉSIE. s. f. , ÆSTHÉSIOGÈNE. adj., ÆSTHÉ- ” SIOLOGIE. Ss e ÆSTHÉSIOMÈTRE. s. m., ÆSTHE-
es PIGÈNE, ESTHÉSIOLOGIE, ESTHÉSODIQUE. V. ces ts:
us me _ ÆTHIOPS. s. m. V. Érutops.
NT ÆTHUSE. s. f. [de aïfouca, de aïbesv, ht à cause
SAS Fe) l’âcreté des ombellifères auxquelles les anciens don-
ESTHÉSIOMÈTRE,
RE
(pentandrie digynie, L.), dont deux espèces intéressent le _ médecin : 1° L'æfhuse fétide (Æthusa cynapium, L ., faux persil, pelite ciquë, ciguë des jardins), plante vénéneuse qui croît dans les jardins avec le cerfeuil et le persil,
des muscles 4 cou ion UN ve SERRE
: AÉROPHOBIE. s. f. [de &hp, air, et &660c, peur : hor-
naturelles -
SODIQUE. adj ou mieux ESTHÉSIE, ESTHÉSIO.
naient ce nom; all. Gleisse]. Genre de plantes ombellifères
äbnt il faut. avoir. soin de! la Hyde Son Ga
nauséabondes | sa tige, vert glauque, présente des rougeâtres; ses folioles. sont étroites, aiguës, 1] dentées, à segments nombreux; ses fleurs sont blanch au contraire, le persil et le cerfeuil ont une odeur arc matique; le premier à une tige verte, sans lignes rouges des feuilles larges, bipennées, dentées, à lobes cuis formes, et des fleur jaunes; dans le second, les. feuilles sont tripennées, à folioles ovales d’un vert clair, à pétiole A couvert de poils blanchâtres, et le fruit, au lieu d'être court et arrondi, est étroit et allongé. 20 L'æfhuse meu 1 (Æthusa meum, L.; meum, Meum athamanticum), dont la racine, assez grosse, rameuse, brune en dedans, d’une saveur âcre, a une propriété excitante qui la faisait passer autrefois pour stomachique, diurétique, emménagogue.
AÉTITE. 5. f. [aelites, de àerdc, aigle ; all. Adlerstein: | pierre aigle]. Oxyde de fer hydraté naturel géodique, : ainsi appelé parce qu'on en trouve, disait-on, dans l’aire des aigles: On lui supposait des vertus merveilleuses ; c'est. du tritoxyde de fer. 52
AFFADISSEMENT. s.m. {all. Ekel, it. inside Altération du sens du goût, caractérisée par un affaiblisse= : ment notable de l’appétit et des forces digestives. +
AFFAIBLISSEMENT. s. m. [debilitatio, à cbéynua à all. Entkräftung, angl. weakening, it. affiebolimento]. Diminution des forces. 4/faiblissement indique la faibles e qui arrive, qui survient.
AFFAISSEMENT. s. [depressio, coilapsus, | Sinken, Einsinken, angl. none it. divellimento, spro= fondamento]. La ‘chute des forces. V. ABATTEMENT. Affaissement d'une tumeur, affaissement de la cornée, et État dans Lauel ces parties: ne sont plus tendues, r tantes. bis AFFECTIF, IVE. adj. {it. affettivo, esp. afeclivo Facultés ou fonctions affectives, Celles qui compren le moral de l’homme, sentiments, penchants, passions, p opposition aux facultés intellectuelles. V. Foncrion. — Ph nomènes affeclifs. Ceux qui dépendent de ces pue V. Aus et InsriNcr.
AFFECTION. s. f. [affeclio, xaûoc, rnéônua, all. 4e grifensein, angl. affection, it. affezione, esp. afeccion Manière dont l'âme ou le corps est affecté. — Affections di l’âme (affectus animi). Nom donné non seulement à diverses passions, comme l'amour, la jalousie, la baïr mais encore à tout état de l'âme accompagné d’un sen ment agréable ou pénible, comme le plaisir, la crainte, tristesse, etc. D’après Gall, le mot affection ne doit s’e ployer que dans ce dernier sens. || Afection est souve employé comme synonyme de maladie : on dit une aff lion aiguë, chronique, nerveuse, vénérienne, catarrhale, et pour une maladie aiguë, chronique, nerveuse, vén rienne, catarrhale, etc. ||. Pour ceux qui considèrent le m affection comme une expression générique, dont la malad: ne représenterait qu'un point de vue spécial, il. signi toute condition contre nature de l'organisme, et, outr maladies, comprend les monstruosités , les difformi acquises, es vices de conformation, les infirmités, etc., ne constituent pas toujours des maladies proprement dite Aujourd’hui on réserve le nom d'affection au « proces morbide envisagé dans ses manifestations actuelles, abstraction faite de sa cause » (H. Roger). On ne doit donc P parler de maladies d'organes, c’est affection qu'il faut dir M. Landouzy a préconisé l'emploi du terme pathie comr suffixe à la suite du nom del’ organe ; on forme ainsi un mot qui désigne une affection de cet organe, sans rien préjuger de sa nature, c’est-à-dire de la maladie dont elle déper Co BA; V. MALADIE. | re
AFFÉRENT, ENTE. adj. {afferens, de CAE (f TEHPPpOE esp. aferente]. — Vaisseaux RU ee L
ES
les) vaisseaux lymphatiques sont tour. à tour | D des ganglions d'où ils sortent, et af è-
AG E. s. m. Art de purifier 1e métaux et spéciae séparer l'or et l’argent de leur alliage avec le au moyen de l'acide sulfurique bouillant, qui aque pas l'or, tandis qu’il dissout le cuivre et l'argent. lui-ci est précipité de la dissolution à l’aide du cuivre allique. Cette opération intéresse lhygiéniste parce elle s'accompagne de la formation de vapeurs sulfu-
TAC
AFFINITÉ. s. f. RER de affinis, voisin, de ad, à, e finis, limite, frontière ; all. Wahlverwandischaft, angl. uffinity, it. affinila, esp. afinidad]. — Affinité des maladies, affinité morbide. Nom donné, en pathologie généle, à ce fait, opposé à l'antagonisme des maladies, que nos affections apparaissent ensemble ou l’une après 'autre, bien que différant par leur nature et le terrain de
pidémies sont simultanées ou successives. — Affinilé élective. V. ÉLECTIF.
AFFIUM. s. m. rndormotion arabe du mot grec unioy, opium}. Larme laiteuse qui s'écoule des incisions capsules du pavot, dans les lieux où l’on récolte l’opium. le produit précieux est réservé pour les familles riches uissantes: on ne livre âu commerce que les produits ieurs. Aubergier a nommé affium son opium indigène wait du pavot pourpre.
FFLUX. s. m. [affluxus, de affluere, de ad, à, et re, fluer ; éxtpgora. all. Anfluss.Zufluss, angl. affluxion, fftusso]. Arrivée d'une quantité surabondante de liquide s une partie du corps.
AFFRONTEMENT. s. m. Action d'affronter les bords ne plaie, en rapprochant avec le pouce et l'index, ou les no dé la main, les surfaces saignantes, de mare que la face épidermique de chacune des lèvres de la soit au même niveau. On le maintient à l'aide des
à et front : mettre de front].
Durgie. rapprocher les ue d’une plaie de manière acer au même niveau et en contact les bords de la
ent le plus exactement réunies les lèvres des solutions e continuité : elle peut donner une réunion immédiate. bandelettes, n’agissant que superficiellement, ne peut affronter complètement que les plaies cutanées. C'est out par la. suture à points entrecoupés ou séparés que bords des solutions de continuité sont exactement ontés. V. SUTURE. :
FEFUSION. s. f. [affusio, de hPeniere (fundere ad), ser SUT ; TpÜGXYU; all. Begiessung, angl. affusion, it. sione, esp. afusion]. Moyen thérapeutique qui consiste erser en nappes, et seulement de quelques centimètres de hauteur, une certaine quantité d’eau sur une partie ou sur la totalité du Corps. Dans, la douche, l'eau est versée
’affusion Yarient selon la chaleur de la peau, la force pouls, le degré de réaction qu'a éprouvé le malade
HART Es qu’on recherche : si ce sont les effets sédaltifs (fièvres typhoïde, éruptive, intermittente), l'eau, ayant 14 à 16 degrés, sera versée lentement pen:
atiques qui nivons aux pans situés |
Il Poe évolution. Par ex. la rougeole et la coqueluche, dont
ou de la muqueuse coupée. C’est la suture qui affronte
dant six à dix minutes; (algidité, névroses),
10 et 12 degrés : d’une façon générale, l’eau peut être
d'autant plus froide et l’opération plus prolongée ques la.
température du Corps est plus élevée.
AFŒTAL,ALE.adj.—Grossesseafætale.V. GROSSESSE.
AGACEMENT. s. m. [aimwôrav; On traduit ce mot par hebetudo, maisil n’y a pas de motlatin qui y corresponde exactement, all. Sfumpfwerden, angl. setting on edge, it. alleçamento, esp. dentera].— Agacement des dents. Mode d'irritation des dents, causé par l’usage d'aliments acides, tels que l’oseille, la groseille, etc. Lé meilleur moyen d'y
remédier est de neutraliser le principe acide par le carbo-
nate de chaux, ou de faire usage de fromage qui contienne des principes alcalins. — Agacement des nerfs,
si ce our s Lae effets tente x la durée de l’affusion ne dépassera | pas deux à trois minutes, et la température restera entre
Sensation désagréable qu'éprouvent les sens à l’occasion de tout excitant capable d'accroître la susceptibilité, et.
de rompre en quelque sorte l'harmonie du système
nerveux. :
AGACIN. s. m. Cor aux Del AGALACTATION. s. f Mauvais mot pour agalactie.
AGALACTE. adj. {de « privatif, et y&ka, lait]. Qui n’a .
qui ne tette pas, en parlant d’un enfant.
AGALACTIE ou AGALAXIE. s. f. [agalactia, de a pri-
pas de lait, en parlant d’une femme. || Qui n’a pas teté one
vatif, et ya, lait}. Absence du lait dans les mamelles,
chez les nouvelles accouthées ou les nourrices, AGAR-AGAR: s. f. Algue avec laquelle on prépare une
colle qui est l’objet d'un grand commerce à Java. Payen a :
retiré de cette algue un produit colloïde appelé gélose avec lequel on prépare divers milieux de culture solides, utilisés
en bactériologie, On donne indifféremment à ce genre de
culture le nom d'agar ou de gélose. V. GÉLOSE,
AGARIC. s. m. [agaricum, àyapixov, all.
: Schwamm, angl. agaric, it. et esp. agarico|. Nom donné à plusieurs champignons (cryptogames, L., champignons, d.)
comestibles (Agaricus campestris, Ag. albellus, Ag. cæsa-
reus, etc.) ou vénéneux (Ag. annularis, Ag. amarus,
Ag. urens, etc.), appartenant à la classe des Basidiosporés,
au sous-ordre des Ectobasides.—Agaric blanc ou des phar-
maciens. V. PozyporE du meélèze. —Agaric du chéne,
des chirurgiens.
— Agaric comestible, ou champignon de couche (Aga-
ricus campestris, L., dit aussi alularius, Persoon, ar--
vensis, Schæffér, candidus, Schum., edulis, Bulliard,
_pralella, FI. Wett, sylvaticus et pratensisiSchæfter, ama-
Blätter-
V. Amaoou et PozyPoRE amadouvier
nila edulis, Lam.). Champignon appartenant à la section
ou genre Pratella. Il est caractérisé par un chapeau charnu persistant, uni en dessus, sauf des variétés acci- - dentelles. Les feuillets, d’abord blancs ou jaunâtres, deviennent rosés, puis bruns, chapeau s'étale. Le pédicule est charnu, filamenteux, pourvu d'un anneau ou collier. Sur couche, dans les prés, dans les pâturages, le chapeau peut être large de ? à 10 centimètres; dans la mousse, sous les Bois, il atteint 15 à 20 centimètres. Il est de bon goût, nourrissant, et n’est vénéneux à aucun âge, tant qu il n’est pas en putréfaction. — Agaric mousseron. V. Mousseron et BLANC de champignon.
AGARICINE. s.f. Résine cristalline des agarics (Gobley). AGATI. s. m. Genre de plantes légumineuses (Rheede), dont une espèce (A. grandiflora, Desvaux; Æschynomène grandiflora, L.) a une écorce toxique, et des propriétés très amères analogues à celles du Quassia.
AGAVE. s. f. [lat. agave, d'äyavdc, admirable]. — Genre move
de plantes de la famille des Amaryllidées, propres à l’'Amérique. — Agave cubensis. Jacquin (maguey ou pulque
\ ; à : À : ; LEA
et noirs, à mesure que le
_ des Américains). Elle croît à Guba et au Mexique; on en #
| de rte mais est inerte.
À ÂGE. s. m. [anc. français aage, eage, edage, représen- Re le latin Gotit ælaticum, dérivé de ætas; fhttia, all, Aller, angl. age, it. elà,esp. edad].Témps qui s’est écoulé depuis Ja naissance; période d'un certain nombre d’années — Chez tous les mammifères, la vie offre deux
_(N. ce mot) ou extra-utérine. Chacune d'elles se subdivise en plusieurs périodes ou âges: la première en trois, la _ seconde différemment, suivant les auteurs. Les aneiens | comptaient six âges: enfance, de la naissance à cinq ans; adolescence, jusqu'à vingt- Cinq ; jeunesse, jusqu'à trente- _ cinq; dge adulle, jusqu'à cinquante ; vieillesse, jusqu’à _ soixante, et exfréme vieillesse. Dans la collection hippocratique, le Livre des Semaines divise la vie humaine en … sept âges: le petit enfant j jusqu” à sept ans ; l'enfant jusqu'à … quatorze; l'adolescent jusqu'à vingt et un ; le jeune homme jusqu'à vingt-huit; l'adulte jusqu'à quarante-neuf; l'homme _ âgé jusqu'à cinquante-six ; le vieillard au delà. Si lon tient compte des changements successifs et insensibles que _ l’homme présente, comme tout être organisé, depuis l'ins- _ tant de la fécondation jusqu'au moment de la mort sénile, - on peut réduire à trois ses dges ou périodes d'évolution: . époque d’accroissement, d'état, de déclin. Maïs cette division physiologique ne suffit pas au médecin légiste, qui doit déterminer l'âge d’une façon précise, ainsi que son influence au point de vue civil, criminel et administratif ; ‘aussi la médecine légale admet elle cinq divisions principales, avec de nombreuses subdivisions : 1° Vie intra-utémine (embryon pendant trois mois; fœlus non viable, de rois à sept mois ; fœlus viable, de sept à neuf mois). 29 En- _fance, jusqu’à quatorze ans (la première enfance, jusqu'à sept ans, comprend le nouveau-né, le nourrisson, l'époque
grosses miolaires permanentes; la seconde enfance est caractérisée par la seconde dentition de sept à onze ans, et - par l'approche de la puberté de onze à quatorze), 30 Jeu- _nesse, jusqu'à trente ans (adolescence, de quinze à dixhuit; virililé de dix-huit à vingt-cinq: développement camplet de vingt-cinq à trente). 40 Maturilé, de trente à soixante ans (confwmée, de trente à quarante-einq; décrois- _ sante, de quarante-cinq à soixante). 50 Vieillesse. — Age critique, V. Crimique. — Age de retour. V. Retour. — Age moyen; dge probable. N. PopuLaTIoN, VIE MOYENNE et Vir PROBABLE. — Ages paléontologiques ou préhistoriques de l'homme. ne es que l'archéologie a d'abord tracées dans lès temps préhistoriques en admettant un dge de pierre priif, un dge de bronze, puisun dge de fer (V. Home fos- . sile). ‘Aujourd’ huion admet trois périodes dans l’âge de pierre, selon Leguay : 1° Un âge contemporain des terrains quaternaires précédant les derniers grands changements du globe. 20 Un âge qui a suivi ces changements du globe : ila sida dans les cavernes les os de l'Ursus spelæus, antérieur au di- _ luvium, des grands Felis ; mais le cheval et le bœuf n'étaient _ déjà plus inconnus. Puis vient la période du mammoaulh _ (Elephas primigenius)et du Rhinoceros tichorinus, dontles ossements, avec des instruments de fabrication, humaine, se trouvent dans les couches inférieures du diluvium ; enfin da période du renne et de l’aurochs (Bison europæus). 3° Un troisième âge qui se subdivise en deux sous- “périodes : L'une _amtéhistorique qui offre les mêmes silex grossiers que le pré-
AOÛ urus,: el. des populations occupant des habitations lacustres ; plus de renne; beaucoup de restes d'animaux * domestiques. mêlés à ceux \danimaut sauvages. Une seconde sous-période se relie aux temps historiques : elle ne connaît pas encore le bronze, mais possède tous les animaux
_ eédent, mais partout le cheval, le cerf, Bos primigenius
_ phases principales bien tranchées; elle est intra-utérine.
de la première dentition, celle de l'apparition des premitres |
: domestiques ou sauvages actuels,
à disparaitre. Cette dernière Ha Va ah se.
comme pierre, pendant les âges de bronze, de fer, du silex a persisté pendant la domination romaine et mêm après. À chaque période correspond une industrie spécia Le premier âge de pierre antédiluvien montre de gr ss haches à l’état brut! dans les dépôts quaternaires, quel Les couteaux rudimentaires. Le’second à laissé une énorn ne he de DEUteAUX (lames siliceuses, i
même de el artistement travaillés. Pas de Ps A 4 (Lartet, Christy, Garrigou, etc.), Le froisième âge de pi re offre d’abord des silex analogues aux précédents, et simultanément des poteries grossières, mal cuites; mélangées de cailloux, de cendres, de fragments d'os, puis de be pièces parfaitement travaillées, de superbes haches ou. celtæ, d’un fini admirable dans la forme et le poli; des. poteries anciennes et, à côté, de la poterie mieux travai ornée. Parmi tout cela, quelques silex d’un travail négli Vient ensuite l’ége de bronze dont les haches gardent forme des haches de pierre. La plupart de ces objets o rété trouvés dans des sépultures dont la physionomie var aussi. Dans les plus anciennes on se contentait de ri couvrir de blocs de pierre, de terre, le cadavre, et avt k Jui des armes, des ustensiles ; puis on a souvent brûlé. le. mort sur place dans une fosse creusée à cet effet, après . avoir jeté dans son bûcher divers objets en silex, et loi a recouvert les débris d'argile, de pierres, de terre. Le. général qui se dégage des connaissances actuelles, c'est. qu l'âge de pierre a partout existé. On a trouvé des silex vrés partout où l’on a pris la-peine de les chercher, mêm en fouillant le sol de Ninive et de Babylone. Ils marquen une période nécessaire de l’évolution sociale, V. : LOGIE anthropologique et Houmé.' AGENE. adj. ets. m. Synonyme, d' agénosome 2 ce m AGÉNÉSIE. s. Î. [agenesis, de a priv., et yéveaic, gél ration]. Impossibilité d'engendrer, impuissance. {| Eu tératologie, absence d'un ou de plusieurs organes chez le fœt AGÉNOSOME. s. m. [de à privatif, yevvèw, j'engend et süua, corps], Nom donné par Isid. -Geoffroy Saintlaire aux monstres appelés agènes par son père, monstres qui offrent une éventration latérale ou médiane occupant principalement la portion inférieure de l’abdomen, et do les organes génito-urinaires n'existent pas, ou sont rédu à de simples rudiments : c'est un des genres de: la fami des a AGENT.s. m. [de agere, agir, pe it. et esp. agente Tout corps qui peut avoir une influence ou déterminer effet quelconque ; ex. : agents hygiéniques, morbifa S es (hérapeutiques, pharmaceutiques, ete. Der 4
AGÉRASIE 8. f. [agerasia, de à priv., et yâouc, vie lesse]. Absence de vieillesse, Vieillesse exempte des infir mités ordinaires à cet âge. co
AGEUSTIE, s. f, lageustia, aYeuoria, de œ Privas
la faculté de péreetoir les saveurs, #4
AGGLUTINANT, ou mieux AGGLUTINATIF. s.
Substance emplastique qui adhère fortement aux parties s lesquelles on lapplique : tels sont le diachylon gomm l'emplâtre d'André de la Croix, le taffetas peut V. Tarepras,
AGGLUTINANT, ANTE. ou AGGLUTINATIF, | ad}. [agglutinans, de agglutinare, coller ; dérivé de gluten colle; all, anklebend, angl. agglutinative, it. congluti tive], — Bandelettes out iadé ou empldtres aggl tinatifs. NV. BANDELETTE et EwpLarre. — Remèdes aggl linants. Ceux auxquels on supposail autrefois la pro ) de recoller les parties divisées, — Substance 49 utinant Substance qui se trouve dans le sang des animaux vacsia Ê
qui à Fe propriété ( d'a a gelutiner 1es obe. On la désigne quelquefois sous le nine. Elle résiste à la dessiccation. Son acli-
alle s'affaiblit. Elle semble devoir être rap-
INATION. Se É lagglutinalio] Recollement Contgues accidentellement divisées. Première
ux, et devient leur moyen d' union. — de.
ous microbes. Phénomène que présentent certains
e Mis en présence. d’une minime quantité de ‘vacciné, ils perdent leur mobilité, et au bout mps parfois très court ils sont tous agglomérés en érie d'amas volumineux. Ce phénomène “ét visible à ans le tube de culture auquel on a ajouté le sérum :
microbes sont réunis au fond du tube, si bien que n est deyenu transparent; c'est la clarificabion lon. L'agglutination des mierobes a été vue el parent bien décrite pour la première fois en 1889 par % Perte et Roger avec le bacille pyocyanique. M. Met- Koff L Ja constata en 1891 avec le vibrio Metchnikovi preumocoque ; mais c'est seulement en 1896 que Gruber
gl sS it là d’une. réaction spécifique : tout microbe qui est (Eos e sérum d'un animal vacciné contre l'infec-
… lérique te: nr est de même pour le baque vis-à-vis du séfum d' animal vacciné contre fi par ce bacille, Enfin, au mois de juin 1896, dal montrait que le sérum d'un malade atteint de yphoïde possédait la propriété d’agglutiner le bacille ; et il fondait sur cette propriété une nouvelle de diagnostie de la fièvre typhoïde, méthode qu il séro-diagnostic (V.ce mot), L'agglutination n’est ale aux /microbes vivants; elle peut se produire des/cultures mortes ; elle consisté donc essentiellement 1 phénomène physique : 1 ’agglutination est une coagu- Dre En Ave si on mélange un sérum d'animal
de deux facons :
homogène, on ajoute à une proportion déterminée de Cui- wo -ture une quantité connue de sérum; soit que l’on ensemence
Ju am en firent une étude complète, montrant qu il
soit Ques Nenante une tou eh e bouiions
directement le microbe dans le sérum ou dans un mélange de bouillon et sérum. Dans les deux cas, on voit les microbes
se réunir en amas, qui apparaissent sous le microscope : * sous forme d'ilots séparés par des intervalles libres de bac-
téries. — Fig. 11. Culture jeune en bouillon de bacilles d'Eberth additionnée de 1/10 desang non typhique (gr. 800 D) (séro-réaction négative). — Fig. 12. Culture jeune en bouil- Jon, de bacilles d'Eberth, additionnée de 1/10 de sang de ty-
: phique (gr, 800 D) (séro-réaction posilive) (Paul Courmont).
— Le phénomène est surtout bien net avec les microbes mobiles comme le bacille de la fièvre typhoïde ou le vibrion
Fig. 12. — Séro-réaction positive.
tous les Corps microbiens, il se produit dans le liquide un coagulum qui tombe au fond du tube, sous formé d'amas floconneux tout à fait comparables à ceux obtenus avec la culture non filtrée; le même phénomène se produit avec les cultures filtrées de bacille typhique, de bacille de la peste, de bacterium coli et les sérums correspondants (Kraus, Nicolle) ; il est aussi spécifique que l'agglutination ellemême, de sorte que, dans les conditions ordinaires de l’expérience, on peut dire‘que les bacilles sont entraînés pas-
.sivement dans un coagulum d’une matière qui est sortie
d'eux et est répandue dans le bouillon. La spécificité du: phénomène de l’agglutination n'est pas absolue : ainsi, certains sérums normaux peuvent agglutiner certains microbes, par exemple le sérum de cheval drmr agglutine le vibrion'
ES
La nel de plus, certaines substances chimiques, comme
le sublimé, la vésuvine et surtout la safranine, agglutinent le
bacille typhique. Mais la spécificité existe dans les limites .
étroites où nous ayons défini lé phénomène, c’est-à-dire que le sérum d’un animal inactif à l'état normal acquiert, par le fait de l’immunisation, la propriété d’agglutiner le microbe contre lequel l'animal a été immunisé, et celui-là seulement.
( Agglulination des globules rouges (Bordet). Le phéno-
mène de l’agglutination peut se constater avec les globules
- rouges du sang, comme avec les microbes : normalement. le
sérum de certaines espèces mis en contact de globules rouges d'une autre espèce les agglutine et les détruit; mais on peut exalter cette propriété agglutinante, toujours peu prononcée
à l'état normal, én injectant à un animal (cobaye) du sang après un certain nombre d’injections, on obtient un sérum antihé- “matique, absolument comparable au ,, EROlèrE" “SÉCU qui |
défibriné d'un animal d’une autre espèce (lapin):
AGGLUTININE.
_ angl. efficacious, it. efficace].
RQ A ee Pare
ES EVE LE et AS ARERS £ (2 LA 1 ñ
| AGGL UTININE.
; ‘réenlte de la Vaccination du cobaye au moyen d' une série _ d'injections de cultures de vibrion cholérique; ce sérum _ antihématique est spécifique, et n’exerce son action agglu-
_tinante et destructive que sur les globules rouges dudapin. V. SUBSTANCE AGGLUTINANTE.
AGISSANT, ANTE. adj. [agens fortiter, all. wirksam, — Médecine agissante.
) : Méthode de traitement d'après laquelle on-use si remèdes
_ très actifs. V. ExPECTATION.
> AGITATION. s. f: [agifatio, de agilare, fréquentatif
d’agere, &\vouoc, all. Aufgeregtheit, angl. agitation, it.
_ agitazione, esp. agilacion]. Malaise qui fait que les ma-
_lades changent continuellement de position et deviennent loquaces. — Agitation morale. NV. Fonte héréditaire ou morale, et FoLie fransitoire.
AGITE. s. m. et adj. Nom donné aux aliénés qui, soit momentanément, soit d’une manière continue, exécutent des mouvements et des actes violents et rapides. Ils deviennent parfois dangereux pour les personnes qui les
entourent, et l’on est obligé de recourir à des moyens de
contention, tels que la camisole, les entraves, le fauteuil à liens et le décubitus forcé. V. Dé IRE aigu.
_ AGLOBULIE.s.f. Diminution des globules rouges du Sang.
LS
AGLOSSIE. s. f. [aglossia, de à priv., et v\&oca, langue}. Absence ou privation de la langue, AGLOSSOSTOMATOGRAPHIE. s. f. [de « privatif,
| ylüooa, langue, orôpa, boucle, et ;p4çw, je décris]. Des-
_ discours]. Traité des fractures.
_cription d'une bouche sans langue; titre d’une dissertation de Roland, chirurgien de Saumur. | AGLOSSOSTOME. s, m. [de a priv., y\üooæ, langue,
- etoréux, bouche]. Monstre dont la bouche manque de langue.
AGMATOLOGIE. s. f. [de &yua, fracture, et X6yoc,
AGMINÉ, ÉE. adj. jde agminari, aller en troupe]. Se dit, en anatomie, de divers organes réunis, ou rappro-
_ chés les uns des autres, par opposition à ceux de même
espèce qui sont isolés ou solilaires. — Follicules agmines. V. INTESTIN. \
AGNATHE. $S. m. [agnathus, de « privatif, et yv&@oc, mâchoire]. Qui manque de mâchoire. Espèce de monsiTue sité qui se rattache au genre Otocéphale.
AGNOSCIE. s. f. [de à priv., yryVwoxw, connaître]. -
Perte de la faculté de reconnaître les objets au moyen “d'u n sens, malgré l'intégrité de l'appareil sensoriel et du territoire cérébral rs si bien que la sensation “existe. Le travail des identifications cérébrales qui permettent à l’impression sensorielle de devenir perception reconnue et représentation peut être divisé en deux graades
classes: les identifications primaires ou sensations simples et les identifications secondaires et supérieures; l’interrup-
tion. de l'identification cérébrale primaire donne les anesthésies corticales sensitivo-sensorielles; le trouble du travail des identifications secondaires avec persistance des
Pas . . . . .
_identifications primaires donne les agnoscies. C’est un terme
- général qui désigne à la fois la cécité psychique, la sur-
! dité psychique, l'asymbolie, etc.
AGNUS-CASTUS. s .m. | Vilex agnus-caslus, L., gat-
_ dilier commun, ayvoc, de &yvoc, chaste; all. Keuschlamm-
strauch, angl. agnus-castus, vilex, it. agno-casto]. Ar-
brisseau (didynamie angiospermie, L., verbénacées, j.) dont les feuilles sont digitées, et les fleurs en longs épis d’un blanc violet (èmblème de la chasteté chez les anciens). Les semences ont été réputées antiaphrodisiaques ; cependant leur odeur forte et aromatique, et leur saveur chaude, un peu âcre, indiquent plutôt une vertu stimulante.
AGOMPHIASE où AGOMPHOSE. s. f. [de « priv.,
- et yéuowoic, lien, jonction]. État des dents lorsqu'elles sont HARHAntes dans leurs alvéoles.
| AGONIE. 8, . “+ re AUpoIsSe, d on )mba all. Todeskampf, angl. agony, it. et'esp. agonia|. État caractérisé par une altération profonde dans la physi | nomie, l'abolition progressive du sentiment et du mouv ment, l’aphonie, la sécheresse ou la lividité de la langue et des lèvres, le gargouillement des liquides dans l'œst phage, le râle, la petitesse et l’intermittence du pouls, froid des extrémités, qui s'étend graduellement au tron Get état n’a lieu que dans les maladies où la vie s'éteint par degrés et précède la mort, qui survient fatalement au bout d'un temps dont la durée, variable, dépasse rarement vingt-quatre ou quarante-huit heures. Les Grecs cs considéraient comme un combat entre la vie et la mort, d’où le nom qui lui est resté. | AGONISTIQUE.s.f. [de &yov, combat]. Art des athlètes) dans l'antiquité, par lequel ils apprenaient à paraître dans les jeux publics de la Grèec. Ce n’était qu’une applisatous particulière de la casques * AGORAPHOBIE. s. [de ä&yopà, place, et oÉB :
crainte: crainte de se Le en publie]. Accès d'angoisse à avec palpitations et craintes, qui revient chez certains ma- + lades quand ils se trouvent . dans un Ch large e et dé. couvert. +2 AGRAMMATISME. s. m. [de à privatif, et veéuues à lettre]. Vice de prononciation consistant dans l'omission d'une ou plusieurs lettres d'yn mot. ‘. : 14 AGRAPHIE.s. f. [de à privatif, et YPAPELV, el D ficulté ou impossibilité d'exprimer ses idées par l'écriture, N résultant du défaut de rapport entre le centre de la mé- . moire des mots et le centre de l'expression ; elle n’est pas. due à la paralysie du bras, mais à un défaut de dans sion graphique. Tantôt le malade ne peut aucunément écrire; tantôt il peut encore écrire, mais quelques mots” seulement ou quelques lettres, qui reviennent ne dans les phrases qu'il écrit. L’ agraphie peut être lif{éraleou … verbale, selon que les lettres ou seulement les mots ne peuvent être écrits. L’agraphie dénote une lésion du pied de la deuxième circonvolution frontale gauche (Exner), point très voisin, mais pourtant distinct, de celui qui est. intéressé. dans l'aphasie. Mais cette Jocalisation, admise par Charcot et ses élèves, n’a jamais été démontrée par une autopsie À indiscutable. Pour beaucoup d'auteurs (Wernicke, Déjerine), il n'existe pas dans l'écorce cérébrale de centre spécialisé pour l'écriture ; cette fonction dépendrait des autres centre t
. du langage et en particulier du centre de la vision rs
l’agraphie rentrerait ainsi dans l’aphasie sensorielle .de Wernicke. 5 AGRÉGAT. s. m. {aggregatum, de aggregare, agréger, Ê
. de ad, à, et grex, troupeau]. Masse produite par la ré
nion de plusieurs substances diverses qui ont été agglu-. | tinées à l’époque de leur formation. É AGRÉGATIF, IVE. adj. [de aggregare. agréger]. Qui rapproche, qui réunit. — Pilules agrégatives, Ainsi appe- ee lées parce qu'on pensait qu’elles réunissaient les pro priétés d’un grand nombre de médicaments. «! Le AGRÉGATION. s. f. [aggregatiol. Assemblage de par ties sans liaison. || Propriété par laquelie les molécules des corps sont assez rapprochées les unes ‘des autres pour … adhérer entre elles. || Grade d’agrégé; Corps des agrégés _ d'une Faculté. :
9 £ partie du corps des professeurs d’une Faculté à titre auxi®
faire, et les remplace en cas d'absence. Les agrégés To
passer les examens, et peuvent être appelés à faire des Cour,
complémentaires. C'est parmi eux que sont choisis les pre
resseurs titulaires. V. FacuLTÉ de médecine. 36 AGRIOTHYMIE. s. f. [de &yproc, sauvage, et Ovuèe, 1e &
moral]. Folie furieuse (Sauvages).
: AGRIPAUME. 5. f. |Leonorus cardiaca, L diam
N nc
RYPNOCOMA. S. M. a de dypunvoc,
grande envie de dormir.
RYPNODE. adj. Léypur/wône, sans sommeil].
1e agrypnode. Celle qui prive de sommeil.
. s. m. Nom donné à une forme dünflammation des gaines synoviales tendineuses, qui atteint surtout des muscles radiaux externes, du: long abducteur et urt extenseur du pouce, et qui est caractérisée par épitation plus ou moins douloureuse (crépitation
gontlement, chaleur et rougeur des téguments : elle e habituellement sèche, ce qui la distingue de la forme
\ ise de synovite tendineuse, et se termine par résolution en quelques jours sous l'influence du repos, des Us ne et d’une LA HS
air est très pur, frais en été, mais agité par des s qui descendent la vallée ou la remontent. Altitude :
E. adj. all. sauer, angl. sour, it. agro, esp. FiQuk exerce une impression désagréable soit sur
ant le même effet sur lui ee ne ; soit sur ouïe, en faisant naître la sensation d’un son per- (voix aigre, son aigre).
GRE-DOUX, DOUCE. adj. [dutcamarus, it. agrosp. agridulce]. Qui tient de l'acide et du doux. ELET, ETTE. sde [acidulus]. Un peu aigre. — igrelette. Ex. : celle dans eau qui contient du d carbonique.
REMOINE. s. f. CAgrimonia Are 17 all. Odermenning, angl. agrimony, it. agrimopue amère et astringente crRese pour faire des
; it. acuto, esp. un — Douleur aigus rès Vive, — Maladies aiguës. Celles qui parcouiptement leur période. On les divisait autrefois en s, dont la durée est de vingt et un à quarante aiguës, qui durent quatorze jours ; sub- très aiguës, . durent sept; érès aiguës où suraigquës, qui se teren deux, trois ou quatre jours. On donnait le nom
e Jour. Mais cette distinction ne saurait être admise
mmeil, et AUX, assqupissement]. Insomnie joe
res. Établissement hydrothérapique. Cure de raisin. .
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donner de la raideur et les rendre acérées
tierce est toujours une Hdi aiguë, même après vingi=. cinq ou trente accès. C’est donc de- la nature et de l’intensité des symptômes que l’on doit déduire la distinction des maladies en ‘aiguës et en chroniques ; dans les maladies
aiguës, les réactions sont vives, l'organisme lutte de toutes ses forces pour se débarrasser de l'agent morbifique ; aussi. les symptômes sont-ils constamment en état de modification ; la maladie chronique est caractérisée par le peu de vivacité
| .des réactions de l'organisme ; la lutte est si peu intense.
que: les symptômes réstent pendant longtemps effacés ; ceux-ci ne Sont pas liés directement à la réaction morbide, mais dépendent de la localisation du processus sur un ou plusieurs organes, et n'apparaissent que quand ces organes Sont profondément modifiés dans leur fonctionnement. AIGUILLE. s. f. facus, dont le diminutif acicula a donné aiguille; pape, Berévn, all. Nadel, angl. needle, it. ago, esp. aguja]. — Aiguille aimantée. V. MAGNÉTISME et INGLINAISON. — Aiguille astatique. V. AsrariQue. || Aiquille de Spix. En anatomie, l'apophyse coronoïde dérivant de la lame interne du maxillaire inférieur à fœtal; elle offre alors l'aspect d’un prolongement osseux aciculaire. V. Tympanaz. || En chirurgie, nom donné à un grand nombre d'instruments de formes différentes, mais consistant tous en une lame ou une tige métallique destinée à être introduite dans les parties molles, Soit pour y conduire une ligature ou une mèche, soit pour y séjourner
‘elle-même pendant que s’opèrent le rapprochement et la
réunion des parties divisées. L'or, l'argent, le platine, sont employés à la confection des aiguilles lorsqu'elles demandent de la flexibilité ; on emploie l'acier lorsqu'on veut leur Elles sont ou drôites ou courbes, cylindriques, plates ou triangulaires; leur tête présente ordinairement une ouverture appelée œil ou chas; quelquefois cette tête est arrondie ou échancrée. Quélques-unes sont fixées sur un manche. — Aiguille à acupunclure. V. ACUPUNCTURE. — Aiguille à bec-de-lièvre. Instrument employé dans l’opération du bec-de-lièvre, pour pratiquer la suture entortillée (V. SUTURE). On a employé des aiguilles dont une extrémité, aplatie en fer de lance, est pointue et tranchante sur les bords, et dont l’autre extrémité est arrondie et sans tête; leur tige est d'or, d'argent ou de platine, ét la pointe est d'acier. La plupart des chirurgiens donnent la préférence à de longues épiugles d'Allemagne, -de cuivre étamé, dont ils aiguisent la pointe. Charrière a imaginé des aiguilles d’acier terminées en fer de lance, et renfermées dans des gaines d’argent : après l'introduction de l'instrument, on retire la tige d’acier, et la gaine reste pour supporter les fils de suture. — A5guille à cataracte. Instrument employé pour opérer le broiement, la dépression où l’abaissement du cristallin, et . composé d’un manche et d’une tige. On se sert encore, sur- . tout en Allemagne, de l'aiguille droite de Beer,tige d’acier conique, de 27 à 40 millimètres de longueur, qui, diminuant graduellement de: volume à partir du manche, se termine en s’aplatissant, et prend la forme d’un fer de lance rhomboïdal à pointe aiguë et à bords tranchanis, d’une ligne environ de longueur. Le manche est taillé à pans, et présente un point de repère qui moutre la direction de la pointe. Les aiguilles de Siebold, de Schmidt, de
de Graefe (fig. 13), de Himly, sont aussi droites et terminées en fer de lance. Les aiguilles courbes de Hey, de
oniques à celles qui se prolongent au delà du qua- :
tique; car, par exemple, une fièvre intermittente -
Scarpa,de Dupuytren, sont préférées aux aiguilles droites. Celle de Hey à environ 27 millimètres de longueur; elle est conique; son extrémité, aplatie dans une longueur d’environ 3 à 4 millimètres, est recourbée, et se termine par un tranchant semi-circulaire, affilé comme celui d’une lancette. L'aigquille de Scarpa à une tige un peu plus longue que celle de Hey: elle se termine, en se recourbant, par une pointe aiguë, prismatique et triangulaire, dont les borüs
l’état :
dit plus tranchants que l’arête qui Ne à sa COncavité. L'aiguille de Dupu ylren présente la même cour- _bure que celle de Scarpa; mais elle n’a pas. d’arôête, et elle est plus large, de sorte qu’elle est aplatie et acérée. Cette | aiguille est la plus employée en France. L’aiguille de LEan- … genbeck est aiguë, prismatique, triangulaire et recourbée | omme celle dé Scarpa. Celle de Waller est aplatie,
Done — Aiguille à contre-ouverture. Instrument _ inusité, composé d’une lame d'acier longue et étroite, à pointe aiguë et tranchante des deux côtés, à talon percé _ d’un chas pour recevoir une mèche; et d'une gaine d'argent po courte que la lame, dont elle couvre la pointe, tandis _ qu’elle chemine au milieu des parties. — Aiguille à fistule. _ Tige d’argent, longue de 28 centimètres, aplatie et flexible, d'environ 5 hits de largeur vers la tête, et dim nuant insensiblement jusqu à là pointe. La tête présente une ouverture de 1 centimètre de longueur, destinée: à
Fig. 13.— Aiguille Fig. 14.— Aiguille Fig. 15..— Aiguille de Graefe. à lance, à ligature.
rieure. L'aiquille de Deschamps se compose d’un manche _ droit, aplati, de 82 millimètres de longueur, et d’une tige arrondie longue de 109 millimètres, fixée à angle droit sur le manche. L'extrémité de cette tige se recourbe en un demi-cercte dé 1 centimètre de rayon, elle s’élargit et s'a- - platit insensiblement vers la pointe, qui est obtuse, et qui
_a 5 millimètres de largeur; à peu de distance de cette pointe est l'ouverture dans laquelle la Higature doit être engagée. Elle est employée pour la ligature des artères pro-
fondes. Pour les pédicules très épais des tumeurs, Vidal a
imaginé l'aiguille à lance (fig. 1#), et, pour la ligature - directe des artères comprises dans une plaie, l'aiguille de la ‘ figure 15. — Aiguille mousse. Aiguille servant à pratiquer É laligature du pédicule dans l’ovariotomie , son extrémité n’est ue pas ‘effilée. Il eu existe deux modèles ; l’un, du professeur Ter-
rier, présente une tige d’acier, diversement courbée suivant les cas, avec un orif ice à sa partie terminale; l’autre, du « D'Lucas-Championnière, ee à äune aiguille de Heverdin,
_— Aïguille-pince.V.SERRETELLE. — Aiguille à sélon. Lame d’acier, à deux tranchants dans la moitié environ de sa longueur, terminée par une pointe acérée, un peu plus large dans son milieu qu’à ses deux extrémités, et percée, vers sa tête, d’un chas quadrilatère. On l’emploie pour, d’un seul coup,
. pratiquer la plaie et introduire la mèche. — Aiguille à su- _ ture, Pour la suture entortillée, c’est l'aiguille à bec-de-
KA
4 recourbée et tranchante sur ses bords, comme celle de
Fig. 16. — Aiguilles à suture.
Hêvre ; pour la suturc à points passés et à surjet, c'est Pai- #
porter une réthe Li Fee fistule ; ‘une rainure se sur l'une des faces de l'instrument , jusque près pointe, pour conduire au besoin un bistouri dans les tra, fistuleux. — Aiguille à inoculation. Lame d'acier, étre mince, terminée par une pointe acérée en fer de lance, présentant sur lune de ses faces une rainure destiné recevoir la matière qu'on veut inoculer. Elle est fixée un manche où montée sur une châsse. — Aiguille à ligature. Aiguille courbe, dont la longueur et le degré de courbure varient suivant l'épaisseur des parties molles qu elle doit traverser, soit qu’on ait à faire la ligature médiat d’artères béantes à la surface d'une plaie, soit qu’on ait passer des ligatures à travers une tumeur volumineuse. Celle de J.-L. Petit était plate, à bords émoussés, et percée. de deux trous pour passer le fil et le faire ressortir du méme er Gelle de DÉS était percée sen una Fi à '
Fig. 17 et 18. — Aiguille de Reéverdin.
guille à coudre ordinaire. Pour la suturé des tend Rite et Biénaise inventérent des unes forman S
elle présente sur sa partie latérale, près de la Date encoche qui peut être convertie en un trou au moyen d tige métallique mobile ; le fil à suture (crin dei Florence soie, catgut, etc.) peut être facilement placé dans l’encoe le chirurgien, en poussant la tige mobile, fixe le fil sa position ; le fil peut être ainsi attiré à travers le che qu'a suivi l'aiguille dans Les tissus: 2 aiguille de Reve
manche en bois ou, Pa en métal; le est alors fapilel stérilisable ; certains modèles de trousses sont à charn et l'aiguille proprement dite peut se replier dans linté: du ions Fe — ane M a a us
AIGU ILLEUR. $. m. Qui travaille à la fabricat | nue ï core, entre autres Rp ne e
AIGUILLON. s. M, ro all. Stachel, e st
U aguijon (Vic d'Azyr). Cause prochaine et erminante de l'inflammation ; c’est la traduction du mot ina, que van Helmont avait employé, par métaphore, ou iquer sa théorie de l'inflammation. |
AIGUISEUR. s. m. V. ÉmouLeux et Pariste des aiguiurS. ; ; |
io, esp. ajo]. Genre de plantes monocotylédones, famille des liliacées, comprenant un grand nombre èces dont les plus employées pour l’usage domestique édical sont les suivantes : la ciboule. (Allium fistulo- Sum, L.); la civette (AZ!. schœænoprasum, L.); l'ail des potagers (AU. obraceum, L.\; l'échalotte (AU, ascalo- M, L.); l'oignon (AZ cepa, L.); le poiréau (AU. porrum, L.); la rocambole (AU. scorodoprasum, L.) ;
ail vulgaire ou cultivé (AU. sativum, L.) : ce dernier pose au plus haut degré les propriétés excitantes dont sont urvues la plupart de ces espècés, et qu’elles doivent à uile volatile sulfurée (V. Azvyce) que renferme leur Je; aussi est-il employé pour la confection de cata+
battre les effets des venins et des poisons; il entre ns la composition du vinaigre antiseptique dit des quatre urs. Comme condiment, c’est un excitant de l'estomac. ILANTE. et non AILANTHE, s. m. [de ailanto ou re du ciel, des habitants des Moluques, d’après Rumis; mais l’étymologie n’est ni grecque, ni latine; Aifus, de Jussieu, et non Ailanthus, Desfontaines]. Genre
grands arbres de la famille des simaroubées. Une esêce, appelée vernis de la Chine (Ailanthus glandulosa,
Sf.), fournit une poudre anthelminthique. Ses feuilles
rvent à élever le ver à soie de l’ailante.
vs ce
a]. En anatomie, ailes, certaines parties similaires de chaque côté d’un organe impair et symétrique. ailes du nez; grandes et petiles ailes de los sphé- ; ailes de chauve-souris (nom donné autrefois aux
iies que ces os forment chez les personnes qui ont trine étroite, ou qui sont phtisiques.
AILERON. s. m. [ex/rema ala, où pinnula, diminutif ile]. — Ailerons de la matrice. Les trois replis que préite le bord libre des ligaments larges. V. Urérus. MANT. s. m. [ancien franc. aimant, de adamas, diaet aussi aimant; magnes, uéyvnce, Vulgairement d'aimant (heraclius lapis siderilis, lapis nautiall. Magnet, angl. magnet, load-stone, it. calamita, an]. L'aimant naturel est un minerai de fer (Fe204) tire le fer et sa limaille, ainsi que l'acier, le nickel,
; aimant naturel, acquiert les mêmes propriétés et it aimant artificiel, tandis que le fer parfaitement u fer doux ne peut acquérir qu'une aimantation fem-
. — L’aimant exerce une curieuse action sur les S; un aimant plus ou moins puissant approché, leur insu, de certaines hystériques détermine le
e paralysie hystérique, l’aimant amène parfois mènes de transfert, c'est-à-dire que le côté paralysé
LV, MAGNÉTIQUE (emplätre).
LES, f, [inguen, Bovdwy, all. Leiste, angl. groin, it. aia, esp. ingle|. Région du corps située à l'union
PP POUR AE ne |
m. fallium, ox6poôoy, all. Lauch, angl, garlic, |
ILE. $. f. [ala, nréput, all. Flügel, ang: wing, it. et /
alato, esp. alado].=— En sémiotique, omoplates ailées, ‘
alt, le chrome. Ces substances sont dites magnéliques. r irempé, par le contact ou le frottement prolongés :
e. — On s'est servi de l’aimant pour extraire, de : u d’une plaie, des particules de fer qui s'y étaient :
meïl léthargique (Landouzy). Placé à côté d’un membre
in, et le côté normal devient paralysé, — Aimant
uisse el de l'abdomen. Le pli de laine est cette : 4 … : / , ÿ | *
ce
Simple rainure qui s'étend de l'épine iliaque antérieure et
Supérieure à l’épine”du pubis. Mais l'anatomie chirurgicale entend par le mot aine, outre cet enfoncement, uné partie *” de la paroi abdominale antérieure limitée par une ligne
courbe passant à deux travers de doigt au-dessus du pli
(portion inguino-abdominale), et l'espace triangulaire que
les muscles Couturier et moyen adducteur limitent à la
partie supérieure de la cuisse (portion inguino-crurale
la région comprend donc, entre autres parties constituantes, les canaux inguinal et crural (NV. ces mots). Elle présente des affections très nombreuses, presque toutes chirurgi-
cales, et offrant presqué toutes la forme de tumeurs : phleg: mons et abcès, adénites, anévrysmes, bernies, dégénérescences ganglionnaires et osseuses, ectopie testiculaire, etc,
dont le diagnostic peut offrir de grandes difficultés. AINHUM. s..m. Nom vulgaire d'une maladie locale non définie, qui frappe spécialement la race noire et dans certains pays seulément (Inde, Chine, Brésil, Égypte): elle ést caractérisée, par la formation d’un sillon demi-circulaire apparaissant à la face plantaire du cinquième orteil; ce
sillon gagne bientôt en profondeur et s'étend de manière
à former un cercle complet autour de l’orteil qui s’atrophie et tombe; après cette chute, la cicatrisation peut se faire, ou bien une ulcération fétide se produit et persiste, Cette affection évolue en quatre à dix ans. Elle doit être bien distinguée des ampulalions congénitales:; en effet, elle apparaît toujours chez l'adulte, elle n’est jamais congénitale,
enfin elle est spéciale à la race noire, au sexe masculin et :
ne se rencontre que dans certains pays. On la considère ordinairement comme une trophonévrose.
AIR. s. m. [aer, do, all. Luft, angl. air, it. aere, esp. aire]. Fluide invisible, transparent, sans odeur ni saveur, pesant, compressible, élastique, qui entoure la terre (V. ArmosPnèrE). L'air est un mélange de gaz et de vapeur, mais non une combinaison. Ces gaz sont :
En volume, En poids,
.. RYRÉME posa à re deu. , 20,9: 93,13 ents larges de la matrice), ete. Lé eu .h 5 .. : NE ÉE di l tus fs a des ailes all U sell 4 OAI Qi vives DT ee Sale , 490,04 ë ILE, ‘ 40], [a alus, qui ; . geflugelt, Acide carbonique, ... ... » 4 à 6 dix-millièmes.
(3 à 7 grammes par mètre cube.)
On y a signalé des traces d'hydrogène carboné et sulfuré, d’azotate d’ammoniaque, d'oxygène ozoné (V. Ozone), d'iode, et enfin un nouveau gaz récemment isolé, l'argor (Rayleigh et Ramsay), qui formerait 1 p. 100 de l'azote atmosphérique; les germés d'animaux où de plantes, de nombreuses bactéries, y sont à l'état de simple suspension. L'air est nécessaire pour la respiration, et agit sur l’homme par chacune des propriétés physiques et chimiques de ses composants. V. RespiRATION. — Aîrs. Nom donné par les anciens à tous les fluides aériformes que l'on appelle aujourd’hui gaz : de là le nom d'air atmosphérique que l'on donne souvent à l'air proprement dit. — Air comprimé. Celui dont la pression à la surface du corps est augmentée. Il détermine un accroissement dans le nombre des inspirations, une diminution des battements du cœur, et le pouls devient filiforme. On à proposé d'en tirer parti dans le traitement de quelques affections pulmonaires ; car il fait cesser les hémoptysies et les saignements du nez, et diminue la fréquence et la durée des accès d’asthme, Il favorise la nutrition et le développement chez les jeunes sujets de mauvaise constitution. Ces bains d'air comprimé, ima., ginés par Junot et introduits dans la pratique par Em. Tabarié, se donnent en chassant l'air à l’aide d’une pompe dans une chambre de fonte à porte se fermant hermétiquement, jusqu’à ce qu'on ait une pression d’une atmosphère et demie, deux ou trois atmosphères, selon les indications. Les ouvriers qui travaillent sous des pressions de deux à cinq atmosphères d’air au fonçage des piles de pont, au forage
des puits, CE recherche par le Sbhoadre de Dors ou des éponges, éprouvent fréquemment des accidents CV: Oxvxcëne et TENsion). Ge sont, dans les cas légers, des bourdonnements ou douleurs d'oreilles, de violentes démangeaisons à la peau, dés gonflements locaux, sous- _ cutanés ou intramusculaires, mais toujours très doulou- ‘reux; à un degré plus grave, se placent les paralysies
des Homibres inférieurs, de la vessie ; enfin, une mort subite.
| . En ’estpas rare quand la pression a atteint quatre atmosphères _ et demie. Ces accidents n'arrivent jamais que quelques instants après le retour à la pression normalé. Lorsqu'un HA animal est placé dans l’air comprimé, les gaz constituants fx . de l'air, l'oxygène et l'azote, se dissolvent dans son sang d'abord, puis dans les humeurs qui imbibent ses tissus, en proportion d'autant plus grande que la pression est plus forte. Lorsque alors on ramène brusquement la pression normale, ces gaz, que rien ne maintient plus dissous, reviennent à l’état libre. La mort arrive subitement. On trouve des gaz libres dans le sang, sous la peau, entre les muscles, dans la moelle épinière et jusque dans les liquides de l'œil. Quand la compression a été moins forte, la dépression moins rapide, les bulles de gaz sont rares, mais elles arrêtent la circulation en des points divers, . particulièrement à à la partie inférieure de la moelle épinière, d'où la paralysie des membres postérieurs. Enfin, il arrive que la circulation n’est en rien troublée, mais que le dégagement gazeux dans les organes amène des - troubles singuliers et de vives douleurs. Voici les indica- _ tions pratiques que P. Bert a formulées :. décompression
_ piration d'oxygène en cas d'accidents. — Air confiné [all. eingeschlossene Luft, angl. confined air]. Par opposition à air Libre, l'air des enceintes dans lesquelles séjournent des êtres vivants, et qui se trouve plus ou moins vicié à par la respiration et les sécrétions des êtres vivants qui . les habitent, et aussi par la combustion des corps servant au chauffage ou à l'éclairage (V. Pnéomérrie). L'homme hi adulte expire, par heure, environ 21 litres d’acide carbonique à Zéro, représentant 118",3 de carbone. D'autre
bouche exhalent de la vapeur d'eau qui fait tendre le milieu ambiant vers un état de saturation dont l’action est grande sur les surfaces cutanée et pulmonaire. L'air est encore vicié par les produits de la transpiration cutanée, et par les gaz qui s’échappent de l’estomac et du rectum. Quant aux foyers de combustion, ils sont dange- _ reux non seulement par l'acide carbonique, mais par l’oxyde de carbone qu'ils peuvent fournir. L'air enfin contient de nombreux microbes qui sont beancoup plus abondants dans les endroits habités; voici les chiffres obtenus par M. Miquel.
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La proportion des microbes contenus dans l’air des maisons
varie suivant la saison ; elle est plus grande en hiver où le renouvellement de l'air se fait plus mal qu'en été, où J'aération est en général facilement assurée. Parmi ces microbes, il y a beaucoup de moisissures, et les bactéries elles-mêmes sont loin d’être toutes pathogènes; et on admet aujourd’hui que la transmission par l'air de maladies con- -tagiéuses est rare ; c'est le contact direct-qu’il faut le plus
souvent Fer, On. Oo d’une grande quantité de microbes duns l'air confiné soit
sans effort ;
lente, réchauffement des ouvriers, récompression et res-
part, la’ muqueuse pulmonaire, les fosses nasales et la :
chambres à
‘tirer parti dans le traitement de certaines affections pul
ni que SEE pré
une menace constante pour l'organisme. Pour remédi aux vices de l'air confiné, on a proposé des minima de capacité à affecter à chaque personne; en d’autres termes, on à rationné la place. Toutefois, ce n’est point Ja. place qu'il s’agit de rationner, mais bien la quantité d'air pur dont l'être vivant a besoin dans-un temps donné. V. VENTILATION. — Air, déphlogistiqué, air du feu (Condorcet). V. OxyGÈNE. — Air fixe. NV. Canso= NIQUE (Acide). — Air inflammable. V. HyproGëne.
— Air liquide. Le problème de la liquéfaction de l'air a été résolu par M. Linde, de Munich; l'air se liquéfie à — 1919, on atteint cette température au moyen du refroidissement - “produit par la détente des gaz comprimés. L'air liquide examiné sous une grande épaisseur a une belle couleur bleue ; on le conserve dans des récipients à double paroi, entre lesquelles on à fait le vide; il s’'évapore ainsi lentement, mais peut être conservé un certain temps. Il jouit de propriétés remarquables : il est attiré par l’aimant; il a une force explosive énorme; un œuf plongé dans l’air liquide est immédiatement solidifié et se casse le fer devient friable, le. caoutchouc se | brise ; le mercure, l'alcool sont aussi solidifiés. Le air liquid ‘A peut servir pour solidifier des organes, /qui | sont ensuit facilement réduits en poudre très fine. Son action su les microbes n’est pas encore complètement connue. — Ai marin. Nom donné à l'atmosphère des côtes de la mer et de la pleine mer. Cet air, favorable en général, est dan gereux pour les cas de phtisie au deuxième et au troisièm degré. Cette influence varie suivant les conditions du cli mat sur les côtes et sion les latitudes en pleine mer. - Air des montagnes. Air dont les propriétés lui sont départies par les divers degrés d'altitude, auxquels on 1 considère. Son influence est due à la diminution de pres sion de l'atmosphère. Il est corroborant à des hauteurs modérées, et affaiblissant au delà de 2000 mètres d’al tude (Jourdanet). V. Atr raréfié. — Aw phlogistique V. AzoTte, — Air raréfié. Air dont la pression à la surfa du corps est rendue moindre: 1° dans des conditions na 3 turelles, par suite de l'habitation à des ‘altitudes considérables, telles que éelles de 2000 et 3 000 mètres 90 dans des conditions artificielles, par suite d’un com: mencement de vide opéré à l’aide ‘de pompes dans des à parois parfaftement closés. La raréfaction de l'air amène un ralentissement dans la respiration et dan: le nombre des battements du cœur, dont on a proposé de
monaires. V. Tension. — Air dans les veines. V. AËnHÉ MOCTONIE. — Air vicié. V. AzoTE. —- Air vital. N. OxYGNE — Douche d'air. V. Doucue. {| Tic en l'air. V. Trc.
AIRE. S.Î. “ area].— Aire embryonnaire, aire Fest :
primitive. — | Aire vasculaire. Ÿ. EmBRyoN.
ME s. f. V, ÉRIGNE.
AIROE. s. m. [oxyiodogallate de bismuth, dermato 1odé]. Bondre #5 verdâtre sans odeur ni saveur, rés tant de l'association de l’iode à l’acide gallique et.au bis-
muth; employée comme antiseptique, astringent et absor-” en poudre pour saupoudrer les plaies, en pommade ou.
collodion au dixième, su à 10 p. 100. L'emploi de Pair
ane des parties sur lesquelles elles sont faites, formation de phlyctènes, ainsi que des phénomènes d'i
ÿ à ke ( EN ition, céphalée, anorexie, nausées, ‘ons rostration.
AIR- TRACTOR. 8270. ee imaginé par
Simpson pour remplacer le forceps, en vue d'éviter la pression que celui-ci exerce sur la tête du fœtus et les tes maternelles. La traction s'opère à l’aide du vide ar une pompe aspirante dans une calotte mn le cuir chevelu du fœtus.
SELLE. s. f. [ala,axilla, uacyäXn, all. Achse hole | arm-pil, it. ascella, esp. sobaco]. Cavité qui se trouve dessous de la jonction du bras avec l'épaule: on pelle communément creux de l’aisselle, Son bord antéièur est formé par la saillie des muscles grand et petit
al et grand rond. La paroi interne répond à la paroi oracique, et l’externe au bras. La cavité renferme, de base au sommet, une couche épaisse de tissu cellulaire dipeux, de nombreux ganglions lymphatiques, l'artère a veine axillaires, et le plexus brachial. La peau de l’aisselle est fine, garnie de poils chez l'adulte, et abondamment pourvue de follicules enroulés qui sécrétent une üeur alcaline odorante, assez active pour décolorer les tements et en altérer le tissu, d’où le nom de cordis
I aies accidentelles, l’aisselle est souvent le siège de phleg-
a évrysmales, kystiques, lipomateuses, OSSEUSES. AIX (Bouches-du-Rhône).— Altitude: 204 mètres. — Eaux es et chaudes : TT. + 200 à + 36°; So Er ther-
Ron: toute l'année. | AIX- -LA-CHAPELLE (Allemagne, Prusse). Altitude 17 13 mètres. Eaux très CHeuee, chlorurées, AM leur
Macs stations Re onméraise les PE boue de
| urées ess faibles à ne élevée; ion male est claire, limpide, d’odeur légèrement sulfude réaction alcaline. de densité 1,0024 à 1,0025 ; elle que 4° au sulfhydromètre de Dupasquier, et a une rature de 459 à la source Van mn de 460 à la
SOURCES / de Soufre. d’Alun.
4). k milligr. milligr.
gène sulfuré libre PE a le 8112 4,19 3,14 e à l’état d’hyposulfite ......... 3,84 3,60 | c.c. c.c.
acide carbonique... ....... Aa 47,15 . 44,58 M a NE Eos don 13,03 42,5 nate CalCMne, :...7, 2.40 0,1894 0,1623 nate : magnésique........... SN #r0,0405 0,0176 onate ferreux . ..... Sn ES 0,0010 0,0008 CERTA CO ERP Er 0,0479 0,0365 Re CU 2 HNGE AE 0,0928 0,0810 Hemanésie #10... 0,0735 0,0492- LIN TONER ERNETENRS 0,0327 0,0545 dannen en __ 0,0081 0,0003 ure de sodium......,... ES R 0,0300 0:0274 te de chaux... )....., 0,0076 traces.
oral, et son bord postérieur par les muscles grand
unctoria (émonctoires du cœur). Peu accessible aux:
. Elle est située à une altitude de 258 mêtres, au-
strontium, iode. Le ‘traitement est surtout externe; l'eau
thermale prise en boisson n’est qu'accessoire ; cependant
elle a une action diurétique utile. La pratique essentielle dé la cure est la douche-massage générale ou locale, c'est-à-dire le massage sous l’eau. La douche est donnée à une pression variable, 14 mètres à 6 mêtres ou même
moindre (douche sur la poitrine), avec l’eau thermale seule,
ou additionnée d’eau froide; pendant ce temps,/le ou les
masseurs pratiquent le massage des différentes régions ; la.
durée totale de la douche-massage générale est de dix à douze minutes. La douche locale est donnée avec un jet vertical sous une pression de 9 mètres et dure dix minutes. Les autres pratiques consistent en les étuves de vapeurs qui sont les unes générales, dites « Bouillons », locales, dites « Berthollet », en bains qui peuvent être pris en baignoire ou en piscine. La durée du traitement est
variable : il faut en moyenne de dix-huit à vingt douchesmassages pour obtenir le maximum d'efficacité, ce qui, avec les jours de repos indispensables, porte la durée totale du traitement à vingt-deux ou vingt-cinq jours. L'action physiologique du traitement est complexe : il y a diminution de la quantité des urines et apparition fréquente d’un dépôt uratique; augmentation de l'élimination des matériaux solides et de l’acide urique; élévation des rapports
de l'azote de l’urée à l'azote total, et du soufre acide au
soufre total (suractivité des oxydations azotées et sulfurées): diminution du sucre et des phosphates chez les diabétiques et phosphaturiques goutteux ou rhumatisants; diminutiou de la tension artérielle. Le traitement d'Aix est indiqué dans le rhumatisme musculaire et articulaire, dans le rhu matisme chronique simple ou déformant (en dehors des poussées), dans les arthropathies blennorragiques, dans la sciatique; dans la goutte articulaire chronique ; dans les raideurs articulaires et les atrophies musculaires consécutives aux traumatismes (entorses, fractures, luxations) ; dans la syphilis (la cure d’Aix permet de faire supporter aux malades des doses quotidiennes de 6 à 8 grammes d’onguent mercuriel en frictions, et autant d’iodure de potassium); enfin dans les névrites périphériques, l'obésité, et en général chez tous les arthritiques. Certaines affections contre-indiquent formellement le traitement d'Aix : la tuberculose, les. affections du cœur mal compensées, les affections des reins avec insuffisance rénale, la suppuration des voies urinaires et les varices volumineuses. Saison de préférence du 15 mai au 12° novembre; mais l'établissement reste ouvert toute l'année.
AJUTAGE. s. m. Pièce de métal ou de caoutchouc usitée dans la fabrication des instruments de chirurgie, comportant soit deux frottements à chaque extrémité dont un mâle et un femelle, soit un frottement mâle ou femelle d’un côté, un séton destiné à fixer le caoutchouc de l’autre ct | ; AKIDOPIRASTIQUE. s. f. [de dxic, aiguille, et æerpäv, tenter]. Exploration des parties profondes (Middeldorf). V. ExPLORATEUR et TRoIS-QUARTS.
AKINÉSIQUE. adj. V. AcINériQuE,. qui est meilleur.
AKIURGIE. s. f. [acidurgie, akidurgie, aciurgie, de nc, &xidoc, pointe, et épyov, œuvre]. Médecine opératoire, en ce qui concerne les opérations sanglantes particulièrement. C’est le titre de plusieurs traités allemands.
. AKNÉMIE. s. f. [de « priv., xvaun, jambe]. Absence des jambes.
AKOLOGIE. s.f. V. ACOLOGIE,
AKYANOBLEPSIE. s. f.[de « priv., xvavèc, bleu, et Bléreuv, voir]. V. ACYANOBLEPSIE.
ALAIRE. adj. [alaris, nrepvywdnc]. Qui est relatif aux ailes. — Portion alaire du sphénoïde. Les deux ailes de cet 05.
les autres!
Elle Contientéencors des traces re lithine, Data, NAN
FAUAISE. sf. Y. AS ALALIE. s. f. [alalia, de à priv., et AQAEÏV, parler]. _Privation de la parole, mutisme. V. Arnasre,
* ALAMBIC. s. m. [de la particule arabe, al, le, et dpt, pot, marmite ; all. Destillirblase, angl, Atembie it. lim bicco, esp. alambique]. Appareil au moyen duquel se fait Ja distillation. I se compose des pièces suivantes : la eucurile, le seau ou bain-marie, le chapiteau, le serpentin ou _ _réfrigérant. La cucurbite, chaudière de cuivre étamé, reçoit l'action du feu; elle a la forme d’un cône tronqué ‘et renversé, surmonté d’une partie renflée et arrondie, qui repose sur les fourneaux, et terminée par un collet, ‘M . d’un diamètre plus petit que le fond de la chaudière. —
ss Le bain-marie est un vase cylindrique, d’étain ou de euivre étamé, pouvant entrer dans la cucurbite, et la - fermer au moyen de son collet, — Le chapiteau peut r ’appliquer sur la cucurbite ou sur le bain-marie, dont on a fait les oùvertures égales. Il est muni d’un tuyau re- - courbé qui conduit les vapeurs dans le serpentin. Une ouverture, fermée pendant l'opération, sert à introduire __ le nouveau liquide sans démonter l’alambic. — Le serpentin est un tuyau d’étain renfermé dans un seau rempli = d’eau froide. Il reçoit du bec du chapiteau les vapeurs _ produites par la distillation, et sa partie inférieure verse … dans le récipient la liqueur condensée. Un tuyau vertical
ouvert aux deux bouts, et évasé en entonnoir, sert à renouveler l'eau du réfrigérant; l’eau froide descend jusqu'au fond du seau, et éoulève l'eau chaude qui sort par . le tuyau du trop-plein. Un robinet sert à vider le seau du serpentin: — Lorsque la distillation peut se faire à feu _ nu, on met la liqueur dans la cucurbite ; on | supprime le
bain-marie : le chapiteau est placé dans la cucurbite, et sôn bec entre dans le col du serpentin — Si, pour dis- ‘tiller des liquides plus volatils qüe l’eau, on veut opérer au bain-marie, on ne met que de l’eau dans la cucurbite,
liqueur ; on applique le chapiteau sur le bain-marie, et l'on adapte entre le bec du chapiteau et le collet du serpentin le haut du tuyau, pour compenser la hauteur du collet et du bain-marie, et ne pas hausser le serpentin, V. CORNUE.
| donné son nom à la famille des aangiées. Les seules
* espèces intéressantes sont l'A, hexapetalum ‘et l’A. deca- JE petalumn, Lamarck, dont les racines sont aromatiques,
amères, et qui sont purgatifs et hydragogues, ALATERNE.s. m. V. NERPRUN.
- lépre tuberculeuse.
__ ALBÂTRE.s. m. [alabastrum, &\&6aotpov, allie et angl. _ Alabaster, it. et esp. alabastro]. Nom de deux espèces de + pierres tendres, blanches, demi-transparentes : l’une, l avbäâtre gypseux, ou alabastrite, est la chaux sulfatée compacte; l'autre, l'a/bdtre calcaire, est la Chaux: carbonatée compacte. Cette dernière seule a été employée en médecine comme absorbante; elle entrait aussi dans l’onguent d’al- . bâtre, employé pour ramollir certaines tumeurs. } « ALBIDE. adj. fa/bidus]. Qui est blanchâtre, — Couche albide profonde de la peau. Ancien nom de Ia partie du derme dont la coupe offre une teinte blanchâtre. V. Peau. D Ke ALBINISME. s. m. [de albus, blanc; all. Albinismus, | | Leucäthiopie, angl. proue et esp. Gb) kaker- … ” lakisme,leucéthiopie, leucopathie, leucose]. Anomalie con- : génitale d'organisation qui consiste dans la diminution ou _. même l'absence du pigment cutané, iridien ou choroïdien. Les nègres ne sont pas seuls à en offrir des exemples; l'albinisme est le résultat d'une modification individuelle et accidentelle, dont il y a des exemples dans toutes les races humaines et dans presque tous les climats, et qui se montre aussi chez divers animaux appartenant à des classes
diFérentos,
calcul trouvé dans Le paroi abdominales ; c'est sans dou
fibre du éissu cellulaire ou fibre lamineuse, et pourélémen
on y introduit le bain-marie, dans lequel on met la. © V. RérracTIoN des tissus. — Tunique albuginée de l'œ
La membrane fibreuse qui enveloppe immédiatement ce
ALANGIER. s. m. [Alangium]. Genre de plantes qui a
ALBARAS, s. m. Nom arabe de la lèpre des Grecs, ou
avec celle de la cornée transparente.
sulfophénique) est contenu dans un flacon compte-gou destiné à cette indication, on laisse tomber lentement
des nuages lactescents blancs,
comme Re ei poisso L L'’albinisme peut être total ou partiel ; FA ce dernie cas, il produit chez la race noire ce qu’on appelle nègres pies. Il peut aussi être incomplet, c’est-à-dire n consister qu’ en une simple diminution du pigment. Les albinos, qu'on appelle aussi bedas, kakerlaques et dondos, ont la peau d’un blanc fade, comparable en cela au lait, ke au papier ou au linge ; les cheveux et les poils A blanes, avec une demi-transparence ou un ton jaunâtre spécial, et d'une mollesse particulière; l'iris d'un rose … pâle et la pupille d’un rouge prononcé, comme dans les. yeux des lapins blancs; ils supportent avec peine Sn d du soleil, ce qui leur a ‘fait donner le nom d' héliophobés; les facultés intellectuelles de quelques-uns sont faibles. ALBINOS. s. # [nègres blancs]. V. ALBINISME. - ALBIPERLE, s. m. (Moretti). Matière retirée d'u
af
de la margarine.
ALBIZZIE s. m. [Albizzia]. Genre de RUES dont | espèces sont trés voisines du genre Acacia: la plus con- . nue est l'A. anthelminthica (NV, MoucennaA). F | ALBUGINÉ, ÉE, adj. [albugineus, de albugo, tach blanche]. Qui est tout à fait blanc. — Fibre albuginée Nom donné par An à l’un des quatre genres de fibres élémentaires qu’il admettait et qui ne sont que l faisceaux de fibres constituant les tendons, les ligament articulaires et les aponévroses : de là le nom de membranes | albugineuses donné aux membranes fibreuses. — Tissus albuginés ou tissus blancs (Gerdy). Le tissu aponévroti je que, le fibreux proprement dit, celui du derme, des séreuses, le tissu lamineux sous-cutané et interstitiel ;ce sont tous 18 les tissus qui ont pour élément anatomique fondamenta
accessoire des fibres élastiques peu nombreuses; tous tissus qui se réduisent en colle par coction dans l’e La sclérotique. — Tunique albuginée du testicule, " organe. “eu ALBUGINÉE. s. f. — Albuginée de l'épididyme. Env & loppe fibreuse de cet organe, de structure analogue à I: tunique albuginée du testicule, mais beaucoup plus min ALBUGINEUX, EUSE. adj. [a/buginosus]. Qui c cerne la prétendue fibre albuginée (Chaussier). ALBUGINITE. s. f, D RE aiguë ou chroni du tissu albuginé ou fibreux. V. SARCOGÈLE syphilitiq ALBUGO. 5. m. [de albus, blanc: äpyeua, all. Ho ne hautfleck, angl. albugo, it. albugine], Mot latin conservé pour désigner une tache blanche qui dépend du dépôt e fines granulations moléculaires graisseuses dans le tissu la -cornée transparente. L'albugo diffère du nuage. ou nr bécule, en ce qu’il est plus opaque; et du leucoma, en que celui-ci succède à une plaie de la cornée, et offre une dépression sensible, une surface lisse et luisante qui Wang
quantité Démine Cote dans l’urine D (TS e.
compose d’une éprouvette qui porte, près de son orifice, un trait indiquant le volume d'urine sur lequel il faut agir; à la partie inférieure, une graduation établie à l'aide,
matif d’albumine. Le réactif de Boureau (mélangé 5 parties d'acide sulfosalicyiique pour 15 parties d'
L'urine filtrée et versée dans l’éprouvette jusqu’au
10 gouttes du réactif, Si on est en présence d’albumine opaques, apparaissent €
quelques secontEs On connue à à Verser le réactif goutt
AT. E
< Væ Pan NEA ue l'addition de nouvelles gout! a pacité du liquide, On bouche l’éprouvette et
l'instrument dans les doigts, de manière à imliquide un mouvement de rotation qui empélbumine de s'attacher aux parois. Six heures après
: P ès
oagulable par la chaleur, l'albumine pathologique;
rapide, donnant le diagnostic d'albuminurie vraie,
S& erreur possible. HE à
dans lequel l'albumine retient des oxydes ou des sels méliques, de manière à empêcher leurs propriétés de se
‘appelle encore alcali-albumine. — Albuminate de fer. Combinaison soluble d'albumine et d'oxyde de fer - facileent assimilable (Lassaigne) ; on la prépare en saturant de sel marin une solution d’albumine, versant une solution de perchlorure de fer, lavant, exprimant et desséchant le pré- “cipité. Gelui-ci contient environ 5 p. 100 d’oxyde de fer combiné avec l’albumine. À ALBUMINE. s. f. [a/bumen, de albus, blanc; all. Eiweisff, angl. albuming! it. et esp. albumina; lymphe aniale coagulable (Rouelle, 1771-1716) ; matière ou lymphe agulable du sérum (Sénac, 1149, et Hunter, 1795); euxvième espèce de gelée animale où matière albumieuse, où albumen animal (Fourcroy); albumine (Four- 0y, 1792)]. Primitivement ce mot servait à désigner le ide filant et transparent qui compose le blanc d'œuf ;
on reeonnut la présence dans l’économie de substances
umine de l’œuf. La quantité de ces substances augmen-
ières albuminoïdes naturelles, Les albumines ainsi prises sont des substances solubles dans l’eau distillée, s les solutions étendues de sels neutres ‘alcalins ou alcao-terreux (chlorure desodium, sulfate de sodium, d'ammom, de magnésium); elles sont coagulées par la chaleur ; s ne sont pas précipitées à froid quand on sature leur solu- Je chlorure de sodium ou de sulfate de magnésium, à
groupe comprend: l’albumine de l’œuf ou ovalbumine, sérine du sang ou sérum-albumine, la musculo-albuine qui se trouve dans le sérum musculaire, et la /actalmine ou albumine du lait qui se trouve en solution dans petit-lait. — Albumine de l'œuf où albumine proprement
puf. C'est le produit de la sécrétion de glandes en grappe ple de l’oviducte des oiseaux, et par conséquent c'est le des mucus. Réduite en poudre après une dessiccation [l 1 isparente, qui se dissout complètement dans l’eau froide. ffée à 74°, elle se coagule et devient insoluble, sans dant avoir changé de combinaison. Elle se dissout les acides très étendus; un excès d'acide la précipite,
calis concentrés la coagulent ; étendus, ils l’'empéchent coagulée par la chaleur. Elle se combine avec les jouant alors le rôle de base, et avec les bases, jouant le rôle d'acide : ces combinaisons ont été appelées iminales, quoiqu elle ne sature ni les uns ni les autres.
; peu SA F F2 } x Ÿ
PA
La”
cède à la lecture du chiffre auquel affleure le préci- ‘ Ce réactif a l'avantage de ne précipiter que l’albu-'
il ne précipite ni les peptones, ni les alealoïdes, ni les autres broduits médicamenteux ; il constitue un réactif très mania-
LBUMINATE. s. m. Genre de combinaison mal défini
ifester au contact de leurs réactifs ordinaires; on
sentant un certain nombre de caractères communs avec.
cinq groupes principaux dans lesquels on a rangé les
8. Liquide transparent, légèrement verdâtre, inodore et sque insipide, qui compose presque entièrement le blanc
, elle forme une masse jaunâtre, brillante, cassante,
; La ON SPAS pr THE Li, Fe ALBUMINOIDE. À eu e ol F BLEUES PUS L'ART ANE DOTE LE
Avec les sels (Mitscherliseh),
l’action sur l'économie, ce qui la rend précieuse dans un grand nombre d'empoisonnements. V. CoNïREPoISON.
— Cataracte albumineuse. V. CarauacTE. — Eau albumineuse. V, Eau. — Exsudats albumineux. V. Exsupar. — Matière albumineuse. V. Aueumine..— Néphrite albumineuse, Urines albumineuses. V. ALBUMINURIE.
ALBUMINIMETRE. s. m. Appareil de polarisation, qui est une modification de celui de Mitscherlisch, et fondé, comme celui de Biot, sur la mesure de la rotation directe. Al sert à déterminer la quantité d'albumine contenue dans un liquide (Becquerel). — A/buminimètre d'Esbach. Appareil permettant de doser approximativement la quantité |: d'albumine contenue dans une urine, H se compose d’un
tube de verre, sur lequel sont marqués un premier trait U, au niveau duquel devra s'arrêter l'urine, et un deuxième
trait R, marquant la limite que devra atteindre le réactif : | à la partie inférieure du tube se trouvent des divisions qui
‘donnent en grammes la quantité d’albumine contenue dans
le liquide examiné, quand celle-ei s’est collectée au fond du
tube par le repos. V. Réactif d'Esbach. — Albuminimètre de Riegler. Väriété d’albuminimètre, analogue à celui d'Es-
Bach, dans lequel le réactif employé est l'asaprol suivant
la formule : asaprol 8 grammes, acide citrique cristallisé
-8 grammés, eau distillée 200 grammes. La hauteur du précipité après vingt-quatre heures de repos donne la quantité d'albumive par litre.
ALBUMINOÏDE. aüj. Qui ressemble à l'albumine. — Matières albuminoïdes. Substances azotées, abondamment répandues dans l'économie animale et l'économie végétale, se rapprochant par leurs propriétés de l’albumine du blanc d'œuf, d’où leur nom ; quelques liquides seulement de l'organisme de l’homme (urines, larmes, bile) ne renferment pas de mätières albuminoïdes à l'état normal. Ces substances renferment de l’hydrogène, de l'oxygène, de l'azote, du carbone et du soufre en proportions variables: certaines d’entre elles contiennent en outre d’autres éléments ; telles sont les caséines qui renferment du phosphore et l'hemoglobine qui contient du fer. Elles se présentent sous l'aspect de substances solides, inodores, sans saveur, généralement amorphes (pourtant l’hémoglobine a été obtenue à l’état cristallisé) ; elles sont les unes solubles dans l’eau, les autres insolubles ; elles se dissolvent mieux en présence de sels neutres, notamment céux de sodium, potassium, ma- _gnésium, ammonium ; éllés sont insolubles dans l'alcool et l’éther ; elles sont lévogyres'et ne sont pas dialysables (elles appartiennent donc au groupe des substances colloïdes). Les solutions aqueuses neutres ou légérement acides de matières albuminoïdes sont précipitées par la chaleur ; mais la matière | albuminoïde ainsi précipitée a subi une transformation : elle n’est plus soluble dans l'eau ni dans les solutions de sels neutres, elle est passée à l’état coagulé; cette transformation s'appelle coagulation. Les acides forts en solution étendue les transforment en syntonines ou acidalbumines, corps soluble dans les bases et les acides étendus ; les acides forts en solution plus concentrée les dédoublent en hëmiprotéine et hémialbumine. Les bases se comportent de même et les transforment en alcali-albumine. Les principaux caractères des substances albuminoïdes sont d'être précipitées par les acides minéraux légèrement concentrés en particulier (l'acide nitrique), les solutions de sels de métaux lourds {sulfate de cuivre, perchlorure de ter), la
LA
| Avec notamment ceux de cuivre et g- | de mercure, elles forment des composés qui ont à peine de
. ALBUMINEUX, EUSE. ad. falbuwminosus]. Qui content de l’albumine, — Aliments albumineux. \. ALIMENT,
solution acétique de ferrocyanure de potassium, le tannin,
l'acide picrique additionné d'acide acétique ou citrique
(réactif d'Esbach), l’iodure double de mercure et de potas-
ç sium en solution acétique (réactif de Tanret) ou en solution
/ LE : : suc te
| “homyärique (réactif de Bruel enfin de prés réaction du biuret (V. ce mot). Les matières albuminoïdes . pénètrent toutes formées dans l'organisme animal; elles sont transformées par les sucs digestifs en propeptones et en ré peptones et absorbées sous cette dernière forme. Ces produits, une fois absorbés, se transforment de nouveau en matières albuminoïdes proprement dites, formant l’albumine dite de _ circulation, aux dépens de laquelle les cellules des tissus * élaborent la matière-albuminoïde de leur protoplasma, c’est-à-dire l’albumine d'organisation. La matière albumi- = noïde du protoplasma vivant, ou albumine vivante, diffère de l’albumine morte obtenue par les: divers procédés de pré- * paration : elle est très oxydable, elle réduit les solutions îs e alcalines de nitrate d'argent, et, d'après Lôw, cette différence tiendrait à des changements dans les groupements atomiques de la molécule, les groupements aldéhydiques et amidés passant à l'état de groupements alcooliques et imidés dans
Ph Rumine morte. Les matières albuminoïdes se trouvent -
dans l’organisme plus ou moins intimement unies à des substances minérales : elles sont, les unes à l’état de disso- - lution (plasma sanguin); les autres à l’état semi-liquide {protoplasma des cellules) ; d’autres à l’état solide (osséine,
+ (élastine). Elles ne s’éliminent pas en nature à Bétat normal,
sa
mais subissent une série d’hydratations et d’oxydations, |
dont les termes ultimes sont l’urée, l'anhydride carbonique, l’eau et l’acide sulfurique. Les matières albuminoïdes com-
_ prennent de très nombreuses substances que l’on peut ran-
e _ger en cinq groupes principaux qui sont : les albumines, les globulines et fibrines (ces deux premiers groupes étant souvent désignés sous le nom de matières albumi-
noïdes proprement dités), les proléides qui se subdivisent»
.- en nücléoalbumines, nucléines, glucoprotéides (mucine), Li oxyhémoglobine et mélhémoglobine,les substances colla- _ gènes, enfin les corps albumoides (matières épidermiques et matières cornées).
ALBUMINOSE. 5. f [caséine du sang, Dumas et Cahours, etc.]. V. BroxveROTÉNE et PEPTONE. Albuminose chronique (Engel). La pléthore.
all. Eiweissharnen, Brighl’sche Krankheit, angl. albumi-
nuria, Brighls disease, it. albuminuria, malattia di Bright]. Pissement d'albumine. C'estun symptôme;non une
maladie. Pour chercher l’albumine dans l’urine, on la filtre :
- ‘dépôt dont la hauteur indique l'abondance de l’albumine. … Pour éviter les causes d'erreur inhérentes à la chaleur ou à l'acide nitrique employés seuls, on recourt concurremment » aux deux procédés, en ajoutant quelques gouttes d'acide à
J'urine après l'avoir chauffée. L’albumine dé l’urine, comme
et la globuline, isolément ou simultanément : la sérine est - coagulée instantanément par les réactifs habituels, n’est pas précipitable par le sulfate de magnésie, s ’agglomère en
e ile); la globuline est précipitée par le sulfate de magnésie, former, non floconneux (a/bumine non rétractile); or la seule permanente et caractérise les lésions rénales; la alé-
_ pagne les maladies aiguës (Bouthard, Jaccoud). Les condi lions qui donnent naissance à l’albuminurie sont de plusieurs sortes : 1° albuminurie par lésions rénales, existant dans da congestion du rein, les népbrites aiguës, la néphrite -suppurée, la forme paréhchymateuse du mal de Bright (NV. Mar de Bright et Néenurre); ellest inconstante dans
- buée à la diminution de la tension artérielle, à la stase veineuse et au ralentissement du cours du s sang (Charcot),
_de la ‘faiblesse générale, des vertiges, des palpitations, des
appartiendraient à l'albuminurie minima; mais cette dis- ALBUMINURIE. s. f. [de albumine, et odpeiv, pisser; :
ane urémie mortelle. — Albuminurie orthostatique (Tei: puis on chauffe jusqu’à ébullition la partie supérieure du.
liquide,en tenant le tube incliné, ou on y fait glisser goutte : à goutte un peu d'acide nitrique; il se forme un nuage blanc jaunâtre, qui par refroidissement se condense en un :
contraire, celui-ci apparaît dès que le malade est mis dans 64 Î celle du sérum sanguin, renferme deux substances, la sérine
grumeaux sous l'influence de la chaleur (albumine rétracdonne avec les réactifs ordinaires un coagulum lent àse | guérie, a pu laïsser une sensibilité spéciale du rein ; m sérinurie où albuminurie vraie, à albumine rétractile, est.
binurie où albuminurie fausse est transitoire et accom-
— ‘90 buminurie par troubles Gireula OT att
conditions réalisées dans les lésions cardiaques, la grossesse, les tumeurs abdominales, le choléra, l'apoplexie, l’hystérie; — 3° albuminurie par altération du sang, dépendan # de l’accumulation dans le sang de substances cristalloïdes + capables d'irriter les reins au moment de leur élimination Hayem), et existant dans la tuberculose pulmonaire, la bronchite capillaire, la pneumonie, la chlorose, la dilatation de l'estomac, les ralentissements de la nutrition : — 49 albuminurie mérité, par élimination d'éléments parasitaires, abaissement de la tension artérielle, élévation de la température, dans la scarlatine, l’érysipèle, la diphtérie, la fièvre typhoïde, la pyohémie, l'alcoolisme, le saturnisme. — Albu-_ minurie intermittente c yclique ou maladie de Pavy. Affection caractérisée par la présence de l’albumine dans l’urine à certaines heures de la journée, l'urine étant normale le reste du temps. C’est une affection de l'adolescence ou des premières années de l’âge adulte, plus fréquente dans le. sexe maseulin ; elle se rencontre surtout chez les jeunes. gens issus de parents neuro- arthritiques ou. goutteux. Les symptômes subjectifs sont vagues : C’est un peu de céphalée, :
épistaxis, quelquefois de l'œdème des pieds. Les urines ne. sont albumineuses qu'à certaines heures de la journée; le cycle est ordinairement diurne; l’albuminurie commence après le repas du matin et dure jusque vers cinq ou si heures du soir. Elle paraît être souvent en rapport avec la station debout et se confond alors avec l’albuminurie orthostatique. — Albuminurie minima (Lécorché et Talamon). Albuminurie dont le taux ne dépasse pas 30 cen
grammes par litre; dans l’urine diluée au dixième, il ne se. forme pas, au bout de deux à trois minutes un disque net au È contact de l'acide nitrique; la plupart des faits décrits sous le nom d’albuminurie intermittente, fonctionnelle, temporaire
tinction n’a aucune valeur en soi ; le pronostic d’une néphrit n'est pas lié au degré de l'albuminurie, et l’albuminurie minima peut se rencontrer à la période d'état de la néphrit atrophique ou interstitielle, qui se termine si souvent par
sier), ou albuminurie de posture (Stirling). Albuminurie intermittente dans laquelle l'albumine n'apparaît dans l'urine qu'après une station debout prolongée : les exercice musculaires violents et prolongés, pourvu qu'ils s ’exécuten fi au lit, n’entraînent pas la production du phénomène ; au
la station verticale; la teneur de l’urine en albumine est fe toujours faible dans ce cas. — Albuminurie physiologique.
Élimination d’albumine par l’urine, chez des personnes bien portantes en apparence; en réalité, malgré l'opinion d Senator, ilnes ’agit pas d’une élimination normale d' albumine ; une albuminurie légère et one peut pi
existe-t-il souvent une pen antérieure qui, bien ‘que
toute albuminurie persistante, même légère, doit comman un UNE réservé.
médiaires entre les nbanoës albümiloits et les nt elles se forment au cours de la digestion gastrique ou créatique, et on les rencontre alors dans le contenu di tomac et de l'intestin, et aussi en très petite quantité d
$ al Le dérivées respectivement des red ‘de la pos s tell Lu es caséines, etc. On admet en général que la
oses, sé transforment facilement en peptones et comnent les albumoses primaires (protoalbumose et hétébumose), et les albumoses secondaires (deutéroalbuses) qui dérivent des primaires et donnent naissance aux ptones; les autres, antialbumoses, ne se transforment peptones que par une digestion gastrique extrèmement Jongée.
ALBUMOSURIE. s. £ [de albumose, et oùpeiy, Divan
connaît par les caractères suivants : l’urine albumosurique écipite pas par la chaleur, mais précipite par l'acide ique à froid, précipité qui se redissout en chauffant; donne ja réaction du biuret; le réactif de Tanret détermine un précipité qui est redissous par la chaleur (caracdistinctif avec l’albumine) et qui est insoluble dans . (caractère distinctif as: les peptones). L’albumo-
az, it. alcalescenza, es. as ie État ‘d'un corps i devient alcalin : : AAA de liquides, normaux ou
st formé spontanément de mb V. URINE. | rps. à éprouver la fermentation alcaline et putride : lescence des humeurs.
-GALESCENT, ENTE. dûe [alcalescens]. Se dit | une substance dans laquelle les propriétés alcalines comncent à se développer, ou même prédominent déjà. Tous ps qui contiennent de l'azote (un des principes de
CALI. s. m. [de l'article arabe al, et du mot, égale- “arabe, kali, par lequel on désigne le Salsola soda,
ux alcalis: all. «Akai, angl., it., esp. alcali]. Corps ce. : a pour, caractères distinctifs de verdir le sirop
Des. de remplie rôle de base en présence des acides
ons D uléés Peu vinaigrée FRORER en. abondance, ?
ntiane; ant) moins Catatiques et moins solunnent des carbonates insolubles dans l’eau. — Alcali mal. V. AmmoniAQuE. — Alcali caustique. Alcali pur rement privé d'acide carbonique. En se combinant
ors les dlcalis doux (Black). — Alcali déliques- La potasse, parce qu'elle tombe en déliquescence et
les humoristes, disposition supposée, dans les humeurs
les Royer les pi efficaces de neutraliser les alealis ï
opeptonurie). Présence d’albumose dans l'urine. Elle se .
les combinaisons connues sous le nom de sels. Les
$ alcalis, cet acide leur fait perdre leur causticité, et
culeuses :
dk devient liquide, en Mo) (L humidité de l'air. — 4 lcali Fe
effervescent. Tout alcali carbonaté. — Aleali
æe. La potasse et la soude. 1 :
— Alcali marin où alcali minéral. La |
soude. — Alcali végétal. La potasse. — Alcali volatil. V.
AMMONTAQUE.
ALCALIN. s. m, Substance qui possède, à un degré variable, les caractères chimiques des alcalis AS ALCALD. En médecine, on emploie les alcalins, à l'extérieur, contre les maladies de la peau et comme caustiques ; à l’intérieur, comme antiacides, diurétiques, modificateurs du sang, dans les affections dyspeptiques, arthritiques et caldans le premier cas, on fait usage des alcalis proprement dits et de leurs carbonates : dans le second, de leurs autres sels, bicarbonates, benzoates, citrates, chlo
rates, etc. \ ALCALIN, INE. adj. [alcalinus]. Qui contient un alcali. |} Qui réagit comme les 4/calis. V. ce mot. — Bain
alcalin. V. BAIN. — Eau alcaline. V. Eau alcaline et Eau minérale. — Esprit alcalin. Le gaz ammoniac. — Lotion alealine. V. Lorron. — Tabletié alcaline. V. Ta- BLETTE, — Teinture alcaline de Stahl. V. Azorare de peroxyde de fer.
: ALCALINISME.s. m. Ensemble d'états morbides résultant de l’alcalescence des liquides de l’économie.
ALCALINITÉ. s. f. [alcalinitas]. Propriété de ce qui est alcalin. L’alcalinité normale des tissus et des humeurs des animaux, celle du sang en particulier, est due au car- | bonate et au phosphate tribasique de soude, V. Arcaur, BASE et URINE.
ALCALISER. v. a. Autrefois, dégager d’un sel neutre, par l’action du feu, l'acide qui y était contenu, de manière qu'il ne restât plus que la partie alcaline. l Aujour-
d'hui, rendre alcalins un liquide, une potion, etc., par
V addition d’un alcali ou d’un carbonate alcalin. ALCALOÏDE. s. m . [de alcali, et siôoc, ressemblance ; all. Alkaloïd]. Corps qui, comme l’ammoniaque, combine aux acides pour former des sels sans dégager d’eau. Les alcaloïdes sont naturels ou artificiels, tous ont azotés. Parmi les a/caloïdes naturels, la nicotine et la conicine sont liquides et volatiles; les autres sont solides, fixes, cristallisables, rarement solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, généralement lévogyres: avec le chlorure de platine, ils fournissent, comme l’ammoniaque, un chlorure double insoluble. Leur saveur est amère ; ils ont sur l'économie une action très prononcée, qu’on neutralise, èn cas d'empoisonnement, au moyen du tannin, qui forme un tannate insoluble. Dans les plantes, ils sont ordinairement combinés à des acides et forment : des sels solubles ou insolubles : l’eau simple dans le pre-
-mier cas, acidulée dans le second, enlève ces sels dont on
isole l'alcaloïde par une base soluble si celui-ci est insoluble, fixe s’il est volatil ; la purification se fait au moyen de dissolutions dans l'alcool et de cristallisations répétées. — Les alcaloïdes artificiels ont des propriétés et üne composition analogues aux précédents. Cependant il y en a de solides, de liquides et de gazeux, et ils sont plus ou
moins solubles dans l’eau. On les prépare soit en faisant
agir les corps réducteurs sur les composés nitrés (Zinin):
soit en faisant agir la potasse sur les éthers cyaniques
(Waurtz); soit en faisant agir l’'ammoniaque et les alcaloïdes sur les éthers haloïdes, sur liodhydrique principalement (Hofmann). — Alcaloïdes azolés ou animaux [Bases organiques animales (Gorup-Besanez) ; combinaisons ammoniacales copulées | (Berzelius)|. Principes immédiats des animaux, qui sont des composés neutres (créatine,. allantoïne), ou jouant le rôle de base près de
‘quelques acides (urée, créatininé), brülant avec peu de
flamme, en donnant des produits empyreumatiques azotés ou ammoniacaux, sans laisser de résidu minéral. Tous
Mibet des Corps d baton élémentaire quaternaire ou
ss même quinquénaire Fa 11 ALCALOÏMÉTRIE.
de procédés analogues à ceux de l'alcalimétrie, propres à apprécier les quantités d'alcaloïdes contenus dans certains | végétaux. Ils ne sont plus usités.
_ ALCANNA.s. m. Nom donné à diverses espèces de plantes : 19 au henné, nommé afhenna, et par eorrup- _ tion alcanna; -- 2° à une espèce de Filaria (Phillyrea, L.); rest à l'orcanette. Cette identité de noms est probablement due à un même emploi du suc retiré de la racine du - henné et de l’orcanette,. pour teindre les dents et les on- 423 V. Hexwé et ORCANRTTE.
ALCAPTONE, 5, f. (Bædecker). Substance voisine des sucres, non fermentescible, amorphe, d’un jaune d’or, sans odeur ni sayeur, retirée d'une urine morbide,
ALCAPTONURIE. s. f. Présence dans l'urine d’une substance offrant certaines des réactions du glucose et dé- _ signée sous le nom d’alcaptone (Bæœdecker, 1859). Les urines alcaptonuriques prennent à l'air une coloration ex-
aucune action sur la lumière polarisée, ne fermentent pas he sous l'influence de la levure, et réduisent à froid le nitrate d'argent ammoniacal. Cette substance serait, pour Furbringer et Ebstein, la pyrocatéchine ; pour Smyth, un acide urodinique, combinaison d'acide uroleucinique ét d'acide uroxan- _ thinique; pour Marshall, l'acide glucosurique; pour Baumann et Volkov, l'acide homogentisinique ou dioxy- | phénylacétique, opinion qui est acceptée aujourd'hui. L’acide homogentisinique proviendrait de la transformation de la tyrosine dans l'intestin, sous l’in ganismes spéciaux ; Baumann a trouvé dans l'urine de vingt-quatre heures d'un alcaptonurique 48r,6. d'acide homogentisinique, et jusqu’à 14 grammes après l’ingestion de tyrosine. L’aleaptonurie a été observée chez des sujets
portants ; elle peut être chronique et permanente ou bien intermittente; l’âge ne semble pas jouer de rôle! étiologique; Zimnitzky l'a rencontrée dans un cas de cirrhose de Hanot, ; ALCARSINE. s. m, V. KAkODYLE. :
ALCÉE. s. f. [Alcea]. Genre de plantes, malvacées, J., dont une espèce, À. rosea (rose trémière, DR cost est émolliente.
. ALCHIMILLE ou ALCHEMILLE. s. f. ue -lion, Alchemilla|. Genre de plantes rosacées, J. Les sommités de l'Alchemilla vulgaris, L., ont été employées, à l’extérieur, Comme astringentes, DANUNe et détersives. ALCHORNÉE. s. f. Genre d'euphorbiacées des Antilles, _… du Brésil, du Sénégal, etc., dont quelques espèces sont sudo- _ rifiqües et dépuratives.
_ ALCMELLE. V. ACMELLE.
. ALCOOL. 5, m. {de a/, le, et cohol, mot arabe qui signifie ce qui est très subtil, et par lequel on désignait Din eprement une poudre impalpable; all. 4/kohol, angl. alkool, it. alcool, alcoole]. Terme générique désignant tout D ucipe neutre formé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, apte à se combiner avec un acide, avec élimination d’eau, pour former des composés neutres (les éthers), doués de la propriété de reproduire leurs générateurs en fixant de nouveau les éléments de l’eau. Les propriétés toxiques dans la série des alcools de fermentation suivent leur composition _ atomique; les alcools de la série CnH?n +20 sont d'autant plus actifs que le groupe CH2 entre un plus grand nombre de fois dans leur constitution, ce qui revient à dire qu'ils ‘sont d'autant plus actifs que leur poids moléculaire est plus élevé, ou que leur composition atomique est représentée par des chiffres pas élevés. On a la série toxicologique suivante : : Alcool méthylique, peu actif. — Alcool éthy-
{: (Ossian Oe Ensemble !
trêémement foncée, réduisent la liqueur de Fehling, n'ont.
uénce de microor-
atteints d’affections diverses comme chez des sujets bien.
cn à Ets et. Audigé que Les « sont di monoatomiques quand ils s'unissent à une seule molécule d'un acide OA Chasique nues former un éther neutre
binent à Durs Dee d'un Weidé des alcools diatomiques (Wurtz); mique (Berthelot), etc. — Alcool absolu. Celui qui est anhydre.— Alcool cholestérique.V.CHOLESTÉRINE. — Alcool phéniqué.N.Paénique.—Alcool de romarin. V. RoMARIN. — Alcool de vin, éthylique, ordinaire, vinique ou esprit de vin (C4H$02, ou en atomes C2H5, OH). Liquide inflammable, bouillant à 780, d’une saveur âcre et chaude, incolore transparent, d’une pesanteur spécifique égale à 0°,79 s'il es absolu, d’une odeur piquante et aromatique. I est le produit de la distillation des liqueurs sucrées et fermentées : 4 vin, jus de betterave, mont résultant de la transformation de là fécule en gluéose, etc. Il varie pour la force suivant le temps qu'a duré la distillation et l'activité avec laquell on l’a poussée, L'alcool que l'on a distillé une seconde fois au bain-marie est appelé alcool rectifié. L'alcool le plu concentré est le plus léger. On en calcule les degrés de con centration au moyen de l’aréomètre : l'alcool pur marqu 420 ou 480 à l’aréomètre de Baumé. L'alcool ne marque communément que 30° à 369; il porte le nom de trois-siæ parce que, mêlé à environ son poids d’eau, il constitui l'eau-de-vie commune, dont 6 parties ne représentent pa conséquent que 3 parties de cet alcool (V. Eau-pE-vis) Chauffé au contact de l'air, l’alcool s’enflamme et se transforme en eau et en acide carbonique; avec les acides ox lique, benzoïque, sulfurique, azotique, phosphorique, ete. il donne naissance à des liquides connus sous le nom d'éthers. Il est très avide d’eau : le mélange se fait av développement de chaleur et contraction. Il est emplor comme dissolvant dans un certain nombre de préparation pharmaceutiques. L'alcool étendu d’eau (eau-de-vie ou vi ingéré dans l'estomac, même en faible quantité, est absorbé avec une grande rapidité, passe dans le sang, arrive at poumon, qui est l'organe principal de l'élimination. Quel ques minutes après l’ingestion de l'alcool, on en retrou déjà des traces dans l’air exhalé ; et cette exhalation peut. durer plusieurs heures, suivant la quantité ingérée. La-. transpiration cutanée et la sécrétion urinaire sont encore -
les mine so la glycérine est triato-
sauf dans les cas où le liquide, pris à doses immodérées, passe rapidement au dehors sans altération. Introduit da
la circulation, il se répand dans tous les tissus ; il s’accumule dans le foie et dans les centres nerveux; il fait un. séjour assez long dans l’économie. La localisation de l’ale dans certains organes en explique l'influence pathogéniq | sur quelques maladies constitutionnelles et organiques d foie, du système nerveux et des reins. V. ALCOOLIQU (inédicament) et ALGOOLISME.
; ALCOOLAT. s. m. Préparation qui égale de la distil tion de l'alcool sur une ou plusieurs substances médicamen teuses. [is sont dits simples dans le premier cas et composé dans le second. Toutefois les alcoolats simples ont étéreplacés. par dessolutions d’essences dans de l’alcool à 900, et désignés | sousle nom de feintures d’essences.On emploie à la prépar
. tion des alcoolats tantôt des matières fraîches, tantôt des ma-
tières sèches. Les unes et les autres doivent être préalablemet divisées pour que l'alcool pénètre plus aisément. On laisse d’ailleurs macérer pendant quelque temps pour fav
riser la dissolution des principes aromatiques qui pass
LA
n-marie. On. emploie à leur prépa me ou moins concentré ; on se sert
Las sans altération, pourvu que l'on ait la es tenir dans des flacons bien bouchés RE
Lu semble jouer le rôle d'u un acide. — A/coo-
in et Personne). Solide, blanc, cristallisé, dur et cast. I se prête mieux que l'hydrate ‘de chloral aux manila lations pharmaceutiques, grâce à sa moins grande tennee à absorber l'humidité de l'air. Au point de vue rsiologique, il produit des résultats analogues à ceux ‘on obtient avec l'hydrate. V. CHLoRaL.
LCOOLATUE RE. s. f. Médicament qui résulte de l’ac-
>polatures sont préparées le plus souvent avec des plantes s dont les propriétés seraient modifiées, en partie ou totalité, par la dessiccation.
COOLÉ. s. m. Médicament liquide résultant de l'acon de l'alcool sur diverses substances ; les a/coolés sont enc core appelés feintures alcooliques; ils sont dits simples sand ils sont préparés avec une seule substance, composés rsqu'on à fait servir plusieurs substances à leur prépation. Les procédés employés pour la préparation des [ce lés sont : la solution, la macération, la lixiviation ;
>rocédé par macération est le plus ordinairement suivi.
ré de l'alcool doit être approprié à la nature des atières que l’on veut dissoudre ; on emploie, selon les cas, > l'alcool à. 60°, à 80°, à 900. "Les teintures alcooliques
COOLIQUE.s. m. 1. Un Mt celui qu estatteint leoolisme.
COOLIQUE. adj. [alcoolicus]. Qui contient. de l’al- «— Boisson alcoolique. V. Boisson. — Délire alcoome. N. Aucoouisme et DeLiriuM TREMENS, — Extrait soolique. V. Extrait, — Fermentalion alcoolique. FermenTATION. — Intoxication alcoolique aiguë. V. Ar- OUISME aigu. — Inloxication alcoolique chronique. ALCOOLISME chronique. — Liqueurs alcooliques. Le l'eau-de-vie et toutes lés liqueurs de table. — Médiments alcooliques (Béral). Ceux qui sont constitués par alcool rectifié ou plus ou moins mêlé d'eau, tenant en olution une substance quelconque, minérale, végétale _ animale. Cette classe comprend trois coolats, les alcoolatures et les alcoolés (V. ces mots).
S de la charpie et des compresses fayorise la réunion liate, prévient le phlegmon diffus, les phlegmasies ynoviales tendiaenses. l'infection purulente, les phlé-
nti eptiques véritables, comme les solutions de sublimé, phénique, de permanganate de potasse, etc. Mais si “employé extérieurement fayorise la guérison des on à remarqué que la cicatrisation se “faisait mal,
HR sur les individus abusant habituellement du È des liqueurs, ou blessés en état d'ivresse, lors
encore produites (Verneuil, Re Gosselin). — En ipeutique médicale, l'alcool est inutile dans la pneunie franche, le rhumatisme articulaire aigu intense, 1p iqué d'intlanimations Miacépales;: et la période d'é-
de chloral (C*HCI#02.C#H60?). Composé du chloral
genres : les.
chirurgie, l'emploi des alcooliques comme humec- :
> que les lésions viscérales de l'alcoolisme ne se sont
ou le décours des affections fébriles, dans le rhumatisme subaigu, les phlegmasies diverses qui s prostration des forces, la fièvre typhoïde adynamique, les varioles hémorragiques, ou dont l'éruption n’a pas lieu
par défaut de stimulation, dans la phtisie pulmonaire, et d’une façon
l’adynamie domine. Il est nuisible dans l’encéphalite,
la méningite avec délire; mais excellent contre les anémies et les Ah nie cérébrales avec ou sans délire, le délire
d’inanition, le délire nerveux des fièvres graves et des grandes opérations. — Teinture alcoolique. NV. Teinrure.
ALCOOLISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un liquide qui con-
tient de l'alcool, ou dans lequel il s’en est développé. — Bandage alcoolisé. V. GÉLATINÉ.
ALCOOLISME. s. m. |a/coolismus, all. Branntweinvergiftung, angl. alkoolism]. Ensemble d’affections produites par l'abus des boissons spiritueuses, très variées dans leur nature, mais liées entre elles par leur cause. Tantôt il y à une perturbation passagère, c’est l'alcoolisme aigu: tantôt l’abus répété amène des altérations organiques et
des symptômes persistants, c’est l'alcoolisme chronique.
— L'alcoolisme aigu se traduit d’abord par une exaltation nerveuse et générale qui constitue l'état d'ébriété ou
d'ivresse ; elle porte sur le mouvement, sur l'expression des :
sentiments, et va croissant jusqu'à ce que des vomissements rejettent l'alcool absorbé : si ceux-ci n'ont pas lieu, ou n'ont expulsé qu'une partie de la liqueur ingérée, l'excitation est remplacée par une dépression de lintelligence, du mouvement, de la sensibilité, qui aboutit à un état comateux, avec respiration stertoreuse, faiblesse du pouls et abaissement de la température, qui peut se dis-
siper après quelques heures, mais se termine quelquefois
par la mort. On cherchera d'abord à provoquer le vomissement, et,. dans la deuxième période, à stimuler l'organisme et à prévenir les congestions viscérales par l'usage du café, de lacétate d'ammonisque, des sangsues, de “ei glace, des sinapismes. — Dans l'alcoolisme chronique, limprégnation des tissus amène des lésions variées au point de vue du siège, mais consistant toujours en processus inflammatoires et en dégénérescences graisseuse et scléreuse, qui atteignent l'estomac, le foie, le rein, lappareil circulatoire et respiratoire, les muscles, système nerveux; ces altérations profondes amènent des’ symptômes durables : anorexie, dyspepsie, pyrosis, pituite, hématémèse, diarrhée; signes de éirrhose hépatique et rénale, curémie ; emphysème pulmonaire ; tremblement, surtout marqué le matin; crimpes, convulsions, fourmillements, affaiblissement ou perversion des sensibilités générale et spéciale ; hallucinations de la vue et de l’ouie; accès de folie lypémaniaque et de delirium t{remens, enfin l'alcoolisme aboutit souvent à la paralysie générale, dont il est parfois possible de le distinguer au début, et avec laquelle l'identité est complète plus tard. Mais l'alcoolisme est encore redoutable par les infections auxquelles il prédispose et qui prennent alors un caractère de gravité particulière ; c’est ainsi que la pneumonie est fréquente et souvent mortelle chez l’alcoolique, et que la tuberculose et surtout la tuberculose pulmonaire emportent un grand nombre d'individus qui, sans l'alcool, n'auraient pas donné prise à la contagion. Le traitement consiste, d'abord à éloigner Ja cause du mal; puis à améliorer la nutrition par des stimulants digestifs, la noix vomique, l'exercice, l'hydrothérapie, l'alimentation reconstituante; contre le tremblement, l'huile empyreumatique de pomme de terre, à la dose de 25 à 30 centigrammes, a réussi (Magnus Huss) ;
le reste de la thérapeutique est s symptomatique. C'est une
’accompagnent de
générale Le. toutes les affections où
et enfin le .
ruption des fièvres Re 1l est’ Hé dans de. pneu: se monies avet prostration où avec délire, pouls lent et ‘dépressible, dans celles qui surviennent durant le cours
erreur que ‘fe tebiens à ecole aigu le delirium tre
mens, qui constitue un épisode aigu de l'alcoolisme chro-
#0 1 nique (Jaccoud) ; quant aux véritables accès convulsifs, - … épileptiformes, ils sont le fait de l’absin{hisme plutôt que _ de l'alcoolisme (Magnan). || Au point de vue médico- … légal, la même distinction est indispensable : car, si l'ivresse ! ou alcoolisme aigu est un fait volontaire qui aggrave le none et la pénalité, la folie alcoolique engendrée par lalcoolisme chronique est une forme d'aliénation mentale qui, comme le delirium tremens, confère l’irresponsaile | Au point de vue social, l'alcoolisme augmente la criminalité, et on voit la‘ proportion des délits et des crimes __ croître avec la consommation des liqueurs fortes; il est enfin un des principaux facteurs de la dépopulation. ALCOOLOTIF.s. m. (Béral). Tout médicament alcoo- . lique, simple ou composé, préparé par solution, macération _ oudigestion.
ALCOOMEL. s. m. (Béral). Excipient pharmaceutique Arme de 1 partie d'alcool et de 3 parties de miel.
__ ALCOOMELLÉ.s. m. (Béral). Liquide sirupeux résul- EN) tant de l’union de 3 parties de miel avec 1 partie d'une _ alcoolature hydraulique quelconque.
ALCORNOQUE. s. f. Écorce que l’on croit fournie par les Bowdichia virgiloides, Kunt, et major, Martius, de la famille des cassiées, préconisée comme tonique et astrin- M icente,
ALCRUELLE. s. f. [Alcruella|. Genre de synanthé- … rées dont plusieurs espèces (4. Linnæi, Coffini, etc) sont _sialalogues et aromatiques.
. ALCYON. s. m. La salangane ou l’hirondelle de rivage de Brisson, de la Cochinchine (Hirundo esculenta, L.). Les nids de l’alcyon, construits avec une matière gélati- _neuse que les glandes du jabot de cet oiseau sécrètent au temps de la ponte, sont employés, en Chine, comme aliment. : |
ALDEHYDE. s. m. [mot formé de a, abréviation de alcool, de la particule de, qui indique absence ou privation, et de hyde, abréviation du mot hydrogène]. Nom _ générique d’un ensemble de’ composés intermédiaires aux alcools, dont ils différent par ? équivalents d'hydrogène en moins (C*H#O0?, aldéhyde ordinaire; C#H602, alcool ordinaire) (en atomes C2H60 — H2 — C2H40) ; et aux acides, dont ils diffèrent par deux équivalents d'oxygène en moins (CHH*O*, ou en atomes C?2H*02, acide acétique). Plusieurs sont des substances naturelles : : tel est l’aldéhyde = Campholique (camphre). Le vin et le vinaigre renferment souventun peu d’aldéhyde ordinaire. Atdéhyde ordinaire ou vinique (Dœbereiner) [acétène bioxé| (CO? ou GH#0). Liquide incolore, volatil, bouillant à 210, ayant une odeur très pénétranté, rappelant vaguement à faible dose celle de la pomme; bien qu'il détermine des effets irritants (toux, larmoiement), il a été proposé comme anes- _thésique. Il est toxique à la dose de 1 à 1,2 par kilo- _ gramme d'animal (Dujardin-Baumetz et Andigé); il est éli- _miné par les poumons et les reins. Employé comme hypno- _ tique, on le donné à la dose de 1 gramme à 28,50 dans ve grammes d’eau distillée.
-ALDÉHYDIQUE. adj. Qui concerne les aldéhydes
* ALE. s. f. Sorte de bière anglaise. V. Bière.
. ALÉCITHE. adj. [de à priv., et Aéxt0oc, jaune d'œuf]. _ Qui ne contient pas de deutoplasma, ou lécithe. Dans la classification des œufs proposée par Balfour, l'œuf alécithe _ est celui dont le deutoplasma (vitellus nutritif) peu abondant se trouve uniformément réparti dans le protoplasma ; _ l'œuf télolécilhe, celui dont le deutoplasma est accumulé _ au pôle végétatif; et l'œuf centrolécithe, celui dont le deutoplasma est amassé au centre. L'œuf des mammifères et de l’homme est un œuf alécithe. 2 ALECTORIA. s. m. L’A. jubata est un lichen connu
ANSE
sous te nom vulgaire de “Crinière, et emp sYee al rieur comme astringent.
ALEMBROTH. adj.et s. m. — Sel stembrotR ou “ur de la sagesse, Produit qu’on obtient en mélangeant dans l'eau parties égales de sel ammoniac et de deutochlorure de mercure, puis concentrant à différents degrés jusqu’ a ce qu’on obtienne, dans les eaux mères, des cristaux si blancs, rhomboïdaux, prismatiques, transparents et très | solubles. Ce chlorure ammoniaco-mercuriel soluble entre dans la composition de la liqueur de Gouland, dela pom- … made et de l’'emplätre chloro-mercuriques, émployés # contre les maladies de la peau : l'association du chlorhydrate d’ammeoniaque au sublimé corrosif augmente DE tivité et la solubilité de celui-ci. Ce sel double soluble diffère d’un autre sel blanc insoluble produit par l’action L de l’'ammoniaque sur le sublimé corrosif et improprement … nommé précipité blanc, ce nom n'appartenant qu’au protochlorure de mercure obtenu par précipitation.
ALEP (Bouton D’). V. BourTon p’ALEPr.
ALÈSE. s. f. V. ALÈZE. Me,
ALET (Aude). Altitude 210 mètres. Eaux bicarbonatées calciques faibles : minéralisation totale : 0,64 (bicarbonate de chaux, de soude, de magnésie); eaux chaudes, tempé- rature 20 à 309 suivant les sources ; une source ferrugi neuse froide. — Indications: en ‘boisson, affections gastriques et intestinales, gravelle; — en bain, dermatoses, affections utérines, sciatique. Établissement ouvert toute l’année.
ALETRIS. s. m. Genre de plantes Honocotrléons | dont une espèce, l'A. farinosa, est employée en médecine pour ses propriétés amères, toniques et stomachiques.
ALEUCÉMIQUE. ad). Tde a priv., et leucémie : d evxéc, blanc, et aux, sang] (Gilbert). Qui ne s'accompagn pas de leucémie ; se dit d’une variété de lymphadénie, dan laquelle il n’y a pas augmentation du nombre des globule blancs du sang. V. LYMPHADÉNIE.
ALEURITES. V. Norx de Bancoul.
ALEXANDER (chirurgien allemand contemporain). — Opération nas Opération qui a pour but di remédier à la rétroflexion de l’utérus, et qui est particu lièrement indiquée lorsque, à ce déplacement de la matrice reconnu incurable par les autres moyens thérapeutiques se joignent le prolapsus des ovaires et de vives douleurs de l'appareil utéro-ovarien. Elle consiste à raccourcir les ligaments ronds au niveau de leur épanouissement dans les grandes lèvres et à la partie interne du pli de l’aine: une incision est faite parallèlement à ce pli, obliquement en bas et en dedans, et divise la peau et le tissu cellulograisseux, dans lequel elle rencontre l'extrémité! terminale des ligaments; alors on résèque ceux-ci dans l'étendue jugée suffisante pour que la suture, avec la soie et le. catgut, du bout interne au bout périphérique, amène le redressement de l'utérus. Entourée des précautions antiseptiques, cette “AS a donné de bons résultats.
ALEXIE.Ss. f. [de « privatif, et Xé£rc, mot]. Perte de la faculté de lire Tes mots écrits ; la malade, bien que voyant parfaitement, est A Se reconnaître les mots
torhpagnerait aide motrice qu'autant que le centre de la lecture serait lésé en même temps que le CEE de Broca (V. CÉciTÉ VERBALE). |
ALEXINE. s. f. [de &é£eiv, repousser]. Nom donné par Buchner à la substance bactéricide existant dans le sérum. du sang normal elle perd son action quand on hante
qù elle est de nature FH Le A rapproche des diastases. ; ALEXIPHARMAQUE. adj. et s. m. RAR
\ F ÉTIQUE. adj. ets. m. rot de )ousser, et muperèc, fièvre]. Synonyme de fé-
ÈRE. adj. et s. m. [de A tue. secourable :
TApLov, sous-entendu papuaxoy, le médicament able ; le dans alexitère, au lieu de alexétère, est
À tif, antidote, contrepoison.
LÈZE, ALÈSE ou ALAISE.s f. à, let aise, ainsi
arce qu'un drap placé de la sorte met les malades à
e ; all. Unfertuch]. Linge dont on se sert pour garnir
it “des malades, et le garantir du sang, du pus, de urine, etc. Un drap ordinaire, pue en plusieurs doubles, it une bonne alèze.
LGALIE. s. f. [bas latin argalia, du bas grec dpyav, du grec épyaketov, instrument, de épyoy, œuvre; héter, xa0etnp, all. Han ane esp. algalia, 1e nta scannellata inceratal. Sonde creuse destinée à être roduite dans la vessie par l'urètre pour évacuer l'urine
se AAPADEST cet organe : Ace est synonyme de
v? ë]. te oxychlorure d’antimoine. On obtient en traitant chlorure d’antimoine par l’eau distillée. Elle est émé- 1e, purgative et diaphorétique.
LG s. m. [d’&lyéw, je souffre] (Cockburne).
GER (Algérie). Station d'hiver ; saison de novembre fin avril. Climat modérément humide ; jours de pluie es; température moyenne 13°,9en janvier ;vents fréquents
co). -Indications : bronchites chroniques, asthme, dorose, mal de Bright; tuberculose pulmonaire à forme éthique (Jaccoud), phtisie des Ilymphatiques (Lindsay).
LGÉSIMÈTRE. s. M. [de äkynous, douleur, etuérpov,
esure]. Instrument servant à mesurer l'intensité de l’exation nécessaire pour faire naître une impression. douureuse ; il consiste essentiellement en une pince au oyen de laquelle on comprime un pli de la peau, et en pue qui permet de lire en poids la pression em-
e (Bjornstrom).
LGIDE. adj. [a/gidus, qui glace]. — Fièvre algide rti). V. Fièvre algide. — Période algide du choléra. Période du choléra, succédant à la phase phlegmorra-.
e et caractérisée principalement par ürt abaissement Te”
tandis Hit
u 350 (aisselle), 30° (bouche), 18° à 21° (pieds), la température centrale (rectum) est normale,
à la période de de la fièvre, ‘du choléra, de jte etc. 4 ALGIE. s. f. [de GAY; douleur]. Peur TOGRUe
na miques appréciables.
condriaque. Variété
— Algie el algie d’algie se rencontrant dans hy stérie, et 1a neurasthénie : le point où siège la douleur e correspond ni à un organe, ni à une région anatomi-
ent ou physiologiquement déterminés.
OPOHÉTIQUE. adj. [de GAYOS dauleur, êt mœouetv, Se dit des moyens propres à produire la douleur
un but aus (Fonssagrives).
ILGOSTASE. s. f. [de Ayoc, douleur, et otäcoc, ar- (Verneuil, 1866). (L'arrèt, la cessation de la douleur,
ste de l'iotacisme moderne, où ln se prononce i]. Pré-
| ALGUES. s. £ pl. ee de at ou Abe
weed, it. et esp. alga]. Classe des plantes acotylédones,
composée de végétaux d’une structure très simple, pourvus de chlorophylle et vivant presque toutes dans l'eau. Bien que les algues soient maintenantbien distinguées des champignons, on à été obligé de créer entre ces deux classes un groupe intermédiaire, les paycomycèles, présentant des caractères de l’une et de l'autre aquatiques comme lesalgués, mais dépourvus de chlorophylle comme les champignons. Ce groupe comprend quelques espèces parasitaires, certains mucors, le mucor niger, qui se développe dans les papilles caliciformes et forme l’enduit noir de la langue, etc. — Il y a des algues alimentaires, par exemple les Ulves; aucune espèce n'est vénéneuse. La plupart des era et des Varecs ou Fucus sont anthelminthiques, particulièrement le Fucus helminfho-corton de Corse. V. Mousse. ALHAGI. s. m. [Hedysarum alhagi, légamineuses, J.].
-Arbrisseau (Perse et Arabie) dont les branches et les
feuilles se couvrent, pendant les chaleurs de l'été, d’une espèce de manne, d’abord liquide, qui se condense en petits grains. Cette manne est purgative, mais beaucoup moins que celle de Calabre.
ALHAMA-DE-ARAGON (Espagne). Altitude 684 mètres. Eaux thermales simples, peu minéralisées: température 330 ; ; 0,612 de sels dont 0,135 de carbonate de chaux : Établissement : toute l’année.
ALHAMA-DE-MURCIE (Espagne). Altitude 236 mè-. tres. Baux su/fatées calciques, ferrugineuses bicarbona- Léèes ou sulfurées calciques, froides et chaudes, 19 à 450. Établissement : deux saisons.
ALHANDAL. s. m. V. COLOQUINTE.
ALIBERT (J.-Loui$) (médecin français, 1766-1837). — Maladie d’Alibert. NV. Mycosis FONGOÏDE.
ALIBILE. adj. [alibilis, de alere, nourrir; all, nahr-
Raft, angl. alibfle, it. nutritivo]. Propre à la nutrition. —
Substance alibile. Selon quelques auteurs, la portion du chyme destinée à notre nutrition, celle qui se convertit en notre propre substance. Les substances alimentaires, ou aliments, contiennent, outre la partie nutritive ou alibile, une substance non alibile ou excrémentitielle. V. ALIMENT et RATION.
ALIBILITÉ. s. f. (Burdach). Qualité d’un aliment de renfermer plus ou moins de substance assimilable.
ALIBOUFIER. s. m. {Séyrax, L., styracinées, J.: all. Storaxbaum, esp. estoraque]. Genre de plantes dont deux espèces intéressent la médecine: 10 le Séyrax officinal, arbre de la Syrie, qui fournit le styrax ou séorax calamite ; 20 le Séyrax benzoin, arbre de Sumatra, de Java, etc., qui
fournit le benjoin. V. BENJOIN, STORAx.
ALHÉNATION. s. f. [mentis alienatio, de alienus, étranger ; all. Geistesstürung, angl. mental alienalion, ït. alienazione, esp. alienacion|. — Aliénution d'esprit. Égarement, folie. Pinel a employé aliénation mentale,
ou aliénaltion, comme terme générique destiné à exprimer
le caractère commun des diverses espèces de folie, A/iénation mentale a un sens plus général que folie, parce qu'elle désigne l’idiotisme, le crétinisme et tous les troubles intellectuels sans exception, même temporaires, tels que ceux que causent l'ivresse, lempoisonnement par certains alcaloïdes, la méningite, une passion violente, Phystérie, la chorée, la catalepsie, etc., qui enlèvent parfois au malade la juste appréciation de la portée de ses actes. L'étude des maladies mentales fait partie de la pathologie de l’encé-
-phale, au même titre que celle des troubles fonctionnels
de tous les autres appareils de l’économie. On a admis qu'il n’y à aucune lésion organique constante dans les aliénations, au moins pendant une bonne partie de leur durée,
que par conséquent les lésions trouvées à la fin sont le
- résultat et non la cause de l'affection : mais il est prouvé,
Faune toutés les formes ñé folie, qu’ avec les irénbles dir chiques coexistent des lésions somatiques. Dans le délire de l’anémie et de la méningite, avec les chargements dans _ l'état de réplétion des vaisseaux, surviennent des modifisi cations dans la structure des cellulés nerveuses. 11 en est de * même dans le délire alcoolique, dans l’empoisonnement
\ _ folie et de démence proprement dite, on constate plusieurs _ sortes de lésions, siégeant dans la substance grise des circonvolutions cérébrales surtout, indépendamment du ra- _ mollissement de ce tissu. V. Foute.
_ | ALIÉNÉ, ÉE. adj. ét s. [all. geistesgestôrt, angl. alienated, it. alienato]. Qui ést atteint d’aliénation mentale.
affaiblissement intellectuel, l'aliéné conserve la conscience de son existence, de son individualité, des lieux qui l'entourent, dés personnes qui l’approchent. La suppression des idées intermédiaires, la multiplicité de celles qui se pressent sans se compléter, donnent seules l'apparence d’incohérence à ses discours. Il montre de la ruse, de la finesse, de la préméditation, de la persévérance dans l'exécution : aussi n’a-t-il pas conscience de son état et proteste-t-il contre sa réclusion. Il se rend compte de l'état de ceux qui l'entourent, et par suite a ou n’a pas confiance en eux; trop vivement absorbé par ses pensées pour les abandonner ou les reporter sur les autres, . ou adopter les leurs, il vit généralement isolé, et ce n'est
‘autres pour un but de travail ou de distraction. Rien ” n'est plus difficile que de simuler l’enchaînement de cette série de phénomènes que le vulgaire croit incohérents. Aussi, une fois bien observés, ils permettent de les distinguer des phrases absurdes, sans suite et sans lien, dans lesquelles, lors des cas de folie simulée, le simulateur prend le contre-pied de ce qu'on lui demande, et se laisse aller à des inconséquences ou à des contradictions systématiques, — Actuellement en France la situation des aliénés est délerminée par la loi du 30 juin 1838, qui règle les conditions dans lesquelles péuvent se faire les blacEe
(quand l'ordre public ou la sécurité de l'entourage est compromis) dans les établissements d'aliénés. L’ étiénation entraîne, outre l'irresponsabilité des actes, l'incapacité politique et civile (interdiction, mariage, donations) aussi l'intervention du médecin légiste est- “elle souvent invoquée pour apprécier l’état mental au moment de l’accomplissement d'un acte civil ou délictueux. — Asile où maison d'aliénés. V. CoLonisATION et Maison. — Paralysie des aliénés. N. PoLypaRéste, — Aliéné voyageur. Aliéné qui présente comme trouble prédominant des fugues pendant lesquelles il accomplit des voyages parfois considérables : le motif de la fugue est variable, et les aliénés voyageurs peuvent être divisés en cinq groupes : chez les délirants le _ jugement est le premier faussé ; le malade part d’un principe absurde, mais raisonne fort justement quant aux actes secondaires, et il entreprend de voyager pour mettre à exéeution les projets qu'il a conçus; l'Aalluciné fuit sous l'empire d'un trouble sensoriel qui lui fait voir et entendre des _ ennemis ; l’émpulsif, dont le type est l'épileplique, s’en va sans raison; chez le captivé une idée fixe venant souvent par suggestion d’une personne étrangère domine la con- _ science et détermine les actes; chez le dément (imbécile, . idiot, crétin), les facultés psychiques sont oblitérées, la fugue est inconsciente.
ALIÉNISTE. s. m. Médecin de fous, , ALIFORME. adj. [de aa, aïle, et forma, forme; nreov- 4 _ yodnc]. En forme d'aile. — Musclès aliformes (musculi aliformes). Les muscles ptérygoïdiens.
ALIMENT. s. m. [alimentum, dé alere, nourrir ; too®n,
à par les solanées, etc. Enfin, dans les diverses formes de.
À moins qu'il ne soit arrivé à la période du plus grand ?
qu'en cédant à une pression morale qu'il se réunit aux.
ments volontaires (en cas de folie inoffensivé) ou d'office
pas leur activité fonctiontelle. — Au point de vue de
HOT Toute matière qui, POLE 21 l’'économi peut servir à la nutrition. Les principes constituants corps sont aussi les aliments simples et fondamentaux mais raremént ils sont ingérés à l’état d'isolement, et c’est leur mélange en proportions variables qui forme les substances alimehtairés : un aliment est dit complet lorsqu’ A reuferme tous les éléments intégrants de nos tissus. Au. point de vue de leur ‘composition chimique, les ao ES ï. sont : {° des produits minéraux, sels calcaires et alcalins, À fer, soufre, phosphore : le chlorure de sodium est indispensable à l'alimentation; 2° les substances organiques 3 (V. ce mot), d'origine animale ou végétale, qui contiennent | de l'azote, et qu’on peut réunir sous “le nom d'albuminoïdes; 3° les matières hydrocarbonées, non azotées, et qui. # consistént surtout en amidon et sucre, auxquels on peut rattacher la cellulose, la gomme, les mucilages; 40 les. corps gras, huileux ou solides, de nature végétale ou animale : en somme, les trois règles, on le voit, fournissent à l’homme des aliments. Ceux-ci ont.été divisés, au point de vue de leur rôle An en respiratoires où pulmonaires, destinés à produire du calorique, et en ÿ plastiques, chargés de reconstituer les tissus et de produire de la force {Liebig): les premiers seraient {hermogènes, les seconds dynamogènes. La découverte de l’équivalence mécanique de la Chaleur montre que cette distinction est erronée, puisque chaleur et travail musculaire ont la com- 4 bustion pour unique origine; de plus, tous les aliments servent à la fois d'une part à produire de la chaleur, d'autre part à réparer les tissus ; mais il est certain que dans le double mouvement qui constitue la nutrilion, l’assimilalion trouve ses matériaux dans les aliments réparaleurs ou plastiques (minéraux et surtout substances albuminoïdes) tandis que la désassimilation, c’est-à-dire la production de principes cristallisables solubles ou volatils aux dépens des principes coagulables assimilés, est facilitée par les aliments dits respiratoires (et urinatoires), tels que les sucres, les féculents, les gommes et les graïsses. Enfin il y à lieu d'admettre dans une troisième classe d'aliments certain substances (alcool, thé, café, coca du Pérou) qui, peu pas modifiées par l'économie, agissent en réglant la désa similation, c’est-à-dire en la ralentissant de facon à mettri les véritables substances alimentaires en état d'être utilisé plus longtemps sans être renouvelées : ce sont les aliments d'épargne, antidéperditeurs, dynamophores. Mais comme | on a reconnu maintenant que tous les aliments peuvent être, suivant les cas, dynamogènes, thermogènes ou d’épargne, on est convenu de les classer d’après leur constiti tion chimique ; on les divise ainsi en aliments inorganiques (ne contenant pas de carbone) et aliments organiques (con: tenant du carbone); ce deuxième groupe se subdivise € aliments organiques ne contenant pas d'azote (hydrates carbone, corps gras), et aliments organiques azotés, don lés uns sont cristallisables, les autres colloïdes (albumi= noïdes). Cette classification est théorique, parce que 1 aliments ingérés ne constituent presque jamais des espèces chimiques bien définies (saut l’eau, le chlorure de sodium. et le sucre de canne), mais sont en général composés d'élé ments multiples ; elle a l'avantage d’être exacte et de pou voir servir de base à une étude physiologique de la nutrition. Les aliments qui influent sur la désassimilation pou la favoriser ou la régler se distinguént des médicamen en ce qu'ils n’ont pas, comme ceux-ci, une action spéciaà sur un tissu particulier dont ils modifient les propriétés. D: même, les aliments se distinguent des poisons en cé qu’ n’altèrent pas la texture des éléments et qu'ils ne trouble
besoins ou privalions qu'ils satisfont, les aliments ont ét divisés en : 19 Boissons, qui étanchent la soif, et réparen
des boissons (ex. : He huiles); l ya 1h
uides servant bien plus à satisteire dés Hits digestion (eau- -de-vie, qu'à apaiser la soif. 20 Condiments ou assaiqui excitent et favorisent les sécrétions RÉEL ainsi au DITES d’une
+ ils sont naturels (sel marin, ed De et ou sels none He huiles CU du ne
: 4à ni surtout ie Hat cri végétale ou 238 et accessoirement les graisses, les sucres, les phos-
es caleaires et autres sels. — Aliments albumineux : : fs, ce huitres, moules. — Aliments azotés: les bstances on contenant de Pazote; _ comme elles
D oue. sucres, Re érabse ré $ à ae n ayant par eHes-mêmes aucune où à pes pré
, café, boissons alcooliques). — Aliments feculents,
mmes de terre, etc. — Aliments fibrineux : chair mus-
aire. — Aliments gélatineux : tissu cellulaire, fibrineux,
légumes Aliments
). — ent dus OU AqQUeUE :
, fruits charnus, pulpeux, sucrés, acidulés. — gineux : irapasties graisses, hiles fixes,
| rabais Rens Crépin Qui a “las aux
dr L (a PCR me é Rire — D oies alrentaires. V. ALIMENT et ALIBILE. 4 LIMENTATION.s. f. [alimentatio, all. Ernährung, angl. alimentation, it. alimentazione]. L'alimentation est ction de nourrir; la nourriture est la substance qui rit. — Alimentation extra-buccale. Alimentation s laquelle les aliments sont introduits dans l’économie rune autre voie que la bouche : ils peuvent étre portés ectement dans l'estomac à l’aide d’une fistule gastrique,
Le Port fi
rer par la voie sous-cutanée. — Alimentation insuf-
absorbés, puis assimilés, et la quantité des principes
nces et la durée moyenne de pl vie en élévait le de la mortalité. V. Rarion. — Alimentalion des es [diétélique alimentaire]. Choix des aliments de el ordre (V. Actmenr et Dière) qui conviennent
: Les entr peuvent être introduits en’ ain
pts hautes + mais tous les ne sis
ème nerveux et Po pour A her la dénutrition ‘1
en ils sont injectés dans le rectum, ou enfin on les fait
. Disproportion entre la quantité d'aliments digérés
dant 1e “mai ou Ja convalescence de telle ou telle”) ma- |
nte ne le ‘rectum Fa assurer ne maintien ” 2 dar
ann Les aliment ; absorbables par ja voie sétiss “4
cutanée sont très peu nombreux; de plus, beaucoup de sunstances deviennent toxiques quand on les introduit par cette
voie; aussi ne peut-elle être utilisée qu A et d’ une façon très limitée.
ALIMENTEUX, EUSE. adj. Qui nourrit, d’aliment.
. ALIMENTIVITÉ. s. f. Nom donné par les phrénolngistes à l'instinel nutritif.
ALIPTIQUE. s. f. |aliplice, de dkeiperv, vindre; all.
qui et.
_Salbekunst|. Partie de l’ancienne médecine qui traitait ‘des
onclions considérées comme un moyen d'entretenir la santé. V. LATRALIPTIQUE.
ALISE. s. : Han de PAisier. V. ce mot.
ALISIER. s. m. [Cratægus, L., rosacées, J., all. Es, angl. lote- ro it. lota, esp. almer, alisier blanc , alouche, alouchner, Cratægus aria]. Les fruits, de la grosseur
d'une petite poire, sont astringents.
"ALITEMENT. s. m. Mise au lit des malades ; précautions et manœuvres qui s’y rapportent.
ALIZIER. s. m. V. Auisier,
ALK... Pour les mots commençant ainsi et qui man-
| quent, V. ALC.
ALKÉKENGE ou COQUERET. s. m. [(Physalis alke-
. kengi, L.]. Plante vivace (solanées, 4.) dont les baies arron-
dies, d'un rouge foncé, sont acidules, rafraîchissantes et diurétiques. Elles doivent être séparées du calice, qui est amer et tonique. Elles sont peu usitées ; elles entrent cependant dans les sirops de chicorée.
ALKERMES. adj. ét s. m. [de la particule arabe al, et kermès]. — Confection alkermès de Mésué, V. Conrec- TION.
ALLAITEMENT s. m. [lactatio, Gnhacuvc, all. Säugen, angl. suching, it. allattamento]. Action de nourrir ue enfant avec du lait. On distingue l'allaitement maternel ; l'allaitement étranger, c'est-à-dire par une autre femme que la mère; l'allaitement animal par une femelle de quelque animal domestique, particuliérement par une chèvre; l'allaitement artificiel, qui consiste à donner à
boire du lait au moyen d'un verre, d’une cuiller ou d’une
bouteille disposée à cet usage (biberon). Ce dernier est le plus mauvais de tous les modes employés pour nourrir un
enfant. —— Allailement mixte. Emploi simultané de l’allai-
tement maternel ou étranger et de l'allaitement artificiel. ALLAMANDA. s. f. Genre de plantes de la famille des
apocynées, dont une espèce, l'A. cathartica, L. ou Orélie,
renferme un suc laiteux purgatif qui a été employé avec
. succès dans la colique . plomb (Allamand).
ALLANTIASIS. s. f [de ahk&s, saucisse, boudin]. Ensemble des accidents causés par l'usage de chareuterie avariée. V. CHARCUTERIE.
“ALLANTOÏDE.s. f. [allantois, &\kavroauône. de &\A&e, saucisse, et etdoc, forme; all. Wursthäutchen, angl. &llantois, it. allantoïde]. Organe du fœtus, qui ne dure pas au delà des deux premiers mois de la gestation. E résulte d'un prolongement de l'involution génito-urinaire de lec-
‘ toderme (V. EmBrvon), de celle de ses portions qui forme
la vessie ; ce prolongement dépasse le plan ventral du nouvel être en repoussant une couche de l’endoderme dont il se coiffe. Elle fait saillie à l’extrémité inférieure de Fembryon. Pendant que la vésicule ombilicale s’isole de Fintestin, on voit naître à l'extrémité postérieure de ce même intestin une petite vésicule d’abord ronde, puis pyriforme, recevant
de nombreux vaisseaux (allantoidiens): c'est lallantoïide
(V. Ouraque). Sur les primates, sa cavité disparaît dès que l'organe afteint le niveau de la vésieule ombilicale
_ (fig. 20, a). Elle reçoit deux artères qui semblent alors les
bifurcations de iaome injérieure, et plus tard ne sont- que deux branches des artères Lu elle a, sum
| vant les espèces, une ou Jen. veines. ue le vesti-
bule du cœur, en traversant le foie, Ces vaisseaux seront les vaisseaux ombilicaux ou placentaires. La for- _ mation de l’ombilic cutané, fermant les parois ventrales, divise bientôt l’allantoïde en deux portions, l’une interne, l’autre externe, séparées par une partie moyenne. : La portion interne formera la vessie urinaire, dont la communication avec l'intestin s’oblitère; la partie | moyenne, l'ouraque ; la partie externe reçoit alors seule
“ nom d'allantoïde (A. NV.), et contient dans sa cavité
ge Allantoide.
se Fig. 1
je liquide allantoïidien. Elle est formée d’un tissu lamineux mou et très vasculaire. Elle s'accroît rapidement, gagne l'enveloppe extérieure de l'œuf (chorion, E”), s'applique à sa face interne tout entière; alors son tissu et ses Capillaires se prolongent dans la cavité que _- présentent les villosités choriales (V). Ce sont ces vil- _ losités qui, plus tard, s’hypertrophiant en certains points
_ pendant qu'elles. s’atrophient ailleurs, forment le placenta, dont le tissu est constitué par les ramifications entre-croisées de ces villosités ainsi devenues vasculaires. Une fois le placenta formé, les vaisseaux allantoïdiens prennent le nom de vaisseaux placentaires ou ombilicaux.
Ce sont ces villosités dépourvues. de ces prolongements
allantoïdiens, et dilatées par un liquide, qui forment les môles hydatiformes de l'utérus, ou hydropisie des villosités choriales (Ch. Robin). Ainsi, l’allantoïde sert de conducteur aux vaisseaux qui, de l'embryon, vont gagner la mère, établir une liaison anatomique et physiologique entre les deux êtres, et changer le mode de nutrition sim- _ plement vitelline qu'avait eu jusqu'alors le fœtus.
we ALLANTOÏDIEN, IENNE. adj. — Animaux allantoï- _ diens. N, VerréBré. — Liquide allantoïdien. N. Liquipe.
RENE Vaisseaux allantoïdiens. V. ALLANToOÏDE et Forrus.
ALLANTOÏINE. s. f. [allantoinum, all. Allantoïn ; Acide amnique ou amniolique)] (C+HS#Az203). - Substance
. neutre (prise d’abord pour un acide) qui existe dans , le
liquide allantoïdien de la vache. Elle remplace l’urée dans
l'urine du fœtus; elle existe en quantité notable dans l'urine des jeunes veaux et des mammifères en général, dans les premiers temps qui suivent la naissance. On'en _ retrouve destraces dans l’urine de l’adulte, notamment dans l'espèce humaine. Elle a la même signification que l’urée _ qui la remplace peu à peu dans lurine après la naissance, elle préexiste dans le sang, et est nent excrétée par les reins.
ALLANTOIQUE. adj. Qui a rapport à l’allantoïde. NV. ALLANTOÏDIEN. — Acide aliantoïque. one de _ dllantoïne.
ALLANTOTOXICON. Cr de ae So ù
din, et roërxov, poison; all. Wurs{gift|. Poison qu'on ai
supposé se développer dans les boudins, les saucisses, et en général dans la charcuterie, et causer les accidents dus à la trichine. V. CHARCUTERIE et TRICHINOSE. É
ALLENTHÈSE. s.f. jallenthesis, de &Xoc, étrangère: 4 et évôectic, introduction] (Walther). Pénétration ou présence. % de corps étrangers dans l'organisme: 4 à
ALLESTHÉSIE. s. f. [de &)oc, autre, et aloûnotc, +4 sensation]. V. ALLOCHIRIE. 1
ALLEVARD (Isère). Altitude 475 mètres. Eaux sulfu- 5 rées calciques tièdes, + 240,2; minéralisation totale 1,7 comprenant sulfate de soude, de magnésie, de chaux, car- Si bonate de chaux et chlorure de sodium ; la quantité d'hydro- “4 gène sulfuré atteint par contre 24ce,7, L'eau est employée en boisson, en inhalations et en bains. Indications : pharyngite et laryngite chronique, catarrhe bronchique avec … expectoration abondante (inhalations gazeuses, froides) ; catarrhe sec, asthme sec (inhalations humides) ; tuberculose pulmonaire ; eczéma, lichen, psoriasis (bains). Saison du 1er mai au 1er octobre.
ALLIACÉ, ÉE. adj. {ulliaceus, de nine ail]. Qui a | rapport à l'ail, qui tient de l’ail : PO alliacée, odeur ” alliacée. N. Ovgur. ne
ALLIAIRE. s. f. [Erysimum eee LE nas J.].
Plante bisannuelle, qui tire son nom de l’odeur d'ail qui la distingue. Elle est res comme un et cu scorbutique.
ALLOCHÉZI E. s. f, [de oc, autre, et yéberv, décharger le ventre]. Évacuation des matières fécales par un anus artificiel ou autre ouverture accidentelle ou anormale de à l'intestin. V. Anus et FisrOLE. ve
ALLOCHIRIE. s. f. [de &Akoc, autre, et yeto, main] (Obersteiner). Trouble de la sensibilité qu’on observe dans certaines affections de la moelle épinière, particulièrement dans l’ataxie locomotrice progressive, et qui consiste en ce que, quand on touche ou qu’on pique la peau de la cuisse, de la jambe ou de la plante du pied du malade, celui-ci rapporte la'‘sensation de contact ou de piqüre à un poin. correspondant du membre qui n’a pas été excité, et non au membre frôlé ou piqué. Actuellement, il faut distinguer une allochirie de éransmission due à des lésions de la moelle. épinière ({tabes) entraînant une déviation dans la marche des sensations; une allochirie de réception ou avec lésions cérébrales (Bosc) (hémiplégie par lésions hémisphériques) ; enfin une allochirie bystérique. Allesthésie serait préférable si à allochirie. 4
ALLOCHROMASIE. s. f. [de &)Xoc, autre, et ypGuS couleur]. Changement des couleurs ; vue des couleurs autrement qu elles ne sont. V. D'YSCHROMATOPSIE. ENT
ALLOCINÉSIE. s. f. [de #X)0c, autre, et xivnouc, mouvement|. Trouble de la motilité caractérisé par ce fait que. le sujet exécutè les mouvements commandés avec le membre syrnétriqueet non avec celui dont on lui a dit de se servir; par exemple, le mouvement qu’on lui commande d'exé- ” cuter avec le bras droit, il le fait avec le bras gauche. Ce symptôme n’a été rencontré que dans l'hystérie.
ALLŒOTIQUE. adj. [de &\otw, je’ change]. Se disait | jadis des substances qu ’on croyait prôpres à changer a, composition du sang, à pe ce liquide. |
ALLOMORPHIE. s. [de &ioc, autre, et LRO forme]. Métamorphose ; ne d’une forme à une autre.
ALLONGEMENT. s. m.— Allongement de la luette. V. Luerte. — Allongement ulérin. V. HYSTÉROPTOSE. *
ALLOPATHIE. s. f. [de &})oc, autre, et xäfoc, maladie; all. Alopathie, angl. allopathia]. Suivant Hähneman, méthode de traitement dans laquelle on fait usage ; de médicaments dont-l'action sur l’homme sain produit des” phénomènes morbides autres que ceux qu’on observe che:
l k RAA D
: me va ea x Fe à 1e not sont dérivés : allopäthe, allopalhi-
je, dent]. Implantation anormale des dents.
LLOTRIOPHAGIE. s. f [allotriophagia, de aXAGTPLOG, étranger, insolite, et oxysiv, manger]. Dépravation de l'appétit, qui porte à manger des substances non alimenres. || Nom donné par Vogel au pica. | - LLOTRIOTECNIE. s. f. [de ä)6rptoc, étranger, et xvov, enfant]. Expulsion d’un produit fœtal monstrueux, ne môle, etc. ARLON RER A M ALLOTROPHIQUE. adj. [de &\Xo6, autre, et Tpoph, urriture]. Se dit des substances organiques qui perdent
isibles, par suite de changements ou lésions moléculaires. Dans presque toutes les affections générales, ou altérations du sang, l’albumine et la fibrine offrent un état allotrophique ; ou, plus exactement, laffection morbide - générale ou l'altération du Sang reconnaît pour cause l’état otrophique de <es substances. Du reste, l’altération de -fibrine, etc., ne se maniteste pas seulement par un chanment dans les qualités trophiques ou nutritives, mais ‘aussi dans les caractères physiques et chimiques; car la coagulation se fait alors, soit plus, soit moins facilement. s substances deviennent plus ou moins solides par cette gulation, et se rétractent ensuite moins qu’à l'ordinaire. | ALLOTROPIE. s. f. [de #Xoc, autre, et rpéroc, maniére d'être; État allotropique]. Propriété qu'ont quelques Corps les de pouvoir se présenter sous des états différents, uir de propriétés chimiques et physiques distinctes. circonstance, analogue à l’isomérie dans les corps omposés, à été désignée par quelques Auteurs sous ce ernier nom. Berzelius indique-par les lettres a; B+ y, etc., hacun des états d'un même corps, à partir de son état a urel. Le carbone, sous la forme de charbon ou de diaant, le phosphore rouge, le soufre et l'ozone sont des emples importants.
\LLOTROPIQUE. adj. V. ALLOTROPIE.
-ALLOTROPISME. s. m. État des corps doués d'alo- ODIC:." :-: lee ; k LOXANE. s. f. (CSH2A7208 ou en atomes CH3A720t), uit d'oxydation de l'acide urique; elle s’obtient en faiagir l’acide azotique sur l'acide urique. Elle à été ée par Liebig dans le produit de sécrétion d’un catarrhe inal.
! LOXANTHINE.s. f. [alloxanthinum, all. Alloxann}; Un des produits de l’action de l’acide azotique sur l'acide urique (C8H5A7z2010 ou en atomes CSH4Az407,3H20) l'a pas été rencontrée dans l’organisme. * UMETTE. s. f. — Allumettes chimiques. V. Né- SE phosphorée et PHosPHorEe..
rogène obtenu en décomposant l’éther allyliodhydrique 1) par le sodium, — Oxyde d’allyle (éther allylique) O). Corps contenu dans l'essence d'ail rectifiée avec hosulfure d’allyle, qui fait les deux tiers du mélange. Ufure d'allyle (GSH5S). Liquide incolore, plus léger eau ; il possède une forte odeur d'ail, et forme des rec les oxydes d'argent, de mercure, etc. L’essence ciféres, ou de moulärde à sinapisme, qui à pour CRH5AzS?, peut se décomposer en CSH5S (sulfure ou essence d'ail) + C2AZS (sulfocyanogène). Cette -existe dans toutes les crucifères, mais en propor-
an es, les autres plus ou moins irritantes. Elle est DICT. DE MÉD..
FAN
LYLE.s. m. [a/lylum, all. Allyl] (C6T5). Carbure
S variables, ce qui fait que les unes sont simplement |
Ye Tnt
rs propriétés nutritives normales, ou en prennent de
_ ALOGOTROPHIE.
| liquide, d'une forte odeur de moutarde, rubéfiante, puis vésicanté, bout à 1510; sa densité est 1098. Elle ne pré-
re,
Le
existe pas dans de l’eau. V. Myrosine.
ALOES. s. m. [aloe! &hôn, all. Aloesaft, angl. aloe; it. aloe|. Genre de plantes de la famille des liliacées. | Substance extracto-résineuse que l’on retire des feuilles épaisses et charnues de plusieurs aloëès. IL en existe trois espèces dans le commerce : — 19 L'aloës socotrin (aloe socotorina), qui est le meilleur, venait autrefois de Socotora, île située près des côtes d'Arabie, d'où il a tiré son nom. On l'apporte maintenant du cap de Bonne-Espérance et dé la Jamaique. Il est en masses d’un brun foncé, résineuse etebrillante, rouge et translucide sur les bords ; réduit en poudre, il est d’un: jaune doré ou safrané : sa saveur est amère et aromatique ; son odeur balsamique. Ii se dissout en totalité dans l'alcool et dans l’eau bouillante. On trouve dans le commerce un aloës très pur, parfaitement
jaune et transparent, qui ne diffère pas du socotrin : on-
l'appelle aloès en calebasse, aloès lucide, aloès du Cap où des Barbades. — 90 L'aloës hépatique (aloe hepatica) : il est moins pur, et tire son nom de sa couleur, analogue à celle du foie ; sa cassure est terne et opaque ; sa poudre, d’un jaune rougeâtre; son odeur, forte et désagréable. — 30 L’aloès caballin (aloe caballina, de caballus, cheval) :
c'est le moins estimé ; il n’est employé qu'en médecine vété- .
rinaire. Il est presque noir et contient beaucoup de matières étrangères ; son odeur et sa saveur sont beaucoup plus fortes et plus désagréables. On retire ces trois espèces des Aloe socotorina, spicata et vulgaris; leurs différences proviennent sans doute des procédés suivis pour leur extraction et leur évaporation. Le socotrin s'obtient en
incisant transversalement les feuilles; l’hépatique en est
retiré par la pression; le caballin, en broyant les débris des feuilles. Tous sont formés d’une matière résinoïde, âcre, amère et échauffante. Le socotrin en renferme environ un quart de son poids ; l’hépatique en contient, dit-on, un tiers, avec une fécule; celle-ci ést plus abondante encore dans le caballin. L'aloës est tonique, purgatif et drastique, suivant les doses : comme tonique, 5 centigrammes à 20 en poudre ; comme purgatif, 30 centigrammes à 18r,40. Il peut provoquer les hémorroïdes et la menstruation. — Guibourt à fait connaître deux autres aloës. Le premier, aloës socotrin vrai, est envoyé de Bombay. Il a une surface luisante, claire, une odeur agréable qui se rapproche de la myrrhe. Sa couleur est rouge jaunâtre, avec un reflet pourpre. Il est
dur, cassant, et se ramollit entre les doigts comme de la :
cire. Sa poudre est jaune d’or. Le deuxième, apporté aussi de Bombay, est l’hépatique vrai. Il a la couleur opaque du foie; il coule comme la poix, quoiqu'il paraisse très dur:
lodeur en-est analogue à celle du précédent. — Bois
d’aloès. V. Bois. — Extrait d’aloës. Il est obtenu en dissolvant, au bain-marie, de l’aloès socotrin dans l’eau bouil-
lante, et évaporant ensuite jusqu'à siccité. — Pilules - d'aloès. N. Pizures. — Teinture d’aloès. NV. Écrxir de longue vie.
: ALOÉTINE. s. f. Substance incristallisable, considérée comme un glucoside, soluble dans l’eau et l’alcool, jaunâtre, devenant d’un rouge intense lorsqu'elle absorbe l'oxygène de l’air et au contact de l'acide nitrique ; elle a été extraite de l’aloès par E. Robiquet. L’aloétine doit être considérée comme un purgatif nul ou au moins lent et douteux. Elle
- devient purgative lorsqu'elle à été altérée par l'action de
l'air et de la chaleur, et c’est elle qui alors donne aux sucs d’aloës leur vertu purgative.
ALOETIQUE. adj. [aloeticus]. Qui contient de l’aloès : - pilules aloétiques. — Acide aloétique. V. CHRYSAMMIQUE.
ALOGOTROPHIE. 5. f. [de &oyoc, disproportionné, et tpopn, nutrition]. Irrégularité dans la nutrition.
la moutarde, et s’y développe au contact.
d’une cassure
| ALOIN:s. m., ou ALOÎNE. s. f. Principe isolé de l'aloës :
: rt EN A } + LA" r 7 Par #4 !
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CR
: 4 à 5 fois plus actif que l’aloès, jaune pâle, eristallin, amer, . peu soluble dans Veau froide, très soluble dans l’eau bouil-
Ë * lante’et l'alcool; il est considéré comme un glucoside. _ ALOPÉCIE. s. f. [alopecia, dé &hwnné, renard, parce
que le renard est sujet à une maladie qui lui fait tomber
les poils ; all. Fuschräude, angl. alopecie, the foxevil, it.
- et esp. alopecia]. Chute partielle ou totale des poils ou = des cheveux : tantôt elle est naturelle, congénitale ou
. sénile ; tantôt elle est morbide, et reconnaît alors une _ cause externe! (brûlures, parasites, inflammation érythé- . mateuse produite par un cosmétique irritant, etc.) ou in- | terne (érysipèle, fièvres éruptives, arthritis, syphilis, scrofule, convalescence des maladies graves) : eest un . symptôme et non une maladie. — Alopécie en aires. La ’ chute des poils est limitée à des surfaces cutanées bien cir-
Ce 1»
conscrites, mais elle est totale au niveau de ces régions.
© V. Pecane. — Alopécie en clairières. La chute des poils
est irréguliérement disséminée sur tout le cuir chevelu; elle
fait souvent des zones irrégulières rappelant les clairières
_ d’une forêt, cette variété d’alopécie est caractéristique de la syphilis secondaire.
ALPHÉNIC.s.m, V. PÉNIDE.
ALPHITÉDON.Ss. m. (de éhournèdv, en forme de farine | … d'orge}. — Fracture alphitédon. Fracture du crâne dans Jaquelle lés os sont tellement écrasés, qu'ils sont comme
réduits en farine, | ALPHONSIN.s. m. [a/phonsinum]. Instrament de chirurgie, espèce de tire-balle, ainsi appelé du prénom de
- son inventeur, Alphonse Ferri (1552). Il est composé de
7 | ALTÉRANT, ANTE. adj. [siticulosus].
D SOL ee
. trois branches élastiques renfermées dans une canule qui,
en jouant sur elles, les rapproche ou les écarte. | ALPHOS. s. m.{a/phus, de &kgoc, blanc; lepra alphos, lepra leuce, vitiligo ‘alba, albaras d'Avicenne ; all. Mehlfieck, angl. alphos, it, et esp. al/o]. Affection dont on distinguait deux degrés : l’&phos proprement dit, qui se borne à l’épiderme, et la leucé, qui s'étend jusqu'au derme. On admettait aussi une variété de l’alphos que l’on appelait melas (lepra melas), à cause de la couleur gris noirâtre des écailles. L'affection de la peau appelée au moyen âge morphée blanche parait aussi devoir être rapportée à l'alphos proprement dit. De la (sorte, l’alphos semble rénfermer deux affections très distinctes : l’une qui
… peut être le psoriasis (V. ce mot),et l’autre qui se confond | _ avecle vililigo. (
ALPISTE. s. f. Nom d'une graminée {Phalaris cana- | . riensis, L.) dont le fruit, dit Graine des Canaries, est |
riche en fécule alimentaire et propre à faire des cataplasmes
qui restent très longtemps humides.
ALSTONIE. s. f. Genre de plantes apocynées, dont une
espèce, l'A. scholaris, a une écorce amère, tonique, antidy-
sentérique et fébrifuge. | ALSTRŒMÈRE. 5. f. Genre de plantes de la famille des amaryllidées : l'A. salsilla, L., a une racine diurétique et diaphorétique. | __ ALTÉRANT.s. m. [de alterare, changer; all. aléeri- _ rend, angl. alterative, it. alterativo, esp. alterante], Mé-
dicament qui changé, d'une manière insensible et sans
_ provoquer d'évacuations, l’état des solides et des liquides:
Dans ce sens, les relâchants, les toniques, les excitants et des calmants sont des allérants; mais cette expression a été spécialement appliquée a des substances qui, à la longue, altèrent la crase sanguine et la nutrition des
j' solides : tels sont le mercure, l'argent, l’arsenic, l'iode, le
brome, l'or, le platine, qu'on administre surtout dans les
d maladies chroniques de la peau et les engorgements des
yiscères, dans la scrofule et la syphilis. Qui cause la
| penchants où d'instincts (V. ce mot) qüi ont reçu aussi |
; Umwandelung, Umstimmung, angl. alleration, it. alterazione, esp. &teracion]. Changement quelconque dans la || vature, la forme, les qualités et les propriétés d’un Corps, d'un tissu, d’une substance simple ou composée. Ordinairement changement en mal : altération des traits de la face, altération d'un médicament. — Altérations du. sang. V. SanG. {| Soif accompagnée de sécheresse de la langue et du gosier. A/{ération, dans le sens de besoin de la soif, n'est que le mot altération, changement, un changement en général étant pris dans l'usage pour un changement eu particulier. A ls pu ALTÉRÉ, ÉE. adj. Se dit de ce qui a cessé d’être à | l'état normal. LOS EE ALTERNANT, ANTE. adj. — Génération V. GÉNÉRATION. | 4 we ALTERNE. adj. lalternus, dérivé de alter, autre; all. obwechselnd, angl. alternate, it. et esp. alterno]. Disposé alternativement des deux côtés. || Hémiplégie alterne. \ V. Hémrecéete, — Folie alterne. Variété de folie périodique, dans laquelle les accès maniaques succèdent régulièrement : aux accès mélancoliques, ceux-ci aux premiers, et ainsi de \ suite. nue.
FE
alternante. {
sat
PH
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lieu du nom français. — Onguent d'althæa. V. ONGUENT.. ALTHÉINE. 5. f. [all. et angl. Alfhein, it.-altéina, esp. ar V. ASPARAGINE. ji Ps NET ALTILÉTRIE. s. f. V. HyPSOMÉrRIE. RE a ALTITUDE. s. f. [altitudo, hauteur]. Hauteur des pa ties du globe, par rapport au niveau -de la mer. L'habita tion à des altitudes graduellement plus élevées a été con sidérée comme favorable dans le traitement de certaine maladies. V. Air, AruoseHÈRE et TENSION. — Climat d'a titude. V. CLIMAT. je Ru ALTRUISME. s. m. [de autrui]. Terme employé pa A. Comte pour désigner l'état mental opposé à celui qui reçu le nom d'égoisme. || En physiologie, ensemble d
nom d’instincts sympathiques, tels que lattachement © l'amitié, la vénération, la bonté. Ils dirigent l’entendement et la conduite d’après.les motifs autres que les motifs ind viduels. Us existent non seulement chez l’homme, ma dans beaucoup d'espèces animales (Gall), et sont la source de l’état de domesticité et de sociabilité (V. ce mot). plusieurs d’entre elles. V. INNERVATION. HA ALTRUISTE. adj. Qui a rapport à l’'aléruisme. ALUCITE. s. f. [Alucita cerealella]. Lépidoptère do la larve attaque les grains de blé, et cause de grands mages. Quand les écailles des papillons abondent dans la poussière du blé, elles causent de vives démangeaisons cutanées, de la cuisson des yeux et des picotements douloureux dé la gorge (Doyère). FAT je” ALUINE. s. f. Synonyme d’absinthe (V.ce mot). ALUMINE. s. £. [alumina, de alumen, alun ; all. A/aunerde, angl. alumine, it. allumina, esp. alumina] (AOS). Nom donné par Guyton de Morveau à une base salifiab qu’on obtient à l'état anhydre en calcinant l’alun amm niacal, et hydratée en versant du carbonate d’ammoniaqu dans une solution d'alun : c’est l'oxyde d'aluminium; elle est blanche, douce au tact, infusible, insipide, adhérente à langue : elle forme une pâte avec l’eau, mais elle est pre que insoluble dans ce liquide. Cette terre n’est point. € ployée en médecine dans son état de pureté, mais elle e dans la composition de l’afun et des terres bolaire el sisi gillée (V. Arun, Bou et Terres). — Alumine vitriolé V. Acun. — Parmi lessels d’alumine autres que l’alun, plus employés en médecine sont les sulfate simple et suls faté d'alumine et de zinc, le premier comme modifita=
en
| tution, mais dans lesquels la potasse a été remplacée par la soude (alun sodique), Où par l'ammoniaque (a/un am- Moniacal), où dans lesquels des Sesquioxydes de fer (alüuns . ferri-polassique, ferri-sodique, ferri-ammoniaque), de à _| manganèse (alun mangani-potassique, elc.), ou dé chrome (alun chromi-potassique, etc.), ont remplacé l’alumine.
| ALUNAGE. 5. m. Addition de l'alun à un liquide pour - Métal découverten 1827 par Wôhler; | un but médicamenteux, hygiénique ou industriel.
rt à confectionner des articles de gobletterie et des ALUNÉ, ÉE. adj. Qui contient de l'alun. — Pilules les de ménage; à ce titre il intéresse le médecin et | alunées. V. PiLuLrs astringentes. giéniste ; il est attaqué légèrement par l'eau pure à la. ALUYNE. 5. f. Syn. d'absinthe, V. ce mot. npérature ordinaire et d'une façon plus appréciable par les | : ALVÉOLAIRE. adj. [alveolaris|. Qui est relatif aux utions salines et notamment par l'eau de mer(Chassevant). | alvéoles des dents. — Arcades alvéolaires, V. ARCADE, — sels d’alumine ainsi formés ne sont Pas dangereux ; | Arfère et veine alvéolaires. Branche des artère et veine ourtant, à la longue, ils pourraient devenir toxiques et s'ac- | maxillaires internes se rendant aux alvéoles et aux dents. imuleraient dans le foie (Kobert). .. : | — Bords ou procès alvéolaires. Portion des maxillaires LUN. s. m. [alumen, orunrnpiu, all. Alaun, angl. | creusée des alvéoles dentaires. — Nerfs alvéolaires [ou ur, it. allume, esp. alumbre ; sulfate acide d'alumine dentaires postérieurs]. Rameaux du nerf maxillaire supéde potasse ou d'ammoniaque, vilriol d'argile, vitriol Tieur. — Point alvéolaire. Milieu du bord antérieur de mine, alumine vitriolée] (KO.SO$ + AËOS.3808 + | l'arcade alvéolaire du maxillaire supérieur ; c'est un point )). Sel dont la forme cristalline primitive est l'oc- | de repaire en craniométrie. e régulier; il a une saveur astringente; il est trans- |. ALVÉOLE. s. m. lalveolus, diminutif d'alveus, loge ; nt, incolore, légèrement efflorescent, peu soluble dans | all. Zahnhôhle, angl. sackets of the teeth. it. et esp. alfroide; l'eau chaude en dissout un peu moins que veola]. En anatomie, cavité dans laquelle les racines ropre poids. On le rencontre rarement dans la nature | des dentssont enchâssées, dont la grandeur et la figure sont l'état de pureté. Celui dont l'aspect est jaunâtre et onc- | déterminées par celles des dents. Il est percé, à son fond, eux a été nommé beurre de montaÿne. Le plus pur se | de trous par lesquels passent les vaisseaux et nerfs dene en efflorestences, qui ont la forme de filaments | taires, et tapissé intérieurement par un prolongement de la x parallèles (alun de plume). L'alun du commerce gencive, qui se continue dans la cavité de la dent. -ait des mines qui le contiennent tout formé, ou de Aluéoles pulmonaires. Culs-de-sac qui terminent les extré- $tes alumineux, qui sont composés d’alumine, de soufre | mités bronchiques, et qui, en s’accolant ies uns aux autres, fer, ou bien il est fabriqué de toutes pièces. Lorsque | forment le lobule pulmonaire. | nes d’alun le contiennent tout formé, on se contente ALVEOLE, ÉE. adj. [a/veolatus]. Qui est creusé de siver et de faire cristalliser : c'est ainsi qu’on éxtrait fossettes comparables aux alvéoles des gâteaux d’abeilles. en Italie, à la solfatare de Pouzzoles, et à la Tolfa, | ALVÉOLITE. s. f. inflammation d'un alvéole, soit atorze lieues de Rome. Pour obtenir l’alun des schis- | d’un alvéole dentaire (périostile alvéolo-dentaire), soit on les expose à l'air pour les faire effleurir; on les | d’un alvéole pulmonaire (pneumonie, broncho-pneumonie), he, pour faire passer au maximum d’oxydation le sul- ALVEOLO-DENTAIRE. adj. Qui a rapport aux alvéoles de fer formé par l’efflorescence, et le rendre par là | et aux dents. «— Membrane alvéolo-dentaire. Y. DENT. luble ; on lessive, on ajoute de la potasse, et l’on fait | — Périostite ‘alvéolo-dentaire. V. ObonrALGiE. — Vaisalliser. . On distingue plusieurs variétés d'alun, en | seaux et nerfs alvéolo-dentaires. Les rameaux des vaisn des pays où il a été extrait : 1° l'alun de Roche du | seaux et du nerf dentaires qui se rendent aux dents et aux de la ville de Rocca, en Syrie : il est en masses | parois de l'alvéole. V. Dentaire. rentes et à cassure vitreuse; 20 l’alun de Rome : ALVÉOLO-LABIAL, ALE. adj. V. Bucarnareur. répare à Civitta-Vecchia avec la mine de la Tolfa : ALVÉOLO-NASAL, ALE. adj. V. Myrrironme. Pest en petits morceaux cubiques et couverts d’une efflo- | ALVIN, INE. adj. [alvinus, de alvus, bas-ventre ; angl. nce farineuse rose, due à un peu d'oxyde de fer; alvine]. Qui a rapport au bas-ventre ou qui en sort : évaun du Levant, qui est en fragments irréguliers cou- | cuations alvines, matières alvines. une efflorescence rougeâtre ; 4° l’alun d'Angleterre, ALYMPHIE, s. f. [de a priv., et Jympha, lymphel. en gros morceaux blanchâtres, dont la cassure a | Manque de lymphe. t gras; 50 l’alun de Liégé, qui est le plus impur, en ALYON (P.-P.) (médecin français, vers 1160-1816). — e la quantité de sulfate de fer qu'il contient, On | Pommade d'Alyon. V. Poumave oxygénée. | autrefois une préférence exclusive à l’alun de. ALYSSE. s. f. [Alyssum]. Genre de plantes de la famille à cause de sa pureté; mais, aujoufd'hui, nos fabri- | des crucifères. — Alysse saxalile (Alyssum saxatile, L.\. ont d'excellents aluns avec les plus ferrugineux. — | Herbe aux fous. ire l'alun de toutes pièces, on soumet de l'argile à ALYXIE.s. f. [Alyxia slellala, Rœm. et Schl., 4. ara de l'acide sulfurique, et l’on ajoute un peu de po- | matica, Rein., pulassari]. Plaute de la famille des apod’ammoniaque ; ôn lessive ensuite et l’on fait cris- cynées. Elle croît dans les îles de la Malaisie; l'écorce c’est.l’alun de Paris, Chauffé, l’alun fond dans | mondée ressemble à la cannelle blanche, a une odeur de de cristallisation et donne une masse transparente, | mélilot, une saveur aromatique amère, et est employée h de Roche; à une température élevée, il se bour- | comme tonique. es perd son eau, devient opaque : alun calciné. — AMADOU. s. m. {[igniarium, all. Zündschwamm, Zun- _calciné s'emploie à l'extérieur pour réprimer les | der, angl. agarie, it. esca, esp. yesca]. Polypore du chêne ae ités, les végétations, les granulations, et en insuffla- que l’on a fait matérer dans une eau chargée d'azotate où ) dans l'œil pour combattre les taies et le chémosis; | de chlorate de potasse, puis sécher à l'air. Il peut être ‘il est employé comme astringent dans les hémor- substitué à l’agaric pour arrêter les écoulements de sang. ternes et intèrnes, dans les stomatites, glossites et | L'agaric des chirurgiens en diffère en ce qu’il n’a pas été tes, contre les flux intestinaux. — Aluns. Nom | trempé dans la solution du salpètre, V. Pouyrore. e de beaucoup de sels qui offrent la même consti- | AMADOUVIER. s. m. V. PozvrorEe du chéne.
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AMA AIGRISSEMENT.
AMAIGRISSEMENT. sin. lertenuatio, raies
all. Abmagerung, angl. growing Lean, it. smagrimento].
= État du corps ou d’une partie du corps qui devient
o maigre par l’âge ou par la maladie. [l diffère de la mai-
_greur, état de ce qui esé maigre, soit qu'il ait été précédé ou non de l'embonpoint. Il précède l'émaciation, comme la maigreur précède le marasme. V. DÉPÉRISSEMENT.
* AMANDE. s. f. [amygdalum, &u%yôadov, all. Mandel,
sr angl. a/mond, it. mandola, esp. almendra]. Communé-
ment, toute graine renfermée dans un noyau. || Fruit de l'amandier (Aiyjgdalus communis, L., rosacées, J. hs arbre dont on distingue deux variétés principales, l'une à fruits doux (4. dulcis), l’autre à fruits amers (A. amara). — Amandes douces du commerce. Elles viennent des côtes d'Afrique et ‘de la Provence. Elles doivent être sèches, entières, blanches et cassantes. Elles contiennent en poids :
huile grasse, jaunâtre et très douce, 0,54; albumine végétale ou mieux émulsine, 0,24; sucre, 0,06; gomme; O,U3 ;
eau, 0,03; pellicules extérieures, 0,05 ; re fibreuses, 0,05; et un peu d'acide acétique. Elles sont employées comme adoucissantes sous forme d’émulsion, de sirop, de looch. — Amandes amères. Elles ont une- composition analogue à celle des amandes douces. mais contiennent de l'amygdaline, et ont une saveur forte d'acide cyanbydrique. Distillées avec de l'eau, elles donnent un produit laiteux d’une forte odeur d’acide cyanhydrique, qui en contient effectivement, et qui laisse déposer l’essence d'amandes
‘amères. Lorsqu'on les broie et exprime sans eau, elles fournissent une huile fixe aussi douce et aussi inodore que celle des amandes douces; elles ne dégagent non plus aucune odeur lorsqu'on les chauffe” sans eau jusqu'à la température de l’eau bouillante. V. Amycpazme. Les amandes amères sont employées, sous forme d’émulsion et d'eau distillée, dans les mêmes cas que l'acide cyanhydrique; leur essence est un poison convulsivant,. — Huile d'amandes amères. V. Essence. — Huile d'amandes douces. Elle est obtenue en réduisant les amandes avec leur pellicule en poudre grossière au-moyén d'un moulin à bras, mettant la poudre dans des sacs de toile, la soumettant à l’action d’une forte presse, et filtrant au papier. Souvent employée comme adoucissante et laxative. — Lait d'amandes. NV. Émuzsiox. — Lut d'amandes. N. Lur. — Pâle d'amandes. Elle est constituée par le marc laissé à la presse, et employée comme cosmétique.
AMANDÉ. s. m. {all. Mandelmich, angl. almond-milck, it. mandorlato].
d'amandes.
AMANDIER.s.m. L'arbre qui donne les amandes. V. ce mot. — Amandier d'Espagne. V. LAURIER-CERISE.
AMANDINE. Ss. f. V. LÉGUMINE.
AMANITINE. s. f. Principe vénéneux de la fausse oronge, combiné dans les champignons avec le fungate de potasse (Letellier). Mélange de bulbosine avec d’autres corps (Boudier). A très petite dose, c'est un poison narco-
— tique violent. Substance brune, non cristallisable, sans goût ni odeur, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther.
AMANTHINE.Ss. f. Principe JR identique à l’amanitine.
_. AMARACUS.s. m. Genre de labiées aromatiques, dont une espèce, l’A. Dictamnus, a été célèbre sous:le nom de Dictamne où Dictame de Crèle, surtout comme vulnéraire. - V. DICTAME.
AMARELLE. s. f. V. GENTIANE.
AMARIL. adj. — Typhus amaril. V. Fièvre, jaune.
AMARINITE ou AMARINE. s. f. Nom sous lequel Desvaux a proposé de réunir plusieurs principes immédiats des végétaux, tous plus ou moins amers. |
AMAS. s.m.— Amas müriforme. V: MÜÔRIFORME. — _Amas proligère. N. Disque proligère.
SY RoAyRe inusité d'émulsion ou lait
crainte]. Crainte morbide qu ‘éprouvent certains malades en
l'amaurose: Amblyopie amaurotique. V. AMBLYOPIE. Sub-
AM ATIVITÉ. s. L ete et Broussais) Instinct la progéniture. V. INsrincr.
AMAUROSE.s. f. |amaurosis, de iuavpéu, j'obsenreis all. schwarzer Staar, angl. amaurosis, it. amaurosi, esp gota serena ; goutte sereine, cataracte noire]. Affaiblissement ou perte totale de la vue, qui survient sans qu {Lz existe aucun obstacle à l'arrivée des rayons lumineux au fond de l'œil, c’est-à-dire sans altérations des milieux de. l’organe. L'amaurose est partielle (scotomes, rétrécissement du champ visuel) ou générale (complète ou incom plète) ; en tout cas, c'est un symptôme d’affections variées, oculaires ou extra- oculaires, telles que : lésions de la rétine (hémorragies, inflammations, décollements, ædème); atrophie de la papille; dégénérescence ou compression des fibres : du ñerf optique ; paralysie du nerf optique par hémorragie, ramollissement, abcès, gommes, de la substance cérébrale: paralysie générale et ataxie locomotrice progressives; Fe méningites et tumeurs de la base du crâne; phénomènes |
réflexes (vers intestinaux, désordres dentaires, troubles utérins); dyscrasie sanguine morbide (albuminurie, diabète) ou toxique (plomb, tabac, belladone). C'est l'examen ophtalmoscopique qui fera reconnaître non seulement l'existence de l'amaurose, mais aussi les conditions étiologiques qui lui ont donné naissance et qui doivent guider dan le choix du traitement. Aussi l’atrophie de la papille et la paralysie du nerf optique sont-reconnaissables à une “re vation - papillaire spéciale (V. NERF OPTIQUE) ; quand l’atrophie a une origine cérébrale, la papille a une blancheur éclatante, des bords nets ; tandis que lorsqu'elle succède | une névrite d’origine oculaire la papille, rétrécie, a de bords entourés d'exsudats grisätres, et sans l'éclat blanc qui précède. Dans l'amaurose albuminurique, on observe d’abord une hypérémie de la papille, avec épanchement de sang le long des vaisseaux sous forme de plaques rouge disséminées en éventail; puis des taches et des traînée blanchâtres qui indiquent la dégénérescence graisseuse, . des boursouflures de la rétine; dans l’'amaurose diabé tique, il n'y a pas trace d'infiltration rétinienne, et le épanchements de sang, très petits, ne sont ni nombreux n disposés en éventail, mais disséminés, comme les plaque blanches exsudatives, sur tout le fond de l'œil; les veines sont incurvées et les artères amincies. Dès qu’ on observ quelqu'un des signes précédents, il faut chercher s’il ny, pas du sucre ou de l’albumine dans l'urine. V. Opriqu (Nerf), Sucre du foie et URINES albumineuses.. AMAUROTIQUE. adj. [amauroticus]. Qui a rapport
stantivement, celui, celle 1 est affectée d’amaurose. AMAXOPHOBIE. s. f. [de äpaëa, véhicule, et g660c
présence de voitures (neurasthénie). gs AMAZIE.s. f. [amazia, de « priv., et Pate een
Absence ue mamelles.
duquel on faisait entrer du muse, du caches de pi, et qui el FRS Constantinople comme calmant. >
-AMBI. s. m. [par iotacisme, du grec äu6n, PAR signifie D éent rebord ; all. Hebstock, angl. am Nom donné par les Grecs à une machine qui servait à duire la luxation de l’humérus. Elle était composée deux pièces de bois : l’une verticale, fixe, soutenue par pied; l’autre horizontale, mobile, réunie.au sommet d première au moyen d’une charnière. Lorsqu'on s'en s vait, la pièce verticale était parallèle au corps du bles l'angle d'union des deux pièces se trouvait sous. : aisselle : le bras était fixé par des lacs sur la pièce horiz tale, qui servait de levier. En abaissant ce levier, on o rait à la fois l'extension, la contre-extension et la réd tion. Les inconvénients de cette machine ont fait renor
Petit.
, ANTE. adj. fnhene de dmbire, entou- 1b autour, etire, aller; it. et esp. ambiente]. —
IDEXTRE. adj. et s. lambidezter, de die deux, ætera, la main droite: comme si l'on disait qui.
idestro, esp. ambideætro].
nt ds deux mains. V. OPÉRATEUR.
AMBIOPIE. s. f. Mot RP et mauvais pour lopie.
AMBITIEUX, EUSE. sue A. fau: latin ambiliosus,
ehrsüchtig, angl. Data rio it. ambiziosol. Se dit des
nifestations morbides d’orgueil et de vanité. — Délire
bitieux.: Forme ordinaire des symptômes de la paralysie
rgueilleuse. Forme d’aliénation dont les caractères sont un désir praenre de la DHtSsnee et 1e la domination, etc.
intellectuel (Y. InsriNcr). Les malades exagèrent en oles et souvent en action tout ce qui se rapporte. aux
IBLYOPIE. s. f. bien au6\vwnie, de auEXÈc, oussé, obtus, et de &4, œil; all. Blédsichtigkeit, begine Amaurose, angl. ‘amblyopia]. Affaiblissement de la symptomatique de lésions des membranes ou des mix de l'œil, ainsi que d’altérations diverses, directes ou irectes, du sang, avec ou sans albuminurie, glycosu- — Amblyopie amaurotique. Celle qui est déternée par les lésions qui amënent l’amaurose. — Amblyo-
thénique, asthénique et congestive (V. CoRoïbiTE), nommée selon que les causes en sont une surexcita-
ne du mot arabe ann qui a la eut all. Amber, Bernstein, angl. amber, it.
, esp. ambar]. — Ambre blanc de Cayenne et ambre c du Brésil ou de Rio-Janeiro. Noms de deux variétés sine animée. — Ambre gris (ambre proprement dit). concrète, ayant la consistance de la cire et une ur cendrée, parsemée de taches jaunes et. noirâtres, mdant une odeur particulière très forte. Elle se prén masses irrégulières, arrondies, qu’on rencontre nt sur la mer, aux environs de Madagascar, du Coro- € des Moluques et du Japon. Elle contient un prinnalogue à la cholestérine, mais plus fusible, l’'amve (V. ce mot). On regarde l'ambre comme une exCrémorbide du ‘cachalot, analogue aux calculs ‘biliaires s. On le considère comme stomachique, antispasmo= 12 aphrodisiaque, et on l’emploie dans les mêmes cas muse (25 “ventigr. à 1 gr. en pilules ow en potion): An mbre Jaune. Le succin (V.ce mot). — Ambre liquide. UME copalme et Liquidambar.
BRÉ, ÉE. adj. [all. bernsteinfarbig, it. ambrato]. a la couleur du succin ou ambre jaune. C'est la teinte présentent beaucoup-de corps gras, de granulations les dans l'acide acétique, de eristaux d’ origine minéu organique, ta par transparence au microscope. ÉINE. s. Î. nes po eu ambrein, it.
ré les modifications avantageuses! qu’ ‘A
érale au début. — Manie ou monomanie ambitieuse où
5; milieu ambiant. Celui dans lèquel un corps à
> Mains droites ; auotdé£roc, all. Ambidexter, it. am- Celui qui se sert indifférem- à
_$se promener, promenade.
AMB ULIE.
|ambreina, esp. A Substance retirée de l'ambre gris par Pelletier et Caventou ; elle est blanche, sans saveur, inodore, insoluble dans l’eau, soluble dans T'éthèr et l'alcool, insaponifiable. L'’acide azotique la change en acide ambréique analogue à l'acide cholestérique.
AMBRÉSIN. adj. Se dit d'un corps composé d'ambre.
AMBROISIE. s. f. [de &u6posta, aliment immortel, de äu6poroc, immortel, de & priv., et Bootoc, mortel]. — Ambroisie du Mexique ou {hé du Mexique. Plante de la famille des chénopodées (Chenopodium ambrosioides, L.), à odeur forte, à saveur aromatique, employée en infusion comme tonique, stomachique, sudorifique et emménav gogue, et ses fruits comme anthelminthiques.
AMBROSIACÉ, ÉE. adj. -— Odeur ambrosiacée.
ie OpEur. *
: AMBROSIE, 5. f. Prod Génre de plantes de la famille des composées, dont deux espèces sont employées en médecine: l’A. arlemisiæfolia, L., dont la poudre et l'extrait sont fébrifuges et anthelminthiques : l'A. maritima. L., employée comme cordiale et antihystérique.
AMBULANCE. s. f. [de ambulare, voyager, se transporter d’un lieu dans un autre: all. Feldfazareth, angl. ambulance, it. ambulanza]. Établissement hospitalier temporaire, formé près des corps ou des divisions d'armée, : pour en suivre les mouvements, et destiné. à assurer les premiers secours aux blessés et aux malades. Le personnel de l’ambulance d’une division d'infanterie se compose de 1 médecim-major, 1 aide-major, 4 sous-aides, 3 pharmaciens, 5 officiers d'administration, 3 infirmiers-majors et 17 infirmiers. Le matériel forme le chargement d'un caisson léger, de 3 caissons ordinaires, et de 1 caisson-magasin, Les ambulances n’emploient que des demi- fournitures. On ajoute un dixième de fournitures complètes pour les blessés et les officiers. Au moment du combat, la section active d’ambulance se subdivise en ambulance volante qui porte des secours partout où ils sont nécessaires ; et en dé ipôl d’ambulance, établi däns un endroit bite et ayant de Veau daus son voisinage, et où les blessés sont dirigés. Un drapeau blanc à croix rouge est placé sur le point “culminant (V. CANTINE. médicale). — Le même terme d'ambulance sert à désigner les établissements analogues aux précédents, mais civils, qui, en temps d'épidémie, en cas de grand rassemblement d'individus, sont aussi desnes à assurer les premiers secours aux Here et aux malades.
AMBULANT, ANTE. adj. [ambulans, all. ambulant,
angl, ambulatory, it. et esp. ambulante]. Qui n'est pas
fixe. — Érysipèle ambulant. Celui qui s'étend de proche en proche. V. ÉRYSIPÈLE. — Hôpitaux ambulants. Petits hôpitaux (V: ce mot) provisoires que l’on établit à la suite d'une armée ou d’un corps d'armée pour recevoir les blessés ou les malades jusqu’à ce qu'on puisse les diriger
sur un hdpital sédentaire, ou les faire rentrer à leurs corps. — Vésicatoires ambulants. Ceux qu’on applique
successivement sur différentes parties du corps. AMBULATION. s. f. [ambulalio, Bädoic]. L'action de AMBULATOIRE.
adj. [ambulatorius]. Se dit d'une
forme particulière que revêtent parfois certaines maladies,
en particulier la fièvre ’typhoïde et le typhus exanthématique : la maladie reste latente, si bien que le malade peut continuer à marcher et à vaquer à ses occupations. Il ne
s’agit pas là d’une forme bénigne, car une complication
grave arrive fréquemment changer le cours de la maladie et
_ fixer le diagnostic ; c’est ainsi que dans la forme ambulatoire
de la fièvre typnoïde une hémorragie ou une perforation intestinale viennent souvent terminer l’évolution et emportent le malade.
AMBULIE., s. f. (Lamark), Scrofulariée des marais de
AMBUSTION
© Vinde et de la Nouvelle-Hollande (Lénnophila gratissima,
Bl., et frifida, Spr.). C'est une petite plante hybride à
_ fleurs purpurines; leur décoction, d’üne saveur amère, est - dite fébrifuge. ; |
AMBUSTION. s. f. [ambustio, de la particule insé-
_ parable amb, autour, et du verbe urere, brûler; nupi-
| kavotov,xataauua). Synonyme d’ustion ou cautérisation. _ ÂME. s. f. [anima, Quyn, all. Seele, angl. soul, it. anima, esp. alma]. En biologie, l’ensemble des facultés intellectuelles et morales considérées dans leur unité, et se décomposant en : perception, tant des objets extérieurs que des sensations intérieures ; somme des besoins, des peuchants
qui servent à la conservation de l'individu et de l'espèce,
et aux rapports avec les autres êtres; aptitudes qui constituent l'imagination, le langage, l’expréssion; facultés qui forment l’entendement; volonté; et avec elle pouvoir de ‘ mettre en jeu le système musculaire et d'agir par là sur le monde extérieur. — Facultés de l’äme. N. CARACTÈRE, Exrenoemenr, Esprir, ExPREsSION et InsTincT. — Hygiène
de l'âme. NV. Hyoiène. — Siège de l'âme (Flourens).
V. INTELLIGENCE
“AMÉLIE. s. f. [de & privatif, et wélos, membre]. Malformation congénitale très rare caractérisée par l'absence totale des quatre membres.
AMÉLIE-LES-BAINS (Pyrénées-Orientales). Eaux sulf'urées sodiques chaudes ; minéralisation : 0,314, dont 0,0396 de sulfure de sodium; température : 36 à 61°. L'eau est employée en bains, douches, pulvérisations et surtout inhalations ; elle est excitante à cause de sa sulfuration et de sa température élevée, Indications : pharyngite etlaryngite chroniques, asthme, bronchite, phtisie à forme torpide, rhuma- - tismes, dermatoses. Trois établissements dont un militaire. Saison toute l'année. — Grâce à son climat (7 à 8° en hiver) et à sa faible altitude (276 m.), cette localité constitue une station d'hiver appréciée ; elle est située dans une vallée abritée du vent du nord-ouest par le Canigou (2850 m.); les pluies sont rares, sauf au printemps; mais les montagnes voisines diminuent le temps de l’insolation et limitent la journée médicale; le climat est sédatif et doux ; la saison y est surtout favorable en octobre et novembre. |
AMÉLIORATION. s. f. V. AMENDEMENT.
. AMENDEMENT,Ss, m. Diminütion de l'intensité et d * la gravité d’un ou de plusieurs phénomènes morbides.
AMÉNIE. s. f. [de &« privatif, et unv, mois]. Mot proposé par Flamant comme synonyme d'aménorrhée.
AMENOMANIE. s. f. ide amænus, agréable, et pavéx, manie; all, Zustiger Wahnsinn, angl. amenomania]. Rush a donné ce nom, par opposition à éristimanie, à la variété de la mélancolie caractérisée par un délire partiel,
avec excitation de l'imagination, ou avec une passion exci-
‘tante et gaie. à
._ AMÉNORRHÉE. s.f. [amenorrhæa, de à privatif, Av, mois, et 6siv, couler; émicyeoic t&v éuunvéwy (Moschion), menstruorum defectlus,privatio vel suppressio (Mercator, Mercurialis, Roderic a, Castro, Sennert, Primerose, etc.), verzôgerte Menstrualtion (Jürg), chlorose (Chambon, Gar- - don); all. Amenorrhoë, angl. amenorrhæa, it. et esp. _ amenorreal. Proprement, absence du flux menstruelchez
. une femme en âge d'être réglée. || Particuliérement, sup- ?
pression de la menstruation par suite d’un état de faiblesse générale de la femme ou de l'inertie de l'utérus. || Toute absence du flux menstruel, de quelque cause qu’elle dépende (hors l'état de grossesse), soit qu'il y.ait absence d’excrétion du sang des règles, qui, exhalé par l'utérus, se trouve reténu dans l'organe par une cause quelconque; soit que Pexhalation elle-même n'ait point lieu, et qu’il y ait absence complète du fluide menstruel. L'aménorrhée par défaut d'excrélion dépendant ordinairement de l'atrésie du col
4 nes) RARE
PHANIQUE. — Amer de Welter. Premier nom de l'acide _picrique. V. PicrQuE. A
découverte de l'Amérique (fin du xve siècle), et aussi
Absence d’utérus.
y, œil]. Se dit de l'œil dans lequel le foyer de l'appar dioptrique est situé hors du plan rétinien de la vision dis
matisme). V. ASTIGMATISME, HYPERMÉTROPIE, MyoPiE.
ressemblance avec l'amiante. —
_lationsabondantes, se divise en deux parties : l’une centra
permettent de se déplacer et de saisir leurs aliments.
utérin ou du vagin, c’est cet obstacle qu'il faut faire
‘raître; l’aménorrhée par défaut d'exhalation reconnait pour causes la chlorose, l’anémie, toutes les dyscrasies sanguines, et des faits purement accidentels, tels que l'impression du froid, les coups, les chutes, etc.: alors on emploiera, suivant les circonstances, les ferrugineux et les toniques, les révulsifs, les substances dites emménagogues (armoise,
absinthe, safran, etc.).
AMER, ÈRE. adj. [amarus, muxpbc, all. et angl. bilter, |
it. amaro, esp. amargo|. Qui a de l'amertume. — Acide amer. N. Picrique. — Espèces amères du Codex : feuilles sèches de gérmandrée, sommités fleuries de petite centaurée et d’absinthe, mélées à parties égales en poids. — Gouites amères de Baumé. V. Gourte. — Sel amer. V. SEL. | “AMER. s. m. Nom donné à un grand nombre de sub-. stances médicamenteuses végétales de la classe des toniques. Dans les unes, le principe amer paraît pur, et uni seule-. ment à un extractif féculent : gentiane, petite centaurée, | trèfle d'eau, fumeterre, aunée, quassia, simarouba, chicorée et pissenlit. Dans d’autres, le principe amèr est uni à un. aromate : camomille, absinthe, la plupart des labiées, ete. Amer d’aloès. V. CarysammiQue. — Amer de Hollande, ou des Hollandais. Le bitter, — Amer du houblon. V. Lupuuine, — Amer d’indigo. V.PicriQuE. — Amer du.
lichen. V. Cérrarine. — Amer de rhubarbe. V. CHRYSO-
AMÉRICAIN. adj. — Mal américain : nom donné, quelquefois à la syphilis, qui envahit l'Europe après la
neurasthénie bien décrite pour la première fois par Bear médecin américain,
AMETRIE.s.f. [ametria, de a privatif, untoa, matric ].
AMÉTROPE. adj. {de « privatif, pézpov, mesure, el,
tincte, en avant (myopie) ou en arrière (hypermétropie) ce plan (Donders); et de celui dans lequel les courbures: des différents méridiens sont notablement inégales (aséi
AMÉTROPIE, s. f. [de amétrope]. Nom collectif de le myopie, de la presbytie, et de l’astigmatisme. AMIANTACÉ, ÉE. adj. [amiantaceus]. Qui a quel Teigne amiantacée.
V. Teicne. UN ER AMIANTE. s. m. [de « privatif, et wixiverv, gâter: a Asbest, Bergflachs, angl. amiantüs, it. asbesto ]. Su stance minérale naturelle (silicate de magnésie), se prése tant sous forme de masses divisibles en filaments nacrés, : reflet blanchâtre, soyeux, infusibles, incombustibles, don on fait des mèches pour lampes à alcool, Dumont (de Mon: teux) à fait divers essais pour convertir l'amiante en chars pie; on en fait des pinceaux pour cautériser au moyen: des acides. NT AMIBE. s. Î. [amæba de &uot66c, qui change]. Proto=" zoaire de la classe des rhizopodes : chaque individu est formé d'une cellule unique, masse de protoplasma renfermant in noyau nucléolé; le protoplasma, chargé parfois de gran
endoplasme ou endosarque, liquide et granuleuse, l’aut externe plus consistante, éc{oplasme ou ectosarque. animaux sont caractérisés par leur propriété d'émettre prolongements ou pseudopodes, ou lobopodes, qui.
se reproduisent par simple bipartition, intéressant à la le protoplasma et le noyau; parfois ils s’enkystent, puis divisent en un certain nombre de fragments ou spores Q
à \ Je UE ne tardent pas à prendre la forme et l'aspect de l’amibe.
pa 1 Done avec l’eau ou avec es aliments.
5), où Amœba dysenteriæ (Kruse et Pasquale, jarasite ayant une largeur moyenne de 15: à
; rrondi, large de 5 à 7 pu, et pourvu d'un nucléole, pos-
IL : été trouvé dans les selles des malades atteints de L ysenterie par Lôüsch, Koch, Kartulis, dans le pus d’abcès dysentérique du foie par Kartulis, Osler, Vasse. Kartulis est arrivé à le cultiver en employant comme liquide de cul<
sou décoction de paille fraiche dans l'eau; mais il n'a
D toujours associés aux amibes. La reproduction expémentale de la dysenterie en partant des selles d’un indidu atteint de cette maladie a donné des résultats positifs à { üsch, Kartulis, Hlava, Quincke et Roos, Kruse et Pasale, mais _inconstants ; les selles des animaux rendus
la spécificité de ce parasite comme cause de la dysen- >, quoique probable, n'est donc pas encore démontrée, — mæba gengivalis (G. Gros, 1849) ou Amæba buccalis teinberg, 1862). Parasite rencontré dans le tartre dentaire, incipalement à la face interne des dents; deux fois des ni bes ont été trouvées dans le pus d'abcès du maxillaire lérieur, sans qu'on puisse dire si elles avaient joué un. & actif dans la production de ces abcès. — Amæba urolalis (Baelz, 1883) ou Amæba vaginalis (R. Blanchard, b). Parasite rare et peu connu, trouvé dans la vessie et » Chez des malades atteints de cystite chronique, aturie (Baelz, Posner, Kartulis), dans le vagin et ’utérus au cours de métrite glandulaire (Rossi-Doria), MIBIEN, ENNE. adj. Qui concerne les amibes.
AMIBIFORME. adj. V. AMIBOÏDE.
lIBOÏDE. adj. (de amibe, et eièoc, forme]. Qui a la me des amibes, qui leur ressemble, — Contractions et L uvements amiboïdes. Resserrements, dilatations, protion d’expansions, analogues aux mouvements des qu on observe sur lés globules blancs de la Rire
confondre ces phénomènes avec la production, dans la stance de ces éléments, de vacuoles hyalines qui dispasent bientôt pour se RRTRQNs ailleurs, et de vésicules
iques, et. sapae ns pérétooaes . dit encore pars néeehtalés (R. Bilan
l'état de repos, un ectoplasme peu marqué, un noyau
ant des vacuoles en nombre FRAIe etnon pen +
duisent des changements de forme incessants. 1 ne faut
sarcodiques qui dot Saillie à Deus be Observés! pour la première fois sur les amibes en 1835 par Dujardin, ces mouvements ont été découverts sur les leucocytes en 1846. par Warthon Jones, puis étudiés par Davaine, Reckling-
tion d'amibes par les urines: elle a
bausen et Ranvier. Ils déterminent soit un simple chan gement de forme du globule, soit un déplacement dans un
sens donné et permettent la diapédèse (les expansions méri-
tent donc bien alors le nom de pseudopodes) ; enfin ils servent aussi à englober des particules solides, des débris de charbon ou des parasites ( phagocytose).
AMIBURIE. s. f. [de amibe et oÿoov, urine]. Éliminaété observée par Posner et par Kartulis chez des malades atteints d'hématurie.
AMIDALIQUE. adj. V. Aumozrous.
AMIDE. s. f. (Dumas). Série de produits organiques qui représentent de l’ammoniaque dans laquelle une ou plu-
sieurs molécules d'hydrogène sont remplacées par des radicaux acides, L’urée appartient à ce groupe.
AMIDINE. s. f. V. HôLocaïne. À
AMIDOLIQUE. adj. — Médicaments amidoliques {Bé- | ral). Ceux qui doivent leur existence et leurs propriétés | générales à la présence de l’amidon, ou à celle de quelque autre fécule, comme les pdles, les colles et les bouillies.
AMIDON. s. m. [amylum, Guvrov, de « privatif, et uvkn, meule; all. Séärke, Stürkemehl, angl. starch, if. etats ti des ouen atomes (C6H1905}n}
ciale, C’est une substance blanche, sèche, pulvérulente, inaltérable à Fair, insipide, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l’eau bouillante, avec laquelle elle forme une gelée par le refroidissement. L’amidon du commerce est préparé avec la farine gâtée, l'orge et le froment grossière. ment moulus, qu'on fait fermenter avec une certaine quan,
CRE Famidon se précipite le premier, en vertu de sa pesanteur spécifique plus grande. On lave le dépôt, or passe de nouveau; on laisse précipiter, on décante l’eau et l’on fait sécher le plus promptement possible. La pâta d’amidon se divise, par la dessiccation, en prismes qua- - drangulaires irréguliers, mais semblables entre eux, qui ‘ont fait donner à l'amidon entier le nom d’amidon en aiguilles. En médecine, on emploie l’'amidon sous forme de lavements (16 à 32 grammes dans un litre d’eau, qu'on fait bouillir pour le dissoudre) contre la diarrhée; on l’ap- . plique extérieurement sur les surfaces de la peau irritées, brülées, érythémateuses; il est encore usité sous forme de | glycérolés, et de bains amidonnés.
AMIDONNÉ, ÉE. adj. Qui contient de l'amidon, ou est fait à l'aide de l'amidon. V. BanpaGe de Seutin. |
AMILÈNE. s. m. V. AmYLÈèNE.
AMIMIE. s. f, [de « priv., ét miuos, mime]. Perte de Fa faculté d'exprimer au moyen de gestes les sentiments ou les idées; l’amimie est comparable à l’aphasie dans le
motrice, dans laquelle le malade ne peut pas exécuter les gestes nécessaires pour faire comprendre son idée, et amimie réceptive, dans laquelle le malade ne peut plus comprendre la signification des gestes que l’on fait devant lui.
AMINE. s.f. Groupe de composés chimiques dans lesquels une où plusieurs molécules d'hydrogène de l’'ammo-
alcaloïdes animaux et végétaux en font partie, ainsi que les alcaloïdes artificiels. On subdivise ce groupe en mona- _ mines, diamines, triamines, ete., selon que ces composés dérivent de une, deux, trois, etc., molécules d'ammoniaque.
: AMITOSIQUE. adj. [de & priv., et mitose]. Qui se fait
sans mitose, sans karyokinèse. Se dit d'un mode de répro+ duction des cellules dans laquelle le noyau ne semble pas
prendre une part active à la division de la cellule.
La fécule (V. ce mot) de blé extraite d'une manière spé:
Lité d’eau pour en séparer le gluten ; on passe, et on laisse
domaine du langage parlé. Aussi on l’a divisée én amimie
niaque sont remplacées par des radicaux alcooliques. Les
AMMI
1e UN 4
. AMMI.S. ni. [Ammi majur, ombelliières i: eu all, Am FA _mey, it. ren, Plante dont les semences sont menues, (à _ verdâtres, striées, oblongues, terminées par deux pointes. Elles ont une saveur un peu amère, une odeur faible, mais 4 _ agréable, et sont rangées parmi les carminatifs. L'ammi majus est l’ammi verum, ammi vulgare des officines. — _ Ammi, de Candie (Sison ami, officines). Plante rare, qui n’a pas plus de propriétés que lammi.-majus.
AMMOLINE. s. f. [formé des premières syllabes d’am- - moniacum et d'oleum, huile]. L'une des bases salifiables trouvées dans l’huile ‘animale de Dippel. C'est un Corps 2r | liquide plus lourd que l’eau.
AMMON. V. Ammowrac. || Corne d'Ammon. V. AmMo- -NITE et CORNE. || Collyre d'Ammon. V. CoLLvre. . AMMONIAC, AQUE adj. [de Ammon, parce qu'on préparait autrefois le se] ammoniac en Libye, près du temple . du Japiter. Ammon]. — Gaz ammoniac. V. AMMONIAQUE. — Gomme ammoniaque. V, GOMME. — Sel ammoniac. Le chlorure ammoniac. V. Se. Sel ammoniac vitriolique. V, SuLFATE d’ mn es AMMONIACAL, ALE. adj. [amimoniacalis]. Qui est - formé par l'ammoniaque, qui contient de l’ammoniaque: vapeur ammoniacale, ete. — Cérat ammoniacal. V.CÉRAT. — Fermentalion ammoniacale. N. FERMENTATION. — Gaz ammoniacal. V. AmmonrAQuEe. — Liniment ammoniacal. V. LinimeNT. — Pommade ammoniacale. \. PomMane de Gondrel. — Savon ammoniacal. NV. LinIMENT ammoniacal. — Sel ammoniacal. N. SuzrArE d’ammoniäque. AMMONIACE, ÉE. adj. jammoniaceus]. Qui contient . de l’ammoniaque.
_ AMMONIACO-MAGNÉSIEN, ENNE. adj. Qi contient de l’ammoniaque et de la magnésie. V. PHOSPHATE. AMMONIACO-MERCURIEL, ELLE. adj. Qui contient
- de l’'ammoniaque et du mercuye. Y. MERCURE soluble.
AMMONIACO-SODIQUE. adj. V. PHOSPHATE.
. AMMONIAQUE. 5. f. [ammonium, ammoniacum, all, . Ammoniak, Salmiak, angl. ammoniac, it. ammoniaco, esp. amoniaco, alcali volatil, alcali volatil fluor, alcali — caustiquè. Mêlé au carbonate d'ammoniaque, c’était l’alcali urineux ou animal, le sel volatil du sang, de la vipère, le sel urineux volatil des anciens. Hydrogène azoté, hydrure d'azote, amidure ou ammoniure d’hydrogène]. Alcali gazeux ainsi appelé parce qu’on le retire du sel ammoniac. On ne trouve l’ammoniaque qu’en combinaison avec les acides, dans l’urine de l’homme et des animaux, dans les excréments des chameaux, dans quelques mines d’alun. L’ammoniaque que l’on trouve dans _ l'urine vient en partie directement des aliments, mais elle existe encore dans l'état d'inanition absolue, et on peut en conclure que ce corps est un produit normal de désassimilation des matières albuminoïdes. La quantité d’ammo- _miaque urinaire est faible, puisqu elle n’atteint en moyenne . que 0,7 par jour ; mais ce corps joue néanmoins un rôlei important dans l organisme ; en effet, d'après Schmiedeberg, l’urée se formerait dans l'économie par la combinaison de l'acide _ carbonique et de l’ammoniaque avec élimination d’eau ; la “Hs d'acides forts entrave cette synthèse de l'urée, _ l'acide fixant l’'ammoniaque; la quantité de sels ammonia- Caux augmente alors dans l'urine, et l'urée diminue. " est en “effet ce qu'on observe chez l’homme et les carni-
vores à la suite de l'ingestion d'acides minéraux ; c'est aussi
ce qui arrive dans l’intoxication diabétique qui est une intoxication acide; toute l’ammoniaque de l'organisme est ; . posés à saturer les acides anormaux, et la quantité
Fe. : ne pete excrétée par l’urine augmente et atteint 3,6
_ et même 12 grammes par jour. De même la fièvre, qui dimi- _ une l’alcalinité du sang, entraîne une augmentation de Din arnnoniaque urinaire ; de même aussi certaihes affections,
L., ammi velerum des
_elle est vésicante, caustique et vénéneuse :
MENT. — Valérianate d’ammoniaque. N. NALÉRATE. ms.
comme le carcinome, et certains états comme l'inanition. | Ainsi l'ammoniaque, qui à l'état physiologique disparait en | grande partie pour former l'urée, a un rôle important à remplir dans l'organisme pathologique : elle empêche l’intoxication acide. — Ammoniaque gazeuse [gaz ammoniac pur, gaz ammoniacal] (AzH3). Elle est incolore, très âcre, très caustique, a une odeur vive et piquante; provoque les larmes, verdit le Sirop de violette, et éteint: les bougies allumées, après avoir d'abord agrandi le disque de la flamme, phénomène dû à la combustion de l’hydrogène du gaz par l'oxygène de l'air. Il y a beaucoup d’analogie entre les propriétés alcalines de l'ammoniaque et … celles de la potasse ou de la soude (V. AMMONIUM). Elle … se liquéfie par le froid ou par une forte pression. Ce * liquide est incolore, d'une densité de 0,76; soumis à VPaction de l’abaissement de température que cause l'évaporation du mélange d'éther et d’acide carbonique liquide, il … se solidifie. — Ammoniaque liquide. Elle est constituée par le gaz ammoniac en dissolution dans l’eau : l'eau en. absorbe plusieurs fois son volume, augmente de volume et diminue de densité. Exposée à — 40 degrés cent., elle . se fige. comme du beurre, et peut cristalliser en aiguilles soyeuses. Elle a la même odeur et la même saveur qu'à l’état gazeux ; elle jouit des propriétés communes à tous les alcalis, et est, en outre, très volatile : de là son nom d'alçali volatil (alcali fluor, esprit de sel ammoniac). La es pour l'usage médicinal, en doit être de 22 degrés ; Baumé. Étendue d’eau, elle est administrée à l’intérieur comme stimulant diffusible (5 ou 8 gouttes dans une potion de 150 à 180 grammes convenablement édulcorée, ” ou simplement dans un verre d’eau sucrée). Concentrée, leau vinaigrée est le meilleur moyen à opposer à l'empoisonnement … causé par l’ammoniaque ou par un sel ammoniacal, — Ammoniaque solide. Elle est blanche, cristalline, transpa rente, plus lourde qu'à l’état liquide, et d’odeur faible. L'évaporation de l'ammoniaque liquide cause un abaissement de température considérable, utilisé dans l'industrie pour faire de la glace. — Ammoniaques composées. V. AL- CALOÏDES arfificiels. — Acélate d'ammoniaque. Y. Acé- TATE. — Arséniale d’ammoniaque. V. ARSÉNIATE. Carbonate d’ammoniaque. V. CaRBONATE. —: Chlorhy-! drate où Hydrochlorate d’ammoniaque. NV. CaLorure. — Oxalale d'ammoniaque. V. OxaLaïe. — Phosphatè d’ammoniaque. V. PHospaarEe. — Phosphate d’ ammoniaque et de magnésie. V. PHOSPHATE ammoniaco-. magnésien. — Phosphate d'ammoniaque et de soude. V. PHOSPHATE ammoniaco-sodique. — Sulfate d’ammo- … niaque. V. SuLrATE. — Urale d’ammoniaque. NV. Sébt :
Er
Les sels ammoniacaux déterminent sur l'organisme animal un certain nombre de modifications constantes ; à faible dose, ils produisent de ‘l'excitation : hyperexcitabilité du système nerveux, exaltation des réflexes, accélération respiratoire, augmentation de la tension artérielle, tachycardie; à dose-plus fortes ils déterminent des convulsions semblables à celles que provoquent la strychnine, mais moins violentes ; enfin, si la dose de sel ammoniacal dépasse 08r,5 environ par kilogramme d’animal, les effets. dépressifs se manifestent : ralentissement cardiaque, abaissement de la pression, et la mort survient par arrêt du cœur. Ainsi, il semble que le groupement AzH* soit convulsivant : ce même groupement se retrouve dans beaucoup: d’alcaloïdes, comme la strychnine, qui ont aussi des propriétés tétanogènes. ï}
AMMONIATE. s. m. (Klaproth). V. nee 1%
AMMONIÉMIE. s. f. [de ammoniaque, et aîua, sang] | (Treitz). Présence de l’ammoniaque ou de ses sels dans le sang; elle a été invoquée pour expliquer les phénomènes!
DAS ( * D
6 n'est pas sas. Pour M. Richet, l’urée retenue dans
icrobiens, la fermentation ammoniacale, et le arbonate d'ammoniaque produit par hydratation de l’urée principal agent de l’intoxication.
\MMONIQUE. adj. Qui concerne l’ammoniaque et ses mposés. — Carbonale ammonique. V. CARBONATE. — hlorure ammonique. V. CHLORURE. — Phosphate amnique. V. PHOSPHATE d'ammoniaque.
\MMONIUM. s. m. Nom donné à un radical hypothéle composé, que quelques chimistes considèrent comme nant la base de l’'ammoniaque. On regarderait alors umonim comme formé d’hydrogène et de nitrium (racal de l'azote) ; et l’ammoniaque résulterait d'une cerine quantité d'oxygène combinée avec ce radical composé. corps n’a pu être isolé : on ne l’a vu qu'à l’état d'amalme avec le mercure, après avoir exposé le métal et le sel ammoniac à l'action d’un courant électrique. AMMONIURE. s. m. [angl. ammoniure, il. ammoiuro, esp. amontiuro] (Davy). Composé d’ammoniaque et n oxyde métallique. — Ammoniure d'hydrogène.
AMMONIAQUE
MNÉSIE. s. f. [amnesia, äuvnota, de a privatif, et , mémoire; all. Gedäch{nisschwäche, angl. forgelss, it. et esp. amnesia]. Diminution notable ou perte de la mémoire contrastant avec une conservation moins apparente des autres fonctions intellectuelles. le est congénitale ou acquise, passagère ou durable, et e par les troubles cérébraux de nature traumatique, ique, où névrotique. — Awnnésie systématique. Vaé d’amnésie dans laquelle la perte de la mémoire porte lement sur un groupe d'idées, par exemple tout ce qui rapport à une personne déterminée ou bien une langue
nement (souvent traumatisme cranien) qui en a été ie ; elle est antérograde quand elle porte sur les évéits qui on£ suivi l'accident (Charcot); elle est continue d elle accompagne le malade et envahit les souvenirs r et à mesure de leur production (Janet). — L’amt dite de conservation quand le cerveau est devenu, le de conserver les souvenirs ; il en est ainsi pour le congénitale. — Dans l’amnésie de reproduction, oire est impossible en dehors d’un certain état psychoologique analogue à celui dans lequel les souvenirs été acquis (nouvelle ivresse, nouveau délire). — L'am- ‘assimilation consiste dans ce fait que les souvenirs tent qu'à l’état latent,et que le malade est incapable rendre conscience de leur existence. — Dans l'amnésie connaissance et de localisation, le malade confond
venirs avec des sensations présentes et inversement,
de Sollier). se MNESTIQUE. adj. famnesticus]. S'est dit des subs vénéneuses ou des accidents cérébraux qui font mémoire. ARR EU ORRHÉE. s. f. Perte ou écoulement du liquide ios. V. Pocne des eaux. È OS. s. m. [amnium; äuvrov, all. Schafhäutchen, : imnion | it. amnio, esp. zurron|. La plus interne des mbranes qui enveloppent le fœtus. Elle est mince, forde cellules épithéliales pavimenteuses, diaphane, et, intermédiaire de l’allantoïde, elle est unie au chorion ke
émontréé d’une façon
souvenirs anciens avec des souvenirs récents (param-
par sa face externe. Sa face interne, lisse et polie, n est séparée du fœtus que par l’eau de l’amnios. L’amnios se continue sur le cordon, dont il représente la couche épidermique, et à l’ombilic il se continue avec l'épiderme du fœtus. Quand il n'existe qu'une seule cavité amniotique pour deux fœtus, leurs appareils circulatoires communi- : quent largement l’un avec l’autre dans le placenta. Toutes les fois que la cloison de séparation des deux cavités amniotiques n’est. formée que par- deux feuillets (les amnios . adossés), le chorion étant unique, il ÿ à communication entre les deux appareils circulatoires des fœtus dans le placenta. Toutes les fois, au contraire, qu’il y a dans la cloison _ quatre feuillets (deux amnios et deux chorions), il n’y à jamais de communication vasculaire entre les deux SyStèmes circulatoires, et l'injection poussée par un seul des cordons ne pénètre que dans la portion correspondante du placenta. — Liqueur ou liquide de l’amnios (all. Frucht-
e . LAC] . + « | wasser, angl. liquor amnii, it. acque dell amnios]. Li-
quide limpide, jaunâtre où blanchâtre, d'une odeur fade, d’une saveur légèrement salée. Lors de l'accouchement, sa quantité varie entre 1 litre et un demi-litre, Il environne l'embryon de bonne heure, et s'amasse pendant la durée de la gestation. Il n’est pas d’origine maternelle ; il doit Son origine au fœtus (reins primitifs ou définitifs, vaisseaux, et glandes de la peau) ou à ses annexes (vaisseaux de l’allantoïde et du placenta); pendant la gestation, l'urine du fœtus est versée dans la cavité de l’amnios, car ce liquide en renferme les principes, tels que la créatine, l’urée, le sucre du foie, jusqu’au cinquième mois, etc. [l ne contient que des traces de substances albuminoïdes. C’est un liquide excrémentitiel, non alibile, remplissant des usages d'ordre physique. Il préserve lutérus de l’action immédiate du fœtus, et réciproquement ; dans l'accouchement, il est poussé, avec les membranes qui le contiennent, vers le col de l’utérus, et forme la poche des eaux. Durant la gestation, des échanges sont possibles entre le liquide amniotique et les vaisseaux maternels, comme l'ont prouvé les recherches expérimentales (Gusserow..
AMNIOTITE. s. f. Inflammation de l’amnios.
AMNIQUE où AMNIOTIQUE. adj. Qui a rapport à l’amnios ou à ses eaux. — Acide amnique. V: ALLANTOÏNE. — Liquide amniotique. V. Amxros.
AMŒBA COLI (Amibe du côlon), AMŒBA GINGI- VALIS, AMŒBA UROGENITALIS. V. AmiBe.
AMŒBOIDE, adj. [de épot6oc, et etdoc, forme]. V. Amr- BOÏDE. ë . AMORPHE. adj. [éuopooc, de « privatif, et popor, forme, figure; all. formlos, angl. amorphous, it. et esp. amorfo]. Qui n’a pas de forme déterminée. — Fœtus amorphe. V. ANIDIEN. — Monstre amorphe. NV. FoRME, — Phosphore amorphe. V. Paospsore rouge. — Substances ou matières amorphes. Nom donné à plusieurs espêces d'éléments anatomiques ; tous sont de la matière organisée qui entre comme accessoire dans la constitution de divers tissus normaux et morbides, à côté des fibres et des cellules, etc.; ils n’ont aucune*forme autre que celle des interstices qu'ils remplissent, d'où le nom qui leur est donné. AMORPHIE. s. f. [amorphia]. Absence de forme déter- | minée : difformité; désordre dans la conformation. AMOUR. s. m. [amor, éowc. all. Liebe, angl. love, it. amore, esp.-amor]. En physiologie, ensemble de phénomènes cérébraux qui constituent l'instinct sexuel. Ils de- _ viennent le point de départ d’actes intellectuels et d'actions nombreuses, variant suivant les individus, les conditions sociales, etc., qui souvent sont la source d’aberrations que l’hygiéniste, le médecin légiste et le législateur sont appelés à prévenir ou à interpréter, afin de savoir si elles ont été accomplies dans des conditions normales ou d’aliénation mentale. Chez la plupart des mammifères et même quelque-
fois chez Ne l'instinct: de ARC nE te € en jeu en _ même temps que le penchant sexuel, et cet ensemble de
phénomènes porte le nom de rut (V. ce mot). Chez les oiseaux, c’est l'instinct constructeur qui se trouve stimulé. Cu Amour de la progéniture. V. ATTACHEMENT et INSTINCT. . AMOVO-INAMOVIBLE. adj. — Appareil ou bandage amovo-inamovible. V. BANDAGE de Seutin.
_ AMPASSER. v. a. Faire venir à suppuration.
AMPÉLOTHÉRAPIE. s. f. [de äunehoc,. vigne, et ie apie]. Cure de raisin. V. Cure.
AMPÈRE. s. m. [du nom d'Ampère, physicien français (1775-1836)]. En électricité, unité pratique d'intensité de courant. Un ampère répond à une force éleetro-motrice
. de 1 volf, se développant dans un circuit qui a 1 ohm de résistance. En médecine, on n’emploie que des divisions de _l'ampère, les milliampères, 20 milliampères au plus.
AMPÉREMEÈTRE. s. m. Galvanomètre étalonné destiné
à mesurer en ampères l'intensité du courant qui traverse *
le circuit dont i) fait partie. Les galvanomètres employés en
*. médecine sont gradués en milliampères; leur résistance
est en général voisine de 10 ohms, résistance faible par rap-
port à celle que le corps humain oppose, et qui, même
_… pour de faibles longueurs, s'élève à plusieurs milliers d’ohms; elle peut donc être tenue pour négligeable.
AMPHÉMÉRINE. s.f. [de auenuépivoc, de pot, autour,
et fuépa, jour]. Fièvre quotidienne rémittente (Sauvages\,
AMPHIARTHROSE.s.f. [amphiarthrosis, de dpt, qui,
dans les composés, signifie de part et d’autre, et &pBpwotc, articulation; all. das straffe Gelenk, angl. amphiarthrosis, it. anfart rot, esp. anfiartrosis]. Nom donné par Winslow à une espèce d’articulation qui tient de la diarthrose quant à la mobilité, et de la synarthrose quant au mode de connexion : telle est celle des corps des vertèbres entre eux, qui consiste dans l'union intime de deux surfaces articulaires par un corps intermédiaire fibro-cartilagineux simple _ et élastique. On a aussi donné ce nom aux articulations serrées, comme celles du carpe. Walter a distingué deux genres d'amphiarthrose, sous les noms de diarthrose synarthrodiale (l'articulation carpienne), et de synarthrose diarthrodiale (amphiarthrose de Winslow). Sæmmering distingue deux espèces d'amphiarthrose, la symphyse et la synchondrose. V. SYMPHYSE.
AMPHIASTER. s. m. [de auet, de partet d’autre, et äotnp, rayon]. Corps fusiforme qui présente à chaque extrémité un système de rayons, et qui est une transfor-
4 sion (Fol). — Dans le phénomène dela karyokinèse, on donne
ce nom à un des stades de la division du noyau : les gra-
nulations protoplasmiques qui s'étaient groupées en rayons autour du noyau, se divisent en deux groupes, qui prennent chacun le nom d’aster, et qui sont réunis par un faisceatt _ de filaments aussi de nature protoplasmique, formant un véritable fuseau entre les deux asters. L’amphiaster est la _ figure achromatique constituée par le fuseau et les deux asters; sur ce fuseau achromatique, le peloton chromatique venant du filament nucléaire «se dispose sous forme de deux séries de V dont les branches sont dirigées vers chaque aster et dont les sommets regardent l’équateur du fuseau; c'est la couronne équatoriale des auteurs. AMPHIBLASTU LA.s. m. [de &uot, de partet d'autre, et blastula, de Blaaréc, germe]. Nom donné parfois ä un stade du développement du germe de certains animaux (gre- _ mouille). Dans ce cas, la segmentation est totale, c'est-à- F dire porte sur l'œuf entier (œuf holoblastique) et inégale, …. c'est-à-dire plus rapide dans une partie de l’œuf appelée pôle animal, que dans l’autre dite pôle végétatif, où est accumulé Je déutoplasme ou vitellus. Quand la cavité de segmentation apparaît, c'est-à-dire quand la sphère cellulaire qui constitue l’œuf se creuse en son centre d’une cavité,
: rémission et d'augmentation de la chaleur plus marquées |
mation de la vésicule germinative au moment de son expul- .
_amphithéâtres de dissection sont la source d'émanations,
| rer indifféremment par les couleurs basiques et par les COU-
celle-ci € D nliére, vi te otre a pôle végétatif faisant saillie dans son intérieur : ainsi est cons) À tituée l'amphiblastula. “4 AMPHIBLESTROÏDE. adj. [de ee filet, dti eldoc, apparence]. — Membrane amphiblestroïde (mem brana retiformis). Nom donné à la rétine, parce qu'elle ” la forme d'un filet à pècher.
AMPHIBLESTROÏDITE. s. f. Inflammation de la a 1 tine.
AMPHIBLESTROÏDOMALACIE. s. f. Rimini} de la rétine. 4 AMPHIBOLE. adj. [de SUaleoAne, ambigu, de &uo!, | de part et d'autre, et Born, de fées, jeter] (Wundérlich). Se dit d’un stade qui, dans les fièvres continues, la dothiénentérie en particulier, sépare le stade des oscillations stationnaires de celui des oscillations descendantes. Il est. marqué par une sorte d’hésitation dans la marche de la. température et dans l'état général, par des alternatives de
que dans la période précédente ; la température, encore très. élevée le soir, s’abaisse le matin au voisinage de la normale. AMPHIGASTRULA. s. f. [de duo, de partet d'autre, et gastrula, de Yaothp, ventre], Nom donné parfois à la gastrula qui succède à l’amphiblastula, dans les œufs à. segmentation totale et inégale (V. AmpHIBLASTULA). La gas, trulation se fait dans ce cas par invagination dans lintérieur de la cavité de segmentation d’une portion dela paroi de la sphère, située au niveau de l'union du pôle animal et du pôte végétatif, et dite zone marginale. Ce processus d’invaginatio! arrive peu à peu à refouler contre la face interne du pôl animal, qui se développe et s’étend constamment en super-, ficie, tout le pôle végétatif ou vitellin, si bien que Fa gas-" trula se trouve finalement constituée pr une paroi formée uniquement de cellules animales, et doublée intérieurement sur une partie de son étendue par les cellules vitellines; la, cavité centrale de la sphère, qui est la cavité d'invagi- | pation, communique avec lextérieur par un orifice ou blastopore qui se trouve limité en haut par des celluté 1 animales, en bas par des cellules végétatives. gd AMPHIMÉRINE. s. f. V. AMPRÉMÉRINE. | AMPHION-LES-BAINS (France, Haute-Savoie). Eau ferrugineuse, faiblement minéralisée (0,35 par litre), froid (8°); trois autres sources faiblement minéralisées, alcalines, , analogues à celles d'Évian (minéralisation totale : 0,48). Situation : sur le bord du lac de Genève. Altitude : 378 mètres, AMPHIOXUS. s. m. Le branchiostome. V. CYCLOSTOME. AMPHISMILE. s. f. [amphismila, de &uet, de pare et. d'autre, et outan, scalpel|. Scalpel à à deux tranchants. : AMPHISTOME. $s. m. [de d&uot, des deux ébtés) et. otéuaæ, bouche]. Nom donné par Rudolphi à un genre de vers intestinaux de l’ordre des trématodes, à cause St l disposition des pores ou suçoirs.
AMPHITHÉÂTRE. s. m. [amphitheathrum, de su autour, et. Bsäcbar, regarder; it. et esp. anfiteatro]. Lie où un professeur donne ses leçons, ainsi appelé parce que, ordinairement, les auditeurs sont placés sur des gradins demi-circulaires. || Par extension, salle de dissection. Les”
fétides, et il est important de les assainir autant que pos sible par la ventilation et par l'embaumement des sujets destinés aux dissections. V. ANATOMISTE et EMBAUMEMENT. AMPHODIPLOPIE. s. f. [de {uow, deux, Semhodc,. double,et y, vue; all. Doppellschen, angl. amphodiplomyÿ]|. Vice de la vision qui fait voir les objets doubles des der me yeux. 4 AMPHOPHILE. adj. de Guvuw, deux, et ofhoc, Hh Granulalions amphophiles. Granulations Dora (IS de certains leucocytes, ayant pour caractéristique dé se -
s sont plus volumineuses.et moins noméosinophiles. Les cellules à granulations ne se rencontrent pas dans les tissus de s seulement chez certains animaux (cobaye,
GS Be Po
AMPHORICITÉ. s. f. — Amphoricité pleurélique rousséau). Existence du bruit amphorique dans la plèvre. _ AMPHORIQUE. adj. [de amphore, parce que le bruit : amphorique a quelque analogié avec celui qui se produit quand on souffle dans une bouteille]. — Bourdonneent amphorique. V. BOURDONNEMENT. — Résonance iphorique. Son stéthoscopique qui est une variété du, tement métallique. = Souffle amphorique. V. SOUFFLE . et Voix. | AMPLEXATION. 5. f. ou AMPLEXION. s. f. Jde amlexari, embrasser]. Action d’embrasser, d'entourer avec le ras un objet de manière à se rendre compte de sa forme dé son développement. L’amplexion a été appliquée à xamen du thorax; les mains étant posées à plat sur là ge thoracique, l’une en avant, l’autreen arrière, on se rend mpte, en les portant alternativement du côté droit, puis du côté gauche et inversement, du développement relatif chacun des côtés, de la dilatation ou de la rétraction rmanente d'un côté, de la diminution de l’incursion thocique, ete. C’est surtout dans les pleurésies que ce moyen nVestigation est utile; il pourra aussi rendre des services ns le pneumothorax, et dans les tumeurs volumineuses s poumons.
terung, angl. ampliation, it. ampliazione]. Augmentation ‘de dimension dans tous les sens de la cavité thoracique ndant l'inspiration, de l'abdomen pendant la grossesse, par accumulation de liquide dans le péritoine, etc. MPLITUDE. s. f. — Amplitude du pouls. V. Déve- PPEMENT. HS AA ae | MPOULE. s. f. [ampulla, mouo6)vt, all. Wasserblase, ‘angl. ampulla, it. et esp. ampolla]. — En physiologie, _ V. CARDIOGRAPHE./ |] En anatomie, renflement que chacun des canaux semi-circulaires de l’oreille interne présente à e de ses extrémités. — Ampoule bulbaire. V. GoLrE de lurètre. — Ampoule des capillaires. V. GaPILLATRE. es Ampoule de Vater. V. Panché£as. || En pathologie, synonyme de cloche ou phlyctène. Petite tumeur formée _de la sérosité épanchée entre le derme et l’épiderme. Plus particuliérement, petite tumeur de cette nature vient aux pieds, à l’occasion de marches forcées ou de sage de chaussures neuves ou trop étroites, et aux mains r l'effet de travaux rudes ou de froissements réitérés. Il ut avoir soin de piquer ces ampoules à leur partie la plus live pour donner issue à la sérosité, en se servant d’une ngle ou d'un instrument pointu préalablement stérilisé ; is il faut se garder d'enlever l'épiderme, à moins que la
de. Quand l’ampoule est le résultat d’une pression vioe et subite, la sérosité épanchée est mêlée de sang, poule est violacée ou noirâtre : on la nomme vulgai-
rme. ou globuleux situé sürle trajet de veines atteintes de
es; ces renflements se présentent sous forme de saillies molles, fluctuantes, réductibles, se gonflant sous l'effort; on IN bserve au niveau de varices du membre inférieur et en particulier de la saphène interne.
al
forme. V. ANGIECTASIE et CAPILLAIRE.
AM PUTATION. 8. f. [amputatio, d'amputare, couper ; LUUE all, ét angl. Amputation, it. ampulazione, esp.
pulation]. Opération par laquelle on sépare du corps,
ec l'instrument tranchant, un membre, une portion d'un
membre, ou une partie saillante, telle que la mamelle, le
AMPLIATION.s. f. [de ampliare, augmenter ;all, Erwei-
sérosité, longtemps renfermée, ne soit devenue ichoreuse et.
ent pinçon. || Ampoule variqueuse. Renflement fusi-
… AMPULLAIRE. adj. Qui concerne les ampoules ; qui en |
à AMPUTATION.
| pénis, etc. Le mot amputalion, employé seul, s'entend Re toujours du retranchement d’un membre. Les amputations
se pratiquent, ou dans la continuité des membres, ou dans leur contiguité, c’est-à-dire dans les articulations (amputation dans l’article ou désarticulation). Dans les deux cas, le chirurgien peut choisir, pour la division des parties molles, entre quatre modes opératoires : amputation circulaire, à lambeaux, oblique et elliptique. — 19 Amputation circulaire. Autrefois on la pratiquait en coupant les chairs d’un seul trait, perpendiculairement à l'os ; mais ce mode de division avait l'inconvénient de produire la dénudation de l'os et la conicité du moignon, par la rétrac-
tion plus ou moins grande des chairs et des téguments :
aussi J.-L, Petit, Cheselden, Louis, Valentin, Ed. Alanson, B. Bell, etc., ont-ils imaginé divers procédés pour ne couper les parties molles qu’en deux ou trois temps, eu égard au degré de contractilité des tissus incisés, et de manière que la plaie représente un cône creux, au fond duquel se trouve l'extrémité de l'os. On coupe d'abord la peau circulairement, on la relève d'environ deux travers de doigt, puis on coupe les chairs à une hauteur de plus en plus
: grande à mesure qu'elles sont plus voisines de l'os, et l’on
scie ce dernier plus haut encore que les chairs les plus profondes. (Fig. 21. Méthode circulaire, rétraction de la
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Fig. 21. — Amputation : méthode circulaire.
peau : À, B, mains de l'opérateur ; C, membre à amputer, partie supérieure; D, tranche de la partie divisée ; E, couteau.) — 20 Amputation à un seul lambeau. Elle à été pratiquée d'abord par Lowdham, chirurgien d'Oxford, en 1679; Verduin (d'Amsterdam), en 1696, et Sabourin (de Genève), en 1102, en renouvelérent la pratique. Malgré les modifications avantageuses faites par Garengeot, Lafaye, O’Halloran, -etc., on l’a généralement abandonnée, Ravaton et Vermalle proposèrent chacun, en 1139, un nouveau procédé par lequel ils conservaient deux lambeaux. Four pratiquer l'amputation à lambeaux, on plonge l’insirument tranchant à travers les chairs près du point où on veut scier l'os, là où doit étre la base des lambeaux ; et, le membre étant traversé de part en part, on taille de haut .én bas, sans retirer l'instrument, un lambeau conique à son extrémité. (Fig. 22. Taille d'un lambeau : A, B, mains
lambeau de l’autre côté de l'os. — 3° Amputations obliques. Appelées par Scoutetten amputations ovalaires, à raison de la forme de leur surface. Elles sont une transition
de l'opérateur ; C, pointe du couteau.) On fait un semblable
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des amputations circulaires aux amputations à lambeaux ;
elles ont pour caractère essentiel la section des parties
molles sur un plan oblique ou en bec de flûte. — 40 Am-
vulations elliptiques de Soupart (de Gand), qui consistent : f \
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Fig. 22, — Amputation à lambeau. P
des règles pour le choix à faire entre les diverses mé- _ = thodes d'amputation. D'une façon générale, pour les am- _ putations dans la continuité, la méthode circulaire est préférable lorsqu'un segment de membre a un seul os, le bras et la cuisse ; à l’avant-bras, elle est aussi préférable
à la partie inférieure, tandis que la méthode à lambeaux convient au tiers supérieur ; à la jambe, la conduite inverse est recommandée (Nélaton) ; l’'amputation des métacarpiens
se fait par une incision ovalaire ou elliptique. Les méthodes mixtes, ovalaire, losangique, elliptique, sont particulièrement applicables aux désarticulations. De quelque manière que les parties molles aient été divisées, il reste à scier l'os ou les os; puis, l’amputation ‘étant terminée, il faut lier les artères et procéder au pansement qui diffère suivant que l’on a en vue l'adhésion primitive ou secondaire des bords de la plaie. — L'appareil à amputation
doit se composer des instruments nécessaires pour l’opéra- :
tion, et de tout ce qui peut être utile pour les ligatures et le pansement. Pour l'opération : 1° un tourniquet, un * garrot, ou simplement une pelote, ou plutôt la bande d’Es-
march, suivant la, manière dont on veut suspendre le cours
du sang ; 2° plusieurs couteaux droits, de diverses longueurs,
à un ou à deux tranchants ; 309 un couple de bistouris, :
l’un droit, l’autre convexe sur le tranchant ; 40 une scie à amputation, plus ou moins forte, mais toujours avec lames
_ de rechange; 50 des tenailles incisives, pour le cas où il y _ aurait quelque esquille à retrancher ; 6° une compresse de _ toile forte, fendue en deux ou trois chefs (selon que l’on doit scier un ou deux os), et destinée à faire l'office de rétracteur des chairs pendant l’application de la scie. Pour la ligature des vaisseaux et le pansement : 1° des pinces à disséquer, des pinces à forcipressure, un ténaculum, des aiguilles courbes garnies de fils cirés, des ligatures de plu-
. sieurs grosseurs ; 20 des fils de nature et de grosseurs dif- _ férentes : soie ou catgut pour la ligature des vaisseaux ; crins . de Florence ou fils d'argent pour la suture des lambeaux ; 80 de la gaze aseptique ou antiseptique (iodoformée ou salolée), de l'ouate hydrophile et de l’ouate ordinaire ; 4° plusieurs bandes roulées à un globe, longues de 6 à 7 mètres
Fa
_ à faire un lambeau dont la surface forme avec le reste de la plaie une figure elliptique. — Il est difficile d'établir
et larges de trois travers de doigt. Tous les instruments doivent être soigneusement stérilisés, le champ opératoire … lavé, brossé et nettoyé avec de l’eau savonneuse, de l'alcool, puisun liquide antiseptique. S'il a été impossible de faire une asepsie parfaite, ou si le trait d’amputation … passe près d’un foyer septique, il sera bon de mettre daus 4 la plaie des drains stérilisés qui permettront l'évacuation s des liquides. — Amputation sèche. NV. ÉcRASEMENT linéaire. — Amputation secondaire. NV. SECONDAIRE. — Amputation spontanée. V. ENROULEMENT. — Amputalion tibio-tar- W sienne. V. TIBIO-TARSIENNE. _ À AMULETTE. s. f, [amulelum, de amoliri, éloigner ; Teplantov, puhaxtipuov, all. et angl. Amulet, it. et esp. amulelo]. Image, figure ou substance quelconque que l’on porte sur soi dans l'intention de se préserver d’un danger. : ou d’une maladie. et TU AMUSIE. s. f. [de à privatif, et poDoa, musique]. Perte de la faculté musicale correspondant à la perte de la faculté du langage connue sous le nom d’aphasie. L'amusie … comme l'aphasie peut être motrice, le malade ayant perdu la mémoire des mouvements nécessaires pour chanter où pour écrire les notes; elle peut être sensorielle, le malade
ne pouvant reconnaître les notes chantées devant Jui OU:
écrites, Mais ici les images auditives jouent un rôle pré dominant; il n'existe pas de cécité verbale musicale où ‘à d'agraphie musicale pures. Le plus souvent l'amusie est totale, le malade ‘étant à la fois incapable de comprendre la musique entendueet de jouer d’un instrument ou de chanter. Enfin elle se montre en général associée à l’aphasie. è AMUSSAT (J.-Z.) (Chirurgien français, 1796-1856). — Pince d’'Amussat. NV. Pince à forsion. — Opération! d’Amussat. Colotomie. V. ce mot. JA RS AMYDOLÉ, ÉE. adj. Se dit des médicaments préparés. par extraction et contenant des fécules (Chéreau). QUES AMYÉLENCÉPHALIE. s. f. [de à priv., uveoe, moelle, et ëyxéparoc, encéphale]. Anomalie caractérisée par l'absence de tout le système nerveux central, moelle épinière et encéphale. FER % AMYEÉLIE. s. f. [de a priv., uueldc, moelle]. Monstruosité caractérisée par l'absence de moelle épinière. 5 AMYÉLINIQUE. adj. [de « privatif et myéline]. — à Fibres amyéliniques. Fibres nerveuses n'ayant pas de gaine de myéline ; on les rencontre dans le système du ; grand sympathique ; elles sont plus connues sous le nom de fibres de Remak. | S à 4 AMYÉLONÉVRIE. s. f. [de « priv., uuekdc, moelle, et. vedpov, nerf]. Défaut d'action, paralysie de. la moelle épinière. : : TS AMYÉLOTROPHIE. s. f. [de a priv., puekde, moelle, ‘5 ct Tpogn. nourriture]. Atrophie de la moelle épinière. - Cas . AMYGDALES. 5. f. pl. {de &uvydéAin, amande ; tonsillæ, all. Mandel, Tonsille, angl. fonsil, it. gavigne, amygdale,: esp. amygdalas, agallas, glandes amygdales, tonsilles]. Organes pairs, ovoïdes, rougeâtres, d’une longueur de 13 à ea, 18 millimètres, situés chacun entre les piliers du voile du palais, à 1 centimètre ou 1 centimètre et demien dehors … de la carotide interne. Leur face interne, saïllante dans l’isthme du gosier, est recouverte par une membrane mu- . queuse, dépendant de 12 muqueuse buccale, et présente les … orifices d’une douzaine de dépressions (Zacunes), d'où la pression fait suinter un mucus transparent et visqueux destiné à faciliter la déglutition en lubrifiant l’isthme du gosier. Les amygdales sont composées de grains glanduleux. ou arrondis, allongés, rangés en arhas autour des dépres- : 4 sions dont leur surface est creusée, au-dessous de la mue queuse de l'organe. Ces grains sont des follicules Iym. phatiques, entourés d’une nappe de tissu réticulé. Ces follicules sont les uns formés de cellules uniformes, lym-
phocytes fortement tassés, les autres à centre clair, ou ‘0
lée on trouve des lymphocytes très nombreux, ytes mononucléaires moins abondants et: des s.. Il n’y a pas de polynucléaires, sauf ceux
e les amygdales esf semblable à celui de la muqueuse mais infiltré de nombreux leucocytes. À côté de gdale proprement dité, ou amygdale palatine, on à it récemment d’autres productions de nature analogue, nant autour de l'isthmè du gosier l'anneau lymphae.. de Waldeyer. Cet anneau comprend : en haut ygdale pharyngée, située à la paroi supérieure du arynx au niveau de la base du crâne; latéralement
* l'amygdale palatine où amygdale proprement dite; en bas l'amygdale linguale, ensemble de follicules clos infil-
‘amygdale ne doit pas être envisagé en dehors de celui de l'anneau lymphatique de Waldeyer ; le liquide qui sort J des cryptes amygdaliennes est du mucus sécrété par des glandules dépendant de: l'épithélium buccal, et ne faisant pas partie à proprement parler de l'amygdale. Cet anneau ymphatique a surtout pour but d'arrêter les germes qui ennent du dehors et de protéger l'entrée du tube « gestif et de l'arbre respiratoire; peut-être les oxydases les ferments que sécrètent les leucocytes jouent-ils un dans la transformation de matières amylacées à l’inté- J eur de la cavité buccale. Les amygdales sont souvent le S iège. d’hypertrophie qui nécessite leur ablation ; l’'hypertrophie de l’amygdale pharyngée est connue sous le nom de étations adénoïdes. V. ADnÉNoïDE. — Amygdales encéliques. V. Noyau amygdalien.
MYGDALIEN, IENNE. adj. Qui a rapport aux amygs, qui en à la forme. Noyau amygdalien. V. Noyau. . AMYGDALIN, INE. adj. [amygdalinus, de auvyÜdAn, amande]. Qui est fait avec des amandes. — Looch amygin. V. Loocm. — Savon amygdalin. V. Savon.
MYGDALINE. s. f. [amygdalinum, de auvyôdin, nde; all. et angl. Amygdalin]. Principe des amandes res (Robiquet “ Boutron-Charlard). La formule est en.
ns
est un dote benzoyleyanhydrique. Blanc, sal lisable, il est d’une saveur d'abord sucrée, suivie d’amer-
ut être volatilisé. L'acide azotique le convertit en acide zoïque (Liebig et Wôhler). Il donne, en présence de vulsine, de l'acide cyanhydrique, de l’essence d’amandes res, et du sucre. On a proposé d'utiliser cette propriété remplacer dans les formules l’eau distillée de Jaurier- , dont la composition n'est pas toujours égale, par iulsion d'amygdaline et d'amandes douces.
IYGDALITE.s. f. [all Mandelbräune, angl. tonsilli- . amygdalite; angine tonsillaire, esquinancie]. Inmation des amygdales, le plus souvent produite par les oidissements subits, par les variations de température. ‘premiers symptômes sont la difficulté d’avaler et la tion d’un corps étranger dans l’arrière-bouche; en mant la base de la langue, on voit les amygdales rou-
ement, les symptômes augmentent d'intensité pendant ment | antiphlogistique, boissons délayantes et mucila-
Ses, Cataplasmes émollients autour du cou, fumiga-
pé ne besoin, surtout s'il y à embarras gastrique, tituent le traitement le. plus Eifiqases Lorsque les
1 5 Ke an Fe st A ro les cellules 7.
aires en voie de karyokinèse. Dans la
ans les capillaires sanguins. L’épithélium qui |
mygdale tubaire, amas de follicules ] ymphatiques répon- dant à l’orifice de la trompe d’Eustache, et plus en avant
t la muqueuse linguale en arrière du V lingual. Le rôle
. de. Fahrestok. I se com-
aiguille à fer de lance sim-
e; soluble dans l'alcool bouillant et dans l’eau; ilne
tuméfiées, dépasser les piliers du voile du palais. Ordi-
et NRrene adoucissants- Les révulsifs - ‘cutanés, |
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amyg gdales s'abcédent, il y a 44 la fièvre, de ty gène de la respiration, des envies de vomir, et des accès de suffocation pendant lesquels souvent crève l'abcés. Habituellement, on préfère l'ouvrir avec la pointe du bistouri ou à l'aide du
* scarificateur. C’est cette forme de l'amygdalite qui recoit
vulgairement le nom d’esquinancie.. V. ANGINE.
AMYGDALO- -GLOSSE. ‘adj. — Muscle œmygdaloglosse (Broca). Muscle qui part de l'aponévrose pharyngienne sur la face externe de l'amygdale correspondante, pour se porter dans Ia base de la langue jusqu'à la ligne médiane. il
AMYGDALOIDE. adj. [de auvyütAn, amande, et eidoc, forme. Qui ressemble à une amande; qui est parsemé
de corps blancs ressemblant aux amandes. Ex. : benjoin _amygdaloïde.
AMYGDALOTOME. s. m. [de amygdale, et rénveu, couper; all. Tonsiflens-
cheere, sécateur des amygdales, ou f{onsillilome].
Instrument destiné à pratiquer l'ablation de l’amygdale hypertrophiée, et dont on a imaginé un grand nombre de variétés. Le plus _ employé est le sécateur
pose d’une canule terminée en haut par un anneau elliptique (fig. 23). Dans cette canule glisse un mandrin terminé en haut par \un autre tranchant et en bas par un manche que la main saisit, et qui, étant tiré rapidement une fois que l’amygdale est engagée entièrement dans l'anneau, retranche celle-ci tout d’un coup. Avant de tirer l'anneau tranchant, on attire l’amygdale et on la tient immobile a l’aide d’une
ple ‘u double portée sur un chevalet à bascule.
AMYGDOPHÉNINE. s.
f. Corps cristallin, grisâtre, difficilement soluble dans l'eau; c'est un dérivé du paramidophénol dans lequel un atome d'hydrogène est remplacé par le radical de l'acide amygdalique, et un autre atome du même gaz par du carbonate d'éthyle ou de méthyk On le donne à la dose de 1 gramme ou de 50 centigramme. répétée plusieurs fois par jour ; il serait doué de propriétés antipyrétiques, analgésiques et antirhumatismales.
AMYLACÉ, ÉE. adj. [amylaceus, de amylum, amidon; all. stürkemehlartig, angl. amylaceous]. Qui est de la nature de l’amidon (V. ce mot) : qui renferme de l’amidon. Ex. : céréales, pommes de terre, ete. — Corpuscules ou corps amylacés. V. CORPUSCULE.
AMYLE.s. m. (C10H11 ou en notation atomique C&Ht). Radical hypothétique dont on admet l'existence dans les
Fig. 23. - Amygdalotome.
dérivés de l'alcool amylique. — Nitrile d’amyle. V. NITRITE. Na AMYLÈNE.s. m. (C10H10). Carbure d’hydrogène liquide,
incolore, volatil, très inflammable, bouillant à 39°. Soluble en toutes proportions dans l'alcool et l'éther, il demande plus de 10000 parties d’eau pour se dissoudre. Son odeur :
se rapproche de celle du naphte. Snow a proposé les va-
ee 4
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er d'amylène comme anesthésiq ues : il serait tite our p
ds opérations de courte durée, telle que l'avulsion des denis; mais son emploi ne paraît pas présenter de grands
_ avantages sur les anésthésiques connus, et un certain nombre
d'accidents ont été signalés ; c’est un médicament dangereux. _ — Amylène-chloral (dormiol). Liquide incolore sirupeux, ayant une odeur camphrée, insoluble dans, l’eau, soluble . davs l'alcool. Il a été préconisé comme bypnotique (Meltzer); on l’emploie à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme en cap- _ suleou en émulsion, — Hydrale d'amylène. Alcool amylique
* tertiaire. Liquide incolore peu soluble dans l’eau, soluble
dans l'alcool ; il a été employé quelquefois comme hypnotique à la dose de2à5 ne — Bihydrate d'amylène. V, AMYLIQUE.
_AMYLÉNIQUE. adj. Qui concerne l'amylène, — Anesthésie amylénique. Celle qui est causée par l’amylène. AMYLÉNISATION. s. f. Administration de l’amylène comme anesthésique.
AMYLIQUE. adj. A/coo! amylique [huile de pomme
de lerre, bihydrate d’amylène ou mieux de paramuylène, essence de pomme de terre] (CI9H1202). Liquide huileux,
incolore, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur
_âcre et brûlante : cristallise à — 20 degrés ; tache le papier à la manière des essences, mais la tache disparaît promptement, parce que l'essence se volatilise. Il bout à 132 degrés. nsoluble dans l’eau, soluble en toutes proportions dans l'alcool et dans l’éther ; polarise à gauche, On le retire en distillant les produits de la fermentation alcoolique de la
fécule de pomme de terre, des céréales et du raisin, Chauffé avec les acides borique, cyanhydrique, oxalique, etc., ou avec des corps pouvant fournir ces acides, il donne des éthers analogues à ceux qui proviennent de l'alcool de vin ou éthylique. Il est vénéneux (V.'AcooL) et en petite quan-
+ tité, et donne à l’ébriété une forme stupide particulière.
ho)
AMY LOBACTÉRIE. s. f. (bacillus amylobacter) (Van Tieghem). Bactérie en forme.-de bâtonnet allongé, long de 3 à 10 p, large de À pu, qui est l’agent de la fermentation butyrique. C’est un anaérobie strict ; il liquéfie la gélatine
en formant de l’écume à la surface ; il donne des spores elhipsoïdes. Il décompose les matières ternaires, amidon, dextrine, sucres, mannite, glycérine en acide butyrique, acide carbonique, hÿdrogène et autres produits accessoires. Il dissout certaines variétés de cellulose, et joue un rôle important dans la putréfaction des tissus végétaux (rouissage par exemple) en détruisant les membranes cellulaires ; on le rencontre dans la panse des animaux herbivores où il pullule en attaquant la cellulose. Ce bacille semble être identique au clostridium butyricum de Prazmowski.
AMYLOFORME.s. m. Poudre blanche, sans odeur, for mant un bon succédané de l’iodoforme, pourvue de propriétés bactéricides manifestes, sans action irritante sur les tissus, enfin pouvant être stérilisée à la chaleur sèche ou humide sans se décomposer, Mêmes indications que l'iodo- _ forme, C’est une combinaison du formol avec l'amidon _ (Classen).
AMYLOÏDE. s. m. [de &pvhov, amidon, et elôoc, forme].
(Schleiden et Vogel). Principe végétal qui compose la paroi des cellules des cotylédons des Schotia latifolia et speciosa, et Hymenæa courbaril. C'est une variété de cellulose. — Amyloïde animal. Nom donné à la matière amorphe, translucide qui infiltre la rate, les ganglions lymphatiques, les reins, les parois des capillaires, et tous les tissus _ en état de dégénérescence amyloïide (N. DÉGÉNÉRESCENCE), En réalité, il ne s’agit pas d'un corps ternaire, pouvant être rapproché de l’amidon, mais d'une substance renfermant
_ de l’azote et voisine des albuminoïdes (Schmidt, Kékulé ;
l’'amyloïde se distingue des albuminoïdes parce qu'il est insoluble dans les alcalis et les acides étendus, qu’il n’est _ pas attaqué par le suc gastrique, et enfin qu'il a des
sains deviennent; jaunes; l'addition d'acide sulfurique en so-
-avec, à travers, et Bpéyoc, nœud, lacet; all. Ana rochims.
réactions colorantes Es en effet, la solution odoiodurée lui donné june teinte brun foncé tandis queles tissus
lution étendue fait virer cette teinte brune au bleu verdâtre.
AMYLOÏDE. adj. S'est dit pour amylacé. — Déqénés rescence amyloïide. V. DÉGÉNÉRESCENCE,
‘AMYLOPSINE. s. f. Un des trois ferments constituant de la pancréatine; il saccharifie l’'amidon et est analogqes CARE la ptyaline salivaire. ae)
AMYOSTASIE. s. f, Tremblement qui consiste en contractions et relâchements dés muscles qui doivent déplacer un membre ou le corps entier, où conserver aux parpes | une situation fixe et naturelle (Gübler). !
AMYOSTHÉNIE. s. f. [de & priv., uüc, muscle, et 21 cûévoc, force]. Défaut de force musculaire,
AMYOTAXIE. s. f. [de « privatif, uüs, muscle, et Taëts, Ordre]. Mouvements involontaires, à caractère réflexe, appelés parfois mouvements athétoïdes ou mouvements choréiformes, se montrant dans un certain nombre de maladies du système nerveux et en particulier dans le tabes. Ils dépendent le plus souvent de névrites multiples 3 (Rossolimo, de Moscou). - de
AMYOTROPHIE. s. f. [de & priv., uÜc, muscle, et. toop}, nourriture]. L’atrophie musculaire. Elle peut résulter: 1° d’une lésion propre du muscle (myopathie); elle a alors une marche lente, progressive, avec perte de la contractilité électrique et des réflexes tendineux, sans troubles dela. sensibilité ni secousses fibrillaires ; elle a pour type la para- : lysie pseudo-hypertrophique; — 2° d'une lésion des nerfs-_ périphériques (amyotrophie névrilique) ; sa marche est . aiguë ou subaiguë, la sensibilité présente des troubles divers ; elle accompagne la polynévrite, la paralysie satur- … nine; — 80 d'une lésion des cornes antérieures de la moelle (amyotrophie spinale); la contraction idio-musculaire est accrue, les secousses fibrillaires sont constantes; cette amyotrophie caractérise l'atrophie musculaire progressive, la paralysie infantile, la sclérose latérale amyotrophique, la syringomyélie. — Amyotrophie de la forme | Charcot-Marie (amyotrophie neurolique ou neurale d’Hoffmann). Atrophie musculaire progressive, envahissant e d’abord les pieds et les jambes, ne se montrant aux membres supérieurs (mains d’abord, puis avant-bras) que plu- k. sieurs années après, respectant les muscles de la racine des … membres, des épaules, du tronc et de la face. Affection héréditaire, familiale, débutant ordinairement dans l’enfance et caractérisée par la conservation de la santé générale, le contraste qui existe entre les proportions du corps et de la racine des membres et celles des extrémités, la saillie des condyles internes des fémurs, l'atrophie en jarretière au-dessous de la rotule, les pieds en varus ou en valgus, le steppage dans la marche, l'impossibilité de se tenir immobile dans la station debout, ce qui oblige les malades à piétiner sur place pour garder leur équilibre.
AMYOTROPHIQUE. adj. Se dit d’une paralysie qui est due à l’atrophie musculaire, ou d’une sclérose médullaire qui produit celle-ci. à
ANA [&và]. Mot grec qui, dans les formules, signifie autant de l’un que de l’autre. NV. ABRÉVIATION.
ANABASE. s. f. [&vaGacic, de av, en haut, et Baivevs | aller]. Augmentation, accroissement. V. ACMASTIQUE. He
ANABROCHISME. s. m. [anabrochismus, de àvà,
eo
PL
à se
angl. anabrochism, it. anabrochismo, esp. anabroquismo]. Opération de l'entropion, qui consistait à traverser avec une aiguille enfilée d'un cheveu en double la partie extérieure de la paupière, à engager le cil dans l’anse du ché veu; à le ramener sur la partie extérieure de la paupière, et à Ty fixer par un emplâtre agglutinatif. |} Arrachement des cils à l’aide d’un fil, AURES
À nel anabrosis]. Gorrosion, ulcération
:S. m1. ot ANACARDIER. s $. m. [anacarselon, et xapôta, cœur ; all. Elephantenlaus, nul tree, it. anacardio et anacardo, esp.
. On confond souvent l’acajou (Anacardium occile) avec l'anacardier vrai (Anacardium orientale où acardium longifolium, Semecarpus anacardium de
mmerce sous le nom d'anacarde oriental, et que l'on
ie d'un cœur; il est d’un beau noir. Sa disposition rieure et ses propriétés sont les mêmes que celles de la | d'acajou. V. ACAJOU. — Confeclion d'anacarde. CONFECTION. | NACATHARSIE. s. f. [anacatharsis, de ävà, en et xaOaéiperv, purger]. Expectoration d’une matière C conq ue. V. EXPECTORANT. \ ab : ANACATHARTIQUE. adj. [anacatharticus, AVOX = Baprixéc]. Se dit d’une substance qui excite. l’expectoration. NACLASE. Cid je de &và, en retour, et x\do,
antidote de la morsure d’un serpent du genre Nu NACROTE: adj. [de &vè, en haut, et xpôroc, batte- Qui à trait à la portion ascendante de la courbe du — Élévations anacroles. V. SPRYGMOGRAMME. — uls anacrote. Pouls dont le sphygmogramme présente
essifs, par suite de l'accroissement de la durée de l’af-
‘sanguin, résultant de la dilatation du ventricule gau-
à FRAtAnS ascendant et à dicrotisme
1 pyrèthre. V. Canoite
\NADIPSIE. s. f. [de &và, het réduplication, et ,, soif]. Soif intense.
ADIPSIQUE. adj. Se dit uns substance, d'un état ébrile, etc., qui rend la soif excessive.
NADOSE. s.if. [anadosis, &vadootc, de av, distriment, et dèwu, je donne]. Distribution des prin” nutritifs dans les différents vaisseaux.
inférieures vers les supérieures.
ÆDOË, ÉE. adj. (anædœus, de av privatif, ét at-
s, ou seulement des organes sexuels externes.
ÉROBIE. adj, [de av priv. air, et ‘gras si it d’un microbe qui peut vivre dans un milieu non non oxygéné (Pasteur).
NAÉROPLASTIQUE. adj. fée av Priv., &ho, air, ét DOELV,. former]. Se dit d’une méthode de pansement qui tait à faire ciçatriser les plaies sous l'eau tiède is
AGALLIS. s. se V. Mouron.
t, génération]. Régénération des parties détruites. GYRE, s. m. Finaguris fœlida, L., bois suit
in iquant extension, et Bowoxeiv, manger:
Genre de plantes de la famille des térébintha-
nné fils). C'est le fruit de ce dernier qu'on désigne dans
ond quelquefois avec la noix d’acajou. L’ anacarde a la
isibilité des artères. Ce qui le caractérise, c'est qu'il est
ADROME. s. f. [anadrome, avaüpoun, de &và, eu et èpôuos, course]. Transport d'une humeur des par-
parties génitales]. Qui manque de tous les organes
NÆMIE, ANÆSTHÉSIE. s. f. V. ANÉMIE, ANes-
NNAGENÈSE. s. f. [de &vàx indiquant restauration, et.
e ligne ascendante irrégulière formée de soulèvements |
Stinkbrum angl. anagyris, Lu trefoil, it. anagi- Hier ride]. Arbrisseau de la famille ss légumineuses, dont les feuilles sont RU
ANAGYRINE. 1É: Alcaloïde extrait de l'Anagyrie fœtida, et dont l es produit d'abord le ralen tissement du cœur, suivi d'une phase caractéristique d'aug mentation très marquée de la vitesse et de la force des battements cardiaques, avec élévation considérable 0 la pres sion intra-artérielle (Gley).
_ ANAL, ALE. adj. Qui a rapport à l'anus. — Nerf anal. V. HémorRoïDAL (Nerf). — Région anale. Celle qui est voisine de l’anus. Elle est souvent affectée de prurit, d'érylthème, d'herpès, d'eczéma, d'abcès et de fistules; quant aux fissures et aux corps étrangers, c'est, comme une partie des tistules elles-mêmes et comme les névralgies idiopathiques et symptomatiques, dans le conduit anorectal
qu'on les observe.
ANALEPSIE. s. f. [analepsis, de &vx, derechef, et Aau6avewv, prendre]. Rétablissement des forces après une maladie.
ANALEPTIQUE. adj. [analepticus, &vaXnnrimoe, all. stärkend, angl. analeptic, it. analettico]. Tout ce qui tend à rétablir les forces des convalescents, — Aliments analeptiques. Les fécules, les bouillons, les gelées animales. — Régime analeptique. Usage de tous les moyens hygiéniques propres à rendre des forces.
ANALEPTIQUES. s. m. pl. Médicaments qui relèvent : les forces : fer, toniques, amers, etc.
ANALGENE. s. m. Antithermique, préconisé comme suc-
cédané de la quinine dans les fièvres paludéennes (Raimondi). On le donne à la dose de 3 grammes par jour aux adultes ; on commence par une dose massive (2 gr.) que l'on fait suivre quelques heures plus tard d’une ‘dose plus petite (1 gr.). L’uriné se colore en rouge; on peut éviter cette coloration en administrant en même temps que l’analgène du bicarbonate de soude.
ANALGESIE ou ANALGIE. s. f. [de av privatif, et &\yocs, douleur]. Absence de douleur, insensibiité à la piqüre coïncidant avec la conservation plus ou moins complète des autres sensibilités tactiles (Beau). Elle peut être
pathologique, et se rencontre dans certaines affections
comme l’hystérie, la syringomyélie, etc., ou {oxique; elle est obtenué alors par certains médicaments ou poisons, et peut être générale (chloroforme, morphine) ou locale (cocaïne).
ANALGESINE. s. f. L’antipyrine. V. ce mot.
ANALOGIE. s. £ [analogia, avaloyla, de &và, selon, et Xéyoc, la raison; all. Analogie, angl. analogy, it. analogia]. En anatomie, ressemblance qu'offrent entre elles les parties de l'organisme, en tant que constituées’ d'après les mêmes règles, au point de vue, soit de la forme, soit de la structure, ou en tant qu'ayant les mêmes rapports. V. ANALOGUE et HOMOLOGIE.
ANALOGIQUE. adj. — Anatomie analogique. V. ANa- LOGUE et HOMOLOGIQUE.
ANALOGISME. s. m. V. EuPiriQue.
ANALOGUE. adj. [&vao-oc, de &v&, selon, et A6Yoc, la raison, la règle ; all. analog, angl. analogous, it, ct esp. analogo]. Se dit en anatomie d’un organe qui à un rapport ou une ressemblance avec un ou plusieurs autres organes.
ANALOGUES. s. m. pl. (Ët. G. Saint-Hilaire). Drste qui, sans avoir la même forme, les mêmes proportions
‘dans les divers animaux, offrent les mêmes connexions avec
les organes voisins, reçoivent des vaisseaux et des nerfs correspondants par leur origine artérielle, rachidienne ou ‘encéphalique, et sont constitués par les mêmes tissus ou
‘par des tissus différents, mais se succédant pendant les
phases du développement, comme los au Les Les
© ANALTHE.
nerfs et les’ vaisseaux guident dans a Dinenent ee
È analogies, parce que, n'étant pas interrompus, on peut les. suivreet remonter aux organes principaux, dont l’analogie .
* dans les diverses classes n’est mise en doute par personne, tels que le cœur, l'aorte, le cerveau, la moelle, etc. Il y a également analogie entre les autres organes; mais leur discontinuité avec simple contiguïlé est la source de grandes
variations de forme et de volume, qui en ont fait nier les analogies. Là où les connexions sont les mêmes, il y a ‘analogie de tissu et de, nature élémentaire. Ce fait général, ou principe des connexions, conduit, pour les muscles,
les os, les ligaments, les glandes, etc., à déterminer de proche en proche leurs analogies avec autant de certitude qu’on en a pour les organes qui sont continus.
_ La contigquilé fait pour ceux qui sont discontinus ce que
fait la continuilé pour ceux qui ne sont pas interrompus.
Partant de là, on a reconnu certaines analogies réelles,
non seulement des pièces du crâne et du rachis d’un animal à l’autre, mais du rachis et du crâne, et de certains organes de la moitié supérieure et de la moitié inférieure du corps. Qui dit analogue ne dit point identique : ces deux mots sont loin d’être synonymes. Le principe des analogies
deconstitution ({héorie des analogues), là où il y a analogie de connexion, a conduit au principe des affinités électives
ou de soi pour soi, caractérisé par ce fait que, dans toutes les monstruosités par accolement, ce sont toujours les
parties analogues par leurs connexions qui s'unissent . ensemble; le côté gauche avec le côté gauche, l'os des iles
avec l'os des iles; il y a union similaire des parties homo- _ logues. V. HomoLocie. Le même principe a conduit à reconnaître celui du balancement des organes, caractérisé par ce fait que toutes les fois qu’au milieu d'organes connexes, l’un d’entre eux a acquis un grand développement, les autres restent avé des dimensions rudimentaires et une forme modifiée en conséquence. La théorie des analogues est un résultat de l'application du procédé intellectuel de comparaison à l’étude des organes (V. ce mot). Mais un fait resté inaperçu, c’est que l’analogie des organes est dominée par les analogies de la composition élémentaire des tissus et de leur texture. Ainsi, par exemple, la théorie des analogues s'applique à tous les animaux vertébrés et invertébrés, lorsqu'il s’agit du système des parties formées par le tissu nerveux et par les parenchymes testiculaire et ovarien ; à tous les vertébrés, pour les parties des systèmes osseux et cartilagineux; à tous les articulés, pour les parties formées par le tissu de leur squelette ou chitonéal; mais ce tissu différant de l'osseux, il n’y a plus d’analosie, ou il n’y a que des analogies fort éloignées, entre les parties du système osseux et celles du squelette des articulés. V, Unité de composition.
ANALTHE. adj. [&va}0nc, incurable, de «y privatif, et &)Berv, guérir]. Qui ne guérit pas, ou incurable.
ANALYSE. s. f. [analysis, de &và, distributivement, et Adw, je dissous, je résous; all. Zerlequng, Zerzeltzung, angl. analysis, it. analisi, esp. analisis.] Action de ramener une chose à ses éléments. || Analyse chimique. Décom- _ position d'un composé au moyen de réactifs appropriés, et séparation de ses principes constituañts. On arrive à la séparation des principes d’un composé : tantôt en isolant les éléments tels qu'ils existent dans les composés : tantôt en les présentant sous d’autres états, par des équi-
_ valents qui permettent de bien les apprécier. — Analyse élé-
. mentaire. Celle dans laquelle on ne s'occupe que du poids et de la nature des éléments chimiques ou corps simples.
— Analyse immédiate. Celle qui sépare les parties dont un corps complexe est composé. Ex. : séparation d'un sel
en son acide et sa base ou ses bases, NAS des
_ principes immédiats de la substance organisée végétale et
animale. — Analyse qualilative. Celle qui détermine la
nature ou Ste He bee d'un composé, sans s'occupe de leur quantité. — Analyse quantitalive. Celle dans laquelle on détermine le poids et le volume, absolus ou pro- | portionnels, des parties obtenues par l'analyse qualitative. | — Analyse spectrale ou spectrométrique. V. SPECTROMÉ- | TRIQUE. || Analyse anatomique, ou mieux organique, c'est |
à-dire des corps organisés. Séparation des parties consti-
tuantes d’un corps organisé (V. ANAtOMIE). En anatomie. descriptive, lés moyens sont mécaniques, et constituent la . dissection (N. ce mot). En analomie générale, les procédés sont surtout physiques dans l'étude des systèmes, des tissus et des humeurs (emplois du microscope, dissection micro- ’ scopique: N. ANaromie); les agents chimiques leur viennent en aide. Dans l'analyse du sérum des humeurs et des éléments anatomiques, les agents de séparation sont surtout fe chimiques, en raison du mode d’union, molécule à molécule, des principes immédiats qui constituent la substance des éléments anatomiques et des sérums : c’est l'analyse immédiate qu'on emploie. La nécessité de se servir de moyens chimiques pour faire cette analyse a fait, à tort, croire que cette partie de l'anatomie était une division de. la chimie, qut fut alors appelée chimie animale, végétale, physiologique, anatomique, médicale, patholo gique, microscopique, microchimie, zoochimie. etc. || Analyse clinique. Détermination de chacun des symptômes dont l’ensemble constitue l’état morbide. || Opération par la-. quelle l'esprit sépare, en différents groupes, des objets où qualités qui se trouvent réunis ; ainsi on dit analyse des. s yrrguines d'une maladie compliquée, pour indiquer qu’on ramène chacun d'eux à ce qu il a d'irréductible, en remontant aux phénomènes organiques élémentaires dont il représente une ed
ANALYSEUR. Prisme PR iRpen qui fait pariÇs du polarimètre.
ANAMIRTE.s. f. L'arbre qui donne la coque du Levant. V. Coque.
ANAMIRTINE. s. f. [C76H*20!]. Corps £ gras retiré de. la coque du Levant (Anamirta cocculus, L.). Blanc, cristallisable, fusible à 36 degrés, saponifiable. Donne de
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FORTE SR E mie
br
PÉNERONES MRRSE ST Es PA ai et
l’acroéline à la distillation, mais pas d'acide sébacique. 0 ANAMNÈSE ou ANAMNÉSIE. s. f. [de &và, derechef, w
et pvñotc, mémoire]. En pathologie, rappel des phéno-. mènes qui ont précédé une période donnée de la maladie
: ANAMNESTIQUE. adj. [anamnesticus, avauvnotiudc de &và, derechef, et pvñouc, souvenir]. Qui rappelle le sou: venir. — Remèdes anamnestiques. Remèdes qu'on sup-. posait propres à rendre la mémoire. — Signes, anamnestiques. V: COMMÉMORATIF.
ANANABASIE. s. f. [de 4và, indiquant renouvellement, | et abasie]. Abasie se montrant sous forme d'accès accom- « pagnés d'angoisse chez les neurasthéniques. V: :ABASIE. #22
ANANASTASIE. s. f. [de &và, indiquant renouvellement, et aslasie]. Astasie se montrant sous forme d'accès | accompagnés d'angoisse chez les neurasthéniques. V. ASTASIE. Pat
ANANDRIE. s. f. [de av privatif, et ave, homme]. Synonyme d’anaphrodisie. k
ANAPÉIRATIQUE. adj. [de &vx, indiquant rédupli ea 4 : tion, et meipa, essai, tentative]. — Paralysie anapéira- 2 tique. Nom collectif des paralysies qui surviennent par. suite de la répétition fréquente d’un mouvement ou d’un. même genre de mouvements, et dont le type est cras ( des écrivains. V. CRAMPE.
ANAPHONÈÉSE. s. f. [anaphonesis, de &và, en hauti Û et owvn, voix; all. Schreikur, angl. anaphonesis, it. ana-" fonesi]. Exercice ou éclats de la voix: action de crier. M || En thérapeutique, emploi des exercices vocaux pour for-. tifier les voies respiratoires. 14
ANREPRAP A AAUE adj. V. ANTIAPHRODISIAQUE.
RODISIE. s. f. [anaphrodisia, de av priva if, 1, Vénus ; all. Geschlechsabneigung, angl. anait. et esp. anafrodisia]. Absence des désirs s chez l’homme ou chez la femme. Elle peut être elle est due alors à un arrêt de développement génitaux ; elle peut succéder aussi à une affecganique du système nerveux ou à une névrose, le s'observe parfois à la suite de certaines influences S (peur des maladies vénériennes, excès de travail ellectuel, etc.) ; elle est alors passagère et curable. ANAPHRODITE. adj. [it. anafrodito, esp. anafro- 1. Se dit de celui qui n’éprouve pas de désirs vénérièns, qui se trouve acfuellement inapte à exercer le coit. . ANORCHIDIE et OVAIRE. | R | ANAPHYSE. s. f. [de vx, derechef, et oÿote, naturel]. L énération, action de renaitre. un | | _ ANAPLASIE. s. f. [de &và, derechef, et r\dcoewv, former]. Synonyme d'anaplaslie. V: ce mot. :
. ANAPLASTIE. s. f. [anaplastice, de avarÀGoTEUw, r'e- , de &và indiquant la rénovation, et r\dcoety, forr]. Art de rétablir la forme normale des parties mutilées. emploie plus généralement le mot autoplastie, qui n'a pourtant pas le même sens. RE _ ANAPLASTIQUE. adj. Qui se rapporte à l'anaplastie aux procédés de restauration des parties. — Lambeau naplastique. Celui qui est taillé dans la peau saine pour à la restauration des parties voisines.
INAPLEROSE. 5. f. [anaplerosis, de &vanknode, je î plis, je complète, de &và indiquant renouvellement, et oùv, emplir]. Action des substances anaplérotiques. Synonyme de profhèse. te NAPLÉROTIQUE. adj. [anapleroticus]. S’est dit de agent qu’on SUpposait propre à déterminer la repron des chairs, et à faciliter la cicatrisation des plaies rec perte de substance. V. INcARNATIr. | NAPLEROTIQUE. s. m. Médicament qu'on regardait mn e propre à combler les pertes de substance en favorit la reproduction des chairs. | NAPNÉOGRAPHE. s. m. [de &vamveiv, respirer, el , écrire]. V. SPIROMÈTRE écrivant.
APNÉOMEÈTRE. s. m. [de &varveiv, respirer, € , mesure]. V. SPIROMÈTRE écrivant. . APNOIQUE. adj. [de ävarvon, reSpirafion, de &vè, uant répétition, et mvetv, souffler]. — Remèdes apnoïques. Ceux qui favorisent l'expectoration. NARRHIQUE. s. m. [anarrichas, de ALLIE , aller en haut : loup de mer chat marin, A. lypus, + Genre dé poisson acanthoptérygien de l'Islande et des du Nord, dont le foie sert à faire l’Auile de poisson. ployée en médecine. V. Loup. DER RTHRIE. s. f. [de av privatif, et äp0oov, articula- Variété d’aphasie dans laquelle le malade, ne peut er les mots, par suite de l'interruption des conducteurs ont du centre du langage aux noyaux bulbaires moc'est une aphasie sous-corticale motrice.
ASARQUE. 5. Î. [anasarca, de vx, autour, et CXpE, all. Hautwassersucht, angl. general dropsy, it. et nasarca]. Intumescence générale, ou du moins due, du tronc et des membres, produite par de rosité infiltrée dans le tissu lamineux. Lorsque opisie n’est que partielle, elle constitue l’œdème. que est primilive (action du froid) ou secondaire anémie au plus haut degré, affections du cœur et b on, du foie et.des reins). La peau est uniformégonflée, pâle, froide, et conserve l'impression du rarement, elle est rosée et plus chaude qu’à l'état _ Lorsque l’anasarque a débuté par les pieds avant re ‘le tronc et le visage, elle est symptomatique _ DICT. DE MÉD.
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‘ genou, avec les articulaires supérieures et inférieures.
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par le visage, elle dépend ordinairement d'une affection rénale; dans les affections du foie, l’hydropisie occupe ordinairement le péritoine (ascite) avant de se généraliser ; toutefois, dans les cirrhoses on peut observer un œdème préascitique des membres inférieurs (Gilbert). Les sudorifiques, les diurétiques, les purgatifs drastiques ou répétés constituent le traitement: quand la quantité de sérosité qui infiltre les membres est considérable, il'est permis de l'évacuer par quelques mouchetures superficielles. x ANASPADIAS. 5. m. [de &vè, en haut, et oréw, je divise]. Ouverture, par vice de conformation, de l’urètre à la face supérieure de la verge. V. Épispapras. ANASTALTIQUE. s. m. [anastaltious, de vx, sur, ef ctéAhetv, serrer]. Styptique ou astringent énergique. ANASTOMOSE. s. f. [anastomosis, de &vx, avec, ensemble, et créua, bouche : all. Anastomosis, Zusammenmündung, angl. anastomosis, it. anaslomosi|. Communication entre deux vaisseaux. 1 Nom donné aux communications entre deux nerfs lorsqu'on croyait qu'ils étaient des canaux où circulait un fluide nerveux; mais il y a erreur : ceux de leurs tubes qui, sous forme de rameau, s’écartent d'un faisceau pour $e joindre à un autre, ne font que s’accoler aux éléments de ce dernier, sans s’aboucher avec eux. V. ABOUCHEMENT. — Anastomose de Jacobson. V., OrIQUE (ganglion). | Anévrysme par anastomose. V. ANÉVRYSME. ( ANASTOMOTIQUE. adj. [anaslomoticus]. Qui à rapport aux anastomoses. — Arcade anaslomolique. NV. Ar- CADE. — Arière grande anaslomotique. Branche de la fémorale dont les rameaux s’anastomosent, autour du
Rameaux anastomotiques. Ceux qui établissent une com munication entre deux vaisseaux ou deux nerfs.
ANASTROPHIE. 5. f. [ävaorpopoc, retourné, de &vx, marquant inversion, et crpéverv, tourner]. Inversion splanchnique. V. INvERsI0N.
ANATAXIE. s. f. [de vx, derechef, et ré£re,- ordre] (Verneuil). Partie de l'anaplastie .qui consiste à faire”reprendre à un organe sa situation normale.
ANATOMIE. 5. f. [analome, avarou, de &và, distributivement, et rouwh, section; all. Zergliederungskunst, angl. anatomy, it. analomia, notomia, esp. anatomia]. Proprement, dissection. || Science qui à pour sujet les Corps organisés à l’état de repos, et pour but la connaissance de leur constitution. Cette connaissance pouvant se réduire à la notion Œun certain nombre de faits généraux ou lois, on dit aussi que l'anatomie a pour but la connaissance des lois de l'organisation. Il faut done
envisager le corps à étudier dans son ensemble avant d'en poursuivre tous les caractères successivement (somatologie). L'homme, ainsi que les autres êtres végétaux et animaux, a les caractères que présentent tous les corps. Ainsi, il a descaractères d'ordre mathématique (situation, dimensions, forme, durée); des caractéres d'ordre physique (consistance, élasticité, poids, densité, hygrométricité, odeur, saveur, température, couleur, propriétés électriques); des caractères d'ordre chimique, qui comprennent : 1° l'action chimique des agents physiques sur lui, action toujours décomposante : 20 les actions chimiques des corps simples ou composés: actions de combinaison ; 3° l'ensemble des principes immédrats qui le constituent et qui sont, les ung des composés chimiques définis cristallisables, les autres des substances organiques non cristallisables ; 4° sa composition élémenlaire où médiate, déduite de la connaissance de ces principes. Il a enfin des caractères qui n’appartiennent à aucun des corps du règne minéral, caractères qui, propres aux êtres organisés, ont reçu le nom de caractères d'ordre orqanique (V. OrGaniQuE). Ces caractères, pour le corps pris
h. De " g k ï . ,* Vers maladie organique du cœur ; lorsqu'elle commence | dans son ensemble, consistent en ce qu’il se divise en par. # w” to de v | À =
_dies extérieures où superficielles, et parties intérieures, profondes ou internes. Les parties extérieures sont la téle, supportée par le cou, qui repose sur le #ronc, auquel sont attachés les membres, et qui est terminée par la queue.
* C'est à l'étude des parties externes qu'on donne le nom de
morphologie, anatomie externe ou morphologique, où
des formes. Les parties intérieures sont les appareils qui . se subdivisent en organes (anatomie descriptive), lesquels
segroupenten systèmes,composés de tissus, et en humeurs,
au £
systèmes et humeurs susceptibles d'être ramenés à un certain nombre d'éléments anatomiques ct de principes im= médiats (anatomie générale). C'est au tout formé par la réunion de ces diverses parties qu'on donne le nom d'organisme. Chacune des parties extérieures et internes du ‘corps présente des caractères de même ordre que l'organisme lui-même, mathématiques, physiques, etc. Cette division en parties externes et intérieures est applicable aux végétaux comme aux animaux : les noms seuls de ces parties différent et sont en rapport avec leurs usages. Plusieurs des parties extérieures du eorps peuvent manquer, où n'être que rudimentaires, comme la queue chez l'homme et le chimpanzé, les membres chez les ophidiens, le cou chez les crustacés et arachnides, la fé{e chez les mollusques acéphales, les rayonnés. Enfin, chez les spongiaires et beaucoup d'infusoires, le corps n'est plus subdivisible en parties extérieures. Plusieurs des parties intérieures du corps peuvent aussi manquer ou n'être que rudimentaires ; 11 y a des animaux ou végétaux représentés par un seul élément anatomique, n'ayant par conséquent ni tissus ni Systèmes, etc. (Sphærella nivalis, Ehr., Astasia sænguinea, Ehr., Monas, Amibes, etc.); d'autres sont formés, au moins pendant un certain temps de leur vie, par plusieurs éléments réunis en tissus, sans organes ni appareils (Spathidies, Trémelles, etc.). — On appelle androtomie, où anthrapotomie, l'anatomie de l'homme: zootomie, celle des autres espèces du règne animal. Le mot anatomie, employé seul, s'entend particulièrement des parties des êtres organisés dans l'état de santé. V. ORGANIQUE. — Anatomie
animäle. Étude \de l'anatomie des animaux. — AnaYomie | artificielle. Art de modeler et de représenter les organes | ou les parties du corps humain, dans l’état sain ou dans ! _ l'état de maladie, à l'aide de pièces de cire où de carton qui : peuvent se démonter de manière à montrer les parties sous |
jacentes. — Anatomie artistique, des formes ou des peintres et des sculpteurs. Celle qui envisage les formes de l'homme et des autres mammifères, et les dispositions or* ganiques dont elles résultent, pour un but d'application aux beaux-arts. — Anatomie cellulaire. Partie de l'ana-
tomie générale qui a pour objet la connaissance de l’orga-
nisation des cellules, ce dérnier terme étant pris, à tort, comme synonyme d'élément anatomique. — Analomie ‘chirurgicale et médicale. Application de toutes les notions d'anatomie, soit normale, soit pathologique, à l'étude des
maladies chirurgicales ou internes, considérées dans leurs
causes, leurs symptômes et leur thérapeutique. — Anatomie clastique. V. CLASTIQUE. — Anatomie comparée. V. Coupararir. — Anatomie descriptive. Partie de l'anatomie .. qui a pour sujet les partiès du'corps dont l'examen doït être fait spécialement, et qui a pour but la connaissance de leur
mode de connexion et de leur constitution. Ces parties sont :
1° les organes (organologie, organographie, anatomie descriptive des auteurs classiques) ; 2° les appareils. L'anatomie descriptive a éte divisée en squeletlologie et en sar-
cologie. V. ces mots. — Anatomie générale. Branche de : l'anatomie qui a pour sujet les espèces de parties du corps : aui, observées dans une région de l'économie, sont connues |
Je toutes les autres, et qui a pour but la connaissance de ‘leur organisation. Ces parties sont :
etélémentaires (mérologie), tant principes immédiats qu'élé-
ments anatomiques ; Ü A ARTE : (hygrélogie); 3° les systèmes (homæomérologie). — Ana.
scopique. Étude anatomique dans laquelle la petitesse des
. . . h P brie _— Analomie philosophique, anatomie transcendante:
| (scalpels, ciseaux, érignes, esquilles); 2° par instrumen
je les parties simples k
1 # F (ie te UE F) À ê : E. : d 90 les tissus (kistologie}et les humeur
à 1 Le
Lomie homologique. V. HOMOLOGIQUE. — Anatomie microparties exige l'emploi du microscope. V. ANALYSE analomique. — Anatomie pathologique. Étude des altérations, que peuvent éprouver les organes, les tissus. les différents ordres de parties qui composent l'organisme. Hunter,
Bichat, Broussais, rattachant la lésion d'une partie à l'état
normal de cette partie dans ses divers âges, et subordonnant 1 læ forme à la composition anatomique élémentaire, ont emprunté à l'anatomie normale leurs subdivisions patholo= giques. Au contraire, Laennec et Meckel, se concentrant dans l'examen des formes pour décrire les produits anor- . maux, ont eru arriver à des résultats utiles en puisant dans l'anatomie pathologique elle-même-une méthode qui lui fût 3 propre, en supposant qu'elle avait une classification fondée
ne
sur les lésions considérées indépendamment des lieux où. elles siègent. Or, il est certain que la forme des produits anormaux est subordonnée, comme leurs autres caractères extérieurs, à leur forme anatomique élémentaire : loin | d'avoir son autonomie, l'anatomie pathologique doit donc puiser sa méthode dans celle de l'anatomie normale, dont «à elle étudie les excès, les diminutions et les aberrations, et ne constituer qu'une forme de l'anatomie comparée.
V. TuANSCENDaNT. — Analomie textulaire (De Blainville). L'histalogie. V. TexruLaire. — Anatomie topographiqu ou anatomie des régions. Étude de toutes les parties qu'on rencontre dans telle ou telle région considérée de la super ficie au centre; étude de la position respective des muscles, nerfs, vaisseaux, os, etc., de manière qu'un instrument y tranchant ou acéré devant traverser, dans une directio déterminée, un point de l'économie, on sache avec précisio quelles sont les parties qu'on rencontrera, V. RécioN. ANATOMIQUE. adj. [analomicus]. Qui a rapport l'anatomie. — Élément anatomique. NW. ÉLémenr et ORG: NIQUE. — Piqüre anatomique. V. ANATOMISTE et Proûre. — Procédés et analyse anatomiques. V. ANALYSE. - Tubercule anatomique. NV. TUBERCULE. 1 ANATOMISME. s. m. Doctrine qui consiste à cons sidérer la disposition et la texture des organes comme : susceptibles de rendre compte de leurs phénomènes physiologiques et pathologiques. # Mure :ANATOMISTE. s. m. [anatomicus, all. Anatomiker,: angl. anatomwist. it. et esp. analomico]. Celui qui cu , l'anatomie, — Maladie des anatomistes. Les acciden : qui peuvent atteindre l’anatomiste résultent tantôt d'u blessure, tantôt de l’absorption de gaz ou de miasmes. Les blessures sont produites : 1° par instruments piqu
tranchants (bistouris, couteaux, ete.); 3° par instrumen contondants (billots, os, etc.). Les plaies qui en résulte se comportent souvent comme des plaies simples, et
rissent par première intention ou après suppuration, 1 en donnant seulement lieu à la formation d’un {ubercu
analomique. Mais il n’en est pas toujours ainsi : u blessure faite en disséquant est souvent compliquée l'inoculation d'un virus susceptible de produire da l'organisme des altérations graves (V. Proûre anatomiqu Les garçons d’amphithéâtre portent souvent sur les main: des ulcérations qui ont reçu le nom de crevasses. On les observe rarement sur les anatomistes. — Les accidents qui- peuvent survenir en dehors des blessures sont as! nombreux. Le séjour dans un amphithéâtre de dissec est suivi de fatigue, de courbature, de prostratio forces, qui survient d'autant plus vite chez les individu non habitués à Famphithéâtre, que les cadavres sont pit avancés en putréfaction. Les jeunes gens qui trav='il
AU
aéré sont sujets des pandiculalions. Les miasmes, les matières orgaques en suspension, pénètrent dans les voies respiratoires et dans l'organisme; et bientôt des accidents se déclarent. gaz sont éliminés de plus souvent par la muqueuse stinale; de là des diarrhées, de blem des ques, des vents ayant l'odeur du cadavre, fréquemobservés sur les jeunes étudiants: Si le--miasme I pas éliminé, il peut donner dieu à de l'inappétence, de l’anorexie, de l'embarras gastrique. Béraud à aussi onstaté la manifestation d’une maladie assez analogue à la
s'étaient pas piqués : fièvre, malaise, puis éruption anae à celle de la varioloïde du deuxième ou troisième
rivent qu'au début des études. Cependant ceux qui uentent les amphithéâtres peuvent toujours éprouver accidents des piqûres; ils présentent quelquefois une leine fétide toute particulière, et ils portent souvent ec eux les odeurs du cadavre indépendantes des vôtents. Pour éviter ces inconvénients, les étudiants mmencéront par faire des séances courtes et à quelques ours d'intervalle, puis plus longues et plus rapprochées. and ils éprouveront des accidents du côté des voies suves, ils prendront du vin de quinquina, et ils nt soin de ne venir à l'amphithéâtre qu'après leur uner. Îls changeront de vètements en entrant et en tant. L'emploi de quelques cuillerées d'essence de benthine versée sur le cadavre, ou de quelques gouttes des mains, suffit pour empêcher la putréfaction pendant d’un jour, et pour enlever l'odeur des matières des ou des objets qui les ont touchées. S'ils se piquent, suceront la plaie longtemps, comprimeront le “doigt 1 la faire saigner le plus possible, puis la laveront à ou mieux à l'alcool ordinaire où camphré, et la serontavec une bandelette de taff etas. Quelques personnes
les Anglais préconisent l’alun, Rien n’est préférable ccion, qui remplit l'indication capitale de ne pas
ENT
t, et tpéw, je perce]. Perforation, trépanation. ‘ NATRIPSIOLOGIE. s. f. {de évérpuuc, friction, et discours, traité]. Traité sur les frictions.
AUDIE. s. f. [de av priv., et aÿôn, voix].
mie. |
AYCAL. s. m. V. Pénicag.
ZOTURIE. s. f. [de «y privatif, azote, et opov, isparition plus ou moins complète de l'urée des
ans quelques maladies. |
ESTRAL, ALE. adj. [de ancélre, autrefois an- Type ancestral. V. Typr,
HE, s. f. [ligula, all. Mundstück, angl. reed, it.
ternativement le passage de l'air dans un tuyau où fait vibrer. Les cordes vocales inférieures remplisfonctions d’anche dans le larynx, qui est un véritrument à vent. V. P#onATIoN.
IETA. s. Î. [Anchielea]. Genre de violariées
ipantes du Brésil, dont la racine est purgative: :
ANCHHETINE. s. f. Principe de l'Anchieta.
et @, œil; all. Augemwinkelgeschpulst, it. anchi-
ins ce sac, ce qui distingue l'anchilops dela tumeur
ÉMCAER JT
à des bdillements,
rioloïde, survenue chez de . jeunes étudiants qui ne.
5 durée, huit à dix. jours. Ces derniers accidents
pénétrer la substance virulente. V. InocuLaBze et -
ANATRÈSE. s. f. [anatresis, de gvà indiquant chemi-
actif de l'écorce de la.
ILOPS. s: m. [anchilaps, éyxdot, de àyn,
sp. anguilops]. Petite tumeur située vers le grand . e l'œil, au-devant ou à côté du sac lacrymal, et
le. Souvent, l'anchilops venant à s'ouvrir, il y
succède uh petit ulcére arrondi, qu'on appelle egilops. L'anchilops est inflammatoire ou enkysté. L'anchilops inflammaloire est un petit phlegmon où un furonele qui cède à un traitement antiphlogistique. L'anchilops enkysté reste longtemps stationnaire ; il faut enlever dé kyste, ou le fendre dans sa partie antérieure, et favoriser les adhérences de ses paroïs.
ANCHILOSTOME. s. m. V. ANkYLOSrowr. ie
ANCHOIS. s. m. {all. Anschove, angl. anchovy, it. aeciuga, esp. anchoa]. Petit poisson du genre Clupea (Clupea encrasicholus L, Engraulis encrasicholus, Cuw.). Commun dans la Méditerranée. Salé avec soin, il devient Stumulant, et passe pour aphrodisiaque.
ANCŒUR. s. m. V. AvANr-coEuR.
: ANCOLIE. s. f. [Aquilegia, L., renonculacées, J.; all. Aglei, angl. columbine, it. aquilegia]. Genre de plantes dont l'espèce vulgaire, Aquilegia vulgaris, L., gant de Notre-Dame, qu'on rencontre communément en été dans les boïs, était autrefois en grande réputation, comme antiscorbutique, apéritive et diurétique.
ANCONAGRE. s. f. [anconagra, de &yxwv, coude, et \ dypa, proie, capture]. Douleur à l'articulation du coude.
ANCONE, adj. [anconeus, de àyxov, olécrânel. Se dit.
d’une partie en rapport avec l'olécrâne. * - ANCONE.s. m. [all. Knorrenmuskef]. Muscle qui s'attache à l'olécrâne. Winslow en distingue quatre, dont trois ne sont que les divisions du muscle ériceps brachial. Le dernier seul a retenu le nom d'ancone épicondyla-cubital (Gh.); situé à la partie postéro-supérieure de l’avant-bras, il s'étend de la tubérosité externe de l'humérus au tiers supérieur du bord postérieur du cubitus.
ANCONOCACE. s. f. [de &yxwv, coude, et xaxbe, malade; anconagra, all. Ellenbogengicht}. Maladie de Farticulation du coude (Lobstein).
ANCY et ses dérivés. V. Anky.
ANCYROIDE,. adj. [de &yrvpa, ancre, et éi90c, forme].
ploient, à tort, le nitrate d'argent pour cautériser la | Qui a la forme d’une ancre. —- Apophyse ancyroïde.
V. Goracoïpe. — Cavilé ancyroïde (cavilé digitale). Portion postérieure des ventricules latéraux du cerveau, qui est celle où is.se recourbent pour changer de direction, et qui se prolonge plus ou moins dans l'épaisseur du lobe cérébral postérieur correspondant.
ANDA, ANDA-AÇU, ANDASSU, ANDA DE PISON
S. m. {Anda Gomesii, À. Juss.]. Grand arbre de la famille des euphorbiacées ; l'écorce jetée dans d'eau sert à enivrer les poissons; le fruit, gros comme le poing, à un noyau voluminéux, de deux loges, contenant chacune une amande employée en électuaire purgatif au Brésil; on en retire une
| huile qui purge comme celle du ricin.
ANDABRE {France, Aveyron]. Eaux bicarbonalées sodiques ferrugineuses : minéralisation totale 2,5, dont 1,8 de bicarbonate de soude, 0,5 de bicarbonate de chaux et de magnésie, 0,065 de bicarbonate de fer, et 600 centimètres
r «| cubes d’acide carbonique libre. Eaux froides : température La, esp. estrangul]. Languette mobile qui ouvre et
109, Mode d'emploi : boissons, bains, douches. Indications : Jymphatisme,anémie, chlorose, convalescence, Établissement hydrothérapique du 15 juin au 30 octobre. ANDERMATT (Suisse, canton d'Uri). Station d’altitude. Altitude : 1 444 mètres: température minima en janvier : — 69,3. Air sec, tranquille, le village étant situé dans
| une sorte de cuvette; mais vent d'ouest au printemps. Sana-
torium. Indications : tuberculose pulmonaire au premier ef _au deuxième degré, comme à Davos. V. Davos.
ANDERSCH (anatomisie allemand de la fin du dixseptième siècle). — Ganglion d'Andersch. NV. GLosse- ANDERSON (médecin écossais du dix-septième siècle). — Pilules d'Anderson. V. PuLuLE.
ANDIRA. s. m. V. ANGELIN. :
De
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ANDOZ.s. m. V. SCHERTI. AIDE . ANDRALOGOMÈLE. s. m.[de dvhp, gén. dvôpoc, homme, &koyoc, privé de raison, et uñhov, qui signifie toute _ espèce d'animaux domestiques]. Monstre chez lequel Mala- _ carne supposait l'existence simultanée d'un corps d'homme et des membres d’une brute. _ AUtEE ANDRANATOMIE ou ANDROTOMIE. s. f. [andra-
_ nalome ou androtome, de àvhp, &vôpoc. homme, et ava-
> rouh, anatomie]. Anatomie de l’homme.
__ ANDRÉ DE LA CROIX. — Emplätre d'André de La Croix. V. EmPLATRE agglutinatif. : ! ANDROGÉNIE. s. f. [de &vno, homme, et yevväv, en- _ gendrer]. Reproduction de l’homme, ou ce qui concerne l'homme dans la reproduction.
ANDROGRAPHIS. s. f. Genre d’acanthacées dont une espèce (A. paniculata, Nees, ou Justicia paniculata, Burm.) fait la base de la drogue amère, tonique et antidysentérique:
ANDROGYNE. s. m. [&vôpoyüvnc, all, Mannweib, angl.”
androgynus, it. et esp. androgino]. Individu chez lequel les organes des deux$exes sont réunis; androgyne est, par conséquent, synonyme d'hérmaphrodite. |
ANDROMANIE. s. f. [andromania, de àvnp; gén.
&vèpoc, homme, et mavéx, fureur, folie]. Synonyme de nymphomanie.
ANDROPOGON.s.m.[Andropogon schænanthus,L.].
Graminée dont l'infusion est usitée aux Indes comme succédanée de celle du thé. On lui attribue des propriétés stimulantes et toniques,— Andropogon à odeur de citron. NV. LEMON-GRASS. À
+ ANDROSÈME.s. m. [Androsæmum o fficinale, Allioni;
angl. all-heal ou St-Peter’s wort ; toutè-sainte]. Plante de la famille des hypéricinées, voisine du millepertuis, el employée comme lui. V. MiLLEPERTUIS.
ANDROTOMIE. 5, f. V. ANDRANATOMIE.
ANDRUM. s. m. Nom donné par Kæmpfer (1712) à un épaississement œdémateux considérable du scrotum, endémique en Asie méridionale et dans le Japon; c’est une forme de l’éJéphantiasis des Arabes. N. ÉLÉPHANTIASIS.
ÂNE. s. m ÂNESSE:s. f. — Lail d’dänesse. V, LatT.-
ANÉANTISSEMENT. s. m. V. ABATTEMENT.
ANÈBE. adj. [ävn6oc, de av privatif, et f6n, jeunesse, âge adulte]. Impubère.
ANECTASIE. s. f. [anectasis, de av priv., et Éxraotc, extension]. Nom donné par Grossi au manque d'extension habituelle d'un organe. |
ANEL (chirurgien français, qui écrivit de 1707 à 1722). Méthode d’Anel. Méthode de traitement des anévrysmes artériels par la ligature pratiquée au-dessus du sac; elle
interrompt la circulation du sang dans le sac anévrysmal,
et amène, par conséquent, la formation d’un caillot fibrinoglobulaire passif; l'arrêt circulatoire est en général momentané; le cours du sang se rétablit: des eaillots fibrineux “actifs se déposent, et la guérison survient. Mais si la circulation ne se rétablit pas, la gangrène du membre peut se produire; si elle se rétablit trop tôt, les caillots n'ont pas le temps de se former et il y a récidive ; néanmoins, cette
méthode compte un_assez grand nombre de succès, surtout
depuis l'avènement de l’antisepsie. La méthode de Hunter est analogue à celle d’Anel, maïs le chirurgien anglais plaçait la ligature à distance du sac; on réunit souvent les
noms des deux chirurgiens et on désigne alors le traitement des anévrysmes par la ligature au-dessus du sac sous le nom de méthode d’'Anel-Hunter. — Sonde d’Anel. V. SONDE.
ANÉLECTRIQUE. adj. [de «v priv., et f\extpov, SuCcin]. Se dit des corps conducteurs de l'électricité, non qu'on ne puisse développer en eux la propriété électrique, mais parce qu'ils la perdent au moment où elle est produite.
2 _ Fe »
” rouges et les globules blancs, et des anémies globulaires par-.
ANÉLECTROTONIQUE. adj. V. ÉcecrrocenèsE. | | ANÉLECTROTONUS, s. m. État d'une partie du COTPS, | nerf ou muscle, soumis à l'action d’un courant électrique, | à l'anode. 1 SX 01e SYRIE
ANÉMASE. s. f. V. Anëmis épidémique des mineurs. l
ANÉMIE. s. f. [anæmia, de av priv., et aix, Sang; all. Anæmie, Blutarmuth, angl. anemy, it. et esp. anemia]. État morbide dans lequel il y a insuffisance quantilative où qualitative du sang. Tantôt il y à diminution, générale où locale, de la quantité de sang contenue dans les vaisseaux (o/igémie, hypémie, anémie lotale ou vraie); tantôt la proportion normale des éléments liquides et. (solides du sang est diminuée (anémies partielles). L'ané- 1 mie totale est celle qui succèdé aux hémorragies; l'appauvrissement du sang frappe également tous ses éléments, au moins jusqu'à ce que la rénovation ,ait commencé. Léa anémies partielles sont au contraire de diverses natures, et une première division s'impose, celle des anémies cruo= riques, et des anémies liquoreuses. Les anémies cruori-
ques sont caractérisées par la diminution du nombre des .
globules (anémies globulaires);-il y a une anémie glob
laire totale où la diminution atteint à la fois les globules
tielles : l'une appelée anémie hématique, si le chiffre dés globules rouges est seul abaissé (ex. la chlorose) ; et une aut e. dite anémie leucocytique si ce sont les globules blancs qui. sont en nombre moindre qu’à l’état normal (ex. certaines | formes de lymphadénie, Gilbert). Les anémies liquoreuses” présentent aussi diverses variétés : parfois c’est un seul élé ment qui fait défaut, comme l’eau dans le choléra, à la suit des grandes diarrhées, des purgations (Brouardel), des tran pirations abondantes (Gubler et Renaut) (anémie aqueuse ou hydrémie); ou bien c’est le sérum qui est ‘appauvri (anémie séreuse succédant aux ponctions répétées d’ascite), (Gilbert et Garnier). Le mot anémie employé seul désigne: souvent l'anéinie hémalique ou aglobulie ; celle-ci peut être divisée, avec M. Hayem, en quatre degrés : dans l'anémie légère ou du premicr degré, le nombre des globules N égale 3 ou 5 millions, leur richesse en hémoglobine R équivaut à 3 ou 4 millions de globules normaux; la valeur globulaire, c'est-à-dire là quantité d'hémoglobine contenue
R are 4 dans unglobule, exprimée par le rapport N égale l'unité ou.
descend jusqu'à 0,65. L'anémie du deuxième degré, dit moyenne, est caractérisée par l’abaissement de la richesse* globulaire R qui descend à 2 ou 3 millions. tandis que N oscille entre 3 et 5 millions; la valeur globulaire G tombe à 0,10 ou 0,30. Dans l'anémie du éroisième degré, d e intense, R'égale de 2 millions à 800 000 globules; N égale de 4 millions à 800 000, et G descend à 0,40; quelquefois, au contraire, la valeur globulaire monte et dépasse l'unité. Enfi a dans l'anémie du quatrième degré, dite extrême, R égale 800000, N atteint au maximum 800 000, de sorte que G monte et atteint de 0,80 à 1,70; à ce moment, des globules géants et des hématies nucléées apparaissent dans le sang, — L'anémie générale, qui comprend ces diverses altéra= tions, peut être primitive (alimentation insuffisante, séjour dans les grandes villes, etc.), ou secondaire (hémorragies;, affections aiguës ou chroniques). La décoloration de la peau et des lèvres, l’affaiblissement général, les névralgies, là tendance à l’essoufflement, les palpitations cardiaques, s des symptômes essentiels de l’anémie : comme traitemer elle réclamé l'emploi des ferrugineux. des amers, des toniques de la nature du quinquina, et un régime analeptiq Quant à l’anémie locale, ses effets sont aussi variés ( ses causes et son siège, et-ses symptômes sont raremen caractéristiques. — Anémie cérébrale. Diminution de là quantité de sang qui arrive au cerveau. Celle qui succède aux hémorragies est subite et caractérisée par l’anéan is
vulsions Fe tandis que ee qui Sa aux maladies graves est lente et présente alternativement des sympiômes de dépression et d’excitation. — Anémie épi-
émique des mineurs (anémase, maladie des mineurs,
7 jarmi les ouvriers des mines de Chemnitz (Hongrie), en
riers d'Anzin, de Fresnes et Vieux-Condé, près de | Va lenciennes, en 1803 parmi les ouvriers du nt Gothard, armi les briquetiers etles tuiliers des environs de Gologne et de Bonn, etc. Invasion marquée par des coliques vio-
des forces, météorisme du ventre, déjections vertes et noires ; cet état dure dix ou douze jours et plus. Alors les douleurs abdominales se calment, le pouls reste faible, - concentré, accéléré; la peau se décolore et prend une teinte unâtre; la marche est pénible, le visage bouffi; bituelles, dépérissement lent et progressif, émaciation ; fin, les premiers symptômes se renouvellent avec doueurs de tête, défaillances fréquentes, intolérance de la lumière et du son, diarrhée et mort. La peau est décolorée. Cette maladie est chronique, et dure souvent un grand nombre de mois. Elle est due à la présence de l’anki los me duodénal, parasite très répandu; s avec de l’eau malpropre se développent dans l'intestin déterminent de petites hémorragies qui, nombreuses répétées, occasionnent la maladie, Le traitement sera
abord prophylactique, l’ankylostomasie étant, ayant tout, une maladie évitable; le traitement curatif consiste dans ! mploi des anthelminthiques, en particulier la
décrite pour la première fois en 1872 par Biermer et carac-
aties déformées, dont quelques-unes, mobiles, ont été be pseudo-parasiles, des globules géants et des héma-
de Ehrlich : le chiffre des hématoblastes est fortement ssé; de plus, comme l’a montré M. Hayem, le caillot n’est rétractile, ce qui distingue l’anémie pernicieuse protothique des anémies graves symptomatiques. Les sympmes consistent, en dehors de ceux habituels de l’anémie, des hémorragies multiples, en particulier du purpura, en bles dyspeptiques plus ou moins intenses, enfin en phépre nerveux (hyperesthésie ou paresthésié, parésie).
marche est progressive, mais peut présenter parfois des Boon plus ou moins marquées ; la durée varie de deux it mois ; la terminaison est la mort lente par « impuise de vivre » ou par une complication ultime. La cause
ns auteurs (Fenwick) à l’atrophie de l'estomac, lésion quemment notée à l’autopsie, elle se rencontre de préfé- 1 te chez la femme ; les facteurs étiologiques le plus sou-
sus un certain rôle ; il contient plus de fer que normant (Quinck), il est augmenté de volume sans que ses iles Point net perREare (Gilbert et PE
ankylostomasie). Maladie qui a régné épidémiquement
el et, depuis 1785 jusqu'en 1792, en France parmi les
ntes, gêne dans la respiration, palpitations, prostration
sueurs ,
les larves ava-
I négligé. — Anémie pernicieuse pro joues Maladie
te maladie n’est pas connue; elle a été attribuée par :
nt relevés sont les fatigues physiques et psychiques, la : sère physiologique, les grossesses répétées, et la lactation | olongée. Quant à sa nature, elle est diversement inter-
particulier (peau, muscles, etc.),
QE ANESTHÉSIE
; forme 40 core de Fowler employée en montre ou
en injections hypodermiques. — Anémie utérine. État morbide constitué par Finsuffisance du sang qui arrive à la matrice : la suppression des règles est l'effet immédiat de cet état, qui à pour conséquence éloignée l’atrophie de l'utérus.
ANÉMONE. 5. f. [Anemone, L., &veuwvn, de &veuoc, vent, parce que sa fleur ne s'ouvre que par le vent, selon Pline : all Windblume, angl. anemony, it. anemone, anemolo, esp. anemona|. Rae de plantes renonculacées, J., dont plusieurs espèces, âcres et caustiques, employées autrefois en médecine, sont aujourd’hui abandonnées.
ANENCÉPHALE. s. m. [de &v priv., et de éyrépaoc,
céphale, cerveau ; it. et esp. anencefalo]. Monstre privé de cerveau et de moelle épinière, chez lequel le crâne et le cañal vertébral sont largement ouverts (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ANENCÉPHALE. adj. Se dit d’un animal qui manque
d’encéphale. - | ANENCÉPHALIE. s f. État des monstres anencéphales. V. ACÉPHALIE.
ANENCÉPHALIENS. s. m. pl. (Isid. Geoffroy Saint-
. Hilaire). Classe de monstres qui sont privés de tête. Elle
comprend les anencéphales et les dérencéphales. ANENCÉPHALIQUE. adj. Qui à rapport à l’anencéphalie.
ANENCÉPHALOHÈME. s. £. [de ov priv. … ÉVXÉDAAOC, encéphale, et aïua, sang]. Défaut du sang vers le cerveau. ‘ANENCEPHALONEURIE ou ANENCÉPHALONÉ - VRIE. s. f. [de av priv., ëyxépahoc, encéphale, et vs500v, nerf]. Défaut d'action nerveuse de nee ANENCÉPHALOTROPHIE. [de av priv., ëyué- @akoc, encéphale, et rpopn, Fee Diminution de volume du cerveau.
ANÉPIPLOIQUE. adj. [de av priv., dit des monstres dépourvus d'épiploon.
ANÉPISCHÈSE. s. f. [de &v priv...et ëmioyw, j'arrête]. Incontinence, paralysie d’un sphincter.
ANÉPITHYMIE. s. Î, [anepithymia, de av priv., et
et épiploon]. S'est
_ émibdméa, désir]. Perte des désirs, des appétits, comme de
la faim, de la soif, de l'appétit vénérien, etc.
ANÉRYTHROBLEPSIE. s. f. [de av priv., éovôpoc,
rouge, et Bhémerv, voir]. Daltonisme avec impossibilité de distinguer le rouge, qui est confondu avec le gris cendré : c'était le cas de Dalton lui-même (Ruete).
_ ANÉSINE. s. f. ou ANÉSON. 5. m. Solution aqueuse de l'alcool trichlorpseudobutylique ou de l’acétonchloroforme; employé en solution aqueuse à 1/2 p. 100 (Vamossy), Ce corps à une puissance anesthésique équivalente à celle d’une solution de cocaïne à 2 ou ? 1/2 p. 100. C’est un anesthésique local utile en petite chirurgie, en oculistique et en art dentaire.
ANESTHÉCINÉSIE. s. f. [de &v priv., «/o@noic, sen: timent, et xivnotc, mouvement]. Absence du sentiment et du mouvement de tel ou tel organe.
ANESTHÉSIE. s. f. lnbéthesta. de: a«v priv.…. et aioûnouc, sensibilité ; all. Unempfindlichkeil, angl. insensibilily. it. anestesia]. Privation générale ou partielle de la faculté de sentir. || Privation ou affaiblissement de la sensibilité en général, ou de la sensibilité d’un organe en produite soit par une maladie, soit par des agents anesthésiques. L’anesthésie peut succéder à des lésions «des nerfs, de la moelle ou du cerveau, et elle se rencontre dans un grand nombre de maladies du système nerveux; elle peut en effet exister sans lésion d'aucun ‘organe, en particulier dans l’hystérie; son siège, sa topographie, ses variétés sont d’un précieux secours pour le diagnostic des affections nerveuses. — Anesthésie hd otques At Paralysie de la serisibilité
agents, comme l’éther, l’amylène, etc.
qui survient de tous les genres dan
l'air confiné privé de.son oxyÿgèné et chargé d'acide éarbo-
+ - nique, et comme l'acide carbonique, l'azote, l’hydro- 20 par inspiration de gaz qui, se fixant aux
‘gène; etc. ; che ppule rouges, les rendent incapables d’absorber l'oxygène de l'air: tel est par-dessus tout lPoxyde de earbone (VW: Oxvype); 30 par impossibilité d'introduire de Fair dans
. le poumon, comme en cas d'étouffement, de Strangulation,
_ de submersion: Dans cés conditions, l'oxygène de Fair
cesse d'être introduit dans le sang et de remplacer l'acide
carbonique dans lintimité des tissus; tandis que certains produisent Fanesthésie en agissant sur les éléments nerveux, sans que l’oxygène cesse de s’échanger avec l'acide carbonique; de se fixer aux globules rouges et aux tissus. L'anosthésie asphyxique est Mraduellé: elle commence aux extrémités des membres, des jambés d’abord poür gagner le tronc.
C'est vers le haut de la poitrine, sous des clavicules, à la
région mammaire et près des aissellés, que là sensibilité disparaît en dernier lieu. Lorsque les asphyxiés reviennent à la vie, la sensibilité reparaît sut toute la poîtriné, puis sur le tronc, à la partie supérieure des membres; et enfin
aux extrémités. — Anesthésie chirurgicale. Celle que Fon:
. détermine au moyen d’un agent änesthésiqué quelconque (chloroforme, éther) afin de pratiquer des opérations $ans douleur. Découverte en 18#4 par un jeune dentiste américain, Horace Wells, qui se servait du protoxyde d’azote, elle fut pratiquée ensuite en 1846 par Jackson et Morton au moÿen de l'éther: enfin, à la suite de la découverte ‘dés propriétés anesthésiques du chloroforme par Flourens, ce corps fut
appliqué par Simpson (1847) à des opérations chirurgicales.
Y’est l’anesthésie qui, avec l'antisepsie, a permis le développement rapide de-la chirurgie dans la deuxième moitié du dix-neuvième siéele. — Anéshhiésée cutanée. (A. Voisin). Insensibilité accidentelle de la peau pouvant porter soit sur les sensations de contact ou de pression, soit sur les $ensations douloureuses ‘analgésie), soit sur les sensations thermiques: — Anesthésie douloureuse. Phénomène caractérisé par l'association d’'hypéralgésie et d’anesthésie tactile dans
un même territoire nerveux ; ik s’observe dans le cas d’obli-.
tération artérielle et précède souvent l'apparition d’un foyer de gangrène. — Aneslhésie électrique. Celle que l’on détermine en soumettant la peau ou quelque autre organe à l’influence des courants électriques. — Anesthésie locale. Gelle que l’on détermine dans une dént ou un point hmité de la peau, des doigts, etc, en les soumettant seuls à l'influence d'un mélange Fréfrigérant, de l’éther que l’on fait évaporer, . d'un courant d’acide carbonique, du chloroforme sous forme de liniment, de l’action de la cocaïne (V. Cocaïne). Ces divers procédés, et en particulier les injections de cocaïne; per-
mettent de pratiquer des opérations limitées’ sans recourir :
aux méthodes d’anesthésie générale. Enfin; on se sert actuellement d’un procédé permettant de déterminer une anesthésie localisée en mettant la cocaïne en contact direct avec Ha moelle épinière; en injectant dans le canal rachidien, suivant lä méthode de Bier, une solution de cocaïne, on détermine l'insensibilité dans toute la moitié inférieure ‘du corps: :, AN ESTHÉSIER: V. à. Déterminer l’anesthésie.
ANESTHÉSIMÈTRE:s. m. Instrument destiné à déterminer le degré d'anesthésie, d’après l’état de la sensibilité.
V: Esrréaiou irRe. |} Instrument destiné à mesurer la
quantité administrée d’an anesthésique.
ANESTHÉSIQUE. adj. Qui appartient à lanesthésie,
ui produit lanesthésie. — Méthode anesthésique: Vi ee | ANESTHÉSIQUE. s. m. Substance dont la propriété
est d'éteindre momentanément la sensibilité (éther, chloro-
Savoir :
1° par inspiration dé gaz simplement trrespirables, comme
Larmes aa autres .
l’aldéhyde, Fhuile de naphte artificielle, Famylène, etc. JA
. maintenu appliqué sur une partie. La cocaïne est une autre . “variété d’anesthésique local; elle n’agit pas en application | sur la peau intacte; mais al sur une surface mu-
. malade de mettre ses vêtements.
cutive à la rupture partielle ou totale des tuniques du va
composé de deux petites semences accolées, brunâtre, oval
anévrysmal. La poche formée par la dilatation des tun
tes volatiles, le protoxyde d'azote On a utikisé cette propriété pour supprimer la douleur dans |. les opérations chirurgicales. Lors de l'ingestion d’un anesthésique; le cerveau est impressionné le premier, et. ea moelle s'anesthésie par influence. Cependant, étant un centre; elle aussi, ét contenant: des cellules eentrales sensitives, elle peut s'anesthésier directement et en dehors de l'influence cérébrale. Quant aux nerfs sensitifs, ils ne +4 peuvent devenir insensibles que lorsque l’action anesthé- à sique s'est fait sentir à leur source médullaire ou cérébrale. Les anciens avaient aussi des préparations anésthésiques | dont la mandragore paraît avoir été l'élément principal. — Anesthésiques locaux. Agents qui amènent linsénsibilité | plus ou moins complète de la partie seule où ils ont été appliqués. Ex. : l'acide carbonique, le froid, l'éther vaporisé rapidement à la surface de la peau, 1e chloroforme
Et
queuse ou sur la peau dépourvue de son épiderme ; le plus ordinairement on lintroduit dans le tissu sous-cutañé à l’aide d’une seringue; son action se porte alors sur les termiHAiSONS nerveuses, SUF les nerfs ou même sur les gros troncs herveux au contact desquels elle a été déposée.
ANESTHIE. s. f. [de av privatif, et éobñs, vêtement}. Trouble psychique consistant dans l'impossibilité pour un
ANETH. 5: m. [ävn0ov; all: Düll, angl. nets dill, it.-anela, anelo, finocchio]: Genre de plantesde la famill des ombelliféres, dont deux espèces sont employées e médecine : 1° l'anelth odorant, vulgairement anelh o aneth puant (Anethum graveolens; L.), dont le frui
strié, un peu convexe d’un côté, et bordé tout autour d'une membrane qui en double le diamètre; a une odeur for A et une saveur chaude et aromatique, et a été rangé par: les carminatifs ; 2 le fenouil (Anethum RO B. V: FENOUIL. £
ANÉTIQUE. ai [aneticus, &verurdt, de àvtnue, ie} relâche]. pr de rémitlent.
ANETLINAU. 5. f. y raeS du Brésil donnant une variété d'élémi. ë.
ANEUROSE. s f. (de œ Devabl eb veüpov, At : :. plas tard nerfj: Absence de nerfs. {| Autrefois absence de tendons.
ANÉVRIE ou ANEURIE. s Î. [aneuria, dé « priv., et VEÜDOV: nerf]. Défaut d'action nerveuse, paralysie. Fa
ANÉVRISME (selon l'Académie). s. m. DL vaut mieux | écrire ANÉVRYSME.
ANÉVRYSMAL, ALE, où ANÉVRYSMATIQUE. adj.
[it aneurismale, esp. aneurismal;. Qui a rapport à l’anévrysme. — Caillot anévrysmal. Ÿ. CariLot. — Dialhèse. anévrysmale. Constitution morbide qui se révèle par. le développement successif de tumeurs anévrysmales plus où: moins nombreuses sur un même individu. — Sac ou kys
ques artérielles et par les tissus voisins) et dans laquelle se trouvent contenus le sang et les caillots constituant l& tumeur anévrysmale. — Tumeur anévrysmale. Lt vRYSME.— Varice anévr pi V. ANÉVRYSME et ARTÉRI - VEINEUX. . “
ANÉVRYSME. s. M, taneurysma, &vebpuoux, de dve Fe pJveuv, dilaterÿ distendre, de &væ, indiquant extension, edpc, large; all. Pulsadergeschwulst, angl. aneurisms etesp. aneurisma]. Tumeur pleine de sang liquide ou cons crété, communiquant avec le canal d’une artère, et consés
seau; tantôt elle est formée aux mi de l'artère seule
cû conscrils lorsque le
4 fig. 24. M dite artériél.
(faux) est souvent ysmes diffus, qui sont
( pièce n° 240 du musée Dupuytren).
| JEB, artère poplitée; CG, poche anévrysorifice. conduisant de l'artère dans la poche; Le A es entourant l’orifice de commumica- , + antôt l'artère communique àvec une veine, ahé- $ ärlério-veineux (fig. 25) : a, artère; v, veine; ac développé au-devant de la veine. Les anéveysmes dits traumatiques où spontanés, selon qu'ils sont où ñ là suîté d’une blessure, — Anévrysmes artériels. Is
les grosses artéres athéromateuses des vieillards); d les trois tuniques sont rompues et que le sac _ formé par une membrane nouvelle. Cette dénomi-
S souvent seul possible (di eté.) ; pour les seconds, la guérison doit êlre chér- > par l'oblitérätion de l'artèré, qu'on à tenté d’obtenif ñ grand nombre de moyens : incision du sac et ligal’artéré au-dessus ét au-dessous (méthode ancienne): opuncture, injections coagulantes (Pravaz ; conbrese u sé, flexion forcée : ligature dé l'artère soit au-dessus le là tumeur (méthodes d'Anel et dé Hunter, dont la diftéice git dans l’'âbsénce où la présence de collatérales entre nus et le sac), soit äu-dessous (procédés de Brasdor Wärdrop) ; enfin, compression de l'artère au-dessus 4 COMPRESSION, FLEXION, PERCHLORURS. Ces
névrysme sacciforme | pr
säng est renfermé dans uüñe
poclie régulière et limitée;
diffus, lorsqu'il est infiltré Les premiers sont mixtes
‘internes, quand le sac est |
formé par les déux tuniques internes saillantes à. travers l'externe : mixtes externes, quand il est formé par la tunique externe ; vrais, quand les trois tuniques sont dilatéés (ce qu'on ob-
scTrve seulement sur l'aorte :
fig. 25. — Anévrysmé ärlério-Véineux.
; faux,
appliquée aussi aux anfdits primitifs lorsque la
eur suëcède à ‘la blessure ou à la rupture d'une , ét consécutifs lorsqu'elle résulte de la rupture d'un Énfin, les anévrysmes artériels sont dits pu lorsque, siégeant dans les cavités splanchniques, nt inaccessibles aux moyens chirurgicaux, et évlernes ie leur siègé permet l'emploi de ces moyens; pour les ers, ün traitement palliatif ou symptomatique est le ( igitalé, purgatifs. narcotiques,
1 | ANGÉLIQ UE,
| Anévrysmes artérioso- veineux eat anÉvrysme variqueux). V. ARTÉRIO- VEINEUX. — Anévrysine de l'aorte. C'est le plus fréquent des anévrysmes artériels
dits internes, surtout au niveau de la partie ascendante de
la crosse. 11 s'annonce par des signes physiques (tirés de l'examen du thorax et du pouls); et fonctionnels (palpita-
tions et phénomènes de compression). Suivant la manière
dont se groupent ces différents symptômes, l’anévrysme de la crosse peut se présenter en clinique sous dés aspects variables; l'un des principaux est le éype récurrent (Dieulafoy) dû à la compression du nerf récurrent par la tumeur
| anévrysmale, La saignéé est rarement utile; la digitale et
l’iodure de potassium sont indiqués, ainsi que-les injections narcotiques sous-cutanées; l'acétate de plomb a parlois réussi; récemment on à employé l' électropuncture (Cinisselli, Dujardin- -Beaumetz). — Anévrysme cirsoïdé (dilatation cirsoïde où varicé ar térielle). Dilatation avec allongement d’une ou plusieurs artères qui, repliées en circonvolutions sur elles-mêmes, forment une tumeur plus ou moins étendue et pourvue de battements.
Anévrysmes du cœur. Terme impropre créé par Corvisart, qui donnait le nom d’ anévrysme actif à une forme d'hypertrophie cardiaque (hypertrophie concentrique) dans laquelle la cavité de l'organe est rétrécie; et celui d'anévrysme passif à la dilatation du cœur sans épaississement de ses parois. — Anévrysme dentaire, Anévrysme des os. Tumeur de la mâchoire, du tibia, de l'humérus, etc., présentant des pulsations isochrones aux battements du cœur. L'os est creusé de cavilés communiquant entre elles et avéc lé canal médullaire distendu (ou avec le cänal dentaire), pleines de sang liquide ou coagulé, et dans lesquelles pénètre l'injection poussée par les artères correspondantes. Ces préténdus anévrÿsmes sont le plus souvént : 19 dés tumeurs érectiles (iñexactémernt nommées anévre ysmes par anastomose) siégeant surtout aux extrémités Spongieuses où aux mâchoires, ét à surfacé fongueusé et saignanté quand elles S ülcérent : 20 des tumeurs cotes pulsatiles conime les précédentes, dérivant dés éléments de la moellé. V. PÜLeATILE. — Anévrysmé disséquant. Variété d'anévrysme externe, dans laquelle lé Sang, au lieu de soulever la tunique externe ei ün point, la décolle däns une grande étendue de la membrane moyenne. — Anévryÿsme herniéux. Synonyme d'anévrysme mixte intérne. — Anévrysme miliaire. Dilatation anévrysmale, ampullaire, füsiformé ou latérale, obsérvéé surtout sur les artérioles de l’encéphale ét de la pie-mère. V. ARTÈRE, altération athéromaleuse. — Anévrysme par érosion. Ahévrysime de Pott. V. VASCULAIRE (fuméêur). — Anévrysme par rupture. SYnonyrhe d'anédrysme mixte éxlérne. — Anévrysine variqueux. V. Vari- QUEUX.
ANFRACTUOSITÉ.s. É [de anfractus, détour, circuit]. Enfonceément sinueux qui sépare les circonvolutions du cerveau. ï
ANGÉIOGRAPHIE, ANGÉIOLOGIE, etc. s. f. V.
GIOGRAPHIE, ANGIOLOGIE, EtC.
ANGELIN. s. m. Nom émmployé au Brésil pour désigher les Sérmeñces dé plusieurs plantes de la famille dés légumineuses, genre Añdira. Elles sont anthelminthiques (A. rosea, Beñth.. anthelminthica, vermifuga, ete.). Les fruits sont ovoïdes, charnus d’abord, puis séés et ligneux, coutenant, üne seule _grainé amylacéé pourvue d'un principe âcre, d'où leur propriété UNE = Angélin de la Güyañe. V. Bots.
ANGÉLIQUE. s.f. ÉAngetrea de Rbgelien, L., all. En gélwurzel, angl. Zingwoft, it. Et esp. angelica]. Plañte
V. VascuLaire (fumeur
| ANGÉLONIE.
EU Ou l'agmihistre comme stomachique: et minuit en
ONE (2 à 32 grammes), on en infusion {8 grammes pour 500 grammes d'eau). On prépare avec les tiges fraiches confites au sucre, une conserve qui jouit des mêmes pro- _priétés. — Essence d’angélique. A faible dose, c’est un _ stimulant psychique et physique; à forte dose, elle déter- - mine l'ivresse et le coma. Elle entre dans la composition _ de l’eau de mélisse.
ke à ANGÉLONIE. s. f. (Angelonia, Humb. et Bonpl.). Genre
« de | ire Re de l'Amérique du Sud.
_ ANGICO. [inzica ou angica]. Nom brésilien du bois de ion angico, Martius, dont l'écorce est employée comme astringente.
: ANGIDIOSPONGUS. 5. m. [de rs petit vais-
_ seau, et oréyyoc, champignon]. Tumeur érectile capillaire ; _félangiectasie. (Divers auteurs allemands.)
. ANGIECTASIE. s. f. [angiectasis, de &yyeioy, vaisseau, et éxraouc, dilatation, extension]. Nom donné par de Graefe a toutes les dilatations des vaisseaux et à celles du cœur.
. Les angiectasies se subdivisent en cardiectasies (dilatation du cœur), artériectasie (dilatation des artères), phlébectasie (dilatation des veines), {ymphangiectasie (dilatation des vaisseaux lymphatiques), et félangiectasie (dilatation des vaisseaux capillaires). Angiectasie ne peut donc jamais signifier spécialement la dilatation des petits vaisseaux, les tumeurs érectiles. V. ÉRECTILE. .
ANGIECTOPIE.s. f. [de &yysiov, vaisseau, etec{opie). . Déplacement accidentel d’un vaisseau. || Anomalie caracté- _ risée par la situation d'un vaisseau ailleurs qu'à sa place habituelle. V. HÉTÉROTOPIE.
ANGIELCOSE. s.f. [exulceratio vasorum, de &yystov, vaisseau, et EAxwouc, ulcération]. Ulcération d’un vaisseau. ANGIEMPHRAXIE. s. f. [de &yysiov, vaisseau, et emphraxie]. Engorgement vasculaire. , ANGIITE, et non ANGÉITE. s. f. [de &yyeiov, vaisseau. et de la ésinence ile, commune à toutes les dénominations de phlegmasies]. Inflammation des vaisseaux en général. Comme chaque ordre de vaissezux porte un nom particulier, de même l'inflammation de chacun d'eux a reçu une dénomination spéciale : phlébite, artérite, etc.; angiile n'est qu'une dénomination générique. || Par de fausses idées sur l’inflammation, on a voulu faire angüile | synonyme d’inflammation.
ANGINE. s. f. [angina, de angere, suffoquer, étranvler ; all. Braune, angl: sore throat, it. angina, scheranzia, esp. angina]|. Les Grecs appelaient xvv4yxn, TapaxuvdYYn, oUvayyn et mapacuvéyyn les diverses espèces d'angine ; mais les commentateurs ne s'accordent point sur le sens particulier de chacun de ces mots. Les Latins ont appelé angina toute maladie dans laquelle 11 y a lésion de la déglutition et de la respiration, ensemble ou séparément, pourvu que la cause de cette lésion ait son siège au-dessus de l’estomac et des poumons. Aujourd hui on réserve le nom d’angine à toute inflammation aiguë ou chronique de _ ‘’isthme du gosier et du pharynx, et “l'on décrit sous les
noms de Zaryngite, d'œdème de la glotte, de croup ([V. ces mots), les angines laryngo-trachéales. Quant à l’angine de poitrine (Y. plus loin), c’est une névralgie SN rl cardiaque sans rapport avec les précédentes affections. — _ Angine aiguë simple, catarrhale, érythémateuse. Elle occupe les amygdales et leur muqueuse; c’est l’angine ton-
TS
_ sillaire, l'amygdalite (V. AmyGpaALITE); ou elle siège sur
la muqueuse du pharynx : cette angine: pharyngée détermine de la sécheresse et de la cuisson du gosier, de la gêne de la déglutition, l’expuition de mucosités, de la rougeur de la muqueuse ; le traitement est le même que pour l'amyg- FAT. _dalite. —. Angine couenneuse. V. ANGINE PSEUDOMEMBRAneuse. — Angine diphtérique, diphtérilique, etc. Inflam- . mation spéciale de la muqueuse du gosier et du pharynx,
. tendent à envahir les fosses nasales et le larynx (V. Croup):
vation moyenne de la température ; pour affirmer le dia-
‘ vages avec de l’eau bouillie additionnée d’une petite quan- -tité de substance antiseptique. — Angine érysipélateuse |
caractérisée par la production de fausses membranes qui:
elle se développe par contagion, et est due à un microbe particulier, bacille de la diphtérie ou bacille de Klebs- Lüffier ; Vangine diphtérique est la localisation sur le. pharynx de cet agent morbide qui peut aussi produire la conjonctivite diphtérique, la laryngite diphtérique, etc. (V. DipnTÉRi). Les amygdales sont le siège primitif et. principal des fausses membranes, d’où elles s'étendent aux régions avoisinantes et en particulier au voile du palais et
à la luette qui est encapuchonnée, et ultérieurement à là = paroi postérieure du pharynx et aux voies aériennes ; ce qui fait le danger de la maladie, c’est, d'une part, cette tendance à l'extension, et, d'autre part, l’empoi- Se
sonnement qui se manifeste par des phénomènes généraux
graves; ces deux conditions n’existant pas toujours, on
distingue une angine diphtérique simple, bénigne, une angine fexique, maligne, et une angine hypertoxique : duës pour certains auteurs à l’association du Streptoco- | que au bacille de Lôffler (sfrepto-diphtérie). Le dia- : gnostic se fera par l’examen de la gorge, l'aspect des
fausses ‘membranes, la gravité des symptômes généraux, en 3
particulier l'abattement du malade, le teint plombé, l’élé-
gnostic d’angine diphtérique, il Sera nécessaire de faire … l'examen bactériologique : ensemencement d’un tube de … sérum gélatinisé avec un fragment de fausses membranes; si, après dix-huit heures d’étuve à 370 il s’est développé sur le tube une colonie formée de bacilles colorables par la méthode de Gram, le diagnostic de diphtérie peut tre affirmé. Le traitement peut se résumer ainsi : injection 3 he “ts de sérum rantidiphtérique (10, 20, 40c.c.suivant ’âge du malade, injéction qui sera renouvelée les jours sui=. nb en cas de besoin) ; localement on a conseillé des la-
[érysipèle du pharynx]. Forme d’angine qui prend naissance par extension d’un érysipèle de la face, dont elle a | tous les caractères : rougeur pourprée, sombre; douleur cuisante; engorgements ganglionhäires; apparition possible de bulles, de phlyctènes. Elle peut se terminer par gangrène ou par œædème de la glotte. — Angine gangreneuse - [mal de gorge gangreneux]. Bien plus rare que l’angine » diphtérique, l’angine gangreneuse est bien distincte de celleci; sa caractéristique consiste dans l'apparition, sur les. amygdales et les piliers palatins, d’escarres noirâtres, à … bords jaunâtres et taillés à pic; en même temps, il y a des phénomènes généraux d’empoisonnement où l'adynamie domine. Cette variété d’angine est en général secondaire à une maladie infectieuse et en particulier aux fièvres éruptives; elle apparaît surtout chez les enfants âgés de moins de six mois. Le traitement consiste surtout en des lavages antiseptiques, principalementavecle permanganate de potasse. — Angine glanduleuse, Guéneau de Mussy, 1855 [angine granu: leuse, Chomel, 1846 ; pharyngite granuleuse, Baron, 1851; angine papillaire, pharyngite chronique, mal de gorge des ecclésiastiques (clergymen’s sore throat)]. Affection très commune chez les orateurs, les buveurs, les fumeurs, et chez les personnes sujettes aux affections cutanées dites ke herpétiques. Elle est caractérisée par une altération de la voix, continue ou intermittente, par un besoin fréquent de faire une respiration brusque et bruyante pour débarrasser … le larynx d’un obstacle qui s'oppose au libre exercice de ses usages, et enfin par le développement morbide des glan- » dules du palais, du pharynx et du larynx, qui viennent. faire saillie à la surface de la muqueuse, en formant des « granulations de volume et de configurations divers (Guéneau … de Mussy). On doit, indépendamment du traitement des. affections cutanées qu'elle complique, attaquer cette affection ,
se rompent et se recouvrent de fausses membranes igine couenneuse commune) : dans les deux cas l’affecest locale et circonscrite, et n’a rien de commun avec angines ulcéreuse ou diphtérique. — Angine laryngée démateuse. Nom donné par Trousseau à l’œdème de la te. V. OEnèue de la glotte. — Angine de poitrine ou sternalgie [all. angl. et it. Angina pectoris]. Syndrome clinique caractérisé par des crises paroxystiques de douleurs entes ayant leur siège à la région précordiale et s'accompagnant d’une angoisse poignante aves sensation de mort imminente. La douleur, qui est le phénomène capital de la crise, s'accompagne d’irradiations-caractéristiques dans épaule et le bras gauche. L'angoisse qui étreint le malade mpêche de parler, et c’est peut-être ce qui a valu son nom ette maladie. Les accès viennent en général sous l'inénce d’un effort, de la marche, de la montée d’un escalier ; ai ils peuvent aussi survenir la nuit, et à mesure qu'ils répètent la cause qui les occasionne devient dé plus en plus faible. La durée de chaque accès est variable, en. e peut parfois atteindre une heure et davantage. Dans ntervalle des accès, le malade peut vaquer à ses occuions. Il finit souvent par succomber à cette maladie tout coup, soit dans un accès, soit dans l'intervalle des accès. e syndrome est sous la dépendance d’un grand nombre auses ; la plus fréquente est l’artério-sclérose qui agirait, ès certains auteurs (Kreysig, Huchard), par l'intermé-/ e d’une coronarite avec spasme, mais beaucoup, plutôt es lésions rénales et l’urémie qui en est la consé- (Gilbert et Garnier). L’angine de poitrine peut sucder à d’autres intoxications, comme l’intoxication par le bac, le thé ou le café; elle peut se rencontrer dans diffé- >s maladies, comme le, diabète, la goutte, le goitre htalmique, dans les péricardites, les aortites, enfin dans térie. Le pronostic dépend en partie de la cause, ce qui ermis de distinguer une forme grave (angina major), bune forme bénigne (angina minor, fausses angines de ne de Huchard, ou cardiacalgie de G. Sée), l'angine trine des artério-scléreux est la forme la plus grave ection. Le traitement devra viser surtout à faire dise la cause; dans l’angine de poitrine des artériox, le régime lacté devra être imposé. — Angine gmoneuse [phlegmon et abcès rétro-pharyngiens]. ammation du tissu cellulaire situé entre le pharynx et is, consécutive à une pharyngite, à une adénite, à une h te. cervicale, au froid, au traumatisme. Elle estcaracée par l’apparition, dans l’arrière-gorge, d’une tumeur vient fluctuante, et qui détermine de la dyspnée et de sphagie. On ne peut éviter l’apparition du pus, et leest d’évacuer ce liquide par une ouverture faite au d’un bistouri entouré de. diachylon jusqu’au voige de la pointe. — Angines pseudo-membraneuses ou neuses. Angines dans lesquelles il y a production d'un at cohérent, plus ou moins adhérent à la muqueuse ceptible d’être détaché; il y a fausse membrane quand idat détaché ne se désagrège pas dans l’eau. Le type gines pseudo-membraneuses est l'angine diphtérique ; d’autres agents que le bacille de Lôffler peuvent her la production de fausses membranes (pneumo-
. tions recouvertes d’une pulpe grisâtre, et consécutive à la
éral très courte, quelques secondes à quelques minutes; /
ANGIOKÉRATOME.
LE VAL pa
Enfin, à côté des angines pseudo-membraneuses primitives, il faut distinguer les. angines pseudo-membraneuses secondaires, apparaissant dans le cours ou à la suite de la Scarlatine, la rougeole, la variole, la fièvre typhoïde, etc. — Angine pultacée. Celle qui s'accompagne d’un état pultacé de la muqueuse pharyngièenne.— Angine scarlatineuse. Celle quiapparaît au cours de la scarlatine; l’angine érythémateuse du débutestun symptôme de lamaladie ; les autres variétés sont des
complications. V. SCARLATINE. — Angine syphilitique.V.Sy-
VHILIS Conslitutionnelle. — Angine thymique. N. Srasue. — Angine ulcéreuse, ulcéro-membraneuse. Affection rare, caractérisée par l'apparition dans l’arriére-bouche d’ulcéra-
stomatite ulcéro-membraneuse : cette matière pulpeuse contient des fibres élastiques réunies en faisceaux (Ch: Robin), indice de la destruction du derme muqueux ; puis, des cellules épithéliales, de là fibrine, des globules de pus
et de sang. C’est uné maladie peu grave, à laquelle con-
vient le traitement de l’angine simple.
ANGINEUX, EUSE. adj. [anginosus, all. brüunearlig]. Qui a rapport à l'angine; qui est accompagné d’angine. _ ANGIOCHOLÉCYSTITE. sf. [de GyyEtov, Vaisseau, xoA, bile, et xüottc, vessie]. Inflammation des voies biliaires (canaux biliaires et vésicule); cette appellation plus exacte doit être préférée à celle d’angiocholite (V, ce mot).
ANGIOCHOLITE. s. f. [de &yysïov, vaisseau, ét. on,
bile] (angiocholéite, Luton, par contraction angiocholite,
-Jaccoud); Inflammation simple (ictère catarrhal) ou suppurée
des canaux biliaires, intra ou extra-hépatiques ; tantôt primitive (refroidissement, excès de table ou de boisson, influences saisonnières, auto-intoxication par résorption des ptomaïnes du tube digestif), tantôt secondaire {calculs biliaires, catarrhe gastro-duodénal); quelquefois épidémique. Les angiôcholites peuvent être ascendantes etreconnaissent alors pour cause des infections à point de départ intestinal, ou descendantes (rares) et dues à des microorganismes, à des toxines ou à des agents chimiques éliminés par les voies biliaires (Gilbert et Girode). La maladie débute par des signes d’embarras gastrique (anorexie, langue saburrale, vomissements, constipation), ou par la fièvre, avec douleur dans l’hypocondre droit, courbature, épistaxis; puis vient l'ictère : coloration des téguments et des urines, décoloratior, des selles, ralentissement du pouls. L’ictère catarrhal se termine favorablement en quelques jours. La suppuration (angiocholite suppurée) est annoncée par des frissons, une fièvre vive, une douleur lancinante dans l’hypocondre, la tuméfaction hépatique, des vomissements bilieux.
ANGIODIASTASE. s. f. [angiodiastasis, de &yyetoy, vaisseau, et dtéotaotc, dilatation]. Dilatation des vaisseaux.
ANGIOGENIE. s. f. [angiogenia, de &yysïov, vaisseau, et yévsoic, génération]. Formation ou développement des vaisseaux. V. CAPILLAIRE et COEUR,
ANGIOGRAPHIE. s. f. [angiographia, de àyysïoy, vaisseau, et yopeiv, décrire]. Description des vaisseaux.
ANGIOHEÈMIE. s..f. [de dyyetov, vaisseau, et aiîux, sang]. Congestion sanguine. |
ANGIO-HYDROLOGIE. s. f. Etude des vaisseaux séreux. V. LYMPHATIQUE.
ANGIOÏTIS. s. f. [de &yyeïov, vaisseau]. Inflammation
_des vaisseaux.
ANGIOKÉRATOME. s. m. [de &@yystov, vaisseau, épac, corne, et la finale ome qui indique l’idée de tumeur]. Affection rare caractérisée par la formation de petites tumeurs de la grosseur d’un grain de chanvre, ayant une couleur d’un rouge plus ou moins foncé et. une tonsistanéèé cornée, siégeant de préférence aux doigts; ces tu-
. meurs sont formées de dilatations vasculaires, d’où les noms
de télangiectlasies verruqueuses ou verrues lélan-
länder); ces angines sont dites souvent pseudo-diphtéries.
AN ar OLEU CI TE. ; ré «3 # PET MATE ea sous lesquels on des désert sr a ANGIOLEUCITE. s. f. [de a&yYetov, vaisseau, }evHdé; blanc, et la terminaison &{e; commune à toutes les dénomina: tions des phlegmasies; all. Lymphgefässentzündung, esp. _ angioleucitis]. V: LYMPHANGITE. :
ANGIOLEUCOLOGIE, s. f. Étude des vaisseaux à contenu blanc ou séreux, tels que les lymphatiques. . ANGIOLITHIQUE. adj. [de &yyetov, vaisseau, et xi0oc, et ‘Vo Sarcome angiolithique. \.Sarcome angiolithique. __ ANGIOLOGIE et non ANGÉIOLOGIE: s: f. [dngiologia, de dyyeiov, vaisseau, et Aéyos, discours; all. Gefässlehre, angl. angiology;it: et esp. angiologia],. Partie _ de l'anatomie qui traite des vaisseaux. V. ARTÉRIOLOGIE, : PaséBococie et ANGIO-HYDRONOGIE OÙ ANGIO-LEUCOLOGIE. ANGIOLYMPHITE. s. f. inflammation je vaisseaux lympbatiques. V. LYMPHANGITE:
ANGIOME. $. m. [de gyyeïov; vaisseau, avec la finale
ome]. Tumeur formée par des vaisseaux. || Tumeur érectile: al Si l'on admet la définition actuelle destumeurs (V:ce mot), l’angiome ne rentre pas dans ce groupe, mais se rapproche plutôt des malformations congénitales ; mais certaines tumêurs véritables s accompagnent secondairement de développement considérable de vaisseaux, et deviennent ainsi angiomateuses où mieux télangiectasiques.
ANGIOMYCES. . [de àyyeiov, vaisseau, et muxnc, chaipignon]. pe ‘de angidiospongus:
ANGIONOME. s. Ê. [de 4yyetov, vaisseau, et voun, ulcération]. Ulcère des vaisseaux. || Ge mot est pris. aussi quelquefois comme synonyme d’angiome.
ANGIONOSE, s. f. Synon, de angiose.
ANGIOPATHIE. s. f. [angiopathia, de &yyeïov, vais-
seau, et ra00. affection]. Maladie des vaisseaux.
ANGIOPLANIE. s. £. [angioplania, de &vysïov, vaisseau, et mldvn, erreur]. Anomale dans la structure et la distribution des vaisseaux. -
ANGIOPLÉROSE. s. f. [a.gioplerosis, de ayyeïov, vaisseau, et À" 2016 réplétion]; Réplétion des Vaisseaux, CONvestion sanguine.
ANGIOPLOCE. s. f [de &yyeïov, vaisseau, et el plissement ; all. Gefässknoten]: Nodosité morbide des vaisseaux, causée par un callot (Stülling):
ANGIOPYRIE. s. f, [de dyyeïov, vaisseau, et nüp, fièvre; angiopyra, all. Gefässfieber]. Nom donné par Alibert à la fièvre inflammatoire.
ANGIORRAGIE ou ANGIORRHAGIE. 5: f. [angiorrhagia, de &yyeïov, vaisseau, et l'inusité fayiæ, éruption, de onyvou, je romps, je coule]. Hémorragie active. I Écoulement de sang par les capillaires.
ANGIORRHÉE. s. f. [de dyyeiov, vaisseau; et peiv, couler]. Hémorragie passive. || Écoulement des fluides blancs par les capillaires. Il peut y avoir exsudation de ces
liquides ; mais, quand ils s’écoulent réellement par rupture des parois cäpillaires, les globules rouges passent toujours avec eux. V. HÉMORRAGIE.
ANGIOSE, s. f, (Alibert), système vasculaire sanguin.
ANGIOSIALITE.s. f. [de &yyeïov, vaisseau, et cédhov,
salive]. Inflammation des conduits salivaires: ANGIOSPASTIQUE.. adj. [de &yyeiov, vaisseau, et | onactixéc; de draw, tirer]. Qui s'accompagne ou qui dé- \ termine un spasme des vaisseaux.
__ ANGIOSPONGUS.,. 5. . [de dtyetov, vaissedus et GR At ÊAE champignon]: Hot de angidiospongus: ANGIOSTEGNOTIQUE: adj. [angiostegnoticus, de &yyEtov, vaisseau, et oteyvoüv, resserrer]. Qui détermine le resserrement des vaisseaux,
ANGIOSTÉNIQUE. adj. — Synonyme de angiostegnolique.
ANGIOSTÉNOSE. f. [angiostenosis, de aYyeiov,
‘ rung]. Resserrement des vaisseaux.
je broie]. Instrument ressemblant à une forte pince, muni |
. lèvresupérieure avec l'inférieure. —_ Angles de la mächoire. | V. Maxizbaire, — Angle du nez. L’angle rentrant qu'il.
Maladie ai a pour siège le | Angle rentrant formé par la jonction de la nuque et du cou: M
d’une projection de la face du crâne (orbite, front, bregma,
"oriVwots, mere all Gefäss
ANGIOSTÉOSE. 5. f. [de &yyeiov, vaissean, et baréey, #41 os]. Ossification ou, mieux, incrustation calcaire Qu vaisseauk. V: ARTÈRE et INCRUSTATION:
ANGIOSTROPHE. 5. f. [angiostrophe, de GyYsiovs 1 vaisseau, et armoris torsion]. La torsion des artères, : V. ToRsroN:
ANGIOTÉLECTASIE. 8: f V. TÉLANGHECTASIE. <a
ANGIÔTÉNIQUE, et non ANGÉIOTÉNIQUE. adj:
[de œÿyeïov, vaisseau, et reivev, tendre ; all. Entzündungsfieber, angl. angiotenie; it: ct esp. angiotenico]. = Fièvre angiolénique. Nom substitué par Pinel à celui de fièvre inflammatoire de Huxham et de Stoll, synoque de Hoffmann .et de Cullen, febris continua, non pulrida, de : Boerhaave, parce qu'il l'attribuait à l'irritation et à la ten- … sion des vaisseaux. -
ANGIOTÉRIE. s. L Genre d'anomalie des vaisseaux | (Leblond). ÿ
ANGIOTOMIE, ét non ANGÉIOTOMIE. 8: £ at ; toma, de gyyeïoy, vaisseau, et roun, section ; all. Ge/äss sergliederung, angl. angiotomy, it: et esp. Caro RA re k Dissection des vaisseaux. n:
ANGIOTRIBE. s. m. [de &yysiov, vaisseau; et r5têt 1
dé mors épais, et d’une vis pour permettre un Tapprochement complet ; les mors ont 6 centimètres de long, : mais léur largeur n’est pas supérieure à celle des MOFS d'une pince ordinaire à ligament large, Cet instrument sert ‘1 à assurer l'hémostase dans l'opération de l'hystérectomie Ê
vaginale, en supprimant les pinces à demeure (Tuftier):
ANGIOTRIPSIE: 5. f [de ayyeïov, vaisseau, et raubéc, N de tpi6w, je broie] (Tuffier) (vasotripsie, Doyen). Méthode ” d'hémostäse consistänt à écraser lés vaisseaux au moyen d’une forté pince qui écrase les parois vasculaires et détermine lèur adhérence; elle est appelée aussi vaso{ripsies. 7:50 2
ANGLE. s. nm. [angulus, ywvia; all. Winkel, angl. an ! gle, it. angolo, esp: angulo]: Coïncidenee de deux lignes. Lu Ouverture ou degré d'écartement de deux: lignes qui sé . rencontrent. — Angle optique où visuel. En optique, : angle fictif ayant comme sommet le centre optique de Pæil,, que forment les rayons partant des points extrêmes d'u 4 objet KV. Vision): Get angle décide de La grandeur |appa 4 rente des corps, et l'ouverture qu'il a est réglée par deu conditions : la dimension des objets gt la distance qui le sépare de l'œil. L'angle visuel minimum est de 60 secon-. des et correspond à une image rétinienne ayant 0,004. (Beaunis). || En anatomie, angles, diverses. parties qui. offrent des angles plus ou moins réguliers. — Angle des côtes: : V: Côrs. — Angle des lèvres: La commissure » formée, de chaque côté de la bouche, par la jonction de la
forme par sa jonction avec la joue. — Angle de la nuque.
— Angles de l'œil; où canthus, distingués en néerne ou grand angle et en externe, et formés par la jonction des : paupières. — Angle du pubis: Angle formé par la jonc-* tion des os pubis, au sommet de l'arcade pubienne, — Angles tubaires. de l'utérus. Les deux angles latéraux supé-” rieurs de cet organe considéré à l'extérieur: || En anthro-, pologie, angles céphaliques, nom sous lequel on réunit les différentes sortes de mesures destinées à déterminer les divers degrés du développement du crâne et de l’encé-. phale, ainsi que de la face. — Angles auriculaires, aurieulo-craniens (Broca). Du trou auditif externe comme» centre, on mène des rayons à tous les points sitiguliers
inion, épine nasale), et l'on obtient ainsi un développe=
igle formé par une ligne rasant le front et les un plan conduit selon la courbe de da su-
.— Angles craniens. Angles obtenus comme aires en prenant comme point de rayonnement le
rieur du trou occipital (Second).
— Angle facial
ichiswinkel, esp. angolo facial]. Angle obtenu, Camper, en tirant une ligne nommée faciale , AB), depuis l'angle antérieur de la mâchoire su-
érieure, ou, si les dentsfont saillie au delà de la mâchoire, depuis les dents mêmes jusqu’à la partie la plus saillante ront, qui est constituée ordinairement par l'espace ris entre lés arcadés sourcilières. On mène une se-
de ligné, ou ligne horizontale (CD), à travers l’ouverdu conduit auditif jusqu'à la rencontre de la base des rinés, ou épine nasale inférieure, entre les sommets des racines des incisives moyennes, et, de ce point, on la pronge jusqu'à cé qu'elle coupe la ligne faciale. L’angle facial est rarement tout à fait droit (de 90 degrés) ; mais il ipproche béaucoup de l'angle droit chez certains individus, st communémetit de 80 degrés chez les Européens; il
est plus que dé ii degrés chez les nègres. Dans la collecn anthropologique réunie par Serres au Muséum, les ânes .des Mäkoias, peuplade afticaine, ont un angle facial 64 degrés. Il Varie de 65 degrés à 30 degrés dans les verses espèces de singes, et il s'éloigne de plus en plus de mgle droit à mesure que l’on descend dans l'échelle des
res. Ainsi il ést de 35 à 36 degrés chez le chat; de 26 de. à 30 degrés chez le chien; de ?5 degrés à 26 degrés.
e mouton et la chèvre ; de 16 degrés à 17 degrés chez
le bœuf; de 11 dégrés chez le cheval et le porc. — Angle io-facial (Deschamps). Celui qui est formé par des lignes tirées de l'inion au point le plus proéminent du front, et é l'inion à la symphyse du menton. Une ligne tirée de là à point frontal dofne lé triangle céphalique. — Angle facial. V. MÉrarACtaz. — Angle nasal (Welker).
lé formé par uné ligne tiréé de la suture fronto-nasale jord antérieur du trou occipital (sur uné coupe antéroérieure dé la tête), et une autre allant de ce bord à léous-nasalé. On forme ün triangle de surface variable
fant les têtes par une ligne allant de cette épine à la
précédente. — Angle occipilal (Daubenton). Celui
fnent deux plans tirés du bord postérieur du trou pital. à l'arcadé dentaire Supérieure d’une part, et au rd facial ou inférieur de l'orbite d'autré part. — Angle iétal (De Quatrefages). Angle formé par deux lignes éntes aux points latéraux les plus saillants de l’arcade mätiqüe ét aux Sutures pariéto-frontales. — Angle noïdal. Angle dont le Sommet èst dans le crâne sur la
e médiane deftière les deux trous optiques, au milieu
gouttiéré optique, au bord antérieur de {a selle tur- MA PAL Qu sr
AD
Fo Su 4 M: nu , MEL fe Ni x » sl He 1 D LS re de . tique. De là une ligne joint la suture fronto-nasale, et une autre le bord antérieur du trou optique. | En pathologie, angle sternal où angle de Louis, angle saillant en avant que forme la surface du manubrium avec celle du Corps du sternum ; cette déformation, qui peut se rencontrer chez dés sujets parfaitement sains (Braune), doit être considérée comme une anomalie.
ANGOGO. s. m. V. Ixcoceo.
ANGOISSE. S. Î. [angor, de angere, oppresser; all. Angstgefühl, angl. anguish, il. angoscid, esp. congola]. Sentiment de resserrement à la région épigastrique, accomr 3 : te “ 4 d 7 pagné d’une grande difficulté de respirer et d’une tristesse excessive : C'est le premier degré de l'anxiété. — Angoisse circulatoire. NV. Besoin. — Angoisse précordiale. Celle dont la sensation est rapportée par le malade au niveau de la partie antérieure du cœur ou des attaches supérieures du diaphragme.
.ANGONE. S. f. [añgone, præfocatio faucium]. Sentiment de constriction du larynx, avec crainte de suffocation.
Cest un symptôme fréquent de l'hystérie, ete.
ANGOR (mot latin signifiant angoisse). Angor pécloris.
| L'angine de poitrine.
ANGUILLULE.:s. f. Nom donné à une famille de vers nématodés dont une espèce est parasite de l’homme, — Anguillula intestinalis où stercoralis (Bavay, 1877), ou Sirongyloides iñtestinalis (Bavay, Grassi), ou Rhabdonema Strongyloides (Léuckart, 1883) ou Rhabdonema intestinale (Blanchard, 1885). Ver présentant unealternance de deux générations, ce qui a fait croire à l'existence de deux espèces indistinctes : l’Anguillula intestinalis, qui est la forme parasite, n'est représentée que par des individus femelles capables de parthénogenëse; elle est filiforme, longue de 2mm,20 et large de 35 à 40 ui l'Anguillula stercoralis est formée d'individus sexués venant deg larves de l’'anguillule intestinale; ces larves se développent dans les selles évacuées, ou dans l’intestin après la mort: elles donnent naissance à des individus dont les mâles, moins nombreux, ont Ümi,7 de long sur 35 à 40 w de large, et les femelles 1 millimètre à 1"m,9 de long sur 50 à T5°w de large; l'embryon qui vient de cette génération sexuée ne peut se développér dans les selles ou dans l’eau vaseuse, mais seulemént dans l'intestin, où il donne lieu à la génération | aseXuée. Ce parasite a été découvert en 1876 par Normand chez des malades atteints de dysenterie des.pays chauds: on admet aujourd’hui que cette maladie crée dans l'intestin “un milieu favorable au développement du parasite, mais que celui-ci n'est pour rien dans l'éliologie de la dysen-
| terie.
. ANGULAIRE. adj. fangularis, de angulus, angle : angl. et esp. angular]. Qui appartient à un angle: — Apophyses angulaires ou orbildires du coronal, Celles qui | répoñdent aux angles des yeux. — Aréère et veine angu-
|: Zaires. Nom donné à la terminaison de l'artère faciale et à
. la veine qui l'accompagne, parce qu’elles passent à la racine du nez, près du grand angle de l'œil, — Dents angulaires ou canines. Celles qui correspondent à l'angle des lèvres,
.— Nerf angulaire. Filet nerveux fourni par le maxillaire
‘inférieur, et qui passe près du grand angle de l'œil. ANGULAIRE. s. m, Muscle qui occupe dans une partie * dé son étendue l'angle d’un os. — Angulaire de l’omo- * plate trachélo-scapulaire, Gh.). Muscle étendu de l'angle de l’'omoplate aux apophyses transverses des premières vertèbres cervicales. ’ _ ANGULEUX, EUSE.'adj. Qui présente des angles en nombré indéterminé ou qu’on n'exprime point. — Front anguleux. V. DÉGRADATION.
ANGUSTIÉ. s. f. fangustia, otevoywpia]. Synonyme de rélrécissement. ou d'élroilesse accidentelle. V. ces HO RS
rique du Sud, où Humboldt trouva pour la première fois
cette substance; it. angustura, esp. angostura et angus-
. tura]. Nom donné, dans le commerce, à deux écorces diffé-
rentes. — 19 L'angusture vraie (cortex angusluræ veræ),
qui vient du Bonolandia trifoliata, Willdenow (Galipea cusparia, St-Hil. , Cusparia febrifuga, Humboldt), famille
, des rutacées.
le _ mérique centrale, en morceaux plats, lougs de 16 à 27 cen-
timètres, de 2 à 5 millimètres d'épaisseur, plus minces sur es les bords, un peu roulés :en gouttière, Sous un épiderme d’un gris blanc ou jaunâtre, se trouve l'écorce proprement dite, qui est, intérieurement, d'un jaune fauve, souvent rosé; la cassure en est d’un brun jaunâtre, nette et résiueuse. La saveur est amère, aromatique, et laisse à l’extré-
_ - mité de la langue un sentiment d’âcreté. On l’administre
_ - en poudre par doses de 60 à 75 centigrammes, répétées
” quatre et, cinq fois par jour; en infusion (16 grammes
dans 500 grammes d'eau bouillante), ou en décoction
{même proportion), contre les fièvres paludéennes, la dysen- _ térie, la diarrhée. — 20 La fausse angusture (cortex pseudo-angusturæ) est un poison très actif. V. VOMIQUIER. | ANGUSTURINE. s. f. Nom employé parfois pour dé-
signer le principe actif de l'angusture vraie; c’est un alca-
… loïde étudié par Schlagdenhauffen; on l’appelle aussi cus-
parine. Le nom d’angusturine proposé pour désigner la “brucine (extraite de la fausse angusture) doit être rejeté, à
_ sause de la confusion qu'il entraîne.
. ANHALTINES (Eaux). V. Eau d’Anhalt.
ANHÉLATION. s. f. [anhélatio, all. Keuchen, angl. anhelation,it. anelazione, anelitlo, esp. anhelacion]. Respiration courte et fréquente, es soufflement. [| Synonyme d'asthme (quelques auteurs).
ne ANHÉLER. v.n. Respirer souvent et avec effort.
* ANHÉLEUX, EUSE. adj. [anhelosus, anhelans, all.
_ keuchend, it. anelante, affannoso, esp. anheloso]. — Res-
* piralion anhéleuse. Respiration à la fois fréquente et laborieuse. ï ANHÉMATOPOIÈSE. s. f. [de av privatif, aîuæ,sang, et moueiv, faire]. Absence de rénovation sanguine par suite de la diminution considérable des hématoblastes (Hayemn) ;l'anémie pernicieuse progressive serait une anémie par anhématopoièse; d'après cette théorie, la cause de cet épuisement de la fonction hématoblastique serait un agent destructeur d’origine extrinsèque ou intrinsèque (toxi-infection, auto-intoxication); pour Ehrlich, cet agent! provoquerait directement une altération de la moelle osseuse. ANHÉMATOSE |[deuv, privatif,etatuétootc,hématose]. Défaut d’hématose, d’oxygénation du sang. V. ASPHyxIE.
ANHÉPATIE. Ss. f. [de av privatif, et fxap, foie] (Gilbert * et Weil). Insuffisance hépatique; diminution ou abolition
de l’activité fonctionnelle du foie. — Diabète par an hépa-
_ lie chronique. Variété de diabète sucré, appartenant à la
= grande classe des diabèêtes. arthfitiques, caractérisée par une
re | glycosurie minime, l’urobilinurie, l’indicanurie, l’hypoazoturie, l’augmentation de l'acide urique, et enfin par l'effet curatif remarquable que produit. l’opothérapie hépatique (Gilbert et Weil).
__ ANHIDROSE.s. f. [anidrosis, de ay payeur et idswc,
” sueur;it. anidrosi]. Absence de sueur.
ANHISTE. adj. [anhistus, de av privatif, et iorèc, tissu: angl. anhistous]. Qui n’a pas de texture déterminée. * ANHYDRATATION. s. f. La non-hydratation.
_ ANHYDRE. adj. [de av privatif, et Jüwp, eau; all. _wasserlos, angl. anhydrous, it. anidro, esp. anhidro]. Qui ne contient pas d'eau. — En chimie, se dit d’un corps qui ne contient pas d’eau étrangère à sa composition intime : tels sont les sel£ auxquels on a enlevé leur eau de cristallisation, etc.
Ce,
| ANGUSTURE. s. f. [de Po Vito de Vers d'eau que contient normalement le corps d'un animal en !.
Elle arrive de l'Amérique du Sud et de l’A-,
: leurs aniliques employées pour la teinture ne produisent
noir au moyen d’un produit à base d’aniline (Landouzy et .
sn nerveux l'a fait essayer ainsi que son sulfate, dans! |
NITROSPIROYLIQUE.
© ANHYDRISATION. s. f: Diniiuition délai Hoons , expérience, placé sous une cloche avec du chlorure de calcium : elle détermine des troubles de la circulation et de la respiration, de la sensibilité et du mouyement. t
ANHYDRITE, s. f. V. SucraTe de chaux anhydre.
ANHYDROMYÉLIE, s. f. [de &v priv., Jwp, eau, et. uverdc, la moelle]. Défaut de liquide dans la cavité TAAte dienne, absence du liquide céphalo-rachidien.
ANIDES. s. m. pl. V. ANIDIENS.
ANIDIENS. s. m. pl. [de av priv., et de UE forme] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres caractérisés par une organisation très simple, à peine ébauchée, et très éloignée du type normal de l'espèce.
ANIDROSE. S. Î. V. ANHIDROSE.
ANIL. s. m. V. Inn1co.
ANILINE. s. f. [anilinum, all. Anilin, Anil; benzidam, :kyanol ou cyanol, cristalline ou phénolaminel (C'2H7Az ou en atomes C6H7Az). Alcaloïde artificiel qu'on obtient en distillant la nitrobenzine avec le fer et l'acide äcétique. Liquide incolore, d’odeur vineuse; il bout à. 182 degrés. L’aniline du commerce est impure, elle ren- | ferme de la {oluidine qui augmente le rendement en cou- … leur obtenu par Faction des réactifs oxydants sur l’aniline : cette action donne une série de matières colorantes qui vont du rouge au bleu pur; elle à même produit la gamme complète des couleurs, — Les ouvriers employés à la fabrication de l'aniline éprouvent des phénomènes d'intoxication dus à l’inhalation de ses vapeurs el qui commandent une ventilation des ateliers très énergique; mais les cou
aucun accident en raison de leur adhérence aux étoffes. … Pourtant on a signalé des cas d'intoxication chez des enfants ayant porté des chaussures récemment teintes en.
Georges Brouardel). D’après les observations et les expériences de ces auteurs, les accidents se produiraient par la ; pénétration à travers la peau de vapeurs d’aniline sous … l'influence de-la chaleur ; ils se traduiraient par de la torpeur, de la cyanose, quelquefois de l’albuminurie et même de l'hémoglobinurie dans le cas d'intoxication expérimen- * tale. La mort ne s’est produite dans aucune des observations
rapportées jusqu’à présent. — L'action de l’aniline sur le |
la chorée et l’épilepsie; on donne ce médicament à la dose de 08r,05 à 08,15 trois fois par jour, dans de l’eau addi- 4 tionnée d’un peu d'acide sulfurique (Turnbull). V. FUCHSINE, HARMALINE et ROSANIr. INE.— Aniline DÉRsquee V. BAIE 1 NILIDE.
-ANILIQUE. adj. — Acude anilique. V. INDIGOTIQUE et.
ANILIPYRINE. s. f. Cr blanc, cristallin, fusible à 1050, très soluble dans les dissolvants usuels à à 150, 10 grammes d'eau dissolvent 43 grammes d’anilipyrine, et. 10 grammes d'alcool à 950 dissolvent 25 grammes du même 4 Corps (Gilbert et Yvon). Ce corps est un composé, renfermant un équivalent d’acétanilide et deux d'antipyrine; 114 jouit des propriétés de ses deux composants, sans présenter les inconvénients de l’acétanilide: il est anti thermique, Ke analgésique et nervin. On l’emploie. contre la migraine, les. névralgies diverses, les rhumatismes articulaires et muscu- 4 laires, da fièvre,gtc, à la dose de 1 à 2 grammes en vingtquatre heures par doses fractionnées de O08r,50 par = cachet; on l’administre aussi sous forme de sirop ou den soluté aqueux contenant 08",50 par cuillerée à soupe.
ANIMAL. s. m. [animal, de anima, vie; £&ov, ii Thier, angl. animal, it! animale, esp. animal]. Étre . organisé dont les caractères principaux sont les suivants : individus rarement agrégés, plus généralement libres et dis- |
| dégageant c - ne croissant 4 d'ordinaire à ne de l’âge adulte ; sur- _ tout formés d'éléments azotés ; dégageant ‘aér be chaleur ane manière permanente ; toujours sensibles et capables m uvements volontaires totaux ou partiels ; à éléments
onstitutifs réunis et formant des dispositions continues
sièmes composées soit d’un ensemble de parties P P
tiques, soit de parties distinctes et diversement combi-
es. Tels sont les caractères donnés par Gauvet pour dis-
inguer les animaux des végétaux ; on est loin actuellement.
_ de l’adage bien connu de Linné qui différenciait les trois _ rêgnes de la nature de la façon suivante : méneralia cres- _ cunt, vegetalia crescunt el vivunt, animalia crescunt, 4 pivunt et sentiunt. Il n’y a aucun caractère absolu qui ermette de distinguer les animaux et les végétaux ; toute
_ propriété qui existe chez les uns peut se retrouver chez les ” autres; pourtant les deux règnes ne sont pas confondus, et a différenciation. tient à un Certain nombre de caractères
qui groupés de telle façon correspondent à | ‘idée d'animal, de telle autre à celle de végétal. À Ja limite des deux - rêgnes se trouvent des êtres si peu différenciés qu'il est difficile de les faire rentrer dans l’un ou l’autre des deux | groupements ; c’est pour eux que Hæckel a créé un règne à part, celui des Protistes, intermédiaire aux animaux et _ aux végétaux. 1 ANIMALCULISME. S.
Système physiologique dans lequel cn supposait que l’embryon animal est produit par les animalcules spérmatiques. V. Épicenèse et F'ÉCONDATION.
ANIMALCULOVISME. s. m. Système physiologique : dans lequel on supposait que l'embryon animal est produit par le concours des animalcules PhérAauUeS et de l'œuf. . Évorurion et Ovisme.
ANIMALISATION. s f. (all. animalisirung, it. animalizzazione, esp. animalizacion|]. Changement d'état des ments’ végétaux dans l'intestin, qui les rend propres à concourir à la nutrition des animaux. || Résultat de l’action élaboratrice qui donne aux aliments de nature quel- E nque le caractère d’animalité propre à l'individu qui s’en | ourrit; mais c'est confondre l'animalisation avec l’assimiion. V. cemot. AE NIMALITÉ. sf. [animalitas, all. Therheit it. animalita, esp. animalidad]. Ensemble des qualités ou facultés qui sont les attributs des êtres composant le règne È mal. I} Phénomènes généraux résultant des propriétés des fonctions que manifeste la substance organisée chez êtres doués de ces propriétés. C’est un des trois ordres 'actes dont l’ensemble porte en physiologie le nom de ullats généraux (NV. Résuzrar et ViraLiTÉ). L’animaoffre. à examiner plusieurs phénomènes fondaentaux, où lois : {1r° loi: Loi d'intermitltence d’acon. Par cela seul qu'un appareil animal existe, il a soin de repos et d'exercice, d’où influence sur les êtres eurs. 2° loi : Loi d'habitude et d'imitation. 3° loi :
de perfectionnement, résultat des deux autres, d'où
po / . $. f. [animaltio, de anima, âme; all.
Beseelung, Belebung, angl. animation, it. animazione]. Manifestation des actes qui léaractérisentl animalité. Parler, jouvoir avec animalion, etc. Animalion exagérée, rorbide, délirante, maniaque, ete.
1on is l’animalité, c'est-à-dire de l’exercice des muscles s nerfs chez l'embryon. On l’a supposée due à la réum de l’âme au corps (V. ANImISME), mais elle n’est que a manifestation des propriétés d'ordre vital dont l'essence est inconnue (contractilité et névrilité), ayant lieu dès que
éléments Are tomques auxquels elles sont immanentes, /
pour principe d'action, pour cause première :
m. fall. ent
: On l’emploie à là dose de 1/4000€ à
|| Première manifes-
Sont arrivés à un dits convenable de | développement. due
V. Propriété. [1 ANIMÉ. 5. m. [résine copale du Brésil, all. Flsstre
angl. anime]. — Animé dur, animé tendre. V. Copar et
GOMME animé. — Animé occidental. V. COURBARIL. — :
_ Animé tendre du Brésil en sortes. Variété de résine animé.
ANIMÉ, ÉE. adj. — Corps animés. V. Corps.
ANIMINE. s. f. L'une des bases salifiables de l'huile animale de. Dippel (Unverdorben).
ANIMISME. s. m. (all. Animismus, esp. animismo].
Doctrine physiologico-médicale qui, pour expliquer chaque
phénomène de la vie et chaque maladie, fait intervenir dans les corps organisés, considérés comme inertes, l'âme telle a été la doctrine soutenue par Stahl, qui considère les phénomênes vitaux en eux-mêmes, et indépendamment de la texture des organes et des actions chimiques et physiques qui s’y passent. C’est l'âme qui est la cause de l’activité du corps organisé, qui veille à sa réparation, à sa
conservation, qui préside à tous les actes de da nutrition,
des sécrétions, des sensations, etc. ; et la mission de l’âme étant de maintenir l'intégrité des fonctions que tendent à troubler les causes morbifiques, c’est de la lutte qui s’éta-
_blit entre l'effort des unes et la résistance de l’autre que
naissent les phénomènes morbides ; c'est aussi pan le développement des mouvements toniques que s'exprime la réaction de l'âme. Une telle conception a été déterminée par les aberrations où conduisait la chimiatrie. Il importait de restituer à l'organisme ses droits méconnus. Stahl dépassa le but, et ne l'autonomie à l’âme des théologiens et des métaphysiciens. Les travaux subséquents ont établi que les corps organisés ont des propriétés d'ordre vital qui leur sont propres (sans quoi la biologie se confondrait avec la chimie ou la physique), mais que ces propriétés sont subordonnées elles-mêmes à l'exercice de toutes les propriétés chimiques et physiques qui interviennent dans toutes les fonctions des corps vivants. V. VITALISME. ANIMISTE. s. m. (esp. animisma]. Gelui qui, à
l'exemple de Stahl, rapporte à l'âme tous les phénomènes
de l’économie animale.
ANIODOL. s. m. Solution de triméthanal combiné avec une substance de la série allylique, le tout mis en solution dans une glycérine spécialement distillée pour cet effet, (Sedan,de Marseille). Antiseptique puissant, son titre bactéricide moyen est de 1/5600€ (Mérieux). Il a l'avantage d'être inodore, incolore, peu toxique et fixe dans sa composition. à 1/3000° pour la désinfection des plaies (des doses plus fortes empêchent la cicatrisation); pour les mains et les instruments, on $e sert d’une solution au 1/2000°. 11 peut rendre des services dans le pansement des plaies cancéreuses ou gangreneuses, ME cause de ses propriétés antiseptiques et de son action désodorante.
ANIRIDIE. s. f. [aniridia, de av priv., et ris]. Absence de l'iris; anomalie dont on ne connait pas d exemple bien constaté. V. Iris.
ANIS. s. m. [all. Anis, angl. anised, it. anice, esp. ans]. Semence du Pimpinella. anisum, L., plante ‘ombellifé re
| herbacée. — Anis vert. Il est verdâtre, récourbé, strié, d’une saveur piquante légèrement sucrée. Il en vient beau-
coup de Tours; mais Lan de Malte et d’Alicante est le plus estimé. Le péricarpe renferme une huile volatile très odorante, qui se concrète à + 120, et une huile grasse, verte, soluble dans l'alcool. L’anis est stimulant et surtout carminatif. IL s’'administre ordinairement en infusion théiforme, à la dose de 20 à 30 grammes par litre d'eau, dans les dyspepsies flatulentes de l'estomac et de l'intestin. On l'emploie souvent pour masquer la saveur des purgatifs. —
. Anis étoilé (Anisum ee Fruit d’un grand arbre de
1 % Chine et pds la Tabtarie, pan Ra hi.
_ famille des magnoliacées.
Il est composé de six à douge
_vapsules épaisses, ligneuses, en forme d'étoile, et contenant
Chacune une semence. ovale, rougeûtre, dans laquelle se
{rouÿe une amande Hanchatne et huileuse. Il a une odeur
: agréable qu'il doit à la présence de l'acide benzoïque et d’une huile volatile. On le donne en infusion (60 à 100 gr. par - litre) dans les mêmes cas que l’anis vert. Il est aussi connu
sous le nom de Fos ANISGHURIE, s. f. [de av priv., et éschurie]. Inconti-
. nence d'urine. V. INGONTINENCE.
ANISHYDRAMIDE ou ANISYLIMIDRADIME. ST.
da (G#8H2406A7z2), Corps cristallin qu’on obtient par action de
l’ammoniaque liquide sur l'acide anisique.
ANISIQUE. adj. — Acide anisique, draconique, dra-
‘eonilique (C16H308H0). Produit de l'action oxydante de
_ donne des sels anisales et des acides dérivés,
l’acide azotique sur l'essence d’anis concrète (C20H1202). Il bromés,
‘chlorés et nitrés. — Série anisique. Nom donné à la série
nv position de l’hydrate d'acide anisique distillé en présence
des composés qu'on produit à l’aide de l'essence d’anis
concrète (alcool et éther anisiques, éther méthylanisique, acides chloranisique, bromManisique, etc.).
ANISODE. s. m. Plante de la famille des solanacées, possédant des propriétés narcotiques analogues à celles de la belladone, employée dans les maladies des yeux. /
ANISOÏNE. s, Î. (C+0H2+0#). Corps cristallisable volatil
qui est un des produits de décomposition du camphre nLl anis.
ANISOL. s.-m. [dracol] (C1#H80?). Produit de décom-
d'un excès de baryte ; c'est ‘un corps fluide, d’odeur aromatique.
ANISOMÉTRORPIE. s. f. [de äviooc, ie os mesure, et à
incolore,
qu'un de ces deux états existe dans les deux yeux, mais à
-s. m. [de dyxûkn, frein, et Brépapov, paupière; all. Ankylo- . blepharon, it. anchiloblefaro, esp. anquiloblefaron].
un degré différent.
ANKYLENTÉRIE où ANCYLENTÉRIE. s. f. Lintes-
_ linum coalitu obstructum, de àyxVn, frein, et Évcepoy,
intestin]. Adhérence accidentelle des intestins. ANKYLOBLÉPHARON où ANCYLOBLÉPHARON.
Ünion contre nature, soit congénitale, soit accidentelle, du bord libre des deux paupières.
ANKYLOCHILIE et non ANKYLOCHÉILIE. s. f. Po cylochilion, de &yxbn, frein, et yeïkoc, lèvre]. Union actidentelle des lèvres.
ANKYLOCGOLPE.s,.m. [ancylocolpus, nt He et xéAnoc, vagin]. Atrésie du vagin.
ANKYLOCORE. s. f. Lamoylnuoz e, de éyxÿn, frein, et
_ x6pn, pupille]. Oblitération de la pupille.
ANKYLODONTIE ou ANCYLODONTIE. $s. f. [de &yxÜkn, frein, et 66ovc, dent]. Ankylose ou sondure des dents.
ANKYLOGLOSSE ou ANGYLOGLOSSE. s. m. [de
&yxvAn, frein, et y\Gooe, langue; it. anchyloglosso, esp.
_ anquiloglosso]. Adhérence de la langue avec la face postérieure des gencives ou avec la paroi inférieure de la bouche :
dans ce dernier cas, l’adhérence est causée ordinairement bee
eur par le filet ou frein trop prolongé vers l'extrémité de la Jangue, ou n'ayant pas assez de laxité.
ANKYLOGLOSSOTOME ou ANCYLOGLOSSO-
. TOME. s. m. [de ankyloglosse, et réuveiv, couper]. Instru-
ment destiné à opérer l’ankyloglosse. V. ANKYLOToME. ANKYLOMELE ou ANCYLOMEÈLE. s. f. [de &yxÜkoG,
Lames et pñan, sonde]. Sonde recourhée: | ANKYLOMÉRISME. s.m. [ankilomerismus pos
frein, et pépos, parte quelconque.
de la
dY, œil]. Vice de conformation dans lequel les . deux yeux ont un pouvoir réfringent inégal, soit qu'un œil
soit emmétrope et l'autre myope ou hypermétrape, soit
ment d’une pseudarthrose (Rhe-Barton).: aussi les appareils prothétiques sont-ils une ressqurce précieuse, supérieure
| ‘tropicales, la chlorose d'Égypte, la cachexie aqueuse observée
, partie]: Adhérence contre nature d'une.
ANKYLOPODIE. 5. f. fankylopedia ou ancylopodia, de &yxhkn, frein, et xoùc, pied]. Ankvylose du cou-de-pied. ANKYLOPROCTIE. s. f. [atresia ani, de &yxükn, frein. et tmpwutdc, anus]. Rétrécissement de l'anus. V. APROCTIE. :_ANKYLOPS ou ANCYLOPS. s. m. V. ANCHILOPS.
ANKYLORRHINIE. s: f. [ancylorrhinia, de &yx0Am; frein, et fiv, nez]. Soudure des parois des narines. ANKYLOSE. s. f. [ankylosis, &yx9\wouc, all. Gelenkverwachsung, angl. ancylosis, it. anchilosi, esp. D a à
_ sis]. Diminution ou perte des mouvements normaux d’une
articulation mobile. Elle est vraie ou fausse, suivant que les lésions sont articulaires (altération des éléments constituants de la jointure) ou périarticulaires (rétraction museu- ; laire ou brides cicatricielles); elle est complète ou incomplète, suivant le degré d’immobilité. — Dans l’ankylose : incomplète, le traitement consiste à mobiliser les parties ou à les redresser de façon à les mettre dans une position favoräble si la mobilité ne peut être rétablie. La mobilisation brusque et rapide convient aux raideurs articulaires consécutives à une immobilité trop prolongée; la mobilisation | lente, aux inflammations articulaires dont la prolongation fait prévoir de grands changements dans la texture des surfaces malades ; elle doit être suivie pendant un certain temps de A ution de mouvements lents et méthodiques, : faits à l’aide d'appareils spéciaux; les frictions, le massage, les douches, les eaux minérales, sont des adjuvants de cette méthode. Lorsque les adhérences fibreuses et la rétraction musculaire sont très fortes, il faut les détruire et redresser la position avant de chercher à rendre les mouvements; le redressement brusque, avec anesthésie, outre qu'il-:est rapide, a l'avantage de pouvoir être appliqué à une articulation enflammée et douloureuse; on applique ensuite un appareil inamovible, et plus tard on fait exécuter des mouvements ; si le redressement ne peut être fait sans exposer à des déchirures, il faut avoir recours aux appareils à redressementlent. — Dans l'ankylose complète avec soudure osseuse, les efforts de la thérapeutique échouent bien souvent, quoiqu'on ait à choisir entre la rupture forcée de l’'ankylose, l'ostéotomie, la résection suivie de l'établisse-
souvent aux opérations précédentes, du sont de et d’une efficacité incertaine.
: ANKYLOSTOMASIE. s. f. Maladie causée par d'a lostomé duodénal (V. ANÉMIE ÉPIDÉMIQUE DES MINEURS); d’autres affections, telles que l’anémie ou hypohémie inter- .
aux Antilles, le mal-cœur ou mal d'estomac des nègres, etc., ne sont que des variétés de la même maladie. ‘A ANKYLOSTOME. s. m. [ankylostoma, de &yadoc, Le courbe, et otoux, bouche]. Genre de vers nématoïdes dont une seule espèce est connue, l’ankylostome duodénal. — A. duodénal (Ankylostoma duodenalis, Dubini, 1843; : Strongylus quadridentatus, vonSiebold, 1851; Dochmius ancylostomum, Molin, 1860; Sclerostoma duodenalis, Cob- + bold, 1864; Uncinaria duodenalis, Raiïllet, 1885). Ver parasite découvert dans l'intestin d'une jeune paysanne morte à l'hôpital de Milan, par Angelo Dubini (18%8\, qui lui : donna le nom d’ankylostome (fig. 27). Corps cylindrique, un peu courbé, transparent dans le quart antérieur, jaunâtre ou | quelquefois brun.en arrière, avec une tache noire au niveau du commencement de l'intestin. Bouche ouverte au côté. ÿ dorsal, circulaire quand elle est ouverte; quatre dents ero- * chues au fond de la bouche du côté abdominal. Le mâle est … long de 8 à 11 millimètres environ, avec une bourse cau- 4 dale à faible lobe dorsal, mais à lobes latéraux très déve- 4 loppés ; il porte deux spicules ne et çrêles. La fermolle, 1
U postérieure Pétequememt pointue, une iers ne et jaérieur du corps, 4 œufs
l'léon ; il se fixe à la muqueuse, incise les vaisseaux san-
EX
be digestif de l'homme, elles se développent et donnent sance à l'animal adulte. Ce parasite est très répandu ans tie il existe en NS en PARUS di Alle-
one oiebie, DE Brésil, États- rites KYLOTIE. s.f. fankylotia, de &yxÿhn, frein, et oùc,
KY LOTOME ou ANCYLOTOME.s. m. [de &yxûdoc, , ét rouñn, section]. Toute espèce de couteau courbe.
, la section du frein de la langue.
KYLURÉTRIE. 8. {. [urelhra coalita, de ét 1, et urètre]. Rétrécissement de l’urètre.
N YROÏDE. adj. w. ARR. à
NEAU. s. m. [annulus, xplxoc, all. et angl. Hg. Lo, esp. anillo]. — Anneau antimonial. Celui que P antimoinc métallique quand lhydrogène antimonié e contre une plaque de porcelaine — Anneau arsenical. ue produit larsenic métallique réduit quand l'hy- 1e brûle contre une plaque de porcelaine. 1 En ana-
ires ou aponévrotiques, et qui, le plus souvent, sert au e de quelque vaisseau ou conduit : tels sont l'anneau
gu ds suce le sang qui s'écoule d'autre part dans l’intes- | i le parasite est très nombreux et si l'individu qui en rteur ne répare pas facilement des pertes qu'il subit ef, on voit s'établir un état morbide particulier connu : nom d'anémie des mineurs (V. ce mot). L'œuf || E'Se développer dans le premier hôte; il est évacué | C les Donne et ca HAE éclosent bientôt jui à
oreille]. Coalescence des parois du conduit auditif. :
our Scultet, l'instrument avec lequel on faisait, de son
NE DIN 8. m. Sorte de suture du crâne. Voy. .
ie ouverture naturelle que présentent des parois mus-
Heat, à ‘anneau inguinai où sus-pubien, l'anneau dia |
a atqus. ete. N. DUAL, A = Ans
_neau. ciliaire. NV. CiniaAiRE (muscle). — Anneau po, At
(Gimbernat) ou anneau fémoral (Hey). V. CruraL (ca= nal). — Anneau ou Cercle tympanique. V. TYMPANAL. — Anneau de Vieussens. Relief musculaire existant autour de la fosse ovale sur la cloison des oreillettes. || Anneau scalpel. V. Bisrouri. — Pince à anneaux. V. Pince à pansement. |
ANNÉE.s.f. — Année climatérique. Y. CLIMATÉRIQUE.
ANNÉLIDES. s. m. pl. [de annellus, petit anneau ; all. Ringwurm]. Classe d'animaux invertébrés du type des vers. , dont le corps est annelé, déprimé, pourvu de soies locomotrices, non cilié chez l'adulte, à bouches ét anus sans ven-
itouses. Les sangsues appartiennent à la division des an-
nélides apodes ou hirudinées.
| ANNEXE. s. f. [appendix, mpocpvuéuevo, all. Anhang, angl. annex, it. annesso, esp. anexo]. Tout ce qui dépend d'un organe principal. — Annexes de l'utérus :les trompes les ovaires, les ligaments, etc. — Annexes du fœtus : le cordon, l’amnios, le placenta et la caduque.
: ANNEXITE. s. f. Inflammation des annexes de l'utérus (trompes et ovaires) (Bouilly).
ANNUEL, ELLE. adj.[ annuus, évravbroc, all. jahrig, angl. annual, it. annuale, esp anual]. — Maladies annuelles. Celles qui se manifestent chaque année à la même époque.
ANNULAIRE. adj. (annularis, de annulus, anneau: xpiroetène. all. réngférmig, angl. annular, it. anulare. En forme d'anneau:ou qui en remplit les fonctions. Cartilage annulaire. V. Cricoïne. Diarthrose annulaire. NV. AUTIQULATION. — Doig ana lerte) Quatrième doigt de la main, ainsi appelé parce que c’est à ce doigt que l'on met lesanneaux ou bagues. — £igaments annulaires. Nom donné à plusieurs bandelettes fibreuses qui servent à maintenir et à diriger les tendons dans le voisinage des ar- . ticulations carpiennes el tarsiennes. — Ligaméntan nulaire du radius. Celui qui forme avec la petite cavité sigmoïde du eubitus une espèce d’anneau dans lequel tourne la tête : du radius. — Prolubérance annulaire. V. Pont de Varole. | Syphilide annulaire. V. Sypnits. | Cautère annulaire. V. CAUTÈRE.
ANO-CAVERNEUX, EUSE. adj. v! BULBO- CA VEN- NEUX.
ANOCŒLIADELPHE. adj. [de &vw, en haut, rou\a, ventre, et &üexvdc, frère] (Gurlt,. Se dit d’un monstre AVE delphe (V. ce mot) qui a pour carsctère la soudure de deux corps par la partie supérieure du tronc,
ANOCŒLIADELPHE.Ss m. Monstre qui présente den corps unis par la partie supérieure du tronc.
ANODE. s. f. [de 4vx, en haut, et 6ôbc, voie; anodus, all. Anode, Sauerstoffpol] ( (Färaday). Électrode positive.
ANODIN ou ANODYN. adj. [anodynus, ävwbuvos, de av priv., 6d)vn, douleur ; all. schmerzstillend, angl. anodyne, it. etesp anodino]. Se dit de tout agent qui calme ou fait cesser la douleur. V. CALMANT. — Caiantasme ano= din. Cataplasme préparé avec les farines émollientes (120 gr.) une décoction de tête de pavot (30 gr.), et des feuilles _ fraîches de jusquiame noire (60 gr.).— Eau anodine.N.Ear, __ Gouttes anodines. V. Gourre. — Lavement anodin. V. LAVEMENT. — Liqueur minérale anodine. V. L QuEur. — Poudre anodine. NV. PouDRE.
ANODIN ou ANODYN. s. m. Remède propre à combattre la douleur : les préparations d'opium, de belladone, de ciguë, ete., sont des anodins.
ANODONTE. adj. [anodus, &véèous, de av priv.; el &5ovc, dent]. Qui manque de dents.
ANODONTIE. s. f. Anomalie caractérisée par l'absence de toutes les dents. Elle à été observée plusieurs fois, sans que rien ait pu la faire prévoir ni l'expliquer Les
EAU fr
FRA
parties dont l'existence est normale :
_ « ANOMOCÉPHALE. s.
É sujets ObSenvés ont atteint un âge avancé sans grands in-
convémients, si ce n’est l'obligation d’user d'aliments ten- - dres. Malgré le peu de développement des gencives et du
É e. rebord des mâchoires, on obvie à cette anomalie par un _ râtelier artificiel. V. DENTIER.
ANODYNIE. 5. f. [&vodvvie, all. otre if:
| | etesp. anodina]. Absence de douleur.
ANOMAL, ALE. adj. [anomalus, dyuLa oc, de a priva-
_ tif, et véuoc, loi, règle: all. regelwidrig. angl. anomalous, it. et esp. anomalo]. Qui est irrégulier ou contraire à
l'ordre naturel. || En anatomie, glandes anomales (Lieutaud), glandes sans conduits excréteurs ou glandes vascu- _ laires, la thyroïde, le thymus, ete. — Muscle anomal de la mâchoire supérieure (Albinus). Petit muscle que lon trouve constamment au-dessous de l’élévateur commun de
ie la lèvre supérieure et de l'aile du nez, et qui a cela de particulier que ses deux points d’ attache sont immobiles.
|} En pathologie, fièvre anomale, éruptions anomales,
* celles qui n’ont aucun caractère particulier, qu’on ne peut
rapporter à aucune espèce connue; ou bien celles dont les périodes ne suivent pas la marche ordinaire. -— Névralgie
anomale. V. NÉVRALGIE.
. ANOMALIE, s. f. [anomalia, abnormilas, àvwgalix, all, Regelwidrigkeit, Unregelmassigkeit, angl. anomaly, it. et esp, anomalia]. Irrégularité, état contraire à l’ordre naturel. || Particularité organique que présente un individu comparé à la majorité de sindividus de son espèce, de
son âge, de son sexe. En ce sens, il est synonyme de dé-
viation organique, de déviation du type spécifique. —
- Anomalie par défaut (monstruosité par défaut, ou agé-
nésie). Buffon et ses successeurs entendaient par là : 10 les monstruosités dont le caractère réside dans l'absence d’une
_ ou de plusieurs parties ; 20 les anomalies simples par di-
minution de nombre. — Anomalie par excès (monstruo-
_sité par excès où hypergénésie). On entendait par là :
1° les monstruosilés dont le caractère réside dans la mul-
tiplication d’une ou de plusieurs parties ; 2° les anomalies
simples par augmentation de nombre. — Màis on a reconnu la nécessité de distinguer, dans<ette classe des monstruosités par défaut ou par excès (termes vagues et souvent pris dans un sens arbitraire) et b,les anomalies simples par modification du nombre, ou anomalies de nombre, qui comprennent deux ordres : 1° par diminution du nombre des organes ou de leurs varties; 20 par augmentation du nombre des organes ou de leurs parties. L'expression d’anomalie par excès doit être rejetée, parce qu’elle désigne, avec les monstres composés, les anomalies par excès de formation et par excès de développement, c'est-à-dire des choses très diverses. — Anomalie par déplacement ou changement de position. V. DÉPLACEMENT. — Anomalie par disjonction. V. Drs-
JONCTION. — Anomalie de disposition. V. DÉPLACEMENT. —
Anomalie par excès de formalion, ou mieux de généra- Lion, Anomalie caractérisée par la suraddition, à l'ensemble des organes normaux, d'organes surnuméraires et analo-
gues à ceux-ci : augmentation du nombre des vertèbres,
des côtes, des doigts, des dents. Les monstruosités composées, plusieurs hémiléries numériques (V. ce mot) et -l’hermaphrodisme latéral. ont, à tort, été considérés comme cas de ce genre. — Anomalie par excès de dé-
veloppement. Anomalie distincte des précédentes, carac-
térisée par un développement ultérieur exagéré des : tel est le développement exagéré du clitoris -chez Ja femme, des mamelles
chez l’homme, etc.
:ANOMALONOMIE. s. f. [de anomal, et rs loi]
Traité des règles d'après lesquelles se développent les anomalies de l'organisation. V. TÉRATOLOGIE.
m. [de « privatif, vémos, règle,
: a, les véritables monstruosités,
et a tête] (Et. Geoffroy: Saint-Hilaire). Être dont % ré tête présente quelque difformité. \
ANONNEMENT. 5. m. Action de parler ou de lire, avec hésitation, en répétant plusieurs fois, au commence- | ment des mots, une voyelle qui n’en fait pas partie. |
ANONYCHIE. s. f. [anonychia, de av privatif, et OVUE, OVUYOG, ongle]. Absence congénitale ou acquise des ongles.
ANONYME, adji [anonymus, &vwvuuoc, de av privan£ et üvoua, nom; all. URGERARE, angl. anonymous, it. et esp. anonimo]. Qui n’a pas de nom. Les anatomistes avaient. donné cette épithète à plusieurs objets qui n'avaient pas encore reçu un nom. — Artère ou tronc. anonyme. V. Bra- CHIO-CÉPHALIQUE. — Cartilage anonyme. Le cricoïde. — : Lobe : “anonyme du foie. Le lobe antérieur ou carré de : cette glande. — Nerfs anonymes. Les nerfs trijumeaux. — Os anonyme. L'os des iles. — Trou anonyme. L'orifice | externe de l’aqueduc de Fallope, l'hiatus de Fallope, ou : trou pi ce A
ANOOPSIE. s. f. [de &vow, en haut, et &w, fer Stra- : bisme dans lequel l'œil est tourné vers le haut. |
ANO-PÉNIEN, IENNE. adj. — Aponévrose ano-pé=. nienne (Velpeau). Couche fibreuse qui fait suite à la gaine . fibreuse propre de la verge, et se continue en arrière avec l’aponévrose inférieure du périnée.
ANO-PÉRINÉAL, ALE. adj. Qui intéresse Vadfe et) le périnée. “1
ANOPHTALMIE.s.f. fanophthalmia, &e av privatif, et | 0o0x)uoc, œil]. Absence de l'œil. +14
ANOPHTALMOHÉMIE. « s. f. [de œv privatif, debadpÈdc, 3 œil, et œipa, sang]. Défaut de sang dans l'œil, faiblesse Les la circulation dans cet organe.
ANOPSIE. s. f. a de av privatif, ét Sp, œil].
Privation de la vue, cécité. — On a dit aussi, à tort, anop-
Fe
sie, pour anoopsie.-V. ce mot. PA | ANOPTICONERVIE. s. f. [de av privatif, dr dE, qui À sert à la vue, et nervus, nerf]. Mauvais mot qu'on a fe
posé de substituer à celui d’'amaurose.
ANO-PUBIEN, IENNE. adj. — Aponévrose ano-pu- É bienne (Velpeau). "Aponévrose Dore de pre ou ra
-gament de Carcassonne. à
ANORCHIDE. adj. [de av privatif, ie OPYLS) testicule]. Se dit d'un animal qui n’a pas de testicules. s ANORCHIDE. s. m. Individu chez lequel les ie. sont absents. :
ANORCHIDIE.s. f. Absence complète des deux testicules. On cite quelques cas avérés d'individus ayant les organes : sexuels, mâles plus ou moins développés avec absence des deux testicules, soit non développés, soit pathologiquement atrophiés. En réalité, l'existence de l'anorchidie peut être mise en doute; il s'agit presque toujours dans ces cas 46: cryptorchidie {N. ce mot).
ANO-RECTAL, ALE. adj. Qui intéresse l'anus. et 1e rectum : afrésie ano-rectale, conduit ano-rectal. ke
ANOREXIE. s. f. [anorexia, de ay privatif, et opelte, appétit; all. Appeltitlosigkeit, angl. anorexy, it. anoressia, esp. desgana]. Absence d’appétit; ce phénomène se montre. normalement après le repas, quand l'alimentation a été suffisante. A l’état pathologique, il se rencontre au cours d” af fections fort diverses,que l’on peutranger sous quatre chefs: : 10 maladies générales infectieuses aiguës; toutes les maladies fébriles déterminent l’anorexie, et l’on peut dire que. quand. la température atteint 390,5 ou 400, l'appétit est w toujours supprimé, tandis que la soif augmente : cette action. de la fièvre s'observe aussi bien chez les animaux. que chez l’homme ; — 2° maladies générales cachectisantes » comme le cancer, ou la tuberculose, arrivée à une certaine période ; — 3° affections du tube digestifet en particulier de. l'estomac; — 40 affections nerveuses parmi lesquelles l’hys-" térie mérite une mention spéciale : l’anorexie hystérique
em { ; a
NE à 4 1 PUR EE PT
| mar une Liens presque nulle; il y a gr. ces cas un ralentissement considérable de li désassimilation. symptôme anorexie doit être combattu énergique-: dans certains cas (tuberculose, hystérie); dans la reulose, la suppression de l'appétit est d’un mauvais ostic et enlève au malade sa principale chance de salut su alimentation). On ne confondra pas l’anorexie avec le üt que certains malades éprouvent pour les aliments ; leurs ces deux symptômes s'associent souvent. NORGANIQUE. adj. [de av privatif, et A à st dit pour inorganique.
ANORMAL, ALE. adj. [mot hybride, de x priv., orma, règle; abnormis, all. abnorm, it. sregolato, nt ormal]. Mot souvent employé comme synonyme d’ano- |; il est en effet difficile d'établir entre eux une distinc-
onstant, variable; et le second oe qui est contre règles.
NORTHOSE. s. f. fes ay priv., # 6p60ùc, droit]. Mane d'érectilité des tissus (L. Grossi).
ANOSMIE, ANOSPHRÉSIE. 5. f. [anosmia, anoshresia, de «v privatif, et o6oun, odeur, ou dcppnatc, odot; all. Geruchlosigkeit]. Diminution ou perte complète ji odorat. LE NO-SPINAL. adj. Qui concerne l'anus et la moelle ière — Centre ano- spinal. Centre médullaire moteur 1 siège, chez le lapin, au niveau du disque qui unit la ième et la septième vertèbre lombaire : il préside à la icité musculaire et à la contraction réflexe du sphincter il (Masius). V. RÉFLEXE (Centre e).
NOSTOSE: 5. f. [de av priv., ét ôatéov, 08]. — Ano-
ion, atrophie morbide des os, telle qu ‘elle a lieu dans s des membres soumis à un repos prolongé, comme ans les cas îe tumeurs ss etc.
— dyspeplique, qui relèvent toutes trois du défaut génation et de combustion de l'économie.
A NOXÉMIQUE ou. ANOXYÉMIQUE. adj.
[de « pri-
t cause entraîne aussi la diminution proportionnelle ide carbonique du sang. V. Air raréfié.
E. s. f. [ansa, it. ansa]. Nom donné, par compa-
L intestin, anse nerveuse où vasculaire, anse de Anse mémorable de Wrisberg. V. SPLANCHNIQUE.
ture à anse. V. SUTURE.
ISÉRINE. s. f. [CAenopodium, L. all. Danse lont
de plantes de la famille des chénopodées, ., dont pluirs espèces sont employées : 10 l’ansérine vermifuge opodium anthelminthicum, L.), dont le nom indique paisté; 20 le bon-Henri (Ch. bonus-Henricus, L, )
le “thé du Mexique ou aämbroisie du Mexique (CH: osioides,L.), V. AuBRoisie ; 4° le botrys(CA. botrys,L.), la? vulvaire ou ‘ansérine fétide (Ch. vélyarias li “h
DICT. DE MÉD
ete Mctauée d'odeur de poisson pourri, qui rate
ectifs, le premier signifie sans règle, sans régularité,
se interstilielle (Bruns). Atrophie sénile ‘des os. || Par | État des muscles antagonistes (V. ce mot).
oxygène, et aiux, sang]. Se dit des individus dont
ividus vivant à de grandes altitudes, sur les plateaux .
ique (Jourdanet), etc. La diminution de pression qui | les manifestations de
à tout ce qui est recourbé comme l’anse d’un vase :-
AN TAGON IST TE
du nitrate de potasse et du carbonate d'ammoniaque. Ces
deux dernières espèces sont réputées P'ANESRS et
antihystériques.
ANSÉRINE. adj. f. [de anser, oïe]. — Maladie anserine. V. MALADIE. — Peau ansérine (all. Gänsehaut]. Ce
qu'on appelle vulgairement chair de poule.
ANTACIDE. adj. V. AnTrAGIDE.
ANTAGONISME. s. m. [de &vri, contre, et &ywvéterv, agir, faire effort; all. Anfagonismus, angl. antagonism, it. et esp. antagonismo]. Résistance que s “opposent deux puissances contraires. — Antagonisme des maladies. Condition qui fait que, dans un même pays, certaines maladies sont exclusives d’autres. Ainsi on a dit que, dans les contrées marécageuses, les fièvres paludéennes excluaient la phtisie (Boudin); mais on sait aujourd’hui qu'il n’en est rien et que la tuberculose est fréquente et grave dans l'Inde, aux Antilles, à la Guyane où le paludisme est endémique. Cette doctrine de l’antagonisme des maladies vient de l’ancien dogme de l’incompalibilité des actions morbides proclamée par Hunter. On sait aujourd’hui que deux maladies infectieuses peuvent coexister chez un même sujet, et l'on a observé l'association des différentes pyrexies. La question de l’antagonisme des maladies infectieuses se ré-.. duit actuellement à celle de l’antagonisme des microbes pathogènes; le plus souvent, l'association de deux ou plusieurs microbes entraîne l’exaltation de leur virulence (streptocoque et bacille diphtérique; prodigiosus et charbon, Roger); pourtant, d'après Bouchard, le bacille pyoeyanique atténue la virulence de la bactérie charbonneuse, et, d’après Guignard et Charrin, cette atténuation tiendrait à des produits du bacille pyocyanique toxiques pour la bactérie. Enfin, on à voulu attribuer au streptocoque et à ses produits une action curative sur le lupus et le cancer; mais il s’agit là d’actions inconstantes et non pas d’un véritable antagonisme morbide. — Antagonisme musculaire. — Antlagonisme nerveux. État de deux nerfs qui commandent chacun une action contraire d’un même muscle ou appareil : c'est ainsi que le moteur oculaire commun, constricteur de la pupille, est l'antagoniste du sy mpathique cervical qui est dilatateur ; mais commeil n’y a pas de muscle dilatateur de la pupille, l’action du sympathique s'exerce seulement en empêchant l’action du moteur oculaire commun ; c’est là un des exemples des actions d'arrét ou d'inhibition dont il y a tant d'exemples dans l'organisme. — Antagonisme des poisons. Action opposée exercée par deux poisons ; ainsi la pilocarpine, qui amène la constriction de la pupille, est l’antagoniste de l'atropine qui entraîne la dilatation ; pour qu'il y ait antagonisme, il est nécessaire qu'il y ait substitution de l’action du second poison à celle du premier ; si l'effet du second consiste seulement à supprimer la première intoxication (par exemple le curare dans l’'intoxication par la strychnine), il n'y a pas antagonisme, ou plutôt celui-ci n’est qu'apparent; et en effet, une nouvelle dose de strychnine sera incapable, après l’action du curare, de faire reparaître les convulsions, tandis qu’une nouvelle dose de pilocarpine ramènera la constriction à laquelle l’atropine aurait substitué la dilatation. La notion d’antidotisme dépasse celle d’an-
Lagonisme, car une substance peut être antidote d'un poi-
son sans être antagoniste (V. ANTIDOTE et CONTREPOISON). ANTAGONISTE. ad}. [angl. antagonist, esp. antagonista]. Se dit de toute puissance qui est en opposition avéc une autre : ainsi on dit d’un muscle qu'il est antagonisle d’un autré muscle, c'est-à-dire qu'il tend à communiquer à la partié à laquelle il s'attache un mouvement opposé à celui que produit lautre muscle. Quelquefois deux muscles sont antagonistes dans l'exécution de certains
mouvements, et agissent cependant dè concert pour Ja
pfoduction d’un autre mouvement .: das ce dernier cas, il sont congénères. Ainsi; pour la rotation de la tête, le sterno-mastoidien d'un côté est antagoniste de celui du côté opposé ; mais ces deux muscles deviennent congénères
pouf la flexion dé la tête en avant:
ANTAGONISTE.s.m. Terme employé aetadeiinre
ie en parlant d’un muscle, dans le même sens que l'adjectif
correspondant. / ANTALGIQUE. adj.ets. m: [anfalgicus, de àvrt; contre, *. et ähyoc,; douleur}. Synonyme d'anodin.
ANTANACLASE: s. f. [de ävri; contre; et &vaæxhaoté, action de briser]. Synonyme de réflexion.
ANTAPHRODISIAQUE, ANTARTHRITIQUE, etc.
adj: et s. m. V: ANTIAPHRODISIAQUE, ANTIARTAHITIQUE, ete. ANTÉCÉDENT, ENTE. adj. Se dit de tout ce qui précède : maladie untécédehte, ete.
__ ANTÉCÉDENT.s. m. En pathologie, fout ce qui, pendant la vie, mort. Les antécédents d’un malade sont ses habitudes, son régime, ses maladieS antérieures, etc. Les antécédents d'un sujet dont on fait l’autopsie sont ces mêmes choses et les symptômes de la maladie qui ont causé sa mort.
ANTÉFLEXION. 5: f. [de ante, en avant, et flexion]:
— Antéflexion de l'utérus. V: DÉVIATION et FLEXION.
ANTÉPHIALTIQUE. adj. et s: m. [antéphialkicus, de avr, contre, êt ëprakrns, cauchemar] (Fred: Hoffmann). Les remèdes contre le cauchemar.
ANTÉRIEUR, EURE. adj. [anferior, anticus, all. vorder, esp. anterior]. Situé devant. — Se dit de plusieurs ruseles à cause de leur position relative : #nuscle antérieur du nez; ou pyramidal ; muscle antérieur de l'oreille ou äuriculaire antérieur; muscle antérieur de la luette, ou glosso-staphylin,; muscle antérieur du marteau, où hénes -malléen.
ANTÉVERSION. s: f. [anteversio, de ante, en devant,
et vertere, tourner ; all. Umbeugung nach vorn, it. ante-
versioné]. — Antléversion de l’utérus: V. DéVIATION.
.… ANTHAROBINE. 5, f. Substance Voisine de la ckrysa- FE moins toxique et moins irritante ; employée dans les malädies de la peau (pommade et solution à 10 p. 100). . ANTHELITRAGIEN, ENNE. adj. [anthelitrageus]. Qui a rapport à l’anthélix et au tragus.
ANTHÉLIX. s. m. [anthelix, de ävtl; contre, opposé, èt EME, l'hélix].
s'étend depuis la conque jusqu'à la rainiure de l’héHx, et qui est située au-devañt de celui-ci.
ANTHELMIE.s, f. La spigélie anthelminthique. V. Sri- GÈLIE.
ANTHELMINTHIQUE. adj. fanthelminthicus, de
| avr, contré, et Élutve, ver]. Se dit de tout agent propre à chasser les vers intestinaux. — Poudre anthelminthique. V. Poupre.
ANTHELMINTHIQUE.s. m.Synonyme de vermifuge.
ANTHÉMIS. s: f: V. CAmOmILLE:
ANTHÉROZOIDE. s. m. V. SPERMATOZOÏDE.
ANTHIARINE. s. f. V: ANTIARINE.
ANTHIN où ANTHINE. adj. [anfhinus, de aybivoc,
_ fleuri, de &v6oc, fleur]. Qui contient des fleurs où qui consiste er fleurs, — Vin anthin ou anthine.. Vin médicinal
_ obtenu én ÿ faisant macérér ou infuser des fleurs.
ANTHORE. $s. m. V. ACONIT.
ANTHOS. 5. [de &v6vc, fleur].
dans les officines lee fleurs du romarin:
ANTHRACÈNE. sf. [anthracine où paranaphtaline] (C28H10 où en ätomes C1#H10 acétylodiphénylène, ou C15H12 paranaphtaline). Produit hydrocatburé, voisin de la naphtaline, qu'on retire avec elle par distillation des houilles,
Nom que portent
mais qui bout à 300 degrés, adieu de 180 degrés. Ce cürps
précède un état morbide déterminé où là.
d’ anthracosis.
. effet, à l'ouverture de tout sujet, uñe infiltration plus où
Éminence du pavillon de l'oreille qui ‘
| phatiqueé, de sorte que "bon nombre d’entre elles infiltrent
est insoluble dans Pets Seû the dans l'alcool, très luble dans l'essence de térébenithine; il a été préconisé à l'extérieur comme antiprurigineux; on l’emploie en $solu-. tion à 1 p. 5 dans l'essence de térébenthine, où en Pa | made à 1 p: 10 d’axonge.
ANTHRACÉNISE. s. f:
V. NiTRITE: ua ANTHRACIE. 5. f. (Mason Good). Affection analogue à l’'anthrax. = Anthracia rubula: Le frambeæsia. ‘a ANTHRACINE. s. f. V. ANTHRACÈNE. | . ANTHRACIQUE. adj. Qui concerne l’anthrax; ou le | charbon. — Pesté anthracique (Pinel). Épidémie de charbon, de säng de rate chez les animaux. 1 ANTHRAC E. adj. [de äv6pat, charbon, et eldoé forme]. Qui ressémble au charbon, qui en à la couleur ; s’est dit des tumeurs mélaniques. V. Mécanose. — Furon- ‘cle anthracoïde. Celui qui à PERS ORS SACRE avec. l'anthfax. :
ANTHRACOKALI. s. m. [de Hyépa, av db L0£; nt bon, et kali, nom üe là potasse]. Carbure de potassium | recommandé dans les affections cutanées, en pommade. (+ gr. pour 20 gr. d'axonge); on l’émploie aussi à l'intérieur comme antiscrofuleux à la dose, de 08r,15 à 08,30. a. ANTHRACOSE. s.f. [évépatwouc, de &vOgaxoëv, trans | former en charbon]. Suivant l’auteur de l’Infroduction à “la médecine, attribuée à Galien, uléère escarrotique des fluxion, gonflement et parfois fiévre, ulcère survenant sur-. tout à l'œil. — Ce mot est aussi employé éotnine sors
—— FAIT d anthracénisé.
ANTHRACOSIS. s. f, (Fatidde mélanosé du pomon, _pSeudo-mélanose pulmonaire, matière noire des pou-. mons, Guillot: anthracosis, Stratton, mélañose, Bayle,. Laënnec, Melsehs, etc: ; charbon pulmonair e). Infiltration. des poumons et des ganglions bronchiques par une matière: ‘noire à laquelle l'analyse chifnique reconnaît tous les caractères du charbon, auquel se sont ajoutées des granu-. lätiohs calcaires et graisseuses - (Robin ét Verdeil). C’est. une variété de pneumoconiose (V. ce mot). L'anthracosis : peut être physiologique ou pathologique ; on constate en
moins marquée des poumons et des ganglions broncliiques par le charbon ; cet état, nul chez l'enfant, devient de plus” en plus intense avec l’âge ; on le rencontré aussi chéz le chien, ! jamais chez le cheval. “Chr les mineurs, les chafbonniers,. et en gétiéral chez les individus qui respirért dans üri air. où les particules de charbon sont nombreuses, l'infiltration devient considérable et véritablement pathologique. à Les poussières de charbon pénètrent dans le poumon par, les voiés respiratoires ; l'air inspiré est filtré normalément, par les fosses nasales, le phärynx et le larynx, et les poussières qu'ilcontient sont retenues par le mücus qui baigne ces cavités; malgré cela, un certain nombre de poussières gagnent lés alvéoles pulmonaires ; et on conçoit que toutes, les causes qui empécheront le passage de l'air à trâvérs! les voies aériennes supérieures augmenteront V'infiltraé tion añthraco8ique (lésions naso-phiaryñgiennes et en- par ticulier végétations adénoïdes obligeant le malade respirer par la bouche, respiration päâr une canule de tra chéotomie, eté.). Les particules charbonñeuses ayant péné tré dans le poumon, peuvent être rejetées par l’action des” cils vibratiles qui tapissent l’épithélium bronchique ; mais: quelqüés-unes pénètrent datis l’alvéole, où elles Sont Englo* bées par dé grosses cellules de hatüre leucocytäire, dit cellules à poussière, qui les inérient par les lÿmphatiques aux ganglioris bronchiques; ce charroi des poussières 88 fait plus ou moins bieñ, suivant l’activité du système lym
les éléments de la paroi: chez les enfants, cette élimina tion se fait rap demeént ; elle est FES chez le vieillard
expulsion sis matières Fdbries, mais aussi dés poussières pathogènes. La pneumoconiose sénile peut setvir à l
onaire (Claisse et Josué). Lies lésions que l'on trouvé sout à côté de l'anthracose GORGE être rapportées à .des
état Lo nposaue du Hate qui Re l'éclosion de
énétration des poussières dhéebénnetises: ellé entrave
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es de charbon. Le traitement sera purément pfophylacque : ventilation des ateliers, emploi d'appareils fumivores, sainissement de l'habitation dé l’ouvrier:
THRACOTYPHUS. s. ni: V. TYruuss.
THRAQUINONE. s. f. Synotiyiné d'añéthracénise. NTHRAX. s. m. [anthrax; äv0o0t, all. Karbunkel, anthrax, it. antrace, Carbôhe, ésp: añlhrax].lüflamon de la peau, débutant dans l'appäreil glandulaire cé, s'étendant au tissu cellulaire sous-cutané, et se ant par production de bourbillons, comme dans le
l'apparition de symptômes généraux graves: Quelques teurs ont distingué deux espèces d’'anthrax, le bénin ou tt ax proprement dit, et l’'anthrax malin, où charbon ce mot); mais cette division doit étre rejetée, car il
me est une tuméfaction inflammatoiré circonserite, très ante, qui, dans l’espace de quelques j jours, acquiert plu-
s centimètres de diamêtré, ét devient saillante ausus du niveau de la peau. Il consiste dans l’inflammaplusieurs des prolonsements que 16 tissu laiñinèux s-cutané envoie dans lés aréoles fibreuses du derme accompagner les vaisseaux et Iës nerfs qui $e portent
nv
ur l'anthrax se perce en plusieurs éndroits, ét se e trous laissant sortir du pus sanguinolent. Comme
illon constitué aux dépens du tissu lamineux enflammé mortifié, mais ici les bourbillonis sont multiples ;
ladie qui se rencontre chez les vieillards, les cachecles convalescents dé fièvres graves, les débilités et surtout chez les diabétiques; l'anthrax peüt être igne révélateur du diabète, d’où la nécessité d'examiner 1es chez les sujets atteints d'anthrax; la glycosurie it. parfois three la. guérison æ Re mais on
L | que de glycosurie liée à là présence de lanthrax. La cause : directe de l’anthrax doit être recherchée dans les microbes
ù .œureus: Le traitement doit être général et local : HR de la preumionié sénile de La.
ux; I enbltration ua très étendue du site nu
1racosis n’est pas une maladie à on nil päxlet : c'est”
qu’ à un certain point le développement de l'anthracosis ; is on conçoit d'autre part que l’ouverturé dañs urië bron-
oncle, dont l’antbrax. différe par son siège, son volume
aucune analogie entre l’anthräx et le charbon. L’an- |
e, très douloureuse, d'un rouge foncé, avec chaleur
ace profonde à la face superficielle de celui-ci: La A oncle; il se termine par la formation et la chute d'un
est une accumulation de furoncles (Follin). (est
pyogènes; c'est ordinairement le S{aphylocoecus pyogenes lé traitement général variera suivant l’état antérieur dù sujet ; localement, l'anthrax sera ouvert au bistouri où au thermocauttère; on cherchera à expulser lé pus et les bourbillons
É détachés, et on appliquera un pansement antiseptique.
ANTHROPOCHIMIE. s. f. [anthropochemia,; de &vp'oxog; homme; chimie, all. Anthropochemie, angl. an-
thropochemistry; it. anthropochimica]. Partie de l'anatoimie qui a pour objet l'analyse immédiate des humeurs et
des tissus de l'homme. V. ANALYSE, ANTHROPOFORME.; adj. [de &v0pwroc; homme, et
F forma, forme]: Mot hybride auquel on doit substituer celui
d'anthropomon ‘phe. V: ce mot:
ANTHROPOGENIE: s. f. [anfhropogenesis, de &v- Opwros; homme, et Yéveors; génération]. Théorie des phénomènes de la génération considérés dans l'espèce humaine.
ANTHROPOGRAPHIE. s.£f, [anthropographit, de &v- Opwras, homme, et ypaxpn, déscription]. Déscriptioït anatomique de l'homme. C'est lé titre d’un ouvrage de Riolan.
ANTHROPOHISTOGRAPHIE. 5. f. Division de l’anthropotomie traitant de la texture des parties du corps humain (Heusinger, 1822).
ANTHROPOLOGIE: 5. f. [anthropologia, de #v6owmoc, homme, et X6Yoc, discours; all Anthropologie, añgl. anthropology, it. et esp. anthropolôgia]. Histoifé matürelle dé l’homme; soit qu’on le considère comme un individu, dans sa structure, sa composition et ses phénomènes physiologiques et intellectuels, soit qu'on l’étudie comme une espèce ou un genre présentant plusieurs racés, vivant en société, gt se perfectionnant par la civilisation (H: Cloquet, 1823). Le but en est la détermination de la place de
l’homme parmi les êtres organisés. — Dés auteurs ont donné ‘à ce mot le sens de psychologie, m
mais c’est restreindre l'idée de &Y6pwnog plüs q@'il nè convient. V. HôïmE, — Anthropologie pathologique où morbide. Étude de l'anthropologie au point de vue dés maladies qui affectent l'homme comme membre des sociétés.
ANTHROPOLOGIQUE: adj. Qui concerne l’anthropologie, — Chronologie anthropologique: V. CaronoLoGie. ANTHROPOLOGUE. s. m. [de 4y0pwmoc, homme, et Xdyoé, doctrine]: Celui qui S'occupe d'anthropologie. ANTHROPOMAGNÉTISME: s. m. [de &ôpwmoc, homme, et magnétisme (Spindler). Le magnétisme animal. ANTHROPOMÉTRIE. &. f. [de ApBAdà bonime, et LÉTOOV, mesuré]. Mesure du corps humain. Étude du corps humain, considéré par rapport aux dimensions et aux proportions de sés diverses parties, dans toutes les variétés
-de racé, d'âge; de sexe, ete,
. ANTHROPOMORPHE. adj. [de &yBpwxoc; hümme, et uopon, forme]. Se dit des animaux ou de leurs organes qui
se rapprochent de l’homme, ou de ses parties par leur
configuration ou leurs actions.
ANTHROPOMORPHOGRAPHIE. s: £. [de dvêpæmoc, hommé, wopeñ, forme, et ypageiv, décrire]. Division de
. Panthropotomie traitarit de la forme des organes {le l’homme
(Heusinger, 1822):
; ANTHROPOMORPHOLOGIE. s. f. [anthropomorphologia, de ävfpwmos, homme, popon, formé, et Ados, description]: Traité de la forme des diverses parties du
corps de l’homme. — Synonyme d'analomié déscriplive.
ANTHROPONOMIE.s. f. [an{hroponomia, de 40owmoc, homme, ét végroc, loi]. Connaissance dés lois qui président à l'exercice des fonctions du corps humain.
ANTHROPONOSOLOGIE. s. f. [de ä&v0pwxoc, homme et nosologie]. Nosologie humaine.
ANTHROPOPHAGE. ad}. [évôpwnopdyos, de AVÉpU TOC
Es
_ caments appropriés au traitement de cette maladie :
ous, et payeiv, manger; all. he ae th CAS pophag, angl. man- enter. it. et esp. antropofago]. Se dit : CALUN homme ou d’une peuplade qui mange de la chair hu- _ maine. Les peuples anthropophages appartiennent aux
_ populations dites sauvages: On les a rencontrés en Amé-
rique, dans les îles de l’océan Pacifique et de la Malaisie,
” dans l'Afrique centrale. Ce sont les prisonniers de guerre que l’on mange. On mange aussi quelquefois des hommes _ dans certaines pratiques religieuses ou politiques. Pour - l’ancien monde, Pline parle de populations que l’observation de rites religieux rendait anthropophages.
_ ANTHROPOPHAGE. s. m. Individu adonné à l’anthropophagie.
, ANTHROPOPHAGIE. s. f. [&v0pwmopayia, de bob * moc, homme, et oayeiv, manger; it. et esp. antropofagial].
Action de manger de la chair humaine. || Penchant de cer-
taines peuplades à manger de la chair humaine, qu'on voit apparaître chez quelques individus civilisés, comme forme isolée ou monomaniaque d’aliénation mentale?
ANTHROPOPHOBIE. s. f. [de &vôpwmoc, et p660c, crainté]. Aversion de la société; symptôme de {ypémanie. ANTHROPOSCOPIE. s. f. [de &vüpwmoc, homme, et cxomeiy, examiner]. Examen de l’homme, de ses actions physiologiques. — Synonyme de physiognomonie. ANTHROPOSOMATOLOGIE. s. f. [anthroposomatologia, de ävôpwroc, homme, oû@ua, corps,’ et A6yo:, discours]. Description anatomique du corps humain. . ANTHROPOSOPHIE. s.f. [anthroposophia, de &v0pwxoc, homme, ct oogix, connaissance]. Connaissance de
. l'homme considéré par rapport à ses facultés intellec-
tuelles, ; __ ANTHROPOTHEÉRAPIE. s. f. [de &ybpwmoc, homme, et Gepaneta, traitement]. Thérapeutique des maladies de l'homme.
ANTHROPOTOMIE. s. f. [anthropotomia, de äv6pw-
roc, homme, et roun, section]. Dissection du corps humain. ANTHYDRIASE ou ANTIHYDRIASE. s. f. [de avi, contre, et Uüwp, eau] (C. Nasse, 1832). Exposé des raison-
nements montrant que l’eau chaude agit d’une manière |
désavantageuse contre les maladies.
ANTHYDROPIQUE. adj. et s. m. [anthydropicus]. Se
dit des moyens employés contre l'hydropisie : purgatifs,
diurétiques, etc.
ANTHYPNOTIQUE. adj. et s. m. [anthypnoticus, de |
. avrt, contre, et Ünvoc, sommeil]. Se dit des moyens propres ‘ à combattre le sommeil.
ANTHYPOCONDRIAQUE. adj. et S:."Th, Tanthypo-
chondriacus]. Qui sert contre < PAT AOCORARE) hygiène, int
fluences morales, etc.
ANTHYSTÉRIQUE. adj. et S. m. louis) DU sert contre l’hystérie. — Emplätre anthystérique. N. Eu-
PLATRE félide. — Essence anthyslérique. V. ESSENCE. —
Poudre anthystérique. V. Pounre.
ANTI. [de avri, contre]. Préposition qui, placée devant
un adjectif tiré du nom d’une maladie, désigne des médiainsi on appelle antisyphililiques, tous les moyens thérapeutiques que l’on emploie contre la syphilis. Souvent, lorsque l'adjectif qui suit la préposition anti commence par une _voyelle ou une À muette, on supprime la voyelle 2: ainsi on dit indifféremment antiacide ou antacide, etc.
ANTIACIDE. adj. — Médicament antiacide. N. As- SORBANT (Médicament). — Poudre antiacide. N. SUHDRE absorbante.
ANTIADITE. s. f. Cuntiaditis, de dvriadec, les amygdales]. Inflammation des amygdales.
ANTIALCALIN, INE. adj. et s. m. Qui est propre à . corriger l’alcalinité morbide des humeurs: ce sont les acides étendus et les sels acides.
: ANTIBRACHIAL, ALE. adj. [antibrachialis, de anti-
* plasme anticancéreux de Swediaur (V. CATAPLASME) ;
curseurs ou prédominants de l'attaque.
rique. :
ANTIAPÉRODISIAQUE. M Tentianhro ii et esp. antiafrodisiaco]. Se dit d’une substance qui passe : pour amortir les désirs vénériens, comme le pate ‘le’? nénuphar, etc.
ANTIAPHRODISIAQUES. s. m. pl. AECRES Ave niques ou thérapeutiques propres à écarter des plaisirs de l'amour. Les débilitants généraux, l’abstinence ou un régime | peu substantiel, les bains tièdes, les exercices du corps, et, au besoin, des saignées abondantes, sont les seuls véritables | antiaphrodisiaques.
ANTIAPOPLECTIQUE. ad}. Se dit des remèdes : recommandés pour prévenir l’'apoplexie. — Élivir antiapoplectique. N. Éuxtr. :
ANTIAR. s. m. — Hide vénéneux. N. Upas ir :
ANTIARINE. s f. Principe actif de l'Upas antiar. Il. cristallise en feuilles d’un blanc d'argent. Il est neutre, . sans odeur, soluble dans les acides faibles et les etes 4 mais seulement dans 251 parties d'eau et 70 pans d’al-.
cool (Mülder).
ANTIARTHRITIQUE. adj. ets. m. [all. gichlwidrig]. 4 Se dit d’un remède propre à combattre la goutte. —.
Baume antiarthritique. V. BAUME de Lace — Poudre. antiarthritique. V. Pounre. :
-ANTIASPHYCTIQUE. ad]. phante à combattre l'as- | phyxie. — Appareil antiasph yclique. Boîte où sont dépo= sés les médicaments et instruments nécessaires au HANPACRE
des asphyxiés.
ANTIASTHMATIQUE. adj. et s. m. Qui cb l'asthme. — Élixir anliasthmatique. N. Éuixre et Incrstr. ANTIATAXIQUE. adj. et s. m. Se dit des noyés propres à combattre les phénomènes ataxiques. 1 ANTIBALLOMÈNE. adj. [avri6alAduevoy, mis à :
place de]. Synonyme de succédané.
brachium, l'avant-bras]. Qui a rapport à l’avant-bras.
«ANTICACHECTIQUE. adj. et s. m. Remède contre la cachexie. — Poudre anticachectique. NV. Poupees. “
ANTICANCÉREUX, EUSE. adj. ets. m. {all. krebswi-. drig, angl. anticancerous], Se dit des médicaments et des topiques “employés contre le cancer; ce sont particulière ment des préparations arsenicales, Tels sont: le cata-
le liniment anticancéreux du même (V. Linimenr); les remèdes anticancéreux de Davidson, de Guy, de css ANTICARCINOMATEUX, EUSE. adj. et s. m. [anticarcinomaticus]. Synonyme d'anticancéreur. — Poudre. anticarcinomateuse. V. PouDRE. É ANTICARDIUM. s. m. [de @vri, en avant, et x a pBia cœur; all. Herzgrube]. Le creux à la partie inférieure de la poitrine, appelé vulgairement le creux de l'estomac. ANTICARIEUX, EUSE. adj. et s. m. Quiest bon ] contre la carie. ‘ ANTICATARRHAL, ALE. adj. ets. m. ant one rheus, anticalarrhoicus]. Qui sert contre le catarrhe.. * ANTICAUSTIQUE. adj. et s. m. Qui sert à combattre” l’action ou les effets des caustiques.
ANTICHARBONNEU X. adj. et s. nr. Se dit des moyens propres à FE le charbon.
ANTICHIR. . [avtixetp, de ävri, contre, et xEp»! la main]. Le hu ANTICHIROTONE. adj. [de &vriyeip, pouce, et révog, contraction]. S’est dit des épileptiques chez lesquels l’inflexion spasmodique du pouce est un des symptômes pré-*
ANTICHLORE. s. m. Nom du sulfite de soude et autres dans leur emploi comme décolorants. Ni ‘ANTICHOLÉRIQUE.. adj. et s. m. Lénine eat à Qui est propre à combattre le choléra et le hs Fi
. anlicipating]. Se dit des phéno-
ent Dies courts. Une fièvre anficipe quand
de revenir à
ICŒUR. s. m. V. AVANT-COEUR. ie OLIQUE. adj. et s. m. [anficolicus]. Qui sert lique.
wv, frapper]. Répercussion, contre-coup.
N ICOPOSCOPE. s. m. [anficoposcopium, de àvrtrésonance, et oxometv, examiner]. Mot proposé pour acer celui de plessimètre. En effet, l'instrument mmé sert, non pas à mesurer le coup, comme l'indique terme de plessimètre, mais à produire un son de la ure duquel.on tire des conclusions utiles au diagnostic. NTICORPS.Ss. m. [de &vrt, contre, et corpus, corns]. m _genérique sous lequel on désigne toutes les subsnces qui se forment dans le sérum, pour protéger l’écomie contre les toxines {antitoxines), pour amener l’agglunation (agglutinines) et la dissolution (lysines) des bactéries ême des cellules ou des tissus introduits expérimentaement dans un organisme animal.
_ANTICRITIQUE. adj. [anticriticus]. Se dit des phénoes qui contrarient la manifestation des crises, ou des yens qui, appliqués mal à propos, ANR celles-ci de se prononcer. . | ANTIDARTREUX, EUSE. adj. et. s. m. fall. fechtenù idrig]. Qui combat les dartres. — Eau antidartreuse. Eau du Cardinal.
NTIDÉNUTRITIF, IVE. adi. V. DÉNUTRITION.
NTIDÉPERDITEUR. adj. et s. m. V. ALIMENT.
NTIDESMA. s. f. Genre d’euphorbiacées biovulées régions chaudes de l’Asie et de l'Afrique, dont les es sont employées contre la morsure des serpents. TIDIARRHÉIQUE. se ANTIDINIQUE. adj. ets. m. [de &vri, contre, et divos, ge]. Qui est propre à combattre: le vertige.
TIDOTAIRE. s. m. [antidotarium]. Anciennement, hymne de He ou pharmacopée.
& Sorèc, donnes dote, it. ‘ahtidoto}.
all. Gegenmittel, He ‘angl.
Pour Galien, remède quelconque
nonyme de contrepoison (V. ce mot). Les antidotes avent être mécaniques, chimiques ou physiologiques, ant la manière dont-ils annihilent l'action du poison. NTIDOTISME. s. m. Qualité d’un corps en tant qu'ane. — Usage ou abus de l’emploï des antidotes..
Senterico]. Se dit des médicaments employés contre la lysenterie. — Mixture antidysentérique de la pharmacode Hrempers, Elle était composée de : É
: : — Les véritables tenter jies sont les préparaopiacées. On a employé avec succès les lavements
és. V, LAVEMENT.
TIÉMÉTIQUE ou ANTÉMÉTIQUE. adj. et s. m.
er ède qui calme les vomissements. — Potion pro
Rivière. V. Porion.
D SPILEPTIQUE. ady. et s. m. [antiepilepticus]. LULE. — Sel antiépileptique. V. SEL.
TIFARCINEU yé contre le farcin!
TIFÉBRILE. SE et s. m. one de fébrifuge.
se % ù l4 Fey TE. adj. Mnticipans, RON la même heure, revient plus.
| l’'hémorragie.
OPE.s. f. [évrixomh, contre-coup, de Gr}, CORRE |
_Éonnc dartre].
| attribuées à un virus ou principe herpétique :
Qui combat la diarrhée.
à l’intérieur. || Aujourd'hui, antidote est seulement
TIDYSENTÉRIQUE. adj. et s. m. [it. et esp. anfidi-
TIÉPHIALTIQUE. adj. et s. m. V. ANTÉPHIALTIQUE.
sert à combattre l’épilepsie. — Pilule antiépileptique.
; EUSE. Hs et s. m. Médicament
Te ANTIMOINE.
| ANTIFÉBRINE. Ste V. ne
_ ANTIGALACTIQUE. adi. V. ANTILAITEUX.
ANTIGOUTTEUX. adj. et s. m. Remède propre à combattre la goutte. — Élirir antigoutteux. V. Érixir.
ANTIHECTIQUE. adj. ets. m. Remèéde contre la fièvre hectique. — Antiheclique de Poterius. L'oxyde blanc d’antimoine.
ANTIHÉMORRAGIQUE.
adj. et s. m. Qui combat
ANTIHÉMORROÏDAL. adj. Qui combat les hémor-
roïdes. :
ANTIHERPETIQUE. adj. et s. m. [de &vrt, contre, et Qui est propre à guérir les dartres. — Remède contre les dartres et autres affections cutanées c'étaient le soufre et ses composés, la patience, la fumeterre, etc.
ANTIHYDROPIQUE. adj. V. ANTHYDROPIQUE.
_ ANTIHYPNOTIQUE. adj. V. ANTHYPNOTIQUE.
ANTIHYSTÉRIQUE. adj. V. ANTHYSTÉRIQUE.
ANTILAITEUX, EUSE. adj. [angl. antilacteous, it.
‘ antilatteo, esp. añtilactico]. Se dit d’une substance qui fait
passer le lait. — Élixir antilaiteux. V. ÉLixiR. — Remède antilaiteux de Weiss. Apozème purgatif et légèrement diaphorétique, composé d'infusions de plantes sudorifiques, de follicules de séné et de sulfate de potasse. : ANTILAITEUX. s. m. pl. Médicaments auxquels on supposait la propriété de diminuer la sécrétion du lait, ou que l’on employait contre les maladies dites laifeuses, c'est-à-dire causées par la rétrocession du lait. Aucune substance ne diminue la sécrétion du lait sans affecter primitivement les glandes mammaires, ou agir d’abord sur d’autres organes. Les antilaiteux les plus employés sont : la menthe ie à l’intérieur ou appliquée comme topique, l’alaterne, la pervenche (linfusion des feuilles), la racine de canne de Provence {en décoction), Han dont les propriétés sont hypothétiques; les substances alcalines, qui, appliquées sur les seins, excitent une activité locale plus grande, et. par suite la résorption des fluides et du lait (moyens dangereux, qui doivent être proserits dans le plus grand nombre de cas) ; les diurétiques, les sudorifiques, les bains, qui tendent à diminuer secondairement la sécrétion laiteuse; les purgatifs énergiques, qui suspendent ou ralentissent la sécrétion du Jait, momentanément ou définitivement. Le moyen le plus efficace pour fairé passer le lait est la compression énergique et méthodique des seins à l’aide d’un bandage de corps et de nombreux tours de bande, appliqués sur une épaisse couche d'ouate. $
ANTILEPTIQUE. adj. [de évrunmriuoc, qui est propre à saisir, du é@vrt, contre, et XauGavev, prendre]. S'est dit pour révulsif et dérivatif.
ANTILÉTHARGIQUE. adj. ets. m Qui est propre à combattre la léthargie.
ANTILITHIQUE. adj. et s. m. [de avrt, contre, et MBoc, pierre]. Qui combat la formation des calculs ou qui les dissout. AE
ANTILOBE. s. m. [antilobium, de &vri contre, opposé, et \d6oc, lobe; all. Gegenläppchen, it. antilobio, esp. antilobo]. L'éminence tragus de l'oreille externe.
ANTILŒMIQUE. Adi. et s. m. [de &vrt, contre, et Aowde, peste]. Qui sert contre la peste.
ANTILYSSE. adj. [de &vrt, contre, et AUooa, rage]. Qui sert contre la rage.
ANTIMAMMONIAQUE.s.m. V.HyprOGÈNE antimonie.
ANTIMÉPHITIQUE. adj. et s. m. [antimephilicus]. Qui sert à combattre les émaxations méphitiques.
ANTIMOINE. s.m.|[antimonium, stibium, otTiOt, CTI,
. [antilethargicus].
l'all. Antimonium, Spiessglanz, Stibium, angl. anlimony,
it. et Fes antimonto. On a SUPPOSÉ à tort que le nom de
“re ce métal venait de l'action énergil He et. (Fnéste qu il a | aurait eue sur des moines qui en étudiaient les proprié-
tés. Îl parait être une altération, assez facile, d’ailleurs, de l'arabe «thmoud, antimoine, dont là forme propre est Lithmid; et à son tour &{hmid paraît une corruption du grec oct]. Métal d'un blanc bleuâtre, brillant, cassant eb. _ pulvérisable, d'une texture lamelleuse ou. grenue, très _ oxydable par la chaleur ou l'acide azotique. Fratté entre les doigts, il leur communique une odeur sensible. Sa PRE pesanteur spécifique est de 6,70. Dans le commerce, il est
de eve ue l'on compare aux feuilles dé fou- P'üsere. Il existe : à Jétat natif, au Hartz, en Suède, au » Mexique, et en Et de près de Grenoble; il est alors uni . à l'argent, ou à l'arsenic, au eobalt, etc. ; : 90 combiné avec le soufre) à l'état de sulfure. L'antimaine natif, ou anti-
moine cru, est le sulfure de ce métal. — Antimaine pur,
ou régule d'antimaine. Il était administré autrefois
sous la forme de pilules dites perpéluelles, parce que les. qu'ils les avaient prises,
malades les rendaient telles pilules qui n'avaient quelque action qu’à raison de l'oxyde formé sur leur surface par le contact de l'air. On faisait aussi, ayee le régule, des tasses dans lesquelles on lais-
_ sait séjourner du vin blanc, qu'on administrait ensuite
_ comme émétique et purgatif; ce win antimonié n agissait, comme les pilules, que grâce à l’oxyde d'antimoine qui,
dans ce cas, était dissous par l'acide contenu dans le vin
.. (V. Vis antimonté) Le régule d’antimoine du commerce
_ contenant, terme moyen, 1 JE 50e d’arsenic, l’antimoine pur, destiné aux usages thérapeutiques, doit être obtenu parle pharmacien lui-même. — Antfimoine diaphorétique. Nom donné à deux préparations antimoniales. En projetant dans un creuset chauffé au rouge 100 grammes d’antimoine mé- _ tallique et 200 grammes d'’azotate de potasse pulvérisés, on _ obtient une masse composée d'antimoine et de beaucoup de potasse : c’est l'antimoine diaphorétique non lavé (sorte d’antimoniate de potasse). En traitant cette masse par l'eau,
* Je liquide dissout l'excès de potasse et l'antimoniate neutre anbydre de potasse insoluble, qui, en s’hydratant, est devenu soluble; il reste une poudre blanche (surantimoniate de potasse ou biantimoniate de potasse (KO. 28bO5+6H0), - qui est l'antimoine diaphorétique lavé, ou oxyde blanc _d'antimoine. On administre surtout ce dernier comme - contro-stimulant (1 à 2 et 3 gr.). On préparait encore J'antinoine diaphorétique en mettant le feu avec un charbon rouge à un mélange de 3 parties d'azotale de potasse et ‘He ‘une de sulfure d’antimoine : il constituait alors le fondant de Rofrou, et, lavé, c'était la chaux d’antimoine. nmabre d’'antimoine. V. Civagre. — Chlorure, muriate, LÉ beurre ou protochlorure d’antimoine. V. Cacorure d’antimoine. — Fleurs d’antimoine. V. Oxvoe d'antimoine. _— Huile d'antimoine. N. Beurre. — Hydrure d'antimoine. V. HybRoGÈNe antimonié.. — Oxychlorure ou … oxydochlorure d’antimoine. V. ALGarom. — Oxyde d'antimoine, V. Oxvne. — Oxydosulfures ou oxysul- . fures d’antimoine. Combinaisons, en proportions diverses, de sulfure et d'oxyde d’antimoine, qui forment le kermés,
fimoine, le crocus metallorum. V. ces mots et SOUFRE doré d’'antimoine. — Oxysulfure d'antimoine. V. KERMÈs minéral. — Soufre doré d’antimoine. V. SourRe. — Sul: … fhydrate d’antimoine.V,Kermès. — Sulfure d’antimoine. V. Suzrure. — Teinture C'antimoine. N. TeINTURE. ‘: ANTIMONIAL, ALE. adj fantimonialis]. Qui est fait avec l’antimoine. Tablette antimoniale. V. TaBLerrs. ANTIMONIATE.Ss. m. Sel formé par la combinaison de l'acide antimonique avec une base, — Antimoniale d'oxyde PE d’antimoine (8b203.Sb205), appelé à tort acide antimo- _ nieur ou deutoxyde d'antimoine. Corps qu’on obtient en
_ en pains orbiculaires, dont la surface présente une sorte .
morve.
et de la gorge, dans le catarrhe vésical et la “blennorragie à . Chez l’homme et aussi chez la femme. 3
le verre d’antimoine, le foie d’antimoine, la rubine d'an-
traitant Fanfimbine p par taads dottque et onene fortement le résidu. Il est blanc, pulvérulent, et acquiert, quand | on le chauffe, une teinte jaune, qu'il perd par le refroidissement. On le disait jadis sudorifique, et on l’employait ‘ (dose : 187,80 à 4 gr.) dans les serofules et: les mala- | _dies de la peau répercutées. IL n'est ni émétique ni purgatif. — On connaît aussi l'antimoniale us de po- | tasse (KO.Sh2054+5H0), et le biantimoniate de polässe, | (KO.9Sb205), le méla-antimoniate neutre (2KO.Sb205), le méla-antimoniate acide (KO.Sb205+ 1HO), ete. ANTIMONIAUX. s. m. pl. Médicamentsdont le principe | actif est l’antimoine. V. ANTIMOINE et ÉMÉTIQUE. ANTIMONIÉ, ÉE, et ANTIMONIFÈRE. adj. Abies tus]. Qui contientäle l’antimoine. V. SriBté. — Hydrogène antimonié: N. Hynrocène. — Vin antimonié. V. Nix. ANTIMONIEUX, EUSE. adj. [antimoniasus]. — Acide | antimonieux. N. ANTIMONIATE.
ANTIMORVEUX, EUSE. adj. et s. m. Qui combat la
ANTINÉPHRÉTIQUE. adj. et s. m. fanlinephreticus] 4 Qui convient contre la colique néphrétique. “4
ANTINOSINE. 5. f. Sel sadique de tétra-iodophénol. phtaléine : poudre bleue se dissalvant facilement dans l'eau. / C'est un antiseptique puissant qui arrête in vitro le déve-. loppement des cultures microbiennes ; ce corps a de plus, comme l’iodoforme, la propriété de prévenir la diapédèse des . globules blanes et de diminuer les sécrétions. L’antinosine a été employée dans le pansement des plaies caverneuses ; l'absence d’odeur et de propriétés toxiques et irritantes 'onti fait usiter dans les affections du nez, de l'oreille, de la bouche
ANTIOBÉSIQUE. adj. Qui combat l'obésité.
ANTIODONTALGIQUE. adj. et s. m. [antiodonta gicus]. Qui est propre à combattre les maux de dents. - Élixir antiodontalgique. N. ÉuixIR. — Emplätre antiodantalgique. V. EMPLATRE calmant.… :
ANTIORGASTIQUE. adj. et s. m. fantiorgäsiicus, ol dvrt, et opyäv, être en argasie]. Qui convient contre l'état, d'excitation ou d'argasme; qui est calmant ou sédabif.. ANTIPALUDÉEN, ENNE. adj. Qui s'oppose à l'in-. fluence morbifique me marais. SA er ANTIPARALYTIQUE. adj. et s. nette Qui sert contre la paralysie. h.
ANTIPATHIE. s. f. [anfipathia, àvrumdhera, de àvri, contre, et x&ôoc, affection; all. Wicerwille, angl. antipathy, it. antipatia]. Dégont et horreur à la présence de, certains objets. — Antipalhie insensible. Antipathie qui. n’est pas exg£itée par les propriétés apparentes des objets. — Antipathie sensible. Autipaihis excitée par HTC des sens externes. 4 ANTIPÉDICULEUX, EUSE, ou ANTIPÉPICU- LAIRE. adj. ets. m. lantipediculosus, antiphthiriacus). Se dit des substances propres à faire périr les poux ou pe-. diculi. N. PHTRIRIASE. — Eau antipédiculaire. V. 31) arsenicale.
ANTIPEPTONE. s. f. Nom donné à la partie des pepones qui ne se transforment pas en leucine et tyrosine pendant la digestion pancréatique (Kühne). | a ANTIPÉRIODIQUE. adj. ét s. m. Qui combat les maladies périodiques. . 4 ANTIPÉRISTALTIQUE. adj. penis alé del avr}, contre, et péristallique]. — Mouvement antinéri-® staltique. Le, mouvement de contraction de l'estomac ou. des intestins de bas en haut, de manière que lés matières qu'ils contiennent se trouvent reportées en sens inverse 44 ‘leur cours habituel. * ANTIPESTILENTIEL, ELLE; adj): et s. M. Qui con vient contre la peste. — Élixir anlipestilentiel. NV. Évoxrn, #
15 CANTIPH HLOGISTIQUE. adj. ets. m. outipkLO GO,
de &vri, contre, et @AdÉ, gXoyèc, flamme ; all. antiphlo- . nt Pape à angl. ‘antiphlogistie, at. et :
ee er Hs à combattre RARES
F. ANTIPHONE. s. om. (dé à &vri, contre, et çwvf, voix]. Appareil destiné à obturer le conduit auditif externe pour uer les bruits violents; il a été recommandé particument aux canonhiers.
RAPAIRARNE ou ANTIPHTHIRIQUE. adj.
contre, et @leip, pou; it. anéiflirico]. Qui est_ |
NTIPHYSÉTIQUE. adj. et s [de &vrt, contre, et guonTindc, venteux]. Synonyme de: nine LR » ANTIPODAGRIQUE. adj. ets. m. [de &vri, contre, et RoËdYo%, la goutte].-Synonyme d’antigoutleux. ANTIPROSTATES. s. f. pl. V. GLANDES de Cowper. . ANTIPSORIQUE. adj. et s. m. [antipsaricus, de àvri, tres et Yopa, gale ; esp: antipsorico|. Qui convient tre la gale. — Liniment antipsorique. V. SULFURE de potassium.
ANTIPUTRIDE. adj. ets. m. Synonyme d’'antiseptique. _ ANTIPYRÉTIQUE. adj Synonyme de fébr ifuge. :. » ANTIPYRINE. s. f. [de avi, contre, et nüo, chaleur et re; analgésine, diméthyloxyquinizine, diméthylphéyrazolon] (phénazone de la pharmacopée anglaise) (2147202, ou en atomes C11H12A720). Alcaloïde dérivé guinoline. Poudre brillante, blanc grisâtre, inodore, s amère que le sulfate de quinine; soluble dans moins n poids d’eau, une partie et demie d'alcool, et 50 pares d'éther. Une goutte de perchlorure de fer donne à une ution d’antipyrine au centième une couleur vin de Porto, issant par addition, d'acide sulfurique (cette réacest employée pour déceler la présence d'antipyrine ans l’urine); l’iodure ioduré de potassium donne un préité rouge brun. Moins toxique-que l’aeide phénique, elle abord le système RÉ EE le parelyse
bla pression sanguine dans la première “EU la ainue dans la une: abaisse la température des fébrits, par action antiseptique (Bouchard) ; est aussi hést pus que l’ergotine (Hénocque) ; diminue la quantité
et du lait ; produit des sueurs abondantes, queles vomissements, de l'urticaire (G. Sée); à forte e elle cause la prostration des forces, la diminution de tivité du cœur : aussi est-elle contre-indiquée dans À mamie cardiaque et l’affaiblissement général. Son effet Le nique est surtout BFoROBS dans la fièvre ty-
ae jour. par Re fre (50 à à 7 hill.
e en heure) pour éviter les sueurs : mais la dén qu ue Ps ur de Los n'est pas Sans es
D Ts la Hiénoine, coliques hépatique et néétique, le rhumatisme articulaire aigu et subaigu, la les tranchées utérines consécutives à l’accouche-
: ANTIPYROTIQUE. adj. et s. m.
ment : 1 à # grammes, par prises Laon ES par la bou- se
che ou en injections hypodermiques (50 centigrammes par centimètre cube d’eau).
[antipyroticus].
Qui combat le pyvosis, ou les effets des brülures.
ANTISCORBUTIQUE. adj. et s. m. (all. anfiscorbulisch, angl. antiscorbutical, it. antiscorbutico, esp. antiscorbutico]. Qui sert contre le scorbut. Ex. : Les racines du raifort, les feuilles du cochléaria, du cresson. et un grand nombre de plantes crucifères. — Sirop antiscorbulique. Préparé avec les feuilles fraiches de cochléaria, de trèfle d'eau, de cresson de fontaine, la racine de raifort sauvage, les oranges amères et la cannelle, le vin blane et le sucre. — Sucs antiscorbutiques. N. Sue d'herbes et Sue de citron.
ANTISCROFULEUX. adj. [all anfiscraphulôs, it. antiscrofoloso, esp. antiescrafuloso]. Se dit des médicaments prescrits contre la scrofule. — Élixir antiscrofuleux ou élixir amer de Peyrilhe (Codex). VW. ÉLIXIR.
ANTISERPSIE. s. f. Méthode qui consiste à détruire les germes infectieux dans l’économie, ou à mettre obstacle à leur développement. Ces germes engendrant une infection locale et générale, il y a une antisepsie locale et une antisepsie générale : la première a pour but d'atteindre les germes sur la peau, les muqueuses extérieures, dans les cavités et même dans la profondeur des organes (intestin, plèvre, poumon, etc.) ; la seconde, qui se propose de faire arriver par la voie sanguine les antiseptiques au contact des agents d'infection, en imprégnant les cellules de tout
l'organisme, est plus difficile à abtenir et plus dangereuse
‘que la première (Hayem), mais n’est pas irréalisable (Bouchard). — Antisepsie chirurgicale. Pour laver la plaie, on remplace les éponges et les linges, difficiles à débarrasser des germes, par des tampons de ouate, imbibés d’une solution de sublimé (à 1 p. 1 000) ou d’acidephénique (8 p. 100), et brûlés aussitôt. Les fils à suture et à ligature sont trempés dans la même solution. Le pansement se fait en saupoudrant la plaie d’iodoforme, de salal, d’aristol, ete., la couvrant de gaze phéniquée, iodoformée ou salolée, puis d'une forte épaisseur de ouate hydrophilestérilisée,et maintenant le tout à l’aide d’une bande de tarlatane préalablement macérée dans l’eau bouillie. Pour l'antisepsie des muqueuses (oculaire, bucco-pharyngienne, anale, urinaire), on se sert des solutions d’acide borique (2 à 4 p. 100), de chloral (1 p. 100), de chlorure de zine (1 p. 100). — Anféisepsie médicale. La plupart des antipyrétiques agissant
comme antiseptiques (Bouchard), c'est à ce deuble titre
que les préparations quiniques et salicylées, l'antipyrine, la résoreine, sont utiles dans les maladies fébriles et infectieuses. On emploie le naphtol, le salol et surtout le henzonaphtol (Gilbert) pour l’antisepsie intestinale; les solutions d'acide borique ou de chlorure de zine pour laver la plèvre aprés évacuation du pus: l'acide phénique ou salicylique comme topique contre l’angine diphtéritique ; le mercure
_ dans la syphilis; la créosote dans la tuberculose. — Anéi-
sepsie obstétricale. V. ACCOUCHEMENT.
ANTISEPTIQUE. adj. et s. m. [de gvri, contre, et cibe, putréfaction ; all. anéiseptisch, angl. antiseptie, . antisettico, esp. antiseptico]. Ce mot existait déjà avant que l’on connût la cause des fermentations et que la bactériologie fût fondée : on le définissait : fout ce qui prévient la putréfaction. Aujourd'hui, il s'applique à tout agent qui détruit ou arrête dans leur développement les germes d'infection ou de putréfaction, et qui annihile leurs produits de sécrétion. Pour faire un clioix entre les antiseptiques, on se base sur leur équivalent antiseptique et leur équivalent toxique. Ge dernier est la quantité nécessaire pour amener la mort, et correspondant à un kilogramme d’ani mal : le biodure et le bichlorure de mercure, les CRD
sés. cyaniques, les Er Ana et Maux, Sont les
plus toxiques. L'équivalent antiseptique est la quantité qui a empêche le développement des spores ou des bactéries
dans un litre de bouillon de culture : le biiodure de mereure, le sublimé, l’eau oxygénée, sont extrémement anti- _septiques; l’iode, l’acide cyanhydrique, le brome, le sulfate
de cuivre, très fortement antiseptiques;-le chloroforme, le
_ chlorure de zinc, l'acide phénique, le permanganate de potasse, l’alun, le tannin, fortement antiseptiques ; l’aéide borique, le chloral, le salicylate de soude, le sulfate de fer, . médiocrement antiseptiques. Sont également antiseptiques le salol, le naphtol, la résorcine, l’iodoforme, la créosote,
les acides sulfureux, thymique, benzoïque, pyrogallique,
_ fluorhydrique, chrysophanique. Le choix entre les antisep-
tiques est encore basé sur la nature, l'étendue, le pouvoir
d'absorption, la lésion, des surfaces ou des tissus sur lesquels on les applique (V. ANTISEPSIE).
ANTISEPTOL. s' m. Poudre brune, insoluble dans
ne l'eau, soluble dans l'alcool, obtenue en traitant le sulfate
de cinchonine par une solution d’iodure de potassium, et proposée pour remplacer l'iodoforme dont elle n'a pas l'odeur.
ANTISIALAGOGUE. adj. et s m. [antisialagogqus, de avti, contre, et sialagaque]. Qui sert à combattre la salivation. Antisialique vaudrait mieux.
ANTISPASE. s. f. [ävr{omaoic, révulsion, de dvri, en sens contraire, ét ordw, je tire ; antispasis, all. Gegenrei-
._. zung,it. antispasis, revulsion, esp. antlispasima]. Syno-
Sr
nyme de révulsion, de dérivation, employé surtout lors-
qu'il s’agit d'une action thérapeutique qui, appliquée loin
- d’un point douloureux, fait cesser la douleur.
ANTISPASMODIQUES. s. m. pl. Médicaments propres à combattre les spasmes. On a employé à ce titre les gommes-résines fétides, le camphre, toutes les plantes qui, comme les sauges, les menthes, les mélisses, etc., contien-
_ nent du camphre, les eaux distillées de lis, de muguet, de fleur d'oranger, les éthers et les teintures éthérées.
ANTISPASTIQUE. adj. ets. m. [antispasticus, de ävri, contre, et ondw, je tire, je cause des spasmes]. Synonyme d’antispasmodique.
: ANTISUDORAL, ALE. adj. Se dit des substances qui ont la propriété de modérer la production de la sueur, comme les préparations de plomb, l’agaric blanc et l’atropine.
ANTISYPHILITIQUE. adj. et s. m. [antisyphiliticus, all. antisyphilitisch, angl. antisyphilitical; it. antisyphilitico]. Qui sert contre la syphilis. — Bois et plantes anlisyphililiques. Le gaïac, la squine, le-sassafras, la salse-
_ pareille, et autres sudorifiques. Ils sont la base des médi- |
caments dits anfisyphilitiques, tels que ‘robs, sirops, extrails.
ANTITHÉNAR.Ss. m. [de dvri, opposé, et bide, le thénar; all. Daumenbeuger, angl. abduclor, it. abduttore].
. Portion de la main qui s'étend de la base du petit doigt *
jusqu'au poignet. — Muscle antithénar du pouce. Portion du court fléchisseur de ce doigt. — Muscle antithénar du gros orteil. Portion de l’abducteur oblique de cet orteil. ANTITHERMIQUE. adj. [de âvri, contre, et Géoun, chaleur]. Qui s'oppose à la production de la chaleur. ANTITOXINE. s. f. Substance produite par l'organisme sous l’action d’un agent d'infection (microbe ou toxine),
set qui représente le produit de la réaction de l’organisme |
_ dans sa défense contre l'infection. La composition de cette substance n’est pas connue ; on sait seulement qu’elle est ‘détruite par la chaleur; quant à son lieu de formation dans l'organisme, on peut penser soit que toutes les cel-
_ lules concourent à sa formation, soit que certaines d’entre
HU elles (leucocytes) y soient seules appelées. D’après la théo-
rie des chaînes latérales d'Ehrlich, ce seraient ces chaines
" dissoutes et ] % toxine, en allant se fixer aux ARE litérales ou récepteurs À
d'un certain nombre de cellules, susciterait la propriété L bioplastique de ces cellules; il y aurait régénération de ces. chaines latérales, et régénération en excès; et ce serait l'excès .
de ces chaînes nc qui, en passant dans les humeurs,
constituerait l’antitoxine. — Anfifoxine ou sérum anti \ toxique, Sérum d'un animal immunisé employé comme agent thérapeutique préventif ou curateur. Ce sérum n’est :
- pas antitoxique au vrai sens du mot; il ne détruit pas a
toxine, mais il agit sur les cellules de l'organisme pour accroître leur résistance, pour réveiller, stimuler leurs fonctions anéanties par la toxine. Cette propriété du sérum. d'animaux vaccinés, entrevue par Richet et Héricourt, fut démontrée par Behring et Kitasato ; elle est la base de la 4 sérothérapie. 00 ANTITRAGIEN, ENNE. adj. ets. m. [antifrageus]. Qui appartient à l’antitragus. ‘3 ANTITRAGUS. s. m. all. Gegenbock, angl. antitragus, it. antilrago]. Éminence conique du pavillon del oreille, qui est située en face et au-dessous du tragus. ANTITYPIQUE. adj. ets. m. Synonyme de fébrifa Se dit surtout des moyens propres à combattre les male 4
.dies qui affectent un certain type régulier. 4
ANTIVARIOLIQUE. adj. Qui s Fr CORTE: la variole et son développement. 4 ANTIVÉNÉRIEN, ENNE. adj. ets. m. bo angl. antivenereal]. Qui sert contre la maladie vénérienne. — Gargarisme antivénérien. NV. GARGARISME. si ANTIVENIN. s. m. Sang ou sérum de serpent venimeux,
employé comme agent préventif et chrateur contre les + morsures des reptiles dangereux. 4
ANTIVERMINEUX, EUSE. adj. et s. m. Qui sert contre A les vers.
ANTIVIRULENT, ENTE. adj. Qui s'oppose aux aoCOnS virulentes. — Injection antivirulente (Cézard). Injection à d'une partie d’iode dans 500 parties d’eau, faite dans le : tissu cellulaire dès que se montrent les pros accidents. E: de l’œdème charbonneux. 2.
ANTIZYMIQUE. adj. [de &vrt, contre, et un levain]. Qui s'oppose à la fermentation, | 4
ANTOGAST (Bade). Eaux ferrugineuses, Bicarbona= | 4
tées, froides (10°). Altitude : 520 mètres. Établissement :
{er mai au 30 septembre.
ANTOZONE. s, m. V. OZonE. FADE + ANTRE. s. m. [anérum, all. Hôhle, angl. nes it. et À esp. antro]. Nom donné à certaines cavités des os. — 1 Antre buccineux. V. LABYRINTHÉ. — Antre ethmoïdal |
ou olfactif. Cellules de l’ethmoïde. — Antre d'Highmore. -
V. MAXILLAIRE (Sinus)s — Antre mastoïidien. V. DAS A TOÏDIEN. 1 ANUPOGRAPHIE. s. f. [de av priv. et ünoypägev, écrire dessous, signer]. Impossibilité de signer, par suite Sabot : On devrait dire Anhypographie. s è 4 ANURÈSE, ANURIE. s. f. [de av priv., et oùpov,. à urine]. Suppression de la sécrétion urinaire. 7° ANURIQUE. adj. Qui concerne l’anurie. 4 ANUS, s. m. [&pyoc, mowxroc, all. After, angl. anus, it. et esp. ano]. Mot latin conservé en français pour dési= | guer l'orifice du rectum ou plutôt le canal, très dilatable, | haut de 2? centimètrés environ, qui termine le gros intes-. 3
tin. 11 est situé sur la ligne médiane, à 2 centimètres en avant du coccyx chez l'homme, à 3 centimètres chez la femme. Il est tapissé par la peau légèrement modifiée | (muqueuse anale), qui se continue avec la muqueuse rectale: la ligne de démarcation des deux membranes est
formée par des arcades à concavité supérieure interceptant |
des dépressions en cul-de-sac (sinus de Morgagni) sépa- 4 rées par des plis saillants (colonnes du rectum ou de. Ê # 1 18
s l'intestin (V. Recrum et Semincrer). Des glandes sez nombreuses et des glandes sudoripares s la peau qui forme ces plis. || Les abcès et les es névralgies idiopathiques où symptomatiques es, les hémorroïdes, le prurit sine materia ou compagnant l’eczéma, l'herpès, l'érythème, sont les aladies le plus souvent observées dans le conduit anal ou Ja marge de l'anus. — Anus contre nature [all. Kothtel, angl. saccal fistula, artificial anus, it ano tifciale]. Ouverture anormale de l'intestin siégeant en ‘autre point que l’apus ordinaire et livrant continuellepassage aux matières intestinales. La distinction de
“difficile à établir ; pour certains auteurs (Guyon, Duplay), fistules rentrent dans l'anus contre nature; pour d’autres, doit dire anus contre nature quand la plus grande urtie (Pollosson) ou la totalité (Kænig, Gœtz) des matières sse par Lorifice anormal, et fistule stercorale quand une tite quantité seulement s'écoule au dehors, le reste pasit par les voies naturelles ; M. Chaput appelle anus contre ure les ouvertures intestinales consécutives à la destruc- | de toute une anse, on trouve alors deux bouts d'intesdistincts ouverts à la peau; le mot de fistule stercorale applique aux solutions de continuité n’affectant qu'une ie de la circonférence de l'intestin. Un anus contre ure accidentel se forme quelquefois à la suite des aies pénétrantes de l'abdomen, lorsque l'intestin ayant
avec les lèvres de la plaie des parois abdominales, Ja suite des hernies étranglées lorsqu'une portion
ER TN
ke:
ieur ou stomacal de l'intestin. — C. Bout inférieur intestin, — D. Éperon ou promontoire formé par la des parois des deux intestins. — E. Parois ados-
intestins. — F. Corde ou ligament formé par le entre (Dupuytren). — À B indiquent l’endroit où le
ine vient former l’enfonnoir membraneux où infun-
saniére à empêcher la sortie des matières conte-
nus contre nature et de la fistule stercorale est assez
é percé ou divisé, son bout supérieur a contracté adhé- :
testin. — AA. Entrée de l'anus contre nature et point nion de la membrane muqueuse avec la peau, — B. Bout
CNTEX ÿ PAR FO
dibulum, sorte de canal établi entre le trou de l'intestin et celui des parois abdominales, canal plus ou moins long,
suivant que l'intestin est fixé plus ou moins près des paroïs du ventre. Quant aux bouts de l'intestin, dont l’un est Supérieur ou stomacal, l'autre inférieur, ou du côté du rectum, celui-ci s’atrophie, se rétrécit, faute de matières qui le traversent. Vis-à-vis de la perte de substance
et entre ses deux bouts, est le promontoire ou éperon D, :
saillie anguleuse produite par l’adossement de la portion
d'intestin épargnée par la gangrène : il manque quelque- À - A L4 . 4 . e- , ® . fois. De chaque. côté de A, on voit le péritoine formant
l'entonnoir. Le traitement curatif consiste à sectionner l'éperon, qui forme le principal obstacle à l'écoulement des matières (entérotomie), et à provoquer l’occlusion de Vorifice cutané (auloplaslie). — Anus_ artificiel, Ouverture artificielle pratiquée pour suppléer à l'anus naturel en cas d'absence ou d’imperforation du rectum, d'occlusion
intestinale, d'étranglement interne. Il y a deux méthodes.
opératoires principales : dans l’une, dite de Callisen, Vouverture est faite dans la région lombaire gauche et inté- _resse le côlon descendant en respectant le péritoine; cette méthode, modifiée par Amussat, est généralement abandonnée, à cause de l'incertitude du résultat; — dans l’autre méthode, méthode de Liltre, c’est par la paroi abdominale antérieure qu'on attaque l'intestin, en incisant à droite ou à gauche au-dessus du ligament de Fallope dans une étendue de 7 centimètres environ : pour éviter le contact de là cavité péritonéale avec les matières intestinales, les doigts et les instruments, on ne maintient plus l'intestin au dehors, avant de l'ouvrir, par un fil passé à travers le mésentère; on se borne à fixer l’anse intestinale à la plaie de l'abdomen par deux points de suture établis aux deux extrémités de Lincision; puis, un nombre suffisant de points de suture étant placés de façon à comprendre dans leur anse une partie de l’incision et de la plaie abdominale, sur deux rangs, on incise l'intestin entre ces deux rangs superposés dans une étendue de 2 centimé-
tres au plus (Nélaton). — Fissure. à l'anus. V. Fissure. — Fistule à l'anus. V. Fisruze. — Imperforation de l'anus. NV. AProcmE. — Prolapsus de l'anus. V. EXANIE.
[| Anus. L’orifice antérieur de l’aqueduc de Sylvius, entre les couches optiques. V. Aqueouc de Sylvius, et OPTIQUES (Couches).
ANXIEÈTE s.f, [anæielas, &\voude, all. Beklemmunsg, angl. anxiely,it. ansieta, esp. ansiedad]. Etat de trouble et d’agitation, avec sentiment de gène et de resserrement à la région précordiale. Inquiétude, anxiété et angoisse, sont trois degrés du même état.
ANYTYNE. s. f. (amytyne, amytols). Acide ichtyolsul À fonique, partie active de l’ichtyol; liquide de couleur noire, possédant la propriété de se combiner avec les substances huileuses insolubles et de les dissoudre : on obtient ainsi les anytols, tels que le crésol-anytol, le gaïacol- . anytol, l’anytol camphré, l'anytol iodé. Ces anytols sont de bons antiseptiques. On emploieavantageusement en chirurgie, pour la désinfection, la solution aqueuse à 1 p. 100 : de métacrésyl-anytol, qui n’a aucune action irritante sur la peau ; la même solution a été usitée en lavage des muqueuses nasale, vaginale et ütérine ; une solution plus forte -à 3 p. 100 peut servir en. badigeonnages dans l'érysipèle. : AORTARCTIE. s. f. [aorlarctia, de &oprn, aorte, el _arctare, rétrécir]. Diminution du calibre normal de l'aorte. Mot mauvais et hybride. , . AORTE.s. f. [aorta, arleria magna, &opth, all. Hauptschlagader, Aorta, angl. aorta, it. et esp. aorta]. Priucipale artère du corps humain. Elle naît du ventricule gauche du cœur, ou plutôt ses fibres et sa membrane celluleuse
. sont fixées solidement à une espèce d'anneau tendineux,
qui borde l'ouverture aortique de ce ventricule ; la mem-
. va:
rs mtérne est seule commune : au cœur et à Yarlère À L'aorte se dirige d'abord en haut et à droite (aorte ascen-. _dante); puis elle se recourbe de droite à gauche et d avant en arrière, passe obliquement au-devant de la - colonne vertébrale, et se recourbe de nouveau (crosse de ME Baorte ) de haut en bas sur le côté gauche de cette colonne, . es -le long de laquelle elle descend. ensuite verticalement . (aorte descendänte), pour sortir de la poitrine, avec la veine azygos et le canal thoracique, par l'ouverture aponévro- | f. ne que présente l'écartement des piliers du diaphragme. + L'aorte descendante prend successivement: le nom d'aorle _ peclorale ou thoracique et d’aorte abdominale pendant _. sontrajet dans la poitrine et dans l'abdomen. Arrivée dans cette dernière cavité, elle descend jusqu'’au-devant de la quatrième ou cinquième vertèbre lombaire, où elle se termine par les deux iliaques primitives. Les artères qui naissent de
. : W'aorte supérieurément sont : linnominée, la carotide et la . : saus-clavière gauches; et inférieurement les diaphragmatiques inférieures, le {tronc cœliaque, les mésentériques,
_ les lombaires, etc. C'est par l'aorte que le sang rouge part du cœur pour se répandre dans toutes les parties du corps. Valsalva a donné le nom de petit sinus de l'aorte à trois
petites dilatations qu’elle présente très près de son origine, et qui répondent aux trois valvules sigmoïdes: une dila-
. tation plus considérable, vers la convexité de la crosse, _est appelée grand sinus aortique. — Athérome de l'aorte.
NV. ATHÉROME. — Anévrysme de Paorte. V. ANÉVRYSME. —
Battements nerveux de l'aorte. V. BATTEMENTS. — [nsuf-
__” fisance et rétrécissement de l'aorte. V. INSURFISANGE, R£-
| TRÉCISSEMENT, SOUFFLE.
AORTECTASIE. s. f. [de &oprn, aorte, et Eytaouc, dila- Ë
_ ‘fation]. Dilatation ou anévrysme de l'aorte.
AORTÉVRYSME. s. m. [aorteurysma, de doptn, aorte, et edodc, dilaté]. Anévrysme de l'aorte.
AORTIQUE. adj. [aorticus]. Qui appartient ou qui a
rapport à l'aorte. — Courbure aorlique. La crosse de l'aorte.
— Ouverture aorlique du diaphragme. V. DiAPHRAGME. —
Sinus aortique. V. Aorte. — Système aortique. Ensemble
des artères fournies par l'aorte. — Valvules aortiques. Les
valvules sigmoïdes ôu semi-lunaires. — Ventricule aortique. Le ventricule gauche du cœur.
AORTITE. s. f. [aortilis, all. Hauptschlagaderentzün-
. dung, angl. aortitis, it. aortile]. Inflammation de l'aorte;
elle affecte en général les trois tuniques et l'aortite est totale. La coloration rouge vif de la membrane interne que l’on rencontre souvent aux autopsies, considérée par Pinel, Broussais, Bouillaud, comme caractéristique de l'aortite aiguë, est due seulement à l'imbibition cadavérique comme l'ont montré Laennec, Louis, Trousseau et Rigot. L’ aortite ‘peut être aiguë ou chronique ; la lésion la plus caracté- . ristique de l'aortite aiguë est la formation sur la tunique or interne de plaques élniini formes, mais l'aortite aiguë peut être aussi u/céreuse, végétante où suppurée. L’aortite chronique se confond avec l'histoire dé l'athérome de l'aorte. L'aortite aiguë constitue une complication de la plupart des maladies infectieuses ; l'aortite chronique est consécutive à des infections (syphilis, impaludisme), mais Surtout à des intoxications chroniques, à la goutte et à l'arthritisme; elle est fréquente après cinquante ans et souvent associée à d’autres manifestations de l'artériosclérose.
: AQUICATE. s. m, V. AVOCATIER.
AOURNIER.s, m. Nom vulgaire des alisiers. V, ce mot. APAMA. 8. f. Aristolochiée du genre Bragantia, de
us Inde, dite antiparalytique.
APANTHROPIE. s. f. [apanthropia, de mb, Toin! etre
A ävbownoc, homme], Désir de la solitude. V. MÉLANCOLIE.
APANTHROPON. s. m. L'un des noms anciens de la
*staphisaigre.
Si f. fapathia, kndiae de Ho et mo passion ; "all ‘Apathie, angl. & ati y, it. et esp. apatia]. # État d'engourdissement des facultés morales, . dans lequel on est comme insensible à la peine ou au plaisir, el où. l’on éprouve une sorte de paresse à se mouvoir. || Apathiel ; médicamenteuse. Paresse de l'économie à éprouver et à manifester l’action physiologique d’un médicament.
APATITE. s. f. V. Pnospnae de chaux. me
APELLE. s. m. [de Apella, nom propre d'un Juif chez | les auteurs latins, et transporté aux circoncis]. Nom sous k lequel on à désigné ceux dont le prépuce, rétracté ou excisé, ne peut: recouvrir entièrement le gland, comme c’est le cas | des individus circoncis.
APEPSIE. s. f. [apepsia, amebia, de « privatif, et ‘48 rés, coction, digestion]. Proprement, défa 2 d’ A. sement de la digestion; c'est une forme, un degré de la dyspepsie ; d'une façon plus précise, C 'est/le troisième degré | de l’Aypopepsie ; l'acidité totale du contenu gastrique de. vient nulle; iln y a plus de réaction fermentative, la fone
_tion de l'estomac est pps (Hayem).
APERCEPTION. 5. f. [all. Anschauung] (Leibniz) Opération de l'esprit aval il se considère comme le suje 3 qui perçoit, ou sent une impression quelconque ; ou bien. phénomène psychique s accompagnant de conscience et d mémoire ; où éncore activité mentale consciente et réfléchie, | perception attentive des phénomènes extérieurs ou des :
événements internes. # - APÉRÉA. s. m. Cavia aperea. Variété de rongeurs, souche du cobaye. à
APÉRITIF, IVE. adj. Laperilivus, aperiens, de aperire, Ouvrir ; all. eroffnend, angl. aperilive, it. et esp. aperi=. tivo]. Qui ouvre le passage, qui rétablit la liberté dans les voies biliaires, urinaires, etc. — Se/ apéritif. V: SEL.
APÉRITIFS. s. m. pl. Nom sous lequel on a réuni des!
substances différentes par leur manière d’agir,, les unes
laxatives, les autres diurétiques, d’autres excitantes. Au-" jourd’ hui les médecins, comme le vulgaire, restreignent la. dénomination d'apéritifs aux moyens hygiéniques et mé-° dicamenteux propres à ouvrir l'appétit, à combattre l'ano-. rexie. V. ANOREXIE. — Apéritifs majeurs. Les racines d'ache, : de fenouil, de persil, d'asperge, de petit houx. — Apéritifs. mineurs. Les racines de capillaire,.de chiendent, de sin # don roulant, d'arrête-bœuf et de fraisier. 3 APÉRITROPE. adj. [de a priv., et TEPITPOTh, change-. ment]. Se dit d'un Corps organisé dans lequel ne se font \ pas les changements qui constituent son évolution normale | _(L Grossi). E APEXIEN. adj. [de apex, bre Qui se: rapporte au. sommet ou à la poiñte du cœur. — Souffle apexien. | Souffle cardiaque ayant son maximum au niveau et à 162 pointe du cœur.
: APHAKIE. s. f. [de & priv., et parde, lentille], Absence on ChE te traumatique où opératoire du cristallin. ‘APHAQUE. adj. [de & privatif, et gaxoc, lentille, cris- | tallin]. Qui est privé de lentille, de cristallin, soit par suite | d'un accident qui en a causé la luxation, soit par suite de RE de la Fatatacié,
Var EST AV LT ag Ai
aftaiblie, offre de ne assez marquée pour Rs ler le trouble de la parole. Celui-ci résulte de la disparition du rapport normal entre le centre de la mémoire des mots et le centre de l'expression verbale, qui ne transmet lus 1 mots. Rarement l'impossibilité de parler est absolue; hab tuellement l’aphasique peut prononcer. quelques syllabes,
mais dénuées de-sens, ne traduisant pas sa pensée, ( ou répetel
ri
; ‘d'une question écrite.
‘une question
écrit
imprime
À d'un mot
à Uärépéter
HT ù nm | à sil
a: Sétite verhple. | Aphasie de: d,d: Cecité b: Surdité verbale. | réception.
.c: aphasies de transmission l PEL à Fig. 29, — Aphasie.
Me-ei seule fait défaut./L'aphasie annonce une lésion cérée du pied de la troisième çirconvolution frontale gauche, f uelquefois des faisceaux pédiculo-frontaux sous-jacents, ou des parties de l’insula contiguës à la troisième circonvolumn; chez les gauchers, la lésion est à droite : le plus souvent, est un ramollissement ou une tumeur du cerveau (syphiitique surtout), plus rarement un foyer hémorragique. — hasie corticale. Variété d’aphasie due à des lésions de gorticalité du cerveau ; elle peut être motrice, c’est l'aphémie de Broca, l’aphasie motrice de Charcot, dans laquelle le malade ne peut plus parler spontanément ni répétér les mots qu'il entend; l’aphasie motrice est tantôt complète, ntôt et plus souvent incomplète, ne s'étendant qu'à un rtain nombre de mots, à uné seule langue si le malade en connaît plusieurs ; elle peut être sensorielle, c'est la surdité ale : le malade ne peut plus comprendre ni répéter les entendus; il confond les mots et est atteint de paraphasie. — Aphasie de conductibilité. Les mots sont enten- - dus et compris, le malade peut parler spontanément mais en confondant les mots, la parole en écho est abolie; l'éerie spontanée et l'écriture sous dictée sont abolies ; la faculté copier est conservée. — Aphasie sensorielle (Wernicke). riété d’aphasie dans laquelle le malade, outre le trouble la parole parlée, est incapable de comprendre les mots oncés devant lui et de reconnaître la valeur des mots cris ou imprimés (surdité et cécité verbales). Dans ce cas a lésion de la zone du langage, c'est-à-dire de la cirolution d'enceinte de/la scissure de Sylvius, par suite, ression du langage intérieur et trouble de toutes les dalités du langage (Déjerine). Dans les aphasies sensoes pures, beaucoup plus rares, il ÿ a uniquement cécité a surdité verbale sans trouble des autres modes de langage ; one du langage est intacte, et le langage intérieur Con- É Aphasie sous-corticale. Nariété d’aphasie conséive à une lésion siégeant au-dessous de l'écorce grise du veau. Perte de larticulation des mots dans tous ses moes (anarthrie), perte de la parole spontanée et répétée, etde * alecture à haute voix, mais conservation des images motrices culation, de l'écriture sous dictée et d'après copie. Elle ouvent associée à une hémiplégie droite avec paralysie corde vocale correspondante (Déjerine). < HASIQUE. adj. et s. Qui concerne l’aphasie, qui en
patiné: >, !
ÉMÉTRIQUE. adj. (mauvaise orthographe). V. Ha- ÉTRIQUE. CPE | |
APHÈMIE. s. f. [de « priv., etenui, je parle]. L'aphasie,
e,€: Aphasie de transmission partielle
plus spécialement l'aphasie corticale motrice. V. APHASIE. |
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qui en est atteint (Broca).
APHÉREÈSE. s. f. [aphæresis, äquipe “atpeiv, ôter ; all. Wegnahme, Ablosung]. Action de retrancher. || Opération dans laquelle on retranche du corps une
DARRE partie quelconque. Ge mot est opposé à prothèse. £
APHLOGISTIQUE.
sans flamme. ; APHONE. adi. [aphonus, &owvoc, all.
slimmlos]. Qui est sans voix, qui est atteint d'aphonie. — Se dit des phéno- . mènes de l’économie qui se passent normalement ou accidentellement sans bruit.
APHONIE. s. f. [aphonia, agwvia, de & priv., et owyn, Son, voix; all. Stimimlosigkeit, angl. speechlessness, aphony, :
it. et esp. afonia]. Privation de la voix qui différe de la #ulilé et de l’extinction de voix, en ce que le malade ne peut articuler aucun son. C’est un symptôme dépendant de causes variables. Lorsque l'aphonie résulte de la compression ou de la destruction des nerfs laryngés, le traitement est à peu près nul; lorsquelle est essentielle (émotion vive, hystérie), les antispasmodiques, les révulsifs cutanés, les topiques excitants, sont indiqués; enfin souvent son traitement se confond avec celui de la laryngite, du croup, de l'œdème de la glotte, V. Group et LARYNGITE,
APHORIE. 5. f. [ägopia, de « priv., et pépeuy, porter]. Stérilité.
APHORISME. s. m. [aphorismus, äpopiouoc, de xyoofteuv, définir; all. Lehrspruch, it. et esp. aforismo]. Sentence qui définit nettement un objet ou qui expose en peu de mots ce qu'il importe de connaître de cet objet. || Aphorismes. Titre d'un ouvrage d'Hippocrate, formé de sentences détachées, où un grand sens est renfermé en peu de paroles.
APHORISTIQUE. adj. [aphoristicus]. Qui tient de l'aphorisme. V.ce mot. |
APHRASIE. s. f. [de o priv., et opäterv, parler]. L'aphasie corticale motrice. V. APHASIE.
APHRODISIAQUE. adj. [aphrodisiacus, dgpoërorads, de éppobiora, plaisirs de Vénus, de *Appoëtrn, Vénus ; all. geschlechtsreitzend, angl. aphrodisiac, it. et esp. afrodi- .Siaco]. Qui porte aux plaisirs de l'amour.
APHRODISIAQUES. s. m. pl. Substances qui sont presque toutes des stimulants, ou plutôt des irritants, et dont les effets sont la plupart du temps pernicieux. Les eantharides, le phosphore, sont les aphrodisiaques les plus puissants et aussi les plus dangereux. On regarde encore comme aphrodisiaques les aromates, opiacés ou non, les baumes, les résines, les essences, le musc; le safran, etc.
APHRODISIE. s. f. Exagération de l'appétit génésique: salyriasis, chez l'homme ; nymphomanie chez la femme. Ce trouble dépend ordinairement de modifications de la autrition ou, plus fréquemment encore, d’altérations du système nerveux central; les affections locales des organes “ génitaux (phimosis, développement hypertrophique) sont rarement en gause. L'aphrodisie ou exagération des désirs sexuels doit être distinguée de la faculté de les satisfaire, qui : peut faire défaut ; et, d'autre part, l'érection peut étre pres-, que permanente (priapisine) sans s'accompagner d'appétence sexuelle. |
APHRODISIOGRAPHIE. s. f. [de &ppodioux, et ypapn, description]. Étymologiquement, description des ‘plaisirs de l'amour; ce mot a été employé dans le sens de descriplion de la maladie vénérienne.
APHRODITE. adj. Ancien synonyme d'hermaphrodite,
adj. Qui brûle:
APHÉMIQUE. adj. et s. m. Qui se rapporte à l'aphémié TONTOS
ve , SES otc, de &no, de, et :
PA DIR AN ES De RAT D 2e :: *APATE.Ss. m. et non f. [aphth:
he _gSchvamm, chez les vétérinaires Maulseuche, Soor, angl. | aphthous ulceralion, sore, it. afte, esp: afta]. Petite ulcération blanchâtre qui se développe sur la membrane _ muqueuse de la bouche et du pharynx. Les éruptions commencent par de petites vésicules transparentes, arrondies, blanches, ou d'un gris de perle, .au-dessous et autour desquelles se développe, dés le lendemain, et souvent le 4 * jour méêmg de leur apparition, un bourrelet gris ou blanc, dur à sa base, qui leur donne lapparence de petites pus- | tules; le second ou le troisième jour, les vésicules laissent écouler un liquide transparent, sont remplacées par de _ petites ulcérations qui se recouvrent d’une matière cré- _ meuse, jaunâtre, bien distincte de la fausse membrane de _ ! l’angine couenneuse, et qui se cicatrisent en quatre ou cinq jours sans laisser aucune trace. Les aphtes sont discrets _ Ou confluents; c'est dans ce dernier cas surtout que la maladie se propage au pharynx ét aux voies digestives, . et qu'il existé une fièvre plus ou moins vive. C'est une maladie contagieuse, transmissible par le lait et analogue à Ja fièvre aphteuse des bovidés ; elle s’observe en effet chez les nourrissons et chez les adultes soumis au régime lacté ; elle revêt parfois la forme épidémique et coïncide alors avec une épizootie. L'agent pathogène n’est pas connu. II semble qu’il faille décrire à côté de la stomatite aphteuse, maladie contagieuse et épidémique, une lésion locale Succédant à desirritants mécaniques et chimiques, et carac- … térisée par l'apparition de deux ou trois vésicules petites, sans “ : phénomènes généraux. Les aphtes sont une indisposition légère, qui cède aux boissons adoucissantes et retâchantes . (décoction de guimauve, de Jaitue, coupée avec du lait). Si “iles ulcérations sont douloureuses, fait ordinaire, on les touche avec du mucilage de coing, soit pur, soit avec addi- _ tion d’un peu de laudanum: dès qu'elles ont cessé de l'être, il faut remplacer les émollients et les narcotiques _ par les astringents et les boissons acidulées. On fait dispa- . raître presque instantanément la douleur vive des aphtes et la gêne qu'ils opposent à la mastication en les touchant | avec une goutte d'acide chlorhydrique pur ou alcoolisé, ou d'alcool, et mieux encore d’eau de Cologne, ou bien en déposant à leur surface une petite pincée d’alun calciné en poudre. L’insensibilité succède à une cuisson vive, mais de courte durée. — Aphtes de Bednar. Saillies jaunâtres apparaissant sur la voûte palatine, de chaque côté du raphé médian, capables de s’ulcérer, et se montrant chez les _ nouveau-nés arthrepsiques.
. APHTEUX, EUSE. adj. [aphéhosus]. Qui tient aux aphtes. — Fièvre, maladie aphteuse. Maladie épizootique, _. contagieuse et inoculable, sévissant sur les ovidés, les bovidés et les porcs, donnant lieu à une éruption vésiculeuse _ sur les muqueuses et sur la peau, et se communiquant à l’homme soit par contact direct, soit par l’ingestion du lait. contaminé. — Sfomatite aphteuse. NV. Apures.
APHTHONGIE.s. f. [de « privatif, et o0éyyoc, son]. Maladie caractérisée par des troubles simultanés de la “parole articulée et de la phonation (De Fleury). _ APHTOÏDE. adj. [de &oôox, aphtes, et etdos, forme]. … Qui ressemble aux aphtes.
. APHTOPHYTE. 5. f. et adj. [de äo0o, aphtes, et | ovrov, végétal]. Les cryptogames des aphtes. | : APICULUM. 5. m. Pointe terminale d’un organe. APIOL et APIURE. s. m. Liquide huileux extrait du persil, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther. Il est antipériodique, emménagogue et fébrifuge. On le pres- . crità la dose de 15 à 20 centigrarnmes dans une capsule _ gélatineuse. a * APIUM. s. m. V. AGE et Persir. | | _ APLANETIQUE. adj. — Lentille aplanétique. N. Len- ÉPNTEULE. 1
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PLANÉTISME. s. m. [de &xhäavnroc, qui n'erre pas, « de « privatif, et maayäw, errer]. En optique, l'absence d’aberration de sphéricité. RP
APLASIE. s. f. [de &« priv., et mhtoic, formation]. , Synonyme d'atrophie. -- Aplasie lamineuse progressive. if V. TROPHONÉVROSE faciale. | |
APLASTIQUE. adj. Qui manque de plasticité; se dit du sang dont la coagulabilité est diminuée ou perdue. i
APLATISSEMENT. s. m. — Aplatissement de la téte. ÿ V. DÉGRADATION. Lane K
APLEURIE. s. f. [apleuria, de à priv., et ThEUP, plèvre]. Absence des plèvres. 4 j'4
APLOMB. s. m. En physiologie, répartition régulière du à poids du corps sur les membres, direction la plus favo- : rable des membres, considérés comme supports pour le … soutien du tronc. RS Far ri
APNEE. s. f. [apnæa, &mvoux, de « priv., et mveiy, res pirer]. Défaut de respiration, suspension de la respiration. à On a proposé de substituer ce mot à celui d'asphyxie, comme beaucoup plus exact. En physiologie on obtient facilement l’apnée en insufflant de l'air aux animaux; le. Sang étant ainsi oxygéné mécaniquement, les mouvements respiratoires devenus inutiles se suspendent. En clinique on observe des périodes d’apnée, c’est-à-dire de pause respiratoire plus ou, moins longue, chez certains malades; c’est ainsi que le type respiratoire appelé rythme de … Gheyne-Stokes (urémie) est caractérisé en partie par une 4 phase d'apnée souvent très prolongée. V. C&EyNE-STOKES. . APNEOSPHYXIE. s. f. [de apnée, et opVËrc, pulsation]. Manque de respiration et de pouls. V. APNÉE et ASPAYXIE. %
APNEUMATOSIS. s. f. [de à priv., et VEUX, TESPi= « ration]. Syn. d'atélectasie, V. ce mot. 4
APNEUMIE. s. f. [apneumia, de « priv., el mveluæv, M poumon], L'absence des poumons. | . APNEUSTE. adj. [ärvevoroc, de « priv., et mveiv, res pirer]. Qui manque de respiration. : à
APNEUSTIE. s. f. [ärveuoria, de &nvevotoc].
de respiration. À
APOCÉNOSE. s. f.' [apocenosis, de àämo, hors, et xévwots, évacuation]. Selon quelques auteurs, évacualion ! partielle, par opposition à cénose, qui signifie évacuation générale. Fa 1
APOCODÉINE. s. f. Produit de déshydratation de la 4 codéine. Elle aurait des propriétés vomitives comme l’apomorphine, mais ces propriétés sont contestées par certains … auteurs (Guinard, Frôhner). | AU
APOCOPE. s. f. [apocope, de nv, de, et xémreuv, cou per]. Blessure avec perte de substance. || Fracture dans. laquelle une portion de l'os a été enlevée. 00
APOCRISIE. s. f. [de ämoxptvesv, séparer]. Évacuation des liquides en excès dans l’économie, ou des substances w morbides, évacuation s’opérant par une sécrétion qui se manifeste sous forme de crise. Vi FR
APOCYN. s. f. [apocynum, de &nd, marquant éloigne- … ment, et xywv, chien, la plante étant regardée comme vénéneuse pour les chiens]. Genre de plantes de la famille des apocynées, composé d'herbes vivaces de l'Amérique et” À de l’Asie boréale. Les racines des Apocynum androsæmi- “ folium, L., et À. cannabiñum, L., sont employées en : Amérique comme vomitif à la dose de 1 à ? grammes. ‘4
APOCYNE ou APOCYNINE. s. f. Principe actif (J. Gris- N. com) de la racine d’Apocynum cannabinum, L. 4
APOCYNUM CANNABINUM (chanvre du Canada).
Plante de la famille des Apocynées, qui croît dans l'Amérique du Nord depuis la Caroline jusqu’à la baie d'Hudson. à On emploie la racine, qui contiendrait deux principes actifs, w l’apocynine et l'apocynéine (Schmiedeberg ét Lavater). C’est un médicament cardiaque : il ralentit les battements du cœur en les rendant plus énergiques, et produit ladiu- …
et We S
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; méto-cathartique. On emploie la jou: e.1 à ? grammes comme purgatif et VOmitif, la décoction à ? p. 100, la teinture alcoolique aù dixième (1 à 3 gr.), l'extrait aqueux (40 à 70 centigr.). APODACRYTIQUE. adj. et s. m. [de no, sans, et
Daxpv, larmes]. Qui est propre à arrêter l’écoulement des anne NS |
APODE. adj. apus, plur. apodes, de a priv., et ToÛc, ., pied]. Qui n’a pas de pied. |
6; Pic à \PODÉMIALGIE. s. f. [de amoènuia, voyage, et #06
\ erse tous les caractères du mal du pays; c'est-à-dire con- Sistant en une violente impulsion à quitter son pays. PODICTIQUE. s. f. [de &xoûsiuruxoc, démonstratif].
hique qui tend ou prétend à la démonstration directe e toutes les notions que nous pouvons acquérir.
ed]. Monstruosité caractérisée par l'absence des pieds. POGALACTISME. s. m. [de g&royahaxtibeiv, sevrer, de &rù, marquant séparation, et y&ha, lait]. Sevrage. APOLAIRE. adj. Se dit des cellules nerveuses qui ne sentent aucun prolongement.
» APOLÉPISME. s. m. [érokémtopa, de &n, de, et xemic, squame], Synonyme de desquamation.
-APOEEPSIE. s. f. [apolepsia, apolepsis, de äréknbie, pression]. Suppression d'un dcte naturel. ge POLINOSE. s. f. [apolinosis, ämokivwatc, de Xivov, . Action de lier avec un fil de lin. || Nom donné aurefois à l'un des modes opérätoires de la fistule à l'anus, qui consistait à introduire par le trajet fistuleux un fil que l'on ramenait ensuite en dehors en le retenant par l'anus,
‘situées entre l'anus et les deux orifices de la fistule ; les deux extrémités du fil étaient alors engagées dans un serre-nœud, de manière à opérer sur les parties comprises s l’anse une certaine constriction. En ayant soin de resserrer la ligature à mesure que les tissus cédaient, la ule se trouvait cicatrisée lorsque la ligature tombait. Ye procédé est abandonné à cause des douleurs longues et uvent insupportables qu’il détermine, et du peu de certide du succès. V. Fisrue à l'anus. LATE APOLLINARIS (Prusse, province rhénane), Eau bicarnatée sodique, très riche en acide carbonique, usitée tout comme eau de table.
- APOLYSINE. s. f. (en atomes C$0H3507 + 3H20). Gorps rmé d’une combinaison d'acide citrique et de phénétidine,
drogène du groupe amide de la paraphénétidine; dans
lé citrique. Poudre blanc jaunâtre, cristalline, peu odonte, à saveur acide, soluble dans l’eau froide dans la proion de 1 pour 50, plus soluble dans l’eau chaude, lalcool glycérine. Elle a des propriétés antithermiques et anal-
ues ; on l'em loie dans letraitement des diverses ma- ?
: 1 à 6 grammes par jour, par fractions de08r,50 à 187,50 a fois en cachets de 08r,50 ou en suppositoires. , OMORPHINE. s. f. (C#*H17AzO*, ou en atomes 1H17Az0?). Corps blanc, cristallisé, amer, soluble dans au, l'alcool et l’éther, ne différant de la morphine que ar la privation d’une molécule d’eau, et obtenu en sou-
aud ais une action vomitive rapide et énergique à la dose de 5 à 10 milligrammes en injection sous-cutanée ; à dose double, par la bouche. En injection, la solution de chlorhyd ate d'apomorphine au centième (1 centigramme pour
a+ ns gt L ki RAM RAS a
rance] (Hoger). Affection morale offrant en sens in-
m donné en Allemagne à la doctrine médicale et philo=
APODIE. s.f. [apodia, de « priv., et moùc, roëdt,
“de manière à comprendre dans l’anse toutes les parties
isin de la phénacétine et analogue au citrophène ; dans hénacétine, un groupe acétyle est substitué à un hy-
olysine, cet hydrogène est remplacé par un radical
lies fébriles, et en particulier chez l'enfant (Fischer). :
ant cet alcaloïde à l’action de l'acide chlorhydrique à Elle n’a aucune propriété hypnotique ni narcotique, :
; A Un
d’eau) est la plus avantageuse, à condition
RU & ARR 2 TU OvE
central que sur la muqueuse gastrique, contrairement à l'émétine. | FA
APOMYTTOSE. S, f. [apomyltosis, de àxd, de, hors, et uytreuwv, se moucher]. Sorte de spasme qui consiste dans
un tremblement de la tête, avec respiration sonore et agitation du tronc, et qui à pour but d’expulser quelque mu-
cosité des narines, ou d’en écarter quelque chose qui les.
irrite; phénomène qui à du rapport avec l'éternuement,
dont il diffère par la respiration sonore (Sauvages). APONÉVROGRAPHIE. s. {. [aponeurographia, de
€ € LA LA » . - n . &ToVEUpuwotc, aponévrose, et yoxpn, description]. Descrip-
tion des aponévroses. |
. APONEVROLOGIE. s. f. [aponeurologia, de &mo- VEVPHOLS, aponévrose, et X6yoc, discours|. Traité des aponévroses.
APONÉVROSE. s. f. [aponeurosis, &rovedpwotc, de de do, et veüpov, nerf, parce que les anciens, qui appelaient vedoov toutes les parties blanches, regardaient les aponévroses comme des expansions nerveuses; all. Aponeurose, Flechse, Fascie, angl. fascia, it. aponeurosa, fascia]. Membrane blanche, luisante, très résistante, — Aponévrose coronale. V. CokoNAL. — Aponévroses générales, ou aponévroses d’enveloppe. Elles ont la forme des membres, dont elles recouvrent et maintiennent les muscles ; leur face interne, en contact avec ces derniers, envoie entre eux des prolongements membraneux qui donnent insertion aux fibres musculaires ; l’externe est recouverte par la peau ; leurs extrémités se perdent sur les tendons où s’attachent au périoste. Elles sont formées de faisceaux entre-croisés, constitués par : 1° des fibres lamineuses serrées ; 2° des fibres du tissu jaune élastique ; 89 des capillaires peu abondants, à mailles anguleuses, larges, peu serrées, suivant le mode d’entre-troisement des faisceaux lamineux. — Aponévroses d'insertion. Ge sont de véritables tendons aplatis; elles ont la structure de ceux-ci, la forme seule: diffère. Chez les grands mammifères, certaines d'entre elles et des précédentes sont renforcées extérieure=" ment d’une lame de tissu jaune élastique qui leur adhère fortement, sans pourtant se confondre avec elles. — Aponévroses d'intersection ou partielles. Courts faisceaux tendineux disposés en membrane qui interrompent la continuité des faisceaux musculaires. Ex. : le muscle droit abdominal. |
APONÉVROTIQUE. adj. |aponeuroticus]. Qui a rap- ‘port aux aponévroses, ou qui est de la nature des aponévroses. — Calotte aponévrotique.-V. CGaLorre. — Cenlre aponévrotique. V. DiapaRaGme. — Muscle aponévrotique ou du fascia lata.V.Fascia lala, — Tissu aponévrotique; fibres aponévrotiques.. V. APONÉVROSE.
APONÉVROTOME. s. m. Instrument qui sert à diviser l'aponévrose abdominale dans la cystotomie suspubienne. PA
APONÉVROTOMIE. s. f. [aponeurolomia, de &xo- VEVPOGLE, aponévrose, et vouñ, section]. Dissection des parties aponévrotiqués. || Section chirurgicale des aponé-
roses chez l’homme et les animaux.
APOPHLEGMATISANT, ANTE. adj. et s. m. [de &xo, de, hors, et gxéyuæ, phlegme, pituite; all. schleimauslee-
rend, angl. apophlegmalie, it. apofiemmatizzante].
Nom par lequel les anciens désignaient les substances qui provoquent la sécrétion des membranes muqueuses, nasales et baccales, ainsi que celle des glandes salivaires. APOPHLEGMATISME. s. m. Sécrétion provoquée par les apophlegmatisants. V. ce mot.
APOPHTHORE. adj. et s. m. [de 4&mopbeipety, détruire|. Se dit des substances qui provoquent l'avortement.
1 gr. d'ea L | d'être préparée extemporanément, ce sel s’altérant rapidement. L'apomorphine agit aussi bien sur le syétème nerveux
‘. point apophysairé. Sensation douloureusé qu'on excite,
_ dans lës névraluies, ef préssant sûr üñé des apophysés -
AS
| épiriéuses des vértesres RÉPRRRE aux racines du tierf :. affécté.
APOPHYSE. 5. f. [apophysis, de & AR “cfoitte, corime si l’ün disait éécroissance; all. Fortsatz, ar angl. Upophysts; it: apofise]: Éminence naturellé des os servant à leuf articulation ou à des inisertions musculaires. Lés apophyses ôht recu différents noms, qui eh _ expriment la forrie : @pophyse styloide (V: SiyLOÏDE), _ coracoïdée où ancyroïde (NV. GonacoïvE), articulaire (V: _. ARTICULAIRE), : (NV. VenTÈèBRE), bdsilaire (V. BASILAIRE), petite et grande apophyse (V. Carcanéum), etc.; ou bien elles portént le nom de quelque anätomiste, come l’apophyse d'Ingrassias, _ petites ailes du sphénoïdé; l'apophyse de Raw, la longue … apophyse du marteau. Les os se développant toujours par plusieurs points d’ossification, qui finissent par se réunir, * la plupart des apophyses he sont d’abord que contiguës à l'os ; ét tant qu'il resté entre élles et le corps de l’os une pärtie cartilaginieuse, elles sont appelées épiph yses. APOPHYSÉ, ÉE. adj. [apophysatus]. Muni d’uñé apophyseé.
_ APOPLECTIFORME. aàdj. Mot hybridé employé pour ” désigtiër certaiüis phénomèfes morbides éncéphaliques simulant l’apoplexié. V. ÉpibePSie et VÉRTIGE.
APOPLECTIQUE. adj. [apoplécticus, &tbninxtitdc, all. apoplektisch, angl.
Qui à rapport à l'apoplexie : soninbil apoplèctique, état apopléctique. — Caillot apoplectique. Celui qui résulte de la coagulation dü säng épañché et caractérisant l’äpoplexie. V. NT LOT: — Constitution äapopléctique. Constitütion des individus pléthoriqués;, réplets, -habituéllément congestiohnée, à tête volumineuse {l'hémorragie éétébtalé sé présenté souvent chez les personñes Offrant une tout autre constitution}; — Foyer apo- - plectique. V: FOYER. — Veinés äpoplectiques. Noïii donné anciennemeñt aux veines jugulairés. — Parfois on à fait, “mäl à propos, apoplectique synonÿine d'antiapoplectique : _C’ést dans ce sëns qu’on à dit médicaments apoplectiques, baume apopleclique: NV: Baume. || Apôpléctique. s: m: individu frappé d’apoplexie.
APOPLECTOÏDE. adj. (Marshall Hall): Sé dit des phéômènes dé päralysié; suite de congestiün des céñtres rier- \ veux, qui, dans le ro ressemblent à ceux de l’apoplexie® | APOPLEXIE.S. f: fépobleaia, arommeta, dé ATOTANTE US, je frappe dé Stupéur, de &no, ëx, ét nôoetv, frapper ; al. Schlagfiuss, Hirnschlag, angl. àpopleay, it. apoplessia, esp. apoplegia]. Ensemble de symptôrnes mofbides pro- _ duits par la suspension subite ét plus où moins complète . de l'action cérébrâlé: un épañichement de Sang. méningé où entéphälique en est l4 cätise la plus häbituelle, ce qui a fait confondre les termes d’apoplexie et d'hémot: * ragie cérébrales, mais il est cértain qué les sÿmptôres + - äpoplettiques peuvent : apparaître däñs d’autres circon: . _ Stances, anémie, hÿpéfémie. émpres$ion du céfvéau, été:; de plus, l'épanchement- peut être Sérénx (apoplexie 8ér etisé) au lieu d'être sanguin; enfin il peut se faire que lé tissu cérébral ne présente aucune lésion 4 l’autopsié, mais ces faits, appelés à toft apopletié herveusé, Sont de plus éñ plus rares: Lés phéforénes de l'apoplexie ont toujours üuü début subit; ils peuvent se manifester avét une des trois formes suivantes : 1° Le rnaladé tombe privé de Sentiment et dé iouveftient; la fäee est injecté, là respiration stertoreuse, le pouls plein, sans fréquente: Quel- . quefois il y a des convulsions ; la: stupéur cessé du bout 4 ne quelques instants où persiste pendant ou jours.
Tb, , dé, ét @ivat: naître,
Rs: fate
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FADCNVORIRE ad. Qui : à rappôrt aux irophsen MUR ‘corps froid ;
erista-galli (NV. Crisra=capui), éplnèuse | l’apoplexie cérébrale, on a appelé apoplexie toute affection
et spontanée d’un’ foyer sanguin. dans un organe Re ;
‘qu'on à réservée, avec raison, à la suspension subite des (
apopleéltie, it. ét esp. apoplectico].,'
à cou Court, à figure -
- dus à là rüpture d'un anévrÿysme, etc. — Apoplérié ménin: _ géé. V. MÉNINGéÉ. — Apoplexie des nouveau-nés: État dé .
_travé la ciréulation, et octasionné üneé stase dans le$ vais:
le bétrsoiflément et la couleur violeité dé la face. On doit
pétidant les malidies iiflammatoires, l'hydrotéphalie, etc: _— Apopletie rhumätismalé aù arthsitique. V. Rama
trace nôtable de son abquEr à ou le comà laisse 2018 lui. unie bémiplégie, ou la perte de la parole ou de Ja vue, état qui péut être péfsistant ou passager. 20 Le maladé éprouvé | une Céphalalgie violente et subite ; il tombe däns uñ état voisin dé la syticopé; la face est pâle, le pouls faible, lé | les idées deviennent incohérentes, le coma | sufvient : l’hémiplégie est plus rare dans les cas dé telte -! espèce. 3° Le malade est subitement paralysé d'une. moitié du corps et perd la parole : cet état persisté à des dékrés à divers pendant un temps plus où moins long. — Par änalogie avéc la lésion qui tarattérise lé plus ordinairement |
qui présenté bour caractère essentiel la formation brusque
que, ét notamment dans le poumon. C’est ainsi. qu'on à décrit une apoplexæie musculaire, une apopleæie du cœur, du foie, de l'utérus, des reins, uné apoplexie Fa à dienne, etc. ; mais ces lésions parenchymateuses, qui sort * dés hémorragies, ont perdu la dénominätion d'âpoplexie,
fonctions cérébrales, quelle que Soit d’aieurs là causé de l’ictus ‘apoplectique : seule, l'apopleæie pulmonaire à à gardé son nom. Enfin, par urie extension encore plus tôn- sidérable du ‘terme apôhlexie, où l'a appliqué pour désigner l’épanthement dans un parenthyine d’ün liquidé hor- …
malement conténu dans des canaux fermés; c'est ainsi qu'on à désigné sous le nom d'apoplexie ‘bilihihe: les 4 pêtits foyers de bile observés souvent dans lé foie dés | ictériques. Mais il s'agit dans tous ces cas d’un véritable 1 âbus de langage ; le téttile apoplexie 4 un $ens clinique à biéñ défini, ét C'est prêter à la confusion que dé le transporter dans le langage de l'anatomie pathologique, Apopletie charbonneuse de la rate: NV. San de rate. —.. Apoplexie foudroyante: Celle qui détermine là tort éñ : quelques heures. Autrefois üh dônnait cé nom à presque ; tous les cas dé mort subité, eéti particulier à ceux Qui sont
mort apparëénte dans lequel peut se trouver un enfant € au momieñt dé la naissance. lorsqu'une cause quéleoriqué à én-
seaüx cérébraux ; dé là uné rougeur universelle ét Süftout |
laisser écouler par le cordon ombilical uné petite qüatitité de Sang, soit en une Séule fois, Soit à plusieurs T'éprises. — … Apoplèxæié du placenta. V. OBLITÉRATION. — Apôplexie . pulmonaire, Épanchement sanguin Sé produisant brusque- À ment dans üti où plüsieurs 16bules pulmonaires, énflamimés où non, Lä dyspnée ést un symptôme constant, parfois : 4 ünique, car l’hémidptÿsié manque souvént, et 16$ sighes 3 physiques péuvent ne pas être perçus où être. confondus avéc ceux de la pnéumotie, Aüssi l'apoplexié pulmonaire | passe-t-elle Séüvent ihäperçue, surtout dans les fièvres ét lés rnaladies infectieuses: l’infarctus ést alors né trotvaille d'aütopsie: Îl n’ en est pas de même dans les maladies du cœur (inisuffisafice où rétrécissément ntitral, où elle se révèle par une hémoptysie petité à säfig noir, un point de côté . et des sigñes plus où moins nets dé condéh$sâtiof du paren= 4 chymé püimétaité ëf un point limité. — Apoplexies trau. malique, phlègmoneusé, sipÿpuralibe, hjdrocéphalique, fébrile, épileptiqué, hystérique, narcotique, MORE sufrocuñte. Noms dotinés düx étäts Seporeux ou comatéüx … qui surviennétit à certaines périodes où accidentellémént |
TISME. — Apopleie sanguine (A. vera seu exquisita). Cellé qui est due à un épanchemient Sañgtiin par rüptüré | ‘à des vaisseaux capillaires Où autres; c'est l'époplèrte où
sale
-ù io dee éndlaiique D.
] l'intestin, € w (RPORRHÉTINE mir que APORÉTINE. su fs [de dr a er
À £ [de FR EDR se corrompre]. Fer- . V. PUTRIDE.
[aposilia, &mocrria, de àämd, loin, et aliment; “esp. aposicia]. don pour les ali-
CÉPARNISMOS. s. me. [de ”
biftiment tranchant qui à agi en dédolant, et lé une pièce d’os a été détéchée.
]. = — Remèdes apospastiques. Les révulsifs
AUS IL [de rdcaie de &nrù, hors, et ou, Stase]. La formation d’un abcès; quelques auteurs 1t employé comme synonyme d'apostème.
-_ APOSTÉMATIQUE. adj. Qui concerne l'apostème. — Pharyngite RM En V. PHARYNGITE.
Fe POSTÈME. [aposléma; änéornua, de aoiue, je divise, Pécarte, de and indiquant écartement, et 27 je pose]. Synonyme peu usité d’abcès; on a dit
À LS . [éfécvoux, de ärocvpety, aus ation superficielle de la peau.
POTHÈME. s. m. [de &notibscôor, déposer, dé xd, t réecbou, mettre, all. Apothema, Rindstoff]. Précié brun qui se forme dans les dissolutions des extraits
étaux, et qu’on avait appelé extraclif oxydé (Bérzé-
POTHÉRAPIE. sf. [anofepaureia, de nd, aprés, et mela, traitement; all Nachkur]. Chez les anciens, ter: ison de là cure par les bains ét autres soins. POTHÉRIOSE. s. f. [de äno, et Gnpiov, bête]. Changeon où passage d’un corps à la forme ia (Vélschius, vena mellinensi, 1614). . :
)'OTHERMON. 5. m. lamétepuov, de &ro, après, et HÈc; chaud]. Boisson excitante qu'on donnait chez les s après le baïn; les exercices, etc. POTHÈSE, s. f. [apothesis, doi: de aroribecôu, po er]. Position qu'il convient de donnér à un membre
Bt.
dde nr Sérre,
L POZÈME. S:m. [apozema, éméteua, de amotéiv, faire bouillir: all, re angl. apozem, it. aposema], Décoc-
que, etc. Celles que l’on supposait dues à la
indiquant abla-
PASTIQUE. adj. [äroonaotixde, de &xd, hors, et:
si ‘Lors Des auteurs ont compris sous le nom
cturé, ne De la Foatre a été réduite et maintenue
lieu de ‘|
. Par extension, appareil (capsa chirurgicü),
cirés, attelles, fanons,
APPAREI L.
“tion ou infusion aqueuse dant ou de plusieurs shbstanees végétales, à
simples Ou composés, tels que des ‘sels, dès sirops : apo=
à laquelle on ajoute divers autres médicaments,
zèmes purgalifs, fébrifuges, antiscor buliques, été. La tisane royale, la décoction blanche, sont des apozèmes. L'apozème est toujours très composé où très chargé de principes végétaux, ce qui le distinguëé de la détoëtiof
| simple; aussi ne sert-il jamais \comrmne la tisané, dé boisson -habituélle.
APPAREIL. $. m. (apparatus, de ad, à, ét parare, préparer ; all. Apparüt, angl. apparatus, it. apparecchio,
esp. aparalto]. En physique et en chimie, appareil, un
assemblage de vaisseaux ou d’ustensiles pour urie opération physique ou chimique. — Appareil antiasphyclique. V. ANTIASPHYCTIQUE. — Appareil à boules, appareil à combustion. V. GomBusrioN. — Appareil éléctrique. NV: ÉveCTRICITÉ, ÉLECTRISA TION, MAGNÉTISME ét ÉLECTROGÈNE:
— Appareil enregistreur. V: GRAPhiQue. — Appareil
hydro- électrique. V. HYDRO-ÉLECTRIQUE. — Appareil mugnéto*électrique. V. MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE. — Appareill de Marsh. Appareil employé dans les recherches
. médico-légales relatives aux empoisonnements. Il est fondé
sur la propriété dont jouit l'hydrogène, à l’état naissant, de former avec l’arsenic de l'hydrogène arsénié susceptible de se décomposer par la chaleur, et de doninér pour produit de l’arsenic métallique ou de l'acide arsénieux suivant les circonstances dans lesquelles on opète, Il se comipose d'ün flacon à tube de sûreté pour le dégagement de l’hydrogène, qui tombe dans un tube, sé lave ét sé sèché dans
. uné boule et un autre tube. On chauffe. Si lé ÿaz contient
beaucoup d'hydrogène arsénié, il se forme ün anneau d’arsenic métallique. Si cet anneau ne se forme pas, où enflamme le gaz au bout du tube ; et la flamme, reçus contre une plaque de porcelaine, donne un änneau arsenical, quand les matières mises dans le flaçon à dégagement de l'hydrogène contiennent de l’arsenic. {| En anä-
| tomie, l'assemblage d'organes divers solidaires qui, par
leur disposition réciproque et leur agencement, constituent un tout coordonné dont l’action à un résultät unique (Bi-
chat). C’est ce résultat qu'en physiologie on nommé ute
fonction; de là vient qu'on dit souvent qu'un apparei est l’ensemble des organes qui concouréut à uñe tiême fonction, (appareils digestif, urinaire, respiratoire, :
circulatoire, sexuels müle et femelle, des sens, de la
locomotion, de la phonation, encéphalique où de la pensée). Un système comprend toutes les parties qui sont formées d’un tissu semblable ; un appareil comprend toujours des organes de nature différente. Chaque apparéil accomplit une fonction, mais n'eñ accomplit qu'une; tandis que chaque organe a ordinairement plüsieurs usäges (V: ces mots). Il n’est pas d'appareil qui n’accomplisse une fonction; et il n’ÿ à pas de fonction sans àppareil. On a pourtant admis, de la manière la plus irrationnelle, des fonctions sans appareils, qui ne sont autres que des propriétés des éléments anatomiques où des tissus, Telles sont : 19 là nutrition; 20 la ‘sécrétion; 89 l’ab-
Æ sorplion. Quant à l’exhalation, &’est un simple fait phy-
sique d’évaporation des substances volatiles. — Appareil cristallinien. V. CrisrAuziNteN. || En chirurgie, &ppuréil instrumental. L'assemblage méthodique de tous les instruments et objets nécessaires pour pratiquer une opération ou faire un pansement (V. AMPUTATION). ||
fai le plateau à compartiments sur lequel sont placées les diverses pièces d'appareil nécessaires pour les päñsements, telles que bandes, compresses, bandeletiés agglutinatives, fils coussins, lacs, plumasseaux, gâteaux de charpie, bourdonriets, tentes, mêches, sétons, eté.
he A a ea #7 Pi V: ConTEnTIr. — A6pa eil d’'Es-
ae
_ tutifs _pauvri quand il est pâle, quand ïl contient peu
Fa pour l opération de la cys- . totomie.
” [de à, etpauvre; effœtus, . depauperalus , pauvre]. En médecine, se
riche.
celle-ci placée, un lien constricteur de même
rurgien qui n'aurait pas à ‘sa disposition l'appareil d'Esmarch pourrait le remplacer.par une longue bande de Spa-
… radrap roulée autour du membre, et destinée à faire la compression, et par un tourniquet qu’il fixerait sur l’ar- -tère principale du segment de membre situé immédiate- | — Appareil à extension. V. EXTEN-
ment au-dessus.
SION. — Appareil inamovible. V. BannacE inamovible.
— Appareil de Scullet. V.Bannace be Scuzrer. || Appareils, les divers ‘procédés
APPAUVRISSEMENT
S, M. Détérioration des
: caractères et des qualités
d’une Humeur.
APPENDICE. s. m.
il [appendix, de ad, et pendere, pendre, tenir à; TOOGUOU,
all. Anhang, angl. appendix. it. appendice, esp. apendice]. Partie adhérente ou continue à un corps, auquel elle est comme surajoutée; tels sont : l'appendice auriculaire,
.æiphoïde où sternal, lappendice vermiculaire, vermi-
forme ou cæcal, les appendices épiploïques ou colique de l’épiploon (N. ÉrteLooN), digitaux, sus-sphénoïdal du cerveau (V. PrrurraiRe), etc. V. ces mots.
APPENDICITE. 5. f. Inflammation aiguë ou chronique de lappendice iléo-cæcal, résultant d’une infection dont l agent habituel semble être le coli-bacille. C’est à l'appéndicite
qu’on doit rapporter les symptômes et les accidents autrefois mal connus et mal interprétés de la typhlite et de la péri-
typhlite. Les causes qui la déterminent sont locales et générales. Elle résulte le plus souvent de l’oblitération du canal appendiculaire et de sa transformation en cavité close (Dieu-
_lafoy), par suite : soit de la pénétration de scybales ou de . Corps étrangers dans l’appendice, sous l'influence des con-
tractions intestinales (Talamon) ; soit de la formation dans
_ l'appendice d'un calcul (fig. 32) (Dieulafoy, V. LrthIASE appendiculaire), dicite catarrhale (fig. 30); soit de la coudure ou de la
ou d'un bouchon muqueux (appen-
à torsion de l’appendice, de son étranglement par une bride (5 (fig. 33) ou d’une sténose consécutive à une ulcération
_ serait la cause la plus fréquente naux exaltent leur virulence, deviennent pathogènes, et
culose),
tuberculeuse ou typhique. Elle peut résulter de la propagation d’une inflammation intestinale; elle peut être une manifestation locale d'une infection générale (tuber-
liale). — La transformation de l'appendice en cavité close : les microbes intesti-
ne Bandaben. PU Sn der bas: en. ant sur die provoquent d j he à opérer pour le rendre exsangue et pour éviter au _ malade toute perte de sang. On se sert d'une bande en caoutchouc ; _ nature est appliqué au-dessus; on enlève alors le bandage,
AE et on opère sur le membre. ainsi rendu exsangue. Un chi-
d’une diathèse héréditaire. (appendicite fami-.
on de l'appendice qui p | à des lésions périappendiculaires (péfitonite localisée : adhé- |
sive ou suppurée), à des lésions à distance (abcès périto- + néaux, abcès aréolaires du foie, pleurésie purulente, etc.), et « à la péritonite. généralisée, soit par perforation (fig. 31) ou È gangrène de l’appendice, soit par propagation à la séreuse de
l'infection appendiculaire:sans perforation. Les microbes de
l'intestin étranglé pénètrent dans le sac herniaire sans qu’il y ait perforation de l'intestin (Clado), de même les microbes de l’appendice enflammé traversent, ses tuniques non per- # forées, et envahissent la cavité péritonéale, Pourtant, si Roger et Josué ont pu reproduire l’appendicite par ligature … de T'appendite, ils n’ont pas trouvé le coli-bacille enfermé. ‘4 dans la cavité close plus virulent qu'auparavant. Enfin, à
ro 2
SES
Fig. 30 à 33. — Appendicite.
côté du coli-bacille, il faut faire une place aux anaérobies, dont le rôle a été mis en lumière par Veillon et Zuber: L’appendicite est susceptible d’une autre interprétation. | Comme l'a fait remarquer Salli, de Berne, l'appendieto peut être assimilée à l'amygdalite: l'appendice est, comme l’amygdale, uné accumulation de follicules elos, et certains microbes ayant pénétré dans l'intestin peuvent aller se © localiser sur ces follicules, comme d’autres sont arrêtés par l'amygdale à l'entrée du tube digestif. Ce qui donne plus de poids à cette théorie, c'est que l’appendice a des réactions * spéciales, que son inflammation est indépendante de celle. des autres parties de l'intestin, que la tuberculose ellemême, quand elle se localise sur le cæcum, laisse souvent l’appendice intact; on ne doit donc pas considérer l’appen- l dice comme un segment d'intestin ayant perdu tout usage, !
. mais comme un organe lymphoïde ayant son rôle particu-
lier etses réactions pathologiques spéciales. — L'appendicite est caractérisée par l'apparition brusque des accidents. « comme un coup de pistolet » (Roux), par une douleur locale soudaine siégeant au milieu d’une ligne allant de l’om- «
_bilic à l’épine iliaque antéro-supérieure (point de Mac Bar ;
ney), avec hyperesthésie de la peau et contracture des mus- ” cles de la paroi; par des symptômes généraux : pouls rapide, petit ; température à 389-390 ; facies grippé; par des vomis-
-sements alimentaires puis bilieux : par de la constipation.
On décrit quatre formes cliniques : 19 appendicite suraiguë, |
perforante ou non, avec péritonite généralisée mortelle: «
2° appendicite aiguë avec péritonite localisée et suppura- . tion circonscrite ; 3° appendicite simple subaiguë sans perfo- …
ration; 4° appendicite chronique à répétition. — Le trai-
tement médical, souvent insuffisant, consiste dans l’admi- 1
du foyer infectieux et la résection de l’appendice : le bistouri coupe en dédolant le pli fait par la pince
_ postérieure de la gaine aponévrotique (fig. 30). __ APPENDICULAIRE. adj. Qui appartient ou qui se rap-
orte à l’appendice iléo-cæcal. — Colique appendiculaire.
Cozique. — Lithiase appendiculaire. V. Lirnrase. j APPENDICULE. s. m. [appendicula, all. Lappchen, it. icula, esp. apendiculo]. Diminutif d'appendice.
etit appendice. Le >PENDICULÉ, ÉE. adj. [appendiculatus]. Garni d'un plusieurs appendices.
&c, all. Gelüst, Naturtrieb, angl. appetence, it. appeza, esp. apelencia]. Désir, modification inappréciable rganisme, qui nous porté vers tel ou tel objet propre à satisfaire un besoin naturel.
APPÉTIT. s. m. [appetitus, de appetere, désirer; all. petit, angl. appelile, it. appetito, esp. apetito]. Sentient intérieur qui avertit du besoin d'exercer certaines ctions, particulièrement celles de la génération et de la estion. Le premier se nomme appétit vénérien : le second l'appétit proprement dit, le désir instinctif de prendre des aliments solides. Si ce désir des aliments, occasionné par un besoin réel, est porté à un certain degré, il prend le m de faim. L'appétit se distingue encore de la faim en il peut être provoqué ou excité; en ce qu'il se pronce pour tel aliment de préférence à un autre; en ce n mangeant, on lui donne quelquefois lieu de se dévepper. — Appétit dépravé. V. BouLimis et Pica. — Perte d'appétit. V. INAPPÉTENCE.
"APPLICATA.s. m. pl. [de applicare, appliquer, de ad, etplicare, plier]. Ce mot, qui signifie choses appliquées, été transporté du latin dans notre langue pour désigner, i les choses qui font la matière de l'hygiène, celles qui nt appliquées à la surface du corps, comme les vêtements, osmétiques, les bains, etc.
PPLICATION. s. f. V. ToPiQue. ie APPROBATIVITÉ. s. f. Un des modes de l’instinct de ité (Spurzheïm et Broussais). V. CRANIOLOGIE. PROXIMATION. s. f. [approximalio, de ad, vers, oxœimus, proche; all. et angl. Approximation, it. ssimazione, esp. approæimacion]. Action d’appro- 7. — Approximation (Ettmüller). Prétendue méthode de érir les maladies en les faisant passer de l’homme dans animal ou un végétal, par le contact immédiat. PUI. s. m. [fulcrum, all. Séüfze, angl. prop, it. oggio, eSp. apoyo]. — Point d'appui. Point fixe sur el se meut un levier. — Tic d'appui. V. Tic.
RAXIE: s. f. [de & priv., et npaërc, action]. Perte de ulté d'apprécier la forme des objets. Pour Blocq, il rait d’un trouble localisé au centre des images du sens culaire se rapportant aux mouvements des yeux, le visuel lui-même restant indemne.
E. adj. [asper, ocpugvèc, toayde, all. rauh, angl. it. aspro, esp. aspero|. Se dit, au physique, de ce cause une impression désagréable, soit sur le goût it dpre, saveur dpre), soit sur le toucher, par la viva-
ral, de ce qui est violent, aïgre, désagréable (caracdpre). || En anatomie, ligne dpre. V. Lione dpre.
sl: harshness, it. asprezza]. Qualité de ce qui est âpre Oüt: dpreté d'un fruit. V. ASPÉRITÉ. sa
a F À f $ ; _ * DICT. DE MÉD.
mpwxrèc, anus], Manque d’anus, imperforation de l'anus : | anomalie assez commune à la
à la face.
son' action (feu dpre), ou par les inégalités de sur- à]: ernière acception où le mot est synonyme de rude ;
RETÉ. s. {. [asperitas, otpupvérnc, all. Ranhigkeit, |
PROCTIE où APROCTOSE. s. f. [de à priv., et |
UE
| APYREXIE,
D OPA TRTEN AE à Fe Na
anom quelle on remédie par une :
intision dans l'endroit où devait se trouver lorifice, par une ponction, ou, lorsque le rectum manque, par l’opération de l'anus artificiel. Cette monstruosité non opérée entraîne presque toujours la mort dans les huit jours qui suivent la naissance, par inanition précédée de ballonne- | ment du ventre et de vomissements. Les diverses variétés d’aproctie sont les suivantes : 10 I] n’y a pas trace d'anus. Cette disposition se lie, dans la majorité des faits, à une déviation tératologique du rectum. C'est, sauf quelques modifications, la persistance du cloaque ; l'intestin s’ouvre dans la vessie, l’urêtre ou le vagin (abouchements anormaux), qui laissent écouler du méconium ou des urines méconiales. Parfois l’orifice est très étroit, où même il Y a fusion d'organes sans communication des cavités. Le rectum distendu est presque toujours dans le petit bassin, couché sous la vessie ou le vagin, mais quelquefois il manque dans une plus grande étendue ou même dans sa totalité. 20 Il y a des vestiges d’anus. On a affaire alors à une atrésie ano-rectale plus ou moins étendue, rarement à un abouchement anormal. Souvent le rectum est très voisin, mais les exceptions ne sont pas rares. 30 L’anus est bien conformé, mais il y a une imperforation rectale. Presque toujours, en pareil cas, il n’y a qu'une cloison plus ou moins épaisse; les deux bouts de l'intestin sont en rapport l’un avec l’autre. 40 L’anus et le rectum sont perméables ; il y a une oblitération, mais elle est inaccessible. L'obstacle siège soit auprès de la valvule iléo-cæcale, soit dans un point plus élevé de l'intestin grêle. Dans ce dernier cas, la précocité des vomissements et leur nature indiqueront la hauteur relative de l’oblitération (Verneuil). APROSEXIE. s. f. [de & privatif, et TpoGÉYELV, être attentif]. Impossibilité de fixer sa pensée.
APROSOPIE. s. f. [aprosopia, de « priv., et TOÉCWTOY, visage ; all. Gesichtlosigkeil, angl. aprosopy, it. aprosopia].: Monstruosité qui consiste en l'absence de la face. APSEPHALEÉSIE. s. f. [de « priv., et YnodAnoic, attouchement]. Abolition du tact, avec conservation des sensations douloureuses de piqûre, pincement, coupure, mais non celles de brûlure qui se rapportent à un mode distinct de sensibilité cutanée (Eigenbrodt, Spring). APSYCHIE.'s. f. [apsychia, de à priv., et buyh, âme, vie ; all, Bewusstlosigkeil, angl, apsychy, apsychia, it. apsichia, esp. apsiquia]. La perte de connaissance. APTITUDE. s. f. fall. Anlage, angl. aplness, it. attitudine|. Disposition naturellé d'un animal ou d’une race à l’exéçution d'actes déterminés, et aussi à subir l'influence des causes morbides. Telle est la disposition des blancs à être atteints de la fièvre jaune, alors que les nègres et les Américains autochthones ne la prennent pas ou ne sont que peu affectés par elles la disposition de cer- . fains animaux à prendre facilement la graisse, à donner beaucoup de lait, à courir très vite, etc. Les aptitudes sont innées ou acquises ; une fois créées, elles sont transmissibles par l'hérédité. Les aptitudes prononcées s’excluent presque toujours : le bœuf qui à de la disposition à engraisser est mauvais travailleur ; les races de travail s’en. graissent presque toujours mal, etc.
APTYALIE. s. f. [de &« priv., et nruahov, salive]. Manque, momentané ou morbide, de la salive.
:‘APYRÉNOMEÈLE. s. f. [de « priv., wuphv, noyau, et un, sonde]. Sonde sans bouton.
APYRETIQUE. adj. [apyrelticus, de à privatif. et muasroc, fièvre ; all. fieberfrei, angl. apyretio, it. et esp. antretico]. Qui n’est point accompagné de fièvre. APYREXIE. 5. f. [apyrexia, de à privatif, et pyrexie;
. all. fieberfreie Zeit, angl. apyrexy, .apiressia]. Absence
de fièvre dans le cours d’une maladie. || État du malade :
ai D 22: Fa Lx f, dr de Fin vo PC e Lt < sir ; 1 FAN ACE &
| AQUAPUNCTUR
FT
2 vre inlermitlente.
: *AQUAPUNCTURE, s. f. [de aqua, eau, et punctura,
_ piqüre]. Moyen de révulsion (Mathieu) employé dans le rhumatisme musculaire et les névralgies. À une pompe
foulante est adapté un tube de plomb, et, à l'extrémité de _ ce dernier, un ajutage filiforme qui est tenu éloigné de _- l'endroit à aquapuncturer de 1 centimètre environ.
Une
_ pression, exercée sur le levier de la pompe, suffit à faire
pénétrer sous la peau, par une petite piqüre capillaire, quelques grammes d’eau par lesquels le tissu cellulaire
gous-cutané est soulevé, ét forme une petite élevure blan-
shâtre qui laisse parfois écouler de son centre une goutte-
A | Jette de sang. La première sensation causée par la pénétration de l’eau est assez pénible, mais elle cède vite, Quinze
ou vingt minutes après, l'eau épanchée disparaît pour ne laisser que la trace d’une simple piqûre et le soulagement de la douleur. V. PULVÉRISATION.
AQUEDA (Sanra) (Espagne). Eaux sulfurées calciques et ferrugineuses, froides (180 à 21°). Altitude : 220 métres. Établissements : 15 juin au 15 septembre.
AQUEDUC. s. m. [aguæductus, de aqua, eau, et du-
_cere, conduire; dôpoxéæ, all. Aquadukt, angl. aqueduct,
it, acquidotto, esp. acueduclo]. Mot employé figurément par les anatomistes pour désigner certains conduits. —
“Agueduc de Fallope (canal spiroïde de l'os temporal,
Gh.). Conduit long et étroit creusé dans l'épaisseur du rocher, s’ouvrant d’une part au fond du conduit auditif
interne, remontant en dehors et en avant jusqu'à la partie
_ Conduit très étroit qui va de la rampe du limaçon au bord :
‘supérieure du rocher, où il est percé par l'hiatus de Fallope (V. Hrarus), se dirigeant ensuite tout à fait en arrière
sur la caisse du tympan, pour redescendre derrière cette
cavité, et aller se terminer au trou stylo-mastoïdien. Ce conduit, qui loge le nerf facial, est percé de plusieurs petites ouvertures ; il en part un petit canal qui donne passage : la corde du tympan. — Agueduc du limagçon.
be postérieur du rocher. Il a été découvert par Cotugno.
V. Limagon. — Aqueduc de Sylvius (canal intermé
diaire des ventricules, Ch.). Gonduit creusé obliquement.
dans l'épaisseur de la protubérance cérébrale, commencant sous la commissure postérieure, et faisant communiquer le ventricule moyen du cerveau ayec le véntricule du cervelet. £- Aqueduc du vestibule. Gonduit découvert par Cotugno. 11 commence dans le vestibule, près de l’orifice des deux canaux demi-circulaires, et s'ouvre à la face pos-
térieure du rocher.
AQUEUX, EUSE. adj. {aguosus, de agua, eau ; dôxroënc, all. wasserig, angl. aqueous, il. acquoso, esp. acuoso]. Qui contient beaucoup d’esn es qui en est formé : fruit aqueux. — Boisson aqueuse. V. Boisson. — Cachexie aqueuse. V. PourriTuRe. — Extrait aqueux. V. Exvrarrs. — Humeur aqueuse de l'œil. NV. OEux — Suc _aqueux. N. Suc. \ AQUILA ALBA. s. m. Ancien nom du calomel.
AQUILAIRE,. s. f. [Aquilaria]. La plante qui fournit
* Je bois d’aigle (N. Bors d’aloës), famille des aquilarinées.
AQUO-CAPSULITE. s. f. Nom donné par quelques auteurs à liritis séreuse, V. [riris séreuse.
_ ARABES (Mioecine pes). Médecine qui naquit vers les
_vimeetix® siècles de l'ère chrétienne, alors qué les Arabes, ayant fondé un grand et florissant empire, prirent goût aux sciences des Grecs, dont ils traduisirent, sur des
versions syriaques, un grand nombre de livres. L'empire ‘ grec ne produisait plus que des compilations, qui allaient _ toujours em devenant plus sèches et plus écourtées ; il en était de même des peuples latins Les Arabes, sans
* renouveler la médecine, reprirent les grands travaux, pu:
blièrent des livres considérables, des encyclopédies impor-
“4 À Pr fx; “ 44 ré É à fn " : t L'ART ï ARR, PE ve qu qi 4 sn RA A sr hs © ÿ 1RAGE ue ; tantes. Au fond, ils suivirent Galien; cependant ils
somme, ils méritèrent, pendant la torpeur médicale du moyen âge, de tenir le scptre. HEC ARABINE. 6. f. [all Arabin] (Ghevreul). La partie
et y müûrit. Ces graines fournissent, par la pression, une,
| comme succédané de l’huile d'olive et de l'huile d'amandes.
._gnée, et eldoc, ressemblante; meninx media, Sœmme-
introduisirent des notions prises à la médecine indienne Ë (V. ce mot); ils firent de nouvelles observations, de von | velles descriptions, et enrichirent la pharmacie. On leuc » doit la première description médicale de la variole, En |
soluble dans l’eau des gommes arabique, du Sénégal, de Bassora, adragant, de cerisier et. du mucilage des graines de lin. V. Gouwe. NATURE DŸ
ARABINOSE. s. f. Sucre cristallisable, dextrogyre, non | fermentescible, résultant de la métamorphose de l'acide. cummique par l'action des acides étendus et bouillants (Scheiïbler). tu A.
ARABIQUE. adj. — Gomme drabique. V. GOMME. — Trailement arabique. Le traitement des maladies cutanées par le sulfure d’arsenic, et dés maladies syphilitiques À par le sulfure de mercure, comme font les Arabes. 4
ARABISTES. s. m. pl. Médecins occidentaux qui sé firent les disciples de la médecine arabe. Vers le xre siècle de l'ère chrétienne, les livres arabes commencérent à être traduits en latin; bientôt ils sé répandirent en Occident, ‘ et remplacèrent les traductions latines de quelques livres grecs qui, jusqu'alors, servaient à l’enseignement, Là ! médecine arabe devint celle des peuples latins jusqu'à la | Renaissance, époque où la médecine gretque, puisée aux, sources, la remplaça. Par ; OR
ARACHIDE. s. f. [Arachis hypogæa, L., all. Erdei-, chel]. Plante légumineuse papilionacée, dont les fruits con tiennent une, deux ou trois graines rougeûtres, vulgairement | nommées pistaches de terre, parte que, après la fécon dation, le jeune ovaire s'enfonce en terre, s'y développe
huile douce, comestible, que l'on emploie èn pharmacies
douces. À _ARACHNIDES. s. m. pl. [de ‘apéyvn, araignée; alk. Arachniden]. Deuxième classe des annelés articulés; com-. prenant tous les animaux qui ont huit pattés à l’état adulte, | dépourvus d'ailes et d'antennes, subissant des démi-métamorphoses qui consistent en l'addition d’une quatrième” paire de pattes aux trois qui d’abord existaient seules, (araignées, faucheurs, scorpions, acares, ete.) , A ARACHNITIS ou ARACHNOÏDITIS. s. f. [arachnitis,. al. Arachnoïditis, angl. arachnilis, it. aracnile, aracnoidile, esp. aracnitis, àrachnoïditis], inflammation dé l’'arachnoïde. V. MéniNGiTe, SU 0
ARACHNOÏDE. s. f. [arachnoïs, de &payvn, toile d'arai-w ring ; all. Spinnwebenhaut, angl. arachnoïd, it. aracnoide, esp. arachnoidea, aracnoides, lame externe de la méningine de Ghaussier]. Nom donné, à cause de sa ténuité, à l’une des trois membranes qui servent d'enveloppe à: l'encéphale et à la moelle épinière. Cette membrane, in-. terposée à la dure-mère et à la pie-mère, est une séreuse, (V. Séreuse), dont le feuillet pariétal tapisse la plus externe des méninges, tandis que son feuillet viscéral restes à une certaine distance de la pie-mère, à laquelle elle est unie par des filaments de tissu lamineux. Intimement unie à là dure-mère dans une grande partie de son étendue, elle tapisse, comme elle, les parois intérieures du crâne et du canal vertébral, et s’en sépare au niveau, des trous, dans lesquels la dure-mère s'enfonce, tandis! que l'arachnoïde se replie du côté du cerveau sur les or= ganes traversant ces orifices. Ges deux membranes sont également séparées au niveau de la selle turcique, où a glande pituitaire se trouve logée dans leur intervalles Elle revêt la convexité des hémisphères, sans péne-
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ARAGHNOÏDE.
trer dans les anfractuosités, tapisse ensuite leur sillon de séparation et le corps calleux. Après ayoir recouvert les lobes postérieurs, ainsi que la protubérance et le cervelet, et s'être réfléchie sur les veines des sinus, elle tapisse la base de l'encéphale, en formant aux nerfs, aux artères et aux veines, des enveloppes qui se réfléchissent sur la dure-mère; elle se prolonge dans le canal wertébral autour de la moelle, fournit une gaine conique à chacun des nerfs vertébraux et au fil ferminul de la moelle, d'où elle se réfléchit sur la dure-mère. Entre Lelle et la pie-mère, au niveau des sillons des circonvolutions ét autres dépressions, èlle laisse des espaces pleins de liquide, V. Sous-ARACHNOÏDIEN. = Arachnoïde intérieure, épendyme où membrane des ventricules cérébrovachidiens. Membrane qui dérive de la piemère et non de l’arachnoïde. Le névraxe est, sur l'embryon, représenté
“par un prisme irrégulier de substance grise, ouvert en
"arrière, de telle sorte que le canal central de la moelle
Fig. 34. — Arachnoïde.
“épinière (fig. 34, c) et les ventricules cérébraux ne font “qu'un avec les espaces dits sous-arachnoïdiens (1, ©, l) pleins du liquide de ce nom. C’est la pie-mère spinale à Cérébrale (m) qui sé continue de l'extérieur du système cérébro-spinal dans la profondeur de ce sillon. Ce der- “nier, clos en avant, se ferme en arrière vers la fin de d'âge embryonnaire par production de la commissure “postérieure le long de la moelle rachidienne, du cervelet, _de l'aqueduc de Sylvius, du trigone et du corps calleux “dans la cavité céphalique, de manière à y limiter les véntricules cérébelleux et cérébraux qui se séparent ainsi “des espaces sous-arachnoïdiens (/). La portion de la pieère appliquée au fond de ce sillon, ainsi séparée de la portion superficielle, devient membrane des ventricules où “épendyme, à-tort appelée arachnoïde intérieure; mais le
ARAROBA.
liquide retenu dans les cavités ainsi limitées reste en communication avec le liquide sous-arachnoïdien en bas du quatrième ventricule, et reste identique avec lui (V. Cé- PHALO-RACHIDIEN). Cette membrane très mince conserve la “texture de la pie-mère, mais est moins vasculaire, et est tapissée d'un épithélium plutôt prismatique que pavimeneux, — Fig. 34 — 1, Coupe de la moelle épinière d’un embryon de mouton de sept à huit semaines, durei dans Je chromate de potassé. Figure à demi schématique : à, a, l'arachnoïde ; 4, 4, espace sous-arachnoïdien Spinal; #n, m, Pie-mère spinale s'enfonçcant dans le sillon antérieur de la moelle # et dans le sillon postérieur c; c©, e, le sillon postérieur ne faisant encore qu'un avec le canal central de la moelle-qui est ainsi ouvert dans l’'espacé sousarathnoïdien spinal Z tant que la commissure grise, médullaire n’est pas formée, et la pie-mère spinale ne fait qu'un (M, €, é) avec la tunique du canal central. — 2. Coupe de la moelle d’un embryon de mouton de huit à neuf se- -maines. Même signification des lettres; s, sillon postérieur et espace sous-arachnoïdien Z, séparés du canal central par la formation dé la commissure postérieure; €, canal central alors limité ; 4, g, ganglion de la racine postérieure: r, r, racine antérieure (Ch. Robin).
ARACHNOIÏDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à l’& rachnoïde. — Liquide arachnoïdien. Liquide qui, d’après Hitzig, existerait toujours sur le vivant, entre Les deux feuillets de l'arachnoïde, et qui serait bien distinct du liquide céphalo-rachidien ; on n’en trouve pas trace sur le cadavre,
ARACHNOIÏDITE. s. f. Inflammation de l'arachnoiïde. V. Ménnoite. — Arachnoïdite hémorragique. V. Pacnv- MÉNINGITE,
ARACK.s. m. [all. Arrak, Reissbrannlwein, angl. arac, rack, it. aracca|. Liqueur spiritueuse usitée dans l'Inde et extraite du riz. On la fait aussi avec du sucre et du jus de noix de coco qui fermentent énsemble, souvent aussi avec lé jus qui exsude d’incisions pratiquées au cocotier, ei qui est nommé {oddy. Elle est employée comme les autres spiritueux, mais paraît d'une nature plus échauffante,
ARACOUCHINI. s. m. Nom, à Cayenne, de l’Icica aracouchini, Aublet, qu'on suppose fournir une variété de résine dite résine alouchi.
ARAIGNÉE. 8. f. [aranea, apayvn, all. Spinne, angl, spidèr, it. Yagno, esp. arana]. Animal articulé de l’ordre des arachnides pulmonaires, pourvu d’une glande à venin
_situéé vers l'extrémité supérieure du crochet mobile des
mandibules. Dans les pays chauds, le venin de quelques araignées détermine des accidents. — Toile de l’araignée domestique. Elle est de nature chilineuse et inerte. Elle était employée autrefois pour arrêter de petites hémorragies capillaires; elle n’a, comme l’agaric, qu'une action mécanique. Elle à aussi été préconisée, en pilules, contre les fièvres intermittentes.
ARAN (médecin français, 1817-1861). — Cancer d’Aran ou chioroma. Manifestation de la leucocythémie.
ARAN-DUCHENNE [Aran et Ducnenne (de Boulogne), médecin français, 1806-1875]. — Maladie de Aran-Duchenne. L’atrophie musculaire progressive. V. ArroPure. — Amyotrophie type Aran-Duchenne. Variété d'atrophie musculaire débutant aux mains par les muscles des éminences thénar et hypothénar, et les interosseux ; l’atrophie gagne ensuite les muscles de l’avant-bras, du bras, de l'épaule, puis ceux de la langue, des lèvres, du pharynx. ee
ARANZI où ARANZIUS (J.-C.) (anatomisie ilalien 1530-1589). — Canal d’Aranzi où candl veineux. V. VEI- NEUx (Canal). — Tubercule d'Aranzi. V. TUBERCULE: — Ventricule d'Aranzi. V. VENTRICULE. mu
ARAROBA. s. m. Arbre du Brésil, avec lequel on nré-
rale. C’est ce que le médecin légiste est appelé à
: Arbre à
pare la nnte de goa, niet en fric ms contre ‘dés |
maladies po
_ ARBITRE. s. _— Libre arbitre: En médecine lé-
galeet en bee mode de l'activité cérébrale qui a pour résultat la volonté d'accomplir telle ou telle action. Quand un homme sain et normalement organisé a voulu |
et fait, ou dit une chose, et aurait pu en vouloir, faire ou
dire une autre, en agissant d'après d’autres motifs, il est dit jouir de son libre arbitre, de sa liberté morale. Mais _dans certaines conditions individuelles, morbides ou de naissance, l’homme n'est" pas ‘lé maître d'empêcher une
impulsion de devenir irrésistible; dans ces cas, il n’est
plus libre de vouloir telle ou telle chose, il n’a plus le choix des motifs, il subit un penchant involontaire : il est dit ne pas jouir ‘de son libre arbitre, ou de sa liberté moconstater dans les accusations de meurtre, d'incendie, de viol, etc., et il ne le peut faire que d’après les notions acquises sur la physiologie du cerveau et la pathologie mentale ; là sont les deux sources de connaissance desquelles découle l'application des soins médicaux ou des peines, etc. Tant qu'il y a équilibre cérébral. fonctionnel, l’homme reste doué de son libre arbitre; il le perd, lorsque cet équilibre est troublé ou détruit. V. CÉNESTRÉSIE et RESPONSABILITÉ. : ARBORISATION. s. f. [arborisatio, esp. arborizacion)]. Agrégation de cristaux représentant une espèce de petit arbre à la surface des corps, et y formant, soit une pellicule assez épaisse, soit un mince enduit. — Arborisation des vaisseaux capillaires. Forme sous laquelle apparaissent souvent les vaisseaux capillaires développés par l'effet d'une inflammation.
. ARBOUSIER. s. m. (Arbutus) [all Bärentraube, angl. bear's whortleberry, it, corbezzolo, esp. madroño|. Genre de plantes éricinées, J. Les feuilles de l’Arbutus uva-ursi, L. (raisin d'ours) ont beaucoup de ressemblance
‘avec celles du buis; de là le nom de busserole donné à
cette plante. On les emploie comme astringentes et diurétiques en infusion ou en décoction (8 gr. dans 500 gr. d'eau), ou en poudre (2? à 4 gr.).
ARBRE. s. m. [arbor, dévôpov, all. Baum, angl. free, it. albero, esp. arbol]. Végétal ligneux et vivace “dont la tige est épaisse, élevée d’au moins trois fois la hauteur
d’un homme, non ramifiée à sa partie inférieure, couron-
née de branches, de rameaux et de feuilles à son sommet. — Arbre aveuglant. Nom de l'Excæcaria agallocha, L., de la famille des euphorbiacées, dont le suc âcre et laiteux cause des ophtalmies dangereuses s’il tombe sur la conjonctive. — Arbre à brai. Le Pin de Bordeaux. V. PIN. — Arbre à chapelet. \. MARGOUSIER. — Arbre à pain ou _ jaquier. Nom des Artocarpus incisa, L. fils (rinia: des
naturels), et integrifolia, L. fils (iaca), famille des ärto-
carpées, dont le fruit pulpeux, amÿlacé, se cuitset se mange comme du pain dans les îles de l'Océanie. La première espèce est préférée, parce qu’elle n’a pas d’odeur.— la vache. Nom du Galactodendron.utile, Humb.
et Bonpl., de la Colombie, de la famille des artocarpées. Son liquide, blanc, se boit comme du lait: — Arbre sain. V. Marcousier. — Arbre à suif de la Chine. Nom du Croton sebiferum, L., famille des euphorbiacées, naturalisé dans la Caroline du Sud. Les semences, indépendamment de l'huile qu’elles contiennent, sont couvertes d’une substance sébacée blanche, qu’on exploite pour la fabrication des chandelles. || En anatomie, arbre de vie (arbor
_vitæ). Disposition que présentent les prolongements de la substance médullaire dans les lobes du cervelet, et qui est
celle que, lorsqu'on coupe verticalement un de ces lobes,
on a une image assez exacte des belles rämifications végé- ‘ rales. — Arbre de vie (lyre de la cavité du col de
l'utérus). Saillie verticale des parois antérieure et posté-
:V. Pp de cheval. — Arc: branchial ou viscéral. Va
_ disposées en arcade à la: partie interne et sur toute la lon-«
: AGE. — Arcade orbitaire. V:'ORBITAIRE. -— ‘ palmarre. V. PALMAIRE. — Arcade plantaire. V. PLAN-
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rieure & a cavité du col, saillie de laquelle partent, ous des angles plus ou moins aigus, un certain nombre de colonnes plus pêtites ou rugosités en forme de feuillets ou de # nervures saillantes. || Nom donné aussi quelquefois aux . colonnes du vagin. || Arbre du trépan. V. TRÉPAN.
ARBUTINE. s. f. Glycoside amère, cristallisable, de ù l'Arbousier ou busserole. SAS dans l’eau, l'alcool et l’éther. é |
ARC. s. m. [arcus, tétoy, all. Bogen, angl. bow, it. et 4 esp. arco]. Portion d’une ligne courbe, particulièrement 4 de la circonférence du cercle. |} Dans les expériences sur " le galvanisme, arc animal, la suite des parties d’un | animal comprises entre les deux extrémités de la pile ; et arc excilaleur, celui qui est formé par les métaux ou autres substances qui en tiennent lieu. — Are voltaique. 4 Phénomène électrique analogue à à celui de'l'étincélle qui \ se produit au moment où l'on sépare les deux pointes de charbon d’un couple de Bunsen. || En anatomie. V. Fais- CEAU arqué, — Arc aortique. V. Aonte. — Arc-boutant.
EmBryoN. — Arc du côlon. Portion moyenne du côlon # appelée aussi côlon transverse. — Arc diastaltique. V4 D'ASTALTIQUE. — Arcs pharyngiens. Prolongements anté- 1 rieurs de la corde dorsale : partis de ce point au nombre de quatre de chaque côté, ils se soudenten avant, enintercep- < tant quatre fentes, dites pharyngiennes, qui limitent la cavité … de même nom. V. Eusnyon. — Arc éympanique. N. Tym- PANAL. || Arc sénile ou gérontoxon [all. et angl. Arcus « senilis, it. arco senile]. Opacité de la circonférence de la w cornée qu’on observe à partir decinquante àsoixanteans, sous \ forme d’un arc supérieur d’abord, puis d’un cercle complet , (cercle sénile) jaunâtre : elle résulte de la transformation | graisseuse des cellules cornéennes, et coïncide ordinairement, À avec une dégénérescence semblable du système artériel et. des fibres cardiaques. L’arc sénile n'apporte aucune gêne a la vision, mais il mérite d’être recherché, car sa présence, indiqu ordinairement un état pathologique des artères.
ARCACHON (France, Gironde). Station d'hiver et d'élé:. la ville d'été est bâtie au bord du bassin d'Arcachon; la ville d'hiver est séparée du bassin d'une part et del Océan. à de l’autre par une ligne de dunes couvertes de forêts de » pins. La température moyenne de l’année est de 130,1; | celle des mois d'hiver varie entre 130 et 70; les écarts. thermométriques dans une même journée sont minimes; l'air est trés humide, mais le sol est toujours sec, grâce au à sable fin dont il est formé; les vents sont amortis par les. dunes et la forêt. C’est un climat sédatif qui convient aux cas de tuberculose à forme éréthique, fébrile, congestive ; à certaines bronchites chroniques avec emphysème, aux surmenés, aux convalescents, aux débilités. — En été, » Arcachon est surtout une station de bains de mer; le bain. de mer dans le golfe d'Arcachon a un caractère doux : la. lame a perdu sa force et l’eau du golfe est plus salée que | celle de la mer; il convient aux enfants délicats, aux sujets \ éréthiques et excitables. \ 1
ARCADE. s. f. [de arcus, arc; all. Arkade, Bogen, angl. arcade, it. arcala, esp. arcada). Partie courbée en arc. — Arcade alvéolaire et dentaire. Courbe formée par la série des alvéoles et des dents sur le bord libre des: os maxillaires. — Arcade anastomotique. Ligne courbe, formée par deux vaisseaux qui s'unissent bout à bout :: ainsi les vaisseaux du mésentère s’anastomosent par. arcade. — Arcades ou Arcs de Corti. Série de cellules!
gueur de la membrane basilaire. V. OREILLE INTERNE. — Arcade crurale, fémorale ou; le Fallope. N. FÉMORAL, | — Arcade cubitale: V: CuBrraLs — Arcade incisive. V. À Arcade.
Baume ju Arceus.. V. BAUME
IE: S. m. [arcanum, &népéntov, all. Geheim-
leanum, angl. arcanum, nostrum, it. et esp.
_Remède secret. — Arcane corallin. Deutoxyde
re obtenu en décomposant par le feu l’azotate de mercure cristallisé. V. Oxype de mercure. is
! ARCANSON. s. m. [brai sec]. Sorte de colophane obte-
nue en fondant le galipot dans des chaudières ; moins
sècheset moins transparente que la colophane ordinaire. 1 l'emploie dans la préparation des onguents et des
emplâtres.
. ARCANUM DUPLICATUM. s. m. Nom donné jadis au sulfate de potasse. FAR
ARCEAU. s. m. [arculus, all. Schutzbogen, angl. arch, | rchetlto, esp. arco de fractura]. Demi-cercle de bois mince, qu'on place sous les couvertures du lit d’un blessé, pour préserver de leur contact et de leur poids les parties _ malades. : ke
_ARCHANGÉLIQUE. s. f. V. ANGäLIQUE.
ARCHÉE. s. m. [archeus, &pyedce, chef, commandant; all. Archaus, allgemeine Lebenskraft, it. archeo, esp. ar-
eo]. Mot inventé par Basile Valentin, et adopté ensuite
par Paracelse et van Helmont, pour désigner un être imaginaire qui leur servait à désignér les phénomènes le l'économie vivante. L’archée, d'après van Helmont, n principe immatériel, existant dans la semence avant 1 fécondation, et présidant à tous les phénomènes que présente le corps organisé. Suivant lui, ce principe n’est - pas le même que l'âme intelligente; cependant il lui “suppose de l'intelligence et même à un haut degré. Outre cet archée principal, dont il place le siège à l’'orifice supérieur de l'estomac, il en admet plusieurs autres secondaires chargés d'exécuter ses ordres.
- ARCHÉLOGIE. s. f. [archelogia, de àoyh, principe, et ç, discours]. Traité dogmatique des principes fondamentaux de la science de l'homme. ARCHENA (Espagne, Murcie). Eaux chlorurées sulfu-
froides (38,3 d’acide sulfhydrique). Altitude : 130 mè-”
Établissement : deux saisons d'été, avril à juillet, sepnbre à décembre. e RCHENCÉPHALE. adj. [de &oy, préfixe indiquant minence, et encéphale]. Se dit du cerveau de l’homme, à plus riche en circonvolutions (R. Owen).
RCHENTÈRE. s. m. [de &pyh, commencement, orine, et Évrepoy, intestin]. Intestin primitif: il est repré- 6 par la cavité de la gastrula. V. GasrruLA.
RCHET. s. m. |
RCHÉTYPE. s. m. [épxérumoc, -de &pyxn, commence-
; chef, et rümoc, type]. Nom donné, en anatomie le, à la notion abstraite d’un squelette ou de tout système de parties similaires (nerveuses, muscu-
es, etc.), considéré comme un type immuable auquel pourrait rapporter, à titre de simples dérivations, les es de chaque système offertes par toutes les espèces
et to ee âges de chaque individu.
RCHIATRE. $. m. [archiater, de &pxùs, premier, et
ùc, médecin ; all. Oberarzt, angl. archialer, it. et esp.
ichiatro]. D’après Mercurialis, médecin d’un prince, Un roi, d’un empereur, etc.; d'après C. Hoffmann, tout ecin qui, par sa place, se trouve élevé au-dessus de collègues, comme l’est, par exemple, un doyen. ière opinion à prévalu. Ce mot n’est plus en usage,
| ARCHIBLASTE.
S. f. [de &pxh, commencement, et Nom donné par His à la partie du feuillet moyen situé sous le corps même de l'embryon, tandis que sous le nom de parablaste, il désignait une ébauche périphérique, primitivement située en dehors de l'embryon et donnant naissance au tissu conjonctif, au
Blactdc, germe].
sang et aux endothéliums vasculaires. Cette division du
feuillet moyen en deux parties n’a pas été admise par les
auteurs. V. PARABLASTE.
.ARCHIBLASTULA. s. f. [de épxà, commencement, origine, et blastula]. Blastula des mammifères et de l'am-
phioxus, dont les œufs dits a/écithes sont à segmentation totale et égale, V. BLasrura.
ARCHIGASTRULA 5. f. [de &pyh, origine, et gastrula]. Gastrula des mammifères et de l’'amphioxus, dont les œufs dits alécithes sont à segmentation totale et égale. V. Gas-
_ TRULA.
ARCHILE. s. m. [archilium, all. Archil]. L'orseille,
ARCHOPTOSE. s. f. [archoptosis, de &pxdc, le rectum, et nrwo1:, chute; all. Mastdarmbruch, angl. archoptosis] Chute du rectum. V. Exane.
. ARCHYLE. s. m. [de &pyn, Principe, ét An, matière: all. Grundstoff, Worstoff]. La matière primitive, l'essence de la matière (Ritgen, 1835).
ARCIFORME. adj. [de arcus, are, et forma, forme]. — Fibres arciformes. Nom donné : 1° à des fibres.nerveuses qu'on trouve: à la périphérie du bulbe rachidien et qui paraissent provenir des corps restiformes et des pyramides
postérieures. Elles recouvrent l'extrémité inférieure seule ou les extrémités supérieure et inférieure des olives et
des pyramides, et s’entre-croisent sur la ligne médiane, dans l'épaisseur du bulbe, avec celles du côté opposé, de façon à maintenir l’action bilatérale de cet organe ; 20 à des fibres aponévrotiques curvilignes, à concavité inférointerne, qui proviennent de l’aponévrose du grand oblique du côté opposé et vont contourner l'arcade crurale au niveau du sommet de l'anneau inguinal externe, en émoussant et renforçant l'angle de séparation des piliers de cet anneau, À ARCO (Autriche, Tyrol méridional). S{ation d'hiver située au nord du lac de Garde; température moyenne variant de 20,2 (janvier) à 140 (octobre); air calme et sec, pas de pluie; bonne insolation, ce qui permet une longue cure d’air. Cures de raisin et de petit-lait; traitement des affections cardiaques et de l'obésité par la méthode d’OErtel sur les pentes voisines de la ville. Indications : tuberculose pulmonaire; bronchite et laryngite chroniques; neurasthénie, affections cardiaques ; artério-sclérose. ARCTATION. s. f. [de arctare, resserrer]. Rétrécissement d’une ouverture naturelle ou d’un canal. ARCTURE, s. f. [de wrctus, étroit]. Mot proposé par jinné pour désigner l’état pathologique produit par un ongle recourbé et entrant dans les chairs. , “ARCUATION. s. f. [arcuatio, de arcus, arc.: all. Krümmung, angl. arcuation, it. inarcamento]. Courbüre
des os chez les enfants devenus rachitiques.
ARDENT, ENTE. adj. [de ardere, brûler; xovownc, all. brennend, angl. ardent, burning, it. ardente, esp. ardiente]. Qui brûle, qui cause une vive sensation de chaleur. V. MAL des ardents. — Esprit ardent. L'alcool très
- rectifié. — Fièvre ardente. V. Causus. -
ARDEUR. 5. f. [ardor, xaÿua, all. Hifze, Brennen, angl. burning, it. ardore, esp. ardor]. Sentiment d’une chaleur
_ vive. — Ardeur d'estomac. V. Pyrosis. — Ardeur d'urine.
Sentiment de chaleur ardente que l’on éprouve, dans certaines maladies, au col de la vessie ou dans le canal de l'urètre, lors de l'émission de l’urine. 5
_ AREC.s. m.[Areca, L., all. Arecapalme, angl. arecal].
Genre de plantes de la famille des palmiers. — Arecg
… catechu, arbre dont on tire le cachou en boule. C’est un _ grand palmier de l'Inde, de Ceylan‘et des Moluques, qui fournit un fruit dont l’'amande, semblable à une noix mus- … cade, est très astringente et employée dans la composition | du béfel. C'est un tænifuge qui à la dose de 4 à 6 grammes _ agit efficacement contre le tænia du chien (Mégnin). — Areca oleracea, L. (chou palmiste). Arbre dont le _ stipe est terminé par un bourgeon central d'une saveur analogue à celle de notre artichaut, qui sert d'aliment dans son pays d'origine. F4 ARÉCAÏNE. s. f. Un des alcaloïdes de la noix d’arec, soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool.
ARÉCALINE. s. f.ouARÉCOLINE. s.f. Alcaloïde liquide contenu dans la noix d’arec; elle présente des analogies
avec la pelleliérine et la pilocarpine; on l'emploie sous
forme de bromhydrate où de chlorhydrate; c'est un sialagogue dix fois plus actif que la pilocarpine (Frôhner); on l’administre en injections sous-cutanées à la dose de 0,5 à 1 milligramme: la salivation commence cinq minutes après l'injection et atteint \son maximum au hout d’une demi-heure environ. D'après Mouquet, l’arécaline agit sur les contractions intestinales et présente une aëtion tænieide comparable à celle de la pelletiérine. Cette action serait énergique, d’après Ricapet, et il serait inutile d’adminis- _trer ultérieurement un purgatif. C'est un médicament dangereux : la dose initiale de 1 milligramme ne doit pas être dépassée; chez le cheval la dose thérapeutique est de 1 centigramme. k
ARECHAVALETA (Espagne). Eaux sulfurées calciques froides. Altitude : 235 mêtres. Établissement : 15 juin au 15 septembre. ARENA EL y
_ARÉFACTION. s. f. [arefacto, de arefacere, sécher, de aridus, aride, et facere, faire; £fpauac, all. Dorren,
angl. arefaction, it. arefasiane, esp. arefaccion. Dessic- -
cation qu'on fait subir aux médicaments qu'on veut réduire en poudre. V. DESSICCATION.
ARENARIA. s. m. Genre de plantes de la famille des
caryophyllées, dont une espèce originaire d'Algérie, l’Arenaria rubra, est employée comme diurétique en décocté (20 pour 1000) ou en extrait (10 à 20 centigr.). ARÉNATION. s. f. [arenalio, de arena, sable; Yaupiaudc, all. Sandbab, it. arenazione, esp. arenacionl. Opération qui consiste à couvrir de sable chaud
contenu dans des sachets souvent renouvelés une partie du .
corps ou tout le corps d’un malade, surtout pour entretenir la chaleur d'un membre dont on a lié Fartère principale. De
ARÈNE (France, Hérault). Eaux bicarbonatées mixtes : 0,3551 dont 0,1672 de bicarbonate de chaux et 0,000? d’arséniate de soude. Eaux tièdes : 28°. Employées surtout comme eaux de tabte.
ARÉOCÈLE. s. f. [pour aérocèle, de äño, air, et xrXn, tumeur]. Tumeur gazeuse du éou (bronchocèle, laryngocèle, trachéocèle), constituée par un épanchement limité d'air dans une poche adventice soit naturelle, soit artificielle.
_ ARÉOLAIRE. adj. Qui se rapporte aux aréoles ou en est pourvu. — Cancer aréolaire. V. CouLoïne. — Cavités aréolaires des os. Celles du tissu spongieux des 08. — Caui-
dés aréolaires de la rate. Celles qui sont pleines de la
pulpe formée de noyaux et de cellules, par opposition à ses cavités vasculaires. — Tissu aréolaire. V. LaAmINEUx.
ARÉOLE. s. f. [areola, dim. de œrea, aire; all. Hof, Gefässhof, angl. areolai it, et Sp. areola}. En anatomie,
_ aréole ou vacuole, petit espace que laissent entre eux Les faisceaux de fibres, les ee ou les vaisseaux dans
certains tissus (os) et dans quelques organes. Les aréoles
peuvent être remplies soit par des substances solide
(moelle dans le tissu spongieux des os), soit par des liquides (tissu lamineux œdématié). Dans ce dernier cas
. rougeâtre plus ou moins étendu qui entoure’le point en- 7
_driques de verre ou de métal terminées inférieurement par.
: volume (fig. 36), que se font les aréomètres pour les vin,
| pur et 60 d’eau. Cet instrument a été calculé à une tempé-" F rature de 15° centigrades, et il faut avoir soin d'amener à | cette température les liqueurs qu'on veut éprouver.
\ supposait la propriété de raréfier les humeurs.
flammé. — Aréole du mamelon. V. MamELON. |
ARÉOMÈTRE. s. m. [areometrum, de dpadc, léger, ! poreux, peu dense, et de uerpov, mesure; all. et angl. Areo- ! meter, it. et esp. areometro]. Instrument destiné à faire | connaître la densité des liquides. La construction en est. fondée sur ce principe de physique, que, lorsqu'un corps 4 plonge dans un liquide et surnage en partie, le poids e du volume du liquide déplacé est égal à celui du COTPS entier. Les aréomètres sont, en général, des tiges cylin-
des renflements lestés avec du plomb ou du mercure, pour que l'instrument soit maintenu dans une position verticale. » uand on les plonge dans un liquide, il surnage une portion plus ou moins grande de leur tige, suivant le degré de | densité du liquide. — On n'emploie en médecine que da 4 aréomètres à poids constant et à volume variable, qui : servent à mesurer la densité de différents tiquides et en … particulier des urines. La tige de ces instruments est gra à duée (aréomètres à tige graduée) 'en parties d'égale eapa- | cité, et c’est par le volume extérieur de la partie plongée que l’on connaît la densité des liquides où se fait l'immersion. L'aréomètre de Baumé consiste en un tube dé verre : eylindrique, terminé inférieurement par un renflemient et. par une boule lestée de mercure (fig. 35); mais sa construc-. HN | tion diffère selon qu'il est.
employé pour les liquides.
plus denses que l'eau.
(pèse-sel, pèse-acide, pèsesirop, Ssalpêtre, lessives, savons, chlorures et alca-. lis), ou pour des liqueurs.
plus légères (pèse-liqueur, :
pèse-esprit, : pèse-aleool, | pèse-éther). Le pèse-sel.
est lesté de manière à.
enfoncer dans l'eau dis-.
tillée Jusqu'au zéro de | l'échelle; plongé dans un.
} - mélange de 85 parties.
d'eau et de 15 de sel.
aCarr di | / pur, il surnage jusqu'au Fig. 35 à 37. — Aréomètres. _ 15e degré. C’estsur lemême | modèle, sauf la forme et le:
vinaigre, bouillon, café, bière, cidre, urine, tannin, tein-. tures, etc. — L’aréomèlre de Gay-LEussac ou alcoolomètre. centésimal (fig. 37) s'applique exclusivement à l'alcool, et. l'échelle en est divisée en 100 degrés qui expriment en cen-4 tièmes la quantité d’alcool absolu que contient la liquet r essayée. Le zéro correspond à l'eau pure et le nombre 100 à l'alcool absolu. Lorsque l'instrument s'enfonce dans une: liqueur alcoolique jusqu’à 40, par exemple, on en conclut.
que le liquide contient, sur 100 parties, 40 parties d’alcook:
ARÉOTIQUE: ad). faræoticus, àporwrièe, de és el : rare, peu dense]. Qui a la propriété de raréfier. Se disai autrefois des substances médicamenteuses auxquelles on
ARÊTE. s. f. [arista, all. Grûte, it.resla, esp. espina, arista]. — En anatomie, aréte (äcies), une élévation
Ce RE
qui vit 1.18 il en “existe une su espèce € en _ Perse (4. Per.
suites mortelles que leur attribue Fischer, IGELÉS-GAZOST (France, Hautes-Pyrénées). Baux | rées sodiques et bromo-iodurées, froides, 12 à 140.
nn. en boisson, bains, douches, ! pulvérisations :
lÿmphatisme, angine, laryngite et bronchites chroniques; … affections de l'utérus et de ses annexes. Eau de transport. 1, RGÉMA ou ARGÉMON. s. m. [épyeux, dpyemov, de àç, blanc]. Uleère de la cornée arrondi et superficiel,
it la rupture laisse une excavation transparente aussi, 6 on naperçoit bien qu en regardant l'œil un peu de ( Ôté. V. KÉRATITE.
_ ARGÉMONE. s. f. [argemone]. Genre de plantes de la famille des papavéracées, dont une espèce, l'argémone du _ Mexique (Argemone mexieana, L., pavot épineux du Mexique, chardon bénit des Antilles, figue infernale}, contient un suc jaune et âcre, analogue à celui de La chélidoine. La tige et les feuilles contiennent de La morphine . en proportion telle qu’on pourrait songer à en extraire la morphine industriellement (Charbonnier, Ortega, Dragen- = dorf} ; l'extrait de tige et de racines est employé comme
; que l’on emploie comme purgatif à la dose de 10 à … 20gouttes, ou comme vomitif à la dose de ?0 à 35 gouttes ; Ja graine entière à la dose de 8 à 10 grammes est vomitive. L'huile de graines, étant très siccative, peut être employée sage externe, pour remplacer le collodion ou la trautieine. Les fleurs sont narcotiques. 4 ARGENT. 5. m. fargentum, &pyupoc, de &pyèc, blanc; _Silber, angl. silver, it. argenta, esp. plata]. Métal rés malléable et qui s'oxyde difficilement lorsqu'il est pur; il est blanc, ductile, d’une pesanteur spécifique de 10,417; il'acquiert de l'éclat, de la dureté, de la solidité, par son alliage avee le euivre en petite proportion, Plusieurs sels de ce métal sont usités en médecine, — Argent corné ou lune cornée d'argent, Le chlorure d'argent. V. CuLonure. — Argent vif ou vif-argent. Nom donné autrefois au mercure, à eause de sa ressemblance avec l'argent, et de la vie que sa fluidité semble lui donner. Azotate d'argent. NV, Azorate. — Chlorure d'argent. ILORURE. — Cyanure d'argent. V. CYANURE. — Nile d'argent. N. AZOTATE. — Oxyde d'argent. NV. IE.
ARGENTATION. s. f. V. ARGyRIASIS et Re - ARGENTINE. 5. f, [Polentilla anserina, L.]. Plante famille des rosacées, différant du fraisier par ses fruits porlés sur un réceptacle non charnu ; ses feuilles sont ent astringentes.
IGILE. s. f, [argilla, &pyiAhoc, de &pyèc, blanc; all. ñ, Li Éoe a nb esp, ‘ji à communément
sicus, Fisch.), punaise de Miana, qui atta-.
que l'homme, mais dont les piqûres n’ont sans doute pes.
: 450 mètres; climat doux ; station d'hiver, L'eau
“ragie en injections à la dose de 2 à
commence par une phlyetène presque transparente, et
_et la finale médicale asis ou ase].
atif et hypnotique. Les graines contiennent une huile.
‘rieur, ou des préparations analogues, ? e)
dont il constitue le principe actif ;
de tt millimètres. On l’administre dans
dily, dryness, it.
» irritation. . Fe d PA A Éerruèue et au de "8 | Lemnos.
: ARGON. 5. m. |de à privatu, et Ra, action. Gaz
} constitutif de l'air, découvert en 1894 par lord Raleigh et
Ramsay. L'air est donc composé de : oxygène, 20,80 ; azote, 18,41; argon, 0,79.
ARGONINE. s. f. Caséinate d'argent; poudre blanche, . fine, très peu soluble dans l’eau froide, soluble au con- _traire dans l’eau chaude; elle se dissout plus facilement en présence de l’albumine. Ce corps a des propriétés bactéricides et antiseptiques, mais plus faibles que le nitrate d'argent; il a l'avantage de n'être pas caustique; dans les liquides contenant de F'atbumine, ses propriétés désinfectantes disparaissent. EE à été préconisé dans ta blennor- 10 p. 100,
ARGUS. s. m. Genre d’acariens. Une espèce ( A. persious, L.) vit sur le chameau, et ses nymphes se répandent parfois sur l’homme.
ARGYLL-ROBERTSON (médecin anglais contemporain) .— Signe. d'Argyll-Robertson. Trouble de la motilité de l'iris, consistant en la perte du réflexe à Ha lumière, avec Conservation du réflexe accommodateur: I constitue
un signe important du tabes; il se rencontre aussi dans la
paralysie générale. H serait dû à l'extension des lésions au domaine du sympathique cervical. Enfin il peut se montrer en dehors du tabes et de la paralysie générale: il constitue alors un signe de syphilis nerveuse.
ARGYRIASIS. s. m.(argentalion) [de &pYVouov, argent, Dépôt métallique, sous forme de granules microseopiques, qui s’observe sur la peau, dans la muqueuse intestinale, le rein, le poumon, ete. ehez les sujets ayant pris de l'azotate d'argent à l'inté- Les téguments deviennent ardoisés, bleuâtres, avec des reflets métalliques ; les muqueuses accessibles à l'examen clinique, et en particulier la muqueuse buccale, présentent la même coloration. L’argyriasis semble être une lésion indélébile.
ARGYRIE, s. f. L'argyriasis.
ARGYRIQUE” ad]. [de Soyupos, argent], Qui appartient à l'argent : sels argyriques.
ARHEOL. s. m. [de a privatif, et péw, je coule}. Liquide oléagineux, incolore, ayant l'odeur de l'essence de santal c'est un alcool ayant une densité dè 0,979 et bouillant à 169° sous une pression le traitement de la blennorragie, en capsules de 08,20, à la dose de dix à douze capsules par jour.
ARIA CATTIVA. 5. f. V. Mararra.
ARIGINE. 5. f. [aricinum, all, Aricin] (C20H1203A7).
Base organique découverte (Pelletier et Corriol), avee la
eusconine et la chinovatine, dans une écorce de quinquina venant d’Arica (Pérou). Elle est blanche, cristalline, transparente, plutôt acerbe qu'amère, soluble dans l'alcool et l’éther, fusible, mais non volatile, Elle forme avec l'acide sulfurique un sel neutre incristallisable, et prend avec l'acide azotique une teinte verte des plus intenses.
_ARIDE. adj. [aridus, rapgañéoc, all. dürr, angl, dry, it. et esp. aride]. Se dit de la surface d'un corps, quand |_elle présente ren et âpreté au doigt.
ARIDITÉ.s, £. [aridilas, Enpacia, all. Dürre, angl, ariaridezza, esp. aridez]. Sécheresse extrême : aridité de la langue.
ARIDURE, s. f. {aridura, de aridus, aride, sec } all, Darrsucht, angl. aridura, it. aridezzsa, esp. aridura]. Synonyme d’atrophie.
ARISTOL, s. m. {[büodure de dithymol]. Corps amor: phe, rouge brun, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, soluble FRpe éther, obtenu en traitant unesolution d'iode iodurée par le thymol dissous dans la sonde caus-
à 16 gr. par litre d’eau),
_ tique. II s'emploie comme succédané de l’iodoforme, dont il. n’a pas l'odeur ni les propriétés nocives, sur les plaies, les brûlures, l'épithélioma, le psoriasis, en poudre, ou en lini-
ment ou en pommade au dixième. ‘
ARISTOLOCHE. s. f. [Aristolochia, L., de &proroc,
_ très bon, et Xo xetx, lochies ; all. Osferluzei, angl. birthwort, it. aristologio, esp. aristoloquia]. Genre de plantes _(aristolochiées, J.), ainsi appelé parce que les anciens attribuaient aux espèces qu'ils conhaissaient la propriété de” favoriser l'écoulement des lochies et des règles. Les racines de plusieurs espèces sont employées en médecine. 10 Ayistoloche ronde (Aristolochia rotunda, L.) apportée du
Languedoc et de la Provence; elle est tubéreuse, assez grosse, pesante, mamelonnée et grise à la surface, jaunâtre intérieurement, d’une saveur amère, d'une odeur désagréable. 20 Aristoloche longue (Aristolochia. longa, L.}, ne diffère de la précédente que par sa forme : elle est cylin-
drique et quelquefois longue d’un pied. 30 Aristoloche
clématite (Aristolochia clematitis, L.), est composée de fibres brunes fort longues, de la grosseur. d'une plume d’oie, serpentant de tous côtés, et de radicules ; son odeur est forte, sa saveur âcre, amère et désagréable. 4° Aris{odoche menue ou crénelée (Aristotochia pistolochia, L., Arislolochia lenuis de beaucoup d’auteurs). Les racines sont fibreuses et petites ; elles sont employées, ainsi que les trois premières espèces, comme toniques et emménagogues. 5° Aristoloche serpentaire. N. SERPENTAIRE de Virginie.
ARISTOLOCHIQUE. adj. et s. m. [aristolochicus]. Se disait de ce qui est propre à faire couler les lochies et les : règles. V. EMMÉNAGOGUE.
ARITHMOMANIE. s. f. fépubpèe, nombre, et pavéa, folie]. Obsession qui consiste, soit dans la recherche d'un nombre, soit dans la nécessité de compter les objets, soit dans l'angoisse ou l'impulsion provoquée par “PoRine nombres.
ARMADILLE. s. m, V. CLoporre. ;
ARMANNI (médecin italien contemporain). — Lésion d'Armanni. Lésion de l’épithélium rénal dans le diabète sucré : les cellules sont transformées en grosses vésicules transparentes, à parois épaisses et bien distinctes, munies d’un noyau petit, souvent rejeté à la périphérie et vivement coloré par l’hématoxyline; ce serait une dégénérescence hyaline. Ehrlich ,a décrit à nouveau cette lésion, d'où le
nom de lésion d'Armanni-Ehrlich, sous lequel on la
désigne souvent; d'après Ebrlich, l'aspect hyalin des cellules serait dû à la présence du glycogène dont on reconnaitrait l’existence au moyen de l'iode. Pour Straus, ‘T'infiltration glycogénique n’existerait pas dans tous les cas, et la disparition du glycogène pourrait laisser laspect hyalin décrit par Armanni.
: ARMARINTE. s. f. V. Cacurys. ARME. s.f. — Plaies par armes à feu. V. PLare. ARMÉ, ÉE. adj. — Bougie armée. NV. Boueis.
ARMÉE. s. f. — Chirurgie d'armée. V. CHIRURGIE militaire. — Fièvre des armées. V. Tyeuus. — Hygiène des armées. V. HYG1ène mililaire.
ARMOISE. s.f. | Artemisia, L. apretiot all. Beifuss, angl. mugwort, it. arlemisia, esp. artemisa]. Genre de
plantes synanthérées, J., dont plusieurs espèces sont toni- _ ques, antispasmodiques et emménagogues (V. GéNipr). — _ Armoiîse vulgaire (Artemisia vulgaris, L.). Les sommités
s'emploient en poudre (2 gr. à 4 gr.), en infusion (8 gr. en macération dans du vin blanc (32 gr. dans un litre). Son eau distillée sert comme véhicule de potions emménagogues. La racine à été préconisée, comme antiépileptique. Outre le sirop simple d'ar-
_ moise, on prépare un sirop d'armoise composé, dans
lequel les sommités fleuries et fraiches d’armoise (192 gr.)
tent par influence, conservent et augmentent même dans »
- Wolverleil,
Leinture aromatique de fleurs d'arnica, qui doit en par- . :
parmi les glycosides { (Pavesi et Walz).
| : AROMATIQUE. ad]. aromareus sp at Ane Al aro= Ë
(a 192 gr,), à celles de me à d'hysope, de matri= caire, devrue, de basilic (&a 112 gr.), aux racines fraîches . d'aunée, de livèche, de fenouil (a 16 gr.), à l’anis et à la | cannelle ( (& 36 gr.), avec miel blanc 1 060 grammes, et sucre ) 2 500 grammes. — Artemisia absinthium, L., Artemisia \ pontica,L:, grande et petite absinthe. Ÿ. AÉSIN TES — Arlemisia bnblenun L. V. AURONE. — Artemisia dra- \ cunculus, L. NV. EsrRrAGoN. — Arlemisia contra. V.SEMEN | CONTRA. — Arltemisia chinensis. NV. Moxa. — Sel d'armoise. V. SEL. <
ARMURE. 5. f. [armalura 1 Assemblage de lames de fer doux qu’on associe aux aimants naturels, et qui s'aiman-
ces aimants l’état magnétique que tendent à leur ro ; perdre linfluence de la terre, la proximité d’ autres aimants | et les variations de tempér ature. 1 ARNALDIE. s. f. [bas lat. arnaldia]. Maladie ph litique suivant Castelli} mentionnée dans les Sn anglais du moyen âge, qui était très grave, et dont un. des symptômes était la chute des cheveux. 4 : ARNEDILLO (Espagne). Eaux minérales, très chaus. des : température 520,5 ; chlorurées sodiques : 18,53 dont . 58r,1 de chlorure de sodium. Altitude : 324 mètres. Établise | sement : ‘5 juin au 15 septembre. L ARNICA. 5. f. [Arnica, L., Plarmicamontana, Wild. : | plarmica vient de raw, 'éternue, l'odeur dé l'arnica provoquant l’éternuement, ce qui a fait emploÿerses feuilles au lieu de tabac, sous lé nom de {abac des Vosges; all. | — Arnicd montana, L., plante synanthé- .
rée, J., commune sur les montagnes de l'Europe. Sa racine . est brune à l'extérieur, blanchâtre à l’intérieur, menue, très fibreuse, d’une odeur forte et âcre, d’une saveur âcre, « aromatique, non désagréable. On lui substitue quelquefois, : dans le commerce, la racine d’aunée (Inula anti- -dysenterica, L.), arnica de Suède, qui est ronde, jaune brunâtre, d’une saveur mucilagineuse amère, d’une odeur beaucoup : plus faible. Les fleurs d’arnica sontaussi souvent mêlées de " fleurs d’aunée; elles se reconnaissent à leurs demi-fleu- * rons d’un jaune doré, aux semences noires, tres d’une aigrette gris de lin, qu’elles renferment toujours, à leur odeur forte et sternutatoire. Cette plante a été pré À conisée comme stimulante et fébrifuge (Stoll l'appelait le:4 accidents des chutes (panacea lapsorum). La dose est de 3 grammes de fleurs en infusion dans 500 grammes d' eau, | dans la journée; 25 à 30 centigrammes de la racine en. poudre, dans les vingt-quatre heurés; ou bien 8 grammes | de cette racine en décoction. — Vulgairement, arnica, la.
tie ses propriétés stimulantes à la cannelle et à l’anis qui. entrent dans sa composition ; elle se donne à la dose d’ une cuillerée dans un verre d’eau sucrée.
ARNICINE. s. f. Principe amer, induites soluble | dans l’eau et l'alcool et surtout dans l'éther, extrait des. 4 fleurs de l'Arnica montana (W. Bastick) : rangée d’abord parmi les alcaloïdes, l’arnicine a été récemment ‘ets
ARNOLD (anatomiste allemand contemporain, 182%). | — Ganglion d'Arnold. V. Orique.
ARNSTADT (Allemagne, Thuringe). us minérales, \ chlorurées sodiques : : 48r,95 de sels dont 38r,71 de chlo= 1 rure de sodium. Établissement : toute l’année. 4
AROMATE. s. m. [aroma, üpwuax, parfum; all. 6e würzstoff, angl. aromatics, it. aromato, esp. aroma]. Substance odoriférante employée comme assaisonnement ou. comme parfum, et qui doit son odeur à la. présence d'un arome. :
Potion aromatique. N. Poxion. — Substances aroma-
| Liques. Substances ordinairement végétales (mélisse, absin-
the, sauge, elc. ), de saveur chaude et piquante, d'odeur
| suave (par ‘la présence d’un arome), employées en méde-
“cine comme excitantes, parasiticides et antispasmodiques, comme correctifs. —. Teinture aromatique. V, Eau Bonferme. — Vin aromatique. V. VIN. — Vinaigre
ent composés aromatiques les corps qui, pouvant être Top: roduits directement ou indirectement au moyen de la be nzine, sont considérés comme ses produits de substitun ; et série aromatique l'ensemble de ces corps, qui forment plusieurs groupes suivant le nombre de molécules de be nzine qui entrent dans leur composition.
% AROMATISER. v. a. Ajouter à une tisane, à une poti on, etc., une substance aromatique, par exemple, de l'eau de fleur d'oranger, pour en masquer la saveur. | AROME. s. m. [aroma, &poua, parfum: all. Arabia, Wohlgeruch, angl., esp. etit. aroma]. Le principe 040: it ant d’un grand nombre de substances végétales : tantôt c’est une huile essentielle, qu’elles contiennent toute formée ; 1 antôt ce sont les acides benzoïque et cinnamique ; quelquefois (amandes amères) il résulte du dédoublement de principes inodores en composés odorants. Boerhaave l’appelait esprit recteur. NV. RECTEUR. / “ AROSA (Suisse, canton des Grisons). Séation d’alti- - tude. La vallée d’Arosa, dirigée du nord-est au sud-ouest, présente des altitudes de 1700 à 1892 mètres; la nébu-
inférieures occupées par des forêts de pins; le climat est rude, la température moyenne est de 3° à 6° d'octobre à mars, mais il y à un grand nombre de jours clairs et d'heures de soleil. Il n "y a pas d'agglomération, mais seulement des habitations disséminées. A l'altitude de 1856 mètres, se trouve un sanatorium avec terrasse couverte du côté du
vient aux tuberculeux à la première période, aux prédisposés à la tuberculose, aux neurasthéniques atteints d’in-
convenir aux sujets trop faibles, trop nues ou à tempérament éréthique.
_ ARQUÉ, ÉE. adj. — Circonvolution arquée. V.CIRCON- VOLUTION. — Faisceau arqué. V. FAISCEAU.
» ARQUEBUSADE. s. f. [esp. arcabuzazo, it. archibujiata]. Coup d’'arquebuse (ancienne arme à feu). — Eau arquebusade. V. Eau d’arquebusade. — Plaies d’ arquesade. Ancien nom des plaies faites par une arme à feu. ARRACACHE s. f. Nom indigène de PArracacha xanorrhiza, Bancr., ou esculenta, Decaisne,. plante ombell ère, ne de l'Amérique du Sud, cultivée à cause de ses tubercules comestibles.
IRRACHEMENT. s. m. [de arracher, de à, et ne ne; avulsio, evulsio, all. Ausreissung, esp. arrancanlo]. Action d’ arracher, d'enlever avec effort. — Plaié arrachement. \. PLaE, | Opération de chirurgie à
P lype, etc.
_ ARRAK. 5. f. V. ARACK.
ARRANGEMENT. s. M. V, ORGANIQUE (Caractères d'ordre).
A iours éléments, lequel peut ne pas atteindre les li- S ordinaires : l’assimilalion ne l'emporte plus sur la ésassimilation; il y à égalité entre'ces deux actes élé-
F, os Y “0 — Odeur due M, OneUt —
nis, cammock, aromatique. V. VinaGre. || En chimie, on appelle actuel-
losité y est faible, l'air sec et calme surtout dans les régions :
m idi, disposée pour la curé d'air. Le climat d'Arosa con- .
somnie nerveuse; mais l'air y est très excitant et ne peut:
L ielle on a recours pour extraire une dent, enlever un
_ ARRÊT. S: M. Instrument de chirurgie qui sert à arré- ou à assujettir certaines parties. V. don il Arrét
ARR YTHMIE.
| Doi a A égalité qui peut durer Dis ou moins are he
est là un fait anormal, dit spontané ou tératologique : beaucoup de cellules végétales et animales, des épithéliums ou autres, des ovules, des organes et des appareils entiers, chez le fœtus surtout, en offrent des exemples. V. ANOMALIE. —, Nerf d'arrét. Ÿ. PNEUMOGASTRIQUE et VASO-MOTEUR
ARRÊTE-BŒUF. s. m. (Ainsi appelé à cause de la ré- :
_sistance que ses racines opposent au soc de la charrue.)
[Ononis Spinosa, L., bugrane, all. Hauhechel, angl. onoit. ononide, bonagra]. Plante légumineuse papilionacée, J. Sa racine est diurétique. C’est une des cinq racines apéritives mineures des anciens.
ARRIÉRÉ, ÉE. adj. — Ft arriéré. V. Inror.
ARRIÈRE-BOUCHE. s.f. [os poster um]. La partie de la bouche qui se continue avec le pharynx; synonyme d'arrière-gorge. N. ce mot.
ARRIÈRE-CAVITÉ. $. f. — Arrière- cavilé peritonéale ou des épiploons. Celle que forme le péritoine en se repliant en quelque sorte entre la veine porte quiest en avant, la veine cave qui est en arrière, au niveau des vaisseaux biliaires, pour s'étendre entre l'estomac et la colonne vertébrale, et se prolonger en cavité dans le grand épiploon, où elle se termine en cul-de-sac. V. Péri-
ITONÉAL, — Arrière-cavitlés des fosses nasales. Partie supé-
rieure de la cavité pharyngienne, qui sert au passage de Pair.
ARRIÈRE-FAIX. s. m. [secundæ, secundinæ, dsvrenato, Üotepa, all. Nachgeburt, angl. after-burden, secundine, it. Secondina, esp. secunidinal. Ce qui reste dans la matrice après l'expulsion du fœtus, savoir : le placenta, le chorion, l’amnios et la caduque, qui ordinairement ne sont chassés qu'après le fœtus lui-même. Ce sont donc les restes du faix ou fardeau dont la femme était chargée pendant sa grossesse, Synonyme de délivre.
ARRIÈRE-GORGE. s. f. [postremum gutlur]. La portion du pharynx située derrière les amygdales, et tout ce que l’on peut apercevoir derrière le bord mobile du voile du palais, en faisant ouvrir la bouche et abaissant la langue.
ARRIÈRE- -NARINES. s. f. pl. [postremæ nares]|. Les ouvertures postérieures des cavités nasales, qui établissent une communication entre Ces cavités et le pharynx. Elles sont bornées :\en haut, par le corps du sphénoïde; en bas, par l’os du palais et la base du voile du palais; en
«dehors, par l'aile interne de l’apophyse ptérygoïde. Elles
sont séparées l'une de l'autre par la cloison des fosses nasales.
ARROCHE. s. f. [Afriplex]. Plante de la famille des chénopodiacées ; les graines sont vomitives et purgalives ; les feuilles, alimentaires. On à décrit sous le nom d’afr1iplicisme les accidents causés par l’ingestion de eette plante.
VV. ATRIPLICISME
ARROW-ROOT. s. m. [angl. arrow-root, proprement racine pour les flèches, parce que les indigènes regardent cette racine comme bonne pour les blessures faites par les traits]. Fécule extraite du rhizome des Maranta indica et arundinacea, L., de la famille des amomées,
originaires des Indes orientales, cultivées à la Jamaïque, et
des tiges souterraines de plusieurs autres amomées. Cette fécule est blanche; ses grains sont moins fins que ceux de l’amidon et plus éclatants; elle donne à l’eau moins de
consistance. Ses propriétés sont les mêmes que celles des
autres fécules; elle convient mieux que quelques autres dans les cas d’irritation intestinale.
ARRYTHME et ARRYTHMIQUE. adj. [arrhylhmus, de a priv., et puôuoc, rythme]. Synonyme d’irréqulier. Il se dit spécialement du pouls. .
ARRYTHMIE. s. f. {rrégularité du rythme cardiaque ;
elle peut être complèle, c'est- “à dire porter à la fois sur la
force, l'intervalle et le nombre des battements cardiaques,
. pouls alternant; ces deux dernières variétés constituent les
_ arrythmies cadencées ou allorythmies de Sommerbrodt. - ARSENAL. s. m. — Arsenal chirurgical ou de la chirurgie. L'ensemble des divers instruments et appareils _ . nécessaires à la pratique de la chirurgie en général, ou de
_ telle ou telle de ses branches spécialement. V. Boire.
_ ARSÉNIATE. s. m. [arsenias]. Sel formé par la com- __ binâison de l'acide arsénique avec une base quelconque. Les arséniates sont neutres, ou contiennent un excès
* d'acide (biarséniates), ou de base (arséniales sesquiba-
siques). Les arséniates alcalins seuls sont solubles. — Arséniate d’ammoniaque (AzH3.HO.AsOS). Sel obtenu en versant de l’'ammoniaque liquide dans une solution d'acide _ arsénique, il s’effleurit et devient acide à l'air : il est très vénéneux, comme le biarséniate et l’arséniate sesquibasique.
On l’emploie rarement, dans le traitement des dartres, à la
dose de 2 à 5 milligrammes en potion. — Arséniate d'antimoine (AsOë.4Sb203). Sel obtenu par double décompo-
sition du protochlorure d'antimoine et de l'arséniate de soude: il est insoluble dans l'eau. On l’a employé à la dose de
25 dix-milligrammes-à 1 centigramme, en granules, dans les affections organiques du cœur (Papillaud). — Arséniule de fer (FeO.AsO5). Sel insoluble employé en pilules, à la dose de 2 à 10 milligrammes (Biett), contre les maladies de peau. | — Arséniate de fer et de soude (Laroche). Sel soluble qui s'emploie à moindre dose que le précédent. — Arséniale acide de potasse [biarséniate, sel arsenical de Macquer] (KO.HO.2As05). Sel obtenu en chauffant au rouge _ un mélange, à parties égales, de-deutoxyde d’arsenie et _ d'azotate de potasse, dissolvant le résidu dans l'eau, et faisant évaporer la liqueur. Il est très soluble dans l'eau. Il cristallise en octaèdres à base carrée, inaltérables à Pair. Il s'emploie comme l'acide arsénieux: (10 à 15 milligr.). — _Arséniate de quinine (C2Ht2Az02.As05). IL renferme à peu près poids égal des deux composants. 5 à 10 milligrammes en pilules contre les fièvres. — Arséniate neutre de soude (NaO.HO.AsOÿ). Sel très soluble dans l'eau, cristallisable en prismes hexaëdres réguliers, efflorescents, que l'on obtient en chauffant au rouge un mélange d'acide arsénieux et d'azotate de soude, traitant le résidu par l’eau, versant dans la liqueur une solution de carbonate de soude
ANA
et faisant évaporer. Il est très vénéneux; néanmoins, il est ]
administré dans les fièvres intermittentes, dans la scrofule et surtout contre les affections cutanées chroniques (5 à° 10 milligr. par jour). Il fait la base de la liqueur de Pear-
son et de ta solution de Heinecke. V. Liqueur arsenicale
et Sozurio arsemicale. IL est bon de se rappeler qu'un gramme d’arséniate de soude correspond à 32 centigrammes
| d'acide arsénieux : les préparations d’arséniate sont done bien moins actives. | | ARSENIC. s m. [arsenicum, dpaevixdv, de Gpony,
mâle; all. Arsenik, angl. arsenie, it. et esp. arsenico;
_ régule d’arsenic, arsenic métallique, arsenie noir; dans LA: Ie commerce, mort-aux-mouches].Métalloïde qu'on trouve, | soit à l'état natif, soit à l’état d'oxyde, soit à l’état d'arséniate, d'arséniure, de sulfure, de sulfo-arséniure de fer (mispickel). Il est solide, gris d'acier, brillant lorsque sa cassure est récente, fragile, d'une texture grenue, quelque- _ : fois un peu écailleuse. Frotté entre les mains, il leur donne une odeur sensible; chauffé, il se volatilise en répandant une * odeur d'ail. Exposé à l'air, il se ternit et devient noir ; à ol la chaleur, il donne, à l'air également, un sublimé blane, soluble dans l’eau chaude, êt formant, par l'hydrogène sul- _ furé, un précipité jaune que l’'ammoniaque dissout facile- - ment. Il n’a point de saveur. Sa pesanteur est de 5,959. Il _ ne fournit aucun médicament. — Arsenic blanc. V. Ar- _ séneux. — Fleurs d'arsenic. V, FLeurs. — Huile d'ar-
uk ou incomplèle : intermittence cardiaque, rythme couplé, |
consiste: alors dans la suppression de la cause et l’adminis-
_et en particulier aux membres inférieurs . par où elle.
mine par suite une démarche analogue à celle de la paralysie
‘ fébrifuges, et agissent d’une manière efficace comme anti=
pure. — Oxyde d’arsenic.
d'arsenie. V. SULFURE. fe OURS
ARSENICAL, ALE, adj. [arsenicalis]. Qui est. formé par l’arsenie, qui contient de l'arsenic. — Aimant arse-. nical. N. Macnérique (Emplätre). — Eau arsenicale. | V. Eau. — Intoxication arsenicale. Ensemble morbide pro- : duit par Fingestion des arsenicaux à doses trop élevées ou : longtemps continuées. Elle peut être aiguë où chronique. 19 Empoisonnement aigu. Les premiers symptômes appa- | raissent un quart d'heure à une heure après l'absorption; … ils se traduisent par une sensation de chaleur et de eonstriction à la gorge, une soif ardente, une douleur brûlante à | l'estomac, des nausées, des vomissements alimentaires, bi- \ lieux, rarement sanguinolents. Les matières vomies peu- à vent être noires comme de la suie, vertes comme de la bile, » ou bleues comme de l’indigo. Puis la diarrhée apparaît sé- ‘4 reuse, cholériforme, accompagnée de douleurs abdominales; | le pouls est. petit, fréquent, irrégulier, quelquefois imper- » ceptible ; la peau est froide, visqueuse; il y à de l'angoisse w respiratoire, puis du collapsus, des convulsions, et la mort survient au milieu de ce tableau morbide. Si l'évolution a | été plus longue, des éruptions variables peuvent se montrer | sur la peau (taches pétéchiales, papules, vésieules, pustules). Le traitement consiste dans l'administration de vomitifs, le u lavage de l'estomac ; puis ilconvient de faire prendre du fer | dialysé à la dose de 30 grammes ou mieux de l’hydratew ferrique préparé instantanément en versant de Pammo-. niaque dans une solution de perchlorure de fer : le précipité. lavé à grande eau serait le véritable contrepoison ; enfin . on traitera les différents symptômes par les médications appropriées. 20 Empoisonnement chronique. Les malades . éprouvent les symptômes suivants : un grand malaise joint . à une indifférence considérable pour ce qui les entoure, de, l'anxiété pour leur personne; du trouble dans la digestion, « de l'anorexie, une sensation de plénitude stomacale, des, vomissements glaireux le matin, avee ptyalisme, du pyrosis, u la contraction spasmodique du pharyax, des tranchées, dela, constipation, et surtout des difficultés respiratoires, et une raucité particulière de la voix; enfin ils présentent des. éruptions polymorphes et des paralysies. Le traitement
tration des toniques. — Liniment arsenical. V. LantMENr. — Liqueur arsenicale. NV. Liqueur de Fowler et LIQUEUR » de Pearson. — OŒEdème arsenical. V. OEvèue. — Para-x lysie arsenicale. Elle succède à un empoisonnement aigu. où à un empoisonnement par des doses répétées mais assez
considérables. Elle est limitée et siège surtout aux membres, «
débute ; ellé se lacalise sur les muscles extenseurs, et déter-"
alcoolique, le steppage; elle s'accompagne d’atrophie mus+ culaire, d’abolition des réflexes tendineux, de tremblement, : enfin de divers troubles de la sensibilité (engourdissement, hyperesthésie), et d’anaphrodisie. Ces troubles sont rap: portés en général à des lésions des nerfs périphériques s d'après certains auteurs, la moelle participerait aussi au. processus. — Péte arsenicale. N. PÂre. — Pommade, arsenicale. N. Poumape. — Poudre arsenicale. V. Pou=« pre. — Sel arsenical. NV. Se. — Solution arsenicale. V. SOLUTION. RE / à 4
ARSENICAUX. s. m. pl. Préparations arsenicales (ars, séniates, arsénites, acide arsénieux), employées contre les’ maladies de la peau; quelques-unes sont employées comme,
périodiques, même lorsque le sulfate de quinine n’a plus. aucune action, ei | 4 ARSENICIASE. s. f. [arseniasis, arseniciasis, all. 4ÿs
4 (AsH3). Gaz incolore, qui brûle avec une odeur alliacée, et laisse déposer l’arsenic en une couche noire. L'eau en dis-
NE a +1 ED 204 ; rseniciasis]. Antoxication ars
Eten
_ chronique
CIQUE. adj. V. ARSÉNIQUE.
ARSENICIC sout un peu, Il est extrémement vénéneux. — Arséniure _ ARSENICISME. s. m. Arceniciase des individus forcés | d'hydrogène solide. Xl est brun, pulvérulent ; sa composian prend e, durant quelques mois, des arsenicaux dans | tion n'est pas connue. Il se forme lorsque le gaz précédent certains « affections cutanées et de fièvres. — Aujour- | se décompose par son séjour dans une cloche sur la cuve
d'hui, on étend la signification de ce mot à l'ensemble des accidents et des lésions causés par l’arsenic ou ses com- … posés: arsenicisme est done devenu synonyme d'intoxication arsenicale,.soit aiguë, soit chronique. V. ARSENICALE (intoxication). :
? ARSENICOPHAGE. s. m. [de dpsevidv, arsenic, el œyetv, manger; all. Arsenikesser]. Mangeur d'arsenic. | L'usage de l’arsenic (sous forme d’acide arsénieux) est assez ndu parmi les paysans des montagnes de l'Autriche. de la Styrie, et surtout à Salzbourg et dans le Tyrol. Us arrivent peu à peu à en prendre 5 à 20 centigrammes. Non sulement ils ingèrent cette quantité d'acide arsénieux ur se donner un air frais et de l'embonpoint, et faciliter respiration pendant la marche ascendante ; non seulentils ne présentent aucune tr de cachexie arsenicale, lorsqu'ils savent approprier la 6e du toxique à leur constitution et à leur tolérance, mais encore la suspension de _ l'usage de l’arsenic est parfois suivie de phénomènes morbides ressemblant à ceux qui sont produits par l’intoxica-
à eau.
| { ARSONVALISATION 5. f. [d'Arsonval, médecin français contemporain, professeur au collège de France]. On à proposé de donner ce nom à l'application des courants de haute fréquence dan$un but thérapeutique ou expérimental. ART. S. m. [ars, téyvn, all. Kunst, angl. arf, it. et esp. arte]. — Art expérimental. V. ExpérimeNTAL et HISTOIRE naturelle. — Art de formuler. N. Foruue. — Art insa- | dubre. V. EvABLiSsEMENT. — Art médical. Emploi déter-* | miné de certaines connaissances pour obtenir non pas une vérité scientifique, mais un résultat pratique, qui est le but de la médecine (V. ce mot). — Art obstétrical. V. Ossrépique. — Art sacré. V. ALCHIMIE.
-ARTANTHE. s. m. V. Marico.
ARTEMISE. s. f. V. Armoise.
ARTÈRE s.f.[arleria, äornpio, all. Pulsader, Schlagader, angl. artery, it. etesp. arteria. Les Grecs nommaient &otnpix le tronc commun des conduits aériens, que nous appelons la {rachée, la frachée-artère : aussi les auteurs font-ils dériver ce mot de ap, air, et Tnpeiv, conserver, , comme sil'on disait où se conserve l’air; puis, dans Popinion que les artères contiennent de Pair, ils ont donné le nom de äptnpta à cet ordre de vaisseaux]. Vaisseau destiné à porter le sang, soit du cœur au poumon, soit du cœur à toutes les parties du corps. Il y a, en conséquence, deux systèmes d’antères : lun tire son origine du ‘ventricule droit, et porte aux poumons du sang noir, c'est l'artère pulmonaire ; l'autre est l’aorte (nommée aussi grande artère) et ses nombreuses divisions, qui recoiveut du ventricule gauche le sang rouge ou artériel, et vont le distribuer dans tous les organes. Les parois artérielles sont, en général, d’une couleur grisâtre, et deviennent plus ou moins rouges dans les artères d'un petit calibre. Elles sont composées de trois tuniques superposées. La figure 38 représente lPaorte incisée longitudinalement, de manière à pouvoir montrer ses trois membranes :
1° la plus extérieure, l'exferne ou celluleuse, est étalée et tenue avec deux petits crochets; 2° la tunique moyenne est moins disséquée, on voit à sa coupe qu'elle ‘est épaisse, ses lignes horizontales indiquent la direction des princi- | pales fibres ; 3° la membrane la plus concentrique, la membrane interne, n'a pas été divisée, longitudinalement et | représente seule en avant le tube artériel. a. L'externe, seule vasculaire, fibro-celluleuse ou adventice, se “confond en partie avec le tissu lamineux ambiant. Elle est riche en eapillaires (vasa vasorum) onduleux et en fibres élastiques. ‘Des tubes nerveux minces et des fibres de Remak accompa-
gnent eeës vaisseaux. Ses fibres élastiques volumineuses,
tion arsenicale à faible degré. à: ae Cu ARSÉNIÉ, ÉE, ARSÉNIFÈRE owARSÉNIQUÉ, ÉE.
adj. [arsenialus]. Qui contient de l’arsenic. — Gaz hydroène arsénié. V. ARSÉNIURE. EU ARSÉNIEUX. adj. — Acide arsénieux [oxyde blanc … darsenie, arsenic blanc, mort-aux-rats] (AsOS ou en “atomes As203). Rare dans la nature, il se produit pendant "le grillage de certains minéraux arsénifères. Ïl est d'un blanc e lait, opaque ou vitreux, cristallisable en octaèdres régu- .liers, volatilisable au feu, en répandant une odeur d'ail, et “soluble dans 80 parties d’eau, 5 parties de glycérine et » 141 parties d'alcool. Dissous daps l’eau, il précipite en jaune par l'acide sulfhydrique, et le précipité est soluble dans " l'ammoniaque. Il fait la base de diverses poudres et pâtes -escarrotiques (V: Pire et Pouore arsenicale). À l'intérieur, “il est employé comme antinévralgique, antiherpétique, dans les fièvres intermittentes, certaines maladies de peau (eczéma, psoriasis), certaines affections des voies respiratoires, la “chorée, etc. On le donne à la dose de ? à 10 milligrammès, en solution (V. Sorurion arsenieale de Boudin\, en udre; en pilules de ? milligrammes, deux à huit pilules jour; en granules (V. Granues de Dioscoride). H est inéneux, souvent employé comme poison (V. APPARBIL Marsh et Empoisonnemenr). À l'extérieur, on lemploie con me escarrotique, principalement dans certaines formes de cancer cutané.
_ ARSÉNIOPHTISIE. s. f. V. ARSENICIASE.
ARSÉNIQUE. adj. — Acide “arsénique (AsOS). Acide enu en chauffant l'acide arsénieux avec de l'acide azoe. Il est très avide d'eau et cristallise difficilement. J1 m'est pas employé en thérapeutique. Lt RSÉNITE. s. m. [arsenis]. Combinaison de l'acide arnieux avec une base. — Arsénites de potasse, de soude d'ammoniaque. Ils sont solubles dans l'eau, d’où ils nt précipités : on vert, par les sels de cuivre; en: jaune, par l’azotate d'argent; en blanc, par les sels de chaux et r l'acide ehlorhydrique. L’acide sulfhydrique n’y fait un écipité jaune que par l'addition d’un acide. L’arsénite de se constitue la base de la liqueur arsenicale de Fow- , Lroueur de Fowler, — Arsénile de cuivre. V. Verr
U NE
Fig: 38. — Artére.
‘Elles forment un réseau de plus en plus serré, à mesure gæon approche de la tunique moyenne et surtout immé- + diatement contre elle. b. Celle-ci (unique jaune) est Scheele. | | ja membrane propre, élastique ou fragile des artéres, ARSÉNIURE. 8. m. Combinaison d'arsenie avec un : autre corps simple. — Arséniure d'hydrogène gazeux hydrure d'arsenic gazeux où gaz hydrogène arséniqué]
LOGE EN à À
dé deux éléments, une charpente élastique et des fibres musculaires lisses. La charpente élastique est constitute par
souvent anastomosées, sont principalement longitudinales.
C’est la partie caractéristique de l'artère : elle est formée
_ des bre) Jr ea san fines, souvent ramifices et anastomosées, formant ainsi un réseau dont les filaments et :
les mailles-ont leur grand diamètre perpendiculaire à la longueur du vaisseau, et de plus par de l'élastique. lamelleuse se divisant en pellicules perforées d'espace : en espace, d’où le nom de substance fenétrée qui lui a été donné : elle est mélangée aux fibres élastiques qui se dis-
_ tinguent pourtant dans son épaisseur ; elle forme à la face
interne de la tunique moyenne, à sa jonction avec la tunique interne, une couche homogène, limitante ou intermédiaire, épaisse de 0mm,01 environ, säns mélange d’autres
éléments. Dans cette sorte de gangue élastique sont distri-
buées assez uniformément les fibres-cellules, isolées ou en :
faisceaux de deux à dix fibres, écartées les unes des autres
* par une épaisseur de substance élastique, tant homogène que
fibreuse, égale environ à la leur propre ; toutes sont circulaires. Vers la face externe de cette tunique, ce tissu est comme cloisonné cà et là sur une portion de son épaisseur par de très minces cloisons, formées par des prolongements vasculaires de la tunique externe ; par places même, des faisceaux circulaires du tissu de la tunique moyenne sont
séparés du reste de cette tunique par les cloisons précé-
dentes. Il n’y a ni noyaux, ni fibres du tissu cellulaire
parmi les éléments élastiques ét les fibres-cellules. Ces
fibres, généralement courtes, souvent larges, à contour peu
régulier, sont plus abondantes dans les artères faciales, cérébrales et viscérales, que dans celles des membres. Les deux tissus élastique et musculaire sont répartis en plus ou moins grande abondance suivant les vaisseaux; si le premier prédomine, ce qui a lieu pour l’aorteet les grosses artères de la base du cœur, l’artère est dite à £ype élastique;
si au contraire, comme ‘cela se rencontre dns les artères
des membres et des organes glandulaires, les fibres musculaires lisses y sont abondantes, l'artère est dite à {ype musculaire. La tunique moyenne peut offrir des lésions analogues à celles de l’éndartère : traînées dé tissu embryonnaire (tache mésartérique de Kôster), dégénérescence hya-
- lineou graisseuse, infiltration calcaire. ç. La tunique interne,
tunique commune du système vasculaire à sang rouge de "Bichat, tapisse aussi l'endocarde et les veines, où elle
est plus mince que dans les artères. Elle a été appelée Sé-
reuse des artères par quelques auteurs, et membrane nerveuse par Haller et Morgagni ; elle est dépourvue de vaisseaux, comme la précédente; elle est épaisse de Omm,05
en moyenne (fémorale). Elle est formée de deux couches : - Ja couche endothéliale, constituée par des cellules aplaties,
de forme losangique dans les petites artères, polyédrique
dans les grosses, parfois même cylindrique; et la couche
fibro-élastique où membrane de Bichat, dans laquelle on peut distinguer deux couches secondaires, dont l’interne est striée longitudinalement, et l’autre transversalement ; à:
côté de fibres élastiques et de cellules conjonctives, on y
Douleur des artères,
trouve quelques fibres musculaires lisses dans les grosses
artères, surtout au point où elles se divisent. La couche
transversale disparaît dans lès artères de moyen calibre, puis là couche longitudinale, et dans les artérioles la couche interne est réduite à l'endothélium. La tunique interne est
considérée aujourd'hui comme étant le point de départ des
lésions de l’artérite; c’est elle qui est le siège des pluques gélalineuses, des plaques chondroïides ou ossiformes, des foyers athéromateux, des plaques calcaires ; on peut voir en effet dans tous ces cas, au moins au début de l'évolution des lésions, la membrane élastique interne repoussée en
NA dehors, et le foyer morbide développé en dedans de cette mernbrane, c’est-à-dire entre la tunique moyenne et l’endothélium. — Contraction des artères. V. CincuLarIoN,
Pouzs et TONICITÉ. — D Ane des artères. V. TorsIon. ARTÉRIAGRE. s.f, [de artère, et äyp«, prise, douleur].
l'artère pulmonaire, après avoir fourni deux petites bran-
il s’agit d’une véritable cirrhose hypertrophique de l’endar-
ARTÉRIA ISATION. « S. t. = Arlérialisation sarl Transformation du sang veineux en sang artériel, dans son. passage à travers le poumon. 4
ARTÉRIAQUE. adj. ets. m. ne de aprnpia, trachée- -artère]. Médicament qu’on croyait Propre à Combattre les maladies de la trachée., | _ ARTÉRIECTASIE. s.f. [de aprnpia, artère, et Éxraorc, dilatation]. Dilatation morbide des artères. V. ANÉVRYSME,
ARTÉRIECTOPIE. s. f. [de arère, et ectopie]. Déplacement tératologique ou pathologique d’une artère. 010
ARTÉRIEL, ELLE. adj. [arleriosus]. Qui a rapport aux artères. — Bruit artériel. V. Brurr. — Canal artériel. Tronc vasculaire qui n'existe que chez le fœtus, et par lequel
ches aux poumons, se termine dans l’aorte près de sa crosse et concourt ainsi à former l'aorte descendante. Ce vaisseau est très riche en fibres-cellules ; lors de la naissance, il « s’oblitère. — Cercle artériel de l'iris. V. CrcraiRes (artères). — Ligament artériel.: Cordon fibreux, étendu de l'artère pulmonaire à l’aorte, et qui représente, chez l’adulte, les vestiges du canal ar FAQ du fœtus. — Ossification arlérielle. V. ArrÈRe. ng artériel. Sang rouge, ainsi dit parce qu’il est charrié par les artères, bien que les vêines | pulmonaires contiennent le même sang. — Système artériel. Ensemble des artères considérées depuis leur origine | au cœur jusqu’à leur terminaison. — Systole artérielle. V. SysToLe. — Tension artérielle: N. TENSION. — Teriminaison artérielle. V.'TERMINAISON. — Veines artérielles. Nom donné aux veines pulmonaires qui contiennent du : sang rouge, comme les artères. | ARTÉRIEUX, EUSE. adj. — Veine artérieuse. L'ar- À tère pulmonaire, qui a la structure des artères, mais dont le sang est noir. À ARTÉRIOGRAPHIE.s. f. [arteriographia, de &prnptæ, artère, et yYozpn, description]. Description des artères, ARTÉRIOLE. s. f. [arleriola]. Petite artère. Rte. ARTÉRIOLOGIE. s. f. |arteriologia, de aprnpiu, arlère, et Xéyos, discours]. Traité des artères. ‘4 ARTÉRIOMALACIE. s. f. [de gprnpia, artère, et ua- w Aaxdc, mou]. Ramollissement des artères (Lobstein). 4 ARTÉRIO- PHLÉBOTOMIE. s. f. Saignée capillaire . par les mouchetures, les scarifications, etc. ‘ARTÉRIOPLANIE. s. f. [de artère, et xAdvos, errant]. Allongement exagéré ou déplacement des artères. ARTÉRIOSCLÉREUX. adj. Qui est. atteint d’artériosclérose.
ARTÉRIOSCLÉROSE.s. f. [de aprnpia, artère, et cx\4pwotc, durcissement]; arterio-capillary fibrosis (Gull et Sutton)]. Durcissement des artères (Lobstein). Lésion souvent diffuse intéressant lés petites artérioles viscérales ; elle consiste essentiellement en la formation d’épaississement fibreux intéressant d’abord la tunique interne du vaisseau ;
tère (Brault); ultérieurement, le tissu fibreux subit l’infiltration calcaire, mais la fonte athéromateuse fait défaut. Enfin on observe souvent des lésions des capillaires. Cette lésion « artérielle à pour conséquence immédiaté, soit la dilatation, È soit le rétrécissement du vaisseau; la dilatation s'accompagne souvent d'anévrysmes miliaires, qui s’observentsurtout au niveau des artères cérébrales et sont la cause de l’hémorragie cérébrale. Le rétrécissement du calibre des artères est beaucoup plus fréquent; c’est à cette lésion qu’on : a voulu faire jouer un rôle prédominant dans la production des scléroses viscérales multiples, si bien qu’à l'heure actuelle | le mot d’artériosclérose ne va plus sans entraîner l'idée | de ces scléroses multiples, en particulier myocardite sclé- À reuse, de pr Puele. Mais cette théorie, qui fait 2 |
on artérielle et des: scléroses viscérales, |
que, quand la lésion artérielle aboutit à l'obli-
rigué par cette artère, en particulier dans le cas git d’une artère terminale, et pres Fr Icens si É
ou d'entraîner une inflammation chronique avec se d'un parenchyme; la théorie de la sclérose dysique pas plus que celle Le la Nr er inflamma-
Hot: les diverses Mon et intoxications, le surage, la vie dans l’air confiné des villes, peut-être l'excès ourriture et en particulier de l'alimentation animale, lent devoir être mis au premier rang. L’artériosclérose erait ainsi la conséquence de lusure de la vie, d'où apparition chez les gens ayant atteint un certain variable d’ailleurs suivant la fréquence des assauts norbides que chaque individu a eu à subir et l'intensité des nio xications auxquelles il a été exposé. On comprend ainsi équence considérable de l’artériosclérose ; bien peu d’indus ayant dépassé la cinquantaine y échappent. Réserve e de la subordination des scléroses viscérales aux lésions térielles, le terme d’arlériosclérose mérite d’être conservé. pipotime en clinique à un ensemble de troubles rele-
- mais dans La notion à one ARTÉRIOSTÉNOSE.s. f. onde de &prnpla, ère, et otevoc, resserré]. nn ee ou oblitération ‘artères. À TÉRIOSTÉOSE ou ARTÉRIOSTOSE. s. f. [de , €t ootéov, os]. L'incrustation calcaire des artères, e à tort ossification des artères.
ARTÉRIOTOME. s. m. et adj. Lancette ou peus dess à l'artériotomie, à
Door s. 0 de plat ar-
tete et auriculaire postérieure, à cause de sition superficielle et parce qu'il est facile d’arrée. sang, les os du crâne SCEVARL de point d'appui pour mpression.
TÉRIOTREPSIE. AA [de artère, et roëbie, tors'opération dite torsion des artères, destinée à les Tr. V. TonsION.
(en particulier Dani, Letulle) l'indé- :
espondant, et d'autre part la sclérose se modification des parois artérielles. Il est.
1 calibre du vaisseau par thrombose ou par em-
vaisseau :
Û coude): Tantôt Be communication existe seule, a sans poche anévrysmale : c'est la varice anévri ysmale, la | phlébartérie Simple (Broca) ; tantôtil y a en même temps une tumeur circonscrite (anévrysme arlérioso- -veineux proprement dit), qui peut être formée par. la dilatation de la veine (anévrysme var iqueux par dilatation) ou par un kyste (anévrysme variqueux enkyslé) : suivant que ce kyste est situé sur la veine, sur l'artère, ou entre les deux Vaisseaux, l’anéyrysme variqueux est dit veineux, arlériel ou intermédiaire. La tumeur présente des pulsations iSO—
_ chrones au pouls; Ru frémissement vibratoire continu, avec redoublement ; un bruit de souffle à double courant,
également continu, avec redoublement; les veines sous-. cutanées offrent toujours des dilatations variqueuses. Si l’anévrysme est très petit et reste stationnaire, l’abstention opératoire est préférable ; s’il est superficiel et situé sur le trajet d’une artère peu volumineuse, la galvano- -puncture et les injections coagulantes conviennent; s'il progresse et nuit aux fonctions du membre, c’est par la méthode
ancienne, ou par la ligature des ‘deux bouts de Parteres
qu'on tente la guérison.
ARTÉRIOXÉROSE. 5. f. [de d&prnota, artère, et énpdc, dur]. Durcissement des artères dû non pas à un pro-
: cessus d’artérite chronique, mais à l’hypergenèse conjonc-
tive régulière dans les trois tuniques de l’artère, se produisant sous l'influence de la sénilité ; il s'agirait là non d’un processus pathologique, comme dans le cas d’arlériosclérose, mais d’une évolution normale, et c'est pour marquer cette différence que Boy-Teissier a proposé ce terme, ARTÉRITE,. s.f. [arlerilis, all. Arteritis, Arterienentzündung, angl. arleritis, it. arleritide], Inflammation des artères. Elle peut intéresser les différentes tuniques du : endartérile, mésartérite, périartérite ; mais sauf les cas où l'artérite est consécutive à des lésions de voisinage.et s'est développée par simple propagation de : ’inflammation, l’artérite commence toujours par la couche interne, et, plus exactement, par la partie profonde de cette couche. L’artérite peut être aiguë ou chronique; l'artérite chronique s'accompagne souvent d'infiltration calcaire,
Fig. 39. Artérite.
ossiforme, de dégénérescence athéromateuse. — Fig. 39,
coupe transversale d'une artère cérébrale dégénérée athéromateuse, — &, tunique interne, fortement épaissie dans sa plus grande étendue ; b, lamelle limitante de la tunique interne ; €, tunique moyenne ; d, tunique adventice ; e, tissu
| nérrosé sans noyaux, contenant des : amas pt détritus Drais= |
- seux (/ et f)et tablettes de cholestérine; g, infiltration _de la tunique interne par de petites celles : k, infiltration de la tunique adventice par de petites cellules. Gr. 50 | (Zen) (V. ArnéÉroME et ARTÉRIOSGLÉROSE). L'artérite _ aiguë a été considérée comme la lésion essentielle de cer . tains états fébriles (fièvre inflammatoire de Frank, fièvre _ _angiosténique de Pinel), ou même des fièvres en général | (Broussais) ; mais on sait aujourd’ hui que la coloration rou-
geâtre de la face interne des vaisseaux, que l’on rencontre
si souvent aux autopsies, est ‘due à l’imbibition sanguine cadavérique et ne constitue pas une lésion. Sans avoir
l'importance que lui attachaient ces auteurs, l’artérite aiguë _- n'en constitue pas moins une lésion fréquente, se rencontrant
* dans beaucoup de maladies infectieuses, et pouvant entraî-
ner des conséquences graves (anévrysmes artériels, gangrène d'un membre, infarctus viscéraux). — Arlérilte noueuse _ (periarterilis nodosa de Küssmaul et Maier; artérile noueuse proliférante de Fletcher). Variété d’artérite aiguë, observée en Allemagne, consistânt en l’appari- . tion de petits épaississements ou de dilatations anévrys-
matiques sur les artères de petit et de moyen calibre ; la
cause de cette affection n’est pas connue.
._ ARTHANITA. s. m. Nom ancien du Cyclamen euro-
pæum, L. (V. Cycrame). — Onguent d'arthanita. H était employé en frictious sur l'abdomen comme purgatif.
_ARTHANITINE. s. f. Synonyme de cycratine (V. ce
mot).
ARTHRALGIE. s. f [arthralgia, de &pôpoy, articulation, et äyoc, douleur; all. Gelenkschmerz, angl. ar- : thralgy, it. artralgia], Douleur dans les articulations; névralgie articulaire. C’est surtout chez les hystériques
qu'on observe ces doukurs, quines accompagnent d'aucune.
lésion articulaire appréciable, ét qui existent avec dé la contracture des muscles périarticulaires. — Arthralgie saturnine. V. SATUR\IN.
__ ARTHRALGIQUE. adj. Qui concerne Parthralgie. __ ARTHRECTASIE. s. f. Dilatation articulaire.
2 ARTHRECTOMIE. s. f. [de dp0pov, articulation, et _ëxroun, ablalion|. Opération qui consiste à rétranchér en partie ou en totalité les parties molles d’une articulation atteinte de lésions tuberculeuses, à enlever la synoviale fongueuse, à extraire les cartilages malades, à évider au
- besoin les os atteints, mais sans enlever ceux-ci, ce qui.
_ distingue l'arthrectomie de la résection.
ARTHRITE. s. £. [arthrilis, &ppirec, de &sBpov, arti-
culation, et de la terminaison te, qui indique une phlégmasie ; all. Gelenhkentzündung, angl. arthrilis, it. artrile,
esp. artrilis|. Inflammation aiguë ou chronique, partielle ou-simultanée, des divers tissus qui composent une articulation : le développement des phénomènes inflammatoires et leur succession sur une seule articulation la distinguent du rhumatisme et de la goutte qui affectent les mêmes tissus. Tantôt elle résulte de l'influence du froid ou de l’action d’un traumatisme ; tantôt elle se développe dans le cours ou à la suite des maladies infectieuses, des suppurations des voies urinaires ou des opérations pratiquées sur _ces voies, etc. La fièvre, la rougeur, la chaleur, la tuméfaction, de la jointure, la gène de ses mouvements, la douleur surtout, caractérisent l’arthrite aiguë au début : plus _ tard, il se fait un épanchement séreux (V. HYDARTHROSE) 2 tantôt la résolution et la résorption s'opérent ; tantôt la suppuration apparaît; dans d'a sh cas, la phlegmasie devient chronique. Le traitemen ur but :1° de faire cesser les phénomènes inflammatoires (sangsues; topiques froids ét astringents; immobilisation ; puis révulsifs, surtout les larges vésicatoires volants); 20 de diminuer la dou- Jeur (éataplasmes JanAanisés, injections sous-Cutanées de morphine, calmanis à l'intérieur) ; 3° de mettre le membre
‘ments artificiels, courants électriques). En cas de suppura-
- dans d’autres cas encore l’ankylose.peut en être la suite. V. ANKYLOSE. — Arthrile blennorragique. V. BLENNOR-
‘qui n'existe pas; les bourgeons soulèvent quelquefois la
_laryngites granuleuses,
tisme et l’herpétisme en une seule diathèse. Actuellement, :
‘peu prononcée d'un 0$ avec une Ave osseuse peu Pr
P } gressif); 40 prévenir les raideurs no (mouve-
tion, il faut parfois en venir à évacuer le liquide ; alors et
RAGIQUE. — Aréhrile fongueuse. V. TuMEUR blanche. —
Arthrite rhumatismale. V. RAUMATISME. — Arikrlel sèche. V. Raumarisue articulaire chronique. — Arthrile sous-diarthrodiale. Tümeur blanche, dans laquelle la w moelle osseuse enflammée a donné naissance à des bourgeons charnus interposés entre los et le cartilage articulaire, | et soulevant celui-ci ; on la croyait provenir d’une couche . de tissu cellulaire passant entre l’oset le cartilage, couche :
couche mince compacte de l'os avec le cartilagé qui YA adhère, — Arthrile vertébrale. V. VERTÉBRAL.
ARTHRITIDE. s.f. Affection cutanée symptomatique : de l’arthritis (Bazin).
ARTHRITIQUE. ad;. [arthriticus, de Ép0pov, artieu… lation; all. arthritisch, gichtisch, ang. arthrilic, it. ar. frilico]. Qui a rapport aux articulations, ou qui est atteint d’arthritisme. — Ophtalmie arthritique. V. GLATGOME. — 1 Re arthritique. Remède contre la goutte.
ARTHRITIS.s. f., ou ARTHRITISME. s. m. Diathèse ‘ qui constitue la prédisposition commune à la goutte et au. Î rhumatisme d’abord, puis à un grand nombre de maladies … reliées avec les premieres et entre elles par leur alternance w et par leur coïncidence fréquente chez les membres d'une même famille : eczéma, pityriasis, lichen, psoriasis, do exanthèmes, urticaire ; — angines aiguës et granuleuses, gas- M trites Chroniques, dyspepsies, hémorroïdes; — coryzas, » asthme, bronchites ‘chroniques « donnant lieu comme celui-ci à l’expectoration de crachais. perlés, , à des accès de dyspnée, à l'emphysème; — athérome : artériel et périartérite, ramollissement et hémorragie du. cerveau, anévrysme de l'aorte, hypertrophie du cœur ; TA sclérose rénale, lithiase biliaire et urinaire ; — migraine, névralgies, chorée; — diabète, obésité. La phtisie est ! modifiée dans son évolution, mais non produite par l'ar- 0 thritisme (Hallopeau). Certains auteurs réunissent l’arthri-
on considère, avec Bouchard, l’arthritisme comme une | maladie par ralentissement de la nutrition, d'où le nom de. diathèse bradytrophique qui lui a été donné.
ARTHROCACE. s. f. [de #9090v, articulation, ctaandes à mauvais). Lésion articulaire, grave et chronique. ARTHROCELE. s. f. [de äp0poy, articulation, et sh | 4 tumeur]. Tumeur pate tumeur blanche. 4 ARTHRODÈSE. s. f. [de dp0pov, articulation, et ôéouc, ! de déw, je lie]. ‘Opération qui consiste à provoquer l’anky-. lose d’une articulation saine, en enlevant les cartilages | articulaires avec le ciseau ou là gouge, en méttant cDsuite les surfaces osseuses en contact ou en les réunissant à. l’aide de fort catgut ou de chevilles d'ivoire aseptiques à (Kirmisson). Elle diffère de la résection et de l’arthrectomie » en ce qu’elle porte Sur une articulation non malade, dans . un but orthopédique, et qu’elle respecte les os ou ne les | attaque que superficiellement. Elle ést indiquée dans le cas À de pied bot paralytique, où le pied est devenu flottant et. où les sections tendineuses seraient nuisibles : élle facilite \ alors la marche en fixant les articulations tibie-tarsienne et. médio-tarsienne. On l'a aussi pratiquée à la hanche (luxation congénitale), au genou (luxation habituelle de. a rotule), à l'épaule (paralysie des muscles).
ARTHRODIE.s. f. [arthrodia, de 4p6oov, articulation; © ad. Kugelgelenk, angl. arthrodia, it. artrodia, esp. ar-w trodia\. Diarthrose qui résulte du concours de la saillie. F.
+ uies De une in Asa fibrèuse es leurs mouvements, très limités, se
DOUZE douleur]. Douleur vague des OEE 1 chaleur ni gonflement. V. Doureur.
ART 1ROGRY POSE, s. f. [arthrogryposis, de Esb4: tion, et ypurèe, courbé]. Flexion permanente des
ilations. ’ THROHYDRINE. s. f. [de &ppov, articulation, et eau]. V. Synovins.
HROKAKOLOGIE ou ARTHROCACOLOGIE.
Titre du traité des tumeurs blanches et autres malaarticulaires, publié par Rust en 1817.
ARTHROLOGIE. s. f. [de äpôpoy, articulation, et \6: traité]. Traité des articulations.
RTHRONALGIE. s. f. V. ARTIRALGIE.
RTHROPATHIE. s. f. [de #o0pov, articulation, et (SR maladie}. Maladie articulaire.
_ ARTHROPHYTE. 5. m. {de Gp0poy, articulation, et “em Corps étranger articulaire. V. Corps étran-
ARTHROPLASTIQUE. s. Î. [arthroplaslice, de &p= v, articulation, et mäcoe, former; all. künstliche Do angl. arthroplastice]. Établissement d'une dation artificielle pour remédier à l’ankylose (Rhca-
THROPODES. s. m. pl. {de Een articulation, et x, Pied} Animaux annelés, caractérisés par la présence leurs anneaux d’appendices articulés, où membres, qui stituent des organes locomoteurs et se modifient par adaptation à des usages particuliers. Quatre classes : 10 In- +4 20 Myriapodes ; 30 Arachnides ; 4° Crustacés.
à ARTHROPVOSE. s s. Î. farthropaosis. de an arti-
RTHROSIE. sf te Een uni (Feuerstein).
Douleurs articulaires.
| ARTHROSPORE. s. f. [de &p@pov, articulation, et Sopès graine}. PS Se y quel So sa qui est
Bit à de soul éoonier. V. Ba cts L " ARTHROSPORÉ, ÉE. adj. et s. V. CLANEICNON, — Bactéries arthrosporées (De Bary). Celles dans lesles il est difficile ou même impossible de distinguer
roduisent.
\RTHROTOMIE. f. de äpbpov, articulation, et un, division] (Schede) Opération qui consiste à ouvrir
da drainer. ee RTICHAUT. s. m. (cynara all. Artischoke, angl.
rt de nos des: c'est par st culture que ses dif S parties acquièrent un développement considérable.
Artichaut commun (Cynara scolymus, L.).Ses parties taires sont le phoranthe et la base des folioles de . ucre, au centre desquelles se trouvent les fleurs, LE ce e qu on here a bourret ou foin. On attri-
à lation, no. 4 roots. esp. ‘articulo]. a nie “es articulations mobiles ; de là l'expression L tai lion dans l'article. V. AMPUTATION.
DYNIE. CE a de #00pov, arti-
pores d'avec les cellules ordinaires, si tant est qu'elles
rticulation malade Foie) la vidèr de son contenu et
tères et veines articulaires. Elles unissent des artères et veines poplitées, et appartiennent à l’articulation du genou, — Capsules arliculaires. N. Carsuze. — Corps élrangers articulaires, V. Conrs étr angers. = Facettes arti-
culaires, apophyses articulaires. Celles au moyen des
quelles dés os sont articulés entre eux : telles sont les apophyses articulaires des vertébres, — Ligaments articulaires. V. LiIGAMENT. || Plaies articulaires. V. Piuré. — Rhumatisme articulaire. V. Ravmarisme.
ARTICULATION. 5. f. [articulus, äp0pov, jointure; all. Gelenk, angl. articulation, joint, it, arlicolazione, esp. articulacionfe Assemblage et mode de connexion de deux où plusieurs pièces osseuses. La nature des tissus qui assurent cette union et le degré de laxité qu'ils présentent permettent de diviser les aticulations en trois genres :
- jo les articulations mobiles ou darthr oses; 2° les arti-
culations immobiles ou synarlhroses ; 30 les articulations mixtes ou amphiarthroses. Chacun de ces genres
| offre à considérer des subdivisions, fondées sur la br
dés surfaces osseuses et sur la manière dont elles s’unissent (V. AMPHIARTHROSE, DIARTHROSE, SYNARTHROSE). Au point de vue physiologique, les mouvements des articulations mobiles et mixtes se font par balancement ou par güissement \V, MÉCANISME des articulations). — Articulation accidentelle articulation anormale ou contre nature, pseudarthrose, fausse articulation]. Celle qui s'élablit soit entre les deux fragments d’une fracture non consolidée, soit entre l'extrémité d’un os luxé non réduit et là partie non articulaire de l'os voisin, avec laquelle elle est venue sé mettre en Contact, Dans le premier cas, l'arficulation «est dite surnuméraire (V. PsEuDARTHROSE). Dans lé second cas, c'est une arficulation supplémentaire : l'os luxé se creuse une nouvelle cavité qu'entoure un bourrelet d'abord fibreux, puis osseux, et que revêt le périoste. = Articulation en genou. V. Genov.
ARTICULÉ, ÉE. adj. [articulalus, esp. articuladol]. Pourvu d'articulations : os articulés, tiges articulées. Voix articulée. La parole.
ARTICULÉS. s. m. pl. Animaux formant la première division parmi les invertébrés annelés (V. ANNELES); ils comprennent tous ceux qui ont un squelette extérieur disposé sous la forme d’anneaux qui entourent le corps en s’articulant les uns avec les autres. Ils se subdivisent en quatre classes : les Arachnides, les Insectes, les My-
: riapodes, les Crustacés.
"ARTIFICIEL, ELLE. adj. [fictitius, all Aünstlich, angl. artificial, it. arlifisiale, esp. artificial]. — Accou-
chement artificiel. V. ACCOUCHEMENT. — Anatomie arlr-
ficielle. V. Anaromte, — Anus artificiel. V. Anus. — Auütophagie artificielle. V. AUTOPHAGIE. — Bain minéral artificiel. V. Bain. — Bras artificiels. V. Bras. — Caractères artificiels. V. Caractère. — Classification artificielle. NV. Sysrème. — Dent artificielle. V. Dent, —
| Eaux minérales artificielles. V. Eau. — Membre rtf
ciel. V. Bras et JamBe. — Méthoële artificielle. Gelle qui, pour ses divisions, emploie des caractères artificiels. — GEil artificiel, V. OErs. — Pupille artificielle. V. Pu- PILLE. — Respiration artificielle. V. RESPIRATION.
ARTOGARPE. s. m. [de dptoc, pain, et xaomdc, fruit}.
Nom de l'arbre à pain. V. ARBRE à pain.
ARUM. s. in. [Arum, L., all, Arum, angl. arum, vakerobin, esp. aro]. Genre de “plantes qui a donné son nom à la famille naturelle des aroïdées, et dont plusieurs espéces, notamment l’Aruwm esculentum, L. (chou earaïbe), fournissent des fécules nutritives. — Arwm lachelé (Arum maculatum, AL, gouet, pied de veau). Il croît ahondam: La dans les ‘environs de Paris. La racine est ovoide,
| editer adj. ane à it. tot esp NAN Qui appartient à quelque articulation. 2 4r-
barnie ; pat b bas de quelques fibres, Brit. à d extérieur,
Planche en dedans: sa saveur, d'abord douce, est bientôt très caustique. Mais son principe âcre se perd promptement par la dessiccation; on le lui enlève facilement aussi par des lavages, et elle peut devenir alors, à raison de la grande quantité de fécule qu’elle contient, un aliment précieux et sans danger. La racine de l'Arum a été recommandée comme “Tébrifuge | comme éméto-cathartique et comme diurétique, dans les affections asthmatiques et dans les hydropisies. Appliquée à l’état frais sur la peau et les muqueuses, elle produit la rubéfaction et la vésication.
Les accidents qu’elle peut déterminer l'ont fait abandonner.
— Arum serpentaire. V. SERPENTAIRE.
ARUNDO. V. Canne de Provence êt RosEAU.
ARUSHHARA. s. m. Nom indien du Semecarpus ana- _cardium, L- fils, plante anacardiée, dite antisyphilitique. . ARVORE. s. m. V. Houx maté.
ARY-ARYTÉNOÏDIEN, ENNE. adj. ets. m. [ary-arytænoïdeus, ary-santorinien] (Morgagni et Santorini). Le muscle aryténoïidien transversal de Winslow, qui s'attache aux deux cartilages aryténoïdes.
ARY-SANTORINIEN, IENNE. adj.
NOÏDIEN. ÿ 3
ARYTÉNO-ÉPIGLOTTIQUE ou ARY-ÉPIGLOT- TIQUE. adj. [arylæno-epiglotticus]. — Muscle aryténoépiglottique (Winslow). Faisceaux musculaires qui vont du cartilage aryténoïde à l’épiglotte; ils font partie de * l'aryténoïdien des auteurs modernes.
ARYTÉNOÏDE. adj. et s. m. [ary{ænoideus, de &pÿraiva, entonnoir, et eidoc, forme]. — Cartilages aryténoides. Deux petits cartilages situés en haut et en arrière du larynx, au-dessus du cartilage cricoïde. Ils ont la forme d’une pyramide triangulaire un peu contournée sur ellemême. Ils se correspondent par leur face interne, et sont unis entre eux par le muscle aryténoïdien, qui s'étend de l’un à l’autre, et par la membrane muqueuse qui les tapisse. Leur sommet, mince et recourbé en arrière et en dedans, est surmonté d’un petit appendice cartilagineux recourbé en crochet (cartilage corniculé ou de Santorini). — Glandes aryténoïides ou glandes aryténoïdiennes. Petits corps d'aspect glanduleux, blanchâtres, situés au-devant des cartilages de ce nom, dans un repli de la membrane muqueuse, formés de tissus adipeux.
ARYTÉNOÏDIEN, ENNE. adj. et s. m. [arylænoideus]. Qui appartient aux cartilages aryténoïdes.— Glandes arylénoïidiennes. V. Anvrénoine. — Muscles arylénoïdiens. Winslow en distingue trois : un {ransversal, qui
V. ARY-ARYTÉ
est, dit-il, le vrai ar yténoïdien, et les deux aryténoïdiens
_ croisés, qu'il appelle aussi crico- aryténoïdiens supérieurs. Ces trois muscles ne forment en fait qu'un seul muscle impair et quadrilatère, l'arylénoïdien, qui s’insère à la face postérieure et au bord externe des cartilages aryténoïdes.
ARYTHME, ARYTHMIE. V. en ARRYTHMIE.
ASA, qu'on avait écrit à tort ASSA. s. f. [all. Asani, esp. asa fœtida]. — Asa dulcis. Le benjoin. — Asa fœtida. Gomme-résine fétidé qu’on obtient par des incisions faites à la tige et au collet de la racine du Ferula asa fæœtida, D., plante ombellifère. Elle est en. masses assez considérables, brun rougeâtre, parsemées de larmes blanches un. peu transparentes : elle a une odeur alliacée, forte et fétide, une saveur amère, âcre et repoussante. Elle est composée de : résine, 65 (— C$0H92010); bassorine, 11,66; gomme soluble, 19,44; essence, 3,60 (— C%2H16520) ;
sels, etc., 0,30. L’asa fœtida se dissout facilement dans le
vinaigre, l'alcool: elle s’émulsionne incomplètement par - trituration dans l’eau, et facilement par l'intermédiaire des gommes, des huiles, du jaune d'œuf. On ne l’administre
da dr en pi
caire du dérivé « monosulfoné du napthol $. On le désigne
de soude et serait mieux toléré que lui par les dyspeptiques
Fig. 40, — Ascaride.
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que (? gr.) ; et surtout en lavement (V. LAvEMENT), dans les
affections nerveuses des voies respiratoires, dans la colique À flatulente, et principalement dans l'hystérie et l'hypo-
condrie.
ASAPEIXE. s. f. Nom, au Brésil, du Bœhmeria caudäta, Sw., urticée dite antihémorroïdale. À
ASAPHIE. s. Îf. [acdperx, de à priv., et oapñc, clair]. Vice de la prononciation qui fait articuler indistinctement les mots.
ASAPROL. s. m. [en atomes (C10H7OS03)? Ca + 3H20]. Corps blanc ou légèrement rosé, inodore, à saveur amère,
puis douceâtre ; soluble dans 0,60 partie d’éau et ? parties J
d'alcool ; ble dans l’éther. C’est une combinaison cal,
aussi sous le nom d’Abrastol, Il est antiseptique, antithermique, antirhumatismal,
matisme musculaire, la goutte, l’influenza, les vers intestinaux ; il est considéré comme un succédané du salicylate
et les albuminuriques; 1l n'occasionne pas d’accidents
cérébraux (Dujardin- -Beaumetz et Stackler). On le prescrit 4
à la dose de 2 à 4 grammes et jusqu'à 6 grammes chez l'adulte, 1 à 3 grammes chez l'enfant, en potion ou en cachets de 50 centigrammes à 1 gramme, à prendre dans de
la tisane ou du lait. On l'emploie en layements contre les M oxyures et les lombrics à la dose de 20 centigrammes à
2 grammes selon l’âge (Kern).
ASARCIE.
de chair, maigreur.
ASARET. 5. m. V. Cana
ASARUM. s. m. Nom: 1° de nes 2° de | PHypociste.
ASBESTE. s. m. {de &o6eotoc, de « priv., et o6évvumut, j'éteins; all. Asbes{, Bergflachs, angl. abestos, it. et esp. asbesto]. Synonyme d'amiante. V. ce mot.
_ ASBOLINE. 5. f. [de &oééàn, suie]. Huile azotée, fixe, isolée de la suie pat Braconnot, au moyen de l’éther sulfurique qui la dissout. C'est elle qui
entre comme médicament. : \ ASBOLIQUE. adj. [de &o66Àn, suie].
— Carcinome asbolique du scrotum.
V. ÉerrHÉLIOMA papillaire
ASCARICIDE. adj.
et cædere, tuer]. Qui tue les ascarides.
I s. m. Plante qui donne le calagéri.
ascaris, it. et esp. ascaride]. Genre d’entozoaires caractérisés par leur corps long, cylindrique, silonné d’une raïnure de chaque côté, et aminci aux deux bouts, et par leur bouche garnie de trois papilles charnues, entre lesquelles elle se présente quelquefois sous la forme d’un petit tube. On en trouve deux espèces chez l’homme :
ride lombricoïde (ver lombric, Ascaris lombricoides, L., Asc. gigas, Gœze, Fusarialombricoides, Landerer), dont _la longueur moyenne est de 16 à 22 centimètres ; il séjourne ordinairement dans.
l'intestin grêle. Fig. 40 : a, extrémité
ue unis de 20 contigeines hacune 1 (cinq à dix pilules par jour) ; sous forme de teinture alcooli- F1
analgésique. Il a été préconisé contre les rhumatismes articulaires aigu et subaigu, le rhu-
s. f. [de à priv., et oùpé, chair]. Manque à
fait la base des mélanges où la suie :
[de ascaride,
1° l’asca-
{is ”
ASCARIDE. s. m. [ascaris, àäoxapic, de. äoxapiteiv, sautiller, remuer ;, M all. Askaride, Eingeweidewurm, angl.
céphalique avec les trois nodules et la bouche. b, extrémité ke guère en solution à cause de son odeur et de sa saveur;on } Caudale du mâle, avec les deux spicules. €, étranglement
génital de la femelle avec l’orifice sexuel. d, œuf. 2e L'Ascais alata, Bellingham, dans l'intestin grêle, chez les Irlan- _dais.. La, poudre de semen-contra (2 à 4 gr. chez les enfants, dose double chez les adultes), la santonine (10 à 20 centigr.), le calomel (5 à 10 centigr. par jour pendant plusieurs jours), conviennent particulièrement pour comi battre les ascarides lombricoïdes. — Ascaride vermiculaire. L'oæyure. V. ce mot.
*. SCARIDIASIS. s. f. Affection causée par les ascarides.
. ASCENDANT, ANTE. adj. [ascendens, de ascendere, nter, de ad, et scandere; all. aufsteigend, it. ascente, esp. ascendiente]. Dont la direction est plus ou ns verticale, ou qui est censé prendre naissance dans une partie inférieure. || Aorte ascendante, N. Aorte. — Alavisme ascendant. V. ATAVISME. — Circonvolutions aseendantes., V. CiRCONVOLUTION. — Côlon ascendant. Portion lombaire droite du côlon. — Douches ascendantes. Douches que l'on dirige dé bas en haut. — Veine cave asendante. Celle qui rapporte au cœur le sang des parties érieures. + : ASCENSION. 5. f. [ascensio, de ascendere, monter]. — Mal d'ascension. V. MAL de montagne.
- ASCHISTODACTYLIE. s. f. [de « priv., cytoros, divisé, et aurudoc, doigt]. Monstruosité qui consiste dans la nondivision des doigts ou des orteils. at n ASCITE. s. f. [ascitis, &oxirnc, de &oxdc, outre; all Bauchwassersucht, angl. ascites, it. ascite, esp. ascitis, dropisie ascile]. Hydropisie abdominale, amas de séroité dans la cavité du péritoine, existant primitivement seule ou développée consécutivement à d’autres épanchenents séreux. Ce symptôme consiste, comme toutes les hydropisies, en une supersécrétion morbide de la très petite antité de sérosité que produit normalement le péritoine. e peut être due soit à une inflammation chronique nple du péritoine, soit à une péritonite tuberéuleuse ou céreuse. Dans le premier cas, qui correspond plus parièrement à ce qu'on nommait naguère hydropisie active, érosité est limpide, de couleur citrine, rarement un peu guinolente, et contient souvent un peu de fibrine. Dans second, elle est trouble, louche, ce qui est dû à des leutes, à quelques cellules épithéliales et à des flocons de stances organiques coagulées; presque toujours elle est ante et devient écumeuse par l'agitation. La supersécréest due, dans d’autres circonstances (kydropisie pase des auteurs), à ce que la circulation de la veine porte de la veine cave est empéchée par une tumeur ou une ltération comprimant le tronc du vaisseau, ou par une on du foie, Comme la cirrhose, qui détermine l’atrophie réseaux de la veine porte dans le foie, ou une affection bénique, rénale ou cardiaque. Dans ces cas, la sérosité généralement limpide. Le signe caractéristique de l’asest une tuméfaction du bas-ventre égale et régulière, d le malade est debout ou couché sur le dos; dans autre position, le liquide, cédant à son propre poids, end le côté sur lequel le malade est couché. Il y a fluclation manifeste ; la percussion donne un son obscur au eau du liquide, et un son clair dans les parties qu'occuent les intestins et qui varient avec les positions données u malade; plus tard, il y a gonflement des extrémités érieures et du scrotum dû à la compression exercée sur veines par le liquide acétique qui est sous une tension able, étudiée par Gilbert et Weil. Pour Je traitement/de ite, V. HybROPISIE et PARAGENTÈSE. — Ascite chyleuse, iliforme, lactescente, laiteuse. Ascite dans laquelle le e est opaque et ressemble plus ou moins à du lait où du Elle peut se rencontrer au cours de maladies trés , €t sa pathogénie est difficile à élucider. Pour ceruteurs, elle serait due au passage du chyle dans la péritonéale (Straus); pour d’autres, à la transforma-
_ DICT. DE MÉD
| tion graisseuse d'un épanchement purulent (Guéneau de. |
ASEPSIE.
Mussy, Letulle); pour Winckel, Lancereaux, à la filaire du sang ; enfin, pour Debove, au contraire, l’épanchement serait d'emblée chyliforme. Il semble aujourd’hui que l’aspect lactescent que présente parfois l’ascite peut être dû à différentes causes : soit au passage du chyle en nature, soit à la présence de matières grasses en excès, soit à des granu- _lations protéiques particulières, soitseulement à l'existence de nombreux leucocytes. — Ascite de l'utérus. V.HYDROMÈTRE, ASCITIQUE. adj. [asciticus, it. et esp. ascitico]. Qui est affecté d’ascite; qui a rapport à l’ascite. — Liquide ascitique. V. AscITE.
‘ASCLÉPIADE. s. f. V. Dompre-venin.
ASCLÉPIADÉES. s. f. pl. Familles de Plantes dicotylédones gamopétales. Herbes, arbustes ou arbrisseaux sarmenteux, lactescents ; leur suc contient une variété de caoutchouc ; les racines de plusieurs espèces sont émétiques. Les principaux genres sont les Asclepias, les Vincetoxicum, etc. V. DOuPTE-VENIN. | ASCLÉPIADES. s. m. pl. Nom donné à certaines familles médicales, dont l’origine remontait à Asclepios, l'Esculape des Grecs. Hippocrate était un Asclépiade, ASCLÉPIADINE ou ASCLÉPINE. s. f. (all, Asclepiadin]. Substance retirée de la racine de Asclepias vincetoxicum, L.
ASCLEPIHION. s. m. [de &oxknmictov, temple d’Esculape]. Temple d’Esculape, situé dans un endroit salubre, où les malades venaient chercher des secours. Les prêtres savaient quelques connaissances médicales, et ils faisaient
Suivre un traitement. Les malades déposaient dans le temple
une espèce d’ex-voto où leur cas était relaté.
ASCLEÉPION. s. m. Principe cristallin de l’Asclepias syriaca, L., ternaire, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans les essences et dans l’éther (List).
ASELLI (G.) (anatomiste italien, 1581-1626). — Pancréas d'Aselli. V, Pancréas.
ASEMIE [de «& priv., et cux, signe]. Impossibilité de se servir des signes habituels (langage parlé ou gestes) pour exprimer sa pensée et de comprendre ces signes. Synonyme d'asymbolie.
ASEPSIE. s. f. [de « priv., et ddr, putréfaction]. Méthode qui a pour but d’éloigner de l’économie tous les germes susceptibles de linfecter : bien pratiquée, elle est supérieure à l’antisepsie, qui s'efforce de détruire des germes déjà existants. En obstétrique comme en chirurgie, l’asepsie
complète porte à la fois sur le local où à lieu l'opération
ou l’accouchement, sur le champ opératoire, sur les mains du chirurgien et de ses aides, sur les instruments, sur les pièces de pansement, sur les linges, vêtements et objets de literie. La chambre doit être propre, bien aérée, désinfectée par des pulvérisations d'acide phénique. Le champ opératoire doit être savonné, lavé avec l'alcool, puis avec une solution de sublimé (à 1 p. 1000) ou d'acide phénique (à 5 p. 100); recouvert jusqu'au moment de l'opération dé compresses imbibées d’eau bouillie, qui l’entoureront encore pendant l'intervention. Le chirurgien et ses aides se laveront les mains, et surtout les ongles, avec le savon, la brosse, et une solution antiseptique. Les instruments doivent être trempés dans la solution de sublimé, ou mieux flambés à la lampe à alcool, et conservés à l'abri de l'air. Les fils à suture et toutes les piéces de pansement doivent également être gardés dans des récipients bien clos, imper-
iméables à l'air, loin de la salle de l'opération : quelque
temps avant l'usage, on les fait tremper dans une solution antiseptique faible (sublimé à 1 p. 2000, acide phénique à 2,5 p. 100). Enfin, les vêtements et linges ayant été à l'usage et au contact du blessé seront débarrassés des germes qu'iis contiennent, à l’aide de la vapeur sous pression d’une étuve
1 à 4ésinfection. Cette dernière précaution est aussi indispen
ASEPTIQ UE. NE
sable en médecine, en cas de maladies contagieuses (tuberculose, diphiérie, fièvres éruptives, etc.).
ASEPTIQUE. adj. [asepticus, Gonmrxoc, de a priv. ;
Let cnntixoc, corrompu]. Se qu de tout ce qui est privé de
germes et des moyens propres à réaliser l’asepsie. Beaucoup
. d'agents peuvent produire l’asepsie ou l’antisepsie, suivant
le mode d'emploi : ainsi, le/sublimé et l'acide phénique agissent comme asepliques lorsqu'on en use avant toute intervention chirurgicale pour débarrasser les mains, les instruménts, etc., des germes qu'ils pourraient amener au contact des surfaces où l'on va opérer ; comme antiseptiques, lorsqu'ils imbibent les pansements consécutifs Cost tinés à tuer les germes développés dans la plaie.
ASEPTOL. s. m. [sulfocar bol]. Liquide sirupeux, miscible à l’eau, à l'alcool, à la glycérine, résultant de l’action de l'acide phénique sur l’acide sulfurique, et employé pour le pansement des plaies, en solution à 3 ou 4 p. 100; son odeur est moins forte et sa causticité moindre que celles de l'acide phénique.
ASHEVILLE (États-Unis, Caroline du Nord), Altitude :
800 mètres. Climat doux, peu de brouillards et de pluies.
Deux sanatoriums.
. ASIALIE. s. m. [asialia, de à priv., et af&hov, salive]. ‘Défaut de salive. Elle se manifeste dans divers états ner-
veux, soit morbides, soit de préoccupation intellectuelle.
ASILE. s. m. [asylum, de &ovrov, temple, lieu de refuge; all. Asyl, Zufluchisort, angl. asylum, refuge, it. asilo|, Établissement destiné à recevoir des enfants ou des malades qui demandent à être surveillés ou soignés et qui ne pourraient l'être par leur famille. — Asile d’aliénés. V, Goôoro NISATION des aliénés et Maison d’aliénés. — Asile de convalescents. Gelui qui est disposé pour favoriser lès progrès de la convalescence des malades et des blessés.
ASITIE. s. f. [asitia, aoutiu, de à priv., et oitov, aliment; all. Fasten, Appetitlosigheit, angl. et il, asitia]. Abstinence forcée et aussi perte de l'appétit.
ASKÉLIE. s. f. [askelia, de a priv., et oxé106, jambe]. Monstruosité caractérisée par l’absence des jambes.
ASMONICH.s. m.|Cinchona rosea, R. et P.,Lasionema rosea, Don.). Grand arbre de la famille des rubiacées, dont l'écorce est très astringente, peu amère.
ASODE. adj.[àowûnc, e &on, dégoût ; all, Brechfieber, angl. asodes, surfeit]. Nom donné par Galien aux fièvres accompagnées d’un grand malaise et d’anxiété, avec nausées. || Gendrin a réuni sous le nom de fièvres asodes ou assodes, ou de dyspepsies pyrétiques, les maladies appelées fièvres gastriques, bilieuses, pituiteuses, muqueuses, stomacales, intestinales, mésentériques, cholériques,
ASPALASOME. s.m. [aspalasomus, de &ondaË, taupe, et cou, corps] (Geoffroy Saint-Hilaire). Genre demonstres ayant pour caractère une éventration latérale ou médiane occupant principalement la portion inférieure de l’abdomen, et chez lesquels l'appareil: urinaire, l’appareil génital et le rectum s'ouvrent au debors, comme chez la taupe, par trois orifices distincts. |
ASPALATH.Ss. m.— Bois d'aspalath. V. Bors d’aloëès.
ASPARAGINE. s. f. (all. et angl.Asparagin ; agédoites malate acide d’althéine, asparamide]. Séchée à 100 degrés, elle a pour formule CSH7Az205.H9 ; cristallisée, elle est C8H7Az205.H0 + 2H0. Principe immédiat cristallisable du
sucd'asperge (Vauquelin et Robiquet). 11 existe aussi dans la
pomme de térre, dans les racines de guimauveet de grande consoude. Il est en prismes rhomboïdaux transparents, incolores, très durs, lævogyres, d'une . saveur fraîche et nauséabonde. Il n’est ni acide ni alcalin, mais avec les acides il forme des composés cristallisables, comme les bases. Il est peu soluble dans l’eau froide, plus à chaud ;
insoluble dans l'alcool; ne précipite par aucun réactif. Par - l'action de l’eau bouillante, des acides, des alcalis fixes,
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‘ asparagine se décompose en acide apartique he en ammo-
_niaque. Sel d’odeur fétide, produit dans l’économie par |
_gillus fumigatus ; ses manifestations chez les oiseaux, les.
Let omépua, sperme]. Impossibilité où diréouté de produ ré
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niaque, d’où son nom d’asparamide (Pelouze et Boutron); * plus tard, on reconnut que l’acide azotique la träns fortes en acide malique, ce qui la fit considérer comme l’amide de cet acide: d’où son nom de malamide (PIRE — Ne E ragine biliaire. V. TAURINE.
ASPARAMIDE. 5. f. V. ASPARAGINE.
_ ASPARTATE. 5. m. Nom générique des sels que total l’acide aspartique avec les bases. — Aspartate d’ammoc w
dédoublement de l'asparagine, comme lorsqu'on traite celle-ci à chaud par les acides ou par les alcalis au contact de l’eau; il est éliminé par le rein. .
ASPARTIQUE. adj. -— Acide aspartique (parts mique, malamidique). Produit de l’action des acides et. des alcalis sur l’asparagine. Il est lævogyre, cristalltsables A peu soluble dans l’eau. Dissous dans les acides, il devient dextrogyre. 11 forme des sels avec les bases. On lui à, donné les noms d'acide asparamique et d'acide malus midique, suivant qu'on a considéré l’asparagine comme une amide particulière ou comme l'amide de l'acide, malique. ‘4
ASPERGE. s. f. [Asparagus officinalis, L., all. Spargel,n angl. asparagus, it. asparago, esp. esparrago]. Sa raciné,” composée d’un paquet de radicules de la grosseur d’ une plume, fort longues, adhérentes à une souche commune, est une des cinq racines apérilives majeures (80 à GO gr. par litre d’eau). Les jeunes pousses ou {urions de l'as perge sont un aliment sain ; elles communiquent à l’urines une odeur particulière, par formation d’asparate d'ammo= niaqué., On en préparé un sirop (sirop de pointes d’asperges) diurétique et sédatif circulatoire.
ASPERGILLOSE. s. f, Affection parasitaire produite par les divers Aspergillus, et en particulier par l’Asper=
mammilères et chez l'homme créent des maladies bronchi-4 ques, pulmonaires où des maladies générales identiques, aux septicémies hémorragiques. Elle se présente en général, chez l’homme sous l'aspect d’une maladie rappelant la tuberculose pulmonaire (pseudo-tuberculose aspergillaire) Elle se montre à peu près uniquement chezr les gaveurs de pigeon et aussi chez les peigneurs de cheveux; elle n’est pas transmise 4 du pigeon à l'homme, 4 commeon l’a cru, mas elle vient des graines.
que les gaveurs de pigeon se mettent dans la bouche, et à là surface desquelles ser trouvent les spores dés l'Aspérgillus. |
ASPERGILLUS.
s, m. Genre de chama pignons mucédinés.
croissant dans les cavis, tés des animaux où sen trouvent des Luides altérés et de l’air, Il est détruit par l'hypochlorite de chäux, l'arsénite de potasse, en solutions, anti, très étendues, ainsi que par l’acide phénique et lé,
Fig. M1. — Aspergillus.
tanmin.
A PÉRIFOLIÉES. s. f. pl. Les borraginées. ‘il ASPÉRITÉ. s. f. V. ArretÉ. 4 ASPERMATISME. s. m. | aspermalismus, de a priv.s
ou d’évacuer le De
woou-ruffe, it. asperugine], Genre de plantes de la famille
_ contre l’esquinancie. — Aspérule odorante: V.MuGuEr. — Asperula tinctoria, L: Elle fournit une couleur analogue celle de la garance. | | ASPHALTE. s. m. [asphaltus, &oparroe, all. Asphalt, et esp. asfalto; bitume solide, bitume de Judée]. Bitume noir, solide, see, friable, inflammable, presque odore à froid, répandant en brûlant une odeur empyreutique, acquérant par le frottement l'électricité résineuse. Judée. Il fournit à la distillation une huile d’un blanc ir, regardée comme antispasmodique.
ASPHALTÈNE. s. m. (C#0H20C6), Corps solide noir, à
Î., [asphaltias, dopañrias, de &cpaeiv, fortifier], Nom donné à la cinquième vertèbre lom-
e, parce qu’elle soutient toutes les autres vertèbres. ASPHODELE. s.m.[asphodelis, &opédekoc, all. Aspho- Le, it. asfodillo, esp. asfodelo], Plante de la famille des acées, Le bulbe de l'asphodèle (Asphodelus ramo- , L.) a été employé contre la gale.
ASPHODELÉES: s. f. pl.
bu de liliacées, comprenant le re Asphodèle. Jussieu en avait it une famille. A ASPHYXIE. 5. Î. |asphyxia, quéla; de œpriv., et œpuërc, Isation : proprement, privalion absence du pouls ; all. Asphyje, angl. asphyxy, it. Asfissia,
. asficsia], Mot employé long- 4 emps dans le sens que nous & onnons au mot syncope. Aujour- fs hui suspension des phénomènes | respiration (V. APNÉE), et, suite, des fonctions cérébrale la circulation et de toutes eS autres fonctions, et, dans un as plus général, suppression arrivée de l'oxygène aux s. Les causes de l’asphyxie vent être rangées dans deux Le sses : 1° tantôt c'est la pénétration de l’air dans lee ons qui est empéchée, soit par l'immersion dans un ide (V. Noé) ou l’enfouissement dans un milieu solide;
ction médullaire, de l’ingestion d’une substance toxique,de tion du froid ou de la chaleur ; soit par un obstacle nique d'origine interne (corps étrangers, polype, es membranes, etc., des voies aériennes) ou externe nchement pleural, plaie de poitrine, strangulation, daison) (V. PENDaISON et STRANGULATION); 2° taniôt
ns. de gaz non respirables et non toxiques (azote, hygène, protoxyde d'azote, acide carbonique), Quant aux | tendues asphyxies produites par des gaz délétères tels : celui des fosses d’aisances (V. PLoms), l'oxyde de car- V. OXYDE DE CARBONE), les gaz produits pendant la ntation alcoolique, etc., ce sont de véritables empoinnements : la mort peut survènir, mais n’est pas, comme les asphyxies vraies, le résultat de la non-conversion ng veineux en sang artériel, Les eflets.de l’asphyxie d'autant plus intenses que la respiration du sujet est
CE
le trouve à la surface du lac Asphaltite ou mer Morte, -
par la paralysie des muscles respiratoires dépendant d'une :
phyxie est produite par l'introduction dans les pou-
ASPIRINE
plus énergique. — Asphyæie lente. Celle dans lâquelle l'acte respiratoire est difficile, et non suspendu : telle les -lasphyxie par écume bronchique, dans les bronchites
| graves, capillaires, typhoïdes, etc. — Asphyæie locale des
extrémités. Défaut de circulation capillaire des doigts ou des orteils qui amoindrit l’hématose localè; ces parties deviennent froides, noirâtres, douloureuses, surtout en hiver, et reprennent rapidement leurs fonctions ou se sphacélent, Ce; syndrome procède par accès et aboutit souvent 4 la
. gangrène symétrique des extrémités: il a été décrit pour
_la première fois par Maurice Räynäaud, d'où le nom de maladie de Maurice Raynaud sous lequel on réunit souvent l’asphyxie locale et la gangrène symétrique des extrémités: — Asphyxie des nouveau-nés. V, Mort apparente: |
ASPHYXIQUE. adj. Qui à rapport à l’'aäsphyxie. = Anesthésie asphyxique. V. ANESTHÉSIE, — Paralysie as= phyxique. V. PARALYSIE,
ASPIC.Ss. m, [aspis, &oniç, all. Ofier, angl. aspic, it. aspide, esp. aspid], L’aspic des anciens est l'haje . V. Hagk et ViPëRs,
ASPIRATEUR. $. m. Instrument destiné 4 tirer les lie quides ou les gaz normaux ou morbides contenus dans les cavités naturelles ou accidentelles, à l’aide d'une seringue ou d’une poche de caoutchouc, dans laquelle on fait le vide, et qui communique avec les cavités à vider à l'aide d'une canule -capillaire (Laugier, Dieulafoy), ou plate
. su) 5 | = ‘1 { ! 1 || ! | DE RER, }. [l PE PS S }} À a | ) S f4 ai
* Fig. 42. Aspirateur Potain.
(I. Guérin). On préfère celui de Potain (fig. 42), dans lequel - la canule capillaire est mise en communication avec un ballon ou une bouteille dans laquelle on faitle vide, V. Srenon. — Aspirateur capillaire où pneumatique. N. PyuLque. ‘ASPIRATION. 5. f, [aspiratio, sionvon, all. Einathme n it. aspirasione, esp. aspiracion]. Action d'aspirer l'air (ad spirare); synonyme d'inspiration. V, INHALATION, = Aspiration thérapeutique. Action de tirer des liquides ou des gaz par l'aspirateur, — Ventilation par aspiration. V, VENTILATION: AA SEE _ ASPIRINE, s, f, (acide salicylacétique, répondant à la | ? PE Corps se présentant sous forme d'’aiguilles cristallines blanches, $0= luble dans la proportion de 1 p. 100 dans l'eau à 37, mais plus facilement soluble dans les autres dissolvants organiques, tels que l’alcool, l’éther, etc. Il à la même action que l’acide salicylique et le salicylate de soude, mais possède l'avantage de ne se décomposer que dans le suc intestinal alcalin, dans le sang et dans lesitissus; il n’irrite pas la muqueuse de l'estomac. On l’emploie à la dose do 8 à
formule atomique suivante : C6H4
ï 4grammes en no ouen suspension de E Déni sucrée,
* contre les rhumatismes articulaire et. musculaire, la goutte, . _ les névralgies, etc.
- ASPLÉNIUM.s. m. [de & priv. et oxxnv, rate; all. Milzkraut). Genre de fougères dont l’espèce Asplenium ‘vuta muraria, L., vulgairement rue des murailles, a été employée comme légèrement astringente.
_ ASSA, s.f. V. Asa. | ASSAINISSEMENT. s. m. V. Désinrecrion et DEssé-
CHEMENT
ASSAISONNEMENT. s. m. V. CONDIMENT.
ASSALINI (chirurgien italien, qui a écrit de 1785 à 1815). — Tenaculum d’Assalini. V. TENACULUM.
‘ASSAMARE. s. f, [de assare, rôtir, et amarus, amer]. -Substance qui communiquerait (Reichenbach) la saveur amère que le pain, le malt, le sucre, le café, etc., acquièrent par le grillage.
ASSAMODUM. s. m. L’Amma majus. V. ce mot.
ASSATION. s. f. [assalio, de assare, rôtir ; Ontnouc, all. Braten, Rôsten, angl. assation, it. assazionel. Coction des aliments et des médicaments dans leurs propres Sucs, sans addition d'aucune liqueur.
:ASSIDENT, ENTE. adj. [de De tere, être placé auprès, de ad, à, et sedere, seoir]. — Symptômes assidents. Ceux qui, dans une maladie, sont F0 RROHAIRUIS accessoires ou généraux.
ASSIDÉRATION.s. f. [de à, et sidéralion]. — Homi-
cide par assidération, en médecine légale, meurtre (des enfants surtout) par immersion dans un bain glacé; d'où la production d'accidents mortels dont la cause réelle peut rester cachée ou être méconnue.
ASSIMILABILITE. s. f. (Burdach). Qualité des substances alibiles capables d’acquérir, dans l'intestin, avant même d'être pe un état voisin de celui des principes du sang.
ASSIMILABLE. adj. Qui est susceptible d’assimilation.
ASSIMILATEUR, TRICE. adj. Qui assimile : facullé assimilatrice.
ASSIMILATION. s. f. [assimilatio, de assimilare,
rendre semblable, de ad, à, et similis, semblable ; £touotw-
ouc, all. et angl. Assimilation, it. assimilazione]. Action
commune à tous les êtres organisés, et en vertu de laquelle .
ils transforment en leur propre substance les matières
venues du dehors. Cette action suppose une série de mo-
difications préparatoires subies par ces substances, c’està-dire, dans la série animale, l'insalivation, la digestion stomacale, l'absorption et la chylification. L’assimilation n’est qu’un des actes de la nutrition. Ge phénomène par lequel un corps qui a pénétré moléculairement dans l’organisme s’untit el devient semblable aux espèces qui constituent la substance de celui-ci, qu’elle accomplit, varie avec la nature de ce corps : 1° L’assimilation des principes d’origine minérale consiste, lorsqu'ils sont liquides, dans le phénomène chimique très simple de dissolution; quelques-uns se combinent à la substance du corps et deviennent solides : tels sont les phosphate et carbonate de chaux, qui se fixent à l'osséine pour former la substance des ‘os; de magnésie et de soude, etc. ; ayant lieu entre un composé défini et une substance organique, ces combinaisons ont un cachet que n'ont pas celles qui se font entre deux corps cristallisables. 29 Chez les végétaux, et peut-être dans quelques animaux des plus simples, on trouve en outre un mode d'assimilalion plus élevé : c’est celui ‘dont l’accomplissement a pour résultat la formation des substances organiques à l’aide des matériaux fournis par les principes puisés directement dans. les: milieux minérawx, Ce fait permet à ces substances de remplacer la portion de leur propre matière abandonnée par l'élément C çà
_azotés ou non, dont les matériaux ont déjà vécu hors des
ses éléments anatomiques, en vertu d’une action élective
se \ J et participe aux actes | 20 le service des hôpitaux et hospices civils pour les en:
tels sont quelques sels.
‘traîne nécessairement et involontairement tel ou tel ord
que l’une d’elles entraîne plus particulièrement tel ou t
anatomique au coment | même de cet abandon, sans à dislocation moléculaire de toute la substance qui a lieu dans le cas de combinaison et de décombinaison chi-. miques de la matière brute. 30 Chez les animaux (et ‘quel= ques végétaux) il y a des principes immédiats qui se for-| ment dans l'organisme par assimilation : ce sont tous les | principes coagulables ou au moins non cristallisables,
l’économie ; or l'assimilation ne fait autre chose que les rendre semblables, non à ce qu'ils étaient dans l'être où a lieu leur formation et d'où ils proviennent, mais aux. substances organiques qui préexistent dans l'organisme. qu'ils pénètrent. Nous savons que la digestion commu: nique à ces principes une modification isomérique: (V. CATALYTIQUE) qui en charge la coagulabilité et la s0lubilité, de sorte qu'ils passent dans le sang à à l’état d’albumine, de fibrine et d’albuminose, qui fournissent, à leur tour, des matériaux à toutes les substances fonda. î mentales, comme l’osséine, la musculine, la kératine, etc. lesquelles en différent par leurs propriétés plus que par. la proportion des éléments; mais: nous ne pouvons, avec. les substances alimentaires, obtenir artificiellement, hors, de l'organisme vivant, cette musculine, etc., dont la for= mation n'a lieu qu'au contact de substances semblables. (chez l’adulte) ou analogues {chez l'embryon), et nous ignorons le mécanisme intime ainsi que les agents de cet acte; les lois de l’endosmose ne sauraient être in voquées, car souvent les choses vont à l'encontre de ces lois (Math. Duval); celles-ci ne sauraient même expliqu l'absorption de l'oxygène, puisque certains microbes dits, anaérobies, qui ont besoin de ce gaz pour vivre, se le procurent en détruisant les combinaisons qui le renfer= ment (Pasteur). Chez les animaux, où l'oxygène est com biné à l'hémoglobine des globules sanguins, les éléments anatomiques agissent en désoxydant l'hématine, à la façon! des ähaérobies (CL. Bernard). V. DÉSASSIMILATION. — Assimilation médicamenteuse. Phénomène par lequel un” médicament introduit dans l'organisme s’unit à certains de
dont la raison ne nous est généralement pas connue.
ASSION. s. m. (Faraday)- La partie d’un corps décom= posé par la pile qui passe au pôle positif; c’est le Corps électro-négatif : ainsi, dans la- décomposition de l'eau par la pile, l'assion est l'oxygène. V. ÉLECTRICITÉ. HT
ASSISTANCE. s. f. Intervention bienfaisante de la s0= ciété envers ceux de ses membres que l’âge, les maladies ou les infirmités mettent dans l'impuissance de se suffire à eux-mêmes. — Assistance publique. Institution adminiss trative comprenant : 10 le service des secours hygiéniques, alimentaires, pharmaceutiques et médicaux à domicile;
fants, les enfants trouvés, les adultes et les aliénés, à ces divers points de vue. |
ASSOCIATION. s. f. [associare, de ad, É et ‘Loch { compagnon]. — Association des actes de l'économie ani male. Extension à toutes les actions cérébrales du principe de l'association des idées, qui est caractérisé par ce fa que la production de l'une d'elles entraîne fatalement involontairement telle ou telle autre idée. Il s'étend : 1° des sensations aux idées, de telle sorte que telle sensation es
d'idées ; 2° des sensations au* mouvements, de telle sorte
ordre de mouvements; 3° des idées aux mouvements, dé telle sorte qu’il y a association de l’un de ces actes à l'au Ltre, comme des idées entre elles. Cette: extension du prin= cipe de l'association des idées aux idées et aux mouvements, résulte de la solidarité anatomique existant entre les dis verses cellules RCutent le cerveau, la pue et les gai =
— nn n es médicaments. N Ro et raisonné de substances médicamenteuses simples pour en faire des médicaments composés. Il donne la faculté d'augmenter ou de diminuer l’activité des substances médicimal s, d'obtenir des effets multiples, d'en produire d’inter-
üres, de mixtes, qu'un seul médicament ne saurait
SSOCIÉ, ÉE. adj. — Médicaments associés. V. Asso- FION. — Mouvements associés. Mouvements consen- ; mouvements qui, sans notre connaissance, accompani les efforts volontaires.
SSODE. adj. V. AsonE..
ASSOUPISSANT, ANTE. adj. V. NARCOTIQUE.
DOS NENT s. m. [de ad, à, et sopor, som-.
méil: all. Schlummer, angl. drowsiness, sleepiness, it. ne sonnolenza, esp: adormecimiento]. État voisin du mmeil, et dans lequel les fonctions de relation sont omplétement suspendues ou ne s’exercent qu'imparfaiteent. La somnolence, le cataphora, le carus ou le coma, “léthargie, sont autant de degrés de l'assoupissement. Assoupissement carotique. V. CAROTIQUE.
€ ne 0 l'économie animale à l'égard des causes per-
LT
ASSU RANCE. s. f. “ru préfixe ad, et securus, sûr]. Assurance sur la vie. Contrat par lequel l'assureur ngage à payer une somme fixée d'avance, au bout d'un rtain temps ou au moment du décès de l'assuré, qui, par ntre, doit payer à l’éssureur une somme unique ou nnuelle. Or ces sommes varient avec l’âge, le sexe, l’état anitaire actuel de l'assuré lors de la signature de la police : compagnie qui assure a donc intérêt à connaître,cet état anté, et c’est dans ce but qu'elle entre en rapport avec médecins. La question de savoir si le médecin particude l'assuré peut et doit délivrer le certificat demandé par les compagnies est très délicate : il n’a pas l’indépennce et la liberté nécessaires, et les compagnies devraient ontenter de la visite et du jugement de leurs médecins ropres. De son côté, l'assuré s'engage à ne faire aucune ence pouvant diminuer l'opinion du risque sous peine nuHité du contrat; cette nullité peut être prononcée nd, le jour de l’assurance, l'assuré présente une malale ou des habitudes {endant à abréger la vie : | nt évidentes (paralysie locale ou générale, affections diaques ou pulmonaires chroniques, etc.) ; d’autres don-
uses, aliénation mentale, ivrognerie, habitude du tabac de l'opium) abstinence systématique, etc.). L’annulation
, à subi la peine capitale ou que la mort résulte d’un cide volontaire. — Assurance contre les accidents. garantit la réparation: pécuniaire du préjudice résulpour l'assuré d’un accident, c ’est- à-dire d’un fait viot et involontaire.
STASIiE. s. f. Impossibilité de la station ie
, Coexistant avec l’abasie, chez les hystériques. — one normale et de la station verticale contraste avec
iation x autres mouvements des membres inférieurs
plus ER le champ de la conscience, tandis que celle;
rminer, — Association microbienne. V. BACTÉRIE. .
ASSUÉTUDE. s. f. [assuetudo, habitude]. Tolérance
les unes lieu à de fréquentes contestations (affections ner- :
ontrat a également lieu quand l'assuré à été tué en’ | nièré soutenue à des objets rapprochés :
d’une lésion des membranes ou des milieux de l'œil, mais
DC). Ce de est ansoene des anesthésies systéma-,
ASTHME
qui se rapportent soit aux autres modes , de progression,
SOIT aux Mouvements généraux paraissent intacts,. C'est une manifestation de l’ hystérie. — Astasie-abasie émotive. Variété du même syndrome dans laquelle chaque tentative de station debout et de marche s'accompagne d’une angoisse semblable à celle que détermine pour un agoraphobe l'acte de traverser une place (Séglas). 11 y a alors des troubles de l'attention et de la volonté; ce n’est plus de l’hystérie. mais un syndrome mental particulier.
‘ASTATIQUE. adj. [de & priv., et stalique]. Qui n'est point stable. — Aiguille astatique. Celle qui, dans les appareils magnéto-électriques, dans les boussoles, sous l'influence des courants terrestres, ne reste jamais stable.
ASTÉRIE. $. f. [asferia, de’ äctnp, astre; all. Seës-
tern, angl. asteria, it. asteria]. Invertébré radiaire échi-
noderme, aussi appelé étoile de mer, en raison des divisions de son corps, en général au nombre de cinq. Son frai, appelé qual, cause, dit-on, un gonflement avec démangeaison douloureuse de la peau. On lui à attribué, mais à tort, l’action vénéneuse des moules.
ASTÉRION. s. m. [de aotnp, étoile]. Le point de rencontre de l’apophyse mastoïde avec les trois os PAISEAR temporal et sphénoïde.
ASTERNAL, ALE. adj. [de œ priv., et otépvoy, le ster-
num]. — Côtes asternales. Celles qui ne s'articulent point avec le ous ASTÉROL. [paraphénoltartrosulfonate de mer-
cure et ont répondant à la formule atomique suivante : (C12H1008S2Hg).4(C:H+07(AzH#)?) + 8H20]. Pou-
dre cristalline d’un blanc rougeâtre, se dissolvant facilement dans l’eau chaude; ses solutions restent limpides après refroidissement. C’est un antiseptique qui a été proposé pour remplacer l'acide phénique et le sublimé; il n'aurait pas d'action caustique sur les plaies, ne précipiterait pas les matières albuminoïdes,et n’attaquerait pas les instruments. Mais ces deux dernières propositions sont contestées (Vertun) : quant à son action bactéricide, elle est sept fois plus faible que celle du sublimé. On l’emploie en solution à 2 ou 4p. 100.
ASTHÉNIE, s. f. [asthenia, Rchvias, faiblesse, de &
_priv., et ofévoc, force : all. Aséhenie, it. et esp. astenia].
Manque de force, débitité faiblesse, || Selon la doctrine physiologique, diminution générale ou partielle de l'action organique, diminution qui survient souvent sous l’inflüence ‘des causés excitantes. {|| Dans le système de Brown, abaissement de l’excitabilité au-dessous du degré qui est la condition de la santé,
ASTHÉNIQUE. adj. Qui tient de l’asthénie : maladies asthéniques. — Fièvre asthénique. V. Fièvre adynamique.
: ASTHENOPIE. s. f. [de &ofevnc, faible, et wo, œil] (Mackenzie). Impossibilité d'appliquer la vue d’une ma- ) elle dépend, non
d’un défaut de l’accommodation ou d’une insuffisance dynamique des muscles droits internes.
ASTHÉNOPYRE. 5. f. [de aoûevnc, faible, et x%o, fièvre]. LEE avec asthénie.
. ASTHMATIQUE. adj. [asthmaticus, all. engbrüstig, _it. et esp. asmalico]. Qui est affecté de l'asthme.
sie-abasie. Syndrome dans lequel Vimpossibilité de la # ASTHME. s. m. [asthma, äoôua, de &w, j’aspire; all.
Engbrüstigheit, angl. asthma, it. asma, bolsaggine, esp. asima|. Respiration difficile, essoufflement. || Asthme, dans le langage, vulgaire, nom banal de toutes les espèces de dyspnées ; on confond encore, sous cette dénomination, des maladies très différentes. ll L'asthme véritable est une névrose du nerf pneumogastrique, ordinairement pé-
| ASTIGMA TIQUE.
riodique, revenant par accès que ab Fe ervalles
plus ou moins longs et qui résultent de la convulsion du : - diaphragme et des muscles inspirateurs, Quelquefois subits, - d'autres fois annoncés par des flatuosités, des bâillements,
une gêne dans la poitrine, une toux sèche, une urine ahon-
dante, aqueuse et limpide, les accès reviennent ordinaire-
ment le soir ou pendant la nuit. Au moment de l'invasion,
de potassium (G. Séc):
le malade, brusquement réveillé par un sentiment d’oppres-
sion, ne peut supporter une position horizontale, et aspire
l'air de toutes ses forces ; la respiration est précipitée, haletante, entrecoupée, bruyante : la toux est pénible et suffocante ; la figure est altérée, pâle et fatiguée, ou au contraire gonflée et livide. Au bout d'un temps variable, les accidents se calment, la toux s’humecte, l’expectoration s'établit et élimine une quantité variable de crachats gluants, pelotonnés en petits cylindres opaques, grisâtres, ayant l'apparence du vermicelle cuil, souvent une urine colorée et sédimenteuse annonce la fin du paroxysme. Le traitement consiste d’abord à éloigner les causes de l'accès, qui sont constitutionnelles ou accidentelles; ces dernières (conditions atmosphériques, excitations bronchiques ou gastriques, odeurs, etc.) varient avec chaque individu; les premières (rhumatisme, goutte, herpétisme, hémorroïdes) réclament un traitement antidiathésique, L'indication symptomatique est remplie par l'emploi, pendant l'accès et dans l’intervalle des attaques, des fumigations nitrées; des préparations de belladone, de jusquiame, de datura; de l’iodure du cannabis indica (Jaccoud). Considéré actuellement comme une névrose des voies respiratoires, l’asthme forme une maladie spéciale et ne doit plus être, en aucun cas, regardé ner symptomatique d’une lésion pulmonaire ou circulatoire À sans doute il se complique, au bout d’un certain temps, de bronchite, d’emphysème permanent, de troubles cardiaques ; mais alors il est défiguré, et l’on ne doit pas qualifier d’asthmatiques tous les malades atteints de bronchite chronique et d'emphysème. Néanmoins on désigne souvent sous le nom d’asthmes symptomatiques ou pseudoasthimes des variétés de dyspnée
paroxystique revêtant l'aspect de l'asthme véritable, et due
soit à une lésion cardiaque, soit plus souvent à une népbrite chronique. — Asthme aigu des enfants (Millar). La Zaryngite striduleuse,: V. Faux croup, — Asthme convulsif. V. SpaAsmE. — Asthme d'été, asthme. de foin. V. Foix. —
. Asthme nocturne. V, CaucHemAR. — Asthme thymique.
Espèce de dyspnée attribuée à l’hypertrophie du thymus (Kopp) et qui n’est en réalité que le spasme de la glotte. ASTIGMATIQUE. adj. Qui concerne l’astigmatisme. —
Lentille astigmatique. Verre emprunté à une surface
cylindrique et taillé de manière à rétablir l'équilibre entre les méridiens inégaux de l'œil affecté d’astigmatisme; il doit produire selon-un seul plan une convergence coïncidant avec le plan du Hess cornéen qui manque de convexité.
ï "ASTIGMATISME. s. m. [de & priv. et otiyua, point; all. Astigmalismus, angl. astigmalism, it. astigmalismo] (Whewell). Mot indiquant que les rayons lumineux partis
d’un centre ne se réunissent plus en un seul point, ne
sont plus homocentriques, sont affectés d’aberration monochromatique. Il se présente des cas où la réfraction n’est pas la même dans les divers méridiens de l’œil humain :
‘ elle peut être exacte dans l’un (emmétropie), et inexacte
dans l’autre (ametrapie); elle peut varier dans les divers
_ méridiens quant au degré et à la nature de l'amétropie.
L'asymétrie qui en est cause est propre à tous les yeux, mais à un si faible degré, que la netteté de la vision n'en est pas affectée sensiblement. Parfois elle devient assez considérable pour occasionner une aberration monochro-
matique qui rend la vue trouble, et reçoit Le nom d’astigmatisme (Donders). C’est un état anormal de la réfraction |
dier (parties égales en poids). — Gargarisme astringent
mentille, de fraisier, le brou de noix, les coings, ete.)."
‘astres. |} Coup de soleil. V. INSoLATION.
de la ni qui At, de l'état atome et Phi 1e du système dioptrique et qu'il ne faut pas confondre avec les troubles de l'accommodation (erampes ou paralysies des! muscles accommodateurs), L’astigmatisme est régulier et peut être corrigé par des lentilles cylindriques dites astigmatiques, lorsque l'aberration tient à une différence dans. la courbure des divers méridiens de la cornée et du cristallin; il est irrégulier, lorsqu'il tient à des irrégularités d’un seul méridien, lesquelles dépendent surtout du eristalin) et donnent lieu à la polyopie monaculaire, etc. y
ASTIGMOMÈTRE, s, m. Iostrument destiné à déterminer le degré d’astigmatisme, 4
ASTLEY COOPER (chirurgien ee 1768- -1841). À V,. Cooper (Astier).
ASTOME. adj. [as{omus, de a priv., et aréya, bouche; ail. mundlos], Qui n’a point de bouche.
ASTRAGALE. s. m. [astragalus, de &ato#äyaoe, cul signifie un dé, all, Sprungbein, angl. astragalus, talus,. it, astragalo, esp. astragala]. Os court, ainsi appelé 4 cause de sa forme à peu près cuboïde; il est situé à la partie supérieure et moyenne du tarse, où il s'articule avec. les os de la jarnbe, de manière que sa portion moyenne: est enclavée entre les deux malléoles. En bas, il s'articule» avec le calcanéum, en avant avec le scaphoïde, Ses fractures et surtout ses luxations ne sont pas rares. — Col del l’astragale. NV. Cor. — Téte de l’astragale. Partie an(és 1 rieure et arrondie de l’os, supportée par le col. J
ASTRAGALE, s. m, Genres de plantes légumineuses, J., dont quelques espèces fournissent la gomme adragant V. ADRAGANT, — Astragale sans tige. (Astragalus exsca= pus, L,). La racine a été préconisée comme sudorifique, et employée dans le traitement de la syphilis et de la gale. © ASTRAPHOBIE. 5. f. [de &ovoov, astre, et géfags crainte]. Peur morbide des orages et des éclairs. © ASTRICTION. s.f, [astrictio, de astringere, serrer : all, Zusammenziehung, it, astrizione, esp. aslriceion]. Effet produit par une substance astringente. 4
ASTRINGENCE. s. f, Qualité de ce qui est astringent
ASTRINGENT, ENTE. adj. [astringens, de astringere resserrer, de ad, à, et stringere, serrer ; oetpypvèc, all zusammenziehend, ang], astringent, it. et esp. astrin: gente]. — Espèces astringentes du, Codex, Les racines sèches de bistorte et de tormentille, et l'écorce de grena=
V. GARGARISME. — Onguent astringent, NV. POMMADE vir= ginale. — Pilules astringentes. NV. Pinus, — Poudre astringente. V. Poubre. — Principe asÉringent. Vi TAN NIN.
ASTRINGENT. s. m. Médicament qui a la propriété de déterminer une sorte de crispation dans les parties aveé lesquelles on le met en contact, et de diminuer ou d'arrêten une évacuation quelconque en resserrant les orifices par lesquels elle s'opère. Les astringents employés à l’extéri H agissent directement en resserrant les capillaires (V. Sryp- TIQUE); Ceux qui sont administrés à l'intérieur agissent par l'intermédiaire du système nerveux ou de la circulat générale, Les astringents sont, ou des acides très étendu ou des sels (tels que l’acétate de plomb, l'alun); ou bien ils renferment de l'acide gallique et du tannin (tels sont la noix de galle, le cachou, la gomme kino, les racines de tor |
ASTROBOLISME, s. m. [de à &orpoy, astre, et Biens ‘4 lancer], Paralysie soudaine attribuée à une influence des F Le ASTROLOGIE. s. f. [as/rologia]. Doctrine biologique et médicale ancienne, dérivée des premières connais sances astronomiques. Elle rèpoñe sur un principe au jourd’hui reconnu faux, savoir : que l'influence réciproM que des planètes ne serait pas bornée au corps planétairél
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well as in Africa, Sanatogen is used and letters from grateful
Sanatogen-users reach us from all corners of the world.
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. rice-paper, like the Chinese letter, part of which is reproduced here
and others are in languages, the names of which are hardly known
to most people. All these writers, these hundreds of thousands of
Sanatogen-users are satisfied: more than that they are grateful because Sanatogen has made them healthier than they have been for years. Their weakness is conquered, their blood
is strengthened, and their nerve strength again restored.
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When you do not feel so well, when your health could be better, then turn to Sanatogen with confidence. It is a tried and known strengthening food, it is backed by the written commendation of over 24,000 physicians, Ît must do you good.
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ANKYLOSTOMIASIS, OR HOOKWORM DISEASE *
Ankylostomiasis is due to a species of intestinal parasite belonging to.the sub-family Uncinariinæ.
The disease, prevalent in all parts of the tropical and subtropical belt, is less frequently met with in temperate climates ; but is encountered locally in mining districts in Great Britain, Holland, Germany, etc. It is more common among those who come in contact with damp earth, e.g. farmers, miners, or tunnel diggers.
The eggs, which are deposited in the intestine of the patient, do not develop until after they have been expelled with the
fæces, when development is rapid, varying with Infection the conditions of heat, moisture and amount of
oxygen. Infection may occur in two ways :— (a) The parasite may pass through the skin, and, having gained access to the circulatory system, pass from the luggs to the air passages, and thence up the larynx to reach the intestine by way of the œsophagus and stomach. (8) By the mouth, either with contaminated food or water, or from earth bearing the larvæ adhering to the hand.
The spread of ankylostomiasis is inconsistent with an efficient sewage system, cold weather or dry climate. Even in the tropics its frequency may be diminished by the proper disposal of excreta, as fortunately the parasite does not seem to affect domestic animals.
The parasites withdraw blood by suction, and the symptoms result from this slow depletion. In the early stage there are
gastro-intestinal disturbances. The appetite is has #4 variable and capricious, and in the late stages,
complete anorexia may arise. Perversion of the appetite occurs, patients evincing a desire for such indigestible materials as mud, charcoal, resin, etc. Flatulence and heartburn are common, nausea is frequently noted, and vomiting may occur. Epigastric pain and tenderness are mentioned by nearly all observers, and held by some to be the most constant, most suggestive, and most clearly marked symptoms. Constipation is common; but diarrhœa may occur. Anæmia, the most pronounced symptom, rapidly becomes acute in severe cases, causing shortness of breath and œdema. It gives rise to some of the vernacular names, such as miners’ anæmia, brick-makers’ anæmia, etc.
For à positive diagnosis the fæces should be microscopically
examined for the eggs; or, after administering an anthelmintic, for the adult worm.
Distribution
F ee ra: uncinariasis ; brick- makers’ anæmia ; dochmiosis ; Egyptian chlorosis; geophagia ; malarial anæmia ; miners’ anæmia ; miners’ cachexia; negro consumption ; St. (rothard tunnel disease: tropical chlorosis : tunnel disease : ; tunnel anæmia.
TREATMENT — As the parasites are more or less protected by the intestinal mucus, this should be removed by the administration over night of a sharp saline purge, such as two to four Re ‘’Tabloid’” Magnesium Sulphate Effervescent, gr. 60, followed in the morning by ‘Tabloid”? Thymol, the full adult dose of which, for this treatment, is 30 grains (2 grammes), Two hours later this dose should be repeated, and after a further lapse of two hours another saline purge administered. The dose of thymol should be modified according to the age and condition of the patient. ‘Tabloid’ Thymol, on account of its exceptional purity and: reliability, is particularly suitable for the treatment of ankylostomiasis, while the undernoted preparations will be found most useful in the subsequent constitutional treatment. NOTE.—IN THE INTERESTS OF SAFETY, no alcohol, oil or other solvent
of thymol should be given on the day of treatment. Hypodermic treatment should be employed if stimulants are necessary.
Preparations
a TABLOID’ 8sranp THY MOL, gr. I (0:065 gm.); Supplied in bottles of 25 and gr. 2 (0:13 gm.) “e ‘TABLOID’ sean THYMOL, gr. 5 (0:324 gm.) Supplied in bottles of 100
The following products will be found useful for the treatment of the anæmia and debility produced by ankylostomiasis : —
ft ‘ TABLOID'’ 8ranp BLAUD PILL COMPOUND R Pil. Ferrugin. (Blaud), gr. 10 (0-648 gm.); Pulv. Capsici, gr. 1/4 (0-016 gm.): Aloïini, gr. 1/30 (o-0022 gm.); Strychninæ, gr. 1/30 (o-0022 gm.): Acidi Arseniosi, gr. 1/30 (0-0022 gm.).
One, swallowed with a little water, twice or thrice daily, with or after food. S'upplied in bottles of 100
vire VAPOROLE’ gra IRON AND ARSENIC (Sterilised)
BR Ferri Citratis Viridis, 0-05 gm. (gr. 3/4); Sodii Arsenatis, o-002 gm. \ (gr. 1/32); Aquam ad z c.c.
The contents of one of these phials, injected hypodermically or intramuscularly, in severe anæmia and malnutrition.
Supplied in boxes of 10
‘KEPLER’ MALT EXTRACT WITH HÆMOGLOBIN (Trade Mark)
The ideal hæmatinic food. One teaspoonful to two dessertspoonfuls twice or thrice daily, with or immediately after food.
Supplied in bottles by all Pharmacists For prices, see B. W. & Co.'s List
NEW YORK MONTREAL SYDNEY CAPE TOWN MILAN SHANGHAI
1677 Alalils/ciule ALL RIGHTS RESERVED [P,T.o.
mais sexercerait aussi, soit sur les de préférence aux autres, tant au point de vue de leur santé individuelle que par rapport à leur existence sociale.
Le savoir astrologique consistait à déterminer l'influence du . | | mégacosme (univers) sur le microcosme (homme), et à
prévoir les effets de cette influence, d’après les rapports des
signes du zodiaque ou maisons célestes, où d’après les siones terrestres et humains fournis par l’oniromancie, la romancie, l'anthropomancie, l'aéromancie, la pyronancie, l'hydromancie, la æ ylomancie et la chiromancie: ASYLLABIE. s. f. [de œ priv., et ovXa6h, syllabe]. lariété de cécité verbale, dans laquelle le malade peut bien mnaître les lettres, mais est incapable de les assembler ‘en sy!lahes.
ASYMBOLIE. s. f. [de « priv., et vépéodm. symbole]. mpossibilité de communiquer sa pensée et ses sentiments par le moyen des mots, soit par la mimique, et imposbilité correspondante de comprendre les mots et les gestes. nonyme d'asémie.
ASYMÉTRIE. s. f [de « priv., et symétrie; all. Unrelmässighkeit, angl. asymmetry, it. assimmetria]. État des parties des plantes et des animaux qui, P pathologiquement ou tératologiquement, manquent de la symétrie qui ur ést habituelle,
| ASYMÉTRIQUE. adj. Qui enr de symétrie. | Qui cerne l’asymétrie.
VA avec, et xAlvew, j'incline]. Dans le passage de la tête ale à travers le bassin, on donne ce nom au défaut de tonjonction entre l'axe de la tête et celui du bassin; l’asynsme peut être ainsi antérieur où postérieur, suivant que ête est inclinée sur l’un ou l’autre des pariétaux. ASYNERGIE. s. f. [de & priv., et synergie]. Défaut de ergie. — Asynergie cérébelleuse (Babinski). Perturbaion de la faculté d'association des mouvements, 1 raprt avec une lésion du cervelet.
ASYSTOLIE. s. £. [de « priv., et ovoronn, systole]. omplexus symptomatique résultant de la dilatation des ités cardiaques et de l’affaiblissement de la systole (Beau). 11 relève le plus souvent d’affections organiques du cœur, plus rarement d’affections à localisation éloignée ayant nti secondairement sur le cœur. L’asystolie ne dépend as seulement de lésions du myocarde, mais aussi de l’état a circulation périphérique, d’où le nom d’asthénie cardiosculaire que lui a donné Rigal; la prédominance des trous circulatoires au niveau d'un organe donne lieu aux $ stolies locales, parmi lesquelles la principale est l’asyslie hépatique : le tableau morbide est alors celui d’une fection du foie (subictère, gros foie douloureux, ascite);
e insuffisance tricuspidienne, permet de reconnaître la use des accidents. Le traitement de l’asystolie consiste ntiellement dans le repos, le régime lacté, et l'adminision des préparations de digitale.
ATARAXIE. ST. fatoramia, de x priv.. et tépaêrc, notion : all. Seelenruhe, angl. ataraxy, it. atarassia]. nquillité morale, état paisible de l’âme. ù ATAVISME. s. m. [de afavus, aïeul; angl. alavism)]. no physiologie, atavisme ascendant, ressemblané avec S aïeux. Reproduction des types primitifs dans les proits des individus de races et d'espèces croisées. Cette ssemblance se retrouve, et dans les formes, et dans les tudes TAXIE. s. f. [afaxia, déte, de:'a priv., et rabte re; it. alassia, esp. alaxia]. Désordre, irrégularité. pocrate appelait ainsi tout état morbide, tout désordre
bots eui le compo- a de Meanteme. Galièn dun par cette Cet sent ou le recouvrent, Corps bruts ou corps vivants, soit j" sur tels ou tels de ceux-ci, et sur tels ou tels hommes
pt planètes connues alors et des comêtes avec les douze | cipaux phénomènès que l’on à rattachés à
ASYNCLITFISME. s. m. [de « priv., et synclitisme, de
amen du cœur, en révélant larrythmie et quelquefois
ATAXIE
l'irrégularité du pouls. Sydenham attribuait les affections nerveuses à l’ataxie des esprits animaux (a{axia spirituum). Pinel a employé ce mot pour exprimer un ensemble de phénomènes nerveux remarquables par l'irrégu larité de la marche et la gravité des maladies auxquelles ils sont liés, et qui indiquent une affection cérébrale plus ou moins grave, primitive ou secondaire. Les prin- Pataxie sont l’affaiblissement, l'abolition ou la perversion des fonctions des sens, une mobilité extrême et convulsive des muscles de la face, ou l’exaltation instantanée de la force musculaire, des soubresauts, une raideur tétanique, l’aphonie, des paralysies partielles, l’insomnie où un sommeil agité, | la somnolence, la stupeur, etc. C'est en tenant compte de la prédominance de l’un ou de plusieurs de ces phénomènes qu'on a créé les expressions d'alaxie cérébrale, d'ataxie de l’innervation, d'ataxie du pouvoir sensitivo- moteur.
‘Andral avait déjà précisé le sens de ce mot en lui attri- | _buant la signification de « contractions anormales et irré-
gulières du muscle », comprenant ainsi dans sa définition les chorées, les tremblements, les convulsions, etc. Aujourd’hui, le terme afaxie s'emploie uniquement pour désigner un trouble particulier de la motilité volontaire, l’incoordination. — Aiaxie locomotrice ou altaxie du mouvement. C’est la seule variété d’ataxie que l’on décrive actuellement. Elle débute ordinairement au niveau des membres inférieurs, et se révèle d’abord par de la maladrésse et de la lenteur dans les mouvements commandés ; M. Fournier a montré comment on pouvait mettre en évidence ces troubles au moyen de la marche au commandement ; c’est ce qu'on a appelé l'exercice à l@ Fournier. Puis le désordre musculaire devient plus considérable; le pied levé trop haut retombe subitement en frappant le so! du talon; le malade {alonne; les jambes sont lancées brusquement en haut et en dehors, comme celles d’un pantin; bientôt les mouvements sont tellement déréglés que la marché devient impossible; le malade ne quitte plus son lit; et c’est pourquoi ces malades ent été pris si longtemps pour des paraplégiques; pourtant il n’y a aucune paralysie et la force musculaire est conservée. Aux membres supérieurs, l’ataxie au début apparaît seulement quand le malade cherche à saisir un objet de petites dimensions; puis elle éclate dans
. tous les mouvements. Elle peut se montrer aussi au niveau
des muséles du tronc, de la tête, de la face. L’ataxie locomotrice est un syndrome qui apparaît au cours de maladies différentes ; elle caractérise si bien le {abes dorsalis qu’on a décrit pendant longtemps cette maladie sous le nom d'alaxie locomoltrice progressive; mais elle peut se ren-
contrer aussi dans d’autres états morbides. L’ataxie peut
être d’origine périphérique et due à des lésions du premier neurone, ou d’origine centrale, par lésions des centres encéphaliques. L’ataxie d’origine périphérique est celle que l'on observe dans le tabes et dans les nervo-tabes de Dé- Jerine, ceux-ci étant dus soit à une intoxication (alcool, plomb, arsenie, cuivre, tabac), soit à une infection comme la diphtérie, soit enfin à certaines maladies générales comme le diabète et l’anémie pernicieuse progressive ; dans beau coup de ces cas, il y a souvent des lésions non seulement du nerf, mais. du prolongement central du neurone, c’està-dire des cordons postérieurs de la moelle. L’ataxie héréditaire ou naladie de Fricdreich. (V. ce mot) doit aussi être rangée dans ce groupe. L'ataxie d’origine centrale est principalement celle qui succède aux lésions du cervelet (atrophie, sclérose, parfois tumeurs), mais l’ataxie a alors
des caractères particuliers : la démarche est titubante,
ébrieuse, certaines intoxications comme celle par l'alcool (ivresse), le brome, l'iode, le chloral, la quinine produisent la même variété d'ataxie. L’ataxie est combattue efficace
HE
_ Ataxie locomotrice progressive. V. Tabes dorsalis. — | Alaxie statique. Incapacité de maintenir une attitude fixe, par opposition à afaxie dynamique qui est l’impos- _ sibilité d'exécuter un mouvement d’une façon normale, régulière. — Ataxie verbale. N. Apnaste.
ATAXIQUE. adj. [atactus, it. atassico, esp. ataxico]. Hippocrate emploie le mot Graxroc, en parlant de tout symptôme qui offre quelque chose d'irrégulier, et particulièrement de la fièvre dont les accès ne suivent aucun type déterminé. — Fièvre ataxique. V. Fièvre ataxique. — Ictère ataxique. NV. IcrÈRe. grave. — Phénomènes ataxiques. Troubles des fonctions encéphaliques qui constituent l’ataxie. — Rhumatisme ataxique. N. RuUMATISME.
ATAXO-ADYNAMIQUE. adj. Fièvre où se combinent
_ l’ataxie et l’adynamie. Cértaines formes graves des pyrexies,
en particulier de la fièvre typhoïde, affectent le type ataxo-
adynamique.
ATAXODYNAMIE. s. f. Irrégularité dans les actions d'une partie.
ATAXOPHÉMIE. s. f. [de « privatif, tétic, ordre, et
pui, parler]. Défaut de coordination des mots. Il État cérébral qui le cause.
ATECNIE. f. [atecnia, àrenvia, téxvoy, enfant]. a ou stérilité.
(2 ATÉLECTASIE. s. f. [atelectlasis, de àreknc, incomplet, et Éxtaot:, extension, all. Afelectasis, Atelectase, angl.
de « priv.,
_ atelectasis, it. atelettasia]. Défaut d'extension, de dilata
tion. — Atélectasie des. poumons. Distension incomplète de ces organes, cause fréquente de l’asphyxie des nouveaunés. Indurations rouges, disséminées dans le poumon (Jorg, 1835), chez les jeunes enfants, depuis la naissance
jusqu’à deux à quatre ans, considérées comme des portions
des canalicules respirateurs revenus à l'état qu’ils présentaient avant l'établissement de, la respiration (étai{ fœtal, status fœtalis redivivus). Friedleben considère ces masses comme étant des portions du poumon qui ont échappé à la réplétion aérienne des canalicules par suite de lésions des organes circulatoires ou des bronches, état pouvant se conserver pendant plusieurs années. || Par analogie, on a donné le nom d’actélectasie (état fœtal, collapsus pulmonaire) à la lésion mécanique, l’affaissement du poumon, qui accompagne la lésion inflammatoire dans la bronchopneumonie (Legendre et Baillie).
ATÉLENCÉPHALIE. s. f. [de &rexhce, incomplet, et éyréparoc, encéphale]. Développement incomplet de l’en-
_ céphale, de la tête.
chis].
ATÉLIE. s.f, [éréheu, de ate)nc, incomplet, de & priv., et véhoc, fin]. Monstruosité caractérisée ‘par le défaut de quelque partie.
ATÉLOCARDIE. s. f. [de ateAnc, incomplet, et ape, cœur]. Développement incomplet du cœur.
ATÉLOGNATHIE. s. f. [de dreknc, incomplet, et
yva0oc, mâchoire]. Monstrupsité caractérisée par le défaut
partiel ou total du maxillaire inférieur.
ATÉLOMYÉLIE. s. f. [de äreAnc, incomplet, et pve- 06, moelle]. Monstruosité caractérisée par l'absence de moelle épinière.
ATÉLOPROSOPIE. s. f. [de atelns, incomplet, et
F TPÉTWTOY, face]. Développement incomplet de la face.
ATÉLORACHIDIE. s. f. [de atelnç, incomplet, et ra-
Monstruosité caractérisée par le pate particl ou _ total du rachis.
ATHANOR. s. m. Fourneau chimique Ho de manière qu'une chaleur douce et égale puisse y être maintenue très longtemps. Raymond Lulle est le premier où l’on _ trouve cé mot signifiant feu immortel.
ATHÉLIE. s. f. [de & priv., et 6m, mamelon]. Absence congénitale du mamelon.
ment par Ja Re ton des mouvements x ce Hi, — et dépun, chaleur],
et.
pemphigus, entérite, diarrhée, etc. !| Actuellement on dési- +
Se dit des corps qui ont la! proprié d'arrêter les rayons de calorique qui tombent sur leur surface. L'alun, qui laisse passer la lumière et seulement les” rayons caloriques les moins réfrangibles, est athermane.
ATHERMOSYSTALTIQUE. adj. [de « priv. Bépuns
chaleur, et ovoréleuv, resserrer]. Se dit des muscles striés, .
moins sensibles aux variations de température que les mus-
cles lisses.
ATHÉROMATEUX, EUSE. adj. Qui ressemble à l’athérome ou en a la nature. — Concrétion His omaleuse. V. ARTÈRE. |
ATHÉROME. s. m. th aio he SA de ape bouillie; all. Breigeschwulst, angl. atheroma, it. et esp. : ater oma]. Tumeur oblongue, élastique, formée par une matière blanchâtre, .jaunâtre ou. grisâtre, qui ressemble quelquefois à un pus épais, et dont la consistance surpasse toujours celle du mélicéris Il affecte spécialement le cuir. chevelu, et les anciens lui donnaient le nom de faupe, de L tortue, selon sa forme. Sa substance n’est autre chose que . la matière sébacée fournie par la glande dilatée qui forme le kyste de la tumeur. Elle est composée : 1° de cellules épithéliales pavimenteuses, larges, pâles, quelquefois excavées, quelquefois parsemées de granulations graisseuses; 20 de granulations ou gouttes graisseuses libres ; 30 degranulations de carbonates calcaire et magnésien, souvent abondants ; 40 de cristaux de cholestérine, de globules de pus et d’un peu de liquide donnant à la substance sa consistance de bouillie. V. Loupe. — Afhérome artériel ou athérome (ce mot étant employé à peu près uniquement aujourd'hui dans le sens d’athérome artériel). Lésion d’artérite chronique consistant en la formation d’un foyer de ramollissement, contenant un magma grenu, blanc grisâtre, sorte de. matière plâtreuse ou de mastic à reflets brillants ; ces foyers : peuvent s’ouvrir spontanément et se déversér dans l’ar- » tère. Cette lésion débute ordinairement par une plaque in- | durée de la paroi, si bien que le mot athérome est devenu synonyme d'induration artérielle et d’artérite chronique. Les M causes de l’athérome artériel sont les mêmes que celles de . l’artériosclérose ; l’artérite chronique donne lieu à l’athé- rome sur les grosses et moyennes artères, à la sclérose sur les « petites. V. ARTÉRIOSCLÉROSE. ‘4
ATHÉROSPERME. s. f. [athero-sperma]. Fa de :
plantes monimiacées de l'Australie, (Ones et antiscorbutiques
ATH ÉTOÏDE. adj. Se dit de mouvements qu rappellent. ceux de l’athétose.
ATHÉTOSE. s. f. [de « priv., et. he je pose]. . Trouble moteur consistant en des mouvements involon-. taires des doigts et des orteils, caractérisés par leur lenteur « et leur amplitude ; les muscles de là face, du cou et de la # nuque sontatteints plus rarement (Hammond). s
ATHLÉTIQUE. adj. [athlelicus, it. atletico|. — Tem-/ pérament athlétique. Celui dans lequel il y a prédomi-. nance du système musculaire. Il est caractérisé par une 4 petite tête, le cou large et court, les épaules carrées, la poi- à trine développée, muscles fortement dessinés. : 4
ATHREPSIE.s. f. [de &ôpexroc, non nourri, de æ-priv., u et tpépw,' nourrir]. Défaut de nutrition. || Ensemble des # phénomènes morbides immédiats qui révèlent chez les enfants une nutrition incomplète (Parrot) : érythème, muguet, !
gne sous ce nom la cachexie particulière que présentent les nouveau-nés à la suite des gastro-entérites prolongées. M
ATLAS. s. m. [aflas, Grhac, all. Aflas, angl. atlas, it. atlante, esp. atlas, atloïde]. Prémière ver‘èbre du cou,” qui supporte la tête, comme la Fable suppose qu’Atlas sup-* porte la sphère céleste. C’est une sorte d'anneau irrégulier, « partagé par un ligament transverse en deux parties, dont
assage à la moelle. Ses Dophyecs articu- d
re. à de leur volume et de leur situation, sont
nommées
ment comp oi de plaies et de Juxations, et accompa-
guées de phénomènes médullaires redoutables.
ATLÉ. s. m. V. Tamarisc. D
ATLODYME. s. m. [aflodymus, de &rlac, et üièvuoc, d'oi par contraction arbitraire, dyme, pris pour désigner
monstre simple inférieurement et double supérieurement). Monstre qui, avec un seul COTPS, a deux têtes sépaée mais contiguës, et portées sur un cou unique (Isidore
Geoffroy Saint-Hilaire).
ATLOÏDE. s. m., ou, selon Chaussier, s. Î. L’atlas.
e à l'aflas.
TLOÏDO-AXOÏDIEN, IENNE. adj. [atloido-axoius]. Qui a rapport aux vertèbres atloïde (atlas) et axis. PO Daron alloïdo-axoïdienne. Articulation résul-
ulaires qu'unissent deux ligaments, l’un antérieur, utre- postérieur. Elle est pourvue d'une synoviale très che. Elle peut être luxée par le mouvement de rotation cée de la tête.
TLOÏDO- -OCCIPITAL., ALE. adj. [atloido-occipitais]. Qui a rapport à l’ atloïde et à l’occipital. — Arficulaon abloïdo- -occipitale. Elle est formée par les condyles oc ipitaux et les facettes articulaires supérieures de l’atlas, roûtés de cartilages. Elle possède une synoviale renforpar les ligaments qui unissent l’atlas et l’apophyse ntoïde à lJ'occipital. — Muscle atloïdo- -0ccipital. Droir postérieur de la tête (petit).
ATLOÏDO- -ODONTOÏDIEN, IENNE. adj. — Ar hou ion atloïdo- -odontoïdienne. Union de l’ apophyse odon-
de à l'arc antérieur de LAS au moyen du ligament nsverse.
ATLOÏDO- -SOUS-MASTOÏDIEN, IENNE. adj. ets V. OBLIQUE supérieur de la téle.
TLOÏDO-SOUS- -OCCIPITAL, ALE. adj. 5 SD Drorr latéral de la tête.
TMIATRIE. 8, f.[de dtuoc, vapeur, et tatpeta, méde- . — Atmiatrie pulmonaire (Martin-Solon, 1834). éthode thérapeutique qui consiste à diriger des vapeurs u des gaz sur la membrane muqueuse de l'appareil resi atoire. Le chlore, les vapeurs des sels ammoniacaux, xygène, l’acide ‘carbonique, les divers éthers, les vaeurs d'iode ou de brome, d'arsenie, celles de diverses nces, celle d’eau pure ou chargée d’essences aromatiques, fumée de datura, de belladone lete., ont été surtout ployés contre la phtisie, l'asthme, etc.
TMIDIATRIQUE. FH de Hididtrice, de &tuic,
nde, angl. atmidiatrica]. Méthode thérapeutique connt dans l'emploi des vapeurs 0 ou des gaz en bains ou umigations.
TMOMÈTRE ou ATMIDOMÈTRE. s. m. [de &rubc, C Louis, vapeur, et wérpov, mesure; all.
t employé à mesurer la rapidité de l’évaporation de u sur la surface de la terre.
ATMOSPHÈRE. s. f. [atmosphæra, de érudc, Vapeur,
Luftkreis, angl. atmosphere, it. et esp. afmosfera)]. e de COrpS sen entourant de toutes Arabe sur une
tre, qui danportet avec lui dans ses RL.
es et annuels. La terapérature, dans les couches in-
‘nement est ie a Te oe suivant leur nature,
TLOÏDE et ATLOÏDIEN, IENNE. adj. Qui se rap- | moyenne, quand il n’ÿ a pas de nuages;
nt de la jonction de l’atlas avec l’axis par des facettes ar-
“enchaine les faits!
doc, vapeur, êt iarpuxn, médecine; all. Damp/fheil-
Atmometer,… mpfmesser, angl. atmometer, it. atmometrol. Instru-
px, Sphère : comme si l’on disait sphère de vapeur ;:
élévent où abaissent la température jusqu’à une certaine hauteur, quand ils sont échauffés par le rayonnement ‘solaire ou refroidis par le rayonnement nocturne. Les diverses terres, une fois échauffées par l’action solaire, ne se refroidissant pas dans le même temps, ne réagissent pas
également par voie de rayonnement sur l'air ambiant: de
sorte qu'à un instant donné, la température de l'air n’est pas égale à même hauteur pour chacune d'elles, D'où il résulte qu'à latitude égale, dans les mêmes conditions d’ abri, dans des lieux peu éloignés et dont le sol n’est pas le même, la température moyenne est différente. La température s'accroît avec la hauteur jusqu'à 21 mètres. Elle diminue ensuite de 1 degré par 200 mètres d’élévation, en quaud il y en a, ceux-ci ont une température égale à celle de Pair pur ou moindre de 1 degré à 3 degrés environ; puis on arrive
au-dessus d’eux à des couches d’air plus chaudes de 1 de-
gré à 4 degrés que celles qui sont au-dessous, en raison de la réflexion solaire par leur surface supérieure (Tissandier). Pendant la nuit, la tranche superficielle du sol se refroidit moins que la couche d'air en contact avec elle ; et l’émission de chaleur de cette tranche superficielle réchauffe les corps placés au-dessus d'elle à une faible hauteur (Becquerel). L'atmosphère agit sur l'individu non seulement par son état de sécheresse ou d'humidité, de froid ou de chaleur, mais aussi par les microbes qu’elle contient (V. AR). — Atmosphère maritime. V. Air marin.
ATMOSPHÉRIE: s. f. Application aux usages médicaux ou autres des propriétés de l’atmosphère. . ATMOSPHÉRIQUE. adj. [atmosphæricus]. Qui appartient à l'atmosphère : air, météore, phénomène almosphérique. — Constitution atmosphérique. V. CONSTITUTION. — Pression atmosphérique. V. BAROMÈTRE et TENSION,
ATMOSPHÉROLOGIE. s. f. Traité de l'air atmosphérique considéré en masse.
ATOCIE. 5. f. [alociu, de x priv., et téxoc, accouchement]. Synonyme de stérilité chez la femme.
TOME. S. m. [alomus, Grouoc, de a priv., et cour, section; all, Afom, angl. alom, it. et esp. atomol. Petite masse indivisible par les forces physiques et chimiques, ne pouvant exister à l’état de liberté, et constituant une molécule par sa soudure avec des particules semblables : c’est la plus petite quantité d'un élément qui puisse entrer dans une molécule (V. MorécuLe). — Les atomes n’ont jamais été vuset ne pourront jamais l'être. Il ne faut pas
croire à leur existence comme à quelque chose de réel et
d'objectif. Ce n’est qu'un artifice logique à l’aide duquel on Mais, à ce titre, la conception atomistique mérite l'attention des savants, car, jusqu'ici, elle satisfait à tous les cas et ne reçoit aucun démenti. V. ÉqQur-
VALENT et SIGNE.
ATOMICITÉ. s. f. — Afomicilé d’un corps. Puissance de saturation de ce corps, dont le degré est mesuré par
le nombre d'atomes d'un autre corps, pris pour type,
nécessaire à cette saturation. Comme la notion du poids atomique, celle de l'atomicité a pour point de départ les lois de Gay-Lussac sur les rapports simples des volumes gazeux entrant en combinaison, qui ont permis d'établir que tous les £az contiennent le même nombre d’atomes sous le même volume : sachant que 1 volume de chlore, d'oxygène ou d'azote, s'unit à 1, 2, ou 3 volumes d'hydrogène, on peut dire que € ‘est { atome de chlore, d'oxygène ou d'azote, qui s’unit à {, 2, 3 atomes d'hydrogène, ou qu'il faut 1 atome de chlore pour saturer 1 atome d’hydrogène, tandis qu il en faut 2? d'oxygène, 3 d'azote, pour
‘arriver au même résultat. Le chlore est monoalomique,
l'oxygène diatomique, l'azote friatomique. L'atomicité
| d'un corps est donc la quantité maximum d'atomes d'un
sf
ui dei Tdi,
h Bi
terme de leur division,
Feel
autre Corps qui te le premier en Hota une onde maison; ainsi jamais on ne trouve plus de 2 atomes d’ hy: gene combinés à 1 atome d'oxygène, c’est pourquoi celui-ci est dit diatomique. D'un autre côté, dans les sub- _Stitutions, 1 atome de chlore remplacera 1 atome d'hydro- _ gène; l'atome d'oxygène remplacera 2 atomes d'hydrogène ; 1 atome d'azote, 3 atomes d'hydrogène ; on a ainsi la notion vraie d'équivalence des atomes : et comme cette puissance. de substitution est égale à la puissance de saturation, puisqu'elles sont corollaires l'une de l'autre, on les appelle
indifféremment atomicité.
ATOMIQUE. adj.[atomicus, all. atomisch, angl. atomiçal]. Qui a rapport aux atomes. — Poids atomique. _ Poids des atomes quon ne peut fixer directement, mais qu’on peut évaluer en se fondant sur la théorie atomique : en effet, si des volumes égaux de gaz ou de vapeurs contiennent des nombres d’atomes égaux, le nombre d’atomes de deux gaz est évidemment le même que celui de leurs’ volumes ; ‘de même le poids des atomes est le même que celui des volumes égaux, Ce poids de volumes égaux de gaz n'étant autre que leur densité, le poids atomique est proportionnel à cette densité, et il suffit, pour avoir le poids atomique, de rapporter la densité du gaz à celle de l'hydrogène pris pour type. L’hydrogène ayant une densité de 0,069, et son poids atomique étant représenté par 1, celui de l'oxygène, dont la densité est de 1,1056, c’est-àdire 16 fois. plus grande, sera de 16, Ces poids atomiques sont identiques aux poids équivalents, ou sont avec” eux dans un rapport très simple. — Théorie atomique. Théorie énoncée par Dalton, en 1807, sous cette forme : au moment. où ils se combinent, les corps sont au dernier ils sont insécahles, ce sont des atomes ; les combinaisons se font donc entre atomes. Elle _est fondée sur la loi des proportions définies et des proportions multiples : en effet, si deux corps se combinent toujours en même poids, en proportion définie,c’est qu'ils sont descendus au même degré de division, lequel, pour être constant, doit être au dernier terme possible, l’atome ; d'autre part, quand deux corps forment plusieurs combinaisons, l’un d’eux a une quantité invariable, et l’autre une quantité qui varie toujours suivant des nombres entiers, parce qu ‘ils sont au dernier terme de division, l'atome, qui ne peut se fractionner. Plus tard, Ampère prenant pour point de départ, outre la théorie précédente, les deux lois suivantes (Gay-Lussac, 1808) : les volumes de deux gaz qui se combinent entre eux sont dans des rap-
- ports simples ; le volume du composé gazeux est aussi dans
un rapport simple avec la somme des volumes gazeux des
composants, et considérant que tous les gaz ont le
même coefficient de dilatation et une même compressibilité, émit l'hypothèse que tous les gaz (et vapeurs), se comportant de la même facon, ont la même structure, le même arrangement moléculaire, et que par conséquent ils
_ contiennent le même nombre d’atomes sous le même vo-
lume : c'est cette théorie qui a permis de calculer les poids .… atomiques.
ATOMISTIQUE. adj. Se dit d'une théorie qui considère les corps comme formés de particules matérielles infiniment
petites eu égard à nos sens, et dont les formes, ainsi que les propriétés particulières, constituent la nature chimique
de chaque ‘orps. V. ATOME et ArOMIQUE.
ATOMON.s. m. La Jusquiame noire.
ATONIE. s. f. [atonia, &rovia, de «à priv., et ne ton, ressort; all. Erschlaffung, Schwäche, angl. atony, it. et esp. atonia]. Défaut de ton, faiblesse d'un organe contractile, par relâchement des tissus et non par affaiblis- - sement de leurs fonctions comme dansl'asthénie. — Alonie nutritive. Nom donné par Dupuytren à l'atrophie. — Atonie ultérine. État de relâchément de la matrice, qui,
u pendant le trave des douleurs, de façon à ralentir l'expulsion du fœtus ; et, _ pendant la période de délivrance, empêche le resserr
humeur. Ce mot est, d’après son étymologie, exactement
buaïent l'apparition d’affections tristes, d'accès d’ hypoconss
encre]. Qui a l'aspect et la saveur de l'encre.
imperforé, et ékurpow, rat Imperforation du vagin.
| imperforé, et xdorttc, vessie]. imperforation de la
. foré, et Auïuac, gosier]. Imperforation de la partie supéz
| et 4, œil]. Imperforation de la pupille.
avail, dhbinue la force, la durée et] effica
ment des vaisseaux utérins et donne lieu à ragies.
ATONIQUE. adj.
tient à l’atonie. — Médicament atonique (Schwilgué). 4 Celui qui produit une diminution de l'état d’excitation. — Ulcère atonique. Celui où la production des liquides et la cicatrisation sont languissantes, ; ATORCULARIEN, IENNE, adj. [de « priv., et forcular, pressoir]. — Sinus atorculariens. Sinus cranien£ qui ne se rendent pas dans le pressoir d'Hérophile. ATOXIQUE. adj. Qui n’a point de venin. 1 ATRABILAIRE. adj, [a/rabilarius, pehayyolwèc, all. atrabilarisch, schwarzgallig, angl. atrabiliary, it. atra= biliare, esp. atrabiliar]. Qui a rapport à l'atrabile; qui. présente les troubles rapportés à lexistence de cette!
| des hémo
[atonicus, it. et esp. afonico]. Qui
synonyme de mélancolique. — Capsules atrabilaires.… Nom donné aux capsules surrénales auxquelles on attri buait la formation de l’atrabile: de là le nom d? artères et de veines atrabilaires donné aux ayipres et aux veines surrénales. e
ATRABILE. s. t. [atrabilis, de atra, noire, et bilis, bile : bile noire; pékaiva xoxn]- Nom donné par les anciens à une humeur épaisse, noire, âcre, qu’ils supposaient sé crétée par les capsules surrénales, et à laquelle ils” attriss
drie. L'existence de cette humeur est imaginaire et-ce qu’on en à dit ne peut s'entendre que de la bile, quelquefois très foncée dans les maladies, ATRACHÉLIE, s. f, [de « priv., et rodynhoe, cou]. Anomalie caractérisée par l'absence ou par la brièveté extrême du cou.
ATRAMENTAIRE. adj. [de aframentum, atrament, J ATRÉSIE. s. f. [atresia, de à priv., et rodouc, trouil Occlusion des ouvertures naturelles. || Synonyme d’imper foralion.' || Se dit pour rétrécissement. V. APROCTIE,. IMPERFORATION, VAGIix. “à ATRÉTÉLYTRIE. s. f. [atretelytria, de Grpnrocs!
ATRÉTENTÉRIE. s. f. [atretentia, de ärpnvoc, imper“ foré, et Évrepov, intestin]. Imperforation de quelque partis du tube. intestinal.
ATRÉTISME. s. m. L'état Éérmanant d'atrésie.
ATRÉTOBLÉPHARIE. s. f. [afretoblepharia, de ärontoc, imperforé, et BAéqapov, paupière]. NAS ou accolement des paupières,
ATRÉTOCÉPHALE. adj. ets. m, [de & ATPNTOG, impers foré, et xepaln, tètel. Dont les orifices à la tête son imperforés.
ATRÉTOCORME. adj.et s. m. [de &rpntoc, imperforé, et xéouoc, tronc]. Dont les orifices du bassin (vulve, anus; urêtre) sont imperforés, 4
ATRÉTOCYSIE. s. f, [atretocysia, de &rpntoc, opel ra foré, et xvaoc, anus]. Imperforation de l'anas.
ATRÉTOCYSTIE. s. f. [atretocystia, de prog) ; vessie.
ATRÉTOGASTRIE. s. f. [atretogastria, de heal imperforé, et Ya TA, estomac]. Imperforation de l'estomac:
ATRÉTOLÉMIE. s.f. [atretolæmia, de ärpntos, impers
rieure des voies digestives, le pharynx et l’œsophage. ATRÉTOMÉTRIE. s. f. [atrêlometria, de proc, ims perforé, et wétpz, matrice]. Imperforation: de la matrice. « ATRÉTOPSIE. s. f. [a/relopsia, de ärpnroc, TRS
NE, s. f. [atretorrhinia, de Grpnrocs y, nez]. Imperforation du nez. 1.
TOMIE. s. f. [atretostomia, de
obseure ; on effet Matignon a pu faire ingérer à des indivius des pousses d’arroche sans produire d'accidents toxiques; e même des frictions sur la peau avec des feuilles de cette plante ont donné des résultats négatifs. Aussi, d'après cet uteur, l’atriplicisme serait dû non à l’action de la plante elle-même, mais à celle d’acariens qu'on trouve souvent sur
sectes ne sont pas des acariens, mais des pucerons analogues ceux que l’on trouve en France sur les rosiers ei par conquent inoffensifs. ‘
ATROPA. s. f. V. BELLADONE. % ATROÔPE. adj. [de « priv., et rpémev, tourner, tp6moc, our]. Se dit de l’ovule droit: V. Drorr.
. ATROPHIE.Ss.f. jatrophia, &rpogia,de a priv.,etrpoyñ, urriture; all. Darrsucht, angl. atrophy, it. et esp. _ atrofa]. État des éléments anatomiques qui décroissent et présentent le phénomène inverse du développement, sous influence d'une diminution de nutrition. Celle-ci peut être 1ormale, physiologique : c’est ainsi que disparaissent les éléments des appareils de transition, comme celui de Wolff, omme le thymus, et que se modifient dans la vieillesse resque tous les tissus, organes et appareils (atrophie séile); — ou elle est morbide, pathologique : elle dépend lors d’une cause générale (tuberculisation pulmonaire, consomption fébrile, autophagic par inanition, par dyspep-
. compression, défaut d'exercice, diminution ou suspension e l'influx nerveux); l’étiologie explique l'existence d’atrohies générales et partielles. Il existe une atrophie simple qui donne lieu à la diminution de volume ou de nombre des éléments anatomiques ; le plus souvent ceux-ci présenent une dégénérescence qui aboutit à leur ramollissement, est l'atrophie granulo-graisseuse, dont le typo se trouve ans le tissu musculaire. L'atrophie peut être due à une . lésion directe de l'élément en question (atrophies primitives), ou au contraire à une lésion d’un organe dont l'ingrité est indispensable à son fonctionnement (atrophies condaires, qui peuvent être d’origine vasculaire ou d'orine nerveuse). — Atrophie cachectique. -Atrophie géné- \rale produite par uno des causes dites consomptives ou | physiques. — Atrophic cardiaque. Diminution du volume du cœur, qu'on rencontre surtout à la suite de la fièvre phoïde et de la tuberculose, et qui s'accompagne souvent
VA
ñ nt, elle résulte d’un arrêt de nutrition ‘ou d’une encéphalite aiguë non suppurée, et mène à l'idiotisme; chez le “vieillard, elle est produite par l'oblitération des artères du cerveau. — Alrophie jaunc aiguë du foie. V. Tcrère grave. — Afrophie mésentérique. V. CaRneAU, — Afro- _phies musculaires. a. Dans le cas de substilulion graisuse ou adipeuse des muscles (transformation grais-
é et remplacement par des vésicules nouvelles, Ici les seeaux perdent la régularité de leurs stries, et se rem “plissent de granulations moléculaires bien longtemps avant
ju «ss
est réduit à ce point, aucun n'offre plus trace de stries, et out se trouve rempli de granulations grisâtres, .de volume sque uniferme. Ces granulations ne sont pas toutes grais-
, se
s fouilles. Pourtant il faut ajouter que pour Mégnin ces,
, par diabète, etc.), ou d’une cause locale (ischémie par
| de surcharge graisseuso. — Atrophie cérébrale, Chez l'en:
use des auteurs), il y à atrophie du faisceau musculaire :
d'avoir diminué de moitié de volume, Lorsque leur volume-
| cause connue. Dans les deux premières formes,
rh .. ATROPHIE. its TAN RUETTE (ER :
seuses, Les faisceaux ainsi devenus granuleux ne diminuent guère de volume au-dessous des trois quarts du diamètre normal. Arrivés à ce point, ils se résorhent tout à fait, soit en offrant çà et là des interruptions, disparaissant comme des barres de plomb qui fondent par leurs bouts et deviennent de plus en plus courtes sans perdre beateoup de leur diamètre; soit en étant comprimés par les vésiculos adi- _peuses voisines, et s’aplatissant avant de disparaître tout à _fait. À mesure que les faisceaux disparaissent, des séries de vésicules adipeuses en prennent la place, et se substituent ainsi aux éléments musculaires. D'autres fois il n’y a que diminution de volume sans résorption complète ; alors les vésicules adipeuses ne font que s'interposer aux faisceaux striés. 6. Dans un autre genre d’atrophie des faisceaux striés, le tissu se comporte comme une cicatrice ou,un tissu albuginé qui se rétracte; c'est celui qui a reçu le nom de érans- ‘formation fibreuse des muscles. Ici les faisceaux diminuent de largeur, jusqu au point d'être réduits à 0,010 ou 02,008. Les vésicules adipeuses, normalement interposées aux faisceaux striés, n'augmentent pas de quantité. Les faisceaux ..striés diminuent aussi de longueur; d'où la flexion forcée des articulations et la rétraction des membres, Ils ne perdent leurs stries que lorsqu'ils sont réduits au quart environ de leur volume normal. Ils pâlissent beaucoup, deviennent très transparents, mais jamais très granuleux. Lorsque les - stries ont complètement disparu, la cavité du sarcolemame est pleine d’un contenu amorphe (au lieu d’être strié), finement granuleux, à granulations rares, mais très fines, et dont aucune n'est de‘nature graisseuse (Ch. Robin). — Afro: phie musculaire progressive (paralysie musculaire alro: phique, atrophie musculaire primilive où idiopathique). Affection décrite d’abord par Duchenne (de Boulogne), et caractérisée anatomiquement par une myélite -atrophique . des cornes antérieures. Le premier symptôme consiste dans Ja difficulté d'exécuter certains mouvements, qui sont SOUS la dépendance de muscles dont l’atrophie se manifeste à la vue par la diminution ou la disparition de leur relief, Cependant ces muscles peuvent encore se contracier soit volontairement, soit par l’action de l'électricité : ils ne sont pas paralysés, mais atrophiés, et cette atrophie amène des déformations et des troubles fonctionnels. Le plus souvent, elle débute par certains muscles de la main, et celle-ci prend la forme dite en griffe; puis elle s'étend au bras, à l'épaule, au trone, à la nuque, au membre inférieur, la mort survient lorsque l'atrophie a gagné le diaphragme ct les muscles respiratoires et masticateurs. Quant aux contractions fibrillaires indiquées dans les muscles qui s’atraphient, elles sont loin d'être constantes. À l'autopsie on constate, dans les cornes antérieures de la moelle, l'altération où la disparition d’un grand nombre de cellules motrices, dans les régions médallaires qui envoient des nerfs aux muscles atrophiés; la névroglie est en voie d'hyperplasie; les cordons antérieurs sont souvent sclérosés ot 168 racines antérieures atrophiées. Quant aux muscles lésés, ils présentent une coloration feuille morte et ils renferment des granulations grisätres ou graisseuses ; beaucoup'de faisccaux ont disparu, mais sans être remplacés par des séries de vésicules adipeuses, comme cela à lieu dans les cas de substitution graisseuse des muscles. — Atrophienerveuse, Lésion des cordons nerveux végétatifs, craniens et rachi-
diens, consistant dans la diminution de nombre et de vo-
lume et dans la transformation graisseuse de leurs éléments.
Elle paraît dans des circonstances variables, qu'on peu
rattacher à trois ordres : tantôt elle est consécutive à Un
traumatisme ou à une compression anormale des nerfs ;
tantôt elle résulte du défaut de fonctionnement des par-
ties d'où ils partent ou de celles auxquelles ils se dis-
tribuent;. plus rarement, elle survient spontanément, Sans
iL. wa "0e
_ et de son cylindraxe; dans la troisième, il y a, outre là dégénérescence graisseuse, une transformation fibreuse des éléments. Ces lésions se raduisent par des paralysies multiples des parties auxquelles se distribuent les nerfs atrophiés. — Atrophie nerveuse progressive (Jaccoud). _ Affection caractérisée anatomiquement par l’atrophie dis- _ séminée et envahissante d’un nombre plus ou moins + | grand de cordons nerveux, et cliniquement par la pa- _ ralysie musculaire, à marche extensive, des régions qui reçoivent ces cordons. Elle diffère de l’atrophie musculaire progressive en ce que la diminution de volume des muscles “est toujours précédée de la paralysie; en ce que cette diminution n’est pas proportionnelle à la gène des mouvements; en ce que la contractilité électrique est absolument abolie. L'absence de lésions médullaires la distingue de la forme de myélite que Duchenne (de Boulogne) a décrite sous le nom de paralysie générale spinale antérieure subaïiguë, bien que les symptômes des deux affections soient semblables. Atrophie de la papille optique. NV. PariLze optique. — _ Atrophie secondaire. V. ExsuDAT. — Atrophie viscérale. Atrophie simple ou accompagnée de dégénérescence, qui atteint un des organes situés dans une des trois cavités . splanchniques, tels que le cerveau, le cœur, le rein, l’estomac, le foie, etc: ; elle succède à un travail irritatif ou inflammatoire. — Atrophie unilatér ale de la face. N. Tro- PHONÉVROSE.
ATROPHIQUE. adj. Qui a rapport à l’atrophie. — Cho- _roïidile atrophique. V. ScrÉRo-cuoroïnitTe. — Dissolution atrophique (Magendie). L'ulcération des tissus qui survient par suite d’inanition. — Paralysie musculaire atrophique. V. ArroPniE musculaire progressive.
ATROPINE. s. f. [atropium, all. Atropin, it. et esp. atropina (CS*H?23A706, ou, en atomes, C17H23A7z03). Alcaloïde retiré par Brandes de la belladone. Cristallisable en
_ aiguilles d’un blanc brillant, soluble dans l'alcool bouillant, peu soluble dans l’eau (1 p. 500) et dans l’éther (1 p. 50). L’atropine est vénéneuse, dilate fortement la pupille, et supprime la plupart des sécrétions glandulaires ; elle augmente l’excitabilité du système nerveux central, puis le paralyse. Elle se donne en granules de 1 milligramme (un à quatre par jour progressivement contre l'épilepsie, la
! . chorée, l’incontinence d'urine) ; ; en teinture (1 à 3 gouttes en potion), ou en sirop (10 à 30 gr.), ou en prises de un
RU non dégénérescence graisseuse îe la be di nerf
quart de milligramme (une à deux par jour), dans la coque-
luche et comme prophylactique de la scarlatine ; en pommade, elle à les mêmes applications ochtiires que son sulfate, qu'on emploie de préférence. — Sulfate d’atro-
\ _ pine. Sel neutre cristallin que forme l’atropine avec l'acide .
sulfurique il est très soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool, peu soluble dans l’éthers Dans l'iritis aiguë, on l’emploie pour dilater la pupille à la dose de 5 centigrammes de sulfate neutre dans 10 grammes d'eau, qu’on instille par gouttes d’heure en heure, afin d'éviter les adhérences iriennes; on l’emploie de même toutes les fois qu'il s’agit d'éviter: ces adhérences, ou pour dilater la pupille lors de l'examen ophtalmoscopique. On en fait aussi une solution au millième, dont chaque goutte représente deux dixièmes n0e milligramme de sel, et dont on injecte cinq gouttes (1 milligr. de sel) sous la peau dans la sciatique et les * autres névralgies. — Valérianate d’atropine. Sel très soluble dans l’eau, que l’on emploie à la dose de un demi à 1 milligramme par vingt-quatre heures, comme antiné- … vralgique.
ATROPISME. s. m. Ensemble des ANA présentés _ par l'emploi jusqu'à dose toxique de la belladone ou de l’atropine. Dans une première période, d’excitation, on _ observe nn délire agité, avec haflucinations et agitation _ musculaire désordonnée (folie atropique); la deuxième
all. Schiene, angl. splinters. Altelle, anc. franc. astelle,
- d’échancrures, dans lesquelles sont introduits les lacs des- "
intervenir, dans les cas d’attentals aux mœurs, pour
rod do ion, est marquée par la résolution mus* culaire, l'insensibilité, le coma. Le
ATTACHE. s. f. Point où se fixe l’ extrémité d’un muscle … ou d’un ligament.
ATTACHEMENT. s. m. fall. Zuneiqung, angl. altach= ment, it. attacamento, esp. afecion]. Sous ce nom et celui d'amitié, Gall décrit une fonction cérébrale, commune à Ë l’homme et aux animaux, dont l'appareil serait placé près A. de celui de l'amour de la progéniture. . 4 . ATTAQUE. s.f. [insullus, eis6okr, all. Anfall, angl. a fit, it. attacco, esp. ataque]. Invasion ordinairement subite M d'une maladie périodique, telle que la goutte, le rhuma- * tisme ; ou d’une affection qui, sans être périodique, est * sujette à des retours plus ou moins fréquents : telle est l'apoplexie, l’épilepsie, etc. V. ACGÈs. — Attaque de nerfs à V. NÉVROSE. / ;
ATTELLE ou ÉCLISSE. s, f. [assula, ferula, vapôné, N
vient, par une légère mutation, du bas latin astula, planchette, dit pour assula, de assis, ais, planche. Éclisse, 4 anç franc. esclice, paraît venir d’un mot germanique L kliozan, diviser]. Lame de bois flexible, mais résistante, " plus ou moins longue. que l’on applique, garnie de linge,
le long d’un membre fracturé, pour le maintenir dans l’immobilité et prévenir le déplacement des fragments. On fait à aussi des attelles avec des écorces'd’arbre, du fer-blance, de à la baleine, du cuir, ete., avec un carton fort épais, que l'on mouille avant de les appliquer, et qui se moulent alors « sur le membre auquel on les fixe par un bandage roulé. “ Les attelles sont ou simples, ou creusées de mortaises et «
tinés à exercer l'extension et la contre-extension. ATTENTAT.Ss.m. — Aflentat à la pudeur. Tout acte exercé sur une personne avec le but de blesser sa pudeur : ou de nature à produire cet effet. Sous cette dénomination, | la loi ne comprend pas: seulement les attentats commis pour satisfaire une jouissance sensuelle (V. VroL), mais aussi ceux qui peuvent être commis par tout autre motif, | haine, vengeance, curiosité, etc. La bestialité ne se présente que comme attentat aux mœurs en général; la pédérastie peut exiger l'intervention du médecin légiste, soit comme simple outrage à la pudeur (V. OuTrace à la pudeur), s’il y a consentement des deux individus, soit comme attentat à la pudeur, par suite de violence exercée sur la victime ou de minorité de celle-ci. Le médecin légiste est appelé à
constater si telle ou telle déformation des organes génitaux, des orifices anal et même buccal, sont le résultat de ces attentats.
ATTENTE. s. f. — Ligature d'attente. V. LiGATURE.
ATTENTION. s. f. [aftentio, ad, vers, et tendere,. ‘tendre, se porter ; all. Aufmerksamkeit, angl. attention, it. attenzione, esp. atencion]. Phénomène physiologique com- 4 plexe, bien étudié par Gall; c'est un résultat de facultés innées, auquel concourent à la fois d'ordinaire un ou plusieurs instincts et une ou plusieurs facultés intellectuelles « (V. RÉSULTAT) ; mais n’est pas la source, la cause, le principe générateur de ces facultés, comme l’ont soutenu quelques métaphysiciens. Plus l'instinct, ‘ le penchant, sont énergiques, plus est énergique l'action des facultés intellectuelles ; plus est intime, profond, le rapport entre « l'intelligence et l’objet extérieur, plus est grande ou profonde l'attention. Le renard affamé évente le lièvre, le faucon dans les airs entrevoit l’alouette : leur attention . est éveillée. L’attention peut aussi avoir pour point de. départ l’activité d’une fonction intellectuelle en particu- … lier; l'esprit d'analyse ou de synthèse conduit le philosophe à une idée belle, l'artiste à une idée heureuse : toutes les autres facultés entrent aussitôt en rapport avec
pu SM CDR ORNE Wed BU, dén uve dans l'acte d'atte «|
Suivant le degré de développement des instincts où des facultésintellectuelles, l’affention sera plus où moins grande.
ATTENL ANT, ANTE. adj. et s. m. [aftenuans, atlenuare, atténuer, diminuer, de ad, à, et tenuis, ténu ; all. verdinnend, angl. attenuant, it. attenuante, esp. atemuante]. — Médicaments atténuants. Ceux auxquels on supposait autrefois la propriété de rendre les humeurs plus ténues, moins épaisses.
? ATTÉNUATION. s. f. [attenualio, Rénruvoic|. Emploi de la diététique de manière à produire lamaigrissement gulier par la combinaison d’un régime alimentaire attéuant avec des purgatifs, des sudorifiques et un exercice jolé. — Atténuation des bactéries. Diminution de la talité des bactéries, ou plus spécialement: de leur propriété de sécréter des ferments, des toxines, des pigments, etc., enfin et surtout de leur virulence. L’atténuaon des bactéries peut arriver à transformer les germes en vaccins figurés, les microbes ayant perdu la propriété “de sécréter des toxines actives mais ayant gardé celle de pro-
duire des substances vaccinantes.
ATTÉNUÉ, ÉE. adj. [attenuatus, }ehenruouévoc]. je dit des organes insensiblement rétrécis ou amincis, ATTITUDE. s. f. [sifus corporis, all. Lage, angl. attiude, posture, it. attitudine; le mot français vient de italien, qui est lui-même dérivé de aptitudo, venant de aptus, apte]. Situation durable du corps, position qu'il conserve pendant un certain laps de temps. L'étude en ffre une grande importance pour le diagnostic des malaies générales, des affections des muscles, des articulaons, et de certaines formes d’aliénation mentale. ATTRACTIF, IVE. adj. [attractivus, attrahens, de ad, trahere, tirer vers, qui attire: all. aftractorisch, angl. attractive, it. attrattivo, esp. atractivo]. Se dit de ce qui. attire : force attractive (V. Force). L’aimant estun corps attractif. « É _ATTRACTIFS. s. m. pl. Les vésicants et les suppuraifs qui, par l'irritation qu’ils déterminent, attirent les luides vers le lieu où ils sont appliqués. — Aféraclif ’Estanque (du nom de son inventeur). Genre de levier ont le point d'appui se trouve dans la main de l’opéraeur et hors de la bouche, à l’aide d’une poignée garnie un pignon comme celui du brise-pierre. Ce point d'appui onne à l’attractif par un mouvement que l’opérateur peut aîtriser à sa volonté, la somme de puissance que peuvent “ nécessiter les diverses opérations pour l'extraction des | dents; la dent, étant saisie, glisse sur le mors inférieur bar l'attraction du pignon. On peut adapter à volonté sur “cet instrument tous les genres et toutes les formes de mors ‘employés dans les daviers et pinces.
… ATTRAPE-LOURDAUD. s. m. V. Bistouri.
» ATTRIBUT.s. m. [de attribuere, attribuer]. Ce qui est permanent et essentiel dans une espèce, dans un individu ou dans une de ses parties. L'’énoncé méthodique des attributs sert à former des définitions. || En physiologie, on dit quelquefois attributs des systèrnes, au lieu de dire usages généraux dont les systèmes sont chargés. V. ANA- “TOMIE et SYSTÈME.
ATTRITION. s. f. [attritio, de ad, à, et lerere, tri- “ sum, broyer; all. Zermalmung, angl. attrilion, it: atéri- 4 zione, esp. atricion]. Broiement, frottement ou écorchure superficielle résultant d’un frottement. || Le plus haut degré ‘de la contusion, l’écrasement d'une partie quelconque. … ATYPIQUE. adj. [atypicus, de à priv., etrümoc, type; all. atypisch, angl. atypie]. Se dit des maladies périodiet surtout des fièvres intermittentes, dont les accès
» jennent sans aucune régularité. — Cancer alypique.
Cancer formé d'éléments cellulaires dont le type histologique carte de celui des éléments cellulaires originaux.
AUBÉPINE. s. f. [de a/ba spina, blanche épine: all, Hagedorn, angl. hawthorn, it. biancospino, esp. espina blanca]. Le Mespilus oxyacantha, L., arbuste du genre Néflier, dont les baies sont astringentes.
£ AUBERGINE. s. f.{all. Eierpflanze, angl. melongena it. petonciano, esp. alberengena]. Fruit du Solanum melongena, L. (morelle mélongène), famille des solanées qui sert à l'alimentation de l’homme dans tout le midi de l'Europe. | ‘AU DINAC (Ariège). — Eaux minérales, sulfatées calciques : 18",983, dont 18r,117 de sulfate de chaux; tièdes, 220. Deux établissements : mai à octobre. AUDIOMETRE. s. m. |de audire, entendre, et UÉTOOV mesure]. Instrument destiné à apprécier l’acuité auditive ‘au moyen d’un appareil d'induction relié à un téléphone et permettant de graduer l'intensité du son (Hughes). AUDIPHONE. s. m. [de audire, entendre, et owv, voix]. Instrument usité dans certains cas de surdité tenant à une lésion de l'oreille moyenne : les vibrations sonores arrivent à l'oreille interne par les parois osseuses du labyrinthe,et non par la chaîne des osselets.
AUDITIF, IVE. adj. [auditivus, de auditus, l’ouïe ; &xovuotimdc, angl. auditory, it. et esp. audilivo]. Qui à rapport à l’ouie. — Artères et veines auditives. Vaisseaux
. qui pénètrent dans les conduits auditifs, et sont, comme
eux, distingués en exfernes et en internes. L’artère auditive externe (tympanique, Ch.) est fournie par la maxillaire interne ; l’interne est un rameau de la basilaire. Les veines auditives se rendent aux jugulaires interne et
externe. — Bulbe audilif. Le labyrinthe membraneux et
le limacon considéres dans leur ensemble. — Conduit auditif externe. 19 Le canal de la base du rocher qui loge le conduit auriculaire ; 2° ce dernier lui-même. V. OREILLE externe. — Conduit auditif interne. Canal de la face postérieure du rocher qui reçoit le nerf auditif. — Méats ou trous auditifs. Orifices des conduits auditifs. — Nerf auditif. Nom d'abord donné aux nerfs facial et labyrinthique réunis sousla dénomination de nerf de la septième paire ; puis au nerf labyrinthique seulement. Le nerf auditif, appelé aussi nerf acoustique et labyrinthique, ner] dela huitième paire, naît par plusieurs filets très fins au-dessous du plancher du quatrième ventricule, sur lequel ils viennent ramper pour contourner le pédoncule cérébelleux inférieur. ILs’introduit avec le nerf facial dans le conduit auditif interne, au fond duquel il se divise en deux branches, l'une pour le limaçon, l’autre pour le vestibule
‘ et les canaux demi-circulaires. V. OREILLE. — Organes
auditifs. V. OREILLE. i AUDITION. s. f. [auditio, de audire, entendre ; &xon, all. Gehôr, angl. audition, it. audilo, esp. audicion]. Action d'entendre ; sensation qui nous fait percevoir les sons. On peut distinguer l'audition proprement dite, ou purement passive, qui consiste à entendre les sons qui viennent frapper l'oreille; et l'audition active (auscullation), qui à lieu lorsqu'on écoute. V. AUSCULTATION € Outre. || Audition colorée. Phénomène qui consiste dans l'association de certaines apparences visuelles à des sensations auditives, la perception d’un son donné entraînant celle d'une couleur déterminée; ces sensations sont absolument arbitraires et varient suivant chaque sujet. Ces associations sensorielles ne se rencontrent pas seulement dans le phénomène de l’audition colorée, mais les diverses auires . sensations visuelles, olfactives, gustatives, tactiles, peuvent aussi s'accompagner. Dans tous ces cas on dit qu'il ya pseudesthésie, la sensation associée étant fausse, c’est-àdire ne répondant pas à une réalité objective. Les apparences visuelles perçues ainsi portent {e nom de pholismes. AUENBRUGGER (Léopold). Médecin autrichien né en 1722, morten 1809, qui publia en 1161 un traité sur la percus-
AUFRECHT. FR HE
ion du thorax ; il est É premier Auteur qui se soit | dcsupé
de la percussion d’une manière spéciale, et l'ait érigée en F. g à
méthode de diagnostic des maladies de Ja poitrine, — Signe
- d’Auenbrugger. Voussure précordiale et épigastrique que - l’on rencontre dans les péricardites aigües avec épanche-
ment : quand la quantité de liquide est abondante, le dia- | phragme s'abaisse, au point de déterminer la production d’une tumeur proéminente à l’épigastre:
AUFRECHT (médecin allemand contemporain). — Paren-
_ chymatose aiguë d’Aufrecht (dans les ictères infectieux).
Hépato- -néphrite infectieuse ; inflammation aigüe des prin-
_ cipaux viscères, en particulier du foie et des reins, Hu sont augmentés de volume et dégénérés.
AUGMENT.Ss. m. [laugmentum, de augere, augmenter; &xun, all. Zunehmen, angl. increase, it. et esp. aumento]. Première période ou Dériode d'accroissement des maladies.
AUGNATHE. s. m. [augnathus, de aÿ qui indique un redoublement, et yv&0oç, mâchoire] (Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre qui a une tète accessoire presque réduite à une mâchoire inférieure attachée à celle de la tête principale.
AULACOMELE. s. f. [specillum, sulcatum, de adAaE, sillon, et.u#%An, sonde]. Sonde cannelée.
AULUS (Ariège). Eaux minérales, sulfatées calciques, 287,33 de sels dont 18r,816 de sulfate de chaux: froidesettièdes, 17 à 200, Ces eaux sont laxativés et diurétiques, et à forte dose purgatives ; elles auraient une action spéciale, stimulante sur la circulation abdominale. On les emploie dans les affections du tube digestif avec constipation, les hémorroïdes, la gravelle, la goutte, la syphiliss Établissement : 15 mai au 15 octobre. L'eau est exportée.
AUNE ou AULNE. s. m. [Betula alnus, L:, et mieux Alnus glutinosa, Wildenow; all. Érlenbaum, angl. aldertree, it. alno, esp. aliso]. Arbre indigène de la famille des
_ bétulacées, dont l'écorce est astringente et tonique. —
Aune noir, la bourdaine. V. NERPRUN.
AUNÉE ou AULNÉE. s. . [{nula helenium, L., Inula
_ campaäna, all. Alant, angl. helenium elecampane, it.
_inula, esp. inola]. Planté synanthérée corymbifère, d;, dont la racine (radix helenti des pharmaciens), grosse, irréguliérement conique, charnue, rougeâtre à l'extérieur, blanchâtre en dedans, a une forte odeur afomatique, une saveur un peu âcre, amère et camphrée. Elle est employée comme tonique, emménagogue et diaphorétique. On l’admi- _ mnistre en poudre (2? à
litre d’eau), en teinture alcoolique, en extrait (30 à 60 centigr.), etc. — Aunée antidysentérique (Inula antidysenterica, L.). Autre espèce du même genre, préconisée contre la dysentérie. V. INuLINE.
AURA. s. f. Moi latin qui signifie souffle, vapeur sublile. Van Hélmont nommait le principe vital aura vitalis; d’autres ont appelé aura seminalis une vapeur subtile, Volatile, qu’ils supposaient exister dañs le fluide spermatique, et dans laquelle ils pensaient que résidait la pro- … priété fécondante de cette liqueur, propriété qui appartient
aux spermatozoïdes, || Aura épileptique, hystérique.
Sensation vague, comme une sorte de vapeur qui semble partir du tronc ou des membres et s'élever vers la tête,
avant l'invasion des attaques d’épilepsie ou d’hystérie. C’est
là l'aura sensitive, qui peut consister aussi en une sensation de chaud ou de froid, un engourdissement, une dou- | ceur. Mais on a appliqué ce terme à tous les phénomènes qui précèdent l'attaque d’épilepsie et l’annoncent; on à … décrit ainsi uhé aura motrice, qui se manifeste sous la _ forme d'une secousse musculaire, d'un tremblement ou d’un spasie;une aura sensorielle , qui peut affecter la vue
(photophobie, cécité), l’ouïe (hyperacousie, surdité) ou plus souvent le goût ou l'odorat ; et une aura fe ychique, qui
à 4 gr.), en infusion (32 gr. pour un
consiste : en. une réminiscence rapide a enehen antérieur: : :: ra,
AURÉOLE, s. f. [aureola, du latin aura, esp. jaureolahl Ce mot signifie proprement le cérele lumineux que les ptintres placent autour de la/tête de certains pérsonnages.
— Ghaussiér pensait que le mot auréole devait être substitué à aréole, lorsqu'il est question d’un cercle coloré : auréole du mamelon, auréole vaccinale, etc.
AURICULAIRE. adj. [auricularis, de auricula, KES
lon de l'oreille ; angl: auricular, it. auricolare, esp. duri-
cular|. Qui appartient à l'oreille, principalement à l'oreille
exlerne et au pavillon de l'oreille, — Artères et veines
auriculaires. Les artères auriculaires antérieures, dont
le nombre est indéterminé et qui se distribuent au conduit
auditif et au pavillon de l'oreille, sont fournies par la tem-
porale.
L'auriculaire postérieure, beaucoup plus considérable, naît de la partie postérieure de la carotide externe,
dans l'épaisseur de la parotide, monte entre le conduit
auditif et l’apophyse mastoïde, fournit l’artère stylo-mas-
toïdienne, et se partage, au bas du pavillon de l'oreille,
en deux branches qui se distribuent aux muscles voisins.
Les-veines correspondantes se déchargent dans la tempo
rale et la jugulaire externe, = Conduit auriculaire (Chaussier). V. ORriLLE externe, — Doigt auriculaire. Petit doigt, ou cinquième doigt de la main, ainsi nommé
parce que sa petitesse le rend-plus propre que les autres:
à être introduit, du moins en partie, dans le conduit au-
ditif externe. — Muscles auriculaires, Ils sont au nombre
de trois, distingués en antérieur (zygomato-auriculaire, Ch. }s en postérieur (mastoïdo-auriculaire, Ch.), et en su-
périeur (temporo-auriculaire, Ch.). — Nerfs auriculaires.
Le nerf auriculaire postérieur se détache du facial au-
dessus du trou stylo-mastoïdien, se réfléchit sur l'apophyse mastoïde, la contourne, et se divise en deux rameaux,
dont l'un se perd dans le muscle auriculaire postérieur,
et l’autre dans le supérieur. La branche sauriculaire du plexus cervical se réfléchit sur le bord postérieur du muscle sterno-mastoïdien, chemine sous le peaussier, et se divise en deux rameaux qui $e distribuent à la peau des faces externe et interne du pavillon. — Surface auriculaire de l'os iliaque. La surface rugueuse par laquelle il
s'articule avec la facette correspondante du sacrum, et qui offre la forme du pavillon de l'oreille. || Auriculaire. Ge qui a rapport aux oreillettes du cœur. — Appendice : auriculaire. V. AURICULE. — Canal auriculaire. Rétrécis-
sement du tube cardiaque qui, chez l'embryon, sépare le
ventricule de l'oreillette. — Diastole auriculaire. V. Dra-
STOLE. — Syslole auriculaire, V. SYSToLE.
AURICULE. s. f, [auricula, diminutif d'auris, oreille:
all. Ohrlappchen, angl. auricle, esp. auriculal. — Le
pavillon de l’oreille. V. Ouersre. — Auricule du cœur. Prolongement aplati et creux, plus grêle à gauche qu'à droite, que présente la partie supérieure de chaque oreil-
lette.
AURICÜLO-MÉTALLIQUE. adj. — Bruit auriculo- |
métallique. V. Bruir du cœur.
AURICULO-TEMPORAL, ALE. adj.
ro
temporalis]. — Nerf auriculo- -temporal. Branche postés | rieure du nerf maxillaire inférieur de la cinquième paire, : envoyant de bas en haut les rameaux à Ja peau de L'orerlas x
et de la tempe..
AURICULO- VENTRICULAIRE. adj. [auriculo-ven-
lricularis]. — Orifices auriculo-ventriculaires. Ceux. qui établissent la communication entre les oreillettes et les.
ventricules du cœur. V. Cour. — Valvules auriculo—
ventriculaires. V. MirRALE et TRICUSPIDE. | AURIFICATION. 5. f. [de aurum, or, et facere, fairé].….
V. OBtUrRATION des dents
AURIFIQUE. adj. ets
im. laurs/ious, de aurum, or, et.
Ds is # RER ù
i contient de l'or, — Teinture aurivir aurifique où uurifique minéral. V.'TBINTURE. AURIGINEUX, EUSE. adj. [awriginosus, de couleur d'or ; esp. aurignoso]. — Fièvre aurigineuse. Nom-donné “par Vogel à l'icéere. | 17 AURISGALPE. 5, m. [de auris, oreille, et scalpere, ter : all Ohrlôffel]. Curette pour l'oreille, URISCOPE. s. m. Mot hybride. V. Oroscopt.
URISTE. adj. ets, m. [de auwris, oreille]. — Médecin
buliflores. = Auürone mäle (citronnelle, Artemisia abrotanum, L.). Elle 4 une odeur agréable de citron. Elle t des mêmes propriétés que l’absinthe ét l’armoise, mais à un moindre degré, = Aurone femelle (Santoline, fit cyprès, Santoline chamæciparissus,, L.), Mêmes opriétés que l'aurone müle. '
_ AUSCULTATION. s. f. [auscultatio, de auscultare, outer ; all. et angl. Auscultation, esp. auscultacion]. — uscultation médicale. Action d'écouter, dé prêter l'oreille. - Buisson, qui a introduit ce mot dans le langage médical, défini da volonté présente dans l’audilion, Laënnec a ait un heureux émploi de l'auseultation pour apprécier a nature des'différents bruits qui se font entendre dans oitrine, et pour en tirer des conclusions sur le diaostic et le traitement des maladies des poumons et du r, Le nom d’auscultation médiate a été donné par. nnec à la méthode. d'exploration par le sééfhoscope, pour la distinguer de l’auscultation igamédiate, qui con-
> dans l’application de l'oreille contre les parois de la poitrine du malade qu'on veut ausculter, L’auscultation sert aussi à apprécier le souffle dans les artères, le long du ernum, les carotides, etc., qui est un signe où de chlo- , ou d’anévrysme, ou d'insuffisance des valvulés du eur. Vi BauIT, CLAQUEMENT, FRÔLEMENT, FROTTEMENT, , Sourrue et TiNremenr. — Ausculiation céphalique. par laquelle on cherche à percevoir les bruits circü= oires anormaux de la tête ou ceux qui peuvent être roduits dans l'oreille moyenne, = Auscultation obstécale. L’étude des bruits de circulation placentaire ct cœur du fœtus à l’aide de l’auscultation pendant la ssesse. V. GROSSESSE, USSÉE (Autriche, Styrie). Sfation d'été. Bourg situé s une vallée bordéé de hautes montagnes dont les nes sont couverts de forêts de sapins. Climat doux et huide, convenant aux malades atteints d’affections pulmo:. res et nerveuses ayant un caractère d'irritation. - £au orurée sodique forte utilisée en bains, ctc.
USTÈRE. adj. [austerus, adétnpüe, all. séreng, angl. p, it. etesp. austero]. æ Saveur austère. Le plus aut degré de l'acerbité
thern, it. australe, esp. austral]. Qui est situé au isme austrai. Celui qui domine dans l'hémisphère dional dé la terre. V: ELECTRICITÉ. | UTARCIE. 8. f. [aufarcia, adtépueix, de aûtbc, Sois etäopxeiv, suffire], Bien-être, contentement de son état, AUTÉCHOSCOPE ou AUTOSTÉTHOSCOPE. sm.
hoscopium, de aÿtèé, soi-même, ny@,. Son, et v, examiner]. Stéthoscope (Krauss) destiné à pratil’auscultation sur soi-même LE UTÉMÉSIE. 5. f. [de aûtoe, spontané, et Épeoic, VOsseient]. Vornissement idiopathique. Nom donné par ert à un genré de la famille des gastroses. FN TENRIETH [médecin allemand du commencement
1 … AUTODIGESTION.
Goldmachend, ésp. aurifico]. — e | duxixe siècle]. — Pommade d’Autenrieth. N. Émérrque
ste. Celui qui s'occupe spécialement des maladies de
ISTRAL, ALE, adj. [australis, all. südlich, angl
di, c'est-à-dire pour nous au delà de l'équateur. — Ma-
Va É LÉ
PAT MAT + TP MX SU
(pommade).
AUTEUIL-PARIS (Seine).— Eaux minérales sulfatées ferrugineuses, 38r,29%5 dont 187,740 dé sulfate de chaux, de 08’,715 de sulfate d'alumine ct de protoxyde de fer. On les emploie en boisson, bain et douché dans l’anémie et la chlorose, AUTOCEPHALIEN, IENNE. adj. ét s. m. Mauvaise orthographe d’Olocéphalien. NV. ée mot.
AUTOCHTONE. $. m. ét adj. [de adtoc, même, et {06v), terre; all. Urbewohner]|. Synonyme d'indigène. AUTOCINESIE,. s. f. [aulocinesis, de adroc, soi-même, et xivnouw, mouvement]. Mouvement volontaire. AUTOCLAVE,. s. m. [dé aùroc, soi-même, et cldvus, clôu, qui se ferme soi-même; adj. pris substantivement}]. Appareil formé d'une marmite en cuivré muñie d’un cou: vercle en bronze, qui a . peut la fermer hermétiquément grâce à une rondelle de caoutchouc disposée au point de contact du couverele et de l'orifice de la marimite; la ferméture est obteñue au moyen d’une série de boulons que l’on peut serrer à Volonté. Le couvercle est muni de trois ouvertüres : un robinet établissant la coramunication aved l’extérieur, une soupape dé sûreté, et un manomètre qui donne en même temps la température éorrespondant à la pres:
sion. Cette marrite est entourée d'un manchon de tôlé, à la partie inférieure duquel sé trouvent deux rangées dé becs Bunsén indépendantes l’une de l’autre. Un panier en fil de fer, pouvant pénétrer facilement dans la marmite, et muni de pieds qui l'isolent du fond, complète l'appareil. Pour s’en Sefvir, il faut mettre de l’eau dans là marmite, mais sans que lé niveau du liquide dépasse la hauteur des. pieds du pañiér. On dépose dans le panier les objets que l’on veut Soumettre à la température dé l'autoclave ; on fermé le couvertlé en laissant le robinet ouvért,et on allume :e gaz. L’éau ne tarde pas à bouillir et la vapeur s'échappe bar le robinet: l'appareil ést alors réglé à 1000. Si l'on veut ätteindré une température supérieure, on ferme le robinet ; la pression s'élève alors dans l'appareil, ét le manornètre indique à la fois la pression et la température atteintés. Quand on est arrivé à la température voulue, on éteint une rampe de gaz et on baisse l’autre suffisamment pour qué la température ne monte plus ; on y arrive à la
Fig. 13. — Autoclave.
_ suite de quelques tâtonnements. Une fois réglé ainsi, l'ap:
pareil se maintient à une témpératuré constante. Quand on veut relirér les objets qu'on y a enfermés, on éteint le gaz, on attend que la température soit redescendue à 1000, on ouvre alors le robinet, qui pérmet à Pair de rentrer, et on enlève lé couvercle. L'autoclave sert à stériliser les liquides, en particulier les milieux de culture ; une température dé 1150 à 1906 est en général éuffisante (fig. 43). |
AUTODIGESTION. s. m. [de aÿtoe, soi-même, et
digeslion]. — Autodigestion de l’éstomac. Phénomène . qui consiste en ce que l’estomäc est, sur une étendur plus
où moins grande de sa Arts nel et NAbere pare du cœur, e ba à sur dis de ‘nds ‘d'a suc BAS iTIQUE. IL n'existe que dans certains cas morbides, | laquelle les artères cardiaques ne recevraient que. pendar et c'est ce processus qui a été invoqué pour expliquer la | la diastole ventriculaire le liquide sanguin, dont l'arrivé formation de l’ulcère simple de l'estomac : à l’état normal, | déterminerait un élargissement passif des cavités du cœu il est empêché par la vitalité de l’épithélium qui revêt la | théorie renversée par le fait que la pulsation dans 1
. muqueuse stomacale et qui la protège. artères cardiaques est isochrone à la systole des ventri- AUTOGÈNE. adj. [de a«ùroc, propre, et yevas, engen- |: cules, et non à leur diastole. — Automatisme nerveux. _ dré]. Ce qui se développe d’une manière distincte et indé- | Hyÿpothèse qui regarde les centres nerveux comme suscep=\ pendante. V. HomoLoGuE. tibles d’engendrer par eux-mêmes sansexcitation étrangère. AUTOGENÈSE ou AUTOGÉNIE. s. f. [de adrdc, soi- | certains mouvements dits automatiques; il s’agit là pres- | ème, et yéveouc, génération ; all. Selbsterzeugung].Nais- | que toujours de mouvements réflexes, dans lesquels l’ exci= sance indépendante, faculté de naître sans être reproduit | tation initiale est dificile à définir. — Aulomatisme am par un être semblable à soi préexistant. — Doctrine de | bulatoire. Déambulation inconsciente observée chez des. l'autogénie. Celle dans laquelle on admet que les éléments | épileptiques (Charcot), des hystériques (Proust), à la suité anatomiques naissent de toutes pièces, à l’aide et aux dé- | de traumatismes du crâne (J. Voisin), et survenant par | pens d'un blastème liquide ou demi-liquide, dans lequel accés, pendant lesquels le malade erre au hasard, sans rien de semblable à eux n'existait avant leur apparition. | avoir conscience du chemin parcouru: il est en état de CON* » L'ovule, dans les ovisacs, apparaîtrait par autogenèse, et | dition seconde, irresponsable des actes qu’il commet. Revenu. non par une reproduction opérée par un élément anato- | à son état normal, il ignore ce qu'il à fait pendant l'accès; mique semblable à lui. La doctrine de l’autogénie, comme | mais si on le plonge dans le sommeil hypnotique, il se celle des blastémes, est abandonnée ; on admet que toute | rappelle les moindres détails de ses pérégrinations. 4 rte naît d’une cellule préexistante, ordinairement par |, AUTOMNAL, ALE. adj..[it. antunnale]. Qui a lieu ‘le mécanisme de la pr | en automne: fièvre automnale. V. Fièvre intermittente.
AUTOGRAPHISME. s. m. [de aûroc, soi- même, et AUTOMNE. s. m. [autumnus, e6tvénwpoy, all. Herbst,. _ypdvw, j'écris]. Etat Rite des téguments, observé chez angl. autumn, it. autunno, esp, ofono]. Saison de l’année” certains névropathes, et consistant en ce qu'un mot, une qui s'étend du jour où le soleil atteint l'équateur à celui. porn dont le simulacre a été tracé sur la peau à laide | où il arrive au tropique, c'est-à-dire, dans’ notre hémid’un stylet mousse, s'y manifeste d’abord sous forme d’une | sphère, du 22 septembre au 21 ou 22 décembre. rougeur vive et diffuse, puis d’une ligne blanc rosé, et enfin AUTONOME. adj. [adrévouoc, indépendant]. _— Vie : ._ d'un relief saillant, visible à dico autonome. V AUTONOMIE. ge. __ AUTO-INFECTION. s. f. [de œdroc, soi-même, et 1n- AUTONOMIE. s. f. [xùrovouia, indépendance, gouverfection]. Infection par un germe qui, hôte habituel et | nement par soi-même, de «rdc, soi-même, et VOUOG, gOU-. inoffensif de l'individu, acquiert dans certaines conditions | vernement]. Propriété des sciences, qui, comme l'anatomie de la virulence et devient pathogène (pneumocoque, strepto- normale, ont des lois propres, ne rentrant pas dans celles” coque, calibacille). — Un autre type d'auto-infection serait | des autres sciences. Au contraire, l'anatomie pathologique, | ! - fourni par le cancer, si on considère la céllule cancéreuse | ne montrant que des perturbations de l’état normal, insai-. _ comme l'agent de cette maladie, d’une part, et si, d'autre | sissables sans la connaissance de ce dernier, est dépourvue. part, la cellule cancéreuse est considérée comme un élément | d'autonomie. La pathologié n'est pas davantage douée d’aucellulaire normal devenu anormal par sa virulence et ses | tonomie; ear les lois de l’étiologie, de la symptomatologie qualités infectantes (Gilbert). à et de la thérapeutique ne sont qu’un prolongement de’ AUTO-INTOXICATION. s. f. Ensemble de ou et | celles de la physiologie observées dans des conditions nou- - de troubles fonctionnels résultant de ce que les poisons | velles. — Autonomie des éléments anatomiques. Propriété. qui existent normalement dans le sang, et qui sont habituel- | de ces éléments et des tissus, des systèmes, dés organes, etc., ement éliminés avec l’urine ou neutralisés par le foie, | qu'ils forment, grâce à laquelle ils sont non seulement dis-” | séjournent dans l’économie en quantité anormale parce | tincts les uns des autres anatomiquement, mais encore que leur proportion est accrue ou que des altérations du | doués d’une vie propre; c'est-à-dire qu’ils remplissent un. foie et des reins empêchent l’action dépurative de ces | rôle spécial que sont incapables de remplir les autres éléorganes. Les auto-intoxications sont surtout fréquentes | ments, aucun ne transformant ses propriétés caractérisdans le cours des maladies infectieuses, où les Substances |. tiques en celles que sont dévolues à un autre, comme, par. | toxiques sécrétées par les microbes s'ajoutent à celles qu’en- exemple, la contractilité en innervation, OU vice versa. _ gendrent la fièvre et les troubles nutritifs (Bouchard). — | V, ÉLÉMENT anatomique. Autlo-intoxication gravidique. Intoxication résultant, au | AUTOOPHTALMOSCOPE. s: m m. [de aùroc, soi-même, cours de la grossesse, de l'insuffisance des organes chargés | et ophtalmoscope]. Instrument construit de telle sorte que.
de transformer ou d'éliminer les poisons; par suite du déve- | l'observateur peut examiner lui-même Fintérieur de son. loppement du fœtus, les organes maternels ontà fournir un | œil. On connaît ceux de Coccius et de Giraud-Teulon. | travail plus considérable et à neutraliser à la fois les poisons AUTOPHAGIE. s. f. [de adroc, soi-même, et oayeiv, :
_ d’origine maternelle et ceux d’origine fœtale ; l'albuminurie, manger]. — Autophagie artificielle. Manière de prolonger _ l'éclampsie, et pour‘certains auteurs les vomissements | la vie d’un animal dans toutes les circonstances de priva- | incoercibles seraient les résultats de cette intoxication, . | tion absolue de vivres, naufrages et autres séquestrations,
_ AUTOLABE. 5. m. [autolabis, de adrèc, soi-même, et | au moyen de petites saignées quotidiennes, dont on lui fait Xaëis, pince]. Nom donné à des pinces qui se ferment | prendre le sang comme aliment. L'activité gastro-intesti-
_ d’elles-mêmes au moyen de l'élasticité de leurs branches. nale est annoncée par le retour des excréments, l'élévation _ AUTOMATIQUE. adj. [aufomalicus, de adréuparoc, | de la chaleur et du pouls, une augmentation dans les forces. spontané ; all. aul{omatisch, angl. automatic, it. automa- | musculaires, la diminution de la sensation de faim et de
tico]. Se dit des mouvements qui s'exécutent sans que la | soif. La calorification ne décroît plus que de 00,1 en. volonté y participe. V. Assocrarion, Morricrté, et RérLexe. | moyenne, en vingt-quatre heures. L'autophagie artificielle : AUTOMATISME. s. m. Caractère de ce qui est auto- | prolonge la vie dans une proportion presque double de. matique. — Aulomaltisme du cœur [a. Selbststeuerung]. | l'autophagie spontanée (Anselmier). — Autlophagie spon | Théorie édifiée par Brücke pour expliquer les mouvéments | {anée. Destruction lente des tissus, dont la substance sert, \
EX
Tai A x} ue ou re, ainsi que le “1 diminution progressive du poids de l'animal :
Er Pianos iène qui a lieu quand, celui qui
un individu ve ant à RER e à me voix, il en:
tôt ign aussi sous ce nom la résonance ni de la voix
même es matériaux nécessaires Fine ‘une réparation.
nçaise ou par glissement), qui consiste à réparer la te de substance aux dépens des téguments disséqués et par différents procédés ; l’indienne, qui consiste à dans le voisinage un lambeau pédiculé que l’on place en tordant le pédicule; l'ialienne, qui con- Ste à prendre le lambeau dans une région distante, par emple au bras, pour le‘mettre à la face, JTOPLASTIQUE. adj. Qui se rapporte à Pautoplas- Lambeau autoplastique. Celui qui sert à remplacer artie détruite. V. GREFFE aninale et PLASTIQUE. UTOPSIE. s. f. [autopsia, de aÿréc, soi-même, et Vue; all Leichenôffnung, angl. autovsy.it autossia ‘autopsia]. Inspection, examen attenu. que on ait même. V. EMpiRiQuE. — Autopsie cadavérique. Exaa de toutes les parties d’un cadavre, et, par extension, cription de l'état de ces différentes parties. L’autopsie ratiquée, ou à l'effet de reconnaître les altérations ides, ou bien, en médecine légale, pour déterminer elle a été la cause de la mort. Dans le premier cas dé par la connaissance des symptômes observés pennt la maladie à laquelle l'individu a succombé, on peut rner à l'ouverture de telle ou telle cavité splanch- >, où à l'examen spécial de telle ou telle partie; i dans ce Cas même, les médecins ou chirurgiens ne vent procéder à l’ouverture du corps que. du consenent de la famille, et après en avoir prévenu l'officier police (art. 5 et 6 ‘de l’ordonnance de police du 14 mes- 4 an XII); et il ne peut y être procédé sur la réquisiname des particuliers, qu'après la vérification légale : écès, et en présence de l'officier de santé chargé de CouStater ledit décès (arrêté du préfet de la Seine, 24 décem- 821). — Dans les cas de médecine légale, l'autopsie à érique ne doit être faite qu’ après 4 un procèsbal constatant la levée du cadavre AV: CADAVRE) a adressé au procureur de la République : c'est à lui 1 appartient de juger si l’autopsie est nécessaire, de gner des hommes de l’art pour la faire, et de donner
sujet les réquisitions convenables. Ce n’est que dans. as urgents, notamment si le procureur de la Répue demeure trop loin (comme dans beaucoup de can-. TUTAUX), OÙ lorsque la putréfaction est trop avancée,
fficier de police peut autoriser à procéder tout de € l'autopsie (décision du garde des sceaux, 1824). Les médecins ou chirurgiens commis pour ‘autopsie doivent recevoir du procureur de la Répule ou du juge d'instruction l'ordonnance qui les com-
Et. ne procéder GARDES: avoir prêté serment. Dans
; bIGT, DE MÉD,
neige :
23 octo-.
‘toute antépsie di ut donner. lieu à une Rp thdcbEte
il faut ouvrir les cavités et constater l’état de chaque organe.
AUTORISATION. s. f. — Autorisation d'exercer fe 4 mnédecine. V. Exercice. Fe AUTOSITAIRE. adj. pris auboe {d’ adrboitoc, Qui se
procure soi-même sa nourriture, de aœÿtéc, soi-même, et oiroc, aliment] (Isid. Geoffroy Saint- -Hilaire). Monstre composé de deux individus qui offrent le même degré de déve-
loppement, et contribuent tous deux à la vie commune. AUTOSITE. adj. pris subst. (Isidore Geoffroy Saint-
Hilaire), Monstre simple capable de vivre et de se nourrir
par le jeu de ses propres organes, et, par conséquent, de
subsister plus ou moins longtemps hors du sein de sa mère. AUTOSTÉTHOSCOPE.s. m. V. AUTÉCHOSCOPE.
AUTOSUGGESTION. s.f. Suggestion que l’on se fait à c'est-à-dire qui paraît indépendante de toute (
soi-même, influence étrangère.
AUTOTOMIE. s. f. [de adtée, soi-même, et roun, de Téuvetv, Couper]. Phénomène par lequel certains animaux
abandonnent une partie d'eux-mêmes, en général une patte,
pour échapper à un danger; c’est un acte purement réflexe,
qui nécessite la contraction d’un muscle spécial, dit muscle de l’autotomie. Ce phénomène s’observe chez les crustacés,
mais aussi chez les lézards, l'orvet et certains insectes.
AUTOTRANSFUSION. s. f. [de aÿréc, soi-même, et transfusion]. Procédé qui consiste à ramener le. sang des
parties périphériques vers les centres, dans les cas d° hémors
ragie grave faisant craindre une syncope mortelle: on comprime méthodiquement les membres de leur extrémité vers leur racine avec une bande de toile, de manicre à chasser tout le sang qu’ils contiennent. Ce procédé, facile à pratiquer, peut ou de grands services, en attendant qu'on puisse agir plus efficacement, soit par des injections
de sérum artificiel, soit par une transfusion véritable.
AUXILIAIRE. adj. lauxiliaris, de auxilium, secours: all. helfend, angl. auxiliary, it. ausiliario, esp. auxiliar], Qui aide. — Médicament auxiliaire. NV. AbIuvanr.
AUXOMÈTRE s. m. [de aÿën, augmeniation, et séroov,
mesure]. Instrument dont on se sert pour mesurer la force grossissante d’un appareil optique. || Augmentation de puissance des membres dans l'effort, etc. — Augméntation de la circonférence du corps ou d’une de ses parties.
AVA.Ss. m. V. Kava.
AVALANCHE. s. f. En physiologie (Pflüger), mouvement déterminé par un courant électrique et d'autant plus prononcé que le point excité est plus éloigné du muscle qui se contracte, comme si le mouvement transmis augmentait d'intensité pendant la transmission, et faisait boule de d'où cette hypothèse, admise par Marey, que le nerf moteur serait un organe de dégagement de force nerveuse, en même temps qu'un organe de transmission.
AVANT-BOUCHE. s. f. [all. Vordermund]. Partie dela
bouche qui s'étend des lèvres jusqu'aux dents. AVANT-BRAS.s. m. {pars inferior brachii, cubitus de quelques auteurs ; all. Vorderarm, angl. fore- arm, it. cubito, esp. antebrazo]. Partie du membré thoracique comprise entre le bras et la main. On compte à l'avant-
bras deux os (le radius, qui est le plus externe, et le cubitus), et vingt muscles, savoir : cinq dans la région antibrachiale antérieure et superficielle (grand pronateur, grand:
et petit palmaire, cubital antérieur, fléchisseur superficiel des doigts) ; trois dans la région antibrachiäle antérieure et
profonde (fléchisseur profond des doigts, long fléchisseur du pouce, petit pronateur); quatre dans la région antibrachiale postérieure et superficielle (extenseur commun, extenseur
du petit doigt, cubital postérieur, anconé) ; quatre dans la. région antibrachiale postérieure et profonde (grand abduc-. . teur du pouce, gränd et petit extenseur du pouce, exten-
seur de l'index); quatre dans la région radiale (long et
ou 9 ER y fer y
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cubitale, les interosseuses ;
court supinateur, premier et deuxième radial). Cest à ces muscles’ que se distribuent la plupart des branches vascu- _ laires émanées des artères de l’avant-bras, la radiale, la les veines sont superficielles _ (radiale, cubitales, médiane) où profondes, et communiquent largement entre elles; les nerfs sont également
superficiels (rameaux émanés du musculo-cutané, du cutané interne, du radial et du cubital) et profonds (médian, cubi-
tal, radial). — L'avant-bras est souvent le siège de fractures, portant le plus souvent sur l'extrémité inférieure du radius : c’est alors que la gangrène survient, si l'appareil appliqué pour la maintenir réduite est trop serré. Dans l'amputation de l’avant-bras, la section des o$ doit être faite en position moyenne, pour qu'aucun d'eux ne dépasse le niveau de l’autre (Malgaigne); la méthode circulaire est préférée à la partie inférieure, ét la méthode à lambeaux à la partie supérieure.
AVANT-COIN. s. m. [præcuneus, lobule quadrilatère de Foville, all. Vorzwickel]. Lobule cérébral bien circonscrit, qui se continue en avant avec la circonvolution du corps calleux, et qui est séparé du lobe ‘occipital, en arrière, par la scissure temporo-occipitale. C’est, pour ainsi dire, la face interne ou médiane du lobule pariétal supérieur (Charcot). 3;
AVANT-MUR. s. m. [rempart, claustrum, nucleus tæniæformis, all. Vormaner]. Lame de substance grise, située entre le noyau lenticulaire, dont la sépare la capsule externe, et l'écorce de l’insula de Reil, dont elle est séparée par une bandelette blanche innominée.
AVANT-PIED, AVANT-POIGNET. s. m.'Synonymes de métatarse ou de métacarpe. V. ces mots.
AVANTS (LES) (Suisse, canton de Vaud). Séfation
d'hiver et d'été. Station d’altitude moyenne (985 m.)
située au-dessus de Montereux ; air très sec, beaucoup de soleil, température douce, peu de vents. C’est une station intermédiaire qui n’a plus le caractère sédatif de Montreux, sans posséder le climat excitant de la haute montagne: elle convient aux convalescents, aux malades anémiés, prédisposés à la tubereulose, à certains HBCERRIQUE, aux asthmatiques.
AVAOUSSÉ ou AVAUX sim à kermès.
AVELANÉDE. s. f. Nom vülEaré des glandes comesti- “bles du Quercus ægilops, L. V. “Caêne.
AVELINE. s. f. La noisette, fruit du Noisetier.
AVELLIS. — Syndrome d’Avellis. Syndrome qui résulte de l’assotiation d'une paralysie ‘unilatérale du voile du palais et d’une paralysie du nerf récurrent du même côté.
AVENBRUGGER. V. AUENBRUGGER.
AVEÈNE (Hérault). Eau alcaline. Carbonate de soude. + 28 degrés. Bains.
AVENINE. s. f. La fécule d'avoine
AVET. s. m. |de abies, sapin]. Le sapin argente. - AVEUGLE. adj.et s. m. [de ab, indiquant privation, et oculus, œil; cæcus, rvphdc, all. et angl. blind, it. cieco,
Mas vulgaire du chéne
esp. ciego]. Quiest privé de la vue, ou qui n’en a jamais joui.
AVIAIRE. adj. Qui se rapporte aux oiseaux. — Tuberculose aviaire. Variété de tuberculose spéciale aux oiseaux,
* ou plus exactement aux gallinacés ; elle est due à une race * de bacillé de Koch présentant des réactions biologiques un
peu spéciales; c'est ainsi qu'il est peu virulent pour le cobaye. Malgré ces différences, on sait aujourd’ hui qu'il s’agit dans les deux cas d’un même bacille, qui acquiert des propriétés particulières suivant son habitat.
AVILA. s.f. [noix de serpent]. Nom du fruit du Fevillea cordifolia, Poiret, ou Nhandirobe des Antilles, plante
de la famille des cucurbitacées. Le fruit a trois loges petites
contenant chacune deux graines, et l'intérieur de ce fruit st charnu, plein. Chaque graine a une amande plate, jau-
_l'empoisonnement par le mancenillier. C’est une substance.
Die aussi pour l'éclairage. La semence, broyée Le d eau 13 est employée contre la morsure des serpents venimeux e je des plus utiles de la matière médicale en Amérique. à | AVIVEMENT. s. m. Action d’aviver les bords d'une. cicatrice ou d’une plaie. L’ avivement est le premier temps. de plusieurs opérations d’anaplastie et d’oblitération des: fistules. Il consiste à rendre saignants les bords des parties que l’on veut suturer en enlevant la surface de ces parties” à l’aide de bistouris ou de ciseaux appropriés à la dispo= sition dés organes sur lesquels on opère. 4 s. AVIVER. v. a. [de à et vif : rendre vif]. En chirurgie, aviver les bords d'une cicatrice, d’une plaie, ou un bise mettre à nu la portion saine et vasculaire de ces parties” en enlevant leur surface déjà cicatrisée, couverte de ma= tières gangreneuses ou de productions morbides. nuisibles. : V. STAPHYLORRAPHIE. 7 1 AVOCATIER. s. m. fall. ‘Avogadobaum, Laurus persea, L.]. Arbre de l'Amérique du Sud, dont le fruit,
(poire d'avocat, ou d'avocatier, aouicate dans la langue.
caraïbe), qui a la forme d’une très grosse poire, est em ployé comme aliment et réputé eo À
‘AVOINE. s. f. [ Avena sativa, L., Boéuoc, all. Hafer,. angl. oûts, il. avena, esp. avena]. Genre de la famille. des graminées, J. Plante annuelle. Les grains de l’espècecultivée, dépouillés de leur enveloppe et grossièrement
concassés, portent le nom de gruau. La farine de l'avoine
contient (Vogel) : fécule, 59 ; albumine, 4,30 ; gomme, 2,50; sucre et principe amer, 8, 25 : huile grasse soluble dans l'alcool bouillant, 2; matière fibreuse, quantité variable. L Davy y a trouvé en outre 6 p. 100 de gluten. Selon Chevallier, la fécule d'avoine est très analogue à celle de. l’arrow-root. Le péricarpe contient un principe aroma-. tique qui rappelle un peu l'odeur de la vanille. . "4 AVOIRA ou AOUARA. s. m. Nom du palmier avoir a. (Elæis quineensis, Jacquin). Grand palmier fournissant. dette huiles ditférentes qui sont extraites séparément : 1° l’une, des parois du fruit qui est une sorte de drupe. dont le sarcocarpe est fibreux et huileux, c'est l'huile de: palme ; 2 l’autre, de l’amande contenue dans un noyau très dur ; elle ‘est blanche: solide, et sert aux mêmes usages que le: beurre, mais n’est pas importée en Europe. +) AVORTEMENT. s. m. [abortus, de aboriri, avorter,. naître avant le temps ; Éxtpwouc ; all. Fehlgeburt, Frühge> burt, angl. miscarriage, it. etesp. aborto]. Expulsion du fœtus avant qu’il soit viable. L’avortement diffère par conséquent de l'accouchement prématuré (V. ce mot). Quel-. ques-uns ont appelé avortement ovulaire celui qui a lieu. avant le 20e jour de la grossesse; embryonnaire, celui qui a lieu entre le 20e et le 90°; fœtal, celui qui survient entre ‘les 3e et 6° mois. — L’avortement est spontané (morbide, accidentel) ou provoqué. Avortement spontané (fausse couche, blessure). Il a des causes provenant de la
“mère, du père ou du fœtus ; celles venant de la mère sont
les plus nombreuses : ce sont les maladies aiguës, et en particulier les fiévres (fièvre typhoïde, fièvres éruptives, etc.), les maladies chroniques au premier rang desquelles il faut citer la syphilis, et ensuite la AAA Le les diverses intoxications (saturnisme, alcoolisme, intoxication par l’oxydé de carbone, etc.), des affections loc ales (endométrites, malformations de l'appareil génital, tumeurs de l'utérus et de l'ovaire, pelvipéritonites), les traumatismes soit.
_Jocaux (coït), sôit généraux, enfin parfois une prédisposi-
tion héréditaire. Du côté du pêre,-les causes de l'avortement sont la syphilis, la tuberculose, le cancer, Ja sénilité; du côté de l'œuf, ce sont l'insertion vicieuse du placenta, les. diverses altérations des membranes, enfin la fort de
nalogues à celles de l'enfantement, un écouleet les signes de la mort du fœtus (Nægele).
S Fe, des av froides sur le bas- ventre et er fe: es GRIPENON, de morphine, ou lavement
ui-ci est à demi fermé, on peut Res à décoller
e\ est refermée, on cherche à introduire dans Lorifice du où on applique contre cet orifice un tampon d'éponge isée qui, après quelques heures, tombe dans le vagin le placenta (Nægele). Le seul danger de l'avortement
ie et violente, du tes de la Dr que lui-ci soit mort ou vivant, viable ou non viable : en éd ecine légale, l’état de formation de ce produit ne change S les conditions de l'avortement. Il peut être proŸoqué des moyens indirects (saignées, purgatifs, rue, sabine, rot de seigle, iodure de potassium) ou directs (décollede l'œuf ou perforation des membranes). L'article 317 mode pénal punit de réclusion quiconque aura procuré cel avortement à à une femme enceinte, consentante on non ; et la femme qui se le sera procuré. ou aura consenti à faire âge des. moyens propres à le déterminer, si l’avorte- Us en est suivi : si c'est un homme de l’ Dit qui aindidé ou administré ces moyens, il est passible des travaux c s à temps, dans ie cas où l'avortement a eu lieu, — tement provoqué médical, obstétrical. Celui qui est miné légalement et dans un. but thérapeutique par le
considération diminue- le nombre des partisans de Dpération, qui devrait céder le pas à tout autre moyen servant les deux eéxistences. Le doute n'existe pas lorsque mère est menacée d’une mort certaine, si la grossesse tinue, par le fait de vomissements incoercibles : la rétro- Sion utérine commande aussi l'intervention : en cas hémorragies, d'éclampsie, d’albuminurie, on peut-ordirement attendre que le fœtus soit viable et faire :l'ac-
ment prématuré. Un autre ordre d'indications est rni par l’étroitesse extrême des voies naturelles, tenant la présence d’une tumeur pelvienne irréductible et inoér ee ou à l'existence d’un rétrécissement extrême du n (65 millimètres) : Doi ie réservant Hopryaionie
1 que l'opération césarienne conserve beaucoup de es “0 la plupart des enfants, donne la préférence à cette
nt provoqué quand la grossesse peut se inc sans r nécessairement la vie à la mère ; cependant l’avorteprovoqué est généralement admis en France dans les ‘étroitesse absolue du bassin. Dans aucun cas, lé méne. doit tenter l'avortement sans avoir pris l'avis de frères expérimentés. Les moyens opératoires doivent uné action prompte et certaine : or la ponction des
branes, méthode la plus ancienne et la plus souvent
es pesantoqrs Ep je ventre, des pps pé-
avec un doigt pour l'entraîner au dehors; si la ma-,
‘hémorragie ; quant à la Se elle peut être évi-
édecin. Il fait nécessairement le sacrifice de l'enfant, et
+ ie est dangereuse et lente; la dilatation graduelle |
F FU
Un Dal Mo one préparée (OU | par une tige de laminaire estsupérieure à la ponction, mais l'introduction de ce corps n’est pas toujours facile, surtout chez les primipares ‘et | quand.le col est dirigé en arrière : aussi a-t-on recours au
tamponnement du vagin par une poche en caoutchouc
(V. Correurynrer) (Braun), à la douche ascendante ét chaude sur la portion vaginale du col; ces méthodes sont
innocentes,mais moins rapides, moins sûres, moins faciles
à exécuter, que l'introduction d'une algalie. flexible ou d’une bougie le long de la paroi antérieure de l'utérus ;. le cathéter est retiré ‘immédiatement (Lehmann) ou laissé en place
jusqu'à ce qu'il ait provoqué des contractions suffisantes
(Krause) .
. AVORTER. v. n. Ne pas arriver au terme ordinaire de son.évolution :
AVORTON.s.m: [aborlivus,all. Abortus, Abgangling, angl. castling, it. aborto). Qui est né in d’ ne viable: V. Monet:
: AVULSION.s. f. [avulsio, avellere, At Synonyme d'arrachement et d'extraction. V. ces mots. .
AWLÉ.s. m. [en; ambarina, wayra]. Nom tigray de
l’'Olea chrysophyla, Lam. (0: ferruginea, Steud.), atbre
de la famille des oléacées, dont:les jeunes pousses et les
feuilles sont employées, en Abyssinie, à titre d’anthelmin-
_thiques, avec le cousso et d'autres médicaments:
AX (France, Ariège). Eaux minérales, sulfurées. so- _diques, 08',26 dont 08,021 de sulfure de sodium : froides et chaudes, 17e à 710,5; employées en boisson, bains. douches dans les rhumatismes, la scrofule torpide, l'evaénss invétéré à forme. atonique. Établissement : 45 juin au 30 septembre.
AXE. s.m.{axis, &£wv, all. Achse, angl. axis, it. asse, esp. ege]. Ligne, droite, réelle ou imaginaire, qui passe
ou qui-est censée passer par le centre: d’un corps auquel:
elle sert comme d’essieu. — En anatomie, axe analomique de l'œil ou axe du nerf optique, ligne fictive mesurant la plus grande étendue de l'œil à partir de l'entrée du nerf optique dans la sclérotique (32,37 en dedans dé l'extrémité postérieure de l'axe optique): jusqu’au centre de la cornée. — Axe auditif, Ligne fictivé réunissant les centres des orifices des deux conduits auditifs : les rayons sonores qui suivent cette ligne arrivent au tympan sans. réflexion préalable. — Axe cérébro-spinal. NV. CÉRÉBRO-SPINAL. — Axe optique.ou visuel. Diamètre autéro-postérieur de l'œil, ou ligne fictive passant par le milieu de la face antérieure
de la cornée et le milieu de la pupille et du cristallin ; il :
va tomber sur la éache jaune de la rétine. C’est la ligne suivant laquelle on regarde ordinairement Les objets et ‘les perçoit plus-nettement. V. Vision.
AXENSTEIN (Suisse, canton de Seb Station d'été. Station d'altitude modérée (636 m.), située dans la zone des forêts, et dominant le lac des Quatre-Cantons. Température douce (moyenne de Fété : 22°); vent du sud appelé fœhn, assez fréquent surtout au printemps. Climat sédatif et fortifiant, convenant aux surmenés, aux mélan coliques, aux débilités, aux dyspeptiques.
AXIA.s.f.[Axia éochinchinensis Loureiro]. Arbrisseau de la Cochinchine qui appartient à la famille se ARE nées. L'écorce est réputée sudorifique..
AXIAL, ALE. adj. Qui concerné l'axe d'u « COTPS:
: AXIFUGE. adj. [de axts, axe, et fugere, fuir].
axifuge. Force en vertu de fhquelle un Corps: tend à s'éloi- < en de l'axe autour duquel:il tourne. :::
*AXILE. adj. [axilis|. Qui forme l’axe : bib de bo: nique indiquant ce qui tient lieu d’axe,
AXILLAIRE adj. [axillaris, de axilla, aisselle ; all. aæillar, angl. axillary, it. ascellare, esp. axilar|: Qui appartient à l’aisselle, — Arfère axillaire. Elle fait suite à là sous-clavière, et s'étend depuis la clavicule jusqu'à
une maladie avorée spontanément ou park l'emploi d'une méthode de traitement abortive.
RDA TE OL
insertion du anal pectoral, où elle ur hs nom d'ar-.
ère brachiale. Elle fournit six branches principales (ar- _ tères acromiale, thoraciques supérieure et inférieure, sCapulaire inférieure, circonflexes antérieure et postérieure).
— Veine nrilaieN Rite correspond à l’artère axillaire, au-
devant de laquelle elle est située; elle fait suite aux veines -. brachiales, et prend, à sa terminaison, le nom de veine _ sous-clavière. — Glandes ou ganglions axillaires. Les nombreux ganglions lymphatiques logés dans le creux de V’aisselle, auxquels aboutissent les vaisseaux lymphatiques du membre supérieur. Il‘en part trois ou quatre troncs qui
entourent la veine axillaire jusqu’à Son entrée dans la poi-
trine. Là ils s'ouvrent à gauche dans le canal thoracique ; à droite, ils se réunissent en un gros tronc, la grande veine lymphalique droite (V. Taoracique). — Nerf axillaire [N. circonflexe scapulo-huméral, Ch.]. T1 naît de la partie postérieure du plexus brachial, particulièrement des deux . dernières paires cervicales et de la première dorsale ; il se divise en deux branches qui se perdent dans le deltoïde. — Région axillaire (V. AIssELLE). Elle offre un intérêt chirurgical particulier, à cause des gros troncs vasculaires qui la traversent. L’artère axillaire peut être intéressée dans les cas, rares d’ailleurs, où un instrument tranchant ou piquant (épée, fleuret, couteau) blesse l’aisselle de bas en haut : si l’hémorragie n’a pas amené une mort immédiate, ou ne s’est pas arrêtée par le fait d’une syncope ou de la compression, il faut chercher à lier les deux bouts de l’artère, à moins que cette tentative n’exige de larges débridements : car alors il vaut mieux lier la sous-clavière. La rupture de l'artère à la suite des tentatives de réduction dans les luxations de l'épaule se termine p?r une hémorragie mortelle, par la gangrène du membre ou par la formation: d'une poche anévrysmale. L’anévrysme diffus et l’anévrysme circonscrit doivent être traités par la ligature de la sous-clavière ; celle-ci doit, le plus souvent, être préférée à la ligature de l'artère axillaire, qui, dangereuse et difficile à la partie moyenne du trajet du vaisseau, présente, à la partie supérieure, moins de sécurité que la premiére. Les blessures de la veine, rarement isolées, sont moins graves que celles de l'artère, à moins qu'elles ne se compliquent d'introduction de l'air dans le tronc veineux (V. AéRné- MOCTONIE).
AXIN. s. m., ou AXINE. s. f. Produit céro-graisseux . employé en thérapeutique comme onguent calmant, fourni par une cochenille du Mexique (Coccus axinus).
AXIS. s. m. [du mot latin axis, âxe, essieu. Chaussier l’appelait axoïde, s. f., de &£wv, axe, et eidoc, forme]. Nom . donné à la seconde vertèbre du cou, parce que son apophyse odontoïde, logée entre l’arc antérieur de l’atlas et le ligament transverse, sert en quelque sorte de pivot aux mouvements de la tête. Pendant la durée de son évolution, l’apophyse odontoïde est traversée dans toute sa longueur -par la corde dorsale, comme les Corps vertébraux, tandis que le cartilage de l’arc antérieur de l’atlas, déjà formé, - reste libre. Cette apophyse représente le corps de l’atlas. V. NorocoRpE et OponToïnE.
AXIS. s. m. [Cervus axis, L.]. Espèce de cerf de l'Inde marqué de taches blanches, dont le bois a été employé comme celui du cerf.
AXOÏDE et AXOÏDIEN, laxis.
“AXOÏDO-ATLOÏDIEN, IENNE. adj. [axoido-atloidieus). Qui a rapport à l’axis et à l’atloïde : articulation -axoïdo-atloïidienne. V. AïTLOÏDO-AXOÏDIEN axoïido-atloïdien. V. OBrique inférieur, grand oblique de la tête.
AXOÏDO-OCCIPITAL, ALE. adj, et s. m. V. Drorr (grand) postérieur de la téte.
AXOLOTL. 5. m. V. SIREDON.
IENNE. adj. Qui concerne
_que le pichurim.
. nimé,
— Muscle *
SugNa, "esp. 1e ne La graisse ‘de. porc préparée. Le tissu adipeux qui la fournit se trouve en abondance sous la peau de l'animal, particulièrement vers la régi des reins; mais elle est mêlée de portions de membra et: de tissu lamineux. Pour la purifier, on la lave en ke malaxant dans l’eau; on la fond au bain-marie; on la ue | et on la tient quelque temps fondue, à la chaleur d même bain. Dans cet état, l’axonge est un Corps “il blanc, mou et demi-transparent, quand il n'y à pas d’ea interposée. Si, au contraire, elle contient, de l’eau, elle es opaque et très blanche: mais elle s’altère beaucoup plus facilement. La saveur de l’axonge doit être douce et san: aucune âcreté; l'odeur fade et presque nulle. Elle entre dans la composition de to ae de pommades et d'ons guents. V. Gras.
AYALOOGI. S. M. L' un des noms du bois d’aloès. " AYAPANA. s. f. Synanthérée du Brésil [Eupatorium ayapana où triplinerve, Wahl.], dont les feuilles et les racines sont aromatiques et légérement stimulantes. à AYDENDRON. s. m. Laurinée qu’on croit être la même
AYLANTE, AYLANTHE. 5. m. V. Aur ANTE, AYPNIE. 5. f. [aürvia, de a priv., et Ürvoc, Du L’insomnie.
AZADIRACHTA INDICA. V. MELIA AZADIRACHTA. M AZADIRINE. s. f. Principe amer et fébrifuge retiré a | l'écogce du Melia Azadirachta, L. (Piddington). k AZAHAR. s. m. Nom d’un quinquina péruvien. 4 AZALEA. s. m. Genre de la famille des éricinées. Un espèce (4. pontica, L.), qui croît en Asie Mineure, fournit un miel toxique dont les propriétés ont été éprouvées par| Xénophon et constatées par Tournefort, AZALÉINE. s. f. Synonyme de rosaniline. V. ce mot AZÉDARACH. 5. m. V. MARGOUSIER.
AZEROLIER.s. m. [Épine d'Espagne, Cratægus azaz rolus, L.]. Plante de la famille des rosacées pomacées,\ dont les fruits se mangent dans le Midi; très astringents avant leur maturité, ils sont employés comme antidiarrhéiques. | AZIER.Ss. m. Nom vulgaire, à la Guyane, de divers plantes considérées comme médicinales.
AZOCARBONIQUE. adj. V. PicrIQUE.
AZOCARBURE, s. m, (Guibourt) Nom donné au:
cyanures.
AZOCH, AZOCK, AZOTH. s. m. Mots barbares par- pe lesquels les alchimistes désignaient le mercure et quelques» unes de ses combinaisons. | AZOÏQUES. s. m. pl. Corps résultant de l'action dé agents réducteurs sur les composés nitrés.
AZOODYNAMIE. s. f. [azoodynamia, de & priv., tunis vie, et Ouvauuc, force] (Gilbert). L'adynamie. AZOOPHILIE. s. f. |de a priv., Cüov, animal, et oc aimer] (Chevalier). Aberration de l'instinct sexuel, ebi satisfaction de l'appétit vénérien par la vue d’un cos ina à
AZOOSPERMIE. s. f. [de () priv ôov, animal, oxépux, semence]. Absence des spermatozoïdes dans liquide séminal. |
AZORELLE.s. f. [Azorella, Lam]. Get d'onbells fères de Magellan et des Malouines donnant des Hope -. résines aromatiques et stimulantes.
AZOTATE. s. m. [nitrate; nitras, all. sickstopsaur el Salz, it. azotato, esp. azoato]. Nom générique des combi= naisons de l'acide azotique avec les bases salifiables. L'acide: azotique étant monobasique, la formule des azotates es st MO-AzO5. Ils sont tous solubles dans l'eau. — Azofate d’ai gent (AgO.AzOÿ) {cristaux de lune, nitre lunaire]. Sel
enu en dissolvant l'argent métallique dans l'acide azoue pur. Il cristallise en belles lames, d'une saveur amère, tique et caustique ; il n’attire point l'humidité de l'air. lissolution aqueuse est transparente, et colore la peau iolet : il s’y forme un précipité de sulfure d'argent noir l'acide sulfhydrique et les sulfhydrates ; un précipité chlorure d'argent blanc, caillebotté, par l'acide chlor-
non fondu, s'emploie à l’intérieur, dans l’épilepsie, Ja jrée, l’ataxie locomotrice, la paralysie générale, la diarla dysenterie, soit en pilules de 1 centigramme cha- Cune (deux à dix par jour), soit en potion (5 centigr.), soit en Javement (5 centigr. pour 100 gr. d’eau); son usage ne doit être longtemps prolongé sous peine de voir survenir accidents de l’argyrie (V. ce mot); à l'extérieur, il est ïle dans la leucorrhée et la blennorragie, les métrorravies, les ophtalmies conjonctivales, en collyre (5 à 10 centig dans 400 gr. d'eau, dans la conjonctivite simple; 20 à 30 centigr., dans la conjonctivite granuleuse ; 10 à 20 centigr, dans 30 gr. d'eau seulement, dans la conjonctivite
éau); l'injection abortive contient 50 centigrammes pour | grammes d’eau (Ricord). Privé de son eau de cristalion par la fusion, et coulé dans une lingotière cylinque, il constitue la pierre infernale, cathérétique fort é. Dissous dans 500 ou 800 parties d'eau, il rend très nifestes les plans ou bords de juxtaposition des cellules pithéliales, dont au contraire le noyau disparaît alors ecklinghausen). — Pilules d’azotate d'argent. V. PILULES dnti-épileptiques. — Azotate de bismuth (Bi0S.3A705 + HO). Sel obtenu en traitant le bismuth par l’acide azoique à 280 C., et faisant chauffer. Il cristallise par le froidissement. Si l’on traite ce sel par l’eau, il se partage ‘en deux portions : l’une se dissout dans le liquide, c’est un azotate acide de bismuth; l'autre, qui contient un excès yde, se précipite sous forme de poudre très blanche, l’on connaissait anciennement sous le nom de magisde bismuth, blanc de fard; c'est un sous-nitrate ou -azotate de bismuth. Il s'emploie comme absorbant et “antiacide : à l’intérieur, on l’administre sous forme de dre dans les dyspepsies hyperchlorhydriques ou hypertiques; dans l’ulcère de l'estomac on emploie parfois le nsement au bismuth ; le sous-nitrate de bismuth est donné a dose 15 à 20 grammes suspendus dans 200 grammes, au, et le tout est introduit dans l'estomac au moyen de sonde; dans les diarrhées on le prescrit à la dose de | 5 grammes par jour en cachets ou en suspension dans ulep gommeux. À l'extérieur, on l’applique en poudre surface des plaies et des ulcères; en suspension dans injection contre la blennorragie; en irisufflation ou sous
ère
CaO.Az05) [nitre calcaire, eau mère du salpétre]. Sel qu'on rencontre dans les plâtras des vieilles habitations. trefois le dépôt qu'on obtenait de sa décomposition au yen de la potasse du commerce était employé en médee sous le nom de magnésie salpétrée; c'était un mélange sous-carbonate de chaux et de sous-carbonate de magné-
Dbtenu en traitant de la limaille de cuivre par l'acide azoe; il est cristallisé en prismes d’un beau bleu. On pourait employer ce sel comme escarrotique. Il est très véné-
ux. — Azotale de fer. 1° Azotate de protoxyde de fer e0.Az05) [deulo-azotate de quelques auteurs]. fnusité. Azotate de peroxyde de fer (Fe?O$.Az0ÿ) [{riloazoacide, ou azotale au maximum]. Sel obtenu, soit en. ant pendant longtemps dans un flacon bouché un mée de deutoxyde de fer et d'acide azotique (il est alors cristallisé, très acide et incolore), soit en versant de l’acide
urulente), ou en injection (10 à 20 centigr. dans 200 gr. .
drique et les chlorures, etc. L’azotate d'argent cristal
me de glycérolé dans les ophtalmies. — Azotale de chaux .
— Azotute de cuivre (CuO.Az05 + 3 ou 6HO). Sel .
4 ny ÿ fl } de af & 14 pu (et 0 AE
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ployé pour faire la teinture alcaline de Stahl. — Azotate de magnésie (MgO.AzO) [nitre magnésien]. Sel qu'on
| rencontre dans quelques eaux naturelles, et quelquefois | dans les eaux salpétrées. Il est très déliquescent, et cris-
tallise difficilement; il à une saveur amère; il n’est pas employé en médecine. — Azotate de mercure. 1° Azotale de protoxyde (3Hg?20,2Az0$.3H0) [protoazotale de mercure]. Sel cristallisant sous forme de gros cristaux incolores. Au contact d’une grande quantité d’eau, il se décompose en azotate acide de protoxyde qui reste dissous (eau mercurielle, remède du capucin ou du duc d’Antin), et ‘en azotate bibasique qui se précipite en une poudre jaune
(turbith nitreux). Il sert de base à la préparation de la pommade citrine et du mercure soluble de Hahnemann.
20 Azotale de deuloxyde (HgO,2Az05.H0) [deutoazotate
de mercure, azotate acide de deutoxyde de mercure]. Sel
‘ohtenu en dissolvant le mercure dans l'acide azotique étendu
d'eau, et évaporant la solution ; il a une action corrosive plus grande que celle du deutochlorure de mercure. Il sert à cautériser le lupus, les végétations syphilitiques, les ongosités et granulations utérines, les ulcérations : on ne doit agir chaque fois que sur une petite surface, pour éviter, outre la grande douleur immédiate, les accidents hydrargyriques consécutifs, —:Azotate de potasse (KO.AzOS ou en atomes AzOSK) [nitre, sel de nitre, salpétre]. Sel formé naturellement à la surface des murs humides et du sol, dans les lieux habités par l’homme et les animaux. C'est par l’évaporation des lessives des plâtras et par la transformation de l’azotate de soude qu'on l’obtient pour le besoin des arts et de la médecine (V. AzoTaATE de soude). . ll se rencontre aussi à la surface du sol (surtout dans l'Inde, l'Espagne, etc.), où il forme uné efflorescence ; on l’enlève alors avec des'espèces de balais, et il porte le nom de nitre de houssage. 11 est blanc, inodore, d’une saveur fraiche, piquante, légèrement amère ; il cristallise en prismes cannelés à six pans ; il est très soluble dans l’eau chaude et beaucoûup moins dans l’eau froide. Il présente. de la manière la plus marquée la propriété de fuser sur les charbons ardents et donne, par l’action du feu en vaisseaux clos, un mélange de gaz oxygène et d’azotite de potasse. Il fait la base de la poudre à canon, et est employé en médecine comme contre-stimulant (4 à 8 gr. par jour) et comme diurétique (0sr,50 à 2? gr.). — Azotale de plomb (AzO$.PbO). Sel neutre, blanc, cristallisé en octaèdres, soluble dans deux parties d'eau à froid, insoluble dans l'alcool. S’emploie (1 à 4 gr. pour 100 gr. d’eau) én injections dans la blennorragie chez l’homme et (20 à 30 gr. par litre d’eau) en injections vaginales dans les cas de vaginite et de leucorrhée (Malfilâtre, Lanquetin). Dans les cas de conjonctivite, il s'emploie à la dose de 1 à 3 grammes pour 100 d’eau distillée. — Azotate de soude (NaO.AzOë ou en atomes AzOSNa) [nitre cubique, nitre rhomboïdal]. Sel obtenu
en saturant l'acide azotique par du sous-carbonate de soude. * Il cristallise en prismes rhomboïdaux incolores, légèrement
déliquescents, et présente à peu près les mêmes propriétés chimiques et médicales que l’azotate de potasse. On l'emploie comme diurétique à la dose de 2 à 10 grammes. On le rencontre au Chili et au Pérou à l’état natif, en bancs considérables.— Azotate d’urée. Précipité nettement cristallisé, insoluble ou à peine soluble, que forme l’urée en présence des acides azotique et oxalique : cette propriété est souvent mise à profit pour abréger la recherche de ce principe dans Furine ou autres liquides. V. URÉE.
AZOTATION. 5. f. (Charbonnier). La fxation d'azote
| atmosphérique par les plantes, les animaux herbivores et
les animaux carnivores privés de substances albuminoïdes
ou soumis à l’abstinence. :
AZOTE. s. m. [azotum, de a priv., et wn, vie: qui
zotique concentré sur du fer (il est alors jaune). Il est em- | prive de la vie, qui est impropre à entretenir la vie ; m0-
- fixe sur les composés organiques complexes ow peu-com- - plexes (Berthelot) ; il y à certainement fixation de l’azote libre de l'air par les plantes sous l'influence de l'électricité
Il bout. à
phette, septon, air phlogistique, air vicié, nitrogène,
_ alcaligène, etc. ; all. Slickstoff, angl. azote, it. azoto, esp: azoe]. Gaz dont on doit les premières notions à Rutherford,
Ni em 1772,
_ suivante. Il n'a pu encore être décomposé, et il est con-
et qui a été reconnu par Lavoisier, l'année
sidéré, par conséquent, comme un corps simple. Berze’
lius l’a regardé toutefois comme un composé d'oxygène et d'un radical (nitrium):
. élastique, un peu plus léger que l'air (sa pesanteur spécifique est de 0,976). Il forme les quatre cinquièmes de l'air atmosphérique; mais, lorsque la proportion en est
Il est incolore, transparent,
augmentée, et qu'il ne se trouve plus mélangé avec une suffisamte proportion d'oxygène (comme dans l'air des fosses d'aisances), cet air éteint les corps en combustion et asphyxie les animaux. L’azote est insoluble dans Peau, et ne rougit pas les couleurs bleues. végétales; il fait partie de presque toutes les substances animales et végétales: IL a été liquéfié sous une pression de 200 atmosphères, suivie d'une détente subite (Caïlletet). Sous l'influence de décharges électriques, même extrêmement faibles, il se
atmosphérique, et ce phénomène continu aide au développement des végétaux ; on sait aujourd'hui que cette fixation de l'azote par le soket les végétaux se fait en grande partie grâce à des microorganismes. Par sa combinaison avec l'oxygène en cinq proportions différentes, il constitue les protoxzyde ét deutoxyde d'azote et les acides appelés
… azoleux, hypoazotique et azotique. — Oxyde d'azote.
Vi Oxyve. — Protoxyde d'azote. V. Oxype d’azole. ‘AZOTÉ, ÉE. adj. [esp. azoado]. Qui contient de l'azote. — Alcaloïde azoté. V. ALcaLoïpe., — Aliment .
zoté. V. ALIMENT. :
: AZOTÉNÈSE. s. f. (Baumes). Classe de maladies attribuées à la prédominance de l'azote sur les autres éléments hp de l’économie (scorbut, gängrène, cancer, etc.)
AZOTIQUE. adj. — Acide azolique ou nitrique or-
dinaire, du commerce (AzO$ + 4H0 ou en atomes AzOSH).
Acide qu'on trouve dans la nature, combiné avec diverses bases. Il se forme sans cesse au milièu des habitations de l’homme et des animaux; il’se produit auüssi à la surface de la terre dans certains pays, et dans l'air par les temps J'orage, mais sa formation paraît exiger la présence d'une base, avec laquelle il s’unit sur-le-champ. On l'extrait du salpêtre, en distillant ce sel avec de lPacide sulfurique. C'est un liquide blanc, très caustique, exhalant à l'air des vapeurs blanches, d’une odeur désagréable et suffocante. 123. degrés; sa densité est 1,42; il: contient 40 p. 100 d'eau ::c'est un mélange. d'acide: monohydraté et d’un ‘hydrate beaucoup plus stable. Il jaunit toutes les substances animales et végétales, et répand à l’air un gaz rutilant qui est l'acide hypoazotique mélé d'acide azoteux.
Exposé au soleil, il donne de l'oxygène, jaunit, et se con-
wértit en acides azoteux et hypoazotique. Il attaque les
substances ‘organiques en cédant: dé l'oxygène (V. Désin-
FECTANT) ou ‘en donnant des produits de substitution de l'acide hypoazotique à l’hydrogène : ainsi la benzine (C12H6) donne de la nitro-benzine [C12H$(AzO#)]. Il: cède
aussi de l'oxygène à tous les corps qui en sont avides ; aussi est-ce un des agents oxydants des plus énergiques em-
ployés journellement dans les laboratoires. La chaleur et beaucoup de métaux à froid ou à chaud le décomposent. On lemploie, à l’intérieur, en solution ‘étendue (10 à
- 30 gouttes dans une potion ou en limonade à? p. 1 000)
et; à l’extérieur, sous forme de pommade. V. LIMONADE minérale et Pommane nilrique. — Acide azotique anhydre (AzOS). Corps obtenu en traitant par le chlore de
l’azotate d'argent bien sec, chauffé à 50 degrés. Il se présente | az
sous forme | le cristaux blancs, rs ni fond à 290,5
d'urine contenant beaucoup plus d'urée.et d’autres prin=
-phagie, soit à l’autophagie dans la phase de A I
# 5 ie : S : à / racique, Chaussieri. Située à droite et.en avant de la e
- du diaphragme et se place dans le médiastin postérieur au
milieu de son trajet,
dilatée dans les cas ie obstruction des veines. caves ; obli=
Hhoracique® Ch. L Elle est formée par la réunion des or.
bout à 500, et se décompose en oxygène et acide Lyice 20 tique à une température peu supérieure. — Acide azotique. fumant où .monohydraté (AzOÿ + HO). IL est hiquide, colore quand il est pur, mais se décompose facilement à la lumière en oxygène et acide hypoazotique. Il répand des fumées à l'air humide, parce qu'il est avide d'eau, On en imbibe des. pinceaux d'amiante pour badigeonner les. tumeurs superficielles, les hémorroïdes, les Hip de mau vaise nature. C’est un caustique. énergique, qui Er les tissus, : en cas d’empoisonnement, il faut faire vomir et administrer une base, comme la chaux, la magnésie ou leurs carbonates. Les escarres produites ont une forte colo: ration jaune. — Acide agotique alcoolisé. NV. Esprit d nilre dulcifié. — Coton azotique. N. PxRoxYDE. — É(her azotique alcoolisé. N: LiQuEUR minérale nitreuse. AZOTO-MERCURIQUE. adj. — - Liqueur azolormets curique. V. Réacrir de Millon. | AZOTOMÈTRE. s. m. Appareil permettant de doser, Purée et: l’azote total dans l'urine.
AZOTURIE, s. f. [de azote, et o2pov, ae Émission
cipes azotés qu'à l'état normal : elle est un indice de: désas. similation exagérée des tissus,.et s accompagne de dépéris= sement. Lazoturie peut être passagère (maladies aiguës fébriles, azoturie d'origine médicamenteuse). où perm nente.: elle accompagne souvent le diabète. sucré : (L corché) et serait due, d’après Bouchard, soit à la poly+
Elle peut enfin exister seule.et donner lieu à des signes consomption ou s'accompagner de polyurie (diabète azoturique). — Diabète azoturique. Variété de diabète insipide,, dans laquelle l’azoturie oscille entre 40 et 133 grammes. par jour; l'amaigrissement est constant; l’évolution est lente, jusqu'à dix années, et la mort arrive. par cachexie ou par une complication, tuberculose ou gangrène. Gas .AZTEC où AZTÈQUE. s. m..Nom d'une race humaine du Mexique. Les individus montrés en Europe comme apparténant à cette race étaient des microcéphales, métis. indéterminés de nègres et d’indigènes de l'Amériq centrale. à AZYGOS. adj. ets. Fe Lazygos, de a priv., et tuyèe, pair: all. dieungepaarte. Blutader, it. azigo, esp. azigos] (Galien). — Grande veineazygos [veine azygos prélombo-tho=
lonne : vertébrale, elle :s’étend des premières vertèbre: lombaires à la troisième vertèbre dorsale, au milieu de laquelle elle se jette dans la veine cave supérieure en décrivant une courbe dont la concavité antérieure embrasse.la bronche droite. Elle traverse l'orifice aortique
devant de la colonne vertébrale. Elle est formée par la. réunion des sept ou huit dernières veines intercostaless droites et reçoit souvent la première lombaire. Vers le la petite veine azygos. se réunit à, elle, et, avant sa terminaison dans la veine cave supérieure, elle recoit les trones des veires intercostales supérieures droites. A son origine, au niveau des vertèbres lom= baires, elle s’anastomose avec les veines lombaires ascen= dantes, et quelquefois directement par un petit rameau avec la veine cave inférieure. Elle a, un peu au-dessous de son embouchure, une valvule considérable. Elle a été trouvées
er.
ou cinq dernières et des premières veines intercostales gaus ches, et vient s'ouvrir vers la. de none de la grand
dante. Elle est à gauche dela colonne vertébrale jusqu’auprès
-de son abouchement. V. CHycirÈèRE, — Muscle azygos dela
ette: Les deux palato-staphylins que Morgagni consi-
“dérait comme ne formant qu’un seul muscle.
» AZYL.s. m. Le souchel comestible.
- AZYME. adj. [ävuoc, de a priv., et Cüun, levain; all. )blate, it. azzimo]. — Pain azyme [vulgairement pain à
… chanter, oublie]. IL est employé pour masquer la saveur désagréable de certaines substances médicamenteuses. AZYMIQUE. ad): Qui-est contraire à la fermentation.
B=6 : B. A. Y. orne É ga BABEURRE. s. m. {all Buttermilch, anël. buttermilk, it. siero]. V. Dé LE
? BABINSKI (médecin français, né en 1857). — Signe de Babinski. Sous le nom de phénomène des orteils, . Babinski a décrit un trouble particulier @ la réflectié cutanée : quand on produit une excitation de la plante lu pied, principalement au niveau du bord interne, les rteils se fléchissent à l’état normal ; ils s'étendent, au conraire, quand il y a une lésion du faisceau pyramidal. BACCELLI (médecin italien, né en 1832). — Signe de Baccelli. Nom donné parfois à la Penéoñuaquie aphone. ce mot.
BACHER (Grorces-Frénéic) (médecin français, né en 709). — Pilules de Bacher. V. Prrue.
_ BACILE. s. m. {Crithmum, L.]. Genre de plantes “ont ne espèce, le Crithmum maritimum, L. [passe-pierre, rce-pierre, fenouil marin], a été in comme che
inälade atteint de tuberculose pulmonaire ie au bacille Koch).
BACILLE. s. m. [bacillus, baguette]. Bactérie en forme e bâtonnet allongé. V. BacréRIE. — Bacillus anthracis. cille du charbon ou bactéridie charbonneuse. V. CHARBON. = Bacillus septicus putridus (Roger). Bacille rencontré ans un cas de septicémie consécutive au choléra, se rap: rochant du colibacille, mais s’en différenciant nettement par ce fait qu'il liquéfie la gélatine. — (Pour les autres cilles, voy. au nom de la maladie ou au nom de l’auteur i sert à les désigner.) | BACILLÉMIE.s. f. (Benda) {de bacille, et aïyx, sang]. Pénétration des bacilles de la tuberculose dans les vaisseaux anguins ouverts au cours de l’opération d’un foyer de erculose locale, et suivie d'infection généralisée. _BACILLOSCOPIE. s. f. [de bacille, et oxoneiv, examiner|. Recherche des bacilles dans les excréta (crachats,
la maladie, soit pendant la vie, soit après la mort. euxième famille des bactéries, comprenant des éléments en n aux coccacées, première famille des bactéries comprenant des éléments arrondis (coecus). | _BACTÉRICIDE. adj. Se dit de tout ce qui est incom-
atible avec la vie des bactéries. — Pouvoir bactéricide. opriété qu ont certains éléments et humeurs de 0e
| à , paraît doué de la même propriété, qu'il doit à * gauche, et communique aussi avec la veine lombaire ascen-
nasse).
urines, fèces), dans le pus ou dans une portion d’organe.
nlevée à cet effet, pour arriver au diagnostic de la cause BACTÉRIACÉES. s. f. pl.: Nom donné parfois à à le: orme de bâtonnets ou de filaments (bacille), par opposi- |
souvent dans l’air, les eaux, le sol. :
_— 53. Bacillus amylobacter, à filaments renflés et diver-
albuminoïdes normales, ou aux changements de composition
que lui fait subir la présence des bactéries et qui le modi-
fient de telle sorte que celles-ci n’y trouvent plus les conditions nécessaires à leur évolution naturelle. 11 semble en être de même pour la lymphe.
- BACTÉRIDIE. s. f. Genre de bactéries en LES de bâtonnets courts qui sont immobiles à toutes les périodes de leur existence (Davaine).
aujourd’hui que. pour désigner le bacille du charbon, appelé pour cette raison bactéridie charbonneuse.
ses matières |
Ce mot n’est plus employé :
BACTÉRIDIEN. adj. Qui a rapport à une bactéridie, et
en particulier à la bactéridie charbonneuse. — - Charbon bacléridien. V. CHARBON.
BACTÉRIE. s. f. [de Baxrnpio, bâton]. Nom sous
lequel on désigne, depuis Cohn,-un groupe de. végétaux
inférieurs, monocellulaires, microscopiques, se reproduisant
par scissiparité et très répandus dans les milieux extérieurs et les cavités ouvertes du corps de l’homme et des animaux. Les bactéries présentent les caractères microchimiques propres aux cellules végétales ; de plus. elles fixent les colorants des noyaux (couleurs basiques d’aniline) : elles semblent, en effet, constituées par un noyau volumineux entouré par une mince couche de protoplasma réduit à l'état de membrane d’enveloppe (Bütschli). Les bactéries ont longtemps été considérées comme des champignons
inférieurs, et, étant donnée leur propriété de se reproduire . par division transversale ou scissiparité, elles fureut réu-.
nies sous le nom de schizomycètles ou schizophytes ; en réalité elles se relient par certains caractères aux moisissures et aux levures, et par d'autres aux algues cyano-
phycées.— Les bactéries présentent des formes très diverses :
on distingue : les coccus, constitués par des cellules arrondies ou ovalaires tantôt isolées (microcoques), tantôt groupées, par deux (diplocoques), en chaînettes (séreptocoques), en amas (s/aphylocoques), en série de quatre ou de seize disposées en rectangle ou en cube ({étrades, sarcines) ; les bacilles, bâtonnets plus ou moins allongés ; les spirilles et spirulines, bacilles recourbés et plus ou moins enroulés en
spirale. Les coccus et les bacilles peuvent être groupés en
amas ou z00glées dans une gangue glaireuse sécrétée par
les cellules elles-mêmes. Enfin on a longtemps rapproché :
des bactéries un groupe de végétaux monocellulaires, les streptothricées, que l’on rattache aujourd'hui au genre Oospora (V: ce mot): Beaucoup de bacilles sont mobiles; cetie mobilité est due à des cils vibratiles insérés sur les
côtés ou aux extrémités du bacille. La forme spécifique des
bactéries a une base fixe; immuable (loi de Cohn), mais, dans certaines conditions, ordinairement anormales, on peut observer chez: ces êtres des modifications morphologiques passagères (pléomorphisme, formes d’involution). — Fig. 44 à 53. Types de bactéries saprophytes (Miquel, Analyses microscopiques de l'air du cimetière Montpar- — 44. Micrococcus en chaîne, très vulgaire, répandu en toute saison dans l'atmosphère. — 45. Petit micrococeus. irrégulier, à grains de 0,5 à 1 w de diamètre ; moins répandu dans Fair que l'espèce précédente. — 46. Sarcine, à grains disposés en carré ou en cube. —
| 47. Micrococcus elliptique. — 48. Bacterium commune:
— 49. Bacillus fluorescens, très répandu dans les eaux communes. — 50. Bacillus rigidus. — 51. Bacillus subtilis (bacille du foin), le bacille qué l’on rencontre le plus — 52. Bacillus ureæ.
sement boursouflés, un des organismes de la putréfaction. — Certaines bactéries ont des dimensions se rapprochant sensiblement de la longueur des ondes lumineuses, elles échappent à l'observation microscopique; tel est le microbe de la péripneumonie des bovidés (Nocard et Roux). — On
| BAGTÉRIE,
sait ‘aujourd’ hui CUITE les bactéries en ne plaçant Ans . des milieux appropriés. (bouillons de culture); dans ces milieux, les bactéries se multiplient rapidement et forment des colonies visibles à l’œil nu. Pour toutes les bactéries,
Mets TR reproduction a lieu par scissiparité (la division peut se.
produire suivant une, deux ou trois dimensions de l’espace) ;
. de plus, certains bacilles ont la propriété de former des spores ou endospores ; ces spores apparaissent sous l'aspect de granulations réfringentes, à l’intérieur des bacilles, et sont mises en liberté par la destruction de ceux-ci: elles sont très résistantes, peuvent garder leur vitalité pendant plusieurs années, puis germer et donner une bactérie nouvelle quand elles se trouvent placées dans des conditions favorables. Les coccus ne forment pas d’endospores, ils peuvent s'entourer d’une membrane dure, s’enkyster, pour douner une forme de résistance, l’arthrospore. — Comme toutes les cellules vivantes, Les bactéries ont besoin d'oxygène, les unes le prennent dans l’air (bactéries aérobies), les autres dans les milieux nutritifs; ces dernières, dites bactéries anaérobies, ne peuvent vivre en présence + de l'oxygène libre, elles empruntent cet élément à ses com- % binaisons qu'elles décomposent en produisant les fermentations; certaines bacté ies sont indifféremment aérobies
où anaérobies. — Le développement des bactéries exige la,
présence d’eau, de matières organiques hydrocarbonées et
a des exigences spéciales : tandis que certaines se contentent de solutions minérales additionnées de sucre, d’autres ne se développent que dans des milieux très complexes, contenant de l’albumine, de l’hémoglobine, etc. — Le développement des bactéries exige une température appropriée, variant entre + 10° C. et + 409 C. suivant les espèces ; par contre, l'action d'une température élevée détruit rapidement les bactéries; la plupart d’entre elles succombent entre 600.C. et 80° C., seules les spores peuvent résister à des températures dépassant parfois 10)0 CG. Les bactéries sécrètent, lors de leur développement, des substances très diverses, suivant les espèces; certaines, dites chromogènes, sécrètent des pigments colorés, d’autres donnent des colonies phosphores-
centes, un grand nombre préparent des ferments ou dias-:
tases, qui leur permettent d'utiliser Les matières nutritives * … dontelles disposent; de ces diastases, les unes intervertissent
les sucres, saccharifient l’amidon, les autres peptonifient les.
albumines, liquéfient la gélatine, solubilisent la cellulose, etc.; beaucoup de diastases microbiennes sont des poisons puis-
| sants pour les cellules animales. Enfin les bactéries peuvent encore produire des acides gras, de lindol, des com- É posés ammoniacaux, des toxalbumines, des ptomaïnes, ete, — Beaucoup de bactéries vivent uniquement sur les matières organiques mortes qu'elles dissolvent, solubilisent et transforment en substances assimilables par les végétaux supérieurs, elles causent la pwtréfaction ; on les désigne sous le nom de bactéries saprophytes, elles sont très répandues
dans le sol, l'air, les eaux, les cavités du corps ouvertes à’
l'extérieur. — D'autres bactéries ont la propriété de vivre
maladies, ce sont les bactéries pathogènes; elles pénètrent dans l'organisme par les solutions de continuité des tégu ments, les voies digestives ou respiratoires, se développent dans nos tissus et y sécrètent des {oxines (diastases, albumoses) causes directes des lésions et des symptômes morbides (NV. Toxine). L'organisme se défend contre l'invasion des bactéries au moyen d’uné fonction spéciale dévolue aux cellules mésodermiques amæboïdes : la phagocytose (NV. ce mot). — Parmi les bactéries pathogènes, nous citerons : — 54. Gonococcus Neisseri. — 55. Bacille du tétanos. — 56. Vibrion du choléra. — 517. Bacille de la fièvre typhoïde. — 58. Vibrion septique. — 59. Bacille de la grippe. — 60. Pneumocoque. — 6. ee Pyo-
:— 65. Bacille de la fièvre typhoïde (cils). — Bacille du
_ azolées et de sels minéraux, mais chaque espèce bactérienne’
en parasites dans les tissus vivants et de produire des.
Expulsion, par les brines, d’une grande quantité de bacté-
génies — 62. hou du oncle à _ 68. 3. Bacille À de la diphtérie. — 64. Spirille de la fièvre récurrente. |
charbon N.CuarBox).— La division des bactéries en sapr'ophytes et pathogènes n’a rien d'absolu ; beaucoup des bactéries réputées les plus inoffensives sont susceptibles de deve-. nir pathogènes, à la condition d’agir sur des organismes dont
la résistance est affaiblie par l’inanition; le froid, le trauma-
tisme, etc. ; réciproquement, on peut rendre inoffensives les
bactéries pathogènes les plus redoutables; bien plus, à l’état normal, il existe dans nos voies digestives des bactérie
-dépourvues de toute virulence mais qui peuvent, dans cer-
taines circonstances, devenir pathogènes et causer des affec-
tions très graves : tels sont le streptocoque pyogène et le preumocoque, par exemple. Les associations microbiennes constituent la cause la plus importante de passage à la virulence de bactéries vivant à l’état saprophytique; deux bactéries, inoffensives quand on les considère séparément,
Eu
: peuvent causer une maladie mortelle si on les inocule
ensemble. Beaucoup de maladies connues aujourd'hui ne : l'ont pas été de toute antiquité; pour expliquer l' apparition des maladies récentes, on admet que les bactéries qui les causent n'ont pas toujours existé : les faits expérimentaux nous autorisent à admettre qu'une bactérie originairement saprophyte a pu, à un moment donné, envahir une espèce animale naturellement ou accidentellement réceptive, s’y: développer, y exalter ses propriétés pour s'élever progressivement jusqu'à l'homme, au moyen de passages suecessifs par des espèces de plus en plus résistantes. On sait d'autre part que les bactéries ont dû apparaître sur le globe en même temps que les premiers végétaux : elles se montrent : dans les débris animaux et végétaux de l’époque dévonienne. Van Tieghem en a rencontré dans l'écorce des ee de la houille..(D" Besson.) BACTÉRIÉMIE. s. f. [de bactérie, ct dia, sang]. Présence, dans le sang, de bactéries déterminant une infection: générale dè l’organisme, et allant produire des si ers MmOrbides à distance.
BACTÉRIOLOGIE. s. f. Science qui a pour niet la connaissance des particularités morphologiques et biologiques des bactéries. Grâce à l’emploi des milieux de culture, des : couleurs d’aniline, des inoculations aux animaux, la bactériologie est parvenue à caractériser un certain nombre de microorganismes, et à établir un lien étiologique entre : leur présence dans PHEMIGES et l'existence de maladies 4 déterminées. 24 BACTÉRIOSCOPIE. hi [de bactérie, et DR examiner]. Recherche des : bactéries dans les excréta (crachats, urines, fèces), dans le pus ou dans une portion d’organe enlevée à cet effet, pour arriver au diagnostic. de la cause de la maladie, soit peudant la vie, soit après la mort. Ce mot, plus général que le tèrme de bacilloscopie, 1 doit lui être préféré. > BACTÉRIOTHÉRAPIE. s. f. Emploi thérapeutique de ; cultures. microbiennes virulentes ou stérilisées. — Baçté-. riothérapie du cancer. NV. GANCER. — Bactériothérapre. pyocyanique. Injection de cultures pyocyaniques stérilisées * comme agent préventif et curateur de Ja fièvre typhoïde. : : BACTERIUM. s. m. Bactérie en forme d'élément allongé,
différant du bacille par une largeur plus considérable. —
Bacterium coli commune. V. Co1iBAGILLE. — Bacterium lactis aerogenes (Escherich). Bacille découvert par Escherich dans l'intestin des nourrissons, et ayant la propriété de produire dans le lait, dans la gélatine et sur les pommes. de terre, un abondant dégagement de gaz; c'est une variété de colibacille. — Bacterium lermo. Bacille qui est un des. agents ordinaires de la ne «00 | à
"BACTÉRIURIE. s. f. [de bactérie, et OUpELv, uriner|.
TEA LOUE ET
(Fig. LR Gros micro- Fig, 45: — Petit microcoque
Fig. 47. — Microcoque | Fig. 48. — Bactérie coque en chaîne. irrégulier.
elliptique. commune.
Fig. 52. — Bacillus urea.| Fig. 53. — Bacillus amylobacter.
Mipiy 19 — Bacillus |Fig. 50. — Bacillus rigidus. 3 ftuorescens. £
Fig. 54. — Gonocoque. Fig. 55. — Bacille du tétanos. Fig. 56. — Vhete du choléra. Fig. 57. — Bacille de la fièvre : fr . typhoïde.
“Fig. 58. — Vibrion septique, Fig. 59. — Bacille de la grippe.
_ Fig. 62. — Staphylocoque. Fig. 63. — Bacille de la diphtérie, Fig. 64. — Spirille de la fièvre Fig. 65. — Cils du bacille de la x SA | récurrente. _ fièvre typhoïde, ries, sans qu’il y ait de phénomènes inflammatoires bien exotiques, éléagnacées, J. — Badamier benjoin | Termi-
marqués du côté des voies urinaires, nalia benjoin, L. fils, ou mieux angustifolia, Jacquin]. Arbrisseau des Indes orientales, auquel on avait à tort
TR. Du A y
ee magnésium ; température : 28 à 36°. Altitude : 7 Établissements :
CAE) " je CRIE TE
ES
| BADEN. No: Ke
VE ‘attribué la Act du berijoin. SButonee de Malabar * [Terminalia catalpa, L.]. Ses amandes fournissent par | F , expréssion une huile douce analogue à celle de l’olive. —
Badamier au vernis [Terminalia vernix, Lamk]. Il fournit | la résine avec laquelle les Chinois préparent la laque. BADEN (Autriche). Eaux chlorurées sulfatées, chaudes,
: 08r,734 de sulfate de chaux, O0er,301 de sulfate de soude
08,255 de chlorure de sodium et Osr,230 de chlorure de 212 mètres.
1er mai au 1er octobre.
__* BADEN (Suisse, Argovie). Eaux chlorurées sulfatées, très chaudes; 4s,3514 de sels, dont 1#,41: de sulfate de chaux et 18,698 de chlorure de sodium; température 480,6 à 519. Pas d'établissement, mais hôtels amé- -nagés. Saison : du 1°" mai au 15 octobre. Mode d’emplor-: RE bains, douches, inhalations. Indications : rhuma- = tisme chronique, névralgies, paralysies, bronchite chronique.
_ Altitude : 360 mètres. | __ BADEN-BADEN (Allemagne, grand-duché de Bade). Eaux chlorurées sulfatées, très chaudes; minéralisation totale : 2er,31, dont 1er,60 de chlorure de sodium et 0s,30 de sulfate de chaux ; température : 47 à 68°. Altitude : - 205 mètres. Mode d'emploi : bains surtout, douches, boisson. Indications : rhumatisme chronique, goutte, paralysies; à l'intérieur : affections catarrhales chroniques.des voies respiratoires, dyspepsies. Établissements : 195 juin au 15 sep- “témbre.
BADENWEILER (Allemagne, grand-duché de Bade). Sanatoriuin, dans un climat de faible altitude (548 m.), doux, moyennement humide. Forêts de sapins tout autour; - cure d'air. Tuberculose. -
BADIANE. s. f. V. Anis éfoilé.
BADIGEONNAGE. s. m. Action de badigeonner. — Badigeonnage médicamenteux. "Action d'étendre sur la peau ou une muqueuse un collutoire, une teinture, un _ extrait. ete, à l’aide d’un pinceau: | -_ BAD“LAUBBACH (Allemagne). Sanalorium pour _ tuberculeux, situé dans une vallée du Rhin, près -de Coblentz, dans un climat doux, modérément humide ; galeries de cure à l’air libre.
BAD-REHBURG (Allemagne, Harz). obtenir pour tuberculeux, situé à une altitude de 150 mètres, et entouré de montagnes couvertes de sapins.
BAER (Carz Ern. von), anatomiste et physiologiste russe, 1792-1876). — Vésicule de Baër=V. VÉSICULE.
BAGNÈRES-DE-BIGORRE (France, Hautes-Pyrénées). Deux catégories d'eaux : sulfatées calciques et sulfureuses. Les sulfatées calciques sont les plus nombreuses; minéralisation totale : 28,10, dont 15,60 de sulfate de
chaux; température : 33 à 490. Les sulfureuses | (Pinac, Labassère) renferment 08,046 de sulfure de sodium, 0sr,20 de chlorure de sodium, et 05,14 de barégine; température : 13 à 189. Enfin, ces eaux, en particulier les sources sulfatées calciques, sont ferrugineuses, et certaines renferment un peu d’arséniate de soude. Parmi ces eaux, les unes sont sédatives, les autres excitantes; ‘elles sont d’autant plus excitantes qu elles sont plus chaudes : on les emploie en boisson, bains, douches, inhalations. Indications : rhuma- _ tisme chronique, névralgies, paralysies, neurasthénie, anémie, chlorose, métrites compliquées de nervosismé, eczéma, acné, dyspepsie, uricémie, gravelle. L'eau de
. Labassère $ ‘adresse aux affections des voies respiratoires;
elle est transportée. Altitude : 550 mètres. Établissements : toute l’année.
BAGNÈRES-DE-LUCHON. V. Lucrow.
BAGNOLES (France, Orne). Eaux faiblement minéralisées, chlorurées sodiques (0,06 de chlorure de - sodium), contenant un peu d'hydrogène sulfuré libre; tem-
pérature : 27°. Boisson, bains, Indications ; rhumatisme,
phiébite, Abnnstoses, en. à Rate Pet dyspepsie | atoniques, gravelle, goutte. Altitude : 163 mètres. Saison cs du 15 mai au 1er octobre. “ BAGNOLS (France, Lozère). Eaux Hilfanees Co ques faibles, chaudes; minéralisation totale : 0s',6132, dont 0sr,22 de bicarbonate de soude et 0s,14 de chlorure de. sodium ; 1°€,7 d'hydrogène sulfuré ; température : 35 à 420. Indications : rhumatisme chronique, affections Fe DS | (bains) ; en boisson, l’eau est diurétique et stimulante. Et: blissements : {er juin au 15 septembre. Altitude : 860 mètres. BAGUENAUDIER. s. m. [Colutea, L.; Séné d'Europe; faux-séné, séné vésiculeux]. Genre de plantes légumineuses. Les feuilles du Colutea arborescens, L., sont. purgatives (60 gr., infusées dans 1 lit. d’eau); on les mélange souvent avec celles du séné d'Orient.
_ BAIGNOIRE. s. f. [/abrum, solium, piscina, ko 6n0ox, all. Badewanne, angl. bathing-tub, it. bagno, esp. baño]. Cuve dans laquelle on prend des bains. — Baignoire oculaire. V. GONDOLE. HN BÂILLEMENT. s. m. [oscifatio, y4oun, all. Gannen, angl. yawning, it. sbadigliamento, esp. bostezo|. Inspi-. ration grande, forte et longue, indépendante de la volonté, avec écartement plus ou moins considérable desmâchoires, et suivie d'une expiration prolongée. Le bâillement paraît avoir pour effet d'introduire une plus grande quantité.
| d’air dans le poumon, et de la proportionner à la quantité. | de sang qui a besoin d’être revivifée : à * toutes les fois qu'une cause quelconque, t telle que l'envie de:
aussi a-t-Il lieu!
dormir, la faim, l'ennui, ou un état morbide de naturé!
| spasmodique, tend à diminuer la quantité de l'air ou à!
accumuler le sang dans le cœur ou le-poumon. # BÂILLON.s. m.[speculum. oris, all. Knebel, angl. gags
. it. mordacchia, esp. mordaza]. Morceau de liège ou de
bois, tampon de linge ou de charpie, que l’on met entre les dents molaires de l’une ou de l’autre mâchoire, pour tenir là bouche ouverte pendant que l’on y pratique une. opération. — Bdillon dentaire. Plaque d'or ou de platine, que l’on fixe avec des fils sur une dent molaire, lorsque. l’on veut ramener en avant une ou plusieurs dents. inci= sives ou canines qui se dirigent trop en arrière. Cette. petite plaque quadrilatère, qui doit rester : longtemps, appliquée et qui gêne peu la mastication, a pour effet de tenir les mâchoires écartées, et d'éviter que les dents. déviées ne continuent d'être poussées dans leur He vicicuse late la rencontre des dents de l’autre mâchoire. BAIN. 5. m. [balneum, Baïavetov, all. Bad, angl. ah it. 0e “esp: baño]. Séjour plus ou moins prolongé du corps ou d’une partie du corps dans un milieu le plus. sou vent liquide, fréquemment gazeux, plus rarement solidé. Les bains se divisent, suivant que le corps. y est: plongé en totalité ou en partie, en bains entiers et en bains. partiels, qui-sont ou des demi-bains (V. ce mot), ou des. bains de siège ou des pédiluves (V.ce mot), ou des manu luves, etc. Le liquide est généralement de l'eau ordinaire, courante on stagnante, ou tenant en dissolution des subs-| tances minérales, mucilagineuses, aromatiques, elc., de là les bains d’eau simple et ceux d'eaux minérales, les bains. mucilagineux, aromaliques, etc. Les anciens fisaill aussi des bains avec du lait, avee de l'huile ; on en prépare aussi parfois avec l'eau dans laquelle on a-fait cuire des issues de bêtes à cornes, et qu’on peut regarder comme une dissolution de gélatine mêlée d’un peu de graisse (vulgairement bains de tripes): La matière du bain est souvent de l’eau en vapeur, quelquefois du sable, du mare de raisin, du marc d'olives, des boues de Car aies eaux minérales [bains de vapeur ou étuves humides, bain de sable, bain de marc de raisin, bain de marc d'olives, bains de boues (V. ces mots)]. — Par rapport 'à la tempé= rature, on 1 distingue les bains {rès froids, de frais
tempe , chauds. Les bains sont érès froids lorsque leur température est moindre de + 129 à + 13°C. Ils peuvent Lagir comme toniques chez des sujets peu irritables; mais, . général, ils sont dangereux. Les bains sont froids squé leur température est de 120 à 18° C. ; ils sont frais squ'elle est de 18° à 250 C.; les uns et les autres agist comme toniques. Le bain fempéré, de 25° à 30°C. Vest ni tonique ni débilitant, mais essentiellement hygiéque. Le bain chaud, de 80° à 38°C., augmente la transation et détermine une excitation générale. bientôt ivie d’une faiblesse d'autant plus grande que la tempére est plus élevée. (V. BALNÉATION). — La question l'absorption médicamenteuse dans les bains, tour à tour admise et contestée, paraît résolue affirmativement pour les “substances gazeuses et liquides; toutefois, si la peau absorbe au et les matières qui y sont dissoutes, c'est dans des oportions si infimes que les effets thérapeutiques de bsorption cutanée dans les bains médicamenteux doivent e considérés comme à peu près, nuls. — Bain acide. ide chlorhydrique du commerce, 100 à 500 grammes, jour un bain de 800 litres. — Bain d'air. V. Air comprimé. — Bain alcalin. Carbonate de soude du commerce, 950 grammes ; eau, 300 litres. — Bain d'amidon. Amidon ju fécule de pomme de terre. 500 grammes, à délayer dans litres d'eau bouillante avant d'ajouter à l’eau du bain. Bain d’ammoniaque, simple (1 à 2 kilogr. de chlorhydrate d'ammoniaque), ou ferrugineux (sel ammoniac, 5 gr.; chlorure de fer, 500 gr.) : contre le rachitisme “(Bouchut). — Bain arsenical. Celui dans lequel on fait ntrer de ? à 10 grammes d’arséniate de soude. Contre le Thumatisme noueux, — Bain aromatique. Espèces aromarues, 500. grammes ; placez les espèces dans un nouet très “âche de toile peu serrée ; faites infuser pendant une demiure dans 10 litres d’eau, que vous verserez dans le bain odex, 1884). — Bain de Barèges artificiel. Monosulfure sodium cristallisé, 60 grammes ; chlorure de sodium pufié, 60 grammes ; carbonate de soude sec du commerce, 30 grammes; mêlez et enfermez dans un flacon ; versez les sels dans l’eau au moment de prendre le bain (Codex, 1884). Bain de chloroforme. L'eau du bain contient 30 gram- “mes de chloroforme pour 250 grammes d'alcool ; il est employé comme sédatif dans les névroses (Bouchut). — ains électriques : 1° Bain électro-positif. I s’admistrait en isolant le patient et en le mettant en communition, au moyen d'une tige métallique, avec le conducteur incipal de la machine électrique, pendant que celle-ci t en action. On croyait la surface du corps ainsi électrisée, et l’air ambiant rendu, par influence, électro-négatif ; ) Bain électro-négatif.\1 s'administrait en isolant le patient et en le mettant en rapport avec le coussinet ou le “frottoir de la machine par un conducteur, en même temps u’on faisait manœuvrer le disque de verre ; on déchargeait lectricité à mesure qu’elle s'accumulait ; 3° Bains élecriques entiers. On les administre en plaçant le sujet dans une grande baignoire de bois, et disposant un vase plus petit dans lequel un des bras du malade va plonger. On introduit alors une dés électrodes dansla grande baignoire, t l’on plonge l’autre dans le vase où est placé le membre. L'action des courants intermittents se communique
ions fibrillaires. Les bains électriques sont peu employés : “ils paraissent convenir contre les paralysies. — Bain
“émollient. Il contient une décoction d'espèces emollientes de graine de lin ou de racine de guimauve. — Bain de famille. Bain pris dans les salles .de bain disposées ns la maison ou l'appartement. Ces bains sont préférables à ceux dans lesquels on est obligé, en sortant du lieu où on les a pris, de s’exposer à des variations de npérature trop grandes, — Bain ferrugineux. Bain con-
8000 grammes; sulfate de soude, 3 500;
à tout le corps, dont les muscles sont agités de contrac- .
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nical. Bain contenant de ? à 8 grammes d’arséniate de
_ fer. — Bain gélatineux.Gélatine pulvérisée, 500 grammes;
faites dissoudre à chaud la gélatine dans 2 litres d’eau «et versez le liquide dans l'eau du bain (Codex, 1884). — Bain d'iodure de potassium. Yodure potassique, 50 grammes; eau distillée, 450. Faites un soluté à verser dans une baignoire. Pour un adulte. — Bain d’iodure de potassium ioduré. Iode, 10 grammes; iodure potassique, 29; eau distillée, 250. — Bain de: mer naturel. L'eau de mer.
“naturelle ayant une température moyenne de 18 à 25° C., et contenant un grand nombre de principes minéraux
(V. Eau de mer), Les bains de mer peuvent être utilement
appliqués au traitement des diverses maladies dans les- «
quelles les médications excitante et tonique sont avantageuses : outre qu’ils agissent comme bains frais dans une eau chargée d'éléments excitants, ils retirent un accroisse-
ment de leur action stimulante de l'exercice de la natation … ou au moins de cette sorte de douches que produit le choc
continuel des lames. — Bain de mer artificiel. Sel gris, | chlorure de :
calcium, 700; de magnésium, 2950. Pour un bain de 300 litres. — Bain. mercuriel. N. Bain de sublimë. — Bain.dit de Plombières.Carbonate de soude pur cristallisé, 100 grammes ; sulfate de soude, 60 ; chlorure de sodium purifié, 20; bicarbonate de soude, 20; gélatine pulvérisée, 100+ Mélangez les sels et enfermez-les dans un flacon ; délivrez à part la gélatine. Pour préparer le baïn, faites dissoudre la gélatine dans environ 500 grammes d’eau
chaude; versez successivement dans la baignoire la solu-
tion gélatineuse et les sels contenus dans le flacon (Codex, 1884). — Bain de pluie. V. HYDROTHÉRAPIE. — Bain salé. Sel commun, 1 000 grammes ; eau, q. s. pourun bain. — Bain savonneux. Savon, 1 kilogramme, dissous dans 1 litre d’eau, pour un bain de 300 litres. — Bain salin aromatique. Carbonate de soude, 250 grammes; carbonate de chaux, 10: chlorure de sodium, 100 ; bro- . mure et iodure de potassium, 08r,50 de chacun; essence de lavande, de tamarin, de thym, 1 gramme de chacune ;eau, q:s. pour un bain. — Bain sinapisé. Farine de mou-. tarde, 100 grammes, dans un $ac de toile placé dans la baignoire et malaxé. — Bain sec gazeux (bain d’éluve
sèche). Mode d'application du calorique sec à la surface
d'une partie ou de la totalité du corps, en vue d'exciter les fonctions cutanées, la diaphorèse surtout. Il consiste dans
le séjour plus ou moins prolongé au milieu de l'atmosphère
fortement chauffée, soit d'une pièce spéciale, dite éfuve sèche, Soit d'un appareil renfermant le corps jusqu’au cou | où jusqu’à la ceinture : le baïn peut donc être général ou local: Le bain partiel, à mi-corps, doit toujours être préféré chez les sujets sanguins ou irritables ; il stimule aussi bien la circulation et provoque l'apparition de la sueur,
sans qu'on ait à craindre les accidents cérébraux par afflux
sanguin vers l'extrémité céphalique. C'est à 550 C. qu'on administre ordinairement cette sorte de bain; la durée du séjour peut être d'une demi-heure et ne doit pas dépasser 40 minutes. — Bain de sel marin. Sel marin, 5 kilogrämmes. Faites dissoudre le sel dans l’eau au moment de prendre le bain. — Bain de son. Son, ? kilogrammes; eau, 5, Faites bouillir pendant un quart d'heure, passez et ajoutez à l'eau du bain ou mettez le son dans un petit sac, et plongez-le dans la baignoire. — Bain stimulant de Pennes. Unie boîte renferme 1 gramme de bromure de po- ‘tassium et 1 de chlorure de baryum ; ? grammes de chlorure de sodium, de fluorure de calcium, de sulfate d'alumine; 3 grammes de sulfate de manganèse ; 5 grammes de
gulfate de fer; 10 de phosphate de soude; 200 de carbo- e
nate de soude; —- un flacon contient de l'essence de la-
vande, de thym, de romarin, de la teinture de staphi-
- tenant 500 grammes de sulfate de fer. — Bain ferro-arse- a
saigre (1 gramme de chaque). Le mélan
ge de sel est versé
mêlé à l’eau du bain. — Bain de sublimé. Bichlorure de mercure, 20 grammes; chlorhydrate d’ammoniaque, _ £0 grammes; eau distillée, 200 grammes. Faites dissoudre | et enfermez le liquide dans un flacon que vous étiquèterez
: _ On devra faire usage d’une baignoire nôn métallique - (Codex, 1884). — Bain sulfuré ou sulfureux. Trisulfure
de potassium solide, 100 grämmes. Concassez grossière-
ment le sulfure et enfermez-le dans un flacon. Faites dissoudre au moment de prendre le bain. Préparez de même lebain sulfuré avec le frisulfure de sodium Codex, 1884). … — Bain sulfuré liquide ou bain sulfureux liquide. Trisulfure de potassium solide, 100 grammes ; eau, 200 grammes. : Faites dissoudre et filtrez. Préparez de même le bain sulfuré liquide avec le {risulfure de sodium (Codex, 1884).
— Bain sulfuro-gélatineux. On fait dissoudre dans
l'eau du bain 100 grammes de sulfure de potasse, et l’on y _ ajoute 259 grammes de gélatine trempée dans un litre d'eau froide pendant une heure et dissoute à l’aide de la chaleur (Codex). — Bain de tilleul. On fait infuser pendant une heure 250 grammes de fleurs de tilleul, et l'on verse dans le bain le produit de l’infusion. — Bain de vapeur (bain d'étuve humide). Séjour plus où moins prolongé de la totalité ou d’une partie du corps dans une atmosphère chargée de la plus grande quantité possible de vapeur d'eau. Ce bain peut être pris dans l'éfuve humide, chambre particulière où l’on fait arriver la vapeur; il
_ peut'aussi être administré dans le lit même du malade, - soit en enveloppant celui-ci jusqu’au cou dans un sac de toile vernissée où arrive la vapeur fournie à l’aide d'une lampe à esprit-de-vin, soit en plaçant sous les couvertures, soulevées par un cerceau, un morceau de chaux vive pesant 1 à 2 kilogrammes et enveloppé dans un linge bien mouillé, ou plutôt placé dans un vase de la contenance d'un litre qu’on remplit d'eau peu à peu : la chaleur développée par la chaux au contact dé l'eau vaporise celle-ci, _-et peut même être assez forte pour enflammer les linges ou brûler le malade. C’est dans les affections rhumatismales chroniques et les maladies de la peau que le bain de vapeur est surtout utile, comme excitant général et sti-
. mulant des fonctions cutanées. Le torse et les membres seuls doivent être exposés à l'action de la vapeur, qui, sans cette précaution, ne serait pas sans inconvénient pour
les fonctions respiratoires. — Bain de vapeur aromatique. :
Il se prépare en mêlant 60 grammes d'espèces aromatiques
à l’eau dont la vapeur doit servir au bain, — Bain de
vapeur au benjoin. On le fait en dirigeant dans l'appareil ordinaire la vapeur produite par 100 grammes de benjoin.
)> — Bain de vapeur lérébenthinée. 1] s'obtient en faisant
arriver peu à peu, avec la vapeur d'eau, 150 grammes
_ d'essence de térébenthine : il convient contre les ca- . tarrhes de là vessie et de l’urètre, contre les rhumatismes et les névralgies. — Bain dit de Vichy. Bicarbonate de . soude, 500 grammes. Faites dissoudre le sel dans l’eau au moment de prendre le bain (Codex, 1884), || En chimie, _ vasé que l’on place sur un fourneau évaporatoire, et qui contient une substance quelconque dans laquelle on plonge
_ lé vaisseau où est la matière que l'on veut évaporer ou _ distiller. Lorsque cette substance est dé l’eau, le vase contenant ce liquide s'appelle bain-marie (balneum Mariæ)
expression qui s’est introduite par corruption, suivant :
_ Fourcroy, au lieu de celle de bain de mer, qui est la primitive. et la véritable (ba/neum maris). Le même vase
_ bain de vapeur, lorsqu'il contient de l’eau en vapeur.
+ V. ÉVAPORATION. — Bain du roi. NV. ALCHIMIE.
dans un vase et arrosé avec les essences : puis le tout est.
d'une manière très apparente : Solution pour bain.
constitue le bain de sable, lorsqu'il contient du sable, et le:
..névralgies, paralysies. Saison : du 15 mai au 15 septembre.
muqueuse des bronches. »
“base du gland de Pépithélium desquamé, surtout chez les
BAINS (France, Vosges). Eaux thermales simples, fai- | en ce sens dans les anciens traités de matière médicale, Pl
Ut {
blement minéralisées ; minéralisation totale : 0s°,20 à 0r,3 (sulfate et carbonate de soude, chlorure de sodium) ; tem pérature : 30} à 500. Altitude : 306 mètres. Établissement : bu vêtte, bains, douches, piscine. Indications : rhumatismes:
BAKUS. s. m. Acanthacée du Bengale [Adhadota vasica, Gendarussa adhadota, Steudel], dont on prépar un extrait avec les feuilles. C'est un expectorant et un antispasmodique exerçant une action spéciale sur la.
BALANCE. s. f. [bi/anæx, de bis, deux, et lanx, plateau; ” Tpurävn, all. Wage, angl. scales, it. bilancia, esp. balanza].. Instrument qui sert à déterminer le poids relatif des Corps, | c'est-à-dire le nombre de grammes, ou de fractions de gramme, qui correspond à ce poids. — Balance d’Odier… el Blache. Balance disposée de manière à recevoir un nourrisson, afin de déterminer progressivement par les modifications du poids l'état de l'accroissement. — Balance de précision. Celle qui, grâce à certains détails de construc- F: tion, acquiert et conserve la justesse et la sensibilité. | 1
BALANCEMENT. s. m. — Balancement fonctionnel. Rapport inverse existant entre l'énergie ou l’activité de. deux où de plusieurs fonctions. C’est ainsi que là dépura- j. tion urinaire supplée au défaut d'action de la peau, et réci- 4 proquement. — Balancement organique. Antagonisme où compensation qui s'établit entre les atrophies et les excès de développement dans les anomalies des organes. | V. ANALOGUE. RU - “ DT JS REA VO
BALANITE. s, f. [balanitis, de Béavoc, gland, et de la terminaison ie, qui indique unephlegmasie ; all. Eichel-: tripper, angl. balanilis, it. balanitide, esp. balanitis]. Inflammation de la membrane muqueuse qui revêt le « gland; lorsque le prépuce est enflammé en même temps, | ce qui à lieu presque toujours, elle prend le nom deba/anoposthile. Elle peut être causée par l'accumulation à Ja #
SEA
individus atteints de phimosis, où par des frottements * violents pendant le coït, l'acte de la masturbation, le con- À tact du fluide leucorrhéique ou du sang menstruel; ou elle. est symptomatique d’herpès préputial, de blennorragie, de. chancre. Un écoulement muco-purulent (qui lui a fait. donner le nom de blennorragie du gland), de la chaleur, de la démangeaison, et souvent un phimosis du un paraphimosis, en sont les symptômes ; des bains locaux avec de l’eau fraîche, de l'eau de guimauve ou de sureau boriquée, ou une solution d'extrait de saturne, suffisent Je plus souvent pour la guérir; on isole les surfaces adhérentes avec de l’ouate saupoudrée ou non de calomel ; si l’inflam- « mation persiste, on fait des injections, entre le gland et. le prépuce, avec une solution légère d’azotate d'argent.
BALANO-POSTHITE. s. f. [de Bélavoc, gland, et x6cün, prépuce]. Inflammation de la surface du gland et ne de la muqueuse préputiale simultanément. V. BALANITE,
BALANORRAGIE ou BALANORRÉHÉE. s. f. [bala: * norrhagia, de Baxavoc, gland, et depryvuur, je sors avec » force]. Écoulement muqueux du gland. V. BALANITE. “4
BALARUC (France, Hérault). Eaux chlorurées sodi- \ ques, chaudes; minéralisation totale: 10 grammes, dont 78',04 de chlorure de sodium; température : 480. Altitude : 23 mètres. Établissement avec buvettes, bains, douches, # étuves, bains de vapeur, bains de boue. Indications : affec- ” tions nerveuses. sans symptômes d'éréthisme ni de conges- w tion, hémiplégies, paraplégies, ataxie locomotrice. Toute » l’année. AUS, : 4
BALATON-FURED. V. Fureo. fe, FN
BALAUSTE. 5. f. esp. balaustia]. Les anciens appelaient Balaÿariov, balaustium, la fleur du grenadier sauvage, et. le nom de balauste (Balaustia officinarum) est employé»
Es
x BALAYAGE. s. m. Mate "hygiène Ubu rs a pour but d'assurer aux villes la propreté et surtout la alubrité, en supprimant les foyers putrides. Le balayage às sec. est dangereux parce qu'il répand dans l'atmosphère des poussières chargés de bactéries ; le balayage humide doit être seul pratiqué dans tous les endroits publics, par suite exposés à des souillures de toutes espèces.
BALBUTIEMENT. s. m. [balbulies, rpavaroudc, all. Ÿ ummeln, angl. séammering, it. balbuzie, esp. balbuja}. Vice de la parole qui est entrecoupée et peu
PBALDRIANE. s. f. — Huile de Baldriane. V. Bor- Ni NE.
* BALDRIANIQUE. adj, V. AMYLIQUE.
$. BALEINE. s. f. [balæna, cele, xñroc, all. Wallfisch, +4 whale, it. balena, esp. ballena]. Genre de mammies: cétacés dépourvus de dents, qui sont remplacées par “une substance élastique, solide, flexible, garnissant, SOUS . forme de lames, toute la voûte du palais. Ceslames (fanons, mmunément baleines) sont au nombre de six à sept. ts chez chaque individu ; elles sont placées comme des nts de peigne, et forment une sorte de claie ou de tamis, ravers lequel l’eau, engloutie dans l'immense gueule de l'animal, s'échappe sans pouvoir entraîner avec elle les mhetits animaux qu'elle contenait, et qui deviennent ainsi la proie de la baleïne. Elles ont la structure de la corne. Blanc de baleine. V.BLanc. — Huile de baleine. V. is ÿ | BALESSAN. s. m. (Bruce). L'arbre à encens. . BALIBABULAH.s.m.{graines de cassier ou de cassie]. m des gousses de l'acacia de Farnèse ( Acacia farnesiana, Wildenow. Mimosa farnesiana, L.). L’arbre a 4 mètres de hauteur environ. Il est cultivé à l’île Maurice dans le midi de l'Europe, où ses fleurs, d'odeur musquée | pigréoble, sont emploÿées par ni parfumeurs sous le nom de fleurs de cassie.
h BALLON. s. m. [ampulla, all. Ballon, angl. balloon, boccia, esp. recipiente]. Vase de verre, de forme sphéue, muni d’une ou de plusieurs ouvertures, dont chacune un col cylindrique ou conique, et employé, comme récint, pour le chauffage ou la distillation des liquides. BALLONNEMENT. s m. [éympanilis, all. Aufbolühung]. Distension considérable du ventre par des gaz cumulés dans les intestins. V. PNEUMATOSE infestinale. BALLOTE. s. f. [ballota]. Plante de la famille des biées. On emploie en médecine : 1° la ballote notre, . MARRUBE noîr ; 20 la ballote cotonneuse (B. lanata, L.), vantée contre la ‘goutte, le rhumatisme, l'hydropisie (en oction, 20 gr. dé litre d’eau); 3° la ‘ballote odorante “suaveolens, L.) , emménagogue, LA PA MORE expecbe ante et vermifuge.
BALLOTTEMENT. s. m. {all. Ballottement]. Action de pousser en divers sens ; mouvement communiqué au COrps qui est ainsi poussé. — En obstétrique, ballottement, mou- -vements que l’on communique au fœtus dans le sein de la
tomber par son propre poids : c'est un des indices les moins équivoques de la grossesse. Îl a également lieu, que fœtus soit vivant ou mort; il se manifeste à peu près à la même époque que les doubles battements du cœur: .- GROSSESSE.
? BALNÉAIRE. adj. {de balneum, bain]. Qui concerne bains: té BALNÉATION. s. f. [de balneum, bain]. Administran des bains en général, et en particulier sous tel ou tel mode. V. Bain et HyprornérApie. — Balnéation chaude. Emploi thérapeutique des bains chauds; cette méthode a été
ère, en pressant l'utérus de bas en haut au moyen du doigt indicateur introduit dans le vagin, et le laissant re-.
Préconisée dans : traitement des broucho pRÉLOnEe in-
| fantiles par et (de Te st Lenoute (dé Lille): ÿ le. : Die
- cutanée limitée donne lieu à une sensation qui est Tappor-
— 90 Maladie de Bamberger. Spasme saltatoire, forme de
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bain est donné à la température de 36 à 38°; pendant le Le * bain, une serviette trempée dans l'eau froide est laissée en ne place sur la tête de manière à éviter la congestion de là _ face. Le bain a une durée de dix minutes, après quoi l’en- 4 fant est enveloppé dans une couverture de laine, frotté et *
laissé en repos pendant une demi-heure. La balnéation chaude peut être combinée avec l’action de la farine de moutarde ; le bain sinapisé est surtout indiqué chez les F5 jeunes enfants..Le bain est répété deux, trois et même six fois dans les vingt-quatre heures, suivant l’état du malade ‘et l'intensité des phénoniènes généraux.— Balnéation froide.
Emploi systématique des bains froids pour combattre l'hyper-
thermie, en particulier dans la fièvre typhoïde. V. Méthode
de BRAND. — Balnéation interne. Nom donné parfois , F improprement à une méthode thérapeutique qui consiste à |
‘faire ingérer au malade de grandes quantités de liquide et
à lui administrer de grands layements, de manière à prati-
quer un véritable lavage de l'organisme. — Balnéation
tiède. Emploi oaneutune des bains tièdes, c'est-à-dire
à une température de 30 à 32°; cest une médication cal-. mante qui à pour effet de modérer l'agitation et les réactions nerveuses et d’abaisser la température. Les bains tièdes
sont indiqués nôn seulement dans la fièvre avec phénomènes nerveux intenses, mais aussi dans les cas d’insom-
nie, d'excitation maniaque, etc.
. BALNÉOGRAPHIE, BALNÉOLOGIE, BALNÉO- TECHNIE. s. f: Traité des bains. V. HYDROTHÉRAPIE. BALNÉOTHÉRAPIE. $. f. [de balneum, bain, et fhérapie]. Traitement par l'emploi méthodique des bains. BALSAMINE. s. f. fall. et angl. Balsamine, it. et esp. balsamina]. Genre de plantes herbacées, géraniacées, J. — Balsamine des bois [Impaliens noli me tangere, L.]. Elle est âcre et vénéneuse. — Balsamine des jardins {Impatiens balsamina, L.]. Elle a passé pour être vulnéraire et dés tersive.
BALSAMIQUE. adj. [balsamicus, de bonus baume; all. balsamisch, angl. balsamic, it. et esp. balsamico]. Qui tient de la nature des baumes, ou qui leur doit ses propriétés. — Eau balsamique. V. Eat. — Pilule balsamique. V: Piruze. — Tablette balsamique, V. TaBLEeTtE. — à Teinture balsamique. V, BauuE du commandeur.
BALSAMITE. s. f. |[Balsamita, all. Frauenmünze, “angl. fanacetum, tansy, it. fanaceto, atanasia]. Genre de. plantes synanthérées, ainsi nommées à cause de leur odeur balsamique. — Balsamile odorante [Balsamita suaveolens, Pers., Pyrethrum tanacetum, et Tanacetum balsamita, L., menthe- -cog, herbe au coq, coq des jardins, grand baume]. Plante vivace, dont les sommités fleuries sont regardées. comme toniques, antispasmodiques et vermifuges.
BALSAMODENDRON. s. m, [de Bäloauov, baume, et ‘Sévôpov, arbre]. Genre de la famille des burséracées, dont une espèce, le B. opobalsamum Kunth, produit le baume | de la Mecque ou de Judée. V. TÉRÉBENTHINE. =LeB.affe oies canum Arn., et le B. Roxburghii Arn., produisent le
: Bdellium d'Afrique et de l'Inde (V. BoeLriUuu). |
BAMBERGER (médecin viennois,néen1822).—10 Signe de Bamberger. Pouls de ‘la jugulaire ‘dans l'insuffisance tricuspidienne. On donne aussi le nom de signe de Bamberger à un trouble spécial de la sensibilité observé chez les tabétiques et caractérisé par ce fait qu'une excitation
tée par le malade au côté opposé du corps. V. ALLOCHIRIE. :
chorée rythmique.
BAMBOU s. m. [all. Bambus, angl. bamboo, it. panne Graminée gigantesque de l'Inde (Bambusa arundinacea, Retz.), contenant des concrétions blanches. V. TABASCHIR, PRE
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BANANE. s.f. V. Banane
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banano]. Genre de plantes musacées, J.— Bananier commun |Musa paradisiaca, L.]. Il à une tige surmontée d’un
© longet large feuillage, et de trois ou quatre régimes renfer- : mant chacun une cinquantaine de baies succulentes (ba-. nanes) dont la pulpe est un aliment sain et agréable, —
Figuier-bananier [Musa sapientium, L.] Il a des fruits plus petits, mais plus nombreux, plus sucrés, et dont la __ Saveur se rapproche de celle de nos figues.
_ BANAS DE MONTEMAYOR. V. Monremayor.
__ BANBAN. adj. Se dit d’une démarche fréquente .chez _ les enfants, dans laquelle le mouvement. de progression : _ s’accompagne d’un balancement qui porte le corps alterna-+ _ tivement d’un côté et de l’autre. C’est le résultat d'une disposition trop arquée des membres inférieurs, indice du:
rachitisme du début.
BANC D’HIPPOCRATE. s. m. {scamnum hippocraticum, all. hippokratische Bank, esp. banco de Hippocrate].
Machine inventée par Hippocrate pour la réduction des luxa-
tions et des fractures de la cuisse ou de la jambe. C'était une sorte de lit à la tête et au pied duquel était placé un
cylindre de bois qui tournait sur son axe à l’aide d'une ma-
nivelle. Un lacs était attaché d’un bout autour du bassin du blessé, et de l’autre au cylindre placé à la tête du lit;
_un second lacs était placé au-dessus des mallééles et abou- *
tissait à l’autre cylindre. Deux aides faisaient alors tourner
les cylindres, et opéraient ainsi l’extension et la contre- :
extension, tandis que le chirurgien faisait la coaptation. . BANCAL, ALE adj. ets. Individu dont les jambes sont
- tordues et irrégulières. Lorsque le bancal a les genoux en
dedans et le pied projeté en dehors, il est cagneux, et
Fe
an
scientifiquement on dit qu'il a un genu valqum. V. ces
mots.
BANCOULIER,. s. m. V. Noix de bancoul.
BANDAGE. s. m. [deligatio, ëmièeoc, all. Verband, angl. bandage, it. fasciatura, esp. venda]. Tout appareil dont les bandes et les compresses forment la partie essentielle. |} Appareil plus ou moins compliqué qu’on emploie pour le traitement des fractures, et dans lequel entrent des lacs, des attelles, etc. || Par extension, nom donné à de véritables machines, telles que les brayers ou bandages herniaires, le garrot, le fourniquet, ete. V ces mots. — Les bandages ont recu un grand nombre de noms particu- _ liers dérivés ou de la partie sur laquelle ils sont appliqués,
ou de la forme qu'ils présentent, ou du nom de leur inven-
teur ; de là les dénominations de bandeau, binocle, cape- . line, chevestre, couvre-chef, discrimen, écharpe, éper-
vier, éloile, étrier, fronde, huit de chiffre, monocle,
nœud d'emballeur, quadriga, scapulaire, spica, suspensoir, etc. La figire 66, à laquelle nous renverrons dans l'occasion, représente quelques-uns de ces bandages. — Bandage amidonné. V. BANDAGE inamovible et Banbace de Seutin. — Bandage amovible, Celui qui, fait avec des pièces de linge sèches, est facilement enlevé, — Bandage amovo-inamovible. V. BANDAGE de Seutin. — Bandages à
bandes séparées. V. BannaGe de Scullet. — Bandage cir- __ culaire. V. BANDAGE égal.— Bandage compressif( bandage
roulé, bandage spiral). Celui Qui sert à comprimer un
| vaisseau ouvert pour arrêter une hémorragie, ou à exercer une Compression méthodique autour d’un membre engorgé,
du membre inférieur surtout, en cas d'œdème, de varices .ou d’ulcères atoniques. Avec une bande de 6 à 7 mètres, on
- ‘fait d’abord, à l'extrémité inférieure du membre deux ou à Ÿ ea
trois circulaires qui assujettissent le chef de la bande ; puis
on recouvre successivement le membre entier par des tours de bande renversés ou en doloire, en faisant une com- … pression bien égale. (V. fig. 66, jambe droite, 1, ?, 3, etc.,
= BANANIER. s. m. [Musa, L., all. Bananenbaum, Para. _ diesfeigenbaum, angl. banana-tree, it.fico d’ Adam, esp.
avec des épingles. Si ce bandage est appliqué sur la poi- *
_ Scapulaire, pour éviter qu'il ne glisse. Si le bandage doit “
se déplacer, ou qui maintient réduite une hernie ou-‘un luxation. — Bandage de corps. Bandage qui sert à main
Fig. 66. — Bandages.
tenir un topique sur la poitrine, l'abdomen ou les lombes, ou à exercer une compression sur une de ces parties. On le fait avec une serviette pliée une ou deux fois dans le 4 sens de sa longueur, et placée autour du corps de manière #* que ses extrémités se croisent en devant, où on les fixe «
trine ou la région supérieure de l'abdomen, on y adapte un L
être appliqué sur la partie inférieure de l'abdomen et sur la région lombaire, au lieu d’un scapulaire, on y adapte «
isses. — Bandage dextriné. V. BANDAGE inaible. — Bandage divisif. Celui qui tient écartées l’une ’jutre certaines parties suppurantes, entre lesquelles importe de prévenir la formation dé brides ou d'adhéces vicieuses. C’est spécialement à un“bandage destiné à
rtie antérieure du cou font craindre une adhésion de région avec le menton, qu’on a donné le nom de ban-
nt; chaque globe, conduit vers la nuque, puis sous les isselles, par-dessus les épaules, croise l’autre. globe derriére le dos, d'où il est ramené en avant sur le front ; puis repart dans la même direction, et est enfin fixé par un ud fait avec les deux chefs. La tête est ainsi maintenue Tenversée en arrière. — Bandage à dix-huit chefs. Ban- | age fait avec trois pièces de linge assez longues pour faire n tour et demi autour du membre, et aussi larges que le ombre fracturé. On les coud ensemble à leur partie pyenne, puis on coupe chaque extrémité en trois chefs, jus- ‘3 un pouce environ de la couture médiane, ce qui ine dix-huit chefs, neuf de chaque côté. Ce bandage est acé comme celui de Scultet, auquel ilest inférieur et qui l’a remplacé complètement. — Bandage en doloire.-Celui
aque tour couvre les deux tiers du précédent, et que le “pandage entier représente l’obliquité du tranchant de instrument dont il porte le nom. — Bandage égal (bange circulaire). Celui dont les tours de bande se recount exactement et d’une façon régulière. — Bandage pulsif. Gelui qu'on applique de façon à exprimer le pus i tend à séjourner au fond d’une plaie. — Bandage de Galien. V. BANDAGE des pauvres. — Bandage gélatiné. BanpaGe inamovible. — Bandage en huit de chiffre. indage dans lequel les tours de bande s’entre-croisent en forme de 8. Celui qu'on applique au coude, après la saignée, ) fait avec une bande longue d'environ 2 mètres, large de eux travers de doigt et roulée à un seul globe, dont on isse pendre un bout d'environ 20 centimètres : le globe est porté en bas et en dedans jusqu'au-dessous du coude I. fig. 66, bras droit), décrit un .circulaire autour de vant-bras, revient en dehors et au-dessous du coude, is remonte’ obliquement en dedans, fait un circulaire
t de chiffre (3, 4), assujettis en haut et en bas par des reulaires (1, 6) : enfin, les deux chefs de la bande sont noués autour du bras (2,5). On procède de la même façon pour appliquer les bandages en huit de chiffre du genou, u cou-de-pied (étrier), et ceux qu'on place autour du cou ne part, de l’aisselle de l’autre, en vue de maintenir des piques surices parties. — Bandage inamovible. Celui qui immobilise les. parties dans une enveloppe permanente, formée d’une seule pièce. L’interposition d’une couche de uate trés épaisse entre le membre et la bande compressive _peut suffire à la confection d'un excellent bandage inamovible (Burgræve). Cependant, l'immobilisation est mieux “assurée lorsqu'on enduit la bande superficielle d’une subtance solidifiable, la quantité de ouate étant alors moins rande. Les substances les plus employées pour imprégner bandage sont : 1° la dextrine (Velpeau), dont on fait ne pâte avec 100 parties de substance pour 60 d'alcool et 0 d’eau chaude; 2° l’amidon (Seutin), qui donne une e dont on enduit une bande roulée ou des bandelettes papier (Laugier); 3° le pldtre, dans lequel on trempe > bande de grosse tarlatane ou mieux plusieurs bandes arées, ce qui constitue le bandage à attelles plâtrées
e, il est bon d’additionner l’eau dans laquelle on gâche plâtre d'un millième de gélatine, ce qui produit le
tr
dage divisif; on le fait avec une bande de 7 à 8 mètres, se à deux globes, dont on applique d’abord le plein surle
AN > s: ce À - # à + re MÉAT ANT Ve * à ") À fe de ar & # à ; a LA vo ie
r la tête droite, lorsque des plaies ou des brülures de
ont les tours de bande vont en biaisant, de sorte que”
tour du bras, et continue à faire des jets obliques en
aisonneuve) :/le bandage plâtré séchant parfois trop
bandage en stuc
grade. Brayer circulaire composé d'un ressort principal
(Richet); 40 la gélatine seule, dont o dissout 200 grammes dans 150 grammes d’eau, de façona : faire une colle à laquelle on ajoute 100 grammes d'alcool É au moment de l'application des bandes; 59 le siicale de … potasse, dont la solution rend imperméable aux liquides
de pansement et autres la bande qui en est enduite pour à faire un bandage : ce bandage silicaté sèche vite et s’enlève } facilement en le ramollissant dans l’eau chaude. — Ban-. dage incarnatif. N. BaNdaGe unissant. — Bandage. inégal. Celui dont les tours de bande ne se recouvrent | qu’en partie et irréguliérement. — Bandage des mâchoires. je C'est le chevestre simple ou double. — Bandage des membres : au membre supérieur, on applique surtout le spica de l'épaule, le bandage-en huil de chiffre, l'écharpe
pur
let le bandage pour la saignée ; — au membre inférieur
conviennent le bandage roulé (V. BANDAGE compressif), : le bandage unissant, l'étrier (V. BanNpAGE en huit de chiffre). — Bandage omniforme. Brayer dont la pelote … renferme sept plaques juxtaposées et mobiles séparément,
à l'aide d'autant de vis, sur une plaque commune ; on peut faire proéminer à volonté telle ou telle plaque contre le point par lequel la hernie tend à s'échapper. — Bandage des pauvres [bandage de Galien, fronde de la léle, mentonnière]. Bandage (fig. 67) fait ordinairement avec une servietté longue de 12,20 et large de 0®,30, divisée à FA chaque extrémité en trois chefs égaux (fig. 68). Pour rendre moins gênants les chefs du milieu (2, 2) destinés à être noués sous le menton, on en diminue l'ampleur en retrañchant une partie de leur largeur, comme l'indique la ligne ponctuée. On pose le milieu du plein au mitieu de la tête, les deux chefs moyens (2,2?) pendent sur les oreilles, deux
Fig. 68. — Bandage à 3 chefs.
Fig. 67. — Bandage des pauvres.
autres chefs (1, 1) sur la figure, et les deux derniers (3, 3) derrière la tête. On noue sous le menton (fig. 61) les deux chefs du milieu (2, 2). On conduit les chefs antérieurs (1,1) à l'occiput, on les recouvre l’un par l'autre, et on les
_assujettit par les chefs postérieurs (3, 3) qu'on amêne sur
le front où on les fixe. — Bandage plätré. V. BANDAGE inamovible. — Bandage de la poitrine et de l'abdomen.
Le plus employé est le bandage de corps. Le spica de l’aine, le suspensoir, le bandage ‘en T, répondent à des indications spécialès: — Bandage de Pott. Bandage qui
ne diffère de celui de Scultet (V. ci-après) qu'en ce que toutes les bandelettes sont cousues ensemble dans leur : milieu. — Bandage rampant. V. BANDAGE en spirale. — Bandage récurrent. V. CaPELINE. — Bandage r'éniti=
qui embrasse le corps entier et de deux autres ressorts superposés destinés à graduer à volonté la force du ban-
_ dage(Lafond). — Bandage renverse. Celui bande, dans son trajet, est repliée sur elle-même de _ manière que son bord supérieur devienne inférieur, ou _ ramenée en sens contraire de sa première direction. — _ Bandage roulé. V. BANDAGE compressif. — Bandages
ee CCI > ARE CAR AU
_ pour la saignée. La saignée du bras nécessite deux ban-
No <a :
dages : 1° Il faut d’abord exercer une constriction audessus du pli du bras, pour arrêter la circulation veineuse et faire gonfler la veine. A cetelfet, avec unebande de 1",20,
_ large de deux ou trois travers de doigt, pliée en deux
dans toute sa longueur, et roulée en un seul globe, on fait
deux circulaires l’un sur l'autre (1, 2) à trois ou quatre travers de doigt au-dessus du pli du coude (V. fig. 66, bras gauche), en ayant soin de laisser pendre un bout de bande d'environ 24 à 27 centimètres (6); puis, revenu au côté externe du bras (3), on replie en anse le bout terminal (5), et l’on en forme, avec l’autre bout, une rosette simple (4), que l’on pourra, après la saignée faite, détacher facilement. 2° Après la saignée,; la ligature circulaire étant ôtée, un bandage en huit de chiffre est nécessaire pour maintenir le pansement placé sur la veine ouverte (V. fig. 66, p. 142, bras droit). — Bandage de Scultet ou à bandes séparées. Bandage composé de bandelettes larges de deux ou trois travers de doigt, assez longues pour faire au moins une fois et demie le tour du membre, assez nombreuses pour en couvrir toute la longueur, tout en se
recouvrant de bas en haut les unes les autres dans au
moins la moitié de leur largeur. Toutes ces bandes étant disposées sur un drap fanon, dans l’ordre où elles doivent être appliquées, ce drap est placé sous le membre malade, et les bandes sont relevées successivément et étendues autour du membre, en commençant par l'inférieure. S'il s'agit d'une fracture, on ajoute à l'appareil des attelles, des coussins de balle d'avoine, des lacs, etc. — Bandage de Seutin. Bandage qui a pour objet principal d’être à la fois amovible et inamovible, de manière à. permettre l'examen du membre fracturé quand on le veut et sans déranger les fragments. On se sert : 1° de bandes roulées ou de bandelettes de Scultet ; 29 de ouate; 30 de colle d’amidon ou d’empois ou de dextrine ; 40 d’un pinceau pour étendre la colle sur les bandes ; 5° de carton; 6° d’un ruban de fil de la largeur d’un travers de doigt, résistant, et assez long pour dépasser de quelques centimètres chaque extrémité du bandage, ou les portions de celui-ci qui devront plus tard être divisées. Ce cordon, appelé compressimètre, est destiné à être appliqué immédiatement sur le membre, au-dessous des bandes, afin que l’on puisse constamment s'assurer du degré de compression exercé par l'appareil ; 1° de ciseaux forts pour faire la section du bandage. On ne pratique ordinairement la section du bandage que du deuxième au quatrième jour, alors que l'appareil a ac-
quis toute sa solidité, et l'on obtient de la sorte une coque
bivalve qui permet d'examiner le membre. — Bandage
Fly. 70 — Bandage ; en T double.
Fig) 69 — Bandage en T simple.
silicaté. V. BannaGx inamovible. — Bandage simple.
SN F
dans lequel la | Bandage ( ont les tours le bande décrivent
Fig. 71. — Bandage perforé.
4 d 2 # NT je”
1C ( autou ; partie qu'ils recouvrent une spirale ascendante ou desc dante. — Bandage en T (bandage triangulaire). Band qui à la forme de cette lettre. Le T simple (fig. 69) cons siste en deux bandes de longueur et de largeur variables, dont une (1} est cousue sur l’autre (3) à angle droit. Le ©
est double (fig. 10) lorsque deux bandes (3, 3) sont ainsi
cousues à angle droit sur une troisième (1). Souvent, pour le pansement des brûlures de la main, on emploie un
perforé (fig. 71), c'est-à-dire dont la bande perpendicu= laire, très large, est percée de trous (3, 3, 3, 3), pour dons ner passage aux doigts, et éviter que leur contact étas blisse entre eux des adhérences. —— Bandage de la téte Le bandage croisé de la tête se fait avec une bande | de 5 à 6 mètres, qui, fixée d’abord par deux ou trois tours! horizontaux autour du front et de la nuque, et renversée au
niveau d'une oreille, décrit ensuite quelques tours verti=
caux sous le menton, et est de nouveau renversée pour finir par des tours horizontaux: semblables aux premiers. Il peut être remplacé par le bandage des pauvres. On. applique plus rarement le bandage noué (V. Noœun d’em-| balleur) et la capeline de la téle. Sur les yeux, les bandages les plus usités sont le bandeau, le binocle et le monocle (V. ces mots). — Bandage triangulaire. V. BAN-
Bandage employé pour rapprocher les surfaces trop profondément divisées pour que les abetnoneb te 0
fire. — Pour le bandage unissant des plaies en long, . V. la figure 66, page 142, cuisse gauche :
graduées ; 2, 2, 2, les chefs de la bande
3, 3, 3, qui séparent les boutonnières; 5, le reste de la
.DAGE en T. — Bandage unissant (bandage incarnatif). |
uissent suf- |
1, 1, compresses | engagés dans les, ‘ boutonnières 4, 4, 4, en s’entre-croisant avec les pleins.
bande. — Le bandage unissant des plaies transversales | se fait d’après les mêmes principes. On prend deux bandes.
de toile forte, de la largeur de la plaie et aussi longues que le membre; on en fend une jusqu’à la moitié de sa longueur
_en autant de chefs qu'elle a de fois 27 millimètres en lar- |
geur; on pratique vers le milieu de la longueur de l’autre | autant de boutonnières que l’on a fait de chefs. Ces deux | bandes sont placées longitudinalement sur le membre, de |
manière que les chefs et les boutonnières soient au niveau
de la plaie. Chacune est assujettie au moyen d’une longue
bande roulée, avec laquelle on fait des circulaires jusqu'à
peu de distance des bords de la division ; puis, après avoir | placé le long de ces bords des compresses graduées pris-.
matiques, on engage les chefs dans les boutonn'iéres et l'on
tire les unes el les autres en sens opposé; les extrémités :
des deux bandes sont ensuite assujetties au-dessus et audessous de la blessure avec le reste des bandes roulées, qui. se croisent au niveau de la plaie. : ;
BANDAGISTE. s. m. [all. Bandagist, angl. trussmaker]. Celui qui s'occupe de la confection des bandages, et. spécialement des bandages herniaires ou brayers. à
BANDE. s. f. [fascia, é0évioy ; all. Binde, ,
angl. band, it. fascia, esp. faja]. En général, bande, partie mince, étroite, allongée, — En anatomie, bande aponévrotique, bande ligamenteuse; le mot fascia est plus usité.
| En chirurgie, bande à pansements : pièce de toile à demi usée, coupée de droit fil, et autant que possible sans ourlet ni couture.
Les bandes de calicot ou de flanelle peuvent remplacer les bandes de fil; elles sont seule-.
. être fendus dans le sens de leur longueur, et sont autant de chefs : ainsi l'extrémité de la bande représentée (fig. 74) est à frois chefs. Toute l'étendue <e la:
bande comprise entre ses extrémités est le plein : si ce
ment moins solides et se salissent davantage. : Les extrémités du chefs d'une bande peuvent
Es un Lee est dite ne Sn et l'extrémité trouve au centre du cylindre, appliquée la dernière, chef terminal. Une bande roulée en cylindre par 1e de ses extrémités est dite roulée à deux globes ). — Pour rouler une bande, on commence par en n bout (environ 30 centimètres) plusieurs fois sur L -même, pour en former une ‘sorte d’axe solide, qu'on sit par ses deux extrémités, entre le pouce et l'index de main gauche; on prend entre la base du pouce et de c de la main droite le plein de la bande et on em-
ette main en dessous, tandis que la re recuuvre
Bande à 1 globe. Fig. 73. — Bande à 2 globes
DR
2 are le
Fig. 74. — Bande AU etes nt de rotation . de droite à è salé ét de haut en bas cla main droite, entre les extrémités du pouce et de atéur gauches, en sorte que la bande s’enroule aude rouleau ee comme un pivot. — Bande d’Es-
triscia]. di circulaire destiné à maintenir apqué un topique sur le front, les yeux, les tempes, ou la on occipitale, ou à garantir les yeux malades de l’imon de la-Jumière. On le fait avec un morceau de environ 12,20, plié en quatre dans le sens de sa gueur, ou avec une bande de 22,50 à 3 mètres; les bouts it fixés avec des épingles sur l'une ou l’autre tempe.
Æ ANDELETTE. Che [fasciola, bande très étroite ; ali. chen]. En anatomie, bandelette demi- circulaire 0 semicircularis|, bandelette du corps strié [{ænia
Srrié (Corps). — Bandelette géminée. V. Voûre à tre piliers. — Bandelette grise [éænia grisea]. Strie éaire grise, qu'on aperçoit dans la masse médullaire du ps strié, au-dessous du noyau lenticulaire. — Bandeiio-pubienne. V. ILIO-PUBIEN. — Bandelette des optiques. Faisceau de fibres blanches qui, après avoir aissance à la surfacé des corps genouillés, dépendance couche optique, contourne la partie externe des ules cérébraux, dont il croise obliquement la direcour se porter en avant et en dedans, et aboutir au ma (V. Caiasma). — Bandelette primitive des tubes rveux. V. Nerveux (Tissu). — Bandelette respiratoire. RESPIRATOIRE. | Bandelette agglutinative. Bandelette
l'ich yocolle où autres substances agglutinatives (V. Em-
- sur laquelle elle est appliquée. On l’emploie pour primer certains ulcères, maintenir appliqués les vésies, immobiliser des pièces de pansements, etc!
NDL ({accoucheur allemand, né en 1842). — Anneau Bandl. Partie inférieure du corps de l'utérus arrivé erme de Ja grossesse; à ce moment, l'utérus est com-
ï DICr. DE MÉD.
| sin de trois ASE
é le rouleau lui-même entre les trois derniers doigts:
ris striati] et bandelette cornée [stria cornea]..
e fine ct forte coupée à droit fil, enduite de diachylon, -
E), qui la font adhérer fortement à la peau de la
: une neriéde ‘épaisse, appelée segment supérieur; une intermédiaire, amincie, formant le segment inférieur ; enfin une inférieure, qui n'est autre
que le col utérin. A l'union du segment supérieur et du
segment inférieur se trouve un rebord circulaire dû à la différence d'épaisseur de la paroi à ce niveau, et formant
. l'anneau de Bandl.
BANG. s. m. [ganja ou gunjah et TG Chanvre indien séché pour l’usage des fumeurs. V. HacuiscH.
BANKSIA ABYSSINICA. V. Kousso. Fe
BANTI {médecin italien contemporain). — Maladie de Banti. Affection de nature inconnue, caractérisée par une augmentation considérable du volume de la rate, une
Ë anémie intense sans leucémie, et par des lésions du foie con-
sécutives à celles de la rate. C’est la même affection que celle qui a été décrite par Strümpell sous le nom d’anémie. splénique, et par Debove et Brühl sous celui de splénomégalie primitive. |
BAOBAB. s. m. [Adansonia digitata, L.]. Arbre d’Afrique, de la famille des malvacées, J. C’est le plus grand des végétaux connus. Son fruit (pain de singe et calebasse) contient une pulpe aigrelette, sucrée et rafraîchissante, que l’on apportait autrefois en Europe sous le nom de ferre dé Lemnos, et qu’il ne faut pas confondre avec la terre sigillée bolaire qui porte le même nom.
BAPTISIE. s. f. Genre de légumineuses papilionacées, dont une espèce des États-Unis (Baptisia d'incloria, R. Br.) a des racines et des feuilles VORTHYEE à doses élevées, laxatives à doses faibles.
BAPTISINE. s. f. Glucoside tirée de la racine de la Baptisie : Vomitive à la dose de 6 à 30 centigrammes.
BAQUET. s. m. — Baquel magnétique. Baquet plein d’eau que Mesmer employait pour les pratiques du magnétisme.
BARÆSTHÉSIOMÈTRE. s. m. [de Bäpoc, poids, et æsthésiomètre]. Variété d’æsthésiométreconstruit par PUIS burg, sur le modèle des bascules ordinaires. É
BARAQUE. s. f. —Baraque hospitalière. Hôpital temporaire construit en planches, garni de lits et autres objets appropriés au soin des malades et blessés demandant à être tenus en des endroits bien aérés, dans les cas de guerre et d'épidémie. V. HôPrTAL sous tente.
BARAQUEMENT. s. m. — Baraquement des blessés, des malades. Distribution des malades et des blessés dans des baraques appropriées, à l’effet d'éviter les se de l'encombrement et de l’air confiné.
BARAQUETTE. s. f. Nom sous lequel ous) a décrit l'épidémie catarrhale qui a régné en 1761. V. INFLUENZA.
BARBADES (JAMBE DES). JAMBE
BARBARÉE. s. f. (Barbarea). Genre de plantes erucifères, dont l’une, Barbarea vulgaris, Rob. Brown (herbe Sainte-Barbe, herbe aux charpentiers, julienne jaune. et rondotte), paraît avoir les propriétés rafraichissantes et antiscorbutiques du Cresson en l’employant à dose double.
BARBATIMAO. s. m. V. Éconce de Barbatimao.
BARBAZAN (France, Haute-Garonne). Eaux sulfatées calciques froides, ferrugineuses; minéralisation totale»: 2r,0385, dont 1s',5040 de sulfate de chaux et 08r,0015 d'oxyde de fer. Altitude : 450 mêtres. Etablissements :
buvette, bains, douches; 1er juin au 15 octobre.
BARBE. s. f. [barba: noywv, yéveov, all. Bart, angl. beard, it. et esp. barba]. Ensemble des poils qui recouvrent certaines parties de la face, le dessous du menton ef. la partie antérieure du cou de l’homme pubère. || Barbes du calamus scriptorius. Stries blanches, transversales, non
. symétriques, existant sur les côtés de la fige du calamus,
et de Le ra des racines du nerf auditif.
BARBEAU. (Cyprinus barbus, L:, all. Barbe, angl. barbel, it. sarbio esp. barbo]. Poisson de rivière
BARBÉRIE.
dont la chair est estimée ; ses œufs causent parfois, surtout au printemps, des vomissements et des superpurgations. .
BARBÉRIE. s. f. !Barberia, L.]. Genre d'acanthacées asiatiques émollientes, ou apéritives et diurétiques.
BARBIER. s. m. [all. Barbier, angl. barber, it. barbiere]. Celui qui rase ou coupe la barbe. Autrefois, les bar- _ biers pratiquaient les petitès opérations chirurgicales. Les chirurgiens, placés entre les médecins, qui les tenaient audessous d'eux, et les barbiers, qui voulaient se rapprocher d'eux, étaient en lutte contre les uns et les autres. Les barbiers obtinrent, à différentes reprises, des ordonnances qui légalisèrent leurs droits chirurgicaux. Une ordonnance de 1365 les exempta du guet, pour ce que il eschiel bien souvent, dit le texte, que les aucuns d’iceulx exposans, lesquels presque tous s'entremectent du fait de sururgte; sont envoiez querre par nuit à gramt besoing, en défaut des mires et surgiens. En 1505, la corporation prit le titre de corps des barbiers-chirurgiens, ‘qui leur fut obtenu par la Faculté de médecine. Cet état de choses dura jusqu à la Révolution, époque où cette chirurgie de bas étage fut définitivement éliminée.
BARBIERS. s. m. pl. (probablement, c’est une altération de béribéri). V. BÉRIBÉRI.
BARBOTAN (France, Gers). Eaux ferrugineuses el sulfureuses chaudes ; minéralisation totale : 08',13. Température : 26 à 380. Bains de boue. Indications : rhumatisme, affections articuläires. Altitude : 80 mètres. Établissement: 1er juin au 30 septembre.
: BARBOTINE. s. f. V. SEMEN-CONTRA,
BARDANE.s.f. [Arctium lappa, L. (Lappa communis, Coss. et Germ. : herba personacia, Pseudo-Apulée; herba persolata ou persollata, Pline; äpuriov, Dioscoride, etc.), bardana officinarum, all. Klette, angl. burdock, it. et esp. 6ardana, glouteron]. Plante indigène synanthérée, d. Ga racine, noirâtre en dehors, blanche en dedans, un
peu amère, est réputée sudorifique. et apaise le prurit.
dartreux (32 à 128 gr. en décoction dans un litre d’eau). Ses feuilles pilées ont été employées contre les ulcères atoniques et les plaques de la teigne (herbe aux Leigneux),
Cette plante renferme de l’inuline, du carbonate et de
l'azotate de polasse.:
BARÈGES (France, Hautès-Pyrénées). Eaux sulfurées . sodiques fortes, froides et chaudes; minéralisation totale : our, 30 dont 08r,0 34 de sulfure de sodium; température : 189 à 440. Altitude : 1280 mètres; le climat est assez rude, la température présente des variations assez étendues à cause du voisinage de hautes montagnes; le thermomètre dépasse rarement 75°. Établissements : bains, douches, piscine, buvette. L'eau, employée en boisson ou en bains, a une _ action excitante marquée. Indications : scrofule, affections
csseuses et articulaires consécutives ou non à des trauma- _ sismes ; paralysies. -Contre-indications : goutte, tuberculose pulmonaire, affections cardiaques. 15 juin au 15 septembre.
'BARÉGINE. s. f. [all. Baregin, esp. baregina). Substance organique rencontrée pour la première fois dans les eaux de Barèges, mais existant aussi dans beaucoup d'autres eaux sulfureuses, et qui n'est autre qu'une algue, Ja Beggialoa nivea. V. GLAIRINE. ;
BARILLE. s. f. Nom vulgaire du Salsola soda.
V. Soupe. We _ BARITE. s. f. et BARIUM. s. m. V. BanyrTe ét : BARYUM. :
BARLOW [médecin anglais contemporain|. — Maladie œe Barlow. Affection atteignant les enfants du premier âge de cinq à dix-huit mois, etcaractérisée par une anémie marquée et de fortes douleurs rapportées aux os ; anatomiquement, on trouve des hémorragies sous-périastées. Chez jes enfants qui en sont atteints après l'éruption des dents, on observe aussi des ecchymoses gingivales. Cette maladie
doit être ©
| ou dans la profondeur de la région frontale.
omplètement différenciée du rachitisme et ra
prochée du scorbut, d’où le nom de scorbut infantile sous. lequel elle a été décrite. Elle s'observe surtout chez l'enfant nourri artificiellement. avec du lait conservé et des poudres alimentaires; elle guérit sous l'influence du lait frais, du jus de légumes et de fruits frais. |
BAROLOGIE. s. f. [de Bépoc, pesanteur, et A6Yog, traité]. Partie de la physique qui traite des phénomènes de la pesanteur (A. Comte, 1835). . ss LI (151
BAROMACROMÈTRE. s. m. [deBäpoc, poids, paxpoc, long, et wéroov, mesure]. Instrument inusité destiné à faire connaître le poids et la longueur du nouveau-né (Stein).
BAROMÈTRE. s. m. {barometrum, de Bäpoc, poids, et uéroov, Mesure : mot à mot, »2esure de pesanteur; all. Barometer, angl. barometer, it. et esp. barometro]. Instrument qui indique la pression ou le poids de l'air atmosphé: rique, et les, variations de cette pression. La hauteur moyenne du baromètre, à Paris, à la températurede 129,5 0. est de 76 centimètres. Dans nos climats, lorsque le mercure descend, le temps se dispose à la pluie; 1l tourne au contraire au beau, lorsque le mercure remonte. Cet instru
ment sert aussi à déterminer la hauteur des montagnes et
de tous les lieux où il est permis à l’homme d'atteindre. A mesure que l’on s'élève au-dessus du niveau de la mer (163 millimètres), on diminue d’autant la hauteur et le poids de la colonne d’air, puisqu'on a au-dessous de soi les couches inférieures de l'atmosphère: la pression devient moindre sur le mercure de la cuvette, et la colonne bar0métrique s’abaisse. Un millimètre d’abaissement du mercure
‘indique une ascension de 10,50, c’est-à-dire que la hau-
teur de la colonne d'air superposée a diminué de 10,50, et vice versa. Quand on arrive à de grandes hauteurs, il faut une colonne d’air plus haute pour produire le même abaissement, parce que l'air devient de moins en moins dense; à nee Du a BAROMÉTRIQUE. adj. [all barometrisch, angl.
barometrical, it. barometrreo]. Qui a rapport au baromètre. V. Tension. — Correcuions barométriques. Calculs nécessaires pour rendre tout à fait exactes et comparables entre elles, les indications barométriques, et pour : les corriger. de l'action des causes. qui peuvent .les rendre erronées. Ces causes sont : 1° la température, qui modifie la densité du mercure, et par suite la hauteur de la colonne
qui indique la pression atmosphérique ; 2° la: capillarité
qui, s’exerçant ausommet de la colonne mercurielle, rend le ménisque convexe et produit une dépression du liquide telle que celui-ci n'atteint plus le niveau où son poids fait équilibre à la pression atmosphérique. Des tables ont été calculées, qui permettent de corriger ces deux causes d'erreur dans toutes les circonstances. met
BAROMÉTROGRAPHE. s. m. Baromètre dont .les indications sont enregistrées à mesure qu'elles varient. V. GRAPHIQUE. > LCI
BAROSMA. V. Bucau. eo A
BAROTE. s f. La baryte (Guyton-Morveau).
BAROTROPISME. s. m. [de B&poc, poids, et rpéretv. tourner]. Une des propriétés fondamentales du protoplasma, celle en vertu de laquelle il réagit au contact el aux vibrations. une D
BARRAS. s. m. Un des noms du galipot. V. ce mot.
BARRE. s. f. Prolongement de la symphyse du pub vers la cavité du bassin, qui diminue le diamètre antéropostérieur de celui-ci. {| Nom donné par les anatomiste: anciens aux os mêmes du pubis. || En pathologie, barre frontale, variété de céphalalgie se montrant dans la mi graine, la congestion cérébrale, la méningite, certaines névralgies de la 5e paire, et donnant la sensation d’une pres: sion par un corps dur exercée transversalement à la surfat
se rapprochent de nee Sacro- vertébral, ou dont la.
un barrées. Los dents ol dont les racines Isoht| ourbées de manière qu’elles comprennent entre elles | ne portion d'os maxillaire, et qu’on ne peut les extraire | ins briser l'alvéole et arracher des fragments osseux. 3ARREAU. s. m, — Barreau TN V. Magréca ueur de Barreswill. V. Sucre du foie.
ARTHOLIN (Gaspard) {anatomiste danois (1585- 1629). | lande de Bartholin. N. Nurvo-va@iNaLe (glande).
rtholin, habituellement d’origine blennorragique. ARTON (médecin anglais :de la fin du XVIITÉ siècle). Dilules de Barton. V. PiLuLE.
R-WOOD: s. m. Variété de santal rouge. . ce mot. ARYÉCOIE. s. . [baryecoia, Bapurxoïas de: Bapde, pesant , et &xoÿw, j'entends ; all. er M LE Dureté L uïe : premier degré de surdité.
BARYENCÉPHALIE. s. f. [de Baodc, pesant; et encévale]. JImbécillité.
ARYGLOSSIE. s. f. [de Bapdc, pesant, et RAR aigue]. Pesanteur, .embarras de la langue. 101
DLoltent Difficulté de SEA BARYTE. s. f. [de Baœpbe, pesant ; all. Baryt, nl ba-
de-baryum] (BaO). Base découverte par Scheele 174: C'est le plus pesant des’ oxydes terreux ; il est ide, poreux, d'un blanc gris, caustique, : inodore: très iéneux. Les sels de baryte sont toxiques: ils déterminent jaral ysie progressive qui amène la mort par asphyxie.
BARYUM. s. m. [all. Baryum, angl. barium, it.'et esp.
bario]. Métal d’un blanc d'argent, un peu malléable, déuv rt par Davy (1808). Il décompose l’eau en dégageant ] Dritogène et s’oxydant. On l’a obtenu par l’action de et amalgamé ‘au Mercure, dont on le sépare: par istillation. Ce métal, très altérable à l’air, forme avec Mère un protoxyde (baryte), ét un deutoxyde qui, en combinant avec les acides affaiblis, repasse à l’état de
otoKyde et abandonne à l’eau son oxygène. Le baryum
jun poison qui agit à la fois sur la fibre cardiaque et
ène une diminution de fréquence des battements, et sur
système nerveux en paralysant les nerfs moteurs. Aussi, raison de cette toxicité, les sels de baryum ne sont plus element employés en médecine. — Bromure de ba- . BRomurE. — Chlorure de baryum. V: CHLOo: :
RE. — Todure de baryum. V. ToDURE. j RZUN (France, Hautes-Pyrénéés). Eaux Ar ues; minéralisation totalô * 081,39 dont 08r,029 de
3; sa température est tombée nr de parcours 50. Elle est une variété de l’eau de Barèges, mais est S sédative. Indications : catarrhe des :voiés respira-. res ; dermatoses purs: subaiguës. Altitude de! Luz :
Sim. Re dites to ut trois SAL, ALE. adj. Qui a rapport à la base, c'est-à-dire, en tol gie, qui concerne la partie profonde d’un'épithélium, e qui est la plus rapprochée du chorion. — Membrane le fbasement membrane des auteurs anglais]. Couche te, formée de substance hyaline, se trouvant dans les ïeuses entre l’épithélium et le chorion.
E.s.f. [basis, Baoic, all. et angl:Basis, it. et esp. Ge e qui sert de fondement ou ie soutien à SAPIN c
E- adj = Bassin barré. Bassin dont Vus: pu!
JE 1 | BARRESWILL (chimiste français, mort én 1873). es
RTHOLINITE. s.:f. Inflammation: de la glande de |
rit. barile, esp. barita, barote, terre pesante, pro-
boss ‘ce qui entre comme ‘matière CON dans une
-combinaison: Base a le premier de ‘ces deux sens en anatomie, quand on dit base du crâne, base d’une apo- DPhyse, etc; et le second, en thérapeutique, quand on dit que telle où telle substance est la base d'une formule com. posée, |} En:chimie, tout corps composé qui jouit de l’un Ou des deux caractères suivants : 1° de. se combiner avec un
acide en neutralisant complètement ou incomplètement ses - propriétés, de manière à former un sel différent des deux
-Composants;°2° de jouer le rôle d’élément électro-positif -(V. ce mot) dans une combinaison. Tel estile cas dé l’eau, corps neutre pourtant, dans ses combinaisons avec l'acide sulfurique; de la potasse par rapport à l’eau et aux acides: de l’acide azoteux par rapport à l'acide sulfurique dans la combinaison cristallisable AzO3.2S03; de la glycérine et des sucres par rapport aux acides, etc. Les bases so/ubles dans leau:ont seules.la saveur dite alcaline, et Ja pro- -priété de ramener au bleu La teinture de tournesol rougie par un acide et de verdir.le sirop de violettes : on a exagéré l'importance de ces caractères, qui sont inconstants et que possèdent aussi certains sels. En général les oxydes sont des bases ; mais beaucoup de bases ne sonit pas des oxydes, et le mot base n'est point synonyme d'oxyde. Le terme base n'a donc pas un sens générique, ni absolu, mais seulement relatif. à son union moléculaire avec un autre corps. Il a servi d’abord, d’une manière vague, à désigner toute substance qui entre dans une combinaison en conservant, sinon sa nature primitive, du moins quelques-unes de ses propriétés, et qui forme la partie la plus fixe, souvent la plus abondante ou la plus caractéristique, de cette combinaison. Puis on à appelé ainsi, non seulemént tout corps composé ‘susceptible de neutraliser plus ‘ou moins complètement les propriétés des acides, mais encore toute substance simple ou composée qui acquiert les propriétés des acides en s’unissant à l'oxygène, à l'hydrogène’ ou à tout autre EPA Dans ce dernier sens, base est synonyme de radical, qu'on emploie plus ordinairement. — Base salifivble, toute substance qui, combinée avec un acide, forme un sel. — Base organique. V: ALcaLoïps: || En'anatormie, base du cerveau, la face inférieure de cet organe Va FRE ||: Base ri sustentalion. N: SUSTENTATION. BASEDOW (médecin allemand, 1799-1854). — Maladie de-Basedow. Un des noms sous lesquels on désigne le goitre exophtalmique (V. ce mot) ; la description donnée par cet auteur de la nouvelle entité morbide date de 1840; elle avait été précédée par les observations de Parry publiées en 1825, et l'étude de Graves: mais ce dernier auteur ne publia ses recherches qu'en 1843, bien que dès.1835, au dire
de Stokes, il enseignait déjà l'existence de cette maladie.
Aussi le nom de maladie de Basedow est-il le plus généralement adopté. On en a dérivé les mots de basedowien pour désigner les malades atteints de goitre exophtalmique, et de oasedowisme pour englober les signes cardinaux de la maladie.
BASELLE. $. f. Genre de plantes exotiques, de la famille des basellacées, dont plusieurs espèces (Basella rubra, L:; B. alba, L.; Bi lucida, L:; B. tuberosa, L.) ont des feuilles alimentaires.
BASEMENT MEMBRANE (anglais).
BASALE.
BASICINE. s. f. Préparation contenant deux parties de quinine ét une partie de caféine libre ; elle est soluble dans l’eau ; elle présente comme caractère particulier de pouvoir être mélangée aux alcaloïdes, en acquérant ainsi des propriétés nouvelles. On l’emploie à la dosé de 05,50 à 1 gramme par jour en ingestion, en injections sous-cutanées ou en frictions ; elle a une action antithermique; associée à l'atropine, lie devient narcotique. |
BASICITÉ. s. Î. enr de certains CODo LES chimi-
V. M embrane
A ATEN DA à Al HET DT RUE x Ko ÿ ‘ : BASIFICATION, ="
FA ques de jouer le rôle de base dans quelques combinaisons ou dans toutes ; état d'un corps présentant cette propriété.
Le BASIFICATION. s. f. Acte par lequel un corps passe à » l'état de base.
BASILAIRE. adj. (basilaris. all. basilar, angl. basilary, | it. basilare, esp. basilar]. Qui sert de base ou qui appartient à une base. || Apophyse basilaire. Prolongement osseux qui forme l'angle inférieur et antérieur de l’occipi- {al et s'articule avec le sphénoïde. — Arfère ou fronc basilaire (mésocéphalique, Ch.\. Le tronc formé par l'anastomose par convergence des deux vertébrales, vers le bord postérieur de la protubérance annulaire. Elle monte dans le sillon moyen de cette protubérance, et finit au niveau de son bord antérieur où elle se partage en deux branches, les artères cérébrales postérieures. — Fosse ou goutlière basilaire. La face supérieure de l’apophyse basilaire creusée en gouttière antéro-postérieure, — Membrane basilaire. NV. OREILLE INTERNE. — OS basilaire. Nom donné par quelques anatomistes au sacrum, par d'autres au sphénoïde, ou à l’'apophyse basilaire considérée comme 0$ distinct. — Surface basilaire. La face inférieure de l’apophyse de ce nom. — Vertèbre basilaire. La dernière vertèbre des lombes. BASILIC.s. m.[Ocymum basilicum, L., all. Basilicum, angl. sweet basil, it: bassilico, esp. albahaca]. Plante indigène annuelle de la famille des labiées. Ses fleurs et ses feuilles sont stimulantes et antispasmodiques et entrent dans la composition de l’eau vulnéraire rouge et de l'alcoolat vulnéraire. || En zoologie, basilic [basilicus, faot- Aoxoc, petit roi ; all. et angl. Basilisk, it. basilisco], genre de reptiles iguaniens pleurodontes, tous de l'Amérique et inoffensifs, vivant sur les arbres, qui ressemblent à la description du basilic des Grecs, animal fabuleux dont le regard et le contact étaient supposés mortels. ‘ BASILICON.s. m.[basilicum,.de Baosuxdc, royal; all. ë Kônigssalbe, angl. basilicum, it. basilico, esp. basilicon]. Nom donné autrefois à diverses substances auxquelles on | attribuait de grandes vertus. || Onguent composé de poix noire, de résine de pin, de cire jaune (4 8? gr.), et d'huile d'olive (128 gr.); ce qui l'a fait appeler {etrapharmacum Et (récoapa papuaxa, quatre drogues). — Onguent basilicum (Codex, 1866), ou onguent de poix et de cire. Il diffère du
précédent par la substitution de la colophane à la résine : du pin. Il est employé pour exciter la suppuration, d'où-
le nom d’onguent suppuratif. Pour le rendre plus actif, on peut ajouter 2 grammes d'oxyde de mercure rouge sur 32 grammes d'onguent : il prend alors le nom d’'onguent brun. — Onguent de l'abbé Pipon. H diffère peu de l’onquent basilicum. I est formé de : poix noire, 500 grammes; cire jaune, #44; graisse de porc, 320; et huile d'olive, 80.
BASILIQUE. adj. [basilicus, de Baoruxd:, royal; all. Kônigsader, angl. basilic, esp. et’it. basilica]. Épithète donnée par les anatomistes anciens à des veines qu'ils regardaient comme jomant un rôle important dans l'économie animale. — Veine basilique (cubitale cutanée, Ch.). Une des veines sur lesquelles on pratique la saignée du bras, Elle naît, près du pli du coude, de la réunion de la 9 veine cubitale et de la veine médiane basilique. Elle monte . le long de la partie interne du bras, au-devant du nerf cubital, et se termine dans le creux de l’aisselle, en s’ouvrant dans la veine axillaire. Les anciens, pensant que la
celle du bras gauche avec la rate, nommaient la première, veine hépatique, et la seconde, veine splénique. — Veine médiane basilique. 'V. MÉDran.
BASIOCESTRE. s. m. [de Béouc, base, et xéorpoc, * instrument pointu]. Sorte de céphalotome, BASIO-GLOSSE. adj. V. Hyo-GLosse.
BASIO-KÉRATO-GLOSSE. adj. ets. m. [basio-cerato-
‘sont unis ensemble par quatre symphyses, une pubienn une sacro-coccygienne et deux sacro-iliaques, dont les
: basilique du bras droit avait des rapports avec le foie, et.
glossus, Bac base, épac, :
langue]. V. Hvo-GL0sSsE. FL nt: ds cbe) 08 BASIO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. [basiopharyngeus]. Nom donné par Winslow à quelques fibres | de la membrane musculeuse du pharynx, qui viennent de | la base de l’hyoïde, et font partie du conséricteur moye ai BASIOTRIBE. s. m. [de Bäou, et vpiéew, broyer]. Instrument qui sert à pratiquer la basiotripsie. 4 BASIOTRIPSIE. s. f. Broiement de la tête fœtale au niveau de sa base. J CEE LES USER BASIQUE. adj. [all. basisch, angl. basic, basical]. dit d’un oxyde qui peut produire des sels en se combinant avec les acides; d’un corps quelconque présentant les! caractères de base; d’un sel qui contient un excès de base; ce sel est dit basique, bibasique, tribasique, etc., suivant” qu'il y a,un, deux, trois équivalents de base en comb naison. Les mêmes mots ont été appliqués aux acides con tenant un ou plusieurs équivalents d’eau qui peuvent à chassés par un ou plusieurs équivalents de base entrant en. combinaison avec l'acide. V. Aromiciré. — Milieu basiques Milieu ayant les réactions des bases; telles sont les différentes humeurs de l'organisme; l’état neutre ou légèrement, basique est en effet plus favorable que l’état acide au dév = loppement des cellules vivantes. En bactériologie, on emploie toujours des milieux basiques, et on a soin de donner au bouillon de viande peptonisé une .réaction légèrement basique. ‘+50 BASSIN. s. m. [pelvis, all. Becken, angl. pelvis, it pelvi, esp. bacinele]. Canal courbe, à parois osseuses, qui termine inférieurement le tronc, auquel il sert de ba et qui fournit un point d'appui aux membres inférieu Il est formé par quatre os, le sacrum et! le coccyx en arrière, les os iliaques sur les côtés et en devant. Ces ©
surfaces urticulaires sont maintenues en rapport par grand nombre de faisceaux ligamenteux; quant aux grandi cet petits ligaments sacro-sciatiques et aux membranes obturatrices, leur principal objet est de compléter les parois du bassin. Chez la femme adulte, on compte 25 à 26 ce timètres d’une épine iliaque supérieure et antérieure l'autre; 23 à 24, entre les deux épines antérieures et in rieures; 27 à 28 pour l’écartement de la partie la pl élevée des crêtes iliaques ; 19 à 20 centimètres de lapo: physe épineuse de la première vertèbre sacrée à la sy 2 physe pubienne. Une ligne saillante, qui commence niveau du pubis, se prolonge sur les os coxaux et la ba
du sacrum, et se termine à l'angle sacro-vertébral (mar du bassin), divise celui-ci en deux portions appelées gr@ et petit bassin. — Le grand bassin Soutient une pal des intestins et les organes génito-urinaires. — Le p bassin offre deux ouvertures et une. partie moyenn celle-ci porte le nom d'excavation pelvienne, et les d ouvertures celui de détroits, parce qu’elles sont p étroites. — Le détroit supérieur ou abdominal (fig. qui se confond avec la marge du bassin, à quatre diam tres, dont l'étendue, chez la femme, a un grand inté obstétrical (comme toutes les autres mensurations du bas sin) : l'antéro-postérieur où sacro-pubien (AB) a 110 timètres sur Le squelette; le transversal (GF), qui s'ét du point le plus élevé d'une crête iliaque au point respondant du côté opposé, a 13 centimètres et demi: diamètres obliques, de la symphyse sacro-iliaque d’un à l'éminence ilio-pectinée de l’autre côté (0G, ED), 12 centimètres ; la circonférence du détroit abdominal de 36 à 40 centimètres. Le diamètre transversal est re plus court par les parties molles lorsqu'elles revête
bassin, tandis que les obliques conservent leur. longü presque entièro. — Le détroi inférieur ou périné
Lies es |
CD
ur
l’antéro-postérie 1 coccy-pubien (IK), qui s'étend de la pointe du coccyx au-dessous de la symphyse pubienne ; le fransversal où isischiatique (LM), qui s'étend de la partie interne et ostérieure d'une tubérosité sciatique à celle du côté opposé;
ralement quatre diamètres (fig. 16) :
Fig. 75. — Bassin.
ler jusqu’à 12 centimètres et demi, par suite de la dépreson du coccyx, légèrement mobile sur le sacrum, et le troième augmenter de quelques millimètres aux dépens des gaments sacro-sciatiques refoulés. Lorsque le bassin est vêtu de ses parties molles, le détroit inférieur est fermé ar le plancher périnéal, concave supérieurement, et percé de trois ouvertures, l’anus, le vagin et le méat urinaire : ce détroit est la partie du bassin dont la capacité est le plus motablement diminuée par les parties molles. — L'excajätion pelvienne est plus grande que lés détroits, à cause de la concavité du sacrum. Du point le plus concave de t os au milieu de la symphyse pubienne, son diamètre antéro-postérieur a 12 centimètres : c’est aussi l'étendue que “présentent les autres diamètres (transversal et obliques) de excavation à la partie moyenne. — Le bassin n’est point orizontal, mais incliné par rapport à l’axe du corps : cette linaison est la direction des plans qui passent par ses uvertures, dans la station verticale. Or, le plan du détroit ipérieur forme avec l'horizon un angle de 55 à 60°; et axe de ce détroit, c'est-à-dire la perpendiculaire abaïssée r son plan, est très oblique en bas et en arrière ; l'angle rmé par le détroit inférieur est de 11°, et son axe a la ême obliquité que le précédent, mais si peu prononcée, il est presque vertical : cette inclinaison diminue encore moment de l’accouchement, où la pointe du coccyx se orte en arrière, et où l'axe devient vertical. Les plans des x détroits, écartés en arrière de 14 à 15 centimètres, ne t plus séparés que par une hauteur de 4 à 5 centimères au niveau de la symphyse, au-devant de laquelle ils se Croisent sous un angle de 45 à 500. La direction des axes du bassin change lorsqu'une femme, au moment d’ac-
actions en ce sens, en cas d'intervention obstétricale ; et axe du détroit inférieur devient presque horizontal, d’où ndication de tractions en avant. Quant à l’excavation,# axe peut être représenté par une ligne courbe à concavité antérieure, également éloignée des quatre parois, de on à passer par tous les points centraux. V. AcCOucHE- ENT. — Le bassin présente des différences sexuelles très cusées, qui tiennent aux différences de ses fonctions : il plus élevé et moins large chez l’homme, où les diamètres rticaux prédominent; les diamètres horizontaux l’emrtent chez la femme, dont le sacrum est plus large et ÿ us court, les os iliaques sont plus aplatis, les épines iliapd APRES | de
| les deux obliques (NO, PQ), qui s'étendent du milieu du grand ligament sacro-sciatique d'un côté, à la jonction des
branches de l’ischion et du pubis du côté opposé. Tous ces diamètres ont 11 centimètres chez la femme; le second seul est invariable; pendant l'accouchement, le premier peut
Fig. 76. — Bassin.
ques plus écartées, les détroits supérieur et inférieur plus larges, etc. — Les os et les articulations du bassin peuvent être atteints de lésions traumatiques ou organiques, telles que fractures, luxations, tumeurs, carie, nécrose, rachitisme, ostéomalacie, qui, chez la femme, acquiérent une importance spéciale, en raison de l'obstacle qu’elles peuvent apporter à la parturition par les difformités qu’elles laissent à leur suite. — Bassin atrophique. Bassin frappé d'un arrêt de développement et dont tous les diamètres sont plus petits qu’à l’état normal. — Bassin coxalgique ou coxotuberculeux. Bassin vicié soit directement par l’arthrite coxo-fémorale, soit par la luxation consécutive à cette arthrite;
_le bassin devient asymétrique ; un des côtés subit un apla-
tissement ou une atrophie: soit le côté du membre sain, qui a seul à porter le poids du corps, soit le côté du membre malade par suite d’un véritable trouble trophique. — Bassin cyphotique. Bassin vicié, qui prend la forme d’un entonnoir ; par suite de la bascule du sacrum, la base de cet os se porte en arrière en agrandissant le détroit supérieur, tandis que le coecyx et l’ischion se rapprochent, ce qui diminue le détroit inférieur. — Bassin en entonnotr. V. Bassin cyphotique. — Bassin épineux. Variété de bassin vicié par le rachitisme, remarquable par une série de saillies pointues qu’on observe au niveau de la symphyse sacro-iliaque, de l’éminence ilio-pectinée, de l'épine du pubis, et qui sont capables de perforer les tissus mous pendant l'accouchement. — Bassin en éleignoir. Bassin dans lequel le détroit inférieur est élargi, tandis que le détroit supérieur est rétreci; ils’observe à la suite de la luxation con- : génitale de la hanche et est consécutif au mouvement de bascule que subissent les deux os iliaques, mouvement qui éloigne l’un de l’autre les ischiens. — Bassin fendu de Litzmann. Type de viciation du bassin sans intérêt obstétrical, ne se rencontrant que chez les monstres; les deux pubis ne sont pas réunis, mais restent séparés par un intervalle plus ou moins considérable. — Bassin fracturaire. Bassin déformé par un traumatisme ayant occasionné des fractures multiples des os iliaques et du sacrum. — Bassin en huit de chiffre. Bassin rachitique dans lequel le sacrum et le pubis sont très rapprochés l’un de l’autre, — Bassin ilio-fémoral de Guéniot. Déformation du bassin consécu
tive à la luxation congénitale ou traumatique de la hanche.
— Bassin justo-major. Bassin dont tous les diamétres sont : plus grands qu’à l’état normal, c’est un bassin généralement
agrandi. — Bassin justo-minor. Bassin dont tous les dia-
© BASSINAGE.
* désigne souvent les parties molles’ qui ferment l'ouverture inférieure du bassin osseux. — Bassin de Nægele.
_ V. Bassin oblique ovalaire. — Bassin oblique ovalaire. __ Bassin vicié par la soudure de l'articulation sacro-iliaque et par l'arrêt de développement de la moitié correspondante des os pelviens : le détroit Supérieur prend la forme d'un ovale à grand axe dirigé obliquement. — Bassin ostéomalacique. Bassin considérablement rétréci par suite du rap-
. prochement des branches pubiennes et ischio-pubiennes qui forment un bec saillant en avant. — Bassin rachitique. Bassin déformé par le rachitisme. — Bassin rétréci. Bassin dont les différents diamètres ou un seul sont plus petits qu'à l'état normal, — Bassin de Robert (fig. 11). Déformation du
Fig. 77. — Bassin de Robert.
bassin consécutive à l’ankylose des deux articulations sacroiliaques, amenant un rétrécissement surtout marqué dans … * le sens transversal. — Bassin scoliotique. Déformation du _ bassin consécutive, à, la scoliose, quand celle-ci atteint la colonne lombaire; le bassin est asymétrique, et il y a apla- _ tissement de la moitié du bassin vers laquelle s'inclinent les vertèbres déviées. — Bassin vicié. Bassin présentant des diamètres différents de ceux qu'il a à l'état normal, par suite de maladies, de traumatismes, d'arrêt de FAP RES ment, etc. [| Mensurateur du bassin. V. PeLvimÈrre. |] Bassin oculaire. V. GoNpoLe.
BASSINAGE. s. m.— Bassinage des plaies. V. LOTION et PANSEMENT des plaies.
BASSINE, {all. Pfanne]. Chaudière hémisphérique, à fond presque plat, destinée, dans les laboratoires, à éva- …_ porer ou à cuire les sirops ou autres préparations phar- FRE _maceutiques. — Mal de bassine. V.Maz de vers __ BASSINET. s. m. La renoncule dcre. V. Bouton d'or. {| Bassinet du rein [all. Nierenbecken]. V. Rein.
_ BASSORINE. s. f. fall. Bassorin, esp. .basorina; céra-
sine, prunine](C12H10010). Principe trouvé dans la gomme de Bassora, et dans les gommes-résines, le mucilage de semences de lin, de coing, la gomme du pays, etc, ; solide, _incolére, inodore, demi- transparent, insoluble dans l’eau, _ maiss’y gonflant, n'éprouvant pas la fermentation alcoo-
- lique, et donnant, par l'acide azotique, de acide mucique is d’acide oxalique.
__ BASTARD-POX, s. m, V. SYPHILOÏDE.
BAS-VENTRE. s. m. ABDOMEN.
BÂTARD, ARDE. adj. — Fièvre bdtarde. V. Iurker- . TIME.
BATATA DE PURGA. 5. f. AA des racines de deux convolvulacées, parfois substituées au jalap. La première est nommée mechoacan (V.ce mot). La deuxième estle Convol-
nee ‘sont. plus petits qu'à l'état not c tait un bassin généralement rétrécr. — Bassin mou. Nom sous lequel en
_culala, Martius.
vus oper alus, ; Gomez, l'E BATATE. s. £ V. Pa BATEMAN (médecin anglais, 1778- 1821). — Herpis 4
iris de Bateman, hydroa vésiculeux de Bazin ou hydroa
vrai. Type d'érythème polymorphe caractérisé par l'appa- } rition ordinairement aux mains et aux poignets d'une fi
éruption. formée au centre d’une croûtelle, entourée d'un .
premier cercle rouge, puis d’une couronne de vésicules, puis
d'un deuxième cercle .érythémateux, etc. (herpès en cocarde). — Maladie de Bateman. Molluscum contagiosum (V, ce mot).
BATH (Angleterre, comté de Somerset). Eaux sulfatées calciques chaudes ; minéralisation totale : ?’grammes dont À 18r,10 de sulfate de chaux ; température : 40 à 480: Altitude: niveau de la mer. Bains, douches, douches-massages, boisson. Indications: goutte et rhumatisme chronique etsubaigu; | affections de l’utérus et des organes respiratoires. Ét blissements : mai à octobre. 3
BATHYMÉTRIE. s. f. [de Baôvc, profond, et uérpov | mesure]. Mesure de la profondeur des ue HR UreIeS ou. | accidentelles.
. BÂTONNET. 5. m. En anatomie, V. He e “ER
bactériologie, ékément en forme de cylindre court dans certains cas, beaucoup plus long que large dans d’autres. Les” dimensions des bâtonnets les font ranger en trois groupes : SPA 19 bdtonnets courts, cellules dont un diamètre s'est légèrement accru aux dépens de l’autre, de manière à figurer < des éléments cylindriques très peu allongés, à parois © droites et. régulières; une dépression constatée sur un.
point de leur longueur indique parfois un commencement de
scissiparité; les batonnets les plus courts, surtout quand -
ils ont leurs extrémités arrondies, sont difficiles à distinguer À
des cocci, d'où le nom de coccobacille, que l’on donne à
certaines de ces bactéries (ex. : coccobacille, du choléra des :
poules) ; — 2° les bacilles (V. ce mot) ; — 3° les filaments, bâtonnets très minces et très allongés, souvent unis en.
faisceaux ou en masses; à ce groupe appartient le send à
leptothrix. A É BATRACHOPLASTIE. s. f. ou BATRACHOSIO-.
PLASTIE.:s. f. [de Barpayoc. grenouille, et maacoetv, \ former]. Excision de la membrane muqueuse de la bouche ; et accolement de ses bords avec les lèvres d’une nait qu’on fait au kyste appelé grenouillette (Jobert).
BATRACIENS. s. m. pl. {dé Barpuxoc, grenouille; al. # Batrachier, esp. batracios]. Animaux vertébrés, à peau nue, à épiderme non écailleux, ou renfermant des écailles F très petites dans l'épaisseur. d’une peau molle (ichtyoba- È traciens et Cécilies) ; membres nuls (ophidiobatraciens), ou au nombre de deux à quatre. Pendant l’état embryonnaire;,. ils ont une vésicule ombilicale, sans vésicule allan _toïdienne. Pendanteles premiers temps de leur vie, ils” respirent à l'aide de branchies, et ont un cœur à une oreil lette et un ventricule ; ils n’ont pas d'organes génitaux, … qui se développent lorsque se montrent les poumons Adultes, ils ont ur cœur à deux oreillettes et deux ventricules; leur respiration est pulmonaire, ou pulmonaire et | branchiale. Leur peau nue, leurs métamorphoses, en | font une classe distincte de reptiles, comprenant quatr ‘ordres : 10 les Ophidiobatraciens (cécilies, rhinatrèmes) ; 90 les Batraciens anoures (grenouilles, crapauds) ; 3° les" Batraciens urodèles (salamandres, tritons, etc.) ; 4° les Ichtyobatraciens (lepidosiren, protoptères). On en connaît | environ deux cent trente espèces. Dans leur état transitoire on leur donne le nom de féfards. V.ce mot: 7
BATRACINE. s. f. {posada rago]. Substance lactes= cente quand elle est fraîche; grise, inodore, quand elle est. sèche, que les Indiens Chocoanos font sortir. de la peau d’un petit batracien du genre Phylobates, en le. tenani
st inofensif. il contient une matière résineuse inerte” et n alcaloïde azoté qui est le principe actif. V. CRAPAUD, # Pire et SALAMANDRE.
BATTAGE. s. M. Opération industrielle qui consiste à per avec les mains, ou à l’aide de machines, soit les
rap | épis des céréales pour en faire sortir le grain, soit les
uplesse ou les rendre propres ; soit des pRaqRes métalues pour les réduire en feuilles minces : ces travaux uvent être dangereux non seulement pour les ouvriers s’y livrent et pour lesquels les poussières soulevées sont cause d’irritation oculaire, laryngée et bronchique; ais aussi pour le voisinage qui souffre du bruit et de
re énergiquement ventilés el éloignés des lieux habités.
murées sodiques chaudes; minéralisation totale : 26',86, dont 67,57 de chlorure de sodium : température : 58 à 710. * Boisson, bains, inhalations, boues. Indications : rhumatisme chronique, paralysies. Altitude : 15 mètres. -BATTEMENT. s. m. [pulsus, ouyuèc, all. Schlagen, 71 bealing, it: battimento]. Nom donné aux contracns et dilatations alternatives du cœur et des artères. ‘Croc, Cour, GrosSesse, PALPITATION, PouLs et vrHME. || Nom donné aux pulsations qui se font sentir ans les parties enflammées sur le point de s’abcéder., INFLAMMATION.
BATTERIE. s.f. Batterie électrique. V. BOUTEILLE Leyde.
BAUCHE (LA) (France, Savoie). Eaux ferrugineuses, earbonatées mixtes ; minéralisation totale : 08,72 dont
crénate de fer; température : 120. Boisson, bains. Altitude : 0 mètres. oc pe anémie, ÉhIOFOSS. Établissement : r juin au 1°" septembre. Eau transportée.
BAUDELOCQUE (accoucheur français, 1745-1810). — lvimètre de Baudelocque. V. PELVIMÈTRE.
BAUDRUCHE. s. f. [all. Goldschlagershautchen,angl. “old beater’s skin, it. minugia]. Pellicule mnémibranense en dégraissée de l'intestin de bœuf et de mouton, prérée par kes parcheminiers sous le nom de peau divine. est la couche de tissu lamineux et élastique dite fbreuse nerveuse. La baudruche du cæcum de mouton conserant la forme de cet organe, a été indiquée par le docteur ndom pour la préservation du virus syphilitique et du s blennorragique. En médecine, on l’emploie, recourte de substances emplastiques, pour garantir du conact de l'air des surfaces malades. Dans le traitement des rülures par la baudruche gommée (Laugier), le panseent se renouvelle aisément, en humectant d’eau tiède
uffisante, ou ramollie, on applique une seconde bande-
qu'on désire, on peut (Blondeau) appliquer une nde couche -sur la première. La transparence de la andelette de baudruche gommée permet de suivre la arche résolutive, suppurative ou indurative, des lésions -dessus desquelles on l’applique.
Bauhin. V. ILÉO-CÆCAL.
BAUHINIE. s. f. [Bauhinia, Plum.]. Genre de légumiuses des Antilles, des Moluques, du Malabar, etc.; dont racines sont vermifuges et carminatives. | BAUME. s. m. [balsamum, Biloauov, all. Balsam, gl. balsam, it. et esp. balsamo]. Autrefois, nom donné à utes les résines liquides, et, par extension, à une foule ‘préparations pharmaceutiques fort différentes les unes
sus de lin, de laine, de coton, pour leur donner de la :
branlement.causés par le battage. Aussi les ateliers doivent
BATTAGLIA (Italie, province de Vénétie). Eaux chlo-
Ds”, 40 de bicarbonates aléalins, et 08",11 de protoxyde et de :
nveloppe protectrice. :Si dans quelques points elle est
sur ces points. Si le soulagement n’a pas la rapi-
BAUHIN (anatomiste français, 1560- -1624). — Valvule
des autres. Il Aug hui, ns ARRDUES Hbatitiée rési- | neuse qui contient de l'acide benzoïque ou du cinnamique. Tels sont le benjoin, le liquidambar, le slyrax, le baume du Pérou et le baume de Tolu. V. ces mots et Srorax. Ils ont pour caractères communs de posséder une odeur suave, d’être solubles dans l’éther et l'alcool, d'où l'eau les précipite, et de céder à l’eau bouillante leur acide benzoïque ou cinnamique, qu on peut également en retirer par la sublimation. Ceux qui contiennent de l'acide benzoïque sont le benjoin et le liquidambar ; ce dernier renferme en outre de l'acide cinnamique. Ceux qui contiennent de l’acide cinnamique sont le liquidambar, le styrax, les ! | baumes du Pérou et de Tolu. On trouve aussi, dans tous les baumes, une essence liquide, odorante, volatile, et une ou plusieurs résines solides ou demi- solides. Les prétendus baumes de copahu, du Canada et de La Mecque, ne sont que des résines liquides ou des térébenthines. — Baumes artificiels où pharmaceutiques. Ce sont des teintures alcooliques, des huiles médicinales, des onguents, etc., suivant qu'ils ont un excipient alcoolique, huileux, résineux, etc. — Baume acélique. Solution de savon dans » léther acétique, à laquelle on ajoute quelquefois du camphre (savon animal et camphre, & 10 gr. ; huile volatile de thym, 30 gouttes ; éther acétique, 80 gr.). Il a l'aspect et la consistance de l'opodeldoch, et est employé en frictions contre les douleurs rhumatismales. — Baume d’acier ou d'aiguilles. On fait dissoudre à chaud : limaille d’acier, 8 grammes, dans acide azotique, 32 grammes ; on ajoute : alcool rectifié et huile d’ olive, &a 32 grammes ; on chauffe et l’on triture avec soin. Cette pommade excitante, employée en frictions contre les douleurs articulaires, est peu usitée. — Baume acoustique. La préparation varie suivant les pharmacopées, mais il se réduit toujours à un mélange liquide d'huiles, d’essences et de teintures. Il est formé, suivant Baumé, d'huile de rue, 16 grammes; de baume tranquille, 8 grammes; de baume de soufre térébenthiné, de teinture d’asa fœtida, d'ambre gris et de castoréum, 4à 10 gouttes, et d'huile pyrogénée de succin, 10 gouttes. On en imbibe un peu de coton qu’on introduit dans l’oreille pour combattre certaines surdités. — Baume anodin de Bath. Baume opodeldoch additionné d’opium. — Baume antiarthritique. V. Baume de Sanchez. — Baume apoplectique. Préparation de consistance emplastique, formée d'un mélange de baumes proprement dits, de substances résineuses et d'huiles essentielles, On le portait sur soi dans une petite boîte d'ivoire ou de buis pour en respirer l’odeur qui est agréable, et qui agit comme antispasmodique. — Baume d’Arcéus. Onguent composé de : suif de mouton, 200 grammes: térébenthine du mélèze et résine élémi, 44 150 grammes, et axonge, 100 grammes, que l'on fait fondre ensemble. On l’emploie comme excitant dans le pansement des ulcères atoniques et des plaies. — Baume blanc liquide, baume blanc sec. Noms du baumdu Pérou (V. ce mot) et du baume liquidambar. NV. Srv- Rax. — Baume blanc de Sonsonate. V. BAUME de Sonsonate. — Baume faux du Caire. V. TÉRÉBENTHINE.. — Baume du Canada. V. TÉRÉBENTRHINE du Canada.
Baume de Carthagène. V. Bauue de Tolu. — Baume Chiron. Mélange d'huile d'olive, de cire jaune, de térébenthine, de camphre, de baume du Pérou noir, coloré au moyen de la racine d’orcanette. S'emploie comme le baume d’Arcéus. — Baume du commandeur de Permes [baume du commandeur, teinture balsamique, alcoolé balsamique]. Racine d’angélique, 10 grammes ; sommités fleuries d'hypéricum, 20 grammes; alcool à 809, 720 grammes ; faites macérer pendant huit jours les substances convenablement divisées; passez avec forte expression ; ajoutez à la liqueur : aloès, myrrhe, oliban, & 10 grammes ; baume de Tolu et benjoin, &a 60 grammes; faites macérer en vase
_ filtrez (Codex, 1884). Ce baume est stimulant : on le donne
À l'intérieur, à la dose de 10 à 40 gouttes; à l'extérieur, on _ l'emploic comme le baume d’Arcéus. — Baume de
_ Condom. N. Baume de Lectoure. — Baume de conicine. _Liniment à base de conicine employé comme topique fondant et résolutif. — Baume de copahu. N. Copanau. — Baume copalme [copaline, ambre liquide]. Matière liquide
! Lx | + - qu'on obtient par incision du Liquidambar styraciflua,,
_ V. LiquinamBar. — Baume-cog [balsamite. odorante, | menthe-coq, cog des jardins]. Balsamite suaveolens, synanthérée. Plante fleurie. — Baume en coque, V. BAUME du Pérou. — Baume de Fioravanti (du nom de son inventeur, et non Fioraventi) [alcoolat de Fioravanti, ou alcoolat de térébenthine composé]. Produit de la distillation de beaucoup de substances résineuses ou aromatiques, telles que la térébenthine, la myrrhe, la résine élémi, la cannelle, le girofle, le gingembre, etc., qu'on a d’abord > fait macérer pendant plusieurs jours dans l'alcool. Le pre- _ mier produit de la distillation de ce mélange est entière- _. ment alcoolique : c'est le baume de Fioravanti propre- Ÿ ment dit ou baume de Fioravanti spirilueux, qui est limpide et piquant, et a l’odeur de térébenthine. Le second produit qu'on obtient en enlevant le marc resté dans . l'alambic, et le distillant à un feu de cendre chaude, est une huile citrine appelée baume. de Fioravanti huileux. Enfin, par une chaleur plus forte ou plus prolongée, on obtient une huile noirâtre et une partie aqueuse : est rejetée comme inutile; l'huile constitue le baume de Fioravanti noir. Le baume de Fioravanti spiritueux est un _ stimulant très énergique; c’est le seul qu'on emploie aujourd'hui en frictions. — Baume focot. V, TAcAmMAQUuE. — Baume de Fourcroy. V. BaAuuE de Laborde. — Baume de Geneviève. Même composition que le baume de Chiron, moins le baume du Pérou; l’orcanette est remplacée par la poudre de santal rouge. Il a les propriétés du baume d'Arcéus. — Baume (faux) de Gilead. NV. TÉRÉBENTHINS, — Baume de Gurjun (angl. wood-oil). Il s'obtient par incision de quelques arbres de la famille des diptérocarpées : brun, visqueux, aromatique, copabhu, qu'il peut remplacer dans la blennorragie, à la dose de 4 à 16 grammes (Mauriac, Vidal); à haute dose, il peut déterminer de la diarrhée, — Baume d'humiri. Re V. Humimracées. — Baume hypnotique. Pommade pré- )) parée avec des sucs de plantes narcotiques, de l’opium, du 70) safran, de l’huile de noix muscade, unis à un Corps gras ou à à l’onguent populéum. IL est employé en frictions dans les mêmes cas que Je baume tranquille. — Baume hystérique. Mélange à peu près solide d'huiles essentielles et de - substances résineuses fétides. Il est composé de : bitume de _ Judée, aloès, galbanum, laudanum, & 4 grammes ; asa . ul 12 grammes; castoréum et opium, &a 2 grammes; huiles volatiles de rue et de succin, # 10 gouttes ; huiles volatiles d'absinthe, de sabine, de pétrole, &à 12 gouttes : beurre de muscade, 1#r,50, C'est en en faisant respirer l'odeur ou lappliquant sur l'abdomen qu'on} employait dans l'hystérie ; comme emménagogue, on le donnait à l'intérieur . (20 centigrammes\. — Paume des jardins. Nom de la _ menthe- batume, V. Menrue. — Baume (faux) de Judée. NV. TÉRÉBENTHINE. — Baume: de Laborde ou de Fourcror y. _ IL est composé de Substances résineuses, telles que l' oliban, . la térébenthine, le storax, le benjoin ; de plantes aromati= _ ques, de genièvre, de thériaque; le tout infusé dans l'huile _ d'olive. On l’applique sur les gerçures de la peau et du 4 sein, pour calmer les douleurs et faciliter la cicatrisation. _ — Baume de Lectoure, de Condom ou de Vincequère. Mélange d'huiles essentielles tenant en dissolution du camphre, du safran, du muse et de l’ambre gris. C'est un stimulant très actif et un diaphorétique qu'on prend par
“clos Fa huit jours, en nn de Fans en temps;
celle-ci
19 de La cinnaméine ;
il est assez analogue au
employé par les anciens dans le troie des plaies. O
| ou. qu’on brûle dans le A — Baume dé liqu
dambar. N. Sryrax. — Baume de Lucatel. Mélange de: cire, de vin, d'huile d'olive, de térébenthine et de baume du Pérou, coloré par le santal rouge. Il a été recommandé. dans la ‘phtisie pulmonaire. A l'extérieur, même emploi que le baume d'Arcéus. — Baume de Marie. Suc résineux | obtenu par incision de l'écorce du calaba (V. ce mot), et. employé comme vulnéraire aux Antilles. — Baume ( (faux) de La Mecque. V. TÉRÉBENTHINE. — Baume de muscade. V. Muscane. — Baume nerval ou nervin. On le prépare. avec : moelle de bœuf purifiée, 350 grammes; huile d'amandes douces, 100 grammes: beurre de muscade, 450 grammes ; huile volatile de romarin, 30 grammes ; huile de girofle, 15 grammes; camphre, 15 grammes ; baume de Tolu, 30 grammes ; alcool à 80° centésim., 60 grammes (Codex, 1884). On s'en sert en frictions contre les entorses et les douleurs rhumatismales des membres. — Baume. opodeldoch. V. Oponervocn. — Baume du Pérou [bals samum. peruvianum]. IL provient du Myroxylum peruiferum, L., arbre du Pérou et du Brésil de la famille des légumineuses papilionacées J. Dans le commerce, On trouve trois variétés : 1° Le baume du Pérou blanc, liquide et presque transparent, découle d'incisions faites pi) l'arbre, 20 Le roux, solide, est recueilli comme le précédent. < Ces deux variétés, que l’on désigne quelquefois sous le nom de baume en coque, parce qu'elles nous arrivent remis fermées dans des coques de coco, sont les plus pures et. ont une odeur suave : on substitue souvent au premier le. liquidambar, et au second le baume de Tolu. 3° Le noir. est beaucoup plus commun :'il a une couleur brun rougeätre! foncé; il est liquide, de consistance sirupeuse ; son odeur. est forte, agréable ; sa saveur, âcre et amère. Il est soluble dans l’alcool et dans les huiles. Il est fourni par l'écorce et
ï les racines du Myroxylum Pereiræ, Royl. ; M. Sonsonatense,' Pereira. Tous viennent surtout de San-Salvador (Amérique centrale). ‘Le baume du Pérou renferme : 29 de la. métacinnaméine ; 30 de.
l'acide cinnamique ; 40 une partie résineuse (C108H60012), à qui ne préexiste pas, selon toutes probabilités, mais qui, au contact de l'air, se produit aux dépens de la cinnaméine, en absorbant de l'eau. La résine est d'autant plus abondante que le baume a été plus longtemps exposé à l'air. Rarement employé à l'intérieur comme anticatarrhal, et à l'extérieur comme topique excitant, il sert surtout à Déc fumer les pommades et à en prévenir l'oxydation à l'air. IL est souvent falsifié avec de l'alcool (agité avec de l’eau, il! diminue de volume s’il est alcoolisé), avec des huiles, (que l'alcool ne dissout pas, tandis qu'il dissout le baume), avec du copahu (qui donne au baume du Pérou une odeur spé ciale). — Baume de saint Thomas. NV, Baume de Tolu. — Baume du Samaritain. Mélange de vin et d'huile,
en fait des embrocations. — Baume de Sanchez, où baume antiarthritique. 11 est composé de savon animal, d'huile de muscade, de girofle, de menthe, d'alcoolat d : lavande, de camphre et d’éther acétique, H peut remplacer l’opodeldoch. — Baume de San-Salvador. Un des noms! du baume du Pérou noir ou baume du Pérou du com-. merce. — Baume de San-Thomé. Baume rouge-orange d’odeur forte, aromatique, peu agréable, très amer, entièrement soluble dans l'alcool, ayant l'aspect d’une térében-" thine solidifiée, analogué à celle des conifères, mais d'origine j inconnue; ik vient dans des noix de coco. — Baume. saxon. Baume dont le beurre de muscade fait la base, et 1 qui contient plusieurs huiles aromatiques ; il est âcre et très odorant; on l'emploie en frictions. — Baume de: Sonso=. nale: Substance nébuleuse, grenue, blond jaunâtre, obtenue par expression des fruits d’une variété ou d' une.
… miferum, Pavon. V. MyROXOCARPINE. — Baume de soufre.
Dissolution de {1 partie de fleurs de soufre dans 4 parties d'une huile essentielle. — Baume de soufre anisé [huile anis soufrée]. Ainsi appelé parce que c'est l'huile d’anis
On Femployait autrefois comme stimulant et carminatif. Il : 1e sert plus que pour la confection des pilules de Morton. +
“lu soufre doré d'antimoine avec de l'essence de térébenht hine. — Baume de soufre benzoïné. Solution de soufre lans l'huile empyreumatique du benjôin. — Baume de ufre succiné où térébenthiné.: Préparé avec l'huile essentielle de succin ou, de térébenthine, ÿl était employé dans les maladies des reins et de la vessie. — Baume de soufre de Ruhland. Il ‘était préparé avec l'huile de noix. Baume storax. V. Srorax. — Baume du sucrier.
Sucrier des montagnes. — Baume de Tolu [bal- “samum tolutanum, baume de Carthagène et baume de aint-Thomas, selon le lieu d’où on l'exporte]. IL provient ù Myroxæylum toluiferum, simple variété (Baillon) du
’on range aujourd'hui dans le genre Myrospermum, s le nom de Myrospermum toluiferum, Richard, arbre “ (légumineuses papilionacées, J.) qui croît dans la province - de Tolu (Amérique méridionale, Colombie). Il découle d'inisions faites au tronc de l'arbre, et nous arrive dans de grandes bouteilles de terre cuite appelées potiches, ou dans de petites calebasses, et plus souvent dans des boîtes en fer-blanc. Il est ordinairement solide, sec et cassant, ‘une couleur fauve clair, demi-transparent, d'une odeur uave et d’une saveur douce et agréable. Sous l'influence e la moindre chaleur, il se ramollit, coule, et prend une aveur légèrement âcre. Il est formé de deux résines (comosées de styracine, d'oxygène et d’eau), d'acide cinnamique, et d’une huile volatile qui est un mélange de cinnaméine et d’un hydrocarbure, le folène, liquide, mais venant résineux au contact de l'air. Sa composition se pproche done de celle du baume du Pérou, dont il se “distingue par la petite quantité d'huile qu’il renferme et la apidité avec laquelle il sèche au contact de l’air (Gerhardt) : ‘quant à l'acide benzoïque, dont la préexistence est admise par H. Deville, il se forme aux dépens de l’acide cinnaque (Kopp). Les deux baumes ont les mêmes propriétés “anticatarrhales et stimulantes; mais celui de Tolu, dont action est plus douce, est plus souvent employé à l’intéur, sous forme de sirop, pastilles, pilules, teinture. Sirop. — Baume tranquille. Infusion de plantes narcotiques et d'un grand nombre de plantes aromatiques dans uile d'olive. On l’obtient, selon le Codex (1884), en fai- Santcuire à un feu doux, dans l'huile d'olive, 5 kilogrammes : feuilles fraîches de belladone, de jusquiame, de morelle, de nicotiane, de pavot, de stramoine, 4à 200 grammes; puis, quand l'huile a acquis une belle couleur verte, passant, écantant après repos convenable, et ajoutant : huile sentielle d’absinthe, d'hysope, de marjolaine, de menthe, rue, de romarin, de sauge, de thym, &à 06,50, et filtrant.
aume vert de Metz ou de Feuillet. Dissolution de vertde-gris, de sulfate de zinc, de térébenthine, d’aloës, d'huiles “essentielles de genièvre et de girofle, dans un mélange d'huiles d'olive, de lin et de laurier. Ce liquide, d’un beau Vert, estun peu phagédénique ; on l’emploie dans le traitement des plaies ou ulcères fongueux. — Baume de vie d’Hoffmann. Teinture alcoolique dans laquelle entrent les huiles volailes de cannelle, de girofle, de macis, de succin, de citron, Tambre gris, etc. On l’emploie comme excitant à l’ intérieur à l'extérieur. — Baume de vie de Lelièvre. V. ÉLixtR
ui entre dans sa composition : il a une belle couleur rouge.
. Baume de soufre antimonié. On l’obtient en chauffant
omeerum. autrefois appelé Toluifera balsamum, L.,
a une couleur verte foncée, une odeur aromatique. Il est ployé en frictions. — Baume vert. La menthe verte. —
de plantes térébinthacées,
baume du Samaritain qu’en ce que l’on fait macérer, dans l'huile et le vin, des plantes dites vulnéraires ; on y ajoute aussi de l’eau-de-vie.
BAUMÉ (Antoine) (pharmacien français, 1728-1804). —
Aréomètre de Baumé. V. AréomèTRe. — Gouttes amères -
de Baumé. V. GOUTTE.
BAUMES (médecin français, 1791-1871). — Loi de Baumès. La mère qui met au monde un enfant syphili-
tique du fait du père, a acquis l’immunité contre l'infec- ‘
tion syphilitique, même si elle n’a pas présenté elle-même
‘d'accidents spécifiques. Cette loi est connue aussi sous le
nom de Loi de Colles. qe BAUMIER ou BALSAMIER. s. m. [Amyris, L., ou
Balsamodendron, Kunth; all. Balsambaum, angl., {oca-.
mahaca, it. albero balsamino, esp. balsamero]|. Genre J., dont presque toutes les espèces fournissent des résines improprement appelées baumes. V. Résine. — Balsamier élémifère [Amyris elemifera, L.], arbre qui produit la résine élémi. — Balsamier de La Mecque |baurmnier, Amyris ou Balsamodendron opobalsamum, Kunth], arbre de lArabie heureuse, qui donne le baume de Judée ou de La Mecque. V. Garpo- BALSAMUM et XyLoBALSAMUM, — Balsamier de Giléad [Amyris où Balsamodendror gileadense], qui fournit le baume de te =— Sapin baumier. V. SAPIN.
BAVE. s. f. [all. Geifer, angl. slaver, it. bava, esp. baba]: Louie spumeux formé de salive mélangée à l'air et faisant écume, qui sort de la gueule des chiens enragés.
BAVEUX, EUSE. adj. Se dit des chairs d’une plaie qui fournissent un liquide séro-purulent, sont molles, et offrent peu de tendance à la cicatrisation. :
BAYLE f[Ant.-L.-J.] (médecin français, 1799-1858). Maladie de Bayle. Paralysie générale HOBRERSITE, V. Pa- RALYSIE.
BAZIN (médecin français, 1807-1878). — Acmévarioliforme de Bazin. C’est le molluscum contagiosum de Bateman. V. MocLuscum et ACMÉ. — Maladie de Bazin. Le psoriasis lingual. V. PSORIASIS. — Type Bazin. Variété de mycosis fongoïde dans laquelle l'affection parcourt successivement quatre périodes : eczémateuse, lichénoïde, période de tumeurs et période d’ulcération.
BDELLÉPITHÈQUE.s.m. [BdEAA&, sangsue, et émet, pose]. Pose-sangsues : instrument de verre, d'ivoire, etc., approprié pour poser les sangsues dans les diverses régions du corps. :
BDELLÉPITHESE. s. f. [de Büéhkha, sangsue, et émietc, apposition]. Application des sangsues. MU
BDELLIENS. s. m. pl. [de BüéAiu, sangsue]. Section des hirudinées, comprenant les sangsues, les aulacostomes, etc. Corps à anneaux très distincts, opaque; sang rouge; ventouse orale ou buccale bilabiée. V. SANGSUE.
BDELLIUM. s. m.{[bdellium, BüéAuov]. Gomme-résine |
de l'Arabie et des Indes orientales, produite par le Balsamodendron africanum, Arn., et par le B. Roxburghai, Arn., ou Googol (V. BaLsaMoDENDRON et GooGoL). Le bdellium est en masses solides, ordinairement arrondies, rougeâtres ou’ verdâtres, d’une cassure terne comme celle de la cire, d’une odeur aromatique analogue à celle de la myrrhe, d’une saveur amère et âcre. Pelletier y a trouvé :
résine, 59,0; gomme soluble, 9,2; bassorine ou gomme insoluble, 30, 6: huile volatile, 1,2 Ou ne l’emploie point à l'intérieur ; il fait partie du diachylon gommé et de
lemplâtre mercuriel de Vigo.
BDELLOMÈTRE. s. m. [de B5ék\u, sangsue, et uétpoy, mesure; all. Bdellometrum, angl. bdellometer, : esp. bdelometro] (Sarlandière). Ventouse- scarificateur, remplaçant les sangsues pour les saignées capillaires, et faisant ue la quantité de Sans évacué. Inusité.
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| BDELL om ORPHE.
| BDELLOMORPHE. adj. V. Habuin nel RUES BÉANCE. s. f. État de ce qui est béant. — Béance des
_ veines. État des veines adhérentes aux tissus et dont les
parois coupées en travers ‘ne s’affaissent pas (foie, veines
sus-hépatiques). — Béance des voies respiratoires. État _: de constante ouverture au passage de l’air que. présentent _ les conduits respiratoires depuis les marines jusqu'aux pe- . tites bronches, par suite de leurs dispositions anatomiques.
BEARD (médecin américain, 1840-1883). — Maladie de . Beard (nervous exhaustion). La neurasthénie. V. ce mot.
BEAU (médecin ‘français, 1806-1865). — Maladie de Beau. Asystolie (V. ce mot).
BEAU. s. m. [de bellus, beau, ro xaïdv, all. das Schône]. Nom donné à certains caractères qui, dans les “formes, les couleurs, les sons, les pensées et le style, forment en l’âme humaine une impression spéciale, différente de celles qu'y produisent le plaisir, le bon et le vrai. Le laïd est l'opposé, et il y forme des impressions que,
d’après la même vue, on comparera à celles de la douleur,
du mal et du-faux. La réaction des facultés intellectuelles
sur ces impressions engendre le goût.
BEAULIEU (Alpes-Maritimes). Sfation d'hiver, située
au bord de la mer, très abritée contre les vents. BÉBEERINE ou BÉBIRINE.s. f. (C38H21A706). Alca-
_ loïde tiré de l'écorce d’un arbre originaire de la Guyane
| anglaise, appelé bebeeru par les habitants (Nec{andra Ro-
NA
"RER hr
| THÉTER.
diei, famille des laurinées) (1834, Rodie). Il est identique
© à la buxine (V. ce mot). — Sulfale de bébeerine. V. SüL-
FATE
BÉBIRIQUE. adj. — Acide bébirique. I] accompagne la bébirine. Blanc, cristallin, ee soluble dans l'alcool, fusible et volatil.
BEC. s. m. {rosérum, 6oyyoc, all. Schnabel, angl. bull ou beak, it. becco, esp, pico]. En chimie, bec de Bunsen, bec de gaz disposé de manière à donner une flamme
peu éclairante, mais très chaude. V. SPECTROMÉTRIQUE. ||
En anatomie, bec du calamus scriptorius. NV. Cacamus.
_ — Bec du corps calleux. N. Cores calleux. — Bec-de-
cuiller (processus cochleariformis). Lame osseuse très
mince, recourbée sur elle-même, qui sépare la portion |
osseuse de la trompe d'Eustache du canal destiné au passage du muscle interne du marteau. || Nom donné à plusieurs espèces de pinces plus ou moins longues et recourbées, dont la forme à quelque ressemblance avec le bec de certains oiseaux, gt qui servaient à l'extraction des dents
ou à celle des corps étrangers engagés dans une cavité
ou dans l'épaisseur d’une partie quelconque. Tels étaient : le bec-de-cane (rostrum anatinum), le bec-de-corbin
_ (rostrum corvinum), le bec-de-cygne (rostrum cycneum s. olorinum),
le bec-de-grue (rostrum gruinum), le bec-de-lézard_ (rostrum lacertinum), le bec-de-per- _roquet (rostrum psillacinum), le bec-de-vautour (rostrum vullurinum), etc. — Instrument dû à Mauriceau, employé pour l'extraction des môles ; c'est une espèce
de pince très allongée, dont les deux branches sont garnies |
de dents vers leur extrémité. — Bec de cathéter. NV. Ca- I Bec-ile-lièvre |labium leporinum, all. Hasenscharte, angl. hare-lip, it. labro leporino, esp. labihen-
. dido]. Difformité consistant en ce que l’une des lèvres,
_ particulièrement la supérieure, présente, comme celle du . dièvre, une division permanente, qui est bien plus souvent congénitale (par arrêt de développement) qu’acci- _ dentelle (par cicatrisation isolée des bords d’une perte de substance traumatique ou ulcéreuse). Cette difformité, _bien que connue de tout temps, n’a été étudiée que depuis _ Ambroise Paré qui lui a donné son nom. Elle a été appelée par Franco lèvre fendue de nativilé. Le bec-de-lièvre
; He congénital est dit simple lorsque la fissure ne porte que
sur les lèvres, complexe lorsqu'elle s'étend aux os de la
s'il est bilatéral;
arrière; 20 de favoriser la réunion immédiate et d'éviterl’en- …
face : le premier est nation nilatéras moins sou vent bilatéral (fig. 18), très rarement médian où commissural; le second est labio-alvéolaire ou labio-palatin, suivant que la divi-
sion ne dépasse pas … le conduit -palatin … antérieur ou qu'elle
se prolonge sur la
voûte palatine seule
ou sur cette voûte et | sur le voile du palais; enfin il prend.
le nom de coloboma quand la fissure.
passe en. dehors de l'aile du nez et re-.
monte vers les paupières. Le bec-de- … : lièvre simple, unilatéral, n'empêche pas la succion; il n’en est pas de. même du bec-de-lièvre complexe labio-palatin, surtout dans ce cas l'enfant doit être nourri à la cuiller, présente du coryza chronique, et bien souvent meurt rapidement. Ce vice de conformation nécessite : une opération qui, d'après la généralité des chirurgiens, doit être différée jusqu'à six mois ou un an en cas de bec -
us
- Fig. 78: — Bec-de-liévre.
ar
The
de-lièvre simple, et plus tard quand la division est com- :
plexe : elle est contre-indiquée par le mauvais état général et les maladies de l'enfant. L'opération du bec-de-lièvre simple et unilatéral se compose de deux temps : avive-. ment des deux bords de la fente labiale avec un bistouri |
ou avec des ciseaux; réunion de ces bords par des points de suture : la réunion est ordinairement complète au bout … de trois à quatre jours, pendant lesquels ontient le malade au lit, en le nourrissant avec du lait donné à la cuiller et en entretenant des compresses antiseptiques sur la plaie. : Ce procédé à été modifié dans ses détails par Clémot (de. Rochefort}, Malgaigne, Mirault (d'Angers), Henry. (de Nantes), Giralidès, en vue de prévenir V'encoche disgracieuse qui peut persister, après la réunion, sur Le bord libre de la. lèvre. Les mêmes procédés sont applicables au bec-de- … lièvre bilatéral, en les répétant de chaque côté du lobule médian, lorsque celui-ci est épais, charnu, et de même hauteur que la lèvre. Dans le bec-de-lièvre complexe il est nécessaire : 1° de s'opposer à la saillie anormale de l'os ” intermaxillaire, qui repousse le lobule médian en avant, … soit en faisant l’ablation de cet os, soit en le refoulant en -
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coche à laquelle exposent l’atrophie -et l'insuffisance de 4 hauteur de la lèvre, soit par les procédés de. Mirault, É d'Henry. de Giraldès, soit par un emprunt fait aux joues; 30 de remédier à l'aplatissement d’un côté du nez et à l'élargissement de la narine dont l'aile est portée en dehors, ù en appliquant sur la partie la plus reculée de-la base de. 4 l'organe une forte serre-fine (Guersant), meins sujette à se déplacer que la longue aiguille de Phillips, qui, passée à à travers les cartilages, porte à ses deux extrémités des morceaux de liège comprimant les narines (V. GUEULE-de- | loup). 4 ;":#0 BECCABUNGA. s. m. V. VÉRONIQUE. … \ BÉCHION. s. m. Nom vulgaire du fussilage. 11.10 M adj. (bechious, de Bné, génitif Bnyoc,touxs hustenstillend, angl. bechic, it. bechico]. Que l’on Rae contre Ja toux. — Fleurs béchiques. Celles de mauve ou de -guimauve, de violette, de pas-d’âne, et de « coquelicot (parties égales en poids). V. PEcrORALES (fleurs), — Fruits béchiques. Les dattes débarrassées de leurs noyaux, les jujubes, les figues sèches, les” raisins secs. — Sirops béchiques. V. Siror.
Ly
La toux, n'étant qu'un symptôme de plusieurs maladies d'un caractère très différent, ne peut être combattue dans ous les cas par les mêmes moyens : de là des béchiques doucissanis, excitants, noins on à plus particulièrement donné ce nom aux ‘adoucissants et aux calmants.
BÉCHORTHOPNÉE. s. m. {de 8h£, génitif Bnxde, toux. oobde, droit, et nveiv, respirer]. Nom proposé pour désiuner la toux convulsive, la coqueluche.
BECKENRIED (Suisse, canton d'Unterwald). Station d'été et. d'automne. Altitude : 440 mètres ; : climat nu afraichi par le vent du nord-est.
BÉCLARD (P.-A.) (chirurgien français, 1785- 1895). — Hernie de Béclard. Hernie se produisant à travers l’orifice le la veine saphène interne.
BÉCONGUILLE ou BÉCONQUILLE. s.f. Nom d’une acine apportée de l'Amérique du Sud, qui est une variété pécacuan ha.
BÉDÉGAR.s. m. |spongia Fi ae fungus rosaceus, :bedegar]. Excroissance qui se développe sur les rosiers uvages, et qui est produite par la piqûre d'un insecte Cynips rosæ, L.). Elle a une surface spongieuse, couverte le poils flexueux formés de cellules végétales placées bout à bout; sa portion centrale a la structure des galles, et offre des cavités où sont logées les larves des cynips. Elle st légèrement astringente.
.BEDNAR. — :Aphtes de Bednar. V. APHTES.
BEER (chirurgien autrichien, 1763- -1821]. — Couteau e Beer. V. KÉRATOTOME, 9
BÉGAYEMENT ou BÉGAIEMENT. 5. m. [linguæ iæsitatio, Yelérnc, all. Sfot{ern, angl. stammering, it. il balbettare, esp. tartamudez]. Difficulté d'émettre la parole qui consiste dans la répétition saccadée de toutes les yllabes ou de quelques syllabes en particulier, et dans à suspension ou l'empêchement complet de l'articulation yllabaire; il y a souvent aussi un trouble dans les mouements des muscles respiratéurs. Le bégayement doit se istinguer de tous les embarras de la parole qui sont ymptomatiques, soit des affections cérébrales (hémorraie, ramollissement, paralysie générale), soit de certaines évroses (chorée),. soit d’affaiblissements causés par de ngues maladies (fièvre typhoïde), soit de l’hésitation des Donne qui commencent à parler ou. des individus vou- “lant s'exprimer dans une langue étrangère. Il ne comend ni le bredouillement, ni le grasseyement, ni la ésilé (V. ces mots). Au moment où certains bègues
derrière les dents inférieures, et les efforts qu'ils font aboutissent souvent qu'à l'appliquer trop contre le ais et à la porter ensuite en avant : c'est ce que Maleuche appelle bégayement en avant. D'autres fois, la ngue n’ést pas portée en avant, elle reste en haut, mais $ mouvements ne coïncident pas avec la production du son vocal, et alors sont répétées des syllabes incomplètenent prononcées. Dans une troisième espèce de bégaye_
. dans la prononciation des lettres qui exigent cette rétraction, du k, du p et du {. Le bégayement provient d’un trouble, originel ou accidentel, de la partie des centres F1 erveux (V. CHorée) qui préside à la motricité, soit de la ARE seule, soit de la langue et des muscles de la face, comme on le voit chez beaucoup de bègues qui offrent en même temps un éic ou sorte de chorée du visage. Aussi toute émotion assez vive pour agir sur les facultés intellectuelles, y compris celle de lexpression, augmente ou diminue le ‘bégayement suivant les cas, où même rend êgues momentanément ceux qui ne le sont pas et dont
| ÉCHIQUE. ‘8. m' Medicenient eHPlÔyE à contre) la bus.
incisifs, calmants, etc. Néan-
efforcent d'articuler ‘un mot, leur langue reste abaissée |
ment, la plus fréquente, la difficulté est dans les mou-. _ vements de rétraction de la langue, et par conséquent ‘
le système cérébral est fort impressignnable. C'est pour : n'avoir pris en considération que la disposition anatomique . d’une partie de l'appareil de la phonation, comme la bouche que
et la langue, sans tenir compte de l’état cérébral, quelques chirurgiens ont introduit et appuyé de leur autorité des opérations condamnées par l'expérience et par la théorie. Ce sont : 1° la section horizontale de la racine de la langue; 20 la section sous-muqueuse transversale de la racine de la langue avec conservation de la muqueuse,
89 la section horizontale de la racine de la langue avec
excision d’une pièce triangulaire dans toute sa largeur; 40 l’excision d’une pièce prismatique triangulaire comprenant tout ou partie de la pointe de la langue ; 50 Ja section sous-muqueuse des muscles: génio- gloss6s, de leur aponé—
vrose latérale et de la membrane fibreuse de la langue à !
leur insertion sur la mâchoire près des apophyses “géni.
Ces opérations ont plusieurs fois causé la mort des patients,
et si elles ont eu toujours un succès immédiat, c'est-à-dire cessation du bégayement, comme le font d’ailleurs une émo
tion morale ou un grand effort de la volonté, la guérison n’a souvent pas plus duré que l'impression causée par l'opé-
ration, et que l'effet moral de l'espérance d’une guérison
radicale. En somme, tout moyen qui entrave les mouve-
ments tumultueux des organes de la parole, et les assujettit à une certaine régularité, peut, soutenu par une volonté ferme et constante, corriger le bégayement : ce résultat sera obtenu par l'emploi d’une gymnastique phonétique raisonnée, et par l'association de procédés qui varieront avec les causes de l'affection, tels que : l’élévation de la langue contre le palais (Mme Leigh) et sa rétraction vers le pharynx; la prononciation sèche et brusque de chaque syllabe (Serres),
la précaution de faire à propos une forte inspiration qui remplisse la poitrine d’une quantité d'air suffisante à une
longue expiration (Cornac); le rythme de la parole (Colombat), etc. : c'est de: cette association que se compose la
- méthode de Chervin BEGGIATOA. s. f. Bactérie se rencontrant dans les
eaux corrompues contenant de l'acide sulfhydrique ou dans
les eaux thermales sulfureuses, sous forme de réseaux blancs :
chaque élément, qui a la renferme ces
revêtant les parois ou le fond ; forme d’un filament plus ou moins long,
grains de soufre plus ou moins nombreux. L' espèce la plus
commune est la Beggiatoa alba. |
BÉGONIACÉES. s. f. pl. [begoniaceæ, de Begon, botaniste français]. Famille de plantes dicotylédones, herbacées, monoïques, qui a pour type le genre Begonia, et dont les espèces, analogues à celles du genre Oseille, sont acidules et rafraéhissantés,
BÉGUE. adj. et s. m. Qui est atteint de bégayement V. Bécavemenr et Ipror.
BÉHEN. s. m. {all. et angl. Behen, it. He been rossoi, Nom donné autrefois à deux racines différentes : 10 le béhen blanc, d'une saveur austère, d'une odeur aroma-
tique : on l’attribuait au Centaurea behen, L., plante dn
mont Liban ; 20 le béhen rouge, apporté du Levant SOU la forme de tranches rougeâtres. Ces deux racines, aroma-
tiques, et regardées comme toniques et astringentes, ne se
trouvent plus dans le commerce. , BEIGEL (Hermann) (médecin allemand, 1830-1879). —
Maladie de Beigel. Maladie parasitaire des cheveux artifi- . ciels, caractérisée par l'apparition sur Jes poils de nodosités forméés par des amas de parasites (champignons des chignons).
BÉLA ou BÉLOU. s. m. L'Ægle marmelos.
BELALP (Suisse, Valais). Stalion d'altitude. Altitude: 2137 mètres. Climat variable avec changements de tempé-
rature rapides et considérables ; il convient aux sujets robus=
tes momentanément fatigués ou surmenés cérébralement.
BELBELTA. 5. m. [écrit par quelques auteurs bilbilla Fe
. Celosia trigyna, L., et C. populifolia, Moq. (Chamissoa populifolia, Hochst.), qui croissent dans la région mon-
_ tagneuse de l’Abyssinie.
* BELL (physiologiste anglais, 1774-1841). — Maladie ou … paralysie de Bell. La paralysie faciale. V. PARALYSIE. — ” Signe de Bell. Mouvement du globe oculaire qui se porte en haut et en dehors, quand on commande au malade de _ fermer la paupière du côté paralysé; ce signe se rencontre dans la paralysie faciale périphérique, mais n’existe pas au contraire dans la paralysie faciale d'origine centrale. —
_Spasme de Bell. Tic convulsif de la face.
BELLADONE. s. f. | Atropa, L., all. Belladona, Nacht- _ schatten, angl. the deadly nightshade, it. belladonna, esp. belladona]. Genre de plantes solanées, J., dont deux espèces, vivaces et indigènes, se distinguent par leurs propriétés calmantes et narcotiques, savoir : la belladone commune (belle-dame, Atropa belladona, L.) et la belladone
sans tige où mandragore (V. ce mot) (Atropa man-
dragora, L.). La racine de la belladone commune est rameuse, jaune brunâtre à l'extérieur, blanchâtre en dedans, d’une odeur vireuse. Sa tige est haute de 1 mêtre à 1,30. Ses feuilles sont alternes, grandes, ovales-aiguës, entières, d'un vert foncé. Ses fleurs sont d’une couleur pourpre obscure. Ses fruits, d’une saveur douceâtre nullement désagréable, sont charnus, d’abord verts, puis rougeâtres et ‘a presque noirs, à peu près de la grosseur d'une cerise. Toutes les parties de cette plante sont un poison narcotico-âcre _ très actif. Ses fruits causent des méprises funestes par leur i ressemblance avec l'espèce de cerises appelées guignes. En
tifs, les infusions astringentes de café, de thé, et une solution d'extrait de fève de Calabar (30 centigr. pour 5 gr. d’eau). Les propriétés et les usages thérapeutiques de la belladone sont, à peu près les mêmes que ceux de son alcaloïde (V. ArRoPine), d’où elle tire son activité. On l'emploie
surtout sous forme de poudre de feuilles (5 à 50 centigr.)’
ou de racine (très inégale dans ses effets); d'extrait alcoo- _ dique (? à 5 centigr.) ou aqueux (dose double) ; de sirop (2? à 3 cuillerées à café pour les enfants, à dessert pour les
adultes) ;, de feinfure (10 à 15 gouttes dans une potion).
Pour l'extérieur, elle sert à faire des injections (50 gr. de feuilles sèches pour 1 litre d'eau), des inhalations (1 gr. _ de feuilles sèches pour une cigarette), des pommades (9 parties d’axonge ou d'onguent mercuriel pour 1 de bella- _ done, un collyre (1 partie d'extrait pour 9 de glycérine);
l'onguent populéum. On utilise ses propriétés narcotiques
_ l'asthme; pour calmer les douleurs névralgiques (gastral- - gie, sciatique); pour vaincre la rigidité du col utérin pen- _ dant le travail de l'accouchement ; on l'a donnée commé antispasmodique dans l’incontinence d'urine ou la spermatorrhée tenant à un spasme du corps de la vessie ou à _ une sensibilité exagérée des voies spermatiques: comme _ mydriatique, pour faciliter l'examen et les opérations ocu- - laires, et pour empêcher les synéchies consécutives à l’iri- _tis; comme laxatif, à la dose de 2à 5 centigrammes de poudre _(Bretonneau, Trousseau). — Éruptions de belladone. La belladone peut donner lieu chez certaines personnes _ à des éruptions érythémateuses scarlatiniformes prurigi- > neuses, parfois papuleuses. — Huile de belladone. V. do HUILE. £ : BELLADONINE. s. f. V. ATROPINE. | _ BELLE-DAME. 5. f. Nom donné à plusieurs plantes, . entre autres à l’'arroche et à la belladone. _BELLE-DE-JOUR. s. f. Nom vulgaire du Convolvulus tricolor, L.
à éviter de léser les parois artérielles. Cette méthodé …
cas d'empoisonnement, il faut administrer des vomi-purga- :
où BÉLOÏDE. [de Béoc, flèche, et eiôoc, forme]. Nom 3
Cette huile se sépare en deux parties, l’une solide et l’autré .
. elle entre dans la composition du baume tranquille, de
Ë - électuairés laxatifs et autres dans lesquels entraient la : *. pour combattre les toux spasmodiques, la coqueluche, - ke
- JIT. s. f. Nom vulgaire du nyctag faux jalap (Mirabilis jalapa, L.). NV. Jauar: | FU BELLERIC ou BELLIRIC. s. m. V. MYROBALAN.
BELLEVILLE (Paris). Source sulfurée calcique | froide. Tausitée. 7 + LPO BELLINI (anatomiste florentin, 1643-1704). — Tubes . de Bellini. NV. Rex. : | LUCE COUR BELLOC (chirurgien français). — Sonde de Belloc, V. Sonpe. Cette sonde est du chirurgien Belloq ou Bellocq, ! de Paris, qui a écrit de 1743 à 11758 (Mém. de l’Acad. de :
chirurgie), ct non du médecin Belloc, de Saint-Maurin,
ralement confondu. , : À _ BELLON. s. m. Maladie caractérisée par la plupart des … symptômes de la colique métallique, et endémique dans les endroits où l’on travaille le minerai de plomb. V.Inroxr- CATION salurnine. | 0
BELLOSTE (chirurgien de Paris, 1634-1730). — Eau de Belloste. V. Eau. — Pilules de Belloste. N. Pirure. |
BELMAS (Denis-Genie) (chirurgien français, 1793- 1848). — Méthode de Belmas. Méthode de traitement de … l’anévrysme artériel circonscrit par la compression de l'artère entre le cœur et le sac, compression qui doit être totale, continue et alternative, c'est-à-dire exercée tantôt sur un point de l'artère, tantôt sur un autre, de manière "
né en 1732, mort en 1807, avec lequel le premier est géné-
s'appelle aussi méthode alsacienne. ë HA di BÉLONÉPHOBIE. s. f. [de Bexévn, aiguille, et o660c, … crainte]. Crainte des aiguilles.
BÉLONIE. s. f. [Belonia; Plum|. Genre de gentianées É des Antilles, dont une espèce (B. aspera) a une écorce : astringente et fébrifuge. .. NUM
BÉLONOIDE. adj. [de Bexévn, aiguille, eteiôoc, forme], k.
des apophyses styloïdes des os temporal et cubitus.
BEN.s. m. — Noir de ben [all. Behennus, angl. bennul, it. ben, esp. nuez de ben; Bédavos pupelux, ” balanus myrepsica, nux ben, glans unguentaria]. Fruit du Moringa aptera et du M. pterygosperma (Ben aptère … et Ben ailé), Gartnér,. famille des moringées. Il contient une amande qui donne, par expression, une huile grasse, | inodore, transparente, purgative, appelée Auile de ben. |
liquide, difficilement congelable, qu'on emploie pour extraire les huiles essentielles des fleurs dont on ne peut rien retirer par la distillation, telles que celles du jasmin 4 et de la jonquille. . Uri n.
BÉNÉDICT. adj. et s. m. [Benedictum]. Nomd’anciens |
rhubarbe, le macis, etc. VD | FR BENEDIKT (Moritz) (médecin autrichien, né en. 1835), — Syndrome de Benedikt. Syndrome formé par l’adjonction d'un tremblement du membre supérieur paralysé au 4 syndrome de Weber (hémiplégie totale occupant les mem- bres et la face d'un côté, avec paralysie du moteur oculaire … commun du côté opposé). V. WeBer. 04000 BEN-HAROUN (Algérie). Eaux bicarbonatées sulfa- « tées froides; température : 170,5. Eau de table. ; D: BENIGNITÉ. s. f. [eb#0etx, all. Gutartigheit, angl. :% benignity, it. benignità]|. En médecine, état d’une maladie … dont la guérison s'obtient faciiement. Cet état ne doit pas être confondu avec la légèreté des maladies, caractérisée par la faible intensité des symptômes et des lésions. C’est \ surtout dans les épidémies qu'on a constaté l’existénce de . -ces deux états opposés, la bénignité et la malignité, dont | la différence est bien établie par la diversité des terminai- . sons qu'elles impriment aux maladies, mais dont la cause intime est, encore hypothétique. Il est certain que chez M deux individus soumis aux mêmes causes morbides, et :
x Pa re 4 ne 1] AATTR 14 a P, ‘#4 à ES je Fe SE EN LR Ru Ni # Û Non di.
nt la même série de symptômes, ceux-ci pou
dans les dangers qu'ils font rir, des différences qu'on est en droit d'attribuer à la. érence des tempéraments ; mais, d’un autre côté, dans
le ‘cours d’une même épidémie, il n’est pas rare d'observer successivement et sur tous les malades, les deux formes
rie offrir, dans leur durée et
… maladie et aux modifications, inconnues d’ailleurs, que cette cause peut subir, plutôt qu'au terrain sur lequel elle volue. V. MALADIE et MALIGNITÉ. |
D BÉNIN, IGNE. adj. [eüñünc]. Qui possède la bénignilé [V. ce mot) pour attribut. — Tumeur bénigne [all. guiartige, gelinde, sanft wirkende Geschwulst, angl. benign ‘tumour, it. {umore benigno]. Gelle dont les éléments se
“distincts, qui n'envahit pas le système lymphatique, qui reste localisée à la partie où elle a pris naissance, et qui, enlevée, ne se reproduit ni sur place (récidive), ni ailleurs (généralisation). 1 principalement, que repose la division des tumeurs en bé- “nignes ou de bonne nature el maliÿnes ou de mauvaise “nature (V. Maux). Cette classification, dont la source “remonte à l’idée ancienne que les tumeurs sont pour vues de “qualités individuelles bonnes ou méchantes, comme les êtres doués d’instinct et de volonté, est conservée dans “in but d'utilité pratique par ceux qui pensent que, parmi les néoplasmes, les uns peuvent toujours être enlevés parce * qu'ils n'ont pas de tendance à se reproduire, tandis qu'on doit se garder de toucher aux autres parce que la récidive dit d’une facon certaine et rapide l'opération. Mais le fait r lequel elle est fondée n’a pas une valeur absolue, puisque la récidive paraît pouvoir s'étendre à toutes les tumeurs et il est impossible d'établir un rapport absolu entre l'évolution d’une tumeur et sa structure ; c’est ainsi que les adénomes, les fibromes, tumeurs réputées bénignes, peuvent à un moment donné se comporter comme des
fumeurs de mauvaise nature; dans le pronostic d’une
faudrait connaître les causes de ce fait, et tant que les onditions qui le régissent, comme celles qui président au éveloppement et à la nutrition plus ou moins rapides et nergiques des tumeurs, seront aussi peu connues, il vaut feux s’en tenir aux classifications anatomiques, qui font connaître la structure intime de ces: productions, guident . l'observation, et permettent de choisir des moyens théra- - peutiques appropriés. “ BÉNIQUÉ (Pierre-Jules) (chirurgien français, 1806- 1851). — Bougie de Béniqué. Variété de bougies métal- - liques présentant une double courbure; ces bougies sont calibrées de-telle sorte. que la différence de diamètre entre déux numéros consécutifs est d’un sixième de millimètre. Elles sont employées pour la dilatation des rétrécissements rétraux. À chaque cathéter peut être adaptée une bougie onductrice molle qui fraie le.chemin et permet à l'instru-
… Béniqué. Filière dont chaque numéro diffère du précédent - d’un sixième de millimètre.
” BENJOIN. s. m. [benzoin, zoinum, balsamum, benevirum. all. Benzoe. angl. benzoin, it. belzuino, esp. benjui]. Baume qui découle d’incisions faites au tronc du Styrax benzoin, Dryander, famille des _styracinées, genre aliboufier, qui croît à Sumatra, à Java et dans le royaume de Siam. Le benjoin se: compose :
ontraires, bénigne et maligne, imputables à la cause de la :
développent avec lenteur, qui est encapsulée, à contours :
point de départ le fait d’envahissement et de reproduction,
| 10 ‘d'acide benzoïque; 2
C’est sur ces caractères, sur le dernier!
ee
ment rigide de franchir le rétrécissement. — Filière de
asa dulcis, benzoe, ben-
“Re AT
baume, d'abord liquide et blanchâtre, se colore en rouge brunâtre par le contact de l’air, et se solidifie en masses plus ou moins volumineuses. | merce trois variétés : 1° le larmes ovoïdes, blanchâtres, agglomérées dans une pâte plus brune, seul employé en médecine; 2° le benjoin en sortes, moins pur et d’une teinte brunâtre presque uniforme; 3° le benjoin de Santa-Fé (Colombie), de qualité inférieure, en masses d’un rouge terne, d’une odeur, et d’une saveur faibles, qui tiennent autant du styrax que du benjoin. Le benjoin, d’une odeur suave, d’une saveur
benjoin amygdaloïde, en
‘ aromatique, un peu acidule et âcre, d’une cassure nette,
luisante et comme vitreuse, est friable. C'est un stimulant qu’on emploie dans les catarrhes pulmonaires anciens, sous forme de sirop (2 à 4 cuillerées à bouche) ou de teinture (dans une potion). 1 sert à préparer des ciga-
Frettes employées contre l’aphonie; à faire des fumigations
stimulantes ; à composer une pommade utile contre les engelurès et les crevasses du mamelon, une huile usitée en injection dans l'oreille, des mixtures odontalgiques ; il entre dans la composition des pilules de Morton (V. PiLULE balsamique) et du lait virginal (V. Lair virginal). On préfère souvent, pour l'usage interne, les fleurs de benjoin (V. Benzoïque et FLeur) à la poudre, qui se donne à la dose de 1 gramme à 2 grammes. |
BENJOÏNE. s. f. V. BENJOIN.
BEN MAGNUM. 5. m.
d'une euphorbiacée, le Jatropa multifida, L. V. Méor- CINIER. #5
BENOÎTE.s. f. [Geum urbanum, L., all. Benedictenkraut, angl. herb-bennet, it. erba benedetta, esp. cariofilata]. Plante herbacée (rosacées, J.), dont la racine, grosse comme une plume à écrire, brun rougeâtre, d'une saveur astringente, amère et aromatique, d’odeur de girofle (d'où son nom de radix caryophyllata), est employée comme tonique astringent et aromatique dans l’atonie gastro-intestinale (dysenterie et diarrhée chroniques, dyspepsie, etc.), en poudre (4 à 8gr.) ou infusée dans les vins; elle n’est plus usitée comme. fébrifuge. — La benoîte aquatique (Geum rivale) parait avoir les mêmes propriétés, à un degré moindre.
BENZACÉTINE. s. f. Corps qui se présente sous forme d’aiguilles cristallines incolores; il est peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool; c’est un antinévralgique qui remplace avec avantage les narcotiques dans les cas d'in-. somnie et d'excitation nerveuse. On lemploie à la dose de 08r,50 à 1 gramme, en cachets de 08r,50; on peut l'associer à la caféine.
BENZANILIDE.s. f. [anilide benzoïque] (C26H11Az0?, ou, en atomes, C18Ht1Az0). Substance homologue de la
| benzamide. On l’obtient par action du chlorure de benzoyle
sur l’aniline: elle se présente sous l'aspect de paillettes, |
brillantes, insolubles -dans l’eau, solubles dans l'alcool.! Elle a des propriétés thérapeutiques analogues à celles de l'acétanilide, mais elle sérait plus facile à manier; dose : Ogr, 10 à O8r,50. |
BENZEÈNE. s, m. V. BENZINE. «
BENZEUGÉNOL. s. m. Corps formé de cristaux incolores, inodores, amers, peu solubles dans l'eau, solubles
dans l'alcool chaud, l’éther, le chloroforme, l’acétone. C’est
l'éther benzoïque de leugénol qui lui-même constitue presque la totalité de l'essence de girofles. Il s'emploie à la 4200 place de l’eugénol dont il n'a pas lé goût désagréable. Abe a les mêmes propriétés que le gaïacol et se prescrit aux
mêmes doses.
: BENZHYDRAMIDE. s. f. (C42H18A72). Corps cristalli- Fi des pro-.
| sable, isomérique avec l’hydrobenzamide, l'un
[noisette purgative]. Fruit
dE une essence en trés petite quantité, dite benjoïne; 30 d’une résine complexe. Ce
On en trouve dans le com-
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duits obtenus par action de lammoniaque sur d'amandes amêres. MP TRUE UT RARE
FRA RSIDAME ou BENZIDAM.s. m. V. AnILINe.
” BENZINE. s. f. (all. Benzin ; enzène, benzole, phène, - bicarbure on quadricarbure d'hydrogène] (C12H6, ou, en _ atomes, C6H6). Carbure d'hydrogène découvert parmi les
Produits de la décomposition, ‘au feu, des substances
… &rasses. Aujourd’hui on en obtient de grandes quantités endistillant les huiles de goudron qui se forment dans la
fabrication du gaz d'éclairage et en recueillant seulement
+ la partie qui passe entre 810 et 86 : beaucoup d'autres - produits carburés, sulfurés, oxygénés, azotés, prennent
naissance en même temps. Pour l'avoir chimiquement Pure, et pour l’usage médicinal, il faut distiller l'acide
__ benzoïque avee de la chaux vive. Elle est. liquide, incolore, ‘d'une odeur forte, aromatique, pénétrante, cristallisable à _ 4éro, Ses cristaux fondent à 40,45. Elle bout à 800,5. Sa densité est de 0,899. Presque insoluble dans l’eau, soluble
" dans l'alcool et l'éther, elle dissout le soufre, le phos=
phore, le-camphre, la cire, les essences, les résines, les.
Corps gras (d’où son emploi pour détacher). Elle brûle avec - une flamme fuligineuse, qui devient pure par addition de . 2 volumes d’alcook. Le chlore et le brome fournissent une série de produits de substitution : l'acide nitrique fumant
donne la nitrobenzine et l'acide sulfurique fumant la sulfobenzine (V. NiTROBENZINE et SULFOBENZINE). La benzine forme la base de la série aromatique ;. tous les corps de. _cettesérie contiennent en effet la molécule de benzine dont un ou plusieurs atomes d'hydrogène.sont remplacés par des _ radicaux organiques. La benzine est toxique ; les. accidents _ qu’elle occasionne sont aigus ou chroniques; aigus, ils ressemblent à ceux ‘de l'ivresse et peuvent aller jusqu'à des _ accès épileptiformes suivis de coma ; la mort est très rarement observée: — chroniques, ils se manifestent par des changements ou des bizarreries de caractère, quelquefois de la paralysie. Il est donc nécessaire de ventiler convenable: _ ment les ateliers où on emploie ce produit distilleries de benzène). On s'en sert, en, vétérinaire. pour tuer les épizoaires des animaux domestiques ; elle réussit
(60 gr. pour 250 d'axonge), comme traitement de la gale et d’autres affections parasitaires. A l'intérieur, on Fa administrée dans la trichinose, en capsules ou sous forme d’émulsion (5 à 10 gouttes de benzine pure, retirée de _. l'acide benzoïque) ; dans la coqueluche, en ingestion à la
dose de 10 à 20 gouttes, ou en inhalations, enfin contre les vomissements.
BENZOATE. s. m. [ôenzoas]. Sel qui résulte de la combinaison de l'acide benzoïque avec une base. La plupart des benzoates sont solubles, et leur solution donne un pré- = cipité d'acide benzoïque en présence des acides minéraux.
._ — Benzoate d'ammoniaque (en atomes CTH502,AzH4). _ Sel neutre, très soluble dans l'eau ; à l'air «et en solution aqueuse, il perd une partie de son ammoniaque et se convertit en benzoate acide: il a les mêmes Propriétés et le _ même mode d'emploique le benzoate de soude. Benzoate de calcium [en atomes: (CTH5O?2)?Ca + 4H20] dit aussi benzoate de chaux. Sel soluble dans l’eau froide dans la proportion de 1 p. 20: on l'emploie contre la goutte, la gravelle et la diathèse urique, à la dose de 08r,20 à ? gram-
_ mes, en particulier sous forme de sirop de benzoate de - chaux (benzoate de chaux, 40 gr.; sirop de Tolu ou de _térébenthine, 390 gr.). — Benzoate d'essence d'amandes amères. N: STILBYLIGIQUE. —, Benzoate de gaïacol ou _benzosol. Sel se présentant sous Laspect de cristaux inco- _lores, à peu près inodores et inSipides, très peu soluble F6 dans l’eau, un peu plus dans l'alcool. Il a été employé par Sahli à la place du gaïacol à la dose de à à 6 grammes et même 10 grammes par jour. — Benzoate de soude (en
huile
(teintureries, !
également chez l’homme, employée pure ou en pommade
D2,Na). s soluble dans l’eau, peu sol
ol; on l’emploie contre la goutte et a diathése urique avec le benzoate de chaux, et aussi dans l'ange la diphtérie (onsait en effet qu'il s’élimine par le pharynx), dans les bronchites, et même dans l’érysipèle (Aberkorn). On le donne à la dose de Ogr,50 à 2 grammes en cachets, solution, sirop, pilules, de 06r,30 à 08r,60 dans les bronchites des enfants. patte GP TATE OR BENZOEËNE, s. m. [dracyle, rhétinaphte, tohne, toluène, toluine, toluol] (C1H8). Liquide incolore, d’une. odeur analogue à celle dela benzine, découvert par Deville dans les produits dé la distillation sèche du baume de, Tolu. — Benzoène nitrique. V. NITRODRACONYLE. ti BENZOIL-TROPÉINE. s.f. Alcaloïde extrait des feuilles
de la coca à petites feuilles, et appelé aussi tropacocaïine ou éropsine: Le chlorhydrate agit comme anest ésique local ; il est moins toxique que Ja cocaïne et agit plus rapi dement. On l’emploie en solution dans l'eau contenant. 1/2 p. 100 de chlorure de sodium et au titre de 3 p. 100 en ophtalmologie, de 4 p. 100 pour les opérations dentaires, de 10 p.100 en badigeonnages dans les fosses nasales et. la gorge. 4 t +0 BENZOÏN. s m. Genre de plantes, voisin du genre Laurus, qui tire son nom de l'odeur de benjoin que répandent la plupart de ses espèces, et dont le type est le B. odoriferum, Nees, Laurus benjoin, L., qui a une+ écorce et des fruits stimulants et aromatiques, : ‘2100 BENZOÏQUE. adj. — Acide benzoïque [all. Benzoinsaure] (C1#H503.HO, ou, en atomes, C6H5.COOH). II existe dans tous les véritables baumes (V. ce mot), et se forme # . Aussi par l’action de l’air sur certaines essences, On l'obtient “à en chauffant du benjoin, et recueillant le produit vos ui se condense, ou en faisant bouillir du benjoin avec de eau et de la chaux, filtrant, précipitant l'acide benzoïque … par le chlorhydrique, recueillant le dépôt blanc et le subli 4 mant. Cet acide est en aiguilles soyeuses, nacrées ou satinées, d'une saveur acerbe et un peu âcre, peu solubles dans l’eau ; froide, et solubles dans l'alcool, fondant à 1219, se subli- : “mant à 1450, bouillant à 2500. Chaufté avec. la chaux, il : donne de la benzine pure. Ses dérivés de substitution, comme ses modes de férmation, sont très nombreux. On le prescrit dans les catarrhes pulmonaires chroniques, particu- » lièrement chez les vicillards, à la dose de quelques centi- à grammes jusqu'à 18r,50, seul, avec du sucre, OÙ associé à diverses substances, comme dans les pilules de Morton (V. Pizuces). IH passe à l’état d'acide hippurique en tra- ; versant l’économie, et se retrouve dans l'urine à cet état ou 3 à l’état d’hippurates. La bile en élimine aussi une partie . (CL. Bernard). — A/déhyde benzoïque. NV. Essence d’aman- À des amères. — Fermentation oenzoïque. V. FERMEN- TATION: £s | feat BENZOL ou BENZOLE. s. m. V. BeNzINE. | BENZOLINE. s. f. Synonyme d'amarine (V. ce mot). BENZONAPHTOL. s. m. Poudre blanche cristalline, « sans odeur ni saveur, presque insoluble dans l’eau; c’estune | combinaison d’acide benzoïque et de naphtol GB, qui se » décompose dans l'intestin en ses deux composants. On l’emploie comme antiseptique intestinal (Gilbert), dans l’entérite simple o tuberculeuse, la typhlite, l'appendicite, | la colite simple xs dysentérique, à la dose quotidienne de … 3 à 5 grammes, par cachets de 50 centigrammes. Chez les : enfants, la dose doit être abaissée à 1 à 2 grammes par vingt-quatre heures ; le benzonaphtol a de très bons effets dans les diarrhées infantiles; de plus, comme il est insipide, il est facilement accepté. IL a sur le naphtol l'avantage de M ne modifier ni l'appétit, ni les fonctions digestives. La partie! 14 absorbée est éliminée à l’état d'acides benzoïque et hippu- * rique qui assurent l’antisepsie des voies urinaires. BENZOSOL. s. m. V. BENZOATE DE GaïACOL.
BENZO-URIQUE:. adj. V. HirurIQuE (dcide) + "ame « BENZOYLE.Ss. m. {all. Benzoil] (Liebig et Wôbhler). “(C1:H50?). Radical ternaire hypothétique de l'essence d'amandes amères ou kydrure de benzoyle. Avec l'oxygène, | donne l’acide benzoïque.
» BENZOYLIQUE. adj. — Acide benzoylique. L'essence
d'amandes amères. 5
… BENZOYLURÉE. s. f. (C!6H8Az?0#). Urée composée, “cristallisable, se combinant aux acides, comme l’'urée ordinaire.
… BENZYLE.s. m. V. BENZILE.
- BERBÉRINE. s. f. [Berberin] (C*?H{9AzO!, ou, en “atomes, C2H1TAzO*). Poudre jaune, très légère, en prismes “soyeux aiguillés, d'une saveur amère, peu solubles dans 1 lalcool et dans l'eau à froid, mais très solubles à chaud. Cest “un alcaloïde. Cette substance a été rencontrée dans l'Hydrasis canadensis, L. et le Xanthorrhiza apüfolia, Willd (renonculacées), chez l'Anona polycarpa (anonacées), le
raite pour la première fois par Chevallier et Pelletan, et s Podophyllum (berbéridées), le Cocculus palmatus, L. {ménispermacées). Le chlorhydrate de berbérine a pour effet de provoquer une contraction de la rate pouvant parfois occasionner une déchirure de l'organe et une hémorragie mortelle; si on a affaire à un paludéen, l'administration "de berbérine est suivie de l'apparition d’un accès fébrile, par uite de la pénétration des parasites de la malaria dans la ireulation (Lascarato). De plus, cette substance agit sur le ystème nerveux; aussi son emploi thérapeutique est peu ecommandable.
BERCE. s. f. [Heracleum sphondylium, L., ombellières, J.: all. Bürenklau, angl. cowparsnip, it. sfondilio, sp. esfondilio]. Plante vivace, âcre, dont on a employé es fruits et les racines bouillis en lotions contre la gale, et a décoctidn de feuilles en cataplasmes fondants et résoluifs. En Russie, on en retire, par la fermentation, une liqueur Icoolique très enivrante. — Berce laineuse (H. lanatum). On a prescrit la poudre de sa racine (8 à 15 gr.) contre épilepsie. | | “Ru
- BERCEAU. s. m. [cunæ, oxapn, xouric, all. Wiege, angl. cradle]. Meuble léger destiné à coucher les petits enfants, fait d’osier. de bois plein ou à jour, en forme
Les berceaux à jour sont préférables, en ce qu'ils permettent aération des divers objets de la couchette. Ils ne doivent pas être trop élevés, pour que les chutes hors du berceau soient amorties. La courbe des supports qui, permettent l'action de bercer ne doit pas être trop prononcée, pour en se penchant d'un côté ou de l’autre l'enfant ne renrse pas le berceau. Ha | BERCK-SUR-MER (France, Pas-de-Calais). Séation ma- … ritime. Climat doux même en hiver en raison du voisinage — Au Gulf-Stream. Bains de mer plutôt excitants. Hôpital pour enfants scrofuleux appartenant à l’Assistance publique de Paris.
oté.
meaux épineux, du limettier. L’écorce servait autrefois à faire de petites boîtes appelées bergamotes. : BERGAMOTE.s.f. Fruit du bergamotier, aigre et amer, » dont on se sert pour retirer du zeste l'essence de bergamo e, oxygénée, d’odeur suave, plus dense que l’essence de citron, et s’altérant plus vite en flacons.
“ BERGER (Oscar) (médecin allemand, 1844-1885). — … Signe de Berger. Déformation de la pupille qui prend une
signe se rencontre au début du tabès et de la paralysie gé-
« Berberis vulgaris ou épine-vinette, de laquelle elle a été :
BERGAMILÈNE. s. M. Le camphre liquide de berga-
BERGAMOTIER. s. m. | Citrus bergamia]. Variété, à
» forme elliptique, à grand diamètre transversal ou oblique ; ce
L « 4 . k AE it
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BERGERA. s. f. Genre d’aurantiacées du Bengale. Une
espèce (B. Kænigüi, L.) est aromatique et antidysenté-
rique.
BERGERON (médecin français, 1817-1900). — Maladie de Bergeron. ou chorée électrique de Bergeron où électrolepsie (Tordeus), ou myoclonus électroïde (Massalongo). Affection caractérisée par des secousses brusques,
saccadées, indépendantes dela volonté, rappelant la sou-
daineté des secousses électriques, limitées à une région du corps, ordinairement la tête et les deux membres supérieurs ; elle atteint les enfants de six à dix ans. Elle n’a aucun rapport avec la chorée ‘de Sydenham (V. Chorée), et semble se rattacher plutôt à l’hystérie. Elle est justiciable d’un traitement indiqué par Bergeron et presque toujours suivi de succès : le tartre stibié à dose vomitive, 08r,05 en une fois;
| aussi beaucoup d’auteurs considèrent cette affection comme due à des troubles gastriques.
BERGUE. s. f. L'un des noms de l'écorce d’aulne.
BÉRIBERI. s. m. [all., angl. et it. Beriberi, de beri, mot cingalais qui signifie faiblesse, et, répété, grande faiblesse]. Maladie particulière au littoral des mers de
l'Inde, et caractérisée par un abattement général, des
lassitudes spontanées, de l'oppression, une hydropisie
_ nérale, dans la paralysie du moteur oculaire commun, ele. à
CN
aiguë généralisée, des, troubles de la sensibilité et de la.
motilité. Sa nature et ses causes sont mal élucidées : on en a fait une myélite, un ramollissement séreux de la moelle, une espèce de rhumatisme, une. dyscrasie sanguine, une affection miasmatique; il est certain que l'alimentation défectueuse à une grande influence sur son développement, mais les circonstances de races et même de climats ne paraissent avoir qu'une importance secondaire. V. BURNING.
BERINGERBAD (Allemagne, Saxe). Eaux chlorurées
calciques et sodiques.
BÉRISAL (Suisse, Valais). Station d'altitude. Altitude : 1526 mètres. Climat de montagne, sécheresse relative, BERKA (Allemagne; Weimar). Eaux sulfatées calciques. | TS RES BERLE. s. f: [Sium angustifolium. L., Ache d’eau,
all Merk, angl. smallage, it. sio, esp. berra]. Plante.
ombellifère, J., qu'on a regardée comme antiscorbutique, emménagogue et diurétique. La Berle à larges feuiiles
(S. latifolium, L.) était aussi usitée comme diurétique et
antiscorbutique. /
BERLUE.s. f.[suffusio oculorum, angl. dazzled eyes,
it. bagliore, imagination]. Lésion de la vue, dans laquelle on voit des objets que l’on n’a pas réellement devant les
yeux, tels que des mouches, des toiles d’araignée, etc.
V. Moucue volante
BERNARD (Claude) (physiologiste français, 1813-1878). _— Canal de Bernard. NV, PancréAs.
BERTHOLLET (chimiste français, 1748-1822). — Sel de Berthollet. V. CuzoraTtE de potasse.
BERTIN (anatomiste français, 1712-1781). — Cornet de Bertin. NV. Conner. — Osselet de Bertin. V. OSsEcET, — Pyramides de Bertin. V. REIN. TUE)
BERTRICH (Prusse rhénane). Eaux sulfatéessodiques. 18r,7615 de sels dont 08",9210 de sulfate de soude ; température : 330. Altitude : 144 mètres. Etablissements: buvette, bains, douches ; 15 mai au 15 septembre. à
BESICLES.s. f. pl. V. Lunerres.
BESOIN.s. m. [all. Bedürfniss! angl want, it. bisogno].
Ordinairement, sentiment pénible que fait éprouver la:
privation des objets servant à réparer les pertes faites par
l'économie : tels sont les besoins de manger, de boire,etc. à I. En physiologie, sensation interne qui correspond au
défaut d'exercice d'une fonction et qui avertit les animaux : comme toute sensation de cet. ordre, les besoins sont difficiles à localiser, mal dêter= è : |
de l'exercer :(V. SENSATION)
_ minés, et causés par l’état des organes
auxquels ils se rapportent, sans que les agents extérieurs interviennent dans l'impression qu’ils déterminent. Très nombreux, les besoins peuvent être rangés dans un des trois ordres sui- | Vants: a. Besoins relatifs aux appareils de nutrition. Ce Sont: 1°le besoin de manger et le besoin de boire (V: Farm et Soir) : le premier paraît siéger à l’épigastre, le second dans le pharynx ; 20 le besoin de défécation, qui a son siège exclusif dans le rectum, et qui donne lieu à un phénomène réflexe d’expulsion ayant son centre à la partie inférieure dela moelle (V. DÉrFÉcATION) ; 30 le besoin ù _d’uriner, qui résulte ducontact de l'urine avec la muqueuse | prostatique, bien qu’il semble siéger à l’autre extrémité de l'urètre, au niveau de la fosse naviculaire : la sensibilité de cette muqueuse, transmise à la région lombaire de la moelle, est le point de départ des contractions volontaires qui accompagnent la miction, et la perte de cette sensi- _ * bilité est l'origine de l’incontinence nocturre d'urine, carac- _ térisée par l’absence de la sensation interne qui constitue le besoin d’uriner; 40 le besoin de respirer, qui, grâce à l'habitude, passe ordinairement inaperçu, mais qui peut être perçu et devenir intolérable lorsqu'un état particulier : de l'appareil respiratoire devient l’origine d’une sensation dre transmise aux centres nerveux; 50 la circulation ellehs même, génée ou interrompue en un point, peut donner lieu à un besoin vague, sous forme d’angoisses intenses, & mais très difficiles à déterminer. b. Besoins relatifs aux …. appareils de la vie animale. Ce sont : 10.les besoins _ d'exercer le cerveau au point de vue des instincts ou des . fonctions intellectuelles (V. Instincr, INTELLIGENCE), besoins qu'on a rapportés aux appareils de la vue, de l'audition, de la voix, etc., sans lesquels ils ne peuvent être satisfaits ; mais c’est à un bien faible degré qu'on éprouve le besoin de voir pour voir, de parler pour parler, etc.; 20 lé besoin d'exercer les muscles et l'appareil locomoteur ts (besoin d'exercice), causé par l’état des tissus musculaires et articulaires à Ja suite d’une inaction prolongée : on peut “ en rapprocher le besoin de bâiller, qui se manifeste dans les muscles masticateurs et phonateurs. c. Besoins relatifs aux appareils de reproduction, qui ont pour siège, chez . la femme comme chez l'homme, l'appareil génital, avec les . différences que comportent les variétés sexuelles de cet appareil. — Tous ces besoins peuvent, comme les sensations externes, être modifiés dans leur intensité, leur nature, leur caractère, ou même étre directement provoqués, sans * que l’état des organes qui les cause habituellement existe, l: - par Certains états accidentels des tissus où se distribuent les nerfs {ransmettant l’impression, ou par certaines excitations physiques directement exercées sur le trajet de ces nerfs, ou par l'introduction, dans l'économie, de certains agents (vomitifs, purgatifs, excitants, narcotiques, ete.) : mais il n’y a pas un sens destiné à ces modifications des sensations. — Aux besoins naturels dont il vient d’être question s'ajoutent chez l'homme les besoins artificiels, tels que ceux d’user de certaines substances, comme le tabac, diverses boissons alcooliques, etc. V. Sens. BESSENNA. s. m. V. Moucenna.
BESTIALITÉ. s. (. [sodomie]. Attentat contre nature commis sur un animal. D’après Casper, les preuves ne peuvent en être fournies par l'examen médico -légal. . BETAINE. s. f. (Schleiber). Alcaloïde du suc de het- _ terave identique à la /ycine retirée du Lycium barbarum, _ L. et à l'oxynévrine (Liebreich), obtenue en oxydant Ja
collectivement nommées bétaïnes.
_ BÊTE. s.f. [bestia, Oipuov, all. Thier, angl. beast, it. _ et esp. bestia]. Se dit des animaux autres que l’homme et _ les quadrumanes. — Béte d'août (Rouget, Béte rouge, etc.).
Les
Nom vulgaire donné à la larve du Trombidion SOyeux,
névrine : la bétaïne représente un type de bases nouvelles,
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qui cause des démangeaisons insupportables, et qu'il uë faut pas confondre avec le Tr. autumnale qui est une nymphe. AT Mr
BETEL. s. m. Préparation masticatoire, sialagogue, süimulante, tonique et astringente, en usagé dans les régions équatoriales, et qui est composée de feuilles du Piper betel, L., de tabac, de chaux vive, et du fruit de l’Areca catechu, L. NT
BÉTOINE. s. f. [Belonica officinalis, L., labices, J.;. herba vetonica, pseudo-apulée: all. Betonie, angl. belony, it. bettonica, esp. betonica]. Plante indigène inusitée, dont la racine est émétique et purgative,et dont les feuilles sont sternutatoires. On employait autrefois un emplätre de béloïne, dans le traitement des plaies de tête. — Bétoine d'eau. NV. ScroruLarRe. — Bétoine de montagne. Nom vulgaire de l'arnica (Arnica montana, | A
BÉTOL. s. m. [salinaphtol, salicylate de naphtol. Corps solide, blanc, inodore, insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l’huile et l'alcool, obtenu en faisant abir le naphtol 8 sur l'acide salicylique en présence de l’oxychlorure de phosphore. Ingéré, il se dédouble dans le tube digestif en naphtol et acide salicylique. Moins dangereux que les préparations salicylées, il s'emploie comme antiseptique et antipyrétique (maladies microbiennes de l'intestin, rhumatisme articulaire, catarrhe de la vessie), à la dose de 1 à 2? grammes par cachets de 25 à 50 centigrammes.
BETTE. s. f. [beta, reürhoy, all. Mongold, angl. beet, it. bietola, esp. acelga]. Genre de plantes (chénopodées) dont une espèce, la Bette ordinaire (Beta vulgaris, L.), plante herbacée, renferme trois variétés principales qui sont alimentaires : 1° la poirée, dont on mange les feuilles mêlées à celles de l’oseille, et que l’on emploie pour préparer des cataplasmes émollients et pour panser les vésicatoires ; 20 la carde poirée, dont on ne mange que la côte où nervure médiane des feuilles ; 30 la betterave, dont la racine, charnue, conoïde, très grosse, fournit. du sucre identique avec celui de canne. re
BETTERAVE. s. f. fall. Runkerlrübe]. V. Berre. — Maladie des betteraves. N. ÉPrPuyrique.
BETULA ALBA V. Boureau. Meur
BÉTULINE. s. f. [all. Befulin, angl. betuline] (résine de bouleau) (C*0H3303, ou, en atomes, C36H600:). Composé cristallisable que l’on retire de l'écorce de bouleau (Betula alba) à l'aide de l'alcool ; il a une odeur aromatique. î
BEURRE. s. m. [bulyrum, Boÿrupov, de Boÿc, vache, et de tupèc, fromage; all. et angl. Butler, it. bulirro, esp. manteca]. Un des principes constituants du lait de vache et de quelques autres quadrupèdes mammifères, comme la brebis, la chèvre, etc. Pour l’obtenir,on agite ou on bat la. crème, qu’on a laissée se séparer spontanément. Le beurre ; est d’une consistance plus ou moins solide, d'un blanc jaunâtre, d'une saveur douce. 11 est composé d'un mélange de corps gras, oléine, margarine, stéarine, palmitine, butyrine, et d'acides gras, caprique, caproïque, butyrique; il contient, en outre, du lait, de beurre, et souvent aussi, par fraude, de la caséine coagulée. Les proportions variables dans lesquelles ces substances sontunies modifient la consistance, la couleur, l'odeur, la saveur du beurre. 11 rancit d'autant plus facilement à l'air qu’il contient plus de parties séreuses et caséeuses, dont on le débarrasse par la fusion ; celle-ci le débarrasse aussi des acides gras volatils auxquels est due l'odeur qu'il prend en rancissant, et qui le rendent âcre et irritant. Il est plus léger que l’eau, et se dissout dans l'alcool bouillant. Il rentre dans la catégorie des aliments dits respiratoires. — Beurre artificiel (margarine). Produit qui s'obtient en débarrassant mécaniquement la graisse de bœuf de ses enveloppes, la fondant et clarifiant au baïin-marie, la solidifiant dans une étuve à 400, et la soumettant à l'action d’une presse hydraulique : il reste
ns, et qui, tue de nouveau, est battue avec ai lait s une baratte, puis coulée en mollettes comme le beurre.
, margarine peut être colorée par le rocou. Elle retient ins d’eau que le beurre naturel, ce qui permet d'en
ee une moindre quantité pour. la Le Re des
$ ea. Corps gras, blanc, concret, onctueux, d’une PR une odeur analogues à celles du beurre de cacao.
W, Noix du Congo.
nerète, qu'on obtient en broyant les amandes de Cacao, jouillées de leurs écorce et de leur germe, les soumet-
nt à la presse ou à l’ébullition dans l'eau, et fondant à e douce chaleur la partie huileuse, qui passe à travers
l toffe ou se rassemble en écume à Ja surface du liquide. beurre de cacao est d’un jaune pâle, d’une saveur ce et agréable, et fusible à 50°. 11 entre dans des tions et des pilules; on en fait aussi des suppositoires, pommades, ete. — Beurre de cire. Composé d'acides garique et oléique, de myricine et de cérine, obtenu
hr la distillation de la cire, et employé parfois comme résolutif. — Beurre de coco. Graisse blanche, suave et de istance onctueuse, renfermée dans les noix de cocotier. eurre de ghee ou de ghi. Matière grasse solide, traite des amandes de la graine de Bassia butyracea, urgh, famille des sapotées. Elle est utilisée comme ment et en médecine dans l'Inde. — Beurre de malwah “ mahdouca. Matière grasse, végétale, saponifiable. ILLPÉ. — Beurre de mango. Matière grasse retirée par jequin des poires du manguier (Magifera indica, L.). Beurre de montagne. V.ALUN. — Beurre de muscade.
“Muscave. — Beurre de palme. Huile végétale de la
nsistance du beurre, qu’on retire d'un arbre qui croît ns le pays de Bambouc (Afrique), l'Eælis quineensis, D. Dans l'ancienne chimie, nom donné à quelques chloà cause de leur consistance et de leur aspect reux : beurre d’antimoine, d’arsenic, de bismuth, ain, de zinc. V. CHLorure d'antlimoine, d’arc, etc. — Beurre de soufre. V. SOUFRE.
EVILACQUA. s. m. Nom indigène de l'Hydrocotyle jutica, L., employé par Boileau contre l’éléphantiasis recs, et par Gazenave et Devergie contre diverses ections cutanées, avec des succès divers : son principe st la vellarine. On l’emploie en tisane (30 gr. de > sèche pour un litre), en bains (1500 gr. de plante e), en sirop (de 1 à 8 cuillerées), et en poudre à petite 2 V. HyvrocotYLe et VELLARINE.
BÉVUE. s. f. V. Dirropre. Le X (Suisse, canton, de Vaud). Eaux chlorurées sodi- - froides; minéralisation totale : 170 grammes, dont rammes de chlorure de sodium ; température : 10 à 129: à de plus une source chlorurée sodique sulfurée froide. ide : 400 mètres. Établissements de bains. Indications : e, affections utérines. 15 mai au 30 septembre. — Le de Bex convient aux tuberculeux et aux prédisposés tuberculose ; le climat est modérément humide, sédatif. de raisin depuis le mois de septembre.
ZOARD. s. m. [lapis bezoardicus, all. Bezoarstein, + bezoaa, it. belzuar, esp. bezoard]. Concrétion cal 1se. qui se forme dans l'estomac, les nou et
oc : : le bézoard oriental, que l'on trouve dans trième estomac de la gazelle des Indes (Antilope icapra) et de l'ægagre (V. ce mt); et le bézoard ental, qui se trouve dans le quatrième estomac de re ue du Pérou, de l'isard ou du chamois.
— Beurre de cacao. Huile grasse
BI BER on.
NP eabarmaques On a composé des bézoards, factices
avec des yeux d'écrevisse, des pinces de crabe, broyés et mêlés avec le muse, l'amhre gris, etc. Enfin on appela bézoards toutes les substances auxquelles on crut reconnaître les vertus attribuées aux bézoards. Aujourd'hui les uns et les autres sont abandonnés. — Bézoards d’Allemagne. Les égagropiles (V. ce mot). — Bézoard factice Où pierre de Goa. Corps fabriqué à Goa avec une argile plastique mêlée d'espèces cordiales et même de poudre de vrais bézoards. Ces corps sont ovales ou ronds, gris à l'intérieur, noirs au dehors et luisants ou recouverts d'une feuille d’or. — Bézoard fauve, ellagique et noir rayonné [pierre de Malacca, de porc ou deporc-épic, d’après son origine supposée plutôt que connue]. Concrétion intestinale venant de la Perse; il se compose d'acide ellagique, d’une matière jaune nommée acide lutéo-gallique par Guibourt, et de matière résineuse brune qu'enlève complètement l'alcool. || Bézoards humains. Les calculs urinaires de l’homme préconisés comme alexipharmaques. — Bézoard lithofellique ou résineux vert. Nom du bézoard oriental. NV. LiTHOFELLIQUE: — Bézoard minéral. Le deuloxyde d'antimoine.
BÉZOARDIQUE. adj. Qui a rapport au bézoard ou qui en a les propriétés.
BI [du latin bis]. Synonyme de deuto tv. PROTO). Les noms des composés chimiques qui commencent ainsi doivent être cherchés aux mots CARBONATE, CARBURR, CHLORURE, CHROMATE, LODURE, OXYDE, SULFURE, etc. |
BIARRITZ (France, Basses-Pyrénées). Station d'hiver el d'été. Bains de mer. Climat doux, sédatif, mais vents violents. Indications : tuberculose sous les formes 1Or mas serofule; végétations adénoïdes du pharynx.
BIATOMIQUE. adj. Synonyme de diatomique. V. Aro- MICITÉ.
BIBASIQUE. adj. Se dit des sels qui contiennent deux fois autant de base que les mêmes sels à l’état neutre.
BIBERON. 5. m. [de bibere, boire ; all. Saugfläschchen, angl..-suwcking botlle, it. zampilleto, esp. biberon]. Vase de porcelaine, de verre ou de métal, pourvu d'un col ou d’un tube plus ou moins allongé et recourbé, avec lequel on fait boire les malades qu'une cause quelconque empêche de boire avec un verre ordinaire. || Petit appareil employé dans l'allaitement artificiel, pour remplacer le sein maternel. Souvent, dans les Campagnes, c'est une fiole. bouchée avec un morceau d’éponge fine recouvert d'un linge fixé autour du goulot ; mais, pour peu qu’on néglige de changer l'éponge et le linge, le lait s’y aigrit, Pour parer à.cet inconvénient, on a imaginé des biberons pourvus d’embouts et de mamelons dont la substänce et la forme varient : celui de Mme Breton consiste en un flacon de cristal percé d'un petit trou qui permet l’entrée de l'air et qui sert à régler l'écoulement du lait suivant qu' on l’ouvre ou qu'on le
. ferme avec le doigt; ce trou avoisine le goulot, dans lequel
entre un bouchon de cristal percé, dans sa longueur, d’ûn canal par lequel le lait arrive au mamelon, qui est fait avec une tetine de vache préparée : cette substance a linconvénient de prendre une mauvaise odeur et un goût acide. Aussi on lui a substitué le liège, le caoutchouc vulcänisé, l'ivoire ramolli : le liège se cassant facilement, le caoutchouc se ramollissant et prenant une odeur désagréable (outre qu'il renferme souvent du zinc et du plomb), l'ivoire paraît être la meilleure matière à employer. Le biberon se compose essentiellement d’un flacon en verre d’une contenance de 150 à 200 grammes et d’une tetine (V. ce mot) généralement en caoutchouc; certains modèles présentent en outre un tube de caoutchouc qui pénètre à travers un . bouchon de verre ou de liège obturant le flacon et plonge ‘dans le liquide ; cette disposition est défectueuse; le tube
de caoutchouc est impossible à maintenir propre; des par-
. all zweikôpflg]. Qui a deux têtes. l Nom de deux muscles
contour de la cavité glénoïde {longue portion) et du som-
sera
| celles de lait s'y accumulent, fermentent, et servent de
_ milieu de culture à de nombreux microbes : aussi le biberon à tube est proscrit aujourd'hui par tous les médecins et doit-il être complètement abandonné. Le biberon le plus
simple est formé d'une bouteille sur le goulot de laquelle on applique une tetine. Ces deux parties doivent être lavées _, tous les matins à l’eau bouillie chaude, renfermant du car-
‘bonate de soude. La santé de l'enfant dépend en grande partie de la bonne tenue du biberon.
BIBRA (Allemagne, Saxe). Eaux chlorurées magnésiennes; minéralisation totale : 08r,298 dont 08,076 de chlorure de magnésium; température : 140.
BICARBONÉ, ÉE. adj. — Hydrogène bicarboné. V. HYDROGÈNE.
BICÉPHALE. adj. et s. m. [Mot hybride, composé du latin bis, deux, et xépaxh, tête : il vaut mieux dire décé-
phale]. Monstre à deux têtes. — Tumeur bicéphale. Se dit d’une tumeur du crâne atteignant le volume de la tête, qui fait sembler double cette dernière.
BICEPS. adj. ét s. m. [de bis, deux, et capul, tête;
qui ont chacun deux attaches à leur partie supérieure : 10 le biceps brachial (scapulo-radial, Ch.) est situé verticalement à la partie antérieure du bras, et s'étend du
met de l'apophyse coracoïde (courte portion) à la tubérosité bicipitale du radius; 2° le biceps crural (ischiofémoro-péronier, Ch.) est situé verticalement à la partie postérieure de la cuisse, et s'étend de la tubérosité de . lischion (longue portion) et de la lévre externe de la ligne âpre du fémur (courte portion), au sommet du péroné. Les muscles biceps agissent comme fléchisseurs. BICH ou BICK. s. m. Poison produit par l'Aconitum ferox, Wall., variété indienne de l'aconit napel. BICHAT (anatomiste français, 1711-1802). — Canal de Bichat. V. CANAL. — Grande fente cérébrale de Bichat. V. Fenre. — Tunique de Bichat. V. ARTÈRE.
BICHLORINDINE. s. f. V. CHLORINDINE.
BICHO. s. m. Affection de la dernière portion du gros intestin, fréquente chez les nègres de divers points du
littoral africain, et caractérisée par la dilatation de l'anus, |
avec le prolapsus du rectum, ulcérations et gangrène : ce
n’est pas une maladie spéciale, ce sont plutôt des phéno-
mènes ou des complications dysentériques.
BICHUQUE. 5. m. V. Répuve.
: BICIPITAL, ALE. adj. {bicipitalis]. Qui a rapport au
muscle biceps. — Coulisse ou goultière bicipitale. Sillon longitudinal situé à l'extrémité supérieure de la surface interne de l’'humérus.entre ses deux tubérosités; elle loge le tendon de la longue portion du biceps. — Éminence ou fubérosité bicipitale. Apophyse située à l'extrémité
supérieure du radius, au-dessous de son col. Elle donne
_ attache au tendon inférieur du biceps.
BICOLORINE. s. f. [all. Bicolorin] (C16H9010). Poudre blanche, insoluble dans l'alcool et &ans l'éther, tirée (Trommsdorff) de l'écorce du marronnier d'Inde ; elle est Ja cause des phénomènes de dichroïsme que présentent les infusions de cetté écorce. ; BICONCAVE. adj. V. LUNETTE.
BICONVEXE. adj. V. Lunerre.
BICORNE. adj. [dicornis, de bis, deux, et cornu, corne; all zweihôrnig]. — Ultérus bicorne. V. Urérus. . BICORPS. adj. V. DISOME. + ! BICUSPIDE ou BICUSPIDÉ, ÉE. adj. [bicuspidatus], -— Dents bicuspidées (Chaussier). Les petites molaires : de la seconde dentition qui ont deux racines et deux tuber- _cules à la couronne. — Valvule bicuspide. V. VaLvure. BIDENTÉ, ÉE adj. [oidentatus]. Qui a deux dents. BIECO. s. m. Synonyme de Bicho.
D SUN AE ae TA
114 He Ne SOON ATEN PT Ë F PUS re t We E $ ER 4e A he LE BIENSÉANCE. s. f. [decens habitus, de edoynuoodvi |.
malade pour remplir le mieux son office.
BIER (chirurgien allemand né en 1861). — Mélhode de. Bier. Méthode d'anesthésie consistant à injecter dans le. canal rachidien, au lieu d'élection de la ponction lombaire, une petite quantité de solution dé cocaïne; on détermine ainsi l’insensibilité de toute la partie inférieure du corps, bassin et memres inférieurs. La quantité de cocaïne injectée ne dos dépasser 2? centigrammes, et le titre de la solution doit être de ? p. 100. L'analgésie apparaît au bout. de une à quinze minutes et dure de trente minutes à deux heures ; après les petites doses (5 milligr.) on n'obtient que l'analgésie ; avec les doses élevées (2? centigr.) la sensibilité tactile et la sensibilité à la température disparaissent à leur tour. Mais ce procédé présente des inconvénients, qui sont entre autres des céphalées pénibles, des vertiges, des vomissements, de l’insomnie; enfin il n’est pas sans danger et des cas de mort ont été observés. Pour essayer de protéger le cerveau contre l’action toxique de la cocaïne, Bier a proposé de provoquer artificiellement l'hyperémie de l'encéphale au moyen d'une bande de caoutchouc moyennement serrée autour du cou, le liquide céphalo-rachidien est ainsi repoussé en dehors de la boîte cranienne; il recommande de plus d'employer des solutions étendues
-({milligr. de cocaïne pour 1 centimétre cube d’eau). -
BIÈRE. s. f. [cerevisia, {ü0oc, all. Bier, angl. beer., it.
| birra, esp. cerveza]. Boisson fermentée faite avec le hou=
blon et les graines céréales, particulièrement avec l'orge. On mouille l'orge et on la laisse germer, pour y développer le principe sucré; on la soumet à une température de 60°, pour arrêter la germination et lui donner de l'amertume et de la couleur ; on sépare alors les germes par Je frottement : le grain, ainsi desséché, prend le nom de malt. On le moud grossiérement pour former la drèche, que l'on fait ensuite bouillir dans l’eau. On ajoute le hou= blon au liquide fermentescible qui résulte de cette ébul lition : on le concentre par l’évaporation, puis on le fait refroidir promptement jusqu'à 12°C. Mêlée alors d'un peu de levure, la liqueur fermente, s’agite, écume, et constitue au bout de quelques jours, après avoir été collée convenablement, une boisson salutaire, nutrilive, qui excite légèrement les organes digestifs et la sécrétion urinairé. Elle contient, outre l'alcool, un peu de matière sucrée, de l'acide acétique, un extrait amer et aromatique, de la fécule, et une matière végéto-animale très abondante. — Les bières varient selon le degré de concentration du moût, selon le degré de ‘torréfaction de l'orge, selon le proportion du houblon ou de la substance aromatique e amère qu'on lui a substituée : de là la distinction dés bières faibles et bières fortes. A Paris, on fabrique troit espèces de bières : 1° la petite bière, faite avec des moûts peu chargés, s’aigrit facilement, et est une mauvaise boisson: 90 la bière double, plus concentrée, coloréè par une torré faction plusavancée du grain (souvehtaussipar du caramel) claire, d’un jaune doré et légèrement mousseuse, constitue lorsqu'elle est suffisamment houblonnée, une boisson excel lente : dans un grand nombre de maladies, on l'emploi avec avantage au lieu de tisane ; 30 la bière blanche, qu diffère de la précédente par le soin que l’on a eu d’empê cher la coloration du malt: c’est à cette classe de bi
qu'appartiennent plusieurs ales des Anglais. Les bière fortes, le porter des Anglais, les bières flamandes, Île din
de Bruxelles, différent des précédentes par la concentratioi du moût, qui les rend beaucoup plus alcooliques. On ajot
arin ; les éléments extractifs de la drèche et du houblon dent toute leur eau au sel; et l'alcool seul en conserve elques parties. Des expériences ont permis d'estimer ces quantités d’eau, et Steinhell (de Munich) a publié une ble qui indique ces quantités. L'analyse halimétrique se ompose en deux expériences, Par la première on arrive ä évaluer la quantité d’eau et de partie extractive ; par la onde, on analyse cette dernière. En ajoutant à ce pro- : l'examen des propriétés physiques de la bière, on rive à un résultat satisfaisant. Le poids spécifique varie tre 1,01 et 1,03. Voici quelques chiffres obtenus par la hode halimétrique. Pour 1 000 parties de bière à 120,5 R. : Nouvelle bière forte de Munich, poids spécifique, 1,022 ; 840,84; alcool, 88,17; extrait, 69,19; acide carbo- “uique, 1,8. — Bière de table de Maier, poids spécifique, “1,018 : eau, 881,67 ; alcool, 74,02; extrait, 42,51; acide bonique, 1,8. — Bière blanche, poids spécifique, 1,01; u, 890,28; alcool, 71,35; extrait, 36,47; acide carboque, 1,9, V. Vin, || Bières médicinales (brutolés). Médiments qui résultent de l’action dissolvante de la biére r différentes substances; la bière doit contenir aû nimum 3 p. 100 d'alcool. On doit préparer les bières icinales par petites quantités à la fois, car elles sont ujours très altérables (Codex, 1884). — Bière antiscorbu-
iscorbutica) : bourgeons de sapins desséchés, 30 gramfeuilles fraîches de cochléaria, 30 grammes; racine hede raifort incisée, 60 grammes ; bière, 2000 grammes, oduisez le tout dans un vase en verre, laissez macérer dant quatre jours, en agitant de temps en temps; passez avec expression, filtrez (Codex, 1884).
IERMER (médecin suisse, 1827-1899). — Maladie de érmer. Anémie pernicieuse progressive. V. ANÉMIE. | ETT (Laurent-Th.) (médecin français, 1760-1838). — llerette ou signe de Biett. Collerette blanche, formée un léger soulèvement épidermique, entourant certaines ns cutanées de la syphilis secondaire, particulièrement ypbilides papulo-lenticubires. BA IFEMORO-CALCANIEN, IENNE. adj. V. Jumeaux a jambe.
BIFIDE. adj. [bhifidus, de bis, deux fois, et findere, fen re; all. zweispallig, angl. bifid]. Se dit, en anatomie rmale ou pathologique, d’un organe allongé qui présente division longitudinale, congénitale ou accidentelle. BIFORE. adj. {biforis, de bis, deux, et fores, porte]. — rus bifore. V. Urérus.
GARADIER.s.m. [all. saure Pomeranze, angl, Seville ge ; Citrus bigaradia, Nouv. Duhamel, Citrus vulgaris, 0, Auratium vulgare acre, Ferrari]. Variété du genre eus; à fleurs blanches, 20 étamines, “fruits globuleux, oteux, à’ odeur très pénétrante, écorce interne amère, fournit à la pharmacie des produits analogues à ceux Voranger, dont ils portent le nom et dont ils ont les es (V. OnanGs) : feuilles, fleurs (dont on prépare _hydrolat et l’essence de néroli), orangettes ou petits rains (V, ORANGETTE); de plus, c'est du bigaradier qu’on re l'écorce d'orange amère, employée surtout sous mé de sirop (V. Sirop d’écorce d'orange). Ses fruits ft trop amers pour servir d’aliment, si ce n’est en conüre, — Bigaradier chinois. V. Cinois.
BIGÉMINÉ, ÉE. adj. [bigeminatus, de bis, deux fois, eminatus, doublé, angl. bigeminate]. En anatomie,
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sations se suivent à intervalle très court, tandis qu'elles sont séparées du groupe suivant de deux pulsations par un
espace plus considérable; ce pouls est caractéristique de
l'intoxication par la digitale. x BIGLE. adj. Vieux mot synonyme de louche.
BIHYDRATE, s. m. — Bihydrate d’amylène. V. Auv- LIQUE (alcool). — Bihydrate de méthÿlène. N. Méravrioue (alcool). | BIIODURE. s. m. V. Ionure.
BIJON. s. m. La férébenthine commune.
BIJUGUÉ, ÉE. adj. [bijugatus, de bis, deux, ét jugum, :
joug]. V. Coniueus.
BIJUMEAU. adj.
V. Brcges
BIJUMEAU. s. m.
double, | BILATE. 5. m. V. GLYCOCHOLATE.
L'un des noms des museles biceps.
BILATÉRAL, ALE. adj. [biateralis, de bis, deux, et
latéral]. || Taille bilatérale. NV. Cysroromrs. BILE. s.f. [bilis, yon, all. Galle, angl. bile, it. bile, esp. bilis]. Liquide d'odeur nauséeuse, de saveur amère
avec un arrière-goût douceâtre, qui est sécrété par le foie
d'où il s'écoule dans le duodénum, soit immédiatement (bile hépatique), soit après avoir séjourné dans la vésicule du fiel (bile cystique) : prise dans les canaux hépatiques, la bile est fluide, de couleur jaune brunâtre chez l’homme (vert brun chez le bœuf, vert-émeraude chez les poissons) ; son séjour dans la vésieule la rend visqueuse, filante, et Jui donne une couleur plus foncée tirant sur le vert. Sa densité est de 1,026 à 1,030. La quantité sécrétée en vingt-quatre heures a été trouvée variable: chez l’homme, dans le cas de fistule biliaire, on a relevé les chiffres de 7 71966,6 (Copeman et Winston), et 33260,8 (von Wittich); chez le chien, Dastre * a trouvé seulement 108,5 par kilo et par vingt-quatre heures. La bile dissout les globules sanguins, mais n* dissout pas les cellules hépatiques (Ch. Robin) qu’elle teint en sa couleur ainsi que toutes les cellules épithéliales. Pure, elle ne se coagule pas par la chaleur; celle de la vésicule précipite du mucus par l'alcool et l'acide acétique. La bile est
alcaline chez les herbivores et les omnivores pendant la.
digestion, mais acide dans les intervalles; elle est toujours acide chez les carnivores (CI. Bernard); sur tous les suppliciés elle est neutre ou très légèrement alcaline. Pour Dastre, la bile de la vésicule est normalement acide. La composition de la bile est la. suivante (Ch. Robin) sur 1000 parties : eau, 915 à 820; sels d'origine minérale (chlorures et phosphates), 6,25 à 10,73; faurocholate et glycocholate de soude (ou Ayocholéate, chez le cochon), 56,50 à 106,60 ; cholestérine, 1,60 à 2,66; corps gras (lécithine, margarine, oléine), 3,20 à 31; matières colorantes, 14 à 80; substances azotées (leucine, tyrosine, urée), muCosine, traces non dosées. Il n'y a pas de traces de sels à acides gras : la bile n’est donc pas un savon. — L'origine de ces différents principes, comme le mécanisme de la sécrétion biliaire, est encore obscure. La bile est sécrétée par la cellule hépatique qui la déverse directement dans les capillaires biliaires. L'eau et les sels minéraux préexistent évidemment dans le sang, dont le foie se borne à les séparer. L'origine de la cholestérine est généralement rapportée,
d'aprés Flint, à la désassimilation des éléments nerveux,
cérébraux surtout, et le foie serait l'organe éliminateur de ce déchet : cependant cette hypothèse est loin d’être démontrée, puisque la cholestérine existe dans un grand nombre d’autres éléments anatomiques (Beaunis); de plus on sait aujourd'hui que la cholestérine se trouve dans la bile en
_ proportions remarquablement fixes, quelle que soit son abon- :
dance dans le sang, si bien qu’elle ne semble pas être un produit de sécrétion spécifique du foie. Pour les sels biliaires
(angl. double monstre]. Monstre à
ÿ ils sont formés par la combinaison de la soude avec deux acides, faurocholique (ou choléique) et glycocholique (ou
cholique), qui résultent eux-mêmes de l’union d'un acide, _ dit cholalique, avec la taurine dans le premier, avec le : glycocolle dans le second : or l'acide cholalique présente avec les acides gras des rapports qui ont fait penser qu'il :. dérivait des corps gras; au contraire, le glycocolle et la tau-
rine sont des corps azotés (le second renferme, en outre, du soufre) dont l'origine est rattachée à la désassimilation des albuminoïdes; ces corps ne sont pas des principes immé-
diats, existant tout formés dans la bile, mais au moment - de leur formation.ils s'unissent entre eux, puis à la soude,
pour former les sels biliaires; ils sont formés par l’activité spéciale des cellules hépatiques au moyen d'éléments pris dans lé sang. La bile de l’homme, au moment où elle vient d'être sécrétée, est colorée par la bilirubine, qui s'y trouve en plus grande quantité que la biliverdine, dont la proportion l'emporte, au contraire, chez le bœuf et les autres animaux à bile très verte : les autres corps colorants, bilifuscine, biliprasine, bilihumine, bilifulvine, biliphéine, paraissent être des produits d'oxydation de la bilirubine; ces corps ne sont pas des substances coagulables, mais des mélanges non cristallisables de plusieurs principes qui cristallisent quand ils sont isolés; la bilirubine qui leur donne naissance est très analogue à l’hématoïdine et paraît dériver du pigment sanguin, dont la transformation a lieu dans le sang, ou plus probablement dans le foie. — Dans l’intestin, les principes constituants de la bile se transforment : la décomposition du taurocholate de soude par l'acide du suc gastrique met en liberté de la taurine qui se retrouve dans les fèces avec de l'acide cholalique libre ou uni . sous forme de cholalates avec les bases des carbonates des aliments; souvent les cholalates se décomposent, et leur acide, transformé en stercorine, ne se. trouve plus dans les matières fécales; l’acide glycocholique résiste mieux à la déomposition (Hoppe-Seyler). Quant à la matière colorante, elle passe à l'état solide, et c’est à elle que les
fèces doivent leur coloration. — Les propriétés, la composition, les transformations de la bite, étant connues, ses,
usages devraient l'être également; cependant il règne sur ce point une obscurité qui explique le grand nombre d'hypothèses qu’il a suscitées. Les uns assignent à la bile une action digestive s’exerçant sur les graisses, qu’elle émulsionne, et sur les substances albuminoïdes, qu’elle liquéfie, en même temps qu’elle neutralise le chyme rendu acide par le suc gastrique; toutefois cette action ne serait pas due à la bile seule, mais à son mélange avec le suc pancréatique, mélange dont les propriétés different de celles de ses composants pris isolément. Les autres, se fondant sur ce fait que la bile est versée dans l'intestin seulement entre la quatrième et la septième heure après le repas, lui refusent toute action sur les aliments : son rôle consisterait à faciliter l'absorption des matières grasses en excitant les contractions des fibres musculaires des villosités et de l'intestin lui-même (Schiff); ou à empêcher la putréfaction des matières alimentaires, qui survient en effet quand la bile cesse de couler dans l'intestin, de sorte que les fèces acquièrent une odeur aiïgre, très fétide; ou à balayer l'intestin après chaque digestion, de facon à aider la chute des anciens éléments cellulaires de la muqueuse et la restauration des nouveaux (Kuss et _ Duval). Mais la bile n’a pas un rôle antiseptique véritable, ét les différents microorganismes ne perdentni leur viabilité ni leur virulence-à son contact. Enfin Ja bile est un liquide excrémentitiel, puisqu'on retrouve dans les fèces la cholestérine et une partie des acides biliaires et de leurs produits de décomposition; le reste semble disparaître dans les parois intestinales et être. résorbé après s'être décomposé, car le sang ne contient pas ces acides en nature.
Fig. 79. — Œuf de
— Bile de bœuf. Encore dé
V. MÉCONIEM
# RES nommée fiel … ou amer de bœuf; on l'emploie comme amer, stomachique . et vermifuge, à ‘la dose de 1 à 10 grammes en pilules.
— Débordement de bile. V. CHOLÉRINE et DÉBORDEMENT.
— Bile cristallisée. V. GLYCOCHOLATE. j
BILHARZIE. s. f. Helminthe appartenant à l'ordre des
Trématodes; Schistosomum hæmalobium (Bilharz, 1852);
syn. : Distomum hæmatobium Bilharz, 1852; Gynæcophorus hæmatobius Diesing, 1858; Biharzia hæmatobia
Cobbold, 1859. — C’est le seul Trématode qui ne soit. pas
hermaphrodite, Le mâle mesure.11 à 14m» de long sur jun. de large et la femelle 15 à 20mm de long sur 0mm,28 de large. La femelle est logée dans une gouttière que présente le mâle à sa face ventrale et les deux individus vivent
ainsi, toujours accouplés, dans le sang de l'Homme. Le Ver
est inoffensif par lui-même, mais la femelle pond des œufs
ovoïdes mesurant 135 à 160 y de long sur 55 à 66 LU de large, présentant un éperon à un de leurs pôles. Grâce à cette pointe, les œufs, entraînés dans les capillaires de la vessie, de l'utérus,
sent la muqueuse et produisent un suintement de sang, d'où hématurie.
endémique d'Égypte, est surtout fré-
aussi en Mozambique, au Cap,-au Soudan, en Abyssinie, en Tunisie et en Algérie. Le diagnostic en est très simple, car on trouve en abondance des œufs dans l'urine. Harley a vu ces œufs être le point de départ de calculs vésicaux. L'œuf évacué avec l'urine continue à se développer dans l'eau, donnant naissance à un embryon cilié, dont on n'a pu suivre le complet développement. C’est vraisemblablement par l'eau de boisson que se fait l'infection. ie BILIAIRE. adj. [biliaris, yokwôns, angl. biliary, it. biliare, esp. biliar]. Qui a rapport à la bile. — Acides biliaires. Nom donné à l'acide glycocholique ou acide cholique, et. à l'acide taurocholique ou acide choléique, qui forment l'élément caractéristique de la bile, où on les ren-
Bilharzie.
«contre à l’état de combinaison sodée. Leur présence dans
un liquide est reconnue aus moyen de la réaction de Petterikofer : on verse dans le liquide à examiner 5 gouttes d'une solution de sucre de canne à 10 p.100, ou plus simplement on met un très petit morceau de sucre, et on ajoute 5 à 10 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré; on voit alors se développer une coloration rouge violet à la limite de séparation des deux couches; on peut
remplacer. le sucre par une solution de furfurol au
millième, on a soin alors d'ajouter un peu plus d'acide sulfurique (Mylius). Les acides biliaires sont toxiques, et c'est à eux ainsi qu'aux pigments biliaires que l’on attribue la toxicité de la bile totale. Fournis par la cellule hépatique, ces acides sont détruits dans les parties supérieures de l'intestin grêle; les acides amidés, taurine, glycocolle, résultant de cette destruction sont résorbés ou détruits ;l’acide cholique est éliminé en partie. — Appareil biliaire ou voies biliaires. L'ensemble des parties qui concourent à la sécrétion et à l’excrétion de la bile, savoir, les radicules du conduit hépatique et le conduit lui-même, la vésicule biliaire, le conduit cystique, le conduit cholédoque (V. Cao: LépoQue, CYSTIQUE, HÉPATIQUE).\ — Asparagine biliaire. V. Taurie. — Calcul biliaire. V. Garcuz. — Diathèse
biliaire. Prédisposition de l'appareil biliaire à l'infections
cette prédisposition se rencontre dans toutes les maladies appartenant au groupe de la famille biliaire,-et forme le lien qui les réunit (Gilbert, Castaigne et Lereboullet). _
nm Ÿ
de la prostate, les perforent, envahis-
Ce parasite, qui produit l'hémalurie
quent dans ce pays; on le rencontre.
Fa mi le lithiase brel les cirrhoses biliaires, les splénomégalies méta-ictériques; l'ictère des nouveau-nés, l'ictère spasmo- 4 ique, l ictère catarrhal, enfin l’ictère achotur ique simple, ormant les divers types symptomatiques par. lesquels la
héréditaires, mais se rencontrent chez les membres d’une même famille, si bien que la diathèse biliaire se manifeste jantôt par une, tantôt par une autre de ces affections ilbert et Lereboullet). — Lilthiase biliaire. NV. Lirarase. Pigments biliaires. Principes colorants de la bile; il y _a deux normaux, la bilirubine et la biliverdine, qui nnent des dérivés : hydrobilirubine ou urobiline biliaire, lifuscine, biliprasine, bilicyanine ou cholécyanine,
“vase à pied, on met de l'acide nitrique nitreux puis on fait “arriver au-dessus, au moyen d'une pipette, l'urine ou le iquide à examiner ; à la surface de séparation on voit se rmer une série de disques, colorés de bas en häut en une, rouge, violet, bleu et vert. Un autre procédé conte à faire arriver dans un tube à réaction contenant l'urine à examiner quelques ventimêtres cubes de teinture d liode ; on voit alors apparaître à la limite de séparation des deux couches un anneau vert (Maréchal ét Rosin). Enfin, examinés au spectroscope, les liquides chargés de gments biliairesabsorbent toute la partie droite du spectre. Sels biliaires. V. GLycocnoLate et TAUROCHOLATE. — Vaisseaux biliaires. Conduits ou voies biliaires. — biliaire (vessie ou. vésicule du fiel, cystis Réservoir membraneux piriforme, logé dans un foncement superficiel de la face inférieure At lobe droit _ foie (fossette cyslique). La vésicule présente trois : 1° une grosse extrémité, foie en avant, et qu enveloppe complètement le périne ; 2° une partie: en à ou corps, que nine
lement et contourné en 8. Le col présente sur son côté L droit un renflement ee Broca a appelé bassinet de la vé-
# à peut être ne pour la vésicule elle-même; il est aré du corps de la vésicule par un étranglement obturé partie par une valvule semi-lunaire ; du côté opposé, il se continue avecle canal cystique dont le séparent deux à trois alvules irrégulières et dirigées en tous sens. La structure de a vésicule comprend deux couches, une externe fibro-museulaire, les fibres musculaires $e condensant en sphincter ès du col, et une interne muqueuse, présentant des plis ermanents circonscrivant des aréoles, dans lesquelles on onstate d’autres replis plus petits anastomosés, délimitant es aréoles secondaires ; au microscope, elle est formée d'un ion conjonctif et d'un épithélium à cellules cylindriques
ers le col sont annexées à la muqueuse. La vésicule est
eines se jettent les unes dans la veine porte, tandis que les autres vont directement au foie, formant un groupe de nes portes accessoires; ses lymphatiques vont à un ganion situé près du col et aux ganglions du sillon transerse; ses nerfs viennent du plecus solaire. Elle constitue réservoir membraneux placé sur le trajet de la bile, et tiné à recevoir ce liquide dans l'intervalle des digestions. LIATION. 5. f. Production de la bile.
LICHOLINIQUE. adj. V. CnHoLétQue.
BILICYANINE. $. f. [de bilis, bile, et xbavoc, bleu]. n des produits d'oxydation de la biliverdine : c'est à cette bstance qu'est due là coloration bleue qui apparaît dans réaction de Gmelin.
ou de Halde Emprel iii Ja.
diathèse biliaire se manifeste; ces maladies ne sont pas
oletéline, cholohématine, etc. La présence des pigments aires est décelée par la réaction de Gmelin : dans un
/drer]. Formation de la bile;
ou fond, qui déborde .
iné par un plateau strié; des glandes plus nombreuses
urrie par lartère cystique, branche de l’hépatique; ses :
"+ BILIEUX, EUSE. adi. der oi at all. ait angl. bilious, it. et esp. bilioso]. Qui abonde en bile, ou qui est causé par la bile: feint bilieux. — Colique bilieuse. 6 V. Cocique. — Crachat bilieux. NV. CRAcHAT. — Élément ou état bilieux, État morbide caractérisé par une légère teinte jaunâtre du blanc de l'œil et du visage, par de l’anorexie, des éructations aigres, un flux bilieus gastrique ou intestinal. Cet état existe rarement seul; plus
* souvent il accompagne l'embarras gastrique, la: fièvre
typhoïde, les fièvres intermittentes, la dysenterie, la pneu-
monie, — Fièvre bilieuse., V. Fièvre. — Flux bilieux. V. FLux. — Maladies bilieuses. Celles qui s ’accompagnent d'un état bilieux. — Pleurésie bilieuse. V. PLEURÉSIE. —
Tempérament bilieux. 1 à pour caractères : formes peu arrondies et rudes, muscles prononcés, charpente forte, corps agile, coloration extérieure foncée, cheveux noirs, visage sec, physionomie hardie, yeux étincelants, grande facilité de conception et imagination vive. I} prédispose aux flux bilieux, aux entérites, aux hémorroïdes, aux affections du foie, au cancer, etc. V.. TEMPÉRAMENT.
BILIFULVINE. St [de bilis, bile, et fuluus, jaune fauve ; all. et angl. Bilifulvin]. Matière colorante jaune de la bile.
BILIFUSCINE. s. f. [de bilis, bile, et fuscus, foncé (G#2H2047208 ou C32H#0A7108). Substance mal connue trouvée dans les calculs biliaires de l homme ; elle résulte de l'hydratation de la bilirubine.
BILIGENÈSE. s. f. [de bilis, bile, et YEVVAV, engen-: c'est l'une des fonctions principales du foie.
BILIHUMINE. s. f. [de bilis, bile et Aumus, terreau]. Matière colorante noirâtre qu’on peut extraire des calculs biliaires au moyen de l'ammoniaque, äprès qu'ils ont été épuisés par les autres dissolvants; c’est un dérivé de la bilirubine.
BILIMBI. s. m. Carambolier (Averrhoa) à fruit très acide, employé dans les pays chauds, dans les fièvres, sous forme de limonade. V. CARAMBOLIER.
BILIN (Bohême). Eaux bicarbonatées sodiques; minéralisation totale : 58,33 dont 38r,36 de bicarbonate de soude: température : 120 à 1203. Aus 600 mètres. Eaux d’exportation. FA
BILINE. s. f. [de bidis, bile] (Berzelius), glycocholate et de faurocholate de soude.
BILIPHÉINE. s. f. [de bilis, bile, et gœidc, fauve]. Une des matières colorantes de la bile (Simon) : c'est probablement la biliverdine. V. Brice.
BILIPHEIQUE. adj. Se dit de l’ictère, qui est dû au passage dans le sang des éléments normaux de la bile.
BILIPRASINE. s. f. [de bilis, bile, et rotcov, porreau] (C#2H22A72012 ou CH2HéAzi01?). Produit d'hydratation et d'oxydation de la biliverdine; matière d’un noir verdâtre identifiée par Maly à la biliverdine; elle existerait dans les calculs et dans les urines ictériques.
BILIQUE. adj. — Acide bilique (Liebig,.
d'acide cholique et d’acide choléique.
BILIRUBINE. s. f. [fcholépyrrhine, Berzelius] (C32H18
Mélange de
Mélañge
- Az206 ou C3#2H#6A7406). Matière colorante rouge de la bile
où elle existe à l’état de dissolution. Elle a la fonction acide (acide bilirubinique) et forme des bilirubinates. BILIVERDINE. s. f. [de bilis, bile, et vwiridis, vert; all. Biliverdin, Gallengrün, angl. biliverdine, it. biliverdina ; vert de la bile; matière colorante de la bile : matière jaune de la bile, Thenard ; biliphéine de Simon, très probablement] (C32H18A7208 ou CHA 760). Produit d'oxydation de la bilirubine; elle existe à l’état naturel dans la bile des herbivores et des date à sang froid ; elle se rencontre aussi dans le contenu intestinal et l’urine
| ittérique. La bilirubine et les bilirubinates verdissent lente
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ment à l'air par suite de la formation de bhiliverdine. VEt"0S BILOBÉ, ÉE. adj.[bilobus, bilobaltus, de bis, deux fois, - | et obus, lobe]. Se dit d’un organe dont les deux divisions sont séparées par un sinus obtus, ou plus ou moins arrondi à son fond, | __ BILOCULAIRE. adj. [bilocularis, de ‘bis, deux fois, et locus, lieu, place]. — Utérus biloculaire, V. Urérus. _ BIMANES. s. m. pl. [de bis, deux fois,et manus, main; . all, Zweihander, angl. bimana, it. et esp. bimano]. Ordre de la classe des mammifères qui a pour caractères d’avoir = les membres onguiculés; deux mains à, pouces opposables, et les trois sortes de dénts (incisives, caninés et $ molaires) : il ne comprend que homme. Les bimanes sont | considérés aussi comme une famille de l'ordre des Pri- >. males. N. Homme et PRIMATE.. RUE RU BINÉ, EË. adj. V. GÉminé.
UE BINOCLE. s. m. [de béni, deux, et oculus, œil; all. Er Opernglas angl. binocle, it: binocolo]. Instrument d'optique analogue aux besicles, et au moyen duquel on voit - un objet avec les deux yeux en. même temps, ce qui le distingue de la simple lorgnette, || En chirurgie, binacle "s _ (diophtalme), bandage destiné à couvrir les deux yeux, el + ‘croisé en arrière sur l’occiput et en avant sur la racine _ du nez. On le fait avec une bande longue de 8 à 10 mètres _ et roulée à deux globes : deux circulaires horizontaux l'assure jettissent d’abord autour du front et de la nuque, d'où elle est conduite: sous les apophyses mastoïdes; de là, chaque globe remonte sur chaque joue, en passant sur les yeux, jusqu’au front, où un nouveau croisement le fait revenir à La nuque pour recommencer le même trajet : doux circulaires horizontaux achèvent le bandage. Celui-ci peut être
cessivement sous une apophyse mastoïde, sur la joue dé
de direction pour couvrir les mêmes parties du côté opposé.
Qui s'applique aux deux yeux. — Vision binoculaire. Celle à laquelle concourent les deux yeux, par opposition à là vision monoculaire, dans laquelle on n’use, soit volontai- AS rement, soit accidentellement, que d'un seul œil. V. OPHTAL- _ moscoris binoculaire et Vision.
BIOCHIMIE. s. f. [de Bios, vie, et chimie]. Chimie
organique. V. ANALYSE anatomique.
BIOCRATIQUE. adj. [de fBioc, vie, êt upariteuv, gou- - verner]. Se dit d’une médication qui a pour but de diriger les fonctions de l’économie animale dans un sens curatif, BIODYNAMIQUE. s. f. [de filoc, vie, et dynamique]. Théorie de l’activité vitale.
BIOGÈNE ou BIOGÉNIQUE. adj. [de Bioc, vie, et | yéveouc]. Qui engendre la vie, qui en favorise le développement. | ; BIOGNOSE. s. f. [de Bloc, vie, et yywatç, connaissance], Étude, connaissance de la vie.
BIOLOGIE. s. f. [biologia, de Bioc, vie, et X6yoç, doc- _trine; all. Biologie, angl. biology, it. et esp. biologia]. _ Science qui a pour objet les corps organisés, et pour but a connaissance des lois de leur organisation et de leur activité ou vie. C’est dans ce sens, pour désigner l’ensemble _ _ des lois de l'organisation et des actes des êtres vivants, que de Lamarcek et Tréviranus se sont servis de ce'terme (1802), plus étendu que celui de physiologie, qui désigne __ seulement l'étude des actes de ces êtres. V, Histoire de la médecine. — La biologie, qui dépend de la physique et surtout de la chimie, envisage les êtres organisés sous deux * faces : 1° staliquement, c'est-à-dire comme aptes à agir; et 20 dynamiquement, c'est-à-dire comme agissant. À la con- . sidération séatique appartiennent : 19 l'anatomie ; 2° la _biotaxie; 30 la science des milieux (NV. MésoLoGie), l’idée d'être vivant et celle de milieu (air, eau, lumière, cha
| - RASE Las leur, ete.) étant inséparables, Au point dé vu dynamique,
fait avec une bande roulée à un seul globe, qui passe suc- | Vœil du même côté, et qui, au niveau de la nuque, change.
BINOCULAIRE. adj. [de bini, deux, et oculus, œil]. |
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la biologie comprend : 4° la physiologie; 8° les actions. réciproques du milieu (physique, chimique ou social) sur. l'être vivant, et de celui-ci sur le premier, point par lequel la biologie touche à la sciénce des sociétés (V. SocrOLOG18). Can trairement à l'histoire naturelle, la biologie est une science. abstraite, et considère à un point de vue général les corps | organisés qu'elle étudie : c’est la comparaison Ou méthode comparative qu'elle développe par-dessus tout et qui est son principal procédé intelleetuel d'exploration, comme l'anatomie comparée est la base naturelle de ses recherches. De plus, elle développe au plus haut degré l'art des classificalions (V, Bioraxie et TAXINOMIE), qui est peu avancé dans les autres sciences. ASIA BIOLOGIQUE. adj. Qui concerne la biologie, — Phénomènes biologiques. Ceux qui appartiennent en propre. aux corps organisés. V. VIE et ViITAL.
BIOLYCHNION. s. m. [de Bloc, vie, et Adyvac, flambeau]. Nom donné par Charleton à la prétendue chaleur. innée; par Béguin et Burggräv (1770-1775) à un influx mystérieux qu'ils prétendaient avoir découvert dans le sang til je |: BIOMANTIE, s. f. [de Bioc, vie, et avrela, divination], Divination de ce qui se rapporte à la vie.
= BIOMANTIQUE. adj. Qui a rapport à la biomantie. er
Monochorde symbolique biomantique. Représentation des battements du pouls d'après les règles de l'harmonie musi: cale (Haffenreffer). ; _BIONOMIE. 5. f. [de Bloc, vie, et véuos, loi], Science des lois de la vie. pe ER à BIOPHILIE. s. f. [de Bloc, vie, et qui, amour]. L'instinèt de conservation individuelle (Spurzheim et Broussais). V, EGoïisue. | * BIOPLASME. s. m. [de Bloc, vie, et mhaoux, liquide plastique] (Beale). La matière organisée. V, MarièRs. … BIOPLASTIQUE. adj. Qui produit la matière organisée. BIOPSIE. $. f. [de Bioc, vie, et ôW, vue]. Moyen d'investigation clinique consistant à prélever pendant la vie un morceau d'un organe malade, de la peau par exemple, afin d'en pratiquer l'examen histologique. L'examen du sang fait pendant la vie est en réalité une véritable biopsie; mais on réserve plutôt ce nom aux cas où il faut exciser l'organe au bistouri. — Couteau à biopsie. Bistouri très étroit, analogue au couteau de Græfe, Voy. KERATOTOME,. 100 BIOSCOPE. s. m. [de Bloc, vie, et cxomeiv, examiner}. Sorte d'hygromètre destiné à constater l'existence de la vie par là constatation de la persistance de la sécrétion
| sudorale (Gollongues). |
BIOSCOPIE. s. f. [de Bloc, vie, et œxomeiv, examiner]: Observation de la vie et de ses phénomènes. FFE :
BIOSPHÈRE.s. f. [de Bloc, vie, et sphère] (d.-H. Mayer). Les granulations moléculaires qui, dans le suc des plantes, sont douées du mouvement brownien. +170
BIOTAXIE. 5. f. [de Béoc, vie, et véËic, arrangement} all, Biotaxie, angl. biotaxy, it. biotaxia]. Science qui à pour sujet les êtres organisés considérés à l'état statique, et pour but la coordination hiérarchique de tous les orga= nismes connus en une série générale de groupes naturels destinéo à servir de base à l’ensemble des spéculations biologiques : elle est zoologique ou botanique, suivant qu’elle étudie les animaux ou les plantes (V. Boraniqus, CLAsstFicaTion et ZooLoëix). La biotaxie repose sut l'anatomie, particulièrement sur la connaissance des par lies extérieures du corps, ou anatomie extérieure où morphologique : on observe entre les parties extérieures et les parties intérieures du végétal ou de l'animal une corrélation constante, établie par les études anatomiques,
qui est la base de la biotaxie, et qui est telle, que Ja . disposition anatomique des parties internes se tradnit au
duit au dehors par l'ensemble dés organes Une si n être vivant est connu anatomiquement, on peut conure de son organisation profonde à celle d’un animal non + Le qui lui ressemble extérieurement et placer i-ci à côté du premier, d'où la formation des groupes urels, dont la connaissance coordonne et résume, de manière la plus synthétique et la plus naturelle, l'ensemble des notions anatomiques, tant celles qui sont re- “latives aux parties extérieures que celles qui se rapportent aux parties profondes. La formation de ces groupes "onsiste à saisir, entre plusieurs espèces, un tel ensemble le-caractères analogues et essentiels, que, malgré leurs. érences, les êtres appartenant à une même catégorie mt toujours plus semblables entre eux qu’à aucun des res d’un autre groupe. Tels sont la base et l’objet prinpal de la biotaxie générale, qui traite en outre des notions d'espèce, de genre, etc. (V. ces mots), et dont la inomie est une partie. La biotaxie spéciale ou desriptive comprend l'exposé des caractères des embranche- “ments, classes, ordres, familles, tribus, genres et espèces, en suivant la méthode de classification adoptée, naturelle Ou artificielle. V. CARACTÈRES (subordination des), CowrAir et INDIVIDU. Biotaxie pathologique. V. Téra- LOGIE.
BIOTAXIQUE. ‘ad, Qui se rapporte à la biotaxie. . INDIVIDU, IOTIQUE. adj. [Biwvexde, qui appärtient à la vie Principe biotique. Nom donné au principe vilal. . VITAL. a BIPARIÉTAL, ALE. adj. [biparietalis]. Qui a rapport “aux deux pariétaux. — Diamètre bipariétal. Diamêtre de ête, qui s'étend d'une bosse pariétale à l’autre. IPARTI, IE et ITE. adj [bipartitus, de bis, deux, et rtiri, partager]. — Utérus biparti. V. UréRus. POLAIRE. ad). V. Nerr et NERVEUX.
IPOLARITÉ. s. f. [de bis, deux fais, €t polus, pôle]. Stat d'un corps électrique ou magnétique qui manifeste eux pôles doués d’une vertu contraire.
- BIRÉFRINGENT,, ENTE. adj. Qui est doué de la double réfraction. V. RÉFRACTION.
IRMENSTORF (Suisse, canton d'Argovie). Eaux sulées magnésiennes; minéralisation totale : 328,64 dont r,01 de sulfate de magnésie, 78",08 de sulfate de soude, et r,146 de chlorure de magnésium; nee : 109,2.
au purgative. Exportation.
BIS, E. adj. — Pain bis. V. Paix.
BISCHE. s.f., ou BIECO. s. m. V. Brcuo.
_BISCOTTE. s. f. [même racine que pour Paca nche de pain séchée au four; on en fait pour les ants une panade bien cuite et sucrée; on emploie aussi biscottes pour remplacer le pain dans certains cas de pepsie.
ISCUIT. s. m. [du préfixe bis, deux fois, et cuit ; all. eiback, angl. biscuit, it. bis cotto, esp. bizcochoi, tisserie fdite avec des œufs, de la farine et du sucre, et inairement aromatisée. On peut y incorporer des médinents actifs, vermifuges, mercuriels, etc., qui sont ainsi s plus facilement. — Biscuit antisyphilitique ou meruriel d'Olivier. Biscuit albumineux dans lequel le sublimé | rosif (1 centigr. par biscuit) paraît être transformé en composé mercuriel particulier, — Biscuit ferrugineux. ait avec la pâte à biscuit ordinaire, chaque biscuit connt 20 centigrammes de safran de Mars apéritif. — uit de mer. Espèce de pain non levé ou très peu levé, plutôt, desséché à Pétuve que cuit, en galette mince, irès dure, contenant, sous le même volume, trois ou datre fois plus de parties nutritives que le pain frais. =
‘des services dans les
0 | isouit Durghtif, su contient 30 centigrammes de
poudre de scammonée, ou 20 centigrammes de résine de scammonée; ou encore 1 gramme de poudre de jalap. — Biscuil vermifuge. Biscuit qui contient 1 gramme de semen-contra, ou 10 centigrammes de santonine, ou 80 centigrammes de calomel. On en donne la moitié d'un ou un entier aux enfants, selon leur âge.
BISEXE, BISEXUÉ, ÉE, ou BISEXUEL, ELLE. adj.
Qui réunit les deux sexes. V. HERMAPHRODITE.
BIS-ISCHIATIQUE. adj. V. Bassin.
BISLINGUA. s. m. V. HypoLosse.
BISMAL. s. m. Poudre gris bleuâtre, soluble dans es | alcalis, appelée aussi méthylènedigallate de bismuth, et.
correspondant à la formule atomique 4C15H12010 + 3Bi,(OH)5, C'est un astringent puissant qui peut rendre diarrhées tenaces, par exemple chez les tuberculeux; on le donne en cachets de répétés trois à cinq fois par jour.
BISMUTH. s. m, [bismulhum ou wismuthum, all.
Wismuth, angl. bismuth, it. bismutff, esp. bismuto]. Métal qu'on trouve : 1° al état natif, uni avec un peu d'arsenic, en Saxe, en Bohême, en Souabe, en Suède, et en France, en Bretagne et à la vallée d'Ossau (Pyrénées) ; 20 à l’état d'oxyde; 30 combiné avec le soufre et l’arsenic. Il est blanc rougeâtre: il se réduit sous le marteau en fragments lamelleux. Sa densité est de 9,8; il fond à 2470, et cristallise, par un refroidissement lent, en rhomboëdres. — zotate de bismuth. V. Azorare. — Fleurs de bismuth. V. Fceur. — Magistère de bismuth. V. AzoTATE. BISMUTHISME. s. m. Ensemble des accidents provoqués par le bismuth; ils consistent en uné stomatite caractérisée par un liséré noirâtre, luisant, déposé sur le rebord des gencives, et par des plaques de même couleur disséminées sur la muqueuse buceale ; s'accompagne d’albuminurie, de diarrhée dysentériforme et d’entérorragies, et, dans les cas chroniques, de troubles nerveux. Ces accidents ne s’observent qu'à la suite d’absorption de sels solubles de bismuth ; le sous-nitrate de bismuth, sel insoluble, n’occasionne pas d'accidents quand il est pris par l'estomac, même à très fortes doses; il ne devient toxique que quand il est employé en applications sur les plaies, au niveau desquelles il se solubilise, grâce à la présence de matiéres albuminoïdes (Dalché et Villejean). BISTORTE.s. f.[Polygonum bistorta, L., angl. snakeweed, it. bistorta, esp. bistorta]. Plante de la famille des polygonées, J., dont la’ racine, grosse comme le ‘pouce, comprimée et deux fois repliée sur elle-même (de là le nom de bistorte, deux fois tordue), est rugueuse et brune
à sa surface, rougeâtre intérieurement, presque inodore
et d'une saveur austère. Cette racine, fortement astrin-
gente, très riche en tannin, s'emploie à l'intérieur (4 à
8 gr.), ét à l'extérieur (30 à 60 gr. pour 1 000 d'eau), contre
la diarrhée, les écoulements de l’urêtre et du vagin, les :
stomatites ulcéreuse, aphteuse, scorbutique, etc. BISTORTIER où BISTOTIER. s. m. Espèce de pilon de bois à long manche dont on se sert, en pharmacie, pour
|. mêler les substances molles et préparer les électuaires. : BISTOURI. s. m. [sca/pellus, oufin, paxaiprov, all.
Bisturi, angl. bistoury, it. bistori, esp. bisturi]. Instrument de chirurgie ayant la forme d’un couteau, et fait de deux parties principales, la lame et le manche (ou chdsse). La lame a le plus souvent 7 à 8 centimètres de longueur; elle est articulée d'une manière mobile sur-la châsse, qui
se compose de deux jumelles d’écaille, d’ivoiré, de corne,
entre lesquelles la lame est placée lorsque le bistouri est fermé. Ces jumelles sont jointes entre elles, près de chaque
‘extrémité, par un clou rivé; celui qui traverse le {alon de la lame lui sert de pivot. Le talon se prolonge en arrière | et se termine par un bouton Jenticulaire, qui dépasse le
cette stomatité
cé
| manche quand LR astent est ne etqui sur la partie postérieure des deux jumelles. quand l'instru-
. l'avantage de pouvoir être nettoyés avec facilité, et sont “ | plus portatifs que les bistouris & lame fixe ou dormante,
_ tables scalpels, plus solides que les précédents. Plusieurs moyens ont été proposés pour maintenir la lame fixe lorsqu'une fois elle est ouverte et empêcher qu’elle ne se referme; le plus employé est celui de Charrière : auprès et en arrière du pivot est une petite lame métallique rivée sur les deux + ! faces du manche, et qui, glissant dans une fente de ses
LL) faces, s'engage dans uné échancrure du talon et tient la . lame ouverte. Tantôt les bistouris sont droits (fig. 80), tantôt de - ils sont courbes [c'est-à-dire que leur {ranchant est con- ‘vexe (fig. 81) ou concave]. Souvent aussi ils sont boutonnés,
| Fig. 82.
Fig. 80. Bistouri droit, moyen. — Fig. 81. Bistouri convexe. — Fig. 82: Bistouri de Nélaton à pointe rabattue. — Fig. 83. Bistouri en serpette du professeur Farabeuf.
Fig. 81. Fig. 83.
c’est-à-dire que leur pointe est terminée par un bouton olivaire, pour éviter qu'elle ne blesse des parties qu’il faut ménager. Les bistouris convexes ou concaves sont en même temps presque toujours boutonnés : tels sont les bistouris de . Pott, de Cooper, de Scarpa, de Dupuytren, pour le débridement des hernies. Celui de Cooper, concave comme celui de Pott, en différait en ce que toute la partie de la lame qui n’agit pas dans l’opération était mousse, et que le tranchant
Scarpa était convexe; celui de Dupuytren, convexe aussi, : n’est tranchant, comme celui de Cooper, que dans une por- . tion peu étendue de la lame. — Bistouri aigquillé. I ne diffère du bistouri droit qu’en ce que sa lame, très mince et très _'acérée, ne fait que des ponctions ou piqüres très étroites ;
il sert pour explorer les tumeurs dont la nature laïsse quel-
que incertitude. — Bistouri à la lime. Bistouri droit, à lame triangulaire, boutonnée à sa pointe et fixée sur un manche à pans : son tranchant, fait avec une lime, ne pouvait cou- ‘per que des parties tendues; aussi servait-il à plaies. — Bistouri de doigt de Rœderer. Instrument ana-
ent appuyer |
ment est ouvert. Ces bistouris, dits à lame flottante, ont.
c’est-à-dire qui ne se ferment pas: ceux-ci sont de véri- :
n'avait guère qu’une étendue de 3 centimètres. Celui de
débrider les
‘ons à l'an | on consistant e ne lamé pointue, montée sur un anneau,-et employée autrefois pour perforer le crâne du fœtus, lorsque l'accouchement | : était reconnu impossible. V, CéPHALOTOME et COUTEAU. et Bistouri gastrique. Instrument compliqué inventé par. Morand pour dilater les plaies du bas-ventre. — Bistouri herniaire (bistouri caché où attrape-lourdeäu de Bien-\ naise). Bistouri courbe dont la lame est cachée dans une. canule d’où on la fait sortir à volonté en pressant sur un ressort : il servait pour le débridement des plaies abdominales et l'opération de la taille. — Bistouri de Nélaton. (fig. 82). Bistouri à lame courte et large; la pointe est par-. fois dite rabattue, c'est-à-dire se trouve dans le prolonge:
ment du bord tranchant; il sert dans les résections pour
détacher les parties molles. — Bistouri royal. Celui dont
on s’est servi pour opérer Louis XIV de la fistulé à l’anus
(la lame est étroite, courbe, à tranchant concave, terminée
par un stylet boutonné). — _ Bistouri en serpette de Farabeuf
(fig. 83). Bistouri dont la lame décrit une courbe rappelant
celle d’une serpette; il est employé dans les résections. —
© V. Posrriow.
BISTOURNAGE. s. m. [de BD de bis, ndqusnil déplacement, et {ourner; all. Wallachen]. — "Case e par bistournage. V. CASTRATION. | | y
BIT-LABAN ou BIT-NOBEN. s. m. [padanoon, soucherloon, et, populairement, kala mimuc, c'est-à-dire sel noir]. Préparation faite par les Hindous en fondant ensemble 3 parties de sel du lac Samur (chlorure de sodium impur). et 1 partie de myrobalan. On l'emploie dans l'Inde comme. digestive, et'comme un spécifique dans les obstructions du. foie et de la rate, et dans d’autres affections cross de l’homme et des animaux.
BITTER.s. ni. [amer des Hollandais, liqueur des Hol: landais et des Allemands]. Teinture alcoolique d'orange, de gentiane et de rhubarbe, en proportions variables, recom-. mandée comme stomachique. Souvent on y ajoute de l'écorce de cerisier et du quassia.
BITUME. s. m. [biéumen, ÉcotkcoE all. Bitumen, Erd= harz, angl. bitumen, it. bilume, esp. betun]. Matière combustible que l’on trouve dans le sein ‘de la terre. Il y a des bitumes solides (asphalte, bitume de Judée) : ils sont friables, électrisables par le frottement, liquéfiables par la chaleur ; d’autres sont mous (malthe, pissasphalle, brai gras naturel) : d’autres enfin sont liquides (naphte, pétrole). V. ASPHALTE, BrAï gras, MALTHE, NAPHTE, PÉTROLE, Pis-. SASPHALTE. Quel que soit leur état, ils brûlent avec une fumée épaisse très odorante. On se sert des bitumes soli-. _ difiables pour rendre imperméables le papier, les. planches les pierres poreuses, pour le dallage des trottoirs, des bassins, etc. — Bilume élastique. Ÿ. Caourcaouc minéral.
BIURET. s. m. (en atomes C202Az%3H5). Substance obtenue en chauffant avec précaution des cristaux d’urée à sec; on obtient ainsi un produit de condensation de l'urée qui porte le nom de biurel. — Réaction du biuret. Si on dissout le biuret dans de la soude étendue et qu'on ajoute. quelqués gouttes d’une solution de sulfate de cuivre à 1 p. 100, on obtient une coloration rose puis violette. Cette réaction. n’est pas seulement caractéristique du biuret, mais aussi d’autres substances, et en particulier dés peptones et des. albumoses. C’est une des meilleures réactions colorantes de. ces matières; elle peut servir à reconnaître leur. présence dans l’urin@ (Quinquaud). La différenciation des peptones et des albumoses se fait au moyen du sulfure d'ammoniaque, qui précipite les albumoses. 3
.BIVALUVE. adj. [bivalvus, de bis, deux, et palva, porte; all. zweiklappig, angl. bivalved, it. ‘bivalue et conchiglie].. Composé de deux “valves : capsule bivalve, cout bivalve. \ f
BLACK- -DRAUGHT. s, Ê.
[potion noire]. Potion sui
tive composée de : eau bouillante, 125 grammes; manne, grammes ; sulfate de magnésie, 24 grammes ; feuilles de éné, 15 grammes ; eau distillée de cannelle, 15 grammes; teinture de séné composée, 8 grammes (Codex). BLACK-DROP.s. f. [goutte noire]. Médicament anglais eprésentant une solution d'opium (100 gr.) dans le vinaigre distillé (600 gr.), avec addition de suere, muscade et safran. Pelletier a proposé de limiter avec une solution de suc. de réglisse dans l’eau et une quantité déterminée d'’acétate e morphine. va sit BLAFARD, ARDE. adj. [pallidus, pallidulus, all. “bleifarben, angl. dull, wan, it. dilavato, scolorito]. Qui st d'une couleur pâle, qui a perdu sa couleur naturelle : eint blafard, chairs blafardes. | . BLAISEMENT. s. m. Synonyme de Blésité.
BLANC. s. m. V. CocoraTion. || Blanc, en anthropoogie : homme æppartenant à l'espèce caucasique (V. Homme). Blanc de baleine [sperma ceti, all. Wallrath, angl. jetaceum, it. bianco de baleno, esp. celebro de ballena]. Substance solide, blanche, onctueuse, qui ne provient pas de la baleine, mais de diverses espèces de cachalots, notamment le Physeteri macrocephalus, L., Tursio microps et rthodon, et Delphinus edentulus (V. Cacnaor). La tête “de ces animaux renferme une huile qui, abandonnée à lle-même, laisse déposer une substance cristalline, brune, renue. Cette substdnce est soumiseà une forte pression “et traitée par une faible dissolution dé potasse, de manière na la débarrasser de l'huile qu’elle contient encore et des matières étrangères et colorantes ; puis elle est lavée à l'eau bouillante, fondue, et coulée en pains de 15 à 20 kilogrammes, blancs, demi-transparents, à cassure cristalline et lamelleuse, onctueuse au toucher, d'odeur faible, fon- «dant à 440,68 : c’est le blanc de baleine ou sperma celi, 1 est essentiellement formé de cétine (V. ce mot), mais enferme, en outre, une petite quantité d'huile séparable ar l'alcool. Employé autrefois dans les affections catarhales, le blanc de baleine n'est plus usité: que pour la préparation de .pommades cosmétiques, telles que le cold-
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Fig. 84. — Blanc de champignon.
ram. — Blanc d'œuf. NV. Arsumine et OEur. || Blanc e champignon. Matière blanche, d’aspect de moisissure élicate, quise développelorsqu'on abandonne plusieurs mois
PT per
à l'action atmosphérique des feuilles mortes, du fumier à demiputréfié et peu humide, Ces débris végétaux, recouverts de
trainées de cette matière blanche, mis en couches, donnent lieu au développement de diverses espèces de champignon, de l’agaric comestible entre autres (V. Agaric). Le microscope montre que le blanc de champignon est formé de filaments de mycélium (V. ce mot) et de grains de poussière irréguliers. Sur les filaments blancs apercevables à l'œil nu (fig. 84, e, d, mycélium ou blanc de l’Agaricus campestris, L., de grandeur naturelle), on voit se produire de petits grains blancs sphéroïdaux (4, a), composés de cellules plus larges que celles des filaments du mycélium ; ils . grossissent rapidement, soulevés par un pédicule qui les écarte du mycélium originel (c), et sur lequel ils représentent le capitule ou chapeau du champignon. V. ce mot. Il Nom donné quelquefois aux pellicules qui viennent de la décortication des champignons opérée avant de les soumettre à la cuisson, — Blanc de graines (Waïlhenberg)
L'albumine végétale. NV. Giuriwne. — Blanc des plantes.
V. Puyroparnorogie. || Blanc d'argent. Nom commercial du plus béau blanc de plomb (sous-carbonate de plomb). — Blanc de Briançon. V. Tarc. — Blanc de céruse. V. CARBONATE de plomb. — Blanc d'Espagne, de Meudon, de Troyes. Carbonate de chaux pulvérisé, réduit en pâte avec l’eau, et moulé en pains ovoïdes ou cylindriques. C’est un absorbant comme tous les carbonates calcaires. V. CaRBONATE. — Blanc de fard [esp. blanco de afeitle]. V. Azorate de bismuth et Faro. — Blanc de plomb. V. CaRBONATE de plomb. — Blanc de zinc. V. Oxvoe dé zinc. (| Blanc de l’œil. Nom vulgaire de la portion sousconjonctivale de la sclérotique.
BLANC, ANCHE. adj. — Eau blanche. V. Eau. — Fièvre blanche. NV. Fièvre. — Hémorroïdes blanches. V. HémorRoïnes. — Médecine blanche. N. Mévecine. — Nerf blanc. V. Nerr. — Précipité blanc. V. Précrerré. — Substance blanche. V. Nerveux (Tube). — Tumeur blanche. V. Tumeur. Du :
SLANCHET. s. m. fall. Seihetuch]. Morceau d’étofte de laine blanche à travers lequel on filtre les sirops et autres liquides d'une certaine densité, || En pathologie. V. Mucuer. + : É
BLANCHIMENT. s. m. V. SOUFRE. — Poudre de blanchiment. V. Poupre.
BLANCHININE ou BLANQUININE. s. f. L'aricine.
BLANCHIR. v. a. Masquer par une cure palliative les symptômes d’une maladie, par exemple de la syphilis chez l’homme, de la morve chronique chez le cheval.
BLANC-MANGER. $. m. {all. Blanc-manger, esp.
blanco-manjar où manjar-blanco]. Gelée animale, sucrée et aromatisée, formant un aliment agréable, qu'on prescrit quelquefois dans les maladies chroniques et les convalescences. Pour l'obtenir, on chauffe avec de l’eau bouillante un mortier de marbre et son pilon; on y met : amandes douces écorcées, 32 grammes ; sucre, 16 grammes ; et eau de fleur d'oranger, 4 grammes, dont on forme une pâte fine, que l'on délaye avec 250 grammes de gelée de corne de cerf encore bouillante. On passe à travers une étamine, au-dessus d’un vase contenant : alcoolat de citron, 12 gouttes ; on exprime, et l’on plonge le vase dans l’eau froide, ou dans un mélange réfrigérant. On. peut substituer à la gelée de corne de cerf celle d'os de bœuf. V. GÉLATINE.
BLANC-RAISIN ou BLANC-RHASIS.s.m. V. Onauenr blanc de Rhazès.
BLANQUETTE. s. f. La soude naturelle. — L'eaude-vie de première distillation, qui, trop étendue et contenant de l’aldéhyde, a besoin de passer une deuxième fois à
: l’alambic avant d'être buvable.
BLASTÉMATIQUE. adj. Qui a rapport au blastème, qui en provient, qui en est formé, :
| ÉLASTÈME. $. M. rare 4 à Piérénfet permination. all Keimsto/ff, angl. et it. blastema]. En anatomie géné- & rale, ensemble de principes immédiats qui s ‘interposent aux éléments anatomiques, et dont l'association constitue un tout organisé, liquide ou demi-liquide. Ces principes proviendraient d'un excès d’assimilation et suinteraient en quelque sorte hors des éléments entre lesquels ils s’interposent; c'est _ dans l’intérieur de ces blastèmes que se formeraient les élé- _ | ments anatomiques figurés, cellules et fibres, par une sorte de génération spontanée. Cette théorie des blastèmes, surtout défendue par Charles Robin, est complètement abandonnée - aujourd'hui; on sait en effet que toute cellule vient.d’une … cellule antérieure... 1".
BLASTOCARDIE. s. f. [blastocardia, de Braorèc, germe, et xxoûtx, cœur; corculum germinis, de Wagner]. La lache: germinalive.
BLASTOCÉLIE. s. f. [de Bhaoroc, germe, et #mhic, : ‘tache; macula germinativa, all. Keimfleck]. _ ‘inusité de {ache germinative.
BLASTOCHYLE. s, m. [de Bhaotoc, germe, et AUD, ‘suc; all. Keimsaft, Keimfeuchtigkeit]. Liquide qui remplit le blastoderme. V. EuBryon.
_ BLASTOCYSTE, s. f. [de Bhuoroc, germe, et xuotte, _ vésicule]. La vésicule germinative, BLASTODERME. 5. m. [blastodérma, de Bracroc, germe, et üéoua, peau; all. Hautkeim]. Membrane primi- _ tive de l'embryon, alors que celui-ci est uniquement formé d'une cavité centrale limitée par une couche de cellules; .. c'est donc la membrane qui dérive directement de la seg- _mentation de l’ovule fécondé; en se développant, elle va se diviser en deux feuillets, l’ecfoderme et l'endoderme, qui - Jui-même en donnera hientôt un troisième, le mésaderme. BLASTODERMIQUE. adj. Qui arapportaublastoderme. _ — Cellules blastodermiques. Premières cellules dérivant de la substance du vitellus qui s’est segmenté, et formant - Je blastoderme en se comprimant réciproquement. Elles … différent dès leur origine et pendant toute la durée de leur existence : 1° de l’un à l’autre des feuillets du blastoderme; 20 des cellules de la {ache embryonnaire, distincte de la partie du blastoderme qui, placée tout autour, formera bientôt le chorion villeux, puis Pamnios d’une part, à l'aide + - de sa rangée de cellules la plus superficielle, et d'autre part + la vésicule ombilicale, à l’aide des rangées de cellules déve-
à LA
à CA
loppées au-dessous (V. Eusryon et EusrYoNNaL). Non seu--
lement ce n’est pas indifféremment d’un point quelconque f
! l'apparition de celui-là, on distingue en lui des cellules . d'espèces différentes, — Feuilleis, membrane, tissu et vésicules blastoder miques. Le blastoderme. \. EMBRYON. _- BLASTOMÉÈRE. s. m; [de Bhaotoç, germe, et Uépoc, * partie]. Cellule primitive de l'œuf; l’ovule fécondé se _ divise et se segmente en deux, puis en un nombre de plus en plus considérable de cellules qui pendant cette première _ période de développement, dite période de segmentation, portent le nom de blastomères, à _ BLASTOMYCÈTE. s. m. [de Blacroc, germe, et woyns, champignon]. Famille de champignons se reprodui- _ sant par bourgeonnement; ils peuvent se présenter soit sous _ forme de levure, soit sous celle de filaments mycéliens ; cer- _ taines variétés, comme le champignon du muguet, peuvent he avoir ces deux formes; d’ autres, comme la levure de bière, semblent n’en présenter qu'une seule,
BLASTOPORE.Ss m. (Ray Lankester). Dépression temporaire de l’ eétoderme au niveau de l'adhérence de la masse des cellules Er
BLASTOSTROMA.s. m. [de Bhaotoc, germe, etoto@ua, couche; stratum ger minativurns all. Keimschicht]. L’aire _ embryonnaire. V. EmBryoN.
. BLASTULA. s, f. L'œuf fécondé ou germe, quand par
pas partout la même épaisseur (grenouille, triton) ; la saillie
syaonyTRS
ftalmia]. Inflammation de la conjonctive ayant pour.
_du blastoderme que provient l'embryon, mais encore, dès
_rhée, etc., peuvent produire l'urétrite simple, avec écoule-
_segm v centrale limitée par une rangée de cellules Fu une | membrane dite blastoderme. La cavité centrale peut être.
considérable et la paroi formée d’une couche unique de. cellules, comme chez beaucoup d'animaux inférieurs et chez | l’amphioxus; la cavité peut au contraire être reduite, la paroi consistant en plusieurs assises de cellules, n’offrant
proéminant dans la cavité de segmentation est formée par les cellules vitellines. Enfin, quand le vitellus est encore plus abondant (insectes), toute la cavité s’en trouvé remplie, si | bien qu'il n'existe pas de blastula au sens restreint du mot. |
BLAUD (médecin français, 1714-1858).
\ Pilaiéa GA
Blaud. V. Pivvce. F ÿ BLÉCHROPYRE. s. f. [btéchropyre, de Banxodc, lent, ë et ndp, feu]. Fièvre lente nerveuse. $ BLENNADÉNITE. s. f. [blennadenilis, de Gé,
mucus, et aènv, glande ; all. Schleimdrüsenentzündung, angl. blennadenitis, it. blennadenite]. Inflammation de follicules muqueux. ni BLENNÉLYTRIE. 5. f. [blennelytria, de Béval mucus, et élurpov, vagin]. Le cafarrhe vaginal (Alibert). BLENNENTÉRIE. s. f. [blennenteria, de fBréwa, mucus, ét Évrepov, intestin; all. Darmschleimfluss, angl, blennentery. it, blennenteria]. La diarrhée (Alibert). BLENNISTHMIE. s. f. [blennisthmia, de Bréwa, mucus, et ioûuèc, le pharynx]. Le catarrhe ps l’arrièregorge (Alibert). à | BLENNOCYSTITE. SE Flnueeante, Fe G\éwal mueus, et xiatic, vessie]. ne catarrhe vésical chronique. : BLENNOGÈNE. adj.“fde Bhévva, mucus, et yéveotc, génération; all. schleimerzeugend, angl. blennogenic]. _— Appareil blennogène. Ensemble d'organes destinés à former. les productions ÉpIAgrmiquer de la peau. (Breschet). ca appareil n'existe pas.
BLENNOMÉTRITE. s. f. [blennometritis, EN k
mucus, et unrozx, matrice]. Le catarrhe utérin. BLENNOPHTALMIE. s. f. [blennophthalmia,. all. Augentripper, angl. blennophthalmy, it. et esp. blenno- :
caractère spécial l’exhalation, à la surface de cette membrane, d'un fluide mucoso-purulent, V. PR purulente. j
BLENNOPYRIE. s.f. [blennopyria, de Bhévva, mucus, | |
et nÿp, fièvre; all. Schleimfieber, angl. blennopyria, it.
blennopiria] (Alibert). Les maladies appelées fèvres gastrique, mésentérique, adéno-méningée, muqueuse, etc. BLENNORRAGIE. 5. f. [blennorrhagia, de Bhévya, mucus, et ényvuu, jeromps, je chasse dehors ; all. Tripper, angl. gonorrhea, esp. blennorragia]. inflammation ne l'urètre et du prépuce chez l’homme; de l’urètre, de la. ù vulve, du vagin et du col utérin chez la femme, avec écoulement mucoso-purulent. Un corps étranger engagé dans l’urêtre (sonde ou calcul), les érections prolongées, . ; l'abus du coït entre personnes saines, les rapports sexuels avec une femme ayant ses règles ou affectée de leucor- ÿ
ments blennorroïdes, mais la blennorragie véritable, … avec écoulément de muco-pus inoculable (V. INOCULABLE), ne reconnaît qu'une cause efficiente, la contagion; les, autres causes d'irritation ne peuvent que raviver une blennorragie, chronique. L'agent du contage est maintenant … connu, c’est un microbe appelé gonocoque et découvert paru Neisser (V. GONOGOQUE); sa présence est facilement re} connue dans le pus blennorragique, grâce à sa forme par=" ticulière en haricot, à sa non-coloration par la méthode dem Gram, à son groupement en amas, à son existence dan 3 l'intérieur de leucocytes, L'examen microscopique du pus»
i gnostie de blennorragie ; il est surtout important à faire les écoulements anciens, la disparition du gonocoque iquant la guérison prochaine, La blennorragie débute, en 1e snéral, du deuxièmie au huitième jour, rarement plus tôt ou pl lus tard, par un sentiment de chatouillement et de confriction au bout de la verge, qui n’a d’abord rien de pénible, m ais qui devient, vers le deuxième ou troisième jour, une eu isson incommode. Les bords du méat urinaire sont collés “par une mucosité qui suinte de l’intérieur du canal ; il ÿ à besoin fréquent d’uriner, et l'expulsion. des urines est a ‘accompagnée d'une douleur vive et quelquefois brûlante, d'où le nom vulgaire de chaudepisse ; il survient, surtout endant la nuit, de fréquentes érections, douloureuses and le gland et le prépuce sont tuméfiés, Du sixième au itième jour, à peu près, l'écoulement devient plus abonno s'épaissit, est opaque comme du lait, puis se colore n jaune ou en vert. Les phénomènes inflammatoires per- - sistent jusqu’au douzième, quinzième ou vingtième jour, puis ils décroissent (état subaigu) ; l'écoulement diminue, D end une teinte jaune, puis “rt devient plus lié, plus isqueux, et disparaît enfin ordinairement vers le trentième le quarantième jour. Dans d’autres cas, surtout chez les jets herpétiques, arthritiques, rhumatisants, la blenrragie passe à l’éfat chronique. Les complications sont équentes et nombreuses : phimosis et paraphimosis, mpho-adénite, inflammation dès glandes bulbo-urétrales . Guanoes de Méry), cystite, orchite, rétrécissements de
sion peut faire paraître chez le même individu, en même mps que la blennorragie, le chancre simple, la syphilis même la gale ; enfin, pendant la durée de l’écoulement ipülent, peut survenir une ophtalmie blennorragique. Le itement de cette affection consiste d’abord dans l'emploi s délayants et des mucilagineux (auxquels on peut ajouter u nitre ou du bicarbonate de soude), l’abstinence du vin bur, des boissons alcooliques, de la bière, du thé et du café, usage des bains entiers ou des bains de siège et des cataplasmes émollients, et quelquefois l'application de sangsues au périnée. {1 est indispensable, si-le malade ne garde pas le
ubèbe. à la dose de 20 à 30 grammes par jour, en trois ou ‘quatre prises ; le copahu (V. Copanu et CuèBEe), en psules ou en potions, amènent une modification favorable muqueuses et de l’urine. Ce sont des agents d’une ande efficacité; la diarrhée et les douleurs de reins qu’ils roduisent souvent doivent en faire diminuer la dose ou en faire cesser l'emploi. Lorsque l'écoulement est arrivé à l'état subaigu ou chronique, des injections avec 5 centi- “crammes de nitrate d'argent pour 100 grammes d'eau Mudistillée ; avec 30 centigrammés de tannin pour 200 gram- 8 d'exd: avec 5 grammes d’acétate de plomb ou 30 centimmmés de sulfate de zine pour cette quantité de liquide, agissent efficacement. Quant aux injections substitutives, thérétiques et même caustiques, qui constituent la thode dite abortive et dont le type est représenté par elle qui se compose de 25 à 50 centigrammes de nitrate
u’au début de la maladie, avant que l’écoulement existe L lorsqu’ il n’a pas plus de douze à vingt-quatre heures de durée; ou bien encore à la fin de la blennorragie, quand il “n'ya plus qu’une inflammation légère : au contraire, à la
“période aiguë et inflammatoire, elles peuvent amener des
4 idents nombreux (abcës, rétention d'urine, eystite, prostatite, etc.). De toutes façons il est préférable de les rem-
“employé à doses faibles (solution au dix-millième, cinq- -millième, deux-millième, suivant la susceptibilité de l’urè-
Purètre, phlèegmons périurétraux, etc.; de plus, la con-
qu'il porte constamment un suspensoir bien fait. Le
d'argent pour 30 grammes d’eau, elles ne peuvent convenir
placer par les grands lavages au permanganate de potasse
re); les lavages doivent être faits d’abord à sas ouvert
ue | à AR PU Re DATENT l'AS 0 ! a be ES PO | Ù | Tr ENNOBBA. ER Re g* EN + BRENNURRAGIE. UN IUT | BLENNORRAGIQUE. on vaginal permet ainsi de porter à coup sûr le | dé manière à nettoyer lurètre NUE à ; puis, en pres-
sant les lèvres du méat sur la canule, on force le sphincter
urétral et l'injection pénètre alors sans danger dans la vessie ; on fait ainsi passer un litre ou plus de liquide dans
l'urètre et la véssie. Ces lavages peuvent être pratiqués
dès le début de la maladie et enrayer son développement, mais ils réussissent surtout dans les formes prolongées où dans les blennorragies chroniques; quelques -instillations
de nitrate d'argent sont souvent nécessaires pour achever la
guérison. Dans la blennorragie chronique et la blennorrhée, on a aussi pratiqué parfois une cautérisation légère faite avec | le porte-caustique de Lallemand; mais les instillations de nitrate d'argent faites avec la seringue de Guyon sont à peu près seules utilisées aujourd’ hui: dans les mêmes circonstances, le meilleur moyen de prévenir le rétrécissement est de passer successivement des bougies de manière
à comprimer les glandules urétrales (A. Ghérin). Chez la. femme, les balsamiques ont bien moins d'efficacité que chez
l'homme : les injections dans la blennorragie urétrale, les attouchements répétés dans les blennorragies vulvaire et vaginale, avec les mêmes solutions que chez l’homme,
mais à un degré plus élevé de concentration, enfin les cau-.
térisations directes avec le crayon de nitrate d'argent dans la blennorragie du col utérin sont les moyens Les plus efficaces. La blennorragie est une maladie vénérienne, mais non syphilitique, c'est-à-dire que son pus inoculé ne détermine pas de chancre et qu’elle n’amène-pas les accidents secondaires et tertiaires dela vérole. V, Svpxiuis. — Bilennorragie arthritique ou goutteuse, herpétique, rhumatique, scorbutique. Celles qu'on croyait causées
par l'état général supposé arfhritique, herpétique, etc. LE
V. BLENNORRAGIQUE. — Blennorragie cordée. V. Conpé
— Blennorragie du gland. V. BALANITE. — Blennorragie syphilitique ou virulente. Nom donné ; 10 à la blennorragie compliquant la présence d’un chancre dans l'urètre, et par suite pouvant transmettre des chancres et
ètre suivie des accidents de la syphilis ; 20 à celle qui est
donnée en même temps que des chancres placés hors de l’urètre par un individu atteint d'accidents primitifs de la vérole, dont par conséquent le mucus des parties génitales était imprégné de virus syphilitique. V. VÉNÉRIEN. BLENNORRAGIQUE. adj. [blennorrhagicus]. Qui a rapport à la blennorragie. — Arthrile blennorragique (all. Tripper rheumatismus, angl. gonorrhæal rheumatism, it. reumalismo gonorroico]. Inflammation articulaire survenant pendant le cours d’une blennorragie, et due à l'action sur la séreuse articulaire du gonocoque ou de ses toxines; elle peut affecter la forme d'hydarthrose ou celle d'arthrite aiguë, suppurée ou non. Quand plusieurs articulations sont prises en même temps, on donne à l'affection le nom de rhumatisme blennorragique, dénomination’ impropre, car’ il ne s’agit pas de rhumatisme véritable, mais bien de pseudo- -rhumatisme infectieux (NV. Rau- MATISME).
jour de l’urétrite, mais elle peut aussi se montrer dans le cas de blennorragie chronique, et chez la femme aussi bien que chez l'homme ; elle siège le plus souvent au genou, maiselle peut aussi intéresser l'articulation tibio-tarsienne, le coude,
Je poignet, la hanche; certaines articulations rarement
prises dans le rhumatisme articulaire aigu, comme la sterno-
claviculaire et la temporo-maxillaire, sont assez fréquemment atteintes.
thralgie ; plus souvent, il s’y fait un épanchement; Parthrite aigüë est la forme la plus typique ; la douleur est ane dès le début, entraînant une impotence fonctionnelle absolue ;
le gonflement intéresse principalement les culs-de-sac synoviaux et les tissus périarticulaires ; la peau est rouge et
Rarement les accidents se bornent à de l'ar-
chaude; tous les symptômes de l'inflammation sont donc <
L’arthrite blennorragique apparaît ordinairement pendant la période d'acuité, du sixième au quinzième .
_ généraux en rapport avec Pinflammation locale. La termimaison se fait souvent par le retour à l'état normal; à . rarement il ÿ a suppuration; quelquefois, dans la forme ie Le ankylosante, de Gosselin, il y a formation de tractus fibreux intra-articulaires et ankylose persistante. Le traitement consiste dans l’immobilisation et la révulsion ; *e À mais limmobilisation ne doit pas être prolongée trop longtemps sous peine de favoriser le développement de l’an- * kylose. — - Conjonctivile ou ophtalmie blennorragique [all. gonorrische Augenblennorrhoë, angl. gonorrhæa ophthalmia, it. oftalinia gonorroica]. V. OPHrALMIE. — ou Rhumatisme blennorragique. N. Arthrile BLENNoRRA- } Gique. — Virus blennorragique. Sécrétion muco-purulente de l'urêtre et du vagin, ayant la propriété de déterminer sur uneautre muqueuse du même individu, ou chez un autre individu, par simple contact ou inoculation, une inflammation analogue à celle dont est affectée la muqueuse qui la fournit. Cette propriété distingue le pus _blennorragique des écoulements urétraux simples qui ne ü donnent lieu à aucun phénomène de contagion et dont _ l’existence est incontestable. Elle est due à un microbe particulier, le gonocoque de Neisser, qui est l'agent causal de la blennorragie. V. GONocoQuE.
| BLENNORRHÉE. s. f. [blennorhæa, de Bréyva, mucus,
. blenorrea]. Écoulement mucoso-purulent ayant lieu par La membrane génito-urinaire sans phénomènes inflam- _ maloires; ce mot est donc synonyme dé blennorragie si , | chronique. Par analogie on a aussi donné parfois ce nom à tout écoulement chronique de muco-pus, parexemple au niveau des paupières. V. BLÉPHARO-BLENNORRHÉE.
. BLENNORRAHINIE. s. f. [blennorrhinia, de Brévva, ‘mucus, et iv, nez]. Le coryza (Alibert).
ressemblance]. Qui ressemble au muco-pus de l’urétrite et À. la vaginite : écoulement blennorroïde.
BLENNOSE. s.f. [de Bévva, mucus] (Alibert). Catarrhe des membranes muqueuses.
: BLENNOSTASE. s. f. [de Brévva, mucus, et oréoué, : arrêt]. Suppression d’un écoulement muqueux. BLENNOTHORAX.Ss. m. [de Blévva, mucus, et Gwpuë, le thorax]. Le cafarrhe pulmonaire (Alibert). - BLENNOTORRHÉE. s. f. [de Bhévya, mucus, roc, oreille, et peiv, couler; all. Ohrenkatarrh, blennotorrhæa),. Le catarrhe de l'oreille (Alibert). BLENNURÉTRIE. s. f. [de Blévva, mucus, et odpA0pa, l'urèêtre]. La blennorragie (Alibert).
. BLENNURIE. s. f. [de Bhévvæ, mucus, et opov, urine: ‘all Schleimharnen, angl. blennury, it. blennuria]. Le . calarrhe gésical, tant aigu que chronique (Alibert). _ BLÉPHARADÉNITE s. f. [de Bképapoy, paupière, et | &ëny, glande]. Inflammation des glandes palpébrales, des Ne glandes de Meibomius.
BLÉPHARIDES. 5.f. pl. [BXspaplBs ec, (CilS; blepharis, all. Augenwimper]. Les poils ou cils des paupièr es. : BLÉPHARIQUE. adj. [palpebralis, blepharicus]. S'est dit pour palpébral.
BLÉPHARISME. s. m. V. BLÉPHAROSPASNE.
_ BLÉPHARITE. s. f. [étepharîlis, de Brépapov, pau- * | pière, ét de la terminaison te, qui indique une phlegmasie; all Augenliederentzundung, angl. dlepharitis, it. | blefarite, esp. blefaritis]. inflammation des : paupières, é soit qu'elle occupe la totalité de leur tissu, soit (ce qui est plus fréquent) qu’elle n'affecte que leur bord libre et les . follicules pileux et muqueux dont il est garni. L’'inflam- / mation du corps des paupières à l’état aigu est caractérisée par une tuméfaction plus ou moins considérable et comme . ranslucide des téguments des paupières, avec tension,
oÙc, angl,
réunis: ilyaen même ‘temps de L fovre ti He, signes
et éeiv, couler; all. Nachtripper, angl. blennorrhæa, esp.
BLENNORROÏDE. adj. [de Bhévva, mucus, et eid0c, …
rouge,
bé ntE de ‘he et un dx mucus ten Des topiques: émollients, des pédiluves sinapisés, des bois-.
sons délayantes et une diète sévère suffisent, si l'inflammation est peu intense; quelquefois il faut recourir aux saignées, Où mieux aux applications de sangsues près de
la tempe où à la partie supérieure des joues, et non pas
sur les paupières mêmes, Dès que l’inflammation diminue, il faut remplacer peu à peu les émollients par les résolutifs, pour prévenir ou dissiper la tuméfaction œdémateuse et l’excessif relâchement des paupières que laisse souvent cette maladie. — Blépharite ciliaire [blépharite lymphatique ou scrofuleuse, sclérophtalmie, ophtalmie sèche, glanduleuse, ciliaire, teigne, galle ougratelle des. paupières, inflammation larsienne, sycosis, tylosis, sclé-. rosis, madarosis]. Elle offre deux variétés : 10 la bépha-
rile ciliaire proprement dite dans laquelle la sécrétion
catarrhale de la conjonctive palpébrale, des glandes de Meibomius et des glandes pileuses des cils se sèche à la
base de ceux-ci, rougit la péau, en détermine l’ulcéra-. tion, qu'accompagne peu à peu la chute des cils; 20 la blépharile dite glanduleuse où inflammation du bord
ciliaire et des glandes de Meibomius. Elle est beaucoup plus commune, surtout à l’état chronique. Ces glandes sécrètent alors une matière jaunâtre, épaisse, qui agglutine les
cils et colle les paupières. Si l’inflammation est plus intense, les rebords des paupières et la conjonctive palpébrale sont rouges et tuméfiés;, l'humeur sécrétée, plus âcre, détruit les cils, s'épanche sur la joue et détermine des excoriations accompagnées d’ardeur et de cuisson. C’est cette variété de la maladie qu’on a appelée Vippitude, psorophtalmie, leigne des paupières. Les bases du trai-
tement différent peu de celles du traîtement de la blé-
pharite simple; mais c'est surtout dans ce cas que les
moyens thérapeutiques doivent être variés. Comme l’affec- | tion se présente surtout chez les sujets scrofuleux ou lymphatiques, une médication . générale appropriée est
nécessaire, Localement, on commence par faire tomber, au moyen de cataplasmes chauds appliqués pendant la
nuit, les croûtes qui produisent l’accolement des cils, et :
par couper ceux-ci au ras de la peau; puis on applique
des pommades résolutives dont les précipités blanc et.
le nitrate d'argent, l’acétate de plomb, forment
la base; enfin: les ulcérations sont cautérisées avec 4e
crayon au nitrate d'argent, et les paupières lotionnées
avec un collyre au bichlorure de mercure additionné de.
laudanum. Tous les moyens thérapeutiques doivent être
employés pendant longtemps, en raison de la ténacité de l'affection, et pour prévenir l'apparition de l’ectropion et. de Kentropion.
BLÉPHARO-BLENNORRHÉE. s. f. [all. Augenlied- \ schleimfluss, angl. blennorhæn of the eyelids]. Mot à : mot blenhoiaée des paupières, ou écoulement de mucosités purulentes à la surface de la conjonctive palpébrale. || | L'ophtalmie purulente des nouveau-nés. V. OPuraLmis. |
BLÉPHARO- Due S, M. Le cer eee é pières. |
BLÉPHARO- CONJONCTIVITE. SEL inflammation | ù simultanée des paupières et de la conjonctive, ou conjonctivile oculo-palpébrale. k
BLÉPHAROMÈTRE. s. m. Instrument POIs la cure du trichiasis (Buzzi, 1828). 4
BLÉPHARONCOSE. 5. f. [de B\épapoy, paupière, et. dyxwotc, gonflement; all. UE dc angl.
blepharoncus]. Tumeur des paupières. Te
BLÉPHAROPHIMOSIS. s. m. [de Bhépapov, paupière, M et péuwotc, ligature] (Ammon). Étroitesse de la fente palpébrale, congénitale ou consécutive à dés lésions traumatiques ou, inflammatoires des paupières. Lorsqu'un angle
1e des paupières,
mot)
à BLÉPHAROPHTALMIE. s. f. [blepharophthalmia, de BAégapoy, paupière, et ép0akuoc, œil]. Inflammation simultanée des paupières et de la conjonctive. V. Consonc- MTIVITE, | ke * BLÉPHAROPHYME. s. m. [blepharophyma, de Bré- Gupoy, paupière, et püpa, tumeur]. Tumeur des paupières. » BLÉPHAROPLASTIE. s. f. [blepharoplastia, de Bhé- Dapov, paupière, etrkgosev, former ; all. künséliche Augenbildung, angl. blepharoplasty]. Formation d'une paue nouvelle avec la peau voisine de l'œil, quand la upière naturelle a été détruite en tout ou en partie, par méthode française ou par laméthode indienne. V. AUTO- ASTIE. | BLÉPHAROPLÉGIE. s. f. [blepharoplegia, de fBXépoy, paupière, et rAnosetv, frapper]. Paralysie des paupières, de la supérieure surtout. V. HÉMIPLÉGIE. BLÉPHAROPTOSE. s. t. [blepharoptosis, de Brépapov, aupière, et xr&otc, chute]. Chute complète ou incomplète, a paupière supérieure au-devant du globe de Pœil. Elle peut être congénitale (défaut d'action du releveur, action agérée de l'orbiculaire) ; ou traumatique (plaie palpébrale vec section du releveur ou du nerf qui l'anime) ; ou paraique (paralysie rhumatismale, syphilitique, ou cérébrale, releveur); où eufin consécutive aux phlegmasies palpébrales prolongées (par hypertrophie et relächement des éguments). En cas de syphilis, le traitement spécifique est ndiqué; en cas de rhumatisme, on emploiera les émissions sanguines, le calomel à l’intérieur, les vésicatoires périorbiaires, les frictions ammoniacales, les onctions avec une mmadè contenant 5 centigrammes de strychnine pour grammes d’axonge, l’électrisation localisée. Dans les tres circonstances, dont l’étiologie explique la ténacité, on a proposé la résection d'un pli des téguments ou d'une Dortion de l'orbiculaire. Il est des cas rebelles où il vaut mieux se contenter du traitement palliatif, consistant à maintenir les paupières soulevées par la pince élastique de ichel, dont le mécanisme est celui des serres-fines et qui ne. doit pas être maintenue en place trop longtemps de peur d’escarre. ARTE | » BLÉPHAROPYORRHÉE. s. m. [de Brépapoy, paure, nü6v, pus, et peiv, couler]. L'ophtalmie purulente es noUvEAU-nÉS. Fine BLÉPHAROSPASME. s. m. [de Blépapov, paupière, et noouoc, spasme; all. Augenliederkrampf, angl. blephaspasmus, it. blefarospasma]. Spasme des paupières, isé en tonique, où les yeux restent convulsivement ferés pendant sa durée, et clonique, dans lequel ils s'ouvrent se ferment continuellement avec une grande rapidité. rement consécutif à une simple fatigue des yeux ou à traumatisme, il résulte le plus souvent de la présence n corps étranger ou d’une kérato-conjonctivite, et distraît avec ses causes : s’il existe des accidents inflammaes-très intenses, les onctions belladonées autour des … paupières et l'application des sangsues sont indiquées. : * …_ BLÉPHAROSTAT. s. m. [de flépapov, paupière, et otathc, qui arrête]. Instrument destiné à fixer la paupière dans les opérations sur l'œil. V. OPHTALMOSTAT. » BLÉPHAROSTÉNOSE. s. f. [blepharostenosis, de Bxé. gapoy, paupière, et orevoc, étroit]. Diminution accidentelle de la fente palpébrale (Ammon). | : BLÉPHAROXYSTE. s. m. [blepharoxystum, Breqa- PéEvorov, de fBhépapov, paupière, et Evew, gratter] (Paul …d'Égine). Instrument qui servait à enlever les callosités développées à la face intèrne des paupières. | . BLÉSER. v. n. Parler avec blésité.
ie 3% , a j "à + ? # BLÉPH2Z > HTAi ee s à ë d nt 7 " REX Es à ; ne AE . l'extert articuliérement, présente une unio
é il est nécessaire de pratiquer pération connue sous le nom de canthoplastie (V: ce |
nl à RUE AE #4 nn An PE N CAES EN
pa Et ARMES PE NAN TON AT | HALO LOUE HAT : BLÉSIT É.s. f. [blæsitas, de blæsus, bègue; all. Lispeln] Vice de prononciation qui consiste à substituer une con-. sonne douce à une plus dure, comme le z à l’s, le d'au 6, le z au j ou 9, le z au ch : lorsque, par exemple, on pro=
_nonce zerbe, zeval, au lieu de gerbe, cheval.
BLESSÉ, ÉE.s. m. et f. — Le transport des blessés à l'hôpital, à l'ambulance, ete., exige de la part du chirurgien qui le surveille et des hommes qui l’exécutent des précautions attentives, ayant pour but d'empêcher que la blessure ne soit aggravée par de fausses manœuvres. Il
. faut chercher à assurer l’immobilité et à éviter les secousses
de la partie blessée : or, le brancard (N. Secours publics) est le moyen de transport qui répond le mieux à ces indi-, cations ; il est indispensable pour les fractures du crâne, : du rachis, du fémur; pour les plaies de la poitrine et de l'abdomen, il vaut mieux le faire porter par deux ou quatre hommes que de le placer sur deux roues pour le faire rouler par un seul. La position de la tête doit être élevée quand la tête, la poitrine ou l'abdomen est atteint; déclive quand il y a fracture du membre inférieur. Les voitures, les fauteuils suspendus à dos de mulet ou de cheval, conviennent seulement, à défaut de brancard, lorsque le membre supérieur, le pied ou la jambe est blessé. En tout cas, le transport doit être fait lentement, avec les temps de repos nécessaires au blessé et la surveillance des accidents qui peuvent se produire : un appareil provisoire peut être placé s'il y a lieu de prévoir ces accidents. MR :
BLESSURE. s. f. [uu/nus, læsio, roadux, all. Wunde, angl. wound, it. ferita, esp. herida]. Toute espèce de lésion locale, produite instantanément par une violence 4 extérieure. Telle est la définition adoptée par la médecine légale, qui étend l'expression de blessure à « toute lésion
faite au corps humain par une cause violente, d'où sont:
résultées, conjointement ou séparément, une commotion, uné contusion, une piqüre, une plaie, une déchirure, une. brülure, une distorsion, une luxation, etc., soit que la cause ait été dirigée sur le corps, ou que le corps ait été dirigé sur la cause offensante » (Fodéré). On a même compris sous ce même nom l'inoculation de certaines maladies virulentes, comme la syphilis. En chirurgie pra=. tique, l'expression de blessure a un sens bien plus restreint, puisqu'elle ne s'applique guère qu'aux plaies et qu’elle est synonyme de ce mot (V. Pcatæ). || En méde-
_ cine légale, on a divisé les blessures en : {égères (n'entrai-
nant pas une incapacité de travail de plus de vingt jours);
graves (entrainant une incapacité de plus de vingt jours); mortelles (occasionnant la mort après une maladie plus ou moins longue). Les blessures graves sont dites completement ou incomplèlement curables, suivant qu'elles ne laissent, après guérison, aucune infirmité ni dérangement de fonctions, ou qu'elles entraînent nécessairement des infirmités permanentes ou temporaires (Briand et Chaudé). Ces distinctions ont une grande importance, puisque les
peines infligées par la loi aux auteurs de blessures sont
proportionnées à l'intention qu'ils ont eue, et à la gravité
des lésions. L'auteur de blessures faites volontairement,
et qui entraînent une maladie de plus de vingt jours, est : puni d'un emprisonnement de deux à cinq ans et d'une amende de 16 à 2000 franes ; si les blessures ont été suivies demutilation, ampütation ou privation de l'usage d’un membre, cécité, ou autres infirmités permanentes, le coupable est puni de réclusion; si les blessures faites volontairement, sans intention de donner la mort, l'ont: occa-
| sionnée, travaux forcés à temps (CG. pén., art. 309). Si elles
- faires est puni d'un emprisonnement de six jours à deux
ont été faites avec préméditation, la peine est celle des
travaux forcés à temps; si la mort s'en est suivie, travaux
forcés à perpétuité (art. 310). Si la maladie n'a pas été de plus de vingt et un jours, l'auteur de blessures volon-
ces deux peines seulement; et s'il y a eu préméditation _ ou guet-apens, l'emprisonnement est de deux à cinq ans ét l'amende de 59 à 800 francs (art. 811). Lorsque les - blessures ont été involontaires, l'auteur en est puni d’un + emprisonnement de six jours à deux mois, et d’une amende - de 16 à 100 francs (art, 320). La loi détermine, en outre, des cas où l'auteur de blessures doit être puni plusrigou- _ reusement, à raison de la qualité des personnes blessées {magistrats ou fonctionnaires publics dans l'exercice de leurs fonctions) ou des circonstances du crime ou délit; . elle détermine également certains cas où les blessures sont réputées excusables (si elles ont été provoquées par des coups ou violences graves; si elles ont été faites en repoussant l'escalade ou leffraction des clôtures). Mais indépen- . damment des peines ci-dessus, l’auteur de blessures est .. condamné à des dommages-intérêts fondés sur la gravité _ … et les suites des lésions, et, le plüs ordinairement, d’après _ les rapports de médecins ou de chirurgiens. || Par eéxten- - sion, nom donné improprement à l’hémorragie qui survient _ pendant la grossesse, On dit aussi vulgairement qu'une femme chcetnté s’est blessée, lorsqu'elle a éprouvé quelque . accident qu'on suppose avoir été funeste à l'embryon, ou . a fait une fausse couche.
| BLEU. s. m. V. Cocorawton, CouLeur.— Bleu céleste. - Dissolution ammoniacale de deutoxyde de cuivre hydraté. — | Bleu de cétrarine. NV. CérrAnme. — Bleu d'indigo, bleu _ en liqueur, bleu de composilion, bleu de Saxe. Solution d'une partie d'indigo dans huit d'acide sulfurique. Le bleu k en liqueur est d’un fréquent usage dans la teinture et le blan- ER _chiment; il est souvent aussi employé comme poison : les symptômes et le traitement sont alors les mêmes que dans _J’empoisonnement par l'acide sulfurique. — Bleu de Lyon. - Poudre bleue obtenue en faisant chauffer au bain d'huile de la fuchsine et de l’aniline, et versant le produit dans l’eau chaude, dans laquelle la poudre se dépose par le refroidissement. — Bleu de mélhylène. Poudre amorphe, brunâtre, très soluble dans l’eau. Cette substance est employée soit comme médicament, soit comme procédé de diagnostic __ clinique, soit comme colorant des microbes et des tissus. Comme médicament, elle a été préconisée comme analgé- _ sique: on l'a employée contre les douleurs de l'ataxie, là sciatique (Combemale), l'angine de poitrine (Lemoine), l'agitation des aliénés (Bodoni); dans l'impaludisme, elle a - donné des succès à Guttmann et Ebrlich, et à Durbec, à la
VE
aiguë et le mal de Bright, elle augmenterait la quantité des urines ét même técalte dibparaître les œdèmes et l'albu- . minurie (Netchaïew) ; enfin elle ferait disparaître en huit jours l'écoulement de la blennorragie (Boinet et Layet).
- Les doses sont de 08r,05 à O08r,20, mais il est quelqu?- _ fois nécessaire d'aller jusqu'à 08r,50. Le bleu de méthy- Jène du commerce est souvent impur et contient de l’ar- _ senic, du zinc, et des produits organiques dérivés de la houille qui le rendent dangereux ; il est indispensable de _n'utiliser que le bleu de méthylène chimiquement pur. Le bleu de méthylène s'élimine par le rein, en donnant aux urines une coloration bleu verdâtre; cette coloration appa- - raît plus ou moins tôt après l'absorption du médicament, suivant que le rein élimine plus ou moins rapidement les substances étrangères introduites dans l’économie; c'est cette propriété qu'ont utilisée Achard et Castaigne pour le diagnostic de la perméabilité rénale. (V. PerMÉABuuTÉ). Pour ce faire, on injecte dans les masses musculaires 1 centimètre é cube d’une solution de bleu de méthylène à 5 p. 100, puis _ on fait uriner le malade dans des verres séparés, une demi heure, une heure, deux heures, trois heures, etc,, après l'in jection ; à l'état normal le bleu sorieuben apparaitre dans _f'urine une demi-heure après l'injection ; la coloration atteint
_ Ans, et d'une amende de 16 à 200 francs, où de l'une de
dose de 08,50 par fractions de 08,10; ‘dans la néphrite:
im n | tre Lens après, reste! à son apone quel- l ques heures, puis diminue peu à peu et disparaît au bout d'un temps qui varieentre trente-sept et cinquante heures. Chez. les sujets dont la perméabilité rénale est diminuée, le bleu .
apparaît dans l'urine tardivement, trois heures ou plus après l'injection, et l'urine reste colorée longtemps ; l'élimination est retardée et prolongée. C’est ce qui s'obsérve dans les néphrites interstitielles ; dans la néphrite parenchy-
mateuse au contraire, il semble que la perméabilité soit exagérée et que Pélimination commence plus tôt qu’à l'état normal (Bard). L'élimination, au lieu d’être régulière, peut au contraire affecter une marche irrégulière et en partie culier polycyclique, c'est-à-dire se faire en plusieurs temps ;
cela s’observe dans le cas d'insuffisance hépatique (Chauf-
fard), mais aussi dans certaines affections du système ner:
veux, dans les reins en hypertrophie compensatrice, dans la dermatite herpétiforme. Enfin, au lieu de s’éliminer en nature, le bleu peut passer dansl’urine à l'état d’un dérivé désigné sous le nom de chromogène (Voisin et Hauser) qui ne colore pas l’urine; pour en déceler la présence, il faut chauffer l'urine à ébullition après addition d'acide acétique. — Au laboratoire, le bleu de méthylène est surtout employé comme colorant des microbes ; il est moins usité
“en histologie. On se sert soit d’une solution aqueuse saturée
à froid, soit du bleu de Lôffler (solution de potasse au dix-millième, trois parties, et solution alcoolique de bleu de méthylène, une partie), soit du bleu de Kühne : bleu de méth ylène 187,5, alcool absolu 10 centimètres cubes, ajouter peu à peu 100 centimètres cubes d’une solution à 5 p. 100 d'acide phénique dans l’eau: Nicolle a modifié. ns formule pour éviter les précipités qui se forment constamment dans le bleu de Kühne ; il conseille de prendre seulement 08r,50 de bleu:de méthylène et de se servir d'eau phéniquée à 1 p. 100. Le bleu de méthylène ne ohne |
jamais de coloration très intense ; on lui a reproché aussi |
de n'avoir pas une composition chimique toujours identique. Néanmoins il est d'un emploi cpnstant en bactériologiez 3 il constitue le colorant de choix pour les préparations extemporanées. — Bleu de montagne. V. CARBONATE de cuivre. © — Bleu de nerprun. Matière colorante d'un bleu violet qui se trouve dans les baies du nerprun. Elle verdit par les. alcalis et par l’alun. — Bleu de Paris. Il résulte de lac: : tion du bichlorure d’étain anhydre sur un excès d'aniline, — Bleu de Prusse ou de Bérlin [all. Berlinerblau, angl. prussian-blue, it. azzuro de Berlino]. V. FERROGYANURE. % — Bleu de quinoléine. Matière soluble dans l'alcool qu'on. obtient en faisant bouillir de la quinoléine avec de l’éther : amyliodhydrique, additionnant le liquide de potasse ou | d'ammoniaque, faisant bouillir de nouveau et Be k refroidir.‘ X f BLEU, E. adj.— Cendre bleue. V, CEnpre. 2 aladièl bleue. V. CYanoss. — Pus bleu. NV. SuppurATION. — Sueur bleue. V. Sueur. — Suppuralion bleue. V. CHARS à — Urine bleue. V. InbicaN. 1 BLEUET ou BLUET. 5. | {barbeau, Ctentel cyanus, L., all. Kornblume, ni ble: bottle, it. fioraliso, à esp. coronilla]. Plante annuelle de la famille des synan- \ thérées, actuellement inusitée on médecine: son eau dis: … tillée n’a aucune action spéciale contre les ophtalmies, BLEUISSEMENT. s. m. Bleuissement des contusions. — V. CONTUSION.
BLÉVILLE (France, Seine-Inférieure).
neuse. Sulfate de fer. Froide. Boisson.
BLIGHIA. s. f. Genre de sapindacées de la Guinée, dont une espèce (B. sapida, Koen.) sonne un fruit pulpeux antidiarrhéique. ; BLOT (Hipp.) (accoucheur français, Perce-crâne de Blot. V. Pence-CrÂNe. st BLUES s. M. [de eu sang]. Mot allemand qui
Eau ferrugi- |
i est sujet aux hémorragies. V. Hémopmr
| B. M. V. ABRÉVIATION. | L'OTAN —_ BOBINE.s.f. Eu électricité, cadre ou cylindre de bois sur lequel un ou deux fils électriques sont enroulés un grand nombre de fois; lorsque deux fils sont enroulés sur … le cylindre, l'un est le fil inducteur, l’autre le fil induit;
centre de la bobine d'induction de Ruhmkorjf est un faisceau de fils de fer doux, qui renforce l’action des couts produits. V. INpucrIon, . BOCCO. s. m. V. Buoau.
BOCCONIE. s. f. Genre de papavéracées du Mexique à auc laiteux, dont une espèce (Bocconia frutescens, L.) est —… employée comme drastique.
“partieuliérement, deux tisanes ainsi appelées du nom de inventeur. — Bochet purgatif, renferme dé la manne “en larmes (30 à 60 gr.), du séné et du sulfate de magnésie (da 5à 10 gr.). — Bochet dépuratif, préparé avec 8 grammes de chacun des quatre bois sudorifiques et 10 gfammes de racines de fraisier, bouillis avec un litre d'eau. - BOCKHART (médecin allemand contemporain). — Im- —pétigo de Bockhart. Variété de pyodermite dans laquelle vésico-pustules se développent à la base d'un poil; c'est ne folliculite de l’étage supérieur du follicule (Sabouraud); appelle aussi cette affection impéligo à petites pustules … disséminées, ou pyodermile staphylococcique primive à pustules disséminées (Hallopeau et Leredde). L'agent thogène est le staphylocoque doré, ce qui l’oppose com- … plètement à l'impétigo ordinaire, dont le microbe est le eptocoque. ; ; | BOCKLET (Bavière). Eaux ferrugineuses, bicarboatéees où sulfureuses, froides; température : 10° à 15°. Altitude : 181 mètres.
BŒHMÉRIE. s. f. Genre de plantes de la famille des rticées. La Bœlmbria caudata, Sw., de l'Amérique du Sud, a des feuilles employées au Brésil comme sudoriques et antihémorroïdales. V. Rama.
: BOERHAAVE (Hermann) (médecin hollandais, 1668- 1138). — Collyre de Boerhaave. V. CoLvre. — Élixir » Boerhaave. NV. ÉuxiR antiasthmatique..
BOERHAAVIE. s. f. Genre de nyctagynées de l'Amériie tropicale, dont plusieurs espèces (B. hirsuta, AN 5 . tuberosa, Lamk; B. diffusa, L.) possèdent des proriétés émétocathartiques très prononcées.
BOGHEAD. s. m. [mot anglais, où entre bog, fon- … driére]. Produit charbonneux de la nature des houilles et des anthracites, mais qui a été soumis, dans le sein de la “terre, à une moindre pression et à une température moins élevée. Distillé, il donne .de 40 à 60 p. 100 de produits olatils, de la benzine, du goudron, de la paraffine, et il laisse un coke qui, réduit en poudre, est un excellent ‘absorbant et désinfectant, non seulement par le charbon, mais encore par le fer et l’alumine qu’il renferme. Ge harbon est employé à la désinfection et à l'absorption du …_ sang des abattoirs, pour sa conversion en engrais phosphatés et azotés.
» BOIS: s. m. [/ignum, EVkov, all. Holz, angl. wood, it. gno, esp. leno]. Nom donné ordinairement à la substance ompacte, dure et solide, qui compose la racine, la tige et les branches des arbres et des arbrisseaux. Les bois
le développement des hourgeons ou après la chute des feuilles. On les choisit sains et entiers, et l’on en sépare l'écorce, le liber et l'aubier. — Vinaigre de bois. -V. Vinaicre. — Bois d'aigle. V. Bots d’aloès. — Bois . d’aloès. Bois originaires d'Asie qui n’ont aucun rapport avec » je suc d’aloës ni avec la plante liliacée qui le produit. On
distingue les süivants : 19 Le bois d’aloès proprement dit
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“l'ensemble de l'appareil est une bobine d’inductions Au
… BOCHET.s. m. Nom sous lequel on connaît, à Lyon
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[lignum aloes, agalloche cambac, cambuc, calambac,
_calambouc], fourni par une légumineuse cassiée de la F0
$Cochinchine, l'Aloexylon agallochum, Loureiro, ou Cynometra agallocha, Sprengel, est pesant, résineux, d’une cou-
. leur foncée veinée de blane, d'unesaveur amère etrésineuse, d'une odeur faible, qui devient aromatique et agréable
par la chaleur, 2e Le bois d’aigle [lignum aquilinum où
aquilæ, par corruption de pao de aguila, dérivé lui: | même de agaluchin, appelé aussi garo ou bois de garo], -
dônt les variétés sont fournies par l'Agallochum secundarium malaccense, Rumphius, des Moluques, ou Aquilaria secundaria, DC.; par l'Aquilaria agallocha, Roxburgh, des Indes orientales, et par l'Aquilaria ovata,
Cavanilles, ou Aquilaria malaccensis, Lamk, des Indes
orientales, tous de la famille des aquilarinées. 39 Le bois : ée d'aspalath [lignum aspalathi] est d'un rouge foncé ét .
marbré. IL est fourni par une légumineuse papilionacée du
genre Aspalathus, L. On faisait autrefois avec le bois
d’aloës des fumigations que l’on regardait comme toniques. — Bois amer. NV. Quassra, — Bois angelin. V; Bois de Vouacapoua. — Bois antisyphilitique. V. ANTISYPHILImous. — Pois de Brésil ou de Fernambouc (brésillel). Il provient du Cæsalpinia echinata, Lamk, arbre du Brésil, de la famille des légumineuses, J. Ce bois, qui à été regardé comme astringent, n'est plus employé que pour teindre en rouge pourpre. — Bois de calenture ou de
fièvre. Ancien nom des quinquinas et d’un bois d'origine : inconnue employé comme fébrifuge aux Philippines. — Bois
de Campéche. V. CAMPÈCHE. — Bois canon ou trompette.
Celui du Cecropia peltaia. V. Cécropra.— Bois de Cèdre..
V. Bois d’aloès. — Bois gentil, V. DAPuNÉ et GAROU
Bois de Gonzaloaloès. NV, GAtÉADO, — Bois des Moluques (lignum pavanæ ou molucence]. IL provient du Croton tiglium, L., est émétique et purgatif, — Bois néphrélique. V. Coarcr. — Bois palmiste des Antilles. V. GEOFFRÉE. _—— Bois de Rhodes ou de rose des Canaries [bois de
Chypre, rhodium lignum]. H provient du Convolvulus
scoparius, L. Ce bois, d’une odeur de rose et d’une couleur rouge, est employé dans les poudres sternutatoires et les
parfums. V. Essence. — Bois saint. V. Gaïac. — Bois de.
recueillis pour la thérapeutique doivent être coupés avant .
serpent. V. Senpenrine. — Bois sudorifiques. V. Sunort-
PIQUE. — Baïis de zèbre. V. GATÉADO.
BOISSON. s. f.[potus, néouc, all. Gelränk, angl. arink,
it. bevanda, esp. bebida], Tout aliment liquide qu'on introduit dans les voies digestives pour étancher la soif, favo-
riser la digestion des aliments, réparer la perte des liquides:
qui s’échappent incessamment de l'organisme, modifier l’état _des organes. V. ALrmenr et DiGesrion des boissons. — Boissons acidules. N. Lamonape. — Boissons alcooliques ou spiritueuses. Eaux-de-vie, rhum, arak, kirsch, liqueurs
formées d'eau-de-vie et d'essences. — Boissons aqueuses.
Eau, limonddes, émulsions, petit-lait. Elles réparent les pertes d'eau et de sels. — Boissons aromatiques. Café, thé, tilleul, etc. Elles modifient l’état des organes. favorisent ou ralentissent les sécrétions salivaire et gastrique,
augmentent où diminuent le mouvement de décomposition
désassimilatrice. — Boissons économiques. Celles que l’on
fait, pour remplacer le vin, en versant de l’eau sur des
fruits secs et laissant fermenter. Elles sont peu hygiéniques ;
mieux vaut du café ou du thé léger. — Boisson efferves- Set cente. NV. Errenvescenr. — Boissons fermentées. Vin,
bière, cidre, etc.
BOISSON (médecin français né en 1838). — Signe de
Boisson ou de l’ongle. Couleur spéciale de Pongle permet
tant d'annoncer un accés paludéen.
_ : BOÎTE. s. i. Boîle cranienne ou osseuse du crâne. … V.Crine. || Boite à aulopsie. Boîte qui contient les instru-
Un entérotome, un rachitome, un marteau pour l'ouverture du crâne, une ou deux scies à os, plusieurs tubes laryngiens, des aiguilles à suture, une seringue avec ses canules, etc., disposés dans des cases qui les maintiennent fixes en cas de transport. — Boîte à dissection. Celle qui est disposée pour recevoir les pinces, les bistouris, les érignes, le tube * à insuffler, etc., nécessaires pour la pratique des dissections. — Boîle à instruments, à amputations ou à opérations. _ Celle qui est disposée de manière à recevoir les instruments _ nécessaires à un certain nombre d'opérations, ou spéciale- . » ment aux amputations, aux résections, aux ligatures, aux - opérations sur les yeux, etc. — Boîte à réactifs. Celle qui _ est disposée de manière à recevoir et à laisser transporter . les flacons renfermant les réactifs les plus nécessaires pour les études chimiques, pour les recherches médico-légales ou microscopiques, etc. Elle peut contenir des éprouvettes, des tubes et autres petits instruments. — Boîte de secours. _ V. Secours publics. — Boîte à trépan. NV. TRÉPAN. __ BOITERIE. s. f. Synonyme de claudication, en médecine vétérinaire.
BOÎTIER. .s. m. {capsula unguentaria]. Nom donné autrefois à la boîte à compartiments qui sert, dans les hôpi- _ taux, à contenir les bandes, les compresses, la charpie, les _ onguents, etc.
BOL. s.m. [bo/us, de B&hoc, morceau, bouchée; all. et angl. Bolus, it. et esp. bolo]. Portion d'électuaire officinal où magistral, d’un poids déterminé, plus grosse et + plus molle que la pilule, et que l’on avale en une fois, roulée dans une poudre inerte, ou enveloppée d’un mor- “eau de pain azyme. On donne quelquefois aux bols une forme ovoïde, qui en rend la déglutition plus facile. || Bol ‘alimentaire. Masse arrondie que forme l'aliment soumis à . Ja mastication et imprégné de salive, au moment où il est rassemblé sur la partie supérieure de la langue pour être _ porté dans le pharynx par la déglutilion. V. ce mot, et _ INviscarron. || Bol {all. Bolarerde, angl. bole; terre bo- . laire, terre sigillée]. Nom donné par les anciens à desterres _ argileuses qu'ils employaient comme absorbantes, antipu-
ticulières et leur imprimaient un cachet, Sigillum (d'où le nom de terres sigillées) : tels étaient la terre de Lemnos _ (V. TERRE), le bol d'Arménie, etc. — Bol d'Arménie, ou _ bol oriental [bolus orientalis]. C'était une argile ocreuse _ rouge (couleur due à l'oxyde de fer), grasse au toucher, _ tonique êt astringente. On l’a depuis longtemps remplacée _ €n France par une agile ou bol du pays (bol de France, bolus nostras), que l’on trouve surtout.aux environs de … Blois et de Saumur, et qui est compacte, pesante, douée au toucher. | | _ BOLAIRE. adj. [bolaris]. — Terre bolaire. \. Bot. BOLDINE. s. f. (Bourgoin). Principe amer, alcaloïde du boldo ; mais cet alcaloïde existe en faible quantité et son action physiologique est peu marquée (Chapoteaux) ; elle _ aurait un effet convulsivant (Juranville).
BOLDO.s. m. [Prieumus boldus, Molin]. Arbredu Chili, de la famille des monimiacées, toujours vert; haut de 5 à 6 mètres, à écorce mince et très aromatique. Les feuilles sèches sont brunes, coriaces, marquées de points blan- _ châtres, à nervure médiane saillante, couvertes de glan- _ dules remplies d'essence, à odeur agréable : elles sont employées dans certaines affections du foie et des reins, en infusion (10 p. 1000), en vin (30 p. 1000), sous forme d’huile essentielle (25 à 50 centigr.), de teinture (1 à 2 gr.) de vin (20 à 30 gr.).
_ BOLDOGLUCINE. 5. f. Glucoside retiré du boldo et ayant une action beaucoup plus marquée que la boldine.
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ments de la boîte à dissection, et, en outre, un costotome, *
trides, alexipharmaques. Ils leur donnaient des formes par-
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nt, cette substance est peu toxique ; à faible. dose, elle donne de l'agitation et des vomissements répétés; à dose plus élevée, elle produit l'hypnose avec ralentissement de la respiration et abaissement de la tempéra-+ ture. En thérapeutique, elle a été employée comme hypno-. tique et a été administrée aux aliénés, chez qui elle semble ë avoir donné de bons résultats. : DA
BOLET. s. m. fall. Lücherpilz, angl. boletus]. Genre de champignons basidiosporés, section des polyporés, char- ï nus, putrescibles, terrestres, ayant un stipe central et un réceptacle à tubes parallèles, séparables, distincts. — Bolet comestible (Boletus edulis, Bulliard, dit aussi bovinus, 6 Müller, bulbosus, Schæffer, crassipes, Schum., esculenlus, Persoon, etc.; cèpe ordinaire), l'espèce la plus importante. Son chapeau est fauve, ses tubes sont longs, jaunâtres; la chair, d’abord pâle, devient rosée. Le pédicule, un peu renflé à sa base, présente quelques veines réticulées. — Bolet bronzé ou cèpe noir (Boletus æreus, Bulliard). - Le chapeau ést brun foncé, on le mange. — Bolet orange. ou gyrole‘rouge, ainsi que sa variété rude (Boletus sca-. ber, Bulliard, ou aurantiacus, Bulliard, dit aussi Boletus aurantius, Persoon, bovinus. et rufus, Schæffer, etc.). Il. est aussi comestible. Le chapeau est d’un beau rouge orangé; son pédicule est gros, renflé, hérissé de petites saillies rouges; sa chair est blanche et devient un peu rose à l'air. — Bolet bleuissant ou indigotier (Boletus cyanescens, Bulliard). La chair devient bleu-indigo à l’air. Il faut s’en défier. — Bolet amadouvier et du mélèze. V. PoLypors. — Bo- | let faux amadouvier. Le Boletus pseudo-igniarius, Bul- : liard, où Polyporus dryadeus, Fries. je
BOLUS. s. m. — Bolus ad quartanam. Composition fébrifuge très célèbre, dans laquelle on faisait entrer du quinquina, de l’émétique et du carbonate de potasse, et qui était particulièrement employée contre les fièvres quartes opiniâtres.
BON. s. m. [bonum, ro àyalov, allhdas Gute, angl. the good, it. il buono]. Le bon, dans son acception la plus générale, est tout ce qui est favorable à l’homme, et comprend dès lors deux ordres de’ satisfactions : celles qui dépendent des besoins divers servant à la conservation de l’individu et de l'espèce, et celles qui dépendent de sa partie affective. Ces deux catégories de phénomènes se superposent dans l’ordre physiologique, car la première se..manifeste avant la seconde. Mais, à ce point, le bon n’est pas encore le bon moral, tel qu’il constitue une part si importante de la civilisation et une si précieuse acquisition pour l'individu et la société. Il ne commence à prendre ce caractère que quand la raison réagit sur lui. Alors, introduisant ses
-règles abstraites et ses déterminations impartiales, la raison
règle, modifie, et pèse incessamment du côté des penchants altruistes (V. ALTRUISME) contre les penchants égoïstes ; c'est cette intervention incessante de la raison qui fait que la morale est progressive. V. VRAI. .
BONBON. 5. m. Petite masse composée de sucre cuit ou cristallin, avec ou sans gommes.et fécules aromatisées et colorées. Les bonbons pris en trop grande quantité sont indigestes, surtout s'ils contiennent des amandes ou du cacao. Ils sont laxatifs lorsqu'ils renferment des fruits acides ou leurs extraits. Les matières colorantes végétales qu'ils renferment sont inertes; mais les sels de plomb, de cuivre, de mercure, de chrome, employés parfois à cet effet, les rendent dangereux. L'emploi de ces composés chimiques dans la confection des bonbons et dans celle des papiers qui les entourent est défendu par la loi. ê
BONDONNEAU (France, Drôme). Eaux bicarbonatées mixtes : 08",602 dont 08r,300 de bicarbonate de chaux et de magnésie; température : 100. Altitude: 140 mètres. Établissement : bains, lotions, douches; mai à octobre. |
BONDUC.s. m. [ouaoua, ouaoui, cniquiér; angl. niker-
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Rte de la famille des légumineuses pre de sie, de l'Afrique et de l'Amérique, dont les graines, dites
es feuilles dans des cataplasmes contre l’hydrocèle et les rumeurs du on
a Hodgkin, l’adénie de Trousseau, c’est-à-dire la lymhadénie ganglionnaire aleucémique.
_ tibles.
L BON-HENRI. s. m. V. ANSÉRINE.
ONNAIRE (accoucheur français contemporain).
nœuvre de Bonnaïire. Manœuvre employée pour accér l'accouchement en dilatant artificiellement le col; elle nsiste à introduire dans le col utérin l'index et le médius chaque main et à les écarter progressivement comme les à x branches d’une pince dilatatrice.
. BONNE- DAME. s.f. V. ARROCHE.
ONNES ou EAUX-BONNES (Basses-Pyrénées). V.
AUx-BONNES.
ONNET (Amédée) (chirurgien lyonnais, 1809-1858).
Gouttière de Bonnet. V. GOUTTIÈRE.
JONNET. s. m. — Bonnet d'Hippocrate [bonnet à æ globes; all. Hippokratesmütze]. V. CaPeuiNs. ONTÉ. s.f. [all. Güte, angl. goodness, it. bontà, esp. dad]. D’après Gall, sentiment naturel de l’homme et
ne grande différence chez les animaux, tant d’individu à individu dans une même espèce que d'espèce à espèce tivement à la bonté; il est certain aussi que les aniux noffrent pas une douceur passive, et que plusieurs ont dominés par cet instinct dans leurs actions. L ONTIUS (médecin hollandais, mort en ee — Pilule Bontius. dé PILULE.
OOKO: 5. m. V. Bucau.
ORACIQUE. adj. V. BORIQUE.
ORASSUS. s. m. Genre de plantes de la famille des lmiers, dont l'espèce principale, le Borassus flabellifor- S, L., fournit de la fécule et de la farine par ses jeunes sses et par ses fruits, du sucre par son suc, une liqueur rmentescible (Toddy) par ses spathes, en même temps que jois et son écorce servent à la fabrication d’un grand ombre Lee …— BORATE. s. m. [boras, all. boraxsaures Salz, angl. Duel Sel formé par la combinaison de l'acide borique et les bases salifiables. Les borates sont insolubles dans eau, sauf les borates alcalins. Par la chaleur, ils subissent à fusion ignée, et peuvent alors dissoudre des Re
, en contact avec l'alcool, le fait brûler avec une flamme te. — Borates d'alcaloïdes. Ils sont employés en théraiti ique oculaire, l'acide .borique n'étant pas irritant
poids d’alcaloïde. — Borate d’ammoniaque. À peu S inusité. — Borate de chaux. Il est employé à l’intéir comme antidiarrhéique, surtout chez les enfants, et à érieur contre les brûlures, l’eczéma humide, les sueurs des. — Borate de polasse. À peu prèsinusité. — Borate
d’eau froide, et par conséquent supérieur, pour injec- S hypodermiques, au sulfate de quinine : 1 gramme de ate équivaut à 66 centigrammes de ce dernier sel. — orate de soude [borax, tinkal, chrysocolle :; all. et ape
TÈre DE MÉD.
il-de-chat, entrent dans des préparations fébrifuges, et:
onfils re nom proposé pour désigner la maladie
‘BONGARDIA. s. f.Bongardia chrysogonum, L.]. Berbé éridée asiatique antipsorique, dont les feuilles sont comes-
es animaux, auquel il suppose un organe placé vers la ortion médiane de la partie supérieure du cerveau. Il y :
it); on se. sert de biborates, renfermant un tiers de.
inoidine. Sel amorphe, jaunâtre, soluble dans 3 par-
BORGN E.
un esp. borraÿj ou pau (A0. 2B00? + 10H0, ou, en. atomes, Bo*OTNa? + 10H20). Sel que l'on trouve au Pérou à à
Ceylan, dans les lacs de l'Inde, en Transylvanie, en basse
Saxe. Autrefois on le retirait de plusieurs lacs du Thibet,où
il paraissait se former par suite de l’évaporation naturelle de l’eau; il était soumis à plusieurs purifications pour les usages des arts et de la médecine, afin de lui enlever une matière savonneuse qui s’y trouvait mêlée. Aujourd'hui on
‘le prépare en saturant, au moyen du carbonate sodique,
l'acide borique qui existe dissous dans l’eau des lacs de Castel-Nuovo, de Montecerbôli et de Cherchiajo, en Tos- Cane. Il est alors plus pur. Sa saveur est amère, urineuse. Il est soluble dans 22 parties d’eau, 2 parties de glycérine ; il est insoluble dans l'alcool. Il s’effleurit à l'air, verdit le sirop de violette, et fond sur les charbons en se boursouflant. La proportion d’eau qu'il renferme est, ou de 47, ou de 30 p. 100; dans le premier cas, il cristallise en prismes à six pans; dans le deuxième en octaèdres : il est alors plus dur, non efflorescent, et plus convenable à beaucoup d'arts. L'état de la température dans lequel s'opère la cristallisation contribue à ce dernier changement de forme et de nature, qui, ordinairement, a lieu à 30 ou 320 C. Dans les arts, le borax du commerce sert pour la soudure, en s’opposant à l'oxydation des surfaces à unir, ou en s’emparant des oxydes qui pourraient s’y trouver. En médecine, il à été recommandé comme antispasmodique et antiseptique ; à l’intérieur, on l’a donné dans l’ épilepsie à la dose de 1 à 2 grammes et même 6 grammes; mais son usage n’est pas sans inconvénient, et il peut causer des uiton cutanées diverses, des troubles digestifs, des troubles cérébraux; à l'extérieur, on l’emploie en collutoire ou en gargarisme dans les stomatites et les angines, en solution ou en lotion contre les plaies, l’eczéma, etc.
BORAX. s. m. Nom, dans les arts, du borate de soude.
BORBORI ou BORIBORI. S. M. Pommade liquide dans
laquelle entre de l’Uvaria odorata (Lamark), plante de la
famille des anonacées qui croît aux Moluques, de l'huile de coco, de curcuma et de diverses fleurs; cette pommade sert à frictionner le corps dans la saison des fièvres ; on la transporte en Europe ou on l’imite sous le nom d'huile de Macassar.
BORBORYGME. s. m. [borborygmus, de Bop6opvyudc, murmure; all. Knurren, Kollern, angl. rumbling in the bowels,it. gorgogliamento ; vulgairement gargouillement]. Bruit sourd qui se fait entendre dans l’abdomen, par suite du déplecement des gaz contenus dans le canal intestinal au milieu de matières liquides.
BORCET (Burtscheid) (faubourg d’Aix-la-Chapelle). V. AIX-LA-CHAPELLE.
BORD. s. m. — Bord isotherme. V. ISsOTHERME. || Bord parotidien. V. Os mAxILLAIRE. || Bords d'une plaie, d’ur. ulcère. Parties qui limitent une solution de continuité, et qui se continuent, d'autre part, avec les parties saines.
BORDÉ, ÉE. 'adi. — Corps. bordé. Bandelette de suhstance blanche située en dedans de la concavité de la corne d'Ammon.
BORDIGHERA (Italie, province de Porto Maurizio),
Station d'hiver, à 40 kilomètres de Nice; la ville est bâtie”
sur un promontoire qui avance dans la mer. Climat doux: air agité, mistral en mars. Température moyenne de l'hiver : 100,6. Insolation prolongée. Indications : bronchite chronique, tuberculose sans caractère éréthique ; rhumatisme et goutte chroniques, convalescence.
BORGNE. adj. [cocles, unoculus, luscus, uévo, all. einäugig, angl. one-eyed, it. monocolo, esp. tuerto]. Qui n’a qu'un œil ou qui ne voit que d'un œil. || En anatomie, se dit de certains conduits qui n’ont qu'un orifice. — Trou
borgne ou épineux. Trou situé à la face cérébrale de l'os. * frontal, sur la ligne médiane, à l'extrémité inférieure de la
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crête coronale. — Trou borgne de Morgagni. V. LanGus et = Foramex. || En chirurgie, fistüte borgne. N. Fisruse. _ BORICINE. s. f. Poudre blanche, soluble dans l'eau et dans la glycérine, obtenue par la combinaison du biborate __ de soude et de l'acide borique par parties égales; c'est un Fe antiseptique qui n’est ni caustique ni toxique, el qu'on emploie principalement pour pratiquer l'antisepsie des muqueuses. | | _ BORINE. s. f. Combinaison d'acide borique et de glycérime: antiseptique employé comme l'acide borique. _ BORIQUE. adj. — Acide borique (Bo0®, ou, en atomes, 4 9Bo03Hà). Il existe dans la nature, libre ou combiné à la soude (V. Borare de soude). On l'obtient en versant de l'acide sulfurique à 66° dans une solution chaude de borax : ilse précipite par le refroidissement en écailles nacrées, d’un aspect gras. Il se dissout dans 25 parties d'eau froide, 3 d'eau bouillante, 15 d'alcool, 8 de glycérine : sa solubilité dans l'eau est augmentée par l'addition de biborate de soude, qui, dans la proportion de 5 grammes par litre d’eau, permet d'y tenir dissous 80 grammes d’acide - borique, C’est un antiseptique moins énergique que l'acide
phénique et que le sublimé, mais moins irritant ; Son.
pouvoir antiseptique est faible, et sa solution saturée est incapable d'arrêter la putréfaction, ni aucune fermentation | déjà commencée. A l'intérieur, où on l'employait jadis comme calmant (sel sédatif de Homberg), il est inusité.
À l'extérieur, on s'en sert principalement dans la chirurgie .
infantile, dans les maladies des yeux, des oreilles. de la _ vessie, de l'urètre, du vagin, de l'anus, et dans la diphtérie ; A plus rarement dans le pansement des plaies et des ulcères, Le où l'iodoforme, l'aristol, etc., lui sont supérieurs. Dans | l'oreille, on insuffle l'acide borique pulvérisé. Ailleurs on se sert de la solution aqueuse à 3 ou 4 p. 100, tiédie au moment du besoin, en lotions, injections, irrigations dans la gorge, etc., ou de la pommade à un quart sur les surfaces irritées.
BORNÉÈNE. s. m. (C20H16), Essence incolore, plus
Jégère que l'eau, volatile sans résidu, formant la partie liquide du camphre de Bornéo, Elle se trouve aussi dans la racine de valériane officinale, ou baldriane, avec des valérianates.
BORNÉOL.s. m. Le camphre de Bornéo. V. CAMPRRE.
BORNIO (Italie). Eaux sulfatées calciques, froides et chaudes, température : 16° à 40°. Altitude : 1300 à
1448 mètres. Établissement : 15 juin au 30 septembre. — Slation d'altitude utilisée en été.
BOROL. s. m. Antiseptique puissant; se présente sous la forme de fragments irréguliers, incolores, ayant la transparence et l'aspect du verre; soluble dans cinq fois son volume d’eau; ni caustique, ni toxique. Usage externe : solution de 1 à 5 p. 100; usage interne : 10 à 50 gouttes d'une solution à 20 p. 100.
” BOROSALICYLIQUE. adj. — Acide borosalicylique. Solution renfermant pour 1 000 grammes d’eau, 12 grammes - d'acide horique et 6 grammes d'acide salicylique, cette solution est employée comme antiseptique (Carcarro et - Césaris).
BOROSILICATE. s. m: Combinaison d'un borate et d'un silicate. Les borosilicates sont naturels’ (tourmaline, axinite), ou artificiels (B. de potasse el de chaux, de otasse et de plomb, de potasse et de zinc, de polasse et de baryte, de soude et de zinc). Quelques-uns de ceux-ci sont la base de certains verres employés en optique.
BORRÉRIE. s. f. Genrede plantesherbacées ou suffrutescentes, des contrées chaudes de l'Amérique, de la
| famille des rubiacées. Plusieurs espèces (B. verlicillata, LEA Mey:; B. ferruginea, DC.; B, Poaya, DC.) ont des pro- | priétésévacuantes assez énergiques pour qu'on les ait substijuées quelquefois dans le commerce à l’ipécacuanha annelé.
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‘tales et la bosse ou protubérance occipitale, Situées sur
” V. Pro bot et Main bote.
en France de 1561 à 1585). — Trou de Botal. V. Trou. |
BORROZAIL. s. m. Maladie qui sévit parmi les pouples qui habitent le long de: la rivière du Sénégal, et dont les” symptômes sont analogues à ceux de la vérole. “k
BORSZEK (Autriche, Transylvanie). Eaux bicarbo=. natées calciques ferrugineuses; tninéralisation 4ütale | 4r,238, dont 2r,454 de carbonate de chaux, 18',264 des soude, 18,140 dé carbonate de magnésie, et 08,122 de, carbonate de fer; température : 9°, Altitude : 800 mètres. Établissement : bains, douches. ;
BOSSE. s. £. [gibbus, S6wua, all. Hücker, ongl. hump, it. gobba, esp. giba]. En anatomie, éminence arrondie, large et lisse, qu'on voit à la surface des os plats; telles. sont les bosses frontales, la bosse nasale, les bosses parië-,
les os dont elles portent le nom. || En pathologié, nom vulgaire d’une saillie résultant d'une déformation de la colonne vertébrale, des côtes et du sternum (V. CYPHOSE, et Gissosiré). — Nom donné vulgairément aussi aux petites tumeurs qui surviennent à la suite dés contusions,. lorsqu'un os se trouve presque immédiatement sous-jacent aux téguments dans la région sur laquelle le coup à porté. Elles sont formées par le sang infiltré ou épañché dans le tissu cellulaire sous-cutané, et sont promptement dissipées. par la Compression, les résolutifs, ete. = Bosse séro-Sanquine. V. SÉRO-SANGUIN. 4
BOSSU, UE. adj. Qui est atteint de gibbosité. V. ce mot et Scozios8. es is
BOSWELLIE. $. f. V. ENcENSs. | }
BOT. adj. [bof signifiait autrefois mousse, fronqué].
BOTAL ou BOTALLI (anatomiste italien qui vécut
BOTANIQUE. 5. f. [botanica, de Botävn, herbe ; all: Botanik, angl. botany, it. et esp. bofanica]. Science qui à pour objet la connaissance des végétaux, de leurs carac+ tères, de leurs différences, et leur classification méthodique: V, Biouocie et Biotaxie. — Botanique agricole. Étude des plantes et de leurs variétés, cultivées ou sauvages; qu'utilise l'économie agricole. — Botanique médicale. Étude des plantes, cultivées ou sauvages, dont on retire des médicaments. . , f 4
BOTANIQUE. adj. [all. botanisch, angl. botanical, its botanico]. Qui a rapport à la botanique. — Géographié botanique. V. GÉOGRAPHIE. LÉ
BOTANISTE,. s. m. [bofanicus, all. Botaniker, angl: botanist, it. èt esp. botanicv]. Gelui qui cultive la bota:
. nique.
BOTANOLOGIE. s. f. [bo/anologia, de Botavn, herbe, et xdyéc, discours]. Traité de botanique. 1.240 BOTANOPHAGE. adj, [de Botévn, plante, et payes, manger]. Qui vit de végétaux, PATRICE A : BOTHRIDIE. s. f. Nom donné par de Blainville à un ver du python, voisin des bothriocéphales; || Par les nati: ralistés, aux fossettes situées de chaque côté de la tête dés bothriocéphalés chez les adultes aussi bien que chez lék larves. . : #4 € 84 BOTHRIOCÉPHALE. s. m,. [de Bélptov, petite fosse, et xeparñ, tête; all. Grubenkopfwurm, angl. bothrioces phalus, it, botriocefalo]. Helminthe de l’ordre des Cesto: des et de la famille des Bothriocéphalidés, caractérisé pa une tête sans crochets, avec des fossettes latérales au liëu de ventouses (bothridies), et un corps très long, très dé: primé, composé d’un grand nombre d’anneaux avec pores génitaux médians et ventraux. — Le bothriocéphale larg ou de l'homme {[Bothriocephalus latus, Bremser, 181 Dibothrium latum, Diesing, 1850] a une tête allongée ave deux fossettes en forme dé fente, un cou de longueur variable suivant le degré de contraction. Corps long, rubané; arti cles larges, quadrilatères, et non étroits, allongés comité
“ L "2 a Aa 1" 2e
“ rieure des articles, et non au bord, comme chez le ténia. Largeur, 12 à 16 millimètres; longueur, 7 mètres, plus où moins. L'ovaire, contenu dans chaque anneau, zoonite ou
roglottis (V. Cesropg), est situé à Ja face ventrale ; l'uté-
tal mâle de chaque anneau se voit exactement sur Ja ligne médiane du corps (fig. 85); le pénis est saillant au dehors,
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orifice de l’oviducte est situé aussi sur le milieu, un peu n arrière, Car chaque anneau est androgyne. Chez le ténia,
st sur le côté des anneaux que se voient ces orifices. La leur de l'animal est le blanc jaunâtre ou grisätre; la
ire én raison de la teinte des ovaires, qui se voient par ransparence. Le bothriocéphale est expulsé par portions plus ou moins longues, et non par proglottis isolés, comme là à lieu pour le Tæria saginala. Il est principalement du vers la fin de l'hiver (février ou mars) Ou la fin de tomne (octobre ou novembre), Ses œufs sont pondus, traireruent à ce qui se passe chez le ténia:; ils ont une me ovale et non sphérique; ils sont d'une transparence arfaite, et munis d'une sorte d'opercule ou de couvercle qui détache pour laisser sortir l'embryon, Les œufs encore Contenus dans les portions expulsées ne laissent jamais
Jercevoir un embryon muni de crochets, comme les œufs
que plus tard, quand les œufs sont dans l'eau, que \ À - . J ” SES
mbryon, couvert de cils, se montre dans leur intérieur 6 ses six crochets. Voici les caractères qui distinguent
me est ovoïde; celle des embryons du ténia est un peu 1 atie, Ils sont entourés d’une membrane couverte de cils eur permet de nager avec beaucoup de vivacité pendant Mit jours environ. Le seul caractère commun aux deux Abryons est que tous deux sont munis d'une couronne six crochets. C’est l’eau qui sert de véhicule à cet emü; pour qu'il puisse continuer son évolution, il faut soit avalé par certains poissons (Brochet, Lotte, Truite, rche, etc.), Il se transforme alors en une larve appelée
LATVFRES NTRAR
ouvertures génitales au miliéu de la face infé-
> rus est un long tube très replié et contourné. L'orifive géni=
ortion moyenne des anneaux bien développés est roussä-
ténia, mais seulement les sphères de segmentation, Ce
mhryons du bothriocéphale de ceux du ténia : Leur .
| BOTRYTIQUE.
plérocercoïde qui sexloge dans les muscles du poisson : Cette larve se distingue de celle du ténia, c’est-à-dire du cysticerque du tissu cellulaire, par l'absence d’une vésicule ; celle-ci est remplacée par un appendice rubané dans lequel se développent plus tard les organes génitaux. Elle s'en: distingue encore par l'absence de la couronne des crochets qui ont disparu, et par l'existence de deux fossettes latérales, … comme chez l'adulte (bothridies). C'est en mangeant la. chair d'un poisson contaminé que l’homme prend le bo- _thriocéphale, Cet helminthe habite, comme les ténias, l'intestin grêle de l’homme; mais il se rencontre dans certains pays seulement, Rare en France, on ne le trouve güëre que dans la Haute-Savoie; il est fréquent en Suisse et dans la Russie septentrionale: on l’a rencontré aussi en Belgique, en Hollande, en Suède, en Bavière, en Roumanie, enfin au Japon et au sud de l'Afrique. Il ést accidentellement parasite du chien, On l'expulse par les mêmes moyens qu'on emploie contre le ténia. V, Tænra et Tanipuës.
BOTHRIOCEPHALIDES, s. m. pl (Bothriocephalidæ). Famille de l'ordre des Gestodes, appartenant à la | classe dés Plathelminthes et à l’embranchement des Vers. Ces animaux, dont quelques-uns sont parasites de l’homme, : sont caractérisés Surtout par la situation de leurs orifices sexuels Sur le milieu de la face ventrale de chaque segment : le type de cette famille est lé Bofhriocéphale large (N, ce mot). De
BOTHRION, 5. m. [B60p10v, de Bolpos, fosse, cavité; all. Bothryon]. Petit ulcère de la cornéé, analogue à l'argémon (V. ce rot), mais plus profond que lui, et com mençant de même par une phlyctène presque transparente, qui se rompt au bout de quelques jours et laisse une excavation qu'on ne distingue qu’en regardant l'œil de côté, L'injection vasculaire périkératique (V. KÉRATITE) disparaît peu à peu, ainsi que le larmoiement et la photophobie, avant que l’ulcération ait fait des progrès sensibles vers la guérison; souvent même elle reste sous forme | de ciselure indélébile et constitue ce qu'on à appelé l'encavure,
BOTHROPS,. s. m.La vipère ferde lance de la Martinique (Bothros lanceolatus, Wagler), très venimeuse;
BOTRYOGENES fdé Bérouc, grappe, et YÉVVAY, engendrer). — Micrococcus botryogenes. Coccus qui serait l’agent pathogène de la botryomycose; Pour certains auteurs, il ne serait autre que le staphylocoque,
BOTRYOMYCES [de Bérpuc, grappe, et Lun, champignon], Masse müûriforme qui constitue l'élément caractée ristiqué de la bofryomycose, et qui est considéré par certains auteurs comme un champignon parasite ; pour d’autres, au contraire, il ne s'agirait pas là d'un champignon, mais d’un produit de réaction des tissus sous l'influence d'un microbe particulier (le Micrococcus botryogenes).
BOTRYOMYGOSE. s. f. Maladie caractérisée par la présence dans le pus ou dans les tissus enflammés de botryomyces (V, ce mot); elle est voisine de l'actinos mycose ; mais tandis que l’actinomyces est un champignon, la nature du botryomyces n’est pas. encore nettement . établie; pour certains auteurs, ce serait un produit de réaction des tissus sous l’action d’un microcoecus ; le nom de mycose ne conviendrait pas alors à cette maladie, C’est une affection qui se rencontre surtout chez le cheval, où on: lui donne encore le nom de champignon de castras tion; chez l’homme, on l'a signalée récemment commé donnant lieu à certaines tumeurs. framboisiformes des doigts, - BOTRYTIQUE, adj. [de Bérouc, grappe]. En forme de
grappe ou de chou-fleur, — Ostéophyte botrytique [O. en
chou-fleur (Lobstein), exostosis mali moris, de Scarpa]. Gelui qui à une surface subdivisée et mamelonnée comme les choux-fleurs,
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2 BOTRYTOSTÉOPHYTE. s. m, L'osteophyte botrytique. V. BOTRYTIQUE. ane _ BOTTINE. s. f. En orthopédie, appareil prothétique : destiné soit à remplacer la totalité ou une partie du pied dans les cas d'amputation totale ou partiellé de cet organe, * soit à prévenir le retour ou l'apparition des difformités du membre inférieur, ou à faciliter la marche dans les cas de _ pied bot incurable et de paralysie des muscles de la jambe. - * BOTULIQUE. adj, [de botulus, boudin]. Poison botu _ dique. V. CHARCUTERIE. :
. BOTULISME.s.m. [de botulus, charcuterie]. Ensembie des accidents produits par l'ingestion de charcuterie | avariée. Ces accidents ont été plus souvent observés en Allemagne quen France; ils paraissent dus à des produits _ toxiques qui se forment dans la putréfaction des viandes; © Van Ermengen a isolé de conserves toxiques un mi- _ crobe particulier, le Bacillus botulinus, germe anaérobie très virulent, qui serait la cause des phénomènes observés. Ceux-ci consistenten troubles gastro-intestinaux, allant de la simple indigestion à l'embarras gastrique fébrile, etrevêtant … parfois les allures de la fièvre typhoïde ou du choléra asia- - tique; la mort a été observée dans un certain nombre de cas.Le = {raitement consistera d’abord à vider l'intestin des subs- - tances nuisibles qu'il contient, à lutter contre l'intoxication en favorisant l'action des divers émonctoires; des .. boissons abondantes rendront surtout des services.
‘chez les nègres à Rio-Janeiro. V. FRAMBOESIA. | __ BOUCAGE. s. m. [(Pimpinella, L.,all. Bibernell, angl. burnet, saxifrage]. Genre de plantes ombellifères, J., dont. trois espèces intéressent la médecine. 19 Le boucage anis ou anis (V. ce mot). 2° Le boucage mineur, où petit _ boucage [Pimpinella saxifraga, L.], dont la racine, allongée, blanche, à une odeur de bouc (de là le nom de . boucage),-et une saveur âcre et aromatique. Stimulante et _ diurétique, elle a été employée contre la gravelle, ce qui l’a _ fait appeler petit saxifrage. Ses semences sont aromatiques et excitantes, comme celles de la plupart des ombellifères. 30 Le boucage majeur [Pimpinella magna, L.] a | les mêmes propriétés.
fe BOUCANAGE. s. m. Dessiccation des viandes, du _… poisson, des légumes, etc., à la fumée d’un foyer. Les
aliments boucanés se conservent longtemps.
: BOUCHARD (Charles) (médecin français né en 1837). — Ligne de Bouchard. Ligneallant de l'ombilic au point le plus rapproché du rebord des fausses côtes gauches ; cette ligne
a une grande importance dans le diagnostic de la dila-
tation de l'estomac, et on peut affirmer que l'estomac
est dilaté, quand le clapotement est perçu au-dessous de cette ligne. — Nodosités de Bouchard. Renflements osseux dont le siège exclusif est l'articulation phalango-phalanginienne des doigts, et qui se rencontrent fréquemment chez les dyspeptiques. V. DicarTaTIoN de l'estomac. — Trai-
_ par l'hydrothérapie tiède et l’antisepsie générale et intesti- ‘rale ; les bains, donnés huit fois par jour, sont réglés à une température inférieure de: 2° à la température centrale du malade et refroidis progressivement, sans jamais aller audessous de 30° ; l’antisepsie générale est assurée par l’admi- _ nistration du calomel pris à la dose de 08',40, par frac- - tions de 08,02, pendant quatre jours consécutifs ;
. mes de sulfate de magnésie pris tous les trois jours), l’ingestion quotidienne à doses fragmentées de 4 grammes de naphtol et ? grammes de salicylate de bismuth, et un
Javement d’eau naphtolée répété matin et soir. | bocca, esp. boca]; Cavité située à la partie inférieure de
Ja face, et dans laquelle se trouve logée la langue : élle est
à i OU hate À :
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circonscrite en langue, en avant par les lèvres, en arrière pa palais et le pharynx, et sur les côtés par les joues. — Plancher de la bouche. Portion de la cavité buccale soûsjacente à la partie libre de la langue : elle est essentielle ment constituée par les muscles qui unissent la langue à l'os hyoïde et au maxillaire inférieur. — Là facilité avec laquelle on peut habituellement explorer Ja cavité buccale, … les parties qui la limitent et les organes, qu'elle renferme (dents, gencives, canaux de Sténon et de Wharton, glandes sous-muqueuses, etc.), explique le grand nombre de signes que la sémiologie tire de cette inspection, et qui, souvent, n sont l'indice dé troubles des voies digestives : l'état de la Le chaleur, de la couleur, de l'odeur, du goût, les modifications sécrétoires, la.-présence d'exsudats, etc., doivent, à ce. titre, être pris en considération. — Au point de vue pathologique, les parties constituantes de la bouche sont souvent, isolément ou ensemble, le siège d'afections inflammatoires ou ulcéreuses, simples ou spécifiques (V. CHANCRE,. SroMaTite,. Svrhicis, ULCÈRE); les plaies par armes a% feu, résultat fréquent de tentatives immédiatement une gravité exceptionnelle et laissent après elles la possibilité de déformations sérieuses; enfin le plancher de la bouche est souvent le siège de tumeurs, . parmi lesquelles les kystes dermoïdes, les lipomes, le tumeurs sanguines, et surtout la grenouillette (V. ce mot), tiennent le premier rang, — Alque de la bouche V. Leprormrix. — Hémorroides de la bouche, V. Hémor: roïnes. || Orifice extérieur de la cavité buccale. — Bouche
BOUBA ou BUBA. s. m. Nom vulgaire du /rambæsia :
tement de Bouchard. Traitement de la fièvre typhoïde
J'antisepsie intestinale est réalisée par un purgatif (15 gram-
__ BOUCHE. 5. f. [os, oréua, all. Mund, angl. mouth, it.
haut par la voûte palatine, |
de suicide, présentent …
veineuses, bouches absorbantes. Orifices qu'on supposait … à tort exister sur les capillaires veineux et Jymphatiques, et servir à l'absorption. V. ABSORPTION et. INFECTIO! putride. NT:
BOUCHERIE. s. f. V. ABATTOIR et NIANDE,: 2) BOUCHON.s.m. — Bouchon gélatineux. V. CADUQUE et Urérin (Mucus). || En pathologie, V. MIGRATION. BOUCLEMENT. s. m. V. INFIBULATION. ARE BOUDIN. s. m. V. CHARCUTERIE. er “100 BOUDIN (médecin français, 1800-1867). — Loi de Boudin. Loi d'après laquelle il y aurait antagonisme entre limpaludisme et la tubéreulose. V. ANTAGONISME. des maladies. — Solution de Boudin. N. Socurion arsenicale: BOUE. s. m: [cœnum, B6060poc, all. Koth, angl. mud]: _= Roue des couteliers. V. TERRE CIMOLÉE. || Boue minésrale [balnea cœnosa, all. Schlambämder]. Limon qu'on | trouve près des sourecs de quelques eaux minérales, et” qui, imprégné des matières contenues dans les eaux, jouit de propriétés analogues aux leurs. Comme les eaux minérales, les boues sont thermales ou athermales; ferrug neuses, sulfurées, chlorurées sodiques, silicatées, calcaires; d'autres contiennent de l'acide carbonique ou sulfhydrique | En anatomie, boue splénique, la substance rougeâtr pulpeuse, mêlée de sang, qui sort des cavités aréolaires de la rate. | Eu chirurgie [all. Eifer, angl. maïler, co ruplion, it. marcia], boue purulenlte, pus boueux, le pus épais, sanguinolent, du fond de certains ‘abcès, la matièr brunâtre, demi-liquide, visqueuse, de certains kystes l'ovairereite en | BOUFFÉE. s. f. — Boujfee de chaleur. Sensation chaleur à la face survenant rapidement et disparaissant | même ou peu à peu: elle est due à un mouvement conges du sang vers la tête, pendant une digestion difficile, : début de la période de sueur d’un accès de fièvre, « lorsque l'air respiré est confiné. AE BOUFFISSURE.s. f. [{umefactio mollis, all. Aufg dunsenheit, angl. swelling, it. gonfezza]. Intumescen molle et sans rougeur, plus ou moins étendue, formée p de la sérosité infiltrée dans le tissu lamineux sous-cutan V, Enconcemenr ét OEDEME, MR
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{ains dite par tion aux + és e cire . dont le nom provient de la ville de Bougie, en ù rique ; candelula, all. bougie, angl.
ncerala, esp. candelilla]. Instrument qu'on introduit ans l’urêtre, soit pour le dilater, soit pour porter, un austique sur quelque point de sa’ surface, soit pour
Squelles entrent des substances narcotiques, irritantes » ou cathérétiques, qu'on incorpore avec une masse emplastique. On n'emploie plus que des bougies simples, dont la
vue, on distingue les bougies en molles et en rigides. — Les bougies OU sont de cire, de matière emplastique, ou de gomme élastique. Les bougies de cire sont faites avec une bandelette de linge fin et serré, qu'on trempe pe dans la cire fondue, et qu'on roule entre deux corps polis. - La plupart du temps elles sont pleines ; cependant on peut les rendre creuses, en roulant la bandelette sur une petite sonde flexible : elles portent alors le nom de bougiesondes. Les bougies emplastiques, préparées avec un élange de diachylon, de cire et d'huile d'olive, sont peu sitées; elles n'ont pas, comme les précédentes, l'avantage e prendre et de conserver l'empreinte des rétrécissements du canal. Les bougies dites de gomme élastique sont ites avec l'huile de lin épaissie par une longue ébullition. Le et: rendue siccative au moyen de la litharge : on y ajoute du succin, de l'huile dé térébenthine et du caoutchouc. » Elles sont tantôt pleines, tantôt creuses ; dans ce dernier , elles diffèrent des sondes du même genre en ce qu'elles n'ont pas d'yeux, et que leur extrémité a une forme conique dans l'étendue de 2 centimètres et demi à 5. Les ougies dites à boule sont en gomme élastique et portent à leur extrémité un cône plus ou moins allongé; elles servent à explorer l’urètre, dont les points rétrécis sont diqués par un ou plusieurs soubresauts marqués sur la boule. On a fait des bougies et. des sondes de gutta- …percha, mais on les a vues se casser dans la vessie et 10 l’urètre rétréci. — Les bougies rigides sont de étal, de baleine, d'ivoire ou de corde à boyau. Les ougies métalliques, en plomb ou en étain, ou mieux en aillechort ou en argent, doivent être maniées avec prudence, de peur üe faire des fausses routes : polies et stantes, graduées avec précision, elles sont employées ec avantage pour la dilatation des rétrécissements. Les ougies de butée sont abandonnées, Les bougies de de à ‘boyau sont souvent difficiles à introduire ; elles osent à faire des fausses routes ; elles produisent, en se onflant, une dilatation inégale et douloureuse ; on a de peine à les retirer, et l’on n’y parvient pas toujours ns déchirer l’urêtre. Les bougies d'ivoire ramolli, prérables à celles de corde à boyau, sont plus difficiles à troduire, et causent plus de douleur que les bougies de re et de gomme élastique. — Par rapport à la forme, on stingue les bougies en coniques, cylindriques et f'usi-
ment et progressivement de volume depuis un bout; jusqu’ à Pautre, sont nuisibles, en ce qu'elles agissent principa- 1 ment sur la partie de l’urêtre qui n’a pas besoin d’être tée. Les. bougies dites olivaires sont préférables : ce n des bougies coniques à bout renflé et oblong, faciles à ger et très usitées pour l'exploration et la dilatation. es bougies cylindriques sont celles dont on se sert le S Souvent; elles sont cylindriques jusqu’à ? centimètres emi environ de l’extrémité vésicale, et là diminuent
arrondi dont on peut changer la direction en courbant tortillant la pointe, ce qui permet presque toujours de
bougie, it. tenta
explorer ou détruire les rétrécissements. On ne se. sert. lus des bougies médicamenteuses, dans la composition
omposition et la forme varient. — Au premier point de
foîmes. Les bougies coniques, qui diminuent uniformé-
peu à peu de volume, puis se terminent par un bout lisse
nchir l'obstacle offert par un rétrécissement. Les bougies
| mêtre :
‘Fhsiformes où à bte préconisées par Ducamp, offrent un renflement dont l'étendue et la situation doivent varier suivant la longueur et le siège du rétrécissement. On ne s'en sert plus. — La longueur des bougies doit être de
162 millimètres; leur volume varie depuis un demi-milli-
mêtre jusqu'à 9 millirètres : elles sont généralement graduées celles de Béniqué (en étain) sont graduées par tiers de millimètre, de façon à permettre une dilatation presque insensible. — Les bougies molles sont le meilleur moyen à employer contre les rétrécissements de l’urètre; elles causent peu de douleurs, s’accommodent bien aux DE du canal, ne l'irritent ni par leur présence ni par leur séjour,
et instruisent, par les empreintes qu'elles rapportent, ‘de:
lépaisseur et de la longueur des points rétrécis, ainsi que du degré de resserfement dont'ils sont affectés ; elles permettent d'opérer avec lenteur et gradation une dilatation ‘qui peu à peu change et modifie le mode de vitalité des. parties, et, elles mettent le malade à l'abri des fausses routes, des rétentions d'urine et des crevasses de l’urètre,
qu 'entraïnent si souvent les violences exercées par la
. sonde ou les caustiques. Dans les cas ordinaires, le traite-
suivant les circonstances,
ment se réduit à l'introduction journalière de bougies dont le volume croît depuis 1 millimètre jusqu’à 8 millimètres, que l’on gradue de manière à exercer une dilatation régulière, méthodique et progressive, et qu’on laisse séjourner, depuis deux -à trois minutes jusqu'à une demi-heure. C'est la dilatation temporaire de Civiale. — Bougie: armée (E. Home), à l’aide d'un. morceau de pierre infernale fixé à son extrémité, et bougie cautérisante. Elles font partie des bougies. médicamenteuses. On leur a substitué les porte-caustique (V, ce mot), dont l'emploi est plus sûr.
BOUILLAUD (médecin français, 1194-1881). — Lois de Bouillaud : 1° Dans le rhumatisme articulaire aigu grave, la coïncidence d'une endocardite, d’une péricardite ou d'une endopéricardite est la règle, et la non-coïncidence, l’exception ; — 2° Dans le rhumatisme articulaire aigu léger, la non- coïncidence d'une endocardite, d’une péricardite ou d’une endopéricardite est la règle, et la coïncidence, l’ex- : ception. F BOUILLIE, $s. f. [sorbitio, pégnuax, all. \Brei, angl. pap, it. farinata, esp. papilla]. Sorte d'aliment qu'on prépare en délayant dans du lait un mélange de sucre et de fécule ou de farine, et soumettant le tout à l'action d’une chaleur convenable pour opérer le gonflement de lasubstance amylacée et son union avec le menstrue. V. SALEP. BOUILLON. s. m. [jusculum, {wuoc, all. Bouillion, Fleischbrühe, angl. broth, it. bolla, brodo, esp. caldo]. Aliment liquide que l’on prépare en faisant bouillir dans de l’eau des substances animales, et le plus ordinairement
de la chair de bœuf. La formule dont on se sert dans les
hôpitaux de Paris est la suivante : viande crue. désossée, 1 kilogramme; eau, 4 litres; légumes verts, 400 grammes ; sel, 10 grammes. La cuisson doit être menée très Jlente-
ment et à feu très doux. Aussitôt que la température de l’eau s'est suffisamment élevée, une partie de l'albumine se
coagule et vient nager à la surface du liquide, sous forme d'écume qu'on enlève facilement. Par l'influence de l’action prolongée de l'eau et de la chaleur, la musculine de la viande abandonne une matière albuminoïde; le tissu lamineux se liquéfie en partie sous forme de gélatine; une
portion de sa graisse et celle des tubes nerveux se fon-
dent, et viennent nager à la surface du liquide. Outre ces
substances, le bouillon contient de la créatine, les autres
principes cristallisables de la viande et des légumes, la chlorure de sodium ajouté, et des principes volatils dont.
“les ‘espèces ne sont pas déterminées. Il contient par litre
de 7 à 9 grammes de sels d’origine minérale, de 12
par numéros, de denim te en demi-milli-
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sables. Sa densité est ordinairement de 1011 à 1015. Itest : neutre où plus souvent rendu acide par du phosphate acide
_ de potasse. — Le bouillon, ne renfermant presque pas de
principes assimilables, n'est pas nourrissant ; pris comme | seulaliment, il ne fait que retarder la mort par inanition; mais il calme la soif et temporairement la faim, d'autant plus longtemps qu’il est plus riche en principes albumi- | noïdes : l’action en est plus grande s’il est fait avec du bœuf ou du cheval que s’il est préparé avec du veau ou du poulet. Avant le repas, il'est toujours favorable à la
_ digestion, parce que, surtout s’il est de saveur agréable, il
_ suscite la sécrétion du sue gastrique qui se mêle aux ali-
+ ments solides dès leur arrivée dans l'estomac. — Bouillon | américain. Bouillon préparé de la façon suivante : dans
‘une marmite en étain à fermeture hermétique, on met des
couches alternatives de viande coupée et de légumes; on chauffe at bain-marie pendant six à sept heures, et on _ : passeavecexpression. — Bouillon de colimagon. V. HéLrcr, — Bouillon aux herbes ou tisane d’oseille composée [ptisana de acelosa compositä]. Feuilles fraîches d'oseille,
10 40 grammes ; feuilles fraîches de laitue, 20 grammes ; ;
— feuilles fraîches de cerfeuil, 10 grammes ; sel marin, __ 2 grammes; beurre frais, 5 grammes; eau distillée, | 1000 grammes. Lavez les plantes; faites-les bouillir pendant une demi-heure à petit feu: ajoutez le sel etle beurre; a passez (Codex, 1884). — Bouillon instantané. On le pré- . pare de la façon suivante : on prend 500 grammes de bœuf entièrement maigre, on le coupe en morceaux; ei on verse dessus un poids égal d’eau chaude à 60°; on fait infuséer pendant une heure et on ajoute du sel. Le thé-bœuf, qui est une variété de bouillon instantané, se prépare d'une _ façon un peu différente (A. Robin) : on place dans un réci- _ pient à fermeture hermétique de petits cubes de viande crue _ dégraissée, on ajoute du bouillon, on ferme le tout hermétiquement, et on chauffe au bain-marie à 60° pendant deux Atrois heures ; on passe ensuite avec expression. — Bouillon — de Liebig N. Extrarr de viande. — Bouillon médicinal. Bouillon préparé pour un but thérapeutique, et dans lequel r. on fait entrer des substances médicamenteuses : tels sont = Jesbouillons de rouelle de veau, de mou de veau, de poulet,
d'écrevisses, de tortue, de grenouilles, que l’on prépare au
moyen de la coetion prolongée pendant deux heures, à une
douce chaleur, au bain-marie dans un vase d'étain couvert (128 gr. de substance animale par litre d'eau). — Bouillon d'os. Il est préparé suivant le procédé de Darcet, en traitant les os par l'acide chlorhydrique pour en dissoudre les matières terreuses, lavant énsuite la gélatine qui reste, et la faisant cuire avec très peu de viande; il a été employé en place de bouillon ordinaire dans les grands établissements publics, et en particulier dans les hôpitaux. V. GÉLATINE. _ — Bouillon pectoral. Bouillon préparé avec moitié d’un - poulet maigre, raisin de caisse, une poignée ; amandes douces concassées; n° 12 à 20; salep, une cuillerée; dattes et jujubes, fa n° 8; cerfeuil; eau, un litre. — Bouillon sec. V. Tasrerres de bouillon. || Bouillon de cullure. Liquide _ préparéen vue de cultiver une bactérie déterminée, d'étudier ses propriétés pathogènes ou autres (V. Bactérie et Cuiune). Les bouillons les plus favorables sont ceux de chair de bœuf, de veau, de poule : leur composition doit varier avec chaque espèce de bactéries, dont-la multiplication est . modifiée par le moindre changement apporté aux proportions des éléments du liquide. Pour préparer le bouillon ordimaire, on fait macérer pendant quelques heures 500 grammes de viande de bœuf hachée dans un litre d'eau; on exprime, ét on porte lentement le liquide à lébullition sur un feu ; doux, en agitant constamment; on laisse bouillir quelques minutes; puis on filtre sur un papier mouillé; on ajoute * 30 grammes de peptone et 5 grammes de sel marin; on
: / de principes organiques, tant coagulables que eristalli- | alcalinise avee de Ja
lessive K liquide à l'autoclave à 115° pendant un quart d'heure; on filtre dé nouveau ; ôn le répartit dans les vases de culture, et on le stérilise à l’autoclave à 1159, pendant un quart
d'heure. Quand on veutavoirun bouillon acide, on neutralise
le liquide exactement avec la soude, puis on ajoute une
quantité connue d'acide lactique ou d'acide tartrique en solution titrée. Pour avoir du bouillon glycosé, on ajoute
{A 2 p. 100 de glycose avant de porter à l'autoclave; le
bouillon glycériné s'obtient en äjoutant 5 à 10 p. 100 de glycérine pare. Les bouillons diffèrent suivant la viande dont on s’est servi; le bouillon de cheval, par exemple, contient beaucoup de matières hydrocarbonées. Enfin on prépare aussi des bouillons avec des matières végétales, des
de soude; puis on porte le
macérations de foin par,exemple. || Bouillon blanc [Ver-
mullein, cons lungwort, it. tassobarbasso, esp. gordolobo]. Plante bisannuelle très commune (serofulariées, J.),
émollientes et légèrement calmantes.
BOUILELY (Georges) (chirurgien frantais, né en 1848). — Opération de Bouilly. Amputation du col de l'utérus par excision d’une partie de la muqueuse, en respectant la muqueuse des parties latérales pour éviter l'atrésie du.
col. STE BOULANGER. s. m. Ouvriér qui prépare le pain en.
pétrissant ou en cuisant la pâte. Les observations médicales aux affections rhumatismales et thoraciques que la théorie l'avait fait supposer en notant la dépense musculaire, les brusques changements de température et l'inspiration de
circonstances agissent en les rendant aptes à subir d'une
“façon remarquable l'influence des épidémies. te BOULE. s. f. — Boule de gomme. V. Sucre de pomme.
— Boules de Mars [globuli martiales, all. Eisenkugel,
ville]. Petites boules faites avec le tartrate de potasse et de fer, et la matière extractive des espèces vulnéraires. En agitant une de ces boules dans l'eau, on a un liquide d'un brun rougeâtre, eau de boule, que l'on emploie comme topique à la suite des coups, des chutes, des entorses. {| Boule hystérique. V. Hystérie. ° FOuRe BOULEAU, s. m. |Betula, L., all. Birke, angl. birch,
des amentacées, d., dont l'espèce bouleau blanc (Betula
une liqueur alcoolique rafraichissante. L'écorce.passe pour fébrifuge et fournit, par la distillation, une huile pyro-
à la dose dé 10 à 50 grammes par litre d’eau chaude; on se sert aussi de l'extrait alcoolique dont on donne huit à douze pilules de 08,20 par jour. Cet extrait alcoolique, pris à la dose de'1 gramme, possède des propriétés laxatives. BOULET.s. m. [all. Kanonenkugel, angl. ball]. — Vent du boulet. V. VENT. a | BOULETTE.Ss.f. V. BOURLONNET.
alba, L.) contient au printemps une sève abondante, sucrée et légèrement aigrelette, qui, fraiche, constitue dans le Nord une sorte de panacée universelle, et, fermentée, donne
bascum thapsus, L., all. gemeines Wolkraut, angl
. dont les fleurs sont pectorales et béchiques, et les feuilles
ss
montrent que les ouvriers boulangérs sont moins éxposés |
poussières de farine auxquels ils sont soumis : mais ces
boules de Nancy, parce qu’on en tirait beaucoup de cette
it. betulla, esp. abudul]. Genre de plantes de la famille
génée qui sert à préparer et parfumer les euirs de Russie. | Les feuilles sont employées comme diurétiques, en décoction .
BOULIMIE. s. f. (bulinia, bulimus, Boÿkiuoc, de fou,
* particule augmientative, et Aude, faim; all. Heisshunger,.
angl. bulimy,it. bulimo]. Faim excessive, besoin de prendre
une quantité d'aliments beaucoup plus grande qu’à l'ordi=. naire et qui ne peut s'expliquer par les lésions de la nutri-. tion. C'est un symptôme de la dyspepsie, auquel se joignent. souvent les pérversions de l'appétit, pica, malacia, qui né,
doivent pas être confondues avec la boulimie. V. GASTRAL=
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onatées sadiques; minéralisation totale : 687,9, dont 38r,7 bicarbonate de soude, ét 18r,9 de bicarbonates de chaux et "de magnésie. Température : 160 à 17°. Altitude : 84 mètres. Bains, douches, boissons. 12° mai au 15 octobre.
» BOUNDOU. 5. m. V, IGAsA.
BOUQUET. s. m. En anatomie, bouquet anatomique jolan, ensemble des muscles et des ligaments qui s'attaent à l’'apophyse styloïide du temporal : sfylo-glosse, ylo-hyoïdien et stylo-pharyngien. i BOUQUETIN. s. m. [Capra ibex, L,, all. Sfeinhock, . wildgoat, it: stambecco, esp. cabro silvestre]. Mamre du genre des chèvres, dont le sang, séché au soleil onservé sous forme de pains renfermés dans des vessies, t employé autrefois contre la pleurésie, la dysenterie, luxations, etc., ét avait reçu, à cause de ses : prétendues ropriétés, le nom de manus Dei.
OURBILLON.s.m. [de baurbe, à causé de l'apparence : riculus furunculi, all. Eterpfropf, angl. corruption, “marcia]. Corps filamenteux, blanchâtre et tenace, qui te au centre des furoncles et des anthrax et qui est rmé principalement par les fibres élastiques du tissu ineux qui ne sont pas mortifiées. Entre elles se trout quelques faisceaux de fibres lamineuses encore reconsables, une substance amorphe granuleuse provenant éléments anatomiques en voie de destruction, et des ocytes en quantité beaucoup moindre que ne portent à roire la couleur et la provenance du bourbillon. OURBON-LANCY (Saône-et-Loire). Eaux chlorus sodiques chaudes ; minéralisation totale : 28r,27, dont 30 de chlorure de sodium : température : 46° à 56°; eaux rurées faibles se rapprochant des thermales simples. oisson, mais surtout bains, piscine, douches, bains de vaur. Altitude : 240 mètres. Indications : lymphatisme et de rofule, rhumatisme chronique, sciatique, affections de utérus et des annexes. Établissement : _15 mai au 15 sepbre. ;
OURBON- -L'ARCHAMBAULT (Allier). Eaux chloirées sodiqueschaudes ; minéralisation totale : 48r,35 dont 24 dechlorure de sodium et 18r,83 de bicarhonates alcans; température : 52°; une source froide (129,8) ferrugin se et laxative, employée en boisson (source Jonas). Altitude : : 270 mètres. Établissement : buvettes, bains, piscine, ouches, boues. Indications : scrofule, tatin chroue chez les lymphatiques; surtout paralysies consécus à l'apoplexié ‘cérébrale dans la période voisine de l’acnt initial.
OURBONNE- LES- -BAINS (Haute-Marne). Eaux rurées sodiques chaudes ;minéralisation totale : 78",54, t 58r,8 de chlorure de sodiuth, 08r,40 de chlorure de mnésie, et 08,06 de bromure de sodium ; ternpérature : 659. Bains? douches, douches de vapeur, boues, bois- Altitude : 304 mètres. Indications : eaux excitantes et instituantes; scrofule, rhumatisme chronique, paraly- (loin de l'apoplexie), sciatique. Deux établissements : civil, et l’autre militaire ; 15 juin au 15 octobre. DUPuInLE HT Nom vulgaire du Lichen tro-
OURBOULE (LA) (Puy-de-Dôme). Eaux chlo- ‘ées bicarbonatées arsenicales chaudes; minéralisatotale : 68r,46951, dont 28r,8 de chlorure de sodium,
Pine Perrière) ; à Rens: 56°; mais il y à deux
ten (LE) ARMES Eaux bicar-
restris).
- congestions,
ht bicarbonate de soude, et 08r,028 d’arséniate de
BOURGEON
etes du, A RE CO TPE 846 mètres, In-
dications : scrofule, angines granuleuses chroniques, bronchite chronique, tuberculose lente à forme non éréthique. rhumatisme chronique, goutte atonique, névralgies, eczéma chronique, psoriasis, lichen, diabète avec azoturie et autophagie. Établissements : 1er juin au 15 septembre. Les eaux de deux sources (Choussy et Perrière) sônt transportées et
- se conservent bien.
BOURDAINE, PORREANE S. f. V. NERPRUN.
BOURDON
chione, fuco, esp. re aurons — Vrai bourdon où bourdon proprement dit (Bombus lapidarius, hortorum, ter- Hyménoptère apiaire volumineux, très velu, vivant dans des galeries souterraines, en sociétés peu nombreuses, composées de mdles dépourvus d’aiguillons,
d’une femelle grande et armée, et d'ouvrières également
pourvues d'aiguillons. Sa piqüre: offre les mêmes dangers et réclame les mêmes soins que celle de l'abeille, — Faux bourdon: Mâle de l'abeille : il y en a 600 à 800 pour 20 000 à 30000 ouvrières dans une ruche et une seule femelle.
BOURDONNEMENT.S. m. [all. Summen, angl. fingling, it. buccinamenta degli orecchi, esp. zumbido]. Bruit que font certains insectes, et particulièrement les
‘bourdons, quantils volent. — Bourdonnement d'oreilles.
Bruit qu'on croit entendre, bien qu'il n'existe pas, avec les mêmes caractères que ceux du bruit produit par le vol d’un insecte ; c’est une hallucination, une sensation subjec-
tive de l’ouïe, dont l'intensité, la hauteur, le timbre varient,
et qui peut sé présenter sous forme de tintements, de sifflements, -etc. Il y a des bourdonnements indépendants
de toute lésion matérielle de l'appareil auditif et qu'on
pourrait appeler vasculaires : les uns proviennent du retentissement de bruits artériels (anévrysmes carotidiens, hémorragies cérébrales, etc.); les autres semblent dépendre du courant sanguin au niveau du golfe de la veine jugulaire (anémie, chlorose, convalescence, etc.). Mais le plus souvent leur cause dépend d'une affection d’un des organes de l’ouïe, ayant pour effet d’obstruer le conduit auditif externe et de renforcer les vibrations produites par les bruits carotidiens, ou d'exercer une pression sur la membrane du tympan et d'augmenter la pression dans le labyrinthe, ou enfin d'agir sur les parties profondes de l'appareil (corps étrahgers. bouchon de cérumen, tumeurs, rétrécissement, inflammation du conduit auditif externe ; phlegmasies de la mem-
_ brane du tympan, catarrhe de la caisse, rétrécissement
de la trompe d'Eustache, lésions du labyrinthe). Le trai-
tement des bourdonnements varie avec la cause qui les engendre. — Bourdonnement amphorique. Son perçu à l'auscultation de la poitrine, et ressemblant au bourdonne-
ment d’une abeille enfermée dans un vase :
dans la bronchite capillaire. :
BOURDONNET. 5. m. [pulvillus, all, Wicke, Bourdonnet, angl. dossil, it. sfuello]. Petit rouleau de charpie, ovoïde ou sphéroïde, du volume d’une noix, qu'on faiten roulant de la charpie entre les mains, et dont on se sert
signe fréquent
. pour absterger le pus ou panser une plaie profonde. Quand les bourdonnets doivent être introduits profondément, on les lie par le milieu avec un fil qu'on laisse pendre au dehors, afin de retirer le bourdonnet plus facilement. Les boulettes de charpie ne différent des bourdonnets que par leur volume moïndre, Les bourdonnets de charpie sont
remplacés presque constamment aujourd’ hui par les tam-
pons d’ouate RARpAne BOURGEON. 5.
angl. bud, it. is esp. yema].
. [gemma, Barre, all, Knospe,
|| En pathologie, vulgairement bourgeon, bouton d'acmé au visage de certaines personnes, qu on dit alors être
fall. Drohne, angl. drone, it: pec-
— En embryologie, | | bourgeons frontaux, nasaux, maxillaires. V. EmgryoN.
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net V. CODE x BEA charnus (bourgeons celluleux ou vasculaires). Petites saillies rougeâtres qui se développent à la surface des plaies suppu-
rantes et en déterminent la cicatrisation. Ils se forment
d'autant plus vite à la surface d’un tissu, qu'il est plus
vasculaire; d'abord larges, mous et peu saillants, ils constituent bientôt par leur union une couche pourvue de vais-
seaux sanguins. Ils sont composés : 1° d’une grande pro-
portion de matière amorphe granuleuse; 2° de fibrilles du
- tissu lamineux de nouvelle génération, fusiformes et autres, entre-croisées ; 3° de cellules rondes, dites cellules embryon-
naires, qui sont analogues aux petits leucocytes mononucléaires ou lymphocytes et se trouvent mélangés à quelques grands mononucléaires à noyau assez gros et. pâle; 4° de
capillaires, Ils augmentent de volume par production denou-
. Jenticulaire; . trouvent dans l’espace que circonscrivent les cellules de
veaux éléments qui s'ajoutent à ceux de même espèce dans toute l'épaisseur de leur masse, et non point seulement dans leur profondeur. Rudiments du tissu des cicatrices, ils sont couverts de pus à la surface, et peu à peu de quelques cellules épithéliales, qui bientôt, l'emportant en quantité sur le pus, forment une pellicule mince et blanchâtre d’épiderme continu avec celui de la peau. On dit alors qu’il y a cicatrisalion. En même temps que se forme cette pellicule épidermique, les bourgeons s’affaissent, ce qui est dû à la disparition par résorption, Moi molécule, lente mais énergique, de la matière amorphe, probablement aussi au départ des cellules mobiles, et, par suite, au rapprochement des éléments ayant forme de fibres, etc.; c’est ce qui détermine la rétraction et le resserrement des bords de la
plaie, et a fait croire à tort à la contractilité des bour- _geons charnus. La résorption, continuant après la cica-
trisation, détermine la rétraction de la cicatrice. A l’époque où se forme la péllicule épithéliale, il naît des fibres élas-
tiques et quelquefois des nerfs qu’on trouve dans la cica-
trice et qui s'ajoutent aux éléments signalés plus haut. V. CicaTrice. — Bourgeon du goût. Petit corps ressem-
blant assez exactement à un ballon ou à une bouteille légè-
rement renflée, appartenant exclusivement à la muqueuse de la langue et étant le siège du sens du goût (fig. 86). Ces
: .Prolongement dez seilules sensorielles
Couche desquam. ZE MR
De
_ Cellules de soutiens ns de Malpighi. ( BE
Fig. 86. — Bourgeons du goût.
corps sont situés sur les parties latérales des papilles calci-
_ formes, c'est-à-dire autour du fossé de circumvallation, et
à l’extrémité libre de papilles fongiformes. [ls occupent la ‘couche épithéliale de la muqueuse, la partie renflée reposant sur le chorion, tandis que la partie rétrécie ou col traverse les assises superficielles de l’épithélium et débouche à la surface libre de la muqueuse par un petit orifice appelé pore gustalif ; par cet orifice s'échappe un petit bouquet de filaments, appelés cils qustatifs. Les bourgeons ou cor- _ puscules du goût ont une hauteur de 70 à 80 4. Ils sont formés essentiellement de deux ordres de cellules : les cellules de soutènement ou cellules recouvrantes, formant la paroi extérieure du corpuscule; elles sont allongées, ellipsoïdes, en tranches de melon, leur protoplasme Jégèrement granuleux renferme un gros noyau de forme les cellules qustatives ou sensorielles se
“etes sont fic et minces, et pourvue leur partie moyenne d'un noyau volumineux, ovoïde; leur. portion périphérique va en s’amincissant et se termine par un des cils qui traversent le pore gustatif; leur portion centrale se continue avec le cylindraxe d’une fibre nerveuse. 3 Outre ces cellules, on trouve encore dans la partie centrale : des bourgeons du goût, quelques cellules de soutènement, des fibrilles nerveuses terminées par des renflements en. boudin, et un réseau de fibrilles. se BOURGEONNANT, ANTE. adj. — Chancre bours 4 geonnant. N. SYPRILIS.
BOURGEONNÉ, ÉE. adj. V. BOURGEON. — Ulcères bourgeonné. \. Uccère de l'utérus.
BOURGEONNEMENT. s. m. V. GEMmATION et PRo- PAGULE. — Bourgeonnement des plaies. Production nors. male ou exagérée des bourgeons charnus à la surface des! plaies. On le fait cesser par la cautérisation avec la pierre, infernale, ou par une compression méthodique, quand il est exubérant. ii BOURRACHE. s. f. [Borrago officinalis, L.;' als Borasch, angl. borage, it. borragine, esp. borraja]. Plante: annuelle, qui a donné son nom à la famille des borragi-. nées, J. La tige est cylindrique, épaisse, charnue, succu=, lent Ses feuilles sont ovales, sinueuses, couvertes d'aspé-. rités et de pails qui les rendent rudes au toucher. Ses’ fleurs, d’un bleu d'azur, sont en longs épis roulés au. sommet des ramifications. La bourrache est employée comme diaphorétique, diurétique et dépurative, à cause de. l'azotate de potasse qu'elle contient. On donne l'infusion. des fleurs et des feuilles (10 gr., dans eau 1 IHOgetE É BOURRE. s. f. V. ARTICHAUT. $ BOURRELET. s. m. En anatomie, bourrelet du cor calleux. V. CALLEUx (Corps). — Bourrelet cotyloïdien, bourrelet glénoïdien. V. COTYLOÏDIEN, GLÉNOÏDIEN. Bourrelet muqueux de la lèvre. NV. Lèvre. — Bourreleb de Huschke. V.
BOURSE. s. f. [all. Schleimbeutel, angl. purse, it. 4 borsa, esp. bolsa]. — Bourse-à-pasteur. V. TuLaspl. (hs En anatomie, bourses, nom donné vulgairement au scrotum V:-ce-mot. — Bourses muqueuses où synoviales des lens dons. Petites capsules et gaines synoviales annexées aux, tendons partout où ceux-ci éprouvent des frottements. Les. unes sont vésiculaires, arrondies, et tiennent d’une part, au tendon, de l’autre à la partie sur laquelle il glissess d’autres sont vaginales, et forment, d’une part, une sorte. de gaine autour du tendon, tandis que, de l'autre, elles. tapissent un canal ligamenteux où il est renfermé. Elles. sont tapissées intérieurement par un endothélium semblable à celui des séreuses véritables, et leur cavité renferme un liquide analogue à la synovie articulaire. — Les bourses. tendineuses peuvent être le siège de lésions inflammatoires. aiguës ou chroniques. Parmi les premières, l’une restes habituellement sèche, c'est la crépitation douloureuse dal tendons ou ai (V. Aï:; l’autre s’accompâgne d’un épanchement séreux aigu, qui peut devenir purulent, et suit la marche habituelle des inflammations séreuses : le repos les résolutifs, suffisent à amener la guérison; s’il se forme du pus, il faut pratiquer une incision suffisante pour en faciliter l'écoulement et laver la cavité avec des liquides antiseptiques pour prévenir l'apparition d’un phlegmon diffus. L’inflammation chronique détermine la formation d’un épanchement simplement séreux, ou renfermant, en" plus de la sérosité, des corpuscules dits grains riziformes ou hordéiformes, qui sont adhérents aux parois de la synoviale sous forme de franges, ou libres dans la cavité et détachés des franges par suite des mouvements du poignet, de la main et des doigts, dont la face palmai est le siège exclusif de cette affection : les éléments de ces corps sont de la matière amorphe abondante, granuleusé,»
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formes et lamineuses (Michon et Ch. Robin). Leur D ésence donne lieu àaune tumeur qui gêne les mouvements, use quelquefois des douleurs névralgiques, et, au toucher, produit une sensation de crépitation due au frottement des grains. La tumeur doit être ponctionnée et traitée par injection iodée, si elle se vide bien et a des parois peu épaisses > sinon, on est forcé d’en venir à l’incision, à l'ablation des franges, opération grave, mêmeens’entourant de toutes les précautions antiseptiques. C'est aussi à l'i incion qu'on est souvent obligé de recourir quand les gaines oviales présentent des fongosités (synovite noueus on ont la dissection est délicate, difficile et dangereuse. Une tre forme d'hydropisie des bourses due est celle qui tordinairement décrite sous le nom de ganglion (V. GANn). — Les plaies de ces bourses, etsurtout leurs plaies ntuses, présentent une grande gravité et exigent une irveillance attentive à cause des phénomènes d’inflammaet de suppuration qu’elles déterminent dans les parties sines et que l'irrigation continue est apte à prévenir : que le pus apparaît, il faut lui donner une issue facile pour éviter les fusées purulentes. — Bourses muqueuses, euses ou synoviales sous-cutanéès accidentelles ou saillies osseuses. Petites poches à face interne lisse, à oi plus ou moins épaisse formée de tissu lamineux, à vité humectée d'ün pans séreux analogue à la synovie,
1 la peau, recouvrant immédiatement l'os, se prête à un ssement fréquent, ou est exposée, dans certaines profesons, à des frottements ou pressions habituelles (rotule, crâne, trochanter, omoplate, malléoles, etc.). Elles sont séz souvent le siège d'inflammation (V. HyGroma) et épanchements sanguins. Ceux-ci sont la conséquence d’une ontusion des bourses séreuses, qui tantôt amène immé- “diatement une inflammation de la poche, concomitante à épanchement du sang, détermine seulement cet épanchement, qui pourra plus tard développer un travail inflammatoire; les topiques froids et résolutifs, la compression, imobilité et quelques pressions douces amènent ordirement la résorption : si celle-ci est incomplète ou s’il se développe un travail inflammatoire, il faut inciser la poche et la vider des caillots ou du pus qu'elle contient. = Bourse prérotulienne. V. PRÉROTULIEN. — Bourse euse de Fleischmann. V. GrenouizueTre. || En chirur- , bourse, bandage en forme de poche, destiné à contenir e partie malade. Quand la bourse soutient en même mps cette partie et empêche les tiraillements qu’occasionerait son volume ou son poids, elle prend le nom de sussoir. V. ce mot.
BOURSOUFLEMENT. s. m.
V. BOUFFISSURE, EMPAYSÈME
BOU Durs
Ile qui croit aux tilles. Les racines possèdent des propriétés styptiques
; À © La = couchement. On emploie alors une décoction de
90 grammes de racines dans 500 grammes d’eau, à prendrè
p ris une à
‘éserver le mamelon Ar goulot du biberon. V. ce mot. :,
BOUTET. s. m. La nigelle. V. ce mot.
:BOUTON. s. m. {all. Knospe, angl. bud, it. bottone, Sp. boton]. — Bouton d'argent. La ptarmique et les oncuies et anémones à fleurs blanches. — Boulon 1 jo ir, La belladone. — Bouton d’or.
Î BOUSSINGAULTIA BASELLOIDES. Plante de.
trois tasses par eu suivant la gravité
I Mamelon artificiel “ajusté :
ge 4 met HN IEX és
_ BOURS 1
ee vil "| LA HR de je aux fibro-plastiques de clause fibres
Nom de la renon- |
Ut dore commune da es prés: ; froit teuine par une pointe raide. Elle partage les propriétés des renoncules.
11 En pathologie, bouton [tov6oc, all. Beule,
ï ce mot inne, angl. pimple, it. pinna]. Nom donné vulgairement
à une petite élevure cutanée, isolée, arrondie, à peine douloureuse, se dissipant spontanément par une desquamation furfuracée ; qu'on applique cette dénomination; mais on l’étend : à la papule, qui est solide; à la pustule, qui renferme du pus; et à la vésicule, qui contient une humeur séreuse. — Bouton d'Alep, ou de Bagdad, de Biskra, de Gafsa, de Delhi, du Nil, des Zibans, d'Orient, des pays chauds, ete., bouton d'un an, chancre du Sahara. [all. Beule von Alep,
angl. Aleppo evil, it. gavocciolo d’Aleppo]. Affection contagieuse, endémique en Algérie, en Égypte, en Syrie, et dans VHindoustan, caractérisée par l'apparition, sur les parties.
découvertes, d’une papule aboutissant peu à peu à l’ulcération;
que quand le malade à quitté le pays où il a été contaminé. Elle commence par une papule reposant sur une base rouge, recouverte de lamelles blanches, sèches, qui desquament;
puis cette papule augmente d’étendue, se recouvre de points jaunâtres et s’ulcère ; l’ulcération peut avoir des dimensions
variables, de quelques millimétres jusqu'à 8 et 10 centimètres ; elle se recouvre d’une croûte jaune brunâtre, est humide, et laisse écouler un liquide purulent, Cette période dure cinq à six mois, et même un an; enfin arrivent la dessiccation et la formation d’une cicatrice indélébile et le plus souvent difforme. Tantôt il n'existe qu'un seul bouton, qu’on appelle alors bouton mâle, tantôt il en existe un certain nombre de volumineux, autour desquels sont groupés d’autres plus petits : cette variété est désignée sous le nom de, bouton femelle. Aucun traitement n'a, jusqu’à ce jour, influé d’une manière notable sur la durée ou la marche de cette maladie; aussi se borne-t-on à des applications antiseptiques, et à garantir du contact de l’air la partie malade. Du reste, cette maladie, si bornée dans ‘sa forme, puisqu’elle consiste le plus souvent en un seul bouton, ne paraît pas offrir de danger, mais elle peut se compliquer de lymphangites, de phlébites ou d’érysipèle. — Bouton d'Amboine. Le frambæsia. V. ce mot. || Bouton diaphragmatique. Guéneau de Mussy a donné ce nom à un point situé à l'intersection de deux lignes, dont l’une continuerait la partie osseuse de la dixième côte, et dont l’autre prolongerait le bord_externe du sternum; la douleur déterminée par la pression de ce point est un signe de pleurésie diaphragmatique; cette douleur est due à l'excitation du nerf
phrénique. |} En chirurgie, bouton, instrument consistant |
en uné tige d'acier, longue de 18 à 21 centimètres, garnie sur sa longueur d’une crête, et terminée à l’une de ses extrémités par un bout olivaire. Cet instrument sert, dans l'opération de la taille, de sonde et de conducteur des tenettes. Son autre extrémité, en forme de curette, sert pour
s'assurer, après l'extraction de la pierre, s’il n’en reste pas
quelques fragments. — Bouton anastomotique. Appareil destiné à pratiquer ‘des anastomoses viscérales : entéro-
anastomoses, cholécystentérostomie, etc. Les principaux
sont les boutons de Murphy et de Chaput. V. Cuapur et
MürPay. — Bouton de feu. V. CAUTÉRISATION.
BOUTONNÉ, ÉE. adj.
la pointe est terminée par un bout olivaire.
BOUTONNEUX., EUSE. adj. Qui a l'aspect d'un bouton,
qui est chargé de boutons. — Rougeole boutonneuse. Celle dans laquelle les taches morbilleuses sont saillantes et
comme papuleuses. V. ROUGEOLE.
BOUTONNIÈRE. s. f. Incision faite à l’urètre dans la région périnéale ou au niveau de la verge. V. UrÉTRo-
c'est surtout aux manifestations de l’acme
elle est inoculable et auto-inoculable; sa période d'incubation est variable de trois jours à un mois; elle peut même être de plusieurs mois, et la maladie ne se montrer
Se dit de tout instrument dont |
quelconque, normale ou morbide. |} En anatomie patho- _ logique, déchirure étroite d'une capsule articulaire ou écar- # tement de faisceaux musculaires, bridant l'extrémité luxée _ d'un os et nuisant à la réduction.
S 4 _ BOWDICHIA. 5. f. V. ALCORNOQUE.
. BOWMAN (sir William) (physiologiste anglais, 1816-
| | 1892). — Disques de Bowmann. Disques dont la superjs si _ position forme la fibre musculaire; si l’on traite, en effet, 2 les fibres musculaires par l'acide acétique, l'acide chlorhy- - ! drique, le carbonate de potasse, le suc gastrique, on fait “aa apparaitre une striation transversale ; ces stries, qui occude _ pent toute la largeur de la fibre, la décomposent en une série de disques à faces parallèles; il y a des disques épais | Fe . et des disques minces, des disques clairs et dès disques obscurs. La striation longitudinale de la fibre divise les disques de Bowman en un certain nombre d'éléments, les sarcous elements de Bowman. V. MuseuLairEe (Fibre). BOX-BERRY. 5. f. V. GAULTHÉRIE.
BOYAU. s. m. fall. Darm, angl. gut, it. budello, esp | tripal. Mot populaire synonyme d'intestin.
BOZZOLO (Camille) (médecin italien, né en 1845). Era Signe de Bozzolo. Pulsations visibles au nivéau des marines: c'est un signe que l’on rencontre dans certains cas d'anévrysmes de l'aorte thoracique.
BRACHIAL, ALE. adj. et s. [brachialis, brachiæus, - de brachium, bras ; angl, brachial, esp. braquial]. Qui _ appartient au bras. — Aponévrose brachiale. Aponévrose qui fait suite à celle de l'épaule et de l’aisselle et se continue avec celle de l'avant-bras : elle réçoit des expan- . sions des tendons des grand dorsal, grand pectoral ét e * deltoïde, et enveloppe les muscles du bras: De sa face profonde se détachent deux cloisons intermusculaires, externe et interne, allant aux bords correspondants de l’'humérus, et limitant avec cet os deux gaines musculaires, postérieure
_ brachial antérieur [huméro-cubital, Ch.]. Situé à la partie antéro-inférieure du bras, au-devant de l’articula- ‘tion du coude, il $’attache, en haut, au bord antérieur et aux faces intérne et externe de l’humérus, et, inférieure- _ ment, à l'apophysé coronoïde du cubitus. — Muscle brachial postérieur. V. Tricgps. — Pleæus brachial, Plexus … nerveux formé par l’enlacement des branches antérieures des quatre dernières paires cervicales et de la première . dorsale :
coù jusqu'à la partie supéro-interne du creux de l’aisselle. _ Supérieurement, il répond aux apophyses transverses cer- _ vicales, et occupe ensuite l'angle interne du triangle sus-
- cetoset la première côte; dans sa portion axillaire, il répond en avant aux muscles pectoraux, en arrière au * grand dentelé et au sous-scapulaire, en haut au tendon de ce muscle et à l'articulation de l'épaule, en bas à l’apo- _mévrose axillaire. D'abord située au-dessous et en avant _ du plexus, l'artère sous-clavière lui devient ensuite anté- _ rieure, et passe au milieu des nerfs qmi le forment au niveau du creux axillaire; la veine sous- -clavière est séparée du plexus par l'artère correspondante, et, plus ‘haut, par le scalène antérieur. Il s’anastomose avec le | plexus cervical par une branche qui descend dé la qua-
par un ou deux filets qui vont de la cinquième et de la . sixième paire au ganglion cervical moyen, et par quatre autres filets qui se détachent des sixième, septième, huiième cervicales et première dorsale et vont au nerf vertébral, branche du ganglion cervical inférieur, enfin avec le deuxième nerf intercostal par un rameau qui va de ce nerf _à la première dorsale. Il fournit des branches collatérales, * muscnlaires, sus- et sous-scapulaires, et des branches termi-
abs roue. ‘I Par HN incision à paroïs Dune cavre
et antérieure. — Arlère brachiale. N. HuméraL. — Muscle.
il s'étend depuis la partie latérale inférieure du
claviculaire ; au niveau de la clavicule, il est situé entre .
_ trième cervicale à la cinquième, avec le grand sympathique À
nales NE Te au PA dis six, V'usillaire, le culane, # musculo-cutané, le radial, le cubilal et le médian (V. ces î mots). Les paralysies du plexus brachial peuvent résulter d’une lésion portant sur le plexus proprement dit, sur les branches d’origine ou sur des troncs qui s’en détachent. à Ces paralysies sont : soit des paralysies associées de deux | ou trois nerfs du membre supérieur, soit, quand la lésion … intéresse les troncs qui constituent le plexus, des paralysies | radiculaires. V. RADICULAIRE (paralysie). “À
BRACHIO-CÉPHALIQUE: adj. et s. [brachio-cephalicus, esp. braquio-cefalico]: — Tronc artériel brachio-. céphalique où innominé, ou artère innominée. Artère
‘ qui naît de la partie antérieure de la convexité de la crosse
de l’aorte, et se termine au niveau de la fossette sus-ster= nale, près de l'extrémité. interne de la clavicule droite en se divisant en carolide primitive et sous-clavière droites. : Chez quelques sujets maigres, et chez les vieillards, elle déhorde de 6 à 8 millimètres l'extrémité supérieure du sternum. Oblique de bas en haut et de dedans en dehors,
elle répond, en avant, au tronc veineux brachio-céphalique
droit qui en croise la direction, et aux muscles sternohyoïdien et sterno-thyroïdien, qui la séparent du sternum. En arrière; elle est en rapport avec la trachée et le nerf pneumogastrique droit ; én dehors, avec la plèvre droite; en dedans, la carotidé primitive gauche en est séparée par la trachée. Elle ne fournit aucune branche collatérale, si ce n’est l'artère thyroïdienne de Neubauer dans des.
cas rares. Le seul intérêt pathologique de l’artère inno-
minée est fourni par l'étude de ses anévrysmeés, qui sont assez fréquents parce que le voisinage du cœur donne une. grande force à la colonne sanguine qui frappe ses parois : la guérison spontanée est extrêmement rare, et le nombre des cures n’est guère augmenté par la thérapeutique
chirurgicale ; c’est par la ligature de la carotide primitive, :
suivie de la compression et même de la ligature de la sous-. clävière, que l'intervention active pourrait se faire, — Veine brachio-céphalique [veine innominée, tronc veineux brachio-céphalique|. Tronc veineux formé “par la réunion de la jugulaire interne et de la veine sous-clavière, et constitaant la veine cave supérieure par sa fusion avec. celui du côté opposé. La veine brachio-céphalique du côte droit, longue de 3 centimètres environ, répond en arrière au tronc artériel brachio-céphalique qui lui est parallèle ;' $ en avant, à l'extrémité interne de la claviculé et à l’articulation D tres : en bas, au sommetdu poumon $ en haut, à la couche musculaire de la région sous-hyoïdienne. Celle du côté gauche est. moins oblique et plus longue (5 à 6 cent.) que la droite, à cause de la situation, à droite de la ligne médiane, de la veine cave, qu’elle concourt à former avec la précédente en $ ‘unissant à celle-ci à angle droit; elle est en rapport, en arrière, ayec la partie supérieure de la crosse aortique et avec les artères auxquelles celle-ci donne naissance ; en avant, avec la clavicule gauche, le sternum et les muscles qui s’y insèrent, BRACHIO-CUBITAL, ALE. adj, êt s, m. [brachiocubitalis]. — Ligament brachio-cubital. Le ligament latéral interne de l'articulation huméro-eubitale. À BRASEIOE -RADIAL, ALE. adj. et s, m. [hrachioradialis]. _Ligament brachio-radial. Le ligament latéral a de l'articulation huméro-cubitale.
BRACHIOTOMIE. s. f, [de Bpayiwv, bras, et réuveuv, couper]. Amputation du bras. || En obstétrique, l'utilité de la brachiotomie comme premier temps de l'embryo. tomie dans les présentations vicieuses est généralement. contestée; pourtant un certain nombre d'accoucheürs regardent l'opération comme utile et même indispensable. dansles cas exceptionnels où la version ne peut êtrè exécutée. BRACHYCARDIE. s. f. [de fBpaydc, court, et ae cœur]. Lenteur du rythme cardiaque,
+, tête]. Rage d'hommes dont la boîte cranienne, ; d'en haut, présente la forme d'un œuf, mais tronée et arrondie en arrière; sa plus grande longueur ne nasse pas sa plus grande largeur (qui est en arrière) de plus d'un huitième, ou comme 8 : 7 (Retzius). Au lieu. être ronde, leur tête paraît carrée, à coins arrondis, xtrémité antérieure plus petite que la postérieure. Ils bdivisent en orfhognathes et en prognathes. 1° Braéphales orthognathes, Ce sont : les Lapons, Slaves, ses, Polonais, Avares, Hongrois, Tures, Tehoudes, Finnojs, pour l'Europe; Samoyèdes, Iakoutes, Tchou- Avares, Tures, Afghans et Persans, pour l'Asie; Taganés et Manilles, pour les mers du Sud; il n'y en a pas Afrique; Astœkers (Aztèques?) et Mexicains? pour mérique septentrionale; Chincas et Péruviens? pour iérique méridionale; 29 Brachycéphales prognathes ny en a pas en Europe ni en Afrique): Tartares, Mon- 5, Kalmouks et Malais, en Asie; Otaitiens, Papous, alais, dans les mers du Sud; Natchez, Czekz, Séminoles, Eurhées, lowas, dans l'Amérique septentrionale; Char- 4 as, Puelches, Araucanes, Nouveaux-Péruviens, Incas, l'Amérique méridionale: V. DoL1GHOGÉPHALE, ORTHO- ATHE et PROGNATRE. ; BRACHYDACTYLIE. s. f. [de fBpaybce, court, et rudoc, doigt]. Vice de conformation dans lequel les doigts nt pas leur longueur et leur développement normaux. RACHYGNATHE, adj. et s. m. [de Boaybe, court, et os, mâchoire]. Celui qui présente l’anomalie caractée par la brièveté d'une ou deux mâchoires. 5 BRACHYMÉTROPE. adj. [de Bouyde, court, uétpov, Mesure, et 4, œil]. Se dit de l'œil dont le foyer de l'appa-
RACHYMÉTROPIE, s. f. État de l'œil brachyméope, qui a pour résultat la myopie (Donders). 4 BRACHYNOSE. 5. f. Brièveté morbide des organes.
2 BRACHYPNÉE.s. f. [brachypnæa, de Boxyvc, court, € wi, haleine, respiration ; esp. braquipnæa]. Respiraion courte. | :
BRACHYPOTE. adj. et s. [parum bibulus, de Bpayv, et nérne, buveur], Qui boit peu.
BRADYARTHRIE. s. f. [de Boaëbc, lent, et &p6pov, culation], Lenteur dans l'articulation des mots. Synome de bradylalie. | 3RADYDIASTOLIE.s. f. [de Bpæôvs, lent, et diastole]. llongement plus ou moins considérable de l'intervalle qui e le deuxième bruit du cœur du premier, et qui corespond à la diastole. F
ADYCARDIE. s. f. [de Baadüc, lent, et xapôlx, cœur].
BE
. Srokes-Apaus (Maladie de).
BRADYESTHESIE. s. f, [de Boadue, lent, et aïoûnos, bilité], Lenteur dans la perception des sensations. RADYFIBRINE. 5. £. [de Bpaddc, lent, et fibrine; it. ifibrina] (Pol). Fibrine qui se coagule tardivement.
igue}. Brièveté de la langue, |} Lenteur de la parole.
| parle lentement.
ADYLALIE. 8. f. [de Bpaôdc, lent, et Axktx, parole]. ionyme de bradyarthrie (NV: ce mot). 3 RADYLOGIE. s. f. [de Boadvc, lent, et \6yoc, discours]. eur ou difficulté dans l'expression orale.
ADYPEPSIE, et non BRADYSPERSIE. s. f. [braipepsia]. Digestion lente et difficile. ; RADYPHASIE. 8. f, [de Bpaôdc, lent, et acte,
s; cé signe marque souvent le début de la paralysie générale progressive. € a
ru : 2
il dioptrique est en arrière du plan de vision distincte...
BRADYGLOSSIE. s. f. [de Bpaôde, lent, et ÿ\üoca, BRADYGLOTTE. adj. et s. Qui a‘la langue courte. ||
psia, de fipaèds, lent, et médus, coction; it. et esp.
le], Lenteur et difficulté dans la prononciation des.
y De
F que 5 | a. É Es DEL # De ” 44 AU rss BRAGHYCÉPHALE, —181- RS MOMRANINT Re.
FR he ; FR A ù jé are TE i- 54 EURE # ee ù * f ÿ + se 1 ae) A FA ANSE ù | HYCÉP [de Bpayde, court, et | : BRADYPNÉE. s. f. [de Bpaodc, lent, et nvorn, respiras
| tion]. Respiration lente.
BRADYSPERMATISME. s. m. [bradyspermatismus, de Boaduc, lent, et orépux, sperme; it. et esp. bradispermatisno]. Emission lente et difficile du sperme.
, BRADYTROPHIE. 8. f. [de Boadvc, lent, et tpopn, nourriture]. Ralentissement de la nutrition (Landouzy), cause première des maladies dites arthritiques. |
BRADYURIE. s. f. [de Boaddc, lent, et odpeiv, uriner|. Pissement lent.
. BRAGANTIE. s. f. [Bragantia, Lour.]. Genre d’aristolochiées de l'Asie et de Java, amères, toniques et antipso-. riques .
BRAGUE (LA). 5. f. V. ScroTuM.
BRAL. 5. m. (all. Theer, angl. pitch and tar;it. caramel]. — Brai gras naturel. Sorte de bitume retiré de l’asphalte. — Brai gras artificiel. Mélange de goudron, de brai sec. et de poix grasse, — Brai liquide. Le goudron. — Brai
sec. L'arcanson.
BRAIDISME. s. m. [du nom de James Braid, médecin anglais (1795-1860), qui le premier donna le moyen de provoquer le sommeil somnambulique]. Synonyme d'hypnalisme.
BRAISE. s. f. [all Kohlenglut, augl. live coal,ït. bragia, esp. brasa]. Gharbon résultant de la combustion incomplète du bois et susceptible de brûler de nouveau. En brûlant dans une chambre complètement fermée, la braise produit des gaz malfaisants (V. Oxype de carbone) dont on n'empêche la production di en plaçant un morceau de fer sur le brasier, ni en couvrant celui-ci de cendres; c'est aussi une erreur de croire qu'on évite tout danger en ne rentrant : dans la chambre qu'après l'extinction de la braise.
BRANCARD. s. m. V. Secours publics.
BRANCARDIER. s: m. — Brancardiers militaires. Militaires chargés, à l'exclusion de tous les autres, de relever et d'enlever les blessés sur le champ de bataille à l’aide de brancards: introduits sous forme de compagnies régimentaires par Percy (1808). On demande la reconstitution | de ces compagnies, tant par humanité que pour éviter la désorganisation des combattants, quand ceux qui prétextent le transport d'un blessé à l’ambulance abandonnent leurs rangs. | \
BRANCHE. s. f, [rainus, xkddoc, all. Asé, angl. branch, it. et esp. ramo]. En anatomie, divisions principales des
vaisseaux et des nerfs. Les rameaux sont les divisions des
branches; les ramuscules, les divisions des rameaux. —
|. Branches du pubis, branches de la mdchoire, branches
ou racines de la verge, ete., prolongements qui se distinguent du corps d’un os ou d'un organe par un volume moindre et une direction différente. || Branche de ciseaux. V. Cisgau. — Branche mdle ou femelle du forceps. V. Forceps.
BRANCHE-URSINE ou BRANCURSINE. 5. f. V.:
ACANTHE. V | | BRANCHIAL., ALE. adj. [branchialis, esp. branquial]. Quia rapportaux branchies.— Are branchial. V. EmBrYoN. :BRANCHIE. s. f. [branchia, Bodyyrx, all. Kieme, angl. gill, it. branchie, esp, branquias]. Organe respira- À toire de tous les animaux qui puisent dans l'eau l'air nécessaire à l'entretien de leur vie.
BRANCHIOMÈRE. s. m. [de branchie et uépoc, partie]. En embryologie, segment du feuillet moyen que l’on trouve dans chaque are branchial, et qui engendre des muscles spéciaux dits muscles branchiaux ; le branchiomèëre est donc
striés du corps. ; à
BRAND (Ernest) (médecin allemand, 1827-1897). — Méthode de Brand. Traitement dela flèvre typhoïde par les bains froids ; la méthode. consiste à donner un bain avec de l’ean
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avec la protovertèbre l'origine d'une partie des muscles
… à 18° toutes les trois heures, quand la température rectale … dépasse 390. Les premiers bains doivent être pris à 26°, 240, 2920, puis les suivants seront abaïissés d'un degré, de manière à arriver à faire supporter la température de 18°. Pendant le bain, il faut pratiquer des affusions froides sur
ja tôte et la nuque du malade, soit avec l'eau du bain, soit
_ avec de l’eau plus froide, à 109 par exemple; ces affusions doivent durer deux minutes et être répétées au début, au milieu et à la fin. Il est, de plus, nécessaire de frictionner le malade, tant qu’il est dans l'eau, en promenant la main ou une éponge sur les différentes parties du corps, à l'exception de l'abdomen ; enfin, on fait boire au malade de la limonade vineuse, ou une potion à l'alcool. La durée du bain doit être de dix à quinze minutes; on retire le malade de l’eau au moment où apparaît le grand frisson accompagné de claquements de dents, qui ne manque pas de se produire à ce moment. Le malade est enveloppé alors dans une couverture de laine, entouré de boules d’eau
chaude ; et on lui fait boire de nouveau de ia potion alcoo-
lique. Bientôt une détente se produit; le malade se sent mieux ; on lui prend de nouveau sa température, on le sort de la couverture pour le revêtir de sa chemise, et souvent il s'endort. Dans l'intervalle des bains, on met sur le thorax _et l'abdomen, en avant et sur les côtés, des compresses trempées dans de l’eau à 100. Cette médication doit être poursuivie tant que la température dépasse 399. L’hémorragie intestinale et la perforation, si elles se produisent, ne sont pas des contre-indications. Cette méthode n'agit pas seulement en abaissant le degré: thérmique ; elle améliore
l'état général; elle amène une diurèse active; elle agit, enfin, sur le système nerveux qu’elle régularise. Elle abaisse
la mortalité de la fièvre typhoïde au chiffre de 8 à #1 p. 100
environ. : TAN BRANDEVIN. s. m. [all. Branntwein, vin brûlé]. Ancien nom de l’eau-de-vie de vin. ; BRANLANT, ANTE. adj..— Dent branlante. Dent qui oscille dans son alvéole, qui est prête à tomber.
BRANLEMENT.s. m. — Branlement de léte. V. Nuta-:
TION
_ BRAS.s. m. [brachium, Boayiwy, all. et angl. Arm, it. braccio, esp. brazo]. Communément, le membre supérieur ou thoracique. || En anatomie, la portion de ce membre qui s'étend depuis l'épaule jusqu'au coude : le reste du membre jusqu'au poignet s'appelle avan!-bras. Le bras n’a qu'un seul os (humérus). Il n'a que quatre mus-
GDONEUTOSE
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int el accessoire cubital
Fig. 87. — Bras.
cles propres (les coraco-brachial, biceps, triceps brachial et brachial antérieur); maïs, en outre, un grand nombre de muscles du thorax, de la partie postérieure du
PAT tronc, de l
_ l’origine de la sous-clavière où de la carotide). . .
| Canal de Braune. Partie.du col de l'utérus qui s’efface la.
‘épaule et de l’avant-bras, viennent s’att che aux tubérosités supérieures ou‘inférieures de l’humérus 0! à la coulisse bicipitale : aussi le bras peut exécuter de mouvemènts très étendus, surtout dans le sens antéro= postérieur, autour de l’articulation de l'épaule prise pour centre. Il reçoit une artère principale (Aumérale) et il est traversé par six nerfs importants (le brachial cutané interne, le brachial cutané externe, le médian, le radia
le cubital et l'axillaire) : le brachial interne et le cubital ne lui fournissent aucun filet; une aponévrose commune sert d’enveloppe générale (fig.87). Considéré extérieurement,, le bras présente, vers le milieu de sa face antérieure, une saillie due au muscle biceps. Au-dessous du tiers supérieur de sa face externe est un enfoncement qui répond à l'insertion du-tendon deltoïde, et où l’on place ordinairement les cautères : la veine céphalique forme une ligne saillante le long de cette face du bras; on voit à sa face interne une autre ligne saillante formée par la basilique. La situation: et les usages du bras expliquent la fréquence des contusions et plaies de toute nature qui l’atteignent et qui peu= vent intéresser les nerfs, les veines et l’artère. Les tumeurs et les lésions inflammatoires, phlegmons, abcès, Iymphangites, etc., ne présentent ici rien de particulier : c'est surtout à la suite des piqûres anatomiques qu’on observe les. phlegmons étendus du bras, qui souvent alors deviennent diffus et gangreneux. Les fractures de l'humérus (V. Humé-! RUS) sont fréquentes, et sont quelquefois suivies de paralysies du bras, qui peuvent aussi succéder à une compres-. sion d’origine quelconque, particulièrement à celle qu'une béquille mal disposée ou l’humérus luxé peut faire subir aux branches du plexus brachial. L'amputation du bras est ordinairement faite par la méthode circulaire ou par la méthode à deux lambeaux : celle-ci est préférable au niveau. de la partie supérieure, pourvue de muscles nombreux et volumineux, dont la rétraction est considérable. — Bras des fubercules quadrijumeaux [Bras conjonctifs] (Char+
| cot). V. QuADRrIJUMEAU. — Bras de la moelle allongée.
V. Mogue allongée. || Bras artificiel. Appareil destiné à remplacer un bras amputé ou désarticulé. 11 se compose. d'une main avec des doigts articulés, recevant ou non des cordons élastiques qui peuvent leur faire exécuter certains. mouvements de préhension lors des mouvements des muscles de l'épaule. La main est remplacée souvent par un cro= chet servant à soulever des poids, exercer une traction, etc. La main s'articule à un avant-bras et, au besoin, à un. bras qui se lace sur le moignon et se relie à l'épaule et aû. cou par des liens appropriés. On les fait de bois, de Car ton, elc., soutenus par des lames minces d'acier qui s'arti= culent ensemble au coude et au poignet. FRA BRASDOR (chirurgien français, 1721-1797). — Corset. de Brasdor. V. Corser. — Méthode de Brasdor. Ligature de Partère immédiatement au-dessous du sac, dans l'anévrysme artériel circonscrit ; on favorise ainsi la stagnation et par suite Ja coagulation du sang, mais les résultats ne. sont guère favorables; aussi ‘ne recourt-on à cette méthode que dans les cas où il n’est pas possible d'agir. autrement (anévrysmes du tronc brachio-céphalique, de
BRAUNE (Ch.-L.) (anatomiste allemand, 1831-1892). =. première lors du travail. A Te EE
BRAVAIS (Louis-Francçois) (médecin français, né en. 1801). — Épilepsie bravaisienne, où bravais-jackso-. nienne, où jacsonienne. Altaques de convulsions paroxystiques, ressemblant plus ou moins à l’épilepsie essentielle, mais limitées à un côté du corps, ne s’accompagnant pas, .de perte de connaïssance, et dont la cause est une com"
pression des zones motrices par un produit inflammatoire,
une hémorragie, une tumeur, ete.
Turn | FFE MT e AE SN RE 4e atin des médecins modernes, brache-
ont irréductibles . Il consistait autrefois en une pelote intenue par une courroie complètement molle (bandage ression molle, bandage des prisons), son action sur la hernie est tout à fait insuffisante. Aussi, on lui a substitué e bandage à pression élastique, qui oppose plus de résisce à la hernie, tout en se prêtant aux mouvements; se compose : 19 d’une tige métallique, longue, étroite, S élastique, formant ressort et recouverte d'une peau chamois rembourrée d’une substance souple et résis-. tante, telle que la laine, la bourre de soie; 2° d'une ote formée d’un écusson de tôle bien rembourré et rivé extrémité du ressort, qui, en ce point, est ordinairement moins large et plus tordu que dans le reste de son. due (coË du bandage). Tel est le bandage français, ns lequel la pelote est fixée et immobile sur la tige, qui courbée suivant ses faces et suivant ses.bords, de façon. être plus déclive en avant qu'en arriére : l'extrémité térieure de la tige appuie sur la hernie, la postérieure la région lombaire du même côté, et la partie interaire sur le contour de la hanche de ce côté. Dans le mdage anglais, la pelote herniaire est mobile sur la tige, li, courbée seulement suivant ses faces, à ses deux trémités dans un même plan, ét est appliquée sur le côté posé à la hernie ; de plus, cette tige porte à son extrété postérieure une seconde pelote qui appuie sur la ie de la région lombaire diamétralement opposée à la ernie. Les indications des bandages français et anglais peuvent être établies d’une façon générale. Il existe troisième mode de pression, le bandage à pression ide de Dupré, dans lequel la tige métallique est rigide lieu d’étre élastique, antérieure au lieu d’être latérale; arrière est une ceinture en deux moitiés qui se bouclent comme une patte de pantalon : ce bandage a l'avaniage de ne perdre ni sa force ni sa résistance à la suite és efforts ; de plus, la pelote ne peut changer de place, mme dans les bandages à pression élastique métallique, : détorsion de la lame. Quel que soit le bandage employé, | pelote en contact avec la hernie est ordinairement convVéxe, pour s'opposer à l'issue des intestins; mais on la fait reuse, lorsque la hernie est irréductible, de façon à loger viscères : brayer à cuiller; ou on remplace la pelote r un cercle d'acier rembourré : brayer à raquette. Le brayer a souvent besoin d'être maintenu en place par un ous-cuisse. — Pour contenir à lafois deux hernies, on | sert d'un bandage double, c'est-à-dire d'un bandage formé d’un seul ressort, comme le bandage simple, mais rminé antérieurement par deux pelotes disposées de ière à s'appliquer chacune sur l’un des anneaux inguix, et séparées par un intervalle dans lequel se place énis.. — Pour qu'un bandage herniaire atteigne le but de contention auquel il est destiné, il faut : que la hernie bien réduite ; que la pelote réponde exactement à l’ourture et au trajet de la hernie, qu'elle reste en place ns glisser de bas en haut, et qu'elle exerce une pression fisante et bien supportée (Gosselin). A la hernie inguileon appliqué ordinairement le bandage rançais ; son le remplace, si la hernie résiste, par le bandage lais et par celui du D' Dupré ; le bandage de la hernie rale diffère de l’'inguinal par la longueur plus grande de ige dont la partie antérieure doit présenter une torn et une inclinaison plus prononcée, de façon que la elote, appliquée sur l'anneau crural, ne remonte pas au-dessus de l’arcade ; enfin, le bandage ombilical le plus employé consiste en une pelote ronde ou elliptique, pré-
en
. sentant à S herniaire.
BRIDES-LES-BAINS
on centre un relief correspondant à l’anneau BRAYERA ANTHELMINTHICA. s. f V. Kousso.
BREAK-BONE. s. m. [angl. /o break, briser, et bone, os]. V. DENGUE.
_ BRECHET. s. m. {all. Herzgrube, angl. breast-bone, it. Sternum, osso del petto]. Nom vulgaire de l’appendice xiphoïde du sternum, et quelquefois du s£ernum lui-même. BRÉDISSURE. s. f. [frismus capistratus]. Impossibilité d’écarter les mâchoires par suite de l’adhérence de la partie interne des joues avec les gencives, à la suite
(Kunth).
d'ulcérations de ces parties.
BREDOUILLEMENT. s. m. [oris titubantia, all.
Stottern, angl. stuttering, it. borbottamento, esp. farfulla]. Prononciation précipitée, et par cela même peu distincte, de ceux qui, s'exprimant avec trop de volubilité, n’ont pas le temps de prononcer complètement les mots. : BREGMA. s. m. [Boéyua, dé Bpéyeuv, humecter, à cause de la fontanelle qui s’y trouve; all. Scheitel, angl., it. et esp. bregma]. Sommet de la tête occupé par la grande fontanellé, puis par le point de jonction des sutures sagittale et coronale. V. FONTANELLE.
BREGMATIQUE. adj. Qui a rapport au bregma : fontanelle bregmatique. “
BRÉHAIGNE. adj. Stérile. V. Crocuer.
BREMER (médecin américain contemporain). — Réaction de Bremer. Les hématies qui, à l’état normal, se colorent par les couleurs acides, prennent au contraire les couleurs basiques, chez les diabétiques. Pour obtenir cette réaction,
la chaleur dans le réactif de Bremer : celui-ci est préparé en mélangeant une solution saturée d’éosine avec une solution de bleu de méthylène, de préférence renfermant du zinc (Lépine), en recueillant le précipité qui se forme, et en le dissolvant dans l'alcool: avec un peu d’éosine et de bleu de méthylène : cette solution alcoolique est diluée dans l’eau au moment de s'en servir. Le sang normal ainsi traité prend une teinte violacée tandis que le sang diabétique devient verdâtre. On peut plus simplement
: plonger des lames recouvertes d’une couche un peu épaisse de sang dans une solution de bleu de méthylène ; au bout. de deux à cinq minutes, la lame est lavée à l’eau; on voit :
alors que le sang normal s’est fortement coloré en bleu, tandis que le sang diabétique n’a presque pas pris la couleur. Cette réaction serait due, d’après Bremer, à. une substance de nature inconnue qui imprégnerait le globule rouge et aurait la propriété de se combiner avec le bleu de méthylène. Mais elle n'est pas caractéristique du diabète, elle se rencontré tout aussi prononcée avec les globules rouges du sang leucémique (Lépine et Lyonnet). BRENNERBAD (Autriche, Tyrol). Station d’alkitude : 1326 mètres; séjour d'été d'accès facile mais souvent agité par les vents. Eaux tièdes : 23°, utilisées dans des établissements de bains. HT BRÉSILLET. s. m. V. Bois de Brésil et Guaco.
BRIDE. s.f. [frenulum, reticulanum, all. Eiterhaken, Eiterpflock, angl. bridle;it. briglia,esp. brida]. Filament membraneux que l’on trouve souvent dans le foyer des abcès ou dans les plaies profondes, et qui s'oppose à la sortie du pus, ou établit des adhérences vicieuses. || Fila-
cavité des séreuses, d’une membrane à l’autre, à la suite d’une inflammiation de ces membranes. V. NÉO-MEMBRANE-
BRIDES-LES-BAINS (France, Savoie). Eaux chlorurées sulfatées chaudes ; minéralisation totale : 58",68, dont 28r,35 de sulfate de chaux et 18,22 de chlorure de sodium; température : 35°. Altitude 570 mètres. Eta-
blissements : buvette, bains,
il suffit de plonger les lames enduites de sang et fixées par
ment de tissu lamineux et vasculaire qui s'étend dans la
douches, inhalations, Indi- - ne
_ … raccourci par la formation de circulaires autour des parties
_ dyspepsie avec constipation ; hthiase biliadire, obésité, rhumatisme, gravelle. 1e juin au 1er octobre. L'eau est _ transportée ; on la prend chauffée.
BRIDOU. 5. m. Synonyme de perlèche. V. ce mot. BRIÈVETÉ.s.f.— Brièvelé du cordon. État ducordon . ombilical primitivement et naturellement trop court, ou
. fœtales : dans le premier cas, il faut le couper immédia- _ tement après la naissance, ou même dans le vagin, en
: “à comprimant le bout fœtal avec les doigts pour ne le lier
qu'après l'expulsion complète ; dans le second, les circulaires, ordinairement très lâches, se retirent AS nées à mesure que le tronc'progresse, ou, s'ils sont serrés, on coupe le cordon et on extrait aussitôt le fœtus pour appliquer les ligatures.
BRIGHT (médecin anglais, 1789- 1858).
Bright. V. MAL pe Bricar.
- BRINVILLIERS ou BRINVILLIÈRE. s.f. V. Sproéure. BRIQUET (médecin français, né en 1796). — Gan-
grène de Briquet ou gangrène des extrémités bronchiques dilatées. Variété de gangrène pulmonaire (gangrène: . curable du poumon de Lasègue), localisée à la muqueuse
| _bronchique et accompagnée en général de dilatation des bronches; c'est une complication des bronchites chroniques. BRISÉ, ÉE, adj. — Sonde brisée. V. Sonpe,.
culum a Ÿ. SPÉCULUM.
BRISE-COQUE. s. m. Instrument à deux branches et _ évidée par le mandrin à virgule (Heurteloup). BRISE-PIERRE. s. m. Tenette armée de dents, qui
_ morceler les pierres que leur volume empêchait de faire sortir par la plaie. || Civiale et Amussat ont dénommé de même deux instruments à gaine et à deux branches, agissant par glissement et par pression pour écraser les
- petits caleuls vésicaux ou les fragments de pierres, et différant par le mécanisme extérieur, qui est un pignon dans _ celui de Civiale, et un encliquetage dans celui d’Amussat,.
. L'un et l’autre sont inusités. V. PERCUTEUR.
BRITANNIQUE. adj. — Peste britannique. Nom.
donné parfois à à lasuette miliaire, parce qu’elle sévit pour
. la première fois en Angleterre au xve et au xvie siècle. “BROCA (Paul) (chirurgien français, 1824-1880). — Aphasie de Broca. Aphasie corticale motrice, aphasie vraie ou aphémie : impossibilité de traduire la pensée par la parole;
, la parole spontanée est plus ou moins profondément alté-
rée, et parfois complètement abolie; la parole répétée est impossible ; cette aphasie est due à une lésion du pied dela troisième circonvolution frontale gauche, — Circonvolution de Broca. Nom donné à, la troisième circonvolution frontale gauche; cette circonvolution prend naissance en arrière sur _ l'extrémité inférieure de la circonvolution frontale ascen- Pants: de là, elle se porte en avant, contourne successivement les deux prolongements antérieurs de la scissure de Riivins, et.se termine en ayant en se continuant avec les circonvolutions du lobe orbitaire; ce trajet compliqué permet de distinguer une partie moyenne où cap comprise entre les deux prolongements de la scissure de Sylvius, et une
_ partie postérieure ou pied qui va se souder avec la circon- _ volution frontale ascendante; c'est dans le pied de la troi- FA sième circonvolution frontale gauche que Broca a localisé
* le céntre du langage articulé. Cette circonvolution fait sa première apparition dans la série animale chez les singes
12 anthropoïdes, mais elle n’y existe qu’à l’état rudimentaire ;
chez l'homme même elle n’acquiert tout son développe-
ment que dans les races civilisées, et principalement chez
les individus dont l'intelligence est le plus développée. BROCHET, s. m. |Esox lucius, L., all. Hocht, angl.
s cations : ;: eau purgative à la dose de cinq ou six verres ; |
— Maladie de
I Spé-.
à gaine, destiné à briser la coque de la pierre vésicale,
servait autrefois dans l'opération de la cystotomie pour.
dre it. Fa Mo Sata Root male co DIÉE NE abdo= ‘minal dont. la chair est d'une digestion facile, mais dont Jes œufs ont souvent une action purgative.
| la pierre. V. Kéraronvxis, LitHotritis, — Broiement. linéaire. V. ÉCRASENENT. — Broiement sous-culané. VA
| S'accompagne généralement de stupeur par commotion. générale. Le traitement consiste dans l'amputation du membre broyé, lors même, ainsi qu'il arrive quelquefois,
: abondant que l'extrait est plus drastique.
. d’aiguilles incolores ; il est insoluble dans l’eau, soluble dans |
antithermiques et analgésiques (Gaillé). On l’administre en.
|: 08,75 à 187,95 chez l'adulte. 4]
. bétpov, mesure]. Mesure de la quantité d'aliments néces-
“mine facilement la mort des mieroorganismés : aussi les”
Brodie (1837), Coxalgie hystérique ; contractures muscu. laires déterminant une attitudé vicieuse du membre infé-
BROCQ (médecin français né en 1856). — Type de 1 Vidal-Brocg. V. Vivaz. |
BRODIE (chirurgien anglais, 1783-1862). — Maladie de
rieur, qui simule une coxalgie véritable. | BROIEMENT. 5. m. — Broiement de la cataracte, de
LaGÉRATION. || Broiement des membres. Accident causé. par. les machines, les roues de voiture, les éboulements; il
que les os ne sont pas brisés.
: BROMALINE. s. Î. Synonyme de brométhylformine. BROMALOÏNE. s. f. Précipité que donne, au contact du brome, l'extrait aqueux d’aloës, et qui est d'autant plus |
BROMAMIDE. s. f. Corps se présentant sous forme |
l'alcool, et renferme 75 p. 100 de brome. I] a des propriétés |
paquets à la dose de 08r,05 à 08r,20 chez l'enfant, et de | BROMATOLOGIE. s. f. [éromatologia, de. BaGiua, | Bowuaroc, aliment, et xéYoc, discours; all. Nahrungsmit- | tellehre, angl. bromatology, it. Rama era esp. êren | matologia]. Traité des aliments.
BROMATOMÉTRIE. s. f. [de BhGa, aliment, et |
saire pour chaque jour. On a GherER ESS à. faire un bromat mètre (Régnier).
BROME. s, m. Genre de graminées vivaces fourragères | assez grandes, à épillets cylindriques, dont plusieurs espèces | se trouvent dans les prairies (Bromus pratensis, L., Br. mus arvensis, L.,.etc.). D'autres plus grandes, exotiques, sont vomi-purgatives (Bromus purgans, L.; Bromus | catharticus, Vahl) ou cultivées comme fourrages artificiels (Bromus Schiadert, Kunth). <à BROME. s. m. Léramum, de Bop&puoç, mauvaise odeur : all. Brom angl. brome, it. et esp. bromo, muride, murin Corps simple, découvert en 1826 par Balard dans l'eau mère de plusiéurs salines, et trouvé depuis dans les eaux de la mer, dans quelques eaux minérales, etc. Liquide à" la température ordinaire, d’un rouge noirâtre en masse, | d'un rouge- hyacinthe en couche mince, le brome pèse. 2,966. Exposé à un froid de — 220 à — 250 C., il se con-\ gèle, devient dur, cassant, d’un gris de plomb. Au-dessus” de 09, il commence à donner des vapeurs irritantes, d’odeur* désgréable. Ïl bout à 630. IL est peu soluble dans l'eau, mais soluble dans l'alcool et l’éther; en présence du premier de ces véhicules, c’est un oxydant énergique, et, par suite, un décolorant et un désinfectant, Déplacé par- le | chlore, il déplace l’iode. Il se combine avec beaucoup de” corps. On l'obtient en traitant les eaux mères des “i par un courant de chlore, .et les agitant avec l’éther sulfurique, qui dissout le brome; on agite avec la potasse on distille avéc l'acide sulfurique et le peroxyde de ma ganèse : le gaz qui se produit donne par la condensation # Le brome. Comme l'iode, c’est un agent curatif des affections scrofuleuses et tuberculeuses:; de plus, il a été nr conisé comme destructeur des fausses membranes du croup" et de l’angine couenneuse, et comme désinfectant ; il déter-
vapeurs de brome et l’eau de brome ont été recommandées |
Yo
AE EE rap
55; à l'intérieur, on le
ueuse ét alcoolique à la dose de 2 à 30 gouttes; pour xtérieur, on en fait une mixture alcoolique (10 gouttes pour 4 gr. de véhicule). V, BROMURE:
BROMÉTHYLFORMINE. s. f. (GSEL17Az2Br). Corps $e présentant sous la forme de paillettes cristallines, incolores, très solubles dans l’eau. On l'obtient èn faisant réagir le romure d’éthyle sur une solution alcoolique étendue de formine, qui résulte elle-même de l’action du formol sur famoniaque (Trillat). Sa solution n’a aucun goût désagréable et est acceptée sans répugnance par les malades. Ge édicament a les mêmes effets que les bromures métalliques ; paraît mieux toléré, mais il a une activité moindre; par uite, les doses doivent être plus fortes que celles des bromures. On l’a employé comme sédatif nerveux (Bardet), et ns l’épilepsie (Féré). On l’administre en solution aqueuse en cachets, à la dose de © à 10 grammes.
BROMHIDROSE. s. f. — V. BROMIDROSE.
BROMHYDRATE. s. m. Sel que l'acide bromhydriqu rme avec une base, — Bromhydrate de morphine (C3:H19Az06.HBr + 3H0). Sel plus soluble et plus calmant
mé antiseptiques ;
ui en injections hypodermiques. — Bromhydrate de quinine. I] existe un sel basique (C20H1202Az.HBr + HO) et sel neutre (C20H1202Az.2HBr + 3H0). Ce sont des suc-
danés des sulfates de la même base, participant, en
neutre dans l’eau froide (1 partie pour 7 de véhicule) le rend commode pour les injections hypodermiques; le sel basique contient 76,6 p. 100 de quinine, le sel neutre en renferme seulement 60 p. 100.
” BROMHYDRIQUE. adj. — Éther bromhydrique ou acétène monobromé (C#*HSBr). Liquide incolore, bout à 41°.
Gaz bromhydrique ou acide bromhydrique (HBr). “ Combinaison de brome et d'hydrogène, qui se présente » sous la forme d'un gaÿ incolore, pesaht, répandant des vapeurs blanches à l'air, et très soluble dans l’eau. On
Vobtient en mêlant sous l'eau du brome et du phosphore, puis en distillant et recueillant le gaz sur du mercure:
» BROMIDIA. s. m. Préparation américaine hypnotique, ntinévralgique, contenant par cuillerée à café: hydrate de hloral, bromure de potassium 4à 1 gramme, extraits de thanvre indien et de jusquiame 4 08r,01.
BROMIDROSE. s. f. [de Bp@uoc, puanteur, et tôpuc, ‘sueur ; all. séinkender Schweiss]. Sueur fétide. En même “temps que la fétidité, il ÿ a en général augmentation de la
écrétion sudorale. : ?
BROMIPINE. s. f, Combinaison organique de brome et “huile. de sésame ; c’est un sédatif du système nerveux e l'on emploie pour combattre certains phénomènes excitation (palpitation, insomnie, anxiété précordiale) “observés dans la neurasthénie grave, et qui donne aussi de jons résultats dans le traitement del’épilepsie (Dornblüth). On l’administre à la dose d’une cuillerée à café, prise au repas du soir, soit pure, soit mélangée à du lait ou de la
: BROMISME. s. m, Ensemble des phénomènes produits ar l'usage des bromures à haute dose, Ce sont de la “sécheresse à la gorge, du larmoiement, la production de .|a roséole ou de l’acmé (les boutons de l'asmé peuvent nême devenir furonculeux ou s’ulcérer), de l'augmentation appétit, une sorte d'ivresse ou d’hébétude, de la somnoce, de l’anaphrodisie, etc. Ces phénomènes cessent rapidement avec la diminution du médicament ou la cessation “de son emploi. ;
BROMOFORME. s. m. [brométhéride, bromoformyle
rme] (C2HBr3). Liqueur oléagineuse, inflammable, que la tasse transforme en bromure de potassium et formiate de
donne en solution
e le chlorhydrate de la même base, et employé comme |
ière. L
triple, all. Bromoform, angl. bromoform, esp. bromo-.
Pan
_ potasse. C’est un composé organique dont les éléments représentent ceux del’acide formique, moins oxygène, remplacé ‘par uñe quantité équivalente oule double d’atomes debrome.
IL est obtenu par l’action du brome sur l'alcool méthyliqué, en présence de la potasse; il est peu soluble dans l’eau, plus soluble dans l'alcool et dans l’éther; il a une odeur
agréable, et unesaveur sucrée ; il bout vers 150°; sa den-
sité est de 2,90. C’est un anesthésiqué qui produit la
narcose comme le chloroforme, et a l'avantage de ne pas
occasionner de vomissements ; mais il passe pour dangereux et n’est pas employé de cette manière, Par contre, il
donne de bons efféts à l'intérieur dans la coqueluche
(Stepp, Lôventhal) ; pour avoir une préparation homogène, il est nécessaire de se servir de la formule suivante préconisée par Marfan : bromoforme 48 gouttes, huile d'amandes
‘douces 20 grammes, gomme adragante 20 grammes, gomme
arabique 4 grammes, éau de laurier-cerise 4 grammes, eau
distillée Q. S. pour 120 centimètres cubes; chaque cuillerée
à café de ce looch huileux renferme 2 gouttes de bromoforme. Le premier jour du traitement, on donne à l'enfant autant de fois 4 gouttes que l'enfant à d'années d’âge ; puis on augmente de 2 à 4 gouttes par jour, jusqu'à doubler la
dose initiale; au-dessous dé un an, on commence par 1 à 2 gouttes par jour. Dans les quatre ou cinq premiers .
jours du traitement, il semble que le nombre et l'intensité des quintes augmentent ; ensuite il y à une sédation remarquable et l'amélioration survient. Les phénomènes
d'intoxication n'apparaissent que rarement avec des doses
élevées: ils se traduisent alors par de la tendance à la
somnolence et au coma. Le bromoforme n’a pas d'action
sur la broncho-pneumonie de la coqueluthe, mais il peut être continué si celle-ci survient. { BROMOGRAPHIE. s. f. [bromographia, de Bpwua, aliment, et ypagñn, description]. Description des aliments. BROMOL. s. m. [fribromo-phénol] (CSH2Br$OH). Poudre de couleur jaune-citron, ayant une odeur particulière, une saveur astringente ; elle est insoluble dans l’eau,
soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, la glycérine.
Ou l'obtient en saturant de brome l’acide phénique, C’est un antiseptiqué, préconisé comme succédané de l'iodoforme (Rademaker). A l'intérieur, on l’a employé contre le choléra infantile, les abcès du poumon, la fièvre typhoïde, à la dose de 5 à 15 milligrammes. ; BROMURE. s. m,{all. Brommetall, angl. bromide ou
bromuret, it. et. esp. bromuro]. Composé résultant de la.
combinaison du brome avec un corps simple, métallique ou non métallique, Les bromures métalliques sont isomorphes avec les chlorures correspondants : ils sont solides, le plus souvent cristallisés, solubles dans l'eau (sauf les bro-
mures d'argent et mercureux); décomposés par l'acide sul
furique ouazotique concentré qui donnelieu àun dégagement
de vapeurs rouges de brome; le chlore met également le
brome en liberté dans la solution d'un bromure, qui 6e colore en jaune orangé. Du nitrate d'argent versé dans la
solution d’un bromure donne un précipité caillebotté blanc
jaunâtre, insoluble dans l'acide azotique, moins soluble dans l’'ammoniaque que le chlorure d'argent. — Bromure d'ammonium (AzH3HBr). Sel cristallisable, volatil, soluble dans l’eau, blanc. S'emploie comme le bromure de potassium, à doses moitié moindres et dans les mêmes maladies, — Bromure de baryum. Sel cristallisable, obtenu par double
décomposition entre le bromure de fer et le sulfhydrate
de baryte. — Bromure de calcium, Il a été préconisé par M. Sée contre les phénomènes douloureux de l'estomac, à la dose de { gramme à chaque repas en solution aqueuse,
=— Bromure ou monobromure de camphre (C20H15Br0?,
ou, en atomes, C10H150Br). Il cristallise en minces aiguilles, où en prismes quelquefois assez volumineux,
transparents, ou bien en houppes blanches, légères;
4 ble dans l'eau ; très facilement. soluble dans l’al- “cool, l'éther, le pétrole, la benzine, etc. ; altérable à Pair :
x FL de Clin en renferment chacune 10 centigr., on en prend 8 à 10 par jour). Son odeur rappelle celle du | camphre de Bornéo; sa saveur est légèrement amère. Il _ fond à + 67° et bout, en se décomposant partiellement, à 2740. Il diminue le nombre des batle- : ments du cœur et détermine une contraction des vaisseaux - .auriculaires (cobayes et chats); 27 diminue le nombre des
finspirations ; il abaisse la température d’une façon régu-
lière ; dans les cas mortels, cet abaissement augmente
jusqu'à la fin; dans ceux qui guérissent, on voit succéder
à l’abaissement une élévation de température qui revient à son chiffre initial, mais en un temps plus long que celui
‘durant lequel l’abaissement s'est opéré; i{ possède des M propriétés hypnoliques incontestables; ilparañt agir principalement sur le système cérébral, il ne paraîl pas y avoir accoutumance à ce médicament, Il a été employé par Deneffe (de Gand), 1871, par Hammond (de New-York), 1871, sur des malades atteints de delirium tremens, de
agilante, etc. — Bromure de cyanogène. Corps découvert par Sérullas, en distillant un mélange de cyanure de mercure et de brome. Condensé, il cristallise en aiguilles + ou en cubes; il est piquant comme l’iodure de cyanogène, mais il est bien plus volatil, car il se gazéifie entièrement
à + 150, et le chlorure de cyanogène à 00. — Bro- 10 mure d'éthyle. V. ÉTHYLE. — Bromure de fer. Se … qu'on prépare en traitant le brome dans l'eau par la li-
maille de fer, filtrant ét faisant évaporer sans ou avec le contact de l’air. Le profobromure est d'un blanc sale; . dissous dans l’eau, il donne par la potasse un dépôt blanc. Il s'emploie aux mêmes doses que le protoiodure, dans les mêmes cas que les ferrugineux. Le perbromure est rouge, soluble en partie, s’il n'est pas altéré, et donne par les _ alcalis un précipité rouge briqueté.
de brome; ce composé donne de bons résultats dans le cas d’insomnie, et dans l’hystérie et la neurasthénie, mais il rest inefficace dans l’épilepsie et les névralgies (Host) : il _ agit bien chaque fois qu’il faut obtenir un effet rapide, mais il est inefficace quand le brome doit agir lentement et gra- - , ‘duellement. On l’administre en pilules ou en cachets de 08r,10, à la dose de 1 à 30 par jour. —.Bromure de
lithium. Mitchell lui a trouvé une action hynoptique et
sédative plus rapide et plus énergique qu’à tous les autres | bromures. Sa déliquescence rend sa solution très facile. La ue proportion du brome, qui est de 66 pour le bromure de No potassium, de 78 pour celui de sodium, s'élève à 91 pour celui-ci. Le goût en est moins désagréable que celui du bromure de potassium, mais plus que ceux de sodium et d’'ammonium. — Bromure de mercure. Il en existe deux, tous deux volatils : 19 le prolobromure est insoluble dans l’eau, blanc, cristallisable en aiguilles. Il noircit par la lumière et par les alcalis. On l’obtient eñ précipitant une solution de proto-azotate de mercure par un bromure soluble, puis recueïllant le dépôt, et le sublimant ; 20 le deulLobromure est très soluble dans l’eau et l° alcool, cristalli- _ sable en aiguilles, très vénéneux ; il précipite en jaune par 7 Dia potasse et la soude, On l'obtient, soit en chauffant un mélange de deutosulfate de mercure et de bromure de _ - potassiwn, soit en faisant chauffer dans l’eau le mercure avec le brome, puis faisant évaporer la liqueur à cristalli- As sation: Le bromure de mercure a été conseillé dans la syphi-
du brome dans une solution de potasse caustique, évaporant, ” et chauffant le résidu au rouge pour réduire à l’état de bromure le bromaté de potasse formé. 11 est en cristaux cubi-
Aussi on ne peut le donner que sous forme de dragées
convulsions dentaires, d'hystérie, de chorée, de paralysie
. complets,
— Bromure d’'hémol. :
Combinaison du brome et de lhémol contenant 2,7 p. 100
ICS Bromure de potassium (KBr).Selpréparé en. versant
ques, salés, ‘un peu amers, | décrépitant : au te solubles dans l'eau ét dans l'alcool. Il est très employé comme. sédatif du système nerveux et anesthésique, aux doses de. 1 à 8 grammes en potion ou en dissolution (V. CHORÉE, Éprcepsig, FoLie et NévRosE). À dose très élevée, continuée trop longtemps, il produit le bromisme. 1] doit être rangé
parmi les antliaphrodisiaques véritables, quand il est pris
à la dose de 1 gramme ou au-dessus. — Bromure de sili-, cium. Combinaison de brome et de silicium qui se comporte comme un acide : c’est un bromide. — Bromure de sodium (NaBr). Composé qu'on se procure en décomposant le bromuré d’ammonium par de la soude caustique ou du carbonate de soude. Il est en cristaux feuilletés, un peu altérables à l'air; il est salé, amer, sédatif comme le précédent. — Bromure de strontium. Très soluble dans l’eau; s'emploie à la dose de 2 à 6 grammes par jour; il a été préconisé comme antigastralgique, antispasmodique, antiépileptique, et antialbuminurique.
BROMURÉ, ÉE. adj. — Eau bromurée. Eau minérale contenant du brome à l'état libre (V: SAXON) Ou en combinaison (V. BourBONNE).
: BRONCHE. s. f. [bronchia, pére, plu. irrég. de Bpéyx0c, gorge ou gosier ; all. Bronchien, angl. bronchia, it. bronchi, esp. bronquios]. Autrefois, la trachée- artère (bronchus) avec ses divisions (bronchia). || Aujourd’ bui, bronches, les divisions de la trachée- artère, C'est-à- dire les deux conduits membraneux pourvus d'anneaux int cartilagineux, qui, à partir de la bifurcation, s ’introduisent Ho dans l’un des poumons (Hig. 88). — Schéma des rapports des vaisseaux avec la trachée et
Fig. 88. — Bronche. | les bronches : 1, œsophage ; 9, trachée; 3, bronche. droite; 4, bronche gauche; 5, aorte: 6, crosse aortique embrassant la bronche gauche ; 7, artère pulmonaire et ses deux branches; 8, veine cave supérieure : 9, azygos formant autour de la bronche droite une crosse analogue à celle de l'aorte, à gauche, mais dirigée de bas en haut, et d’arrière en avant, tandis que la crosse de l'aorte est dirigée d'avant en arrière et de haut en bas. — On dit générale | ment que ces conduits se divisent et se subdivisent indéfi- | niment, et forment par leur terminaison les culs-de-sac qui constituent le parenchyme pulmonaire ; mais il importe de savoir qu'après un certain nombre de subdivisions, les bronches, arrivées à n’avoir plus qu'un demi-millimètre | de diamètre environ, cessent d’avoir des portions d'an- neaux cartilagineux ; une muqueuse séparable de la paroi |
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es bronches. Les canalicules pulmonaires ou respirateurs i leur font suite sont appelés, à tort, par conséquent, dernières ramifications bronchiques. Les. bronches peuvent être divisées en bronches extrapulmonaires et
i rappelle celle de la trachée, c'est-à-dire qu’elles
juart ou le cinquième postérieur; la droite a une longueur de 15 à 18 millimètres et un diamètre de 16 millimètres ; la gauche à 30 à 35 millimètres de long et 12 à 14 de large ; leur direction est oblique en bas et en dehors : ais la gauche est beaucoup plus oblique que la droite et rapproche de la verticale. Les bronches se trouvent en
hile, elles sont situées en arrière des vetnes et de l’are pulmonaire. Les bronches intrapulmonaires se ramient différemment à droite et à gauche : à droite, la bronche se trifurque ; àgauche, elle ne donne que deux divisions ; Puis chacune de ces divisions émet des branches transveres qui naissent irréguliérement, puis se divisent dichomiquement. D’après Aeby, chaque bronche intrapulmo-
ales’ dont la première est la bronche du lobe moyen à droite; la série postérieure comprend quatre branches dorles plus petites; en dehors de ces deux séries qui existent lez l’homme comme chez le cheval, il y a quelques bronhes accessoires; de plus, ‘on trouve à droite, chez le eval et chez tous les quadrupèdes, une branche suppléentaire dite bronche du lobe cardiaque : ce lobe qui, chez homme, est confondu avec le lobe inférieur du poumon, te parfois par anomalie; il a alors une bronche sé- “parée. La forme des bronches
ue ; |
St accompagnée par un rameau de l'artère pulmonaire ; ronches lobaiïres sont sous-artérielles, c’e$t-à-dire cheiinent au-dessous de l'artère ; sauf la division de la bronche droite, qui va au lobe supérieur et qui est sus-artérielle.
es veines pulmonaires suivent la bronche, mais moins tement que l'artère ; l'artère bronchique l'accompagne
au lobule, les veines ne débutent: qu'au niveau de la bisième division des bronches: des ganglions lymphatise,rencontrent jusqu’à leur quatrième division ; enfin, ème ordre. La sfructure des bronches comprend une nique extêrne fibro-élastique, munie de cerceaux cartila- < qui forment des anneaux incomplets sur les bronxtrapulmonaires, et des segments d’anneaux, puis des les isolées sur les bronches intrapulmonaires. La que musculaire est formée de fibres lisses transversales lées muscles de Reisessen. La ‘tunique. muqueuse aprend un épithélium cylindrique, vibratil, stratifié D les grosses bronches, qui se réduit à une seule cou-
sur les bronches voisines du lobule; le derme est rmé de tissu conjonctif riche en faisceaux élastiques liré de globules blancs; des glandes en grappes nomses Sont annexées à la muqueuse. V. Poumon et Tra- - Dilalation des bronches. V. DicarArron.
ONCHECTASIE. 5. f. [de Bedyzoc, bronche, et xotc, dilatation]. Dilatation des bronches. V. DitaTaTIoN. 3F ONCHIAL, ALE. adj. V. Broncmioue.
3RONCHIARCTIE. s. f. [de bronchia, les bronches, : arctare, resserrer|. Rétrécissement des bronches . BRONCHILLAIRE. adj. — Souffle bronchillaire.
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ique proprement dite; un épithélium prismatique is vibratiles; elles perdent, en un mot, les caractères.
bronches intrapulmonaires. Les premières ont une forme -
… dessinent un cylindre creux dont on aurait enlevé le
port avec les différents organes du médiastin : au niveau
plexus nerveux cheminent jusqu'aux bronches de troi-
À BRONGHTE
BRONCHIOLE. s. m. Nom donné par certains anatomistes à Chacune des divisions de la bronche intralobu- -laire. V. Poumon. AS | Fu BRONCHIQUE. adj. [bronchialis, bronchicus, angl. bronchial, it. bronchiale, esp. bronquial]. Qui a rapport aux bronches, — Ayrfères bronchiques. 11 y en a deux, is une. pour chacun des poumons. Elles naissent de l'aorte thoracique, et accompagnent les bronches et leurs ramifications, Elles servent à la nutrition des parois de l'artère pulmonaire, de la plèvre viscérale, et des divisions Ds tandis que l'artère pulmonaire, destinée à lhématose, se distribue aux canalicules et aux culs-de-sac pulmonaires. — Cellules bronchiques. Nom donné autrefois aux culs-de-sac qui terminent les dernières ramifications des conduits pulmonaires faisant suite aux bronches, et dans lesquels se passent les phénomènes de la respiration. — Écume bronchique. NV. Écume. — Filaire bronchique.V.FiLAIRE. — Glandes bronchiques. Glandes ou ganglions lymphatiques très nombreux, ovoiïdes, mollasses, rougeâtres chez les enfants, puis bruns, noirâtres ou noirs, placés au-dévant de la bifureation de la trachée, autour des bronches, et même dans les poumons. — Muqueuse bronchique. V. Broncnes. — Plexus bronchique. Plexus formé par le nerf de la huitième paire, après sa communication avec le grand sympathique. Les nerfs de ce plexus se répandent sur |la paroi postérieure des bronches, ou accompagnent les artères bronchiques. — Souffle bronchique. V. Sourre. — Veines bronchiques. Veines qui. naissent des dernières divisions des artères de même nom, et se rendent : à droite, à la veine azygos, à gau<he, à l’intercostale supérieure. | BRONCHISME. s. m. [de bronches]. Contraction spasmodique des bronches, conduisant à l'asphyxie dans les cas de compression congestive de la moelle épinière qui vont. jusqu'à la paralysie (Marshall-Hall).
BRONCHITE. 5. f. [bronchilis, de bronchia, les bronches, et de la désinence ie commune à toutes les dénominations de phlegmasies,- all, Lungenkatarrh, angl. bronchitis, it. bronchite, esp. ‘bronquitis : catarrhe pulmonaire]. Inflammation de la muqueuse des bronches. L’impression du froid en est la cause la plus ordinaire : le froid agit en excitant la virulence des microbes qui habitent normalement la bouche et les voies respiratoires supérieures ; mais souvent aussi la bronchite survient sans cause externe appréciable. La bronchite légère (vulgairement rhume) mérite à peine le nom de maladie. La bronchite intense offre dans son cours deux périodes distinctes 1° vive chaleur de poitrine ; toux fréquente et sèche ; matière expectorée peu abondante, sans consistance, transparente ; oppression forte, peau sèche, pouls dur; 20 chaleur de poitrine et dyspnée moindres, toux rare, crachats opaques, quelquefois puriformes, peau humide, absence de mouvement fébrile. L'’auscultation révèle : dans la pre- _mière période (dite inflammatoire ou de crudité), des
râles sonores sibilants et ronflants; dans la seconde
période (dite de coction), des rdles humides, plus ou moins gros, disséminés dans les deux poumons, avec prédominance à la base et en arrière, sauf dans la bronchite wnilatérale, ordinairement tuberculeuse, où ces signes sont plus accusés vers le sommet du poumon et s’accompagnent d'expiration prolongée, La durée de la bronchite aiguë est de huit à dix jours; quelquefois elle passe à l'état chronique. Le traitement de la bronchite peu intense consiste dans l’usage des boissons adoucissantes dites pectorales (V. PecrorAL), édulcorées avec le sucre, le miel, le sirop de guimaüve. Les diaphorétiques et les révulsifs légers. (Sinapismés, emplâtre de thapsia) sont parfois indiqués. Dans la bronchite intense, il faut recourir aux antiphlogistiques, aux infusions aromatiques de lierre terrestre,
PS Ur 2 VER LP EN cg M'SEl Ls L ” PE iii VRRONCHITE ie
\ NES PPS y d'hysope, etc., aux vésicatoires volants appliqués sur la ‘poitrine. — Bronchile capillaire où catarrhe suffocanl de Laënnec. Elle se distingue par une dÿspnée eXCeSSIVE ; une toux fréquente; une expectoration de mucosités
| 1 _ filantes ou jaunâtres; des râles sibilants, muqueux, el Sur- _. tout sous-crépitants, fins, produits dans les plus pétites _ bronches, et mêlés à des râles à grosses bulles, qui pren-
| nént naissance dans les grosses bronchés; uhe sonorité |
ie : ‘conservée ou même exagérée. C'est une des formes les plus
graves de la bronchité, à cause de la profondeur où elle
| | parvient. Au bout de quatre à sept jours, si la thérapeutique
he parvient pas à désobstruer les bronches, la dyspnée aug-
Mons sanguines doivent être employées avec beaucoup de
# maladie est plus fréquente, elle n'existe pas sans que les | Jobulés pulmonaires soient eux-mêmes le siège de lésions de nätureinflammatoire (broncho-pneumonie). V. PNEUMONIE ® lobularré. On a décrit, sous le nom de bronchile capillaire !
épidémique, une variété de bronchite capillaire, qui est
re
APE
et à l'emphysème : c'est le catarrhe sec de Laënnec, dans lequel les râles bulbaires sont rares, tandis que l'inspira-
_ d'oppression, suivis de l’expectoration de pelotons ou
. de la mucine et parfois de la graisse. Cette affection est
‘st due à différents microbes :
mente et amène la cyanose, l’asphyxie et la mort. Les émis-
réserve: les vomitifs (ipéca et antimoniaux) et les vésiéa-
toires volants, employés coup sur coup, et les stimulants |
(carbonate d'ammoniaque, musc, alcool) sont là basé du traitement. L'inflammation des petites bronches qui carac-
l'adulte; mais chez l'enfant et Le vicillard, âges auxquels la
considérée par cértains auteurs (Laveran) comme une rougeole des bronches; d’autres au contraire la considèrent comme une maladie infectieuse particulière due au streptocoque (Mosny). — Bronchile chronique. Consécutive à la
bronchite aiguë ou symptomatique d'une affection car-
diaque, goutteuse, arthritique, etc., l'inflammation chronique des bronches se manifeste ordinairement par une expectoration abondante (V. BronchorRuéé chronique). Pourtant il est des cas où les crachats sont rares, épais, adhérents; où la toux, la dyspnée, l’essoufflement tiennent
la première place symptomatique et conduisent à l'asthme
tion est sifflante et accompagnée de râles sonores et sibi-
Bronchite caractérisée par une expectoration à odeur putride, sans dilatation des bronches, sans gangrène pul-
monaire (Briquet, Lasègue, etc.) : cette fétidité résulte d'une fermentation des crachats à l'intérieur des bronches, où ils |
« séjournent par suite de la faiblesse du malade et dé la : - perte d’élasticité du poumon ; on à trouvé des champignons : (leptothrix pulmonalis) dans les matières expectorées. — Bronchité fibrineuse. V. PNEumoNE fibrineuse. — Bronchite généralisée. V. PngumontE chronique. — Bronchile pseudo-membraneuse. Bronchite qui s'accompagne de la | “formation de produits revêtant la formé des ramifications !
bronchiqueés où ils ont pris naissance, et rejetés d'habitude
par l'expectoration. Elle peut être secondaire et accom- | ‘pagnér une maladie qui se manifeste par d'autres accidents; … telle la bronchite pseudo-membraneuse diphtérique qui | | succède au croup (V. Crour), ou celle qui est liée à la _ pueumonie (V. PNEUMONIE massive). Elle peut être. primi-
tive ét constituer üune maladie autonome. Dans ce cas, elle C pneumocoque . (Jaccoud), pneumobacille dé Friedländer (Magniaux), streptocoque (Claisse), ete. Ellé est caractérisée par des signes de bronchite au milieu desquels apparaissent tout à coup des accès
d'arbres bronchiques complets. Ces fausses membranes représentent dés arborisations très fines formées de tubes pleins, arrondis ; ellés sont constituées par de la fibrine,
én général bien supportée par les malades qui en souffrent, _ aussi sa durée est très longue, presque indéfinie.
: caractérisée par la formation des broncholithes,
Ne
BRONCHITIQUE.
— Qui en est atteint. Car RTE
BRONCHO-ÆGOPHONIE. s. f. La bronchophonie sons chevrotants. METRE Fred LE
BRONCHOCÈLE.
ROMA PASS 5 adj: ets. Qui concernè ia bron
ae: > “
s. f. [bronchocele, “de Boéyyoe, |
gorge, trachée-artère, et x4An, hernié, tumèur ; all. Kropf, u
angl. bronchocele, esp. et it. broncocele].
gorge, ét spécialement le. goitre. : D
BRONCHOLITHE. s. f. [de bronche, et Xo6, pierre]. Calcul formé au sein de liquides altérés, soit dans les bronches. (broncholithe), soit au sein du parenchyme pulmonaire, creusé de cavités tuberculeuses ou non (pneus. molithe). Ces calculs peuvent être de trois variétés : lés, uns, calculs cartilagineur, sont soit des morceaux de carti= lage trachéo-bronchique mis en liberté par un Processus | ulcératit quelconque, soit des enchondromes d’origine inflammatoireg soit des chondromes vrais du poumon ; les. autres, calculs osseux, sont dus soit à l'ossification de la muqueuse trachéo-bronchique, et du cartilage bronchique, de la plèvre, ou de la paroi d’abcès pulmonaire; enfin d'autres sont de véritables pierres calcaires, dues à l'in= crustation de divers tissus de l'appareil respiratoire par. du phosphate et du carbonate de chaux. Ces concrétions sont souvent latentes et enkystées ou enchatonnées dans le parénchyme pulmonaire; mais elles peuvent donner lieu
Tumeur de la.
à des accidents simulant la bronchite chronique ou la
phtisie pulmonaire, lorsqu'elles sont entraînées vers les bronéhes par un travail d'élimination spontanée, ét la guérison peut suivre cette élimination. Ces calculs peuvent, être une cause d'hémoptysie, quelquefois foudroyante (Besnier, 1864) & 1
BRONCHOLITHIE. s. f..Lithiase bronchique; affection
BRONCHO-MYCOSIS. s. £. [de uüxne, champignon]. Production de eryptogames parasites dans les bronches. ‘4 BRONCHOPHONIE. s. f. [bronchophonia, de Bpéyxog,
_gosier, bronches, et pwvn, voix; all. Bronchophonie, angl: bronchophony, it. bronchofonia, esp. broncofonia (Laën=
nec]. Résonance de la voix dans les bronches à l'auscultation. À l'état sain, cette résonance,est obscure dans lés gros troncs bronchiques ; elle est à peu près nulle dans les divisions bronchiques répandues au sein du tissu pulmonaire, attendu que ce tissu et les parois bronchiques sont Hauvais conducteurs du son, et que, le diamètre des ramifications étant très petit, le son qui s’y forme doit étre plus aigu et plus faible que dans les gros troncs. Mais si, par uhe cause quelconque, pneumonie, engorgement hémoptyique étendu, accumulation de tubercules, le tissû pulmo: naire est devenu plus dense, ou bien si les petits rameaux bronchiques se sont dilatés, il peut arriver que la résonance devienne sensible dans ces rameaux, et augmente beaucoup dans les grosses bronches : c’est ce phénomène que Laënnec a appelé bronthophonie accidentelle; dénote, par conséquent, où uné induration du tissu pu monaire, ou une dilatation des bronches, ou ces deux é pathologiques à la fois. C'est dans l’espace interscapul et les fosses sous-épineuses des omoplates, dans le cr de l'aisselle et sous les clavicules, qu'on l'entend'X fréquemment. ES ee BRONCHOPLASTIE. s. f. [de Bpéyxoc, 1 riéoceiv, former]. Opération qui à pour but dé guérir fistules qui résultent de pertes de substance trachéale. BRONCHOPLÉGIE. s. f. [de Bpéyxoc, bronche, & rhdovew, frapper]. Paralysie des bronches. : ” BRONCHO-PLEURÉSIE. s. f,. Maladie caractér par une bronchite ‘et une pleurésie simultanées, : BRONCHO-PNEUMONIE. s. f. Forme de l’inflamm tion des poumons, qui commence dans la membrane broï: chiqueet gagne le tissu pulmonaire. V. PNEUMONIE lobulaire
u à pli F
force]. Hémorragie par les bronches.
osier, bronche, et. bsiv, couler; all. Schleimfuss, angl. ponchorrhwa, it. etesp. broncorrea: vulgairement pifuite,
muqueux|. Affection caractérisée par l'évacuation lune quantité considérable d'un liquide incolore, filant, ansparent, écumeux, semblable à du blanc d'œuf délayé ans l’eau, avéc ou sans mélange de crachats épais. Quelfois primitive, elle succède ordinairement à une bronre chronique ou elle l'accompagne. On distingue deux pêces de bronthorrhées : 19 La bronékiovrhée. _diquë atarrhe Piluiteux aigu de Laënnec] survient tout à coup, s'accompagne dé prime abord de symptômes très tenses. Le malade est pris d’une dyspnée extrême, il sent inctement que la poitrine s’est tout à coup remplie de quide ; il éprouve une suffocation imminente : ordinaint, tous les accidents se dissipent après une évacuacopieuse, et ne réparaissent plus, où ne reviennent à des époques plus ou moins éloignées. Cette forme est re. 20 La bronchorrhée chronique [catarrhe pituiteux ronique de Laënnec] se développe ordinairement à la
ectoration de plus en plus abondante; peu à peu la . matière expectorée perd de sa consistance et de,son opacité, et prend les caractères indiqués ci-dessus: l’expecation s'établit d'une manière intermittente et à peu près lière, et le plus Souvent déux accès ont lieu dans les gt-quatre heures, l’un au réveil, l’autre le soir ; la quanté du liquide rejeté est quelquefois d’un kilogramme ou kilogramme et demi à chaque accès : dans les interles, lés malades jouissent, en apparence, d’une bonne nté. "La bronchorrhée aiguë réclame l'emploi des vomitifs, plication" de sinapismes aux extrémités inférieures ; les
nique est souvent incurable : les vomitifs répétés, les amiqués, la vapeur de goudron dirigée vers les brons, les ventouses sèches, des vésicatoires volants sur la trine, les décoctions ou les extraits de quinquina ou de mhia, et surtout les eaux minérales sulfureuses font la e du traitement.
RONCHOTOME. s. m. {bronchotomus, de Bpéyyoc, rge, èt'toun, section; all. Bronchotom, angl. broncho-
Fe
our pratiquer Ja bronchotomie, large d'environ 7 millimè-
long de 27, composé d’une canule d'argent dans laquelle t logée une lame forté, tranchante suf ses deux bords près > sa pointe, et qui dépasse la canule (Bauchot). On assujetd'abord la trachée au moyeïi d'un croissant d'acier qui de conducteur au bronchotome, puis on perce à la
nschnitt, angl. bronchotomy, it. et esp. broncotomia]. ation de ‘chirurgié qui consiste à pratiquer une ouver- Soit à la trachée-artère (érachéotomie), soit au larynx aryngotomie), soit À ces deux Canaux en même temps D rommel pour extraire un corps étranger, tirper une tumeur, où pour donnér accès à l'air dans
rois travers de doigt, coupe successivement les feuillets erficiel et profond de l’aponévrose cervicale, écarte les es, ét mét à nu la partie antérieure du canal aérien. la trashéotomie, ce sont les quatre ou cinq premiers ux de la trachée-artère qui sont incisés verticalement ;
ini ux Fees de la trachée et le cartilage cricoïde ;
BRONCHORRHÉE. s. f. [bronchorrhæa, de Boéyyoe,
e de plusieurs bronchites, qui laissent l'habitude d'une
mus, esp. et it. broncotomol. Espèce dé trocart aplati
BRONCHOTOMIE. s. £. féronehotomia. al: Loftrèhe
poumons. L'opérateur fait à la peau une incision longué .
CAN BRONCHORRAGIE.
ce La ra R te [de Roc Don ét” 4
$ la laryngo-trachéotomie, ce sont seulement les deux
* BROWNIEN. J
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| BRONZÉ, | ÉE. adj. — Diabète ot ‘Affection men- + tionnée par Trousseau, puis individualisée par Hañot et
Chauffard, en 1882, sous le nom dé cirrhose hypertrophique avec Pigmentation au cours du diabète; ellé se
_Caragtérise par les symptômes ordinaires du diabète SuCré,
la mélanodermie, des troubles abdominaux dus à \ cirrhose (dévéloppement anormal des veines sous-cutanées abdominales, ascite d'importance variable, hypertrophie
du foie et de la rate), et enfin de la cachexie. L' évolution : . est rapide et dure en général de quelques mois à un an,
et la mort survient dans le marasme; quelquefois, elle est hâtée par uné complication surajoutée comimé la tubercu= lose. A l'autopsie, on trouve, outre une cirrhose hépatique,
uné infiltration des organes et des tissus par du pigment:
otre. — Maladie bronzée [dite aussi maladie d'Addison,
médecin anglais qui le premier l'a décrite]. Elle est caracté- :
riséé par la couleur qu’elle donne à la peau, et qui est celle
. du bronze, tirant plus. sur le noir que sur le verdatre: | sie
plus foncée en certaines régions, par exemple au scrotum. Des taches noires se font aussi voir dans la bouche, à la face interne des lèvres, et vers le frein et sur les côtés de la langue. Il ya surtout augmentation considérable du pigment, qui, à l'état notimal, éxiste en petite quantité dans les cellules dé là couche profonde de l'épiderme. A cette coloration s'associent des symptômes généraux : une asthénie
remarquable qui rend le malade incapable de S’acquitter de ses occupations, des dérangements gastro-intéstinaux, et des
douleurs lombo-abdominales, qui prennent souvent lé caractère névralgique. On à noté le bruit de souffle dans les grosses artères ; mais cela n’ést pas constant. La durée est
longue, et la terminaison par‘la mort semble être cons- :
tante. Cependant, tous les symptômes peuvent s'améliorer pendant un temps assez long, pour marcher ensuite vers la terminaison habituelle ; à mesure qu’un peu de mieux se manifeste, la colorattont bronzée diminue d'intensité. Dans la plupart des autopsies, on à trouvé les capsules surrénales malades, de sorte qu'on est tenté de rattacher à cette lésion les accidents de coloration et de dépérissement:; mais rien de certain n’est encore établi à cet égard. Il en est de
même du traitement, qui jusqu'à présent reste symptoma= tique. — Maladie bronzée hématique. V. TUBULHÉMATIE.
BROSSE. 5. f. — Brosse électrique. Instrument de transmission de l'électricité à la peau, qui n'a de là brosse que la disposition en filaments et en pinceaux des fils de transmission. La brosse électro-médicalé ést une boîte qui renferme uñe petite machine électro-magnétique, ét qui porte en dessus les fils ou pointes métalliques de transmis-
sion. La brosse volla- électrique est unè pile de Volta.
dont le fil du pôle négatif s’épanouit en un grand nombre de fines pointes. La brosse de Wertring éstune petite brosse ou carde à fil d'or qu'on applique sur télle où telle partie
du corps, êt qu'on met en rapport avec un des pôles de la
pile, pendant que l'autre pôle est en relation avec un autre point de la peau. — Brosse médicale. Brosse à fils de laine, dé crin, de fils Végétaux ou métalliques, emploÿée pour
certaines sortes de frictions.
BROU.s. m. [viride nücis putamen, all. Nusschale, it. mallo]. Enveloppe verte de la noix. — Extrait de brou de noix. Il est employé, à la dose de quelques centigrammes, comme stomachique et anthelminthique. [ est la base dé là tisane antivénérienne et antidartreuse de Pollini.
BROWNIEN, IENNE. adj. — Mouvement brownien où moléculaire. Agitation plus ou moins vive que présentent
dans les liquides placés sous le microscope toutes les granulations moléculaires qui ont 3 à 4 millièmes de milli-
surtout les granulés graisseux ou Robert Brown, le premier (1832), montra que les fines poussières des pierres, des métaux, du char- ! bon, traitées par les acides et la chaleur, présentent cetté
mèétre ou au-dessous, pigmentaires.
|BRO PNISME. 0
& agitation, et que, par Age le mouvement sr sure de la favilla du pollen n’indiquait point que ce fussent des animaux. Quelle que soit la nature du liquide, dès l’ins-
- tant où il est susceptible de couler, le mouvement sy
… observe; la chaleur l’active. Les granulations peuvent se
_ déplacer de quatre ou cinq fois leur diamètre dans un
| : sens, puis dans l’autre, sans qu'il y ait progression. Lorsqu'il se manifeste dans un élément ayant forme de cellule, il montre qu'il y a paroi et cavités distinctes. V. CELLULE. - BROWNISME.s.m. Doctrine médicale de John Brown,
médecin né en Écosse en 1735 ou 1736, et mort à Londres.
en 1788, qui attribuait tous les phénomènes de l’économie,
.saine ou mälade, au degré de l'incitation’ exercée sur:
= celle-ci, c’est-à-dire aux différences d'action des puissances . : incilantes sur l’incilabilité. La santé résulterait d’une incitation normale; la mort, d’une cessation de l'incitation :
celle-ci est-elle exagérée, il y à épuisement de l’incitabi-
lité; est-elle moindre qu’à l’état normal, il y a accumulation de l’incitabilité. Dès lors, il n’y a que deux classes de maladies : par excès d'incitation (maladies sthéniques), par défaut (maladies asthéniques); et la thérapeutique se borne à augmenter ou à diminuér l’incitabilité, dont l'équilibre avec l'incitation doit être rétabli. Or Brown admet que les maladies par défaut d'incitation sont de beaucoup les plus fréquentes : aussi les toniques et les excitants doivent-ils, d’après lui, être bien plus souvent employés que les déprimants, ce qui est l'inverse de la doctrine de . Broussais. Le brownisme est ruiné par les progrès de la . biologie, qui a montré qu'aucun élément organique ne pos- -sède la propriété dite incitabilité.
BROWNISTE. s. m. et adj. Sectateur du brownisme. BROWN-SEQUARD (physiologiste français, 1811- 1897). — Méthode de Brown-Séquard. Méthode de traitement qui consiste à injecter des solutions d'organes dont l'absence, l’atrophie, la dégén érescence ou les troubles fonctionnels ont engendré un état anormal. Le premier _ liquide employé fut le liquide testiculaire, extrait. glycé- _riné de testicule de cobaye, étendu d'eau bouillie, stérilisé par filtration à travers la bougie de Chamberland dans _ l'appareil de d’Arsonval, où l’acide carbonique a une pression de 50 atmosphères : injecté sous la peau antiseptiquement, à la dose de ? à 3 centimètres cubes, ce liquide, après plusieurs injections espacées de quelques jours, _relève les forces physiques et les facultés intellectuelles, ce qu'il doit probablement à la spermine qu'il renferme; de plus, il serait utile dans la tuberculose pulmonaire, l’anémie, la lèpre, l’ataxie, etc., et préviendrait même l’infection tuberculeuse, charbonneuse, morveuse. On a employé aussi le liquide ovarique; l'extrait de substance grise du cerveau du mouton, dans la neurasthénie (C. Paul); le liquide thyroïdien de chien ou de mouton après la thy- _ roïdectomie (Gley) et dans le myxæœdème (Bouchard, ET Charrin) ; l'extrait des capsules surrénales, chez les animaux auxquels on a extirpé ces organes, dans la maladie d'Addison. V. OPOTHÉRAPIE. — Syndrome de Brown-
& Re Séquard. Hémiparaplégie avec anesthésie croisée; paraly-:
_ sie d'un des deux membres inférieurs, avec anesthésie de Lautre; la paralysie est complète ou incomplète; elle s’ac-
elle coïncide avec de l’hyperesthésie ; la limite supérieure de l’hyperesthésie est formée par une ligne nette, ‘audessus de laquelle il y a souvent un bord d’anesthésie! puis une nouvelle zone très étroite d'hyperesthésie. Le membre . anesthésié présente parfois une véritable dissociation syringomyélique de la sensibilité, c’est-à-dire que les sensibilités douloureuse et thermique sont totalement abolies, tandis que la sensibilité tactile n’est pas diminuée ; la limite supérieure de l’anesthésie est bordée par une étroite bande d’hyperesthésie. Ce syndrome est consécutif à une lésion d’une
compagne d’exagération des réflexes et deirépidation spinale;
lutions de ses sels sont antiseptiques.
Altitude: 305 mètres. Établissement
| de (hémisection, pre iatéé ) par tumeur, gomme, tubercule); le membre : paralysé correspond au côté lésé, l’anesthésie au côté sain.
BRUCÉE. s. f. [Brucea). Genre de plante de la famille des rutacées simaroubées. On à cru longtemps que c'était d’une espèce dé ce genre (antidysenterica, Lamk, où ferruginea, L'Héritier) que provenait la fausse angusture, qui vient du. vomiquier ; l’écorce de brucée n’est qu'astringente. Les graines de la Brucea sumatrana ou Ko-Sam, qui croît en Indo-Chine, contiennent une huile essentielle, de la gomme, du sucre, un alcaloïde, la brucamarine (Eykmann) et un glucoside, la kosamine (Phisalix et Bertrand); ces graines sont employées par les Chinois pour combattre la diarrhée des pays chauds; elles servent aussi contre la dysenterie. * |!
BRUCINE. $. f. [all. Brucin, angl. rats it. et esp. brucina]. Alcaloïde extrait d'un certain nombre de végé: taux appartenant au genre strychnos, tels que : écorce de vomiquier, fausse angusture, noix vomique, fève de Saint- Ignace, etc.; sa formule est en notation atomique C23H26Az20#;: elle est soluble dans 850 parties d’eau froide,
. 500 d’eau bouillante ; elle est très soluble dans l'alcool, in-
soluble dans l’éther. Les effets de la brucine sont comparables à ceux de la strychnine, mais son action est moins active et moins durable; son activité paraît être dix fois moins grande que celle de la strychnine, mais les résultats sont assez variables suivant les auteurs, ce qui semble tenir à ce que la brucine du commerce est un produit impur. La brucine a une action anesthésique locale comparable à celle de la cocaïne, mais moins constante; les so- La brucine n’est guère employée en thérapeutique; elle a été pourtañt recommandée dans les paralysies datant de plusieurs mois; ses doses pourraient être portées DÉAULEUR plus loin que celles de strychnine.
BRUCKERAU (Bavière). Eaux ferrugineuses Pie GF RO natées où bicarbonatées calciques; température : 100. : boues minérales; 15 juin au 15 septembre. x 7
BRUCOURT (France, Calvados). Eau lerrgieuses magnésienne et gazeuse; exportation. TS
BRUIT.Ss. m. [sérepitus, Vôvoc, all. AE angl. bruit, it. strepito, esp. ruido]. Sensation que produisent
dans l'organe de l’ouïe les vibrations qui se succèdent d’une
manière irrégulière. Elles produisent un son quand l'impression est régulièrement périodique. — Bruits anorz maux. V. ANÉVRYSME, AUSCULTATION, COEUR, SOUFFLE. — Bruits artériels. Double bruit que, percoit l'oreille ar mée d’un stéthoscope et appliquée sur l'aorte thoracique,
les carotides, les sous-clavières, et quelquefois plus loin du cœur. Le premier, sourd et faible, correspond à la diastole artérielle; le second, plus fort et plus clair, coïncide avec la systole des artères. Ce second bruit est spontané èt.
n'est qu’ un prolongement du bruit cardiaque: on ne len- \tend qu'au voisinage du cœur (carotide,
sous-clavière).
Le premier, qui s'entend à une grande distance de cet
organe (fémorale), est déterminé par la pression exercéé.
en un point de l'artère par un muscle, une aponévrose,. ou simplement par le stéthoscope : le calibre du vaisseau étant rétréci en ce point, le sang passe rapidement d’ uné. partie étroite dans une partie plus large, et subit une différence brusque de pression, qui détermine une veine fluide, et, par suite, une vibration des particules liquides (Chauveau et Marey). -— Bruit d’airain. V. PNEumMoTHo= RAx. — Bruil de clapotement. Celui que produit dans une cavité accidentelle ou séreuse l'agitation du liquide. qu’elles renferment. — Bruit de claquement. V. CLAQUE=| MENT. — Bruits du cœur. Bruits que le cœur fait entendre’
à chaque battement dans l'état normal. Il y a jar bruits, «
ent court, et suivis d’un | papes où le robinet oblitérateurs e‘les paroïs duconë rrespou(l à la fin du troi- | duit; au niveau du cœur, ces effets de l'interruption du temps et remplit le premier temps. Le premier bruit | cours du sang se font sentir sur les parois cardiaques ‘et produit pendant le deuxième temps (systole ventricu- artérielles et sur les valvules, mises en vibration sonore re) et dure aussi longtemps que la systole; il est sourd et | par le liquide subitement arrêté (Ch. Robin). François ave, eta son maximum d'intensité à la pointe du cœur, | Frank a _fixé le schéma des temps de la révolution cars le cinquième espace intercostal gauche, assez près | diaque (fig. 89). Les traits verticaux correspondent aux Sternum (bruit inférieur). Le second bruit coïncide | changements d'un des ventricules, les traits horizontaux G le début du troisième temps (repos du cœur); il est | à ceux des oreillettes; pour chaque sorte de cavité, la iir etaigu (bruit auriculo-métallique) et s'entend surtout | phase Systolique est indiquée par des traits rapprochés, a base du cœur, vers le milieu de la hauteur du ster- | la phase diastolique par des traits écartés. — SV, systole au-dessus et à droite du premier (bruit supérieur). | ventriculaire; SA, systole auriculaire: D, diastole géné-. cond bruit, coïncidant avec le repos du cœur, ne peut | rale, — Bruit de collision. Celui que produisent des pendre des mouvements de cet organe : il est dû à la | calculs biliaires ou autres, quand on les fait se mouvoir nsion brusque des valvules Sigmoïdes aortiques et | dans la, cavité où ils se trouvent. — Bruit de. craquenonaires sous l'influence de l’ondée sanguine, qui,pous- | ment. V.FRÔLEMENT. — Bruit de cuir neuf.N. FRÔLEMENT. avec force dans les artères lors de la systole ventricu- | — Bruit de diable. V. DrABLE — Bruit de drapeau. Bruit laire, tend à refluer dans les ventricules dès que cesse leur analogue à celui que produirait un voile mobile mis en : ontraction; aussi ce bruit est-il court et sec (Rouanet). | mouvement par un courant d'air; il est dû à la présence xplication du premier bruit est plus difficile et plus con- | dans les grosses bronches, la trachée ou le larynx, de ersée : beaucoup de physiologistes invoquent la £en- | fausses membranes détachées en partie de la muqueuse et ns des valvules auriculo-ventriculaires; mais cette agitées par l'entrée et la sortie de l'air; il indique l’exision brusque ne peut engendrer un bruit qui présente | tence d’une diphtérie trachéo-bronchique avec fausses certaine durée, à peu près égale à celle de la contrac- | membranes flottantes. — Bruit de frôlement. NV. FRÔLEentriculaire, et, si elle joue ici un certain rôle, c’est | menr, — Bruit de frottement. V. FROTTEMENT. — Bruit ontraction musculaire elle-même que revient la plus | de grelot. Bruit produit par un corps étranger mobile dans de part dans la production du premier bruit : celui-ci | la trachée et agité sans cesse par le courant d’air respira-
même pu être décomposé en deux sons, l’un musculaire, | toire (Guersant fils). — Bruit humorique ou hydropneu-
nget grave ; l'autre, valvulaire, court et aigu (Wintrich). | matique et bruit hydroaérique. V. HYDROAÉRIQUE. —
e son musculaire lui-même paraît dépendre non seule- | Bruit de Lime. NV. Rave. — Bruit métallique. V. TINTEment de la contraction des parois du ventricule, mais | MENT. — Bruit musculaire. V. MUSGULAIRE, — Bruit ssi de celle des muscles papillaires et de leurs tendons | musical. V. Musica. — Bruit de parchemin. V. Partendent les valvules aussi longtemps que dure la SYS- | CHEMIN. — Bruil péricardique. V. FRÔLEMENT. — Bruit
tole ventriculaire (Küss). Il est à remarquer, dailleurs,que | placentaire. NV. SourrLe. — Bruit de pot félé. Son clair, ng, durant son trajet dans le cœur et les vaisseaux, | analogue au bruit qu’on obtient en percutant un pot fôlé, : des ralentissements de son cours et des interruptions accompagné d’un petit claquement particulier, et déterminé eflux par le fait de la tension brusque des valvules : par la percussion de la région sous-claviculaire ; pour lorsqu'un liquide coule dans un conduit, si on inter- | l'obtenir, il faut ne frapper qu’un seul toup,en recomman- j ompt brusquement le courant par une soupape ou un | dant au malade de tenir la bouche ouverte; il révèle be). À 15 { l'existence d'une caverne pulmonaire superficielle, à parois minces, et communiquant librement avec les bronches. — Bruit de raclement. Variété forte des bruits de frélement et de frottement. NV. ces mots. — Bruit de rdpe. V. Rapr. — Bruit respiratoire. Sorte de souffle ou de murmure doux qu'on entend pendant toute la durée de l'inspiration et au début de l'expiration, lorsqu'on applique l’oreille, nue ou armée d'un stéthoscope,sur un point de l'étendue dans laquelle les parois thoraciques sont en contact avec les poumons, * et surtout dans le creux de l’aisselle, dans l’espace situé entre la clavicule et le bord de l’entonnoir du trapèze, dans l'intervalle compris entre la clavicule et le sein, et celui qui se trouve entré le rachis et le bord interne de l'omoplate. Ce murmure respiratoire (bruit d’expansion pulmonaire, murmure vésiculaire) est dû au frottement des molécules de l'air contre les parois des conduits aériens; il a pour siège principal les alvéoles pulmonaires, subitement distendus par l'air; celui-ci imprime aussi des vibrations aux éperons bronchiques; : enfin les bruits glottiques peuvent, en retentissant dans le poumon, contribuer à la production du bruit respiratoire. — Bruit rotatoire. V. MuscuLatRE. — Bruil de scie. V. RApe. — Bruit skodique. V. Skovique. — Bruit RAA , | _solidien. V. SoriprEx. — Bruits de souffle et de souffle’ Lobinet, il y à produetion d’un bruit dont l'intensité est | V.Sourre. — Bruit de soupape. Bruit qui semble déterportionnée à la rapidité de ce courant, parce que ce |. miné par l’irruption soudaine d’une colonne d'air dans une ee ide, dès qu'il a été mis eh mouvement, a acquis la | excavation pulmonaire avec brusque déplacement d'un obsance d'action de la force qui l'a déplacé, et que cette | tacle bouchant l’orifice et formant soupape; il indiqué Cessant de s'exercer sur le liquide lors de l'arrêt de, | l’existence d’une caverne pulmonaire et en païticulier d'une. ci, manifeste ses effets sur les solides, tels que les sou- | caverne tuberculeuse. — ‘Bruit de tension. V. TENSION. |
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Fig. 89. — Bruits du cœur.
BRÜLANT.
— Bruit tympanique. V. Sonoriré. = Bruils veineux.
_ Bruit de souffle, de scie, où de susurrus, dont les
veines sont le siège lorsque, par communication accidentelle d’une artère avec une veine, le sang de la première pénètre dans la seconde. Mais, en ôutre, toutes les causes telles que l'expiration forcée, l'effort brusque, etc. qui déterminent le reflux du sang dans les veines, et par suite Je pouls ‘eineux, font entendre un bruit de souffle où de frémissement cataire plus où moins intense. On l'entend bien dans la veine saphène interne, près de l'arcade fémo- ._ rale, lorsque cette veine est atteinte de varice simple * (Beau). La cause du bruit est l’ondée sanguine rétrograde qui frotte d'une manière exagérée contre la face interne des
veines. — Bruit vésiculaire. V. Bruir respiratoire.
* BRÜLANT, ANTE. adj. — Saveur brdlante. Impression d'extrême chaleur produite par une substance sur l'organe du goût.
BRÛLURE. s. f. [usfio, ambustio, adustio, xadotc, all. Brandwunde, angl. burn, it. abbruciamento, esp. quemadura]. Ensemble de lésions produites par l'action
_ énergique ét rapide, ou faible mais continue, du calo=
+ rique, sur une partie vivante. Localement, l'étendue, la _ … profondeur, la nature des lésions, ont fait admettre six degrés de brûlure (Dupuytren) : 1° inflammation érythémateuse _ :. déla peau; 2° inflammation avec phlyctènes, 3° mortifi= _ , / cation superficielle du derme; 4° mortification de la totalité / de la peau et du tissu cellulaire sous-cutané ; 5° mortification de toutes les partiéé molles ; 6o.carbonisation de tout ® Je membre. Les accidents généraux sont : au début, de la | douleur, de l'agitation ou de la stupeur; puis une réaction qui se traduit par des congéstions viscérales; dans une
troisième période, une dépression générale causée par à
suppuration. — Le traitement général devra donc d’abord
calmer la douléur et l'agitation par les narcotiques pris | _ l'intérieur, ou combattre la stupeur par les stimulants et | | les excitants diffusibles; ensuite il préviendra où combattra les songestions thoraciques et abdominales par les mercuriaux et les antimoniaux, et mieux par les saignéés générales à moins qu'elles ne soient contré=indiquées par un prostration ; enfin un régime toniqué et stimulant con- _ vient dans la troisième période. — Le traitement local
_ varie suivant que les brûlures peuvent guérir sans suppurer .
(premier, deuxième degrés); ou qu'elles doivent suppurer
sans que les téguments soient entièrement détruits (troisième degré); où qu'elles sont profondes (quatrième, cinquième degrés). Dans les deux premiers degrés, c’est la douleur qu’il faut chercher à calmer par : le froid, obtenu _ a l'aide de l'alcool, dé l’'éther, et plus simplement de l’eau, L employée en baîns, en compresses, en irrigation continue ; les /opiquesrésolutifset astringents,eau blanche, vinaigre, - eau de Goulard, encre, sulfate d’alumine : l'ouate, appli- __ quée aussi longtemps que possible, en ajoutant chaque jour de nouvelles feuilles si c'est nécessaire; les fopiques gras, cérat simple où opiacé, huile, liniment oléo-calcaire, qui agissent, comme l'ouaté, en soustrayant les parties ‘au contact de l'air. À ces différents topiques, on préfère- . aujourd'hui les pansements antiseptiques et occlusifs ; après avoir bien désinfecté les parties, on applique soit des compresses trempées dans l'eau boriquée ou de préférence dans une solution d'acide picrique, Soit un pansement sec à l'iodoforme et à l'ouate. C’estaussi pour éviter la douleur qu'on devra couper les vêtements ou au moins les enlever doucement, et qu'au lieu. de déchirer et d'enlever l'épiderme des phlyctènes, on se bornera à piquer celles-ci à leur - partie déclive avec une aiguille flambée où la pointe d'une _ lancette pour dommrer issue à la sérôsité. Dans les brûlures dutroisième a une antisepsie rigoureuse est nécessaire, les pansements doivent être rares afin d'éviter les inoculations et de permettre l'élimination des escarres. Les brû-
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lures du qu
_ soyeuses, trouvée, avec l'amyrine, là bréine et la bréidin | dans la résine élémi (Baup).
_ navet du diable, navet galant, vigne blanche, couté
| racine de Ja bryone est volumineuse, fusiforme, charn
| d’une fécule amylacée très fine et très blanche, et contié
_ cation ét tout à fait par la torréfaction : elle fournit ensuité
* racine désséchée, 18r,60-à 18r,80). La racine fraîche, applis
it Det ERP Nb. CAR % 2: ES .
quatrième et du .cinquième degré n’exigent pa
d'autre traitémént que lés précédentes jusqu'au moment la chute des escarres ; alors surgit la nécessité de surveill la cicatrisation pour modérer la rétraction ciéatricielle et. éviter les cicatrices difformes : il faut s’opposer à l'occlusion | dés ouvertures naturelles, nez, ants, vulve, etc, à Paidé de mèches dé gazé antiseptique ou d'éponges préparées ; | maintenir écartées les parties contigués, doigts, orteils, \ etc.; réprimer les bourgeons charnus exubérants par le, nitrate d'argent. Enfin les brûlures du sixième degré,” dans lésquélles la’ totalité d’un membre est désorganisée, qui ont ouvert une articulation oudétruit les vaisseaux et, les nerfs, nécessitent l'amputation du membre : elle sera, faite au-dessus des parties mortifiées, lorsque la stupeur où, l'exaltation douloureuse des premiers moments sera | dissipée. | 2 0 BRUNNER (anatomiste suisse, 1653-1727).
de Brunner. V. GLANDE. 4 # BRUNSFELSIE. s. f. (Brunsfelsia uniflora, Don.}s Arbuste dé la famille des scrofulariées. Sa raciné est anti= syphilitique, emménagogue ; elle peut causer avortement. . On l’emploie aux Antilles et au Brésil. PER.
BRUT, E. àdj. Qui n'est pas orga V. Corps et MATIÈRE. 104] BRÜTOLÉ. s. m. V. BRYToLé. à | BRUYÈRE. s. f. [Erica, L., all. Heidekraut, angl
jf it. erica, esp. brezo]. Genre de plantes dicotylédones,. farniflè des éricacées, dont une espèce, l'E. vulgaris, LL, été employée comme diurétique et lithontriptique. "ii BRYOIDINE. s. f. Résine, cristallisable en aiguilles ê,
sc #
BRYONE. s. f. fall. Zaunrübe, angl. bryony, it briont
CN | — Glandes
PF
nisé. — Corps bru
vrée: Bryonia dioica, L.]. Plante cucurbitacée, 3.
d'un blanc jaunâtre en dedans, marquée extérieuremem de stries cireulaires, d’une saveur âcré; elle est forméël
un suc âcre et irritant qui se perd en partie par la dess
un aliment sain et abondant. Cette racine s'emploie comme | purgatif drastique (racine, 32 gr., infusée pendant “vingt= quatre heures dans du vin blane, 250 gr.; ou poudre de là,
quée sur la peau, agit comme un sinapisme. À forte dose, la bryone agit à la manière des poisons végétaux âcres. = Bryone d'Amérique. V. MÉCHOACAN. A PS
BRYONICINE (Walz) ou BRYONINE. s. £. [all. ëryo0 ‘la bryone, rouge,
nin] (C26H80038). Principe actif de la amorphe, d’abord sucré, puis styptique et amer; vénén à la dose de + à ? décigrammes; soluble dans l'eau l'alcool. Les acides la dédoublent en bryorétineret en hyd bryorétine. Elle s’emploie à la dose de. 08",0f à Ôgr,02
BRYONITINE. s. f. Composé cristallisable peu connu accompagne la bryonine. M le VAE.
BRYOPLASTE. adj. et s. m. [de Bovov, mousse, rkéocew, former]. Maladie caractérisée par des prodi tions se rapprochant plus ou moins des formes végéta telles que verrues, polypes, condylomes, etc. (Schultz).
BRYSON (médecin anglais contemporain). — Signe Bryson. Défaut d'ampliation du thorax pendant l’inspira tion ; signe observé dans le goitre exophtalmique.
BRYTOLATURE. s. f. {all. Bierauszüge, angl. br latura, it. britolatura] et BRYTOLE. s. m. [de Bp bière : all. Arznéibier, angl. brylolea, it. britolea] (Bà
V. Biène médicamenteuse. ASE CHE 3RYTOLIQUE. adj. Qui contient de la bière. — Mé ment brytolique. N. Bière médicamenteuse.
As .BUIS. ho ur D Ra bdr Qui appertient à nb area et LA culièrement à la face interne des joues. — Artère buccale (sus-maxillaire, Ch.). Rameau de la maxillaire interne, qui se distribue au muscle buccinateur. — Diphtérie buccale. V. DiparTérie. — Glandes buccales. Glandes en grappe situées entre la membrane buccale et le muscle buccinateur : les plus grosses pénètrent entre les fibres de ce muscle ; elles sont surtout nombreuses autour de l'orifice du canal de Sténon. — Membrane buccale. Membrane muqueuse qui tapisse l’intérieur de la bouche. — Nerf buccal ou buccinateur (bucco-labial, Ch.). Rameau du maxillaire inférieur qui se distribue dans la joue. | BUCCINATEUR. adj. et s. m.{buccinator, de buccina, trompette; all. Backenmuskel, angl. buccinalor, it. bucci= ’natorio, esp. bucinador]. — Muscle buccinateur (alvéololabial, Ch.). Situé dans l'épaisseur de la joue, il s'étend de la partie postérieure des deux arcades alvéolaires à la commissure des lèvres. Lorsque les lèvres sont rapprochées, il applique les joues contre les arcades dentaires, :* soit pour facilitér la mastication, soit pour pousser l'air hors de la bouche, comme dans l’action de jouer d'un ins trument à vent. — Nerf buccinateur. V. Bucca. | BUCCINATO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. — Aponévrose buccinato-pharyngienne, où plérygo-maxillaire. Bandelètte fibreuse étendue du sommet de lapophyse : ptérygoïde interne à la ligne myloïdienne de l'os maxillaire : inférieur. RE BUCCINEUX, EUSE. adj. — Anire buccineux. V.
- LABYRINTHRE. Ne BUCCO. V. Bucnu. É BUCCO-LABIAL, ALE. adj. [oucco-labialis, de bucca, joue, et labia, lèvres]. Qui appartient à la joue et aux lèvres. — Nerf bucco-labial. V. Buccar.
BUCCULE. 5. f. Partie adipeuse qui soulève la peau au-dessous du ménton. RÉ BUCHU. 5. m. {[bucho, bocco, bucco, bocho, booko]. | Nom (cap de Bonne-Espérance) des feuilles de plusieurs ne espèces de plantes du genre Diosma, famille des rutacées, Diosma crenata, L. (Barosma crenata, Willdenow), CT. nulata et serratifolia. Ces feuilles ont une odeur très forte nne naissance à un abcëès, dont le pus est virulent, ino- | de rue ou d’urine de chat, une saveur chaude et âcre, Les ulable, et dont l'ouverture laisse une ‘ulcération à bords Hotlentots s’en servent comme vulnéraires, et contre les | égaux, décollés (chancre ganglionnaire), qui peut, | maladies de la vessie. En Angleterre et aux États-Unis, mmé le chancre, devenir phagédénique. Les méthodes | elles sont employées comme toniques, stimulantes, et sur- : dites abortives, antiphlogistiques, glace, ponctions, A tout comme diurétiques ‘et diaphorétiques, en infusion réussissent qu'en cas d'adénites purement inflammatoires, | à 10 p. 1000; on se sert aussi de la poudre que l'on em- | mpathiques; dans Le bubon virulent, la suppuration est | ploie à la dose de 1 gramme à 18r,50, de la teinture (4 à évitable, et, quand le pus est formé, il faut lui donner | 8 gr.), du vin (50 à 100 gr.). sue par le bistouri ou par les caustiques, puis traiter la |. BUDD (William) (médecin anglais, 1811-1880). — Coèraie comme le chancre mou lui-même, par les injections rhose de Budd. Variété de cirrhose du foie due à une - =: étersives et antiseptiques, et par des cautérisations auto-intoxication d’origine gastro-intestinale. légères, où énergiques en cas de phagédénisme. BUENA. s. m. [Buena hexandra, Sohl.]. Plante rubia- BUBONALGIE. s. f. [de Bov6wy, aine, & as dou- | cée qui fournit le Quinquina rouge de Para. r]. Douleur aux aines. BUÉNINE. 5. f. Substance particulière extraite par : BUBONOCÈLE. s. m. {Bubonocele, Bovéwvoxfan, de Buchner de l'écorce du Buena. : *
he | oboul
JUBON. 8: (éubo, Bové, all. mines
gl. bubo, it. bubbone, esp. bubén]. En. pathologie,
bon, nom d'abord donné aux tumeurs des glandes ingui- 16) les [de Bou6wv, aine], puis appliqué aux engorgements
landulaires suppurés des aines, des aisselles, du cou, ete.
On en: distinguait quatre espêces : 10 le bubon SsyMmpahique, déterminé par l'irritation’ qui, d'une partie. flammée ou ulcérée, s'est propagée jusqu'aux glandes: mphatiques, en suivant le trajet des vaisseaux absorjants (il disparaît ordinairement avec la cause qui l’a fait ître) (V. Sxrniurs) ; 20 le bubon pestilentiel (V. Pass);
de bubon scrofuleux (V. SerorÛLe) ; 40 le bubon syphi- | ique, qui est consécutif ou constitutionnel. Le bubon jonsécutif ne se manifeste qu'après l'apparition d'un chaner : le constitutionnel se déclare au bout d'un temps plus ou moins long, par suite d'une affection ancienne négligée et devenue constitutionnelle. ‘Le consécutif à presque - toujours son siège aux aines; le constitutionle vient presque indifféremment au cou, aux aisselles ou x aînes, — Bubon ubdominal, celui qui est placé -dessus du pli de la cuisse; bubon crural, celui qui est tué beaucoup au-dessous ; bubon inguinal, celui qui siège dans les glandes inguinales ; ‘bubon pubien, celui qui sè développe très près du pubis. Quelquefois, le bubon: guinal est composé ou mulliple, c'est-à-dire qu'il est rmé de petites tumeurs ayant chacune pour base une glande tuméfiée. — Bubon d'emblée, celui qui apparaîtrait ns lésion de la verge (Hunter) : il est démontré qu'un pareil bubon n'existe pas. V. Svrnicis. — Bubon induré
infectant. V. Svraiuis. — Bubon spécifique. V. Svrui- Lis. — Bubon vénérien, virulent où du chancre simple (bubon d'absorption). Celui qui succède au chancre simple ou chancroïde (V. ce mot), avec ou sans Iymphangite chancreusé. Il apparaît ordinairement du huitième au quinzième jour, et duré de un à plusieurs mois. Il siège habituellement au pli de laine, et présente les phénomènes d'une adénite très aiguë, qui sé montrent le plus souvent sur un seul ganglion, rarement dans les deux aines. Il
Bové, aine, et xAan, hernie, all. Leistenbruch]. Hernie BUGLE. s. f. [Ajuga, L., ail. Günsel, angl. bugle, comanal. V. INGUINAL. - | fry, it. bugola]. Genre de plantes labiées, 1. dont l'espèce BUBONOIÏDE. adj. Qui ressemble à un bubon. | Ajuga reptans, L. (bugle rampante), est légérement astrin- 4 BUBON-UPAS. s. m. V. UPas-ANTIAR. gente, et entre dans toutes les espèces ilnéraires: PIS BUBULINE. s. f. [de bubulus, provenant du bœuf]. > BUGLOSSE ou BUGLOSE. s. f. [Anchusa, LE, 1190088 élange de principes azotés, non cristallisables, retirés à | bugloss, alkanet, it. buglossa, esp. buglosa]. Genré de 724 aide de l'alcool, des bouses de vache altérées (Morin et Ber- plantes borraginées, J., dont l'espèce Anchusa officinalis, 72 lius). 1 .| L., a les mêmes propriétés que la bourrache. : BUCARDE. D Mllusque acéphale, lamellibranehe, | : BÜHL (médecin allemand, 1816-1880). — Loi de Bühl. …,
bivalve, de l'embouchure des fleuves. La bucarde sourdon | La tuberculose aiguë chez l’homme est toujours consécu- U Cardium edule; L.), des côtes de POcéan, est pps tive à l'ouverture d’un foyer caséeux latent. LCDPAE BUIS. s.m. [Buxus sempervirens, L.,mvEo, all. Buchs) BUCCAL, ALE. adj, [buccalis, de bucca, la bouche, angl. box, it. bosso, esp. box]. Atbrisseatr (euphorbiatées u aies la partie interne et. nAsnne de la joue; angl. My) dont les feuilles sont RRgANVeS, le bois et la racine,
HE NA
sudorifiques. 1 “ Fra son nom à | Ja famille des burinées.
nr Buis piquant. V. FRAGON. | : BULBAIRE. adj. Qui concerne 1e AT Crises de ce Duloires. Guthrie a décrit sous ce nom des crises d'anhé- - lation avec accélération et irrégularité du pouls, qui se | montrent parfois dans la paralysie diphtérique à forme grave. — Dilatation bulbaire. N. Govre. — Facies bulbaire. Dans la paralysie labio-glosso-laryngée d’origine pe où pseudo-bulbaire, le facies prend un aspect par- _ticulier : la bouche est entr” ouverte et laisse couler conve . tinuellement la salive; la ligne qui sépare les lèvres s'agrandit transversalement, et quand le-malade veut rire, les Commissures s'écartent sans se relever, le diamètre trans- “es … versal seul s ’agrandit: le sillon naso- génien se creuse, les sourcils sont légèrement froncés, en un mot le malade a le masque pleureur. — Paralysie Dulbaire. Paralysie consé- \ cutive à des lésions des noyaux moteurs situés dans le bulbe ; , c’est une paralysie accompagnée d’atrophie et de réaction . de dégénérescence des muscles frappés, ce qui la distingue Ra ji des paralysies des mêmes muscles par lésion cérébrale ou par méningite chronique de la base, auxquelles on a donné le nom de Dralysies pseudo- bulbaires. Les paralysies bul-
__ baires peuvent intéresser la partie inférieure du bulbe, c’est :
la paralysie bulbaire inférieure ou paral ysie labio- -glosso-
, laryngée (N. PARALYSIE) ; ; au contraire, si elles frappent . les parties supérieures, elles occasionnent des ophtalmo- _ plégies nucléaires (N. ce mot). Le danger des paralysies bulbaires réside dans le voisinage du noyau du pneumogastrique; quand celui-ci est atteint, les troubles respiratoires et cardiaques se montrent, ét la mort arrive brusque- ._. mentdansune Hire — Tissu bulbaire. V. PHANÉROPHORE. HE BULBE. s.m.{bulbus, BoX6dc, all. Knolle, Zwiebel, angl. dant OulD, it. etesp. bulbo].— Bulbede l’aorte.V.Coeur. —_ Bulbe . AN V. Auprrir. — Bulbe dentaire, bulbe pileux, ren- | flement arrondi, hémisphérique, ovoïde, etc., saillant dans Ja cavité des follicules pileux et dentaires, en général
vérs leur fond. Le bulbe est formé d’une sabstance homo-
gène fondamentale, finement granuleuse et parsemée de.
petits noyaux sphériques et ovoïdes, dans laquelle se ramifient des vaisseaux et des nerfs pour les bulbes dentaires, des capillaires seulement pour les bulbes pileux. V. Denr, DENTAIRE, PHANÉROPHORE, Porc. — Bulbe de La moelle épinière. Ÿ. MoEzLe épinière. — Bulbe de l'œil. Le globe de l'œil. — Bulbe de l'ovaire e (corps spongieux
_ pey). [| Lacis très serré formé par les veines flexueuses, volumineuses, multipliées, fréquemment ramifiées et anas- _tomosées, qui font suite aux artères ovarique et utérine, et se rendent au plexus sous-ovarique contigu au bord adhé-
. rent de l'ovaire, lequel communique avec les plexus utérin et pampiniforme (Rouget). — Bulbe rachidien. V. MoELLE
épinière. — Bulbe de l’urètre. Renflement de la partie
Rae spongieuse de l'urètre. V. URÈèTRE. — Bulbe du vestibule,
appelé à tort bulbe du vagin. Renflement érectile placé
. des deux côtés de l’entrée du vagin. V. ÉRECTILE. — Bulbe
_plumigène. V. PLUME.
BULBEUX, EUSE. adj. ET Se-dit d’une plantpourvue d’un bulbe, d’une partie ayant la forme d'un
. bulbe ou s'y rapportant. — Artère bulbeuse. Branche de
: Ka médiane dans le bulbe urétral ou vaginal.
_ BULBO-CAVERNEUX, EUSE. adj. et s. m. [bulbo- | canernonusl Qui appartient au bulbe de l’urêtre et au Corps caverneux. — Muscle bulbo-caverneux (bulbourétral, Ch). Muscle appartenant exclusivement à * Thomme (chez la femme, c’est le constricteur du vagin). ILest situé au périnée, au-dessous et de chaque côté de orètre, et à pour fonction d’accélérer l’éjaculation de
j lürins et du sperme (muscle accélérateur). ; :
Ls
_.de bulles:
de Vovaire). Partie centrale, tissu propre dé l'ovaire (Sap-
l'artère. honteuse interne qui se jette près de la ligne .
d'essais.
BULBO- URÉTRAL, ALE. adj. Qui se rappor au bulbe urétral et. à l’urètre. — Artère bulbo- urétrale. Branche de l’artère honteuse interne, ou de l'artère profonde.
de la verge, naissant en avant de l'artère bulbeuse et
pénétrant dans la partie antérieure et supérieure du bulbe, pour se prolonger dans la partie spongieuse de l'urètre. jusqu’au gland, où elle s’anastomose avec la dorsale de la verge. — Glandes bulbo-urétrales. V. GLAnves de Cowper: — Muscle bulbd-urétral. NV. BuLBO-CAVERNEUX.
BULLAIRE. adj. Qui concerne les bulles. Se dit, en. médecine, de certaines élevures cutanées ayant l'aspect — Râle et tintement bullaires. VE RALE et.
TINTEMENT. °° BULLE. s. f. [bulla, rouvéhut, all. Blase, angl. bleo, 2 it. bolla].
mateuse plus ou moins vive, mais qui survient quelquefois presque instantanément. Les bulles s'ouvrent plus ou
moins promptement, et sont remplacées par des croûtes,
sous lesquelles se forme un nouvel épiderme, qui conserve
longtemps une teinte particulière ; quelquefois aussi il se
produit des ulcérations plus ou moins superficielles. Elles ne se distinguent des vésicules que par leur volume plus considérable. Elles sont produites par des brûlures ou des substances vésicantes ;- ou accompagnent l’érysipèle; ou forment la caractéristique d’affections cutanées dont Je pemphigqus (V. ce mot\ est le type.
BULLEUX, EUSE. ad. Synonyme de Bu aire. | Fièvre.
bulleuse. \. Re BUNIOÏDE. adj. [de Bodvrov, navet]. V. ER
BUNSEN (physicien allemand, 1811-1899). — Bec de
Bunsen. NV. Béc. — Pile de HAE V. PILE.
Soulèvement de l'épiderme formé par l’ac-.
Cumulation d’un liquide séreux, séro-purulent ou hémorragique, dont l'apparition est précédée d’une rougeur érythé-
BUPHTALME. s. m. Genre de synanthérées corymbi-
fères dont quelques espèces (Buphthalmum grandiflorum, L., et B. salicifolium, L.) ont des feuilles douées de AR priétés toniques et stimulantes.
BUPHTALMIE. s. f. [£uphthalmia, de oc, bœuf, ‘et
6p0ahuoc, œil : œil de bœuf; all, Ochsenauge, angl. buphthalmy, esp. buftalmia]. Augmentation du volume:de l'œil, et, en général, premier degré de l’hydrophtalmie.
{| Quelquefois on a ainsi appelé une maladie caractérisée.
par la turgescence du corps vitré, qui distend l'œil et.
pousse en avant le cristallin et l'iris. V. ExoPaTALME. BUPLÈVRE. s. m. [Bupleurum, L., all. Hasenohr,
angl. bupleurum, hare's-ear, it. marabuto].
Genre de |
plantes ombellifères, J., dont l'espèce Bupleurum rotun-.
difolium (buplèvre per CE feurRe) a été recornmandée comme astringenté.
BURANHEM.
V. Monésia
BUREAU. s. m. — Bureau de bienfaisance. Branche de lAssistance publique qui à trait à la distribution à!
s. m. Synonyme de Guaranhem.
domicile, des soins médicaux et pharmaceutiques, des.
dons en argent ou en nature (aliments, combustibles, linge, etc.), aux indigents malades, infirmes ou âgés. Les soins médicaux, constituant le {raitement à domicile
(V. TRAITEMENT), sont donnés par des médecins, nommés . au Concours, qui visitent les malades alités, donnent -des consultations et font des vaccinations gratuites. Les dons :
pécuniaires et autres sont distribués par des commissaires et
des administrateurs qui visitent les malades une fois par semaine. — Bureau municipal d'hygiène. Commission médicale instituée dans plusieurs villes de France, aux.
frais et par les soins des municipalités, pour fournir à
celles-ci des renseignements quotidiens sur les maladies :
contagieuses, Surveiller le service de vaccination, les logements
insalubres, le fonctionnement d’un laboratoire:
DRGENSTOCK Ed d'été. Altitude : 870 mètres. Climat tempéré, insolation prolongée ; convient aux sujets délicats, convalescents: ju surmenés.
BURNING OF THE FEET, mots anglais signifiant br@-
aux pieds. Sensation douloureuse qui est un symptôme
béribéri, et non une entité morbide distincte. URQUISME. s. m. Méthode proposée par le Dr Burq,
ur aider au diagnostic et au traitement des maladies
puni des métaux. V. MérazLoscorte et MéÉrarLo-
s. f. Inflammation des bourses séreuses
(médecin anglais). — Liséré ou signe de
n. Liséré bleuâtre, ardoisé, existant au niveau bord libre des gencives, autour du collet des dents, principalement à la mâchoire inférieure, et révélant l'in toxi ication Monique par le dre il serait dû, d’après
| SSANG ee Vosges). Rous bicarbonatées S ferrugineuses ; 18r,27 de bicarbonates de soude, de
x, et de magnésie ; Or. 095 de protoxyde et de crénate |
température : 130. Indications : anémie, chlorose, psie. Altitude :, 674 mètres. Saison : 15 mai au tembre. L'eau est transportée comme eau de table. USSEROLE. s. f. V. ARBOUSIER.
DOS OUINE SE (Gorup-Besanez) (CI0H11A70"*).
me. retiré de Ja rate et du pancréas de veau, avec de
TUA. sf. re de pareira. V. ce mot.
TYL-CHLORAL. s. m. (C*H5CI#O). Corps obtenu
LE jusqu'à 1009; la distillation du produit perde recueillir le PRE chloral à l'état de Lee il passe
issement du pouls et de la respiration ; on l’a employé out. lis combattre les névralgies faciales, et les in-
LE. s. m. [outylium, all. Butyl, Kalyl] (CSHS). de l'alcool butylique, qu'on obtient pur en faisant . le potassium sur l’iodure de butyle. Liquide incoet oléagineux, moins dense que l'eau, faiblement ie Acélate de. Hits ue da
J “plus léger que l’eau; d’odeur Re bouillant Do. — Jodure de, butyle (C8H9I). Il se prépare en an de l'iode dans l'alcool butylique, eten ajoutant un ment de phosphore dans lé liquide refroidi, Liquide ide, incolore, très réfringent, se colorant en brun à la
pre bout à 1210. — On obtient d’une maniere and-.
ele Homère rs bulyle ARTE qui bout à 890 C.,
canton d'Unterwald). Séa-.
AE
Lee
‘ et 5 nec d de Gui ne (CRHICD, du out de 700 à se |
BUTYLIQUE. adj. Qui concerne. le butyle. — Alcool.
butylique (C8H100?). Corps qui se forme avec l'alcool amylique et, l'alcool ordinaire, pendant la fermentation
des mélasses de betterave. On les sépare par lavage et. distillation. Liquide incolore, plus fluide que l'alcool amy lique, d’odeur analogue à celui-ci, plus vineuse, moins sans action sur la lumière polarisée; bout … à 1090; soluble dans 10 parties d’eau; brûle facilement avec une flamme éclatante. L'acide sulfurique et le chlerure : de zinc le décomposent en divers produits. — Éther buty-
butyle sur l’oxyde d'argent. Liquide incolore, d’odeur suave, bouillant de 1000 à 1040. — Glycol butylique. NV. G YCOL.
BUTYRACÉ, ÉE. adj. V. BUTYREUX. | res BUTYREUX, EUSE. adj. [butyrosus]. Qui a la consis tance ou l'apparence du beurre. ? re
BUTYRIQUE. adj. — Acide butyrique [acide butyri-
lique all. Buttersäure] (C8H703.HO). Il se produit par
l’action des alcalis et des matières azotées sur la butyrine, d'où le rancissement du beurre (Chevreul). Liquide à 90, très volatil, soluble dans l’eau et l'alcool, iF a l'odeur de beurre rance. — Fermentation bulyrique. V. Fer- MENTATION.
BUTYRO-ACÉTIQUE. adj. V. PROPIONIQUE. | BUTYROMEÈTRE. s. m. [de Boÿrupoc, beurre, et UÉTOOV, mesure; all. et angl. Bulyrometer, it. butyrometro]. “Instrument destiné à déterminer la richesse du lait en.
beurre (Marchand, de Fécamp). Le fait sur lequel il re-
pose est, celui-ci : si l'on agite du lait avec parties égales d'éther en volume, on dissout le beurre que rénferme le lait, et si l’on ajoute au mélange un volume d'alcool égal . à celui de l’éther, le beurre, primitivement dissous, se sépare et vient surnager le liquide sous forme d’une couche huileuse. ‘En opérant “dans un tube gradué, on pourra lire sur le tube la quantité de matière huileuse qui s’est séparée, et connaître la Rens de beurre contenue dans le lait essayé.
BUXINE. 5. f. [all. Buxin, angl. buxinum]. Substance basique (Faure) de l'écorce de la racine de buis. Elle est pulvérulente et rousse, amère, sans âcreté. L'alcool la dissout, ainsi que l’eau Dolillante. Elle se dissout dans les acides et en est précipitée par l’ammoniaque.:Elle donne un sulfate et un acétate incristallisables, très amers. Expérimentalement, la buxine est, comme le buis, un poison paralysant. On lui attribue en Sicile des propriétés toniques et fébrifuges.
BUXTON (Angleterre). Eaux cannes calciques.
très faiblement minéralisées, 08r,10 à 08r,30 ; température : 26 à 280. Altitude : 304 mêtres. Établissements : bains, piscine, boisson. Indications : rhumatismes, névralgies, dyspepsies, Saison : 15 mai au 15 octobre.
B. V. V. SIA AURAS
BYSSINOSIS. s [Bôccoc, coton]. Infiltration du poumon par les cn de coton et phénomènes morbides qui en dérivent; c'est une ÿariété de pneumoconiose (V. ce mot) qui se rencontre. chez les ouvriers qui | travaillent le coton et sont par suite exposés à en respirer les poussières.
GO=t latin, et x ou K grec.
OC: V: ABRÉVIATIONS
CAA-ATAICA. s. f. V. VANDELIE. | CABALE. s. f. [cabala, cabbala, cabalia, Labaids
gaballa, all. Kabbala, esp. cabala]. Mot dérivé de l hébreu
lique (GSH902). On l'obtient par l'action de l’iodure de :
el qui signifie doctrine traditionnelle. Les auteurs des | xvis et xvure siècles distinguaient la cabale judaïque ou … théologique et la cabale médicale. Celle-ci rentre dans la _ catégorie des sciénces occultes, et appartient à la médecine _ magique, qui prétend guérir par l'intekmédiaire des puis-
| sancés surnaturelles. V. Sciences occultes.
Fe
enveloppe papyracée rouge,
teur par les principes immédiats qu'il contient : + matières albuminoïdes, beurre, sels, et un aliment agis-
; et Bo@ua, aliment :
Pr
. renferme le cacao.
CABALISTE. s.m. [all. Kabalist]. instruit dant la cabale. CABALISTIQUE. adj. Qui 4 rapport à la cabale : art
cabalistique.
CABALLIN. adj. |de caballus. cheval]. — Aloës caballin. V. ALOËS.
CABANIS (médecin français, 1751-1808). — Palelle de
_Cabanis. V. PALETTE:
CABARET.s.m.{[asaret, nardsauvage, oreille d'homme,
oreillette, Asarum europæum, L.], Plante hérbacée (aristo-
lochiées, J.), du midi de la France. Sa racine, petite souche
- horizontale, d'un blanc grisâtre, de la grosseur d’une plume
à écrire, d’où partent des fibrilles grêles et rameuses, a une
. odeur forte et désagréable, une saveur âcre, nauséabonde et poivrée, et peut remplacer l’ipécacuanha comme émétiqué _(16 décigr. à 2 gr. de racine sèche, 30 à 50 centigr. de racine fraîche). Elle est usitée aussi comme sternutatoire.
CABELIAUD et CABILLAUD. s. m. Nom vulgaire de:
dar ‘morue. V..ce mot.
: CABELLA DI NEGRO. s. m. V. Ivoire végétal.
CABIAI.s, m. [Hydrocharus capybara, Erxlebén]. Animal voisin de l’agouti et du cobaye, avec lesquels il ne
_ doit pas être confondu. C’est le plus gros des rongeurs con. nus; Sa chair est comestible. ï
CABOSSÉ. s. m. Fruit du cacaoyer. 1 est ovoïde,
aminci au sommet, jaune, marqué de côtes bosseléés, indéhiscent, üniloculaire, et renferme 15-40 graines dites cacao.
- CABUS. s. m. et adj. V. CHou.
_ CACALIE. s. m. [Cacalia]. Genre de: synanthérées de l'Asie et de l'Afrique, dont plusieurs éspèces sont soit
- Homes, soit adoucissantes.
CACAO. s. m. [ semina cacao, all. Kakao, esp. cacao].
Graine du cacaoyer, ovoïde, lisse, brunâtre, de la grosseur. d’une fève, revêtue d’un arille charnu. Fraîche, “elle ÉsL-
âpre et amère. A l'époque de la récolte, on la met en tas ou on l’enterre, pour qu'elle .férmente et que l'arille se sépare; puis on la fait sécher au soleil. Ainsi préparé, le catao à une odeur et une saveur agréables, et né rancit jamais, quoiqu'il contienne une grande quantité de beurre de cacao (V. BeuRRE et THÉOBROMINE). — Le cacao nous est apporté du Pérou et de la Nouvelle-Espagne (cacao caraque ou de Caracas), ou de quelques-unes des Antilles, de Saint- Domingue, de la Martinique, etc. (cacao des Iles), Le premier, plus estimé, presque rond, brun grisâtre exté-
_rieurement, a presque toujours été énfoul en terre (cacao
terré). Le second, plus petit, comprimé, est couvert d'une sous laquelle se trouve une amande plus brune, plus huileuse et plus sapide que celle de l’autre espèce. Le cacao est à la fois un aliment réparadextrine,
sant sur le système nerveux par la théobrotine; à ce point de vue, il peut réntrer dans la classe des aliments dits
ù d'épargne. Additionné dé sucre et de cannelle, il constitue … le chocolat; il fait partie aussi du racahout des Arabes, où il se trouve mélangé à de la fécule de pomme de terre, de Ja farine de riz, du sucre et de la vanille.
CACAOYER. s.m. [Theobroma cacao, L., de 6edc, dieu, aliment des dieux]. Arbre (buttnériacées, Ad. Brongniart) dont les feuilles sont ovales-acuminées, entières, et les fleurs d’un rose vif; son fruit (cubosse)
CACCAGOGUE. adj. ide x4xxn, excrément, et &yeuv,
pousser]. Qui provoque les selles (James).
Ja bouche est fermée. Sa tête, énorme et renflée en avant,
tion, un teint jaune et plombé, un sang trop séreux ét
_certaines affections parvenues à un haut degré d'intensité
, dème opératoire, c'est-à-dire le myxædème qui se développe
‘accidents sur le compte des lésions opératoires des ne fs du cou. V. MYxobDèME.
; Re 6 (Physeter crc tph Potiwal, angl. cachalot, esp. cachalote].
cétacé, de mêmes dimensions que la Ee dont il différe en ce que sa mâchoire inférieure, étroite ét allon= gée, est garnie, de chaque côté, d'une rangéé de dents reçues dans une série de cavités de la supérieure lorsque:
présente, en haut de la face et-dû crâne, la forme d'un vaste bässin ovalaire, dont les bords élevés en arrière, à
2 mètres au-dessus du érâne, s’abaissent graduellement en avant, ef qu'une clofson fibro-cartilagineuse divise en deux. chambres remplies d’une huile éonnue dans le commerce sous le nom de sperma ceti ou de blanc de baleine, e
_chimié sous celui de céline. L'ambre gris se trouve dans
les intestins du cachalot. V. AmBRe, BLANC, CÉTINE. 5 _CACHECTIQUE. adj. fcachecticus, xayexru@c]. Qui est attaqué de cachexie, qui tient de la cachexie,
CACHET. s. m. — Cachel médicamenteux. Double enveloppe de pain azyme, dans laquelle on place un médi cament de savetir désagréable, pour le faire préndre sans répugnance : chaque rondelle est creusée au centre en forme dé calotte, pour récevoir la substance médicamen= teuse, et ses bords aplatis sont soudés à ceux de l'autre enveloppe à l’aide d’une très légère humidité (Limousin). :
CACHEXIE. s. f. [cachexia, xayeËla, de xaxdc, Mauvais
“etétrc, disposition, habitude du corps; all, Kachexie, angl
cachexy, it. cachessia, esp. caquexia]. État dans léqué toute l'habitude du corps est altérée. || Altération profonde de la nutrition caractérisée par la bouflissure et l'infiltra=
là langueur de toutes les propriétés des tissus, état qu'o observe surtout après de longues mäladies où à la fin
principalement dans le scorbut. le cancer et la syphiiég aussi distingue-t-on, à tort, une cachexie scorbutique, un
cachexie cancéreuse, une cachexie vénérienne, palus déenne, saturnine,etc.; l'ensemble des symptômes qui carac térisent la cachexie est toujours le même, et c'est aux cause morbides qui l'amènent qu'est due la différence des états cachectiques. C’est aussi une erreur de confondre la cachexi
avec la diathèse. — Classe de maladies dans
plusieurs nosologistes, et particulièrement Sauvage et
Cullen, ont réuni les consomptions, les hydropisies, diverses affections cutanées, ete., confondant ainsi des éta morbidés qui n’ont aucune analogie. — Cachexie me caine. V. Mar-coeur. — Cachexie exophtalmi ue. V. Eos TRÉ EXOPHTALMIQUE. — Cachéxie nerveuse. État cach& tique déterminé par les attaques fréquentes d'hystérie d'épilepsie, etc. V. Névrose. — Cachetie pachydermiqu ue, Nôm sous lequel Charcot décrivit le myxœdème spontané des adultes. V. Myxorbème. — Cacherie strumiprive oi thyroïprive. Nom sous lequel Kocher décrivit le myxæ
après l'ablation de la glande thyroïde ; il mit à-tort les
CACHIBOU. s. m. V. Gomarr. | r3
CACHIRI. s. m. Liqueur spiritueuse et enivrante qu'on retire au Brésil de la racine tuberculeuse du manioc. ,"
.CACHOU.s. m. [cate, calechu, all. Kaschu, “Kateseh : angl. catechu, it. cacciu, terra japonica, parce qu'on 8 regardait autrefois comme une terre venant du dJapo 1]. Extrait qu'on obtient par décoction dés fruits de l'A? Catechu, L., du bois de l'Acacia Catechu, Wild. des feuilles et” des jeunes pousses:de l'Uncaria Gam Roxb., où Nauclea Gambir, Hunt. Les espèces comme ciales du cachou sont nombreuses : les plus connues sc celles du Bengale et de Bombay; en Angleterre Cachou de Colombo ou de Ceylan est le plus ds Ÿ
; su 6 à Ve L' OTEAE 2 RAM < s ré à én France es e Cachou du Péqu en masses, ai par, l'Acacia catechu : c'est actuellement la sorte inale; le cachou arrive en masses de 40 à 50 kiloamies, coulées sur des feuilles d'arbres sous forme de ins, qui se sont réunis avant leur complète dessiccation ; est d'un rouge brun foncé, sa cassure ést luisante, sa aveur ést amère, trés astringente, aveë un arrière-goût sucré. On le donne à la dose de 60 centigrammes à rammes, comme stomachique, dans les dyspepsies avec atonie de la muqueuse gastrique; comme resserrant, dans les diarrhéés chroniques ; comme astringent, dans les ections de la bouche et de la gorge qui s’accompagnent état scorbutique, de gonflement fongueux des gencives, I “dexsudation sanguine, etc. Il s'emploie sous forme de poudre, d’infusion, de teinture composées, en l’associant \ [a cännelle, à la muscade, à l’opium; on en fait des pastilles ou tablettes simples, ou rendues odorantes par ‘addition de quelques gouttes d’une teinture d’ambre ou ütre. — Cachou gambir. V, Kino. — Cachou en boule (Coury), nom donné au cachou fourni par l'Areca catechu. » CACHOUIQUE. adj. — Acide cachouique. V. CatÉé- CHINE.
- CACHOUTANNIQUE. adj. — Acide cachoutannique. , CACHUTIQUE.
CACHRYS. 5. f. [autrefois armarinte]. Genre d'ombellifères africaines et asiatiques, àcres et sialagogues. CACHUNDÉ.s. m. Tablette aphrodisiaque et stomachique, employée par les Orientaux, et composée de terre olaire, de succin, de muse, d’ambre gris, de bois d'aloës, e santal rouge et citrin, de jonc odorant, de galanga, de cannelle, dé rhubarbe, de myrobalans, et de quelques pierres précieuses inertes. *
CACHUTIQUE. adj. — Acide cachutique [tannin du
hou, acide mimotannique et cachoutanniquel| Ct#H5O5.HO). Blanc, grenu, cristallin, astringent, puis duceâtre. Très soluble dans l’eau bouillante, l'alcool et éther. Il colore en vert le perchloruré de fer sans le préipiter. Se retire du cachou par l’éther. Le tannin du ichou différe de celui du chène en ce qu’il est moins Stringent, que sa réaction est à peine acide, qu'il est
à propré au tannage complet, qu'il trouble à peine une ütion de gélatine, qu’il ne précipite pas l’émétique. CACIS. s. m. V. Cassis. | . CACOCHOLIE. s. f. [cacocholia, de zxaxdç, mauvais, -et yonn, bile; esp. cacocolia]. Dépravation de la bile. . CACOCHY LIE. s. f. [cacochylia, de xaxdç, mauvais, yu\de, chyle; esp. cacoquillia]. Chyrification dépravée. CACOCHYME. adj: [cacochymus, de xaxdc, mauvais, | yuyde, Suc, humeur]. Qui est affecté de la cacochymie, tient à la cacochymie : homme cacochyme, étal caco- HCFR CACOCHYMIE. s. f. [cacochymia, esp. cacoquimia]. après les humoristes, altération, dépravation des humeurs, cause immédiate de la cachexie. V. ce mot, CACOCHYMIQUE. adj. — Fièvre cacochymique.
. Fièvre hectique. ue CACODYLE. s. m. [all. Kakodyl, angl. kakodylium] HAS, ou en atomes As(CH3)2). Liquide incolore, visqueux, ës réfringent, d’odeur désagréable, insoluble dans l’eau, soluble dans l'éther et l'alcool, solidifié à — 7° ; bout à 1700; oxyde à l'air; se combine avec le soufre, l’iode, le brome, le chlore, ete. C’est un radical provenant de la combinaison - dé deux molécules de méthyle avec un atome d’arsenic [C*H6AS — (C2HS As] et isolé par Bunsen d'un produit «appelé liqueur de Cadet, alcarsine ou oxyde de cacedyle | (C*H6AsO). Celui-ci s'obtient en distillant un mélange, à L parties égales, d’acétaté de potasse anhydre et d'acide arséjeux. Il est liquide, volatil, prend feu à l'air, agit comme posion énergique sur l’économie animale. Odeur forte et
S nee a à È j à désagréable. Sa densité est 1,46; se prend en masse solidé à — 9230. Si on l’expose à l'air, recouvert par une couché
Gr #4re AU (
cristallisable, soluble. dans l’eau, sans odeur ni saveur, vénéneux, se combinant avec les bases pour former des : sels cristallins. Avec les acides, l'oxyde de cacodyle se _combirie à la manière d’une base faible. — Chlorure de cacodyle |chlorocacodyle] C*H6AsCI). Liquide, d'odeur
vive, bouillänt au-dessus dé 100°, qu’on obtient en distik
ant avec l'acide chlorhydrique l'oxyde de cacodyle. On. obtient le radical cacodÿyle en chauffant du chlorure de
cacodyle avec le zinc; il se forme un mélange de chlorure ;
de zinc et de cacodyle qu’on sépare par action de l’eau et par distillation. — On obtient, d’une manière analogue, le! bromure de cacodyle [bromocacodyle] (C*H6AsBr) êt l'iodure de cacodyle liodocacodyle] (C*HSAsT), tous deux liquides. — Cyanure de cacodyle (C#H6As.C?2A7). On
l’obtient en distillant l'oxyde de cacodyle avec du cyanure .
Ra
| d'eau, il se produit de l'acide cacodylique (CHSASON,,
de mercure: il est solide, fusible à 320,5, bout à 1400, très |
vénéneux. — Sulfurede cacodyle (C*H65AsS). On le prépare en distillant du chlorure de cacodyle avec du sulfure de baryum; il est liquide, incolore, ne fume pas à l'air, insoluble dans l’éau.
CACODYLATE. s., m. Nom g par les combinaisons de l’acide cacodylique avec les bases. — Cacodylates de fer. I existe deux cacodylates de fer : _le cacodylate de fer acide qui répond à la formule atomique [AS(CH3)202]6Fe2, ét le cacodylate de fer basique qui répond à la formule atomique [As(CH3}202]Fe? + 3Fe?. Le cacodylate ferrique seul à été étudié par MM: Gilbert et Léreboullet, qui en ont fixé l’emploi thérapeutique. Il se présente sous forme d'une poudre amorphe très soluble dans l’eau, dont la couleur varie du gris au brun foncé, suivant la teneur en fer, On le prépare soit en saturant l'acide cacodylique par le sous-carbonate de fer, soit en traitant. par double décomposition lecacodylate de baryte par le sulfate de fer. 11 contient environ 45 p. 100 d'oxyde de fer et 32 p. 100 d’arsenic. Sa toxicité pour le cobaye varie entre 30 et 40 centigrammes par kilo d'animal, Pour les injections hypodermiques, il convient de se servir d’une solution titrée à 3 centigrammes par centimètre cube; les solutions plus concentrées donnent des nodules d’induration; à cette dose, ce sel est bien toléré localement, et ne provoque pas d'accidents généraux; eu particulier, ces injections ne déterminent pas d’albuminurie comme le font souvent les pré-. parations ferrugineuses en injection hypodérmique (Gilbert et Lereboullet), même en injectant ? à 3 centimètres cubes de la solution, c’est-à-dire 6 à 9 centigrammes de cacodylate de fer. Par la voie digestive, les doses peuvent être portées à 15 et 25 centigrammes ; l'odeur d'ail si fréquemment accusée lors de l’ingestion du cacodylate de soude d'apparait pas ou est à peine marquée, mais la voie digestive paraît moins active que la voie hypodermique. Ge médicament-donne de bons résultats dans la chlorose où on constate une augmentation assez rapide du taux de l’hémoglobine, dans la chloro-anémie et en particulier la chloro-anémie tubereuleuse, où on obtient une amélioration … notable, pourvu que les lésions tuberculeuses soient peu. avancées ; la présence de l’albuminurie n’estpas une contreindication, l’albumine au contraire disparaît souvent de l'urine sous l'influence de cette médication. Enfin l'anémie
à bénéficier de cetteméthode. — Cacodylate de gaïacol, où
soluble dans l'alcool, dans la glycérine et dans un mélange d'alcool et d'éther, insoluble dans l’éther; il a une odeur … alliacée et une saveur légèrement caustique. Il a été préconisé dans la tuberculose ; il aurait la propriété de calmer
pernicieuse progressive, le Iymphatisme sont appelés aussi
cacodyliacol [en atomes As(CH3)202 — (G6Hi — OCH?)]. pen Set blanc très hygrométrique, assez soluble dans l’eau, à
énérique des sels formés ?
Lo d
Cp
2h. is et. order ao ni s'emploie
cacodylique et 08,05 de gaïacol cristallisé. — Cacodylate de mercure. Expérimentalement ce sel est bien supporté
chez le lapin à la dose de 08,05 à 08r,10 par la voie sous- ® … cutanée et la voie intraveineuse (Vayas). Ces résultats
% : permettent d'espérer que ce sel paurra donner de bons.
résultats dans la syphilis. — Cacodylate de soude (en atomes As(CH3}O2Na). Poudre blanche, amorphe, soluble
. dans l’eau; c’est la forme la plus habituelle sous laquelle
on administre. l'acide cacodylique. Ce médicament à été introduit dans la thérapeutique par le professeur À. Gau- AS tier. Il est indispensable que le sel employé soit pur, ce RETRO qui se reconnaîtra à ce qu ‘il ne précipite pas par le nitrate d'argent, ni après agitation aveg un mélange de sel ammo-
_ niac, d'ammoniaque et de sulfate de magnésie (A. Gautier). _Îlpeut être administré par la voie al en solution ou
en pilules, par la voie rectale ou la voie sous-cutanée. Dans les deux premiers cas, il paraît prudent de ne pas dépasser la dose de 08r,25 par vingt-quatre heures, bien qu'on ait _ été jusqu'à 08r,40 et Or, 60 chez l'homme et 08r,30 et 08",40 chez la femme ; par la voie hypodermique, la dose de 08r,10
doses courantes par cette voie sont de 08r,02 à 08r,05 et
. meilleur mode d'administration; quand on emploie la voie Stomacale, le malade accuse: souvent au bout de quelques
_ jours des phénomènes d'intolérance : pesanteur et crampes à l'épigastre, quelquefois des désordres intestinaux, enfin
et surtout une odeur alliacée de l’haleine ; aussi été observée. La solution à injecter peut être formulée de la manière suivante (A. Gautier) : cacodylate de . soude pur 68,40, alcool phéniqué 10 gouttes, eau distillée 100 centimètres cubes; porter un instant à l’ébullition, rétablir les 100 centimètres cubes et verser dans un flacon » stérilisé ;
. est indiqué dans tous les tas où l’arsenic est employé avec * avantage, et il est plus actif que les préparations arseni- - cales ordinaires; il donne de bons résultats dans les ané- : mes, les différentes variétés de leucémie, dans les ca- … chexies de causes variées, dans beaucoup d' affections cutanées (psoriasis, lichen plan, lupus érythémateux, maladie de . Dubring), etenfin dans la tuberculose; il agit alors en relevant la nutrition et en réveillant l'appétit; il amène
néral.
1% CACODYLIQUE. ad]. — Acidecacodylique (en atomes As|CH3)20HO). (acide diméthylarsénique). Petits prismes rhomboïdaux incolores, inodores, facilement solubles dans l’eau et dans Palcoo!, fusibles à 2000: il dialyse et est facilement absorbé. L'acide cacodylique est un principe richement arsenical, ‘puisqu il contient 54,3 p. 100 d'arsenic métallique, ce qui répond à 72 d'acide arsénieux pour 100 d'acide cacodylique. Mais l’arsenic est dans ce produit sous une forme essentiellement latente, organique, qui lui enlève - les propriétés chimiques, physiques et physiologiques des préparations arsenicales communes (A. Gautier), L'acide cacodylique et ses sels sont dépourvus de toxicité, et constituent, d'après Danlos, Renaut, Jockleim, Potain, le meilleur traitement à opposer à une désassimilation trop active. ‘administre ordinairement l'acide cacodylique à l'état combinaison, notamment avec Je fer ou la soude. . CACODYLATE.
CACOËÈTHE. adi. fcacoèthes, xaxohOnc, de “xaxoc, mauvais, :et 40oc, caractère, nature; esp. cacoete]. Qui est de mauvaise nature : nicèré cacoët he. en _CACOGENESE. s. f. [de xaxde, mauvais, et Yéveotc,
en injection ‘huileuse : 10 centimètres cubes contiennent 0er. 035 d'acide
semble être la limite, bien qu’on ait été jusqu'à 08r,40 ; les
… plus rarement 08r,10. La voie sous-cutanée semble être le -
| et Güuoc, moral ; l’albuminurie à.
chaque centimètre cube de cette solution corres-: pond à 08r,05 d'acide cacodylique. Le cacodylate de soude
ceâtre, est rafraîchissant, et colore l'urine en rouge; 20 le»
Cereus grandifiorus) est intéressante au point de vue théra:
souvent la disparition de la fièvre et améliore l'état ns
-(Engestel). IL n'a pas d'effets d’ accumulation, et ne sembl
de la moelle dont il exagérerait l’excitabilité réflexe. La
* danger d’accumulation et sans qu'il se produise de troubles
génération, Hodueun), Déviation du développement Orga-
Rs squirre par. exemple. : PE CACOLET. s. m. Panier d’osier Sont, intérieur. matelassé par des coussins mobiles, et qui, fixé de chaque | côté du bât d’un ur sert au transport des blessés. | CACOPATHIE. s. f - [cacopathia, de xaxde, mauvais, et, r40oc, affection, maladie]. Maladie de mauvais caractère CACOPLASTIQUE. adj. [de xæxdc, mal, et R\dcoeu, former]. Défavorable aux actions plastiques. Opposé à euplastique (V. cemot).— Matière Rae di de A Blastème qui servirait à la génération , des tissus dits hété ÿ roplastiques.
CACOPRAGIE. s. f [de AVE mauvais, el roy .
radical de mpärretv, agir]. Altération des ions nutri È
tives.
"CACOSITIE. s. f. [cacositia, 4e HAXDE, mauvais, et sitéov, aliment]. Dégoût, aversion des aliments, ; o
CACOSPHYXIE. s. f. [de XAA0S, MAUVAIS, et seit Pos Mauvais état du pouls.
! CACOSTOME. adj. [ab ore fœtens, de Xaxde, mauvais et oTéUa bouche]. Qui a la Done mauvaise, Qui à lhaleine tétide. à
CACOTHANASIE. s.f. [de LANDE, mauvais, tbe mort]. Pratique des médecins qui épuisent tous es moyens même les plus énergiques, alors qu'il n° y à aucune probabilité de sauver le malade, lui rhone ainsi la mort DIRE pénible. | L
CACOTHYMIE. s. Î. [cacothymia, A xandc, mauvais esp. cacotimia]. Trouble dès ous
morales.
CACOTROPHIE. Sue Moon de. Lande, mauvais, et Too®n, nutrition; esp. cacotrofal- Altération des, fonctions nutritives.
CACTIER. s. m. [Cactus, L., all Fackeldistet]. Genre! de plantes, qui a donné son nom à la famille des cactées ou cactacées. Deux espèces de ce genre sont remarquables : 1° la raquette ou figuier d'Inde (Cactus opuntia, L.y. dont de fruit, de la forme des figues ét d’une saveur dou
nopal (Cactus coccinellifer L.), sur lequel vit la coche nille. Enfin une troisième espèce (Cactus grandifiorus ou
peutique; cette plante, qui croît aux Antilles etau Mexique, est un médicament cardiaque qui peut rendre des services quand la digitale ou le strophantus n'agissent pas ou sont: contre- -indiqués ; il renforce la systole et tend à diminuer la diastole, sans avoir d’action sur les autres vaso-moteur (Huchard et O'Méara). Il est indiqué dans l'abus du thé, du” tabac, de l’alcoolet de la morphine: ila étérecommandédans
l’angine de poitrine, dont il serait presque un Spécifiqu
pas nuisible pour l'estomac. On l’emploie en teinture x cinquième, à la dose de 10 à 40 gouttes, trois fois par jour ou à l’état d'extrait fluide, à la dose de 5 à 20 gouttes. Le principe actif du médicament est la cactine. (V. ce mot).
CACTINE. s.f. Principe actif du Cactus grandifloru isolé par W. Sultan. Il augmente l'énergie des contraction cardiaques et relève la tension artérielle ; il agirait aussi sur le système nerveux et en particulier sur la substance grise
cactine peut être administrée d’une manière continue, san
gastriques ; on l'a préconisée comme succédané de la. digita= line. La dose maxima est de 5 milligrammes.
CADAVÉREUX, EUSE. adj. [cadaverosus, venons dual cadaverous, it. cadaveroso, esp. cadavérico]. Qui. tient du cadavre : pes cadavéreuse, face cadavéreuse. . CADAVÉRINE. $s. f. Liquide sirupeux, fortement alcalin, identique à 1a péntaméhylènedianne, de formule :
oléra, et dans l'urine des eystinuriques. Elle est à peu près noffensive, en ingestion stomacale ; injectée, sous la peau, provoque des phénomènes inflammatoires Hess
dere, tomber : all. Leichnam, angl. corpse, ü. cadae, esp. cadaver]. Corps organisé privé de vie. || Spépont l’homme qui à cessé de vivre, les fours des
un. Quand les parties molles sont détruites, c’est squelette et non le cadavre. — Lorsqu'un cadävre est U vé sur la voie publique, ou partout ailleurs, avec des ones d’une mort certaine (V. Mort), il doit en être donné sur-le-champ au commissaire de police (si c'est à Paris), et aux maires dans les communes rurales, ou à tout a hire er de police judiciaire (adjoints, juges de paix, ficiers de gendarmerie), qui se transportent aussitôt sur He et Rien l'assistance Pis homme de oi
ve Be TN Nom du genévrier oxycèdre (Juniperus scedrus, L., famille des conifères), dont le bois, brülé om fourneau sans courant d'air, donne un liquide
tu e, très Arr d'une saveur àâcre presque câustique, a pelé huile de cade. En médecine, on l'emploie, pure.ou
. eczéma, lichen, et surtout psoriasis (Bazin). A l'intérieur, 0 Ja employée aussi dans le psoriasis à la dose de quelques tes à.1 ou ? grammes. L'huile de cade peut donner à cs ae artificielles qui Dre la forme de
ent substituée par fraude.
CADÉAC (France, Hautes-Pyrénées). Eaux aura
ré es sodiques froides ; minéralisation totale : 08',448 dont : LOTS de sulfure de sodium ét 08,118 de chlorure de so- |
à 150,6. Établissement : bains,
Mdications : . nr rhumatisme chronique,
des ‘Indes dont une espèce 1.4 aspera, Willd.) est
lues auteurs comme une pneumonie abortive. DIQUE. adj.
ycérolé cadique. Pommade formée Route de code et
x de glycérolé dant le glycérolé Ha faible. He a ger | 14 d'huile de cade pour 86 de glycérolé d’amidon; le gly-
oduits de Lt des adore ualess on la acontre aussi dans les bouillons de culture du bacille! du
l'extrait de bois de Panama pour émulsionner l'huile.
ADAVRÉ. s. m. ie de rréw, je tombe : cadaver,
_relle, ou fossile. Minéral qui contient du sine, du fer, :
| luble dans l’eau, qu'on obtient en chauffant le cadmium au
omposition différente, de propriétés inférieures, lui est
tone : du 1er juillet au 1° oc-
| decidua, eaduca, it.
DELARI. S. M. DETTE L.). Genre d'amaran- |.
|. comme réticulée, dont l’une des faces est lisse et l'autre 10 si tomenteuse, et qui relie l'œuf à la matrice.
_ | lée caduque, parce qu’elle est expulsée du corps à chaque
da par exsudation plastique de la muqueuse utérine; quand Qui contient de l'huile de cade. — sérait dévant lui, comme un doigt de gant, la caduque,
cérolé fort contient parties égales d'huile de cade et d'excipient : mais il est nécessaire, Pt ce cas, de remplacer ner ie certaine quantité de glycérolé par du savon noir où de
Enfin on peut ajouter à ces formules une petite quantité A d'acide salicylique (Brocq). ee porta sont <Rployée Me dans le psoriasis. RE
: CADMIE. s. f, (cadmia, all. Ocnben esp. cadmia]. me Suie métallique qui s'attache aux parois des vaisseaux de. Pie fusion (Dioscoride), — Cadmie artificielle, ou des fournaux (tuthie). L'oxyde de zinc sublimé, — Cadmie natu-
quelquefois de l’arsenic, souvent aussi du bismuth, de l'argent et du cobalt. — Cadmie d’arsenic. L'oxyde blanc
pulvérulent qui se forme à la surface des masses de l'acide
arsénieux du commerce, NS CADMIUM. s. m. fall. Kadmium, esp. cadinio]. Métal #4 découvert en 1818 par Hermann et Stromeyer, dans un minerai de zinc. Il est solide, blanc comme l’étain, inodore, insipide, très brillant, ductile et malléable. Sa pesanteür ne est de 8,640 à 160,5 et de 8,694 quand il a été martelé. Très fusible, il bout à une température peu supérieure à celle 94 d’ ébullition du mercure. Chauffé à l'air libre, il s’enflamme et brüle avec éclat. Le cadmium a de grandes analogies avec le zinc et le mercure, aussi présénte- -til une action physiologique comparable à celle du zinc, mais il est quatre fois plus actif, ce qui tient à la différence des poids atomiques ; on observe à la suite de son administration chez le chien, l’abolition du fonctionnement cérébral, la chute dela pression artérielle, l' accélération des battements cardiaques, puis la diminution progressive de l’énergie cardiaque et l'arrêt final en diastole. — Hydrate d’ Geyde de cadmium. de Précipité blanc, gélatineux, soluble dans un excès d’ammo-
niaque, qui se forme lorsqu'on traite un sel soluble de pe
cadmium par la potasse caustique. — lodure decadmium. “à V. Iopure. — Oxyde de cadmium. Poudre brune, inso=
contact de l’air. Cet oxyde forme avec les acides des sels cristallisables, qui, traités par l'acide sulfhydrique, donnent un dépôt jaune de sulfure de cadmium. — ie | de cadmium. V. SULFATE.
CADRE. s. m. — Cadre du tympan NV. TympAnaL. À
CADUC, UQUE. adj. [caducus, de cadere, tomber, ds qui tombe; all. infällig, angl. decaying, it. caduco, esp. cäduco]. Qui n'a pas de force : âge caduc, homme éaduc, voix cadüuque ; ou qui est de mauvois aloi one caduque. || Mal caduc' [angl. {he falling sickness]. L’épilepsie (ceux qui en sont atteints tombent FOOT 1 Membrane caduque. V. Cabuque.
CADUCITÉ. s. f. [caducilas, all. Hinfälligkeit, angl. wèéakness, it. caducilà, esp. caducidad]. État de ce. qui est caduc.'{| Vieillesse débile, période de la vie qui s'étend: de la soixante-dixième à la quatre-vingtième année.
:CADUQUE. s. f. fall. die Hunter’sche Haut, angl. caduca, esp. membrana cad, membrane caduque]. Portion de muqueuse utériné molle, Le
Hunter, à qui l’on én doit la première description exacte, l'a appe-
grossesse, Elle possède des vaisseaux Sanguins, dont l’existence a été niée à tort, ce qui lui avait fait donner le nom de membrane anhiste: Suivant une ancienne hypo-.
thèse,s la caduque serait une fausse membrane produite |
l'œuf franchit l’ouverture utérine de la trompe, il repous-
À mé #. PA Fa } ù 7 RATS 24 ss * - qui lui fournirait ainsi une envelop
. ‘de vue, la portion de membrane qui tapisse la matrice 2 (fig. 90, c, c) est appelée caduque vraie, exlerne ou
FE RE
Fig, 90. — Caduque.
… utérine (decidua vera, externa, seu uterina), et celle qui circonscrit l'œuf (e, #, e), caduque interne, ovu- . - laire ou réfléchie (decidua serotina, seu interna). Mais _ Coste, puis Ch. Robin, ont démontré, anatomiquement
et physiologiquement, que la caduque n’est autre chose
malèment comme tous les autres organes de l’appareil
_ par suite des modifications qu’elle subit à mesure du déve-
bientôt l’ovule, et-se ferme à sa partie supérieure, tournée _ vers la cavité de l'utérus, par un mécanisme encore peu connu. Cette partie qui enveloppe l’ovule est pourvue de glandes folliculaires comme le reste de la muqueuse; elle - s’hypertrophie comme celle-ci pendant quelque temps, et . constitue la caduque réfléchie. Dès que les villosités placentaires ont commencé à se développer de manière à
et s'amincit par la distension que lui fait éprouver l'œuf qui grandit, jusqu’à ce que sa surfacé, devenant contiguë à la face interne de la portion de muqueuse caduque adhé- * rente à l'utérus, se soude à elle plus par contact immédiat - que par connexion organique. — Caduque utéro-placentaire, interutéro-placentaire ou secondaire. La portion _ de muqueuse utérine (de een e) comprise entre l’œuf et la portion de l'utérus contre laquelle il est appliqué, portion _ daus laquelle les vaisseaux se développent beaucoup. Les _ veines y forment de vastes sinus appelés lacs sanguins, dans lesquels font saillie les cotylédons (g, /, f) du pla- _ centa (V. ce mot), ce qui a fait dire qu'elle concourt à
à ce point
de la muqueuse du corps, qui est caduque, avec celle du
que la muqueuse utérine développée, hypertrophiée nor- | sexuel femelle lors de la fécondation, et devenue caduque |
loppement de l’œuf humain, Dés son arrivée dans la | . cavité utérine par l'orifice de la trompe, l’ovule est empri- | _ sonné entre les plis que la muqueuse forme en augmentant | _ d'épaisseur et d'étendue en tous sens, La muqueuse englobe |
‘Sa direction est tantôt rectiligne, tantôt et plus souvent
- former un gâteau, elle devient peu à peu moins vasculaire |
(4) Ses glandes seules s’hypertrophient à l'époque de la: grossesse, et sécrétent une masse demi-solide, transparente, homogène, très tenace, appelée bouchon gélatineux (a), qui oblitère exactement la cavité du col de l'utérus. = Dans la figure 90, a indique le bouchon gélatineux du col de l'utérus; d, 6, l'origine des {rompes dans lesquelles la muqueuse caduque s’avance à 6 ou 8 millimètres de profondeur; c'est la caduque vraie, ou muqueuse, tapissant le corps de l'utérus; d, cavité de l'utérus contenant primiti= vement un peu de liquide (Aydropérione); de e en « s'étend entre l'utérus et le placenta (9, 7, f) la portion di
muqueuse contre laquelle est appliqué l'œuf, et dans laquelle s’enfoncent les villosités' placentaires (caduquet utéro-placentaire); h, vésicule ombilicale; 4, intervalle qui: sépare l’amnios en dedans, le chorion en dehors, et qui ne.
paraît bientôt par l'union de l’amnios à ce dernier; k, por” tion de la muqueuse enveloppant l'œuf, ou caduque réflé® chie, qui occupe l’espace e, #, e; l'est un point de jonction.
col, qui ne l’est pas. V. DYSMÉNORRHÉE, : UE
CÆCAL, ALE. adj. [cæcalis, it. cecale]. Qui apparti au cæcum. — Appendice cæcal ou vermiforme, ou ve miculaire [processus où appendix vermiformis ou ver micularis]. Petit tube cylindrique, implanté à la partie. inférieure du cæcum ; il doit son nom à ce qu’on l’a come paré à un ver lombric. Son importance est devenue considérable depuis que l'on sait à quelles complications redou* tables peut conduire son inflammation (V. APPENDICITE)" Son;point d'implantation est, chez le fœtus, directement sur le sommet de l’ampoule cæcale; mais chez l'adulte il se trouve, reporté en haut, en dedans et un peu en arrières par suite du développement de la paroï externe du cæcum.
flexueuse, Ses dimensions sont variables; sa longueur est. de 6 à 12 centimètres, mais il peut être très court (2 à 3 cens timètres), ou très long (20 à 23 centimètres); son diamètre est de 3 à T millimètres, Sa situation générale varie a celle du cæcum dont il est une dépendance ; mais sa situatio par rapport au cæcum lui-même est importante à connaître. l'appendice peut, en effet, être ascendant, remonter le long. de la face postérieure du cæcum et du côlon (situation r'étro= cæcale); quand il est descendant, il s'éloigne du cæcum, croise le psoas et s'engage dans le petit bassin, c’est le cas le plus fréquent (Lafforgue) ; il peut aussi être externe, se couchant sur le fascia iliaca, ou au contraire interne, se po tant alors vers l’iléon. L'appendice est maintenu dans position par uu repli du péritoine appelé méso-appendice,. qui est une dépendance du feuillet inférieur du mésentèren Il est creusé intérieurement d'une cavité centrale qui en occupe toute la longueur; cette cavité débouche dans éæcum; l'orifice de communication se trouve parfois partie oblitéré par un repli de la muqueuse appelé valv de Gerlach; mais cette valvule, surtout apparente che œtus, n'existe pas ou est à peine marquée chez l'adulte. Les parois de l'appendice ont;une épaisseur de 4 à 6 millimètres
CPE ET RETTE à + AE
ompr
culeuse constituée par deux plans
ne tunique mus
nique celluleuse;et une muqueuse ayant.la structure celle du gros intestin, et en différant seulement par l'imtance de son appareil lÿmphoôïde. C’est l'existence de:
urale de l'appendice; toute la partie profonde de la 1 queuse est occupée par un nombre considérable de folli-
aplatissent; en même temps, la muqueuse s'amincit. pendice recoit ses vaisseaux de l'artère appendiculaire, he de l'iléo-colique ou iléo-cæcale antérieure; les es suivent les artères; quant aux lymphatiques, ils se nt à des ganglions plus où moins nombreux, disséés dans l'épaisseur du méso-appendice. L'appendice présente un organe rudimentaire; c'est, en effet, la partie érieure du cæcum qui s'arrête dans son développement, récit et prend l'aspect que nous lui avons décrit. Mais
rôle important ; l'abondance des follicules clos, qui s'y vent, montre qu'il constitue un réservoir de leucocytes é à l'entrée du gros intestin, comme les amygdales sont 6es à l'entrée du pharynx. || Fossettes cæcales où o-cæcales. V. FOssETTE. AA ÆCOTOMIE. s. f. [de cæcum, et von, section]. Opétion consistant à inciser le cæcum, dans le but de créer anus contre nature. >) ÆCUM.s. m. [intestinum cæcum, de cæCus, aveugle ; | Blinddarm, angl. the blind qut, it. cieco, esp. ciegol. Première portion du gros intestin qui se prolonge inféement sous forme d'un cul-de-sac. Le cæcum fait suite intestin grêle; il remplit presque en entier la fosse iliaque droite, I] se continue avec le côlon ascendant, sans l'on puisse leur. assigner de ligne de démarcation, Sa urface externe présente des bosselures volumineuses, in-
_poréior Zeririinale 7 RCE EN 9 de l'ilron
Ve Vie \
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= apperuaice caecak,
itoine. La surface interne présente des saillies longitudiles et des enfoncements répondant aux dépressions et aux sselures de la surface externe. A la partie inférieure
l'appendice cæeal (V. Cæca), à gauche l’orifice de
l'ikéon est entouré par le péritoine sur tout son pourtour ; pourtant
lc NOR e tunique séreuse, péri.
es : un longitudinal et l’autre plus épais, circulaire; aire de la fosse iliaque ; mais cette seconde disposition est
| ‘exceptionnelle, contrairement à ce que l'on a enseigné pen t appareil lymphoïde qui forme la caractéristique struc-, Ç
les clos, surtout volumineux chez l'enfant et chez l’adocent, et donnant l'aspect d’une grande plaque de Peyer: | partir de trente ans, les follicules diminuent de volume |
tte pärtie non développée du cæcum n'en à pas moins .
daphes “par des énfoncements longitudinaux ; elle est montée d'appendices graisseux formés par des replis du ,|
la surface interne, (fig. 91) on voit en arrière l'orifice | à celle que produisent les stimulants diffusibles pris à faible
et la valvule iléo-cæcale (V. ILéo-cæcaL). Le cæcum, chez certains sujets il existe un mesocæcum, el la face postérieure du cæcum se trouve en-rapport avec le tissu cellu- :
dantlongtemps ; on ne la rencontre qu'une fois sur dix chez l'adulte, et dans une proportion encore moindre chez l'en = fant. La structure du cæcum est celle du gros intestin (V. Ix- A
TESTIN) : couche musculaire formée de deux couches de fibres,
l'une superficielle longitudinale, disposée sous forme de trois bandelettes prenant naissance à la base de lappendice ke cæcal, l’autre profonde, circulaire; couche celluleuse où fibreuse: couche muqueuse, riche en follicules clos et en | glandes de Lieberkühn. — Le cæcum, et surtout son appendice, sont souvent dilatés par des amas stercoraux, des cal
culs, des corps étrangers; fréquemment aussi ils sont le
siège d’ulcérations tuberculeuses où cancéreuses ; il en ré-
sulte de la typhlite ou pérityphlite (V. PaLEGMON iliaque),
parfois une perforation des parois intestinales, suivie de
péritonite. Pér.
CÆSIUM. $. m. [de cæsius, bleu céleste] (Os = 133).
Métal alcalin, découvert à l'aide de l'analyse spectrale
(Kirchhoff et Bunsen) dans les résidus d'eaux minérales à
. bases de soude, de potasse et de chaux. On ne l'a pas isolé,
mais on connaît ses chlorure, sulfate et azotate. Son oxyde est un alcali aussi énergique que la potasse. 11 colore
en beau bleu les raies du spectre.
CAFÉ. s. m. [co/fea, all. Kaffee, angl. coffee, it. caffé, + esp. café]. Graine du caféier ou cafier, aplatie, marquée, 7 ®
_sur une de ses faces, d’un sillon longitudinal, et convexe
de l’autré. Cest l'infusion de ces semences mondées, torréfiées et pulvérisées, qui constitue la boisson agréable
et tonique à laquelle nous donnons aussi le nom de café. ,
On en distingue plusieurs espèces, suivant les pays d'où.
elles proviennent, et qui présentent quelques différences
dans leurs principes constituants. Avec 100 grammes de
café torréfié jusqu'à la couleur rousse, on peut obtenir ;
25 grammes de substances extractives ; torréfié jusqu’à la cou- Ê leur marron, il ne donne que 19 grammes de matière soluble, _ Dans le premier cas, 1 litre d'infusion contient de 5 à HR 6 grammes de matière azotée; dans le second, il n'en contient que 48r,53. Pour la préparation de l'infusion, sur le marc provenant de 100 grammes de café qui à servi à une première infusion, on verse unelitre d'eau bouillante et on laisse en macération, on sépare ensuite le macéré, on
le porte à 100, et l'on s'en sert pour faire une infusion avec 100 et 120 grammes de bon café : cette infusion est très colorée, ce qui pourtant n'est pas nécessaire pour que le café soit bon. Le café est ainsi composé pour 100 (Payen): cellulôse, 34; eau hygroscopique, 12; substances grasses, de 10 à 13; glycose, 1; dextrine, acide végétal indéterminé, 8,5; légumine, caséine, 10; cafétannate ou chloro-
ginate de potasse et de caféine, de 3,5 à 5; cafétannate |
azoté, 0,3; caféine ilibre, 0,8; huile essentielle concrète insoluble, 0,001; essence aromatique à odeur suave, 0,002;
substances minérales, oxyde de fer, potasse, magnésie, : chaux, acides phosphorique, Silicique et sulfurique, chlore, 74% 6,697. C'est probablement à la caféine que le café vert Se
mangé en grains ou pris en poudre doit ses propriétés :
physiologiques et thérapeutiques, la graine crue et l'alca-
loïde étant des médicaments semblables (V. Carine). Mais
la torréfaction, isolant la caféone de la matière grasse qui la retient et en développant même de nouvelles quantités (aux dépens, sans doute, de la caféine), donne au café, avec _son arome suave, une puissance stimulante qui détermine une excitation vasculaire primitive et passagère, analogue -
dose : toutefois, loin d'améner la fièvre artificielle à laguelle
Fi donnent fou e$ HAE 1 la. renlaton sue dimi-
_ même temps qu ‘il stimule les fonctions cérébrales. Le café _torréfié s'emploie toujours en infusion aqueuse; il convient _ dans les dyspepsies parétiques, contre la: somnolenee, comme D once de l'opium, dans le coma de l'ivresse alcoolique, dans l’adynamie, dans l'asthme et la coqueluche; enfin dans les hernies irréductibles et l’iléus spasmodique, il © amène la réduction en excitant les contractions de l’intestin. Au contraire, il faut en interdire l'usage à tous les névropathes, aux enfants, aux sujets atteints de palpitations non asystoliques, aux gastralgiques, aux hystériques, etc. — Fleurs de café. Les enveloppes ou coques
de café à la sultane. — Tannin de café. NV. CAFÉTAN- + nique. — Cafécilrin. Infusion du café non torréfié. — Café __ français. Nom donné à diverses graines au autres parties | de végétaux indigènes que l’on a essayées tour à tour _ comme succédanées du café. Telles sont les graines de l'Astragalus creticus, L., du Cicer arietinum, L. (pois … chiche), de l'Arachis hi YDOgæA, L., du Galium aparine, L.,
. de l'orge, etc. — Café de glands doux. V. GLAND.
_ CAFÉIDINE. s. f. (C!#H12Az402), Base cristallisable, den soluble dans l’alcool, peu dans l’éther, obtenue en faisant: bouillir la caféine avec l’eau de baryte.
_ . CAFËIER ou CAFIER. s. m. (Coffea arabica, L.). Arbrisseau de la famille des rubiacées, J., originaire d’Arabie, naturalisé dans les îles de l'Amérique : son fruit est une baie rouge, grosse comme une petite cerise, divisée eu deux loges, qui renferment chacune une graine que café.
_ CAFÉINE. s. f. [all. Kafrein, angl. caffein, it. ca/feina, esp. cafeino] (C16H10Az*0# ou en atomes CTH7(CH3\AztO?). . Principe cristallisable découvert en 1820 par Runge dans le ‘café, La caféine est blanche, en aiguilles soyeuses, volatile à 3000, fusible à 1800, soluble dans l'alcool, l'éther et l’eau, : faiblement alcaline, formant avec les acides des sels cris-
_ acétate de plomb. Après l’urée, c'est le principe d’erigine organique le plus azoté. La caféine existe dans le café, thé, le guarana, le thé du Paraguay, la noix de kola: le
‘ vant sa provenance, en renferme de 1,8 à 2,9 p. 100, et le café de 0,64 à 2,26. On l extrait d’ une de ces substances en % faisant une infusion que l’on précipite par le sous-acétate de plomb; puis on ajoute au liquide un peu d’ ammoniaque ét on filtre; on débarrasse le liquide filtré d’un excès de
plomb au moyen d'un courant d'acide sulfhydrique, on _ filtre de nouveau, et on évapore lentement la liqueur ; d’abondants cristaux de caféine se déposent par refroidisement; on les purifie par cristallisations successives. A
afé torréfié (contenant de la caféone); à petites doses, elle roduit un léger assoupissement, suivi d’une faible stimu- ‘lation circulatoire, favorables à l'exercice des fonctions ani-
xagère ki tonicité. Elle s'élimine ts par les urines, ù il est facile de la retrouver. On l’emploie seule ou sous forme de sels, à l'état de citrale de caféine, de citrate double de fer et de taféine, de Zactate, de late. de valérianate. La dose quotidienne est de 08",25 à 2? grammes,
iques. Mais HART EA USA de ce “médicament doit être
| mue plutôt la température et la coloration de la peau en
du café : on en prépare une infusion connue sous le nom
| chloroginique. ;
_quay (Lex Paraguayensis). Incolore, il peut cristalliser e
tallisés. Elle ne précipite ni par l’acétate, ni par le sous- *
_ guarana contient 5 p. 100 de son poids de caféine, la noix de kola contient 2,348 p. 100 de caféine libre, le thé, sui-
ou des villages. La raison de cette réprobation publique est
males. Son action principale se fait sentir sur l'appareil cir-
en cachets, en potion, en pilules, en injections hypoder- | pas des goitreux, malgré. l'avis de
prédominance d’ nations visuelles (Faisans)s enfi accidents d’ intoxication ont été observés ; mais en génér. faut des doses considérables pour qu'ils apparaïséent - ils git alors d'empoisonnements accidentels. La caféine est sl tout employée dans les affections cardiaques, comme sut dané de la digitale; élle est diurétique comme elle, régularise le cœur et augmente la force de ses contractions! elle a l'avantage sur la digitale d’avoir une action imm : diate; aussi est-ce le médicament de choix dans le cas colapsus cardiaque au cours des maladies infectieuses. E est aussi employée parfois comme antinévralgique et an asthmatique. Il est nécessaire de l’associer dans les formul au benzoate de soude qui:en augmente la solubilité. gquaranine et la théine (Vices mots) sont eq es caféine 24
CAFÉINIQUE, CAFÉIQUE ou CAFIQUE. adj. v. Carte TANNIQUE.
CAFÉONE. s. f. Produit de la torréfaction du ie qui lui donne de l’arome et des propriétés stimulantes. Sa pré duction résulte de-la- décomposition de la partie de la semence torréfiée qui est soluble dans l'eau. Ce princip
obtenu. par la ‘distillation d’une infusion de café, se présente sous la forme d’une huile brune et liquide, plus
pésante que l’eau, soluble dans l’éther, légèrement soluble. dans l’éau bouillante (Boutron et Frérny). La plus faible quantité de cette substance est susceptible d'aromatiser deux ou trois pintes d’eau. V. CarË.
_ CAFÉTANNATE. 5. m. [chloroginate]. Sel fée par la combinaison d’une base avec l'acide cafétannique on
CAFÉTANNIQUE. adj. — Acide ARS fact chloroginique, chlorogénique ou caféinique] (GToH38034), Il est à l’état de sels de chaux, de potasse, de magnésie pe de caféine, dans les grains de café et dans le thé du. Para
masses mamelonnées. Il est ordinairement jaune et vitreux. Très soluble dans l’eau, peu dans l'alcool. Il colore en vert! les persels de fer; il ne précipite ni l’émétique, ni la gélatine, | et précipite la quinine et la cinchonine; chauffé, il répand l'odeur du café grillé. La solution mélée d'ammoniaque donne, au contact de l'air, de l'acide viridique.
CAGE. s. f. — Cage ihoracique. L'ensemble des. côtes -et des vertèbres qui limitent la cavité de la ie V. Corn (1re figure). FA . CAGNEUX, EUSE. adj. [de lance. franc. he chier parce que cet animal, et surtout le basset, est naturelle= ment cagneux,; all. hundsbeinic g; angl. Enock- -kneed].'Se. dit de l'individu mal conformé dont le genou est en deda et le pied écarté en dehors. V: Bancaz, Prep cagneux et Piep panard.
CAGOT. s. m. (Provenc. cagot, bas lat. cagoti). Non sous ‘lequel on désignait dans quelques régions de l’oue de la France et en particulier dans les Pyrénées certain individus considérés comme des sortes de parias, méprisés de tous, et obligés de vivre à l'écart, à la périphérie des villes
difficile à préciser; il semble qu’on ait confondu sous le. nom de cagot non seulement certains malheureux ‘atteints! de maladies chroniques anciennement appelées lèpre, ladrerie, alphos, leucé, etc., mais encore les descendants de peu ples vaincus prétendus’ hérétiques (Goths, Juifs, Sarrazins En tout cas, il résulte, d'enquêtes faites dès le xvre siècle, que les cagots ne sont pas des lépreux ; tout au plus peut: on admettre qu'il y a parmi eux des descendants d’an ciens lépreux chez lesquels la maladie se serait affaiblie et aurait fini par s’éteindre. Il est certain aussi que ce ne son certains auteur: à (Ramond, Heqol qui les HA PIRTAIRNL comme les | re
Fe. Les cagots des Pyrénées sont au contraire des ommes de haute stature, blonds, aux yeux bleus et à la eau blanche, caractères qui les rapprochent des anciens xoths, et peut- être est-ce cette différence de race avec la pulation brunc et à teint foncé des Pyrénées qui les a fait nsidérer commo atteints d'une maladie de peau (Lagneau). es cagots sont aussi désignés sous le nom d’agots, de a bots, de caqueux, ele.
"CAHINCA. s. m. V. Caïnca.
- CAIEPUT.s. m. V. CAJEPuT.
… CAIL-CÉDRA.s. m. [Khaya senegalensis, Guil. et Perr. mille des cédrélacées)]. Grand arbre dont le bois porte ns IC commerce le nom d’acajou du Sénégal, et dont Pécorce, fébrifuge, est employée en extrait aqueux et alcooe.
CAÏL-CÉDRIN. s. m. Principe amer fébrifuge contenu s l'écorce du caïl-cédra (Caventou).
CAILLÉ, ÉE. adj. [coactus, coagulatus, all. geronnen|. dit d'un liquide qui, en se décomposant, forme une masse plus ou moins consistante : sang caillé (V. CAïLLOT SANG), lait caillé. — On dit aussi substantivement caillé, en parlant du lait coagulé. V. CoAGuLATION. AILLEBOTTÉ, ÉE. adj. se dit d’un liquide coagulé
its caillots ou grumeaux, comme souvent en présente lait caillé.
senre de plantes, de la famille des rubiacées, J. ee dite ulle-tait Jaune (Galium verum, L.), très commune en
Spasmodique. Elle ne fait pas cailler le lait. Les alustre, L., molluge, L., et aparine, L., ont été mployés contre l’épilepsie.
AILLEMENT. s. m. Synonyme de coagulation. — lement du lait. Nom vulgaire et inexact de l’engornent De moire de la mamelle.
AILLOT. S. M. [grumus, dpéubos, all. TE clot of blood, coagulum, it. grumo, esp. coagulo]. se rouge ou rougeâtre, friable, formée par le sang dans aisseaux où il a cessé de circuler, dans les cavités, naelles ou accidentelles, où il s’est épanché, däns les vaseson le reçoit pendant la saignée, etc., par coagulation à fibrine, qui englobe, en passant à à l'état solide, tous pre anatomiques en suspension dans le plasma I; les globules rouges, étant les plus abondants, nent au caillot la couleur qui lui est propre. Lorsque ces bules se modifient, se décolorent, puis se résorbent, dans : aillots apoplectiques ou anévrysmaux, le caillot bit des modifications correspondantes dans sa couleur Fonte purulente, MIGRATION, ORGANISATION et Ré- CTION). Comme la fibrine offre, dans ces mêmes condi- ; des changements qui lui sont propres, la consistance, node de déchirure fibrillaire du caillot, etc., changent ement. V. FIBRINE, FIBRINEUX, HÉMATOME, PLASMINE et G.— Caillots actifs. Caillots durs, denses et résistants, ouleur blanchâtre et d’ apparence feuilletée, occupant la Périphérie de la cavité dans le sac d'un anévrysme artériel (Broca). — Caillots passifs. Gaillots noirâtres, mous, fria- » Sans couche concentrique, occupant habituellement la ie centrale de la cavité du sac anévrysmal, ou la région avoisine lorifice. — Caillot hémoptyique. V. Hémo-i
ILLOUTE s. f. V. CnaLcosE.
INCA. 5. m. Racine du Chiococca racemosà, L., et Chiococca anguifuga, Martius, plantes du Brésil, de
DIUT. LE MÉD.
ntants d'une race d générée sujette à au oitre etau cré- ne
Me des rubiacées, dont l'écorce, cassante, amère et |
(CAJEPUT.
nauséabonde, est surtout vomitive ot purgative, indirec-
tement, diurétique et diaphorétique. On l’emploie en infusé à 20 p. 1000; en pilules à la dose de 1 à 2? grammes de poudre; en extrait de 1 à 5 décigrammes ; en teinture, 5 à
20 grammes. Elle contient comme principes actifs l'émétine
‘et la caïncine.
CAÏNCÉTINE. s.f. Produit de dédoublement de la caïncine par les acides.
CAÏNCINE. s.f. (acide caïncique, Pelletier et Caventou]
Il est sans odeur, de saveur très amère, moins soluble dans l’eau que dans l'alcool et dans l’éther ; il rougit le tournesol,
et donne avec les bases des sels peu connus. Sous linfluence des acides, il se dédouble en caïncétine et en une la glycose : ce serait donc une
glycoside (Rochleder). AE
matière sucrée analogue à
CAIRE (LE) (Égypte). Séation d'hiver. Climat sec et
PSE
: (C8H70#). Corps cristallisable retiré de la racine du caïnca.
chaud, mais changements de température considérables, :
l'air devenant beaucoup plus frais le soir et la nuit; pas de pluie, nébulosité très faible ; vent du nord ou du nordouest, remplacé au mois demars par le vent du sud-ouest, venant du désert, chargé d’une poussière fine, très chaud et très sec. Indications : rhumatisme chronïque, neurasthémie, bronchite chronique et emphysème ; tuberculose pulmonaire au début.
CAISSE. s. f. [all. Trommelhôhle, it. cassa, esp. caja]. — Caisse du tambour, du tympan ou de Fallope. La came du tympan qui renferme les osselets de l’ouïe, comparée à une caisse militaire, à raison de la disposition de la membrane sur laquelle viennent frapper les ondes sonores. CAISSON. s. m. En chirurgie d'armée, voiture chargée d'une caisse disposée de manière à transporter les médicaments et objets de pansement nécessaires à un corps de troupes. Jusqu'en 1840, on comptait : 1° le caisson léger, ne contenant qu'un petit nombre de médicaments, tous à destination chirurgicale : une division avait trois de ces
caissons ; chacun formait le matériel d’une section d'ambu-
lance, et pouvait être envoyé près des lignes avec un chirurgien aide-major, deux sous-aides, un officier d'administration. et quatré infirmiers ; 2° le caisson magasin où de réserve, attaché à chaque division, et contenant une division de pharmacie avec le matériel nécessaire au traitement de 250 hommes pendant un mois : il formait les hdpitaux de première ligne où ambulants ; 30 le caisson ordinaire, contenant une subdivision de pharmacie, destinée surtout
au traitement pendant les séjours, et ne quittant pas le
quartier général de la division d'armée, — Caisson d'ambulance. C’est, dans les armées actuelles, le caisson léger autrefois en usage. Il renferme vingt-cinq sortes d’objets et de médicaments nécessaires à la pratique des opérations et aux pansements. — Caisson de pharmacie. Caisson datant de 1867, contenant quatre-vingt-cinq sortes d'objets
à pansements et de médicaments pour assurer temporaire.
ment un service d’ambulance quand les troupes séjour. nent, en attendant l'évacuation des malades sur les hôpitaux, et pour renouveler les provisions en médicaments du caisson d’ambulance et des cantines médicales (V. Canne). Il doit y avoir un caisson de pharmacie par ambulance divisionnaire.
CAJEPUT. s. m. [huile de cajeput, angl. cajeput-oil, esp. caieput].
all. Cajeputôl, Essence fournie par la
distillation des feuilles et des rameaux d’un arbuste des îles Moluques, le Melaleuca cajeputi, Roxb., famille des
myrtacées, et de plusieurs autres Mélaleuques.Elle a une odeur pénétrante vive, qui a quelque analogie avec celle d'un mélange de térébenthine, de cainphre, de eue poivrée et de roses; elle est très soluble dans l’alcoot”e
l'éther. Sa pesanteur spécifique, à 12°, varie de 0,914 à 0,919. Elle contient ordinairement du cuivre, qui la
CORNE
| verdit, et qui provient des vases dans lesquels la plante _ aété distillée; on enlève ce métal par une rectification convenable. Elle a été employée: à l'extérieur, puré où mêlée x une huile fixe où à une liqueur alcookique, contre Jes douleurs goutteuses et mumatismales; à l'intérieur, en
potions, ou par gouttes sur du sucre ou dans une tisane | chaude, contre le choléra, les fièvres intermittentes, les affections névrosiques et paralytiques.
_: CAJU. s. m. Synonyme : Anacardium occidentale, | cajuero, acajou à pomme, écorce antidiabétique. Plante de * Ja famille des térébinthacées, qui croît am Brésil, aux _ Antilles, au Sénégal, à la Guyane, à la Réunion, dans Finde (V. Axacarps). On emploie Fécorée en macération dans le diabète insipide (30 gr. d’écorce pour 250 gr. d’eau : un petit verre à vin trois fois par jour); la noïx sert en application contreles dermatoses rebelles (eczéma, psoriasis). Le principe actif est Le cardol (V. ee mot).
CAK. s. m. Nom arabe d’une maladie peu connue, voisine de la pellagre ou de l’ergotisme.
CAL. 5. m. [callus, callum, répoc, all. Knochennarbe, angl, callus, it. et esp. cale]. Cicatrice des os à la suite d'une fracture. D’après Miescher, il y a d’abord épanehemientt de sérosité rougeâtre dans le tissu cellulaire souseufané, et de sang entre les muscles voisins des. deux
bouts de la fracture, qui sont dénudés de leur périoste : 1 Ja moelle est noirâtre dans l'étendue de quelques millimètres. Peu à peu les parties molles se décolorent, le tissu cellulaire se condense ; par lui les muscles s’unissent entre eux et avee le périoste : ik en résulte une | masse solide homogène, rougeâtre et élastique; la moelle se raffermit, parce qu’il y naît du tissu cellulaire rougeñtre ou demi-transparent qui adhère à l'os et aux . tissus ambiants. Ce tissu, divisible en fibres, peut être parsemé de gouttes d'huile; il est remplacé par du cartilage naissant, qui offre distinetement des ehondroplastes, sphériques ou ovoïdes. Ce cartilage adhère bientôt intimement aux deux bouts de l'os: d'une part, aux trabécules osseuses du canal médullaire; de Fautre, aux parois de celui-ci, dans une profondeur variable; plus tard, il adhère aux tissus mous engorgés aVoisinant la fracture : il en est cependant plus ou moins nettement séparé par une couche: de tissu cellulaire de nouvelle formation, dont les bords se continuent avec le périoste, et les faces adhèrent, l'interne au cartilage en voie de formation, et Fexterne aux tissus engorgés, dont il est difficile de le séparer avant quelques semaines, Le. cartilage, qui préexiste au cal osseux, a la structure du cartilage ordinaire, sauf que ses cavités, dans des points très rapprochés, peuvent offrir de 15 à 40 millièmes de millimètre de diamètre, et une forme arrondie, polyédrique ow ovale, allongée, aplatie. Généralement, elles renferment um corpuseule (amas de granulations jaunâtres) sphérique, polyédrique, triangulaire ; pourtant on trouve plus de cavités qui en sont dépourvues qu’à l’état normal. Assez souvent _ ces cavités, surtout celles qui avoisinent les points osseux : déjà formés, sont disposées en séries longitudinales (V. CHonproïpg); et la substance fondamentale où gangue, interpo- ‘ sée entre elles, est fibroïde, peu abondante, en sorte que les cavités sont très rapprochées Fume de lautre, Dans ce
| septième jour, les points osseux, d'aspect rougeatre, grenus, étoilés ; ils prennent la place du cal cartilagineux, qui s'ossifie par subslitution (VW. ce mot), et l'os présente tran- _ sitoirement l'état dit spongoïde (V. ce mot), avant d'offrir es caractères de los proprement dit. D'un autre côté, à la | surface des extrémités de la masse cartilagineuse enfoncée dans le canal médullaire et des trabéeules osseuses voisines (qui s'ossifient, se multiplient et finissent par oblitérer le, ‘ canal médullaire), on trouve une couche mince de carti-
cartilage, peu vasculaire, se-moftrent, au plus tôt vers le
molles, et cette couche superficielle peut être suivie sans,
tilagineuses, envahissant les tissus voisins où fa place occu- |
‘ graduellement, et lui donnent bientôt aïnsi un aspect frré- |
_ avec le temps, aussi lisse que s'il n'y avait pas eu fracture,
reprend peu à peu le même aspect que partout. Ainsi ce
. Dupuytren attachait à ce mot, de eal provisoire destiné à
reproduction la naissance des os chez l'embryon. V. Ostéos
“enflammé, soit parce qu'il comprime ow emprisonne un
quin, ou galba des Antilles, de la familie des gut
lage dé a p petites et sans
emiére variété (V. CaRTILAGE), à
is corpuscules. Ce cartilage s'ossifie, com dans les parties où il existe à l'état normal, par envahi sf sement; Cest-à-dire qu'à mesure que, dans ces parties, naît une mimce couche de substance cartilagineuse, eelle-ei s'ossifie, est envahie graduellement par la substance osseuse, | que caractérisent ses os/éoplastes, et Ki elle n'offre jamais v Fétat dit spomgoïde. Cette variété de eartilage s'observe | aussi à la surface du cal cartilagineux qui touche aux parties
discontinuité jusque sous le périoste qui entoure le voïsi-. nage de l'os rompu. Elle forme là une couche qui s'étend quelquefois à plusieurs centimètres. en remontant vers Îles. extrémités articulaires de l'os brisé; elle peut être assez épaisse pour être vue à Fœil nu, et s'amincié insensible ment, ou bien élle est mince, presque autant qu’elle Fest l'état normal chez les jeunes sujets dont les os longs aug. mentent encore d'épaisseur, et le microscope em montre seul Pexistence. C'est sa présence qui à fait croire que la. surface de l'os rompu reprenaït l'état cartilagineux ou se. ramollissaït, ce qui n’a jamais Heu. Ces minees couches ear-
pée par les liquides épanchés à la suite de Ja fracture, continuent à se former à la surface de celles qui s'ossifient |
gulier; quelquefois même elles produisent sur le cal des. prolongements ou stalactites osseuses. Mais, à la longue, | celles-ci se résorbent, et les parties tendent à revenir à la forme normale de l'os, dont la surface devient souvent, |
et dont le périoste, d'abord plus épais et plus rugueux,,
n’est pas du périoste, mais de l'os lui-même, que part Ha formation du cat: celle-ci est toujours précédée de la for= mation d'un véritable cartilage; l'ossification s’accomplit,. soit d'une manière uniforme, soit par des points isolés et radiants; enfin il n'y à pas, du moins dans le sens que.
s'effacer plus tard. La formation du eal est une vraie cica= trisation du tissu osseux, représentant dans son mode de
cime. — Cal difforme. Vice de consolidation d'une fracture consistant dans la permanence da déplacement des fragments, soit. que ceux-ci forment. un angle, soit qu'ils chevauchent Fun sur l’autre, soit enfin que deux 08 voisins se réunissent en un cal commun (avant-bras). Si la consolidation est récente et le cal encore malléable, on peut espérer le redresser par lextension continue combinée à Ja compression graduée; si le redressement du cal échoue, il faut en opérer la rupture à l’aide des maïns, et quelquefois d'appareils. spéciaux, quand la difformité est un trop grand obstacle à la marche ou aux mouvements de Pavant-bras :| après le redressement et la rupture, on applique immédia= tement un mouvel appareil inamovible. — Ca doulow reucæ. Celui qui est le siège de douleurs, soit parce qu'il es
nerf, soit parce qu'il existe une véritable ostéo-névralgie dans ce dernier cas, ce sont les injections sous-cutanées, le frietions, la. compression, les révulsifs, et parfois la résection du nerf, qui sont indiqués; dans Fe premier, les antiphloe gistiques et les révulsifs conviennent; dans le second, enfin, il faut mettre le cal à nu pour libérer le nerf convprimé. = Cal exubérant. Celui qui présente une surabondance di tissu osseux (résultant ordinairement d’ostéites. locales) | des stalactites osseuses étendues et hypertrophiées; il clame le même traitement que le eal difforme lorsqu'il. y à de vives douleurs ou une position vicieuse 3
CALABA. s. m. Nom du Calophyllum calaba, dac
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it l'écorce fournit le baume de Marie, V. Baume, | _CALABAR. s. im. = Fève du Calabar, V, Fèvr, hat CALABARINE. $. f. V. Ééérinr. :
_ CALABARISER, y. a. Introduire dans les tissus d'un re vivant du suc de fève du Calabar.
CALAGÉRI. s. mn. (kalie-zeerie, Aiiislie), Nom indien $ graines du Vernonia anthelminthica, Willd., plante e là famille des synanthérées, réputée anthetminthiqué, … CALAGIRAH. 5. in, (ka/a-jira, Ainslie}, Nom des graines du Nigella indica, Roxb., famillé des renoneucées.’ Noires, de la grosseur d’une pucé, elles. se distinent de celles de calagéri, longues de 5 millimètres et CALAGUALA. s. f. Rhizome d'une fougère, le Palypom Calaguala, Ruiz (auquel on substitue souvent celui : Polypodium crassifolium, L., où de V'Acrostichum aczaro, Ruiz), quiviént du Pérou où elle est éployée omme sudorifique dans la syphilis et le rhumatisme, La alaguala du commerce est fournie par l’Aspidium corid- | um; SWartz. et À CALAMBAC, CALAMBOUC. s. m. V. Bois d’aloës.
CALAMBRE. s. f. Mot espagnol désignant, à Almaden, état des ouvriers attaqués de tremblements mereuriels & convulsions et douleurs. V. MERCURIBLLE (Maladie), ALAMÉDON. adj. Ftakæpnèdv, de xé&kamoc, chalul, flûte]. — Fracture calumédon. Fracture en bec de
_ CGALCANÉO-SOUS-PHALANGIEN. fade (et. ‘4 ‘mi,
gen commun. NV, FLéonisseur commun des orteils,
adj: V. Pépreux,
_ mtépva, all, Fersenknochen, ängl. o$ cälcis, it. et esp. ealcaneo}, Os court, situé à la Partie postérieure et inférieure
Pastragale par deux facettes que présente sa face supérieure dans ses deux tiérs antérieurs, et qui sont séparées Par une gouitière formant, avec la gouttière de lPastragale, | un canal oblique (sinus du larse); en devant avec le. cuboïde; sa face postérieure donne ättache au tendon d'Achille; linférieuré présente em arrière deux petites . tübérosités où s’attachent les muüscles superficiels de la. . Plante du pied. == Petite “pophyse, où apophyÿse latérale du calcanéum. Saillie de la face supérieure de cet os, sur. laquelle est pratiquée) la portion postérièure de la cavité qui recoit l’astragale. — Grande Gpophysé, où apophyse antérieure du calcanéum., Saïllié qui correspond d’ane Part au cuboïde, et qui, d’une autre part, forme la partis antérieure de la facette destinée à recevoir l’astragale, Les plaies par armes à feu, et surtott les fractures (simplee ou multiples) sont les lésions traumatiques que le calcanéum, présente le plus souvent; de plus, l'intervention chirurgicale doit avoir lieu, par cautérisation, rugination, évidement, des parties centrales où périphériques, ou par ablation totale de l'os, lorsque celui-ci est atteint d'ostéite, de carie, de nécrose, de périostite phlegmoneuse. diffuse, ou qu'ik est le siège d’enchondromes ou de fibromes. | : CALCARINE. adj. — Séissure calcarine, V. SCISSURE, CALCÉOLAIRE. &, f. [calceolaria]. Genre de serofula- | riées dont quelques espèces du Pérou st du Chili {C; corymbosa, R. et Pav., ete.) sont soit diurétiques, soit purgalives. ait CALCIFÈRE. adj. [de calæ, chaux, et ferre, porter]. — Corps:et éanaliculés calcifères où calcigènes où mieux calcipares. Les ostéoplastes et les canalicules qui en émanent : On les a erus à tort pleins de sels calcaires, V. Osréo- PLASTÉ.
CALCIFICATION. s. f. Passage d'un tissu mou à la consistance et quelquefois à la couleur calcaire, par dépôt moléculaire de sels de chaux et autres. — Calcification
- GALAMENT. 5. mn. Icalamintha, de xa)dc, bon, et 4v0x, menthe, c'est-à-dire bonne menthe ; angl. calamint, calaminta]. Genre de Labiées, dont une éspèce, dite ment des montagnes (Calamintha officinatis, Mônch, ehissa calamintha, L.), aromatique et amère, stimülante L tonique, entre dans le sirop d'armoise, la thériaque, le _de siœchas, ete.; le Clinopodium vulgare, L., ou lelissa clinopodium, Bentham, souvent confondu avec le calament, se reconnait aux collerettes rammeuses qui enpurent ses fleurs disposées en verticilles.
LAMITE. adj. [de ealamus, roseau]. V. STrYRax. .CALAMUS AROMATICUS, s. m. V. CANNE &roma- CALAMUS SCRIPTORIUS.s. m. Extrémité inférieure atrième ventricule du cerveau, comparée au bec d’une
e taillée pour écrire, ALCAIRE. adj. [cacaris, de ‘calx, chaux; qui conde la chaux; all. kalkhaltig, angl. calcareous, it. et -caleareo]. En chimie, carbonate calcaire, terre ou e calcaire, V. CARBONATE PE CHAUX. — Nibre Calgaire. BOTATE de chaux. — Oxalate calcaire. V. OxALATE. bstances calcaires. Tous les sels à base de chaux. IF médecine, conerétion calcaire, N. ConNceérioN. — nent calcaire. NV. Lanimewr. — M igralion calcaire. GRATION. ca À LCANÉO-ASTRAGALIEN, IENNE. adj. — Ari ion calcanéo-astragalienne. Double articulation de ace supérieure du calcanéum avec là face inférieure de ragale, au moyen des deux facettes que présente à de ces os. — Ligaments calcanéo-astragaliens. € trois ligaments qui maintiennent: les rapports de ces ils sont supérieur, postérieur et externe. , ER -CANÉO-CUBOÏDIEN, IENNE. adj. — Arbiculacalcanéo-cuboïdienne, Celle qui unit les faces antée du calcanéum et postérieuré du cuboïde; elle est nienué par deux ligaments, dits Cäleanéo-cuboïidiens | “ieur et inférieur. Ce dernier est composé de deux e fibres, l’un superficiel, l’autre profond.
ALCANÉO-SCAPHOÏDIEN, IENNE. adj. — Artiion calcanéo-scaphoïdienne. Celle du calcanéum avec. hoïde (qui ne sont pas contigus). Élle a lieu au de deux ligaments : l'un. inférieur, l'autre externe. …
drer]. V. CALCIrÈREs.
calcique. V. CarsoNars de chaux. — Chlorure calcique. V. Cacorure. — Oxalate calcique. N. OxaLare.
_ CALCITRAPE. s. f. Espèce de cenéaurée. V. ce mot,
CALCITRAPIQUE. adj. — Acide calcitrapique (Goli-
.gnon). Corps ‘très ‘amer, incristallisable, probablement
impur, retiré de la centaurée chausse-trape.
By:
MY
ere 2% é
PA CALCIUM. 5. m. [de calæ, chaux; it. et esp. calcio]. à Métal qui, par sa combinaison avec
_ la chaux; blanc d'argent, plus pesant que l'eau, et s'enflamme faci-
lement à l'air,
+ … Poudre cristalline jaune, solution a une réaction alcalire et une saveur astringente un peu caustique.
: : _ : GALCOPHORE. adj. (mot mal fait). V. CALCIFÈRE.
F3: À TRES
. (fig. 92), hépatiques
. danslevésiculequ'on
l'oxygène, constitue découvert en 1807 ‘par Seebeck. Il est d'un en produisant de la chaux. Il décompose J'eau froide en donnant de l'hydrogène et passant à l’état d'oxyde. — Bioxyde de calcium (en atomes Ca02+4H20). tres peu soluble dans l'eau; sa
Le bioxyde de caicium se décompose par Vaction de l'eau en hydrate de calcium et oxygène, et, grâce _à cet oxygène qui se dégage à l'état naissant, il agit comme ‘un puissant antiseptique. Ï a été employé avec avantage dans les diarrhées infantiles à la dose de08”,10 à 08*,60 dans du lait. Il doit être conservé dans des flacons bien bouchés, car l'humidité de l'air le décompose. — Bromure de. calçium. V. BROMURE. — Carbure de calcium. V. GARsure. — Chlorure de calcium. V. CHLORURE. — Glycérophosphate de calcium. V. GLYCÉROPHOSPHATE. — Sulfure de calcium. N. SULFURE.
CALCGOÏDIEN, IENNE. adj. [de calx, talon; calcoi-
_ deus]. — Ossicula calcoidea. Les trois os cunéiformes
(Fallope).
CALCUL. s. m. [calculus, Aos, XuBtôrov, all. Sein, angl. calculus, stone, it. calcolo, esp. calculo]. Concré- ‘tion qui se forme accidentellement dans le corps des animaux: parfois on réserve le mot de calculs aux corps étrangers inorganiques qui se développent dans les canaux et réservoirstapissés par une muqueuse, et le mot de con-
crétions à ceux qui se produisent dans les autres voies ou . dans l'épaisseur des organes.
… dans les articulations, poumons, la prostate, les vésicules séminales, les voies sali-
I se rencontre des calculs les voies biliaires, les intestins, les
vaires, les organes génito-urinaires, etc. — Calcul arthripique. I est généralement composé d'acide urique et d'urate de soude. — Calcul biliaire [all. Gallensteine,
angl. gallstones, it. calcoli biliari]. On distingue ces cal-
culs en cysliques ethépato-cystiques, suivant quils ont leur siège dans la vésicule biliaire, le foie ou le canal cholédoque. Mais c'est
les trouve le plus fré-.
Fig. 92. — Calcul biliaire.
quemment;-0n Îles
ns #° ms r + .
rencontre au nombre de 5 à 10 dans une vésicule, mais ce
nombre peut être dépassé et de beaucoup ; dans d'autres cas au contraire, le calcul est unique. Le volume du calcul varie
* d’un grain de sable à un œuf de poule et même plus; il est Je plus souvent comparable à celui d'une noisette ; il est _ d’ailleurs en raison inverse de leur nombre. La forme est
arrondie ou polyédrique, avec des facettes dues à la com-
pression exercée par les autres calculs. La densité varie de
0,8 à 1,08. La couleur est brune, noirâtre, jaune ou ver-
dâtre. La surface est lisse, rarement hérissée de saillies (calcul müriforme). Les calculs biliaires sont formés d’une
partie centrale ou noyau, d'une partie moyenne et d’une
enveloppe corticale. Le noyau est parfois réduit à un point
“brun; d'autres fois il est sphérique ou irrégulier; enfin il
peut être remplacé par une véritable caverne ou géode centrale, contenant une bile épaisse, des débris épithé-
liaux, du mucus; il est ordinairement formé de bilirubinate
‘de chaux mêlé à des débris épithéliaux et du mucus; enfin il est parfois remplacé par un corps étranger tel qu'un casaride lombricoïde, un.noyau de fruit, etc. La partie
donné Ë lieu de leur formation. Cependant, chez l'homme
‘Calcul salivaire. V. SaLivaiRe. — Calcul urinaire. L
biliaires.
épaisses, parfois stratifiées et formées de précipités de pig ments biliaires mêlés assez souvent à des sels calcaires. Ils” sont formés de cholestérine presque pure ou unie aux mass tières colorantes de la bile (calculs de cholestérine). D'aus tres sont formés par la matière colorante unie à de faibl quantités de phosphates-calcaires, etc., et à des traces de cholestérine (calculs pigmentaires). Ces derniers, sont bruns ou noirs; les autres sont jaunâtres, très légers, parfo
comine demi-transparents.«V. HÉPAT&IQUE (Colique).— Calcul intestinal. Rare chez l'homme, le calcul de l'intestin st assez commun chez les animaux (V. BézoaRp). Ceux l'homme sont généralement des calculs biliaires qui ont aba
comme chez les animaux, on trouve des concrétions enge drées dans l'intestin. V. EnrérouirRe. — Calcul incarcéré. V. Ivcarcéré. — Calcul prostatique. V. PROSTATE € Prosrarique. — Calcul pulmonaire. V. BRONCHOLITHE. :
calculs urinaires sont les plus importants et les plus col mups. On les distingue en rénaux, urélériques, vésicau et urétraux, suivant leur siège. Les substances que l'an lyse y a fait découvrir sont, dans l’ordre de leur fréquence l’acide urique, les urates d'ammoniaque, de potasse, « PE SRE . soude et de chaux, le phos phate ammoniaco-magn sien, la xanthine, le ph phate de chaux, les ca bonates de chaux et.
magnésie, l'oxalate c caire, la cystine. Ces prins cipes sont unis à du mucuk qui varie en quantité, densité, etc. Ils sont géi ralement disposés en c ches concentriques de co:
position semblable où diffé rente. — Fig. 93. Calcul d’oxalate de chaux et © cide urique en cou alternantes. — Au point de vue thérapeutique, les cale des reins sont l’objet d’un traitement médical ( V. GRAVE! et Colique népsrérique); les calculs de la vessie ét, l’urètre sont l’objet d’un traitement chirurgical. La gros seur des calculs vésicaux varie depuis les plus petites g nulations qui sortent avec l'urine sous la forme de s jusqu'à des masses énormes dont le poids s'élève à plusie
kilogrammes; on en cite un qui pesait 3 kilogram 900 grammés. Ils sont
_ ÿ Fig. 93. — Calcul urinaire.
solitaires ou multiples; ordinaï ment on n’en trouve que de ou trois; mais on rapport cas où Je nombre s’élevai plusieurs centaines. En géné ovoïdes, ils peuvent affecter formes les plus bizarres plupart sont ternes, quoi lisses; certains semblen' nis, et sont aussi doux au cher que l'ivoire. Il y en à offrent des aspérités, dést cules, des épines simples oufa| _meuses, calculs märaux 01 riformes. Leur dureté varie.
puisune mollesse voisine de la fluidité jusqu'à une consista égale ou même supérieure à celle du marbre. Très sou ils se développent autour d'un corpsétranger, qui en
Fig. 94. — Cateul avec noyau.
', € qui s, du. mucus, un ét de sang, une aiguille, une
de sonde et de bougie, un morceau de bois, un fétu de paille, une petite masse de charpie, un tuyau de pipe, un tube de verre, un haricot, un pois. des poils, une plume, un cail- Hou, etc. Quant aux calculs urétraux, ceux qui dépassent 11 à 14 millimètres de diamètre ne peuvent sortir du canal u’à la faveur d'une incision, ou d’une ouverture qu’eux-
acquérir de grandes dimensions et devenir la cause de ions cOnsidérables: A différentes reprises,on a tenté détruire les calculs vésicaux au moyen des Zifhontripues; mais aucun succès constaté n'a justifié les espé-
Ni "cystotomie ou à la Zithotrilie. — Calcul des Ab
D'AGRYOLITRE.
CALCUL. s. m. Suphuta tdi: — Calcul ane à la édecine. V. STATISTIQUE. — Organe et facullé du cul. Faculté d'exécuter des calculs arithmétiques ou algébriques (Gall et Broussais). / ALCULEUX, EUSE. adj. [calculosus, all. steingit, gl. calculous, it. calcoloso, esp. calculoso]. Qui a raprt aux calculs : concrétion calculeuse, diathèse calcue. — Affection calculeuse [\biaoic]. Ensemble des ubles fonctionnels et des lésions organiques qui résultent. séjour d’un calcul dans les reins, les uretères, la vessie, être et les tissus voisins : lésions aussi nombreuses que riées. — Phtisie calculeuse. V. Pariste.
>ALCULEUX. s. m. [\6:6v]. Un malade atteint de leul vésical. | CALCULIFRAGE. adj. [de calculus, calcul, et frangere, briser]. Synonyme peu usité de lithontriptique. V.cemot. *CALDAS DE CUENTÉS (Espagne). Eaux sulfatées diques ou sulfurées sodiques, froides et chaudes ; tem- Dérature : 17° à 550. Altitude : 164 mètres. Établissement : uin au 30 LE oME:
'CALDAS DE OVIEDO. V. Ovreno.
CALDAS DE REYES (Espagne). Eaux chlorurées sodi-
s sulfureuses, chaudes ; température : 300 à 450. Alti-
41 mètres. Établissement : 1er juin au 30 septembre.
ALEBASSE. s. f. Fruit de plusieurs arbres, en parti-
er du Crescéntia cujete et du baobab. — Sirop de
asse. V. Cour.
“CALEBASSIER. s. m. Nom vuléäire du Crescentia LE Vs Coër. ES EPA
LENDULE. s. f V. Soutr. |
LENDULINE. s. f. Matière | gommeuse extraite du
ALENTURE. sf. te avoir chaud: all.
es Fieber, it. et esp. calentura. Calentura signifie re en espagnol]. V. FIÈVRE jaune et PARAPHROSYNE. CALICE.s. m. [calyx, du grec HAVE, bouton de fleur, plus particulièrement, ce qui enveloppe la fleur; Kelch, angl. -calix, it. calice, esp. caliz]. En anaie, calices (infundibula). \. REIN et URINATION. LICICOLE. adj. — Papille calicicole. Syn. de lle caliciforme (M. Duval). V. CALIGIFORME. . ICIFORME. adj. [caliciformis]. En forme de — Cellule caliciforme. Cellule se montrant de profil orme d’une coupe, ou d’un calice, d'où son nom. omprend une extrémité profonde effilée, formée de
ele, une balle de fusil, un fragment d'os, une portion :
êmes se frayent. En séjournant dans l’urètre, ils peuvent.
nces conçues à cet égard, et l’on a recours aujourd’hui à
Rayau. ui une Partie deu: ou à co proprèmenx at Fc celui-ci est composé d'une mince couche de protoplasma An . formant la membrane d’enveloppe, et d'un contenu cons- :
titué par une substance transparente, ne prenant pas les
matières colorantes, le mucigène ; celui-ci est renfermé dans
les mailles l’un réseau protoplasmique très fin dépendant du
mule, le calice se développe, refoule le noyau et diminue l'espace occupé par le protoplasma; puis quand la cellul
s’est vidée, le calice disparaît, le protoplasma occupe toute létendue de la cellule, jusqu’à ce qu'une nouvelle quantité
de mucigène étant élaborée refoule de nouveau le proto-
-de l'estomac ‘et de l'intestin; les cellules muqueuses de certaines glandes, notamment des glandes salivaires, sont semblables, mais la disposition en calice est ici moins
Fig.95. — Cellules caliciformes.
des cellules caliciformes : d,contour des cellules calieifarihes $ c, la face libre des cellules cylindriques mp — 2. Cellule caliciforme isolée, — à, ouverture; », noyau : p; prolongement.— Papille caliciforme. V. Laos
CALIGINEUX, EUSE. adj. [caliginosus, de caligo, brouillard; &yAvwônc]. Se dit des yeux lorsqu'ils perdent leur brillant et deviennent foncés.
CALIGO. s. m. V. Acuazys.
CALISAYA. s. m. V. QuinQuINA jaune.
CALLEUX, EUSE. adj. [callosus, de callus, callosité, durillon ; née, rwpwÈnNc, all. schwielig, angl. callous, it. et esp. calloso]. Qui est dur, résistant. ( En anatomie, corps calleux (mésolobe, grande commissure cérébrale), longue et large bande médullaire blanche qui réunit les deux hémisphères du cerveau et qui occupe la profondeur de la partie moyenne de la scissure interhémispherique. On lui distingue : 1° une extrémité antérieure, infléchie en forme de genou (genou du corps calleux. genu corporis callosi), dont la concavité ferme en avant le troisième ventricule cérébral, et qui émet de chaque côté un prolongement (pédoncule du corps calleux, corne antérieure, pince antérieure ou petite, forceps añterior) formé de fibres blanches qui marchent parallèlement d'avant en arrière jusqu’ au voisinage de la racine grise des nerfs optiques, où ces prolongements se séparent à angle obtus pour Jonger le côté externe de la bandeleite optique et se perdre dans le lobe frontal, vers l'extrémité interne de la scissure de Sylvius; 2° une extrémité postérieure, plus large que l’antérieure, formant un bourrelet
assez épais (bourrelet ou bec du corps calleux, splenum
corporis callosi), d’où part de chaque côté un prolongement en forme de corne (corne postérieure, forceps poslerior) qui se divise en deux parties : l’une (corne occipi-
protoplasma de la cellule. À mesure que lé mucigène s’accu-
plasma et amène la formation d’un calice. La cellule caliciforme est une véritable glande unicellulaire : c’est le type. de la cellule muqueuse. On la rencontre dans l’épithélium
accusée. — Fg. 95. 1. Revêtement épithélial. — a, ouverture
Us 2 fes
_fale, forceps major) longe la paroi : externe de Aa corne postérieure du ventricule latéral et se rend au lobe octi- _ pital; l’autre (corne sphénoïclale, lapetum) recouvre lanfractuosité sphénoïdale du même ventricule et serépand dans … Je lobe ter pcral; 3° une face supérieure, convexe d'avant _ en arrière, et présentant sur la ligne médiane un petit _ sillon longitudinal (rapne); puis, de chaque côté de ce sillon, un tractus blanc antéro-postérieur, onduleux ({r&c- _ us longitudinal, nerf de Lancisi) ; de chaque côté de ces ” Wractus se voient des fibres transversales (/ractus trans- | versaux) qui passent au-dessous d'eux pour aller d'un _ hémisphère à l’autre, et qui, se coudant toutes au méme | niveau pour se porter en bas et en dehors, forment un
bourrelet latéral et antéro-postérieur ou bord du corps
calleux; 4° une face inférieure, lisse, continue en arrière avec la base du trigone, en avant avec la cloison transparente, et formant la voûte, des ventricules. Le corps calleux est une commissure interhémisphérique, reliant entre elles les régions semblables de l'écorce : il n’a aucune connexion avec la couronne rayonnante el le pédoncule.
__ Circonvolulion du corps calleux. V. CIRCONVOLUTION. l Ulcère calleux. Celui dont les bords sont épais et durs. : CALLIANDRA. s. f. Genre de mimosées en arbustes _ des Antilles, du Mexique, etc., dont plusieurs espèces don- _ nent un suc astringent. ’
_ CALLICARPE. s. m. Genre de verbénacées de l'Asie, . de l'Amérique et de la Nouvelle-Hollande, -dont plusieurs
* espèces sont, soit diurétiques, soit aromatiques.
" CALLICHROME. s. m. [de x&hkoc, beauté, et yo@tux, couleur]. Genre de coléoptères tétramères longicornes, dont une espèce non vésicante, le callichrome musqué, privée de ses antennes, est substituée ou mêlée aux cantharides. | Elle en diffère par un thorax presque aussi large que l’ab- * domen, des élytres coniques plus larges en avant qu à l’autre | extrémité, et une forte odeur de rose.
ronées de La Sibérie, donnant un suc mucilagineux et des fruits acidulés alimentaires.
GALLIPÉDIE. s. f. [callipædia, de xadoc, beauté, et mac, matbèc, enfant]. Art de procréer de beaux enfants.
Titre d'un poème latin publié, en 1655, par C1. Quillet,
. CALLISTHÉNIE. s. f. {callisthenia, de x4)%0c, beauté, et oûévoc, force]. Exposé des procédés de somascétique
corriger les déviations de la colonne vertébrale occasionnées
par une action irrégulière des muscles (Clias).
: CALLOSITÉ. s. f. {callositas, de callum ou calfus,
_ dureté, durillon; rowctc, répoc, all. Schwiele, angl, callo-
© sily, it. callosità, esp. callositad]. Induration accidentelle des parties molles, comme à la plante des pieds, par la
pression. des chaussures et chez ceux qui marchent pieds nus, ou à la paume des mains par l'effet de travaux rudes.
_ K Induration qu'on observe au bord des ulcères anciens ou
autour des trajets fistuleux. V, Fisruce et ULCÈRE.
. CALLOSO-MARGINAL, ALE: adj. — Scissure cal-
doso-marginale. V. SoissuRE.
-_ CALMANT, ANTE. adj. {sedans, LaTaravwy, all beru-
+ ‘higend, it. sedativo, esp. calmanle]. Qui calme, qui
‘adoucit. — Emplâtre calmant. V. EmpratRe. — Julep où
potion calmante. NV. JoLer. |
: GALMANTS. 5. m. pl. Tous les médicaments adoucis-
_cotiques. V. Séparir.
GALOMEL, CALOMÉLAS. s. m. {calomelas, aquila alba, mercurius zolicus, ei xakouéhavos, de Hartmann,
‘auteur de la découverte du calomel, 1611; all. Cadomel,
… beau, et élus, noir; on dit aussi que Turquet de Mayerne ENS Dit É
_ Dégagement de calorique (chaleur animale) qui s'opère
. La production de chaleur est bien un résultat de l'accom:
. machine à vapeur, une quantité de chaleur déterminée, d'où, _ résulte une dépense de force proportionnelle à cette quan= _tité : dans la machine, la chaleur engendre les actes; dans
CALLIGONE. s. m. (Calligonum, L.). Genre de poly- :
_ rifiques, parce qu’ils activent ces échanges, tandis que le
” qui conviennent aux jeunes filles, et des moyens propres à | * CALORIMÈTRE. s, m. [ealorimetrum, de calor, el
mesurer la chaleur spécifique d’un corps. Lavoisier
| cifique du corps est égale au quotient de la division
sants ou parégoriques, anodins, antispasmodiques et nar- -
‘angl. calomel, it. calomelano, esp. calomelanos. Kalo- _mnelas paraît venir (la chose n'est pas certaine) de xah0c,
dans ses préparations ; quelques-uns le font venir du € gement des termes mercurius dulcis, en rade, et mel miel}. Dans l'origine, protochlorure de mercure ayant, subi six sublimations. || Aujourd'hui, protochlorure de mercure sans acception de son mode de préparation. V, CHL0- RURE de merçure. | PARC TE 1
CALORICITÉ. s, f. [de calor, chaleur, all. Kaforicital, | angl. caloricity. it. caloricita, esp. caloricidad] (Chaussier). Faculté qu'ont les corps vivants de développer une certaine quantité de calorique. , n.
CALORIE, 8. f. Quantité de chaleur nécessaire pour, élever de 1 degré centigrade la température de 1 kilogramme, d’eau. C’est l'unité conventionnelle dont on se sert en cajor é
rimétrie. V, CHALEUR et PROPRIÉTÉ, | CALORIFERE. s. m. V. CHAUFFAGE, é EN GALORIFICATION. s. f. [calorificatio, all, Kalori-
fication, il. calorificazione, esp. calorificacion] (Bichat).
ee
dans l’économie animale, et que Bichat considérait comm une fonction subordonnée à l'exercice de toutes les autres
plissement de toutes les autres fonctions (V. ce mot); mais ce n’est pas-une fonction : elle s'accomplit sans qu'il y ait un appareil propre qui soit chargé de l’effe tuer; c'est un des actes de l'économie appelés résultat (V. ce mot). La cajorification, n’est pas davantage une combustion, produisant dans l'organisme, comme dans une
l'organisme, les actes (moléculaires et nutritifs) engendre la chaleur. V, CHALEUR ANIMALE. © À CALORIFIQUE. adj. [calorificus]. Qui chauffe. — Rayons cadorifiques. V. Cnareur, RapraïTiION et Rayo \. I Nerfs calorifiques. Filets du grand sympathique qui, d'après CI, Bernard (1876), agiraïent sur la calorificati non seulement par l'intermédiaire de la eireulation, m aussi par action directe sur les échanges chimiques : outre “eur action vaso-motrice, les vaso-dilatateurs seraient calos
vaso-constricteurs, qui les ralentissent, seraient /7igo fiques. pre + : 0)
leur, et de wérpov, mesure ; all. Wärmemesser, angl. € rimeter, esp. et it. calorimetro], Instrument destin:
Laplace ont indiqué, pour cette détermination, u méthode et un appareil simples, mais d’une rigueur ins fisante : le corps en expérience, dont on connaît le po et la température, mis en présence d’une masse de glac à 00, s'abaisse à cette température en déterminant | fusion d’un poids de glace facile à noter; or, d'une part, la quantité de chaleur perdue par le corps est égale à celle que-la glace a absorbée, et, d'autre part, 1
gramme de glace absorbe T9csiories 95 pour fondre changer de température, il en résulte que la chaleur
deux nombres, dont l’un est le produit du poids de & fondue multiplié par 79,25, et l’autre le produit du.po du corps multiplié par sa chaleur initiale. Le poids glace fondue s'obtient par le calorimètre de Lavoisier ‘Laplace, formé de trois enceintes métalliques, dont 1 rieure, composée d’un grillage en fer, reçoit le : chauffé; l'intermédiaire contient la glace dont on recu l’eau de fusion ; l’extérieure contient aussi de la glace tinée uniquement à préserver la seconde enceinte de da leur ambiante. Ce calorimètre a été employé pour recherches physiologiques, et on a pu ainsi observer qu'un
n ix “heures, faisait fondre 4097, 21 de
température est abaïssée à
v un -régulateur automatique; le calorimètre lui-même
dans un temps donné pour connaître la quantité de calo-
FA
que; ilest basé sur ce fait qu’un sujet étant placé dans
intense que l’échauffement de l'air est plus grand,
nsidérable.
noyen d'un anémomètre de Richard.
rps entier, où partielle, n'intéressant qu'un segment
née par les urines et les excréments; la différence,
bone et d'hydrogène oxydée dans l'organisme; on en it le nombre de calories produites par cette combustion.
t loin d’être exactes.
urnes).
CALORIQUE. s. m. [all. Värmestoff. angl. caloric, it.
osait être la cause de la sensation de chaleur (V. ce s. Ce fluide n'existe pas, Aussi les physiciens modernes ploïent-ils à peu près les mots chaleur et calorique ïs le mème sens. — Calorique combiné. V. ComBiné. ique libre el sensible. V. Lise, RAYoNNANT et SENsorbant
CALORITION. s. f. [De Blainville, 1831, À. Comte]. à appareil disséminé. V. SENSATION.
LOTROPIS. s. m. V. Munarn.
nie, calotte où coiffe [tegmentum], la partie supé-
d'et la JMTUCR RE ta postérieure des hémisphères
SA NAN
! * GET E DR MONA ns CALORIMI1I CE, hu F RER
ét: pet nor dypne) aisance à la in voulue |
entouré d'une double paroi renfermant de l’eau ; celle-ci : arrive à 0° et ne ressort que quand elle a atteint une temature déterminée, il suffit de calculer l'écoulement d'eau !
cédées à l'appareil par l'animal. Dans le calorimètre à ! imaginé presque en même temps par d'Arsonval et par | chet, on mesure la quantité. de calories cédées à l'air | posé par la dilatation qu'il subit. Enfin, d’Arsonval à : imaginé un autre calorimètre très simple et essentiellement
n espace isolé du milieu ambiant échauffe l'air qui l'ene, et que, par suite, si l’on à soin de faire arriver l'air | | par la partie inférieure, tandis que le tuyau d'échap- | ent se trouve en haut, il s'établira un tirage d'autant |
-à-diré que la chaleur dégagée. par le sujet est plus ! On réalise cet appareil au moyen d'une | ande couverture de laine fixée à un disque de bois muni | une cheminée; la vitesse du tourant d'air est mesurée au :
; CALORIMÉTRIE. s. f. — Calorimétrie hate. Mesure | _de la quantité de chaleur produite par un animal dans un mps donné. La calorimétrie peut être totale, portant sur |
corps, une jambe par exemple (Leyden). Elle peut être | ‘ecte etse faitalors au moyen de diverses variétés de calohètres,où indirecte; on se sert alors de procédés chimi- | ès :on mesure la quantité de carbone et d'hydrogène | enue dans les aliments, et on €n retranche celle éli- | animal étant à la ration d'entretien, donne la quantité de, | eut arriver aussi au méme resultat en calculant la | antité d'oxygène absorbée et celle d'acide carbonique : halée par la peau et les poumons. Mais ces deux stnoies | ALORINÈSES. s. f. pl. [de calor, chaleur]. late: | ont les principaux symptômes proviennent d'une augtation ou d'une diminution de la chaleur animale |
. Calorico]. Fluide impondérable hypothétique qu'on |
h) et des effets que celle-ci détermine dans les. corps
— 4 4 iea pour le calorique. V. Pouvoir
mode de la sensibilité qui nous conduit à la perception la température et de ses variations, considéré comme un
OTTE.Ss. f. [pieolus, it. calotta, esp. calota]. En
ét interne de la masse de chaque pédoncule céré- |
| camizola]. — Carnisole, où gilet de force. Vêtement qui
Eaux sulfatées calciques ; minéralisation totale :
— Caloite aponévrotique. Aponévrose des muscles octipito-frontaux. — Calotte du crâne. Partie supérieure de la boîte cranienne. [| Emplâtre agglutinatif dont on recouvrait autrefois toute la tête d’un teignèeux aprés l'avoir rasée, et qu'on enlevait ensuite avec ré afin d'arracher les bulbes des cheveux.— Calotte céphalique. V. Cucurur.
bee onde on Joie des not pariétans. He l se trouve dans un milieu trop froid, | la fin de l'expérience. On’:
donc construit d’autres appareils pour remédier à cet | er: Dans le ire à AA Asie COnS- |
CALUS. s. m. [callus]. Mot populaire, répondant aux Ÿ
mots cal et callosité, qui sont plus usités. sa CALVITIE. s. f. [calvities, calvitium, gayaxpuürnc, all.
Kahlheit, angl. baldness,it. calvezza, esp. calvicie]. État
de celui qui est chauve, absence des cheveux. V. CHEVEUX
(Maladies des). — Calvitie des paupières. Absence des cils. CALYPTRANTHE. s. m. [Calyptranthes, Swa.).
Genre de myrtacées du Brésil, dont les boutons ont l'odeur
et les propriétés des clous de girofle.
CALYSTEGIA. $. m. V. Cnou marin et SCAMMONÉE d'Allemagne.
‘CAMAGNOC. s. m. Nom indigène du manioc doux,
aipi ou juca duilce (Manihot aïpi, Pohl), plante euphorbiacée, dont les racines féculentes ne renferment pas d'acide cyanhydrique, et sont mangées sans inconvénient, CAMARES (France, Aveyron). Eau alcaline :
bonate de soude et acide carbonique. Froide.
CAMBO (France, Basses-Pyrénées). Eaux sulfurées calciques; minéralisation totale : 28r,0531, dont 08r,496 de sulfate de magnésie et 08,93 de sulfate de chaux; température : 210. Altitude : 62 mètres. Indications : lymphatisme, scrofule, catarrhé des muqueuses respiratoires, affections de la peau. Climat doux. Établissement : avril à octobre ; boïsson, bains.
CAMBOC, CAMBUC. 5. m. V. Bors d’aloës.
CAMBOGIA. s. m. [de Camboge, royaume d'Asie). Plante de là famille des guitifères, donnant un suc jaune
Car-
pâle, gommo-résineux, qui, en se concrétant, fournit üne
gomme-gutte de qualité trés inférieure.
CAMBRURE, s.f. Forme des organes courbés en forme Er
de voûte.
CAMELÉE. s. f. (Cneorum tricoccum, L., euphorbia-
_cée, J.). Petit arbrisseau du midi de l'Europe Hors es
feuilles sont drastiques.
CAMÉLÉON VÉGÉTAL, ou plus habituellement, CHAMÆLÉON. S. m. V. ce mot ét CARLINE.
CAMÉLINE. s. f. [Myagrum satioum, L., crucifere,
J.; all. Kameline]. Plante dont les semences fournissent :
une huile qui a les mêmes propriétés que celles des autres crucifères.
CAMELLIA. s. m. [du nom du père Camelli, qui la introduit du Japon en Angleterre, 1739]. Genre de plantes de la famille des théacées ou ternstræmiacées, remarqua-
bles par la beauté de leurs fleurs (Camellia japonica, L.).
Les fleurs du Camellia sasanqua, Thunberg, sont employées en Chine pour donner à diverses sortes de thés leur odeur suave.
CAMELLINE. s. £ [en atomes extrait du Camellia japonica.
CAMISOLE. s.f. [inducula, all. Zwangsjacke, esp. ressemble à un gilet à manches, excepté qu'il se ferme par derrière, et que les manches, prolongées au delà des mains, sont réunies et sans ouvertures. On s’en sert pour contenir les aliénés agités et les malades atteints de délire
violent.
CAMOINS-LES- BAINS (France, Bouches-du-Rhône). 18*,536, dont 18,01 de sulfate de chaux : température : 15°, Établissement : buvette, douches, han 15 mai au 15 octobre. CAMOMILLE. s. f. [Anthemis. L., all. Kamomille, angl. camomile, it. camomilla, esp. manzanilla|. Genre
G535H8201%], Glycoside
+ “à ke
DDR UE PE TNT M TENGUE NE de CAMOMILLÈNE.
Ua CAEN EN AT PAS | NAS | de plantes radiées, J., dont trois espèces sont employées _ en médecine :1° La camomille romaine ou noble (An- | themis nobilis,L., chamæmelum des pharmaciens), plante _ vivace dont les capitules, situés au sommet des ramifica- _ ! tions, offrent, à leur circonférence, des demi-fleur ons _ blancs et étalés, à leur centre des fleurons jaunês, très : courts et très serrés. Souvent les capitules de la camomille * cultivée sont tout blancs, par le changement des fleurons du centre en demi-fleurons. Ces fleurs ont une odeur aro- De ‘matique forte, mais agréable, une saveur chaude, un peu âcre et amère. Leur infusion théiforme (10 à 12 têtes par pinte d’eau) est tonique, fébrifuge, diaphorétique, stomachique et carminative. V. Huses médicinales. ?° La camomille puante ou maroute (Anthemis cotula, L.) est tonique, stimulante et antispasmodique. 3° La camomille pyrèthre, le pyrèthre proprement dit, ou racine salivaire,ou racine pour les dents [Anthemis pyrethrum, L., nocôpov, all. Bertram, it. piretro, pilatro, esp. pelitre], plante synanthérée, a une racine cylindrique,
Len
dehors, blanchâtre au dedans, d’une saveur brülante et
… gogue et excitant des fonctions digestives, sous forme de teinture alcoolique dans un collutoire (5 gr. pour 300 gr.
d’eau). Le pyrèthre entre dans beaucoup de poudres et
d'élixirs dentifrices. V. PyrètTaREe. — Camomille ordi- _ naire (Chamomilla nostras), plante annuelle qui appar- _ tient au genre matricaire (Matricaria chamomilla, L.), dont toutes les parties, et spécialement les fleurs, sont _ amères, mais d’une odeur moins. agréable que celle de la
un moindre degré. V. MATRICAIRE.
CAMOMILLÈNE. s. m. L’essence de camomille oxy- . génée.
Ë CAMP. s. m. — Fièvre des camps. NV. Tvraus.
pechianum, L.), de la baie de Campêche, au Mexique (légumineuses cassiées, J.). — Bois de campéche [lignum
w004, it. campeggio]. Fourni par l'arbre précédent, il est apporté en grosses bûches, d’un brun noirâtre extérieurement, d’un rouge foncé à l'intérieur, d'une odeur agréable, I fournit, par l'ébullition, une couleur rouge que les
bleu violet, Chevreul en a isolé l’Aématine (qu’il vaut mieux nommer hématoæyline. V.ce mot). Ce bois sert à colorer les liqueurs et les vins. Sa décoction (bois concassé, 32 gr., dans eau 500 gr., que l’on réduit d’un tiers) à été _ employée comme astringente.
… CAMPHOLEULE. s. m. (Béral). Médicament produit . par la solution de 1 partie de camphre dans 3 parties d’une huile volatile quelconque.
CAMPHORIQUE. adj. Qui a rapport au camphre. — Acide camphorique acide camphylique, all. Kampher-
_Saüre] (C20H14016.2H0). Acide produit par la distillation
_ Peu soluble dans l’eau froide, il cristallise en. barbes de _ plumes opaques et blanchâtres ; il est très soluble dans _ l'alcool et dans l'éther. Il a une odeur spéciale qui ne rappelle en rien celle du campbre. Il a une saveur légèrement amère et analogue à celle du safran. Préparé avec le cam- _ phre ordinaire (qui est dextrogyre), cet acide est aussi dextrogyre; mais il est lævogyre lorsqu'on le prépare avec du _ camphre tiré de l'essence de matricaire (lævogyre luimême); enfin une solution de parties égales des deux _ acides donne, par évaporation, un acide inactif; il en est de même pour l'acide camphorique préparé avec le cam-
peutique ; on s’en servait autrefois contre les syphilides.
p . F Ru PRIA SAR A es Loc JO ET dE en 4 71
longue et grosse comme le doigt, grise et rugueuse au.
excitant la salivation : aussi est-elle employée comme siala-
… camomille romaine ; elle présente les mêmes propriétés à ,
. CAMPÈÊCHE. s. m. Grand arbre (Hæmatoxylum cam-
campechianum, all. Kampeschenholz, angl. campeachy-
acides rendent plus vive, et que les alcalis changent en :
_ particulière assez désagréable. Il est très volatil, très €
« plusieurs fois répétée de l’acide azotique sur le camphre.
__ phre de l'essence de lavande. Ce corps est utilisé en théra-
a été préconisé contre les sueurs des
Actuellement, il rs des siques (Leu); Son action, parfois lente à se manifester, p sisterait plusieurs jours ; on l’a également préconisé contre la cystite. On le donne à la dose de 1 à 2 grammes en pas quets, en cachets ou en solution dans un liquide alcoolique: la dose maxima est de 4 grammes; on peut l'associer a tannin. —Acide camphorique anhydre (C?°H14010). Cris= tallisable, bout à 2700. S'obtient en distillant le précédents CAMPHOROSME. s. m. V. CAMPHRÉE. À CAMPHRE. s. m. [camphora, du persan khafur, x« covpè; all. Kampher, angl. camphor, it. canfora, esp alcanfor ; stéaroptène]. Essence oxygenee, solide, reti par distillation du laurier camphrier. Presque toutes labiées renferment une essence oxygenée analogue | camphre. — Camphre ordinaire proprement dit, ou di Japon (C20H1602, ou, en atomes, CI0H160). Substance qu’ rencontre dans plusieurs lauriers, dans un grand nombr de labiées, dans quelques ombellifères, etc.; on la retir surtout, au moyen de la distillation, des différentes parties du camphrier du Japon (fig. 96). Le camphre arrive er
Europe à l'état brut et sous forme de poudre grise. Onde raffine en le sublimant dans des matras avec de la chaux vive, Ainsi purifié, il est blanc, transparent, d'une pesam® teur spécifique de 0,98, gras au toucher, ductile, cristallm d’une saveur amère, chaude et piquante, et d’une odew
bustible; il brûle avec une flamme oléagineuse. Il est p soluble dans l’eau; soluble dans l’alcool, dans les acid sulfurique, azotique, chlorhydrique, et surtout dans l’aci acétique, dans les huiles grasses et volatiles, \ et dans. jaune d'œuf. Porté à l’ébullition avec l’acide azotiqu s’oxyde et donne de l’acide camphorique. La vapeur pe sant sur la chaux sodée fixe deux équivalents d'eauet. donne de l'acide campholique ; chauffé avec une solution alcoolique de potasse, il se transforme en camphre. Bornéo, dont il peut être considéré comme l’aldé À (Berthelot); l’acide sulfurique le transforme en camphrène Ilest dextrogyre. Le camphre a des effets toxiques les vapeurs qu'il émet à la température ordinaire, surb coup d'animaux inférieurs, les insectes en particulier: agit aussi de le même façon sur les grenouilles, les oiseau: pourvu que ces vapeurs soient assez concentrées ; et il facile de constater qu'il s’agit bien dans ces cas d’intox
ets due PA ds individus et suivant les doses : sont tantôt des phénomènes d’excitation, tantôt des phémènes de dépression, ces derniers sont les plus marqués; aussi le camphre doit-il être considéré comme un a tispasmodique ; il agit de plus sur l'appareil génital et une action nettement anaphrodisiaque; c’est ainsi que on a vu des individus appelés par leur métier à manier camphre, se plaindre d'impuissance. Les effets sur le uls et la température sont aussi variables, et on a noté tantôt l'accélération du pouls et l'élévation de la température, tantôt les phénomènes. inverses ; il semble pourant que chez les animaux de laboratoire l'abaissement de … température soit constant. Enfin le camphre a des ffets locaux ; il détermine une sensation de froid, des picoments et même des ulcérations, quand il est appliqué sur muqueuses ou sur la peau dénudée ; la même sensation e froid se retrouve quand il est absorbé par l’estomac. Lélimination se fait principalement par la respiration et aussi par la peau, les sueurs et par les reins; suivant certains teurs, on le retrouverait dans l’urine à l'état de glycoside E ide azotée. Des cas d’empoisonnement par le camphre ont été observés chez l'homme; on remarque d’abord une jériode d’excitation et de convulsions, à laquelle succède “une période de collapsus avec paralysie de la sensibilité, et aralysie de la vessie et du rectum, enfin le coma et la nort. — Le camphre est très employé comme antispasmoque, stimulant diffusible, diaphorétique et antiseptique. l'intérieur, la dose varie de O08r,25 à 08,30 jusqu'à 1 gramme; 3 à 4 grammes dans les vingt-quatre heures sont une forte dose, qu’il faut fractionner, en surveillant es effets produits. La pilule est le meilleur mode d’admistration ; l’'émulsion avec les amandes, le jaune d'œuf, la omme, se donne en lavement plutôt qu’en potion, à cause de a saveur répugnante de celle-ci. Le camphre sert aussi à préparer l'eau camphrée, Véther, l’eau-de-vie, l'alcool camphrés, l'huile camphrée; il entre dans la composition du vinaigre des quatre voleurs, du baume Chiron, etc. a prescrit aussi contre les toux opiniâtres les cigaes de camphre (V. Cicarerre), et, contre la migraine, poudre de camphre en guise de tabac à priser. — On a 1 ponte sous diverses formes le nn comme un
re constant; aussi lui préfère-t-on, à ce point de vue, autres antiseptiques aujourd'hui re connus et plus iles à manier. — Huile de camphre. V. Huire. — Cam-
INTHÈNE. — Camphre d’aunée. NV. HÉLÉNOL. — Camphre Blumea. V. Campare de Ngaï. — Camphre de Bornéo (C0H1802). Composé cristallin, analogue au campbre, et autrefois confondu avec lui, qui vient de Bornéo, de ylan et de Sumatra. Il compose, avec le bornéène, liquide visqueux fourni par le cmphrier de Bor-
| ‘carpées).. . Il ne diffère du camphre du Japon que par x équivalents d'hydrogène de plus. L’acide azotique, en nant ceux-ci, le transforme en camphre ordinaires :
té trouvé aussi dans l'essence de valériane (Gerhardt) et S l'huile de succin (Berthelot). Les essences de coriandre
(Dryobalanops aromatica de la famille des diptéro- ,
V. AU - * Camphre D. yre. one ordinaire set des laurinées. — Camphre des fleurs de muscade. .V. MyriSricine. — Camphre de girofle. V. EUGÉNINE..
Camphre inactif. Camphre des labiées, et camphre for d'un mélange de camphres dextrogyre et lævogyre. — Camphre lævoqyre. Camphre de la matricaire. — Cam-
phre de lavande. Substance cristalline, de même compo-
sition que le camphre ordinaire, sans action sur la lumière polarisée : elle est contenue dans l'huile d’aspic. V. LAVANDE. — Camphre de matricaire. Camphre qui se
. dépose par le refroidissement dans les portions d’essence de matricaire qui distillent entre 2000 et 2200 il dévie la.
lumière à gauche. — Camphre de Nqaï ou camphre de
. Blumea. Variété de camphre provenant du Blumea balsa-
mifera, de la famille des synanthérées. —\ Camphre phé .niqué. Ÿ. PHÉNIQUÉ. — Camphre sodé. V. Sopé. — Camphre de Tonka. V. CouMARINE.
CAMPHRÉ, ÉE. adj. [camphoratus]. Qui a rapport au campbre, qui contient du camphre : odeur camphrée, potion camphrée. — Alcool, eau-de-vie camphrés. V. Eau-de-vie. — Eau camphrée. V. Eau. — Élixir camphré. N. ÉuixtR. — Éther camphré. NV. ÉrTaEr. —
Huile camphrée. NV. Huires médicinales. — Liniment camphré. V. As — Savon camphré. V. Savon.
CAMPHRÉE. [Camphorosma monspeliaca, L.,
all. hour te chénopodée, J. Ses feuilles,
froissées, exhalent une odeur de camphre que la culture
leur fait perdre. Elle est regardée comme diurétique et sudorifique, mais peu usitée.
CAMPHRIER. s. m. Nom qui désigne deux arbres différents : 1° le camphrier du Japon (Laurus camphora, L., Cinnamomum camphora, Nees et Eberm, Camphora officinarum, Bauhin), famille des laurinées, qui fournit le camphre ordinaire ; 20 te camphrier de Bornéo (Dipterocarpus dryobalanops, Steudel, Dryobalanops aromatica, (ærtner fils), diptérocarpée qui donne le camphre de Bornéo. ; :
CAMPIMÈTRE. s. m. [de campus, champ, et pétoov, mesuré]. Instrument destiné à mesurer l'étendue du champ es il est constitué par un tableau, dont le sujet fixe le
point central ; puis lœil étant maintenu immobile,on recherche Je moment où un objet, amené de la périphérie, est perçu par le sujet; on répète cet examen suivant
bre de méridiens:
on peut alors avoir une figure qui représente le
l'œil examiné.
V. PÉRIMÈTRE
DACTYLIE.s..
[de xaunrôc, recourbé, et üturuhoc, doigt]. Dé-
flexion perma-
Fig. 97. — Camptodactylie.
plusieurs doigts (fig. 97); la flexion existe soit isolément, au niveau de l'articulation de la seconde sur la première
un certain nom--
champ visuel'de
CAMPTO-
formation Caractérisée par la
nente d'un ou de .
. quemment atteint; l'annulaire présente aussi souvent une flexion légère. Cette flexion ne peut:être vaineue ni par la
_ volonté du malade, ni par l'effort du médecin; elle est _ indépendante de toute rétraction de l'aponévrose palmaire,
_ elle s'en distingue facilement par l'absence de brides _ fibreuses saïllantes sous la peau, enfin par son caractère _ de malformation congénitale et familiale, Elle est à rappro-
cher de la tendance naturellequ’ont beaucoup de personnes .
à tenir le petit doigt constamment plié, et aussi de la position des derniers orteils qui se mettent naturellement en flexion; dans ces deux cas cette tendance n'apparaît que vers le troisième doigt et s’accentue jusqu'au dernier (Gilbert et Garnier). C’est un stigmate d'arthritisme (Landouzy).
CANADINE. s. f. Alcaloïde rencontré
_ dans l’hydrastis canadensis.
CANAL, s. m. [canalis, owxpv, all. Kanal, angl canal, it. canale, esp, canal}. Conduit _ ou cavité étroite et allongée, qui donne pas- | Sage, soit à un liquide, soit à un organe quelconque. |} En anatomie, canal alimentaire. V. Dicesnr. — Canal artériel.
V. ARTÉRIEL. — Canal auriculaire. N. AurI- _ CULAIRE, — Canal de Bartholin. L'un des . conduits excréteurs des glandes sublinguales qui va s’aboucher près du conduit de Whar- | ton. — Canal de Bichat, Repli de l’arachnoïde Situé au-dessus des ‘tubercules quadrijumeaux, au-dessous du bourrelet du corps _ Calleux, et par lequel cette membrane pénètre _ dans le ventricule moyen du cerveau. —
Canal biflexe. N. Birexe, — Canal carotidien. (2 V, CAROTIDIEN. — Canal cholédoque. NV. Cnoré- DOQUE. — Canal ciliaire. NV. CicraiRe. — Canal crural.
V. CRURAL. — Canal de Cuvier. Conduit vasculaire
formé, de chaque côté, par la réunion des veines cardi- _nales antérieure et postérieure. Chez l'embryon du pre-
mier au deuxième mois, les canaux marchent transver-
salement de dehors en dedans, et s'ouvrent dans la cavité
auriculaire du cœur, unique à cetie époque, par le tronc . commun des veines omphalo-mésentériques. Plus tard, le canal de Cuvier du côté gauche devient oblique, s'ouvre en _ baset à gauche de l’oreillette, et représente momentanément | une veine cave supérieure gauche : puis il disparaît du troi- … sième au Quatrième mois, Au contraire, celui du côté droit persiste, et forme la lveine cave supérieure de l'adulte. — Canal cystique. V. Cxsrique (Conduit). — Canal déférent. NV. Dérérent, — Canal demi-circulaire, osseux
et membraneux. V. Demr-CrRCULAIRE. — Canal dentaire. V. Denrame. — Canal digestif. N. Dicesnir, — Canal _ éjaculateur. NV. ÉsacuLATeUR, — Canal de Ferrein. Gouttière triangulaire que Ferrein supposait résulter du rappro- _Chement du bord libre des paupières, et qu'il croyait propre à diriger les larmes vers les points lacrymaux durant le . Sommeil, — Canal galactophore. V. Gaiacropnore (Vais- | seau). — Canal godronné. V, Gonronné. — Canaux de
… Havers, V. Osseux (Tissu). — Canal hépatique. V.Hépra- TIQUE.— Canal hyaloïdien.N, HyaLoïvren.— Canal incisif. _ V, Iosir (Conduit). — Canal inguinal. V. InGuINAL. — Canal intestinal. Portion de l'appareil digestif qui s'étend de l'estomac à l'anus, V, Inresrin. — Canal lacrymal et _ can nasal. V,LAcryMaL. — Canal malaire. V. MALAIRE. _— Canal mazillaire. V, Den. — Canal médullaire des os, Cavité des os longs pleine de tissu médullaire. V. Osseux (Tissu), — Canal de Nuck. Prolongement du péritoine sous * forme de canal étroit, terminé en cul-de-sac, qui accorn-
EN
de compression de la moelle, malgré la pénétration d’
tiques à l’appareil réticulaire interne de Golgi; ils repr
la réunion forme la cellule nerveuse, — Canalicule pul
LOU
pourtant sa persistance n’est pas rare, et favorise la : mation des hernies inguinales chez la femme. — Ca
omphalo-mésentérique. V.OmwPpHALO-MÉSENTÉRIQUE. — Ca nal palatin. N. PaLariN. — Canal de Petit. Y. GODRoNNÉ, — Canal parotidien. Le canal de Sténon. — Canal ptéryg0o-palatin. V. PrÉRYGO-PALATIN. — Canal rachidien.
Il s'étend de la premiére vertèbre cervicale ou atlas à 1 à base du coccyx. Sur une coupe transversale passant sur une veértèbre cervicale au niveau du trou de conjugaiso:
(fig. 98), on voit que la moelle enveloppée de ses nan
n'en occupe qu’une faible portion ; il existe un large espa
hate éninetse
espare ép'-duref LATE TRI LE NUE espace Seus-aracie
TE
dar ve
: Fig. 98. — Canal rachidien,
entre la dure-mère et la face interne du canal rachidien.s De la graisse et des paquets veineux énormes comblent ces vide, disposition qui explique que certaines fractures 0: 1. luxations de la be vertébrale ne s’accompagnent pas“
fragment ou d'un, segment de la vertèbre dans le canal, rachidien, — Canal de Rivinus. Conduit excréteur de la, glande sublinguale. — Canal de Schlemm. NV. CiLiarRe” (Canal). — Canal sous-orbitaire, N. Sous-oRRITAIRE. — Canal spiroïde du temporal. V. Aquenuc pe FazLops. — Canal de Sténon, Conduit excréteur de la glande pare tide. — Canal thoracique. V. Taoracique. — Canal uro: génilal, V, Uro-GéÉniTaAL. — Canal utéro-cervical ( rion Sims). Celui que représente lors de l'accouchement cavité du col utérin. — Canal veineux. V. VEuNEUx. Canal vertébral. V. VerréeraL, — Canal vidien. V. Pr RYGOÏDIEN. — Canal de Wharton. Conduit excréteur de la glande sous-maxillaire. — Canal de Wirsung. Conduit, excréteur du pancréas. 14 CANALICULAIRE. adj. — Abcès canaliculaire .
sein. Abcès qui communique avec les conduits galacto phores. — Tissu canaliculaire. Tissu quelconque pourv de canaux, tel que celui des os, etc. ; ce n’est pas un tissu spécial. 000 AA NE CES xt ri CANALICULE.s. m. Petit canal —Canalicule biliair V. For. — Canalicule calcifère. NV. Cascirère, — Ca licule de Havers, médullaire, où vasculaire. N. Os. Canalicule de Holmgren. Canali cules qui parcourent protoplasma de la cellule nerveuse et forment un ré anastomosé, communiquant extérieurement avec de f vaisseaux péricellulaires, et intérieurement débouchant dans un sinus périnucléaire, Ces canalicules seraient ide n+
sentent les interstices qui séparent les neuroblastes do
— Canalicule
er s. M. SAS “haprivoc, all. Krebs, ao cer, it. cancro, esp. cancer]. Primitivement, tumeur eant surtout aux mamelles, de couleur livide, à laquelle ss veinules d’abord cachées (cancer latens, xpvnTèc xapvoc), puis rendues manifestes par l'accumulation du , donnent une certaine . analogie avec la forme d'un e e (cancer et ra privas sig cHpens crabe ou fCrenisse ne
, Hapaivoc ETES) ou NAS à de quelques auteurs
cCarcinome. || Peu à peu, on confondit avec le cancer l'herpès, l'esthiomène, les ulcères malins, les aphtes, la ingrène buccale des enfants (s/omacace); et peut-être muguel. 1] Après Hunter, Bayle, Laënnec, on appela ncer toute tumeur qui désorganise et s’assimile les tissus elle se développe, qui s'étend sans jamais rétrograder, qui, À d’autres ont
je du mal, lPaspect particulier de l’ulcère, le caractère douleurs. Ces définitions s'appliquant à des productions
la marche (variable avéc la constitution générale du jet), le mot cancer doit être scientifiquement rejeté me se rattachant à une idée fausse que son emploi tend rappeler. En effet, les tumeurs, dites cancer, de 1a male n'ont aucun des caractères ue celles du foie, du
hatoides, ont etc. présentent entre elles, par s caractères anatomiques ct évolutifs, des différences chées. L'examen de la structure de ces tumeurs pour
genèse avec hypertrophie FE épihélinns des parenmes, taht glandulaires que non glandulaires (ce sont épithéliomas, mais des épithéliums profonds et non S épithéliums tégumentaires) ; elles dérivent donc des Sus normaux, et, comme ceux-ci, elles varient dans leur nposition élémentaire et leur structure, de sorte qu'il y itre elles des différences anatomiques notables, égales celles que présentent entre eux les tissus normaux; ainsi est par le volume, la forme et l’arrangement des culs-det de leurs épithéliums, et non par la présence d'un poor que les ns dites cancers de la
erses de tissus, qui peuvent présenter des HER de istance, de: CHHIeur, et même qe LonPostnen intime,
t peler glandes, bien que Mol soit d’ espèce parfière; mais les tumeurs ainsi désignées n’en restent moins différentes au point de vue anatomique et symologique, et ne forment ni une éspèce unique, ni e un Seure où une classe naturelle de tissus morbides. mot n’a donc actuellement pas plus de valeur que le
n'ont qu'un sens vulgaire ou empirique (Robin). NVAHISSEMENT, GÉNÉRALISATION, Marin, Récinive et CE. — Actuellement le mot cancer sert à désigner indisictemeot toute tumeur maligne, qu’elle soit d’origine fthéliale, épithéliome, ou d’origine conjonctive, sar-
eur épithéliale doit être rejetée; en effet, toutes les ieurs épithéliales ne sont pas malignes et, d'autre part, tuméurs d’une autre origine peuvent avoir le caractère
sens un peu vague de tumeur RTE -Certaïnes DR comme certe, de DRE, de l'inoculation, de
urinaire" ù
des xrv® eb xvI® ‘siècles ; on lui donnait aussi le nom de.
différentes au point de vue de la structure intime et |
dartre et autres termes qui, disparus de la patholo-
alignité. 11 est donc préférable de garder au mot can-
5 l'origine 2e sont éndiéee en te th pour N
sarcomes et les épithéliomes. L’hérédité du cancer est diversement appréciée par les auteurs ; il semble pourtant que le cancer s’observe de préférence danscertaïnes familles sans qu'on puisse décider s'il s ‘agit d’une hérédité directe
ou d’une simple prédisposition, L'inoculation du can- . cer de l’homme aux animaux n’a jamais été obtenue d’une
façon indiscutable, et les cas positifs publiés semblent être soit des erreurs d'interprétation, soit une coïncidence {cas
de Langenbeck). Mais la transmission expérimentale du.
cancer entre animaux de même espèce a été réalisée sur le rat par Hanau, sur la souris blanche par Pfeiffer, Eisel-
berg, et surtout Morau dont Îles expériences sont déchez l’homme, la greffe d’un morceau de :
cancer sur l'individu même qui en était porteur a été réaelle
monstratives ;
lisée avec succès. Quant à l'origine parasitaire, n'est pas encore démontrée ; des arguments tirés du mode de développement du tissu caficéreux, de la greffe à distance de nodules cancéreux, des quelques cas de contagion con-
nus, n’ont pas encore été corroborés par la découverte du parasite. 11 ne semble pas qu'il s'agisse de microbes, comme
le voulaient Rappin, Scheurlen, Domingos Freire; mais les arguments donnés en faveur de l'existence de sporozoaîres où de levures sont plus sérieux. Les coccidies décrites. par Pfeiffer (1888), Darier, Wickham (1889), Vincent, ne sont probablement que des noyaux modifiés de cellule épithéliale; celles vues par Thoma, Nils Sjôbring, Soudakewitch, Foa, Ruffer, dérées comme des vacuoles intracellulaires ; les figures dé-
Fig. 99 à 104. — Parasites du Cancer.
couvertes par Sawtehenko (1895) et analogues aux bide . jeunes etintracellulaires de la coccidie du lapiv (fig. 99 à 104),
doivent être interprétées comme uneévolution atypiqued’un élément de la cellule cancéreuse, la sphère attractive ou archoplasma (Borrel), La théorie blastomycétique basée sur les recherches de Busse et de Curtis, et soutenue par San Felice et Roncali, a rallié un certain nombre de partisans
(Podwyssotzky, Bosc, Vlaeff) : mais d’une part les cultures _de levure obtenues par l’ensemencement des tumeurs can- . céreuses ne sont peut-être que des impuretés (Maffucci et.
Sirleo), et d'autre part les inoculations de levures comme Je Saccharomyces neoformans de San Felice, n’ont
| donné lieu qu'exceptionnellement au développement de e;la synonymie qu'on a voulu établir entre cancer et |
tumeurs dans lesquelles on n’a pu retrouver ni par l’exa- P
men ni par la culture les levures inoculées. Néanmoins
c'est de ce côté que sont orientées les recherches modernes, et Vlaeff a obtenu des formations adénomateuses au milieu de néoformations embryonnaires par inoculation de
levures. — Des milliers de remèdes locaux et généraux
employés contre ces tumeurs, jamais aucun n’en à fait
Podwyssotzky paraissent devoir être consi-
do ni arrêté une Nt ns son Ron. Malgré _ la récidive ou la généralisation de ces produits, leur ablation n'est pas toujours contre-indiquée, le malade pou- . vant rester ensuite sans tumeur pendant une ou plusieurs _ années. En dehors de cela, l’expectation est seule indi- __ quée. S'il y a ulcération les pansements doivent être faits avec les topiques antiseptiques. V. DÉSINFECTANT. — Bactériothérapie du cancer. Elle repose sur la consta- , tation de guérisons survenues à la/suite d’un érysipèle in- _tercurrent (érysipèle curaleur), probablement par suite d’une action spéciale des toxines sur les tissus néoplasiques. Coley (1891) tenta de produire l'érysipèle curateur Eire par l'injection de cultures de streptocoque; puis il eut re recours aux toxines en injectant des cultures stérilisées. — Sérothérapie. Emmerich et Scholl (1895) employèrent le sérum antistreptococcique (sérum de moutons immunisés contre le streptocoque). Richet et Héricourt (1895) employërent le sérum d'animaux auxquels avait été préalablement injecté du suc cancéreux. Tous ces procédés ont donné des améliorations, provoqué des accidents, et aucun résultat certain n’a été obtenu. — Cellule du cancer. V. CancéReux. — ‘Cancer aréolaire. V. CoLLoïne. — Cancer bunioïde. V. Squirreux. —* Cancer cérébri- _ forme ou encéphaloïde. V. ENCÉPHALOÏDE et TUMEUR. — Cancer colloïde. V. Corcoïne. — Cancer en cuirasse ou. en plaque. Tumeur de la mamelle donnant la sensation de plaque dure à la surface de l'organe ou à toute son épaisseur.— Cancer dendritique. V. DENDRITIQUE. — Cancer fongueux ou hématode. V. Hémarone. — Cancer gélaliniforme. N. CocLoïbe. — Cancer kystique ou cystique. V.SarcocÈLe.— Cancer lardiforme, napiforme. V.SqQuir- BEux. — Cancer mélané ou mélanique. NV. MÉLANOSE. —
joe
neurs. V. RAmMoNEUR. — Cancer de la rétine. V. MyÉLocyTe. — Cancer rétractileou avec rétraction du mame- . lon. Tumeur de la mamelle sur laquelle l’atrophie des conduits galactophores amène le retrait du mamelon au dessous du reste de la peau. — Cancer squirreux. _ VW. SourrReux. — Cancer vert d'Aran où chloroma. Manifestation de la leucocythémie : lymphomes, apparents à cause de leur siège orbitaire, temporal ou occipital, qui peuvent se généraliser à tout. le système lymphatique.
CANCÉRÉMIE. s. f. Pénétration dans le sang des matières quese trouvent à la surface d’un cancer ulcéré : elle expliquerait la multiplicité, sur un même individu, des tumeurs dites cancéreuses.
CANCEÉREUX, EUSE.ad).[cancrosus, xapxivwdnc, all. krebsartig, it. canceroso]. Qui est relatif au cancer, qui tient du cancer. — Cachexie cancéreuse. Altération profondede toute l’économie, par suite du développement d’une tumeur cancéreuse. V./ CAGREXIE. — Cellules, éléments ou noyaux cancéreux. Parties constituantes des tumeurs appelées cancéreuses ; elles ont été considérées à tort comme une espèce particulière de cellules, d'éléments ou de noyaux, par les premiers observateurs qui ont appli- _ quéle microscope à l'examen de ces productions. L'étude _ de la texture et de l’évolution des tumeurs et de leurs cel-
lules, faite comparativement à celle des tissus et des élé- _ ments normaux, à l'état adulte et fœtal, montre que ces cellules ne sont que des états ou phases de développement _ morbide de plusieurs espèces différentes de cellules normales. Ces états consistent en une hypertrophie du noyau, du nucléole et du corps cellulaire, souvent accompagnée de déformation, ‘de celui-ci et de production d’un ou plusieurs nucléoles lorsque cette partie manquait à l'état normal. Le corps des cellules et même le noyau peuvent devenir plus ou moins granuleux, offrir des cavités, etc.
s mot} puis les noyaux embryoplastiques, les myéloplaxes,
d'un épithélium pavimenteux stratifié et qui,
Cancer papillaire. V. PapiLLoma. — Cancer des ramo-
_ Ce sont surtout les diverses variétés d’épithélium (V. ce.
espèce particulière, doivent donc être à ré etAl du domain e de la science. Tels sont les mots cellules et noyaux du cancer, cellules et. noyaux squirreux, carcinomale D thnétoblasteet macrocyte. V. HÉTÉRADÉNIQUE. — Phtisie cancéreuse. N. Parisie. — Suc cancéreux. Liquide lacs tescent obtenu en pressant une tumeur cancéreuse ou em raclant une surface de coupe à-l'état frais ; ce suc, déjà décrit par Cruveilhier, renferme de nombreuses cellul cancéreuses ; il est plus fréquent dans le carcinome que dans lé squirre et son abondance est un indice de malis gnité. — Vicecancéreux où diathèse cancéreuse. V. GÉN RALISATION, TUMEUR et VICE.
CANCÉREUX. s. m. Individu affecté de cancer.
CANCÉRISME. s. m. L'état cancéreux. . 4
CANCHALAGUA. s.f. (Gentiana peruviana, Lamk, h Chironia chilensis, Willd.). Plante originaire du Pé et du Chili, de la famille des gentianées, analogue à petite centaurée, tonique et fébrifuge. à
CANCROÏDE.s. m. [de cancer, et eidoc, formé]. No impropre de la chéloïde (Alibert). V. CHéLoïpe. —'Tume épithéliale, qui affecte la peau ou les muqueuses revê ulcé envahit progressivement les tissus, en largeur et en pr fondeur (Lebert), mais qui a une allure moïns rapide qi les autres variétés de cancer ; au point de vue histologique c'est un épithéliome pavimenteux stratifié et particulière: ment un épithéliome pavimenteux lobulé. A la section, tissu est ferme et sec et ne donne pas de sue par le racl il contient de petits nodules arrondis un peusaillants, qu a comparés à des perleset qui permettentde faire lediagnos anatomique à l'œil nu. Au microscope il apparaît form
-cornées, soit par des corpsarrondis Sen décrits pa fois comme desparasites. L’épithéliome est dit perlé quand il renferme de nombreux nodules énucléables ; ces nodu sont formés par un enroulement de cellulès cornées co tenues dans un kyste à paroi conjonctive. Le cancroïde la peau siège le plus souvent au visage; il se prése sous forme d’une ulcération, d’où le nom d’ulcère, cha creux qui lui a été parfois donné ; l’ulcération débute : vent sur une lésion préexistanté, verrue; plaques séborrhée concrète; elle s'étend lentement ; ses bords so épais, indurés, déchiquetés, infiltrés souvent de nodules o perles ; sa surface est recouverte d’un ichor fétide ; par le centre se cicatrise pendant que la périphérie contin envahir les tissus voisins de proche en proche. Le c croïde peut se développer sur un lupus cicatrisé ou! activité et prendre soit la forme végétante, soit la forn ulcéreuse. Le cancroïde des lèvres peut siéger à la lè supérieure, c’est alors un cancroïde cutané relativement bénin, comme celui des autres parties dela face; au con traire, à lalèvre inférieure, son point de départ est cutané muqueux et son évolution, bien que lente (trois ans et der en moyenne, Lebert), aboutit à la cachexie et à la mor La généralisation, qui ne s’observe pas dans le canero cutané, est tout à fait exceptionnelle dans le cancro cutanéo-muqueux de la lèvre inférieure. Cette derni variété de cancroïde nécessite un traitement chirurgical 1 l'ablation large faite le plus tôt possible. Le cancroïd cutané n’est passible de l’excision que quand il est étendu ; dans les autres cas, le raclage et surtout l’emp de caustiques énergiques (chlorate de potasse, prép tions arsenicales) donnent des succès.
mi forment une tribu des magnoliacées, ct dont le type cs Canella alba (cannelier blanc), fournissant la cannelle anche. s y | | CANELLO. s. m. Écorce, à odeur de cannelle camphrée ble, du Drimys chilensis, DC., renonculacées. CANEPIN. s. m. [all. feinstes Schafleder]. Épiderme peau d'agneau où de chevreau pféparé qui sert à éprouer les lancettes. La pointe, posée sur un morceau de ‘éanevin tendu, doit pénétrer sans craquement ct sans éecoussé. ct l'inciser doucement et régulièrement, par le opre poids de l'instrument. | » GANICULE. s. f. [canicula, diminutif de canis, chien; ail. Hundstern, esp. canicula]. La plus brillante des es fixes, aussi nommée Sirius (Setpuoc), et éloile du en, parce qu’elle fait partie de la constellation du and Chien. Les anciens lui attribuaient une grande fluence sur l'économie animale. || Canicule,-ou jours Caniculaires [all. Hundstage, angl. dog-days]. Le temps durant lequel le soleil se lève avec cette étoile (du 24 juillet 23 août), temps le plus chaud de l’année, surtout au ut: RSS IGANIGOU (LE) (France, Pyrénées-Orientales). Sanatom : l'établissement estsitué à une altitude de 700 mètres, u-dessus du village du Vernet dont il est distant d'environ 800 à 1000 mètres, les galeries de cure sont expoes au sud-ouest ; la pression barométrique moyenne est e 710 millimètres, l'air est sec et l’état hygrométrique est 6 59 en moyenne; l'atmosphère est calme; le sol très pernéable ne conserve pas l'humidité ; la températuremoyenne st enhiverde + 6°, au printemps de + 149, enété de + 190, | automne de + 8°; les températures extrêmes sont — 6° n hiver et + 290 en été. La moyenne des jours de pluie t de 70 par an, avec 600 millimètres au pluviomètre; elle des jours de neige est de 5 à 6; il y a 150 jours sans uage, 100 couverts ou pluvieux, les autres étant beaux ec quelques nuages. La cure d'air se fait de neuf heures matin à dix heures du soir dans les galeries garanties de atteinte directe du soleil. Le port de chaussons fourrés et e galoches en bois est recommandé et permet d'éviter les umes. Le traitement dans ce sanatorium donne de bons ésultats dans la tuberculose pulmonaire.
CANIMARINE. 5. f. V. VOmICIneE.
CANIN, INE. adj. [caninus, de canis, chien ; it. et esp. canino]. Qui tient du chien, qui a quelque rapport avec Chien. — Dent canine (angulaire, conoïde ou œæillère). Jent placée entre les molaires et les incisives. — Faim canine. V. Faim. — Fosse canine. Dépression de la face terne de l'os maxillaire supérieur, un peu au-dessus é la dent canine. — Muscle canin [élévateur de l'angle s lèvres (petit sus-maæillo-labial, Ch.)]. Muscle qui a son origine dans la fosse canine, et va se terminer à la
queur. Espèce de rire produit principalement par la conon du muscle canin, surtout d’un seul côté. Peutêtre aussi ces expressions, comme celle de spasme ynique, doivent-elles leur origine à la ressemblance qu'on rouvée entre cette espèce de rire et certains mouvements la lèvre supérieure du chien.
CANIRAM.s. m. Nom ancien, d’après Rheed, du Vomi-
alli-caniram. Le Strychnos colubrina, L., est le Modira caniram de Rheede. | sé Re … CANITIE. s. f. [canities, de canus, blanc; nou, all. Gr auwerden, it. canizie, canutezza, esp. canicie]. Décolo-
ion partielle ou générale des poils, surtout des cheveux,
| qui deviennent blancs ou gris : elle survient avec une rapidité variables, mais elle n'est pas congénitale comme l'albinisme. PE
mmissure des lèvres. — Ris canin, sardonique ou
ier. Le Strychnos minor, Blume, est le ‘tsjerukatu-
Ce nneilé
se ra d" D È Ne EX Ô c# sÿ HE 4 Re GER à un âge et
CANNABÈNE. s. m. (C36H20). Huile volatile retirée du chanvre par distillation (Personne). Elle à une odeur de
chanvre, une couleur ambrée. Respirée, elle détermine
d’abord un frémissement et un grand besoin de locomotion, puis de l'abattement parfois suivi de syncope.
. CANNABINE. Synonyme de hachischine.
CANNAMELLE. s. f. [de canna, canne, et mel, miel].
* Nom vulgaire de la canne à sucre. V. CANNe.
CANNE. s. f. [canne aromatique, roseau aromatique, all. Rohr, angl. cane, it. canna, esp. canal]. Tige ou racine qui n'existe plus aujourd'hui. dans le commerce, et qui . provenait du Calamus aromaticus, L.; ou, suivant Guibourt, du Gentiana chyraila. On la regardait comme tonique, emménagogue et antihystérique. On y substitue la racine d’'acore vrai. — Canne de Provence, ou roseau à quenouilles (Arundo donax, L.). Plante graminée dont on emploie, à titre de diaphorétique et de diurétique, chez les femmes qui veulent sevrer, la racine, qui, dans le commerce, est en tranches séchées, dures, subéreuses, d’une saveur fade, légèrement sucrée, inodore. — Canne à sucre (cannamelle, Saccharum officinarum, L., famille des graminées; it. cannamele). Plante originaire de l'Inde, qui a été naturalisée en Amérique et aux Antilles; tiges cylindriques, noueuses, hautes de ? à 3 metres et plus,
remplies intérieurement d’une substance spongieuse, dont le suc sert à la fabrication du sucre. »
CANNELÉ, ÉE. adj. fsériatus]. Qui est marqué de cannelures, de côtes et de sillons alternatifs. — Corps cannelé ou strié. NV. Srrié. — Eczéma cannelé. Variété d’eczéma, se rencontrant chez les arthritiques, localisé à la face dorsale des mains, ou plus rarement sur les membres, et constitué par des placards d’un rouge pâle, sur la surface desquels on voit à la loupe des sortes de cannelures concentriques, — Sonde cannelée. V. SONDE. :
CANNELIER. s. m. —*Nom donné : 1° au Laurus cinnamomum, L. (Cinnamomum Zeylanicum, Breyn.), famille des laurinées, qui fournit la cannelle de Ceylan; 90 au Laurus cassia, Nees (Cinnamomum cassia, BI.) famille des laurinées, qui donne la cannelle de Chine ;
30 au Canella alba, Swartz (Cannelier blanc), auquel à
appartient l'écorce dite cannelle blanche, famille des magnoliacées, tribu des canellacées.
CANNELLE. s. f. [corlex cinnamomi, all. Zimmet, angl. cinnamon, it. cannello, esp. canela]. Ecorce, dépouillée de son épiderme, du cannelier. Cette écorce, qui provient des branches de trois à quatre ans, est en morceaux longs d'environ 33 centimètres, durs, cassants et roulés, et renferme : une huile essentielle, une résine, du tannin, de l'acide cinnamique ou cannellique, une matière colorante, de la fécule. On en distingue tr@is espèces : 19 La cannelle de Ceylan, cannelle officinale, la plus fine, est mince, légère, d’une couleur fauve clair, d’une odeur suave, d'une saveur aromatique, agréable, piquante et légèrement sucrée. La cannelle mate est une variété plus commune de cette cannelle, recueillie sur des branches plus grosses ; elle est en morceaux plats, larges de 3 centimètres, d'un jaune rougeâtre. 2° La cannelle de Cayenne, la plus estimée après celle de Ceylan, est plus pâle et plus épaisse. 39 La ‘cannelle de Chine est en morceaux courts et épais, rougeâtres, d’une odeur plus forte, d'une saveur moins agréable. On administre la cannelle comme tonique stimulant dans | -les cas de faiblesse et d’atonie, particulièrement des-voies digestives ; lorsque la circulation ou l'innervation est alanguie ; quand, après l'accouchement, il ÿ à menace d'hémorragie par inertie utérine : en poudre, 50 centigrammes à
if
2 et 4 grammes; en infusion, 4 à 8 grammes, dans eau,
RE
_ F'kiogramme; sous forme d'eau MAS 32 à 64 grammes, | ôù de teinturé, 4 à & grammes dans une potion, Onen obtient par la distillation une essence. V. ce mot. — Can-
… nelle blanche. Ecorce du Cannelier blané, souvent substituée à l'écorce de Winter. Elle est en plaques roulées, ; * Jéngues de #3 à 15 centimètres, sur 5 4 7 millimètres d'épais-
eur, d'une couleur de chair légèrement eendrée, blanchâtre
à l'intérieur, d’une saveur piquante, aromatique, amère. Elle jouit des. mêmes propriétés que là cannelle ordinaire,
_ mais à un moindre degré ; elle est complètement abandon - . née, — Cannelle de Cochinchine, cannelle de Malaæbar, cannelle plate, grosse cannelle. Écorce du Lauruws cassia.
_ V. Casss en bois. — Cannelle giroflée. Écorce du myrte
. cannelle qui à une odeur analogue à celle: de la muscade
. et du girofle ; elle est d’un: brun: foncé, mince, roulée, dis- | posée en: fascicules comme la cannelle de Ceylan.
CANNELLIQUE. adj. — Acide cannellique. NV. Can-
* NAMIQUE.
| CANNELURE. s. f. [sulcus, petit canal; all. Rénne .. Fuwrchel. Sillon longitudinal destiné le plus souvent à ser- _vir de’ guide à un instrument tranchant.
CANNES (France, Alpes-Maritimes). Séation d'hiver : elimat d'hiver deux, beaucoup de soleil. air pur, peu de pluie, pas d'humidité froide ni de nuages : la température moyenne de l'hiver est de: 90,7, et pendant la journée médicale, le thermomètre ne descend guère au-dessous de 120. Ex sécheresse est moins grande qu’en d’autres stations de
la Riviera à cause du sol qui est granitique et imperméable.
Il faut distinguer le climat du voisinage de la mer qui est _ excitant et stimulant, ef celui de l’intérieur qui est plus doux, tout en possédant néanmoins des qualités toniques ; en arrière.de Cannes, en effet, s'élève le village du Cannet, déjà assez distant de la mer, bien protégé des vents par les _ montagnes voisines, et dont. le climat est particuliérement _ doux et calme. Le: climat de Cannes convient aux tuberculeux, particulièrement à ceux qui se congestionnent facilement (Daremberg), aux scrofuleux, aux malades atteints d’albuminurie,, de rhumatisme Éhronique, aux convales- _ cents.
. : CANNSTATTF (Wurtemberg). Eaux chlorurées sodiques, sulfureuses ; minéralisation totale : 5 grammes dont 28r,15 de chlorure de sodium; température : 159 à210,5. Altitude : 22 mètres. Etablissement : 15 mai au {5 octobre. GANON.s. m. [de xavov, règle]. En anatomie artistique ou des formes, règle qui guide les sculpteurs et les peintres dans le modelage et la représentation des parties du COTps humain, au point de vue des: proportions qu’elles doivent avoir entre eHes. La partie généralement prise comme éta- _ lon est la tête (canon de Vitruve), dont à hauteur repré sente la huitième partie de la totalité du corps. j
. CANQUOIN (chirurgien: français de la première moitié du xix° siècle). — Pdée de Canquoin. V. Pam.
_ CANTHARIASIS. s. f. V. Larve.
. CANTHARIDATE où GANTHARATE.s. m. Sel formé par la combinaison de là cantharidine ou acide cantharidique avec des bases. — Cantharidate de potasse. Ce sel a êté préconisé contre la tuberculose par Liebreich, qui en injecte … tous les deux jours sous là peau 1 milligramme d’abord, puis progressivement ? milligrammes. Lesrésultats paraissent peu | satisfaisants. A l'extérieur on Fa employé comme vésicant. Il est. soluble dans 25 parties d'eau froide. — Cantharidate de cocwine. Poudre blanche, amorphe, inodore, de saveur âcre et piquante, peu soluble dans leaw froide, facilement soluble dans l’eau chaude, et insoluble dans alcool, l’éther _ et la benzine; c'est un mélange de cantharidate de soude, . &vet f p. 100 de chlorhÿdrate de cocaïne (Hennig). Cette pré- … paration est employée en injections hypodermiques contre _ la tuberculose laryngée et les. affections catarrhales chro-
niques des voies respiratoires supérieures : on se sert, d’une
dar | (0, 1 4 chloroformée); on injecté de 0,0001 à 0,0004. de canth diné. Ces injections sont imdolores. SIN UPS
CANTHARIDE. s. f. [cantharis, xavôæpie, all. Kanfharide, spanische Fliege, angl. spanish fly, it. ét esp. can tarida}. Yasécte coléoptère, hétéromère, de la famille des trachélides, tribu des cantharidiens ou vésicants (Canthari vesicatoria}, dont là longueur est de 18 à 24 millimètres. Ses élytres sont longs, flexibles et d’un vert doré très brillant ; ses anténnes sont simples et noires. (La figure 102 représente la cantharide de grandeur naturelle.) Ce s0 | les tissus de l'abdomen, et non ceux des él tres, qui ren: ferment le principe actif vésicant des eantharides. Voi ù l'énumération des espèces épispastiques : 10 Cérocoma Schæfferii, Geoffroy. (midi dé.PEurope) : 2 Hycleus Bit bergii, Latr,, où Dices Bilbergi, Dejean, où Mylabris Bülbergii, Schœmher (Espagne), et Hycleus Argus (Sédés
Fig. 102 — Can- Fig. 103. — Mylabris Fig. 104. — Mere tharide. variabilis. _proscarabœus. «
gal); 30 Mylabris variabilis, Dejean (France) (fig.103); My bris cichorii, Dejean (Chine); Mylabris Discoridis, À. Ris _Chard (Grèce); Mylabris cyanescens, Iliger (France) ;. Mylabris sidæ, Fabr., où pustulata, Olivier (Chin Mylabris pustulala, de Bilberg (Indes orientales); Mylabris flexuosa, Olivier (France); Mylabris oclopunctatas, 40 OEnas segetum (nord de l'Afrique); OŒEnas syriacus,\ Latr., où Lyéla syriaca, Fabr. (Europe méridionale}: 5° Meloe variegatus, Leach (France); Meloe luccia, Rossi (France); Meloe maialis, L. (France); Meloe proscarabœus, L. (France) (fig. 104) ; 60 Tetraonyx tigridipen® nis, Dejean (Brésil); Tetraonyx quadrilineata, Dejean, où, ŒEnas variabilis, Brugh (Brésil); 79 Decatoma lunata, Fabr. (Cap de Bonne-Espérance) ; 8° Lydus flavipennis, Dejean (Europe); Lydus algericus, Fabr.; 99 Canthar vesicatoria, Geoff., Meloe vesicatorius, L., ou Lytla ves cakoriæ, Fabr., ou mouche d'Espagne (midi de l’Europ On recueille les cantharides en juin et en juillet sur 1 frênes, les lilas et les troènes, autour desquels elles répa dent-une odeur vive et désagréable, On les met sur un tam de crin, qu’on expose aux vapeurs du vinaigre en ébull tion, où de l’ammoniaque ; on les fait sécher au soleil, on les conserve dans des bocaux bien bouchés. Sans cet précaution, elles sont bientôt détruites en grande partie p.
l'humidité. Les anthrènes, dermestes, ptinus et mites 1 attaquent, mais la cantharidine reste. dans les vermoulures … (Fumouze); elles se recouvrent alors d'une poussière grise." Ainsi vermoulues, elles ont perdu dé leurs propriétés etu sont quelquefois presque inertes. — La cantharide est. agent thérapeutique énergique et un violent poison. Réduite" en poudre, elle entre dans la plupart des préparations vési= cantes extemporanées et officinales, et fait la base des pome mades épispastiques, À l'intérieur, elle se donneen poudre (25 milligr. à 5 eentigr.), en teinture alcoolique (1 à gouttes, une ou plusieurs fois par jour), en teinture acétique et éthérée (à doses plus faibles), en vue d'air su les organes urinaires et sur l’appareil génital dans la para . lysie vésicalèet lanaphrodisie : mais la cantharide est un
“A * ; 2 AL ANNE ; dt
arides. V. ÉINIMENT.
ANFHARIDIEN, FENNE. adj. Qui concerne les canarides, leur action et leur emploi. — Cystite cantharinne. V. Cvsrrre, PRIAPISME et SATYRIASIS.
hélides, formant une tribu qui renferme de nombreuses ices épispastiques (V. Canrmaripe), et en dehors de quelle aucun insecte ne possède de propriétés vésicantes.
din, it. cantaridina, esp. cantaridino] (C#0H60*). Subce active de la cantharide, âcre, vésicante et véné-
+ pour Fobtenir, om fait macérer la poudre de arides dans l'alcool à 900; après vingt-quatre heures, lave la masse avec une nouvelle quantité d'alcool, et on ile pour retirer tout l'alcool employé; par le repos, la ntharidine se sépare sous forme de cristaux, qu'on lave ec de Falcool froïd, et qui, repris par laleool bouillant,
dissement. Ce sont des prismes quadrilatères, fneores, inodores, peu solubles dans Peau et l'alcool froids, peu plus dans ces liquides bouillants; solubles dans étone, l’éther froid, l’essence de térébenthine bouillante, ile d'olive, l'acide acétique chaud et les acides miné- 5 fondant à 2f8°, se sublimant à 1210. — La canthariwest pas une substance neutre, mais un acide faible agendorff et Masing), acide cantharidique, qui, sous fluence de l'acide iodhydrique, se transforme en acide tharique (Piccard), isomérique, mais plus énergique. se combine aux oxydes métalliques, et donne des can- “tharates où cantharidates cristallisables, très irritants et vésicants. — Elle est préconisée par Liebreich comme sucdanée de la lymphe de Koch; on injecte deux dixièmes e milligramme de cantharidine soit 1 cehtimètre cube de solution suivante : cantharidine 0,20; potasse caustique re 0,40; eau distillée 1 000 centimètres cubes. CANTHARIDIQUE. adj. — Acide cantharidique.
. CANTHARIDENE. : :
CANTHARIDISME. s. m. L'état physiologique produit ar l'usage des cantharides. V. SATYRIASIS.
ARIDINE.
… CANTHECTOMIE. s. £. [de canthus, et Exroun, exci-
n|. Excision ou incision du canthus. ; "ANTHITE. s. f. Inflimmationu du canthus.
étrldooerv, former, figurer]. Opération qui consiste à praquer une incision à l’un des angles de l'œil, puis à y fixer & portion de conjonctive au moyen de la suture, dans S cas où les paupières ne sont pas suffisamment fendues, à suite d’un accident ou d’un arrêt de développement imon). | INTHORRAPHIE. s. f. [de xayüoc, coin de l'œil, et , suture]. Suture de l'angle externe de l'œil. THUS. s. m. [canthus, xavôoc, coïr ou angle de Fœïl, all. Augenwinkel, angl. canthus, it. angolo del cchio]. Commissure des paupières. Le grand canthus, cañthus proprement dit, est la commissure interne, qui répond au nez; et le pelit canthus est la commis-
el on faït couler un liquide. V. DÉCANTATION. “CANTINE. 5. f. — Cantine médicale. Petite caisse ren-
à peu près deux cents pansements. Ces caisses sont ées à dos de mulet à raïson d’une paire par 6alaillon, i Sur une petite voiture à deux roues (Legouest). Dans rlarns cas, chaque régiment est accompagné d’une can-
so y Te + ve MR CUT j | :
PA Te LS NUE ARTE SA AA) V4 LR Prze AO 4 2 à CAPTER CAPACITÉ. Le tx x à F k "AE FA J € < +
ENTER CITES 24 Ÿ AC % lele « C de Ja médication interne. sPASTIQUE (Pommade) et Vésraarore. — Huile de harides. V. Huiee médicinale. — Liniment de can-
CANTHARIDINE. s. f. [al. Kantharidin, angl. cantha-
és par le noir animal, se forment de nouveau par
CANTHARIQUE. adj. — Acide cantharique. V. Can-
CANTHOPLASTIE.'s. f. [de xavboe, l'angle de l'œil, .
e externe. lEanthius, angle d’un vase quelconque par:
ant environ vingt médicaments, ainsi que des objets
tine exclusivement chrurgicale, pharmaceutique ou | d'administration. N. Sac d’ambulance. à, CANULE. s. f. fcannula, de canna, roseau : CÜPIYE, all. Rohre, angl. canula, saucet, quidl, it. cannello, Can | nellino]. Tube de longueur et de diamètre variables, solide | ou flexible, droit où courbe, ouvert à ses deux extrémités, | | de fer, de plomb, d’argent, de caoutchouc, etc., usité dans _ beaucoup d'opérations chirurgicales. — Canule de Reybard. Canule du trocart à empyème, # l'extrémité Kbre de laquelle on attache un tube de bawdruche, ouvert du côté opposé. On mouille la baudruche de manière à en faire accoler les parois, et on laïsse le pus couler. Dés
| que l'air tend à entrer dans le tube, et par lui dans la : plèvre, la pression atmosphérique applique les parois du tube contre elles-mêmes où contre l'orifice de la canule, et | se crée un obstacle insurmontable. V. SerINGUE à injection. CAOUTCHOUC. s. mi. [all. Kawtschuk, ang. caout-
| chouc;, cale veut dire arbre, et chu, suc, dans I langue des îles de la Sonde]. Vulgairement, gomme élastique. Suc coagulé du Siphonia elastica, Pérsoon (Siphonia cahucu, Jatropha elastica, EL. fils, Hevea guyanensis, Aublet), arbre de la famille des euphorbiacées tithymales, J. Cette substance est également fournie par d’autres arbres, tels que les Castilloa elastica, Cerv.. du Mexique; le. Ceeropia peltata, L., également de l’'Amérique tropicale ; le Ficus elastica, L., des Indes orientales, et d'autres figuiers (artocarpées). L'Urceola elastica, Roxb., des îles de la Sonde, fournit le caoutchouc de Singapore, où pulo-penang du commerce ; le Vahea gumimifera, Poir., donne le caoutchouc de Madagascar ; on en tire aussi du Hancornia speciosa, Gomez, du Brésil (apocynées}. Mais la majeure partie du caoutchouc employé | par le commerce (caoutchouc du Para} est produite par le Siplionia elastica, Pers. (Syringa des Brésiliens, ete.), et peut-être par d’autres espèces du même genre. On lobtient en pratiquant des incisions sur les végétaux qui le contiennent. On reçoit sur un moule piriforme, fait avec de la terre, le suc blanc laiteux qui découle, et Pom en forme une couche que l’on dessèche à la fumée. Om applique ainsi successivement plusieurs couches de ce suc; puis on brise le moule, dont on retire les fragments par une ouverture étroite. Ainsi préparé, le caoutchouc se trouve dans le commerce sous forme de petites bouteilles ; il est assez semblable 4 du cuir, d’une couleur brune ow rousse, solide, | tenace et d'une grande élasticité, sans odeur, sans saveur, : inaltérable à Païr, insoluble dans l'eau, s’y laïssant un peu ramollir lorsqu'elle est bouillante. Epuré, il est blanc et translucide ; il brûle avec une flamme odorante et fuligi- ‘ neuse ; ses surfaces fraîches de section, rapprochées et comprimées, se soudent entre elles. I est soMble en partie dans l’éther pur, le naphite, la benzine; son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone; dissous et étendu: sur les étoffes du coucher et du vêtement, il les rend imperméables aux liquides, tels que lurine, le pus, etc. Élastique et flexible, il sert à la fabrication des sondes, des tubes à _ draïnage, des pessaires à air, des poches destinées à la réfrigération continue, des bas élastiques, etc. ; il est employé dans le traitement par occlusion des plaies et de certaines dermatoses. C’est un carbure d'hydrogène (C8HT) . (Faraday). — Caoutchouc minéral (bilume élastique, où élatérite). Hydrocarbure ayant une élasticité analogue à celle du caoutchouc, mais salissant le papier en effaçant fe crayon. Plus léger que l’eau, se fond facilement. $e
- trouve dans les mines de plomb d'Odin (Berbyshire), de houille dé South-Bury (Massachusetts), et de Montrelais,
près d'Angers. — Caoutchouc durci et caoutchouc out
canisé ou soufré. V. VULCANISATION, nt CAPACITÉ, s. f. lcapacitas, ywpnotc, all. Kapacitär, | angl capacity, it. capacilà, esp. capacidad]. Étendue ou
LA
_ GAPELINE. re
N AT Ju
volume d’une chose qui en contient ou peut en contenir une autre. || Capacité du cœur. Contenance, volume __ des cavités cardiaques, considérées dans leur ensemble et _ \solément. Le volume du cœur varie : sur le vivant, suivant son état de contraction et de relâchement; sur le cadavre, suivant qu’il est ou non distendu par le sang, et … suivant qu'on l’examine avant ou pendant la rigidité cadavérique. Chaque ventricule est, dès la naissance, plus grand que loreillette correspondante : la différence, qui _ augmente avec l’âge et qui varie du cinquième au tiers, est surtout marquée à gauche, où la capacité de l'oreillette représente les deux tiers de celle du ventricule, tandis qu’elle est des quatre cinquièmes à droite. L’oreillette He droite l'emporte sur la gauche d’un dixième à un tiers : même différence entre les ventricules, mais plus souvent en du dixième que du tiers, les oreillettes d’un même cœur ‘ ayant rarement une différence de capacité égale à celle des ventricules. L’oreillette droite reste plus grande que l’oreil= lette gauche, lors même qu’en cas de persistance du trou de - Botal le véntricule gauche devient plus grand que le droit _ (Hiffelsheim et Ch. Robin). Les chiffres de ces capacités absolues et relatives, mesurées en centimètres cubes, sont en moyenne les suivants chez l'adulte :
Mano,
me
LE
|| Côtés. Oreillettes Ventricules. Différences. DOI 150 180 30'ou :: "11: 1,20 Gauche. 110 168 58 ou :: 1 : 1,52 Différ.: A0 oÙc: #96 0 12% où :: 1,07: 1
_ — Capacité du crâne. Elle est de 1500 centimètres cubes environ pour le crâne dépourvu de ses membranes dans la
Les indigènes de l'Amérique, de l'Afrique et de l'Australie. — Capacité respiratoire, thoracique ou vitale du poumon. NV. PNÉOMÉTRIE. || Par extension, le contenu luimême ou le volume de l’espace qu'un corps occupe. || Au figuré, étendue, portée de l'esprit : capacité des aliénés. V. ALIÉNÉ.
CAPELINE.s. f. [capistrum, de caput, tête ; esp. capelina, angl. capeline]. Bandage qui forme une sorte de coiffe ou de bonnet. — Capeline des amputations (bandage récurrent des moignons). Bandage fait avec. une bande plus ou moins longue et roulée à un seul globe : on
ou trois doigts au-dessus de la plaie; on fait plusieurs circulaires, puis on renverse la bande et le globe. Avec les doigts de la maïn gauche, on maintient le renversé ;
on dirige le globe de manière à passer transversalement
sur la partie inférieure du moignon, garni des pièces de
pansement; on fait encore un renversé et un circulaire * et demi ou deux, puis on recommence un second jet récurrent semblable au premier. On l’assujettit de même _ par deux circulaires, et l’on continue ainsi jusqu’à ce que le moignon soit entièrement recouvert. On fait alors des _ spiraux de bas en haut. — Capeline de la clavicule. Bandage inusité, que l’on faisait pour les fractures de . l’acromion, de l’épine de l’omoplate et de la clavicule. _— Capeline de la léte [bonnet d’'Hippocrate]. On la fait avec une bande de 6 à 8 mètres de longueur, et roulée _à deux globes. On applique sur le front le plein inter- + médiaire aux deux globes; on dirige ceux-ci vers la nuque, en passant de chaque côté au-dessus de l'oreille : on les entre-croise, et on les ramène sur le front par le même chemin. On fait passer l’un des deux par-dessous _ l’autre, comme pour continuer un circulaire; on renyerse de bas en haut celui qui est au-dessous (que nous appellerons globe récurrent), et on le conduit jusqu’à la nuque, en passant obliquement sur l’un des pariétaux (sur * je gauche, par exemple), et sur le bord supérieur des cir-
race blanche. Elle est de 11 à 12 p. 100 plus petite chez
place le chef initial sur la circonférence du membre, à deux:
comme veinules par leur distribution. Ils établissent |
Culaires horizontaux qu'on vient de faire. En même temps 2,2 àÿE 1 :
Ki on: ie "" SU \ ; on continue, avec l’autre globe, un circulai re jus Has nuque ; on le fait passer par-dessus le jet récurrent, à de le fixer, puis, renversant encore de bas en haut globe récurrent, on le ramène sur le front, en passan avec les mêmes précautions sur le pariétal opposé (le droit) L'autre globe, suivant toujours le contour de la tête, es ramené aussi à son point de départ primitif; on le fai passer encore par-dessus le nouveau jet ; on renverse de bas en haut le globe récurrent, pour le reporter à la nuque, l'y assujettir par un nouveau circulaire, et le ramener encore d’arrière en avant. On continue ainsi, en recouvrant alternativement une portion du côté gauche de la tête, et ayant Soin que chaque jet de bande recouvre la moitié de la largeur du jet de dessous, de manière que le dernier jet se trouve appliqué sur la suture sagittale: alors on achève d'épuiser les deux globes en faisant des circulaires
horizontaux. ne 4 CAPILLAIRE. adj. [capillaris, capillaceus, de capil= lus, cheveu; all. Aaarfürmig, angl. capillary, it. capillare, esp. capilar]. Qui à là ténuité d’un cheveu. | E physique, {ube capillaire, celui dont le diamètre ne dépassé pas un millimètre. — Phénomène capillaire. V. CapiLLaiTÉ. || En anatomie, vaisseaux capillaires dernières ramifications vasculaires, très ténues, que le sang traverse pour se rendre des artères dans les veines, entre lesquelles ils établissent une continuité non interrompu, Les vaisseaux capillaires les plus grêles ont assez de lar= seur pour laisser passer les corpuscules du sang à la suite les uns des autres. On en distingue trois variétés, différant par ieur volume et leur structure (Robin) : Première. variélé. Capillaires larges de 0,007 de millimètre (diamètre du globule sanguin) à 0, 030 de millimètre. Ils sont trans parents, droits ou flexueux, incolores, à bords nets ni s'écartent peu à peu à mesure que le conduit s'élargit. Ce qui les caractérise essentiellement après leur diamètre, c’est. l'existence’ d’une seule tunique ou paroi, épaisse de 0,001 de millimètre ou 2 au plus, qui réduit la cavité à 0,005 de millimètre pour les plus petits, diamètre moindre que celui des globules sanguins ; aussi ceux-ci s’allongent-il un peupour traverser ces conduits. La tunique, sans fibres ni stries, sans trous, fissures ni éraillures (ce qui exclut le possibilité des hémorragies par transsudation), est formée de cellules endothéliales, étroites, allongées, à bords onduleux juxtaposés. Dans cette substance se voient des noyaux ovoïdes, à grand dianfètre dirigé parallèlement à l'axe. du. vaisseau. Deuxième variété. Capillaires larges de 0,0302 0,070 de millimètre, et pourvus d’une double paroi. L plus interne est une continuation de celle des capillai de la première variété. L’extérieure s’en distingue par de noyaux plus allongés et plus étroits dont le grand diamèt est perpendiculaire à l’axe du vaisseau, et par suite au noyaux de la tunique interne. Cette tunique donne à paroi une épaisseur de 0,00? à 0,004 de millimètre, elle e formée de fibres-cellules disposées transversalement comme les noyaux. Troisièmevariété. Capillaires larges de 0,060 à 0,140 de millimètre, offrant les deux tuniques \précé dentes, et pourvus d’une troisième tunique formée fibrilles du tissu lamineux, longitudinales, parallèles, ondi leuses, épaisse, à elle seule, de 0,012 à 0,020 de millimè… tre. Ces capillaires commencent à devenir. visibles à l’œ nu, et les plus gros sont distincts comme artérioles et
transition graduelle des capillaires à ces deux ordres de vaisseaux, La membrane interne ou à noyaux longitudi vaux correspond à la couche épithéliale des artères ou d veines ; celle à noyaux transverses, à la tunique élastiqu des artères, aux tuniques moyennes des veines ; la tuniqu externe correspond à la tunique adventive des gros vais: seaux. — Actuellementbeaucoup d’anatomistes avec Ranvie
ainsi conçu, le capillaire a une
hélium et une gaine lymphatique souvent incomplète et résultant d’anastomoses multiples de cellules lymphatiques amifiées. La circulation dans les capillaires se fait grâce à l'action du cœur; la contractilité des capillaires, démontréepar les resserrements qu'on observe à leur niveau sous liverses influences, dus à des mouvements sarcodiques du protoplasma des cellules endothéliales, agit seulement pour régler l'apport du sang et la nutrition des tissus, mais n’a pas d'influence sur la Progression du liquide. — Des communications assez volumineuses existent des artères aux
Ce volume semblable, se jettent directement dans les veines (V. Crrcu- TION dérivative). — Les capillaires peuvent offrir deux Oupes principaux de lésions : 10 Allération graisseuse 1 athéromateuse, caractérisée par un dépôt de granula-
amas irréguliers ou en chapelets, plus épais que la paroi ils occupent, surtout dans les capillaires de la première iété de Robin, et alors faisant saillie au dedans ou au dehors de leur cavité. C’est l’altération qui affaiblit les ca- Pillaires chez les apoplectiques et cause la rupture des vais- “seaux. On la trouve à un moindre degré dans beaucoup de tumeurs cancéreuses ou non, ct comme altération sénile chez tous les sujets âgés,et même chez des sujets assez unes, mais alors sur un petit nombre de conduits. 2 ilatation générale et uniforme (eclasie simple), ou gale (ectasie variqueuse), ou en ampoule (ectasie ipullaire). Cette altération est la plus fréquente : il y a ation d’une sorte d'ampoule occupant toute la périêe seu Où un point seul de la circonférence.
s lésions-se voient dans les fausses membranes, les tissus atteints d’inflammation: chronique, les tumeurs, ètc. — zirculation capillaire. NV. CrrGuLATroN et TENSION artéelle. — Système capillaire. Ensemble des vaisseaux capillaires, renfermant un sang qui a des caractères distingts de celui des veines et de celui dés artères, offrant ne distribution différente d’un tissu à l’autre, suboronnée à la nature de celui-ci, contrairément aux systèmes tériel et veineux, dont les diverses parties conservent analogies de distribution, quelles que soient les
tent la classification de Robin et n'admettent comme aires que les vaisseaux dépourvus de fibres lisses :x paroi formée uniquement d’un “endothélium; Pourtant, sur certains Capillaires, 1l existe de plus une membrane amorphe soutenant l'endo-
tigns graisseuses isolées, ou. plus souvent accumulées en
GAPILLIGULE.
Phénomene n’est pas pathognomonique de l'insuffisaneo aortique; il peut s’observer aussi dans les maladies infectieuses, dans l’artériosclérose, le tabes, la paralysie générale, et à la suite des pertes de sang après l'accouchement. CAPILLAIRE. s. m. (esp. capilera]. Feuillage de plusieurs espèces de fougères : 10 Capillaire commun ou noir (Asplenium adiantum nigrum, L.). Ses folioles, presque cunéiformes, portent les organes de la fructification sur leur face inférieure. Il est à peine aromatique et peu usité, 20 Capillaire du Canada (Adiantum pedantum, L.). Il est d'un brun foncé, ses pétioles sont longs d'environ 33 centimètres, et terminés Par huit ou dix “rameaux divergents, dont les foholes, en forme de trapèzes, sont minces et ont la fructification sur leur bord extérne. 3° Capillaire de Montpellier | Adiantum capillus Veneris, L., herba collitrichon, herba capillaris, adiantum, Pline; &ôiavroy (Dioscoride)]. Ses Pétioles’ sont plus courts et ramifés latéralement ; ses folioles sont presque cunéiformes, _@ portent la fructification des deux côtés. — Le Capillaire des pharmaciens est le plus souvent un mélange de ces deux dernières espèces. Il a une odeur aromatique faible, mais agréable, une saveur un peu styptique et amère, On l'emploie en infusion (16 gr. dans 1 kilogr. d’eau), et surtout sous forme ge sirop de capillaire, comme béchique et adoucissant dans la bronchite simple. :
CAPILLARIMÈTRE. s. m. Instrament destiné à la mesure du diamètre des tubes capillaires. HU CAPILLARITÉ. s. f. [de capillus, cheveu: all. Kapillarität, angl. capillarity, it. Capillarità, esp. capilaritad]. État de ce qui à la ténuité d’un cheveu. I Bo physique, force qui produit les phénomènes que présentent les tubes Capillaires. — Phénomènes de capillarité (et non phénomènes. capillaires). Ceux que présentent, dans leur ascension ou leur écoulement, les liquides contenus dans un tube capillaire ou touchés par l'une de ses extrémités. Si le liquide est de nature à mouiller les parois du tube (Comme l'eau), il s'élève dans le tübe au-dessus du niveau qu'il a dans le vase, et s'y maintient; dans le cas contraire, il s’abaisse au-dessous du niveau du liquide contenu dans le vase. De plus, dans le premier Cas, la surface du liquide dans le tube présente un ménisque concave ; dans le second, un Ménisque convexe. Ce double phénomène ne dépend pas de la pression atmosphérique, puisqu'il a également lieu dans le vide; il dépend de l’affinité du liquide pour le tube et de l'attraction des molécules du liquide les unes pour les autres. || En physiologie, animale et végétale, les
régions où elles se trouvent. Le Système capillaire a pour 1Sag _de porter le sang vers la périphérie, et jusque dans
imité des tissus, avec variations de quantité selon l'état Ontraction ou de, dilatation des conduits (V. Vaso- TEUR) ; de plus, c’est dans cette portion de l'appareil Culatoire qu'ont lieu les échanges endosmo-exosmotides Principes immédiats du sang, soit avec ceux des ments anatomiques extravasculaires, soit avec ceux des eux extérieurs dans les poumons et les bronches. — e capillaire. Dans quelques écrits, Synonyme de e pileux. || En pathologie, bronchite capillaire.
phénomènes de capillarité sont considérés comme jouant un certain rôle dans les phénomènes organiques, tels que l'ascension de la sève, l'absorption des fluides dans les- . quels sont plongés les tissus animaux et végétaux, etc. ; Mais ces fluides, liquides et gazeux, pénétrant facilement à travers les parois des capillaires, des cellules végétales, etc, sans que ces parois et cellules présentent d’interstices; de lacunes, de pores ou d’orifices, la capilia: rité, si elle intervient dans l’accomplissement des actions . moléculaires, le cède certainement en importance à l’endos- _ mose, qui fait pénétrer les liquides au travers des parois,
JRONCHITE. — Fracture capillaire. Fracture qui n’est homogènes et continues, des animaux et des plantes. ie d'aucun écartement des parties osseuses, et qui ne se | V. ÉLECTRO-CAPILLAIRE. Le este, lorsque l'os est à découvért, que par un trait ou - CAPILLICULE. s. m. Vaisseau d’une extrême ténuité. me igne extrêmement fine. — Pouls capillaire. Pulsations | — Capillicules lymphatiques. Conduits dont le diamètre RER
rvées au niveau des Capillaires dans l'insuffisance aor- t se traduisant par des alternatives de rougeur et de * (Quincke, Tapret) : on l’observe en particulier au du derme sous-unguéal, après avoir exercé une légère n sur l’ongle, au niveau du front après une friction ée, au niveau de la rétine, ou encore au niveau ne congestive qui entoure une plaque d’urticaire, Ce DICT. DE MÉD, 4
n'excède pas 0,002-de millimêtre, qui sont remplis de granulations lymphatiques, et qui forment un réseau extré- -mement délié, d’où naissent les capillaires lymphatiques : ces. capillicules communiquent avec les capillaires sanguins, * mais leur diamètre étroit fait que le sérum sanguin peut ; ss seul les traverser, sauf dans les cas pathologiques où ils S'élargissent de façon à laisser passer les globules rou
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… (Sappey). L'existence de ces capillicules n'est pas admise par-tous les auteurs.
ES CAPILLIFORME: adj. En forme de cheveu
_ sion capilliforme. V. TRICHOGLOSSIE,
_! CAPISTRATION. $s. f. [capistralio, de museler}. Le phimosis. V. ce mot.
CAPISTRE. s. m. V. CHBVESTRE.
__ CAPITEUX, EUSE. adj. [de caput, tête, all. berau: . schend, angl. heady, esp. capitoso]. Se dit d’un vin riché en alcool et autres prineipes spiritueux, et qui enivre facilement. 3
_ CAPITILUVE. s. m. [capifiluvium, de capul, la tête, et lavare, laver]. Bain de tête, lotion sur la tête.
CAPRAIRE. 5. f. Scrofulariée exotique, dont une espèce (Capraria biflora, L.) à des feuilles très divisées, qu'on emploie aux mêmes usages que le thé (fhé des Antilles).
CÂPRE. s. f. Bouton de fleur du céprier, qui, confit dans le vinaigre, sert d’assaisonnement.
CAPRÉOLAIRE. adj. (capreotaris, de capreolus, vrille de la vigne]. — Vaisseaux capréolaires. Les artères et les veines spermatiqués, à cause de leurs sinuosités. |
CAPRI (ltalie, province de Naples). Séation d'été. Petite île où la chaleur de l'été est tempérée par les brises de mer.
CÂPRIER. s. m. [Capparis spinosa, L., all. Kaperstrauch, angl. caper-bush, it. cappero, esp. alcaparro]. Sous-arbrisseau (capparidées, J.), qui croît dans le midi de la France et qui donne les cépres. L'écorcé de la racine, que l’on trouve dans le commerce en plaques roulées, grises où violacées, ridées transversalement en dehors, d'une saveur âcre, amère et piquante, est une des cinq racines apéritives mineures des anciens. v
CAPRISANT, ANTE. adj. [caprisans, sautillant, de capra, chèvre, dopuaëlGww ; angl. frisking, it. caprizanle|- Se dit du pouls, quand il est interrompu au milieu de sa diastole, et qu’il lachève ensuite avec précipitation.
CAPSELLE. s. f. [capsella]. V. Tarasrti.
CAPSICINE. s. f. Matière résineuse molle et âcre retirée ‘des baies du pèment (Braconnot), et alcaloïde salifiable. découvert dans les mêmes fruits (Witting).
CAPSICUM. s. m. V. PIMENT.
. CAPSITE. $. f. V, CaPsuLITE.
CAPSULAIRE. adj. [capsularis, al. hapselig, angl. capsular, it. capsulare, esp. capsular]. Qui à rapport à quelqu'une dés parties que l’on nomme capsules où qui en a la forme. || Artères ét veines capsulaires où surrénales. Vaisseaux des capsules surrénales. Les artères viennent des diaphragmatiques inférieures, de l'aorte et des : énales ; les veines se rendent aux veines diaphragmatiques,
la veine cave inférieure etaux veines du rein. — Ligament
capsulaire. N. LiGamenr. || Cataracte capsulaire. V. Ga= TARACTE. nt | | CAPSULATEUR,. s. m. Appareil qui sert à la préparation des capsules pharmaceutiques : teb est celui de Viel, : perfectionné. par Thévenot, avec lequel om prépare aussi les globules ou perles. i _ CAPSULATION. 5. f. Action de mettre um médicament . dans des capsules. | CAPSULE. s. f. [capsula, dimin. de capsa, boîte;
_ . petite boîte; all. Kapsel, angl. capsule, it.et esp. capsula).
Capsule de pavot. V. PaAvor. || En anatomie, capsule, non donné à des parties très différentes. — Capsule articu-
: Jaire. NV. LicamenT. -— Capsule du cœur (Paracelse). Le péricarde.— Capsule cristalline. V. Cristazsin.— Capsule externe [capsula externa, all. dussere Kapsel] (Burdach).
_ Feuillet de substance blanche situé éntre l'avant-mur en dehors,.et le noyau lenticulaire du corps strié en dedans : il limite extérieurement le segment externe et. la face antérieure de ce ganglion, èt se trouve placé, par conséquent, entre deux masses grises, — Capsule de Glisson.
a . — Produc-
Fe
capistrare,
Le
| le noyau caudé, én dedans, du noyau lenticulaire, en # | dehors. D’après les auteurs modernes (Méynért, Euÿs,
| pédoneule, se rendent à l'écorce grise em traversant la, | les antérieures, centrifuges, sont en rapport avec Île mou-
| sident à la transmission sensitive (pourtant, d'après Déj | rine, il n'existe pas de faisceau sénsitif distinét dans segment postérieur de la capsule interne)
| rendent à là face inférieure du noyau caudé et du pren | miér segment du noyau lenticalaire; 35 par des fibres,
| caudé et du noyau lenticulairé, rattachent lès noyaux gr | centraux à la couche grise corticale. = Capsule de Mülle _V. Rein, — Capsule séminale. V. SÉMINAL. — Capsule | surréhale. V. Surrénaz, — Capsule synoviale. V. SYK | vrar, = Capsule unguineuse. V. UnGuieux. || En phar- |-macie, capsule gélatineuse, petit tube | dans lequel on enfermé les substances de goût désagréable, w | qui de la sorte peuveñt être avalées sans qu'on Jes sente.
| caractérisée par un troublé léger, puis de plus en
| souvent avec l’iritis. La moitié postérieure de la capsu : étant seule vasculaire, et seulement pendant la vie int _ utérine, les phénomènes dits de capsulité sont dus, | à une inflammation, mais à un trouble dans la nutriti | de la capsule, survenu par suite de l'inflammation de Piris Let des procès ciliaires, qui fournissent les matériaux mutriss | tifs à appareil crisfallinien. | Le même nom a été donné à ! Vinflammation de la capsule de Tenon, appelée en | périophtalmite ou tenonite; c'est une affection rare | apparaïssant parfois dans le décours elle peut être aussi consécutive à une opération sur lœæ | Elle se caractérise par des douleurs vives périorbitaires dela gêne des mouvements de l'œil, un péu d'exophtalmn
| maxima, et prévenir toute altération du fait des infilt
| néral étant donné, il sera nécessaire, pour en capter | source, de suivre le filon liquide dans sa direction, de | débarrasser de la térre ow du sable qui Fobstruent, | mettre à nw son point d'émergence, de l'entourer herm | quement aveë de li maçonnerie de brique ou de ciment, | avec des coffres de métal où de bois imperméables. Del
| du sol et sy renouvellera sans cesse; elle ne sera fÿ ! souillée par tes terrains où les boues supérieurs ; elle ne $
| état de pureté native,
D nl RCE k x S s * Fo A
Tissu of très dense qui environne dans le fo les ramifications dé la veine porte, — Capsule du gl mérule. NV. Rein. — Capsule interne [all. inneré Kapse (Burdach). Feuillet blanc qui sépare la couche optique ét
Charcot, Vulpian), la capsule interne est constituée : fo par des fibres pédonculaires directes, qui, du pied du capsule sans s'arrêter aux ganglions, ét parmi lesquelles M
vement, tandis que les postérieures, centripètes, pr
}: 36 par des fibres pédonculaires indirectes, qui, du pied du pédoncule, ses,
rayonnantes, qui, parties de I couche optique, du noyau
fait de gélatine, «
Lui
CAPSULITE. s. f. Altération de la capsule du cristall apparent, dans le champ de la pupille, coïncidant le plus
n des fièvres graves,.
du chémosis; l'affection dure de deux à trois semaines
| parfois jusqu’à huit semaines ; le terminaison habituelle est |
la résolution. Pour beaucoup d'auteurs cé serai phangite périoculaire. %
CAPSULO-LENTICULAIRE. adj. V. CATARACTE.
… CAPSULO-PUPILLAIRE. adj. V. PoPrecarRe.
CAPTAGE. s. m. [captation, de captare, prendri saisir]. Énsemible des mesures à pratiquer sur une sour ou sur an groupe de griffons voisins et solidaires, po assurer le débit, la température et la minéralisati
tune Iyme |
tions et des terrains ambiants. Un suintement hydror
sorte, l'eau minérale s’élèvera dans cette enceinte au-desst
imprégnera plus de matières -organiques en. putréfacti elle ne sy mélera plus aux eaux pluviales ou d’infil tions. Elle aura, en un mot, une température el minéralisation maxima invariables, elle sera dans so:
>APTER. v. on Capler une source. En opérer lé : (CARRE EN de A0 CAPTOL, s. m. Corps qui résulte de la condensation u tannin et du chloral. C’est une poudre fine, hygrosco-
ent soluble dans l’eau bouillante. Sa solution se colore rtement avec les sels de fer, mais cette coloration dispait. par l'addition d'acides, en particulier d'acide chlorhyque ou oxalique. Il a été préconisé contre la séborrhée
où 2 p. 100, en frictions, matin et soir. ; … GAPUCHON.s. m. [cucullus, all. Kappe, it. capuccio]. apuchon caudal, capuchon céphalique. Extrémités du repli, à peu près circulaire, que forme la portion périphérique du feuillet blastodermique externe lorqu’elle se souve en se dirigeant vers la portion dorsale de l'aire em- Lbryonnaire (V. EmBryon) ; ce repli existe sur les côtés de l'embryon, mais il est surtout marqué aux deux extrémités, dale et céphalique, qui conservent le nom de capuchons
bryon au point de former l’ombilic amniotique, et d'amener plus tard une oblitération complète. pis » CAPUCHONNÉ, ÉE. adj. [cucullatus]. En forme de capuchon. : | APUCINE. s. f. [Tropæolum, L., ‘all. Capuzineresse, esp. capuchina]. Plante (tropæolées, 3.) dont deux. ces, la capucine à feuilles. larges (Tropæolum “majus, L.}), et celle à petites feuilles (Tropæolum nus; L:), originaires du Pérou, ont été recommandées mme diurétiques et antiscorbutiques (cresson d'Inde). ne s’en sert qu’à titre d’assaisonnement. La capucine béreuse (Tropæolum tuberosum, L.) fournit une belle ule, abondante et alimentaire.
-CAPURON (médecin français, 1767-1850). = Pilules de puron. V. PILULES astringentes.
CAPUT [mot latin, féfe]. — Caput distortum (tête ordue) et Caput obslipum (tête penchée). Le torticolis. APUT GALEATUM. Littéralement, féte casquée, iffée. V. Coxrrs.
CAPUT MORTUUM. fall. Räückstand]. Résidu de rlaines opérations (terme de l’ancienne chimie). CAPVERN (France, Hautes-Pyrénées). Eaux sulfatées ciques ;minéralisation totale :? grammes, dont 1 gramme ulfate de chaux et (8r,53 de sulfate de magnésie et de bude; température : 240, Altitude: 400 mètres. Indications : goutte, gravelle, affections catarrhales da système urinaire; … dyspepsies, lithiase biliaire. Établissement : bains, douches, J0isson, 15 mai au 1ernovembre. Ces eaux, qui ne sont as altérables, sont transportées.
-CAQUESANGUE. s. f. [de l'italien caca-sangue : are, aller à la selle, et sanguis, sang]. Synonyme de erie. V. ce mot, | CARABA. s. m. V. Huice de noix d'acajou.
CARABANA (Espagne, province de Madrid). Eaux fatées sodiques magnésiennes ; minéralisation totale : grammes, dont 100 grammes de sulfate de soude et grammes de sulfate de magnésie : température: 159. Cette L_ést purgative sous un petit volume, Établissement al. L'eau est exportée. .
ARABE. s. m.{carabus, all. Laufkäfer, esp. carabo].
été considérées à tort comme louées de Propriétés épiastiques. Le Carabe ferrugineux, L., qui est commun environs de Paris, est regardé vulgairement, à tort, nme antiodontalgique. CH RE EI E |
ARACARACAL. s. m. Espèce de teigne observée sur méricains, et qui n’est pas encore bien décrite.
ARACHA. s. f. Éruption pustuleuse des bras et de la
que, difficilement soluble dans l’eau froide, plus facile- |
cuir chevelu ; on l'emploie en, solution alcoolique à
squ'à ce que le repli se soit resserré vers le dos de |
ire d'insectes coléoptères dont plusieurs espèces ont.
ne ALES te ‘. s ny : on ou) dou NP GAPPORION S ‘| L'opi CARAGNE.
ATIO: . Synonyme de captage. | poitrine, laissant des cicatrices blanches sur les négres ét
| les mulâtres, et noires sur les blancs, qui en sont bien moins atteints. On l'obsérve le long du Rio-Huara, at
| Pérou. | CARACTÈRE. s. m. [character. xapaxtnp, all. Charäkter, angl. character, it. Carallere, ,esp. caracter]. Empreinte, marque. || En anatomie, caractères, différentes manières d'être que présentent, non seuletnent les ‘espèces de corps organisés, considérés à Pétat sta lique, mais encore leurs parties, telles que les espèces d'appareils, d'organes, de tissus, d'éléments anatomiques, et de principes immédiats; caractères qui permettent de les distinguer lés unes des autres. V. Anarowrr. I En
physiologie mentale, caractère, manière d’être habituelle de l’ensemble des facultés cérébrales chez les différents :
individus, laquelle est réprésentée par l’accomplissement
des actes. Le médecin peut souvent constater l'influence de l’état des viscères sur le caractère, c'est-à-dire sur les
instincts avec lesquels ils sont en relation, et de là sur les manifestations extérieures auxquelles ils conduisent
d'une manière différente suivant les individus, ét, chézle |
même individu, suivant les variations de cet état. Les modifications du caractère chez les hystériques, les épileptiques, les choréiques et dans diverses formes de l’aliénation miettale, sont fréquentes et prises, à juste titre, en grande considération.
tères, nom donné à deux choses différentes : 10 au corollaire de la loi qui établit une corrélation intime entre la structure des organes internes et la disposition des parties extérieures (V. Bioraxie), corollaire qui est celui-ci : une modification d’un appareil fondamental pour l'existence d'un être entraîne un certain nombre de modifications des appareils moins importants: mais les changements secondaires ne réagissent pas sur les appareils plus indispensables à l'existence : ainsi, une modification de l'appareil digestif entraîne celle de l'appareil de la génération : mais la réci. proque n’est pas constante (voy. la classification adoptée au mot FonGrion); 20 à une règle de biotaxie qui consisté 4 attribuer, dans la formation des groupes (classes, ordres, genres et espèces), une valeur d’autant plus grande aux caractères, que les modifications organiques qui les fournissent portent sur des appareils plus importants, sur des organes plus nécessaires de ces appareils, et vice versa. Elle consiste à peser et non à compter les caractères ; car, d'après la loï précédente, fondée sur l'observation, ils ont
une valeur très différente selon l’appareïil qui les fournit,
de sorte que celui qui est donné par un appareil des plus importants, Ou caractère du premier ordre, équivaent À plu sieurs du second. — Caractère, artificiel. Celui qui est choïsi indifféremment dans tel ou tel organe où dans tous les organes, sans égard aux principes de la subordination des caractères, — Caractère naturel. Celui qui est pris dans l’un des attributs essentiels et constants d’un COrps brut ou organisé et qui le distingue des autres espèces de corps. — Caractères d'adaptation (Flower, Darwin). Ceux qui sont représentés par les modifications des organes des
végétaux et des animaux, survenues quand ils se sont. développés dans un milieu autre que celui où vivaient. leurs antécédents. Parmi ces caractères acquis, il en ést
qui se transmettent héréditairement ; d'autres réapparais-
sent promptement sur les individus restant dans le milieu
où ils sont nés, mais disparaissent s'ils vont se placer
dans d’autres conditions d'existence. || En nosologie,
caractères, marques essentielles d’uné maladie, d’après
_ lesquelles on la classe dans une espète déterminée. On
dit aussi d’une maladie qu’elle à un caractère bénin,
fâcheux, ete. — Caractère clinique. V. Cumique. CARAGNE. s. f. [all. Karannagummi, esp. caraha].
Substance gommo-résineusé, fournie par le Bursera acu-
Il En bictaxie, subordination des carac-.
= Lei x. Gall 2 es JS D LPELES. L nèr re.
CARAMBOLIER.
minata, Willd., et par l’Icica Caranna, Kunth, térébin- _thacées burséracées. Elle nous vient de la Colombie en morceaux de la grosseur d’une noix, d’un vert noirâtre à
l'extérieur, d’une teinte plus pâle et comme marbrée en
dedans.
CARAMBOLIER. s. m. (Averrhoa, L. Genre d’oxali-
_ dées en arbres, à fruits acidulés, employés comme anti-
dysentériques aux Indes. On distingue le carambolier pro-
prement dit (Averrhoa carambola, L.) et le bilimbi
(Acerrhoa bilimbi, L.).
CARAMEL. s. m. [saccharum percoctum, angl. carav
_ mel, esp. caramelo]. Produit de l’action du feu sur le
sucre. Celui-ci, vers 1909, perd de l’eau, brunit, se bour-
soufle, et donne finalement le caramel, matière brune,
solide, soluble dans leau et l'alcool, infermentescible, d’odeur empyreumatique, de saveur amère. En graduant la
température, on obtient trois produits de déshydratation,
caramélane (C2#H18018), caramélène (C72H50050), caraméline (G192H1020102), différant du sucre par des pertes d’eau de plus en plus grandes (Gélis).
CARAMÉLANE, CARAMÉLÈNE, CARAMÉLINE.
S. f. V. CARAMEL.
” CARAPA.s. m. Arbre de la nie vo famille des mélia-
-cées (Carapa quianensis, Aublet), dont l'écorce est amère et fébrifuge et les fruits sont émétiques. Ses graines donnent une huile amère employée en Amérique pour l'éclairage, et pour frictions à l'effet de se préserver de la piqüre des insectes. Le {ouloucouna, Guillem.(Carapaquianensis, 3), de la même famille, venant de la Sénégambie, a des graines dont l'huile est, comme la précédente, importée à Marseille our fabriquer du savon. V.,CARAPINE et TOULOUCOUNIN.
CARAPINE. s. f. [all. Karapin]. Substance blanche,
nacrée, très amère, contenue dans l'écorce et dans l'huile du Car apa quianensis. ,
CARATE ou CARATÉE ou CARATHES. s. f. Maladie cutanée, vue surtout à Santa-Fé et désignée encore sous le nom de pintla. Elle consiste en taches couleur de café, ou d'un roux cramoisi, ou d’un bleu livide, apparaissant sur les téguments et accompagnées parfois de desquamation et d’épaississement de la peau. On dit que les mercuriaux ont été employés avec succès.
CARBAMATE. s. m. Combinaison saline formée par l'acide carbamique :
d'ammonium.
CARBAMIDE. s. f. Produit de décomposition de l'acide chloroxycarbonique par l'ammoniaque.
CARBAMIQUE. adj. — Acide carbamique (C?203.AzH?).
Il se forme, à l’état de carbamate d’ammonium, toutes les fois que l’ammoniaque et le gaz carbonique sont en contact, à l’état naissant ou libre : ainsi on le trouve dans les produits de combustion des matières organiques azo-
tées, et il semble faire partie intégrante du sérum sanguin.
— Éther carbamique. V. URÉTHANE.
CARBAZOTATE. s. m. [all kohlenstichstoffsaures Salz]. V. Prcrars.
CARBAZOTIQUE. adj. V. PICRIQUE.
CARBOBENZOÏQUE. adj. V. MYRoxYLIQUE BEN-
+2 ZOÏQUE.
CARBOLIQUE: adj. V. PHÉNIQUE.
CARBOLISME. s. m. Intoxication par le phénol.
CARBONATE. s. m. {all, kohlensaures Salz, angl. carbonale, it. et esp. carbonato]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide carbonique avec les bases. Leur caractère est de dégager, par l'action de presque tous les acides, un gaz incolore, précipitant l’eau de chaux, et éteignant les corps en ignition (acide carbonique) : ce dégagement se fait avec une effervescence plus ou moins vive. Les carbonates alcalins sont seuls solubles
* dans l'eau; ceux de chaux, de magnésie, de fer, se dissol-
celui de la base comme 2 .
on ne connaît que le carbamate.
8 "emploie comme absorbant, en médecine, dans la ne
vent dans l'eau chargée d'acide carbonique, ce qui explique. leur dissolution dans les eaux naturelles. La chaleur décom-. pose tous les carbonates, sauf les carbonates alcalins et. celui de baryte; le carbone et l'hydrogène les réduisent, : en formant de l'oxyde de carbone. L’acide carbonique! forme avec les bases trois sortes de sels : les carbonates. neutres (MO.CO?), dans pu l'oxygène de l'acide est à : les bicarbonales [(MO.HO) 2C0?], fournis. seulement de les métaux de la première section; les sesquicarbonates [(2MO.H0)3C02], dont on ne connaît que trois espèces, ceux de potasse, d’ammoniaque et de soude. Les carbonates neutres solubles se distinguent des bicarbonates en ce qu’une solution de sul= fate de magnésie donne un précipité à froid avec les premiers, à chaud seulement avec les seconds. — Carbonate d’ammoniaque |carbonale ammonique]. Le seul employé est le sesquicarbonate [alcali volatil concret, craie ammoniacale, sel aimmoniacal crayeux, sous-carbonate d’ammoniaque] [(2AzH40.H0)3C0? + 2H0, ou, en atomes, (CO3}3(AzH#)#H2 + 2H20]. Il se forme quand on chauffe un mélange de parties égales de chlorure ammonique et de: carbonate de chaux : lé produit volatil, condensé, est, ou en
- masses blanches translucides, d’un aspect aiguillé cristallin,
ou en feuilles de fougère; sa saveur est âcre, piquante, urineuse ; son odeur vive, ammoniacale. Exposé à l'air, il perd peu à peu sa base, et devient opaque et acide; il faut donc le conserver dans des vases bien bouchés. 11 se volatiliseitrès facilement, et se dissout dans quatre parties d’eau froide, et dans moins de partie égale d'eau chaude. Il entre dans les gouttes Lepha et dans l'eau de corne de cerf, dans l'esprit volatil. V. Eau, Esprir et GOUTTE. Renfermé dans de petits flacons, on le vend sous le nom de sel vola= til d'Angleterre, et où le fait respirer dans les cas de syn cope, d'attaques hystériques, etc. Son action est la même que celle de l’'ammoniaque. À l'intérieur, on le prescrit comme stimulant et diaphorétique en solution à la dose de 1 à ? grammes, dans un liquide approprié, mais qui doit être froid, vu la décomposition facile de ce sel ; comme émétique, à la dose de 18r,50, répétée au besoin. — Carbonate de calcium ou Carbonate de chaux [all. kohlen saurer Kalk, angl. carbonate of lime, it. carbonato di calce ; marbre, craie, pierre calcaire, spath calcaire, terre calcaire effervescente, carbonate calcique, chaux carbonatée] (CaO.CO?, ou; en atomes, GO3Ca). Sel très répandu dans la nature: il forme des masses considérables, des terrains entiers amorphe ou en cristaux, seul ou associé à la silice, aux oxydes de fer ou de manganèse, au carbonate de magnésie, etc. Il est tenu en dissolution par l'acide carbo= nique dans un grand nombre d'eaux minérales ou économiques. Il existe dans quelques végétaux, dans les os, dans certaines sécrétions des hommes et des animaux, dans quelques concrétions morbides, dans les enveloppes des mollusques, des crustacés, des radiaires et des polypiers (V. Yeux n'ÉcRevIssE). Il est blanc, à peine soluble dans l'eau; calciné très fortement au contact de l'air, il perd som acide et devient caustique ; il est soluble dans l’eau chargée d'acide carbonique, et peut alors être considéré comme un bicarbonate calcique. Pour l'avoir pur, on précipite le chlorure de calcium pur par le carbonate de soude. Ce sel
pepsie acide, et dans l'empoisonnement par les acid minéraux ; on le prescrit à la dose de 1 à 10 grammes Carbonate de fer [carbonate ferreux] (FeO.C02, ou, atomes, FeCO3). Combinaison du protoxyde de fer a l'acide carbonique que la nature offre en très grande quantité, soit en dissolution (par l'acide ep dan j les eaux, soit en masses cristallisées (fer spathique). &
pharmacie, on l'obtient par double décomposition du sul fate. ferreux et du carbonate de soude. C’ est, en médecine
conserver à l'abri de la décomposition par l'air
n très petite proportion dans le safran de Mars apéritif, “on le prescrit à la dose de 08r,20 à 1 gramme. — Carbonate
… précipitant par le carbonate de soude une solution d’azotate ou de sulfate de lithine : il est blanc, cristallisable, peu luble dans l’eau, sauf dans l’eau saturée de gaz carboque, décomposable par la chaleur. Il dissout l'acide
les calculs urinaires, à la dose de 5 à 30 centigrammes en cachets, pastilles ou pilules. ;— Carbonate de lithine ffervescent. Il:se prépare en chauffant à 1000 : acide “citrique, 40 grammes ; bicarbonate de soude, 50 grammes ;
rbonate de lithine, 10 grammes. Mêmes usages et mêmes doses que le précédent. — Carbonate de magnésie [hydro- “carbonate de magnésie, magnésie blanche] (4Mg0.3C02 =+4H0). Substance blanche, amorphe, soluble dans l'eau hargée d'acide carbonique, qu’on obtient en mélant des lutions chaudes de sulfate de magnésie et-de carbonate de de il se forme un précipité gélatineux qui, lavé et séché, donne des pains très légers, inaltérables à l'air, pouvant re considérés comme une combinaison d'hydrate et de arbonate de magnésie. Cette combinaison est employée omme absorbante et antiacide, en poudre, à la dose de centigrammes à 10 grammes. Le carbonate de magnésie st le principe de l’eau magnésienne (V. Eau). — Carboiate de manganèse (MnOCO0?, ou, en atomes, MnCoO3). Sel lance rosé, insoluble dans l’eau, -inaltérable à l'air, qu’on tient en décomposant le sulfate de manganèse par le carnate de soude ; il a des propriétés toniques et emménagues; on l'emploie comme succédané du fer ou concuremment avec ce médicament ; on le prescrit à la dose de Br,10 à 08r,30 en pilules. — Carbonate de plomb [blanc plomb, céruse] (PbO.C0?, ou, en atomes, PbCOS3). Sel e l’on rencontre dans la naturé en cristaux blancs. On
obtient en décomposant une solution d’acétate neutre de plomb par une solution de carbonate de soude, ou en récipitant du sous-acétate de plomb liquide au moyen m courant d'acide carbonique, ou en exposant des lames plomb à l’action réunie de l'air et de la vapeur du lignes d'épaisseur, dures, très pesantes, d’un blanc ément grisâtre ; on le nomme alors blanc de plomb. à ne l'appelle céruse que lorsqu'il a la forme de pains. IS tous les cas, il noircit par l'acide sulfhydrique, et se out avec effervescence dans les acides acétique et azoe. Pour l'usage pharmaceutique, la céruse est. plus s oyée que le carbonate de plomb pur : elle est souvent dée par l'addition de craie, de carbonate de Zinc, de tes de chaux, de baryte, de plomb. Elle est exclusivehi réservée aux usages externes : onguent blanc de
Carbonates de potasse : 19 Bicarbonate (KO.2C0?, ou, atomes, COSKH); Il s'obtient en faisant passer un coud’acide carbonique dans une solution (à 25° centésim.) rbonate de potasse. [1 se dépose d’abord de la silice, forme un précipité gélatineux blanc, qu'on sépare ar le filire; puis, lorsque la liqueur a été bien chargée l'acide ‘Carbonique, il s’y forme une croûte cristalline; et, ès une légère concentration, le liquide cristallise en ès rhomboïdales très belles. Ce sel est en cristaux Itérables à l'air, solubles dans l’eau, insolubles dans. ol à 350 centésim. ; il perd facilement, par sa chaleur, & partie de son acide, et devient carbonate ; il prébite les sels de chaux ct de baryte en dégageant de de carbonique, et ceux de magnésie, mai à froid.
s nan
CRETE
parations de fer ; mais il est difficile et de.
transformation en sesquioxyde de fer : il est le principe es pilules de Blaud et de Vallet (V. Piruur) ; il existe
de lithine (LiO.CO?, ou, en atomes, COSLi2). I s'obtient en.
rique : aussi, est-il préconisé contre la gravelle, la goutte …
inaigre; dans ce dernier cas, il est en pla ues de quelle] ÿ ,
hazès (V. ONGUENT), emplätre de céruse (V.EMPLATRE).
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1e CARBONATE.
20 Carbonate ‘neutre (KO.CO2, ou, en atomes, CO3K2), sel très employé dans les arts, résultat de l’incinération beaucoup de substances végétales : lessivé, rapproché et fondu, le produit porte les noms de potasse perlasse, _ polasse d'Amérique, cendre perlée, ete. On l'appelle sel essentiel d’absinthe, quand il a été préparé par l’incinération de l’absinthe. On obtient le carbonate de potasse en puriliant la potasse perlasse : on a alors, en premier lieu, après évaporation, ce qui porte le nom de £l de lartre, d'huile de lartre par défaillance. On obtient aussi le carbonate par l’incinération d’un mélange de nitre et de charbon mis en déflagration : le sel qui reste après la lixiviation était nommé nitre fixé, il est mêlé presque toujours d’hypoazotite. Enfin, par la calcination du tartre mêlé au charbon, on obtient le se/ de tartre proprement dit, qui est un carbonate assez pur. Le carbonate de potasse est un sel âcre, caustique, très soluble dans l’eau, / attirant l'humidité de l'air. Chauffé fortement, il ne perd pas son acide carbonique: il cristallise en plaques rhomboïdales; mêlé avec du charbon, et exposé à une température très élevée, il fournit du potassium, et donne de l'oxyde de carbone. Le bicarbonate est un des éléments de l’eau alcaline gazeuse et de la polion de Rivière (V. Eau et Porto); il peut être employé comme alcalin, antiacide, et altérant, au même titre que le bicarbonate de soude, et à doses un peu plus faibles; on le prescrit aussi comme lithontriptique et antigoutteux ; on l’a donné quelquefois contre la stomatite mercurielle, la gangrène, le scorbut; on l’a même préconisé contre le croup ; à l’inté-" rieur, on le donne à la dose de 1 à 5 grammes, mais ce médicament demande à être employé avec prudence chez les jeunes enfants et à doses faibles. Quant au carbonate neutre, irritant et caustique, il est employé surtout à l’extérieur, en bains et en pommades (V. PomManE d'Helmerich); on l'a aussi prescrit à l’intérieur comme lithontriptique à la dose de 08r,10 à 08,25. — Carbonates de soude. On connaît trois sels formés par la. combinaison de l'acide carbonique avec la soude : 19 Le bicarbonate” (NaO.2C0? + HO ou NaO.C02-+ HO.CO02, ou, en atomes, CONaH) dit encore sel de Vichy, s'obtient en exposant le carbonate neutre cristallisé à un eontact prolongé avec l'acide carbonique, puis exprimant le produit. Ce qui reste solide est le bisel. Il cristallise en aiguilles, ne s’altère point à l'air, se transforme par une forte chaleur en carbonate neutre, ne précipite pas les sels de magnésie à froid. IL existe en dissolution dans un grand nombre d'eaux minérales, telles que celles de Vichy, de Néris, du Mont-Dore, dé Saint-Nectaire, etc. Il fait la base ‘ des tablettes alcalines de Darcet, de la potion antiémétique et de la Zmonade sèche; il sert à préparer les poudres effervescèntes dites gazifères (V: LimonaDe, Porion, Poupre et TagLerte). Il se donne à la dose de 4à 8 grammes, comme antiacide; de 4 à 5 grammes, comme altérant ; de 10 à 20 grammes, comme antiphlogistique. 2° En le chauffant convenablement, on arrive au sesquicarbonate (2Na0.3C02+ 4H0), qui est plus soluble, mais qui n’est pas employé en médecine. Il existe dans la nature (natron). 30 Le carbonate neutre (NaO.CO2 + 10H0, ou, en atomes, COSNa? + 4H20) est le résultat de l’incinération de beaucoup de végétaux qui croissent sur les bords de la mer. Ce produit porte le nom de soude, Il comient différentes substances étrangères. On le purifie en de traitant par l’eau et le faisant cristalliser/ Le carbonate purifié est en cristaux volumineux, rhomboïdaux ; il s’effleurit facilement à l'air, et est soluble dans deux parties d’eau froide. Cristallisé, il renferme une grande quantité d’eau, seul principe qui s’en dégage par la chaleur. Sa saveur est âcre et urineuse. Il sert à former différents sels à base de soude, ainsi qu'à | tournir la soude caustique (CV: Soupe). En médecine, on
den
_ l'intérieur, on le prescrit à la dose de 1 à 4 grammes; pen He est plus employé à l'extérieur : bain alcalin (V. RAD: Dome alcaline (V. POMMADE).
CARBONCULAIRE où CARBUNCULAIRE. adj. — Maladie carbonculaire. V. CHARBON.
appelée charbon: virus carbonbuleux, accidents earbon- _culeux du sang de rale,ete CARBONE. s. m. (car bo, carbonium, all. Kohlenstoff,
: bustible abondamment répandu dans la nature, et for-
. mant, dans le sein de la terre, des masses considérables.
- C'est un élément chimique de beaucoup de principes constituants des êtres organisés, d’où on l'extrait à l'état de charbon. Il est insipide, inodore, très mauvais conducteur du calorique, et absorbe en brülant deux fois et demie environ son poids d'oxygène pour se convertir en acide carbonique. Le diamant est le carbone pur et cristallin. Le charbon de bois, le charbon animal, Vanthracite, la plombagine, le graphite sont du carbone
associé à des traces de sels ou d’oxydes plus ou moins abondants. V. ces mots. — Hydriodure de carbone. V, loporonme. — Oxyde de carbone. V, OxypE. — Sulfure de carbone. V. SuLFURE de carbone.
CARBONÉ, ÉE. adj. Qui contient du carbone. On dit aussi carburé. — Aliment carboné, V. AgiMENT. — Hydrogène carboné. V. HYDROGÈNE.
. CARBONÉMIE. s. f. [de carbone, et ain, Sang]. Accumulation de l'acide carbonique dans le sang (Bouchut).
À CARBONEUX, EUSE. adj. V. CARBONITE.
ei CARBONIQUE, adj. [all. Kohlensäure, angl. carbonic, it. et esp. carbonico]., — Acide carbonique (CO2). Gaz
obtenu en versant sur du marbre concassé, ou sur de la craie réduite en bouillie, de l'acide chlorhydrique liquide, étendu de deux ou trois fois son poids d’eau. Il est plus pesant (1,529) que l’air atmosphérique, qui en contient s4 parties sur 10000. Il est liquéfiable et solidifiable par
la pression et le refroidissement, Il rougit la teinture de tournesol, précipite l'eau de chaux, éteint les bougies allumées, rend d'un rouge noir ou violet les globules rouges du sang, et les ramollit. Soluble dans l’eau, il lui donne une saveur aigrelette. C'est à lui que certaines liqueurs fermentées doivent la propriété de mousser fortement. On
le trouve dans la nature remplissant des grottes où l'on ne |
peut pénétrer sans danger. C’est un produit constant de la combustion, de la respiration, etc. L’empoisonnement par . l'acide carbonique se caractérise d’abord par des phénomènes
. d’excitation desdifférents centrescérébro-spinaux, excitation à laquelle succède la paralysie ; la période d’'excitation est
| beaucoup moins longue que dans l'asphyxie, Tanesthésie
arrive rapidement, mais par contre la paralysie finale est
lente à se produire ; il convient donc de distinguer l’empoisonnement par l'acide carbonique de l’asphyxie ; ces deux phénomènes ne sont pas identiques, Sa dissolution aqueuse est connue sous le nom d’eau acidulée gazeuse ou eau de Seltz artificielle et employée dans la dyspepsie atonique : comme les boissons fermentées, il stimule l'appétit et la digestion gastrique. Un courant d'acide carbonique dirigé sur les muqueuses, sur les plaies, les ulcères et sur la peau dont la couche cornée épidermique est enlevée, cause une sensation de chaleur, de picotement, de la congestion, puis de l’anesthésie. On l’a proposé en injections pour calmer les douleurs mammaires, utérines, vésicales, qui accompagnent le cancer du sein, le cancer et les ulcères de. la matrice, et certaines formes de cystite; sur les plaies douloureuses, il agit moins en les anesthésiant directement qu eu les soustrayant au contact irritant de l'air oxygéné (V. OxYDE de carbone et VAPEUR de charbon), A intérieur, on l’emploie
| l'emploie contre la gravelle, Le Soie l'hydropisie ; à |
CARBONCULEUX, EUSE, adj. Qui concerne lamaladie
angl. carbon, it, carbonio, esp, carbono]. Principe com- |
carbone et d'hydrogène ;
‘par litre; température :
l'eau (eau gazeuse, eau de na ou sous forme de poti de Rivière (V. Porron antivomitive), Enfin l'acide ça bonique comprimé à 50 atmosphères a'une action antiseptique, utilisée pour la préparation des extraits glycérinés | de tissus animaux (d’Arsonval). L'acide carbonique solidifié a été proposé comme anesthésique local, mais son emploi |
demande certaines précautions. — Sulfide carbonique, V. SuLrure de carbone. |
CARBONOMÉTRIE. s. f, (Hervier et Saint-Lager).. Mesure de Ja quantité d’acide carbonique, et, par suite, de. carbone, rejeté par le poumon dans les diverses conditions où s'opère la respiration.
CAPARRUENRE s. m. Synonyme de sulfure de car=. bone.
CARBURE. s. 2 [carburetum, angl. carbure, it, et esp. carburo], Nom générique des composés auxquels le. carbone donne naissance, en S ‘unissant aux métalloïdes et. aux métaux. — Carbure bihydrique. V. HYDROGÈNE bicar-t boné. — Carbure de calcium (en atomes CaC?). Il a été préconisé par Guinard dans le traitement du cancer du. vagin et du col utérin; il agit comme désinfectant, hémo= statique et caustique. — Carbure de chlore. V. CHLORURE de carbone. — Carbures d'hydrogène. Corps composés de ils sont nombreux et variables.
par leur origine ainsi que par leurs propriétés physiques et. chimiques. Les uns sont gazeux : le protocarbure, le bicare. bure, le gaz oléifiant, le méthylène ; d’autres sont liquides £" le camphène, le citrène, la benzine, l’eupione, ete: ; ; d’autres enfin sont solides : la paraffine, la naphtaline, etc. — Carbure dè potassium. V. ANTHRACOKALI. — _Carbure der soufre. V. SuLruRE de carbone.
CARBURÉ, ÉE. adj. Qui contient du carbone. se nyme de carboné.
CARCANIÈRES (France, Ariège). Eaux cufureës
sodiques, contenant 0,001 à 0,017 de sulfure de sodiu 26° à 560. Altitude 700 mêtres..
Établissements : buvette, bains, douches : juin à septembre,
CARCAPUELLI, s. m. Nom donné par Lynschoten à l'arbre qui fournit la gomme-gutte. N. GaRCINIA et GOMME: GUTTE.
CARCHÉSIEN. adj. [carchesius, de xapyhquov, le N d'un mâtde vaisseau]. — Lacs carchésien. Espèce de lacs, css} analogue par sa disposition au nœud qui attache la voile au-dessus de la hune d’un vaisseau, et qui servait à la réduction des fractures (Oribase). ni
CARCINIE. s. f. Cancer de la peau (Alibert). re . CARCINOMATEUX, EUSE. adj. [carcinodes]. Qui ù | de la nature du carcinome. à
CARCINOME. s. m. [carcinoma, xaprlvwpæ, de: Aa pUË | voc, cancer ; all. Krebs, angl. carcinoma, it, et esp. ca cinoma]. Autrefois, affection de la cornée couverte de vais ; seaux livides et turgides. || Actuellement variété de eance épithélial, caractérisée par la formation d’alvéoles conjones tives, dans lesquelles les cellules sont libres, c’est-à-di re n’adhèrent ni aux cellules voisines ni aux parois; c'est une. forme essentiellement maligne. Les cellules d'aspect épit lial sont atypiques, à la fois par leur disposition et par le forme; le plus souvent elles sont polymorphes. Le tiss conjonctif est à l’état adulte et souvent fibreux ; si on enlève, les cellules pour le pinceautage, on voit sur la coupe réseau fibreux caractéristique (fig. 105). — Stroma d'un cinome alvéolaire mou. — a, cylindres de cellules ; à, f ceaux du stroma; €, cellule fusiforme; d, infiltration cellules jeunes. — Macroscopiquement, si on presse sur | tumeur, on en fait sortir un liquide lactescent, appelé st cancéreux, déjà décrit par Cruveilhier, et contenant nombreuses cellules chassées des cavités. Les alvéoles, | peuvent être considérées comme équivalentes aux mail
| Y ’où D on précoce cn ganslions et la généralisation facile, Le carcinome était consiautrefois comme d’origine eonjonctive (Cornil et
Le iales a été démontrée par Robin, Cornil, Waldeyer, falassez ; il y a d’abord prolifération de l'épithétium : puis “bourgeons formés pénètrent dans le tissu conjonctif
de sir y végètent, provoquent une réaction qui se.
Fig. 105. — Carcinome,
duit par la formation des alvéoles, pendant que les celles épithéliales deviennent métatypiques. Tous les auteurs dmettent aujourd'hui son origine épithéliale ; néanmoins cette opinion est peut-être trop absolue; Gombavlt fait e iarquer que les travées du tissu conjonctif sont normaement tapissées de cellules endothéliales dont le gonfle- À ent et la prolifération peuvent être observés en maintes irconstances, et, d’après cet auteur, il n'entre ni dans la éfinition, ni dans la conception du carcinome que les éléents cellulaires pathologiques encadrés par les travées conuctives soient toujours et nécessairement d'origine épi-
LE
héliale. Tous les épithéliums de revêtement et glandulaires pe
nt le plus souvent des tissus d’origine endodermique stomac, intestin) ; la transformation carcinomateuse d’un pithéliome cutané est exceptionnelle (Brault). — Carcinome asbolique du scrotum. V. ÉPITRÉLIOMA ‘papillaire. CARCINOSE. s. f. {de xapxivoc, cancer] (Eisenmann).
comprenant le tubercule, le squirre et l’encéphaloïde. || 1onyme de carcinome chez quelques ‘auteurs, de protion du cancer chez d’autres. — Carcinose miliaire (Carcinosis miliaris acuta, H. Demmeé, 1858). Proétion- rapide, primitive ou consécutive, de nombreuses es masses des tissus dits cancéreux dans l'épaisseur ou surface des organes internes, C’est par une comparairronée de la génération de leurs éléments anatomiques l'apparition des éruptions miliaires, qu'on ot éruplion pour désigner la production de cette altém des tissus. La carcinose miliaire aiguë s'observe le lus souvent an nivedu des séreuses ; elle est caractérisée des nodules gris jaunâtre ou rougeñtres, répandus sur deux feuillets du péritoine, sur les plèvres et le péricarde, rant une certaine analogie avec la granulie due au bacille och. Cliniquement, elle a une marche aiguë, s'accomne de fièvre et d’accidents nerveux, et tue le malade en
nostic précis,
vier) ; mais sa formation : aux dépens des tumeurs épi-
uvent être le point de départ du carcinome ; mais celui-ci
fois, nom sous lequel on désignait un den morbide
s'est $Servi
'Iques semaines, sans mi il soit possible d'établir un dia-
dns crucifère à à feuilles pinnées, à fleurs d'un violet pâle, grandes, en épi à l'extrémité de la tige, qui croît en abondance dans les prairies humides, et qui jouit des mêmes
propriétés que le cresson de fontaine, mais à un moines
degré.
CARDAMOME. s. m. (fructus cardamomi). Fruit de plusieurs espèces du genre amome, en particulier de l’Amomum cardamomum, L., famille des amomées ou amomacées; peut-être même lès trois espèces de cardamome connues en droguerie ne sont-elles que des variétés de ce dernier fruit. 1° Le grand le nee est triangulaire, aminci à ses extrémités, de 17 à 40 millimètres de longueur, fauve, brunâtre, comme terreux ; il est strié longitudinalement, et contient des graines rangées longitudinalement dans un péricarpe triloculaire. 2° Le moyen cardamome est moins long, presque globuleux, gros comme une cerise, d’un fauve clair ; ses graines
Malabar (vrai cardamome officinal, Amomum repens, Sonnerat, Alpinia cardamomum, Roxb.,Elettari, Rheed)
n’a que 7 à 14 millimètres de longueur; il ressemble du -
reste absolument au grand. Ses graines ont une saveur beaucoup plus aromatique et plus âcre que celles des deux autres espèces ; aussi est-il préféré comme stimulant. Il est surtout employé en Angleterre, sous forme de feinture simple et composée, et entre dans la confection du diascordium et dela {hériaque.
CARDARELLI (médecin italien contemporain).
Maladie de Cardarelli. V. Suserossrre diphtéroïde.
CARDE POIRÉE. s. f. V. Brrre.
CARDÈRE. s: f. Le Dypsacus fullonum, L. (Aypsa
cées), qui passe pour diurétique et sudorifique, et does les capitulés servent au cardage de la laine.
CARDEUR. s. m. [all Wolkämmer, angl. carder, cardatore]|. Ouvrier employé au cardage, opération i on fait subir à certaines matières filamenteuses, afin de les rendre propres à être filées, ou d'en extraire les corps étrangers, de les faire gonfler, et de leur donner de l’élasticité. Les bourrelaires, ou cardeurs de filoselle, sont exposés à l’affaiblissement et à l’œdème des parties inférieures, aux douleurs obtuses des bras, des épaules et du thorax, des yeux, à l'asthme et à la phtisie tuberculeuse.
Il faut ajouter des maladies cutanées, dues aussi au contact
irritant des poussières qui remplissent les ateliers. Cette
industrie réclame donc l'invention et V'application de
machines, afin de soustraire les ouvriers à ces influences contre lesquelles on n’a que des précautions souvent négligées et d’ailleurs insuffisantes.
CARDIA. 5. m. [xapôla, cœur et cardia ; all. der obere Magenmund, angl. cardia, it. cardia, esp. cardias]. Orifice supérieur de l'estomac. V, ce mot et OESoPHAGE. CARDIACALGIE. 5. f. [de xapdta, cœur, et &)Yos, douleur]. Nom sous lequel Germain Sée a proposé de décrire les fausses angines de poitrine, c'est-à-dire les angines qui ne seraient pas liées à l’artériosclérose des coronaires. En réalité, ce mot n'a pas de raison d'être, si on considère l’angine de poitrine comme un syndrome, exprimant la souffrance du plexus cardiaque et dû à des affections diverses (Gilbert et Garnier). V. ANGINE de poitrine. - CARDIAGRAPHIE. 5. f. V. CARDIOGRAPHIE.
CARDIAGRE. s. m. [de xapôéx, cœur, &ypa, prise]. V. CARDIALGIE.
cardia, et
CARDIAIRE. adj. [de xaoôta, cœur]. Qui est relatif au
cœur, qui se trouve dans le cœur.
CARDIALGIE. s. f. [cardialgia, raprayéx, de x2pbta, de cardia, et &yoc, douleur; all. Magenkrampf, augl. car-
dialgy, heartburn, it. et esp. cardialgia]. Douleur très
vive qui se fait sentir à l’épigastre, vers l'orifice supérieur fe
ie © 8. . contes HAT da. bête LÉ
rougeâtres.
{ sont brunes et pelotonnées. 39 Le pefit cardamome du
1 sa
| CARDIALOG E..
*È Pace c'est une gastralgie. V. ce mot! — = S'est dit aussi pour douleur au cœur. V. ANGINE de poitrine. . CARDIALOGIE. s. f. V. UE CARDIANASTROPHE. s. f. [de xapôta, le cœur, à&và, en sens contraire, et otpégetv, tourner]. Transposition du cœur (Hoffm.). V. INVERSION.
CARDIAQUE. adj. [cardiacus, de xapdtx, le cœur, ou _l'orifice supérieur de l'estomac; angl. cardiac, it. et esp. _cardiaco]. Qui appartient au cœur, ou bien qui a rapport au cardia. — Artères cardiaques ou coronaires du cœur. Artères au nombre de deux, fournies par l'aorte près de son origine, immédiatement au-dessus du bord des val-
vules sigmoïdes’ Elles sont distinguées en, antérieure ou gauche, et postérieure ou droite, d’après les parties du cœur auxquelles elles se. distribuent. Chacune d'elles fournit une branche située dans le sillon auriculo-ventriculaire, et une autre dans le sillon interventriculaire, d’où résulte la formation de deux grands cercles réciproquement perpendiculaires. — Centre cardiaque. Région de la moelle épinière dont l'excitation accélère les battements du cœur. Ce centre correspond à la partie inférieure de la région cervicale et à la partie moyenne de la région dorsale (CL. Bernard). V. RÉFLEXE (Centre). — Ganglions, nerfs et plexus cardiaques. Ensemble des organes d’innervation du cœur. Celui-ci reçoit du grand sympathique trois nerfs, distingués en supérieur (superficiel, de Searpa), moyen (profond ou grand cardiaque) et inférieur (petit cardiaque), qui viennent des ganglions cervicaux correspondants, et qui sont souvent réduits à deux, l’inférieur n'existant pas, et le moyen tirant son origine des deux - derniers ganglions. À ces filets sympathiques se joignent des filets cardiaques fournis par les pneumogastriques : les uns et les autres se confondent derrière la crosse de l'aorte, près de son origine, et s'entrelacent en un plexus parfois remplacé par un ganglion (ganglion de - Wrisberg); ce plexus émet des filets qui suivent les vaisseaux et se rendent à de petits groupes de cellules nerveuses placées: 1° à l'embouchure de la veine cave inférieure (ganglion du sinus de la veine cave ou de Remak) ; 2° dans la cloison interauriculaire (ganglion auriculaire ou de Ludwig); 3° vers l'adhérence de la valvule auriculo-ventriculaire gauche (ganglion ventriculaire où de Bidder). C’est donc au voisinage de la base du cœur que sont placés ces amas de cellules ganglionnaires qui, d’une part, reçoivent les filets nerveux du grand sympathique et du pneumogastrique, et, d'autre part, émettent les filets destinés au myocarde ; mais, tandis qu'au niveau du sinus veineux et de la cloison, les cellules sont placées en dehors du filet nerveux, dans le ganglion de Bidder, elles sont mélangées aux fibres nerveuses et forment autour de celles-ci un plexus compliqué; de plus, dans le même point, les cellules ont deux prolongements: l’un rectiligne, l’autre spiral (Beale, Ranvier), et ce dernier a été considéré comme caractéristique de la cellule nerveuse sympathique, ce que l’état actuel de nos connaissances ne permet pas d'affirmer (Ranvier). Les fibrilles nerveuses émanées de ces cellules s’anastomosent entre elles, et forment dans l'intérieur des travées du myocarde un plexus intratrabé-
. culaire, duquel chaque cellule musculaire recoit un.élément
nerveux (Ranvier). V. INNERVATION du cœur. — Orifice cardiaque de l'estomac. V. CarbrA et Estomac. — Pulsation cardiaque. V. PuLSATION. — Veines cardiaques.
- - Veines qui ramènent au cœur le sang.qui a nourri ses parois.
Celles des ventricules se réunissent en un seul tronc, _ grande veine coronaîre, qui s'ouvre à la face postérieure de l’oreillette droite, dans laquelle s'ouvrent isolément quelques xésicules du bord droit du cœur (veines de Gallien). Celles des oreillettes sont constituées par des
droit dans l'oreillette droite, re 4 | en partie da
celle-ci, en partie dans la cavité auriculaire gauche, 0 elles versent du sang noir (Lannelongue). Il Maladie cardiaque (morbus cardiacus). Maladie très dangereuse de
‘ l'antiquité, aujourd’hui éteinte. Elle était caractérisée p
une sueur profuse, des palpitations, des défaillances. L maladie moderne à laquelle elle ressemble le plus est la. suette miliaire, surtout dans la forme grave et épidémique . que les historiens de la médecine signalent aux xve et xvie siècles. … Passion cardiaque. Dénomination
ancienne à laquelle on a substitué celle de eardialgie, et. plus récemment encore celle de gastralgie. NV. ces mots.
CARDIAQUE. s. f. V. AGR&AUME. 25,40
CARDIARCTIE. s. f. [mot hybride et mauvais, de 100 dia, cœur, et arctare, resserrer]. V. CARDIOSTÉNOSE.
CARDIATÉLIE. s. f. [de xapôta, cœur, et, rene incomplet]. Développement incomplet du cœur.
CARDIATOMIE. s. f. V. CARDIOTOMIE. 2
CARDIECTASIE. 5. f. [de xapôla, cœur, et Exractc, dilatation ; all. Herzerweilerung]. Dilatation partielle ne totale du cœur, ou ampliation ‘de ses orifices. ré
CARDIELCOSE. s. Î. [de xapôta, cœur, et Banoe ulcération]. Ulcération du cœur.
CARDINAL, ALE. adj. — Veines conbind ler: Veines du corps de l'embryon, au nombre de quatre, deux antérieures, deux postérieures. Les antérieures (ou supérieures): naissent dans la cavité cranienne, où leur réunion forme le sinus latéral, et d’où elles sortent par un orifice situé en avant de la région auditive et destiné à disparaître peu à peu. Les postérieures (ou inférieures) ramênent le sang. du corps de Wolf et de l’extrémité caudale de l'embryon,
- en faisant suite aux artères vertébrales postérieures. Ces
| alternativement ascendantes et descendantes, les $ystol
_ … canaux creusés dans les parois musculaires de ces organes, mène est intimement lié à la systole ventriculaire ave
leur]. Douleur du cœur.
trones se réunissent, de chaque côté, pour former les canaux. de Cuvier. Des quatre veines cardinales, les deux anté= rieures deviennent les jugulaires externes ; les deux posté= rieures disparaissent eu partie, et ce qui en reste constitue. la veine azygos à droite, la demi-azygos à gauche. A là fin du deuxième mois, il se forme entre les deux veines: cardinales antérieures un conduit transversal anastomo= tique qui devient la veine innominée gauche, tandis que la veine innominée droite est représentée par l'extrémité cen= irale de la veine cardinale droite. || Humeurs cardinaless Humeurs (sang, pituite, bile jaune, bile noire) qui, dans la: doctrine des hippocratistes, et ensuite de Galien, consti= tuaient, par leur juste tempérament, la santé, et, par leur. dyscrasie, la maladie. -
: CARDINALE. s. f. V. LOBÉLIE. +
CARDINE.s. f. V. OPOTHÉRAPIE. # _ CARDIOCELE. s. f. [cardiocele, de xapôta, cœur, eh kan, hernie ; al. Herzbruch]. Hernie du cœur: 0
CARDIO- CRISTAUX. s. m. pl. Cristaux blanchâtres que Gluge, en 1837, a trouvés dans la substance du cœur. F.
CARDIODÉMIE. s. f. [de xuplia, cœur, et: Snuèel graisse]. Substitution adipeuse dans le tissu musculaire. du cœur (Lobstein), dite aussi éfat gras du cœur. 3 $
CARDIODYNIE. s. f. [de xapôta, cœur, et oüvvn, dou
AA
Le
CARDIOGME. s. m. [cardiogmus, xapètwynoc]. Syno= nyme de cardialgie V. cè mot. "Te CARDIOGRAMME. 5. m. [de a pôla, cœur, et trés écrit]. Tracé obtenu avec le cardiographe (fig. 106). # CARDIOGRAPHE. s. m. [de xapôia, cœur, et ypépeus écrire]. Instrument qui enregistre, sous forme de courbes.
“ et les diastoles des oreillettes et des ventricules (Chauvealh et Marey). Cet appareil permet même d'enregistrer sim tanément la pulsation du cœur, de prouver que ce phéno=
r au ponte t vue de la. puissance ( et de la durée. — rdiographe se compose d’une série de petits appareils | insi constitués : 1° une ampoule de caoutchouc pleine | ir, qu'on introduit dans la rue du cœur dont on veut
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le 2 une onde ampoule (ampoule airieà pleine ir comme la première, à laquelle elle est réunie par un long tube de communication : l'air de la première ampoule ässera donc dans la seconde, et la gonflera à chaque sys- , l'inverse se produira dans la diastole, de sorte que, ce dernier cas, l'ampoule indicatrice se resserrera ;
n ent le soulève en un point situé trés près de axe, de sorte que l’extrémité libre du levier amplifiera ucoup les mouvements communiqués par la dilatation resserrement de l’ampoule indicatrice ; 4° enfin, reste
érie fait cheminer uniformément. — Dans ie des s mouvements du cœur, trois de°ces appareils sont essaires ; l’ampoule exploratrice de chacun d'eux est
droite ; la deuxième, dans le ventricule droit ; la troi-
6e précordial. Quant aux trois leviers, ils sont tous lués dans un même plan vertical, et leurs trois plumes, ement superposées, écrivent sur la même bande de r. Lorsque l'appareil est en marche, on obtient un Ÿ. CARDIOGRAMME), Dans cette figure, trois courbes euses superposées indiquent les mouvements qui se nt dans chacune des cavités du cœur. La courbe supé- © exprime les mouvements de l'oreillette; la deune LE à ceux du sis et la troisième C
me moment. La translation du papier se faisant de droite uehe, les tracés $e liront de gauche à à droite comme
Cœur, et Ypa«pn, description].
duite en un point différent : la première, dans l’oreil-
| CARDIORRHEXIE. jo
l'écriture dia: a dune de éhagte mouvement s'éva- |
lue par la projection horizontale de sa figure sur. la ligne des abscisses ; l'intensité se mesure par a. hauteur ‘verticale ou la projection de chaque courbe sur la ligne des ordonnees. Les brusques ascensions de ces différentes | courbes correspondent aux systoles des cavités du cœur, les chutes brusques des tracés expriment les diastoles (Marey). V. ENREGISTREUR.
CARDIOGRAPHIE. s. f. [car diographia, fe LapÜiX, Description du cœur, || Emploi du cardiographe. à
CARDIOGRAPHIQUE. adj. Qui se rapporte au cardio- | graphe. — Expériences cardiographiques. Celles qui se … font avec le cardiographe. V. GRAPHIQUE. À
CARDIOÏDE. adi. [de xapèta, cœur, et eïüoc, formel. Synonyme de cordiforme.
CARDIOLOGIE. s. f. [cardiologia, de X&pÜLx, CŒUT, et Adyoc, discours]. Traîté sur le cœur.
CARDIOMALACIE. s. f. [de xapôio, cœur, et uakaxdce. mou; all. Herzerweichung]. Ramollissement du cœur (Lobstein). : ;
CARDIOMEÈTRE. s. m. V. HémonyNamomèrre.
CARDIONOSE. s.f. [de xapôta, cœur, et vécoc, maladie]. Maladie du cœur en général.
CARDIOPALMIE. s. f. [de xapôta, cœur, et TAAUOG, battement; all. Herzklopfen]. Palpitations du cœur.
CARDIOPATHIE.s. f.[cardiopalhia, de XapÔix, CŒUFT, et æ&boc, maladie]. Souffrance ou maladie du CŒUr, CONSIdérée d’une manière générale.
CARDIOPÉRICARDITE. s. f. Inflammation du cœur et du péricarde.
CARDIOPLECTIQUE. adj.
plégie.
CARDIOPLÉGIE. s. . [de xapôla, CŒUr; et TANYM, coup, blessure]. Blessure a chute du cœur.
CARDIOPNEUMATIQUE. adj. — Mouvements cardiopneumatiques. Mouvements du cœur transmis extérieurement au moyen de l’air inspiré: à chaque contraction ventriculaire, le . cœur diminue de volume, et détermine par conséquent une raréfaction de l'air intrapulmonaire ; si on suspend alors la respiration, a glotte ouverte, chaque systole se traduira par un faible courant d’air inspiré; le tracé obtenu par l'inscription de ce courant d'air sera renversé, la descente correspondant à l’ascension de Ja courbe cardiographique et vice versa.
CARDIOPNEUMOGRAPHE. s. m. [de xapôta, cœur, RVEUUWY, poumon, et ypéperv, écrire]. Appareil imaginé par Landois pour cnregistrer les mouvements du cœur au moyen des mouvements cardiopneumatiques.
CARDIOPUNCTURE. 5. f. [de xapdix, cœur, etpunctura, piqûre]. Piqûre du cœur au moyen d’aiguilles
Qui concerne la cardio-
munies d’un drapeau dont les mouvements sont faciles à
suivre, dans un but d’expérimentation.
: CARDIORRHEXIE. 5. f. [cardiorrhexis, de xapôia, cœur, et pñêéc, déchirement]. Déchirure du cœur, spontanée ou survenue à la suite d'efforts. On a trouvé, à l’autopsie, la rupture des colonnes charnues, des Un mitrales, de la valvule tricuspide, des valvules aortiques. Le principal symptôme est.une douleur soudaine à la région pré-
.cordiale, laquelle s'étend du sternum à l’épine dorsale,
et qui quelquefois s’accompagne de syncope, de dyspnée, d'oppression, de palpitations. À ces signes, s'ajoutent les signes physiques de l’obstruction simple ou accompagnée de régurgitation à l’orifice aortique, ou de régurgitation aux orifices auriculaires. Après les symptômes propres à la déchirure, on observe ceux de l’inflammation consécutive. qui disparaissent pour ne laisser subsister que des signes physiques dus à la lésion valvulaire. Contre ces lésions, qui laissent souvent vivre longtemps les malades,
on recommande les Génie ei à ee Des les médicaments altérants doux, les diurétiques, la digitale et la digitaline, qui modèrént la force du cœur. Lorsque
DR ER rupture porte sur les paroïs du cœur, la mort subite en est la conséquence, ou du moins la vie ne se prolonge
qu'une où deux minutes au plus sans syncope, La rupture _ se fait vers la partie voisine de la pointe, soit du ventri- -cule droit, soit, plus souvent, du ventrieule gauche, ou
ailleurs, lorsque le tissu est ramolli ou atteint de substitu-
tion graisseuse. A l'autopsie, le. péricarde est rempli de sang qui refoule le cœur et le comprime.
CARDIOSCLÉROSE,. s. f.[de xæpôta, cœur, et oxknpoc dur]. Induration du tissu du cœur {Lobstein).
: CARDIOSCOPE. s. m. [de apôla, cœur, et oxonetv, examiner]. Instrument imaginé par Czermak pour explorer les mouvements-du cœur d'un animal, et composé d’un support horizontal qui porte deux plaques de liège, placées l'une sur l'oreillette, l’autre sur le wventricule, dont les mouvements sont reçus et projetés per deux miroirs placés au voisinage de NE
CARDIOSCOPIE.
des mouvements du cœur, CARDIOSTÉÈNOME,. s. m. [de xapôta, cœur, et otévoux rétrécissement]. Rétrécissement, resserrement du cœur ou de ses orifices, RE CARDIOSTÉNOSE. s. f. [de xapôla, cœur, °t orevèc, étroit]. La production du cardiosténome.
CARDIOTOMIE. s. f. [cardiotomia, de xapôla, cœur, et toun, section]. Dissection au cœur, , CARDIOTROPHIE. s. f. (de xaxpdtu, Cœur, et roogn, nourriture]. La nutrition du cœur.
CARDIO-VASCULAIRE. adj. Se ditdu système circulatoire en général, et des lésions qui portent à la fois sur le cœur et es vaisseaux: ' ‘CARDITE. s. f, [carditis, de xapôia, cœur, et de la terminaison île, qui indique une phlegmasie ; all. Herzentzündung, angl. carditis, it, cardite, esp. cardilis].
Inflammation du cœur. Longtemps on a donné ce nom à
l’inflammation du cœur en général, sans distinguer si elle occupait le péricarde, l'endocarde, ou le tissu muscu laire intermédiaire à ces deux membranes; mais comme ces trois tissus peuvent s’enflammer isolément, on décrit séparément l'endocardite et la péricardite, et l’on réserve le nom de cardite, devenu synonyme de myocardite, à la phlegmasie du tissu propre du cœur, V, MYocARDITE.
CARDITIQUE. adj. [de xapôla, cœur ; esp. cardilico]. Qui a rapport au cœur. — Fièvre carditique. Variété de fièvre intermittente pernicieuse, dans laquelle le malade éprouve des palpitations violentes et un sentiment d’érosion qui détermine la syucope.
CARDIVALYULITE. s. f. Variété d’endocardite développée aux dépens de la partie de l’endocarde qui recouvre les valvules (Bouillaud) ; c'est la forme habituelle de l’endocardite.
CARDOL. s. m. Liquide huileux, jaunâtre, três irri-
tant, que renferme le péricarpe de la noix du caju ouana-
carde(V. ces mots), On le recommande en application externe contre la lèpre et les ulcères graves ; à l’intérieur on emploie la teinture de cardol au dixième, à la dose de 2 à 10 gouttes, comme yermifuge: il n’a pas’ d'action vésicante sur le tube digestif, || Ce même nom a été donné à un corps chimique obtenu en ajoutant peu à peu dans une solution de salol une solution de brome ou mieux encore de l'hypobromite de soude ; il se forme un précipité blanc de cardol ou tribromosalol. C’est une poudre cristalline, incolore, insipide, insoluble dans l’eau, difficilement soluble dans l'alcool, l'acide acétique, le chloroforme, et fondant à 1950, IL a été préconisé par Rosenberg comme narcotique et comme hémostatique. Comme hypnotique.il faut au début
. f. En physiologie, exploration
Elle fournit la plus belle écaille. V.
- depuis peu de temps ;
“auteurs de conclure à la tuberculose; mais du jour où la
_follicules tuberculeux. Bientôt du pus se forme par le ramols
abaissée à 1 gr mme, Le Latine ila été empla avec succès dans les ménorragies, en cachets de 08,50 pétés deux à quatre fois par jour. UE CRT s. m. Nom vulgaire de Cynara carduncul lus, L., espèce. d' artichaut dont les pétioles, larges et épais, sont employés comme aliment, Spies avoir été, étiolés. & CARDOPATHIUM. s. m. V. Cnamæu£on noir. |.
CARÉBARIE. s. f. [carebaria, xapn6apia, de xd po tête, et Bépos, poids]. Pesanteur de tête. : à CARENE. 5. f. — Front en carène. Déformation du front liée à la syphilis héréditaire et caractérisée par uné. saillie médiane, suivant le trajet de Ja suture médio- frontale. — Thorax en carène. Déformation du thorax liée au rachitismé, et caractérisée par la saillie du sternum qui. bombe en avant à l’union deses pièces entre elles, et J'apla tissement de la partie moyenne des côtes. à CARET, 5. m. Tortue des côtes de Péri: du Mexique, des côtes de la Guinée et de la mer des Indes (Testudo imbricata, L., Chelonia imbricata, Brongniart), dont la chair est malsaine ; mais ses œufs sont recherchés. ÉcaIuLe. # CAREX. s. my {all. Riedgras]. Genre de plantes 0 lées communément Zaîches, V. ce mot.
CARICA-PAPAYA. s. m. V. PAPAYER.
CARIDE. s. f. Variété de dermatose cancéreuse ( (A FE bert). "4 CARIE. 5, f. [caries, rspEbo, all. Beinfrass, angl.e caries, it. carie, esp. caries]. Variété de tuberculose osseuse caractérisée par la raréfaction et la friabilité du tissu, l'existence de séquestres, de fongosités et de pus. La nature tuberculeuse de cette affection n'est reconnue ‘us la démonstration en a été donnée la fois par l'histologie, par l'expérimentation et l'or tion aux animaux de fragments d'os cariés, enfin par les. rapports cliniques de la carie avec les autres formes de tuber= Fes culose osseuse (Kiener et Poulet, Lannelongue, Ch, Néla: ton). Autrefois elle était considérée comme une forme ot une terminaison de l'ostéite; Louis en sépara la nécrosé, dans laquelle la partie malade est mortifiée, tandis que, dans la carie, elle suppure et se désagrège par parcelles mais’ continue à vivre. Puis la carie futconsidérée comme une ostéité! ulcéreuse (Gerdy, Volkmann, Follin), une ostéite chronique ‘suppurée (Malgaigne, Billroth}; Gosselin Ja définissait l’ostéite. chronique et spontanée des os spongieux chez les scrofuleux,. Néanmoins on cherchait une caractéristique anatomique * ce processus, et Ranvier crut la trouver dans la dégénéres® cence granulo-graisseuse des ostéopiastes ; Ollier, tout en ads mettanticette dégénérescence, laconsidérait comme une lésion secondaire, et faisait de la carie une ostéite ulcéreuse évi luant sur un terrain modifié par une affection diathésiques L'absence de la granulation grise empéchait ces différents
découverte du bacille de Koch viut préciser la notion de la tuberculose, on reconnut bientôt que la carie devait Jui être rattachée. Mais si Ja carie doit rentrer dans la cla des tuberculoses osseuses, elle n'en constitue pas moins us variété anatomique qui mérite d'être décrite à part ; en eff elle diffère de la tuberculose osseuse banale, par l’abse de granulations ou de tubercules visibles macroscopiqueme par x raréfaction et le ramollissement du tissu qui se trouve au contraire hypertrophié et éburné dans l’infiltration tuberculeuse, enfin par l'absence de séquestres volumineux. Dans l'os atteint de carie, les alyéoles sont agrandis, limités ps des trabécules osseuses minces et remplies d’une substa molle, rougeâtre, ressemblant aux fongosités articulaires dans laquelle le microscope révèle l'existence de nombreux
bo naient jusque-là à de la tuméfaction et à de la douleur,
dehors ; la peau rougit, s'amincit, s’ulcère, et livre passage à un pus sanieux, grisâtre, fétide, mêlé de grains
ngueux, à travers laquelle un stylet, arrivant sur la poron d'os malade, rencontre un corps ‘rugueux qui souvent laisse pénétrer. Le traitement est avant tout chirurgical ;
è grattage et la résection des parties malades s'imposent ès que la suppuration s’est établie ; les injections de subs-
vent rien tant qu'il reste des fragments d'os malade au nd de là plaie ; aussi leur ablation est nécessaire. Le traitement médicalet hygiénique ne doit pas être négligé; on sait les bons effets du climat marin dans les tuberculoses osseuses : étte cure sera spécialement indiquée ici: une nourriture constituante, une alimentation carnée et riche en subsnces grasses (beurre, huile, etc.), l'usage de la viande crue vent être recommandés. | Carie sèche. C’est une variété ostéite raréfiante
sée par la dispariion progressive du
44 arche lente; la iérison peut s'ob- _ mais elle à sa suite des déformations et des raccour-
Fig. 107. — Carie sèche.
is qui consiste en un ramollissement progressif de l'émail de l'ivoire. Elle procède de l’eftérieur à l'intérieur ; elle arait être sous la dépendance de fermentations microbiennes faisant au niveau des interstices dentaires; mais elle est fa orisée par les mod ifications chimiques des liquides bucçaux
ne extérieure (sucre, acides faibles, ete, soit sous l ie états morbides généraux ou locaux, qui agissent : tantôt par aution on suppression de la sécrétion salivaire (fièvres en al, éruptives, typhoïde, éte.), qui fait que le mucus uccal acide, se déposant à la surface des dents, y produit
: salive, qui prend une réaction acide, et agit direcestif, gastralgie, etc.) (Magitot). Les dents témporaires
permanentes y sont également sujettes ; la maladie débute les interstices dentaires ou dans les anfractuosités de la
D ériodes 16 d'émail ; æ carie profonde,ayant envahi la couche 0 aire supérieure adulte (gross. ni diam.), a, émail : b ivoire ;
a d’ émail ; e, Saillie formée de dentine secondes
_ CARIE, es RAA cs AA CPE VER D | de nce fongueuse ; les symptômes qui
eviennent plus nombreux; le pus cherche à se faire jour
SSEUX : il reste une ouverture fistuleuse, à bords saillants, .
tances modificatrices (teinture ee. naphtol camphré) ne :
lésorganisation lente ; tañtôt par modification de nature
nt sur l'organe dentaire (affections chroniques du tube
1° carie Shen n'occupant que la
avité de la pulpe ; d, carie latérale ayant détruit la totalité | lina-thistle|.
: pénétrante ayant détruit toute bas de la couche dure _jusqu’à la cavité de la pulpe (fig. 109 : coupe verticale de la
couronne d’une petite molaire inférieure (gross. 5 diam.). 4, émail; 6, ivoire dont la partie libre est affaissée DAE
à 109: — Carie dentaire pénétrante.
Fig. 108. — Carie dentaire profonde.
usure ; €, cavité de la pulpe; d, carie pénétrante ayant envahi le centre de la dent qui présente en e une bande de dentine secondaire occupant le fond de la cavité et se prolongeant dans le canal dentaire oblitéré) (Magitot). Quelque-
fois la maladie, après avoir détruit une partie de l'organe,
s'arrête spontanément (carie sèche), Elle consiste dans une dissolution des sels calcaires de la partie attaquée, qui devient tantôt molle et blanchâtre (carie rapide), tamôt jaune ou brune, plus ou moins foncée (carie lente). La cavité contient des portions d'ivoire ramolli, et de nombreux microbes (Vibrio denticola, Ficinus; Leptothrix buccalis, Bobin, etc.). Le traitement est le suivant : dans la première période, non douloureuse, il suffit de faire, avec la lime, l’ablation de la partie affectée, et l’altération s'arrête si une cavité est nettement formée, il sera quelquefois préférable de l'obturer, Dans la seconde période, par suite de la profondeur de l’excavation, la pulpe, rapprochée de l’extérieur, est le siège de douleurs, proyoquées par les changements de température, le. contact des liquides, acides ou sucrés, etc. Différents topiques, chloroforme, essences, créosote, opiacés, calment les souffrances, et permettent à la pulpe de reprendre ses fonctions. Il se produit souvent, Al à molécule, une quantité d'ivoire suffisante pour
donner au fond de la carie une densité susceptible de per-
mettre l’obturation, Dans la troisième période, la pulpe, dénudée, s’enflamme superficiellement ou dans sa totalité, et produit des douleurs permanentes ou à cerises rapprochées, spontanées et provoquées. Il est indiqué alors de modifier ou de détruire la pulpe par les caustiques, l'acide
arsénieux, le chlorure de zinc; et lorsque, après l'élimina-
tion des escarres, la pulpe est, soit cicatrisée et susceptible de reprendre ses fonctions, soit détruite entièrement, on peut procéder à l'ob{uration (Magitot). V. ODONTALGIE. — Carie syphilitique. Nom donné autrefois à certaines variétés d’ostéite raréfiante de nature syphilitique.
CARIÉ, ÉE. adj. (carie exesus). Affecté de carie : os carié, dent cariée.
CARIEUX, EUSE. adj. (cariosus, esp.-carioso). Qui a rapport à la carie. — Ulcère carieux. Ulcère entretenu par la carie d’un os. ;
CARISSA. s. f. Genre de plautes apocynées, dout une espèce, Carissa Xylopicron, Dup. Th., a un bois amer qu'on emploie de la même façon que celui du Quassia amara.
CARLINE.s. f, [Carlina L., all. Eberwurzel, angl. car- Genre de plantes synanthérées, dont deux espèces intéressent la médecine : : 19 la carline gummifère
AUS
et modificatrice ;
_ Contre-indications :
“CG qummirera, Less., PR Te L. # qui est
… lechamæléon blanc des hotanistes actuels (V. CHAMÆLÉON) ;
2 la carline officinale (C. acaulis, L., C. bacan-
Lis, DC.), qui présente deux variétés : l’une, C. subacaulis _ acaulis, DC., a une tige extrêmement courte et un capitule très large ; une tige plus longue et un capitule moins volumineux; c’est la seconde variété qui fournit la racine de carline du commerce {ixine de Théophraste) ; elle est allongée, gri-
_ sâtre, de saveur âcre et amère, et employée comme aro-
matique et sudorifique.
CARLSBAD (Bohême). Eaux bicarbonatées, chlorurées, sulfatées sodiques chaudes ; sources nombreuses, dix à douze ayant un débit total de 3400 mètres cubes par jour; la minéralisation totale est en moyenne de 55,5168, dont 187,298 de carbonate de soude, 28",4053 de sulfate de soude et 18",0418 de chlorure de sodium; l’eau contient en outre de 100 à 300 centimètres cubes d’acide carbonique libre ; la température varie suivant la source de 30 à 730. Altitude : 384 mètres. L'eau est employée surtout en boisson, acces-
_ soirement en bains et douches. Elle est laxative, diurétique et augmente la sécrétion de la Bile;
elle n’a pas d'action purgative et doit être considérée comme altérante sa thermalité élevée lui donne en outre des propriétés congestionnantes et excitantes. Un des
_ avantages de Carlsbad est le régime alimentaire consacré par Ja tradition, que l’on suit pendant la cure ; ce régime com-
FARM l'exclusion de certains aliments comme les graisses, les acides, les mets épicés, les légumes farineux, l'alcool. ere à : dyspepsie avec hyperchlorhydrie ; constipa- À tion habituelle ; affections du foie et-en particulier : congestion chronique, lithiase biliaire, affections hépatiques des pays chauds; obésité, gravelle, goutte, diabète gras. tuberculose, diabète avec autophagie, artériosclérose. Établissements : nombreux, ouverts du 15 avril au 15 octobre. L'eau de certaines sources est exportée; elle doit être chauffée avant d’être bue ; on exporte aussi le sel naturel de Carlsbad en poudre.
SARMENTINE.s.f.{[Justicia pectoralis, Jacq.]. Plante acanthacée, réputée béchique et pectorale : elle entre dans le sirop de Charpentier.
CARMIN. s. m. Précipité rouge très colorant, pulvéru-
Jent, obtenu en traitant une dissolution de cochenille par
du bitartrate de potasse, de l’alun, ou du bioxalate de potasse, qui coagulent les matières albuminoïdes et solidifient les matières grasses ; celles-ci entraînent le principe … colorant (V. GARMINE). Il est très employé pour colorer la gélatine et autres matières à injections anatomiques. Il est
_ aussi d’un usage fréquent en histologie, où il constitue
un bon colorant nucléaire; celui que l’on emploie est connu sous le nom de carmin n° 40. Ce produit entre dans diverses solutions colorantes :le carmin d'alun se prépare en mettant dans une capsule en porcelaine contenant de l’eau, du carmin et de l’alun; la capsule est mise au bainmarie,et oh fait bouillif } pendant vingt minutes environ, en tout cas jusqu'à ce que l’eau ait pris une coloration suffisante ; le liquide ainsi préparé colore exclusivement les _ noyaux; il agit lentement et il faut laisser les coupes dans le bain colorant pendant douze à vingt-quatre heures. Le carmin aluné de Grenucher répond à la formule suivante : car-
“ min n° 40, 1 gramme, alun d’ammoniaque 5 grammes, _ eau 100 grammes ; faire chauffer et maintenir à l'ébullition
pendant un quart d'heure au moins, ou même davantage - jusqu'à ce que la teinte du mélange soit d’un beau violet foncé ; filtrer une première fois à chaud : laisser reposer, puis filtrer à froid, et conserver le liquide avecun morceau
Fe camphre ou de thymol, pour empêcher le développement
des moisissures. Le carmin boracique à l’alcool de Grenacher est une solution de carmin n° 40, 1 gramme, et
l'autre, C. subacaulis caulescens, DC., à
‘le chlore. C’est lui qui forme le véritable principe colorant
| l'élasticité et de la ténacité du parenchyme, qui lui do
borax, 3 grammes, Es Dont à 700, 100 centrintires chauffer au bain-marie en prenant garde de ne pas
enflammer l'alcool; laisser bouillir cinq à dix minutes, brie à chaud. Le carmin de Orth se prépare d’après la formulé ë suivante : eau saturée à froid de carbonate de lithine 100 grammes, carmin n° 40, 2,50 ; après avoir coloré ave ce réactif, il faut faire la différenciation nucléaire, en faisant, agir l'alcool chlorhydrique (4 d’acide chlorhydrique pour 100 d'alcool), pendant quelques secondes; laver ensuite 4 l'alcool ordinaire. — Picrocarminate d’ammoniaquen V. PICROGARMIN. — Oarmin d’indigo. V. PRÉNICINE.
CARMINATIF, IVE. adj. [de carminare, proprement! peigner la laine, et, par suite, nettoyer, dissiper ; all. blähungtreibend, angl. carminative, it. et esp. carmina= tivo]. Se dit des moyens qui ont pour but de prévenir la. formation ou de provoquer l'expulsion des vents du con” duit intestinal. — Espèces carminatives. Les graines d’anis, de fenouil, de coriandre, de carvi (parties égales de chaque). —_ Esprit carminalif. Ÿ. Esprit. — Poudre car= minative. V. Pounre. — Régime carminatif. Hygiène alimentaire qui consiste à éviter l’usage des aliments dits venleux.
CARMINATIFS.s. m.pl. Médicaments propres à chasser! les gaz du tube gastro-intestinal. Les carminatifs sont pris. parmi les substances toniques et aromatiques, la mélisse,| la sauge, et la Rper des labiées. Li
CARMINE. 5. - {Sÿnom. coccine, cochenilline; all Karminstoff, A carmine, it. carmino]. Matière “colo® rante rouge (Pelletier et Caventou) de la cochenille, qu'on trouve également dans le kermès animal. Isolée d'abord 44 l’état impuret regardée comme un produit azoté (C8H13A705)," elle présente, après complète purification, une constitution! différente (C1#H1:08) et des qualités acides qui l'ont fait nommer acide carminique (Warren de la Rue). à
CARMINIQUE. adj. — Acide carminique (C1#H1+08)\ Corps cristallisable d'un rouge pourpre éclatant, fusible”
à 500, soluble dans l’eau, insoluble dans l'éther, dissous. : rendu écarlate par les ‘acides, décomposé et jauni par.
de la cochenille. D'après Hlasiwetz et Grabowski, l'acdé
dédoublent en sucre et rouge de carmin. *
CARNÉ, ÉE. adj. — Alimentation ou régime carné. À viande est un aliment qui entre dans le régime normal dé. l’homme; dans certains cas, il peut être utile d'augmenter. la quantité de viande Habitiellé ou même de donner exelus sivement cet aliment. Le type du régime carné est le régime e. de Cantani prescrit dans le diabète sucré : le malade ne peut prendre alors que des viandes ou des graisses; tous“ les autres aliments sont interdits. Les inconvénients de ce régime sont nombreux ; le plus grave est d'introduire dan$s l'organisme des principes toxiques où d’en faciliter la pro=. duétiols si bien que, malgré la diminution du sucre urinaire, l'état général finit par devenir mauvais; et le régime
carné exclusif peut conduire aux accidents du coma diabé-=" as L’ alimentation carnée est utile quand on veut faire
encore le régime carné exclusif ! n’est pas Ro et il est indispensable d'ajouter à la viande des légumes, de féculents et surtout des graisses.
CARNIFICATION. s. f. [de caro, chair, et fieri, dev venir; angl. carnification, it. carnificazione, esp. carnificacion]. Passage de certains tissus à un état qui présente quelque ressemblance avec la chair ou le tissu musculaire | — Carnification pulmonaire [induration congestive du, poumon]. Induration du poumon avec augmentation
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ore ts sous le nom di érition pe ou Sd irrhose épithéliale; elle est plus fréquente à la base du oumon ; le parenchyme à son niveau est résistant; sa ensité est augmentée et devient supérieure à cou de Mj'eau ; sa couleur est rouge brun ; à la coupe, la surface de
paroi alvéolaire est épaissie ; atés semblent sculptés dans le tissu scléreux environnant; la cavité alvéolaire diminuée est réduite à l’état de fente : le renferme des leucocytes dont quelques-uns sont en égénérescence granulo-graisseuse, ont PES de pigmentaires brunes ou noires
sf et la conséquence de l’ chronique. Cet do à peu près identique à celui que l'on rencontre dans es broncho-pneumonies subaiguës ; là aussi, il y a à côté des lésions inflammatoires (bronchite purulente, grains unes, hépatisation} et de l'emphysème, des parties du oumon qui sont plus denses et plus colorées que noralement; à la coupe, la surface de section est sèche et oire; on à aussi donné à cet aspect le nom de carnificalion ou d’atélectasie (N. ce mot), mais ici les lésions miéroscopiques manquent; ils’agit Hope d’alvéoles reenus sur eux-mêmes. :
CARNIFIÉ, ÉE. ad).
alo, esp. carnificado].
arnification.
CARNIFORME. ad). [de caro, chair, et forma, forme]. e dit d’un tissu qui a l’aëpect de la chair.
-CARNINE: 5. f. Corps neutre, amer, peu soluble dans eau, insoluble dans l'alcool et dans l’éther, qui se transrme en sarcine par l’action du chlore ou de l'acide azoque, et qui à été retiré de l'extrait de viande (Weidel). D PATION s. Î. Synonyme de carnification.
ARNOSITÉ.‘. f. [de carnosus, charnu; all. Fleischswuchs, angl. carnosity, it. carnosilà, esp. carnosid]. Espèce de végétations qu’ on rencontre quelquefois ns la partie fixe de l’urètre.
CAROBA. s.f. Nom indigène des feuilles des Jacaranda roba, subrhombea el copaia ei copaia, Aublet,
[in carnem conversus, it. carni- Se dit d’un tissu qui a subi la
elles contiennent un principe amer, âcre et astringent.
CARONCULE. s. f. [caruncula, diminutif de caro, hair; oapxiov, all Wärzchen, angl. caruncle, it. et caruncula]. En anatomie, caroncule lacrymale it corps. de forme, ovale ou triangulaire, situé dans rand angle de l'œil, et recouvert par une muqueuse e, très vasculaire et molle. Sa trame est formée d’un lamineux ; son épaisseur est due à la présence de . à quinze petits poils de duvet, à peine saillants xtérieur, tous pourvus d’un follicule très petit, et eux /ou trois glandes pileuses ou sébacées, relatient fort grosses, tellement que chacun de leurs culs- Sac égale ou dépasse le volume du follicule pileux. "y a pas d'autres glandes que celle-là dans la caron- . Au bord oculaire ou externe de celles-ci, la con-
développé chez plusieurs mammifères, y forme rudiments de membrane clignotante. Ta caroncule
c: . 2 à à" fe :k ax onsistance de la chair musculaire. . Gette lésion se |
ction est sèche et colorée en rouge brun. Au microscope, les vaisseaux sanguins di-
tandis que d’autres’
onctive montre chez l’homme un petit repli semi-lunaire .
1 être le siège d’ SE simples ou a
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Potits nues Logeatrent plus ou moins fermes, de formé variable, en nombre indéterminé (deux-à cinq), situés à l'orifice da. vagin, et formés par la membrane muqueuse de ce conduit. On les regarde comme les débris de la membrane hymen; cependant, quelques auteurs pensent que l'existence en est indépendante de cette membrane. — Caroncules papillaires. Petits mamelons que présente le
hile des reins, et qui versent l’urine dans les calices. —.
Caroncule de l'urètre. NV. Urérrare (Créte). 3
CARONCULEUX, EUSE. adj. Qui à rapportaux caron-
cules, ou plutôt aux carnosités.
CAROTIDE. s. f. [carotis, xaowtic, de x&p0oc, assoupissement; all. Kofpulsader, angl. carolid, it. carotide, esp. car olida]. Nom que les anciens ont donné aux artères qui portent le sang aux différentes parties de la tête, qu’ils regardaient comme le siège de l’assoupissement. — Carotides primilives. Artères qui, par leurs branches de
; terminaison, portent le sang à la plus grande partie de : la droite naît du
la tête. Il y en à une de chaque côté
tronc artériel brachio-céphalique; la gauche est fournie
directement par l'aorte (fig: 110 : a &, crosse de l'aorte; d, tronc artériel brachio-céphalique ; c, carotide primitive _
droite; d, sous-clavière droite; e, sous-elavière gauche; f, carotide primitive gauche). Elles montent le long des parties antérieures et latérales du cou, et affectent avec les troncs veineux du cou des rapports importants, que montre la figure 111 (& a, jugulaires internes, en avant et en dehors des carotides ; bb, veines sous-clavières, antérieures, parallèles et un peu inférieures aux artères de même nom ; €, tronc veineux brachio-céphalique droit en avant et en dehors du tronc brachio-céphalique artériel;
d, trone veineux brahio-céphalique gauche, croisant en
avant et de dehors en dedans ‘les artères carotide et sous-clavière gauches,à leur origine). Au niveau du ‘bord
supérieur du cartilage thyroïde, elles se partagent-chacune en carotide externeet carotide interne. — Carotide
externe. Branche terminale de la carotide primitive, qui s'étend du haut du larynx jusqu’au col du condyle.de l'os maxillaire inférieur, et qui fournit, en avant, la thyroïdienné supérieure, a faciale et la linguale; en arriére, l'occipitale et l'auriculaire postérieure ; en dedans, la pharyngienne inférieure; elle se divise, à sa terminaison, en artères temporale et maxillaire interne. — Carotide interne. Branche terminale de la carotide primitive, qui monte le long de la colonne vertébrale, entre dans le crâne par le canal carotidien, fournit l’ophtalmique, et se divise en artères communicante postérieure, choroïdienne et cérébrales antérieure et moyenne. La figure 112 montre les rapports des trois carotides du côté droit avec les divers organes du cou. À, artère carotide primitive droite, étendue depuis le tronc brachio-céphalique jusqu'au niveau de l'extrémité supérieure du larynx; oblique d'avant en arrière et de dedans en dehors; appuyée en
“arrière sur les muscles prévertébraux, en dedans Sur recouverte dans sa.
trachée, le larynx et le pharynx; moitié inférieure par le bord externe ‘du sterno-thyroïdien, 1; vers son milieu, par le scapulo-hyoïdien, d,:6t par le RARES sternal du sterno-mastoïdien, 3, 3; ces derniers muscles la séparent du peaussier et de la peau,
qui la recouvrent seuls dans sa moitié supérieure ; B, veine
jugulaire interne, répondant en dehors à l'artère et la recouvrant un peu; OC, nerf pneumogastrique, d’abord situé en arrière des vaisseaux; puis, entre la veine et l'artère, dans la même gaine aponévrotiqu qu'eux; D, carotide interne, D’, carotide externe, naissant de la bifurcation de la earotide primitive : la carotide externe, placée en avant de l'interne, se termine au niveau du condyle de la mâchoire inférieure où elle prend le nom de temporale, superficielle à son origine, un peu plus
ce elle est recouverte par (te je hub Les - musclés digastrique et stylo-mastoïdien et la glande paro- | les lésions Je pus ue des pi caro tide; E, artère faciale, née de la carotide externe, un | Lorsque la carotide primitive est blessée, la liga ur 2 be au-dessus de l'os hyoïde; F, artère linguale, née de | de ses deux. ‘bouts est le moyen le plus sûr de pr k carotide me au-dessous de la précédente, au | venir ou d'arrêter l'hémortagie. La figure 113 indiqué ét croisée, à son origine, par le nerf | l'incision à faire pour lier’ la carotide primitive, et aussi
Fig. 112. :
Fig. 110 à 113, . Üarotide.
les artères linguale et.faciale, branches de la carotide F CAROTIQUE. adj. [carolicus, xapuwrixoc, de xp externe dont la ligature se fait le plus souvent. Plaie | assoupissement ; it. carofico]. Qui a rapport au carus. n° 1. Ligaturede l'artère carotide à sa partie moyenne: | Sommeil ou assoupissement carotique. Sommeil morbide _a, incision de la peau; 6, incision de l’aponévrose cervi- | et très profond. | Synonyme de carotidien. 4 cale : AP AN TETE pneumogastrique : ; d, muscle sterno-mas- | CAROTTE. s. f. [Daucus carota, L., all. Môhre, an toïdien ; À, artère carotide sur la sonde. — Plaie n° 2. | carrof, it. carota]. Plante ombellifère potagère et in _ Ligature de l'artère linguale : a, incision du peaussier et | gène, dont la racine est pivotante, charnue, douce, suer de l’aponévrose; c, incision du muscle génio- glosse; À, | légèrement aromatique. Cultivée, elle fournit une rac
DU
_artére linguale au-dessous de laquelle on a passé un fil. | alimentaire, autrefois employée en cataplasmes sur — Plaie n° 3. Ligature de l'artère faciale : a, incision | ulcérations cancéreuses, et en décoction contre la jauni de la peau; b, incision du peaussier et de l’aponévrose; Sauvage, ‘elle donne des semences aromatiques, amè À, artére faciale sous laquelle on a passé un fil. Les ané- | qui font partie des quatre semences chaudes mineure
vrysmes artériels peuvent être traités par la compression |, CAROTTINE. s. É. {all. Karotin, angl. carotin, it. indirecte où par la méthode d’Anel, quand ils siègent vers: | esp. carotina] (en atomes, C{8H240). Principe coloran la terminaison du vaisseau; quand ils en occupent lori- | la racine de carotte. Elle est solide, en petits cris gine, on ne peut employer que la compression directe ou | orangés, inodore, insipide ; ces cristaux se décolorent so la méthode de Brasdor ; mais la ligature de la carotide | l'influence de la lumière et de la chaleur. primitive amène des US cérébraux d’une gravité CAROUB. s. m. — Caroub de Judée. La galle du té e telle, qu’elle ne doit être pratiquée que si tout autre moyen, binthe, produite à l'extrémité de ses rameaux par la ligature isolée de la carotide externe par exemple, | piqüre d'un puceron (4phis pislaciæ, L.). En forme | paraît impossible ou inefficace. A plus forte raison, cette | corne aplatie, longue, creuse, à paroi compacte, chargé ligature isolée est indiquée lorsque la carotide externe est | d'un sue résineux qui exsude à l'extérieur ou à l’intéri _ blessée ou porte une tumeur anévrysmale ; aucontraire, la | elle possède des propriétés et une saveur astringen _ligature de la carotide interne, aussi dangereuse et plus aromatiqués. … _périlleuse que celle de la primitive, doit céder le pas à. la CAROUBE. s. f. [carouge, siliqua dulcis, all. Jo Hi gature:du tronc carotidien. nisbrod, it. carubo]. Fruit du caroubier : c’estune long # GAROTIDIEN, IENNE. adj. [carotideus, esp. caro- | gousse épaisse, aplatie, un peu arquée, charnue, contens tideo]. Qui a rapport aux carotides. — Conduit où canal | plusieurs graines lisses : sa chair est douce, sucrée, nou) éarotidien. Conduit creusé dans l'épaisseur du rocher, et | rissante et laxative. à pui . donnant passage à l'artère carotide interne. — Ganglion CAROUBIER. s: m . [Ceratonia siliqua, ts sall. Joha carotidien. V. GAnNGLION. — Plexus carotidien. Entrela- È Mes | angl. carob- -tree, it. carubo]. Arbre (k
* cement formé sur l'artère carotide par les rameaux venant | mineuses, J.) qui croît en Orient et dans les _ du ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — | rope et dont le fruit est la caroube, Tronc carolidien. La carotide primitive. — Trous caro- CAROUGE. 8. f, V. CAROUBE. : : FE
{idiens interne et externe. Orifices du conduit caroti- CARPAÏNE. s. f. Alcaloïde contenu on les’ il _dien. L'externe se voit sur la face inférieure du rocher, et ee un ;pRUA du €
4 | du a ya carica HA _ l'interne au sommet de cette apophyse.
er lo CARPASUM, ont Buc végétal ce t la somnolence et la iort, de fature inconnue (Dios- { ARPE. Si V: DR CARPE. s. m. {[carpus, de xapnôc, poignet : all. Hand-
pisiforme ; l'inférieure, le trapèze, le trapézoïde, le grand et T'unciforme. Les os s’articulent entre eux ; de plus, supérieurs s’articulent avec lé radius et le eubitus : 2188 ieurs, avec les métacarpiens. Hs servent de point attache et de passage à un grand nombre de tendons. si le carpe est-il souvent lé siège d’affections osseuses éite, carie, nécrose) et tendineuses (synovites, kystes eux ét à grains riziformes).
JARPESIUM. s. m riane, venant des montagnes du Pont et de Laerte, de mature inconnue. 12 Chez a Galien et
et esp. rep em ne ra et contille des mains et des doigts, qui cherchent à saisir de tits objets, soit sur les draps du lit (crocidisme), ou à ener à soi les couvertures. Ellé survient particulièret dans Jés maladies aiguës, où le système nerveux est ofondément affecté, dans les fièvres graves à forme ique, et elle indique urf danger imminent.
CARPIEN, IENNE. adj. [carpius, car pianus]. Qui partient au carpe, — Arficulations carpiennes. On ingue : 1° celles des os de la première rangée du carpe @ l’avant-bras; 2° celles des os de la seconde rangée e le métacarpe ; 3° celles des deux rangées entre elles. pe carpiens. V. CARPE.
Le? RPOBALSAMUM. s. m, [de xapnoc, fruit, et oauov, baume; all. Baisamkôrner]. Fruit rougeâtre, iulant, du bauinier de la Mecque. | © RPO- -CARPIEN, IENNE. adj. — Articulation rpo-carpienne. Articulation d'un os d’une ve du é avec un os de l’autre rangée.
CARPO-MÉTACARPIEN, IENNE. adj. Se dit de I 'artion d’un 6$ du carpe avec le métacarpe, ou d’un muscle 'insère aux os de ces deux parties. — = Carpo- RP
acarpien de pouce. V. OPPosANT du pouce, RPO-PÉDAL. ALE. adj. [de carpe et pied].— Spasme o-pédal. Affection spasmodique de la poitrine et du iX, et spécialement des pouces et des orteils, qui se ssent convulsivement. Ce spasme survient chez des de trois à neuf mois, et est probablement lié à la tion où à une irritation spinale. Il se dissipe souvént rapidité par l'administration de bains chauds, de atifs, de carminatifs, l'incision des gencives et de doux tiques. Une contrezirritation est très utile. RPO-PHALANGIEN, IENNE. adj. Se dit d'un
ptieg — Carpo-phalangien du pouce. V. Fiécrispl du pouce. — Carpo-phalangien du cine doigt. V. Abbucreur du petit doigt.
( spl du bee
t come cie une gelée de + et constituant la > principale du Carragaheen.
réel, angl. wrist, it. et esp. carpo]. Partie du membre
eux rangées : la supérieure comprend, de dehors en. ans, le scaphoïde, le semi-lunaire, le pyramidal et le
m. Substance diurétique analogue à la.
le dont une extrémité s’insère au carpe et l’autre aux |
RPO-SUS- PHALANGIEN, IENNE. 4h V. ADHOËE
LS as | CARREAU. RS : CARRAGEEN où CARRAGAHEEN.
contient une petite quantité d’iode. On le prescrit sous
| forme de tisane, tablettes, sirop, gelée.
CARRÉ. s. m. Nom donné à plusieurs muscles dont figure se “ou du carré. — Carré crural (ischiosous-trochantérien, Ch.). Situé à la partié postérieure et supérieure de la cuisse, qu'il meut sur le bassin, ce muscle est fixé en dedans à la tubérosité de l'ischions en dehors
à la partie inférieure du bord postérieur du grand troer. — Carré de là lèvre inférieure ou abaissèeur de . la lèvre inférieure (portion du mento-labial, Cb.). H s'attache à la ligne oblique externe du maxillaire inténiene, et se perd dans la lëvre inférieure. Carré lombaire (ilio-costal, Ch.). Il fait partie’ de la paroi postérieure dé l'abdomen, et s'attache inférieurement à la partie moyenne et postérieure de la crête iliaque et au ligament ilio-lombairé, supérieurement au bord inférieur de la derniére fausse côte, et en dedans au sommet des apophyses transverses des quatre premières vertèbres lombaires, — Carre du pied. V. Péieux. — Carré pronateur. V. PRONATEUR.
CARRÉ, ÉE. adj. (quadr aus, térpaywvoc, all. viereckig,
angl. square, it. quadralto, esp. cuadrado]. Qui a quatre côtés égaux et quatre angles droits, — Lobe carré du foie. Partie de Ia face inférieure de cette glande comprise entre le sillon transverse et la partie antérieure des deux sillons antéro-postérieurs. — Os carré. V. INTERPARIÉTAL,
CARREAU. s. m. {all. Darrsucht, angl. atrophy, it. atrofia; chartre, atrophie mésentérique, tubercules mé: sentériques, scrofules mésentériques, rachialgie mésentérique, physconie mésentérique, entéro-mésentérile, phiisie mésentérique, élisie mésentérique, parectamie physconique;emphrasie mésentérique,tabes mesenterica].
quent en pathologie infantile, et caractérisé par l’intumes cence de l'abdomen, la présence de tumeurs perceptibles au palper, la dilatation des veines sous-cutanées abdominales, la tuméfaction des ganglions lymphatiques inguinaux et mêmé de ganglions situés sous la peau de l'abdomen, enfin par le marasme et le dépérissement général contrastant parfois avec l’exagération de l’appétit. En réalité ce tableau répond à des affections fort diverses; la gastro-entérite
analogue à celui du carreau chez lé nourrisson; la péri-
nique du carreau douloureux avec, indurations, chez les enfants plus âgés. Aussi a-t-on voulu réserver le nom de carreau à une affection des ganglions mésentériques, avec tuméfaction et dureté du ventre, amaigrissement et trouble général des fonctions nutritives. La lésion ganglionnaire, rarement primitive, ordinairement consécutive à la préserice de tubercules dans l'intestin, est elle-même de nature tuberculeuse :
ferment des tubercules qui peuvent subir la fonte purulente. L'examen du ventre fait parfois reconnaitre, outre la dureté de sa paroi, la présence de petites tumeurs arrondies dans sa cavité; mais souvent l'existence de ces tumé-
ne peut être que soupçconnée par suité de Ia fièvre hec-
la diarrhée tient le premier rang. La tuberculose des gan+ LL glions mésentériques n’a donc pas, à proprement parler, de
symptômes qui lui soient particuliers ; aussi, quand êlle est
restéé A ce qui est ot est compatible avec ün.
3 Ii. | (mousse A (A perles, mousse d'Irlande, Fucus crispus, % Chondrus | polymorphus, Lamk). Algue fournissant à l’eau un mucilagé employé en médecine comme émollient ét analeptique. Il
Nom sous lequel on désignait autrefois un syndrome fré-
chronique peut donner lieu au gros ventre et à un tableau
tonite tuberculeuse, isohée par Louis, réalise l'aspect eli-
les ganglions sont augmentés de volume et ren-
factions est masquée par la profondeur de leur situation où par un météorisme développé au-devant d'elles ; alors elle
tique et des symptômes de consomption que présente le malade (du fait des tubercules pulmonaires ou intestinaux. autant que de l'adénite du mésentère) et parmi lesquels
… trait à Jente d’un vert chatoyant, peu soluble dans l'alcool et
celui dans leque} la sub- _stance fondamentale est homogène et transparente
titue le squelette de l’em-
CARRI ON
état général satisfaisant, et peut constitier uniquement une trouvaille d'autopsie, si la mort arrive par une affection intercurrente.
CARRION (médecin péruvien, mort en 1885). — die de Carrion. Verruga péruvienne. V. VERRUGA. _ CARTERON.s. m. CARTERONNE. s. f. [de quart. Homme ou femme provenant de l'union d'un blanc avec une mulâtresse, où d’un mulâtre avec une blanche.
CARTHAME. s. m. [Carthamus tinctorius, L., ali. Safor, angl. carthamum,, bastard-saffron, it. et esp. car- . tamo]. Plante herbacée annuelle synanthérée dont'les pétales sont connus sous le nom de safran bâtard, et les graines sous celui de graine de perroquet. Les fleurs fournissent deux principes colorants : la carthaméine et la carlhanine ; lelte (V. Farp). Les graines sont purgatives et fournissent une huile employée dans l’Inde contre les rhumatismes, la paralysie, etc,
CARTHAMÉINE. 5. f. [all. Karthamein, Saflorroth]. Principe colorant jaune des fleurs de carthame, cristallisable en petits prismes articulés, peu soluble dans l'eau, un peu plus dans Palcool et l’éther, soluble sans décomposition dans l'acide sulfurique, soluble aussi dans les alcalis : cette solution alcaline, exposée à l'air, devient jaune et se change en carthamine.
CARTHAMINE. s, f. [acide \carthamique] (C1tH807).
Mala-
Principe colorant rouge tes fleurs de carthame, dans les-
quelles elle accompagne la carthaméine et d’où on lexl’aide des alcalis. Pure, c'est une matière pulvéru-
dans l’éther, qu'elle colore en beau rouge, insoluble dans
l'eau, formant avec les alcalis une solution jaune ou inco- More! d’où les acides végétaux la précipitent sous forme de flocons d’un rose rouge brillant. Cette matière teint la soie
en rose, mais le soleil détruit promptement cette couleur.
CARTILAGE.S
angl. cartilage,it. cartilagine, esp. cartilago].Tissu solide, élastique et flexible, dont la couleur varie du blanc opalin au blanc jaunâtre, et que l'eau bouillante dissout et
convertit en chondrine. Il est formé d’une substance fon-.
damentale creusée de cavités dans lesquelles sont logées les cellules cartila- gineuses. Suivant la nature de cette substance fondamentale, les cartilages sont divisés en trois variétés :
1° Cartilage hyalin. C'est
os ds
qi Ÿ (si site| \ Que \
comme du verre; il cons-
bryon; il persiste chez l'adulte en certainspoints , par exemple, il constitue les cartilages thyroïde et cricoide du larynx, ceux des côtes. _ des Cartilages articulaires. La substance fondamentale est dépourvue de structure, elle se colore faiblement par _ Jiode, elle prend une teinte rose au moyen de la purpurine, et violelte par le bleu de quinoléine; c'est cette der-
Fig. 114, — Lu (carti lage costal de l’homme)
_ nière réaction qui sert à déceler la substance cartilagineuse quand elle n'existe qu'en petite quantité (Ranvier). Elle- : se transforme par une coction prolongée en chondrine; elle
résiste à la putréfaction et à la dessiccation ; mais elle est attaquée par l'acide sulfurique et les alcalis concentrés qui les ramollissent an bout de plusieurs heures. Les cellules cartilagineuses, ovoïdes ou arrondies, mesurent de 10 à
elles entrent dans la préparation du rouge de lot-°
m. [cartilago, x6vôpoc, all. Knorpel,
60 # de date: elles sont ne d'un finement granuleux, renfermant un noyau arron contour, muni d’un gros nucléole. Ces cellules sont de dans une cavité, ou chondroplaste, de la substance fondamentale, chaque chondroplaste contient une où deux. cellules, ou même plusieurs, qui remplissent exactement la À cavité: l'existence d'une membrane d’enveloppe est douteuse (fig. 114). Le cartilage hyalin présente quelques diffé- à rences, suivant le point où on l'étudie; le cartilage fœtal … (cartilage de la deuxième variété de Robin) est formé d'une … substance fondamentale peu abondante, creusée de chondroplastes petits et anguleux; les cartilages costaux (cartilages de la troisième variété de Robin) sont formés d’une substance fondamentale d'aspect fibroïde par endroits et granuleux en d’autres; les chondroplastes volumineux renferment souvent plusieurs cellules qui, chez ha nes âgé, sont fréquemment envahies par des gouttelettes de graisse. Les cartilages articulaires (cartilages de la pre-. mière variété de Robin) constituent le type du cartilage hyalin. Les cellules y sont orientées d’une façon différente, suivant les zones que l’on considère : dans une zone superficielle, les chondroplastes sont aplatis, allongés parallèlement à la Des libre du cartilage ; la zone moyenne est. ONE # formée de chondroplastes arrondis ou ovoïdes; dans la zone profonde, les chon- ï droplastes ont un grand diamètre dirigé perpendiculait\ rement à la surface. — ÿ 20 Carlilage élastique ou … rélictilé. . Cartilage dans 2 lequel la substance tonda- ce
de fibres éstiqies + très | serrées. Il constitue an | = glotte, les aryténoides, le Fig. 115. — Cartilage élastique pavillon de l'oreille et la (épiglotte). trompe d'Eustache. La sub- .
stance fondamentale est formée d’une matière hyaline au milieu de laquelle se | trouvent des fibres et des grains élastiques. Les cellules cartilagineuses sont logées dans des chondroplastes creusés aux dépens de la substance hyaline (fig. 115). — 30 Fibrocartilage. Cariilage dans lequel la substance fondamentale est parcourue par des faisceaux ‘de fibres connectives, V. FIBRO-CARTILAGE — Les cartilages d’ossification seuls sont vasculaires; dans les cartilages permanents, il n'existe de vaisseaux que dans le périchondre, et cette absence de
_vascularisation fait que leur tissu est peu sujet. à s’en-
flammer et ne s’atrophie que quand le sang manque dans les parties dont les vaisseaux amènent les. matériaux … nécessaires à sa nutrition; mais ces cartilages peuvent s'user et disparaître par le frottement des surfacés arti- $ culaires, ce qui détermine une variété d'ankylose. ee le défaut de vaisseaux, les cartilages qui sont le siège. d'une solution de continuité peuvent se cicatriser, soit par régénération d’un cartilage véritable quand les. rage ments ne sont pas trop écartés, soit, dans le cas contraire, | par l'intermédiaire d’un tissu fibrèuss — Les cartilages articulaires et les cartilages d’ossification remplissent un. rôle spécial (V. CARTILAGE arliculaire et CARTILAGE d’ossification); > A LES parties 1
les autres servent de soutien à molles, sans mettre obstacle aux mouvements imprimés à ces parties par des muscles ou par une pression exté-. rieure. Il n’y a qu'un seul cas où des vaisseaux sanguins | se forment dans la substance des cartilages, c’est quand | ceux-ci passent à l’état d'os : aussi observe-t-on souvent ce! phénomène dans les cartilages thyroïdé et costaux, dcat cette vascularisation annonce une prochaine ossification.
| Cartilage ae Pduction. bride, de nature reuse, qu'on trouve parfois dans les néomemranes pleurales ou péritonéales et dans certaines tumeurs fibreuses auxquelles une substance amorphe, très consis- ‘tante, qui entré dans leur composition, donne l'apparence ‘du cartilage (V. Encnonprome). Cette production peut 'incruster de sels calcaires, comme tous les tissus peu vasculaires ; mais ce n’est pas une ossification, puisque les portions incrustées n’offrent ni les éléments caracté- Pristiques, ni la composition immédiate du tissu osseux. — Cartilage annulaire où anonyme ou innominé. V. Criipe. — Cartilage articulaire. Cartilage hyalin qui, dans diarthroses, forme sur les surfaces osseuses contiguës couche S'ADARSQUE variable, et au amortit les chocs
De costal ou des côtes. NV. CosraL. — Cartige cricoïde. V. Cricoïne. — Cartilage dentaire. RèTE gingivale. — Cartilage ensiforme. V. ENSIFORME. Cartilage de Meckel. Organe fœtal transitoire, impair, métrique, Jont la forme est à peu près celle de la hoire inférieure développée (ogive à sommet antérieur). la forme d’un arc, dont l'extrémité antérieure, latie, élargie verticalement en forme de spatule, est placée htre les bouts symphysaires des deux moïitiés de mâchoire oudée à celle de l’arc opposé sur la ligne médiane ; extrémité postérieure, renflée, s'étend jusqu’à la base u crâne, au niveau de la “cellule cérébrale moyenne, à place que doit occuper la cavité du tympan, et présente orme qu’aura le marteau. Cette extrémité, d’abord sous-cutanée, est située, après l'apparition du cercle ty mpanal, entre celui-ci et le cartilage de la portion pétrée du temporal. Dans le reste de son étendue, le cartil age de Meckel est placé au bord inférieur et interne du bourgeon maxillaire inférieur et plus tard de la mâchoire, érieure. À la fin du troisième mois ou au début du atrième, l'extrémité postérieure ‘s’ossifie et forme l’enne et le marteau ainsi que. l’apophyse grêle de Raw ; jant à la longue portion extratympanique et faciale,
Era est rempli, elle s’atrophie sans ossification à complétement disparu, chez l’homme, du ‘septième
Fe 116. — a de Meckel.
inférieur en anneau nan chez un embryon ux mois et demi : bd, portion extra-tympanique axillaire de la moitié gauche du cartilage présentant ourbures alternativement en sens inverse; a, tête marteau ; b, apophyse de Raw; c, manche du marid, extrémité antérieure un peu élargie du carti- ; ef, cercle tympanal ; 9, enclume ; k, os: lenticulaire ; > Î k l m, maxillaire inférieur : 0 n, dents.
… Cartilage de l'oreille + Lame fibro: -cartilagineuse, mince, qui occupe le
j | DICT. DE MÉD,
« < ; PRE PAS RE is " &
CAR VOCINÈSE.
DRPHIoR de l'oreille (sauf le robe). et but exacte |
ment la forme de ce pavillon. — Cartilage d’ossification. Nom donné, chez le fœtus et l'enfant, aux cartilages qui, durant les progrès du développement, sont remplacés peu à peu par du tissu osseux. — Cartilage de Santorini. Petit cartilage, recourbé en crochet, qui surmonte le sommet du cartilage aryténoïde. — Cartilage thyroïde. N. Tayroïne.
.— Cartilage de Weilbrecht. Fibro-cartilage interarticulaire de l'articulation acromio-claviculaire. — Cartilage de
Wrisberg. Fibro-cartilage peu volumineux, situé près du sommet du cartilage aryténoïde, en avant du bord antérieur de ce cartilage.
\ CARTILAGÉINE. s. f. [substance donnant de lachon-
drine, matière qui se transforme en chondrine, principe
ou substance organique fondamentale du cartilage].
Principe immédiat du tissu cartilagineux, qui, par l’ébullition dans l’eau, se décompose, se transforme en chondrine, et devient soluble : ; mais la solution ne se ‘prend pas en gelée par le refroidissement, ce qui la distingue de l’osséine; sous l'influence de l” acide sulfurique bouillant, elle donne seulement de la /eucine, contrairement à la géline, et à la gélatine (V. ces mots).
CARTILAGINEUX, EUSE. adj. ar ous XOV- | * dpwôncz all. knorpelig, angl. cartilaginous, it. et esp.
cartilaginoso]. Qui a ‘rapport aux cartilages, ou qui en est formé. — Tissu cartilagineux. N. CARTILAGE.
CARTILAGINIFICATION.s. f. Génération du cartilage. — Passage d’un tissu à un aspect analogue à celui du cartilage.
CARTOL. s. m. (en atomes, C10H140). Corps uni au car-
vène dans l’essence de carvi; il bout à 2250. CARTON. s. m. — Carton antiasthmatique. V. PAPIER anliasthmatique.
CARUS. s. m. [carus, du grec x&opoc, assoupissement profond; all: éiefer Schlaf, Todlenschlaf, angl. carus, it. caro]. Le dernier degré du coma : il est caractérisé par l'insensibilité à l’action des plus forts stimulants. C’est un des symptômes des accès violents et brusques de certaines fièvres intermittentes pernicieuses, qui peut faire croire à une véritable paralysie. V. ASSOUPISSEMENT.
CARVÈNE. s. m. (C10H8 ou, en atomes, C10H16). Essence de carvi, d’odeur et de goût faible d’essence d’anis, bouillant à 1730, Lu se donne à la dose de 4 à 6 gouttes.
CARVI. s. m. [Carum carvi, L., all. Kümmel, angl. caraway, it. carvi]. Plante ombellifère dont les fruits (graines de carvi) brunâtres, d’une odeur forte et aroma-
tique, sont stimulants, carminatifs et analogues à l’anis :
c'est une des quatre semences chaudes majeures. On en extrait le carvène. — Essence de carvi. Essence fournie par la distillation du carvi; c'est un mélange de carvène et de cartol. ‘ Hat CARYOCINÈSE.s.f. [de XAPVOV, NOYAU, et xÉVnoLc, Mouvement]. Mode de division indirecte des cellules, caractérisée par une série de métamorphoses ou de mouvements du noyau. Au moment où le noyau va quitter l’état quiescent, la sphère directrice augmente de volume et les centrosomes s’écartent (V. CELLULE). Chacun d'eux va se mettre à un des pôles opposés du noyau, et s’entoure de stries rayonnantes, donnant l'aspect de deux étoiles ou asters dont les rayons sont constitués par des granulations de protoplasma ; c’est la première phase, dite parfois de l’amphiaster achro-
matique ; les deux étoiles sont unies entre elles par les -
rayons, formant un réseau achromatique d’origine cellulaire. En même temps le nucléole et la membrane nucléaire disparaissent ; le réseau ou filament chromatique qui constitue le noyau se replie sur lui-même (phase du spirème), de manière à constituer une sorte de rosace formée d’une série d’anses en forme d'U ou de V; il y a à ce moment une étoile centrale chromatique; c’estla phase du monaster
er: Le
CARYOCINÉTIQUE.
chromatique ou de la rosette. Puis les anses qui forment ‘s Ja rosace se divisent et forment une série de V dont la pointe est dirigée vers la région centrale; en même temps . foute la partie achromatique du noyau, mise en liberté par la 4220 formation du peloton chromatique, va se joindre au fuseau * achromatique venant de la cellule: ce fuseau part de chaque centrosome et corpuscule polaire, traverse le noyau qui
n’est plus formé à ce moment que par les V résultant de
a division du filament nucléaire ou chromatique; ceux-fi
se disposent alors sur un plan perpendiculaire à l'axe du
fuseau en formant la plaque équatoriale. C'est à ce
moment que la division proprement dite du noyau Va
RARE
Fig. 117. — Caryocinése.
s'accomplir ; en effet, chaque filament en V où chromosome de Waldeyer se dédouble suivant sa longueur, c’est-à-dire que éhaque V va former deux V différents, dont les pointes parties du. même point vont aller en s'écartant ; chaque pointe se dirige vers un des pôles en suivant un filament achromatique ; dans chaque chromosome, le dédoublement se fait dans chaque grain en particulier, c'est-à-dire que chaque grain de chromatine se partage en deux grains . placés côte à côte, Le dédoublement de la plaqueéquatoriale . aboutit à la formation de deux nouveaux noyaux, les deux groupes de V se réunissant chacun au niveau du corpuseule polaire; il. y a à ce moment, par suite de Ja réunion des V, deux étoiles chromatiques réunies encore _ par les filaments achromatiques qui ont servi de rayons 0 conducteurs aux V; c'est la phase du dyaster chromatique. …_ Dans chaque aster, les V se réunissent, pour former une _ sorte de rosace; peu à peu le filament nucléaire se consti- A on tue et le nucléole apparaît. En même temps le fuseau achros F matique disparaît; le protoplasma s’étrangle vers le centre de la cellule, et l’étranglement continuant, deux nouvelles cellules se trouvent constituées. Ce processus, qui est très . rapide, se rencontre dans les tissus sains et dans les tissus pathologiques.
CARYOCINETIQUE. adj. Qui-concerne la caryocinèse. CARYOCOSTIN. adj, et s. m, [earyocostinus, de
HET ge L ONANEOASPAR
dans l'Inde et dans l'Indo-Chine. Les boutons séchés de,
| caryo, abrégé pour xapubgulloy, girofle, et xéaroc, cos
là
tus]. — Electr aire caryocostin. Électuaire d 1 | position duquel entrent le costus et le giroile, :C0han
CARYOLYSE. s. f. [de xapvoy, noyau, et Vox, de eu, dissoudre], Fonte ou disparition du noyau. Ge mot à été employé pour désigner la caryocinèse, parce qu'au. moment où les phénomènes caryocinétiques se produisent, | le noyau semble disparaître, comme s’il se dissolvait dans À le protoplasma. : sa IEEE:
CARYOMICROSOME. s. m. [de xäpuoy, noyau, mrupés, petit, et c@ua, corps]. Granulations qui forment le caryor milome. N. MiTowe. : LEURS AE OR à
CARYOMITOME. s. m. [de xäpvov, noyau, et péroc flament]. Filament granuleux formant la charpente du noyau de la cellule; comme il a une grande affinité pour, les matières colorantes, on l'appelle aussi filament chroma-” tiques "at: LP NN A DE PME NUS ERNERS
CARYOPHYLLE. s. m. (Caryophyllus aromaticus
Plante de la famille des myrtacées qui croît à la Réunion,
cette plante servent à préparer un extrait aqueux fluide : utilisé en ophtalmologie (Kravichenko). Cette préparation, instillée dansl’œil ou appliquée directement à l'aide d'un pinceau, a donné de bons résultats dans le traitement des taches de la cornée. Elle ne doit être employée qu'après las disparition complète des phénomènes inflammatoires aigus ;h elle produit une irritation assez intense et cause une dou-s leur qui est de courte durée. Elle amène la résorptions des exsudats et améliore la nutrition du tissu cicatriciel, d’ un éclaircissement plus où moins complet de la tache. CARYOPHYLLIDÉS. s. m, pl. V. CEsroines, CARYOPHYLLINE. s.f. [it. cariofillina, esp, caro filina]. Matière cristalline trouvée dans lessence de girofle, Elle est isomère ayecle camphre (Dumas). Fee CARYOPHYLLIQUE. adj. — Acide caryophylhiqu V. EUGÉNIQUE. | AE Rte Me CARYOSCHISE. s. f. [de x&pvoy, noyau, et ayfaie, gyiteiv, séparer]. Acte par lequel certains produits s0 expulsés hors du noyau de la cellule, VENTE Mate (CAS. s. m. — Cas désespéré, Maladie arrivée au poit où il n'y a plus de traitenrent efficace possible, et où 1 mortest imminente, — Cas rares. Tout ce qui, en anate mie, en physiologie, en pathologie, présente quelque ch d'extraordinaire, — Cas rédhibitoire. N. RÉbHIBITOI CASA. 5. m. V. Ioasa, é ACAAE EE AN CASCA D'’ANTA. s. m. Nom brésilien de l'écorce d malambo ou mélambo. A TRE CASCARA. Nom donné à diverses écorces employées € médecine, — Cascara amarga [picramnia antidesma) écorce du Honduras. Plante de la famille des rutacées, ( renferme un alcaloïde, la picramnine, soluble dans | chloroforme, peu soluble dans l’éther et labenzine, insolub dans les acides et les alcalis. L’extrait liquide a été don dans la syphilis secondaire chez l'adulte, et Frobling Mexico) aurait constaté dans un cas d’iritis spécifique un amélioration manifeste au bout de trois jours ; dose : 4 50 gouttes d'extrait fluide, — Cascara sagrada, [éco sacrée]. Écorce de Rhamnus purshiana, arbre de la famill des rhamnées, originaire de Californie. Elle contient résine brune, amère, colorée en rouge pourpre par potasse; une résine rouge, presque insipide, coloré brun par la potasse; une résine jaune clair, insipide, taquable par la potasse; un corps cristallisable, ne des acides tannique, oxalique et malique; une huile une huile volatile, Elle réussit contre la constipa compliquant la dyspepsie, déterminée par l'affaiblisse de la contractilité musculaire de l’appareil digestif. Po (25 à 75 centigr., en 1 à 3 doses), ou extrait fluide ( 60 gouttes). LV RAGE CASCARILLE. 8. f, [all. Kaskarillrinde, it. cas
sp. s e, ou q inquina arr taUn e attribuée autrefois au Crolon cascarilla, L. , qui
: elle est actuellement fournie par le. Croton Elu-
es). plante de la famille des euphorbiacées. Elle est etites plaques roulées de 3 à 5 millimètres d'épaisseur, âtres extérieurement et souvent fendillées, d’un rouge ferrugineux à l’intérieur, d’une cassure résineuse, d'une veur amère, un peu âcre, très aromatique, donnant à M l'analyse : de a résine, une huile volatile verte et suave, rincipe amer et du mucilage, Elle est tonique et astringe el elle a été employée comme fébrifuge,. particulièreii ent en poudre, soit seule (L à 2 gr.), soit associéé au quinquina ; la teinture est donnée à la dose de 4'à 30 gram- ; on se sert aussi d’infusé à 10 P- 1000. — Cascarille de La Trinité. V. CoPpaLcur.
CASCARILLINE. s. f. Principe amer de la cascarille, » CASCATI. s. m. {kaskati et cassquttie]. Cachou de Pégu.
CASÉASE. 5. f. Nom donné par Duclaux à des ferments solubles sécrétés pan certains microorganismes et yant les propriétés de coaguler le lait et de dissoudre peu à ju le coagulum formé en peptonisant la caséine. ASÉEUX, EUSE. adj. [casearius, de caseus, fromage; t esp. caseoso]. Qui est de la nature ou qui a l'apparence du fromage. — Dégénérescence caséeuse. NV. Déak- RESCENCE. — Pneumonie caséeuse, V. PNEUMONIE. — ercule caséeux. NV. TUBERCULE. | | ASÉIFICATION. 5. f. V. DÉGÉNÉRESCENCE caséeuse. £ CASÉIFORME. adj. [caseiformis, all. kasefürmig]. Jui ressemble à du fromage : : précipité caséiforme. CASÉINATE. s. m. Sel formé par la combinaison de caséine } avec une base. — Caséinate d'argent. V. Arco-
ASÉINE. s. f. ou CASÉUM. s. m. [matière caséeuse, ffroy ; caséum, Berzelius; caséine, galactine ou {yrine, inefeld ; all. Kasein, Küsestoff, angl. casein, it. caseina| (CHHSO 12 A5) LS]. Sübstance organique naturellement ide dans l’économie, coagulablé par les acides acée, lactique et autres, par la présure sèche ou liquide, neutre ou acide, par le sulfate de magnésie en excés, mais non par la chaleur. dont l'existence n'a été démon- Je que dans le lait : elle n'existe donc pas à tous les es, ni dans tous les sexes, sauf les cas accidentels dans els on à vu du lait ‘sécrété par des mamelles de es anormalement développées. La quantité de caséine lait de femme varie entre 20 et 40 p. 1000; elle est tant plus grande qu’on est plus loin de l'accouchement. caséiné pure, exempte de sels minéraux, contient viron 0,8 p. 100 de phosphore et 1 p. 100 de soufre. che, la caséine est d'un jaune ambré, facile à réduire en e; elle attire l'humidité de pare et se redissout, s plus difficilement, dans l'eau ; l'alcool la dissout plus haud . froid. C'est elle qui, | mêlée avec du Heu
wi “pan SEE one lors de sa
Peptone. = Caséine de la salive. V. PTYALINE. —
yde Caséique. La leucine.
Dore plus au commerce qu'une quantité insigni
pitation, du lait. — Caséine de l'intestin gréle.
ae adj. — Acide éaséique. V. Caséare. —
Sas s.f. Albumose dérivée des caséines. V. Ath | À odeur beaucoup plus faible que la cannelle, la substitue quelquefois.
| GASSE. ue | CASIMIROA EDULIS. Plante de a famille Fe xan£
ie qui croît au Mexique; on l'appelle aussi sapole -blanco ; elle renferme un glucoside, la casimirosine (San-
chez) ; elle est douée de propriétés hypnotiques rémarquables, et procure un sommeil tranquille, sans cauchemars ni. céphalée (Lopez Hermosa, Orvananos). On emploie l'extrait
alcoolique à la dose de O8r,50 à 06r,75, la teinture ou.
l'extrait fluide à dose double.
CASQUE. s. m. — Casque neurasthénique. Stigmate
| de la neurasthénie; céphalée ou sensation de plénitude, de constriction, de pesanteur, que les malades comparent à | celle que donnerait une coiffure trop lourde, trop serrée Charcot appelle galeati les névropathes qui présentent ec
stigmate. — Casque vibratoire. V. Vigratoime (Médecine).
CASSAN (A.-L.) (médecin français du commencement du
xix° siècle). — Signe de Cassan. Bruit de pot fêlé s’entendant à la percussion du crâne, dans les tumeurs cérébelleuses.
CASSARIPE. s. m. due épaissi du Manihot de ou cassave amère (V. Maxioc); il est doué d’une action
antiputride qui l’a fait employer au Brésil et aux Antilles | comme agent de conservation de la viande. Il a été employé
avec succès dans les affections oculaires, et principalement contre les ulcérations de la cornée et les conjonétivites purulentes, telles que l'ophtalmie des nouveau-nés (Risley). Ce médicament n'occasionne- aucune espèce d'irritation; il amène, au contraire, une sensation de soulagement qui se produit peu de minutes après l'application. On l'emploie en pommade à 10 p. 100, que l’on applique deux ou trois fois par jour entre les paupières.
CASSATION. s. f. L'action de casser, V. ExTRACTION.
CASSAVE. s. À. [Cassaba, angl. cassave, cassada, it, cassavi, esp. casabeT. V. Manioc.
CASSE. s..f. [all. Kassie, angl. cassia, it. cassia, esp. casia, cana fistola]. Pulpe des gousses du canéficier, qui nous viennent des Antilles, sous le nom de casse en bâtons, casse des boutiques. Elles sont cylindriques, longues d’un pied et plus, rugueuses, d'un brun foncé à l'extérieur, partagées intérieurement par des cloisons horizontales en un grand nombre de loges, dont chacune renferme une graine ovoïde, aplatie, lisse, dure, entourée d'une pulpe brun rougeâtre et aigrelette. Cette pulpe, séparée des graines et passée à travers un tamis de crin, constitue la casse mondée. Celle-ci, dissoute dans l’eau commune froide, passée à la chausse et évaporée sur un feu doux jusqu'à consistance d'extrait, donne l'exfrait de casse, On prépare la casse cuite, ou conserve de casse, en faisant évaporer en consistance d'extrait mou un mélange
de 16 parties de pulpe de casse, de 12 de sirop de vio-
lette et de 3 de sucre, que l'on aromatise, après refroidissement, avec l'eau de fleur d'oranger. La casse esf un laxatif très doux. On prescritla casse mondée à la dose de 15 à 45 grammes chez l'adulte, à prendre dans 500 grammes d’eau ou de petit-lait, ou l’exfrait de casse à dose moindre : la pulpe brute et la conserve de casse ne sont pas employées. La casse du Brésil, fournie par le Cassia brasiliana, Lamk, et la petile casse d'Amérique, produite
par le Cassia moschata, Kunth, de la Nouvelle- Grenade,
sont employées seulement dans leurs pays d'origine. — Eau de casse. V. Eau. — Huile de casse. V. ESSENCE de cassia. — Casse en bois (cassia lignea, Blackwell, æylocassia). Nom officinal de l'écorce du Laurus cassia, L. Elle ressemble à la vraie cannelle pour la couleur et la forme, mais elle ést plus grosse (grosse cannelle). Quelquefois elle est en très gros morceaux non nes (cannelle plate). Presque dépourvue de saveur, elle a unc
à Jaquelle on
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CASSE-LUNETTES
CASSE-LUNETTES. s. m, Nom vulgaire de plantes recommandées dans les malades des UEPX : bluet, euphraise.
CASSERIUS (anatomiste italien du XVIIe siècle). — Perforé de Casserius. V. GORACO-BRACRIAL.
CASSIA. s. f. Genre de plantes légumineuses comprenant un grand nombre d’ espèces, dont les plus importantes en médeci ine sont celles qui produisent la cannelle, la casse et le séné. V. CANÉFICIER, CANNELIER et ESSENCE.
CASSIE. s. f. ou CASSIER. s. m. L’Acacia farnesiana, Willdenow. V. BALIBABULAH.
CASSIINE. s. f. Principe amer de la casse.
GASSION. s. m. Partie d’un corps qui se rend au pôle négatif de la pile; c'est donc l'élément électro-positif (Faraday).
CASSIS. s. m. Nom vulgaire de la plante, des fruits, et de la liqueur qu’ils servent à préparer, d'un 97 oseillier à fruits noirs.
CASSITÉRIDES. s. m. pl.
Genre de corps simples, comprenant :
le zinc et le cadmium (Ampère).
CASSIUS (chimiste hollandais du xvri® siècle). — Pourpre de Cassius. V. POURPRE.
CASSONADE. s. f. V. SUCRE de canne.
CASSURE. s. f. Aspect variable que présente une substance dans le point où elle a été cassée : cassure vilreuse, résineuse, etc.
CASSYTHA. s. f. Genre de nie des tropiques, dites dépuratives.
CASTELLAMARE Di STABIA (ftalie). Eaux chlorurées bicarbonalées, sulfureuses ; LARDÉrAIURE : 190,2. Toute l’année.
CASTÉRA-VERDUZAN (France, Gers). Eaux sulfurées calciques faibles; minéralisation totale : 18r,36026 dont 08",00056 de sulfure de calcium ; température : 24 à 250. Établissement : buvette, bains, 1er juin au 15 octobre.
CASTORÉUM. s. m. {castorium, xacrwprov, all. Biber-
[de xaccirepoc, étain].
l'antimoine, l'étain,
geil, angl. castoreum, it. castorio, castoro, esp. casto=
reo]. Matière animale sécrétée par les glandes placées sous la peau de l'abdomen du castor; elles existent chez la femelle, mais moins développées, entre l'origine de la queue et la partie postérieure des cuisses, au-dessus du cloaque. Ces glandes la versent dans deux espèces de vessies piriformes, dans les parois desquelles elles sont placées; ces poches accolées l’une à l’autre ont des parois minces, sillonnées à l'extérieur, et comme loculées intérieurement. Elles s'ouvrent en avant des glandes anales dans le fourreau ou prépuce de la verge, prépuce dont l’orifice cloacal est au-dessus de l’anus et des orifices des glandes anales grosses et petites. Ce sont les deux poches encore unies par leur conduit excréteur commun que l’on trouve dans le commerce sous le nom de castoréum du Canada ou de Russie, mais on ne doit donner ce nom qu’à la substance résinoïde qu'elles contiennent. Celle-ci est d’un brun rougeâtre à l’extérieur, fauve ou jaunâtre à l'intérieur, entremêlée de cloisons blanchâtres incomplètes, d'une odeur forte, pénétrante et fétide, d’une saveur âcre et amère, susceptible de se ramollir dans la bouche et d’adhérer aux dents. Il est souvent sophistiqué ; mais alors on ne trouve pas de cloisons membraneuses dans les poches. Il est composé de castorine, d’une huile volatile, de résine, d’albumine, de mucus, d’osmazôme, de carbonate d'ammoniaque, de divers sels de potasse, de soude ou de chaux, et de benzoates. Il est recommandé comme antispasmodique, dans l’aménorrhée douloureuse ettympanitique, et dans les coliques nerveuses (Trousseau et Pidoux), dans l’hystérie, les névroses, etc; on le donne en poudre sous forme pilulaire (50 centigr. à D] gr.), ou en teinture alcoolique dans une potion ou un
ne (ae x gr. js son prix élevé et son peu l'ont fait généralement abandonner. agi
CASTORINE, s. f. [all. Kastorin, angl. AU d esp. castorina]. Matière grasse isolée du castoréum, cris tallisable en prismes entrelacés en faisceaux, très combustible, ayant l'odeur du castoréum, soluble dans l’alcook chaud, dans l’éther et dans les acides acétique et sulfurique. On l’obtient en traitant par l'alcool bouillant le castoréum divisé, et filtrant : la castorine se dépose pa refroidissement. Le castoréum doit ses propriétés moins à la castorine qu'à l'huile volatile qu'il contient.
CASTRAT. 5. m. [castratus, edvouyuobets, all. Kastrat, angl. castrato, eunuch, it. castrato]. Celui qui a subi l'opération de la castration. “4
CASTRATION. s. f. [castralio, edvouyLopdc éxrouhy dpxoropéa, all. Kastration, angl. castration, it. castra=
| zione, esp. castracion]. Extirpation d’un ou des deux tes- P-
ticules : de là la distinction de la castration en complète. et en incomplète ou monorchide. Cette dernière est en
usage dans diverses peuplades, hottentotes et boschis-
‘est suivie de décoloration de la peau qui prend une cou=
manes, d'après la croyance qu elle facilite la course. La castration complète se pratique encore sur les prisonniers de guerre en Abyssinie, etc. Avec les nègres adultes, elle
leur cendrée (Courbon). V. Eunuque. || En médecine légale, le crime de castration, c’est-à-dire le cas où, par vengeance, par jalousie, ou pour toute autre cause, un individu aurait été privé des attributs de la virilité, a ‘#
prévu par le Code pénal, art. 316, qui prononce contre
l'auteur du crime la peine des travaux forcés à perpétuité ; et au cas de mort de la victime dans les' quarante jours, la peine de mort, à moins que l'attentat n'ait été provoqué par un outrage violent à la pudeur (art. 325). Par castration, le législateur n’a pas seulement entend l’ablation des testicules, ‘mais aussi l’amputation d'u vin
organe quelconque nécessaire à la génération. Le crim
existe du moment que les organes génitaux ont été, en totalité ou en partie, l'objet d’une amputation ou de: blessures volontaires tendant à leur amputation. | En chirur= gie, opération qui consiste à supprimer, dans un but thérapeutique, une ou les deux glandes génitales chez l'homme ou chez la femme. Chez l’homme elle se pratique principalement pour enlever un testicule atteint de tumeur maligne, ou de tuberculose; enfin la castration ‘complète a
_ été proposée pour amener la réduction de la prostate dans
certains cas d’hypertrophie totale de cette glande. Les accidents si redoutés autrefois, l’hémorragië secondaire et le tétanos, ne sont plus à craindre depuis l'avènement de l’antisepsie; c'est actuellement une opération bénigne, dont la mortalité est réduite à zéro. Souvent, après la castration, on introduit dans la bourse, à la’ place du testicule, un corps rond comme une bille d'ivoire, ou encore une certaine quantité de vaseline liquéfiée, de manière à donner l'illusion de la glande absente. La réunion immédiate est st faite au moyen de points de suture; un pansement anti septique ou même simplement aseptique sera appliqué sn
ï ‘la région. La castration chez la femme consiste en
l’ovariotomie (V. ce mot); mais on réserve plus part culièrement -le terme de castration à l’ablation des d ovaires sains, celui d’ovariotomie étant appliqué aux cas où l'ovaire lui-même est malade. La castration chez la femme, dite aussi opération de Battey. ou Hégar, a été tentée dans un certain nombre de cas : selle) pour but d'amener une ménopause artificielle qui. doit à faire cesser les accidents morbides;.c’est ainsi qu’elle a été pratiquée dans la dysménorrhée ‘douloureuse: les fibromyomes et même l'hystérie; mais dans ce dernier Cas elle n'a donné aucun résultat ; on sait en effet aujourd’hui que l’hystérie est indépendante de l'état des QrRReS sens
e ne paraît recommandable que dans certains cas de romyomes ; si elle n'amène pas la disparition de la tumeur, e entraîne toujours la suppression ou la diminution des rémorragies ; aussi est-elle indiquée dans les fibromes sousmuqueux hémorragiques ; elle est même le seul mode de traitement possible quand le fibrome, situé très bas, infiltre a portion sus-vaginale du col et rend L'hystérectomie diffi-
-cas de fibromes très volumineux dépassant l’ombilic, r les annexes sont alors difficiles à trouver et à pédicuer, et il est parfois impossible de les enlever. © CASUARINA. s. m. Genre type de la famille des casuainées, dont une espèce est utilisée en- médecine, c’est le orne equiselifolia, Forster ({oa des Marquises), commun sur le littoral de l’Inde et en Océanie, dont l'écorce, xefermant 19 p. 100 de tannin, a été employée comme succédanée de la ratanhia. Elle renferme aussi 8 p. 100 June matière colorante rouge trés solide.
CATACAUSIS. s. f. [de xaraxateuv, brûler]. Combustion maine spontanée. (Young), dite, en raison de la cause - supposée, catacausis ebriosa.
"CATACAUSTIQUE. adj. V. CausTIQUE.
.« CATACLASE. s. f. Rupture, fracture. — Renversement es paupières. ‘
quide pour*quelques auteurs. Le mot grec xataxAvoux employé par Hippocrate comme synonyme de x\vorhp, FAURE … CATACROTE. adj. [de xar, en bas, et xp6toc, baîtent}. Qui a trait à la portion descendante de la courbe : pouls. — Élévalions ou soulèvements catacroles. V. CATACROTISME. .
ÿ CATACROTISME. s. m. Présence sur la ligne de des- ‘cente d’un sphygmogramme d’un ou de plusieurs souèvements. Le plus fréquent et le plus important de ces évements est celui qui constitue le dicrotisme (V. ce : mais il n’est pas le seul et l'on rencontre encore un
Fig. 118. — Caotacrotisme.
lèvement prédicrotique, quiest dû soit à l’occlusion valvules sigmoïdes, soit à l’élasticité artérielle et aux Scillations qu’elle détermine, et des soulèvements postofiques, qui sont d'autant plus marqués que l'artère lus éloignée du cœur; ces soulèvements sont incons- ; leur existence donne lieu au pouls polycrote ; ils ientent avet la tension dt la paroi artérielle : ils mant quand la tension artérielle est abaissée ou quand ticité de la paroi artérielle est altérée (soulèvements sticité de Landois). |
TAGLOSSE. s. m. [cataglossum, de xarà, en bas, &oce langue]. Instrument propre à abaisser la langue. BAISSE-LANGUE. || Synonyme de speculum oris.
TAGMATIQUE. adj. [de xarayua, fracture]. Se dit ut moyen propre à favoriser la consolidation des Qures.. (=. HER
Kaizenmünze, angl. cat-mint, it. calaria]. Plante es, J.) d’une odeur aromatique forte, mais peu agréable, ttire les chats. Elle passe pour tonique et excitante. TAIRE. adj. [de catus, chat]. — Frémissement ire. V. FRÉMISSEMENT.
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CATALEPSIE
CATALEPSIE. s. f. [catalepsia, catalep sis, nar\nbre de xarukauGéverv, surprendre, saisir; all. Starrsuchl,
angl. catalepsia, it. catalessia, esp. catalepsia]. Cessa-
tion momentanée de la motricilé, sans lésion du tissu mus-
culaire, ni de sa contractilité, avec aptitude des membres
et du tronc à conserver pendant toute la durée de l'attaque
es attitudes qu'ils avaient au commencement, où celles
qu'on leur fait prendre. La catalepsie est donc bien distincte
de la léthargie avec laquelle*on la confondait autrefois. Ce
n’est pas une affection spéciale, mais un symptôme se ren-
tontrant dans l’hystérie, au cours de l’hypnotisme et enfin
dans certaines intoxications. L'attaque cataleptique est le plus souvent un symptôme de l’hystérie ; elle survient ordi-
nairement à la suite d’une émotion morale plus ou moins * vive. L'explosion de l'attaque est ordinairement subite : le corps reste dans la position où ilse trouvait, par suite d’une suspension complète de la motilité volontaire, et non par un état convulsif des muscles ou une lésion de leur tissu ; car on peut les mettre en état de contraction et de relâchement à un degré quelconque, sans plus de résistance que si la volonté du malade y présidait, et même supérieur à celui que le malade pourrait obtenir volontairement en état de santé; par suite, on peut donner à la tête, au tronc, aux membres, les positions les plus variées, dans lesquelles le corps reste immobile sans que le malade puisse modifier lui-même ces attitudes (fexibilitas cerea des anciens auteurs). En même temps, les manifestations intellectuelles et sensibles sont supprimées : le malade ne répond pas aux excitations de piqûre, de chatouillement, etc., et reste passif au milieu des impressions du monde extérieur, soit qu'il y ait abolition de la sensation et de l’entendement, soit qu'il y ait seulement absence de la faculté d'expression par suite de l'impossibilité d'exécuter aucun mouvement volontaire. La catalepsie consiste donc essentiellement en une modification de lélasticité musculaire qui devient faible et incomplète, et en un état de contraction imparfaite du . muscle ne déterminant aucune sensation de fatigue. Le système musculaire de la vie animale est seul affecté pendant l'accès, celui de la vie végétative est indemne, comme le montre la persistance de la circulation et’ de la respiration, qui distingue la catalepsie de la syncope et de l’asphyxie. Telle est l'attaque de catalepsie complèle. Parfois, elle prend une forme un peu différente, elle est incomplète, et s'allie aux autres symptômes de l’hystérie, à l’extase, au somnambulisme : on observe encore le caractère essentiel de la rigidité musculaire, de l'absence de motricité, d’aptitude des membres et du tronc à garder la position qu'ils avaient ou qu'on leur donne; mais les troubles moteurs sont partiels, unilatéraux ou plus limités encore ; de plus, les malades ont conservé le sentiment et l’entendement, et en donnent la preuve pendant ou aprés l'attaque; enfin, d’autres symptômes, les convulsions hystériques surtout, précèdent ou remplacent la rigidité cataleptique; on sait qu'une des phases de la grande attaque hystérique, telle qu'elle à été décrite par Charcot et Richer, est constituée par une période cataleptique. En somme, les troubles de la CatalepSie, quels qu'ils soient, paraissent dus uniquement au défaut de fonctionnement de la partie du système nerveux central qui préside à la détermination et à la coordination des mouvements. C’est une perversion de l’innervation volontaire des muscles ; aussi, elle se rencontre dans tous les cas où la volonté est diminuée ou abolie, dans l’hystérie, dans certains cas de manie, d’hypocondrie, de mélancolie avec stupeur. La catalepsie s’observe Aussi chez les animaux, où elle a été décrite sous le nom de cafaplexie par Preyer; dans l’expérience célèbre de Kircher on place sur une planche, en face d’une raie brillante, une poule ou un lapin : l'animal reste frappé de stupeur; on peut alors imprimer à ses membres les mouvements les plus étranges
minent chez la grenouille un état tout à
CATALEPTIQUE
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| sans qu'il fasse de résistance ; l'animal est en état catalep-
tique. Enfin, certains poisons comme le chloroforme déterfait semblable à la gatalepsie; pareil état aurait aussi été observé exceptionnellement chez l'homme après la chloroformsation. CATALEPTIQUE, et non CATALEPSIQUE. adj. ets.
[catalepticus]. Qui est attaqué de catalepsie : individu cataleptique; où qui à rapport à la catalepsie : sfupeur cataleptique:
CATALPA. s. m. Genre de plantés armères bignoniacées, dont une espèce (Catalpa bignonioides, Walt. Bignonia catalpa, L.) est acclimatée comme plante d’ornement, et l’autre, dite chêne noir d'Amérique (Catalpa longissima, Sims., Bignonia longissima, Jacquin), à un bois qui n’est pas attaqué par les vers, et qui est récherché ‘aux Antilles pour la construction des vaisseaux. CATALYSE. s. f. [catalysis, de xaraVerv, dissoudre; all. Katalysis, angl. catalysis, it. catalisi, esp. catalisa]. Mot créé par Berzelius (1835) pour désigner le fait d'ac+ tions chimiques s’effectuant seulement en présence de cerfains corps et sans qué Ceux-ci soient chimiquement modifiés : telle est la combinaison de l'oxygène et de l'hydrogène, qui ne se fait pas dans Îles conditions ordinaires de température et de pression, et qui s'effectue, même à froid, dès que dans le mélange ga“eux on introduit de la mousse de platine (V., Garazyrique). Le mot de catalyse n'a jamais été donné, même par Bérzelits, comme une explication de ce phénomène; provisoirement admis ‘comme caractérisant certaines réactions dans lesquelles le
corps catalyseur paraît agir seulement par action de pré-
sence ou de contact (Mitscherlich), ce terme doit disparaître À mesure que lés phénomènes dits cafalyliques, scientifiquement étudiés, se classent parmi les fais ordinaires et connus de la chimie. ‘
CATALYSEUR. adj. Qui prodüit la catalyse. — Corps catalyseur. Corps dont la présence fait naître les phénomènes catalytiques : outre le platine et tous les métaux de la série, on a regardé comme tels un grand nombre de corps simples ou composés, minéraux et organiques, au contact desquels se produisent ces phénomènes.
CATALYTIE. s. f. La catalyse,
CATALYTIQUE. adj. [all. katalytisch, angl. catalytie, catalytical, it. catalilice], Qui a rapport à la catalyse, — Force catalytique. Force occulte, spéciale, unique, dont l’action engendrerait les phénomènes calalytiques : entièrement hypothétique, l'existence de cette force ne
saurait être admise pour expliquer des faits Ge nature !
variable, souvent opposée, et dont la cause naturelle se dégage chaque jour des recherches modernes, — Phéno-
* mènes catalytiques (indirects, de contact). Phénomènes
d'ordre chimique qui ne se produisent, dans des circonstances données, qu'en présence de corps déterminés,
auxquels la réaction effectuée ne parait faire éprouver :
aueun changement, contrairement à ce qui a lieu dans les conditions ordinaires d’expérimentation; c’est pour désigner ces phénomènes très divers dans leur nature, et pour expliquer leur production, qu’on s’est servi longtemps des termes de catalyse et de force catalytique. Mais il est aujourd'hui démontré que la plupart d’entre eux sont des exemples d'actions chimiques déjà connues; ainsi, la combinaison de l’oxygène et de l'hydrogène, à froid et sous la pression ordinaire, en présence du noir de platine, paraît due à l’éfat de condensation que ce corps fait subir aux deux gaz et à l'énorme pression qui en résulte; le même
* métal, par sa seule présence, détermine la décomposition de
l'eau oxygénée, parce que la gaine gazeuse qu’il représente amène la diffusion d’un équivalent d'oxygène, dont la séparation augmente la {ension de dissocialion de ce qui reste du composé, de sorte que l’action se continue jusqu'à
‘qu'ils n'ont aucune règlé spéciale aux êtres vivants. part, de synthèse d'autre part (Beaunis), or,
| pérte, avec ou sans fixation d'un ou de plusieurs équiv
complète déc mposition ; c’est probablement phénomène de diffusion remplaçant l'élévation de la tel rature que s'explique la décomposition de l'acide oxali en présence de la glycérine; le dédoublement du sucre alcool et acide carbonique par l’action de la levure de bi re n'est autre chose que le résultat du développement des organismes qu'elle renferme (Pasteur), c'est un mode fermentation; Véthérification de l'alcool en présence de l'acide sulfarique, qui semble ne pas intervenir, est une simple application des lois de Berthollet (Deville). Les phé: nomènés qui précèdent, et d'autres qui leur ressemblent, s'expliquent donc d'une façon variable, mais conforme nos connaissances physico-chimiques actuelles, sans qu'il soit nécessairé de les rapporter à une puissance particulière; quant aux faits de même ordre dont l’expli: cation est encore hypothétique ou nulle, il est plus utile de les étudier séparément et de leur chercher une cause naturelle que de continuer à en faire un groupe sans autre cohésion que la force mystérieuse dite catalytique: | Beaucoup de physiologistes, se fondant sur la diffé rence de température qui existe entre le corps de l’anima où se passent les actes chimiques de l'économie les laboratoires aù le chimiste les réalise, les ont ran parmi des phénomènes catalytiques ; il est certain, cep dant, qu'ils sont soumis aux lois générales de la chimie.
consistent, en effet, en actes de décomposition d'u , les oxyÿd:
tions intra-organiques, les dédoublements avec où sai
lents d’eau, les réductions par pérte d'oxygène ou © soufre, qui constituent les phénomènes de décompos propres aux éléments organiques, sont des. actes FD ment chimiques; il en est de même des combinais polymériques -dans lesquelles des composés terna s'unissent entre eux directement où après s'être partié ment décomposés, et qui représentent les synthèse l’économie animale. Ces combinaisons et décompositio dont se composent l'assimilation et la désassimilati n'ont rien à emprunter à la force catalytique; car points où elles se produisent, il existe, une quanti chaleur considérable, qui, se transformant sur pla _orces mécaniques diverses, n'intervient pas dans la duction de la température connue du corps, qui ne par suite, représenter celle des milieux internes (PA Reste un troisième ordre de phénomènes organi auxquels on a conservé plus longtemps le nom de cat tiques : ce sont les /ermentations, produites dans nomie par des ferments solubles (ptyaline, pe pancréatine), ou par des organismes vivants (vibri bactéries, etc.); mais soit qu'on les explique par théorie physiologique (Pasteur), soit qu'on leur at une cause purement chimique (Berthelot), il est ce que la catalyse ne saurait intervenir danssleur prod puisque les corps qui les déterminent, au lieu de identiques à eux-mêmes après l’acte chimique, se sent (ferments solubles) ou se multiplient (ferments figu V. FERMENTATION. REY I D AE CATAMENIAL, ALE. adj. [de xoraphva, les règl xat&, suivant, et pnv, mois]. Qui a rapport aux : trues : fluæ calaménial. — Corps jaune catam V. OARIULE. 7 DT, CATANANCE. s. f. Plante excitante que l'on cr un Ervum où un Astragalus (Dioscoride).
CATANANCHE. s. m. Genre de synanthérées cées du Midi, dont une espèce (C. cærulea) étai fois usitée comme astringente. HAS CATANE (ltalie, Sicile). Slation d'hiver. Sta plus chaude de l'Europe; température douce et un
ue
uié Dinhe par cree nionthés à la fois, En résumé, | climat | ux et sédatif convenant aux tuberculeux irritables avec
‘ | CATAPASME. s M [catapasma;rarétacua, de xaca, Médicament pulvérulent
et mécosiv, saupoudrer|.
mployé par les anciens comme fopique.
ÉA. GATAPHORA « 8. m, [cataphor@, natapopt, de xaca,
n bas, et pépeiv, porter : chute d’en haut]. Assoupisseent sans fièvre ni délire, qu ‘on interrompt facilement à aide des excitants, mais qui se de dès qu'on cesse sage des stimulants.
|} GATAPLASME, s. m. (l'S se En {cataplasma, “de xatataïoosiv, enduire, appliquer dessus; all, Brecumschlag, angl. poultice, it. et esp. cataplasma], Topique de là consistance d’une bouillie épaisse, que l’on compose
: pulpes, de poudres où de farines diluées dans de l’eau
ire, dans des décoctions de plañites, ou dans du lait, Le lus souvént, les cataplasmes sont employés comme simes réservoirs d'humidité : ce sont des bains locaux qu’on applique à la surface des plaies, des ulcères, des parties douloureuses, et dont on peut modifier l'action par les angements de température qu'on leur fait subir ; mais … quelquefois, au moment de les appliquer, on y ajoute quelques substances médicamenteuses qui en augmentent L en modifient l’action. Appliqué froid, le cataplasme agit omime calmant, antiphlogistique et répercussif ; tiède ou aud, il relâche les tissus, il est émollient; très chaud, il evient congestionnant et excitant : au cataplasme chaud, e plus communément employé, on peut ajouter un peu d'huile ou une graissé fraîche, qui retarde le refroidisseent de l’épithème, et qui, au moment où on enlève celuidiminue pour les parties qu'il couvrait l'impression roide qui produit l'air en absorbant l'humidité. — Cataasme anodin. V; ANODIN, — Cataplasme antican- \céreux de Swediaur. Il est fait avec : arsenic blanc,
0 grammes ; Camphre, 82 grammes ; vinaigre, 500 gram-
mes ; suc de carotte, 64 grammes; poudre de ciguë,q. s. — Cataplasme CTU: Celui que l’on fait à froid, soit avec des oduits altérables par la chaleur (comme la moutarde ans les cataplasmes sinapisés, soit avec des pulpes de plantes (pommes de terre, carottes, etc.) ou des parties _de plantes fraîches dont la chaleur dissiperait les principes actifs, — Cataplasme cuil. Celui que l’on fait à chaud, rement avec une pulpe végétale, le plus souvent avec des bstances amylacées ou mucilagineuses, qui conservent ngtemps et en grande quantité l'eau qu'elles ont absor-
bée. — Cataplasme émollient. 11 est fait avec farines émollientes (de lin, de seigle et d’orge), 120 grammes, u'on délaye en bouillie très claire dans de on com-
_mune froide, et qu’on fait chauffer en remuant continuelle- | ment jusqu'à consistance convenable, — Calaplasme de.
jécule. On le fait avec 60 grammes de fécule de pommes d le terre délayée dans 50 à 100 grammes d’eau froide, et : ée dans 500 grammes d’eau commune chauffée jusu moment d'entrer en ébullition ; on ne laisse la fécule jeter qu'un ou deux bouillons. — Cataplasme Hamilton. Sparadrap mucilagineux fait de bandes de toile recouertes d’un mucilage de graine de lin et de racine de guiiauve : au moment du besoin, le sparadrap est maintenu ans l’eau chaude pendant une minute, puis appliqué et “recouvert d’une feuille de gutta-percha, qui à pour but de retarder ‘la dessiccation et le refroidissement du cata-
eté précieuses, et comme ni, ce qui. po
peu à l'abri des causes d'irritation. — Calaplasme
28 un: Fait d'un po épais: d au crispus | | enfermé entre deux feuilles de coton cardé, il à les mêmes ni
qualités et les mêmes défauts que le précédent. — Caéaplasme maturalif. Il est préparé avec les farines résolu, tives (de fenugrec, de fève, d’orobe et de lupin) cuites dans une décovtion de guimauve ; et, lorsqu'il est encore chaud, on y délaye de l'onguënt. basilicum (30 gr. pour 120 gr. de farine) — Cataplasme narcolique. On le fait avec : poudres de feuilles de jusquiame, de
| ciguë, debelladone, de morelle, et farine de lin, #à 20 gram-
mes, dans dévotion de pavot, q. s. = Cataplasme résolutif. On le prépare en ajoutant 2 grammes de sel ammoniac et 30 grammes d'extrait de saturne à un cataplasme émollient de 125 grammes. — Cataplasme rubé fiant, V: Rugériantr. — Cataplasme de Trousseau. Il est fait avec : pain, 2 kilogrammes, trempé dans l’eau pendant un quart d'heure, exprimé, laissé au bain-marie pendant trois heures, puis ramolli par addition d’alcool camphré jusqu’à consistance de pâte molle. On peut étendre sur sa surface, avant de l'appliquer, une mixture composée de : camphre, 1 grammes; extrait de belladone, extrait d'opium, 4 5 grammes; alcool faible, q. s.
CATAPLECTIQUE. adj. Se dit d’une affection qui frappe subitement,
CATAPLEXIE., s. f. PALIER de xara, sur, et nMcoeuw, frapper!. Apoplexie foudroyante. || Ce nom a été aussi appliqué par Preyer à la catalepsie chez les animaux. V. CATALEPSIE,
CATAPTOSE. s. f. [cataptosis, de xataminreiv, tomber]. Chute soudaine du corps sur le sol, lors d’une attaque d'épilepsie ou d’apoplexie,
CATAPUCE. s. f. Nom de plusieurs Euphorbes, en particulier de l’'Euphorbia Latyris (grande catapuce).
. CGATARACTE,. 5. f. [bas lat. cataracta, de KOTARÉHTNE) qui se précipite, chute d’eau, de Rata pa GELV, se précipiter : à cause que la cataracte était supposée due à la chute d’une humeur sur les yeux; en latin, suffusio, en grec, Unôyuua, Vmoxvotc; all, Siaar, angl. calaract, it. cateratta, esp. catarata]. Opacité placée dans le champ pupillaire entre la pupille et le corps vitré, dé manière à empécher les rayons lumineux de parvenir à la rétine; elle siège dans le cristallin, sous sa capsule ou à la face interne de celle-ci. Elle peut être d’origine traumatique et résulter d’une violence extérieure portant sur la totalité du globe oculaire ou sur la lentille elle-même ; plus souvent elle est spontanée, et les causes qu’on lui attribue sont assez mal déterminées : quelquefois congénitale, elle est d’autänt plus fréquente, après quarante ans, que l’âge est plus avancé : l’hérédité a une influence \ncontstable: sur son développement ; les lésions de nutrition de l'appareil cristallinien, en
ë particulier la diminution de la proportion d’eau contenue
normalement dans ses éléments, sont les causes immédiates de ses opacités, sous l'influence soit d’une cause locale (irido- : choroïdite chronique, glaucome, choroïdite atrophique, etc.),
soit par le fait d’une cause générale (sénilité, diabète, albu-
minurie, etc.); quant aux professions ou habitudes dans lesquelles les yeux sont longtemps fixés sur des objets
petits ou vivement éclairés, il n’est pas démontré qu’elles
prédisposent, comme on l’a dit, à la cataracte, Celle-ci se
. manifeste par des symptômes fonctionnels et objectifs. Les
prèmiers consistent dans une diminution, ordinairement lente, de l'acuité visuelle, et dans quelques modifications de la vue : les objets apparaissent à travers un brouillard, la flamme d’une bougie semble étalée et diffuse, comme entourée d’un globe, ou elle paraît multiple, ainsi que tout
autre corps ; la vue est meilleure dans un demi-jour qu’à
une forte lumière, pour les objets latéraux que pour ceux directement placés en face de l’œil ; il n’y a pas de photo- _ 1e phobie, mais AARAAURIOES | des mouches volantes, symptomar NA
lé
CATARACTE. siques d’une lésion profonde. La vue n’est pas meilleure un jour que l’autre; la perception de la lumière n’est jamais perdue ; il n'y a ni douleur, ni changement dans le degré de fermeté du globe. Les symptômes objectifs s observen facilement lorsqu'on a dilaté la pupille par la cocaine out l'atropine : l'éclairage oblique et l'examen à l’ophtalmoscope (V. ÉcLaiAGE et OPHTALMOSCOPE) font reconnaître d'une façon précise non seulement l’existence de l'opacité, mais encore sa forme, sa consistance, le degré auquel elle est parvenue ; aussi l'épreuve dite des trois images de Sanson- Purkinje (V. ExpLorarion de l'œil), qui, dans l'œil cataracté, montre l'image renversée d’abord obscure et masquée,
puis disparue, est-elle délaissée depuis l'invention des deux,
premiers modes d'exploration qui lui sont bien supérieurs. — Les opacités qui constituent la cataracte présentent dans leur siège, leur forme, leur nature, leur consistance, des différences nombreuses et profondes. On les a divisées en lenticulaires et sous-capsulaires, suivant que l’altération anatomique porte sur tout le cristallin ou seulement sur la partie sous-jacente à son enveloppe. On distingue aussi les cataractes en vraies, siégeant dans le cristallin et dans l'épaisseur ou à la face interne de la cristalloïde, et fausses, siégeant à la face externe de celle-ci. A. Cataractes vraies. L'opacité du cristallin tient à ce que, par suite de troubles dans le renouvellement moléculaire nutritif de ses éléments, ceux-ci passent à un état plus granuleux, se manifestant quelquefois sur les fibres dentelées, et toujours sur Îles tubes, qui en même temps perdent leurs noyaux ; les cel- Jules du cristallin, devenues granuleuses, disparaissent ; des granulations moléculaires libres, des gouttelettes limpides, des gouttes huileuses, apparaissent entre les tubes réduits à l’état de bandelettes ; il se forme, en outre, dans cette couche superficielle, des corpuscules solides, granuleux ou homogènes, et parfois des grains de carbonate et de phosphate de chaux : dès lors, la lumière, au lieu de traverser des couches homogènes et transparentes, est réfléchie par ces diverses particules et devient blanche ou grisâtre, comme dans tousles cas où elle frappe une substance homogène ou granuleuse. Ces cataractes vraies présentent un certain nombre de variétés : 1° Cularactes dures. Elles ne semontrent qu'après quarante ans : le eristallin, diminué de volume, est aplati sur sa face antérieure, d'où agrandissement de l’espace qui la sépare de la pupille, et formation d’une ombre-portée par l'iris pendant l'éclairage latéral; le centre ou noyau est dur et plus foncé que Ja circonférence : sa coloration, ordinairement d’un jaune brun, peut être noire ou verte (cataracte noire, verte). Parfois la lésion principale est un dépôt de carbonate de chaux, accompagné d’un peu de phosphate, incrustant les éléments des couches molles et dures du cristallin, sans les détruire tous (cataracte pierreuse où plétreuse, quelquefois ossifiée). 20 Cataractes molles. Cette variété se présente à tout âge, surtout avant quarante ans; elle comprend les cataractes congénitales, diabétiques, traumatiques. Le cristallin, augmenté de volume, refoule l'iris en avant, 2efface la chambre antérieure et ne présente pas d'ombre
_ , formée par l'iris. Le développement, bien plus rapide que
+ dans les cataractes dures, commence par des stries, des couches superficielles de forme variée (cataractes striée, _étoilée, à trois branches, barrée, fenétrée, déhiscente), . Ou par des points blancs diversement groupés (cataractes pointillée, à taches disséminées) ; plus tard, tous ces des- -Sins disparaissent, et l’opacité envahit toute la surface de la lentille ou n’atteint que certaines de ses Parties; dans ce dernier cas (cataracte zonulaire, stratifiée, lamel-
… laire, etc.), elle n’occupe qu’ane couche des masses corti-
cales, et entoure le noyau en le tenant toujours à égale
distance de lui, ou elle est centrale et nucléaire, ou enfin
elle est disséminée. 3° Calaractes mixles ou demi-molles. Li)
MOIS de
fisance de la quantité d'eau contenue dans le sang. — Cala-
Elles particip des propriétés des deux premièr la couche de la surface est opaque et molle; le noyau dur, grisâtre ou brunâtre, et moins transparent qu'à Pét
normal. 4° Cataractes liquides (cystiques, laileuses,.
morgagniennes, interstilielles). Souvent précédées der cataractes molles, dont elles représentent le plus haut
degré, elles sont caractérisées par la présence dans la cap ;
sule d’un liquide opalin, blanc laiteux, tenant en suspen-
sion des gouttes et des granulations de forme variable :s dans ce liquide flotte le cristallin, de consistance normale, ou durci, ou ramolli. Leur marche est très lente. 5° Cata-
ractes sous-capsulaires. Quelquefois l’opacité résulte d’une ulcération perforante de la cornée et est alors très limitée
(cataracte pyramidale, végélante, crétacée, calcaire, phosphatique). Dans cette variété, des dépôts calcaires et une dégénérescence de l’épithélium sous-capsulaire se font
sous la face irienne de la cristalloïde antérieure sôus forme de taches, de points, de lignes blanchâtres, et font saillie dans l’humeur aqueuse. B. Cataracte fausse ou néomem-
braneuse. Elle est caractérisée par l'existence d’une mem-=" brane produite par l'iris enflammé : cette production est. d'abord constituée par des cellules, des noyaux ovoïdes et. des corps fusiformes ; ceux-ci donnent naissance à des fibres qui deviennent cohérentes et paralleles ou offrent une disposition aréolaire : il en résulte la formation d’un tissu non vasculaire, ferme, d'aspect granuleux ou strié, à déchirure lamelleuse plutôt que fibreuse, souvent incrusté de sels calcaires. Tantôt la néomembrane est restée adhé rente à l'iris (cataracte adhérente) ; tantôt elle est libr les synéchies postérieures ayant cédé à la dilatation pupillaire (cataracte non-adhérente). Le traitement médical de la cataracte n’a généralement aucune action ;* cependant, on a vu des cataractes commençantes, molles, d’origine traumatique ou inflammatoire, diminuer, se ralentir dans leur marche, et même disparaître, par l'emploi de l’iodure de potassium, du mercure, des antiphlogis
tiques, des révulsifs, de l'électricité; mais, dans l’immense majorité des cas, le traitement chirurgical seul est appli cable. Les procédés opératoires peuvent être rattachés trois méthodes principales : 1° le”déplacement du cris taltin qu'on abaisse (abaissement) ou qu'on renvers (réclinaison) dans le corps vitré (V. KéRAroNyYxIS et SCLÉ ROTICONYXIS); 20 le broiement ou discission de la lentille (V. KéRartonyxis); 30 l’exéraction du cristallin (V. plus bas). Une quatrième méthode consiste à larsser en place l’opacité et à créer une voie excentrique au
rayons lumineux (déplacement de la pupille); elle n’est applicable qu'aux cas, asséz rares, de cataracte centrale, où les parties périphériques ont conservé leur transparence. — Cataracte albuminurique. Opacité qui accompagne parfois l’albuminurie chronique : elle est bien plus. rare que la rétinite de même origine. — Cataracte bran-« lante. Celle dans laquelle le cristallin vacilte derrière la pupille. — Cataracte capsulo-lenticulaire. Réunion de deux espèces de cataractes, qui présente surtout les caractères des opacités de la lentille, celle-ci étant presque tou. jours opaque avant son enveloppe. — Cataracte congé nitale. Variété d'opacité lenticulaire rare, influencée par” l’'hérédité, presque toujours molle, souvent complète dès” la naissance; ou partielle et se présentant sous forme zonulaire ou pointillée : elle est souvent compliquée d’arrêt. de développement des membranes de l'œil, de ‘déforma- 1 tion du globe oculaire, de nystagmus, de troubles de la dentition ou des facultés intellectuelles. — Cataracte dia=
bélique, Cataracte souvent molle, à développement rapide, qui apparaît à la fin du diabète : elle est généralement attribuée aux pertes aqueuses que subit le cristallin, comme beaucoup d’autres organes, pour suppléer à l’insuf.
pe
généralement molle. — Cataracte hyaloïdienne. Celle on suppose due à l’opacité des couches antérieures du orps vitré. — Catlaracte mûre. Celle dans laquelle tous es éléments du cristallin sont devenus opaques et où l’opaité s'étend jusqu’à la capsule : la maturité.est favorable, mais non indispensable, pour l'opération par extraction ; lle est inutile pour les autres modes opératoires. — Cataacle noire. V. Amaurose. — Cataracte secondaire. ataracte consécutive au déplacement, au broiement ou à extraction du cristallin, et constituée par des débris de apsule revêtus d’exsudats opaques, ou par des fragments u cristallin, ou par des néomembranes Décultant d’une jritis consécutive à l’opération. — Cataracte sénile. Celle “qui se forme sous l'influence des progrès de l’âge, après “quaranté ans, par une modification régressive des éléments du cristallin : c’est le type des cataractes dures. — Cataacte traumatique. Toujours molle et volumineuse, ordiairement accompagnée de lésions des autres parties du lobe oculaire, elle” résulte ordinairement, mais non touours, de la rupture de la capsule. — Aiguille à cataracte. le AiGuiLze. — Couteau à cataracte. V. KÉRATOTOME. — Pince à cataracte. V. Pince. — Verres à cataracte. entilles convexes destinées, chez les opérés de la cata-
À mique résultant de l’absence du cristallin. — Extraction de la cataracte. Elle s'exécute par une plaie faite à la cornée. Cette plaie peut être plus ou moins grande, suivant a nature de la cataracte ; on peut aussi la faire suivre de excision d’un lambeau d'iris..De là un certain nombre de “procédés particuliers dont nous décrirons les principaux en mentionnant les autres. — 1° EXTRACTION PAR UN LARGE AMBEAU FAIT A LA CORNÉE. Cette méthode est une des loires de la chirurgie française, et a été instituée par
autrefois exécutée, et nous verrons ensuite les modifications 1 y ont été apportées. Tout d’abord, il est inutile d’imoser au malade un traitement préparatoire : mais on doit lui faire tenir le ventre libre, afin que, pendant les pre- “miers jours qui suivront l'opération, il n'ait pas à faire fforts violents qui puissent provoquer la rupture de la catrice cornéenne. La cicatrisation est quelquefois compromise par l'asthme, le catarrhe pulmonaire, l’albumiurie, le diabète, la syphilis, l'alcoolisme, etc. Il faut iter d’abord l’ectropion, les affections des voies lacryales, la conjonctivite, l’iritis ancienne avec synéchies. On rra; pour mieux se renseigner, dilater la pupille quel- S jours avant l’opération, et on doit rechercher la pereption de la lumière. Si l’on soupçonne le ramollissement du Orps vitré, on devra choisir un autre procédé. — Pour lopération ancienne, comme on la pratiquait encore au emps de Desmarres, le patient est placé sur un tabouret as, devant une fenêtre, un peu obliquement, de manière la lumière arrive à l'œil opéré en passant par-dessus ez. Il est bien en face du chirurgien, qui est assis luime. L'aide est debout derrière le malade, dont il écarte \vaupières au moyen de deux doigts de chaque main, ayant soin de ne pas en renverser les bords en dehors le les maintenir solidement contre les bords de lors
servir d’un blépharostat à à ressort, comme il est indiqué ur là figure. Le malade s'appuie le dos contre l’aide; il a ès jambes attachées avec une serviette, pour éviter qu'un
er temps. SuPposohs qu il s'agisse d’ épérer l'œil gauche : » chirurgien prend de la main gauche (fig. 119, G. Camuê ) la pique de Pamard, daide à maintenir le globe de
te pla s “+ œil, &h il plication du come dans là D. A 4 he
acte, à compenser la diminution de la réfraction dyna
aviel en 1748. Nous allons la décrire telle qu’elle était
ouvement brusque de leur part ne l'opérateur;
| CATARACTE. | _. : ch
ra sur la gclétotique, Re Vonéle interne, / x au-dessus du diamètre transversal, de sorte que la direction ;
de la pression passe par le centre du globe. Du couteau
Fig. 119. — Extraction ancienne de la Cataracte. Premier temps.
kératotome de Beer, tenu de la main droite horizontalement, le plan étant vertical et le tranchant en haut, il traverse de part en part la cornée : la ponction a (fig. 120) doit être faite à 1 millimètre de la sclérotique, et à 1 millimètre au-dessus du diamètre transversal ox. Puis le couteau est poussé doucement et régulièrement, sans rétrocéder, vers un point b, symétrique du point a; à ce moment, le couteau perce de nouveau la cornée de dedans en dehors, et, continuant sa marche, 1l détermine la {ormation de deux plaies ac et bd, qui tendent à se réunir au sommet: On s'arrête au moment où la portion cd, qui reste à diviser, forme un petit pont cornéen (procédé à pont) de? millimètres environ. On retire le couteau plus ou moins vivement en enlevant la pince fixatrice, et l’aide laisse retomber les paupières. Si l’on a employé le blépharosiat, on le retire à ce moment avec beaucoup de précautions. Si l’incision à été faite régulièrement, elle doit avoir la forme d’une demi-circonférence, concentrique à la cornée, Il se peut que l'iris se présente sous Le couteau, ce qui est très fâcheux; on devra cependant continuer l’incision ‘en enlevant du même coup le lambeau iridien. L'iris peut aussi, lorsqu'on retire le couteau, faire hernie à travers la plaie. On devra, avant, de procéder au second temps, réduire cette hernie en repoussant doucement l'iris avec le dos d’une curette de Daviel, ou en frottant légérement sur la paupière fermée. — Deuxième temps. L'aide maintenant la tête du malade bien relevée, le chirurgien prend de la main droite (fig. 121, G. Camuset) un kystitome garni d’une curette (modèle de Desmarres). Puis il prend la peau de la paupière supérieure avec l'index et le pouce gauches enduits de craie, et la relève en l’écartant un peu du
Fig. 120. — Ponction de la cornée.
- globe de l'œil. Il introduit alors par la plaie de ponction
ab le kystitome, dont le tranchant est dirigé en haut; avec le crochet, il fait à la capsule du cristallin une large incision, et traverse de part en part la cornée par les plaies : déjà faites, de telle sorte que le tranchant s'applique contre : la partie cd non divisée de la cornée. Enjoignant alors au, malade de regarder à ses pieds, le chirurgien termine la section de la cornée par deux ou trois non ‘du
couteau, dans le plan vertical, el au moment où la section
N As il laisse PR ne la “paupière, SL Troisième .|s temps. La cornée et la capsule sont ouvertes. Il faut Ke maintenant faire sortir le cristallin. Pour cela, le chirur-
Fig. 121, — Deuxième temps.
gien reprend la paupière comme au second temps et. applidue l'index de la main droite sur la partie. inférieure du globe (fig. 122, G. Camuset), en enjoignant au malade
Fig 122, — froisième temps.
ie ,, d F .
de regarder à ses piéds. On voit bientôt le cristallin faire saillir l'iris, puis le refouler et se dégager par la plaie de la cornée; on le recueillé sur l’ongle, Les choses ayant marché à souhait, on regardera s'il ne reste pas quelques débris de couches corticales, qu'on enlèvera avec la curette, ou une bulle d’air derrière la cornée; au moyen de pressions douces faites sur la cornée de bas en haut, on débarrassera la pupille du sang, si l’on a lésé tant soit peu l'iris ou la conjonctive. Puis on dirigera lé regard du malade vers uné surface noire, devant laquelle on fera passer la main: À ce moment, le malade voit tout bleu dévant lui; il lui faut souvent quelques minutes pour … arrivér à compter les doigts dé la main et à les désigner. - L'état de la vision bien constaté, on procédera au pansement, qui consiste en bandelettes de taffetas d'Angleterre _ trempéés dans l’eau tiède et appliquées sur les deux yeux. Cela fait, le malade doit garder un repos au lit aussi complet que possible ; aliments peu consistants, pas de conversations. Au bout de trois ou quatre jours, la réunion de la plaie est faite. On décolle le taffetas à l’aide d’éponges douces et d’eau tiède, et lon continue les soins médicaux s'ils sont nécessaires. = Aujourd’hui, l’opéralion à reçu … d'importantes modifications: 1° on préfère opérer le malade : au lit; 2° on a remplacé le couteau de Beer par celui de _de Graefe et d’autres couteaux étroits, au moyen desquels on détache environ le tiers supérieur de la cornée ou un peu plus, en se tenant dans les limites du limbe scléro-cornéen : . 80 l'anesthésie (cocaïne), l’antisepsie de l'œil et l’asepsie des . instruments sont appliquées; 4° le pansement se fait avec _ de l’ouate et de la gaze aseptiques et une bande d'environ
5 mètres de
traire M: liquide ou réduit de volume, ‘il n'est toujours nécessaire de faire à la cornée une large ouvért pour permettre son issue ; il peut, en effet, se déformer sortir en grumeaux par une plaie de peu d’éténdue. procédé est donc applicable : 1° aux cataractés molles come plètes; 2 liquides; 30 traumatiques ; 4° enfin aux cata ractes secondaires, pseudo-membranetüses où arides siliqueuses. == Le malade est couché sur ün lit, la pupille préalablément dilatée par l'atropine. Le chirurgien a recours au blépharostat. De la main gauche, on fixe l'œil avéc une pince à 8 RPAERNE en saisissant la conjonctive à 2: millimètr de la cornée, du côté opposé au lieu d'élection de la plaie. Dé là main droite, on prend un couteau lancé
- laire coudé (fig. 123), et l’on ponc= tionne la cornée én ab, à 1 milli= mètre environ du bord sclérotical, le S plat du couteau restant parallèlé
Fig. 128. ds Fonction de l'iris. Avant de rétirer le coutea la cornée. on peut sé servit de sa poin , pour ouvrir la capsule du cristallin
mais la kystitomie est préférable; em le rétirant, on peut, s’il est nécessaire, agrandir la plaie jusqu'en &@. L'émulsion cristallinienne remplit aussitôt da chambre antérieu
Fig. 124, = Issue de’ l’émulsion cristallinienne,
avec la curette la lèvre inférieure de la plaie et en pressa légèrement sur le globe. Quand il existe un noyau ou d débris 6paques capsulo-lenticulaires, on va les cherche dans la chambre antérieure, soit avec la curette, soit ar une pinte fine, Suivant le cas. La réunion de la plaie € ordinairement complète au bout de vingt-quatre heures. 30 EXTRACTION LINÉAIRE COMBINÉE AVEC L'IRIDEOTOMIE.. difficulté de l'extraction par kératotomie supérieure, la ci trisation souvent pénible du vaste lambeau qu’elle exig les iritis, les hernies consécutives de l'iris, ont provoq la création d’un procédé qui permet de faire sortir une cal racte dure par la petite plaie de l'extraction linéaire déeri ci-dessus. Le seul obstacle à cette issue est la portion d' limitée par la plaie. En excisant cette portion d'iris ava la sortie du cristallin, on lui ouvre une porte considérabl et il peut se présenter alors directement devant une p de la cornée mesurée à sa grosseur probable. La cicatr tion en outre est plus rapide; mais le procédé est m chirurgical, en ce qu'il enlève à l'œil une partie membrane saine et utile. Coté ce procédé à été. employé, grâce à l'influence de A. de Graefe, qui Pa larisé, Roy le décrirons en détail. Les instruments saires sont : 19 un ‘couteau de de Graefe (V. KÉRATOTOM
ca TARRHAL. .
cristallin, dont le bord supérieur Die s peer entre 188:
na : : 40 un iystcome de Me oi Re _ Premier lemps. Le malade étant couché, on place le FA ae nt (fig 178 G. Gamuset) ; puis, à l'aide ‘ cuation par des pressions douces et ménagées, en l’aidant
au besoin par un crochet. Puis on procède au nettoyage dé
le pansement, tomie exécutée quelques semaines avant l'extraction à lambeau (Mooren). — Extraction à lambeau combinée avec l'iridectomie, le cristallin étant enlevé dans sa capsulé, —
terminée dans l'anneau sclérotical (fig. 130), Ce procédé,
lèvres de la plaie; on accompagne’son mouvement d'éva-.
la chambre antérieure, qui peut contenir encore des cou» ‘ches corticales ; et, quand la pupille est bien noire, on fait — Procédés divers moins employés. Iridec-
Extraction par une plaie linéaire. au moyen de curettes glissées sous le cristallin (Waldau, Critchétt, Bowman). = Extraction par une plaie faite au moyen du couteau de de Graefe à la partie inférieure de la cornée, commencée et
Fig. 125. = Extraction linéaire. Premier temps.
D ‘cou
: d’une pince à fixer, on saisit la conjonctive à ? millimètres 1 ‘au-dessous de la partie inférieure de la cornée et l’on … attire le globe en avant, Le couteau de de Graefe est alors
… enfoncé, le tranchant en haut, au point a (fig. 126), à 1 mil-
1 Fig. 126 et 127. — Emploi du couteau de de Graefe.
limètre de la cornée, ave l’anneau sclérotical pré- -iridien, … de manière à passer au-devant de l'iris, et à pénétrer * dans la chambre antérieure. suivant la direction ac. On / manœuvre alors le manche du couteau de façon que sa - pointe ressorte par le point à, symétrique du point à, et . l’on termine la section par deux ou trois mouvements latédt raux, en portant le tranchant en avant; la section doit présenter la forme ec (is. 127). On enlève à l’aide d’un
mag 18 et 199. — Section de la cornée:
_ tampon un peu de sang qui provient des vaisseaux conjonctivaux, et quelquefois du canal dé Schlemm. L'iris, dans sa portion cd, ef, fait alors saillie entre les lèvres dé la ‘4 plaie. on Deuxième temps, À ce moment, on confie la pince * à fixer à un aide, et, au moyen de la pince fine à iridec- . iomie, on saisit la partie prolabée del'iris et on l’excise au . ras de la plaie cornéenne (V. Iripgcromtæ). Il faut avoir » soin alors d'étancher le sang que fournit la section de l'iris et de faire rentrer dans la chambre antérieure les deux » extrérnités du sphincter coupé, afin d'éviter, si possible, leur enclavement dahs la cicatrice future. = Troisième temps: Quittant pince et ciseaux, on reprend des mains de l’aide là pince à fixer, et l’on introduit dans la plaie le kystitome recourbé, au moyèn duquel on fait avec pré na à la apéule deux ou trois larges déchirures.
emps. Au moyen de la curette, dont le RS est appliqué ur la partie inférieure de ta cornée, on fait de le
Quatrième
Fig. 130, 131 et 1132. — Résultats de l'extraction.
imité de l’ancien procédé de Palucei, qui se servait d’un
instrument particulier, peut s'exécutér avec ou sans iridéctomie; cela dépend de la hauteur de la plaie au-dessus du bord inférieur de la cornée. Le plan de cette plaie est à peu près normal au globe de l'œil. La réunion est facile, Mais la cicatrisation peut laisser des leucomes, des adhérences iriènnes et un astigmatisme gênant. La figuré 131 montre le résultat c de ce procédé, comparé à “cëlui. de de Graefe b et au procédé français à, auquel on adjoint souvent l'iridéctomie. En présence de cette figure, il est inutile de se demander auquel on doit donner la préférence, quand la cataracte à opérer n’ést päs d’une faturé particulière où compliquée, Actuellement, l'opération à large lambéau a repris toute sa faveur, grâce à la cocaïne et à
Jantisepsie. Avec des instruments légers et à ablation
instantanée, tels que le blépharostat de A. Terson, l’opéra- | tion présente autant de sécurité que l'extraction linéaire. L'étendue du lambeau et son emplacement, avec ou sans iridectomie, occupent le limbe ou son voisinage, ét comprennent un peu moins de la moitié de la cornée (fig 1838 et 134, À. Terson). L'emplacement de la pince sur lé diamètre horizontal sert de point de repère (A. Terson) pour évitér de faire une plaie trop grande ou trop petite (fig. 135, A. Terson), et le couteau séra manié avec des mouvements
d'archet en trois ou quatre temps. — Fig. 133. Extraction
à lambeau supérieur. — Fig. 134, Grand lambeau supérieur
mrvcssas 4
Fig. 133 à 135.— Extraction moderne de la Gataracte:
avec iridectomie, — Fig. 135. Fixation de l'œil sur le dia: mètre horizontal (a, c) et mensuration du lambeau. Mou-
vements d’archet (1, 2, 3) du couteau b. == La ponction sera
faite sur le limbe, et la contre-ponction un peu avant de toucher le limbe, afin de ressortir exactement à son niveau. L'iridectomie est indiquée dans les cas où il y a une complication dans l’état général ou local. 2 CATARACTÉ, ÉE. adj. [suffusione viliatus] _Se dit d'an œil ou d’un individu affecté de cataracte. : CATARRHAL, ALE. adj. [catarrhalis, all. katarrha-
| CATARREH Ë.
| lisch, angl. Dm it. catarrale, esp. calarral]. Qui est relatif au catarrhe : {oux catarrhale, fièvre catarrhale, etc. — Affection catarrhale. Celle dans laquelle | l'éfat catarrhal existe seul ou se montre prédominant. — État catarrhal. État morbide des membranes muqueuses, se développant avec une certaine lenteur, sous l'influence . de conditions atmosphériques qui agissent d’une façon spor re _radique ou épidémique, déterminant une augmentation de = sécrétion des tissus affectés ; : la cause directe de cet état | semble être la prolifération anormale de microbes qui vivent en saprophytes sur les muqueuses ; c’est donc une nflammation atténuée se traduisant surtout par une irritation sécrétoire remarquable n’aboutissant que rarement à la suppuration. — Inflammation catarrhale. Phlegmasie des membranes muqueuses, aiguë ou chronique,
locale ou générale, qui s’accompagne d’une sécrétion sérofibrineuse, puis muqueuse, plus ou moins abondante, et
toujours peu coagulable, — Péripneumonie catarrhale. Le catarrhe pulmonaire. — Pneumonie catarrhale. 4 V. PNEumoNIE lobulaire.
CATARRHE. s. m. [catarr hus, destillatio, xarappooc, de xarà, en bas, et de féw, je coule : proprement, écoulement; all. Katarrh, Schleimfluss, angl. catarrh, it. et esp. calarro]. Autrefois, flux d’humeurs qui, de la tête, tombaient, croyait-on, sur les membranes muqueuses. ||
Aujourd'hui, augmentation morbide de la sécrétion habi-
. tuelle des membranes muqueuses : elle peut être aiguë ou chronique, localisée ou généralisée. Les catarrhes locaux aigus s’accompagnent d'une véritable inflammation de la - muqueuse, superficielle il est vrai, mais assez intense pour altérer l’état de la membrane et des produits qu'elle ” sécrète : la phlegmasie n’en reste pas moins distincte des - inflammations simples par l'accroissement anormale de _ Ja sécrétion muqueuse. Les catarrhes généralisés, qui n'étaient que la manifestation d’un état calarrhal, et les catarrhes chroniques étaient considérés autrefois comme distincts de l'inflammation, l'irritation sécrétoire étant due
à un état diathésique (lymphatisme, scrofule, herpétisme). Ce qu’il faut retenir de cette conception, c'est que certaines inflammations des muqueuses, caractérisées par une irritation sécrétoire abondante et dues à des saprophytes vulgaires, sont sous la dépendance de l’état général du malade; la notion du terrain devient ici prédominante; c'est Qui qui modifie la réaction morbide et imprime à la
maladie son caractère particulier. — Catarrhe auriculaire. N. Ororrnée. — Catarrhe bronchique. V. Brow- _CHORRBÉE et RHUME. — Catarrhe de l’estomac. V. Gas-
…. TRORRHÉE et PiTuite. — Catarrhe d'été, V. Foix. Catarrhe quttural, catarrhe laryngien. NV. Larvworre - chronique. — Catarrhe intestinal. NV. Drarnafe, Enrt- RITE. — Catarrhe nasal. V. Coryza. — Catarrhe de - l'oreille. V. Ororraée. — Catarrhe pharyngien. V.Pua- _RYNGITE. — Catarrhe pituiteux. V. BRONCHORRHÉE. —
. Catarrhe pulmonaire. V. Broncutre et BRoNCHORRHÉE. — Catarrhe suffocant. V. PNEUMONIE Lobulaire. — Catarrhe urétral, catarrhe vaginal. NV. Brenvorrnée. — _ Catarrhe de l'utérus. V. LEUCORRHÉE et MÉTRITE. — Catarrhe vésical. NV. Cysrrre.
hé CATARRHEUX, EUSE. adj. et s. [catarrhosus, d. … calarrho obnoxius. esp. catarroso]. Sujet au catarrhe ; qui en est atteint. || Selon quelques auteurs, synonyme _ de catarrhal : pee catarrheux.
| CATASTASE. Î. [catastasis, naräotacuc, de ATX, #4 or et lornut, “ pose]. Constitution de l'atmosphère; manière d’être des saisons. | Constitution médicale : ; formes
H atmosphériques.
ÿ CATATONIE.s. f. [de xarx, en bas, et Tévoc, tension ; 5 all, Atfoniläl]. Mélancolie avec stupeur,
et nature des maladies qui règnent pendant certains états |
CATÉLECTROTONIQUE. art v. Ét
CATÉ. s. m. [dans les Indes, on écrit khaath, d’autres de.
disent calsjoe]. Tout suc astringent retiré, par décoction, de fruits, racines ou écorces, et épaissi, qui, mâché avec du bétel et de l’arec, colore la salive en rouge’ (Garcias). Les arbres qui fournissent ces sucs sont, entre autres, l'Acacia catechu et l'Areca catechu.
CATÉCHINE. s. f. [catechinum, all.Kate chinsäure, —
naucléine, acide catéchucique, tanningique et tanningé-.
nique,cachouiquecatéchique etcatéchutique(C+0H18016)],
Matière blanche, cristallisée en aiguilles brillantes, soyeuses, qu’on obtient par macération du cachou dans l’eau froide, évaporant et reprenant le résidu’ par l'eau bouillante. Sa solution aqueuse précipite le perchlorure de fer en vert foncé, le sulfate: de cuivre en brun ou en noir, et réduit les sels dor, d'argent, etc.; ne précipite pas la gélatine ni l’émétique. À l'air humide, elle passe au rouge et se transforme en acide cachutique ; elle donne de l'acide japonique en présence des solutions alcalines, et de l'acide rubinique en présence des carbonates alcalins. Distillée, la catéchine donne la Pyrocaléchine. Strecker la considère comme formée par la réunion des acides deutérocatéchique et tritocatéchique. 11 y a d’ailleurs diverses
catéchines extraites par A. Gautier de cachous de prove-
nance variable, et caractérisées par leurs points de fusion différant de 1400 à 2050. CATÉCHIQUE, CATÉCHUCIQUE. adj.
catéchique, catéchucique. V. CATÉCHINE.
CATÉCHU. s. m. V. Cacnou.
CATÉCHURÉTINE. s. f. Produit de l'action de l'acide sulfurique dilué et bouillant sur la catéchine. CATGUT. s. m. Mot anglais signifiant boyau de chal, et employé en France pour désigner le lien constricteur dont on se sert pour la ligature des artères et du pédicule des tumeurs, la suture des plaies accidentelles ou chirurgicales, etc., non seulement quand ce lien est réellement préparé avec un boyau de chat, mais encore toutes les fois . qu’il est emprunté au règne animal. Le catgut doit toujours être parfaitement aseptique : pour cela on le conserve à l'abri de l’air, dans un flacon contenant de l'huile phéni-
quée, et au moment de l’usage on le fait tremper pendant
quelques instants dans une solution aqueuse d'acide phénique (à 5 p. 100) ou de sublimé (à 1 p. 1 000). V: LiGATURF et SUTURE.
CATHA. s. f. Genre de célastrinées d'Arabie, Got une
espèce (C. edulis, Forsk) est un arbuste dont les. feuilles
sont employées comme la coca. .
CATHARSIE. s. f. [catharsis, xd node) de xabaipeuv, purger, purgation]. Toute évacuation naturelle ou artificielle par une voie quelconque.
CATHARTICUM LUNARE.
pierre infernale.
CATHARTINE. s. f. [de xé0apoic, purgation ; all. Kathartin, angl. cathartine, it. calartina, esp. catartino]. Substance incristallisable, d’un jaune rougeâtre, soluble
dans l’eau, l'alcool et l'éther, d'une saveur âcre et nau- 4 À
séabonde, isolée du séné par Lassaigne et Feneulle, qui. la regardaïent comme un corps défini, auquel ils attribuaient l'action médicale de la: plante. On l’obtient en
décomposant par l’acétate de plomb le produit de la décons É
tion du séné; on enlève le plomb par l'hydrogène sulfuré : la liqueur, évaporée, est séparée de plusieurs sels et traitée
par l'alcool à 380 centési Imaux, puis concentrée convena- …
blement.
CATHARTIQUE. Hat [catharticus, PE de 4 xaBapatc purgation ; all. kathartisch, angl. cathartic, : M “acide cathartique 4 (C10H96082A72$S), glycoside qui existe, d’après Dre “à
—, En chimie,
it. catartico].
dorff el Qt) libre ou combinée à la ae et à : Ta-.
— Acide
LS
s. M. Ancien nom dela
dans le. séné, dont elle constitue ie tue HT de chlorhydrique dédouble cet acide en glycose et en. . cathartogénine. Son existence est contestée par Bourgoing. | En thérapeutique, se dit d'une substance qui purge avec une moyenne activité. — Lin cathartique. V. Lin. — Poudre carthartique et Poudre cathartique de Swediaur. V. PouDre.
_les laxatifs, mais moins actifs que les drastiques, qui sont employés pour produire une action locale, ou une faible | _ dérivation : : sulfates de potasse, de soude, de magnésie, ‘4 sel marin, crème de tartre, tartre soluble, séné, rhubarbe, | huile de ricin, etc. V. Éméro- RER RUE
Ne” CATHARTOMANNITE. Sa (C#2H40?8). Sucre dextro- LE , infermentescible, extrait du séné par Dragendorff et Kubly.
| ® jour ; it. catamerino|. Synonyme d'amphémérine. —_ CATHÉRÈSE.s. f. [cathæresis, de xaBarpeiv, sous- …. traire, abattre, renverser; angl. catheresis, it. ‘cateres1, 1 esp. cateresia]. Épuisement indépendant de toute évacua- …— ‘ion artificielle, telle que la saignée ou la purgation. M CATHÉRÉTIQUE. adj. cathæreticus, de a ÔpEiv, détruire, retrancher ; all. ä{zend, angl. catheretic, it. et Sp. cateretico]. Se dit de tout agent qui cautérise avec | peu d'énergie.
CATHÉRÉTIQUES. s. m. pl. Caustiques faibles ou mployés en petite quantité, de manière que leur effet se borne à produire une forte irritation et la formation d’une scarre très superficielle. Ils servent à détruire les chairs
entes, à réprimer les bourgeons qui se forment à la sur- - face des plaies, à déterminer dans les kystes une inflammation adhésive, etc. La pierre infernale, l’alun calciné, 4 les acides minéraux affaiblis, etc., sont des cathérétiques. » CATHÉTER. s. m. [catheter, radernp, de xabrévar, plonger: all. Katheter, angl. catheler, it. catetere, esp. ateter]. Anciennement, toute espèce de sonde où d'insrument explorateur destiné à parcourir un canal quelconque. || Plus tard (et actuellement encore en Angleterre), sonde de nature quelconque destinée à être introduite dans avessie. || :En France, sonde cannelée qu’on introduit par urètre dans la- vessie, dans l'opération de la taille péri- _néale, pour servir de guide au lithotome ou au bistouri üsqu’à la prostate et au col de la vessie. C’est une tige d'acier longue de 27 à 34 centimètres, d’une grosseur va-
ylindrique dans la moitié environ de sa longueur, et présentant dans l’autre moitié une courbure qui forme un eu plus d’un tiers de cercle, et qui cesse vers l'extrémité libre. Cette extrémité (le bec) a, dans l’espace de 3 à 6 centimètres, une direction droite. Quelquefois, pour augmenter Saillie de la convexité de la courbure, on imprime à a partie droite de l’instrument une légère flexion ep sens posé, ce qui la rapproche de la forme d’un S. La partie ecourbée présente, dans toute son étendue, du côté de la onvexité, une cannelure large, carrée à son fond, parfaitement polie, qui se termine près du bec par un cul-dec dont le rebord avance légèrement sur la partie la plus rofonde. L'extrémité supérieure de l'instrument est sur- “montée d’un anneau, ou mieux d’une plaque dont les faces sont tournées dans le sens de la courbure de l'instrument. - CATHÉTÉRISER. v. a. Opérer le cathétérisme.
CATHÉTÉRISME. s. m., et non CATHÉTÉRISA- TION. [catheterismus, all. Kathelermus., angl. catheerism, it. et esp. cateterismo]. Opération qui consiste à ntroduire : un cathéter, une sonde, une bougie où un instrument lithrotriteur, dans la vessie, pour évacuer DRE dilater l’urètre, “explorer l'intérieur de la vessie,
1 CATHARTIQUES. s. m. pl. Purgatifs- plus forts que
CATHÉMÉRINE. s. £. [de xarè, pendant, et de fuépa,.
mollasses de certains ulcères, à aviver les plaies indo-
iable suivant le diamètre de l'urètre, droite, pleine et.
ca THÉ TÉRISME.
briser un CEA ou servir de tt an des instru de s’y prendre varie chez l'homme et chez la femme, dans | le cas de liberté de l'urètre et dans celui dé rétrécissements urétraux, suivant enfin qu'on emplo ie un instrüment droit ou courbe. — Cathélérisme ordinaire chez l’homme, l’urètre étant libre. Le malade est couché sur le dos, les cuisses un peu écartées, les jambes légèrement fléchies et écartées. Le chirurgien se place à gauche du sujet. On graisse la sonde, on la chauffe, et on la saisit de la main droite, entre le pouce, l'indicateur et le médius, le pavillon L_appuyé sur la paume de la main. De l'autre’ main, on prend la verge entre l’annulaire etle médius; on découvre le gland avec le pouce et l'index, et l'on exerce une légère traction sur le. membre, afin d'étendre la membrane muqueuse de l'urêtre. Alors introduit la sonde dans l’orifice. du canal, en ayant soin que la partie qui reste au dehors. soit inclinée sur l’une des deux cuisses, en pro-. portion de la courbure de l'instrument, afin que le bec n’aille pas labourer le côté de l’urètre correspondant à cette courbure. On pousse avec lenteur, en ramenant le pavillon vers l'axe du corps; puis, dès du’ il correspond à la ligne blanche, on le relève, également avec lenteur. Toute traction sur la verge doit alors cesser. À mesure que le pavillon de la sonde s’écarte des parois abdominales, le bec s’engage sous l'arcade. Ce n’est qu'au moment où ce bec par- : court l’angle de la symphyse (fig. 136) qu’il faut changer
NS
Fig. 136. — Caleétime | la deco du pavillon, en le ramenant entre les cuisses du malade; si on le relève trop tôt, le bec va buttercontre QUE symphyse : dans le cas contraire, il pousse devant lui un repli de la paroi inférieure de l’urètre, qui l'empêche d'avancer (fig. 137). À ces deux difficultés du cathétérisme, il faut ajouter celles qui naissent des variations que présentent et la hauteur de l’arcade pubienne et le ligament triangulaire de la verge. On franchit aisément la courbure de l’urêtre, et l’on pénètre dans la vessie sans la moindre difficulté, pourvu que la prostate soit à l'état normal. D’autres obatacles résultent de l'existence de plis dans l’urètre, de la présence de grands foraminade,
ments tranchants dans l’opération de la. taille. La manière : jo
GATHÉTÉRISME.
ME
del spasme de l’urètre, et surtout de la formation antérieure d'urine n est j: ussée op | oin, il vau n i de fausses routes. Les sondes de gomme ‘élastique s'intro- aux bougies qu a sonde : on les introduit de mêm que : duisent de la même manière que les sondes métalliques, celle-ci et avec les mêmes précautions (sans trop de lenteur PRULR toujours en procédant avec lenteur, en n'éloignant la main | toutefois, pour qu elles ne se ramollissent pas), par les qui tient l'instrument de la paroi antérieure de l'abdomen, mouvements de rotation ou de vrille, en poussant d’une 6 vers la direction des cuisses, qu'au moment où le bec manière graduée, soutenue et sans secousses. Une fois dépasse l'angle antérieur de l’arcade pubienne, et en lui | l'obstacle franchi, la bougie arrive assez aisément dans la | È ts vessie ; cependant il faut la pousser, et l'on éprouve tou- : jours un peu de Se pr surtout jusqu'à ce que toutela partie conique ait dépassé la coarctation. Quelquefois cependant la bougie ne pénètre pas ; elle se courbe, se pelotonne. On peut alors en prendre une plus grosse, et la maintenir contre l'obstacle pendant quelques minutes, après quoi une petite parvient à s’insinuer. V. DiLATATION. — Cathétérisme forcé. Procédé conseillé dans le cas de rétention complète d'urine par suite de rétrécissements urétraux (Desault, Boyer). 11 consiste à pousser avec une certaine 2 force, et en lui.communiquant un mouvement de vrille, une sonde dont parfois le bec est plus ou moins pointu. Dupuytren l'a condamné, et il'affirmait que, sur dix indi- ’
vidus chez lesquels on le mettait en pratique, la moitié éprouvaient des déchirures de l’urètre, des tuméfactions de la verge, des infiltrations d'urine, et que souvent même la mort en était le résultat. Le procédé de Civiale est bien préférable. Il consiste à introduire lentement une sonde à petite courbure, ayant au moins une ligne de diamètre, èt arrondie à son extrémité. Parvenu à l'obstacle, on maintient l'extrémité de l'instrument appliquée pendant quelques instants contre sa partie antérieure, mais en n'exerçant qu'une pression égale, fort légère, et en tirant simultané- … ment sur la verge. Au bout de quelques moments, on abandonne le pénis et souvent on trouve le bec engagé, retenu 4 même par l'obstasle. Alors on tire de nouveau la verge, et’. l'on continue de presser sur la sonde, en la dirigeant de { manière que sa partie courbée soit constamment dans l’axe ÿ {
du canal. On suspend encore pendant quelques minutes, puis on recommence, après avoir constaté que la sonde continue d'être serrée par le rétrécissement. Un moment arrive où celui-ci est franchi. Un doigt introduit dans le |
NE TE PNPR TT
Fig, 487, — Cathétérisme.
faisant contourner cet angle lentement, sans secousses, afin quil ne s'écarte point de la direction du canal. — Il est une autre manière de sonder, qui ne varie d’ailleurs qu'eu égard au premier temps de l'opération, et qui porte le nom de four de maître (V, ce mot). — Cathétérisme ordinaire chez l’homme, dans le cas d’un ou plusieurs rétrécissements, Sans changer essentiellement, le procédé opératoire doit être modifié. [l ne suffit plus de pousser dans la direction du canal, puisque les rétrécissements n'en occupent pas toujours la circonférence entière, qu'ils affectent des formes diverses, et qu'ils peuvent altérer celle de la portion du conduit dont ils diminuent le calibre.
rectum fait connaître que la sonde chemine dans la partie . membraneuse du canal : on continue de pousser suivant la ( même direction, et l'on cesse toute traction sur la vérgé:. 4 mais, quand le bec arrive à Ja portion de l’urêtre qu'em- 4 brasse la prostate, il faut abaisser la main un peu plus, + afin que la sonde n'aille pas labourer la face inférieure. : Cette description sommaire du procédé opératoire comporte
une foule de modifications rendues nécessaires par chaque
cas particulier. — Cathétérisme rectiligne. Celui qu'on
Jci on n'a aucun moyen d'agir avec précision, carles sen- | pratique avec une sonde droite. 11 n'y à aucun avantage à 4
. sations que l'instrument transmet à la main sont on géné- | se servir des sondes droites pour pratiquer le cathétérisme,. _ ral si vagues, qu'elles ne sauraient servir de guide. L'obscu- |. qu’elles rendent un peu plus difficilé dans le cas de liberté ;
- rité redouble quand il existe plusieurs rétrécissements, et | du canal, et impossible dans celui de rétrécissement. L'inqu'après en avoir traversé un, la sonde s'engage dans un | troduction d'instruments droits n’est applicable que dans … autre : l'instrument, serré par le premier obstacle, et |. les cas où l'on se propose de mettre en usage l'un des promême par le second, ne fournit plus aucun indice d'après | cédés de lithotritie. V. ce mot. — Calhétérisme chez l&
. lequel on puisse se diriger. Les sensations que le malade femme. On se sert d’une algalie ou d'une sonde longue éprouve n'éclairent pas davantage; car, une fois intro- | seulement de 16 à 21 centimètres, et à peine recourbée à . : duite dans le rétrécissement, la sonde n'excite pas de dou- | son extrémité. La malade étant couchée sur le bord gauche leurs vives ; et, qu’elle suive la vraie direction, ou qu'elle | de son lit, le chirurgien écarte les grandes et petites lèvres s'en écarte en faisant fausse route, ces douleurs ne varient | de la vulve avec les doigts de la main gauche, puis il recOn= _ pas d'une manière notable. Le toucher et les explorations | naît avec l'indicateur de la main l'orificé de l'urètre, dans | ch locales ne fournissent pas de renseignements précis : si lequel il engage l'extrémité de l'instrument, dont la conca- " parfois le doigt, porté sur le périnée ou dans le rectum, | vité est tournée vers la symphyse. A l’aide de légers mou- _ apprend que la sônde a suivi une fausse direction, il se | véments de rotation, il pénètre facilement jusque dans la borne à établir un fait accompli, l'existence d’une fausse | vessie. I! Par extension, nom donné à des opérations qui route; mais il est presque toujours impuissant pour cons- | consistent à pratiquer l'exploration, de certains conduits … . tater ce qu'on aurait le plus d'intérêt à savoir, c'est-à-dire | avec une sonde ou un cathéter : cafhétérisme des voies pour indiquer le moment précis où l'extrémité de la sonde | lacrymales, de la trompe d'Eustache, du sinus maæils'écarte de Ja bonne voie. En pareil cas, si la rétention laire, de la trachée, de l'œsophage et de la cavité
Ant: 14 deu corps. sont unis s par r l'extrémité in ie rieure ({E 3 en Dean GATODE. s. f, V. Carnons. | nou
CATOMISME. s. m. [xarwuopéc, de xäTw, en bas, et wuoc, épaule]. Moyen employé par les chirurgiens grecs pour réduire la luxation de l’humérus. L'opérateur mettait son épaule sous l’aisselle du côté luxé, et enlevait le patient de terre, 2e sorte que le poids du Corps opérait la réduction.
CATOPTER. s. m. {de xaromrno, de xara4, contre, 4 ônropat, je vois}, Synonyme de spéculum. |
CATOPTRIQUE. adj. — Appareil caloptrique. Celui qui montre les objets à l’aide de la lumière réfléchie, = . Examen catoptrique de l'œil, V. ExpLorATIoN ct OPHTALr Care MOSCOPE, 1e
CATOPTROSGOPIE. s, f. [de Giantriqie de en examiner]. Exploration des corps à l’aide d'appareils catoptriques, | CATOTÉRIQUE. adj. [catotericus, xarwrepudc, de xarwvepoc, inférieur : qui fait couler par le bas]. Purgatif,
. CATULOTIQUE. adj. [catulolicus, xarovkwrimde, de xatauhoùv, cicatriser, dé xatd, Sur, et oÙdAn, cicatrice]. - Cicatrisant, ou, selon d’autres, propro à à faire disparaître _ les cicatrices, : |
CAUCASIQUE. adj. — Espèce, race Caucasique.
V. Houwe. at
CAUCHEMAR. 5. m. [nocturna oppressio, ineubus, ephialtes, antrodynia, Emo, Epiakenc, nviyahlev, asthme nocturne de quelques auteurs; all. Alpdrücken, angl. nighimare, it. ineuba, esp, pesadilla]. Sentiment d’un poids incommode sur la région épigastrique, pendant le sommeil, avec impossibilité de se mouvoir, de parler, de respirer; état qui finit par un réveil en sursaut, après une anxiété extrême. Le cauchemar est souvent l'effet d'une … digestion difficile, d'une position pénible du corps; d’au-, tres fois il survient à la suite d'affections morales tristes, d'une grande contention d'esprit, de toute émotion qui a exalté la sensibilité cérébrale. On attribuait autrefois ce sentiment de suffocation à des esprits dont on était obsédé (V. Incuse et Sucauge). Le cauchemar n’exige aucun autre traitement que celui qui a pour but d'en prévenir le retour et qui: varie nécessairement avec ses causes,
V. SOMMEIL
CAUDAL, ALE. adj, Qui appartient à la queue. — Capuchon caudal: V. Caeuenon. — Ligament caudal, V. Pi- MÈRE. | el,
CAUDATION. s. f. [it. eaudazione, esp, caudacion], Allongement extraordinaire du clitoris.
CAUDÉ, ÉE. adj. feaudatus, de cauda, tea Qui est pourvu d’une queue. — 5e dit de certains organes, de certains éléments anatomiques, etc. — Noyau caudé,
V. Srrré (Corps
CAULÉDON. adj. indécl. [eauledon, de wavAnôbs, à l'instar d’une tige, de auhdc, tige; all, querbrüchig, it, cauledon]. Dans la chirurgie grecque, fracture caulédon, fracture en travers et sans RE avec écartement de fragments.
CAUSALGIE. s. f. [xadozc, de xaiw, je brûle, et Ayoc douleur; angl. burning painst]. Névralgie donnant la sensation d’une chaleur exagérée combinée avec une altération spéciale de la peau qui est rouge, lisse, luisante, crevaseée par places et est le siège d’une hyperesthésie remarquable (Paget, Weir Mitchell) ; ces altérations se rencontrent sur -tout à la paume des mains, à la plante des pieds, beau igil, selon les uns; de catalepsie, selon d’autres. coup plus rarement sur le tronc ou les grands segments CATOCŒLIE. s. f. [de xérw, en bas, et xotAfa, ventre]. des membres, La douleur dans bien des cas devient atroce 1 Le bas-ventre ou hypogastre. V. ABDOMEN. et peut occasionner des troubles mentaux. La causalgie est ï CATOCŒNADELPHE. ad]. et s, m. (de XATW, PAF en un syndromé qui F'observe, ordinairement à la suite des bas, HOLVDG, comaun, et dûepüc, frère]. Monstre cœndr plaies des nerfs et, en partioulian, des sections incomplètes. ri
al Prontoaant On le pratiqué, dans les cas de \ ‘ ppuration du sinus, avec une sonde en acier. On pne le bec en avant et on l'introduit par la narine, enfonçant de bas en haut jusqu'à ce que l'on soit arrêté par la protubérance de l’ethmoïde et l'extrémité antérieure u cornet moyen. On soulève alors le manche de la sonde, on bee tombe dans l'infundibulum et un mouvement de bascule l’engage dans le canal fronto-nasal qui se dirige liquement de bas en haut et d’arrière en avant. — Cathéisme du sinus maxillaire. On emploie la même sonde | que pour le sinus frontal. Il faut pour l'introduire tourner a courbure terminale en bas, s'arrêter au niveau de la * saillie du cornet moyen, relever horizontalement le manche de l'instrument, pour .que son bec, parvenu dans l'infun- | bulum, pénètre de haut en bas et d’arrière en avant dans le sinus. — Cathétérisme des uretères. Il n'est praticable “que chez la femme. On se sert d'une sonde spéciale à extré- ‘4 mité recourbée et boutonnée. La malade est couchée sur le dos, la paroi vaginale postérieure écartée avec une valve . pour tendre la paroi antérieure, la vessie remplie de 00 grammes d’eau boriquée. La sonde est conduite, à l'aide du doigt introduit dans le vagin, vers l'orifice de l’uretère (correspondant à l'angle postérieur du érigone extravésical de Pawlik), dans lequel on l’engage par de petits mouvenents d’abaissement, d’élévation, de rotation. — Le cathérisme cystoscopique peut être pratiqué aussi bien chez ‘homme que chez la femme, — Cathétérisme des voies biliaires. I consiste dans l'introduction, par une incision ou une fistule de la vésicule, d'une sonde à travers les canaux cystique et cholédoque jusque dans l'ampoule de Vater et l'intestin grêle.
CATHÉTOMÈTRE. s. m, [de x&0eroc, perpendiculaire, vétpov, mesure]. Instrument usité dans les expériences" physiques pour mesurer la distance verticale de deux points donnés, c'est-à-dire celle qui sépare deux plans rizontaux passant par ces poinis.
CATHODE, s. f. [de uura, en bas, et 600c, route]. Pôle négatif dé la pile (Crussel, de Saint-Pétersbourg). « ANODE.
‘CATHOLICUM ou CATHOLICON.s. m. [eatholieum, de xabolixdc, universel; it, cattalica, esp. catolicon], ectuaire de séné et de rhubarbe composé, préparé ayec : racine de polypode, 80 grammes, et de chicorée, 20 grammes ; { acine de réglisse, 10 grammes ; feuilles d’aigremoine et de scolopendre, &à 30 grammes; on en fait un sirop avec ere, 640 grammes, que l'on fait réduire à 34° centésimaux. On y délaye ensuite : extrait de casse, pulpe de tamarin, poudre de rhubarbe et de séné, &à 40 grammes; _ poudre de semences de violettes, 20 grammes ; de fenouil de semences de potiron, £'15 grammes. C’est un purgatif doux, dont la dose est de 16 à 30 grammes. Il contient “par 30 grammes environ 1 gramme de rhubarbe, autant, de séné, autant d'extrait de casse et de tamarin. … CATHOLIQUE. adj. [cafholicus, de xafolndc, général, niversel], — Fourneau catholique. Celui qui sert à toutes sortes d'opération, — Humeur catholique. Celle qui est pandue dans toutes les parties du corps. — Remède catho= que. Celui qui convient dans toutes les maladies. — (es xpressions ne sont plus usitées.
BATOCATHARTIQUE. adj. [de x4rew, par en bas, et aûæiperv, purger]. Qui purge par les selles.
CATOCHE, CATOCHUS. s. m, [de xaroyoc, de xatéxeiv, retenir ; it. eaéoco, esp. catoche], Synonyme de coma
CA USALI TE CAUSALITÉ. s. f. [Kausalität, angl) dr. cau-
- vant la phrénologie, résultat de nos facultés de comparaison
RAR qui nous fait saisir les rapports existant entre les phéno-
| _mènes simples et généraux et ceux qui leur sont subor-
— donnés, les premiers étant appelés cause des seconds (Spurzheim et Broussais).
CAUSE. 5. f. [causa, aitia, aïtiov, ce de produit un effet ; all. Ursache, angl. cause, it. et esp. causa]. -— Cause des maladies. Impression qui, d’une façon quelconque, amène les troubles organiques d’où résulte la maladie. Les causes ont été distinguées en: 10 internes (organiques), dérivant de conditions anatomiques, physiologiques, pathologiques, qui existaient au-dedans du corps avant la maladie; et externes, provenant d'agents extérieurs physiques, chimiques, mécaniques ; 2° prochaines où continentes, produisant immédiatement la maladie et continuant d'agir pendant toute sa durée; et éloignées, mettant le corps dans une disposition propre à contracter la maladie ; 3° essentielles, propres par elles-mêmes à produire une maladie; et accidentelles, n'agissant que dans certaines conditions données ; 49 matérielles, communes à un genre, à un ordre, à une classe de maladies ; et formelles, déterminant la forme ou l'espèce de maladie (Selle). La distinction qui a prévalu est celle qui admet des causes déterminantes et des causes prédisposantes. — Causedéterminante(efficiente, excitante, occasionnelle). Celle qui fait apparaître la maladie, soit à elle seule, soit avec le concours d’une cause prédisposante : elle
peut être à la fois déterminantes et prédisposante, et la distinction entre les deux classes est souvent bien difficile à établir. Parmi les causes déterminantes, les unes, dites déterminantes communes, de beaucoup les plus nombreuses, produisent une maladie que d’autres agents
cru
plusieurs états morbides indifféremment : elles se trouvent en dehors de l'organisme, comme le milieu habité, les aliments ingérés, l’air respiré, etc., ou en dedans de lui, comme les passions et les émotions, la cessation d’une _ fonction, l’arrêt d’une excrétion ; les autres, déterminantes
. spécifiques, donnent lieu à une maladie qu'elles seules peuvent produire, comme là rage, la variole, la scarlatine, la syphilis (V. SPécrFiQuE). — Cause prédisposante (proégurnène). Celle qui, modifiant peu à peu Féconomie, la dispose par une sorte de travail préparatoire, et plus ou moins longtemps à l'avance, à l'invasion de telle ou telle maladie. Il y a des causes prédisposantes générales, dont l’action se fait sentir à la fois sur un grand nombre d'individus : telle est l'atmosphère avec les condi- _tions de température, de composition, d’altération miasmatique ou parasitaire, qu’elle présente, tels sont les climats, les saisons, l’influence sociale, etc.; et des causes | prédisposantes individuelles, particulières à chaque indi-
CE
; constitution, de l'hérédité, etc. — La connaissance des . causes des maladies a une grande importance en médecine, ie _h nature du mal dépendant de celle des impressions qui l’ont produit; en effet, d’une part, deux causes différentes agissant sur une même partie d'ordre quelconque _n'amènent jamais une perturbation identique; d'autre lé part, une même cause agissant sur deux parties différentes du Corps détermine une perturbation différente, . variable avec la nature simple ou complexe de ces parties, selon qu'il s'agit d'un principe immédiat, d'un élément, d’un tissu, etc.
D CAUSTICITÉ. s. f. [all. Kausticität, angl. causticity, _ it. causticilà, esp. caustlicidad]. Impression que font sur u l'organe du goût les caustiques. || Plus généralement, pro- “, Dre de certains corps qui, en se combinant avec la
sation, it. causalità]. Rapport de cause à effet. — Sui-.
peuvent aussi produire, et sont susceptibles d’engendrer
_ vidu, résultant de l’âge, du sexe, des professions, de la
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Ave “des parties sur lesquelles on les applig De ù altérent le tissu et en détruisent la texture. pe SAR CAUSTICOPHORE. s. m. et adj. [de caustique, et : pÉpELY, porter]. Instrument ou partie d’un instrument destiné à porter un caustique. V. PORTE-CAUSTIQUE. % CAUSTIQUE. adj. [causticus, navorundc, de xaiw, je brûle : qui brûle, qui désorganise les substances animales; all ätzend, Ætzmiltel, angl. caustic, it. et esp. caustico]. Se dit, en général, de tout Corps doué de causticité, et. particulièrement, en chimie, des alcalis, lorsque, dégagés de toute combinaison, ils manifestent pleinement leur action : destructive sur les matières organiques. — Pdte caustique. V. Pare arsenicale, PATE de Canquoin et CAUSTIQUE de # Vienne. — Poudre caustique. V. Pounre arsenicale. CAUSTIQUE. s. m. En médecine, corps qui, mis en contact avec une partie animale et à une température peu élevée, en altère et détruit l’organisation. Les caustiques agissent en désorganisant, d'où vient leur nom. Les plus actifs sont escarrotiques, d’autres ne sont que cathéréliques. Les uns et les autres ont une action plus énergique et surtout plus prompte que les substances corrosives. Quelques écrivains regardent mal à propos les mots caustique et cautère comme synonymes. — Les caustiques les plus communément employés sont : la pierre à cautère et la potasse caustique, les chlorures d'antimoine t de zinc, l’'ammoniaque concentrée à l’état liquide, ou incorporée dans du suif ou du beurre de cacao (pommade de Gondret), les acides minéraux,'la pierre infernale, le sublimé corrosif, l'acide arsénieux., Plusieurs de ces sub stances agissent comme escarrotiques ou comme cathérétiques, selon leur degré de concentration et le mode d'emploi. — Caustique anticancéreux (Landolfi). Mélange, à parties égales, de chlorures d’antimoine, de brome, d’or, de zinc : la surface cancéreuse, escarrifiée par l'application de ce mélange, est pansée avec Ponguent anticancéreux - (V. Oncuenr), et avec une solution au millième de chlorure de brome qui hâte la cicatrisation. — Caustlique carbosafrané (Velpeau). Mélange d’acide sulfurique et de poudre de safran (parties égales, ou 15 à 20 d'acide pour 10 de safran) : il empêche l'acide sulfurique de couler sur les parties saines dans la cautérisation des cancroïdes, et forme une escarre bien limitée. — Caustique carbo-sulfurique (Ricord). Même avantage que le précédent mélange, le charbon remplaçant le safran : il sert à la destruction des, chancres indurés et phagédéniques. —. Caustique doré. (caustique de Récamier). Solution d’or dans de l’eau régale (1 partie d’or laminé, 1 d'acide nitrique et 3 d’acide chlorhydrique). On le conserve dans un petit flacon hermétiquement bouché à l’émeri, où l’on en verse, selon les besoins du moment, pour éviter l'introduction de substances étrangères qui l’altéreraient. Il faut d’abord dépouiller la parfie malade, soit de son épiderme, soit des couches de croûtes, de mucus ou de pus qui la recouvrent, avec des lotions et des cataplasmes. La cautérisation donne lieu à une concrétion plastique qui passe par, diverses nuances de couleur jusqu’au noir ; elle forme une couche protectrice du travail de cicatrisation : on la laisse en place huit ou neuf jours ; on renouvelle ainsi l'application de semaine en semaine jusqu'à la guérison. — Caustique de Filhos. Il est composé de 500 grammes de potasse pour 100 grammes de chaux vive. Après avoir obtenu la complète liquéfaction de ces deux corps et les avoir mélés intimement, on coule -
le mélange dans une lingotière ; on forme de petits cylin- .
dres excessivement durs que l’on peut tailler comme un crayon. Afin de le préserver de toute altération, on le revêt d’une lamelle de plomb très mince. Ce caustique a l’avantage de ne point se liquéfier. Le cylindre destiné à l’opération ne doit être que peu découvert à l’une de ses extrémilés. S'il avait déjà servi et que la portion mise à nu se , & FAT
Da)
L e plus active l’action du caustique en le trempant légèrement dans l'alcool, l’eau-de-vie, l’eau de Cologne. Après la cautérisation, on doit essuyer avec soin le cylindre avant de le replacer dans un, tube de verre. — Caustique du frère Côme. V. Pate arsenicale. — Caustique à La ta-percha (E. Robiquet et Manoury). Il se prépare en rporant du chlorure de zinc ou de la potasse à la guttacha fondue, qui, retenant la substance caustique, 1 met d'en faire des plaques, des cylindres, des pastilles. Caustique de Vienne. Caustique composé de 6 parties haux vive très caustique et de 5 de potasse pure, qu’on are ensemble bien exactement, et que l’on conserve à ri de l'air dans un flacon très sec. Pour l’employer, on nd une partie de la poudre, que l’on délaye avec une ès petite quantité d'alcool, pour former une pâte; on d'une suffisante quantité de celle-ci entre deux morux de sparadrap, dont l'inférieur est percé d'un trou de grandeur de l’estarre qu'il s’agit d'établir: le supérieur écouvre complètement. Au bout d'un quart d'heure, scarre est formée. On s’en sert pour ouvrir les exutoires pelés cautères, et pour détruire des cancroïdes et quels petites tumeurs. V. PORTE-CAUSTIQUE. USUS. s. m. [xaücoc, de xaiw, je brûle; all. Brenn- , angl. causus, it. febbre ardente, fièvre ardente]. e de fièvre caractérisée par une chaleur et. une soif ssives (Hippocrate). Pinel la regardait comme une plication de la fièvre bilieuse avec la fièvre inflammaoire. Suivant Broussais, c'est une gastrite intense accomgnée de symptômes bilieux, ou une gastro-hépatite, une en été chez les sdiets irritables. Ces déterminas ont été rectifiées depuis qu’on connaît mieux la pathologie d'Hippocrate : le causus est une fièvre rémittente ec ‘affection gastrique, commune dans les pays chauds tré). V. LerHarcus et PaRÉNIrIS. À AUTEÈRE. s. m. [cauterium, xavrorov, de xatw, je ile; all Brennmittel, angl. cautery, it. et esp. caute- Agent dont on se sert pour désorganiser une pornm plus ou moins étendue et plus ou moins profonde issus organiques, et la convertir en escarre. — Oautère actuel (ferrum candens). Instrament métallique, lon fait rougir au feu, et qu'on applique sur une tuune plaie, etc., qu'il désorganise en lui cédant du rique, en brûlant le tissu immédiatement. L'acier est éférable à tous les autres métaux pour la fabrication instruments, en raison de sa grande capacité pour
laquelle on peut lui conserver sa trempe en le plondans l'eau pendant qu'il est encore chaud, et enfin faculté qu'il a de prendre des teintes différentes à ivers degrés de température. Les cautères actuels sont ordinairement composés de trois parties : le manche, la et l’extrémité cautérisante, Le manche, .de buis, êl , de corne ou d'ivoire, est taillé à pans, long d’enh 9 centimètres, creusé et garmi de cuivre à l'extrémité S laquelle entre le bout de la tige, qui s’y trouve solient fixée par une vis de pression : on y adapte, suila circonstance, tel ou tel cautère. La tige, d'environ ntimètres de longueur, est recourbée près de son émité, de manière que la portion destinée à cautériser avec le corps de la tige un angle de 80 à 900. rés la forme de l’extrémité, on distingue : le cautère
ronqué dont l'axe est de 27 millimètres, et dont ia
ullellaire ouen hache (couteau de feu), aplati latéent en forme de couteau à son extrémité ; l'oc{ogone
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verte d’une légère croûte de carbonate de chaux, I nécessaire de l’emlever avec un grattoir. On peut
alorique, de la facilité avec laquelle il le cède, de celle
ue (pointe de feu), dont la tige se termine par un°
se en a 17- de diamètre ; le cautère olivaire (bouton de terminé par un renflement en forme d'olive ; le cau-
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| ou le nummulaire (plaque de feu), terminé par une sure face plus ou moins large ; le cautère en roseau, terminé par un cylindre rectiligne de 5 à 6 centimôtres de longueur
sur 1,5 de diamètre, et destiné à la cautérisation des parties situées profondément ; le cautère annulaire.ou circulaire (couronne de feu), disque épais, excavé à son centre, que l’on emploie pour la cautérisation sincipitale ; le cautère ensal, en forme d'épée, pour la cautérisation des lèvres. Ces corps métalliques cautérisent plus ou moins profondément, suivant qu'on les fait plus ou moins rougir par l’action du feu : de là la distinction du rouge obscur, du rouge cerise et du rouge blanc ou incandescent. — Cautère électrique. V. GALVANOCAUSTIQUE. — Cautère à gaz. Appareil: composé d'une vessie en caoutchouc qui renferme un ou plusieurs litres de gaz d'éclairage et qui
a communique par un tube élastique avec un tube métallique
monté sur un manche creux qui sert à diriger la flamme; celle-ci ne sort que par l'extrémité libre, terminée en pointe (A. Nélaton). — Cautère potentiel. Substance caustique qui, quoique très énergique, n'agit que quelque temps après l’application, et désorganise un tissu en vertu de propriétés chimiques, soit en se combinant à sa trame, soiten la décomposant : tels sont tous les caustiques. CAUTEÈRE. s. m. [fonticulus, all. Fontanell, angl. cautery, issue, it. cauterio, fontanella; fonticule à pois]. Petit ulcère artificiel arrondi, que l’on ouvre à titre d'exutoire dans les parties où abonde le tissu lamineux, particulièrement à la région supérieure du bras, dans lenfoncement qui correspond à l'insertion du deltoïde ; ou à la cuisse, à trois travers de doigt au-dessus du condyle interne du fémur, un peu au-devant du tendon du grand adducteur ; ou à la jambe, à la partie supérieure interne, au-dessous de l'expansion aponévrotique connue sous le nom de patte d’oie. Souvent on établit le cautère avec un instrument tranchant, en faisant à la peau, après l'avoir soulevée de manière à former un pli, une incision de 15 à 18 millimètres de longueur, qui pénètre jusqu'au tissu cellulaire sous-cutané. On place dans la petite plaie une boulette de charpie qu’on soutient au moyen d'une compresse et de quelques tours de bande, jusqu'à ce que la. suppuration soit établie, c’est-à-dire pendant quatre ou cinq jours.”Au bout de ce temps, on panse le cautère
| avec un pois. D’autres fois on établit le cautère avec la
pierre à cautère ou la pâte de Vienne : on en met un morceau arrondi, dé 3 millimètres de diamètre, dans une ouverture de même forme pratiquée au centre d’un emplâtre de diachylon gommé: on applique cet emplâtre sur la peau, et l’on recouvre le tout d’un secorid emplâtre de diachylon non fenêtré. Le lendemain, on panse avec l'onguent de la mère ou le basilicum étendu sur un linge, ou mieux avec des cataplasmes émollients: et, quelque temps après, quand l'escarre s’est détachée, on entretient l'ulcère au moyen de pois à cautère (V. Pots), que l’on renouvelle chaque jour. — Papier à cautère. N. Parler. — Pierre à cautère. N. PIERRE. df CAUTERETS (France, Hautes-Pyrénéès). Eaux sul furées sodiques chaudes ; minéralisation totale : Ogr,22 dont 08,018 à 08*,023 de sulfure de sodium ; température : 249 à 560; les sources sont au nombre de vingt-quatre donnant un débit total de 1 500 mètres cubes par jour. Altitude : 932 mètres. L'eau augmente l’appétit et excite la digestion ; au début, elle augmente les. sécrétions des muqueuses respiratoires ; elle est diurétique et diaphorétique; elle donne aussi de l'agitation et de l’insomnie. On l’emploie en boissons, bains, gargarismes, douches, inhalations. pulvérisations. Indications : affections des voies respiratoires; catarrhe rhino-pharyngien, laryngite, bronchite; asthme, emphysème ; affections des voies digestives ; dyspepsie, entérite; affections de l'utérus et de ses annexes ; rhu-
: “matismes, scrofule, dermatoses. Contre-indications : goutte, ‘tuberculose, affections cardiaques. Établissements : 167 juin
io, naüoic ; all. Kaulerisalion, Brennen, angl. cautemalade, dans des vues hygiéniques ou thérapeutiques, par
les cautères actuels ou potentiels : la cautérisation est dite
‘ployé; à la première variété se rattache la cautérisation
puncture (Richet) est une variété de cautérisation ponctuée. |
‘tancé de la partie malade un fer rougé ou un charbon ar,
chance d’érysipèle et d'infection, mais avec des douleurs |
potentiel,
‘(V.ce mot), avec cette différence que Caux, étant placé sur
Veines qui rapportent au cœur le sang de toutes les parties
. nombre de deux, distinguées en supérieure et inférieure. _ Elles n'existent pas pendant lès premiers temps de la vie
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no CAUTÉRISATION.
au 1e” octobre. | CAUTÉRISATION. s. f. [cauterisalio, caustica adus-
risalion, it. caulerizzazione, esp. cauterizalion]. Action
de désorganiser ou de détruire un tissu vivant, sain ou
actuelle où potentielle, suivant la nature de l'agent em-
électrique (V. GaALVANOPLASTIQUE), D'une façon générale, la cautérisation sert à arrêter une hémorragie, à faire disparaître une production morbide, à modifier l'état de vitalité d’un tissu ; d’après l'effet cherché, on modifie son | mode d'application, et à ce point de vue on distingue : 10 La cautérisation inhérente : on applique le cautére | vivement et avec une certaine force, de manière à désorganiser profondémént. Dans la cautérisalion napolitaine, ! variété de la cautérisation inhérente, on incise la peau; qui recouvré une articulation malade, et l'on cautérise les tissus sous-jacents. 20 La cautérisation transcurrente : on promène légérement le hord dü cautère cultellaire où la pointe tronquée du cautère conique, de manière à ne pas: désorganiser toute l'épaisseur du derme. 30 La cautérisation ponctuée où par pointes : on applique sur la peau, de dis-:
tance en distance, la pointe du cautère conique, avec assez de |
force pour cautériser toute l'épaisseur du derme. L'igni-,
4o La cautérisation lente au moyen du moxa (V.ce mot).! 50 La cautérisation objective : on présente à quelque dis-
dent. 60 La cautérisation en flèches : elle peut être prati-] quée soit en escarrifiant la peau avec la pâte de Vienne, | incisant l'escarré, et déposant dans le fond de la plaie ;
‘de petites lanières de pâte au chlorure de ziné qui sont |
r : “ . : . | renouvelées jusqu’à cè que les limites de la tumeur soient } dépassées dans tous les sens (Girouard) ; soit en enfonçantf, ;
après avoir ponctionné la peau, des flèches de chlorure de |
zinc à la circonférence de la tumeur et aussi plus ou moins près du centre du mal lorsqu'il a de grandes propor- | tions (Maisonneuve) : dansles deux cas Ia tumeur se mor- | tifie sans écoulement de sang, et peut-être avec moins de
atroces. | CAUTÉRISER. v. a. Appliquer le cautère actuel ou |
CAUVALAT (France, Gard). Eaux sulfurées calciques, !
mMinéralisation totale : 18r,199 dont 0sr,019 de sulfure de.
calcium ; température : 150. Altitude : 260 mètres. Établissements : buvette, bains; 1°" mai au 1°r novembre.
CAUX (Suisse, canton de Vaud). Siation de montagne. | Altitude : 1100 mêtres ; climat analogue à celui des Avants |
un promontoire montagnéux et non point dans une vallée, est soumis à linfluencée dominante des vents du sud-ouest : commé à celle des courants aériens qui sé forment entre le lac Léman et la montagne. | CAVE. adj. En anatomie, qui est creux ou large. — Veines caves [xoîin qhév, all. Hohlader, it. et esp. caval.
du corps (sauf celui du cœur lui-même) et qui sont au | émbryonnaire et paraissent dans le courant du deuxième !
mois, de cette existence, la Supérieure aux dépens du canal de Cuvier du côté droit, l’inférieure par un bourgeon qui se
_ forme entre les deux veines cardinales postérieures, au- :
dessus des canaux de Cuvier, et qui, en s’allongeant, prend
|, Les cavernes tuberculeuses siègent ordinairement au so
une importance croissante en même temps que ce veines cardinales diminue. — Chez l'adulte, la veine ci supérieure (thoracique ou descendante), qui ramène contenu de toutes les veines sous-diaphragmatiques e tous les vaisseaux lymphatiques du corps (par le ca thoracique et la grande veine lymphatique), est formée par la réunion des deux veines brachio-céphaliques au niveau du cartilage de la première côte droite; elle reçaït successivement les veines thyroïdienne inférieure, mame maire interne, diaphragmatiques supérieures du côté droit et l'azygos; puis elle pénètre dans le péricarde et aboutit à la partie supérieure de l'oreillette droite où elle s'ouvre par un orifice dépourvu de valvule. La veine cave infér rieure (abdominale ou ascendante) naît de la réunion des deux veines iliaques primitives au niveau de la qua: trième ou cinquième vertébre lombaire, et ramène au cœur le sang de toutes les parties sous-diaphragmatiqu du corps; elle remonte le long de la partie latérale droite du rachis, à droite de l'aorte, passe dans le sillon du bord postérieur du foie, traverse l'orifice aponévrotique du dia phragme, pénètre dans le péricarde, et s'ouvre horizonta lement à la partie postéro-inférieure de l'oreillette droité par un orifice muni d’une valvule (valvule d'Eustachi) qu n'en oblitère qu'une partie. Dans ce trajet, elle seçoté 18 veines sacrée moyenne, lombaires, diaphragmatiques in: férieures, spermatiques ou utéro-ovariennes, rénales, hépa tiques ; fe sang charrié par ces -deux derniers ordres dl veines rend plus rouge et plus chaud le sang content dans la partie supérieure de la'veine cave inférieure, = Les altérations pathologiques des deux veines caves con sistent en inflammations, thromboses et néoplasies; el ont une conséquence semblable : l'oblitération de la y cave qui en est le siège; mais ce trouble de la circula est heureusement contre-balancé par les anastomoses q existent normalement entre les deux systèmes çayt par l'intermédiaire de leurs collatérales, et qui, dans cas dont il s’agit, prennent un développement proportion: nel à l'étendue de l'oblitération, * ,: ue Ci CAVERNE. s. f. (all. Hühle, Hôhlung, angl. cavern, i caverna]. Excavation ulcéreuse qui reste dans un orga après l'évacuation du pus d’un abcès ou le ramollisse d'une masse tuberculeuse. Les cavernes ne se renconti que dans les organes ayant une communication avec l’e térieur, comme le poumon, le foie, le rein, les matièr ramollies devant trouver un chemin libre pour se dévers au dehors. — Cavernes biliaires, Cavités de volume y ble, allant d’un grain de, chênevis à une noisette, situ lé long des voies biliaires, à contenu plus ou moins te par la bile, et se rencontrant au cours de la tuberculose foie; leur paroi comprend deux couches : une intert formée de matière tuberculeuse caséifiée, en voie de dé grégation et d'élimination; une externe, composée matière tuberculeuse vivace, ou du moins incomplètem caséifiée, compacte etrésistante, Dans les vieilles cavern! une couche fibreuse épaisse ‘limite cette couche et la sépa du parenchyme environnant, Les canaux biliaires, inalt en amont, sont au contraire en aval affectés de lésig inflammatoires (épithélium desquamé, infiltration emb naire de la paroi conjonctive) qui sont dues au passag la matière tuberculeuse qu'émettent les cavernes (Sab rin). — Cavernes pulmonaires. Elles sont dues à causes multiples, mais le plus souvent à la tuberceu
es
du poumon; elles ont un volume variable pouvant alle jusqu’à celui d'une orange et même davantage ; leurs pard sont déchiquetées, irrégulières et anfractueuses, formées débris caséeux, surtout abondants dans les récentes coque fibreuse plus ou moins épaisse les sépare du du noumon. Dans l’intérieur de la cavité, font saîllie
Ne ty MENU PASS 0 L x PSS 424 k sl At k NA " DNA ANR en CU % CR . CA! F,. ») { FX at À : dar LA a Ex Ne L se 4. ! by (4 RAA E: t L Us ï si ue l’on a comparées aux colonnes charnues du
eur et qui sont formées de tissu pulmonaire condensé et. Itré de matière tuberculeuse. C'est sur les vaisseaux | parcourent ces brides ou bien dans les parois que se contrent parfois les anévrysmes de Rasmussen (V. Ras- SEN). Au microscope la paroi est formée d’un revête-
“de tissu embryonnaire très vascularisé, d'une couche de su fibreux plus ou moins dense, contenant quelques granulations tubereuleuses, enfin, extérieurement, d’une e de pneumonie interstitielle. Le contenu est un liquide is, grumeleux, accompagné souvent de parcelles anches détachées de là paroi, ou bien’ parfois un pus ide; on y rencontre de nombreux bacilles de Koch et des, robes variés d'infection secondaire. La caverne pulmoire est l'aboutissant ultime du nodule péribronchique de reot, qui, agrandi, caséifié, a vidé son contenu dans a branchiole ulcérée. La tuberculose à cette période peut core guérir, pourvu que les lésions soient limitées, et la verne de guérison de Laënnec est, soit une cavité bissée de tissu fibreux, et vide, soit une cavité remplie de ières crétacées ou d’une masse fibro-cartilagineuse; peut enfin disparaître par accolement des parois et sser une cicatrice fibreuse. Mais le plus souvent la rne persiste jusqu’à la mort du malade; elle peut parfois se vider dans la plévre et aboutir à la formation pneumothorax (V. ce mot). Les autres variétés de ernes pulmonaires sont rares : les cavernes dues à la grène ne siègent pas forcément au sommet, et sont plies de filaments noïrâtres et de pus fétide; celles qui sont dues à la syphilis résultent du ramollissement d'une
tumeur dont le contenu s’est vidé à l'extérieur ; elles siègent de préférence à la partie moyenne du poumon ; elles sont uventenvahies par des infections secondaires, et le bacille Koch s’y rencontre fréquemment. Le cancer ne donne à une caverne que dans des cas exceptionnels; les 0 stes hydatiques rompus et évacués dans les bronches se nnaissent aux qualités de la paroi; les abcès du poumon après évacuation à l'extérieur peuvent aussi laisser ie cavité. Certains processus pulmonaires peuvent donner à des aspects simulant les cavernes pulmonaires : ce ont les pseudo-cavernes ; dans la dilatation bronchique à orme ampullaire, la cavité se continue directement avec la -bronche, tandis que celle-ci communique par un orifice aillé à l’emporte-pièce dans les cavernes véritables ; les ésies enkystées, interlobaires, vidées dans les bronches distinguent des cavernes par leur situation ; les es ganglionnaires formées aux dépens dés ganglions rencontrent surtout au niveau du hile. Les signes phyes des cavernes pulmonaires ont été réunis sous le nom nes cavitaires. (V. CaviraiRE) ; les signes fonctionvarientsuivant la cause; pourtant la toux, ladyspnée, achats épais, souvent nummulaires, sont constants ; re hectique est due en grande partie aux infections seaires. Le traitement sera surtout palliatif ; le traitement gical avec drainage de la cavité n'est possible que S les cas de lésions très limitées (kyste hydatique, abcès umon). ù ’ ; ERNEUX, EUSE. adj. [cavernosus, all. AüAlig, cavernous, it. et esp. cavernoso]. Qui renferme de tes cavités, de petites cavernes, ou bien qui est d’un vasculaire spongieux. — Artère caverneuse. Branche artère honteuse interne qui, de chaque côté, se rend artie supérieure et interne du corps caverneux : en étrant, elle donne un rameau rétrograde à la racine ce corps dans l'épaisseur duquel elle se continue en int. — Corps caverneux de la verge. Cylindres formés | Je tissu érectile (V. Érecrice), destinés à donner à la tge, dont ils occupent la face supérieure et les parties
ment superficiel composé de globules de pus, d'une couche
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atérales, la rigidité nécessairé pour la copulation, et
adossés l’un ‘à l’autre comme les canons d’un fusil double, de manière à représenter un organe unique, dont la face Supérieure est parcourue par un sillon antéro-postérieur : la face inférieure présente un sillon analogue, un peu plus. profond, que comble le canal de l'urètre; l'extrémité antérieure, arrondie, forme une double tête, complètement recouverte par le gland ; au niveau de l'extrémité postée rieure, les deux corps caverneux s'écartent et vont s'insérer, en s’amincissant, sur les branches ascendante de l'ischion et descendante du pubis : ces prolongements postérieurs constituent les racines des COrps caverneux. L'enveloppe de ces corps est une membrane blanchâtre, fibreuse, épaisse de 1 à ? millimètres, constituée par des .
faisceaux lamineux .entre-croisés et par une trame élastique, et formant, par l’adossement des deux Corps, une
cloison médiane incomplète, à travers laquelle leurs cavi=
tés communiquent : au-dessous de cette enveloppe on.
trouve le tissu érectile. Outre l'artère caverneuse qui leur est exclusivement destinée, les corps caverneux reçoivent, :
au moins dans leur paroi, quelques ramuscules de l'artère
dorsale de la verge. V. VERGE. — Gouttière caverneuse. Gouttière antéro-postérieure, située À la face supérieure du sphénoïde, de chaque côté de la selle turcique : elle loge le sinus caverneux, — Plexus caverneux. Entrelacement formé dans le sinus caverneux, autour de la carotide interne, par des filets nerveux émanés de la branche antérieure ou carotidienne du ganglion cervical supérieur; de ce pléxus partent des filets, dont les uns .se rendent au tronc des nerfs oculo-moteurs externe et commun, pathétique, ophtalmique de Willis, au ganglion de Gasser, où ganglion ophtalmique; d’autres accompagnent les branches dé la carotide interne et leurs divisions; quelques-uns vont à la glande pituitaire et à la dure-mère, — Sinus caverneux. V.SiNus, — Tissu caverneux. Y. ÉREC- TiLe. || En pathologie, angiome caverneux. Variété d'angiome formé de tissu aréolaire analogüe à celui des organes érectiles ; on l’observe surtout dans la peau, le tissu adipeux sous-cutané, les muqueuses, les glandes, et en particulier le foie; quand il n'est pas la transformation d’un
_angiome simple, il n'est souvent qu'une angiectasie et n’a
alors rien à voir avec les tumeurs ; il en est ainsi en particulier pour l’angiome du foie, qui coïncide souvent avec d'autres signes de congestion de cet organe (Hanot et Gilbert). — Bruits caverneux. Phénomènes sonores perçus | à l'auscultation de la poitrine pendant la respiration, la toux et la voix, et indiquant l'existence d’une caverne pulmonaire assez superficielle, de moyenne dimension, communiquant librement avec les bronches. — Réle. CADET = neux, V. RALE. — Respiralion caverneuse. Bruit Creux, sourd, que l'inspiration et l'expiration déterminent dans
une caverne pulmonaire, — Souffle caverneux,. Respira-
tion à la fois soufflante et caverneuse, rude et creuse, — Toux caverneuse. Expiration sonore, qui, sur une surface
_Circonscerite, prend un timbre fort et creux. — Voix caver-
neuse. Synonyme de pectoriloquie. V. ce mot, CAVERNULEUX. adj. Qui se rapporte à une petite
caverne ou cavernule. — Réle cavernuleux. Râle à bulles
plus fines que celles du râle caverneux. à pr
: CAVIAR. s. m. V. ESTURGEON. | CAVICOLE, adj. [de cavus, creux, et colere, habiter].
Se dit des larves d'œstres qui vivent dans les cavités
| nasales ou auditives. V, LARVE.
CAVITAIRE. adj. Qui concerne la cavité du corps ou
d'un organe. — Vers intestinaux cavitaires (Cuvier)..
Ceux qui ont un intestin flottant dans la cavité du corps,
avec bouche et anus distincts, | En pathologie, brurts cavitaires, phénomènes acoustiques résultant de la pré-
sence d’une cavité dans le poumon. Le souffle, les râles
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a voix, la toux prennent ainsi le timbre caverneux, et quand la cavité est considérable, ils prennent un timbre particulier dit amphorique (V. ce mot). Quand les râles sont. à bulles grosses et nombreuses, ils donnent la sensation de gargouillement; parfois on entend le râle post-expiratoire « de Baas, deuxième série de râles, succé-
- dant à une première série dont la sépare une pause; enfin parfois le tintement métallique peut être perçu, comme ?
dans le pneumothorax. — Signes cavitaires. Ensemble des signes physiques qui révèlent l'existence d’une caverne (Jaceoud). Ce sont : l’aplatissement de la paroi thoracique au niveau de l’excavation, visible à l'inspection ; à la pal-
_pation, l'augmentation des vibrations. thoraciques; à la
percussion, la matité, plus rarement dans les grandes cavernes un son tympanique, variable suivant que la bouche est ouverte ou fermée (signe de Wintrich : V. WiNTRICH), variable aussi avec l'attitude du malade (signe de Gerhardt: V. GerHArpr), ou même un son amphorique, enfin quelquefois le bruit de pot fêlé; à l’auscultation, les bruits caverneux ou cavitaires, pouvant prendre aussi le timbre Réparer +
CAVITE
qui est creux. Les cavités ont reçu différents noms, suivant leurs formes : cavité ancyroïde, cotyloïde, glénoïde, sigmoïde, etc. — Cavité aréolaire. V. ARÉOLAIRE. — Cavité close. N. Bourse séreuse et. SÉREUSE. — Cavité dentaire. V. Denr. — Cavité digitale du cerveau. V. ANcyroïne. — Cavité épiploïque. V. PÉRITONÉAL. — Cavité gutturale. Le pharynx. — Cavités nasales. Les fosses
* nasales. — Cavité orbitäire. L'orbite. — Cavilé pelvienne.
Le bassin. — Cavités splanchniques. Les trois grandes cavités du corps, celles qui renferment les viscères : le crâne, le thorax et l'abdomen.
CAYAPONA. s. m. (Cayapona globulosa). Plante du Brésil, famille des cucurbitacées, dont les fruits ont un pouvoir purgatif énergique.
CAYAPONINE. s. f. Alcaloïde extrait du Cayapona
globulosa, qui purge fortement à petites doses (6 milli-
grammes).
CAZENAVE (Alphée) (médecin français, 1795-1877). — Lupus de Cazenave. Lupus érythémateux. V. Lupus.
CAZIN (Henri) (médecin français, mort en 1892), — Signe de Cazin. Douleur réveillée par la pression du fond de la cavité cotyloïde au moyen du toucher rectal. C'est un signe de début de la coxalgie.
CÉANOTHE.s. m. (Ceanothus americanus, L.). Plante de la famille des rhamnées, dont la racine en décoction est employée dans diverses affections vénériennes, et dont
les feuilles (fhé de Jersey) sont prescrites comme astrin- genfes. Le Ceanothus cœruleus, Lag., est fébrifuge; le
Ceanothus Bengalensis, DC., est antidysentérique. : CÉARINE. s. f. Préparation formée d'un mélange de 1 partie de cire de Carnauba et de cérésine, et de 4*parties
de paraffine liquide; on fait fondre au bain-marie et on “agite jusqu'à complet refroidissement. C’est une pommade . d’une blancheur de neige, ayant la consistance du cérat, et
pouvant absorber 15 à 18 p. 100 d’eau. Elle sert d’excipient
à des pommades formées avec des sels chimiques, qui se " … décomposent en présence de l’axonge. On prépare ainsi la … pommade à l’iodure de potassium, et celle à l'acétate de … plomb qui Se conservent longtemps sans altération.
D CÉBADILLE. s. £. V. CÉVADILLE. / CÉBOCÉPHALE. s. m. [de x#60c, espèce de singe, ct
xEpaAY, tête]. Monstre qui a les deux yeux très rapprochés, mais distincts, et dont l’appareil nasal est atrophié, sans que ses rudiments figurent une trompe au-dessous des orbites (Isid, Geoffroy Saint-Hilaire).
CÉCITÉ. 8. Î. [cæcitas, rugkérnc, all. Blindheit, angl.
quelques- unes . (cécité dittérale); tantôt il les reconnaît
.f. [cavum, cavitas, xauérnc, all. Hôühle, angl. cavity, ik cavità, esp. cavidad]. En anatomie, tout ce
connu, très grand, est le cèdre du Liban (Larix cedrus, L:
nn it. recita, ‘esp. DR DES État d'une perso n aveugle ; privation de la vue. Ce n'est pas une maladie, mais le résultat de divers états pathologiques des. yeux, qui s'opposent à l'entrée des rayons lumineux, ou qui privent la rétine de la faculté d'en recevoir l'impression. ||. Cécité verbale. Impossibilité de lire les mots écrits, par abolition de la mémoire des signes graphiques. Tantôt le malade ne reconnaît aucune lettre ou n’en reconnaît q
toutes, mais n’a plus notion des combinaisons qu'elles. for ment. ‘La cécité verbale peut s'accompagner de surdité ver bale et de différents troubles de la parole spontanée ; ell est alors un des symptômes de l’aphasie sensorielle de Wernicke (V. Apnasie). Au. contraire, dans la cécité verbale pure, dont l'existence a été établie par Déjerine, aucune autre modalité du langage n’est atteinte ; et bien que la lecture soit impossible, l'écriture spontanée et l’écriture sous dictée s'exécutent normalement ; de plus, le malade peut arriver à lire én suivant des doigts le tracé de la lettre, ce qui est impossible dans l’aphasie sensorielle. La cécité verbale témoigne. d’une lésion du lobule pariétal inférieur gauche, au voisinage du pli courbe,et celui-ci est atteint simultanément, ce qui explique l’hémianopsie droite concomitante. La cécité verbale s'accompagne en général
‘de cécité musicale, le malade ne peut ph déchiffrer 4
musique.
CECROPIA. s. m. et CÉCROPIE. s. f. Arbre des Antilles et de l'Amérique méridionale (artocarpées). Le cecropia peltata, L., a des propriétés analogues à cr de la digitale. |
CEDMA. s. m. (xéôua). Nom dans la médecine grecqué d'un endolorissement chronique d’une articulation.
CÉDRAT. s. m. [pomme dé Perse et de Médie, all Cedra, Cedrat, angl. cedra, it. cedrato]. Fruit du cédra lier, volumineux, “Oblons. La partie jaune, superficielle, zeste, donne une essence suave. La partie blanche intérieure de l'écorce est employée comme aliment, en confis tures. La partie charnue est peu abondante, acide, :
CÉDRATIER. s. m. [Citrus medica, L., Citrus cedr'à Gallesio, citronnier des Juifs]. Arbre de la famille & aurantiacées : 30 ou 40 étamines, fleurs quelquefois poly Bauer, ; pétiole court, non ailé : le fruit est le cédrat.
CEDRE. s. m. [cedrus, xéôpoc, all. Ceder, angl. ce it. et esp. cedro]. Genre d'arbres conifères, dont le plu:
— Cèdre rouge ( cèdre de Virginie, geñévrier de Virginie: Juniperus virginiana, L.). Arbre dont l’aubier est blang le duramen rouge violacé, odorant, léger, à grain fin. J porte dans le commerce le nom de "bois de cèdre, et si à faire les stéthoscopes et Les porte- (rayonse: 4 CÉDREL. s. m. Genre d’arbres d'Amérique, famille cédrélacées. — Cédrel fébribuge (Cedrela f'ebrifug Blume, quinquina des Indes orientales). Son écorce es tonique et fébrifuge. — Cédrel odorant (Cedrela odorata, L.). Il possède des fruits et une écorce à odeur fétide et alliacée passant dans la chair des animaux qui en mange nt Le bois est poreux, amer, odorant comme le bois de cèdie quand il est sec, et inattaquable par | les insectes. CÉDRÉLÉON. s. m. [de 268006, cèdre, et ÉAœtoy, huile]. Huile volatile du cèdre.
CÉDRINE. s. f. Principe actif des semences de céd cristallisable en aiguilles, soluble dans l’eau bouillante l'alcool, neutre, plus amer que la strychnine (Lœvig). CÉDRON. s. m. Nom indigène des semences du Simc cedron, Planchon, de la famille des: simaroubées, crois à la Nouvelle-Grenade, où il atteint 6 mètres de ba Des cinq carpelles de l’ovaire, un seul se développe en fruit aa Rosa ovoïde, ‘tronqué au u sorm
ammes, en poudre délayée dans l’eau-de-vie, pour les de morsure des serpents ét de fièvre intermittente.
‘une matière grasse, neutre, cristalline, _insoluble dans alcool | froid; le résidu, traité par l'alcool, donne la
CEINTURE. s. f. [cingulum, twvn, all. Leibbinde, angl. ist-band, it. cintola, cintura]. Bande d’étoffe, de peau ou de cuir, destinée à entourer et à serrer plus ou moins f tement Fi partie inférieure du tronc. — Ceinture de
1 vyait ent pour. la rédaction des luxätions et des actures des membres. — Ceinture hypogastrique. Celle ui i sert à Soutenir LH abaissé: ou dévié. — Ceinture
4 ée, au moyen de tuteurs et de pièces annexées à la ( ture ordinaire : ces pièces varient suivant qu'on se opose dé soutenir le rachis, d'agir sur Jui par l’exten-
pélateuse, ceinture dartreuse. V. ZoNA.
ÉLASTRINE. s. f. Matière amère GEAne des feuilles du Celastrus obscurus (Dragendorff).
-CELASTRUS. s. m. Genre de plantes ES renfermant le Celastrus parviflora, Vahl, qui est plus anti- SC orifique que le café, le Celastrus nutans, Roxb., dont graines fournissent une huile stimulante, et 16, Celastrus scurus, employé comme amer en Abyssinie.
ù ÉLATION. s. f. [de celare, cacher, all. Verheimli-
iung, angl. hiding, it. celamento, esp. celacion]. Action celer, de cacher. — En médecine légale : : célation de
grossesse. \. on
% CÉLERI. 8. m. {all: Sellerie, angl. celery, it. appio,
Sp. apio]. Variété d'ache qui a perdu son âcreté par la re, et dont on mange les tiges non développées et les 1] ports étiolés des feuilles. On lui attribue une propriété imulante et vermifuge. — Céleri des marais. N. Acue. ss CÉLIAQUE. adj." V. COELIAQUE. .
ÉLIBAT.s. m . [cælibatus, &Evyla, à œyauto, all. Eheloigheil, angl. bachelorship, it. et esp. celibato]. Vie de Phomme adulte hors de l'état de mariage. — Le célibat ouvent une cause de folie, soit religieuse, soit éroue, hystériforme ; cette cause se fait sentir plus souvent z la femme que chez l'homme; celle-la supporte mieux euvage que l’homme. Le nombre des célibataires est de 100 en France ; le nombre des aliénés célibataires y de 61 p. 100, proportion considérable due en partie à 8, quelques aliénés le sont devenus avant l’âge du lage, et à ce que certains individus nés de parents fous t, à juste titre, éloignés du a et comptent plus a d armi les aliénés.
“ CELLES (France, Ardèche). Eaux bicarbonatées
(1x al minéralisation ue : 187,887, dont 08r, 1 de car-
LLULAIRE. adj. cn de all. cellular, cellulär, Cellulary, it. cellulare, esp. cellular].
osé de cellules. — Théorie ou hypothèse cellulaire.
othèse d’après laquelle tous les éléments anatomiques
es, etc.) dérivent directement, par, simple changement orme ou par soudure, des cellules qui, primitivement,
ÿ fondée sur des observations nombreuses et pré-
production des éléments constituant les tissus norou pathologiques, et qui ont montré que toute
Fa ANT AT EL RE : MES AU VAN Us ui NE ge A ete ee A RAR à "AneUx ; chalaze apparente ; lois ‘grands,
cs, charnus. On emploie la graine à la dose de 5 cen-
# ose élevée, c'est un poison violent. L'éther en retire.
sion, l'inclinaison, etc. |] On a aussi traduit par ceinture. é mot zona. C'est dans ce sens qu’on dit: ceinture érysi-"
Qui est.
“qui ont porté sur l’apparition, le développement et
CELL ULE.
eelule as lent d’une cellule ae londres cellula a cellula, Nirchow) :
cette cellule est donc, comme Goodsir en a le premier émis l’idée, la véritable unité ana-
tomique et physiologique, et tous les éléments qui en.
dérivent commencent par être des cellules d'égale simplicité, qui, suivant les cas, se transformeront en fibres musculaires, en céllules et fibres nerveuses, en cartilage, etc. (théorie de la métamorphose où transformation), Sang que toutefois il. y ait jamais transmutation directe d’une espèce d'éléments en quelque autre espèce. C’est par seg-
division de cette subStance se subdivisant graduellement jusqu’à un certain point et s’individualisant en parties distinctes. Plus tard, lorsque se sont épuisées les individualités organiques qui proviennent matériellement ‘de’ la substance vitelline, la reproduction des cellules se fait par un des trois modes suivants :
endogène (V. MurriPLicarton) ; mot); 3° par gemmation (V. ce mot). Une cellule primordialé, donnant naissance successivement et directement
à des cellules qui, par leur agglomération, forment l’or- . ganisme entier, et dont chacune à une sphère d'action plus étendue que ses limites anatomiques + tel est le:
résumé de la théorie cellulaire, à laquelle se sont ralliés: tous les histologistes . — Il paraît démontré que la théorie cellulaire s’applique à l'immense majorité des cas où des
éléments organiques, normaux ‘su morbides, prennent nais-
sance, et que la formation libre des cellules ne s'observe,
au contraire, que dans de trés rares circonstances. — Ana-
tomie cellulaire. V. ANATowE. — Cloisons cellulaires (septa cellularia), ou fausses cloisons (septa spuria). V. CLoISON., — Emprisonnement cellulaire. V. Emprison- NEMENT et ÉOLiE pénitentiaire. — Fibre cellulaire. V. LAmINEUx. — Pathologie cellulaire. V. PArnoLocre.…
.— Physiologié cellulaire. NV. PaysioLocie. — Tissu cel.
lulaire des animaux. NV. LAMINEUX.
CELLULE. s. f. [cellula, dimin. de cella, loge : petite loge, petite cavité; all. Zelle, angl. cell, cellule, it. celletta, esp. celdilla]. Interstice, petit vide ou cavité que présentent le tissu spongieux des os, l’intérieur des sinus caverneux (V. MAsToïpien et Eranoïve), le tissu érectile, etc.; espace clos de toutes parts. — Cellule animale (cellule élémentaire, primitive, à noyau, globule ou vésicule organique). Élément. anatomique des animaux, qui forme la base de l'organisme [V. CELLULAIRE (Théorie)].
19 par multiplication 20 par fissiparité (V. ce’.
- mentation (NV. ce mot) du noyau vitellin et de la substance . du vitellus qu’apparaissent les premières cellules, chaque
C'est un petit corps dont les dimensions varient entre 5 mil- .
lièmes et 2 dixièmes de millimètre ; sa forme primitive est toujours sphérique, mais elle peut devenir polyédrique, cylindrique, lamellaire, étoilée, etc., par l'effet du développement nutritif et de la pression réciproque que ces corps exercent les uns sur les autres, ou des mouvements qu'ils présentent, ou de leur passage à l’état de fibres, de tubes, etc. ; en général incolore et très élastique, chaque cellule est remarquable par_ sa facile perméabilité aux liquides, qui explique les phénomènes d’osmose dont elle est le siège incessant, et par l'espèce de choix, d'affinité qu'elle présente pour certaines substances à. l'exclusion d’autres matériaux. Une cellule, à l’état parfait, se compose de trois parties : 1° une on d’enveloppe, amorphe, homogène, perméable et transparente quand la
cellule est jeune, et toujours de uature azotée; 2° un
contenu, formé du protoplasma (V.ce mot) et d'un liquide
intracellulaire, de quantité et de nature variables ; 3° un
noyau avec ou sans nucléoles (V. Noyau et NUCLÉOLE).… Mais, contrairement à ce que prétendent beaucoup d’auteurs -et à ce qu'indique le nom général de cellule, ces
- corps sont loin de présenter tous une paroi et une cavité distinctes, avec un contenu : très souvent on ne trouve
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qu'une masse polyédrique, le protoplasnie, qui forme la partie essentielle de la cellule vivante, et auquel elle doit
ses propriétés; l'enveloppe n’est, au contraire, qu une par
tie accessoire ; le noyau lui-même peut manquer, mais alors
‘Ja cellule est incomplète; et si elle est encore capable de
vivre et de remplir même des fonctions importantes (globule rouge), elle est incapable de se reproduire. Les cellules ont une existence propre, indépendante, qu'elles manifestent : par les mutations nutritives, d'assimilation et de désassimilation, dont elles sont le siège ; par les mouvements vibratiles, contractiles et de locomotion (leucocytes), qu’elles présentent: par les métamorphoses qu'elles éprouvent en se changeant en fibres, canaux, fibrilles, etc, Enfin elles disparaissent, en tant que cellules, soit par chute mecanique (cellules épidermiques), soit par transformation chimique, graisseuse ou autre, soit par liquéfaction, en fournissant des matériaux à diverses sécrétions. Le corps des cellules que l’on rencontre dans les tissus animaux est composé de deux parties : l’une figurée ayant la forme de filaments formant un réseau eloisonnant les cellules, l’autre amorphe, fluide, remplissant les mailles du réseau et appelée hyaloplasma. Dans le protoplasiha on rencontre parfois une ou deux petites sphères appelées sphéres directrices ou attractives par Van Beneden qui les a découvertes dans les cellules en voie de division et qui jouent un rôle important dans la caryocinèse (V. ce mot); ces sphères sont formées d'une substance transparente homogène dite archoplasma ou archiplasma, et renfermant un ou deux corpuscules centraux, dits centrosomes. — Fig, 138, À, Cellule à l’état
noyau hoyau
sphère |
pratoplasnaà ee
Fig, 438. — Cellule. :
de repôs ; aucune partie du protoplasma n'est différenciée ; B, Cellule sur le point de subir la division indirecte; à côté du noyau dans lequel la substance chromatique se
met en filament, on voit un nouvel élément protoplasmi-
que, la sphère directrice ou archoplasma renfermant deux centrosomes ; G, Cellule glandulaire, une partie du protoplasma est devenue plus apparente et plus colorée et forme
_ l'ergastoplasma. — Au point de vue chimique, Ja cellule
est formée des éléments suivants : carbone, hydrogène,
oxygène, azote et soufre, auxquels se joignent de petites
quantités de phosphore, fer, calcium, potassium, sodium. —
_ La propriété fondamentale de la cellule est l'érritabilité,
c'est-à-dire le pouvoir de réagir contre les influences extérieures, physiques, chimiques, mécaniques : influence du contact et de la pression ou barotropisme, influence de la
. jumière ou héliotropisme, influence de la chaleur ou
thermotropisme, influence de léléctricité ou galvanotropisme. — La cellule se nourrit au moyen des éléments
pau. — Cellule-fibre. V. FiBRB-CELLULE. —
.puagrique. — Cellule ganglionnaire, V. Nerveux (Tub
se dtrechrice 7 B w ; } ) re u | l
‘rencontrent en grand nombre tout autour de la partie _caséeuse. L'origine de la cellule géante a été fort discutée“ pour les uns élle viendrait d’une seule cellule dont 1 serait resté indivis; pour d
comme le reste du tubercule, de cellules migratr
dans la moelle des os du lapin ; :le noyau généralem
qu'elle puise dans le liquide dans lequel elle est plongée,
LP EME x COR et elle rejette au dehors les déchets ; elle est état perpétuel de rénovation et de destructio tourbillon vital. Elle se multiplie, soit qu'à un mome donné son volume devienne trop considérable. pour qu'elle puisse remplir ses fonctions avec avaritagë, soit pour, toute autre cause; cette multiplication se fait par division. directe, segmentation simple du protoplasme et du noyau; soit par division indirecte ou caryocinèse (V. ce mot), soit enfin, mais plus rarement, par bourgeonnement, Dans les êtres pluricellulaires, chaque catégorie de cellules’ se spécialise dans telle ou telle partie du travail cellulaire, c’est le principe de la division du travail, pendant qu'un groupe particulier de cellules, dites cellulès nerveuses, établit les rapports entre les différentes agglomérations et assure l'harmonie de l’ensemble. — Cellule blastodermique. V. Brasronsrue. — Cellule bronchique. V. Poumon.-— Cellule du cancer. V. Cancéreux. — Cellule du, cartilage. V. Carnsacs. — Cellule concentrique. V. ÉprrHéciomA. — Cellule contractile. V. FigrE-CELLULE, — Cellule du cristallin. V. CrisraLuix. — Cellule de l'émail. V. Éman. — Cellule embryonnaire où «embryonnales
V. Emsryonna. — Cellule embryoplastique. V. Em pRyoPLAsrIQuE. — Cellule fibro-plastique. V. Eusryo= pLasgrique et Lammneux, — Cellule ethmoïdale. NV. Era Cellu fusiforme. V. ÉerrnéLioma, Fisre-ceLLuLe et Fin
— Cellule géante. — Fig. 139, Variété de cellule patholo= ARS gique, que l’on a considérée à u ( : moment donné comme l'élément UN caractéristique de la tuberculose S “ elle est formée d'une massé pro toplasmique, contenant un grand nombre de noyaux groupés vers la périphérie de la cellule; on trouve aussi de-nombreux baci de Koch. La cellule géante rencontre au centre du follic tuberculeux, elle est entourée d'une couronne de cellules ép thélioïdes, et d’une couche exter de cellules embryonnaires; da les tubercules caséifiés, elles :
\ Fig. 139, — Cellule :
géante,
noyaux se seraient multipliés tandis que le protoplasmä autres au contraire, elle est formée par la coalescence de plusieurs cellules ; il semble bien en tout cas qu'on doive admettre qu'elle vi
ou leucoeytes. — Cellule géante de la moelle osser Grande cellule, mesurant de 27 à 40 y, de forme variab arrondie, triangulaire ou irrégulière, se rençont
unique prend vivement la matière colorante ; quelqu fois il y a cinq à six noyaux secondaires plus pà Chez l’homme, cet élément ne se rencontre pas à l’é normal. — Cellule granuleuse ou granulée, V. Leuco — Cellule de l'humeur de Morgagni. V. Crisraiut Cellule incolore du sang. V. Levcocyre, — Cellu l'ivoire. V. DENTIFIGATION. — Cellule de la lymphe, pus et du mucus. V:Leucocyre.-— Cellule mastoïdien V. Masroïpæn. — Cellule médullaire. V. MépuLLOcE — Cellule mère. V. Érrraétioma et MULTIPLIGATION. Cellule nerveuse. V.Nenveux, — Cellule de l'oari V. Oaniuue et Ovaine. — Cellule osseuse, cellule des V. Osréopcasre. — Cellule plasmatique. V. PLASMATIQUE
— Cellule typhique. V. Typique.
[de celbuta, cellule, et fugeres ]. Qui s’éloigne dé la cellule,
CELLULIPÈTE. adj. [de ceZlula, cellule, et petere, er]. Qui se dirige vers la cellule,
ELLULITE, s. f. Inflammation du tissu cellulaire où ineux. — Cellulite pelvienne (Marion Sims). L'inflamon du tissu cellulaire du bassin, \
+ CELLULO-FIBREUX, adj. Se dit d'un tissu, normal ou morbide, qui, avec de la matière amor phe, nat des cellules et des fibres.
GELLULOÏD, s. m. V, Ivomé artificiel.
CELLULOSE sf. [G12H10010 ou, en atomes, (CSH1005n]. Partie fondamentale de la paroi des cellules végétales et de urs couches d'aceroissement : la paroi de toutes les jeunès
érisée par sa solubilité dans le réactif de Schweizer, son insolubilité dans la potassé caustique qui la gonfle peu. L’acide sulfurique la change en dextrine et en sucre. ans plusieurs cas; elle est colorée en bleu es la dissolu-
ique développent cette couleur encore blu facilement :
ais il y a des variétés de cellulose que ni l'iodo-chlorure zinc, ni l’iode et l’acide sulfurique ne colorent (cellulose les cellules des PR La cellulose Ve dans les
na x A uné partie rade deda nourriture de berbivores ; elle ne semblé pas attaquée par les sues digesdfs; sa transformation se ferait grâce à l'action des microganismes ; néanmoins, une partie importante non diste n’est pas absorbée et va se joindre au bol fécal dont le contribue par sa masse à amener la progression, — ellulose animale. V, GLYCOGÈNE.
CELLULOSIQUE., adj, Qui concerné la cellulose, — omposé cellulosique: Corps isomère ou polymeré de la ellulose.
… CELLULOSITÉ. s. f. (Cuvier). État-de ce qui est pourvu de cellules, de ce qui en forme par entre-croisement, — Dans quelques auteurs, le éissu lumineux.
CÉLOCOLIQUE. s. f, |de xkn, hernie, et ROUE olique déterminée par les hernies.
CÉLORRAPHIE. 5. f. V. OnCHIDOPExIE.
CÉLOSIE.s. m. (Celosia, L., Passe-velours), Genre de lantes amarantacées, dont une espèce (Celosia panicudata, L,) est astringente et diurétique ; d’autres espèces sont ténifuges. V. BELBELTA.
CÉLOSOME. s. f. [de x#àn, hernie, et o&ux, corps]: onstre chez lequel il existe une éventration latérale ou diane, avec fissure, atrophie, Ou même manque total sternum et déplacement herniaire du DEL (Isid, Geof- . froy Saint-Hilaire).
ÉLOSOMIEN. adj. Se dit d’un monstre chez lequel on erve une éventration plus ou moins étendue, et ftouurs compliquée de diverses anomalies des membres, des rganes génito-urinaires, ou même du tronc dans son nsemble (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
CÉLOTOMIE. s. f. V, KéLoromrs.
ELSE (médecin romain du re? siècle de notre re). =
Re
uatre symptômes cardinaux de l'inflammation : chaleur, méfaction, rougeur et douleur.
ÉMENT.Ss. M. [cæmentum, all Cäment, angl. cement,
éllules est formée de cellulose seulement. Elle est carac-
éthode de Celse, V, GysroroMie, = Ophiosis de Celse.. _ Pelade spéciale à l'enfance. — Quadrilatère de Celse. Les
cemento]., Matière dont on entoure un corps métallique
luloso, esp. Duel Abondant en A TUE. Sub. ch | D nce celluleuse ou tissu cHPbuleux des os. V. OssEux |
CEN TA URÉE
Fan le soumettre à + non | ‘En DR oubta 3
groupes : 1° celles dont les racines seules sont pourvues de
osseuse, ou mieux cortical osseux, qui, au point de vue de ce
son mode dé formation et du rôle qu'il joue dans l'organisation dentaire, divise les dents des mammifères en deux
cément, lequel s’amincit en se rapprochant de l'émail de la couronne, où il s'arrête ; ce sont les dents à cément radiculaire (homme, quadrumanes, carnassiers, rongeurs, etc.};
_ 20 celles qui présentent, outre la couche des racines, une
autre couche qui entouré la couronne et forme, réunie à la précédente, une enveloppe totale à l'organe dentaire : 0e sont les dents à cément radiculaire et coronaire, ou
cément en involucre e (ruminants, pachydermes, ete.), Dans
le cas où le cément forme à la dent une enveloppe ‘totale, sa production a lieu aux dépens d'un organe particulier, fibro-cartilagineux, qui occupe dans la cavité folliculaire
une place déterminée (organe du cément), tandis que.
lorsqu'il ne revêt que la racine, sa production ne commence
qu'au moment du développement des racines, et a lieu par
genèse, V. DENT,
CENDRE. s. f. [cinis, nôvic, all, Asche, angl, ashes, it. cenere, esp. ceniza], Résidu de la combustion de la plupart des matières organiques. La cendre de bois contient de la silice, de l’alumine, des oxydes de fer et de manganèse. des cafbonates et des phosphates de potasse, de soude, de
chaux, de magnésie, des sulfates de potasse et de soude,
des chlorures, etc. — Cendre bleue. Oxyde de cuivre précipité de la dissolution du sulfate de ce métal par la chaux. et retenant de l’eau qui lui donne une couleur bleue; € est un composé d’hydrate de cuivre, de chaux et de sulfate calcaire, — Cendre gravelée (cinis clavellatus). Proprement, la cendre des vrilles de la vigne, ou la cendre de sarment, Particulièrement, le produit de l’incinération du tartre brut, : c’est un mélange de sous-carbonate de potasse
et d'un peu de sulfate de potasse, de sous-carbonate de
chaux; d’oxydes de fer et de manganèse, de silice, d’alumine et de charbon. — Cendre perlée. V. CARBONATE de
potasse.
CENDRÉ, ER, adj, [cinereus, all. aschenfarben, angl. ash-coloured, greyish, it. cenerino], De cendre, — Cou-
leur cendrée. Couleur d’un gris pâle et un peu bleuâtre. || Substance cendrée. La substance grise ou corticale du cerveau, — Tubercule ou corps cendré. V. PiruiraIRE (Glande), | Mercure cendré. V, Mercure.
CÉNESTHÉSIE. s.f. [cænæsthesis, de xo:vdc, commun, et atabnous, faculté de sentir ; all, Gemeingefühl}, Sentimént vague que nous avons di notre être, indépendamment du concours des sens (Reil), et dont quelques physiologistes ont voulu faire un sixième sens (sens de l'existence). Ce n’est que la notion de notre existence fournie par l’ensemble des sensations que nous éprouvons en un moment donné sous forme de sensations externes où internes,
sans que pour cela nous ayons un mode de sensation
d'espèce particulière. V. SENS et SENSATION.
CÉNOSE,. 5. {. [cenosis, xévwoic, de xevdc, vide]. Éva-
cuation générale, déplétion, diminuant à la fois toutes les humeurs du corps; comme la saignée.
CÉNOTIQUE. adj, [cenoticus, nevtorixdc]. Synonyme inusité de drastique.
CENTAURÉE, sf, [Centaurea, L.,all. Tausendgulden, angl. centaury, it. ta esp. centaura]. Genre de PARIS synanthérées;, J., très nombreux en espèces : 1° La grande centaurée (Centaurea centaurium, L.) a une
racine amère, tonique et sudorifique. 2° La jacée (Cen- Laurea jacea;, L.) a aussi une racine amére et légèrement
astringente, qui entrait autrefois dañs la préparation des
gargarigmes détersits, 80 Le bluel où barbeau (Centaurea
cyanus, L.), V, BLeuer. 4° La ae -trape ou chardon etoilé (Centaurea calcitrapa, L. L.), dont plusieurs parties
_ sont ämêres, a été préconisée comme succédané du quin- _ quina. On administre surtout, contre les fièvres intermit- _ tentes, du vin chargé des principes fébrifuges de cette plante (vin blanc, 1 500 gr., dans lequel on fait bouillir deux poignées de fleurs). On en donne 180 à 240 grammes avant et au moment du paroxysme. Sa racine passe pour diurétique ; on l’a longtemps employée contre les maladies des reins, la gravelle, la colique néphrétique; elle faisait la base du remède de Basville. V. CALcITRAPIQUE et Cnicin. 5° Le chardon bénit (Centaurea benedicta, L.), employé comme amer, tonique et sudorifique. 6° Le Centaurea behen, L., qui fournissait le béhen blanc. V. BÉREN. — La pelite centaurée appartient aux gentianées. V. GENTIANE.
CENTAURINE. s. f. Matière extractive de la petite cen-
taurée (Erythræa centaurium, Persoon). V. ERYTHRO-
CENTAURINE.
CENTINODE. s. f. V. RENOUÉE.
CENTRAL, ALE. adj. [centralis, all., angl. etesp. cen-
tral]. Qui appartient au centre, qui est placé au centre. — Artère centrale de la rétine. Branche collatérale de l'artère ophtalmique : aussitôt après sa naissance, elle pénètre dans le nerf optique, dans le centre duquel elle reste plongée jusqu'au niveau de la papille; là elle se divise en deux branches, qui se subdivisent et se rami-
fient dans la rétine. — Circonvolutions centrales [all. :
centrale Windungen]. Les deux circonvolutions cérébrales
qui limitent en avant et en arrière le sillon de Rolando, . c'est-à-dire la frontale ascendante et la pariétale ascen-
dante.
CENTRALITÉ. s. f. En physiologie, phénomènes de centralité, ceux du système nerveux qui se passent dans les centres de ce système, et non dans les nerfs périphé-
riques. La moelle épinière présente à la fois des phéno- :
mènes de conductibilité (lorsqu'elle met les organes en “relation avec l’encéphale) et des phénomènes de centralité
parmi lesquels se trouvent léë actes réflexes, V. RÉFLEXE. | CENTRE. Ss. m. [cenérum, xévrpov, all. Mittelpunkt,
Centrum, angl. centre, it. et esp. centro]. En physique biologique, centre de gravité, point d’un corps par lequel - passe constamment la résultante des forces paralléles appliquées à ce corps, dans les diverses positions qu'on lui fait * prendre par rapport à la direction de ces forces. Le centre de gravité du corps humain se trouve au niveau du promontoire (E. Weber), ou dans le canal de la deuxième vertèbre sacrée (Meyer); il est situé un peu plus bas chez la femme, un peu plus haut chez l'enfant; sa situation varie
suivant la position qu'on donne au corps et suivant les fardeaux dont on le charge; de là les attitudes diverses prises
dans ces cas suivant* le mode de chargement, attitudes qui ont pour but de ramener la ligne de gravité dans la base de sustentation; de là aussi les mouvements de compensation quand la base de sustentation est étroite comme dans la station sur un pied ou dans les expériences d'équilibre.
— Centre optique. Point qui, situé dans l’intérieur et sur |
l'axe principal d’une lentille, jouit de la propriété de laisser suivre, lors de leur sortie de la lentille, aux rayons lumineux qui la traversent, leur direction primitive ou une direc- . tion parallèle à celle-ci. Le centre optique de l'œil est le centre de la surface réfringente unique qui constitue le _ dioptre dans le schéma de l'œil réduit. V. Or réduit. — _ Centrephonique, phono-camptique. V. PRoNIQuE et PHono- _ GAMPTIQUE. || En anatomie et physiologie, on donne le nom _ de centre au point du trajet nerveux intermédiaire à Ja partie centripète ou sensitive et à la partie centrifuge ou motrice, point qui est occupé par des cellules nerveusesæhargées de transformer l'excitation en mouvement ; ces centres | Siégent dans les ganglions, la moelle et l’encéphale, mais surtout en ces deux derniers points, si bien qu'on emploie souvent l'expression de centres ou centre nerveux pour les
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_xegañ, tête, et Skyos, douleur; all. Kop/schmerz, angl.
désigner. — Centre ano-spin@l. V. ANo-sp AL cardiaque. NV. Carpraque. — Centre cilio-spinal. N. Ci spiNAL. — Centre épigastrique. Le plexus solaire situé au niveau de l'épigastre, et où semblent aboutir, comme à un centre, les impressions reçues dans diverses parties du corps. — Centre génito-spinal. V. GÉNITO-SPINAL. — Centre moteur. V. Moreur. — Centre ovale de Vieus= sens. Substance blanché qui occupe le milieu de chaque hémisphère, et qu’on voit, après avoir pratiqué une section. horizontale, un peu au-dessus des ventricules latéraux. + Centre phrénique, nerveux, tendineux ou aponévro= tique du diaphragme. V. DiaphRAGuE. — Centre réflexe médullaire. V. RérLexe. — Centre respiratoire. V. REs= PIRATOIRE. — Centre sécrétoire. V. SÉCRÉTOIRE. — Centre. thermique. V.Taskmique. — Centre vaso-moteur. V. VA MOTEUR. — Centre vésico-spinal. V. VÉSICO-SPINAL. CENTRIFUGE. adj. [centrifugus, all. et angl. centri-. fugal, it. centrifugo]. Qui fuit le centre. — Force centris fuge. Force qui tend à éloigner les corps du centre del courbe qu'ils parcourent. Dans les corps organisés, e produit des effets variables : elle tend à déterminer la. chute hors du cercle, et les animaux s’en préservent en. penchant instinctivement leur corps en dedans; elle produit une perturbation dans la distribution des: fluides nutri üifs, et détermine des accidents du côté du cerveau. + M . CENTRIFUGER. v. Soumettre un liquide au centrifu-, geur. | ÉpraE 13/05 CENTRIFUGEUR. 5. m. Appareil de laboratoire ser vant à séparer les corpuscules solides tenus en ‘suspension. dans üne masse liquide. Le liquide à examiner est placé dans des tubes de verre qui sont soumis à un mouvement circulaire très rapide obtenu à l’aide soit d’une manivelle, soit d’une turbine à eau, soit d’un moteur mécanique. Le s particules solides, en vertu de la force centrifuge, se réunissent au fond du tube où il est facile de les recueillir et de les examiner, On peut ainsi reconnaître la nature des éléments cellulaires contenus dans un épanchement séreux (V. .CyroprAGnosric), celle du dépôt d’une urine, ete. “À CENTRIPETE. adj. [centripeta, de cenkrum, centre, et petere, se rendre à ; all. et angl. centripetal, it. centri= peto]. Qui gagne le centre. — Force centripète. Celle qui tend à rapprocher ‘les corps du centre de la courbe qu'ils parcourent. 150 CENTROLÉCITHE. adj. [de xévrpov, centre, et Xéx= Boc, jaune d'œuf]. — OEuf centrolécithe. OEuf dans lequel le deutoplasme est acmulé au centre (arthropodes). ‘CENTROSOME. 5. m. [de XÉVTOOV, €t cûpa, Corps, Corpuscule polaire]. Corpuscules très fins, fixant énergi= quement les couleurs d’aniline, apparaissant dans le proto= plasma au milieu d’une zone plus colorée, dite sphère attra a tive ou directrice. V. CARYOCINÈSE. À ER NET 0 2 CENURE. s. m. V. CoENuRe. 664 RE TAIS CÉPE. s. m. V. Bozer. A PATES 4
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CÉPHÆLIS. s. im. V. IPÉCACUANHA. ir LORCNSS CÉPHALAGRAPHIE. s. f,. Mot mal fait. V. CipnaLo= GRAPHIE. Gtebi “T4 CÉPHALAGRE. 5. f. [cephalagra, de xepaà, tête, et &ypa, proie, capture]. Céphalalgie arthritiques ‘+ {4 CÉPHALALGIE. s. f. [cephalalgia, xepahañyix, de
cephalalgia, it. cefalalgia]. Douleur de tête; douleur de toute espèce qui occupe une région quelconque ou toute l'étendue du crâne : la carébarie, la céphalée, là migraine, le clou hystérique, etc. (V. ces mots), sont des espèces de céphalalgie. La douleur peut avoir son siège dans les tis* sus extérieurs au crâne (inflammations cutanées ou souscutanées, érysipèle de la face, névralgie sus-orbitaire), dans le crâne lui-même (ostéite et périostite, inflammation des sinus frontaux), dans les méninges; quant à la substance
we EX . D 13 NF FR Re Rte ; bi _ É
nt peut-être que par rétentissement sur les méninges. La douleur peut être diffuse avec prédominance en un point, généralement la région frontale, ou circonscrite :
encontre dans'un grand nombre d’affections diverses : elle ait partie du malaise général, plus ou moins bien défini, ue réssent chaque individu dès que l'équilibre de la santé
ne intensité considérable. Parmi les maladies infectieuses aiguës, il faut citer la fièvre typhoïde; parmi les intoxi- ‘cations d'origine externe, l'empoisonnement par l'oxyde de » carbone ; parmi les auto-intoxications, l’urémie. La syphilis ‘donne lieu : à une céphalalgie particulière vespérale et nocturne, disparaissant au contraire le matin et dans la ; jourée; à la période secondaire, la douleur est diffuse et ne comporte pas de pronostic particulièrement grave; à la période tertiaire, elle est souvent localisée à une région t est. fréquemment un symptôme de syphilis cérébrale.
armi les lésions locales, ce sont les méningites aiguës ou broniques qui donnent lieu aux douleurs les plus intenses ;
’un des trois signes cardinaux sur lesquels se fonde le dianostic. Les tumeurs et les abcès du cerveau donnent lieu ussi à des céphalalgies rebelles. Enfin dans les névroses, hystérie, l’épilepsie èt surtout la neurasthénie, la céphalalie occupe une place prépondérante; la douleur en casque des neurasthéniques est caractéristique. Le traitement de la céphälalgie est variable suivant la cause : les analgésiques ordinaires, antipyrine, phénacétine, etc., doivent céder le as au régime lacté dans l’urémie, au traitement spécifique ans la syphilis ; ils rendent des services dans les autres as en soulageant momentanément les malades. Dans la
as en général pour faire disparaître les douleurs; il faut y associer l’iodure de potassium.
; CÉPHALALOGIE. s. f. Mot mal formé. V. CÉPHALO-
(CÉPHALANTE. s. m. [Cephalantus]. Plante de la mille des rubiacées, connue aussi sous le nom de Bois-
CÉPHALAPAGOTOME. S. M. [de xeparn, tête, &Ta Ye, î k tire au dehors, et réuvu, je coupe}. Variété de céphalopie destiné à a le crâne, en même ps qu’il le
En tête, et apritesy, rendre sain]. Qui fait du bien à tête.
; angl. écihaies, it. cefalea]. Mal de tête violent et niâtre, quelquefois périodique; céphalalgie chronique, ntinue ou intermittente. La céphalée intermittente, ordiirement apyrétique, a quelquefois tous les caractères
é n° affecte quelquefois qu’un seul côté (hémicrânie). — éphatée des adolescents. Variété de céphalée neurasthéique qui s’observe à la période de la puberté chez les jeunes «| ujets plus ou moins surmenés par le travail intellectuel.
…. CÉPHALÉMATOME. s. m. [cephalæmatoma, de px, tête, et aipLaTov, due ecchymoma, cephal ophyma capilis, lumor sanguineus seu thrombus neonapur, abcessus capitis she all. pop
sn ne be een de la A Dhatleis n'agis-
“elle est continue ou intermittente avec des maxima nocurne ou diurne. La céphalalgie est un symptôme qui se.
st rompu; aussi elle n’a de valeur que quand elle atteint:
Ja Céphalalgie est, avec la constipation et les vomissements,
phalalgie syphilitique secondaire, le mercure seul ne suffit :
rait quelque temps après le traumatisme ;
d’une fièvre intermittente simple ou pernicieuse. La cépha-
A | CÉPHALIQ VE. ue
couchément, par l'atérus contratté sur la tôte du Ft
qui est pressée contre le col utérin et le bassin. Cette
tumeur, due à du sang épanché entre les os et le péri-
crâne décollé, n’influe en rien sur la couleur des tégu-
ments, qui n’y adhèrent non plus jamais. Elle a son siège ordinaire au pariétal, toujours plus près de Son bord su-
périeur que de l'inférieur, et plus souvent à droite qu'à
gauche ; cependant elle peut exister des deux côtés à la
fois. On l'a vue aussi à la portion -squameuse du temporal et à l'occipital. Son volume varie beaucoup, depuis celui d’une petite noisette jusqu’à des dimensions de 10 centimètres en long sur 8 de large. Toujours elle offre au pourtour une sorte d’anneau dur et irrégulier, causé dans le
principe par ün engorgement des tissus, par la limite du
décollement, et plus tard par la production d’un bourrelet
osseux, d’où résulte l'apparence d’une perforation à l'os. …
Si la tumeur persiste longtemps, l'os peut être en partie
résorbé, et même quelquefois frappé de nécrose. Stationnaire pendant quelque temps, le céphalématome se termine d’or: :
dinaire par la résorption et la guérison ; très rarement il s’enflamme, suppure et amène des accidents graves; aussi l’expectation, aidée d'applications résolutives, suffit-elle le plus Souvent aux indications thérapeutiques, en même temps qu’elle est la seule méthode inoffensive; mieux vaut donc renoncer aux procédés inutiles ou dangereux qui ont été proposés, tels que la compression, le séton, la cautérisation, l’incision : celle-ci cependant serait nécessaire s’il survenait des accidents inflammatoires ; si une hémorragie s’ensuivait, la compression suffirait à l'arrêter. — Céphalématome interne, sus-méningien. Tumeur sanguine de la tête des nouveau-nés, bien plus rare que la précédente, dont elle diffère par son siège ; dans l’intérieur du crâne, à la face interne des os, entre eux et la dure -mère décollée. C’est probablement par exagération du mécanisme qui produit la variété ordinaire, sous-péricranienne, de céphalématome, et par suite d’une force ayant brisé l’os du crâne, que survient le céphalé-
matome sus-méningien. — Céphalématomes sous-aponé-
vrotique et sous-cultané. Nom improprement donné par. quelques auteurs aux épanchements séro-sanguins si fréquents à la tête des no V: SÉRO-SANGUIN.
CÉPHALHYDROCÈLE. s. f. [de. xepaln, tête; et hydrocèle]. Poche remplie de liquide céphalorachidien apparaissant sous les téguments à la suite d’un traumatisme du crâne chez l'enfant (fracture, félure, fissure, disjonction des sutures) (céphalhydrocèle traumatique); il y a solution de continuité non sealement de la voûte cranienne, mais de +a dure-mère et de l’arachnoïde. La tuméfaction appaelle est aplatie, fluctuante, pulsatile; elle augmente de “volume pendant: l'expiration; elle est réductible, mais la réduction s’accompagne le plus souvent de malaises .
CÉPHALIADE. s. m. V. CÉPHALOPAGE.
CÉPHALIQUE. adj. [cephalicus, de XEPAXN, tête ; ai, cephalic, it. et esp. cefalico], Qui arapport à la tête, — anatomie, artère céphalique, Ch. La carotide primitive. — Capuchon céphalique. V. CAPÜCHON.— Veine céphalique (ainsi nommée par les anciens, qui pensaient qu’elle avait quelque rapport avec la tête, et qu'il fallait la saigner pour calmer la céphalalgie). Veine superficielle de la face anté-
| rieure et externe du bras, formée, au pli du coude, par
la réunion de la médiane céphalique et du tronc commun des veines radiales (V. Mépran et RaprAL). Elle monte le long du bord externe du biceps, au-dessus de l’aponévrose, qu ‘elle traverse au niveau de l'insertion du deltoïde, et va
s'ouvrir dans la veine axillaire, au-dessous ou quelquefois
au-dessus de la clavicule. Cest une des veines sur lesquelles on pratique la saignée. || céphatique, rapport du diamètre transverse maximum au
ici le sang est épanché :
En
10 anthropologie, indice
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diamôtre antéro-postérieur maximum du crâne. ||‘En obs-
_ rachidiennes, V.
ne 8 ou A: a A TO
tétrique, souffle céphalique, souffle doux que l'on entend
en appliquant le stéthoscope au niveau de la fontanelle an- * térieure chez le nouveau-né. || En thérapeutique, essence ‘ou teinture céphalique. V. Eau de Bonferme. — Goutte
céphalique. V. Gourr8. — Remède céphalique. Celui qui
est propre à guérir les maladies de la tête regardées comme = nerveuses : ces remèdes sont des antispasmodiques, Quel-
ques auteurs réservent ce NOM aux substances agissant par l'olfaction, aux émanations odorantes qui ont une action
sur le cerveau.
GÉPHALITE, s, f. [de xepah, tête, avec la terminaison ite, qui indique une phlegmasie]. L’inflammation de la téte, sans indication de l'organe qui en est le siège: Inusité. |
CÉPHALOCYSTES.s. m.i[de eparn, tête, et xüatis; vessie]. Nom ancien des cestoïdes, V. ce mot.
CÉPHALOGRAPHE. 5. m. Nom de divers instruments qui, appliqués sur la tête, permettent d'en reproduire les contours sur le papier. Les plus connus sont ceux de Harting et de Broca. V. CRANIOGRAPHE.
CÉPHALOGRAPHIE. sf. |[cephalographia, de xegaXn, tête, et yoapn, description]. Description anatomique de la tête, | Emploi du céphalographe.
CÉPHALOHÉMOMÈTRE, s.m. [de 7epaxn, tête, aie,
sang, et uérpov, mésure]. Instrument qui fait connaître Ja quantité de sang) qui arrive au cerveau.
CÉPHALOÏDE. adj. (cephaloïides, de xsgañn, tête, et eidoc, forme]. En forme de tête. || En zoologie, injusoires céphaloïides. V. SPERMATOZOÏDES,
CÉPHALOLOGIE. s. f. [dé xépañn, tête, et kéyoc, dis-
cours]. Dissertation anatomique sur la tête.
CÉPHALOMANCGIE, 8. f. [xeoair, tête, et povreud, divination]. Terme de divination. Divination basée sur les mouvements de la mâchoire d’une tête d'âne qu'on fait brüler. da CÉPHALOME. s. m. Cancer médullaire ou encépha«
loïde de quelques auteurs. ï CÉPHALOMELE.s. m. [dexegarr, tête,et ékoc, mem-
bre]. Monstre caractérisé par l'insertion d’un ou de deux membres accessoires sur la tête (Isid, Geoffroy Saint- Hilaire).
CÉPHALOMÈTRE, 5. m. {cephalometrum, de x6gaÂn,
tête, et pérpov, mesure; all. Kopfmesser, angl. cephaloméler, it. et esp. cefalometro]). Instrument employé par Stein pour mesurer les diamètres de la tête de l'enfant nouveau-né. -— Nom de divers instruments destinés à la céphalométries
Mesure des dimensions de la tête dans l’étude des races
humaines, et, par extension, dans l'étude des capacités in-
tellectuelles d’un‘individu à l’autre,
CÉPHALOPAGE. s. m. [de repah, tête, ét mavelc,
tincts, ayant leurs têtes réunies par les sommets en sens
inverse (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), CÉPHALO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. (cephalo
_ pharyngeus, qui appartient à la tête, xepaln, et au pha- | ù rynx, papuyél:
: Partie de l’apowévrose pharyngiénne, attachée en haut à l’apophyse basilaire, et fournissant des points d'insertion - aux muscles consiricteurs, — Muscle céphalo-pharyn-
-“ Aponévrose céphalo-pharyngienne,
gten. Portion du muscle constricteur supérieur du pha-
rynx qui s'insére supérieurement à la face inférieure de
l'apophyse basilaire.
GÉPHALO-RACHIDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport 4
la tête et au rachis. — Enveloppes oumembranes céphalo- ARACHNOÏDE, DURE-MÈRE et PIE-MÈRE,
| L — Liquide céphalo-rachidien. Liquide placé entre la pie-
| ventricule, avec lequel communique l’espace sous-arachnoï-
tion ou de l’immunisation typhique; enfin il n’est pas
de l’encéphale, il sert de régulateur à la circulation des” osseuses, inextensibles, qui le renferment, et des accidents.
CGÉPHALOMETRIE, 5. f. Emploi du céphalomètre, | |
‘prolongement, Dans certaines maladies accompagnées de”
liquide céphalo-rachidien au moyen de la ponction rachi=
| l'axe nerveux, a permis d'utiliser la voie scus-arachn
la cavité- arachnoïdienne (et. on dans cette cavité com le liquide arachnoïdien) ; il remplit tous les espaces sousarachnoïdiens craniens et rachidiens ; de plus, il pénètr
dans les ventricules cérébraux au niveau du quatrième |
dien postérieur, et d’où il passe dans le troisième ventricule par l’aqueduc de Sylvius et dans les ventricules … latéraux par les trous de Monro. Il est alcalin, d’une saveur salée ; sur {000 parties, il contient 985 d’eau, 7de chlorure : de sodium, et des traces de sucre (CI. Bernard), d'albumine | et de carbonates alcalins ; en raison de la faible-quantité | d’albumine qu'il contient, la chaleur ni les acides ne le coagulent. Il ne contient à l'état normal jamais de leucocytes ni d’hématies : il ne reçoit donc pas les canaux d’em- … bouchure des veines lymphatiques périvasculaires, contrai-
rement à ce qu'on a enseigné (Sicard). Sa densité est de. 1006. Sa quantité, estimée à 60 grammes environ, varie avec les conditions de santé et de maladie, avec les indi- : vidus et l’âge, et surtout avec l’état d’abstinence, qui la diminue, ou de digestion, qui produit l'effet inverse ; il se. reproduit, du reste, avec une grande facilité, sans doute. par simple exhalation à la surface de la pie-mère, La
sécrétion et la résorption de ce liquide nous sont totalement inconnues ; pour Brissaud, ce liquide représenterait, chez l'adulte, le reliquat de l’eau de l’amnios du fœtus, Sa
sécrétion n’est pas augmentée par l'injection de pilocarpine : (Sicard); il ne sértpas de voie d’émonctoire à l'organisme; « les produits médicamenteux (iodure de potassium, salicy= late de soude) qui passent dans le sérum nesont pas décelables w dans le liquide céphalo-rachidien; il n'acquiert pas de propriétés agglutinatives ni préventives au cours de l’infec-.
toxique même en inoculation intracérébrale au cobaye. (Widal, Sicard et Lesné), Par contre, les substances intro- » duites dans ce liquide passent facilement dans le reste de w l'organisme; la résorption se fait à la faveur soit de phénomènes d'osmose, soit de la diapétlèse des leucocytes, » Outre qu'il joue un rôle protecteur en comblant les” espaces anfractueux qui existent entre les diverses parties”
centres nerveux : lorsque le sang artériel arrive trop abondamment au cerveau ou que le sang veineux y stagne”
4 EL A trop longtemps, le cerveau est repoussé contre les parois
graves en résulteraient si le liquide céphalo-rachidien ne rétablissait pas, en s'échappant dans le canal vertébral, l'équilibre normal dans la boîte cranienne; lorsque au con-« traire la tendance au vide s'établit dans cette cavité, le” liquide, en y remontant, ramène la pression ordinaire. —" Pathologiquement, le liquide céphalo-rachidien s'écoule au” dehors lorsqu'une fracture du crâne à déchiré la duremère et le feuillet pariétal de l’arachnoïde, au niveau de, la voûte du crâne, dans la région .olfactive, et surtout dans” la région auriculaire, la partie moyenne du rocher étant” très souvent le siège de fractures qui intéressent le conduit auditif interne, dans lequel l'arachnoïde envoie un
lésions matérielles du système nerveux, tabes, paralysier générale, des éléments cellulaires plus ou moins nombreu
apparaissent dans ce liquide; leur présence, mise en évi= dence à la suite de l'examen du culot obtenu par centrifugation, permet, én cas de doute, d'éliminer les névroses: (hystérie, neurasthénie), Dans tous ces cas, -on obtient I dé dienne ou ponction de Quincke (V. Ponerrow). Enfin la pr priété que possède le liquide céphalo-rachidien de dissé ner les substances qu’il renferme dans toute l'étendue de
Der une action ee a6hive et ua rapide que Pas la
ténir une LEE des membres inférieurs utilisable en irurgie [V. Brie (Méthode de)), pour calmer certaines dou- » jéurs névralgiques (sciatique, crises viscérales du tabes, etc.). CÉPHALOTE. s.f. |de spa ds tête ; cire pu érencéphalote]. Mélange de principes graisseux et azotés retirés du cerveau (Couerbe). |
ÉPHALOTHLASIE. s. f f. [de Leo ta têle, et Éd, raser]. Synonyme de céphalotripsie (Hüter).
CÉPHALOTHLASTE. s. m. Espèce de céphalotribe nventé par Hüter,
raser]. V. CéPHALOTRIBE.
+ CÉPHALOTOMIE. 5. f. [cephalotomia, … xepañh, été, et row, section ; all. Kephalotomie, angl. cephalotomy, it. et esp. cefalolomia ; cramotomie]: Opération à laquelle les accoucheurs ont recours quand la tête ne _ peut traverser la filière du bassin, parce que les voies “qu'elle devrait parcourir ne: sont pas assez amples pour la sser passer. Elle consiste à morceler la tête à l'aide de vêrs fente nommés per/orateurs ou perce-crânes # Ni PERcE-CRANEs). Les plus usités sont en forme de ciseaux ; on les glisse “oi
> préalablement introduite dans le vagin ; on les pousse à ce qu ‘ls aient pénétré dans l'intérieur du crâne ); on en écarte les branches, et on les promène en
Fig. 140. == Céphalotomie.
rents sens pour diviser at ensuite on vide le râne avec une curette, et l’on abandonne l'expulsion de
in, soit avec les crochets ou le forcéps. Quelquefois il utile de refouler les os en dedans, ou de les extraire pièce à pièce en ménageant la peau, qui protège les organes _de là mère contre les aspérités des os qu'o où a été chu e laissér. |
réduire Ja tête du fœtus à un moindre volume en là brôyant. C'est une espèce de forceps à
no yen d’une vis de rappel mise en jeu par un levier puisant. Le volume de cet instrument porte à douter que, quand les petits diamètres du bassin sont réduits à 4 cen- ” timèétres et demi, son emploi soit moins dangereux que L: Yopération césarienne ou le morcellement de l'enfant.
Aussi a-t-il été modifié par Baudelocque lui-même et par
he, ee te à par Se |
ÉPHALOTHLIBE. s, m. [de xeou tête, et OXéerv, |
face palmaire de la main gau- :
a tête aux efforts de la nature, ou on l’opère soit avec la.
CÉPHALOTRIBE. 8. M. [de xapah, tête, et ré, je roie]. Instrument inventé par Baudelocque neveu pour …
à cuillers étroites, eines, fortes, et qu'on peut serrer à volonté (fig. 141) au |
| grand nombre d’accoucheurs, qui se sont proposé de dure L Fos et le volume de l'instrument, d’en rendre
locque, presquedroit :
ces conditions sont réalisées avec les céphalotribes de zeaux,; de Depaul, de
basiotribe de Tarnier
du céphalotribe ; c’est
la première, puis on place chacune branches latérales ; broiement et on procède à comme: avec le cé-
SIE. s: f. Opération obstétricaleconsistänt à broyer 16 crâne du
pour rendre possible l’accouchemetit parles voies naturelles lorsque celles-ci sont trop étroites pour laisser passer la tête intacte (fig. 139) : ses indications sont donc semblables à celles de la céphalotomie, qu ’elle remplace dans les cas de rétrécissement très prononcé, Il est certain que le céphalotribe réduit la tête fœtale plus vite, et avec moins de dangers pour la mère, que les perce-crânes ; mais il ne
Fig. 141. — Céphalotripsie.
pi plus (onde et plus rh is vi surtt kde " Jui donner une. courbure permettant de l’appliquer au détroit supérieur, ce qui était presque impossible avec l’ins-
ei trument de Baude- :
est une modification.
un céphalotribe au quel est ajoutée une ‘branche médiane qui sert de perforateur;s cette branche perforante est introduite
phalotribe ordinaire, . à CÉPHALOTRIP -
Blot, de Chaillÿ. Le,
des :
on effectue alors le
l'extraction
fœtus au moyen du céphalotribe, et üusitée
faut pas toujours compter sur lui comme agent d'extrac-
tion, bien que cet usage lui ait été et lui soit encore attri-
bué dans tous les cas par un grand nombre d’accoucheurs : a la facilité avec laquelle il glisse pendant les tractions, le
déploiement de force que celles-ci nécessitent, et surtout les lésions qui en résultent souvent pour les organes maternels, ont engagé Pajot à réserver la céphalotripsie ordinaire, c'est-à-dire le broiement suivi de tractions, aux rétrécissements moyens, et à appliquer aux rétrécissements
extrêmes (au-dessous de 6 centimétres et demi jusqu’à 27 mil à
limêtres) une méthode, dite de céphalotripsie répétée sans traction : elle consiste à appliquer le céphalotribe le plus tôt possible, en enfonçant les branches très profondément et
portant les deux manches de l'instrument fortement en. arrière, de façon à atteindre la base du crâne; la tête. broyéc autant qu'on a pu le faire, l'instrument est désarticulé ét retiré, puis réappliqué une deuxième et même . une troisième fois, de façon à à écraser de nouveau le crâne, mais sans exercer jamais aucune traction; après deux,
nouveaux broiements dans les :
mêmes conditions, toujours sans aucune traction : une Où deux séances, quatre au plus, ont suffi, et ont été suivies
trois ou quatre heures,
de succès assez nombreux pour que cette méthode mérite
de passer dans la pratique. — Céphalotripsie intracra- pa
nienne. V. SAPE.
: CÉPHALOTRIPTEUR. s. m. Le céphatotribe.
CÉPHALUROÏDE. adj. [de xepaxñ, tête, oùpà, queue, et eidoc,forme].—In/fusoires céphaluroïces.\. SPERMATOZOÏDE,
se AE LL CÉPHÉLIDE. s. f. V. IPÉCACUANHA AN À _ CÉRASINE.s. f. [cerasinum, de cerasus, cerise; pru-
_ cerasina]. Partie insoluble dans l'eau des gommes de > pays fournies par plusieurs arbres de la famille des rosa-
__ cées (prunier, cerisier, etc.) : c’est un métagummate de
À chaux, qui, par l’ébullition dans l’eau, se change en gum-
… mate soluble, ce qui explique que les gommes qui le contiennent deviennent solubles sous la même influence
_(Frémy); on expliquait cette dernière transformation en disant que la cérasine se transformait en arabine. V. Ara- BINE €t GOMME.
CÉRAT. s. m. [ceratum, xnpwrov, de xnpès, cire; all. Wachssalbe, angl. cerate, it. cerotto, ‘esp. cerato]. Médicament externe plus ou moins mou, qui a pour base la cire et l'huile, ce qui le distingue des pommades, qui contiennent des graisses, et des onguents, qui contiennent des résines. Suivant qu'on y ajouté ou non des substances médicamenteuses, le cérat est composé ou simple : dans tous les cas, il rancit très promptement, et acquiert
alors des propriétés irritantes opposées à l’action cal-
mante qu'on recherche pour le pansement des plaies, des brülures, des ulcères, et pour les applications topiques
sur la peau gercée, irritée, etc. ; aussi son emploi est-il
bien plus restreint qu'autrefois. — Cérat ammoniacal, dit
de Réchoux. On le prépare en ajoutant à 32 grammes de
|, cérat 4 grammes de carbonate d’ammoniaque, et mêlant tres exactement. — Cérat antiophtalmique. On le pré- - pareen mêlant à 18 grammes de cérat de Galien, { grammie d'oxyde rouge de mercure, 1 de camphre pulvérisé, et 1 de poudre de safran (Foy). -— Cérat belladoné. On mèle ‘10 grammes d'extrait de belladone à 90 grammes de cérat. — Cérat blanc, ou cérat de Galien. Il est composé de cire blanche, 100 grammes, qu'on fait dissoudre dans huile d'amandes douces, 400 grammes, en ayant soin de et ajoutant ensuite peu à peu, le refroidissement, eau distillée de roses, DS 300 grammes (Codex, 1884). On verse alors le mélange dans un mortier de marbre échauffé, et l'on triture jus- . qu'à refroidissement complet. — Cérat calaminaire. . Gérat, 20 grammes; calamine, 1 gramme (Gibert) : contre
les dartres squameuses humides et les eczémas. — Cérat
re 27
4 ee SES remuer continuellement, #4 pendant
calmant. (Cire blanche, 1 gramme; huile d'amandes
douces, 4 grammes; eau de laurier-cerise; 3 grammes. —
Cérat cosmétique. V. Corn-cream. — Cérat de Goulard FRE (cérat salurné). Cérat astringent, fait en ajoutant . 10 grammes de sous-acétate de plomb à 90 grammes de _ cérat de Galien. — Cérat de Hufeland. U renferme une partie d'oxyde de zinc et 1 de lycopode pour 15 de cérat. — Cérat jaune. 1] se compose de cire jaune, 100 grammes ; huile d'amandes douces, 350 grammes ; eau, 250 grammes : opérez comme pour le cérat de Galien (Codex, 1884). — _ Cérat laudanisé. Il renferme 10 grammes de laudanum de Sydenham, pour 90 grammes de cérat (Codex). — 'Cérat
à parties égales avec 10 grammes de cérat (Codex). — Cérat _ opiacé. Il se prépare en faisant dissoudre 1 gramme d'extrait d’opium dans 1 gramme d’eau distillée, et mélant par tri- “uration à 98 grammes de cérat. — Cérat de quinquina. …. On le prépare en incorporant, dans 8 parties de cérat simple, 1 partie d'extrait: alcoolique de quinquina dissous dans une petite quantité d'alcool: on l’emploie pour le pansement des ulcérations gangreneuses superficielles ou … des vlaïes des vésicatoires, dans les maladies adynamiques. _— vérat à là rose (pommade pour les lèvres). Il se fait - en liquéfiant à une douce chaleur : cire blanche, 50 gram- _ mes, dans huile d'amandes douces, 100 grammes; ajoutant Garmin n°40, 08r,50, délayé préalablement dans un peu d'huile, puis huile volatile de roses, 10 gouttes ; coulez dans
- ninum, de prunus, prunier ; all. Kirschgummi, it. et esp.
mercuriel. On triture 10 grammes de pommade mercurielle
à MO PO CRT 2 ET DRE AU un pot (Codex, 1884)..— Céral simple. Il est compo d'huile d'amandes douces, 300 grammes, et cire blanche, | 100 grammes, qu’on expose à une douce chaleur au bain-. marie, jusqu’à ce que la cire soit complètement fondue, et! qu’on laisse ensuite se figer (Codex, 1884). — Cérat soufré. On le prépare en incorporant par trituration, dans cérat de | Galien, 100 grammes, soufre sublimé et lavé, 20 grammes, | ajoutant$: huile d’amandes douces, 10 grammes, et triturant de nouveau (Codex, 1866). Ver à PET PAD TS TE CÉRATINIEN, CÉRATITE, CÉRATOCELE, etc.
V. KÉRATINIEN, KÉRATITE, KÉRATOCÈLE, etc. Va ANR CÉRATOCÔNE. s. m. [de xépac, corne, et vos, Cône]. Staphylome épithélial, en forme de cône ou de verrue. V. STAPHYLOME. | Ft l + CÉRATO-GLOSSE, CERATONYXIS, CÉRATO-.
PHARYNGIEN, CÉRATOTOME, CÉRATOTOMIE, etc.
V. KÉRATO-GLOSSE, RÉRATONYXIS, RÉRATO-PHARYNGIEN, KÉRATOTOME, KÉRATOTOMIE, etc. : © Die CERBERA. s. m. Genre de plantes apocynées, conte- : nant un suc laïiteux, simplement laxatif dans le Cerbera salutaris, L., vénéneux dans le Cerbera Ahouaï, L., et dans le Cerbera Thevetia, L. Le Cerbera Odollam es employé comme vomitif ; il fournit la cerbérine. La graine du Cerbera Thevetia, noix de serpent, bagage à collier ou ahoui des Antilles, contient une huile fixe et un glucoside, la éhévétine, de formule atomique C5*H8:024 (de Vrij); la thévétine est un poison cardiaque; la graine, ainsi que . l'écorce de la même plante, sont éméto-cathartiques; on emploie l'écorce comme antipériodique dans les fièvres i intermittentes, sous forme d'extrait aqueux à la dose de + 1 centigramme. | ne À j AMENER CERBEÉRINE. s. f. Substance toxique extraite des . graines du Cerbera Odollam (Greshoff). +0 CERCAIRES. s. f. pl. (Cercaria). Animaux autrefois ! considérés comme des infusoires ; ce sont des larves de dis- ” tomes et de quelques monostomes qui vivent dans beau- | coup de mollusques et de batraciens: Leur forme est celle … * d’un têtard de grenouille, leur volume de quelques dixièmes de millimètre. V. Dicenèse. hr (TE CERCEAU. s, m. V. ARGEAU. 34 CERCIFIS. s. m. V. Sazsuis. “à CERCLAGE. s. m. — Cerclage de la rotule (P. Ber- | ger). Procédé de traitement des fractures de la rotule, qui . consiste à entourer cet os avec un fil d'argent, suivant toute. # sa circonférence et rassemblant ses fragments. A cet effet, #4 on passe un fort fil d'argent dans les insertions du triceps. ;., à la base de la rotule, puis dans les attaches tendineuses qui se font au bord même de l'os, enfin au-dessous du : fragment inférieur, dans l'insertion du ligament rotuliens; | on excise exactement l’os, mais sans pénétrer dans l’article. Les fragments étant alors rapprochés, on tend le fil, on tord … ses extrémités, on les coupe au ras, et'on les rabat sur l'os. … On termine par la suture du périoste et des parties super- … ficielles. On immobilise enfin le membre dans une attelé ” plâtrée. Les-fils cutanés sont enlevés au dixième jour; les fils osseux d’argent ou de soie sont laissés à demeure ou : enlevés au bout de six à huit semaines. Dès le dix-huitième jour, on commente à faire marcher le malade, le genou … étant maintenu raide. Ce procédé se recommande par sa simplicité et sa facilité d'exécution; il donne des résultats 3 excellents. Il est indiqué : 1° lorsque le fragment inférieur. … est trop petit pour pouvoir se prêter à’ une suture osseuse * régulière ; 20 lorsque los est très friable, ét n'offre pas un … point d'appui solide pour la suture osseuse; 30 lorsque … les fragments sont très multiples et très irréguliers. ù CERCLE. s. m.{circulus, x5xhoc, all. Zirkel, angl. cir. cle, it. circolo, esp. cireulo]. — Cercle chromatique (Che- vreul). Couleurs primitives passant du ton lé plus pâle au plus foncé, et disposées comme les rayons d’un cercle
Fe Conr RASTE. Cercle de
ee qui manque de netteté quand les rayons ns t leur foyer en avant ou en arrière de la rétine, ce qui end les images confuses. Sa grandeur dépend en partie la: distance de l’objet : plus l'objet est rapproché, plus est large; plus petite est la pupille, moins ilest large. e l'infini jusqu’à 65 mètres environ, il est insensible ; orsque l’objet est distant de l’œil de 12 mêtres environ, a largeur atteint 5 millièmes de millimètre, et commenserait à troubler la netteté des images, s’il n’y avait accommodation de l’œil pour la vision hrhant || En anatomie, cercle. artériel. V.Cnriarres (Artères). — Cercle ciliaire. N. CrLraIRe. — Cercle péricornéal. V. KÉRATITE. — Cercle tympanal où tympanique. V. TyMPANAL.
» CERCOCYSTIS.s. m. V. HymenoLeris.
CERCOMONAS.s. m. Protozoaire flagellé dont l’espèce incipale, Cercomonas hominis, doit être confondue avec Trichomonas vaginalis. V. TRICHOMONAS.
CERCOSE. s. f. [de xepxdc, queue].
“excessif du clitoris, selon quelques auteurs. || Polype utérin ‘proéminent hors du vagin, selon d’autres.
ur: CÉRÉALE. adj. et s. f. [cerealis, de Cérès, déesse des oissons ; all. mehlhallig, angl. cerealeous, it. cereale]. Graines céréales, où, substantivement, les céréales, celles des plantes graminées qui servent de nourriture à ‘homme, comme le froment, le seigle, l'orge.
CÉRÉALINE. s. f. Principe. coagulable des céréales qui, mme la caséine végétale et le gluten, acquiert la qualité "un ferment par une légère modification due peut-être au contact de l'air (Mége-Mouriès).
CÉRÉBELLEUX, EUSE. adj. [cerebellosus, de cere- “bellum, le cervelet; angl. cerebellous, it. cerebelloso]. Qui ppartient au cervelet. — Artères cérébelleuses. Il y en a rois, dont deux inférieures : : la grande ou postérieure nférieure du cervelet), qui naît de la fin de la vertébrale; a petite ou antérieure, dont l'existence n’est pas constante, + qui vient du tronc basilaire ; la troisième, appelée cérébelleuse supérieure - (supérieure du cervelet), est une branche du même tronc. Les rameaux de ces artères communiquent facilement entre eux et avec ceux des artères asilaire et cérébrale postérieure. — Pédoncule cérébelux. V. PÉDONcULE. — Processus cérébelleux. V. Pébox- LE. — Veines cérébelleuses. Elles sont distinguées en périeures et en inférieures : les premières forment deux ou trois troncs qui vont s'ouvrir dans le sinus droit, à l'origine de ce sinus; les secondes, également au nombre de ux ou trois, S ouvrent dans les sinus latéraux. — Venicule cérébelleux. V. VENTRICULE. || En pathologie, ataxie rébelleuse, variété d'ataxie caractérisée, pendant la stan debout, par des oscillations de la tête et du tronc, ndis que les membres inférieurs sont écartés de façon à é argir la base de sustentation, et pendant la marche par s troubles de la coordination analogues à ceux produits | l'ivresse (démarche ébrieuse) ; elle se rencontre dans les ions du cervelet, principalement dans l’atrophie et la Sclérose de cet organe. — Hérédoataxie cérébelleuse. yndrome caractérisé par l’ataxie cérébelleuse, l’ exagération es réflexes patellaires, un tremblement intentionnel des embres supérieurs, et la coexistence de l'affection chez “plusieurs membres dé la même famille (P. Marie). — Syn- : drome cérébelleux. Syndrome caractérisé par des troubles particuliers de l’équilibration et du mouvement (ataxie cérébelleuse) contrastant avec l'intégrité apparente de la force musculaire et de la sensibilité ; ;ily a, de plus, de la confusion dela parole, du nasonnement, quelquefois du nys-
tagmus, du vertige, et La rarement des vomissements ; Ce
étudier les béton du.
Allongement :
ee | CÉRÉBRINE. nn
d'au de dar 1e cas de tumeurs, Vatase est c en général , . beaucoup plus marquée, les vertiges sont très fréquents et . très intenses ; enfin, il y a souvent des symptômes dus à ja
| compression par le néoplasme des organes voisins. CÉRÉBELLITE. s. f. Inflammation du cervelet, M ENCÉPHALITE et MÉNINGO-ENCÉPHALITE. \ _ CÉRÉBRAL, ALE. adj. [cerebralis, de cerebrum, cerveau ; all. et angl. cerebral, it. cerebrale, esp. cerebral].
phale. — Action cérébrale. Y. FONCTION. — Albumine
trois de chaque côté : l'antérieure (artère du corps calleux) _ et la moyenne (artère sylvienne) sont des branches de terminaison de la carotide interne; la cérébrale postérieure (artère postérieure el inférieure du cerveau) est fournie
unies, au niveau de la partie postérieure de la scissure interhémisphérique, par la communicante antérieure
de l’encéphale une sorte de cercle ou de polygone, : connu sous le nom d’hexagone de Willis, d’où partent les
V. CERVEAU et HEXAGONE. — Circonvolution cérébrale. V. CIRCONVOLUTION. — Facultés cérébrales. Facultés affectives, intellectuelles et morales.
GENCE, MORAL
— (Graisse cérébrale, N. CÉRÉBRINE,
. V. HyGiène. — Lobe cérébral. N. Loge.
cérébrales. V. MÉNINGES. — Nerfs cérébraux. V. Nerrs craniens. — Protubérance cérébrale. N. Pont de Varole. — Pulpe cérébrale. NV. Purre. — Tissu cérébral. V. Cer-
Veines cérébrales. Elles ont, dans l’intérieur du tissu _ cérébral, la même distribution que les rameaux artériels ‘auxquels elles succèdent :
cérébraux. V. Venrricuze. || En pathologie, affections cérébrales, toutes celles qui ont ou paraissent avoir leur siège dans le cerveau : l’apoplexie, l’épilepsie, etc. — Croup cérébral. V. SpAsME de la glotte. — Fièvre cérébrale. V. Fièvre, Méninerre et MÉNINGO-ÉNCÉPHALITE. — Ménin-
INT RAMOLLISSEM ENT.
et ofévoc, force|. Variété de neurasthénie dans laquelle prédominentles symptômes cérébraux (céphalée, vertiges, etc.). CÉRÉBRASTHÉNIQUE. s. mr. Malade affecté de cérébrasthénie.
CÉRÉBRATE. s s. m. Sel formé. par l'addition d'un oxyde alcalin ou alcalino- terreux à une solution alcoolique d'acide cérébrique : le cérébrate de soude existe naturellement . dans le tissu cérébral. | CÉRÉBRATION. s. f. (G.-H. Lewes). L'ensemble des actes propres au cerveau, consécutifs à La perception, com- | prenant, lPaperception, l'idéation, jetc.
CÉRÉBRIE. s. f. [de cerebrum, cerveau]. An inusité d'aliénation mentale, de manie.
cerveau, et forma, forme; it. cerébriformel. Qui a la | forme et l’apparence du cerveau. V. EncéPHALOïDE.
_fett|. Nom donné par Gobley à l'acide cérébrique de | Kremy [cérébrote, Couerbe; cire cérébrale, Gmelin;
. moelle, et xévic, poussière), Kühn; composition de la matière blanche du cerveau découverte
des extraits éthéro-alcooliques du tissu cérébral. C’est une
cérébrale. V. NEURINE. — Arfères cérébrales: Il y en à
CÉRÉBRIFORME. adj. [cerebriformis, de cerebrum,
CÉRÉBRINE. s. f. [de cerebrum, cerveau; all. Hipn=
Qui appartient au cerveau, et, par exténsion, à l’encé- :
par la vertébrale. Les deux cérébrales antérieures sont
(V. ComuunicanTe). Les artères cérébrales forment à la base. branches qui se rendent aux diverses parties du cerveau. . V. AFFECTIF, INTELLI-
Hémisphère cérébral. V. CERVEAU. — Hygiène cérébrale. i — Membranes.
VEAU. — Trigone cérébral. V. Voure à quatre piliers. — .
leûrs troncs se terminent dans .
les différents sinus de la base du crâne. — Ventricules -
gite cérébrale. V. Méninarre. — Ramollissement cérébral. a
CÉR ÉBRASTHÉNIE.s.f. [de bu cerveau, « priv. :
graisse cérébrale pulvérulente où myélocone (de uverdc, stéarine cérébrale.
pulvérulente, Berzelius]. Substance azotée qui entre dans la .
par Vauquelin, et qui se dépose par le refroidissément
MURE, NOT TRE #4 re CR CF CÉRÉBAIG poudre blanche, cristalline, fondant et se déco
vers 80°, se gonflant dans l'eau sans s"ÿ dissoudre, soluble dans. l'alcool et l’éther bouillants, et se changeant, au _ contact de l'acide sulfurique et de l'humidité, en cétylide,
- qui est dépourvue d'azote, La cérébrine est un produit _ quaternaire, et ne contient pas de phosphore (Müller) ! la matière phosphorée qui avait induit en érreur à cet
4 » que L 4 { : Ge Le ra
JA égard est la lécithine, qui se trouve dans le tissu cérébral RS mélangée à la cérébrine ou formant avec elle la combiÿ naiïson instable dite profagon par Liebreich. La cérébrine, > abondante dans la substance blanche du cerveau, se trouve
aussi dans le jaune d'œuf, le sang humain, la laitance, etc.
sy (Gobley). Aujourd'hui on admet qu'il y a plusieurs variétés de cérébrine, la phrénosine, l'homocérébrine où kérasine, et l’encéphaline; toutes ces substances, chauffées avec de l'acide sulfurique étendu, se décomposent et donnent, entre autres produits, des acides gras et un sucre réducteur qui a été identifié avec la galactose. || On a aussi donné le nom de cérébrine à un extrait organique préparé aveé la substance grise du cerveau suivant la méthode de Browii- Séquard. | ._ CÉRÉBRIQUE. ad}. — Acide cérébriqueé[acidum cerebricum ; all. Hirnfetisäure] (Fremy). V. CÉRÉBRINE.
OÉRÉBRITE. s. f. (all. Gehirnentzundung, esp. cerebritis]. Inflammation du cerveau. V, ENcéÉPHALITE.
CÉRÉBRO-CARDIAQUE. adj. — Névropathie cérébro-cardiaque, Nom proposé par Krishaber pour désigner une maladie nerveuse dont les symptômes, revenant par accés plus ou moins rapprochés, peuvent être rapportés aux quatre groupes suivants : 19 éroubles sensoriels : conceptions fausses où perverties, avec hyperesthésie .des sens; 2° éroubles locomoteurs : vertige, étourdissements, perte de l'équilibre, parésie et parfois paralysie, plus rarement exagération du mouvement; 30 éroubles de la cir-
DAS
sations au moindre mouvement ; 40 symptômes secondaires,
dépendant d'une grande irritabilité nerveuse, et variables | avec les individus, C'est une des formes de la neurasthé-
nte. V. ce mot.
CÉRÉBROÏDE. adj. Se dit d’un tissu où d'un organe analogne au cerveau. ©:
CÉREBRO-RACHIDIEN, IENNE. adj. V. Cérépro- SPINAL. — Nerfs cérébro-rachidiens. V. Nerr. |
CEREBROSCLÉROSE. s. f. [mot hybride, de cere brum, cerveau, et ox\npde, dur; all Gehirnsclerose, angl. cerebrosclerosis, it. cerebrosclerosia]. Forme d'inflammation chronique du cerveau, caractérisée par une production de matière dense, assez tenace, amorphe, granuleuse,
* tables fibres lamineuses. Parsemée ou non de concrétions calcaires microscopiques, cette matière se distingue facilement, par l’inégal volume de ses granulations, de celle de . la substance grise, et elle se produit aussi dans la subs- . tance blanche qui manque de la matière amorphe de la _ substance grise. L'induration est quelquefois limitée brus- . quemeñt, et d’autres fois se perd insensiblement dans les tissus voisius. Elle est moins vasculaire et plus consistante * que les tissus sains qu'elle envahit. Elle ést de couleur gri- _ sâtre ou gris jaunâtre, et quelquefois un peu transparente. Cette sclérose cérébrale n'existe. guère isolément : tantôt elle coïncide avec d'autres altérations des méninges et du cerveau, et donne lieu aux symptômes de la paralysie géné- | vale progressive (V. Parauvsik): tantôt elle accompagne . les lésions analogues de la moelle. V MyéLoscrérose.
_ gromeiv, examiner] (Bouchut). Jugement sur l’état du cerveau dans lé cours des maladies, porté d’après l'examen ophtalmoseopique des vaisseaux rétiniens. |
_ CÉREBRO-SPINAL, ALE, adj. Qui a rapport au cér-
composant
culalion : palpitatiôns, augmentation du nombre des pal=
grisâtre, striée, fibroïde, souvent parcourué par de véri-
_ CÉRÉBROSCOPIE. 8, f.2146 cerebrum, cerveau, et .
CÉRÉBROTE. s. f. V. Cénéprine. AU CÉRELEON. s. m. [cerelæum, de xnndc, cire, et É\atov, | huile; all. Wachsô!]. Mélange de cire et d'huile différant : du cérat en ce que la cire y entre en plus grande propor- . tion. DATE de Lt NE NE CNE CÉRENCÉPHALOTE. s. f. [de xnpdc, cire, et ëyxégu- | 105, encéphale]. Synonyme de céphalote. AE CERF. $. m. [cervus, \apoc, all. Hirsch, angl. stag, hart, it. cervo, esp. otervo]. Nom de genre d’un rumihant à cornes pleines et caduques, rondes, ramifiées. Une espèce, le cerf commun (Cervus elaphus, L.), dont le mâle seul a des cornes ét des canines à la mâchoire supérieure, four- … nit la corne de cerf du commerce : 1° en cornichons, ou # extrémités des andouillers; 2° rdpée, naturellement grise, | souvent falsifiée, sans inconvénient, par des os râpés: celle k qu’on donne sous le nom de b/anche est de l'os râpé, sans trace de corne de cerf (V. Corne). On employait autrefois … la graisse et là moelle du cerf, qu'on remplace par celles du bœuf. L’os du cœur de cerf a été employé dans les mala- | dies du cœur, mais est sans action. _: A . CERFEUIL.s. m. [cerefolium, Chærophyllum, Scandix cerefolium, L.; all. Kerbel, angl. chervil, it. cerfo- î _ glio, cerfuglio, esp. perifollo]. Plante potagère de la famille. . des ombellifères, J., dont la saveur aromatique est due. àä ©
une huile ‘essentielle. Le cerfeuil ‘entre dans un grand nombre d'assaisonnements et dans la préparation du | bouillon aux herbes : sa décoction est souvent employée comme résolutive et pour calmer les douleurs hémorroï- 24 dales. Le suc exprimé de ses feuilles a été employé comme _ diurétique, seul ou étendu dans du vin blanc. — Cerfeuil . musqué (Scandix odorata, L.). Plante analogue à là pré ” . cédente, mais dont toutes les parties sont plus grandes, et … . dont l'odeur rappelle celle de l'anis : elle jouit à peu près … des mêmes propriétés. Eur Eee CGR .
CERISE, s. f. [cerasum, xepéatov, all. Kirsche, angl. : Cherry, it. ciriegia, esp. cereza]. Fruit du cerisier, — Sirop de cerises. V. Sirop. F ESA AURSSE CERISIER. s. m. [grio/tier, Prunus cerasus, L., | Cerasus caproniana, DC., cerasus, xépacov, all. Kirsehbaum, it. cifiegio, esp. cerezo]. Arbre originaire de Céra- 4 _sonte, aujourd'hui Keresoun, sur le Pont-Euxin, famille | des rosacées, J. Son écorce a été préconisée comme succé- : danée du quinquina; ses fruits sont un aliment sain acidule, rafraîchissant et laxatif. L'infusion des pédoncules, . où queues de cerises, passe pour diurétique. Les merises, les guignes et les bigarreaux proviennent du bigarreau- | tier (Cer. duracina), du guignier (Cer. Juliana), ét du à merisien (Cer. avium, L.). C'est de la merise et de son noyau que l'on retire, par la distillation, le kirschenwas ser ou kirsch, ALES LE CÉRITE. 8. f. V. Cérium. Hope ARR te CÉRIUM, 5. m. [all. Cerium, it. cerio, esp. cerium] Métal découvert en 1804 dans la cérite, minerai composé d'oxyde de cérium, de silice et d'oxyde de fer (Hisingeré Berzelius). Il est blanc grisâtre, presque infusible, un peu volatil, très cassant; il absorbe l'oxygène à une tempéra. ture élevée, et devient blanc. Il appartient à la famille du magnésium et de l'aluminium. — Oxalate: de cérium
Employé contre les vomissements incoercibles de la gros- … sesse et de l'hÿstérie à la dose de 08r,25 à O8t,10. en pilules de 08,025. — Salicylate de cérium, Valérianate av cérium, Même usage et mêmes doses. | CERNE.s. m. En médecine, cerele bleuâtre qui entour les plaies de mauvaise nature, — Cerne des yeux. V. Cent | | CERNÉ, ÉE. adj. Se dit des yeux quand les paupièr
re appelée le cerne
PMABIDE. "10 0 l
CÉROËNE, CÉROUËÈNE ou CIROUËNE. s. m. [du ot bas latin ceroneuim, fait de xnoùc, cire]. Emplâtre gardé comme résolulif et fondant. — Emplätre céroène. “ IL est préparé (Codex, 1884) en liquéfiant d'abord poix “… noire, 100 grammes, puis poix de Bourgogne, 400 grammes; cire jaune, 100 grammes, suif de mouton, 50 grammês, passant avec expression à travers une toile, et incorant à la masse emplastique à demi refroidie, bol d'Arménie préparé, 100 grammes, myrrhe pulvérisée, 4 20 grammes, oliban pulvérisé, 20 grammes, et minium porphyrisé, 20 grammes. Rene » CÉROMEL, s. m. {esp. ceromiel]. Mélange d’une partie » decire et de deux parties de miel, qu'on employait autrefois au pansement des plaies et des ulcères.
CÉROPLASTIQUE. s. f. [de xnpèc, cire, et n\dooetv, façonner]. Confection des pièces anatomiques en cire, CERTIFICAT. s. m. Le certificat médical est une attesation officieuse, mais qui ne doit jamais contenir que xpression de la plus scrupuleuse vérité. — Code d’insction criminelle, art. 84 : « Lorsqu'il sera constaté, le certificat d'un médecin, que des témoins se trouvent is l'impossibilité de comparaître sur la citation qui leur ra été donnée, le juge d'instruction se transportera en eur demeure. » — Art. 86 :« Si le témoin auprès duquel e juge se sera transporté n'était pas dans l'impossibilité de omparaître sur la citation qui lui avait été donnée, le ge décernera un mandat de dépôt contre le témoin et Contre le médecin qui aura délivré le certificat ci-dessus . mentionné. » — Code pénal, art. 159 : « Toute peronne qui, pour se rédimer elle-même ou en affranchir e autre d’un service public quelconque, fabriquera sous e nom d’un médecin, chirurgien ou autre officier de santé, un certificat de maladie ou d'infirmité, sera punie d'un mprisonnement de deux à cinq ans. » — Art. 160, « Tout. édecin, chirurgien où autre officier de santé, qui, pour vorisér quelqu'un, certifiera faussement des maladies ou firmités propres à dispenser d’un service -public, sera uni d'un emprisonnement de deux à cinq ans. S'il y à té mû par dons ou promesses, il sera puni du bannissement; les corrupteurs seront, en ce Cas, punis de la mêmé
mn en justice, il doit être écrit sur papier timbré. Les certificats sur papier libre où sur papier timbré doivent être . légalisés, pour Paris, par le commissaire de police du uartier qu'hahite le médecin : dans les départements, par : maire et le préfet. 1 © Rs CERTITUDE. s.
PATHOLOGIE ét PRATICIEN, HS : CÉRUMEN.s. m. [cerumen, de cera, cire; bre pÜnoc, | al. Ohrenschmalz, angl. cerumen, it. cerume, esp. ceru-" men]. Humeur onctueuse, épaisse, analogue à la cire, qui. amagse dans le, conduit auditif externe. Cette humeur,
f. — Cerlitude ‘en médecine. .
auditif, est formée de mucus, d'une huile disposée en gouttes
- soude et de sous-phosphate de chaux: il contient pour
100 pêrties, 10 d’eau, 26 de stéarine et d’oléine, 52 de savon e potasse, 12 de matière organique insoluble à base de potasse et dus traces de chaux et de soude. D'après Schwalbe, | a matière grasse qui entre dans la composition du térumen :
pares fourniraient la partie liquideet les granulations jaunes; ais, pour Alzheimer, il y aurait des matières grasses dans : l'énithélium des glandes sudoripares, et ces dernières élabo- : reraient tous les principes constitutifs du cérumen. Le céru- .
JÉROCÔME. s. Î. Insecte coléoptére vésicant. V. Cane l
ine, » — Lorsqu'un certificat est destiné à être produit
écrétée par les glandes sudoripares et sébacées du conduit
: _ microscopiques accumulées, d'une matière colorante, de |
viendrait des glandes sébacées, tandis que les glandes sudori- |
peut s’accumuler et former des concrétions. V. CÉRUMI- à _ NEUX. ox RTE
CÉRUMINEUX, EUSE. adj. [angl. ceruminous]. Qui est relatif au cérumen. — Concrétion cérumineuse. Amas de cérumen durci, qui bouche plus ou moins le conduit auditif externe, et qui résulte de l'augmentation de la sécrétion normale, ou de l’altération des matières sécré- 7
tées, ou d’un obstacle à leur élimination. Pour évacuer ces
produits, il faut d’abord, s'ils sont durs et anciens, les . ramollir par des instillations d’huile ou de glycérine dans l'oreille; puis dés injections d’eau tiède les entraînent au dehors : c’est seulement lorsque les concrétions sont déta- : chées qu’en peut les saisir avec de petites pinces. — Glandes
cérümineuses. Nom donné par beaucoup ‘d'auteurs aux à
glandes volumineuses qui fournissent le cérumen :
ce sont des glandes sudoripares qui n'ont d’autres particularités que
de contenir dans le protoplasma de leurs cellules sécrétantes |
des granulations jaunâtres ou brunes qui forment-la base du
cérumen. Ces glandes, primitivement annexées aux follicules
: pileux comme des glandes sébacées, se déplacent au cours du, développement et leurs conduits viennent déboucher direc- : ferment à la surface de la peau chez l'adulte. — Humeur
cérumineuse. Le cérumen.
CÉRUSE. 5, f. [cerussa, Yuuvbuov, all. Bleiweiss, Blei- ‘glätte, angl whilelead, it. ceprussa; blanc de céruse, Lee
blanc de plomb]. V. CarsonATE de plomb. — Emplütre
de cérusé. V. EMPLATRE.
“CÉRVEAU, s. m. [cercbrum, &yxégahoc, all. Gehirn, angl. brain, it. cervello, cerébra, esp. cerebro]. Tout l’encé-
phale, toute la masse contenue dans l'intérieur du créne. |]
Plus spécialement, portion considérable de cette masse qui occupe toute la-partie supérieure et antérieure de la cavité
cranienne; le cervelet est la portion postérieure et infé-
rieure, Le cerveau proprement dit s'étend du front aux fosses occipitales supérieures; il s’appuie : en devant sur
les voûtes orbitaires; en bas, sur les fosses moyennes de
la base du crâne; postérieurement, sur la tente du cervelet. La face supérieure de cet organe est divisée, par une scissuré médiane profonde (scissure interlobaire, Ch., scissure interhémisphérique), en deux moitiés (hémisphères cérébraux) réunies à leur base par le corps calleux. Elle présente à sa surface un grand nombre d’éminences flexueuses, arrondies, ondulées, appelées circonvolutions cérébrales (NV. CiRcONVOLUTION), séparées. par des sillons sinueux auxquels on donne le nom d'anfractuosilés où de sétssures (V. Scrssure). La face inférieure offre d'avant.
.en'arrière, sur la ligne médiane (fig. 142) : À, la contindation de la grande scissure verticale, interlobaire;\B, le |
chiasma des nerfs optiques ; C, le tubercule cendré; D, l'originé de la tige pituitaire, EE, les tubereules mamillaires; F, l'espace perforé moyen; G, le pont de Varole; H, le
| bulbe rachidien. Sur les côtés : IL, les circonvèlutions lon-
gitudinales, limitées en dehors par des anfractuosités qui
resoivent les nerfs olfactifs (1re paire), KK; LL, la fac
-excavée des deux lobes frontaux; M, la racine interne
du nerf olfactif; N, sa racine externe; O, le nerf optique de
(2e paire); P, l'extrémité antérieure de la circonvolution de
J'hippocampe; Q; l’espace perforé latéral; RR, les pédon-
‘cules cérébraux; 8S, les nerfs oculo-moteurs communs.
(8e paire) ; S'S', les nerfs pathétiques (4° paire); TT, grosse pue (68 paire); UU, les * »
petite racine du trijumeau ou trifacial les nerfs oculo-moteurs externes (6e paire); V, le nerf facial.
(Te paire); ét Y, sa racine sensitive (accessoire de Wrisberg); rs Z, le nerf acoustique (8: paire); a, le nerf glosso-pharyngien (9° paire); d, le pneumogastrique (10° paire); €, le nerf
OU oran
. hypoglosse (12e paire); /f, les deux lobes frontaux ou anté- LE rieurs; gg, les deux lobes sphénoïdaux, ou moyens, Sépa- _. rés des antérieurs par la scissure de Sylvius; kXk, les deux
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…_ . Jobes latéraux du cervelet séparés des lobes moyens du cerveau par une dépression répondant au bord supérieur du rocher; {, sur la ligne médiane, enfin, une portion du lobe moyen du cervelet. Dans son intérieur, le cerveau
_ présente sur la ligne médiane le corps calleux, la cloison
». des ventricules ou seplum lucidum, la voûte à trois piliers,
la toile choroïdienne, la glande pinéale et le ventricule moyen; latéralement, les ventricules latéraux, dans lesquels on rencontre les corps striés, les couches optiques, la bandelette demi-circulaire, les corps frangés, lés cornes d'Ammon.
Le cerveau est contenu dans une triple enveloppe membra-
- neuse, formée par la dure-mère, l’arachnoïde et la pie- mère
AV. Ménnce). Le cerveau reçoit de nombreux vaisseaux
% Tartériels, fournis par la carotide interne et la vertébrale :
ses veines aboutissent aux sinus de la dure-mère. Il est
l'organe de la pensée, des sentiments moraux et des facul-
topographique, le cerveau présente deux substances : l’une, dité médullaire, est blanche et forme la plus grande partie
constitue les ganglions centraux (corps strié et couche optique) comme l'écorce de l'organe, est grisâtre ct plus molle que la précédente. Cette distinction doit être conservée lorsqu'on étudie les éléments anatomiques du cerveau, qui sont lessuivants : A. Subs/ance grise. Elle contient des
Qu . spinaf ou accessoire ‘4 Willis (te A d, de (ue is
Fig 142. — Face inférieure du cerveau.
tés intellectuelles. — Au point de vue morphologique et
du tissu cérébral; l’autre, appelée corticale, bien qu'elle :
: gliques, des vaisseaux. Les cellules sont pyramidales, : buleuses ou fusiformes dans la couche corticale : les- <pre=
mières ont beaucoup d' analogie avec les cellules motrices de
de moyennes et de gigantesques (cellules géantes, all. Riesen- :
- zellen); de leurs angles et de - : leurs bases partent des prolongements ramifiés, et leur sommet émet un prolongement spécial, qui continue le corps cellulaire en s’effilant et qui est très analogue au prolongement | cylindrique des cellules motrices mé- | _dullaires. Dans les circonvolu- :
tions (V. ce mot), surtout des lobes antérieurs, la substance grise présente, à la coupe, cinq couches superposées : &. une couche extérieure, voisine des méninges, composée surtout de :
névroglie et peu colorée ; b. une couche grisâtre, formée de petites … cellules pyramidales ; c. une couche jaunâtre, constituée par des cellules pyramidales, moyennes et grosses, et par des fais.
ceaux de fibres médullaires (Luys, | Henle) ; d. une quatrième couche où se trouvent des cellules glo- … buleuses ; e. une dernière couche … où dominent les cellules fusiformes (Meynert, Charcot). Cette disposition existe principalement en avant du sillon de Rolando, … vers l'extrémité supérieure des « circonvolutions frontale etparié- … tale ascendantes et dans le lobule paracentral : dans ces points, où .
se trouvent les centres moteurs … (V. Moreur), les grandes cellules pyramidales prédominent sur.
les autres éléments, tandis que S les bte globuleuses l’emportent dans les parties pos- k térieures du cerveau, regardées comme siège du sensorium. Actuellement, avec Ramon y Cajal, on admet quatre. couches dans l'écorcé cérébrale; ces couches sont, en allant des parties superficielles vers les parties profondes : : a”la 4 couche moléculaire qui renferme, au milieu d’un réseau fibrillaire, trois ordres de cellules, des cellules polygonales, à des cellules fusiformes et des cellules triangulaires, ces | deux dernières variétés réunies souvent sous le nom de cellules de Cajal; 0. la couche des petites cellules pyrami- . dales; c. la couche des grandes cellules pyramidales, dont les plus grandes ont été décrites sous le nom de cellules géantes (V. CELLULE pyramidale); d. la coùche des cellules polymorphes, qui sont fusiformes, ovoïdes, triangulaires, étoilées, couche qui correspond aux couches dete de l'ancienne division de Meynert: (V. plus haut). Les masses grises centrales sont formées de cellules negyeuses et de fibres nerveuses; les cellules nerveuses sont grandes et petites, irrégulières, triangulaires ou étoilées dans les couches optiques ; elles sont grandes, à protoplasma granuleux et pigmenté, dans le noyau caudé. Enfin:les vaisseaux capillaires sontentourés d’une gaine lymphatique (Ch.Robin). | B. Substance blanche. Elle contient : 19 Des tubes nerveux, à des tubes minces surtout; sur l'embryon, ces tubes sont représentés ARTS par des cylindraxes, disposés en fas- x
& : la moelle; il en est de très petites: À e,
row.
En DM RE PU AL AT EMEA TL NOREN ss plongés dans la substance amorphe cérébrale ; puis à passent à l’état de tubes par production d’une couche de myéline blanche autour de chacun d'eux. Mais ils laissent | toi jours entre eux une mince couche de substance amorphe cérébrale, épaisse au plus de Omm,001, qui sépare ainsi les ubes nerveux les uns des autres. 20 Des vaisseaux capillaires : es capillaires sanguins des deux substances émanent des trois artères cérébrales (V. CÉRÉBRAL) ou mieux de l’hexa- “gone de Willis; or on peut considérer Jes branches de “celui-ci comme donnant naissance à deux systèmes dis- Mtincts de vaisseaux sanguins dans l'épaisseur du cerveau :
{artères couries ou corticales), et la substance médullaire sous-jacente (zrfères longues ou médullaires); et le sysme central, dont les vaisseaux, assez volumineux et rpendiculaires au tronc qui leur donne naissance, se dent directement aux couches optiques. et aux corps
dépendants l'un dé l’autre: à la périphérie de leur disution et ne communiquent pas entre eux, mais encore artères du système central sont toutes éerminales ohnheim), c’est-à-dire qu'il n'y a pas d’anastomoses tre elles; pour ce qui est du système cortical, les comnications entre ses artères, si elles existent, sont inconsmiantes, indirectes, difficiles (Duret); il en résulte que le rveau se compose, au point de vue circulatoire, d’un ain nombre de territoires, en partie autonomes et indéndants, et que l’oblitération d’une branche artérielle nènera la mortification limitée d'une région corticale, tandis que l'augmentation de pression dans une artère centrale en amènera facilement la rupture, suivie d’hémorragié cérébrale, par impossibilité de dégorgement collatéral harcot). — La composition chimique du cerveau n’est pas encore complètement fixée ; quelques points pourtant paraissent acquis; la réaction du cerveau est alcaline ou neutre pendant la vie, elle devient rapidement acide après la mort. quantité d’eau, d’après Halliburton, est de 85,14 p. 100 jour ia substance grise et de 68,76 p. 100 pour la substance nche. Les matières minérales sont en moyenne de 5 p. 100; les sels de potassium prédominent sur ceux odium comme dans les muscles et.les globules rouges. Substances albuminoïdes sont, nombreuses; trois sont albuminoïdes proprement dites, une protéine dite neulobuline «, une nucléo-albumine phosphorée, et une buline ou neuroglobuline 8 (Halliburton); une autre ubstance, la neurokératine de Kuhne et Chittenden, est
réactifs. Enfin le cerveau contient une albuminoïde phos orée spéciale, le protagon (V. ce mot), qui semble être combinaison de la lécithine avee des substances parlières non phosphorées dites cérébrines. 11 y -a encore le cerveau de la cholestérine, qui existe surtout dans Stance blanche, de la neuridine (Brieger), des matières actives diverses, créatine, inosite, jécorine, acide lac-
es, de la leucine et de l’urée. — Commissure du cerau. V. Commissure. — Faux du cerveau. V. FAUx. — ids du cerveau. V. ENCÉPHALE. — Ventricule du cern'à VENTRICULE. || Pour la pathologie du cerveau, ANËMIE, APOPLEXIE, ATROPHIE, COMMOTION, CoOMPRES- Contuston, ENcÉPHALITE, RAMOLLISSEMENT, etc.
RVELET,. s. m. [diminutif de cerveau, comme cerem l’est de cerebrum; all. das kleine Gehirn, angl. litile' brain, it. cervelletto, esp. cerebello]. Organe 42, kk et fig. 143) situé entre les fosses occipitales inféares et la partie inférieure et postérieure du cerveau (Ah), nt le sépare un repli de la dure-mère appelé fente du velet. 11 est symétrique et régulier, continu avec le
| e, acide “urique et, dans certaines conditions patholo-.
eau, le bulbe et la protubérance au moyen des pédon- |
le système cortical, dont les rameaux nourrissent l'écorce
és. Non seulement les deux systèmes sont tout à fait.
ctérisée par son insolubilité presque complète dans tous :
CERVELET
cules cérébelleux (V, EncépuaLe et PÉDONCGULE), et par
tagé par une rainure en deux lobes ou hémisphères parfaitement semblables et placés sur un plan horizontal (4%). Sa surface extérieure présente une série concentrique de circonvolutions ou lames minces, séparées par des sillons dans lesquels s’introduit la pie-mère, et sur
lesquelles passe l’arachnoïde. La face supérieure du cer-
velet, recouverte par le repli de la dure-mère, presene “une saillie médiane dite vermis supérieur. Sa face inférieure offre, dans son milieu, un enfoncement destiné à loger l’origine de la. moelle épinière (H); dans le fond de ce sillon se trouve le vermis inférieur, saillie analogue à la précédente, mais plus prononcée; ses parties latérales présentent une surface convexe, arrondie (hémisphères), en rapport avec les fosses occipitales inférieures. Du vermis inférieur-part de chaque côté un prolongement de substance grise qui se dirige en arrière : il en résulte une saillie cruciale dite pyramide lamelleuse de Malacarne. En avant, le cervelet offre un enfoncement qui embrasse la
protubérance cérébrale : à ce niveau, le vermis: inférieur
présente une extrémité arrondie, flottant dans Île quatrième ventricule (luette du cervelet), et à laquelle se relie l’extrémité interne d'un repli membraneux grisâtre (valvule de Tarin), dont l'extrémité externe se continue avec le lobule du pneumogastrique, tandis que son bord postérieur, convexe, adhère à la paroi supérieure du quatrième ventricule, et que son bord antérieur, concave, est libre; en arrière, on voit un autre enfoncement qui comprend la faux du cervelet (V. Faux) et une saillie de ses portions médianes supérieure et inférieure qui porte le nom de /obe moyen du cervelel (l), bien qu’elle ne soit pas aussi distincte (surtout en haut et sur les côtés) que les deux lobes latéraux. Au-dessous, on remarque le quatrième ventricule, dont les parois sont formées par le cervelet, la protubérance céré- Prale et le bulbe spinal. - (Fig. 143). Face inférieure du cervelet : N, nodule ; U, uvula ou luette; PV, pyramide du vermis; TV, tubercule du vermis; VI, {oculus ou lobule du pneumogastrique ; {, amygdale, VM, valvule de Tarin ; Lia, lobule antérieur et inférieur; Lg, lobule grêle ; Lip, l‘bule inférieur et postérieur ; a, corps restiforme; à, cordon grêle; ce, plancher du ventricule. Le cervelet est soulevé, éloigné du bulbe et récliné en haut et en avant (Huguenin). -- En coupant verticalement les lobes du cervelet, on voit la substance médullaire ramifiée en groupes ou lobules lamelleux auxquels on à donné le nom d'arbre de vie. Une mince couche de matière grise tapisse extérieurement ces feuillets blancs, est en continuité de substance avec eux, et forme avec eux autant de minces lames ou circonvolulions (V. ce mot). À peu près dans le milieu: de chacun. de ses hémisphères se trouve. le corps rhomboïdal, olivaire, ciliaire, dentelé, denté ou frangé (olive du cervelel), composé d'une mince lame cendrée plissée en zigzag, entourant de la substance blanche, Les artères du cervelet sont fournies par l'artère basilaire : ses veines vont aboutir dans les sinus de la dure mére. Le cervelet est composé, comme le cerveau, de fibres et de cellules nerveuses etde cellules névrogliques; l'écorce, qui a uneépaisseur de 1 millimêtre à 1 millimètre et demi, présente à la loupe deux couches d'aspect différent : l’une superficielle, gris pâle; l’autre profonde, jaune rougeâtre. La première, ou couche moléculaire, est formée de petites cellules étoilées. La couche profonde, ou couche granuleuse, comprend des petites cellules polyédriques formantles grains, et de grandes cellules étoilées. Entre ces deux couches est une rangée de grosses cellules nerveuses dites cellules de Purkinje, dont ie pôle externe émet des prolongements protoplasmiques ramifiés dans la couche moléculaire, et le ‘pôle interne envoie un prolongement cylindraxile qui traverse la couche granu- leuse et disparaît dans le centre médullaire de l’organe,.
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Les noyaux centraux du cervelet comprennent des fibres nerveuses et des cellules nerveuses de taille moyenne. Le centre médullaire est composé essentiellement de fibres nerveuses à myéline, qui se divisent en deux groupes : les unes ont leur origine dans le cervelet, et représentent les cylindraxes des cellules de Purkinje et des cellules des
Fig. 143. — Cervelet.
de Purkinje, comme les lianes le long d’un arbre des tropiques (Cajal). Le cervelet est un centre réflexe déquilibration, comme l'ont montré Flourens et Bouillaud ; il n’est pas l'organe de l'équilibre ni de la coordination musculaire et ne leur est pas indispensable; il est le siège d'une réac-
_tion particulière mise en jeu par diverses excitations; cette réaction s'applique au maintien de Péquilibre dans les .
différentes formes d’attitude ou de mouvements, réflexes, automatiques, volontaires (Thomas). — Foliole du cerve-
let. Ÿ, Fouoze. — Ventricule du cervelet. V. VENTRI- CULE. TUE FA
CERVELLE. s. f. Nom vulgaire du cervedu, de l'organe encéphalique.
CERVICAL, ALE. adj. [cervicalis, de ceguix, la nuque, la partie postérieure du cou; angl. cervical, it. cervicale,
esp, cervical]. Se dit de tout ce qui appartient à la région
du cou et aussi de ce qui appartient au col de l'utérus. — Adénite cervicale. Inflammation des ganglions lymphatiques du cou, le plus souvent d'origine scrofuleuse ou
syphilitique. V. ScroruLE et SyrHiuis. — Arlères cervi-
cales. Elles sont au nombre de quatre : 1° l'ascendante, fournie ‘par la thyroïdienne inférieure; 2° la transverse
il (cervico-scapulaire, Ch.; scapulaire postérieure), qui
naît de la sous-clavière; 80 la superficielle, qui est une
branche dé la transverse; 40 Ja posférieure où profonde
trachéto-cervicale, Ch.}, qui naît de la partie postérieure
> ét profonde de la sous-clavière, derrière le musclé scalène
inférieur. Toutes ces artères se perdent dans les muscles de la nuque. — Ganglions cervicaux où glandes cervicales. Ganglions lymphatiques situés sur les côtés et vers la région postérieure du cou. — Ganglions cervicaux. Les trois ganglions que forme au cou le nerf grand sympaihique : ils sont distingués en supérieur, en moyen et en
| inférieur. Le supérieur est sous la base du crâne, au-des-
noyaux centraux; lés autres provienn : différent régions du névraxe et vont se terminer dans l'écorce céré-
NU PN
| V. VerréerAz. — Nerfs cervicaux. Nerfs rachidiens, à
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de différ
belleuse; parmi ces dernières, Ramon y Cajal distingue les. fibres mousseuses qui émettent par place de courtes expansions divergentes ressemblant à la mousse, et les fibres grimpantes qui s'élèvent le long des prolongemen
ts de la cellule”
Le
nai FC 2 Les2 “ Lia ; # È ai + à CE da CE
| sus et en arrière de l'angle de la mâchtire inférieure, et s'étend de l’orifice inférieur du canal carotidien à la troisième
vertèbre cervicale. Le moyen est au niveau de la cinquième où sixième vertèbre, vers lacourbure de l'artère thyroïdienne inférieure. L'inférieur est placé derrière l'artère vertébrale,
_entre l'apophyse transverse de la septième vertèbre et le.
col de la première côte. Le premier est uni au second par. deux filets formant le tronc même du grand sympathique, et fournit : des branches supérieures, qui pénètrent dans le crâne; des branches externes, qui s'anastomosent avec les quatre premiers nerfs rachidiens; des branches internes,
qui se rendent au pharynx, au larynx et au cœur; des
branches antérieures, qui accompagnent les vaisseaux nés de la carotide externe; ‘enfin, des branches postérieures, très grêles, musculaires et osseuses. Le second est uni à! l'inférieur par deux filets, et fournit le ner feardiaque moyen, des branches qui s’anastomosent avec les cinquième et, sixième nerfs cervicaux, et d'autres qui accompagnent l'artère. thyroïdienné inférieure : il manque quelquefois. Le troi-. sième émet des rameaux externes, qui se répandent sur sous-elavière; un rameau ascendant ou vertébral, qui s'engage avec l'artère vertébrale dans le canal des apophyses transverses et s’unit aux trois derniers nerfs cervicaux ; €
des rameaux internes, dont les uns s'unissent au nerf car-
diaque moyen, d’autres forment le nerf cardiaque infés rieur, les derniers-s'anastomosent avec le nerf récurrent: — Grossesse cervicale. V. Grossesse. — Ligament cer vical. Partie. du ligament vertébral commun qui revêt les, parties antérieure et postérieure des vertèbres cervicales
nombre de huit de chaque côté, qui sortent par les tr de conjugaison des vertèbres cervicales, et forment ai les huit paires certicales, les premières que donne moelle épinière. La première paire constitue les ne
dans ce cas, la seconde
ite. — Plexus cervical. Ensemble des anastomoses unies des branches antérieures des quatre premiers nerfs. cervicaux. Lorsque le tronc d'un nerf cervical a longé Ja gouttière supérieure de l'apophyse transverse de la vertèbre sous-jacente, sa branche antérieure se porte en avant,
ux des nerfs voisins, Le plexus ainsi formé est placé “ au-devant des apophyses transverses des vertèbres cervicales, dont il est séparé par les muscles grand droit anté-
et long du cou ; il est recouvert par l'aponévrose préertébrale, l'artère carotide interne et la veine jugulaire interne, et plus superficiellement par le sterno-mastoïdien. se subdivise : 1° en plexus cervical superficiel formé r les cinq branches superficielles, toutes cufanées : ces anches se dégagent sur le bord postérieur du sternooïdien qu'elles embrassent, et viennent se placer entre ni et le peaucier : et 2° en plexus cervical profond formé . ar les dix branches profondes, toutes musculairés. Elles ortent toutes, moins une, dite descendante interne, les oms des muscles auxquels elles se distribuent. — Renflent cervical. NV. MOELLE ÉPINIÈRE. — Veines cervicales, ont à peu près la même disposition queles artères cales, et s'ouvrent dans les veines jugulaires externe Vertébrale. — Vertèbre cervicate, N. Verrèeee. CERVICO-BRACHIAL, ALE. adj. Se dit des névralqui ont leur siège dans une partie de l'étendue du S brachial et des racines postérieures des dernières s cervicales. Lé Re OU CERVICO-MASTOÏDIEN, IENNE. adj. Qui appartient à partie postérieure du cou (cervix) et à l'apophyse mastoïde. — Muscle cervico-mastoïdien. V. SeLénius de RVICO-OCCIPITAL, ALE. adj. Se dit des névralui envahissent les nerfs Occipitaux et cervicaux. - RVICO-SCAPULAIRE. adj. [de cervix, la région érieure du cou; et Scapulum, l'épaule]. Nom donné à re et à la veine cervicales transverses. V, CERVICAL. RVIX. $. m. V. Co.
CERVOISE. s. f. Sorte de bière.
CESARIEN, IENNE. adj. Qui concerne l'extraction du au travers des parois abdominales : accouchement en, etc. — Opération césarienne [partus cæsareus, treæ sectio, de cædere, couper: doTeporopoTox ia, all. "schnitt, angl. Cæsarian operation, it. parto cesareo, opera@cion cesarea]. Incision pratiquée aux parois de omen et à celles de l'utérus pour extraire le fœtus. Omains donnaient le surnom de cæsones, cæsares, ndividus venus au monde par cette ‘opération, qui lit jamais été pratiquée que sur les femmes mortes ntes, lorsqu’en 1581 Fr. Rousset osa le premier souqu'il Y avait possibilité de l’exécuter sur le vivant. t indiquée quand la femme meurt dans Jes derniers de la grossesse, Où à une, époque postérieure au € de la viabilité du fœtus ; les vices de conformation Dassin, où la présence de tumeurs qui rétrécissent les # naturelles au point dé rendre impossible la déliace par le forceps ou par la mutilation du fœtus, l’insur le vivant. À moins d'accidents (hémorragie, sions) qui obligent d'accélérer la délivrance, il n'y » jamais recourir sur le vivant avant le terme révolu grossesse, avant même que le travail soit arrivé à son haut point d'intensité. Quatre méthodes sont connues P l'éxécuter : 1° celle de Levret, qui consiste à inciser arois abdominales parallèlement au bord externe de des muscles droits, à égale: distance de ce muscle et ligne tirée de là troisième fausse côte à Pépine supé-
» qui ne comp-!
cervicale est regardée comme la première, et ainsi |
donne beaucoup de rameaux qui S'anastomosent avec -
STODES.
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dans laquelle on fait une incision transversale depuis le | bord externe du muscle droit jusqu'au niveau de l'épine | iliaque antérieure et supérieure:-40 celle qui consiste à inciser parallèlement au ligament de Poupart, depuis l'épine du pübis jusqu'au delà de l'épine iliaque antérieure et _ Supérieure, à refouler le péritoine de la fossé iliaque jusque dans la cavité pelvienne, à ouvrir la partie supérieure du
plaie du ventre, pour abandonner ensuite l'accouchement
à la nature, ou aider celle-ci, soit avec la main, soit avec lé.
| forceps. La seconde est celle que préfèrent la plupart des praticiens. Il faut d'abord ramener la matrice au centre de, la cavité abdominale, et l'y faire maintenir par deux aïdes appliquant leurs mains sur les flancs de la femme. On pratique ensuite une incision de 13 à 16 centimètres, _ s'étend parallèlement à Ja ligne blanche, depuis l'ombilie jusqu'à 6 ‘centimètres du pubis, et qui.n'intéresse que la peau; on divise ensuite les plans aponévrotiques couche par couche, jusqu'au péritoine: on pratique à cette membrane une petite ouverture, dans laquelle on plonge le doigt indicateur gauche, dont la face palmaire, garnie d’un bistouri boutonné, sert à agrandir lincision, et à lui donner les mêmes dimensions qu’à celle de la peau. La matrice étant à découvert, on y pratique une incision longitudi- ,nale qui n'intéresse qu'à peu près la moitié de l'épaisseur de ces parois; puis on divise le reste jusqu'à ce qu’on arrive au placenta où aux membranes de l'œuf ; on refoule ces parties avec le petit doigt, et, à l'aide d’un bistouri bou- ‘tonné, on fend la paroi interne de bas en haut. Une fois les membranes à nu, on les rompt, et l'on: procède à l'extraction du f@tus, pour laquelle on s'y prend de la manière qu'on juge la plus convenable, selon les circonstances ;
après quoi, on enlève le placenta et les membranes. On
passe deux doigts dans le col interne, à travers la plaie, et deux autres dans le vagin, à travers la vulve, pour s’as- ; : . » er , x
surer que les communications sont libres, et l'on procède
à la réunion et au pansement, La réunion de la plaie uté-
rine, d'abord usitée, puis abandonnée, est toujours pratiquée aujourd'hui: en effet, elle empêche le sang de la matrice de S’épancher dans le péritoine ; ‘aussi suture-t-on
| l'utérus par quelques noints séparés, puis on ferme la
paroi abdominale par des points de suture superficiels et profonds, comme dans toute laparotomie. Un pansement aseptique, maintenu au moyen d'un bandage de corps, est appliqué ensuite. La complication la plus redoutable, maintenant que l'infection puerpérale peut être évitée, est l’hémorragie; pour y obvier, on recourra aux moyens habituels : injection sous-cutanéed'ertotine, injection intra-utérine d’eau à 50°, tamponnement à la gaze iodoformée, mais souvent il est utile de recourir à une nouvelle opération : l'hystérectomie. En effet, Porro (de Pavie) à imaginé de pratiquer, comme complément de l’opération césarienne, l'amputation ultéro-ovarique, c'est-à-dire l'ablation de l'utérus et de ses annexes au niveau du col étreint par un serre-nœud : cette méthode a donné des suCcÈs entre les mains de son inventeur et d'autres praticiens, de Tarnier entre autres. — Sur la femme mourante où qui vient de mourir, l'opération se fait le plus vite possible, sans règle absolue, en évitant d'atteindre le fœtus avant l’extraction, qui se fait par l'extrémité qui se présente. à
_ CESIUM. s. m, Métal révélé par le spectroscope; il accompagne le rubidium dans quelques eaux minérales.
- CESTODES, adj. ét s. m. [de xectdc, festonné, qui res-
semble à un feston; all. Bandwurm, angl. cestoidean], — . Vers cestoïdes. Ordre d'animaux de la classe des helmin- _thes, caractérisés par un corps mou,
aplati et divisé en :
articles très distincts et facilement Séparables ; tête à deux
el re EE , * ER k tbe NN
_rieuré de l'os des iles ; 2 celle de Mauriceaü, dans laquelle no lincision porte sur la ligne blanche ; 3° celle de Lauverjat,
vagin, et à mettre l'orifice de la matrice en rapport avec la
qui
le
AE D'ÉGESTONATNS T0" + ou quatre ventouses, souvent terminée par une trompe pourvue ou non de crochets; derrière la tête se trouve le cou, très mince, plus où moins allongé, plissé plutôt qu'articulé, en arrière duquel se trouve la chaîne des articles plus ou moins nombreux, très large par rapport au cou et À à la tête. Chaque article est hermaphrodite, sans autres | Grganes que ceux de la génération. L'appareil mâle est formé : 1° d’un testicule avec des vésicules où naissent les spermatozoïdes; 2° d’un canal flexueux plein de sperme, et qui aboutit dans une cavité qui reçoit aussi les œufs, ou bien qui s'ouvre séparément à côté de l’orifice génital femelle ; alors, ce canal se prolonge en forme de pénis. L'appareil femelle est beaucoup plus grand et plus com-
pliqué; ses ramifications remplissent chacun des articles
ou cucurbitains (V. Péogrornis). Lorsque les œufs en sont |!
sortis et éclos, ils subissent diverses phases d'évolution dans des êtres différents (V. PRoscoLex). Dans tous les cestodes à l'état de scolex, il existe, sur toute la longueur du ver, deux, quatre où un plus grand nombre de canaux pleins d’un liquide limpide, offrant des branches sur leur Ke trajet, et quelquefois des anastomoses ; ils se continuent 2 dans le strobile d’un article à l’aûtre. Les cestodes, étant dépourvus de tube digestif, profitent de la perméabilité de leur tégument pour absorber directement par osmose les produits assimilables contenus dans l'intestin de l'hôte où = vivent. Les cestodes se divisent en : 1° B othriocéphalides ; 2° Caryophyllidés; 39 Ligulidés, 4° Phyllobothridés; 5° Tæniadés ; 6° Tétrarhynchidés.
CESTONA (Espagne). Eaux chlorurées sodiques; minéralisation totale : 8 grammes dont 5 de chlorure de sodium, et 18r,8 de sulfate de chaux ; température : 319. Etablissement : 15 juin au 15 septembre.
CESTREAU. s.m. [Cestrum, L.]. Genre de plantes sola= nées, d'Amérique, dont plusieurs espèces sont intéressantes en raison du suc vénéneux, et peut-être thérapeutique, que renferment leurs baies : tels sont le Cesfreau nocr turne (C. nocturnum, L.) ; le Cestreau à grandes feuilles (C. macrophyllum, Vent.); le C. venenalum, Thunb. (Acocanthera venenata, G. Don). Le Cesfreau auriculé (C. auriculatum, Lam.) serait fébrifuge (Martius).
CÉTÉRACH. s. m. [doradille, Asplenium ceterach, L., ou Ceterach officinarum, all. Milzkraut, angl. spleenwort, it. cetracca, esp. doradilla|. Plante cryptogame ni (famille des fougères) dont les feuilles, légèrement amères À et mucilagineuses, ont été préconisées comme pectorales et
Jithbontriptiques. :
CÉTINE. s. f. [cetina, de cete, ou x#voc, baleine; all. Cetin, it. cetina; sperma celi, blanc de baleine, adipocire de quelques auteurs ; éthalate d’éther éthalique, éthadale d'oxyde de célyle, cétylate d'oxyde de cétyle
: (C32H320?). Principe immédiat qui constitue essentiellement le blanc de baleine. [1 est blanc, doux au toucher, en _ lames brillantes, cassantes, insipides, fusibles à 49°. On .l'obtient en traitant le blanc de baleiné par l'alcool bouillant, qui dissout la cétine et la laisse déposer par le refroidissement ; on la débarrasse ainsi du liquide huileux qui la tenait en dissolution dans les cavités craniennes du ca- _chalot et dont une portion persiste toujours dans le sperma ceti. La potasse en poudre, fondue avec la cétine, la saponifie, et il se forme de l’éfhal ou alcool cétylique et de l'acide éthalique; en outre, il se produirait en même temps, d'après Heintz, des acides stéarique, cétique, _ myristique et coccinique, de sorte que le blanc de baleine et la cétine ne seraient qu'un mélange de ces divers produits.
CÉTOINE. s. f. [cel/onia, all. Metallkäfer]. Genre de
_ coléoptères pentamères lamelliéornes, dont une espèce, la _ cétoine dorée (Cetonia auralta, L.), est souvent mêlée par fraude aux cantharides, dont sa forme ramassée et ovalaire
7e Ja distingue: lle en
mais elle est sans action, CÉTRAIRE. s. f. LichEN D'ISLANDE. je LR EE € RE CÉTRARINE. s. f. [cefrarium, cetrarin, amer du, lichen, acide cétrarique; all. Moosbitter] (C36H16016). Matière amère trouvée par Berzelius dans le lichen d'Islande (V. Licuens): Elle est blanche, amère, pulvérisable, ou cristallisée en fines aiguilles, légère, insoluble dans l'eau froide et dans les huiles essentielles, mais dissoute par l'alcool à chaud, par les éthers sulfurique et acétique. Elle fond un peu à 1259, puis brüunit et s’altère si l'on élève la tempéra: ture. Elle prend à chaud, par l'acide chlorhydrique, une. couleur bleue très belle (bleu de cétrarine). Elie colore en » rouge les sels de fer, eten vert ceux de cuivre. En injection 1 intraveineuse, à la dose de 08r,02 à 08r,04 par kilogramme, . elle augmente les sécrétions pancréatique et salivaire etsurtout la sécrétion biliaire (Fortunatow). D'après Kobert et. Ramm, elle stimulerait les mouvements péristaltiques intes-. tinaux, et, à dose plus forte, provoquerait des convulsions. Ce serait, d’après Müller, un puissant fébrifuge, à la dose. de 08",05 à O8r,10, répétée plusieurs fois. RO CÉTRARIQUE. adj. — Acide cétrarique.V.CÉTRARINE. CÉVADILLE. s.f. [cébadille, sabadilla, all. Sabadill-. germer]. Fruit du Veratrum officinale, Schlecht, plante
PA
- de la famille des colchicacées, J: C'est: une capsule allongée,
mince, rougeâtre, renfermant deux ou trois graines oblon-. _gues, noirâtres, anguleuses et tronquées à leur sommet. Pelletier et Caventou y ont trouvé la vératrine (V.,ce . mot) combinée à de l’acide gallique ; une matière grasse, - composée d'oléine, de margarine et d'acide cévadique; de. la cire, et d’autres corps secondaires. Merck y a trouvé un. autre acide qu'il a nommé vératrinique. La cévadille doit à la vératrine qu'elle contient son âcreté violente. C'est un. médicament dangereux, qu'on emploie seulement à l’extérieur pour détruire la vermine (V. Poupre de capucin), : encore peut-il déterminer des accidents graves. V. SABA-. DILLINE. ARE ë PONTS EPST CÉVADILLINE. s. f. Syn. de Subadilline.
GÉVADINE. s. f. Alcaloïde qui n’est autre que la véra-. trine cristallisée parfaitement pure, répondant à la formule . atomique C$2H#Az0°; elle se présente sous forme d'aiguiles _cristallines incolores, soluble dans l'alcool et l’éther, fusis ble à 2050. Elle est très toxique et tue le lapin à la dose. de 08r,02 par kilogramme d'animal avec des phénomènes, de paralysie, : TR CÉVADIQUE. adj. — Acide cévadique ou sabadilliqu [all. Cevadinsäure]. Acide obtenu par saponification dela’ matière grasse contenue dans la cévadille. Il est blanc, cris= tallisé .en aiguilles nacrées, volatil, faiblement odorant, fusible à 209, soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther. CÉVINE. $. f. Alcaloïde produit par suite d'hydratation et, de dédoublement de la cévadine; elle est moins toxique que, la cévadine et il faut 0g8r,10 par kilogramme pour tuer lapins OR HT CHABARRO où CHAPARRO. s. m. Écorce du Byrsonima crassifolia, appelée aussi quinquina des Savanesi onla croit astringente et on l’emploie contre les fièvres in: termittentes et la morsure des serpents venimeux. -#} CHABETOUT (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbo= natées mixtes ; minéralisation totale : 36',105, dont 18,886. de bicarbonate de soude et 15r,278 de bicarbonate de chaux; température : 140. Petit établissement : buvette, bai douches Rem t Ÿ | ta v CHABOT.s. m. V. Poisson vénéneux.
CHACACA ou CHACHACA, s. m. Nom d'un Drir
(famille des renonculacées) dont l'écorce, dite aussi éco
de palo piquante, d'une odeur douce, de saveur astr
gente, puis brûlante, est aromatique et stimulante. CHACARILLE. s. f. La cuscarille, N. Ce mot.
FX
CHÆTECHELINE. s. f. V. MvriAPODE. DE
… CHAILLETIACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicolédones polypétales, composée d'arbres ou d’arbustes :
exotiques à fleurs axillaires, ayant le pédoncule souvent
«soudé au pétiole, Voisine des térébinthacées, elle a pour
type le genre Chailletia dont les espèces (Ch. loxicaria recta, Don) sont vénéneuses.
» CHAÎNE. s. f. — Chaîne électrique. NV. Hypro-éLEc-
RIQUE. || Chaîne latérale. Dans les corps de la série
yclique et en particulier chez les dérivés du benzène, chaque
ixés d’autres groupements atomiques se détachant latéralement du centre, et pouvant être changés sans que le groupement central soit modifié. La molécule protoplasmique erait, d’après Ehrlich, constituée sur le même type, chaune aurait un certain nombre de chaînes latérales ou ré-
teurs, sur lesquels :se fixeraient les corps en dissolution dans les humeurs: ces récepteurs interviendraient d'une façon active dans la nutrition cellulaire ; de’ plus, ils fixeent suivant leurs affinités particulières les molécules de
xine, au moyen du groupement haptophore (V. Hapro: ORE) que possèdent ces molécules. Si maintenant on inete à un animal une toxine à dose faible, incapable de le ier, les groupements haptophores n’en iront pas moins fixer sur les chaînes latérales de la molécule protoplasque; celle-ci se trouvera privée d’un certain nombre de es chaînes latérales; mais comme l'organisme n’a pas souffert de l'injection, la cellule va réparer les pertes qu’elle a subies et refaire de nouvelles chaînes latérales, et comme ans toute régénération la Surproduction est la règle, il nsuit que la cellule va être surchargée de chaînes néomées. Si, à ce moment, d’autres doses de toxine de plus plus grandes sont introduites dans l'organisme, la régéation des chaînes sera incitée au plus haut point, et omme conséquence il y aura dans les humeurs chute de ces chaînes néoformées. Ce sont ces chaînes dissoutes el
chaînes latérales, formulée par Ehrlich. || Chaîne nerveuse. Série de ganglions nerveux qui composent le systême nerveux des annelés et qui émettent les filets destiaux différents organes. “, | HAÎNETTE. s. f. — Scie à chaînette. V. Sox.
HAIR. s. f. [caro, oùot, all. Fleisch, angl. flesh, it. et .'carne]. Ensemble des parties molles des animaux : “cest dans ce sens qu’on dit une excroissance de chair. || us particulièrement, la partie rouge des muscles, qu’on me aussi chair musculaire (V. MuscuLaiRE), ou parl'apparence extérieure du corps, comme quand on dit : &s chairs molles, la couleur de chair, etc. — Char arrée de Sylvius [Ba. Musculus quadratus plantæ|. uscle accessoire du long fléchisseur commun des orteils.
lcänéum et se termine -sur la face inférieure et lé bord te ne du tendon du fléchisseur commun. — Chair de le. Aspect que présente la peau lorsque l’impréssion du
d y détermine des aspérités dues à la saillie des bulbes les poils; ce qui la fait ressembler à la peau d'une poule mouillée. V. Porc. |} En pathologie, chairs, substance Ile qui se voit dans les solutions de continuité, et qui formée par les bourgeons vasculaires. | En hygiène, chair des animaux malades, cuite et employée en aliènts, ne paraît pas malfaisante. Des chevaux morveux, dés œufs attaqués de maladies épidémiques, ont été mangés ans inconvénient. La cuisson et la digestion suffisent pour mposer.les principes nuisibles et en détruire tous les ets. On à proposé de faire servir à la nourriture et À
iolécule est formée d’un groupement central auquel sont
libres qui constituent les antitoxines. Telle est la théorie dite |
naît de la gouttière inférieure et de la face inférieure du
btenu par Polstorf, { de potasse, les :
l'engraissement des pores la chair du cheval, et en partie non . Culier celle des chevaux abattus à Montfaucon. C'est ainsi
. Que Sont nourris les pores d’Alfort : ils mangent indistinc-
tement tous les cadavres d'animaux et tous les produits des
lésions organiques dans ces cadavres à l’état de crudité.… Cette pratique n’a aucun inconvénient; la viande qui en
résulte est bonne et salubre.
CHAISE-LIT. s. f. Chaise ou fauteuil dont le coussin se dédouble et retombe sur deux Supports, de manière à
| former un lit de repos, utilisé pour receyoir le malade
pendant certaines opérations ou l'accouchement.
CHALASIE. s. f. [chalasis, Xdhaots, de yakde, je relâche : relâchement; on écrit aussi chalazie, ce qui est vicieux]. Séparation (partielle) de la cornée d'avec la sclé- | rotique, produite- par une plaie ou par un hypopyon con-* sécutif à une ophtalmie aiguë (Wenzel),, !
-. CHALASTIQUE. adj. [chalasticus]. Synonyme inusité de reldchant, émollient. |
CHALASTODERMIE, et non CHALAZODERMIE.
8. f. [de yahaoroc, relâché, et dépux, peau]. Synonyme de dermatolysie. V. ce mot.
CHALAZE. s. f. [chalaza, de yaxata, grêle, all. Keiïmfleck, angl. chalaza, it. calaza, esp. chalaza]. Synonyme de chalazion. V. ce mot. né
CHALAZES.s. f.pl. [{ractus albuminosi, all. Hahnentritt, die beiden Eigelbbändchen]. Nom donné à deux cordons qui maintiennent le jaune Suspendu dans l'œuf d'oiseau. Ce sont deux prolongements de la membrane chalazifère qui vont s'attacher à la couche extérieure de l'œuf, et que le mouvement de celui-ci dans l’oviducte fait tourner en spirale sur eux-mêmes. V. OEur.
CHALAZIFÈRE. adj. — Membrane chalazifère. La couche du blanc de l’œuf d'oiseau appliquée sur la surface du jaune. V. OEvr.
CHALAZION. s. m. [chalaza, chalazosis, grando, a. AaËa, yakatiov, yaltéwotc, all. Hagelkorn, angl. haïl- Stone, it. grandine, chalaze, gréle ou grélon]. Production inflammatoire occupant le bord libre des paupières, surtout de la supérieure, unique'ou multiple, de la grosseur d’un grain de millet ou d’un haricot. transparente ou rougeâtre, rosée, peu ou point mobile, indolente. Elle : est constituée par des cellules embryonnaires, de rares
. débris épithéliaux, et quelques microcoques. Souvent il se
trouve à son centre un petit kyste provenant d’une glande ou d'une portion de glande de Meibomius enflammée et hypertrophiée, qui est l’origine du mal. Le chalazion se développe rapidement, et une fois apparu, ik tend à persister indéfiniment sans provoquer de réaction du côté du globe oculaire. Parfois ils’enflamme et disparaît après suppuration. L’ablation avec les ciseaux courbes, ou les cautérisations répétées avec le nitrate d'argent, sont les moyens à employer:
-CHALAZIQUE. adj. V: EMBRYONNAIRE. sd.
CHALAZODERMIE. s. f. (pour Chalastodermie).
V. DERMATOLYSIE. das
CHALAZONÉPHRITE. s. f. [de y&rata, grêle, et ve
| pit, néphrite]. Synonyme proposé de maladie de Brigh!
par allusion aux granulations dont le rein se remplit dans cette maladie. | CHALCITE. s. f. Synonyme de colcotar.
- CHALETS SAINTE-NÉRÉE-DE-FERRÈRE (France, Hautes-Pyrénées). Eaux alcalines ferrugineuses. À CHALEUR. s. f. [calor, bépun, all. Wärme, angl. heat, it. calore, esp. calor]. Nom d’une sensation consistant dans la perception de l'impression produite sur le système nerveux par un changement particulier de l'état des corps, consistant en vibrations spéciales de leurs molé-
| cules. La chaleur n’est donc pas due, comme on la cru- | longtemps, à l'accumulation d'un agent hypothétique, dit |
* PE ml La VDS ER TS "Lie
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TE) NL en n ROQU ve ON 54 calorique, dont la soustraction aménerait la sensation de
- froid ; elle est le résultat de vibrations moléculaires dont Ja vitesse est déterminable, elle est la force vive de ces
vibrations, la somme des produits de la masse de chaque molécule par le carré de la vitesse vibratoire (Gavarret), Dégager de la chaleur, c’est produire la force vive, en communiquant un mouvement vibraloire aux molécules
des corps pondérables ou aux molécules de l’éther (V. ce
mot) ; consommer de la chaleur, c'est diminuer la quantité actuelle de- force vive, en affaiblissant les mouvements vibratoires des molécules des corps. L'état dit de chaleur n’agit pas seulement sur nos organes en leur donnant une sensation particulière; il exérce son influence sur tous les corps voisins, dont il élève la température (V. Taermomèrre), dont il change l'état (ébullition, fusion et vaporisation) et"dont il augmente le volume (dilatation). Cette augmentation de volume représente un double travail mécanique : un travail extérieur correspondant au soulèvement des points d'application des pressions extérieures ; un travail 2ntérieur correspondant à la résistance opposée par les forces moléculaires à l’écartement des molécules, et, par suite, au déplacement des points d'application de ces forces. Ces deux travaux sont de même sens};
à chacun d'eux correspond une quantité équivalente de
chaleur consommée sans apparition de phénomène thermique. On péut régénérer éoute la chaleur ainsi disparue, en soumettant le corps à une pression extérieure suffisante pour lui faire éprouver une variation de volume égale et de sens contraire. Dans ce dernier cas, la force extérieure effectue. évidemment, en sens contraire, des travaux extérieur et intérieur, respectivement égaux aux travaux de même nature correspondant aux phénomènes de la dilatation. La quantité de chaleur consommée ou produite dans le changement de volume d'un corps, défalcation faite de la chaleur correspondant au travail extérieur concomitant, est l'équivalent du travail intérieur des forces moléculaires, Le choc, le frottement, le changement de volume et d'état des corps, un grand nombre d'actions chimiques, sont les sources principales de la chaleur, et ane corrélation constante existe entre son développement et une action mécanique quelconque, de sorte qu'il y a transformation de l'une dans l'autre, ét inversement (V. Mouvenenr et Propriéré), La chaleur se propage aux corps voisins par rayonnement (V. Rapratron et Chaleur RAYONNANTE), et dans l'intérieur d’un même corps par conductibilité; la vitesse de ce dernier phénomène est en raison directe de la transmission des vibrations moléculaires qui engendrent la chaleur; un corps est bon conducteur de la chaleur lorsque cette transmission où propagation est rapide (métaux), mauvais conducteur (tissus organisés, Charbon, etc.) lorsqu'elle est lente, — Chaleur rayonnante. NV. Rapration et RAyoNNANT. — Chaleur spé: cifique. Quantité de chaleur nécessaire pour faire varier d’un degré la température de 1 kilogramme d’un corps, [| En physiologie, chaleur animale, celle que produit l’éco: nomie pour résister aux influences de Ja température ambiante (V. TempéRaTURE) : cette production a reçu le nom de calorification :(V, ce mot). Bien que la contrac-
tion musculaire, le frottement du sang dans les vaisseaux, et d’autres actes physiques qui se passent pendant le jeu
des organes et des appareils dégagent de la chaleur, la
quantité ainsi fournie n’est pas comparable à celle qui
résulte des actes de composition assimilatrice et de décomposition désassimilatrice qui ont lieu dans tout l'organisme. ét constituent la nutrition, Les animaux absorbent continuellement des principes alimentaires et
_ de l'oxygène et ils rejettent de l'acide carbonique et des principes cristallins excrémentitiels, alcaloïdes et salins :
à ces actes chimiques répondent des effets calorifiques;
| incomplètes : celle des corps gras produit le maximum de
/ Sa à4 LAS 1 en calculant la chaleur ée par ces con oxydations, supposée égale à celle qui résulters _de la formation d'acide carbonique au moyen dé cafthone ct:
d'oxygène libres, on a trouvé une équivalence à peu près. complète : "mais ce résultai ne peut être régardé comme. rigoureusement exact, Beffhelot-ayant démontré qu'une. même quantité d'oxygène, en sSunñissant aux composés organiques, produit plus de chaleur que lorsqu'elle sé fixe au carbone, ét que cette quantité de chaleur est double dans les oxydations complètes, triple dans les oxydations.
ee
chaleur, Celle-ci peut encore se dégager par le fait des phénomènes physiologiques d’hydratation, de déshydratation et de dédoublement (Berthelot), ayant lieu en dehors de toute oxydation dirécte : l’hydratation des albu= minoïdes avec dédoublement, ou leur déshydratation avec. combinaison à leurs homologues, les dédoublements, avec ou sans combinaison, des sucres et fécules, le dédou blement et la simple hydratation des corps gras, peuven amener un dégagement considérable dé chaleur. Berthelot a montré encore un dégagement de chaleur dans les dédou blements avec fixation d’eau, comme dans le dédoublement de la créatine en sarcosine et urée, Ces actions peuven donc être déterminées sans le concours d’un travail extés rieur notable ; les fermentations, les déshÿdratations organiques (comme celles qui séparent l'eau urinaire de l’albus mine) sont dans le même cas. Ainsi, la simple élimination de principes préexistants peut produire de la chaleur comme la véritable sécrétion caractérisée par la formation de principes nouveaux : comme les composés excrémentis tiels résultent de la désassimilation dés éléments anatomis ques, formés eux-mêmes par dédoublement de composés plus complexes, la chaleur résulte des actes désassimilas teurs plus que des assimilateurs; ce fait est en rapport avec cette autre observation que, partout où il ÿ a assimis lation énergique, comme dans la formation ovulairé des embryons animaux et végétaux, avec minime désassimi tion, il y-a consommation et non production de chaleu C’est surtout dans le foie et le rein, sièges d’hydratations! de dédeublements, de décombinaisons, qué la production de chaleur est le plus active : dé même dans les fièvres € les inflammations, où prédomine la désassimilation (V, TEm® PÉRATURE), Les glandes, les muscles, les centres nerveu paraissent être les producteurs principaux, mais non ex sifs, de la chaleur : celle-ci se dégage de tous les éléments anatomiques, c'est-à-dire de tous les points de léconom (CL. Bernard). Quant aux poumons, qui, d’après Lavoisier, étaient le siège de toutes les oxydations et de la production de la chaleur, ils n’interviennent que fort peu dans @ production, car le dégagement de calorique qui se fait leuf nivéau est compensé par le refroidissement dû à pénétration de l'air extérieur. La quantité de chaleur pro duite en wingt-quatre heures par l'organisme humain € assez difficile à mesurer : elle a pu cependant être év à 3000 calories en moyenne. C'est par le sang que ce énorme quantité de chaleur se répartit dans l'économi sang artériel a une température à peu près uniforme, tant que celle du sang veineux varie avec l'organe qu'il tr verse (V. TeumpérArure). La chaleur produite ne s'accumuler dans le corps, parce que des déperdi continuelles se font par le rayonnement de la sur cutanée et par la vaporisation de l’eau exhaléé par la et le poumon; d'autre part, le rayonnement ne peu faire trop rapidement, grâce à l'enveloppe cornée et. poils qui revêtent le tégument, et à la couche graisse qui le double. Le système nerveux, le grand sympathi en particulier, a une action manifeste sur la distribut et sur la production de la chaleur animale, ainsi q démontré GL Bernard (V, CaLoririque). {| En p: GASEMEL : né Fee +:
onstant aveë la température réelle; et chaleur extérieure, elle qui se fait sentir à œux qui le touchent. On dit que a chaleur St Aulitueuse lorsqu'elle ést accompagnée de moiteur, et semblable à celle que Fon éprouve après le
sation incommoue, une Sorte de picotement désagréable.
ible et pour le malade ét pour le médecin, Chaleur qui ottupe principalement là paume des mains, la plante des Pieds et les pommettes, ét qui est accompagnée de fièvre
-qui viènt par bouffées alternant avec des frissons vagues, et qui passe rapidement d'un lieu à un autre. — Chaleur septique, Chaleur qui produit sur la main une sensation piquante añalogue à telle dé la chaleur âcre, mais plus — uniforme, avêc faiblesse ét fréquence du pouls. etc. || Dans … Je langage vulgaire, chaleur, synonyme de rüf, CHALICOPHORE ét CHALICOGÈNE, étnon CHAL:.
SOPHORE ci CHALCOGÈNE. adj. [y@hË, pelit caillou, 4 pépéty, porter, où yévväv, éngenürer]. Qui porte de la haux, qui produit de la chaux. == S'est dit, mais à tort, des ostéoplastés et de leurs éanalicules (V. OsréopLaste), -— On dit plus Souvent calcifère et Calcigène, où mieux _caicipare. , + CHALICOSE s. f. ou CHALICOSIS. s. f. [de y4ne, etit caillou ; Cailloute, mal de Saint-Roch, phtisie des tüilleurs de pierre], Variété de pneumotoniose consécuivé à l'inhalation de poussières de silice ; elle $e renontre chez les tailleurs. de pierre, lès aïguiseurs, les poliseurs, les cantonniers, les porcelainiers ; elle est souvent ssociée à la sidérosis (V. te mot) chez les piqueurs de meule. Ces poussières par ellès-mêmes ne détériminent pas de lésions très avancées {V. ANrHhacosrs), mais elles ävorisent la pénétration de microbes pathogènes, ten paricülier du bacille de Koch; la phtisié des tailleurs dé pierre nest dont qu'une tuberculose évoluant sur uñ terrain particulier, fus CHALLES (France, Savoie). Eaux sulfurées sodiwes fortes; minéralisation totale : 1er,023887, dont 8r,1972 de soufre total; elle contient en outre de etites quantités de chlorure, iodure et bromure de sodium : .sa température est de 140. Cette eau est facile à digérer, nélivre l’appétit, -excite la circulation et augmente la sécrétion urinaire. On l'emploie dans la scrolule et le lym= hatisme, et dans les affections chroniques des voies res= iratoires. Altitude : 270 mètres. Établissement : buvette, ains, douches, inhälations; 1er mai au 31 octobre. L'eau t transporiée et se conservé indéfiniment, CHALYBÉ, ÉE. adj. [chalybeatus, de chalybs, fer, ri all. séahlhatig, angl. éhalybeate, it. calibeato, esp. ibeado], Qui contient de l'acier ou du fer. = Eau chajbée, V. Eau ferrée, — Poudre chalybée. VŸ Poudre. —° rop chalybé. N. Sirop. — Tablette chalybée. NV. Ta ærTé mürliale. — Tartre chalybë. V. Tarinark de otasse et de fer. — Vin chalybé. N. Vin. — Vinaigre halybé. Nom donné autrefois à l'acétate de fer où extrait le Mars; il entrait dans ün oxyÿmel vanté par Fuller omme fondant et résolutif, dans la teinture de Zwelfer, ans l'éther acétique ferré de Klaproth, ete. Il n’est plus | employé äujourd'hui, ’ CHAMÆDRYS, CHAMÆPITYS. s. m. V. GÉhMAN- RÉE.
GHAMÆLÉON, s. in. [de yapat, à terre, et Mov, lion: étit liün). Nom donné par les anciens à deux carduacées toxiques et médicinales, dites Chumaæléon blanc (Atractyis) et noir (Cardopathium), Plus tard, les chaméæléons
à * Pas in 1 ra CHALICOPH: | 5 & vert * (Se Ê . E n: / 04
(NE To 5 À au \ NAS, 4: OU TAULT
chaleur interne, la sensation exagérée en pins ou en | ns que 16 maladé éprouve, et qui n'est pas en rapport |
bain; sèche, Si la peau n'a plis sa souplésse ordinaire! : »äcre et mordicante, si elle produit sûr la main une sen- |
n— Chaleur hectique. Chaleur brûlante et sèche, sen:
“lente. == Chaleur nerveuse, chaleur errabique. Chalètr |
furent rapportés, le premier à la variété acaute de la tars. ‘ line, le second à la variété caulescente de cette espèce (V. CARLINE). Mais Belon et Maranta ont montré que les
vrais chamæléons étaient : 10 le noër, le Cardiopathium corymbosum, DC., qui croit en Grèce et en Tunisie, et dont le suc est âcre et même vésicant pour la peau sur laquelle on l’applique; 0 le blane, l'Atractylis qummifera, L. (Carlina gummifera, Less.), dont l'action vénéheuse, due à un suc laiteux contenu dans la racine fraîche, est celle dés poisons narcotico-âcres (Lefrant). CHAMÆMELUM. $. m. V. Camomiuue roumaine, : CHAMBON (Francé, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonatées mixtes; minéralisation totale : 18r,5184, dont 18r,33 de hicarbonates ; eaux froides. Pas d'établissement.
. CHAMBRE. 5. f. [camerd, du grec Xauaox, voûte; all. à Kamimer, angl. chamber, it. camera, esp. camara), —
Chambre claire. Appareil destiné à prendre une vué qüeltoñque ôù à dessiner des objets observés au micro-
scope, et consistant à interposer entre l'œil et le papier sûr .
lèquelon dessine uné lame de verre inclinée à 45° oumieux üh prisme rectangle dont une face est placée verticalement
én-face dé l'objet à reproduire si les rayons qu'envoie celui-
cisont horizoftaux : par cette disposition, l'œil reçoit dans des directions sensiblement parallèles les rayons envoyés par la feuille dé papier et ceux qu'émet l'objet dont on cherche la reproduction. — Chambre noire, obscure.
Chambre hermétiquement close, permettant de faire l’exa=
mên de divers organes (œil, oreille, larynx, etc.) à l’aide
de la lumière artificielle qu'on dirige exclusivement sur.
la pattie que l’on veut observer. | Chambres de l'œil
: (all. Aügenkammer]. V. Or.
CHAMP. Ss. m. — Champ de l'accommodation. V. M£- SOROPTRÉ. — Champ visuel. :V. VisueL.
CHAMPÉL (Suisse, canton dé Genève). Établissement
hydrothérapique utilisant l'eau dé l’Arve, torrent qui des-
. cend dü massif du mont Blanc: cette eau ne contient que
08*,15 de sel au litre; elle est froide, 100, et est légèrement troublée par du sable en Suspension, Altitude : 416 mètres, faubourg de Genève. Indications générales de l'hydrothérapie (V. ce mot). |
CHAMPÉRY (Suisse, canton du Valais). Séation de montagne. Altitüde: 105? mètres. Air pur, très calme à cause
des hautes montagnes qui l’entourent, mais insolation assez prolongée èn raison dé la largeur de la vallée. Climat doux et tempéré qui convient aux convalescents, aux enfants
chétifs et scrofuleux. Source sulfurée sodique, froide. Saison : juin à séptembre.
CHAMPEX (Suisse, canton du Valais). Station d'altstude. Altitude : 1 465 mètres. Vallon avec lac et forêt, qu'on ne peut aborder qu’à pied ou à cheval. Climat doux. Juin à septembre. }
CHAMPIGNON.S. m. (fungus, uÜxne, all, Pelz, angl, |
mushroom, Î. füngo, esp. seta, hongo]. Classe dé plantes cryptogames (acotylédones, J.) qui renferme une infinité de genres êt d'espèces aussi variés dans leurs formes que dans leur organisation. Parmi ces espèces, un certain nombre intéressent le médecin à divers titres. En effet, quelques-unes sont pathogènes ; ce sont d'abord, parmi les phycomycètes, certains individus du genre Séreplothrèx :
le Siréptothrix bovis où actinomycète (V. ce mot), le
Sbeptothrix Maduræ, qui occasionne la maladie connue
sous 16 nom de pied de Madura (V. Manura), le Strepto-
thrix astéroides rencontré dans certains abcès du cerveau, dés méninges, des reins, le Shréptothrix Fœrsteri trouvé
dans les sécrétions calcaires du conduit lacrymal, ete. Ontend aujourd'hui à faire rentrer le bacille de la tuberculose dans
ce groupe. Le genre Mucor fournirait aussi des espèces pathogènes, comine le Mucor corymbifer trouvé chez
l'homfé par Paltauf. Les Mycomycètes renferment l'Às-
Cr PPT SP DO ST DA CO ONE HAL Fa ae TA Me CHAMPIGNON)
ÿS
EX
pergillus fumigatus (V. ce mot). Enfin les Blastomycètes comprennent l'Oïdium ou Saccharomyces albicans, cause du muguet (V. ce mot). — D'autres espèces vivent en paraätes sur l'homme et sur les mammifères ; ce sont l’Achorion Schænleinii, agent du favus (V. ACHORION et Favus), les Trichophyton eclothrix et endothrix, agents de l'herpès circiné parasitaire, du sycosis parasitaire, et de certaines teignes du cuir chevelu; les Microsporon, Microsporon Audouini, agent de la variété la plus contagieuseet la plus rebelle des teignes, Microsporon furfur, cause du pityriasis versicolor, Microsporon minutissimum, trouvé dans J'érythrasma (V. TrichopnyroNn et MICROSPORON) — Enfin certaines espèces sont alimentaires, tandis que d’autres très voisines sont vénéneuses, et leur confusion avec les comestibles occasionne des accidents. — ,Empoisonnement par les champignons. 1] survient en général à la suite de linigestion de champignons du genre Amanila, fausse oronge (Amanita bulbosa) ou de ses différentes variétés, Le principe actif est un alcaloïde, la muscarine, découvert par Schmiedeberg et Koppe; c'est un poison violent qui détermine chez le chien de la contraction pupillaire, de la fréquence des battements du cœur, de la diarrhée et la mort. Outre la muscarine, on admet qu'il existe dans les champignons vénéneux d’autres principes toxiques, tels que la choline, base que l’on rencontre dans les produits de putréfaction cadavérique, et la phalline. La quantité de champignons nécessaire pour déterminer des accidents est très variable chez l'homme, et il semble y avoir des susceptibilités individuelles remarquables... Les symptômes
produits par cet empoisonnement sont nombreux : certains.
champignons, les russules et les lactaires, ont seulement
des propriétés drastiques et déterminent une inflammation.
gastro-intestinale aiguë avec diarrhée abondante suivie d'abattement; mais la guérison survient bientôt. Les symptômes d'intoxication déterminés par les champignons vénéneux proprement dits ne se montrent que quelques heures après l'absorption; quelquefois même la période d'incubation se prolonge un ou plusieurs jours. Le début se fait par des nausées, des douleurs stomacales violentes, des coliques et une diarrhée séreuse abondante, d'aspect cholériforme, plus rarement dysentériforme. Ces symptômes gastro-intestinaux peuvent manquer, mais les symptômes nerveux sont constants: ils consistent, dans une première
période, en phénomènes d’excitation, agitation, délire,
crampes très douloureuses, vertiges, étourdissements ; en
même temps la pupille est rétrécie et la vue est trouble. |
Les symptômes de dépression apparaissent bientôt, le malade tombe dans le collapsus avec refroidissement des ex trémités et la mort arrive. Des symptômes cardiaques se montrent souvent dès le début : douleur précordiale intense, lipothymies, syncopes. La guérison s’observe fréquemment, mais la convalescence est longue; les malades restent longtemps sujets à des maux de tête, à des maux d'estomac ou parfois à des attaques d’angine de poitrine (Gilbert et Garnier). On conçoit que le diagnostic en dehors des commémoratifs
_ puisse être difficile; en certains cas le tableau du choléra se
trouve réalisé à peu près complétement; l'absence d’épidé- _mucité, le rétrécissement des pupilles, devront faire penser à une intoxication. La première indication du traitement
est d’évacuer le contenu de l'abdomen. soit à l’aide du la-
vage, soit par un vomitif ; puis on administrera l’atropine, qui est l’antidote de la muscarine: on donnera soit la teinture de belladone, soit des granules de sulfate d’atropine, soit une injection sous-cutanée d’un demi-milligramme de sulfate d'atropine. Le traitement prophylactique est
aussi fort important : il consiste à écarter de l'alimentation _ toutes les espèces vénéneuses ; à Paris les cas d'intoxication
sont rares, Car il y a une inspection spéciale pour ce genre de denrées alimentaires: mais à la campagne on l’observe,
pas de caractères au:
assez souvent. xisté pas de cara s auxquels on reconnaître les champignons comes-
puisse infailliblement
tibles. 11 faut rejeter ceux qui ont une odeur fétide, une ”
saveur âcre, amère ou acide; ceux dont la chair, coriace e
subéreuse, ou molle et aqueuse, change de couleur quand
on les casse. À Paris, on autorise la vente de quatre espèces pe champignons à l'état frais : la fruffe, le champignon de
couche, la morille et la chanterelle comestible. On vend
aussi à l’état sec ou en conserves le bolet comestible ou cèpe. On a cru qu'il était possible de rendre inoffensifs …
les champignons les plus dangereux, en les faisant bouillir dans l’eau pendant un quart d'heure ou plus; le vinaigre, l'alcool et l’eau salée ou älcaline enlèveraient complètement par macération le principe toxique. Mais ces moyens sont où complètement inefficaces bu incertains;une macération prolongée finit par rendre inotfensifs la fausse oronge et l’oronge ciguë (Gérard), mais elle n’agit pas sur les autres espèces. Les caractères botaniques seuls permettent de reconnaître les champignons comestibles et vénéneux. — Champignon du ferment. V. Levure. — Champignon de Malte. Nom commercial du Cynomorium coccineum, L., dont le stipe, desséché et privé de ses écailles, contourné, ridé, brun, terminé par un chaton non développé, \ est substitué en fraude à la racine de calaguala. Il a une saveur astringente, acide. Linné le recommande comme utile contre les hémorragies et la dysenterie. |} En pathologie, champignon, excroissance molle et. fongueuse. V. Focus. | Fe LH en
CHAMSIN où KHAMSIN. s. m. [all. Fohnwind]. Vent
d'Égypte qui souffle pendant cinquante jours, comme le nom l'indique (chamsin, en arabe, cinquante), vingt-cinq jours avant l’équinoxe du printemps et autant après.
. CHANCRE. s. m. [u/cusculum cancrosum, all. Schanker, angl. chancre, it. cancro]. Anciennement, petit ulcère ayant de la tendance à s'étendre et à ronger les parties
environnantes. || Dans les auteurs antérieurs au xrxe siècle,
et pour le vulgaire, affection connue actuellement sous les
“noms de cancer, cancroïde et lupus ulcéré. || Actuelle ment, nom donné à deux ulcérations de nature très diffé-
rente : l'une, chancre induré, infectant, huntérien, est
l'accident primitif de la syphilis (V. SYPHILIS); l’autre, …
chancre mou ou simple, chancrelle ou chancroïide, est
une maladie locale d’origine vénérienne, mais non syphili-
tique (V. plus bas). — Chancre balano-préputial. Celui
qui siège sur le gland et sur le prépuce, ou dans le sillon
balano-préputial : il s'accompagne souvent d’un phimosis,
qui, rendant difficile l'écoulement du pus, détermine la
multiplicité de ce chancre, lorsqu'il est simple, par réino-.
culations successives. — CAancre bourgeonnant. Chancre! À
dur. V. Sypnizts. — Chancre céphalique. Celui qui
che, pharynx); le chancre simple siège rarement à la tête, tandis que le chancre syphilitique s'y rencontre assez fréquemment. Quand la syphilis débute par un chancre céphalique, elle affecte en général une forme. grave. — Chancre chronique. Forme de chancre simple observé
surtout chez la femme, à l'entrée du vagin, de chaque 4 ? “
côté de lurètre; il s’entoure rarement d'inflammation, et n'est pas ordinairement contagieux ni inoculable (Rollet, Spernio). — Chancre des enfants. NV. APnre. — Chancre fongueux, Chancre huntérien, Chancre
siège sur l'extrémité céphalique (front, joues, lèvres, bou-
induré, Chancre infectant. NV. Syrars) — Chancre ….
génital. Celui, qui siège sur les parties génitales de l'homme ou de la femme : c’est la forme la plus ordi-
naire. — Chancre mixte. Réunion, au même point, de … deux ulcérations, dont l’une a les caractères du chancroïde,
l'autre du chancre induré : Laroyenne, qui a créé le nom
de chancre mixte, avait déterminé l'apparition de cette. à
forme spéciale en déposant, sur une ‘ulcération infectante,
Li les cas dans at des thancres ne infects ont pu être réinoculés à l'individu qui en était atteint :
#12 statistique de Puche et Alf. Fournier, et 6 fois sur 100 d’après celle de Rollet. Le chancre mixte peut encore servir
mples transmettant des chancres infectants,- ou suivis 'accidénts constitutionnels. Il est aussi un excellent argudent en faveur de la dualité des Hquides inoculables donant des chancres, puisque ce chancre mixte fournit un pus culable au malade qui en est atteint, ce qui est la preuve taine que les deux virus coexistant au même lieu sont tés indépendants l’un et l'autre, et conservent chacun rs propriétés spéciales. V. CHANCRE simple. — Chancre agédénique gangreneux. Forme survenant principalenent dans les temps chauds, et ehez les individus dont la nstitution est détériorée par l’âge ou par une diathèse, ouvent par l'abus des alcooliques. L'’aréole du chancre vient très étendue; le malade éprouve une douleur ense ; les parties s’œdématient, prennent une teinte lie de vin; la suppuration est abondante, sanieuse, fétide, à eur gangreneuse. Bientôt, l’ulcère marche rapidement, ruisant tout sur son passage, jusqu'à ce que, l’éliminan venant à se faire, l’escarre, qui se détache, laisse à nu e plaie simple qui suit la marche ordinaire des plaies 1 ont suppuré,; car le pus n’est plus virulent dès que le ancre est devenu gangreneux (Ricord), ce qui le distingue chantre phagédénique serpigineux, dans lequel le pus ie virulent jusqu’à K fin de son évolution (Rollet). — ancre phagédénique pultacé ou diphtérique, et ancre phagédénique rongeant, rongeur, serpigineux. sont deux formes d'une même variété, le chancre pulé étant la forme aiguë, et transitoire, du phagédénisme, le chancre serpigineux continuant le premier, auquel il cède ordinairement, avec une marche plus ou moins te. Ce chancre est le plus grave de'‘tous comme accident cal: On trouve souvent la raison d’être de cette variété ans. certaines conditions hygiéniques (habitations malnes, mauvaise nourriture, défaut de propreté); dans mploi intempestif et l’abus de l’onguent mercuriel rance pour les pansements; dans certains états diathésiques (tuberüles, scrofules, scorbut}, et fréquemment encore dans es différentes conditions qui favorisent la production de l pourriture d'hôpital. Ce chancre débute comme les autres; mais bientôt il s'étend en surface beaucoup plus qu'en profondeur; le fond devient blafard, mollasse, omme recouvert d’une couenne diphtéritique. Il peut cter une forme arrondie, s'il siège sur des tissus omogènes ; mais, le plus souvent, il laboure les membranes affecter une marche régulière ; ses bords sont amincis, ides, déchiquetés, perforés, décollés ; ils se renversent et ment des escarres qui, en se détachant, donnent lieu à à se cicatriser d'un côté, il fait ouveaux progrès de l’autre; en outre, la cicatrisation, eu de commencer par la circonférence, peut débuter
ù ail réparateur s’arrêtant, le tissu de nouvelle formation
t derechef envahi par le phagédénisme. Tout en ayant a tendance à s'avancer vers les parties déclives, où se e le pus, il remonte parfois et va sillonner l'abdomen tous les sens ; sa durée est illimitée; car souvent il résiste à toute espèce de moyens. Avec cette forme, les bubons sont rares. V. Paacénénisme. — Chancre simple
hancre ordinaire, chancre non ‘infectant, chancre vérien, chancre mou, chancroïde, chancrelle]. Accinf vénérien purement local, sans rapport avec la syphilis,
“e | consistant en une pe 3 organes génitaux principalement, qui apparaît, par conta-
cette réinoculation a été possible 2 fois sur 100 d’après :
nterpréter. certaines observations de prétendus chancres
gion et sans incubation, du premier au troisième jour environ après le coït impur. Le chancre débute par une
aPAEes ou À rouitinie da: Ms
petite plaque rouge, au centre de laquelle se montre un
point blanc formé par l'épiderme mortifié, et soulevé quel-
quefois sous forme de pustule par un liquide séro-purulent. Si on l’enlève, il reparaît en moins d’une heure; il va s’'agrandissant et s'approfondissant, et forme une véritable
_escarre, ronde, blanche ou grisâtre, large de 2 à 5 milli-
mètres, qui tombe ou peut être détachée sans douleur vers
le troisième jour, sur le prépuce ou les parties génitales de
Ja femme,
ais reste plus adhérente sur le tissu du gland.
Elle est formée des éléments du derme ou chorion de là muqueuse, dans lesquels les éléments élastiques sont seuls :
reconnaissables; ceux du tissu*lamineux et les capillaires sont réduits à l'état de matière amorphe granuleuse, parsemée de globules de pus. Cette escarre se détache d’une cavité à contours bien limités, taillés à pic, dont le fond, rougeâtre, humide, reprend en quelques heures un aspect gris blanc. Cet aspect diphtéritique n’est point dû à la pro-
duction d'une pseudomembrane fibrineuse, mais à la mor-
tification qui continue à la surface des tissus dénudés. Comme elle continue plus facilement dans le tissu lamineux lâche et infiltré sous-muqueux du prépuce, du frein, etc.,
que dans le derme de cet organe, elle s'étend au-dessous du derme conservé, ce qui constitue le, décollement des bords de la plaie. Quelquefois, après un coït impur, ou si, après avoir pris, à la pointe d’une lancette, du pus dans un chancre à l’état de progrès ou de statu quo, on lintroduit sous l’'épiderme en faisant une légère piqüre, on observe ce qui suit : Le premier jour, rougeur autour du petit caillot sanguin; le deuxième jour, soulèvement
simulant une vésicule ou une papule. Le troisième jour :
se forme une petite vésicule transparente, ombiliquéé, dont le contenu s’'épaissit, et qui finit par revêtir les caractères de pustule puriforme, ou quelquefois s'ouvre avant production de pus, et alors l'épiderme soulevé se mortifie avec ou sans mortification considérable du derme sous-jacent, selon que le chancre sera profond ou superficiel. Ordinaïirement, le sixième jour, le pus desséché
forme une croûte qui va s’épaississant jusqu'au neuvième .
ou, dixième jour, Si l’on enlève alors cette dernière, on aperçoit un ulcère profond, occupant toute l'épaisseur de la peau; le fond est couenneux, grisâtre, chagriné; les bords sont taillés comme avec un emporte-pièce ; ils sont entourés d’une aréole plus ou moins rouge, et un peu renversés en dehors; examinés à la loupe, ils présentent de fines dentelures et paraissent frangés. Quand le chancre siège sur des tissus homogènes, il est ordinairement arrondi ; dans le cas contraire, il prend diverses formes; c’est ainsi qu'on voit parfois le chancre balano-préputial s'étendre dans le sens de la rainure, et en même temps du côté du prépuce, sans aller attaquer le gland > la différence des tissus forme une barrière aux progrès, de l’ulcération. Si plusieurs chancres reposent en même temps sur un même tissu, ils sont d’abord arrondis; mais si, en croissant, ils finissent par s’accoler, il peut en résulter diverses configurätions pour l’ulcère.
Jusqu'à la période de réparation, ce chancre sécrète un:
pus ichoreux, ténu, de mauvaise nature, virulent et contagieux. La sphère de virulence est plus étendue
| que l’ulcère lui-même; elle occupe à peu près un espace
double. Le temps d'action spécifique ne peut guère être déterminé, car on a vu des chancres cesser d’être inoculables-au bout de quelques jours. On peut cependant, dire, d'une manière générale, que la période de réparation finit celle de la virulence; le chancre, alors, prend un meilleur aspect, les bords s’affaissent, le fond se déterge, s'élève ; l’aréole prend une teinte gris-perle, et la plaie se
4! s'accompagne souvent d'adénites où de 1ÿmphites phlegro- _ neuses, suppurant le plus ordinairement et fournissant, dans quelques cas, un pus inotulable (V. Büson oirwlent). Il a % . une tendance très grande à l’ultération $ il est très irrégu- Jier dans sa marché; il ne tend pas à la guérison comme lé chancre infectant. Le phagédénisme et la gangrène sont des complications relativement fréquentes (V. GHANCRE phagé: _ dénique). Le chancre simple est dû à un microorgañisme
particulier, le bacille de Ducrey (V, Duar&y){ cette notion.
nouvelle achève “de spétilier cette lésion et d'en faire une
maladie particulière, complètement distincte de ja syphilis.
= Lés premiefs auteurs qui écrivirent sur là vérole, entre
autres Alexander Benédiètus ét Marcéllus Gumanus, ne confondaient pas le chancre infeétant avec le chancre
simple, Musa Brassavole, en 1561, et, plus tard, Ni Massa,
firent vetté confusion, qui à rendu si difficiles et si lents
les progfès en syphiliographie. Bassereau (1852) établit de nouveau la distinction des deux ulcérations, et montra que
le chantre simple n'a rien de commun avec le chancre infectant, Depuis, des recherches nombreuses ont démontré qu'ils sont chacun le premier signé sensible dé deux affec- \ tions inoculables : l’une, locale, à accidents ordinairement aigus, locaux, où de voisinage séulemont ; l'autre, générale
Me “ou constitutionnelle, ‘à marché chronique (V. S YPHILIS). RE Tandis qué le chancre infectant est intubant, induré, … solitäire, accompagné d'adénites n0n suppurées, et ne 8'ino+ Re: cule pas par voisinage, le chancre simple n'incubé pas, - n'est pas induré, est multiple, s'aécompagne d'adénites suppurées et s'inocule par voisinage; enfin, chacun d'eux a uné physionomie particulière, Le second est inoculablé au . chat et au singe, tandis que le chancré syphilitique est propre à l'espèce humaine. Auzias-Turenne a produit de . véritables chancres sur le singe (V. SYPHILISATION), mais des chañcres -simples et non syphilitiques. Suivant Ricord ef autres, ces ulcères n'étaient ‘point spécifiques, ou ne devaient leur spécificité qu'au pus virulént même qui avait & servi à l’inoculation, et qui s'était conservé dans la plaie 7 formée, comme le virus vaccin dans un tube ou entré deux Na plaques de verre : le singe, en quelque sorte, n'aurait, ici, servi que d’entrepôt à la matière virulénte. Ainsi on n’a pu
” encore, chez les animaux, observer de manifestations consti<.
tutionnelles syphilitiques après l’inoculation du virus de l'homme à ces êtres, Toutefois, plusieurs espèces domestiques présentent, à la suite du coït, des affections locales ét géné: rales transmissibles par la copulation, offrant quelques analogies avec la vérole. == Chancre syphilitique où de la vérote. V, SyPtiis. = Chancré urétral, Chañcré déve- Joppé dans lé canal de l'urètre, primitivement où consécutivement, c'est-à-dire après avoir fait sh apparition
_ à l'extérieur et en envahissant secondairement l'intérieur du canal, Il siège lé plus Souvent au niveau du méat où de
_ de l'urètre. Longtemps confondu avec la blennorragie,
Le chancre urétral én a été clairement distingué par
__ Ricord, qui a montré que lorsque l'écoulement est inocu- » able, c'ést à un chanère et non à une bléennorragie qu’on = doit le rapporter. = Chancre utérin: Celui qui siège sur le col de l'utérus, rarement à une plus grandé profondeur, . — Chancre végélant. V, SYrmiis, — Chancre vülvaire. _ Gelui qui occupe un point quelconque de l'orilice vulvaire : c’est la variété la plus commune éhez la femme. \ _. CHANCRELLE. s. m. V: CnaNcu£ simple.
: CHANCREUX, EUSE. adj. [eancrosus, carcinodes], _ Qui ést de la nature du chancre et du éancer, = Érosion _ chäncreuse: V, SYphiLis.
_ CHANCROÏDE. 5. m. Nom proposé par Clerc pour désigner le chäncre simple, et asses généralement adopté. | Je même auteur établit les caractères distinctifs suivañits
TT Re A :
CHANCRELLE — 282 — a € VE ; CARRE à \ N ( ti Le TE K ne 7 4 Ë Ve : à à ; 2 0 | _ giéatribe dé la circonférence au centre. Lé chancre simpl: | Cntre lé chan _chancté
. sent parallèlement léuf évolution naturelle, Sans s'influenter
celui dé la blennorragie ; mais il n'a, corne cé dérniér,,
able sur 16 même sujet. 11 n’est point dérivé du virus
| Agüricus cantharellus, L., Cantharellus cibarius, Frië
_ Cañtharellus flavescens, Lamk; all. Kantharèlle, Eierst}
du pédicule.
la fosse naviculaire, rarement dans les parties profondes |
inflammation de la trachée et dés bronches, et pa
infectant inoculé à un individu vierge de sÿphilis lui do: un chanére ihfectant et la vérolé constitutionnelle, c'est-àdire une maladie identique à celle du maladé qui a pro duit le, pus. 2e Lé pus du chanéroïde, inoculé à un individu exempt de vérolé, produit un chancroïde et ne dut donhe jamais la vérolée conslitutionnelle. 39 Le chancré iuféctant, inoculé à un individu qui à eu où 4 entore 14. virole, ne réproduit jañais lé chancré infectant, et pro duit rarement R chancroïde, l'inoculation étant souvent négative, 40 Le éhanéroïde inoculé à un individu ayant où ayant eû la vérole, ne produit jamais qu'un €thanc non inféctant, et le produit fatalemént. 5° Le pus du chantre infectant n’ést plus inoculablé à celui qui le porte après lé quatrième jour (où à peu près, l'époque n'étant pas en= coré rigoureusement fixée), bien qu'il soit pendant long temps inoculable aux personnes qui n’ont pas la sÿphilis. 6 Un individu qui à un éhanceroïde, s'il se met en rapport. avéé une pérsonné ayañt un éhancre infectant, contracté, un chantre inféctant, et preñd la vérole. DE même, un in= dividü ayant uñ thancre infectant où là vérolé, s’il à dés. rapports avec une personne portant des chancroïdes à l'état d'inotulation, contracté le thancroïde, et, dans cest deux cas, chancre et chancroïde poursuivent et accomplis.
d’üné rhanière appréciable, c'est-à-dire comte s'ilséxistaient isolément sur l'individu en question (chantre mixte). Leu pus du chantroïdé est contagieux où inôtulable, come
qu'une action lotale où immédiate, où à peu près, C'est-à2 dire sans pétiode d’incubation comparable à celle qui 4 lieu après linoculation de la vaccine, de la variolé, dé la sy philis, et sans accidents généraux, sécondaires ou Consétus üfs. Il n’est point infectant, car il est indéfiniment inotu=
syphilitique, car le virus syphilitique seul ne peut lé pro:
duire, et, réciproquement, cét uleère ne produit jamais la
CHANT. 8, m, = Chant dés artères. NV. BRüIT arlérièle CHANTERELLE, s. f, [Merulius cantharellus, Pers.
wamm: girole ordinaire, jaunelet, chevrètte]. Champ gnon comestible, d'un jaune pâle; ses lamñellés, ana mogées et irrégulières, placées à là partie inférieure d Chapeau obliqué et ombiliqué, desténdent jusqu'à la moit - CHANTEUR, 8. m. Celui qui fait profession dé chanter A l'exercice répété où immodéré de la voix qué tomporte cette profession sé rattache une disposition certaine À ton=
tractér une irritation chronique dés ofganes vocaux, ét lé pharynx étant atteint en fêrne temps que le larynx, 1
pharyngo-laryngite glanduleuse n’est bas rare chez chanteurs ; le.chant peut encoré être entravé par l’hyp trophie des amygdales où de la luette, par ‘la plus 1
troubles ñerveux, sans altération organique, résultant d état spasrhodique local où général, L'hygièné des thañte consiste à éviter l'usage des excitants : alcool, café bac, etc, ; à fuir les températures extrêmes, et à si dans l’exercicé du chant certains principes dont l'ex rience a môntré l'utilité, et qui trouvent leur place di l'enseignement rationnel de la profession — CHANVRE. s. m. [Cünnabis saliva, L.,all. Hanf, a hemp, it. canapa, ésp. candmo|. Plante originaire d Perse et de l'Inde (cannabinées, J.), dont toutes les pai exhalent une odeur enivrante (V. Roüissaü#). La gai connue sous lé fom de chènevis, renferme une am blanche qui contient uñe grande quantité d'huile gr
_ principe actif, | comme antispasmodique et anesthésique local ; on adistre l’extrait à la dose de 08r,05 à 08r,50 en pilules, où
ire dans Ia composition du bromidia (V. ce mot). Hi . CHAN VRIN. 5. m. V, Euparorrr, : CHAPEAU. s, M. {pileum, all Huf, angl, hat, it. cap-
liamètre dépasse celui du pedicule. V, CHAMPIGNON.
CHAPELET. s, m. {all. Rosenkranz, angl. chapelel, it. pelletto, corona]. Enxchirurgie, engorgement ganglion ) disposé comme un chapelet. — Chapelet pustuleux.
modosités, disposées de chaque côté du sternum, au niveau de la jonction de la côte avec le cartilage costal, chez les hitiques, :
nf accompagné de délire furieux, qui attaque les Eurous dans les pays chauds.
HAPITEAU, s. m, [capitulum, all. ot. angl. caal, it. antenitorio, esp. capitell. Partie supérieure n &lambic (V; ce mot). | Chapiteau à queue. Instru-
»gorger, au moyen de " succion, les seins. des nouvelles ‘ accouchées, He - CHAPUT (chirurgien Fraude né en 1857). — Bouton astomotique de Chaput. Instrument servant dans la tro-entérostomie- ou dans l'en o-anastomose, à maintenir en ontact les deux lèvres des orifices ; est constitué par un anneau en étain, ayant la forme d’une ellipse lus ou moins allongée; la section cet anneau représente une goutère ou un V à concavité tournée dehors (fig. 144). Il est destiné remplacer le boùton de Murphy Mureuy); son application est plus facileet plus sûre, — Eniéror —_— e de Chaput. Variété d’enté- Fig. 144, — tue ant otome dans laquelle la gouttière tomotique de Chaput. moins large que dans celui de Ron upuytren, les bords sont striés et non ondulés, et la vis mplacée par une crémaillère.
HARBON. s. m, {carbo, : ävbpaë, all. Kohle, angl. harcoal, it, carbone, esp. carbon]. Produit de la comustion incomplète des plantes ligneuses (charbon, de bois), é presque en entier de carbone, uni à un peu d’eau a çalcination peut lui enlever, à un peu d'hydrogène il retient obstinément, et à quelques sels propres au étal dont il provient. Lorsqu'il commence à brûler, au âtact de l’air, il donne du gaz acide carbonique et du “gaz oxyde de carbone; fl ne fournit que de l’acide carbonique lorsqu'il est bien enflammé : c'est le mélange de ces IX gaz qui cause la mort dans les asphyxies par le char- , et le gaz acide carbonique seul dans les asphyxies par
e purifier certains corps, solides ou liquides, en absorint les gaz putrides, et de décolorer un grand nombre de ubstances, en décomposant les matières colorantes. C’est vertu de cette propriété que les eaux putréfiées perdent
de charbon, comme dans les fontaines épuratoires de ith et Ducommun; que la viande faisandée perd son uvais goût lorsqu'on là fait bouillir avec une certaine tité de charbon, etc. On le purifie et on le prépare,
Séchant, calcinant fortement ét porphyrisant le résidu, qui : doit étre ensuite conservé dans des vases bien clos, pour . éviter qu'il n’absorbe l'humidité et les gaz atmosphériques.- Le charbon est administré intérieurement, comme absor: bant, sous le nom de magynésie noire, pour neutraliser les flatuosités intestinales ; et employé à l'extérieur, comte
| désinfectant, contre la Suppuration fétide des plaies. Réduit en poudre, il constitue un bon dentifrice. = Tableite de charbon. V. TABLETTE. = Vapeur de charbon. V. Oxvpt. Produit -
nnubine ou Liotisbine © : on s'en à
teinture à celle de 2 à 10 grammes en potion; l'extrait
lo, corona]. Partie supérieure d’un champignon, dont COURONNE de Vénus, — Chapelet rachidien. Série de |
CHAPETONNADE. sf. De rabiosus]. Vomisse- |
nt en forme de pipe à fumer (Mesnard), destiné à dé- "|.
braise des boulangers. Le charbon jouit de la propriété: ur odeur et deviennent potables en passant à travers un
les usages de la médecine, en le faisant bouillir dans.
eau tes à 6 i st rate true, mare
dé carbone ot Vapeur, || Charbon animal.
résultant de la décomposition des substances animales par le calorique dans des vases clos. Il conserve la forme des matières brûlées lorsque celles-ci sont dures (les os); mais
les matières molles se boursouflent considérablement et
donnent un charbon spoñgieux, très léger et luisant. Il est
composé de carbone, de phosphate et de carbonate de | chaux, et d’une petite quantité de suifures alcalins, Il a an brillant métallique, brûle plus difficilement que le charbon … végétal, êt possède à un plus haut degré que lui, en raison
de sa divisibilité, la propriété de décolorer les acides végé:
taux, les sirops, les dissolutions salines, etc., en absorbant leur matière’ colorante, qui n’est nullement altérée dans.
son action $ur eux, puisqu'on peut la faire reparaître avec
toutes ses propriétés par un dissolvant convenable, Les | sulfures, le phosphate et le carbonate qu'il contient concou= rent peu à cette décoloration, si ce n’est quelquefois en saturant des acides qui pourraient gêner l’action du chare : on l’a essayé dans les diarrhées d'ysentériques et dans certains empois - sonnements. || En pathôlogie, charbon de l'homme, char: | don des animaux: [affection où fièvre charbonnèuse, :
bon, Ilest très peu employé en médetiné
curbunculus, &vôpaë, all. Milzbrand, Karbunkel, angl, carbuncle, it, carbone, esp. carbunculo]. Maladie infectieuse commune à l'homme et aux animaux et déterminée
par l'introduction dans l'organisme d'un microbe particus lier, la éactéridie charbonneuse, Le charbon ‘se mani- -
feste chez l'homme par la pustule maligne, l’æœdème malin (V. ces mots), plus rarement par des accidents gastro-intestinaux ou pulmonaires (charbon gastro-intestinal, char-
bon pulmonaire, V. plus loin), exceptionnellement parune ‘
véritablé septivémie (V: Sepéicémie chARBoNN£EUSE). Le charbon est la première maladie infettieuse dont la nature microbienne fut démontrée. Le premier pas dans cette voie
fut fait par Barthélemy qui, en 1828, montra que lesang
d’un cheval malade inoculé à un cheval sain lui donnait la
maladie, En 1850, Rayÿer et Davaine observérent pour la ;
première fois, dans le sang des animaux morts du charbon, de petits bâtonnets immobiles dont ils ne comprirent pas encôre l'importance ; en 1857, Brauell observa les mères bâtonnets dans le sang d’un homme atteint de. chatbon, En 1863, Davaine, sous l'influence des idées de Pasteur sur à fermentation, affirme que les bâtonnets qu'il avait décrit
| étaient les agents de cette maladie. Puis Koch cultive: la bac«
téridie dans l’humeur aqueuse ét, en 1876, découvre les
"spores du charbon, Enfin Pasteur, Joubert et Chamberland cultivent la bactéridie dans dés ballons dé bouillon et repro-
duisènt la maladie par l'inoculation de ce bouillon! La
démonstration de la théorie microbienne était faite; les expériences de Pasteur et de Chauveau sur l’attéauation de … la bactéridie par la chaleur amenèrent la découverte de la
vaccination anticharbonneuse. Chez les animaux, et chez le mouton en particulier, le charbon se manifeste par une maladie connue sous lenom de sang de rate, Il sévit dans cértaines contrées, en particulier dans la Beauce, où, à ne suite d’une enquête, Délafond l’attribua à la pléthore (1848);
En Beauce même, certains champs, dits champs maudits) :
sont connus pour donner le charbon. Pasteurdémontra que
| la terre de ces champs contenait des spores charbonnieuses;
_guinolente. La fièvre est souvent élevée et atteint 409 ;
Hadernkrankheït]. Affection due à la localisation de la bac-
nie; plus rarement on trouve les signes d’une pleurésie bila-
É nom de charbon pulmonaire, l'anthracosis (V. ce mot)
À RON SE AN LS CD
Et MEANS à \ qui venaient des cadavres d'animaux charbonneux qu'ony | avaitenterrés; ces spores sontramenées par les vers de terre de la profondeur vers la superficie ; les animaux les avalent avec leur nourriture. L'homme prend le charbon:en “maniant des viandes ou des peaux charbonneuses : une écorchure, une piqüre accidentelle servent de point d’entrée . àala maladie. La maladie se rencontré de préférence chez les bergers, les équarrisseurs, les mégissiers, les maréchaux, . les vétérinaires, les porteurs de viande aux halles, les tanneurs, etc. L'inoculation sous-cutanée peut ençore être faite: au moyen de mouches, comme l’a démontré Davaine. La porte d'entrée dela bactéridie charbonneuse peut être le tube digestif; l’ingestion de viande charbonneuse peut déterminér le charbon, bien que le fait soit rare; le suc gastrique détruit les spores charbonneuses en trente minutes (digestion artificielle, Straus et Wurtz), mais quand il est dilué par les aliments et les boissons, il doit agir moins énergiquement. Le lait, des animaux charbonneux à aussi pu servir, dans des cas rares, à la contagion. Quand la bactéridie pénètre par l'appareil respiratoire, elle détermine le charbon pulmonaire, que l’on a longtemps décrit à part sous le nom de maladie des trieurs de laine, maladie des chiffonniers, parce qu’on l’observait chez cette classe d'individus. Le traitement prophylactique du charbon a largement bénéficié des découvertes modernes ; la vaccination anticharbonneuse ou vaccination pastorienne (V. Vaccr- NATION), pratiquée en grand sur les animaux, a beaucoup diminué la fréquence de la maladie et enrayé les épidémies. Par suite, les cas de charbon humain sont devenus de plus en plus rares; bien que le sang ‘des animaux immunisés par la méthode des virus atténués possède des propriétés préventives et même curatives vis-à-vis de la maladie charbonneuse, on ne possède pas encore de sérum dont - l’action soit certaine et que l’on puisse employer contre la maladie déclarée. — Charbon gastro-intestinal (fièvre gastrique ou gastro-entérite charbonneuse de Raimbert). Affection ‘déterminée par la fixation de la bactéridie char- ? bonneuse sur le tractus gastro-intestinal. Elle débute par des . troubles généraux, frissons, courbature, douleurs lombaires et épigastriques ; bientôt apparaissent des nausées, des vomissements, de la diarrhée bilieuse et parfois san-
la respiration devient anxieuse, les téguments se refroidissent; la mort arrive dans une syncope, après une durée de cinq à huit jours; il y a des cas foudroyants où la mort arrive en trente-six à quarante-huit heures ; mais la maladie: est susceptible de guérison. L'apparition de tumeurs externes gangreneuses, considérée parfois comme favorable, ne se rencontre que dans les formes graves. — Charbon : interne. Nom donné parfois au charbon gastro-intestinal, au charbon pulmonaire et à la septicémie charbonneuse, par opposition à la pustule maligne et -à l’œdème malin, - qui constituent le charbon externe. — Charbon pestilentiel, synonyme de bubon pestilentiel. V. Pesre. — Charbon pulmonaire [maladie des trieurs de laine, en angl. : Woolsorter’s disease ; maladie des chiffonniers, en all.
téridie charbonneuse sur l'appareil respiratoire. Elle débute par de la courbature et des douleurs dans les membres; puis apparaît la dyspnée, la toux ramenant une expectoration dans laquelle on retrouve parfois la bactéridie ; à l'examen de la poitrine, on trouve de gros râles de bronchite, et des râles fins correspondant à des foyers de broncho-pneumo-
térale. Les phénomènes gastro-intestinaux sont assez fréquents. La mort arrive dans le collapsus en trois à cinq
. jours; parfois l’évolution est rapide, foudroyante; mais la
guérison est possible. On a désigné aussi parfois sous le |
Fig. 145. — Bactéridie charbonneuse.
perd la’propriété de donner des spores; l’acide phénique | _en proportions déterminées empêche aussi la bactéridie de
le microbe se reproduit, mais sans jamais fournir de
tés par la bactéridie, {oxine charbonneuse, ont été étu- -
l’immunité, mais celle-ci est moins solide que celle fournie
ST
bout à bout, 1 T7 nettes (fig. 145). Chaque élément a des bouts cou.
pés en carré, ce qui le distingue du Bacillus subtilis qui a des éxtrémités arrondies. Ce microbe pousse facilemen sur les différents milieux de culture usités en bac- RUES tériologie; il liquéfie la gélatine ; il est aérobie.
HSE Dans ses cultures, i donne des spores, pourvu que la température soit comprise entre 18°et 400 ; ses spores sont plus nombreuses sur les milieux peu riches en éléments nutritifs. Elles résistent bien à l’action de la chaleur et, tandis que les bactéries meurent vers - 70 à 75°, elles ne sont détruites qu'à une température humide de 107° maintenue cinq minutes. À 420, la bactéridie «
sporuler ; et on peut ainsi avoir une race asporogène fixe :
spores. La découverte des spores charbonneuses a permis d'expliquer la longue survie de l'agent de contage de la M maladie (V. CHARBON). Enfin le chauffage à 420 permet d’atténuer fortement la virulence de la bactéridie, et est. employé pour préparer le vaccin anticharbonneux (V. Vac- CINATION anticharbonneuse). Les produits solubles sécré- *
diés par Hankin; en injectant longtemps des dosés de. cette toxine inférieures à la dose, mortelle, on détermine
par le microbe atténué. — Septicémie charbonneuse. Form exceptionnelle de la maladie charbonneuse, dans laquelle la mort arriverait au milieu de phénomènes généraux, sans qu'il y ait eu de localisation de l'infection nisur la peau, ni sur le tractus gastro-intestinal, ni sur l'appareil respira- » toire. "HP isEn M RL CHARBONNIÈRES (France, Rhône). Eaux ferrug neuses bicarbonatées; altitude : 301 mêtres. Établissement : bains. Eau de table. | RSR NT Et CHARCOT (médecin français, 1825-1893). — Démarche ou signe de Charcot. Démarche tabéto-cérébelleuse ; d marche à la fois spasmodique et titubante, caractéristiqu de la maladie de Friedreich. — Maladie de Charcot: L sclérose latérale amyotrophique. V. Scrérose. Les auteur anglais désignent aussi sous le nom de maladie de Charco Charcols joint disease, les arthropathies des tabétiques.” Cette appellation n’a pas prévalu en France, à cause de la: confusion qu'elle entraîne. — Vertige laryngé ouictus la ryngé de Charcot. Accès vertigineux précédé d’un sensation de chatouillement à la gorge avec toux qui teuse et sensation de strangulation; le vertige s’accom pagne souvent de chute et quelquefois de perte de connaissance: ce syndrome se rencontre au cours du tabes.… L.
LE
vue de Charcot-Leyden ou cristaux as
es organiques, trouvés par Charcot dans la rate et la 10elle des os des leucémiques, et par Leyden dans les crahats des a$thmatiques. — Signe de Charcot-Marie. Tremlement généralisé à tout le Corps, caractérisé par des
dinaux du goitre exophtalmique. — Type Charcotarie. Variété d'atrophie musculaire, débutant dans le ne âge par les muscles des pieds ct des jambes, envahis- ; put plus tard les muscles des,.mains, puis ceux des avant- ; elle est en général d'origine névritique, mais peut ssi être la conséquence d’une atrophie myopathique.
CHARCUTERIE. s. f. [de char, ancien français, pour
ineria]. Les viandes de charcuterie altérées ou prises excès peuvent déterminer des accidents très graves et me mortels : c’est surtout en Allemagne que des exemples ce genre ont élé observés. Elles peuvent être le siège “de putréfaction due à des microbes variés. Ces die causent des accidents gastriques divers (V. Borcuisme), i doivent les faire repousser de la consommation; il en
| CHARDON. s. M. |Carduus, L., all. Distel, angl. thistle, . et esp. cardo]. Genre de plantes syanthérées, d;; dont de-espèce, le chardon-Marie (Carduus marianus, Li, a é employée comme amère et sudorifique, et une autre, le
“thium, L.), fournit un suc usité autrefois dans le pansement des cancers. Une autre variété de chardon, Afractylis \gummifera, el heddad des Arabes, peut donner lieu à des mpoisonnements (Ligouzat); c’est un chardon à grandes illes et à racine pulpeuse, dont les Arabes se nourrissent, temps de famine, après une cuisson très prolongée ; à état cru, c’est un poison bien connu des indigènes; les
assoupissement, du ralentissement de la reutailon, de difficulté de respirer, des convulsions et des hémorraies par les muqueuses. D’ après Lefranc et Cauvet, cette
miner par l’action d’une température de 1000 suffisamment prolongée, et une sorte de baume concret qui ne disaraîtrait pas par l’ébullition ; aussi, pour ces auteurs, ‘ébullition même prolongée ne suffirait pas à en faire un ment sans danger. — Un grand nombre de plantes appartenant à des familles différentes sont connues commu- “nément sous le nom de chardon. Tels sont : 1° le char-
_bénit (Centaurea benedicta, L.) (V. CENTAURÉE);
e churdon étoilé, ou chausse-trape (V.. CENTAURÉE) ;
le chardon Roland, où mieux chardon roulant, qui le panicaut commun (Bryngium campestre, L.), plante gène, ombellifère, dont la racine, légèrement aromae, a été préconisée comme diurétique, apéritive, em-
is, L.), auquel on attribuait la propriété de préserver S hémorroïdes, parce qu'on supposait quelque analogie tre les fics hémorroïdaires et les tumeurs rougeâtres que étermine sur cette plante la piqûre de certains insectes
_GALLE) ; 5° le chardon à foulon (Dipsacus fullo-
ARGÉNON&).
CHARLATAN. sm. :{all.
er, it. ciarlatano].
Quacksalber, angl. quack-
es. | reils secrets, etc.
octaédriqu constitués probablement par des phos- |
oscillations menues et rapides, qui forme l’un des signes
chair, et cuil; all. Wurstwaare, angl. hog’s flesh, esp.
hardon aux ânes ou fausse acanthe (Onopordon acan-
mptômes de l’empoisonnement sont des vertiges, de.
te contiendrait un principe vireux âcre susceptible de -
nagogue ; 40 le chardon hémorroïdal (Serratula ar=.
in, L.) (V. Caroère) ; 60 le chardon bénitl des Antilles
Celui qui exerce illégalement la médecine et la pharmacie, ou qui les exerce légalement en
ns. de somnambules, de fausses Drobtionts acadéess en vendant des PPS préparations ou appa-
manœuvres. cupides et impudentes des charlatans, Hyp- . pocrate haïssait les charlatans et toute apparence de charlatanisme.
CHARLATANISME. s. m. [all Quacksalberei, angl. charlatanery, it. ciarlatanismo] . En médecine, la fraude
Dévaut proue mcoh na mie dd ET mépris qu'il revient d'intervenir pour la répression des :
-et le mensonge érigés en système pour exploiter la crédu-
- lité publique en ce qui concerne le sentiment de la con- _servation individuelle. Les difficultés que présente l’acqui
sition de connaissances réelles sur là constitution et les
: fonctions de l’économie animale, et par suite le manque
de ces notions, font que sur aucun point la crédulité ne se
montre plus générale et la répression plus illusoire. La répression est illusoire parce que les lois sont impuis-
santes à atteindre tous les abus, parce que la pénalité dont elles les frappent est insuffisante, et parce qu’elles sont
trop souvent inappliquées à cause de l’inertie de ceux aux-
quels sont confiées la tutelle et la garde de la santé publique, dans -les provinces particulièrement. L'Académie de médecine, par sa section d'hygiène publique et de police médicale, les écoles de pharmacie, les jurys médicaux, le comité consultatif d'hygiène, les conseils de salubrité, les 4ssocia-
. tions générales et locales de médecins de France, ont dans
leurs attributions les moyens de concourir à la répression d’une grande partie des innombrables formes que revêt le charlatanisme (Amb. Tardieu). V. Erreurs en médecine.
CHARME. s. m. (Carpinus, L.). Genre de plantes cu-
pulifères, en arbres plus ou moins élevés, dont l’espéce
commune (C. betulus, L.) a des feuilles légèrement astrin-
gentes.
CHARNU, UE. adj. [carnosus, de caro, chair ;sapxwdne, all. fleischig, angl. fleshy, it. et esp. carnoso]. Qui est de chair, ou qui ressemble à la chair. |} En anatomie, partie charnue d’un muscle, celle qui est formée de fibres rouges; ces fibres elles-mêmes sont appelées fibres charnues, par opposition aux fibres blanches des aponévroses et des tendons. — Colonne charnue du cœur. V. Co- LONNE. — Pannicule charnu. V. Pannicuze. || En pathologie, bourgeon charnu. V. BOURGEON.
CHAROGNE. S. f. V.'CADAVRE.
CHARPENTE.s. f. — Charpente osseuse. se dit pour
. Squelette. N. ce mot, SrTRoMA et TRAME.
CHARPIE. s.f. [inteum carplum, Wotdc, all. Charpie, angl. int, it. filaccia, esp. hilas). Fils provenant de morceaux de toile de 8 à 10 centimètres de longueur et d’autant de largeur, que l’on a effilés. La charpie doit être blanche, légère, douce au toucher, souple et élastique. On la fait ordinairement avec du linge à demi usé, parce
qu’elle est alors plus molle et plus souple; mais c'est une
erreur de croire qu’elle absorbe mieux que celle qui est
faite avec le linge neuf Les liquides stagnants à la surface.
des plaies. Il faut avoir soin de n’employer, pour faire la charpie, que du linge blanc de lessive, qui ne soit ni empesé, ni coloré en bleu par l’indigo. Elle est employée
au pansement des plaies et a pour effet tantôt d'empêcher
le contact de l'air et des corps étrangers, tantôt de remplir une plaie et de prévenir la trop prompte cicatrisation de ses bords; quelquefois de dilater une ouverture ou un
conduit rétréci. — Charpie carbonifère. Bourre de papier.
à la pâte duquel du charbon à été incorporé (Pichot); elle
sert comme désinfectant des plaies à suppuration fétide., — Charpie chlorée. Celle qu'on a fait macérer dans une
solution aqueuse de chlore, puis sécher, et qui sert dans le
même cas que la précédente. — Charpie rdpée. Sorte de.
duvet qu'on obtient en usant le linge et le répant, pour ‘ainsi dire, avec le tranchant d'un couteau. Elle est moins absorbante et plus irritante que la charpie ordinaire, qui est
genéralement préférable. — On fait, avec de la charpie, des
a _des fentes. — On a proposé d'employer, au lieu de char- . “h pie, de l'éfoupe, du int, de louale. Aujourd’hui,’ on remplace la charpie dans presque tous sos s üsages par l'ouaie M hydrophile.
CHARQUI. s. m. Conserve de st desséchée par l’action du soleil et réduite en poudre.
CHARTRE. 5. f. [de carcer, prison]. Nom vulgaire du carreau. || Synonyme d’éfisie, de consomption.
CHARTREUSE. s. f. Nom vuülgaire de l'ébixir de la Grande Chartreuse. V. ÉLixm.
CHAS.s. m. [acus foramen, udao, all. Oehr, angl. eye, it. oruna«, esp. 070}. Le trou d’une aiguille.
CHÂSSE. s. f. [all. Heft]. V. Bisrour et LaNogTrs.
CHASSIE, s. f.{lema, lippa, lippitudo, gramia, xiurn,
yhaun, all. Augenbutter, angl. blearedness, it. cispa, esp. lagana}. Humeur onetueuse et jaunâtre séerétée sur le bord de ehaque paupière par les glandes de Meibomius. V. GLANDE et SEBUM.
CHAT. 5. m. — Rois de chat. NV. GavEano.
CHÂTEAU-GONTIER (France, Mayenne). Eaux ferrugineuses biéarbonatées, froides, 109 ; altitude: 500 mètres. CHÂTEAUNEUF (France, Puy-de-Dôme). Eaux ferrugineuses el bicarbanatées ; quinze sources fout abondantes, dont la température varie de 12° à 38°; les unes froides, ferrugineuses (53 milligr. de fer dans la source Morny); les autres thermales ou froides, bicarbonatées mixtes, ren« fermant jusqu'à 38r,30 de sels. Ces eaux sont caractér ises par leur abondance en acide carbonique, qui va jusqu'à ‘un litre dans la source du Pavillon. Cette eau est digestive, diurétique, stimulante et reconstituante; on l'emploie en boisson dans lanémie et les dyspepsies, en bain dans les rhumatismes douloureux, les métrites. Elle est transportéecomme eau de table. Altitude : 382 mètres.
© CHÂTELDON (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonabées mixtes; cinq sources d’une eau limpide, froide, Fe | 99,5 à 130,6, de saveur piquante: minéralisation totale de | Jasource du Puits-Rond : 28,8, dont 187,4 de bicarbonatede chaux et 08r,037 de protoxyde de fer. Altitude : 350 môètres. Cette eau est employée en boisson contre l’anémie, les - dyspepsies, les affections eatarrhales des voies urinaires. Elle est transportée comme eau de table, Does balnéaire : 15 mai au {er octobre.
CHÂTEL-GUYON (Krance, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonatées chlorurées, chaudes; vingt-six sources d'une eau limpide, fortement gazeuse et piquante; minéralisation totale : 78r,28, dont 28",17 de bicarbonate de chaux, 08r,95 de bicarbonate de soude, 08*,06 de bicarbonate de ier,
__U8r,25 de bicarhonate de potasse, 18°,6 de chlorure de
sodium, 18,5 de chlorure de magnésium, 08r,5 de sulfate de chaux, 08*,019 de bicarbonate de lithine: cette eau renferme 563 centimètres cubes d'acide carbonique libre. On . l'emplaie en boisson, bains, douches, lavage de l'estomac. Elle est laxative et purgative, elle excite les sécrétions du tube digestif, celle de la bile; elle est diurétique Elle est _ indiquée dans les dyspepsies et les dilatations de l'estomac, … dans la constipation chronique et Tl'enlérite muco- membres _neuse surtout; on l’ordonne aussi dans les cas d’ engorge- _ ment du foie, et dans les affections des organes génitaux de Ja femme. Établissement : buvette, bains, piscine, douches. Amie : : 360 mètres. L'eau est exportée.
4 CHÂTENOIS (Alsace). Eaux chlorurées sodiques, |'haidos: minéralisation totale : 48°,214, dont 38r,200 de chlorure de sodium, et 08r,086 de sulfate de soude. Eau de fables tit
CHATONNEMENT.s. m. [incarceratio]. — Chatonne:
ment ou enkystement du placenta. Rétention du placenta : dans une espèce de poche formée par la contraction irrégulière des fibres de la matrice après la sortie du fœtus.
| hourdonnets, des Hi toi F4 acier D agens |
| chauffage : 19 le chauffage direct, consistant à brûler. un 6 combustible dans un vase :
de corps qui ne font qu ‘effleurer la Surtade pra tégu On observe ces sensations sur la peau et sur les muqueuses de la bouche et des narines, qui y sont plus ou. moins sensibles suivant les sexes et les individus, at visage, dans: la gorge et au palais, sous l'influence du mouvement des barbes d’une plume, d’un pinceau, d'un morceau de papier, passés légèrement sur ces divers points. Un cheveu promené sur le visage y .eause du chatouillement. Ces sensations se. développent encore aux flancs, aux genoux, au moindre attouchement. Elles éveillent des mouvements instinetif Ki involontaires ou volontaires. V, PRURER 0 0 7 CHÂTRER. v. à. [castrare]. Enlever les organes de la génération, SRE RNA CHÂTRURE. S. f LE Cantr ÉoR Ts DRM PE ANR CHAUD, DE. adj. [calidus, Bones all. warm, ?
warm, it. ealdo]. — Fièvre nee Ve Pa va Semence chaude: NV. SEMENCE. Îs CHAUDE-MALADIE. s. f, Maladie qui régna ‘épidém quement à Metz, en 1438 et 1439, et ans laquelle it: avait fièvre ardente et délire frénétique ; c'était. probabl 1 ment une méningite cérébro-spinale épidémique. LT CHAUDEPISSE. s. f. V. BLENNORRAGIE et Évroinvanr — Ghaudepisse cordée. N. Condé. SÉRC RON ù CHAUDES (Eaux). V. Barr Ca HEC E A CHAUDESAIGUES (France,. Cantal). Eaux indétér-À minées, thermales simples; minéralisation totale : O8r, 81, dont 08,58 de carbonates alcalins ; température : 510 à ST Altitude : 650 mètres. Établissements : “boisson, bain douches, étuves; 15 mai au 15 septembre, CHAUD ET FROÏD. s. m. V. Fièvre pin ; CHAUFFAGE. s. m. (all. Heitzung, angl. warming L'art de tirer le meilleur parti possible d'un combustibl pour FPélévation de la température des enceintes eloses en vue de garantir les êtres organisés, et spéialemen 7 l'homme, contre l'influence du froid. Dans les hôpitaux, “la température doit être entretenue de jour et de nuit à 159 C., lorsque l'air n'est que peu ou n’est pas “renou velé; elle peut-être portée à 189 et 20°, lorsque la venti lation est abondante. On distingue plusieurs méthodes de
tel est lo brazero espagnol; 20 le chauffage par rayonnement, soit au moyen de che-. ‘minées, procédé le plus agréable et le plus sain, mais mutilisant que 6 p. 100 de la chaleur totale produite par le” bois, et 13 p. 100 de celle que produit la houille; soit pa les poëles. moyen économique, mais desséchant l'air et ne. s ‘accompagnant pas du renouvellement dece fluide (V. PoêLe); 3° le chauffage par introduction d’air ehaud : Fair chauffé tantôt par des surfaces: métalliques directement expo sées au feu, tantôt aumoyen d'un système de tubes renferman de l’eau chaude ou de la vapeur d’eau, d'où lesnoms dechauf- | fage par ealorifères, par circulation d'eau chaude, par. la vapeur. Les calorifères présentent l'inconvénient d'ihtro= + y duire dans les appartements de l'air brilé par des surfaces métalliques surehauffées. Jusqu'ici le système qui a le mieux | résolu le problème est le chauffage par circulation d’eau chaude. En effet, en introduisant dans les salles des quan-! tités très considérables d'air neuf, ce système se trouve dispensé d'en surélever la température, comme font les procédés fondés sur l'introduction de faibles quanti d'air. La période de chauffage varie suivant les latitudk et les Jocalités; à Paris, elle s'étend du 1er octobre au 1 mai VW: VENTILATION. —— Chauffage des vins. Procédé. de conservation des vins imaginé par Appert en 1810, et repris par Pasteursaveo quelques modifications: Tandis $ qu'Appert voulait qu'on éhauffât le vin à 70°, Pasteur né porte. la température LÉ 60e et même 590, suivant 3
es le" degré Lélevé, plus la température peut être abaisse Le M
onservent parfaitement et supportent bien le trans-
mode de conservation pour ses expéditions. Il est rationnel : chercher à supprimer le vinage et le plâtrage en les remplaçant par le chauffage des vins.
“ CHAUFFARD (Anatole) (médecin français, né en (855). Maladie de Hanot-Chauffard. V. HANoT.
HAUFFEUR,. s..m. Celui dont le métier consiste à retenir le feu d’une machine à vapeur quelconque. chauffeurs qui travaillent dans un endroit clos, sur les seaux par exemple, ont généralement un aspect anéque résultant surtout des troubles digestifs dont ils uffrent par suite des énormes quantités de liquide qu'ils insèrent pour compenser les déperditions dont les sueurs t une cause incessante; les affections oculaires et resatoires sont aussi fréquentes chez eux, Ces diverses aladies sont plus rares chez ceux qui exercent leur tier au grand air.
HAUFFOIR. s. m, [linteum encale factor, all. ärmturch]. Pièce de linge qu’on fait chauffer pour hauffer un malade, ou pour garnir une femme en cous. — Lieu disposé pour le chauffage des convalescents ou des vêtements, etc.
HAUFONTAINE (Belgique, Liége).
uses, chaudes ; température : 330.
HAULAGE. s. m. {de chaux]. Nom donne à deux rations bien distinctes : l’une consiste à soumettre à l'acon de la chaux vive, pulvérulente, ou dissoute dans au, les grains des céréales que l'on veut préserver ou barrasser de la carie, du charbon; l’autre consiste à pandre sur les terres, pour en augmenter la fertilité, de chaux réduite en poudre, seule ou mélangée. — Nom onné abusivement au traitement des grains destinés \ à semencement, et qu'on veut débarrasser des Spores de au ampig gnons qu'ils contiennent,- soit par le sulfate de guivre (14 litres d’eau par hectolitre, et 4,50 de sulfate de ivre), SOit par l'acide arsénieux (pour 20 hectolitres on À prend : ‘acide arsénieux, 500 gr. ; alun, 1 000 gr.: chaux, 10 kilogr.). Ces procédés ont amené des. Pete. Les neurs ont souvent présenté des phénomènes d'intoxica- “ion arsenicale, surtout lorsque le blé avait eu le temps de écher après l'opération, et la préparation arsenicale de convertir en poussière, Des accidents plus graves ont observés chez les personnes qui avaient fait usage de
fat CNT
PSE,
ainsi préparé ou enfermé en des sacs imprégnés de tière arsenicale. Le sulfate de cuivre, quoique moins angereux que l’arsenic, n ’en doit pas moins être proscrit, procédé de Dombasle est sans inconvénient : dissoudre sulfate de soude dans de l’eau, 8 kilogrammes par hece ; faire l'opération la veille de la semaille.
HAULMOOGRA. S. M. [Petarkura]. Nom indien n arbre (et de sa graine) nommé par Roxburgh Chaulgra odorata (1824); cette pee rentre dans le genre nocarpus, Gærtner (1188), Gynocardia Roxburgh, amille des Bixacées, Le chaulmoogra (Hydnocarpus doratus, Gynocardia odorala, Lindiey) est un arbre feuilles alternes, pétiolées, entières ou ées, indigène du district de Sylhet, et parvenant à de des dimensions. Mouat (1854) a prouvé que l'huile des es est le remède le plus sûr que l’on connaisse contre LE lèpre. On se sert, soit de la poudre dela graine en pilues, soit de la graine elle-même dépouillée de ses enveloppes, Six grains dans le premier cas, trois dans le second, donnent chaque jour, et la dose peut ètre graduelle-
DES
pendant, à haute dose, cette graine incommo e Dos
pet produit des vomissements. ctde Pinritationà à Taraneds a | elle devient même vénéneuse. La seule forme employée ….
oità peine durer quelques minutes. Les vins chauffés | | de5 à 80 gouttes en capsules, surtout dans la lépre, dont rt, L'administration de la marine n’emploie plus que ce
_altérnes et engainantes :
noirâtre dans la pustule maligne (V. ce mot) ; _ marquée. à la deuxième période ‘de l'évolution de : cette
légèrement
d’abord absorbé rapidement, puis le mélange s'échauffe
0 nt augmentée jusqu'à trois ou quatre fois Lu quantité. . jusqu'à 300,
aujourd'hui est l'huile des graines ; on la donne à la dose
elle constitue à vrai dire la seule médication ; ses effets paraissent d’ailleurs problématiques dans cette maladie. On l'a prescrit aussi dans diverses maladies de peau avec un
succès variable. À l'extérieur, on l’'emploie en pommade, en
liniment, mais surtout en emplâtre dont la formule usitée à l'hôpital Saint-Louis est la suivañte : emplâtre simple,
! 2000 grammes ; cire jaune, 1000 grammes; huile de chaul-
maogra 3000 grammes. Les praticiens indigènes conseillent
à leurs malades, pendant qu'ils prennent le chaulmoogra, de s'abstenir de salaisons, d’ acides, d’é épices et de sucreries, et de favoriser les effets par l'usage du beurre, de la mantèque et des aliments huileux. à
CHAUME. s. m. [culmus, all. Halm, angl. Subble it.
Stoppia, esp. rastrajo]. Tige cylindrique, simple, râre-
ent ramifiée, le plus souvent fistuleuse, offrant, de dis. tance en distance, des nœuds d'où partent des feuilles c’est la tige des graminées.
CHAUMONT (France, Maine-et- Loire). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, contenant 08',400 de sels,
dont 08r,067 de bicarbonates alcalins, 08r,150 de chlorure de sodium et.08r,017 de bicarbonate de fer.
CHAUMONT (Suisse, canton de Neuchâtel). Séalion de montagne. Altitude: 1128 mètres. Sommet, d'une mon-. tagne isolée dans le Jura; climat doux; insolation prolongée, les nuages et le Droublayd étant souvent au-dessous,”
sur la plaine; humidité relative assez forte. Saison toute l’année. |
CHAUSSE. s. f. Cm anica, HOuÈc, all. Fültrirsack, angl.
filler, straining-bag, it, manica ; chausse d'Hippocrate is ou manche d'Hippocrate]. Étoffe de laine en forme de
cône, dont on se sert pour filtrer un sirop très épais et chargé de matière extractive; si le dépôt arrête la filtration, on le déplace en soulevant le fond. qui est PourEu d'une corde, et la filtration recommence,
CHAUSSE-TRAPE. s. f| V, CENTAURÉE,
CHAUSSIER (anatomiste et chirurgien français, 1746- 1828). — Aréole vésiculaire ou signe de Chaussier. Bourrelet œdémateux, dur et rouge, sur lequel se trouvent de petites vésicules remplies d'un liquide citrin, disposées sur un ou plusieurs rangs, entourant l’escarre centrale elle est bien
lésion, c’est-à-dire le deuxième jour, — Elixir de Chaussier. Ÿ. ELrxiR antiseptique.
CHAUSSURE. s. f. Tout ce qui sert à protéger le D seul, ou‘avec-le bas de la jambe, contre le froid, l'humidtté les aspérités du sol : soulier, bottine, botte, Les chaussures trop courtes; et surtout trop étroites, pointues à leur extrémité ‘antérieure, outre qu'elles génent Ja
marche et donnent des cors, amènent des déformations variables des: orteils, qui se rapprochent outre mesure et
“même chevauchent les uns sur les autres. Quant aux
talons trop élevés, ils enlèvent ‘au pied sa base de sustentation naturelle, et prédisposent aux chutes et aux entorses.
CHAUX. s. f. [calx, riravoc, all. Kalk, angl. lime, it.
‘cale, esp. cal] (CaO). Protoxyde de calcium, alcali qu'on
obtienten calcinant lescarbonates calcaires naturels, Privée d'eau, la chaux porte le nom de chaux vive. Elle est alors solide, d'un blanc grisâtre, âcre et caustique; exposée à . l'air, elle en absorbe l'humidité, augmente de volume, et se transforme en carbonate mêlé d'hydrate. Si l’on verse. de l'eau goutte à goutte sur la chaux vive, le liquide est
jaisse dégager des vapeurs, parait rouge
si lon opère dans l'obscurité, se fendille, blanchit et se réduit en poudre. À tet état, on dit que la chaux est délitée ou éteinte (V. Exrincrion); c'est l’hydrate de chaux ou chaux hydratée (CaO.HO). La chaux a unesaveur .: et des propriétés Caustiques : elle fait partie du caustique É © de Filhos et de la poudre de Vienne. — Acétate de chaux. _ V. AcéraTE. — Azolale de chaux. N. Azortate, — Carbo- . : natede chaux. V.CARBONATE. — Eau de chaux. V. Eau. — Huile de chaux. V. Huice. — Hypochlorite ou chlorure de chaux. V. HYrocaLoriTe.— Lactate de chaux. V. LACTATE.
— Lai de chaux. Eau tenant en suspension de la chaux,
de manière à faire une bouillie blanche, claire; à l'air, elle se couvre d’une éroûte ou pellicule blanche, appelée autrefois crème de chaux, qui est du carbonate de cette
- base. Délitée lentement par exposition à l'air, elle donne une combinaison définie de carbonate dechauxet d'hydrate de chaux (Ca0.C0?2 + CaO.HO). — Lut de chaux. V. Lur.
— Oxalate de chaux. N. OxaLATE. — Phosphate de chaux.
V. PHospHATE. — Sulfate de chaux. NV. SuLrare. — Chaux carbonatée. V. CarBoNATE de chaux. — Chaux d’anti-
1: moine. V. ANTIMOINE. — Chaux grise d’antimoine. V. OxynE d’antimoine. — Chaux métalliques. Nom donné ‘adis à tous les oxydes métalliques, de couleur plus ou moins blanche, obtenus en exposant les métaux à l’action
du feu, — Chaux sodique où sodée. Mélange de chaux et
de soude caustique hydratée qui sert à décomposer les Corps azotés (mais aucun dés acides de l'azote), pour mettre
. en liberté ce corps simple et le doser lorsqu'il s'échappe à l’état d’ammoniaque pendant la combustion. On Ja prépare en éteignant, dans une dissolution de soude caus- _ (tique, une quantité double de chaux vive. On broie la
pour la conserver à l'abri de l'air. — Chaux sulfalée. NV. SULrATE de chaux.
CHAVES (Portugal, Tras-os-Montes). Eaux sulfureuses, très chaudes, 540. Établissements : buvette, bains.
CHAVICA. s. m. Genre de plantes pipéracées, que Miquel avait distrait du genre Piper dans lequel il rentre actuelle- _ ment : il comprenait les Chavica officinarum et Rox- _ burghü, c’est-à-direles poivres longs, et le Chavia Beile,
ou poivre de bétel.
CHAVICINE. s. f. Substance incristallisable qui, d'après Buchkeim, sé trouverait, dans le poivre. avec le pipérin, dont elle se distingue par sa plus grande solubilité dans lalcool et l’éther: ;
CHAVICIQUE. adj. — Acide chavicique. Substance incristallisable, résultant de la transformation de la chavicine par l’action d’une solution alcoolique bouillante de potasse.
.. CHAYA.s. m. Nom indigène et commercial de la racine
. d'Achyranthes lanata, Roxb., Ærva lanata, 3., famille … des amarantacées, Donnée quelquefois pour le chayavair et l’ipécacuanha blanc, elle n’a aucune propriété particu- … lière, et n’est que mucilagineuse et salée. — Chayavair. Nom commercial de la racine de l'Oldentandia umbel. . lata, L., Hedyotis umbellata, Lamk, famille des rubiacées
épuisée par l’eau froide, donne à l'eau bouillante une teinte _ rougeâtre devenant foncée par les alcalis. Cette propriété est _ due à l’alizarine qu’elle contient, mais en Proportion trois fois plus petite que la garance.
__ CHEBULE.s. m. V. MyroBALANn.
bande, d'une compresse. V. BANDE.
_ CHEILALGIE. s. f. V, Cuirauers. La diphtongue 2: du
* grec se rend régulièrement par li
_ CHEILOCACE, CHEILOP LASTIE, CHEIRAR- THROCACE. V. CHiLocxcr, CHILOPLASTIE et CHIRAR1THRO-
matière, on la sèche, on la calcine : puis on la pulvérise
_hédyotidées, de l'Inde et du Coromandel, dont la poudre,
= CHEF. S. M. [dpyn, all. Zipfet Kopf]. Le bout d’une
CHEIRACANTHUS. s. m. V. GNASTHOSTOME. N CHEIRANTHUS. s. m. Genre de plantes, crucifèrre, dont l'espèce la plus connue est la giroflée jaune V. GIROFLÉE. ES CHEIROCACE. f (Lobst.). , 5 CHEIRO-POMPHOLYX. s. m., pour CHIRO-POM- PHOLYX 200 FE 4-20 CHÉLÉRYTHRINE. s. f. (en atomes, C21H17Az04).. Alcaloïde trouvé avec la chélidonine dans les racines et la graine non mûre de la grande chélidoine et les racines du glæucier jaune et de la sanguinaire. Elle produit la para ; lysie des terminaisons motrices. | ARTE UE CHÉLIDOINE. s. f. [Chelidonium, L., all, Schôllkraut, angl. celandine, it. et esp. celidonia]. Genre de plantes de la famille des papavéracées, J. La grande chélidoine (Chelidonium majus, L., vulgairement éclaire), qui. croît sur les murailles et les décombres, contient un suc jaunàtre, caustique, très amer, d’une odeur désagréable, qu'on range parmi les poisons irritants, et qui, néanmoins, | a été préconisé contre l’ictère, les hydropisies, les scrofules … et les fièvrés intermittentes. Il a été employé aussi pour … détruire les verrues communément appelées poireaux : à
s. f., pour CHIRARTHROCACE»
doses moyennes, c’est un purgatif et un diurétique. Lassaigne et Chevallier ont trouvé ce suc composé d’une matière résineuse, jaune très foncé, d’une matière gommo- . résineuse, jaune orangé, amère et nauséabonde, de quel- … ques sels et d’albumine, composition analogue à celle de la gomme-gutte. On en a isolé plusieurs alcaloïdes, dont le » principal est la chélidonine; l'acide chélidonique et la chélidoxanthine. L'eau distillée de la plante a été regardée « longtemps comme spécifique contre les maladies des yeux... Ce nom de chélidoine lui vient même, dit-on, de yex dv, hirondelle, parce que les anciens croyaient que cet oiseau | se servait de cette herbe pour fortifier la vue de ses petits. — La pelile chélidoine est le Ranunculus ficaria, L. V. RENONGULE. Pur dit ‘4 CHÉLIDONINE. s. f. fall. KeZidonin]. Alcaloïde de la … grande chélidoine, 11 comprendrait, d’après H. Meyer, cinq alcaloïdes : la chélidonine (en atomes, C20H19Az05); l'xhomochélidonine (en atomes, C22H21A705); la B-homoché- 1 Tidonine (en atomes, C?1H21A705): la sanguinarine (en … atomes, C?20H15Az70#), et la chélérythrine (en atomes, À (C21H17Az0). L'action de ces différents alcaloïdes n'estpas … identique ; tandis que la chélidonine agirait à peu près 1 comme la morphine, la $-homochélidonine est plutôt con- # vulsivante, et l’x-homochélidonine paralyse les terminaisons motrices, comme la chélérythrine. ; "à e CHEÉLIDONIQUE. adj — Acide ‘ chélidonique C1*H8012.2H0). Acide cristallisable trouvé par Probst dans les feuilles ét dans les racines de la grande chélidoine. Il est à l'état de chélidonate de chaux: il cristallise en aiguilles. UE CHÉLIDOXANTHINE. s. f. Matière colorante jauneet | amère des feuilles et des fleurs de la grande chélidoine CHÉLOIDE, et non KÉLOIDE. s. f. [de 4h, ping. d'écrevisse, et eiôoc, ressemblance; all. Keloid, angl cheloid, it. cheloide, esp. queloide]- Tumeur irrégulière ressemblant grossièrement à un crabe, siégeant sur la partie antérieure de la poitrine, et le plus souvent ovale aplatie, déprimée à son centre, dure et résistante au toucher, recouverte d’un épiderme luisant,, aminci et un peu ridé (Alibert). Elle reste souvent stationnaire pen dant un temps indéfini, et laisse toujours après elle (quand elle disparaît, en totalité ou en partie) une cicatrice. Plus fréquente chez les femmes, elle est le plus ordinairement unique, et peut avoir alors 4 à 5 centimètres dans son grand diamètre; quand elle est multiple,
si
pa Peu
elle ne dépasse pas quelques millimètres. Elle débute
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ment de coloration, la peau devenant un peu: plus ‘animée ou plus pâle sur la chéloïde que sur les parties environnantes. Quelquefois, cependant, les malades se “plaignent d’élantements, de picotements dans cette région, surtout lors des changements de température et à l'époque des règles. De là, les craintes qu'inspirent ces “tumeurs, confondues souvent avec les affections cancéreuses. À la vérité, la chéloide semble quelquefois étendre par des digitations partant de l'espèce de bourlet que forme la circonférence (de là le nom de can- “croide, donné d'abord par Alibert à Ja chéloïde); mais “la chéloïde diffère essentiellement des tumeurs cancéreuses commençantes, celles-ci se présentant sous la forme de tubercules proéminents, arrondis, violacés, entourés de veines dilatées qui rampent sur une peau rude et flétrie, et accompagnés d'engorgement des veines voisines. La chéloïde reconnaît pour causes prédispontes la scrofule, la diathèse fibro-plastique (Bazin), et, pour causes efficientes, un traumatisme léger, un coup, ne piqûre. Elle est formée par les éléments du derme qui ont augmenté de quantité et entre lesquels s’est “interposée une substance amorphe, et par des éléments ro-plastiques. Les applications locales, iodées, mercues, sulfureuses, et les médications internes, arsenies, iodurées, etc., ont presque toujours ‘échoué; le itement consisterait donc dans la destruction des Productions morbides par les caustiques ou par l'instrument tranchant; mais les récidives sont très fréquentes :: ssi ne les opère-t-on que si elles déterminent des ouleurs ou des difformités gênantes. Les scarifications linéaires quadrillées, combinées avec l'application d’émplâtre de Vigo, et l'électrolyse, sont les traitements les plus mployés aujourd'hui. — Chéloïde cicatricielle [fausse chéloïde (Alibert); fumeur verruqueuse des cicatrices (Hawkins); végétation des cicatrices (Follin)]. Nom donné par Velpeau à des tumeurs: cicatricielles reconnues nme fibro-cellulaires par Follin, qui en sépare les eurs papilliformes (V. PaprcLomaA). Ce sont de vériles hypertrophies des cicatrices, par continuation anore de la génération du tissu de réunion des bords de la aie; elles se composent : 10 d'unetrame fibreuse et fibrostique avec quelques éléments élastiques ; 20 de matière monphe plus ou moins dense, souvent abondante; 3° de nomeux noyaux de leucocytes et de quelques cellules fixes du u conjonctif. Elles sont peu vasculaires. Recouvertes par e mince couche d’épiderme, elles peuvent quelquefois e sous-cutanées, soulever et distendre le mince tégument . la cicatrice; mais le plus souvent elles sont dans son isseur. Les chéloïdes cicatricielles se montrent dans les ices d'amputation, de brûlures, de plaies par instrutranchant, par arme à feu, par coups de fouet, sur les de la variole, sur celles d’ablation de tumeurs cuta- S ou profondes. Elles peuvent être pédiculées ou non, liques ou multiples, et alors comprimées réciproquement, comme végétantes, multilobées, etc. On les a vues se odüire une ou plusieurs fois après l’ablation, nécessaire ement quand lhypertrophie est la cause de difformités. vent leur base s'étend en prolongements ramifiés, res-
em”
scalpel; elles se ramollissent quelquefois en grossissant, tres fois ‘elles deviennent dures comme le fibro-cartilage. SHELTENHAM (Angleterre, Gloucestershire). Eaux lorurées sodiques; minéralisation totale : 98r,9, dont de chlorure de sodium, 18r,9 de sulfate de soude, et 6 de sulfate de magnésie. Température : 70 à 199,5: ti de : 100 mètres. Eaux purgatives. Établissements : |
DICT. DE MÉD
manière inaperçue, et ne donne lieu, le plus sount, à aucun phénomène local, si ce n'est à un change-
04 M den ENT Lg 202 64 2 SEE AMEN SE OA A a RE Se CHÊNE" | buvette ; 15 mai au 15 octobre. Cette eau est transportée # CHÉMIATRIE. 8, f. V. CHIMIATRIE. CHEMILLÉ (France, Maine-et-Loire); Eaux ferrugineuses bicarbonalées, froides, contenant 08r,280 de sels,
dont 08r,017 de bicarbonate de fer et 08r,033 de bicarbo. nates alcalins.
CHEMINÉE. s. f. V. CHAurrAGE.
CHEMINS DE FER. s. m. pl. — Au point de vue hygiénique, lé médecin à intérêt à connaître les effets que peuvent avoir les chemins de fer sur les employés et sur les voyageurs. Dans la première catégorie, les chauffeurs et les mécaniciens seuls présentent quelques maladies spéciales résultant de la nature de leur travail : l'exposition aux températures extrêmes et les alternatives brusques de
L'PANVESEN" PAT PAU ET
ces températures, et plus encore la trépidation incessante!
de la machine, les disposent aux douleurs névralgiques, rhumatismales et articulaires, ou du moins cette agitation détermine chez eux une grande fatigue des extrémités inférieures; mais il y a loin de là à l'affection de la moelle épinière qu'on à appelée maladie des mécaniciens et dort l'existence ne repose sur aucune observation précise. L’alté ration de l’ouïe par le bruit de la machine et du sifflet est mieux prouvée, ainsi que la diminution de l’acuité visuelle par suite de la nécessité d’avoir les yeux fixés sans relâche devant soi et de l’action sur ces organes des poussières, du vent, etc. On a cherché à abriter ces employés contre les influences extérieures par des écrans vitrés où métalliques : mais ces abris, insuffisants à remplir leur but, pouvant en outre avoir des inconvénients pour la conduite du train, c'est dans une bonne hygiène alimentaire que les chauffeurs et mécaniciens trouveront les meilleurs moyens de résisier aux causes morbides qui les menacent. Quant aux voyageurs, c’est de l'installation, de la ventilaticu et du chauffage des wagons qu'ils peuvent avoir à souffrir; c’est sur ces trois points surtout que l’hygiéniste doit porter son attention. — Au point de vue médico-légal, l'intervention du médecin est souvent nécessaire aux tribunaux pour l'estimation des dommages-intérêts dus en cas d’accidents de chemins de fer. Ceux-ci sont divisés par M. Tourdes en : éamponnement, qu'on observe sur une personne saisie entre deux voitures, et qui amène instantanément la mort par fracture de la cage thoracique, déchirure du poumon, du cœur, des gros vaisseaux; écrasement sur les rails; chute d'un wagon, qui détermine les effets combinés de la contusion et de la commotion; collision, choc de trains, dont les effets sont semblables: accidents professionnels, de manœuvre où de travail, qui n’ont ordinairement rien de spécial; genres de mort exceplionnels, tels que brûlures, asphyxie, etc. Enfin on a décrit sous le nom de ralway-brain et de /railway-spine{V. ces mots) des troubles cérébraux et médullaires consécutifs à des accidents de chemins de fer et qui doivent être mis sur le compte de l’'Aystéro-neurasthénie traumatique. CHÉMOSIS. s. m. [chemosis, xipwois, de yun, trou: all. et angl. Chemosis, it. chemosi]. OEdème du tissu lamineux dé la conjonctive : celle-ci forme un bourrelet très élevé, rouge, circulaire, autour de la cornée, qui paraît comme au fond d'un trou. Le chémosis est un simple accident qui se présente aussi bien dans uné inflammation
légère que dans une très intense, et qui manque souvent
dans celle-ci. È CHÊNE. s. m. [Quercus, L., dpÿc, all. Eiche, angl. oak, ‘it. quercia, esp. encina]. Genre de plantes dicotylédones (cupulifères) très nombreux en espèces, qui, toutes, sont des arbrisseaux ou des arbres plus ou moins élevés. — Chéne rouvre (Quercus robur, L.). Son écorce et ses fruits, les glands (V. ce mot), doivent au tannin qu'ils contiennent leurs propriétés astringentes. L'écorce, réduite en poudre, porte le nom de fan, et sert à la préparation du cuir, En
_ qui vit en société; tubereules ferrugineux. Les personnes qui touchent ces” * chenilles sont atteintes d’une éruption qui gagne tout le |
corps. Gette éruption, !
. nocholéique
GHÉNEVIS. |
A médecine, elle 2 SNOYEE surtout pour to externe, dans le pansement des ulcérés atoniques et des plaies gande greneuses ; en injections dans la leucorrbée; en gargarismes
_ dans l'angine chronique; en lotions sur les tissus relàchés :
elle est aussi réputée vermifuge. *Mélangée à la camomille
romaine et à la racine de gentiane, elle a été employée dans
le traitement des fièvres intermittentes, sous le nom de
5e quinquina français. — Chéne à galles (Quercus infectoria, Oliv.). IL produit les noix de galle d ri V. GALLE. — Chêne gdrrouille (Quercus coccifera, L.):
c'est sur lui a l’on trouve le kermès végétal. V. Kermès. — Chéne liège (Quercus suber, L.) :
France et en Espagne; l'écorce extérieure constitue le liège. V. ce mot. — Chéne meslo. V, Mesro. — Chéne noir d'Amérique. V. Carazpa. — Chêne quercitron (Quercus linctoria, Wild.), Chéne vélani, (Quercus ægilops, L., ou Quercus velani, Ollivier) : leurs écorces sont employées pour lesteintures.— Chénevert ou yeuse (Quer custilex, L.), Chéne à glands doux (Quercus ballota, Desf.), Chéne blanc (Quercus alba, L.) : leurs fruits contiennent une
‘amande douce et bonne à manger; torréfiés et moulus, us
donnent le café de glands doux. — Agaric où polypore du chéne. V. Pozvrore. — Tannin du chéne. V. QUERGI: TANNIQUE. — Petit chêne, V. GERMANDRÉE.
CHÈNEVIS.s. m. V. Caves. — Huile de chènevis, V. HurLe.
CHENILLE. S. fe [eruca, all. Raupe, angl. caterpillar,
it. eruca,.esp. oruga]. Larve des lépidoptères. Il y a des
chenilles qui sont malfaisantes. La plus connue est la chenille processionnaire (Bombyx processionnea, Réaumur), elle a le dos brun avec quelques
généralement discrète, est confluente en quelques points. Elle consiste en petites plaques rouges
dont plusieurs passent à l'état de vésicules. Elle cause une
démangeaison très vive ; pourtant la santé générale n'est
pas troublée. Cette éruption dure quelques jours et s'éteint. Elle est due à l’action des poils fins et aigus des chenilles
sur la peau et les muqueuses.
CHÉNOCHOLALIQUE. adj.
lique (C5*H4#08). Produit de dédoublement de l'acide ché : corps jaunâtre, non cristallisable, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcaol et l'éther”
: CHÉNOCHOLEIQUE. adj. — Acide chénochaléique [chénotauracholique] (GS8H#2AzS012). Corps acide, amorphe, soluble dans l’eau et l'alcool, qu'on à trouvé dans la bile d'oie, où il représente l'acide taurocholique (ou choléique) de la bile humaine; l'ébullition prolongée avec l'hydrate de baryte le dédouble en taurine et acide chénocholalique.
CHENOPODIUM, s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des chénopodées et qui renferme plusieurs espèces alimentaires ou médicamenteuses, V, An- BROISIR et ANSÉRINE. + . CHENU, UE. adj. [canutus, mec, all. greis, angl. hoary, grey-headed, it. canuto]., Se dit de l'aspect que
a présentent les cheveux dans la canitie.
:_CHÉRAMÉLIER.s. m. (Phyllanthus cicca). Plante de Ja famille des Euphorbiacées, cultivée dans les colonies,
dont les feuilles servent à préparer des décoctions sudorifiques employées contre les douleurs rhumatismales et les ( maladies de la peau.
CHERCHEWSKY (médecin russe contemporain). - Ma-
ladie de Cherchewsky. Atonie intestinale ayec constipa-
tion opiniâtre se rencontrant chez les neurasthéniques ; elle
peut simuler, dans les cas intenses, l’obstruction intestinale. : CHERMÉS s. m. V. KERMÈS.
angl. rad sisaro].
l'hémoptysie et l'hématurie.
il croît dans le midi de la.
- chevaux des doses progressivement eroissantes de toxine
a: grands quantités de sérum.
blables d’une autre cellule nerveuse.
— Acide chénachola- |
. deux condyles, se fait avec une bande de 9 mètres roulée
CHERVL s. m. [Sium sisarum, L., all, Zuckerrübe, culsipht autour de ü tête.
de sayeur douce et aromatique, a été recommandée
Leau de Cheselden. Y. Coursau, CHEVAL. 5. m, [equus, {mxoc, all. Pferd, He Re it. cavallo, esp. caballoï. — Chair ou viande de cheval. Elle peut fournir uu aliment sain, nourrissant, dont lusag n’entraîne aucun inconvénient pour la santé. Le prix de chevaux est, outre des préjugés mal fondés, un obstacle l introduction de cet aliment. Les chevaux accidentellement tués pour être équarris fournissent une viande à très bon marché ; c’est un aliment habituel dans “beaueoup de contrées du nord de l'Europe. Les porcs nourris avec de la viande de cheyal ne changent pas de caractère et ne de- | viennent pas, comme on l’a prétendu, féroces et dangereux pour les enfants: ils donnent une viande salubre, sinon aussi bonne au goût. — Sérum de cheval. Le sérum de. cheval est très peu toxique, et Cadiot a pu en injecter 40 à. 45 centimètres cubes au lapin sans déterminer aucun trouble: c'est une des raisons qui ont fait choisir le cheval comme animal - producteur des sérums thérapeutiques : c'est ainsi que pour préparer le sérum antidiphtérique on injecte à des
diphtérique, L'animal une fois immunisé peut fourpir de
: CHEVAUCHEMENT. s. m. [superposilio, all. Uebergreifen, it. accavallamento]. Déplacement des fragments : d’un os fracturé tel, qu'ils sont devenus paraléles lun $ l’autre dans une étendue variable.
.CHEVELU, UE. adj. |capillatus, pourvu de he rorxwrhc, all. behaart, angl, haïry, it, capelluto, esp. ca belludo]. — Cuir chevelu. V. Cuir. — Substantivement le chevélu d’une fibre nerveuse, l’ensemble de ses arborisations allant se terminer autour des sphorisations sem-
CHEVELURE.: ‘8. f. [capillitium, cæsaries,, de all. 4 Kopfhaar, it. capellatura, chioma, esp. cabellera], hr semblage des cheveux qui couvrent la tête.
CHEVESTRE ou CHEVÊTRE. s. m, lcapistrum, all. Hafterbinde, angl. chevaster]. Bandage qu'on emplo pour maintenir réduites les fractures et les luxations de los maxillaire inférieur, et qui est simple ou double, =" Le simple s'exécute ayec une bande de 6 mètres, large trois travers de doigt. On fait d'abord deux tours autor de la tête; on ramène la bande de la nuque sous l’oreil du côté opposé à la fracture ; on la passe sous le ment sur l'angle dé la mâchoire dû côté fracturé, et sur le bo postérieur de sa branche, le long duquel on a eu soin de
placer une compresse épaisse; on remonte sur la té e V. BanpaGe (fig. 66, 2, 3, 4), et l'on recommence trois tours verticaux qui forment des doloires, puis on porte deux 0 trois fois la bande de la nuque au menton, dont en recouvr ainsi la partie antérieure ; on fait un dernier tour vertical, et l'on finit par quelques fours autour du crâne. — Le double, qu'on emploie lorsqu'il y a fracture du col des:
à deux globes. On applique le plein sur le fronts et l’ on. dirige les glohes vers la nuque ; on les entre-croise pour” les ramener au-dessous des oreilles et du menton, et pa assujettir les compresses épaisses placées le long du bor d postérieur des branches maxillaires ; on les change de main pour faire un ou deux tours verticaux ; on redescend en: suite de la partie supérieure du front à là nuque, et de | nuque sous le menton, Au quatrième tour on embrasse menton, pour faire la mentonnière avec l’un des gla tandis qu'avec l’autre on assujettit sous le menton leh inférieur dela bande; enfin on termine pay LE La Cir:
4 celle. du cheveu des » races aryennes est plus ou moins ovalaire. Plus le cheveu est nettement cylindrique, plus il devient lisse et raide.
Bory de Saint-Vincent et Isid, Geoffroy Saint-Hilaire ont
attribué à l'insertion des cheveux une grande importance
importance a été augmentée par les travaux de Broca, de
… Müller et d'Hæckel. — Maladies des cheveux. Ce sont :
- 1° le blanchissement des cheveux, qui peut être sénile ou
- morbide (V. CanrriE et Porc); 90 l'atrophie du bulbe
_ pileux, - prématurée, et est suivie de l'atrophie du follicule. Tous
les remèdes proposés soht sans effet, la régénération du
- bulbe, profondément placé, ne pouvant pas être obtenue.
. Lorsqu'à la place de chaque cheveu tombé repousse un poil
de duvet, l'épilation seule et répétée peut amener la crois-
we dun poil plus grand, mais qui n'a jamais la grandeur ni la couleur des cheveux primitifs; 30 l'absence de soudure des cellules pileuses produite par le bulhe, qui s'observe durant un grand nombre de maladies génées (dothiénentérie, variole, choléra, etc), et qui
“amène la chute du poil précédemment poussé, La crois-
_ sance naturelle reprend son cours après la maladie, et les
‘cheveux repoussent en totalité ou en partie, suivant la
mbre de bulbes pileux ; 40 fa production exagérée de
lules épithéliales entre-le follicule et Je cheveu formant couche pâteuse friable qui distend le premier, rend ue le second, et est entraînée par portions annulaires ñd pousse celui-ci. On recommande les lotions alcoo-
…hiques, avec addition on non de tannin, de sublimé, etc.;
50 les maladies parasitaires, \. Prryriasis, TEIGNe, Tri-
VCHOPHNTIE.
…._ CHEVILLE. s.
V. MaLLéore. | TR HÈVRE. s. f. [Capra hireus, L., ait, all. Ziege, angl.
:gaat, it. capra, esp. cabra]. Mammifère ruminant ton a vanté autrefois les cornes contre l'épilepsie, le.
8 desséché comme apéritif, le suif comme rélâchant, la
LV. Conne. — Cheville du pied
la vache par un peu plus de consistance, une légère ur de bouc, un caséum plus abondant et plus visqueux, crème moins chargée de beurre, Ce beurre est solide lanc; le sérum contient du suere de lait et du chlorure caleium. En général, le lait de chèvre ne convient aux lants que plusieurs mois après la naissance; et, pour les Veau-nés, on recommande de le couper avec du petit- : préparé sans acide. Pourtant si on s'adresse à des indidus de race pure, élevés dans de bonnes conditions d'acatement et d'hygiéne, le lait obtenu n’a ancune odeur sagréable. La composition du lait de chèvre, tout aumoins certainesraces, se rapproche, d’après des analysesrécentes épin, Weber), presque intégralement du lait de femme; best ainsi que le beurre oscille entre à0,8 et 39,6, le sucre dé lait entre 47,23 et 50,38, et la caséine entre 25,50 et par litre (V. Larr), De plus la chèvre étant excepnellement tuberculeuse, ce lait paraît appelé à rendre de grands services dans l'élevage des nourrissons. …CHEVREFEUILLE, s. m. | Lonicera L., all. Ceisblatt, _ honey-suckle, it. caprifoglio, esp. madreselva]. nre de plantes indigènes (caprifoliacées, J.), dont les les ont été recommandées en décoction dans l'asthme,
la coupe du |
en taxinomie anthropologique, et plus récemment ceite.
qui amène la chute du poil et la calvitie sénile ou .
vité de l’affection, qui amène l’atrophie d'un certain
te comme détersive. Le lait de chèvre diffère de celui :
FE pre AT + ? Dr
| le catarrhe Pulmonaire, et en gargarisme dans l'angine :
simple. Tels sont : 10 le chèvrefeuille des bois (L. periclymenum, L.), dont les fleurs, d'odeur agréable, de saveur légèrement amère et mucilagineuse, sont administrées en infusion et en sirop ; (L. caprifolium, L.), qui a les mêmes usages.
CHEVRETTE. s. f. V. CHANTERELLE.
. CHEVRINE. 8. £. fall. Ziegerin] (Hünefeld). C’est probablement l'albumine même du lait, ou un produit formé ‘par modification isomérique du caséum. |
CHEVROTANT, ANTE. adj. [éremulus, all. meckernd].
Tremblotant. — Voix chevrotante. Synonyme de Égophonie. N. ce mot. | ÿ Une
CHEVROTEMENT. s. m. [all. Meckern, angl, bleating, it. belamento]. Tremblotement particulier de la voix des malades, qui prend un peu des caractères du bélement du chevreau. V. Écornons.… |
CHEYLEÈTE. s. m. [Cheyletus erudilus, Latreille, 1798, de yéw, yéouat, être répandu, et Ÿan, forêt]. Acarien qu'on trouve parfois dans le son, la farine gâtée, le bois vermoulu et diverses poussières, ainsi que Sur l’homme. Souvent confondu avec l'acaropse ét le tyroglyphe, il s'en distingue par des palpes divergents, non soudés à Ja lèvre, entre lesquels fait saillie un ’rostre grêle et pointu. Ces palpes sont énormes, conoïdes, portant un poil à leur extrémité, et, de plus, un cirre rigide, courbé en faucille, avec un gros crochet falciforme, pectiné. Ces acariens ont. des trachées très visibles. Le Roy de Méricourt en a trouvé sur un marin chez lequel ils avaient déterminé une éruption vésiculeuse douloureuse de l'oreille. FU |
CHEYNE (J.) (médecin-anglais, 1777-1836). — Respiration de Cheyne-Stokes. Terme par lequel on désigne, du nom des deux médecins anglais qui l'ont fait connaître, un trouble grave du rythme de la respiration, qu'on attribue à un défaut dans la quantité (affections cardiaques) où la qualité (urémie) du sang qui arrive au bulbe rachidien, êt qui consiste dans une cessation complète des mouvements respiratoires, durant de: vingt à trente secondes, après lesquelles ces mouvements reparaissent, d'abord très faibles, puis de plus en plus forts, quoique toujours lents, jusqu'à devenir bruyants et suspirieux ; puis ils passent par les Ve mêmes périodes en sens contraire, perdant successivement de leur force et de leur profondeur, Pour aboutir à une cessation complète, et ainsi de suite. Ce rythme respiratoire peut aussi se rencontrer dans la méningite tuberculeuse. 5 Ne
CHEZAH (Algérie, département d'Oran). Eaux chlorurées sodiques, froides, contenant 58r,09 de sels, dont 28r 66 de chlorure de sodium et 0gr,70 de sulfate de chaux.
CHIA. 5 m. — Semences de chia. Graines d'une espèce de sauge renfermant un mucilage abondant, et emplovées en homéopathie.
CHIANCIANO (ltalie, Toscane), Eaux sulfatées calciques, contenant 28r,400 de sels, dont 08,939 de sulfate de chaux, 087,458 de sulfate de soude, Ogr,131 de sulfate de magnésie, et 08r,035 de carbonate de fer; température : 21 à 39°. Altitude : 458 mètres. Établissements : buvette, bains.
CHIASMA:\s. m. [yéaoux, entre-croisement en forme de y}. Petit carré de substance blanche situé sur le Corps du Sphénoïde, et formé par l'adossement .des deux bandelettes optiques qui y arrivent par ses angles postérieurs : de ses angles antérieurs partent les nerfs optiques. L'entrecroisement n’a lieu que pour les fibres internes de chaque bandelette, qui se rendent au nerf du côté opposé, tandis”
que les externes se continuent avec celui de leur côté.
En avant et en arrière du chiasma, les nerfs et les bandelettes optiques d’un côté sont reliés aux mêmes parties de
/ l'autre côté par des fibres commissurales. Par ces communis
2 le chèvrefeuille des jardins
CHIASTRE.
ations, ja vision simple binoculaire est assurée. — Fig. 146. À, A, A, fibres nerveuses de l'hémisphère droit; B, B, B,
Fig. 146. — Entre-croisement des fibres optiques.
fibres optiques provenant de la bandelette de l'hémisphére cérébral gauche.
CHIASTRE. s. m. [de yétew, croiser; it. et esp. chiustro]. Bandage qui représente la lettre grecque x, ou 6€ qu'on appelle une croix de Saint-André. Les anciens sen servaient pour maintenir les fragments en contact, dans les fractures transversales de la rotule.
CHIBOU. s. m. V. GOMMART.
CHICA. s. f. Nom d’une bignoniacée sarmenteuse (Bignonia chica, Humboldt) de l'Amérique, et d’une matière rouge pulvérulente, insoluble dans l'eau, qu'on retire. des feuilles de cette plante par le procédé qui sert à l'extraction de l'indigo. Cette matière pourrait être appliquée à la teinture: les naturels s’en servent pour se peindre le visage et le corps. Elle contient de la fécule qui, . délayée dans l’eau, sert comme diaphorétique dans l'Oré- ‘ss noque, et elle est employée contre certaines affections
syphilitiques. Elle est astringente et garantit le corps des
indigènes de la piqüre des insectes.
CHICHA. 5. f. Nom, au Mexique, d'une liqueur alcoolique obtenue par la fermentation de la farine de maïs. _CHICHIKÉ. s. m. Racine récoltée dans l'État de Guatemala, et employée avec succès contre les fièvres intermittentes. On ne connaît pas la plante qui la, fournit. CHICHIM. s. m. Nom donné par les médecins égyptiens
aux graines de plusieurs espèces de Cassia; ces graines
servent à la préparation d’une poudre, poudre de chichim, très employée contre les ophtalmies.
CHICHIMEQUILLO (Mexique). Eaux très chaudes : 260:
CHICKS SPRING'S (États-Unis, Caroline). Eaux sulfureuses faibles, ferrugineuses faibles, froides. : CHICLANA (Espagne, Cadix). Eaux sulfatées calciques moyennes, sulfureuses faibles, tièdes, 189,75. Altitude : 9 mètres. Etablissements : bains, buvette; 15 mai au 30 juin, et 1°r septembre à fin d'octobre. CHICORÉE. s. f. [Cichorium, L., all. Wegwarte, _ Cichorie, angl. succory, it. cicoria, esp. chicoria]. Genre de plantes de la famille des synanthérées, J., section des . chicoracées, dont deux espèces sont très usitées : 19 Chicorée sauvage (Cichorium intybus, L.). Ses feuilles, L qu'on mange en salade, sont employées ‘aussi en infusion, ) . comme toniques apéritives. Sa racine, desséchée, torré- Eu _ fiée et réduite en poudre, est regardée comme le meilleur suecédané du café. Cette espèce de chicorée, cultivée dans an lieu obscur, s’étiole, s’allonge, devient jaune blanchâtre, et porte alors le nom de barbe-de-capucin. On prépare le _ sirop de chicorée composé avec la racine de rhubarbe et *la racine sèche de chicorée : il contient, par 32 grammes, les principes solubles de 18r,20 de rhubarbe, à laquelle il doït sa propriété purgative chez les enfants (8 à 30 gr.): aussi est-il souvent appelé aujourd'hui sirop de rhubarbe
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_elles doivent leurs propriétés aux sels de potasse qu'elles,
composé; 2° Chicorée endive, ou chicorée des jardins
Ge AE AUS LTSEZ y
ournit
DL | appelée ©
a, L.). Elle est alimentaire, |
(Cichorium endivi ere une variété dite chicorée frisée, et une autre scarole. Y AU | C2 0 SRE NET CHICOT.s. m. [all. Sérunck, Stumpf, angl. slump, | stub, it. radica, pezzo]. Fragment de dent resté dans l’alvéole après destruction de la totalité ou d’une partie | de la couronne par rupture ‘ou par carie. Les chicots … peuvent être conservés lorsqu'ils ne sont pas le point de … départ de nouvelles fluxions; ils empêchent l'affaissement des gencives et la résorption du bord alvéolaire de la mâchoire, et servent à la mastication. Mais peu à peu la . racine dentaire se résorbant, le chicot s’ébranle ou. s'incline d'un côté; sa mobilité devient le point de départ de tiraillements, assez douloureux quelquefois pour gêner la mastication. Il faut alors l'enlever avec le davier | ; À :
CHICOTIN. s. m. (all. Bitterstaft]. Poudre ou suc. amer de la coloquinte, dont les nourrices se frottent le. mamelon quand elles veulent sevrer les enfants.
CHIEN. s. m. (canis, x)wv, all. Hund,' angl. dog, it. cane, esp. perro]. Animal fréquemment employé dans les recherches de laboratoire àcause de la facilité avec laquelle M on se le procure et de son prix de revient peu élevé. C'est l'animal de choix pour un grand nombre de recherches L. physiologiques. Il est moins usité en médecine expérimen-. tale. ME LACTTER | CHIENDENT. s. m. {all. Hundszahn, angl. dog’s grass, it, gramigna, esp. grama; gramen, des pharm.]. Nom. de deux plantes de la famille des graminées : 10 le Tri=, ticum repens, L. (chiendent ordinaire, petit chiendent):" Plante très commune : on recueille les racines, on les lave, on les bat pour enlever l’épiderme;. on les met sécher, puis. on en forme des bottes, qu'il faut renouveler souvent. parce qu’elles se mangent facilement aux vers. On emploie ces racines en décoction, comme apéritives et diurétiques ÿ.
courbe.
renferment; 2° le Panicum dactylon, L. (chiendent pied de-poule, gros chiendent). Moins'usité, il a les même propriétés. V. DIURÉTIQUE. M nES CHILALGIE. s.f. [de yeïloc, lèvre, et &Ayeiv, souffri Douleur aux lèvres. ue ; 15 CHILOCACE. s. f. [de yeïhoc, lèvre, et xaxn, maladie] Gonflement, endurcissement et rubéfaction légère dess lèvres. Maladie fréquente chez les enfants en Angleterre CHILODIÉRÉSIE. s. f. [de yeïoc, lèvre, et Dtxfpeotc séparation]. Synonyme de bec-de-lièvre. V. ce mot. . CHILON. s. m.{chilon, de yeioc, lèvre]. Tuméfacti inflammatoire des lèvres (Vogel). CHARS CHILOPLASTIE. s. f. [de yeïhoc, lèvre, et mAdooevis former]. Opération par laquelle on restaure plus ou moins complètement l’une ou l’autre lèvre, détruite ou déformées par arrêt de développement, par perte de substance ulcéreuse ou traumatique, par cicatrisation vicieuse, etc. Ce restauration se fait par l’une des trois méthodes connu d'autoplastie. N. AUTOPLASTIE. si LR CHILOSTOMATOPLASTIE. s. f. [de yeïlo:, lèvre créue, bouche, etrkäcoev, former]. Procédé de chiloplas employé pour restaurer l'ouverture buccale après l’ablati des épithéliomas de ta lèvre inférieure (Desgranges). consiste : a. à rapprocher par suture entortillée les bor de la plaie qui reste après ablation de la tumeur ; 0. enlever, à l’aide de ciseaux droiîts, un lambeau triang laire de chaque côté de la lèvre supérieure dans tout l'épaisseur de la joue. Par des points de suture on réuni les bords des incisions verticales, ce qui élargit la bouc et tend la lèvre supérieure qui. auparavant ramassée, resserrée, à cause de la diminution d’étendue de la Ièx inférieure, faisait, de la bouche, un orifice irrégulier. CHIMAPHILA. s. m. V. Pyroce ombellée,
Tu
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CHIMAPHILINE. s.
La
imaphila umbellata par distillation : elle cristallise en lamelles jaunes, peu :solubles dans l’eau, solubles dans e chloroforme, l'alcool, l’éther (Fairbauk). M _ CHIMIATRE. s. m. [chymialer, chemiater, de youla, . où ynpix, Chimie, et iatpoc, médecin ; it. chimiatro]. Mé- » decin chimiste. | - CHIMIATRIE. s. f. ou CHIMISME. s. m. (all. Chemiatrie, angl. chemiatry, it. chimiatria]. Théorie accréditée surtout en Allemagne, à l'issue du moyen âge, par Paracelse, van Helmont, François de le. Boë (dit Sylius), etc., qui prétendaient expliquer tous les phénomênes de l’économie animale par les principes de la chi- … mie, fort peu avancée elle-même à-cette époque, et qui ne voyaient dans ces phénomènes que fermentations, distillations, effervescences des humeurs, etc. || Abus des préparations chimiques ou pharmaceutiques dans le traitement des maladies : ce mot est alors synonyme de polyphar- … macie. / … CHIMIE ou CHYMIE. s. f. [chymia, alchymia; chyte, orthographe de beaucoup d'auteurs anciens et de uelques modernes, vient de yuui qui serait l'équivalent de yuprxn réyvn, art. relatif aux sucs, de yvudc, suc ; orthographe chimie dérive, par iotacisme, de Xnueix (en latin, Chemia), mot d’origine obscure, et qu’on tire d’un nom porté par l'Égypte (Cham); all. Chemie, angl. cheistry, it. chimica, esp. es so chimie a été appeée autrefois, comme l’alchimie (V. ce mot), science hermélique ; on l’a appelée chrysopée, argyropée, alchimie u chimie par excellence, lorsqu'on ne cherchait dans cette cience que le moyen de changer les métaux en or (xpvodc), ou en argent (Gpyupoc) ; on l’a nommée aussi art spagiique. V. SpAGiRIE], Science qui étudie les propriétés, la onstitution intime, les lois de composition des espèces de rps cristallisables ou volatils/ naturels ou artificiels, et elles des phénomènes de combinaison ou de décomposion résultant de leur action moléculaire les uns sur les autres. — Chimie générale ou philosophique. Elle s’occupe es faits généraux, des lois générales déduites de ces faits, des opérations (analyse et synthèse) qui conduisent à la onnaissance intime des corps. Elle envisage les condiions dans lesquelles les phénomènes moléculaires peuent avoir lieu, et qui sont nécessaires pour qu'ils aient eu; elle étudie les corps en tant qu'apfes à agir, au oint de vue statique; il faut ensuite étudier ces actions ioléculaires elles-mêmes ou manifestations des propriélés chimiques des corps, étudier les corps en action, agissant, au point de vue dynamique. Il y a donc une statique ‘mique (chimie statique) et une dynamique chimique himie dynamique). [. Au point de vue statique, on étudie les corps successivement dans le vide et dans l'air u autres milieux, pour connaître : A. les conditions d’activité moléculaire ou chimique résultant de l'influence des magents physiques sur eux, savoir : a. l'influence des chan- …gements de température, b. de l'électricité, c. de la lumière, pression, etc.; B. les.conditions d'activité moléculaire ou himique résultant du contact des corps entre eux, savoir : “a. action des dissolvants (V. DissoLurIon), 6. action chi- «mique des corps simples, c. action des corps composés, + la loi de constitution chimique de ces corps, savoir : lois des combinaisons binaires (V. Duazisme), 2° lois combinaisons en rapports déterminés ou définis (keodes proportions définies), 3° lois des combinaisons poids équivalents ({héorie des équivalents), 4° lois des Combinaisons en volumes déterminés ({héorie atomique) [. AtowE et ComBiNAisoN). Il. Au point de vue dyna- Mmique, les phénomènes ou actes chimiques à étudier sont de deux classes : A. les phénomènes chimiques directs ou. roprement dits (V, ComBinarsoN, etc.) ; B, les phénomènes
Mn ES , ! ML ‘NEA f. Substance retirée des feuilles du |
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— Chimie spéciale Elle étudié, sur chaque espèce de corp
défini simple ou composé (V. EsPèce), les caractères ct les propriétés propres à chacune d'elles, se rattachant aux lois examinées en chimie générale. — Chimie minérale ou inorganique, et chimie organique. Ces mots n’indiquent
plus des subdivisions de cette science, comme à l’époque
où, faute de la connaissance des lois de la constitution des composés, on les classait d'après leur origine naturelle ou artificielle, minérale, animale ou végétale. 11 n’existe pas deux sortes de chimie : toute chimie est inorganique, fait
Panatomie et à la physiologie l'étude des substances orga-
niques, fibrine, albumine, cellulose, amidon, etc., qui étaient jusqu'à présent étudiées en chimie, et qui n’inté-
l'étude des corps bruts non organisés. 11 faut renvoyer à
ressent le chimiste que comme matière première de ses
opérations. La chimie minérale et, ainsi restreinte, la chi-
mie organique, se confondent en une seule science. — Chimie pathologique, pharmacologique, hygiénique,
anatomique, physiologique, médicale, microscopique,
animale, végétale, etc. Ges termes n'indiquent pas non plus des subdivisions de la chimie, mais l'application des instruments et des lois chimiques au perfectionnement de tel ou tel art, à l'anatomie, à la physiologie et à la pathologie. On englobe actuellement ces différentes façons d’en- Visager la chimie sous le nom de chimie biologique; c'est
principalement elle qui intéresse le médecin. Le dévelop-
pement considérable qu'a pris la chimie a rendu nécessaire les spétialisations, De plus, l'étude de la chimie biologique demande des connaissances de physiologie et de pathologie que ne nécessite pas celle de la chimie minérale ou de la chimie industrielle. On conçoit donc que la chimie biologique tend de plus en plus à s’isoler du groupe de la chi-
mie organique pour former un département séparé. Le but.
de la chimie biologique est d'étudier le rôle de la matière dans la production et l'accroissement des êtres organisés, la part qu'elle prend à Paccomplissement des phénomènes de leur existence journalière, et les altérations qu’elle éprouve après leur mort. — Comparée aux autres sciences fondamentales (V. Série des sciences), la chimie porte au plus haut degré l’art d'observer et d’expérimenter : nulle autant qu'elle ne développe l’art des nomenclatures. |!
CHIMIOTACTIQUE. adj. — Pouvoir chimiotactique. V. CHIMIOTAXIE.
CHIMIOTACTISME. s. m. CHIMIOTAxIE.
CHIMIOTAXIE.s. f. [de yuuix, chimie, et ré£ic, arran-
gement]. Propriété que possèdent certaines substances d'en attirer (chimiotaxie positive) ou repousser (chimiotaxie négative) d’autres; les sécrétions microbiennes exercent vis-à-vis des leucocytes l’une ou l’autre de ces actions; quand les leucocytes sont attirés, le microbe est entouré de cellules, ne tarde pas à être englobé et par suite à succomber; si au contraire le microbe est très virulent, ses sécrétions repoussent les leucocytes, et l’envahissement
* CHIMIQUE. adj. Qui concerne la chimie.
CHIMISME. s. m. {all. -Chemismus]. — Chimisme Slomacal. Ensemble des phénomènes chimiques dont l’es-
_tomac’est le siège pendant la digestion, et qui subissent
des modifications en cas de troubles digestifs. Pour apprécier ces modifications, on compare le suc stomacal du malade à un liquide typique obtenu après un repas d'épreuve, toujours le même, qu’on extrait par la sonde au bout d’un temps déterminé. La valeur digestive d’un suc gastrique est donnée moins par le dosage de l'acide chlorhydrique
libre que-par celui de l'acide chlorhydrique combiné aux matières albuminoïdes (V. Hypercazorayprie et Hypo=
CHLORHYDRIE). Dans la dyspepsie, le travail stomacal et la
chlorhydrie sont tantôt exagérés (hyperpepsie),
né
tantôt
. tonäc, pyrosis,
soluble dans l’eau bouillante:
2e . KINOVINE.
où nerveux (Hayem).
CHIN. Pour les mots commençant ainsi qui manquent,
voyez Ki et Quin.
CHINA. s. im: Mot qui s’ajoutait parfois, dans les for» mules latines, au rom de êkrtaines Substances qui ne viennent pas toujours dé Chine: Ainsi, on disait cortex Chinæ pour quinquina, quoiqu'il vienne du Pérou ;et plus souvent radix Chinæ, pour squine, qui nous arrivé plutôt de l'Inde et de l'Amérique. = China nova. Vi QuiNa nova;
CHINA-PAYA. 5. Î. (Flaveria contrüyerba, Persoon).
Synanthérée corymbifère du Chili, employée dans le pan-
sement des plaies comme antiputride, et pour la teinture en jaune:
CHINAPHTOL. s, m. Poudre cristalline, Jaune, amère, insoluble dans l’eau froide, difficilement soluble dans Peau chaude et l'alcool; c’est une combinaison de naphtol- fB avec la quinfne à molécules égales: Ce médicament agit à la fois comme antiseptique intestinal et come antipyrétique; il n'est pas attaqué par le suc gastrique, et n’est décomposé. en acide g=naplitolique et quinirie que dans l'intestin. On l'émiploie dans la dysenterie, la tuberculose intestinale, et suriout lè rhumatisme articulaire aigu (Riegler). On le
‘prescrit à la dose de 2 à 3 atca par jour en cachets de
CHININE. s. f. Nom inusité de la quinine:
CHINOÏDINE. s. f: (Sertuerner). V. Quinoïbins.
CHINOIS. s. m. Petite orarige grosse comme une noix, produite par ün oratger particulier, le bigaradier chinois (Citrus vulguris chinensis; Risso), Ces petites oranges, avant d'être confites, sont pelées ; l’essehice qui se volatilise durant cétte opération cause aux ouvrières diverses iucommodités non mortelles : céphalalgie, névralgie de la face, suffocation, oppréssion thoracique, malaise fréquent à l'es- Mons et ete des maits
CHINONAMIDE. s. m, (C2#HS808.2AzH?). Corps cristal
lisable, vert, lui Hat V'action de l'ammontaque: sur là
chinone CHINONE, s. f. où CHINOYLE. 8. 1h. (C25H808): Corps obtenu par l’action de l'acide sulfurique et du peroxyde de manganèse suf l'acide quinique. Il est cristallisable, volatil, Sa Vapeur fait coûlér les larmes et laisse une arrière-odeur comme le chlore et l’iodés CHINONIQUE. adj. Acide chinonigue(C25H8042.40). Corps de couleur noire qui résulte de l'oxÿdatioti dé) la chinone en selütion, traitée par la potasse caustique: CHINOSOL ou QUINOSOL. s. m: Poudre cristalline, jaune, à odeur safranée, à saveur astringente et aromatique : cest un oxyquinolinesulfonate de potasse. Ce médicament agit comme añtiseptique, et a été recommandé par Kossmanu aux lieu et place dû sublimé pour lantisepsie obstétricale : on l'emploie en solution aqueuse à 1 ou 2 p: 1000. CHINOVATINE. s: f. V: Anicine, CHINOVATIQUE, CHINOVINE, CHINOVIQUE.
GHIOCCINE, CHIOCOCCINE. s. f. Substänte pulvé-
rulènte, d'un gris clair, retirée du Chïococca racemosa. “ D'après van Santen, c'est de l’émétine.
CHIOCOQUE, s. f. (Chiococca). V. Caïnca.
-CHIQUE [Sarcopsylla penetrans, L., all Sandftoh,
) angl. chigoe, it. ciochelta]. Petit insecte aptèré de l'Amé-
riqüe méridionale, appartenant au genre Puce, La femelle
fécondée s'introdüit sous la peau des pieds, et y acquiert
bientôt le volume d’un pois par le gonflement de l'abdomen.
IL peut en résulter des ulcères dangereux, si l'on n’en fait 1 promptement l'extraction,
GHIQUEUR. 5. m. Celui qui tâche du tabac. V. Rôcx, AMIQUETO; s. m, Nom cafre d’un beurre blanc, dur,
em. Mie We Sa 7 as Ê Te ren | ioniaé tique, e pe ce 18 dut RAA dris (hypope sie quelquefois lé chimihné stomacal aroma ï nie ao rs la pa); qe relève de troubles mécaniques | garine, que produit lé Ebnbrat utyros
CHIRAGRE. s. f: [chirdgra; de yep; main, et Ye, capture]. Goutte fixée aux mains.
CHIRARTHROCACE. 5. f. [de yetp, main, 4p0poy, ia culation, et xaxbc, mauvais]. inflammation dé l’ ES . du poignet (Rust).
CHIRAYTA. s. mi: No ihdigène d'ineblähte bbiitiédée À de l'Inde (Ophelia chirayta, Grisèbath, Agäthotes chi rayta, Don, Gèntiana thirayta, Roxb.), trés amére, « employée comme fébrifuge et tonique des voies AEsHYer 4
CHIROMANCIE. s. f. Ari fictif de la diviñation, par lés | lignes ét les signes de la main; de là constitution, dû carats tère et de l'avenir des individus. V. ASTROLOGIE ét Efhetns en médecine: = Par extension, déterrhinätion, paf le phénomènes extérieurs, de la cohstitutiott interne des corps À raturels (chiromancie externe; Paracelsé) : détérminatioh; | par les signes et les lignes extérieures dés plantes ét ds animaux, de leurs’ propriétés médicinales. V. SIGNATURE. |
CHIROMANIE. 5. f, Synonymë d'ohanismes
CHIROMÉGALIE. s. f. [de yep, main, êt YU, rat]. | Hypertrophie localisée des mains, décrité par Charcot M Brissaud dans la syringomyélie, et analogue à ce que l'on observe dans l’acromégalie; il s’agit d’un trouble trophique | osseux; qui pourrait être précoce, et apparaître avant les. autres signes de la syringomyélie.
CHIRON. s: ni. FÉRRUUES mythologique. — = Béton 1 Chiron, V. BAÜME:
CHIRONIEN, IENNE. adj. [chironins]: - — Uleèré ent ronien [de yeépwy, mauvais, rhalin, Ou, sèlon quelques | auteurs, de Xe, Chiron, parce qu'on Süupposait que là. guérison de cet ulcère exigeait une habileté égale 4 célle de ce centaure; all: chronisches Geschwür]: Ulcëre invétéré, à bords durs et calleux, d’uné guérison difficile
CHIROPODALOGIE. s. f. [de velo, main, rôûc, roëd pied; et &koyoë, déraisonnable, absurde]. Sous ce titre, 4 .ne répond nullément au sujet, Low 4 publié, én 1185, (re traité des Cors aux pieds, e
CHIRO-POMPHOLYX. s. m. éto; mäin, et TObPÉ= 4 AVE; bulle d’eau]. Nom employé ss ie pour dés gner la dysidrose. V. ce mot.
CHIRURGICAL, ALE. adj. lehipihatotes, Qui : a pe. port à la chirurgie: — Moyens chirurgicaux. Procéd usités en chirurgie pour attéindré lé but thérapeutique « sp cial que celle-ci se propose : ils $e distinguent des imoÿen à médicaux où pharmaceutiques en ce qu’ils sont tous Méca niques ou physiques et s’accomplissent à l’aide de là mait V, OPÉRATION. — Opération chirurgicale. V. ObéRariG = Pathologie chirurgicale. V. PATHOLOGIE. /
CHIRURGIE. $s. f. [chirurgia, Aéipovoyla, ‘dé ÿel main, ét épyoy, travail : travail dé la main ; ail: Wändarz neikundes angl. surgery, it. chivurgias esp. cirürgid Partie de l’art de guérir qui s’ occupé des maladies exlerties; à de leur traitement, et particulièrement des procédés fhaluels | qui servent à leur guérison: = Petité chirurgie, où chi rurgie ministrante. Celle qui, sur l’ordonnanté d’un pra É ticien, fait uné saignée, applique des véntduses; pose un séton; et exécuté quelques autres opérations élémentaires. — Chirurgie clinique. V. Cuinique. — Chirurgié consers vatrice. Celle qui, dans les opérations, 88 prévecupe Sur. tout de la conservation des parties et dé leurs usages. —. Chirurgie dentaire. Celle ‘qui s'occupe spécialement des. maladies des dents ét de léur traitement, — Chirürgié pr Celle qui appelle à son aide les D: é-
venir aux applibations des mêmes Crea à l'honiftte, Chirurgie journalière. Celle qui se fait tous les jours, don les procédés s'appliquent chaque jour dans là pratique.
— Chirurgie légale. Partie de la IHeHeons Eur {V: Mép à
extérnes, b
“ peu de celle des chirurgiens civils, en raison dés cordi- “tions exceptionnelles dans lesquelles se trouvent les blessés et ceux qui les soignent, On comprend que la chirgie conservatrice âoit moins appliquée pendant lés mpagres militaires; car la conservation des membres
qui de s'accordent ps avec le bésoin d’évacuer les alades afin d'éviter les encombrements, et de ne pas faire es ambulances une gêne considérable pour le commanant thilitaire. La chirurgie d'armée a surtout à traiter des plaies par instruments piquants, tranchants et contondants; ces dernières sont principalement des plaies par armés à feu. Les accidents immédiats auxquels elle doit remédier sont, par suite, des hémorragies et des frac- “iures avec plaies. V. PLate, — Chirurgie navale, En temps de guérre, elle ne diffère pas essentiellement de la chirurgie d'armée, sauf qu'elle garde ses blessés; en tout mps elle doit remédier surtout aux accidents que caules chutes. et les coups auxquels les manœuvres posent les marins, luxatiôns; fractures, plaies par déchirure et arrachement. .— Chirurgie oculaire. Cellé qui ccupe spécialement dés maladies des ÿeux et de leur raitément. — Chirurgie opératoire. Partie dé la chirurgie
but autre moyen thérapeutique, — Chirurgie plastique. “Chirurgie qui traite de la restauration des parties. V. Auro- “PLASTIÉ, — Chirurgie d’urgénce. Celle qui traite des “opérätions qui doivent être pratiquées dès l'arrivéé du chirurgien près du malade, corne dans les cas de plaies térielles, de fractures, de hérnies étranglées, etc. CHIRURGIEN:S. m.[chirurgqus, genoupybc, all. Wundarzt, angl. surgeon, it. chirurgo, esp. cirujano]. Celui jui exerce la chirurgie. 13
HIRURGIQUE. adj. [cirurgicus]. Synonyme de irurgical, qui est plus usité, CHITIGNANO (lialic). Eaux ferrugineuses bicarboitées, froides : 129 à 140, Altitude : 250 métres. Eaux expôrtation. PUS CHLOASMA. 5. M. [yhdaoux, de yAodkev; pâlir; ver- }J: Variété d’hÿperchromie acquise, apparaissant sous me de taches à contours irréguliers; de couleur jaune us où moins foncé et se développänt de préférénce à la (front, tempes, pornmettés): Le chloäsma diffère du entigo et des éphëlides (V. ces mots) par là grandeur des ches, qui est beaucoup plus considérable que dans ces deux rnières lésions, et par l’irrégularité extrême de leur forme. est sÿmptornatique d'états très divers; souvent il est on ort avéc une grossesse (masque des femmes enceintes, TASGUÉ) ; il se rencontre aussi au cours d'afféctions uté- S divérses ou éticoré dätis les anémies graves — oasma album. V. Viriico. — Chloasma hépatique. nentation anormale du visage, marqhée dû hiveau du t, des paupières inférieures, les joués, rappelant plus
altération du foie. C’est un symptôme de la cholémie simple niliale (V. CHoLéuk) (Gilbert et Lereboullet). CHLORACÉTIQUE. adj. — Acides choracétiques, Pros fofmés par Substitution du chlore à l'hydrogène de dé atétique. — Acide monochloracétique (C*H3C10#). t solidé, cristallisé, déliquescent, très corrosif, fond °; bout à 1866; densité : 1,394. — Acide trichldräcé-
it à 2009 ; dénsité : 1,617. Sans odéur à froid, ses vapeurs ht suffocantes. L'action dé l’hydrate de chloral sur l'orga-
Eu vi He PE à ‘ :
One AC 1 GE Fa RG. 1 f qui a trait aux constatations de maladies dites |
US * Le te . « 0 . } n Là extél lessures, coups, etc: + Chirurgie militaire où d'armée. La pratique des chirurgiens d'armée diffère un .
blessés grièvement nécessité des soins longs et continuels, .
“Qui traite üniqiement des opérations, à l'exclusion de |
oins le masque de la grosséssé et en rapport avec une
é (CHOCO). Il cristallisé ën octaëdres, fond à 460,
me animal est différente de celle de l'acide trichiloracé- k é et du trichloracétate de soudé, qui se dédéublent
ÿ 5 D 4 } JU)
Ke (24
‘èn chloroforme ét acide acétique, tout en lui étant compä- 2 a
rable (Byasson). EE CHLORACIDE. s. m. Chlorüure-jouant le rôle d'acide. V: CHLORAURIQUE.
CHÉORAL. s. m. {mot formé des syllabes chlor. et al, pour indiquer un composé de chlore et d'alcool; all. et angl. chloral, it. cloral ; hydrure de trichloracétyle]. Pro-
duit de l’action du chlore sec en excès sur l'alcool, découvert par Liébig en 1832: Anhydre(C:HCIS02, ou, enatomés,
GHCFO), il est liquide, incolore, huiléux, d’odéur éthérée
forte et désagréable. Sa densité est de 1,502, Il bout à 46. “ sa Vapeur est caustiqué, attaque la peau et provoque le lar-
_moiement. Très soluble dans l’éau et l'alcool, il forme avec
ces liquides des combinaisons définies, a/coolate et hydrate
de chloral. On a dû renoncer à l'administration médicale du choral anhydre, difficile à conserver et à manier et (G*HCBO2-+ 2H0, ou, en atomes; C2HCI#0,H20) est le seul employé en médecine. Il s'obtient pur en mélangeant le
chloral änhydre avec de l’eau dont il est très avide, faisant
digérer avec de la craié ét distillant au bain d'huile (Per-
sonne). C’est un corps blanc, cristallisé en prismes rhom-
souvent impur, Le chloral hydraté où hydräte de chloral
boïdaux, déliquescent, très soluble dans l’eau, légèrement
acide (même quand il est chimiquement pur), d’un goût
âcre qu’il communique à ses solutions aqueusé et alcoo-
lique, d’odeur de chloroforme impur, fondant à 46°, un peu volatil à la température ordinaire, distillant à 990. L’acide sulfurique le déshydrate, même à froid, et le convertit en un Corps polymère, solide et insoluble dans l'eau, le méfa-
chloral, qui, fondu en crayons, est employé comme caus-
tique, Le chloral présente encore deux propriétés chimiques importantes : 10 i/ coagule l’albumine : Projection intra-
veineuse ne doit donc être faite qu'avec prudénce; 20 en
présence des alcalis, &/ se dédouble en chloroforme et formiale de potasse : ce dédoublement explique; d’après Liebreich, inventeur de 14 médication chloraliqué(1869), lemode d'action du chloral, qui, en présence des alcalis du sang, passe à l’état de formiate alcalin inerte st de chloroforme,
ce qui rend compte de l'action graduellc et prolongée du :
chloral : à mesure qu’il se produit, le chlorofornie agit sur
_les centres nerveux ét s'élimine par la voie pulmonaire ;
mais il y a üne partie de chloral non dédoublée qui porte son action Sur les muscles, qu’elle paralysé, sur Le cœur en particulier, de sorte que lés doses toxiques tuent par Syÿncope. L’uriné contient du formiate alcalin, et, de plus, une
partié de chloral n'ayant pas subi de dédoublement : on ne:
péut donc plus âdmettre que le chloral agit aniquement comrhe une thloroformisation lente ; il faut reconnaître qu'il a par lui-même une action propre (Bouchut). Pour Claude Bernard, le chloral aurait seulement une action hypnotique ;
-mais on sait aujourd’hui qu’à doses élevées il détermine une
anesthésie Véritable. Ces doses élevées agissent sur le cœur, elles déterminent le ralentissement des pulsations, et, si la dose ést mortelle, l'arrêt du cœur én diastole. De plus le chloral agit Sur les vaisseaux périphériques ; il abaissela pression sanguite, et exerce une action vaso-dilatatrice intense. Pour ces différentes raisons, il faut éviter de prescrire le chloral aux cardiaques. Le chloral s'emploie : A. par la
Voie gastrique, sous forme de solution aqueuse, de sirop
(1 gr. de chloral pour 20 gr: de liquide), de perles contenant chacune 25 contigrammes de chlora) (Limousin);
.B. par la voie rectale, en lavement {il est deux fois plus
actif que par l'estomac et se donne à doses moitié moindres), ou en suppositoires ; GC. en injections sous-culanées : on ne peut l'employer ainsi que pour calmer une douleur locale,
en solution au dixième au moins, et en quantités modérées,
sous peine de voir apparaître des accidents inflammatoires, roubeur, boursüuflure, abcès, phlegmon, etc. (Bouchut); D. en
injections intraveineuses : ce moyen, imaginé par Oré (de
"CHLORAGA NRA PI UN Bordeaux) pour on l’anesthésie générale, a ASE déterminé des accidents graves, mortels même, qui ont fait reconnaître la nécessité des précautions suivantes : 1° on ponctionne la veine avec un trocart fin, sans la disséquer ; 20 sur la canule du trocart on fixe une seringue contenant “une solution de 10 grammes de choral dans 30 grammes d’eau (1/4); 3° on injecte par minute 4 grammes de cette solution, soit { gramme de chloral, jusqu’à ce que le sujet s’endorme, ce qui arrive d'ordinaire à la cinquième minute ; alors on n’injecte plus que ? grammes de solution par minute jusqu’à ce que l'insensibilité générale soit produite : faut pas aller jusqu’à l’insensibilité de la cornée, parce que, le chloral continuant à se dédoubler, ses effets vont en augmentant après l'injection; en général 7 grammes suflisent ; ainsi pratiquée, l'anesthésie chloralique dure de une demiheure à deux heures, risque moins d'amener la syncope et de coaguler l’albumine dans les veines ; ce mode d’adminis-
tration du chloral doit être: complètement banni de la thé-
rapeutique humaine, en raison de ses dangers ; ilest employé parfois chez les animaux de laboratoire pour déterminer l’anesthésie; on préfère habituellement aujourd'hui l’injection intrapéritonéale d'une solution dans laquelle on associe au chloral le chlorhydrate de morphine (Richet); pour un chien, ilfaut injecter, par kilogramme du poids de l’animal, 5 décigrammes de chloral et 25 dixièmes de milligramme de morphine: l’anesthésie est complète en dix minutes. E. en applications topiques : suivant son degré, la solution peut être employée comme caustique, modificatrice destissus (à 1 p.12 ou à 1 p. 15) ; comme parasiticide, contre la gale,etc. (à 1 p.25) ; comme antiprurigineuse (à 1 p. 50);
comme antiseptique (à 1 p. 100), en lotions et pansements, :
le cnloral tuant les ferments putrides, les organismes inférieurs. Le chloral pur ou en solution concentrée est un irritant local, qui peut irriter l'estomac, la gorge, l’intestin (Vulpian) : aussi doit-on étendre une cuillerée de soluton au vingtième ou de sirop de 4 cuillerées d’eau au moins, et faire avaler de l'eau avec les perles de Limousin. Ses applications" thérapeutiques sont les suivantes : I. En chirurgie opératoire et en obstétrique : 1° Pour les opérations de courte durée (ouverture d’abcès, extraction de dents, avulsion d’un ongle incarné), et pour les explorations ou manœuvres douloureuses (cathétérisme, tion d’une coxalgie), on obtient une anesthésie suffisante, surtout chez les enfants (Bouchut), en donnant le chloral
à l’intérieur, par l'estomac, à la dose de 3 à 6 grammes,
ou par le rectum; de plus, on rend l'anesthésie chloroformique plus rapide et plus longue en la faisant précéder de l’ingestion dé ? ou 3 grammes de chloral. 2° D’après Lambert, Pelissier et Chouppe, le chloral convient, en obstétrique, lorsque le travail est douloureux et irrégulier. qu'il y à du Spasme du col utérin, ou une résistance anormale du périnée, et pour atténuer les douleurs de la fin du travail. Il. En médecine : 19 Comme sopori-
fique, il s'emploie soit dans l’insomnie simple, qu'il fait |
cesser, sans amener la dyspepsie, la constipation, les troubles nerveux, céphalalgiques, que détermine l’opium ; soit dans les délires de cause quelconque, delirium tremens, délire maniaque, délire des opérés, délire rhumatismal (Vulpian, Bouchut) : dans ces cas, 1 à 3 grammes de chloral doivent être administrés en une ou deux fois. 2° Comme acinétique, paralysant musculaire, le chloral est indiqué dans les maladies convulsives et spasmodiques : très efficace dans le tétanos, il doit alors être employé à haute dose, ainsi que dans l’éclampsie, puerpérale ou autre (6 à 12 gr. par Jour); dans la chorée, la dose est moindre (3 à 6 gr.); on calme les convulsions de l'hydrophobie et du strychnisme par le chloral, sans guérir ces maladies; il calme aussi l'asthme, spasmodiques, les vomissements nerveux, et diminue les
il ne
réduc-.
| chlorhydrique, et de constipation. On le preserit aux |
_les deux principaux repas.
prolongé du médicament, :
les toux :
quintes de D tiche 30 re analgésique et 2e
sique, il se donne dans les gastralgies, surtout dans l'hépatalgie et la néphralgie calculeuses; dans la dysménorrhée (?, 3,6 gr.) ; contre toutes les névralgies et myosalgies de l'hystérie » pour calmer les douleurs de l’ataxie locomotrice, du cancer, de la syphilis; à la dose de 3 ou 4 grammes en une.fois, il a calmé des migraines, guéri une névralgie thoraco-brachiale réflexe d'une plaie thoracique (Verneuil) : pour Bouchut, c’est le premier analgésique ; cependant il calme les douleurs en faisant dormir plus qu'en anesthésiant les centres nerveux, et est inférieur à la morphine, sous ce rapport; les injections intraveineuses seules donnent une anesthésie complète. II. En applications topiques : il désinfecte les ulcères fétides,. les plaies gangreneuses ; il calme le prurit du lichen, il tue les parasites du pityriasis versicolor, de la teigne décal-. vante, et même de la gale ; il sert à cautériser les ulcères, les trajets fistuleux, etc, Le chloral peut donner lieu à des éruptions dont la plus fréquente est l’érythème ; la rougeur occupe la figure et la surface d'extension des articulations; l'alcool, le thé, etc., favorisent l'apparition de | l'éruption. Plus rarement elle est scarlatiniforme, ou encore urticarienne, papuleuse, pétéchiale. — Chloral butylique (C8HSCI30?2). Produit qu'on obtienten faisant passer lentement . un courant de chlore dans de l’aldéhyde maintenue dans un mélange réfrigérant, portant le liquide à 1000, puis le distillant à plusieurs reprises : le chloral butylique distille entre 163 et 1650. C’est un liquide huileux, incolore, très avide d’eau, à laquelle iLsé combine en donnantunhydrate (C8H5CISO2.HO), peu soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool. — Chloral crotonique. V.CRroToN-cHLORAL. — Chloral hexylique (C12H9C1B02). Liquide insoluble dans l’eau,
soluble dans l'alcool et l’éther, qui se produit pendant la
préparation du chloral butylique : il ne se combine pas à l'eau. — Chloral mésitique (C6H:C202). Liquide insoluble, d’une odeur pénétrante, insupportable, obtenu en faisant passer un courant de chlore sec dans l’acétone. Il bout à 126°, provoque des ampoules sur la peau.
CHLORALAMIDE. s. f. Corps se présentant sous forme de cristaux incolores, solübles dans 10 parties d’eau et une partie et demie d’alcool ; on l’appelle aussi chloralformamide. C'est un succédané du chloral;.on lè donne en potion ou en poudre à la dose de 2 à 8 grammes en une seule fois.
CHLORALBACIDE. s. m. Composé Dune renfermant 1 à 2p. 100 de chlore, formant une masse brune, | résineuse, insoluble dans l'eau ; on emploie en médecine une combinaison sodique de chloralbacide, soluble dans l’eau. Il se dédouble en ses composants en milieux acides ou alcalins. On l’emploie contre les troubles atoniques de la digestion accompagnés d’anorexie, d'insuffisance d'acide
doses de 1 à ? grammes, dissous dans un peu d’eau avant
CHLORALDÉHYDE. s. m. (C:CI0?). Liquide incolore rougissant le tournesol, formant des taches blanches sur la langue, comme une brûlure, he
CHLORALISME. s. m. L'état a causé par |
l'usage du chloral. Les doses ordinairement employées en thérapeutique ne produisent que les effets hypnotiques, | anesthésiques, acinétiques, que l’on recherche (V. Caro- | RAL); mais les doses élevées (à partir de 6 gr.), ou l'usage | influencent les fonctions de nutrition, circulation, respiration, calorification : on voit | alors apparaître la petitesse du pouls, le ralentissement de : la circulation et de la respiration, l’abaissement de la tempé: , rature; le cœur cessera de battre, si la dose est toxique, | et la mort aura lieu-par syncope. he
CGHLORALOMANIE. s. f, [de chloral, et uaviu, manie].
morbide produ
rables; toutefois les accidents ne deviennent jamais aussi “ graves que dans la morphinomanie (V. ce mot).
CHLORALOSE.s. f. (anhydroglycochloral) (en atomes, | CSHUCBOS). Corps cristallisant sous forme de fines aiguilles fusibles de 184 à 1860, peu solubles dans l’eau froide, ‘assez solubles dans l’eau chaude et l'alcool, à saveur amère _ et nauséeuse. On la prépare en combinant poids égaux de chloral anhydre et de glycose sèche (Hanriot et Richet) ; on obtient ainsi deux Corps, la chloralose et la parachlora- “lose ; le premier seul est employé. Expérimentalement, ce
…kilo d'animal ; l’anesthésie est complète, mais les réflexes sont exagérés. On l'emploie comme hypnotique chez Jhomme: les doses de 08r,20 à 08r,75 suffisent pour provoquer le sommeil; on ne constate au réveil ni troubles digestifs ni céphalalgie. Ce médicament est surtout indiqué “dans les affections cardiaques; on ne doit l’administrer “qu'avec beaucoup de prudence aux hystériques, car, chez ces malades, il provoque parfois l'apparition de troubles “variés : tremblements, paralysies diverses qui disparaissent d'ailleurs rapidement sans laisser de traces. “ CHLORALURIQUE. adj. — Acide chloralurique.
Corpscristallin résultant de l'action de l’acide chloreux sur l'acide urique.
- CHLORAMIDE. s. f. — Chloramide de mercure [chloramidure de mercure, précipité blanc de Lémery, muriate ou chlorure ammoniaco-mercuriel insoluble, oxyChlo= re ‘ammoniacal de mercure] (AzH2Hg + CIHg). Sel uble, blanc, insoluble, qu'on suppose formé d'amidure etde bichlorure de mercure et qui résulte de l'action de l'ammoniaque sur le sublimé corrosif : il est quelquefois employé en médecine, surtout en Allemagne. — Chloramide de platine [base de Gros, amide chloroplatineux] .|PICL2(AzH3)0]. Composé découvert par J. Gros en faisant agir l'acide nitrique sur le chloroplatinate ammoniacal. Il
les réactifs ne décèlent ni le chlore ni le platine. | CHLORAMIDE. adj. Se dit d’un acide résultant de là combinaison d'un acide chloré avec l’'ammoniaque, et dans lequel 1 équivalent de cet alcali joue le même rôle que l'eau dans les acides hydratés (Laurent). CHLORAMIDURE. s. m. V. CHLORAMIDE.
. CHLORARSÉNIEUX. adj. V. CHLoruRE d’arsenic. "CHLORARSINE. s. f. V. CacoDYLe.
“CHLORATE. s. m. [muriate suroxygéné, chloras, all: chlorsaures Salz, angl. chlorite, it. et esp. clorato]. 1 qui résulte de la combinaison de l'acide chlorique vec les bases. Les chlorates sont tous décomposables par ‘feu en oxygène et chlorure, ou en oxygène, chlorure ety Kychlorate. Ce dégagement d'oxygène fait des chlorates S corps oxydants, qui fusent sur les charbons ardents. ques-uns, particulièrement celui de potasse, mélés c des substances avides d'oxygène, telles que le charbon, Soufre, le phosphore, forment des poudres fulminantes, à-dire qui s’enflamment et détonnent par le choe. excepté celui du protoxyde de mercure, sont solubles leau..— Chlorate de magnésium (en atomes, C103)? + 6H20). Cristaux incolores, très déliquescents, lement solubles dans l’eau et les liquides alcalins. Ce Corps à été employé avec succès dans le traitement de thélioma de la lèvre inférieure, par Gaucher et Hers- , Sous forme de pommade à 20 p. 100. — CAlorate de 1sse [sel de Berthollet](KO.CI05, ou, en atomes, CI03K). l'obtient en saturant de chlore gazeux une dissolution entrée (de 300 à 36°) de carbonate de potasse (on loie de préférence la potasse d'Amérique): il se forme
La " Va roduit par l'absorption répétée de doses roissantes de chloral; le besoin de ce médicament augmente à mesure que les doses absorbées sont plus considé-
corps produit le sommeil à la dose de 08r,30 à 08r,50 par
orme avec les acides des sels cristallisaäbles, dans lesquels
| fond du vase. On le dissout de nouveau dans deux fois son
poids d’eau: bouillante, et il se dépose par le refroidisse- | de _ ment. Ce sel a la forme de lames rhomboïdales, fragiles,
| alors, entre autres Rer du chlorate qui cristallise au
brillantes, d’une belle couleur blanche, d’une saveur fraiche,
piquante, un peu acerbe; ilest soluble dans 18 parties d’eau à 159, et dans 2 1/2 d'eau bouillante. Il est éliminé rapidement en nature par les humeurs de l'organisme ; il apparaît dans la salive au bout de cinq minutes, et dans
Purine au bout de dix minutes, Il est employé en potions .
(08r,50 à 8 gr.), en gargarismes (4 à 20 gr.), en tablettes contenant 08r,10 de sel, en collutoires, contre la gingivite, : les diverses formes de stomatites, surtout mercurielles
la gangrène buccale, il est seulement palliatif. En poudre,
il est appliqué avec avantage sur les gencives suppu-
rantes ou ulcérées et sur les aphtes; sous la même forme, il estutile dans le traitement des cancroïdes de la peau ; on l’applique alors après raclage des produits épithéliaux ; mais comme cette application est souvent très douloureuse, il est bon de la faire précéder d’un badigeonnage de x plaie
nombre d'empoisonnements ; aussi ne devra-t-on employer qu'avec prudence les doses élevées : les symptômes de l’empoisonnement n'ont rien de particulier : ce sont de fortes coliques, des vomissements, de la diarrhée, des convulsions. — Chlorate de soude (NaO.CI05). On l'obtient en précipitant une solution de .baryte par une solution de sulfate de soude; on filtre, on évapore et on fait cristalliser. Il se présente sous forme de gros cristaux incolores, plus solubles dans l’eau que le chlorate de potasse, dont il possède les propriétés à un moindre degré. On l’applique aussi en poudre avec avantage sur les gencives suppuranies ou ulcérées et sur les aphtes. Il a été préconisé par Brissaud dans le traitement du cancer de l'estomac: cet auteur à été conduit à l'emploi de ce médicament à la suite des bons effets obtenus avec le chlorate de potasse dans le
du chlorate de soude à cause de sa moindre toxicité. On le donne à la dose de 2? à 5 grammes, mais on est allé jusqu’à.
ployer dans le cas d’albuminurie. ANT CHLORAURATE. s. m. V. CHLORAURIQUE et CHLORURE d’or.
CHLORAURIQUE. adj. — Acide chloraurique. Le perchlorure d'or, qui forme, avec les chlorures alcalins, des chlorures doubles dits chloraurates. V. CuLorure d’or.
muriatique oxygéné, chlorine, chlorum, all. Chlor, Chlorine, angl. chlorine, it. et esp. cloro]. Corps simple découvert par Scheele (1774). Il n'existe jamais dans Ja nature qu’à l'état de chlorure ou de chlorhydrate. Isolé de ses composés, 1l, est toujours gazeux. On l’obtient en faisant agir sur 1 partie de peroxyde de manganése 4 parties dacide chlorhydrique du commerce marquant 220. Pour l'avoir à l’élat gazeux, on introduit le peroxyde de manganèse pulvérisé dans un matras au col duquel est adapté un bouchon percé de deux trous, qui livrent passage, l'un à un tube en S, par lequel'on peut verser l'acide dans le matras, l’autre à un tube recourbé qui se rend au fond d’un flacon à trois tubulures contenant une petite couche d’eau; un, tube droit, qui sort de ce premier : flacon, se rend-au fond d'un second flacon rempli d'air. On verse dans le matras, par le tube en S, un tiers environ de l'acide chlorhydrique : le gaz se dégage, traverse | l’eau du premier flacon, s'y débarrasse des matiéres étrangères, et passe dans le deuxième; comme il est plus dense qüe l'air, il déplace celui-ci, et finit par remplir
et ulcéro-membraneuses ; dans le muguet, la diphtérie,
à la cocaïne. Le chlorate de potasse a déterminé un certain
traitement de certains épithéliomas cutanés; il s’est servi
8, 10 et même 16 grammes par jour; on ne doit pas l'em-
CHLORE. s. m. [acide marin déphlogistiqué, acide
entièrement la capacité du flacon, que l’on a soin de MERE
| bôucher éhsuite avec un bouchon de cristal ét d’abriter _ dé la lumière; on hâte le dégagément à l'aide d’une cha-
leur modérée, ét l'on ajouté de nouvelles portions d'acide lorsqu'il se ralentit. — Pour avoir le chlore liquide
_ (edu Chlorée, solution aqueusé dé chlore), on fait Suivre
16 matras pär une série de flacons constituant l'appareil de - Woulf : lé premier ne contiént qu'une petite couché
‘eau; les suivants sotrt remplis d’édu distillée froide, et se saturent successivement de Chlore. L'eau én dissout déux fois son volume, à là tetpéräturé de 20° et à la pression de 76 centimètres, c'est-à-dire environ 1 /159° de son poids. Le chlore est un gag jaune verdâtré (d'où
son nom, de ÿ{Awpoc, Vert), d'odeur suffocanté, provo-
quant la toux, du coryza, üne Violéhte oppression, ét méêmé des crachéments de sang, asphyxiant promptément les animaux; produisant sur la péau de la rougeur et de ia démangeaison. Commé l'oxygène, il fait brûler avec flamme plusieurs corps combustibles ; il entretient pendant quelques instants seulement la flamme d'une bougie. Il est très avidé d'hydrogèné, auquel il S'unit lentemént à la . lumière diffusé, instantanément et avec explosion au soleil ; il s'empare de l'hydrogène dé l'acide sülfhydrique et de l'ammoniaque, il décompose l'éau et met l'oxygène en liberté; il décompose également les matières organiques en léür enlevant simplerhetit de l'hydrogëne ou en substituant dw chlore à cet hydrogène; enfin cette affinité des deux corps l’un pour l’autre explique lé pouvoir décolorant et désinfectant du chlore, les substances colorées contenant de
’hÿdrogène, ainsi que les matières putridés, qui renferment, :
_én outre, de l'acide sulfhydrique et dé l'ammoniique. Aussi le chlore gazeux et le éhloré liquide $ont-ils employés comme neutralisants dans l’asphyxie par le gaz des fosses d’aisances; la Solution aqueuse, concentrée, sert à lotionner les plaies gatigrenéuses où fétides, qu’elle désinfecte, mais éllé est moins émploÿée que les solutions d'hypochlorites, qui arrivent au méme but plus sûrement et plus commo-
dément; de même, pour ässainir uné pièce, pour détruire.
les effluvés Sous le lit d’un malade, on fait plus souvent
usage des fumigalions quyloniennes (V DÉsINrECTIoN).
Où le donné parfois en solution aqueuse, sous forme de gargarisme, dans lés anginés pultacée ou gangreneuse de
la scarlatine. Enfin les inhalations de chlore ont été conseillées dans lé traitement du catarrhe pulmonaire, dans . certains cas ’ d'asthme et de bronchite sèche (Gannal et
. Cotteréau). — Hydrate de chlore (C1 + 10H0). Corps cris- _ tallin lafnelleux, jaune verdâtre, qui prend naissance lorsque, datis là préparation du chlore, on entoure de glace pilée l'äpparéil qui recoit le gaz.
: CHLORÉ, ÉE. ädj. Qui contient du chlore. — Charpie
chlorée. V. CnAkpié. — Eau chlorée. VŸ. Curork. — Pom
made chlorée, V. Pommane. |
CHLORÉTHER. $. ni. Éther éthylique dans léquel 1, 2 où 5 équivalénts d'hydrogène sont remplacés pär autant … d’éqjuivalents du chlore : il ÿ a donc un éfher monochloré (C*H4CIO), un éfher bichloré (C*HSC120), un éfher per _ chloré (C*CI0). Les déux prémiers Sont parfois employés _ en pommade, comme RAA es état
: CHLORÉTHÉRAL. $. m. Nom donné par d'Arcet à l'éthèr monochloré (V. CALORÉTHER), qu'il avait obtenu en
préparant la liqueur des Hollandais avec dé l'éthylène ren-
fermant sans doute des vapeurs d’éther.
CHLORÉTHÉRIDÉ. s. M. Synonyme de chloroforme
… (Mitscherlich) et dé chloréthéroïde.
CHLORÉTHÉRINE. s. f. V. Érnycène chlore. « CHLORÉTHYLE. 8. m. V. Chlorure d'hrnvrr.
_ CHLORÉTONE.s.m. (acéfonchloroformécristullise). Corps blanc, cristallisé, à odeur de camphre, très, soluble dans lé chloroforme, l’alcool concentré, l’éther, la benzine, l'acide acétiqué; peu soluble dans l'eau froide. Il se forme
) de là potasse caus
quand 6n jo nént « sse caustiq parties égalés dé chloroforme et d’acétate. C’est un hy
noni d'anéson (V. ce rhot) sert comme anesthésique local.
CHLORHYDRARGYRATE. 5. m. [chloromercurate].
Combinaison de bichlorure de mercure avec une Substance.
basique. — Chorhydrargyrate d'albumine (Lassaigne).…
Sel insolublé dans l’eau, solublé dans un éxcès d'albumine.
tiqué que l'on donné à la dose de 08r,40 à 1 grarnrné sous forme dé tabléttes; mais c'est un médicament dangereux … La solution äqueuse à 1 p. 100 de cé corps, connue sous le
et dans lés chlorures älcalins, que l'älbumine forme avec: le.
chloruré de mercure. — Chlorhydrärqurate de morphine. |
Sel insoluble dans l'éau, préparé en traitant une solution
de chlorhydrate de morphine par Îe bichlorure de mercure.
Employé en pilules, pour calmer les douleurs d'origine
Syphilitiqué : doses, 1 à 5 centigrammes. :
CHLORHYDRATE. s. m. Nom générique des sels for-
més par la combinaison de l'acide chlorhydrique avec les
bases. Îl ë8t substitué à celui d'hydrochlorate, d’après la.
théorie qui attribue aux corps simples la faculté de déter-
miner la propriété acide et qui fait commencer le nom de l'acide par celui du principe atidifiant. — CAlorhydrate d'ammonidque. V. Cacorurs. — Chlorhydrate d’apomorphine. V. APOMORPHINE. — CAlorhydrate deméthylène. V. CHLOROMÉTHYLE. — Chlorhydrate dé morphine.
V. MôRpHine. — Chlorhÿdrate de narcéine. V. NARCGÉINE
— Chlorhydrate de quinine. V. Quinine. — Chlorhydrate
de Strychnine. V. STRYCUNINE. — Chlorhydrate de téré-
benthène. V. TERÉBENTHÈNE. — CAlorhydrate dé trimé=
thiylamine. V. TRIMÉTHYLAMINE, — Chlorhydrate de tro-
pacocaïne où dé bénzoil-tropéine. V. BENZOÏL-TROPÉINE. . CHLORHYDRIE. s. F. Nom sous lequel on désigne.
d’uñe réaction qui fait partie de l’acté férmentatif et qui a
pour but de fairé sübir aux matièrés albuminoïdes une
transformation qui les rend aptes à la peptonisatioh.
: (Haye) la some de l'acide chlorhydrique libre et du. chloré combiné aux matières organiques pendant la diges-. _ tion du repas d'épreuvé. Cés deux valeurs sont les produits |
Leur Sommé peut donc servir à estimer l'intensité du travail chimique éxécuté à un moment donné par l'estomac.
Elle représente la mesure du
dé l'organe (Hayem et Lion). | RER te = CHLORHYDRINE. s. f. Nom générique des combinai-
pouvoir de réaction chimique |
sons de l'acide chlorhydrique avec la glycérine (Berthélot). : Ce sont : 1° la monochlorhydrine (CHTCIO+ = HCI +
_C6H806 — 2HO). Huile neutré, d'odeur fraiche éthérée,
d’un goût sucré, puis piquant, miscible à l’eau ét à l'éther,
né précipitant pas le nitrate d'argent quand elle est fraîche.
Elle se mélé à son volume d’eau, et forme une émulsion stablé avec 8 à 10 volumés. Elle est saponifiée lentemént par l'oxyde de plomb:
potasse; — 30 l'épichlor hydrine (CéH#CI0? = HCI--C6H808
d'odéur d’étlier chlorhydrique.
CHLORHYDRIQUE. adj. — Acide chlorhydrique
= 90 la dichlorhydrine fCsHeCI20? = 2HCI + CSH806 — 4H0). C'est une huile : neutre, d'odéur éthéréé prononcée, fiscible à l’éther: ne. forme pas d'émulsion stable avec l’edu; saponifiable par la.
HO). Huile neutre, plus pésaüte que l’eau, limpide,
[hydrochlôrique, murialique, chloride hydrique] (HÜ\. | Hydracide composé de volumes égaux d'hydrogène et de | chlore. On l'obtient en traitant le sel marin par l'acide sül- | furique, sous forme d’un gaz plus pesant que l'air, d’odeur |
bords de la flamme, et tue les animaux. Au contact de l'air,
. vive et suffocanté, qui éteint les bougies en verdissant les |
il répand d’épaisses fumées blanches dues à la combinaison |
du gaz avec les vapeurs d’eau contenues dans l'air, de.
manière à former un hydrate
lourd que l'eau pure, et qui fume fortement à l'air. À l'état.
qui se précipite en nuages. |
Très soluble dans l’eau, il donne un liquide incolore, plus.
le: a Ur ol do nebuie. = Chop: énénite se nyslérte il. ie j | Chlorosé développée chez une hystérique à la suite d'anojire une lhohade moins PE Loi que telle dés | rexie; d'accidents gastriques, d'hématémeses, etc. 22 Chlor6- S s acides minéraux. Il est surtout utile, à l'intérieur, ‘| anémie syphilitiqué. Chlorôse dévéloppée à à l'occasion Ja dyspepsie atonique, avec défaut de sécrétion du suc | d’une syphilis; si l'accident primaire a passé inäperçü, e, à la dose de 3. à 10 gouttes dans une. potion | la chlorose peut être la première manifestation d'üñe Isseau). On s’en sert pour cautériser les plaies sanieuses, | syphilis ignorée; les éruptions caractéristiques Vientiéht reneuses, les uléères scorbutiques, la muqueuse buccale | bientôt affirmer le diagnostic. Le traitéemént mercuriél, Qui te de stomatite ulcéro-membraneuse ou mercurielle : | suffit d’ordinaire à combattre l’anémie syphilitique, S ce. dernier cas, \il s'emploie pur, ou mieux mêlé au | estimpuissant contre la chiloro: anémie, et il est nécesédire rosat, au Sirop de mûres, en collutoire ou en garga- | d'y joindre 14 médication martialee — ChAloro-ahémie L'action antiseptique de l'acide chlorhydrique est | fuberculeuse. Chlorose développée à l’occasion d’ühe tübers ut it plus importante que cet acide existant dans le suc | culose commençante : l’anémié chlorütiqué présente une … {I iqué, celui-ci lui doit en gfande partie ses propriétés _intenisité variable, qui n'est pas forcément èn rapport avec jactéricides ; d'après les recherches de Gilbert, le Bacillus | l'étendue etla gravité des lésions pulfionaires. Eñ généräl, i communis est tué en un quart d'heure par une solution | les signes de tubérculose sont peu manifestes, tandis que euse d'acide chlorhydrique à à 0,193 p. 100, en une deimi- | ceux dé la chlorose sont violents, mais 4 mesuté qué la par une solution à 0,140 p. 100; en une heure pär | tuberculose fait des progrès, les signes stéthoscopiques Carsolution à 0,095 p. 100, et en vingt-quatre heures par | diaques et vasculaires de la thlorose devierinént de moins ution à 0,047 p.-100; cette action microbicide est | én moins nets. La méditation imartialé est indispensable aucoup moins marquée dans le bouillon. On a préconisé | dans ce cas et doit étre continuée èn méthe temps qué le ide chlorhydrique à l’extérieur. comme stimulant (bain | traitement dirigé contre là tuberculose. ne On en met 64 à 130 grammes dans les bains de pieds CHLORO-AURATE.s. mi. CHLORO- AURIQUE. ad). lés rendre révulsifs. — Acide chlorhydrique alcoo- | V: CHLORAUKIQUE. . Ÿ. Esprit de sel dulcifié, — Éther chlorhydrique. CHLORO<BRIGHTISME: s. im. Affection caractérisée | STHYLE ‘pe d’). — Mannite Rene cvmre, V. | par l'association d’une néphrite (mal dé Bright) ét dé la Ni chlorose (Dieulafüy), Les malades préséntént, outre les sighes de la chlorosé (V. ce mot), les Sÿniptômes qui cärdt: de par l'association d'acide Hnéhe qui en aug-+ | térisent le pêtit brightisme : crampes däns les molléts, nte la solubilité. — CAlorhs ydrophosphate de chaur. | "secousses électriques, phénoinène du doigt mort, cryesthésie, osphate de chaux bibasique additionné d'acide chlorhy- | céphalées, épistaxis matutinales: L'éxämen des ürihes pers ie : on en fait une solution aqueuse et un Sirop, Con: | met d'y reconnäitre l'existence d’üne pétite quantité d’al 50 céntigrammes de sel calcique par cuillerée à | bumine. Il est nécessaire d'associer âu traitémént habituel | che et ayant.les mêmes propriétés réparalrices que les | de la chlorose le régime latté, d'autant plus qué S phosphates de chaux, uéphrite négligée peut conduiré à la mort par ifémie. LORINE. CPE à Le chlore (V: ce mot). CHLOROCARBONE. s. im. V. CHLORURE We carbone. ILORIQUE. adj. — Acide chlorique (COS). Obtent CHLOROCARBOXALIQUE. adj. V: ChioRAGÉTIQUE: raitant le chlorate de potasse par l'acide fluosilicique, CHLOROCARVÈNE. 5. in. (C20H15CI). Corps 6btenu vaporant convenablement, Il est liquide, jaune ver: | par action du chlore sur le cérvène. Demi-liqüidé, jaunâtre, e, très acide, soluble dans l’eau; c’est un puissant | d’odeur assez agréable; décomposable lorsqu'on élève sa nt d'oxydation : mis en contact aveel alcool, le papier, | température. soufre, il les enflamme. — Acide chlori ique oxygéné | CHLOROCHINONE: s f. (C25H208G16); Corps obtenu Perc | | par action: lénte du chlore sûr la chinone; cristallisablé, ORITE. s. m. fit. et esp. chlorile]. Sel instable, d'odeur particulière et pénétrante, neutre; peu soluble ant, distinct des Aypochiorites. On connaît bien | dans l’eau, beaucoup dahs l'alcool. e potasse ét de plomb, formés d’un équivalent CHLOROCODÉINE. 5. f. (C86H20CIAz06). Produit de et un de base. Is sont décolorants, mais on leur substitution, obtenu par l'action du chlore sur la codéine. ( CHLOROCUMINOL. 5. m. [oxychlorocuminiyle] (C20H1102Cb): Corps obtenu par action du gaz Chlôré sur MÉDx6. ANÈMIE. s. f. Terme par lequel on désigne | l'essence de cümin anhydrè: Liquide jäunâtre, plus Iburd ss états 1 morbides participant à la fois de la chlorosé vraie | que l’eau, d’odeur pénétrante. anémies symptomatiques. La tubereulose, la syphi- CHLOROCYANE. 5. tu er ei de chlorure de dines dyspepsies peuvent déterminer une anémie | cyañogène. V, CaLonung: | u moins intense; dans ce cas, différents caractères, CHLOROCYANILIDE. s: f. (C0 1225015). Corps % | se l'absence de souffles cardiaques et | obtenu par action du chlorure de éyanogène solide sur l’aniline.
CHLOROCYANIQUE. ne — Acide chlorécyunique.
Liquide incolore, d'odeur piquante, qui résulte de ‘4 des lies du sexe féminin et à lépoe de la | ‘décomposition dù te de potasse par l'acide chlorhy-
é, c'est-à-dire dans les conditions où la chlorose drique: montre d'ordinaire, l’anémie symptomatique de CHLOROCYTE. s. m./[de y}wpôüc, vert, ét kÜToë; Celdies- prend complètement la forme de la chlôrose ; . lulé]. Globulé rouge altéré, ayant perdu une partié plus “explique en réalité l’apparition de ces anémies à | ou moihs considérable de sa matière colorante. On rende chlorose, ce n’est pas l'affection à propos | contre cette altération dans certaines maladies infectieuses aquelle elles éclatent; mais le terrain sur lequel cette | graves, fièvre typhoïde adynamique, väriolé hémorran a germé ; aussi doit. on admettre avec Hayem que | gique, pneumonie typhoïde, ete.; suivant toute probabilité, ts sont du domaine de la chlorose, d’où la dési- À ladissolution de l'hémoglobine a liéu dans le sang circulant n de chloro-anémie que cet auteur leur a donnée. | (Hayem) loro-anémie dyspeptique. Chlorosé développée à |: GHLORODYNE. s. f. [de chloroforme, et o50vn, dou-
UT TT. GHLOROPORMÉ
leur]. Reméde anglais contre la douleur. Il est composé
de chloroforme, 30 grammes; éther sulfurique, 20 grammes; acide perchlorique, 30 grammes; teinture de cannabis indica, 20 grammes; mélasse, 200 grammes ; teinture de capsicum, 30 grammes; morphine, 10 grammes ; acide prussique médicinal, 10 grammes ; essence de menthe poivrée, 50 grammes. Faites dissoudre la morphine dans l'acide perchlorique; mêlez. Bien agiter avant de s’en servir, le liquide se séparant toujours. On s'en sert comme antispasmodique, diaphorétique, anodin, stimulant, etc. : 4 à 5 grammes en frictions ; à l’intérieur, 4 à 20 gouttes dans de l’eau sucrée.
CHLOROFORME. s. m. [all. et angl. CAlorofcrm; chlorure de méthyle bichloré ; chlorométhyle] C2HCB, ou, en atomes, CHCI3). Composé découvert par Soubeiran et Liebig, en (831. C’est un liquide neutre, incolore, oléa-
. gineux, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool etl’éther, à odeur éthérée, à saveur piquante, puis fraîche, obtenu en traitant l'alcool par l'hypochlorite de chaux. Sa densité à 180 est 1,49; celle de sa vapeur, 4,2. IL bout à 610. Il représente l'acide formique (C2HO3), dans lequel l'oxygène serait remplacé par autant d'équivalents de chlore : de là son nom. Pur, il est inaltérable à l'air; mal purifié, il contient du chloral, de l’acide chlorhydrique, du chlore, des dérivés chlorés. — Simpson (1847) a fait connaître les effets du chloroforme comme agent anesthésique (V. ANES- THÉSIE chirurgicale). Depuis, cette substance a été beaucoup
employée en cette qualité par les chirurgiens, sous formé d’inhalations principalement. C’est un anesthésique pré- | cieux, mais dangereux, qu'il convient de manier avec pru-
FEAR dence (Giraldès et Bouvier). Les règles suivantes, entre
Fa autres, doivent présider à son administration : ne jamais
LR | chloroformiser les malades dans la position assise, mais tou-
jours dans la position horizontale, celle-ci permetiantausang d'arriver au cerveau, qui doit s’anémier par le fait de l’anesthésie, d’où résulterait la syncape ; recommander que le sujet soit à jeun, l'anesthésie pouvant faire vomir, et les matièress vomies pouvant, en s’arrêtant dans le larynx, déterminer l’asphyxie; faciliter la respiration en enlevant tout vêtement circulaire, cravates, ceintures, etc. : placer d’abord l'appareil qui sert à la chloroformisation assez loin de la bouche, de façon qu'il entre. beaucoup d'air et que les muqueuses s'habituent au contact irritant des vapeurs, puis rapprocher l'appareil et le recharger quand la tolérance est établie; s'arrêter quand l'intervention du chirurgien peut avoir lieu sans déterminer de mouvements réflexes ; ne jamais communiquer, pendant la chloroformisation, de mouvements brusques, causes de syncope ; suivre de très près les effets du chloroforme; si le pouls faiblit, si la respiration se ralentit, on retire l’anesthésique ; < et, si des accidents se déclarent, on à recours aux stimucs Jants les plus énergiques ; lorsque la syncope arrive, éta-
Re blir immédiatement la respiration artificielle à l’aide d’une
_ canule ou d’une sonde introduite dans la trachée, à travers le larynx, et d’un soufflet ordinaire ; communiquer à la base du thorax des mouvements rythmiques de resserrement et de dilatation; provoquer la contraction du diaphragme à l’aide d’un courant galvanique interrompu, un excitateur étant placé sur le trajet du nerf phrénique, l’autre fe sur les attaches du diaphragme aux parois thoraciques ce (Perrin). On doits’abstenir du chloroforme quand le malade
À est atteint de quelque lésion interne, telle qu'une affection
du cœur, un asthme, etc., ou lorsqu'il se trouve dans un
état cachectique avancé, tel que celui qui est causé par de}
longues suppurations. 5 grammes ou environ 100 gouttes
de chloroforme sur une éponge, sur un mouchoir en.cône,
sur un tampon de coton, suffisent ordinairement pour ë ‘amener l’insensibilité : un appareil très simple et très 2: suffisant consiste dans une compresse, pliée en cornet et
ment beaucoup de chirurgiens lui préférent-ils l’éther malg
CL. Bernard, que les vapeurs anesthésiques suspendent l’a
(pour abolir la douleur dans les opérations, dans la rédu
pagnant ou étant suivie de la perte de sang naturell
# RÉ a Se MURS © RE ASP MMA CE Dar et ‘ contenant une éponge imbibée de chloro me; l’air en par la petite ouverture et se mêle aux vapeurs qui,
la grande, pénètrent dans la bouche. Le chloroforme plus généralement employé que l’éther, parce que s odeur est, moins désagréable, que l’anesthésie qu’il produi: est plus rapide et dure plus longtemps, que la période d'excitation du début est moins longue et moins forte que l'excitation de retour est modérée, enfin que |’ chargé de vapeur de chloroforme ne s’enflamme pa malheureusement cette rapidité et cette persistance des effets sont aussi ce qui fait qu’il expose plus que l’'éth
aux syncopes immédiates et consécutives; aussi actuel
ses inconvénients. Les effets du chloroforme consiste d’abord dans une excitation locale et générale; pui dans la perte de l'intelligence et de la sensibilité, dan l'abolition des mouvements volontaires et réflexes ; enfin dans le ralentissement de la respiration et de la circu lation (Bouisson) : cette succession est corrélative à 1 façon dont sont énvahis les centres nerveux, l’anesthési abolissant successivement les fonctions du cerveau, de. moelle épinière, du bulbe, et des centres ganglionnairi (ceux du cœur en particulier). L'action anesthésique de vapeurs de chloroforme est diversement interprétée pour les uns, c'est une insensibilité asphyxique, déter minée par l’action directe de ce corps sur le sang de organes respiratoires, dont il amène la stase et la co: gulation partielle (Faure); mais les asphyxiants conge tionnent le cerveau, tandis que pendant le sommeil chlor formique cet organe est anémié; l’asphyxie n'est p admissible, et on admet généralement, avec Flourens èt
tivité fonctionnelle des cellules nerveuses, musculair et glandulaires, les tissus continuant du reste à se nourri cette suspension de l’activité fonctionnelle résulterait de coagulation de la myéline dans les nerfs, de la myosi dans les muscles, par action propre du chloroformé (CL. Bernard). C'est surtout en chirurgie que les inhalatio de chloroforme sont employées, soit comme insensibilisa
tion des coxalgies, dans les explorations douloureuses), so comme résolutives (pour relâcher les muscles dans la rédu tion des luxations et fractures, des hernies étranglées). M elles ont également des applications obstétricales : pouf pratique des opérations et manœuvres, opération césarienn embryotomie, etc.; pour régulariser les contractions uté
nes, Vaincre un spasme du col utérin ou une résistance anor” male du périnée ; plus simplement, pour diminuer les dou leurs de l'accouchement naturel (Voy. plus bas: chlor forme à la reine) : dès que les prodromes de ces douleu se produisent, on place une compresse imbibée’ de chlor forme devant la bouche de la patiente, de façon à produi une demi-anesthésie, longtemps prolongée; celle-ci s’accon
l'accouchement, il faut surveiller attentivement la patie pendant les heures qui suivent le réveil pour se tenir garde contre les syncopes consécutives ; pourtant, la m dans ces conditions est très rare, les efforts inhérents au vail produisant une hyperémie qui contre-balance l’ané cérébrale que détermine le chloroforme. Celui-ci réu encore, en inhalations, dans certains cas médicaux, com analgésique, contre les douleurs névralgiques, surtout d les coliques néphrétique et hépatique; comme acinéti pour calmer les accès convulsifs de strychnisme, d'hy phobie, de chorée, d’épilepsie, d’hystérie, poussés au po d’entraver la déglutition et la respiration, pour- guéri l'éclampsie puerpérale ou infantile et le tétanos; comme modérateur de l’activité mentale, dans les cas de m2 furieuse, de delirium tremens, de délire méningitique..
bou. hé ou à par 1 Fab - ‘dans le premier cas, il est anodin, tupéfiant, antispasmodique, anesthésique, calme les névralies d’origine gastrique, intestinale, hépatique, apaise les ccès d'hystérie, de chorée, d’éclampsie, sous forme de tion (08,50 à 4 gr. dans une potion gommeuse), de soluion aqueuse (eau chloroformée du Codex), de sirop; par e rectum, en lavement (08",50 de chloroforme et 4 gr. Icool dans 40 gr. d’eau de guimauve, Bouchut), il à des ffets analogues, se produisant surtout sur les organes énitaux profonds. — Enfin, à l'extérieur, comme topique,
ulsion cutanées, puis une anesthésie locale, qui le fait mployer dans les cas de névralgies, intercostale ou autres, de pleurodynie, de prurit, en liniment ou huile chloroformique, en pommade (à 1 p. 10), sous forme d'eau chlorofornique (à 1 p. 100) imbibant des compresses. || Chloroforme la reine. Mode d'administration du chloroforme, employé our diminuer les douleurs de l’accouchement, et consistant à donner de faibles doses d’anesthésique, de manière à roduire l'analgésie, sans aller jamais jusqu’ à l’anesthésie complète ; quelques gouttes administrées à la période initiale e chaque douleur suffisent ordinairement pour obtenir ce ésultat. Ce genre d'anesthésie fut employé chez la reine Victoria le 7 avril 1853, lors de son huitième accouchement.
CHLOROFORMÉE, adj. — Eau chloroformée. V. Eau. À D AROTOGMER: PC en PA CHLOROFORMISER.
orme. — Insénsibilité ou anesthésie chloroformique. elle qui est causée par le chloroforme. :
_CHLOROFORMISATION. CAGE Administration du hloroforme (V. ce mot).
CHLOROFORMISER. v. à. [all. chloroformisiren]. dministrer le chloroforme pour causer l'anesthésie, en “observant certaines règles indispensables (V. CaLoro- Dons). Faure, ayant constaté qu'il suffit, pour amener l'anesthésie, que la quantité d’air chargé de vapeur de chloroforme soit égale à la quantité d'air pur respirée, a jensé qu'on pourrait se borner à faire respirer la vapeur u chloroforme par une seule narine, l'autre restant en ommunication avec l'air atmosphérique, et la bouche étant rmée. Son. appareil est un flacon de la contenance de 00 grammes, à deux tubulures. A l’une d’elles est adapté tube de caoutchouc muni ou non d’un embout légèrent conique dont on introduit l'extrémité libre à l'entrée de la narine, l’appareil ne contenant pas encore de chloroforme; on invite le sujet à respirer librement, tranquillenent; lorsqu'il est familiarisé avec cette manière de reser, on fait tomber une gouttelette de chloroforme dansle con par l'embouchure restée ouverte; une seconde après, en fait tomber une nouvelle, et Sins de suite. Si-le et se plaint d’une cuisson trop vive, on éloigne un peu ppareil ; il devient, en général, rapidement insensible à action locale exercée dans la narine ; alors, on fait couler “tou 8 grammes de choloroforme dans le flacon. Si Fanes- “ihésie ne se prononce pas à la troisième ou quatrième 1 ninute, on agite le flacon de manière à projeter le liquide les parois et à augmenter la surface d’évaporation. La solution musculaire arrive le plus souvent avant la cinième minute, quelquefois seulement vers la huitième, ns être précédée de ces phénomènes de douleur ni de Lyspnée qui, avec les autres procédés, sont dus à l’action op vive du chloroforme sur les voies respiratoires, sans citation ou congestion vers la tête. On maintient l’anes-
ésie au degré voulu en tenant le tube à portée de la
on l'agite. “Dans aucun cas, le pouls et la respiration ne cessent de présenter l'état Te plus rassurant. Si le cœur
marche progressive qui permet de s'arrêter à
hloroforme produit d’abord une rubéfaction et même une :
rine ; selon l'exigence du moment, on retire l'appareil ou :
ur | GHLOROMÈTRE. a
À That un peu, ‘on éloigne l'appareil pendant quelques secondes, et cet organe se contracte aussitôt sans que l'in-
sensibilité diminue. Comme celui qui respire avec un tel
appareil attire, au moment où il aspire, une quantité d'air
pur égale à la quantité d’air chargé de vapeur de chloroforme, il ÿ a impossibilité d’une asphyxie immédiate. Comme les effets ne se prolongent et ne se prononcent qu’à la condition qu'on persiste dans l’inhalation, ils suivent une l'instant même où on le veut. Jamais on n'arrive d'emblée à un état d'anesthésie grave, comme par les autres procédés,
CHLO ROFORMYLE- m. Synonyme de cAloroforme.
CHLOROGÉNINE. s. f. Substance particulière que contient la racine de plusieurs végétaux, de la garance notam-
ment, et que les acides bouillants dédoublent en sucre et
en une poudre verte insoluble. — Alcaloïde extrait d’une écorce d'Australie (O0. Hesse). sous forme d'une poudre brune, amère, np soluble dans l’eau, les acides, . l’ammoniaque.
CHLOROGÉNIQUE ou CHLOROGINIQUE.
V. CAFÉTANNIQUE. | CHLOROHÉMATINE. 5. f. Produit d’altération qu’on obtient par l’action des it sur l’hémaphéine et sur
l’hématosine.
CHLORO-IODOFORME. s. m. (C2HCBP1). Liquide jaunâtre, sucré, aromatique, obtenu par distillation du bichlorure de mercure avec l’iodoforme.
CHLORO-IODURE. s. m. Composé formé par union d'un chlorure avec” un iodure. — CAloro-iodure mercureux [iodure de chlorure mercureux]. Sel obtenu en exposant du calomel aux vapeurs de l’iode (Boutigny); on l’emploiïe surtout en pommade (1 p. 80) dans la couperose et l’acme rosacea. — Chloro-iodure de mercure ou mercurique., Combinaison de bichlorure de mercure et d’iodure mercurique.On en connaît deux : l’une (Hgl.HgCI\ jaune, trouvée par Boulay (1826); l’autre (Hgl. cha en cristaux incolores, trouvée par J. Liebig.
CHLOROKAKODYLE ou CHLOROCACODYLE.
s. m. V. CACODYLE.
CHLOROMA. s. m. [de yAwpos, vert] (King). Tissu morbide verdâtre, ayant son siège principalement dans les os du crâne et de la face, sous forme de tumeurs nombreuses saillantes à la surface des os, qui sont irrégulièrement détruits partout où siège le produit morbide. King rapporte ce tissu au tissu fibreux dans les premières périodes de son développement. Il est formé surtout par re des médullocèles. V. ce mot et MYÉLoïvz.
CHAR ERCURATES É AJ FRA CHLORATORA RES RATE.
CHLOROMÉTHYLE. s. m. Nom donné parfois : au chloroforme, au chlorure de méthyle, au chlorure de: méthylène. V. CHLOROFORME, MÉTHYLE, MÉTHYLÈNE.
CHLOROMEÈTRE. s. m. [de chlore, et de puéroov, mesure; all. Chlormesser, esp. clorometro]. Appareil ou moyen propre à déterminer la proportion de chlore contenu dans une liqueur, ou combiné à l’état de chlorure. On se sert ordinairement, pour le dosage du chlore et des chlorures dans les liquides organiques (urine, suc gastrique; etc.), d’une solution décinormale de nitrate d'argent obtenue en dissolvant 17 grammes d’azotate d'argent pur et sec dans un litre d’eau distillée, et d’une solution de chromate jaune de potasse à 10 p. 100. On prend 10 centimètres cubes du liquide, on ajoute 1 gramme environ d’azotate de chaux bien exempt de chlorures, on dessèche le tout au bain-marie, on calcine avec précaution et sans dépasser le rouge sombre; on reprend après refroidissement par l’eau distillée bouillante à plusieurs reprises et on filtre; on ajoute au filtratum de l'acide azotique goutte
adj,
| | CHLOROMÉTRIE. à
A URE AE
à goutte et en léger excès; on sature l'acide libre par du
carbonate de chaux bien exempt de chlorures, on ajoute une goutte de la solution de chromate jaune de potasse, et an laisse tomber avec la burette de Mohr de la solution de nitrate d'argent jusqu'à ce que l'on obtienne un précipité rouge; du Notubre de centimètres cubes de liqueur argentique employés on déduit la quantité de chlore eontenue dans un litre d'urine en multipliant par 0,00355 X 100 ef la quantité de chlorure de sodium en remplaçant 0,0035 par 0,00585.
CHLOROMÉTRIE. s. f. Méthode d’essai qui fait apprécier, à l’aide du chloromètre, la dose de chlore contenue dans un chlorure ou dans une solution.
CHLOROMÉTRIQUE. adj. — Méthode chlorométrique. Méthode permettant de reconnaître la quantité de chlore contenue dans un liquide, et en particulier dans le liquide stomacal filtré, extrait après le repas d’épreuve; pour cela, dans trois petites capsules de porcelaine a, à, © on place 5 centimètres cubes du liquide; {a capsule a additionnée d’un excès de carbonate de soude, est évaporée à
sec au bain-marie ; on calcine au rouge sombre en évitant.
les projections; on reprend par l’eau distillée acidifiée par
l'acide azotique; on neutralise par du carbonate de chaux -
exempt de chlorures, et on dose le chlore au moyen de l'azotate d'argent en présence du chromate de potasse
(Y CHLOROMÈTRE). La capsule à est évaporée à sec au.
bain-marie, ce qui enlève tout l'acide chlorhydrique libre; on ajoute une solution concentrée de carbonate de soude, on évapore à sec, on calcine, et on dose le chlore comme plus haut. La capsule c est évaporée à sec, puis calcinée, et on dose le chlore dans le résidu. La capsule a donne la
somme de l'acide chlorhydrique libre, du chlore organique:
et du chlore des chlorures ; à représente le chlore organique et € le chlore des chlorures : donc a — b—acide chlorhydrique libre; et b — c=chlore organique (Hayem et Winter).
CHLOROMICHMYLIQUE. adj. — Acide chloromichmylique (C*H+O$CI+ HO). Corps cristallisable, soluble dans l’eau bouillante, dont il se dépose par retro IE ment, dans l'alcool et dans l'éther, qui se trouve dans
‘l'urine privée de son urée par l'acide nitrique et soumise
à la distillation.
CHLOROPHYLLE. s. f. [de yAwoèc, vert, et puAoy, feuille ; chromule, all. et angl. Chlorophyll, it. clorofilla,
esp. cloroflal]. Matière verte des feuilles. Elle sé présente dans les cellules des plantes à à l'é variant de volume de 1 à 5 millièmes de millimètre, homo- * gènes, quelquefois réunies en amas ou en séries régulières. Elle renferme de l'oxygène, de l'hydrogène, du A du fer en assez grande quantité (Verdeil), et peut-être de l'azote (Mulder). Elle résulte de l'association de deux principes colorants, l’un jaune êt l’autre bleu, qui, par leur mélange, donnent la matière verte, et que Fremy est parvenu à isoler en agitant la chlorophylle avec un mélange d’éther et d'acide chlorhydrique : il a donné le nom de phylloxanthine à la matière jaune soluble dans l'éther, et de phyllocyanine à la matière bleue qui reste en dissolution dans la liqueur acide. Les feuilles qui jaunissent en automne ne contiennent plus de phyllocyanine, et sont colorées uniquement par Ja phylloxanthine; en traitant ces feuilles jaunes par l'alcool et soumettant cette liqueur à la double : action de l’éther et de l’acide chlorhydrique, Fremy n'a pu réussir à produire trace de phyllocyanine, tandis
que la substance jaune est restée en dissolution dans.
l'éther. La phylloxanthine est beaucoup plus stable que la
matière bleue; c’est elle qui apparaît en premier lieu. Elle existe dans toutes les parties vertes des végétaux. C’est elle
É qui colore l'emplâtre de ciguë, l'onguent populéum, ete. La
| monochlorosalicylique (Ct#H*C105.HO), peu connu à Fe é
‘tire sur le vert; all. Bleichsucht, angl. chlorosis, it, a
| virginum, phthisis nervasa, hydrohémie. Piorr g ! Yh
| son FA SAR re exclusiye chez les jeunes a ‘
tat de granulations vertes,
chlorophylle a une importance conne ble en physiologie | si bien que ! 16 diamètre moyen des foules est.
f pie = r F TI, { | # sr VA nr Wx F5 Le VS TIGE N'ES générale: en. et, elle décor ’acide
fixe le carbone : si produit, et ls xyg est un phénomène assimilateur, qui: se ait grâce à Hi \( des radiations lumineuses.
CHLOROPHYLLIN. s. m. La chlorophylle. | 11 CHLOROSALICINE. s. f. Nom commun à plusie COTPS obtenus par l'action du chlore sur la salicini 1° CAlorosalicine (CHE TGIO +). Corps cristallisable, pe dant 4 atomes d'eau à 1000 20. Bich orosalic (CHIC Corps cristallisable, perde atomes d’ à 1000, 3° ‘Perchlorosalicine (C26H1$CIO1#) . Poudre ( cris= talline amère, sans odeur. — La synaptase saut les 1 trois COTpS. comme sur la salicine, en les dédo lant en sucre et en saligénine. un CHLOROSALICYLE. s. m. Par chlorospiroyleux]:
(C'#H5CIO#). Produit de l'action du chlore sur l'acide S cyleux ; cristallisable, valant F ‘odeur agréable d amande à amèrés. s.
"CHLOROSALICYLIQUE. adj. — Acide chorosalis cylique, acide chlorospiroylique, chlor ure de spiroyl chlorure de salicyle]. Nom donné à deux corps obter par action du chlore sur l'acide salicyli ue ;: 19 Ac
pur. 2° Acide bichlorosalicylique (CI#HCROS. HO), € tallisable, soluble dans l'alcool et l’éther, Û CHLOROSALOL ou CHLORSALOL. s. m. Corps qi est le dérivé para du salol; il est insipide, inodore, et présente sous forme de petits cristaux bla pcs, solubles dans l'alcool, l’éther et l'eau. II a été préconisé € ess succédané é du salol (Girard). On le donne à la dose de 2? gramm 4 grammes, et même 6 grammes dans les yingt- ua heures, par fractions de 1 gramme. ES CHLOROSE. s. f. [cAlorosis, de XAWOÙS, vert, ou
ToSi, esp. clorosis : febris amatoria, febris alba, pallidus morbus, fœdus Dirginum color, icleriltia alba, ict us. albus, morbus virgineus, cacheæia virginum, 0 strue "}
gairement pâles couleurs]. Maladie caractérisée ui lement par un abaissement de la quantité d'Hemolobu contenue dans le sang et une diminution du nombre des globules rouges, par une décoloration particulière des téguments et ‘des troubles des différents appareils, ‘enfin,
lions où même au- -dessous : la dentilé d ue contenue dans chaque globule est abaissée d’ une façon consi- = dérable; et la valeur globulaire G, .c'est-à-dire le rapport entre le nombre de globules Net la richesse ( en ‘hémog bine PR en globules normaux R, est aussi forte
diminuée (V ANEMIE). En tenant compte de ces {rois v leurs, on peut distinguer, avec Hayem, quatre degrés d dans l'anémie chlorotique : la cAlorose légère, où du premier degré, formant 33 p. 100 des cas, dans lac uélle, moyenne, N=— 4 000 000, R = 3200 000, G —0,80; là chlor moyenne, ou du deuxième degré, com: reriant 65 p. 100 cas, dans laquelle, enmoyenne, N=— 4 000000, R = 2 700 0 G=0, 65 ; la chlorose intense, ou du troisième degré, c prenant \à p. 100 des cas, dans laquelle, en moyenne, N— 2700 000, R=1 500000, G=05%710t la chlorose extréme, où “du quatrième degré, dont il n'existe qu'ut seul cas, dans leque les chiffres relevés étaient les suiva N=— 937368, R —1796 156, G = 0,85. Les hématies sont dimen sions Variables, mais les globules : nains prédom
Ut ‘sous le 0
poikilocytose (V. ce mot) foujours accru par rapport
t pas réparties d’une manière uniforme, elles sont de -yolume et de teinte dissemblables: le protoplasma d'un … certain nombre de mononucléaires et de polynucléaires fixe
ormes de transition entre les mononucléaires et les polyueléaires, formes extrêmement rares ou absentes dans Je ang normal; enfin, il existe des formes. anormales caractérisées par un noyau ovalaire trés colorable entouré de “ quelques granulations acidophiles, ou par l'irrégularité et … la faible coloration des éléments, on encore par la présence d'un noyau pâle, volumineux, remplissant toute Ja cellule. La partie liquide du sang, le liquor, est modifiée ; en effet, il altère et détruit les globules rouges avec lesquels on le et en contact (pouvoir. globulitide ou hématicide), Les ifférents symptômes de la chlorose proviennent de cet état sang, Les téguments et les muqueuses sont décolorés, ce à valu son nom à la maladie ; le cœur et les vaisseaux sentent des bruits de souffle qui sont la conséquence de uidité du sang; au cœur, il y a un souffle doux systoue, siégeant au. foyer d’auseultation de l'artère pulmore, plus rarement au foyer aortique, assez souvent à la te du cœur; ces souffles cardiaques sont anorganiques, est-à-dire ne correspondent pas à une lésion des orifices cœur; mais leur produetion a été attribuée, en dehors de drémie, soit au rétrécissement spasmodique des orifices tériels (souffle anémospasmodique de C, Paul), soit à l’'inffisance fonctionnelle des valyules mitrale et tricuspide arrot), soit à une origine cardio-pulmonaire {Potain). ’auscultation, avec le stéthoscope, des veines du cœur ermet d'entendre des bruits variés : bruit de rouet, de fable ou de nonne (auteurs allemands) de la jugulaire terne, qui est un bruit continu avec renforcement; Je bmyit de coquillage, ou bruit de mouche, de la jugulaire “externe; ces bruits apparaissent, ou sont tout au moins
bert); enfin, au niveau des troncs veineux brachio-céphae et de la veine cave supérieure, on entend un bruit souffle contiuu à renforcement systolique, remarquableinfluencé. par la position de la tête de la malade, et teignant toute son intensité que quand la tête est née du côté où l’on ausculte (Gilbert et Garnier). A ces es principaux, il faut joindre des modifications des tions digestives, caractérisées le plus souvent par perpepsie (Hayem); du foie, qui présente parfois les es de la petite insuffisance hépatique (Gilbert et Casgne); des reins, qui laissent parfois passer l’albumine CHLORO-BRIGHTISME) ; de la menstruation, qui peut être diminuée ou supprimée, soit au contraire exagérée lorose ménorragique); du système nerveux (vertiges, phalalgie, quelquefois symptômes d'hystérie concominte); de la glande thyroïde, qui est souvent hypertrophiée, étermine parfois des signes de basedowisme larvé.
iodes d'amélioration et de rechutes. La terminaison par guérison est la règle, mais les récidives sont toujours à
ns : phlébite et emholie, ou tubereulose pulmonaire. Les
nt nombreuses : les théories nerveuse et digestive ont t leur temps; la théorie génitale, la plus ancienne, prise récemment, attribue la chlorose à l'accumulation 8 le sang de toxines non éliminées par les règles ; elle contredite par les faits de chlorose ménorragique et de
s Le chiffre des hématoblastes - 4 celui des hématies, et sounf aussi d'une façon absolue. Les leucocytes sont toujpurs modifiés (Gilbert et Weil) : les éosinophiles ont un yau irrégulier et inégalement coloré; les granulations ne
» fortement l'éosine (surcharge hémoglobique) ; il existe des.
motahlement accrus, par la compression de ces veines (Gil- :
marche de la maladie est chronique, présentant des |
ndre. La mort peut survenir à la suite de complica- de | le chlore remplit le rôle d'élément électro-négatif, ét ses
combinaisons correspondent à celles de l’oxygène avec les
Corps simples; c'est-à-dire que chaque proportion d'oxygène di
. d'un oxyde est remplacée par une proportion double de
fauses invoquées pour expliquer la genèse de cette maladie .
Chlorose des garçons, La théorie hématique, soutenue par Hayem, place dans le sang l’origine de la maladie, L'hypoplasie artérielle invoquée par Virchow peut se rencontrer
- en dehors de la chlorose et est contredite par les cas de
guérison rapide. Il est préférable de considérer la chlorose, : ‘avee Hanot, comme une maladie d'évolntion liée à une insuffisance organique héréditaire, et suscitée par des causes
occasionnelles; la fréquence de la tuberculose chez les . : ascendants des chlorotiques (Gilbertet Jolly), des accidents
dits scrofuleux dans les antécédents personnels des malades, indique qu'il faut la considérer comme une maladie de déchéance. L'hypothése de la nature parasitaire de la maladie doit être réservée jusqu'à la découverte de son agen{ infectieux. Quant au traitement, il consiste, comme l'a montré Hayem, en la mise au repos complet, et l'administration à l'intérieur du fer, que l'on donne ordinaire | ment sous la forme de protoxalate de fer ; l'emploi de la
moelle osseuse fraiche où conservée ne paraît pas donner . de résultats appréciables (Gilbert et Garnier). || Chlorose
constitutionnelle. Variété de chlorose rebelle, sujette à des récidives nombreuses (Hayem), — CAorose dyspeptique.
Variété de chlorose dans laquelle prédominent les phénomênes dyspeptiques ; l'affection gastrique précède d’ordinaire la chlorose, qu'elle prépare sur un terrain prédisposé (Hayem). — Chlorose fébrile (Mollien). Variété de chlor08e $'accompagnant soit d'un état fébrile continu avec de légères oscillations, soit d'une fièvre avec exacerbations pouvant atteindre 390,8. — Chlorose des garçons. Variété de chlorose apparaissant chez les garçons : elle est plus fréquente dans la classe aisée que dans la classe pauvre, et n'est jamais aussi intense que celle des jeunes filles, — Chlorose ménorragique. Nariété de chlorose S'ACCOMPagnant d'un flux menstruel abondant et augmentant avec ! les progrès de la maladie. — Chlorase tardive. Variété de chlorose apparaissant, chez la femme, entre vingt-huit et trente-cinq ans, ou à la ménopause ; elle revêt fréquemment la forme dyspeptique — CAlorose d'Égypte. V. Mar de cœur.
CHLOROSEL, s. m. Chlorure double. V. CuLorure. CHLOROSULFURE, s. m. Nom des combinaisons du chlore avec les sulfures.
: CHLOROTIQUE. adj. et s. des deux genres [chloroticus, all. bleichsüchlig, angl. chlorotic, it. et esp. chlorolico]. Qui à rapport à la chloroses qui est affecté de la chlorose, | dé
CHLOROXYDE, s. m, Combinaison de l'oxygène ou d’un | oxyde avec un chlorure, — Chloroæyde ferrique. Solution . de 100 parties d’hydrate ferrique gélatineux dans 50 parties d’eau distillée et 5 d'acide chlorhydrique, destinée à remplacer la solution officinale de perchlorure de fer, sur laquelle elle l'emporte par sa stabilité, l'énergie avec laquelle elle coagule le sang et l’albumine, l'absence de causticité et de saveur atramentaire (Jeannel).
CHLORRHODIQUE et non CHLORRODIQUE, adj.
— Acide chlorrhodique. Corps acide, azoté, cristallisant en aiguilles microscopiques, coloré en rose par le chlore, Trouvé dans le pus de la nécrose phosphorée, des abcès par <ongestion et dans le suc cancéreux (Bôdeker). 11 semble être le même que l'acide pyique. V. Pyrque.
- GHLORURE s. m. [chloruretum, all. Chlorur, angl. chloruret, it. et esp. cloruro]. Combinaison du chlore avec -un corps simple. Avec les corps simples autres que l'oxygène,
Riom Mans le cloruré correspondant. Qu distingué leg chlorures non métalliques, de carbone, de bore, de phos-
CHLORURE
les chlorures métalliques, longtemps connus sous le nom
“de muriates, d'hydrochlorates, considérés: par Berzelius
comme des sels haloïdes. On obtient les chlorures soit par
_ l’action du chlore, ou de l’eau régale, où de l'acide chlorhydrique, sur les métaux; soit par celle de cet acide sur les _ oxydes, carbonates ou sulfures métalliques ; soit en dirigeant
un courant de chlore sur les oxydes métalliques mélangés avec du charbon et portés à une haute température. La plupart sont solides à la température ordinaire; les perchlorures d’antimoine et d'étain sont liquides. La chaleur
es fond et les volatilise presque tous, et en décompose com-
plètement quelques-uns. L'eau décompose, à froid, les chlorures d’antimoine et de bismuth, en formant des oxychlorures ; elle dissout les autres, sauf le calomel et les chlorures d'argent et de plomb. Les dissolutions aqueuses des chlorures, traitées par la solution d'azotate d'argent, fournissent un précipité blang, cailleboté, lourd, insoluble dans’ l'eau et dans l'acide azotique, soluble dans l’'ammoniaque, noircissant à la lumière : c’est du chlorure d'argent. — CAlopure double. Combinaison formée par certains chlorures qui s'unissent deux à deux en proportions définies, de manière que l’un est électro-négatif par rapport à l’autre (chlorures d’or et de sodium, d'argent et de potassium, etc.).
Quelques chlorures forment aussi des sels doubles en
s'unissant à des iodures, à des bromures, à des chromates. — Chlorure d'ammonium [sel ammoniac, muriate, chlor-
… hydrate où hydrochlorate d’ammoniaque, chlorure d’'am-
moniaque] (AzH*.Cl). Sel qu’on obtenaït autrefois par sublimation dé la suie des cheminées en Lybie (V. AmmonraC),
où l’on ne brüûlait que de la fiente de chameau desséchée
au soleil, Il se prépare aujourd'hui avec le sous-carbonate
? d'ammoniaque obtenu par la distillation des eaux d'épuration
u gaz ou des vidanges, et saturé par l'acide chlorhydrique : on le sublime pour l'obtenir pur. Il est blanc, déssaveur très piquante, soluble dans un peu moins de 3 parties d’eau à 15° et dans son poids d'eau bouillante; il
_ cristallise en longues aiguilles groupées comme des barbes
de plume. Le chlorure ammonique a passé pour fébrifuge. On l’emploie surtout comme stimulant diffusible et comme fondant, résolutif des engorgements parenchymateux chro-
niques (25 centigr. à 1 gr. en pilules ou en potion); à
l'extérieur, il est utilisé en lotions, en gargarismes, en collyres, en pommades. — Chlorure ammoniaco-mercuriel. NV. CaLoramine. — Chlorures d’antimoine hydrochlorates où chlorhydrates d’antimoine]. Le chlore
forme avec l'antimoine deux combinaisons correspondant
- auxoxydes dumétal:1°Protochlorure[beurre d'antimoine]
(Sb2CB). Sel obtenu en distillant un mélange de sublimé corrosif et de sulfure d’antimoine métallique, ou en dissolvant 1 partie de sulfure d’antimoine dans 3 parties d'acide chlorhydrique, évaporant la liqueur jusqu'à ce qu’elle se prenne en masse par le refroidissement, distillant ce résidu, liquéfiant le produit au bain-marie, et le coulant dans de petits flacons longs et étroits. Il cristallise en tétraëdres transparents, incolores, déliquescents; traité par une grande quantité d’eau, il se décompose et laisse précipiter la poudre d’'Algaroth(N. Arearoru). Pour lavoir liquide, on le place dans un entonnoir de verre, sous une cloche,
* près d’un vase plein d’eau, de sorte qu’il n’absorbe que la
quantité de liquide nécessaire pour se dissoudre : il con-
stitue alors le beurre d’antimoine proprement dit, et c’est
sous cette forme qu'il sert en médecine. Il’ est caustique. vénéneux, et désorganise les tissus. On l'emploie pou, cautériser les plaies produites par la morsure des aniruaux enragés et des serpents venimeux, et la pustule maligne: Les escarres qu'il détermine sont blanchâtres, plus sèches, plus dures, plus exactement circonscrites que celles que produit la pierre à cautère. On le porte dans
sé
[muriates,
la plaie au moyen d'un petit pinceau de linge, et on y | 7180; sa densité égale 1,19. Son odeur est piquante. Il est,
- saveur âcre et chaude. Le chlorure de calcium cristallisé seul |
d'un oxalate alcalin pour le rendre incoagulable (Arthus
‘pour enlever la vapeur d'eau contenue dans l'air, à l'intérieur
et.
Û œl 110 g, dont le con-
tion est le moyen le plus sûr de reconnaître dans un, liquide la présence du chlore ou de l’acide chlorhydrique. libre ou combiné. — Chlorure d’arsenic [huile ou beurre
d’arsenic] (AsCB). Liquide oléagineux d’une densité égale: à 2,05; bout à 1340, non solidifiable à — 290. Il répand.
des fumées blanches à l’air. Il est très vénéneux. Hydraté,
il reçoit le nom d'acide chlorarsénieux. — Chlorure
d’azote (AzOW). Liquide oléagineux, volatil, très dangereux à cause de la facilité avec laquelle il détone. On l'obtient enexposant une solution de chlorhydrate d'immonia-
que au contact du chlore. — Chlorure de baryum [muriaté ou hydrochlorate de baryte, terre pesante salée, sel marin barytique] (BaCI + 2H0). Il s'obtient en traitant
par l'acide chlorhydrique le sulfure de baryum provenant. de la décomposition de 5 parties de sulfate de baryte par
1 partie de charbon. Il est solide, amer, soluble dans l’eau, vénéneux. On l’a employé contre les affections scrofu-
Jeuses, à la dose de 5 à 15 centigrammes par Jour, en plu sieurs fois dans un liquide mucilagineux. — Chlorure de benzoyle (C1*H502C1). Substance qui résulte de l’action du. chlore sur l’essence d'amandes amères, et qui, en présence : de l’'ammoniaque, se transforme en benzamide. — Chlo-. rure de bismuth [beurre de bismuth] (BiCI). Cristallin, déliquescent, décomposé par l’eau pure en acide chlorhydrique et en oxychlorure de bismuth. — Chlorure de. calcium [muriate où hydrochlorate de chaux, chlorure | calcique] (CaCl+ 6HO, ou, en atomes, CaCP). On l’obtient | en traitant la chaux par l'acide chlorhydrique ; on évapore, | soit à cristallisation (chlorure cristallisé), soit à siccité (chlorure desséché), ou l’on fait éprouver au sel la fusion | ignée (chlorure anhydre). Il cristallise en prismes très solubles dans l’eau et dans l'alcool; il est très déliquescent, d’une
a été employé en médecine, comme antiscrofuleux et purgatit à la dose de 1 à 4 grammes ; à dose plus faible, 08r,50 à 2 grammes, il a été préconisé contre l’urticaire par Wright. Les sels de calcium, et notamment le chlorure, jouent un rôle important dans la coagulation du .sang: il suffit en | effet de précipiter les sels de calcium du sang au moyen |
et Pagèes): si on ajoute ensuite le chlorure de calcium, le sang se coagule aussitôt. En se fondant sur cette propriété, | on a proposé d'employer le chlorure de calcium dans les maladies hémorragiques; il a été préconisé dans les formes hémorragiques des grandes pyrexies, en particu-| lier dans la variole (Roger) ; on le prescrit alors à la dose! de 4 grammes dans une potion de Todd, que l’on peut, renouveler deux ou trois jours de suite. Desséchés, ses cristaux sont très avides d’eau : on les emploie fréquemment pour dessécher les gaz et les liquides, en particulier
d'une balance, et empêcher ainsi l'instrument de sel rouiller. — Chlorures de carbone. On en connaît quatre, | dont l’un, le tétrachlorure, se forme lorsqu'un mélange de! chlore et de sulfure de carbone traverse un tube de por-| celaine chauffé au rouge, et donne naissance aux trois autres par l’action d’une température plus élevée ou d’agents réducteurs : fétrachlorure [chloro-carbone, chlorure) de méthyle perchloré, ancien bichlorure] (C2CIt) est seul intéressant pour le médecin. Il est liquide, incolore, bout à!
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siqqu du chloroforme, mais pluslongs à se produire, et aussi à dissiper. Il a une influence dépressive sur le cœur aucoup plus grande que le chloroforme. L'emploi en est c beaucoup plus dangereux. Donné à une femme en couches pendant une heure, il en résulta l’anesthésie ordinaire ; mais le pouls devint, à la fin, extrêmement petit t faible. — Chlorure de chaux [chlorure d'oxyde de alcium]. V. Hypocuuonite de chaux. — Chiorures de ivre. On cu connaît deux, peu usités l’un et l’autre : 19 Protochlorure [chlorure cuivreux, muriate ou cAlorhydrate au minimum] (Cu?Cl). Il est solide, en petits ristaux blancs, grenus, fusibles en un liquide brun. Disdans l'ammoniaque, il est incolore et bleuit à l'air. Deutochlorure [muriate au maximum, chlorure cuirique] (CuCI + 2H0). Il est en parallélipipèdes rectangus, ou en petites aiguilles vertes, fusibles en une masse rune. On obtient ces corps par l’action de l'acide chlorfdrique sur le deutoxyde de cuivre. Tous deux sont très neux. — Chlorures de cyanogène. Il en existe deux : rotochlorure [chloride cyaneux] (C2AzCl). Gazeux température ordinaire, liquide entre — 12° et — 15o, e à — 18°. Il cristallise en aiguilles. Il est très causet très vénéneux. On l’obtient en faisant agir le chlore ux sur le cyanure de mercure. 2° Deulochlorure loride cyanique, chlorure solide] (C2AzCB). Il s’obent par l’action du chlore sec sur l'acide cyanhydrique, | l'influence de la lumiére. 11 est solide, blanc, d'une r de souris. T1 décompose l’eau, qui le transforme en es chlorhydrique et Cyanurique, — Chlorures décolos ou désinfectants. V. Hyrocuvortre. -- Chlorures ain. Le chlore se combine en deux proportions
brure stanneux] (SnCl). Sel cristallisé en aiguilles prisliques, blanches, fusibles en une masse grise et brilte. Il se décompose dans l’eau en une poudre blanche chlorure ; il désoxyde un grand nombre de corps, ce le fait servir, dans les arts, à décolorer certaines fes’ dont il désoxyde la, matière colorante. En médee, il paraît être vermifuge; mais c'est un poison trop pour qu'on ne doive pas le bannir de la thérapeuque. 2° Deufochlorure |chlorure stannique, liqueur umante de Libavius](SnCL?, ou, en atomes, SnCli).Liquide bouillant à 1200, répandant des fumées blanches à l'air, olatil, S'unissant à l’eau et formant un hydrate crisisable. On le prépare en chauffant 1 partie d’étain avec _sublimé corrosif, et distillant. Il est antiseptique ; on pl ie contre les ulcères cancéreux en pommade à 5 0 p. 30,et en solution aqueuse à 06r,025 p. 500. Jhlorure “d'éthyle. NV. Éruyie. — Chlorures de 10 Protochlorure {chlorure ferréux, muriate de fer jdulé] (FeCI, ou, en atomes, FeCl3+4H20). 11 s’obten traitant le métal par l'acide chlorhydrique, et porant la dissolution, soit Jusqu'à cristallisation, soit cité, sans le contact de l'air. Il est en masses grires, susceptible de donner de petits cristaux verdàun peu volatil en paillettes vertes. L'eau, l'alcool et ther le dissolvent. Il donne à l’eau une teinte verte, précipite en blanc par la potasse: le précipité passe t au rouge en s’oxygénant. D'après les expériences buteau, le fer, administré sous une forme quel- COnque, pénètre dans le sang à l'état de protochlorure: IS conseille-t-il l'emploi direct du chlorure ferx; sous forme de pilules qui le préservent de toute ion ; on le prescrit à la dose de 08r,10. à Ogr,30, pilules de Ogr,10 inscrites au Codex. 20 Seslorure de fer [chlorure ferrique]. V. PERCHLORURE, Chorures diode. 11 en existe deux, suivant Sérullas, Q Liquide, l’autre solide, cristallisable, rouge orangé. Ce à ICT, 22 mén
1e (Simson). Ses premiers effets sont trés analogues
© l’étain : 1° Protochlorure [muriate au minimum,
( À \ 4 , d' a) LE:
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| dernier, traité par l’eau, donne les acides chlorhydrique et iodique : celui-ci peut être précipité en poudre blanche par. | l'alcool. D’après Soubeyran, il n’y à qu'un seul chlorure ou chloride d’iode, contenant, pour 1 partie diode, 3 de chlore. On l’obtient en faisant agir lé chlore sur l’iode sec ou délayé dans 1 partie d’eau. — CAorure de cacodyle. V. CaAcODyLE. — Chlorure de magnésie. V. HyPocuLorire de magnésie. — Chlorure de magnésium [muriate, hydrochlorate de magnésie, chlorure magnésique] (MgCl + 6HO). Il existe en solution dans beaucoup d’eaux minérales. On le prépare en dissolvant du carbonate de magnésie dans de l'acide chlorhydrique, de manière à neutraliser entièrement l'acide, filtrant et évaporant. Il sert à la préparation des eaux minérales factices; il peut être employé comme . purgatif à la facon des autres sels neutres à la dose de 10 à 30 grammes. Il est amer, très soluble et très déliquescent. Quand on l’évapore, il perd son acide et passe en partie à l’état de magnésie. — Chlorures de manganèse. Il en existe trois différents. Le plus usité est le protochlorure [chlo-. rure manganeux] (MnCl), qui sert dans les arts. On le prépare en traitant à chaud le peroxyde de manganèse par l'acide chlorhydrique : c’est le résidu de la préparation du chlore. Il est cristallisable en prismes roses, efflorescents, soluble dans l’eau et dans l’alcool, à la flamme duquel il donne une couleur rouge. — Chlorures de mercure. On distingue deux chlorures de mercure : 1° Protochlorure . [chloride, calomel, sous-chlorure, mercure doux, muriate où hydrochlorate de mercure au minimum d’oxydation, chlorure mercureux] (Hg?Cl, ou, en atomes, Hg2CP). Il est obtenu par précipitation ou par sublimation, ou préparé à la vapeur. Le chlorure mercureux. par précipitalion s'obtient en dissolvant du mercure dans de l'acide azotique, précipitant le mercure par de l'acide chlorhydrique en léger excès, laissant déposer, passant et lavant le dépôt à plusieurs reprises. Ainsi préparé, il est très blanc : c’est le précipite blanc de Charas, de Zwelfer (mais non celui de Lémery, V. CuLoRambE) ; il jouit de propriétés plus actives que celui qui à été préparé par sublimation, ce qu’il doit à son extrême division. Le chlorure mercureux par sublimation se prépare en triturant 4 parties de sublimé corrosif avec 3 de mercure pur, humectant peu à peu, pour en faire une masse à laquelle on mêle le mercure jusqu’à extinction totale on fait sécher cette masse à une chaleur douce, on la divise, on l’introduit dans un matras placé sur un bain de sable,; et on la sublime plusieurs fois de suite. Le mercure doux ainsi préparé était appelé autrefois calomélas (après six sublimations), panacée mercurielle (après neuf) ; il avait aussi reçu les noms d’aquila alba, de sublimé doux. Pour obtenir le calomel à la vapeur, d'après la méthode de Josias Jewel, modifiée par O. Henry, on introduit dans une cornue de rés, lutée avec soin, du mercure doux en fragments; on place cette cornue dans un fourneau à réverbére, et l’on adapte à son col un ballon de verré à trois ouvertures, dont deux latérales, l’autre inférieure, plongeant dans un flacon à moitié plein d’eau distillée, qui sert de récipient, et d'où lair et la vapeur en excès se dégagent par un tube. On fait arriver par l’une des ouvertures latérales (l'autre est adaptée à la cornue contenant le mercure) le col d’une cornue de verre renfermant de l’eau. Tout étant bien luté, on chauffe l’eau dans le ballon pour avoir une atmosphère de vapeur, puis on chauffe la cornue de grès, et bientôt le chlorure mercureux arrive en vapeur dans le ballon et se’ condense sur ses parois en forme de neige. Quand les vapeurs cessent, on laisse refroidir ; on recueille : sur un filtre la poudre blanche qui s'est précipitée, on la lave, on la fait sécher, et on la passe au tamis de soie. Le protochlorure de mercure est solide, blanc, insipide, inso-. Jublesdans l’eau ; chauffé, il se volatilise et cristallise en prismes tétraèdres, terminés par des pyramides à quatre
ste
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C'RCRC | faces, Par le contact de la lumière, il jaunit et noircit. L'eau houillante le change en chlorure mercurique, et du mercure se dépose. Les chlorures et les carbonates alcalins, l’albumine, le rendent soluble et le transforment également en deutochlorure; cette transformation s'opère dans l'économie, soit au contact des chlorures de l'estomac (Mialhe), soit par l'action du carbonate de soude dé l’intestin (Jeannel\; il ne doit donc pas être administré avec les aliments ‘salés, ni avec des liquides alcalins; il ne doit pas davantage être associé à l'hydrolat de laurier-cerise ni à l'émulsion d'amandes, dont l’action le transforme en cyanure de mercure toxique. Pour l'usage interne, c'est le calomel à la vapeur qu’on emploie de préférence, en poudre, en tablettes, en pilules, à la dose de 30 centigrammes à 1 gramme comme purgatif et vermifuge, à la dose de 10 à 20 centigrammes par jour, en prises fractionnées, comme altérant. Les enfants supportent le calomel bien mieux que les adultes et à doses plus élevées proportionnellement; c'est de plus un purgatif facile à administrer, n'ayant ni odeur ni saveur; on donne en général 08r,05 par année d'âge. Il est rarement employé comme antisyphilitique, à
cause de la salivation et des stomatites graves qu'amène son
usage prolongé. Pourtant, grâce à la méthode des injections hypodermiques, son usage est rentré en faveur, on se sert d'une suspension du calomel dans l'huile ou la vaseline
liquide stérilisée, mélange fait au dixième; chaque centi-
mètre cube contient 08r,10 de calomel ; on injecte chaque
fois 08,05 à O8r,07, soit 10 à 12 gouttes du mélange; les injections doivent être faites profondément dans les muscles de a fesse, on les renouvelle tous les cinq à sept jours. Cinq
* à huit injections, soit 08r,25 à 08r,40 de calomel, sonten géné-
re
ral suffisantes. C'est une méthode de traitement énergique,
utile dans les cas graves, et certains accidents rebelles à
tous les autres traitements cèdent rapidement aux injections de calomel; mais ces injections sont souvent un peu douloureuses; de plus, elles font pénétrer d'emblée dans l’orga-
nisme une dose de mercure assez forte, et peuvent ainsi
produire des accidents d'intoxication. Aussi ne doit-on le faire que dans des cas exceptionnels, et chez des sujets dont
on connaît la susceptibilité vis-à-vis du mercure. Tôopique- . ment, le calomel s'emploie sur les ulcères vénériens indo-
lents, 1es affections cutanées syphilitiques et dartreuses ; il sert à composer un collyre sec usité contre les opacités.de la
cornée. Le précipité blanc s’emploie en pommade (V. Pow-
MADE au précipilé blanc); 2° Deutochlorure de mercure [sublimé corrosif, bichlorure, chlorure mercurique] (HgCl, ou, en atomes, HgCl?). Produit de la sublimation d’un mélange de sulfate mercurique et de chlorure de sodium
décrépité. Masses blanches, cristallines, demi-transparentes, |
inodores, de saveur âcre et caustique, devenant opaques et pulvérulentes à l'air, solubles dans 16 parties d’eau froide, ? d'eau bouillante, 2,5 d'alcool froid et 0,6 d’alcool chaud. On donne le sublimé à l’intérieur dans la syphilis : la dose est d’abord de 5 milligrammes, qu’on élève progressivement à 2 centigrammes par jour. On_l’administre en pilules (pilules de Dupuytren), en solution aqueuse sous forme de liqueur de Van Swieten (dont 10 gr. contiennent 1 centigr. de sublimé) à prendre avec du lait ou une tisane mucilagineuse, en injections hypodermiques (solution à 1 p. 100). Par la bouche, on donne ordinairement une cueillerée à soupe par Jour, soit environ 15 grammes de solution ou 1 centigramme et demi ; il est souvent préférable d'employer
Ja solution aqueuse simple, qui est mieux supportée que 1,
liqueur de Van Swieten, il semble que le bichlorure pris
- en solution agisse mieux qu'en pilule. Les injections hypo-
dermiques sont faites à la dose de 1 centimètre cube, soit 1 centigramme, par Jour ; injection doit être faite dans les muscles, au niveau du dos vu de la fesse; comme elle est un peu douloureuse, un a proposé d'ajouter à la solu:
15 milligrammes. Il sert aussi comme caustique, le dél
poudre d’iris épuisés par l'alcool, et divisés en petite
niaque, il y a substitution du platine à l’'hydrogène-de l
| digestif de Sylvius] (KCI). On l'obtient on dissolvant
tion une petite quantité de cocaïne (1 centigr. par
cube). On ne peut dépasser 25 milligrammes sans danger. Ce sel est un poison très actif (V. CONTREPOISON). À l'extérieur, on l’emploie comme antiparasitaire, antiprurigineux | et antiseptique. En chirurgie, on se sert des solutions fortes, | à 2 p. 1000, pour nettoyer les instruments (sauf ceux de, métal), les mains, le champ opératoire, et pour laver la. plaie opératoire avant de la suturer; des solutions faibles à 1 ou 0,50 p. 1 000, pour immerger les membres atteints ; d’inflammation ou de lésions infectieuses. En obstétrique, on emploie les solutions faibles pour injections intra-uté=. rines et vaginales : liqueur de Van Swieten étendue de deux. ou trais fois son volume d’eau; solution, à 0,50, 0,25, 0,20 (Tarnier) p. 1 000; ou paquet composé de sublimé, 08,25, aciden tartrique, 1 gramme, solution alcoolique de carmin d’indigow à 5 p. 100, une goutte, le tout à dissoudre dans un litre. d'eau (Budin); il est prudent de ne se servir que des doses, faibles, solution au quatre-millième ou même à une dilution. plus grande, de nombreux cas d'intoxication ayant été observés à la suite des injections vaginales de sublimé. Ce, médicament entre dans un grand nombre dg préparations. V. Bain mercuriel, Biscuit antisyphilitique d'Ollivier,, Eau phagédénique, Liqueur de Van Swieten, Lorion, Pt cuze de Dupuytren, Powmave de Cirillo. —/Chlorures\ d'or : io Protochlorure [chlorure aureux] (Au?Cl). Sel jau= nâtre, à peine soluble, qui provient de la dessiccation du suivant; 20 Sesquichlorure [chlorure aurique, acide chloraurique, perchlorure, muriate. d’or] (Au?CB). Sél, d’un jaune orangé, très soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther a cristallisant en lames ou en prismes rougeâtres orangés.| On l’a employé comme antisyphilitique à la dose de 5.à/
quium ne laisse pas de cicatrice. — Chlorure d'or ebl d’ammonium. Il a été employé contre l'aménorrhée € la dysménorrhée, à la dose de 5 à 10 milligrammes. Chlorure d'or et de sodium (NaCl + AwCE + 4H0 (sel de Chrestien). Composé cristallisant en long aiguilles quadrilatères, non hygrométriques, solubles da l'eau. On le prépare en faisant cristalliser un mélange 1 partie-de sel marin et de 4 parties d’or dissous dans l’e régale. Il est usité dans le traitement de la syphilis, ot l'administre en frictiois à la langue, aux lévres où aux parties adjacentes, mélangé avec du lycopode ou de la
prises contenant ? ou 3 milligrammes de sel; ou on donne en solution, dont on ajoute une très petite quan tité dans la tisane du malade, ou en sirop. — Chloruñ d'oxyde. V. HypocuLorire. — Chlorures de plaline. Ô connaît le protochlorure [chlorure platineux] (PIGD); K bichlorure [chlorure platinique] (PLCI), et des combinaisons de ces deux sels avec les chlorures de sodium, potassium. Dans celles où entre le chlorhydrate d'amm
moniaque et formation de chloroplalinate d’ammoniaq (sel vert de Magnus). — Chlorure de potasse. N, HYy conte de potasse, — Chlorure de potassium [muri ou hydrochlorate de potasse desséché, sel fébrifuge
carbonate de potasse dans suffisante quantité d’eau, satu la liqueur par l'acide chlorhydrique, l'évaporant et sant cristalliser;, ou par double décomposition du sulfa ou du tartrate de potasse et du muriate de chaux. Il € solide, blanc, amer, cristallisable en prismes ë qt pans, fusible, soluble dans 3 parties d’eau froide et da d’eau bouillante. Il a été employé comme fébrifuge et phorétique à la dose de 1 à 4 grammes. — Chlorure salicyle. V. CazorosaLicyLique. — Chlorure de soa [sel marin purifié, hydrochlorate de soude] (N: C'est un des corps les plus répandus dans la nature
RE NES LES considéra les (sel gemme).
1C la France possède est située près de Vic . mais il existe des sources d'eau salée à Salins, à Montmort (Jura), et à Salies (Basses-Pyrénées). On en trouve aussi à . Château-Salins, Dieuze et Moyenvic. C’est par l'évapora- * tion des eaux de ces sources dans des bâtiments de gra- » duation, ou par évaporation des eaux de la mer dans les om arais salants, qu'on obtient le sel du commerce pour . les usages domestiques. Extrait de l’eau de la mer, il cris- > tallise en cubes de petit volume, gris, et retenant une assez _ grande quantité de matière argileuse grasse. On peut le purifier en le calcinant, le faisant redissoudre dans l’eau, filtrant et évaporant; on a alors le sel blanc. On retire … aussi du sel des mines de sel gemme. Pour l'usage phar- — maceutique, on prépare le chlorure de sodium en dissolyant du sel marin du commerce dans l’eau, et versant ensuite goutte à goutte dans cette dissolution un peu de - carbonate de soude dissous : on filtre, on évapore la solu- “tion, on lave les cristaux à l'eau froide et on les fait \sécher à l'air. Ce chlorure doit être incolore, soluble dans parties d'eau à la température ordinaire; sa solution ne | it précipiter ni par le carbonate de soude, ni par l’eau “de baryte. 11 est employé en médecine comme extitant : “digestif et comme stimulant et tonique général : formant, poids, les # à 5 millièmes du sang normal, il ne peut diminuer de proportion dans ce liquide sans que la santé “ne s'en trouve altérée; il facilite le contact des globules rouges avec l'oxygène, ce qui explique son action recontuante dans les cachexies et étdts diathésiques. Les ments plus ou moins salés, ou le lait d'une chèvre à qui on fait prendre, avec ses aliments, 12 à 30 grammes "de sel marin par jour (A. Latour), remplacent avanta- ‘geusement toutes les formes pharmaceutiques proposées ur administrer le sel (V. Sec marin). On le donne en ement, à la dose de 20 à 30 grammes p. 1 000, comme thelminthique ; par ingestion, à la dose de 10 à 30 grammes comme fébrifuge, ou de 20 à 60 grammes ‘comme …purgatif, ou de 8 à 15 grammes comme vomitif. — ChAlorure de soude liquide. V. HyrocuLorire. — Chlorure de mspiroyle. V. CHLOROSALICYLIQUE. — Chlorure de zinc muriate où hydrochlorate de zinc] (ZnCl). On l'obtient a dissolvant dans suffisante quantité d'acide chlorhydrie 20 parties de zinc en grenailles, ajoutant 1 partie d’ade azotique, évaporant à siccité ; reprenant par l’eau, laissant en contact à froid pendant vingt-quatre heures, rant et évaporant de nouveau à siccité. Il est très causque ; il ne fuse pas et forme une escarre dure et coriace, divie d’une cicatrisation plus prempte, dit-on, qu'après mploi d'un autre caustiq1e ; on Femploic sous forme de (V. Pare de Canqguoin), incorporé à la gutta-percha CAUSTIQUE), ou mêlé au collodion riciné (1 partie de “chlorure de zinc pour 10 de collodion). A l'intérieur, on . anté comme antispasmodique (quelques gouttes dans erre d’eau sucrée). Il sert à la conservation des pièces tomiques et des cadavres. V, EMBAUMEMENT.
CHOANE. s. f. [de yéavov entonnoir]. Nom donné en inologie à chacun des deux orifices postérieurs des fosses sales: ils sont limités en dedans par le bord postérieur omer qui les sépare l’un de l’autre, en haut par le .du sphénoïde sur lequel s'ffbliquent les parties ralès du vomer, én bas par le bord postérieur de la le horizontale du palatin, et en dehors par l’aile interne 'apophyse ptérygoïde. NT FU K OC. s. m. [collisus, ciyepouotc, allaSfoss, angl, coln, it. urlo; Æsp. choque]. Action qu’un corps mis en vement exerce, en vertu de sa masse et de sa vitesse | se, sur les corps qu'il rencontre et qui s'opposent à développement. || Chocen retour. Changement brusque La : x VA $ 5 c #
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La seule mine de sel
TRE UN CROGIEE de l'état électrique des corps terres
fortement électrisé, s'accompagnant d'une commotion
parfois assez violente pour amener la mort de l’homme ;
stres voisins d’un nuage
ou des animaux qui y sont soumis säns que ceux-ci soient Se
directement atteints par la foudre. Ce phénomène résulte
d'une recomposition subite des fluides électriques dans
les objets sitüés à la surface de la terre, au moment où
le nuage, après avoir décomposé le fluide neutre de ces. objets, vient à se décharger sur un point du sol et à cesser son influence sur le point opposé, d'autant plus
éloigné de l’étincelle que le nuage est plus long. V. ÉLec-
TRICITÉ par influence. || Choc du cœur. Ébranlement d : la paroi thoracique que perçoit la main placée au contact de la poitrine, surtout au niveau de la pointe du cœur
toutes les parties des ventricules donnent, du reste, la ._même sensation, de sorte qu'on ne peut l’attribuer au
redressement brusque de la pointe; le même fait renverse la théorie du recul (Hiffelsheim), qui compare le choc du cœur au recul d’une arme à feu qu on décharge, ce recul ne pouvant s'exercer dans tous les sens, et la théorie du redressement de l'aorté par l’ondée sanguine que lui envoie le ventricule (Sénac). Le prétendu choc du cœur est dû au changement d'état du ventricule, qui, en se contractant, devient subitement dur et tendu au moment de la systole, avec laquelle coïncide exactement l'ébranlement thoracique‘: la sensation existe aussi bien quand, la poitrine d’un animal étant ouverte, on saisit
“son cœur entre les doigts, que lorsqu'on le sent avec la
main à travers les parois du thorax. L'expression de choc ou de battement du cœur est donc mauvaise, On ne peut frapper ce qu'on touche, on ne bat que ce qu'on ne touche pas; or, le cœur est sans cesse et sur tous les points en contact avec les organés et les parois thoraciques, il est seulement, à chaque prétendu choc, ‘en contact plus prononcé ayec ces parois, de sorte que la main est brusquement soulevée, ce qui a fait croire à un véritable choc à la face interne des côtes. V. Pours.|| Choc fœtal. Signe de certitude de la grossesse, assez difficile à percevoir, se montrant souvent avant tout autre, et fourni par le stéthoscope : il consiste dans la perception, par l'oreille, à la fois d’un choc et d’un bruit brusque et extrêmement léger, revenant à intervalles à peu près réguliers et se répétant pendant quelque temps sans interruption (Pajot). || Choc, choc opératoire ou traumatique [angl. et all. Shok]. État morbide particulier succédant aux grands traumatiSmes ou aux opérations graves, et caractérisé par une dépression plus ou moins marquée avec abaissement de la température. Cet état doit être distingué de celui qui succède aux hémorragies abondantes ou à certaines infections péritonéales à forme dépressive. Mais ces deux facteurs mis à part, il reste un grand nombre de cas où la stupeur est uniquement en rapport avec l'intensité du traumatisme; c'est ainsi qué le choc succède aux chutes d’un lieu élevé, aux écrasements étendus, aux plaies par arrachement, aux accidents de chemin de fer. Travers a décrit trois formes : la forme torpide, la forme insidieuse et la forme éréthique ; mais cette dernière, marquée par de l'agitation et du, délire, ne semble pas se rattacher au choc. Dans la forme torpide, la résolution musculaire est complète, la peau est
pâle; les traits tirés, les yeux excavés, la parole lente, l’in-
telligence paresseuse ; le pouls est petit, fréquent, la respi ration faible, irrégulière, la température est à 36° ou 350. Bientôt, le coma succède à la stupeur et la mort arrive, ou bien la réaction se fait, la Chaleur revient, et les symptômes se dissipent. Dans la forme insidieuse, le blessé semble d'abord ne présenter aucun trouble général appréciable ; mais bientôt les différents symptômes du choc apparais-
sent, et s’accusent avec des périodes de dépression et d'ex-
citation. Les frictions excitantes, le massage, les bains très
ce 37 £.
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De _ succès.
| cioccolata, esp. chocolate]. Pâte alimentaire préparée avec
laisse refroidir sur un marbre, et qu’on broie ensuite avec
* HUGTIC, vessie].
les boissons stimulantes, seront employés vor avec GHOCOLAT.s. m. [all. Chocolate, angl. chocolale, it.
des amandes de cacao, du sucre, et souvent quelques aromates. On écrase avec un rouleau de bois les amandes torréfiées à la manière du café; on les dépouille de leur enveloppe au moyen d'un crible, on les pile dans un mortier de fer chauffé, et on les réduit en pâte grossière, qu'on
un cylindre de fer, sur.une pierre chauffée. On mêle dans une bassine chaude cette pâte avec la quantité de sucre nécessaire; on la broie de nouveau, et on la dispose dans des moules de fer-blanc. Dans le chocolat dit de santé, les proportions ordinaires sont : 3 kilogrammes de cacao caraque, 3 kilogrammes de cacao maragnan, 5 kilogrammes de sucre, et 30 grammes de cannelle en poudre. C'est un aliment que beaucoup d'estomacs digèrent difficilement, —
Chocolat à la vanille. I contient 400 grammes de vanille .
sur 10 kilogrämmes de chocolat sans cannelle, ce qui le rend d’une “digestion plus facile. — Chocolats médicamenteur. On les prépare par l'addition de substances appropriées aux médications que l'on veut produire # salep, arrow-root, gelée de lichen, fer ou (cpnpnss magnésie, sublimé corrosif, etc.
CHŒROMYCES. s. m. pl. [de yoïpoc, cochon, et: udxnc, champignon]. Champignons des sables d'Afrique, voisins des truffes, dont ils ont la délicatesse.
CHOLÆMIE. s. f. V. CBOLÉMIE.
CHOLAGOGUE. adj. [cholagogus, yokaywydc, de yon, bile, et &yw, je chasse: it. colagogo]. Se dit des purgatifs
qui agissent ne par une évacuation biliaire.
CHOLALATE.
combiné à un oxyde métalliqué, Les cholalates sont sucrés, un peu amers, solubles dans l'alcool.
CHOLALIQUE. adj! — Acide cholalique [acide cholique, Demarçay] (C*8H*0010, ou, en atomes, C2*H#00ÿ). Corps qui prend naissance par dédoublement, en présence de la potasse caustique ou de l'hydrate de baryte, des
acides glyco- et taurocholique, qui donnent en même
temps de la glycocolle ou de la taurine. Soluble dans l'alcool et l'éther, il cristallise, par évaporation du premier, en octaèdres ou en tétraëdres; le second le laisse déposer en prismes à quatre pans.
CHOLANGIOTOMIE. s. f. [de yoxn, bile, &yyetov,
vaisseau, et vou, section]. Opération qui consiste à ouvrir le canal biliaire pour évacuer un calcul qui s'y trouve emprisonné.
CHOLANIQUE. adj — Acidè cholanique (C:0H28012).
Produit d’oxydation de l'acide cholalique, très peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, cristallisable. CHOLATE. s. m. V. GLYCOCHOLATE de soude.
CHOLEATE. s.m. V. TAUROCHOLATE.
CHOLECROINE. s. f. [de yoàn, bile, et ypéw, je teins] (Lassaigne). Matière résineuse verte de la bile (Thénard), mélange de corps gras et de biliverdine. CHOLÉCYSTE. s. f. [cholecystis, de yoxn, bile, et La vésicule biliaire.
CHOLÉCYSTECTASIE. s. f. [de yon, bile, xüoric, vessie, et Éxtaotc, dilatation]. Distension, tuméfaction de la vésicule biliaire,.
CHOLÉCYSTECTOMIE. s..f. [de cholécyste, et “ëxroun, ablation]. Opération qui consiste à retrancher la vésicule biliaire, atteinte de tumeur cancéreuse, ou contenant des calculs enclavés dans les diverticules de sa paroi. CHOLÉCYSTENTÉROSTOMIE.. f. [de cholécyste, ÉVTEpOY, intestin, et ctéua, bouche]. Opération qui consiste à établir une communication entre la vésicule HR et
l'intestin g
s. m. Sel formé par l'acide cholalique
É TOUh, section]. Taille du cholédoque, opération qui consisté
par un calcul A CHOLÉCYSTITE. 8. ju L fde Chotécustent et de nence ie commune à toutes les dénominations de phleg masies]. Inflammation de la vésicule biliaire, dont e principal symptôme est une douleur vive au rebord des fausses côtes droites, augmentant par la pisse da TeSpHAnon us et le décubitus Sur le:dos. :
CHOLÉCYSTOLITHOTRIPSIE. S. t. fde ei Al6oc, pierre, eb cpédic, de Tpébeuv, broyer|. Opération qui Ë consiste à ouvrir le ventre et à écraser sur place, à tra: vers les parois du canal cystique et de la vésicule biliaire, les calculs qui s’y trouvent. L'écrasement se fait avec les doigts, les fragments des calculs sont refoulés dans line testip CHOLÉCYSTOPEXIE. se rde cholceyste. = Aero de Thyvout, fixer]. (Opération de Czerny). con fle la vésicule biliaire à la paroi abdominale. ; 1 | CHOLÉCYSTORRAPHIE. s. f. [de cholécyste, à bag de panrew, coudre]. Suture d’une plaie SHARE ou no de la vésicule biliaire. x . CHOLÉCYSTOSTOMIE.s. f. [de cholet e et on bouche]. Ouverture de la vésicule biliaire, : suivie de suture des lèvres de l'incision vésiculaire à la paroi abd minale, de facon à établir une fistule bilidire cutanée. Re CHOLÉCYSTOTOMIE. s. f. [de cholécyste, et TOUT; section]. Incision de la vésicule biliaire enflammée, cont nant du pus, ou des calculs nombreux ou volumineux. CHOLÉDOCHO-ENTÉROSTOMIE. s. f. [de x0XNn8 406; cholédoque, Éévrepoy, intestin, et otéua, bouche]. Opération qui consiste à établir l'anastomose du choIPAaG EE | avec une anse d'intestin grêle. 4 CHOLÉDOCHOLITHOTRIPSIE. S:Hf7 fé 10148670 XGos, pierre, et Tpldre, de rptGerv, broyer]. Opération qui consiste à écraser, à travers les parois du cholédoque, les calculs qu’il contient, et à en réfouler” les ann dans | le duodénum. : TR CHOLÉDOCHOSTOMIE. s. [de ABS EN #1 oréua, bouche]. Fistulisation ns du cholédoque. CHOLÉDOCHOTOMIE. s, Tres X0XNnË6yoS,
à inciser le cholédoque obstrué pour extraire les caleu qui s'opposent au passage de la bile, et à recoudre ensu les lèvres de l’incision, après s'être assuré par le cathé risme qu'il est ii een pee CHOLÉDOCIARCTIE. s. f. [de cholédoque, et.
lus, étroit]. Rérérissoment. “oblitération du canal ch _doque.
CHOLÉDOCITE. s. f. Inflammation du ot A doque : : elle peut être Pa soupconnée ques reco pendant la vie.
CHOLÉDOQUE. adj. BR LAS ÉVos zoXn; bile, et Goyoc, qui contient, qui reçoit]. — Con ou canal cholédoque (ail. Gallengang, angl. biliary d it. coledoco]. Conduit long d'environ 8 centimètres, f par la réunion des conduits hépatique et cystique. IL situé au- -devant de la veine porte et au-dessous de l'artère. hépatique ; il va s'ouvrir dans le duodénum, vers Ja parti@l postérieure de sa seconde courbure, et y verse la bile. : CHOLÉINE. s. f.fProduit d’ altération, coloré, non a _graisseux, retiré de la bile (Hünefeld). LR CHOLÉIQUE. adj. — Acide choléique. Nom äénnd Demarçay au mélange des deux acides biliaires app depuis glycochelique et {aurocholique. |] Aujourd’hu ce nom est réservé exclusivement au second de ces corps. "M CHOLÉLITHE. s. m. [de yon, bile, et oc, all. Gallenslein, angl. gall- stone, it. colelito]. biliaire. V. CaLeur.… k SHOLERMAUSE $. L [de” 2h ile, et th
1res: Es RAR NE CHOLÉLITHOTRIPSIE. s. £. [de yoh}, bile, X40oc, ierre, et toéWuc, broiement]. Broiement des calculs biliaires. CHOLELITHOTRITIE, s. f. [de xo)n, bile, Aloe, rre, et {erere, broyer]. Synonyme de Cholélilhotripsie. CHOLÈMESE. s. f. {de yox?, bile, et épeiv, vomir] Vomissement de bile. s -CHOLEÉMIE. s. f. [de yon, bile, et aîua, sang]. Présence dans le sang de la bile, qui, sécrétée et résorbée, passe dans la circulation au lieu d’être excrétée. Outre la oloration jaune des tissus et des humeurs (V. IcrèRE), la « cholémie produit une diminution du nombre des contractions cardiaques, qui s'observe surtout dans la position " horizontale : le pouls n'a plus que 50 ou 40 pulsations dans les cas apyrétiques, et, s’il y a de la fièvre, il diminue de 20 à 30 pulsations, si bien que, dans l'ictère, un pouls e fréquence normale est en réalité fébrile; lorsque le alade se lève, ou au moindre exercice, le mouvement systolique s'accélère. La cholémie produit ce ralentissemént lu pouls, non par l'intermédiaire des matières colorantes, dont l'élimination se fait rapidement par les urines et dont injection n'impressionne pas sensiblement l’économie, ais par l’action directe et modératrice des sels de la bile lycocholate et taurocholate) sur le système ganglionnaire du cœur (Rôührig, 1863) : cette action résulte de la présence “ dans le sang de ces sels tout formés, et non de leur dédoublement, les produits de ce: dédoublement (glycocolle, tau- « rine, dyslisine, acide cholalique) ayant sur l'économie une action toxique nulle ou peu prononcée. || Cholémie simple familiale. État pathologique caractérisé par la présence = de pigments biliaires dans le sang, s'accompagnant ou non de coloration ictérique des téguments, sans qu'il y ait, en Éendal passage de la bile dans l'urine (ic{ère acholurique simple) (Gilbert et Lereboullet). C'est une affection
familiale, et l’on retrouve toujours, dans les antécédents du malade, l'une ou l’autre des formes particulières de la maladie. Cet. état morbide, qui rappelle par quelques-uns de ses traits le tempérament bilieux des auteurs anciens, | se traduit par deux ordres de symptômes : les symptômes fondamentaux et les symptômes secondaires. Parmi les premiers, il faut ranger l'état de la peau qui peut être normale (cholémie anictérique), ou, au contraire, plus ou moins colorée en jaune (cholémie subictérique); à un degré de plus, c’est le teint bilieux ; la coloration peut être “partielle, affectant la face (masque ou chloasma hépatique), parfois sous forme de taches pigmentaires (taches hépati- À ques des anciens, {aches de lentigo), ou encore la paume es mains .et la plante des pieds. Le sérum renferme tours une plus ou moins grande quantité de pigments iaires, reconnaissables au spectroscope, et au moyen de réaction de Gmelin, Les urines ne! renferment pas de igments biliaires (ictère acholurique), ou seulement en ite quantité et d’une façon intermittente. Les symptômes ondaires sont des plus variés, et permettent de décrire à cholémie familiale des formes prurigineuse, dyspeptique, urasthénique, hystérique, rhumatismale, hémorragique,
le, fébrile. Cet état morbide est sous la dépendance une lésion minime des voies biliaires, d’une angiocholite gère, dont on peut trouver les traces à l’autopsie (Gilbert Lereboullet). La cholémie familiale s'associe fréquemment . d’autres formes d'infections biliaires, et en particulier à vlithiase biliaire; et bon nombre de symptômes considérés mine secondaires à la lithiase (neurasthénie, dyspepsie, émorragies, etc.) sont sous la dépendance de la cholémie familiale. Le traitement de cet état morbide consiste abord dans l'emploi exclusif du lait écrémé, puis du ime lacté mitigé, et enfin d’un régime alimentaire comant les viandes blanches, les légumes en purée, les fruits
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: CHOLÉPOËESE et non :
cuits ; diverses cures hydrominérales (Evian, Vittel, Con- De trexéville, Martigny, Pougues, Vichy), et l'hydrothérapie
CHOLÉPOIÈSE. s. £. [chole-
poesis, de x01%, bile, et moueiv, faire] .Sécrétion abondante
de la bile,
CHOLÉPOÉTIQUE et non CHOLÉPOIÉTIQUE.
adj. Qui a la propriété d’exciter la sécrétion de la bile. CHOLÉPYRE. s. f. [cholepyra, de xokn, bile, et xèp,
fièvre]. Fièvre bilieuse.
CHOLÉPYRRHINE. s. . [de
xoh, bile, et rugéèe, rouge] (Berzelius). La bilirubine. . |
CHOLEÉRA. s. m. [cholera, yoXépa, choléra. propre-
ment gouttière, parce que les évacuations coulent comme
ti | par une gouttére, et non de yoXn, bile, et betv,
couler, ce à quoi la formation du mot s’oppose ; all. Cholera, Brech-
ruhr, angl. cholera, it. colera-morbus, esp. colera]. Mala-
die aiguë, rapide dans sa marche, très douloureuse et très
grave, dont les symptômes les plus apparents consistent
en des vomissements nombreux et des selles répétées. —.
Choléra asiatique [choléra épidémique, choléra-morbus;
all. asiatische Cholera, angl. malignant. cholera, it. :
colera maligno]. Maladie épidémique et contagieuse, caractérisée par des, évacuations stomacales: et intestinales d'espèce particulière, par des crampes, de la cyanose et de
l’algidité due à un microbe spécial, le bacille virgule. Le
plus souvent, au début, il existe une période prodromique,
pendant laquelle les malades peuvent marcher et manger,
et dont le principal symptôme est une diarrhée abondante (diarrhée prémoniloire, J. Guérin). Puis les vomissements apparaissent, et les évacuations alrines changent de caractère : elles deviennent aqueuses, blanchâtres, perdent toute
odeur fécaloïde, et consistent en un liquide incolore, tenant
en suspension des flocons albumineux ou débris épithéliaux, qui le font ressembler à l’eau de riz (selles riziformes) ; l'urine est supprimée ; un cercle violacé et brunâtre entoure les orbites; il existe un désordre tout particulier dans le regard; le pouls est insensible; les artères sont vides de
sang; l’oppression est extrême; les membres sont tour-
mentés de crampes violentes ; la peau, complètement froide, prend une teinte livide et bleuâtre, et il semble que la vie soit éteinte à la périphérie. La mort survient alors le plus
- souvent par asphyxie. L’autopsie montre l'intestin grêle,
surtout dans sa derniére portion, injecté, infiltré, et contenant des filaménts blanchâtres, résultant de la desquamation de l’épithélium; les follicules clos sont hypertrophiés; le sang est privé d'une grande partie de son sérum ; les reins sont petits, pâles, dégénérés, le foie anémié présente des taches -grisâtres, les cellules hépatiques ont souvent
subi l'infiltration granulo-graisseuse, parfois elles sont le.
siège d’une altération spéciale, la tuméfaction lranspa-
rente (Hanot et Gilbert). Il arrive aussi, quand le malade
échappe à la période algide, qu'il se développe une fiévre à phénomènes typhoïdes et ataxiques {période réactionnelle)
très dangereuse, et emportant un bo nombre de ceux qui
sont entrés dans la période de réchauffement. Les essais thérapeutiques, quelque variés qu'ils aient été, n’ont pas fourni de moyen sur lequel on pût compter. 11 faut avoir recours à la médecine des symptômes, réchauffer Le malade et le raviver autant que possible, en même temps qu’à l’intérieur on donne des préparations opiacées, dé la glace, des boïssons gazeuses ou stimulantes. C’est encore à la médecine des symptômes qu'on est réduit dans la fièvre congestive qui survient consécutivement. Le choléra s’est montré
| pour la première fois en 1817 à Jessore, dans l'Inde ; de là, bte AL s’est avancé vers l'Occident, et il a fait quatre grandes
apparitions à Paris (1832, 1849, 1853 et 1865-1866) et deux autres moins importantes en 1884 et 1892. Le choléra a son
origine dans l'Inde, surtout dans certaines localités de Ia à
au moyen de toxines qu'il sécrète; il existe,
‘vallée du Gange, où il existe en permanence à l'état endé-
Are
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mique ; nulle part ailleurs on ne le voit se développer spontanément. Il est dû à un microbe particulier, le vibrion
cholérique, bacille virgule ou Komma bacille, découvert en 1884 par R. Koch dans les matières fécales des cholé-
Vibrion CcHOLÉRIQUE); ce microbe agit surtout en effet, uniquement dans les déjections des cholériques et ne $e renéontre pas dans le sang ni dans les 6rganes. Lorsque le choléra devient épidémique dans les pays où il est ordinairement endémique, cette transformation est due le plus souvent à des déplacements de grandes masses d'hommes, tels que pèlerinages et mouvements de troupes, avec. l'encombrement, la malpropreté, les excès dünt ils sont l’origine : ces grands déplacements sont aussi l'unique cause du transport du choléra hors de sûün pays d'origine. En effet, l’incubation a une durée de deux à cinq et même dix jours, qui permet à un individu atteint de transporter au loin le poison dont il est infecté et de produire un nouveau foyer d'infection : ce poison se transmet donc surtout par les malades, et le principal agént de transmission paraît constitué par les déjections alvinés, tandis que le contact des cholériques eux-mêmes est peu datigereux, lés marchan-
riques (V.
_ dises, les divers vêtements, les e.fets de literie des cholé-
riques, les cadavres enfin sont suscéptibles de transmettre là maladie. C'est ainsi qué le choléra est importé dans un
pays plus ou moins éloigné de l'Inde, et où il se développe
” rues à population entassée, l'attirent, ainsi que les mau-
par formation de foyers résultant du mélange des déjéc-.
tions cholériques avec les matières des fosses d’aisances, de l'altération des eaux potables, enfin du transport par l'air du principe cholérique : de plus, l'intensité et la rapidité de ce développement sont influencées par la constitution physique du sol, un terrain d'alluvion, argileux où calcaire, présentant une porosité et une perméabilité favorables à Ja diffusion épidémique à laquelle est rebel un sol compact;
et par le niveau de l'eau souterraife, là diffusion du poison
étint rendue facile par un abaissement du niveau de cette nappe succédant à son élévation (Pettenkoffer). Enfin, les agglomérations d’homimes : casernes, hôpitaux, navires,
vaises conditions hygiéniques : misère, aération insuff-
Ja sante, température élevée de l'atmosphère, ete. La pro-
phylaxie du choléra comprend deux sortes dé moyens : les uns ont pour but de confiner la maladie soit dans son pays d’origine, soit au moins dans les premières localités qu'elle a envahies en dehors de ce pays, aû moyen de quarantaines sévères et dé cordons sanilaires qui l’enferment dans un cercle infranchissable : malheureuse: ment les quarantaines de mer sont fréquemment inutiles,
parce que le choléra se propage par la voie de terre
aussi bien que par la mer, ét qu’il est impossible d'établir
rigoureusement, les quarantaines fluyiales et terrestres;
aussi est-on obligé de recourir souvent aux moyens du second ordre, par lesquels on cherche à prévenir, dans les localités atteintes, la diffusion du fléau, en isolant com
… plétement les cholériques et les personnes qui lés soignent, et en désinféctant avec le plus grand soin les effets,
les vases, les matières fécales des malades, Les mesures
_samitaires qui tendent à introduire la propreté et l’aéra:
tion dans les villes et les demeures particulières sont
très utiles, d’une manière générale, sans qu'on puisse leur
attribuer rien de spécial pour le choléra. En cas d’épidémie cholériqu, quant au régime alimentaire, il n’y a pas lièu de changer celui qu'on suit, pourvu qu’il soit bon. La seule mesure qui ait une grande efficacité, c'est de poursuivre la diarrhée, comme le fait l'administration anglaise, à l’aide des visites domiciliaires de chaque jour.
_ En effet,en temps de choléra, les dérangements intestinaux sont extrêmement fréquents, et, dans l'immense
. dosés fréquemment répétées. La suppression de toute ali=
principalement, on ‘prévient l'explosion de beaucoup de cas de choléra. — Choléra des doigts. V. TANNERIE, — Choléra infantile. V. Enrérire cholériforme. — Choléra nostras où Choléra sporadique [all. sporadische | Cholera, angl. simple cholera, it. colera simplice]. Affection qui se manifeste surtout pendant les chaleurs de l'été, sous l'influence de l’abus des vins doux et nouveaux,
des acides, dés fruits acerbes, des boissons très froidesou
des fruits et des aliments mucilaginoso-sucrés ;: elle est ; due au colibacille (Gilbert et Girode). Le choléra spora- | dique présente tantôt une forme légère, généralement désignée sous le nom de cholérine (V. ce mot); tantôt une forme grave, qui conserve le nom de choléra. 11 ést alors … caractérisé par des vomissements répétés d'aliments à demi digérés et dé matière verte, puis d’une substance plus foncée, vérdâtre, brune ou noirâtre; par des déjections : alvines fréquentes et de même nature, par une douleur … vivé, déchirante et brülante dans tout le canal intestinal, … avec refroidissement et contractions spasmodiques des membres et dés défaillances. Il n’est pas transmissible et partant peu diffusible, ce qui le distingue du choléra asiatique; mgis comme il peut apparaître chez plusieurs individus soumis à l'action de mêmes causes, le diagnostic peut être difficile avec le début d'une épidémie de choléra Vrai; dans les cas douteux l'examen bactériologique | des selles permettra de trancher la difficulté. Comme traitement, on à recours au laudanum ou à Fextrait gommeux d’opium par doses fractionnées, aux bains tièdes prolongés, aux fomentations émollientas et narcotiques sur l'ab-
domen. On a donné aussi de l'eau pure, froide, à petites
mentation, même du lait, l'administration de boissons
dléra des poules. Maladie épizootique, spécifique, très grave, des oiseaux de basse-cour, des poules en particulier, laquelle on a voulu trouver quelque analogie avec le symptômes du choléra asiatique de l'homme. C’est uné maladie parasitaire, due à la présence dans le sang d'un. microbe particulier ayant la forme d’un coccobacille très « fin, vu pour la première fois par Moritz, découvert par - Toussaint et étudié par Pasteur. Ce microbe gardé un cer- | tain temps en culture à l’étuve perd sa virulence, et en inoculant ce virus atténué aux animaux susceptibles dé … gagner cette maladie, on leur procure l’immunité (Pas= teur), C’est avec le microbe du choléra des poules que le. principe de l’atténuation du virus fut démontré pour la : première fois et que fut découverte l’immunité produite | par les virus atténués. Dans la pratiqué on-se sert pour | vacciner les poules de deux types de virus, l'un faible qu l’on inocule d'abord, l’autre plus fort que l’ominjecte dou jours après le premier, — Choléra-roth. Réaction qu permet de caractériser les cultures du vibrion éholérique si on verse dans du bouillon de culture des acides miné raux, chlorhydrique ou sulfurique, purs, on observe une” coloration rose violet, qui brunit par l'exposition à l'air; c’est la réaction de l’indol nitreux. Mais cette réaction n'es pas constante ; elle ne s’observe pas avee toutes Les variété dé pepténeniNE DUBAI SLR HERS LUTRRER CHOLÉRAÏDE, adj. et 8.4. Prétendu infusoire qu aurait communiqué lè choléra par son transport dans l’ai (Hahnemann), Il est démontré qu’il n'existe pas,
ée cholériforme. Celle dans laquelle les déjections
ainpes et d'une tendance au refroidissement (V. CnoLérA TRAS). — Entlérite cholériforme. NV. Enrérirg. — phus cholériforme. Typhus logues à ceux du choléra.
HHOLÉRINE. s. f. [all. Cholerine, angl. choteraic rihæa, it. colerina]. Nora parfois donné, improprement,
A. || Plus Souvent, torme légère du choléra sporadique actérisée par un malaise subit, des sélles fréquentes, on douloureuses, des déjections alvines liquides, aqueu-
= = li x M 4 (4 La » + , une soif et une fièvre modérées : des boissons mucila-
suffisent ordinairement à calmer ces accidents, mais Ci reparaissent sous l'influence d'une fatigue où d’un de régime anticipés. ae 'HOLÉRIQUE. adj. [cholericus, yorepixdc, . de Xépa, it. colerico]. Qui à rapport au choléra. — Déjecns cholériques. Matières spéciales, riziformes, qui Stituent les évacuations alvines du choléra (V. ce mot). = Refroidissement cholérique. Abaissement réel de la mpérature, dans la période algide du choléra, qui peut re de 100. La température remonte un peu dans les hts qui précèdent la mort (Doyère). V. TEMPÉRATURE. ibrion cholérique. Agent pathogène du choléra asiaique, découvert en 1884 par R. Koch dans les matières les des cholériques ; c’est un bâtonnet recourbé, d’où le à de bacille virgulé qu’on lui a donné, nom impropre, _ microbe, en raison même de sa forme. doit être ngé dans la classe des vibrions ou des spirilles. Il est bile et pourvu de nombreux cils. 11 se développe facileent sur les différents milieux de laboratoire; il liquéfic _ gélatine, ce. qui permet de différencier facilement, une boîte de Pétri, ses cultures de celles du colicille. Sur lesautres milieux, ildonne une culture transpate à surface nacrée. On peut l’isoler des déjections sustés en le cultivant dans le milieu pepto-gélatinisé de hnikoff (peptone 1 gr., sel marin 08r,50, gélatine @t eau 100 c. c.) dans lequel il se développe facint. Les cultüres en bouillon donnent la réaction du léra-roth (NV. ce mot). H est virulent pour certains aux de laboratoire; injecté dans le péritoine des es, il provoque uné péritonite suivie bientôt de seple qui tue l'animal rapidement, il est beaucoup ns virulent par injections sous-cutanées. Il est très difde produire un choléra intestinal expérimental; tit Koch y est parvenu chez le cobaye en lui Ctaht auparavant de la teinture d'opium, et Metchni- & pu obtenir chez de jeunes lapins à la mamelle maladie intestinale à vibrions qui n'’entrainait pas la _ On vaccine facilement le éobaye contre la septiie cholérique; le sérum de l'animal. devient alors lütinant vis-à-vis du vibrion qui a servi à produire la inätion; de plus l'injection dans le péritoine d’un e neuf d’une culture de vibrions cholériques et de d'animal vacciné, amène la transformation extraaire des vibrions en granules ou phénomène de P(V. Prérrrer). Grâce à ces réactions très sensibles, a pu féconnaître qu'il existait un certain nombre de ces de vibrions cholériques. ie HOLEÉRIQUE. adj. [du lat. cholera, bile, qui vient, ne fausse interprétation, de x0képa, choléra]. Sÿnohe de bilieux : tempérament cholérique.
OLÉRIQUE. s. Celui où celle qui ést atteint de "FOR | (o)
ont semblables à celles du choléra et s'actompagnent de
compliqué d'accidents
meuses, des lavements adoucissants, le repos au lit el la
LERRAGIE. s. f. [de yon, bile, et l'inusité
adj. Qui a l'aspect du choléra. JU |
ardiarrhée prémonitoire du choléra asiatique. V.Cuo-
A \CHOLESTÉRONE
ment abondant de bile, tel que ceux qui so produisent au niveau des incisions d’abcès ou de kystes du foie. CHOLESTÉATOME. s. m. [cholestealoma, de yoxñ:
bile et otéap, otéaroc, suif, matière grasse; all Choles-
tealom, angl., it. et esp. cholesteatoma]. Lipome formé de couches superposées, concentriques ou non, dues à l’adossement de vésicules adipeuses, entre lesquelles est une substance nacrée, composée de cholestérine ct de stéa-
rine. || Ge mot est employé aussi pour désigner l'épithé- CEE
lioma pavimenteux perlé (N. ÉrrruéLioma). ù
. CHOLESTÉRATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide cholestérique avec les bases.
CHOLESTÉRÉMIE ou CHOLESTÉRHÉMIE sf.
[de cholestérine, et aïux, sang]. Accumulation de tholes-
térine dans le sang, résultant de ce que ce principe, pro-
duit dans le foie, n’est pas rejeté de l'économie avec la
bile, C'est à tort que Flint et Müller lui attribuent les |
accidents nerveux que détermine la suppression des usages du foie et qu’on rencontre particulièrement dans l’icltère grave; Feltz et Ritter ont montré que ces troubles sont dus à la présence des sels biliaires dañs le sang, tandis que la cholestérine, dissoute et injéctée, ne produit aucun phénomène toxique, nerveux ou digestif. CHOLESTÉRINE et non CHOLESTÉARINE. sf.
[cholesterina, de %on, bile, et de oreoèc, solide (Chevreul) ; all. Cholesterin, Gallenfett, angl. cholesterine, it. etesp. colesterina; adipocire (Fourcroy); alcool cholestériqué, parce qu'en se combinant avec divers acides elle donne des composés analogues aux éthers] (C52H4402, ou, en atomes, C?26H#}0 + H20). Substance cristallisée
des calculs bilfäires humains (Chevreul), qu'on trouve
aussi dans le musc, dans quelques champignons, dans le jaune d'œuf, dans la bile normale, dans le liquide de l'hy-
drocèle, dans les kystes de l'ovaire, de la mamelle, des :
landes sébacées, dans le mécônium, dans certaines concrétions cérébrales, dans le tissu cérébral, dans celui d'un grand nombre de tumeurs: elle existe dans les élémenxs des tissus animaux et végétaux en voie de formation, et semble entrer dans la constitution du protoplasma. Elle est en écailles blanches, brillantes, inodores, insipides, rhomboidales, fusibles à 1370, insolubles dans l’eau, peu solubles dans l'alcool froid, solubles dans l’éther et l'alcool bouillant. Sa densité est 1046 (Méhu). Elle n’est pas sapo: nifiable par les alcalis : ce n'est pas un corps gras, c'est un alcool monoatomique (Berthelot). D’après Flint, la
cholestérine est une matière excrémentitielle produite par.
la désassimilation du cerveau et des nerfs, et absorbée par le sang, dont elle est séparée lors de son passage dans le toie ; c’est elle qui donne à la bile son caractère excrémentitiel ; l'acte de la digestion en opère le changement en stercorine, forme sous laquelle elle est évacuée dans les excréments. V. ExCRÉrINE et Srkrcorine. La cholestérine contenue dans lescalculs biliaires ne provient du foie qu’en
faible part; elle se forme en effet pour la plus grande,
partie aux dépens de la muqueuse enflammée des voies biliairés (Naunyn). :
CHOLESTÉRIQUE. adj. — Acide cholestérique (C8H:0#.HO, ou, en atomes, C8H1605). Produit de l’action de l’acide azotique : 1° sur la cholestérine (Pelletier et Caventou) : corps cristallisable, peu soluble dans l'alcool, l’éther et les essences: 20 sur les acides éholique, choloi-. dique (Redtenbacher) : corps incristallisable, jaunâtre, ‘facilement soluble dans l’éau, l’alcool et l’éther. CHOLESTÉRITIS. s. m. Le synchysis (V. ce mot) dû aux cristaux de cholestérine. : L CHOLESTÉRONE ou CHOLESTÉRYLÈNE. 5. f.
(C52H%2), Carbure d'hydrogène résultant de L'action de
éruption]. Le choléra-morbus (Alibert), || Écoule- | l'acide sulfurique ou phosphorique anhydre sur la choles- Re (7 on di :
CHOLÉTÉLINE.
térine (Zwenger); c’est la cholestérine, moins ? dite
lents d’eau.
CHOLÉTÉLINE. s. f. (C32H#8A72012, ou, em atomes, C32H36A7012), Produit ultime d’oxydation de la bilirubine par l’acide azotique (Gmelin); elle constitue l'anneau jaune de la réaction de Gmelin.
CHOLHEMIE. s. f. V. CHOLÉMIE,
CHOLINE. s. f. V. NÉVRINE.
CHOLINIQUE. adj. — Acide cholinique. Nom inusité, donné à deux corps différents : 1° par Berzelius, à un acide obtenu en même temps et par les mêmes procédés que l'acide fellinique, dont il a les propriétés et dont il différée par 2 équivalents d’eau de moins (C50H3606. 2H0); 20 par Dumas, au corps appelé acide cholique par Theyer et Schlosser. Il a pour formule C#2H6609, à l'état hydraté, et s'obtient en décomposant l'acide choléique par les bases alcalines, les sels de plomb, etc. II se dégage de l'ammoniaque. Ce n’est pas un principe immédiat, mais un produit de décomposition.
CHOLIQUE. adj. — Acide cholique [acidum cholicum, all. Cholinsäure, Cholsäure]. Nom donné autrefois à plusieurs corps différents : 1° par Gmelin, à un corps indéterminé, mélange de diversessubstances; 2° par Demarçay, au corps appelé depuis acide cholalique V. CHOLALIQUE; 30 par Theyer et Schlosser, à l'acide cholinique de Dumas; 40 d’après Streecker et Gorup-Besanez, à l'acide glycocholique. V. GUY ÉDEROLQNES
CHOLOHÉMATINE. s. f. Pigment de couleur verte, d'odeur musquée, qui existerait dans la bile du bœuf et du
-mouton; ce serait un dérivé de l’hématine, entre ce‘corps et le pigment biliaire.
CHOLOÏDANIQUE. adj. — Acide choloïdanique. Composé cristallin qu'on obtient en même temps que l'acide cholestérique.
CHOLOÏDIQUE. adj. [de yoroènc, ressemblant à la bile]. — Acide choloïdique (G*8H%%09, ou, en atomes,
2:H380#). Acide qui prend naissance par l’action de l’acide chlorhydrique sur la bile étendue d’eau, et qui semble être un mélange de dyslysine et d'acide cholalique.
CHOLONIQUE. adj. — Acide cholonique (C&H#1Az010,
ou, en atomes, C26H#1Az05). Corps cristallisable en aiguilles brillantes, qui se forme par l’action de l’acide chlorhydrique concentré sur l'acide cholique, dont il diffère par 2? équivalents d’eau de moins.
CHOLORRHEE. s. f. [de yoxn, bile, et petv, couler]. Déjection-biliaire abondante, diarrhée bilieuse.
CHOLOSES. s. f. pl. Les maladies bilieuses (Alibert et Eisenmann). — Cholose américaine. La fievre jaune.
CHOLOSTÉGNOSE. s. f. [de yoxn, bile, et GTÉYVWOLG, resserrement]. Épaississement de la bile.
CHOLURIE. s. f. [de xoXn, bile, et odpeiv, uriner]. Passage dans l'urine des principes colorants ou des sels propres
de la bile. Elle accompagne en général l'ictère, mais elle :
peut exister aussi en dehors de toute coloration ictérique des téguments (cholurie sans ictère). || Coloration verdâtre de l'urine à la fin des hématuries.
CHONDRARTHROCACE. s. f. [de yévôpoc, cartilage, &pBoov, articulation, et x&xn, maladie]. Altération des cartilages articulaires.
CHONDRIFICATION. s.
employé pour cartilaginification ou chondrogenèse.
CHONDRIGÈNE ou CHONDROGÈNE. adj. Qui donne de la chondrine par l’ébullition.
CHONDRINE. s. f. [de XOVÔPOG, cartilage ; all. Knorpelleim, angl. chondrine]. Substance qu’on obtient en faisant bouillir la cornée, les cartilages permanents, ou ceux des os avant l'ossification. Insoluble dans l’eau et l'éther, elle se dissout dans l’eau bouillante; il en faut 1 partie pour
faire prendre en gelée 20 parties d’eau. Chauffée avec
substances azotées mal définies, de la OO A sans fournir de glycocolle. Elle est précipitée de sa solu-
intermédiaire
| lagineux, Sans être formé de ce tissu.
f. Mauvais mot souvent
_ment des cartilages. | 2
tion aqueuse par les acides, par l’alun et par les sels métalliques, qui ne précipitent pas la gélatine; de plus celle-ci ne renferme pas de soufre, tandis que la chondrine a donné à l'analyse : carbone, 49,3 ; ; hydrogène, 6,6;
_azote, 14,4; soufre, 0,4 (Mülder). Ce n "est pas un principe
immédiat : c'est une modification isomérique de la care
. lagéine par la chaleur.
CHONDRINOGÈNE. adj. Se dit des tissus qui four: nissent de la onine V. GÉLINE.
CHONDRITE. . f. [chondritis, de Xévêpoc, | bte et de la terminaison ile, qui indique une phlegmasie; all. Knorpelentzündung]. Inflammation supposée des cartilages, consistant dans l'hypertrophie, la multiplication, le passage à l’état granuleux des cellules cartilagineuses, avec ou sans communication des chondroplastes entre eux ou avec les cavités articulaires; ces lésions n’ont pas d’ ‘analogies avec celles qui caractérisent l'inflammation. =
CHONDROCÈLE. s. f. [de yévôpoc, crues et FM tumeur]. Tumeur cartilagineuse.
, CHONDRO-COSTAL, ALE. adj. Se dit de l'union du cartilage costal aux côtes. .
CHONDROGENEÈSE. s. f. [de xÉvBpos, cartilage, et véveouc, génération]. Génération du cartilage.
CHONDROGLOSSE. adj. ets. m. [chondroglossus, ds
à {6vÈ00c, cartilage, et Y\ücoa, la langue]. — Muscle chon:
droglosse. Portion de l’hyoglosse. N. ce mot. CHONDROGLYCOSE.s.f. [acide chondroïtique]. Nom
donné au produit qui se forme quand on fait bouillir de
la chondrine avec de l'acide sulfurique, et qu’ on avait, à
tort, regardé comme une variété de glycose : c’est un COrps à réaction acide, formé d’un mélange de deux acides azotés
(Pétri).
. CHONDROGRAPHIE. s. f. CRT de 244
Ôpoc, cartilage, et youpn, description]. Description de car-
tilages. 4 CHONDROÏDE. adj. et s. m. [de yévèpoc, cartilage, ef eidoc, forme]. Qui ressemble au cartilage. — Tissu chon-
: droide normal (Broca). Tissu cartilagineux épiphysaire
modifié au voisinage de l'os en voie de formation; il forme une zone bleuâtre et molle, épaisse de 1 à 2 millimètres, couche chondroïde normale, qui permet d’en reconnaître la présence à l'œil nu. Ce cartilage est. caractérisé par l'arrangement de ses cavités en séries régulières très élégantes, parallèles ou un peu obliques par rapport au grand diamètre des os longs, comme bifurquées ou embranchées quelquefois l'une sur l’autre (Todd et Bowman). On a dit, à tort, que cette portion bleuâtre n’est plus du cartilage ;
il n’y a de différence que dans la grandeur ou dans la dis position et le nombre de ses cavités. V. Sponcoïpe. — Nom donné par Heusinger (1822) à un ordre de produits morbides de nouvelle formation comprenant les fibro-cartilages accidentels, les exostoses, etc. — Tumeur ae
droïde. Tissu fibreux morbide ressemblant au tissu carti CHONDROLOGIE. s. f. [chondrologia, de yévêpon cartilage, et Xdyoc, discours]. Traité sur les cartilages. :
CHONDROMALACIE. s. f. [de yé6vèpoc, cartilage, el uakanoc, mou]. Affection . an par le ramollisse-
CHONDROME. s. m. Ha de rep cartilage]. Nom donné par Kraus aux tumeurs cartilagineuses: Elles reçoivent le nom d’enchondrome (V. ce mot), 1 qu’elles se développent dans l'épaisseur d’un os dont la s stance les entoure. Les chondromes ont souvent les .cara tères de structure propres au cartilage fœtal, pour l'ossification en est rare. Ce sont des tumeurs formant
e contenant qu’un liquide ; 2° des cavités contenant un ou lusieurs corpuscules granuleux ou homogènes pouvant arier beaucoup de forme, de volume ou d'aspect (fig. 147)
«’ig. 147. -- Coupe d'un chondrome.
… 30 des cavités avec des cellules de forme et volume divers; -4o du fibro-cartilage. Cette dernière variété existe quelquefois seule, surtout dans les masses réellement cartilagineuses ; “ compliquant certaines tumeurs fibreuses de la mamelle, du sticule, du cou, etc., ne touchant pas aux os et présentant ers leur centre les noyaux de chondrome. Les chonomes n'ont jamais été observés adhérents ni contigus au su cartilagineux normal. Lorsqu'ils naissent dans le voinage du fibro-cartilage, comme aux régions parotidienne ou mastoïdienne, ils offrent le caractère, fibro-cartilagineux : lBaussiils sont souvent compliqués de la présence du tissu … hétéradénique.
. CHONDROPHYTE. s. m. [de yévôpoc, cartilage, et peiv, produire]. Végétation morbide cartilagineuse. CHONDROPLASTE. s. m. [de yévôpoc, cartilage, ct TAGOTNG, formateur]. Cavité dont est creusée la substance “propre du cartilage, et contenant, suivant les régions ou selon les états normaux ou morbides : 1° soit un liquide “granuleux; 2° soit de la matière amorphe, avec ou sans noyaux, n'étant pas encore segmentée en cellules bien distinctes; 3° soit des cellules proprement dites. V. Car- “FILAGE.
… CHONDRO-SARCOME. s. m. Tumeur mixte présen- “tant, à côté d'éléments cartilagineux, de nombreuses cellules 2! embryonnaires ; elle se comporte comme une tumeur maligne, et est susceptible de récidive et de généralisation. On la rencontre au niveau des os et des organes glandu- “aires comme la parotide, mais dans les glandes le chondrosarcome s'associe en général au développement anormal du tissu épithélial et des vaisseaux, si bien que le terme de tumeur mixte peut seul sérvir à les désigner.
. CHONDROSE. s. f. [de xévèpoc, cartilage]. La formaion du cartilage (Kraus).. |
! CHONDROSTÉEN, ENNE. ad}. [de xévêooc, cartilage, @t Ooréoy, os]. Qui est à la fois osseux et cartilagineux. CHONDRO-STERNAL, ALE. adj. Se dit de l'union du ‘tilage costal au sternum.
tartilage, et roun, section].
rartilages. | - CHOPART (chirurgien français, 1743-an I). — Opétation de Chopart. V. Mépio-rarsteNne (Désarlicula- Dion): RTE SES - CHORDA DORSALIS. s. f. [de chorda, corde, et dor- , dos]. V. NoTocoRDE. : nn
HORDAPSE. s. m. [chordapsus, X6pdaboc, de yopôn, estin]. Un des noms de l'iléus. V. ce mot.
. CHORDITE. 5. f. [de chorda, corde]. Inflammation des cordes vocales.
M CHdRéE < r |
CHONDROTOMIE. s. f. [chondrotomia, de y6vêpoc, | Dissection ou section des
Nr
| [de xopela, danse ; chorea, choreomania, scelotyrbe, all. Veilslanz, angl. chorea, it et esp. chapelle près d'Ulm en Souabe, dédiée à saint Guy, parce
que là, vers la fin du xvesiêcle, les habitants venaient implorer contre elle l'intervention du saint]. Maladie caractérisée
| par des mouvements continuels, irréguliers et involon-
taires, des organes mus par le système locomoteur volontaire ; très rarement les muscles de la vie organiqué Y participent. Ces caractères peuvent se rencontrer dans un certain nombre d'affections différentes (V. plus loin), mais quand le mot chorée est employé seul, il désigne en général une maladie spéciale, dite aussi chorée de Sydenham, Vs que nous décrivons d’abord. Elle attaque surtout les jeunes filles, est souvent occasionnée par des émotions vives, la 4%
frayeur, et coïncide fréquemment avec une menstruation
difficile. La chlorose et l’anémie y prédisposent ; le travail de la seconde dentition, et plus rarement, la présence de vers dans l'intestin, peuvent la faire naître (Bouchut). Stoll, Bouteille, et surtout G. Sée, ont montré qu'il existe des rapports certains entre la chorée d’une part, et, d'autre part, le rhumatisme et ses complications cardiaques; mais il Y aurait exagération à dire que ces rapports sont constants et que la chorée est toujours de nature rhumatismale. Enfin l’âge joue un grand rôle parmi les causes de la chorée, celle-ci étant l'apanage de la seconde enfance et de l'adolescence (dix à quinze ans). Au début,on constate parfois de l’insomnie pendant trois à six jours, de l’'irritabilité, de l'excitation physique, de l'inaptitude au travail; puis viennent les troubles de la motilité, qui souventouvrent seuls la scène. Ils sont d’abord bornés à quelques muscles, de la face et des membres supérieurs surtout, de sorte que l'enfant fait des grimaces, laisse tomber ce qu'il porte ; puis ils s'étendent à la plupart des muscles, et déterminent dans tous les mouvements volontaires une incoordination spéciale, qui existe le plus souvent des deux côtés, en prédominant parfois du côté ‘gauche : la chorée qui affecte un seul «côté (Lémichorée) est ordinairement Symptomatique. L’incoordination musculaire est totale, simultanée et successive : les mouvements sont désordonnés comme le montre le tracé ci-joint (fig. 148) (H. Triboulet). La marche est difficile, les chutes sont fréquentes, par
Fig. 148, — Mouvements d’un doigt dans la chorée. à
absence de coordination dans les mouvements des membres inférieurs. La paralysie proprement dite, paralysie choréique, est exceptionnelle : on a plus souvent observé une faiblesse des membres, surtout du côté où les mouvements sont le plus violehts, et cet affaiblissement peut persister pendant longtemps, toute la vie peut-être. La parole est parfois embarrassée, quand les muscles de la langue et des lèvres sont atteints. Les mouvements involontaires cessent pendant le sommeil, et, si les choréiques remuent, changent de place, sans s’éveiller, ces mouvements ne sont pas désordonnés. Ce fait ne souffre d’exceptions que dans les cas graves d’agitation continuelle, que Bouillaud appelle folie musculaire : alors les malades sont pe tellement-agités, qu'ils ne peuvent se ténir debout, qu'ils jettent leurs membres ow leur corps de tous côtés et:se
blessent souvent ; lorsqu'ils sont placés dans des lits garnis
avec des planches et des oreillers, on les voit faisant dest
vrais sauts, s’agitant, tombant et retombant sans cesse, La :
corea : danse de Saint-Guy où Saint-Wyt, du nom d'une
_rtbilité générale est Souvent rte: elle est Ltée ou _xhoins anéantie (anesthésie ou analgbste choréique), où . biën exagérée. On à noté quelquefois des HHÉPAUISeTREnts, des picotements des membres, et ce qu'on appelle les
… points douloureux des choréiques (Triboulet) : on trouve
ces points sur le trajet des nerfs correspondant aux mus- ” cles agités, en explorant ces nerfs par là pression méthodique du doigt. La perte de mémoire est un phénomène presque constant dans la chorée; quelquefois on observe l'abolition graduelle de l'intelligence, qui rappelle la démence sénile : c’est la déménce chorëéique (Trousseau), dont N aest pas toujours facile de constater l'invasion et les progrès. Il n’y a de fièvre à aucune période de la maladie, ét les fonctions de nutrition se font génér ralement bien. La durée est ordinâirement de six semaines à deux mois; les récidives sont fréquentes, La chorée disparaît parfois pendant üne maladie fébrile, une fièvre éruptive. Elle se complique souvént de chloro-anémie, de rhumatisme, d’éndocardite. La mort survient rarement : tantôt elle résulte de phénomènes cérébraux, d'inanttion, d’asphÿY5; cutanées, à des dénudations osseuses, à des érysipèles phlégmoneux, qui ne sont que des conséquences éloignées, judirectes, de la maladie. Dans les cas ordinaires, les bains sulfureux, les bains froids et les affusions froides sur la tête, la gymnastique, les antispasmodiques, la strychnine, le chloral, l'arséniate de soude} l’émétique à haute dose, le bromure de potassium, l’antipyrine ont
donné des succès : il faut y joindre le quinquina et les
ferrugineux en cas d’anémie ; les vermifuges, lorsque l'intestin contient des vVérs. = Les vivisections de la moelle sur leg chiens choréiques ont prouvé (Chauveau, 1862) que la chorée reconnait pour cause directe une lésion des éléments de la moelle allangée et de la moëlle épinière qui président aux mouvemetits involontaires, de l'ordre de ceux qu'on observe dans les actions réflexes. Les’ troubles de là motilité persistent, aprés la section de la moelle, daris les muscles où vont les nerfs qui naissent au-dessous dé la section. — Chorée électrique où myoclonie. Expres-
sion servant à désigner certaines contractions musculaires .
brusques, semblables aux secousses provoquéés par le choc éléctrique, par conséquent très différentés dés mouvements choréiques. La chorée électrique se rencontre dans un
certain nombre d’affections où syndromes, le paramyo= |
clonus multiplex (V. ce mot) ou chorée de Friedreich, la choré& #brillaire de Morvan (NV. plus bas), de Bergeron (V. Maladie de BeRGERON), et la chorée de Dubini. Cette variété, décrite en 1846 par Dubini, de Milan, a été la première affection à laquelle on a appliqué le nom de chorée électrique ; convulsif = Elle paraît n’avoir été jusqu'ici observée qu’ en Lombardie. Elle est caractérisée : 1° par dés mouvements convulsifs cloniques, sorte de secousses rapides, rythmées, cadencées, se succédant régulièrement au nombre de vingtà quatre-vingts par minute, commençant datis un muscle ou
quelques muscles de la main le prus souvent,ou bien dansle
pied, la jambe, la face, et s'étendant d’un membre à l’autre, - du même côté, ou du côté opposé ; 2° par des accès con vulsifs violents venant se Joindre aux secousses, se répétant chaque jour et quelquefois à de plus grands intervalles, soit avec
_ paralÿsie progressive des membres atteints de mouvements spasmodiques; 4° enfin, par des sÿmptômes cérébraux tels que étourdissements, vertiges, perte de sentiment, _ céphalalgie, délire. L'invasion a lieu par des vertiges, la privation subite du sentiment, la chute sur le sol: ou par un accès épileptiforme, ou par les spasmes rythinés _ partiels, qui sont le phénomène saillant dé l'affection. Le
ae”. prenostic est très grave ; la mort est Ja râéle Au milieu
tantôt elle est consécutive à dés excoriations.
la chorée.
on l'appelle aussi lyphus cérébral
. perte, Soil avec conservation dé lä connaissance ; 39 par la”
4 délire, assoupissel x resse et fuliginosité des narines, des lèvres, ‘des dents. + tremblement musculaire, odeur de typhus, ete. Les anti £ phlogistiques, les anthelminthiques, les _narcotiques, les stimulants, comme la strychnine, ont quelquefois soulagé ; mans ils ont ét üuls dans la grande majorité des cas. La méthode antiphlogistique s'est montrée dangereusé. Le chloroforme suspendait quelquefois les contractions- spas-. modiques, maïs laissait des manifestations congéstives des centres nerveux. En somme, on cherche encore le remède. à la chorée électrique. — Chorée chronique. N. Cnorée héréditaire. — Chorée ou danse de Saint-Guy épidé- 2 mique. Danse convulsive, souvent précédée d'état. mélancolique, qui, à diverses époques du moyen âge, a régné d'une mañière épidémique. Il y en éut, dans le xrve siècle,
à ‘la suite de la peste noire, une épidémie très étendue; et souvent les magistrats ordonnaient la peine du fouet contre les individus qui étaient saisis de cette affection. Plus tard, en 1418, le mal de Saint-Guy envahissant Strasbourg, des précautions publiques furent prises pour en régulariser, en quelque sorte, l'expression tumultueuse. Comme on avait Cru remarquer que la musique venait en aideaux danseurs, des joueurs d'instruments et de cornemuse avaient été commandés pôur accompagner les bandes qui parcouraient la ville. Les parents et amis, suivant les malades durant léürs accès, devaient les préserver d'accidents ; et, dans le cas où cette sollicitude ferait défaut, le conseil de la ville. avait Commis des surveillants qui les accompagnaient, pour Jes garantir de toute et aussi pour maintenir une “espèce d'ordre parmi eux. « En 1463, à Metz, ce fût une. merveilleuse chose, dit un chrontqueur, que, dance DE = ville et en plusieurs lieux, beaucoup dansaient du mal, ° de Saint-Jean; le plus grand nombre étaient, des jeunes gens et des femmes : ils dansaient tant et si longuement, | qu'ils n’en pouvaient plus et tombaient à terré quasi comme morts. I en vint beaucoup à Metz, mais on les fit mener hors, avec défense _dé rentrer. dans la villé. 5. Les observations des voyageurs et des médecins modernes ont montré que. : 10 le farentisme (que l’on croyait produit par la piqûre de la farentule) observé dans la Pouille : aux xve et xvi* siècles ; 20 le figretier, du pays de Tigré en Abyssinie ; 30 les danses convulsives ou fureurs dan-. | santes des Éthiopiens, .des nègres occidentaux dé l'Afrique et des Malgaches, observées encore de nos jours, sont des 1 phénomènes sociaux morbides analogués aux précédénts, À dont les causes sont de même ordre que celles des maladies religieuses. (V. ConvuzsionKaire). Il semble que l'on doive * rattacher toutes ces affections à la chorée hystérique (V. plus bas). — Chorée des femmes enceintes, chorée de la gros=. sesse, ouchorée gravidique. Chorée revêtant les symptômes -de la chorée de Sydenham, mais s ‘accompagnant souvent de troubles mentaux. La guérisott survient ordinairement après l’accouchement, mais l’état mental resté parfois profondément touché; la mort peut arrivér én état de mal. choréique. Pour certains auteurs, la chorée gravidiqu serait de même nature que la chorée de Sydeñham ; elle se | rencontre en effet souvent chez les malades qui ont eu la” chorée étant enfants. — Chorée fibrillaire. Affection. décrite par Morvan, caractérisée par dés contraction fibrillaires apparaissant tout d’abord dans les muüscles di mollet et de la partie postérieure des cuisses, pouvant s'étendre ensuite aux muscles du tronc et même à l’un des. membres supérieurs, mais respectant toujours les muscles" de la face et du cou. Elle apparaît au moment de l'ado-" lescence, de seize à vingt-deux ans. Les contractions ni téressent jamais que certains muscles et ne détermine pas de mouvements appréciables, sauf parfois aux doigts. ee de constamment, ie ëst susceptible de récidiv 4
rée héréditaire, ion héréditaire et familiale, apparaissant chez des! tes ou des vieillards, caractérisée par des mouvements ogues à ceux de la chorée de Sydenham et par des bles intellectuels progressifs pouvant aboutir a la démence complète. Elle n'est pas susceptible de guérison et là mort arrive dans le‘gâtisme, au bout d'un temps variable, le dix à trente ans. — Corée hystérique. L'hystérie ii simuler complètement la chorée de Sydenham chez les nts, et on doit lui rattacher les cas de chorée survenue
hystérie feront faire le diagnostic. En dehors de ces cas, ystérie peut encore donner lieu à la chorée rythmée plus bas),dont les grandes épidémies de chorée du moyen n'étaient que des variétés (V. CHoRÉE épidémique). — rée molle où chorée paralytique. Variété de chorée ns laquelle les phénomènes paralytiques prédominent : cé nom ñe s'applique pas aux cas où il existe seulement de | paralysies chez des choréiques: mais parfois les sÿmtômes paralytiques se généralisent, les membres sont comient flasques, la mastication, la phonation sont reniiciles par la flaccidité particulière des muscles : rdination motrice à disparu; ce sont ces cas qui ménom de chorée molle. La guérison de cette forme est soit qu’elle se fasse directement ou après la réappaés mouvements choréiques. — Chorée rythmée.
de chorée hystérique, dans laquelle les mouvements giques sont coordonnés de manière à reproduire S professionnels où des motivements de la vie ; on à décrit la chorée malléatoire, dans laquelle e semble frapper comme un forgeron sur une la chorée rotatoire, dans laquelle le sujet porte lamment là tête à droite et à gauche; la chorée salta- , dans laquelle le sujet Se met à sauter dès qu'il est it. = Chorées Symptomatiques. Ce sont des mouts “horéiformes, liés à différentes affections du nerveux, et non des chorées proprement dites. J, CHORÉIFORME, NE ; CHORÉIFORME. àdj. Qui ressemble à la chorée. — véments choréiformes. Variété de mouvéments plus araissant dans diverses maladies (névrites multiples, UN AMOR, dc" RÉIQUE. adj. Qui a rapport à la chorée | analdémence, paralysie choréiques. V. Cuonér.
CHOREIQUE. s. Celui ou celle qui est atteint de chorée. -CHORÉMANIE. s. f, Synonyme de chorée.
-CHORIAL, ALE. adj. Qui est relatif au chorion, V. ce — Villosités choriales. V. PLacenraA.
HORIO-ALLANTOÏDIEN, IENNE. adj. — Parenme chorio-allantoïdien. V. PLACENTA. { IORION. s. m. [chorion, yéprov, all. Ledérhaut, Il. Chorion, it. et esp. core]. Enveloppe extérieure de üf utérin. D’aprés Coste, il existerait successivernent trois rions, chacun d'eux se résorbant sous l'influence du loppement de l'autre. 1e° chorion 11 dure peu de set est formé par la membrane vitelline, 2me choormé par le feuillet externe du blastoderme, lequel Composé de cellules provenues de la segmentation du Itellus : ce feuillet, repoussé peu à peu contre la membrane line, la doublée { mais celle-ci se résorbant, ce feuillet ient à son tour enveloppe extérieure de l'œuf où
villosités qui le recouvrent extérieurement. C'est le n proprement dit, le seul qui pérsiste tel qu'il s’est uit et qui conserve toujours ce nom. 3me chorion,
par l’allantoïde, qui, appliquée à la face interne du On précédent, le pousserait devant elle, en détermi-
—"{ _chorée chrochorée des vieillards, chorée, de Huntington.
imitation ; le début brusque, la recherche des stigmates de :
! 4 x n RTE LS
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à GHOROIDE.
externe de l'œuf, persistant jusqu’à la fin de la gestation,
‘Des LR
|-nerait l'atrophie, et finirait ainsi par devenir membrane
couverte de viilosités vasculaires, partout d’abord, puis,
plus tard, seulement au point où se développe le placenta, Ces trois ordres de parties se développent bien dans l’ordre _ sus-indiqué ; mais le deuxième chorion, ou chorion réel, ne se résorbe pas, et reste au contraire, jusqu’à la fin de
l'évolution fœtale, tapissé par l'allantoïde, dont les anses . vasculaires s’enfoncent dans les villosités dont il est recou-
vert (V. ALLANTOÏdE, COTYLÉDON et PLAGENTA). Chez
la femme, les cellules du chorion et de ses villosités se é
soudent de très bonne heure; et vers la sixième semaine, les lignes qui marquent leur juxtaposition ne sont plus visibles ou ne le sont que difficilement, et cessent de l'être
un peu plus tard. En même temps, leur noyau devient
moins transparent, moins régulier, et le corps de la cek | lule se remplit de granulations, les unes fines et grisâtres, -
les autres sphériques, à contour foncé, à centre jaune ct brillant, larges de 1 à 2 millièmes de millimètre. C’est par suite de cette soudure des cellules les unes aux autres que ce tissu offre de bonne heure l'aspect d'une Substance
homogène, plus ou moins granuleuse, parsemée de noyaux. .
Cette soudure des cellules ensemble n’a pas lieu chez tous les mammifères. || Nom donné à la couche profonde des
peau ; il est formé de tissu conjonctif plus ou moins dense, dans lequel cheminent les vaisseaux et les nerfs qui se rendent aux cellules épithéliales ; il sert de Soutien à ces cel. lules, leur fournit la nourriture et les met en relation avec le ‘reste de l'organisme. Il © ‘1ve du mésoderme, tandis que l’épithélium vient, suivant les muqueuses, de l’'épiderme ou dé l’endoderme, |
CHORIONITIS. s. f. [de chorion, élément fibreux de la peau, et la finale téis exprimant linflammation, all. Lederhautèntzündung, angl. chorionites, it. corionite ; sclérosténose cutanée]. Affection rare de la peau, consistant en une inflammation chronique, apyrétique, non conta-
moins analogues à ceux de la chorée de Sydenham et”
e chorion. Il n'y à pas encore de vaisseaux dans.
l'induration et le rétrécissement de la peau, sans hyperirophie, accompagnés, à un certain degré de la maladie, d'une coloration rouge brun. La rétraction et le tiraillement dont la peau est le siège se révèlent par des lignes blanches, qui sont de véritables crevasses et rendent les articulations raides et difficilement mobiles. On paraît avoir obtenu quelques avantages de l'emploi des altérants vu fondants (bains alcalins, iodure de potassium). CHOROÏDE. adj. et s. f. [choroïdes, choroidea, X0pa-
ednc, de x6prov, le chorion, et de eidoc, forme, ressem-
blance , all.-Gefässhaut, angl. choroïdes, it. coroide, esp. coroida]. Membrane choroïde, ou, simplement, choroïde, membrane moyenne de l'œil, située entre la sclérotique et la rétine. Elle est pour la rétine ce que la pie-mère, dont elle a la texture générale-et dont elle est une continuation embryogénique, est pour le cerveau. Elle offre en arrière une ouverture pour le passage du nerf optique; en avant, elle se continue avec l'iris. L'ora serrata la divise en deux Zones inégales : l'une antérieure, zone ciliaire, Comprenañt le muscle ciliaire, et la couronne (ou Corps) cilidire formée par la réunion des procès ciliaires (NV. Cr- LIAÏRE), l’autre postérieure, zone choroïdienne, plus éténdue et représentant la choroïde proprement dite. Celle-ci se compose d'une trame lâche de fibres lamineuses isolées, et en nappes d'autant plus serrées qu'on s'éloigne davanlage de sa face scléroticale, fibres onduleuses, rigides,
gieuse, très rebelle. du chorion, Elle a pour caractères
muqueuses sous-jacentes à l'épithélium et au derme de la
imincés, à bords nets cofnme dans la sclérotique et les ten-
dons, et simulant des fibres élastiques. Beaucoup des cel- . ns lules fusiformes ou étoilées qui la composent renfer-
ment des grains pigmentaires fins, parfois comme soudés
etisemblé, donnant au tissu sa teinte brunc auf dans
Fu
CHOROÏDIEN. — 31 te fapis) ; ceux qui restent adhérents à la selérotique, lors de lablation, la brunissent el représentent ce qu'on a nommé /amina fusca,qui n’est pas ane membrane propre. I y a des fibres élastiques fines, ramifiées'et anastomosées, la plupart rectilignes, sauf autour de quelques faisceaux de tissu lamineux ; plus nombreuses près de la face seléroticale que vers la face rétinienne, plus abondantes que dans le sclérotique, mais ne formant pas, à proprement parler, une membrane élastique; elles manquent dans les procès
ciliaires. Les artères ciliaires (V. CrcraïR#), courtes, épanouies, en mailles polygonales, forment un réseau de capillaires larges de 3 à 8 centièmes de millimètre, plus gros que partout ailleurs, circonstrivant des mailles curvilignes, allongées, étroites, d’où partent des veinules ciliaires en tourbillon (vasa vorlicosa), en continuation avec les grosses veinules des procès ciliaires. Ces capillaires adhèrent à une mince couche, à une déchirure assez nette, épaisse de ? à 3 millièmes de millimètre, parsemée de noyaux ovoides, petits, finement grenus, sans nucléole, qui se détache facilement des capillaires par dilacération, qui n’est pas attaquée. par l'acide acétique, et forme des plis réfractant fortement la lumière. Elle constitue, du côté de la rétine, une véritable membrane propre, la membrane de Ruysch ou choroïde capillaire. Elle cesse vers la grande circonférence des procès ciliaires, mais est continuée sur ces derniers et sur la face postérieure de l'iris jusqu’au bord pupillaire par une couche de même aspect, plus épaisse, plus adhérente, mais sans noyaux. Chez le fœtus,
elle forme la membrane pupilllaire. La face rétinienne de à
la membrane de Ruysch est tapissée par une rangée de cellules épithéliales polyédriques, très régulières, pleines de pigment; rangée qui se continue sur les procés ciliaires et la face postérieure de l'iris, sur sa face antérieure, jusqu'au bord pupillaire. Ces cellules existent, mais sans pigment, chez les albinos et au niveau du tapis. Par ses nombreux vaisseaux, la choroïde proprement dite, c'est-à-dire la partie postérieure de cette membrane, joue un rôle important dans la circulation des membranes de l'œil, de la rétine en particulier : par le pigment que renferment ses cellules, surtout celles de sa face interne, elle absorbe les rayons lumineux qui ne servent pas à la vision, assure la netteté de la vue, et joue pour les autres rayons le rôle de miroir en les reflétant sur la rétine. Par sa zone ciliaire, la choroïde prend la part la plus importante à l’'accommodation [V. AccommoparTIoN et CILIAIRE (Muscle |. — Plexus chôroïdes. Deux cordons membraneux et vasculaires que forme la pie-mère en s’introduisant dans les ventricules latéraux, le long des bords de la voûte à trois piliers, et qui se continuent ayec la foile choroïdienne par les trous de Monro.
CHOROIÏDIEN, IENNE. adj. [choroideus]. Qui a rap. port aux plexus choroïdes. — Ayfère choroïdienne. Petite artère qui naît de la carotide interne, au-dessus de la communicante de Willis; se porte, en arrière et en dehors, vers le prolongement antérieur de la protubérance cérébrale, et pénètre dans le ventricule latéral, par la fente . de Bichat, pour se perdre dans le plexus choroïde. — _Sinus choroïdien. N. Snus droit. — Toile choroï- _dienne. Prolongement membraneux triangulaire formé par da pie-mère dans le troisième ventricule. Elle tapisse la face inférieure de la voûte à trois piliers, et se continue en avant avec les plexus choroïdes. — Veine choroïdienne. Veine située au côté externe du plexus choroïde, à Ja partie antérieure duquel elle s’unit à la veine du COrps Strié pour former la veine de Galien : elle recoit les rameaux veineux de laface inférieure du corps calleuxet du trigone, et de la corne d’Ammon.
CHOROIDITE. s. f. [cAoroidilis, all. Geffässhautentzündung, angl. choroïdilis, it. coroiditide |. Inflammation
la vue se trouble chaque fois qu'une cause accidentelle ou
permanente détermine un afflux de sang vers l’encéphale
et la face. — Choroïdite disséminée. Forme d’inflamma= tion de la choroïde remarquable par sa gravité et par la
distribution de ses lésions, qui sont tantôt atrophiques, tantôt exsudatives : c'est surtout sur les yeux myopes ou au pourtour des staphylômes qu’on l'observe. — Choroï= dite exsudalive (exsudats plastiques et séreux). Variété de choroïdite qu’on rencontre surtout chez les individus. atteints de syphilis, de goutte, de rhumatisme, ou dans le cours d’affections graves, surtout méningitiques chez l'enfant. Les productions morbides sont de petites masses de tissu lamineux mou, ou des plaques fibreuses dures ; on les aperçoit à l’'ophtalmoscope sous forme de taches blanchâtres, jaunâtres ou rosées, disséminées ou acçumulées aux extrémités de l'équateur de l'œil (fig. 149).
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Fig. 149. … Choroïdite.
atrophiques avec des dépôts pigmentaires. — Choroïdite purulente. Consécutive à un traumatisme accidentel (bles= sure du globe oculaire) ou chirurgical (inflammation! résultant d’une opération de cataracte\, la choroïditél purulente amène toujours des symptômes graves, quel | quefois l'abolition complète de la vision en quelques jour — Dans tous les cas de choroïdite, le repos de l'organe dot être prescrit, et, pour mieux l’assurer, il est bon de con: seiller au malade un séjour prolongé dans une pi obscure. Dans les formes congestive et'exsudative à march aiguë, les sangsues et les ventouses aux tempes et aux ap physes mastoïdes sontutiles. Les frictions belladonées au tour de l'orbite conviennent également, ainsi que les € lyres à l’atropine; les autres collyres sont sans action s la choroïdite et ne doivent être employés qu'en cas de col plications. La choroïdite purulente réclame des parace tèses répétées de la cornée. AA ts CHOROÏDO-CAPILLAIRE. adj. — roïido-capillaire. NV. Cnoroïne.
CHOSE, s. f. [du latin causa, pris pour res : y
Membrane ch
ache, angl. 4 % it. et esp.
censée constituer la nature de l’homme : éléments, éraments, humeurs, esprits, parties similaires, fonc- ; 20 les choses non naturelles (res non naturales), ui, par un usage convenable, entretiennent la vie et Ja ité, et qui la détruisent lorsqu'on en fait abus : air, aliments, mouvements et repos, sommeil et veille, humeurs tenues ou Éévacuées, passions de l’âme ; c'était la matière à l'hygiène ; 39 les choses contre nature (res contra nalturam), tendant à détruire la nature de l’homme : les maladies et tout ce qui y a rapport. Ces distinctions ne sont plus admises aujourd'hui. à HOU. s. m. [Brassica, L!, xoGu@n, all. Kohl, angl. cabbage, it. cavolo, esp. col]. Genre de plantes de la nille des crucifères, très nombreux en espèces, dont les principales ne sont guère employées que comme aliment. — Le chou ordinaire, ou potager (Brassica oleracea, L.), offre un trés grand nombre de variétés dont on mange les iilles : tels sont le chou frisé ou de Milan, et le choune où cabus, dont les feuilles forment une pomme , quelquefois très considérable. Le chou rouge a été mps préconisé contre les inflammations chroniques poumons : on en prépare un Sirop avec suc dépuré de rouge, 500 grammes, et sucre | kilogramme., La tige hou-rave (Brassica oleracea gongyloides) présente, jase, un renflement charnu dont la saveur participe Chou et du navet. — Dans le chou de Bruxelles rassica oleracea bullata), on mange les bourgeons gloux qui naissent à l’aisselle des feuiltes. — Le chouur (Brassica oleracea botrytis) et le chou brocolis assica botrylis cymosa) prennent un accroissement iculier, et portent des boutons de fleurs avortées réunis masses serrées et compactes : ce Sont ces masses de doncules floraux et de boutons qui forment un aliment ne digestion facile. — Chou caraïbe. V. Arum. — Chou rin. Nom vulgaire de la soldanelle. — Chou palmiste. AREC. | CHOUAN. s. m. Nom donné aux sommités d’une chéodée, l'Anabasis tamariscifolia, L. (Halagetum tamaolium, Meyer). Ellés ressemblent au semen contra, is sont inodores et salées. Elles étaient employées, avec ce d'autour, à la préparation du carmin.
HOUCROUTE. s. f. [all. Sauerkraut, de sauer, et Kraut, chou, angl. sourkrout]. Chou cabus blanc é qu'on fait fermenter dans la saumure. Il se forme acides lactique et propionique et des traces d’ammoque dans cette fermentation. C'est un aliment partidulier aux Allemands et aux peuples septentrionaux. -CHOU-FLEUR. s. m. [all. Blumenkohl, angl. caulilower, it. cavolo-fiore]. V. Cnou. || En pathologie, réuion de condylomes dont la base se réunit à un pédoncule ‘ommun de manière à représenter un chou-fleur. — Ostéoyte en chou-fleur. V. BOTRYTIQUE.
HHOULEN ou CHOULIN. s. m. V. CHYNLEN.
ROMAPHTISE. s. f. [de yp@u«, couleur, et ob{o::, nsomption]. Consomption du noyau; mot proposé par abl pour désigner certains cas de chromatolyse dans lesls le noyau seul disparaît, le corps cellulaire persistant modifié (cellule de la couche cornée de l'épiderme, ete.). -CHROMATE. s. m. [chromas, all. chromsaures Salz, ngl. chromate, it. et esp. cromato]. Sel formé par la binaison de l'acide chromique avec les bases salifiaà Les uns sont neutres, insolubles dans l’eau, sauf les : mates alcalins, et généralement jaunes ; les autres, "omales, sont acides, solubles dans l’eau, de couleur orangé. L'acide chromique et les chromates peuvent lieu à des intoxications aiguës volontaires (chro-
Ft LR EN TRE \ pr ; FE 3 pue + ‘+ Ë À ; “ mates) ou accidentelles, et à des intoxications chroniques professionnelles. Celle-ci se rencontre chez les ouvriers maniant les sels de chrome, particulièrement des bichromates alcalins ; dans l’industrie éléctrique, l’action directe
complète, l'étoile donnerait la sensation d’un spectre
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sur la peau et la muqueuse. est surtout fréquente : elle pro-
voque l'ulcération et la perforation de la cloison cartila- #5
gineuse du nez, des ulcérations cutanées apparaissent au point où la peau était lésée antérieurement, parfois des eczémas rebelles; les troubles dus à l'absorption des
‘sels de chrome sont la diarrhée accompagnée de coliques, :
l’'albuminurie et la cachexie sont beaucoup plus rares : (Hermanni). Dans l’empoisonnement aigu, l’hémoglobine est transformée partiellement en méthémoglobine ;ilya
des suffusions sanguines et de la nécrose épithéliale tout.
Je long du tube digestif ; aussi la mort peut survenir par. une;hémorragie secondaire consécutive aux ulcérations de l'estomac ou de l’intestin. Par l’expérimentation, on reconnaît que, dans l’intoxication subaigüe, l’action des chromates
se porte surtout sur le système nerveux, tandis que dans
l’empoisonnement chronique ce sont les reins qui sont le
plus touchés; c’est par cet organe en effet que le chrome
s’élimine principalement. — Chromate de plomb [jaune de chrome] (PbO.CrO3). Sel jaune qu'on prépare en versant une solution de sel de plomb dans une solution de chro-
mate de potasse: le précipité obtenu est employé dans les
arts ; il sert parfois à colorer des bonbons en jaune et a occa sionné des coliques saturnines, — Chromates de potasse : 19 Chromate neutre (KO.CrO3, ou, en atomes, CrO#K2?).Se] obtenu en ajoutant du carbonate de potasse à du bichromate de cette base, sous forme de cristaux jaunes, solubles dans deux fois leur poids d’eau : il est toxique, inusité. 20 Chromate. acide [bichromate| (KO.2CrO3, ou, en atomes, Cr?07K2). Sel cristallisé en tables rectangulaires d’un beau rouge, solubles dans 10 parties d’eau froide : on le prépare en chauffant du salpêtre avec du fer chromé, qui est le minerai de chrome. À l'intérieur, on l’a donné, comme altérant, contre la syphilis, et comme émétique à la dose de 2 à 6 centigrammes. Il estbien plus souvent employé à l'extérieur, en solution dont la concentration est subordonnée aux effets cathérétiques ou caustiques qu’on cherche : sur les condylomes et autres végétations, il détermine une dou-
. leur vive, maïs courte, suivie du desséchement et de la
chute de la production sans écoulement sanguin. On a fait des moxas en imprégnant du papier Joseph avec une solution d'une partie de bichromate dans 16 parties d’eau, séchant et roulant le papier én cylindres, qui brüûlent facilement, l'acide chromique cédant son oxygène. Il sert aussi à la fixation et au durcissement des pièces anatomiques; il entre dans, la composition du liquide de Muller (V. ce mot).
CHROMATEUR. s. m. Ouvrier qui fabrique des chromates, l’acide chromique et les produits chimiques dans la composition desquels ils entrent. Les chromateurs sont atteints d’ulcérations des mains et de la cloison du nez,
, avec nécrose de son cartilage, par suite de l’action de ces
sels sur les portions de tissus auxquelles adhère leur pous-
siére, lorsque le lavage et les mucosités ne les entraîuent pas.
CHROMATIE. s. f. [de xpGua, couleur: all. Chromatie,
Chromalismus, angl. chromaty, chromatism, it. cromatismo]. Phénomène de dioptrique, consistant dans le défaut de convergence des rayons: lumineux qui composent la lumière blanche et qui ont été séparés par un prisme : l'état opposé est l’achromatie. L'œil normal présente toujours un certain degré de chromatie, comme le montre l'expérience d’Arago, qui consiste à regarder une étoile :
à travers un prisme tenu horizontalement, de manière
que l’arête en soit en haut. Si l’achromatie de l'œil était
linéaire dans lequel le violet serait en haut et le rouge
_ snbas.
Or il n'en est pas ainsi; car, si l’on regarde le violet, il apparait comme un point, mais le spectre va se dilatant en une sorte de triangle jusqu’ à la partie rouge ;
-si l'on regarde le rouge, on a la sénsation d'un point, et _ tout le reste du spectre se dilate jàsqu'au violet; quand _ on regarde la teinte moyenne, le vert, les deux extrémi-
mités s'étendent comme précédemment. L’œil n’est donc pas achromatique. Les lentilles présentent le même phénomène lorsqu'elles ne sont pas spécialement construites en vue de l’éviter. V. ABERRATION et ACHROMATISME, CHROMATINE.
chromatique]\ Substance constitutive de la charpente du noyau (curyomitome), qui fixe énergiquement les matieres tinctoriales. Ce nom a été aussi donné à des corpuscules colorables que l’on trouve dans le corps des cellules nerveuses: mais il est préférable de réserver le nom de chro-
matine à la substance colorable du noyau et de donner: celui de substance chromophile aux corpuscules de la cel-
lule nerveuse (Retterer).
CHROMATIQUE. ad]. Qui concerne les couleurs. — Dyschromatopsie chromatique. V. DYSCHROMATOPSIE. — Étoile chromatique. Dans la caryocinèse, figure formée par le filament chromatique replié sur lui-même de manière à représenter une étoile (stade du monaster chro-
matique); après le dédoublement de la plaque équatoriale.
il se forme à chaque pôle de la cellule une nouvelle étoile chromatique (stade du dyaster chromatique). V. Caryo= CINÈSE. — Substance chromatique. V. CAROMATINE. CHROMATODYSOPSIE. s. £. [de yp@ux, couleur, 06, difficile, et oc, vue]. Etat des daltoniens qui perçoivent
: Je blanc, le jaune, le bleu et le noir, mais en caractérisent
difficilement les diverses nuances, et voient d'une manière anormale les couleurs complémentaires (Purkinje et Ruete). V. DYSCHROMATOPSIE.
CHROMATOGENE. adj. [de you, couleur, et yev väv, engendrer, all. chromalogen, farbenerzeugend, angl. chromatogenous] (Breschet). S'est dit de glandes qui sécréteraient le pigment de la peau; elles n'existent: as.
: CHROMATOLYSE. f. [de yp@ua, couleur, et Ave, dissoudre]. Modification, égénérestente et disparition de
la chromatine dans les déMtlese mais le nom de chromatine ayant été appliqué à deux substances différentes (V. Caro- - MATINE), le terme de chromatolyse sert aussi à désigner.
deux processus complètement dissemblables. 11 a été d' too employé par Flemming en 1883 pour désigner un mode particulier d’altération et: de disparition de la chromatine nucléaire; puis, en 1897, Marinesto s'en est servi pour
caractériser la désagrégation de certains corpuscules colorables de la cellule nerveuse. 11 est préférable de garder au mot chromatoly se son premier sens, et de désigner le phénomène décrit par Marinesco sous le nom de chromophillyse (Retterer). La chromatolyse ainsi comprise est un processus qui aboutit à la désagrégation et à la mort du noyau
et de la cellule ; elle a été observée d’ abord dans les cellules
épithéliales en régression de la granulosa du follicule de Graaf, puis dans les cellules épithéliales du panc réas, etc. ;
dans certains cas le Corps cellulaire persiste, malgré la dis- … parition du noyau: c’est ce phénomène que Robl a proposé . d'appeler chromapthise (NV. ce mot). La chromatolyse se
caractérise d’abord par la fragmentation de la chromatine
du noyau en granulations qui bientôt se réunissent em une
masse compacte; puis le contenu du noyau devient moins net, en même temps que le protoplasma cellulaire se modi-
_ fie; la masse bien colorée perd son affinité pour les sub- Le stances tinctoriales, devient de moins en moins visible, et il
ne reste plus que quelques Era qui se désagrègent et disparaissent.
CHROMATOMÉTABLEPSIE, s. f, [de XPOUX, cou-
s. f. [de yoüux, couleur ; substance
_Yeddoc, faux, et odic, vue]. Cas de daltonisme où plusieu ‘couleurs différentes, comme brün clair, vert foncé, rouge
distinguer les couleurs (Himly).
CHROMA OMÈTRE. «. m ir, et uétpoy, mesure]. Instrument qui fait connaître la hature et le degré d'achromatopsie. ou de dyschromatopsie d’un sujet donné (Rose) ; on fait passer devant ses yeux deux images présentant successivement toutes les couleurs du spectre, avec une intensité variable d’une image à l'autre et déterminée à volonté par l'observateur : au moment où les deux images, réellement différentes, ont pour le sujet une même coloration, on se rend compte .de la confusion qu’il peut faire entre les couleurs. À
CHROMATOPHORE. s. m. [de xpGua, couleur, et popdc, Qui. porte]. Cellule d'origine ectodermique, située dans les téguments externes, contenant du pigment et ayant ; pour fonction de donner à l'animal sa coloration particu= lière; c’est une cellule mobile èt c’est grâce à ses chang: À ments de forme que l’animal change de couleur. qhsqus chromatophore est formé d’une cellule unique, mais ramifiée : . Pourtant, chez certains animaux (mollusques), l'appareil :
compose d'une cellule centrale entourée d’une membrane hyaline sur laquelle s'insèrent des cellules fusiformes. (chromatophore composé). Cet organe particulier se rencontre chez un grand nombre d'animaux inférieurs, et. même chez quelques vertébrés (poissons, batraciens, rep= tiles). Son rôle est de permettre à l’animal de se mettre en. conformité de couleur avec le miliéu environnant, et de. devenir ainsi invisible à ses ennemis et à la proie qu 118 guette; c’est donc un des moyens de défense de |’ organisme. "e
CHROMATOPSEUDOPSIE. s. f. [de xPÈUa, couleur, -
foncé, ne se distinguent que comme nuances d'une mêm couleur : il y a confusion de plusieurs couleurs simple (Ruëte). V. DYSCHROMATOPSIE. 1 CHROMATOSCOPIE. s. f. [de OS couleur, :
cxomeiv, examiner]. Examen de la couleur des GOTPS. V. ConTRAStE et PAR AasS me 1 CHROMATURIE. . f. [de ypœue, se et oùgov, urine]. Émission d'urine colorée anormalement, CHROME. 5. m. [chromum, de xp@u&, couleur : al Chrom, Chromium, angl. chromium, it. cromio, esp cromo]. Métal ainsi nommé parce qu “il forme des com binaisons colorées avec la plupart des corps; il a été. découvert en 1797 par Vauquelin, dans le plomb rouge de Sibérie ; ilexiste à l’état d' oxyde dans les algues | marines, les béryls, les émeraudes, dont il. est le principe coloran Son principal minerai est le fer chromé (V. Curonrre). I. est d’un blanc tirant sur le gris, très dur, très difficilement fusible, peu attaquable par les acides. Il n'a encore aucun application. a CHROMHIDROSE. s.1. V. CR a a CHROMIDROSE. s. f. [chr omidrosis, de LGUE, cou- + leur, et ièowc, sueur]. Sueur colorée par une substance ordinairement de teinte ardoisée lorsqu'elle est examin par transparence, et d’un noir plus ou moins inten lorsqu'elle est vue, à l'aide de la lumière réfléchie, à surface de la peau su de quelque autre :COrps opaque A l'air, elle se concrète sous forme d'un vernis. noirâtre à la surface de la peau. qui là produit, et s enlève alors en petits fragments mieroscopiques. C'est surtout la peau des paupières, parfois celle des joues ou de l’aisselle, qu'oi | à vue atteinte de ce trouble de la sécrétion sudorale, que des observations superficielles ont fait taxer de simulation, On a vu dans la chromidrose de l’aisselle les _follicüles glomérulés de cette région devenus noirs consécutiveme at à leur réplétion par la matière colorante noire, ou. un brun noir foncé (Ch. Robin). A côté de la chromidro noire ou bleu a VA on peut observer des sueurs bieues,
ngainés par des masces irrégulières (V, LEProraRix), qui
| faut pas confondre cette variété de chromidrose avec les | Sucurs rouges que l’on rencontre parfois chez les hysté- _ riques, et qui doivent leur teinte particulière à la matière
- mibROSE). La coloration verte observée parfois serait due à Eh action. combinée des sulfures de protoxyde de fer et de l'ammoniaque venant de l'urée que sécrêtent parfois les + glandes sudoripares; la coloration bleue serait due soit à un phosphate de protoxyde de fer, soit à un composé Cya- -nuré plus ou moins analogue à la pyocyanine, soit à » j'indican, soit enfit à des spores de certains germes, Il y a _ donc des chromidroses d’origine bactérienne, d’autres d'origine chimique, et d'autres pare) d'origine nerveuse ou - vaso-motrice. |
- CHROMIQUE. ad}. it. cromico]. — Acide ou mieux anhydride chromique (CrO3). Découvert par Vauquelin. L existe, combiné avec l’oxyde de plomb, dans le plomb rouge de Sibérie. On l’obtient en traitant le bichromate e potasse par l'acide sulfurique et évaporant à siceité * dans un vase de platine. Le résidu, étendu d’eau, donne .l’anhydride chromique, qui est d'un brun noir, rouge » de rubis quand on y ajoute de l’eau; il peut. crislalliser en petites aiguilles. 11 cède facilement son oxygène aux ps oxydables, à l'acide sulfureux, à l'alcool qui s'enflamme à son contact, etc. L’anhydride chromique en solution aqueuse à parties égales, ou mieux alcoolique concentrée, est un caustique d’ une action presque instantante: la douleur, parfois vive, ne dure que quelques econdes. Son action ne s'étend pas au delà du contour Ede la goutte de liquide employée ; élle gagne en profondeur dans la partie cautérisée, à peu près autant que la “couche de liquide à d'épaisseur. Il se forme une escarre sèche, qui se détache peu à peu et laisse lors de sa chute » une plaie de bonne nature. Employé d’abord par Ch. Robin “pour détruire les chancres naissants et arrêter leur marche phagédénique, puis pour cautériser les végétations syphili- “tiques et vénériennes, il a été appliqué au traitement de l'ostéo-périostite alvéolo- -dentaire et des diverses formes
“à 3 p. 100 d’eau, pour les études histologiques ; il entre dans la composition de divers réactifs, notamment du liquide de Flemming (V. FLeuminc).
… CHROMITE. s. m. [de yoGuo, couleur, it. cromite] … (De-Lens). Principe colorant animal ou végétal. || En = chimie, chromite [fer chromé, ferrochromite (FeO.Cr20?), corps “eristallin, noir, métallique, qui constitue le principal minerai de chrome, et qu'on trouve aux États-Unis, en Suède, et dans l'Oural. ; _ CHROMOBLASTE. s.f germe]. Synonyme de chromatophore, désignant plus spécialement la cellule contenant le pigment. … CHROMOGÈNE. adj. [dé ypGua, couleur, et yevväv, ngendrer]. Qui produit de la couleur. — Bactéries chroogènes. V. BactÉrtE. — Substance chromogène ou,
ême, mais pouvant donner naissance, sous certaines in- | fluences, à des produits colorés ; le bleu - de méthylène s'élimine souvent en partie à l’état de chromogène (V. BLEU de. méthylène) ; l'urobiline est fréquemment accompagnée d'un chromogène, qui Fe converti en urobiline par l'action k6 e l'eau iodée.
. CHROMOMÈTRE. s. m. [de yp&ps, couleur, et ye-
‘une tion du sang à examiner avec une échelle de
équente au niveau ca aisselles : les poils, sont alors î
seraient formées par des agglomérations de parasites. Il ne
| colorante du Sang, sans qu'il y ait de globules (V. Héma-
de gingivite par Magitot. Ses solutions durcissent les tissus, |
[de yoüua, colère BaxoTdc, |
abréviation, chromogène. Substance incolore par elle.
* pov, mesure]. Appareil imaginé par Hayem et permetant de doser l’hémoglobine du sang, par la comparaison
di 6° D pied FU : aie de réservoir (fig. 150), dans laquelle on met d'un côté de l’eau pure, de l'autre une solution de sang ätitre connu, et d'un cahier en des rondelles édlornes de plus en.
Fig. 150. — C’hromomitre de Hayem.
plus foncées qu'on fait passer sous la cellule contenant de DE
l'eau, Quand la teinte vue à travers l’eau pure est identique. à celle de la solution sanguine, il suffit de lire le chiffre :
auquel correspond cette teinte pour avoir la quantité d’ hé d. 4
moglobine contenue dans un millimètre cube de sang, ap. préciée en globules normaux.
CHROMOMÉTRIE. s. f. Dosage de l’hémoglobine due” sang à l’aide du chromomètre.
CHROMOPHILE. adj. [de yo&ua, couleur, et pins,
ami]. Se dit des parties de la cellule qui se colorent facile- RUE
ment par les réactifs. — Substance chromophile, grumeaux où grains chromophiles. Corpuscules situés dans
le protoplasma de la cellule, en particulier de la cellule : matières colorantes. Retterer, qui a proposé ce nom, l’oppose à celui : de substance chromatique ou chromatine qui est réservé
nerveuse, et ayant une grande affinité pour les
aux Corpuscules colorables du noyau. Dans la cellule nerveuse, cette substance forme les corpuscules de Nissl, mis en évidence par la méthode décrite par cet auteur au moyen” du bleu de méthylène, CHROMOPHILLYSE.
dissoudre].
phénomène décrit par Marinesco sous le terme de chroma-
lolyse, c'est-à-dire la fragmentation et la disparition des
corpuscules chromophiles qui se trouvent dans le proto-
plasma des cellules nerveuses, La chromophillyse se ren-° contre dans un grand nombre d'états pathologiques diffé-_
rents, cest une altération légère et souvent passagère ; elle apparaît à la suite de la section des nerfs, dans un grand nombre d’intoxications expérimentales aiguës ou chroniques
(sels de plomb, d'argent, nitrile malonique, toxine téta-
nique), dans l’anémie ou dans l'urémie expérimentale, ou simplement à la suite de la fatigue de la cellule. CHROMOPSIE. s. f. [de yo@ua, couleur, vue|. État. dans lequel on. voit colorés des objets incolores. CHROMOPTOMÈTRE. m. [de yp&uwx, couleur, &Y, œil, et pérooy, mesure]. ET servant à mesurer la dyschromatopsie et l’achromatopsie.
CHROMOSOME. s. m. [de yp@uax, couleur, et cu,
corps]. Nom donné par Waldeyer aux tronçons en forme \ Ï
de V ou d'U résultant de la fragmentation du filament chro-
matique pendant la caryocinèse (V.ce mot). Lenombre deces
tronçons esttoujours le même pour la même sorte d'éléments cellulaires et pour la même espèce animale ou végétale, Chacun de ces chromosomes se dédouble : les grains de chromatine rangés en série régulière dans le filament de linine se partagent chacun en deux grains placés côte à côte, puis le filament se divise en long dans l'intervalle des grains jumeaux; cette division longitudinale des chromosomes constitue le phénomène essentiel de la caryocinèse. CHRONICITÉ. s. f. [de chronique; esp. cronicidad],
État des maladies chroniques.
CHRONIQUE. adj. [chronicus, ypovsxds, all. chronisch, angl. chronic, it. et esp. cronico]. Se dit d’une
maladie qui parcourt lentement ses périodes. V. MALADIE.
CHRONIZOÏQUE. adj.
d'officinal :
xpovééeuv, durer]. Synonyme
s. f. le chromophile, et den Fa Nom proposé par Retterer pour désigner le
el oVte, +
médicament susceptible d’être conserve jaus
ARE SE
AUS 5a fe 0 SCA 4 A F8 LAMPE ve ÿ AURA DO LEE CS CHRONOGRAPHE D Jr
à , R f à | Ÿ 4 ji ! el = 1 ‘ ov moins longtemps, et que l’on doit trouver tout préparé _ "© dans les officines (Chéreau). |
CHRONOGRAPHE. s. m. {de ypévoc,, temps, et ypa-,
_œeuv, écrire]. Instrument imaginé par Marey, pour connaître la durée d'un mouvement. Il se compose d'une pointe effilée munie d’une masse de fer doux, et placée à côté d'un électro-aimant qui la fait entrer en vibration; le . nombre des vibrations correspond à une certaine durée, qui permet de calculer celle du xouvement observé. N. SIGNAL.
CHRONOGRAPHIE. s, f. Mesure de la durée d’un mouvement d | CHRONOGYNEÉE, 5. f. [de ypévoc, temps, période, ct de yvvn, femme]. Synonyme de règles, menstruation. CHRONOLOGIE. s. f. [de ypdvoc, temps, et Aéyoc, doctrine|. — Chronologie anthropologique, paléontologique ou préhistorique. Science qui à pour but de déterminer l’époque à laquelle l’homme est apparu sur la terre ; cette époque est difficile à préciser ; mais la géologie rend le problème scientifiquement abordable et fournit déjà des documents positifs sur cette question. L'homme est apparu avant la formation des couches géologiques connues sous le nom de diluvium, et avant l'époque glaciaire survenue longtemps après cette formation. Il-y a des traces évidentes de l’action de l’homme et des restes de ses instruments dans les terrains ternaires miocènes et pliocènes. Dans les _ tourbières de la Louisiane qui surmontent les terrains d’alluvion, Dowler a trouvé du charbon de bois et un squelette humain sous des couches dont l'épaisseur et l’ordre de superposition à côté des couches en voie de formation indiquent une ancienneté minimum de 57000 ans. A Natchez, on a trouvé des os humains avec des os de mastodontes, sous des couches ayant exigé plus de 100000 ans pour se déposer (Lyell). Dans la vallée du Nil, on a trouvé des
vases recouverts de couches sédimenteuses’ ayant demandé :
12000 à 30 000 ans pour se former. Les sédiments calcaires durs déposés annuellement par l'eau dans beaucoup de grottes dont elles forment le plancher actuel, donnent des dates analogues pour l'ancienneté des os humains et des
instruments qu'elles recouvrent et qui sont mélés à des os
d'ours, de renne. — Chronologie médicale. Étude de l’évolution des maladies à travers les âges, de leur apparition, de leurs transformations et de leur extinction. Ainsi la maladie cardiaque de l'antiquité paraît ne plus exister. La lèpre tuberculeuse, épidémique dans l'Occident durant le moyen àge, n'existe plus qu’à l'état sporadique, et les foyers infectés sont peu nombreux. La peste à bubon a été à peu près aussi fréquente en France, en Angleterre, en Alle-
magne, durant le xve siècle, le xvre et une partie du xvne,
qu’elle l’est présentement en Égypte et en Syrie. Le choléra asiatique à fait en 1832 son apparition parmi nous. La variole ne semble pas avoir été connue de l'antiquité, et la première mention en est faite dans le vre siècle de l'ère chrétienne. L'étude des épidémies est beaucoup trop peu avancée pour qu'on puisse distinguer s’il y a une liaison, et quelle haison, entre l’état des sociétés et les épidé- _ mies qui y naissent.
. CHRONOPHOTOGRAPHIE. s. f. [de ypévoc, temps, et photographie]. Détermination, à des temps égaux, par la _ photographie, de la position d’un corps en des points diffé- . rents de l’espace. Elle permet d'analyser les mouvements _ complexes de la marche, de la course, du vol, ete. Cette méthode est due à Marey. | CHRONOSCOPE. s. m. [de ypévoc, temps, et cxomeiv, _ examiner]. Instrument imaginé par Hipp pour mesurer le temps écoulé dans les recherches de psychophysiologie, CHRYSAMMIQUE où CHRYSAMMINIQUE. adj. [de Xpvoùc, or, et äuuoc, Sable], — Acide chrysammique nydraté [polychromique, aloétique, amer d’aloes arti-
faire ; all. Goldmacherkunst, it. crisopea, esp. crisopeya|. : Art de faire de l’or, alchimie.
. de saveur amère, soluble dans l'eau et dans l'alcool, inso-
ou, en atomes, C10H803). Principe colorant jaune, et proba- |
_ rique et les alcalis le dissolyent avec une coloration rouge.
FES | LE 4 M & jé A ds as ficiel] [C1*H: Of]. Corps ob action di
rl 4 \ * P 21 4 [à azotique sur l’aloës. Il est d’un jaune doré, cristallin, lam
#4 Li
verte, Ce qui la différencie des solutions d’acide chryso- M phanique; en présence de la potasse, elle se transforme intégralement en acide chrysophanique. Elle a été employée avec succès contre le psoriasis, sous forme de collodion au dixième; on l'utilise dans le cas de placards persistants et peu étendus. Elle a les mêmes inconvénients que l'acide chrysophanique (V. ce mot). , Re CHRYSIDE. s. f. [chrysis, de xpuodc, or; it. criside]. … Genre d’insectes hyménoptéres d'une belle couleur rouge bleu brillante, nommé vulgairement gquépe dorée. Quelques espèces sont indiquées à tort comme douées de propriétés analogues à celles des cantharides. (ALES CHRYSINE. s. f. V. Acide CHRYSINIQUE.
CHRYSINIQUE. adj. — Acide chrysinique (C22H806, ou, en atomes, G15H100+). Corps retiré des bourgeons de peu- #4 plier blanc, cristallisé en lamelles, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, soluble dans l'acide sulfurique et les alcalis avec une belle coloration jaune. LCA CHRYSOLEÉPIQUE. adj. V. PICRIQUE, ”.
CHRYSOPÉE. s.f. [cArysopæa, de XPVT06, Or, et Toteiv, #
. CHRYSOPHANE. s. f. [C#2H18016). Glycoside contenue
dans la rhubarbe et dédoublée par les acides en glycose et acide chrysophaniqué : c’est une poudre rouge orangé, luble dans l’éther. UE CHRYSOPHANINE. 5. f. V. Séné. à x CHRYSOPHANIQUE. adj. — Acide chrysophanique
. [de xpvodc, or, et paiveiv, briller ; acide rhéique ou rhu-
barbarique, rhéine, rhubarbarine, rhaponticine, jaune de rhubarbe, rhéumine, rhumicine, lapathine](C20H805,
blement élément actif, de la racine de rhubarbe, d’où on
l'extrait en épuisant la poudre de cette racine par l'alcool |
et l’éther. On le retire aussi du lichen des murailles; on
peut le préparer encore par oxydation de la chrysarobine. I cristallise.en aiguilles jaune doré, peu solubles dans l'eau, 4 solubles dans l'alcool, l’éther et Le chloroforme; l'acide a20tique le colore en rouge sans le dissoudre ; l'acide sulfu-
C’est un purgatif assez actif; mais on l'emploie surtout en pommade (1 à 2 gr. d'acide pour 30 d’axonge), ou encore incorporé au collodion ou à la traumaticine, contre le pso-. riasis, dont il calme les démangeaisons et qu'il guérit plus vite que l’huile de cade. Mais il présente plusieurs inconvénients ; il colore la peau en violet et les cheveux en | jaune, et détermine parfois une inflammation très vive des | téguments; l’érythème qu'il provoque peut être assez intense … | pour simuler la dermatite exfoliative généralisée; l'éruption | peut être aussi papuleuse, pustuleuse ou furonculeuse. Enfin, . il peut donner lieu à des balanites, et si le malade porte à | ses yeux ses doigts chargés de pommade, on peut voir sur- | venir des conjonctivites graves. pre FSU) CHRYSOPS. s. m. Insectc diptère, voisin des taons. Le Chrysops cœcuticus S'attaque à l’homme et aux äli- | maux. A Se RES CHRYSORHAMNINE s, f. V. RHAMNINE.
se SRE 3
CHUPERI. s. m. Arbrisseau du Mexique, employé dans > pays contre les douleurs d’origine vénérienne et les fections nerveuses. (Hermandez).
du hachisch, pétrie en boules, molle, possédant à un très haut degré les propriétés enivrantes de la plante. … CHURWALDEN (Suisse, canton des Grisons). S/ation de montagne ; alütude : 1270 mètres. Station intermédiaire s'arrêtent les malades délicats avant d'aller dans l'Endine, à Davos par exemple. Elle convient aussi à tous les s où une altitude modérée est indiquée; l'air est pur, la uie y est fréquente en été.
CHUTE. s.f. En médecine : chute des cheveux [deftudium capillorum, all. Ausfallen], V. Cmeveu; chute d'une escarre [escharæ solutio], V: ESCARRE, etc. || En chi- “rurgie, chute est synonyme de prolapsus. — Chute du “cordon ombilical. V. Ouirica et PRoLapsus. — Chute “de la luette. V. Luerre. — Chute de la paupière. M: BLépuaroProse. — Chute du rectum. NV. ExXANIE. — Chute de l'utérus. N. Hysrérorrose: — Chute du vagin. PNELyrroProse. | CHUTWU. s. m. Écorce amère employée au Bengale ntre les fièvres et le rhumatisme : l'arbre qui la produit est pas déterminé.
CHVOSTEK (Franz) (médecin autrichien, 1835-1884). — gne de Chvostek. Excitabilité mécanique des muscles et nerfs dans la tétanie ; la pression d’un muscle ou d’un rf détermine une contraction dans l'intervalle des accès; signe du facial ou de Weiss n’est qu’un cas particulier du one de Chvostek.
CHYAZIQUE. adj. [angl. chyazic, it. chiazico|. Mot é des initiales de carbone, hydrogène et azote, pro- , Pour désigner l'acide cyanhydrique, par Porret, qui appelait chyazique sulfuré l'acide sulfocyanhydrique.
au chyle. On dit plutôt chyleux.
CHYLE. s. m. [chylus, de yvhdc, suc; all. Milchsaft, Chylus, angl. chylé, it. ‘chilo, esp. quilo]. Proprement, fluide extrait des plantes ou des animaux. j Pour pocrate, décoction d'orge pour tisane. || Pour Galien, ctuellement encore, fluide qui est séparé des aliments ndant la digestion, et que les vaisseaux dits chylifères ènent de l'intestin grêle et portent dans le sang. C’est iquide alcalin, blanc, opaque; il a à peu près l’aspect
agule dix à quinze minutes après son issue des vaisseaux. se compose d'un plasma fluide (ayant la composition de i de la lymphe), de leucocytes en petit nombre, et de telettes graisseuses à l’état de suspension émulsive, au mbre de 10 à 30 p. 100 (globules ou granules du chyle), line sont pas un élément anatomique spécial comparable e espèce quelconque de cellule ou de noyau de cellule, simplenrent des gouttes microscopiques de la graisse e comme aliment ; chacune est un mélange de prin-
gras divers, de composition variable selon que l’alitation est animale ou végétale. En pénétrant dans les tés, elles prennent un volume de plus en plus resnt et uniforme; arrivées dans les chylifères, elles ont 2 millièmes de millimètre au plus, au lieu de 1 à 5 miles environ qu'elles ont dans leur trajet au travers des les épithéliales de l'intestin et de la substance des vil- 8, au lieu de 1 à 20 millièmes, dans la pâte alimende l'intestin (V. Prarrnémis). C’est par l'existence de gouttes de graisse que le chyle se distingue anatomi-
ent et chimiquement de la lymphe, à laquelle il est
M Dicr, DE MÉD,
YAéeuv, purifier]. |
. CHURRUS ou CHERRIS.s. m. Nom persan de la résine
"CHYLAIRE. àdj. [chylaris, esp. quilar]. Qui est relatif |-la circulation générale (V. LYmPHATIQUE et THORACIQUE)
Llait, une saveur salée et une odeur particulière; il se .
pt
CHYLIFÈRE.
\ di
PEL AE FAUMUE dec X 2174 Ù analogue sous les autres rapports. Les pas résorbées par le chyle, mais la glycose semble passer quandellese trouve en quantité exagérée dansl’alimentation. Enfin, le chyle contient une proportion sensible d'urée et des ferments (amylase, ferment glycolytique). — Pénétration du chyle. V. PÉNÉTRATION. —. Réservoir du chyle.
| V: CHYLIFÈRE.
CHYLEUX, EUSE. adj. [chylosus, angl. chylous, esp. quiloso]. Qui appartient au chyle, qui a de l’analogie avec le chyle. — Absorption chyleuse. V. PÉNÉTRATION. — Fluide chyleux. Humeur qui ressemble au chyle, = Sang chyleux. V. PrARRHÉMIE. — Urine chyleuse. V. CaYLuRIE et URINE. — Vaisseau chyleux. V. Caviirère.
CHYLIFÈRE. adj. [chylifer, de chylus, chyle, et ferre, porter; qui porte le chyle; all. Milchgefässe, angl. chyliferous, lacteul, it. chilifero, esp. quilifero]. — Vaisseaux chylifères (vaisseaux ou veines lactés d'Aselli, qui les entrevit en 1621, sans en reconnaître les fonctions). Vaisseaux [ymphatiques des intestins, qui s'emparent du chyle pendant la digestion et le conduisent au canal thoracique. Ils différent, par leurs usages, des autres vaisseaux lymphatiques, mais leur ressemblent quant à l'organisation et à la disposition anatomique. Très nombreux dans l'intestin grêle, rares dans le gros intestin, ils naissent dans l’intérieur des villosités intestinales par un petit canal central terminé en cul-de-sac (V. PÉNÉTRATION du chyle et Vico- SiTÉ). À la sortie de l'intestin grêle, ils sont logés dans l'épaisseur du mésentère, entre ses deux feuillets; ils aboutissent d’abord aux nombreux ganglions lymphatiques (ganglions mésentériques) qu'ils rencontrent à 27 millimètres du bord adhérent de l'intestin; interrompus ensuite de distance en distance par des ganglions semblables, ils vont se jeter par deux ou trois grossec branches dans le réservoir de Pecquet ou citern. du chyle, confluent des lymphatiques des membres inférieurs, des parois abdominales et des parties sous-diaphragmatiques du tube digestif, et racine inférieure du canal thoracique, par l'intermédiaire duquel le chyle entre dans — Fig. 151. Réservoir de Pecquet et canal thoracique distendus par le mercure, avec les veines dans lesquelles se jettent les Iymphatiques {celles-ci ont été représentées sans avoir reçu d'injection). MM, trait indiquant la ligne médiane du corps. GG, ganglions lymphatiques lombaires envoyant leurs efférents dans le réservoir. P, le réservoir; plein de mercure, il reste un peu déprimé, d’uñe largeur qui varie de 5 à 17 millimètres d’un sujet à l’autre, s’il n’est pas représenté par un plexus ou un simple confluent de quatre à six conduits, G, tronc venant. des ganglions lymphatiques chyliféres qui se jette dans la citerne. LL, troncs lymphatiques se jetant dans le canal. TT, le canal thoracique, toruleux, placé d'abord à droite, passant à gauche et renflé ici à son origine. BT, dilatation assez fréquente près de son abouchement. A, abouchement du canal dans la veine sous-clavière gauche (S), après avoir décrit une courbe anguleuse. J, veine jugulaire interne coupée, près de l’abouchement de laquelle à lieu celui du canal. O, lymphatiques efférents des glandes axillaires. QQ, autres venant de celles du cou. DD, deux des petits ganglions intercostaux dont les efférents vont dans le canal. U, N, lymphatiques efférents des glandes lymphatiques de l'épaule droite formant la grande veine lymphatique. V, abouchement de celle-ci dans la veine sous-clavière droite (F). H, lymphatique efférent des ganglions du cou se jetant isolément (K) près de la jugulaire interne droite (1). Z, abouchement de la grande veine azygos derrière Ia veïne cave supérieuré. X, Y, origines lombaires de l'azygos. RR, la petite azygos passant de gauche à droite, derrière le canal, pour se jeter dans la grande azygos (Ch. Robin).
PA
pa
peptones ne sont …
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CHYLIFICATION. s. f. [chylificatio, de chylus, chyle, | chyle. Le chyle ne commence à se réunir dans les vais- : et facere, faire; all. Chylification, Milchsaftbereilung, | seaux chylifères qu’à: partir de la région du:tube intestinal
V où le suc pancréatique est venu se mêler aux matière alimentaires, L’absorption chyleuse commence à la fins du duodénum, continue dans le jéjunum, et cesse à la fin de l'iléon. V2 PÉNÉTRATION et PANCRÉATIQUE.
CHYLOPOESE, ef non CHYLOPQIESE. s. f. [chylopoesis, de yvlacs, sue, et oueiv, faire]. Synonyme de chylification, ;
CHYLOROËTIQUE, et non CHYLOROIETIQUE. adj. [chylopoeticus]., Qui donne du chyle, qui contribue à la chylification.
CHYLOSE. 5. f. V. CHILIFICATION.
CHYLURIE. s. f. [chylumia, de chyle, et oûpoy, urine, dénomination tivée de l'apparence. ehyleuse, que présente alors l'urine; all. Chyluria, milchsaftartiges Harnabgang, angl. chyluria, chylury, &. chiluria|. Altération consistant en la présence de là graisse en émulsion dans les urines, ce qui à fait croire que celles-ci contenaient du lait (galacturie), mais cette graisse diffère du beurre, et les autres principes du lait ne Faceompagnent pas. La coloration blanche de Purine tient au passage, dans ce liquide, des fines gouttes de graisse que le sérum du sang a normalement en suspension, et qui le rendent opalin à un certain moment de la digestion. La chylurie ou lipurie est un symptôme de la piarrhémie (NV. ce mot) ou lipémie, mais non d’une affection du rein. Elle indique un état du foie produisant en excès et d’une manière continue les substances grasses qui donnent au sérum du sang son état laiteux. Les granulations en suspension dans l'urine laiteuse ne se rassemblent pas en, cremor ni ne se déposent dans Furine par le repos; elles sont d’une finesse excessive, trop petites pour paraître jaunes au centre, comme les gouttes ordinaires de graisse vues au microscope. La chylurie peut aussi se montrer en dehors de tout excès des matières grasses dans le sang; elle apparaît alors d'une façen intermittente chez des gens assez bien pertants; elle s'accompagne souvent d'hématurie et toujours d'une alhuminurie notable ; elle est passagère ou durable, mais compatible avee une sante satisfaisante. C’est, en somme, un symptôme ‘ont on ne connait pas la valeur, et qui répond ‘peut-être à des faits disparates. — Chylurie endémique ou chyturie des pays chauds. Une des formes de: l'hématurie endémique, reconnaissant la même cause. (V. Hémarumin), c'est-à-dire la filaire du sang ow la bilharzia hæmatobia (V. Banazx). rl
CHYME. s. m. |chymus, de yvude, sue; alk Chys mus, Speisebrei, angl. chyme, it. chimo, esp. quimafs Matière de composition complexe qu'on trouve dans l'estomac, le duodénum et le commencement du Jéju= num, lorsque la digestion d'un repas composé est avancée, et qui renferme : {° une partie des matières atbuminoïdes, gonflées par l’action de l'acide et du pring cipe actif du suc gastrique, dissociées, réduites. à l'étab pulpeux, mais non encore dissoutes; 24 des matières liquéfiées, imbibant les précédentes, et que ie filtre pourrait en séparer; à des portions d'aliments non attaquées, réduites en petites parcelles: 4° des mafiés res sucrées dissoutes; 5° des matières grasses, la pluparf ayant encore l'apparence huileuse. Le chyme se prés sente sous la forme d’une matière homogène; cependant
AT A Magendie et Blandlot ont É eu _ des ï | PR riétés en rapport avec la nature de Faliment. “a Dé n v ere ca effet, suivant cette nature ; en gé angl. chylification, it. chilificazione, esp. quilificacion]. |: ral, ik est ‘moins coloré pores dont il Ab Action par laquelle la graisse du chyme arrive dans les | consistance varié depuis celle d'une crème he 6 Far vaisseaux chylifères, et qui a pour résultat la formation du | gruar épais; celui qui provient de la digestion du eurEes
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ts gras et de l'huil mble à une riche erème xmont): celui qui provient des aliments féculents se proche de l'apparence du gruau.
ement acide; sa saveur à cependant quelque chose de _douceâtre et d'insipide, il retient de l'odeur et de la saveur » des aliments qui l’ont fourni. En avançant dans lintestin
grêle, il se dépouille, par suite de l'absorption intestinale. des principes propres à la formation du chyle; arrivé dans
‘ ne .Æ
= À l'extrémité des voies digestives, constitue les mafières stercorales; de là les différences notables que présente e chyme suivant le lieu du çanal alimentaire où on l'exaine. V. Cayue et Dicesrion. x, . CHYMIE. s. f. V. Cniue.
_ CHYMIFICATION, ou mieux CHYMOSE. s, f. [ehyr _ mificalion, esp, quimificacion]. Conversion des substances alimentaires en chyme, digestion stomacale.
CHYMOSINE, s, {. V. Pgpsine.
CHYNLEN, s. m. [ehoulen, choulin, chouline, chuline, souline, racine d'or, jaune ou amère de la Chine, racine de mungo, foli des Chinois, raiz de mUungO, bois e couleuvre et racine de mangoustle, parce que cet animal, dil-on, en mange avant d'attaquer les serpents ou ‘après leur morsure, ce qui a conduit à l'employer comme antidote universel], Racine qui parait appartenir à lOphioxylon serpentinum, L., famille des apocynées. On en sert dans l'Inde et en Chine contre les fièvres, les coliques et contre les vomissements, bien qu'elle soit émétique chez certains individus. Souche un peu renflée, an- . nelée ou ondulée, avec de courtes pointes épineuses, terminées par un prolongement cylindrique radiçulaire. CIBATION. s. f, [cibatio, de cibare, nourrir; it. cibanel. Opération chimique par laquelle on donne à une bstance plus de consistance et de solidité.
CIBOULE. s. f, V. Axe. | . CIBQULETTE. s. f. [all. Schnitélauch, angl. chives, it. “cipollina, esp. cehallino]. Nom vulgaire de la civette. _ GCICATRICE. s. f. [cicatréx, oùhn, all, Narbe, angl. fear, it. qicatrice, esp, cicatriz]. Tissu qui réunit les Solutions de continuité des parties molles, et qui résulte
os, La cicatrice résulte de la régénération des tissus disés quand la plaie reste aseptique; dans lecas contraire, elle ait au moyen de l’exsudation de la lymphe, de la dia- “dèse des globules blancs et la prolifération des cellules s du tissu conjonctif. Lorsque les bords d'une plaie t été réunis immédiatement (V. Réunion immédiate), la catrice n'est que linéaire; lorsqu'ils se sont réunis méement, après suppuration, la cicatrice, peu régulière, ete des formes variables avec celle: de la plaie, et suravec la force de rétraction que possède, vis-à-vis des ties voisines, le tissu inodulaire qui Fa comblée (V. Ixo- AIRE) : leur aspect varie aussi suivant la nature de ent qui à produit la solution de continuité à laquelle
es succèdent. Les cicatrices récentes sont plus ou moins “xouges, molles, bleuâtres; peu à peu elles deviennent plus sèches et d'un blanc plus ou moins mat, La sensibilité, éralement diminuée à leur niveau, est souvent augtée ; elles sont parfois le siège de douleurs lors des gements atmosphériques, — Maladies des cicatrices. principales sont : l’inlammation, qui apparaît s’il est
un petit foyer microbien emprisonné dans le tissu de xelle formation; le prurit; la douleur, qui peut être
mprise dans la cicatrice et qui ne peut disparaître que par xçision de cette extrémité, soit par une névralgie simple, tre laquelle conviennent les narcotiques, les anodins ; ul ration, qui se traite comme les ulcères simples; l’Ay-
Le ehyme est javaria=
le gros intestin, il devient une masse excrémentitielle qui,
u travail de la cicatrisation : on appelle cal la cicatrice :
usée, soit par l'hypertrophie d’une extrémité nerveuse
CICATRISATION
| dont ik faut éviter Fusage; on de la présence de grains de poudre, qu'il faut enlever un à un avec la pointe d’une
saillie exubérante, qui peut être modifiée par. des applications de teinture. diode et la compression, et qui doit être enlevée par le bistouri lorsqu'elle. cause. une gène
(Difformilés pan).
obliténation eicabmicielles. V. CicarrisaTioN (Difformités. | Cicatriciel où tissu de cicatrice. V. INOpuLAIRE.
cule. + Couche cicatriculaire où granuleuse. Couche très, mince. formée, dans l'œuf des oiseaux, des reptiles, des plagiostomes et des céphalopodes, par la substance même, du vitellus, distendue et repoussée contre: la face
l'ovule (germe des, anciens auteurs) s'est rempli de gouttes vésiculeuses, pleines de granules graisseux et albuminoïdes qui constituent le jaune d'œuf. Cette production des éléments du jaune n'a pas lieu au centre du vitellus, ni sui-
substance, vitelline reste hyaline comme avant la formation du jaune, mais non creusée en cavité, comme le croyaient les, anciens.
CICATRICULE. s.f. [cicaétricula, all. Nürbchen, angl.
blanchâtre, souvent linéaire, que lon. observe sur les membranes séreuses ou muqueuses, ou sur la peaux, après des solutions de continuité peu étendues où des éruptions exanthématiques. || Tache blanche que l'on voit sur le sommet du jaune, lorsque l’on casse un œuf fécondé, et qui contient le rudiment du blastoderme : c'est le blastoderme de Pander, le cumulus proligère d'autres auteurs, le germe du vulgaire. C’est, une plaque circulaire, plus épaisse que la couche cicatriculaire, et formée, au même
vitellus qui entoure là vésicule germinative. La ciçatricule est la seule partie qui soit çytogène, c'est-à-dire gi se segmente pour former embryon.
CICATRISANT, ANTE. adj. [eicatricans, ëxovwsuxdc, al vermarbend, it, cicalrizzante, esp. cicatrizante], S'est dit des topiques auxquels on supposait la | propriété de hâter ou de favoriser la cicatrisation des plaies, net à LA |
CIGATRISANTS. s. m. pl. Agents thérapeutiques, onguents surtout, que les anciens appliquaient sur les plaies, après les incarnaltifs, pour favoriser la formation de la cicatrice. [n’y a pas de cicatrisants proprement dits, et les moyens à employer pour accélérer la cicatrisation doivent varier suivant la nature des tissus lésés et suivant le
mode de production et l'état de la plaie. k CICATRISATION. s. f. [cicafricalio, ëmovwouc, all.
Vernarbung,it. cicalrizzazione, esp. cicatrizacion]. For:
mation d'une cicatrice; phénomènes qui ont lieu à la sur-
ophie, parfois développée au point de former une
face d’une plaie en voie de guérison. La marche de la cicatrisation diffère nécessairement suivant que les bords de la plaie se réunissent immédiatement, par première intention, ou médiatement, avec suppuration, c’est-à-dire suivant que la plaie reste aseptique, ou. au contraire est envahie par les microbes, Dans le premier cas, auquel con-+
vient le nom de réunion, il y a simplement accolement des
tumeur verruqueuse (V. ChéLoïns cicatricielle). — Cicæ | brice difforme. Celle qui présente une coloration où une disposition anormales. La, coloration résukte de Femploi | d'un agghutinatif colomé, tel que le taffetas noir. d'Angleterre,
aiguille. La disposition anormale consiste. dans un. enfon- _cemént, qui est rarement un inconvénient, ow dans une
trop grande. — Cicalnice vicieuse. N. CicasRisATION
par). — Chéloïde eicatricielle. N. CréLoïns. — Tissu
CIGATRICULAIRE. adj. Qui est relatif à la cicatri=
vant une ligne qui rejoint ce centre à la cicatricule : la
cicatriqule, it. cicatricula}. Petite cicatrice: marque :
moment que celle-ci, par là portion de la substance du
CICATRICIEL, ELLE. adj. Qui appartient à une ciçatrice, qui la fonme où en provient. — Adhérences, brides, |
interne de. là membrane vitelline, lorsque le vitellus de |
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sucrés et mousseux se digèren
des coliques, des diarrhées et
les gros cidres
‘éléments anatomiques séparés (V. Réunion) ; dans le second peuvent causer.
cas, qui porte spécialement le nom de cicatrisation, 1 y à
Fa
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…_ régénération de ces éléments. Une plaie simple, non réunie, accidents dysentériformes. Le cidre peut donner lieu à l’in-
…_ cesse bientôt de fournir du sang, remplacé par un suinte- toxication alcoolique lorsqu'il est pris en excès, bien ment séro-sanguinolent, pendant quelques heures, puis de- qu'il ne renferme que de ? à 4 p. 100 d alcool. — Cidre de | vyientsèche, blafarde jusqu’à ce qu'il suinte de nouveau, sous poires. V. PoIRÉ. : 7 AR influence de sécrétions microbiennes, un fluide séreux, un CIERGE. s. m. [cactus]. Synonyme de cactier.. peu visqueux, qui dévient ensuite consistant, jaunâtre, Vice mor ur: 107 ER crémeux : c’est du pus. En même temps, elle se couvre CIGARE. s. m. — Cigare médicinal. Plantes sèches
de granalations dites bourgeons © harnus ; ses bords, tumé- naturelles, où pourvues de substances médicamenteuses en fiés par l’inflammation, se dégorgent, s'affaissent, et se poudre ou en dissolution, roulées en forme de cigare. G est. rapprochent du centre de la plaie, dont ils diminuent | ainsi quon prépare les cigares de belladone, de digitale, l'étendue. Elle est riche en vaisseaux sanguins, rampant | de jusquiame, eic., moins employés que les cigarettes. — | dans une matière. d'abord amorphe, finement granuleuse, Cigare opiacé. Il se prépare en arrosant 3 grammes de demi-solide, dans laquelle se voient plus tard des fibrilles feuilles dé belladone avec une solution de 08r,15 d'extrait | de tissu lamineux écartées, entre-croisées, peu onduleuses, d'opium dans quelques gouttes d’eau, laissant sécher et rouet des cellules fibro-plastiques : ainst se forme Île tissu | lant en cigare. AE NES HS cicatriciel ou inodulaire (N. INonuLarRe). Quand-la plaie: | CIGARETTE. s. f. —Cigarelle médicinale. Préparasuppurante est très étendue ou irrégulière, une pellicule | tion analogue au cigare, dont il diffère en ce que les sub-* blanchâtre, épidermique, se forme sur les bourgeons | stances coupées sont enfermées dans du papier à cigarettes. charnus les plus saillants, qui se réunissent entre eux et | — Cigarette antiasthmatique. Une décoction de feuilles avec cette pellicule. Quelques auteurs réservent le nom de | de belladone, de stramoine, de digitale, de sauge, cicatrisation médiate (ou par troisième intention) à ces &a 5 grammes, additionnée de 75 grammes de sel de nitre : cas où le tissu cicatriciel est très étendu comme la plaie | et de 40 grammes de teinture de benjoin, sert à arroser, qu'il recouvre : et appellent cicatrisation immédiate par | une main de papier buvard qui, séchée, est coupée en rec=. deuxième intention ceux où les bords d’une plaie, cou- tangles de 0®,10 sur 0,07, et roulée en cigarettes. —. verte d’un tissu cicatriciel peu étendu, peuvent être mis en | Cigarette arsenicale. Elle est faite avec du papier contact et s’accoler très vite par adhésion des bourgeons imprégné d’une solution aqueuse de 08,01 d'acide _arsé- . charnus des parois opposées : ces distinctions ont peu nieux (Boudin) ou de O08r,OUI d’arséniate de soude (Trous-.
d'importance, le fait capital de la cicatrisation étant la pré- seau). — (Cigaretle de belladone. Chacune contient sence ou l'absence de tissu inodulaire, c’est-à-dire la réu- | 1 gramme de feuilles de belladone incisées : de même, pour nion médiate où immédiate. + Difformités par cicatri- | les cigarettes de digitale, de jusquiame, de nicotiane, d
sation. Accidents qu’on observe particulièrement à la suite | chanvre, etc. — Cigarette mercurielle. Elle s'obtient e de brûlures profondes ou étendues, et qui résultent, pour. étendant sur du papier, pour vingt cigarettes, une solutio la plupart, de la rétraction qui s'exerce au niveau des de bichlorure de mercure et d'acide azotique (4a 1 gr. cicatrices. Ce sont : des adhérences de parties contiguës, | dans 20 grammes d’eau (Trousseau). — Cigarette pectotelles que le pavillon de l'oreille et les téguments du crâne, rale et antiasthmatique d’Espic. Pour une cigarette, on la lèvre inférieure et l'arcade dentaire correspondante, des | emploie : feuilles de belladone, 08,30; de jusquiame et doigts voisins; des brides, sous forme de saillies ou de de stramoine, #à 08,15; de phellandrie, 08r,05; extrait cordes, unissant la cicatrice aux tissus voisins, peau, os, d'opium, 08r,10; eau de laurier-cerise, q. s: — On donne. articulations, etc.; le rétrécissement ou l’oblitération | aussi le nom de cigarettes à des tubes de plume, d'ivoire, d'ouvertures naturelles, par juxtaposition de leurs paroïs. | de verre, dans lesquels on met des substances volatiles, , On peut souvent prévenir ces difformités en donnant aux | comme le camphre ; on aspire sans avoir recours à la com:
parties une position opposée à celle qui en favoriserait les bustion. UP ACTUS adhérences ; en interposant aux commissures, Ou aux parois CIGUË. s. f. [cicuta, xwverov, all. Schierling, Coniur des orifices, des corps étrangers, sondes en gomme, éponge | angl. conium, hemlock, it. et esp. cicuta]. Nom sous lequel, préparée, etc. Lorsqu'il existe des adhérences douloureuses | on confond vulgairement trois plantes ombellifères qu'il
ri
à un os, il faut en faire la section sous-cutanée; la rétrac- | importe de distinguer. 1° La ciguë vireuse [ciguë d’eau
tion qui s'exerce au niveau des jointures peut être vaincue | cicutaire aquatique, Cicuta virosa, L., Cicutaria aqua“ par les appareils à éxtension continue, les bandes élasti- | fica, Lamk, all. Wasserschierling, angl. water-hemlock,) ques, les attellès. Souvent il faut avoir recours à une opé- | it. cicuta virosa]. Quelquefois confondue avec la Phellan-
ration, qui consiste soit à couper une bride rétractée, soit | drie, elle a une racine épaisse et, charnue, creusée intérieu- £ ; ; : S s HIS F A A0: Ÿ à €
à pratiquer l’autoplastie pour allonger la cicatrice par un | rement de cavités irrégulières pleines d’un suc âcre et lai-| lambeau pris dans le voisinage, soit à enlever la cicatrice | teux. Sa tige porte des feuilles composées, grandes
et à réunir la plaie par première intention. tripennées, à pétioles creux, à folioles étroites et allongée CICÉROLE. s. f. [de cicer, pois chiche]. Nom vulgaire | et à dents aiguës. C'est un poison narcotico-âcre pl du pois chiche ou ciche, V. Pors. | actif que les autres ciguës. Sa racine a été prise quelq CICUTAIRE. s. f. — Cicutaire aquatique. NV. Cioux | fois pour celle du panais ; elle en diffère par son suc ja
I UDITEUSE. 4 et âcre. 20 La ciguë proprement dite ou grande ciguë, cig CICUTÈNE, s. f. Essence idengique à celle du cumin | commune, ciguë des anciens, ciguë de Socrate, c1 {cuminol), soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, | officinale [Conium maculatum, L.], la seule employée, !
__ trouvée dans la ciguë vireuse (Trapp). | une plante indigène, dont la tige, cylindrique, rame Cr CICUTIN. s. M., Où CICUTINE. s. f. [de cicuta,ciguë, | de 1 à 2 mètres de haut, est creuse et marquée ext er angl. ciculine, it. cicutina]. V. Conrcine. rement de taches rougeâtres. Elle croît dans les 1 4 _ CIDRE. s. m. [de oixepa, qui signifie toute espèce de | incultes. On pourrait la confondre avec le persil qua liqueur fermentée autre que le vin; pomaceum, all. Obst- | elle commence à croître. Les taches de sa tige, ses feu ‘wein, angl. cider, it. sidro, esp. sidra]. Boisson faite avec | d’un vert plus foncé, ses involucres polyphylles et ©
VER jus des pommes, et aussi quelquefois avec celui des | ses graines presque sphériques et marquées de strie À poires ou même des fruits du cormier. Lés cidres récents, | nelées, son odeur vireuse, fournissent des caractère
be —
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des graines ovales et à stries non crénelées, des involucres . très petits et monophylles. La grande ciguë est un poison Le j Ë ; ï ES _ ses effets toxiques paraissent dus à un alcaloïde particulier . (conicine). Elle est employée à l’extérieur comme fondant et résolutif, contre les engorgements scrofuleux, squirreux,
les cancers, les hypertrophies de la mamelle, du corps - thyroïde, les hydropisies, sous forme de cataplasmes faits -avec-la plante fraîche, ou d'emplâtres faits avec l'extrait; à 4 douleurs rhumatismales ou. goutteuses, la chorée, la toux > spasmodique, la phtisie commençante, la coquéluche ; l'extrait se donne d’abord à la dose de 1 décigramme en pilules, vet l'on répète cette dose deux ou trois fois par jour, en l'augmentant successivement. 3° La petite ciguë ou ciguë “des jardins, faux persil [Æthusa cynapium, L.], diffère _des précédentes en ce que sa racine ne contient pas de suc, Let que ses semences sont globuleuses, à stries lisses. Son activité, plus grande que celle de la ciguë ordinaire. en fait un agent thérapeutique puissant, mais dangereux, Elle a été quelquefois confondue avec le persil, dont il est peut-être difficile de la distinguer lorsqu'elle n’est pas en fleur. V. Ærause. — Ciguë ou phellandrie aquatique. Dr PHELLANDRIE. — Huile de ciguë. NV. Huizes médici-
nales.
_ CIL. s. m. [cilium, all. Wimper, angl. cilia, it. ciglio, esp. pestaña]. Poil long et roide des bords libres des paupières. — Cils vibratiles. Filaments très fins, hyalins, rés transparents, homogènes, d’une extrême petitesse
Fig. 152. — Cellules épithéliales à cils vibratiles.
2 ep 4 À 2»,005 à 0"®,650), dressés sur toute la surface ou une
les épithéliales, spermatozoïdes), du tégument externe interne de quelques animaux invertébrés, de quelques 1bryons animaux et de quelques algues (zoosporées). Les s vibratiles, se contractant par eux-mêmes, se meuvent Œun mouvement vibratile très vif et continu, sans que “des nerfs arrivent aux parties qui ont des cils, et même endant vingt-quatre ou soixante heures hors de l'animal, orsqu'on tient les éléments anatomiques ou les fragments ètres qui les portent dans des conditions de liquide et de mpérature convenables ; ce qui a fait prendre quelquefois es cellules détachées pour des animaux.) L'application “locale de beaucoup de principes végétaux actifs sur les iuscles ne modifie ni n’arrête ce mouvement, dans lequel n'y à pas raccourcissement de tout le cil, mais inclinaions ou courbures alternatives, par torsion de la base de
rgane, par raccourcissement borné à l’un des bords, puis
etifs : le persil a une odeur et une couleur verte agréables,
d'autant plus actif qu’elle croît dans un climat plus chaud:
l'intérieur, comme narcotique, sédatif nerveux, contre les .
bartie seulement de certains éléments anatomiques (cel-.
Pad | GILTAIRE
_ ensuite à l’autre ; mais il est suspendu par les anesthésiques,
ralenti par une basse température, accéléré par une température élevée et par l'électricité. On distingue deux sortes de cils, d’après les parties ou les êtres qui les portent : 19 Cüls vibratiles proprement dits ou des éléments anatomiques (fig. 152) : cellules épithéliales prismatiques dont les cils vibratiles sont insérés sur l'extrémité libre la plus élargie de l'élément. On les trouve : @, chez les animaux à sang chaud, sur les cellules d'épithélium prismatique surtout, et sur les cellules polyédriques chez les batraciens et
les poissons; à, chez les autres animaux, en outre, sur les cellules sphériques, les pavimenteuses et même sur des :
épithéliums nucléaires; €, ceux des spermatozoïdes des algues (à ? ou 4 cils), des cryptogames vasculaires et des mousses (à cils nombreux). ne diffèrent pas essentielle-
. ment des cils vibratiles précédents. Ce fait appuie la
comparaison de la queue des spermatozoïdes avec des cils. 20 Organes où filaments vibratiles situés sur la surface du corps des animaux sans être sur des cellules, mais bien en continuité de substance avec la matière homogène, granuleuse ou non, de la surface de ces organismes, dont quelques-uns (a, infusoires) ne sont guère plus compli-
._qués que des cellules, mais dont les autres (9, planariées,
tentacules des mollusques bryozoaires) ont une organisation plus complexe; c, on en trouve encore sur les embryons de quelques algues. V. ÉPITHÉLIUM, FLAGELLUM. Enfin certaines bactéries (bacille d'Eberth, vibrion cholérique, Bacillus subtilis) sont munies de cils vibratiles qui leur permettent des déplacements très rapides et trés
étendus. Ces cils ne peuvent être mis en évidence que par
une technique de coloration spéciale. Il faut en général se servir de mordants, c'est-à-dire de substances qui, n'ayant pas par elles-mêmes de pouvoir colorant;'ont seulement pour but de faire adhérer la couleur à la partie que l’on veut teindre. Lôffler s’est servi pour cela d’un mélange formé de : solütion saturée de sulfate de fer, 5 parties ; solution de tannin au quart, 10 parties; solution saturée de fuchsine, 1 partie. Après avoir fait agir ce mélange, on ajoute quelques gouttes d’une solution de soude à 1 p. 100 si le microbe est acidifiant; si au contraire il s’agit d’un microbe alcalinisant, il faut ajouter quelques gouttes d’une solution acide; puis on colore à la fuchsine anilinée. Morax et Nicolle ont modifié ce procédé; ils commencent par nettoyer la
lame et la lamelle dans une solution contenant 60 grammes
d'acide sulfurique et 60 grammes de bichromate de potasse pour un litre d’eau; ils font agir le mordant de Lôffler en chauffant jusqu’à dégagement de vapeur, ils lavent dans l'eau distillée, et font de nouveau agir le mordant, et cela trois à quatre fois de suite. Ils colorent ensuite avec le liquide de ZLiehl en faisant une coloration fractionnée, c’est-à-dire en colorant, lavant, puis colorant de nouveau. Le procédé
imaginé par Van Ermenghem donne de très bons résultats : il consiste à faire agir comme mordant un mélange formé :
de 1 partie d'acide osmique à ? p. 100, 2 parties de tannin au quart, et 4 parties d'acide acétique; on lave, et on fait agir ensuite pendant quelques secondes une solution de
nitrate d'argent à 0,5 ou 1 p. 100; puis, sans laver, on passe
la préparation dans un bain réducteur et renforçateur com-
posé de : tannin 8, acide gallique 5, acétate de soude 10,
eau 350; on lave à l’eau distillée, puis de nouveau on passe dans la solution de nitrate d’argent, et, sans laver, dans le bain réducteur, et ainsi deux ou trois fois de suite. Les microbes ainsi que leurs cils sont colorés en noir. CILIAIRE. adj. [ciliaris, angl. ciliary, it. ciliare, esp. ciliar]. Qui appartient aux cils : c’est dans ce sens qu’on dit le bord ciliaire des paupières. || Se dit- aussi de
diverses parties qui entrent dans là structure de Pœil, à
cause d’une certaine ressemblance que présente l’une d'elles (les procès ciliaires) avec l’ensemble des cils formant
ne
Artères fourniés par l'ophtalmique, au-dessus du nerf | optique. On distingue les ciliaires courtes postérieures, au nombre de quinze à vingt, qui se distribuent à la mer
22 Vaisseaux de la choroïde et de l'iris : 1, nerf optique;
ue la bordure des paupières entr'ouvertes. = Arvères ciliaires.
brane de Ruysch de la choroïde proprement dite (fig: 153):
Fig, 158: — Artères ciltaires.
9, sclérotique; 8, artères Ciliaires courtes postérieures ;
4, les mêmes artères dans la éhoroïde; 5, 5, iriss 6, 6,
pupille; 7, veines choroïdiennes) ! lès ciliares longuès ou |
irienhes, du nombre de deux; et les ciliaires anté-
rieures ou pelites iriennes, en nombre variable, Ces deux
derniers ordres d’artères, par les añastomôses de leurs branches, forment deux cerclés artériels, lun antérieur, au nivéau de la grande circonférence de l'iris (grand
cercle arlériel de l'iris), V'autre postérieur (cercle du : muscle ciliairé) ; dé ces cercles parteht des rameaux, dont
les uns vont s'anastomoser avéc les ciliaires courtés dans la mémbrané de Ruysch, d'autres 86 rendent au muscle ciliaire, d'autres fournissent âux* procès Ciliaires, les der: niers se portent vers le bord pupillaire de l'iris et forment le petit cércie arlériel de Viris, # Canal ciliaire dé Sehlemm. Plexus veineux situé dans l'épaisseur de là sclérotique, près de sa face profonde, à l'union de cétté mem:
veines qui le composent ont là strücture des siñus intra fibreux; fréquemment anastomosées entre elles, elles offrent
une disposition annulaire qui fait prendre leur ensemble :
pour un seul Canal ou sinus ciréulaire. — Corps ciliairé du cervelet. V. GEeRveler, —< Corps, où mieux cowronne ciliaire de la choroïide. Couronne radiéé formée derrière
l'iñis par la réunion dés proces ciliaires. — Muscle :
Cihuire |cercle, änneau, ligament, ganglions corps ciliaire]. Anneau grisâtre, mou, large dé 6 à 7 millimètres, … placé à là facè interne de la sclérotique, immédiatement en arrière de sa jonction à 14 cornée, Il a la forme d'un triangle allongé, dont la facé eXterne répond à la sélérotique, l’interne à la couronhe ciliairei sa bâse ést au niveau de la naissance de l'iris; son sommet, dirigé en arrière, se continue âvec la lafhe:extérne de la choroïde, JE est composé de fibres de tissu lämineux, ét Surtoüt de _ fibres-cellules de la vie organique, dont les unes, antéro- . bostérieurés, nées de la paroi interne du canal viliaire, se termiñent en arrière: les plus longues, sur le bord antérieur de ia choroïde; les plus courtes, plus internes, à là surface externe des procès ciliairés et à la grande circonférencé de
_ deux faïs@eaux qui percent la sclérotique près de. l'entrée ( | ciliaifé, l'iris et la conjonctive. — Procès ciliatrés: Pr brane et de la cornée; il reçoit une partie des veiñes du : muscle ciliaire, ét émet les veines ciliaires antérieures. Les |
analogue à celle de la choroïde proprement dite, m
protès ciliaires, ét amène dans cês Organes une ripi: | dité suffisanté pour. pérrnéttré au muscle ctiliaire. d'agir Sur le cristallin (Rouget). À l'appui de cette. explication viént & fait que l’hypérmétrope, chez lequêl : l'aécommodätion s'éxerce présqué coñstamiieht entre. l'infini ét lè punélum proximum, possèdé un musclé, ciliaire bien plus fiche en fibres orbicilaires qu'en. fibres antéro-postérieures, tandis Qué le contraire S'ob2. servé chez le myope, dont lé musclè frésté ihactif tant. que les objets sont situés entre l'infini et le puñctumn. remotum (Iwanotf). Aussi est-çe surtout dans l'hypérmé-" tropie, qui éxige des contractions permanentes du mustle ciliairé, qu'on obsetvé a Contraclure Spasmodique, dont. le traitemeht consisté À corriger par dès vérres appropriés. l'anomalie dé la réfraction staliqué, puis à paralysr. momentanément par l'instillation de quelques gouttes d’atro-\ pine l’acconmodation dont la répétition détermine les spasmes dù musclé. Le muscle ciliairé péut aussi être le. siège d'un @faïblissement sénile produisant là présbytie; ou d'üné fañalysie complète ou incomplète, d'origine cérébrale, Syphilitique, rhumatismalé, anémique, où toxique. SEE Led de belladoné, dé jusquiame, de stramñôiti) : on. la combat par l'instillation de pilocarpiné, d'ésériné et par un trâitement stimulant, tonique, antisÿphilitiqué; êt par l'électrièité. — Nerfs ciliaires ou iriens. Nerfs en fombre: variablé, tirant leur originé du nerf nasal (nes: étliaires longs 6U directs), et de la partie antérieure du &ähgli ophtälique (nerfs ciliaires courts). NS se réuñissên
nerf Optique dans l'œil. Ils vont se perdre dañé lé nus
longemiénts, ëñ forme de plis, de la chorôïde, äü fombre de soixañtè-dix à quatre-vingts, longs dé prés de Om,0L situés contre là face interne du musèle éiliaire, et forma par leur réunion le corps 6ù couronne Ciliaire. Chac d'eux a là forme d'une pyramide triangulaire, dont la be est adosséé à la face postériéure de l'iris, et le som dirigé en arrière, se continue avec la lame interne de la cl roïde ; la face externe répond à la face interne du mus ciliaire, les deux autres sont én rapport avéc celles procès voisins. Ils sont formés par une trame laminà
dépourvue dé fibres élastiques, plus riche en cellules possédant ne certaine quantité de matière äm molle, finément grenue, qui manque dans la cho de plus, on y trouve des plexus vasculaires trè fournis; ét, à leur fâce interne, üne couche dé p Quand la pupille sé dilate, les procès ciliaires s’allon et se glissent en avant, entre l'iris et la facé antérieur! cristallin, sans adhérer à la lentille, ni sur son bord avant; ils se raccourcissent quand la pupille se rétré Procès ciliaires du corps vitré où de la zone V. Virré (Corps) et Zoxe de Zinn. =— Veines cili
Veines provenant de la choroïde proprement dite, de
groû és, ét LS dt .
cntrales, én. tourbillon (basa vorficosa), auxquelles 8e | jettent dans la veine ophtalmique.
Ÿ. BLéraanite. — Opatalinie ciliaire. V. Brébaarire. CILIÉ, ÉE. adj. Dünt le bôrd est garni dé cils.
K CiLIO-SPINAL, ALE. ädj.
fmpathique qui $é Féndént aux fibres ayonnées dé l'iris;
SRE
CLOSE. ST: those]. Trémblèment cohtinuel de päup ière supériéure (Vogel).
CIME ENT. s. m. — Uiñént pour dénts. Substance de Gmposition variable destinée à l'obturation des dénts fiées, V. OBtTURATION. |
sommeil, de xotpaw, je dors; all. Kirchhof, angl. chur chyard , it. cimiterio, esp. cnbhterto]. Térraih où ’on inhume les corps des morts, et qui, à Cause dù grand rnbre dé cadavres qu’on ÿ accumulé, éxige certaines pré-
l'on défend d'élever dés habitations tout auprès. Les fosses doivent avoir 1%,50 à
à 3 à 4 décimêlres Sur lés côtés. Bièn que la ‘destruction
Fh jui
fe servent à ducun
be 1 dt
+ V. CRERA TON êt SATURATION.
” CIMEX. $. m: V. PUNAISE.
Cifuga racemosa Corime altérañt, diäphorétique et mer vin. ail dohné dé bons résultats dans le rhumatisfè articulaire , là chorée dé Sydeñhäfñ, l'épilépsie, là dysiénorrhée, dose de À gouttes dé teinture, prisés toutes les deux étires; soit 40 à 50 gouttes dans les vingt-quatre liéures ewellki) : il a été utilisé avec succés contrée les bourdôn: ents d'oréillé (Robin), lés Maux dé tête, l'hypoconrie; il a un effet sédatif sur la femme én travail, aug- “iénte l’énéfgie et régularisé le rythrie des ävulcurs. On emploie la teinture au quart à là dose dè 15 à 60 gouttes, l'éxtrait fluide à célle de 10 à 30 gouttes; of prépare aussi
ui 34 ef peer l'extrait fluide à du sirop ‘de salse-
be es h trône unique ; il en fésulté quatre veines |
| rétident les grosses Voiles des proces Gillaires, ét qui &e 1 Bléphar ile ettiaire, !
æ Centre Cilio- “spindl Budge ét Wallér, 1851 et 1859). Région de la partie cérvi- | cale de la moelle épinière d'où GAME les filéts du nerf.
S'étend de la sixièmé vertèbre cervicale à la durée | | dorsae pe La Stimulation Freins du coron N
CIMETIÈRE. s. m. [édiheteriurn, de eoluñeA Beat lièu
ütions. Jädis on enterrait au Sein dés villes et jusque ns les églises. Aujourd'hui les cimetières sônt établis à distance dé 100 mètres au moins de l’enceinte dès villés, |
2 mètrés de profôndeur, Sur | es de lärgeuE. êt Etre distantes l'une Ge l'autre |
des cadavrés Soit, en général, accompli aù bout dé deux | as, les régléments administratifs, pour plus dé Sécurité, | né permettent pas qué les ernplacements dans Tésquéls ont | eu lieu des inhumations puissent être répris avañt là fin de la cinquième añhéé, à comptér du jour de la “dérnière | inhumation ; et les articles 8 êt 9 dû décrèt du ?3 prairial | an XII éxigenil due les cimetièrés qui viennent à étre fermés | üsage, pendant dix ans : ls péuvènt | ë re ensuite affériés, mais étre que Latest et |
At boit construction, jusqu à cë qi il en 86% butréiient
IMICIFUGÉE: s. f. plante dé tà thlle des rémot | cées, tribu des atléés; on emploie le rhizonte du Cémi-
à la dose de 5 à Ÿ0 centigrammes en pilules.
‘n atomés, CAO?) M) Moringique, et Sécrété par üne punaise (caex) dés forêts
té & ha tar dé te par J'edt ; oi pret .
CIMICIFUGINE. 5. f. Alcaloïde contenu dans le rhizonie e
du Cümicifuga racémosà.
CIMICIQUE. adj. — Acide cimicique (CHHPSO+, où Re Acide gras, isoméré avéc l'acide
(Cärius). 11 Cristallise en prismes incolores, fusibles véts 45b,
insolubles dans l’étu, décomposés par la distillation.
CIMMOLE. &. M. V. HYDROCINNAMYLE.
CIMMYLE. $. m. (C18H7). Radical hypothétique de Go
l'acide cinnadmique.
CIMOLÉE. adj. f. — Terre Hmoite. V, TERRE.
CINA. s. m. V. SEMEN-CONTRA.
du minium (Pline et Gain). {| Aujourd'hui, le sulfüre | rouge de rercure. V. SuLruRE dé Mercure, — Cinabre
_ d'untimoôine. Sulfure rouge de mercure provenant de la : décomposition du été éorrosif par le sulfure d’anti-
moine. :
CINCHOCÉROTINE. s. f. [en atomes, CéTlisO® Corps | cristallisé extrait par Felms dû quinquina.
CINCHOL.: 5. m. Corps cristallisé extrait par Hésse de l'écorce du quinquina.
CINCHOLINE.s. f. Alcaloïde extrait par Hesse dés eaux \
mères du sulfate de quinine.
CINCHONÉES. s. f. pl. Section des rubiatées, qui a. pour type le genre Cinchona. V. QuiNQuINA.
CINCHONÉTINE. s. f. Produit de décomposition du sulfate de cinéhonine par le peroxyde de fer, sur lequel on verse gotitte à goutte de l'acide sulfurique étendu ; ; amorphe ; ainèr, Violèt à là lumière réfléchie, rouge jaune à a
“ümière transrhise; soluble dans l’eau et lalCool qu'il
colore en roûgé, fnsolüuble dans l’éther.
CINCHOÔNICINE. s. £. (CH0H21A7202). Alcaloide artificiel, aiiér, péu soluble dans l'eau, isomère de la cinéhontdire èt de É dthühütiihe : on l'obtient, à l'état ‘de sulfate, par l'action ‘prolongée ‘d’une ‘teémpéräture ‘de 1300 ‘sur Te sulfate de Cinchonine (Pasteur). Essayé tomnie fébrifuge, il à donné des résultats médiocres.
. CINÉHONIDINE. © He (C'OHPAZAO®). Re Lie
à quinquina de Mr htatbo : ôh l'extrait ‘de la quinoténe
du cofmerce par dissolution dans l'alcool et cristallisations répétées. La solution alcoolique est lévogyre. Une témpérature élevée transforme ‘ses Sels, comme ceux ‘de cinchonine, en sels de cinchonicine. Elle possède des : pro-
priétés fébrifuges, dont le dégré n’a pas ‘éncôre ‘été ‘déter-. 2.
miné.
CINCHONINE. s
cinchonine, it. ea he (C#0H2+A7202, ou, 'èn atoRes,
C20H2*A720). Alcaloïde qûe lon trouve surtout ‘dans le
quinquina &ris, Combiné ‘avec l'acide quinique ‘et avec.ilés matières colorantes (Pelletier et Caventou).‘On l'obtient én : décomposant par Ja chaux les décoctions de quinquina gris dans l’acide chlorhydrique, et traitant ensuite par |’ alcool Houiltarit le magma calcaire lavé et exprimé. L'alcool distillé donne la cinchomine en cristaux : ‘on la Purifie par de noë-. véllés éristallisations ‘dans l'alcool ‘et avec le Charbon aniral. Elle ést éh prismiés quadrilatères réfractaut fertement la Jumière, d'une SaVétr'presque nulle. Exposée à l'air, elle … paraît en bsoibér pêu à ‘péu l'acide eärbonique. Œlre est solüble ans 2500 ‘fois son poids ‘d'éau bouillante; ‘ses dissolutions dans les ‘huiles fixes ‘ét volatiles ‘ét ‘dans l'alcodl botillant sont dextrogyres ét'raménént aù bleu Le papier ‘de tournesol rougi, l'éther sulfarique n’en dissotit | que ‘trés pèu, elle est volatile ‘sans ‘déconiposition. Com binée avec les ‘acides, lle Peas iplusicurs sels cristal
CINABRE. $. m. [cénnabdris, xuWvabaot, ail. Zinnober, | dt A ani Cinnabdr, it. cinabro, e$p. cinabrio]. Ancièn nom
f. [éinchontna, "all. Cinchorin, ah. LA
LAN à
le sel à l'acide ;
| GINCHONIQUE. ï.
/ disables. Le chlore et le brome forment, en ut, la
cinchonine bichlorée et bibromée, qui se précipite de ja solution aqueuse de chlorhydrate de cette base en présence de l’ammoniaque. Des essais thérapeutiques faits par Briquet, par les médecins militaires ayant souvent à traiter les fièvres paludéennes, par les médecins de la Bresse (Hudellet, etc.), il résulte que, sans être aussi efficace que la quinine, la cinchonine agit comme elle, et peut la remplacer à dose plus élevée au moins d’un tiers. Le sulfate de cinchonine, succédant plutôt qu'associé à celui de quinine, donne d'excellents résultats, et permet de traiter la fièvre intermittente à un prix moindre que par
la quinine seulement.— Kinate de cinchonine. V. KINATE.
— Sulfale de cinchonine. V. SULFATE.
CINCHONIQUE. adj. Qui concerne les quinquinas. — Amer cinchonique. V. Kinovine. — Rouge cinchonique. V. ROUGE et QUINOTANNIQUE.
CINCHOTANNIQUE. adj. V. QuINOTANNIQUE.
CINCHOTÉNINE. s. f. (C!7H20Az03). Produit d'oxydation de la cinchonine. Peu soluble dans l’eau froide, moins encore dans l'alcool. Se dépose de sa solution aqueuse bouillante en cristaux soyeux d’un blanc vif. Indifférente, se dissout dans les acides et dans les alcalis, sauf dans la
. potasse concentrée. Elle est moins dextrogyre que la cinchonine, et difficilement attaquée par le permanganate de .
potasse, même à chaud. V. Quimne.
CINCHOTINE. s. f. La guinidine.
CGINCHOVATINE. s. f. Substance retirée par Mancini des écorces de quinquinas pâles de Jaen. C’est, suivant Winckler, de l’aricine.
CINCLISE. s. f. [xiyxloic]. Dans Hippocrate, mouvement précipité de la poitrine. — Agitation ; mouvement fréquent et peu étendu. || Synonyme de clignotement.
CINÉRATION. 5. f. [de cinis, cendre]. Synonyme d'in-
cinéralion, qui est seul usité. V. CRÉMATION.
CINÈSE. s. f. [de xévnouc, mouvement]. Forme déterminée de l’art du mouvement artificiel curatif (Dally).
CINÉSIALGIE. s. f. [xévnous, mouvement, et &hyoc, douleur]. Douleur vive qui paraît toutes les fois qu'un muscle se contracte, et qui nuit à la fonction motrice (Gübler) : ainsi dans le rhumatisme musculaire, la myosite traumatique, la pleurodynie simple, les crampes des mollets, le coup de fouet, etc., disation est le meilleur moyen de la faire disparaître.
CINÉSIE. s. f. [de xivnoic, mouvement]. Art des exercices du corps et des mouvements curatifs dans leurs rapports avec les mouvements naturels de l'organisme humain (Dally).
CINÉSIOLOGIE. s. f. [de xévnou, mouvement, et X6yoc, doctrine]. Science du mouvement artificiel curatif dans ses rapports avec l'éducation, l’hygiène et la thérapeutique (Dally).
CINÉSITHÉRAPIE. s. ie [de xévroic, mouvement, et depanela, traitement]. Curation par les mouvements (Dally). V. GYMNASTIQUE.
CINÉTIQUE. adj — Der cinétique. V. Caryo- CINÈSE.
CINNAMATE. s. m. Sel forts par l'acide cinnamique avec une base. Les cinnamates sont insolubles dans l’eau,
sauf les cinnamates alcalins ; distillés avec l'acide azotique,
ils produisent des vapeurs rutilantes, et donnent naissance
_ à de l'hydrure de benzoyle. — Cinnamate de cinnyle, et - Cinnamate d'oxyde de styryle. V. STYRAGINE. — Cin-
namatle de soude ou hétol. Ce sel a été préconisé conjointement avec l'acide cinnamique contre la tuberculose pulmonaire par Maun et Landerer ; on préfère en général on l’'administre en injections intraveineuses ou intramusculaires, en commençant par des doses
faibles, un demi-milligramme, qu'on élève progressive- |
la cinésialgie existe ; la fara-
diminution des crachats, la disparition graduelle des râles, et le retour de l'appétit. : # CINNAMÉINE.s. f. [it. cinnamina] (C5:H2608). Pro
tions faibles à 1 p. 100, ou' de solutions Ph à En p. 100. Sous l'influence du traitement on observerait la
duit oléagineux, jaunâtre, peu odorant, votatil à 3059, in-
soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther, provenant de la distillation du baume du Pérou avec une solution de potasse caustique.
CINNAMÈNE. 5. m., ou CINNAMINE. S. £. Linobe essence de styrax, cinnamol] (C16H8). Carbure d’hydrogène liquide, incolore, obtenu par l'action de la chaux en excès sur l'acide cinnamique.
CINNAMIQUE.ad; — Acide cinnamique(C18H03. HO).
Corps contenu dans le styrax liquide et dans les baumes
du Pérou et de Tolu, obtenu en faisant bouillir ces substances avec une solution de potasse caustique ; par le
refroidissement, il cristallise en prismes rhomboïdaux, peu
solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool. Distillé avec la chaux, il donne du cinnamène, Dans le sang il se convertit en acide hippurique, comme l'acide benzoïque, dont il se distingue en ce que, traité par un corps oxy-
dant, tel que l'acide azotique, il produit de l'essence
d'amandes amères.
L’acide cinnamique a été préconisé
contre la tuberculose pulmonaire, en injections intramus-
culaires; mais on lui préfère ordinairement le cinnamate
de soude (V. Ginnauare). — Alcool cinnamique. V. Sry- Ê
RONE
CINNAMOCINNAMIQUE. adj, nt namique. V. STYRACINE.
CINNAMODENDRON. s. m. Genre de plantes de la famille des magnoliacées, dont deux espèces surtout sont connues : le C. axillare, qui fournit l'écorce de Paratudo aromatique; et le C: corticosum, dont l'écorce est ordinairement substituée à l'écorcede Winter.N.Écorce. CINNAMOL. s. m. V. CINNAMÈNE. 1 CINNAMOME. s. m. [cinnamomum|]. Nom donné:
autrefois à une substance aromatique que quelques auteurs disent être la myrrhe, d’autres la cannelle. CINNAMOMINE. s. f. Huile incolore, assez volatile, obtenue par Simon en distillant l'acide cinnamique avec: trois fois son poids de chaux éteinte. AU CINNAMOMUM. s. m. V. CANNELIER.
CINNAMYLE.s. m. (C18H1702). Radical poteau
de l’acide cinnamique anhydre. V. HYDROCINNAMYLE. CINNAMYLEUGÉNOL. s. m. Éther cinnamique de l'eugénol, se présentant sous forme d’aiguilles brillantes, très peu “solubles dans l’eau, solubles dans l'alcool chaud, le chloroforme, l’éther, l'acétone, donnant une coloration rougepourpre avec l'acide sulfurique, fusibles à 90°. On le prépare en mettant en contact pendant deux heures de l’eugénol et du chlorure de cinnamyle à molécules égales, |
chauffant légèrement, reprenant la masse par de l'alcool
bouillant, filtrant : le cinnamyleugénol pur dépose par.
refroidissement. Ce corps.a été préconisé dans le traite-
ment de la tuberculose pulmonaire et des abcès froids. CINNYLIQUE. adj. — A/cool cinnylique. V. STYRONE. CINTRÉ, ÉE. LE
— Ligament cintré. NV. Dia-
PHRAGME. EU
CIONITE. s. f. (cioniti, de x{ov, luette]. ne tion de la luette.
OIONORRAPHIE. s. f. [de x{wv, luette, et papñ, suture]. La staphylorraphie.
CIONOTOME. s. m. [cionolomus, de k{wY, luette, et tou, section]. Instrument en forme de ciseaux coudés pour pratiquer la résection de la luette.
CIONOTOMIE. s. f. Section de la luette.
1 écule pure de. manioe,
échée à l'air. ROUES sa
| .C R ÉE. S. Î. [Circæa lutetiana, L., nd de Saint=
la famille des onagrariées, J. Re TpIA see autrefois comme résolutive. d
_ CIRCINAL, ALE, CIRCINÉ. ÉE.
ad}. Lciroina es
\circinatus, dé CiTCinuUs, cercle, compas]. Qui est disposé :
en cercle. — Herpès circiné. V. Herrès. | . CIRCONCISION. CC [circumcisio, de circum, autour, et cædere, couper ; TEpITOUN, all. Beschneidung, angl.
circumcision, it. circoncisione, esp. circuncision]. Opé-,
ation qui consiste à retrancher circulairement une portion du prépuce chez les enfants nouveau- -nés, conformément à mune pratique religieuse qui paraît avoir eu pour but, chez les Égyptiens, tes Hébreux et les musulmans, d'empêcher accumulation de la matière sébacée sécrétée à la base du gland. ||] Opération chirurgicale nécessitée par - des affections : du pénis ou du prépuce, telles que cancer préputial, éléphantiasis du prépuce, et surtout phimosis. C'est avec l'instrument tranchant qu'on pratique ordinairement l’excision d’un lambeau préputial plus ou moins large, dans une direction oblique par rapport à l’axe de la a verge. Dans cette opération, pour laquelle de forts ciseaux à bec-de-lièvre conviennent aussi bien que le ‘bistouri, la plupart des chirurgiens s'attachent à sectionner au même niveau et en même temps la peau et la 1 muqueuse, qu'ils fixent ensemble, avant de les couper, au moyen de deux pinces à torsion introduites entre le gland et le prépuce, ou à l’aide d’aiguilles, de pinces à dents, et autres instruments spéciaux. D’autres circoncisent. d'abord la peau seule, attirée en avant; puis incisent la muqueuse jusqu’au gland eten excisent largement les lambeaux latéraux. Dans tous les cas, on applique immédiatement plusieurs serres-fines, qui réunissent la
peau et la muqueuse, et qui ne doivent pas être laissées .
en place plus de vingt-quatre heures; il faut que tout écoulement sanguin soit arrêté pour que la réunion immédiate soit possible. || Par extension, excision des petites lèvres ou du clitoris. V. NyYmPHOTOMIE.
. CIRCONFLEXE. adj. [circum/flexus, decircum, autour, fleæus, fléchi : courbé circulairement ; all, umgebogen, angl. circumflex, it. circonflesso, esp. circunflejo]. > rières circonflexes. On distingue : 1° au bras, les cir- I onflexes antérieure et postérieure (scapulo-humérales, , Circumflexa humeri anterior et posterior Ba.). qui aissent de l’axillaire, tantôt séparément, tantôt par un tronc commun, donnent des branches destinées surtout deltoïde, et s’anastomosent entre elles de façon à former itour du col chirurgical de l’humérus un cercle complet ; à la cuisse, les circonflexes externe ou postérieure et terne ou antérieure (sous-trochantériennes, Ch.) (cirimflexa femoris medialis ou lateralis Ba.), fournies par émorale ou par la fémorale profonde; elles s’anastomot comme les précédentes, en entourant la partie supéure du fémur, et fournissent des branches aux muscles vi-trochantériens, aux’ adducteurs, et aux muscles de la rtie postérieure de la cuisse; 3° dans la paroi abdomiile, la cireenflexe iliaque, Ch. (iliaque antérieure) (cirmflexa ilium profonda Ba.), qui naît de l’iliaque erne, longe d’abord l'arcade crurale, puis la lèvre rne de la crête iliaque, et se termine dans les muscles nsverse et petit oblique de l'abdomen. — Nerf circonmflexe. NV. AxiLLaiRe. — Veines circonflexes. Elles suivent exactement le trajet des artères correspondantes, et se ent : celles du bras, dans la veine axillaire ; celles de R ‘uisse, dans la veine fémorale ; celles de la paroi abdopi nale, dans la veine iliaque externe.
| CIRCONSCRIT, ITE. adj. [circumscriplus, de circum,
enne, herbe aux sorciers, etc.]. Petite plante vivace. _à celles qui sont diffuses.
| autour, et JEU écrit, “traté; all DE 1f} cit
conscrillo, esp. circunscrilo]. Limité, borné. — Phleg-. mon circonscrit. V, PALEGMoN. — Tumeur circonscrite. Celle dont les limites sont bien prononcées, par opposition
CIRCONSPECTION. s. f. [all. Behutsamheit, Vor-
sicht, Vorsichtigheit, angl. DL it. circon-
spezione, esp. circunspeccion]. Dans la physiologie cérébrale de Gall, faculté primitive de l'homme et des animaux, plus où moins développée selon les sujets, existant surtout dans les espèces sociables, et jouant chez l’homme un rôle comme SC d existence de chaque individu.
ICIRCONVOLUTION. s. f. [de circumvolvere, s'entortiller autour; gyrus, all Windung, angl. circumvolulion, it. circonvoluzione, esp. circunvolucion]. Contour : que décrivent les intestins dans l'abdomen. |} Par analogie, saillie sinueuse de la surface du cerveau. Les circonvolutions qui se pressent en grand nombre à la surface du cerveau sont des replis assez analogues à ceux qui se formeraient sur la périphérie d'une sphère creuse qu’on voudrait renfermer dans une autre sphère de plus petit diamètre (fig. 154 et 155). La production de ces plis, de leur engrènement réciproque, de, leurs inflexions, de la pro fondeur des sillons qui les séparent, de leurs dissemblances d'un lobe à l’autre, résulte, en effet, d’une inégalité relative entre l'accroissement de la substance cérébrale, qui tend à s’étaler, et la boîte cranienne. D’après Gratiolet, ce plissement se montre, dans le fœtus, toujours sur l'hémisphère gauche en premier lieu, et ÿ reste plus prononcé qu'à droite d’une manière très visible j jusqu’à l'époque de la naissance où un peu après ; cette proposition trop absolue | a été infirmée par un certain nombre d’exceptions. Épais, arroudis et plus ou moins allongés, ces replis serpentent à la surface des hémisphères en saillies cylindroïdes, dont la direction et l’agencement réciproque, quoique différents d'un sujet et d'une moitié à l’autre, sont assujettis dans leur disposition la plus générale à une loi constante. Nulles dans les poissons, les reptiles, les oiseaux et les monotrèmes, rudiméntaires chez la plupart des rongeurs et des édentés, les circouvolutions cérébrales arrivent à des proportions assez remarquables dans les carnassiers, les ruminants, les cétacés et les solipèdes, et atteignent leurs plus grandes dimensions chez les singes, l'éléphant, et surtout chez l’homme, qui, en cela, domine tout l’embranchement des vertébrés. Le volume, le nombre, la longueur et les communications ou anastomoses des circonvolutions sont généralement en rapport avec le degré de développement du cerveau et du corps des animaux. Lorsqu'on divise une circonvolution dans toute son épaisseur, on constate qu’elle est formée à l’intérieur par de la substance blanche qui en reproduit la forme sous de moindres dimensions, et à l’extérieur par une couche de substance grise qui passe sans interruption d’une circonvolution à la circonvolution voisine, et qui est dite couche corticale [all: Rindenblatt]. V. CERVEAU. — Circonvolutions ascendantes ou centrales (all. centrale Windungen]. Les deux circonvolutions qui limitent en avant et en arrière le sillon de Rolando, sr. L’antérieure, dite frontale ascendante, centrale antérieure, pariétale antérieure (qyrus centralis anterior Ba.), FA, est limitée en avant par le sillon précentral ou sillon courbe frontal, interrompu par de nombreux plis de
passage; la postérieure, pariétale ascendante, centrale
postérieure, pariélale postérieure (gyrus centralis posterior Ba.). PA, répond en arrière au lobule du pli courbe et à la circonvolution pariétale supérieure. Les centres des
mouvements des membres supérieurs et inférieurs se trou-
vent au niveau de ces circonvolutions ; ceux du membre inférieur sont à la partie supérieure, échelonnés d'avant en
HAT du
He étude du feribre sütié-
là toupe d — ‘Circon
| aire de la cuisse au petit orteil! i merñb “but sont aü-dédsoüs, à cheval Sur le sillüh dé Rolando,
… celui dé l'épaule èn haut, celui dü pouce en bas. V. RoLaï- : bioue (Zone). —Ciréonvolution dé Broca. V. Bot. — Cü-
Fe
wir hi
gén]. Celles qui occupent le lobe frontal. Elles sont au nombre de” quatre : 15 /rontale asceñdante FA.
(V. CircoNVoLUrIoNs ascendäntes);.
26 première circonvolution frontale des auteurs’ français, ou /rontale. supérieure [troisième cuconvolution frontale dés Allemands, gyrus frons balis superior d’Écker]; elle présente.
üne face sur la convexité de l’hémis sphère Fi, ét une autre sur sa face.
interne CF, au-dessus du sillon cale loso-marginal, qui la sépare de la.
DEL OPME, DEL
circonvolution du cofps calleux
| VERMOREN EN: EC son extrémité postérieure présente le
… Fig. 154. — Ciféonvolutions de la face externe du Cerveau. \ centre moteur de Ja tête EN da. CAPE CRUE deuxième * circonvolution frontale
convolution du coin [gyrus cunei, all. Zurichelswindung]. F2 [ayrus frontalis medius, Ecker], qui contribue, en Petite circonvolution qui relie celle du corps calleux au | avant, à former l'extrémité antérieure du lobe frontal, coin C. — Circonvolution du corps éalleux [circonvolulion | et présente, en arriére; le centre ,moteur des mus-, arquée, marginale, de l'ourlet, gyrus fornicalus, cin- | cles de la face; 4° Ja à troisième circonvolution. Du, cingüla ; all. Bogenivulst, Randbogen]. Large cir- frontale ou frontale inférieure : 3 [première des. cohvolution CC qui borde lé corps calleux, au-dessus duquel | Allemands, circonvolution de Broca, gyrus frontalis elle est située, el qui est limitée supérieuremert par le sillon ! inferior d'Ecker], qui gagne la face inférieure du lobe + Fa frontal, et dont là partie postérieure pré-
sénte, chez le singe, le centre moteur des:
lèvres et de la langue, et; cliez l'homme, le siège de la faculté du langage articulé (V. Apnasie ét Circonvolution de Broca). — Circonvolultion fusiforme.
V. CincoNvoiurIons £emporo-occipi
tales. — Circonvolution de l’hippoz campe [gyrus hippocampi]. Portion den 2 Spo la circonvoluiion du corps calleux qui © répond au lobe temporal, H. — Cr convolutions de l'insula [all. Stamme lappen]. Groupe de cinq où six circons.
volutions situées äu fond de la scissures de Syivius, formant l'insula par. leur réunion. — Circonvolulions occipis fales. Elles occupent le lobe occipitals _LO, séparé du coin par la scissu caicatine se, et sont’ au nombre dé _ trois : l’occipitale supérieure ou pre” mière occipitale, continue en aävant avec la pariétale supérieure; la second occipitale, continue avec le pli courbes RAA QUE FC la froisième occipitale, continue à . çallôso-marginal, sc, qui la sépare du lobe paraceutral, | les deuxième et troisième temporales, — Circonvolutio _ LD, lequel présente à $a partie moyenné un sillon trans- , olfactives. Girconyolutions de la face inférieure du lobe fron versal, s{; en avant, elle se prolonge au-dessous du het | tal, qui-existent bien manifestement chez beaucoup l'an du corps caileux et ést én rapport avec le nerf olfactif; | maux, au nombre de deux, interne et extérne, séparées pa _en arrière, elle répond au lobe carré, LQ, et se continue, | lesilloh olfactif; chez l'homme, on ne distingue qu'une pe au-dessous du bourrelet du corps éalleux, avec la circon- | circonvolution interne, correspondant à la racine blanc volution de l’hippocampe H, Au-dessous de cetie circon- | interne du nerf olfactif. — Cérconvolutions orbitai volution, on voit, de haut en bas : le corps calleux (1), | [all. Orbifalwindungen]. Celles qui reposent sur là vot
_ la cavité du ventricule latéral (2), la couche optique (3), | orbitaire, à fa face inférieure du lobe frontal, et qui co:
DELOBME. PE
Fig. 455, — Circonvolutions de la face interne du cerveau
TOKE,
ar
_ GIRGUIT.
des tirconvolutions frontàles moyenne ét inférieurè. — Cor: “convolutions partétales, On distingue : 1° la céréonvolu= Hion pariétale ascentlènte PA [V: Cinconvozurrons scen Jantes); 2 les circonvolutions pariétales, séparées par là “scissure interpariétalé $ip en supérieure, P 1, qui se con: mtinde eb bas et en avant avec là pariétale asceñtlante, en ! arrière avec la prèmibre témporale; et en enférieure, qui à Hérme en arrière le pli courbe, P3; et dont les sinuosités » antérieures constitueñt le tobule du pli courbe, P2: — Cire éonvolution ou pli de passage, V. Pur: — Circonvolutions
Ljemporates. Circonvolutions horizontales au nombre de
trois, T1, T?, T3, parallèles entre elles, qui constituent lè _ lobe teïnpôral {ou Sphénoïdal). La supérieure est séparée de Ja suivañte par la stissure parallèle, sp, et des dréon volur ions pariétalés par la scissure de Sylvius, $s. — Circon- “volutions temporo-occipitales. Circonvolutions de la face | interne des hémisphères: Elles sont au nombre de deux : … June, première circonvolution temporo- occipilalé, cir- …_convolution fusiforine [gyras fusiformis: all: Spindel- “windungl, est située au-dessous du coin, et voisine de la
…iroisième circonvolution témporale dont elle est souvent peu distincte; l'autre, seconde circonvolution temporo- … octipitale (all. Zungeñwindung], située au-dessous de la mvirconvolution de l'hipporampe, est continue d'une pañt
avec le lobule linigual, et d'autre part aver la circonvolution du corps caileux: {| Structure des circonvotutions V.Cer- EAU:
«parcourt le courant électrique. : l’ensemble de la pie et dés deux conducteurs qui relient ses pôlés forme un … circuit; il en est de même d’un fil formé d’un seul métal où de plusieurs métaux, dont les extrémités sont soudées mensenible, et dans lequel ôn obtient la formation d'un Meourant par l’action de la chaleur. V. THERMO-ÉLECTRIQUE. CIRCULAIRE. adj. {cieularis, de cireulus, ün cércle ; all Aréisportig, it. étrcolare, esp. circular], Qui décrit un cercle. = Ammputation circulaire. V. AMPUrAtION. — | Bañdage career V: Banbacs. = Catlère circulaire. MN: Caurine. = Folié circuluire, V. Foie. = Sinas cir- - culnire. VA Sinus Circulüire et SINUS e6r0naire. CIRCULAIRE. s. mm. Cercle que décrit uné bande autour te partie, dont elle fait complétement le-tour, de manière “que le globe de la bañde sé trouve ramené à s6n poiut de départ V: Baxbace ét Banbr. | Circulaires du cordon. …Buroulement du cordon 6mbilical autour du cou où d’un “iembre du fœtus. Cetté disposition . entraîne la brièveté relativé du cordon, et peut retenir la têté du fœtus vers le fond dé l'utérus, détérminant ainsi üñe présentation du siêge. Pendant le travail elle causé uné certaine lénteur “dans la dilatation du col, parfois la fupture du cordon. Àu “moment de l'expulsion, il faut toujours s’assufér par le …duchier s'il existe des circulaires autour du vou dé l'enfant
“et souvent on en récohinaît dont oïi n'avait päs Soupéonné “l'existence jusque-là ; il faut alors dégagér le cordon, en le |
- faisant passer par: dessus la tête, où én le faisant glisser
“sur les épaules, ou enfih en le sectionnañt éntre déux pinces .
“à fortipressure:
CIRCULATION. s: f. [eirétlatto, de cireulus, Cerclé; il: Kreislauf, ângl. cireulation, it, Cirétlasionv, esp.
… circulacion], Fonction ôrgañique tarattériséé par 16 trans-
port, dans l’appartil vaäseuläiré, du sang ét de la lymphé,
…uuelle qu'en sûit la direction, distribiant dans {ous Les … wrgänes les principes äbsürbés durañt là digéstion et l'ih= : “spiralion, et <e chargeant de ceux qui, dévenus iiproprés : la nutrition, sont rejetés pendant l expiration et l'urindz | tion: Elle suit d° iitérmédiâiré entre IU8 diverses fonctions |
… dé là vié offâniqüe, qu'ellé lie & Cellés dé 14 vié animale : | 2 résuliät fondäméntal résté. ” Mémé, qu'il ÿ ait où non
nt le lôbule orbitaire de Gratiolêti c'est la terminaison
(CIRCUIT. s: m. Eh physique, chsbmble des parties que
fus gai — ut
GIRCULA TION.
un ou plusieurs centres de circulation venant compliquer l'acte général. L'appareil et la fonction sont absents là où manquént les appareils de la vie animale et l’animalité, comm chez les plantes, et partout où ces appareils et l’animalité sont pet prononcés, comme sur les embryons ou lés larvés de divers invertébrés, ainsi que dans quelques raÿonnés et infusoires. La circulation à pour condition fondamentale (comme le montre son arrêt par la production ou l'introduction de gaz dans les vaisseaux) l’incompressitilité des liquides. Avec l'urination, elle est la première fonction qui disparaît, lorsqu’en partant de l'homme on déscend aux êtres plus simples. La circulation est un
Fig. 156. = Circhlation,
mouvement succéssif, ét, polir ainsi diré, circulaire du sang : projété dans l'aorte par les contractions du véntricule gâuthé, lé säñg, d'un rouge éclatant et Chargé de principés nutritifs, parcourt toutés lés divisions dû système ärtériel, ét ârrive dans le systéme éapilläite général, où il féurfit és Matériaux de l'assimilation, ét récoit éeux dé la désassimilation. Les vaisseaux capillaires lé tfahsfettent,
| CoñVérti en Sang hoôir, au Sÿstéme Veinéux, dôübt les divi-
sions viénñént toutes aboltié aux véiñes éAVeS, et 16 portent dans l'oféillétte drofté avéc la lÿmphe ét 16 Ehÿle versés par 16 Gänal thôraciqué dans la sous-tlavièré gatiché, èt dañs 1à droite par l4 grande Vêine lÿmpliatiqué drüite. De l'oféillétte Uroité, le Sañg passe dans 18 ventritulé correspOndäñt; Uônt là Contraction 16 poussé pat l'artère pulinohairé däns lé SÿStérné capillaire dés pouinons, où il é8t revivifé pur l’acté dé Ja respiration, Qui lui rend la éoulèhr Verrieillé du Sang artériel. Dans cét état, il est rapporté du éœuür bar les veines pulmonäires : l'oreillette gaüchey qui lé
L'LAT
le chasser de nouveau par l'aorte, et lui fait ainsi recommencer sans cesse le trajet qu’il a déjà parcouru (fg- 156). Appareil de la grande et petite circulation : 00, oreillettes ; vv, ventricules; aa, système aortique; €, capillaires généraux; ve, veines à sang noir; ap, artère pulmonaire; P, capillaires du poumon; vp, veines à sang rouge. La circulation n’est point un courant uniforme; elle se fait avec une rapt dité variable suivant les points du trajet, mais elle n'est jamais absolument interrompue. On a cherché à évaluer la vitesse générale de la circulation, c'est-à-dire le temps que met une molécule de sang partant d'un point pour y revenir, après avoir traversé tout le cercle de la circulation ; des expériences de Héring et de Vierordt il résulte qu'une molécule sanguine partie de la veine jugulaire met environ vingt-trois secondes, chez l'homme, à y revenir, et que pour la veine crurale il faut ajouter deux secondes, en ral- ‘son de l'étendue plus-grande du chemin parcouru; cette vitesse explique la rapidité avec laquelle les substances toxiques introduites dans l'économie s'y répandent. Les lois de la circulation du sang sont celles qui président aux mouvements des liquides, et sa principale cause consiste dans les inégalités de pression qui existent dans les différentes parties de l'appareil circulatoire et qui sont maintenues par le cœur où aboutissent ces parties. — Tous les animaux n’ont pas une véritable circulation (infusoires, spongiaires). Chez certains annélides, l’appareil circulatoire ne consisté qu'en vaisseaux dont les uns recueillent le sang dans l'organe de Ja respiration où il se forme, et le distribuent à toutes les parties du corps, tandis que les autres le ramènent de celles-ci à l'organe respiratoire. Ailleurs, il existe en outre un agent d'impulsion, le cœur, dont les diversités sont nombreuses. Les insectes ont un cœur (vaisseau dorsal) qui, par l’une de ses extrémités, pousse le liquide nourricier dans un système vasculaire très simple, d'où il revient à l’autre extrémité de ce même
A recoit, le transmet à son ventricule, qui se contracte pour .
merdam, efc., complétérent ces preuves.
jusqu'aux vaisseaux capillaires généraux ou pulmonaires: Il progresse grâce à l'impulsion qu'il reçoit du cœur, et, en outre, à l'aide de deux propriétés que les parois des artères tiennent des éléments anatomiques qui les forment, l'élasticitéet la contractilité. Celle-ci, marquée sur- . tout au niveau des petites artères qui possèdent plus de fibres musculaires que les grosses, préside aux circulations locales, et'se manifeste non seulement sous l'influence du. système nerveux (V. VAso-MoTEUR), mais aussi par l’excitation d’un grand nombre d'agents mécaniques, physiques ou chimiques : la contraction des artérioles diminue la quantité de sang qui arrive aux capillaires qu'elles fournissent, leur dilatation a un effet opposé. L’élasticité, au contraire, plus marquée dans les artères rapprochées du cœur, régularise la circulation générale, change le jet intermittent du sang en un écoulement continu et uniforme, et favorise l’action du cœur dont elle diminue les efforts (Marey). La pression du sang dans les artères est d'autant plus faible que celles-ci sont plus éloignées du cœur (V. HémonynamomèrRe et Presston); il en est de même de sa vitesse (V: HémonromomÈTRE).— Circulation capillaire. Passage du sang des artères dans.les veines en traversant le système des vaisseaux capillaires. On la suit sous le
microscope, qui fait distinguer le système artériel, le vei-.
neux et les différents ordres do capillaires. La circulation capillaire se caractérise par sa moindre rapidité et la di-. rection des courants en sens aussi divers que ceux des. conduits; dans les gros capillaires, il existe de chaque
côté de la colonne centrale courante des globules rouges,
(torrent central ou aæile) où le mouvement est rapide, une zone latérale transparente (espace blanc, couche globulaire inerte), formée du plasma avec ou sans leucocytes, qui paraît immobile. Les pulsations cardiaques ne se font.
organe. Les crustacés et les arachnides ont un cœur aortique sans cœur pulmonaire. Chez les céphalopodes, il y a deux. cœurs pulmonaires ou branchiaux, dans l'intervalle desquels se trouve un cœur aortique, de sorte qu'il existe ici deux cercles artériels et veineux, un pour chaque côté du corps, convergents au Cœur aortique. Les autres mollus- ‘ques n’ont qu'un cœur pulmonaire, sans cœur aortique. Sur lés poissons, il y à un cœur branchial volumineux et puissant, sans cœur aortique, et le sang ne circule que par l'impulsion reçue du muscle qui l’a poussé d’abord dans les branchies. Sur les reptiles écailleux, le cœur se compose de deux oreillettes, l’une pour le sang veineux du corps, l’autre pour le sang artérialisé des poumons, et de deux ventricules, mis en communication, qui distri-
pas sentir dans les capillaires ; ce n’est que lorsque la circulation s’est très ralentie ou presque suspendue dans ces \ vaisseaux, et qu’elle reprend, qu'ils sentent l'impulsion cardiaque. Le sang avance par l'effet de sa pression, influencée par l'état de contraction des petits vaisseaux. (Marey). On trouve des capillaires où Les éléments, passant. pour ainsi dire un à un, peuvent être suivis et comptés. pendant quelques secondes et même pendant quelques minutes : on peut admettre que dans une minute il passe. dans un capillaire une dizaine de globules blancs pour cent rouges (Vict. Feltz|. On admet aujourd'hui qu’une partie des vaisseaux capillaires possèdent des fibres-cellules con= tractiles (Ch. Robin), et sont doués de contractilité. (Stricker), ce qui explique leur resserrement par l’effet. buent le sang aux poumons et au reste du corps. Le | d’une excitation modérée : au contraire, une excitation. cœur des reptiles à peau nue a deux oreillettes et un seul | trop forte, un traumatisme amène leur dilatation (délata-" ventricule, et présidé aux deux cireulations à la fois : dans | fion passive, paralytique,par épuisement). Marey l'a dé cette classe donc, le cœur est à la fois aortique et pulmo- | montré, il à prouvé que la contraction des vaisseaux ra-.
naire, quoique simple. Enfin, sur les oiseaux et les mammifères, elle a lieu comme sur l’homme. — Servet (1553) indiqua le passage du sang du cœur droit au cœur gauche par l'intermédiaire du poumon. Ruini (1590) nota le même fait, l'issue du sang du ventricule gauche par l'aorte et - son retour au cœur droit par les veines caves. Harvey (1619) _ donna les preuves démonstratives de ces faits et du pas- _ sage du liquide des artères aux veines par l'intermédiaire _ des capillaires. En 1661, Malpighi vit les capillaires proprement dits et suivit les globules du sang des artérioles' aux veinules, par leur intermédiaire, sur le poumon des grenouilles. En 1668, Leeuvenhoeck constata le même fait sur les batraciens, la queue des poissons, les ailes des chauves-souris. Le retour par les veines des liquides in- _ jectés dans les artères, constaté par Ruysch, Swam-
lentit la circulation, tandis que leur dilatation l’accélère,. active l'écoulement du sang de l'artère et, par suite, le nombre des battements du cœur chargé de pousser ce li-. quide. La régularité de la circulation capillaire présente une importance considérable en physiologie normale, puis= que c'est à son niveau que se font les échanges nutritifs qui sont le but final de la circulation, et que le sang est. en rapport immédiat avec les éléments anatomiques. — L'état de contraction des vaisseaux se traduit dans les maladies : 19 la contraction trop forte, par l’algidité (le. pouls peu fréquent le plus souvent); 20 la contraction trop. faible, par la fièvre (le pouls fréquent, ou la congestions locale). Dans chacun de ces états pathologiques s'observent des phénomènes différents soit du côté des tissus (température, couleur, gonflement), soit du côté de la tenx.
I . bruit de souffle
de fièvre (période de réaction). — Circulation cardiaque. . Cœur. — Circulation dérivative (Sucquet). Passage du sa ang des artérioles aux veinules qui leur font suite par l'intermédiaire de conduits artério-veineux dits dérivateurs, riches en fibres-cellules, larges de 0mm,06 à Omn,15, qui, ne se subdivisant plus en très fins capillaires, comme les autres vaisseaux de même volume, conservent un vo- É lume relativement grand en deçà et au delà des organes auxquels elles ont fourni des divisions. On l'observe au “ z, aux oreilles, aux doigts, et surtout dans l'intestin, la parotide, le foie, etc. ; les liquides injectés dans les artères “de ces organes reviennent promptement par leurs veines. Jurant l’état de repos de chaque glande, membrane, etc., vaisseaux de la circulation générale étant r'esserTÉs, “je sang passe en grande partie par ceux de la circulation dérivative et ne porte que peu dans l'intimité des organes ; pu chacun de ceux-ci entre en action, l'état inverse se produit : d’où une certaine indépendance dans la cirlation de chaque organe par rapport au courant cireu- Matoire plus rapproché du cœur. L'existence de cette circu- “iation est loin d'être admise par tous les physiologistes. — Circulation fœtale. V. Forrus.— Circulation générale {grande circulation]. Nom donné par Harvey, et conservé un grand nombre de physiologistes, au trajet que suit sang en parcourant l'économie, moins le poumon, c'està-dire depuis le cœur gauche, d’où il se rend aux extrémités, jusqu'au cœur droit, qui l'envoie aux poumons. ette dénomination, opposée. à celle de circulation pulnaire, donne une idée fausse de la circulation, qui ne omprend pas deux parties distinctes, mais seulement un cuit unique composé de deux segments. Elle mérite itefois d'être conservée pour désigner l’ensemble des mouvements circulatoires, la circulation du sang dans | toute l'économie, par opposition aux circulations Tocales. — Circulation lacunaire. V.LACcuNAIRE.— Circulalion locale. La circulation capillaire considérée dans chaque organe : non seulement elle est influencée par les excitations mettent en jeu la contractilité des petits vaisseaux l, CircuLaTion artérielle), mais elle présente dans ceraines parties, telles que le foie et le rein, des particularités résultent de la distribution des vaisseaux dans ces arties, un système capillaire nouveau étant comme suraouté aux artérioles du rein: (glomérule de Malpighi) et veinules du système porte. — Circulation lymphatique. xmpne. — Circulation placentaire. V. PLACENTA. culation pulmonaire [petile circulation]. Passage du g à travers l'artère pulmonaire, le réseau capillaire du umon, et les veines pulmonaires; c’est-à-dire trajet de Miquide depuis le ventricule droit jusqu'à l'oreillette auche. Les organes et le fonctionnement de cette circun sont analogues à ceux de la grande circulation : la le différence consiste dans la durée des deux trajets, premier étant plus court que le second. — Circulation: eineuse. Transport du sang à travers l’économie, depuis l capillaires généraux ou D bonaises jusqu’au cœur, où arrive par les veines caves dans l'oreillette droite (sang
ing. rouge). Les forces impulsives du sang dans les veines sont : l’action du cœur, qui s'exerce par la vis a tergo; lélasticité et la contractilité de leurs parois! qui, quoique
de, et présentent, du reste, les mêmes différences topohiques que dans les artères; la présence des muscles,
suivie de leur relâchement, c’est-à-dire ou suivie "|
) et par les veines pulmonaires. dans l'oreillette gauche
moins prononcées que dans les parois artérielles, le sont. Ssez pour exercer une certaine influence sur le cours du -
| veines qu v'ils Lo à ont ou d'os ils lent à Pos endance au vide intrathoracique produite par l'inspiration, et qui s'exerce surtout au niveau
qui résulte de la
des veines, plus dilatables que tout autre vaisseau. | CIRCULATOIRE. adj. [circulatorius, it. circulatorio].
Qui a rapport à la circulation. — Angoisse circulatoire.
V. Besoin. — Appareil ou organe circulatoire. Ensemble des organes qui servent à la circulation. V. AORTE, ARTÈRE, CAPILLAIRE, COEUR et VEINE — Ermnbarras circulatoire. V. ConGEsrion et INFLAMMATION. — Géne circulatoire. V. Besoin.
.. CIRCUMDUCTION. 5. f. [circumductio, de circumducere, conduire autour; all. Kreisbewegung, angl. cir-.
cumduclion, it. circonduzione, esp. circumduccion]. Mouvement dans lequel un membre ou un os décrit en quelque sorte un cône dont le sommet est dans l’articulation supérieure, et la base dans l'inférieure. CIRCUMEFUSA. s. m. pl. [all. Circumfusa, esp. circunfusa]. Mot latin qui signifie choseBenvironnantes. I
Eu hygiène, l'atmosphère, les climats, les habitations, en
un mot tout ce qui agit sur l’homme par une influance extérieure et générale.
CIRCUM- UTÉRIN, INE. adj. V. PÉRI-UTÉRIN.
CIRE. s. Î. [cera, xnodc, all. Wachs, angl. wax, it. et.
esp. cera]. Substance produite par les abeilles, qui en forment les alvéoles où elles déposent leur miel et élévent leur progéniture. C’est un produit de sécrétion de follicules glandulaires placés sur les côtés des anneaux du ventre:
les abeilles en détachent les fragments réguliers, moulés en
quelque sorte au moment de leur production, et les entassent
ensuite régulièrement. On a eru à tort qu’elle était produite
à l’aide du pollen des fleurs; celui-ci ne sert qu’à l’alimen-
tation. La cire jaune, telle qu'on l’obtient en faisant fondre dans l'eau le marc provenant de l'expression des gâteaux de miel, est une matière solide, opaque, de goût faible et aromatique, presque inodore, düre et cassante à une basse température, molle à 40° ou 45°, fusible à 62° ou 630, se transformant, à 100°, en un liquide transparent, oléagi-
neux, plus léger que l’eau distillée. Exposée à l’air en lames
minces et humectée souvent avec de l’eau, elle perd sa
couleur iaune et se transforme en cire blanche fusible à
65°; on peut aussi la blanchir par le chlore ou le chlorure de chaux; mais ceux-ci forment des produits chlorés qui
. rendent impossible l'emploi pharmaceutique de la cire à
laquelle ilssont mélangés. La cire est un corps gras, composé de Carbone, d'oxygène et d'hydrogène; elle est insoluble dans l’eau, entièrement soluble dans l’essence de téré-
benthine, les huiles fixes et les corps gras; l'alcool bouillant:
en dissout peu, 0,02 de son poids; elle forme, avec les alcalis, des composés savonneux employés dans les arts sous le nom d’encaustiques. La cire est composée de trois principes : la cérine, la céroléine et la myricine. Elle
fait la base du.cérat et de plusieurs composés emplastiques.
On reconnaît que la cire est altérée : par du suif, à ce que, par la distillation, celui-ci se décompose en did sébacique ; par de lacide stéarique, àu moyen de l'alcool chaud, qui dissout ce corps, et non la cire; par les résines, à l'aide de l'alcool froid, qui les dissout et laisse la cire non dissoute; par de la fécule, qui reste indissoute dans l’essence de térébenthine; par la paraffine, qui résiste à l’action de l'acide sulfurique fumant, tandis que la cire est carbonisée. — Beurre de cire. V. Beurre. — Emplätre de
cire. Emplâtre composé de: 5 parties de cire jaune, autant.
de suif de mouton, et 1 partie de poix blanche, qu'on fait liquéfier sur un feu doux et qu’on passe à travers un linge. — Emplätre de cire verte [emplätre d’acétate de cuivre,
cire verte]. Il est composé de : 4 parties de cire jaune, 2? de poix blanche, 1 de térébenthine et 1 de sous-acétate
: la contraction accélère le couran sanguin dans les | de cuivre: — Huile de cire. V. Huire empyreumatique. # N 7 + Sa Se “ ; : ni" we Hà +: k mn > ï
À vierge. Nom vulgaire de la cire blanche et pure.
FR Es «Dire LA Andaquies. Matièr pitt, en n fragments de 100 à 250 grammes, par un petit insecte mellipare, qui
LE la dépose sur une seule espèce d'arbre des plateaux de … l'Orénoque supérieur; elle contient 50 parties de patmitine,
45 de cérasie et d'huile, et entre en fusion à 770. — Cire | Cires végétales. Substances qui ont quelque analngie avec la eire
des abeilles, et qu'on obtient en exprimant les feuilles de.
certaine végétaux, traitant le mare par l'eau et l'alcool . froid, puis le résidu par l’ammoniaque, et précipitant la cire par la saturation de l’alcali au moyen d’un acide. — Cire de carnauba. Matière cireuse, analogue à la cire d'abeille, sus par un palmier, le Carnauba (Carypha cerifera, L.) du nord du Brésil; elle est d'un blanc jaunâtre, sèche, cassante, à cassure lisse, soluble dans l'alcool bouillant: et l'éther; elle fond à 839,5. — Cire de la Chine (C108H10804). Produite par la piqûre d'une chenille (Coccus sinensis, Westw.) sur un frêne de la Chine (Rrazinus chinensis, Rob.) cristallisable, nacrée, fusible à 820, — ire du Japon. V. Parme. — Cire de myutriea, Matière jaune ou verdâtre, fournie par le Myrica cerifera, famille des myricées : on obtient la jaune en lavant les baies à l’eau bouillante; la verte, en faisant bouillie les fruits réduits en pulpe; elle sert à falsifier la eire d'abeille, mais fond à 4ït; elle contient de la myricine et de la cérine. — Cire de palme [cera de palma]. Matière cireuse, dure, pareuse, friable, fusible à : 729, formée d'une résine et de cérnoxyline, exsudée par les feuilles et le tronc du Cerozylon andicola, Humb,., grand palmier des Andes péruviennes, || Cire minérale. Substance composée en grande partie de paraffine, qu'on trouve dans le voisinage de la houille, et dont on . fait des hougies, || Cire cérébrale, V. CérHALOTE et (érér BRIQUE. :
CIREUX, EUSE. adj. [du latin cerosus]. Qui est de la
nature de la cire, qui en’a l’aspeot, — Dégénérescence
cireuse. Variété de dégénérescence cellulaire, dans laquelle le protoplasma prend un aspeet plus ou moins analogue à celui de la cire.
CIRILLO (médecin napolitain, 1734-1799). — Pom made de Cirilla. V, Poumane.
GIROËNE ou CIROUËNE. s. m. V. Céroène.
CGIRRHONQSE. s. f. [de xgfoc, jaune, et vdooe,
maladie]. Maladie qui serait caractérisée par une coloration
roussâtre de la plèvre, du péritoine et autres séreuses'
(Lobstein). 5} | CIRRHOSE. s. f, [de x190dc, roux; all. Muskatnussleber, angl, civrhosis, it. cirrosi, esp. cirrosis]. Nom donné par Laënnee à une altération du foie caractérisée par la présence, daus cet organe, de éranulations d'un jaune roux, qu'il regardait comme un {issu accidentel, hétérogène, pouvant se montrer dans d’autres organes et se ramollir, Bien que cette dénomination soit impropre, puisque la coloration qu'elle désigne est loin d’être congtante, et constitue, en tout cas, un fait anatomique peu important, on à consenvé le nom de cérrhose à certaines lésions du foie caractérisées, non par la couleur, ni par la présence d’un tissu: nouveau créé de toutes pièces dans cet
organe, mais par la prolifération généralisée du tissu cellu: :
laire qui ÿ existe normalement, et par les conséquences anatomiques e! cliniques de ce développement morbide. Par extension, on à donné le même nom aux altérations du
_ poumon, de la rate, du rein, analogues à celle du foie ; et la cirrhose de ces ‘parenchymes est l'inflammation 6hror
FX “ nique de, leur tissu interlohulaire. — Cirrhose du foie : [hépatite interstitielle]. Taflammation interstitielle chro-
nique du foie. Cette inflammation peut revétir ‘un grand : nombre de formes ; l’état de la cellule hépatique, jouant un
rôle important, non seulement au HP Re de vue * FH à
la voie artérielle ;
_Hayem admet la possibilité de cirrhoses lymphatiques.
départ eme dans ce cas, . le tissu scléreux réus:
cation (Gilher AT Les cirrhoses doivent donc être divisées en deux grandes catégories : les cimmhoses sème ples et les cérrhoses compliquées, celles-ei différant de célles-là par l'addition, au processus seléreux, de différentes dégénérations de la cellule hépatique. Les cirrhoses sim ples n'entraînent, pendant longtemps, qu'une insuffisance. hépatique relative; elles ont une évolution chronique, etse traduisent principalement par des désordres mécaniques, Les cirrhoses compliquées conduisent rapidement à linsuffisance hépatique; elles ont une évolution aiguë, et entratnent souvent la mort, avant que la gêne circulatoire intra-
hépatique ou la stase biliaire se soient manifestées d'une
façon notable. Les cirrhoses simples peuvent être foxiques, infectieuses où mécaniques. Les cirrhoses toxiques par auto-intoxication sont la cirrhose dyspeptique, la cirrhose diabétique et la cirrhose goutteuse; les intoxica= tions d'origine exogène peuvent donner lieu aux cirrhoses
alcoolique, saturnine et milylotoxique. Les cirrhoses
infectieuses peuvent être dues à une auto-infection; telles sont la cirrhose biliaire sans obstruction ou maladiô de Hanot, et la cirrhose biliaire par obstruction ; dans d’autres cas, l'infection est d'origine exogène : les cirrhoses post-infectieuses, consécutives à la fièvre typhoïde, au choléra, aux fièvres éruptives, les cirrhoses paludéenne, syphilitique, tubenculeuse, rentrent dans ce groupe. Les cirrhôses mécaniques sont représentées par la cirrhose care
diaque. Les cirrhoses compliquées peuvent être divisées,
d’après la forme de dégénérescence cellulaire, en cirrhoses |
graisseuses, pigmentaires, cirrhoses avec hépalite pa= renchymateuse, et cirrhoses
avec adéno-épithéliome.
Les cirrhoses graisseuses peuvent être d'origine toxique, telles sont les différentes cirrhoses graisseuses alcooliques, ou au contraire infectieuses, cirrhoses graisseuses tubereuleuses. Les cirrhoses pigmentaires toxiques sont la cirrhose pigmentaire diabétique, ou diabète bronzé, et la cirrhose pigmentaire alcoolique; la cirrhose pigmentaire paludéenne est la seule cirrhose pigméntaire infec-
tieuse connue jusqu'à présent. Les cirrhoses avec hépatite . parenchymateuse sont, les unes paludéennes, les autres
tuberculeuses. La disposition du tissu conjonotif dans le
foie cirrhotique est commandée par la voie d'apport de l'agent scléragène. Ces voies d'apport sont nombreuses,
mais grâce au groupement de plusieurs d'entre ‘elles au niveau de l’espace porte, les centres de sclérose sont seu-. lement au nombre de trois : le plus important est F espace porte, et c'est ordinairement à son pourtour que le tissu conjonotif commence à se développer; il en est ainsi quand
la veine porte est le chemin suivi par le poison, la eir-. rhose est dite alors veineuse, et si le paison est diffusible
comme l’est l'alcool, les veines sus-hépatiqués ne ardent.
pas à être envahies aussi,et la eirrhose devient biveineuse. | Quand le point de départ de la lésion est le eanalicule D liaire, que l'or trouve alors enflammé tandis que la ve: né
‘porte est saine, la cirrhose est encore périportale, mais
elle n'a pas de tendance à gagner la veine sus- hépatique ; la cirrhose est alors insulaire au moins ‘au début et! f entoure l’espace porte, puis elle devient périlobulaire : enfin elle envahit le lobule ; tel est le type des cirrhoses® biliaires. Plus rarement, la cirrhose est consécutive à une infection ou une intoxication echeminant pars telles sont certaines cirrhoses infec-, tieuses ou cellés qui accompagnent l'artérioselérose ; la cire
rhose est done périportale, puis périlobulaire. Enfin, |
cirrhose cardiaque est le type des cirrhoses à point de
ne
vie est dit inte
ns
Le k "RE espace porte ne reste pas
toire; ce dernier cas, le plus fréquent et le plus important, donne lieu, en clinique, aux signes de l'insuffisance hépatique (V, Insurrisance). Les symptômes mécaniques en ‘10 UN re VS.He. | relation avec une gêne circulatoire infra-hépatique sont & à à . Fig. 157, — Cinrhose biveineuse (alçoolique). variables suivant que l'obstacle se trouve sur le COUFS dy A FRE Fire ; sang ou sur celui de la bile; si c’est l’excrétion biliaire qui” “bientôt envahi par la sclérose (fig. 157, 198, 199; E.P, espace | est enfrayée, ce liquide passe dans les vaisseaux sanguins, t DA at VS. H, veine sus-hépatique). Le troisième çentre de | imprègne les tissus et accasionne l'ictère; quand le sang. FT | porte ne peut plus s'écouler librement par la veine sus- Fe | hépatique, cette gêne circulatoire engendre deux syndromes différents: a. le syndrome de l'hypertension portale, qui | donne lieu à l'opsiurie (V. ce mat), à l’ascite avec ses con- | | séquences sur le fonctionnement de l'intestin et sur la cir- | culation çave (œdême des membres inférieurs), à la dilatation des veines sous-cutanées abdominales, aux hémorroïdes, aux varices œsophagiennes (hématémèses), enfin, à l'augmentation du volume de la rate; à. le syndrome d'hypotension ‘.) sus-hépatique, qui entraîne la diminution de la pression artériellé, la tach yeardie etl'oligurie (Gilbert et Garnier) — Cirrhase atrophique alcoolique, cirrhose atrophique de Laënnec, où maladie de Laënnec. Cette forme est caractérisée : 1° anatomiquement, par la diminution de volume | du faie, par l'augmentation de sa consistance et l'aspect granuleux de sa surface; 2° histologiquement, parle développement anormal du tissu conjonctif, qui forme desanneaux (cirrhose annulaire), limitant des îlots parenchymateux de volume variable, suivant qu'il s’agit d'une cire
RS PE NS
_ Fig. 158, — Ciyrhose sus-hépatique (cardiaque). |
loppement du tissu fibreux dans le foie est la capsule
NÉPnPe et, Pas certains cas de périhépatite, le tissu rhose à petités ou à grosses granulations : le tissu scléreux JR englobe à la fais les veines portes et les veines sus-hépatiî ques (cirrhose biveineuse), avec prédominance autour des
Laire aux cas où l'ilot parenchymateux, entourépar l'anneau fibreux, ne renfermait pas de vaisseaux, et celui decärrhose multilabulaire aux cas où on retrouve des orifices vascu- _ laïiresau milieu des éléments parençhymateux ; cette dernière variété correspond aux cirrhoses à grosses granulations, la première aux cirrhoses à petites granulations ; 3° cliniquement, par la diminution de volume de l'organe, et par des symptômes mécaniques relevant de la gêne circulatoire (V. plus haut) ; l’ascite, souvent considérable, nécessite des enctions répétées, ce qui entraîne un état particulier de “organisme décrit sous le nom d'anémie séreuse (Gilbert et Garnier). La mort est la terminaison habituelle de LR malâdie; les cas de guérison publiés ne correspondent pas à la guérison vraie, mais à la disparition du syndrome cir- à rhotique, et en particulier de l’ascite (Gilbert). — Cirrhose alcoolique hypertrophique. Variété de cirrhose alcoolique FU du foie individualisée par Hanot et Gilbert, et caractérisée par l'augmentation de volume du foie, l'absence de tout | SAP “ | signe d'insuffisance hépatique, et la fréquence relative des eux pénètre à l'intérieur de l'organe sous forme de tra- | guérisons sous l'influence du traitement. — Cirrhase bé allant en diminuant de la périphérie vers le centre, | liaire, Cirrhose ayant son point de départ au niveat des
sut
ARTE : NSH.
_ Fig. 159. — Cirrhose biliaire hypertrophique.
RAC
> prend la cirrhose hypertrophique biliaire (Voir plus bas) Ù et la cirrhose biliaire par obstruction dont la plus fré- : | quénte est celle consécutive à la lithiase ou cirrhose calculeuse. — Cirrhose diffusée simple hypertrophique alcoolique où cirrhose hypertrophique diffuse. Variété de cirrhose alcoolique caractérisée anatomiquement par une répartition particulière du tissu conjonctif, qui forme une ébauche d’anneaux analogues à ceux de la cirrhose biveineuse et pénètre dans l’intérieur du lobule en déter- -minant un véritable chevelu fibreux ; cliniquemen, telle à une évolution assez rapide, analogue à celle des cirrhoses graisseuses ; elle peut être due à l'alcool seul, mais elle relève souvent de l’action combinée de I 'aleoolisme et de la tuberculose (Gilbert et Garnier, Castaigne). — Cirrhose hypertrophique biliaire où maladie de Hanot. Maladie caractérisée, au point de vue clinique, par une hypertrophie du foie et de la rate, dont la durée très longue, cinq à dix ans, est interrompue par des poussées intermittentes fébriles, survenant à intervalles variables.
biliaires qui prédominent, mais l’ictère ne s'accompagne pas ordinairement, du moins au début, de décoloration complète des matières ; V'insuffisance hépatique n'apparaît Que tardi- ‘vement. À côté du type de cirrhose biliaire isolé par Hanot, Gilbert et Fournier ont décrit sous le nom de cirrhose biliaire hypersplénomégalique un type dans lequel la rate _ devient çolossale, le foie étant peu développé. Il faut faire une place aussi à la cirrhose biliaire microsplénique de Gilbert et Castaigne. Histologiquement, le tissu conjonctif apparaît sous forme d'ilots irréguliers ou de colonnes irrégulières (cirrhose insulaire ou columnaire), délimitant des amas parenchymateux en forme de carte géographique ou de jeux de patience (fig. 159); dans ces bandes scléreuses se trouvent des néocanalicules biliaires, c'est-à-dire une transformation de l’épithélium trabéculaire, qui prend une forme * cubique analogue à celle de l’épithélium des canaux biliaires; enfin, il y a une hypertrophie notable des éléments trabéculaires (Hanot et Schachmann). — Cirrhose du poumon.
ne | V. Pneumonie éinlerstilielle. — Cirrhose de la rate [splé-
_ niteinterstilielle]. Épaississement et transformation fibreuse du tissu et de la capsule d’enveloppe de la rate, lésions analogues à la cirrhose du foie, et, comme celle-ci, paraissant avoir leur point de départ dans des inflammations souvent
répétées de la trame lamineuse interstitielle. Celle-ci se dé .
veloppe parfois au point de supprimer presque complètement la substance propre, qui ne subsiste que par îlots au milieu des gros troncs vasculaires et -du tissu fibreux. Cette splénite interstitielle accompagne la cirrhose du foie, les affections cardiaques, et surtout la mélanémie consécutive à l'impaludisme ; aussi ses symptômes se confondent-ils avec ceux de ces maladies. — Cirrhose du rein [néphrite interstitielle]. V. Néparire onferstitielle et Mar, de Bright. 4 CIRSOCÈLE. s. m. et f. (le féminin est préférable ; les ? noms composés avec cele Sont, én général, féminins) [cir- - socele, de xipodc, varice, et x#%kn, tumeur; all. Krampfaderbruch, angl. cirsocele, it. et esp. cir socele]. Tumeur variqueuse. Î Spécialement, dilatation variqueuse des _ veines du scrotum, affection ordinairement légère : soutenir le scrotum par un bandage et prévenir la constipation est _ tout ce qu'il faut. Quand les vaisseaux sont très engorgés, _ on applique des sangsues, et ensuite on a recours aux _ lotions astringentes sur le cordon et le scrotum. V. Vari- } JCOCÈLE.
op CIRSOIDE. adj. de x1podc, varice, et eidoc, forme]. Qui ressemble aux varices. V. ANÉVRYSME CUrSOUdE et VAscu- LAIRE (Tumeur).
yet Ôppahdc, nombril]. Tumeur formée par la dilatation . YariQueuse des veines qui avoisinent Pombilic. V. VarIce.
ane biliaires et S DA AE d'itiére ‘elle com- |
Ce sont les signes:
CIRSOMPHALE. s. m. [cirsomphalus, de xipodc, varice, M1 Milchsaftbehälter, angl. cislern, ita. et esp. cistérna]
dans laquelle les Vaisseaux de la | conjonetive ! sont dilatés. et variqueux.
CIRSOTOMIE. s. f. [de x1pODE, varice, et roux, section]. Extirpation . varices.
CISAILLE. s. f. En chirurgie, sorte d'Ésentou N° ce. mot et SE — Cisailles de Liston. V. PINCE. f
CISEAU. s. m. fall, Meissel, angl. chisel, it. scarpello. esp. cincel]. En chirurgie, instrument pareil à celui dont ” se servent beaucoup d'artisans ; c'est une tige d’acier aplatie, « tranchante à une extrémité. On s’en sert dans les préparations d'anatomie et pour les opérations chirurgicales où des parties osseuses doivent être retranchées.
CISEAUX. s. m. pl. [forfices, YaXi, all. Schere, angl. scissors, it. Cesoje, esp. tigeras]. Instrument se compo-. sant de deux lames croisées et mobiles sur un axe, et# portant en arrière deux anneaux destinés à le saisir. On. donne le nom de branches à la partie qui ‘s'étend depuis
les anneaux jusqu’à l’axe ou pivot; celui de lames à la.
d'entablure à l'endroit où sex
partie coupante; celui trouve le pivot. La face interne de chaque lame, par” laquelle a lieu le contact, est le plane. Les ciseaux étant. fermés, les deux planes ne s'appliquent pas dans toute: la longueur, chaque lame présentant, du côté du plane, : une légère concavité qu'on nomme envoilure : c'est un” des points les plus importants dans les ciseaux qu'ils aient” Ê une envoiiure convenable. La force, la forme, la gran-… deur des ciseaux varient à l'infini. Les ciseaux sont dits. droits où courbes, selon la direction de leurs lames. On. appelle ciseaux mousses ceux dont les lames sont terminées! 4 par une extrémité arrondie ou boutonnée; suivan® les * usages, une seule lame peut être ainsi faite, l’autre étant. pointue, ciseaux coudés, ceux dont les lames font un angle * plus ou moins obtus avec les branches au delà de l’enta- | blure : Hs sont coudés sur le plat ou sur le tranchant; ciseaux à cuillers, ceux. à lames courbes sur le plat: ciseaux fins, ceux qui, les anneaux restant les mêmes, et souvent les branches, au moins quant à la longueur, ont … des lames grêles et courbes, ainsi que l’exigent les opérations qui se font sur les yeux et les dissections délicates. V. CionoTOME. — Les ciseaux coupent par le.mécanisme | indiqué à Part. Incision; mais il y a ces particularités : 1° que la section a lieu simultanément en deux sens opposés | marchant à la rencontre l’un de l’autre; 20 qu’à l’action de. couper s’ajoute la. pression exercée par les tranchants sur le tissu, pression qui décroît avec la diminution de l'angle ; d'ouverture de ceux-ci; elle croît avec la résistance des ÿ parties saisies, pourvu ‘que soient prises les précautions. À voulues pour qu’elles ne glissent pas devant les tranchants k qui se rapprochent, ni éntre les lames trop écartées, a auquel il ÿ a écrasement ou déchirure fâcheuse. Les ciseaux" servent à couper les parties molles, lâches, isolées, qu'il serait difficile de tendre et d’inciser avec le bistouri : luett filet de la langue et du prépuce, tendons, aponévroses, | intéstins sphacélés, verrues, chairs fongueuses, ete |
CISSAMPÉLINE. s. f. [pélosinél. Mars CL extrait par Wiggers des racines de Cissampelos pareira. D
CISSAMPELOS. s. m. Genre de plantes nés pén cées, dont une espèce, le Cissampelos pareira, Le fournit l'écorce de Pareira brava. V. PAREIRA. x
CISTE. s. m. Genre de plantes dont une espèce, origi- | naire de l’île de Candie, le ciste de Crète (Cistus cretis cus, L.), fournit le ladanum ; le Cistus ladaniferus, L° le Cistus ledum, Lamk, et le Cistus ses L..
donnent une substance analogue. V. LADANUM. +4
CITERNE. s. î. fera, de x{orn, coffre, Be
En anatomie, nom de certainés parties du corps servant de”
ae qi ONU) TR de.
réservoir à quelques humeurs : telle est la citerne lombaire |
ou réservoir de Pecquet. V. THORAGIQUE. 4 __ CITRAL. s. m. (en atomés, C10H160). Liquide légère- . ment jaunâtre, d'odeur spéciale, soluble dans l'alcool, l'éther, » le chloroforme ; c’est à cette substance que l'essence de citron doit son arome. Le mélange de 14 parties d'essence de citron et de 1 partie de citral développe un effet double de » de cette essence pure. On se sert de ce mélange pour pré- … parer le sirop de limon. Le citral est employé aussi dans la préparation des parfums artificiels à la violette. | _ CITRATE.Ss. m. [cifras, de citrus, citron ; all. citronaures Salz, angl. citrate, it. et esp. cifralo]. Sel formé par la combinaison de l’acide citrique avec une base. Les citrates sont décomposables par la chaleur en produits analogues à ceux des tartrates, dont ils se rapprochent plusieurs égards. Les citrates alcalins sont très solubles ans l’eau, mais perdent une partie de leur solubilité par un excès d'acide citrique ; ceux de magnésie, de zinc, de fer, de cobalt, sont moins solubles: les autres sont insolubles. — Citrate d'argent ou itrol.Ce sel a été recommandé par Crédé dans le traitement des plaies. — Citrate de caféine. Sel obtenu par combinaison directe de 1 équivalent de caféine et de 3 équivalents d'acide citrique : on l’emploie dans “les mêmes cas que la caféine, à la dose de 50 centigrammes “à 2? grammes. — Citrate de fer. Il s'obtient par le contact à oid,pendant vingt-quatre heures, d'acide citrique cristallisé de peroxyde de fer hydraté : moins employé que le suivant. — Citrate de fer ammoniacal. Obtenu en chauffant à 600 “un mélange d'acide citrique cristallisé, de peroxyde de fer cristallisé, et d’ammoniaque liquide. Soluble en toutes roportions dans l’eau, de saveur moins styptique que le trate de fer, il est préféré à celui-ci, et peut remplacer etartrate ferrico-potassique sous forme de poudre, de pilules,, de sirop, de saccharure : 25 centigrammes à ? grammes. Ci- “trate de lithine. Rarement employé ; 10 à 30 centigrammes. — Citrate de magnésie. V. LimoNADE purgalive.— Citrate soude. Sel efflorescent, très soluble dans l’eau, obtenu saturant l’acide citrique en solution par le bicarbonate e soude. C’est un purgatif peu usité.
CITRÈNE. s. m. L’essence de citron. V. EssEncE. CITRIN, INE. adj. [cifrinus]. De couleur de citron. — “Cafe citrin. V.Caré: — Myrobalan citrin. V. MYROBAUAN. …— Onguent citrin, pommade citrine. V. Pommanes. ITRIQUE. adj. fangl. citric, it. citrico], — Acide ciue (C12H8014, ou, en atomes, C6H807, H20).Acide tribae, découvert par Scheele (1784) : il existe, libre ou iné, dans un grand nombre de productions végétales, rons, groseilles, etc. Pour l'obtenir, on sature le suc de s fruits par le carbonate de chaux; puis on décompose itrate calcaire par l'acide Sulfurique. Il cristallise en mes à quatre pans, terminés par des sommets dièdres, les dans. l'eau, lalcool et l'éther. Ba saveur forte, esque caustique, devient agréable quand on le dissout ins une certaine quantité d’eau. Chauffé à 1659, ïl se shydrate et se change en acide aconitique, qui, à une pérature plus élevée, abandonne de l'acide carbonique evient acide citricique : celui-ci, distillé, forme de de citraconique. Il est rafraîchissant, antiseptique, diuque. On le donne à la dose de 2 à 6 grammes en nade, potion, sirop.
RON, s. m. [{imon]. Fruit du citronnier, oblong et S acide. Le jus de citron est souvent employé avec succès en badigeonnage sur les amygdales et le pharynx dans le > d'angine pultacée, herpétique et même pseudo-memaneuse, — A/coolat de citron. On l’obtient par la distilion de 6 parties en poids d'alcool à 80° pour 1 partie orce fraîche de citron. Il est employé comme correc- Lde wotions et de tisanes. On prépare de même les al- +. : | Y#
DICT. DE MÉD
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l'essence de citron ordinaire, et équivaut done à 30 parties .
- falées, froides, contenant 08r,404 de sels, dont 08r,161 de.
En ino
coolats d'écorces d'orange, de cédrat, de bergamote. —
Essence de citron. V. Essence. — Jus ou suc de citron.
V. Suc. — Limonade de citron. N. LImoNADE. — Oléosaccharure de citron. On l’obtient'en frottant, sur les écorces
mêmes, des morceaux de sucre, que l’on triture après les avoir ainsi imbibés de l'huile essentielle que ces écorces contiennent. Il sert à aromatiser la limonade (o gr.pour 1 litre de liquide). — Sirop de citron. On le fait Avec 4 parties en. poids de suc de citron frais, clarifié et filtré, et 3 de sucre blanc: SIC
CITRONNE, ÉE. adj. Qui sent le citron, qui renferme du jus ou de l'essence de citron : fisane citronnée.
CITRONNELLE. s. f. Nom de l'aurone mâle et de la
mélisse officinale. || Synonyme de lemon-grass.
‘CITRONNIER. s. m. [Citrus, L., all. Cifronenbaums *
angl. Citron-tree, lemon-tree, it. cedro, cedreno]. Genre de la famille des aurantiacées, J., qui renferme un grand nombre d’espèces utiles : le bigaradier, le cédratier, le
limettier, l'oranger (V. ces mots), et le citronnier pro-
Ce dernier est surtout employé en médecine à cause de son. fruit (V. CITRON); mais on pourrait utiliser ses feuilles et ses fleurs en infusion, comme celles de l’'oranger ; et son bois pourrait, comme les orangettes, faire des pois à cautères. ÿ \
CITRONYLE ou CITRYLE. s. m. Pour les uns, radical supposé de l'acide citrique. — Pour d’autres, synonyme de citrilène. &
CITROPHÈNE. s. m. (en atomes, C12H1403). Combinaison de phénétidine et d'acide citrique (1 molécule d'acide citrique pour 2 molécules de phénétidine). C’est une poudre blanche ressemblant par la forme de ses cristaux et son goût à l'acide citrique, soluble dans 40 parties d’eau froide. On l’emploie comme antithermique et analgésique ; il à donné de bons résultats dans la fièvre
prement dit, ou mieux limonier (Citrus limonum, Risso)
typhoïde, la fièvre des tuberculeux, la migraine et les
névralgies. On le donne à la dose de 1 à 6 grammes par jour, par cachets de 08r,50, ou en solution à 2 P. 100, ou en injections sous-cutanées.
CITROUILLE.s. f. [all. Augurienkürbiss, angl. pumpkin, it. citriuollo, esp. calabaza]. Nom d’une espèce de courge (Cucurbita pepo, DC., Cucurbita citrullus, L., Cucumis citrullus, Seringe), dont les semences sont regardées comme tænifuges et adoucissantes, et constituent une des quatre semences froides majeures. V. Cource et TÆNIFUGE.
CITTA. s. m. V. Pica. r
CIVETTE. s. f. [all. Zibel, angl. civet, it. zibetlo, esp. civeta]. Substance onctueuse, d’une forte odeur de musc,
sécrétée par des glandes situées au-dessous de l'anus de À
la civette où chat musqué (Viverra civelta, L.) et du zibeth (Viverra zibetha), mammifères carnassiers earnivores. Elle s’amasse en une poche autour de laquelle les glandes sont situées. La civette est réputée antispasmodique. | CIVETTE.s. f. [all. Zipolle,angl. scallion, it. cipoletta, esp. cebolleta]. Espèce d'ail. V. ce mot. | AR
CIVIALE (Jean) (chirurgien français, 1792-1867). — Pince de Civiale. V. Pince.
CIVIERE. 5. f. Brancard destiné à transporter les blessés. V. Secours publics.
CIVILLINA (ltalie, Vénétie). Eaux ferrugineuses sul-
sulfate de fer.
CIVITA-VECCHIA (Italie). Baïns sulfureux et thermaux. |
: CLADOSPORE. s. m. [c/adosporium]. V. Fumaco.
… GLADOTHRIX.s. m. [de »1$00€, branche,et dofé, cheveu]. +
Microbe qui se présente sous la forme de larges filaments. qui semblent ponrvus de ramifications ; mais on estime an-
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tourd'hui qu'il s'agit de pseudo-ramifications; en effet, chaque cladothrix est constitué par une colonie bactérienne, ‘formée de bacilles qui sont réunis par une couche glaireuse
Fig. 160.— Cladothrix.
trés mince ; ces bacilles se reproduisent par division transversale et les deux individus formés ‘restent accolés par l'interposition de la couche glaireuse qu'on ne voit qu'à un fort grossissement. Les cladothrix se rencontrent fréquemment dans Veau. — Cladothrix asleroïides (Eppinger, 1891). Microbe trouvé dans un abcès du cerveau et pouvant | Jonner chez le lapin et le cobaye une variété de pseudotuberculose, V. ce mot. — Cladothrix Fôrsteri. Orga- * nisme qui forme dans les conduits lacrymaux des concré- . tions de couleur sombre atteignant le volume d’un grain de chènevis et pouvant cultiver facilement.
CLAIR, AIRE. ad). [limpidus,pellucidus, aumoùs, all. . klar, angl. clear, it. chiaro, esp. claro]. Transparent, lim- -pide; c'est l’onposé de érouble. —.Liquide clair. Gelui, _ quelle que soit sa couleur, qui ne tient en suspension - aucun corps solide qui en trouble la transparence. — Œuf - clair. Celui qui a été pondu sans avoir été fécondé. — Timbre clair. NV. SOMBRE.
- : GLAIRVOYANCE. s. f. État dans lequel les magnétiseurs prétendent que le magnétisé voit des objets qui; autrement, ne pourraient être vus. V. HYPNOTISME.
_seur qui sert à retenir et comprimer hors de l'abdomen le _pédicule des kystes dans l’ovariotomie.
CLAPIER. s. m. [latibulum, xouin]. Foyer purulent
lus ou moins profond, d’où le pus s’écoule difficilement.
CLAPOTAGE s. m. ou CLAPOTEMENT. s. m. — Bruit de clapotement. Bruit que l'on produit par l'agitation, au sein de la cavité stomacale ou intestinale, d’une _ certaine quantité de liquide et de gaz en déprimant la paroi. Laconstatation de ce bruit permet d'apprécier les limites de _ l'estomac et de reconnaître sa dilatation. Le malade étant couché, les jambes pliées, la paroi abdominale bien relàchée, on imprime à cette paroi, à l’aide des extrémités digitales réunies, de petites secousses brusques et répétées, on
bas, afin de déterminer la limite inférieure de l'estomac, _ puis sur les côtés. IL ne faut pas confondre le clapotage stamacal avec le gargouillement intestinal; ce dernier bruit donne la sensation de bulles plus ou moins nombreuses, relativement petites, se déplaçant à travers une couche de liquide. | : | _ CLAQUEMENT.s. m. (all. Klappern, angl. clapping]. - Bruit particulier causé par lé rapprochement brusque jus- . qu'au contact d’un corps contre un autre, qu'il ne touchait pas : tel est le claquement des dents dans un violent accès de fièvre, ou le bruit qui accompagne la réduction de . certaines luxations. — Claquement valvulaire. Nom donné pa Bouillaud (1836): 1° au rapprochement brusque, jusqu'au contact de leurs faces opposées, des valvules auri- _culo-ventriculaires pendant la systole ventriculaire ; 2° au
rw
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parois des artères aorte et pulmonaire; ‘3° au choc des
faces opposé
CLAMP. s. m. Instrument en forme de compas d'épais-
ï procède d’abord sur la ligne médiane, en allant de haut en
brusque refoulement des valyules sigmoïdes contre les .
TNT LUS L'ART * de ces valvules pendant 1 nt réciproque, dû à la pression du sang en voie de reto ir: “e vers le cœur lors de la syst à l’abaisse-
ole artérielle; 40 à ment soudain des valvules auriculo-ventriculaires contre les parois des ventricules. Il considère les deux premiers comme causant le premier bruit du Cœur, ‘et les deux derniers comme produisant le second bruit (V. Bruir). Les bruits de tension peuvent avoir une analogie de timbre ! et de ton avec ceux de claquement; mais ceux qui ont 4 appelé bruit de claquement valvulaire, où simplement 4 claquement valvulaire, le bruit dû à la fension des val- k vules, et ceux qui ont appelé éhéorie du claquement valvulaire l'explication de Rouanet (qui n’emploie pas ce mot), confondent, à tort, la cause du bruit déterminé par la: vibration d’une membrane que tend subitement la pression d’un liquide avec celle du son particulier ou claquement qui est produit par le choc d'un corps contre un autre qu'il ne touchait pas. V. MassaGe. Ke PAR ON à CLARKE (médecin anglais contemporain). — Colonne de Clarke. NV. Coconne. — Langue de Clarke. Nom donné à un type particulier de glossite scléreuse syphilitique : la … face dorsale de la langue est parcourue par des sillons plus we ou moins profonds, qui circonscrivent des mamelons iné- = gaux et irréguliers ; à la palpation, la langue paraît indurée … profondément. La muqueuse, d'un rouge vineux avec des placards blanchâtres, s’ulcère parfois : l’organe devient alors à très douloureux. C'est une lésion tertiaire dela syphilis, sur laquelle le traitement n'a pas deprise; en effet, il ne peut , agir que sur les lésions en voie d'évolution; la sclérose … une fois constituée ne peut rétrocéder. FA TE Cl. CLARIFICATION. s. f. [clarificatio, de clarus, clair, et |
facere, faire; all. K/äürung, angl. clarification, it. chiari-
ficazione, esp. clarificacion]. Opération qui consiste à séparer d'un liquide les particules solides en suspension qui en troublent la transparence. La dépuration, la décantation, la despumation, la colature, la filtration ne séparant que les particules les plus grossières, la clarification proprement dite s'opère par la coagulation, au moyen du blanc d'œuf, du sang de bœuf, de la gélatine ou des.
‘acides, et souvent à l’aide de la chaleur. — Le blanc
d'œuf, battu avec une certaine quantité d’eau, et versé dans la liqueur à clarifier, enveloppe les matières qui Ye sont suspendues et se précipite avec elles. Si la liqueur
est bouillante, l'albumine se coagule, entraînant entre ses
parties les impuretés de la liqueur et l'air que l'agitation
y a introduit; il se forme une écume légère qui surnage et qu'on enlève : c’est ainsi que se clarifient les sirops et les milieux de culture employés en bactériologie (bouillon,
gélose). — Le sang de bœuf agit comme le blanc d'œuf; souvent on l’associe à la poudre de charbon animal, qui décolore là liqueur, en même temps que Palbumine du sang la clarifie. — La gélatine n’est guère employée que. pour coller les vins. On dissout de l’ichtyocolle dans un. peu d’eau ou de vin, et on l’ajoute au liquide. L'effet est, le même que celui du blanc d'œuf. — Lorsque c'est de l'albumine végétale ou animale, du gluten ou de la matière caséeuse, qui troublent une liqueur, ces substances ayant la propriété de former avec les acides des composés inso= lubles, il suffit d'y ajouter une petite quantité d'un acide; la matière azotée se coagule et la liqueur s'éclaircit. C'est ainsi qu'on clarifie les sucs d'herbes, le petit-lait, ete. CLASMATOCYTE. s. m. [de xkaoua fragment, et.
xiroc, cellule]. Variété de cellules du tissu conjonctif, découvertes par Ranvier en 1890. Ce sont de grandes cellules munies de prolongements qui restent isolés et ne forment, point de réseau anastomosé. Ces prolongements présentent de place en place de gros renflements séparés par des filaments extrêmement minces. Ces cellules deviennent Ne on
après fixation à l'acide osmique à 1 p. 100 et colorati
M e. Elles dérivent JAP
“ de l'inflammation, elles peuvent redevenir de simples globules blancs (Ranvier).
. CLASMATOSE. s. f. Phénomène par lequel les clasma=
‘tocytes laissent tomber les granulations que portent leurs Dplongements pour assurer la nutrition du tissu (Ran- | vier).
à CLASSE. s. f. [classis, all. Klasse, angl. Class, it. classe, esp. clase]. Assemblage; collection d’un grand nombre , d'individus ou d'objets quelconques. I Nom des groupes généraux dont la réunion forme un embranchement et qui se divisent eux-mêmes en ordres. V. CLASSIFICATION - et Inprvinu. \ … CLASSEMENT. s. m. fall. Klassirung]. Arrangement éthodique des espèces de corps, rapprochées d'aprés leurs analogies. Il est destiné à faciliter les souvenirs, et surtout. à perfectionner les combinaisons scientifiques. Le
Er jimbre et la multiplicité des objets à classer, qui d'abord |
paraissent autant d'obstacles à une distribution systématique, permettent, au contraire, de saisir entre eux des alogies scientifiques plus étendues et plus faciles à vérir, — Loi de classement. V. Socraurré.
LASSIFICATION. s. f.[classificatio, de classis, classe, acio, je fais; all. Klassification, angl. classification, i -classificazione, esp: clasfificacion]. Distribution méthodique ou systématique d'une collection d'êtres, d'objets, choses, de quelque nature qu'ils soient, en embranchens, classes, ordres, familles, tribus, genres, espèces, riétés et races. Voici un tableau de classification d'êtres urels, accompagné cd'éxemples : è
Annelés.
Insectes. , Coléoptères.
Cantharidides.
Cantharidines.
Cantharis.
Cantharide (Cantharis vehs sicatoria).
Variété.
PRace:
classification des êtres naturels est l’objet des méthodes
les systèmes des naturalistes, la classification des mal4-.
constitue proprement la nosologie. L'art des classiitions a surtout été développé par la biologie, qui, étuplus que toute autre.science une multiplicité d'êtres tincts et pourtant analogues, a présenté une absolue essité d'organiser entre eux une exacte comparaison, est le plus puissant moyen d'investigation propre à e des corps vivants, et devient à son tour le meilleur oyen de vérifier les classifications. — Classification ificielle. V. Système. — Classification naturelle. MéTuonE. .
ASTIQUE. adj. [de xAdw, je brise]. — AR que. Représentation du corps humain à l’aide de artificielles qui peuvent se démonter de manière à erles parties sous-jacentes. V. ANaTouIE arfificielle. -AUDICATION. s. f. [claudicatio, de claudicare, ; LOGO, all. Kinken, angl. lameness, it. claudione, esp. claudicacion|. L'action de boïter, effet du arcissement ou de l'allongement d’un des membres
mplement, de la douleur qui a SOn siège dans l'un et qui en gêne les mouvements. — Claudication
tente ou ischémique. Phénomène décrit par Bou
cheval et étudié par Charcot chez l’homme. Au malade ne ressent aucune sensation anormale ;
jus se ® met à cher il te au bout d’un temps |
Lole slobules blancs : ess prolongements laissent tomber les parties renflées. qui rviraient à la nutrition (V. CLASMATOSE). Sous l'influence
CLA VELÉE.
N'raniahle un 1 séntimerit de faiblesse accompagnée d’ engour
dissement dans le membre inférieur: puis des douleurs
sourdes* apparaissent; enfin, s’il continué à marcher, la
. souffrance devient intolérablé et le membre sfr ob LUE dans une crampe très douloureuse. Le phénomène prédo- Et
minant est ici le trouble moteur, et Charcot avait proposé le nom de paralysie intermittente pour désigner ce syn-. drome. Après quelques instants de repos, la crampé cède, les douleurs disparaissent et le malade peut recommencer à marcher, mais bientôt les mêmes accidents se montrent de nouveau. Ce syndrome est en relation avec l’oblitération
de l'artère principale d’un membre, due à l’artériosclérose; RSC
la quantité de sang qui passe par lés callatérales peut suffire : à la nutrition du HA e à l’état de repos, maïs elle n’est. plus, assez grande pendant le travail, et acontracture obser= vée à cé moment serait une esquisse de rigidité CHR (Charcot). Le phénomène peut parfois n'être qu'ébauché, ot se borner à quelques douleurs au niveau du mollet et à de la faiblesse musculaire pendant la marche; il permet dé reconnaître l'oblitération progressive des troncs artériels ét de prévoir l'apparition ultérieure de la gangrène sèche. — Claudication d'un organe. Trouble passager d’un organe né se produisant qu'à l’occasion d’un excès de: fonctionnement, comparé à la claudication intermittente, : et dù à l’athérome de l'artère nourricière de l'organe; tels sont certains accidents légers d’urémie, des phénomènes passagers d’obnubilation cérébrale. L'angine de poitrine ne
doit pas être rangée dans ce groupe et est due à une tout
autre cause. V. ANGINE de poitrine.
CLAUSTROPHOBIE. s. f. [de clauslra, endroit clos, et 26606, crainte]. Peur des espaces clos : obsession Opposée à ES
CLAVAIRE. f, [elavaria, all. Keulenschwamml]. Genre de nl non dont les espèces sont formées d’une substance charnue ou tubéreuse, et ordinairement en forme de massue (c/ava). Toutes les grandes clavaires à chair tendre Sont comestibles, particulièrement la c/avaire coral= loide (Clavaria coralloïdes, L., ou alba, Pers., vulgairement Mainotle, menotte, chevaline, barbe-de- bouc, etc.).
CLAVALIER. s. m, — Clavalier jaune où bois épineux . Jaune (Xanthoxzylum clava Herculis, L.), famille des rutacées xanthoxylées. L'écorce est fébrifuge, tinctoriale et jaune, mais peu usitée. Son principe amer et colorant est la xanthopicrite,
CLAVARIÉS. s, m. pl. Famille de champignons basidiosporés, à laquelle le genre clavaire a donné son nom.
CLAVEAU. s. m. Autrefois, synonyme de clavelée. || Actuellement, le virus renfermé dans les pustules de la clavelée; inoculé, il peut transmettre la maladie à d’autres individus. \': CLAVELISATION.
CLAVÉE (LA) (France, Vienne). Eaux fer rugineuses
sulfurées carboniques, froides, contenant 08,549 de sels.
dont 08r,0029 de sulfure de sodium, 08r,066 de carbonate de protoxyde de ii et 08,139 de carbonate de chaux. CLAVELÉE, s. f. [de clavus, clou ; all. Schafblattern, angl. scab, rot, it. fuoco di santo Antonio, esp. Mmormorina ; claveau, icote, rougeole, gravelade, la bête, petite vérole]. Maladie éruptive et contagieuse propre aux bôtes à laine. L’éruption est caractérisée par des boutons assez analogues à ceux de la variole chez l’homme. Ce sont d'abord des taches où papules rouges, qui augmentent de dimensions et de coloration. pendant trois à quatre.
jours; elles se transforment alors en pustules, qui s’ombi-
liquent à leur centre et se remplissent de la sérosité virulente dite claveau ; puis ce liquide devient purulent, les pustules se changent en vésicules, dont le contenu se sèche et formé une croûte ou escarre qui se détache après quel-
ques jours, en laissant une place rougeâtre sur laquelle la
laine repousse moins qu'auparavant. La marche, les com- .
TR NE NE é
CLAVEL
BUX LUE plications et la terminaison de la maladie sont les mêmes que celles de la variole; comme celle-ci, elle ne sévit qu'une _ Seule fois sur le même individu, et elle est éminemment - contagieuse. Certains vétérinaires ont admis l'identité de a variole et de la clavelée et ont appelé celle-ci la variole …_. Gu mouton. L'analogie a porté à croire que la vaccine … pourrait en préserver les moutons. V. CLAVELISATION. _ , CLAVELEUX, EUSE. adj. Qui est relatif à la clavelée. de — Virus claveleux. N. CLAVEAU. Ne CLAVELISATION. s. £. [all. et angl. Clavelisalion, it. clavelisazione]. Inoculation de la clavelée par le claveau. Elle se pratique généralement à la face inférieure de la queue avec la lancette ; deux ‘piqûres suffisent. CLAVICEPS. s. m. Genre de champignons, dont le type est le Claviceps purpurea, L. V. ErGoT.
CLAVICULAIRE, adj. [clavicularis]. Qui a rapport à la clavicule.
_ CLAVICULE.s. f. [clavicula, diminutif de clavis, clef; xheic, all. Schlüsselbein, angl. clavicle, it. clavicola, esp. clavicula; os pouilleux]. OS qui sert d’arc-boutant à l'épaule, et que l'on a comparé à la clef d’une voûte, OU, selon Spigel, au verrou des ‘anciens. La clavicule est contournée en S et présente dans ses deux tiers internes une courbure à concavité. postérieure, et dans son tiers externe une courbure à concavité antérieure ; placée transversalement à la partie supérieure du thorax, elle s'articule par son extrémité interne avec le siernum, par l'autre avec l’'apophyse acromion de l’omoplate. Elle donne
bas au sous-clavier, en avant au grand pectoral et au
sous-cutanée; l'inférieure répond à la première côte, par l'intermédiaire du muscle et des vaisseaux sous-claviers, au premier espace intercostal, et à l’apophyse coracoïde ; a partie interne de son bord postérieur est rapprochée du tronc veineux brachio-céphalique, de l'artère de même nom à droite, de l'origine des artères carotide primitive et sous-clavière à gauche, de la veine sous-clavière, du plexus brachial, du cul-de-sac supérieur de la plèvre. — La clavicule peut être atteinte d’ostéite, de périostite, de tumeurs diverses; ses extrémités peuvent s'enflammer, et, plus souvent, se luxer, le déplacement ayant lieu au niveau d’une seule extrémité ou des deux ensemble : la réduction est généralement facile par une pression directe et des tractions appropriées des épaules. Mais la lésion de cet os la plus fréquente est certainement la fraclure, surtout à sa partie moyenne, par cause directe ou indirecte. J y à ordinairement déplacement suivant l'épaisseur, la longueur et la direction, le fragment externe étant abaissé, porté en avant et en dedans, tandis que l’interne est attiré en haut par le muscle sterno-clido-mastoïdien : la réduction s'opère en fléchissant le coude, le portant en haut et en dehors, attirant le moignon de l'épaule en dehors, et pressant sur le fragment interne pour le porter en bas; la contention est difficile à cause de ses indications multiples : j porter le fragment externe en haut, en arrière et en dehors, . abaisser l’interne, les immobiliser tous deux; aussi, le plus souvent, au lieu de recourir à des appareils compli- = qués pour chercher une contentionimpossible, on fera bien d'employer les plus simples appareils, qui seuls sont bien supportés par les malades, tels que l'écharpe de J.-L. Petit et mieux encore celle de Mayor (Gosselin). — Capeline de la clavicule. V. Cape.
6 CLAVICULÉ, ÉE, adj. Pourvu de clavicule. — Ani- _ maux claviculés. Les primates et quelques rongeurs. F È CLAVIFORME. adj. [claviformis, de clava, massue, et forma, forme ; all. keulenfürmig]. Qui ressemble à une massue. Se dit, en botanique, des parties qui vont en aug-
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= aitache : en haut au muscle sterno-clido-mastoiïdien, en :
_ deltoïde,’ en arrière au trapèze. Sa face supérieure est du crâne [claves calvariæ]. V. Wormens (Os).
clematitis, climber, it.clematide,esp.clematida].Genrede _ plantes renonculacées, J. dont les espèces Clemalis recla,
Te
point opposé. Fe Fi M A ne CLAVI-STERNAL, ALE. adj. [clavi-stérnalis]. Qui a | rapport à la clavicule et au sternum] — Os clavi-sternal (Béclard). La première pièce du sternum.
CLEF. s. f. [clavis, xheïc, all. Schliissel, augl. key, it. chiave, esp. lave]. — Clef de forceps. Petit instrument qui sert à démonter et à remonter le orceps. — Clef de Garengeot. Instrument inventé où du moins perfectionné, s’il est vrai qu'il soit d'origine anglaise, par Garengeot, et dont on se servait pour faire l’extraction des dents à plusieurs racines avant les perfectionnements apportés au davier, qui n'expose pas, comme la clef, à la fracture de la dent où de l'alvéole. Il se compose d’une tige longue de 11 à 13 centimètres, montée à l’une de ses extrémités sur un manche transversal, et supportant à l’autre un renflement quadrilatère (panneton) aplati sur deux de ses … faces, arrondi à son bord libre, lisse et poli dans toutes ses parties. Une mortaise creusée au milieu du panneton reçoit un crochet courbe, demi-circulaire, plus ou moins ouvert selon le volume de la dent à extraire. Le chirur- … gien garnit de linge le panneton afin de presser moins … durement sur le bord alvéolaire, “saisit l'instrument avec. la main droite et applique le crochet, de la main gauche,
sur le côté intterne de la dent, le plus près possible de la,
gencive. Le panneton porte alors contre la face externe de celle-ci, vers laquelle le chirurgien, par un mouvement de bascule, renverse la dent malade. Lorsque celle-ci n’est que luxée, on achève de l'extraire avec une pince: — Clef du trépan. Petit instrument d'acier employé pour : séparer la pyramide- de la couronne du trépan. {|| Clefs |
CLÉI. Pour tous les mots commençant ainsi, V. Cuir.
CLÉMATINE. s. f. Alcaloïde extrait des feuilles de plusieurs espèces de clématite (Gaule). 2528; Par RE
CLÉMATITE. s.f. [Clematis, L., all. Waldrébe, angl.
L.(flammula Jovis des officines, clématite droile),Clematis. flammula, L. (flammule), et Clemalis vitalba, L. (aube-. vigne, viorne, vigne blanche), ont une. extrème âcreté... On pratiquait autrefois, pour le traitement de la lèpre et. de la gale, des frictions avec de l’huile dans laquelle on. avait fait macérer des feuilles de clématite ; ce moyen à été . abandonné à cause de l’inflammation de la peau qui en. résulte. C’est avec les feuilles pilées du Clematis vitalban que les mendiants se font naître des ulcères aux Jamb pour exciter la commisération publique : dé là son nom. d'herbe aux gueux. V. SiazagoGue. || Clémaltite, nom.
d'une variété d’aristoloche. SOA
CLERMONT-FERRAND (France, Puy-de-Dôme) k Eaux ferrugineuses et carboniques, froides ettièdes, con. tenant 38,173 à 48r,965 de sels, dont 08t,944 à 181,375 des bicarbonate de chaux et 08r,028 à 08',033 -de bicarbonate: de fer. Établissements : buvette, bains. , = :.
CLIDARTHROCACE, et non CLÉIDARTHROCACE” s. f. [de xheic, xheddc, clavicule, äp0oov, articulation, ét xaxoc, mauvais]. Inflammation des surfaces osseuses de l'articulation sterno-claviculaire (Rust). FU CE ET
CLIDO-COSTAL, et non CLÉIDO-COSTAL, adj. [clidocostalis]. Nom donné quelquefois au ligar costo-claviculaire. Mot mauvais et hybride.
CLIDORRHEXIS, et non CLÉIDORRHEXIS. 5. f.
kel, xkeddc, clavicule, et fé:c, rupture]. ‘Terme emplo en obstétrique pour désigner la fracture des deux clavicl qui survient parfois .dans l'accouchement partle siège on pratique: des tractions brutales, les bras étant en engagés, les clavicules se rompent avant que la tête soit sortie, | ER”
1 omoplate et.
. SCAPULO-CLAVICULAIRE.
* CLIDOTOMIE, ei non CLÉIDOTOMIE. s. f. [de Un a. clavicule, et Top; section]. Section d’une ou des deux clavicules du fœtus : pendant l'accouchement, quand |
chirle bassin.
médecin ne soit pas un commerçant et que sa clientèle ne soit pas assimilable à un établissemenñt commercial ou industriel, il est reconnu aujourd’hui, d’après plusieurs jugements rendus dans ce sens, que cette clientèle peut À Rite l’objet d’une cession légale, consistant dans un con-
- un rayon déterminé et à recommander à ses clients le ces- FÉ sionnaire; et que les infractions à ce contrat peuvent - entraîner le payement de dommages-intérêts.
n CLIFTON (Angleterre). Eaux carbonatées, contenant . 05:,628 de sels, dont 08r,2524 dé carbonate de chaux: température : 930, Établissements : buvette, bains, piscine.
. Toute l’année.
fureuses, froides : 11°.
… CLIGNEMENT. s. m. [conniventia, oxapoauuyudc, all. Blinzeln, angl. winking,it. l’ammicare, esp. guinada]. n. - Mouvement par lequel on rapproche les paupières l’une de l'autre, de manière à ne laisser que très peu d'intervalle entre elles, pour garantir l’œil d’une trop vive lumière ou pour apercevoir plus facilement des objets éloignés.
È CLIGNOTANT, ANTE. adj, — Membrane ou corps cli- Motant, ou {roisième paupière [all. Blinselhaut]. Mem- | Drane demi- “transparente qui, chez les oiseaux, se frouve 2 placée verticalement à l'angle interne de l'œil, entre le . globe oculaire et les paupières, et que l'animal tire à Voon comme un rideau pour se garantir de l'impression de la lumière. C’est en quelque sorte une troisième . paupière. Chez l'homme, la membrane clignotante est repré-, sentée par le repli semi- lunaire, repli de Ra conjonctive bulbaire placé en dehors de la caroncule et affectant la … forme d’un croissant vertical à concavité dirigée en dehors; “il est formé de deux feuillets muqueux réunis au niveau
de leur étendue par une mince lame de tissu conjonctif.
_ CLIGNOTEMENT. s. m. [riclalio, all. Blinzeln, angl. % D Uaol Clignement prompt et répété; mouvement involontaire par lequel les paupières se ferment et s’ouvrent L' continuellement et avec rapidité. Quelquefois ce n’est qu'une succession rapide de tremblements incommodes du ‘ muscle orbiculaire des paupières. V. Nysracuus.
- CLIMAT. s. m. {clima, de xAiua, région; all, He, angl. climate, it. et esp. clima]. Proprement l’espace À compris, sur la mappemonde et les cartes géographiques, entre deux cercles parallèles à l’équateur terrestre. || Par extension, étendue de pays dans laquelle la température et les autres conditions de l’atmosphére sont à peu près’ [12 identiques. — On divise les climats en : 1° Climats chauds (de l'équateur au 30° au 35e degré de latitude), variant en . température moyenne de 200 à 270,50 centigrades (maxi- _mum, 48°; minimum, 120). Ils comprennent les régions | dites intertropicales : une grande partie de l'Afrique ‘et ses. îles, l'Asie méridionale, une- grande portion des îles de l'Océanie, la partie de l'Amérique entre la Californie et la Plata septentrionale. Les différences de température,
peu considérables dans le jour, le sont beaucoup la nuit de 15° à 200), à cause du rayonnement nocturne sous un ciel sans nuage : ce qui rend les nuits dangereuses. 90 Cü imats froids (du pôle au 50° ou 55° degré de latitude),
à ee AE f a à non A -SCAPU.. nt
RE. adj. [élido-scapularis]. Qui à rapport au scaputum | à la clavicule. Mot bxnride et mauvais.
de diamètre bis-acromial est trop considérable pour fran-
CLIENTÈLE. s. f. — Clientèle médicale. Bien qu'un |
- trat par lequel le vendeur s'engage à ne plus exercer dans”
CLIFTON SPRINGS (États-Unis Ontario). Eaux sul-
- de leur bord libre, et séparés l’un de, l’autre dans le reste’
En la Roue moyenne est au-dessous de 00 à iii 100 on au plus. Le point le plus froid du globe n’est pas au pôle, où la moyenne est de — 160 C., mais au nord ‘du détroit de Behring, au 80° degré de latitude, où la moyenne est ie 230 C. La limite des habitations ‘humaines est du 70e au 78e degré de latitude où la moyenne est de — 70 à — 80, mais le oi y atteint — 570 C., et au fort d’un été très court (juin et juillet), le thermomètre monte à 150, 209,;et: 30° ou 340 C. : nord de l'Écosse, Danemark, Sd Nor-_ vège, Islande, Russie moyenne et du Nord, Finlande, Laponie, Nouvelle-Zemble, Spitzherg, Sibérie, Kamtchatka:
tude), Canada (au-dessous du 50e degré de. latitude), Nouvelle-Bretagne, Groenland. — 30 Climats lempéres (du 308 ou 35e degré au 50e ou 55e degré de Jatiuges dont la température moyenne est de 100 à 150 C. : Europe cen- . trale et méridionale, ses îles; Asie, de la Méditérranés et
Unis dans l’Amérique du Nord; portion du Chili, de la_ Plata, de la Patagonie, dans l'Amérique du Sud, seuls pays où les quatre saisons soient ordinairement tranchées, Moyenne de l'hiver, + 3° G.; de l'été, 190,9; du printemps, 109,7; et de l'automne, - 119,8. || Came d’altitude. Climat correspondant, dans l'Europe moyenne, aux zones situées au-dessus de 1 200 mètres ; il possède les caractères suivants : 1° diminution de la pression barométrique, mais la diète oxygénique ne se montrant, d’après P. Bert, que lorsque la pression a diminué de 190 millimètres, c'est-à-dire quand l'altitude atteint 2 300 à 2500 mètres, celle-ci n’est pas à craindre dans les différentes stations de l'Europe centrale qui sont situées au-dessous de cette latitude ; 2° sécheresse de l'air, le brouillard étant surtout fréquent dans les zones moyennes, au voisinage de 1 000 mètres ;
3° abaissement de la température moyenne, qui baisse de 1 degré par 170 mètres d’élévation ; 40 augmentation du rayonnement nocturne, de l'insolation et de la luminosité ;
5° grande pureté de l'air qui renferme une grande quantité d'ozone. Le climat d'altitude augmente le nombre des
le déveléppement du thorax, facilite le dégagement de l'acide carbonique. et de la vapeur d’eau; il augmente au : début le nombre des pulsations cardiaques et, d’une façon permanente, leur énergie, améliore le sommeil et enfin d’après Jaquet, diminue la sécrétion azotée. Il convient aux malades atteints d’affections pulmonaires chroniques et en particulier de tuberculose pulmonaire, aux anémiques, aux neurasthéniques, aux surmenés. — Climat maritime.
que dans l'intérieur des terres, mais avec de faibles diffé-
une pression atmosphérique élevée, subissant rapidement des changements considérables; par une humidité forte, sauf pourtant en certaines régions (littoral de la Méditerranée de Hyères à Gênes) où souffle fréquemment un vent du nord sec; par la fréquence et la violence du vent; par une forte insolation, enfin par la pureté de l'air qui à
par 40 litres d’air et, en pleine mer, n’en renferme plus du tout, qui contient une grande quantité d'ozone, et sur les côtes une faible proportion de chlorure de sodium et même d’iode et de brome. C’est un climat excitant et for-
bilité nerveuse particulière. — Climat de montagne. On appelle ainsi le climat qui correspond aux stations
Il possède les caractères du climat d'altitude, mais le soleil
mide et moins pur. Il favorise l'augmentation des globules | rouges, et est plus fortifiant qu’excitant, ll n’estuulisé
de la mer Noire au Japon; la plus grande partie des États
globules rouges, mais c’est là un effet passager ; il favorise |
rences entre le jour et la nuit, et entre l’été et l'hiver; par |
55 kilomètres de la côte ne renferme plus qu'un germe
tifiant quiconvient aux malades résistants et sans excita- :
d'altiude moyenneentre 500 ou 600 mètres et 1 000 à 1 200 mètres.
y est moins intense, la lumière moins vive, l’air plus Ru
haut plateau d'Asie (même au-dessous du 50e degré de lati- :
est caractérisé par une température moyenne plus basse
1 de lacs, etc.
_térique d'une contrée
TE pres
qup pour de cures. d'été. _ | Ctimat de pla: me. 1 a un | caractère sédatif, mais il varie beaucoup suivant la direc-
tion des vents, la nature du sol et la présence de forêts ou
CLIMATÉRIQUE. Fi [climacterieus, PAU LOT T'AOLXÔS,
FN de xhiuaxrno, échelon, de x}{uaë, échelle, degré; ak. S/u-
fenjahr, angl. climacteric, it. etesp. climalerico]. Se dit de certäines périodes de la vie, échelons, degrés, qu'on regardait comme critiques. Les années élimatéri iques étaient, suivant les uns, toutes celles de la vie de l’homme qui
sont multiples du nombre sept; suivant d'autres, celles qui
résultent de la multiplication de sept par un nombre impair; il en est qui n'ont admis que trois climatériques ; quelques-uns ont étendu ce nom.aux multiples de neuf; tous ont reconnu pour climalérique la soïxante-troisiéme année, qu’on à nommée la grande climatérique, parce que soixante-trois est le produit de sept multiplié par neuf.
Les unset les autres pensaient que la période de trois, ou |
de sept, ou de neuf, qu’ils avaient adoptée, était nécessaire pour l’entier renouvellement des parties constituantes du corps, de manière qu’il ne restât plus dans l'économie aucune des parties dont ‘elle était formée auparavant. Toute cette théorie se lie à la doctrine des nombres de Pythagore. || On dit quelquefois : constitution clima- ; locution vicieuse, puisque clrmatérique ne vient pas de climat.
CLIMATOLOGIE. s. f. [c/matologia, de x\{ua, région, climat, et A6yoc, discours; all. Klimatologie, angl. climatology.it. climatologia]. Traité ou description des influences txercées sur l'économie par les agents répandus dans l'atmosphère (air, lumière, électricité), par la naturé du sol, Ja latitude, ete. Ce mot a été pris quelquefois dans le sens de météorologie.
CLIMATOTHÉRAPIE. f. [de climat, et Gepanera, traitement]. Thérapeutique basée sur Paction des différents climats sur l'organisme; elle peut rendre de grands services
dans la cure des maladies chroniques. V. CLimar.
CLINICIEN. s. m. [clinicus, xluvrxoc, all. Kliniker]. Autrefois, médecin visitant et traitant les malades retenus dans leur lit. || Aujourd'hui, plus spécialement, médecin qui enseigne la médecine au lit du malade.
CLINIQUE. adj. [clinicus, de xXtvn, lit: all. UNRONS angl. clinical, it. et esp. clinico]. — Caractères cliniques.
Caractères anatomiques et symptomatologiques que présentent sur le malade les tissus morbides observés indépendamment de toute relation avec la nature élémentaire, añatomique owphysiologique, de ces tissus, et propriétés qu'ils manifestent sur le vivant. Cette expression désigne, dans la physiologie pathologique, l’ensemble des actes
d'ordre organique (V. PROPRIÉTÉ) qui se rattachent à chaque espèce de produit morbide, comme en physiologie
normale Je mot de propriété désigne l’ensemble des actes accomplis par chaque espèce de tissu sain. Faute de savoir
que les propriétés des tissus morbides sont une modifica-
tion des propriétés normales et se raltachent à telle ou telle espèce d’élément, beaucoup ont classé les produits morbides d'après les actes ou propriétés (caractères cliniques) qu’ils manifestent, sans rattacher ceux-ci à la base anatomique qu'ils possédent. Il en résulte : Lo qu'ils ont conclu de l’analogie des propriétés à leur identité et à celle des tissus qui jés manifestent ; Comme qui conclurait de la
contractilité de la vessie et d’un muscle à l'identité des fibres lisses et des fibres striées, où à l'identité des issus
du muscle de la vie organique et du muscle de la vie animale; 20 qu'ils tiennent pour identiques et confondent sous
un seul nom des tissus différents ; 30 que, la connaissance
des éléments anatomiques ne les guidant pas dans l'examen des actes morbides, ils considèrent comme ayant les mêmes
propriétés (caractères cliniques) des: tissus de diverses
_vomitive et la semence purgative,
point de à ment, etc. De , leur pr tentior | L entre les caractères cliniques que manifeste, par exemple, une tumeur êt les résultats fournis par l'anatomie générale | qui indique une diversité d'espèce là où il y a dans la nutrition et le développement des différences d'intensité où de rapidilé, ete., correspondant aux différences anatomi- | ques. — Leçon clinique. Celle qui est donnée dans un hôpital près du lit des malades. — Médecine et chirurgie cliniques. Celles qui s'occupent du traitement des maladies | internes et extérnes considérées individuellement. CLINIQUE. s. f. [all. Klinik]. Institution dans laquelle les élèves apprennent l'art de guérir les maladies au lit. même des malades. On dit en ce sens la clinique de l'Hôtel-Dieu, de la Charité, etc. On dit, de même, cli-. nique chirurgicale, médicale, obstétricale, ophtalmologique, suivant la nature des maladies qui sont traitées. | La Faculté de médecine de Paris posséde quatre cliniques médicales, quatre. cliniques chirurgicales, deux cliniques obstétricales, une clinique des maladies du système nerveux, une clinique de médecine infantile, une clinique des maladies mentales, une clinique des maladies cutanées et syphilitiques, une clinique des maladies des voies urinaires, une clinique gynécologique, une clinique de chirurgie infantile, et une clinique ophtalmologique. Chacune de ces cliniques ! est dirigée par un professeur de clinique, assisté d’un chef de clinique et souvent d’un chefde clinique adjoint ; chacune | possède un ou plusieurs laboratoires dirigés chacun par un. chef de laboratoire. Mais le nombre de ces cliniques sant) devenu insuffisant pour l'instruction des élèves, la Faculté a dû charger des médecins et chirurgiens des hôpitaux de. l'instruction clinique d'une quantité déterminée d’é lèves : attachés officiellement à leur service; ce sont les services | $ de clinique annexé. :
CLINOCÉPHALIE. She fde NE selle, ce Leg | | tête]. État des crânes en forme de selle.
/CLINODACTYLIE. s. f. [de xAévn, sélle, et Bderudoc, doigt}. Difformité acquise des orteils déviés les uns par rapport aux autres. Elle est dorsale, plantaire ou Rss suivant le sens de la déviation.
CLINOÏDE. adj. [clinoïdes, de xAtvn, Bite et ces tone qui a de la ressemblance avec un lit], — Apophyses cli- _noïdes. Six apophyses (deux antérieures, deux moyennes : “et deux postérieures) que présenté la tic supérieure du corps de l'os sphénoïde, et qui limitent un espace quadrilatère ayant à peu prés la forme d’un Hit RUE 4 CLINOTHÉRAPIE. s. f. [de #)4v, lit, et nn traitement]. Traitement des psychoses par le repos aulit. CLIQUETIS. s. m. — Bruit de cliquetis métallique. à Variété du fintement métallique (V. ce mot) donnant l'impression d’un bruit multiple, pareil à celui qui résuh terait de la chute de plusieurs grains de plomb dans un plateau d’airain. Ce bruit indique, comme le tintement métallique, l'existence d’un pneumothorax, ou, exception | | nellement, d'une très vaste caverne pulmonaire. A CLISAGRE, et non CLÉISAGRE. s. f . [de xAeic, las à vicule, et c GYpa Lie Goutte fixée sur l'articulation sierno) F claviculaire. K CLISÉOMÈTRE. s. m. [de xMotc, pente, inclinaison, et. uérpov, mesure; all. coment Beckenneigungsmesser, angl. Pur it. cliseometro]. Instrument très. compliqué, inusité, que Stein à proposé pour mesurer le! degré d’ de du bassin par rapport à l'axe du Corps. CLITORE. s. [Clitoria ternatea, L.|. Plante légumineuse phaséolée, originaire de l'Inde, dont la racine es
CLITORIDECTOMIE. s. f. [de reroplés messe et EXTOUN ablation]. Ablation du clitoris,
erne Nner fe ed correspondant à la dorsale de la
verge de l'homme. -- cu clitoridien. Rameau du nerf
onteux.
MÉCLITORIS.s. m. [chitoris, xhercopic, all. Kifzler, angl. Organe allongé, susceptible d’érection, situé à la partie supérieure de la vulve; :
ñ clitoris, it. clitoride, esp. cliloris].
s'attache au pubis par deux racines, semblables à celles
le anatomique. Son extrémité libre, cachée entre les grandes * lèvres, représente un rudiment de gland imperforé, entouré d'un repli de la membrane muqueuse analogue au prépuce. _Ilest formé par un corps caverneux de même structure que _ celui de la verge, et l'allongement démesuré qu'il peut pré- * senter a quelquefois donné lieu à des méprises sur le véritable sexe de certains individus. V. HERMAPHRODISME. CLITORISME. s. m. Abus que les. femmes font quelquefois de leur sexe, lorsqu'elles ont un clitoris volumineux.
‘CLITORISMIE. s. f. NE PR exagéré du clitoris, qui en exige parfois l’amputation.
- CLITORITOMIE. s. f. [de clitoris, et roun, Section]. ’amputation du clitoris. V. NYMPHOTOMIE.
CLIVUS. s. m, [C/ivus Blumenbachii]. Plan incliné que forme la face postérieure de la ame quadrilatère qui imite en arrière la selle turcique.
;. CLOAQUE. s. m. [cloaca, all. Kloake, angl. cloaca, it. “et esp. cloaca]. En pathologie, synonyme de clapier. …. CLOCHE. s. f. [campana, all. Glocke, angl. cover, it. ampanello]. Vase de verre qui a la forme done cloche et qui sert de récipient. || Dans le langage populaire, synonyme d’'ampoule, tumeur formée par l’épiderme soulevé, + : remplie de sérosité.
_ CLOISON. s. f. [septum, Guégpayue, all. Scheidewanu, 4 ‘angl partilion, it. separazione]. En anatomie, toute » partie qui divise en deux une cavité ou sépare une cavité d’une autre. Le voile du palais, lé diaphragme, le médiastin, tente du cervelet et tous les replis de la dure-mère, etc., - peuvent être considérés comme autant de cloisons. — Cloison fibro-celluleuse du canal crural. N. Sepruu crurale. “— Cloison interauriculaire, N. INTERAURICULAIRE. — Cloià “son interventriculaire. V. INTERVENTRICULAIRE. — Cloison “recto-vaginale. NV. Récro-vacinar. — Cloison recto- M vésicale. V. REGTO-vÉSsICAL. — Cloison transparente. V. TRANSPARENT. — Cloison des fosses nasales. V. Nasa. ne Cloison des sinus frontaux et des sinus sphénoïdaux. - V. FRONTAL et SPHÉNOÏDAL.
4 CLOISONNEMENT. s. m. — Anomalie par cloisonnement. Présence, dans un organe creux médian, d’une cloison continue aux parois et partageant en deux moitiés égales une partie ou la totalité de la cavité. Ces anomahlies sont plus rares que celles par disjonction. La vessie, à Je vagin et l’utérus en ont seuls présenté des exemples.
É 7 du vagin, qui, bien qu’existant quelquefois seul, est “souvent accompagné de duplicité ou de cloisonnement … utérin. Ces faits sont normaux chez plusieurs marsupiaux. Q ue la cloison du vagin soit verticale ou oblique, un seul Canal sert ordinairement au coït. — Cloisonnement des D V. FiSSIPARITÉ, FRACTIONNEMENT et GEMMATION. CLONIQUE. adj. [clonicus, de xXévoc, désordre ; all. Ælonisch, angl. clonic, it. clonico]. — Conlsion clonique. V. CLONISME.
CLONISME. s. m. [clonismus] (Baumes). Contraction D usque et involontaire d’un muscle, d’une durée très courte, ivie bientôt d’une période de relâchement, à laquelle sucde une nouvelle secousse, et ainsi de suite, de manière
0 cloisonnement de l'utérus coïncide habituellement avec :
agitation,
| force, eue supérieure de la honteuse de
ef oO par sd iniorvalles. ns ou moins s rappro= Chés. Le clonisme peut être localisé à un muscle ou à une partie d’un muscle, ou bien intéresser tout un groupe musculaire, ou enfin se généraliser à tous les muscles. Cest une variété de convulsion bien différente de la convulsion tonique (V. Tonismk), mais souven associée à cette der
nière et alternant avec elle, On l’observe dans les attaques
d'épilepsie, essentielle ou symptomatique, où la phase de
# | clonisme précède celle de tonisme ; dans celles d’ hystérie, _des corps caverneux, dont il est l’analogue au point de vue. |
dans certaines infections ou intoxications. dans les convul-
main, du pied. V. CLonus.
CLONUS. s. m. Synonyme de ‘elonisme, employé presque uniquement dans l'expression clonus du pied. —
| Sions dites essentielles de l'enfance, ete. — (one de la te
Clonus du pied (Phénomène du pied). Phénomène qui
permet de mettre en évidence l’exagération des réflexes tendineux au niveau du tendon d'Achille ; en fléchissant for. tement le pied sur la jambe, on provoque une série de.
secousses rythmiques dans le muscle triceps sural, déter- a
minant ainsi des oscillations du pied, qui durent tant qu'on maintient la flexion du pied. Quand les réflexes sont très.
exaltés, le mouvement se communique à tout le membre
inférieur, déterminant ainsi ce qu’on appelle l'épilepsie spinale. — Clonus de la main. Plus rare que le phénoméne du pied, mais de même nature; on fixe avec une main le
poignet du malade et de l'autre on relève brusquement la
main du malade sur l’avant-bras; on détermine ainsi une série de mouvements rythmiques de la main.
CLOPÉMANIE. s. à [de xhomn, vol, et paviæ, manie]. Penchant irrésistible à commettre des vols. V. Man. CLOPORTE, s. m. [Oniscus asellus, L.,\Oniscus murarius, all. Kellerassel, angl. woode- louse, it, porcellino terrestre, esp. cloporto]. Crustacé isopode, réputé autrefois comme diurétique, — Les cloportes, dits préparés, du commerce\viennent surtout d'Italie; ce ne sont pas des cloportes proprement dits, mais des armadilles [Oniscus armadillo, L., Armadillo officinalis, Duméril] dont le
corps est poli, bilans. bien convexe, et qui se roulent en
boule dès qu'on les touche,
CLOQUET (Jules) (chirurgien francais. 1790-1883). Hernie de Cloquet. Hernie périnéale, se faisant à TA le cul-de-sac recto-vésical chez l’homme, recto-utérin chez la femme, et le plus souvent d'origine congénitale,
CLOU. s. m. [clavus, all. Nagel, angl. boil, it. chiodo,
esp. clavo]. — Clou de girofle. V. GHROELE, — Clou matrice. V. GrrorLier. || En médecine, clou, nom vulgaire du furoncle. — Clou ou bouton de Biskra ou de Dellr
[Delhi- sore ou boil (Josez Fayrer); Aurung-Zez (du nom du roi de Delhi, qui fut atteint de cette affection) ; clou de Scinde, mal de Moultan; Balkhea (de Balkh, où on l’attribue à la morsure d'un cousin noir); Habbet-el-seneh, arabe; Phlectis endemica d’Alibert]. C’est la même affection que le bouton d'Alep (V. Bouron). Elle survient dans
l'Inde, spécialement les provinces du nord-ouest, le Punjab,
dont lémigration abrège la durée, plus que les moyens
— Clou hystérique. Douleur vive, bornée à un point très,
le Caboul et le Scinde, la Perse, l'Arabie, le Sahara africain, peut-être la Chine, et sans doute partout où certaines conditions de sol et une chaleur élevée se rencontrent. Ce n'est ni un furoncle ni une maladie spéciale à une ville, Le clou du Scinde (Scinde boil), les ulcères de Boorkie, Moultan, Lahore, Meerut, d'autres villes populeuses de l'Inde, de l’Yemen, de Cochinchine et d'Aden, ne sont. probablement que de simples variétés de cette maladie, …
thérapeutiques (amers, toniques, sudorifiques, évacuants, mercuriaux, iodure de potassium) employés dans ce but.
circonserit de la tête, ordinairement au verlex, et qui . affecte particulièrement les femmes hystériques : e a comparent à la douleur que produirait un clou enfoncè
OUR
“dans. Léte Date. — Clou shine) D Douleurs vive, limitée
àaun point circonscrit du thorax, généralement à la partie
supérieure, spontanée ou plus souvent déterminée par les
vs pressions, et due à la pleurésie sèche, si fréquente chez les
- phtisiques. | Clou de Scarpa. Petit cylindre de plomb renflé en tête de clou à l’une de ses extrémités, que l'on < place dans le canal nasal pour le tenir dilaté, après l'incision du sac lacrymal. V. LACRYMALE (Fistule). | En pharmacologie, clou fumant. Préparation officinale composée de : benjoin, 16; baume de Tolu, 4; santal citrin, 4; laudanum, 1; charbon léger, 48; nitrate de potasse, 2; gomme adragant, { ; gomme grabique, 2; eau de cannelle, 12; pulvériser et convertir en masses. On emploie parfois la fumée de ces clous comme désinfectant des chambres de malades en les enflammant et laissant brûler lentement. C’est à tort qu’on les confond parfois avec les pastilles du sérail.
CLUNÉSIE. s. f. [de clunes, es fesses]. Phlegmon de la fesse (Vogel).
CLYSOIR.s.m. [dexAütev, laver : all. Klystierschlauch, angl, enema lube], Tuyau long d'environ un mètre fait avec un tissu imperméable, terminé d’un bout par une canule, évasé en entonnoir à l’autre extrémité, et proposé pour remplacer les seringues ordinaires. L'eau, versée par là partie évasée, s'écoule par son propre poids, ou par une compression exercée de haut en bas.
CLYSOPOMPE. Ss. m. Instrument analogue au clysoir, mais avec annexion d'uñe petite pompe agissant à jet continu. V. IRRIGATEUR.
CLYSTÈRE. s. m. [clyster, clysterium, au clysmus, enema; xkvorne, de xAdterv, laver; all. Klystier, angl. clyster, it. clistero, clistere, esp. clister]. Injection liquide faite par l'anus dans le gros intestin au moyen d'une seringue. Le liquide pénètre jusqu’à la valvule iléocæcale, lubrifie la muqueuse intestinale, est absorbé en quantité variable, et produit des effets différents selon la nature des substances qui le composent. V. LAVEMENT.
CNICIN. s. m., ou CNICINE. s. f. (Nativelle, 1837). Principe amer cristallisable des feuilles du chardon bénit (Cnicus benedictus) et des plantes amères de la tribu des cynarocéphales.
CNIDE (Écoze ox). École médicale qui, antérieure à Hippocrate, se prolongea jusqu'à son temps. Hippocrate dirigea des critiques contre elle, ou du moins contre un livre qui en émanait (les Sentences cnidiennes), livre qui en était dès lors à la deuxième édition, et qui n’est pas parvenu jusqu’à nous. [ippocrate reproche aux Cnidiens de subdiviser beaucoup trop les maladies, et de n’employer que trop peu de remèdes, leur thérapeutique se bornant, dit-il, au lait et aux purgatifs. Il se trouve des livres enidiens dans a collection hippocratique, et nous y pouvons reconnaître les points sur lesquels portait la critique d'Hip- _pocrate; mais aussi on doit dire que les Cnidiens ont connu le oruit de frottement dans la pleurésie, ont trépané la côte dans les épanchements thoraciques, et ont ouvert le rein dans la néphrite suppurée.
CNIDOSE. s. f. [cnidosis, xvidwouc, de xv{èn, ortie]. Un des noms de l'urficaire.
_CNIQUIER. s. m. V. Bonpuc.
COAGULABILITÉ. s. f. Propriété de certains corps naturellement fluides de passer à l’état solide par une simple modi fication isomérique. V. SUBSTANCES orgañiques.
COAGULABLE. adj. {all. gerinnbar, angl. coagulable, it. coagulabile]. Se dit d’un corps qui a le pouvoir, dans
certaines conditions données, de passer brusquement de
l'état liquide à l'état demi- solide, ou de l’état demi-solide _ à l’état solide. — Lymphe coagulable. V. LYMPHE.
_ COAGULANT, ANTE. adj. [coagulans]. Se dit d’une _ substance qui coagule, qu épaissit, qui fait caïller le lait, coaguler le sang, etc. On admettait autrefois des remèdes
| angl.
NAT i : À qu on : Q substances in duites dans rélonbfnte vivant agiss
les agents coagulants n’agissent comme tels que dans la
cavité digestive, et dès lors ne sont plus absorbés. Pris:
en excès, ils se fixent aux tissus solides, et ne produisent jamais d'action analogue à la coagulation dans le sang, dans la lymphe, etc. — prie coagulante. V. Lymrns.
COAGULATION. s. f. [coagulatio, all.
coagulation, it. coagulazione, esp. coagulacion]. Conversion d’un liquide en une masse molle et tremblante : c'est le fait du passage d’une substance non cristallisable, naturellement liquide ou demi-liquide, à l'état ‘demi-solide
sur les humeurs cornme elles feraient hors du Corps. Mais
Gerinnung,
ou solide, par le fait de modifications isomériques et sans
perte ni prise d'eau, et non le retour d’une substance dissoute à son état solide primitif. Les substances organiques seules passent ainsi de l’état liquide à l'état solide sans présenter aucune forme constante en se solidifiant ;
cette propriété est liée aux corps de composition chimique non définie, comme celle de cristalliser l’est aux composés définis. Pourtant, on a rapproché de ce phénomène certaines actions se passant dans les solutions de sulfate de quinine ou de chlorhydrate de morphine; sous diverses
_ influences, les solutions de ces sels se transforment en un
enchevêtrement de cristaux, qui se collent sur les paroïs du vase et s’irradient dans l'intérieur, en formant si bien
éponge pour le liquide qui le baigne qu’on peut retourner le:
vase sans que rien ne s'écoule (Duclaux). C'est à la présence d'une substance organique coagulable que certaines humeurs doivent la faculté de se solidifier sous l'influence de certains agents. Il y a des liquides spontanément coagulables; tels sont la lymphe, le sang, certains épanchements
. pathologiques des séreuses (ascite, pleurésie) ; d’autres, au
contraire, exigent l’action de La chaleur, d’un acide, d'un corps étranger, ou du ferment de la fibrine : tel est le
liquide de l'hydrocèle, qui se coagule si on l'additionne d'un peu de sérum sanguin. Les corps poreux, poudre de ‘charbon, charpie, certaines étoffes, déterminent, par leur
contact, la coagulation de l’ albumine et d’autres substances
organiques, telles que les mucus. Dans la coagulation des
humeurs, la substance organique fondamentale de chacune d'elles se prend en masse gélatiniforme ou tremblotante, et,
se répandant molécule à molécule dans toute l'étendue du
liquide employé, entraîne avec elle tous les corps en sus-
pension au moment de la solidification subite : de là l'em- .
ploi des substances organiques liquides pour clarifier les
liquides. Dans les conditions ordinaires, la fibrine se coaou en fibrilles
gule en masse homogène, fibrillaire, flexueuses, entre-croisées, plus ou moins adhérentes l’une à l’autre, et parsemées, dans leurs interstices, de fines gra-
nulations. La caséine se coagule en une masse amorphe, striée et granuleuse, quelquefois seulement granuleuse.
L'albumine coagulée par la chaleur se prend en masse homogène, trés finement granuleuse, qui se détache en lamelles susceptibles de se_plisser et de présenter alors un aspect strié ; coagulée par l'alcool, elle est grenue. || Coagulation du sang. Le sang est un liquide spontanément coagulable ; une fois sorti des vaisseaux, il se transforme en une masse solide (caillot), qui bientôt se rétracte et laisse
exsuder un liquide transparent, légèrement teinté en jaune,
le sérum. Le caïllot lui-même est formé de deux parties : la fibrine et les globules; la fibrine vient du plasma san-
guin et non des globules ; la substance préexistante dans
le plasma, et qui, lors de la coagulation, donnera naissance
à la fibrine, s'appelle le fibrinogène. La coagulation n’est _ due ni au refroidissement, ni au repos du sang, ni au contact de l'air; elle se produit quand le sang est en contact avec un Corps étranger, c'est-à-dire un corps autre que la paroi vasculaire intacte ; elle a ligu grâce à l'intervention d'u
Né a S MR ARRS DE UE hro:
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nécessaire à la coagulation du sang, et il suffit d’additionner e sang, au sortir de la veine, de 1 p. 100 d’oxalate
rendre le sang incoagulable (Arthus et Pagès). COAGULÉ, ÉE: adj. [coagulatus]. Qui a subi la coa- Dulation. EAN à Pa: SE PNR ‘% COAGULUM. s. m. {all. Koagulum, angl. coaqulum, t. et esp. coagulo]. Mot latin signifiant présure, substance ‘qui fait cailler. le lait. || Transporté dans notre langue, il synonyme de caillot, la partie caillée ou coagulée d'un de susceptible de se coaguler.
COALESCENCE. s. f. {coalescentia, de cum, avec, et scere, croître, qui dérive de alere, nourrir; cUuœuouc, | Verwachsen, it. coalescenza, esp. coalescencia]. ion de parties auparavant séparées, comme dans la guérison des plaies simples ou les ädhésions contre nature.
… COALESCENT, ENTE. adj. — Tissu coalescent.
MOLAMINEUx.
COALITION. 5. f. |coalitio, all. Verwachsensein, angl. coalition, it. coalizione, esp. coalicion|. Synonyme de lescence, suivant les uns. || Suivant d’autres, action de lusieurs parties qui reçoivent une même nutrition.
M COALTAR.s. m. [prononcez k6l-tar; de l’angl. coaltar, e coal, charbon, et far, goudron]. Goudron noir, demiquide, d’odeur forte, qui se trouve parmi les produits de ‘distillation de la houille. Des composés très nombreux contient, les principaux sont : les acides brunolique, iénique, rosalique; l’amiline, la picoline, le leucol, la nzine, la naphtæine, le toluène, le cumène. Ce. goun à été expérimenté pour la première fois en 1859 dans | pansement des plaies, comme antiputride et désinfecint, mêlé’au plâtre (1 à 3. de coaltar pour 100 de plâtre) Corne et Demeaux). Ce mélange enlève en très peu d’in- “tants aux matières avec lesquelles il est en contact leur “odeur putride ou gangreneuse, et ne laisse qu'une odeur bitumineuse assez forte, mais supportable: cette poudre t difficilement enlevée des surfaces de la plaie, et rend pansements plus longs; elle noircit ce qu’elle touché et t les linges. Aussi emploie-t-on de préférence le coaltar sous forme d’émulsion (parties égales de coaltar, de n, d'alcool à 85°) qu’on ajoute à l’eau dans la proporde 3 p. 100 (Deémeaux), soit, ce qui vaut mieux, en le
parties d’alcoolé pour 10 de coaltar), et ajoutant à l’eau
Beuf); la charpie, les compresses, imbibées de ce liquide, nt au pansement des plaies gangreneuses et putrides. COAMO (Grandes Antilles). Eaux sulfureuses, chaudes. COAPTATION. s. f. [coaptatio, de aptare, ajuster, ommoder, et cum, avec; xaraprioudc, all. Koaplation, Aneinanderfügung, it, coattazione, esp. coaptacion].
dos fracturé, ou de faire reprendre sa place habie e à un os luxé. — Dans les fractures, la coaptation, ième temps dela réduction, n’est nécessaire que lors- _y x déplacement des extrémités osseuses. Quand ension et la confre-extension ont rendu à celles-ci direction normale, le chirurgien pratique la coaptation, ,en poussant les fragments en sens inverse du déplacent, soit en leur imprimant un mouvement de torsion. pération peut être rendue difficile, et même impossible, la-très grande obliquité de la solution de continuité, prochant de l'axe longitudinal, ou par l’interposition re les fragments, soit d’un corps étranger (balle, esquille: mitive, etc.), soit par des parties molles avoisinantes
scle déchiré ou replié, caillot, etc.). Le meilleur moyen
Sas 7
iponisant au-moyen de l’alcoolé de quillaya saponaria
émulsion dans la même proportion que la précédente
n de rendre leurs rapports-normaux aux fragments
a calin, qui précipite les sels de calcium du plasma, pour
Pa re RUN appelé éhrombine où p La sm se, qui paraît venir |. des leucocytes, où il existerait à l'état de proferment ou | prothrombine. Enfin, la présence des sels de calcium est
EE dé
ou que l'extension est insuffisante; il faudra donc faire
usage d’un appareil à extension continue ou prolonger
l'extension jusqu'à ce qu'elle donne aux extrémités des fragments la possibilité de se mouvoir entre les parties molles. — Dans les luxations, la coaptation succède égale-
ment à l'extension et à la contre-extension, qui ramènent
l'os déplacé au niveau de la surface articulaire qu'il à
quittée. Elle est parfois inutile, la réduction s’opérant
seule; si elle est nécessaire, c’est aux méthodes de dou
ceur (V. MÉTHODE) qu'on aura recours.
COAQUES (PRénorioNs) [xwaxal mpoyvoouec]. Titre 2
d'un livre de la Collection hippocratique. Il est fait de passages empruntés à d’autres livres de cette même collection, passages relatifs en général à la prognose.
COARCTATION. s. f. [coarctatio, de coarctare, ré
trécir, de cum, et arctus, étroit]. Rétrécissement d’une cavité, d'un conduit : coarctation de l’urètre, de la bouche, etc. 7 COARCTÉ, ÉE. adj. Rétréci. | COARCTOTOMIE. s. f. [de coarctare, rétrécir, et roun, Section]. V. URÉFROTOMIE.
COATLI. s. m. [hapalez patli], Nom indigène d’un
grand arbrisseau de là famille des légumineuses, qui fournit le bois néphrétique (employé contre la néphrite et la Cystite). Ce bois à une saveur faiblement astringente, et colore l’eau en jaune d’or. )
COBALT.s.m. [cobaltum, all. Kobalt, angl. cobalt, it. et esp. cobalto]. Métal cassant, grenu, fin, d’un blanc rosé, difficile à fondre, isolé par Brandt (1733). Les mines qui le fournissent contiennent toujours une certaine quantité d’arsenic. Il s’unit directement au soufre, au phosphore, à l’arsenic; _il est très difficile de l'obtenir complètement privé de traces de fer, d'arsenic et de nickel. Ses sels sont toxiques et inusités. -
COBAYE.s. m. [Cavia cobaya, Desmarets : vulgairement cochon d’Inde, cochon de mer, coui ou couis ; all. Meerschweinchen, angl. quinea-pig, it. porcellino d'In-. dia]. Rongeur domestique de la famille des caviadés, originaire de l'Amérique méridionale et transporté en Europe. Il est surtout employé en physiologie et en pathologie expérimentales, en raison de ses petites dimensions qui le rendent aisément, maniable, et de la facilité avec laquelle il se reproduit ; de plus, sa nourriture ne présente aucune difficulté : on, lui donne des choux, des épluchures de carottes, du son, du blé; il ne boit pas; sa température normale oscille autour de 390; son poids à l’âge adulte varie de 400 à 800 grammes ; il est parfois avantageux de se servir de cobayes jeunes de 250 à 300 grammes; leurs réactions sont un peu différentes de celles des adultes. Il sert surtout pour les recherches sur le foie et l'appareil biliaire,-sur les reins et l'appareil urinaire, ou les capsules surrénales qu'il à particulièrement développées. En bactériologie, il est le réactif de choix pour certains microbes : il prend très facilement le charbon, la morve qui, inoculée dans le péritoine, détermine l'apparition d’une orchitemorveuse caractéristique, la diphtérie qui provoque la congestion et parfois des hémorragies des capsules surrénales, : le tétanos, enfin la tuberculose; vis-à-vis de ce dernier
“microbe, il sert déréactif et permet de déceler l'existence
du bacille de Koch dans un exsudat ou un tissu pathologique : l'inoculation est faite soit sous la peau, et sera alors suivie de l’apparition d’une ulcération au niveau du point d’inoculation (chancre tuberculeux) accompagnée d’engorgement des ganglions correspondants, soit dans le péritoine; dans les deux, cas, la. mort arrive en un temps variable, de six semaines à trois mois,
e reconnaître s'il y a un obstacle à la coaptation est de chercher à reproduire la crépitation : si celle-ci ne se k . manifeste pas, c’est qu'il y a interposition de parties molles
| coca. s. Nom indigène l'Er lim coca.
RU É arbrisseau originaire du Pérou, . famille des
= érythroxylées. Ses feuilles (fig.
161), mâchées en petile quan- A A tité, per mettent de rester un où deux jours sans prendre d'al- * ments; mâchées eh plus grande quantité, elles agissent comme le café ou le vin : “mâchées avec le tabac, elles ont un effet analogue à celui du hachisch. D'après Gubler, la coca agit comme aliment d'épargne (V. ALIMENT), en apportant au système nerveux une force qu'elle lui cède lentement, de sorte que momentanément la désassimilation est suspendue. En thérapeutique, la coca a été employée em infusion pour préparer un gargarisme analgésique dans les cas d'angine très douloureuse ou d’ulrérations du pharynx ou dés amy g= dales, en poudre de feuilles (2 à 6 gr. par jour), en teinture’ alcoolique, sirop ou vin comme Fig, 161. — Coca. stimulant et tonique.
COCAÏNE.s.f. (C32H4047208, ou,en atomes, C1 1H21Az0%).
Alcaloïde cristallisé de la coca; soluble dans l'alcool et
l'éther, peu dans l’eau (d'où l'emploi habituel de son
chlorhydrate, qui se dissout dans 3 parties d'eau); inco-
lore, amer, se décomposant en acide benzoïque et ecgonine ,
en présence des acides. Le contact de la cocaïne avec la peau dépourvue d'épiderme ou les muqueuses produit l'analgésie locale, paraissant au bout de cinq à dix minutes, ‘durant vingt minutes environ , pouvant être entretenue par des attbbchements répétés ; à forte dose, l'exagération des réflexes, l’incoordination des mouvements, des vertiges, Îa dilatation des pupilles, ‘mouvements respiratoires et des battements cardiaques, puis la difficulté de la respiration, le ralentissement du pouls, la mort par ralentissement respiratoire. À l'extérieur, on ‘emploie la solution de chlorhydrate de cocaïne, de 2 à 5 p. 100, en badigeonnages sur les surfaces ulcérées et douloureuses (brûlures, crevasses du mamelon, fissure anale, etc., sur les muqueuses enflammées et douloureuses, sur les muqueuses saines (conjonctive, muqueuses nasale, pharyngée et.
faire de petites opérations; les injections sous-cutanées faites en particulier le long des trajets nerveux déterminent l’anesthésie du territoire cutané correspondant; on peut ainsi pratiquer de petites opérations (ongle incarné, circoncision, ouverture d’abcès,‘ ou même des opérations plus importantes, comme celle de la hernie étranglée, quand l'emploi des anesthésiques généraux est contre-indiqué) : dans ce cas, le titre de la solution ne doit pas dépasser 1 ou ? p. 100, la quantité injectée sera au plus de O08r,10; enfin on a proposé récemment d'injecter la solution de * cocaïne dans le canal rachidien pour provoquer l’anesthésie de toute la partie inférieure du corps (V. Méthode de Bier). A l’intérieur, on en prend 3 à 10 centigrammes par jour, par la bouche, contre les douleurs Peau, les vomissements. — Phénate de cocaïne. N. PHÉNATE. COCAÏNOMANIE. s. f. [de cocaïne et. uavia, manie].
1 Intoxication lente par la cocaïne; habitude morbide que certains iñdividus prennent de ce men qui leur
devient indispensable.
COCATANNIQUE. adj. — Acide cocatannique [tannin de coca]. Tannin contenu dans la décoction aqueuse
espèce, le Coccidioïdes immitis étudié par Posadas et pa r | _ Rixford et Gilchrist. |
surviennent | au reste, par des signes cliniques appréciables.
l'accélération des :
laryngée) pour pratiquer un examen ou |
mun‘à tous les microbes; les différeuls aspects ser:
non Ja gé At COSCAC ES. soft. Fi Famille de 1 He compren:
toutes celles qui‘ont une forme arrondie {Streptocoque, s phylocoque, tétragèné, sarcine).
COCCIDIE. s. f. (psorospermie AIN Paras intracellulaire immobile, roud ou ovoïde, trouvé, che l’homme, dans les co duits biliaires et le tumeurs du foie; a l'intestin, au nivea de certaines DéGplasi épithéliales ‘maladie de Paget). Les coccidies sont alors si nombreuses et si bien :
ractérisées quon pel leur attribuer la .pro =?” Fo duction des lésion Fig. 162. — Coccidium cuniculi. Les coccilies sont d | protozoaires apparte nant à Dore des sporozoaires. Les principales sont : Coccidium cuniculi (ancien C. oviforme du foie du lap et de l’homme: le Coccidium hominis (ancien C perf rans) de l'intestin du lapin et de l'homme ; le Coccidiui bigeminum de l'intestin du chien, du loup et de l’homme COCCIDIOÏDE.s. m. Sporozaire voisin des coccidies qt été rencontré en Amérique dans certaines affections né0 plasiques de la-peau. On ne connaît encore qu'une se
COCCIDIOSE. s. f. Maladie produite par le dévsl pement de coccidies dans un organe La coccidiose du fo est une affection fréquente chez le lapin; elle serait au susceptible de se développer chez l’homme, sans se révél :
COCCINE. s. f. Matière animale qui, avec la chti et une ‘huile diversement colorée suivant les “pe co pose le tégument externe des insectes.
COCCINELLE. s. f. [Coccinella, de xéxx0c, gr: d'écärlate; all. Blattlauskafer ; vulgairement béte à b Dieu). Genre d'insectes coléoptères, ainsi appelé probable | ment à cause de la couleur rouge des élytres de plusie de ses espèces. Ces insectes replient leurs pieds contre | COrps, lorsqu'on les saisit, et font sortir par les jointur de leurs cuisses ‘avec leurs jatnbes une humeur jaunâtr! d’odeur désagréable, Fons PAEERIES comme a dontalgiqué.
COCCINIQUE. adj. — - Acide coccinique. Acide g contenu dans le blanc de baleine ; c’est un des produits la saponificatièn de la cétine (Heintz). Lt
COCCOBACTÉRIE. s. f. |[Coccobacteria ri C D'après Billroth (1874), forme représentant le type co)
dus à des groupements différents de cette forme primiti
COCCULUS. s. m. Nom donné:à plusieurs plan ménispermacées, ordinairement amères et toniques, particulier à celles qui produisent la racine de colom la coque du nor V. Coromuso et. COQUE.
COCCUS. s. m. [coccus, xéuxoc, graine]. Bactéri forme de ses ‘arrondie. V:.BAcrÉéRIg T0
COCCYCÉPHALE. adj. et s. m. [de xéxxuË, co xepaxh, tête]. Monstre acéphale chez lequel les os de sommité du corps ont la forme d'un bec ou d'un : cn (Geoffroy Saint-Hilaire).
COCCYGIEN, IENNE. adj. [coceygeus]: Qui appar au coccyx. — Artère coccygienne. Branche de l'a ischiatique. — Gros nee à: co 0
si et l'artère sacrée moyenne, et avec le ganglion terminal,
its filaments dont: la terminaison est inconnue. J1 n’a plus souvent que la grosseur d'un grain de ehênevis, et formé par un corps unique, arrondi, ou par l’ag geloméon de plusieurs petits grains. Sa substance, rouge pâle à: état frais, est composée, d’après Luschka, de MÉSiGules dulaires, sans conduits excréteurs, avec un épithélium lygonal ; ces cavités, traversées chacune par une artériole, 1t, d'après Arnold et Meyer, des dépendances du sysme artériel. — Ligament coccygien. NV. Pre-MÈRE. COCCYGIO-ANAL, ALE. adj. Encre]. Qui partient au coccyx et à l'anus. MARGE cocCyqioial. V. SPHINCTER de l'anus.
OCCYGODYNIE. s. f. [de xoxxuË, COCCYx, et O00vn, douleur]. Douleur névralgique de la région du COCCYX. rthralgie sacro-coccygienne.
OCCY-PUBIEN, IENNE | Mir. coccygio- -pubien). adj. dit du diamètre du bassin mesuré du coccyx à la symse pubienne ; le coccyx étant mobile, le diamètre COCCY- I bien n’a pas une longueur invariable et peut être a agrandi pendant l'accouchement par suite du refoulement “du coccyx en arrière. V. BASSIN.
COCCYX. s. m. [coccyx, en grec x6xv£, qui propret signifie coucou ; all. Steissbein. angl. coccyx, it. coc- » ESP. cocix|. Petit o$ auquel on à cru trouver de la semblance avec le bec du coucou. Placé à l'extrémité
inférieure et postérieure ‘du bassin, il est composé de quatre
| regardées comme autant d'os séparés (ossa COCCygs nm.) IL est destiné à soutenir et à protéger la partie érieure du rectum, et donne attache aux ligaments sacro: atiques, aux muscles grands fessiers, ischio-coccygiens, réleveur et sphineter de l’anus. De sa partie postérieure et 5 périeure s'élèvent deux éminences tuberculeuses (cornes coccyx), qui, unies par un ligament à deux éminences hblables du sacrum, laissent entre elles une ouverture laire où se termine le canal sacré.
OCHÉ, ÉE. adj. — Pilule cochée. V. bic OCHENILLE. s. f. [coccus, all. Cochenille, angl. iineal, it. cocciniglia, esp. cochinilla]. Insecte hémifamille des gallinsectes, qui fournit le principe colo-
s (V. CarmiN et CaRMINR). Cochenille du nopal ceus cacti, L.). Cele dont on retire la matière colo- Elle vit sur diverses espèces de nopals : Opuntia vul- Mill, cochinillifera, Miüll., Tuna, Mill, A l'époque ponte, les femelles s'acerochent aux feuilles et aux branches, et c’est alors qu'on les récolte. La cochela plus estimée vient du Mexique (cochenille noire, Jaspée), et se trouve dans le commerce sous forme petits grains irréguliers, convexes d’un côté, concaves autre, sur lesquels on distingue toujours les traces des x. On. en fait une teinture albootiqus qui sert à colodiverses préparations pharmaceutiques. — Cochenille Pologne (Coccus polonicus, L.). Autrefois on l'employait même. usage tinctorial. La femelle, d’un brun rougeitre,
e aux racines de la tormentille, du Sérénthus is, etc. — Cochenille du chéne où kermès (Cocis, L.). V. KermËs animal. — V. Axin et LAQUE.
CHENILLINE. s. f. V. CaRMINE.
HINCHINE. — Diarrhée de Cochinchine. Mala- 1démique en Cochinchine, en Chine, dans l'Inde et certains pays tropicaux, dont la cause première n’est D pue et Fa se pr tua une diarrhée séreuse,
de
postérieure du Liv an de | le de il est en rapport avec les branches 1
inq pièces analogues aux vertébres , Que quelques auteurs *
vec lequel on fabrique les pur belles teintures écar--
im pair, du grand sympathique, qui lui envoie deux ou trois
la colonne vertébrale, au-dessous du sacrum, à la partie
l'anémie et quemmen à Le is La diarrhée est surtout matinale; les
selles sont molles, pâteuses, gris cendré; parfois il y a de la diarrhée séreuse ou bilieuse ; la dénutrition est profonde ; à
il n’y a pas d'hémorragie. La guérison peut survenir au. bout de plusieurs mois ou de Ds années. À l’autopsie on constate l’atrophie de tout le tube digestif et l'absence d’ulcérations, Le traitement prophylactique consiste dans une bonne hygiène alimentaire, et la précaution de boire uniquement de l’eau bouillie. Comme traitement curatif, on prescrira la diète lactée, les alcalins (magnésie, bicarbonate de soude, carbonate de chaux), l’eau chloroformée ; le rapatriement en. France ne fait pas toujours cesser les accidents. à
COCHLÉAIRE ou COCHLÉARIEN, IENNE. adj. [cochlearis, de cochlea, limaçon ; it. cochleare]. — M lure'cochléaire. \. FENÊTRE ronde.
COCHLÉARIA. s. m, fall. Lôffelkrant, angl, scurvygrass, it. coclearia]. — AP MIE officinal (Cochlearia officinalis, L., herbe aux cuillers
s à cause.de la forme
de ses feuilles). Plante crucifère, de saveur âcre et piquante, :
analogue à celle du cresson de fontaine, d’odeur pénétrante. Son suc contient : une huile essentielle sulfurée identique à celle du raifort sauvage, une résine amère, un extractif doux, de la gomme, de la fécule verte et de l’albumine végétale, du chlorhydrate et du sulfate d'ammoniaque, de l’azotate et du sulfate de chaux (Braconnot). C’est surtout un antiscorbutique : cependant le suc exprimé de ses feuilles se donne aussi, à l'intérieur, dans les engorgements ganglionnaires et viscéraux, dans les serofulides, les cachexies ; on en fait un a/coola!, une conserve, un sirop; il entre dans la bière, le sirop, le vin antiscorbutiques. — Cochléaria de Hétoune. V. Raïrorr sauvage. — Alcoolat de cochléaria composé (esprit ardeñt de cochléaria). 1 s'obtient par distillation au bain-marie de 9 parties d'alcool sur 8 de feuilles fraîches de cochléaria et 1 de racine de raifort sauvage fraiche et coupée menu, COCHLEAT et COCHLEATIM. V. ABRÉVIATION.
COCHLÉE. s. f. [cochlea, #6yhoc, limaçon]. Mot quelquefois employé pour désigner le limacon de l'oreille. interne.
COCHLÉEN, ENNE. adj. Synonyme de cochléaire.
COCHLOSPERME. s.m. [Cochlosper mum,K..].Genre de plantes ternstræmiacées, dont l'espèce la plus connue est le Cochlosper mum Gossypium, DC. (Bombax Gossypium,L.), qui fournit, la gomme Kutèra. NV. KuTERA.
COCHON.Ss. m. [sus, dc, all. Schwein, angl. Log, pig, it. porco, esp. puerco]. Genre de vertébrés Mammiféres, pachydermes, ungulogrades, de la famille des suidés. — Partout les cochons servent à l’alimentation ; leur chair se conserve longtemps, est très nourrissante, mais difficile à digérer. Deux maladies parasitaires du cochon sont trans-
missibles à l'homme, la frichinose, et la ladrerie (N. cet
mots), cette dernière ‘donnant lieu à l’helminthiase intestinale ({ænia solium). — Cochon d'Inde ou de mer. Noms vulgaires du cobaye.
COCILLANA. s. f. Écorce sine en 1886, en Bolivie, par Rusby, et venant d’un arbre du genre Guarea, famille des méliacées. On en prépare une poudre et une teinture ; mais la poudre a été abandonnée, car elle pro-
duit des nausées et du coryza. La teinture a été employée
dans les bronchites aiguës et chroniques, à la dose de 2 grammes: elle facilite peetoraton, diminue la toux et la dyspnée. On emploie aussi l'extrait fluide.
: COCO. s. m. Fruit du cocotier, très gros, enveloppé do brou filandreux qui sert à faire des cordes. Avant sa
maturité, il est astringent, et renferme, dans une coque ovale trés dure, un Équide laiteux, de saveur douce et
sucrée, Müre, l'amande est blanche, comestible, et donne
LL A va Le ; ;: à Ne vis ir ARS Pre, et .. CULLA.
A LE Ÿ | HS REX IE «1 - par expression, une huile incolore qui, ; au-dessous 0 180, | de l'opium lécouvert pa uet (1832). On la reth se solidifie (V. BEURRE de coco); elle sert à préparer des | eaux-mêéres préparation de la morphine, on
émulsions adoucissantes, mais rancit très vite, et n'est plus
_ propre alors qu'à l'éclairage. — Cancer en noix de coco (Gilbert). Type de cancer du foie, secondaire à un cancer du pancréas, dans lequel les noyaux hépatiques sont volumineux et présentent une coque dure et blanche, et un contenu central liquide, d'aspect laiteux. Ce type s "oppose à la variété habituelle du cancer du foié secondaire à celui du pancréas qui est en fache de bougie (Bard).
COCONUCO (Amérique du Sud, Nouvelle-Grenade). Eaux bicarbonalées sodiques et sulfurées, contenant une grande quantité de gaz sulfhydrique et carbonique. ue très chaudes : température, 729,8.
COCOTIER. s. m. [Cocos nucifera, L., all. Kokus, angl. cocos, it. cocco, esp. cocotero). Arbre de la famille des palmiers, dont le fruit est le coco. Ses fleurs exprimées fournissent une boisson agréable, qui, par la fermentation, donne une sorte de vin. La tige porte un bourgeon ter-
minal comestible, et renferme des fibres textiles très résis- .
tantes.
COCTION. s. f. [coclio, de coquere, cuire; réduc, all. Kochung, Einkochung, angl. coction, ït. cozione, esp. coccion]. Action de cuire. || Changement d'état que fait subir la chaleur aux substances organiques demi-solides. Il ya un degré fixe de température où a lieu ce phénomène, et au- “dessus duquel, dans de certaines limites, il prend. un autre caractère. Le fait de la coction consiste, soit en un durcissement ou coagulation avec friabilité, soit en un gonflement, avec ramollissement, des substances organiques. Cuisson est employé de préférence pour les substances alimentaires soumises à l’action du feu, et coction pour les matières qu’on soumet à la même action comme objet d'expérience : on dit que tel aliment, pour être digéré, a besoin d’avoir éprouvé un certain degré de cuisson; que tel tissu se racornit par la coction. || Coction a été employé dans le même sens que digestion parce que fes anciens comparaïent cette fonction à la * cuisson des aliments. || Par suite des mêmes théories, ils se
sont servis du mot coction pour désigner le moment de la
maladie qui précède le déclin, parce qu'ils ont supposé que toute maladie était due à une humeur viciée, qui, d'abord, se trouvait dans un état de crudilé, et qui devait être changée en une matière susceptible d’être assimilée à
la substance propre du corps, ou du moins en une matière :
moins nuisible et susceptible d'être évacuée. Ils désignaient sous le nom de pepsis (mére, cuisson) ce travail d’assimilation, cette coction parfaite; et sous celui de pépasme (memacuoc) le travail d'élimination. [ls rapportaient à la première espèce de coction la résolution des tumeurs inflammatoires, à la seconde la suppuration. — Uri ine de coction. V. URINE.
COCYTE.s. m. [cocyla, de xwxuroc, pleurs, lamentation}. Douleur qui résulte de l'introduction d’un venin sous la peau (Linné).
CODAGAPALE.s. m. [codagapala]. Écorce du Nerium
antidysentericum, L., arbre de la famille des apocynées, qui croît au-Malabar. Elle est en-plaques un peu roulées, | rugueuses à l’extérieur, rougeâtres en dedans, d’une saveur
amere, âcre et astringente. Elle est employée, dans l'Inde, contre la dysenterie.
CODAMINE. s. f. (C38H23A706). Alcaloïde contenu en très petite quantité dans l’opium (Hesse).
CODDAM-PULLI. s.
l'arbre qui fournit la gomme-gutte. V. ce mot.
CODE. s. m. Synonyme du mot latin codex.
CODÉINE. s. f. [de xwôn, qui signifie la capsule du pavot; all. Kodein, angl. codeine, it. et esp. codeina]
l# CODEX. s. m
m. Nom donné par Rheede à
(C6H21Az06, ou, en atomes, C18H21 70% + H20). Alcaloïde
nent du chlorhydrate de codéme et du chlorhydrate d moniaque, qu’ une seconde cristallisation sépare : le se codéine, moins soluble, se dépose, avec une petite quan de morphine; une solution de potasse caustique disso celle-ci, et la codéine précipitée, séchée et dissoute dans l'éther bouillant, cristallise en cristaux orthorhombiques anhydre, elle cristallise en octaèdres. Elle fond à 1500. C’e un corps blanc, inodore, amer, très soluble dans l'alcool l’éther ; il faut 80 parties d’eau froide ou 17 d’eau bouillan! pour la dissoudre ; elle est soluble dans l'ammoniaque, in luble dans la potasse et la soude. Avec les acides, elle donn des sels amers, bien définis. L'acide azotique concent la détruit; ‘étendu, il la change en nitrocodéine. L'aci sulfurique monohydraté la dissout ; au bout d’un certa l temps, la liqueur bleuit, et, par l'addition de quelques
AU
gouttes d'acide azotique, devient brune, puis grise. Le chlore et le brome donnent avec elle des produits te substitution (chlorocodéine, bromocodéine); l’iode et cyanogène s’y combinent directement (‘odocodéine, cya= nocodéine). Elle se distingue de la morphine par sa sol bilité dans l’éther et son insolubilité dans la -potasse. Son action physiologique est celle de la morphine, mais trè atténuée; aussi les dosgs doivent-elles être quintuples et même décuples pour arriver au même résultat. C'est le plus toxique et le moins hypnotique des trois alcaloïdes sopé
dense la pesanteur de tête et Hs malaise que prodi la morphine. On l’ordonne surtouten sirop chea les enfan et les femmes. V: SiroPp. . | m. {all. Kodex, angl. code, it. ‘codice, es codex; antidotaire, dispensaire, pharmacopée]. M latin signifiant recueil des lois, comme le français code, (l Spécialement Codex medicamentarius [pharmacopée française], formulaire officiel publié avec la sanction du gouvernement et d’après ses ordres, contenant «toutes 1 préparations médicales et pharmaceutiques qui. “doiv être délivrées par les pharmaciens. Le Codex (nouve édition, obligatoire pour les pharmaciens depuis … 15 mars 1884) a subi des modifications, additions ou sup: pressions, dont les principales sont les suivantes : 1°. No= lions préliminaires. La cuillerée ordinaire d'eau co mune-est évaluée à 15 grammes (au lieu de 20) ; la verré représentant 8 cuilleré ées, équivaut à 120 grammes (au Hit de 160); la cuillerée à dessert est évaluée à 10 gramm L'évaluation de la pincée et de la poignée est supprimé Le compte-gouttes adopté co mme normal a un ori d’écotilement capillaire dont le dramètre extérieur mes 3 millimètres ; le poids des gouttes de plusieurs liquid a été rectifié. Pour Ja recherche de la densité dès liqui plus lourds que l’eau, le Codex substitue aux aréomètr les densimètres, dont le point d’affleurement correspond | la densité du liquide où ils plongent; pour les liquides moins denses que l’eau, il fait usage de l’alcoomètre cenr tésimal de Gay-Lussac : un tableau, dit de mouillage, in diquant les quantités en poids d'alcool à un degré dont et d’eau distillée nécessaire pour obtenir un kilogram d'alcool à un des titres (300, 60°, 800, 850, 900) indiqi complètece qui a trait à l'alcoométrie. Les tableaux i quant les points de fusion des solides et d’ébullitio liquides ont été supprimés; en revanche, la table de s )l bilité des substances dans l’eau a été étendne, et. complé st pour nombre d’entre elles; par leur solubilité dans l'alcool l’éther, le-chloroforme, re glycérine. Aux équivalents corps ont été joints leurs poids atomiques. — 2% Premiè partie (substances, tirées des végétaux ou des ani me u) qui sont employées en nature). Additions :’arenaria Dr
boldo, chanvre, _écorce de dita, eucalyptus, ydrocotylk
randi, lu Suppressions a ntotoche écorce | arbatimao, ‘baumes de la tte et de Liquidambar,
d’aloës, bois néphrétique, chélidoine, joubarbe, man-
a ore, maronnier, myrobalan, sagapénum, saxifrage, etc. oës du Cap et celui des Barbades sont les seules. sortes icinales : l’aloès socotrin est exclu à cause de sa rareté.
- 3° Deuxième partie. (pharmacie chimique). Suppres-
si ns : acides antimonique et succinique, arséniate de pope éthiops martial et minéral, réalgar, sulfite de chaux, persulfure d'étain, etc. Additions : acides arsénique, bromhyurique, picrique, pyrogallique, saheylique thymique ; ) ; caféine, no
b | 10H salicylate, sulfate et Hs de quinine : sul fate. de quinidine, bromhydrate et sulfate de cinchonidine ; Ù romhydrates de cicutine, d’ésérine, de morphine; arséniate de fer; benzoate, citraté, salicylate de lithine ; acétate, à enzoate) hypophosphite de chaux; silicate de ie: hlorate, salicylate, sulfovinate de soudé : nitrate d’amyle, dure d’ éthyle, chloral, iodoforme, paraffine, vaseline, Dune sel de Schlipp, etc. Le Codex donne la préparation de la digitaline cristallisée, mais prescrit au pharmacien de. délivrer la digitaline amorphe, si le médecin n’a spéeilié la première. — 4° Troisième partie (pharmagalénique). Certaines formules ont été modifiées (colion, huile phosphorée, etc.). Les robs ont été supprimés; cachets et les crayons médicamenteux ont été accueil- S. Des additions ont été faites aux a/coolalures (bryone, rosera, eucalyptus) ; aux électuaires (dentifrice, lénitif) ; aux émulsions (baume de copahu, coaltar, huile de caie) ; aux extraits (chanvre, coca, gelsemium sempervirens, ja-
borandi, muguet) ; aux papiers médicamenteux (sinapisme
n feuille) ; aux potions (potion simple, potion de Todd, potion au baume de copahu); aux résines (podophyllin) ; “aux sirops (chloral, chlorhydrophosphate de chaux, hypo- “phosphites de chaux et de soude, etc.); aux vins (coca, “colombo, pepsine). Les emplâtres d'André de la Croix et “de cire verte, les boules de Mars, l’onguent digestif animé, Ja Rpommade oxygénée, les poudres antimoniale de James et tempérante de Stahl, la teinture de Mars tartarisée, etc., “ont été supprimés. La formule du sirop de pavot blanc, rem placé dans l’ancien Codex par le sirop diacode, a été rétablie. — 59 Quatrième partie (pharmacie vétérinaire). Elle mentionne quelques charges à bases de résine, de | goudron, de térébenthine, de cire ; quelques résolutifs (feux ; liquides) contenant des essences, de l'alcool, de l’alun, etc. ; “des bains, des breuvages, ete. — Le terme d’éaux minér les artificielles est supprimé, les solutions aqueuses qui “portaient ce nom n'ayant pas les propriétés thérapeutiques des eaux minérales naturelles; quelques dénominations sont modifiées : feinlure de: camphre concentrée pour “alcool camphré, teinture de camphre faible pour eau- … de-vie camphrée, apozème blanc pour décoction blanche Sydenham. — En 1895, parut un supplément du Codex ; ditions : caScara sagrada, coton hydrophile, créosote, gäzes médicamenteuses, diastase, evonymus, genêt à balai, tta-percha, hamamelis, hydrastis, kola, pancréatine, eptone, strophantus, acétanilide, acétone, phénacétine, Saccharine, aconitine, benzoate de naphtol, bromhydrate "de caféine, cocaïne, dithymol biiodé, ergotinine, eucalyptus, . menthol, naphtol, paraldéhyde, résorcine, salicylate de naphtol, strophantine, sulfate de spartéine, terpine, terpinol, trional, etc. — Une nouvelle édition du Codex est en préparation. 0 CŒCAL, ALE. adj. Fausse orthographe: V. CæcaL.. ee CŒCUM. s. m. Fausse orthographe. V, CæcÜm. _ COEFFICIENT. s. m. ‘En chimie comme en algèbre, L “chiffre placé devant un terme ou .une formule chimique, a indiquer combien de fois « on doit multiplier le terme
est compris entre 0,79 et 0,90;
ticulier la fièvre typhoïde,
mn 1e À ou. es CA me la trtrale pour en cottattte È valeur
| HP Une lettre qui n’est précédée d'aucun nombre est | censée avoir 1 pour coefficient. — Coefficient d'oxydation
urinaire. Rapport de l'azote de l’urée à l'azote total; on obtient le poids de l'azote uréique en multipliant le poids de l’urée par 0,466. Ce coefficient chez le sujet sain il s’abaisse dans toutes les maladies où les oxydations sont diminuées, en parl'alcoolisme ; le travail musculaire l'élève, la fatigue l’abaisse. — Coeficients urinaires. Ces coefficients sont, outre le coefficient d'oxydation . le rapport de l'urée aux matières solides, qui chez l'homme normal est égal à 50 p. 100; le rapport de l'acide urique à l’urée, qui atteint 2,5 p. 100 chez le sujet sain; le. rapport de l’acide phosphorique à l’urée, égalant 12,5 p.100 à l’état normal; le rapport de l'acide phosphorique à l’azote total, qui est de 18 p. 100 à rapport du chlore à l’urée, égal normalement à 40 p. 100. — Coefficient urotoxique (Bouchard). Poids de matière vivante exprimé en kilogramme de lapin que peut intoxiquer la quantité d'urine qu'émet un homme par vingtquatre heures et par kilogramme de son poids; on détermine ce coefficient en injectant l'urine filtrée dans la veine de l'oreille du lapin. — Coefficient de Zerner. Rapport de l’acide urique à l'acide phosphorique des phosphates neutres et alcalins. de l'urine; le rapport oscille entre 0,20 et 0,35 ; dans la diathèse urique, l’excrétion d’acide urique devient énorme, tandis que les phosphates alcalins ne va- rient pas; le sédiment d'acide urique ne se forme que quand le coefficient de Zerner est supérieur à 0,40.
CŒLIADELPHE. adj. et s. [de xo:\ix, ventre, et adelpds, frère]. Se dit des monstres soudés par lé ventre.
CŒLIAQUE. adj. [cœliacus, de xotA{x, ventre, intestin;. -
angl. cœliac]. Qui à rapport aux intestins. — Arfère ou tronc cœliaque (opisthogastrique, Ch. arleria cœliaca, Ba.). Tronc artériel volumineux, quinaitperpendiculairement de l’aorte abdominale, entre les pihers du diaphragme. Aprsè un trajet d’un centimètre environ, il se divise en trois branches (d’où son nom de {répied cœliaque où de Haller, tripus cœliacus seu Halleri),quisont:la coronaire stomachique, hépatique et la splénique.— Flux cœliaque. Diarrhée qui survient souvent sans cause appréciable, et qu'on attribue à un trouble dans les fonctions de l'estomac, des intestins et du foie : les selles sont blanches, semblables à du chyle, et l’on suppose que le chyle, n'étant pas absorbé, s'écoule par les déjections. — Plexus cœliaque. Entrelacement nerveux formé par les filets du nerf grand sympahique autour du tronc cœliaque. Il émane du plexus soaire, et se divise lui-même en trois autres plexus, dits coronaire stomachique, hépatique et splénique, qui accompagnent les artères du même nom.
CŒLIOTOMIE. s. f. [de xouta, ventre, intestin, et “zou, incision]. Ouverture de la cavité abdominale, Synonyme de l{aparotomie.
CŒLOMA.s. m. [cæloma, xowua, de xoïkov, cavité]. Espèce d'ulcère de la cornée transparente. |
CŒLOME. s. m. En embryologie, la cavité pleuropérilonéale. V. PLEURO-PÉRITONÉALE. ae
CŒLOMYÉLIE. s. f. [de xoïlov, cavité, et pee, moelle]. Nom proposé par G.-H. Roger pour désigner les
. cavités pathologiques de la moelle, quelles qu'en soient la
nature et l’origine ; le terme de s2 yringomyélie imaginé par Ollivier (d'Angers), pour désigner le même objet a été détourné de son sens primitif et désigne maintenant une maladie bien définie. La syringomyélie (V. ce mot), doit être considéré de même que l’hydromyélie, comme une espèce. de cœlomyélie. ;
CŒLOPHLÉBITE. s.f. [de xoïhoc, creux, et phèb, veine]. Inflammation de la veine cave inférieure.
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_ partagées chacune en deux cavités appelées l’une ventri- _ cule, l’autre ofeilletle; il y a donc deux ventricules, l'un
&oëxvbc, frère]. Monstre double composé de deux corps à peu près également développés, dont cependant l’un peut être resté à cet égard un peu en arrière dé l’autre, et qui sont tellement unis, dans une plus ou moins grande étendue, qu'ils possèdent en commun un ou plusieurs organes nécessaires à la vie (Gurlt). | CŒNESTHÉSIE. s. f. V. CÉNESTHÉSIE.
CŒNOLOGIE. s.f. [cænologia, de xouvèc, commun, et : Aéyoc, discours]. Conférence entre plusieurs individus. | Consultation entre plusieurs médecins. . Si CŒNURE. s. m.{[cænurus, de xowvds, commun, et ovp&, queue; all. Hirnblasenwurm, angl. cænurus, it. cenuro]. Scolex du Tænia cœnurus qui se trouve complètement développé, à l'état rubané ou strobilaire, dans l'intestin du chien, du loup, etc.,; après ingestion du Cœnurus cerebralis.
COERCITIF, IVE. adj. [de coercere, resserrer, contenir]. — Force coercilive des muscles (Fick, Moleschott, etc.). Nom impropre donné à l’attribut des fibres musculaires de n'être influencées par l’innervation motrice que dans l’étendue où se distribue chacun de leurs nerfs; de sorte que, si un muscle reçoit un nerf à chacun de ses bouts, il faut les irriter tous deux pour que tout le muscle se contracte; si l'on en stimule un seul, la contraction reste limitée à la portion du muscle où il se distribue, comme si le muscle avaït la force de contraindre l'influence nerveuse à ne pas ga-
CŒUR. s. m. [C07, xéap, xp, xapla, all. Herz, angl. heart, it. cuore, esp. corazon]. Organe creux et musculaire, situé dans la poitrine, vers la partie moyenne et un peu à gauche, entre les deux plèvres:
ilest le principal agent de la circulation.
11 a la forme d'un cône à sommet inférieur, et une direction oblique en avant, en bas et à gauche. Il est aplati sur deux faces, dont l’une, convexe, est supérieure, antérieure et droite, et l’autre, plane, est postérieure, inférieure et gauche. Ces faces sont creusées chacune d’un si//on longitudinal, qui partage ainsi le cœur én deux moitiés : dans le sillon antérieur se trouve l'artère cardiaque antérieure, avec les veines et les lymphatiques qui les accompagnent; le sillon postérieur loge les vaisseaux cardiaques postérieurs. Perpendiculairement à ces sillons, on voit, surtout sur la face postérieure, une ligne transversale, qui loge également des vaisseaux et qui sépare
les ventricules des oreillettes. Le bord gauche, presque
vertical, est épais et convexe; le bord droit, très oblique,
est plus mince et légèrement convexe. La base a une forme
elliptique, et une direction oblique en bas et en arrière qui rend la face antérieure de l'organe plus longue que la postérieure. La pointe, ou sommet, est formée par l'union des extrémités inférieures des ventricules, indiquée par la présence d’une échancrure qui lui donne un aspect bifide, et . qui résulte de la continuité du sillon antérieur avec le postérieur. Le cœur est aussi séparé intérieurement en deux _moitiés à peu près semblables, adossées l’une à l’autre, et
droit où pulmonaire, l'autre gauche où aortique, et deux Oreillettes, surmontant chacune un des ventricules et com-
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muniquant avec lui. De chaque côté, L'orifice communication entre l'oreillette et le véntricule orre P dant (orifice auriculo-ventriculaire) est garni d’une val
vule : celle du côté droit est appelée valvule tricuspide; celle de gauche est la valvule mitrale (NV. MrrraL et TRE cusPibE). Près de cet orifice, on voit, dans le ventricule droit, l'embouchure de l'artère pulmonaire ; dans le gauche, celle de l'artère aorte; chacune de ces embouchures est pourvue de trois, valvules appelées, à cause de leur forme, valvules sigmoïdes ou semi-lunaires (N. Sicmoïve). Les oreillettes présentent, à leur partie supérieure, l’auricule ou appendice auriculaure. — Fig. 163. Surface interne de
Ut : y Mn. SEA
. 165. — Cœur.
l'oreillette et du ventricule droits. 1, oreillette droite; 2,
. ventricule droit ; 3, ouverture de là veine cave supérieure:
4, ouverture de la veine cave inférieure; 5,-valvule d'Eus- :
tache 6, fosse ovale limitée par l’anneau de Vieussens ; fee
ouverture de la grande veine coronaire ; 8, valvule de Thé-. bésius ; 9, auricule; 10 et 11, valvule-tricuspide avec les.
cordages tendineux qui s’y fixent; 12, infundibulum se pro= longeant en haut et en avant; 13, artère pulmonaire; 14, . aorte. — Les parois cardiaques ont une certaine élasticité
à qu’elles doivent à la couche élastique. profonde de l'endo-
carde et du péricarde, et non, comme les autres muscles 4
striés, à l’élasucité du myolemme, puisque celui-ci n'existe pas dans le cœur : aussi se comporte-t-il comme les tissus
élastiques ‘dont l’extensibilité est limitée, et se rompt-il «
brusquement quand sa dilatation est arrivée à un certain
degré. On comprend done qu'il est facile de mesurer la Capa-
cité maximum des cavités cardiaques (V. Capacité). Le. volume du cœur varie suivant les individus, et, sur le
ED
On peut évaluer sa longueur, de la base au mmet, à environ 10 centimètres denis l’état de distension odérée des cavités; sa plus grande largeur à 10 centimètres t demi, et sa plus grande épaisseur à 68 millimètres. Son augmente jüsqu’à l’époque du complet développement, même après la soixantième année, Âge auquel celui de
grammes de quinze à trente ans, de 285 de trente à uante, et de plus de 300 grammes jusqu'à soixante: Ce ds or en est à celui du corps :: 1: 158 chez l’homme, : 149 chez la femme. La moyenne du poids du cœur | vingt femmes mortes en couches est de 2918r,85 :
ès Bouillaud, la, moyenne chez la femme serait 4 230 grammes ; il y aurait donc, pendant la grossesse, 16 augmentation de plus du cinquième du poids total;
uche. — La texture du cœur présente à considérer, outre ‘ fibres musculaires, un squelette fibreux sur lequel
meaux fibro- cartilagineux correspondant aux quatre î es de la base des ventricules ue fibreuses du
_ PER me haut par nes Au Et dossement dés zones auriculo-ventriculaires et aortique rouve Lip Pos Fa cœur [ie Os). Tous ces
ce interne, des eut fibreux qui concourent ormation des valvules. Le £issu musculaire du cœur rouge, composé de fibriiles qui appartiennent au SySé musculaire de la vie animale : car elles sont striées, comme dans les autres muscles striés, leur contraction Ï rusque. Mais elles sont plus minces que dans les autres ; so ce système : elles sont dépourvues de myo- ; leurs stries sont plus fines, plus rapprochées ; les … au lieu d'être simples dans toute leur longueur,
alement, entre les fibrilles, dés granulations grais- S plus ou moins abondantes. tés ventricules pré- ‘des fibres propres à né ventricule, et due fibres communes. Toutes présendeux extrémités qui s’insérent sur les zones fibreuses,
| chaque ventricule, les fibres propres forment des
et dont la partie moyenne, concave en haut, $e rapche plus ou moins de la pointe du cœur. Les fibres comnes (ou unilives, Gerdy) qui se trouvaient en grande ie sur la face antérieure du ventricule droit vont à térieur du ventricule gauche; celles qui se trouvaient: ande partie sur la face” postérieure du ventricule ir des ventricules, elles constituent les colonnes FIRE es du cœur. Au moment où elles se renversent à la us pénétrer dans les Rs ces fibres db
celles qui, parait de là fie antérieure du cœur, par n ple, se portent dans l’intérieur du ventricule gauche, sur sa paroi postérieure. Celles qui forment des huit de fre sont celles qui se rendent à la face profonde paroi même qu'elles occupent. La cloison interventri-
ventricules, et par quelques-unes des fibres communes ont pee par U PTE des ventricules. Les oreil-
st plus petit chez à femmes que chez. Eu
us les organes diminue : ainsi, son poids moyen est de :
| ete n'ont, comme Hbres communes où A qu’ uñé
bandelette musculaire située à leur face antérieure, et allant de l'oreillette droite à l'oreillette gauche ; leurs fibres propres sont réprésentées par des faisceaux musculaires entou-
rant les orifices veineux, ou situés entre ceux-ci et les
_auricules, ou disposés en anses autour des orifices auriculoventriculaires, ou enfin s'entre-croisant dans là paroi de
hypertrophie porte exclusivement sur le fentricule >
Done les unes dans les dont les deux.
che vont à l’intérieur du ventricule droit. Dans l'inté- :
re est formée par l’adossement des fibres propres des
[eur cavité et s’adossant pour former la cloison interauriculaire. La pointe du cœur est formée presque unique= ment par les fibres communes des ventricules, e réfléchissant à ce niveau pour pénétrer dans l’intérieur de l'organe, forment une espèce de tourbillon ou de rosate, entourant un petit orifice fermé par l’éndocarde et le-périce niveau. Les vaisseaux du cœur sont les !
artères et veines cardiaques (V. CaDrAQUE). Ses nerfs lui sont fournis par le grand sympathique et par le pneumogastrique ; de plus, il renferme dés ganglions qui représen-
qui, se
carde adossés à
tent un systèmé nerveux spécial (V. CarDrAQUE). Enfin, on peut considérer comme faisant partie de ses éléments constituants le péricarde qui l’entoure complétement, et Pendocarde qui tapisse toutes Ses cavités, les rend lisses et polies, et pénètre dans les anfractuosités que limitent les faisceaux plus ou moins saillants du tissu musculaire. —
‘ L'étude des affections du cœur par l’auscultation et la per-
cussion rend nécessaire la connaissance des rapports géné-
©reitletle droite dertricule gauchks
dEHÊTIC ArOtÉ sillon ceëriciilo deririculrire
sillon tileréent en?
Fig. 164. — Cœur.
raux de l'organe et de chacune de ses parties avec les parois
_thoraciques; quoiqu'il soit difficile de les déterminer exactement sur lé Cadavre, parce que l'ouverture de la poitrine
amène la rétraction des poumons, et, par suite, lé déplace-
ment du cœur, on est arrivé aux évaluations suivantes : la
face antérieure occupe un espace limité par trois lignes :
l'une, horizontale et supérieure, réunissant le bord inférieur
du second cartilage droit au même bord du cartilage gauche; une ligne courbe étendue d’abord dé l'extrémité
«interne du second cartilage droit à celle du cinquième car tilage du même côté, puis se portant de là. à la partie interne
du cinquième espace intercostal gauche; enfin, une ligne oblique réunissant ce dernier point à l'extrémité interne du deuxième espace intercostal gauche : le bord gauche est
sl
sième et quatrième espaces, à 8 ou 10 centimètres à la pointe
à 8 centimètres de la ligne médiane au niveau des troi-, |
a - Le ARS
‘du cœur, tandis que le bord dioit ne s’écarte de la même
pa
ligne que de 4 centimètres (Sappey). L'orifice auriculo-
* ventriculaire droit, ‘ou tricuspide, est situé derrière le sternum, sur une ligne unissant l’extrémité.interne du trol-
sième espace gauche au cinquième espace droit : son foyer d’auscultation-est à la base de l’appendice xiphoïde ; l'orifice auriculo-ventriculaire gauche ou mitral est situé sur le bord gauche du sternum, entre le milieu du deuxième espace jihtercosial et le milieu du troisième : son foyer d'auscultation est à la pointe du cœur; l'orifice pulmonaire est plus en dehors/ à un centimètre du sternum, dans le deuxiènie espace intercostal gauche : son foyer d’auscultation est au même point; l'orifice aortique répond à l'extrémité sternale du troisième cartilage costal gauche : son foyer d’auscultation est dans le deuxième espace intercostal droit au bord du sternum. Les rapports qui précèdent ne sont immédiats qu’en partie seulement, le poumon s'interposant entre la face antérieure du cœur et la paroi thoracique dans une étendue variable, surtout du CÔTÉ gauche. Toutefois, le poumon gauche est échancré au niveau de la pointe du cœur : aussi cette pointe appulet-elle directement contre les muscles intercostaux du quatrième espace gauche, ou contre le cartilage de la cinquième côte, avec lesquels elle est en rapport. La percussion de la région précordiale chez le vivant permet de reconnaïtre les
f 1 4 HS Ê D. Cœur.
limites de la matité cardiaque : la grande matité cardiaque, que l’on détermine au moyen de la percussion forte, est limitée en bas par une ligne réunissant la pointe du cœur à Ja limite supérieure de la matité hépatique; en haut et à gauche, par une ligne oblique allant de la pointe à la troi-
sième articulation chondro-sternale gauche ; en haut, parune
ligne courbe formée par les gros vaisseaux de la base; à droite, par une ligne verticale longeant le bord droit du sternum. La matité absolue, ou matité de la portion découverte du cœur (fig. 165), que l’on détermine au moyen de la percussion légère,offre une surface d’étendue variable, ordinairement triangulaire, dont la base est confondue avec le
_ bord supérieur du foie, le côté droit à peu près vertical
représente le bord du poumon droit, et le côté gauche oblique,
_ convexe vers la matité, correspond à la lamelle précordiale du poumon gauche. — Le cœur apparaît dans l'embryon humain alors que celui-ci est long de ? millimètres et .
demi (12° jour). Dans la fosse cardiaque, on voit paraître, dans l'épaisseur de la membrane intermédiaire, un cylindre oblong, plein, rempli de cellules (qui prennent en peu de temps les caractères des hématies), comblant un
canal simple, terminé en avant par une branche anté-
de la portion cép
membrane blastodermique, qui vient en cet endroit - la paroi future de l'intestin : ce sont les arcs omphalo="
.d’une S, se dilate et se contracte avec un rythme lents Par ces mouvements il chasse vers les crosses aortiquess
“arrivent les changements qui persisteront toute la vie. St
. deux oreillettes. — Le cœur remplit son rôle physiologiqué
_oreillettes, à la pointe du cœur pour les ventricules : «
. 85 à quatorze ans, 70 à 75 chez l'adulte. Chez les vieillards:
. trouve moins d'obstacles à son écoulement par les capillair
ise re plus ta à _céphalique de l'embryon : c’est l'arc ao
tique. Les deux branches inférieures ou postérieures
continuent peu à peu, de chaque côté, avec le plan de
joindre au corps de l'embryon entre la corde dorsale €
mésentériques. Bientôt le canal cardiaque prend la form
les hématies auxquelles s’est ajouté un liquide transparent En même temps les premiers vaisseaux apparaissent à leurs extrémités dans le feuillet moyen, sous forme des sinus qui ont des anses s’anastomosant bientôt. Le cœur,’ courbé alors en fer à cheval, se tord sur lui-même, de. manière que la courbure inférieure se place en arrière et à droite, la supérieure en avant et à gauche. Il se dilate sur trois parties entre lesquelles il y a deux rétrécissements Ces dilatations constituent, la premiére, les oreillettes ; law seconde, les ventricules ; la troisième, le bulbe de l'aorte renflement qui est permanent chez certains animaux. Entre” les oreillettes et les ventricules il y a un rétrécissemen qui s'appelle canal auriculaire; entre les ventricules : le bulbe de l'aorte existe le détroit de Haller. Bientô
a première dilatation on voit paraître les auricules où: appendices auriculaires! C'est seulement quand les ven: tricules sont séparés que la séparation s'établit entre
d'agent principal de la circulation par une série non inter: rompue de contractions et de relâchements que présenté chacune de ses cavités : les oreillettes, comme les ventri= cules, sont successivement en état de contraction ou de systole et de relâchement ou de diastole (V. DIASTOLE SYsTOLE), de sorte que le sang passe des premiéres cavit dans les secondes, puis de celles-ci dans les artères aort et pulmonaire, sans pouvoir suivre un autre cours grâce” au jeu des valvules nitrale, tricuspide et sigmoïdes. Law contraction commence au sommet des auricules pour les:
là elle $e propage jusqu'aux insertions des fibres sur L anneaux fibreux du cœur, en gagnant toute l'étendue di parois musculaires à la fois. Le nombre des contractio du cœur varie suivant l’âge : il est en moyenne de 150 chez le fœtus, 140 à 180 après la naissance, 115 à 130 duran
la première année, 100 à 115 pendant la deuxième, 90. 100 durant la troisième, 85 à 90 pendant la septième, 80
il prend de la fréquence. Il est plus grand après les repas après les exercices corporels, chez les femmes que chez ii hommes. Il croît avec l'élévation des lieux : 70 au nivea de la mer, 75 à 1000 mètres, 82 à 1500 mêtres, 90: 2 000 mètres, 95 à 2500 mètres, 100 à 3000 mètres, 110: 4000 mètres (Parrot). Il est d'autant plus grand que les
et vice versa (Marey). Les deux ventricules se contragt ensemble, et les deux oreillettes aussi. Pour un’ mèê côté du corps, la contraction de l'oreillette précède ce du -ventricule; celle-ci est suivie d’un repos général l'organe, plus long que celui qui sépare le- mouveme auriculaire du mouvement ventriculaire. Or, si l’on @ sidère une révolution cardiaque totale comme égale à divisions, on observe par l’emploi du cardiographe deux de ces, divisions sont remplies par la systole l'oreillette, cinq par celle du ventricule, trois par le rep du cœur. Ces divers mouvements se manifestent extéri rement par les bruits et le choc du cœur (V. Brurr Cuoc). 1l n’y a-pas une simultanéité absolue, mais ‘uné différence de quelques tierces entre chaque battement du
Nr ; / Fi
ouls corréspondant des artères. 1 contrac- ; fibres musculaires du cœur a des caractères seniblement semblables à ceux des autres tissus de même
secousse musculaire (Marey). Toutefois, cette contractilité a une duréé plus grande que celle des autres muscles, de sorte qu un Cœur arraché de la poitrine peut continuer à battre, ‘surtout chez les animaux à sang froid, et qu'on a vu un cœur de supplicié battre encore une heure après la mort Duval). Le cœur droit manifeste des contractions plus fs ongtemps que le gauche; la partie où elles sübsistent en ‘dernier lieu est l'oreillette droite (uléimum morièns). L'afflux ‘du | sang ne suffit pas, comme l'avait eru Haller, à mettre en tj eu la contractilité du cœur, et 1l est certain que ses mou-
vements sont sous l’ influence du système nerveux : en effet,
issent des nerfs qui.accélèrent (filets du grand sympaique) où qui ralentissent (filets du pneumogastrique) battemeïrts ; mais il existe des centres intracardiaques représentés par les ganglions nerveux situés près de la base des ventriculès et dans les oreillettes (V. CARDIAQUE “et INNERVATION du cœur); enfin le cœur possède un nerf sensitif (V. Nerr de Cyon) qui n'est pas sans, influence sur le nombre et l'énergie des battements du cœur. La transmission de l'incitation motrice venue du système nereux est extrêmement rapide, ce qui est dû, en partié, à
solidarité anatomique des faisceaux musculaires, résulnt de leurs anastomoses (Ch. Robin, 1870, 1871); cette ième raison anatomique à été invoquée par Engelmann 1876) pour expliquer ce fait, que la. ‘propagation de la traction a lieu alors même que des incisions multiples isent les parois du cœur en bandelettes dans toute leur baisseur, pourvu qu'une languette de tissu les relie entre élles : l'incitation se transmetirait alors dé fibre en fibre sans l'intermédiaire des nerfs. Les expériences de Ranvier nt renversé cette théorie, et montré que la solidarité et
lues, comme Vans tous les muscles de la vie organique, aux fibrilles er veuses qui traversent les cellules musculäires, et qui transmettent l'incitation motrice dans tous S sens, alors que l'influence seule des centres nerveux ne ait produire cette unité d'action, || Cœur forcé. Asyse survenant à la suite d’un effort violent et prolongé, è marches forcées, de surmenage. Tout effort violent ou quelque durée détermine une dilatation passagère du qui se traduit par l’augmentation de sa matité transèrsale, par une sensation de poids ou de douleur à la ion précordiale, par une anhélation avec fréquence du Is : c’est une ébauche d’asystolie, Si la tonicité cardiaque intacte, la dilatation disparaît par le repos; si elle est minuée, la distension persiste et peut s’accentuer pour Outir à l’asystolié. Aussi âdmet-on en général que la gue n'est pas seule en cause, et que le myocarde a été alaäblement affaibli par les privations, l'alimentation ectueuse et surtout les excès alcooliques; enfin la fatigue même détermine une auto-intoxication qui agit aussi sur muscle cardiaque. Le repos physique: et moral, le
ap de ; les toniques cardiaques et en particulier la digitale ( nt employés dans les cas graves. — Anevrysmes du Œur. NV. ANÉvVRYSME. — Bruils du cœur. V. Bnurr et FLE. — Dilatalion du cœur. V. DILATATION. — értrophie du cœur. V. Hyÿpenrnopate. — Locomotion cœur: V. Locomorion. — Nerfs du cœur. V. CARDIA- (Nerfs), INNervarion, Nerr de Cyon, et PNEUMOGAS- UE. — Os du cœur: V: Os: — Pause du cœur.
'AUSE, — Recul du cœur. V. Recuz. — Rupture du r. V “Rurrunr — Torsion où redressement du cœur. D à
mature, et la contraction cardiaque est assimilable à. une
En médecine légale, acte par lequel le mariage est GORGES ©
non seulement la moelle épinière et le bulbe lui four -| . COHÉRENT, ENTE. adj. {cohærens|. — Ford Me
synergie fonctionnelle des diverses parties du cœur sont :
coiffé. — Coiffé des pédoncules cérébraux. N. CALOTTÉ.
me lacté, suffisent souvent à amener une amélioration
tomber, échoir]. — Coïncidence morbide. Le fait d’une
| déjà.
_ COGNAC (Charente). — Cognac, s. m, {Spirits v vini | gallici. Liqueur alimentaire et thérapeutique. EURE . COGNASSIER ou COIGNASSIER. s. m. [Pirus dde pe” nia, L., Cydonia vulgaris, Rich. : ‘all. Quéittenbam, angl. quince- “rer, it. Cologna, esp. membrillero o]. Arbre {rosacées, J.) dont le fruit est Connu sous le nom de coëng. COHABITATION. 8. f. [cohabilatio, de cum, avec, et hiabitare, habiter; all, Beiwohnung, it. coabitazione, esp. cohabilacion|]. Action de demeurer, d’habiter ensemble. ||
acte nommé aussi copulation ou coit
COHÉRENCE. s. f. [cohærentia, de cu avec, ‘et hærere, adhérer; all. Cohürenz, angl. Coherency, it. coe=! % renza, esp. coherenzial. Adhérence réciproque de plusieurs corps ou des différentes parties d’un même corps. Ne
cohérente. Variote dans laquelle les boutons sont, au début, indépendants les uns des autres, mais arrivent au contact, sans toutefois se fusionner, au moment de la sup puration, au niveau de la face et en quelques points isolés © du corps et des membres ; parfois, ils $e confondént à la suppuration, comme dans la forme confluente : c’est la be variété cohérente-confiuente. Les symptômes généraux der tiennent le milieu entre ceux de la variolé discrète et ceux de la variolé confluente ; la gravité augmente avec l’abondance de l’éruption et sa tendance à la confluence.
COHN (Ferdinand-Jules) (bactériologiste allemand, 1828-1897). — Loi de Cohn. La forme spécifique des battéries a une base fixe et immuable, susceptible seulement, dans certaines conditions anormales, de quélques modifica-
tions passagéres.
COHNHEIM (Julius) (anatomo-pathologiste allemand, 183921884).— Champ de Cohnheim. Sur la section transversale d’une fibre musculaire striée, on donne ce nom à une série de petits polygones accolés les uns aux autres, et représentant la coupe des cylindres primitifs ou colonnes de Leydig. V. CGoLonxe.
COHOBATION. s. f. fall. Rectificiren, angl. cohobalion, ésp. cohobacion]. Distillation réitérée qu'on fait en reversant sur le résidu, ou mieux sur de nouvelles substances, un liquide distillé, pour qu'il se charge davantage de leurs principes volatils.
COHOSH. s. m: Nom indigène, dans l'Amérique du Nord, du Caulophyllum thalictroides, Michaux (Leontice thalictroides, L.), de la famille des berbéridées, dont on emploie le rhizome pour faciliter l’accouchement. Ce rhizome à plusieurs centimètres de longueur; il est très ramifié, et ressemble à de la racine de serpentaire. On en extrait le caulophyllin. ti
COIFFE. 5. f. [pileus, all. Babe angl. caul, gluma, en. husk, it. Cuffia, esp. cofia]. Portion des mémbranes fœtales | que l'enfant pousse devant lui, ét qui se trouve sur sa tête au moment de l'expulsion, quand elles sont très résistantes. Un préjugé vulgaire regarde cette disposition comme d’un heureux augure; de là l'expression proverbiale : étre né
AUS
COIGNASSIER. s. m. V. Cognasster.
COIN. s. m. [cuneus, all. Zrvicihel]. Petit lobule triangulaire à pointe antéro-inférieure, à base postéro-supérieure, situé à la face interne des hémisphères cérébraux, et limité en avant par la scissuré pariéto-occipitale, qui le sépare de l’avant-coin, en arrière par la scissure calcariné qui le sépare du lobule lingual. — Circonvolution du coin. V. CIRCONVOLUTION.
COINCIDENCE. 5. f. [de cum, avec, et incidere,
maladie qui se produit lorsqu'une autre, différente, existe
COÏNCIDENT, ENTE. adj. Se dit du pouls et d’autres
ide
© COÏNDICANT.
| signes morbides se correspondant exactement dans la com- _ | paraison de deux maladies ou des diverses phases d'une
même affection. !
_ COÏNDICANT, ANTE. adj. [de cum, avec, ensemble, et indicare, indiquer]. — Signes coïndicants. Ceux qui concourent à indiquer l'emploi d’un moyen curatif.
COÏNDICATION. s. f. [all. Mifanzeige]. Concours de plusieurs indications tendant à motiver une médication.
COINER'S (États-Unis, Virginie). Eaux sulfureuses, tièdes.
COING. s. m. [malum cydonium, pomme où poire de coing]. Fruit du cognassier. IL est piriforme, jaune, coton— neux en dehors, d’odeur forte, de saveur particulière. ses pépins ou graines contiennent une grande quantité de mucilage, qui sert à préparer des collyres adoucissants, el
qu'on applique sur les gerçures des lèvres et du mamelon,
sur les brûlures, ete. Son sue, légèrement astringent, sert à préparer le sirop de coings, avec lequel on édulcore les boissons toniques que l'on prescrit contre les diarrhées chroniques.
COISE ou COËZE (France, Savoie). Eaux bicarbonalées sodiques renfermant Ogr,9142 de sels, dont 08',8136 de bicarbonate de soude. Eaux froides. Température : 12°. Altitude : 210 mètres.
® COÏT. s. m. [coifus, cuvovoia, acte vénérien ou coha-
bitation chez l'homme; copulation ou accouplement chez les animaux ; all. Beischlaf, angl. coilion, Copulation, it. et esp. coito]. Union des sexes pour la génération. * V. ACCOUPLEMENT.
COÏTAL, ALE. adj. Qui a rapport au coït.
GOIX. s. m. [Coix lacryma, L.]. Graminée des Indes
entales, cultivée dans le midi de l’Europe. Ses grains, bleuâtres, très durs, servent à faire du pain et divers ornements.
COL. s. m. [collum, adynv, tptynkoc, all. Hals, angl.
neck, it. collo, esp. cuello], Partie du corps située entre |
la tête et les épaulés. En ce sens, le mot co! a vieilli : cou est plus usité. | En anatomie, partie plus mince que le reste de l'organe dont elle dépend. — Coi de l’astragale. Étranglement plus marqué inférieurement que supérieurement, et séparant le corps de cet os de son extré-
mité antérieure ou tête. — Col des côtes. Partie étroite située entre leur {éte ou extrémité postérieure et leur * tubérosité. — Col ou collet des dents. N. Dent. — Col
du fémur. Partie rétrécie et allongée, unie à angle obtus au corps du fémur, et qui soutient la tête de cet os. Il a la forme d’un cône tronqué, aplati d'avant en arrière, dont la base est limitée en haut par le grand trochanter, en
bas par le petit trochanter, en avant et en arrière par la
ligne intertrochantérienne. — Col du grand os. Raïinure circulaire que l’on remarque au-dessous de la tête de cet os du carpe. — Col de l’huimérus : 19 col anatomique, rétrécissement, large de quelques millimètres au plus, qui circonscrit Fa tête de l’humérus et la sépare de ses deux tubérosités; 20 col chirurgical, portion de l’humérus limitée en haut par les deux tubérosités, en bas par l'insertion des muscles grand pectoral, grand dorsal et grand rond. — Col de l’omoplate. Rétrécissement que présente l'angle antérieur et externe de l’omoplate, derrière la cavité glénoïde; il donne attache à la capsule _fibreuse de l'articulation scapulo-humérale. — Col de l'os maxillaire inférieur. Rétrécissement qu'on observe sur chaque branche de cet os, au-dessous du condyle; il donne attache en devant au muscle ptérygoïdien externe. — Col “ du péroné. Léger rétrécissement situé au-dessous de la tête ou extrémité supérieure du péroné. — Col du radius. Partie grêle, de la longueur d’un travers de doigt au plus,
+ qui supporte la région articulaire de l’extrémité supérieure
ae cet os. — Col de l'utérus ou de la matrice. V. Uréeus.
COLATOIRE. adj. [colatorius]. Se disait autrefois, en … physiologie, des organes appelés depuis dépurateurs, tels … que le reinetle foie. IE 2
COLATURE. s. f. [colatura, de colare, verser peu à » peu ; all. Colatur, it. colalura, esp. coladura]. Filtration dans laquelle on se cantente de verser le liquide sur un tissu de laine ou de toile peu serré, moins pour l'avoir d'une transparence parfaite que pour en séparer un marc.
COLCHICÉINE. s. f. (C:7H19Az05). Principe préexistant dans le colchique, isomérique avec la colchicine, et qu'on obtient en traitant celle-ci par l'acide chlorhydrique ou sulfurique (Oberlin). Elle cristallise en lamelles nacrées, | est presque complètement insoluble dans l’eau froide, … soluble dans léther, l'alcool, le chloroforme, auxquels elle donne une amertume très intense et persistante, soluble | dans l'ammoniaque, d’où elle cristallise par l’'évaporation à l'air, et dans la potasse caustique, dans les acides sulfurique, chlorhydrique, acétique. Elle est inaltérable à l'air et sans action sur le papier tournesol rouge ou bleu. Elle entre en fusion à 1550: si on élève la température, elle se colore à environ 200°. Elle n’est pas vénéneuse : à la dose den 50 centigrammes, elle n’a pas déterminé d'accidents graves. |
COLCHICINE. s. f. [all. et angl. Colchicinum, it. et esp. colchicina] (en atomes, C??H25AzO6). Alcaloïde retiré d’abord des semences de colchique par Geiger et Heiss, qui lui donnèrent pour formule C*6H#AzO??, et qui lui reconnurent les caractères suivants : corps cristallisable en prismes ou en aiguilles incolores, assez soluble dans l’eau, | soluble dans l'alcool et l'éther, sans odeur, de saveur très» amère, inaltérable à l'air, à réaction légèrement alcaline, formant avec les acides des sels cristallisables, coloré en. jaune brunâtre par l’acide sulfurique, ce qui la distingue de la vératrine, qui devient violette dans les mêmes conditions. D’après Huber, la colchicine serait isomérique avec. la colchicéine (C17H19Az05) : le corps obtenu par ce chimiste | se présente sous la forme d'une matière résinoïde jaunâtre, de saveur très amère, d'odeur de foin, soluble dans | l'eau et dans l'alcool, sans action sur les réactifs colorés. | La colchicine est très vénéneuse, c'est le principe actif du colchique ; à dose modérée, elle est éméto-cathartique ; son. action se rapproche de celle de la vératrine, cependant elle est moins âcre que celle-ci et irrite moins vivement Ja. membrane pituitaire. Dans la goutte, on la prescrit actuel: lement sous forme de granules de colchicine de Houdé dosés, à 1 milligramme ; au début de l'accès, on peut donner trois | granules espacés à vingt minutes d'intervalle; on produit ainsi une sédation presque complète de la douleur dans un | espace de six heures environ. < p:
COLCHICIQUE et non COLCHITIQUE. adj. — Mellite | colchicique. On la prépare en faisant infuser pendant | douze heures : bulbes sèches de colchique, 50 grammes, | dans eau bouillante, 300 grammes; ajoutant miel blanc, 600’ grammes, et concentrant en consistance de sirop. 54 Oxymel colchicique. On l’obtient en faisant cuire en con- | sistance de sirop 500 grammes de vinaigre colchicique et} 2 kilogrammes de miel blanc. — Vinaigre colchiciques On le fait en faisant macérer pendant huit jours : bulbes} desséchées de eolchique 125 grammes, dans vinaigre blanc, 1k8,500. ; è +34 V0
COLCHIQUE. s. m. [Colchicum, L., all. Herbstzeit= lose, angl. meadow-saffron, it. et esp. colchico]. Gear de plantes de la famille des colchicacées. — Colchique d'au tomne [veillotte, tue-chien, safran des prés, -safran bätard, Colchicum autumnale, L.], Il fleurit dans les p és pendant les mois de septembre ct d'octobre, a de grandes} fieurs roses, dont le tube, haut de 19 à 21 centimètr
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forme que celle du safran. Les bulbes, irrégulièrement
‘ovoïdes, de la grosseur d'une noix, revêtues extérieure-
. ment de membranes minces et brunes, renfermant une substance compacte, charnue et blanche, d’une odeur … désagréable, d'ühe saveur âcre et nauséabonde, ‘sont formées d’amidon et de colchicine : c’est, avec la semence, Ja seule partie employée en médecine. A faibles doses, le … colchique a des effets nauséeux,: vomitifs, purgatifs, diu- . rétiques et sialagogues; il détermine l'apparition des … menstrues. À fortes doses, c’est un purgatif drastique
- il produit une gastro-entérite plus ou moins intense, le - ralentissement du pouls, l’abaissement de la tempéra- 4 ture, la diminution de la sensibilité et, du mouvement. Son action évacuante et révulsive sur le tube digestif est arement utilisée dans les affections cérébrales ou pul-
mais c'est surtout contre les affections arthritiques, rhu- _matisme et goutte, qu'on emploie le colchique ; il n’a pas une action spécifique contre la goutte, et n’agit probableent pas non plus comme révulsif et par superpurgation, … mais simplement comme antiphlogistique, sédatif cireulatoire et nerveux : aussi ne cherche-t-on plus l'effet . drastique des doses élevées, on se borne aux doses faibles, dministrées dans la goutte aiguë ou chronique et dans l'intervalle des accés, sans prolonger l’emploi trop longemps de peur d’accumulation du médicament. Celui-ci “se donne sous forme de poudre (5 à 30 centigr.), de teinture alcoolique (1 à 5 gr. dans une tisane appro- Mpriée), de vin, de vinaigre, d’oxymel (V. CoLcniciQue), plus rarement d'extrait alcoolique (1 à 10 centigr. en “pilules de 1 centigr.). Il fait la base de l'eau minérale
COLD (États-Unis, Virginie). Eaux sulfureuses.
ë m. [crème froide]. Préparation enue en fondant 60 grammes de blanc de baleine et 30 cire blanche dans huile d'amandes, 215 grammes ; COUnt dans un mortier chauffé et triturant jusqu’à refroissement ; ajoutant essence de roses, 30 centigrammes ; ncorporant par petites parties eau de roses, 60 grammes, teinture de benjoin, 15 grammes. Employée comme loucissant de la peau et des excoriations, ou comme ipient de substances médicamenteuses.
-COLD PLAGUE. V. PLAGuE.
COLÉOCEÈLE. s. f. [co/eocele, de XoXEdÇ, Vagin, et #nAn, hernie]. Hernie vaginale, :
*COLÉOPTOSE. s. f. [colop{osis, de XOAEdS, Vagin, et ctç, chute]. Chute ou prolapsus du vagin.
OLÉORRHEXIE. s. f. [coleorrhexis, de xoXedc, vagin, ñéec, rupture]. Rupture du vagin ; l’un des accidents ccouchements laborieux. De
Sin, et oréyvwouc, resserrement]. Rétrécissement du L'AprRN PE : PAIE 'OLIBACILLE.s. m. (Bacillus coli communis, Bac- Hum. coli commune, bacille d’Escherich, bacille du Côlon). Découvert en 1884 par Escherich dans les matières
Ca s des nouveau-nés, le colibacille est un microbe en
; elles s'épanouissent | forme de b
longtemps avant les feuilles, et ont à peu près la même
“tral, ou encore il apparaît ovoïde, à peine plus long qu'un « ; . Coccus, où enfin il s’allonge en un filament (fig. 166). Iest facilement colorable sous l’action des teintures d’aniline ;
monaires ; elle l’a été davantage contre les hydropisies;
OLÉOSTÉGNOSE. s. f. [co/eostegnosis, de xOXEdG,
la produètion de la maladie. Enfin il envahit rapidement ie l'organisme après la mort, surtout en été; il y a là par con- #4 séquent une autre cause d'erreur. Néanmoins il doit être considéré comme capable de donner naissance à la diar-
BACILLE
$ wh
âtonnet qui habite normalement le tube digestif a ER de l’homme et de la plupart des animaux. Sa forme.est de variable : tantôt il est allongé avec des extrémités amin-
cies, ou bien il est en navette avec un espace clair cen-
Fig. 166. — Colibacille.
mais il se décolore par l'alcool et ne se colore pas par la
méthode de Gram. Il est mobile, et est pourvu de cils moins
nombreux que ceux du bacille d'Eberth: ces cils peuvent
être mis en évidence par des procédés de coloration Spé- . ciaux (V. Crcs). Il pousse facilement sur les différents mi-
lieux de culture employés en bactériologie; il ne liquéfie . pas la gélatine ; il fait fermenter les sucres, et fait coaguler . le lait par production d'acide lactique dextrogyre; il développe dans le bouillon. une fétidité spéciale ; enfin il 7° donne la réaction de l’indol (Kitasato) : pour la produire, * on verse dans une culture en bouillon peptonisé datant de vingt-quatre heures, une solution de nitrite de potasse à 0,02 p. 100, on ajoute de l'acide sulfurique, et on voit apparaîtré une couleur rouge; toutefois il y a des variétés de colibacille qui ne donnent pas cette réaction ; il semble ainsi qu’elle dépend de la peptone employée. La plupart de ces caractères s'opposent à ceux que présente le bacille Ke: d'Eberth; et bien que ces deux microbes soient très Voi-: 20 sins l’un de l’autre et appartiennent à la mème famille. d bactérienne, ils ne doivent pas être confondus. Les produits solubles du colibacille déterminent chez le lapin une intoxication qui passe par trois phases successives : d’abord tremblements fibrillaires, mydriase, somnolence progressive, puis secousses convulsives, nystagmus, enfin myosis,
et contraction tétanique généralisée jusqu’à la mort; à
doses moins élevées, les toxines colibacillaires ont un pôuvoir diarrhéique très marqué, et déterminent de l'irritation de l’épithélium intestinal avec ulcérations et escarrés (Gilbert). Le colibacille présente des races nombreuses qui ont été étudiées sous le nom de paracolibacilles (V. ce mot). Le colibacille a un rôle pathogène trés étendu; toutefois il faut se rappeler que ce germe étant très répandu et d’une culture très facile, est très souvent rencontré et peut masquer le véritable microbe pathogène ; il ne faut donc pas conclure uniquement de sa présence dans des SRE cultures Venant d’un produit pathologique, à son rôle dans Aie
fs , AT GA Lt ce TN LS
n xhée, au choléra infantile (Lesage), au choléra nostras "(Gilbert et Girode), à la dysenterie nostras (Marfan et Lion), à certaines variétés d’amygdalite, de broncho-pneumonte, * de pleurésie; il a un rôle important mais non exclusif
dans la production des accidents de l'appendicite, de
l'étranglemeut herniaire, de la perforation intestinale. Il
détermine fréquemment des angiocholites et peut être le ._ point de départ de la formation de calculs biliaires. Il est e Vagent le plus commun de l'infection des voies urinaires, et la bactérie seplique de la vessie de Clado ou Bacte- — rium pyogenes de Hallé et Albarran n'est autre que le rolibacille, Enfin il peut être l'agent d'endocardites, de méningites, d’arthrites, de thyroïdites, d'hépatites, etc.
COLIBACILLÉMIE. s. f. Pénétration du colibacille dans le sang (Gilbert) ; elle se réncontre souvent dans les entérites. FR
COLIBACILLOSE. s. f. Ensemble des maladies produites par le colibacille (Gilbert); celles-ci sont très nombréuses ettrès variées suivant l'organe sur lequel ce microbe s’est localisé (V. COLIBACILLE).
COLIMAGON. s. m. V. Héurce et LimAçox.
COLIQUE. adj. colicus, angl. colic, il. et esp. colico]-
des mésentériques supérieure et inférieure, au nombre de quatre à six. La mésentérique supérieure fournit par la concavité de sa courbure deux'ou trois coliques droites: la première ou supérieure (mésocolique, Ch.) se porte à droite, et se divise en branche ascendante, qui décrit-au-dessous
et s'anastomose avec la branche ascendante de la première colique gauche, et en branche descendante, qui
droite moyenne où de l'inférieure; la seconde colique droite ou moyenne (colique droite, Ch.), qui manque parfois, s'auastomose avec la supérieure et l'inférieure; Ja troisième ou inférieure (cæcale, Gh.\) s'anastomose avec la précédente par sa branche ascendante et avec là terminaison de la mésentérique supérieure par sa branche descendante : cette derniére arcade fournit des rameaux au cæcum et à son appendice; les autres forment des courbes
second ordre, et de celles-ci émanent des divisions qui se dirigentvers le colon, où elles se terminent. La mésentérique inférieure fournit deux ou trois coliques gauches, qui se distribuent au côlon descendant et à l'S iliaque; là supérieure (grande colique gauche, Ch.) s'anastomoseé par Sa branche ascendante avec la branche descendante de la _colique. droite inférieure; l'inférieure (pelile colique gauche, Ch.) s'anastomose avec des rameaux des hémorroïdales supérieures; quant à la moyenne, elle naît souvent d’un tronc qui lui est commun avec la précédente. À ces artères correspondent autant de veines, qui se déchargent dans la grande et la petite mésaraïque. — Epi- , ploon colique. V. ÉpiPzoon. — Lobe colique du foie. Le grand lobe de cet organe. || Passion colique. V. ILéus. COLIQUE. s. f. [colica passio, xwemn diabeoic, all. Ko- _ dik, Darmgicht, angl. colic, it. colica, esp. colico). D'après _ l'étymologie, affection douloureuse de l'intestin côlon; cependant on désigne sous cette dénomination, non seulement des douleurs qui ont leur siège dans les intestins RU (colique intestinale), mais même celles qui affectent les : < autres viscères de l'abdomen (foie, rein, vessie, utérus). _ — Colique appendiculaire (Talamon). Crises douloureuses et accidents (vomissements) déterminés pr lamigration de scybales, engagées dans l’appendice iléo-cæcal par - des contractions du cæcum, enclavées dans la lumière étroite du canal appendiculaire qu’elles oblitérent et tränsforment
_dicite. — Colique bilieuse. Golique que l'on attribuait à la
LIQUE Spasmodl
Qui appartient au côlon. — Artères coliques. Branches
du colon transverse la plus grande artade du corps humain ;
s'anastomose avee la branche ascendante de la colique.
raître dans un grand nombre d’affections de l'intestin, tel
d'où partent des branches qui constituent des arcades de :
due à la suppression de cette évacuation. — Colique
en vase clos : c'est souvent le point de départ de l'appen-
diq Colique de cuivr croyait autrefois : résulter fréquemment de l SOTplion | du cuivre ou de ses sels : or il résulte des expériences, de Toussaint, de. Charcot. de Galippe, que l'ingestion’ quotidienne de plusieurs décigrammes de sels de cuivre n'amène, chez de chien ou chez l'homme, que des vo-. missements inconstants et une colique passagère ; d'autre part, les recherches et les interrogations auxquelles | se sont livrés Chevallier de Boys ét Loury auprés des | ouvriers fondeurs, bronziers, lamineurs, fondeurs de. monnaie et de médailles, etc., qui manient le cuiyre ou. vivent au milieu d'émanations cuivreuses, ont montré que ces ouvriers, tout en absorbant du cuivre puis leur urine en contient, n'éprouvent aucun accident -qu puisse être rapporté à l’action d'un agent toxique par-: ticulier. La colique de cuivre est done plus que dou-. teuse. — Colique d'estomac. Douleur qui a son siège dans l'estomac, V. CarpraLe1ir. — Colique flatulente où flatueuse. Colique occasionnée par l'accumulation des gaz intestinaux. V. PNeumarose. — Colique hémorroïdale. Espèce de colique métästatique déterminée par la suppres-| sion du flux hémorroïdal. — Colique hépatique. V. HépATIQUE, — Colique hystérique. Celle qu’on observe fréquemment chez les personnes hystériques, au commencement, à la fin ou dans l'intervalle des attaques d’hystérie.” Elle a quelqué analogie, quant à la nature, avec les cof= tractions antipéristaltiques de l’œsophage qui causent la sensation de boule hystérique. Elle est sans gravité. - Colique inflammatoire. V. Enrérire. — Colique intesti= näle. Douleur d'intensité et de caractères variables, siégeant dans l'abdomen et ayant son point de départ dans une partie du tube intestinal : c'est done à elle qu’étymo= logiquement s'applique le mieux l'expression de colique. n’est pas une maladie, mais un symptôme ; elle peut app
qu’entérite, colite, dysenterie, péritonite, etc. Elle est du à la présence d’un obstacle quelconque dans le réserv. museulaire intestinal, sollicitant au-dessus de lui des eo tractions péristaltiques, énergiques et douloureuses, rev nant par accès; la colique résulte donc de tensions ou contractions musculaires (Traube), C'est un effet indi de lobstruction intestinale, et un effet direct dé la tensi des gaz au-dessus de l'obstacle (G. Sée). — Colique Madrid, Maladie attribuée par les uns à l'usage immodé des fruits ou des boissons glacées, ou à la mauvaise qu lité des vins, par les autres, à des oxydes de plomb, cuivre-ou d'étain, provenant des conduits où passent le eaux; par d’autres, à la fraicheur des nüsts, qui contra avec la chaleur diurne. Les uns la regardent comm affection du système nerveux ganglionnaire, les aut comme uue phlegmasie de la tunique musculaire inte nale. L'opium associé aux purgatifs paraît avoir été « ployé avec succès. — Colique menstruelle: Coliqué « précède ou accompagne l'évacuation menstruelle ou qu
tallique. V. Inroxicarion saturnine. — Colique d séréré. Nom vulgaire de l'iléus, à cause des angoisse le malade éprouve. — Colique néphrétique: V: Névum rique. — Colique nerveuse. V. EnréRaLGie. — Coti des peintres, colique de plomb, colique saturnine. TOXICATION safurnine. — Colique de Poitou. N. Co végétale. — Colique sèche [colique des vaisseaux iendue endémie dès pays chauds qui n’est qu'une desf de l’empoisônnement par le plomb. fl est prouvé, recherches des médecins de la marine, par cel A. Lefèvre en particulier, que c’est une intoxicati nine produite par des causes nombreuses qui se ren à bord des vaisseaux dans les régions torrides du
rés Commune dans plusieurs stations, au Sénégal par
ladies infectieuses dont on a voulu la rapprocher aient . conservé leur pernicieuse activité. L'éveil donné sur l’action
je ET sa d TL ; + d LR LT sl pplica ion S sures hygiéniques ordonnées r le ministre de la marine, la colique sèche, autretois
EU
“exemple, y est devenue très rare, quoique les autres ma-
_ délétère des composés plombiques apprend à rechercher la
part qu'ils ont pu avoir dans la production des accidents, % et, avec de la persévérance, on parvient souvent à préciser la cause réelle qui les a produits ; la constatation du _ liséré bleu des gencives dans la généralité des cas observés vient confirmer l’action du plomb et les avantages qu’on doit retirer de l'application persévérante des mesures. hy- _ giéniques, qui seules peuvent affranchir les marins des _ accidents d'intoxication saturnine dont ils ont été si souvent victimes. — Colique spasmodique où nerveuse. Colique sans aucun .Symplôme inflammatoire, et qui paraît -due à une lésion particulière des nerfs des intestins. — | Colique stercorale. Colique qu'on attribue à la rétention . des matières fécales dans les intestins ; cette rétention elle- + même est un effet qui peut dépendre de la même cause que . les douleurs de colique. — Colique utérine. Douleur qui
esp. colateral]. Qui accompagne, qui marche à côté. —
mo or |
Artèrés collalérales du bras. Artères fournies par l'hûmérale, et qui contribuent avec elle à porter le sang aux différentes parties du membre supérieur. On distingué : 19 la collatérale supérieure ou externe [grande museu-
laire du, bras, Ch., profunda brachii, Ba., angl. superior
profound artery], qui naît de la partie interne de la brachiale, s'engage entre les trois portions du triceps, auquel elle fournit une branche, et s'étend jusqu'à la partie inférieure externe du bras, où elle s'anastomose avec
les récurrentes radiales et avec les suivantes: 20 les cola-
térales inférieures ou internes [collatérales du coude;
Gh., collateralis ulnaris superior et inferior, Ba., angl.
anaslomotic artery et inferior profound arlery| qui naissent de la brachiale, prés de l'articulation huméro-
. cubitale, par un tronc commun, et descendent à la partie
+ a son siège dans la matrice. — Colique végétale ou de.
. Normandie [nommée par Citois, médecin de Louis XEII et . du cardinal de Richelieu, colique de. Poitou (colieg Pic- .tonum); par Huxham, çolique de Devonshire, suivant le . pays où on l'a observée]. Forme épidémique dé çcolique sèche, anciennement observée dans les pays dont elle porte le nom. — Colique venteuse. V./PNaumatrose. — Colique “vermineuse. Colique causée par la présence de vers dans “les intestins. À
. COLITE. s. f. [de x&hov, le côlon ; Grimmdarment- “zündung, angl. colitis, it, colite, esp. colitis|. Inflammation de l'intestin colon. |} Par extension, inflammation de Liout le gros intestin, depuis le cæcum, inclusivement jusques et y compris [e rectum; cette dénomination exprime exactement la nature et le siège de la maladie, et convient à toutes ses formes et à tous ses degrés, depuis la diarrliée la plus simple jusqu’à la dysenterie la plus intense. .V. ENTÉRITE.
- COLLAGE. s. m. Clarification du vin au moyen de la gélatine dissoute ({5-à 20 gr. par hectolitre), ou de blancs d’œufs battus. dans de l’eau additionnée de sel marin; ce même procédé est employé pour clarifier les jouillons de culture usités en bactériologie. COLLAGENE: adj. [de x6)1n, colle, et yëvvdw, engenrer]. Se dit d’une substance qui donne de la colle, de la gélatine. HA %
COLLAPSUS, s. m.
fall. Collapsus, angl. collapse, it.
lapso, esp. colapso]. Mot latin qui signifie chule et que alten à introduit dans la langue médicale pour désigner la ninution de l’excitabilité du cerveau :
remplir ses fonctions, ou ne les remplit qu'irrégulierement. Le collapsus diffère de l'adynamie par la promptitude avec laquelle il survient : aussi on dit du malade tombe dans. le collapsus. — Collapsus cardiaque. faiblissement rapide des contractions du cœur, survenant particulier à la suite des maladies aiguës graves, se tra- Sant par la petitesse, l'inégalité et lirrégularité du pouls, baissement de la tension artérielle, une sensation pénible étc uffement, et pouvant déterminer la mort dans une cope. — Collapsus musculaire. État dans lequel les
erveux, abandonnent leurs membres à l’action de la pesaneur et ne contractent leurs muscles qu'avec. répugnance.
olapsus pulmonaire. V. ATÉ LECTASIE. = COLLAT
latus, côté: all. seitlich, angl. collateral, it. colluterale,
cet organe cesse.
supérieure de l’avant-bras où elles s'anastomosent avec la collatérale interne et avec les récurrentes cubitales. Arlères collatérales des doigts [digitales dorsales et digitales volares, propriæ, Ba.]. Branches qui partent de la convexité de l’arcade palmaire profonde, et qui se rendent aux doigts, sauf au pouce : elles sont au nombre de deux pour chaque doigt, et lui fournissent des rameaux palmaires et dorsaux; elles communiquent entre elles au niveau de la pulpe de la troisième phalange. — Artères Collatérales des orteils. Elles viennent de l’arcade plan-
taire, et ont la même distribution que celles des doigts,”
mais sont moins volumineuses. — Branches collalérales. En général, toutes les ramifications artérielles où veineuses. qui suivent à peu près la direction du tronc d’où ‘elles. proviennent. — Nerfs collatéraux des doigts. N. Cuer- TAL, Mépran, Rapraz (Nerf). — Nerfs. collatéraux des orteils. V. PLANtarRE (Nerf).
COLLE. s, f. [g/ufinumñ, x6Xa, all. Kleister, angl. paste, glue, size, it. colla, esp. cola]. Préparation molle et homogène dans toutes, ses parties, qu'on obtient en délayant de la farine ou de l’'amidon: dans de l'eau, soumettant le tout à la chaleur et le remuant tant qu'il reste sur le feu. Les colles, qui diffèrent des fécules par la nature
de la substance, et des bouïillies par celle du véhicule, sont
employées quelquefois comme topiques émollients. On donné aussi ce nom en dermatologie aux gélatines médicamenteuses (V. GÉLATINE). — Colle de poisson. V. Ieuryo- COLLE. || Colle végétale. N. GLUTEN.
COLLECTEUR, TRICE. adj. [collector], Qui recueille, rassembler:
COLLECTION. s.f. [collectio, de colligere, recueillir,
rassembler; all Sammlung, Ansammlung, angl. collec-
lion, it. collezione, esp. coleccion]. — Collection purulente. Amas de, pus dans une cavité du corps naturelle ow
morbide. V. ABcès. — Collection sanguine. V. Hémarowe.
= Collection séreuse. Accumulation de. sérosité dans une cavité naturelle ou accidentelle. || En pharmacie, collec-
lion des drogues, approvisionnement qu’on en doit faire. -
Pour les substances que la nature ou le commerce offrent dans un état tel qu’elles puissent se conserver (la plupart dés plantes exotiques et des drogues minérales), la colleclion consiste seulement à les choisir de bonne. qualité.
-Pour les autres (substances animales et végétales indi-
dalades, avec ou sans lésions des muscles ou des centres |
: — Ligament de Colles [ligamentum inguinale reflexum,, ee Ba.]. Faisceau fibreux formant le pilier postérieur du canak inguinal, et représentant un des tendons. d'insertion. du :
_Srand oblique du côté opposé ; les deux ligaments de Colles - S'entre-croisent ainsi sur la ligne médiane et vont s'insérer
affections typhoïdes, etc., en offrent des exemples. —,
RAL, ALE. adj. [co/lateralis, de cum, avec, :
gènes), elle consiste, en outre, dans. les soins. propres à les
conserver, émondation, dessiceation, ete.
COLLÈGE. s. m. — Hygiène des collèges. NV. Écous.
COLLERETTE. s. £ — Collerelte de Biett. V. Big.
COLLES (Abraham) {chirurgien anglais mort en 1843).
sh jusque-là de lésions de syphilis, ne peut en contracter en … allaitantson enfant, procréé syphilitique par le père, même Le s'il présente à la bouche des lésions syphilitiques ; mais
l'enfant est capable d’infecter une nourrice étrangère. Cette
loi, vérifiée dans la majorité des cas, montre que la syphilis _ ne se transmet pas du père à l enfant sans infection de la : mère, alors même que cette infection ne se révèle par aucun — signe extérieur. Cette loi est aussi connue sous le nom de % Loi de Baumes. Le
à COLLET. s. m. [dimin. de cof, en latin co/lum, all. _ Kragen, Hals, angl. collar, neck, it. collelo]. Rétrécisse- | ment qui a quelque analogie avec le cou. — Collet des 4 dents. V. Denr. || Collet du sac herniaire. V. HeRNIE. || En anatomie, collet du bulbe. V. MogLre allongée.
COLLETÉ, ÉE. adj. Se dit d’une dent dont le collet ER n’est plus maintenu par la gencive et qui commence à se déchausser.
COLLÉTIINE. s. f. Principe D Mcalier €: existant dans Je Colletia spinosa, de la famille des rhamnées, employé au Brésil comme purgatif.
COLLÉTIQUE. adj. [colleticus, de x6Xhu, colle]. Syno-
nyme d'agglutinatif.
_: COLLIDINE. s. f. (C:6H11A7, ou, en atomes, C8H1 Az). Alcaloïde isomérique avec la xylidine, qui existe avec l'aniline dans l'huile de Dippel, dans les portions bouillant “entre 1719 et 1740. Incolore, de saveur aromatique forte, insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool, l’éther, les h uiles et les acides, elle forme avec ceux-ci des sels déliquescents. Elle à une action vaso-dilatatrice marquée; elle augmente J'amplitude de la respiration et diminue la fréquence e des mouvements respiratoires. Aussi a-t-on proposé de l'employer en inhalations dans le traitement de l'angine de poi-
(G. Sée). :
COLLIER. s. m. [collare, all. Halsring, angl. collar, it. collana]. En pathologie, éruption faisant le tour du cou comme un collier. — Collier de Vénus. Syphilide pigmentaire occupant le cou et en particulier les parties latérales, se rencontrant plus souvent chez la femme que chez l'homme à la période secondaire de la syphilis; la pigmentation jaunâtre ou brun sale est disposée sous forme d’un réseau à mailles plus ou moins larges enserrant des îlots arrondis de peau saine; dans ces îlots la peau n'est pas décolorée, contrairement à ce. qui existe dans le vitiligo. || Collier d'ambre ou de succin.
inutilement, pour prévenir les convulsions chez les enfants.
ayant la forme d’un collier, d'une cravate, et composé de folles fleurs de tan, de chaux éteinte et de sel marin; il est inusité. — Collier orthopédique. Appareil métanique entourant le cou, et destiné à maintenir ou à ramener le cou et la tête dans leur direction normale : - il y a des colliers de soutien et des colliers de redressement. Ils sont faits en cuir moulé, en gutta-percha, en métal, etc.
COLLIMATEUR. s. m. V. SPECTROSCOPE.
COLLIOURE (France, Pyrénées-Orientales). Eaux bicarbonalées ferrugineuses et carboniques, tièdes. COLLIQUATIF, IVE. adj. [de colliquare, se fondre, se
_ , colliquative, it. colliquativo]. Se dit, en pathologie, d’un flux qui épuise les malades, et qui semble résulter de la liquéfaction des parties solides du corps. C’est ainsi qu’on dit : dévoiement colliquatif, sueur colliquative, etc. — Fièvre colliquative. V. Fièvre hectique.
COLLIQUATION. s. f. [de coliquare, se fondre; ovrnëtc, all. Zusammenschmelzen, angl. colliqualion, _ melting, it. colliquazione, esp. collicuacion]. Fonte «es
À “aù phbis. — Lor de Colles. Une mère, qui n'a pas eu
_ trine, de l’astlsme et des dyspnées pseudo- “asthmatiqués :
Collier employé,
_ — Collier de Morand. Espèce de sachet contre le goitre, - . forme]. Qui a l'apparence de la colle. — Cancer colloïd
_ résoudre en eau ; cuvrnxtixûc, all. fliessend, profus, angl.
parties aie tion de la consistance des Ron du corps humain LUE COLLISALLA. s. m. Nom incgene du quinquina que nous appelons calisaya.
COLLISION. s. f. — Bruil de collision. Y. BRUT. COLLODION. s. m. [all. Collodium, Schiefsbaumwollenäther, angl. collodium]. Solution éthérée de pyroxyline, dont l'emploi a été proposé, en chirurgie, par Maynard_ (de Boston). C’est un fluide incolore, plus ou moins siru-* peux, préparé avec :»+pyroxyline, 1 partie; éther pur, 16 parties ; alcool à 90, 1 partie. L’addition de un dixième ou un douzième d'huile de ricin donne le collodion élastique du Codex. Étendu à plusieurs couches sur la peau, il forme, après l'évaporation de l’éther, une pellicule imperméable très adhésive, résistant à l'eau à et l’ alcool. Il est employé comme adhésif dans le traitement des plaies, et comme topique contre diverses éruptions, contre LEE pèle, quelques formes de l’herpès et. de l’eczéma, l’orchite, la péritonite, etc. Le collodion a été employé : sous forme d’une forte couche étendue sur tout le pénis, même dans sa portion prostatique, contre les érections fatigantes dans la biennorragie. V. PHOTOGRAPHIE. — Collodion cantharidé. Préparation vésicante obtenue en dissolvantlapyroxy- ù line dans une solution éthérée de cantharidine : appliquée : en couche mince sur la peau, elle produit la vésication en quelques heures. — Collodion caustique ou mercuriel. : se prépare avec 30 grammes de collodion. ordinaire et 1 gramme de sublimé corrosif : en badigeonnages, comme préventif des cicatrices varioliques. — Collodion ‘élas-. tique médicinal, de Robert de Latour. Préparation composée de 30 grammes de collodion, 15 grammes de térébenthine de Venise, et 5 grammes d'huile de ricin. On. l’étend, à la surface de la peau, avec un pinceau en couche | assez épaisse pour qu'elle résiste à l'extension produite par. les mouvements, dans les cas d’ér érysipèle, d’engelures, de ' brûlures, etc. — Collodion iodoformé. Obtenu en incor-. porant 5 grammes d'iodoforme à 100 grammes de collo-. dion élastique. S'emploie en badigeonnages ‘sur les parties | qui sont le siège de douleurs goutteuses ou rhumatismales.» — Collodion morphiné. 11 contient { gramme de chlorhydrate de morphine pour 30 grammes de collodion élastique, et sert à badigeonner les points névralgiques. + Collodion styptique (Richardson). On le prépare en dis solvant 1 partie de tannin dans 2 parties d'alcool, qu* ajoute à 10 parties de collodion : il est hémostatique antiseptique. PÉTER COLLOÏD. MILIUM. V. CocLoïbome. ; PR COLLOÏDE. adj. [collodes, de x6))0, colle, et éid0c,
gélatiniforme ou aréolaire [all. Gallertkrebs, angl. co loid, it. cancro colloide o gelatinoso]. Production mor. bide qui consiste en une trame aréolaire remplie d’une. sorte de gelée peu vasculaire, sans trace de travail inflam matoire dans les parties voisines. Cette production se p: sente sous la forme de masses offrant partout le mêm degré de mollesse et rarement susceptibles d’ulcération. L' aspect colloïde s ‘observe dans des tumeurs de a à
fibres du tissu lamineux entre-croisées, “surtout. ne celles qui sont formées principalement de cellules fibr pr à dont le es n'est souvent visible qu'ap
eu
ÿ: Mon colloïde à une teinte rosée. 20 Dans des tumeurs hypertrophiques glandulaires du gros intestin, de l'es- _ tomac, de la mamelle, du pancréas, du foie, etc. Les culs-de-sac glandulaires sont souvent atrophiés dans une _ partie de leur étendue, et forment des amas interrompus, cylindriques, ou de formes diverses, composés de cel- -lules épithéliales accumulées, cohérentes, granuleuses ; le tissu cellulaire interposé à ces culs-de-sac est atro- _phié, au moins en partie, et remplacé par la substance “gélatiniforme. Celle-ci renferme fréquemment des amas » dé granulations graisseuses très fines, ou des vésicules adipeuses. Certaines hypertrophies des glandes en grappes, formées surtout par les épithéliums, très pâles, accompagnées d'un peu ou de beaucoup de matière …amorphe, ont souvent l'aspect gélatiniforme : tel est le “cas où des portions hypertrophiées font saillie dans des kystes du centre de la tumeur, portions dont quelques …lobes sont quelquefois composés surtout de matière Mamorphe et d'éléments fibro-plastiques (fumeurs kysieuses hydatiformes de la mamelle, d'Astley Cooper). 30 Dans la thy roïde hypertrophiée, dont chaque vésicule close est pleine de matière amorphe, visqueuse ; la même substance existe dans la glande thyroïde saine, ét paraît être le produit de la sécrétion normale de cette glande …(V. Tayroïve). 4° Enfin, dans certaines tumeurs hétéradéques. Ainsi, l'expression colloïde ne désigne pas une espèce particulière de produit morbide, mais un aspect analogue à celui de la colle, se rencontrant dans diverses nt lumeurs ou tissus, et dû à la: préseace de malière amorphe d dans les interstices de leur trame.
COLLOÏDE. s. m. Corps non éristallisable, dont la d diffusion se fait mal à travers le dialyseur. V. DraLvse et SUBSTANCES organiques.
COLLOÏDINE. s. f.. Substance contenant une forte proportion d'oxygène et une faible proportion d'azote, “trouvée par Wurtz dans un cancer colloïde et rencontrée d epuis dans le goitre et dans différents organes en état de dégénérescence colloïde.
» COLLOÏDOME. s. m. Tumeur caractérisée par la présence de substance colloïde. — Colloïdomes miliaire (Besnier) [colloïd milium (Wagner), hyalome (Leloir, 1 dal). dégénérescence colloïde du derme]. Affection très rare de la peau caractérisée anatomiquement par la dégénérescence colloïde de la couche superficielle du derme, et cliniquement par la formation de petites élevures briltes, ressemblant à des vésicules, atteignant le volume ne tête d'épingle, isolées ou agglomérées; ces élevures occupent surtout le visage, les pommettes, le nez, la conjonctive, plus rarement le cou et les bras. Si l'affection devient génante, le raclage est le seul moyen thérapeutique efficace.
COLLONÈME. s. m. [collonema, de x6\a, colle, et «, tissu] (Müller). Variété de tumeurs colloïdes. l. CozLoïne, 20. AUTRE - COLLUTOIRE. s. m. [de colluere, de cum, avec, et re; laver ; all. et angl. Collutorium, esp. collutorio]. “Gargarisme de consistance de miel ou dé sirop; dont on ‘ba Docu les gencives et les parois internes des joues. _Collutoire astringent. Mélange de 2 à 4 grammes un pulvérisé avec 30 grammes de miel blanc ou at. —: Collutoire boraté. On emploie comme base cette préparation le borate de-soude pulvérisé, qu’on ssout dans l'eau (10 gr. de sel pour 200 gr. d’eau, ler), dans le sirop de sucre (15 gr. pour 300 gr. de p, Trousseau), dans le miel simple ou rosat (4 gr. Dur 30) : très usité contre les aphtes et le muguet. ] lutoire chlorhydrique. 4 grammes d’acide chlorpui dans 30 RSS de miel. Très caustique :
” employé dans les Stomatites en putrides, PAR greneuses.
ement ‘composées /de noyaux Tibres : souvent sois
‘comme une espèce de’ trochisque (Hippocrate et Galien).
suédois} ve! aqua ophthalmica Odhelii (Odhelius est le
| avec addition d’'eau-de-vie camphrée. — Collyre au sul-
COLL YRE
— Collutoire au chlorate de potasse. 11 contient parties égales de chlorate de potasse et de miel, et sert à combattre la stomatite mercurielle. — Collutoire: opiacé. C'est un mélange de 1 gramme de teinture d’opium avec 25 grammes de miel ; on s’en sert dans les stomatites douloureuses.
COLLYRE. s. m. [col!lyrium, XOX) ÉptoY, all. et angl. collyrium, it. collirit, esp. colirio]. Médicament solide, de forme allongée et cylindrique, qui était destiné à être introduit dans le vagin, l'anus, les oreilles, les narines,
Il Toute espèce de médicament topique appliqué sur
l'œil ou plutôt sur la conjonctive. On distingue les co
lyres secs, qui consistent en des spoudres que l'on in-
suffle dans l'œil au moyen d’un tuyau de plume (lun, éxyde de zinc, calomel, sucre, sulfate de zine, de cuivre, de soude); les coflyres mous, qui sont des onguents ou
des eaux distillées, des infusions ou décoctions de plantes, auxquelles on ajoute diverses substances médicamenteuses ; et les collyres gazeux, qu'on obtient en vaporisant un liquide volatil à la chaleur de la main, et tenant celle-ci assez près des veux pour qu'ils soient en contact avec la
Vapeur produite. — Collyre alumineux. Solution de 50 centigrammes à ! gramme d’alun cristallisé dans 100 grammes d’eau de rose. — Collyre antimydriatique.
Il contient 1 gramme d'extrait de fève du Calabar pour 100 grammes d’eau distillée. — Collyres à l’azotate d'argent. L'un contient 5 centigrammes d’azotate d'argent cristallisé pour 30 grammes d’eau (conjonctivites catarrhales, chroniques) ; l'autre, caustique, contient 5 grammes du même sel pour 100 grammes d'eau distillée (conjonctivite purulente). — Collyre de Boerhaave. Poudre de mercure doux; d’aloës et de sucre candi. — Collyre de Brun. Mélange de vin d’aloës, d’eau de rose et de teinture de
safran. — Collyre calmant. Mélange de ? parties de tein- —
ture de safran et d’une partie de laudanum de Sydenham pour 100 parties d’eau de rose. — Collyre d’Helvetius. V. Pierre divine. — Collyre ioduré (Desmarres). Solution de 5 grammes d’iodure de potassium et de 10 centi- grammes d'iode dans 100 grammes d'eau distillée (taches de la cornée, ophtalmie scrofuleuse). — Collyre de Lanfranc. On le prépare avec .250 grammes de vin blane, 45 grammes d’eau de plantain, autant de rose, 4 grammes de sulfure jaune d’arsenic, ? grammes d'oxyde vert de cuivre, 75 centigrammes de myrrhe et autant d'aloës, Cette mixture est improprement appelée collyre, puisqu'on ne peut l'appliquer sur la conjonctive qu'en l’étendant dans un véhicule. Elle sert surtout, comme escarrotique, pour toucher les' ulcères fongueux et indolents. — Collyre opiacé. Collyre calmant fait par solution de 20 centigrammés d'extrait d'opium dans 100 grammes d’eau de rose. — Collyre sec au calomel. Parties égales de calomel et de sucre en poudre. — Collyre sec ammoniacal (Leayson). Mélange de : chaux éteinte, 30 grammes ; sel ammoniac, 4 grammes ; charbon végétal, poudre de cannelle, poudre de girofle, à 1 gramme; bol d'Arménie, 2 grammes. — Collyres secs gradués. Papiers imprégnés de solutions médicamenteuses titrées, puis desséchés, qu'on. introduit dans l'œil (Le Perdriel). Le carré de papier peut être remplacé par un disque de gélatine semblablement préparé (Hart). — Collyre de Sijerncrona, de la 'pharmacopée suédoise [decoctum rulæ zincatum seu collyrium Stjerncronense (Stjerncrona est un nom de famille
nom d’un médecin suédois très connu)]. Dissolution de sulfate de cuivre et de zinc dans une décoction de rue,
FETE
pommades; les collyres liquides, que l’on préparé avec ts
LR
SR Re
_fate d’atropine. Solution de ? à 5 centigrammes de sulfate _ d’atropine dans 10 grammes d’eau distillée : 1 ou 2? gouttes _ instillées dans l'œil dilatent la pupille. — Collyre au … sulfate de cadmium (Sichel). Il renferme 5 centigrammes
40 grammes d'eau distillée :
nique. On emploie particulièrement à
_Jique (1 à 10 gr.)
de ce sel et 6 gouttes de laudanum de Sydenham dans il est astringent. — Collyre au sulfate de cuivre. Gelui de Sichel est prépäré comme
le précédent, le sulfate de cuivre remplaçant le sulfate de
cadmium. Ordinairement on le prépare par solution d'un
gramme de sel dans 300 grammes d’eau. Le collyre
détersif de Guépin, employé contre les taches de la cornée, contient, pour 100 grammes d'eau distillée, 50 centigrammes de sulfate de cuivre, 10 centigrammes de sulfate de morphine, et 1 gramme d'alun. — Collyre au sulfate de zinc. Solution de sulfate de zinc dans l’eau distillée, l'eau de plantain, l'eau de rose : sa concentration varie avec l'effet cherché. Celui du Çodex renferme 15 centigrammes de sulfate de zinc cristallisé pour 100 grammes de véhicule; on ajoute ordinairement 20 gouttes de laudanum de Sydenham.
COLOBOME. s. m. [coloboma, de x0ohn66w, je mutile; all. Colobom, Verstümmelung, angl. et it. coloboma]. Fissure de la paupière supérieure, de la choroïde, de la rétine, et’surtout de l'iris, par persistance tératologique de la fente que présente à sa partie inférieure l'iris lors de la naissance et pendant les premiers temps du développement,
COLOGASE,. s. f, [Colocasia]. Genre de plantes de la famille des Aroïdées, dont plusieurs espèces, Colocasia antiquorum, Schott, Col. Himalaïensis, Col.macrorhiza, ont des tubercules remplis de féeules alimentaires.
COLO-COLOSTOMIE. 5. f. V. ENTÉRO-ANASTOMOSE.
COLOCYNTHINE, s. f. fall. et angl. Colocynthin, esp. colocintino] (en atomes, C6 174023). Principe très amer,
non azoté, soluble dans l’eau et l’ et brunâtre, isolé de
la coloquinte : c'est un purgatif drastique. ; "COLOMBAJO (ltalie, Toscane), Eaux sulfatées ealciques, contenant 08r,544 de sels, dont 08r,394 de sulfate de chaux ; eaux froides, 180, É tablissement. COLOMBE, COLOMBIGALLINE. s.
NACÉS.
COLOMBINE. s. f [esp.
GALLI
columbina] (en atomes,
_C21H?207), Principe actif, non azoté, de la racine du colombo
{Wistoock). Elle est très amère, en petits prismes tr MISpAr rents, soluble dans lalcool et l'éther, plus à chaud qu'à froid, et à peine dans l’eau. Elle n'aurait aucune action
sur l'homme à la dose de 08r,10 (Palck et Schraff).
COLOMBIQUE. adj. — Acide colombique (C+2H23013). En flocons blanes peu solubles dans l’eau et l’éther, très solubles dans l'alcool. Retiré de la racine du colombo (Boedeker).
: COLOMBO ou COLUMBO. s, mm. [colomba, columba, all. Columbopflanze, it. et esp. columbol. Racine d’une
… plante sarmentelse ménispermée, le Menispermum palmnatum, L., ou Cocculus palmatus, DC., qui croît à Ceylan,
aux environs de la ville de Columbo, d'où elle est apportée en tranches orbiculaires ou en morceaux de 55 à 80 centi-
mètres de long, couverts d’une écorce rugueuse, épaisse et
verdâtre, Cette racine, jaune à l'intérieur. a une odeur aromatique, un peu nauséabonde, et une saveur d’une extrême amertume. C’est un médicament tonique et astringent, qu'on emploie dans la dyspepsie gastro-intestinale avec atonie, dans la gastralgie, dans la dysenterie chrofroid la macération et l’infusion; dans les diarrhées chroniques, on prescrit quelquefois la décoction (16 gr. dans un litre d'eau); on
. l'emploie aussi sous forme de poudre (15 centigr. à 4 gr.).
L'extrait ale AN (20 centigr. à 1 gr.) et la teinture aleoo-
sont moins usités. — Faux colombo.
diaire de l’épiploon;
aux pensionnaires, aux colons, aux corps d'habitation, à la
gent W er
amère, sans odèur très rnb, ne contenant p umidon, et colorant l’alcool, l'éther et l'eau en jaune. Elle n'a ni l’astringence ni l’amertume du vrai colombo. PE
CÔLON. s. m. [colon, x6)0v, all. Grimmdarm, angl. colon, it. et esp. colon]. Partie du gros intestin qui s'étend | depuis le cæcum jusqu’au rectum. On lui distingue Aie | portions : 1° le côlon lombaire droit, ou ascendant, placé dans la région lombairé droite, et étendu depuis le | cæcum jusqu'au bord des fausses côtes correspondantes; 20 le côlon transverse où arc du côlon, dirigé transversalement d'un côté à l'autre de l'abdomen, et. à sa partie | supérieure et antérieure ; 8° le côlon lombaire gauche, ou descendant, Situé dans 8 flanc gauche; 40 enfin, le célon iliaque, ou VS du côlon, portion contournée en forme d'S, qui est logée dans la fosse iliaque gauche, et qui va se terminer à la partie supérieure du rectum. La première portion répond en arrière au muscle carré des lombes ét au bord externe du rein droit, en avant à la paroi abdominale; l’are du côlon, situé sous la grande courbure de. l'estomac, répond à la paroi de l'abdomen par l'intermélés deux dernières parties ont les.
mêmes rapports que la première. Extérieurement, le côlon. présente trois séries de bosselures longitudinales, dues à la présence d'un nombre égal de rubans musculaires longitudinaux qui brident en quelque sorte les, parois ; il n'y a plus que deux rubans musculaires et deux séries de bosse-. lures sur le côlon descendant, la fin de VS iliaque n’en.
présente pas. La surface interne présente des cellules et des
saillies correspondant aux bosselures et aux bandelettes extérieures. L’arc du côlon seul est enveloppé par le péritoine : celui-ci ne recouvre que les deux tiers antérieurs des autres parties. La structure est celle de l'intestin en général : tunique musculaire; tunique HUE tunique celluleuse intermédiaire. V. FNTESTIN. k COLONALGIE. s. f. Douleur du côlon.
COLONIE. s. f., et COLONISATION.s.f. Taiterints à l'air libre, des aliénés réunis en colonies agricoles, telles que celles de Fitz-James, près Clermont (Oise), en France, de Gheel, en Belgique, dans lesquelles la claustration! 4 n'existe pas/ Dans les cours, les appartements, les dortoirs, les bâtiments des fermes, on a toujours la campagne devant soi, ef jamais de portes gardées, de croisées de précaution, de serrures à secret, de cellules de force, de quartiers hermétiquement fermés. La surveillance est exercée par des. personnes intelligentes, qui n’ont aucun des insignes du geôlier, et par des colons tranquilles, qu'on récompense. lorsqu'ils ont empêché une évasion ou un suicide. L’exploitation se compose de la partie réservée à l'administration,
ferme, et des terres éboutables: La disposition de ces | ce tions permet de les embrasser d’un coup d'œil, et de su veiller la conduite et les travaux des malades. Non seule= ment cette méthode leur crée des occupations variées, ma elle est encoré pour eux une sorte d'école d'agriculture pratique. Tous les instruments aratoires utiles sont mis entre les mains des colons ou fonctionnent sous leurs yeux," et ce sont eux qui prêtent leur concours aux procédés nouveaux de culture, à l'élevage des animaux, etc. ; de sor e que les convalescents, en quittant la colonie, peuvent utiliser les connaissances qu'ils ont acquises pendant leur séjo
et améliorer leur position. Cette méthode de traitement d l'aliénation, qui entraîne une salutaire et régulière dépen de force physique en JAteSton avec l'excès et le désords
tages PAR sur la. etalon dans les hospie el les maisons de santé,
COLONNE.s f. [columna. all. Saule, angl. obus it. colatna, esp. coural: al D 7 partie is e
fl (]
mides de la substance tubuleuse., V. REIN, — Colonnes charnues du cœur. Faisceaux musculaires qu'on observe . dans les cavités du cœur et dont on distingue trois espèces. Quelques-unes de ces colonnes, plus volumineuses, musc/es
D ire, sont fixées par une extrémité aux parois ventriculaires, et, par l’autre, au moyen de plusieurs petits endons, à la valvule auriculo.:ventriculaire; d’autres, res dans leur milieu, sont unies par leurs deux extrémités aux parois du cœur; d’autres encore, très nomjreuses, adhèrent à ces parois par toute leur longueur, en qu'elles fassent saillie dans la cavité. Le' ventrieule lroit possède quatre à cinq colonnes de la première espèce; “le ventricule gauche n’en a que deux, divisées en colonnes secondaires d'ou. partent un grand nombre de tendons. Les colonnes des deux autres espèces sont très nombreuses. “— Colonne de Clarke ou colonne vésiculaire de Clarke, “ou colonne ou noyau de Slilling. Groupe de cellules ué dans la corne posférieure de l'axe gris de la moelle piniére, occupant le côté antéro-interne de la rorne, ct offrant une configuration assez régulièrement cireulaire. Blle ne s'observe pas sur toute la hauteur de la moelle, mais seulement depuis le tiers supérieur du renflement ombaire jusqu'au tiers infériêur du renflement cervical. — C o lonnes ou colonnettes de Leydig ou colonnes muscuaires (cylindres de Leydig). Dans la substance muscuaire, on donne ce nom aux groupes de fibrilles musculaires, parés les uns des autres par des cloisons, qui corresponnt à la striation longitudinale. La coupe transversale “d'une fibre musculaire montre que celle-ci a la forme d’un polygone à cinq ou six côtés, dans lequel sont inscrits d’autres polygones semblables; ce sont ces derniers qui D or à la coupe des colonnes de Leydig; chacune de ces colonnes contient elle-même un carrelage plus petit dont les traits répondent an ciment qui unit entre elles les fibrilles. — Colonnes du rectum ou de Morgagni. Recrum. — Colonnes du vagin. Saillies médianes des ces antérieure et postérieure du vagin, d’où partent des ou rugosités transversales : c'est sur la face antérieure, rtout près de l’orifice inférieur, qu'elles sont le plus développées. — Colonne vertébrale. V, VENTÉBRAL, — Vessie à colonnes. V. VESSIE.
COLOPEXIE.Ss. f. [de x&hov, côlon, et mAërc, fixation]. Fixation du côlon à la paroi abdominale antérieure, dans ças de prolapsus du rectum, après réduction du prosus : VA de tractions exercées de bas en haut sur le
| 14040 all, ns D lente) angl. olony, if. et esp. colofonia] (Ci9H#0+), Matière résise sèche, transparente, jaune ou brune, qu'on tirait refois. “e rolsuen vilie d lonie : c'est le résidu de la
Le tea dans la soude caustique Nobe stantanément dans la benzine; peu dans l'huile de iphte; aisément dans l'acide sulfurique qui la colore en ange vif et foncé, et dans l ammoniaque. C’est un mélange acides ‘colopholique, pimarique, pinique et sylvique; près Mahy, c’est de l'acide abiétique anhydre. Elle est oyée à l'extérieur, en poudre, pour arrêter les hémorgies capillaires; elle fait partie de la poudre hémoslawe et des onguents basilicum, styrax.
PEQRUINTE. s. f. LOucumis colocynthis, L, Colo-
). coloquintida]. Plante (eucurbitacées, J, | dont le fruit, | aussi sous le nom de coloquinte (fruclus cologyn-
ent de la substance tue du rein Cntie deux pyra- |
\ HUE S PAPAS PER à + Ft RNA Ÿ MC œ ni ra Fe "EEE NRA LE dr He Ë VE né eur on, est opus nbtres h la grosseur d'ine
orange, et renferme sous une enveloppe coriace une pulpe spongieuse, légère, presque inodore,
sèche, blanchâtre, d'une saveur excessivement amère et âcre, due à la colo-
cynthine. Gette pulpe, la seule partie employée, et dont
la meilleure vient d'Alep, est un violent drastique, même à petite dose : 50 à 60 centigrammes de sa poudre suffisent
pour,une forte purgation. A dose plus forte, c’est un
poison âcre, Des frictions sur le ventre avec quelques eentigrammes d'extrait alcoolique purgent très promptement. Les érochisques d’alhandal ont été ainsi appelés parce qu'ils étaient préparés avec la poudre de coloquinte (en arabe, a{handal) et un mucilage. La poudre de coloquinte fait partie des pilules cachées et des pilules de coloquinte composées (V. PiLure). On emploie la teinture (1 à 4 ou 8 gr.), le vin (4 à 16 gr.) et l'extrait alcoolique de coloquinte, simple (5 à 25 centigr.) ou composé (25 centigr. à ? gr.). Comme tous les drastiques, la coloquinte est emménagogue et vermifuge,
COLORANT, ANTE. adj. — Matières colorantes de l'organisme. V, Bize, Piment et Sac. — Matières colorantes où colorants employés en histologie et en bactériologie. Ces substances sont nombreuses, Les unes, qui servent uniquement à à colorer les tissus, sont empruntées directement au règne animal ou végétal; tels sont le carmin, qui vient de la cochenille, l’hérnatoxyline, retirée du bois de campêche; d’autres, au contraire, sont des composés chimiques, dont la plupart sont des dérivés de l’aniline ; ce sont celles que l’on emploie en bactériologie, les microbes ne prenant pas les autres colorants ; actuellement, leur usage s’est répandu aussi en histologie. Certains de ces colorants ont une réaction acide ; telles sont l'éosine, la fuchsine acide; d’autres, au contraire, sont neutres ou basiques :
tels sont, par exemple, le bleu de méthylène, l'hématéine;
cette notion est importante, certaines granulations leucocytaires ne prenant que les couleurs acides, d’autres, au contraire, que les couleurs basiques. Aux colorants proprement dits, on ajoute parfois une matière qui n’est pas douée elle-même de propriété tinctoriale, mais favorise la
pénétration de la couleur, et agit à la facon des mordants
employés en teinturerie : tels sont l’aniline et l'acide phénique; certains microbes, comme le bacille de 18 tubercu-
lose et le bacille de la lèpre. ne se colorent que dans des.
solutions ainsi composées, encore leur coloration est-elle lente à se faire et rend nécessaire souvent l'emploi de la chaleur. Pour colorer les cils des bactéries, on emploie des mordants différents (V, Cirs). — Colorants indifférents. Substances qui colorent à la fois le noyau et le protoplasma (acide picrique, etc,). -— Colorants nucléaires. Substances qui ecolorent le noyau sans colorer le protoplasma; tels sont le carmin, l'hématoxyline, l’hématéine, — Colorants protoplasmiques. Substances qui colorent le protoplasma sans colorer le noyau.
COLORATION. s. f. [coloratio, yp@ae, all, Fürbung, angl. coloration, colorisation, it. colorazione, esp. coloracion]. État où apparence d'un corps coloré. La colora-
tance en sémiotique. A l’état normal, elle, varie suivant les races (rages blanche, jaune et noire), et, dans la race blanche que nous .envisageons seule ici, suivant les habitudes des individus ; elle est plus vive au niveau des parties découvertes chez les gens qui vivent constamment en plein air, chez les paysans que chez les citadins. L'usage et surtout l’abus des boissons fermentées et de l'alcool détermine une coloration rouge au niveau de la figure, principalement des pommettes ; le teintestplus blancehez les gens qui ne boivent
lion des léguments est variable et a une grande impor- :
que de l’eau ou du lait. A l'état pathologique, la peau peut
prendre diverses colorations, soit par suite dé'troubles de la
circulation, soit à cause de l’état du sang, soit enfin par
Lu. mains, pieds) prend une teinte cyanotique ;
(°c COLO- REGTOSTOMIE. die
D cunulaton dans les ae épidémies d'un pigment.
Quand la circulation se fait mal, chez les malades en état
d’asystolie par exemple, la peau des extrémités (nez, oreilles, cette teinte bleuâtre peut s'étendre à tout le visage; elle est même
généralisée dans le cas de cyanose où maladie bleue d'ori-
gine congénitale (V. Gyanose). Dans l'anémie, la diminution
de la quantité d'hémoglobine contenue dans Le sang entraîne
une décoloration particulière de la peau, qui est pâle à
- reflet jaunâtre (anémie cancéreuse, teinte jaune-paille des
cancéreux) ou verdâtre (chlorose). L'ictère donne aux téguments une coloration jaune plus où moins intense, due à l'accumulation du pigment biliaire dans les cellules profondes de l'épiderme, coloration qui se modifie dans le cas _d'ictère ancien, et devient vert foncé presque noir; quand l'ictère est dû à des pigments biliaires modifiés, la coloration est différente; il s’agit d'une teinte jaune sale peu intense, plutôt terreuse que jaune ;,c'est le pigment rouge brun qui donne cette coloration, l’urobiline n'ayant pas de pouvoir tinctorial.
jaune des téguments est peu marquée ou partielle
(V. CHOLÉMIE simple familiale). Parfois, enfin, les tégu-
‘qui élargit].
ments prennent une coloration noirâtre (V. MÉLANOpERMIE); celle-ci se rencontre dans la maladie bronzée d’'Addison (NV. Bronzé), dans certaines variétés de diabète (diabète bronzé); elle peut aussi être le résultat du manque de soins, de la présence de parasites nombreux (phtiriase), constituant un élément de la maladie des vagabonds (NV. VaGaBonps). — Coloration des bactéries. NV. Bacrérie. — Coloration des cils. V. Cizs. — Coloration de l'urine. V. URINE.
COLO-RECTOSTOMIE.'s. f. V. ENTÉRO-ANASTOMOSE.
COLORIMEÈTRE. s.-m. [all et angl. Colorimeter, it.
_ colorimetro]. ‘Mot mal fait employé parfois pour chromo-
mètre. V. ce mot.
COLOSTOMIE. s. f. [de xœ)ov, côlon, et otéux, bouche]. Opération créant un anus contre nature sur le gros intestin. À
‘COLOSTRATION. 5. f. f[colostratio]. Maladie des enfants nouveau-nés, qu'on supposait produite par le _colostrum.
COLOSTRUM. s. m. {colos{rum, roogaic, all. erste Mutter milch, angl. colostrum, it. colostro]. Premier lait d’une femme qui vient d’accoucher. Il est riche en albumine coagulable par la chaleur, en graisse et en sucre, et paraît avoir une vertu purgative propre à évacuer. le méconium. Il contient des globules de lait dont les uns ont le volume normal, et les autres, très grands, ressemblent aux gouttes d'huile ordinaire vues sous le microscope. Les globules sont souvent agglomérés en masses plus ou moins grandes par une matière visqueuse plus ou moins tenace. — Globules du colostrum. Leucocytes granuleux mêlés aux globules de lait dans le colostrum. Ils apparaissent aussi dans le lait dès que la mamelle s’enflamme ou devient le siège d’un abcès, et dans les culs-de-sac glandulaires de
quelques variétés de tumeurs mammaires. On trouve tou-
(JR jours avec eux quelques leucocytes qui ne sont pas arrivés
à l’état fixe granuleux.
COLOTOMIE. s. f. [de x&)ov, côlon, et tour, section : all. Colotomie, angl. colotomy, it. colotomiai. Opération
. de l'anus artificiel par ouverture du côlon.
COLOTYPHUS.s. m., ou COLOTYPHOÏDE. s. f. [de côlon, et typhus]. Fièvre typhoïde à localisation exclu+ sive ou prédominante sur le gros intestin.
COLPEURYNTER. s.m.{de xékroc, vagin, etedpuvrho,t Dilatateur du vagin de Braun (de Vienne), destiné à provoquer l'accouchement prématuré ou l’avortement. C’est ‘une vessie de caoutchouc munie d'un tube à robinet et remplie d’eau chaude
Dans certains cas, la coloration
f: EE * } fre Lohitis, de mine vagin] tion du radis MANS | SEE
COLPOCÈLE. s. f. [colpocele, de LARGE vagin, et #hn, hernie]. Hérnie vaginale. 1
COLPOCLÉISIS ou KOLPOKLEISIS.s. f.[de 26106, vagin, et xAetoic, fermeture; Opér ation de Simon]. Occlusion du HS par avivement et suture des parois vaginales.
COLPOCŒLIOTOMIE. s. Î. EU vagin, LOPROV cavité, et rowh, incision]. Incision d’un des culs-de-sac du vagin.
COLPOCYSTOTOMIE.s. f. [de x6Xxoc, vagin, xUoTes, vessie, et réuveiv, couper]. Taille FRERE V: Cys- TOTOMIE.
COLPODES.s. m. pl. Infusoires très Déjuente dans les infusions de foin. Le Colpoda cucullus a été rencontré dans le tube digestif de l’homme.
-COLPODESMORRAPHIE. s. f. [de SAME vagin, deopdc, lien, -et pay, suture] (colpostricture). Rétrécissement du vagin au moyen de sutures qui parcourent circulairement les paroïs vaginales.
COLPO-HYSTÉRECTOMIE.s. f. V. HvsréRecronIt,
COLPO-PÉRINÉOPLASTIE. s. f. [de xéàxoc, vagin,
meplveoc, périnée, et rAécogiv, former]. Opération qui a
pour but de rétrécir le vagin et d'augmenter l'épaisseur du périnée, afin de remédier au prolapsus-du vagin. On fait
une incision courbe à la partie inférieure de la vulve, sur la limite de la peau et de la muqueuse ; on dissèque le lam-
beau muüqueux ainsi formé, on le relève; on suture les deux bords cutanés de l’incision, ce qui augmente ainsi la hauteur du périnée; on résèque une partie de la muqueuse soulevée, et on suture la partie restante de la HANEURE à
la peau.
COLPO-PÉRINÉORRAPHIE. s. f V. CoLeorrA- PHIE.
COLPOPEXIE. s. f. [de xéknoc, vagin, et mêc, fixa-
| tion]. Opération qui consiste à réduire Te col de l'utérus,
rétrofléchi et à le fixer à la paroi ‘vaginale.
COLPO-PROCTECTOMIE. s. f. [de xékmoc, vagin, rowxrdc. rectum, et ëxroun, excision] (diacolpo- proctectomie). Incision de la cloison recto- vaginale dans le but. d'aborder le rectum.
COLPOPTOSE. 5. f. [de xl vagin, et res chute]. Chute du vagin. |
COLPORRAPHIE. s. f. [de 2OAROS, Vagin, et Gao, suture]. Opération qui consiste à rétrécir le vagin en réséquant une partie de la muqueuse vaginale prolabée. Suivant que le prolapsus porte sur la paroi antérieure ou pos:
_térieure du vagin, on pratique la colporraphie antérieure
ou postérieure : après avoir taillé un lambeau muqueux sur l’une ou l’autre paroi, on le dissèque, on l’excise et on suture les bords de la plaie. Un certain degré d’abaissement de l'utérus accompagnant ordinairement le prolapsus vaginal, la colporraphie serait rarement suffisante si l'on n'augmentait la résistance du périnée par la périnéorraphié : aussi pratique-t-on de préférence. la colpo-périnéorraphie, ou combinaison des deux opérations.
COLPOSTÉNOSE. s. f. [de x6ÀTOG, Vagin, et era étroit]. Rétrécissement du vagin.
COLPOSTRICTURE. s. f. [de xéAnoc, vagin, et slriétura, rétrécissement] (Jacobs). Synonyme de colpodes: morraphie. V. ce mot.
COLPOTOMIE. s. f. [de xéAxoc, vagin, et Top, incision]. Incision du vagin, taille par le vagin.
COLUMBO. s. m. V. CocLomBo.
COLUMELLE. s. f. [columella, all. Columelle]. En anatomie, axe du limaçon de l'oreille, à
COLUMELLÉ, ÉE. adj. Pourvu de columelle. |
COLUMNISATION. 5. f. [angl. columning (Boze-
o dans les cas s de métrites et d’in- 1 mations péri-utérines subaiguës ou chroniques. COLZA. s. m. Nom vulgaire du Brassica campestris le ifera, L., dont les graines sont souvent mêlées avec ]les de moutarde. Si elles sont en poudre, la fraude n’est : reconnaissable; mais, en graines, on les reconnaît en elles ont un goût de navet, sont ternes et non chai inées. V. Huise de colza.
COMA. s. m. coma, xüua, all. SH TEUCRE: angl. et “coma, esp. coma]. Assouplissement plus ou moins proavec abolition de la sensibilité et de la motilité volondans lequel tombe le malade dès qu'il cesse d’être ité. Le coma léger diffère peu de la somnolence; le na profond est le carus de quelques auteurs. C’est le ptôme d’une congestion sanguine ou d’une hémorragie “cerveau ou des méninges, d’une méningite, d’une comon ou d’une contusion cérébrale, d’une fièvre grave, fièvre pernicieuse, etc. On en distingue deux variétés : oma vigil, appelé aussi subdelirium (V. ce mot), et le somnolentum, qui consiste en un sommeil excessif, où il n’est pourtant pas impossible de tirer le malade, où il retombe après avoir à peine ouvert les yeux et elques mots. — Coma diabétique. Syndrome constitué s accidents nerveux spéciaux, survenant au cours du pète, caractérisés par leur marche rapide et leur termion fatale : troubles gastro-intestinaux (odeur chloromique de l’haleine, vomissements, diarrhée), respirares (dyspnée), cérébraux (agitation, céphalalgie, vertige) ardiaques, qui aboutissent à la dépression progressive, ypotherniie, au collapsus et à la mort. Sa pathogénie versement interprétée : Bouchard invoque la déshyate tion des centres nerveux; Jaccoud, une déperdition de ns: Prnques. non compensée par l'alimentation ;
N adj. [comatodes, all. SR : Dane bre. it. comatoso]. Qui à rapport au ë : affection comaleuse. — Fièvre comateuse.
OMBALLAZ (| LA) (Suisse, canton de Vaud). Station titude ; altitude : 1364 mètres. Climat tonique et vivint, convenant aux enfants ou aux adultes débilités par ngue maladie ; l'air est très excitant; aussi ne doitpas y envoyer les nerveux ou les sujets atteints d’affec- 5 bronchiques ou cardiaques. à
OMBATIVITÉ. s. f. Nom donné par Spurzheim et assais à lun des modes de leur instinct destructeur. COMBINAISON. s’ f. [de cum, avec, et bini, deux: ‘compositio, all. Verbindung, ängl. combination, binazione, esp. combinacion]. Réaction que deux
he M binaison. Celle-ci diffère donc du on l'état liquide et l'état naissant (NV. NAISSANT) des S; ent leurs combinaisons : celles-ci sont aussi IBINÉ, ÉE. adi. — Calorique combiné. Celui dont aux corps est telle qu'il ne peut exercer aucun
nomène de température sur les parties voisines,
Dore, de plantes on à _polypé-
ns lequel les éléments constituants conservent les protés qui leur sont propres. La chaleur, la lumière, l’'élec- .
DMBRÉTACÉES. s.f. pl. [combretaceæ]. Famille (voi:
fra dainie son nom. Te one lin nn qui croît
au Rio-Nunez et à la Sierra-Leone, est tonique, diurétique,
‘ émétique et cholagogue; on emploie la feuille, qui contient du tannin, et un produit d’oxydation du tannin, le phlobaphène (Heckel et Schlagdenhaufen); on administre la décoction de feuilles, 16 grammes de feuilles pour 1 litre” d’eau, par verre de 250 grammes toutes les dix minutes; ce médicament donnerait de, bôns résultats dans la: pes
_bilieuse hématurique.
COMBURANT, ANTE. adj. PRE it. na | rente]. — Principe comburant. Autrefois, tout corps qui, en se combinant avec un autre corps, donne lieu à la combustion de ce dernier.
COMBUSTIBILITÉ. s. f. Propriété de brûler.
:COMBUSTIBLE.adj.[combustioniobnoæius.all. brennbar, it. combustibile, angl. et esp. combustible]. Vulgairement, se dit d’une substance qui peut donner lieu à la pro-
“ duction du feu. || Dans la théorie chimique de Lavoisier, se disait de tout corps susceptible de se combiner avec un principe comburant, tel que l'oxygène de l'air, en déga-
geant du calorique. — Aliment combustible. \. ALIMENT et CoMBusTIioN respiratoire.
COMBUSTION. s. f. [combustio, de comburere, de
cum, avec, et uwrere, brüler; xadotc, all. Verbrennung, : angl. combustion, it. combuslione, esp. combustion]. Combinaison d’un corps avec un autre corps, qui s’accomplit avec dégagement de calorique et de lumière. La quantité de chaleur produite est équivalente à la perte d'énergie chimique éprouvée par les corps qui se combinent. — Appareil à combustion et tube à combustion. Appareil qui sert à déterminer la composition élémentaire des corps simples qui constituent les principes immédiats des végétaux et des animaux, ainsi que toutes les combinaisons qu'on peut obtenir à leurs dépens ou en les unissant aux corps naturels et artificiels d’origine minérale. C’est l’instrument usité dans l'analyse élémentaire, qualitative et quantitative, pour connaître les rapports qui existent entre les composés et leurs éléments d’une part, puis entre ceux-là d'autre part. La partie principale de cet appareil est le tube à combustion, formé du verre le plus infusible que l’on possède, large de 15 millimètres et long de 50 centimètres, entouré d’un ruban de cuivre ou de laiton recuit : qui prévient les soufflures du verre ramolli par le feu de charbon qui l'entoure. Les autres parties de l'appareil sont un tube recourbé en U etun appareil à boules, contenant, le premier du chlorure de calcium ou de l'acide sulfurique concentré, le second de la potasse. Ces parties sont placées à l’un des bouts du fube à combustion. L'autre bout est effilé et fermé à la lampe, ou reçoit une ampoule en forme de cornue, dans laquelle est la matière à analyser, si c’est un liquide volatil, ou -encore recoit la tubulure d'un appareil générateur d'oxygène destiné à compléter la combustion. Le principe sur lequel repose l'emploi de cet appareil consiste en ce que les composés d’origine organique, chauffés avec l'oxygène, brülent, c’est-à-dire que leurs élé-. ments se dissocient, les uns se combinant avec l'oxygène, les autres devenant libres. L’oxygène est dégagé par la chaleur aux dépens de la poudre d'oxyde de cuivre placée dans le tube avec le corps à analyser. Le résultat de la décomposition est la formation d’eau que retient le chlorure de calcium; d’acides carbonique, sulfurique, phosphorique, etc., que retient la potasse. L'augmentation du poids du tube en U donne ie poids de l'eau produite, d’où l’on déduit celui, de l'oxygène du composé analysé. Celle de l’appareil à boules donne le poids dés acides produits, d’où l'on déduit celui du carbone, du soufre, etc. Il faut habituellement brûler une portion du corps pour doser le poids de l'hydrogène et de l'acide carbonique, et une autre pour doser l'azote, le soufre, etc. Les éléments connus, on
. | miques. — Combustions organiques. Actes chimiques qui
cherche le rapport numérique entre les chiffres qui représentent le poids de chacun d'eux ; ce rapport, calculé
pour 100 parties de matière, sert à établir les formules chi-
ont lieu dans l'intimité de tous les tissus, et qui consistent, d'une part, dans la fixation d'oxygène par les éléments de ces tissus; d'autre part, dans l'abandon de carbone et d'hydrogène, qui se combinent avee l'oxygène pour former de Facide carbonique et de l’eau. L’accomplissement de ces actes s'accompagne d'un dégagement de calorique qui est une des sources, non la source exclusive, de Ja chaleur animale ; mais cette fixation d'oxygène se fait sans production de lumière, et n’est pas identique aux phénomènes qui ont reçu en chimie le nom de combustion, comme celle du charbon, de l'hydrogène, etc, C'est donc par un abus de langage qu'on lui a donné le nom de combustion lente. D'ailleurs, les phénomènes chimiques que désigne ce terme impropre n'ont pas tout à fait, dans l'économie, la nature qu'on leur avait attribuée et sont probablement bien plus compliqués que ceux de la combustion ; ainsi l'acide carbonique est pro- . duit, ainsi que l'eau mise en liberté dans les actes de dédoublement des principes complexes, autrement que par la combinaison de l'oxygène inbalé avec le carbone ou
l'hydrogène de ces principes; il y a décomposition directe.
des carbonates par divers acides qui prennent naissance où qui arrivent dans le sang, et, par conséquent, formation d'acide carbonique ‘et de sels, qui sont rejetés au dehors (urates) ou prennent dans l’économie un autre état spécifique (pneumate de soude), De plus, on ne rencontre jamais dans l'organisme d'oxyde de carbone, qui résulte des combustions incomplètes (Ch. Bernard); enfin, si l’on place un tissu en présence de l'oxygène ou du sang oxygéné, il n’y a pas équivalence entre la. quantité d'oxygène qu'il absorbe et la quantité d'acide carbonique qu'il él mine. Ces prétendues comhustions, qui sont en somme
des réactions chimiques complexes (V. CaraLzyrTiQue et.
CHALEUR ANIMALE), se passent qu contact du sang qui apporte aux éléments anatomiques les matériaux nécessaires
à ces réactions, mais non dans le sang lui-même (OL:
Bernard) ; elles ont leur siège dans l'intimité de tons les tissus. — Combustion respiraloire. Nom donné, depuis
Lavoisier, à la partie chimique de la respiraüon pulmo-:
naire, et même parfois à la respiration en général : c’est une double erreur; la respiration des animaux n'est pas plus
une combustion lente que les réactions organiques com- :
plexes qui ont improprement reçu le même nom. En effet,
Lavoisier a démontré que, dans- les poumons, le sang
absorbe l'oxygène introduit par l'inspiration et élimine de l'eau et de l'acide carbonique : mais il ne s'ensuit pas que ces deux phénomènes inverses et incontestables : constituent une combustion, c'est-à-dire une combinaison de deux corps accompagnée d'un dégagement de lumière et de chaleur. En admettant même qu'on soit en droit de donner le nom de combustion, comme le faisait Lavoisier, à l'union de l'oxygène avec un autre corps, avec mise en liberté de calorique, ce nom n'appartient pas aux actes chimiques de la respiration : car il est certain que ce n’est pas au niveau du poumon, mais bien dans l'intimité des tissus, que se produisent les combinaisons de l'oxygène avec l'hydrogène et le carboné (Lagrange, Spallanzani, C1. Bernard); la surface pulmonaire n'intervient ici que
pour permettre les échanges gazeux (absorption d'oxygène,
élimination d'acide carbonique. et de vapeur d’eau) qui se font entre l'air extérieur et le sang, en mettant ces deux milieux en contact, et ne produi£ elle-même aucun de ces gaz. De plus, la quantité. de calorique produite au
niveau du poumon est bien minime : car en comparant la masse du combustible. représentée par le sang qui tra-.
verse le poumon à celle de l'oxygène considéré comme
bulbe, et tombés dans la cavité du follicule, : y res
tale des p
tion (Berthelot). Ce n'est donc pas aux phénomènes € combustion qu'il faut rattacher les aîtes chimiques dela respiration, et ceux-ci ne sont pas la cause de la chaleur animale. || Combustion humaine spantanée. Prétendue combustion ou destruction rapide du corps humain par
Wie
l'effet d’un feu de nature et d'origine inconnues, que l'on croyait dépendre d’un état particulier de l'organisme, chez des individus d'un âge avancé, chargés d'ombonpatrs À dont les tissus étaient pour ainsi dire imprégnés d'alcool par un long abus de liqueurs spiritueuses. Pour les uns, le contact plus ou moins immédiat d’une substance en ignition était nécessaire pour que le corps humain, rendu inflammable par l'abus de l'alcool ou par la présence Fr gaz dans le tissu cellulaire, prit feu; pour d’autres, ce contact même était inutile, le corps prenait feu sponta: nément lorsqu'il se trouvait dans les conditions précédentes, Or Magendie, Pelouze et Regnault ont réduit à sa juste valeur la théorie de la combustion humaine. en montrant combien celle-ci était difficile en raison de. nature des substances composant le corps de l'homme, ! la quantité d'eau qui doit être évaporée avant que eo mence cette combustion, de l'absence d'oxygène dans: Ë) cavités intérieures. Scientifiquement, la question médicos légale de la comhustion spontanée se réduit aujourd ui à l'examen des conditions qui peuvent rendre plus moins combustible le corps humain (lourdes) et qui so imparfaitement connues. DR ent COMEDON.s. m. fau pluriel, comedanes où comédon comedo, mangeur, de comedere, manger; all. Mitesse Comedo, et au pluriel Comedonen]. Petit cylindre verm forme, pâteux, blanchâtre, jaunâtre, gris noirâtre (su tout au sommet), d'aspect sébacé, qu'on fait sortir de peau du nez, et quelquefois de celle des joues et du front. La plupart des auteurs disent, à tort, les comédons formés par accumulation de sebum, comme les fann ce sont. des fallicules pileux du duvet dilatés accident: lement ou pathologiquement, dans lesquels s'abauch ordinairement des glandes pileuses souvent très gro (Simon), Ils sont formés d'une accumulation, dans le f licule, de cellules d'épithélium semblables à celles de: matière sébacée, souvent parsemées ou remplies de gr. nulations graisseuses ; au centre de cette masse se tr vent un ou plusieurs petits poils, dant le sommet, aba üssant au niveau de l'orifice du follicule, forme, ave quelques ‘poussières, le petit point noir qu'on voit niveau des orifices folliculaires. Ces poils, détachés
avant de se développer à l'extérieur. Quelquefoi comédon sort du follicule entouré de la gaine épit liale du follicule ; souvent il contient un ou plusiet acares des follicules (Acarus epizoan, entozoon, modeæ comedonum, Acarus où Simonka folliculoru L’inflammation: des comédons, ou mieux de l'orga qui les renferme, est commune dans plusieurs varié d'acmé, particulièrement dans l'acme punclata. * : COMESTIBLE. adj. et s. m. [de comedere, man édwôuoc, all. essbar, Esswarre, angl. eatable, eatab it. commestible, esp. comestible]. Qui peut se mar (edulis). — Pris substantivement, ce mot signifie alim solide (cibus, esca), V. ALIMENT. 4 (FA COMEÉTOCORE. s. f. [de comèle, et xépn, pupi Pupille en forme de comète, par division de l'iris. " COMITÉ. s. m. — Comilé consultatif d'hygiène blique. Comité institué par décret du 10 août 1848 examiner les questions posées par le ministre relativ
seils d’ hygiène. et de salubrité, à la police médicale pharmaceutique, à la salubrité des ateliers. I comprend tellement vingt membres, dont huît at moins docteurs iédecine (décret du 7 octobre 1879).
onné par Torti à une Vansté d'acces palustre Pernicieux,
èvré Re est dt sé inire HE sa gravité r ré:
Ite de la continuité ou de l’acuité des symptômes ordinaires. COMITIAL., ALE. adj. [comitialis, de comilia, comices, e qu'on intérrompait les comices quand il ÿ Surveune attaque d'épilepsie]. = Maladie comilialé (morcomitialis). L'épilepsie. V. te mot.
COMMÉMORATIF, IVE. adj. et s. m. {dè commemoe, fairé Souvenir; AVAUV NOTE, ‘all. commemorativ, Commemorativo]. Qui rappelle: = Circonstance comémorative. Circonstance passée, qui se devine d’après bservation actuellé dés signes Commémoratifs Où par aveux du malade, les déclarations des assistants ou f une autre Voie, et qu'on envisage comine ayant une r plus où moins significative dans l'établissement du agnostic Ou du pronostic. —< Signé commémoralif (où bstantivement commémoratif). Trace plus où moins
‘&onomie animale, et qui est de nature à le ressusciter, ur ainsi dire, par-devant l'esprit du médecin, malgré k ‘silence et même les dénégations du maladé, toùtes les is qu ’où pêéüt ÿ trouver des lumières propres à éclairer diagnostic et le pronostic de Ja aladie présente. OMMINUTIF. IVE. adj. [de comminuere,; briser]: — ture comminutive. NV: FRACTURE.
OMMINUTION. 5. f. [comminulio]: Écrasement d'un ui est réduit en un grand nombre d’esquiltes: MMISSION.s. f.:— Commission d'hygiène publique. Mmmission qui peut être instituée dans les chefs-lieux canton, sous la présidencé du maire; pour fonctionner mire ls conseils d'hygiène d'arrondissement et de dépar- 1e it. — Commission des logements: insalubres: Comssion locale chargée de rechercher ét indiquer les sures indispensablés. à l'assainissement dés logements lubres.
OMMISSURAL., ALE.: adj. Qui contefne les commis- — Fibres commissurales. Fibres nerveuses qui trent dans la constitution des commissures ou cérveau le là moëlle épinière.
MMISSURE. 5. £. régime de ooitere rei ovu60)n, all: Verbindung, angl. commissure, il: messura, esp. comisura]. Point où deux parties se ssent : ainsi on appellé commissure dés paupières, èvres; etc., les angles qu’elles fofment à leridroit de éunion. — | Groupe de an des cellules nerses, unissant celles-ci à des céllules plus ou moins éloi- ; et reliant éntie elles les diverses parties dés centres veux. — Comimissurés du cerveau et du cervelet. he façon générale, toutes les parties de J’encéphale qui communiquer entre elles dèéux départements ou deux üëhes des centres nerveux intracraniens, quelles que 3 A direction, leur étendue ét leur Situation : ainsi,
2 up. 4 EU} 5
Nan à nèryveuse. Toutefois, on donné net nom de commissure du cerveau à deux laînes où bandeiles transversales appartenant aü véntriculé moyen, et ont l'amérieure. grise, horizontale, quadilatère (commis-
ar | , sure he tr mb Fa tés pk parois latérales du ir les épidémies, à la propagation de la tue à à ioh des établissements thermaux, à l'or Sanisation
COMITÉ, ÉE. adj. — Fièvre comitée (comitatæ). Non
te du passé, stigmaté qu'il à laissé empreint sur :|
ventricule, taridis que la postérieure, blanche, située dans Pépaisseur du bord supérieur du ventricule (comnissure blunche), se perd de chaque coté dans la coüche optique
correspondante. — Commissures de la moellé. Parties de
la môellée qui font communiquer les éléments nérvéux de cet organé etitre eux ët avec ceux dé lencéphale. Aïnsi, ses cordons antéro-latéral ét postérieur représéntent dé commissures verticales qui ünissent ses divers étages entre eux et avec l’encéphale; dé plus, il existé des commissures
transversales entre les éléments d'un riôme étage. V. MOËLLE-
épinière.
COMMOTION. s. f. [commolio, de commoveré: cave, all. Erschüttérung, angl. Concussion, it. commozionel].
Sécoussé. — Commolion éléctrique. V. ÉLECTRIQUE. ||.
Eù chirurgie, secoussé impriniée à un organe par mouve-
meñt Communiqué, et produisant une Mot tton, ordi-
nairement suspensive, dans les fonctions de cel organe, sans qu'il y ait altération apparente dé son tissu. Ce trouble peut se maniféstèr dans toute l’économié après üñe chute où un coup Sur une partie plus où rnoins éloignéé de celle qui est lé siège de la commotion, bien qu'il ait été surtout décrit à propos du cerveau : là plupart des organes, et principalement les viscèrés, peuvent présenter là suspensioti fonctionnelle caractéristique de là commotion, dire consécutive à un ébranlement communiqué; lorsque celui-ci n’éxiste pas, et que l’anéaritissément des fonctions
succède à la production brusque d'uné plaie, à une (VLVEA
douleur, à l'ablation traumatique ou chirurgicalé d'un membre, étc., il ÿ a choc traumalique, il n'y à pas commotion. ‘Celle -ci ayant des symptômes communs à plusieurs autres états, et üne cause souvent difficile à préciser. on comprend: que le diagnostic en soit fort übscur. — Commotion du cerveau. Légère, elle produit l’éblouissement, l'étourdissement, la perte du mouverent et de la voix; à un degré plus intense, il y a perte de connaissance, résolution Complets dés membres, coma profond, respiration itrégulière, paupières closes, pupilles dilatées et imrmobiles,
päleur de la face, talentissement de la circulation, ët düeldHfute vomissements, émissions inyolontaires des urines et des matières fécales. Dans la corimotion foudroyante, la mort est presque instantanée.) Dans les autres degrés, les effets diminuent graduellerent; peu à peu les malades font quelques mouvements, les org anes des sens se réveillent; le pouls 6e relève, devient plus fréquent ; les besoins renaissent, la déglutition s'opère facilement, et alors, généralement, il y à constipation opiniàtre où rétention d'urine. L'intelligence ne se manifeste d’abôrd que par des monosyllabes, uñe phrasé commencée, que les malades laissent inachevéé, pour retombér dans le sommeil. On voit ensuite reparaître la mémoire, puis la parole, et les malades ne
c'ést-à- :
consérvént ordinairement nul souvenir de l'accident et de
ses conséquences. Sauf quelques rares exceptions, après un temps variable, généralement très court, les fonctions rentrént dans leur état normal, plète. Au début, si la respiration est lente, le pouls petit et dépressible, il faut exciter la peau et les muqueusés aérienne et intestinale au moyen de frictions cutanées, de sitiapismes, de lavéments stimulants, d'aspiration de vapeurs ammoniacales. Quand le pouls se relève, que l'intelligence se réveille, une Saignée générale, des sangsues aux tempes, aux apophyses mastoides, peuvent ètre utiles, en même temps que les dérivatifs sur l'intestin, purgatifs salins, émétique en lavage, Outre ces moyens, on 4 conseillé l'application d’un à à la nudue, ‘emploi de l'électricité, lorsque les effets de la commotion se prolongent ou qu'on voit apparaître des signés d’inflammation ou de paralysie : mais alors l'effet traumatique ne
consisté pas en un tbranlement simple ; il y a des ESIQNS RE
ét la guérison est com-
= véritables de es de. Li COHARG UE et idant
avec. elle, V. COMPRESSION, CONTUSION et MÉNINGO-ENCÉ-
RES
/ PHALITE. — Commotion de la moelle. Suspension brusque
des fonctions médullaires, consécutive à un ébranlement de la moelle produit par un coup sur le rachis, une chute
_sur les pieds, et souvent accompagnée de commotion du
cerveau : les symptômes se confondent avec ceux de la commotion cérébrale, et le traitement est le même. — Commolion viscérale. Trouble dynamique, sans altération de tissu, survenant sous la même influence que la com- _motion cérébrale, principalement dans le foie, la rate, Îles reins, le cœur; produit par un coup ou une chute sur la poitrine, l'épigastre, etc. ; existant avec des degrés très différents, depuis la simple suspension fonctionnelle jusqu'à la mort immédiate’: jusqu'ici les observations cliniques et les expériences sont trop peu nombreuses ou irop, incertaines pour qu'un tableau exact de ces commo-
tions puisse être tracé.
COMMUNICANT, ANTE. adj.
comimunis, commun ; conjungens, all. verbindend, angl. communicant, it. et esp. comunicante]. Qui communique, qui établit une communication. — Alères communi-
. canles. Artères intracraniennes, au nombre de deux : l’une
antérieure, très courte et volumineuse, s'étend transver-
_salement de l’une à l’autre des artères cérébrales anté-
rieures; l’autre, postérieure, aussi: nommée communicante de Willis, naît de la carotide interne et s'ouvre dans la cérébrale postérieure, faisant ainsi communiquer le tronc
basilaire avec la carotide interne.
COMMUNICATION. s. f. — Communicalion écrite, mimique ou orale. V. EXPRESSION.
COMMUTATEUR. s. m. V. RHÉOTROPE.
COMOCLADIA. s. m. V. Guao.
COMOPHORE. adj. [de xéun, chevelure, et oopèc, qui porte]. Qui porte des cheveux, qui est pourvu d'un che- . velu.
COMPACITÉ. s. f. [de compact, muxvérnc, all. Compacität, it. compacità]. Qualité de ce qui est compact.
COMPACT. adj. [compactus, de compingere, de cum, avec, et pangere, fixer ; œuxvoc, all. dicht, angl. compact, it. compatlo, esp. compacto]. Se dit d’une substance
dense, serrée, dont les molécules sont très rapprochées.
— Substance ou tissu compact des os. V. Osseux (Tissu).
COMPANS (France, Seine-et-Marne). Eaux sulfurées calciques el sulfureuses, contenant 08",4690 de sels, dont 08r,029 de sulfures de calcium et de magnésium; eaux froides.
COMPARAISON.s. f. [comparatio, all. Ver gleichung, angl. comparison, it. comparazione]. En physiologie psychique, une des facultés de l’entendement; vulgairement, le résultat exprimé de l’activité de cette faculté. La faculté de comparaison (sagacité comparative de Gall) nous permet de saisir et de bien juger les rapports des choses, des événements ; elle donne, sur les objets, des idées communes à plusieurs d’entre eux, et conduit à la généralisation. Tout classement régulier manifeste nettement les différences, en exigeant d’abord l'appréciation des rapports propres à former des groupes, au moyen de Ja méditation inductive, ou par comparaison, qui, étudiant _ les relations statiques ou de similitude, pose des principes,
et précède la coordination.
COMPARATIF, IVE. adj. [comparativus, all. vergleichend, angl. comparative, it. comparativo]. — Anatomie comparative (et à tort anatomie comparée). Science qui étudie et décrit les organes des animaux, non seulement en eux-mêmes, mais en les comparant à ceux des autres espèces. Ce n'est pas un genre spécial d'anatomie; c’est l'étude de cette science par la méthode comparative. —
[de communicare, de
- parties n'offre de certitude et ne peut être appliquée
ties externes et internes du bassin, les diamètres de la
mètre. Il est composé de feuilles de métal très minces e
dans le cas de lésions destructives d’un organe, par sui de l’hypertrophie ou de l’hyperplasie des cellules de
.satrice, lésion compensatrice. V. COuPENSATION.
comme de Lu modifications Aero GR ag appareil ou dans chaque fonction) par l'ensemble autres Caractères de l'animal étudié. On poursuit sel marche jusqu'à ce qu’on ait réalisé autant que possibl l'isolement de la partie essentielle de l'appareil ou de 1 fonction, de façon à rattacher sans cesse les différences secondaires à celles qui sont les plus importantes, d’après, des lois uniformes. Toute comparaison anatomique 4 physiologique peut être faite sous cinq chefs principaux | l'état normal : 1° comparaison ehtre les diverses partie de chaque individu ; 2° entre les sexes; 3° entre les phases que présente l'ensemble de l'évolution, comprenant l'état embryonnaire et l'état de décroissance ; 4° entre les races ou variétés de chaque espèce ; 5° entre tous les êtres de la hiérarchie biologique. On peut y joindre le point de vue pathologique, praticable à l’un “quelconque de ces prin paux chefs. Dans le cas où l’étude est bornée à un seul êtr
nulle détermination de son espèce ou de quelqu’une de ses ‘5
d’autres sciences ou à nos besoins, si cet être et ses parties ne sont envisagés successivement à l’état embryonnaire à l’état sénile ou morbide, pour apprécier l’état adulte, et réciproquement, à l’état adulte pour apprécier les deu
autres. V. HomoLocie. — Physiologie comparative (ou
comparée). Application de la faculté de comparaison, réglée par la méthode comparative, à l'étude de la phy ; he ‘COMPARÉ, ÉE. adj. — Anatomie comparée. \. Com PARATIF. — Médecine el pathologie comparées. V. Parno= : LOGE. — Physiologie comparée. V. COMPARATIF. : COMPAS. s. m. Instrument destiné à mesurer les par)
tête, les voussures thoraciques, les tumeurs, etc. — Compai haphémétrique. V. HAPHÉMÉTRIQUE. — Compas pelvi-
articulées à leur partie moyenne par deux charnières qui s'arrêtent. solidement dans toutes les positions et se fléchissent de même. L’instrument se réduit ainsi à la moitié de sa longueur et au quart de sa largeur chere - Compas de Weber. V. ESTRÉSIOMÈTRE.
COMPENSATION. s. f. Modification qui a pour but de remédier aux effets d’une lésion d’un organe ; ainsi, dans le cas de rétrécissement mitral, l'oreillette gauche s'hypertrophie, afin d'empêcher la stagnation du sang dans sa cavité; demême, le ventricule gauche s’hypertrophie dans le cas d'insuffisance aortique; lorsque la compensation n’est plus suffisante, le cœur se dilate et l'asystolie apparaît. Histologiquement, il peut y avoir compensati
organe restées saines ; les adénomes du foie et du rei: seraient, pour. certains auteurs (Chauffard), le produit de l'hypertrophie compensatrice évoluant en foyer. RAT
COMPENSATRICE. adj. f. — Hypertrophie compen
COMPLET, ÊTE. adj. — Accès complet. V. Accës ï.
COMPLEXE. adj. [complexus, de complectere, de cum: avec, et plectere, plier; all. zusammengesetzt, à complex, it. complesso]. Qui résulte de l'assemblage plusieurs choses Lg
COMPLEXION. s. f. [de complexio, assemblage, d complexæus, complexe; all. Kôrperbeschajffenheit, ang complexion, it. complessione, esp. compleccion]. Réun: de toutes les conditions physiques extérieures et sensibl d'un individu, et constituant son état. Ce mot dit p ‘que conslitulion, æt diffère de PRE qui indi
ipport à un objet de même nature qui l’est moins. . COMPLEXUS.s. m. {all. et angl. complexus, it. com- ) À plesso, esp. complecso]. Nom donné à deux muscles dont … les fibres charnues, mêlées et entre-croisées de fibres apo- I névrotiques et tendineuses, ont une structure fort compli- A quée. — Grand complexus (trachélo-occipital, Ch.\, Il … s'attache d'une part aux apophyses transverses des quatre dernières vertèbres cervicales et des six premières vertèbres orsales, et de l’autre au-dessous de la ligne courbe supéjeure de l’occipital. — Petit complexus (trachélo-mastoi- …_dien, Ch.). Il s'étend des mêmes apophyses cervicales à la “surface mastoïdienne du temporal. || Complexus morbide. “Ensemble de lésions et de symptômes si intimement liés que leur concours résulte d’un enchaînement, d’une dépendance utuelle, et non d’une rencontre fortuite.
COMPLICATION. s. f. [complicatio, de cum, avec, et jicare, plier ; all. Verwickelung, angl. complication, it. omplicazione]. Concours de choses de nature différente. Affection qui survient pendant le cours d’une autre jà déclarée. — Complication de maladies, de symptômes. Coexistence de deux maladies, de plusieurs symtômes ; les lois de ces complications sont peu connues.» - COMPLIQUÉ, ÉE. adj. [angl. complicated]. — Maladie compliquée. Cas morbide dans lequel plusieurs maladies s’observent sur un même individu.
. COMPOSITIF, IVE. adj. Se dit des parties de tissu qui composent un organe; des éléments dont la réunion forme e portion de tissu normal ou accidentel offrant un aspect distinct du reste de la masse. V. ConsriruanT. - COMPRESSE. s. f. [bas latin compressa, de compressus, proprement chose serrée, pliée; penicillus, sple- “nium, omhnviov, all. Compresse, angl. compress, it. com- “rressa, esp. compresa]. Pièce de linge fin, à demi-usé, sans urlets ni lisières, ordinairement repliée plusieurs fois sur lle-même, qu'on applique sur les plaies, et qui sert à diriger convenablement la compression. On fait des com- ‘presses de formes et de grandeurs différentes, suivant les irconstances et selon les parties sur lesquelles on les applique; il y én a de carrées, de tr'iangulaires, d'orbiculaires, de prismatiques, etc. — Compresse découpée. Compresse dont les bords sont-plus ou moins profondément divisés. — Compresse en croix de Malle, Compresse arrée fendue également aux quatre angles. — Compresse fendue. Compresse dont un côté porte une ou deux incisions la divisant en deux ou trois portions; elle sert à ever les chairs pendant l’amputation, — Compresse nétrée. Celle dont la surface est percée d’un grand mbre de petits trous. — Compresse graduée. Compresse destinée à rapprocher par une compression méthodique les bords d’une plaie, ou à tenir écartées des parties [ui tendent -à se rapprocher plus qu’il ne convient (par emple les os de l’avant-bras fracturés) : elle est réguière ou prismatique. — Compresse graduée régulière. la fait avec un morceau de linge replié plusieurs fois lui-même, alternativement de gauche à droite et de droite à gauche, de manière que les replis aient tous e largeur égale (deux travers de doigt) et se recouvrent Ous. à peu près régulièrement. — Compresse graduée ismatique ou pyramidale. Celle dont les replis, de us en plus étroits, se recouvrent de moins en moins, de lanière que l’ensemble ait la forme d’un prisme triangure : le premier pli ayant environ deux travers de doigt e large, et les suivants se rétrécissant graduellement, dérnier n’a que quelques lignes; des fils traversent us les replis pour les maintenir dans la forme voulue. On it aussi des compresses graduées régulières sur l’un des ax bords et prismatiques sur l’autre bord. C’est toujours >, ' P .
OMPLEXITÉ. s. f. État de ce qui est complexe, par
fe SU 4 il , \% ps ns LÉ EU ME PREND A 64 Pt $ T dt 4 s CNE: niX #8 A N : mg, LT SR D À EAN D CORRE ER Re COMPRESSEUR. |; | Pi à + PORTANT . nt SRE À ; ' VUE \ D ‘état ou la disposition des organes en santé. | par leur pli le plus étroit que les compresses graduées sont.
en contact avec la peau. — Compresse longue. Compresse carrée pliée en deux. — Compresse longuette. Compresse longue pliée en deux dans le sens du premier pli. — Compresses slérilisées. Actuellement, on se sert souvent de
faire des pansements humides en les appliquant sur les parties malades, après les avoir imbibées d’une solution antiseptique ou simplement aseptique, soit pour éponger les liquides durant une opération, soit pour recouvrir d'un enduit aseptique les parties avoisinantes de l’endroit de l'opération, et limiter ainsi le champ opératoire. COMPRESSEUR. s. m. {all. Compressorium, Druckwerkzeug, angl. compressor, it. compressore, esp. com" presor]. Instrument fréquemment employé en chirurgie pour arrêter ou suspendre soit l'écoulement du sang hors des vaisseaux, soit son cours dans l’intérieur des artères ou des veines; plus rarement \pour comprimer un nerf. (compresseur de Moore) ou un canal quelconque (compresseur de Nuck). — Compresseurs à pression non alternante. Le type de ces appareils est celui qu’on connaît sous le nom de compresseur de Dupuytren, bien ‘que Moore en soit l'inventeur, et qui a pour but d'arrêter le sang dans les artères anévrysmatiques. Tel qu’on l'emploie aujourd’hui, il se compose de deux lames d'acier courbées et articulées en leur milieu de façon à former un arc de cercle plus ou moins grand (fig. 167); leurs extremités
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Fig. 167.
libres, rendues mobiles par une brisure à charmére, portent, pour une des lames, une pelote de pression oblongue, mise en mouvement par une vis verticale ; et, pour l’autre lame, une pelote de contre-pression ou d'appui, plus large : la courbure de l'instrument étant adaptée au volume du membre, la première pelote est plus ou moins rapprochée de la seconde au moyen de là vis dont elle est pourvue. — Compresseurs à pression alternante. Instruments munis de deux pelotes de pression qu’on fait agir successivement sur plusieurs points du vaisseau, de façon à rendre la compression moins fatigante tout en lui conservant sa continuité d'action. Le compresseur de : Velpeau se compose d’une large gouttiére embrassant la partie postérieure du membre; de chaque côté de cette gouttière part une tige d'acier, qui porte une double arti=
compresses de tarlatane stérilisées à l’autoclave, soit pour “44
Démo. Er A
- pelotes péuvent être fmues dans tous
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cälation, ét qui soutient une pelote que mét en mouvement üne vis plus ou moins serrée par uñ tourne-vis : on abaisse une des pelotes sur le point qu'elle doit com- . primer, peadant que l’autre pelote est inactive; plus tard, celle-ci éntre en fonction, tandis
que la première est relàchée. Dans le compresseur à pression élastique dé Broca, la gouttière, plus longue, é$t fixée en haut par une
| céinture pelvienne, et échäncréé sur son bord interne,
pour lui permettre de réronter sous la féssé: les deux les Sens au moyen de ressorts mobiles élastiques. Le compresseur de Ben].
Anger, construit pour la compression de Partère fémorale,
diffère des précédents par l'emploi d'une gouttière modelée
| exactemerit sur le inemibré, ét par l’ädjonetion d'un coin :
dé bois entouré dé ouäté ét placé à la partie postérointerne dé là cuisse, pour donner à l'artère fémoralé un point d'appui sur lequel les pélotés la compriment efficacémént. Sur lés mêmes principes ont été construits une
fotle d'autres compresseurs spéciaux ! tels sont ceux de
Bell pour l'artère temporale, de Chabert pour les veines du cou, dé Schindier et de Hesselbach pour l’artèré épigastrique, de Aoachim pour les vaisseaux dü pénis, de Marenhiéim et d'Ollivier pour l'artère sous-claviere, de Scultet, de Platner, de Héister, de Dionis, de Brambilla,
de Doht, dé Leber, de Agretis, été; pouf l'artère brachiale ;
dé Langeñeck et Verdier pour lartèré iliaque externe, de Wegehaubsen pour l'artère crufale. — Compresseur de * Moore. Instrument imaginé pour amortir la sensibilité des
parties avant de pratiquer sur elles une opération chirurgicale, et agissant en comprimant le nerf principal de ces parties. Ce compresseur n'est autre que l'instrument qui porte le nom de Dupuytren, et qui a bien été inventé par Moore : la destination seule a été changée. — Compresseur de Nuck. Inventé pour empêcher l'écoulement involontaire des urines :
mobiles, garnies dé peau ét jointes par une charnière; le pénis étant engagé entre les deux plaques, on les rapproche, au moyen d'une clef à tourniquet, de manière à comprimer l'urètre. || Compresseur. V. MIcROSCOPE. | : COMPRESSIF, IVE. adj. Qui sert à exercer une compression. — Bandage compressif. V. BaNdAGE.
COMPRESSIMEÈTRE. s. m. V. Banpace de Seulin.
COMPRESSION. s. f. [compressio, de comprimere, de cum, avec, et premere, presser ; OXbte, all. Druck, Zusammendrückung, angl. compression, it. compressione, esp. compresion]. Action qu'exérce sur un corps une puissancé placée hors de lui, et qui tend à rapprocher ses parties constituantes ou à diminuer son volume en augmentant sa densilé. || En pathologie, compression, action exercée sur un tissu ou sur un organe: par uñe force extrinsèque ou intrinsèque, et suffisamment prolongée pour amener dans la partie atteinte une diminution de volume et un rapprochement de ses éléments. Les effets de la compression consistent, d’une façon générale, soit dans un arset ou uñé perturbation de la nutrition, aboutissant au défaut de développénient et à l'atrophie; soit dans une irritation lente, aïnériant des lésions inflammatoires chroniques où des dégénérescences diverses, soit dans un obstacle à la circulation des liquides; déterminant la moftification, la sangrèné. — Compression cérébrale. La compression du
cerveau à des symptômes variables avec la causé qui l'a
produite. Plus la compression est prompte, plus les accidents sont caractéristiques. Si elle-a lieu lentément, l’encéphale peut, pour ainsi dire, s'y habituer; c’est le cas dés tumeurs intracraniennés dévéloppées léfitéement, sans maänifestation de symptômes morbides, La compression produité par un épañchement sanguin, par la formation dé pus ou de sérorité, s'établit peu à peu; les symptômes
PU n'apparaissent que quelque temps après l'accident. Celle
il consiste en deux plaques d'acier
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assoupissemenñt; la sensibilité devient obtuse, les sens. s’'émoussent,; la tête est pesante, l'assoupissement augmente, le coma survient, et souvent là paralysie arrive,
après avoir été précédéé d’émbarras dans les mouvements
des membres. La paralysie, ordinairement complète, peut! ne porter que sur le mouvement: elle peut affecter diffé. rentes parties. Très rarement il ÿ a de la contracture où dés convulsions, rarement aussi émission involontaire des urines et des matières fécales- Les pupilles sont fixes,
souvent dilatées, quelquefois résserrées: l’une peut être
dilatée et l’autre resserrée; la respiration est lente, ster
toreuse; le pouls est petit, quelquefois il à conservé son
rythme normal, La face est habituellement pâle, couverte d'une sueur froide. Ces symptômes peuvent se combiner
de différentes manières; la marche de Paffection est très variable, et dure dépuis quelques semaines jusqu'à plu-
sieurs mois pendant lesquels il peut survenir une méningo=
encéphalite, V. TrépanarIoN. — Compression médul=
lairé, Elle est rapide, lorsqu'elle succède. à une fracture où à üne luxation d'une où plusieurs vertèbres; le plus souvent elle survient lentement sous l'influence de lésions organiques de nature très différente : tumeurs de la moelle (gliome, tubercule, sarcome, carcinome, gomme, kÿste), ou des méninges (sarcome, psammorne, pachyméningité), ou du tissu cellulo-adipeux du rachis (carcinome, sarcome, kyste, abcës); lésions du rachis (hyperostose syphilitique, arthrite sëche, mal de Pott, cancer). La compression lente. produite par une de ces causes amène nécessairement une inflammation de la moellé avec myélosclérose consécu-
tive ascendante et descendante. Il en résulte d’abord des.
douleurs dites pseudo-névralgiques, parce qu'elles sont sous la dépendance d’une véritable névrite plus que d’une
névralgie proprement dite; puis des troubles moteurs,
consistant successivement en paralysie, rigidité temporaire et contracturé permanente des membres. Il y a rétention où incontinence d'urine, suivant que la compression siège vers le milieu de la région dorsale ou à la région lombaire. La paralysie varie avec la situation et l'étendue de la région médullaire comprimée : quand la compression porte sur un point de la région dorsale dont elle intéresse touté l'épaisseur, il y a paraplégie; lorsqu’utie moitié latérale seulement de la moelle est atteinte, il y a hémiparaplégie si la lésion siège dans la région/ dorsale ou lombaire, liémiplégie si elle occupé la région cervicale : dans ces deux derniers cas, il y a en mêmé temps anésthésie croisée, c'est-à-dire perte du mouvement dans le membre correspondant au côté de la moelle. comprimé, et perte de la sensibilité dans Fautre membre [V. Broww-Séquarn (Syndrome dej]. || En chirurgie, compression, pression méthodique exercée à l’aide de la
* main, de bändages ou d'instruments dans un but thérapeu-
tique. On comprime un membre affecté d'œdème, de varices; d'hydropisie articulaire, d’ulcère calleux; l'abdomen, à la suite de l'accouchement ou de certaines opérations chirurgicales ; les tumeurs hypertrophiques, glandulaires, érectiles; on emploie surtout la compression pour arrêter ou modérer le cours du sang, dans le traïitèment des anévrysmes ou des plaies artérielles. La compression modérée a pour effet de seconder la contractilité du tissu, et de diminuer peu à peu le volume des parties; trop forte, elle en détermine l'étranglement où l'atrophie. — Compression alternative ou double. Mode dé compression très usité dans le traitemént dés anévrysmes, fémoraux et poplités surtout. Il consisté À comprimer alternativement deux’ ou plusieurs.
‘points du vaisseau, de façon à éviter la fatigue, les dou
leurs, la mortification des tissus qu’on observe souvent, dans la compression appliquée en uñ seul point: Ce pro
À - - #MI
les avantages de. le ne cesse pas d’être pressé en une partie de son trajet
d'un seul côté, avec les doigts, temporaire ou intermittente, cette compression est inoffensive, souvent utile dans les | névroses, surtout indiquée quand il.y a flux sanguin vers les centres nerveux, et dans l’éclampsie des enfants : elle _ devra être pratiquée du côté opposé à celui qui est le | siège de convulsions prédominantes; elle enraye souvent les accidents convulsifs. Le lieu d'élection pour comprimer Ja carotide sur [a colonne vertébrale est au niveau du cartilage thyroïde (A. Waller). — Compression continue: “Compression faite sans interruption sur le trajet d’une artère anévrysmatique où sur le sac lui-même, jusqu’à ce que la tumeur soit solidifiée. À moins d'indications particulières, elle e$t bien préférable à la compression intermittente, à condition toutefois d’être alternative. Elle peut être digitale ow mécanique. — Compression digitale. “Mode de traitement des anévrysmes consistant à inter- . rompre fe cours du sang dans l'artère à l’aide d'une comression exercée par les doigts de plusieurs aides qui se remplacent de façon qu'il n’y ait pas d'intermittence (Van- “zetti). Ce procédé est plus simple, moins douloureux, et “aussi efficace que la compression mécaniqué ; il exige toutejois une certaine surveillance : on à vu une escarre se mer sous les doigts compresseurs. La compression digie rend aussi des services dans le cours d’une opération, n arrêtant momentanément la circulation dans une artère. Compression directe. Compression exercée sur l’orifice “mème des vaisseaux ou sur un sac anévrysmal. Dans le | premier cas; elle se pratique, pendant une opération, à “laide de pinces à pression continue. Dans le second cas, elle n’est applicable qu'aux anévrysmes très petits, ou comme adjuvant de la compression indirecte, et est presque toujours médiate. — Compression en deux temps. Combinaison des compressions partielle et totale : l’artère est bord comprimée partiellement, ce qui diminue es batteients; puis totalement pendant quelques heures, ce qui ève l’œuvre commencée (Broca). — Compression imméte. Celle qui agit sûr les vaisseaux ou sur une tumeur évrysmale sans l'intermédiaire des parties molles. On applique plus souvent pour arrêter une hémorragie trautique ou opératoire, que sur le sac ouvert d’un anésme. — Compression indirecte. Compression qui se t parallèlement au vaisseau dans le traitement des anéysmes : c'est la méthode qui se rapproche le plus des cédés naturels de guérison spontanée (Broca) et qui a onné les plus beaux succès. Elle est médiate, digitale ou iécanique, en deux temps, ou continue et alternative. — ompression intermiltente. Compression interrompue de ps en temps pour laisser reposer le malade-ou éviter apparition d’escarres : ces accidents sont prévenus par compression alternative, et la compression intermittente est plus usitée. — Compression mécanique. Compresn faite par ur agent quelconque autre que les doigts : dage compressif, poids, sacs remplis de grains de b, sachets de plâtre, compresseurs, {ourniquet, garrot, lote. — Compression médiate. Celle qui agit sur les isseaux par l'intermédiaire des parties molles. — Comession partielle ou incomplète. Celle qui modère ment le cours du sang dans un vaisseau ou qui en nue la quantité dans un sac anévrysmal, sans super dans ces parties la présence d’une certaine quantité le liquide sanguin. — Compression totale ou complète. le qui suspend complètement l’arrivée et le cours du ing. Elle nécessite un déploiement de force qui n’est pas. ms danger pour les parties sur lesquelles elle s'exerce; le peut amener la guérison d’un anévrysme en vingtre heures, mais au prix d’accidents, douleurs, ulcéra-
* DICT. DE MÉo.
ontinuité, puisque le vaisseau |
COMPRESSEUR). — Compression carotidienne. Faite
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tions, æœdème, érysipèle, gangrène, qu’il est urgent d'éviter
COMPRIMÉ, ÉE. adj. [compressus, all. abgeflaché, esp. Comprimido]. || Air comprimé. V. Ai et TENSION.
COMPSOMYIA. 5. f. Insecte diptère; la Compsomyia macellaria, mouche très répandue dans toute l'Amérique, où elle se montre surtout pendant la saison chaude, dépose ses œufs dans les plaies et les cavités naturelles de l’homme | et des animaux. Les larves qui en sortent, déchirent les tissus, les cartilages et même les os, grâce à leurs crochets buccaux, et peuvent produire des accidents très graves et. amener la mort au milieu d’atroces souffrances.
a HN Le Te COMPTE-GOUTTES. s. m. (all. Tropfenzähler, angl
a drop bottle]. Instrument de verre destiné à compter et. à doser les gouttes d’un liquide, de manière à les donner ; d'un poids toujours égal. Celui de Salleron, adopté par le Codex, se compose d’un petit ballon portant un tube latéral, par lequel s'opère l'écoulement du liquide dont on veut compter les gouttes : il suffit d’incliner le flacon, pour que le liquide s'écoule so à goutte et très réguliérement. La forme et la capacité du flacon sont variables ; mais ce
qui. est fixe, c'est le diamètre ex{érieur du tube, qui doit
être de 3 millimètres : dans ces conditions, 20 gouttes d’eau distillée à 15° pèsent exactement 1 gramme.
CONARIUM. s. m. {[xwovaprov, ‘«wvoednc, de x&voc, cône (Galien); all. Zirbeldrüse, angl. condarium, it. et esp. conario]. V. PINÉALE (Glande).
CONCAMERATION. s. f. [concameratio, arcade, voûte, cintre, de cum, avec, et camera, toit en voûte ; all. Schallwellenlinie, angl. concameralion, it. concamerazione]. Courbure de chaque onde sonore, qui devient de plus en plus grande, puisqu'elle circonserit les précédentes.
CONCASSATION. 5. f. V. Quassarron.
CONCASSER. v. a. [du latin conquassare, mettre en pièces, de cum, et quassare ;all. zerstossen, angl. {o pound, it. pestare, acciaccare]. En pharmacie, réduire en petits fragments des racines ou des bois pour séparer plus facilement les principes qu’ils contiennent.
© CONCAVE. adj. [concavus, all. concav, hohlrund, angl. concave, it. et esp. concavo]. Se dit de toute surface courbe dont le miliéu est plus déprimé que les bords.
CONCAVO-CONCAVE. adj. Se dit d'un verre de lunettes concave sur ses deux faces.
CONCAVO-CONVEXE. adj. Se dit d’un verre de lunettes concave d’un côté et convexe de l’autre.
CONCENTRATION. 5. f. [de cum, avec, ensemble, et: centrum, centre; all. et angl. Concentration, it. concen- {razione, esp. concentracion]. Action de rassembler vers un centre commun. —-En chimie, opération qui consiste à rapprocher les molécules d’un corps, en diminuant la proportion dw liquide qu’elles contiennent. On concentre un acide en faisant évaporer une partie de l’eau qui le tient en dissolution, ou en l’exposant à l’action du froid, qui en congèle la partie aqueuse, On concentre l'alcool en le laissant pendant deux ou trois jours en contact avec de la chaux’ vive, à l’'étuve, et le distillant ensuite au bainmarie ; de là les expressions d'alcool, d'acide concentré, très concentré, etc. || En pathologie, concentration du pouls, état de l'artère peu développée sous le doigt.
CONCENTRIQUE. adj. {all. concentrisch, angl. concentric, concentrical, it. concentrico]. —. Cellule concentrique. V. ÉPtTHÉLtomA. — Contraction concentrique. V. GYMNASTIQUE suédoise. — Hypertrophie concentrique du cœur. V. ANÉVRYSME et HyYPERTROPHIE du cœur.
CONCEPTION. s. f. [conceptio, de concipere, concevoir, de cum, avec, et capere, prendre: xvnots, all. Empfängniss, angl. conception, it. concezione, esp. con-
cepcion]. Action d'ordre organique ou: vitale de laquelle
résulte la production d’un nouvel être dans le sein d’une femelle d'animal, par suite de l’arrivée des spermatozoïdes
O concHnEn
dans l'ovule. Physiologiguement, conception me désigne pas un seul phénomène, mais à la fois le coëf, la /ëcon- . | dation, le fractionnement du vitellus et là production du » … blastoderme qui en dérive. f État de Pintelligence, bien distinct de la perceplion, qui fait apercevoir certains rapports entre les idées et les objets auxquels elles se rapportent. La conception peut être passive, d’où contempla- _ tion des matériaux objectifs; et acfive, d'où méditation et construction subjective. La comceplion passive se divise
Le en concrète et en abstraite; la conception active, en ur, inductive et en déductive. Pat la conception passive, Où | | contemplation, l'esprit reçoit du dehors les matériaux
_ primitifs de toutes les constructions; par la conception active, où méditation, il construit les combinaisons plus où
moins généralés qui doivent éclairer la conduite habituelle.
Ces facultés ne sont pas le privilège de notre espéte, toutes
deux existent à divers degrés d'infériorité dans la meil-
leure partie du règne animal; car elles y sont, Comme
pour nous, nécessaires à la vie personnelle, domestique
| et surtout sociale : les besoins nutritifs, les rapports sexuels et les besoins des petits, y suscitent beancoup d'observa-
| tions et de réflexions. = Conception délirante où fausse conceplion: ldée fausse, mais dont le malade né peut se délivrer ni par lui-nrème, ni par les raisonnements. Dans . l'hypocoridrie, c'est par une conception délirante que le malade croit être affecté d'une maladie, sans que le
Conception subjective. V. SUBIECTIF.
CONCHINIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte à la _ conque de l'oreille, au cartilage de la conque. —- Muscle conchinien. V. CONCHO-ANTHÉLIX.
_ CONCHO-ANTHÉLIX. s. m. [muscle conchinien].
l'anthélix.
faisceau musculaire fixé à la conque de Poreille et à l'hélix. CONCHOÏDE. adj. — Cussure :conchoïde. Gassure
sans cesse de lignes droites, sans les couper.
ie avec: renaopbc, all. Concoction, angl. concoction, it. con- Sas cozione]. Anciennement, en pathologie, maturation des
humeurs ; en physiologie, changement qu'éprouvent les :
aliments dans l'estomac.
. CONCOMBRE. s. m. [Cucurmnis, L., cfxvov, all. Gurke, angl. cucumber, it. cifriuolo, esp. pepino]. Genre de
la coloquinte, le melon et 1e concombre. — Concombre cultivé (Cucumis sativus, L.). Il est originaire d'Orient. Ses fruits mûrs, allongés, cylindriques, lisses et blanchàtres, contiennent une pulpe aqueuse et fade, peu nutritive, mais rafraîchissante ét tempérante. Le suc sert à faire une
verts èt rûgueux, que l'on emploie, confits dans le vinaigre, _ comme assaisonnement, sous le nom de cornichons. — Concombre sauvage (concombre d'âne, Ecbalium elale-
rium, L., ou aspera, Lamk, Ecbalium officinarum, Richard). 11 ne ressemble au concombre commun que par
et est très velu. Sa racine, grosse, blanche, fort amère, ressemble à celle de la bryone. Le suc du fruit renferme, comme éléments importants, une résihe verte, purgative, et
en extrait, sous le nom d'élatérium (N. ÉLATÉRINE et ÉLa- TéRIUM). Le concombre sauvage entrait aussi dans l’élec-
_durcir sans se coaguler.
médecin puisse l'en dissuader (V. Esparr et FOLIE) —,
: Musclé transverse qui va de la conque de l'oreille à |
CONCHO-HÉLIX.Ss.m.[concha-helir, petil hélix].Petit |
présentant l'aspect de lignes courbes qui se rapprochent
CONCOCTION. s. f. [concoctio, de chncoquere, cuire |:
plantes cucurbitatées. d.. dont les espèces importantes sont
pommade (V. Pommav£). Les serhences soft au aémbre des | quatre semences froides et majeures; on en fait des émulsions et un sirop adouéissant. =— On cultivé dans les jar- |
_ dins une variété du Cucwmis sativus à fruits plus courts,
rium, Cucumis asinius des officines, Momordica elate- | laque. L'un d'eux est nris en commanication avec une
son feuillage ; car son früit n'a que l'épaisseur d’urie noix
un principe cristallisable, l'élatérène; ilétait jadis ermaplayé “teau, et accumulation sur celui-ci de nouvelles ouantités
tiabo tan ete D ROMANE CIN if CONCOMITANCE. s. f. Adjonction de symMpu accessoires aux symptômes essentiels d'une maladie. CONCOMITANT, ANTE. adj. [concomitans, de cum © avec, et comilari, accompagner ; all. begleitend, angl. con-® comitant, it. etesp. concomitante]. Qui accompagne, —\ Symptôme au signe concomitant. Gelui qui accompagne accessoirement les signes essentiels d’une maladie. CONCRESCIBLE. adj. {de concrescere, s'épaissir, se 4 durcir}. Se dit d'un fluide ou d'un solide susceptible de
CONCRET, ÊTE. adj. {concrelus, de, concrescere, | s'épaissir, de cum, avec, et crescere, croître, se former; all, concret, angl. concrete, it. et esp. concrele]. Se dit,. en chimie, d'une substance de consistance plus ou moins solide et non fluide : le camphre est üne huile volatile concrète; l'acide benzoïque, un acide concret. — Pus concret. NV. Pus. {| Science concrèle. V. Soiënce. | ‘3
CONCRÉTION.s. f. [concrelio, dé concrelus, concret;
nb, oûwrnêr, all. Concrement, angl. concrelion, it. concrezione, esp. concrecion]. Action de s'épaissir, de se” solidifiers résultat de cette action. || Production de noue velle formation organisée ou non et solide, que l’on ren-.
contre dans l'épaisseur des tissus après tertaines inflam-.
mations chroniques, ou qui se développe, soit dans, les. articulations, soit dans des conduits et réservoirs des.
fluides excrémentitiels : concrétion arthritique, biliaire, |
prostatique, ete. Par conséquent, concrétion est souvent. synonyme de calcul, et'se rend alors en latin par concrez,
| mentum. Goncrétion a cependant une signification plus :
étendue : ainsi l’on nomme concrétions osseuses les pro=. ductions osseuses accidentelles; concrétions tophacées, :
des amas de sels calcaires et d’urates qui se forment autour.
des articulations chez les gontteux ; concrélions crélacées ou calcaires, les dépôts de carbonate «et de phosphate cal-. caire qui se forment à l'intérieur de quelques organes ; on. ne pourrait pas leur donner le nom de calculs. — Concrétion athéromateuse. V. ARTÈRE et CaPiLLAIRE, — Con crétion calcaire de la glande pinéale. N. AGBRVULE. — : Concrétion couenneuse. La couenne diphtéritique, —.
| Concrétion fibrineuse sanguine polypiforme. V. FIBRE,
Neux. — Concrétion membraneuse. Gelle qui est en forme
de membrane. = Concrétion stomacale d'écrevisse. Pro-
-duit employé autrefois en médecine à cause du carbonate
de chaux qu'il contient. =
CONDENSANT, ANTE. adj. [condensans, de conden-. sare, de cum, avec, et densus, dense; all. verdichtend]. — Hypertrophie condensante des os. Augmentation du volume d'un os avec production de tissu compact à la place du canal médullaire ou du tissu spongieux.
CONDENSATEUR, TRICE. adj. ets. m. [all. Condensator, it. condensatore, esp. condensator]. Qui con-, dense. — Condensateur électrique. Appareil imaginé en 1760 par Æpinus pour accumulef sur une surface une grande quantité d'électricité, qui y est poar ainsi dire con-, densée. IL se compose de deux plateaux métalliques, sup= portés par un pied de verre, et isolés l’un de l’autre par. l'interposition d’une lame de verre vernie à la gomme-
machine électri fournissant de l'électricité positive, | l'aütre avec le sol : le premier (plateau collecteur) se, charge d'électricité positive en quantité bien plus gra que s'il n'était pas en présence du second plateau (plafea condensateur), parce qu'il ÿ a décomposition par influent i du fluide meutre de ce dernier, attraction sur sa face in de fluide négatif, de nom contraire à celui du premier p
fluide positif.
ation des vapeurs. V. RÉéFRIGÉRANT, | ONDILLAC (France, Drôme). Eaux bicarbonatées iques’ moyennes; carboniques fortes, froides, 130: “ minéralisation totale : 28r,20, dont 18',30 de bicarbonate de chaux; altitude : 100 mètres. Établissement : buvettes,
: bains, douches ; 15 mai au 15 octobre. Cette eau est surtout employée comme eau de table contre l’arthritisme et les yspepsies.
CONDIMENT. 5. m. menus de condire, assainner, fovoua, dptuwa, all. Vürze, angl. seasoning, it. pp: Sono Substance er âcre, aromatique,
iorer la saveur et pour en faciliter la détion. par suite Faugmentation qu'elle provoque dans les sécrétions du ube digestif et qui est favorable à l'assimilation : l'emploi s por est donc indiqué quand ces sécrétions anquent ou sont diminuées.
CON DITouCONFIT.s m fconditum, HOVOUEOV A PTUTOY, - Eingemachtes, angl. condilum, confect, it. appassilo]. pharmacie, substance végétale pénétrée et recouverte de ere eristallisé, Les tiges d’angélique, les oranges, citrons t cédrats se servent à l’état de condits.
- CONDOM (médecin). V. BaubruGHE, CONDUCTEUR. s. m. En chirurgie, nom donné à ux instruments employés autrefois dans lopération de taille par le grand appareil. Ce sont des sondes d’acier roites, sur lesquelles règne une vive arête qui sert à er les tenettes dans la vessie. On les distinguait en ndle et femelle, parce qu'ils étaient terminés l’un par in e languette arrondie, l’autre par une échancrure. |} D'une on générale, tige ou sonde pourvue d’une cannelure tinée à conduire un autre instrument.
CONDUCTIBILITÉ. s. f. En physiologie, propriété ont les nerfs de transmettre les impressions sensifives motrices aux centres nerveux ou à la périphérie. de Conductibilité indifférente (Vulpian, P. Bert). Propriété manifestent les nerfs sensitifs de conduire les impresns sensitives dans le sens centrifuge aussi bien que dans ens centripète : elle montre qu'il n’y à pas de difféces essentielles entre les nerfs centripètes et centrifuges, i que ceux-ci se distinguent seulement par le sens suiant lequel fonctionne la fibre nerveuse, sens qui varie want la nature de l'organe avec lequel cette fibre est en mnexion (Duval).
CONDUCTION, s. f. tconductio, de conducere, de » Avec, et duceré, mener]. En physiologie, transmisà des impressions sensitives ou motriees, par la moelle lés nerfs, de la périphérie aux centres nerveux, ou sement. Les expériences de Vulpian montrent que, _ la moelle, la conduction des impressions centripètes fait d'une manière indifférente, et non par des voies éciales, préétablies : les mutilations expérimentales de oelle laissent intaête l'arrivée au cerveau es impresde la “ps ONDUIT. s. m. [de conduire, meatus, ductus, all. , angl. RC it. condotto, esp. conducto]. Synode canal. On dit indifféremment le canal ou le conthoracique, le canal ou le conduit cholédoque, les aduits ou les Canaux palatins, les conduits ou les
LS RENTE absorbants. Les vaisseaux lympha- Le Conduit aérien. V. AéRIEN. = Conduit alimen- V. Drersrir. — Conduil auditif où acoustique. DITIr, — Conduit auriculaire. NV. AURICULAIRE. — uitcarotidien. V. CarOTIDEN. — Conduit cystique. Cxsrique. — Conduit dentaire. NV. Dent. — Conduit
| + La trompe d'Eustache. — Conduit galactophore.
Rueur. V. Ésacucateur. — Conduit guttural du |
> ; A ho ne 5 # f Se EN DEA DR AP PO PE LE 6 n MIE € S dar ei VE VE LA “ : ‘ ! ÿ | ? : vd 7 ENSEU Vase dan BALs s'opère ne coi-. | Re Vas ei Grnoue: — Dr incisif. V. (os — Con.
cuil lacrymal. N. Lacrvmai. — Conduils médullaires,
vasculaires, nourriciers des os ou de Havers. V. Os. =
Conduit de Müller. V! Corrs de Wolff. — Conduit parotidien. V. PAROTIDIEN. — Conduit plérygo-palatin. V. PréRYGo-PaLaTiIN. — Conduit spermalique ou déférent. V. Dérérenr. — Conduit vidien ou ptérygoïdien. V. Vaniex. — Conduil vitellin ou trailer -mésentérique. Vi OMPHALO-MÉSENTÉRIQUE. , CONDURANGINE. s. f. Glycoside extraite de l'écorce du Gonolobus Conduwrango (Tanret). D’après des recherches
récentes, il y aurait cinq condurangines, qu'on désigne
d’après les lettres «&, 8, y, à, e (Boquillon) ou seulement deux (Vulpius et Carrara). C'est une substance toxique qui agit surtout sur la moelle épinière et provoque des phéno= mènes ataxiques ; son actionest lente, au moins en injection sous-cutanée, et amène la mort en deux : à {rois Jours.
CONDURANGO. s. m. |Condur-Angu, liane du Condor]. Écorce d’une asclépiadée (Gonolobus Condurango, Triana) de PAmérique du Sud, contenant du tannin et plusieurs glycosides, dont la plus connue est la condurangine (Tanret). Elle a été préconisée corme antinévralgique et antirhumatismale; elle est employée avec succès dans le traitement des Hobes de l’estomac;'elle améliore certains symptômes du cancer de l'estomac, mais n'en amène pas la | guérison, ‘comme on l'avait dit. On l’emploie en décoction | à la dose de 15 grammes pour 30, sous forme d'extrait mou, 08",25 à 1 gramme, ou de vin, 30 grammes par jour.
CONDYLE. s. m. {condylus, x6vôkoc, all. Beinknopf. angl. condyle, it. et esp. condilo]. Éminence articulaire, arr Qué en un sens, aplatie dañs l'autre : tels sont les condyles de l’occipital, éminences allongées d'avant. en arrière et articulées avec l’atlas: les conds yles de la mächoire, articulés avec les cavités glénoïdes des temporaux; les ‘condyles de l'extrémité inférieure du fémur (V. FémuR). [| On a appliqué ce nom à des éminences non articulaires, comme les tubérosités latérales de l'extrémité inférieure de Fhumérus (V. Huuérus). || On s’en est même servi, à tort, pour désignér les surfaces articulaires concaves de Ha partie supérieure du tibia.
CONDYLIEN et CONDYLOÏDIEN, IENNE. adj. {condyloideus]. Qui à rapport aux condyles. — Articulalion condylienne. Diarthrose dans laquelle les surfaces osseuses sont un condyle et une cavité articulaire ellipsoïde; les moyens d'union, une capsule fibreuse; les ligaments interarticulaires, un “fibro-cartilage en forme dé ménisque. —
.Trous condyliens aniérieurs et postérieurs, Trous dé l'os
occipital, situés, de chaqué côté, én avant et én arrière des condyles du même os, dans des enfoncements appelés fosses condyliennes antérieures et postérieures. Le trou antérieur est l’orifice du canal du nerf hypoglosse; le DOSErIAURS donne passage à une veine.
CONDY LOÏDE. adj. [condyloides]. Qui a la forms d’un condyle,.
CONDYLOME. 5. m. [condyloma, 20Y00wpX, all, Feigwarze, angl. condyloma, H. et esp. condiuoma]. Excroïssance charnue qui siège autour et à l’intérieur de l'anus, au périnée, au prépuce, au gland, à la vulve et, d’une façon générale, Sur des surfaces cutanées ou muqueuses baignées par un liquide irritant. On donne aussi à ces éxcroissances le nom dé végétations (V. ce mot), de créles de:coq, de choux-fleurs, suivant leur aspect. Ce sont des variétés de papillomés {. ce mot). Actuellement on réserve souvent le nom de mio à certains papillomes de la région anale, se présentant sous l’aspect de saïllies ordinairement sessiles, parfois uniques, plus souvent multiples, mais tou-
jours distinctes les unes des autres ; ils sont recouverts d’un
revêtement cutané, durs à là pression et indolents; ils attei-
gnent parfois le volume d’une noisétte. Ils, suceëdént ordi-
Ÿ j ct PAU
; AC + ÿ A : ‘ naïrement à une ulcération syphilitique de l'anus, chancre
ou plaque muqueuse, plus rarement à un chancre mou ou à une ulcération banale non vénérienne. Le traitement antisyphilitique n’a aucune action sur eux; on les enlèvera par simple excision. ñ |
CÔNE. s. m. [conus, de xüvoc, cône; all. Kegel, angl. cone, it. et esp. cono]. Pyramide dont la base est un cercle. | En anatomie, cône olfactif, cellule dans laquelle se ter-
“minent les nerfs olfactifs. V. OLFACTIF. — Cône rélinien.
V. RÉTINE
CONËINE. 5. f. [all. Konein, esp. coneina]. V. CONI- CINE. : | CONFECTION.s. f. [confectio, de confectus, achevé, perfectionné; all. Latwerge, angl. confection, it. confezione, esp. confeccion]. Préparation pharmaceutique, de consistance pulpeuse, composée de plusieurs. poudres, presque toujours végétales, et de sirop ou de miel. Quoiqu'il n'existe aucune différence essentielle entre les confections, des électuaires et les opiats, on réserve le nom de confections à certains électuaires très composés, Mmaintenant inusités : confection d’anacarde de Mésué ou d'Hoffmann, qui, outre les anacardes, contient du girofle, du laurier, et qui est irritante; confection d’alkermes, dans laquelle entrent les perles du Levant, les pilules ou grains de kermès (V. KERMÈS animal) ;«confeclion d’hya-
cinthe, qui contient du safran, des terres inertes, des substances absorbantes et des substances excitantes; confection :
Hamech, purgatif extracto-résineux énergique; confection de Fracastor (NV. Drascorpium), etc. É CONFERVES. s. f. pl. [confervæ, de confervere, foi-
sonner ensemble, de cum, avec, et fervere, bouillir; all. à
Süsswasseralgen, esp. confervas]. Plantes de Ja classe des algues, composées de filaments capillaires simples ou cloi=
sonnés, creux, verdâtres, etc., sécrétant souvent une sub=.
stance mucilagineuse qui les englobe. Elles habitent surtout
les eaux stagnantes et Les lieux très humides. V. GLAIRINE. CONFIGURATION. 5. f. [all. Bildung, Gestaltungn, angl. configuration, it. configurazione]. Forme générale
du corps. — Esprit de configuration. Faculté de saisir et d'exprimer la forme des objets (Spurzheïm et Broussais). CONFINÉ, ÉE. adj. — Air confiné. V. Air et HALEINE: CONFINEMENT. 5. m. Agglomération des hommes ou des animaux dans les salles d'hôpitaux, les casernes, Îles navires, sous les tentes, dans les écuries, etc., sans pos-
_sibilité d'exercice et de respiration en plein air, propor-
tionnels aux besoins naturels (V. ENcoMBREMENT).
LIS. s CONFIT, E. adj. V. Connrr.
CONFLUENT. s. m. [de confluent]. Point ou lieu d réunion de divers conduits. — Con/fluent des sinus de la dure-mère. NV. Pressorr d'Hérophile. — Conftuent sousarachnoïdien. V. SOUS-ARACHNOÏDIEN.
CONFLUENT, ENTE. adj. [confluens, de cum, avec, ensemble, et de J{uere, couler; cvôpéwv, all. Zusammenfiessend, angl. confluent, it. et esp. confluente]. Qui coule ensemble, qui vient en foule. — Se dit des pustules, taches et ulcérations qui se réunissent. — Aphies confluents. V. ApxTe. — Variole conjluente. V. VARIOLE.
CONFORMATION.s. f. [conformalio, de conformare, arranger, disposer, de cum, avec, et formare, former, de
… forma, forme; duémhaouc, all. Bildung, angl. conforma-
tion, accommodation, it. conformazione, esp. conforma-
cion]. Synonyme de configuration. —. Vice de conforma-
tion. V. Vice.
CONFORTANT, ANTE ouCONFORTATIF,IVE. adj.
et s. m. [confortans, de cum, avec, et fortis, fort; xpa-
ruvruxdc, corroborans]. Synonyme de fortifiant. CONFRICATION. s, f, [confricatio, all. Zusammrei-
CONFIRMÉ, ÉE. adj. — Syphilis confirmée. V. SyPi- .
_— Muscles congénères. V. ANTAGONISTE et SYNERGIE. …
onanisme. || Frotteme
ben, angl.’ con/ on, it.
synonymede #ribadisme ou d’ ‘rottement réciproque de deux parties qui amène l'énfertrigo, dans les plis de la peau du cou, à la face interne des cuisses, chez les enfants et les adultes obèses. || En pharmacie et en chimie, action de réduire en poudre deux fragments du même corps par leur frottement réciproque, ou d'exprimer avec les doigts les sucs d’un fruit ou les sucs contenus dans un sac à filtrer. , ; AE
CONFUSION. s. f. — Confusion mentale. Trouble psychique caractérisé par de la torpeur intellectuelle et de la confusion des idées, avec impossibilité de les coordonner et d'apprécier exactement les sensations perçues, sans qu’il y ait de trouble fonctionnel. Ce trouble a été décrit encore sous le nom de démence aiguë ou de stupidité. Il peut se rencontrer au cours d’un grand nombre de maladies mentales; mais il peut apparaître d'emblée chez des malades qui jusque-là n'avaient présenté aucun trouble intellectuel, formant ainsi le syndrome de la confusion mentale primitive (Chaslin). Il survient alors soit à la suite d’une violente impression morale, soit dans la convalescence des maladies infectieuses graves. La guérison survient souvent, mais se fait attendre parfois assez longtemps. Le traitement sera purement symptomatique, et variera suivant la cause
“et la forme de la maladie. : se
CONGELABLE. adj. Se dit d'un liquide susceptible de subir la congélation. | 2
CONGÉLATION. s. f. [congelatio, de cum, avec, €t gelu, gel; oburnêc, all. Gefrieren, Erfrieren, Gerinnen,
angl. congelation, it. congelazione, esp. congelacion].
En pathologie, congélation ou froidure, ensemble de lésions locales ou générales produites par le froid. Les par: ties sont insensibles, dures et exsangues ; si la congélation
se prolonge, ou si elle est intense, il se forme des ulcéra-
tions et des escarres, une inflammation éliminatrice se
| développe, et la partie gelée tombe. Le meilleur moyen à
employer est de faire des frictions soutenues sur la parti gelée avec de la neige ou de l’eau à la glace; il faut sur tout bien se garder de l'échauffer au feu ou avec des corps chauds : ce serait éteindre ce qui y reste de vie. La con: gélation générale se manifeste par un besoin irrésistible de repos et de sommeil ; les hommes, en cet état, ne peuven: être décidés à se mouvoir que par la force, et, dès qu’ik s'arrêtent, l’engourdissement passe à la mort. La congéla: tion générale se traite, comme la congélation locale, par lé frictions avec la neige ou l’eau de glace, puis des moyen restaurants. . \ Me) KE + CONGÉNÈRE. adj. [congener, de cum, avec, ensemble et genus, genre; all. gleichartig, verwandt, angl. conge nerous, it. et esp. congenero]. Qui est de même genre, d même espèce, qui se ressemble d’une manière quelconqut d
CONGÉNITAL, ALE, et non CONGÉNIAL. à [congenitus, de cum, avec, et genitus, engendré; all. ange boren, angl. congenital, it, congenitale, esp. congenitol — Affection congénitale. Celle qui dépend de l'organisa tion primitive de l'individu, qui existe au moment de naissance. V. INnNé. — Hernie inguinale, congénita Celle qui se fait dans le conduit vagino-péritonéal non 0 téré; elle peut apparaître, d’ailleurs, plus ou moins long temps aprés la naissance, ou même chez l'adulte.
CONGESTIBLE. adj. Qui est susceptible de congestion
CONGESTIF, IVE. adj. Qui concerne la congestion: Choroïdite congestive. V. Cnoroïnire. — Fièvre con tive. Se dit, chez les auteurs anglais, de la fièvre rén tente d'hiver dans les pays chauds. — Folie conges V. Fours. — Hypertrophie congestive. V. HYPERTRO — Rétinite congestive. V. RÉTINITE. |.
CONGESTION. 5. f. [congestio, de congere, amass
de cum OTOULdE, re - Congeslione, esp. congestion|]. Autrefois, accumu-
lement, accumulation du sang dans les vaisseaux d’un
“les fonctions. La congestion suppose un trouble permanent ou momentané dans la circulation: elle peut être tout à fait - indépendante de l’état de la partie qui en est le siège. es organes les plus vasculaires, tels que le poumon, le e bord du sang, tels que le cerveau, éprouvent le plus ouvent les effets de la congestion. — Congestion active …({uxion). Afflux du sang, plus rapide et plus considérable “qu'à l’état normal, dans un'point où l’appelle, pour ainsi ire, une irritation de nature quelcorique ; ou dans une ion où un obstacle au cours du sang détermine l'appaition d’une circulation collatérale et compensatrice ; ou ncore dans une partie dont les vaisseaux présentent e distension exagérée, soit parce que leurs parois sont liérées, soit parce que leur résistance, quoique normale, e peut faire_équilibre à l'augmentation de l'impulsion «cardiaque et de la pression artérielle. — Congestion céréale. Afflux ou stase du sang dans les capillaires du cerau, se produisant sous l'influence de l’insolation, de coolisme, du refroidissement brusque, des émotions rales vives (congestion active et primitive), ou d’une ladie du cœur ou du poumon (congeslion passive); ou j le certaines affections du cerveau ou des méninges {conestion secondaire). La congestion cérébrale est légère ou te; dans le premier cas, la face est colorée, il y a de _ pesanteur de ‘tête, des vertiges, des éblouissements, bourdonnements d'oreilles, des battements dans les otides, de l’insomnie ou des rêves incohérents; dans forme grave, les symptômes sont ceux de l’'apoplexie : tefois le coma est moins complet, le retour à la raison plus rapide, l'hémiplégie moins\fréquente et moins durable. “Les sangsues -aux apophyses mastoïdes, l’eau froide, acée même, en permanence sur la tête, les lavements gatifs, le repos au lit, sont les moyens à employer nire la congestion cérébrale. — Congestion hépatique. umulation du sang dans les vaisseaux du foie, prodite soit par une gène de la circulation résultant d'une ction du cœur ou du poumon ou d’une cachexie palunne (congestion passive), soit par une irritation de gane Cconcomitante à une affection du tube digestif, qu'entérite, dysenterie, fièvre typhoïde, ou par une agération de ses fonctions, surtout fréquente dans les iisons et les régions chaudes (congestion active). Une mentation du volume du foie appréciable à la perà on; des. sensations anormales, une douleur sourde ans l'hypocondre droïît, s'irradiant dans l'épaule du me côté; l’ictère, surtout fréquent dans les congestions lives, révèlent la congestion hépatique, qu'on traite par les émissions sanguines, les purgatifs salins, l’hydrothépie et l'usage des eaux de Vichy, de Carlsbad, de Kisagen, etc. A l’autopsie, le foie, dans la congestion pasprésente un aspect granité, rouge au centre des es, jaune à leur périphérie, connu sous le nom de’ muscade. — Congeslion hypostatique. Celle qui se duit par accumulation de sang dans les capillaires, que ce liquide, ne recevant plus une impulsion suffi: te de l’action du cœur et des vaisseaux, cède aux lois la pesanteur. — Congeslion médullaire. Accumulation sang dans les vaisseaux de la moelle, se produisant s le cours des affections cardiaques (congestion pas- €), ou con le premier degré de l'inflammation l'organe (ongestion active). La paraplégie en est le e ordinaire; mais ce symptôme est commun à un trop Fa , L F : à
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| grand nombre de lésions de la moelle pour qu'on en puisse faire. le caractère essentiel de la congestion, et
celle-ci peut rarement être affirmée, sauf dans certains
_ cas de paraplégie succédant à la Suppression brusque des
règles et disparaissant avec leur rétablissement. — Congestion passive (congeslion mécanique, stase). Celle qui résulte d’une diminution dans la force et la rapidité du Cours du sang, tenant soit à un obstacle direct à la circulation veineuse par compression ou obstruction des vais-
seaux, Soit à une affection du cœur qui à diminué l'énergie de son impulsion, soit à une altération organique, ané: vrysmale des parois vasculaires, soit à un relâchement |
de ces parois par paralysie des nerfs vaso-constricteurs où excitation des vaso-dilatateurs. ;— Congestion pul- Mmonaire. Afflux ou accumulation de sang dans les vais-
seaux bronchiques ou pulmonaires. La congestion pul-,
monaire est très souvent passive, déterminée par un
obstacle circulatoire résultant d’une affection cardiaque;
lorsqu'elle est active, elle est plus fréquemment. secon_ daire, associée à la présence de tubercules dans le poumon, concomitante à une pyrexie, à un état gouttéux ou arthritique, que primitive; cependant la congestion pulmonaire primitive, idiopathique, existe certainement, particulièrement chez les enfants et à la suite d’un refroidissement, et se réwêle par un ensemble de symptômes, dont un certain nombre sont semblables à ceux de la pneumonie aiguë : début brusque, frisson, courbature, vomissements, élévation de la température, force et fréquence du pouls; : point de côté, respiration fréquente, pénible, ‘interrompue, entrecoupée; toux, crachats souvent rosés; matité sur une surface plus ou moins large, el, au même niveau, faiblesse du murmure vésiculaire
d’abord, puis, le soir même ou le lendemain, râles fins
Des
et souffle bronchique; enfin augmentation de volume du
thorax appréciable par le cyrtomètre (Woillez). Ce qui caractérise la congestion pulmonaire fébrile, et la distingue de la pneumonie, c’est la marche de la fièvre : elle persiste le lendemain du début, mais il y à déjà une rémission d'un degré, un degré et demi, qui n'existe pas dans la pneumonie; après trois à quatre jours au plus, la fièvre tombe brusquement; de plus, les crachats ne
_sont pas visqueux, adhérents, il n'y a pas de broncho-
phonie, ni d’exagération. des vibrations thoraciques (Woillez). — Congestion rénale. Présence du sang en quantité exagérée dans les vaisseaux du rein, Soit par. obstacle à la circulation, comme dans la grossesse et les affections cardiaques et pulmonaires (congeslion passive), soit par irritation prémonitoire de la néphrite (congestion active). Les'altérations de l’urine, diminution de quantité, augmentation de densité et de coloration, apparition de lalbumine, sont les seuls symptômes de la congestion du rein. — Abcès par congeslion. V. Agcès.
CONGESTIONNEL, ELLE. adj. Qui est relatif à la congestion, — Mouvement congeslionnel du sang. Arrivée du sang dans les capillaires d'un organe au point de le congestionner. | CONGLOBÉ, ÉE. adj. [conglobatus, de cum, avec, ensemble, et globus, globe; all. geballt, angl. conglobate, it. conglobato, esp. conglobato]. Qui est amassé, assemblé en rond. || Glandes conglobées. Les ÿanglions lymphatiques, ainsi nommés à cause de leur forme. CONGLOMÉRÉ, ÉE. adj. [conglomeratus, de cum, avec, et glomus, peloton; all. Zusammengeballt, angl. conglomerate, ‘it. conglomerato]. Réuni en peloton, — Glandes conglomérées. Lès glandes en grappe, qui présentent une multitude de granulations ou acini. CONGEUTINANT, ANTE. adj. V. AGGLUTINANT. | CONGEUTINE. s. f. Substance extraite des amandes -
douces et amères, et analogue à la Zégumine; elle en
We
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me difrére en ce qu'elle est plus 8 _ CONGRE. s. m. {conger, YOYYp0c: all. Meeraal, angl. _ conger, PO conger, L.), oi 9 mètres, constituant un aliment d'assez bonne qualité.
oluble dans les acides faibles.
it. grongro]. Nom de l'anguille de mer (Muræna poisson d'Europe, atteignant quelquefois
CONGRÈS. s. m. {congressus, de congredi,se rencontrer, de cum, avec, el gradior, je vais; all. Eheprobe, angl, congress, it. Congresso, esp. congreso]. Expression synonyme de coÿf, qui désignait l'épreuve judiciaire (supprimée en 1607) qui constatait, en présence de chirurajens et de matrones, la puissance ou l'impuissance des époux qui plaidaient en nullité.de mariage.
CONHYDRINE. s. f. (C16H:1TA7z0?, ou, en alomes, C9H17Az0) (oxyconicine). Alcaloïde existant dans la ciguë, différant de la coniciné par les éléments de l'eau (Wertheïm). Elle cristallise en paillettes incolores, fondant à 126°, bouil- Jant à 2260, volatiles sans décomposition, assez solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool et l'éther. Elle déplace l'ammoniaque de ses combinaisons et forme des sels avec les acides.
CONICINE. s. f. fall. Conicin, angl. conicine, it. et esp. conicina, conine, coniine, conéine et cicutinel (GL6H1SA7, ou, en atomes, C8H!5A7). Alcaloïde dela grande ciguë (Conium maçculalum), contenu surtout dans ses fruits. À la température ordinaire, il &st liquide et répand des vapeurs ; il a l'aspect d’une huile plus légère que l’eau, dans laquelle il se dissout pourtant en partie, plus à froid qu'à chaud; il est soluble dans l'alcool, l'éther et les essences. 11 a une saveur âcre, chaude, brülante, une forte odeur de souris. La conicine est très volatile et in= cristallisable : elle se combine avec les acides, et forme des sels cristallisables. Le chlore et lacide chlorhydrique blanchissent sa solution, mais n’en dégagent pas d'azote. On l'obtient en distillant les fruits de ciguë contusés, après avoir ajouté de la soude caustique à l’eau de la cucur-. bite; recueillant le produit volatil dans de l’eau acidulée par l'acide sulfurique, concentrant aux cinq sixièmes ét redistillant à deux reprises le résidu avec de la potasse caustique : la conicine vient nager sous l'aspect d'huile à la surface du produit condensé. La conicine du commerce
contient presque toujours de fa conhydrine et de la méthylconicine : aussi vaut-il mieux l'employer sous forme de sel, bromhydrate où chlorhydrate. C'est un poison très violent, qu'on ne doit administrer d'abord que par demimilligramme : cette dose peut être répétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures quand le malade s'y estaccoutumé. Ses effets thérapeutiques, à l’intérieur et, à l'extérieur, sont ceux de la grande ciguë, c'est-à-dire sédatifs du mouvement et de la sensibilité, fondants et résolutifs des en- . gorgements de toute espèce (Pelvet et Martin-Damourette). MCranE res RS CONICITÉ. s. f. [de conus, cône]. Disposition d’une partie en forme de cône. — Conicité du moignon. V. Mor- 6nox. — Conicité pellucide de la cornée. Le staphylôme transparent. V. STAPHYLÔME.
CONIDIE. s. f. [conidium, de xévic, poussière]. Pour Fries, tout corps reproducteur autre qu'une spore normale :, cette expression, embrassant alors des organes très dissemblables, serait employée toutes les fois qu'il est impossible de préciser fa nature du corps reproducteur, et Fon pourrait voir des conidies spermaties (V. SPERMOGONIE), des conidies stylospores (W. Sryxeospore). !| Tulasne, avec rai- ‘son, en a restreint l'emploi à la désignätion des cellules reproductrices (spores de divers auteurs) qui naissent directement du mycélium des champignons; ce sont des
© corps reproducteurs femelles du premier ordre auxquels
‘succèdent les s/ylospores. || Parmi les champignons para- . sites, on donne le nom de conidie ou exospore aux spores qui naissent à l'extrémité des hyphes par un processus de
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laire, elle peut devenir hi- ou p uricellulai de reproduction du champignon du #7ugue
mot n’a pas prévalu, et c'est celui de tissu conjonctif 0
‘(V. Érasriques) et de cellules. Les fibres conjonctives
primitif. De place en place, les fibres conjonctives pré= sentent dès étranglements annulaires, formés par la con _densation de la membrane d'enveloppe. Chaque fibre e t _ composée de fibrilles trés ténues et très minces. Elles se colo=
. die, aplatie, irrégulière, fusiforme ; elles possèdent des pro: _ longements plus ou moins épais, parfois très longs, qui vont
| pourvües d'un noyau assez volumineux renfermant un _ sente des variétés nombreuses : le /issu conjonctif lâche - d'air y crée des cavités artificielles, ou cellules, d'où le nom
_ jonctif condensé qui est formé des mêmes éléments dispoz - ‘sés sans ordre, mais plus ou moins serrés; ilconstitue le dernmie
| mammifères; on épuise le résidu par une solution zinco:
| pite de cette dissolution par l'acide acétique. C'est une
des acides dilués donne de la vanilline par oxydatior (CHATS ESA ENS Pas à
CONINE, CONIINE. s. f. V. CONICINE. AE GONIQUE. adj [de conium, ciguë]. — Acide conique. Acide douteux indiqué par Peschier dans la grande ciguë. M
CONIQUE. adj. [de conus, cône]. — Caulère conique. V, Caurère. — Papille conique. V. LANGUE. LR CORRE
CONJONCTIF; IVE. adj. [conjunctivus]. — Tissu con, jonctif. Nom, pour quelques auteurs, du tissu primitive=, ment appelé lamineux d'après sa ‘disposition habituelle eti tissu cellulaire depuis Bichat, Ce terme, proposé d'après” l'hypothèse que ce tissu est destiné à joindre entre eux les” organes ou les tissus, serait à rejeter, d’après Robin, parc que ce n'est pas là l'usage @le toutes les parties de ce Lissus" le terme lissu lamineux serait préférable. Néanmoins c à
# Ly
connectif qui est maintenant employé par tous les auteurs. Il est formé de fibres conjonctives, de fibres élastiques
présentent sous forme de faisceaux larges d'environ 100 y. et entre-croisés sans ordre; l'acide acétique les gonfle et les, rend transparents, mais il n’y à pas dissolution des fibres, car, en neutralisant l'acide, celles-ci reprennent leur ‘aspect.
rent en rouge par le picro-carmin, et en rose par l'éosine ; la coction les détruit en donnant de la gélatine. Les cel: lules sont de diverses sortes : ce sont les cellules conjonc=
tives proprement dites, les cellules migratrices ou globules: blancs, et les clasmatocytes (V. ce mot). Les cellules conjonctives, cellules plasmaliques de Virchow, ou ‘0rps
fibro-plastiques de Robin, ont une forme variable, arron=
s’anastomoser avec ceux des cellules voisines; elles sa
Las
plusieurs nucléoles. Ainsi constitué, le tissu conjonctif pré
qui a pour type le tissu conjonctif sous-cutané; l’insufflation
de tissu cellulaire que lui avait donné Bichat; le éissu con-
de la peau et le chorion des muqueuses. Le {issu lamell ou engainant, le dissu muqueux, le tissu fibreux, le fis élastique, le tissu adipeux, enfin les membranés sérel sont des variétés de tissu conjonctif. ;
CONJONCTINE. s. f. Matière albuminoïde retirée tissu conjonctif où elle est associée à une matière collag Pour la préparer, on fait bouillir dans l’eau le derme €
capro-ammoniacale qui dissout la conjonctine, et on la pr
stance insoluble dans Peau, soluble dans l'ammorfiaque se transformant pas en gélatine par l'eau surchauffée, don ‘nant de la glycocolle par l'ébullition avec l'acide suffuriqu ‘étend PP ERn (FIRE CONJO | conjonctive : épifhélium conjonctival, tissu € nf tival. LL PSN Nr.
CONJONCTIVE. s. f. [de conjunctivus, conjon
CTIVAL, ALE. adj. Ce qui est relatif à
de avec, et jungere, joi
ss nit le globe de l'œil aux paupières, en tapissant d'une part la surface interne de celles-ci (conjonclive palpé-
… laire) jusqu’à la circonférence de la cornée transparente, . qu'elle ne recouvre pas, et que l'épithélium seul tapisse — … Fig. 168: &, b, portion ciliaire Pa At | de la conjonctive; b, e, porn palpébrale ; e, d, eul-de:
ic conjonctivat; d, g, ete, f portion oculaire. — La conjonetive se continue dans les … canaux lacrymaux à l'orifice - des points lacrymaux ; elle . forme, près de l'angle interne de l’œil, en dehors de la caroneule, un repli demi-circulaire, à bord externe concave, qui, hez les oiseaux, devient la embrane clignotante. La conjonctive palpébrale se compose d'un chorion très vasculaire; au niveau des tarses elle montre de grosses papilles irrégulières, visibles _Pœik nu, qui lui donnent un aspect rugueux : ce sont des papilles vasculaires. La conjonctive oculaire t lisse, moins sensible que la précédente, à capillaires plus gros, et formant des mailles plus larges. Lâchement unie à la sclérotique, elle adhère fortement autour de la cornée, où elle s'arrête. L'épithélium de la conjonctive “est pavimenteux, à cellules dont le noyau est gros. et le ps relativement petit : la forme en est polygonale, anguleuse, cylindrique ou prismatique âu fond du repli oeulopalpébral. Sur divers points de ce repli, la conjonctive possède huit à vingt-cinq glandes en grappe, de 1 dixième à douzième de millimètre dediamètre,constituées par un,deux ou trois acini dont les euls-de-sac sont tapissés d'un épilium analogue à celui des glandes lacrymales (glandules erymales accessoires de Krause-Terson).
"CONJONCTIVITE. s. f. [all. Bindehautentzündung, gl. conjunctivilis, it, conjiuntivitide}. Inflammation de la conjonctive. — Conjoncltivite blennorragique et con-
Fig. 168, — Conjonctive.
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Conjonctivite diphtéritique. V. Orurarmte diphtérilique. Conjonctivile catarrhale simple. Caractérisée par une etion de la membrane et par un gonflement én rapport ec l'intensité de là rougeur; sensation de lourdeur et de leur à l'œil et aux paupières, et de corps étranger entre les-ci; un peu de mucus purulent s’accumule au bord des upières. Elle peut devenir chronique, c'est-à-dire durer ques semaines ou quelques mois au lieu de quelques urs : alors il ne reste que l’hypersécrétion de mueus et rougeur. La présence d’un corps étranger, l'exposition l'œil. à une vive lumière ou à des émanations irritantes, pression de l'air froid et humide (aidée d’une certaine disposition), les inoculations microbiennes, sont les ses ordinaires de cette forme d’inflammation, que l'on mbat par les applications tièdes, et par les collyres liquides, azotate d'argent ou au sulfate de cuivre, additionnés de audanum. — Conjonctivite granuleuse. V. GRANULATIONS Ipébrales. — Conjonctivite palpébraie. V. Brépraro- NIONCTIVITE, — Conjonclivite papuleuse, phlycténu-
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e oculaire, plus large du côté de la circonférenee de l'œil à sommet tourné vers la paupière, aboutissant à une pule, pustule ou phlyctène grosse comme un grain de let ou de chènevis. Cette affection est le plus souvent ine manifestation de la scrofule : aussi est-il important de
er, à l'intérieur, les toniques et les antiscrofuleux ;
adnala, at. Bindehautl, angl. conjunctiva, it. con- | intiva, esp. eonjunctiva]. Membrane muqueuse qui
brale), et de l'autre le globe de l'œil (conjonctive ocu-
jonctivite des nouveau-nés. V. Orntaime purulente. —
mités terminées en pointes. Elles ralentissent le cours de
ire, pustuleuse ou scrofuleuse. Rougeur de la conjonc-
|.cha, it. conca, esp. concha]. Proprement, grande coquille.
localement, on facilite la résolution de la petite tameur en faisant dans l'œil des insufflations de calomel et en appli quant la pommade au bioxyde jaune de méreure. dE CONJUGAISON. s. f. [conjugatio, de conjugare, de cum, avec, et jugum, joug; oufuyéx, all. Nervenpaarung, angl. conjugation, it. conjugazione, esp. conjugacion]. Assemblage, accouplement. — Trou de conjugaison. Ouverture arrondie que forment en se réunissant les échancrures des apophyses transverses de deux vertèbres : chaque trou donne passage à un nerf rachidien. y
CONJUGATION. s. f. Mode de reproduction, chez certaines algues inférieures, par fusion du contenu protoplas mique de deux cellules. AUETR CONJUGUE, ÉE. adj. [conjugatus, all. gepaart, angl conjugate, it. conjugalo, esp. conjugado]. — Acide conjugué où copulé. Acide formé par la combinaison | d’un acide minéral ou organique, avec un composé Orga= nique défini, acide ou neutre, ou avec l'ammoniaque. . CONNAISSANCE. s. f. — Perte de connaissance. Etat morbide dans lequel, la circulation ét la respiration continuant, la sensibilité et le mouvement étant ou non conservés sous l'influence de stimulations de la peau, il n'y a plus de manifestation intellectuelle, d'expression ni de mouvement volontaires. On l’observe dans la syncope, dans certains aceès d'épilepsie, dans l'apoplexie, la compression et la contusion cérébrales, ete. V. VErricE. une © GONNE, ÉE. adj. [connatus, de cum, avec, et nasct, naître : naître ensemble; «uyyevñc, all. verwachsen, angl, connale, it. connalo]. Synonyme de congénital. nn. CONNECTIF, IVE. adj. [de cum, avec, et NeCLErEnn ES nouer]. — Tissu connectif. V. Conjoncrir (Tissu). | CONNEXION. s. f. [connexio, de cum, avec, etneclere, | nouer; cuurhoxn, all. Zusammenhang, Verbindung, angl, connexion, it. conhessione]. En anatomie, union médiate 1 ou immédiate de deux parties du corps, comme celle d'un oS avec un autre par l'intermédiaire des ligaments, du tissu tendineux avec le musculaire par contact immédiat. — Principe des connexions. Première règle dé la théorie des analogues, consistant en ceci : Chez les monstres ou : d'un animal à Fautre, on peut voir manquer un organe RS qui existe chez des êtres voisins; mais, s’il existe rudimentaire où complet, on le trouvera partout avec les. mêmes connexions et jamais transposé : ce principe dirige dans la détermination des organes. V. ANALOGUES, ORGANES rudimentaires et Uniré de composition. 3 CONNIVENT, ENTE. adj. [connivens, de connivere, qui signifie proprement : clignoter, fermer à demi ; all, aneinanderneigend, angl. connivent, ‘it. connivente]. En anatomie, valvules conniventes, replis muqueux très multipliés qu'on observe dans le canal intestinal de l’homme seul, depuis la deuxième portion dü duodénum jusqu’à l'extrémité de l'intestin grêle. Elles ont la forme de croissants, dont le bord concave est libre et les extré-
la masse chymeuse, et aident ainsi à l'imprégner des fluides biliaire @t pancréatique et à la mettre en contact avec les villosités absorbantes. ‘4
CONOÏDE. adj. f[conoideus, conoîdes, de x@voc, cône, et etôoe, forme ; all. konisch, angl, conoïdal]. Qui a la forme d'un cône. — Corps conoïde. La glande pinéale, — Dent conoïde. Dent canine. — Ligament conoïde. V. Co- RACO-CLAVICULAIRE.
CONQUASSANT, ANTE. adj. [conquassans, de cum, avec, ensemble, et quassare, ébranter ; all. erschülternd, angl conquassating]. — Douleurs conquassantes. Douleurs de l'accouchement au moment de leur plus grande intensité, pendant le quatrième temps. tt War
CONQUE. s. f'fconcha, xéyyn, all. Muschel, angl. con &
CONSAN GUIN.
4 n HE anatomie, arte que présente Ja. ste ne du pavillon de l'oreille, et dans laquelle est l'orifice du con- _duif auditif externe.
_ CONSANGUIN,INE. adj. |consanguineus, all. blutsverwandt, angl. consanguinous, it. consanguineo]. Qui est relatif à la ‘consanguinité, — Mariage consanguin. Celui qui a lieu entre individus provenant des mêmes parents où
des parents les plus proches. :
. CONSANGUINITÉ. s.f. consanguinitas, de cum, avec, et sanguis, sang; all. Blutsverwandischaft, angl.consanquinity, it. consanguinila, esp. consanguinidad). Soin que, dans l'élevage des animaux domestiques, l'éleveur prend d’allier ensemble les individus provenant de mêmes parents. C’est un puissant moyen pour fixer et perpétuer dans des sous-races (d’après les lois de l’hérédité, qu'il ne faut pas confondre avec le fait de la consanguinité) certains caractères que l’on recherche. De cette façon ont été produites, par Blackwell et les deux frères Colling, les races de New-Leicester et de Durham. Ce moyen parait plus propre à produire des bêtes d'engrais que des bêtes de travail. Il doit être employé en pleine connaissance
de ce qu'on veut produire; car il tend à détériorer les
races lorsqu'il n’est pas subordonné à une parfaite séleclion. L’ alliance consanguine élève l’hérédité à sa plus haute puissance. Elle assure dans le produit la répétition deS qualités ou des vices des ascendants, dont elle trans-
met les mérites ou les défauts. Elle agit plus promptement et plus sensiblement sur l’homme que sur les ani-
maux : l’organisation à certains égards plus simple de
ces derniers explique en partie ces différences. Les affec-
tions communes à l'espèce humaine et aux espèces
domestiques qui se montrent après les mariages con-
sanguins sur l’homme se montrent aussi sur les animaux Here les accouplements du même genre; mais les effets
ne s’en font pas sentir ‘héréditairement, à cause du choix - - des reproducteurs et de la destruction d. produits ma-
lades ou vicieux. En raison des causes de maladies si nombreuses et si variées auxquelles sont soumis l’homme et les animaux, les unions croisées sont toujours nécessaires pour éviter les transmissions héréditaires ; elles
_ sont souvent utiles dans les animaux pour conserver les qualités produites par la domesticité, — Il n'existe dans . [a science aucune doctrine à laquelle puisse se rattacher
la théorie des dangers de la consanguinité pure et simple. L'étude des croisements des races humaines, loin
d'être favorable à cette hypothèse, montre que les métis
sont d'autant moins féconds que les différences sont plus profondes entre leurs parents. L'étude fle la consanguinité dans certaines localités ou dans certaines classes sociales
. n’a révélé aucun fait pathologique qui ne pût être imputé
à des causes très nombreuses, à l’hérédité surtout ; d’ailleurs, les faits ont été exagérés, et l’on a passé sous
silence ceux qui tendraient à valider les unions consan-
&uines (les Basques, par exemple). Les méthodes employées en vue d'infirmer les mariages consanguins pourraient faire connaître la vérité; mais le nombre d'observations
. directes publiées est insignifiant; quant aux statistiques
concernant le rapport des mariages consanguins avec
le nombre des sourds-muets, elles sont entachées d’une telle obscurité ou de telles erreurs, qu'il y a lieu de les considérer comme non avenues. Cependant, en cherchant
à distinguer les faits de consanguinité saine des faits de consanguinité morbide, on aurait pu préciser les dangers de cette dernière ; mais, loin de les avoir étudiés dans cet
= esprit, quelques auteurs ont soutenu que les faits de con-
sanguinité protestaient contre les lois de l’hérédité, de sorte
que celle-ci n'aurait rien à voir aux dangers allégués de la consanguinité. Les mesures restrictives que fixe la loi _ doivent être considérées comme sages, et suffisantes, et il
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ment faige passei les considérations de transmission hér ditaire des maladies et des aptitudes physiques et intellec tuelles avant les considérations de transmission héréditaire des fortunes et des re sociales. V. HÉRÉDITÉ. | CONSCIENCE. s. f. [conscientia, de cum, avec, et. scire, Savoir ; cuvelènate, all. Bewusstsein, Gewissen, angl. conscience, it. conscienza, esp. conciencia]. En physiologie, mode de la Lenstbilité générale qui nous permet de juger de notre existence. V. CÉNESTHÉSIE. — Conscience musculaire. N. Sensarion d'activité musculaire. || Dans l’acception ordinaire du mot, mode d'émotion ou de modification du sens moral, entraînant une activité correspondante des facultés de l’entendement. De même qu'une sen-. sation agréable ou douloureuse n’est qu'une modification des organes sensibles qui en sont le siège, plus ou moins pron oncée selon leur développement (naturel ou acquis), de même nous jugeons une action bonne ou mauvaise avec plus ou moins de délicatesse, d'énergie et de spontanéité, selon le degré de développement ou d’abaissement du sens moral et desfacultés intellectuelles. Ou ce sont nos dispositions naturelles, ou .ce sont les idées reçues de la société où nous vivons qui nous font porter ce jugement. Dans le.
. premier cas, c’est la conscience naturelle; dans le second, 6}
c'est Ja conscience d'éducation. V. PERCEPTION. et Sn
LITÉ. — Double conscience. Phénomène qui $ ‘observe chez
les hypnotisés. Ils ont deux existences, dont chacune. ignore l’autre : dans la veille, ils ne se souviennent pas dé ce qu’ils ont fait pendant leur sommeil, et, pendant celui-ci, de ce qu'ils ont fait pendant la veille, quoiqu'ils rattachent. ensemble tous les actes qui se passent respectivement dans
chacun de ces états. V. HyYPNOTISME. ( 4
CONSÉCUTIF, IVE. adj. |de cum, avec, et sequi, suivre; all. nachfoldgend, angl. consecutive, it. et esp. consecutivo]. — Aceident où phénomène consécutif. Celui qui se développe après la cessation ou pendant le déclin d’une maladie, sans avoir de rapports directs avec elle. — Maladie consécutive. V. MALADIE. — ue conséCU=. tive. V. SYPHILIS.
CONSEIL. s. m. — Conseil d'hygiène el de sbrite Conseil créé, d’une part, dans chaque arrondissement, d'autre part, dans chaque département, et composé de? sept membres au moins, de quinze au plus. Le conseil d'arrondissement a pour mission d'examiner toutes les questions relatives à l'hygiène publique de l'arrondissement; le conseil du département donne son avis sur les questions.
communes à plusieurs arrondisséments ou relatives au
département entier. || Conseil judiciaire. Personne. nommée pour assister les individus jugés capables de se. marier et de tester, mais non de plaider, emprunter, aliéner ou grever leurs biens d’hypothèques, etc. : c’est une demi-. interdiction, imposée aux vieillards dont la mémoire est. affaiblie, aux personnes d'intelligence bornée, voisine de l’imbécillité, aux individus dont une maladie grave a porté atteinte aux facultés mentales. y
CONSENSUS. s. M. [de cum, avec, et sentire, sentir ; angl. consent of parts, it. consenso]. Mot latin signifiant consentement, et conservé eñ français pour exprimer la relation des diverses parties du corps. V. SYMPATHIE et
SYNERGIE
CONSERVATEUR, TRICE. adj. — Liquide conservateur. NV. ALCOOL et EMBAUMEMENT. — Che conser=. vatrice. V. CHIRURGIE.
CONSERVATION. s. f. DHL en TS de conservare, de cum, avec, et servare, garder; guaëic, all. Erhaltung, angl. conservation, it. conservazione, esp. conservacionz reposition]. En pharmacie, art d'empêcher l’altération des, drogues et des médicaments, en les plaçant dans les vases,
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ent leurs propriétés. Lu faut préserver quelques sub-
ur, etc, suivant la nature des composés et des incipes qui s’y trouvent. On arrive à la conservation
de beaucoup de sucs par la concentration, par l'évapora-
n, de l’eau, etc. A l’aide de la chaleur, les amenant à
cines, des fruits, et même des portions d'animaux ou es animaux entiers, en les soumettant à une tempéraure plus ou moins élevée, en opérant leur dessiccation. Conservation des cadavres. V. EMBAUMEMENT. || Instinct de la conservation individuelle. V. Ixsrincr.
- CONSERVE. s. f. (all. et angl. Conserve, it. et esp. conserva]. Préparation‘ pharmaceutique de consistance molle formée par un mélange de sucre et d’une seule ubstance végétale. On fait les conserves, soit en mêlant ne pulpe avec une quantité de sucre suffisante pour la ndre agréable au goût et susceptible d’être conservée,
humectant d'eau ou de vin une poudre végétale, ou ‘incorporant cette même poudre dans un sirop, ou enfin humectant certains saccharolés avec des liquides ueux ou vineux. Les conserves sont des’électuaires les. — Conserve de casse. V, CASsE. — ( orrhodon. V. CYNORRHODON. — Conserve de Damas. éparation reconstituante, contenant : filet de bœuf,
e se prend par cuillerées à dessert plusieurs fois par r. — Conserve de rose. V. Rose. — Conserve de narin. Ÿ. TAMARIN. || Conserve. Substance alimentaire nservée. Le procédé le plus employé pour la préparan des conserves de toutes sortes de viandes et de sumes est celui d'Appert. Il consiste à mettre ces matières s des boîtes de fer-blanc à parois soudées de toutes s, et qu’elles remplissent presque tout à fait. On ice celles-ci dans l’eau bouillante; lorsque la masse e est arrivée à 100°, on bouche avec une goutte de b fondu un petit orifice laissé au centre du couvercle. laisse ensuite refroidir. La vapeur d’eau ayant chassé ir, les aliments se trouvent conservés dans le vide. La tion qu'ils ont subie les préserve aussi de l’altération. viandes et les légumes ainsi préparés se conservent les germes qu'ils pouvaient contenir ayant été lus, et de nouveaux germes ne pouvant arriver du hors. Ce procédé est préférable à la dessiccation, à la laison, à l'emploi des antiseptiques, à condition que les tes dans lesquelles les substances sont renfermées ne Ontiennent pas de plomb en quantité suffisante pour amelintoxication saturnine. Quant à la colique de cuivre l'usage de ces conserves pourrait déterminer, son exise n’est nullement démontrée. V. COLIQUE.
ONSERVES. s. f. pl. V. LUNETTES.
ONSISTANCE. 5. f. [consistentia, de cum, avec, et ere, retenir; all. Consistenz, Dichligkeilsgrad, angl. nsistence, it. consistenza, esp. consistencia]. Degré de hésion d’un corps, qui fait qu'il oppose plus ou moins de tance à ceux qui tendent à le diviser. || Caractère ordre physique des tissus normaux ou morbides. Comme is chaque tissu il y a presque toujours un élément fonmental et plusieurs éléments accessoires, la consistance Varie souvent selon le degré d’abondance et de dureté ou mollesse des matières amorphes et des granulations
à la naturé en soit changée. V: Tissu. | ] État d'un fluide
. consistance de sirop, d'extrait, d’électuaire. C ONSOLIDANT, DRE je AU F1 a de
ÿ fr HAE k con, ! \ of (0 ST 7 0 dE a manië plus Les à éviter qu ail
ja consistance solide ou presque solide, on conserve des.
it en mêlant du sucre avec une pulpe factice produite.
— Conserve de :
grammes ; sel, 1 gramme ; gelée de fruits,‘15 grammes.
mécanique au cours de ces matières.
par altération de la sécrétion muqueuse conviennent les.
aisseuses ou autres éléments accessoires, sans que pour
Rosaire. affermir ; all. Pr pe ne PA NTE HO Mit. consolidante]. Se disait autrefois d’une substance médi- ‘camenteuse ou d’un topique que l’on employait pour consolider la réunion des parties divisées, les cicatrices, etc. ® V. CICATRISANT.
(CONSOMMÉ. s. m. {de consummare, de cum, avec, et summa, Somme ; Copoc, all. Kraftbrübe, angl. jellybroth, it. consumato, sostanzioso, esp. consumado]. Bouillon succulent d’une viande très cuite, contenant une plus grande
proportion de gélatine que le bouillon ordinaire, et susceptible de’se prendre en gelée par le refroidissement, V. BouIL-
LON et GÉLATINE.
CONSOMPTIF, IVE, adj. ets. m.[de consumere all.
zehrend, angl, consumptive, it. et esp. consuntivo]. Se disait autrefois d’une substance caustique que l’on employaït pour consumer et détruire des chairs baveuses, exubérantes, fongueuses, etc. : pierre à cautère, eau phagedenique, etc.
CONSOMPTION. si É fconsumptio, de consumere,
consumer, de cum, avec, et sumere, prendre ; ob{oic, oûvtn- :
étc, all. Auszehrung, angl. consumption, it. consunzione, esp. consunzsion]. Diminution lente et progressive des forces ef du volume de toutes les parties molles dü Corps.
Ce phénomène appartient à toutes les maladies organiques : il peut être déterminé par un vice de la nutrition, ou de
la digestion, sans lésion organique profonde. Le mot con
somplion équivaut aux mots amaigrissement et émacialion, et exprime tous les degrés qui mènent de l’embonpoint au marasme. — Fièvre de consomption. V. FièvRE hectique. — Consomption rachitique. V. RAGRITISME. CONSONNE. s. f. V. Paroze.
CONSOUDE. s. f. [grande consoude, Symphytum officinale, L., Consolida major des officines ; all. Beinwell,
angl. consound, comfrey, it. consolida, esp. consuelda
Mayor]. Plante indigène (borraginées, J. ) dont la racine est cylindrique, allongée. noire en dehors, blanche en dedans, d’une saveur douce et mucilagineuse. On lui attribuait à tort une action astringente, car la quantité de tannin qu’elle contient est minime; elle est essentiellement émolliente.
Son nom de consoude. lui vient de ce qu'on lui supposait_
la vertu de réunir et de consolider les vaisseaux rompus : il avait aussi été donné à des plantes très différentes, telles que le bugle (Consolida inedia, consoude moyenne). de; la famille des labiées; et la pdquerelte (Consolida minor, petite consoude), de la famille des synanthérées. — Consoude royale (Consolida regalis des officines, Delphinium consolida, L.). Nom du pied-d’alouette des champs, renonculacée dont les semences, très âcres, ont été employées comme celles de staphisaigre. — Sirop de consoude. V. SIROP.
CONSTANTINOGORSK (Russie d'Europe, Caucase).
ÆEaux sulfatées | ie ferrugineuses et sulfureuses; :
froides et chaudes : 170 à 41°. Établissement.
CONSTATATION. s. f. — Constatation des décès. V. Décès.
CONSTIPATION.s. f. [constipatio, de conslipare, resserrer: all. Hartleibigkeit, angl. constipation, it. costipazione, esp. constipacton]|. Difficulté d'aller à la selle; rétention des matières fécales indépendante de tout obstacle Aux constipations
lavements émollients, miellés ou huileux, les laxatifs légers. Aux constipations par trouble de la sécrétion biliaire doivent s'adresser les purgatifs et les drastiques, rhubarbe,
aloès, calomel, grains de santé, extrait de fiel de bœuf, etc.
Si l’on a affaire à une constipation habituelle dépendant d’une paresse de l'intestin, on s’abstiendra des médicaments purgatifs, qui n’excitent momentanèment la sécrétion intestinale que pour la diminuer et la tarir ensuite; et des lavements tièdes, émollients ou laxatifs, qui facilitent
|, laires en lesquelles ils se subdivisent : ils fournissent les
_ traitement quelles exigent. Lorsque la constitution est
momentanément aussi la liberté du ventre, mais amollissent les tuniques intestinales et les jettent dans Fatonie. Pour cette classe de malades, recommander : de chercher à régler par l'habitude les fonctions intestinalés, em se présentant chaque jour à la selle à une heure fixe et faisant de longs “efforts pour provoquer la contraction du gros intesun ; d'user de lavements d'eau froide, qui réveillent La senst- — bilitéet la contractilité des intestins; d'employer la R04% vomique, qu'on administre tous les matins à très petites doses, au la belladone, dont on prend chaque matin une à quatre pilules, contenant chacune 1 centigramme d'extrait et autant de poudre de la plante.
CONSTITUANT., ANTE. adj. {de constituer ; all. constilurend, angl. constituent, it. constituente]. — Éléments constituants, tissus constituants. Parties qui constituent essentiellement l'organisme, qui sont fondamentales : on les appelle aussi substantivement des consfiluants, Par opposition aux produits. Les éléments constituants difforent des éléments produils, en ce qu'ils naissent chez l'embryon par substitution aux cellules embryonnaires, et qu'ils ne se métamorphosent pas. Les lissus constituants se distinguent des éissus produits, en ce qu'ils sont généralement sensibles ou contractiles, vasculaires au moins à un certain âge ou dans quelques-unes des parties simi-
matériaux nécessaires à la formation des produits. Les tissus constituants somt : le musculaire, le nerveux, le lamineux, Vélastique, Vadipeux, l'osseux, le cartilagineux, le tissu du derme, des muqueuses, des séreuses, ele. Les parenchymes sont des tissus constituants: les épithéliums qui tapissent leurs tubes, auxquels ils sont simplement annexés, et dont ils se détachent comme l'épiderme eutané, sans être enchevêtrés avec les fibres, les vaisseaux ou les tubes, sont des produits. Les constituants, éléments ou tissus, sont directement actifs, les produits ne
font que favoriser les actes et en rendre plus parfaits les |
résultats dans l'accomplissement des fonctions.
CONSTITUTIF, IVE. adj. Ce qui entre dans la consti-
fution d'un objet, d'un tissu, d'un organe complexe. CONSTITUTION. s. f. [constilutio, de constituere, de cum, avec, et:séatuere, établir ; xaræoraoic, all. Beschaffenheit, angl. constitution, it. costiluzione, esp. constitu- - cion]. Assemblage de plusieurs parties qui forment un tout. V. OncAmQue. (Caractères d'ordre). || Elat général de l'organisation particulière de chaque individu el de sa nutrition, d’où résultent son degré de force physique, la régularité plus ou moins parfaite avec laquelle ses fonctions s’exécutent, la somme de résistance qu'il oppose aux * causes de maladie, la dose de vitalité dont il est doué, et les chances de vie qu’il possède. Une bonne constitution, _ estcelle où tous les viscères, tous les appareils, également _ développés et doués d’une égale ‘énergie, remplissent leurs’ fonctions avec aisance et activité. Le défaut d'équilibre dans leur développement et dans leur force établit la différence des constitutions, laquelle à une grande influence . sur le développement, la nature et la marche des maladies, sur le pronostie que celles-ci comportent, sur le
torte, les maladies, plus rares, ont un caractère inflammatoire prononcé, une marche rapide, une terminaison * plus généralement favorable ; la faiblesse de Fa constitution est une prédisposition aux maladies en général, surtout aux maladies lentes, non inflammatoires, et amène souvent la chronicité ou une issue fatale. — Constitution apoplectique. N. ArorzeoriQue. |L Conslilution atmosphérique. L'état de l'atmosphère considérée relativement à son influence sur l’économie animale. — Constitution climatérique. V. Crimarérique. — Constitution épidémique. Ensemble des influences qu'une épid, mie née sur
. de bas en haut, ce qui les a fait distinguer en inférieur,
buccinato-pharyngienne, à la igne myloïdienne de la
! CONSULTANT, s. m. (all. berathend, cansultirenc
FL
_& Rapport qui existe entre lesin:
stitution médicale. in fl hygiéniques et les maladies régnantes à une époque e dans un heu déterminés. V. Mrzreu. — Constilution sain sonnière. Influence des saisons sur le développement, lan prédominance, la marche d’une maladie. |} Eaw de constitution. V: Eau: |} Humeur de constitution. V. Humeur:
CONSTITUTIONNEL, ELLE. adj. [all conslitutionell, angl. conslitutional, it. constituzionale, esp. constilucional}. Qui tient à la constitution, sait individuelle, soit atmosphérique. Cette diversité de signification rend! équivoque l'expression de maladie constitutionnelle : tan" tôt c’est une maladie qui dépend de la constitution de l'in dividu ou de l’état de atmosphère, tantôt une maladie qui semble ivhérente à la constitution, qui, après avoir attaqué un organe, a affecté tous les systèmes organiques, la constitution entière : syphilis constitulionnelle. 4
CONSTRICTEUR, TRICE. adj. et s. m. (cons/rictor,. de cum, avec, et séringere, serrer; all. Zusammenschnürer, angl. constrictor, lit. costrittore, esp. constrictar]. d resserre en agissant circulairement. — Constricteur de l'anus. V.Srmwcrer. — Constricteurs du pharynæ. Plans, musculeux qui concourent à former Les parois du pharynx ; ils sont au nombre de trois, et se recouvrent partiellement
moyen et supérieur, Le constricteur inférieur (crico- et thyro-pharyngiens de Winslow) s'étend des cartilages cris coïde et thyroïde à la partie moyenne et postérieure du pharynx, où il s’unit avec celui du côté opposé. Le con: stricteur moyen (hyo-pharyngien et syndesmo-pharyn: gien, Winsl.) naît des deux cornes de los hyoïde et du ligament stylo-hyoïdien, et se termine à la partie moyenne et postérieure du pharynx, comme le précédent. Le con stricteur. supérieur (ptéryga-pharyngien, Winsi.), ter= miné de la même manière postérieurement, a ses attac antérieurement à l'apophyse ptérygoïde, à laponévro
choire inférieure et sur les côtés de la base de Ia langu: — Constricteur de l'urètre. Fibres musculaires, dont les unes, internes, circulaires, entourent la partie postérie de la région membraneuse de lurètre, et les aut externes, forment une boutonnière autour du canal d toute FPétendue de la même région. — Constricteur vagin (bulba-caverneux de la femme). Petit muscle qui né un peu au-dessous du clitoris, descend sur le côté d -vagin, et se termine en se confondant avec le transve du périnée et le sphincter externe de l'anus. V. SPRING- TER. || Conséricteur d'Herbiniauæ. V. SBRRE-NŒUP, #4 CONSTRICTION. s. f. [constrictio, all. Zusamm schnürung, angl. constriction, it. costrizione, esp. striccion]. Synonyme de resserrement, qui est plus u
angl. consultent, it. et esp. consultante]. Ce mot semble avoir un sens actif, signifie au contraire celu l’on consulte. — Médecin consultant. Celui qui donn consultations verbales ou par écrit; ou qui est appel donner son avis sur l’état d'un malade, à conférer su état avec le médecin qui à suivi Le cours de la mala
CONSULTATION. s.f. [consultatio, deliberatio, GouXevotc, all. Gufachten, Berathung, angl. con $ tion, it. et esp. consulta]. Avis que donne un méde: l'on vient consulter. || Réunion de médecins auprès. malade pour délibérer sur les moyens de le secour résultat de cette délibération, || Mémoire plus ou étendu, contenant l'opinion d'un ou de plusieurs cins sur l’état d’un malade, et sur les moyens de reméd à sa maladie, en réponse à un mémoire à consulle: Consultation médico-légale. Mémoire rédigé dans.
a AAA NE a is PREN lemande de Pautorité, par un ou t chargés de donner leur avis sur
duits ou sur l'état mental d’un inculpé. Les consultations nt des limites plus étendues. que les rapports ; elles dis- - eutent les faits, et s'aecompagnent de tous les commentaires et raisonnements jugés convenables. La consultation oduite dans l'intérêt d'un accusé fait partie des moyensde la défense. La côur ne peut interdire au défenseur d’en
écrite d’un témoin. V. Rarporr. | . CONTABESCENT, ENTE. adj. [de confabescere, de cum, avec, et tabes,marasme]. Qui est atteint de marasme. _ CONTACT, 5. m. [confactus, de cum, avec, et tangere, toucher ; Yadotc, all. Berührung, angl. contact, it. conatto, esp. contacto]. Attouchement, état de deux corps i se touchent. — En pathologie, contact immédiat, attouchement d'un malade atteint d'une maladie contagieuse; contact médiat, attouchement, non du malade lui- “même, mais des objets qui l'ont touché. || .Acfion de contact, effets de contact, phénomènes de contact. CATALYTIQUE. |} Sens du contact. V. SENSATION et UCHER . Es CONTAGE. s. m. [contagium]. La cause matérielle, la suBstance organique (erachat desséshé, squame, etc.), servant de vecteur aux microbes, qui, transportée d’un individu à l'autre, détermine l'apparition d’une maladie semblable à celle à laquelle cette substance devait son origine, CONTAGIEUX, EUSE. adj. fcontagiosus, all. ansechend, angl. contagious, it. et esp. contagioso}. Qui se ommunique par un contage : maladie contagieuse ; ou qui ransmet la contagion : air contagieux, miasme contagieux.— Folie contagieuse. V.ImirarIon. — Maladie conagieuse. Celle qui est susceptible de se transmettre d’un ndividu malade à un. individu sain, soit par le contact mmédiat de la personne malade, soit par le contact de tements ou d'effets provenant de cette personne. V. Ixrec- ON, INOcuLABLE, Mrasme et Virus. {| Vulgairement, maladie vénérienne. — Toutes les maladies parasitaires ont contagieuses, se gagnent par le contact immédiat ou médiat, comme dans le cas du transport des spores d'Oidiums, d'Achorion, etc., sous forme de poussière ; toutes es maladies infectieuses sont de même contagieuses, le _microbe pouvant être transporté de l'individu malade à un “individu sain. Mais toutes les maladies infectieuses ne sont s contagieuses au même degré : les unes sont très hauteent contagieuses, et il semble que le germe qui les produit oif assez virulent pour triompher de toutes les résistances organiques individuelles : telles sont la variole, le typhus anthématique, la peste, la diphtérie, la rougeole, la scarine ; d’autres le sont dans des conditions particulières de nsport des germes : ainsi la fièvre typhoïde est contause uniquement par les selles des malades, et la désin- …lection des matières fécales et des linges souillés suffit pour pêcher la contagion ; d’autres, enfin, dues à des microbes naux, et existant eu saprophytes dans nos cavités natules, ne deviennent contagieuses que dans certaines cirnstances : ainsi la pneumonie n’est pas, en général, con-. ieuse; mais le pneumocoque déjà exalté dans l'organisme Pheumoniqué pourra, sous diverses influences (passage ur un individu affaibli, concomitance d’une épidémie de rippe, etc.), accroître de nouveau sa virulence et créer de petites épidémies de pneumonie. Les deux notions d’inchion et de contagion ne sont doné pas exactement superposables; mais toute maladie infectieuse peut devenir contagieuse à un moment donné. _ ï CONTAGION. s. f. [contagio, contagium, de cum, avec, it Éangere, toucher; all. Ansteckung, angl. contagion, it. esp. contagio). Transmission de la maladie d'un indi-
HN EEE ie PAC
Re nd 0) MA Le À HUE F +4 : AE sin vidu à un autre par | effet d’un con/act médiat ou immé-
emandes, des: rapports où des mémoires déjà pro- |
onner lecture : elle ne peut être assimilée à la déclaration
diat. | Contagion directe, immédiate ou vive. Transmission par Contact d'individu à individu. — Contagion indirecte,
_ médiale ou morte. Transmission par contact d'effets pro-
venant d’un malade. — Contagion nerveuse. V. Iurra= TION. | CONTAGIONNISTE. s. m. fall. et angl. contagionist,
it. etesp. contagionisla]. Médecin qui soutient la contagion
de diverses maladies (fièvre jaune, peste, choléra), qu'il regarde comme susceptibles d’être importées par les navires et les marchandises, et d’être arrêtées par les barrières et les précautions sanitaires. 4 CONTAGIOSITE. s. f. Qualité de ce qui est contagieux,
en parlant des maladies : par exemple, des degrés de con tagiosité du choléra, de la variole, etc. Fe
CONTAGIUM. s. m. V. Conracr. :
CONTEMPLATION. s. f. V. Concærrion et Onserva- TION, | cs CONTENTIF, IVE. ady. [continens, de continere, retenir, contenir: all. contentiv, angl. contentive, retenlive, it. et esp. contentivo]. — Appareil contentif all. Contentivapparat]. Appareil qui sert 4 maintenir rapprochés les lêvres d’une plaie, les fragments d’un os fracturé.
— Bandage contentif. V. Banpace.
CONTENTION. s. f. Ensemble des moyens propres à maintenir dans Fabdomen les viscères herniés, ou à immobiliser dans leur position normale soit les fragments d’un oS fracturé, soit une extrémité osseuse luxée : la contention est nécessairement précédée de la réduction. — Contention des fractures. Elle se fait, dans les fractures obliques, par l'exfension cantinue; dans les autres, par limmobilisation simple. V. Extension, Fracrure, Immo- BILISATION. — Contention des hernies. Quelquefois elle peut se faire par un simple bandage contentif; le plus souvent, un brayer est nécessaire, — Conlention des
luxations. Elle se maintient par l'application d’une écharpe.
CONTENU. s. m. V. Creuse. — Contenu médullaire. V. Nerveux (Tube).
CONTEXTURE. s. f. V. Texrure.
CONTIGUITÉ. s. f. [de contiquus, de cum, avee, et tangere, toucher]. Etat de deux choses qui se touchent. — Contiquité des organes. N. ANALOGUES. — Amputation dans la contiguilé. V. AmeuTATIoN. — Diarthrose de contiguité. Articulation mabile dont les surfaces osseuses sont en contiguité, et non continues (Bichat) : c’est la diarthrose proprement dite. — Synthèse de contiguité. V. Svnraèse, — Théorie de la contiquité (Ramon y Cajal). D'après cette théorie, l'influx nerveux passe d'une cellule à l'autre, non pas au moyen d’anastomoses du protoplasma, mais bien parce que les prolongements protoplasmiques ou
leurs ramifications entrent en contact avec ceux des cellules re
voisines. |
CONTINENCE. s. f. [continentia, de continere, contenir ; all: Keuschheïit, angl, continence, it, continenza].: Abstinenee du caït. : |
CONTINENT, ENTE. adj. [continens, all. anhaltend, angl. continent, continuous, it. continue]. En pathologie, est à peu près synonyme de continu, — Cause conltinente. V. Cause. — Fièvre continente. V. SYNOQUE,
CONTINU, UE. adj. [confinuus, de continere, de cum, avec, et {enere, tenir; ovuveync]. Qui ne présente point d'interruption. — Courant continu. V. COURANT, — Fièvre continue. V. Fièvre. |
CONTINUITE. s. f. [all. Dauer, Fortdauer, angl. continuity, it. continuila]. État de deux parties continues. — Continuité des organes. N. ANALOGUES. — Conlinuilé vicieuse. V. AnHÉRENCE. — Ampulation dans la conti-
_nuité. N. AupuTatION. — Diarthrose de continuilé, Arti-
culation, mobile à surfaces continues {Bichat} : c’est Fam-
V. SOLUTION
phiarthrose. — Solution de continuité.
_ Syntnce de continuité. V. SYNTHÈSE: | _ GONTONDANT, ANTE. adj. [contundens, de con- = fundere, broyer, écraser; all. quetschend, angl. contusing, bruising, it. contondente, esp. contundente]. Qui fait des contusions. — Corps contondant. Tout corps ou © instrument rond, obtus, non tranchant. qui meurtrit et déchire les parties sans les couper ni les piquer,,et qui pro- ‘uit des contusions ou des plaies contuses.
CONTONDRE. v. a. [de contundere, broyer]. Battre une partie avec force de façon à la meurtrir ou à l’écraser. j _— Produire une contusion. TES 7 CONTOUR. s. m. — Tube à double contour. V. NERveux (Tube).
CONTRACTILE. adj. [de contrahere, contracter; all. zusammenziehbar, angl. etit. contractile]. Se dit d’une partie organique qui entre en mouvement par le rapprochement de ses molécules : la fibre musculaire est contractile. — Cellule contractile. V. FIBRE-CELLULE.
CONTRACTILITÉ. s. f. [all. Zusammenziehbarkeil, angl. contractility, it. contractilita, esp. contractilidad].
Propriété vitale élémentaire, caractériséee par ce fait que, ons alternativement, l'élément anatomique qui en jouit se raccourcit dans un sens et augmente proportionnellement d'épaisseur dans l’autre. Elle a pour condition d'existence l’élasticité; elle-la suppose, car la fibre raccourcie par la contraction resterait telle, si l’élasticité, propriété physique qui détermine aussi bien l'extensibilité que la rétractililé, ne la ramenait à son état primitif. Les manifestations de la contractilité sont suscitées par la _ névrilité motrice dans les muscles; mais, ici comme pour _ les spermatozoïdes et les cils vibratiles, la contractilité se | manifeste hors de l'influence de la névrilité, par la seule _ intervention d'agents mécaniques, physiques et chimiques (choc, piqûre, électricité, contact des acides, etc.). Immanente aux fibres musculaires et aux cils vibratiles, la contractilité n’est pas une dépendance de la névrilité centrifuge, ainsi que le prouve l’expérimentation par le curare celui-ci anéantit complètement l'action des extrémités terminales des nerfs moteurs dans le muscle, et pourtant le muscle directement excité entre en contraction (CI. Bernard, Vulpian). La contractilité n’est pas l’irritabilité (NV. ce mot). Elle se distingue de la myotilité, qui est spécialement la contractilité des éléments musculaires ; ù_ (Car ceux-ci ne sont pas seuls doués de la contractilité :
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liums. La contractilité est une propriété de la vie animale; ce qui la distingue de la réfractilité, propriété physique des tissus, du racornissement et du dessèchement, simples effets physico-chimiques. — Contractilité animale. Pour Bichat, la contractilité des muscles soumis à la volonté. V. Morrrorré et Ricipiré. — Contractilité organique sensible (Bichat). Celle des faisceaux striés du cœur et celle des fibres-cellules visibles. — Contractililé organique insensible (Bichat). Contractilité des fibres-cellules dans les parties où elles sont disposées en faisceaux invisibles à l’œil nu, telles que les capillaires, les artères, divers conduits excréteurs, la face profonde de la peau et Jes bulbes pileux, etc. C’est par cette propriété que Bichat se rendait compte des phénomènes de la circulation eapil- _Jaire, des sécrétions, etc.
CONTRACTION. s. f. (contractio, de contrahere, de cum, avec, et {rahere, tirer; ovorodn, all. Zusammenziehung, angl. contraction, it. contrazione, esp. conlraccion]. Resserrement, rapprochement des molécules d’un corps, qui à pour résultat de diminuer le volume en augmentañt la densité. || En physiologie, manifestation de la contractilité. La contraction musculaire, qui a pour type
es mouvements volontaires, résulte de la fusion d’une
exemple, les spermatozoïdes, les cils vibratiles des épithé-
s, qui, part
d’un faisceau strié, sc ropage sur toute sa longueur onde (Marey). Cest ainsi qu'un son, engendré par des. vibrations successives, fournit une sensation qui paraît continue. Si l’on applique à un muscle volontaire des décharges électriques égales, mais de fréquence croissante, | on voit d’abord se produire dans le muscle des secousses distinctes; plus tard, chaque secousse n’a pas le temps de s'effectuer avant que la suivante arrive, et alors la fusion commence. Chaque secousse s'ajoute partiellement à la précédente, et l’on n’apercçoit plus que son sommet. Ces
sommets s'accusent eux-mêmes de moins en moins.et finissent par disparaître complètement; la contraction est établie. Si la fréquence des extitations électriques augmente encore, il en résulte une augmentation de l'intensité de la contraction (V. MyocraPue). Marey a démontré que cette fusion des secousses existe dans toute espèce de contraction, non’ seulement lorsqu'on emploie l'électricité, mais aussi dans les contractions volontaires, dans. celle que pro- 4 voque l’action de certains agents chimiques sur les nerfs moteurs, dans celle du tétanos produit par la strychnine, etc. Certains muscles, le cœur par exemple, ne peuvent pro- ‘ duire que des secousses, tandis que d’autres, comme les muscles volontaires, peuvent produire, selon les cf, la: secousse ou la contraction. La quantité de chaleur déve-, loppée par la contraction est plus grande quand le muscle exerce une contraction statique, c’est-à-dire non accompagnée de travail mécanique, que lorsque cette contraction produit un travail mécanique utile (Béclard). La chaleur musculaire est complémentaire de ce travail, et les pro-
duits de la contraction, c’est-à-dire la chaleur musculaire. et le travail mécanique extérieur, sont ensemble les expres- ÿ sions de l’action chimique dont le muscle est le théâtre. Le sang veineux d'un muscle en travail devient noir, tan-. dis que le sang veineux d'un muscle en repos ressemble. presque à du sang artériel : ceci est conforme à cette observation de Hunter, que la saignée dans la syncope donne toujours du sang rouge (CI. Bernard). Le premier contient moins d'oxygène et plus d’acide carbonique que le second, et, de plus, le résidu solide qui reste après l’évaporations du sang tiré d’un muscle en pleine activité est. plus consi-} dérable que celui qui provient du sang veineux d’un muscle: en repos. — Contraclion où mouvement antipéristaltique. NV. ANTIPÉRISTALTIQUE. — Contraction concentrique,. excentrique. NV. Gymnastique suédoise. — Contraction.
ee
expulsive ou expullrice. V. ExpuLsir. — Contraction idio-musculaire. N. Inro-muscuLaiRE. — Contraction, involontaire. V. Invozonraire. — Contraction péristal=
tique. V. PÉRISTALTIQUE. , | RS
CONTRACTURE. 5. f. [contractura, de contrahere resserrer; all. Contractur, angl. contracture, it. contrat tura, esp. contractura]. En physiologie, on donne le nom de contracture (Tiegel).ou de résidu de contraction (Her mann) à ùn phénomène qui se passe dans un muscle sou: mis à une excitation électrique un peu forte : le relâchemen: dans ce cas se fait en deux périodes, l’une de relâchement! brusque, l’autre de relâchement lent, pendant laquelle | muscle reste contracté quelques secondes puis se relâch: peu à peu : c'est cette seconde période qui est la contrac: ture. Loin d’êtré un effet de Ia fatigue, il semble que soit la forme de contraction d’un muscle frais et vigoureu soumis à une excitation forte et ayant à soulever des p: médiocres (Ch. Richet). — En pathologie, contraction pers sistante et involontaire du muscle, sans lésion de la fibre musculaire elle-même. Le muscle contracturé est dur toucher, résistant, rigide; quand tous les muscles d membre sont contracturés, celui-ci devient une “vérit barre solide qu’on peut mouvoir tout d’une pièce. L’élastic du muscle est conservée, mais elle est forte et complèt
Æ ETUI
tout à fait égale, ef subit de légères fluctuations. Le muscle … contracturé ne s’échauffe pas, et sa température est égale à _- celle des muscles sains. Enfin l’auscultation du muscle con-
un son faible et inégal au lieu du roulement régulier du . muscle normalement contracté. La narcose chloroformique.
vraies des rétractions musculaires et des pseudo-contractures sa ‘avec altération de la fibre musculaire; l'ischémie complète … produite par la bande d’Esmarch abolit aussi la contrac- . ture en quinze à vingt minutes. Le muscle contracturé n’est … pas diminué de volume ni raccourci comme on l’a cru longtemps. L’impotence fonctionnelle absolue du membre contracturé est rarement absolue ; assez souvent il y a des | « mouvements involontaires, par exemple athétosiques. La -contracture peut se rencontrer dans certaines infections ou intoxications, dans des affections des centres nerveux, enfin - dans les névroses. Le typé de la contracture des états infec- . tieux est fourni par le £élanos (V. ce mot), dans lequel la “contracture est due à l’action sur les centres nerveux de la toxine tétanique ; dans d’autres infections, la contracture prend l'aspect de la féfanie (V. ce mot), qui n’est qu'une “contracture particulière des extrémités. Parmi les intoxications, la strychnine donne lieu à des contractures généralisées comparablés à celles du tétanos; l’ergot de seigle -peut produire la contracture des extrémités. Parmi les affec- “tions des centres nerveux qui s’accompagnent de contractures, il faut citer les méningites aiguës ou tuberculeuses : dans ce cas, la contracture existe parfois à l’état latent, et on ne peut la mettre en évidence que par un artifice (V. Signe «de KerniG), l’hémorragie méningée, l’hémorragie et le ramollissement cérébraux, les néoplasmes cérébraux déterminent lä contracture, qui apparaît souvent après une asé d'hémiplégie flasque; dans la sclérose en plaques, ns la sclérose latérale amyotrophique, la contracture fait tie des symptômes habituels; enfin, dans les affections de moelle, elle affecte la forme paraplégique (V. ParAPLÉ- “G1r). La contracture hystérique peut prendre les formes hémiplégique, paraplégique, hémiparaplégique, ou se locaer dans un ou plusieurs groupes de muscles. Elle atteint e membre inférieur, qui se met dans l’extension forcée au int qu'en saisissant le pied on peut soulever le bassin et tronc tout entier, comme le membre supérieur, qui prend demi-flexion : le redressement de la pointe du pied déterne la trémulation (Charcot). Au niveau de la hanche, la contracture hystérique peut être confondue avec la coxalgie : on l'a même improprement nommée coæalgie hystérique. Au pied, elle donne le pied bot hystérique par contracture musculaire. Elle apparaît en général brusquement, après une attaque convulsive ou à la suite d’un traumatisme ou d’une émotion quelconque; elle s'accompagne ordinaiment de troubles de la sensibilité; elle disparaît souvent la suite d’une attaque ou d’une suggestion. Enfin une rnière classe est fournie par les contractures réflexes; le est celle des sphincters succédant à une excitation de_ muqueuse qui les recouvre : contracture du sphincter al dans le cas de fissure à l'anus, œsophagisme, vagime, Spasme urétral, blépharospasme, etc. — Pseudoniractures. On donne ce nom à des états de rigidité ISculaire, rappelant la contracture, mais s’en différenciant amment par l'existence de lésions de la fibre musculaire ; es observe à la suite de contusions, inflammations, phpetangèrs des muscles, dans les myopathies, enfin dans maladie de Parkinson. Dans ce ‘cas, le muscle a une ureté particulière, beaucoup plus prononcée que dans la ontracture véritable ; la raideur est invariable, l'élasticité. iusculaire est abolie; les réactions électriques sont- alté-
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Le PA 3 pe SE Cheat ; PR: de an est nécessaire pour écarter le muscle de sa, ition primitive. La raideur est permanente, mais pas
- tracturé faite à l’aide du microphone (Brissaud) fait entendre
fait cesser la contracture, ce qui distingue les contractures
4 et 2 "rave F * % ne ‘ C LUN 7 Ÿ ï
NTRASTE.
| \rées: les réflexes tendineux sont a ou diminués, mais jamais exagérés ; enfin la narcose chloroformique ne les abolit pas. — Diathèse de contracture. Nom donné par Charcot à un état d'opportunité de contracture dans lequel se trouvent certains hystériques ; une excitation quelconque. un simple traumatisme suffit pour faire apparaître la contracture qui existait en quelque sorte en puissance. || Con- _tracture essentielle des extrémités. N. Téran.
CONTRA-LATÉRAL, ALE. adj. [de contra, à l'oppo:
dans le cerveau.
‘ contraires. V. ENANTIOSE.
semble des états, simultanés ou successifs, de la rétine,
sorte que la perception de ces états, modifiée en plus ou en moins, engendre des notions diverses, selon la nature des sensations. C’est un fait remarquable que cette influence par entraînement, si l’on peut ainsi dire, dans laquelle une partie de la rétine impressionnée fait entrer
portions contiguës agissant influent l’une et l’autre sur ‘leur propre activité, et sont ainsi réciproquement solidaires. Il y a, dans le contraste envisagé d’une manière générale, à distinguer : 1° Le contraste successif des couleurs (Chevreul), qui est subjectif, successif à une première impression, l'objet ayant cessé d'impressionner la
lorsque les yeux; ayant regardé pendant un certain temps un ou plusieurs objets colorés, aperçoivent, après avoir cessé de les regarder, des images de ces objets offrant la couleur complémentaire de celle qui est propre à chacun d'eux. La partie de la rétine qui, dans le premier temps de l'expérience, est frappée d’une couleur donnée, voit
et cette nouvelle vision est indépendante de l'étendue de
est placé, ou, plus généralement, des objets qui peuvent entourer le premier. D’après Scherfer, qui, le premier, donna une explication du contraste en 1754, la rétine, fatiguée par la première impression, ne sent point une. impression plus faible de même espèce qui lui succède et revient graduellement au repos, tandis que les parties non fatiguées la perçoivent; ou encore la rétine, fatiguée d'une couleur, a besoin de recevoir une impression plus forte pour être impressionnée ; fatiguée du bleu, elle est
20 Le contraste simultané des couleurs, où ensemble des
rentes et contiguës que l'œil voit en même temps (Chevreul). Lorsqu'on prend deux surfaces colorées juxtaposées, l'œil qui les voit simultanément perçoit deux modificacations, l’une relative à la hauteur des tons, et l'autre relative à la composition physique de ces mêmes couleurs. Le rouge à côté du jaune tire sur le violet, et le jaune sur le vert; le rouge à côté du bleu tire sur le jaune, et le second sur le vert, etc. En outre, lorsque ces couleurs ne sont pas à la même hauteur, c’est-à-dire de même ton, celle qui est foncée paraît plus foncée, et celle qui est claire paraît plus claire ; ce qui revient à dire que la première semble perdre de la lumiére blanche, tandis que la seconde semble en réfléchir davantage. Dans tous les cas, du reste, la modification des couleurs, comme celle du ton, va en S’affaiblissant à partir de la ligne de juxtaposition, et l'on peut l’observer aussi entre deux surfaces colorées sans qu’elles saient contiguës. L'œil qui voit deux
\ ie
disposée à recevoir l’orangé, qui est complémentaire. |
influences qu'exercent l’une sur l’autre deux couleurs diffé-
site, et latéral]. Qui est du côté opposé à une lésion. L'hémiplégie est ordinairement contra-latérale du lieu lésé
CONTRASTE. s. m. [all. Konfrast, Gegensatz, angl. contrast, it. contrasto]. — Contraste des couleurs. En-
en action la partie voisine qui était en repos, ou deux.
dans le second temps la complémentaire de cette couleur,
l'objet coloré relativement à celle du fond sur lequel il.
CONTRARIA CONTRARIIS. Les contraires parles.
produisant deS sensations spéciales correspondantes, de
rétine. Cest l’ensemble des phénomènes qu'on observe
tant, la sensation perçue est al nouvelle couleur et de la complémentaire de la premiere {Chevreul). Il y a ici une image objective ou impression de
ensuite âcre, {contrayerva), qui signifie herbe contre (sous-entendu
_ étendre en sens contraire; all.
Ne" QUE
‘ surfaces juxtaposées et dréronent Re 17 voit donc les plus dissemblables possible, quant à leur composition optique et quant à la hauteur de ton, ainsi que le
montre ensuite l'examen de chacune d'elles fait isolément,
de manière que leurs deux images ne tombent pas simul-
tanément sur la rétine : telle est la lot du contraste simultané. des couleurs, découverte et développée par Che-
_ vreul. Cela tient physiologiquement à ce que, en vertu
de la solidarité existant anatomiquement entre toutes les
parties de la rétine, lorsque deux portions voisines et con-
tinues agissent simultanément, elles influent l'une et l’autre sur leur propre activité, et cela de telle sorte que, toutes les fois que la rétine est impressionnée simultanément par deux objets différemment colorés, ce qu'il y a d’analogue
dans la sensation causée par les deux couleurs éprouve
une telle modification, que ce qu'il y a de différent devient plus sensible dans la perception simultanée de ces deux impressions . Chevreul a montré que celte action nest point due à une fatigue de la rétine, C’est une action toute spéciale et dont la découverte est le résultat de l'expé-
rience. 3° Le contraste mixte, qui résulte de ce que la
rétine, ayant vu pendant un temps une certaine couleur, a une aptitude à voir dans un second temps la complémentaire de cette couleur ; or, si une couleur nouvelle qu "un objet extérieur vient lui offrir Fo a en, cet ins-
rs la résultante de cette
la rétine s’ajoutant à un état subjectif ou consécutif à l’impression causée par un premier objet coloré. V. Vus. CONTRAYERVA. s. m. |Contrayerva ofjicinal, Dor-
_ stenia Brasiliensis, Lamk, angl. contra-yerva, it. con- ‘traïerba]. Plante de la famille des morées, dont la
courbée, brun rougeâtre en dehors, blanche en dedans, composée d’un tubercale noueux, oblong, de 3 à 6 centi-
mètres de longueur, des côtes duquel partent des haie
très minces, d odeur aromatique, de saveur d’abord amère, est excitante ét diaphorétique. Son nom
poison), lui vient de la propriété qu'on Jui attr ribuait de neutraliser les venins. Le confrayerva est excitant et diaphorétique. On l’administre en poudre (2 à 4 ou 8 gr.) en infusion (racine, 4 gr., dans eau, 500 gr.) pare aussi un sirop. V. Drare.
CONTRE-COUP.s. m. all. Gegenstoss, angl. counterblow, repercussion, it. contraccolpo, esp. contragolpe]. Ébranlement qu'éprouve une partie du corps à la suite
d'un choc reçu dans une autre partie plus où moins éloi-
gnée, souvent diamétralement opposée. || Par extension, effet même de cet ébranlement. Le confre-coup a lieu lorsqu'un coup, trop faible pour rompre ou diviser les parties
immédiatement atteintes, leur donne une secousse qu'elles
transmettent à d’autres parties. V. Como TION 6t ÉBRAN- LEMENT.
CONTRE- EXTENSION. s«f.[de contra, et extendere, Gegenstr echung. angl.
counter-extension,, it. contr'estensione, esp. contra-
estencion]. Action opposée à l'extension, et qui consiste à
_ immobiliser la partie supérieure d’un membre au moyen
de lacs ou des mains d’un ou deux aides, pendant Ja réduc tion d’une fracture ou d’une luxation .
CONTREFAIT, AITE. adj. Se dit d'un individu qui pré-
sente une déviation du Fons V. CyYPHose, Lonpose et
SCOLIOSE.
CONTRE-FRACTURE. s. . Fracture qui s'est produite à un endroit différent du point frappé.
CONTRE-INDICATION.s.f.{all. Gegenanzeige, angl. counter-indication, it. contra-indicazione, esp. contraindicacion]. En thérapeutique, circonstance qui empêche
racine !
. On en pré-:
| ferrugineuses, sels purgatifs alcalins, ipécaeuanha, s
, où d’une PH régnant CONTRE- -OUVERTU RE. s. f. [incisio priori, opposita, all. Gegenoffnung, angl. counter-opening, it. contraaperlura, esp. contro-aberlura]. Incision pratiquée dans un point plus ou moins éloigné de l'ouverture d’un abcès, pour favoriser l'écoulement du pus ou l'extraction ! d'un corps étranger. — Aiguille à contre-ouverture. * V. AIGUILLE. | FIRE
CONTREPOISON. s. m. [Antidole, antidotum, al, | Gegengift, angl. counter-poison, anlidote, it. contravveleno, antidoto, esp. contra-veneno], Substance capable . de neutraliser les propriétés toxiques d’autres Corps en annulant complètement leurs qualités délétères où en diminuant notablement leurs effets nuisibles. À la. première division appartiennent : contre l'acide arsé-. nieux, le peroxyde de fer hydraté, la magnésie faiblement calcinée et délayée dans l’eau; contre les sels de. cuivre, le carbonate de soude ; contie le sublimé corrosif, contre les sels de cuivre et de plomb, le AS sulfure de fer hydraté; contre les composés d’antimoine, 4 contre les alcalis organiques, contre les préparations | d'opium, de tannin, les décoctions de quinquina ou de noix de gallé, ou, à leur défaut, de bois, de racines. æi d’écorces AT eh contre les sels solubles de plomb. ou de baryte, les sulfates de magnésie, de potasse ou de. : soude; contre les sels d'argent, une solution de sel marin; contre les préparations de chrome, les carbonates deciur en solution, qui neutralisent l'acide chromique; contre les acides, la magnésie calcinée; contre l’acide oxalique, la. chaux en suspension dans l’eau; contre les alcalis, l'eau vinaigrée; contre les sulfures alcalins et le foie de ne l'acétate de zinc; contre l'acide sulfhydrique, le chlore ; contre l'acide cyanhydrique, l’eau chlorée; contre les eaux ñ distillées de laurier-cerise et d'amandes amères, contre les combinaisons cyaniques et métalliques, contre l'acide cyanhydrique, un mélange de sulfure de fer, de protoxyde de fer hydraté et de magnésie tenus en suspension dans l'eau, — A la seconde dise appartiennent : contre le sublimé corrosif, l’'albumine, le jaune d'œuf; contre les sels de cuivre, l’eau albumineuse sucrée ; contre les sels de plomb, l'eau albumineuse; contre les sels de zinc, de fer, d'étain de bisrauth, les boissons albumineuses et mucilagineuses le lait, contre le chlore en solution; contre les sie rites, Peau albumineuse. V. Eur SONT =
CONTRE-STIMULANT, ANTE ou CONTRO-ST MULANT. adj. et s. m. Synonyme de terne pour Giacomini. V, CONFRE-SFIMULISME.
CONTRE-STIMULATION où CONTRO- STIMULA- TION. 5. f. V. CONTRE-STIMULISME.
CONTRE -STIMULISME où CONTRO- STIM LISME. s.. m, [it. contro-stimolismo]. Doctrine appelé aussi rasorisme, dù nom de Rasori, son auteur, et assez” analogue à celle de Brown. Elle admet que la santé est le résultat de deux forces opposées, également, actives, le stiimulus et le contre-stimulus, se contre-balançant parfai tement, et que la maladie résulte.du défaut d'équilibre de ces forces, qui produisent la s{imulation et la contre-sti= mulation. Dans toute maladie, il y a exeès de Fune ou l'autre; de là deux classes seulement d'agents thérape tiques : les séimulants, aliments, opittm, Hqueurs ale liques, substances aromatiques, pour combattre Fexcès contre-stimulus, et les contre-stimulants pour détr l'excès du stimulus. Les contre stimulants so as
cop une loue de danses dont Léeion di essentiellement : préparations antimoniales, mercurik
cipes du contre-stimulisme.
ONTRE-STIMULUS. s. m. [de contra, contre, à pposé, et stimulus, aiguillon; al. Gegenreitz, angl. ura-stimulus, it.contra-stimulo, esp. contro-stimulo]. | CONTRE-STIMUIISME. R L”_ CONTREXEVILLE (France, Vosges). Éaux bicarbo- “nalées el sulfatées calciques; minéralisation totale r,88, dont 18r,22 de sulfate de chaux, 08r,292 de sulfate soude et de magnésie, 08r,789 de bicarbonate de chaux de magnésie; eaux froides : 110. Altitude : 350 mêtres. ablissements : buvette, bains, douches; 1er juin au 15 septembre. Cette eau est surtout employée en boisson; elle est transportée et bue comme eau de table; elle est très iurétique et est surtout employée dans les affections du stème urinaire, dans la gravelle urique, oxalique ou phosphatique, dans les cystites, et dans la goutte atonique. … CONTUS, USE. adj. [de contundere, écraser, meurrir, de cum, avec, et {undere, frapper ; Ghacbeis, all. equetscht, angl. contused, it. contuso]. Meurtri, froissé. —_ Plaie contuse. Solutionyde continuité des parties molles produite par un instrument contondant, dans uelle, par suite, la plaie est compliquée de contusion. excorialion est une. plaie contuse peu étendue et peu ofonde; les plaies par armes à feu sont ‘des plaies cones d'aspect particulier. Les plaies contuses proprement es, ordinaires, sont caractérisées par l'état irrégulier, urtri, de leurs bords, par la faible quantité de sang i s’en écoule, par le peu d'intensité de la douleur elles déterminent. Ces plaies sont très souvent infectées ; ussi la réunion par première intention, exceptionnelle, ne it être tentée par le chirurgien que fort rarement, avec e-extrême prudence et une surveillance attentive, à cause inflammation violente et du gonflement ordinaire des ds de la plaie: Le pansement humide antiseptique nvient aux plaies contuses; si la suppuration survient, les traite comme toute plaie qui suppure, -CONTUSION. 5. f. [contusio, Okéouc, al. Queéschung, ngl. bruise, it. contusione, esp. contusion]. Lésion proite dans les tissus vivants par le choc des corps orbes surface plus ou moins large, sans solution de contiuité à la peau. Les corps contondants froissent, rompent s fibres des tissus : de là une infiltration ou un épancheent de sang, un gonflement plus ou moins considérable, me ecchymose plus ou moins étendue; de là aussi une louleur plus où moins vive, qui est remplacée par un état mgourdissement, d'insensibilité, de stupeur, si la contuon à été «assez violente pour déterminer une forte comnotion, ou une désorganisation immédiate ou profonde. après la force «d'action du corps vulnérant, la contusion ente un des quatre degrés suivants (Dupuytren) : upture de vaisseaux «très fins, sans altération de strucre; 2° rupture de vaisseaux plus volumineux, altération structure, réunion du sang en foyers; 30 altération plus fonde, mortification imminente; 4° broiement des par- Au premier degré appartient l'ecchymose; dans les es, on trouve les épanchements traumaliques de , de sérosité, d'huile, les bosses sanguines, les bôts sanguins. Les phénomènes consécutifs sont la Orption du sang-épanché, ou l'apparition d’une inflamon pouvant détérminer la formation d’abcès, dans le où des microbes ont pu pénétrer jusqu’au foyer de la: fusion, soit en passant à travers une solution de conuité des téguments, soit en venant par la circulation iérale, à la suite d'une infection sanguine; la gangrène at de même se développer dans certains cas. Le traiteconsiste, d’une. part, à favoriser la résorption du
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rale, eau vinaigrée ou salée, eau blanche, eau-de-vie
camphrée, eaux spiritueuses dites vulnéraires), une compression douce, suffisent à faire résorber le sang des ecchy-
moses : s'il y a des.douleurs, on les combat par une ou plusieurs applications de sangsues ou de ventouses scari-
fiées. Dans le second degré, la résorption du sang épanché
est plus laborieuse et exige l'emploi de moyens Spéciaux [V. ÉPancaemenr, Kysre hématique, Séro-sANGuINr
(Bosse)]. Dans le troisième degré, où la mortification est
imminente, on aura recours aux excitants locaux si la
partie lésée peut revenir à la vie; il faudra surtout éviter ! l'infection des tissus traumatisés ; pour cela, l’asepsie rigoureuse est indispensable; les applications d’antiseptiques
doivent être limitées et sont souvent dangereuses, ceux-ci
étant ordinairement nuisibles à la nutrition des tissus aussi
devra-t-on se contenter, après désinfection de la surface extérieure, d'appliquer un pansement aseptique. Enfin, dans le quatrième degré, les cordiaux à l’intérieur, les frictions générales, sèches et stimulantes, sont d’abord nécessaires pour combattre la stupeur générale; puis le repos absolu, les applications de compresses aseptiques sont indiqués, et si l'infection apparaît, il faut intervenir par des pansements et-des injections antiseptiques et au besoin par des incisions et des débridements larges. — Contusion abdominale. La contusion bornée aux parois de l'abdomen ne présente pas d’autres particularités que la possibilité d'éparichements sanguins trés étendus dans les couches de tissu cellulaire lâche intermédiaires à la peau et aux muscles, ou de ruptures musculaires qui prédisposent aux hernies. Un accident plus sérieux consiste dans la contusion des viscères contenus dans l’abdomen, surtout du foie, de la rate et des reins ; la péritonite est alors imminente, malgré l’emploi des topiques résolutifs, des émissions sanguines locales, des applications froides et glacées. — Contusion articulaire. Tantôt l’action contondante atteint immédiatement l'articulation ; tantôt celle-ci reçoit le choc par l’intermédiaire d’un segment du membre plus ou moins éloigné d'elle. Dans le premier cas, la contusion est ordinairement
‘bornée aux parties molles, et détermine de la douleur, du
gonflement, des ecchymoses, une bosse sanguine, parfois un épanchement intra-articulaire, de la difficulté ou même
l'impossibilité des mouvements. Dans le second cas, les
ligaments sont souvent déchirés, les os contus, brisés ; l’épanchement est considérable; Je traumatisme sert de point d'appel aux microbes, et il peut survenir une
arthrite suppurée, si les germes vulgaires de Ja suppuration ont envahi l’article, ou une arthrite chronique fongueuse
si le bacille de Koch vient s'implanter dans les tissus. La contusion ‘articulaire détermine un état de stupeur locale, qui fera employer les liquides excitants, alcool, vulnéraires, teinture d’arnica, eau vinaigrée, au lieu des simples applications froides. L’immobilisation du membre dans une flexion légère au moyen d'un bandage ouaté cu d'une gouttière doit remplacer l'emploi des appareils inamovibles, à cause du gonflement qui est toujours à craindre et à surveiller. — Contusion des bourses muqueuses où séreuses. V. Bourse. — Contusion cérébrale. Elle est
‘ caractérisée par une désorganisation plus ou moins profonde .
etétendue de l’éencéphale, avec rupture des vaisseaux, épan-
chement plus ou moins abondant, résultant d’une violence
extérieure appliquée sur la tête, où d'une chute sur les pieds sâns flexion des membres inférieurs. Il y a perte de
connaissance immédiate, mais généralement courte: réta:
blissement quelquefois complet des fonctions de l'intelligence :
symptômes inflammatoires débutant souvent avant le trai ‘
sième ou le quatrième jour. Dans certains cas, avant même
sang; d'autre part, à prévenir les accidents consécu- | tifs. Dans le premier degré, le repos, les topiques résolutifs (eau froide souvent renouvelée, eau végéto-miné-
que l’inflammation soit établie, une congestio
ARTE DE ENNENE ASE OST NE ONE é HÉUS L CONTUSION, NE n peut, dès les premiers jours, emporter le malade; on constate alors un coma plus ou moins profond, des mouvements convulsifs, contractures des membres, une respiration généralement non stertoreuse. Le diagnostic du siège de la lésion est souvent très difficile. L'examen dé la partie extérieure frappée peut fouruir de bonnes indications ; mais la contusion peut existez dans le point diamétralement opposé. La douleur dans un point fixe de la tête doit être prise en considération. La contracture, un peu plus marquée dans l’un des côtés du corps, peut faire supposer que la lésion occupe un point opposé de l’encéphale. L’embarras de la parole indique souvent une lésion dans un point fixe de l’encéphale, troisième circonvolution frontale gauche. La marche de la contusion cérébrale est insidieuse ; les désordres de l'intelligence, du mouvement, de la sensibilité, etc., peuvent manquer ou passer inaperçus, et cependant, après deux, trois, quatre ou cinq jours et plus, le malade peut être surpris par des accidents inflammatoires redoutables. La durée varie de deux à vingt-cinq jours, rarement plus. La términaison est le plus souvent malheureuse, en raison de la méningo-encéphalite qui survient. Quelquefois un abcès se forme, s’enkyste, et le mal peut être arrêté pour longtemps; mais ce cas est rare. Quand la lésion occupant la base de l’encéphale est compliquée d'épanchement comprimant le bulbe ou la protubérance, la mort peut être immédiate. Le traitement doit s'attacher, par l'emploi du froid sur la tête, des dérivatifs intestinaux, des émissions sanguines locales et générales, à prévenir le d'éveloppement de la méningo-encéphalite (V. ce mot et TRÉPAN). _—— Contusion de La moelle. Comine au cerveau, la contusion s'annonce d’abord par le trouble ou la suspension de fonetions qui sont sous la dépendance de l'organe (paralysie de siège variable avec celui de la lésion, rétention ou incontinence d'urine par regorgement, convulsions, contractures); puis par des symptômes inflammatoires au bout de deux ou trois jours : l’imminence et la gravité de’ces derniers phénomènes doivent faire insister sur les émissions sanguines locales, sur les médicaments vaso-constricteurs (belladone, ergot de seigle), et sur les révulsifs locaux et intestinaux. — Conlusion musculaire. Elle produit souvent de la stupeur locale, un engourdissement immédiat, un épanchement sanguin intermusculaire : consécutivement on peut voir apparaître la suppuration, ou la paralysie et l’atrophie des muscles, ou une contracture permanente. Ces troubles fonctionnels sont combattus par le massage, la gymnastique locale, la faradisation. — Contusion de la poitrine. Les corps contondants peuvent agir non seulement sur les parois de la poitrine, maïs aussi sur les organes thoraciques; on a _ même observé, chez les jeunes sujets dont les côtes sont flexibles, des déchirures du poumon avec l'intégrité de la charpente osseuse (Gosselin) : la mort peut être la conséquence presque instantanée de la contusion de la poitrine, qui, en tout cas, produit des accidents graves, dont les principaux sont des épanchements de sang ou de sérosité intrathoraciques, et des inflammations du poumon et de la plèvre.— Contusion des vaisseaux. Celle des artères est assez rare, à cause de leur élasticité : légère, elle n’entraîne aucun accident sérieux ; forte, elle détermine soit an rétrécissement du vaisseau ou une déchirure de sa surface interne, soit une rupture des trois membranes et un anévrysme traumatique. La contusion des veines peut entraîner une hémorragie primitive, par rupture de leurs _ parois, ou consécutive, par chute d'une escarre lorsqu'il - y a eu mortification d’un point du vaisseau. || Confusion pharmaceutique. Action de réduire une substance en poudre en la contondant, c'est-à-dire en la frappant dans un mortier, avec un pilon, de haut en bas, ce qui dis- ) Mis
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tingue la cont sion de la ri ” par contusion. V. PULVÉRISATION 0 CONVALESCENCE. s.f. [convalescentia,de convalere, * de cum, avec, et valere, avoir de la force; &vaandus, all, € Genesung, angl. convalescency, it. convalescenza, esp. convalescencia]. Période de transition entre la maladie qui n'existe plus et le retour parfait de la santé et des. forces au degré que comporte la constitution individuelle. » Le convalesçcent est guéri, mais encore faible; ses fonc- . tions n’ont pas encore recouvré l'entière énergie de leur | exercice régulier. En général, on n'entend par convales- | cence que l’état de langueur générale qui subsiste dans. diverses fonctions plus ou moins longtemps après une maladic de quelque gravité; il faut bien se garder de la confondre avec la période de déclin, ou avec l'amendement dés symptômes qui se lie à la transformation d’une | maladie ou à son passage de la forme aiguë à la forme. chronique. V. MALADIE. 4 # CONVALESCENT, ENTE. adj. et s. [convalescens|.. Celui qui est en convalescence. — Asiles de convalescents. Établissement public ou privé qui, ne recevant que des. convalescents et n'admettant pas de malades, supprime toute promiscuité entre les uns et les autres. Les asiles publics de convalescents du département de la Seine sont. établis à Vincennes pour les hommes, au. Vésinet pour les. femmes : dans le premier sont admis les ouvriers qui tente des hôpitaux de la Seine ou qui sont.
envoyés par les bureaux de ‘bienfaisance, les ouvriers con-
valescents de blessures ou de maladies dont ils ont été.
atteints en travaillant sur les chantiers publics du départe- . ment, ceux qui font partie de sociétés de secours mutuels ou qui travaillent chez des patrons ayant passé des abon- . nements avec l'asile; la durée moyenne du séjour à l'asile est de vingt et un jours. Les.conditions sont les mêmes à. l'asile du Vésinet, qui reçoit un grand nombre de femmes relevant de couches. Des soins médicaux aussi bien qu'hygiéniques sont assurés dans les deux asiles par un personnel | suffisant. Enfin les établissements de Berck-sur-Mer et de Forges-les-Bains reçoivent les enfants convalescents. : CONVALLAMARÉTINE. s. f. Substance cristallisée qui se forme par l’action des acides et des alcalis sur la convallämarine. * RARES as CONVALLAMARINE. s. f, Glycoside existant dans le muguet (Convallaria maialis) à côté de la convallarine, et formant le principe actif de cette plante. C’est une sub- | stance amorphe, pulvérulente, de saveur amère, soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther et le chloroforme. Elle existe surtout dans les fleurs du muguet. C’est un poison cardiaque, qui détermine la mort par arrêt du cœur; son action physio-. logique se rapprothe qualitativement et quantitativement | de celle de la digitaline. REA CONVALLARÉTINE. s. f. (C28H2606, ou, én_atomes, | C14H2603). Substance cristallisée en masses, soluble dans l'éther, résultant du dédoublement de la convallarine. . CONVALLARIE. s. f. (convallaria). Nom scientifique de la plante vulgairement appelée muguet. V. MuGuer. | CONVALLARINE. s. f. (C68H62022, ou, en atomes, | C3H62011). Substance amère, cristallisable en prismes, | insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool ; elle existe dans } la feuille et les rhizomes du muguet (Convallaria maialis) ; | c’estune glycoside. Bouillie avec les acides, elle se dédouble } en sucre et en convallarétine (Walz). Elle semble dépourvue d'action sur le cœur, contrairement à la convallamarine, |
— Strabisme convergent. V. STRABISME. ‘| CONVOLVULINE. s. f. [rhodéorétine] (G62H5+03?, ou en atomes, C31H50016), Principe actif de la racine de jalap
se
TN NAS
lle elle accompagne la
jaläpine. C'est une sub-
dans l’éther (ce qui la distingue de la jalapine), soluble dans les solutions alcalines, dans l'acide sulfurique concentré, Qui la colore en rouge et la dédouble en glycose et convolvulinol : la convolvuline est donc une glycoside; c’est un urgatif énergique à la dose de quelques centigrammes. .” CONVOLVULINOL. s. m. [rhodéorétinol, acide conolvulinolique] (CS2H#045, ou, en atomes, C26H5007) ps inodore, amer, peu soluble dans l’eau et dans l’éther, soluble dans l'alcool, qui prend naissance quand on tagir un acide concentré sur la convolvuline ou un acide ndu sur l'acide convolvulique : dans ce dernier cas, on obtient en partie sous forme d'huile, en partie sous forme guilles microscopiques (Mayer). ; CONVOLVULIQUE. adj. — Acide convolvulique [acide thodéorétique, hydrorhodéorétine] (C62H50032,3H0). Substance blanche, soluble dans l’eau et l'alcool, insoluble dans her, qui prend naissance par l’action des bases sur la volvuline, Les acides chlorhydrique et sulfurique étenet bouillants le transforment en convolvulinol et en ycose : c'est’ donc une glycoside acide. FE He >ONVOLVULUS: s. m. V. LIsERON. | CONVULSE, EE. adj. [convulsus, omacteic]. Se dit d'un uscle maintenu dans l’état de contraction par des consions. # | :
_CONVULSIBILITÉ. s. f. Disposition aux convulsions. CONVULSIF, IVE. adj. [spasticus, onaouwônc, all. mpfhaft, angl, convulsive, it. et esp. convulsivo]. Qui compagné de convulsions, ou analogue aux convul- : colique convulsive, syncope convulsive, tic conf, toux convulsive, voir convulsive. — Asthme con- F, V. Spasme. — Maladie convulsive. V. Mazante. || quefois, ce qui peut donner des convulsions.
ONVULSION.s. f. [convulsio, de convellere, secouer, anler, de cum, avec, et vellere, arracher; CHAUDS, Zuckang, klonischer Krampf, angl. convulsion, it. vulsione, esp. convulsion]. Contraction involontaire et ntanée des muscles, assez énergique pour produire ouvement irrégulier du tronc et des membres, avec sses plus ou moins violentes et brusques, phéno- S qui se reproduisent à plusieurs reprises, après des ervalles. plus ou moins longs de relâchement et de Ime. Suivant la nature de la contraction ét la forme e imprime aux mouvements, on distingue les conions en foniques et en cloniques. Les muscles sont emment les organes mis en exercice dans la convul- ; celle-ci se lie nécessairement à un désordre quelque de l'innervation : elle est le symptôme ou la conence d’une lésion du système nerveux, soit directe, sympathique, bien qu'elle se manifeste souvent sans cune inflammation ou altération organique appréciable solides, et qu’elle dépende alors du cours ou de l’accuion plus ou moins irrégulière du sang ou de la séroé cérébrale, ou de l’état du sang. Le traitement est Cessairement aussi variable que les causes. — Convules enfants [éclampsie des enfants, insultus epiicus puerilis, epilepsia puerilis ; all. Kinderkrämpfe, ‘infantile convulsions, it. convulsiont dei bambini],. sions sympathiques ou idiopathiques des enfants, > que lépilepsie, qui, du reste, ést rare à cet âge, se liant à aucune altération matérielle saisissable ntres nerveux. Les convulsions les plus fréquentes rnées à une partie du corps, une moitié latérale, érieure, ou inférieure, à la face seule, à la face OU, avec ou sans contracture des bras, des doigts oignets repliés en dedans, Sensibilité conservée
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Leel MANQUE L 4 t AC Lo EL F CL Î lectuelles ; fonctions organiques intactes : respiration nce résineuse, incolore, transparente, inodore et insi= e, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, insoluble
accélérée, irrégulière, parfois nulle ou à peine perceptible pendant l’accès, lequel est quelquefois précédé par quelques inspirations irrégulières, avec pâleur de la face, coloration violacée des lèvres, fixité des yeux : ce sont ces formes qui sont dites vulgairement convulsions internes, sourdles où imminentes. Tous ces phénomènes, aprés avoir duré quelques secondes, se dissipent, puis les fonctions reviennent à l'état normal. Il peut n’y avoir . qu'une ‘attaque; d’autres fois, plusieurs se succèdent à. de courtes distances pendant un ou plusieurs jours: elles oût lieu le jour plutôt que la nuit. D’autres fois, les convulsions sont générales, se inontrent brusquement et sans cause, ou sont précédées d’agitation, morosité, fixité dans Je regard, face colorée, insomnie ou somnolence, Les convulsions entraînent souvent la mort à la suite de crises fréquemment répétées, tantôt avec des symptômes de congestion cérébrale, tantôt par -asphyxie. Elles sont héréditaires. Elles atteignent souvent les enfants précoces où vigoureux; elles semblent être dues à quelque inégalité dans le développement du système nerveux et des autres systèmes, ce qui fait cesser l'harmonie qui doit exister entre leurs actes, pour qu'ils puissent être continus. La frayeur, la colère, le chatouillement, l'air trop chaud et trop froid, les troubles digestifs, les douleurs de la dentition, la présence des entozoaires, sont des causes déterminantes de l'apparition des accès. Les bains, les vomitifs, les purgatifs anthelminthiques, le . débridement de la gencive, les antispasmodiques, les révulsifs légers aux membres inférieurs, le changement de régime, l'exercice, les promenades au grand air, sont les moyens à employer contre cet état, qui est toujours grave, — Convulsion épileptiforme. V. ÉPILEPTIFORME. — Convulsion spasmodique. V. NÉvRosE.
CONVULSIONNAIRE. adj. et s. Individu affecté de convulsions par suite d'idées mystiques, comme les Ursulines de Loudun ou les malades qui allaient prier sur le tombeau du diacre Pâris. Des phénomènes très singuliers d’insensibilité se manifestèrent durant cette épidémie, qui rentre dans la classe des maladies extatiques et religieuses.
CONVULSIVANT, ANTE. adj. Qui cause des convulsions. — Poisons convulsivants. Les principaux sont l'ammoniaque, la strychnine, la brucine, la cocaïne, la nicotine, la picrotoxine, etc.
COOPER (Astley-P.) (chirurgien anglais, 1768-1841). — Hernie d’Astley Cooper. Hernie crurale à sac multilobé. — Maladie d'Astley Cooper. Testicule irritable; névraigie essentielle du testicule, donnant lieu à des douleurs vives, réveillées par la plus légère pression, un simple frôlement de l'organe, et déterminant parfois une syncope ou des convulsions épileptiformes; la castration a été parfois nécessaire pour calmer ces souffrances intolérables; on n'y aura recours que si tous les autres moyens ont échoué.
COOPER'S WELL (États-Unis, Mississipi). Eaux sulfalées calciques ferrugineuses, contenant 18r,3593 de sels, dont 08",1639 de sulfate de soude, 08",4509 de sulfate de chaux, et 08r,0472 de peroxyde de fer; eaux froides
COORDINATION. s. f. [all. et angl. coordination, it. coordinazione]. — Coordination des mouvements. Combinaison des mouvements dans l’ordre assigné pour le but qu'ils ont à remplir, et qui est pour les membres inférieurs la locomotion. Quelque dépendants de la volonté que semblent les mouvements, leur coordination est subordonnée aux actions des organes centraux du système nerveux, centres des actions réflexes, et en particulier aux actions du cérvelet. || En physiologie psychique, faculté de l’entendement qui, étudiant les relations dynamiques ou de succession des objets, en détermine l’ordre hiérarchique, :. elle
minuée, abolition momentanée des facultés intel- ‘| part des principes posés par la comparaison, en tire des
COPAHIER
conséquences, et aboutit à la MAP LEUR C'est la | de térébenthine te NA sont Ltinntantes d 1 4
forme déductive de la méditation. — Loi de coordination. plus employées que pour les vernis. — Copal dur (résine V. SocrALITÉ. animé dure orientale). N vient de Madagascar; de là il est:
COPAHIER. s. m. [Copaifera, L., ali, Copaivhaum, transporté sur divers points de l’Inde, d’où il nous arrive. _ angl. copaiba-tree, it. copaiba ; copayer]. Genre de plantes | Ilest fourni par l'Hymenæa verrucosa, Lamk, légumineuse. } en arbres (légumineuses cæsalpiniées) qui croissent depuis | cassiée à fruit brun noirâtre vernissé par la résine, Il est:
le Brésil jusqu’au Mexique et aux Antilles, et qui four- 1° en larmes ou stalactiles (copal de Madagascar), dur, nissent le copahu. L'espèce la plus répandue est le Copai- | à cassure vitreuse, lisse et polie à la surface ; 2° trouvé à» fera officinalis, L. Les autres sont les Copaifera guya- terre enfoui dans Te sable (copal de Bombay), il.est counensis, Langsdorffii, Pubiflora, Sellowii, Martii et Rigida | vert d’une croûte blanchâtre opaque et friable, par suite
(Baïllon). de laction de l'humidité; 3° cé dernier, débarrassé de sa,
COPAHIVIQUE, COPAHUIQUE ou COPAHU- | croûte extérieure impure à l’aide d'un soluté de carbonate | VIQUE. adj. — Acide copahivique [copaivicum acidum, | de potasse, est en morceaux jaune pâle, durs, vitreux, all. Copaivsäure] (C:0H300#, ou, en atomes, C20H3002). | chagrinés (copal de Calcutta). Le copal est formé de cinq
Résine cristallisable et acide du copahu, qui possède la | résines acides différentes. — Copal tendre où demi-dur même composition que la colophane (Rose). (animé tendre oriental), en larmes globuleuses, quelque-
COPAHU.s. m. (all. Copaivhalsam., angl. etit. copahu]. | fois du volume du poing. Il vient d'arbres voisins de celui Térébenthine, dite à tort baume de copahu, bien qu'elle | qui donne le copal dur. — Copal tendre du Brésil. ne renferme pas d'acides benzoïque et. cinnamique, qui | V. CourBariz et Gomme animé. — Copal fossile où
découle des copahiers. Sa composition est : essence où | résine de Highgate. Substance résineuse jaune ou brune, huile volatile isomérique avec celle de térébenthine | sans acide fulminique, des argiles bleues près de Londres. * C20H16, ou, en atomes, C10H16), de 33 à 47 : acide copahi- | — Fausse gomme copale (copal de Santo de Guatemala; vique, 38 à 52: résine visqueuse, 1,65 à 2,13. Cette téré- faux karabe, Lémery). Elle nous est envoÿée de PAmébenthine est très fluide, transparente et presque incolore | rique septentrionale (États-Unis et Mexique) ; elle provient. quand elle est récente; elle prend ensuite de la consistance | du sumac ailé ip copallina, L.), famille des térébin=. et une teinte jaune. Elle a une odeur forte, une saveur | thacées. | âcre, amère, très désagréable. Elle se dissout dans l'alcool COPALCHI. s. m. Écorce fébrifuge. non vénéneuse, À et l'éther. On la falsifie souvent, surtout avec la térében- | fournie par le Strychnos pseudo-quina; elle a donné à thine ordinaire, le baume de Gurjun, l’huile de ricin; | l'analyse une substance différente de la strychnine. Mince, 1° l'ébullition prolongée dans l’eau donne un résidu sec et | aplatie, d’une couleur jaune ocracée, granuleuse, elle déve 5 cassant si le baume est pur, un résidu mou s’il existe de | loppe dans la bouche une amertume désagréable, suivie l'huile de ricin; 2° l’ammoniaque ne trouble le baume que |: d’astriction. — Copalche ou copalchi (cascarille de las lorsqu'il est mêlé d'huile; 3° la magnésie très fortement | Trinité de Cuba). Écorce d’une euphorbiacée, le Croton calcinée donne promptement, où en quelques jours, une | pseudo-china, Schlecht, duMexique. Elle est en longs tubes consistance solide au baume de copahu pur ; 4 l'huile vola- | droits cylindriques : saveur amère et térébinthacée ; elle tile de copahu, obtenue après la distillation, n’éprouve rien | contient une résine âcre aromatique, un principe amer, une de la part du potassium, mais bouillonne avec l’iode; | huile grasse concrète. Mêmes propriétés que la cascarille.
50 le mélange de térébenthine peut se reconnaître en ver- | COPALCHINE. s. f. Matière amère du copalchi ( écorce sant un peu de copahu sur du papier et chauffant douce- | du Croton pseudo- -china), soluble dans l’alcool et le chlores ment : l'odeur de térébenthine persiste la dernière; 60.le | forme, peu dans l’éther etdans l'eau ; précipitée par le tannin. baume de Gurjun ne se dissout pas dans l’éther et le pétrole. COPALINE. s. f. Principe immédiat du copal; incolore,
Le copahu agit comme anticatarrhal sur toutes les muqueuses, | dure, friable, insoluble dans l’eau et l'alcool, formant avec particulièrement sur celles des poumons et des voies génito- | léther une masse gélatineuse:
urinaires, comme le montre l'odeur de l’haleine et de COPALME. adj. — Baume copalme. Speo d - l'urine : on pourrait l’employer contre les catarrhes de | Liquidambar. toutes les muqueuses ; mais son odeur repoussante et l’ac- COPAYER. 5. m, V. CoPARIER. 5e tion spéciale qu'il exerce sur l'appareil génito-urinaire le COPHOSE. 5. f. écophosis, de x&voc, sourd ; all. as font surtout appliquer aux inflammations .de l’urêtre et | Schwerhôrigkeit, Taubheit, angl. cophosis]. ete ou È de la vessie, à la blennorragie et à la cystite. Trituré | abolition de l’ouie, . avec un seizième de son poids de magnésie calcinée et COPRAGOGUE. adj. ets.m: Ronan XOTPAYWYOG
hydratée, il peut être roulé en pilules; on l'administre | de x6mpoc, eXCrément, et &yeiv, emmener ; all. kothentleeaussi sous forme de capsules (dont chacune contient | rend]. Qui évacue les excréments : médicament. copra> 40 centigrammes de médicament), de lavement, d'opiat, de | gogue, un copragogue. Fa potion, de sirop (celui de Delpech contient 3 grammes de COPRÉMIE. s. f. [de XÔTPOC, éxcrément, et a Up copahu par cuillerée à bouche). Les premières doses sont | sang].'Passage dans le sang de matières excrémentitiell cs de ? grammes par jour, puis de 4 grammes : il ne faut pas | non évacuées par les selles au cours des rétentions prol
dépasser 8 grammes. Quand la dose est élevée, il y a des | gées de matières fécales, et accidents qui en résultent,
Fu signes d'intolérance gastrique et intestinale, de la roséole, COPROLALIE. s. f. (de xéxpoc, excrément, et ka Ÿ de la toux, de la dyspnée, des douleurs de reins, de l'hé- | parler]. Répétition incessante d'expressions ordurières, maturie, de l'excitation nerveuse (V, LAVEMENT de copahu, | a lieu chez certains aliénés et dans la maladie des tics con: es Oprar or Pizure, Porion de Chopart). vulsifs, et dont le malade ne peut s'empêcher. 1 rc COPAL. s. m., ou COPALE. s. f. [resina copal, all. COPROPHAGE. adj. et s. [de xémpoc, excrément 4 _ angl. et it. Copal Nom mexicain des résines brülées dans | oayety, manger]. Se dit des animaux, des aliénés et h
LE les temples, donné par Monaredès à la résine courbaril | tériques qui se nourrissent d’excréments. De . MA (V. Gouwe anime), et étendu à des résines d'Orient d'ori- COPROPHAGIE. s. f. [coprophagel]. Action de man! c
gine différeute, qu’on trouve attachées aux branches des | des CACHE dans certaines M nie de folie et d'f 3 arbres ou enfouies dans le sol, et qui sont plus ou moins térie. | , dures, fusibles, peu solubles dans l’alcoal, davantage dans COPROPHORIE. s. f. [de 6mp0c, excrément, et 16 léher et surtout dans un mélange d'alcool et d'essence emporter] Purgation légère, SRE
COF ROS
Lis
_ fécales dans l'intestin.
_ COPROSTASIE. s. f. [coprostasis, de LÔTPOG, EXCTÉ—< ment, et otäouc, arrêt]. La constipalion.
ra COPULATION. 5. f. [copulatio, suvovota, all. Begat- Hung, angl. copulalion, it. copulazione]. Synonyme d'ac- - couplement. 22
… COQ. s. m. [gallus, &iexrovov, all. Hahn, angl. cock, it. et esp. gallo]. Genre d'oiseau de la famille des galli- “ nacés, dont la poule est la femelle; le poulet, le jeune mâle ; la poulette ou pillelte, la jeune femelle ; les poussins, les petits. Pourvus de crête au moins chez le mâle, et de barbillons dans les deux sexes. Les testicules de coq; - desséchés et pulvérisés, ont été employés contre l’impuis- _ sance par les anciens.
_ COQ..V. ABRÉVIATION
COQUE. s. f./{all. :Schale, angl. shell, it. scorza, buccta, follicole]. — Coque du Levant [xdnroc, deurinde, all. Kokkelskôrner, angl. : coculus indicus, fisher’sberries]. Fruit desséché de l'Anarmila cocculus, Arnott et -Wight (Cocculus suberosus, DC., Menispermum coccuus, L.), de la famille des ménispermacées, arbuste sarmen- -teux du Malabar et des Moluques. Ce fruit est ovoïde, glo- ‘buleux, de la grosseur d’une merise, convexe d’un côté, anguleux du côte opposé, glabre et ridé. La graine contenue
dans le péricarpe est huileuse, blanchätre et trés amèré ; propriétés très vénéneuses paraissent dues à la picrotoxine, qui s'y trouve unie à la ménispermine. On s’en est souvent servi pour enivrer le poisson dans les rivières ble prendre avec facilité; il paraît démontré qu'elle lui ommunique des propriétés malfaisantes. La coque du
Levant est un poison narcotico-âcre, qu'on emploie seule- “ment sous forme d’onguent pour tuer.les poux. || En anatomie, Coque d'œuf, Membrane de la coque. NV. OEur. COQUELICOT. s. m. |Papaver rhœas, L., all. Klatschrose, angl. corn-rose, wild poppy, it. papavero selvatico, p. ababol|. Espèce de pavot qui croit parmi les mois- Sons, et_ dont les _pétales sont employés en infusion, comme diaphorétiques et légèrement calmants. C’est une des quatre fleurs pectorales. On y a cherché vainement “la morphine. var * — COQUELOURDE. s. f. L’anémone pulsaltille.
- COQUELUCHE. s. f. [latin moderne, pertussis, all.
uchhusten, angl. hooping-cough, it. tosse asinina, persse, esp. coqueluche]. Nom donné successivement, en
rance, à plusieurs maladies épidémiques, et d’abord, ce
mble, à une affection catarrhale qui régna sous Charles VI,
1414, suivant Mézeray, et qui était accompagnée d’un
ouement considérable. Le Dictionnaire de Trévoux rap-
Fe à la coqueluche les épidémies de 1510, 1558 et 1577:
iS, Suivant Sauvages, la première était un véritable hus contagieux, et la seconde une esquinancie maligne. n dit que le mot coqueluche vient de ce que d’abord x qui étaient affectés de ces maladies se couvraient d’un uchon ou coqueluchon. — Aujourd'hui, maladie caracsée par une toux violente et convulsive, revenant par üintes, à des intervalles plus ou moins longs, et consistant L plusieurs expirations successives, suivies d’une inspiran lente, pénible et sonore (reprise). Elle attaque surtout entants, depuis la naissance jusqu’à la seconde dentielle est épidémique, et surtout contagieuse. La toux ent par quintes violentes, plus fréquentes la nuit, le tin et le soir que dans le jour, précédées d’un chatouillenent incommode, d'une sensation pénible au pharynx ou estomac, de dyspnée, d’une anxiété extrêémé. Pendant les “quintes, les secousses et l'agitation sont accompagnées sou de douleurs déchirantes dans le thorax, le pouls est éléré. et concentré; la suffocation est imminente, la face
all, Leichdorn, Hühnerauge, angl. corn, it. et esp. callo]
ordinairement causés par la compression qu'exercent les
nant pas la’ plante
Due \
i De. ; Nr, ; F4)
de xémpoc, excrément, et | est rouge et gonflée, Après la quinte, qui se termine sou- ARE PA EN # . Pet i “ipwcts, endurcissement]. Endurcissement des matières
vent par un vomissement glaireux, la fatigue, la pesanteur de la tête, le trouble de la respiration et de la circulation diminuent peu à peu, et les enfants retournent à leurs jeux. Les quintes ne \s’établissent pas et ne disparaissent pag d'emblée : la période pendant laquelle elles existent, ef dont la durée varie de deux semaines à plusieurs mois, est précédée, pendant dix à douze jours en moyenne, d’une | bronchite simple, catarrhale, accompagnée d’une toux qui prend peu à peu le caractère quinteux et convulsif de la seconde période; celle-ci est suivie d’une phase de déclin, pendant laquélle les quintes deviennent plus rares et moins. intenses, avant de cesser complètement. La coqueluche est dangereuse par la longueur de sa durée et la fatigue qui en résulte pour les enfants, ainsi que par les complications qui : peuvent survenir : hémorragies par diverses muqueuses (épistaxis, hémoptysie, etc.), suffocation par spasme de la glotte, ulcération sublinguale, convulsions, broncho-pneumonie. La coqueluche ne récidive que d'une façon exCeptionnelle, ce qui, joint à la régularité de son évolution et à son caractère contagieux, la rapproche des fièvres érup- * tives, surtout de la rougeole, qu’elle peut précéder, suivre + ou accompagner. On l'a considérée longtemps comme une névrose du pneumogastrique; on la regarde aujourd’hui
n’en est pas encore connu avec certitude, C’est une maladie . qui suit son cours malgré les efforts de la thérapeutique et contre laquelle la médecine n’a que des moyens sympto-. matiques. S'il y à de l’irritation, on emploiera les antiphlogistiques; mais surtout on attaquera le caractère nerveux des quintes de toux au moyen des antispasmodiques, extrait de jusquiame, et mieux de belladone; chloral, bromure de potassium, application extérieure de la pommade stibiée d'Autenrieth. De légers vomitifs, fréquemment répétés, réussissent presque toujours. La potion d’ipécacuanha composée, on potion contre la coqueluche, est composée de : -ipécacuanha, 4 grammes, et folliculeside séné, 8 grammes, infusés pendant douze heures dans eau bouillante, 192grammes > oxymel scillitique et sirop d'hysope, &à 32 grammes, qu’on ajoute à l'infusion, après l'avoir passée. Des aspersions d'éther sur le lit ou les vêtements du malade atténuent l'intensité des accès. On a recommandé le café noir comme propre à diminuer la fréquence et la force des quintes, Le bromoforme (V. ce mot) a donné des succès. La réspiration des substances volatiles qui se dégagent des matières ayant Servi à l’épuration du gaz d'éclairage est inoffensive et donne de bons résultats; on observe presque toujours une grande amélioration dans la plupart des symptômes ; le nombre des inhalations nécessaire varie, suivant les individus, entre trois et trente. On évitera avec grand soin que les malades ne se refroidissent, la broncho-pneumonie _étant’une complication fréquente et grave. Le changement d'air réussit souvent à modifier et à faire disparaître les quintes. | COQUELUCHON. s. m. Nom vulgaire de l'Aconit napel.
OQUERELLE. s. f. ou COQUERET. s. m. L’a/kekengereis ie | COR. s. m. [de cornu, corne; clavus, gemursa, tÜhoc, Tumeur épidermique, dure et circonscrite, qui se forme au-dessus des articulations des phalanges du pied, au côté externe de la tête du cinquième os métatarsien, et, à la plante du pied, aux extrémités antérieures des trois premiers métatarsiens. On rencontre aussi des cors très douloureux au talon et entre les orteils. Les cors sont chaussures trop étroites et à semelles minces ne souteet les orteils. Us se composent d'une
comme une maladie infectieuse; mais l'agent microbien
transparente, s'enfonçant - tendons, aux ligaments,
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portion superficielle, sèche, en tête de clou (clavus), for- | mée de plusieurs couches d’épiderme superposées, et
plus étroite, plus profonde, - demià travers le derme jusqu'aux au périoste, Gette portion est traversée d'un prolongement papilliforme vasculaire, qui. distingue le cor du durillon.. Les cors, dans les temps humides, se gonflent, et exercent une pression plus forte
d'une autre portion
sur les papilles qui s'étendent dans leur épaisseur : de là
les souffrances qu'ils occasionnent, el. qui ont leur siège non dans la substance inerte, mais dans les parties qu'elle comprime. Pour faire cesser celle douleur, en prévenant la compression extérieure qui la détermine, on peut se contenter de moyens palliatifs, consistant dans l'usage de chaussures souples et de dimensions convenables, dans l'application de deux ou trois emplâtres de diachylon superposés et présentant une ouverture au niveau du cor, ou d’un anneau de caoutchouc a préconisé des emplâtres, onguents et pommades de toute espèce, généralement inefficaces. Les procédés cu-
. ratifs sont : l'excision, faite prudemment et à intervalles
plus où moins rapprochés; la rugination du cor préalablement ramolli dans l’eau tiède; l’extirpation avec l'ongle, avec un couteau mousse où avec une aiguille. La cauté-
risation avec la potasse caustique ou la pierre infernale,
les acides acétique, asotique et sulfurique, est plus danwereuse que les autres moyens.
CORACO-BRACHIAL, ALE. adj. et s. m. [corgohuméral, Gh.]. Muscle situé à la partie supéro-interne du bras et s’attachant d’une part au sommet de l'apophyse
. coracoïde, de l’autre au bord interne de l'humérus, vers sa
partie moyenne. IL est traversé obliquement par le nerf musculo-cutané : de là le nom de muscle perforé que lui avait donné Casserius.
CORACO-CLAVICULAIRE. adj, [coraco-clavicularis; omo-claviculaire].— Ligament coraco-claviculaire.Ligament composé supérieurement de deux faisceaux : l’un, inlerne, fixé à la tubérosité que présente en dehors la face inférieure de la celavicule (/igament conoïde); l'autre,
* externe, attaché à une ligne qui, de cette même tubérosité,
se porte à l'extrémité de la clavicule (lgament drapézoïde). Inférieurement, ces deux faisceaux s'insérent à la partie postérieure et externe de l'apophyse coracoïde,
CORACO-HUMÉRAL, ALE. adj. — Ligament coracohuméral. Ligament implanté au bord externe de lapophyse coracoïde et à la partie antérieure de la grosse tubérosité de l'humérus. — Muscle coraco-huméral. V. Go- RACO-BRACHIAL,
CORACO-HYOÏDIEN, IENNE. V, Omo-HyoïDIEN.
CORACOIDE. adj. [coracoïde, de x6paë, corbeau, et cidoc, forme; all. rabenschnabelartig, angl. coracoidous,
it, el esp. coracoïideo]. — Apophyse coracoïde. Apophyse . qui termine en dehors le bord supérieur de l’omoplate, et
qui a quelque ressemblance avec le bec du corbeau. CORACOIDIEN, IENNE. adj. |coracoideus].
Échancrure coracoïdienne. Petite échancrure que présente
la partie externe du bord supérieur de l'omoplate. — Ligament coracoïdien. Ligament tendu à la partie supérieure de l’échancrure coracoïdienne, qu'il convertit en trou,
: CORACO-RADIAL, ALE. adj. V. Biceps,
‘ CORAIL. s. m. [Corallium rubrum, Lamarck, xood- Xuov, all. Koralle, angl. coral, it. corallo, esp. coral]. Axe pierreux de certains polypes, fixé au-dessous des rochers sous-marins, sous la forme d’arbuscules plus ou moins branchus, d’un rouge éclatant. Le corail à été préconisé comme tonique, absorbant, astringent, etc., mais il ne
. contient que du carbonate de chaux ef un peu de gélatine ; on ne l'emploie plus que dans les poudres ou opiats denti-
frices. || Corail des jardins. V. Poivre de Guinée.
également fenêtré, etc. On
.| cavité tympanique au voisinage de l’épine du sphénoïde,,
CORALLINE. s. f. [Corallina officinalis, Lamouroux, all. et angl. Koralline, it. corallina, ésp. coralina|. Plante cryptogame de la classe des algues floridées, carac- | térisée par des tiges et rameaux articulés, incrustés d’uné
qui lui a fait donner son nom. On la trouve dans toutes :
les mers de l’Europe, particulièrement dans la Méditer- ranée. Elle a l’apparence d’une végétation rameuse, homo. gène, de 3 à 6 centimètres de hauteur, de couleur blanche, rougeâtre ou verdâtre, d'une saveur salée, d’une odeur marine, Elle contient de la cellulose, de la gélatine, de l'albumine, du chlorure de sodium, du phosphate, du car- . bonate et du sulfate de chaux, du carbonate de magnésie, de la silice, de l'oxyde de fer et un principe colorant indéterminé. Elle est anthelminthique et fait partie du mélange | ‘appelé mousse de Corse. V. Mousse. HE A CORDE. $. f. {funis, funiculus, du latin chorda. dérivé de yopèn, qui signifie infestin, et, par suite, corde d’instrument de musique, parce que ces sortes de cordes sont faites d'intestins d'animaux ; all. Saite, Schnur, angl. cord, it. corda, esp. cuerda]. — Corde dorsale. V. Noxo core. — Corde ligamenteuse de Weitbrecht. V. Lica: MENT. — Cordes sonores. Lies canaux demi-circulaires mem braneux de l'oreille interne. — Corde spinale [angl. spina cord]. La moelle épinière. — Corde du tympan |funiculus lympani, all. Paukensaite, chorda tympani, Ba.].! Petit nerf qui nait du facial un peu avant sa sortie des l'aquedue de Fallope, traverse un conduit particulier qui se. dirige en avant et en haut, pénètre dans la caisse du tympan à la face interne de sa membrane, entre le manche. | du marteau et la grande branche de l’enclume, et sort de l'oreille moyenne par un petit conduit oblique en bas et. en avant. Après ce trajet curviligne, pendant lequel elle.
. ne donne aucun rameau, la corde du tympan, sortie de la.
‘se jette. à angle aigu dans le nerf lingual pour former le tronc {ympanico-linqual : mais elle ne se termine pas * dans ce nerf, Une partie se rend au ganglion sous-maxils laire, et, par l'intermédiaire de ce ganglion, agit sur. sécrétion de la glande sous-maxillaire : cette sécrétion € le produit d'une action réflexe, dont la portion centripé est représentée par des filets du trijumeau, le centre par bulbe rachidien, la portion centrifuge par la corde du t pan, qui agit comme nerf vaso-dildtateur, puisque, sous son influence, les vaisseaux sanguins de la glande sont très dilatés, et que le sang en sort rouge, presque à l’état art ' riel (CL. Bernard), et aussi comme nerf sécrétoire, puisque son excitation amène encore la sécrétion après la ligat de la carotide (Ludwig) ; les filets sécrétoires viendraient du facial, tandis que les fibres vasculaires prendraient le) origine dans le trijumeau (Jolyet et Lafont); parmi les fibr: sécrétoires, les unes iraient aux cellules muqueuses (fibr mucipares où trophiques), les autres aux cellules sér _ (fibres sécrétoires) (Heidenhain) ; ces dernières seraient ph nombreuses dans la corde du tympan que les mucipare qui explique le fait que la salive fournie par l’excitatio la corde du tympan est abondante mais pauvre en mue à l'inverse de ce qui se passe pour celle fournie par sympathique (V. SOUS-MAXILLAIRE et VASO-MOTEUR): L’'aut partie de la corde du tympan accompagne le nerf lingu | jusque dans Ja langue, et transmet les sensations de la partie antéro-latérale de cet organe (CL. Berne Lussana, Schiff : cette transmission se fait par le nerfir médiaire de Wrisberg, d’après Lussana (fig. 170), elle. sulte, d'après Schiff (fig. 169), d'anastomoses intracrani du facial (et par conséquent, de la corde du tympan) le trijumeau. D’après Vulpian, les filets de la cord!
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glande sous-maxillaire : leur excitation produit rougeur
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Hypothèse de Schif. Hypothèse de Lussans.
Fig. 169 et 170. — Corde du tympan.
I, trijumeau; VII, nerf facial; G, ganglion dé asser; , nerf intermédiaire de Wrisberg; Gg, ganglion
“_mique; ?, maxillaire supérieur; 3, maxillaire inférieur ; « M. ganglion de Meckel. La ligne pointillée indique le trajet des fibres gustatives (d’après Mathias Duval). — Corde ocale. V. GLotrre. ||En pathologie, corde (chorda). l. Corvée (Chaudepisse). RUN _CORDÉ, ÉE. adj. En forme de corde. — Vulgairement, haudepisse cordée, blennorragie dans laquelle la verge peut être redressée à cause de la violence de l'inflamnation, qui s'oppose à l'extension de l’urêtre. tandis que Corps Caverneux S'allonge comme à l'ordinaire. De
noncée de la verge vers sa surface inférieure (corde), avec sensation de déchirement dans toute la partie. engore, et surtout au filet. Parfois les malades, pour rendre verge sa direction normale, pour rompre la corde, appuient fortement ou la frappent contre un corps dur : ètte pratique détermine forcément la rupture de Furètre, dent des plus dangereux. Les antiphlogistiques, les ssions sanguines locales, les topiques émollients et calmis, doivent seuls être employés. || Beaucoup disent, à rt, cordé pour cordiforme.
CORDÉAC (France, Isère). Eaux chlorurées sodiques, mtenant 08r,75 de sels dont 08r,7144 de chlorure de. ium et de bicarbonate de soude ; eaux froides, 140,5. ORDEAU: s. m. — Signe du cordeau. Signe permett de reconnaître l'existence d’un épanchement pleural : tend une corde entre le milieu de la fourchette sternale la symphyse du pubis; à l'état normal l'appendice hoïde se trouve sur le trajet de cette corde: il est au traire rejeté à droite ou à gauche dans le cas d'épancheit pleural (Pitres). LAS ORDIAL, ALE. adj. [de cor, Cœur; cardiacus, angl. dial, it. cordiale, esp. cordial]. Qui relève Faction du . + Potion cordiale. V. Porion aromatique.
ORDIAL. s. m. Médicament qui a la propriété d'augter promptement la chaleur générale du corps et ction du cœur et de l'estomac. Les cordiaux sont des citants et des stimulants diffusibles. ; NT: Se ORDIFORME. adj. [cordiformis]. Qui a la forme d’un
CORDOL.s.m. j{ribromure dé salol}. Poudre blanche, ore, insipide, insoluble dans l’alcook et l'éther, très ble dans, l'acide acétique et le chloroforme ; employée me hypnotique à la dose de 1 à 2 grammes, et comme
à la langue ne sont pas sen- , Comme Ceux qui se rendent à
chaleur dans la glande correspondante. — Fig. 169 et. - [:]
. géniculé; CT, corde du tympan; L, nerf Jingual ; 1, ophtal-'
ette extension inégale résulte une courbure très pro: |,
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dose de 08r,50 à 2? grammes.
ressemblance avec une petite corde. |} En anatomie, cordon génital. V. GENITAL. — Cordons de la moelle. V. Morite
| épinière. — Cordons nerveux. Principales divisions d'un
nerf. — Cordon ombilical. V. Omen1car. — Cordon sper-
matique. V. SPERMATIQUE. — Cordon spinal, La moelle.
. épinière. — Cordons du grand sympathique. V. Sympa- THIQUE (Nerf). || Petit et gros cordons. V. Icurvocorre.
agents de l'autorité autour d’une villé où sur les confins d’une contrée, pour empêcher le passage des individus où le transport des objets susceptibles de transmettre une maladie contagieuse.
CORE. 5. f. [xépn]. La/ pupille. je CORÉCLISE. s, f. [coreclisis, de x6on, pupille, et.
xkctw, je ferme]. Occlusion de la pupille. ° | CORECTASIE. s. f. [corectasis, de xépn, pupille, et éxtaots, extension]. Dilatation dé la pupille.
sion]. V: Ikibecromre. : | | CORECTOPIE. s. f. [de xépn, pupille, et ectopie]. Anomalie de situation de la pupille, qui ést rapprochée du bord de la cornée, au lieu d’en occuper le centre. COREDIALYSE. s. f. V. Irbonrar.yse.
COREÉDIASTASE. 5. f. V. CORÉDIASTOLE.
COREÉDIASTOLE. s. f. [corédiastole, de x6ph, pupille, et denorélhev, étendre]. Dilatation de la pupille. ‘
ment]. Opération faite pour dégager la pupille de ses adhérénces à une partie voisine.
CORÉMÉGINE. s. f. [de x6p7, pupille, ét wéyæs, grand]. Nom donné par Runge à l'atropine, à cause de la propriété qu’elle a de dilater la pupille. in
former]. Opération de la pupille artificielle. V. IRin£cromtE.
‘froides, contenant 48,807 de sels, dont 18r,420 de chlorure de sodium. Saut L CORÉOMÈTRE. s. m. [de xépn, pupille, et uérpov, mesure}, Instrument propre à mesurer les dimensions de la pupille.
CORÉPARELCYSE. s. f. [corepareleysis, de x6p, pupille, et mapékxew, allonger]. Méthode de pratiquer une
ment partiel de la cornée, à attirer la pupille, en l'allongeant. vers là partie de cette membrane restée transparente, et, pour la maintenir ainsi allongée, à fixer-le bord de Viris dans la plaie faite à la cornée. |
/CORÉPHTISIE; s. f. [coréphthisis, de x6p'n, pupille,
gô{otc, diminution}. Resserrement habituel de la pupille.
CORÉTOMÉDIALYSE.S. f. V. IRIDECTOMÉDIALYSE.
_CORÉTOMIE. s. f. [de xépn, pupille, et ou, section]. V: IRIDOTOME. | é Has * CORETTE. s. f. — Corelte potagère où mélochie [Cor- , Chorus olitorius, L.1. Plante d'Égypte, de la famille des
tiliacées, cultivée aussi en Asie et en Amérique pour ses :
feuilles qui sont alimentaires. | CORFOU (Grèce. îles Ioniennes]. Séation d'hiver. Climat doux et humide ; la température moyenne est de 109 en janvier et février, mais le nombre de jours avee pluie pendant les mois d'hiver varie de dix à quinzé par mois il
convient aux neurasthéniques, aux serofuleux, aux mélan=.
coques.
CORIACE. adj. Se dit d'une substance de consistance |
dure comme celle du cuir.
| hémostatique principalement contre les métrorragies, À la
CORDON. s.m. [dimin. de corde; funiculus,all. Strang, angl. string, it. cordone, esp. cordon]. Partie qui a de la
“[} En hygiène, Cordon sanitaire. Mesure qui consiste à. placer, en cas d’épidémie, une rangée de troupes ou d’autres
CORECTOMIE. s. f. [de xépn, pupille, et ëxroux, exci-
CORÉLYSIS. s. f. [de xépn, pupille, et Aou, dégage. |
COREMORPHOSE. s. f. [de xépn, pupille, et LLOppoËv, .
CORENC (France, Isère). Eaux chlorurées sodiques,
pupille artificielle, qui consiste, dans le cas d'obscurcissez
| CORIAMYRTINE. Vel | (Gsoasg, HA en atomes,
GHHoooo), Principe vénéneux du r'edoul (Coriaria myrli-
* folia, L.). C’est une substance neutre, cristallisable, soluble
à dans l'alcool et l’éther, le chloroforme et la benzine, peu soluble dans l’eau, dextrogyre, très amère et très vénéneuse
(Riban); elle tue le lapin à la dose de 08r,02 en pote sant des convulsions:
CORIANDRE. s. f. [Coriandrum, L., xéprov, all. Koriander, angl. coriander, it. et esp. coriandro]. Genre de plantes (ombellifères, J.) dont une espèce, la coriandre
| cultivée (Coriandrum sativum, L.) indigène, a des semences globuleuses, grisâtres, du volume d'un grain de plomb, marquées de petites lignes terminées par un léger renflement, d'une odeur désagréable quand la plante est fraîche, et qui deviennent, par la dessiccation, aromatiques
et d’une saveur piquante et agréable : elles agissent comme stimulantes et carminatives (2 à 4 grammes en poudre; le double en infusion). Elles font partie des quatre semences chaudes, et entrent dans la composition de l’eau de mélisse composée, de l’eau-de-vie allemande, etc. — Essence de coriandre. Huile volatile contenue dans les semences de coriandre, qui lui doivent leurs propriétés. Elle paraît composée de deux huiles volatiles, dont l'une, plus oxy-
_ génée (C20H1802), distille à 1500, l’autre [(C20H16)*02)] à
pe une température plus élevée.
4 CORIARINE.s. f. Matière extraite des feuilles du redoul,
non toxique (Peschier), et distincte de la coriamyrtine. CORIINE. s. f. (C60H50A710050, ou, en atomes,
C30H50A710015). Substance obtenue en faisant digérer de la
_ peau fraîche avec de l'eau de chaux ou une solution de
. chlorure de sodium, et ajoutant de l'acide chlorhydrique.
… Soluble dans les alcalis, elle est précipitée par les acides.
D'après Reimer, sa présence produit l'accolement des fibres
de la peau pendant la dessiccation, et le tannage à pour
effet de la rendre insoluble.
CORISEN. s. m. V."GINSEN.
PAU CORMIER. s. m. V. SORBIER.
. : CORMONS (Autriche, Illyrie). Eaux chlorurées calciques, froides, 149,5, contenant 18,3 de sels, dont 08", 111 de chlorure de sodium.
CORNACHINE. adj. f. V. Poupre cornachine.
CORNAGE. s. m.{all. Keuchen, angl. roaring, whistling, wheezing,it. alitare, esp. cornaje ; sifflage]. Bruit qu'un animal fait entendre en respirant dans le cas d'obstacle au passage de l'air dans les voies respiratoires, et que l'on a comparé à celui que produit une corne dans laquelle on souffle. || Par extension on donne ce nom, en
- médecine, à un bruit que certains malades font entendre en respirant : c'est une inspiration rude, une sorte de sifflement bruyant qu'on entend à distance et qui s’ accompagne souvent d’altération de la voix, presque toujours de dyspnée, et parfois d'un frémissement perceptible au doigt appliqué sur le larynx. Ses causes sont toutes les maladies qui produisent un rétrécissement, passager ou durable, des voies respiratoires supérieures : compression de la ‘trachée et des bronches, Spasme ou œdéme üe la glotie, corps étranger du larynx, etc.
CORN En s. f. [cornu, xépas, all. et angl. Horn, it. corno,
- esp. cuerno]. Substance compacte, blanchâtre ou noirâtre,
__ terne ou luisante, dure ou molle, filamenteuse ou laminaire,
… qui revêt extérieurement certaines parties du corps de
. différents animaux (V. KÉRATINE). La corne constitue les
. sabots, les ongles, les onglons, les griffes, les ergots, le bec, les cornes de la tête de quelques ruminants, les châtaignes du cheval, et les cornes pathologiques [V. CoRNÉ
PLV À)
indiqué dans les formules par l’abréviation CC.; all.
mités des andouillers du cerf commun. Räpée, elle sert à
‘pied d’hippocampe ou d’hippopotame (Morand). Saillie
_ ficielle est blanche (al/veus externus, lamina medullaris,
détaché de la partie postérieure de la corne antérieure et |
. (Tissu)]. || En pharmacologie, corne de cérf [cornu cervi,
Hirschhorn, angl. buckshorn, it. corno di cervo], extré-
préparer, ave à adoucissante ; calcinée, elle entre us la décoc de Sydenham. La corne de cerf calcinée est du phosphate E de chaux qu'on obtient en calcinant jusqu'au blanc le. résidu de la disfllation de la corne de cerf (cornu cervi'ad albedinem ustum). N. CERF. |: En: anatomie, cornes,
diverses parties plus ou moins saillantes à la surface des . organes dont elles dépendent : telles sont les cornes de * l'os hyoïide; les grandes et peliles cornes du cartilage À thyroïde. NV. Hyvoïnr, Tayroïne. — Corne d’Ammon ou
blanche, demi-circulaire, convexe en dehors, que pré-à sente la paroi inférieure de chaque ventricule- latéral du cerveau, et qui n'est autre chose qu'une circonvolution … dont la partie blanche est extérieure, tandis que la partie |
grise est en dedans. À son côté interne est le corps boÿ- à dant ou bordé, au-dessous duquel on-voit le Corps frangé ou godronné (V. Bonné et GopRONNÉ). Sa couche super
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all. Muldenblatt); au-dessus est une couche grise, une couche blanche, une-:autre couche grise, puis une autres blanche (lamina medullaris profunda, all. Kernblatl), et, enfin la substance grise profonde. — Cornes du COCCYX Éminences verticales du coccyx, s’articulant avec les cornes : du sacrum. — Corne du corps calleux, N. CALLEUX (Corps). — Cornes du sacrum. Petites apophyses de la, partie inférieure et postérieure de cet os. — Corne ulérine. ou de la matrice. V. UtÉRus. — On désigne encore sous | le nom de cornes de la moelle des prolongements de la. substance grise au sein de la substance blanche, donnant | à chaque moitié de l'axe gris la forme d'un croissant; on | distingue la corne antérieure volumineuse ‘et ‘arrondie, s’arrêtant à une certaine distance de la. surface extérieure | de la moelle et donnant naissance aux racines antérieures | des nerfs rachidiens; la corne postérieure plus mince et | plus longue, allant. jusqu’au niveau du fond du sillon cs Aéral postérieur et d'où partent les racines postérieures; enfin la corne latérale, ou tractus intermedio- iatéralish sorte de prolongement “triangulaire de la’ substance grise
set
s'enfonçant dans le cordon latéral (V: MoELLE épinière). ||. £n pathologie, corne cutanée, production morbide qui s’observe chez l'homme, surtout chez les vieillards, à la face, | aux mains et autres parties du corps habituellement découvertes; mais on en à vu ailleurs, et même dans la cavité kystes sébacés volumineux ou tannes, et sur le gland. On en 2 vu aussi sur les chiens, les chats, etc. Ces. Dinde on ‘peuvent atteindre une longueur de 20 à 25 centimètres, et une largeur de 3 à 5 centimètres à la base. Elles sont grises, brunâtres ou demi-transparentes, d'aspect corné, striées à la surface, assez faciles à déchirer, en long sur= tout, vers la base, qui est plus molle. Elles sont compo= sées de cellules épithéliales pavimenteuses, allongées,. sans noyaux, peu granuleuses, incomplètement soudées ensemble ; de sorte qu’ on peut les séparer par simple dilacération, après un séjour de quelques jours dans l'eau. Ces cellules sont empilées de manière à former des fila=| ments correspondant d'une part avec les saillies interpt 2e sées aux stries de la surface, et, d'autre part, avec autant, de papilles cutanées hypertrophiées. L’accroissement. es ‘cornes cutanées est lent, mais continu; de sorte qu'elle deviennent gênantes par les chocs et tiraillements auxque elles sont exposées, et qui déterminent l'apparition de ph nomènes inflammatoires et douloureux. L’extirpation d production cornée, et de la partie des téguments laquelle elle repose, est préférable à la cautérisâtion, pre cédé long et souvent insuffisant. On les a vues récidim plusieurs. fois après l’ablation, ce qi leur a fait 2pp} a le mot vague de Cancers,
jrnern, it. et esp. corneo]. Qui est de la nature de la sorne, où qui en a l'apparence. — Acmé ou acné cornée.
Fection décrite par Cazenave et caractérisée par des saillies jaunâtres striées à l’orifice des glandes sébacées et araissant formées par la transformation cornée du produit qu'elles sécrètent ; ces saillies sont réunies par groupes donnant au toucher la sensation d'une râpe; on les ren- “contre sur tous les points du corps et particulièrement
du follicule pilo-sébacé, et le poil est atrophié. C’est une
firmité plutôt qu une maladie. Des lotions au savon noir ét à l'alcool suivies d’une application de pommade à l'acide oyiique. ou à l'acide tartrique feront disparaître ces saillies. — Acmé cornée végétante (hypertrophie géné-
sulaire végétante de Darier). Variété d'acmé cornée dans quelle les éléments deviennent confluents et forment de éritables placards au niveau des plis articulaires, des lancs, de la région présternale, du cuir chevelu, de la face; uis ces placards deviennent végétants, présentent des croissances papillomateuses rougeâtres, qui résistent aux traitements (V. PsorosPeRmosE). — Bandelette cornée. V. Srnré (Corps). — Couche cornée. V. Éernenmeet Peau. Ichtyose cornée. N. Icuryose. — Lame cornée. V. té (Corps). — Produclion cornée! V. CORNE cutanée VERRUE. — Tissu corné. Tissu qui constitue les ongles, les cornes, les sabots. Il est formé de cellules épithéliales avimenteuses régulièrement empilées, et d'autant plus érentes entre elles; que l’on est plus loin de la surface du dermé qui les produit (membrane kératogène) : elles peuvent même constituer une substance homogène, striée granuleuse, dans la couche la plus superficielle des ( ge qui en sont formés par soudure complète; pourtant la potasse les sépare les unes des autres en des points ‘où elles semblaient soudées. Dans la corne des rands mammifères, la portion de tissu corné entourant longues papilles vasculaires à la surface de la memane kératogène constitue les {ubes COTES, les cellules mt appliquées par leur face parallèlement à ces papilles, dis que le tissu corné interposé à ces tubes est formé de Ilules disposées à plat, perpendiculairement à la direction s papilles et des cellules qui leur forment tube. L'aspect
rangées de cellules soudées, saïillantes au-dessus des es, suivant la direction des papilles ou des rangées de illes vasculaires, et se déchirent plus facilement dans sens. La couleur noire de la corne est due à des granutions pigmentaires placées dans les cellules, ou plus sout entre elles. V. Por. || Argent corné ou lune cornée. CHLORURE d'argent.
ORNÉAL, ALE, ou CORNÉEN, ‘ENNE. adj. Qui cerne la cornée. — Épithélium cornéal. Celui qui pisse la cornée. — Tissu cornéal ou cornéen. Celui qui - forme la cornée. || Quelques auteurs ont employé ce mot pour désigner ce qui se rapporte à la corne; mais il est us habituellement réservé “ désigner ce qui est relatif à rnée, tandis que les mots céralfinien ou kératinien se ent de ce qui concerne les cornes et sabots.
CORNÉE. s. f. [cornea tunica, de corneus, corné; all. rnhaut, angl., it. et esp. cornea]. La-plus épaisse des iques de l'œil, ainsi nommée parce qu’elle a quelque semblance avec de la -corne. On distinguait autrefois
Se
lérotique, et la cornée ‘transparente, ou cornée proprent dite (cornea pellucida). Celle-ci est circulaire, sparente, et occupe le sixième antérieur du globe de Enchâssée dans la Hu ouverture de ja scléro-
cou, à la face, au tronc; la lésion siège dans le goulot ,
ralisée du système sébacé de Lutz, psorospermose folli-
ié où fibreux de la surface des cornes et ongles est dû à:
cornée opaque (cornea opaca), actuellement appeléé
AE Le Fée te Fe à j LSYAURE D % fe pen ph à 2 ET pe sa j Li me 0. a, Ne 3 £ Tr 2 RNE, ÉE. adj.-[corneus, xeparoeïdnc, all. hornig, |
00 ORN É sp.
Dies : à une plus grande : c’est aux doit de sa face externe qu ’est "taillé le biseau de sa circonférence qui lui permet d'entrer pour ainsi dire dans la sclérotique; à l'union des deux membranes se trouve le canal ciliaire. Sa face antérieure, convexe, un peu ovale, est revêtue d'une couche épithéliale supportée par une membrane dite basale antérieure; la postérieure présente également des cellules d’épithélium, que supporte la membrane basale postérieure ; entre ces deux membranes se trouve le tissu propre de la cornée. 19 L’épithélium de la face antérieure est un prolongement de celui qui couvre la con-
Fig. rh — Fu
jonctive ; il présente trois couches : une couche profonde,
dont les cellules, cylindriques, ou, plus exactement, pris-
matiques et allongées perpendiculairement à la surface de la cornée, portent à leur base une bordure claire, réfringente, plus ou moins épaisse (cellules à pied de Rollett); une couche moyenne, où les cellules, plus ou moins cubiques, présentent des dépressions en forme de godets (cellules à fossettes) ; une couche superficielle, où les cellules sont aplaties parallèlement à la surface et entre elles (Ranvier). 20 La membrane basale antérieure (membrane de Bowman où de Reichert, lame élastique antérieure des auteurs) est bien évidente chez l'homme, quoique Cohnheim ait nié son existence : elle est presque aussi épaisse que la membrane de Descemet, et donne naissance à des fibres (fibres de soutien) qui s'en détachent pour se rendre obliquement à la partie antérieure de la cornée. Il est certain que ces fibres, et la membrane ellemême, ne sont pas de nature élastique (Henle, Ch. Robin, Ranvier) : cette prétendue lame élastique est, d’après Ch. Robin, une mince couche de matière amorphe, finement granuleuse, parcourue par un grand nombre de capil laires; Ranvier la compare à une membrane connective contenant des fibres en anneau et des fibres spirales. 30 Le issu propre de la cornée est composé de fibrilles groupées en faisceaux, qui se réunissent pour former des faisceaux secondaires ou lames, lesquelles ne sont pas
simplement superposées, mais anastomosées, et s'incurvent en avant pour se fixer à la membrane basale antérieure
(Ranvier).
. simple, accolement; espaces dont l’ensemble forme une sorte de système caverneux, et qui sont tapissés par une couche de cellüles. Indépeñdamment de ces lacunes interlamellaires, il’en existe d'intralamellaires, qui se produisent dans l'épaisseur même des lames, entre les fibres qui composent celles-ci : ce sont les {ubes de Bowman (corneal tubes).
Ces lames adhèrent les unes aux autres par
mais leurs anastomoses limitent des .
immédiatement au-dessous de.
Outre les fibrilles qui Mens sa Se ‘le tissu
| propre de la cornée possède des cellules de deux espèces, | fixes et migratrices. Les cellules fixes sont simplement
disposées entre les lames, et leur adhèrent moins fortement que les lames entre elles; elles sont anastomosées les unes avec les autres, et forment des réseaux provenant soit de Ja soudure des cellules primitivement séparées, soit d'une seule cellule séparée incomplètement en ‘un grand nombre de parties; elles présentent générale-
ment une ou deux stries (séries élastiques de Bol, crétes d'empreinte de Ranvier), dont la direction est celle des faisceaux fibrillaires, et qui paraissent être les saillies des cellules maulées dans les interstices de ces faisceaux (Ranvie1). Quant aux cellules migratrices, elles peuvent siéger dans la profondeur et à la superficie de la cornée, à son centre comme sur ses bords : c'est en ce dernier point qu’elles sont le plus nombreuses. Les cellules situées entre les lames sont aplaties ; les cellules intralamellaires sont très allongées, en forme d’épieux ou de fuseaux. Elles ne cheminent pas dans des canaux préformés, mais
indifféremment et librement dans toutes les couches et
dans toutes les directions. Elles sont très analogues aux globules lymphatiques, et viennent du sang pour la plupart; cependant il est possible que certaines soient un produit de transformation des cellules fixes. Elles contiennent toujours des granulations graisseuses par suite des conditions défectuenses de nutrition dans lesquelles elles se trouvent (Ranvier). Enfin le tissu cornéen est chez quelques animaux (raie) traversé par des fibres qui vont de la membrane basale antérieure à la postérieure, et qui
se divisent souvent et s'anastomosent dans l'épaisseur de |
la cornée : ce sont les fibres perforantes ou suturales (Ranvier).40 La membrane postérieure (membrane vitrée, membrane de Demours où de Descemet) est. assez adhérente à la cornée, très transparente :
divisée en lamelles superposées; elle nest pas plus élastique que là membrane antérieure. 50 L’épithélium postérieur est formé d’une seule couche de cellules à peu. près eubiques, qui sont constituées par un protoplasma très délicat, et dont le rôle est de protéger les cellules fixes de la cornée contre l’action de l'humeur aqueuse. La cornée ne contient pas de vaisseaux : chez l'embryon, les couches superficielles réseau de capillaires continus avec ceux de la conjonctive; Inais à partir du sixième mois de la vie intra-utérine, il
s’atrophie, et les anses capillaires de la conjonctive n'em-
piètent sur la cornée que de f/? à 1 millimètre. La cornée est très riche en nerfs, venant des nerfs ciliaires, et formant, d’après Ranvier, plusieurs plexus : au niveau du pourtour (au limbe) de la cornée (pleœus annulaire); sur
sa face antérieurë (plexus lerminal des auteurs ou fon- .
damental) ; au-dessous dé l’épithélium antérieur (plexus
sous-épilhélial) ; entre les cellules de celui-ci, à la limite
de ses couches moyenne et superficielle (pleæus intraépithélial). La plupart des troncs nerveux qui pénètrent dans la cornée sont, formés de fibres à myéline, se terminant près du bord de la membrane par une fibre pâle sans myéline, ou se divisant avant de perdre leur myéline. Ces nerfs ne sont pas logés dans des canaux préétablis: ils pénètrent dans le tissu et y cheminent d’une façon indifférente. Le plexus terminal ou fondamental communique avec le sous-épithélial par des branches qui perforent la lame basale antérieure (branches per for anles), et du plexus sous-épithélial partent des fibres nerveuses qui s’'incurvent pour former le plexus intra-épithélial et qui se terminent par des boulons, lesquels sont situés l'épithélium, sans en dépasser la surfape. Quant aux plevus accessoires. dont le
résultat, non de la suppression de nerfs trophiques par
© n'est pas en chassant un liquide que la pression a produit
un fragment de cette.
membrane détaché s'enroule sur lui-même ; elle peut être.
de la membrane possèdent un.
en forme de cornet,
l’autre, situé au-dessous, cornet moyen, cornet ethmoïd
dont elles dE perdent la contraction : mais cette terminaison des fibres nerveuses dans les cellules de la cornée n'étant pas plus démontrée que l'existence de leurs ter-| minaisons libres entre ces cellules, il est probable qu'elles s'unissent entre elles, après s'être anastomosées, de façon | que les plexus accessoires sont de véritables réseaux,
(Puuvier). L'hypothèse de Kühne sur les nerfs moteurs de la cornée ne repose sur aucun fait; mais indépendamment de la propriété sensitive et centripète que l'on. s'accorde à reconnaître aux nombreux nerfs de la cornée, on a admis dans celle-ci l'existence de nerfs trophiques centrifuges, et cette théorie est basée sur l'expérience qe Magendie, qui, coupant le trijumeau d’un animal, vit apparaître des troubles de nutrition dans l'œil Correspon= dant : ces troubles existent réellement, mais ils sont le
section de la cinquième paire, mais de l'insensibilité de Ja cornée que cette section détermine, et qui empêche cette membrane de se mettre à l'abri des chocs et autres causes d'irritation (Ranvier, 1879). La cornée a, sur le vivant comme sur le cadavre, une propriété endosmotique très prononcée, elle, est. très hygrométrique et. ‘se gonfle dans . l'eau; mais c'est à tort qu'on a attribué à la. présence d'un liquide la transparence de la cornée et le phénomène suivant, signalé en 1834 par Wardrop : si l'on presse un œil avec Île doigt de façon à faire saillir la rornée, elle se trouble et devient opaline; pourtant ce
_l'opacité, celle-ci tient au dérangement, au déplacement des fibrilles qui constituent les faisceaux et les lames, et. qui, normalement, forment un tout homogène que traverse la lumière sans être réfléchie au dehors : en effet, une, cornée gonflée par un séjour prolongé dans l'eau n'est que légèrement opaline, et devient opaque seulement dans les. _ points où on la comprime, c’est-à-dire où on diminue la Jet de liquide; d° autre part, une cornée desséchée a
surface sont rapidement D Le et nait toute l'éco= nomie; c’est là un phénomène physiologique qui disparai À après la mort. — Conicilé de la cornée. V. Gonicrré. — Paracentèse de la cornée. V. PARACENTÈSE. — Tacha la cornée. V. TAce.
CORNÉITE, s. f. V. KéRATITE, | 14
CORNELLA-DE-LA-RIVIÈRE (France, Pyrénées Orientales). Eaux bicarbonatées, Re ee carboni- ; ques, froides, 170. 3
CORNET.s. m m. [concha, it. cornetto, esp. cornela]. Eu anatomie, petite lame . osseuse contournée sur elle-même et située à l’intérieur des fosses nasales. On compte quatre cornets de chaque côté. Deux sont situés sur. le côté de la lame perpendiculaire de l'os ethmoïde, à laquelle ils adhèrent par leur bord supérieur, tandis que leur bord inférieur est libre; ils sont dits Jr le plus élevé, cornet supérieur, cornet de Morgag
ou supérieur par opposition au suivant. Le cornet in rieur, ousous-elhkmoïdal (concha inferior, os turbinatu a beaucoup plus d’étendue que les précédents; c’est un tout à fait distinct, qui, libre comme eux par l'un de bords, s'articule par l'autre avec le maxillaire supéri l'unguis et le palatin. Il a une forme ovalaire, all d'avant en arrière, et se termine en pointe postérie | ment. Il concourt à former le canal nasal et à ré l'entrée du sinus maxillaire. Ces trois cornets, placé
os et interceptent avec la paroi externe de cette fosse des espaces ou méals dits aussi supérieur, moyen et infé- | rieur. Le quatrième est situé sur le côté de la face antérieure du sphénoïde, à l'entrée des cellules sphénoïdales : on le nomme cornet sphénoïdal, ou cornet de Bertin. || Cornet acoustique [lubus acusticus, acustieum cornu, all Hôhrrohr,angl:acoustic-tub, it. tromba acustica].Instrument conique, très évasé à l'une de ses extrémités pour rassembler une plus grande quantité d'ondes sonores, et resserré à l’autre extrémité en un conduit étroit pour pou- » voir être introduit dans le canal auditif externe. En même “temps que cet instrument, destiné à remédier à la faiblesse de l’ouie, concentre les ondes sonores, ses parois, ébran-
û forcent les sons arrivés du dehors, qui sont ainsi transmis avec une intensité plus grande à la membrane du tympan et à l'oreille interne. Les cornets acoustiques doivent avoir 19 à 22 centimètres de longueur : les petits cornets, ou ‘plutôt les conques auditives artificielles inventées par D. Larrey pour être adaptées au pavillon de l'oreille et … cachées-par les cheveux, ne produisent que très peu d'effet. les parois des cornets ordinaires ayant l'inconvénient de “causer une sorte de bourdonnement lorsque les sons se ccèdent trop rapidement, ltard à tenté d'y remédier en donnant à ces cornets une forme analogue à celle du conduit auditif lui-même : un pavillon évasé communique par un col étroit à une cavité qui s'ouvre dans un tonduit iroïde terminé par le tube destiné à s'adapter au méat iditif, et deux diaphragmes de baudruche, placés, l’un entre le pavillon et la cavité centrale, l’autre entre celle-ci et l'évasement spiroïde, séparent les trois parties principales du cornet. || Cornet dentaire. V. DENTAIRE. CORNICHON. s. m. V, ConcomBre.
. CORNILLON. : m, V. Corne.
" CORNINE. s. f. [acide cornique]. Principe cristallin, très amer, dont la solution rougit le tournesol, extrait du “Cornouiller à fleurs.
CORNQUILLER. s. m. [Cornus, L., all. Hornstrauch, gl. cornel-tree, it. corniolo, esp. cornejo]. Genre de plantes rangé autrefois dans la famille des caprifoliacées — hédéracées, et formant actuellement le type de la famille des cornées. — Cornouiller male [Cornus mas, L.]. Arbrisseau indigène, dont les fruits rougeâtres, de la grosur d’une olive, et contenant un noyau, sont connus sous nom de cprnes, cornouilles ; ils ont une saveur aigrette, et on les dit astringents. L écorce est astringente. — Cornouiller sanguin, femelle, sanguignon ou sanguine lCornus sanquinea, L.]. Les graines donnent une huile émployée pour la fabrication du savon et pour l'éclairage. — Cornouiller à fleurs [Cornus florida, L.]. Espèce améaine, dont l'écorce, très astringente, très amère, fébriluge, donne la cornine.
» CORNUE,. s. f, [reforta, all. Retorte, angl. retoré, it. Slorta, esp. retorta]. Vaisseau, de verre ou de grès, dont on se sert en chimie pour certaines distillations. C’est une espèce de bouteille dont la partie renflée (panse) a la forme d’une poire, et se continue avec un col très recourbé iéralement ; ce qui lui a fait aussi donner le nom deretorte. Cornue tubulée. Celle dont la voüte, point de jonction w col et de la panse, est percée d’une ouverture que l’on ferme à volonté avec un bouchon.
CORNUTINE. s. f. Principe extrait de l’ergot de seigle employé contre les métrorragies, à la dose de 08",01 à 1,02 par jour. — Cüitrale de cornutine. Médicament aployé contre Fanaphrodisie chez les neurasthéniques. COROLLIFORME. adj. En forme de coralle. — Papille Dore V. LanGue. |
che de. aie se usale, se codon de nat :
…lées par les vibratioïs de l'air, vibrent elles-mêmes et ren-
GORONOÏDIEN.
hd (couronne séborrhéique). Sorte de couronne
de 1 à 2? centimètres de largeur, formée de squames jau-
.nâtres, occupant le front à la limite du cuir chevelu; elle se
rencontre dans certains cas de séborrhée grasse très intense du cuir chevelu, et: est due à la progression de la lésion
qui tend à envahir la face. — Cordna Veneris (couronne de Vénus). Syphilides secondaires disposées en couronne autour du front. /
CORONAIRE. adj. [coronarius, de corona, couronne; all. kranzfürmig, angl. coronary, it. et esp. coronario]. Contourné de manière à représenter une couronne. — Arlère et veine coronaires. NV. CARDIAQUE. — Artère coronaire labiale, V. LaBrar. — Artère coronaire stomachique ou supérieure de l'estomac (stomo-gastrique, Ch., gastrica sinistra, Ba.) [all. Kranzarterien, angl, coronary arteries, it. arterie coronarie]. Une des trois branches de l'artère cœliaque; elle se dirige vers le cardia,
où ellé donne des rameaux œsophagiens, et d’autres qui
s’anastomosent avec les vaisseaux courts; se prolonge le long de la petite courbure, en donnant des rameaux qui s’'anastomosent avec ceux des gastro- épiploïques, et. se termine en s’anastomosant avec les rameaux de la pylo-
rique. Il y à une veine correspondante et de même nom
(coronaria ventriculi, Ba.) qui s'ouvre dans la veine porte abdominale, Sœmmering et quelques autres anatomistes appellent coronaires stomachiques les quatre artères que reçoit l'estomac (la coronaire stomachique, les deux gastro-
‘ épiploïques et la pylorique). —" Ligament coronaire du
foie. Repli du péritoine qui entoure le bord postérieur du foie, — Pleæus coronaires. V. CARDIAQUE et COELIAQUE. — Sinus coronaire. V. SINUS.
CORONAL, ALE. adj. et s. m. [coronalis, coronarius, angl. coronal, it. coronale, esp. coronal]. — Coronal ou 08 “corbtial [os puppis, os coronale, de x006Vn, Courbe de la poupe d’un vaisseau]. Nom donné par Bartholin à l'os frontal, qui, à partir des hosses sourcilières, décrit une
courbe dans le sens de la hauteur et sur les côtés de la ligne médiane (V. Fronr£®t.).
— Aponévrose coronale (aponévrose épicranienne ou occipitale]. Aponévrose qui recouvre la partie supérieure du crâne. — Fosse coronale.. V. FRONTAL (Os). — Suture coronale. V. FRONTAL.
CORONELLE. s. f. V. CouLeuvre.
CORONILLE,. s. f. [Coronilla, Neck.]. Genre de plantes légumineuses, dont deux espèces ont été employées en médecine : 19 la coronille faux-séné (C. Emerus, L. ), dont les feuilles sont purgatives; 20 la coronille variée (C. varia, L.), qui est diurétique et non vénéneuse.
CORONILLINE. s. f, (en atomes, CTH1205). Glycoside extraite de deux espèces de coronilles, la Coronilla varia et la Coronilla scorpioïdes; se présentant sous forme d’une poudre jaune, très amère, soluble dans l'eau et dans l'alcool; elle a une action toxique analogue à la digitaline, et pourrait être employée en thérapeutique à la place de ce médicament et aux mêmes doses.
co RONOÏDE. adj. [coronoides, de xopwvn, corneille, et eiBoc,. forme, ressemblance; all. kronenfürmig, angl. coronoid, it. coronoide], — Apophyse coronoïide. Eminence osseuse comparée, à cause de sa forme, au bec d’une corneille: — Apophyse coronoïde du cubilus: Apophyse horizontale située à la partie supérieure et antérieure de cet os, au-devant de la grande échancrure sigmoïde; elle se loge dans la cavité coronoïdienne de l'humérus, lors de la flexion de l’avant-bras. — Apophyses coronoïdes de l'os maxillaire inférieur. Elles sont situées à l'extrémité supéro-antérieure de chaeune des branches de cet os, en
avant du condyle; chacune donne RHeUe au muscle tem Fo
poral correspondant,
CORONOIDIEN, IENNE. adj. Cote coronoidies
de l’ humérus. Excavation superficielle que présente la face
os ou d'un muscle :
cirère. — Corps calleux. N. CAïI.LEUx. —
Lx antérieure de l'extrémité inférieure de cet os, et He surmonte la trochlée.
COROSOL ou COROSSOL. s. m. Fépéce de .corossolier (Anona muricata, L.), dont le fruit est aromatique,
alimentaire, a cru, soit en conserves ou en gelées.
CORPS. s. m. [corpus, oûôua, xpoc, all. Kôrper, angl. body, it. corpo, esp. cuerpo]. En général, tout ce qui, dans la nature, frappe nos sens par des qualités spéciales.
. Ainsi l'air, la terre, une pierre, un arbre, un animal, sont
autant de corps. — Corps organisé, vivant ou anime. Corps solide, demi-solide, quelquefois liquide, provenant d’un être qui a eu ou a une existence séparée, formé par dissolution et union réciproque et complexe de principes immédiats, toujours d'ordres divers pour la nature élémen-
taire, la complication et la fixité de leur composition. L'être
d’où proviennent ces parties est, à plus forte raison, un Corps. organisé. Les éléments anatomiques sont des corps organisés d'une espèce particulière ; les humeurs (sang, lymphe, etc.) sont des corps organisés d’une autre espèce; et ainsi de suite pour les parties du corps de plus en plus
- compliquées. Le sang, considéré comme formé de son liquide salin et albumino-fibreux, et de ses globules réunis
par dissolution, mélange et suspension, est un corps orga-
nisé et vivant quand il est placé dans des conditions con-
venables, c’est-à-dire dans l'organisme. Il a pour attribut statique l’état de liquide par union et dissolution complexe des principes immédiats, caractéristiques de l’état d'orga-
nisation. Il à pour attribut dynamique le double mouve- … ment continu de composition et de décomposition, sans des- - truction ni changement de l’état d'organisation, _ phénomène qui reçoit le nom de vie. Mais le sang privé de sa fibrine ou de ses globules n’est plus un corps orgace ne sont plus que des globules, éléments anato-: _ miques ayant leur organisation propre; de la fibrine, sub-
double
nisé :
stance organique formant un principe immédiat complexe; et du sérum, matière organique formée par le mélange de plusieurs principes. Un faisceau musculaire strié, une
fibre-cellule, une fibre iamineuSe, sont des corps organisés’ mais que d'une masse de ces fibres on enlève l’albumine ‘ou la musculine, ou les sels des liquides qui les imbibent,
ce ne sont plus des corps organisés, ce sont des subs{ances organiques qui, réunies, formaient un corps doué de la
vie, et, séparées, ne forment plus que des principes immé- ) P
diats, doués de propriétés physico-chimiques. |} L'idée de corps entraînant l’idée d’un tout composé de parties, on donne le nom de corps à un assemblage de pièces qui ont un usage commun (V. ORGANISME). C'est ainsi qu'on dit le Corps humain. Mais on appelle plus particulièrement corps
ce qui forme la partie la plus considérable d’un ensemble; et, dans ce sens, le mot corps, en parlant de l’homme et des animaux, signifie seulement ce que les anatomistes
nomment le éronc, c’est-à-dire la poitrine et l’abdomen réunis. || En anatomie, corps, la partie principale d’un corps du Sphénoïde, corps de la mdchoire, corps du fémur. || Organe‘ou partie d'organe
dont la dénomination ne pouvait être tirée de la Fe ou _ de la structure :
corps resliforme. — Corps adénoïde. NV. AbÉNoïvEe. — Corps amylacé et amyloïde. NV. CorPusCuLE. — Corps
Corps Mmuqueux, corps pampiniforme,
bordant ou bordé. NV. Bordé. — Corps calcifère. NV. Ca- Corps caverneux. V. CAvERNeUx. — Corps cendré. V. Prrurraire. — Corps clignotant. NV. CLranoranr. — Corps ciliaire. N. CiniaiRE. — Corps conoïde. Le conarium. — Corps denté
ou dentelé. V. GobRONNÉ. — LATE fibro-plastique. N. _ EMBRYOPLASTIQUE et LAMINEUX. | vaginal. V. NULVO-VAGINALE (Glondet — Corps frangé.
Corps folliculaire
V. FRanGé, — Corps fusiforme. N. LaAmINEUx. — Corps
_ géniculéou genouille. V. GENOUILLÉ. — Corps godr onné,
Corps y hmore ns seminarius] Épaissi ement de la tunique albuginée, vers le bord supérieur du testicule; . les vaisseaux séminifères le traversent obliquement en se rendant à la tête de l’épididyme. Il a la forme d’un coin dont le sommet, dirigé vers l’intérieur de la glande, est le point de départ de cloisons qui divisent le testicule en plusieurs loges. —. Corps hyaloïde. V. VITRÉ. — Corps innominé de Giraldès. V. Corrs de Wolff et PARADIDYME. — Corps jaune. V. OanIULE. — Corps muqueux ou de Malpighi. V. Peau. — Corps müriforme. V. MURIFORME. — Corps myoplastique. V. MyobLasriQue. — Corps olivaire. V. Orive. — Corps oviforme. V. OVIFORME. — Corps papillaire. N. Parizrarge. — Corps phacoïde.W. PHACOÏDE. — Corps pampiniforme. V. PAmPINIFORME. — Corps piluitaire. NV. Prrurraire. — Corps psalloïde. V. Lyre. — Corps pyramidal. NV. PyramiDaL. — Corps restiforme. V. RESrIFoRME. — Corps réticulaire. V. RÉTICULAIRE. — Corps rhomboïdal du bulbe. V. MuELLe épinière. — Corps rhomboïdal du cervelel. V. CERVELET. — Corps de Rosenmüller. V. Cores- de Wolff et EpoopHoRoN. — Corps : spongieux de l’urètre. N. UrèrTRE. — Corps Série NI, Srrié. — Corps thyroïde. V. Tavroïbe. — Corps vitré. . V. Vrrré. || En embryologie, corps de Wolff [corps d'Oken, reins primordiaux; angl. Wolffian bodies, all. Wollfschen kôrper]. Organes transitoires qui, chez l'en bryon, jouent peut-être le rôle de glandes urinaires avant le développement complet des reins, et qui con-. tribuent, avec la glande génitale et les conduits de Müller, à la formation des organes génitaux. dans les. deux sexes: C'est sur des embryons de poulet que. Pétude de ces diverses parties est le plus facile à faire : entre la quarantième êt la cinquantième heure de l’incubation, le corps de Wolff apparaît sous forme d’une dépression située dans la partie centrale du feuillet moyen du blastoderme, en dedans de la fente pleuropéritonéale, en dehors ‘de la protovertèbre, au niveau. d'une masse cellulaire dite germe uro-génital (Waldeyer), parce ‘qu’elle contribue à former les glandes urinaire et. génitale. Cette dépression, en même temps qu'elle se transforme en canal complet, se porte en bas et en avant, . de sorte que le corps de Wolff est alors situé tout près. de la fente pleuro-péritonéale, au centre du germe uro-. génital : bientôt sa partie interne émet des bourgeons creux qui se dirigent en dedans et constituent ses canaux. excréteurs, lesquels sont tapissés, ainsi que le corps lui= même, par une couche de cellules épithéliales longues et. cylindriques, que Waldeyer nomme épithélium germinatif. Complètement développés, les corps de Wolff sont recou-. verts en avant par le péritoine, qui présente deux replis, l’un supérieur, ligament diaphragmatique, l’autre infé-. rieur, ligament lombaire. Sur leur partie externe apparaît, aux dépens de l'épithélium germinatif, formant un pli lon-. gitudinal à ce niveau, le canal ou conduit de ae dont une extrémité est fermée, tandis que l’autre extrémité, 5 ‘antérieure, s'ouvre dans la partie inférieure de la vessie et constituera le pavillon de la trompe. En dedans a Corps de Wolff se forme, en même temps, et aux dépens. aussi de l'épithélium germinatif, la glande génitale,. ébauche du testicule ou de l'ovaire : quel que doive êtr le sexe plus tard, cet épithélium renferme, à «e moment, des cellules sphériques, à noyaux volumineux, à nucléoles apparents, dites ovules primordiaux. A cette époque, le s. tubes de la portion supérieure du corps de Wolff (parti génitale) se distinguent par un calibre plus étroit et pa un ns plus clair de ceux de Ja portion inférie
ARE AE + qe er.
_ formation est mal déterminée, nt l'origine des tubes séminifères, et le canal du COTpS
thélium germinatif disparaît avec les ovules primordiaux
de Wolff s’atrophie, et ses tubes, perdant toute communication avec celle-ci, constituent, chez l'adulte, d’une part le corps innominé: (Giraldès) ou paradidyme (Wal-
deyer), d'autre part le vas aberrans de Haller (Lauth, Follin, Ch. Robin) ; enfin le canal de Müller, parcillement “atrophié, ne subsiste qu'à ses deux extrémités, dont l’une constitue l'hydatide de Morgagni, l'autre l’utricule pro- “statique. Dans le type féminin, au contraire, l'épithélium
rminatif et les ovules primordiaux se développent, sous orme de poussées épithéliales, de bourgeons pleins, qui formeront les ovisacs ; le corps de Wolff s’atrophie et ne sse comme traces, chez l'adulte, que des canaux borgnes, restes des tubes larges ou inférieurs, dont l’ensemble cons- “iitue l'organe de Rosenmüller (époophoron de Waldeyer, parovarium de His); les tubes étroits ou inférieurs
yer) : l’époophoron et le paroophoron correspondent idemment à l'épididyme et au paradidyme; enfin les onduits de Müller, atrophiés dans le sexe masculin, se yeloppent ici et constituent les canaux excréteurs des ganes génitaux :. leur extrémité supérieure forme le avillon de la trompe ; leur partie supérieure, la trompe e-même; leur partie inférieure, séparée de celle du ôté opposé par unc cloison qui finit par disparaître, orme le vagin et le corps de l'utérus : lorsque la soudure tre les deux côtés est incomplète, l'utérus est. bicorne u double. En arrière du corps de Wolff se développent, ns les deux sexes, les capsules surrénales, les reins et S uretères : ceux-ci viennent s'insérer à la réunion de V'allantoïde avec le rectum, en formant un éperon qui, en roissant, finira par séparer la vessie du rectum. Chez la nme, un autre éperon, situé à l'insertion du conduit de üller sur le cloaque, est destiné à former la ‘cloison Cto-vaginale. Avant l'entier développement de ces deux erons, il existe une vaste cavité, le cloaque, dans laquelle vrent l'intestin, la vessie et les organes génitaux : ar une cause quelconque, les éperons cessent de
atrophient aussi et constituent le paroophoron (Wal-
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épididyme, entre en connexion avec des tubes dont : mais qui sont certaine- |
dé Wolff devient le canal déférent : en même temps l’épi- |
qu'il contenait; la partie inférieure ou urinaire du COTpS |
Fig. 172. — Corps de Rosenmüller.
fagino-rectale ou vésico-vagino-rectale, — Fig. 172 (Kollin) : Irgane de Rosenmüller chez une femme de cinquante ans. Vaire: 6, b, la trompe; c, c, canalicules situés en 0rs de l'ovaire ; d, d, canalicules qui arrivent jusqu'au de l'ovaire; e, e, point où ils convergent ; /, vésicule
| appendue à la trompe; g, cul-de-sac des canalicules. || En pathologie, Corps FRE (all. fremde Kürper, angl. foreign bodies, it. corp stranieri], corps introduit accidentellement du dehors dans une cavité naturelle, ou produit par les parois de celle-ci, développé dans l'organisme - sans faire partie de son organisation ou après avoir cessé d'en faire partie, puis devenu libre et mobile dans son intérieur. Une balle lancée par une arme à feu, et qui pénètre dans le tissu de nos organes, est un corps étranger introduit accidentellement ; des calculs, des vers, sont des ‘corps étrangers développés accidentellement ; des esquilles d'os fracturés, des séquestres d'os nécrosés sont des corps qui, ayant fait partie de l'organisme, ont cessé de participer à sa vie. — Corps étrangers articulaires. Les uns proviennent du dehors et consistent en balles de revolver, aiguilles, objets pointus quelconques, les autres viennent
de Particulation ; ce sont les corps étrangers organiques : (Cruveillier), les corps mobiles ou flottants (Nélaton), les
arthrophytes (Panas). Ces derniers sont des productions pathologiques qui se développent autour ou dans l’intérieur des articulations : d'où la division en corps organiques extra | et intra-articulaires. Les:
Corps extra-articulaires sont assez rares et ne.
donnent pas souvent lieu à des accidents assez sérieux pour nécessiter leur extraction. Les intra-articulaires, bien plus fréquents, sont libres ou pédiculés ; ils coexistent souvent avec les lésions de l’arthrite sèche, dont ils sont un épiphénomène.
ils peuvent se produire en grand nombre dans plusieurs articulations (fig.
173). On en a trouvé jus- : qu'à soixante dans celles du coude et de l'épaule; mais ceux du genou ont seuls “obligé les malades à réclamer une opération. Leur volume varie depuis celui d'un grain de millet jusqu’à celui d'une petite châtaigne. Leur forme se rapproche plus ou moins de celle d’un haricot. Ils peuvent être sans structure ; ce - Sont alors de petites masses blanchâtres d’aspect fibrineux, que l’on sait aujourd'hui être dus à la fragmentation sous l'influence des mouvements de la couche superficielle d’une
Fig. 173. — Corps étrangers articulaires.
riziformes des synovites tendineuses. Plus souvent ils sont organisés, et sont alors ou fibreux, représentant des fragments de syno- Vites hyperplastiques, ou fibro-adipeux, et dits alors à tort lipomes des articulations, ou cartilagineux, fibro-cartilagineux, ostéo-cartilagineux, cas le plus fréquent, ou encore osseux. . Les corps cartilagineux peuvent être d’origine traumatique, et sont alors formés de tissu osseux: ils peuvent aussi être consécutifs à larthrite sèche, ce qui est la règle pour les corps étrangers osseux. Dans ce cas, les sym- . ptômes sont ceux de l'arthrite sèche, et le:
traitement sera avant tout celui de cette affection. Par eux-mêmes, les corps étrangers ne sont une cause de douleur qu'en raison de leur mobilité à
laquelle ils doivent de se glisser de temps en temps entre deux *
surfaces articulaires ; aussi on a imaginé de les fixer au
moyen de bandages agglutinatifs owcompressifs, ou d’instru-
ments divers : ainsi on a traversé le corps étranger, à travers
synovite tuberculeuse, de même que les grains .
: n 1h, à ; en, AAA ]
les parties molles, avec une longue épingle, fi une - suture entortillée; on l’a embroché au moyen d'un certain
à son pourtour aveç une aiguille à cataracte, et on l’a fixé . | ans sa nouvelle position par une bande de diackylon. Ces | procédés n'ont plus qu'un intérêt historique ainsi que la méthode sous-cutanée imaginée par Goyrand (d'Aix), et Pie qui consistait à inciser dans une première séance la SyYnonu | viale de manière à faire sortir le’ corps étranger de sa a cavité, et à le fixer dans le tissu cellulaire périarticulaire, et au bout de quinze jours, à l’extraire, la synoviale étant cicatriséé, Aussi, lorsque la douleur et la gêne occasionnees par le corps étranger nécessitent une intervention plus active que la compression, c'est à l'extraction qu il faut avoir recours. Actuellement, grâce à l’asepsie, on n hésite plus à ouvrir largement une grande articulation, et le procédé de choix est l'incision à ciel ouvert, l'exploration de la ‘cavité: articulaire, et l'extraction du ou des corps étrangers qui sy trouvent; il convient seulement de se rappeler que la «aille articulaire exige des précautions ! d'asepsie aussi minutieuses qu une laparotomie. — Corps étrangers du conduit audilif. Les corps introduits dans
le conduit auditif externe sont vivants (insectes, mou-
…. _ ches, etc.) ou inanimés; sans parler des liquides, qu'il est toujours facile de faire écouler au dehors, les corps inani-
més sont de nature variable, importante à connaître au
point de vue thérapeutique :
de plomb); d'autres sont susceptibles de se briser (perles de verre), de se gonfler (pois, haricots), de s'implanter dans les parois et de déchirer la membrane du tympan (frag-
ler et d'entraîner le corps étranger par des injections
peuvent réussir qu'autant que le corps est séparé de la paroi du conduit par un certain espace vide : elles sont impuissantes quand le corps étranger se gonfle par imbibition, et quand il a été refoulé dans la caisse du tympan, après destruction de la membrane; on peut essayer de produire le resserrement des fruits à gousse au moyen
d’une injection contenant 30 centigrammes de sulfate de:
zinc pour 10 grammes d’eau de chaux. Souvent il faut
extraire directement le corps étranger; il est alors indis-
pe pensable d'établir exactement sa position au moyen de l'examen au spéculum, puis on procède à l'extraction à l’aide d’une pince munie de griffes dont on suit les mouvements grâce au spéeulum ; les instruments tels que curettes, pinces, épingles recourbées én crochet, introduits à l’aveugle, n'ont pour résultat que d'enfoncer le corps plus profondément, et d'amener la perforation du tympan; aussi cette méthode doit-elle être bannie. — Corps étrangers de la-cornée ou de la conjonctive. Ils doivent absolument … être extraits : s'ils font une saillie extérieure, on les détache facilement; s'ils sont interstitiels, le malade étant assis, sa paupière supérieure relevée par un aide, le chirurgien, abajssant la paupière inférieure, porte la pointe d’un bis- ‘ouri ou d’une lancette sur le point noir qui indique la présence du corps étranger, et, pressant successivement de haut en bas et de bas en haut, il parvient à retirer le corpuscule dont le volume est loin d'être en raison de la douleur qu'il produit. La chloroformisation est nécessaire lorsqu'il y a un spasme des paupières. — Corps _ étrangers des fosses nasales. Ceux qu’on observe le plus souvent sont des fruits de’ toute sorte, puis des noyaux, des pierres, des haricots, des perles, ete. : ils sont souvent inoffensifs par leur nature, mais ils peuvent glisser dans le larynx, ou être déglutis et arrêtés dans un point rétréci
ils déterminent de la gêne dans la respiration, de l’enchi-
xéé par une 1e ê
nombre d'aiguilles à acupuncture ; On à déchiré la synoviale |
_ le corps n’est pas soudé solidement, on peut l'entraîner
les uns sont mous (boulettes de mie de pain, de papier). les autres durs (cailloux, grains -
ments de verre, épis de blé). On essayera d’abord d'ébran-
d'eau tiède fortes, larges et répétées plusieurs fois, qui ne
de l'intestin. Lorsqu'ils restent adhérents aux fosses nasales,
à En ER À Aa | ion de muco-pus ou de sérosité fétide. ]
tion doit être faite le plus tôt possible, avec les pinces à polypes lorsqu'elles sont applicables. Si le corps à. extraire est plus large que l’orifice des narines, on peut! agrandir celui-ci par une incision complémentaire. Quand
au dehors par des injections naso-pharyrigiennes. — Corps étrangers de l’œsophage. Le plus souvent, ce sont des aliments avalés avec précipitation ou mal triturés; ailleurs, des substances avalées accidentellement, seules. ou méêlées aux aliments, pièces de monnaie, épingles, arêtes, petits os, etc. Ils restent Aibres dans la cavité du conduit. ou s’implantent dans ses parois : ils déter=. minent d’abord de la douleur, de la gêne, des efforts de vomissement, de la difficulté de respirer ; plus tard, une inflammation qui peut se terminer par suppuration, ulcé-. ration des parois. Leur siège, qui est ordinairement Je partie inférieure du pharynx ou le commencement des l'œsophage, peut être reconnu par l'index introduit aussi profondément que possible; on peut alors extraire le corps avec les doigts, avec une pince ordinaire ou une pince à polypes; s’il est situé plus profondément, il faut recourir à des instruments spéciaux, crochet métallique, panier de De Graefe, etc. Lorsque ces’ tentatives restent, sans effet,-que l'expulsion ne peut seifaire ni spontanément ni par les efforts de vomissement que provoque la titillation du pharynx, si le corps n'est pas de nature à déchirer l’æsophage ou à produire des accidents par sa. présence dans l'estomac, le moyen le plus simple est de le repousser dans ce ventriculé à l’aide d’une tige en baleine terminée par une olive d'ivoire, ou munie d’un tampon de linge. Enfin, si le corps ne peut être extrait, si son séjour. dans l'estomac peut avoir des inconvénients, si sa présenc . dans l’œsophage est la source d'accidents graves, l’œsophagotomie est une dernière ressource. — Corps étrangers introduits dans Le rectum. 11s sont de nature et de forme: trop variables pour qu'il soit possible de déterminer l'opération à laquelle on devra avoir recours dans tous les ca Si le corps étranger pouvait, en sortant, déchirer les parois du rectum, il conviendrait de l’extraire à l’aide d’ forceps de dimension appropriée, dont on introduirait séps rément les cuillers: dans le cas contraire, une forte pine peut suffire; mais, dans quelques cas où le corps était, fixé par une pointe, un éclat, etc., il a fallu déhbride l'anus et son sphincter par une large incision. — Cor étrangers des sinus frontal et maxillaire. Ceux du sinu frontal n'indiquent une intervention rapide que s'ils sont, libres ou! enclavés dans la paroi antérieure du sinus. alôrs on peut trépaner cette paroi de façon à enlever corps étranger avec une rondelle osseuse ou à péné dans la cavité. Si, au contraire, ce corps est fixé dans paroi postérieure, la proximité du cerveau comman l'expectation, à moins d'accidents graves du côté de l’e phale : du reste, il pourra se déplacer consécutivement et, devenir accessible. Au sinus maxillaire, les corps étrañgers produisent souvent un trajet fistuleux, par lequel 0 peut les extraire, en débridant ce trajet au besoin; di le cas contraire, il faut pratiquer une ouverture artift cielle au niveau du bord alvéolaire ou de la fosse canine. — Corps étrangers de La trächée. V. Corps ÉTRANGERS da les voies aériennes. — Corps étrangers de l’urètre. U corps étranger introduit«ans l'urètre passe ordinairem: dans la vessie : pour qu'il reste dans le canal, il faut celui-ci présente un rétrécissement, ou que le. c oi se fixe par une pointe dans la membrane muqueuse. | encore qu'il se loge.dans une lacune. Arrêté au méat, il peut être extrait par une pince ordinaire; situé plus | fondément, il est quelquefois encore attiré au dehor
e tâtonnements, de hehernes de manœuvres, qui
nécessairement avec chaque circonstance : si les tenrestent sans effet, ou si le corps étranger remplit | Ë Rat au point de rendre impossible le passage d’un instrument entre lui et les parois, il faut inciser celles-ei de dehors en dedans pour extraire le corps étranger, dont
présence peut être l'origine d'accidents inflammavires,
émorragiques, etc. — Corps étrangers de la vessie. Sout le corps étranger a été introduit par l’urètre, volonement ou accidentellement (fragments de sondes. dé de pièces de pansement); ou il a pénétré en rforant les tissus, épingles, aiguilles, etc, ; ou il est enu d’un organe voisin après avoir traversé la cloison to- -Vaginale ou vésico-vaginale, corps étranger du ctUm, pessaire; ou ‘enfin il est entré par l’orifice d'une laie extérieure. Dans ce dernier cas, il y a avantage à 4 ire le corps étranger, projectile, débris de vêtement, etc., par l'ouverture faite aux tissus. Dans les autres cas, l'extraction ne peut. se faire que par l’urêtre ‘par une voie artificielle. Chez la femme, l'extraction l'urètre, trés dilatable, est assez facile; elle est plus fficile chez l’homme : le lithoclaste, la pince à polypes,
e d'Amussat, saisissent le corps, mais ne le font pas rtir d’une façon certaine et régulière. S'il est souple et à résistant, une me dans la es peut le rappro-
uillers. S'il est. piquant, te Suheoptibls d'amener e perforation vésicale, il ne faut pas t tarder à ouvrir
# l'extraction par les voies “naturelles n'a pu être lenée à bonne fin. — Corps étrangers dans les voies
ennes. Les gaz non respirables ou toxiques introduits ans ces voies par l'inspiration déterminent des lésions ülmonaires spéciales, pneumonie, gangrène, asphyxie.
di amenteux, quand ‘l'œsophage communique avec la e 2e la suite d’une plaie ou d’une ulcération; tantôt à la suite d’une plaie du cou où du ete de
n d'un spasme glottique ou par la menace d’ Le Pt solides varient de forme, de nature, de dimen plus souvent ils s’introduisent pis les voies
vote artificielle, Lot qu ‘ils se soient ne is le poumon, soit que, venus du dehors, ils aient trasé cet organe, plus rarement à travers une perforation
uns ou spontanée. Ces “one cÉnEnt romans
ns intense, la formation d’une caverne, une gangrène alisée, etc. Pour provoquer l'expulsion du corps étranger ravers les voies naturelles, les vomitifs sont au moins nutiles ; les excitants de la toux et les sternutatoires sont efficaces : la position déclive et les percussions exercées le “thorax contribuent efficacement à .pousser le corps
nger vers la glotte, et lorsqu'il a pris cette position, ou.
l'avait dès le début, on peut l'extraire directement avec
doigts. ou une pince. Mais lorsque ces moyens. ont
ones. et toutes les fois qu on IS croira insuffisants en
. déposent en couches concentriques (Friedreich),
voie » artificielle au Corps anne par la trachéotomie où La _ laryngotomie : l'opération faite, le corps, s'il est mobile,
se présente de lui-même à l'ouverture de 1x irachée, et est expulsé spontanément ou facilement entraîné au dehors.
CORPULENCE. s. f. [corpulentia, de corpus, Corps ; eVoapxia, xayUtnc, all. Corpulenz, Beleibtheit, angl. cor- . pulency, it. corpulenza, esp. corpulencia]. La taille de Vhomme considérée par rapport à sa grandeur et à sa grosseur. || Selon quelques auteurs, synonyme d'ohésité ou de polysarcie.
CORPUSCULE.:s. m. ![corpusculum, diminutif du
latin corpus; all, Kôrperchen: angl. corpuscule, it. et esp. Corpusculo|. Corps d’une extrême ténuité. || Synonyme . d'atome, || Corpuscule amylacé où amyloïde. Corpuscule
aécrit par Valentin dans le corps strié, au-dessous de la bandelette cornée, dans la moelle: allongée et quelques autres parties du système encéphalo-rachidien, et retrouvé aussi, dans, la prostate, plus rarement dans le poumon (V. plus bas). Ces corpuscules .ont été appelés dmylacés, parce qu'ils ont la forme et le volume des grains de fécule (Omm,015 à Omm,030); Virchow, remarquant qu'ils sont
seulement analogues et non identiques à l'amidon, et qu'ils
se rapprochent davantage de la cellulose, les a nommés amyloïdes : leur composition paraît semblable à celle de la matière amyloïde que l’on rencontre parfois dans certains organes, comme le foie, la rte, les reins (V. AmyLoïne et DÉGÉNÉRESCENCE), et on a s uvent confondu les corps amylacés avec la dégénérescer :e amyloïde.’ Schmidt et Berh'iot ont. montré (1859) o r'ils étaient formés de principes zotés voisins de la fibri ie, et non de cellulose ou d'un principe spécial. Ils son’ incolores, à bords nets, homogènes ou striés circulaire nent. 1 iode seul les jaunit légè- . rement avec un faible reilet verdâtre; l'acide sulfurique, ajouté ensuite, leur donne une teinte, non pas bleue, mais violacée, qui se manifeste aussi quand l'acide acétique a.
‘agi pendant longtemps avant d'ajouter l’iode; la potasse
ajoutée ‘les décolore, puis les dissout ; l’acide sulfurique, employé avant l’iode, les gonfle et les dissout, — Corpuscule ou corps amylacé du poumon. Corps ressemblant à des grains d’amidon, présentant des stratifications concen-
triques, offrant les réactions de l’amidon ou de la matière
amyloïde; et rencontrés parfois dans le poumon. On explique leur formation soit par des sécrétions cellulaires qui se soit par l'accumulation de cellules dégénérées (Langhans), soit par la formation dans les cellules de boules mises ensuite en liberté et fixées à des particules charbonneuses; ils peuvent être situés dans l'épaisseur même des travées pulmonaires, au centre d’une partie emphysémateuse, ou plus rarement d’une région atélectasiée (Josué). — Corpuscule calcaire.
V. OSTÉOPLASTE. — Corpuscule du cartilage. NV. Carti
LAGE,. !— Corpuscule cytoide. NV. LeucocyTE. — Corpuscule ganglionnaire. V. NERVEUX. — Corpuscule de Golgi. Faisceaux musculo-tendineux richement innervés, situés à l'union du muscle et du tendon, pouvant faire l'office d'un dynamomètre chargé d’enregistrer l'effort musculaire (Duval). — Corpuscule de Grandry. Côrpuscules du tact réduits à leur plus simple expression, et constitués par deux cellules conjonctives appliquées l’une sur l’autre et laissant entre elles une fente où pénètre la fibre nerveuse, qui s'étale en un ménisque terminal; ils se rencontrent à la base du bec du canard. — Corpuscule granuleux. V. LEucocyre. — Corpuscule hérédiforme \(ménisque tactile). Terminaison tactile dans l’épiderme, formée par un cylindraxe qui s'étale en une plaque terminale coiffant une cellule du corps muqueux de Malpighi; cette disposition, signalée
dans le groin du porc par Merkel, a été retrouvé par Ran-
vier dans la pulpe des doigts, surtout autour des glandes
| shontiberes, — Carpuseule hyalin. V. GLogure polaire,
dire
sur les nerfs du grand sym-
de fissu cellulaire, tube ner-
_ paume des mains, de la plante
LASER RE
CORP USCULE. à
ps Due incolore du sang. V: Febdodire. — Cor-
3 | puscule de Krause.
: Meissner, mais de forme plus simple et réduit à un seul
Corpuscule analogue. à ceux de
lobule, qu'on observe dans la conjonctive : il présente un tube nerveux à double contour, enroulé, ‘dépouillé de sa couche médullaire, et épanoui à sa terminaison en une masse munie de noyaux, qui est le renflement du cylin- * draxe. — Corpuscule de la lymphe. N. Leucocyre. — Corpuscule de Malpighi. V. Rare. — Corpuscule de Meissner. V. CorpuscuLe du tact. — Corpusculenoir,des os, ramifié. V. OsréopLaste. — Corpuscule de Pacini. Petit corps arrondi ou ovoïde, opaque, :
d’un blanc nacré, du volume d'un grain de chènevis ou de millet, appendu aux nerfs par un pédicule très ténu, quelquefois très court. On trouve ces corpuscules sur les filets nerveux du coude, du talon, des malléoles, des doigts, de la plante du pied,
pathique voisins du pancréas et du mésentère. Le pédicule est formé d’un tube nerveux (tig. 174, 3), rarement de deux, entouré d’un névrilème
eux simple ou bifurqué qui 7. se terminer, par une extrémité conique ou un peu renflée, au delà du centre de la masse du corpuscule.
Celui-ci est composé d’une série de couches ou capsules emboîtées les‘unes dans les autres, et dont la plus centrale est séparée du tube nerveux par uné masse de protoplasma granuleux, polynucléé, et se continue avec le névrilème du pédic ule, auquel adhèrent aussi les autres couches plus extérieures. Ces couches sont formées d’une substance “homogène fibroïde; elles sont séparées par un endothélium, ‘dont les contours peuvent être mis en évidence par. l’imprégnation au nitrate d'argent, mais reliées entre elles sur le point opposé au pédicule par une ligne blanchâtre, d’adhérente par continuité de substance. Fig, 174. , Enveloppe conjonctive du corpuscule ; 2, masse cenne 3, nerf afférent du corpuscule; 4, entrée du nerf dans la masse centrale ; 5, raraifications terminales ; 6, boutons terminaux. — Corpuscule polaire. V\. CENTROSOME. — Corpuscule dutact, de Meissner où de Water [corpuscula taclus, all. Tactkürperchen].
Corpuscule ovoïde, ayantenviron un dixième de millimètre de longueur, plein, peu transparent, à peine jaunâtre, strié en travers, dont la forme est celle d’une _ pomme de pin, et qu’on trouve : dans l’épaisseur du sommet d’un certain nombre de papilles de la
F g. 174. — Corpuscule de Pacini.
du pied, du mamelon, du gland, des lèvres et de la langue. Les papilles qui en renferment ne sont pas vasculaires, ou ne recoi-
vent une anse vasculaire qu'à Fig. 175. — Corpuscule de
ieur base; elles reçoivent de un Meissner.
à huit ou dix tubes nerveux allant contourner le corpuseule, décrivant autour de lui plusieurs |
tours despire,pénétrant ensuite dans sôn épaisseur, réduit |
send, angl. corrosive, it. “et esp. corrosivo]. Qui Cor
aun cran tite Sul est fo ieurs loges ayant chacune la Structure d’un co ‘puscule randry, c'est-à-dire formé de cellules conjonctives (Renaut) ou plutôt mésodermiques (Kanvier), entre lesquelles se termine un cylindraxe par un renflement olivaire, ou par un renflement aplati sous forme de disque. Ces COrpuscules feuvent être unisegmentaires ou, au contraire, Plurisegmentaires, chaque segment recevant un tube nerveux différent. Dans la peau des organes génitaux se trouvent, d'énormes corpuscules, remarquables par l'abondance des fibres nerveuses qu'ils reçoivent - (Suchard). Fig. 1752 1, Épiderme ; 2, papille du doigt ; 3, gaine fibreuse du corpuscule: 4, cylindraxe en section perpendiculaire: 5, cloisons ‘fibreuses du corpuscule ; 6, cellules propres à du corpuscule (interstitielles ou tactiles) ; 7, nerf afférent et sa gaine démyéline ; 8, cylindre sans myéline : 9, disque tactile Pr nerf affé= rent ; 10, bouquets de cylindraxes issus d’un étranglement annulairé, — Corpuscule typhique. N: TYPHIQUE. — Cor: puscule vibrant ou de Cornalia. V. PÉBRINE. 4 CORRECTIF, IVE. adj. ets. m. [corrigens, correc, 5 rius, de corrigere, de cum, avec, etregere; régir ; all. Kor. rectivimittel, angl. corrigent, it. correltivo, esp. correclivo]. Qui corrige. Se dit d’une substance ajoutée. à un . médicament pour en adoucir ou en modifier l’action. Ainsi, dans un collyre au sulfate de zinc, le mucilage de coing 0 L de gommé adragant est le correctif.
| CORRÉLATION. s. f. Relation réciproque e entre “on 4 choses, objets ou qualités. — Corrélation des forces: PROPRIÉTÉ.
: CORRIGAN (médecin anglais, 1802- 1880).
de . Küsulfisance el us endocar
Fig. 176. — Pouls de Corrigan. à
tères particuliers, et propre à Vinsuffisancé. aortique d'o gine endocarditique; il est fort, bondissant ; l'artère sou le doigt avec la rapidité et la force d’un ressort, puis dérobe tout à coup et semble sé vider, pour se distend avec la même brusquerie à la pulsation suivante ; l’élévation du bras exagère encore l'opposition entre ces deu états successifs, en facilitant le reflux du sang vers le cœu après da diastole artérielle. Dans le tracé sphygmographiq là ligne d’ascension “est absolument verticale et présen: lune hauteur exagérée; la ligne de descente commence p un crochet aigu dû au rapide. abaissement de la tensi artérielle, puis descend graduellement, présentant sur. trajet un dicrotisme marqué.
CORROBORANT,ANTE, ou CORROBORATIF, IV | adj. ét s. m. [corroborans, de corroborare, fortifier ; all. stärkend, angl. corroborative, it. et esp. corroborant Moyen dont l'emploi prolongé est propre.
d’une facon durable la force de la OUEN 537 CORRODANT, ANTE. adj. Synonyme de corrosif.
CORROSIF, IVE. adj. [corrosivus, all. ätzend, fres
Le
qui ronge. — Substance corrosive. Celle qui, mise en. co tact avec les parties vivantes, les alière et. les désorg à
tiques proprement dits : tels sont les acides minéraux, alcalis caustiques, le bichlorure de mercure (sublimé rosif), etc.
a ec, et pans) É L tu all. Zerfr essUNng, a “ corrosion, it. Cormosone]. Action ou effet des substances _corrosives.
DUCORROYÈRE. s. . V. Rrpour.
. CORRUGATEUR. adj. et s. m. {corrugator, de corie rugare, plisser, de cum, avec, et ruga, ride ; all. Augenbraunenrunzler, angl. corrugator, it. corrugatore e]. — … Muscle corrugateur. Le muscle sourcilier, qui, en se. con- _ 5 fait froncer le sourcil.
A CORRUGATION. s. f. [corrugalio, fixvwoc, all. Run- _ zeln, angl. corrugation, it. corrugazione, esp. corruga- _cion]. Froncement, crispation de la peau. || Action de cer- … tains muscles qui one rider la_peau. || Effet des Dhédica- “ ments styptiques qui, appliqués sur celle-ci, la resserrent et donnent lieu à la formation de petites rides.
| CORSET.Ss. m. [{unica thoracis, all. Schnürleib, angl. … Stays, it. giustacuore, esp. corse]. Partie du vêtement des femmes qui enveloppe et serre exactement la poitrine. Sans repousser absolument l'usage du corset, le> médecins hygiéistes pensent que la femme devra se serrer modérément, et se servir d’un corset privé de lames de fer et d’épaumiettes. La grossesse et l'allaitement en feront rejeter l'usage. On ne doit le permettre aux jeunes filles qué lorsque le … développement du corps est complet. Le danger du corset réside en ce qu'il exerce le maximum de compression au veau de la base du thorax, c’est-à-dire en un point où la einture costale devient plus lâche et plus flexible, grâce à
ternum ; 1l est contraire à la statique du corps humain de “choisir cette région pour servir de point d'appui aux vêtenents qui couvriront le ventre et les membres inférieurs. Le corsel hygiénique doit être formé d’une tige suivant la courbure postérieure de la colonne vertébrale, et émettant en avant des branches qui vont soutenir les seins ; il Jaissera libre la partie inférieure du thorax et la partie upérieure du ventre ; en bas, il servira d'appui à à une ceinture hypogastrique nécessaire dans le cas où le ventre est Hasque et tend à tomber; enfin, il prendra ses points d'appui en haut sur les épaules, en bas sur la ceinture osseuse du bassin; c’est au niveau de cette ceinture que doivent être attachés les liens soutenant les jupes. Ainsi mpris, le corset moulera la forme naturelle de la taille, exercera pas de compression sur le foie et l'estomac, et ervira de soutien efficace aux seins et au ventre. C'est en nspirant en partie de ces principes qu'on a construit le corset de grossesse. — Corset orthopédique. Celui qui a pour objet de corriger ou de prévenir les déviations de la ille et la voussure habituelle du tronc. || Bandage fait d'une ou de plusieurs pièces, embrassant la plus grande partie du tronc : tels sont le corset de Brasdor, pour la racture ou la luxation de la clavicule, et le PER de yre, corset plâtré que l’on applique dans le cas de mal Pott.
CORTEGADA (Espagne). Eaux sulfurées sodiques, audes, 40° ; buvette, bains, 1e juillet au 30 septembre. CORTÉPINITANNIQUE. adj. — Acide cortépinitannique (C16H19010, ou, en atomes, CSH1005). Acide retiré e l'écorce de da qui, desséché dans le vide, our une
en matière médicales à un certain nombre d’écorces ue ‘amenteuses : cortex peruvianus, écorce de quinquina, vortex Winteranius, écorce de Winter, etc.
gl. cortical, dt corticales esp. cortical]. Qui oe à l'écorce. || En anatomie, couche corticale [all. Rinden- Glalt]. V. CERVEAU. — Substance corticale. Substance
a longueur des cartilages costaux et à la disparition du :
mo Di CORYZA. Re
| externe dw rein et de la capsule surrénale. V. REIN et Srr
RÉNAL. À L CORTICAL. 5. m/ (indumentum Date coriical
osseux, Ténon). Le cément des dents. V. Denr. CORTICINE. s. f. Substance amorphe et jaune, sans
\ [x goût ni odeur, péu soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool
et l'acide acétique, d’où l’eau ou l'acide sulfurique la pré-
cipite, trouvée par Braconnot dans l'écorce du tremble. CORTICO-OPTIQUE. adj. — Fibres cortico-optiques.
Fibres nerveuses qui établissent des connexions entre la
couche corticale du cerveau et les couches optiques (Hugue-
min) : elles font partie de la couronne radiante.
CORVISART (médecin français, 1755-1821). — Facies
de Corvisart. Facies de l’asystolique.
CORYBANTISME. s. m. [corybantismus, de XOPV6&G, gén. #OpU6avTOc corybante, prêtre de Cybèle]. Anciennement, espèce de frénésie dans laquelle les malades étaient tourmentés par une insomnie continuelle et par des visions fantastiques.
CORYCUS. s. m. [de xwpvxoc, sac de cuir]. Dans la
gymnastique ancienne, sac empli de graines de figue ou de farine pour les gens faibles, de ibie pour les forts, et de grosseur appropriée aux forces et à l’âge. On le suspendait en haut du plafond des gymnases, de manière qu'il fût à la hauteur du nombril de celui qui s'exerçait. On le poussait avec les mains et on le porte quand il revenait, avec les mains ou avec le corps : "était un exercice efficaes pour les épaules et pour tout le pr et profitable à tous les viscères.
CORYDALE. s. f. Genre de plantes fumariacées, dont les espèces, corydale à racine creuse (Corydalis luberosa, DC.), et corydale à racine solide (Corydalis bulbosa, DC.), ont des racines qui ont été utilisées comme emménagogues et vermifuges, et contre la scrofule et la syphilis.
CORYDALINE. s. f. [all. Korydalin]i(C36H19Az08, ou, en atomes, C?22H?27A70#). Alcaloïde (Wackenroder) trouvé dans les racines des Corydales et dans celle de l’Aristoloche serpentaire. Cette substance est d’un blanc sale, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool; sa solution bleuit le tournesol rougi par un acide; sa saveur est presque nulle, mais devient amère par l'action des acides. Elle est associée dans la plante à deux autres alcaloïdes, dont l’un, la bulbocapnine, serait la substance la plus active.
CORYMBE. s. m. |[corymbus, a'une tige; all. Doldentraube, angl. corymbus, it. corimbo]. Disposition de fleurs ou de früits telle, que les rameaux ou pédoncules qui les portent s'élèvent à la même hauteur, quoique naissant de points différents (ex. : la {anaisie) : cette dernière circonstance distingue le corymbe de l'ombelle. — Forme en corymbes de la variole. V. CORYMBIFORME.
CORYMBIFORME. adj. Se dit d'une variété particulière
de xépuu6oc, sommet
de l’éruption de la variole pustuleuse dans laquelle les bou-
tons sont réunis par groupes plus ou moins abondants, séparés par des, intervalles de peau saine (Jaccoud). CORYNE. s. f. V. MÉDUSAIRE. pr CORYZA. s. m. [coryza, xOpuêËR, all. Schnupfen, angl. coryza, nasal calarrh,\it. corizza, esp. coriza; rhinôle, vulg. rhume de cerveau]. inflammation catarrhale de la membrane muqueuse des fosses nasales. Coryza aigu.
Il est quelquefois l’effet de l'insolation, d l'exposition à de l'absorption de l'iodure de
une haute température, potassium, de l’action directe de vapeurs, de poudres, de
gaz irritants, sur la membrane pituitaire; mais ordinaire- …
ment il résulte de l'impression du froid sur une partie
| plus ou moins éloignée, et surtout. du refroidissement par- | tiel de la tête ou des pieds. Sa marche est la même que
celle des autres phlegmasies muqueuses, et le mucus excrété
éprouve les mêmes changements que dans les autres
catarrhes. Il détermine, au niveau des sinus frontaux, une
avec l’exsudat. Le traitement général dévra,
de la pituitaire :
| Gouler spontanée, que la sh AR 2 en ce point exaspère, ef qui peut devenir très intense (Peter). L'odorat est dimi-
_ mué, la voix altérée, la respiration génée. Il dure le plus | sauvent de quatre à huit jours, et guérit ordinairement de
ini-mème : il suffit de se préserver de l'impression du froid. Les corps gras, les fumigations émollientes sont de bons
_ palliatifs; on peut aussi faire usage de badigeonnages avec une solution étendue de nitrate d'argent,
d'inhalations de vapeurs iodées, acétiques, d’aspirations de poudre de camphre, de chlorate de potasse ou d’un mélange de salol et de sous-nitrate de bismuth contenant une faible quantité de menthol. — Coryza chronique. Inflammation chronique de la muqueuse pituitaire, qui se développe le plus souvent dans l'enfance et l’adolescence, sous l'influence d’une cause générale, scrofule, syphilis, herpétisme. Dans cette forme, la membrane muqueuse présente presque toujours un épaississement avec hypertrophie des follicules glandulaires; très souvent elle est le siège d'ulcères (coryza ulcéreux), qui sont simples ou spécifiques : ces. derniers, outre leur origine diathésique, qui est celle du coryza lui-même, peuyent avoir leur source dans une maladie générale aiguë (fièvre typhoïde, rougeole, variole, morvé) ou dans l'exercice de certaines professions (papiers peints). Une autre forme de coryza Chronique est caractérisée par l'accumulation dans l'intérieur des cavités nasales d’une matière caséeuse (coryza caséeux), analogue au contenu
de certains kystes sébacés, et pouvant constituer des dépôts assez considérables. pour déformer le visage et amener la
perte de l’odorat (Duplay) Le coryza peut s'étendre des
‘fosses nasales à leur arrière-cavité, ou même débuter dans celle-ci (coryza postérieur, Desnos, catarrhe naso-pha-
vyngien). Dans tous ces cas, le nez exhale une odeur
repoussante, due au contact de l'air avec l’exsudat des .. fosses nasales et à son altération dans ces cavités,
Les os du nez peuvent être mis à nu et même atteints par le travail d'ulcération : ils se nécrosent alors et sont éliminés
cas, être antiscrofuleux, antisyphilitique, antiherpétique. Localement, ce qui convient le mieux, ce sont les insufflations de poudre d’alun, de tannin, de calomel, de bismuth;
_ les fumigations faites avec de la vapeur d’eau simple ou
additionnée de substances résineuses (benjoin, goudron) ou légèrement caustiques (iode), ou émollientes; les inha-
lations de liquides pulvérisés (eau de goudron, eaux sul-
. fureuses); et mieux encore les douches naso-pharyngiennes (V. DoucE) :
‘caséeux, pour entraîner toutes les matières qui se trouvent dans les fosses nasales ;
celles-ci sont. surtout utiles dans le coryza
le grattage de celles-ci avec une eurette, l’ablation directe des masses détachées au moyen d'une pince à polypes, peuvent être indiqués dans le
. même cas. Dans le coryza ulcéreux, il est bon de cautériser directement les parties ulcérées, lorsqu'elles sont acces- . Sibles à la vue et au toucher, par la teinture d'iode, le
nitrate de mercure, Ie perchlorure de fer. — Coryza des nouveau-nés. Affection assez grave, attendu que souvent l'enfant ne peut teter sans être menacé de suffocation, et
+ que l’inflammation de la membrane pituitaire donne quelquefois lieu à des concrétions pseudo-membraneuses analogues à celles qu’on observe dans la diphtérie, Les fumi-
vations émollientes ne feraient qu ‘augmenter le gonflement il convient de recourir aux dérivatifs, de donner des lavements laxatifs et même une dose de pri
mel. S'il y a des symptômes de congestion, il est utile d'appliquer quelques sangsues près des oreillès.
COS (Écoce pe). École d’où Hippocrate est sorti; aussi
on prend les doctrines d'Hippocrate pour celles de T école
de Cos. Elles sont caractérisées par la doctrine de la crase,
Juste tempérament des quatre humeurs PoHume ntales
(sang, bile, atrabile, pituite); par la.coction, qui, à l’aide
suivant les”
donné par beaucoup d’anatomistes à la moitié antérieure
Mao e de la dar morbide, am matu- | rité les humeurs viciées; par la crise, qui élimine les humeurs cuites; enfin par la prognose, qui, fondée sur la crase, la coction et la crise, prétend prévoir la marche des
maladies, du moïns des maladies aiguës, et qui la distin-
guait, scientifiquement, de l'école de Cnide (NV. Cnive) : c'est à cela qu'est particulièrement destiné le beau livre d'Hippocrate intitulé Pronostic. Du reste, son anatomie et sa physiologie étaient peu avancées, ne connaissant pas 1e circulation, prenant le cerveau pour une glande, croyant les artères pleines d'air, et ignorant les fonctions des nerfs, . qui étaient confondus avec les parties blanches ou tendons. Elle était habile en chirurgie, surtout pour le Men des fractures et des luxations. ,
COS (ILE. pe). Eaux chlorurées sodiques, contenant 38,172 de sels, dont ?8",23 de chlorure de calcium. 4
COSAPRINE. s. f. Poudre blanc grisâtre, légère à amorphe, inodore, d'une saveur légèrement salée, très faci- | lement soluble dans l'eau ; c’est un dérivé süoné de l’antifébrine. C’est un lantipyrétique, analgésique et antirhumatismal; son action antipyrétique est énergique, mais de
peu de durée, Elle est moins dangereuse que l’acétanilide. | :
On la present en potion à la dose de 1. à 2 ire PAR jour : ;
. COSINE. sf [cousine] (en atomes, CHH38010). Prin cipe actif du Kousso (V. ce mot); il cristallise en formes rhombiques, d’un jaune de soufre; il est insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et les alcalis.
COSME (le frère) (Jean Baseïllac, dit le frère Cosme, chirurgien français, 1703-1781). — Caustique du frère. Cosme. V. Pare arsenicale. — Cystotome du frère Cosme. V. CysroTome, — Poudre du frère Cosme. NV. PouDnE anticarcinomateuse, et Poupre arsenicale. |
COSMÉTIQUE. adj. [de xoouetv, orner, embellir; ON cosmetie, it. et esp. cosmelico|. Qui est propres à embellir : 2
préparation cosmétique, fi dy
COSMÉTIQUE. s. f, [ars coia bite ROUE all.
kosmetiches Mittel]. Art de conserver la beauté. f:t 1e
COSMÉTIQUE. s. m. Préparation. destinée à embellitl la peau du visage et des mains, ou la chevelure, et dans laquelle entrent des substances acides, astringentes, grasses, parfois toxiques, qui souvent altérent la peau, au lieu de) l'embellir, et déterminent des accidents . graves. à
COSSO. s. m. V. Kousso..
COSTAL, ALE. adj. [costalis, de costa, côte ; ne costal, it. costale, esp. costal]. Qui appartient aux côtes, — Carlilages costaux. Cartilages dont le nombre est éga celui des côtes (douze de chaque eôté), dont ils semblent êtr les prolongements, Chacun d’eux naît de l'extrémité anté rieure de l’un de ces os. Les sept premiers (en comptant de haut en bas) vont s'attacher au sternum; les huitième,. neuvième.et dixième s'articulent entre eux par leurs bords. correspondants ; les deux derniers sont très courts et flot. tants. — Nerfs costaux. Les nerfs intercostaux. V. Inter cosrAL. —- Plèvre costale. V. PLÈvRE. $
COSTALGIE, s. f. Douleur intercostale, V. NÉVRALGIE
COSTIFORME. adj. [de costa, côte, et forma, form Qui est en forme de côte. — Apophyses costiformes. No
des apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales, parce qu’elles se trouvent sur le plan de l'arti culation deÿ côtes aux vertèbres dorsales, parce qu'elles se développent par un point osseux distinct, parce que quelquefois, par anomalie, elles constituent une petite pièce distincte articulée et non soudée avec le corps de la vertébre cervicale, et-enfin parce que, chez certains ani maux, de véritables côtes cervicales existent à la P *e
+4 transverses dorsales sont les fubercules apophysaires, saillants à la partie postérieure des apophyses articulaires. -
COSTO- ABDOMINAL. ALE. adj. V. OBLiQue externe.
COST O- CLAVICULAIRE. adj. et s.m. [costo-clavicu- " laris]. Qui appartient aux côtes et à la clavicule. — Ligament costo-claviculaire. Faisceau —ligamenteux, court et. aplati, qui s'étend obliquement du cartilage de la première côte à la face inférieure de la clavicule. — Muscle cosioz | _claviculaire. V. SOUS-CLAVIER.
TORAL (Pelit). ; COSTO-INFÉRIEUR, EURE. adj. V. ResPIRATOIRE (Mouvement).
COSTO-PUBIEN, IENNE.
* abdominal.
COSTO-SCAPULAIRE. adj. et sm. V. DENTELé.
* COSTO-SU PÉRIEUR, EURE. adj. V. RESPIRATOIRE \Mouvement).
—_ COSTO-THORACIQUE. adj. [cosfo-thoracicus]. Qui —. appartient aux côtes et à la paroi antérieure du thorax. _ COSTOTOME. s. m. et adj. [de costa, côte, et répverv, couper]. Gros ciseaux courbés sur le tranchant, dont une lame est concave, et l’autre, plus large, est convexe, et qui …._ sont assez forts pour couper les côtes et autres os... —. COSTO-TRACHÉLIEN, IENNE. adj. {[cos{o-trachede lianus]. Qui appartient aux côtes et aux apophyses tra- - chéliennes (transverses) des vertèbres du cou. € COSTO-TRANSVERSAIRE. adj. [costo-transversu - Brius|. — Articulations costo-transversaires. Gelles qui … ont lieu entre la tubérosité des côtes et le sommet des …—… apophyses transverses des dix premières vertèbres dorsales. — Ligament costo-transversaires. Ceux qui main- — tiennent les rapports des surfaces osseuses dans les articulations précédentes ; ils sont au nombre de trois pour ; chaque articulation, un postérieur, un moyen et un 2nférieur.
. COSTO- -VERTÉBRAL, ALE. adj. [costo-v ro …._ — Articulations costo- verlébrales. Celles de la tête des … côtes avec les corps des vertèbres : elles ont pour moyen … d'union un ligament antérieur (ligamenkcosto-vertébral), … fixé d’une part autour de la partie antérieure de la tête M. de la côte, et d'autre part au corps de la vertébre qui est … au-dessus, au corps de celle qui est au-dessous, et au fibro- — cartilage intermédiaire. Un ligament interarliculaire, » fixé au sommet de l'extrémité costale et à l'angle de la
adj. et s. m. V. DroiIr
… cavité du corps des vertèbres, manque dans l'articulation
…— des première, onzième et douzièéme-côtes. d
… COSTO-XIPHOÏDIEN, IENNE. adj. [cos{o-æiphoideus]. — Ligament costo-xiphoïdien. V. X1PHaÏDIEN.
__ COSTUS. s. m. [costus, it. costo, cast ou cost des - Arabes]. Nom donné par Dioscoride à une racine d’odeur : _ forte et de saveur brûlante, dont il distinguait trois espéces: — Le costus arabique, blanc, léger, d'odeur suave; l’indien, 4 . noir, léger, plein; le syriaque, pesant, d'odeur fatigante, | k de couleur de buis. On a cru que c'était la racine Me Cosri 2 - tus arabicus, L. (C. speciosus, Willden), de la famille des amomacées. On sait actuellement que c’est la racine: Eu l’Auklandia Costus, Falconer, 1840 (Aplotaxis Lappa, Decaisne, 1844; Aplotaxis [de &xéog, simple, ét réêrc, série] costus ? ‘Guibourt), plante synanthérée carduacée, observée par Jacquemont en 1831, par Falconer un peu _après, dans les montagnes autour dé la vallée de Cachemire, à 2600 ou 3 000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa racine, appelée koot dans le pays, est employée en Chine omme aphrodisiaque, vermifuge, et pour préserver la aine ds larves d'insectes. Elle est en tronçons irrégu-
_ DICT. DE MÉD
liers de la grosseur du pouce, gris à
res : : sur ces étibres, les analogues des apophyses
COSTO-CORACOÏDIEN, IENNE. adj. ets. m. V. PEC-
et DA l'extérieur, spongieux intérieurement, et remplis d’une matière rougeûtre, | résineuse ; la plupart des morceaux sont à moitié ouverts sur le côté et comme rongés jusqu'au centre (Guibourt). Son odeur est analogue à celle de l'iris, mêlée d’une odeur
de bouc; sa saveur amère, un peu âcre. On ne l’emploie .
‘que dans la préparation de la thériaque. — Costus amer. à
Nom ancien d’une variété d’écorce de quinquina.
COTARNINE.s. f. (C26H13Az06, Woœhler),(C2*H13Az06,
Matthiessen et Forster), (en atomes, C12H13Az03). Alca- : loïde cristallisable, produit par l’action de l'acide sulfu-
rique et du peroxyde de manganèse sur la narcotine. Peu
soluble dans Feau, soluble dans l’éther et l’'ammoniaque, très peu dans la potasse, il donne des sels très solubles. à La cotarnine doit être considérée comme une imide. Le chlorhydrate de cotarnine ou stypticine, qui se présente
sous forme de cristaux jaunes, facilement solubles dans l’eau, a été préconisé contre les nftrorragies, à la dose de 08r,025 à 08r,05 répétées quatre ou cinq fois par jour, pes. :
dant plusieurs jours de suite (Gottschalk).
COTARNIQUE. adj. — Acide cotarnique (C22H12010), Acide bibasique, soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, précipité de sa solution par l’éther, qu'on obtient en chauffant doucement la cotarnine avec l’acide azotique étendu (Mathiessen et Forster).
CÔTE. s. f. [costa, mhevpù, all. Rippe, angl. rib,it. costa,
esp. costilla]. Os recourbé en forme d'arc, qui concourt à former les parois latérales de la poitrine. Il y en a vingtquatre (douze de chaque côté). Placées les unes au-dessus des autres, et séparées par des intervalles ou espaces intercostaux que remplissent des muscles, des nerfs et des vaisseaux (V. INTERCOSTAL), les côtes sont distinguées par les épithètes de première, seconde, etc., en comptant de haut en ‘bas. LeS$ anciens anatomistes les distinguaient, d'après la disposition antérieure de leur cartilage (V. CosraL), en vraies côtes (veræ coslæ), qui sont les sept côtes supérieures, et fausses côtes (spuriæ costæ), qui sont les cinq suivantes : de ces cinq fausses côtes, les deux dernières étaient dites côtes flottantes. À cette dénomination de vraies et de fausses côtes, les anatomistes
modernes ont substitué les expressions plus exactes de
côles sternales et asternales ou abdominales. Le corps ou partie moyenne de chaque côte présente : 1° une courbure suivant ses faces, qui fait que la face externe est
convexe, et l’interne concave, qui est plus prononcée dans le quart postérieur de la côte : à l'union de ce quart
postérieur avec les trois quarts antérieurs se trouve l’an- _gle de la côte, partie saillante et épaisse qui reçoit l'insertion du muscle sacro-lombaire ; 20 une courbure suivanf£. ses bords, qui, dans les quatre premières côtes, rend le bord supérieur (bord interne de la première) concave, et, dans les six côtes suivantes, lui donne la forme d'une S italique concave en arrière, convexe en dedans; 3° une courbure de torsion, qui rend la face externe un peu inférieure en arrière. un péu supérieure en avant. L'exéré-
mité antérieure est excavée, sauf celle des deux dernières :
côtes, qui est en pointe. L'extrémité postérieure où ver-
tébrale, légèrement renflée, présente en arrière la ééle de
Ja côte, pourvue d’une surface articulaire divisée-en deux parties par une crête saillante et'articulée avec le corps des vertébres; le col, partie rétrécie et rugueuse; la
tubérosité, saillie rugueuse située-à la réunion du col et 8 du corps, et House avec lapophyse transversale des
- vertèbres dorsales. Les bords supérieur et inférieur dé
chaque côte donnent attache aux muscles intercostaux. — Côte cervicale. Anomalie consistant dans l'existence d'une
côte supplémentaire qui part de la septième vertèbre cer-
vicale, et se continue plus ou moins loin; parfois jusqu’au. sternum ; dans quelques cas, la partie moyenne dela côte .
RE ne TTC ITR UC
fait se Atiber en. reste. que les ex
ies ou non par un trousseau fibreux. Cette! ‘anomalie peut déterminer des accidents de compression sur l'artère sous- _ clavière ou sur le plexus brachial, et certains cas d’exos- _ toses de la première côte doivent être censidérés com me des exemples de segmentation de la côte cervicale. Le seul traitement consiste en la résection, — Carie des côles. Les côtes peuvent être atteintes de carie, ‘qui n'est ici, - comme en les autres points de l'économie, qu'une forme de tuberculose osseuse (V. CaRïE), La tubéreulose costale est particulièrement fréquente; elle donne lieu à la formation d'un abcès froid ; aussi, en présence d’un abcès de ce genre situé au niveau du thorax, il faut toujours rechercher le point osseux qui lui à donné naissance, sans quoi on 8 expose à laisser s'établir une fistule; le traitement dela carie costale consiste dans l’incision di la résection large de toute la partie malade. — Fractures des côtes. Elles aiteignent surtout les qôtes moyennes, en raison de leur longueur et de leur position superficielle, et spécialement leur partie moyenne ; elles sont directes ou par contrecoup; souvent compliquées de blessures de la plèvre, du poumon (hémoptysie), d'emphysème, de pneumothorax, d'ouverture des artères intercostales, d'épanchement sanguin dans les plèvres, d’inflammation des organes thoraciques. Le traitement consiste en un bandage de corps assez serré pour modérer le mouvement des côtes, lorsqu ‘il n’y a pas de déplacement; lorsqu'il y a déplacement et douleur vive, Malgaigne conseille de tenter la réduction en enfonçant doucement un crochet courbe ou un ténaculum derrière Le bord supérieur de la côte pour ramener en avant le fragment déplacé. Les laxatifs sont “utiles pour éviter les efforts de défécation; chez les sujets | jéunes et vigoureux, une application de Nenthus es scarifiées convient pour prévenir les complications phlegmasiques et diminuer la douleur.
- CÔTÉ. s. m. Vulgairement, partie du tronc étendue de Vaisselle à la hanche. Elle comprend une portion de la … région costale et de la région des flancs ou latérale de l'abdomen. — Point de côté, NV. PLeuropywir et Pornr.
. COTO. s. m:— Écorce de coto. Écorce d’une plante de
{lora) sé présentant sous forme de morceaux plats, de _0m,20 à 0,30 de lorigueur, et 02,008 à 0m,014 de largeur, . de couleur brun rouge, d’odeur aromatique et camphréé, _êt de saveur amère. Elle renferme de la cofoine, de.la Paracotoïne, et un alcaloïde volatil. Elle est employée _ contre le rhumatismé, la goutte, les sueurs nocturnes des _ phtisiques, et surtout les ‘diarrhées rebelles. On prescrit la poudre dé racine à la dose ‘de 08,25, la teinture aû _ dixième à l4 dose de 10 à 60 gouttes.
- COTOÏNE. s. f. [en atomes, C22H1806]. Principe éxtrait de l'écorce de coto. Elle ne parait pas avoir d'action toxique sur le lapin; elle a été employée parfois contre la … diarrhée; on la donne à la dose de 08f,15 à 08,20. _ COTON. s. m. |[gossypium, bombax, all. Baumuwolle, mgl. cofton, it. cotone, esp. algodon. Ensemble de cellules filamenteuses, minces, aplaties, qui se détachent de la surface du testa des graines du cofonnier, et qui sont utilisées dans lindustrie des tissus. — Colon cardé. rs Ouare. — Colon-poudre. NV. PYROxYLE.
COTONNEUX, EUSE. adj. Qui a l'aspect du coton. COTONNIER.s. m. (Gossypium,L.). Genre de plantes | Du là famille des malvacées, dont plusieurs espèces (G. Aerbaceum, G. arboreum) fournissent lé coton. js} _ COTUGNO (D) (chirurgien italien, 1736-1822) — Humeur de “4 AA V. Humeur. — Nono de Gotugno. ne. Névralgie sciatique.
_: COTYLE. s. f. quelquesuns Rent cé mot masculin, à Htôort; xoTuxn; acelabulum, all, Gelenhhôhle, angl. cotyla,
la Bolivie, de la famille des rubiacées (Palicurea densi-
grecque valant / COTYLÉDON Lotedon, de cmd e L cavité ; all. pen angl, seedlob, it. ble lies esp. cotyledon ; feuille ou corps cotylédonaire]. Unedes quatré parties ‘essentielles de l'embryon des végétaux | phanérogames. Les cotylédons fournissent à la j jeune plante les prémiers matériaux de sa nutrition, et sont épais et charnus, quand lés graines n’ont pas d'endosperme, tandis qu ‘ils sont minces et foliacés dans celles où cet organe existe. JL est des plantes dont le corps cotylédonaire est. formé par un. seul. cotylédon, dont l'embryon est monocotylédone, (orge, avoine, lis) ; dans d'anres il est formé … de deux cotylédons ‘réunis base à base : l'embryon est dicotylédoné (haricot, fève). Dans l'embryon dicotylédoné, le corps cotylédonaire présente deux corps bien distincts, attachés à la même hauteur sur la tigelle, et renfermant en eux la gemmule, qu'ils recouvrent et cachent en grande partie. Dans l'embryon monocotylédoné, le corps cotylédonaire a une forme très variable ; il enveloppe de toutes parts la ‘gemmule. Quelquefois les deux cotylédons sont tellement unis ensemble (marron d'Inde), qu ’il est difficile de décider si l'embryon est monocotylédomé où - dicotylédoné; il y a, d’un autre côté, des végétaux. (conifères) qui ont plusieurs subdivisions à ‘chaque cotylédon et qui sont . dits polycotylédonés : on en trouve jusqu’à douze dans le pin de Bordeaux. — Cotylédon placentaire. Lobes de la fate utérine du placenta ; au nombre de dix à à quatorze, 4 ils sont séparés par des sillons plus ou moins marqués et sont eux-mêmes divisés en lobules. Parfois un cotylédon se trouve nettement séparé ducorps du placenta (cotylédon accessoire), il peut alors être retenu dans l'utérus au moment de la délivrance, et occasionner les accidents ordinaires de la rétention des membranes (V. RÉTENTION). ER F COTYLÉDONAIRE. adj, [fcotyledona ariue, it, cotiledo- / nare]. Qui a rapport aux cotylédons. —’ Corps. cotylédo- “1 naïre. V: COTYLÉDON. : SEE SRG
COTYLET. s. m. [Cotyledon Lea b;, Umbilieus pendulinus, DC., nombril de Vénus, herbe à Phiron- | delle, etc.]. Plante indigène, famille des crassulacées, qui a été employée contre l'épilepsie : elle est seulement ro chissante et émolliente.
COTYLOÏDE. adj. [cotyloides, de XOTUÀ MN; creux, cavité profonde, et eiôoc, forme ; angl. cofyloid, it. cotiloide, esp. cotiloideo]. — Cavité cotyloïde. Cavité de l'os coxal dans laquelle est logée Ja tête du fémur. Elle forme à peu près F la moitié d’üne sphère de 54 millimëtres de diamètre, circonserite parle sourcil cotyloïdien. Sa direction estæbli-
queen dehors, en avant et en bas. Les deux tiers de sa | surface sont enduits, dans Fétat frais, d'un cartilage plus épais à sa circonférence qu'au centre. L'autre tiers (arrièrefond de la cavité colyloïde), dépourvu de cartilage, non articulaire, a un peu plus de profondeur que le reste de la cavité, et loge un paquet de tissu adipeux. Le bord de la cavité cotyloïde présente trois échancrures, et sa circon- … férence est surmontée par le ligament cotyloïdien. *
COTYLOÏDIEN, IENNE. adj. Qui appartient à la cavit cotyloïde. = Échanertüre cotyloïdienne. La plus profonde et la plus déclive des trois échancrures que présente le … rebord ou sourcil cotyloïdien : elle dortne accès dans l'at- # rière-fond de la cavité. cotyloïde. — Ligäment cotyloïdien. 3 V. Coxo-rémoraL. = Sourcil où bourrelet cotyloïdien. à Rebord osseux, saillant, qui limite la cavité cotyloïde.
COU. s. m. [cervéx, collum, adynv, tpéynoc, all. Hals, angl. neck, it. colle, esp. cuello. On n'écrit et l'on T6 24 prononce col que devant une voyelle, ou quartet ce mot el
. employé au figuré : : col de l'utérus, col du fémur]. Partie. | du corps comprise entre la tête et le thorax. Outre les.
de, EE grles
saillie plus ou moins prononcées; entre cette saillie et. le à © bord du sternum, on sent. profondément le cartilage cri-
. coïde et la trachée-artère. La face postérieure du cou, à |
… laquelle on donne le nom-de nuque (cervix des auteurs Re iatius), ‘présente dans son milieu un enfoncement qui _s’efface lorsque la tête est fortement fléchie en avant, et qui est borné sur les côtés par deux saillies que forment les muscles extenseurs de la tête. Les muscles qu'on observe
du
_ l’étude, on distingue cinq régions différentes : 1° Dans la | 1 Se cervicale EE se trouvent les muscles He
Fig. 177. — Cou.
# sus-hyïdienne, les muscles digastrique, stylo-, mylo- et génio- hyoïdiens ; 3° dans la région, sous- -hyoïdienne, les “omo- et 'ster no-hyoïdiens (B), et le sterno- -thyroïdien. (C) ; 4° dans la région cervicale profonde, le grand et le petit * droits antérieurs de la tête, et le long du cou; 5° dans la région latérale, les scalènes antérieur {F) et postérieur et - le droit latéral.
| presque ‘tous au dos : le plus superficiel est le trapèze; _ viennent ensuite le splénius et l'angulaire; les grands et
… petits complexus, les faisceaux supérieurs du sacro-lom- | bare et le transversaire épineux du Cou; les intertransver-
é gros troncs artériels et veineux passent entre les muscles
atiques : ces troncs sont la carotide primitive, ses deux . divisions, et la veine jugulaire interne, les artères sous- … clavière el axillaire, avec les veines correspondantes, et, rficiellement, la jugulaire externe. — Fig. 177. À, sternopou B, sterno- “hyoïdien ; C, sterno- “hyroïdien :
ia antérieure et supérieure du cou, l'os.
e, au- dessous duquel le cartilage thyroïde fait une
clavier; H, petit pectoral; I, clayienles d, jugulaire interne;
à sa partie antérieure sont nombreux; pour en faciliter !
| tête; elles doivent être traitées avec une antisepsie minu-
Outre ces muscles, on rencontre aussi :
intérieurement les appareils musculaires du larynx ou : du pharynx. Ceux de la partie postérieure se prolongent !
4 saires postérieurs, les droits postérieurs et obliques de la | \ te, et, immédiatement sur les vertèbres, les interépineux.
de la partie antérieure du cou, aù milieu d'un tissu lamis . eux abondant, de nerfs et de nombreux ganglions lymqu'on dit d’une femme qu’elle est en couches (V. Mor
LS
o-byoïdien: E, a k, ane Aa Es 4 sous
K, pneumogastrique; L, carotide primitive; M, plexus a nl, N, artère sous-clavière: O, artère axillaire ÿ ‘4 b, plexus branchial; Q, veine axillaire, — (Gros cou. . GOITRE, — Hydrocèle du cou, kyste du cou. V. Kysre. — Phlegmon el abcès du cou. Phénomènes inflammatoires, aigus ou chroniques, circonscrits ou diffus, qui: occupent une régiôn quelconque du cou, ét qui, lorsqu’ ils sont prefonds, peuvent être l'origine de complications graves et nombreuses. À la région sus-hyoïdienne, ils se portent vers la bouche et le pharynx; ceux qui siègent dans le tissu cellulaire situé derrière la membrane thyro- Re déterminent l'œdème de la glotte: ceux des parties antérolatérales du cou s'étendent vers la tête et la poitrime et. prennent parfois les caractères du phlegmon diffus; enfin ceux de la région préver- ; tébrale revêtent une forme spécial (V.RÉTRO-PHARYNGEN). Outre les accidents cérébraux par compression des vaisseaux, et les accidents de suffocation par compression de la trachée, les phlegmons du cou peuvent déterminer des inflamma-.
‘tions diffuses, gangreneuses, très étendues, des fusées purulentes, des hémorragies par.
ulcération des vaisseaux, des phlegmasies pleurales et pulmonaires : de plus, l'ouver:ture spontanée des abcès expose à des :
fistules intarissables par amincissement et décollement des téguments. Aussi, si la résolution ne peut être obtenue par l’emploi des antiphlogistiques (vessie de glace), il faut évacuer le pus, dès qu’il est collecté,
par une intision antiseptique faite, quand l’abcès est profond, avec toutes les ‘précan- ; tions que nécessite la présence de nombreux vaisseaux, — Phlegmon large du.
cou. Nom donné par Dupuytren au phigeis | mon sous-hyoïdien diffus, appelé encore .
abcès cervical profond par Chassaignac :
l’inflammation occupe souvent toute la région cervicale depuis l'oreille jusqu'à la. clavicule, et depuis la nuque jusqu’ au larynx, but une véritable cuirasse et s’accompagnant de phénomènes géné:
raux très graves. — Plaies du cou. Les plaies de la partie antérieure du cou, lorsqu'elles sont transversales, sont remarquables par la tendance au renversement en dedans que présentent leurs bords, et,. pour peu qu’elles soient profondes, par le grand écartement de ces bords, augmentant dans l'énocron de: la?
tieuse pour éviter la suppuration et les accidents graves du phlesmon du cou. A : COUAQUE. 5. f. Sorte de farine qui se prépare avec la racine de, manioc râpée, exprimée, séchée sur des claies à exposées à la chaleur, puis criblée. 1e COUCHE ou COUCHES. s.f. [du verbe coucher, puerperium, rôxoc, all. Wochenbelt, angl. Ung- in, child-bed, * it. puerperio, esp. parto]. Mot qui exprime tantôt l'accou- ! chement, l'enfintement (puerperium), comme lorsqu'on. dit : une première couche, une fausse couche, etc. ; tan= tôt le temps pendant equel une femme demeure au lit à cause de l’enfantement ({empus puerperi), comme lors
subite et Myopynæ). Les lochies sont vulgairement appelées suite de couches. || En anatomie, corps plat et: étendu. — Couche adamuntine des dents. L'émail dentaire. — Couche adipeuse. Le pannicule adipeux. —
5 Cbéohs ‘chondroïde. YV. CHoRRODE, — Poe cornée Aer. épidermique. V. ÉPIDERME et PEAU. — Couche corti- . cale [stratum corticale]. V. Écorce. — Couche culicu- … laire. V. Curicue. — Couche ethmoïdale ou olfactive. : Nom donné au corps cannelé. V. CanNNELÉ. — Couche … de Henle. V. Po. — Couche de Huxley. V. Porc. — # Couche de Malpighi. V. ÉPIDERME, — Couche Lies
_ V. Oprique. — Coùche ostéogène. V. OSTÉOGÈNE.
Couche papillaire. V. Papizce. — Couche etetrenD.
mique. V. ÉLECTROGENÈSE. — Couche proligère. V. Pro-
LIGÈRE.
COUCHER. s. m. [decubitus, xaraxluouc, all. Liegen, angl. bedding, it. giacere]. Synonyme de décubitus, qui
_ est plus usité.
‘Je COUCHONS (France, Pyrénées-Orientales). Eaux ferrugineuses, froides.
COUDE.s.m. [cubitus, xV6vroc, &yxàv, all. Ellenbogen, angl. elbow, it. gomilo, esp. codol]. Vulgairement, angle saillant formé par l’apophyse olécrâne à la partie postérieure de l'articulation du bras avec l’avant-bras. || En anatomie, région comprenant cette articulation et les parties molles qui l'entourent, et limitée en haut par un plan horizontal passant à un travers de doigt au-dessus des éminences que présente l'extrémité inférieure de l’humé- -rus, en bas par un plan semblable passant à un travers de doigt au-dessous de ces éminences. — Articulation du coude (articulation huméro-cubitale). Ginglyme angu- - laïre constitué de la façon suivante : la petite tête de l'extrémité inférieure de l’humérus est reçue dans la cavité de . l'extrémité supérieure du radius; le côté interne du bord . de cette cavité est reçu dans l’enfoncement qui sépare la _ petite tête dela poulie; le bord externe de cette poulie . est reçu dans la partie externe de la grande cavité sig- . moïde du cubitus, son bord interne dans le côté interne de cette cavité, et l’échancrure intermédiaire à ces deux . bords reçoit la ligne saillante de la cavité sigmoïde. Deux ligaments latéraux, interne et externe, des faisceaux de _ fibres antérieures et postérieures, assurent la solidité de … l'articulation; des cartilages encroûtent les os, et une mem- _ brane synoviale en tapisse l’intérieur. Ses mouvements
d'extension et de flexion, les seuls que permette la dispo-
sition des surfaces, sont bornés, le premier par la rencontre
de l'apophyse coronoïde du cubitus avec le fond de la cavité coronoïdienne de l’humérus,.le second, par le contact de l'olécrâne avec le fond de la cavité olécrânienne. — L'articulation du coude peut être le siège d'ankylose, d'arthrite, de fumeur blanche. Les os qui la composent peuvent être s _ fracturés, sans être luxés (V. Cupirus, HumÉrus et RAnrus). — Pli du coude. La partie antérieure de l'articulation, . celle où à lieu la flexion de l’avant-bras. Dans le milieu à du pli du coude, on sent le tendon du biceps à travers les téguments, surtout pendant la flexion. Sur la saillie que forment les muscles à la partie interne du coude, rond pronateur, grand et petit palmaire, fléchisseur superficiel des doigts, cubital antérieur, on observe les deux veines |eubitales superficielles, qui se dessinent à travers les téguments; sur la saillie musculaire du côté externe, long et court supinateur, radiaux externes, on voit la veine radiale erficielle ; entre cette saillie et. le tendon du biceps, la he céphalique : en dedans de ce tendon, le trajet - be de la médiane basilique; entre celle-ci et le tendon,
artère et la saillie musculaire interne que se trouve le nerf médian. Cette disposition peut présenter quelques différencés, dont il importe de s'assurer avant de pratiquer à _ l'opération de la saignée : on peut se'faire une idée des veines du pli du coude, en se représentant la lettre majuscule M dont les cinq extrémités seraient prolongées; chacun de ces prolongements porterait le nom de la veine
brusque. Dans la luxation en dedans, très ‘rare, il faut
on sent les battements de l'artère brachiale. C’est entre uit
, antérieure où passent les quatre tendons allant de la jambe.
Coupe médiane rie de la en du coude (l'avant-bras est dans la pronation). B, nerf médian; C, artère D de D, brachial antérieur ; E, muscle long
Fig. 178. — Coude.
supinateur; M, humérus ; N, coupé du brachial antérieur. .
— Luxation du coude. Déplacement simultané des deux os de l’avant-bras sur l’humérus, ou déplacement isolé de l'an ou l’autre de ces os. Le premiér de ces déplacements, le plus fréquent (uxation du coude propremènt dite), peut se faire en arrière, en avant, en dehors, en dedans. La luxation en arrière se complique assez souvent de fractures de l'apophyse coronoïde, de l’olécrâne, de la tête du radius, de la petite tête de l'humérus : : récente, elle peut souvent être réduite par les méthodes de douceur ; ;ancienne, elle exige l’emploi des méthodes de force, et les obstacles à la réduction tiennent surtout à la présence d’adhérences > la réduction ôbtenue, l’avant-bras est maintenu dans Ja 3 flexion forcée pendant deux ou trois jours, puis dans la demi-flexion, ensuite on fait exécuter des mouvements gradués. La luxation en avant se fait directement, ou, excep- \ tionnellement, par rotation ; les méthodes de douceur sont - 4 ofdinairement suffisantes. La luxation-en dehors est réduite par une extension légère, la rotation de l’avant-bras en dehors, et une impulsion en dedans jointe à une flexion à
d'abord faire la contre-extension $ur le bras et une trac" à $ tion sur le poignet, puis ramener l’avant-bras dans l’exten- : sion et la supination. Lorsque le cubitus se luxe isolément, c'est toujours en arrière; la réduction se fait comme pour le déplacement total en arrière. La luxation isolée de l’ex- . trémité supérieure du radius, complète, se fait en avant, en arrière ou en dehors; incomplète, elle est surtout Re quente chez l'enfant (V. ÉLONGATION).
COU-DE-PIED.s.m.(etnon coude-pied) [all. Fussbiege, . angl. instep, it. collo del piede, esp. garganta]. Vulgairement, partie la plus élevée du pied, ou plutôt partie anté- « rieure de son articulation avec la jambe. I En anatomie topographique, région intermédiaire à la jambe et au pied. êt analogue du poignet au membre supérieur; on peut la M imiter arbitrairement à deux travers de doigt au-dessus et 2 au-dessous des malléoles (Tillaux). On lui décrit une région |
au pied, une région postérieure répondant au tendon d'Achille. une région interne et une région externe. Le centre. 3% de cette région est occupé par l'articulation tibio-tarsienne. À
. contenant 28',363 à 381,473 de sels, dont 08r,600 à 18r,030 . de chlorure de sodium, -08",620 à 08,926 de bicarbonate » de soude, 08r,513 à 08,732 de bicarbonate de chaux, … _18r,620 à 28r,098 d'acide carbonique libre.
COUENNE. s. f. Proprement, la peau épaisse et dure du porc (suilla cutis). || Nom donné à certaines taches congénitales de la peau (envies) auxquelles on trouvait
quelque ressemblance avec la couenne du porc. || En pathologie, couenne inflammaloire, cowenne pleurétique [corium phlogisticum, crusta pleuritica, all. Speckhaut, angl. bu/fy coat, it. colenna, esp. costra inflamatoria]. Concrétion d’un blanc jaunâtre, plus ou moins épaisse, membraniforme, qui se forme à la surface du caillot lors-
* qu'on laisse reposer dans un vase le sañg provenant k
d’une saignée, dans les maladies inflammatoires en général, et surtout dans les phlegmasies de la plèvre.et du poumon. Elle commence à se former dès que le sang s’épaissit, de cinq à vingt minutes après la saignée; d'abord _ molle, visqueuse, et en filaments plus ou moins longs, elle constitue peu à peu une pellicule dense et élastique, un peu diaphane et adhérente » au cruor, qu'elle recouvre.
C’est de la fibrine coagulée et dépourvue de globules rouges. La fibrine se coagulant, dans les maladies inflammatoires, plus tard que dans . d’autres conditions, les cor- … puscules colorés du sang s’a- …_ baissent avant la coagulation, - de sorte qu'une couche de . fibrine se coagule à la surface, — sans en emprisonner aucun, et - constitue ainsi la couenne; — … Fig.179:a. niveau du sérum sanguin ; c. couenne en cupule : = L. globules blancs; ». caillot avec les globules rouges. — V. BRADYFIBRINE et FIBRINE, | COUENNEUX, EUSE. adj. — Angine couenneuse.
Fig. 179. — Couenne.
… V. ANGINE et DIPHTÉRIE. — Entérite couenneuse. V. EN-
TÉRITE. | . COUGOURDE. s. f. Synonyme de calebasse.
- COUI.Ss. m. [Crescentia cujete, L.; calebassier pro-
» prement dit]. Arbre de la famille des bignoniacées, des An-
tilles et d'Amérique. Fruit gros, à écorce dure, verte, con- | jenant une pulpe blanche, aigrelette, qui est employée … comme remède populaire, et dont on fait un sirop dit … sirop de calebasse. || En zoologie, coui, V. CoBaye. . COULEN. 5. m. V. PSORALIER.
… COULEUR. s. f. [color, yo&ua, all. Farbe, angl. » colour, it. colore, esp. color]. Impression que la lumière + réfléchie par la surface des corps fait sur l'organe de la » vue, et qui, ainsi que l’a démontré Newton, est le produit de la décomposition de cette lumière. Le prisme, qui » opère cette décomposition, montre que chaque rayon * lumineux contient sept rayons secondaires diversement . colorés, qui se présentent invariablement, selon leur
_ degré de réfrangibilité, dans l’ordre suivant : le rouge,
» l'orangé, le jaune, le vert, le bleu, lPindigo et le violet (ce dernier est le plus réfrangible). Mais ces couleurs ne » sont pas nettement déterminées ; ainsi le rouge empiète « sur l’orangé, celui-ci sur le jaune, et ainsi de suite ; de » sorte qu'outre les sept couleurs principales, on a une »infinité de nuances intermédiaires. Ces couleurs ont reçu … le nom de couleurs primitives, parce que toutes les autres résultent de la combinaison d’un certain nombre d’entre
sodiques, bicarbonatées el carboniques, froides, 149,7,
LAN
Chaud que le violet, dans la proportion de 8 à 1, selon les
uns, 16 à 1 selon d’autres. Les corps n'ont pas, par eu*mêmes, de couleur particulière : ils doivent celle que nous leur voyons à, la propriété qu'a leur surface de réfléchir quelques-uns des rayons colorés et d’absorberles
autres : un Corps est rouge, par exemple, lorsqu'il réflé-
chit le rayon rouge; blanc, lorsqu'il réfléchit tous les rayons; noër, lorsqu'il les absorbe tous. Les corpsopaques doivent leur couleur à ce qu'ils réfléchissent, par léur .
surface (et plus ou moins par leur profondeur, s'ils sont demi-transparents), tels ou tels rayons, et absorbent les” autres; les corps transparents doivent leur couleur à ce qu’ils laissent passer ceux qu’ils n’absorbent pas. Cette c absorption est élective, varie avec la nature des com-
osés, et n’est pas aussi intense pour tous les rayons. ? ;
V. Dicuroïsue. — Couleur complémentaire. Couleur
obtenue en recevant un rayon lumineux, décomposé par un
prisme, sur un écran percé d'ouvertures qui ne laissent .
passer que quelques rayons colorés, et en faisant con-
verger ceux-ci en un même point, à l’aide d’une len-
tille; la couleur.obtenue est complémentaire de celle qui résulterait du passage et de la superposition des rayons arrêtés par l'écran. — Couleur simple. Celle qu’il est im-
possible de décomposer en d’autres couleurs ; telles sont …
les couleurs du’spectre solaire. — Contraste des couleurs. V. Conrraste. — Sens des couleurs. V. Expression. (| Pâles couleurs. V. Caorose. |
COULEUVRE. s. f. [coluber, all. Natter, angl. adder, it. biscia]. Nom sous lequel on a désigné un nombre con-
sidérable d’ophidiens dépourvus de glandes à venin et de crochets mobiles venimeux, et dont les plaques du dessous
de la queue sont divisées en deux rangées par paires. On attribuait à
maux inoffensifs recherchent les étables, en raison de leur
température. Les couleuvres les plus communes en France Couleuvre ou tropinodote à collier (Coluber . © natrix, L., Tropidonotus natrix, Duménil). Sur la nuque,
collier blanc, jaune pâle ou citrin, rarement orangé, Suivi
sont
d’une large tache noire de chaque côté du cou. Tête grise
sans tache. Dos cendré, avec trois ou quatre rangées de
petites taches noires. Ventre noirâtre, tacheté de blanc,
surtout vers les flancs. — Couleuvre vipérine ou tropi-
donote vipérin (Coluber viperinus, Latreille, T. viperi-
nus, Duménil). Point de collier, deux taches noirâtres sur
la nuque, imitant souvent par leur jonction la forme d'un V ouvert en arrière ; tache noire derrière l'œil; dos grisâtre ou roussâtre, avec taches noires formant une ligne. en zigzag longitudinale; sur les flancs, taches noires entre-
mêlées ordinairement de taches jaunes; ventre à taches
ardoisées, ou grisâtres ou jaunâtres, disposées en damier. Elle ressemble à la vipère, mais est plus mince, tête à larges écailles, pupille circulaire. — Couleuvre.ou coro-
nelle bordelaise (Coluber girundicus, Latreille, Coro- |
nella girundica), et couleuvre ou coronelle lisse (Coronella levis, où austriaca, Schlegel). Tache noirâtre, échancrée en forme de cœur ou d’'U en arrière sur la tête ;
œil placé dans une bande de même couleur ; queue for-
mant à peine le cinquième de la longueur totale. Dessus
du corps gris ou rougeâtre; ventre noirâtre ou violacé.. !
Quatre rangs de petites taches sur le corps. Dents inégales
en longueur, mais non en intervalles. — Couleuvre ou : zamenis verte el jaune (Coluber atro-virens, She Zamenis viridiflavus). Tête offrant des lignes noires très |
irrégulières sur un fond jaune, blanc ou bleuâtre. Queue
formant le tiers environ de la longueur totalé. Dernières
elles. Chacune ‘a des propriétés distinctes, et communique des quantités différentes de chaleur : ainsi le rouge est plus :
à tort aux couleuvres la faculté de teter les chèvres et autres ruminants, ce que la disposition de leur bouche et de leur langue rend impossible ; mais ces ani-
ue | rées par un intervalle libre. — Couleuvre d'Eseulape } (Ooluber Æsculapii, Shaw, Erythrolampus Æsculapii, Wagler, ou Coronella, velusta, Schlegel), du midi de la France, etc. Dessus de Ka tête sans tache ; trait noir ver- * tical sous l'œil, traversant les deux mâchoîres ; dos brun, olivâtre ou roussâtre ; série de points blancs sur les côtés duorps; ventre d’une teinte jaune-paille, qui, à Punion de la tête et du corps, s’avance sur les côtés du cou en deved nant plus foncée, mais sans former de collier complet.
* Dents toutes semblables en longueur et en intervalles. — | Couleuvre à quatre raies (Coluber quadrilineatus, Laté-
. pède, Cotuber elaphis, Shaw, Elaphis quadriradiatus), du midi de l'Europe. Atteint ? mètres. — Couleuvre de
monspelæants où lacertinus). La seule, avec la vipérine, qui cherche à mordre, mais inoffensive,
. COULEUVRÉE ou COULEUVRINE. s. f. V. BRYONE. COULISSE. s. f. [de l'ancien français coleis, coleice, qui est susceptible de glisser, de couler ; all, Fuge, angl.
groove, it. canale, scanalatura]. En ahatomie, rainure - profonde de la surface des os, différant de la gouétière en ce qu'elle est tapissée d'un périoste lisse où d'une mem- _ brane synoviale, pour faciliter le glissement des tendons :
Eh coulisse des.malléoles, coulisse: Éiéipitole. etc. | COULOIR. s. m. [dwetus colatorium, de colare,
vérsér goutte à goutte; all. Ausführungsqang, angl. colatorium, it. colatojo, esp. coladero]. Ancien nom des canaux ou conduits par lesquels sont rejetées au dehors les humeurs excrémentitielles du corps. Les conduits excréteurs des glandes sudoripares et sébacées, des voies lacry-
males, bilires, urinaires, etc., étaient des couloirs nalurels: les ulcères, les exutoires. des couloirs accidentels ou artificiels. Les partisans de la pathologie humorale considéraient les couloirs comme des émonctoires par lesquels l’économie se débarrasse des matières morbifiques.
_*COULOMB. s. m. [du nom de Charles-Augustin Cou- Tomb, physicien français, 1736-1806]. Unité pratique de quantité d'électricité qui passe par seconde dans un fil tra versé par un courant dont l'intensité est de 1 ampère.
: COUMARAMINE.s.f. (CI8H7AzO#). Corps cristallisable en aiguilles jaune rougeâtre, soluble dans l'eau et l'alcool bonillants, qui se forme par l'action de l’acétate de fer sur Ja nitro-coumarine, \
. COUMARINE.s.f. fall. etangl. Coumarin ; stéaroptène - ou camphre de Tonka, acide coumaryligique (Lœvig)] (C18H606, ou, en atomes, CSH60?). Principe eristallisable en aiguilles ou en prismes, volatil, fusible à 670, d'odeur aroeue, qui existe dans la fève fonka, et y forme des . cristaux entre les lobes de l’amande. Elle existe aussi dans _ les fleurs de mélilot, dans l'aspérule odorante et le faham, ; auxquels elle donne leur odeur. Elle est toxique à haute dose; à dose plus faible, elle est diurétique, ralentit les battements du cœur, et abaisse la température; chez
J'homme, elle a été employée dans certains cas de rhumatisme, de fièvres éruptives, sans donner de résultats intéressants (Viciot).
._ COUMARIQUE ou COUMARINIQUE. adj. — Acide coumarique (C8H*O5). Cristalisahle, donnant des sels, et ésultant de l'action de la potasse caustique sur la coumarine.
__ COUMAROU. s. . (Dipleryx odorata, Wildenow, _ Coumarouna ue Aublet]. Arbre de la famille des légumineuses papilionacées, dont le bois, trés dur, porte à Cayenne, à tort, le nom de bois de gaiac; le fruit ost la fêve lonka (V: FÈvs).
COUMARYLE. s. m. Radical hypothétique de la coumarine et de Pacide coumarique.
dérits una xillaires plus pe que les Ste gt sépa-
Montpellier ou Psammophis (Coluber ou Psammophis
. peut y avoir de baseule, d'après Maisonneuve, parce que à
‘ térieure de la tête. — Coup d'œil médical. Y. PRATIGEEN.
COUP. s. M. [icéus, nnyn, all, Sn angl. stroke, it. |
TEE PO PE Rs TU # | V4 HUCI EC Ce
pui esp. golpe]. Effet produ par AL it |
frappe un autre ; résultat du choc de deux corps. — Coup de bâton. Nom donné autrefois à, certaines formes de
rupture museulaire. V. Rupruns. — Coup de chaleur.
Ensemble des aceidents causés par l'exposition prolongée
à une chaleur ardente ; l'insolation (V. te mot) en est un cas particulier. Mais le coup de chaleur peut encore survenir dans un climat d’une chaleur excessive en l'absence
de lirradiation solaire, ou par l'action d’une température
extrème due à un foyer incandescent artificiel (chaudière de bateau à vapeur). all se présente sous deux formes: dans l’une, il y a des prodromes caractérisés par de la céphalalsie, ce la tendance au sommeil, de la dysurie, des nausées, une douleur vive à lépigastre, puis, des hallucinations et du délire, enfin survient la perte de connaissance; celle-ci a lieu d’ emblée dans laseconde forme. Les autres symptômes à sont le refroidissement de la ” peau avec élévation de la température centrale, et des convulsions cloniques ; BR. mort arrive en. quelques minutes, ou bien en un temps, variant de vingt-quatre à quarante- -huit heures. La guérison peut survenir, mais des maux de tête, des troubles. intellectuels persistent parfois plus ou moins longtemps.
— Coup en arrière ou rétrogradation. Nom donné par les Allemands au phénomène suivant lequel les métis voient reparaître chez ‘leurs descendants les caractères d'une race antérieure s'ils s’allient entre eux; c'est là un effet de la consanguinité qui favorise l'hérédité des caractères les plus fixes comme celle de l'aptitude la plus pro- ! noncée (V. GonsanGuinité). — "Coup de few [all. Schuss, angl. shot, shoot, it. firo]. Plaie produite par une arme à feu. — Coup de fouet. Affection caractérisée par | une douleur subite dans le mollet, survenant à la suite d’une contraction énergique des muscles extenseurs du pied, un gonflement souvent rapide et considérable de la jambe avec ou sans ecchymose, et une impotence plus ou : moins complète du membre (Verneuil). Elle a été attribuée
à une rupture du tendon d'Achille, des jumeaux, du plan : taire grêle, de l’aponévrose jambière; on admet générale É ment aujourd'hui avec Verneuil qu'elle est due, au moins dans ses formes graves, à la rupture des réseaux vari- À queux profonds de la jambe, ce qui explique. l'épanchement sanguin volumineux que l’on rencontre parfois, et les acei- À dents d’embolie pulmonaire ou même de phlébite signalés dans certains cas. Il est donc nécessaire dans les as 7 sérieux, surtout quand il y a des varices nombreuses, de soumettre le membre à une immobilisation absolue, — Coup de hache (Dupuytren). Déformation particulière de
la partie inférieure de la jambe dans certaines fractures du péroné dites fractures de Dupuytren ou en coupde hache; \ elle consiste en une dépression située sur le câté externe de l'articulation à 5 ou 6 centimêtres du sommet de la 4 malléole externe, et surmontée par une saillie anguleuse | formée par l'extrémité du fragment supérieur; cette dépression serait due, d’après Pott et Dupuytren, à la bascule cu fragment inférieur, qui se porterait en dedans; mais ilne
tout le fragment appuie contre le tibia, et si le fragment " supérieur fait saillie, c’est que la malléole est repoussée en dehors et en arrière par l'astragale et abandonne ainsi le fragment supérieur. Le coup ‘de hache n’existe bien marqué que quand la malléole interne est brisée également (fracture par divulsion ou fracture bimalléolaire parahduc- M tion de Tillaux). || On donne aussi le nom de coup de M hacheà la dépression qui existe dans les présentations de. |
— Coup de sang (communément attaque d’apoplexie). Pour quelques auteurs, congestion momentanée de la tête, ” s'annonçant par les ARTE symptômes que l'apopleres
quelles qu'en soiént la eause, la forme et les suites. {| On à aussi désigné sous le nom de coups de sang, des eon-
+ F _gestions sanguines dans divers organes, poumon, peau, etc. ,
a LE À
Coup de soleil [ictus solis, all. Sonnensti,? *, angl. Done it. colpo di sole]. V. InsoLArTIoN. :s s P _ COUPAGE. s. m. — Coupage des vins. V. Vin:
COUPE. s. f. [de couper]. En anatomie, surface da sec-
KE é es
d'un organe ou d’une portion d'organe, assez peu épaisse 4 pour être transparente ou demi- transparente! et pouveir … être observée, par lumière transmise à l'œil nu ou sous le
mitroscope. — Coupes en Série. Coupes microscopiques, :
ayant toutes la même épaisseur, que l’on dispose les unes _ à côté des autres, | succession de différents aspects de la pièce que l’on exaà | mine aspects d'autant plus nombreux que les coupes sont _ plus minces ; les coupes en série ne peuvent se faire . avantageusement qu'avec les pièces inclues à la paraffine et à l’aide du microtome Minot. Elles permettent d'étudier | Jes rapports des tissus pathologiques avec'les tissus sains, . de suivre la progression des lésions, et de reconstituer dans w… l'espace les figures normales ou pathologiques dont une @ Loupe unique ne donne que le plan. COURPELLE, s.f. [dimin. de coupe: cupella, catillus » cinereus, etc. ; all. Cupelle, angl. cupel, it. coppella, esp. # | copela]. — Fourneau de coupelle. V. Fourneau. .…. COUPER. v. a. Ajouter à un liquide un autre liquide, et particulièrement de l'eau; couper le Lait ; le lait coupe. COUPEROSE.s. f. [bas lat, cuperosa, all. Vitriol, angl. | copperas, it. Coppnaosa, esp. caparosa|. En chimie, cou- … perose bleue (chalcanthum); couperose verte (sutorium … alramentum) ; couperose blanche. V. Surrare de cuivre, … de fer, de zinc. || En pathologie, couperose (goutte rose, | acme rosacea, acmé rosée, rosacée où érythémateuse). _ Altération de la peau du visage, caractérisée par de la con. Bton chronique avec dilatations vasculaires, et des modi- « fications de glandes cutanées, donnant lieu à de La séborrhée, . et souvent à de l’aemé inflammatoire. Elle siège sur les _ régions g glabres du visage et en particulier sur les pommettes - cile nez; elle présente des formes qui peuvent succéder Le les unes aux autres ou rester isolées ; la première, érythéà . mateuse et télangiectasique, est caractérisée par des taches À _ congestives d’abord passagères, puis permanentes, et arri- … vant à produire des varicosités formant un réseau plus ou
‘à Et
riqueux des papules et des papulo-pustules d'acmé vraie,
constitue la deuxième forme (acmé rosacée vraie). Parfois. semble que la télangiectasie est secondaire à l’acmé; les papulo-pustules ont amené des poussées de congestion qui . ont entraîné la production de plaques érythémateuses, sur luelles se développent d'autres pustules. Enfin la troi- « sième forme est l'acmé hypértrophique ou rAynophyma V. ce mot), l'hypertrophie du derme et des glandes séba-
… tions répétées. La couperose se rencontre particulièrement à l’âge adulte et chez les femmes; elle augmente au moment de là ménopause, sous l'influence de la constipation, des {roubles dyspeptiques, des affections utérines; l'alcool sous ù toutes ses formes la détermine, et, d'après Kaposi, le nez . des buveurs de vin est d'un rouge vif, celui des buveurs | _de bière cyanotique ou violet, celui des buveurs d'alcool
4 Chroniques des fosses nasales, la kératose pilaire y prédis-
10e sais consister en viandes blanches, en légumes frais,
Pour d’ sr ot A, peut |
& tion d’un organe, d'un tissu. — Coupe mince. Tranche .
de telle sorte qu'elles représentent la.
- moins fin; c'est donc une télangiectasie et non pas. une | | . Variété d’acmé. Mais souvent on voit apparaître sur le fond
« inflammatoire; c’est l'association de ces deux lésions qui.
… cées se produisant peu à peu sous l'influence des conges-
est mou, volumineux et d’un bleu sombre. Les affections :
. posent. Le régime habituel des personnes atteintes de cou- |
|. celui dans lequel on séjourne et que l'on y demeure immo-
aqueux et nd elles doivobt hr la fatigue du corps. dot
table ou existe; c'est une manière de se représenter le.
del esprit, les lieux où règne une température trop élevée, ête.. 5 On a employé le soufre sous forme d'eaux sulfureuses, de pommade, de lotions ; l'iode, à l'intérieur et comme topique; l’arsenic: l’iodochlorure de mereure (Rochard), en frictions et en pilules; l’emplâtre mercuriel; les lotions avec une Solution de sublimé corrosif (10 à 15 eentigr. pour 200 gr. d'eau); l'huile de cade (Bazin). Enfin, dans.les cas rebelles, on aura reçours à l’électrolyse ou aux scarifications linéaires quadrillées qui donnent souvent des résultats Apprésiaese e (Brocq). en COUPLE. s. m. En électricité, ensemble formé par deux k corps conducteurs et un liquide qui exerce sur l’un d'eux une action chimique, d’où résulte la production d’un courant. Une pile est formée par la réunion de plusieurs ane Mae dont chacun prend le nom d'élément. 4 COUPURE. 5. f. jall. Schnitt, angl. incision, it. taglio,
_incisione]. Nom vulgaire de toute plaie par instrument
tranchant, simple et peu étendue, Le traitement consisté à rapprocher et à maintenir les bords, à l’aide d'une ou | plusieurs bandelettes de taffetas d'Angleterre ou d'une couche de collodion, en ayant soin de ne pas laisser de. caillot entre les bords de la plaie. H est toujours utile, avant de pratiquer locelusion, de laver légèrement les bords de : la plaie avee une solution antiseptique, pour enlever les corps étrangers et les germes qui auraient pu y être déposés; cette pratique devient indispensable quand linstrument coupant était sûrement contaminé, comme il arrive au cours d'une dissection; il est souvent avantageux, dans ce cas, de faire saigner abondamment la plaie, de manière à pratiquer un lavage de dédans en dehors; l’occlusion devra être supprimée au moindre signe d’inflammation, COURANT.Ss. m. {all. Sérom, angl. current, it. corrente]. — Courant d'air. Passage de l'air au travers d’un
appartement ou d’une maison, Les courants d'air sont dan-
gereux lorsque l'air arrivant du dehors est plus froid que
bile;vet surtout lorsqu'en moiteur, après avoir été actif, on reste en repos dans cet air froid : ils déterminent alors des névralgies, lumbagos, inflammations oculaires,
nasales, ete. V. Venr. — Courant électrique. Mouvement continuellement engendré sur le trajet d’un circuit élec- ? trique par la combinaison incessante de deux fluides de noms contraires qui parcourent ce circuit, et par la reproduction, également incessante, de ces fluides; si de l'eau parcourait ce circuit, le courant aurait une direction déterminée : d'où le nom de courant donné au mouvement | qui naît dans tout le circuit entre les deux pôles d’une … pile réunis par un conducteur. Le courant électrique est : donc la représentation idéale de l’état actif ou dynamique continu de l'électricité. On admet que ee courant supposé . a un sens, qu'il part du pôle positif et aboutit au négatif en passant par le conducteur, et revient au pôle positif en … traversant la pile. Rien ne prouve que ce sens soit le véri-.
point d'un conducteur par où arrivent l'électricité posiuve | d'une part, la négative de l'autre. On distingue le courant continu, tel que là pile l’ongendre, et le courant inferrompu ou induit, qui prend sa source dans les appareils” d'induction (N. Ixpucrron et Pire). Le courant réguher, : continu, de la pile, est susceptible de produire un travail rt chimique utilisable : c'est la base de la galvanoplastie. Si, au lieu d'utiliser ce courant pour des transformations chimiqués, on en veut tirer les propriétés caloriques et lumineuses, on le transforme de façon à avoir la gälvanocaustique et la fumière électrique (V. ces mots). La-pile doit recevoir des dispositions différentes dans chaque mod d'emploi : il en est de même quand il s’agit de l'emploï médicinal de la pile. Dans les appareils d induction, un
ou deux éléments peuvent suffire à à développer dans les
_ ce que les fils multiplicateurs font si aisément dans les _ appareils à courant intermittent, le nombre des éléments _ peut seul le donner dans le courant continu direct de la … pile. On peut considérer les intensités des courants comme _ proportionnelles aux quantités d'électricité qui passent,
+ enun temps déterminé, par une section transversale faite 2 en un point du circuit (Faraday). — Courant hydro-élec- _- trique. V. Hypro-ÉLecTrique. — Courant thermo-élec-
trique. V. THERMO- RPAURIOTRS | Courant nerveux.
V. Five
COURBARIL. s, m. en L.]. Genre de plantes légumineuses cæsalpiniées, dont une espèce, qui croît au Mexique, au Brésil et aux Antilles, l'Hymenæa courbaril, L., laisse écouler par son écorce et ses rameaux une résine dite animé occidental, copal tendre du Brésil, résine courbaril, qu'on distingue avec peine du copal dur (V. Gomme animé). Le cœur de son bois, d’un rouge brun uniforme, peu nd est dit bois de courbaril.
COURBATURE. 5. f. [acerba lassitudo, all. Steifheit, angl. foundering,' à. stanchezza]. Indisposition caractérisée par une sensation de brisement des membres, l’abat-
_ tement des forces et une extrême lassitude. Lorsqu’ elle vient à la suite de travaux pénibles, le repos et les bains la dissipent. Dans le cas contraire, elle est un symptôme de quelque affection plus ou moins grave. — Courbature … où fièvre éphémère. N. FIÈVRE.
_ COURBE. s. f. En pathologie, ligne destinée à montrer, au premier coup d'œil, les variations qu’un malade peut cu présenter d'un jour à l’autre, ou aux différentes heures _ d'une même journée, dans l'élévation de sa température, le _nombre de ses pulsations artérielles ou de ses mouvements respiratoires, la quantité d’urée, de sucre, ou d'albumine,
© Archeure, 2h. 3eh: 4h. beh. 6ch.
"Fig. 180. 2e Courbe
contenue dans son urine, ete. La courbe uié entre eux les points qui correspondent aux degrés de chaleur, etc.,
- observés à différents moments, et dont chacun occupe un carré d’un papier HAN préparé ad hoc (fig 180).
V. ABSCISSE
COURBURE. s. f. — Courbure du HR Direction que présente l’excavation pelvienne d'un détroit à l’autre UV Bassin). — Courbure du rachis. Inflexion antéropostérieure et latérale que présente la colonne vertébrale, à l'état normal(V. VerTÉBRAL) ou pathologique (V. CYPHOSE, _ Lorvose et ScoLiose). — Pelile et grande courbure. V. Esromac.
_ COURGE.s. f. [cucurbila, cixvov, all. Kürbiss, angl. gourd, it. zucca, esp. calabaza]. Genre de la famille des % cucurbitacées, qui diffère de celui des concombres par ses semences entourées d’un bourrelet très marqué, et auquel appartiennent la caebasse, fruit du Cucurbita lagenaria, Arrabida, la citrouille (C. pepo, L.), le potiron (C. maxima, _ Duchesne). D’après Hæckel, la pellicule verte des semences renferme une résine (péporésine), qui en serait le principe
fils multiplicateurs un courant intermittent très énergique *
COURMAYE! RO ciques, ferrugineus
froides et tièdes, 130 à 210. Altitude :
blissement : buvette; 15 juin au 1er septembre. COHRONNE. s. f. [corona, orepavn, all. Krone, angl.
cros”chait. et. esp. corona]. En anatomie, -organe où par-
tie yti a une forme-circulaire. — Couronne ciliaire. V. CiLrAIRE. — Couronne des dents. V. Denr. — Couronne du gland. Bourrelet presque circulaire que l'on voit extérieurement à la base du gland, sous le prépuce, et qui est interroipu par l'insertion du frein. — Couronne radiante, rayonnante ou rayonnée (radiatio medullaris cerebri). Épaisse couche de fibres nerveuses formée par l'épanouissement de pédoncules cérébraux au-dessus des ganglions du cerveau : le point d'émergence est le pied de la couronne. Celle-ci va en divergeant depuis la couche optique et les noyaux du corps strié jusqu’à la couche corticale des hémisphères, et fait communiquer l'écorce avec les gros ganglions de la base. Elle représente toute la partie blanche dés hémisphères et renferme toutes les voies centripètes et centrifuges (Huguenin).
couronne de Vénus 6u chapelet, nom donné vulgairement à l’ensemble des pustules sèches, non suppurantes, rouges, brunes à leur base, que l’on observe souvent sur
le front des individus affectés de syphilis secondaire.
— Couronne séborrhéique. NV. CoroNA seborrhoica. || En chirurgie, couronne de feu. V. CauTÈRE. — Couronne du trépan. V. TRÉPAN.
-COURONNEMENT. s. m. Position de la tête du fœtus, au moment où, après la rupture des membranes, elle se présente à l’orifice de la matrice, qui lui forme une espèce de couronne.
COURPIÈRE (France, Puy-de-Dôme). Eaux. bicarbonatées sodiques, ferrugineuses, froides, 149, contenant 48",444 de sels, dont 2gr ,6154 de bicarbonate de soude et 08r,0415 de bicarbonate de fer.
COURS (France, Gironde). Eaux bicarbonalées calciques, ferrugineuses, froides, 139,8, contenant 08r,233 de sels, dont 06r,184 de bicarbonate de chaux et 08r,030 de bicarbonate de protoxyde de fer.
COURS DE VENTRE. s. m. V. Diarrnée. |
_ COURSE.s. f. |cursus, dpépoc, all. Lau, angl. TUNNINY, it. Corso, esp. carrera|. Genre de locomotion qui consiste
à se porter en avant par une suite de sauts plus : ou moins … rapides, et qui diffère de la märche, en ce qu’au moment S
où les deux jambes posent sur le sol dans cette dernière,
aucune ne touche la terre dans la course. Le corps se …
détache périodiquement du sol, pour, flotter en l'air pendant un court espace de temps. On distingue deux sortes de courses : celle dans laquelle le corps s'élève très peu et se projette presque en ligne horizontale, ou la course proprement dite; et celle dans laquelle le corps est lancé beaucoup plus haut à è seconde manière est peu avantageuse pour avancer rapidement; aussi ne l'emploie- -t-on que quand on veut se fatiguer moins, ou avoir la faculté de toucher du pied, en courant, des points déterminés du sol et trop distants les
el carboniques, contenant 28r, 6475 de sels, dont 18r,3356 de bicarbonate de chaux; eaux
1215 mètres. Éta-
it En pathologie,
à.chaque saut, ou le trotter. Cette
uns des autres pour re on puisse ‘les atteindre en mar-
chant.
COURT, COURTE. adj. onu, brebis) Baaxèc, all.
hurz, angl, short, it. et esp. corto]. Se dit, en anatomie,
de certains muscles, certains os, etc. — Muscles courts. On distingüe : 1° le court abducteur du pouce; 2° le court abducteur du gros orteil; 8° le court extenseur du pouce;
‘40 le court: extenseur commun des orteils; 59 le court
fléchisseur du petit doigt; 6° le court fléchisseur du pouce; 1° le court fléchisseur des doigts; 89 le court
JÉRiSSEUR du pelit orteil; 90 le cour! fléchisseur du gros
Vaisseaux courts ne ia D ‘artère ai qui s'étendent de la rate au SU
nyme “vulgaire de de ou d'asthme. — Vue te. V. Myopie. TA | OU RTOMER (France, Orne). Eaux. ferrugineuses el
oniques, froides.
enicales, contenant 08',28 de sels, dont 08,097 d'acide nique. Eau exportée seulement.
RY. s. m. V. Cacnou en boule.
USIN. s. m. [culex, xwvwy, all. Mücke, angl.
nat, midge, it. zenzara, esp. zancudo]. Genre d’ insectes res, dont plusieurs espèces sont communes dans nos ats, particulièrement le Culex Pipiens, L. Les cousins t une trompe longue, filiforme, cornée, renfermant un r et quatre soies fines et dentelées, avec lesquelles les jelles font des piqüres et introduisent sous la peau une jueur âcre déterminant de petites élevures accompagnées é chaleur et d’une vive démangeaison. L'eau salée, le aigre, l’extrait de Saturne, l’alcool ou l’eau de Cologne, se grattèr. Le cousin peut sans doute inoculer des ites dans le sang, mais on sait du moins qu’il ne joue in rôle dans la transmission du paludisme dont l’agent ulateur serait un moustique voisin appartenant au e Anopheles.
USSIN ou COUSSINET. s. m. Mn pulvinar, epaatov, all. Kissen, angl. cushion, it. cuscino, esp. in]. Pièce d'appareil faite avec du vieux linge piqué, vec de la peau de mouton ou de chamois rembourrée | coton, de laine, de crin ou d’étoupe. La forme, les sions, la consistance des coussinets, varient suivant
g (8 centim. de largeur au plus), rempli aux deux ou aux trois quarts de balle d'avoine, que l’on emploie, e pansement des fractures, pour garantir le membre ression des attelles. Les Co ntts sont aussi appes remplissages, parce qu'ils se moulent exactement saillies et les creux du membre, de manière que la sion de l’attelle se trouve répartie uniformément. || physique, coussin de la machine électrique. N. Ma- ÉLECTRIQUE. «
COUSSINE. s. f. V. Cosine.
DUSSO. s. m. V. Kousso.
OUTEAU. s. m.{culter, cultellus, Lay a forov) all. Mes- 1. knife, it. coltello, esp. cuchillo]. Instrument tran- LE ont on se sert, en chirurgie, pour diviser les ] parties et qui diffère. du bistouri en ce que sa lame est rs fixée à demeure sur le manche. — Couteau à ulation. ceteau de grandes dimensions, dont la longue de 11 à 24 centimètres selon le volume du I e à amputer, droite, à tranchant unique, rectiligne rminé en pointe, est montéé, au moyen d’une longue te soie, sur un manche taillé à pans, pour qu'il ne point dans la main de l'opérateur. — Couteau à le. Couteau destiné à opérer la kératotomie dans ration de la cataracte par extraction: V. KÉRATOTOME ÉRATOTOMIE. — Couteau de Cheselden. Couteau à xe sur le manche, convexe sur le tranchant, cone sur le dos, avec lequel Cheselden incisait le périnée l'opération de la taille. — Couteau en cuiller.
ILLER. — Couteau de De Graefe. V. KÉRATOTOME,
De de Fe V. CAUTÈRE, — Coeex Halo een
Æ Li TRE À
OURT-SAINT-ÉTIENNE (Belgique, Brabant). Eaux |
ipent promptement cette irritation, si l’on a soin de ne
e auquel on les destine. — Petit sac de toile étroit
Led ce couteau, en platine, s'échauffe | jusqu à 1 5000 par le passage d’un courant produit par une pile de Grenet : elle n’a pas de tranchant, mais elle en acquiert un excellent au moyen du feu électrique qui lui communique instantanément une trempe spéciale ; elle redevient mousse dès que la chaleur tombe. Cet instrument est gradué de 15000 (rouge blanc) à 600° (rouge
-\wmente ou diminue suivant qu'on allonge ou raccoureit
prise dans le circuit. Par cette graduation, l'instrument peut
rurgicales : 1° il coupe en ragie, lorsque la température
rouge blanc ; | produit en même temps l’hémostase lorsque la température n’est portée qu’au rouge sombre ; 3° enfin, il coupe et cautérise à la fois à tous les degrés intermédiaires entre ces limites. — Couteau interosseux. Couteau à deux tranchants qui sert à pratiquer les amputations dans les articles, et à diviser les chairs des espaces interosseux dans les amputations de la jambe ou de lavant-bras.
‘Les couteaux interosseux ont une lame longue, étroite, très pointue, munie de chaque côté, dans son milieu, d'une arête de laquelle partent les plans inclinés qui vont for- _ merles deux tranchants ; quelquefois l'un des bords n’est tranchant que jusqu'à moitié
Fig: 1481 à 183: — Moy à amputation.
. de la lame. Le couteau désarticulateur de Larrey est un
couteau interosseux qui n'a que 81 millimètres de longueur. et qui, par sa brièveté, donne à l'opérateur le moyen de pénétrer plus sûrement dans les articulations. — Couteaux à trideclomie. Ge sont les deux couteaux de Beer, dont l’un, droit, à une lame courte et large, tranchante des deux. côtés, très acérée à sa.pointe, et l’autre possède une lame semblable; mais coudée sur le plat ; ou bien le couteau de De Graefe pour la kératotomie. — Couteau à iridotomie.
Couteau à deux tranchants, en forme de lancette, de Beer.
— Couteau lenticulaire. Couteau dont on se sert dans la trépanation pour détruire les inégalités que la couronne du trépan a . laissées au voisinage des bords de l'ouverture faite à l'os : son tranchant, long d’environ 27 millimètres, se termine par un bouton lenticulaire de 7 à 9 millimètres
de diamètre, très arrondi extérieurement, et évidé à l’inté- ‘
rieur. — Couteau lithotome. Grand couteau dont la lame étroite, longue de 12 centimètres, était tranchante dans toute sa longueur, et faisait avec son manche un.
angle obtus. Foubert s’en servait pour la taille latérale. — :
Couteau pour la rescision des amygdales. La lame, longue de 11 centimètres, courbée sur sa longueur, émoussée à son extrémité, fait avec le manche un angle très prononcé, de manière que la main né masque pas les parties sur lesquelles on opère (Caqué). Il a fait place au tonsillitome.
sombre) ; la chaleur aug-
la portion de platine com-
remplir trois indications chilaissant se produire l’hémor-"
de la lame est portée au.
20 il coupe et.
_recourbée en serpette,
:V. SYMPHYSIEN.
+ eu en ser nue Sorte de + ce à nue rte et avec lequel Desault ouvrait les du sinus maxiilaire. — Couteau symphysien. — Couteau du thermocautère. Couteau
parois
… de forme cylindro-conique, aplati latéralement, fait d'une
feuille de platine repliée sur elle-même. — V. Taermo-
: CAUTFÈRE.
COUTURE. s. f.fsatura, cicatrix, esp. costuron]. Nom vulgaire des cicatrices saillantes, allongées, plus ou moins difformes, qui se voient souvent à la face, à la suite d'une variole confluente et des abeës d’origine scrofuleuse.
COUTURIER. s. m. [musculus sartorius, all. Schneidermuskel, angl. sartorius, taylor’'s muscle, it. sartomo]. Muscle (ilio-prélibial, Ch.) qui s'attache, d’une part à l'épine iliaque antérieure supérieure, et de l'autre à la partie supérieure, antérieure et interne du tibia. Il fléchit
* la jambe sur la cuisse, et la cuisse sur le bassin, et porte le
membre inférieur dans l'abduction. Les deux couturiers, en agissant simultanément lorsqu'on est assis, font croiser les jambes, et leur donnent la position.que prennent ordinaireiment les tailleurs : d'où leur nom.
COUTURIÈRE. s. f. Les divers accidents (épuisement nerveux, affaiblissement, palpitations, douleurs et crampes dans les euisses, leucorrhéé, métrorragie, elc.) observés chez les couturières qui font usage de machines à coudre, résultent d'un travail trop prolongé ou du mouvement
alternatif des deux pieds, nécessaire avec les pédales alter-
nantes; ils sont diminués par l'emploi de pédales isochrones et a réduction de la durée du travail. COUVEUSE. s. f. Appareil à l'intérieur duquel une
cireulation d’eau chaude ou d’air chaud conserve une tem-.
pératuré constante, et dans lequel on tient, pendant les premières semaines de leur existence, les enfants nés avant terme ou en état de débilité congénitale ;
Couveuse
ainsi pendant quinze jours à un mois ou plus à une tem- ‘pérature de 30° environ, d’où on ne les sort que pour les tetées et le change du linge; quand Fenfant est devenu suffisamment fort, on le déshabituera progressivement de la couveuse, tout en en continuant longtemps l'usage pendant la nuit.
COUVRE-CHEF.s.m. {fasciatio cucullata, all. Haube, angl. kerchief, it. ascialura per il capo|. Bandage dont les circonvolutions recouvrent la tête. On distingue le grand et le petit couvre-chef. — Grand couvre-chef (serviette en carré). Sorte de coïffe que l’on fait avec une serviette ou une pièce de linge longue d'environ 1 mètre et un peu moins large, pliée dans. le centre de sa longueur, dé façon qu'un de ses grands bords dépasse l'autre de trois
on les maintient +.
responde Kb Mortax, que les de trémnités Dans de chaq Ù côté, que les deux bords soient en devant, et que-eel: qui dépasse l’autre soit sous ce dernier. On a ainsi el devant, de chaque côté, deux angles’ simples superposés, mais inégalement avancés, pendants sur la joue, et pos térieurement, aussi de chaque côté, un angle double formé par la plicature du linge, et pendant au-devant de l'oreille. On noue sous le menton les deux angles du bord supérieur (le moins avancé), en embrassant les angles du bord infé. rieur : on renverse ceux-ci en passant par-dessus ceux qu'on vient de nouer, et l’on va les fixer à la nuque avec des épingles, après avoir eu soin de tirer en avant et en bas, de chaque côté, les deux angles postérieurs; çeux-ci sont ensuite relevés sur les côtés de la tête, où on les attache avec des épingles, ou engagés sous. À mâchoire inférieure, entre elle et le nœud fait avec les. angles antérieurs inférieurs. — Pelif couvre-chef (mouchoir en triangle). Communément, le mouchoir plié en triangle es!
. posé de manière que le grand bord soit en devant, l'angle
droit derrière, et les angles aigus pendants sur les côtés. Le grand bord est conduit en arrière, de chaque côté, jusqu'à la nuque; là, ses deux bouts sont entre-croisés
par-dessus l'angle “postérieur, et ramenés suf le front, où
ils sont noués ou attachés avec des épingles. COUZAN: V. Saiz-sous-CouzaN.
COWDIE. 5: f. — Cowdie du pin. V. DAMMAR..
COWPER (William) (anatomiste anglais, 1666-1769). Glandes de Cowper. V. GLANDE. | COWPERITE. s. f. Inflammation des glandes bath urétrales de Cowper, complication de la blennorragie. ç COWPOX. s. m. [de l'angl. cowpoæ,de cow, vache, e por, variole; all. Kuhpochen]. Éruplion pustuleuse de: trayons des vaches, qui contient le virus vaccin anti: variolique, et qu'on peut produire en inoculant à la vache le horse-pox (V. ce mot: et GREASE). Le matière contenue dans les pustules du cowpox par: venues à leur maturité se répand dans les doigts des filles chargées de traire les vaches, leur com: munique la même affection, et les préserve de la petite vérole. Cette propriété antivariolique du virus recueilli sur le pis de la vache a été découverte pal Jenner: en inoculant le cowpox à l'homme, il. obtenu le vaccin humain. L'inoculation du cowpox à des génisses permet de conserver le vaccin anima . (NV. Vaccrnirèke) ; mais il faut alors distinguer le vra à cowpox du faux cowpox, impeliga où maux pustu: leux, qui paraissent spontanément sur les tetine des vaches : ces pustules n'ont pas la teinte bleuàât ou livide du cowpox, et les pustules du eowpox. sont point accompagnées d’inflammations érysipéls * teuses, comme cet impétigo, lequel ne peut produir aucun effet spécifique sur la constitution humaine. » COXA (mot latin signifiant hanche). — Cas valga. Déviation du col fémoral caractérisée par l'inflexie la rotation en avant, d’où résulte une rotation externe ay abduction du membre. Cette déformation s’abserve chesl scoliotiques (Mauclaire). Elle peut être consécutive aussi une fracturé du col du fémur (Thiens). — Coxa va (scoliose du col du fémur de Zehnder, hanche bott Jaboulay). Incurvation en bas et en arrière du col fém survenant pendant la croissance, et de nature probablemer rachitique. Elle donne lieu à une déviation du mem inférieur en abduction et rotation externe.
COXAGRE. s. f. [mot hybride, de coxa, la hanet äyou, proie; all. Hüfltegicht, ces fre Do le rhumatismale de la hanche:
coxal]. Qui 'appañtient :
V. LIAQUE
OXALGIE. CHR not hybride, de coxa, le haut de fa e, la hanche, et &kyoc, douleur; all. fretwilliges ken, Hüfteweh, angl. coæalgy, it. et esp. coxalgia|. uleur ou maladie queleonque de la hanche. — Spécialement , coxalgie (mal de hanche, morbus coxæ, morbus rius, coæarthrocace, hanche scrofuleuse, luxaltion ntanée ou luxation consécutive du fémur, parce que os se déplace souvent sans cause externe et consécutinent à l’altération des surfaces articulaires). Tuberculose l'articulation coxo-fémorale, coxo-luberculose de Lanongue. Elle débute ordinaireent par une douleur dans la
anche, d’abord sourde et proonde, quelquefois même interittente et erratique, puis fixe ve, se propageant surtout
jalement précoces sont la clauéation, eausée d’abord par la r, puis par l'inégalité de ueur des deux membres eurs;, et l’immobilité du bre eorrespondant, déter- + par le spasme des ; 4 entourent la,
nent. aussi " cause lat à » vicieuse prise par la cuisse, tantôt se fléchit directement bassin, tantôt se fléchit en ant dans l’abduction et
ns l’adduction et la rotaen dedans : la flexion e de la cuisse entraine un
naison latérale “e aaluts -€i :
e conséquence de ces naisons, le bassin subit un ement de rotation ou de Ion sur son axe,. et ces ations pelviennes sont la Fig
. 185. — Coxalgie.
de l'allongement ou du rcissement apparents que présente le membre infé- », tandis que les inégalités de longueur réelles résulbdu déplacement de la tête du fémur hors de sa cavité. | tie Folle qui entourent l articulation subissent, à
qui indique la formation d’ abcès extra- où intralaires. La suppuration est fréquente, m mais non consdans la coxalgie : les autres terminaisons sont la lution (qui est rare), l’'ankylose (avec ou sans suppu- * la luxation du fémur, la mort. La coxalgie est surquente dans le jeune âge : elle se développe chez L dividu prédisposé à l'occasion d'un traumatisme, Iquefois sans Cause appréciable, Le pronostie de la algie est très grave au point de vue fonctionnel, et la É t des cas guérissent après ankylose et avec un racréissement plus ou moins considérable. Le traitement et localest celui des lumeurs blanches en général :
efois l'indication capitale, celle de maintenir l'immo-
emplir au niveau de la hanche que partout ailleurs. PéRRQUER à sont insuffisants à produire une con-
(ir: NE K tention Crabe: a apharéils à | le membre dans une mauvaise position : au contraire, la.
dans du to d'abord, puis dus un empâte-,
du membre dans une bonne position, est plus diffi-
CRA CHEMEN T.
gouttière de Bonnet permet’de combiner l’ extension continue et graduée à limmobilisation la plus complète. || | Coxalgie blennorragique. Arthrite à gonocoque de l'arti-
culation de la hanche. || Coxalgie hystérique. N. Brovre
(Maladie de). || Coxalgie rhumalismale. Localisation du rhumatisme chronique sur l'articulation de la hanche. COXARTHROCGACE. s. f. [mot hybride, hanche, 090, articulation, et xandc, mauvais]. La coxalgie ‘COXOCACE s. f. pour COXARTHROGACE ‘Lchs-
tein).
COXO-FÉMORAL, ALE. adj. [coxofemoralis]. Qui à rapport à Fos coxal et au fémur, — Articulation coxo-
fémorale. Enarthrose formée par l’enclavement de la tête du fémur dans la cavité cotyloïde de l'os coxal. Ses moyens d'union comprennent ; une capsule articulaire, manchon très fort, qui s'attache d'une part au pourtour de la cavité cotyloïde, et de l’autre au col du fémur; un ligament dit rond ou interarticulaire, qui, de l’échancrure inférieure de la-cavité cotyloïde, se porte à F'enfoncement raboteux du sommet de la tête du fémur ; enfin un second ligament dit cofyloïdien, sorte de bourrelet fibreux très épais, qui garnit le rebord de la cavité cotyloïde, et convertit en trou l’échancrure inférieure qu'elle présente, CRABE.s.m. [cancer, xäpaë6oc, all. Krabbe, angl, crab,
it. granchio, esp. eangrejo]. Principal genre des crustacés
décapodes brachyures, dont la plupart des espèces peuvent servir d'aliment. — Vulgairement, crabe, le Pinno-
there pisum, pelit trustacé presque sphérique et assé
mou, qui se loge dans la coquille des moules et autres mollusques Hédlres. Il n’est pas vénéneux, et £’est à tort qu'on lui attribue les accidents que produisent quelquefois les moules. — Crabe Tourteau. V. Tourreau. || En pathologie, crabes, à cause de leur forme, excroissances blanchâtres qui surviennent quelquefois à la plante des pieds chez les individus qui ont été affectés du pian.
CRACHAT.Ss. m. [sputum, nrdadov, all. Auswurf, angl.
spitile, spulum, it. sputo, esp, escupidara]. Matière éva-.
cuée par la bouche après les efforts de l’expectoration
© (V. ce mot); les liquides expulsés par le vomissement où
par la salivation ne sont point des crachats, Les cra-
chats sont ordinairement le produit d'une sécrétion sura-
bondante des glandes muqueuses des bronches, de la trachée, du ‘larÿyux, du pharynx et de l'isthme du gosier;
sécrétion qui n'est pas incompatible avec l’état de santé,
quoique, dans l’ordre naturel, cette mucosité ne doive être produite que dans la proportion nécessaire pour lubrifier le pharynx et les voies aériennes (V, Mucus). Les crachats peuvent aussi contenir de la bile ou du sang; ils sont dits sanguinolents, quand à la mucosité se trouve jointe une certaine quantité de sang; sanglants, quand ils sont formés par du sang pur ou presque pur: sériés, lorsque le sang est répandu par filets dans la matière muqueuse ; rouillés, quand il est fondu avec cette matière, et lui donne une teinte brunâtre qui ressemble à celle de la rouille ordi-
naire (oxyde de fer) ; ferrugineux, quand leur couleur res=
semble à celle de la rouille de cuivre (carbonate de cuivre), ou tire sur le vert; bilieux, quand ils semblent contenir de la bile, c’est-à-dire quand ils sont jaunes ou verts; porracés, quand ils sont d’un vert de poireau. — Crachat hémoptyique. V. Hémopryique. — Crachat nummulaire. NV. Nuunuratee. — Crachat puriforme. N, Po- RIFORME, == Orachal purulent. V. PURULENT.
CRACHEMENT,s. m. [exspui/io, exscrealio, mrèauc, all, Ausspeien, Ausspucken, angl. spitting, it, sputlo, esp. salivacion], Action de cracher, c'est-à-dire de chasser de la. bouche une matière’ quelconque qui y est contenue. Sui=.
double nn incliné placent
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ARE LAS CO MN CO DA
"CRAGHOIR. 0
PE
vant le point d'où vient cette matière, c'est l'expuilion, l'exscréation ou l'expéctoralion. — Crachement de sang; V. HÉMOPTYSIE. .
CRACHOIR. s. m. Vase destiné à recevoir les crachats. Les crachoirs hygiéniques sont un des instruments les plus importants dans la lutte contre la tuberculose ; on sait en effet qu'un des principaux facteurs de transmission de la maladie est constitué par les crachats des malades qui, lancés sur le sol, se dessèchent et mettent en liberté des quantités considérables de bacilles. On divise les crachoirs en crachoirs collectifs, crachoirs de cure et crachoirs de poche. — Crachoir collectif. Il doit être placé sur un
pied qui le tienne à une distance du sol égale au moins à 1 mètre, afin d'éviter que les crachats ne soient.
projetés à côté du crachoir; il peut être constitué par un seau de toi-
lette posé sur un escabeau; on emploie. aujourd’hui dans les hôpitaux de Paris des cra-
. Choirs composés d’un pied haut de.
1 mètre, sur lequel est posé un crachoir deforme :
nique, ‘ fermé lui-même par un couvercle en entonnoir; les crachats
glissent sur le couvercle et : = tombent dans le liquide qui est dans Ile fond du vase ; mais parfois les crachats
restent sur la paroi de l’entonnoir, s’y desséchent et
Fig. 186. — Crachoir.
peuvent ainsi devenir dangereux. Aussi a-t-on proposé . d’autres modèles, en particulier le crachoir à rotation ou :
crachoir à relèvement de Flicoteaux, dans lequel, au moment où le crachoir se présente, une certaine quantité d’eau arrive
dans son intérieur et lave ses parois; le crachoir hygié-
nique à effet de liquide de Ribard, dans lequel il suffit de lever le couvercle de bois qui cache la cuvette pour qu’une “couche d'eau recouvre automatiquement les parois; le crachoir élevé de Knopf dissimulé dans le mur à la hauteur de 12,10 environ, dans lequel le crachoir est obturé grâce à un système automatique quand le tiroir est fermé. — Crachoir de cure. Il est constitué d'ordinaire par une sorte de tasse en métal, munie d’une anse et d’un couvercle articulé. Le crachoir de verre (modèle de Duguet) employé généralement dans les hôpitaux de Paris permet de se rendre compte facilement de l’état des crachats, mais casse fréquemment dans la stérilisation à l’autoclave. La fasse-crachoir hygiénique employée aux Etats-Unis se compose d’un cadre en’aluminium dans lequel on dispose un papier imperméable qui le remplit exactement; quand le crachoir est plein, il suffit de le jeter au feu pour le stériliser. — Crachoir de poche. 11 doit remplir les conditions suivantes (Letulle) : étanchéité absolue, petit volume, large ouverture, couvercle facilement mobile, désinfection commode, enfin prix minime. Le crachoir de Dettweiler est formé d’un flacon en verre bleu, de forme ovale, ouvert à ses deux extrémités : la plus grande, destinée à recevoir les crachats,
- 4 je ? A P: K OS A > L \ A je ; y lique à ressort garni d’un tampon de caoutchouc ; elle
‘rée par un autre couvercle métallique vissé sur le cylindre;
lique, terminé par un orifice circulaire de 1 centimêtre
ou de la compression directe d’une artère principale, d'un
_ prolongée excessive (contracture) des faisceaux striés di
se ferme hermétiquement au moyén d'un couvercle métal-
munie d'une sorte d’entonnoir métallique plongeant dar le flacon de façon à empêcher le liquide des expectorations| de venir souiller le couvercle ; la plus petite extrémité est obturée par un couvercle de métal se vissant sur elle, et, permettant de vider le flacon et de le désinfecter au moyen d’un fort courant d’eau chaude. Sa hauteur est de 10cm,5, son plus grand diamètre de 5 centimètres. Le crachoir de Knopfest en aluminium ou en nickel; son poids est de 60 grammes, tandis que le crachoir de Dettweiler pèse 180 grammes; sa forme est cylindrique ; il n’est pas pourvu d’une ouverture inférieure, mais la partie supérieure avec l’entonnoir peut être enlevée pour le vider et le désin= fecter. Les crachoirs de Vaquier, Petit, Liebe, Guelpa, Henri Collin sont des modifications des précédents ; celui de H. Collin est un cylindre métallique de 12 centimètres de long, et de 4cm,5 de diamètre ; l'ouverture supérieure est fermée par un couverele sans charnière indépendant du crachoir ; l'extrémité inférieure, légèrement rétrécie, est obtu-
enfin, à l’intérieur du cylindre, à ? centimètres au-dessous de l'ouverture supérieure, se trouve un entonnoir métal-
environ. : #
CRACHOTEMENT. s.«m. [sputatio, all. Ausspucken|| Action de crachoter, de cracher souvent; fréquente expui tion d’une petite quantité de salive. We -Y M]
CRAIE. s. Î. [creta, all. Kreide, angl. chalk, it. creta} esp. greda]. Variété de carbonate calcaire. V. CARBONAM de chaux. — Craie ammoniacale. V. CARBONATE d’ain:} moniaque. — Craie de Briançon. V. TALC. QU
CRAMPE. s. f. [spasmus, bas lat. crampus, all. Kramp/f angl. cramp, it. granchio, esp. calambre]. Contractioi! involontaire, spasmodique et douloureuse de certain muscles, particulièrement de ceux de la partie Supérieur
e la jambe. Les crampes de la jambe surviennent surtou la nuit, et cessent presque instantanément dès qu'on appui fortement le pied sur le sol, la jambe étant étendue sur I cuisse de manière à empêcher les contractions du muscl{ convulsé. La crampe résulte souvent d’une fausse position!
muscle ou d’un nerf, et non d’une surexcitation du cerveau! 3 S
Quelquefois les crampes sont sympathiques, comme dans 1 colique de plomb. Les crampes sont suscitées par l'éta organique dans lequel se trouvent placées les fibres striéel
elles-mêmes, par les troubles cireulatoires survenant danf le choléra, lors. du refroidissement des membres, etc. —} Crampe du cœur. D'après quelques auteurs, contractio
cœur, amenant la compression des fibres nerveuses sensif tives propres de l'organe et causant la douleur de l’angini de poitrine. — Crampe des écrivains [all. Schreibe krampf, angl. scriveners palsy, it. crampo degli sci vani]. Affection qui consiste en une inaptitude de certainÿ muscles des doigts de la main, le pouce, l'indicateur, à s contracter régulièrement pour retenir et diriger une plum pour appuyer sur les touches d’un piano, etc., penda que les muscles de la main et de l’avant-bras conserver leur aptitude et leur force pour tout effort plus énergiqu ou même pour toute action d’un autre genre. Cette affeë tion, ordinairement permanente, vient quelquefois pa accès. Le plus souvent, il n’y a pas de douleur, et l'expre sion de crampe est erronée; il y a seulement un spasm fonctionnel. La ténotomie n’a pas eu de succès. L'emp des courants électriques continus a donné de meille résultats. Le repos des muscles atteints est indispensable: Crampe d'estomac. Douleur vive qui a son siège dans k parois de ce viscère, et qui paraît due à la contracture sa tunique musculaire. V. GASTRALGIE. — Crampe 4 \ Woe 9 Æ +
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rine. L'angine de poitrine. || Crampes. Douleurs que mes en
dominaux, lorsque la tête de l'enfant, s'engageant
averse les parties génitales externes, Celles qui se font ntir à la partie supérieure et interne des cuisses dépenent de la compression des nerfs obturateurs, et cessent ës que la tête a franchi le détroit abdominal. Celles qui sœupent la partie inférieure des membres, et quelquefois ute leur longueur, sont plus vives, et tiennent à la comression des plexus sacrés par la tête plongée dans le assin..
RAN. s. m. V. Ratrorr sauvage.
CRÂNE. s.m.[cranium, calvaria,xpavioy, all. Schädel, gl. skull, it. cranio, esp. craneo]. Assemblage des os
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Fig. 187. — Coupe du crâne.
ermant et garantissant le cerveau. Le crâne forme les es supérieure et postérieure dé la tête. Sa partie supére, arrondie ou courbée régulièrement, est la vodte; sa e inférieure, plate et irrégulière, est la base : ces deux ies sont limitées par un plan fictif, transversal, paspar la bosse nasale et la protubérance occipitale e. [se compose de huit os : le frontal, les deux aux, les deux femporaux, Voccipital, Vethmoïde et hénoïde. Ces os sont articulés entre eux par des es. [ls sont constitués par un tissu spongieux compris eux lames de substance compacte (V. Drrcoé et #). Le frontal occupe la partie antérieure; les pariéforment la partie supérieure et une grande partie des HOÏS latérales; les temporaux, placés à Ja partie antéinférieure des pariétaux, concourent à former les latérales et la base; l’occipital complète la voûte, Sessous el en arrière des pariétaux, et constitue une de la base, en s’enclavant, par sa portion dite basi- ; entre les temporaux, et venant rejoindre le corps du noïde ; celui-ci est, par sa partie antérieure et par ses.
détroit abdominal, parcourt l’excavation pelvienne, et.
ps A ARUUR 2 ailes, en couches ressentent souvent dans lés mem- |
ts qui limitent la cavité ou boîte cranienne (fig. 185), |
miens où clefs du crâne. Le périoste qui revêt la surface externe des os du crâne prend le nom de péricräné; la dure-mère leur tient licu de périoste interne ; et les intervalles membraneux qui les séparent les uns des autres, tant que l’ossification demeure incomplète, sont formés par l'adossement de ces deux membranes (V. FONTANELLE). Leur face interne présente des sillons ou des gouttières, dus au passage de vaisseaux et de nerfs, et des impressions digitales. Le crâne et sa cavité sont ovoïdes, à petite extrémité dirigée en avant. Le diamètre antéro-postérieur, étendu du trou borgne à la protubérance occipitale interne, est de 18 centimètres ; le vertical, étendu de la partie anté- : rieure du trou occipita’ au milieu de la gouttière bipariétale, est de 13 centimètres; le transverse,
qui réunit la base des
deux rochers, est de
14 centimètres et demi.
Après la formation des sutures et la disparition
°\_ des fontanelles, les os du crâne continuent à s'accroître (Gall, Malgaigne).
Lorsque les sutures du crâne se soudent de bonne heure, le cerveau est
2 arrêté dans son développement (Requin, Richet, Trousseau).
lâge de trente-cinq à la voûte cranienne se tion du tissu cellulaire, intersection et jonction tissulaire de chacun d'eux. A dater de ce moment la cavité cranienne ne grandit plus.
V. CAPACITÉ cranienne
— Fig. 187. Coupe médiane et antéro-postérieure du crâne et de la face : 1, frontal; ?, sinus frontal; 3, pariétal; 4, sillons de l'artère méningée moyenne; 5, OCCipital; 6, protubérance occipitale interne : 7, fosse cérébelleuse; 8; gouttiére du sinus latéral; 9, sa prolongation dans le sinus longitudinal; 10, condyles de l'occipital; 11, trou condylien antérieur ; 12, face posté-
CU
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rieure du rocher; 13, trou déchiré postérieur ; 14, conduit
auditif interne;-15, sinus pétreux supérieur ; 16, sinus pétreux inférieur; 17, dos de la selle turcique; 18,selle tarcique ; 49, sinus sphénoïdak; 20, aile interne de l’apophyse ptérygoïde; 21, trou sphéno-palatin, 22, cornet supérieur ; 23, cornet moyen, 24, cornet inférieur; 25, méat moyen et ouverture du sinus maxillaire; 26, apophyse montante du maxillaire Supérieur; 27, apophyse palatine; 28, lame horizontale du palatin ; 29, voûte palatine ; 30, épine nasale antérieure et inférieure ; 31, conduit incisif; 32, os nasal; 33, sillon du ‘nerf ethmoïdal (Beaunis et Bouchard). — Cräne fœtal. V. Fogrus et FoNTANELLE. — Créne orthognathe. V. ORTHOGNATHE. — Créne prognathe. V. Pro- GNATHE. — Calotte du cräne. V. Carotte. |} Fractures du cräne. Les fractures des os du crâne sont dites directes
Vers .
quarante ans, les os de,
réuuissent par dispari- .
ju sur ces ji
peuvent SA sur la voit sur la base,
régions à la fois. Celles de la voûte, presque . toujours
directes, sont rarement incomplètes, limitées à la table interne ouexterne ; ordinairement ellessont complètes. Celles de la base sont directes dans certaines régions mal protégées (apophyse basilaire, voüte orbitaire, etc.), et très
rarement indirectes, car la majeure partie des prétendues fractures indirectes, tou par contre-coup, de la base du crâne, sont des fractures communes à la base et à la voûte, dites fractures par. irradiation (Aran, U. Trélat). Ces lésions sont extrêmement graves par la possibilité de complications cérébrales et méningées. Les fractures de la voûte peuvent exister sans déplacement des fragments, et alors le diagnostic reste incertain s’il n’y a pas de solution de continuité des parties molles ; si une plaie permet de constater la
fracture, on cherche à produire la réunion immédiate par une désinfection soigneuse de la plaie; si la suppuration ne peut être évitée, on facilitera le libre écoulement du pus
afin de prévenir l'infection des méninges et la méningo-
encéphalite qui en serait la conséquence. S'il y a enfonce
ment de la voûte avec plaie extérieure, il sera généralement | . facile et utile de relever, au moyen d'une spatule stérilisée,
les fragments enfoncés qui irriteraient l'encéphale; si les
fragments n’ont pu être relevés et si des phénomènes de:
compression cérébrale, aphasie, hémiplégie, etc, appa: raissent, la trépanation doit être pratiquée. Sal y a enfon-
cement sans plaie, les complications encéphaliques doivent:
aussi guider le traitement : en leur absence, l'expectation. est la règle, Le traitement de ces complications peut seul être mis en œuvre dans les fractures de la base du crane
ét par irradiation.
cranio-abdominal.
CRANIECTOMIE. s. . [de xpaviov, crâne, et éxrou, résection]. Opération qui consiste à rétrancher des parois |
du crâne, de préférence au niveau des sutures fronto-
pariétales, un lambeau osseux de forme et d'étendue ,
variables. Pratiquée en cas d'ossification prématurée du
crâne, avec un arrêt de développement du cerveau et des | elle n'a pas de suites opératoires
facultés intellectuelles, graves, et donne des résultats satisfaisants au point dé vué de l'amélioration de l'intelligence (Lannelongue).
crâne. — Angle cränien. V. ANGLE. — Boile cranrénne. V. CraANE. — Nerf cranien. V. NERF. — Points de repère
craniens: La figure 188 montre, d’après Chipault, les noms !
brior {Prolré.
XCUP. Ex rire) À
4 Fig. 188. — Points de repère craniens.
des divers points de repère de la surface du crâne, utiles
pour le chirurgien. — Sinus cranien. V. Sixus. GRANIO-ABDOMINAL, ALE. adj. — Tempérament
Celui où prédominent l'infltence du
cerveau et celle des viscères abdominaux.
. CRANIOCLASTE. s. m. Le céphalotribe.
À | Fracruns), ‘et.
48 millimètres (Hefftler, Poirier, Féré),
_sillon de Rolando à
velet, par sa partie accessible, répond à la fosse occipita
de vue de la ae cérébrale. Les: principaux points
repère (fig. 188) sont les suivants : la scissure perpe culaire externe est sous-jacente à la suture lambdoïd 1 à 5 millimètres près; la scissure de Rolando est, au niv de son extrémité supérieure, à 47 millimètres (Bro 55 millim (Lucas-Championnière) en arrière du bregma, et,au n
de son extrémité inférieure, à 28 millimètres en arrière d
la suture fronto-pariétale; la scissure de Sylvius est,
niveau de sa partie antérieure, à 5 millimètres en arrière
ptérion, et 27 millimètres en arrière de l’apophyse otbita externe ; elle longe ensuite la suture pétro-écailleuse f
_ dant 4 “millimètres - (Poirier), en restant à 8 millimèt
au-dessus d'elle (Debierre, Le Fort); en arrière, elle trouve sur une ligne réunissant l'extrémité supérieure ‘l'astérion ; enfin sa branche ascend la quitte au niveau de l'union des sutures écailleuse
_sphéno-pariétale, reste parallèle à la suture coronale (Hel
ler), se porte en haut et en avant (Horsley). Le sillon paré lèle temporal est à 15 millimètres au-dessus de la scissurec Sylvius; les sillons parallèles frontal êt pariétal sont
_ où %5 millimètres én avant où en arrière du sillon, . Rolando. Pour déterminer la ligne rolandique, trois proc _dés sont en usage : le procédé de Lucas-Championn
consisté à déterminer le bregma à l’aide de l’équerre b riculaire de Broca, et à compter 53 millimètres en arrièr
|. qui donne l'extrémité supérieure; puis à tirer une ligr _ horizontale de 7 centimêtres à partir du bord postérieur(
l’apophyse orbitaire externe et à élever une perpendieulai de 3 centimètres, qui aboutit à l'extrémité inférieure.
procédé allemand (Bergmann, Merkel) place l’extrén
supérieute sur une ligne verticale passant derrière l’a physé mastoïde, et l'extrémité inférieure sur une ligne
_ticale passant par l'articulation temporo-maxillaire el 8 Milimétres au-dessus de cette articulation. Le mr'oce
änglais met l'extrémité supérieure à 12 millimètres
| arrière de la moitié de la ligne glabello-inienne, et l'ext | mité inférieure à 8 centimètres au-dessous du sommet CRANIEN, IENNE. adj. cranico]. Qui a rapport aù |
l'angle rolando-sagittal qui mesure 670. Dans le procéd
Poirier, on prend la moitié plus ? centimètres de la 1
naso-inienne, ce qui donne l'extrémité supérieure, eton é sur l’arcade zygomatique, au-devant du tragus, une per diculaire de 7 centimètres pour avoir l’extrémité inférié Pour déterminer la ligne sylvienne, il suffit de comp 5 centimètres au-dessus de l’arcade zyg gomatique ; son extr
‘mité antérieure est à 3 centimètres. en arrière de l’'apophi É (
orbitaire externe (Lucas- Championniére, Debierre). Le:
inférieure et au tiers postérieur de l’apophyse masto
au- dessous d'une ligne continuant le bord supérieur
l'arcade zygomatique et aboutissant à la protubérance 0 pitale externe. L'artère méningée moyenne, ou tout au m sa branche antérieure, est en arrière de la suture fro pariétale, à 5 millimètres en moyenne, par conséquent
en avant du sillon de Rolando. Le sinus longitudinal s rieur et les lacs sanguins qui l'entourent occupent une
geur de 3 centimètres environ; il est ordinairement dé à droite de la ligne médiane (Horskey). Le pressoir d’ phile est caché sous l’inion. Les sinus latéraux, large 15 millimètres, ont un trajet figuré par une ligne.
de la protubérance occipitale à la base de l'apophyse toide.
CRANIOGRAPHE. s. m. instrument dt
sur un écran le profil du crâne et de la face, de fa
obtenir les angles auriculaires ou auriculo-cramiens (B 11 donne aussi l’angle facial de Camper. V. ANGLE,
Re } _Schädellehre, antoine angl.
SCOpy; it. cranologia, esp. cranologia]. Description | examen des divers points de la surfgce extérieure du
à l'effet d'en déduire la connaissance des disposi- EE léctuclies et affectives d’un individu, Le crâne . moulé sur la masse cérébrale, chaque portion de sa :
plus ou moins développée. Or, le cerveau étant le siège.
facultés intellectuelles et affectives, si les individus lesquels {elle portion du crâne forme un relief bien oncé se font remarquer par une même faculté, un mi me talent, une même veriu ou un même VAE on en
tte faculté, de ce talent, de cette vertu ou de ce vice le en est l'organe spécial. Cette hypothèse a conduit à regarder le cerveau comme une agrégation de pardont chacune est l'organe d’une faculté particulière, et distinguer vingt-sept organes, ayant chacun une place étérminée. Outre ces organes décrits par Gall, Spurzhèim, disciple et son collaborateur, en à admis peurs
ar leur nombre et leurs Fe Cette he pothèse pas en rapport avec les données modernes sur les ations cérébrales; elle est aujourd’hui complétement nnée.
RANIOMALACIE. s. f. [de #gavion, crâne, et patate, |
_V. CRANIOTABES..
ANIOMANCIE. s. f . [de xpayiov, Crâne, et pavrelx, tion]. Art prétendu de deviner les dispositions morales individu d’après l'inspection de sa tête ou de son ne. V. ANGLE facial et CRANIOLOGIE.
RANIOMÈTRE. s. m. icraniometrum, de xpavioy, le, et uérpoy, mesure; esp. craneomelro]. Compas baisseur avec lequel on mesure les “diamétres du
RANIOMÉTRIE. s. f. [de #paviov, crâne, et Héron)”
e]. Emploi du craniomètre. -— Partie de l'anthropoqui s'occupe de déterminer le volume du crâne, les orts de la face et du crâne, les angles et les indices
ques, notions indispensables au classement des races
nes, qu'elles ont fait diviser en deux groupes prin- : les brachycéphales et les dolichocéphales.
s mots et ANGLE céphalique.
ANIOPHORE. s. m. [de xgavéov, crâne, et DÉPELv, r] (Topinard). Instrument destiné à faire connaître tuation relative des orificés et des saillies du crâne, son de ses plans, le degré de prognathisme, etc. RANIOSCOPIE. s. f. V. CRANIOLOGIE.
/RANIOTABES. s! m. [de cranium, issement; all. Gehirnerweichung]. Maladie , dont ser a fait meution le premier, et qui est particulière enfants : « Le crâne est mou et se coupe facilement; ont perdu leur structure compacte, sont plus mous, lumineux, plus flexibles et semblables à du tissu ngieux, ils n’ont plus l’aspeet lisse et la texture euse; ils sont poreux et rudes au toucher. À la partie eure du crâne, on observe divers points an niveau els le tissu osseux est très- aminci, très raréfié, et même manquer complétement. Ces points COTrest le plus souvent aux.os pariétaux ou à l'os occi- L même au voisinage de la suture lambdoïde, Les crâne sont alors flexibles et élastiques comme du hemin; et lorsqu'on couche l'enfant sur un corps dur, né se déprime de quelques lignes‘ » a est une variété chitisme. j , A 250 DAPRAGIQUE. adj. — Tenpérament Cri
crâne, et fabes,
10 thoracique. Colhi e où one l'influence de Cev=
, OU Taoneiv, Perdu EU veau êt cellé de la poitrine.
cr aniology,
GRANIOTOME. s. m. Instrument avec lequel on pratique la craniolomie. || Nom donné par Hübenthal à son trépan en forme de moulin à cafe.
CRANIOTOMIE. s. f. [de xpavéov, crâne, et roun, section]. Section du crâne. Opération par laquelle on ouvre le crâne et l'on en divise les parois pour faciliter l'expulsion d'un fœtus mort dans la matrice. V. CébaaLoromie.
CRANSAC (France, Aveyron). Eaux sulfatées calciques el magnésiennes; minéralisation totale : 48r,14, dont 18r,9 de sulfate de magnésié, et 18,5 de sulfate de chaux; eau froide, 100 à 120. Cette eau est purgative; elle est employée dans les affections des organes abdominaux, le rhumatisme, certaines dermatoses. Altitude : 300 mêtres. Établissement : 15 juin au 1er octobre. Î1 existe, dans une montagne volcanique voisine, des cavités formant des étuves naturelles, ayant une température de 320 à 480 et renfermant des vapeurs sulfureuses ; le séjour dans ces étuves donnerait de bons éHets dans ee rhumatismes chroniques.
_CRANSON. s. m. V. RaïrronT sauvage.
CRAPAUD.s. m. {Bufo vulgaris, Laurenti, Rana bufo, L., all, Krôte, angl. {oad, it. rospo, esp. sapo]. Batracien anoure, qui a les pattes beaucoup plus:courtes que celles des grenouilles, et dont lé corps ventru est .couvert de giades eva la peau en forme de tubercules, surtout de chaque côté du cou (glandes temporales ou parotidiennes). Quand il est surpris, il lance par l'anus une urine que l’on dit, à tort, irritante. Alors aussi il enfle son corps par distension de ses poumons remplis d'air, de manière à le rendre dur et élastique, et fait suinter des glandes de sa peau, et surtout de ses glandes temporales, une humeur blanc jaunâtre, âcre et visqueuse, qui agit à la manière des venins quand on l’inoculé aux pétits animaux, et détermine une vive cuisson de la conjonctive (V. BATRACINE). Quelques auteurs ont prétendu que les fruits et les légumes imprégnés de ces fluides pouvaient causer des symptômes morbides; il n’en est rien, car le venin cutané des crapauds, comme les autres venins, que du reste il est loin d'atteindre en énergie, n'agit pas au travers des épithéliums ni des mucus qui les humectent. Les propriétés médicinales longtemps attribuées au crapaud sont imaginaires. =- Huile de crapaud. N: Hunxs médicinales. -
CRAQUEMENT. s. m. — Bruit de craquement, craquement pulmonaire. Brüit morbide s’entendant parfois à l'auscultation, du poumon, et donnant l'impression d'un craquement ou d'une série de craquements. On l'entend
- surtout au début du ramollissement des tubercules, c'est-à-
dire à la deuxièmé période de la phtisie pulmonaire. CRASE. s. f, [orasis, xpñouc, de xepévvvur, je mêle : mélange ; all. Mischung, angl. mixture, it. erasi]. — Crase du sang, des humeurs. Juste mélange des parties constituantes des liquides de l’économie änimale. Dans la médecine hippocratique, la crase des quatre humeurs (sang, bile, pituite ét atrabile) constituait l’état de santé; et le dérangement de cette crase, l'état de maladie. V. Dyscrasie. || Dañs un sens plus étendu, synonyme de constilution. — Crase parasitaire (Bazin). V. PARASITOGÉNIE. CRASIOLOGIE. s. f. |de xoûo1c, crase, et Xdyog, doc trine]. Traité des crases, de leur doctrine, “etc. CRASSAMENTUM. s. m. {all. Eingediktes|. Môt latin
qui signifie die, dépôt. 11 a été émployé pour désigner la
partie “coagulable du sang
CRATÉGINE. s, (. Matière cristallisable amère, extraite par Leroy de l'écorce de l’alisier.
CRATERIFORME. adj. [craleriforimis, de cralter,
| coupe, et forma, forme]. En forme de tasse hémisphérique-
- gutta-percha (Bouilhon).
CRATŒGUS OXYACANTHA. à | Taubépine].
Plante de la famille des rosacées; l'aleaolétire de semences à 1 p. 3 a été préconisée comme tonique du cœur à la dose de 10 à 15 gouttes par jour (Jennings). Les fruits sont usités comme antidiarrhéique (V. AuBérine); l'écorce astringente a été employée comme fébrifuge.
CRAVATE. s. f. Pièce d’étoffe triangulaire destinée à remplacer les bandes, surtout pour réunir les plaies en long des membres (Mayor). Le milieu de la cravate est posé en travers; les chefs sont raménés et croisés sur des compresses graduées disposées aux bords de la plaie. ff En anatomie, cravate de Suisse, ensemble des fibres obliques de l'estomac, parallèles à Ja petite. courbure, dont elles restent un peu distantes.
CRAVEGGIA (Italie, Piémont). Eaux sulfatées sodiques, contenant 08r,3317 de sels,-dont 08,197 de sulfate de soude ; eaux tièdes, 270.
CRAVEIRO DA TERRA (ce qui s signifie, en portugais, girofle indigène). s. m. Nom des boutons du Calyptranthes aromatica, Aug. Saint-Hilaire, et des jeunes fruits de
l'Eugenia seudo- -caryophyllus, DC., famille des myrta-
cées, employés au Brésil comme Je girofle.
CRAW-CRAW. 6. m. Nom donné par les habitants de la côte occidentale d'Afrique à une affection caractérisée par des papules et des vésico-pustules, dans lesquelles vit une filaire microscopique (O’Neïll).
CRAYON. 5. m. — En thérapeutique, préparation obtenue sous la forme de petit cylindre soit par la fusion d'un sel que l’on coule dans une lingotière, soit en inCOrporant la substance active dans une pâte molle qui est
ensuite divisée, coulée en cylindres et durcie par la des-
siccation (Codex 1884). — Crayon d’azolale d'argent (pierre infernale). Faire fondre quantité suffisante d’azotate d'argent cristallisé dans un creuset en argent ou en porcelaine, et couler le sel liquéfié dans une lingotière où il se solidifie en refroïdissant. — Crayon d’azotate d'argent mitigé (crayon d’azotate d'argent et de potasse). Triturer 90 grammes d’azotate d'argent et 10 grammes d'’azotate de potasse, faire fondre le mélange dans un creuset en argent ou en porcelaine, et couler dans une lingotière; préparer
de même les crayons contenant un tiers, une moitié ou un.
quart d’azotate d'argent (Codex 1884). Ces crayons sont moins caustiques que le crayon d’azotate d'argent pur. — Crayon de chloral. I s'obtient en roulant en cylindres
_sous forme d'urée, de méthylamine, ou de méthylurée, après
les muscles avec la créatine, dans le sang et dans l'uri
de créatine, mais, à
c’est un produit de désassimilation; elle a pour origine K
_dratation. Elle est assez toxique, et détermine de l’exci
un mélange de métachloral-en poudre, d’eau et de gomme, :
et s'emploie pour modifier les plaies de mauvaise nature.
— Crayon à l'huile de croton. On fait fondre [ partie de beurre de cacao et 1 partie de cire blanche, et on ajoute 2? parties d'huile de croton : le mélange coulé dans un moule cylindrique a les mêmes usages que cette huile, dont il permet de limiter les effets. — Crayon d’iodoforme. On les prépare comme les crayons au tanin (V. plus bas). Ils sont employés avec succès dans le traite ment des plaies fistuleuses. — Crayon au précipité rouge. Obtenu en fondant 14 grammes de beurre de cacao, et ajoutant glycérine, 7 grammes, précipité rouge, 1 gramme. On prépare de même des crayons au précipité jaune, au sublimé corrosif, au turbith minéral. — Crayon au sulfate de cuivre. Sulfate de cuivre fondu et coulé dans une lingotière. Pour augmenter Ja dureté du crayon, on mélange au sel, avant de le fondre, de l’alun ou de la — Crayon de tanin. Tanin pulvérisé, 10 grammes; gomme pulvérisée, 08r,50 ; eau distillée et glycérine officinale, de chaque quantité suffisante
-(le moins possible). Mélanger le tanin et la gomme; faire
à l'aide de l’eau et de la glycérine uue masse de cansis-
tance pilulaire que l’on roulera et divisera en cylindres de
dimensions différentes, selon la demande (Codex 1384). CRÉASOTE. s. f. V: CRÉOSOTE.
‘alcalinisée par un lait de chaux, du chlorure de calciut
M Ke # xt x” F SATA ST DEC SRINEA NS AE LCR CRÉA' NE. s. f. [de xpéac, chair; all. Kre creatina] 30*, ou, en atomes, 9
(acide méthjlguanidinacétique) dore, insipidé, cristallisant en DÉS quadrangulair transparents, peu soluble dans l’eau et l'alcool, sol dans les acides \étendus, découvert par Chevreul dans l'extrait alcoolique de viande. Les acides concentrés la transforment en créatinine, en lui faisant perdre une mol cule d’eau. Maintenue en ébullition avec l’eau de bar elle se dédouble en urée et en sarcosine. La créatine exi dans le tissu musculaire de tous les animaux, dans le sang, dans l'urine et dans l’eau de l’amnios; sa toxicité para très faible. C’est un principe immédiat résultant de décomposition désassimilatrice des substances organique du tissu musculaire; elle est éliminée de deux façons : sous forme de créatinine par déshydratation au niveau des reins, et
destruction par hydrolyse probablement au niveau du fo CRÉATININE. s. f. [all. Krealinin] (C8H7A730?, a en atomes, C*H7A730). Principe immédiat qui existe da
et que Scherer croit avoir trouvé dans l’eau de l’amn A l’état normal, l'urine en renferme 08",30 à 1 gramme p litre ; l'exerétion de créatinine augmente dans les mala aiguës (pneumonie, fièvre typhoïde, tétanos), et dimi chez les convalescents, les cachectiques, les diabétiq les urémiques. Ce corps cristallise en prismes incolores, brillants, sans eau de cristallisation, d'une saveur alcaline, inodores, inaltérables à l’air, solubles. dans 11,5 pa d’eau fraide, plus facilement dans l’eau bouillante, p solubies dans l'alcool. C’est une base puissante, qui dépla l'ammoniaque de ses combinaisons et forme des sels les acides. Lorsqu'on laisse de l’urine exposée à l'air pe dant deux ou trois semaines, on n'y retrouve plus tracé à la place, une grande quantité de c tinine; la créatine peut donc se transformer en créatin en abandonnant une molécule d’eau. Comme la créatine créatine introduite dans l'organisme par l'alimentation carnée et celle formée dans le tissu musculaire; elle pren naissance au niveau des reins par un phénomène de déshy
tabilité des nerfs périphériques ét des contractions spasmo diques. Pour caractériser la créatinine dans l urine, il su de la traiter par le nitroprussiate de soude et la soude ea tique; l'urine prend une coloration jaune-rubis. Pour 1 doser, on ajoute à 800 centimètres cubes d’urine ! iégèremet |
jusqu'à cessation de précipité; on filtre, on acidifie le ment par l'acide sulfurique, et on évapore au bain-maril jusqu’à consistance sirupeuse. Après refroidissement, | ajoute de l'alcool fort; après deux jours, on filtre, on ré au bain-marie jusqu'à 15. centimètres cubes, on ajou 1 centimètre eube d’une solution alcoolique de > chlorure zinc d’une densité de 1,2; aprés trois jours, on recueille précipité sur un filtre taré, on le lave à l'alcool, le sèche le pèse; le précipité de chlorure double de créatinine et dé zinc contient alors 68,44 p. 100 de créatinine. -—
CRÈCHE. EAE Asile dans lequel sont reçus, pendant) la journée, les enfants que leur mère, obligée de travaille g hors de la maison, ne peut garder auprès d'elle. Les crèches ne reçoivent pas d'enfants sevrés avant l’âge de neuf mois les enfants non sevrés doivent avoir deux mois au moins et sont nourris par la mère, qui a accés dans l'établis ment aussi souvent qu'il est nécessaire. RE
CRÈCHES (France, Saône-et-Loire). Eaux sulfalé calciques, ferrugineuses et carboniques; froides, co nant 0€r,577 de sels, dont 08r,130 de sulfate de crus GB£, 023 de Ed de fer. NOR
1 ee REDO (France, Gironde). Due rhone PET W gineuses, froides, contenant 08r,230 de sels, dont 087,137 ue carbonate de chaux et 08r,012 de carbonate de fer. *… | CRÉMASON. s. f. [de cremare, brüler]. Le pyrosis. CRÉMASTER. adj. et s: m. [cremaster, xpeuaotnp, de Xxpeuaw, je suspens; all. Hodenmuskel, angl. cremaster, … it. cremastere, esp. cremaster]|.— Crémaster [oubernacu: | lum ou musculus testis de Hunter]. Muscle formé de fibres . musculaires striées de la vie animale (Ch. Robin). — Chez 1. bi. les animaux, qui ont le testicule dans l’abdomen et peu- . vent le faire sortir à volonté en tout temps ou seulement à l’époque du rut, le crémaster est un véritable musculus testis, étendu, de bas en haut, du pli de laine à l’extré- L mité inférieure du testicule placé dans l'abdomen et pas- . sant au travers du canal inguinal; il est celluleux au centre, et se retourne sur lui-même dès que le testicule est arrivé à l'entrée du canal inguinal pour tomber teméme dans le scrotum : après le rut, en se con- . tractant, il. remonte jusque dans le canal inguinal le tes- | ticuke, qui a diminué de volume. Ce muscle manque chez é les animaux dont les testicules restent toute la vie dans = l'abdomen, comme l'éléphant, le daman, les cétacés, le, phoque, etc. — Chez l’homme, et autres animaux dont le _ testicule est extérieur pendant la vie extra-utérine, le 2 :cré + testicule, dont sa partie inférieure forme la {unique éry- ‘throïde : c'est à lui qu'est due la possibilité, surtout chez les jeunes gens, d'élever plus ou moins le testicule quand on tousse ou quand on fait. un effort. — Chez le fœtus de “ l’homme et des animaux ayant les testicules extérieurs, … le crémasler présente à étudier deux portions distinctes par leur situation, quoique continues, L’une est placée
dk
ie dans l'abdomen, étendue du testicule, où elle se termine ns en arcade (Rouget), à l’orifice supérieur du canal inguinal. “ L'autre la continue à partir de ce point, et traverse le : » canal inguinal qu’elle remplit, pour se terminer en trois
faisceaux : l’un, externe, va en dehors à l’arcade crurale ;
: le deuxième ou interne, plus large, se perd au-devant de -la partie externe du pubis ; le troisième, ou médian, plus -gros, plus. large que les autres, continue la direction du muscle, et se perd en bas dans le tissu lamineux du serotum, en s’amincissant peu à peu ; il est très vasculaire, ses vaisseaux lui arrivent de bas en haut. Ainsi le érémaster n'est pas une dépendance des muscles abdominaux ; c’est sun muscle autonome du testicule, chargé d'attirer, chez le fœtus humain et d’autres mammifères, cet organe de l’abdomen dans le canal inguinal. V. TESTIQULE (Descente du).
CRÉMATION. s. f. [crematio, xadoic, all. Verbrennung, Leichenwerbrennung, angl. eremation]. Combus- “tion et réduction en cendre des cadavres, qu’on a proposé de substituer à l’inhumation dans l'intérêt de l'hygiène publique, sans préjudice pour le respect dû aux restes humains, qui seraient conservés comme chez les Roains, etc., où elle était en usage. En employant des foyers gaz tels que ceux qui sont en usage dans la métallurgie,
es Corps sont promptement et complètement consumés sans odeur ni fumée, et sans danger pour la salubrité publique. La crémation ferait disparaître, avec les cimetières, les uses d’altération de l'air par les émanations, et des eaux otables par les infiltrations qui en proviennent. Elle est en usage d’une manière facultative à Paris. où un four crématoire existe au cimetière du Père-Lachaise.
_ CRÈME. s. f. [cremor, all. Rahm, angl. cream,-it. et esp. crema]. Matière épaisse, onctueuse, d’un blanc jau- …nâtre, agréable au goût, qui s'élève à la surface du lait abandonné à lui-même ; elle est composée de beaucoup … de beurre et d’une certaine quantité de sérum et de matière … caséeuse. C’est un aliment très nourrissant et adoucissant,
mais indigeste. — Crème, préparation alimentaire -ana-
DIF fr, DE ÉD. Ma
ster. est disposé de haut en bas, du pli de l’aine au
CRÉNIQUE.
‘ logue par la consistance ou la saveur à la crème du lait : telles sont les crèmes de pain, de riz, etc., espèces hé bouillies faites avecces ‘substances cuites dans l’eau ou je lait, édulcorées et aromatisées, que l’on prescrit souvent
aux malades dans les convalescences. Il En chimie, crème, :
nom ancien des substances qui se réunissent à la surface
de certaines dissolutions. — Crème de chaux. NV. CHAux (Lait de). — Crème de soufre. NV. Sourre. — Crème de tartre. V. TARTRATE acide de potasse. — Crème de
tartre soluble, V. TARTRATE borico-potassique.
CRÉMENT. s. m. [de crementum, accroissement]. Lo - partie absorbée des aliments, par opposition à celle qui est.
rejetée à l’état d’excrément.
CRÉMEUX, EUSE. adj. Qui a l'apparence de la crème. — Stomatile crémeuse. V. Muauer.
CREMNOPHOBIE. s. f. Peur des précipices.
CRÉMOMÈTRE. s. m. [de cremor, crème, et UéTpov, de
mesure; all. Milchmesser, angl. cremomeler., lt. cremometro]. Instrument servant à déterminer la proportion de la matière grasse contenue dans le lait (Banks). Il consiste en une éprouvette à pied. de la contenance de 2 décilitres portant une division en demi-décilitres marquée par des traits circulaires, et une échelle de 50 degrés, dont le zéro est placé à la partie supérieure, au niveau du dernier trait circulaire. L’instrument étant plein de lait jusqu ’au zéro, on l’'abandonne pendant vingt- quatre heures à la température de 12 à 159. La crème monte peu à peu ; lorsque l'épaisseur en est stationnaire, on lit le nombre de degrés qu'elle occupe, la proportion de crème indiquée donne la richesse du lait; celui qui ne marque pas 12 à 150 est de mauvaise qualité, ou a été écrémé.
CREMOR. s, m. Mot latin employé en médecine pour désigner une couche d'apparence crémeuse, qui s'élève quelquefois à la surface de certaines urines morbides. V. URINE.
CRÉNATE. s. m. Sel que forme l'acide crénique. Les crénates sont amorphes, solubles dans l’eau, non dâns l'alcool; ils se transforment, en brunissant, en apocrénates, noirs, solubles dans l'eau, insolubles dans l’alcool. Les protocrénates de fer et de manganèse, très assimilables, sont dissous dans certaines eaux naturelles (V. CRÉNATÉ et CRÉNIQUE), tandis que les percrénates forment les dépôts insolubles de ces eaux. — Crénate ferreux. Ce sel constitue une véritable oxydase ; ; il absorbe l'oxygène et va le porter aux matières organiques: il a donc une
action oxydante distincte de l’action particulière du fer sur
l'organisme; c'est ce qui explique l’action bienfaisante immédiate des eaux crénatées, qui produisent des effets surprenants longtemps avant que le sang n'ait été régénéré.
CRÉNATÉ, ÉE. adj. Qui contient des crénates. — Eaux minérales: crénatées. Celles qui renferment des crénates et des apocrénates, telles que celles de Porla en Suède (Berzelius), de Forges et de Sainte-Allyre en France, qui contiennent des crénates de fer et de manganèse.
CRÉNÉ, ÉE ou CRÉNELÉ, ÉE. adj. [crenatus]. Se dit d’une partie pourvue de crénelures.
CRÉNELURE. s.f. [crena, all. Kerbzahn, Zacke, angl. indenting, it. merlalura, esp. almenage]. Division qui a ja forme d’un angle obtus, et qui n’est inclinée ni vers le sommet ni vers la base de la partie à laquelle elle appartient. — En anatomie, crénelures (denticuli), petites
dents du bord des os du crâne, et servant à leur articu-
‘ lation.
CRÉNIQUE. adj. [de xpnvn, source; all. Quellsäure, angl. crenñic, it. crenico]. — Acide crénique (C2:H12016). Acide découvert avec l’acide apocrénique (C4#8H1202#), par Berzelius, dans le terreau et dans l’eau de Porla en Suède ;°
-i1lexiste aussi, à l’état de crénate de fer, dans les eaux de, Forges et Sainte-Allyre en France. Les acides crénique
CS nn «.
AR AU DES
‘E éf Apocrénique $e forment . par scope la ce
| fose des plantes, et ils CRDREREE le fer aux filons de sul- » fre de fer avoisinants.
CRÉNULÉ, ÉE. adj. Qui a ab erénelures pêtites et
: dühibreuses.
CRÉOGRAPHIE. s. f. [de xbéut, chair, ét ypapety, ml Synonyme d’histographie.
CRÉOLINE. 5. f. [crésyl]. Liquide eux: d'odeur carburée, dérivé de la créosote de houille, miscible à à Palcool et à l'éther, dorinant avec l’eau une émulsion (1 à 5 cuillerées par litre d’eau), et constitué par un mélange de divers antiseptiques ; elle est employée commé antiseptique, pour le pansement des plaies gangreneuses, dés ulcères cancé+ reux, des chantres, et en injections dans de cavités contenant un liquide fétide.
CRÉOSAL. 5. nt. [fannate de be) Médicament soluble dans léau, que l’on emploie en solution à 1 p. 15 dans de l’eau sucrée, à la dose de 3 à 6 cuillerées à bouche chez l'adulte.
CRÉOSOFORME. s. m. Produit dé la condensätion de là créosote et de la formaldéhyde ; pour la préparer, on mélange 100 parties dé créosote, 80 parties de formaldéhy de (à 40 p. 100) ét 150 parties d’acide chlorhÿdrique ; Je mélange s’échauffe ; ah bout de quelque temps, il se forme un liquide vert qu'on lavé ét qui 8e solidifie par refroidissement. Il est insolublé dans l’eau et les autres
* dissolvants. Il ést employé comme désinfectant.
CRÉOSOL. s. m. (C16H100#). Liquidé oléagineux, inco:
. loré, d'odeur agréable, de saveur brûlante, inscluble dans l'eau, miscible à l'alcool et à l’éther, qui existe dans là
| créosote et qu’on obtient par l’action de l'acide sulfurique
étendu sur lé créosolate de potassium.
CRÉOSOLATE. s. m#. Sel ôbtenu par solution d’un
oxyde alcalin hydraté dans la créosote. — Créosolale de soluble dans:
… potassium. Sel cristallisable en aiguilles, l'eau, qui s'obtient facilement en mélangeant une solution alCoolique concentrée de potasse avec dé la créosote dissoute
. dans la moitié dé son volume d’éther.
:CRÉOSOTAL. s. m. [carbonale de éréosole]. Liquide visqueux à froid, de éouléur ambrée,sans odeur, de saveur doucé et huileuse; insoluble dans l’eau ; miscible à l'éther, à l'alcool; soluble dans les huiles grasses. 1 ést trés bien supporté par l'estomac, et la créosoté se retrouve dans l'urine une demi-heure aprés l’ingestion. On peut en donner de très hautes doses, de 4 à 15 grammes dans du vin, de
l'eau-de-vie, ou mieux de l'Auilé. de foie de morues chez.
les enfants, la dose est de 1 à 6 grammes. Le créosotal, qui contient 90 p. 100 de créosote, constitue donc le meilleur modé d'administration de la créosote, et a donné des succès dans lé traitement de la tuberculose pulmonaire. CRÉOSOTE ou CRÉASOTE, KRÉOSOTE.
xpéac, Chair, viande, cwtety, conserver : qui a la et de conserver les substances animales; all. Kreosot, angl. creasole, it. Creosota où creosotà, esp. creosoto]. Huile pyrogénée, un peu grasse an toucher, incolore, mais se
_ colorant en brun ambré au contact de la lumière, dont _ Reïichenbach à réconnu l'existence parmi les produits de Ja distillation du goudron (1832), et qui renferme un grand nombre de corps mélangés, et non combinés : les principaux corps contènus dans la créosote du goudron de hêtre, la plus employée en médecine, sont le créosol, le crésylol, Je gaïacolet le phénol (Marasse) . Sa Saveur est âcre, brûlante et des plus caustiques ; son odeur, un peu aromatique,
* est pénétrante, désagréable, et rappelle celle de la fumée de certains bois. Elle est fluide à — 279, elle bout à + 2000, _$ans se décomposer, et se volatilise. L'alcool, l'éther, les aciucs, les alcalis, les huiles, le naphte, le sulfure de carbone, la dissolvent. Il s’en dissout 1 partie dans 400 d’eau,
f, [de
_ + la créosote retient un dixième de son poids de ce liquide.
(l'iode, le. e), p CY il l'alburniné, ét possède la propriété de “ÉOndérte longtemps les substances animales, ce qui la fait. employer pour consérver les pièces anatomiques. C'est à elle que la fumée doit son äction sur les viandes exposées à son 6Ontact; mais l'odeur forte et persistante de la créosote ne permet pas de tirer parti de cette propriété. La créosote | médicinale doit présenter les caractères suivants : densité 1080 ; être entièrement volatile de 200 à 2129, soluble en toutes proportions dans la glycérine, incolore. et rester telle 1 pendant longtemps même à la lumière, néutre‘et ne pas coaguler le collodion. On l'utilise comme cathérétique dans : la carie ét la gangrène, particulièrement la carie dentaire. A l’intérieur, on administre la créosote, à la dose quôtidienne dé 1 à 3 et 4 grammes, en capsules, en pilules, : incorporée au vin, à l’huile de foie de morue ou dé faîne, . dans la bronchite chronique et dans la tuberculisation pulmonaire (Bouchard) : les résultats obtenus, diminution et . modification de l’expectoration, amélioration de l'état | général, etc., du. moins chez les phtisiques au premier et. au deuxième degré, montrent que cette substance à une. action réelle sur le bacille de la tuberculose. On le donne | aussi par la voie rectale en süppositoire ou en lavement, en se servant du lait comme éxcipient, la créosote pure ne « coagulant pas lé lait. On l’emploie aussi en APeons sous cutanées. V. INJECTIONS huileuses. | | CRÉPITANT, ANTE. adj. {all. krepitirend, angl, cre-. pitant, it. etesp. crepitante]. = Rdle crépitant. N: RaALE. | 4 CRÉPITATION. 5. f. (crepitatio, de crepitare, craquer, | pétillér ; all. Krepitiren, Knistern, angl. crepitalion, it. crépitazione, esp. crépilacion]. Bruit réitéré d’une flamme qui pétille, ou de certains sels projetés sur le feu : on se sért plutôt, dans ce dernier cas, du mot décrépitation. 1 En chirurgie, sensation que les. fragments d'un os fracturé donnent au chirurgien appliquant les true sur la partié malade, et la comprimant de manière à produire | un frottement des deux fragments. La crépitation peut | n'être pas sensible à l'oreille, et cependant être reconnue par le toucher. — Bruit que produit l’air où un gaz quel- ! conque dans lés canalicules pulmonaires, ou dans les. aréoles du tissu lamineux des parties emphyÿsémateuses, “lorsque l’on comprime ces parties. — Crépitation dou- | loureuse des tendons. V. Aï, — Crépitation de PEROU V. Rare de retour. en CRÉPITUS., s.m. Crépitation brusque et très prononcée. CRÉPON. s. m. V. Farp: | CRÉPU, UE. adj. [crispus, oÿoc, all. kraussangl crisp, it. et esp. érespo]. Se dit des cheveux Fe frisés naturel- ” lement, comme ceux sa nègres":
CRÉSALOL. s. m. [en atomes, C1#H6(C1#H605)] (sal | cylate de crésylol, paracrésalol). Corps cristallisé, insi- : pide, ayant une odeur analogue à celle du salol, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, fondant à 36°, C’est | un composé analogue au salol avec substitution du crésy-. lol au phénol. Il a été employé éomme succédané du be par Nencki comme antiseptique intestinal; on lé donne à la dose de 2 à 8 grammes par jour en cachets. ie CRÉSAMINE. s. f. Liquide alcalin, à odeur légèrement | phéniquée, qui est un mélange de tricrésol et d’éthylènediamine. Cest un antiseptique qui peut être mis à côté du: sublimé (Eckstein) ; ; il n’attaque pas les instruments métalliques même après vingt- quatre heures de contact. On l’'emploie en ne à: 1 p. 4000 où sous forme de pou made à 1 p. 10. à | Le ARE CRÉSOL. s. m. V. CrésyLou. MAR) \ CRÉSOTIQUE. adj. — Acide érésoiqe. (c6HeOG).
Corps cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, moins. soluble dans l'eauque l'acide salicylique, dont il est homos
nt | crésylol par 1
ar l'eau, puis par l'acide chlorhydrique. ne qe _ CRESSON. s. m.{nas/urlium. all. Kresse, angl. cress, t. crescione, esp. berro]. Nom donné à plusieurs plantes qui sont presque toutes de la famille des crucifères, mais de genres différents. — Cresson alénoïis, ou de terre cresson des jardins, nasilort, cresson cultivé, Passerage ultivée, Lepidium sativum, L.). Il a une odeur arOMa= que, une saveur piquante, des feuilles minces, oblongues, “découpées profondément ; il est antiscorbutique. — Cresson de fontaine (Sisymbrium nasturtium, L.). H croît au bord des ruisseaux, a les tiges rampantes, des folioles rrondies, inégales, très glabres, et une saveur piquante particulière ; ilentre dans la composition du sirop, des sues et du vin antiscorbutiques (V. ANTISCORBUTIQUE). — Cresn d'Inde. La capucine. — Cresson de Para (Spilanthes leracea, L.). Plante synanthérée du Pérou; ses feuilles ont une saveur extrêmement âcre, due à une huile volae qui fait la base du remède odontalgique nommé parauay Roux.— Cresson des prés, ou cresson élégant, La ardamine. — Cresson sauvage. Le Cochlearia coronopus, L., ou Senebiera coronopus, Poiret.
» CRÉSYLOL.s. m.{crésol, phénol crésylique] (C1#H80?), quide incolore, réfringent, d'odeur de créosote, bouilnt à 2030, qui existe dans les créosotes du goudron de ouille (Williamson et Fairlie), et, avec l'acide phénique, dans le goudron de bois (Duclos). Le crésylol pur est cris- Ilisé en prismes incolores ; il est alors obtenu synihétiquehent (Choay). Il serait plus antiseptique que l'acide phéque et moins toxique. Pour l’employer, il faut le solubiliser à l’aide du savon selon là formule : paracrésol cristallisé, 30 grammes; poudre de savon amygdalin, 15 grammes :
. se FAR
u, 1000 grammes. (Choaÿ).
+ CRÉTACÉ, ÉE. adj. [crefaceus]. Qui est formé de craie “ou qui contient de la craie. — Calaracte crétacée. V. CaTARACTE. — Concrétion crétacée. N. CONCRÉTION, — Tubercule crélacé. V. TusercuLe.
CRÊTE. s. f. [crista, \6poc, all. Kamm, angl. crest, it. tesp. cres{a|. En anatomie, saillie osseuse étroite et allon- “ge, telles sont : la créfe de l’os des iles ou créle iliaque, jui forme le bord supérieur de l'os ilion ; la créte du tibia, ui est formée par le bord antérieur de cet os; et la créte e l'os ethmoïde, appelée aussi apophyse crista-galli .ce mot). — Créle dentaire où gingivale. “Épaississeent gris blanchâtre, relevé en saillie ou crête tranchante, ui se développe aux dépens de la muqueuse gingivale du tus, Sur la ligne qu’oceuperont les dents après leur sortie, dont le bord libre présente, d'espace en espace, de ites dépressions qui lui donnent: l'aspect dentelé. I ffacé peu à peu à mesure que l'accroissement des follicules arrondit et élargit Je bord des mâchoires : à aucune poque il ne présente d’orifices traversant la muqueuse. rêle gingivale a été nommée cartilage dentaire (cars lago. dentalis), et considérée comme formée de tissu tilagineux. Elle n’est cependant composée que par du u fibreux, vasculaire, recouvert d’une épaisse couche épithélium pavimenteux, — Créle occipitale. V. Occrer- L(Os). — Créte urétrale. V. URÉTRAL. || En pathologie, éte de coq. V. CoNbyLoms, - : ; CRÉTIFICATION. s. Î. [de créfa, craie, et /acere, re]. Passage‘d’un tissu à l'état crayeux ou crétacé. CRÉTIN. s. m. [de crela, craié, à cause du teint bla- A ; all. Kretin, Kreidling, angl. crelin, it.cretino, esp | Tretin]. Individu de l'espèce humaine affecté d'un arrêt et
meer erpermmt ane megane mme mm me
w KL %
. A l’âge adulte, il a une taille de moins de cinq. s, la tête aplatie aux régions temporales, le nez | é, la mâchoire béante et laissant évouler la salive, la |
et traitant la masse solide obtenue
ne 4" Lie Vire
* sens, excepté la vue, très obtus. Souvent il aun goitre plus …
d'une malpropreté dégoûtante. On trouve chez eux cette -
Fig. 189. — Crétin.
À % ‘ae | 9 je FA a A “4 de Poe < VAE J re langue épaisse et pendante, les paupières trés grosses, les
où moins volumineux (fig. 189). Les crétins sont indolents, | {*
A (MEET
déformation de la tête dite fée rachitique (Morel, Traité “+
des dégénérescences), caractérisée par la Protubérance des bosses frontales et l'agrandissement du diamètre bipariétal, comme chez tous les individus chez lesquels l'ossification se” fait avec lenteur (V. Décranarion), Les dents sont mal implantées, développées incomplètement et déformées: souvent il eu est qui ne se sont Pas montrées ; parfois la seconde dentition manque ou se fait très irréguliérement. Les muscles et les aponévroses, mal développés, laissent s'échapper.les viscères sous forme de hernies volumineuses. Physiologiquement, on observe des troubles variés de la: digestion (malacia, pica, Pyrosis, voracilé, etc.) ; le pouls conserve souvent là petitesse et la frés quence qu'il a chez l'enfant; la nutrition imparfaite fait. que les chairs et la peau restent flasques, les tissus ædémaz tiés. Les facultés génératrices «sont affaiblies; abolies ou perverties. L’hypocondrie, Fhystérie, diverses formes de la manie, sont communes. Mais ce sont surtout les trou bles ou l'absence des facultés intellectuelles qui frappent le plus; ils: peuvent être portés au plus haut degré de l'idiotie, Des facultés intellectuelles et instinctiveé, iline reste alors que quelques-unes de ces dernières, et souvent l'instinct nutritif seul dans ses manifestations les plus infimes, avec ou sans conservation de l'instinct sexuel. Mais tous les crétins ne présentent pas à un égal degré cet état de dégradation physique et morale. | CRÉTINEUX.s. m. Demi-crétin.
CRÉTINISME. s. m. fall. Kretinismus, angl. creli- f :e
nism, it, et esp. crelinismo]. Maladie endémique dans les vallées basses, profondes et étroites du Valais, la vallée d'Aoste, la Maurienne, une partie de Ja Suisse, des Pyrénées, du Tyrol, ete. Le crétinisme est cette dégradation dans laquelle on observe un arrêt général du développe-
ment de l'organisme et particulièrement de l'ensemble
des attributs du système nerveux central et périphérique
GRÉTINOÏDE.
‘ 4. CrérIn). Le crétinisme, D Uventl Dardtaire: at - tenir à | ‘habitation dans des vallées profondes et humides ; on l'a attribué à la mauvaise qualité des eaux dont les - habitants font leur boisson ; mais les causes en sont encore = peu connues et mal déterminées. Les recherches de Grange ont attribué aux terrains magnésiens un rôle dans la distribution géographique du goitre, qui est lié souvent au crétinisme. Les investigations de Chatin, contredites depuis, ont imputé à l’absence de l'iode ces deux affections. On sait aujourd'hui que le crétinisme est superposable à l’endémie goitreuse ; et que si tout goitreux ne devient pas crétin ou crétineux, tout crétin, par contre, présente une modification de la glande thyroïde se traduisant ou non par l'existence d'un goitre ; c'est donc à une viciation ou à une absence plus ou moins complète de la sécrétion thyroïdienne qu'il convient d'attribuer le crétinisme. Quant à la cause même de l’endémie goitreuse, elle n’est pas connue à l’heure actuelle; l'absence ou la présence de l’iode dans les eaux d'alimentation ne semble pas avoir l'importance qu'on lui a attribuée.
CRÉTINOÏDE. adj. Qui rappelle le crétin. — État crétinoïde. État rappelant plus ou moins complètement le crétinisme et provoqué par l'ablation de la glande thyroïde, ou dû à l'absence congénitale de cette glande.
CREUSET.s. m. [crucibulum, catillus, fusorius, all: Tiegel, angl. crucible, it. crogiuolo, esp. crisol]. Vaisseau de terre ou de métal, de forme-et de grandeur variables, ordinairement rétréci vers son fond, et destiné à être mis au milieu du feu, pour fondre les corps trés réfractaires.
CREUTZNACH (Prusse). Eaux chlorurées sodiques, contenant 118r,838 de sels, dont 98°,520 de chlorure de sodium ; eaux froides et chaudes, 120 à 300,5. Établissements : buvette, bains, douches, boues; 1er mai au 30 septembre.
CREUX. s. m. [cavum, ‘oulétne, all Hôhle, angl. cavily, it. cavo, esp. cavidad]. Nom vulgaire de plusieurs + parties du cor ps offrant une dépression : creux (ou paume) de la main (en latin vola); creux de laisselle! creux de l'estomac (ou épigastre), creux du jarret (ou creux poplilé), etc.
CREVASSE. s. f. [rhagas, payàc, all. Riss, angl: crevice, cratches, it. crepaccia]. Petite fente longitudinale,
plus ou moins douloureuse, de la peau irritée d'une façon
superficielle et continue : telles sont les crevasses qu’un froid vif et sec détermine aux lèvres ou à la face dorsale de la main, et qui se dissipent ordinairement dès que les pardes sont abritées du froid, ou bien à l'aide d'onctions et de lotions adoucissantes ou astringentes. L’ aine, l’aisselle, le creux poplité, atteints d'eczéma ou d'impétigo, peuvent aussi être le siège de crevasses ; de même de l'anus, atteint où non d'hémorroïdes; de même du mamelon (V. GERGURE du sein). 11 se fait aussi des crevasses à l’urètre, aux tumeurs anévrysmales, etc.; toutefois les crevasses qui surviennent aux parois des o organes creux, des canaux excréteurs ou des gros vaisseaux, par l'effet d'une trop grande distension, reçoivent plutôt le nom de ruptures. : CRI.s.m. [clamor, Bon, all. Schrei, angl. Cry, it. grido, esp. grilo]. Voix native, son appréciable, qui, comme tous ceux que produit le larynx, est susceptible de varier de ton, d'intensité et de timbre, et qui se distingue aisément de tous les autres sons vocaux. L' enfant naissant, l’idiot, l’homme sauvage, le sourd de naissance, l’homme civilisé le vieillard décrépit, peuvent pousser des cris : le cri est donc étroitement lié à l'organisation. Par lui nous exprimons les sensations vives, agréables ou douloureuses. La, douleur est Souvent la cause des cris des nouveau-nés. Le cri de la douleur est remarquable par sa force, sa fré- .quence, son opiniâtreté ; par l'expression particulière de la physionomie qui l'accompagne expression que l’on peut
que cause ‘allaitement insuffisant ; RU tard, devient plaintif et faible. Il est insuffisant ‘dans le muguet, le croup et l’œdème du larynx. V. EXPRESSION et Voix. — Cri hydrencéphalique {Coindet). Cris perçants, “brefs, plaintifs, inconscients, se répétant à intervalles plus où moins rapprochés, que poussent les os atteints d méningite tuberculeuse.
CRIARD, ARDE. adj. — Timbre criard. V. Vo CRIBLE. s. m. (cribrum). Tamis à trous très écartés.” CRIBLÉ, ÉE, ou CRIBLEUX, EUSE. adj. [cribratus, cribrosus, de éribrurn. crible; all. durchlochert, it. cri= broso, esp. criboso]. Qui est percé de trous comme u crible, — Lame criblée ou cribleuse. Portion horizontale: de l’os ethmoïde, percée. d'un grand nombre de trous, par lesquels passent les rameaux du nerf olfactif. — Os cribleux. L'os éhmoide. — Tissu Re) tissu lamniz NRÉUL PRE EE ges CRIBRATION. s. f. [cribratio, all. Darcheitbes) angl. cribration, sifting, it. cribazione, esp. in En pharmacie, tamisation faite à laide d’un crible. : CRIBREUX, EUSE. adj. Synonyme de cribleux.
CRIBRIFORME. adj.{cribriformis, de cribrum, crible, et forma, forme; all. siebfürmig, angl. cribriform, it. cri
briforme]. Qui a la forme d’un crible. — Fascia cribri=
forme où cribriformis. ee no — Os cribriformes
L'os ethmoïde. és CRICHTON- -BROWNE Lam Coton Brown)
(médecin anglais contemporain). — Signe de Crichton- Browne. Tremblement des commissures des lèvres et des angles externes des yeux, au début de la paralysie générale. CRICO-ARYTÉNOÏDIEN, IENNE. adj. ets. m. [cricoarytenoideus]. — Muscles crico-ar yténoïdiens. (all. Kehlkopfmuskel]. Muscles au nombre de deux qui s'attachent, ‘aux cartilages cricoïde et aryténoïde : {° crico- aryténot-. dien postérieur, étendu de la ligne saillante qui existe sur le milieu de la face postérieure du cartilage ‘cricoïde à Ia. partie externe et postérieure de la base du cartilage aryté-. noïde; 2° crico- aryténoïdien latéral, qui va de la partie. latérale .du bord'supérieur du cartilage cricoïde à la partie. externe et antérieure de la base du cartilage aryténoïde. =. Crico-arylénoïdien supérieur. V. ARYTÉNOÏDIEN. CRICOÏDE. adj. ets. m. [cricoïdes, de xptxoc, inneau, et sidoc, forme ; all. ringfôrmig, angl. cricoid, it. cricoide]- g- Qui a la forme d’un anneau. — Cartilage cricoïde (Fabrice, d Acquapendente l'a appelé cartilage innominé, quoique: le nom de cricoïde lui eût été donné par Galien et par Oribase). Cartilage situé à la partie inférieure du larynx, : où il forme. une espèce d’anneau qui à beaucoup “plus détendue verticale à la partie postérieure (chaton d L cartilage cricoïde) qu’à l’antérieure (arc). Sa surface intérieure est tapissée par Ja membrane muqueuse du larynx;. l’extérieure s'articule avec les petites cornes du cartilage thyroïde: Sa circonférence supérieure s'articule. en arriè ë avec les cartilages aryténoïdes, et donne attache, en avant, à à la membrane crico- -thyroïdienne ; l'inférieure est unie par une membrane HPLC au PrCUUSE anneau ES la tra chée-artère. :
CRICO- -PHARYNGIEN, IENNE. AE ets. m. Lerieo= pharyngæus]. Qui appartient au cartilage cricoïde et au pharynx. — Muscle crico-pharyngien [all. _Ring-knorpelschlundmuskel]. Faisceau musculaire qui fait partie -du constricteur inférieur du pharynx See 3 CRICO-THYROÏDIEN, IENNE. et s. m. férise thyreoideus]. Qui appartient aux* Bas cricoïde et thyroïde. — Membrane crico- thyroïidienne. Membra fibreuse qui s'étend. du bord supérieur du cartilage ri) coïde au bord inférieur du inyréidee, — Muscle cric =
aire qui, de. la partie antéro-infé:
de. a surface - externe du cartilage cricoïde, se e à Ja partie latérale du bord inférieur et au bord antéieur de la petite corne du thyroïde. IL tend les, cordes
oïdes.
; CRIMINALITÉ. ae 6 Manifestation spéciale d’une échéance organique, héréditaire ou acquise, dont la folie st une. autre manifestation. 11 est ordinairement. possible de distinguer ceux que l’on appelle aliénés de ceux que n appelle criminels : seulement, cette distinction est affaire de degrés, et les difficultés en sont parfois grandes. Les crimes qui affligent la société sont dus : 1° à des indiidus dont la nature est radicalement mauvaise et qui, out en ayant la conscience de la réprobation dont ils sont objet et de leur infériorité morale, n’ont pas celle de la ature. de leurs actes, du mal qu'ils commettent ; 20 à des malades qui, n'ayant pas la juste appréciation de leurs elations avec leurs semblables, agissent en vertu d'impulons désordonnées, mais logiques, dues à des impressions Rares, passagères ou permanentes ; 30 à des déments à des maniaques ; 49 à des individus que les circonsinces sociales, la misère ou les relations ont affaiblis et Dour intellectuellement. Cette classification est assez . conforme aux trois catégories établies par Ferrus : 1° con- » damnés pervers, énergiques et intelligents, qui péchent
és vicieux, bornés, abrutis ou passifs; 3° condamnés neples où incapables. Les criminels et les aliénés crimiels ne constituent point deux espèces profondément disnctes; les mobiles qui poussent les aliénés aux crimes ne ifférent point, dans la grande majorité des cas, de ceux qui animent les criminels non aliénés. La loi, n'ayant autre but que de préserver la société, soit par la séquesation, soit par l’intimidation, doit atteindre pareillement S aliénés criminels et les criminels non aliénés ou suppos comme des malades, et les criminels très dangereux omme des malades très dangereux : toute détermination criminalité doit donc commencer par une question de jagnostic médico-physiologique, de l’ordre de celui dont occupe la médecine mentale. Comme il est important de retrancher de la société que > ceux des criminels, aliénés pop, qui peuvent être considérés comme incurables, et ue l'expérience seule, dans la majorité des cas, peut noncer sur ce point, il importerait de diriger la justice a pénalité de manière à laisser au coupable l’occasion et . Chance que guérison mentale. V. RESPONSABILITÉ. CRIN. m. [crinis, poil, Ôpié, all. Rosshaar, angl. rse- ne if... crine.sesp.’ crin]. Poil rude et long qui garnit le cou et. la queue des chevaux et de quelques utres animaux. — Crin de Florence. Fil très tenace, iormé par un assemblage de tubes sériciféres du ver à Sole vec leur contenu, et employé comme axe des spndes fines, etc. Ramolli dans l’eau, il sert aussi pour certaines Sutures chirurgicales. Il est considéré à tort comme tiré e. l'intestin de l'insecte, ou de la racine de certaines CRINAL. s. M. PA Instrument employé autrefois our comprimer la fistule lacrymale : une de ses extrémiétait garnie d’un petit coussinet de crin.
CRINIER. s. m. [all. Haararbeiter, angl. hair-worher]. uvrier employé, à travailler les crins : il “est exposé à Conracter des maladies charbonneuses, dues aux animaux ont les crins pores V. CHARBON.
CRINON. 5. m. [crino, de crinis, cheveu; all. Düvr-
La
MT BE vers nématoïdes. ( Grinon, Synonyme Le comédon.
| vocales, en éloignant le cartilage, thyroïde des AT ;
ciemment, par organisation ou par système; 2° condam- .
tels; ce qui revient à dire qu'il faut traiter les crimi-
rade, angl. crinones, it. crinone]. Nom vulgaire de plu-
Pre (CRISE. PR [erisis, pates | ie xplvetv, , juger: all. Krise, À angl. Crisis, it. crisi, esp. crisis]. Changement qui survient | dans le cours d’une maladie, aux approches de la guérison
ou de la mort, et s'annonce par quelques phénomènes par-
ticuliers, comme une excrétion abondante, une hémorragie
considérable, des sueurs, un dépôt dans les urines, etc. La
crise est parfaite quand elle amëne aussitôt le malade à un état de convalescence; imparfaite, quand elle produit
seulement un soulagement. Elle est salutaire ou fatale, suivant le résultat. V. Dracrise. — Crise MÉASEAAAENS Hot
V. MÉTASTATIQUE
: CRISPATION. s. f. [crispitudo, de crispare, rider, froissébs all. éramphañfte Zusammenziehung. angl. cris- Contraction, resserrement; contraction très faible et . involontaire de certains mus-
pation, it. incrispamento].
cles. |} Vulgairement, crispation, état de spasme qui sur-
vient quelquefois chez les personnes nerveuses, les fernroes gs
hystériques, etc. V: CONTRACTURE et CRAMPE.
CRISTA-GALLI. {Mots latins qui signifient créle de coq]. — Apophyse crista-galli (crête ethmoïdales. Éminence
comparée à une crête de coq, qui surmonte la surface cérébrale de la lame criblée de l'os. ethmoïde, et qui donne attache à l'extrémité antérieure de la grande faux du cer-
veau.
Kristall, angl. crystal, it. cristallo, esp. cristal]. Autrefois, exclusivement, produit de la cristallisation transparent comme Je cristal de roche, et qu’on croyait résulter d'une opération semblable à celle qui détermine la formation de la glace, seul sens dans. lequel les Grecs aient pris le mot cristal jusqu'au temps de Platon. || Aujourd'hui, tout solide polyédrique terminé par des facettes planes, unies, régulières, qui sont placées symétriquement les unes par rapport aux autres, et dont les inclinaisons mutuelles suivent des lois déterminables, mais non invariables; car les angles sont constants seulement pour des températures égales dans tous les points de la masse et pour des compositions identiques. V. VERRE. — Cristal, dans l’art de la verrerie, Verre blanc d’une grande transparence, plus pesant que les verres ordinaires, et qui contient de l’oxyde de plomb: — Cristaux hématiques ou d'hématine. V. HÉMATOÏDINE. — Cristaux d’'hémine, Cristaux du sang. V. HémoaLoBixe. — Cristaux de lune. V. AzoTaïTE d'argent. — Cristaux de tartre. V. TARTRATE acidule de potasse.— Cristaux de Vénus. V. AcÉTATE de cuivre.
CRISTALLIN, INE. adj. [crystallinus]. Qui a la transparence du cristal. — Capsule cristalline. NV. CrisTaL- LOÏDE. — Cataracte cristalline. V. CATARACTE. — Lentille
cristalline. V. CRISTALLIN. s. m..
CRISTALLIN. s. m. [lens ob all. Kr NÉ kürper, angl. crystalline lens, it. cristallino, esp. cristalino]. En anatomie, corps lenticulaire, placé entre l'humeur aqueuse et le corps vitré, à la réunion ‘des deux tiers postérieurs de l'œil avec son tiers antérieur, et maintenu dans cette position par là membrane hyaloïde. Le diamètre de
cette lentille, qui est biconvexe, est de 9 à 10 millimètres, et son épaisseur. de 4 1/2 à 5 chez l'adulte; son axe correspond au centre de la pupille;
sa face postérieure est la plus convexe à tout âge; cette convexité est plus marquée chez l’enfant que chez l'adulte .et Je vieillard (fig. 190). Un peu rougeâtre chez le fœtus, parfaitement transparent : chez l'adulte, le cristallin est légèrement jaunâtre chez le vieillard, et cette teinte, augmentant
- insensiblement, diminue sa diaphanéité : elle est surtout
prononcée au centre de la lentille, dont la consistance
| est aussi plus grande que les couches superficielles, ce qui . lui a fait donner le nom de noyau. Il est entouré exacte» ment par la capsule FRE (V. CriSrTALLOÏDE), qu'en
parvient rarement à énlever sans que quelques fragments
CRISTAL. s. m. [crystallum, de xpÜoTaXoc, glace ; all.
d pes couches sipertéelits de la PRET y iront adhé-
. rents. Lorsque sa capsule est intacte, il est élastique et
résiste à la pression; dès qu'elle est ouverte, il sort sous formé d'une masse molle, réfringente (V. CRYSTALLINE), en même temps que s'écoule une petite quantité de liquide, ‘appelé humeür de Morgagni, qui n'existe que sur le cadavre. Quant au tissu propre du » cristallin, il es l 6oniposé de deux espèces dé fibres, formant des couches dis= tinetes. Les unes, fibres à noyaux, ou mieux {ubes, car elles sont creuses, sont plus superficiels; elles forment une couche de ? à 4 dixièmes de milli- * môtre à la surface du cristallin. Elles sont disposées parallèlement, larges de 7 à 9 millièmes de millimètre, aplaties, à bords nets, finement granuleuses à l'intérieur, et offrant d'espacé en Fig. 190. espace des noyaux sphériques ou tallin.
ovoïdes, larges de 6 millièmes de millimètre, qui leur donnent un aspect caractéristique.
Elles s’altèrent beaucoup dans la cataracte, et perdent sou-"
vent leurs noyaux. Ce sont elles qui forment la couche: molle, blanchâtre, facile à détacher, de la surface de cet organe cafaracté. Les autres fibres, fibres dentelées, forment le noyau du cristallin, sa partie la plus dense; elles sont un peu plus étroites que les précédentes, et un ‘peu plus minces, plus transparentes, plus pâles, sans gra nulations à l'intérieur, dans l'état normal. Leurs bords - sont finement dentelés chez l’homme, d'où leur nôm ;, profondément crénelés chez les poissons. Avec l'âge, elles ; deviennent finement granuleuses, et le sont beaucoup dans .# les cas de cataracte. Ces fibres, un peu raboteuses sur les bords, s'engrènent les unes dans les autres, par leurs inégalités : ce qui fait que celles d'une même couche tiennent bien plus fortement ensemble par leurs bords latéraux qu'elles n’adhèrent par leurs facés aux faces de la couche | sus-jacente et de la couche sous-jacente. D'où il résulte qu'il est facile, surtout après l'immersion dans l'acide chlorhydrique, de diviser le cristallin en lames qui s'emboîtent les unes dans les autres, et qui sont plus serrées vers le centre. CRPane lame répète la forme de la capsule, et dans chacune d'elles les fibres se dirigent de l'extrémité antérieure de l'axe de la lentille à la postérieure, en passant sur le bord externe de cetté même lentille. avec cette particularité, que Îles pôles de l'axe ne sont pas de simples points, mais des figures de forme et de largeur déterminées, ce qui permet aux fibres, s’écartant les unes des autres, de ne pas aller en s'élargissant, comme elles devraient fhibe si elles partaient d’un seul point pour aboutir à un autre. La figure tracée sur la face antérieure du cristallin est un triangle dont les côtés, courbes et concaves en dehors, sont. formés par trois lignes ou espaces étroits, qui rayonnent du centre de cette face vers la circonférence, “5 maniére de méridiens, en divergeant sous un angle de 1200 : ces lignes se portent, l'une directement en haut, les deux autres obliquement en bas, À la face postérieure existent aussi trois méridiens rayonnant vers la cireonférence, mais dans une . direction inverse de celle qu'ils suivent à la face antérieure : de sorte qu’il y en a deux obliques ascendants. et un vertical descendant, et que les rayons d’une face correspondent aux espaces interradiaux de l’autre; de plus, sur cette face postérieure, le rayon inférieur se bif lurque très près du centre, et la figüre a l'aspect d’un carré plus souvent que d'un triingle. A l'état normal, ces méridiens sé présentent comme autant de petits espaces clairs rayonnants, surtout dans les cristallins d'enfants : ; Mais dans cerfains états morbides, ils deviennent blanchâtres, plus ou
- tion de la cataracte, d'un cristallin remplissant la fonction »
dans l'acte vénérien, soit par toutés les causes amenant.
ER La cristalloïde et le cristallin. —
d’affecter la forme cristalline.
_crystallisation, it. cristallizzazione, esp. cristalizacion]. polyédriques réguliéres ou symétriques, soit en passant de l'état liquide ou gazeux à d’une dissolution ou d’un composé dont ils faisaient parti
réunir, dans le sens où elles exercent la plus grande action | mutuelle. — Eau de cristallisation. N. Eat.
_ tallisé. NV. HémoGLonine.
raXkoedhc, de xpooraloc, et eldoc, forme]. La capsule du
lorsqu'on la brise, les bords de la déchirure sont remar-
| blables par la parfaite Reese et la , transparente
éléments s Lués ans la cataracte 7. ois branches. A À partir tu point où les fibres sont. interrompues par les méridiens) surface du cristallin"se divise, sous une légère pression, en trois segments, dont chacun à son tour se subdivise aisément aussi en parties régulières. Le cristallin doit naissance à un pro-. longement digitiforme de l'épiderme de l'embryon, avec l'extérieur duquel il communique encore dans l'origine, par le moyen d’un étroit conduit. Extrait de sa capsule, il se. régénère en partie aux dépens de cette dernière, lorsqu’ elle n’a pas été trop altérée, l'expérience le prouve sur les ani maux; mais, chez l’homme, il n'existe aucun fait montrant d'une façon certaine la régénération, après l'opéra-:
d’accommodation qui lui est normalement dévolue. :
CRISTALLINE. s. f. [all. Kristallbläschen, angl. cryse tallina, it. cristallina, esp. cristalina]. Nom vulgaire de: vésicules d'herpés où de phlyctènes aqueuses, molles, : transparentes, réunies quelquefois en grappe, et environ. nées d'un cercle rouge, qui surviennent au prépuce, au. gland, quelquefois au pourtour de l'anus, ou, chez les femmes, aux grandes et petites lèvres, soit par un froissement trop violent ou une sorte de contusion de ces organes !
l'herpès du prépuce ou de la vulve. || Cristalline. Un des” noms de laniline. ! Substance particulière du rl V. CRYSTALLINE.
CRISTALLINIEN, IENNE. adj. — Appareil cristal CRISTALLISABILITÉ. s. f. Propre de cristal,
CRISTALLISABLE. adj. Se dit d'un corps qui peut prendre une forme cristalliné.
CRISTALLISATION. s. f. fall. Kristalistrung: angl.
Phénomène par lequel certains corps prennent des formes à l’état solide, soit en se séparan
avec assez de lenteur pour que leurs particules puissent se,
CRISTALLISÉ, ÉE. ädi. [xpuaraNkiotele]: Sang. Ge
CRISTALLITE. s. m. (Vogelsang). Groupe sphéroïdal microscopique de cristaux aciculaires soudés en, masses. ayant l'aspect de cellules, que forment les carbonates Le É autres sels calcaires, etc., dans les liquides organiques.
CRISTALLO- ÉLECTRIQUE. adj. Se dit d’un phéno: mène électrique ayant lieu dans certains cristaux soumis à l’action de la chaleur, comme la tourmaline et la topaze. 4
CRISTALLOGENIE. s. f. [de cristal, et YÉVEOLG, production]. Science qui traite de la formation * is cristaux. | ‘3 V. Foëue cristalline. D
CRISTALLOGRAPHIE. s. f. (crystatlographial Science qui décrit les cristaux. : > 34
CRISTALLOGRAPHIQUE. «dj. [erystatlographicus], 3 Qui a rapport à la cristallographie. 1
CRISTALLOÏDE. adj. ets. m. Corps eristallisabe, par opposition aux colloïides. NV. DIALYSE. 4
CRISTALLOÏDE ou. CRYSTALLOÏDE. S. va RUE
cristallin. Sa substance à une certaine résistance, et quables par la ‘régularité des angles qu ils limitent, et
par la netteté des plis qu'ils présentent lorsqu'ils ont. été 4 froissés sous le microscope. Elle offre deux moitiés' sem-
_ deux moitiés différent l'une de l’autre en ce que l'antérieure est du double plus épaisse que la postérieure : celle-ci a 17 millièmes de millimètre; l’antérieure, 30 à
ment au niveau de la circonférence du cristallin. Sur le fœtus, la cristalloïde postérieure diffère, en outre, de l'antérieure par la présence du réseau capillaire provenant de l'artère hyaloïdienne, dont les capillaires terminaux “envoient” leurs extrémités dans le réseau veineux de la circonférence dé la pupille (V. Pupiczarre). Toute la surface externe de la cristalloïde est tapissée d’une rangée unique de cellules épithéliales très minces, pavimenteuses. Sur la face interne de la cristalloïde antérieure existent aussi des cellules épithéliales, régulières, finement granuleuses, susceptibles d’altérations séniles ou pathologiques. Outre cette couche admise par tous les histologistes, entre elle et les tubes à noyaux du cristallin, existerait, d'après Robin, une seconde couche de cellules, “qu'il appelle cellules du cristallin, et qui sont généralement considérées comme n’existant que chez le fœtus. ds À CRISTALLOÏDITE. s. f. Inflammation supposée du cristallin ou de sa capsule.
_ CRISTALLOPHOBIE. s. f. [de D Abe « glace, et 660c, crainte].
à art]. Art d'obtenir des cristaux complets avec les diverses modifications dont chacun d’eux est susceptible. Fe CRITHE: s. f. [crithe. xpu0n]. L'orgelet.
CRITIQUE. ad). [criticus, xoloeuoc, all. kritisch, angl. 4 ritical, it. et esp. crifico]. Qui a ‘rapport aux crises. — «Jours critiques ou décrétoires (dies judicatorii). Nom Honné autrefois à certains jours où l’on avait eru remar- … quer de préférence l'apparition des phénomènes précédant mou accompagnant la terminaison de diverses maladies. … D’après Hippocrate et Galien, le septième jour est le jour “critique par excellence :. presque toutes les crises qui ont pen ce jour-là sont favorables. Ensuite viennent, dans l'ordre de leur efficacité, le quatorzième, le neuvième, le onzième, le vingtième ou le vingt et unième, le dix-septième, le cinquième, le quatrième, le troisième, le dix- ; huitième, le vingt-septième ou le vingt-huitième. Le sixième jour était surnommé, par Galien, Le tyran, parce que les crises qui s’y opèrent sont le plus ordinairement . funestes. Après lui, les plus défavorables sont le huitième, le dixième, le douzième, le seizième, le dix-neuvième. Le
euses sont ordinairement annoncées par des signes favo-
5 peut espérer une crise le septième ; de même le onzième est indicateur du quatorzième, le dix-septième du ving-
femmes à laquelle cesse la menstruation. L’épithète de critique a été donnée à cet âge, à cause des indispositions où des maladies qui y sont fréquentes.
* CROCHET, 5. m. [hamus, uncus, uncinus, &yxioroov, all. Haken, angl. crotchet, it. uncinetto, esp. garabatillo].
#" cét os. V. Crocuu (08). — Crochet [hamulus, rostrum 1 laminæ spiralis]. La portion complètement libre de Ja lame spirale osseuse du limaçon de l'oreille. — Circonvolulion en crochet. V. CiRCONVOLUTION. || En chirurgie, tout instrument formé d’une tige métallique recourbée à l’une de es extrémités. || Particulièrement, instrument aigu ou russe, employé autrefois par les accoucheurs pour extraire
% tuer. — 4# ee aigus, destinés à le tissu des parties, ne doivent être appliqués que sur le
p'onge a cristalloide antérieure ; le segment D ou ristalloïde postérieure, fait saillie dans le corps vitré. Ces
* 35 millièmes. Le changement d'épaisseur a lieu brusque-
Crainte du verre et des morceaux de
CRISTALLOTECHNIE. s. f. fe NE et TéxyNn,
| treizième n'est ni heureux ni malheureux. Les crises heuables qui se montrent environ trois jours auparavant
jours indicateurs) : ainsi on voit, le quatrième, si l’on
4 tième. mr Temps ou dge critique. L'époque de la vie des :
“ En anatomie, crochet d'u 08, apophyse recourbée de .
à Déncirer a.
fœtus mort, après la céphalotripsie. On en a imaginé un grand nombre, de simples et de doubles, montés sur un manche. Dans celui de Fabrice de Hilden, une pièce mobile, appelée défenseur, forme d’abord un angle droit avec Ja
tige, puis, en glissant le long de la tige, se recourbe de -
manière que son extrémité vient répondre à la pointe du crochet. Dans celui de Saxtorph, une pointe mobile restait appliquée contre la tige pendant l'introduction de l’instrument; on formait ensuite l’anse du crochet au moyen d’un ressort adapté à la jonction du manche et de la tige, Le
crochet de Levret se composait de deux tiges d’acier : l’une, …
longue de 20 centimètres, était aplatie en fer de lance É
son extrémité, et recourbée de manière que sa pointe lui était parallèle; l’autre tige, de même longueur que la pre. |
mière,-au lieu d’être recourhée comme elle, présentait, à | son extrémité, une espèce de gaine destinée à recevoir ef à cacher le crochet de la tige courbée : ces deux tiges
Fat
étaient montées chacune sur un manche d’ébène, et les deux
manches adaptés de manière à glisser l’un sur l'autre sans [eo]
pouvoir s’écarter. Les accoucheurs imaginèrent ensuite des
crochets-forceps tels que ceux de Mesnard, de Levret, de Smellie, de Baudelocque, de Coutouly. — Le crochet mousse, le seul que l’on emploie aujourd’hui, est corpesS d’une tige de fer cylindrique, légèrement conique, et longue de 13 à 16 centimètres.
forme un arc de cercle dont le sinus est assez ouvert pour embrasser facilement l’aine, l’aisselle ou le jarret, et dégager une partie du fœtus, afin de faciliter l'expulsion. Le sommet du crochet est arrondi, olivaire et un peu renflé, et ne peut déchirer les organes sur lesquels on l’applique. La partie inférieure de la tige est enchâssée dans un manche d'ébène taillé à pans et garni d’un petit bec qui regarde celui de l'instrument, pour qu’on reconnaisse facilement la direction de ce dernier lorsqu'il est appliqué. — Crochet à décollation. Instrument consistant en une tige d'acier arrondie, longue de 32 centimètres, recourbée en crochet à son extrémité: supérieure, qui est munie d’un bouton de la grosseur d’un pois, et terminée, à l’autre extrémité, par un manche transversal en corne, garni d’une plaque en. ivoire sur celle de ses faces qui est tournée du même côté que le crochet, L’instrument étant appliqué sur le cou du fœtus, quelques mouvements de rotation lui sont imprimés par la main qui tient le manche, ét qui exerce en même temps une traction continue de haut en bas : les vertèbres cervicales se luxent, et les parties molles du cou sont facilement et complètement divisées (C. Braun).
CROCHU, UE. adj. [uncinatus, hamatus, all. hakicht, angl cr ooked, it. uncinalo, esp. anehoùo}. Courbé er . crochet. — Os crochu ou unciforme. Quatrième os de la seconde rangée du carpe, qui présente en avant et en dedans une éminence recourbée à laquelle s’attachent le ligament annulaire antérieur du carpe, et les muscles court adducteur et court fléchisseur du petit doigt; il s'articule avec le semi-lunaire, le grand os, le pyramidal, lé quatrième et le cinquième métacarpien.
CROCIDISME ou CROCYDISME. s. m. Variété de.
carphologie.
CROCONATE. s. m. Sel formé par l’acide croconique.
CROCUS. s. m. V. Sarran, || En chimie, metallorum (safran des métaux). V. OxYSULEURE dant moine.
CROISÉ, ÉE. adj. [cruciatus, all. gekreuzt, angl, r08=
sed, it, incrocciato, esp. cruzado]. En anatomie, liga= ments croisés, deux ligaments très forts, situés à la partie postérieurede l'articulation fémoro-tibiale: l'unestantérieur, et se porte d’un enfoncement situé au-devant de l’épine du tibia à la partie postérieure interne du condyle extern
Son extrémité se recourbe, et
CTOCHS EE
1 fémur ;
hum, angl.
CROISEMENT
l'autre est postérieur, et s'étend de la partie postérieure de l’épine du tibia à la partie antérieure externe du condyle interne, en se croisant avec le premier.
CROISEMENT. s. m. [all. Kreuzung, angl. crossing]. Accouplement de deux individus appartenant à deux
: espèces ou à deux races différentes. Il a pour but la créa-
tion d’une race intermédiaire, ou le transport, dans une race, des qualités, des aptitudes d’une autre race. L’amélioration par le croisement s’effectue presque toujours par la voie des mâles, parce que les mâles transmettent plus sûrement que les femelles les caractères de leur race; parce qu'un plus petit nombre d'individus suffit à une amélioration; parce que les mâles supportent mieux les inconvénients de l'importation, et que les femelles indigènes communiquent aux produits plus de dispositions à l'acclimatement. Pour ces améliorations, le croisement exige une attention persévérante dans le choix des reproducteurs, autrement il conduit à la variabilité désordonnée. Le produit de deux reproducteurs de races différentes s'appelle premier mélis; demi-sang, lorsque l'un des reproducteurs est de pur sang. Le produit de l’accouplement d’un premier métis avec un individu d’une des races primitives s'appelle deuxième métis ou trois quarts de sang. On dit aussi froisième métis, quatrième métis, etc. La transformation n’est jamais rigoureusement complète : il reste toujours dans le dernier produit obtenu une portion
_ de sang de la race transformée. — Dans le genre humain,
les croisements ethniques donnent souvent des formes nouvelles et belles, mais n'améliorent pas les races au
point de vue de la santé, de la longévité, ni des qualités,
intellectuelles et sociales. Les individus supérieurs sont souvent ceux qui reproduisent par atavisme des exemples du type générateur. V. ATAVISME et SÉLECTION.
CROISETTE. s. f. V. GENTIANE.
CROISSANCE.s. f. [incrementum, aÿEnors, all. Wachsgrowth, it. crescenza, esp. trecimiento].
Développement progressif du corps, particulièrement en hauteur, d’où résulte la faille plus ou moins élevée. C’est dans les premiers temps de la vie que la croissance est le plus rapide. La figure 191 indique la taille moyenne d'an-
À À Hi
Fig. 191. — Graphique de la croissance.
née en année, depuis la naissance jusqu'à l’âge adulte, en supposant une population dont la taille moyenne, complètement développée, soit de 1684 millimètres. Les chiffres de la rangée inférieure indiquent l’âge ; chaque ligne verticale qui part d’un de ces chiffres s’unit à angle droit avec une ligne horizontale à l'extrémité de laquelle la taille
Du correspondante est indiquée en millimètres. Au moment
de la naissance, l'enfant a, terme moyen, 490 millimètres ; :
dans la première année, la croissance est d'environ 2? déci-
pers
mètres, ©’
total; dans la seconde année, elle est molles moins pide; de l’âge de quatre à cinq ans, jusqu’à celui de la puberté, elle n’est, dans le même espace de temps, que d'environ
un vingt-et-unième de l’accroissement total. — Le développe- 1 ment du corps humain en largeur et en épaisseur est, au |
contraire, plus lent dans les premières années de la vie que vers l’âge de quinze à vingt ans; C’est vers quarante ans
pour l’homme, et vers cinquante ans pour la femme, que
ce développement est le plus complet. — Fièvre de crois-
sance, ostéite de croissance (ostéile hyperémique). Affection caractérisée par un accès fébrile accompagné de douleurs siégeant au niveau des épiphyses, en particulier de …
celles qui entourent le genou ; elle est en général de durée très courte, bien qu’on ait décrit des formes prolongées et des formes traînantes (Bouilly et Reclus), mais il est diffi-
cile d'affirmer dans ces cas que les symptômes observés .
sont sous la dépendance unique de l’ostéite. C'est, en effet,
à une ostéite légère qu'on attribue la fièvre de croissance:
elle serait ainsi le premier degré de l’ostéomyélite, A côté des cas où la fièvre est très élevée et atteint 400, il y en a d’autres où la fièvre est peu marquée ou même nulle et où le tableau symptomatique se réduit à peu près uniquement à des douleurs au niveau des épiphyses. On ne confondra
pas ces douleurs avec des douleurs rhumatismales, et quand …
la fièvre existe, il faudra écarter toutes les infections sus— | ceptibles de développer un mouvement fébrile avant d’ad-
mettre qu'il s’agit simplement de fièvre de croissance. Le repos, quelques. frictions calmantes, suffiront en général pour amener la cessation des accidents: — Maladies de croissance. Manifestations morbides, qui semblent liées
d’une façon plus ou moins évidente à 1a croissance, elles.
se montrent en général vers l’âge de douze à seize ans, non pas par conséquent au moment de la plus grande croissance; mais à l'époque de la puberté. Elles peuvent affecter dif-
férents systèmes de l'économie (Comby) ; elles comprennent 4
la fièvre de croissance (NV. plus haut), les exostoses ostéogéniques ou exostoses de croissance (V. Exosrose), la tarsalgie des adolescents (V. TARSALGIE), l’ongle incarné, le genu valgqum, la scoliose; du côté du système nerveux, ce sont la céphalalgie de croissance, frontale, rémittente, durable, augmentée par le travail intellectuel (R. Blache), due parfois à l’asthénopie accommodative ou au surmenage, des névralgies intercostales ou lombo-abdominales ;
l'hypertrophie cardiaque de croissance décrite par 6. 2 Sée n’est plus admise aujourd'hui (C. Paul, Huchard, Potain et Vaquez), et la grande matité cardiaque que l'on renà un dévelop-
contre parfois chez de jeunes sujets est due à pement retardé du thorax qui n’est pas proportionné au volume du cœur; les palpitations qu'on observe parfois
sont dues à différentes causes et sont en relation surtout
.« avec l’état névropathique. On à décrit encore des épistaxis * de croissance, une anémie succédant. aux poussées rapides de croissance, une dyspepsie avec lenteur des digestions et pesanteur épigastrique, mais dépendant souvent d’autres
causes, enfin de l'engorgement douloureux de l'un ou des
deux seins pouvant aboutir à la suppuration:
CROISSANT. s. m. — Croissunts de Giannuzzi. Sur une coupe histologique de la glande sous-maxillaire, on voit, au-dessous des cellules muqueuses claires, d’autres cellules à aspect granuleux plus petites que les précédentes et
disposées sous forme de croissants ou de demi-lunes ; ces
croissants sont placés entre la membrane limitante et les :
cellules muqueuses, et se rencontrent seulement à l’extrémité du cul-de-sac sécréteur. Ils ont été décrits en
remplacement. On sait aujourd'hui Fee sécrètent la ptyaline et les sels.
CROIX. s. f. [crux ferrea, all. Kreuz,
par Giannuzzi, qui prit ces cellules pour des éléments de "
angl. cross. it.
Rp RS PS par Heister. pour | Ww. de) et dont les graines, dites AUDE A Till KES ir réduites les fractures de la partie moyenne dev N icule. C’est une sorte de T en fer, fixé à une ceinre par l'extrémité inférieure de sa partie verticale, et dont les branches transversales sont garnies de courroies be L tirent fortement les épaules en arrière. — Croix dé L alte. V. ComPREssE. — Croix de Ranvier. Aspect his-: k ologique. rencontré sur les fibres à myéline traitées par le nitrate d'argent ; ce réactif dessine un trait noir perpenculaire à l'axe de la fibre au niveau de chaque interrup- ; ion de la myéline, figurant ainsi le ciment intercellulaire ; de plus; il pénètre en ce: point jusqu’au cylindraxe qui est plus profégé par la myéline et le teint aussi en noir, ous-forme d’un trait perpendiculaire au premier. — Croix e Saint-André. V. CHIASTRE. | — CROSSE. s. f. [arcus]. En anatomie, courbure artéelle qui, a la forme d'une crosse : crosse de l’aorte. |. AORTE.
CROTALE. s. m. {crotalus, all. Klapperschlange, angl. ltle-snake, it. crotalo]. Genre de serpents de l'ordre des lénoglyphes, famille des crotalidés, caractérisé par des uis cornés, articulés, mobiles, enveloppant la derniére vertébre caudale, restant ainsi retenus les uns à la suite s autres, et pouvant s'y mouvoir à la volonté de l’ anial avec un bruit analogue à celui des feuilles sèches. Le nin de ces animaux tue en quelques minutes ; il conserve \ activité presque, entière sur les squelettes de têtes ches ou chez les animaux conservés dans l'alcool Ven); aussi doit-on les manier avec précaution. De HA us les remèdes conseillés contre la morsure, le seul actuellement adopté consiste à faire tout de suite une ligare au-dessus de la morsure, et à maintenir le blessé dans
(V. Huice), contenue dans l’albumen qui entoure l'embryon. — Croton linclorium, L. V. TOURNESOL.
CROTONATE. s. m. Sel formé par l'acide crotonique : les crotonates sont cristallisables. Ne CROTONCHLORAL (C*HCI802, ou, en atomes, C*H2CBOH). Corps obtenu en faisant agir le chlore sur
âcre, caustique, et une. odeur qui rappelle celles du cam-,
être usité en injections bypodermiques. A l'intérieur, on le ; . donne depuis 25 centigrammes j Jusqu’à 1 gramme, en surveillant son action, qui est toxique, et parfois insidieuse. CROTONE (Écore DE). École médicale qui fut célèbre dans la haute antiquité et qui siégeait à Crotone, ville
celle de Cyrène, ville grecque de la côte d'Afrique, est citée par l'historien: Hérodote. Il ne nous reste rien des. travaux de ces deux écoles ; mais, quand on voit, dans les écrits d'Hippocrate, une pratique habile, et assurée par. une longue expérience, quand on y rencontre l'indication d'un arsenal chirurgical et une multitude de préparations pharmaceutiques, quand on l'entend citer les anciens, et présenter la médecine comme occupant un personnel nombreux, on demeure convaincu que longtemps avant lui, à _Crotone et à Cyrène, et sans. doute ailleurs, la médecine ‘avait été l’objet d'une culture active.
CROTONINE. s, f. [all. Krotonin, it. et esp., crotonina]. Substance encore peu connue, peut-être alcaloïde, que Brandes dit exister dans les graines du Croton tiglium, Le: ’état d'ivresse pendant douze à vingt-quatre heures à l’aide CROTONIQUE. adj. — Acide crotonique [all. Krotodes boissons alcooliques employées aussitôt que possible | ‘ninsäure] (C8H60!, ou, en atomes, C#H602). Acide préparé après la blessure. Celle-ci doit être incisée et lavée avec | par Pelletier et Cavéntou, en saponifiant avec la potasse, l'alcool, ou cautérisée avec les caustiques liquides, si l'on | l'huile de Croton liglium. Cest un liquide huileux, inco-
peut agir quelques minutes après qu’elle a été faite. L'ani- | lore, qui se solidifie à — 50 et se volatilise sensiblement : mal ne cherche à mordre que ‘lorsqu'il est touché ou atta- a+? ou 30, en répandant une odeur désagréable et des qué; il n'est agile que dans les grandes chaleurs. Toutes | vapeurs irritantes. L’acide B-crotonique a été trouvé par
> espèces sont de l'Amérique du Nord : ce sont le ser- | Stadelmann dans l'urine d’un diabétique, et serait l’agent pent à sonneltes (Crotalus durissus, L.); le Crotalus | de l'intoxication acide; mais il s agirait dans ce cas d'acide horridus, et le Crofalus miliaris, L. Ên faisant mordre | fB-oxybutyrique (Külz, Minkowski), à côté duquel on rendes pigeons par le Crotalus geminus, Brainard, de l'État | contrerait d’autres acides, formique, acétique, propiode l'Illinois, a reconnu : 1° changement de forme des glo- | nique, etc. ; l'acide crotonique serait un produit de seconde . bules sanguins qui se rapprochent de l'état sphérique ; formation.
2°yabondance de globules blancs se groupant en masses CROTONOL. s. m. Huile visqueuse, incolore ou légère-. imelonnées; 3° non-coagulabilité de la fibrine ou nou- | ment jaunâtre, d'odeur spéciale, qui forme le principe traction, d'où liquidité du sang dans les cavités du cœur; | vésicant de l'huile de croton (SchAppe). Il est rubéfiant ° chez les mammifères, hémorragies par les muqueuses, et de la peau, mais non purgatif.
es pétéchiales sur la peau. Ce médecin retarde l’absorp- - CROTONYLEÈNE. s. m. (C8H6). Cire d'hydrogène 'n du poison par l’action des ventouses, puis infiltre dans liquide. au-dessous de + 15°, d’odeur alliacée, brûlant plaie et les parties environnantes une solution aqueuse | avec une flamme fuligineuse (Caventou). L’acide crotonique lactate de fer, ou mieux d’iodure de potassium, à l’aide | peut être considéré comme un produit d'oxydation de ce d'une petite seringue. | carbure. 4 » CROTAPHITE. Sim [crotaphita, kootapirns, de xp6- CROUP. s. m. fall. ons Brüune, angl. croup, it. rapoc, tempe; angl. crofaphiles, it. crotafite, esp. crota- | croup, esp. crup ; suffocatio stridula, K. Home,cynanche. as]. Synonyme de femporal. V. TemPoraL (Muscle). stridula, Wahlbaum, angina suffocatoria, Bard, angina CROTON. s. m. [croton, L., all. Kroton, Krebs- | trachealis, Rush, morbus strangulatorius, Starr, angina. ume, angl., it. etesp. croton]. Genre de plantes (euphor- membranacea sive polyposa, Michaelis, etc. ; diphtérite acées, J.) dont plusieurs espèces jouissent de propriétés | laryngée, diphténite trachéale (Bretonneau), laryngite S actives. — Croton antisyphiliticum, Mart., et cam- croupale où pseudo-membraneuse ou diphtérique]. Mot stre, Aug. Saint-Hil., arbrisseaux dont les feuilles sont | d'origine écossaise, conservé en français pour désigner une iployées, au Brésil, comme antisyphilitiques et diuré- | laryngite aiguë, caractérisée par la formation de fausses ues. — Croton casèarilla, L., Cr. Elutheria, Swartz. | membranes à la surface de la muqueuse du larynx. Le CASCARILLE. — Croton lacciferum, L. V. LAQUE. — | croup est l'expression de la localisation sur le larynx de oton Moluccanum, L. V. Noix de Bancoul. — Croton | la diphtérie (V. ce mot); il est donc inoculable et contapseudo-China, Schlecht. V. Coparcur. — Crolon sebife-. gieux ; ‘il se rencontre à l'état endémique dans nos pays, m, L. V. ARBRE à Swif. — Croton tiglium, L. Arbris- | mais il peut prendre parfois la forme épidémique: C'est | * des Moluques, qui - Hanrau le Rs des Moluques, | une maladie de l'enfance, fréquente, surtout de” deux à
(V. GRAINE), donnent par expression l'huile de croton
l’aldéhyde pure. On emploie son hydrate, qui est cristal |. lisé en paillettes blanches, soyeuses, et qui a une saveur
phre, du chloral et du chlore. Il ést trop caustique pour
grecque située sur. la côte d'Italie. ‘Cette école, ainsi que :
PAHTTE
ut ans; Chez l'adulte, la IE tphtéeique reste le plus souvent limitée au-dessus de la glotte (croup sus- … glottique) ; quand elle envahit le larynx en entier, elle ne _ donne pas lieu aux symptômes caractéristiques du croup (timbre particulier de la voix et de la toux, accès de suffo-
et pâle, la peau brûlante,
. blissement de la voix et de la toux; d'autre part,
consiste dans la formation,
eation)etnemérite pas à proprement parler le nom de croup. Quant au croup non diphtérique, c'est-à-dire à la laryngite pseudo-membraneuse de l’enfant qui ne serait pas due au
bacille de Lôffler, son existence n’est pas démontrée. Rare-
ment le croup apparaît d'emblée ; ordinairement il est précédé d’une angine couenneuse (croup descendant), exceptionnellement d’une trachéo-bronchite diphtérique (croup ascendant); il survient souvent à la suite d'une autre maladie infectieuse (croup secondaire) eten particulier de la rougeole. La marche habituelle des symptômes du croup pérmet de lui considérer trois périodes : dans la première, se fait l'exsudation locale des fausses. membranes; dans la seconde, la présence de celles-ci détermine la suffocation ;
dans la troisième, l’asphyxie «et lempoisonnement sur-
viennent : cet empoisonnement peut même causer Ja mort:
sans asphyxie et d’une façon foudroyante (coup hypertoxique). 1° période . Elle est caractérisée par des symptômes peu accusés : fièvre plus où moins intense, courbature, défaut d’ appétit, gêne légère de la déglutition, nasonnement de la voix peu prononcé, engorgement des ganglions sous-maxillaires, gonflement ét rougeur des
amygdales et du pharynx, qui présentent en même temps :dés petits points blanchâtres, lesquels se réunissent pour,
former des plaques blanches, pseudo-membraneuses ; puis la voix be enrouée, la toux apparait, ordinairement sourde, voilée : la durée de cette période varie beaucoup
avec le temps que met la fausse membrane à passer du * pharynx dans le larynx. 2° période. En même temps que
la fièvre augmente, que la déglutition devient plus pénible, que la voix s'éteint, que la toux devient rauque, peu sonore, et prend un timbre tout spécial, qu’on a comparé
au chant d’un jeune coq, apparaît la suffocation, qui se
présente sous forme d'accès le plus souvent, mais peut aussi être: continue: le visage est 4 y ab rouge le pouls: fréquent, l'anxiété extrême. L'enfant éprouve une douleur vive au larynx, et semble vouloir arracher avec Sa main l'empêche de respirer. Quelques moments de repos sont bientôt suivis d’exacerbations effrayantes, pendant lesquelles la respiration, rauque, sonore et sifflante, se fait entendre au loin. La toux et le vomissement expulsent souvent des matières épaisses, filantes, mêlées de fragments membraniformes, et cette expulsion est suivie d’une rémission qui ne dure pas, les fausses membranes se reformant avec rapidité. Ce qui caractérise ces accès de suffocation du crôup, c'est, d’une part, la simultanéité d'une respiration bruyante, produisant un sifflement laryngotrachéal qu'on entend à distance, avec la raucité et l'affail'existence du phénomène connu sous le nom de firage, qui | à chaque inspiration, d’une dépression épigastrique (tirage sous-sternal) ou cervicale
(tirage sus-sternal), résultant de la difficulté que la colonne ‘d'air inspiré éprouve à franchir le larynx rétréci par les
fausses membranes. Cette période dure «le quelques heures à deux ou trois jours. 3° période. Elle est caractérisée par l’asphyxie et la cyanose, l'abattement et la prostration, le malade n'ayant plus la force de sortir de sa torpeur : il existe ordinairement une diminution ou une abolition de
5 la sensibilité (Bouchut). La mort survient par les progrès
lents de cette asphyxie ou dans un dernier accès de suffocation. Dans les deux tiers des cas, il existe une albaminurie. plus où moins abondante ; il peut se produire des
_ hémorragies par diverses sources, des productions pseudo-
l'avantage d'être un procédé plus facile, plus rapide, occa-
l'obstacle qui.
organes.
_ liales imbriquées; de globules de pus, reconnaissables
dite, thrombose, embolie) et ira near Iobulaire surtout). Après la mort, on trouve ordinairement une fausse membrane grisâtre formée de fibrine coagulée, plus ou moins étendue, qui tapisse la muqueuse des voies respi-. ratoires, et qui a déterminé l'asphyxie en interceptant le! passage de l'air. Lé croup exige une thérapeutique très | active. Le traitement doit répondre à deux indications : lutter contre l'intoxication diphtérique, parer au Satget] immédiat de suffocation en rétablissant le passage de Pair. Pour remplir la première indication, il faut, dès que le diagnostic clinique est fait et sans attendre le résultat de l'examen bactériologique, injecter 10 à 20 centimètres cubes | de sérum antidiphtérique, et même 30 à 40 centimètres cubes chez les adolescents et les adultes ; cette injection sera renouvelée le lendemain ou le surlendemain s’il est néces-. saire. Si l'injection est faite ‘assez tôt, les accidents de. suffocation peuvent être évités; mais souvent ceux-ci exis-. tent déjà quand le malade est amené à l'hôpital, et il este nécessaire, pour éviter l’asphyxie, de frayer un passage à l’air qui ne peut plus pénétrer par le larynx; l’action opératoire peut être retardée actuellement grâce à la sérothérapie, et pourvu qu’on ait soin de surveiller attentivement, le malade; en général il est nécessaire d'opérer quand il y a du tirage épigastrique; deux méthodes sont en vigueur : le fubage (V. ce mot), qui est l'opération de choix à lhôpital, ou quand on peut laisser à proximité du malade une! personne sachant tuber; la {rachéotomie, seule opération recommandée avant la sérothérapie, utile encore aujour-. d’hui dans les cas rarés où le tubage est impossible, quand, celui-ci ne suffit pas à amender les accidents (dans le cas oùles membranes descendent très bas à l'entrée de la trachée); enfin quand le malade doit être laissé entre des mains inexpérimentées ; une fois la trachée ouverte et la canule en place, le médecin peut s’en aller tranquille, | l’asphyxie mécanique ne se produira pas. Mais le tubage à.
sionnant moins de dégât, et ne déterminant pas les broncho-pneumonies secondaires qu’on observe si souvent après. la trachéotomie. Grâce à l’action du sérum qui ne tarde pas. à faire détacher les fausses membranes, le tube peut n'être. laissé en place que peu de temps, deux à trois jours au. plus, parfois moins; la guérison est plus facile et plus prompte. — Croup des paupières. V. OPHTALMIE diphtéritique. — Croup de l'utérus, de l'intestin, ete: Expres sions employées pour désigner la présence de fausses. membranes fibrineuses ou autres à la face interne de ces. Ce contre-sens doit être évité avec soin, lors, même qu'il s'agirait de pseudo-membranes diphtéritiques. | — Croup cérébral. V. SPASME. — Croup Cr Faux croup. V. LaRyNoiTe sfriduleuse.
CROUPAL, ALE. adj. [angl. cet it. croupal, esp érupal} Qui caractérise le croup. — Laryngite croupale. V.Croup — Toug croupale. Celle des enfants affectés de eroup ; on. l'a comparée au chant d’un jeune coq, au son que rend un tube d’airain dans lequel on souffle avec force, etc. n: CROUPEUX, EUSE. adj.ets. Qui PDP ent es qui est affecté du croup. ; 7 _CROUPI, IE. adj. — Eau croupie. V. Rave ; CROÛTE. s. f. [crusta, all. Kruste, Schorf, pl scaÛk it. crosta, esp. costra]. — Croûte adamantine des ‘dents: L'émail dentaire. || Vulgairement, croûte, petite plaque formée sur la peau ou lorigine des membranes muqueuses par une humeur muqueuse ou purulente desséchée et solidifiée : croûle varioleuse, croûle vaccinale, croûte dar.
lreuse, ete. Les croûtes sont formées de lamelles épithé après action de l’eau, puis de l'acide acétique; quelque
d ANT SAM D ELS es de sang accumulés, plus où moin
éformés ; de gran
ÿs
de lait (crusta lactea, lactamen). V. Imeérico.
roûte à la Surface de l’étoffe qui la porte.
CROWN-GLASS. s. m. [de l'anglais. crown, couronne,
et glass, verre]. V. VERRE. | R
CRU, UE. adj. [erudus, ouèç, all. roh,unverdant, angl.
raw, crude, it. et esp. crudo]. Qui n’est pas cuit, qui n’est
he
» crues. Se disait autrefois des substances alimentaires qui, dans l'estomac et l'intestin, n’ont pas subi une digestion régulière; et des humeurs considérées comme n'ayant pas reçu le degré de coction nécessaire. — Métal cru. Celui qui est tel qu’il sort de la mine. — Tubercule cru. V.Tuger- CULE. — Urine crue. V. Urine. JORGSE
. CRUCIAL, ALE. adj. fall. Areuzfürmig, angl. crucial]. Fait en croix : une éncision cruciale. | CRUCIANELLLE, 5. f. La gentiane croisée. V. GENTIANE. _ CRUCIFÈRES. s. f. pl. et adj. [cruciferæ, de crux, cru- \cis, croix, et fero, je porte; it. crocifere]. Plantes ainsi nommées à cause de la disposition de leurs pétales. Elles
. tales hypogynes. Cette famille ne contient que des plantes herbacées; presque toutes sont économiques ou employées en médecine comme antiscorbutiques, propriété qu’elles . doivent au myronale de potasse que l’on trouve dans "toutes leurs parties. On y rencontre en outre beaucoup » de substances organiques azotées (plantæ animales des 4 anciens), La quantité du myronate diminue par la culture : “ elle est ordinairement remplacée par du mucilage ou de la matière sucrée. comme dans le chou, le navet et … les autres plantes alimentaires de cet ordre;-mais, dans les graines de la moutarde, la racine de raifort, etc., cette quantité reste telle que ces plantes ont une action rubéfiante quand le myronate a subi la fermentation. Presque _ toutes les crucifères renferment des traces de ce sel, don- . nent des traces d'essence de moutarde quand on les chauffe au contact de l'eau. Quelques-unes donnent en même temps un peu d'essence d'ail. | . CRUCIFORME. adj. [cruciformis, all. kreuzfürmig, “angl. cruciform, it. crociforme, esp. cruciforme]. En forme de croix. || Ligaments cruciformes. Petits ligaments % en forme de croix qui affermissent l'articulation des phaanges. — Sillon cruciforme. Celui qui loge le lobe ou nerf olfactif. DE RRRES ; _ CRUDITÉ. s. f. [crudilas, œuérnc, all. Roheit, angl. 3 crudity, it. crudilà, esp. crudeza|. Qualité de ce qui est cru. Se dit : 10 des aliments qui n'ont pas éprouvé laction du feu, tels que les fruits crus, et ceux qui ne sont … point à maturité, les salades, etce.: 2° des matières contenues dans lé canal alimentaire, qui, n'ayant point éprouvé “une digestion normale, donnent lieu à des aigreurs, des rapports ou des flatuosités ; 30 de l'état des maladies qui -n'offrent encore aucun signe de coction. cal CRUENTATION. s. f. [erwentalio, de cruentus, sanant, de cruor, sang]. Phénomène du suintement et même issement qui survient plus ou moins longtemps après la mort, tant quil reste encore de cette humeur. Les anciens n édecins légistes attribuaient une valeur juridique à ce phénomène, singulier en apparence seulement, dù à la.
Pre '; î £ à Ws Al ÿ f: À
tions graisseuses, de matière amorphe peu ou très granuleuse. Leur coloration varie selon la édominance de tel ôu tel de ces éléments. Les croûtes peuvent contenir dés microbes et devenir l'agent de la con- - tagion. Il en est ainsi pour certaines infections, notamment pour la variole. — Croûte faveuse. V. FAveux. — Croûte
. CROÛTEUX, EUSE. adj. [crustosus]. Qui a l'aspect | d’une croûte, qui s’y rapporte. — Tache croûteuse. En _ médecine légale, tache qui fait un léger relief comme une
nu. pas mür, qui est vert. — Eaucrue. V. Eau. — Malières
» forment une famille de la classe des dicotylédones polypé- :
. du jaillissement du sang par des plaies d’un cadavre, jail-
pression exercée dans les veines, de dedans en dehors, par les gaz qu'y développe l’altération du sang, lorsque com-
mence la putréfaction cadavérique.
. CRUENTINE. s. f, (Tudichum). Produit mal défini de l'action de l'acide sulfurique sur l’hémoglobine. : CRUOR. s. m. [all., angl. et esp. cruor, it. cruore, lat. cruor, Sang]. Matière colorante du sang (V. HémaTosine).
partie du caillot colorée par les globules sanguins et sous- Jjacente à cette couenne. V. Carccor et HémArre.
dant quelques minutes le/cruor dans l’eau à 80°, filtrant la
allemands.
CRUORIQUE. adj. Qui appartient au cruor. ER CRURAL, ALE. adj.et s. m.[cruralis, de crusimembre abdominal; angl. crural, it. crurale, esp. crural]. Qui appartient à la cuisse. — Aponévrose crurale, V. Fascia lata. — Arcade crurale. V. FéuoraL. — Artère crurale.
(Denis). || Synonyme d’hémoglobine dans quelques écrits
(anneau où entonnoir crural, anneau fémoral). Gaine
partie supérieure de la cuisse. Ce canal a près de 27 millimêtres de longueur, et une direction à peu près verticale : il est pyramidal, triangulaire, plus spacieux en haut. qu'en bas, moins longet plus large chez fa femme que. chez l’homme. Son orifice supérieur (anneau crural proprement dit, anneau fémorali-vasculaire de Thompson), circonscrit antérieurement par l'arcade crurale, postérieu-
rement par. la crête ilio-pectinée, au côté externe par les
muscles psoas et iliaque que revêt l’aponévrose iliaque et . dont il est séparé par la veine crurale, au côté interne par le ligament de Gimbernat, est recouvert par le seplum crural qui est tendu au-devant de lui. La paroi antérieure du canal érural est formée par le feuillet superficiel dv fascia lata; la postérieure, par le muscle pectiné, que | recouvre le féuillet profond de l’aponévrose fémorale : et, plus en dehors, par les muscles psoas et iliaque couverts aussi par une expansion du fascia iliaca. Son orifice inférieur est formé par le trou du feuillet cribriforme (V. Fascra) de l’aponévrose /ascia lata qui donne passage à la veine saphène. C’est par ce canal que se font les hernies crurales. — Carré crural. N. Carré. — Hernie * crurale. NV. MÉROCÈèLE. — Nerf crural. Nerf provenant du plexus lombaire, et situé au côté externe du muscle psoas, entre ce muscle et le muscle iliaque. Dans la gaine du psoas iliaque, il fournit des rameaux à ce muscle; puis il passe sous l’arcade fémorale en dehors de l'orifice supérieur du canal. erural, donne à la cuisse : 10 un. rameau musculaire pour le triceps; 2° un rameau cutané, saphène inlerne, pour la peau des parties internes du genou, de la jambe et du pied; 30 deux rameaux musculocutanés pour la peau de la partie antérieure de la cuisse et du genou, et pour les muscles couturier, pectiné et premier adducteur. — Névralgie crurale. V.NÉVRALGIE. — Seplum crural. V. SEPTUN.
CRUSTA. s. m, Mot latin parfois employé pour désigne£ l'étage fnférieur. ou pied du pédoncule cérébral (crusta où pes pedunculi). V. Pébvoncuze.
CRUSTACÉ, ÉE. adj. [de crusta, croûte; éorpaxwène, all. borkig, esp. crustaceo]. En forme de croûtes. | En pathologie, se dit d’une maladie de la peau dans laquelle le
-seforme des croûtes : dartre crustacée, lèpre crustacée.
CRUVEILHIER (médecin Maladie de Cruveilhier.
V. Uccère
CRYANESTHÉSIE. s. f. [de 29095, froid, et anesthésie]. Anesthésie au froid. | far
français, 1191-1874). — L'ulcère simple de l'estomac.
| Plus souvent, le caëllot, ou, quand il y a couenne, la
CRUORINE. s. f. Produit qu’on obtient en tenant pen- N: :
liqueur, évaporant et lavant le résidu dans l'alcool chaud
V. FémoraL. — Bubon crural. V. Bu8on. — Canal crural Nue
aponévrotique qui renferme les vaisseaux fémoraux à la
AE
| CRYESTHÉSIE. s.
sensibilité]. Impressionnabilité spéciale au froid, et sensa- . tion spontanée de froid, se rencontrant fréquemment chez ‘les sujets atteints de mal'de Bright; elle est ordinairement
localisée aux membres inférieurs. C’est un des petits signes du brightisme décrits par Dieulafoy. niet ” CRYMODYNIE. s. f. [de xovpoc, grand froid, et éè0vn, douleur]. Rhumatisme froid ou chronique (Baumès). _ CRYMOSE. s. f. [de xouubc, grand froid]. Maladie causée par l’action du froid (Baumés)..
CRYMOTHÉRAPIE. s. f. [de xpuudc, grand froid, et Becaneix, thérapeutique]. Méthode .de traitement des tuberculeux utilisant les températures très basses, dans le but d'augmenter l'appétit et de stimuler la nutrition. On se sert de neige carbonique, dont la température est de — 80°; on sait en effet que, pour ces températures extrêmes, le corps humain devient diathermane, c’est-à-dire laisse passer les vibrations caloriques sans les arrêter, aussi ne détermine-t-on pas ainsi de modifications locales. On remplit de neige carbonique un sac de toile grossière, et on l'entoure d'une couche d’ouate assez épaisse de maniere à protéger la peau; ce sac est appliqué sur la région hépatique et épigastrique et laissé en place trente minutes environ; l'application est faite deux fois par jour avant le déjeuner et avant le diner; au bout de trois àsix jours de traitément les malades commencent à ressentir de l’appétit. Les radiations caloriques vont impressionner le foie, l’estomac et les reins, qui se refroidiraient plus vite que les autres parties ; pour lutter contre ce refroidissement, l’organisme serait obligé de réagir violemment, et de chercher dans l’alimentation le combustible dont il a besoin pour l'entretien de la chaleur (Letulle et Ribard). CRYOPHINE. s. f. Produit de condensation de la phénétidine et de l'acide méthylglycolique. Elle se présente sous la forme de cristaux aciculaires, incolores, inodores, solubles dans 600 parties d’eau froide et 52 parties d’eau
bouillante. C’est un antipyrétique et un antinévralgique;.
on l'emploie à la dose de 08r,50 à 18r,50 par cachets de 05r,50. nr
CRYOSCOPIE. s. £. [de xoubc, froid, et oxoxeiv, exa-
miner]. « Étude des corps dissous fondée sur l'observation du point de congélation de leurs dissolutions ». (Raoult.) Cette méthode, basée sur les lois de Raoult”(V, Raovzr), a été appliquée à l'étude des liquides de l'organisme et en particulier de urine, du sérum sanguin, du liquide céphalorachidien; elle permet de reconnaître la quantité de molécules dissoutes dans un liquide. Toutefois, les lois de Raoult ne s'appliquent avec exactitude qu'aux corps qui ne contractent avec l’eau aucune combinaison, condition qui n’est pas remplie dans les liquides organiques; il y a donc là une cause d'erreur qu’on ne peut éviter dans l'état actuel de la science. La détermination de la température de congélation, désignée par abrévation par la lettre grecque A, est obtenue au moyen d’un appareil spécial, qui est essentiellement formé par un thermomètre divisé en centièmes de degré, dont la cuvette doit être complètement immergée dans le liquide à congeler; la congélation est obtenue au moyen de l’évaporation d'éther ou de sulfure de carbone. — Fig. 192. Appareil à cryoscopie. À, récipient ou verre contenant l’éther ou le sulfure de carbone ; C, tubulure que l’on met, en relation avec une trompe à eau; l'air ainsi appelé pénètre d'abord dans le flacon B à acide sulfurique où il se dessèche, et vient se dégager dans le liquide de À; .&, tube-laboratoire contenant le liquide à examiner, et dans lequel est plongé le thermomètre, et contenu lui-même dans un manchon renfermant une petite quantité d'alcool qui sert de conducteur. — Cryoscopie du liquide céphalo-
. rachidien. À l'état normal, le point de congélation du:
liquide céphalo-rachidien est inférieur à celui du sérum
sanguin; i
liquide est donc hype tonique appor aus guin. Au cours de la méningite tuberculeuse, le
congélation tombe au-dessous de ‘celui du sélum, il e compris entre —00,48 et — 00,55; le liquide céphalo-rachidien devient donc hypotonique (Widal, Sicard et Ravaut).
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— Cryoscopre du sérum sanguin. Le point de congélation | du sérum sanguin présente une fixité assez grande et esten à général voisin de — 00,56, bien supérieur par conséquent » à celui de l'urine; l'étude du rapport de A urine à A sérum permet donc d'apprécier la perméabilité du re pourvu que l’on ait soin d’écarter les causes d'erreur. qui : tiennent à l’ingestion de boissons abondantes ou de certains * médicaments; ce rapport oscille normalement entre 2,6 et : 3,5; dans la néphrite interstitielle, ce rapport peut tomber au-dessous de 2 (von Koränyi), — Cryoscopie de la sueur. Le point de congélation de la sueur normale oscille entre. » — 00,08. et — 00,46, en moyenne — 00,237 (Ardin-Delteil). — Cryoscopie de l’urine. Le point de congélation de: l'urine normale varie de — 10,30 à — 20,20 (von Koränyi), . il peut même se rapprocher de — 1° à la suite de libations excessives, ou dépasser — 20,20 après des sudations répétées; mais ces variations deviennent beaucoup moins con-. sidérables si, au lieu d'envisager uniquement le A de” l'urine, on calcule la diurèse moléculaire totale et la diurèse des molécules élaborées (V. Drurèse), valeurs que permet de déterminer la connaissance de A (Claude:et Baltha= zard). Grâce à la cryoscopie, von Koränyi a pu établir une. nouvelle théorie de la sécrétion rénale : par le glomérule filtre une solution pure ou presque pure de chlorure de: sodium, qui se concentre dans les canalicules, par résorption d'eau, et.s’enrichit en matières extractives du sang par échanges moléculaires, de telle façon que, pour chaque molécule venue du sang, une molécule de chlorure de. sodium passe des canalicules dans le sang.
10) hooreue à ne et. ji Méthode par ile on cherche, à l’aide des données fournies par les choses visibles, à déterminer celles qui se passent plus profondé- _ ment, telles que les phénomènes moléculaires de la nutrition, de l’action des Re etc.
_ CRYPSORCHIS. s. [crypsorchis, xpUVopyte, de
léripsorquide]. Synonyme de cr yptorchide.
… CRYPTE.Ss. m. {[crypta. de xpunroc, caché ; all. Hühle, rüftchen, angl. crypta, it. critta, cavila, esp. cripla]. Synonyme de follicule. Pour beaucoup d'auteurs, l’orifice seulement du follicule.
tion du goudron de houille, basique, distillant vers 2740.
_ CRYPTOCARYE. s. f. — Cryptocarye aromatique (Cryptocarya pretiosa, Martius, Mespilodaphne pretiosa, F. Nees ab Esenbeck). Plante laurinée, qui fournit une écorce * stimulante, donnant une essence pesante ALIOgUE à celle de la cannelle.
Ex CRYPTOCÉPHALE. s. m. [de xpunrèc, caché, et xepan, tête; it. et esp. criptocefalo]. Monstre dont la tête est réduite à un assemblage de pièces osseuses non apparentes ‘au dehors (Geoffroy Saïnt- Hilaire).
- CRYPTOCYSTIS. V. Drrrcirum.
CRYPTODIDYME. s. m. Synonyme d'endocymien.
CRYPTOGAME. adj. et s. m. [de xpunrèc, caché, et yäuoc, mariage]. Plante dont les organes sexuels sont peu apparents ou cachés. — Cryptogame de la mentagre. V. TRr- -CHOPHYTON. — Cryptogame de la teigne. V. AcnoRioN. — Cryptogame de la teigne décalvante, ou achromateuse, de la teigne tondante, du vitiligo, du porrigo decalvans, du porrigo scutulala. V. TRICHOPHYTON.
- CRYPTOGÉNIQUE. adj. [de xOUTTÙS, Caché, Fi ROUTE engendrer]. — Septicémie cryptogénique. Nom
Pi » donné en Allemagne à des affections se traduisant par le
- tableau d’une septicémie ou d’une pyohémie, dont l’origine reste inconnue pendant la vie; certaines endocardites ulcé- > reuses, certains abcès du foie ou des reins peuvent réaliser ce tableau clinique, il suffira d'y penser: pour porter un Éarnostic exact dans bien des cas. Mais il reste néanmoins » des observations où le diagnostic de septicémie cryptogénique est le seul que l’on puisse porter pendant la vie, et “ka foyer morbide ne pu ou reconnu qu à l’autopsie. _ CRYPTOLITHE. . [de xopvrtdc, Caché, et M@oc, s À pierre] Calcul caché dns un organe.
À CRYPTOMONADE. s. m. [Cryptomonas]. Genre d’in- | » fusoires flagellés de la famille des Monadiens, qui se trouvent dans les eaux douces ou salées stagnañntes, et les colorent en vert.
CRYPTOPHANIQUE. adj. — Acide cryplophanique ; (G10H°A7zO10). Acide qui, d’après Thudichum, forme un des » principes normaux de l'urine. D’après Pircher, cet acide et ses sels ne sont pas des composés définis,
|_tives de l’urine.
CRYPTOPHTALMIE. CAES à fde xpUnrdc, Caché, et | éghoue, œil]. Absence du globe oculaire, dont on retrouve …—_ comme vestige un petit sac tapissé par une muqueuse recouverte d’une membrane fibreuse sur laquelle viennent s'insérer les muscles. :
._ CRYPTOPINE. s. f. (C*2H23A7010). Alcaloïde qui existe dans l’opium en très petite quantité, et qui en a été retiré à l'état de chlorhydrate par T. et H. Smith, avec le chlor-
et on les sépare par des cristallisations répétées; ils affectent des formes très différentes. La cryptopine est très alcaliné et forme des sels bien définis; sa saveur e
| ‘poivrée; elle est soluble dans le. chloroforme et dans l’al-
xpvrrTetv, Cacher, et Opyuc, St Henles it. cripsorchide, esp.
_ CRYPTIDINE. s. f. (C22H11A7). Produit de la distilla- .
et
mais des :
4 mélanges de matières minérales avec des substances extrac-
cool, moins dans l’eau et dans l’éther; elle est caractérisée par Ja coloration rouge-pourpre qu "elle prend par dissolu-
d’abord fortement amère, puis fraîche, comme la menthe.
tion dans l'acide sulfurique concentré. Ses effets somni- À s fères sont plus considérables (d’un quart).et plus prolongés 4
que ceux de la morphine, et deux fois plus prononcés que
ceux de la méconine et de la narcéine ; d'autre part, elle
est excitante et convulsivante ; à doses élevées, elle dilate
la pupille (J. Harley). . | is
CRYPTORCHIDE ou CRYPSORCHIDE. adj. et s. m. :
[de xpunrds, caché, et dpi, testicule]. Homme ou Aa Vie
affecté de cryptor chidie.
CRYPTORCHIDIE. s. f. ou CRYPTORCHIDISME.
s. m. État dans lequel les bourses sont vides des deux côtés ou d’un seul, les deux testicules ou l’un d’eux étant retenus dans l'abdomen: dans les anneaux inguinaux, dans Fat la région crurale, ou au périnée. Ces testicules sont “mous té
et flasques; ils manquent de spermatozoïdes ainsi que le Re canal déférent et les vésicules séminales du côté COrrespon-
dant (Follin et Goubaux). Les canaux séminifères passent
à l’état de ligaments fibreux minces (Godard). CRYPTORCHISME,. s. m. V..CRYPTORCHIDIE.
CRYPTOZYGE. adj. [de xounrdc, caché’et Evydv, joug,
arcade]. Se dit des arcades dentaires quand elles ne se
voient pas lorsqu'on regarde d’en haut le squelette de la ca
tête posé sur un plan.
CRYSTALLINE. s. f. [all. Krystallin ; substance propre ou malière particulière du cristallin, Berzelius:
krystalline ou kristalline, Hünefeld : cristalline, globu- Ta
line, pour les auteurs qui là confondent avec le principe de ce nom]. Substance organique, naturellement demi-solide, se coagulant vers 750; soluble dans l’eau, et alors se coagulant à une température plus élevée que l'albumine, mais plus basse que celle qui précipite la globuline. Cette sub-
Stance n'a été rencontrée que dans le cristallin, quien ren-
ferme 35,90 pour 100 (Berzelius).
CRYSTALLOÏDE. s. Î. CRISTALLOÏDE.
CUBA (Amérique).
à 350. + CUBEBE. s.-m. {all. Kubebe, Kubebenpfeffer, cubeb, it. Cubebe, esp. cubeba].
Camphre de cubèbe. V. CuBÉBÈNE. Lavement de cubèbe. V. LAVEMENT. \ } CUBÉBÈNE. s. m. {essence de cubèbe] (C20H2#, ou, en atomes, C15H2#). Huile visqueuse, incolore, bouillant entre 250 et 2600, qu’on obtient en distillant le cubébe avec de l’eau. Elle se résinifie à l'air. L’acide chlorhydrique la transforme en un produit analogue au camphre artificiel — Hydrate de cubébène [stéaroptène déil'es-
sence de cubèbe, camphre de cubèbe] (C22H2602?). Corps. |
cristallisable, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles volatiles, qui se forme quand on rectifie
| le Aabébane avec de l’eau.
CUBÉBIN. s. m., ou CUBÉBINE. s. f.[all. Kubehin, angl. Cubebin, it. cubebina (C20H1006, ou, en atomes, C10H1003). Principe neutre du poivre cubèbe {Soubeiran et Capitaine). IL est solide, cristallisé en aiguilles, incolore, inodore, insipide, non volatil; insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l’éther, l'acide acétique, et dans les huiles
| grasses et volatiles. L’acide sulfurique lui donne une teinte
rouge-brique qui devient'ensuite cramoisie.
-CUBILOSE. s. f. (Payen). Substance neutre, AIN noïde, agglutinative et alimentaire, des nids de salangane, dont elle forme parfois la totalité. C’est une sécrétion ana-
logue au mucus des autres animaux, se gonflant dans l'eau froide, soluble en partie dans l’eau bouillante, et ne for-
mant point de gelée par le refroidissement.
CUBITAL, ALE. adj. ct s. m. [cubitalis, ulnaris, all.
Iævogyre, : .
Eaux sulfureuses, chaudes, 22
angl. É V. Poivre cubèbe. —
à etangl. cubilal, it. Etre esp. cubital]. Qui: appartient au cubitus, où à la partie interne de lavant-bras où se | rouve cet os. — Artère cubitale (ulnaris Ba.). L'une des deux divisions de l'artère humérale, Du pli du coude, elle gagne la face antérieure du cubitus, le long de ‘laquelle elle descend, au côté externe du nerf cubital - et du muscle cubital antérieur; passe sur le ligament annu- * Jaire antérieur, en dehors ‘du pisiforme, et va former l'arcade palmaire superficielle en s’anastomosant avec la radio-palmaire. Outre un très grand nombre de branches musculaires, la cubitale fournit, de haut, en bas : les récurrentes cubitales, le tronc des inferosseuses, la branche interne de la dorsal: du carpe, celle de la transverse antérieure du carpe, et la cubilo-palmaire. = Os cubital. L'os pyramidal. — Muscles cubilaux. Museles au nombre de deux, situés en avant et en arrière du cubitus. Le cubital antérieur ou interne (cubito-carpien, Gh., flexor carpi ulnaris, Ba.) s'attache supérieurement à la tubérosité humérale interne, au côté interne de l’olécrâäne, au bord postérieur du cubitus, et à une arcade fibreusé sous laquelle passe le nerf cubital; inférieurement, à l'os pisiforme. Le cubifal postérieur où externe (cubito-sus-métacarpien, Ch., extensor Carpi alnaris, Ba.) s'attache supérieurement à la tubérosité humérale externe, au bord postérieur du cubitus, à l'aponévrose de l'avant-bras et à une cloison aponévrotique qui le sépare de l’extenseur du petit doigt; inférieurement, of à la partie supérieure du émquième métacarpien. Le pre- “ mier, situé à la partie antérieure et interne de l’avant- 1 bras, est un fléchisseur de la main; le second, situé à la partie postérieure et interne, est un extenseur de la main; tous deux la portent un peu en dedans. — Nerf cubital (cubito-digital, Ch.). Fourni par la huitième paire cervicale et la première dotsale (plexus brachial), il descend le long de la partie interne du bras, passe, au coude, entre
la tubérosité interne dé l'humérus et l’ olécrâne, ner Je.
long de la partie interne et antérieure de l’avant-bras. Il ne donne aucun rameau au bras. Il anime à l'avant-bras le cubital antérieur et la moitié interne du fléchisseur profond des doigts et donne une anastomose au brachial cutané interne ; il fournit les rameaux moteurs de tous les muscles de l’éminence hypothénar, des deux derniers lom- , bricaux et de tous les interosseux (comprenant l'adducteur du pouce) : il fournit les rameaux collatéraux palmaires de
l’auriculaire et de la moitié interne de l’annulaire : et les :
rameaux collatéraux dorsaux de l’auriculaire, de l'annulaire ét de la moitié interne du médius. Il donne en outre quelques filets à l'articulation du coude. — Veines cubitales. Les unes sont profondes, et accompagnent, au nornbre de deux pour chaque artère, la eubitale et les … récurrentes cubitalés. Les autres, superficielles (cubitales … cutanées), font suite à: la salvatelle et au réseau veineux du dos du métacarpe; d'abord multiples, elles se réunissent en un seul tronc qui longe le côté interne de Javant-bras, et qui, au niveau du coude, se joint à la médiane basilique ‘pour former Îa veine basilique. CUBITO-CARPIEN, ENNE. adj. V. Cusirar (Muscle), CUBITO-CUTANÉ, ÉE. adj. V. CUTANÉ (Nerf).
DE CUBITO-PALMAIRE. adj. et s. f. (ramus volaris . profundus, Ba.). Branche de l'artère cubitale qui s’anas- _tomose, dans la paume de la main, avec l'arcade palmaire profonde.
CUBITO-PHALANGETTIEN, CHISSEUR profond.
IENNE. adj. V. Fit
radiale. NV. Rap1io- -CUBITAL. — Muscle cubilto-radial. LE PRONATEUR. ,
GUBITO- SUS- MÉTACARPIEN, ENNE. ad). ets rs va du cubitus à Ja partie supérieure du ie us
_physe coronoïde présente la petite cavilé sigmoïde, L'ex-
du métätarse, et en dedans avec le troisième os cunéi:
_chon; all. Kappenmuskel, esp. cucular]. Qui a la forme. d’un capuchon" — Nom donné au muscle frapèze, qui, considéré avec son congénère, ressemble au capuchon d’ un
CUBITO-RADIAL, ALE, adj. — Articulation cubito-
d'u: pOUCEPANANNAREET TA LR TONS LENS
CUBITO- SUS-PALMAIRE. ad Qui iphattent: au.
cubitus et à la face sus-palmairé (ou dos) dé la main, — Artère cubito-sus-palmaire (Chaussier\, La branche de la dorsale du carpe qui est fournie par la cubitale. — Veine cubilo-sus-palmaire (Gh.). La veine correspondante. | 0
GUBITO-SUS-PHALANGETTIEN, ENNE. adj. et s. m. Qui s'étend, du cubitus à la partie supérieure des phalangettes. V, Exrenseur long du pouce et EXTENSEUR # propre de l'indicateur. à
CUBITO-SUS- PHALANGIEN, ENNE. ad Fe sm LA V. EXTENSEUR court du pouce.
CUBITUS.Ss, m. [Mot qui, en latin comme en grec OU È roy), signifie le coude, mais que Celse a employé le pre: mier pour désigner celui des deux os dé l’avañt-bras qui, | dans la flexion, forme la saillie que nous appelons coude, rüxve, ina, all. Ellbogenknochen, Cubitus, angl. cubis lus, fore-arm, it. et esp. cubito]. Os qui occupe Ja partie interne de l’avant-bras. Son extrémité supérieure s'articule . avec l’humérus par deux éminences, l'apophyse olécrâne en arrière, l'apophyse coronoïde en avant, que sépare la grande a ture sigmoïde, le côté externe de l'apo=
trémité inférieure (ou féte) de cet os, beaucoup moins | grosse que la supérieure, s'articule sur le côté avec le radius; elle présente en bas une surface. qui répond au ligament triangulaire, et, en dedans, une apophyse séye loide.'— La partie moyenne et l'extrémité inférieure du cubitus'se brisent assez rarement d'une façon isolée, Sans. À qu'il y ait fracture du radius ; il n’en est pas de même de ? l'olécrâne, dont les fractures sont fréquentes, V. OLÉGRANE. | É.
CUBOÏDE. adj. [xv6oednc, de x%60ç, cube, et sid0c, forme ; all. Wärfelbein, angl. cutoides, it. MATE 2 ; cuboides]. Qui a la forme d’un cube.
CUBOÏDE. s. m. Os court et cubique, situé à la. ne a antérieure et externe du tarse, s'articulant en arrière 24 avéc le calcanéum, en devant avec les deux derniers os
forme, ‘quelquefois aussi avec le scaphoïde. Sa face supérieure répond au dos du pied; linférieure est creusée d’une coulisse oblique, pour le tendon du. long péronier + latéral. HET CUBOMANIE. s: f, [de xv60c, dé, sé uavia, manie]. Impulsion morbide à jouer.
CUCHUNCHULLO. s. m. V. pepe nil | CUCULLAIRE. adj. [cucullaris, de cucullus, Capu-.
; der si er CPR fe TT PE TE
moine: (à
CUCULLIFORME. adj. [cuculliformis, de cucullus, | cornet, capuchon, et forma, forme; all. kappenfôrmig, esp. cuculiforme]. Qui a la forme d’un cornet ou d’un capuchon
CUCUPHE. s. m. [cucupha, cucullus, Pilou vel sac: culus moe all. Kräuterhaube, it. et esp. cucufa, calotte céphalique]: Autrefois, espèce de bonnet à double fond, contenant entre ses deux fonds un mélange de pou- : dres aromatiques ayant pour excipient du coton piqué, de manière que le mélange pulvérulent ne pût pas se rassembler dans un seul endroit.
CUCURBITACÉES. s. f. pL. rue es de Haies bila, courge; all. Kürbisarten], Famille de la classe des dicotylédones polypétales périgynes. Ce sont de grandes plantes herbacées, souvent volubiles, couvertes de poils : courts et très rudes, ayant des vrilles simples ou rameuses, qui naissent à côté des etes: Beaucoup de cucurbitacées ".
L'un principe résineux, âcre et purgatif :
it de la col comme les melons, les concombres. Les graines de cette famille de plantes sont émulsives et rafraichissantes : elles fournissent les semences froides. Plusieurs sont {ænifuges.
SUCURBITAIN ou CUCURBITIN. adj. et 8. m. fit. et esp. cCucurbilino|. Chacun des anneaux du Tænia solium, qui, considéré isolément, ressemble à une semence “de courge (cucurbita). Les anciens croyaient que ces ‘anneaux, souvent expulsés séparément, étaient autant de » petits vers, qu'ils nommaient cucurbitins.
… CUCURBITE. 5. f. [cucurbita, all. Desfillirkolben, angl. cucurbit, it.-et esp. cucurbita]. V. AcamBic.
… CUDOWA (Allemagne, Prusse). Eaux bicarbonatées mmsodiques, ferrugineuses et Carboniques Moyennes, con- Mmjenant 257,838 de sels, dont 18,148 de bicarbonate de “soude et 08',255 de carbonate de fer, et 4655 centimètres
"368 mètres. Établissement. :
…. CUICHUNCHILLI où CUCHUNCHULLO. s. m. Nom, à la Nouvelle-Grenade, de la racine de l'Ionidium Mar- M culii. V. IONIDE. MEL AÉORE CUILLER ou CUILLÈRE. s. f. [cochleare, xoy4- M.0v, all: Lôffel, angl. spoon, it. cucchiajo, esp. cuchara]. Nom donné à divers instruments ou parties d'instruments “de chirurgie ayant une forme allongée et concave, plus ou moins analogue à celle de l’ustensile domestique connu sous le même nom : tels sont le couteau en cuiller, de Fabrice de Hilden, pour lextirpation de l'œil; les ciseaux à cuillers, etc. — Cuillers du forceps. V. Forceps. — Bec de cuiller. V. Bec. Er ç » CUILLERÉE.s. f. [all. Lüffelvoll, angl. spoon-full, it. cucchiajata, esp. cucharada]. Quantité de substance que peut contenir une cuiller, et par laquelle on mesure approximativement les doses de médicaments liquides une cuillerée à café équivaut à 5 grammes d'eau commune, ou plus exactement à 4 grammes pour les liquides aqueux et les vins, 3 grammes pour les liquides alcooliques à 60°, 4£r,5 pour les potions, 5 grammes pour les sirops, grammes pour les huiles ; une cuillerée à entremets ou à dessert équivaut à 12 grammes pour les liquides aqueux t les vins, 9 grammes pour les liquides. alcooliques à 600 les huiles, 136',5 pour les potions, 16 grammes pour les sirops; une cuillerée à soupe ou à bouche équivaut à 16 grammes pour les liquides aqueux et les vins, 12 grammes pour les liquides alcooliques à 60c et les huiles, 18 grammes pour les potions et 21 grammes pour les sirops. … CUIR. s. m. [corium, yéprov, all. Lederhaut, angl. leather, it. cuojo, esp. cuero]. Peau épaisse et dense de cerains.. quadrupèdes,
LEA
particulièrement lorsqu'elle à été
Grânie de l’homme et sous laquelle sont les follicules des cheveux. || Bruit de cuir neuf. Bruit semblable au cri du cuir d’une selle neuve sous le cavalier (Laënnec); ’ést une variété du frottement péricardique (Collin). [. FROTTEMENT. RAT TRUS
» CUIRASSE. s. f. Pansemert ou bandage inamovible qui entoure et immobilise une grande partie ou la totalité 1 tronc. || Cancer en cuirasse. V. CANCER et MAMELLE. | = CUISANT, ANTE. adj. — Douleur cüuisante.
V. Cuisson. | | » CUISINIER (pharmacien français). — Sirop de Cuisimier. N. SinoP de salsepareille composé.
- CUISSART. s. m. Appareil prothétique destiné à remplacer le membre inférieur après l’'amputation de la cuisse. 1 reçoit le moignon dans un côné creux surmonté, au côté
e fru _ coloquinte, la racine de la bryone.
tres abondent en mucilage et en matière sucrée,
“cubes de gaz acide carbonique ; eaux froides, 129. Altitude :
année. || Cuir chevelu. Peau épaisse qui recouvre le |
_ Sétend depuis le bassin jusqu'au genou. Supérieurement
la crête iliaque, et qu'on fixe autour du bassin par. une
longueur de ce moignon, est rembourrée, pour rendre la pression moins douloureuse; et le sommet du cône se continue, au niveau du _V. JAMBE artificielle.
CUISSE. s. f. [/emur, unpde, all. Schenkel, angl.fhigh, it. coscia, esp. muslo]. Partie du membre abdominal qui.
elle est bornée en devant par l’aine, en dehors par la
elie à pour limite le genou en .avant, et le jarret en : arrière. Il n'y a, à la cuisse, qu'un seul os : le fémur: On y compte onze muscles : deux dans la région crurale antérieure (couturier, triceps crural) ; trois dans la région cruü- d. _rale postérieure (demi-membraneux, demi-tendineux, biceps crural) ; cinq dans la crurale interne (pectiné, droit interne, grand, moyen et petit adducteurs); un dans l’externe! (tenseur de l’aponévrose crurale), — La principale artère est la fémorale, qui se distribue, avec ses branches, à toutes les parties de la cuisse; celle-ci reçoit aussi, supérieurement, quelques rameaux de l’obturatrice, et, intérieurement, de la poplitée. Des veines accompagnent ces vaisseaux artériels : il existe, en outre, une veiné impor- | | tante, la saphène interne, qui se jette dans la veine cruralé, après avoir reçu les veines souscutanées de la cuisse. Ce segment du membre infé2 rieur reçoit ses nerfs de plusieurs sour:.
. Ces : ceux qui se distribuent à la peau sont le fémoro-cutané, le génito-crural, lé fessier inférieur et lé crural; ce dernier fournit aussi des rameaux aux muscles de la cuisse, qui en reçoivent d’autres de l’obturateur et du grand :
sciatique. — Les lésions inflammatoires et traumatiques (phlegmons, abcès, ‘érysipèle, plaies, contusions) ne sont pas rares à la cuisse : on y observe aussi, fréquemment, des fractures du fémur (V. Fémur), des tumeurs anévrysa males ou osseuses.
L’amputation de la cuisse se fait de préférence par la méthode circulaire. — Fig. 193. &. Psoas; 6. muscle iliaqué remplissant la face interne des os des iles, au-dessous de la crête iliaque; c. arcade crurale; d. couturier ; e, é', e"..
triceps fémoral ; f. grêle ou droit interne; g. moyen
adducteur ; #. pectiné ; 1. aorte; ÿ. iliaque primitive; 4. iliaque interne (hypogastrique) ; L. iliaque externe; m. artère
rne, d’un prolongement qui s'élève jusqu’au nivéau de | fémorale; n. épigastrique ; 0. veine cave; p. veine iliaque,
ceinture de cuir. Sa cavité, plus ou moins profonde selon La Fo
genou, avec une jambe artificielle. »
tu ,
de
hanche, en arrière par le pli de la fesse; inférieurement,
CE
ei
te
- fémorale ; +. branche du nerf crural; 4. le couturier tiré
les M irnontss
alliages utiles :
q. veine hypogastrique; 7: veine e iliaque eo : S. veine
en dehurs par une érigne pour découvrir l'artère fémorale à ce niveau. — Cuisse du cerveau. V. Péboncure.
GUISSON. 5. f. [coctio, coctura, mébic, all. Kochen, ‘angl. cooking, it cottura, esp. cocedura]|. Action de cuire V. CocTion. || Cuisson [douleur cuisante, urens doloris sensus]. Douleur accompagnée de chaleur, que déterminent une brûlure légère, la piqûre des orties, certaines affections cutanées, le contact d’une substance âcre sur la peau, sur une membrane muqueuse, sur une plaie récente.
CUIT, E. adj. — Urine cuite. V. ÜrINE.
CUIVRATE. s. m. Sel formé par l'acide cuivrique. — Cuivrate de chaux (Gu203.CaO). Sel obtenu en précipitant à 00 l’azotate de cuivre par l’hypochlorite de chaux. I est cristallisé, peu stable.
CUIVRE. s. m. [cuprum, æs (Venus des alchimistes), xamdc, all. Kupfer, angl. copper, it. rame, esp. cobre ]- Métal solide, dont le principal minerai est la pyrile cuivreuse. Il est d'un rouge orangé, d’une pesanteur spécifique de 8,895, plus dur que l'or et l'argent, malléable, ductile, tenace, très sonore, fusible vers 12000. I1s’oxyde difficilement à la température atmosphérique, mais facilement lorsqu'on le fait rougir à l’action de l’air. A Pair humide, il se couvre d'une couche de carbonate de cuivre hydraté(vert-de-gris naturel). Ses sels colorent la flamme en vert et donnent la potasse ou la soude, un précipité bleu qui noircit par l'ébullition ; avec l'ammonÿaque, un précipité bleu soluble dans un excès de réactif; avec le ferrocyanure de potassium, un précipité brun marron; avec l’acide sulfhydrique, un précipité noir. Plusieurs métaux forment avec le cuivre des airain, bronze, lailon, maillechort.— Le cuivre métallique n’est pas employé en médecine. Toutes les combinaisons dans lesquelles le cuivre estoxydé passent pour des-poisons corrosifs d’une. grande activité. Presque tous les végétaux en contiennent de petites proportions. Suivant Galippe, ces composés ne sont pas aussi vénéneux qu'on l’a prétendu, et, sauf peut-être dans le cas de suicide, l'empoisonnement aigu par les composés de cuivre ne
doit pas être réalisable, tant en raison de la saveur de
ces composés que de. leurs propriétés émétiques énergiques, qui suffisent à faire évacuer le toxique. À petites doses, : la tolérance s'établit sans influence fâcheuse sur la santé. NV. CoziquE de cuivre. — Cuivre ammoniacal. Liquide
bleu foncé, d’une odeur ammoniacale, qu'on obtient en
dissolvant l'oxyde de cuivre dans l’ammoniaque. — Cuivre azuré. V. CARBONATE de cuivre, — Acétate de cuivre. N. ACÉTATE. — Azotate de cuivre. V. AzOTATE. — Carbonate de cuivre. V. CARBONATE. — Chlorure de cuivre. V. CBLORURE. — Cyanure de cuivre. V. CyaANURE. — Fleurs de cuivre. NV. FLEURS. — Oxyde de cuivre. *N. Oxvpe. — Phosphate de cuivre. N. PnospnatTE. — Sulfate de cuivre. V. SULFATE.
CUIVRÉ, ÉE. adj. [cupreus, all. hupferfarbig, angl.
-" copper coloured]. Qui a la couleur du cuivre; cette lo
ration se rencontre surtout dans les éruptions syphiliti-
ques. V. SYPHILIDE.
CUIVREUX,, EUSE. adj. — . V. CHLORURE.
CUIVRIQUE. ad). — Acide cuivrique [cuprique]( Eu?08). | Oxyde de cuivre plus oxygéné que le deutoxÿde et’qu'on ne connaît que combiné à la chaux. V. CuivrATE. — Car- _bonate cuivrique. V. CARBONATE. — Chlorure cuivrique.
Chlorure re
V. CHLORURE
CULASSE. PU Culasse du trépan. V. TRÉPAN.
CU LBUTE. S. HE \Mouvement que le fœtus exécuterait dans la matrice, vers la fin du septième mois de la gros-
_sesse, pour amener sa tête vers l’orifice de ce viscére. Ce
NX
: avec
additionnée de peptone, de sel marin, et parfois de diffé- :
de la matric “travers tte il faudrait qu il passât ; de plus, il ren grand nombre d'observations qu la tête occupe la partie la plus déclive de l'utérus dès les pre- ! miers mois de la grossesse. D CUL-DE-POULE. s. m. En pathologie, orifre d'un. trajet fistuleux dont les bords sont renversés en dehors. CUL-DE-SAC. s. m. En anatomie, fond d’un tube glandulaire ou de la cavité d’un organe analogue à celui. d'un sac. V. Acnus, DAromAc, GLANDE, PÉRITOINE, PRES Urénus, etc.
CULICIDÉS. s. m. pl. Famille d'insectes diptères, dont. le type est le genre cousin. | CULILAWAN ou CULILABAN. sf, ne ue lawan, Laurus culilawan, L., Cinnamomum culilawan, : Blume, cortex caryoph ylloides, Rumphius, écorce de girofiée Kulit lawand des Malais]. Écorce provenant d'une espèce de laurier des Moluques, et qu'on trouve ordinai- « rement dans le commerce en morceaux presque plats, d’une : à trois lignes d'épaisseur, fibreux, raclés à l'extérieur, ‘ou : recouverts d’un épiderme blanchâtre, jaune rougeâtre à « l'intérieur, d’odeur de muscade et de girofle, de saveur“ ardmatique et chaude, un peu astringente. Des un ioniques peu usité. ares CULMIFÈRE. adj. [cutmifer, de culmils, ébaes et. ferre, porter]. Qui porte un Me comme le blé le. seigle, etc.
.CULTELLAIRE. adj, [de cette too Qui sol forme d’un couteau. — Cautère cultellaire. NV. CAUTÈRE. - CULTURE. s. f. — Culture des organismes ME rieurs. Méthode qui à pour but de faire croître dans un . milieu donné un organisme inférieur, généralement “une bactérie. Le milieu peut être emprunté diréctement à la. nature (urine, sérum, pomme de terre, etc.) ou au con-. traire fabriqué de toutes pièces; il peut être liquide où solide ; il est en général formé d’une macération de viande 1
; rents autres corps, que l’on emploie liquide (V. Bouizcow),
ou au contraire solidifiée (V. GéÉLose et GÉLATINE). De toutes façons les milieux de culture ne doivent contenir par 4 eux-mêmes aucun microorganisme, et être rigoureusement
stériles. La éulture est dite pure quand elle n’est formée que d'une seule espèce de bactéries; or, les microbes seÿ trouvant souvent associés, il est nécessaire de se servir. d’un artifice pour avoir des cultures pures. Le plus employé ; est celui qui consiste dans l'usage des boîtes de Petri.
(V. Perri) ; sur la mince lamelle de gélatine étalée dans ces ; boîtes, les différentes espèces se développent côte à côte, ; mais comme chaque colonie est séparée, il est facile de pré- : à
‘lever l’une d’entre elles et d'isoler ainsi le microbe que l'on
veut étudier. Certains milieux sont particulièrement favorables à une bactérie, par exemple le sérum sanguin pour le. bacille de fa diphtérie : d’autres, tout en étant défavorables, . le sont moins pour telle bactérie donnée que pour les autres, par exemple le bouillon légèrement phéniqué pour le bacille . d’Eberth ; et on conçoit que l'emploi de ces milieux permette de purifier des cultures. Mais quand les microbes provien-. nent du sang ou des organes malades, ils sont le plus souvent isolés, l'espèce qui à déterminé la mort s étant seule déve- Loppée ; aussi quand on veut séparer ur microbe donné des | autres espèces qui lui sont associées, on peut injecter le mélange microbien à l'animal pour lequel le microbe que à l'on recherche est spécialement virulent ; celui-là se développera seul alors, et on le trouvera dans le corps de l’animal à l’état de pureté. La méthode des cultures pures a. permis d'étudier les bactéries, de reconnaître leur actior sur les différents corps chimiques, enfin d'isoler leurs sécrés tions toxiques ou ES elle a a LS de: plus d'atténiuery Due
rulen cs taîns microbes, fourni des vaccins de quelques maladies (charbon) . PE VAGCINATION. 0. DAC)
. CUMBAL (Amérique du Sud). Eaux sulfureuses, très haudes.
rulence de cer
gène obtenu par Gerhardt et Cahours en distillant l'acide cuminique avec un excès de baryte. C’est un liquide incolore, plus léger que l’eau, d’odeur forte et agréable, qui dissout les graisses, le soufre et les résines. Traité par acide nitrique fumant, il se convertit en nitrocumène. CUMIDINE. s.f. [cumolammine] (C18H11.H2A7). Liquide huileux, graissant le papier, d’odeur spéciale, de saveur brûlante, brûlant avee une flamme fuligineuse, résultant de la décomposition du nitrocumène par le sulfhydrate d’ammoniaque. C’est une base faible, donnant des sels avec s acides. Le CUMIN. s. m. [Cuminum cyminum, L., xduuvoy, all. ümmel, angl. cumin, it. cumino, comino, cimino, esp. mino]. Plante ombellifère qui nous vient d'Egypte, de Sicile, et surtout de Malte. Le fruit est composé de deux graines accolées, convexes d’un côté et striées, d’odeur forte, de saveur aromatique, Stomachiques, stimulantes et “carminatives; on les donne en infusion (2? à 4 gr. “dans 500 gr. d'eau); elles constituent une des quatre Semences chaudès majeures. Les Allemands en mettent ans le pain pour l’aromatiser.
> CUMINAMIDE. s. f. (C20H1102.Az). Corps cristallisable, oluble dans l’eau chaude, dans l'alcool et l’éther, qui ésulte de la décomposition du cuminate: d’'ammoniaque ar la chaleur. ; ; . CUMINATE. s. m:. Sel formé par l'acide cuminique. — uminate d'ammoniaque (C2H1104.AzH4). Corps crislisé en houppes soyeusés qui se ternissent à l'air. La “chaleur lui fait perdre deux molécules d’eau et le transforme en cuminamide. Il sert à préparer les autres-cumiates : d'argent, de baryum, de potassium.
CUMINIQUE où CUMINYLIQUE. adj. — Acide cumiue (C20H120*). Découvert par Gerhardt et Cahours, et’ duit par l’action de la potasse caustique sur le cumi- , Vacide cuminique est solide, cristallin, de saveur de, d’odeur de punaise, soluble dans l’eau bouillante, cool, l’éther, Une $ CUMINOL.s. m.[hydrure de cumyle; aldéhyde cumiue] (C?20H1202, ou, en atomes, C10H120), Liquide incore ou faiblement jaunâtre, d’odeur persistante de cumin, é saveur brûlante, volatil sans décomposition, qui existe t formé dans l'essence de cumin avec le cymène. “CUMINURIQUE. adj. — Acide cuminurique (C2*H15 206). Acide homologué de l'acide hippurique que renferme ine des chiens qui ont ingéré du cymêne (Cahours). "CUMOL. s. m. Synonyme de Cumène, : \ (CUMONITRILE. s. m. (C26H11Az). Liquide incolore, tés réfringent, d'odeur agréable et de saveur brûlante, qui orme dans la distillation sèche du cuminate d'ammolaque (Field), et dont la vapeur, très inflammable, brüle” rec une flamme brillante. k CUMULUS. s. m. — En anatomie, cumulus proligère. PROLIGÈRE. f ; CUMYLE. s. m. [cuminyle] (C20H1102). Radical hypoétique de l'acide cuminique et des corps qui en dérivent : -cuminol est l’hydrure de cumyle.
UNÉEN, ENNE. adj. Qui appartient aux os cunéi-. nes. — Articulations cunéennes, ligaments cunéens. iculations et ligaments qui unissent ces os entre eux. UNÉIFORME. adj. et sim. [cuneiformis, de cuneus, 1, et forma, forme ; all. Keilbein, angl. cuneiform, it. Sp. cuneiforme]. Qui à la forme d’un coin. — Cordon iforme. V. MoELLE. — Dent cunéiforme. V. DENT. ‘| DICT. DE MÉD,
TT
Seconde rangée du tarse, distingués,
. CUMÈNE. s. m. [cwmol] (CI8H1?). Carbure d'hydro-
siens; de plus, la face
EUX
© GUPROTHÉRAPIE.
‘| — Os cunéiforme. Nom donné par quelques anatomistes au sphénoïde ; par ‘d’autres, à
carpe. || Aujourd’hui, os cunéiformes, trois os de la d’après leur position de dedans en dehors, en premier, second et troisième, ou, d’après leur volume,
en bas, celle des deux autres est en haut ; le second est le
pelil cunéiforme;. le troisième, le plus externe, est le
moyen. Ges trois os sont contigus entre eux; leur partie postérieure s'articule avec la face antérieure du scaphoïde ; leur partie antérieure, avec les trois premiers métatarexterne du troisième s'articule en haut et en arrière avec le cuboïde. Ils ne se développent qu'après la naissance et n’ont chacun qu'un seul point
d’ossification. — Tubercule cunéiforme. Le cartilage de
Santorini. V. CARTILAGE.
en grand, moyen et petit. Le.
Premier, grand cunéiforme, le plus interne, a sa base
l'os pyramidal du
CUNÉO-CUBOÏDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport aux
os cunéiformes et à l'os cuboïde. — Arficulation cunéocCuboïdienne. Celle de l'os cuboïde avec le troisième cunéi-
forme : elle a lieu au moyen de deux facettes maintenues en rapport avec plantaire.
deux ligaments, l’un dorsal, l’autre
CUNÉO-HYSTÉRECTOMIE. s. f. Opération qui con-.
siste à exciser un morceau de la paroi utérine sans entamer la muqueuse (résection en coin) dans le but de redresser l’axe de l'utérus dans les cas de flexion de cet organe.
CUNÉO-SCAPHOÏDIEN, IENNE. adj. Qui à rapport
aux Os Cunéiformes et à l’os scaphoïde. — Articulation Cunéo-scaphoïdienne. Gelle de l'os scaphoïde avec les trois’ cunéiformes, au moyen de trois facettes pourvues chacune d’une membrane synoviale et de deux ligaments, l’un dorsal, l’autre plantäire. :
CUNEUS. 5. m. V. Corn.
CUNILE. s. f. [Cunila mariana, L.]. Labiée du Mary-
land et de la Virginie que l’on emploie comme fébrifuge.
CUPREINE. s. f. (en atomes, C19H22A7202), Alcaloïde découvert dans le Quinquina cuprea (Paul et Cownley) et pouvant être transformé en quinine chlorure de méthyle sur la cupréine sodée
par l’action du
CUPRIASEPTOL. s. m. Composé cuivrique de l'acide
phénolsulfonique, qui se présente, suivant la manière dont il a été obtenu, sous la forme soit de petits cristaux d’un vert clair, tirant sur le bleu, soit d’une poudre grossièrement cristalline d'un vert clair, (Merck) ; ce produit pourrait être employé comme hémostatique.
soluble dans l'eau
-CUPRIQUE. adj. [de cupruim, cuivre]. Qui concerne le
cuivre et ses composés. — Acide cuprique. V. Cuivrioue.
CUPRO-AMMONIACAL, ALE. adj. — Liquide cupro-
ammoniacal. NV. RéacTir de Schweitzer. .
CUPRO-HÆMOL. s. m. Produit qui contient le
cuivre combiné orgâniquement, sous une forme non caustique, et par suite mieux toléré: il:se présente sous la forme d’une poudre brun foncé. On peut le prescrire dans tous les cas où le cuivre a été préconisé : choléra, dysenterie, diarrhées infantiles, tuberculose, scrofule : on le donne à 1 dose de 08r;1 à 05r,5 trois fois par jour en pilules ou dans uñe capsule amylacée. |
CUPRO-POTASSIQUE. adj. — Reactif cupro-potas-
sique. V. Sucre du foie.
CUPRO-TARTRATE, s.m — Cupro-lartraie de po-
tasse. NV. SUCRE du foie.
CUPROTHÉRAPIE. s. f. [de cuprum, cuivre, et 0epæ-
meta, traitement]. Méthode de traitement basée sur l’emploi du cuivre; ce médicament a été préconisé dans la syphilis et la tuberculose ; dans la syphilis on a employé. le sulfate de cuivre à la dose de un quart de milligramme, qu'on augmente progressivement jusqu'à milligrammes,
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trois fois par jour, en ayant soin d'interrompre uñ jour
| par semaine; l'intolérance se manifeste par de la boulimie, bientôt suivie de prostration et de faiblesse cardiaque. Dans la tuberculose on emploie l’acétate et le phosphate de cuivre (V. ces mots).
CURABILITE barkeit, angl. curabilily, it. curabilità.
Qualité de ce qui est curable.
CURABLE. adj. [sanabilis, eurable, it. curabile, esp. curable]. Se dit d'un susceptible d’être guérie. Ve
GURAGAO. sm. —-Cura(mo
esp. curabitidad].
des les ou de Hollande.
L'écorce d’oranges amères. apportée de Curaçao et de la.
des fruits non mûrs est
Barbade. Celui des îles provenant ient des fruits
em pelits quartiers verts, le second prov mûrs et porte la pulpe blanche surtout qui sert à faire la liqueur aussi un sirop et une teinture alcoolique.
CURAGE. s. m. — Curage pour but d'évacuer le contenu de
plusieurs doigts dans sa cavité ; on lement pour enlever des fragments de pl ‘l'utérus après l'accouchement ou l'avortement.
CURARE. $. m. [woorara, W00o7ar1, wourart, WOOTATU, wurali, woarali, urari, ourary, voorar4, VOUTATy, all |
Kurara, Woorara, angl. curarai wourali, it. curaro, esp. curare|.
méridionale empoisonnent leurs flèches.
centré des Sérychnos toxifera, Schombur ok
la manière du venin de crotale, et que, "Suiv
des liquides exsudés à Ja surface du corps de pauds exposés devant le feu, puis desséchés, il e que le vrai curare est d'origine végétale, et que
ficuna (Fontana), ce n'est autre chose que du curare. Celui-ci nous arrive dans des calebasses, sous {orme d'extrait brun, solide, amer, qui, réduit en poudre, es
brun jaunâtre : l'eau et l'alcool ne le dissolvent qu'en par- k
tie; la solution est rouge foncé, acide. Son principe actif
est la cuwrarine. CL Bernard a démontré directement lac | # * tion du eurare, qui éteint les propriétés des neris moteurs, |
en conservant celles dés centres nerveux et des nerfs sensitifs: il agit sur le système nerveux moteur de la vie de _ relation plus. vite qne sur celui de la vie organique; mais il finit par atteindre ce dernier, lorsque l'empoisonnement
du curare sur des nerfs moteurs s'exerce en procédant de la périphérie au centre, ce qui est l'inverse de la paralysie ordinaire deces nerfs. Après que le eurare à fait disparaitre lafaculté conductrice des nerfs moteurs, le tissu musculaire continue à se contracter lorsqu'il est directement irrité par l'électricité, la piqûre, ete., ce qui prouve que la contracti-
\ lité musculaire est indépendante de la propriété nerveuse :
qui la met en jeu (Cl. Bernard). À côté de cette action gx principale, paralysante, des extrémités nerveuses motrices, que Vulpian attribue à une interruption fonctionnelle entre
les plaques terminales des nerfs dans les muscles et les :
fibres de ceux-ci, le curare en présente quelqués-unes accessoires, telles qu'accélération de la circulation (CL Ber-
{Liouville et Aug. - Voisin), “augmentation des sécrétions glandulaires, glycosurie, Les antidotes du curare sont : les
J'iode, les bromures et les iodures (Alv. Reynoso). Le poi-
. 8. f. {de cura, cure, guérison; all. Heil- |
iäouuoc, all. heilbar, angl. | e maladie |
interne. C'est se dernier :
dite curacao. On en fait |
de l'utérus. Opération qui a | l'utérus quand eelui-ei est |!
suffisamment dilaté pour qu'on puisse introduire un ou ! le pratique généra- | acenta restés dans.
Poison avec lequel les indigènes de l'Amérique !| C'est le sue con- | :S: Castelnæa; !
Weddell. et Cocculus toxiferus, Weddell, de la famille des | -oganiacées. Bien que le curare agisse sur les animaux à | ant quelques !
voyageurs, les Indiens empoisonnent leurs flèches avec | gros Cra- | st certain ‘Je venin :
de crapaud est un pseudo-curare (CL Bernard). Quant au |
| est complet, et il n'est plus possible alors d'arrêter le cœur : par la galvanisation du nerf vague. Cette action paralytique
nard), élévation de la température et véritable fièvre |
alcaloïdes des strychnées (CL. Bernard) ; le ehlore, le brome,
hypodermique est plus sûre que > voie d'administration, à titre expérimental ou thérapeutique, Comme médicament, le curare a été employé dans le tétanos. (Vella, Chassaignac\, dans l'épilepsie (Licuville et Aug. Voisin), dans la chorée (Beigel), dans la rage (Vul-. pian), et pour combattre l’'empoisonnement par la strych=. nine (CL Bernard), sans que les résultats obtenus permet tent de fui attribuer une constante efficacité. Les doses, * d'après Liouville et Aug. Voisin, ne devraient pas être. inférieures à un déeigramme en vingt-quatre beures dans le à tétanos, et à 3 centigrammes par jour dans les maladies chroniques, où l'usage doit en être longtemps continué.” CURARINE. s. £. {all. Kurarin, angl. curarine]. Extrait de eurare. — Principe actif du curare (CH1$Az, Preyer, ou, en atomes, C10H15Az) d'où on l'extrait sous forme de cristaux fortement hygrométriques. C'est une base faible. qui s’unit aux acides pour former des sels très solubles et. difficiles à conserver à l’état cristallin. La curarine est très® amère, soluble dans l’eau et l'alcool en toute proportion, ” peu soluble dans le £hioroforme et l'alcool amylique, inso-, luble dans l'éther anhydre, le benzol, l’essence de térében-" thine et le sulfure de earboné. La curariue a la même action, mais beaucoup plus énergique, que le curare (CL Ber- CURABISANT. adj. — Poisons curarisants. Poisons. qui agissent comme le curare et abolissent l’action des nerfs moteurs sur les muscles; on comprend dans ce groupe non seulement les substances qui portent leur action directe" ment d'une facon élective sinon exclusive sur les termi-" naisons motrices, et produisent par suite une paralysie: généralisée par action périphérique, mais aussi celles qui! seeondairement aboutissent à cet effet, Tels sont les déri-| vés méthylés de la pipéridine, de la quinidine et de la thallime, les bases névriniques, choline, muscarine, néyrine, la spartéine, la lobéline, la cynoglossine, la‘gelsémine et la gelséminine, la narcotine et la conicine, l'atropine (dans _son action sur le muscle ciliaire), la strychnine et la brucine, dont les effets curarisants se manifestent quand on injecte de hautes doses en ayant soin de pratiquer la res. piration artificielle, certains produits d'origine animale, comme la substance qui existe dans le sérum des animaux privés de capsules surrénales. | Des 4 CURARISER. v. a. Empoisonner par grenouille, un chien, ete, curarisés. NN CURARISME. s. m. Ensemble des effets produits sur : l'économie animale par le curare {V. ce mot). CURATIF, IVE. adj. [fsparevmxde, all, heilend, angl curative, it. etesp. curafino]. Qui a rapport à la cure d'une maladie. — Indication curative. Celle qui fait connaître le traitement à employer. — Méthode curative, Médicati ou succession de médications qu'on emploie pour arriven à la guérison d'une maladie. — Traitement curatif. Gel ii qui est employé pour obtenir la guérison, par opposition à traitement préservatif, où à fraitement palliatif. 4 CURATION. 5. f [euratio, sanatio, faaus, Beparea, all. Heilung, angl. Curing, it. curazione, esp. curacion}: Ensemble des moyens à employer pour obtenir la guérison
AS
le curare : une } { TT
d’une maladie. V. Cure. a CURCAS, s.m. V. MÉDIGNER 1 CURCUMA. s. m. [all it, et esp. eurcuma, angl. ur
meric]. Genre de plantes amomacées dont deux variétés
le Curcuma longa et le Curcuma rotunda, qui croissent dans les Indes orientales, et proviennent d’une seule espé de plante (Amomum curcuma, Jacquin, Curcuma longd)
L., Curcuma sadica longa, Zanon, Curcuma domestica
major et minor, Rumphius, Curcuma tinctoria,
bourt), donnent des racines que l’on connaît dans le,
merce sous les noms de curcuma long et rond {r
s long que le
é, marquée d'anpeaux peu apparents: il est intérieu- _rement d'un jaune orangé foncé, et teint la salive en jaune: ila une-odeur de gingembre, une saveur £haude, amère et aromatique, qui le fait employer comme stomachique et
iptique, Le ‘curcuma rond est en tubercules gros comme des œufs de pigeon, qui, dans l’état naturel, se tiennent par des rejetons cylindriques ; il à une écorce grise : ses ropriétés sont les mêmes que celles du long. On le trouve
LP
ncipes constituants du curcuma est sa matière colorante une, curcumine, que les alcalis changent en rouge de
es réactifs utiles en chimie, — Papier de curcuma. V. Parier réactif, Pr ;
CURCUMINE. s. m. all, Kurcumin, it. CUTCUMING, esp. curcumino], Matière colorante qu'on retire de la racine e Curcuma, en prismes groupés en faisceaux, jaune ambre par transparence, orangés par réflexion, inso-
à la lumière pour être appliquée industriellement; mais Ile est employée comme réactif. pen Es
. CURÇUMOL. s. m. Huile essentielle obtenue en distillant le curcuma. os CURE, s.f. [curafio, de curare, soigner: Oepareto, all. r, angl. Cure, it, Cura, esp. cura]. D'après l’étymologie, ‘que l’on donne à un malade, quelle que soit l'issue
curabililé, qui ont la même origine, se prennent dans on, que le premier de ces mots indique un traitement
procédés à suivre pour traiter une maladie, — Cure lfilude. Séjour dans les montagnes dans un but thérauberculose pulmonaire, chez les convaleseents de malaaiguës et dans certaines formes de neurasthénie (V. ILIMAT d'altitude). — Cure de bains de mer, cure d'eaux hinérales. Saison passée aux bords de la mer ou aux eaux, d'en faire un emploi méthodique pour un but déter- 6, — Cure de petit-lait. Administration du petit-lait ais, à dose laxative, d’une manière suivie, à l'intérieur
- Cure de raisin. Usage des raisins le matin à jeun penli quelques semaines, en quantité suffisante pour obtenir effet laxatif. Les cures de raisin et de petit-lait eon-
sonnes dont l'estomac supporte mal les purgatifs. — ection interne ou chirurgicale, — Cure radicale des
Yement ascensionnelle sur un ferrain en pente ; c’est
s; la durée de la marche et la pente du terrain doivent
une. manière lente, afin. d'éviter la fatigue ; cette
de vapeur et d'étuve et le massage (méthode d'Œr-
scension rapide ; le but est d'arriver à faire faire au ma-
indiquée dans les affections valvulaires bien compensées, 415 Surlout dans le-cas de surcharge graisseuse du cœur,
CT
imulant diffusible; on le croit aussi diurétique et lithon-
lus rarement dans le commerce, Le plus important des. |
ang : aussi la teinture et le papier de eurèuma sont-ils |
bles dans l'eau, solubles dans l'éther, très solubles dans | l'alcool. Cette substance colorante est trop peu stable à l'air
de la maladie. 1} Habituellement, d'une façon exclusive, traitement heureux, suivi de guérison : les mots curable :
même sens. Il y a cette différence entre cure et cura- |
oposé ou actuellement employé, et le second l'ensemble |
que; elle donne de bons effets dansl'e traitement de |
ir verrées de deux en deux heures) et parfois en bains.
ure radicale. Celle qui fait disparaitre complétement une nies. V. KÉLOTOME. — Cure de terrain. Marehe pro- | e de la méthode d'OErtel pour le traitement des cardio- : réglées chaque jour, et l'augmentation doit se faire | St complétée par un régime alimentaire spécial, des :
Les terrains sont répartis en quatre degrés : 1° sans pente, 20 avec montée légère ; 3° avec montée accentuée ;
{rois à quatre mille pas deux fois par jour, Cette méthode :
“a long est un peu | et moins long q petit doigt, cylindrique, | ontourné ; il est recouvert d'une écorce mince, grise, cha- |
ennent dans les cas de constipation habituelle, chez les |. |
curette de Récamier, pour en détacher la muqueuse malade.
(à 1 p.10), de l'application de gaze iodoformée dans le
vagin, d'injections vaginales avec la solution de sublimé | (1 p, 2000). Le curettage est le plus sûr moyen de traite en ment de la métrite catarrhale et de la métrite hémorragique, , dont il amène le plus souvent la guérison rapide, sauf MP cas dé complications du côté des annexes, où ses effets sont
ne FES ie De à "+ j Se Y he % ER au ! + ; A Ne ; Le L or CURETTAGE, s. m. [curage, curettement\ Opération
. qui consiste à racler l'intérieur de la cavité utérine avec la
Elle doit être précédée de la dilatation du co, extempo- Fa ranée (Pozzi) ou faite plusieurs jours à l'avance (Trélat, Terrier), à l'aide de la laminaire ou d'un dilatateut utérin: accompagnée de l'antisepsie la plus rigoureuse ;. suivie de la cautérisation utérine avec la teinture d’iode, le pere chlorure de fer, la glycérine créosotée, le chlorure dé zinc:
incertaine (Trélat, Bouilly); il est de plus souvent utile … ”
dans les ças d'infection utérine consécutive à l'avortement,
mais la curette doit être maniée avee précaution quand
l'utérus était déjà fortement distendu par le produit de la.
conception, les parois se trouvant alors
friables, ÉREE IE CURETTE. s.f. {cochleare, all. Blasenriumer, Stein.
lôffel, angl. curette, it, cuechiaja], Instrument de chirur-
particulièrement
. gie de 19 à 22 centimètres de longueur, composé d’un man
che en ébêne ou mieux en métal, taillé à pans, et d'une tige
|| d'acier terminée par une espèce de cuiller fort allongée, plus large à son milieu qu'aux extrémités, à bords mousses exactement polis, La curette sert à “extraire les corps étrangers, et particulièrement de petits calculs
. £e viscère mme incision suffisamment étendue pour leur donner issue, — Mig. 194, curette de Volkmann; fig. 195, curette à ‘double courbure; fig. 196, curette de Pozzi; fig. 197, eurette à bords parallèles : fig. 198, eurette de Sims. —- Curelte articulée
de Pajot. Curette qu'on introduif droite, et qui, arrivée au fond de la matrice, peut, à l'aide d’un bouton tenu dans la main, baseuler au-dessus du placenta,
| Fig. 194 à 198, — Curettes.
de façon à amener celni-ci à l'orifice utérin. =. Curette de |
Récamier. Curette de forme spéciale, destinée à pratiquer
J'abrasion de la muqueuse utérine atteinte de fongosités; | légèrement modifiée, elle constitue la curette de’ Pozzi. +
de la vessie, après qu'on a fait à
fee 42 3 ee # >
ve
LS
rte dé Volkmann. Curette otre et SN à cuiller * tranchante, servant à l'évidement des: ‘08 malades, et au . grattage des foyers purulents anciens (fig. 194). CURURU. s. m. V. PAULLINIA.
. CURVATEUR. adj. et s. m. [de, curvus, courbe ; all. _Steissbeinkrümmer|]. Qui courbe. — Muscle curvateur du coccyx. L'ischio-coccygien, qui tend à augmenter la cour- - bure naturelle du coccyx.
CUSCONINE. s. f. (en atomes, C23H26A7?20* + H20). Alcaloïde isomère avec l’àricine, qui l'accompagne dans une écorce de quinquina venant de Cusco. Elle cristallise en lamelles blanches, peu solubles dans l'éther, solubles dans l'alcool et le chloroforme, à peine solubles dans l’eau et les alcalis.: Ha cusconine est lævogyre. L'acide azotique la colore en vert foncé, ‘et la dissout ensuite avec une teinte
jaune verdâtre. L’acide sulfurique la dissout ei prend une
couleur jaune verdâtre passant au brun par la chaleur.
CUSCUTE. s.'f. [all. Flachsseide, angl. dodder, it. -cuscule, esp. cuscuta]. Plante parasite (convolvulacées, J.) dont la tige s'attache sur les herbes voisines peu de temps après sa germination, et y prend sa nourriture au moyen de suçoirs qu’elle y enfonce. La cuscute commune (Cüuscuta europæa, L.) a été employée comme apéritive et diurétique.
CUSPARIN.s. m., ou CUSPARINE. s. f. (en atomes, C19H17Az03). Principe neutre découvert par Saladin dans l'écorce de l’angusture vraie. C’est un corps solide, cristallisé en tétraèdres, peu soluble dans l’eau froide, soluble dans l’eau chaude, l'alcool, les acides et les alcalis.
CUSPIDÉ, ÉE. adj. [cuspidatus, de cuspis, pointe; angl. cuspidate, it. cuspidato, esp. cuspidado], Se dit d'une partie terminée par une pointe aiguë. — Dent cus-
idée. Dent canine.
CUSSET (France, Allier). Eaux bicarbonatées sodiques ferrugineuses, contenant 48,8 de bicarbonate de soude et 08r,022 à 08r,053 de bicarbonate de fer; température : 160 à 180. Cette station est située à côté de Vichy, à 3 kilomètres de la gare de cette ville; les eaux ont des propriétés analogues à celles de Vichy; il faut tenir compte seulement de leur richesse en fer. Altitude : 217 mètres. Établissement : bains, douches, 1er avril au 1er octobre. L'eau est transportée.
CUSSO. s. m. V. Kousso.
CUTAMBULE. adj. [de cufis, la peau, et ambulare, se
promener, angl. cutambuli, it culambolo, esp. cutambulo]. Se dit de certains épizoaires qui rampent sur ou sous la peau, et de certaines douleurs vagues senties entre cuir et chair, selon l'expression vulgaire.
CUTANÉ, ÉE. adj. [de cufis, peau; SoutiNne, all. hüulig, angl. cutaneous, it. et esp. culaneo]. Qui appartient à la peau. — Absorption cutanée. V. ABSORPTION. — Corne cutanée. V. Corne. —: Glande cutanée. V. PEAU. — Maladie cutanée. NV. DerMarose. — Muscle cutané. V. PEauGiER. — Nerfs cutanés du bras. I y en a deux, distingués en interne (brachial cutané interne, cubitocutané, Ch.)etenexterne(musculo-cutané, radio-cutané, Ch.). Ce sont des branches fournies par le plexus brachial. _Le cutané interne descend le long de la partie interne du bras, devient sous-cutané au niveau du tiers supérieur du bras, et se divise au-dessous du coude en deux branches, dont l’antérieure donne des rameaux à la partie antérieure interne de l’avant-bras, tandis que la postérieure contourne l’épitrochlée et s’épuise dans la peau de la partie postérieure de l’avant-bras. Le cutané externe se porte en dehors, perce le coraco-brachial, descend le long de la partie antérieure externe du bras, passe au milieu du pli du coude, sous la veine médiane céphalique, devient sous-cutané, et fournit des rameaux à la peau des parties antérieure et posteriéure ;du bord externe de l'avant-bras. — Nerf
_d'œstre de l’homme (0Estrus hominis, L.); mais aucun
ou dans le conduit auditif (V. GA VICOLE, GASTRICOLE et
| semblable ou analogue à celui de la peau: c'est ce qui arrive.
* d'hydratation. ® “par la combinaison de l'acide cyanique avec une 5 base. —* - soluble dans l'eau, isomère de l’urée, il se convertit en ce.
_ sa solution.
À A V4 à er 5 ee É Jrés LT 5 ET cutané fém ADR al. - Pig
Tissu cutané. nome des parties qui éonstituent la peau. 3
CUTÉRÈBRE. s. f. (Cuterebra, Bracy-Clark, Latreille). Genre de diptères de la famille des œstrides cuticoles dont une espèce (Cutérèbre nuisible, J. Goudot) introduit sa larve sous la peau des chiens, des bœufs, des lapins, 4 quelques animaux sauvages et accidentellement de l'homme, À à la Nouvelle-Grenade et à Cayenne. Cette larve, connue ; sous les noms de ver macaque ou maringouin, de gufano, * nuche, berne et flugacuru, détermine, en se développant, | des tumeurs inflammatoires entraînant la mort, lorsqu'on. n’enlève pas le parasite. Les naturalistes du xvHre siècle en avaient fait une espèce à part sous la dénomination
œæstride n'est propre à l’homme. V. DERMATOBIA. 2
CUTICOLE. adj. [de cutis, peau, et colere; habiter]. # Se dit des larves d'œstres qui vivent sous la peau. Manquant de crochets à leur extrémité buccale, elles ne peuvent se maintenir dans l'estomac, dans les fosses nasales, à LARVE). +21
CUTICULE. s. f. [cuticula, diminutif de eutis, peau : all. Häutchen, angl. cuticle, it. cuticola]. L'un des noms de l'épiderme. — Cuticule de Nasmyth. V. Dexr.
CUTIDURE. s. f. [de cutis dura]. V. BOURRELET.
CUTIGÉRAL, ALE. adj. — Cavilé cutigérale. V.. MURAILLE. FALSE
CUTISATION. s. f. [de cutis, peau]. Passage d’une muqueuse à un état de sécheresse, d'épaisseur, de dureté,
pour la muqueuse renversée du rte qe LAN de la $ conjonctive, etc. be FOUTITE:S.f. [de cutis, peau]. noton de la peau. à CYANAMIDE. f. Corps blanc, cristallisé, fusible à 40°, qui se at en urée sous l'influence des agents
CYANATE. s. m. fall. cyansaures. Salz}. Sel formé
Cyanate d'ammoniaque [C?Az(AzH+)0?]. Blanc, très.
principe sans rien perdre ni gagner, lorsqu’ on . bouillir»
CYANE.s, m. Synonyme de cyanogène.. !
CYANÉPHIDROSE. s. f. [de xvavoc, bleu, nt, préposi tion augmentative, et {dp6w, je el Sueur ARodente , qui» colore. le linge en bleu. Le, CYANHYDRARGYRATE.s.m. Lohan à potassium. Mélange de deux solutions équivalentes des cyanure de mercure et d'iodure de potassium. C'est un. antisyphilitique, qui n’est pas usité actuellement. 3 CYANHYDRATE. s. m. CYANURE. .
CYANHYDRIQUE. adj. — Acide ÉonRe pie (À prussique, nitrile formique] (H.C?Az,ou,en atomes, CAzH). e Produit de la combinaison de l'hydrogène avec le cyano= gène, quise manifeste dans plusieurs progluits de substances végétales ; il n’y préexiste pas, mais ses éléments s'y: trouvent et peuvent se grouper, aisément pour lui donner. naissance: il est aussi un des produits ordinaires dela décom* position, au feu, des substances azotées: Pour l'obtenir, on: décompose par l'acide chlorhydrique le cyanure de mercure ‘cristallisé, et, après avoir privé d’eau le produit à l’aide du ‘chlorure de calcium, on le condense par un refroi= dissement artificiel. C’est un liquide incolore, très mobile, d’odeur d'amandes amères, se solidifiant à — 149, bouillant. à + 260; sa densité est de 0,967. Il se dissout dans l'eau en toute proportion :.cette dissolution, s ’accompagne d'un grand abaissement de température et d’une forte ‘conirac= tion de volume Es et Buigaet}: Il d'in ave - cu e
LA
n acide faible : pourtant il form
es oxydes d'argent
“miate d'ammoniaque, qui n’est pas vénéneux. Anhydre, c'est un des plus violents poisons que l’on connaisse: res-
ymptômes asphyxiques : il n’y à pas de contrepoison. ‘Étendu de neuf fois son poids d’eau, il constitue l'acide yanhydrique médicinal; dont la pesanteur spécifique doit être de 0,980 à 0,984, et qui contient alors, par gramme, 0,19 d'acide anhydre : cet acide se donne par gouttes quatre, huit, douze et plus par jour), étendu dans un verre lun liquide édulcoré, qu'on fait prendre par cuillerées, à itre de sédatif nerveux et musculaire, dans l'épilepsie, la horée, la toux quinteuse, la coqueluche, etc. En général, . cest un sédatif dangereux. À l’extérieur, on peut employer ne solution à 1 p. 200 en compresses sur les douleurs névralgiques, ou en lotions contre les affections prurigi- ‘neuses.
… (C*H5.C2A7). Produit par la distillation du sulfovinate de + chaux avec du cyanure de potassium. Liquide d’odeur * alliacée, très vénéneux ; bout à 820. |
. CYANHYDRO-SULFURIQUE.V.Suzrocvannynique.
CYANIDE. s. m. Nom générique des dérivés du cyano-
CYANINE. 5. f. Matière colorante bleue des fleurs, incristallisable, soluble dans l'eau et dans l'alcool, virant
au rose et au rouge au contact des acides, même de l'acide carbonique; elle existe dans les fleurs rouges, où elle . devient bleue quand on eniève l'acide carbonique par le vide, etc. Les bases la rendent verte, et elle forme avec lles des composés verts insolubles dans l’eau. Les Corps
“avides d'oxygène la décolorent, et l'oxygène lui rend sa ouleur (Fremy et Cloëz). ;
CYANIQUE. adj. — Acide cyanique (C2HAz0?2, ou, en
yanurique, sous la forme d'un liquide très piquant, causque, incristallisable, 11 est soluble dans l’eau; mais sa olution se transforme bientôt en bicarbonate d’ammoiaque et urée. Il représente l’imide carbonique ou carbiide. — Éther cyanique [cyanate d’éthyle, cyanétholine](GSHŸAzO?, ou, en atomes, CAzOC2H5). Liquide huileux, olore, de saveur éthérée et amère, puis âcre et persisite, inaltérable à l'air, obtenu en dissolvant du sodium dans un mélange d'alcool éthylique et d’éther anhydre,
| faisant arriver dans ce mélange du chlorure de cyahogène gazeux (Cloëz). 4
FA
tallin, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, qui obtient en faisant passer lentement un courant de cyanone dans une solution alcoolique et concentrée de codéine. CYANODERMIE. s.f. V. BRonzéE (Maladie) et Cyanose.
CYANOGÈNE. s. m. [de x0avoc, bleu, et yewvaw, j’enndre ;:azoture de carbone, all. Cyanogen, Cyan, angl. yanogen, it. et <sp, cianogeno](C?Az ou. Cy). Gaz découert en 1815 par Gayÿ-Lussac; c’est un des constituants du L de Prusse. On l’obtient en chauffant fortement le cyae de mercure pur, très sec, dans des vases exactement cs aussi, et recueillant le gaz sous le mercure. Il est inco-. re, d'une odeur piquante qui rappelle celle des amandes mères ; sa pesanteur’ spécifique est de 1,8064 ; il rougit la inture de tournesol, mais la ‘liqueur reprend sa couleur eue quand on la fait chauffer. Il brûle avec une flamme uâtre, auancée de pourpre : l'eau en absorbe quatre fois t demie son volume, et” l'alcool jusqu'à vingt-trois. étincelle électrique et une forte chaleur le décomposent en
ec ‘et de mercure des combinaisons ificiles à détruire. Les acides forts le transforment en for- |
_piré, il détermine la mort en quelques secondes par arrêt. u,cœur; ingéré, il tue en quelques minutes, avec des.
Éther cyanhydrique [eyanure d’éthyle]
omes, COAZH). On lobtient par distillation de. l'acide .
CYANOCODEINE.s.f. (C36H21A706.2C2Az). Corpssolide,
te et carbone, On peut le condenser en un liquide inca-
soufre, les métaux et même avec les oxydes. — Bromure de cyanogène. NV. BROMURE. — Chlorure de cyanogène.
V. CaLorure
-CYANOL. 5. m. V. ANILINE. PAT AE CYANOPATHIE. s. f. {de xüavoc, bleu, et räboc, ma/adie]. V. Cyanose. TE . CYANOPHILIE. s. f. [de xüavos, bleu, et orkeiv, aimer]. Propriété que présentent les globules rouges au cours de
Cet état est, considéré par Waltzer comme un arrêt de développement, le globule rouge étant resté au stade de normoblaste basophile; pour Ehrlich, il serait dû à une dégénérescence du protoplasma. ANGES
CYANOSE. s. f. [cyanosis, de xvavoc, bleu; all. Blausucht, angl. cyanosis, the blue disease, it. cianosi, esp. cianosis; cyanopathie, ictère bleu, morbus cæruleus]. Coloration bleue, quelquefois noirâtre ou livide, de la peau. On l’attribue généralement au mélange du sang artériel avec le sang veineux; mais le choléra prouve que la peau peut devenir bleue sans que ce mélange ait lieu, et beau-. coup d’autres phénomènes plus communs attestent qu’il suffit pour cela de la stagnation du sang dans les capillaires. Quoi qu'il en soit, la cÿanose peut exister avec ou sans persistance de l’orifice interauriculaire ou de l’orifice interventriculaire ; on l’a observée dans quelques cas où la disposition des gros vaisseaux à leur origine était seule anormale, et même chez des sujets bien conformés, mais malades, qui n’offraient d'autre altération du cœur et du poumon qu'un obstacle à la circulation du sang veineux dans ces organes. Elle dépend.donc de causes très diverses. Chez tous les cyanosés, on a trouvé les vaisseaux gorgés de sang d’une couleur foncée, une grande disposition aux hémorragies, au refroidissement des extrémités et de la périphérie du corps, de la gêne de la respiration, des palpitations, de la faiblesse et de l'accélération du pouls, des syncopes et lipothymies, de l’affaiblissement musculaire. La cyanose par anomalie du cœur se développe le plus souvent aussitôt après et même dès la naissance ; mais on l'a vue se déclarer des semaines, des mois, une année plus tard. On peut vivre longtemps avec elle: sauf les cas où elle tient à un trouble passager de la respiration, elle a été jusqu'ici rebelle à la thérapeutique.
CYANOSÉ, ÉE. adj. Qui est atteint de cyanose. || Se dit aussi de la couleur violacée que prennent la face, les lèvres, etc., dans diverses affections du poumon ou du cœur qui gênent là respiration. | :
CYANOTIQUE. adj. Qui concerne la cyanose, qui ses rapproche de la couleur des individus cyanosés,
CYANOURINE. s. f. V. CYANURINE, mot mieux fait.
CYANURAMIDE, s. f. V. MÉLaMINE. te
CYANURE. s. m. [cyanurum, angl. cyanuret, it. et esp. cianuro]. Nom générique des combinaisons du cyanogène avec les corps simples. Les cyanures, appelés autrefois prussiates, sont des sels solubles (cyanures alcalins et terreux) ou insolubles, décomposables par la chaleur en azote, cyanogène, métal ét carbures métalliques. L'azotate d'argent | donne lieu, dans leur solution, à la formation d’un préei- . pité blanc, caillebotté, de cyanure d'argent, soluble dans le cyanure de potassium, l’ammoniaque, l'hypochlorite de soude, lacide azotique concentré et bouïillant, insoluble dans l'acide azotique étendu. Ils précipitent en bleu les sels de fer, et le dépôt prend une couleur plus foncée par l’action de l'air. Traités par l'acide chlorhydrique, ils dégagent
de l'acide cyanhydrique, d’odeur facile à reconnaitre, ls
certaines anémies de se colorer en bleu par le bleu de . : TE Lôffler ; c'est une variété de polychromatophilie (V.ce mot). :
> ont uné grande tendance à se combiner entre eux pour lor- "mer des sels doubles. 2 Cyanure de fer [ail Cyaneisen]. On er connait deux, le cyanure ferreux (Fe.C2A7), et le La cyarure (ferrique. où sesquicyanure de fer (Fe?.C6AZ$): Ces corps sont imparfaitemient confus et né présenterit Œintérèt que par lés conibinaisons qu'ils forment soit entre eux (bleu de Prusse), soit avec les cyanures alcalins (prus- . siates jaune et rouge). V:: RÉRRICYANURE et FERROCYA- UNunE, = Cyänure de cacodyle. \. CaconYLé — Cyanure de mercure [prussiate de mercure, all. Cyanquechsilber] (C2AzHg, Où, en atoïrnés, HgCy?},. Sel obtenu, soit en faisant bouillir dans l'eau un mélange de 2 parties de bleu de Prusse et dé 1 partie d'oxyde rouge de mercure, jusqu'à parfaite décoloration, et évaporant la liqueur; soit en faisant passer un courañt d'acide évanhydrique dans de’l'oxyde méreurique eñ suspeñsion dans l'eau, puis concentrant le liquide. Il éristaltisé eh prismes à base carrée, opaques ou transparents et sans couleur. L'alcool le dissout un peu,et l'eau beaucoup plus. C'est un
poison cofrosif énergique ; ila été administré dans lé trais |
tement de la syphilis aux-mêmés doses que le sublimé corrosif (liqueur antisyphilitique de Chäussier), et à
l'extérieur voutre cértaires dartres, F sert à préparer :| l'acide cyanhydrique. On emploie aussi of médécine l'oxÿy- |
_cyanure dé mercure cgmme antiseptique, en solution à là
. dose de 1 à 5 p. 1 000; sès solutions ont l'avantage d’être moins irritantes que celles de sublimé, et de ne pas atiaquer les instruments. = Cyanure d'or (al. Cyangold (C?Az.Au). Selqu'on obtient em décomposant une solutiôn de chlorure d'or (aussi neutre que possible) par 1e cyÿanure de potassium, sans mettre un Excés d'aucün de
ces sels: le dépôt, lavé avec soin, est et poudfé d’un. jaune-serin, insipide et inodüre, qu'il faut abritéf dé la. lumière. On l'a employé dans les mêmes cas et sous les |
mêmes! forries que lé chlorure d'or. = Cyanure de potassium [all Cyankalium, angl. cyanide of potassium, it. cianuro dipotassio] (C?AzR où KCy) Sel
blanc, oristallisable, trés soluble dans l’eau, fusible sans | Fe | én suére et en cyclamiréline par l'action dé là Sÿnaptase ét dé l'acidé chlorhydrique : é’est üne glÿcoside. La cyclæ
décomposition, qu'on obtient en chauffañt au rouge le fer-
rocyanure de potassitim. Exposé à l'air, en solution sur- |
tout, il s'altère prompteméent, et fournit du cyanate de
potassé en s'oxydant, où du formiate et du carbonate de
potasse; de là l'incertitude qu'il présente quand fl a été mal préparé. On administre Ce eÿanure coinme. Sédatif à la dose de 08,013 à 08,0% en solution : la solution doit ètre faite extemporanément ; il est presque aussi vénéneux
que l'acide cyanhydrique, et ces deux médicaments, sans | être plus efficaces que des moÿens similaires, sont plus
dangereux qu'eux. Il nest plus employé que pour la dorure, largenture et la photographié; car il dissout les sels métalliques, et même l’iüde, le fer, lécuivre étle zinc. ae Cyanure de zinc [C?Az.Zn, ou, en atornes, (CA2)?Zn]. * Sel insoluble, blanc, qui s'obtient en précipitant un soluté de sulfate de zinc par le cyanure dé potassiu pur dissous dans l’eau. On eñ a administré depuis 08,013 jusqu'à 08r,075, en pilules, dans la chorée et l'épilépsie. CYANURIE. s. £ [de xüavoc, bleu, et oÿpov, urine]. Emission d'urine bleue, CYANURINE. s. f. [dé xuavoc, bleu, et o066v, urine; all, et angl. Cyanurin, esp. éianurina]. V. INpitax. CYANURIQUE ou CYANURÉNIQUE. adj. — Acide cyanurique (C6H9%AZ3O6). Nom donné par. Wéhner ét
Liebig à l'acide découvert par Scheële dans les produits de.
distillation de l'acide uriqué, et nommé par ce chimiste äcide pyrô-urique [de rdp, feu, et wriqué} pour en rappeler l’origine. H prend naissance däns là distillàtion sèche de l'urée, dans Faction des acides et dés bases sur le
_ mélam, l’ammélide, la mélamine et l'ammméline. C'est un
corps solide, à réaction faiblement acide, incolore et ino-
; dore,
. esp. cialiforme]. Qui à là formée d'un gobelet. ne,
| amorphe, soluble dans l'eau, qu’on éxtrait des tubercules
| l'albumine dé l'œuf, à la température dé 606 à 150. Par
| se dissout én grande proportion dans l'alcool, 4 l'aic
| quatitité dé cé jus est mortélle pour lés poissons placés
| son par lés branchies (De Luca). Là éyclaminé, introduite
|: CYCLAMIRÉTINE 5. f. (C#0H2204). Poudre amor he | qui résulte du dédoublement de la eyélamine.
ét Qui consisté dans un régime où la nourriture et
bouillant.
CYAT. V, A MERE es PME . CYATHIFORME. adj. [de cyathus, #dadoc, g forma, Torme: all. becherfürmig, angl. cupshaped,
CYCADACÉES où CYCADÉES. s. f. pl. Famille plantes, dicotylédones à céotylédons incisés “(polyéot; does), apétalés, composée dé végétaux exotiqués ayan port des palmiers et les fleurs dioiqués ‘ la plupart f6 ñissent uñé fécüle nutritive dite sagou. MA 1 DRGEER TETE
CYCÉON. $. m. [zuxcbv]. Chez les añciéns, préparation faité avec du vin, de la farine d’orgé grillée, du miel, de, l'eau ét du frortage. || Suivant Érotien, boisson dans laquelle on délayait dé la farine d'orge. {| Pour les auteurs hippocratiques et les médecins grécs et latins, préparation très Variable, mais dont la farine d'orgé paraît toujours faire Da MU RTL A SES TNREES OM ere
CYCLAME. £. in. [Cyclamen, L., all Erdscheibe, Schwéinsbrod, angl. sow-bread, it. ciclamino pañ por: cino, é8p. ciclamen pan porcino]. Genre de plantes primulacées, d, — Cyclame d'Europe (Cyclamen euro= pæum, L., pain de pourceau, arthanita). Plante dont la racine, én forme de pain orbiculaire aplati, brune en dehors, blañche én dedans, garnie de radicules noirâtrés, de saveur âcre et caustique, est fortément émétique et purgativé; lé danger et l'inconstance dé ses effets l'ont fait rejeter. V, ARTHANITA. | | EAU AU
CYCLAMINE. $. f.
(C0H340%0), Matière blanehiatre du éÿclatté d'Europe. Sa dissolution aqueuse produit une imoussé aboñdante par l'agitation, ét sé coâgule, corme
lé refroidissement, et après deux Où trois jours de repos, la partie coagulée se redissout dans l’eau méré, et peut alors se coaguler dé nouvéau par la chaléèur. La cfelamine
d'une légère /élévation de température. Ellé sé dédoub mine et le jus dés cubercules de cyclamen introduits dans l'estomac des animaux né provoquent aticun accident toxique, Au contrairé, une éau contenant uné trés faible dans cette eau, et qui absorbent dé cetté manière le pois
sous là péau, agit sur l'économie animale à peu près Com le curare, mais moins énergiquement. ARRET ME
cycle, it. et ésp. ciclo], Période ou révolution toujours égale d'an certain nombre d'années. {| Nom donné par les médecins méthodistes à un assemblage de moyens curatifs pris dans le régime et la diététique, et Coritinués péndarñt un nombré de jours déterminé (méthcde'ou règle cyclique) : ils s'en servaient particulièrement dans lé trais tement des maladies chroniques. Cœlius ‘Aurelianus dis: tinigue trois sôrtes de cycles : 10 le cycle résomptif, qui à pour objet dé restaurer le malade fatigué des rermédes
exercices Sont graduellement augméntés péñdant envi neuf jours; 26 le cycle métasyncrilique où récorpora qu'on fait suivre après le précédent, dont il diffère en € qu'on permet des aliments un peu moins faciles à digérer 30 un autre cycle auquél il ne donné point dé nom p ticulier, qui succède au mélasynéritiqüe, et qui du peu près lé mème rioribre de jours ; il consisté dan soustraction dés aliments âcres et salés qui faisaient f
on ur Heure les deux premiers.
. choroïdite, limitée ax cercle ciliaire.
WF: CYCLOCÉPHALE. adj. ets. m. [de xÜ%0c, cr xeoakh, tête]. Monstre qui à une orbite unique, contemant deux yeux contigus ou un œil double occupant la ligne médiane, dont l'appareil nasal est atrophié, et qui n’a pas de trompe (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
et xepækn, tête]. Famille de monstres chez lesquels l’appareil nasal est plus ou moins atrophié, et dont les yeux,
ligne médiane (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Elle comprend cinq genres : les cébocéphales et les ethkmocéphales, dans lesquels les deux orbites sont très rapprochées: les cyclo-
… lesquels les deux orbites sont ronfondues en une seule.
» cyclope, de x0xdoc, cercle, et y, œil]. Nom donné autrefois aux monstres cyclocéphales ‘dont les deux yeux sont
CYCLOPIE. s. f. État résultant de la dtdure complète 1 des deux yeux (monstres cyclacéphalièns).
CYCLOSTOMES. s. m. pl. et adj.
x0xXoc; cercle, et orépa, bouche ; all. Saugmäuler, Neunaugen, angl. “eyclostomous]. Division de la classe des … poissons; ce sont des poisscns cartilagineux, caractérisés par une bouche circulaire sans mâchoires, et un orifice nasal impair.
_ CYCLOTOME. s. m. de XÜXROC, cérclé, amneau, et ouh, section ; all. Cyclotom, it. et esp. ciclotomo]. Instru- 1 ment inusité destiné tout à la fois à fixer le globe de Fœil . et à incisér la cornée, dans l'opération de la cataracte.
_ CYDONINE. s. f. Matière gommeuse que renferment les graines du co.
_ CYLINDRACÉ, ÉE. adj. feylindraceus]. Qui prevoir | de la forme cytindrique.
‘CYLINDRE. s. m. [cylindrus, xÿhvdgoc, ail. et angl. À Cylinder, it. et esp. cüindro]. Solide ayant les côtés per- * pendiculaires et une section circulaire. {| Nom quelquefois donné au stéthoscope. || Cylindre wrinaire. Substance solide ou demi-solide, de composition variable, agglomérée en forme de cylindre dans la cavité des tubes É urinifères, et décelée par le microscope dans l'urine des individus atteints de mal de Bright. On distingueË 1° les # cylindres albumineux, formés par de l’albbumine coagulée dans les tabes, et de coloration blanchâtre; ?o les cylindres colloïides, qui n'ont de particulier que léur apparence, et dont la composition est celle des cylindres ‘une variété quelconque; 3° les cylindres épilhéliaux,
constitués par une accumulation de cellules épithéliales;
40 les cylindres fibrineux, formés d'une substance striée,
toïdine amorphe : : ils ont une coloration foncée et accompagnent l'hématurie ; 50 les cylindres granulo-graisseux, contenant une matiére amorphe, granuleuse, et des granulations graisseuses, résultant de là transformation rétro grade des autres cylindres; 6° les cylindres A; yalins ou séreux, qui ne renferment pas d'épithélium, et qui ontun aspect clair, transparent.
* GYLINDRIQUE. adj. [eylindralus, all. cylindrisch, alzenfürmig, angl. éylindrical, it. et esp. cilindrico]. ii tient du cylindre, dont la coupe transversale offre par-
CYCLOGÉPHALIENS. s. m. pl [de xxhoc, cercle,
b imparfaitement conformés, où rudimentaires, se rapprol chent l'un de l'autre, ou $e confondent ensemble sur la |.
_ céphales, les rhinocéphales et les sfomocéphüles, dans
CYCLOPE ou CYCLOPIEN. adj. et s. nn [xd
{cyclostome, de
ibroïde, qui est de la fibrine coagulée unie à de l’héma-:
* CYLINDRE-AXE ou CYLINDRAXE. s. m. V. NERVEUX
tout u rs be Épithétium UE a V. Évrrnétiuw. |
YGLITE. s. £. [de x0x20e, cercle]. Forme assez rare à |
LINDROCÉPHALIE. : s. £. Hocylhiare, et PT ss
Forme allongée cylindrique du crâne.
tre et eièoc, forme]. Qui a la forme d'un cylindre. — Pro-
| tubérance cylindroïde, Chaussier. La corne d'Ammeon.
CYLINDROMA. s. m. D’après quelques auteurs, tumeur
| épithéliale 4 cellules prismatiques.
CYLINDROSE. s. f. [de xuxrvSpoùv, rouler en “cylindre
_ Sorte de suture du crâne. V. Surüre.
1 CYELOSOME. s.
corps]. Monstre caractérisé par une éventration latérale :
m. Îde xuXAdC<, estropié, et côpe,
occupant la région inférieure de l'abdomen, et par Free ou le développément imparfait du membre pelvien corres pondant (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
CYMBOCÉPHALIE. s. f. [de L0uU6Nn, Où xÜu60c, cavité, vase, coupe, barque, et xepaln, tête].
én besace du crâne.
CYMÈNE. s. m. [camphogène, cymol] (C20H14), Corps
CY LINDROÏDE. adj. [xuksvôpoedhce, de xÿkiv80oc, cylins fe
Forme bilobée où |
el
qu’on retire de lessence de cumin en même temps que le AU
euminok, et qu'on prépare artificiellement en distillant un
mélange de camphreet d'acide phosphorique anhydre of de : chlorure de zinc. Liquide incolore, très réfringent, d’odéur de citron, imaltérable à l'air, insoluble dans Veau, soluble
dans lalcool et l'éther. Bout à 1750.
CYMOGRAPHE. s. m. [de xdu, flot, ondé, et yoapei, déérire). Synonyme de Æymographion.
CYNANCHE ou CYNANCIE.s. f. [cynanche, rvvéyyn, ‘de xvww, chien, et dyyerv, étrangler]. L'angine, paree que les malades tirent la langue, comme font les chiens haletants.
CYNANTHROPIE. s. f. fcynanthropia, de xÿwv, chien,
et Gv0pgwmoc, homme]. Espèce de mélancolie où de manie
dans laquelle le malade s ‘imagine être changé en chien.
CYNAPINE. s. f. Principe vénéneux eristallisable, alca
lin, de la petite ciquë (Ficinus).
CYNARINE. s. f. Synonyme de cnicin.
CYNENE. s. m. (C2:H18),
inaltérable à Pair,
insoluble dans Fleau, soluble dans
l’éther, bouillant vers 175°, qu'on obtient en distillant
_Fhuile oXygénée du semen-contra avec de acide phosphos
rique anhydre (Voelckel).
‘CYNIPS. s m. [cynips, de xÜuwy, thien, et éd, sorte
d’insecte]. Genre d'insectes hyménoptères dont une espèce
produit la noix de galle (Cynips gallæ lincloriæ); une autre espèce, le bédégar des rosiers (Cynips rosæ). CYNIQUE. adj. [cynicus, de avvxde, de dev, chien].
— Spasme cynique [all. Hundskrampf, angl. cynic ou.
canine Spasm, Ît. spasima Cinica, esp. espasino cintco|.
Mouvement convulsif des muscles des joues, par lequel les
lèvres s’écartent de manière à laisser voir les dents comme fait un chien trrité, V. CANIN.
CYNODINE. s. f. fall. Cyrodin, it. cinodina,esp. cino-
dino}. Principe cristallin, peu connu, trouvé dans la racine.
du gros chiendent (Cynodon dactylon, L.) (Semmola). CYNOGLOSSE. suE [Cynoglossum officinale,L., cynoglossum, de xdwv, chien, et Y1Gooa, langue ; all. Hunds-
zunge, angl. hound's dongue, if. cinioglossa. lingua di cane, esp. “cinoglosa]: Plante (borraginées, J.} ainsi appelée
à cause de la forme de ses féuilles. Sa racine, grosse, lon-
gue, droite, charnue, grise où brun rougeâtre extérieure ment, blanche en dedans, d'odeur vireuse, de saveur fade,
passe pour antispasmodique et narcotique. — Pilule de cynaglosse. V. PiLuLe. — Sirop de cynoglosse. V. Siror. CYNOREXIE. 5. f. [de xüwv, chien, et dpetre, appétit;
all. Hundsunger, angl. cynorexy, it, cinoressia, esp. cino- |
rexia; faim cañènel. Appétit extraordinaire éprouvé ‘par
certains! malades, qui, après l'avoir satisfait, rejettent les c'est un symptôme de gastrite chronique qu de rate V. BouLimie et
aliments qu'ils viennent dé prendre :
Fa
Liquidè huileux, incolore,
ra
LA ©: mn de à ITEMS
cr ‘
CYNORRHODON. s. m. [Rosa canina, L., cynorrho-
don, de xÿwv, chien, et 66èov, rose; all. Hundsrose, angl eglantine, sweet-briar, it. cinorrodo, esp. cinorrodon]. Nom ancien de l’églantier ou rosier sauvage. ||. Nom donné maintenant au fruit mûr de cet arbrisseau, qui est
ovoïde, allongé, lisse, d’un rouge vif, et qui renferme une
douzaine de petits osselets recouverts de poils rudes et très courts : il est astringent. On en prépare une pulpe en laissant macérer dans du vin blanc et pilant ensuite des cynorrhodons dépouillés de leurs semences et de leurs poils intérieurs. Avec une partie de cette pulpe et une partie et demie de sucre-cuit en consistance d’électuaire, on fait la conserve de cynorrhodon, employée contre les diarrhées chroniques, à la dose de 8 à 30 grammes. CYON (Élie de) (physiologiste russe, naturalisé français, né en 1843). — Nerf de Cyon. V. NERF.
CYOPINE. s. f. Matière colorante du pus bleu (Delore). CYPHOSE. s. f. [cyphosis, xdowoic, de xupôc, courbé ; excurvation (Delpech, Pravas), dos volé, voussure ; all. et angl. Cyphosis, it. cifosi]. Courbure anomale de Ja colonne vertébrale en arrière, c'est-à-dire dont la conwexite est postérieure : elle est plus commune que la lordose et représente l’exagération de la courbure dorsale physiolo-
gique. Très rare avant douze ou quatorze ans, la cyphose:
est fréquente à cette époque, et sa cause réside dans Île
* développement même de la colonne, qui croît plus vite
que les ligaments et les muscles, de sorte que l'équilibre est rompu entre ces parties; la prolongation d'une mauvaise attitude a une influence incontestable sur sa production, ainsi que le manque d'exercice, une mauvaise hygiène, etc. Cette influence se fait aussi sentir chez
l'adulte : à cet âge, la cyphose, rarement essentielle, est le
plus souvent consécutive à une affection des vertèbres, ou à une maladie viscérale, thoracique ou abdominale. Le traitement consiste, d’une part, à combattre la cause orga-
nique de la déviation par les amers, les ferrugineux, les *
toniques, etc.; d'autre part, à redresser le rachis et à fortifier les muscles spinaux extenseurs, par le décubitus horizontal sur un matelas de crin, les frictions excitantes,
les douches, l'électricité localisée. Parfois il est nécessaire . d'appliquer des appareils orthopédiques, corsets ou cein-
tures, contentifs et redresseurs.
CYPHOTIQUE. adj. et s. Qui se rapporte à la cyphose, qui en est atteint. — Bassin cyphotique. V. Bassin.
CYPRES. s. m. [Cupressus sempervirens, L., xvr&ptccoc, all. Cypresse, angl. cypress-tree, it. cipresso, esp. cipres|. Arbre couifère, famille des cupressinées, produisant des cônes globuleux, à écailles charnues, soudées avant la maturité seulement; cueillis à cette époque, ils sont usités comme très astringents, sous le nom de noix de cyprès. [ls perdent cette propriété, lors de la maturité, et deviennent ligneux, — Petit cyprès. V. AuRoNE femelle.
CYPRIDOLOGIE. s. f. [de Kümpe, Vénus, et Xéyoc, discours]. Etude des maladies vénériennes; ce mot est plus correct que vénéorologie et a le même sens.
CYPRIDOPATHIE. s. f. [de Kômpic, Vénus, ét mabde, affection]. Maladie vénérienne.
CYPRIDOPHOBIE. s. f. [de KÜxpu, Vénus, et o680c, peur]. Crainte morbide de contracter les maladies vénériennes. \
CYRENE (Ëcore pe). V. CROTONE.
CYRTOMEÈTRE. s. m. [de xuproc, courbe, et LLéTO Ov,
mesure]. Instrument proposé par Piorry pour mesurer les voussures ou Saillies morbides du corps, spécialement sur la région précordiale et le thorax. — Cyrtomètre (Woillez). Instrument destiné à mesurer la poitrine. C’est une tige de baleine longue de 60 centimètres environ, articulée à double frottement de 2 en 2? centimètres, de manière à conserver l'inflexion qu'on lui donne en l’appliquant sur
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lapin, larve du Tænia serrata, qu'on trouve chez le
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une surface convexe ;.
culaire, ou périmètre des | de la | ses diamètres ; un tracé, sur le papier, de la courbe cireu- ‘ laire du thorax. Le cyrtomètre est un moyen non de diagnostiquer les maladies de la poitrine, mais d'en suivre la marche, surtout celle des épanchements pleurétiques, et, par suite, d’en établir le pronostic, parfois même d’en instituer le traitement. Le RTS AE ù CYRTOMÉTRIE. s. f. (Woillez) Mensuration de la poitrine à l’aide du cyrtomètre. 0 2 1 RUE:
CYSTALGIE. s. f. [cystalgia, de xdoruc, vessie, et
itrine ous
&)yoc, douleur ; all. Blasenschmerz, angl. cystalgy, it. et … esp. cistalgia]. Douleur nerveuse de la vessie. RE CYSTECTASIE. s. f. [de xÜoru, vessie, et £xraotc, extension : angl. cystectasy, it. et esp. cistectasia]. Dilatation normale ou anormale de la vessie. — En chirurgie, procédé de lithotomie, qui consiste, après avoir exécuté les différents temps de la cystotomie, y compris l'ouverture de .
- la portion membraneuse de l’urêtre, à retirer ke cathéter,
et à introduire sur l'indicateur gauche un dilatateur de la prostate, qu'on fait fonctionner d’une manière lente, afin d'accroître les dimensions du col vésical. IRAN ï CYSTECTOMIE. s. f. [de xÜoric, vessie, et éxrour, ! ablation]. Excision d'une partie de la vessie, dans les cas de néoplasme vésical ou vésico-prostatique. La cystectomie 4 totale est pratiquée chez la femme après création d’une * double fistule urétéro-vaginale. ERSLE ACER EE CYSTENCEPHALE. adj: et sm, [dénude sise &yxépahos, encéphale} Monstre chez lequel le cerveau, restreint dans son développement, a la forme d’une vessie. CYSTHEPATIQUE. adj. [de xüortc, vésicule, et rap, fraroc, le foie]. Se dit de conduits excréteurs de la bile “qu'on croyait aller directement du foie à sa vésicule. 7e CYSTICERCOIDE. s. m. Forme larvaire des ténias non vésiculaires (Hymenolepis diminuta et Hymenolepis | murina, Davainea madagascariensis et Dipylidium caninum). Ces cysticercoïdes, parmi lesquels nous citerons le Cercocystis des Hymenolepis et le Cryplocystis du Dipylidium, sont tous parasites des invertébrés et en par- ! ticulier des insectes; ils se logent dans les tissus ou la | cavité générale du corps de leur hôte, mais celui-ci ne leur fournit pas d’enveloppe protectrice. | NÉTHAE TNA CYSTICERCOSE. V. CysricERQUE et LADRERIE.
CYSTICERQUE. s. m. [cysticercus, de xvoric, vessie, et xépxoc, queue; all. Blasenwurm, Finne, angl. cysli- … cercus, it. et esp. cis{icèrco]. Nom donné à la larve de quelques téniadés, et particulièrement à celle du ver solitaire. — Le Cysticercus cellulosæ du porc, larve du Tænia solium de l’homme, et le Cysticercus pisiformis du
chien, et qui se fapproche du premier, ont'la tête 5 (fig. 199, 2) garnie de quatre ventouses (2, e), couronnée
LS ins ee ne
Le Fig. 199. — Cysticerque.
par deux rangs de seize crochets (2, A, et 3) allongés, et " terminée par une trompe obtuse (4), cylindroïde et imper-. forée, Le cysticerque est presque toujours contenu dans un . kyste de tissu lamineux fourni par l'animal attaqué (khste
re
euxième petite vésicule pisiforme qui plonge dans le quide. L'animal proprement dit est fixé au fond de cette dernière (3 et 5), en continuité de tissu avec elle, par un pédicule plissé. Quand il est rétracté sur lui-même (3), il remplit exactement cette poche, et sa tête est en rapport avec l’orifice de la grande vésicule, lequel est commun à elle et à la petite : aussi, dès que l'animal veut sucer le
fice. Le kyste adventif présente souvent une pêtite cicatrice
e sortie de la tête du cysticerque. Follin et Ch. Robin, ‘auxquels on doit la connaissance de ces faits, ont aussi _ démontré que ce n’est qu'en faisant sortir de force ou aturellement le corps du cysticerque de sa vésicule ropre, qu'il, paraît, comme on le décrit habituellement,
AS
Fig. 200. — Cysticerque et kyste. adventif. -
rminé par une vessie pleine de liquide (? et 6); mais nest pas là son état naturel. Un cysticerque, en somme, est formé d’une grosse vésicule remplie par un liquide aspect aqueux, dans laquelle s’est abritée la tête du jeune mia. La vésicule représente la partie de l’ancien embryon ui sera détruite quand le cysticerque arrivera à son tour destination. — Chez le cysticerque du mouton (Cystireus tenuicollis, Rudolphi), la tête n’est pas rentrée ssi profondément sur elle-même dans le corps 8. 201, d), qui est creux, et qui n’est pas lui-même ntré dans la vésicule propre (A), comme sur le précédent animal : il en résulte que le corps ou col est toujours pendant au dehors (d) de cette vésicule, et que celle-ci ut alors recevoir le nom de vésicule caudale (A). Cette pèce est beaucoup plus volumineuse que la précédente, | au lieu de varier de volume entre un pois et une live, le parasite atteint celui d’une noix dans nombre de s. Il y en a rarement plusieurs dans une même poche. Du reste, la tête est conformée comme dans le cysticerque de l’homme, et rétractée avec invagination de la même manière. Ainsi le cysticerque de l’homme et celui du outon représentent les deux extrêmes dans la disposition du corps et de la vésicule propre. Chez le mouton, le Corps est normalement extérieur à cette vésicule (dans la igure 201, À la représente de grandeur naturelle), qui est rs vésicule caudale. Dans le Cysticercus cellulosæ (et isticercus pisiformis), le corps est normalement rentré ans la vésicule propre par triple invagination (fig. 201, B):
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“sang, il n'a qu'à redresser et allonger la tête par cet ori-
lanche, entourée de vaisseaux, en rapport avec l'ouverture
ae. dE art 0
‘ainsi que la disposition complexe (fig. 200, 4 et.5) qui en résulte à la face interne de cette
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Fig. 201. — Cysticergue du mouton.
vésicule, dans la cavité de laquelle se trouve tout le Corps. Dans la figure 199, 3 représente quatre crochets grossis 250 fois, et disposés sur deux rangées, l’une de gros crochets, à talon plus arrondi, l'autre de petits, à talon plus aigu. + Le Cyslicercus cellulosæ. cause la {adrerie du porc; le Cysticercus tenuicollis est appélé vulgairement bourse ou bouteille, surtout quând il se montre dans l’auge. On voit souvent le premier coïncider chez l’homme avec la présence du Tænia solium dans l’intestin. Il forme des tumeurs, situées sous les fibres superficielles des muscles, généralement indolentes et disposées de telle sorte que leur grand axe est parallèle à la direction des fibres musculaires; ce sont des kystes réguliers, de forme olivaire, présentant 10 à 12 millimêtres de longueur sur 6 de largeur. La présence de cysticerques dans le cerveau est rendue probable par les accidents cérébraux épileptiformes ‘observés. Les petits kystes doivent être ouverts par la ponction, qui les réduit au volume d'un grain d'orge, dernier terme de la résolution de ces tumeurs parasitaires (Lancereaux). — Le Cysticercus bovis est la larve du Tænia saginala ou ténia inerme. La tête de la larve, elle aussi, est dépourvue de crochets. Ce eysticerque vit dans les muscles du bœuf, où il est toutefois assez rare. Îl passe par suite inaperçu dans les abattoirs, d'où la fréquence du ténia inerme. | CYSTICOLITHECTOMIE. s. f. [de cysfique, \Boc, *
_ pierre, etëxroun,ablation]. Extraction d’un calcul obturateur par une incision sur le canal cystique, et suture de l’incision,
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| GYSTICOTOMIE. s. f. [de cysfique, et ray, section]. . - » Ouverture du canal eystique. RES
CYSTINE. s. f. [de xforic, vessie; all. Cystin, angl. cystic oæid, it. ossido cistico ; esp. cistino, cystine (Berzelius), oxyde cystique | Wollaston), néphrine, uronozyde, oxyde calculeux ou vésical, scorodasmine] [CSHTO#S?A7, ou, en âtomes, (C#H6AzSO2)?T. — Substance constituant des | calculs vésicaux, rénaux, des graviers et des dépôts uripaires, blancs et pulyérulents. L'urine normale en contient parfois des quantités variables pendant un temps long et continu ou avec des interruptions; elle semble se former un peu partout dans l’économie, mais principalement dans Je foie (V. Cysrinuks). C’est une substance blanche, insl-
rs
pide, inodore, insoluble dans l’eau et l’alcool, soluble dans
l’ammoniaque, dont elle se dépose en belles lames hexagonales, et répandant une odeur fétide, alliacée, toute particulière, quand on la projette sur des charbons ardents. CYSTINEUX, EUSE. adj. Qui contient.de la cystine. CYSTINURIE. s. f. [de cysline, et oÿpov, urine]. Émission d’urines chargées de cystine, et par suite affection caractérisée par ce symptôme; elle est plus fréquente chez l’homme que chez la femme, se rencontre particulièrement chez les jeunes sujets, et souvent dans une même famille, pendant plusieurs générations. La cystine se trouve dans l'urine sous forme de sédiment, ou plus rarement de calculs jaunâtres, un peu translucides, de ! faible consistance. Les urines cystinuriques sont acides, peu colorées, à reflets jaune verdâtre, et laissent déposer des cristaux de cystine, reconnaissables au microscope à leur aspect de tablette hexagonale; la tyrosine accompagne ordinairement la cystine; l'acide urique est en proportion
supérieure à la normale. La cystine n'est pas le résultat
d'une fermentation ayant son siège dans l'intestin ; elle paraît être l'expression de la nuütrition ralentie, de l'exagération de la vie anaérobie. des cellules avec arrêt partiel des oxydations. En effet, il y'a dans les urines cystinuriques diminution du rapport azoturique, diminution du soufre complètement oxydé, et, au contraire, augmentation des matières extractives urinaires (leucine, tyrosine, etc.). Le traitement consistera à chercher à augmenter les oxvdations organiques.
CYSTIPATHIE. s. f. [cystipathia, de xdaric, Vessie, et méboc, affection, maladie]. Maladie de la vessie considérée d’une manière générale, CYSTIQUE. adj. [cyslicus, xvorurdc, de xdortc, vessie; angl. .cyslic, it. et esp. cisfico]. Qui concerne la vésicule
biliaire, la vessie, etc. — Arlère cystique. Branche de
Vhépatique, qui se divise en deux rameaux destinés à la vésicule, — Bile cystique. Celle qui à séjourné dans la vésicule. — Calcul cystique. V. Carcur. — Conduit ou canal cystique. Canal qui s'étend du col de la vésicule à la partie supérieure du canal cholédoque, qu'il concourt à former en se réunissant à l'hépatique ; il donne passage tour à tour à la bile qui reflue dans la vésicule, et à celle qui coule de la vésicule dans le duodénum. — Fossette cystique. Dépression assez large que présente la face inférieure du foie, au niveau de la partie antérieure du sillom longitudinal droit, et qui loge la vésicule biliaire, — Oxyde cyslique. V. CYSriNE. — Sarcocèle cyslique. V. SarcocèLe. — Tumeur cyslique. Tumeur composée de kystes multiples, telle qu'on en voit dans la mamelle, l’épididyme. || Vers cystiques. Les vers cestoïdes. CYSTIQUES. s. m. pl. Médicaments qui servent à combattre les affections de la' vessie.
CYSTIRRAGIE, s. f. [cyStirrhagia, de xÜotic, vessie, et pnyvouu, je romps; it. citirragias|. Hémorragie de la . vessie. | :
: CYSTIRRHÉE. s. . [cystirrhæa, de xSoric, vessie, et peiv, couler; it. cystirrea]. Catarrhe vésical: V. Cysvrre,
des mucosités, elles sont peu abondantes, peu consistante
_ culières que détermine la sortie du liquide; elle est ordi-.
Vappareil urinaire et des tissus voisins, ayant pour résul-.
tiède ou froide pour délayer et entraîner les dépôts mu
senentzündung, angl. € l LE, ESP, cistitis]. Inflammation aiguë ou chronique de la vessie. — Cystite aiguë. Nom donné ordinairement à toute phleg-. masie aiguë de la vessie ; c’est le catarrhe vésical aigu de! quelques auteurs. La vessié s’enflamme le plus souvent par :
l'effet de la pénétration dans sa cavité d’un mierobe viru- «
lent, par Suite de contusion, plaie, cathétérisme septique, | manœuvres de lithotritie, injections irritantes, présence d'une sonde, d’un corps étranger; ou bien la cystite est : symptomatique dé l'existence d’un calcul, d’une néphrite, d'une blennorragie, d’une métrite, et autres inflammations | de tissus contigus ou continus ; plus rarement, elle se développe spontanément ou par l'effet d’un refroidissement brusque, c’est-à-dire sans qu'on puisse retrouver quelle a été À la voie de pénétration du mierobe; enfin la cystite aiguë. peut tenir à une exaspération du catarrhe chronique. Les” symptômes les plus saillants sont des besoins d’uriner fré-" quents et trrésistibles, des douleurs cuisantes pendant la” sortie de l’urine, le ténesme, des épreintes, l'hypogastre. douloureux à la pression, la fièvre, la soif, l'agitation, l’insomnie, des hoquéts, des vomissements; si l’urftie contient.
peu épaisses, souvent rougeâtres. Lorsque Ia phlegmasie” siège au col de l'organe (cystile du col), les symptômes” sont plus aigus ; la douleur est plus iñtense, la miction, plus difficile, le ténesme plus prononcé. Le traitement con-" siste à combattre les phénomènes inflammatoires par les. antiphlogistiques ; à écarter les causes ; à prévenir le séjour” de l’urine dans la vessie par le cathétérisme répété ou, s’il” est impossible, par la ponction de la vessie, lorsque celle-ci est très distendue; enfin, à calmer les douleurs, le ténesme” et la contracture du col, par les'frictions belladonées, les: pilules de bromure de potassium, de sulfate de quinine et d'opium, les suppositoires anodins, et mieux les injections * narcotiques dans la vessie. — Cystite chronique (catarrhe chronique). État morbide très commun, dont le principal caractère consiste dans les dépôts muqueux, puriformes ou « purulents, dont l'urine est chargée, et les sensations parti-®
nairement l'effet d’un grand nombre d'états morbides de.
tat commun d'empêcher l'écoulement facile de l'urine :” affections de la prostate et du col vésical, rétrécissements / de l’urètre, calculs urinaires, tumeurs fongueuses et autres. de la vessie, défaut ou excès de la force des contractions” de ce viscère, toutes causes favorisant l'infection de organe. » Le point capital est de veiller à ce que l'urine né s’amasse « point dans la vessie, en débarrassant celle-ci par l'usage. de la sonde, et en faisant des injections d’eau stérilisée,
queux, puriformes ou purulents. On retire de bons effets! de l'emploi des balsamiques, à l’intérieur : tisane de bour-: geons de sapin, eau de goudron, térébenthine de Venise, ! baume de la Mecque, de copahu, etc. ; et des injections de liquides antiseptiques dans la vessie (solution d’acide borique, nitrate d'argent). On doit en méme temps combattre la. cause organique ou matérielle, si elle est attaquable par les moyens dont Vart dispose. — Cystite cantharidienne.\ Cystite produite, après l'application de vésicatoires, par absorption de la cantharidine, qui, éliminée par le rein, enflamime la muqueuse de la vessie, y eause quelquefois des! ampoules, des taches eéchymotiques ou de petites ulcéra= tions. Il se produit à sa face interne, ainsi que dans les bassinets et l'uretère, de fausses membranes franchement fibrineuses, qui se déposent äu fond du vasé contenant l'urine ; celle qui reste après ce dépôt est fortement albumineuse. Les symptômes sont une miction fréquente, douloureuse, peu abondante, parfois sanguinolente, avec ou sañs
(Morel-Lavallée).
tomot: V.Kysrirôms.
: CYSTITOMIE. s. . y. KRyariTome. |
CYSTOBUBONO CÈLE. 8, f, V, Cysrocèue.
_ CYSTOCELE, s. f. [cyslocèle, de XÜoTn, vessie, et than, hernie; all, Blusenbruch, angl. cyslocele, it, et esp.
artie, peut s'échapper par l'anneau inguinal (cystocèle
(cystocèle crurale ou cyslomérocèle), tant chez l'homme que chez la femme. Si là vessie est accompagnée d'une anse d’intestin, où d’une portion d’épiploon, ou des deux en méme temps, il y a cystoentérocèle, cystoépiplocèle,
du côté du périnée, ce qui constitue la cyslocèle périnéale, dont Pipelet a rapporté un exemple chez l'homrne,
tte dernière, la vessie peut faire hernie dans le vagin cystocèle vaginale), et même alors renfermer des calculs Ruÿsch). Dans la cystocèle vaginale, la variété la plus commune de hernie vésicale, le traitement consiste à émipêchér l’urine de s’accumuler dans l'organe bhernié, au - moyen du cathétérisme et des injections vésicales, comine | dans le catarrhe vésical chronique, et à faire usage d’un pessairé et d’une ceinture hypogastrique: Dans la cystocèle “inguinale, la plus- fréquente après la précédente, on applique ün bandage analogue à celui qui maintient éduite la hernie de l'intestin dans là même région. CYSTOCOPE. s. m. [de uÜotn, vessie, et xéroc, coup]. Cathéter pourvu d'une plaque analogue À celle du stéthoscope, et destinée à faciliter l'audition du bruit que produisent dans là vessie les calculs au contact d’uné sonde, _ CYSTODYNIE. 5. À. [cyslodynia, de born, vessie, èt SSbvn, douleur ; all. Blasenschmerz, angl. Cystodinia, it. ‘et esp. cistodinia]. Douleur rhumatismale qui a son siège anis là tunique musculaire de la vessie urinaire. CYSTOENTÉROCÈLE, CYSTOENTÉRO-ÉPIPLO- ÈLE, CYSTOÉPIPLOCÈLE. s. f. V. Cysrocbie.
CYSTOÉPITHÉLIOME. s. m. Épithélioma kystique se ncontrant au niveau de l'ovaire ; cest la variété ordinaire kystes de l'ovaire (V. OVAIIE) ; la prolifération épithésemble avoir pour point de départ l’épithélium germ inatif, On lai donne aussi le nom d’ épithéliomt mu coïde … (Malassez) ou de Ayste proligère (Pozzi}.
* CYSTOFANTÔME, s. m, Vessie artificielle permettant
“de s'exercer à la manœuvre du cystoscope, L'appareil se
mpose d'un résérvoir eh métal dont la surface intérne Nour exactement, tous les détails d'une vessie nor
pou quand on € et l "emploi des cantharides : il ne Dee être prévenu par le mélange du camphre aux cantharides ns
Ë - CYSTITOME. s. M. [éystitonus, de norte, véssié ou: capsule, et roy, ME angl. cyslilom, it. et esp. cisti- |
cistocele]. Hernie de la vessie. La vessie, en totalité où en |
inguinale ou cystobubonocèle) où par l'arcade crurale
‘ou cystoëntéro-épiplocèle. L'organe peut aussi faire hernie
is qui est plus commune chez la femme. Enfin, chez
3 j dilatée avec 150 Prareh de à it Les Shiites ÿ ürétéranx, de calibre et de dimensions normales, sont en «rapport avec des tuyaux en caoutehouc qui permettent de simuler par des injections de liquide les jets normaux de ‘uretère. Au niveau du col de la vessie est adaptée une
verge aftilicielle en caoutchouc qui permet l'introduction &
du cystoscope. On peut placer, dans le cystofantôme, la vessie d'un cadavre, afin d'étudier d’une manière encore
| plus exacte les détails de l'examen cystossopique (Albarran). 1 m. Fibrome creusé dé cavités Le : | kystiques ; c'est une variété de fibrome utérin. AU CYSTOHÉMIE. s. f. [dé xüoTn, vessie, et oîma, sang) Lot EN
CYSTOFIBROME. s.
Afflux du sang à la vessie.
CYSTOÏDE. adj. [cystoides, de xd6rn, vessie, et eos 16
orme: esp. cistoides]. Noin donné par Rudolph aux vers
cestoïdes. || Tumeur cystoïde. Tumeur (fibreuse, hyper
‘trophique, glandulaire, etc.) parsemée de Kystes. MER CYSTOLIPOME. s. m. [de xdo+n, kyste, et lipomel.
Lipome enkysté.
CYSTOLITHE. s. m. [de nor, vessie, cellule, et
xfboc, pierre]. Calcul vésical.
CYSTOLITHIQUE. adj.
à rapport aux cystolithes ou calculs vésicaux.
GYSTOME. s. m. Nom donné quelquefois aux tumeurs
Kystiques, et en particulier aux kystes de l’ovaire. CYSTOMÉROCEÈLE. s. f. V. CySTOGèLE.
CYSTOMONAS. 5. m. V. PLAGrTOMONAS.
(it. et esp. visfoliticol Qui
ES Sr ET 2 TA
CYSTOPLASTIE. s. f. Opération de la fistule vésico= \ “à
vaginalé par autoplastie. = Cz ystoplastie par glissement (dobert de Lamballe). Autoplastie vaginalé par locomotion.
CYSTOPLÉGIE.s.f.|cystoplegia, cystoplexis, dexvorn,
vessie, ét #Anyh ou mA, coup violent; it. et esp. cistoplegia). Paralysie de Ia vessie,
CYSTOPTOSE. s. f. [cystoptosis, de xdo+n, vessie, et too, chute; all. Blasenvorfall, angl. cystoptosis, it.
cistoptosi, esp. cisloptasis]. Relächement de la membrane .
ntérne de la vessie, qui occasionne le proläpsus de eette
membrane à travers le col de lorgane (Vogel). On rem contre quelquefois la cystoptose chez les femmes; dans cer- :
tains cas, la tumeur est formée par le sommet de la vessie
où par l’un des points de la face externe du viscère.
CYSTOPYIQUE. adj. [cisopyicus, de don, vessie, et =
nÜov, pus; it. et esp. cis{opiito}. Qui tient à la suppuration de la vessie.
CYSTORRAGIE. s. f. [de x00n, vessie, et fayeiv faire
éruption}. Hémorragie vésicale, V. HÉMATUREIE. CYSTOSARCOME. 5. m. [cystosarcoma, dé xotn,
vessie, et càxpé, chair ; all. Kystosarcom, all. eystosarcoma,
it. cyslosarcoma]. Tumeur constituée en grande partie par
une massé ferme, fibreuse et riche en vaisseaux, au
milieu de laquelle on rencontre des kystes isolés (Müller).
CYSTOSCOPE. s. m.
examiner]. Instrument composé d’une sonde vésicale dont Je bec porte une petite lampe électrique destinée à éclairée
‘la muqueuse de là vessie, et d'un système optique qui ren: . LA
Fig. 202. de d'Albarran
quand il se trouble. Les cystoscopes les plus employés
[de xÜorn, vessie, eb axomeiv,
sont ceux de Nitze, de Leiter, et d'Albarran (fig. 202). e, +
tiges métalliques actionnées par la roue G, qui font mouvoir ee
CYSTOSGOPIE.
Ja: f, sur lequel repose la on CÉ lorsque, en la * poussant, on Ja fait sortir par l'orifice P ; m, vis de pression | $ u contenant dans son intérieur une rondelle de caoutchouc lan ST £ “NA percée, pour laisser passer la sonde $ ; 7°, canal irrigateur | on retire Panne sans 1 retourner, et Don Se hore | muni d’un robinet. zontalement à à soi, procédé plus simple, plus-sûr et plus 1 CYSTOSCOPIE. 5. f. Examen de la vessie à l’aide du | prompt. — Gorgeret prie V. GORGERET. MES j cystoscope. Cette méthode est utile dans les cas de corps CYSTOTOMIE. s. Î. [cystotomia, dé xVorn, vessie, et” : étrangers de la vessie, de calculs enclavés, de tumeurs vési- | réuvrev, couper, all. a MAS angl. cyslotomia, di cales, mais surtout pour différencier une affection vésicale { it. et esp. cis{otomia: litholomie où taille]. ARMES À d'une affection rénale dans certains cas d’hématurie. Pour | dont le but est de se frayer une route à travers les tissus
qu'elle puisse être employée, il faut qu'il n'y ait ni rétré- | pour arriver jusqu’à la’ vessie, afin d'en extraire des cal- 5 cissements de l'urètre, ni hypertrophie de la prostate, et culs ou autres Corps étrangers. On arrive Ada vessie, dans
que la vessie soit assez tolérante pour admettre 80 à | les deux sexes, par lAypogastre où par le périnée, se qui ; 100 grammes de liquide. fait distinguer Ja: cystotomie en hypogastrique OÙ SUS- … CYSTOSPASME. s. m. Contraction spasmodique de la | pubienne et périnéale ou sous-pubienne. De plus, chez . vessie. l’homme, on peut atteindre le viscère par le rectum (cysto- ; CYSTOSPASTIQUE. adj. [de xÜorn, vessie, et oxäw, | fomie reclo-vésicale), et, chez la femme, par le vagin Je resserre; angl. cystospaslic, it. cistospastico, esp. cisto- (cyslotomie vagino- vésicale). —C Cystotomie hypogastrique : espastico]. Qui tient au cystospasme. ou sus-pubienne. Imaginée par Franco vers le milieu du % CYSTOSTÉATOME. s. m. Stéatome enkysté. xvie siècle, préconisée ensuite par Rousset, mise en-.
CYSTOSTOMIE. s. f. [de xorn, vessie, et otéua, | pratique longtemps après par Douglas, Middleton, - Chebouche]. Opération qui consiste à pratiquer une ouverture | selden et Morand, enfin bientôt abandonnée, cette opé- k permanente à la vessie pour l’échappement de l’urine. ration a été remise en honneur par Amussat, Baudens et F La cystostomie sus-pubienne, ou opération de Poncet, se Belmas. On la pratique aujourd'hui de la manière sui- à pratique dans le cas d’hypertrophie prostatique ne per- | vante. L'hypogastre étant rasé, on introduit dans la vessie :
| mettant plus le cathétérisme. une sonde ordinaire, au moyen de laquelle on injecte CYSTOTHROMBOÏDE. adj. [de xUorn, vessie, et _‘lentement de l’eau tiède; dès que le malade ressent un à Gpéu60oc, grumeau, caillot; it, cistotromboïde]. Qui dépend | pressant besoin d’uriner, on retire l'instrument, et on le : de caillots retenus dans la vessie. | remplace par une sonde à dard (V: SONDE), done on fait. À : CYSTOTOME. s. m. [cystotomus, de xo0orn, vessie, et | correspondre l'extrémité vésicale à la partie inférieure du réuvev, couper; all. Steiminesser, angl. cystotom, it. et | bas-ventre et dont on confie le pavillon à un aide placé … esp. cistotomo]. Nom d'un assez grand nombre d'instru- | entre les jambes du malade. On pratique alors aux téguments usités dans l'opération de la taille, pour inciser la | ments, abdominaux une incision de +42 à 15 centimètres ‘ Le vessie. — Le cystotome avec lequel les Colot pratiquaient | qui commence au pubis, en remontant vers lombilie, et. l'opération de la taille par le grand appareil, pendant les | divise la peau et le tissu adipeux; puis, avec la. pointe du
xvIe et xvne siècles, était une sorte de lancette allongée et | bistouri, ‘on perce l’aponévrose abdominale : Fa pee
fixée sur sa châsse. — Le cystotome caché que Thomas (1727) inférieur de la plaie, et l’on glisse dans cette ouverture employait pour la méthode latérale était droit, long de 16 | l’aponévrotome, avec lequel on fend la membrane dans cv
à 21 centimètres du côté de la lame, et garni, à l'extrémité | l'étendue de 30 à 50 millimètres. Onfsaisit. le pavillon de: de la gaine, d'une pointe d'acier aplatie, aiguë et tran- | la sonde, pour faire saillir l'extrémité. vésicale qu'on : chante. — Le cystotome de frère Côme, où cystotome | émbrasse avec le pouce et l'indicateur gauches,et l’on fait » caché pour la cystotomie latéralisée, avait un manche de | pousser par l'aide le dard, qui perce la: vessie et passe É 13 centimètres et demi, taillé à pans irréguliérement éloi- | entre les doigts: on glisse le long de la raïnure de ce ke gnés de son axe, tournant sur, un pivot central, et sur- | dard un bistouri droit, avec lequel on divise la face anté-
_ monté en avant par une gaine longue d'environ 19 centi- | rieure de la vessie Jusque auprès du pubis; on introduit mètres, légèrement concave sur un de ses bords, convexe | dans l'angle supérieur de la plaie le doigt indicateur, ; sur l’autre, et terminée à son extrémité libre par une Jan- | courbé en crochet; on fait rentrer le dard dans sa gaine …
guette mousse et aplatie. Lx lame, aussi longue que ia | et retirer la sonde : on substitue au doigt un gorgerel, gaine destinée à la loger, était mince, étroite, légèrement | que, l'on confie à un autre aide; libre alors de ses déux convexe sur son tranchant, et coupée à angle ‘droit à son | mains, l'opérateur introduit, le ‘long de la gouttière du :
extrémité libre, émoussée. Par sa base, elle se continuait | gorgeret, des tenettes avec lesquelles ïl charge la pierre, avec un prolongement aplati et solide qui servait de bas- | qu'il extrait avec lenteur et sans brusquerie. — Cystotomie cule, et auquel un clou à vis la retenait. Un ressort, | périnéale ou sous-pubienne. Elle peut être pratiquée sur " étendu entre le manche et la bascule, maintenait celle-ci | la ligne médiane ou sur les côtés de cette ligne. À la. relevée et l'instrument fermé, jusqu'à ce qu’une pression | seconde manière se rapportent les méthodes latérale, 4 plus forte vint abaisser la bascule, et faire sortir la lame | Zatéralisée, bilatéralisée, quadrilatérale; à la première, ; _de sa gaine. Selon qu'on plaçait sous la bascule une partie | le grand appareil, le petit appareil et les méthodes E - du manche plus ou moins élevée, elle s’abaissait propor- | médiane et prérectale.. Enfin il existe une méthode mixte, . tionnellement, et le degré d’écartement de la lame variait. | dite médio- “bilatérale. 19 La méthode latérale, inventée À — Les cystotomes de Lecat. de Pouteau, Nannoni, etc., | en France, vers 1727, par Foubert et Thomas, consistait à sont tout à fait inusités. — Le cystotome double, imaginé | laisser intacts, sur la ligne médiane, l'urêtre, la prostate : par Dupuytren pour la cystotomie bilatéralisée, est cons- | et le col de la vessie, et à diviser la partie gauche de la truit comme celui de frère Côme ; mais il a deux lames, qui face inférieure du corps de cet organe, le long du bord __ !: présentent une courbure longitudinale prononcée et qui, | périnéal des branches correspondantes de l’ischion et du _ en s’écartant, décrivent une courbure latérale, de sorte que | pubis. Le corps caverneux gauche risquait d'être souvent l'instrument ouvert offre une face concave en tous sens | entamé, on. était exposé à manquer la vessie; la plaie aussi, résultat naturel de la rencontre des deux courbes | était étroite, non dilatable; les infiltrations urineuses dans … formant une croix. Civiale a proposé de le-remplacer par | le bassin devaient être fréquentes. et l'extraction d’un un autre cystotome à lames droites, dont la gaine se ter- | calcul, même médiocre, en présenter d'insurmontable
oe ti main drôtte. sur le manche, ôn appuie sur la bas | el _cule, préalablement disposée de manière que l’incision ait | justement l'étendue voulue, et l’on tire horizontalement | à soi. La figure 203 représente une dissection du périnée, qui montre dépouilléés la portion membraneuse de l'urètre et la prostate; elle fait comprendre le temps de l'opération . la tête et les épaules soulevées, le reste du corps sur un | qui consiste à diviser la glande avec le cystotome caché. - : 2 plan horizontal. Le périnée rasé, on introduit dans la ves- | Und ouverture est faite à la vessie pour montrer la posi- : … sie un cathéter, dont la tige doit être verticale et la plaque | tion de l'instrument dans cette cavité et celle du calcul. égèrement inclinée vers l’aine droite. Avec un bistouri L'incision faite, on introduit dans la plaie, d’abord le | droit, tenu de la main droite comme une plume à écrire, | doigt, pour reconnaître la disposition des parties, ‘puis un Fe endant que de la main gauche on tend les téguments, on | gorgeret mousse et des tenettes ; on retire le gorgeret, On - fait d’un seul trait aux téguments une incision au côté | ouvre les tenettes; on cherche la pierre, on la charge, et. es | gauche du périnée, qui commence sur le raphé à 23 centi- on l'extrait après $ ’être assuré par un mouvement de rota- a … mètres au-devant de l'anus, et. qu'on prolonge jusqu'à tion, que les parois vésicales n'ont pas été pincées. 30 Las 74 + l'union du tiers,externe et des deux tiers internes de l’ espace | {aille bilatérale ou bilatéralisée, indiquée par Celse, mise compris entre l'ouverture anale et la tubérosité de l’ischion | en honneur par Dupuytren, consiste, après avoir introduit gauche. Un second trait, de moitié plus court, divise l'apo- | un cathéter dans l'urêtre, à faire au périnée une inci- “a: évrose : superficielle du périmées, l'entre- croisement des | sion demi-circulaire qui, commençant à droite entre l'anus Ko | et l’ischion, se termine à gauche/au point correspondant, » m en passant à 11 millimètres en avant de l’anus, à la partie antérieure duquel elle est concentrique. Le tissu lamineux, l’aponévrose périnéale, etc., sont successivement divisés, jusqu’à ce que l'instrument arrive au cathéter et à l’urètre. La paroi inférieure du canal est ensuite incisée longitu- SD entre le bulbe et le rectum, dans l'étendue de à 11 millimètres, et l’ongle du doigt indicateur gauche HS un cystotome déuble jusqu’à la rainure du cathéter. On retire celui-ci; on retourne le cystotome de manière que sa concavité, de supérieure qu’ellé était, devienne inféps rieure, et, pressant de la main droite sur l'une ou l’autre — 2) D bascule, on retire l’instrument en inclinant graduellement ; -. le manche jusqu’à ce que les lames soient sorties. L’opéra- © Wition se termine comme après la taille latéralisée. 49 La méthode quadrilatérale, proposée par Vidal (de Cassis) ‘ dans le but d'extraire les calculs volumineux, consista à inciser la prostate dans quatre directions, en haut. en bas, et obliquement de chaque côté : elle expose à blesser les canaux éjaculateurs, le rectum, le bulbe de l’urètre. sans ue ce danger soit compensé par une certitude absolue : rendre l'extraction plus facile. 50 La méthode de Celse ou petit appareil, ainsi appelé à cause du petit nombre d'instruments qu'il nécessite, consiste à enfoncer, par l'anus, les doigts indicateur et médius gauches Ie prus ! possible dans le rectum; puis, combinant la pression - au-dessus du pubis et les recherches par l'intestin, à ame- 4 clés bulbo-caverneux, sphincter externe et transverse, | ner avec les deux doigts la pierre vers le col de la vessie, € 4 l’aponévrose moyenne du périnée, jusqu'à l’urètre, à une | en la pressant avec assez de force pour qu'elle fasse une petite distance du prolongement bulbaire. La pointe du |: saillie apparente sur le côté gauche du raphé. On pratique bistouri, conduite par le bord externe du doigt indicateur | alors au périnée, sur la pierre elle-même, une incision en gauche, se place dans la rainure du cathéter, et fend : forme de croissant, et l’on extrait le corps étranger, soit. partie membraneuse de l’urètre, dans une étendue de 9 ‘ én le poussant avec les doigts introduits dans le rectum, millimètres, ‘de bas en haut et d'avant en arrière. fi soit en glissant derrière lui une curette. Ce procédé n’est section terminée, l’index gauche, toujours placé dans l'angle | applicable qu'à un très petit nombre de cas. 6° Le grand Supérieur de la plaie, appuie sur la rainure du cathéter, | appareil, imaginé en 1520 par Jean de Romani, doit son dans laquelle l’ongle et une partie de la puipe du doigt se | nom au grand nombre d'instruments employés pour le gent et servent de guide pour y insinuer le cystolome | mettre en pratique. L'opérateur divisait, le long du côté ché, avec lequel on fend le coi de ià vessie : pour cela, | gauche-du raphé, depuis le scrotum jusque près de l'anus, . rès s'être assuré que la languette est engagée dans la | les | téguments, le tissu cellulaire, laponévrose périnéale, ainure, on retire le doigt de la plaie, on saisit la plaque | inférieure, la partie postérieure de la région spongieuse, le “du cathéter, et on l'abaisse de manière à en relever | bulbe et un peu la portion membraneuse de l'urètre. Un l'extrémité cannelée; dès qu ‘elle est horizontale, à partir | cathéter, introduit préalablement dans le canal, étant alors u point sur lequel appuie la pointe du cystotome, on | à découvert, sa cannelure servait à guidér le conducteur pousse ce dérnier, qui glisse dans la cannelure, où plutôt | mâle, sur lequel on glissait ensuite le conducteur femelle. es deux. instruments entrent ensemble dans la vessie. En écartant l'un de l’autre ces conducteurs, on dilatait, ou QU Quand on est arrivé dans celle-ci, on relève le cathéter, | plutôt on déchirait la portion membraneuse de l'urètre, la | place le cystotome de façon que sa iame soit parallèle prostate et le col de la vessie; un gorgeret mousse intro=. à la plaie des téguments ; on applique le pouce et l'index | duit par cette voie servait ensuite de guide aux tenettes.
_$ uches au. a AU de la bascule au en on | Malgré les modifications importantes faites à ce procédé
5 celles-ci sur Fe ventre, lés pieds attachés avec les mains, |
Cr
Fig. 203. — Cystotomie.
D'ECRAN
: par divers lithotomists pour éniies ne dilaeér n$, Di
_ toujours suivies de violentes inflammations, d'incontinence d'urine, de fistules urinaires, ils ne purent parer à ces rt ideonvénients, et la’taille par le grand appareil n'est pluÿ pratiquée aujourd'hui. 10 La faille médiane n'est autre
| chose que le grand appareil, qui a été renouvelé, en Italie, #1" par Vacca Berlinghieri : l'ineision du périnée se fail de la même facon, mais directement sur la ligne médiane : le bistouri introduit dans Ja véssie par la portion membraneuse de l'urètre, on abaisse la pointe, puis on retire l'instrument en élevant le poignet, de manière à inciser (le dedans en dehors le cel vésieal. la prostate et la portion membraneuse de l'urètre. C'est à peu près le même procédé qu'a indiqué Dolbeau, qui se borne aussi à inciser Ja portion membraneuse de l’urètre; mais, au. lieu de sectionner le col de la vessie, 11 le dilate avec le doigt ôu avec un dilatateur, pour extraire immédiatement de caleul. 80 La faille prérectale (Nélaton) a pour but d'éviter la blessure du bulbe de l'urêtre, souree fréquente d'hémorragie, de phlébite et d'infection purulente, et d'ouvrir l'urètre dans un point bien déterminé, qui est le sommet de la prostate, en se guidant sur la paroi antérieure du rectum, Pour cela, le malade étant couché horizontalement, la tête un peu éleyée, le périnée au niveau du bord du lit, + les jambes rapprochées des cuisses, celles-ci fléchies sur le … troncet assez écartées l'une de l’autre pour laisser à découvert le périnée, sur lequel doit Arriver une lumière suffi- ._ sante, un cathéter cannelé est introduit dans la vessie ef _ foutepu par un aide dans la direction de la ligne moyenne du périnée. Le chirurgien pratique alors, à 4 où 5 milli- ‘méêtres de l'anus, une incision demi-cireulaire, qui répond aux deux tiers antérieurs de eet orifice, et qui met à décou- ” vert le sphinciter anal; - Jindicateur gauche dans de rectum, en suiyant la paroi ! antérieure de l'intestin, pour déterminer exactement le point qui correspond au sommet de la prostate, au niveau duquel on reconnaît le cathéter, et pour servir de guide dans la dissection de cette paroi ; lorsque celle-ei est décollée des parties voisines jusqu'au niveau de la partie antérieure de la portion prostatique de l’urètre, on ponetionne le canal, et on introduit le eystotome double de Dupuytren
L'opération se termine comme à l'ordinaire. — Cystolomie.
médio-bilatérale (Civiale), Opération mixte, raédiane pour les parties superficielles, bilatérale pour les parties pror fondes, Le :col de la vessie ef la prostate sont incisés par le eystotome double de Dupuytren, tandis que le ;périnée et la portion membraneuse de l’urêtre sont sectionnés seulement sur la ligne médiane, comme dans la taille médiane :
cette plaie périnéale est souvent trop étroite pour laisser
pensé que, l’on remplacerait les diverses méthodes cysto-
rectum par une ineision qu, après avoir fendu le sphincter externe de l'anus, pénétrerait dans le viscêre, soit par son col en divisant la prostate, soit par son bas-foid, . entre le bord postérieur de cette glande et Je repli recto- … vésical du péritoine, De là deux procédés distincts, qui . ontété mis plusieurs fois en pratique, mais qui comptent peu. de partisans aujourd'hui. — Cyslolomie vaginovésicale. Pour la pratiquer, on introduit par l'urètre, - daps la vessie, un cathéter avec lequel on presse Je basfond de cet organe, et on de porte vers le vagin; on
… lequel on déprime et repousse la partie postérieure de _ l'orifice vaginal. La cloison vagino-yésicale est alors par- _ faitement à découvert, et il devient facile, après avoir reconnu la rainure du cathéter, de diriger sur elle la pointe d'un bistouri droit, et d'inciser les, membranes adossées des deux organes, en commençant en arrière
puis il enfonce immédiatement |
* forte, elle cause des vertiges, des spasmes, ete.
vait le noyau, qui servait de germe à la cellule. RARES
sortir le calcul. — Cystofomie recto-vésicale. Sanson avait |
tomiques en aftaquant la vessie sur la ligne médiane du
introduit ensuite dans le vagin un gorgeret de bois, avec
‘un liquide de l'organisme ou dans un exsudai retiré
tance bactéridiie An normalement pre Je a san guin et appelée alexine (NV. ce mot) par Buchner, et comp
“ment par Ebrlich ; ce nom rappelle la propriété que possède
cetie substance de détruire les cellules, de même que laeÿtas décrite par Brown et Morris dans l'orge germé. D'après Bordet, il n’y à qu’une seule cÿtase pour la même race. animale; Éhrlich pense au contraire que dans le même sérum on peut trouver plusieurs cytases ; pour Metchnikoff, ily dans” l'organisme d’un même animal deux cytases bien distinctes: L. la macrocytase, qui se trouve dans la rate, les ganglions | lymphatiques, l'épiploon et le sang, est élaborée par les macrophages{(V. ce mot), etest capable de digérer lés cellules animales (globules rouges, spermatozoïdes); et la micre- | cylase, qui se trouve surtout dans la moelle osseuse, est è élaborée pr les leucocytes polynucléaires où muFrOpRAgs ; et détruit principalement les microbes. 1 CYTHÉMOLYTIQUE. adj. [de x0ros, EL alua, 4 sang! et Xe, dissoudre]. Qui à la propoae de détruire à
les globules rouges du sang.
CYTISE. s. m. [Cylisus laburnum, LL, ue ébénier].
Arbrisseau indigène de la famille des Jégumineuses Pape 1 lionacées dont les graines sont vomitives. 3
CYTISINE. s. f. [all. Cÿisin, Bohnenbaumbitter, angl. cylisine, it. et esp. cilisina]. Matière amère, non azotée, extraite des semences du cylise (Chevalier et Lassaigne), fondant à 1540 et se sublimant à une température plus | élevée, soluble presque en toute proportion dans l'eau ei. 4 dans l'alcool aqueux; elle a été extraite par Peschier et Jacquemin (1840) des semences de Coronilla. varia; ce — serait le même corps que la coronilline. Quelques décigrammes de cette substance, injectés sous là peau d'un gros chien, suffisent pour déterminer la mort par asphyxie à (Marmé). Elle a de l’analogie avec l’émétine : à la dose de : 10 à 15 centigrammes, elle fait vomir et purge ; à dose pis, à
jo
CYTOBLASTE ou CYSTOBLASTE. 5. m, [de an cavité, et Bhaoroc, bourgeon, rejeton ; all. Cytoblast, Zellenkern, angl. c ytoblast]. Nom peu usité, donné par Schleiden au noyau des cellules, lorsqu'on croyait qu toute cellule commençait par l'état de nucléole, d'où déri-
CYTOBLASTÈME.s. m. [de x0roc, cavité, et Blécrnue, bourgeon, production, cyloblasiema, all. Bildungsflüssig- ; heit, angl. cytoblastema, it. citoblastema), Blisiéme qu naissent des cellules.’ V. BLASTÈME. RS
CYTOBLASTION.s. m. [de : XÜTOG cellule, m masse, Corps 6 et fauoteiov, bourgeon, production], Élément anatomique constituant une des deux variétés, souyeni eoexistantes des éléments dits embryoplastiques, et caractérisé par sa forme de noyau libre, sphérique, rarement ovoïde (umm,D04 | à 0wm,006, rarement plus), à finos granulations de teinte | obseure à l'intérieur, sans nucléole proprement dit ; l'autre variété, moins abondante, a Ja forme d'une cellule sphérique, entourant un noyau semblable aux noyaux libres. Ceux-c sont des noyaux embryoplastiques à à la (arte phase de leur évolution. Ce mot n'est plus employé, depuis que grâce aux nouvelles méthodes histologiques, les globules 4 blancs et les cellules du tissu -CconjondiE ont. él. dass À k différemment.
CYTODE, s. m, m, {de ave celluleux]. RUE de matière albuminoïde, sans noyau, qui TARA la cellule! dans son état primitif.
CYTODIAGNOSTIC.s. m. «Widalet. Rayaut). Muhode de diagnostic basée sur l'examen des cellules contenues dans”
, au ÿ liquide cha
q en, aux épanchements plenraux, péritonéaux, arti-
ulaîres, et à ceux de Ja tunique vaginale. Il est basé en
énéral sur la recherche et la différenciation des éléments, eucocytaires contenus dans ce liquide, plus rarement sur.
examen des cellules épithéliales. En général, les cellules tant très peu abondantes dans les exsudats, il est néces-
e de les réunir en un amas au moyen ‘de la centrifu=.
ion. Les éléments solides ramassés au fond du tube du trifugeur. peuvent alors être étalés sur une lame, fixés
rmi les renseignements les plus importants fournis par
cytodiagnostic, citons ce fait que les épanchements de ture tuberculeuse renferment presque exclusivement des
mphocytes; la présence presque exclusive de ces éléents devra donc faire poser le diagnostic de tuberculose ; urtantilfaut savoir que certaines ascites lactescentesd'oriine probablement lymphatique renferment beaucoup. de -leucocytes, et que dans les cas de lésion organique du systè ème nerveux, tabes, paralysie générale, le liquide céphalo-
achidien renferme des Iymphocytes en dehors de toute
uberculose.
CYTODIÉRÈSE. s. f. [de xvroc, cellule, et Graipev, viser]. Division de la cellule : nom proposé par Mathias Duval pour remplacer celui de caryocinése, CYTOGÈNE ou CYTOGÉNÉTIQUE. adj, [de xvroc, cellule, et yeverixdç, qui HART Qui a rapport à la naissance des cellules.
CYTOGÉNIE. s. f. [de zvtToc, cellule, et YÉvecic, prouction] (Bergeret, 1851). La régénération de cellules. _CYTOÏDE. adj. [de xÿroç, cellule, et eidoc, forme], — ; 1lobule ou corpuscule eyéoide (Henle, 1850). Synonyme le leucocyte. f
cv FOLOGIE. s, f, [de x0roc, cellule, et x6v0c, traité]."
lraité des cellules, |
:CYTOMICROSOME. s. m. [de xüroc, cellule, wrxpdc, petit, et cou, CARE Granulations qui forment le cylomitome.
CYTOMITOME.s. m. [de #YTOS) cellule, et mitome, de Hiec, filament], Filament en réseau qui forme la partie solide ou spongioplasma du protoplasma cellulaire, con-
enant dans ses fete l'Ayaloplusna (V. £e mot et | CYTOPLASME. s, m. Synonyme de protoplasma.
_ CYTOTOXINE. f, [de xüroc, cellule, et foxine]. oison fabriqué nigelenent en injectant à un animal une émulsion de cellules appartenant à un animal d'une autre espèce, dans ces conditions le sérum acquiert la pro- Béte de détruire les cellules semblables à celles qui'ont servi à faire les injections ; il est devenu cyfotoxique à l'égard de ces ceMules ; ce sérum cytotoxique prend le nom de cytojoxine. La connaïissance des cytofoxines remonte aux reerches de Bordet sur les propriétés qu’acquiert le sérum
£obayes auxquels on a injecté des globules rouges de apin ; après quatre où cinq de ces injections faites à quelques
s d'intervalle, le sérum du cobaye devient capable ’ag-
utiner et de détruire les globules rouges du lapin; pareil : énomène s'observe quand on injecte au lieu de globules
uges des cellules épithéliales ciliées de la trachée (Dungern) vou des spermatozoïdes (Metchnikoff). La cytotoxine la . mieux connue est la spermotoxine (V. ce mot)
DAGRYADENALGIE. s, f, [de üaxpvov, D AN nde, gt vos, faste Douleur de la glande lac rymale.
ACRYADÉNITE. 8. 4 ce a de RUN
| larme, et aünv, glande]. Inflammation de la glande lacrymale. La dacryadénite aiguë est plus rare que l’inflamma- AT tion chronique. L'emploi simultané des antiphlogistiques,
da mercure et, en cas de suppuration, une petite pOncHon A ;
évacuatrice, constituent le traitement. re .DACRYAGOGUE. adj. et s. [de ôaxpvov, larme, et &yecv, conduire]. Qui conduit les larmes :
DACRYELCOSE. s. f, [de Sgxovov, larme, et ÉAKWOLE,
F ulcération]. Ulcération des voies lacrymales. ar les différents procédés en usage, colorés et examinés.
DACRYOCYSTITE. s. f. [dacryocystitis, de Déxpuov,
larme, et xÜoviç, sac]. Inflammation du sac lacrymal. L'inflammation aiguë résulte de la propagation d’une rhinite; ou elle est le Teil d’une dacryocystite chronique. Celle- ci," donnant naissance à une accumulation de larmes et de, :
muco-pus dans Ja cavité du sac, détermine souvent l’appa-
rition d’une fumeur et d'une fistule lacrymales (NV. LacBv- MAL), qu'on prévient par uue incision hâtive lorsque le sac
infecté suppure.
DACRYOCYSTOBLENNORRHÉE. 8, muqueux par le sac lacrymal.
DAGRYPOXSTOFTOSE. S.
lacrymal.
| DACRYOHÉMORRAGIE. s.
Hémorragie par les voies latrymales. L
DACRYOÏDE. adj, [dacryoides, de Saxovoy, larme, et
etdoc, ressemblance], Qui ressemble à une larme.
DACRYOLINE, s. £. [de daxovov, lärme; lacrymine ou
thrænine (Hünefeld), du mot allemand Thräne, larme ; gluten (Jacquin); mucus (Fonreroy et Vauquelin)]. Substance organique des larmes qui ne se coagule ni par les acides, ni par là chaleur ; évaporée Jentement à V’air libre, elle se convertit en une subsjance jaune, insoluble, @ DACRYOLITHE, s. m. {de Baxopuov, larme, et Mos, pierre, all, Thränenstein, angl. dacryolith, it, dacriolite]. Calcul lacrymal, | DACRYOLITHIASE. s. f. [de dxpvor, larme,et ifhiase]. Production de calculs dans les voies lacrymales. DACRYOME. s. m. [dacr yoma, de dsxpovoy, larme],
Écoulement de larmes causé par loblitération des points | lacrymaux (Vogel).
DACRYON, s. m. {de axpvov, rmel, Point situé sur les côtés de la racine du nez, et où l’on touche à la fois le frontal, l’unguis et l'apophyse montante du maxillaire supérieur.
DACRYONOME. s. [de ax poOY, larme, et vourn.
les voies lacrymales.
F, Éconlement à !
f. Relâchement dun sac | 5!
f. [de Géxpvoy, larme], na à
ulçère rongeant). Ulcère rongeant des voies lacrymales, —
Nom donné à tort à l'épiphora.
DACRYOPÉE. adi. [de dAxPYOV; larme, et moisi, faire]. J
Qui détermine le de Les
DACRYOPS, s. f. [de Séxouov, larme, et @4, œil]. Tumeur des su lacrymales.
DACRYOPTOSE. s, f, [de Bgxpvoy, AR et rrTéqie, chute]. Le Zarmoiement.
DACRYOPYOSE. s. f. ART larme, et do, pus].
La suppuration des voies lacrymales. :
DACRYORRHÉE. s. f.
couler], L'épiphora.
DACRYOSTAGME: 5. m.|de daxpuov, larme, et ardtu, couler goutte à goutte], Le Larmoiement (Külm):
DACTYLÉ, ÉE. adj. {de Géxruhoc, doigt]. Se dit d'un
corps de forme oblongue, à peu près cylindrique, qui
ressemble un peu à un doigt.
DACTYLION. s. m. [de ddxru20c, doigt]. Réunion de :
plusieurs doigts entre eux (Vogel): V. SYNDAGTYLIE. DACTYLITE, s. f. [de dtxrvhac, doigt]. Inflammation des doigts ou d’un doigt. |} Le panaris.
DACTYLIUS, s. m. [de Gaxruhog, anneau). Anuélide our
sétigère abranche, rencontrée par Curling dans la vessie
(de Gaxpyav, larme, et DEV,
d’ambre (dammar ol
034 de lin bouillante ;
; ds Homme, et prise pour u un RER (Déiins aculeatus)., Tête obtuse, corps armé de soies en séries multiples, queue obtuse et annelée, Les mâles ont 16 millimètres et les femelles 20 millimètres de kong.
. DADYLE. 5. m, (all. et angl. Dadyl, it. et esp. dadilo]. Le {érébène ou le térébilène (Blanchet et Sell). DÆDALÉA. s. m. V. TRAMETES. LEE DAGOUSSA. s. m. Nom, en Abÿssinie, de l'Eleusine
tocusso, Fresen, graminée de la tribu des chloridées, qui
sert principalement à la confection du {halla.
DAHLIA. s. m. [Dahlia variabilis, L.]. Plante synanthérée corymbifère de la tribu des astéroïdées, recherchée seulement comme plante d'ornement. — Papier de dahlia. V. Paprer réactif.
DAHLINE. s. f. [angl. dahlin, it. dalina]. V. INULINE.
DALTONIEN. s. m. Celui qui est affecté de daltonisme.
DALTONISME. s. m. [de Dalton, célèbre chimiste anglais qui en était affecté]. Variété de dyschromatopsie (V.ice mot) caractérisée par la cécité véritable pour certaines couleurs, la vision des autres couleurs étant conservée; le plus souvent c’est la perception de la couleur rouge qui fait défaut, puis vient la perte du vert; souvent ces deux couleurs sont confondues l’une avec l’autre.
DAMALIQUE. adj. [de Gaudin, génisse]. — Acide … damalique. Acide retiré des urines d'homme et de vache, . et qui fait partie des couches huileuses qu’on obtient en
extrayant l'acide damalurique (Stædeler).
DAMALURIQUE.adj.— Acide damalurique (C12H100#, ou, en atomes, C6H1002). Acide extrait de l’urine de vache
et dè celle d’ homme : ; celle-cien renferme moins. C’est un
corps cristallisable, fondant vers 500, volatil, qu'on obtient dans la même préparation que l'acide tauryliq ue (Stædeler). D’après Schotten, ce corps, de même que l’acide damalique, ne serait qu'un mélange des acides gras que ‘l'on trouve communément dans l'urine avec l'acide benzoïque.
DAMAN. s. m. Genre de pachydermes dont une espèce \Hyrax capensis, Buffon; blaireau des rochers, marmotte du Cap), rangée par Pallas parmi les rongeurs, produit l’hyraceum.
DAMIANA. s. f. Plante de la famille des turnéracées (Turnerd aphrodisiaca, Turnera ulmifolia, Turnera opifera), qui croît au Brésil, au Mexique, à la Jamaïque et en Californie. C’est un tonique astringent, et diurétique,
qui’ passe pour aphrodisiaque ; on l'emploic sous forme .
d'infusion à 10 p. 1000 ou de décoction à 30 p. 1000; de teinture au cinquième à la dose de 3 à 10 grammes; d'extrait fluide à celle de ? à, 4 grammes ; d'extrait mou de 15 à 40 centigrammes, dans les dyspepsies, les affections des reins et de la vessie, le diabète.
DAMMAR ou DAMMARA. 5. m. (résine hauri, kouri, ou cowdie du pin). Résine d’une couleur ambrée, en morceaux de la grosseur du poing, facilement fusibles, composée, suivant R. D. Thomson, de deux résines : l’une acide, qu'il appelle acide dammarique ; l’autre blanche,
;: qu'il appelle dammarane. Soumise à la distillation sèche,
elle donne naïssance à de l’eau et à une huile jaune distillée avec six fois son poids de chaux vive, à une autre huile (dammarone) ; ces corps
sont peu connus. Le dammar vient de la Malaisie, où il - est fourni par les Dammara orientalis, Lambert, aust ra-
lis, Lamb., etc., de la, famille des FAT
1 est très
ne ‘friable : chauffé, jl fond aisément en un liquide incolore,
s'agelomère dans l’eau bouillante, ne se dissout pas dans . l'alcool, et se dissout dans l'éther. Il est insoluble dans l'acide atétique et dans la soude caustique, soluble dans le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine et l'huile
l'huile de naphte. L'acide sulfurique colore immédiatement ne" le Poutee en rouge de sang HAGAQUE et la dissout.
. danse convulsive. V. Corée.
Mouvements du testicule produits par une contraction
ser soluble dans la benzine et dans’
résine dammar: par Brandes et Lecanu.
DAMMARIQUE. adj. — Acide dammarique MAR.
DAMMAROL. Se m. V. DAMMAR.
DAMMARONE. s. f. V. Dammar.
AR, TION À "TER 3 DAMMARINE. ai à Mans particulière ini de 12%
DAMOISEAU (Louis - Hyacinthe - Céleste)
ù Dane
(médecin /
français né en 1815). — Signe de Damoiseau. Forme para-
bolique de la limite supérieure de la matité dans le cas d’ épanchement pleural] ;
le grand’ axe et le sommet de la .
courbe répondent au bord supérieur de l’aisselle; la partie
postérieure reste séparée de la colonne vertébrale par une
bande de sonorité large de 3 centimètres ; la partie antérieure s’abaisée insensiblement vers le Hot Dans le.
cas où l’épanchement est très considérable, et où la matité remonte à mamelon, la ligne de matité devient horizontale.
DANAÏNE. s. f. [en atomes, Ci*F1405]. Glycoside
extraite du Danaïs fragrans et ayant les propriétés de 4
cette plante; elle est surtout usitée comme colorant.: DANAÏS. s. m. Plante de la famille des rubiacées. —
deux ou trois travers de doigt au-dessus du
Danaïs fragrans |bois à dartre]. L'écorce est employée .
pour le traitement des maladies de la peau. ”.17
DANEVERT (Suède). Eaux ferrugineuses bicarbo- …
nalées, froides.
DANSE. s.f.— Danse de Saint-Guy ou de Saint- Wyt, — Danse du testicule.
intermittente du crémaster qui fait remonter chaque fois le
testicule à l’anneau; ces contractions $’observent dans cer-
tains cas de névralgie du testicule.
DAPHNÉ. s. m. [de éovn, laurier]. Genre de plantes
de la famille des thymélées, dont plusieurs espèces inté-
ressent la médecine : 1° Le Daphne gnidium, L. V. GAROU.
20 Le Daphnemezereum, L. V. Mézéréon. 30 Le Daphne
_laureola, L. V. Lauréore. 4° Le Daphne thymelea, L.
V. THYMÉLÉE. 59LeDaphne Tarton-raira.V.TARTON-RAIRE. DAPHNÉINE ou DAPHNINE. s. f. [all.
angl. daphnine, it. et esp. dafnina] (C30H16018 + 2HO,
Daphnin, ï
Rochleder, ou, en atomes, C15H1608), Principe neutre, cristallisable, blanc, amer, fusible, peu Soluble dans l’eau, de
l’écorte des Daphne (Vauquelin).
DAPHNÉTINE. s. f. (C18H608, ou, en atomés, COH605). o Composé cristallisable, soluble dans l'eau et l’alcoo!, légère-
ment acide, coloré en rouge par l'acide azotique résultant 8e P
du dédoublement de la daphnine en glycose et daphnétine
au contact de l'acide chlorhydrique.
DARCET [chimiste français, 1725- 1801]. — Tablette de Darcet. V. TABLETTE alcaline.
DARD.s. m. {spiculum, re ail. Stachék, anbl. sting,
it, dardos). Partie essentielle de l’aiguillon ‘des insectes
hyménoptères. V. ABEILLE. — Sonde. à dard. V. SONDE. DARIER (Ferdinand- Jean) (médecin français, néen 1856). ,
— Maladie de Darier. Psorospermose folliculaire végé- | tante; dermatose caractérisée par une éruption généralisée
de papules, ressemblant à celles de l'acné, se groupant par
placards en certains points (plis articulaires, flancs, région présternale, cuir chevelu, face), et devenant ensuite végé-
tantes et hypertrophiques ; elle serait dues à des psorosper- . mies ou Coccidies.
DARTEUX, EUSE. adj. — Tissu darteux. Le tissu |
dartoïique.
DARTOÏDE où DARTOÏQUE. adj. Qui a de l’analogie ou du rapport avec le dartos. — Tissu dartoïque. Tissu dont sont formées les parties de l’économie qui, comme le dartos, se contractent sous l'influence de certaines impres-
sions morales, du froid, du chatouillement, ete. (mamelon,
tissu qui entoure la prostate, ete.). Ce n’est pas ui issu
ne D LE Ur L RASE RC CN culier, mais le ti su
s fibres-cellules contractiles.
ractile (de Blainville, Laurent). Le tissu musculaire à ibres-cellules. — Tissu dartoide rétractile (Laurent) s'élastique fibreuse. NV. ÉrasTiQue (Tissu).
et angl. dartos, it. darto, esp. dartos|. Enveloppe des timement ; une couche de tissu lamineux la sépare du rémaster. Le dartos est formé de fibres musculaires lisses uxquelles s'ajoutent des fibres élastiques, des fibres cononctiveset des vaisseaux sanguins qui lui donnent une Meinte rougeâtre. La direction des fibres musculaires est en général longitudinale, c’est-à-dire perpendiculaire aux rides lu scrotum qu’elles déterminent par leurs contractions. upérieurement, les éléments du dartos se continuent en … avant autour de la verge en formant le dartos pénien, en arrière au-dessous de la peau du périnée, où il constitue le artos périnéal, partout ailleurs avec des lames plus ou ps moins épaisses de tissu élastique, appelées appareil de suspension el de cloisonnement des bourses (Sappey), et il, par leur adhérence au scrotum et leur fixité à la cine des bourses, rendent celle-ci immobile. Cet appaeilest constitué : en arrière, par une lame élastique qui -sinsère sur l’aponévrose périnéale inférieure et qui se onfond en bas avec la face profonde du serotum ; sur les côtés, par des lames élastiques qui descendent des branhes descendantes du pubis et ascendantes de l’ischion, et perdent à la face profonde du scrotum; en avant, par e nombreux faisceaux élastiques qui viennent de la région ‘hypogastrique et qui, en descendant, forment, sur la ligne nédiane, le ligament suspenseur de la verge, lequel dhère à la racine de la verge et se bifurque pour entourer te racine. Quelques fibres s'insèrent à la face inférieure e la verge, tandis que les autres forment, en's’épanouisant, une cloison médiane, antéro-postérieure, qui s’insère ir la ligne médiane du scrotum.
- DARTRE.s. £. [herpes, £pxnc, all. Flechte, angl. felter, g-worm, it. dartro, esp. dartros]. Terme générique lequel on à désigné beaucoup de maladies de la peau nsidérées comme formant un groupe d’affections cutaes, qui comprendrait plusieurs genres. Ce groupe renmerait les affections que caractérisent l'absence de Ontagion ; la tendance à s'étendre, sans envahir toutefois . totalité de la peau; la marche chronique et rebelle x moyens thérapeutiques ; la disposition aux récidives; xistence ordinaire d’une cuisson ou d'un prurit insupporles; la disparition sans cicatrices; le développement quent sous l'influence de l’hérédité (A. Hardy). De plus, dartres seraient souvent accompagnées d’angines graeuses, de bronchite chronique, d'asthme, de gastralgie, névralgie. Ces caractères sont loin d'être assez tranchés ur qu'on puisse constituer, avec les maladies -qui les sentent, un groupe bien établi et invariable : c’est ce e prouvent les divergences d'opinion des auteurs qui cherché à les classifier, Ainsi Alibert admettait quatre res de dartres : 1° l’herpès, comprenant, l’eczéma, le en, le pityriasis et le psoriasis; 20 la mélitagre, ou péligo ; 3° le varus, ou acmé ; 4° l’esthiomène, ou lupus. ur Bazin, la roséole, l’eczéma, l'impétigo, le lichen, le Yriasis, le psoriasis, l'urticaire, le pemphigus, étaient les dartres. A. Hardy ne donnait ce nom qu’à l’eczéma, à impétigo, au lichen, au pifyriasis, au psoriasis. Il en résulte que le mot dartre ne s'applique spécialement à une affection déterminée, et n'a plus sa place dans le age médical actuel.
DARTREUX, EUSE. adj. ets. {all. Mechtenartig, her- Pelisch, angl. scabby, esp. dartroso]. Qui a rapport à la rire. — Croûte dartreuse. Celle qui succède aux dar-
DICT. DE MÉD
lamineux ou dermique contemant | tres. — Diathèse dartreuse, vice dartreux. Cause géné
— Tissu dartoïide con-
DARTOS. s. m. [dartos, aprèc, de dépe, j'écorche; all.
esticules située au-dessous du scrotum auquel elle adhère
DAUPHIN
7 fa »
rale constitutionnelle, présidant à l'apparition des dartres. DARTREUX. s. Individu affecté de dartres.
: DARUVAR (Autriche, Esclavonie). Eaux bicarbonatées mixtes, contenant 08,342 de sels, dont 08r,205 de carbonate de chaux; ‘eaux chaudes, 40 à 470.
DARWINISME. s. m. [de Darwin, célèbre naturaliste
CHOSE
Dattel, angl. dale, it. dattero, esp. datil]. Fruit du dat-
elliptiques ; leur épiderme, mince, rouge jaunâtre, recouvre une chair solide, d’un goût vineux et sucré, dans laquelle on trouve une semence osseuse, oblongue, profondément
blanchâtres, petites, sèches, peu estimées ; celles de Pro-
dattes contiennent une grande quantité de sucre, de fécule et de mucilage, auxquels elles doivent leurs propriétés nutritives, émollientes êt adoucissantes. C’est un des quatre fruits pectoraux; on les emploie en décoction pure ou
celle de jujube.
la famille des palmiers, J., qui donne la datte.
DATURA. s. m. (Dalura, L.). Genre de plantes (solanées, J.) dont le type est le Datura stramonium, L. V. STRAMOINE.
DATURALINE. s. f. (en atomes, CSH5Az).- Alcaloïde volatil, bouillant à 1450, isolé par Gury des produits condensés de la fumée du Datura; une goutte mise sur la langue ou sur la conjonctive d’un oiseau détermine de la torpeur, des convulsions ou du tétanos et la mort.
DATURINE. s. f. fall. Dafurin. angl. daturine, it. et esp. daturina] (C3*H?23A706). Alcaloïde isomére avec l'atropine, et très analogue à celle-ci par ses propriétés. On l'extrait du stramoine, particulièrement de ses semences, qu'on pulvérise et qu'on traite par l'alcool bouillant : on
on le laisse réduire de moitié. La daturine y apparait en cristaux prismatiques, incolores, inodores, solubles dans l'alcool, un peu moins dans l’éther, dans 280 parties d’eau froide, dans 10 parties d’eau bouillante. Ses effets, mydriatiques et autres, sont analogues à ceux de l’atropine, qui est employée de préférence, parce que le prix en est moins
reuse : de plus, les sels que forme celle-ci sont incristallisables. À
DATURIQUE. adj. — Acide daturique. Acide gras retiré de l'huile provenant des semences du Datura stramonium. : |
DATUROLINE. s. f. (en atomes, CSH5Az). Alcaloïde volatil bouillant à 210°, isolé par Gury des produits condensés de la fumée du Dalura; trois gouttes mises dans la bouche d’un cochon d'Inde déterminent la mort en vingt minutes, avec de la torpeur, des vomissements et des contractions tétaniques,
DAUBENTON (médecin et anatomiste français, 1716- 1799). — Angle occipital de Daubenton. NV. ANGLE. — Tablette de Daubenton. V. TAsLerte d’ipécacuanha.
de Crète (Athamanta cretensis, L.). Plante ombellifère, dont les semences sont stimulantes et carminatives. DAUPHIN.s. m. [Delphinus delphis, L., all. Delphin, angl. dolphin, it. delfino]. Cétacé souffleur carnivore, sans Cæcum, à mâchoire mince prolongée en bec, à dents
DATTE.s. f. [palmula, dactylus, ë&urvdoc, Dot EAU
fier. Les meilleures dattes viennent d'Afrique, par Tunis : elles sont grosses comme le pouce, un peu moins longues, !
sillonnée d’un côté et convexe de l’autre. Celles de Fez sont
vence sont très belles, mais ne se conservent pas. Les
DATTIER. s. m. (Phœnix dactylifera, L.). Arbre de
fait digérer le liquide avec de la magnésie, on le filtre et :
élevé, et HET que l’action de la daturine est plus dange-
DAUCUS. s. m. Daucus carota. V. CAROTTE. — Daucus
DASYTES. Hypertrichose généralisée. V. HypertRE
coupée avec du lait ; on en fait aussi une pâte analogue à
_ Jacs. Il atteint le poids de 9 kilogrammes et est très goûté.
‘aliongées, dont on fait usage pour extraire les dents. Les | daviers présentent l'avantage de ne pas
gible de la racine, et on la tire dans le
SAIGRE.
| uniformes, dont le tissü | une huile qu'on mélange avec les huiles de baleine.
: etites, eoniques, adipeux fournit © DAUPHINELLE. s. f. [Delphinium, L:|. Genre de plantes (renonculacées, J.). — Dauphinelle consoudle. Y. Cowsoupe. — Dauphinelle staphisaigre. V. SrAPHI-
DAURADE. s. f (chrysophrys, sourcil d’or; Sparus aurata, L.). Poisson acanthoptérygien, commun dans la Méditerranée, et susceptible de vivre dans les étangs et les
H ne faut pas le confondre avec la dorade. | |. DAVIER.Ss.m.[denticeps, denticuluin, dentalis forfeæ, all. Zahnzange, angl be, crow) forfex, it. cavadenti|.
FT / ï à 14 1 M fl J
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Fig. 204 à 207. — Daviers.
Espèce de pinces très éourtes et garnies de dentelures, à
prendre de point d'appui sur les dents voisines ni sur l'os maxillaire : on saisit la dent d'avant en arrière, le plus près pos-
sens de son axe, en l'ébranlant et facilitant sa sortie par de légers «mouvements de rotation. On ne se servait autrefois du davier que pour l'extraction des incisives et des canines : mais il peut aujourd’hui remplacer à peu près complétement les autres instruments pour l'extraction de toutes les dents, grâce aux modifications de forme que subit sa construction, selon qu'il doit être appliqué aux incisives ou aux grosses et petites molaires. — F1g. 204, davier pour molaires supérieures gauches ; fig. 205, davier pour molaires supérieures droites ; fig. 206, davier pour incisives et canines supérieures; fig, 207, davier pour incisives et canines inférieures. Ces :
modifications ont été surtout apportées par les dentistes américains, d’où de nom de daviers américains, donné à ces insitruments : c’est ainsi que Préterre a fait cons< truire, outre des daviers spéciaux pour chaque espèce de dents, un davier quil appelle universel, parce qu'il peut servir à l'extraction de toutes les dents des deux mâchoires, et qui peut rendre les plus grands services aux praticiens de la campagne; de plus, le même dentiste a imaginé une sorte de davier entre les mors duquel se trouve une tige surmontée d’une vis, qui facilite l'extraction des racines isolées de la mâchoire supérieure. || On construit également des daviers à résection, qui permettent de saisir fortement les fragments d'os que l'on veut enlever : tel es le davier de Farabœuf (fig. 2084 |
Fig. 208. — Da-
bœuf.
fortes, droites ou recourbées, à serres | branches solides et !
vierdeFara- |
tégée par de hautes bag ont été étudiées par Spengler, Jaccoud, Weber ; de novembre |
par Brehmer et Dettweiler ; un sanatorium à été construit | d’après ces principes. Le séjour à Davos convient aux pré | disposés à la tuberculose, aux tuberculeux à la période de | début et à la période d'infiltration et de ramollisserment. | condition que la lésion me soit pas trop étendue, œi marche de la maladie trop rapide. | j DAVYUM.s. m. Métal d'un blanc d'argent; dur à froi malléable à chaud, facilement attaqué par l'eau régale, ‘ d’une densité égale à 9,388, découvert dans un sable pla tinifère (S. Kern). fe LR DAWAMESC. s. m. Onguent verdâtre que les Arabes préparent en faisant bouillir les sommités fraîches du chanvre indien avec du beurre, et mélant diverses matières, aromatiques, parfois même des cantharides. MD DAX (France, Landes). Faux thermales, \égèrement sulfatées calciques; boues. Gette ‘eau «est très peu riche en. | sels, et en contient seulement 1 gramme par litre, dont 0sr,35 de sulfate de chaux, 08,30 de ‘carbonate de «chaux, et i08r,16 de sulfate de magnésie; mais ‘elle possède unetthermalité élevée : 50 à 600. On l’emploie en boissons, bains. de baignoire et de piscine, pulvérisations, humages. Les boues sont empruntées à des bancs limoneux, dépôts des inondations périodiques de l'Adour, et modifiées par d'eau minérale et le développement de conferves et d'algues; da boue ‘sèche contient 46 p. 100 d'argile, 21 de sable si ceux, 5 de sulfure de fer, 2 de carbonate de chaux, 18 de matières organiques. Ces boues sont employées à la température de 30 à 45° et même parfois 509, dans les rh è matismes torpides, les névralgies, les atrophies musculain 8, les contractures, et dans les affections utérines ; on ‘emploie dans les mêmes cas les bains d’eau thermale. Il y a aussi, à Dax, une source sulfureuse froide et des-eaux mères pro venant d'un gisement de sel germe, que d'on emploie la scrofule. Enfin, le climat «est doux et sédatif, la temp rature égale avec un faible refroidissement nocturne; a le séjour à Dax convient wux formes éréthiques -des affections pulmonaires. - tr. 4 DAXINE. s. f. V. GLAIRINE.
DÉALBATION. s. f. [it. deatbazionel.
os préparés pour les besoins de l'anatomie. N DÉAMBULATION. s. f. [deambulatio, mepimarol] Synonyme de marche. CRAN DÉBANDER. v. a. Oter une bande, sun bandage!
débander une plaie. RPeUTE DÉBARDEUR. s. m. [déchireur de trains]. Hor de peine employé à défaire les trainside bois sur les iv Cette profession expose principalement à des ulcères niques : ulcères des débardeurs. Ér DÉBILE. adj. [debilis, &otevhe, all. schwack,:
| Blanchiment
A6Ss
. Synonyme de faibl [debilitans, all. sehwa-
* “adf:-
tout ce qui tend à diminuer l'énergie des organes : régime, traitement débilitant. ;
_ DÉBILITANTS. s. m. pl. Moyens diététiques ou thérapeutiques qui diminuent l’activité vitale, locale ou géné-
rale : tels sont la diète et les antiphlogistiques. # DÉBILITATION. s. f. Action de diminuer l'énergie . vitale par l'emploi des débilitants. | | DÉBILITÉ.s. f. [debilitas, aobeveix, all. Entkräftung, angl. debility, it. debolezza, esp. debilitad]. Diminution … de l'énergie vitale, faiblesse. | © DÉBIT. s. m. — Débit d’une source minérale. Expression du volume fourni par celte source pendant l'unité de temps, où pendant un temps déterminé. {| Par. analogie, . débit du cœur, quantité de sang lancée par le cœur à cha- 4 cune de ses contractions.
_ DÉBOÎTEMENT. s. m. Vulgairement, synonyme de _ luxation. - DÉBORD et DÉBORDEMENT. s. m. [profluviumn,.
all. Ergiessung, angl. overflowing, it. effusione]. Vulgai- . rement, évacuation prompte et copieuse de quelque matière excrémentitielle. — Débordement de bile. Évacuations _alvines abondantes et liquides, qu’on suppose être princi- . palement composées de bile.
- DEBOVE (Georges) (médecin français, né en 1845). — Maladie de Debove. Splénomégalie primitive : il semble a ue ce soit la même affection que l’anémie splénique de Strümpell et que la maladie de Banti (V. BanTr); ce qui aractérise cette dernière maladie, c'est que l'hypertrophie u foie est consécutive à la splénomégalie, tandis que, dans a splénomégalie primitive de Debove et Brühl, les modifiations du foie, d’ailleurs peu intenses, sont contemporaies de l'hypertrophie splénique. … ; DÉBRIDEMENT. s. m. [gvémvevoue, all. Durchschneien, esp. desbridamiento]. Opération consistant, soit à nlever les brides ou filaments dont la présence dans une laie mettrait obstacle à la libre sortie du pus; soit à ouper un tissu membraneux ou aponévrotique qui comrime ou étrangle les parties sous-jacentes ; soit à agrandir an orifice naturel ou artificiel pour favoriser l'expulsion lun corps étranger ; soit enfin, en obstétrique, à inciser le o] de l'utérus contracturé ou trop oblique, afin de faciliter là sortie de la tête du fœtus. — Débridement des hernies. KÉLOTOMIE. Je | ; 'DÉBRÔLÉ, ÉE. adj. Ancien synonyme de désorygéne, and brdlé l'était d'oxygëéné. |
LiEs ANRCER Ÿ
DEC. V. ABRÉVIATION. PAR
- DÉCALVANT, ANTE. adj. [decalnans]. Qui rend thauvo. — Teigne décalvante. V. Trycnopnyrox. DÉCANTATION. s. f. [bas lat. decantalio. du’bas lat. cantare, de de, et du radical cant, ou chant, côté : ettre sur le côté, verser; xarayuouc, all. Abgiessen, it. antazione, esp. decantacion]. Opération par laquelle, ês avoir laissé déposer une liqueur, on la verse doucenf, en inclinant peu à peu le vase, pour séparer la partie ré, qui surnage, de celle qui s’est précipitée. L'inclison du vase pouvant faire couler le dépôt, quand celui-ci t que très peu plus dense que le liquide, on laisse alors rtir la liqueur claire par des trous pratiqués à différentes uteurs dans la paroi du vase, ou on l’enlève au moyen un siphon ou d’une pipette.
DÉCAPAGE. s. m. (all. Beizen]. Opération qui consiste rendre la surface d’un métal nette et brillante, en enlent, au moyen d'un dissolvant, ordinairement acide, la >uche d'oxyde qui s’y est formée.
» DÉCAPER. v. a. Pratiquer l'opération du décapage.
| * DÉCAPITATION. S. Ê: V, DÉTRONCATION.
il ,
De D |
US
ÉC
mMmagnésie, chaux décarbonalée.
DE CÈS.s. M. — Constatalion et vérification des décès. Certitude de la mort réelle, acquise par un ensemble de -
Signes qu'un homme de l’art seul peut apprécier (V. Morr
apparente); cependant, dans le plus grand nombre des Ë
communes de France, c’est l'officier de l’état civil qui est chargé de cette vérification. Seules, les municipalités de Paris et de quelques grandes villes ont tenté de suppléer à
ce que la loi présentait d'insuffisant pour la constatation … des décès, en chargeant des médecins spéciaux d'aller au
domicile de chaque décédé constater la réalité de la mort,
et de consigner, dans leurs feuilles de déclaration, diffé rentes observations relatives au décédé et à son entourage
(V, INHUMATION). On a constaté à Paris que les maladies qui onf causé le plus grand nombre de décès sont Ja phtisie pulmonaire, et les autres variétés de tuberculose, la
pneumonie et la broncho-pneumonie, la fiévre typhoïde,
l’entérite et la diarrhée infantile, l'apoplexie et la conges-
tion cérébrale, les cardiopathies, le cancer, les péritonites, etc,, la diphtérie, la variole, la grippe, suivant Jes HA
modalités épidémiques. Les enfants mort-nés ou morts avant terme sont en nombre considérable.
DÉCHAPPELLEMENT. s. m. Opération qui consistait
à couper avec de fortes pinces la couronne d’une dent Cariée dont on voulait conserver la racine (A. Paré et Hémard).
DÉCHARGE. s. f{, — Décharge électrique. V. Écec- TRICITÉ et FOUDRE. — Décharge nerveuse. Dégagément de mouvement moléculaire, inconnu dans son essence, par lequel se manifestent les Propriétés des cellules nerveuses (Beaunis). SX
DÉCHARNÉ, ÉE. ad]. Se dit du corps, ou d’une partie du corps, présentant un amaigrissement considérable.
DÉCHARNER. v. a. Dépouiller Jes os de la chair qui :
les entoure.
DÉCHAUSSÉ, ÉE. adj. Se dit d’une dent dont la racine
n'est plus couverte qu'en partie par la gencive, dans le scorbut, ou par suite de l'accumulation du tartre. DÉCHAUSSEMENT. s. m. [esp. descarnadura]. État des dents déchaussées, || Action de détacher, du eollet d’une dent qu’on veut arracher, la gencive qui y est adhérente.
DECHAUSSCIR. s. m. f[esp. descarnador]. Lame d'acier, épaisse et un peu recourhée, dont les déntistes se servent quelquefois pour prafiquer le déchaussement. DÉCHIRÉ, ÉE. adj. fall. zerfetzt, angl, lacerated. it. lacerato; stracciato]. En anatomie, trous déchirés, deux ouvertures de la_ base du crâne situées aux extrémités de la suture pétro-occipitale, et distinguées en érous antérieur et postérieur. Le {rou déchiré postérieur donne passage aux nerfs glosso-pharyngien, Pnéumogastrique et spinal, et à la veine jugulaire interne, qui présente, à cette hauteur, un renflement appelé golfe de la Jjugulaire, Le frou déchiré antérieur est bouché par un tissu fibreux qui à la consistance du cartilage, et a été aussi appelé fontanelle inférieure du cräne.
DÉCHIREMENT. s. m., où DÉCHIRURE. sf. [dilaceratio, fñyux, all. Riss. angl. learing, rent, it. lacerazione]. Solution de continuité d’un ou de plusieurs tissus dans laquelle les bords de la division sont ordinairement inégaux et frangés. — Déchirure du Périnée, Accident qui complique l'accouchement, lorsque la vulve est
étroite et rigide, que la tête est dure et volumineuse, que le périnée est mal soutenu pendant le Passage de la tête. Ou son extraction avec le forceps. La lésion consiste en
une solution de continuité qui intéresse les parties dans
une étendue variable tantôt la commissure postérieure
FDÉGHIREMBMT. te ARBONATÉ, ÉE. adj. Se dit d’une substance mia
1-1] + ANTE ; _ perdu l'acide carbonique avec lequel elle était combinée : hend, angl. debilitant, it. et esp. debilitante], Se dit de:
© de la vulve est seule endommagée; tantôt la déchirure | . s'étend, en profondeur, jusqu’au sphineter externe de Janus: plus rarement, toutes les parties constituantes du périnée, et la cloison recto-vaginale elle-même, à sa partie inférieure, sont comprises dans la déchirure. Quelquefois enfin, l'anneau vulvaire et le sphincter anal étant conservés, le centre du périnée est déchiré : on a vu des parties fœtales, et même le fœtus entier, s'engager par cette ouverture. On évite ce dernier accident, en introduisant un doigt dans le rectum et repoussant en avant Ja tête du fœtus; pour prévenir les autres formes de déchirure. il faut, pendant le passage de la tête, soutenir fortement le périnée, et, si celui-ci est très distendu, faire une petite incision à la partie inférieure de chaque grande lèvre au moyen de ciseaux courbes. Les déchirures incomplètes sont peu graves : quand la fourchette seule est intéressée, les soins de propreté et le maintien des jambes rapprochées suffisent souvent pour amener la guérison. Néanmoins, même dans ce cas, il est préférable de faire immédiatement un ou deux points de suture. L'emploi des serres-fines, préconisé par Vidal (de Cassis), est douloureux, etcoupe souvent les bords de la plaie en Îles rendant irréguliers, ce qui empêche toute réunion immédiate. Lorsque la déchirure du périnée est plus étendue et plus profonde, que le sphincter anal est rompu, sans que le rectum soit lésé, il est nécessaire d'appliquer un à quatre points de suture, immédiatement après la délivrance, et au moyen de fils métalliques ou de crins de Florence : ceux-CL peuvent être enlevés au bout de quatre à cinq jours, la réunion étant ordinairement suffisante à cette époque. Enfin, en cas de déchirure de la cloison recto-vaginale, la périnéorraphie est nécessaire. — Déchirure sous-cutanée. V. LacérarIon. — Déchirure de l’urètre. Solution de continuité des parois de l'urètre, ordinairement proz duite pendant le cathétérisme, et presque toujours suivie de la formation d'une fausse route. — Déchirure de Putérus. NV. RUPTURE. { / x
DÉCIDENCE. s. f. Synonyme d'af/aissement.
DÉCIDUOME. s. m. [de decidua, caduque, et de la terminaison ome qui sert à désigner les tumeurs]. Tumeur développée aux dépens de la caduque, après un atcouchement ou un avortement.
DÉCIMANE. adj. [de decimanus, dérivé de decimus, dixième]. — Fièvre décimane. V. Fièvre.
DÉCLARATION. s. f. — Déclaration de naïssance. V. Nassance. — Déclaration de maladie transmissible. La loi du 30 novembre 1892 oblige les médecins, sous peine d'amende, à faire à l'autorité publique (Préfet de police à Paris) la déclaration des maladies suivantes : fièvre typhoïde; typhus exanthématique ; variole et varioloïde; scarlatine; diphtérie ; suette miliaire : choléra ; peste; fièvre jaune; dysenterie; infection puerpérale (lorsque le secret au sujet de la grossesse n'aura pas été réclamé); ophtalmie des nouveau-nés.
DÉCLIN. s. m. [decrescentia, remissio, rapaxuh, all. Abnahme, angl. decline, it. declinazione, esp. declinacion|. État d’une chose qui penche vers sa fin : déclin de
l’âge. — Déclin des maladies. Période durant laquelle une maladie perd peu à peu de sa violence ou de son intensité et qui précède la convalescence.
DÉCLIVE. adj. [declivis, de de, et de clivus, pente]. Qui va en pente, qui est incliné. — Se dit, en chirurgie, de la partie la plus basse d'une plaie ou d’un foyer de pus.
DÉCOCTÉ.s. m. [decoctum, àmôteua. all. Absud, angl.
decoction, it. decotto, esp. decocto]. Produit d’une décoction.
DÉCOCTION. £. f. [decoctio, de decoquere, de de, et coquere, cuire ; gere, all. Absieden, angl. decoction, it.
decozione, esp. decoccion]. Opération pharmaceutique qui ®
DÉCIDENCE. #3 —
consiste à fe uillir, médicamenteuses dont o
matières amylacées, résineuses, qui ne cèdent. leurs principes solubles que par l'action prolongée de Ja chaleur : | gruau, orge, bois de gaïac, feuilles fraîches de bella- » done, etc. | Nom donné souvent au produit liquide de cette opération, ou décoclé. — Décoction blanche de « Sydenham (decoctum album).On la prépare avec la corne de cerf calcinée et porphyrisée, 10 grammes ; mie de pain, 20 grammes; gomme arabique concassée, 10 grammes; sucre blanc, 60 grammes ; eau de fleur d'oranger, 10 gram-w mes : eau commune, q. s. On triture dans un mortier de marbre la corne de cerf, on ajoute la mie de pain, puis law gomme ; on verse sur le mélange un peu plus de 1 litre d’eau, et l’on fait bouillir pendant une demi-heure dans un. vase couvert; on passe, en exprimant légèrement, à travers » une étamine peu serrée ; on fait dissoudre le sucre, et lon aromatise avec l’eau de fleur d'oranger, Ces quantités doi-. vent donner 1 litre de décoction blanche. On la recom- .mande dans les cas de diarrhée aiguë et surtout chronique." — Décoction de quinquina. V. QuinquINA. — Décoction k -de salsepareille. NV. SALSEPAREILLE. — Décoction ou, tisane de Zittmann. Faire digérer pendant vingt-quatre. heures salsepareille, 75 grammes, dans ?4 litres d’eau; : ajouter dans un nouet: sucre d’alun (alun, 4 parties ; kino, « - 1 partié), 45 grammes; mercure doux, 15 grammes ; cinabre, 4 grammes ; faire réduire jusqu'à ce qu’il ne reste plus que 8 litres de liquide; sur la fin ajouter : séné, 90 grammes; réglisse, 45 grammes; anis, 15 grammes ; fenouil, 15 grammes; passer et étiqueter : décocté fort; un demi-litres matin et soir. Au résidu de l’opération précédente, ajouter salsepareille, 190 grammes ; eau, 95 litres ; réduire à 8 litres, en ajoutant sur la fin : écorce de citrons, cannelle, cardamome, réglisse, 4, 12 grammes: passer et étiqueter décocté faible; un litre dans le milieu Au'Jour. NULS DÉCOLLATION. s. f. [de de, et collum, cou, obtruncatio, all. Enthauptung, angl. decollation, it. decollus zione, esp. decolacion]. V. DÉTRONCATION. Fee DÉCOLLEMENT.Ss. m. [de de, et coller ; deglutinatio, amoxélnouc, all. Ablüsen, angl. separating, it. lo scollare]. État d’un organe qui se trouve séparé des parties auxquelles il adhère naturellement, par destruction des tissus qui les unissent : la ‘peau est décollée (c'est-à-dire séparée des parties sous-jacentes) par certaines brûlures par un abcès sous-cutané, etc. — Décoliement ou divul= sion des épiphyses. Solution de continuité, produite par une cause traumatique, sur les sujets n'aÿant pas quinzé ans, au point de jonction de l'extrémité d’un os, long ave sa diaphyse. Les symptômes et le traitement sont les mêmes que pour les fractures, qu’il simule parfois. - Décollement de l'iris. V. Irinonyause. — Décollemeni des muscles. N. Ruerure. — Décollement, du placenta Phénomène dû à ce que, au niveau de à
et organe, Le muqueuse du corps de l'utérus se dédouble par déchiruré de sa superficie, sans qu'il y ait de décollement proprement dit; une portion est entraînée par le placenta auquel el adhère normalement ; l’autre portion, devenue très riche € vaisseaux, reste fixée à la face interne de l'utérus. Il des femmes chez lesquelles le ramollissement de muqueuse utérine, qui la rend facile à déchirer au ni
du placenta, n’a pas lieu; elle conserve à peu près, pen
; tout me grosses se, la consistan
ent de la rétine.
Due production morbide solide,
. forme, tantôt sanguinolent (apoplexie sous-rélinienne), ntôt purulent :
/ parente, incolore ou jaunâtre (hydropisie sous- rétinienne).
| _ophtalmoscopique, en permettent le diagnostic : cet examen montre, à travers la pupille dilatée, une membrane blanhâtre, plissée, qui se déplace avec les mouvements de la tête du malade. L'évacuation du liquide épanché, par une - ponction de la sclérotique, ne donne souvent qu’une amé- - lioration passagère ; les ventouses Heürteloup sur les tempes, les préparations mercurielles et iodurées à-l'intérieur, un repos absolu pourront favoriser le recollement de la rétine. ÿ
DÉCOLORANT, ANTE. adj. - — Chlorure décolorant. N. HYPOCHLORITE.
+ DÉCOLORATION.s.f. [de de, sans, dt color, couleur ; all. Entfürbung, angl. decoloration, it. scolorazione, esp. descoloracion]. Opération qui à pour but d'enlever un Corps sa couleur, de le séparer des matières colorantes i s’opposeraient à sa pureté, et souvent à sa cristallisaon. On se sert à cet effet du charbon animal, qui se comne avec plusieurs de ces matières et les précipite; de értains oxydes ou sels métalliques, susceptibles de forer avec les substances colorantes des composés insolues; de l'acide sulfureux, du chlore ou des chlorites, qui 4 étruisent les couleurs, elles-mêmes en agissant sur leurs rincipes élémentaires. V. HyPocHLORITE. | En médecine, écoloralion de la peau et des muqueuses, disparition e la :ouleur naturelle au tégument externe et aux uqueuses extérieures, telles que celles des yeux, du nez, des lèvres et des gencives, qui deviennent pâles, blanchâtres, comme exsangues : c’est un signe d’anémie. LDÉCOMPOSÉ, ÉE. adj. [all. zerse/zé, angl. decomounded, it. decomposto, scomposto, esp. descompuesto]. dit, en général, d’un corps mixte réduit à ses principes. Au figuré, face décomposée, celle qui présente une gr rande altération des ia comme dans certaines maladies et dans l’agonie. # DÉCOMPOSITION. s. f. [decompositio, all. Zersetng, angl. decompositio, it. decomposizione, esp. descomosicion]. Destruction d’un corps par la séparation de ses éments. Beaucoup de corps organiques s'altérent et se urrissent dès qu'ils sont privés de vie, et sont détruits par une décomposition spontanée. La décomposition chi- “mique, qui se borne à détruire l'association des principes “d'un composé, diffère de l'analyse, qui, en séparant ces principes, tend à déterminer leur nature et leurs proporons. Quelquefois la décomposition de deux corps lun par l’autre s'effectue de facon qu'ils changent réciproquement d'acides ou de bases, et que des composés nouveaux roduisent : c'est ce qu’on appelle double décomposion; moyen qui sert à obtenir de nouveaux produits. — écomposition putride. Synonyme de putréfaction. || dbsorption de Ac pose Synonyme de désassimilion. $
DÉCOMPRESSION. S. f. Diminution ou cessation ae pression de l’air ou d’un gaz à la surface d'un corps. La écompression brusque est un puissant adjuvant du refroissement pour la liquéfaction et la solidification des corps pur Elle à des effets dénéereux, parfois même mortels,
qu’elle. offrait avant:
ne peut se dédoubler par déchirure ; c'est ce qui cause | adhérence anormale du placenta. V. RÉTENTION. — Décolement artificiel du placenta. V. RÉTENTION. — Décolle- ‘ nent de la rétine, qui est soule- Lvée et repoussée du côté de la cavité du corps vitré par sarcomateuse ou mélanique; ou par un liquide tantôt séreux, tantôt gélatini-
le plus souvent c'est une sérosité trans-
- Des nuages dans le champ visuel ou la perte de la vue limitée aux portions décollées de la rétine, et l'examen
sur les animaux : d'aussi la décompression oitelle être pratiquée d’une façon graduelle. et lente sur l’homme sou-
Mis à l’action de l'air comprimé dans un but thérapeutique ou industriel (V. Ain comprimé).
DÉCORTICATION. s. f. [decorticalio, de de, sans, et
ticamento, esp. decorticacion]. Opération pharmaceutique qui consiste à enlever l'écorce d’un arbre, ou la première enveloppe d’une substance végétale, racine, fruit, semence.
|| Décortication des fausses membranes, Opération Pda e
posée par Gosselin pour la cure radicale de l hydrocèle et” de l’hématocèle vaginales, lorsque la tumeur est ancienne, épaissie, dure, comme cela se rencontre surtout quand
cortex, écorce ; all. Abschälen, angl. decdrtication, it. SCOT+ à
l'épanchement est spontané, accompagné d’une vaginalite ?
lente et du développement d’une fausse membrane. Elle consiste à gueur de la tumeur, une incision verticale qui divise les enveloppes du testicule couche par couche jusqu” à ce qu'il ne reste qu’ une petite épaisseur de tissus, qu’ un bistouri boutonné incise de bas en haut; puis à saisir avec une pince à griffes le feuillet le plus interne et le plus dense de.la fausse membrane, de façon à l’attirer en dedans et en arrière, Jusqu'auprès du testicule, où les adhérences sont plus grandes et où l’on s'arrête pour décoller l’autre côté de la même façon; chée est coupée avec le bistouri ou les ciseaux. Ce procédé a l'avantage d'éviter la lésion des organes sécréteurs et excréteurs du sperme; mais il expose à Hem et à des accidents pions
DÉCOURS. s. [decrescentia]. — Di d'une maladie. Période Fa déclin ou de retour vers la santé.
DECRÉPIT,ITE. adj. [decrepitus, icyaroyéowy, rap- AE, all. abgelebe, angl. decrepit, it. decrepito]. Qui est dans la période de la décrépitude. V. Ace.
DÉCRÉPITATION. s. f. [de de, et crepilus, bruit; all. Abknistern, angl. decrepitation, it. decrepitazione, esp.
decrepitacion]. Pétillement que certains sels font entendre
quand on les jette sur des charbons ardents, et qui tient, dans les sels contenant de l’eau simplement interposée, à la vaporisation du liquide, brisant l'obstacle que les parties Salines opposent à son passage; et dans les sels qui ne contiennent pas d’eau, à la séparation brusque de leurs molécules, opérée par le calorique.
DÉCRÉPITUDE.s.f.[ætas decrepita, all. Abgelebtheit, angl. decrepilude, it. decrepitezza, esp. decrepitud]. Dernier terme de la vieillesse; période de la vie humaine qui commence à quatre-vingts ans.
DÉCRÉTOIRE. ad. V. CRITIQUE.
DÉCUBITUS. s. m. [decubitus, xaréxkuorc, all. Liegen, angl. decubitus, it. et esp. decubito]. Mot l#tin conservé en français pour exprimer l'attitude dans laquellè le corps repose lorsqu'on est couché sur un plan plus ou moins horizontal. On en distingue quatre : 1° décubitus dorsal ou en supinaltion, 29 décubitus latéral ou sur le côté, où sur le flanc; 3° décubitus sternal, ventral ou sur le ventre, ou en pronation; 4° décubitus en travers: où à rebours du lit, signe de délire et d’agitation. Le décubitus, Variable avec l’état de santé ou de maladie, et avec la nature même des maladies, prend de l'importance sémiologique dans certaines affections, surtout dans celles du cœur, du poumon et du système nerveux. Il peut aussi influer sur la guérison des hernies, des déviations de l'utérus,
des affections du tissu osseux. — Décubitus forcé. Maintien des malades ou des fous dans l’état de décubitus, à l’aide de bandages, de camisoles, etc. |,
mproprement, l'escarre [all. Wundliegen] qui sè forme aux points sur
lesquels les malades restent longtemps couchés, surtout au _Sacrum et dans le cours des fièvres graves.
On désigne encore cette lésion sous le nom de décubitus acutus ou
faire, sur la face antérieure et sur toute la lon-
enfin la fausse membrane déta-
d. l'escarre se forme ; elle siège sur la fesse du côté paralysé ;
AP A M EE 114 4 LUE
= décubilus aigu; dans d'hémorragie cérébrale, l'érythéme |
apparaît du deuxième au quatrième jour, et bientôt après
dans les maladies spinales, au contraire, elle apparait au diveau du sacrum sur la ligne médiane, sauf dans le cas de myélopathie unilatérale où elle affecte alors le côté anesthésié. Elle a été rapportée par Charcot à une irrifation de la portion centrale ou supérieure de la substance grise de
la moelle, par Déjerine et Leloir à des lésions névritiques, :
eonséeutives probablement à l'interruption de l'influence jrophique venant dés centres nerveux.
DÉCUIT, ITE. adj. Se dit d'un sirop qui a perdu son degré de cuisson, qui a subi une altération telle qu'il semble n'être pas assez Cuit.
DÉCUPELLATION. s. f. Syn. de décantalion. ;
DÉCURION. s. m. [decurio]. Chef d'une décurie. Ce mot (decurio medicorum) se trouve dans des inscriptions latines pour désigner un médecin placé au-dessus d’autres médecins dans le service des grandes maisons, à Rome.
DÉCUSSATION. 5. f. [decussatro, all. Durchhreuzung; angl. decussation, it. decussazione, esp. decusacion)].
Croisement en manière d’X, Ce mot est particulièrement employé en parlant de l’entre-croiserent des pyramides
antérieures du bulbe rachidien (V. MoeLce allongée).
DÉCUSSOIRE. s. m. [decussorium, de decutio, j’abats; it. Wecussorio]. Instrument de chirurgie dont les anciens se servaient après l'opération du trépan, pour déprimer la dure-mère et faciliter la sortie du pus épanché entre cette membrane et le crâne.
DÉDAIGNEUX, EUSE. adj. et s. m. [superbus]. Le muscle droit externe de l'œil, ainsi dit à cause de lexpression qu'il donne au regard. V. Drorr.
DÉDOLATION. s. f. [de dedolare, tailler en doloire; all. Horizontalschnitt, angl. dedolation, it. dedolazione]. Action de couper en dédolant. V. Dénorrr.
DÉDOLER. v. a. Porter obliquement l'instrument tran-
chant sur une partie, de façon à en enlever une portiom
superficielle, et à produire une plaie dont l'obliquité rapselle celle de l'instrument appelé doloire.
DÉDOUBLEMENT. 8. m. [diremptio]. -— Dédoublement chimique. Réduction d’un composé, sous l'influence des acides, des alcalis, de la chaleur, etc., en deux corps plus simples, ou, à un autre point de vue, en ses générateurs, puisque la somme de leurs équivalents le représente, et qu'ils peuvent se combiner pour le reconstituer, Lors du dédoublement, il ÿ a parfois fixation d'un ou plusieurs . équivalents d’eau par les nouveaux corps où par un seul d’entre eux; eau mise en liberté, si l'on réunit ces derniers en un seul. | DÉDUCTION. 5, f. [deductio, de deducere, mettre \ hors de, extrairé: all. Deduktion, angl. deduction, it. deduzione]. Procédé de l'esprit par lequel, sans recourir à l'observation ni à l'expérience, on tire d’axiomes une suite de propositions dépendant les unes des autres, qui s’enchaînent et se soutiennent mutuellement, mais qui n'y sont pas manifestement comprises (exemple, la mathématique) ; ou d'un fait général une série de faits particuliers qui pourtant ne doivent prendre rang qu'après vérification expérimentale (exemple, la gravitation et Le système äu monde). C’est Facte intellectuel inverse de l'iduction.
DÉDUPLICATION. s.f. La segmentation des cellules. :
_ DÉFAILLANCE.s.f. [animidefectio, animi deliquium, ketmofuulx, all, Ohnmächt, angl. swoon, it. suenimento, esp. desfallecimiento]. Diminution soudaine et plus ou
moins marquée de l’action du cœur constituant le premier |
degré de la syncope, || * Autrefois synonyme de déliquescence. — Huile de {artre par défaillance (oleurm tartari per déliquium). Mélange de potasse et de carbonate de potasse devenu liquide par exposition à l'air.
ris e fæcibus purgalio), séparation du sédiment qui se étant sans cesse exposé aux divers agents mécaniques, _ doit posséder tout un ensemble de moyÿeñs pour résister à les mieux protégés; par le revêtement épidermique qui’
. l’action dés microbes; par les différents réflexes que mettent _en jeu les agents extérieurs, comme la température par.
niques pour résister à la nouvelle condition du milieu; par.
| déférent. Conduit excréteur du testicule. Ce canal, long dé
au-delà de Panneau inguinal dans l'abdomen, en embra
se rapproche de celui du côté opposé dans la région
Éto, esp.
el defecto). — An sité par dé
éfaut, où agenésie.
MALIE: DD US: 7 MÈRES ar se HU LME 7 A
DÉFÉCATION. s. f. [defecalio, de de, hors, et fæces, | lie; érénaroc, all. Kothentleerung, angl. defecation, it. defécazione, esp. defecacion]. Série d'opérations vitales par lesquellés le résidu des aliments, composé des substances qui ne sont pas susceptibles d’assimilation, et. amassé dans le rectum, est rejeté hors de l’économie par l'extrémité inférieure du canal intestinal. La défécation
s’effectué : par la contraction du rectum, dont les parois se.
resserrent, en même temps qu’elles se racceurcissent; par l'abaissement du diaphragme, qui refoule de haut en bas. les viscères abdominaux; et surtout par l’action des museles : larges de l'abdomen, qui, en comprimant la masse intés-\ tinale, surmiontent la résistance qu’opposent les sphincters : de l’anus. — Besoin de défécation. Sensation Qui excite, ! d'une facon réflexe, sous l'influence du centre ano-spinal, les contractions musculaires de la défécation, et qui a pour cause l'impression déterminée sur la muqueuse du rectum. par la présence des matières contenues dans cet intestin.. La consistance des matières modifie ce besoin dans sa. vivacité : il est presque impossible de résister au delà de quelques instants quand il s’agit de l'expulsion des matières molles ou presque liquides, tandis qu'il est facile de retar-. der celle des matières solides. Cette sensation peut devenir. douloureuse, comme dans la dysenterie : c'est alors le. ténesme. || En chimie et en pharmacie, défécation (liquo=\
forme dans un liquide, spécialement dans les sucs végé-. taux, qu'on évapore. SRE
: DÉFENSE. s. f. — Moyens de défense. L'organisme, physiques, chimiques ou animés qui tendent à le détruire,
leur action. Ceux-ci sont constitués par l'architecture. même du corps, lès organes les plus délicats se trouvant.
n’absorbe pas et présente une barrière infranchissäble à,
exemple, et qui ont pour effet de régler les fonctions orga=,
le dégoût, les vomissements, la diarrhée pour les poisons: introduits dans les voies digestives; par l’action antitoxique: dü foie, l’action éliminatrice des reins, des glandes sudo“ ripares pour ceux qui ont franchi l’épithéliuni intestinal et ont pénétré par une autre voie ; par la présence dans le sang de substances bactéricides où alexine (V. ce mot) et par l'afflux des leucocytes au point envahi par les microbes: qui cherchent à s’introduire dans l'économie. La théra* peutique doit utiliser Ces moyens de défense naturels, et s'etforcer de favoriser leur action. 4 LE
DÉFENSEUR. s. m. V. CROGHET. ts: 60 Va
DÉFENSIF, IVE. adj. Se dit d’un bandage ou d’un emplâtre destiné à garantir les parties qu’on en coûvre. N
DÉFÉQUER. v. a. Opérer la défécation d'une liqueur.
DÉFÉRENT, ENTE. adj. [deferens, de ferre, porter, et de, dehors; all. Samenganh, angl. deferent, it. et esp: deferente]. Qui porte dekiors, qui décharge: — Canal
40 à 50 centirnètres, dur au toucher, naît de la queue de l’épididyme, monte le long de la partie postérienre du cordon spermatique, qu'il concourt à former, s’en sépare
sant dans sa concavité l'anse de l'artère épigastrique, cend en arrière et en dedans, sur les côtés de Ia vessie,
lante, les deux canaux déférents se réunissent pour former le canal éjaculateur. Leurs parois, très épaisses, sont constituées par une tunique externe, fibreuse ; une couche moyenne, musculaire lisse; une membrane interne, mu- : ; queuse, à épithélium cylindrique. Leurs artères sont four- - nies par la déférentielle, les veines se rendent aux plexus - vésieal et pampiniforme ; les nerfs, très nombreux, viennent du plexus hypogastrique.
k DÉFÉRENTIEL, ELLE. adj. — Ar/ère déférentielle. * Artère qui naît de la vésicale supérieure, fournit at canal | déférent, et s’anastomose avec une branche de la sper- _ matique.
température du corps dans les maladies.
- DÉFIBRINÉ, ÉE. adj. Se dit d’une humeur qu’on a | privée de la fibrine qu’elle contenait.
re DÉFINITION. s. f. [definitio, de de, et finire, finir, £ limiter; pos, dproudc, all. et angl. Definition, it. defini- -zione, esp. definicion]. En médecine et dans les sciences médicales, exposé des attributs qui caractérisent la na- “ture d'un objet élémentaire ou composé, d'un ensemble objets, d'un phénomène ou d'un ensemble de phénones liés les uns aux autres, et, en même temps, le but ’on se propose en les étudiant. Ainsi toute définition doit comprendre l'indication de l'objet qu’on étudie et le “motif qui conduit à l'étudier, de façon à fournir les donmées, générales ou abstraites, nécessaires pour arriver à la solution d'un problème, ou celles qui servent à le subdiviser en questions plus simples, si la définition embrasse un ensemble de phénomènes ou d'objets.
* DÉFLAGRATEUR. s. m. Appareil qui, excitant énergiquement la puissance éleetro-magnétique, produit des ffets de combustion et de déflagration énergiques (Hare). DÉFLAGRATION. s. f. [deflagratio, émepéyiqux, all. bürennung, angl. deflagration, it. deflagrazione, esp. eftagracion]. Phénomène qui a lieu lorsque des corps, agissant fortement l'un sur l’autre, produisent beaucoup de bruit et de chaleur, entrent en fusion et lancent autour eux des parcelles embrasées.
DÉFLÉCHIH, IE. adj. {all. niedergebogen]. Se dit de la e fœtale, quand elle est fléchie fortement en arrière, de anière que l’occiput vienne toucher le dos. DÉFLEGMATION. s. f. V. DéPHLEGMATION.
DÉFLEXION. s. f. En obstétrique, action de ramener s sa direction normale la tête du fœtus renversée jus- “qu'à flexion en arrière de la colonne cervicale sur la colonne orsale dans certains cas de présentation de la face. —— emps de déflexion. V. DÉGAGEMENT.
DEFLORATION. 5. f. [devirginatio, &nmomaphévevoic, . Entjungferung, angl. defloration, it. deflorazione,
ins l'absence de l’'hymen.
DÉFORMATION. s. f. [deformatio, all. Afiosboetall ng, angl. deformation, it. deformazione]. Altération de à forme des organes, résultant de lésions nutritives ou matiques ou même de troubles fonctionnels liés à un age particulier et vicieux des appareils, qui surviennent ez ta adulte ou encore en voie de développeent (V. Mazrormarion et Morpnouocie). Les éléments vent se déformer, comme ils peuvent cesser de se développer avant d'avoir atteint leur développement comet, dans des cas accidentels. On trouve des exemples de’ formations dans tous les éléments anatomiques qui ont forme de cellule, dans les fibres et vaisseaux des plantes, ns les fibres animales, etc., et enfin dans les organes et appareils des plantes et des animaux. — Déformation } bassin. Diminution détendue d’un ou plusieurs diamè.
A: avoir reçu enses ] ‘eonduit excréteur de la vésicule séminale correspon- |
. defloracion]. Signe caractéristique du viol, consistant
hanche, de l'ostéomalacie, et surtout du rachitisme, Les
| parties du bassin déformées par le rachitisme sont en général la dernière et l'avant-dernière vertébre lombaire, | qui sont comme tordues et projetées en avant, tandis que’ | les fosses iliaques, déformées également, sont déjetées en | dedans. La capacité pelvienne, ayant perdu ses rapports
normaux par suite des altérations osseuses, renferme un | utérus qui se trouve nécessairement comprimé, et oppose | au passage du fœtus une résistance plus ou° moins grande. | L'accouchement prématuré artificiel est alors parfois 6 | nécessaire en raison du rétrécissement des orifices supérieur | et inférieur du bassin.
DÉFERVESCENCE. s. f. Abaissement brusque de la |
— Déformation de la têle.
V. DéGRADBaATION
DÉFRICHEMENT: s. m. fall. Urbarmachung, ait grublingup, it. dissodare, esp. desmontadura]. Opération qui a pour but de mettre en culture les bois, les
bruyères, ete. Cette opération entraîne souvent, chez ceux qui y travaillent, des fièvres intermittentes, d'autant plus manifestement que l’on creuse plus profondément la terre, et que le sol était plus couvert de vieilles forêts. DEFRUTUM. s. m. [defrutum, ëÿnux, oteauov]. Sue de raisin réduit des deux tiers par lévaporation. DÉGAGEMENT.s. m. En obstétrique, dégagement ou temps de dégagement, de déflexion, d'extension, quatrième temps de l'expulsion du fœtus. Ce temps comprend les évolutions à laide desquelles la tête du fœtus, préalablement engagée dans la cavité pelvienne, franchit le détroit inférieur et les commissures de la vulve, grâce aux con tractions de lutérus, qui, ne pouvant plus: agir sur l'occiput fixé sous la symphyse du pubis, refoulent le menton en bas, et forcent la tôte à s'étendre, à se défléchir, d'où résulte son dégagement, — Dégagement des membres. Action qui consiste à les amener hors des orifices utérin ou vulvaire lorsqu'ils sont retenus au-dessus. || En chimie, exhalaison de gaz, de vapeurs, qui s'échappent d'un COTpPS. DÉGÉNÉRATION. s. [. Synonyme de dégénér escence, mot plus habituellement employé de nos jours. DÉGÉNÉRÉ. ad. Qui est atteint de dégénérescence, — Déjénéré supérieur. Individu présentant quelques-uns des stigmates physiques de dégénérescence (V. Décénéres- CENCE) et un développement inégal des facultés intelleetuelles, certaines d'entre elles étant normales ou même exagérées tandis que d’autres sont absentes.
DÉGÉNÉRESCENCE. s. f. [degeneratio, v68everc, all. Ausartung, angl. degeneration, it. degenerazione, esp. degeneracion]. Changement qu'éprouve un corps organisé lorsqu'il passe sous l'empire d'autres circonstances que cellés qui lui sont habituelles, et dont le résultat est de lui enlever son caractère générique, et de lui faire acquérir des formes, des propriétés nouvelles. | En anatomie patholo. gique, modification d'un élément anatomique, qui perd ses propriétés esséntielles et se transforme en une substance indifférente avant de se mortifier et de disparaître. — Dégénérescence amyloïde. Infiltration des éléments d’un tissu anatomique par une substance particulière dite matière amyloïide (V. AmyLoïne). Elle est toujours secondaire à une maladie cachectisante, et particulièrement à des süppurations prolongées d'origine osseuse (tuberculose, ostéomyélite), pulmonaire ou pleurale; parfois à des infections chroniques sans suppuration, et surtout à la syphilis, plus rarement à la lèpre et à la malaria; enfin, dans quelques cas, au cancer, à la leurocythémie, au rachitisme, ete. On peut la provoquer expérimentalement par l'injection dé
microbes, de toxines, de ferments, où de poisons détermi
nant des suppurations comme l'essence de térébenthine. Elle atteint, en général, plusieurs viscères : Le foie, la rate,
le rein sont les organes où elle débute et où elle atteint
[tres de ce eanal osseux; GS & une fracture d'un des os qui le composent, dune lésion de l'articulation de. la \
ëi
Es
son maximum ; elle n’a jamais été constatée dans le sys- {ème nerveux, sinon exceptionnellement dans les ganglions du sympathique. On la reconnaît macroscopiquement à la
_ pour les
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DÉGÉNÉRESCENCE
réaction de l'iode (V. AmyLoïve); sur les coupes histologiques, la même réaction peut être utilisée ; on peut aussi se servir d’une solution aqueuse de violet d'aniline, qui donne à l’amyloïde une couleur rouge-rubis, tandis que le reste du tissu est coloré en bleu pâle, ou de safranine qui colore en rouge les éléments normaux et en jaune orangé les parties malades (Cornil). La matière amyloïde se dépose d'abord au niveau des vaisseaux, puis du tissu conjonctif les épithéliums sont toujours respectés, ils sont refoulés el atrophiés; ainsi, il ne s’agit pas d'une dégénérescence cellulaire, mais d’une infiltration interstitielle. Quelquefois, la dégénérescence amyloïde est localisée en certains points (amyloses locales), comme dans les cicatrices d'origine syphilitique, dans certains néoplasmes conjonctifs, au niveau de la paupière ou de la conjonctive ; enfin, Cadiot, Gilbert et Roger l'ont rencontrée dans le tubercule hépatique du faisan. Il ne semble pas que l'amyloïde se forme dans les organes où elle se dépose, mais elle est transportée par les vaisseaux sanguins du lieu où elle à pris naissance dans les espaces intercellulaires où elle s’'emmagasine. La dégénérescence amyloïde n’entrave pas pendant longtemps le fonctionnement des organes; aussi ne peut-elle être que soupçonnée chez les individus cachectiques, quand on voit apparaître de l’albuminurie accompagnée de polyurie. Le traitement sera uniquement préventif, il n’existe aucun moyen de l’atteindre directement. — Dégénérescence calcaire. Anfiltration d’un tissu scléreux par des sels de chaux. — Dégénérescence cancéreuse. Transformation du tissu d’un organe en un tissu de cancer; ce n'est pas une dégénérescence cellulaire à proprement parler, mais une multiplication des cellules d'un organe d’une manière atypique sous l'influence d'une cause encore inconnue. — Dégé:nérescence caséeuse. Transformation des cellules qui occupent le centre des tubercules en une masse granuleuse, opaque, homogène, jaunâtre, offrantun aspect rappelant celui du fromage de Roquefort. Dans l'infiltration tuberculeuse, elle peut occuper une grande étendue,mais son point de départ est toujours au centre du follicule tuberculeux, où'elle est consécutive à la nécrose des cellules géantes et des cellules épithélioïdes. Cette variété de dégénérescence n’est pas consécutive à une oblitération vasculaire ; en effet, elle peut se rencontrer aussi dans les néoplasies syphilitiques où les vaisseaux restent perméables ; elle est due au bacille luimême, et peut se produire à la suite d’injections de cultures
mortes du bacille de Koch, et aussi d'extrait éthéré ou
chloroformé de corps bacillaires (Auclair). Partie du centre du tubercule où lés bacilles sont le plus nombreux, elle s'étend de proche en proche à la périphérie; elle peut alors s'enkyster, par formation de tissu fibreux aux dépens de cellules rondes périphériques, et s’infiltrer de pigments
sanguins, de granulations charbonneuses ou de sels de
chaux ; ou bien, au contraire, elle se ramollit, et si l'organe où elle s'est produite communique avec lextérieur (pou-
. mon, rein), elle s’évacue au dehors, laissant à sa place une
caverne. — Dégénérescence cireuse. Synonyme de dégénérescence amyloïde pour les uns, et dégénérescence hyaline autres. — Dégénérescence colloïde. Transformation du protoplasma cellulaire en tissu colloïde, — Dégénérescence fibrinoïde ou nécrose de coagulation. Elle paraît analogue à la dégénérescence vitreuse (V. plus bas); elle doit son nom à ce qu’elle à été rapportée à un processus semblable à la coagulation des substances organiques contenant de la fibrine. — Dégénérescence graisseuse où granulo-graisseuse. Transformation du protoplasma des cellules en graisse. La présence de la graisse dans les cellules peut se rencontrer au cours
Transformation du protoplasma cellulaire en une masse
nérescence physique, intellectuelle et morale de l'espèce
{s phy lo qui l_'aus Las cherché à distinguer l’infiltration graisseuse de la di générescence. | Dans l’infiltration, le protoplasma serait seulement refoulé par la graisse, et le noyau resterait intact; dans la. dégénérescence, le protoplasma serait granuleux, prendrait mal les réactifs colorants; le noyau serait irrégulier, mal | coloré. Mais, même dans la dégénérescence, ces caractères manquent pendant longtemps. On a prétendu aussi que … dans l’infiltration la graisse prendrait la place de l’eau dont | la quantité serait diminuée, tandis que dans la dégénérescence elle prendrait la place des albuminoïdes; or, dans les foies gras pathologiques, on trouve en général un notable abaissement de l’eau quand la graisse augmente (Roger et Garnier). 11 ne semble donc pas qu’on puisse tracer de limite de démarcation absolue entre la dégénérescence et l’infiltration graisseuses ; ces deux états diffèrent par leurs causes : quand celle-ci est capable de déterminer, à la suite de la transformation graisseuse du protoplasma, la nécrose du noyau et la mort de la cellule, on doit dire qu'il y a dégénérescence et non infiltration. — Dégénérescence granulo-fragmentaire. Fragmentation et raréfaction: du protoplasma qui fixe mal les réactifs colorants. — Dégénérescence hyaline. Transformation du protoplasma cellulaire en blocs homogènes, réfringents, fixant fortement les colorants acides. — Dégénérescence hydropique.
Les. ii
claire qui refoule à la périphérie le noyau et les granulations protoplasmiques ; elle serait due à l'accumulation d'un liquide dans les mailles du protoplasma. — Dégénérescence pigmentaire. Présence de pigment dans les cellules ;
c'est une infiltration plutôt qu’une dégénérescence, les .
cellules conservant leur activité fonctionnelle. — Dégénérescence vacuolaire. Présence dans le protoplasma de vacuoles ; elle est identifiée par certains auteurs avec la : dégénérescence hydropique. — Dégénérescence vitreuse ou vitrification. Transformation du protoplasma cellulaire en une masse homogène, transparente, ne fixant pas les. réactifs colorants, avec disparition du noyau. Elle semble identique à la nécrose de coagulation des auteurs alle-_ mands. Elle se rencontre dans un grand nombre d'états. pathologiques; elle précède la caséification au niveau des | tubercules (Grancher). — Dégénérescence wallérienne (du nom du médecin anglais Waller). Dégénérescence du. bout périphérique d’un nerf sectionné; elle est due à ce, que le cylindraxe est séparé de son centre trophique, qui. est.pour les racines motrices dans la substance grise de” la moelle épinière, pour les racines sensitives dans les ganglions spinaux. || En nosologie, dégénérescence, pas-. sage d'une maladie à l'un de ses degrés ou à l’une de. ses variétés dénotant plus de gravité, ou éransformation d'une affection en une autre affection. Ainsi, on dit que la.
pleurésie aiguë dégénère en pleurésie chronique. — Dége-
dt lon ie Son ad 67 Me + than te Ge je nn nt EN ie SSL OS en À HR: à
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humaine. NV. DÉGRADATION. — Sligmates physiques de. dégénérescence. A côté des plus importants qui sont signa-
lés à l’article DÉGRADATION, il faut ranger les vices du: développement de l’oreille (grandes oreilles détachées de 1 tête, défaut de l’ourlet de l’hélix, développement anormal du tubercule de Darwin, prolongement de la racine de l'hélix divisant la conque en deux parties, atrophie ou” disparition du lobule de l'oreille, adhérence anormale du. lobule), l’asymétrie faciale et cranienne, les formes ogi-" vales. de la voûte palatine, anomalies qui constituent sou"
vent chez les dégénérés supérieurs les seules malformations: constatables ; elles sont d’ailleurs seulement une présomp-\
chimie, dégénérescence des eaux, passage des sulfures des” eaux sulfureuses à l’état de sulfates, avec perte de leurs pro= priétés essentielles et thérapeutiques, et conservation de.
RÉACTION
… rarémoouc, all. Verschlucken, angl. deglutition, swallowing, it. deglutizione, esp. degluticion]. Action d'avaler. Série d'actions organiques par lesquelles les substances | sont portées de la bouche dans l'estomac, en traversant le
de la langue, la voûte et le voile du palais, franchit - l'isthme du gosier, sans pouvoir passer dans les fosses n nasales, le voile du palais s’abaissant par l’action des _ glosso- et pharyngo-staphylins, et poussant le bol dans le pharynx. Celui-ci, élevé et agrandi transversalement par . l'action des stylo-pharyngiens et des muscles de la région hyoïdienne supérieure, le saisit et l'entraine dans son mouvement d'abaissement, que détermine le relâchement . des muscles ; en même temps le larynx s'élève et va audevant du bol alimentaire pour en accélérer le passage sur ouverture de la glotte, qui est exactement fermée et sur laquelle s’abaisse l'épiglotte pressée par la base. de la à langue ; enfin les constricteurs, agissant successivement de * haut en bas, achèvent de pousser le bol vers l’œsophage, et “les fibres circulaires de ce dernier conduit, se contractant . de même de proche en proche, le font descendre: jusque . dans l'estomac. . | - DÉGONFLEMENT. s. m. État d’une partie tuméfiée revenue à son état normal. || Action de chasser l’air ou les gaz contenus dans une cavité à parois élastiques. « DÉGORGEMENT. s. m. Phénomène inverse de lobstruction et de l'engorgement, et y succédant. % DÉGOURDI, IE. adj. — Liquide dégourdi. Liquide égérement chauffé qui n'est pas tout à fait tiède. Sa temérature, étant inférieure à celle du corps, laisse au contact ne légère impression de fraicheur.
ÉGOURDISSEMENT. s. m. État opposé à l’engourdissement. Rétablissement de la circulation, de la sensibilité, du mouvement et de la chaleur, dans une partie omentanément privée d'action vitale.
DEGOUT. s. m. [cibi fastidium, &vopeËla, &Tooutia,
ifrappe leplus. À. Microcéphalie(téte microcéphalique), pouvant exister seule, sans défaut de symétrie de la tête L disproportion d’un diamètre par rapport aux autres, ais S’accompagnant quelquefois d’un peu de déformaon. Il y a souvent arrêt de développement de la taille du système pileux ainsi que des organes et des instincts génitaux. Les individus qui présentent cette dégradaon sont toujours simples d'esprit, imbéciles ou idiots ;
DT SA LS CO AN | À RENNAIS us les autres égards. | Reaction de
-pharynx et l'œsophage. Le bol alimentaire, pressé entre la
premier changement,
ON
nr ne ï di ; À Cu | all. Ekel, angl. disqut, it. disquso, esp. desgana]. Répugnance, aversion pour les aliments. L’anorexie n’est qu'un
défaut d’appétit, sans répugnance pour les aliments. DÉGRADATION. s. f. [all. Entartung, Verschlechte rung, angl. degradation, it. degradazione]. — Dégrada tion intellectuelle, morale et physique de l'espèce Ensemble d’altérations générales de l'économie dans cer:
Fig. 209. — Dégradation (semi-crétin),
taines conditions socialés (Morel). Chez les individus qui présentent ces altérations, il y a changement de degré de
l'état habituel des appareils et des fonctions, et non change«
ment de genre : aussi le mot dégradation, qui indique le est-il préférable à l'expression dégénérescence, qui est ordinairement appliquée au second. — Dégradations. Arrêts de développement et aberrations. de l’évolution de l’économie animale, partiels ou généraux, acquis ou héréditaires (fig. 209 à 212). Ces
dégradations peuvent former les groupes suivants rattachés
par leur nom à l’arrêt ou à l’aberration de développement
ig. 210. — Dégradation (crétinisme confirmé). Fig. 211. — Dégradation (simple d'esprit). Fig 212.— Dégradation (microcéphalisme):
souvent d’un caractère très mobile ou irritable. B. Déformation de la téle, consistant en : a. aplatissement
postérieur de la tête avec proéminence exagérée de l'os frontal; 6. dépression extraordinaire du front qui constitue une tête fuyant en arrière (front fuyant); c. aplatissement latéral qui exagère le diamètre antéro-postérieur et rend parfois le front saillant, anguleux (front anguleux). Ces déformations entraînent toujours un certain degré de
sp
_microcéphalie coïneidant souvent avec une d imperfection
_ mille était chaude et sèche au premier degré ;
de développement des organes génitaux, de la barbe, etc. Mais, à part cela, la taille est ordinaire où même élevée et élancée. Ces individus sont d'esprit faible où simple, imbéciles ou idiots, d'un caractère inoffensif (Morel). Dans le cas, rare, d’aplatissement latéral (c), les as dances sont mawvaises, cruelles, indomptables (Morel), €
qui. fait ranger ces individus parmi les aliénés, tandis ne
les autres ne sont généralement pas envoyés dans les maisons de fous. Dans toutes ces déformations, les orcilles sont implantées ou conformées d'une manière vicieuse (Blainville, Morel). C. Dégradations à la fois acquises et générales, et non héréditaires comme les précédentes. Elles sont dues à la naissance et à l’accroissement des individus dans certaines contrées montagneuses malsaines, au milieu dé mauvaises conditions d'habitation, de nourriture, et, par suite, de putrition : tels sont les scrofules, le rachitisme et le crétinisme. — Dégradation sénile. Affaiblissement, détérioration apportée par l’âge dans les facultés intellectuelles et dans les organes de la vie végétative. V. DÉMENCE sénile.
DEGRÉ. s. m. [gradus, rat, all. Grad, Skufe, angl. degree, it. ét esp. grado]. D'une façon générale, quantité de qualité. Galien se servait de l'expression tac, degré, relativement aux qualités des médicaments; il admettait des médicaments froids, chaux, humides et secs, .et quatre degrés différents dans chacune de ces qualités. La camole baume de Judée était chaud et sec au deuxième degré ; la cigué et Fopium étaient froids au quatrième degré, etc. || En noso-
* graphie, degré, le plus où moins d'intensité d’une mala-
die. || En physique, degré, division d’une mesure : degrés du thermomètre, degrés d’un cercle, etc.
DÉGUSTATION. s.f. [degustatio, de qustare, goûter]. Action d'apprécier par le sens du goût les qualités sapides d'une substance.
DÉHÂLER. v. a. Enlever l'effet du hâle sur le teint à Vaide de cosmétiques, d'eaux de toilette.
DÉHISCENCE. s. f. [de dehiscere, s'entr'ouvrir: all. Aufspringen, angl. dehiscence, dehiscency, esp. dehiscenlia]. Action par laquelle les parties distinctes d’un organe clos se séparent sans déchirure, le long de la suture
d'union. {| En physiologie, rupture déterminée et régulière .
qui, à une certaine époque, s'opère dans des organes clos. Telle est la déhiscence de l’œuf chez la femme : l'œuf est toujours ou presque toujours situé au pôle de l'ovisac le plus voisin de la surface de l'ovaire, position extrêmement favorable pour étre expulsé. La rupture de la vésicule de De Graaf se fait d’ailleurs d’une manière lente et progressive : ses membranes propres se déchirent les premières, etil en résulte souvent une petite extravasation sanguine qui se manifeste à leur sommet ; le péritoine ne cède qu’en second fieu. V. OvairE.
DEINACH (Allemagne, Wurtemberg). Eaux bicarbonatées mixtes, froides.
DEITERS (Otto-Frédéric-Karl) (anatomiste allemand, 1834-1863). — Kormation réliculaire de Deiters. Réseau dont les mailles sont formées de substance grise emprisonnant des îlots de substance blanche ; il résulte de l'intrication des deux substances à la région cervicale de la moelle épinière au niveau du cordon latéral, — Prolongement de Deiters. Prolongement de la cellule nerveuse,
_ ordinairement plus développé que les autres et non ramifié,
qui va se continuer avec le cylindraxe d’une fibre nerveuse. — Type de Deilers. Type de cellule nerveuse dans lequel existe un prolongement de Deiters, c’est-à-dire un nrolongement cylindraxile devenant une fibre. à myéline,
DEI VEGRI (ltalie, Vicence). Eaux sulfatées, salines
elferrugineuses, contenant 08r,4679 de sels, dont 08r,40232
buvette
| soudre,
| applicatio, plagarum vinctura, fasciatio, ëmideouc, all.
DÉJECTION. s s! |
| [éejectio, de dejicere, rejeter, droyopnue, all. AP eilae angl. dejection, discharge.
it. egestione]. Quelquefois synonyme de défécation. — :
Déjections (malières alvines). Les matières fécales. DÉJERINE (Joseph) (médecin français, né en 1849). —
de Mme Déjerine-Klumpke. V. KLUMPKE.
. DEKKELÉ. $. m. [couscou, maïs noir, Penicillaria
spicala, Wild., Pennicetum typhoideum, Rich.]. Grami- | née des Indes orientales, haute de plus de 3 mètres, à épis. longs de 18 à ?4 centimètres Elle mürit en septembre ou octobre dans l'ouest et le sud de la France, où on l'aecli-. mate. La graine est féculente, alimentaire, mais sans gluten. La tige Sert à faire de la DATE et de la pâte
à papier.
| DÉLABREMENT. s. m. Mate état d'une plaie ou de ‘la santé. [| Large séparation des muscles les uns par rap- | port aux autres et par rapport aux autres organes, dans. ‘les blessures par armes à feu, par déchirures, etc. [diluens, de diluere, dis-.
diliené, 1.4 | diluente, esp. diluyente]. Se dit de tout médicament auquel on attribue la propriété d'augmenter la liquidité du sang A
DÉLAYANT, ANTE. adj.
délayer ; all. verdünnend, angl.
des humeurs, en diminuant leur densité.
DÉLAYANTS. s. m. pl. Substances que l’on prescrit, en
général, pendant Ta durée des phlegmasies aiguës, pour
calmer la soif, la chaleur et la fiévre, et faciliter toutes les.
Type Déjerine-Sottas ataxie familiale). Amyotrophie débu- | | tant dans l’enfance, envahissant progressivement les extrémités, et s’associant à de la cypho-scoliose, à certains | | symptômes tabétiques (douleurs fulgurantes, troubles de la sensibilité, ataxie, signe d’Argyll-Robertson), et à une. hypertrophie des troncs nerveux accessibles au palper;. elle est due à une névrite interstitielle hypertrophique. — Type Landouzy-Déjerine. V. Lanpouzy. — Syndrome
évatuations, particulièrement celle &é l'urine et [a transpi-
ration, dont elles diminuent la densité : telles sont toutes
les boissons aqueuses prises en abondance; tels sont aussi.
les bainset les lavements.
DÉLÉTÈRE. adj. [ônantapros, de ie -je nuis; all. 4 giftig, angl. deleterious, it. et esp. deleterio]. Qui est
vénéneux, qui attaque la santé ou la vie. — Gaz délélère. V. ASPHYXIE.
DÉLIGATION. s. f. [vulnerum deligatio, fasciarum
Verband, angl. deligation, it. deligazione, esp. deligacion]. Autrefois, application des appareils, des topiques et des médicaments externes; le terme de deligator plaga-
rum était synonyme de medicus vulnerarius. || Aujourd'hüi déligation chirurgicale, application nr odiques des.
bandages.
DÉLIMITER. v.a. — Délimiter une He V. In |
VIDUALITÉ Morbide.
DÉLIQUESCENCE. s. f. [de deligutebtt, se tasrei +. all. Verwitterung, Zerfliessung, angl. deliquescence, it.
deliquescenza, esp. delicuescencia].
par certains corps solides qui, exposés à absorbent assez de vapeur d'eau pour s'y dissoudre. ‘
DÉLIQUESCENT, ENTE.. adj.
zerfliessend, it. deliquescénte, esp. delicuescente], attire l'humidité de l'air et s’y dissout.
DELIQUIUM. s. m. [it. deliquio]. État d'un corps quis.
de solide, est devenu liquide, en absorbant la vapeur d’eau contenue dans l'air atmosphérique. £ DÉLIRANT, ANTE.s. et adj. Celui ou celle qui délire;
état du malade qui délire. — ka à 0 délirante. . V. CONCEPTION et DÉLRE, 4 DÉLIRE. s. M. [delirium, raguépogdm. Tapaxo T4
‘Phénomène offert l'air humide, :
[deliquescens, all. + Qui
. et angl. ium, Sp: delirio]. Perversion de
endement, qui fait que le malade associe des idées compatibles, qu'il prend pour désordre des facultés intellectuelles
et motrices avee ou
sente sous deux formes : 1° Dans le délire non vésanique, ymplomatique de maladies aiguës ou chroniques, fébrile,
e ce qu'il dit ou fait ; ordinairement il parle sans en avoir … la conscience; il ne s'entend même pas parler, ou ce n’est “qu'après avoir agi ou parlé qu’il s’en aperçoit. Il y a le plus souvent incohérence des idées et une grande variabilité ans l'expression de ces idées. C'est toujours un état aigu de peu de durée, plus ou moins fébrile. Après la cessation . du délire, les malades ne se souviennent plus de ce qu'ils ont dit et fait, des douleurs dont ils se sont plaints, de la . durée de ces états, ni parfois même des phases de leur malalie qui ont précédé le délire, — 20 Dans le délire vésaique, qui caractérise certaines formes de l'aliénation, au ntraire, on voit des gens déraisonner complètentent en . se rendant très bien compte de ce qu’ils disent ou font ;
seulement ils croient être, raisonnables et prennent leurs - érreurs pour des vérités; leur jugement est perverti; ces gens-là ont ordinairement une idée fixe sur laquelle ils reviennent toujours; d'autres déraisonnent sur toutes choses. C’est un état chronique et apyrétique, sauf dans > délire aigu (V. plus bas). — Le délire non vésanique connaît un grand nombre de causes, qui peuvent être oupées en quatre genres, et qui, d’ailleurs, proviennent ujours du cerveau, primitivement ou sétondairement affecté. IL y a le délire par excitation cérébrale, le délire ar épuisement nerveux, le déhre par lésion organique “ou traumatique du cerveau ou de ses annexes, le délire bar ingestion de substances toxiques ou de boissons Spiritueuses, Les passions à leur paroxysme, la colère, la ie excessive, les grands succès, uné indignation profonde, ne réaction violente de l'esprit contre les coups du sort, roduisent souvent la surexcitation cérébrale et le délire. es épuisements de toutes sortes, par inanition, par émorragie, par fatigue corporelle ou intellectuelle, par de ndes souffrances physiques ou morales, un chagrin bit, une cruelle déception, une grande frayeur, certains s morbides, amênent le délire par épuisement nerveux. inflammation du cerveau et des méninges, un premier ègré de ramollissement de la substance cérébrale, là comession de cet organe par la présence d’une tumeur, lintroduction d'un corps étranger, une blessure, une violente
ongestion ou une insuffisance de sang, en portant atteinte Ja libre fonction de l'organe, produisent également le délire. Le délire survient dans beaucoup de fièvres, comme phénomène : il est même certaines personnes très exciles chez qui le moindre accès de fièvre s'accompagne de lire. Les liqueurs spiritueuses, certaines substances végéles, telles que les solanées vireuses, l’opium, le hachisch, aines substances minérales, comme le plomb, le merre et différehts gaz, en affectant profondément les res nerveux, amènent aussi le délire, Le délire est donc manifestation d'une foule d'états différents, et l’on conit que les moyens qu’on lui oppose doivent toujours être rapport avec lés causes qui le produisent, ét avec son nsité, qui l’a faït diviser en délire furieux et délire anquille ou subdelirium. Quant au délire vésanique, t un symptôme caractéristique d’une perturbation que de l'économie, la folie. Toutefois il se présente c des manifestations variables, qui lui ont fait donner s noms différents suivant les formes qu'il revêt (V. MANIE : Monomanie). La principale distinction à établir au
des vérités réelles ;
‘sans altération des facultés morales. Ce désordre se pré-
“ce n'est que par exception que le malade se rend compte
je EC û VER (NL
| tions de Factivité du cerveau, tandis que dans lé délire partiel elles dérivent du trouble d'une, où d'un petit nombre seulement, des facultés cérébrales. — Délire des aboyeurs.
V. NévRoPnontE, — Délire aigu. Forme assez commune
d'aliénation mentale, caractérisée par un état de surexcita: tion très prononcé de toutes les facultés intellectuelles et du caractère, avec hallucinations, agitation et loquacité _incessantes, soif, fièvre, etc. finissant par entrainer fa
Ks eq MEN À NS â IA j TUE à RO , à Ê 1e ; ; ( Ê 1 % conceptions délirantés se rattachent à toutes les manifesta-
_ mort deux à trois fois sur quatre, par épuisement général
des forces et inanition, au bout de six à dix jours: En deñors
de l’état de congestion du cerveau où de ses membranes, on ne trouve aucune lésion locale encéphalique. — Délire alcoolique. V. Atcoortisue et DeLiritu. — Délire ambi-
lieux, délire des grandeurs. Celui dans léquel les malades
se figurent, Contrairement à la vérité, être comblés des .
aväntages de la naissance, de la fortune, de la beauté, du
talent, et exagèrent en bieñ tout ce qui se rapporte à leur |‘ personnalité, C’est un symptôme accidentel dans un grand nombre de maladies mentales: de plus, c’est le symptôme prédominant de là mégalomanie et du début de la para- “lysie générale : il revêt, du reste, dans ces deux affections,
des caractères différents, propres à les faire reconnaître |
(Ach. Foville fils). V. Ausrreux, MÉGALOMANIE, PARALYSIE générale progressive. — Délire éssentier. Nom donné, à tort, à une forme de délire dont la cause ne serait imputable ni à une maladie cérébrale, ni à une maladie extracérébrale (délire nerveux) ou au délire de l'aliénation mentale (délire vésanique) : cette forme peut ordinairement rentrer dans la catégorie des délires sympathiques ou symplomatiques. — Délire nerveux. Cehni qui survient sans état organique appréciable, et qu'on observe à la suite d’une émotion vive, d’un traumatisme grave, d’une grande opération chirurgicale (Dupuyÿtren). — Délire de persécution. Forme de monomanie dans laquelle le malade croit être l’objet de persécutions de la part d'un ou de plusieurs individus, parle et agit en conséquence, et souvent est en même temps atteint d'hallucinations avec ou sans tendances homicidés. V. Fort. — Délire sympathique. Celui qui
résulte de toute autre cause que d'une affection du cerveau,
et qui apparaît par simple retentissement sur cet organe d'une excitation plus ou moins éloignée : tel est le délire nerveux. — Délire symptomatique. Délire produit secondairement par une causé qui a, modifié l'état organique du cerveau : il résulte diréctement d'une affection cérébrale, — Délire tremblant. Le delirium tremens.
DELIRIUM TREMENS. fall Säuferwahnsinn, it.
delirio {remente, esp. delirio tremulo]. Délire, avec agitation et tremblement des membres, rougeur et chaleur de 14
face,-hallucinations pénibles ou terrifiantes, particulier aux
individus adonnés à l’usage des boissons spiritueuses. Ces symptômes reviennent le plus souvent par accès, dans le cours de Falcoolisme chronique, et non aigu (V. Arcoo- LISME) ; ils apparaissent souvent à l’occasion d'une maladie aiguë à début brusque (pneumonie, érysipèle), où d'un
traumatisme (fracture); on les combat par l’opium, admi:
nistré sous forme de lavement (contenant 10 gouttes de laudanum), ou par la voie gastrique (15 à 20 gouttes de laudanum dans un verre d’eau sucrée), toutes les six héurés ; par le chloral (3 à 6 gr.); par le chlorhydrate
de morphine en injection sous-cutanée (1 à 2 centigr.!
en vingt-quatre heures).
DÉLITÉ, ÉE. adj. — Chaux délitée. N. Cnaux et Déut- TESCENCE. :
DÉLITESCENCE. 5. f. [de delitescere, se cacher: all. Delitescenz, angl. delitescence, it. delitescenza, esp. deli- : Lescencia]. En pathologie, disparition subite d'une tumeur, d'une éruption, d'une collection purulente, avant qu’elle ait parcouru ses périodes, et sans qu'il résulte d'accident
| de cette disparition, ni que + made se M radites dans
une autre partie du corps. Gette dernière circonstance distingue la délitescence de la métastase.
DÉLITESCENCE. s. f. [dérivé irrégulier de se déliler, confondu à tort avec délitescence du langage pathologique]. En physique et en chimie, état d'un cristal qui perd son eau de cristallisation, et dont les lames se détachent et se brisent'en parcelles; ou d’un corps, qui, en absorbant de l’eau, perd son agrégation et tombe en poudre. DÉLIVRANCE.s.f.[partus secundarius, all. Ausstossen der Nachgeburt, angl. delivery, it. parto]. Expulsion des annexes du fœtus, c’est-à-dire de tous les organes temporaires qui lui avaient été indispensables pendant le cours de la vie intra-utérine, et dont il se sépare au moment de la naissance. La délivrance peut être confiée aux seuls efforts de la nature, ou bien elle exige que l'art intervienne : elle est naturelle ou artificielle. La délivrance naturelle est divisée par la plupart des accoucheurs en trois temps : 1°" temps, décollement du placenta et des membranes ;2 temps, expulsion de ces organes hors de l'utérus ;3e temps, expulsion hors du vagin el de la vulvé. La durée totale de l’évolution de ces actes, lorsqu'on les abandonne complètement à la nature, est estimée à une beure ou une heure et demie en moyenne (P. Dubois) ; elle peut être abrégée, et, plus souvent, augmentée, Pendant la délivrance naturelle, le rôle de l’accoucheur, peut, sans inconvénients graves, se borner à observer et surveiller les contractions de la matrice, qui décollent et chassent le délivre, sans intervention d'aucune sorte (Stoltz); cependant il est généralement admis que, dès que l'utérus °st revenu sur lui-même, ou au moins lorsque le. placenta est dans le vagin, l'intervention peut être utile, à condition qu'elle se borne à aider la sortie du délivre détaché : pour cela, deux doigts de la main gauche sônt portés aussi haut que possible dans le vagin, de façon à former
une sorte de poulie de renvoi au cordon ombilical, sur.
lequel la main droite exerce, en même temps, des tractions modérées et graduelles. — Pajot résume de la façon suivante les préceptes à suivre dans la délivrance artificielle, qui peut être nécessitée par l’inertie de la matrice, les contractions spasmodiques de son col, l’arrachement du cordon, le volume trop considérable du placenta, son enchatonnement, son adhérence trop forte, les hémorragies, les convulsions et les syncopes. Tirer sur le cordon ombilical quand l'utérus n’est pas rétracté, c'est exposer gravement là vie de la femme, Si le placenta ne peut être extrait, si le cordon a étérompu, introduisez la main et ne donnez pas l’ergot. Après l'extraction du délivre, s'il y avait hémorragie, l'administration de l’ergot est indiquée. Dans l’hémorragie compliquant la délivrance, introduire la main dans la matrice, extraire le délivre ou les caillots ; ergot,
air froid, compresses froides, tête basse : Compression de l'aorte. La contraction de. l'orifice inter ne S’opposant à la délivrance se traite par les injections et les lavements narcotiques, cataplasmes sur le ventre. Le renversement de la matrice se produit le plus souvent quand on tire sur le cordon avant la rétraction suffisante de l'utérus. L'indi-
cation est de réduire le plus tôt possible (Pajot). Dans la
délivrance artificielle, l'accoucheur devra procéder avec
l’asepsie la plus minutieuse; il sera bon de pratiquer une
injection intra-utérine avec une solution antiseptique faible une fois le placenta enlevé. || Quelquefois, mais à tort, on emploie le mot délivrance corume synonyme d'accouchement.
DÉLIVRE.s. m. [secundinæ, rù deutéprov, rà Üotepa, al, Nachgeburl, angl. secundine, after-birth, it. secondina]. Nom vulgaire de l'arrière- “fair.
DELPHINE. s. f. [all. Delphinin, angl. Le it. delfina, delfini À esp. tetes Alcaloïde incristallisable
Ch. deltoïdeus, Ba.) s'attache, en haut, à la partie externe.
- l’épine de l’omoplate; en bas, à la partie moyenne et
rieures, en arrière.
comme une fièvre intermittente pernicieuse.
totale ou partielle, avec perversion plus ou moins com=
débute d'emblée est susceptible de guérison. Elle diffère
qui peut disparaîtré complètement. — Démence aiguë,
fe la staph pulvérulente 16, à D I »
dans l'alcool et l'éther. EE dune saveur d'abord” un peu amère, puis très âcre. C’est un poison violent, analogue à. la vératrine par ses propriétés (Lasseigne et Feneuille). DELPHININE. s. f. (en atomes, CS2H#9A701#). Alcaloïde cristallisable retiré des semences de staphisaigre ! (Marquis). Cette substance a une action locale sur la peau, sur laquelle elle agit comme un révulsif, et sur les muqueuses qu’elle irrite fortement ; quand elle a pénétré dans l'économie, elle détermine de ja paralysie musculaire, avec paralysie progressive de la fibre cardiaque, des convulsions, de l'accélération puis du ralentissement respira= toires, enfin de l’arythmie, et Parts respiratoire avec ares du cœur en diastole. | DELPHINIQUE. adj. V. Avon , DELPHINOÏDINE. s. f. (C8*168A72014). Alcaloïde amorphe retiré des semences de staphisaigre (Marquis). DELPHISINE. s. f. (CSH*6A7208). Alcaloïde cristal sable en mamelons, parfois trouvé dans les semences très fraîches de staphisaigre (Marquis).
DELTOÏDE. adj. et s. m, [deltoides, de la lettre grecque A (delta), et eidoc, Due all. Dellamuskel, angl. deltoid, it. delloide, esp. delioïdes), Qui a la forme d'un delta. — Nom d'un muscle ainsi appelé à cause de sa forme triangulaire. Ce muscle (sous-acromio-huméralss
du bord antérieur de la clavicule: au bord inférieur. de l’acromion et à la lèvre inférieure du bord postérieur de
externe de l’humérus. Il est innervé par le nerf axillaire, Lorsque la totalité du muscle agit, il élève le bras; ses fibres antérieures le portent en avant; ses fibres ee
DELTOÏDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport au deltoïde. — Empreinte deltoïdienne. Raïinure de la partie moyenne et externe de l’humérus où $ ’insère le sommet du deltoïde.. DÉLUTER. v. a. Oter le Zut d’un vase.
DÉMANGEAISON. 5. f. Pruril léger.
DEM EL MUIA.s. m. [de l'drabe dem, sang, et muia, eau]. Maladie qui règne en Égypte, et qui est regardée par. les uns comme une inflammation du cerveau, par les autres
DÉMENCE. s. f. [amentia, ävora, all. Wahnsinn, angli insanilty, dementation, it. demenza, esp. demencia]. Perte
plète, de l'intelligence : celle qui succède à la manie ou à 4 la monomanie est presque toujours incurable ; celle qui
de l’idiotie, qui est congénitale : l'individu en démence à perdu ses facultés intellectuelles, l’idiot n’en a jamais joui : et de la mélancolie avec stupeur, dans laquelle il y a seu lement oppression momentanée des qualités intellectuelles,
V. Conrusion mentale. — Démence choréique. N. Cuo- RÉE, — Démence paralytique. V. PARALYySIE générale progressive. — Démence sénile. Affaiblissement graduel ie manifestations intellectuelles et morales survenant avec
‘âge chez un certain nombre de sujets. Ils perdent la mémoire des mots: ou des choses actuelles; ils répètent les mêmes choses, relatives le plus souvent à des actes ou des événements de leurs premières années ; les passions et les affections languissent ; les conceptions intellectuelles devenues imparfaites ne sont exprimées que par des phrases incomplètes ou dont la fin ne se rapporte pas au commencement. Le visage est privé d'expression et mobilité, les lèvres pendantes laissent écouler la sali parfois il y a incontinence d'urine, les forces s'affaiss jusqu’à ce que mouse trouble digestif. darnée amèn €
ar des lésions organiques placées sur le trajet ou à l'ori-
orrespondent l'atrophie des circonvolutions, l’altération -graisseuse et l’oblitération plus ou moins complète des “capillaires de la couche corticale, l’altération athéromateuse es cellules et des tubes nerveux, ramollissements, foyers “hémorragiques multiples, ete. V. Fozie.
‘légale, tout état mental qui enlève à un individu son libre rbitre.
E _ DÉMENT, ENTE. s.[demens, de de, indiquant priva-
tion, et mens, esprit]. Qui est atteint de démence.
_gaire, de {uxer un membre ou un os.
ù DEMI-APONÉVROTIQUE. adj. V. DEMI-MEMBRANEUX. DEMI-AZYGOS. [angl. semi- azygos]. V. AzxGos. DEMI-BAIN. s. m. {[semi- -Cupium, éyrädropa, all. Silz- “bad, angl. slipper-bath, semi-cupium, half-balh, esp. | demi-bano], Bain dans lequel le corps ne plonge que Dhs fo Lorsque le bassin seulement est dans le _ bain, et les extrémités inférieures hors du liquide, le Memi-bain est appelé bain de siège ou de fauteuil. 4 DEMI-CIRCULAIRE. adj. [semi-cércularis, all. halb- …sirkelformig, angl. halfcircular, it. mezzo circolare]. Qui’ représente la moitié d’un cercle. — Bandelelte demicirculaire. V. STRIÉ (Corps). — Canaux demi-circu- “aires membraneux. Conduits membraneux, au nombre EF trois, logés. dans les canaux demi-cireulaires osseux, et
en reproduisant la forme. Ils s'ouvrent au côté externe de l'utricule de l’oreille interne par cinq ouvertures, qui corespondent à celles des canaux qui les logent, et dont rois sont ampullaires, pourvues d'une dilatation que ne résentent pas les deux autres la cavité de chaque
plie d’otoconte. Ils renferment de l’endolymphe et sont séparés des canaux osseux par un peu de périlymphe. Leur paroi est formée par une substance homogène, transarente, mince, résistante, striée dans le sens de la longueur, apissée par un: épithélium pavimenteux. Canaux deni-circulaires osseux. Canaux creusés dans l'épaisseur de la portion pierreuse du temporal. Comme les précédents, ils sont au nombre de trois :‘deux sont verticaux, l’un supérieur (canal demi-circulaire supérieur), l'autre posérieur au premier (canal demi-circulaire postérieur) ; e troisième est horizontal (canal demi-circulaire horiontal).. Chacun d'eux présente deux orifices ; mais tandis que les orifices pourvus d’une ampoule s'ouvrent isolément dans le vestibule, les orifices non ampullaires des deux canaux verticaux se réunissent en un canal commun, ce qui réduit à cinq le nombre total des orifices vestibulaires des canaux membraneux et osseux.
» DEMI-ÉPINEUX. adj. et s. m. semi-spinalis]. Nom sous lequel on à décrit comme autant de muscles les faisccaux charnus du transversaire épineux.
x 4 DEMI-INTEROSSEUX, EUSE. adj. et s. m. [esp. demi-interoseo]. Nom donné autrefois au court fléchisseur du pouce et au fléchisseur propre de l'index. . DEMI-MEMBRANEUX, EUSE. adj. et s. m. [semi-
tique, ischio-poplito- -tibial, Ch.]. Muscle de la partie pos-
e la motilité s ent toujours »
rine debfibres motrices. A l’affaiblissement de l'intelligence
| En médecine
DEMETTRE. v. a. Synonyme, dans le langage vul-
mpoule, ainsi que la portion voisine du canal, est rem-
térieure de la cuisse, membraneux dans son tiers supérieur, .
membranosus, esp. demi- membranoso : demi-aponévro-
# s'attachant en haut à la tubérosité de l’ischion ; en bas, par .
Jun tendon partagé en trois divisions, au condyle externe du fémur, à la partie postérieure et à la partie interne du tibia,
organes n'entraînant pas de trouble fonctionnel notable. DEMI- NERVEUX, EUSE. adj. S’est dit du tissu ten-
DEMI-MONSTRUOSITÉ. s. f. Déformation native des
| ROSUS ;
V. Foire héréditaire
| DÉMO ODEX..
DEMI- ORBCULAIRE adj. ets. m "Re donné par
Winslow à chacune des deux portions qui, d'après lui,
composaient le muscle orbiculaire des lèvres. DEMI-QUARTE. adj. V. Fièvre guarte.
DEMI-TENDINEUX, EUSE. adj.ets. m. [semi-tendiischio-prétibial, Ch.]. Muscle superficiel de la partie postérieure et interne de la cuisse, s’attachant en haut à la partie postérieure de la tubérosité de l’ischion par un tendon aplati qui lui est commun avec le biceps, en bas à la partie interne de la crête du tibia. V. PAIE d’ote. DEMI-TIERCE. adj. V. Hémirrité.
_DEMI-TRANSPARENCE. s. f. Propriété dont ie
certains Corps de se laisser pénétrer par les rayons lumi-
à travers leur épaisseur, quoique d’une manière peu distincte.
DEMI-TRANSPARENT, ENTE. adj. — Granulation
_demi-transparente. V. GRANULATION.
DÉMOCRATIQUE. adj. — Maladie démocratique- DÉMODEX. s. m. [de Séuoes corps, et Ôné, bois]. Nom générique donné par R. Owen (1843) aux acariens que Simon a découverts dans les follicules pileux. Chez l'homme, on en connaît une espèce, le Demodex des follicules, Demodex folliculorum Owen (Acare des follicules, Acarus folliculorum, Simon; Simonea folliculorum, Gervais; Entozoom, Wilson), qui se trouve : 1° dans l’intérieur des glandes sébacées et des follicules du nez,
‘surtout dans ceux qui sont distendus par accumulation de
cellules épithéliales et de gouttes graisseuses sébacées ; 2° dans les follicules des poils proprement dits, de la face surtout. On les rencontre sur presque tous les individus (si ce n'est les très jeunes enfants), même chez ceux qu
prennent les plus grands soins de propreté. Ils existent
aussi (Demodex caninus) dans les follicules des poils du chien (Topping, 1844), et, en s’y multipliant, ils causent la gale folliculaire. Animal gris blanc, demi-transpa-
Fio
Demodex follicutorum
de millimètre, abdomen. Tête formée de deux palpes latéraux avec un suçoir entre eux (B) ; le dernier article des deux palpes est pourvu de dentelures ; au-dessus du sucoir est un labre triangulaire, constitué par deux soies accolées. Thorax portant quatre paires de pattes, courtes, coniques, formées de trois articles seulement, dont le dernier porte trois cro-
neux, mais en si petite quantité qu'on æpercoit les objets
le ver du
rent, un peu aplati (fig. 213, A), long de 1 à 3 dixièmes
composé d’un céphalothorax et d'un.
Le
chets : un long et.deux plus courts. Dans le premier âge,
il n'y a que trois paires de pattes; lorsque l'animal à atteint à peu près sa grandeur normale. Il est-ovipare (fig. 213, C). On le trouve également dans les pustules d’acmé et divers auteurs Jui ont attribué un rôle dans cette affection.
la quatrième vient
RACE, k Ê
DÉMOGRAPHIE. s. 1. [de dfpos, le public, et ypagerv, décrire; all. Populationistick, angl. demography, it. demografia]. Statistiqué appliquée à l'étude coZlective de
l’homme (Guillard). Au double point de vue de son objet et de sa méthode, la démographie a des rapports étroits avec les sciences médicales, notamment avec l'hygiène et la mésologie; elle est l'instrument obligé de l'anthropolo-
gie. Elle a pour objet de dire la force des principaux phé- |
nomènes physiologiques et sociaux dont les populations . sont le sujet : tels sont les naïssances, les mariages, les décès; la mesure des forces et des développements physiques, moraux, intellectuels, ete,; mais surtout de déterminer les rapports, les lois selon lesquels se développent, s’accélèrent ou se ralentissent ces mouvements. Comme méthode, la démographie suppose avee raison que, pour connaître une collectivité naturelle et apprécier les rapports qui la régissent, il faut déterminer sur chaque individu qui la compose (ou sur un aussi grand nombre que possible pris au hasard, sans choix ni exclusion), la grandeur de chacun des attributs généraux qui sont propres à cette collection. Il faut ensuite, par des procédés spéciaux (V, STa- MISTIQUE), trouver et exprimer la résultante de ces mesures individuelles, résultante qui donne la notion de la force de chaque attribut appartenant à la collectivité étudiée, Cette résultante peut être exprimée sous deux formes différentes : ou par une moyenne arithmétique (qui s'obtient en divisant la somme des grandeurs relevées par le nombre des faits observés), ou par une série formée au moyen de l'arrangement, selon l'ordre de grandeur, de toutes les mesures relevées ; avec cette sériation, les mesures les plus . voisines doivent être préalablément agrégées en petits groupes réglés sur un nodule uniforme, approprié au sujet et à la précision qu'il comporte, Le mode d'enquête, le nombre absolu des faits observés et le temps de l’observation doivent être toujours relatés. Parmi les principaux attributs démographiques qui doivent être relevés et exprimés en séries, où au moins en moyennes, mais alors avec les grandeurs probables et possibles, nous citerons : les tables de population, avec subdivision selon les ‘âges, les sexes, les états civils et les tables mortuaires {V. TABLE); les professions; les lieux d’origine; les naissances ; les mariages; les tailles; les poids et volumes, soit du corps entier, soït.de ses principales parties (circonférences thoraciques, mesures céphaliques, pelviennes, etc.); Les nuances et les qualités des cheveux, des veux, de la peau, etc., suivant les formes adoptées par la Société d'anthropologie de Paris; les espèces pathologiques, mesurées dans leur fré- _ quence et dans leur puissance par leurs effets (maladies et décès) (V. Monraixré, Nocuiré); la consommation, la production; les qualités intellectuelles et morales, mesurées
par le nombre et la puissance des principales manifesta- ,
tions spontanées, par leurs produits, etc, Ajoutons que tous ces attributs doivent, autant que possible, être donnés “selon les âges, les sexes, les professions, ete. (Bertillon). DEMONOLATRIE. 5. f. [de Gaépwv, démon. et Ratpela, adoration]. Variété d’hallucination dans laquelle le patient croit adorer le démon.
DÉMONOMANIE. s. f. [dæmonomania, de Oaiuuwy, _ démon, et pavia, manie ; it. et esp. demonomania|, Variété de l’aliénation mentale dans laquelle le malade est tourmenté de l'idée d’être possédé du démon. V: Sorcier. DEMONOPATHIE. s. f. [de Ôxluwy, démon, et rx00c, maladie]. La démonomanie.
BEMORPHINISATION. s. f. Traitement de la morphi- _nomanñie par la suppression de la morphine: celle-ci peut être lente et progressive, ou au contraire rapide, en quatre à Cinq jours, où même brusque. La suppression rapide semble être le procédé de choix; elle ne peut être effectuée. que dans uné maison de santé où le malade est sous la :
pr V a > tu NT eg surveillance D in. ( démorphinisation sont les bénins, bâill
“brane de Demours. V. CoRNÉE.
nerveuse, ramifiés à la façon des branches d’un arbre.
1828. Malgré son caractère parfois très violent, elle n’ame-
Or, le volume d’un corps, d'un gaz principalement, peut,
lements dans les jambes et dans les bras, crampes, sens
trent pas en général avec la méthode de la suppression . rapide, surtout si on favorise l'élimination au moyen de purgatifs répétés, de la pilocarpine en injections souscutanées, de bains et de douches chaudes (Sollier); on. devra se tenir prêt à soutenir le cœur en cas de besoin au moyen des toniques cardiaques. S
DEMQURS (chirurgien français, 1702-1195). — Mem=
DENDRITE. s. f. [de Gevôpérne, qui‘appartient aux” arbres, de Gévôpov, arbre; arborisation, all. Dendrita, 1 Dendriten, angl. dendritis, it, dentrite, alberena]. Figure | arboriforme qui se rencontre dans certains grès et cal-. caires. || Prolongements protoplasmiques de la cellule
DENDRITIQUE. adj. Se dit de la disposition en den-« drile des capillaires de certains tissus. — Cancer dendri- À tique. Celui dont la surface présente un aspect arhoriforme, « semblable à celui des dendrites. SAR
DENGUE. s, £. [all,, angl. et it. Dengue ; fièvre brisant \ les os (breakbone)|. Fièvre épidémique, caractérisée.par dés M douleurs musculaires et articulaires, et par des éruptions | cutanées, qui apparut dans les Indes occidentales et dans quelques-uns des États du Sud (États-Unis), en 1827 et»
nait pas la mort. La durée de la période d’acuité était rarement de plus de trois jours. Elle fut traitée par des. moyens antiphlogistiques généraux. Elle a reparu à Savannah (Amérique), dans l’été.et l'automne de 1850 DENIS-LÉS-BLOIS (SAINT-) (France, Loir-et-Cher). Eaux bicarbonatées, ferrugineuses, carhoniques et sul- \ fureuses faibles, Température : 120,2, RO DENSE. adj. [densus, muuvoc, all, dicht, angl. thick, it, etesp. denso]. Se dit d'une substance dont les molécules 4 sont serrées et compactes, de manière que, sous un volume : donné, existe une masse importante de cette substance. DENSIMÈTRE, s. m, [all. Dichtigkeitsmesser, angl. © densimeter, it, densimelro]. V. ARÉOuÈTRE centésimal. | — Densimètre de Rousseau. Aréomètre de Baumé, qui porte au sommet de la tige une petite capsule destinée à W recevoir 1 centimètre cube du liquide dont on veut con- ù naître la densité. Il est gradué de manière que la quantité dont il s'enfonce dans l’eau indique la densité cherchée. Il. est destiné aux recherches physiologiques dans lesquelles,
on n’a que très peu de liquide à la fois, CRU
DENSITÉ, s. f. [densilas, de densus, épais, compact ;" roxvérnc, all. Dichtigkeil, angl. density, it. densità, esp.” densitad]. Qualité des corps qui dépend de la somme des. parties matérielles qu'ils renferment sous un volume donné, c'est-à-dire du rapport de la masse au volume, d'où il résulte qu'à volume égal la densité est proportionnelle au poids, et qu'à poids égal elle est en raison inverse du » volume. La densité relative de deux corps n’est autre” chose que le rapport de leur poids sous un même volume."
varier d’un lieu à un autre, suivant que la colonne d'air.
atmosphérique exerce à sa surface une pression plus ou. moins forte, et surtout suivant que le corps éprouve ne élévation ou un abaissement de température . aussi a-f-0 ‘} soin, dans les expériences et les analyses chimiques, de rap= porter tous les résultats à 0° température et à la hauteur du baromètre 0®,16, pression moyenne de l'atmosphère, — Densité du corps de l’homme. V. PEsANTEUR spécifique.
DR 0e { { L :
dis
Ùc, all. Zahn, angl. foot, it.
jaque mâchoire, principalement formé d'ivoire et d'émail,
de cément, et, par conséquent, bien distinct des os, de tissu osseux appartenant au groupe- des constituants, tandis que l'émail et l'ivoire sont des produits. Chaque
saillie au-dessus du rebord de la mâchoire, et la racine, qui est enclavée dans l’alvéole : entre elles se trouve le vollet, partie rétrécie située hors de l’alvéole, mais cepen- - dant couverte par la gencive. Le nombre des dents. est de trente-deux chez les adultes, seize à chaquemächoire. D'après leur forme, on les divise en : incisives ou cunéiformes, situées à la partie antérieure, et au nombre de quatre pour chaque mâchoire; elles ‘ont un bord libre tranchant, et une
racine simple, comprimée laté- (conoïdes,
ralement ; canines
Pentine -secardaire
ig. 214. — Dent. — Coupe d’une incisive. à
amorphe, parsemée de noyaux finement granuleux, riche lune couche de cellules cylindriques (cellules dentinatires, odontoblastes) qui envoient des prolongements fins fibrilles) dans les canalicules de l’ivoire; son fond est en
nrofonde de la racine, avec le périoste alvéolo-dentaire. a pulpe dentaire est contenue dans la cavité dentaire, cavité dont sont creusées la racine ét une partie de la couronne, et qui S’ouvre au sommet de Chaque racine par un …rou. — Les parties dures des dents sont : 18 l’ivotre ou Jentine (substance éburnée, principale, tubuleuse, dite … à tort os des dents), substance d’un blanc jaunâtre, moins dure que l'émail, mais plus dure que le tissu osseux, qui “forme/la partie principale de la couronne et de la racine, vet dont le centre est creusé par la cavité dentaire. L'ivoire _ nese rapproche pas des os, comme on le pensait. Il est formé d’une substance fondamentale homogène, creusée de tubes paraliles (canalicules dentaires ou canalicules de » Tomes), qui s'étendent depuis la face interne de la cavité dentaire, ouils s'ouvrent par une multitude de petits trous,
Organe dur situé sur le bord de
avec addition, chez les mammifères, d’une mince couche
mt se compose de deux parties : la couronne, qui fait |
ven nerfs et en vaisseaux sanguins : sa surface est tapissée |
continuité, par un pédicule mince qui traverse l'extrémité: e
FA: TRS or 4 LUE
née angulaires, cuspidées), situées, au nombre de deux à chaque mâchoire, à côté et en dehors des précé-
dentes : leur extrémité est taillée en pointe, leur racine est simple : les deux dents canines de la mâchoire supé-
‘rieure sont vulgairement appelées œillères ; après la dent
canine se trouvent, de chaque côté de l'une et de l'autre mâchoire, les deux. pelites molaires (fausses molaires, | prémolaires, bicuspidées) dont la couronne présente deux tubercules conoïdes, et dont la racine est plus ou moins évidemment double ; enfin les trois grosses molaires (vraies molaires, multicuspidées), qui ont une couronne garnie de plusieurs tubercules, et plusieurs racines -ordinairement divergentes, quelquefois rapprochées et convergentes (dents barrées); la dernière des trois est appelée dent de sagesse, parce qu'elle ne vient que très tard. Les dents sont constituées par des parties dures et par des parties molles. Celles-ci sont représentées par la pulpe ou bulbe dentaire (fig. 215: À, émail; B, ivoire; C, pulpe dentaire; D, collet; E, cément), formée d’une substance molle, rougeûtre,
|_nerveuz principal en fire nertrases isolées
Dinsian des musseaux sanguins. en comlauret anastomosés
Wigan dtescellules Derticule
de Ta pulpe
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Fig. 215. — Dent. — Pulpe de la couronne d'une molaire.
jusqu’à la superficie de T'ivoire. Ces tubes sont ramifés d'autant plus souvent qu'on est plus près de la surface externe de la dent; ils sont onduleux, larges de 1 à 2 millièmes de millimètre. Leurs ramifications s’anastomosent quelquefois ou s'ouvrent dans des cavités triangulaires, polyédriques, ou de formes diverses, qui n'existent que près de la surface de l'ivoire (réseau anastomotique). Ces tubes renferment des prolongements protoplasmiques des cellules de la pulpe; 2° l'émail (substance vitrée, ou striée), substance d’un blanc bleuâtre, brillante, extrêmement dure, qui existe seulement au niveau de la couronne dentaire, dont elle revêt l’ivoire en manière d’écorce, et qui se termine au collet. Plus pauvre que la dentine en substances animales, l'émail est composé de fibres prismatiques (prismes de l'émail), à quatre ou six pans, dont. l’un des bouts repose sur l'os dentaire, et l’autre est libre à la surface de la dent. Ces fibres sont verticales sur la surface triturante, et deviennent de plus en plus horizontales vers le collet de la dent. La surface extérieure de
l'émail est recouverte d’une pellicule amorphe de O0m'001 à
0,002 d'épaisseur (cuficule de l'émail, Nasmyth), dont Ta
| présence se révèle par l’action de l'acide chlorhydrique sur une coupe microscopique, et qui représente pour les dents dépourvues de cément coronaire la trace de l'organe du cément (Ch. Tomes); 3° le cément (cortical osseux) qui ne se trouve que sur la racine des dents, et qui remplace sur celle-ci, à partir du coliet, l'émail de la couronne. La couche qu'il forme est plus épaisse vers le sommet de la racine, dans l’enfoncement situé entre deux racines; d'autant plus mince que la dent est plus jeune. Il ne diffère pas de la substance ou élément anatomique des os, ct forme parfois des exostoses (V. CÉMENT)- — On distingue les dents en dents de lait ou temporaires, et dents de remplacement ou permanentes (V. DENTITION). — Agacement des dents. V.AGAcEMENT. — Déchaussement et ébranlément des dents. V. DÉCHAUSSEMENT, ÉBRANLE- _menT et TARTRE. — Extraction des dents. V. EXTRACTION. __ Maladies des dents. On peut les diviser en : 1° Afections de la tolalité de la dent. A. Vices de conformation, anomalies du développement et de l'éruption. V. Denrrrron (Troubles de la). B. Lésions traumatiques : a. Les fractures superficielles, en dehors de la cavité de la pulpe, sont peu graves, abstraction faite de la difforrmité qu'elles entraînent; elles nécessitent parfois la cautérisation de la surface fracturée pour atténuer la sensibilité aux influences extérieures ; les fractures profondes, à travers, la cavité de la pulpe, peuvent être curables par l’immobili- . sation des fragments et la production d'un cal véritable. b. Les luxations sont tantôt incomplètes, il y a simple ébranlement de l'organe, qui peut reprendre sa solidité par un bandage de soie, de crin, ou une gouttière de gutta- . percha; tantôt complètes, et la dent ést projetée hors des alvéoles : dans ce dernier cas, la consolidation peut s’effectuer, même après plusieurs heures, en rétablissant les parties dans leur situation normale et les immobilisant. A côté de cette réimplantation, dont on connaît beaucoup d'exemples, se place la éransplantation, greffe ou substitution d’une dent d’un sujet à un autre, qui n’a pas donné de succès en raison des différences individuelles que pré-. sentent les parties. c. Les fractures comminultives, dans lesquelles les dents et les alvéoles ont été écrasés ou broyés, comportent un traitement subordonné aux conditions dans lesquelles se présente la bouche : conservation . des parties susceptiblés de consolidation, suppression des autres. C. Lésions organiques, ne comprenant que la carie dentaire (V. CRIE). 20 Af/eclions propres à chaque tissu en particulier. a. Lésions de l’émail, soit congénitales : taches diverses, sillons, anfractuosités, perforations et érosions, génération hétérotopique; soit accidentelles :
: fissures, fractures et usures. Ces diverses circonstances
constituent le plus souvent autant de prédispositions à la carie. à. Lésions de l’ivoire, congénitales : modifications de densité, cavités anormales, qui prédisposent à la carie ; ou accidentelles, comme l'usure par exemple, qui entraîne les “mêmes conséquences. c. Lésions du cément : dénudation, ‘ostéite, nécrose, exostoses, résorption (qui entraîne l'ébranlement et la chute des dents); enfin ostéo-périostile alvéolo-dentaire (V. OSTÉO-PÉRIOSTITE). d. Lésions de la vulpe dentaire. Les lésions traumatiques sont : la commotion par suite d'un choc violent entraînant la paralysie temporaire de l'organe ou son hyperesthésie, se terminant par le retour spontané à l’état normal ou par son inflam-
_ mation, et nécessitant l'emploi des antiphlogistiques locaux, la trépanation et la destruction de la pulpe; les plaies, qui accompagnent toujours une fracture : si celle-ci est consolidable, on doit éviter le contact de l'organe avec l'air extérieur ‘et tenter la production du cal; sinon, il faut le détruire par le feu ou les caustiques. Les lésions inflammatoires sont : l'inflammation simple, qui résulte de la carie, d’une commotion, d'une obturation maladroite
douleurs extrêmement vives, l'allongement ou luxation
sanguines locales, les scarifications ou cautérisations gin-
à la percussion verticale plus qu'à l'horizontale; il y a des”
ner des complications d’un autre. ordre [V. MAXILLAIRE"
ie lieu à des douleurs extrêmement uite de l’étranglement qui survient dans la cavité dentaire inextensible et se traite par les émissions sanguines locales, les scarifications de la gencive, la trépa:. nation de la cavité, ou mieux par la destruction de la vita- … lité de la pulpe au moyen de l'acide phénique ou du chlo-. rure de zine, l’ablation de la pulpe avec un instrument « convenable, et l'obturation de la cavité'et des canaux den- . taires; la gangrène de la pulpe, qui est ordinairement la : conséquence de son inflammation avec étranglement. Les … ésions organiques sont : l'atrophie, phénomène normal . chez le vieillard, et qui, chez l'adulte, privant l'organe dentaire de son principal moyen de nutrition, peut entrainer, avec des complications du côté du périoste, sa mortifica-. tion complète, et, consécutivement, la coloration noire de la totalité de l'organe; puis l’hypertrophie survenant à la M suite d'une fracture ou d’une carie pénétrante, formant une | tumeur qui peut acquérir le volume d’un pois et au delà, et curable par l’excision suivie de la cautérisation du pédi- | cule et’de l’obturation de la cavité. e. Lésions du périoste dentaire. Les lésions traumatiques sont les dénudation w et déchirures pouvant compromettre, suivant leur étendue, « la circulation et la vitalité de cette membrane : on doit w tenter cependant la limitation de la lésion ou la conserva « tion’ de l'organe. Les lésions inflammatoires sont, en pre-. mière ligne, la périostite souvent consécutive à la carie, M parfois compliquant le cours du traitement de cette mala-" die. Elle consiste dans l'injection, l'épaississement et le“ décollement plus ou moins étendu du périoste, causant des
lle donne 1 a
vives par suit
partielle de la dent, une sensation très douloureuse à la pression et à la percussion ; phénomènes inflammatoires du “ voisinage : gingivite, phlegmon de la joue (fluxion), adé-« nite sous-maxillaire, etc. Si la périostite est aiguë, il faut la traiter par les émollients, les dérivatifs, les émissions !
givales. Si elle passe à l’état chronique, elle peut entraîner « une foule de conséquences, sur place ou dans le voisinage : abcès sous-périostaux, kystes du sommet des-racines pouvant produire l’ostéite et la nécrose des maxillaires, abcès de la face, fistules buccales ou cutanées. Dans les abcès et. kystes des racines, la dent perd sa solidité, elle est sensibles
douleurs sourdes, profondes, permanentes; pour quelques” dents de la mâchoire supérieure, les lésions peuvent entrai-"
(Sinus)]. Des troubles du système nerveux, des organes” des sens de l’ouïe et de la vue, peuvent en être la conséquence. La thérapeutique de cette forme de périostite doit” consister dans l'extraction des débris ou de la simple“ racine qui en est l'origine ; et, dans la plupart des cas, sauf” ceux de complications établies dans le voisinage, la guéri-w son est rapide. Mais si les accidents ont pour origine une dent dépourvue de carie ou affectée d'une carie curables par obturation, on peut les guérir par la greffe, c'est-à-dire l'extraction suivie de la résection du sommet-affecté et de la réimplantation immédiate (Alquié, Magitot). Les lésions! organiques sont les fumeurs, occupant un point de l'étendue ou le bord terminal (polype) du périoste. Elless peuvent se développer sur une dent qui ne présente d’ail= leurs aucune autre altération ; les polypes seuls compliquents la carie. Elles affectent diverses formes : en plaques, e sphères, etc. Leur constitution est variable; on y trouve l'hypergenèse avec ou sans hypertrophie des éléments fibreux, fibro-plastiques, épithéliaux, myéloplaxes, etc Leurs symptômes sont le soulèvement, la déviation et l'ébranlement de la dent affectée, les lésions consécutivra de la gencive et des parties voisines, des hémorragies ire= quentes, de la suppuration parfois très abondante par l’al”
10n, opération toujours facile et qui produit une guérison immédiate, l'affection étant d'origine dentaire, et Ca valie sant très rarement le tissu osseux de l'alvéole ou la gencive. Dans les polypes, qui compliquent d'ordinaire une carie voisine du collet, la masse se loge dans la cavité de la “ carie, tandis que le pédicule reste attaché aux bords du Ppérioste : : ces tumeurs sont curables par la simple excision et l’obturation de la carie.
affections sont sous la dépendance des altérations den- ; taires. V. GENCIVE,. ODONTALGIE, ODONTOME, et Osréo- * PÉRIOSTITE (E. Magitot). — » Plombage des dents. V. OBrurATION. — Dent artificielle. … V. PROTHÈSE dentaire. — Dent d’ PGO Malformation dentaire affectant les i incisives . médianes supérieures de seconde * dentition, et consistant en une échancrure semi-lunaire occupant e bord libre de la dent; à ce caractère constitutif s ‘ajoutent ouvent une configuration spé- :
iale rappelant l'aspect du tourvis: la dent étant élargie au iveau de son collet et rétrécie au niveau de son bord libre {dent en tournevis), et une anomalie de direction, les deux dents médianes devenant obliques convergentes. _ DENTAIRE. adj. [dentarius, angl. dental, it. dentario]. a rapport aux dents. Anévrysme dentaire.
. ANÉVRYSME. — Arcade dentaire. V. ARCADE. — Artères dentaires. Celles de la mâchoire supérieure viennent de la .Sous- -orbitaire et de l'alvéolaire supérieure, fournies par la maxillaire interne ; celles de la mâchoire inférieure vienent de la dentaire inférieure, branche de la maxillaire nterne. — Bdillon dentaire. V. BAILLON: — Canaux ou conduits dentaires. Canaux osseux qui livrent passage aux jaisseaux et nerfs dentaires, et situés, les uns dans lépaiseur de l’os maxillaire supérieur, les autres dans l'inférieur. I. Canaux dentaires supérieurs. L'antérieur com- _ ence vers le milieu du canal sous-orbitaire, et se ternine, en se divisant; dans les alvéoles des dents incisives t canines de la mâchoire supérieure. Les postérieurs ouvrent sur la tubérosité malaire, descendent dans la paroi postérieure du sinus maxillaire, et vont, en se divi- Sant, se rendre dans les alvéoles des dents molaires supérieures. II. Canal dentaire inférieur, ou canal müxilaire. Canal qui commence sur la face interne de l'os naxillaire inférieur, vers là base de l’apophyse coronoïde, t qui, se continuant dans l'épaisseur de l'os, va se termi= ner sur sa face externe par le trou mentonnier. C'est par rreur quon à admis un Canal dentaire inférieur de preère dentition ou transitoire, et un second de deuxième ntition ou permanent : il n’en existe toujours qu'un eul. V. DENTAIRE (Gouttière). Cavité dentaire. DENT. - — Follicule où germe dentaire. Petit appareil lans lequel prennent naissance les parties constituantes des dents. L'organe de l'émail est la première partie qui pparaisse au bord de la gouttière dentaire et au sein du su sous-muqueux gingival. Il naît sous forme d’un petit ordon flexueux qui plonge dans la gouttière : à sa renontre avec cette. gouttière apparaît le bulbe, sous forme un petit :ône de tissu embryonnaire. Ce: petit cône cquiert plus de retteté et l’on voit bientôt une petite bande
—, Dent d' Hutchinson,
Fig. 216.
lètement sa partie saillante : cette petite bande devient la : aroi ou follicule proprement dit. Puis, à une époque plus a un intervalle se produit entre la paroi et la partie llante du cône; cet intervalle est rempli par le germe er émail. Enfin, dans certains ordres seulement (Pachy-
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Un grand nombre d’autres
Obturaiion a dents et-
TA
oirâtre partir de chaque côté de sa base et entourer com-
au-dessous de la paroi folliculaire, enveloppant comme une
membrane les deux germes déjà formés : c'est l'organe du cément ou mieux qu cortical osseux de Ténon. Ainsi se
. trouve constitué le follicule dentaire, composé d’une partie
enveloppante et de trois organes, contenus dans la cavité.
Le bulbe dentaire apparaît, comme le bulbe pileux (Kôül-.
liker, Waldeyer, Kollmann, Robin, Legros, Magitot), au
fond de l’un des culs-de-sàc d'un conduit ou cylindre
ramifié à épithélium pavimenteux, en continuité avec l'épithélium gingival, et l’un des culs-de-sac qui n’a pas donné une dent de lait produit les dents permanentes et accidentellement les dents multiples. Les culs-de-sac (au nombre
de cinq ou six au moins pour chaque conduit ramifié) qui
ne se développent pas en follicules dentaires s ‘atrophient lors de l’éruption des dents. V. DENTIFICATION. — Formule dentaire. Disposition de chiffres employée pour
indiquer d'une manière abrégée le nombre de dents de … chaque espèce, chez les mammifères. Exemples : Formule …
—{t; pré
dentaire du cheval : one 3; canines, 1
molaires, 5 — LE molaires, 3— 3 — 40. Poule dentaire du genre Chat : Die $ — à; Canines, i— 1; prémolaires, ? — ?; molaires, ?—? —. 30. Formule dentaire de l’homme : TIncisives, ? — ?; canines, r— 5 prémolaires, ? — ?; molaires, ES) 32 — Gout-
lière dentaire. Gouttiére que ie les deux lames du bord dentaire des maxillaires un peu en avant et pendant l'apparition des follicules. La face interne de
et progreësive, avec pé ee nee nent un ottee organe se produit
ue intercurrente . Le traitement consiste dans l'extrac-
ces lames, qui limitent les côtés de la‘gouttière, s’ épais-
sit d'espace en espace, assez longtemps après la genèse des follicules, sous forme de petites saillies verticales placées en face l'une de l’autre. Ces épaississements se rejoignent et forment des cloisons complètes, divisant la gouttière en petites loges ou alvéoles ; cela n'a lieu qu’à une époque avancée du développement : Jusqu'au neuvième mois de la grossesse on peut enlever d’une seule
pièce le contenu de a gouttière, y compris tous les folli=
cules. Lorsque les cloisons se sont produites, les vaisseaux et nerfs passent au-dessous d'elles, au fond de la gouttière, comme dans un canal, sous autant de ponts représentés par ces ‘cloisons, et occupent bientôt un véritable conduit (dentaire inférieur) sous-alvéolaire. Ainsi se produisent à la fois les alvéoles d’une part, et le conduit dentaire inférieur d'autre part, plusieurs semaines et même plusieurs mois aprés l'apparition des follicules, entre les canines et les incisives d’abord et plus tard entre les molaires., La couronne des dents, née la première, qui reposait sur les vaisseaux et nerfs dentaires, s'éloigne peu à peu des vaisseaux, lorsque les racines se développent par suite de l'épaississement des cloisons vers leur profondeur ; elle se trouve alors très distante du fond de la gouttière, devenue
canal dentaire, et de ses vaisseaux, tout près desquels le .
bulbe était né. La gouttière dentaire supérieure est cons-
tituée d’après un même type chez tous les mammifères, à
l'exception toutefois de sa portion incisive ou intermaxillaire. Les lames externe et interne qui la limitent sont minces, fragiles, à bord libre et tranchant, un peu ondulé. La gouttière . est comme légèrement variqueuse. Chez les fœtus de l’homme et des singes (ouistiti) et’ probablement aussisur les damans, cette gouttière se produit immédiatement au-dessous de l'œil. De même que pour le maxillaire inférieur, elle est commune aux follicules qui vont y naîtreet aux vaisseaux. C’est le fond de cette gouttière qui, par suite des phases du développement, devient de trés bonne heure canal sous-orbitaire, comme dans l'o$ opposé il devient canal dentaire inférieur, tandis que la portion la
plus large forme les alvéoles après que les follicules y sont
nés près des vaisseaux et nerfs qui demeurent sous-orbi- , 30
al dentaire supérieur, a re inférieur par ses usages et par seulement, sa situation au-dessous de l'œil, loin des dents chez l'homme et chez les singes, consécutivement à la formation du sinus d'Highmore, a fait et ses dénorhinations à celles de ère dentaire, dont 1l
| tâires. Ainsi, il ÿ à un can logue au canul denta sün mode d'évolution :
rapporter sa description l'orbite, tandis que, comme la goutti vierit, ses caractères sont subordonnés au mode de disd'évolution des dents. Ce dernier fait entraîné | des différences remarquables dans les maxillaires supérieurs, d'une espèce à l'autre, et d'un âgé à l’autre dans chaque espèce (Magitot et Robin). — Nerfs dentaires. Hs sont fournis, ceux des incisivés et canines supérieures par le sous-orbitaire, brariche du maxillaire supérieur, el ceux des molaires correspondantes par le tronc même de ce dernier nerf. Les dents de la mâchoire inférieure reçoivent les leurs du nerf maxillaire inférieur. — © V. Cémenr. — Pulpe dentaire. N. Dent. — Système dentaire. L'ensemble des dents disposées en rangées continues ou interrompués par une barre, dont les dispositions varient dans chaque espèce animale, || Carie denfaire. N. Care. — Chirurgie dentaire. V. CHIRURGIE. — Hygiène dentaire. NV. Hyctène. — Névralgie dentaire. V: ObonrALcre. — Prothèse dentaire. V. PROTHÈSE. — — Tumeur dentaire.
tribution et
s. dentaire.
Tartre dentaire. V, :V; DENT et ODONTOME.
DENTAIRE. s. f. Genre de plantes crucifères dont la racine est dentée. Trois espèces, les Derntaria pinnald, Lamarck, Dentaria pentaphyllos, L.,et Dentaria bulbiféra, L., ont été regardées comme carminatives et vulné-
DENTALE. 5. m. [Dentalium, L., all. Zleerz dentex, syriodon, it. dentice], Genre dé mollusques voisins des gastéropodes, à tête pédiculée, à anus terminal, à coquille univalve, en forme de dent canine, qu'on faisait entrer autrefois dans plusieurs compositions pharmaceu- : c'est du carbonate calcaire avec un peu de matière gélatineuse. L'espèce la plus commune des côtes d'Asie et d'Europe est le D. elephantinum, Martini.
DENTÉ, ÉE. adj. [dentatus, all. gezahnt, angl. denticulated, it. dentato]. Qui a des dents. || Corps denté. V. Cenvecer. — Synarthrose dentée, V. SYNARTHROSE.
DENTELAIRE. s. £. [Plumbaga europæa,L., all. Bléiwartz, angl, lead-wort, it. piombaggine], Plante (plombaginées, d.) dont la racine, irritante, à été employée pour déterminer la rubéfaction, pour calmer l’odontalgie (de là son nom de dentelaire), dans le traitement de la gale (en broyantet faisant bouillir la plante dans l'huile), comme succédanée de l’ipécacuanha ; elle est inusitée actuellement. V, PLomBagin. — La dentelaire grimpante ou sarmenteusè |Plumbago scandens, L., herbe du diable, herbe d'amour], de l'Amérique méridionale, est très caus-
DENTELÉ, ÉE. adj. ét s. m, [dentatus, all. gezühnelt, angl, notched, denticulated, it. dentellato]. Qui a des dents, ou plutôt qui est découpé en manière de dents, || En anatomie, Corps dentelé. V. CERVELET et GODRONNÉ, — Globule dentelé. NV. HÉMATIE. — Ligament dentelé. NV. Mofze épinière. = Muscle grand dentelé (costo-sca-
_ pulaire, Ch.). Muscle qui s'attache en devant à la face
_ externe des huit ou neuf premières côtes par autant de
_ digitationS qui forment une ligne dentelée, et en arrière au
_ bord spinal de l’omoplaté. Il fixe l'omoplate contre le. thorax, ce qui favorise les mouveménts du bras, et il élève le moignon de l'épaule. = Muscles petits dentelés postérieurs. On Îles distingue en supérieur (dorso-costal, Ch.) et inférieur (lombo-costal, Ch.), Le supérieur s'attache | par son bord interne à la partie inférieure du ligament “exvical postérieur, à la dernière apophyse épinéuse cervi-
qu l ul ant € UE PRE EN digitations. ipe inférieure du
bryon humain (fig. 217). À cette époque, la couche super- . ficielle du bulbe devient le siège d'une production de
. Fig. 217. — Dentification. HSE
cellules spéciales (cellules dentinaires, de la dentine où dé. l’ivoire), qui se disposent en une couche continue €ir-. conserivant le sommet bulbaire. Ces cellules sont les\ agents de la production de livoire, c'est-à-dire ‘qu'elles : “empruntent au bulbe sous-jacent les principes qui servent à la formation de la substance propre de la dent. L'ivoi s'étend du point culminant du bulbe, où il naît sous form d'autant de petits chapeaux de dentine qu'il y a de saillies bulbaires, jusqu'aux parties voisines, dé façon à envelop-, per dans une calotte éburnée la totalité du bulbe. Puis, lorsque cette coque entoure complètement la partie coro-. niaire dubulbe, les cellules de l'ivoire disparaissent entièrement de la surface de l'organe, excepté vers la partie radiculaire qui commence à se développer. Il y a donc unes distinction considérable à établir entre la. genèse de, l'ivoire par des matériaux que fournit la pulpe dentaire, et, les phénomènes de développement dont l'ivoire, une fois. créé, fait à lui seul tous les frais. L'ivoire n'est pas un. produit de sécrétion ; il n’est point non plus un os, rien’ dans sa constitution ni dans son mode de développement, ne le rapprochant du tissu osseux ; ce n’est également, pas! un produit de transformation spéciale du bulbe. L’ivoire. est un produit spécial, sans analogue dans l'économie, formé aux dépens des cellules les plus superficielles conte= nues dans la papille dentaire. — Fig. 217. Série des folli= cules dans la moitié droite du maxillaire inférieur chez un embryonhumain de quatre-vingt-cinq jours environ, vus pa leur face externe (grossissement de 20 diamètres), a. Fol= licule de l'incisive médiane temporaire. b. Follicule de l'incisive latérale. c. Follicule de la canine. 4. Follicule dé la première molaire. e. Follicule de la deuxième. molaires f. Follicule de la première molaire permanente dont l'appas rition répond à cette époque de l’évolution. g. Bande fon céé représentant les vaisseaux et nerfs dentaires, À. Tissu sous-muqueux ou de la gouttière dentaire au sein duquel sont inclus les follicules. à. Terminaison en pointe de Ia paroi folliculaire. #, k. Paroi des follicules, £, L. Organe de
molaire (Magitot et Ch. Robin). | _DENTIFORME. adj. [déntiformis, de dens, dent, et
dent. | |
_ DENTIFRICE. s. m. et adj. [dentifricium, de dens, Lit. dentifrizio]. Substance, $oit solide et pulvérulente | (poudre dentifrice), soit liquide (élixir dentifrice), soit
+ pâteuse (opiat dentifrice), dont on fait usage à l’aide
… étrangers, tartre, taches, etc., qui S’attachent aux dents, … ou neutraliser les réactions diverses dont la bouche peut » dévenir le siège. D'une façon générale, les dentifrices mous -ou opiats, ordinairement composés de miel comme excipient, doivent être rejetés en raison dé l’action dissolvante
.nir trois substances susceptibles de se mélanger : 1° une . substance inerte servant de véhicule; 2° une substance . active, à réaction définie et en opposition à la réaction ominante du milieu buccal ; 39 une substance aromatique. ous le rapport de leur composition et des indications, les dentifrices doivent être : 1° newlres et inertes : craie, charbon, etc. ; les indications sont : salive légèrement alcaline, absence de carie et dé tartre, intégrité de la muqueuse ; 0 alcalins : magnésie, savons, carbonates, bicarbonates, etc. ; les indications sont : salive acide, caries nombréuses et à marche rapide, absence complète de tartre, mucosités blanchâtres à la surface dés dents et des. gen- Ives ; 36 acides : excipient inerte avec quantité toujours faible et proportionnée de bitartrate de potasse (crème de tartre); les indications sont : milieu salivaire fortement alcalin, dépôts très abondants de tartreé, muqueuse normale u enflammée ; 40 astringents : chlorate de potasse, borax, éparations phéniquées; les indications sont : gingivite ironique, fongosités et granulations des muqueuses buccale | pharÿngienné ; 5° antiputrides : acide salicylique, siliates, charbons, acides Phénique, thymique, pérmanganates, bstances aromatiques diverses ; les indications sont tat fétide de l'haleine avec ou sans lésions appréciables. Dentifrice alcalin. Carbonate de chaux, carbonate de magnésie, quinquina gris pulyérisé, 4h 100 grammes, sence de menthe, 1 gramme : mêlez (Codex), — Dentiice neutre et absorbant. Charbon de bois léger en dre, 200 grammes ; quinquina gris pulvérisé,100 grammes ; nce de menthe, 1 gramme (Codex), DENTINAIRE. adj. Qui concerne la dentine. — Cellule tinaire, de la dentine ou de l’ivoire. V. Denrmi- 2 ASE DENTINE, s. f. (R. Owen). L'ivoire des dents. V. Der. « DENTIPHONE. s. m. [de dens, dent, et gwv, voix]. Mot hybride par lequel on désigne un instrument usité 8 certains cas de surdité tenant à une lésion de l'oreille yenne, d’après ce fait que les vibrations d'un diapason nt la tige est serrée entre les dents sont transmises au labyrinthe par les dents et les parois du crâne et perçues Dar le sujet lorsqu'il se bouche les oreilles, | DENTISTE. s.m. {medicus dentarius, all. Zahnarzt gl. dentist, it, cavadenli, esp. dentista]. Chirurgien qui occupe spécialement des maladies des dents et de la rothèse dentaire. V. DENT et PrRotHÈSE. :
DENTITION. s. f. [dentitio, édovropuix, Odovriaots, Zuhnen, angl. dentition, teelhing, it. dentizione, denticion]. Ensemble des phénomènes de l’accroisseent et de la sortie des dents. Les follicules [V, DenrarRe ollicule)] n'apparaissent pas en même temps dans les
du bulbe, oi follicu-
forma, forme : all. zuhnfôrmig]. Qui a la fortne d'uné.
» dent, et fricare, frotter : all. Zahnmittel, angl. dentifrice,
… d'une brosse; pour enlever, par le frottément, les corps
_ du sucre sur le tissu dés dents. Tout dentifrice doit conte:
DENTITION
deux mâchoires (vers le soixantième. jour, chez le fœtus humain, à la mâchoire inférieure, et vers le soixante-cin- ‘quième à la mâchoire supérieure), ni ‘dans chacune d'elles
| en particulier ; mais l’ordre d’après lequel ils naissent dans
l'une se reproduit dans l'autre chez tous les mammifères ; sur tel d’entre eux la première dent qui naît est une incisive, comme chez l’homme; sur tel autre c'est la canine, comme chez le porc; ou une molaire, comme chez les ruminants, qui n’ont pas d’incisives à la mâchoire supérieure. Chez le fœtus humain, l'ordre d'apparition des follicules est à peu près le même que celui de la sortie des dents COrres- . pondantes, pour chacune des mâchoires considérées indi-
celui de l’incisive interne apparaissent à peu près en même temps, et plus tard la dentine se montre dans tous les deux simultanément ; l’incisive externe les suit de près; un peu après se montre la molaire postérieure ; puis la canine,longtemps située sur un plan plus voisin des vaisseaux et nerfs dentaires correspondants que les autres, naît en dernier lieu. Le nombre des follicules de la première dentition se trouve ainsi complet, vers le soixante-quinzième jour pour la mâchoireinférieure, et le quatre-vingtième pour la mâchoire supérieure, Au quatre-vingt-cinquième jour pour la mâchoire inférieure, et du quatre-vingt-neuvième au quatrevingt-quinzième jour pour la supérieure, on voit naître à l'extrémité postérieure de la gouttière dentaire, presque | immédiatement derrière le follicule de la molaire postérieure, un nouveau follicule, celui de la premiére grosse molaire permanente, dont la sortie n’a lieu que vers la sixième année. Quant aux autres follicules des dents permanentes, ils ne se produisent que vers l’époque de la _ naissance, dans les limites de quinze jours avant ou de quinze jours après. Le point du follicule où apparaissent | les éléments constituants de la dent proprement dite est le sommet des mamelons simples ou multiples du germe de l'ivoire, dans la couche la plus superficielle de l'organe, et, conséquemment, à la face profonde du germe de l'émail : là se produisent les premières cellules de l'ivoire, auxquelles succède le petit chapeau de dentine primitive (V. DEnriri- CATION). Le développement de l'ivoire donne donc lieu à l'écartement de deux germes de l’ivoire et de l'émail, écartement qu'augmentent encore les phases ultérieures d'évolution et d'épaississement de la couche d'ivoire. Cette appa- | rition première de la dent proprement dite répond chez l'homme à une époque variant entre le quatre-vingtième et le quatre-vingt-dixième jour, et elle à lieu primitivement dans le sein du follicule de l'incisive médiane inférieure (Magitot et Robin). — Voici comment s'établit le mode d'éruplion des dents (Magitot) vVoy. page 468. Seconde dentition. Elle commence vers l’âge de cinq à six ans. L'alvéole d'une nouvelle dent s'agrandissant peu. à peu, la cloison qui le sépare de celui de la dent de lait correspondante Ss'use et disparaît : la racine de la dent de lait est également résorbée, sa couronne vacille et tombe ; et toutes les premières dents sont ainsi remplacées_Successivement, à peu près dans le même ordre qu'à la première dentition. — Lois de dentition. Décrites par Magitot, elles comprennent les conditions qui régissent
l’organisation de l'appareil dentaire. Chez les animaux
aussi bien que chez l’homme, elles se divisent en : 19 Lois de formation : a. l'appareil dentaire est une dépendance du système tégumentaire et se forme aux dépens du feuillet externe du blastoderme: 6. toute dent: se forme “ au Sein d’un sac embryonnaire, Le follicule. 2% Lois : d'éruption : a. la dentition chez l'homme se compose de deux grandes périodes : 1re denlifion ou du premier âge : 2° dentition ou de l'état adulte; il n'existe jamais de dentitions fértiaire où quaternaire ; b. la précocité de l'érup- on tion est en raison directe de la brièveté de la vie, d°
| viduellement. Ainsi le follicule de la molaire antérieure et 4
DENTITION. i
. ORDRE ÉPOQUE ÉPOQUE D a es ÉPOQUE .. D'APPARITION - DE du DO SUCCESSION. follicule.
nn le dde
A. Évolution de la première phase
de la de TOTALITÉ de la HUTE ie He | DENTITION spontanée. Lys mere nn (ire dentition).
65° jour après Incis. centr. inf. la conception.| 7° mois..| 7° année. Incis. cent. sup.|70° jour....... 10e mois..| 7 ans 1/2.
* Incis. lat. inf... [80° jour ARE ENT Et 16e mois: ane |
. Incis. lat. sup..183° jJour....... 20° mois..
RIPrémol. If. 20e SUR e es 24e mois.. {10e année.[ {re période Prémol. sup..../.:.:........... 96e mois..|10 ans 1/2./ 90 dents. Mob tintin Du 83° au 400e/98e mois .141° année Mol.-sup. ess". jours 30e OI {1-ans Canines nine AU LEE ÿDu 30° au | Canines sup..../...... UE RAS ÿ 33e mois.|12° année./
Tori tr. 20 dents.
B. Évolution de la seconde phase (2° dentition).
après la con-
ception.:....
{re mol. inf..
2e période
Daasc0
Vers le 90° jour F
| Versle100jourf ans.....|........:.. \ A dents. 2e mol. sup....| après la cone\ ception...... / / Incis. centr. inf.|.............. t7 À " 7e année. \ Ancis. centr. Sup. |..,..........
Incis. lat, inf... |. themes sie: de ans 4/2, D MaLS en he dmertenes ÿ° Hi are prémol. inf. .! Du 110° au sp 9 à 12 ». (3e période Are prémol. sup./ jJour........ ans... 20 dents: 9e pré inf 9e prémol. inf..l.............. È ï À 9e prémol. sup..\.............. A E Ganines inf..... SO LE CERN De 41 à 12 Cannes Sup: :.:/3, 104. SUSSSENTR Ans tr:
Deamol inf... A a ne De 12 à 13 [4° période 9e mol. sup.... $ A ER RNA ST EN EE \ 4dents. 3e mol. inf..... À De 148.à 25 de période 3e mol. sup. Rss Pinee HR e FRERE \ 4dents.
M OTAMES Le LR TOTALE 52 dents.
32 dents.
ee ee ne D en Bed 0 VU DA
précocité de l’âge adulte et de la nutrition générale; c. au point de vue des races, la précocité est en raison - directe du degré de supériorité et de culture; d. à l'égard des maladies et des diathèses, la tardivité ‘de l'éruption est proportionnelle à l'intensité et à la durée des phénomènes morbides. 30 Lois numériques : a. le nombre des dents: est proportionnel aux dimensions des mâchoires ; b. la diminution numérique est un fait de dégradation de l'espèce et résulte de la sélection naturelle ou artificielle; c. l'augmentation numérique est proportionnelle au prognathisme et au degré d'infériorité de la race; elle constitue en outre chez une race élevée un fait de réversion. 4° Lois morphologiques : .a. la forme initiale, le type primordial, l'unité dentaire, c'est le cüne; b. les formes les plus complexes se réduisent par l'analyse anatomique en un nombre variable d'unités; c. la canine dans lés espèces élevées représente l'unité : d. les dents supplémentaires reproduisent par réversion l'unité ou le cône. 59 Lois de volume : a. le volume .. dents est en raison directe de la taille du-sujet; 0. est proportionnel au degré du prognathisme et à Hs de Ja race. 60 Lois ‘de siège et de direction : a. les dents
occupent chez tous les vertébrés supérieurs l'entrée du
tube digestif; 4. l'apparition de dents sur un autre point du corps est un phénomène de migration ou de genèse
tion, soit, comme pour la dernière espèce, par une opé- «
dents surnuméraires résultant de la segmentation acci: - dentelle d’un follicule. Les exemples d’absence congéni-
perpéndiculaires au plan horizontal du crâne: ( naison des dents antérieures est proportionnelle au prognathisme et à l'infériorité de la race; e. le plan masticateur est horizontal chez l'homme et parallèle au plan visuel. 1° Lois de disposition : a. les arcades dentaires sont en rapport fixe, l'inférieure circonscrite par la supé- | rieure; D. la rencontre des arcades dentaires est, dans
l'état normal, complète sans interposition d'aucune sub- : stance. 80 Rôle physiologique : à. les dents constituent
chez tous les animaux un appareil de lact ; b. ce rôle est ] dévolu à la pulpe centrale, identique anatomiquement à£ la papille dermique; c. les perceptions sont perçues par # l'ivoire et les fibrilles de la pulpe (E. Magitot). — Prurit
de la dentition. V. Prurrr. — Troubles de la dentition. Les troubles de la dentition comprennent: 1° les accidents du développement ; 90 les accidents de l’éruption. L. Les : accidents du développement sont : 1° Les anomalies de M forme : déviation du type normal de fa forme ou réunion des dents.par synostose (Désirabode): 2° Les anomalies | de siège ou hétérotopies : transposition des dents, hétérotopie en avänt ou en arrière du bord alvéolaire, hétérotopie en dehors des mâchoires (dents ovariennes), etc.; développement de la dent de sagesse inférieure, soit dans l'épais- … seur de la branche montante, soit dans lapophyse COr0noïde, et jusqu'au voisinage du condyle : ces anomaiïies | ne sont curables, en cas d'accident, que par lablation des : dents sur les points anormaux où elles se sont dévelop- + pées. 30 Les anomalies de direction, comprenant l’éversion, ou inclinaison en avant; l'inversion, ou inclinaison en arrière du bord alvéolaire, l'inclinaison latérale, et enfin la rotation sur l'axe. Un grand nombre de ces ano-. malies sont curables, soit par des. appareils appropriés exerçant des pressions dans le sens opposé à. la dévia-
ration replaçant brusquement l'organe dans sa position normale. 4° Les anomalies de nombre : absence congénitale d’une ou, plusieurs dents; augmentation numérique,
tale de la totalité des dents paraissent être des faits inexactement observés. 5° Les anomalies de volume : EXagération ou réduction des dimensions. 6° Les anomalies de nutrition et de développement : troubles de la nutri-” tion intrafolliculaire, soit dans la production de la den-" ‘tine (tumeurs), soit dans la production de l'émail (hétérotopie), soit dans la production du cément (tumeurs) 3 V. Ononrome. 7° Les anomalies de structure : défectuo=n sités de l'émail, vices de conformation de l'ivoire, varia= tions de constitution produisant des colorations diverses w des dents. 8° Les anomalies de disposition : anomaliess par continuité, réunions anormales, anomalies par disjonc-, tion, divisions anormales ; dispositions vicieuses des dents: par ‘insuffisañce ou augmentation dans les diamètres des. mächoires : rapports anormaux des arcades dentaires: I. Les accidents de l'éruption comprennent les accidents de la première dentition, les accidents de la seconde, et les accidents particuliers à la dent de sagesse. Les accidents de la première dentition, propres à la première enfance, peuvent se diviser en : : accidents locaux, prurit gingival, salivation, gonflement rouge et douloureux de la. gencive, quelquefois gingivite, stomatite avec. engorgement des ganglions sous-maxillaires; accidents généraux, appelés autrefois sympathiques, parmi lesquels on a rangé presque tous les états morbides de l'enfance; c’est ainsi qu'on a décrit de la fièvre, des convulsions, ‘des manifes= tations cutanées, des accidents respiratoires et gastro-intestinaux, et même des méningites. On s “accorde aujourd’hui à ne pas rapporter tous ces phénomènes à.la dentition ;
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ile (Chaumier) ; elle peut affaiblir la résistance de l'organisme, et permettre ainsi l'éclosion d’une infection des
dans tous ces cas, elle agit seulement en tant que cause prédisposante. À côté de ces troubles locaux et généraux de la première déntition, il faut placer les irrégularités … dans l’ordre ou dans l’époque d'apparition des dents qu’en- … traînent presque constamment certaines maladies, le rachi=: … ‘tisme en particulier; s'il apparaît, ce qui est rare, avant » tout travail de dentition, il retarde ou supprime complète- _ ment la terminaison de ce travail: s’il apparaît dans le _ cours du travail, il l'interrompt brusquement et en éloigne . les périodes les unes des autres. La tuberculisation, au . Contraire, ‘laisse à l’évolution dentaire toute sa régularité . (Trousseau). Le fraitement local consistera en soins de propreté de la bouche, lavage des gencives avec un tampon - imbibé d’eau boriquée, ou frictions avec un sirop très légèrement opiacé, enfin, incision si la dent n’arrivait pas à sortir d'elle-même ; quant au traitement général, il sera … avant tout préventif, et consiste à redoubler d'attention sur "l'hygiène de l'enfant au moment de la dentition. — Les . accidents de la seconde dentilion, c'est-à-dire de l’évolu- - tion dentaire de sept à douze ans, soit vingt-huit dents, . sont beaucoup plus rares que ceux de la première. Parfois, + il existe un peu de gingivite qui, dans certains cas, peut … devenir phlegmoneuse ou ulcéreuse et se compliquer de périostite. On observe cependant quelques phénomènes locaux , prurit gingival, stomatite locale, se généralisant parfois. On a signalé aussi, à cet âge, des relations de la dentition avec la production de la chorée et d’autres affec- - tions spasmodiques. — Les accidents de la troisième den- … lition ou dent de sagesse sont fréquents et parfois graves. Le. dent de sagesse inférieure en est seule le point de — départ, la supérieure ne rencontrant point dans la tubéro- … sité du maxillaire supérieur d’obstacle à sa sortie. Ils sont …. de deux ordres. Accidents inflammatoires : soulèvement de la gencive, et, par suite, rencontre de celle-ci par la dent supérieure correspondante qui la triture ; pénétration des microbes dé la bouche dans ces tissus congestionnés, et infection de la gencive. Le lambeau gingival se gonfle, S'enflamme, suppure à sa face profonde, se couvre de fongosités; l’inflammation, gagnant les régions voisines et le tissu cellulaire de la joue, donne lieu à un phlegmon simple (fluxion), puis à la rétraction des muscles élévateurs, d’où occlusion- de la bouche. Le phlegmon, dont la terminaison est souvent la résolution, peut s’abcéder ; l'ouverture s'effectue, soit dans la bouche, soit sur la peau de Ja région maxillaire ou cervicale supérieure, soit dans les ganglions eux-mêmes. L'abcës peut présenter des complications : décollements, fusées purulentes sous les aponévroses, carie ou nécrose du maxillaire; fistules multiples. Des complications générales peuvent survenir et entrainer la mort, ou nécessiter des opérations graves : résection d’une portion ou de la moitié du maxillaire inféeur, ec. Accidents sympathiques : on a décrit sous ce nom des névralgies parfois persistantes et rebelles, apparaissant souvent comme seul Symptôme au début, et … détournant l'attention de l’origine réelle du mal ; elles occu- — pent, soit les rameaux cutanés cervicaux et auriculaires de la cinquième paire, soit les branches profondes, soit tout -un ensemble de réseaux anastomotiques, en constituant une névralgie hémicranienne. Des phénomènes analogues peuvent se produire au niveau de l'oreille, où ils amènent des bourdonnements, la surdité ; de l'œil, où ils déterminent des troubles de la vision, des spasmes musculaires de la Paupière ou du globe, étc. Le diagnostic de ces accidents . est souvent difficile et obscur, Toutefois, en tenant compte
ce
A ete a à
> Lle Le \ #5
| nerveux particulier, et |.
quelquefois des convulsions dues à l'hystérie infan-
» voies respiratoires ou du tractus gastro-intestinal. Mais -
it. dentatura]. Ordre dans lequel les dents sont rangées:
parties les plus aqueuses, qui distillent les premières et: de la rectification, en ce qu'elle a deux produits : 1° le
2° le liquide distillé (le phlegme), produit secondaire et Mes
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des conditions d'âge du sujet, même alors que l'examen de la bouche ne permet pas de constater la présence de la dent restée incluse, en étudiant la forme et là marche des Symptômes, la détermination est possible. Le. traitement consistera au début à exciser la gencive, découvrir la couronne, et cautériser les lambeaux restants ; si les accidents | sont plus sérieux, il faut pratiquer l'extraction de cette dent, presque toujours possible par l'emploi de la langue de carpe, et préférable à l'extraction de la deuxième È molaire (E. Magitot). " ERNST We
DENTURE. s. f. [all. Zahnreihe, angl. «set of teeth, une belle denture, etc. PA
DÉNUDATION. 5. f. [denudatio, de denudare, mettre à nu; Yéawotc, all. Bloslequng, angl. denudation, it. à denudazione]. État d’une partie qui est dépouillée de ses” enveloppes naturelles. || Action de mettre un tissu à nu. dans un but thérapeutique : la dénudation du derme fait di, partie de la méthode endermique; la dénudation des os a été employée dans le traitement des exostoses. Re
DÉNUTRITION. s. f. [de de, indiquant privation, et nutrition]. Nom donné par de Blainville (1832) au phéno- LA mène qui répond à la formation et à la sortie de principes cristallisables, C’est à tort que quelques médecins modernes. emploient encore le terme de dénutrition pour caractériser ce fait, connu depuis longtemps sous le nom de désassimilation : comme il n'y à pas de désassimilation sans assimilation simultanée (quel que soit le, minimum auquel celle-ci puisse être réduite), sans quoi il y aurait absence complète de nutrition et mort, le mot dénutrition ne peut. être synonyme de désassimilation. Il signifie tout au plus … nutrition troublée, avec excès de la désassimilation sur l’assimilation.
DÉONTOLOGIE. s. f. [de ro Géov, le devoir, et X6yor, traité]. — Déontologie médicale. Partie de la médecine qui traite des devoirs (et, suivant quelques-uns, des droits) du médecin, V. HonoraïRes, NAISSANCE (Déclaration de), su RÉQUISITION, RESPONSABILITÉ et SERMENT. Me à
DÉPENSE. s. f. En physique, volume de liquide écoulé dans l'unité de temps. L'élasticité des artères régularise le Courant sanguin et augmente sa dépense (Marey). HO
DÉPERDITION. s. f. — Déperdition de chaleur. Le V. CHALEUR, REFROIDISSEMENT et TEMPÉRATURE. — Déper- ie dition d'électricité. Diminution de la quantité de fluide électrique dont un corps est chargé, par suite de l'écoule: a ment du fluide dans les substances en contact avec ce COTPS,: quand elles conduisent bien l'électricité, ou dans l'air, surtout quand il est humide. — Déperdition de substance. Plaie avec destruction ou enlèvement des tissus lésés.
DÉPÉRISSEMENT. s. m. [oôriouc, ThËuc, all. Schwinden, angl. decay, decaying, it. scadimento]. État.-d’un individu qui perd graduellement ses forces, son embonpoint, ete., sans cause encore déterminée. Dépérissement a un sens physiologique général; amaigrissement, un sens anatomique et restreint ; marasme indique à la fois le dépérissement et l’amaigrissement causés par une longue maladie.
DÉPHLEGMATION. s. f. [de de, hors, et de pxéyua, phlegme; all. Enfwässerung, angl. dephlegmation, it. deflemmazione], Nouvelle distillation à laquelle on soumet une liqueur obtenue à l’aide du feu, en vue d'en séparer les
qu'on appelait autrefois phlegme. La déphlégmation diffère
liquide res tédans le vase distillatoire, produit principal ; ne
peu actif. Elle diffère de la concentration par évaporation,
qui s'opère sur des liquides non distillés, et n’a qu'un pro-.
duit (le liquide non évaporé).
DÉPHLOGISTIQUÉ, ÉE. adj. [all. dephlogistisirt,
DÉPLCATIONS A CNET | angl dephlogisticaled, ït. defogistico]. Qui a perdu sôn mhlogistique. — Air déphlogistiqué (Stahl). L'oxygéne. _ DÉPILATION. s. f. [depilare, épiler, de la particule | privative de, et pilus, poil ; YÜwotc, wadtots, ail. Abhaaren,
angl. depilalion, it. depilazione]. Chute des poils. DÉPILATOIRE. adj. et s. m. [psilofhrum, Yikwfpoy, all. Enthaarungsmittel, angl. depilatory, it. depilatorio}|: Qui détermine la chute des poils. Les dépilatoires sont,
en général, des préparations caustiques dans lesquelles on
% à fait entrer de la chaux vive. du sulfhydrate de chaux, du sulfure d'arsenie, etc. On fait avec la chaux et l'orpiment ‘une poudre qu'on délaye avec un peu d'eau pure et savonneuse, et qu'on applique sous forme de pâte : l'addition de pâte d'amandes douces rend le mélange moins corrosif. On l'étend sur la partie, et, quelques instants après, une lotion avec de l'eau chaude fait tomber toutes les villosités. Le rusma est un dépilatoire également efficace. Les topiques dépilatoires peuvent altérer le tissu de la peau, avoir une
action vénéneuse;, s'ils n'attaquent que les poils et non
leurs bulbes, ils ne les empêchent pas de croître de nou veau et sont inférieurs à l'épilation.
DÉPLACEMENT. 5. m. — Anomalies par déplace- | ment où par changement de position. Premier ordre de :
la classe des anomalies de disposition. Tous les organes,
surtout les viscères, sont sujets à des déplacements qui se | classent ainsi : 1° changement de direction; 2° changement |
partiel de position; 3° changement total de position; 4o transposition générale ou partielle (V. INVERSION
splanchnique) ; 5° déplacements herniaires primitifs, par |
_ persistance des conditions embryonnaires ou fœtales (éven-
tration), et consécutifs (exomphale consécutif, déplace- |
ment ou ectopie consécutive du cœur). || En pathologie, déplacement. NV. LUXATION. — Déplacement de la matrice,
V. Déviarron, HysréroLoxte et HysréROPrOSsE. || En théra
peutique, déplacement de la cataracte, N.. CATARACTE, Kénaronvxis et SaLéroriconvxis. || En pharmacie, déplacement, V, LAXIVIATION. fx
DÉPLÉTIF. IVE. adj. [de deplere, vider; all. entlee- | rend, angl. depletory, it. depletivo]. Se dit d'un moyen |
thérapeutique qui, comme la saignée, diminue la quantité des liquides du corps.
DÉPLÉTION. s. f, [depletio]. Diminution de la quan-
tité des liquides du corps vivant : déplétion sanguine. DÉPOPULATION. s. f. Décroissance du nombre des individus qui babilent un pays. V. POPULATION. DÉPOSITION. s. f. — Déposilion d'un expert. Renseionement qu'un médecin expert peut être appelé, par laccusation on par la défense, à fournir, de vive voix, au tribunal, même lorsqu'un rapport sur la question a été déposé par lui. L'expert est alors assimilé aux témoins : il prête
serment, et sa déposition est contradictoire, c’est-à-dire
qu'il doit répondre aux objections présentées par un autre expert ou par l'une des parties.
DEPOT. s. m. {de deponere, déposer; dnéoraouc, all. _ Ablagerung, angl. sediment, it, deposito]. Communément, … matière qui se précipite au fond d’un vase contenant une ‘dissolution chimique ou un liquide sécrété ; tel est le … dépôt (sedimentum) que forment les urines par le repos _ et le refroidissement, V, Sépimenr. || En pathologie, _ dépôt (abcessus, all. Abcess) est souvent employé comme -. synonyme d'abcès, Cependant cette dénomination ne s’ap- | plique qu'aux amas de matières sorties de leurs voies
dans une cavité, tels que les dépôts sanguins, stercoraux, NU LANCE
. aggravation, et pravus, mauvais ; all. Veérderbniss, angl. uepravalion, il. depravazione, corruzione], Caractère
: seur. NV. Nerr de Cyon. ht
dépression intellectuelle.
naturelles, et'infiltrées dans le tissu cellulaire ou épanchées | urinaires, etc. V. Apcès. || Dépôt d'ambulance, V. AuBu=
DÉPRAVATION. s. [. [deprapatio, de de, indiquant |
pétit, l’ En DÉPRESSEU
déprime. — Nerf dépres-
adj. m. Qui DÉPRESSIBLE. adj, Se dit du pouls qui S'affaisse au moindre contact du doigt explorateur, au lieu de réagir comme à l'état normal. We | ve DÉPRESSIF, IVE. adj. Qui déprime, — Forme ou phase dépressive de la folie. Celle dans laquelle il y a DÉPRESSION. s. f. [depressio, de deprimere, enfoncer ;. all. et angl, depression, it. depressione, abbassamento]. Diminution naturelle ou accidentelle, soit d’une saillie dun point du corps, soit de l'activité vitale dans une partie ou | dans la totalité de l'économie. — Dépression intellectuelle. Période de la mélancolie et de la folie à double” forme dans laquelle les malades sont pris de découragement, de tristesse, d'inertie. — Dépression précordiale. Enfoncement de la région précordiale, qui se substitue parfois à la légère saillie naturelle à cette région, — Dépression des forces. Diminution d'énergie musculaire survenant par suite de quelque lésion des centres nerveux ou dans les affections générales, telles que la fièvre | typhoïde, le charbon, les fièvres éruptives au début, etc. — Dépression de la téle. V. DÉGRADATION.
… DÉPRESSOIR. s. m. [de deprimere, abaisser, enfencer ; all. Depressorium, it. depressorio]. V. Ménnao- PHYUAK A A Ro MORTE _ DÉPRIMÉ, ÉE. adj. [depressus], Se dit, en médecine, d'une tumeur dont le centre est aplati ou enfoncé, DÉPURATIF, IVE. adj. [de de, et purare, purifier ; all. lubtreinigend, angl. depuratory, depurant, it. depurativo]. Se dit d'une substance supposée capable de rendre aux humeurs leur pureté, — Pilule dépurative. V. Pure. DÉPURATIFS.s. m. pl. Médicaments.qui passent pour | enlever à la masse des humeurs les principes qui en altèrent . la pureté, et qu'ils portent au dehors par les émonctoires | naturels : ce sont des purgatifs, des diurétiques, des dia- .
phorétiques, etc. | ae LA t DÉPURATION. 5. f. [all. Reinigung, angl. depuration, | it. depurazione]. Action par laquelle on dégage un corps | des matières qui en altèrent la pureté, {| En physiologie, | acte par lequel l’organisme se débarrasse de substances | inutiles ou nuisibles à son entretien : telles sont la respi- … ration et l’urination. {| En pathologie, travail par lequel . l'économie animale se purifie, soit à l’aide d’une évacuation -
spontanée, soit à l’aide de médicaments. || En pharmacie, |
PRE TC ET
‘séparation spontanée qui se fait dans un liquide trouble
lorsqu'on le laisse en repos dans un vase eylindrique : les particules solides se rassemblent au fond du vase, et le liquide devient clair. La dépuration n’est le plus souvent | qu'un préliminaire de la clarification. |, 4 DÉPURATOIRE, adj. et s. [all. Reinigungsmittel, angl, depuratory, it. et esp. depuralorio]. Qui rend pur, qui sert à dépurer. S'est dit de certaines maladies qu'on. croyait servir à dépurer la masse des humeurs. V. FIÈVRE. dépuratoire. — Excrétion dépuratoire. N. RESPIRATION | et URINaTION, | y ACTES g.
DÉRADELPHE. s. m. [de Séon, cou, et aûepdc, frère :. uni par Je cou]. Genre de monstres doubles monocépha-, liens, présentant les caractères suivants : troncs séparés w au-dessous de l'ombilic, réunis au-dessus ; trois ou quatre \ membres thoraciques ; une seule tête sans partie surnu-. méraire à l'extérieur (Geoffroy Saint-Hilaire). s DÉRAISONNEMENT, s. m, La folie. . +) 1100 DÉRATÉ, ÉE. adj. et s. m. Animal à qui on a enlevés la rate. V, SPLÉNECTOMIE. DICO DERCUM (X.) (médecin américain contemporain). Maladie de Dercum. Adipose douloureuse, V. Ap1POsE.
CÉPHALE: à
pahoc, encéphale], Monstre à cervean très petit, enve-
é par les vertèbres dn cou (Geoffroy Saint-Hilaire).
. DÉRIVATIF, IVE, adj. [deflectens, all. ableitend, angl.
derivative, it. derivativa]., Se dit de tout ce qui opère vune dérivation naturelle ou artificielle. — Circulation … dérivative, N, CIRGULATION. — Saignée dérivative. V. n DÉRIVATION et SAIGNÉE, | ts DERIVATIFS 5, m. pl. Moyens artificiels employés pour
pérer une dérivation, saignée, sinapisme, vésicatoire, ete.
- DERIVATION,s, f, [derivalio, de derivare, détourner ; apoyérevsic, all, Aôleitung, angl, derivalion, it. deribane]. Dans l’ancienne médecine, action de détourner ificiellement une humeur ne s’écoulant plus ou ne cirant plus par ses voies naturelles, sur quelque organe oisin ou éloigné, pour faire qu'elle s'y écoule où s’y fixe, t pour éviter ainsi les acciderits qu’elle pourrait causer. lurine n'étant pas sécrétée, par exemple, on pensait obteir sa dérivation par des éyacuations alvines ; le sang ne ireulant plus dans les amygdales enflammées, on-croyait tenir qu'il se détournât de cet organe et cessât d'y affluer “quand on déterminait son écoulement par la muqneuse masale, pär la saignée de la jugulaire (saignées dérivatives), u quand on amenait la congestion d’un organe voisin, “comme la peau du cou, par un vésicatoire, ete. Pour beaup de médecins anciens et modernes, dérivation et révulsion ne font qu'un; pour d’autres, la seconde médication est un cas particulier de la première, qui a un caracère plus général que l’autre, V. RévuLsron.
DÉRIVÉ. s. m. Composé résultant de la substitution :
un élément ou d'un radical simple à un ou plusieurs tomes d'hydrogène d’un corps. | DERMALGIE. 5. f. V. DERMATALGIE, LEE _ DERMANYSSE. s, m. [de déoua, peau et ace, léser]. Acarien parasite des gallinacés (Dermanyssus gallinæ), pouvant déterminer une éruption papuleuse et prurigineuse sur les mains et les avant-bras des personnes qui pénètrent dans les poulaillers. de -DERMAPHYTE. adj. et s. [de déoua, peau, et ourèv, nte]. Végétal parasite de la peau, V. CHampIGNoN, : DERMATALGIE. 5. f, [dermatalgia, de déoux, peau, t ényoe, douleur ; all. Hautnervenschmerz, angl. dermaalgy, it. dermatalgia], Douleur de forme névralgique, ui a son siège dans la peau d’une région quelconque, sur e étendue généralement limitée, en dehors de toute lésion ppréciable de la peau et du système nerveux: pourtant certains auteurs décrivent une dermatalgie symptomatique “du tabes. Tantôt elle apparaît sans cause connue (dermalalgie idiopathique) et elle a été alors souvent rattachée au
umatisme (dermatalgie rhumatismale); tantôt elle.
accompagne les névralgies profondes de la chloro-anémie, le l'hystérie (dermatalgie sympathique), ou bien elle est
ée à un trouble général de l'organisme, diabète, polyurie, u à une maladie infectieuse, syphilis, impaludisme. Elle
st permanente ou ‘intermittente, et cède à l'application
lun vésicatoire ou des anesthésiques (Beau).
DERMATANEURIE, s. f, [de déoue, peau, « priv., et
Vebpov, nerf]. Paralysie de la peau.
_DERMATHÈMIE, DERMOHÉMIE, s. f, [de dépuo,
u, et aîua, sang]. Congestion passagère de la peau.
_DERMATITE, DERMITE, s. f. [dermatitis, de Bépue, eau, et la désinence tfe, qui indique une phlegmasie]. nflammation de la peau. — Dermalite bulleuse congéni-. ale. Variété de pemphigus très rare (pemphiqus succes=
sf à kystes épidermiques, Brocq) apparaissant dès la naissance, et caractérisé par des éruptions successives de
ulles discrètes qui laissent à leur place des petits kystes : nehâtres, formés de lamelles épidermiques-et de matière acée; elle est considérée par Besnier comme une forme
à poussée bulleuse, ÉRYTHÈME noueux. — Dermatite exfoliative générali-
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articulière d’ichtyose, et cet auteur l'a appeiee whtyose — Dermaltile contusifarme, NV.
sée, Maladie de nature inconnue, caractérisée par l’appari-
lion de taches rouges qui envahissent peu à peu la totalité
des téguments, par la formation de squames d'’étendue
variable, du prurit, de la fièvre à type rémittent, et une . évolution subaiguë durant quatre à six mois, ou chronique,
plusieurs années (Brocq) ; la terminaison se fait par la gué-
fson, mais la mort peut survenir par le progrès de la - Cachexie ou du fait de complications pulmonaires ; elle rentre
dans le groupe du pilyriasis rubra (V. ce mot) ; le traitement sera surtout général et consistera à soutenir les forces du
malade; le traitement local consistera en bains prolongés et Fi
applications calmantes, Une forme bénigne de cette maladie, dermatite exfolialive aiquë bénigne ou érythème searlaliniforme desquamatif, dure seulement de trois à six semaines, mais est sujette à des récidives nombreuses. — Dermatile herpétiformñe où maladie de Duhring (dermatite polymorphe douloureuse chronique, à poussées successives, Brocq). Affection caractérisée par une éruption polymorphe (érythème, vésicules d'herpès, bulles, papules, excoriations, etc,), des phénomènes douloureux consistant en démangeaisons intenses, sensations de cuisson et de brûlure, la conservation d’un bon état général, et une durée très longue, de six mois à vingt ans, avec des périodes d'accalmie et des poussées successives. Le traitement consiste surtout en une bonne hygiène alimentaire, l’administra tion de l’arséniate de soude et des lotions antiprurigineuses, — Dermatile polymorphe. V. Éryrnèue polymorphe, = Dermatite polymorphe douloureuse récidivante de la grossesse (Brocq). V. Henres gestationis.
DERMATODYNIE, 5. f. [dermalodynia, de dépua, peau, et 6ô0yn, douleur]. Douleur à la peau.
DERMATOGRAPHIE.Ss. f. [dermalographia, de Bépua, peau, et ypapn, description], Description de la peau.
DERMATOIDE. adj. [dermatoides, de dépuæ, peau, et eidoc, forme, ressemblance]. V. Dermoïne.
DERMATOL, s, m. [gallale basique ou sous-gallate de bismuth] (en atomes, CTH205Bi, 2H20), Corps pulvérulent jaune, inodore, inaltérable à l'air et à l'humidité, insoluble dans l’eau, l’alcool et l’éther, obtenu en faisant
agir l’acide gallique sur le nitrate de bismuth. Antiseptique
et astringent : en poudre, sur les plaies; en potion, à la dose de 2? grammes, contre la diarrhée.
DERMATOLOGIE. s, f [dermalologia, de DépULa, peau, el Aëyoc, discours, all, Dermologie, angl. dermalology, it, dermologia], Traité de la peau. — Partie de la médecine qui traite des maladies de la peau.
DERMATOLYSIE. s, f, [de Géoux, peau, et XSeuv, relàcher; all, Dermatolysia, angl. dermatolysy, it. dermafalisia]. Affection caractérisée par une extension anormale, : avec relâchement, de la peau, qui se plie en double et
retombe; on l’observe surtout aux paupières, à la face, au
Cou, au ventre, aux parties génitales ; elle a été vue au cuir chevelu, au dos, ete, Le derme à pris une extension chnsidérable, Il est épaissi, Le tissu lamineux est plus dense qu'à l'état normal; le névrilème est épaissi considérablement jusque autour des filets nerveux sous-cutanés les plus fins, devenus, de la sorte, souvent épais d'un millimètre. Gette hypertrophie du névrilème est beaucoup plus mar-
_quée dans les gros filets sous-cutanés, où elle constitue dés. névromes sous forme de cordons renflés d'espace en espace,
sans altération des tubes nerveux. Cette affection rare est ; habituellement congénitale et augmente avec l'âge. On l’appelle encore chalastoderinte où chalazodermie. ir CN : DERMATOLYSIS. s, m. Tumeur majeure du fibroma molluseum (NV. Mozcuscuu). on l'appelle aussi pachydermatocèle. AS |
DERMÂTOME. s. M. tde ne peau, ds d 1H désinence _ome qui S applique aux HAOBeI Tumeur de la peau (Bes-
nier).
DERMATOMYCOSE. s. f. [de Sébu ds peau, et pÜxnc; champignon] ( (dermatoph ylie). Maladie de la peau causée par des champignons.
DERMATOMYOME. 5. m. rÉenen). Myome de la peau; c'est un /omyôme. On le rencontre aux seins et aux ‘parties génitales de l’homme et de la femme; parfois on rencontre des myomes généralisés très petits, douloureux, disséminés sans ordre sur le tronc et les membres.
DERMATOMYOSITE. s. f. [de Oépua, peau, et #7/0site]. Inflammation simultanée des muscles et de la peau qui les recouvre (Unverricht).
DERMATONEUROSE. s. m. [de dépua, peau, et neu-
rose pour névrose]. Affection cutanée consécutive à une modification du système nerveux central, ganglionnaire ou périphérique (Leloir). Ce groupe comprend : les dermaloneuroses sensilives, parmi lesquelles il faut distinguer les cas où la réaction cutanée est nulle ou insignifiante, nevrodermies de Brocq, et ceux où celle-ci est intense, névrodermites de Brocq; — les dermatoneuroses motrices, dont le type est la chair de poule, et qui n’ont pas d' importance en nosographie; — les dermaloneuroses vaso- -motrices, dans lesquelles on fait rentrer certains érythèmes, les _ecchymoses spontanées, les œdèmes nerveux, l'urticaire, l'assanyxie locale des extrémités; — les dermaloneuroses trophiques ou trophonévroses cutanées, qui comprennent le zona, le mal perforant plantaire, la gangrène des extrémités, etc.
DERMATOPATHIE. s. f. nolobaihi. de dépua, peau, et xéfoc, maladie]. Maladie-de la peau en général.
DERMATOPHOBIE. s. f, [de Gépuaæ, peau, et 9660, crainte]. Crainte excessive que provoque chez certains malades l'existence de lésions cutanées ou la possibilité du développement de celles-ci (Thibierge).
DERMATOPHYTIE. s. f. [de üéoua, peau, plante]: V. DERMATOMYCOSE.
DERMATORRAGIE.s. f. [dermatorrhagia, de dÉDUX, peau, et payvous, je romps]. Hémorragie par la peau, sueur de sang. À
DERMATORRHEÉE. s. f. [dermalorrhæa, de Géouu, peau. et feiv, couler]. Sueur plus ou moins abondante.
DERMATOSCLÉROSE. s. f. [dermatosclerosis, dépuua, peau, et cxAnpôc, dur]. V. SCLÉRODERMIE.
DERMATOSE. s. f. [dermalosis, de ôépua, peau]. . Maladie quelconque de la peau. Les dermatoses sont dites dartreuses (V. DARTRE); syphililiques (V. SYPHILIDE) ; inflammatoires (V. BuLe, Eczéma, ÉRYTRÈME, PAPULE, PsorrAsIS, PUSruLE, SupAMINA, VÉSICULE); atrophiques (V. CuéLoïne spontanée); hypertrophiques (V. Derma- TOLYSIE, ÉLÉPHANTIASIS, ESTHIOMÈNE, IcaTyose, LÈpre, LICHEN et Lupus); parasilaires (V. Favus, GaLe et Prryriasis). Le traitement des dermatoses varie avec leur forme et leurs périodes. Le {raitement général sera, au début, dans la période d’inflammation ou d’excitation, quelquefois une saignée, bains tièdes émollients, au son, à l’amidon; à l’intérieur, boissons tempérantes ; régime adoucissant et, suivant les cas, analeptique; éviter les excitants (alcooliques, café, etc.), les mets salés, épicés, les poissons, les mollusques, etc. Pour le {railement spé- _cial : à l’intérieur, dérivatifs sur l'intestin : grande utilité des purgatifs doux, répétés deux ou trois be pâr semaine (sels cathartiques divers, apozème au séné, etc.), surtout dans les formes sécrétantes; quelquefois les diurétiques dans les mêmes conditions (Hardy); médication substitu-
et œutov,
de
à tive; tisanes amères, dépuratives, huile de foie de morue ; 2 sulfureux, iodures, arsenicaux (liqueur de Fowler ou de
… Pearson, pilules asiatiques). A l'extérieur, les topiques sont
particulièren calomel, au £g
, surtout
déns les ie ?
l'huile de cade. ee les formes sèches, le sudorifiques, les | bains de vapeur à température médiocrement élevée, les”
fumigations, l’'hydrothérapie, conviennent. S'il y a un étai inflammatoire, lotions adoucissantes ; de mie de pain, pas de graine de lin, à cause des éruptions
cataplasme de fécule,
qu'elle peut occasionner; poudre d'amidon; faire tomber
Jes croûtes. Lotions avec la liqueur de van Swieten : lotions : d'eau de goudron. Bains de sublimé aux doses habituelles. |
Dans les formes atoniques, activer par des-lotions avec :
sulfure de potasse liquide, 10 à 12 gouttes dans un verre |
d’eau. Bains sulfureux à la dose de 15 à 20 grammes de.
foie de soufre liquide pour un bain d'enfant, avec ou sans addition de gélatine. Si l'affection est ancienne et le malade
peu excitable : Loëche et les sources sulfureuses de Bagnèresde-Luchon, Barèges, Cauterets, Uriage, Allevard, Enghien,
Schinznach, Aix en Savoie, Saint-Gervais, Viterbe, Aix-la- Chapelle, Bade (Autriche).
Sauveur, Escaldas, Néris, Ussat, Bigorre, Ems. Si la maladie est d’origine syphilitique, en première ligne, Loëche et les eaux sulfureuses, spécialement Bagnères-de- -Luchon, Barèges, Cauterets, Aix- la-Chapelle, Aix en Savoie.
DERMATOTOMIE. ST [dermatotomia, de dépuæ, peau, et roun, section]. Dissection de la peau. .
DERMATOZOAIRE. s. m. [de dépux, peau, et Eov, animal]. Animal qui vit en parasite sur la peau.
be."
Existe-t-il, au contraire, de.
l’irritation ou un état subaigu, on préférera Molitg, Saint-
DERMATOZOONOSE. s. f. Maladie cutanée causée par
un dermatozoaire.
DERME. s. m. [derma, corium, Sépua, de Bépeuv, écorcher ; all. Lederhaut, angl. SES it. cute; système der-
moïde. chorion|. Couche ‘profonde de l'appareil tégumen-
taire. Il présente l'aspect d’une membrane blanchâtre, :
souple, mais très résistante, formée de faisceaux de fibres
du tissu cellulaire, de fibres élastiques et de vaisseaux. Sa face interne est unie aux parties Voisines par une couche |
de tissu lamineux; sa face externe, recouverte par l'épiderme, est parsemée de papilles. C'est le derme de la peau : de certains animaux qui, préparé par le tannage, constitue 4
le cuir. V. MuqueusE, PapPice et PEAU.
DERMESTE. s. m. Sorte de mite qui attaque les can-
tharides placées. dans des vases mal bouchés. DERMIEN, IENNE. adj. Qui a rapport au L derme : Po
tion dermienne de la peau, etc.
DERMIQUE. adj. Qui se ‘rapporte au. | derme, à la peau — Tissu dermique. V. PEau. — Tumeur dermique. V. CHéLoïne, CONDYLOME, Nævus et VERRUE.
DERMITE. s. f. V. DERMATITE.
DERMOCYME. s. m. Synonyme de Endocymien.
DERMOGRAPHIE. s. f. et DERMOGRAPHISME.
s. m. [de dépua, peau, et ypdpev, écrire]. Synonyme de . autographisme. V. ce mot.
DERMOÏDE ou DERMATOÏDE. adj. [de un,
et eidoc, ressemblance; all. hautartig, ‘angl. dermoid, it.
culaneo]. Qui ressemble à la peau. Bichat a décrit le derme !
lui-même sous le nom de système dermoïide. — Kyste. dermoïde. V. Kyste. — Tumeur dermoïde. NV. Tumeur. DERMOÏQUE. adj. Synonyme de dermique. - — Kyste dermoïque. NV. KYsTE.
DERMOLOGIE. s. f. V. DERMATOLOGIE. :
- DERMO- PAPILLAIRE. adj. — Chorion dermo-papils. 3
PNEUS CR ot aff
laire. Chorion ‘semblable au derme cutané et muni de
papilles.
plante]. Se dit des parasites végétaux de la peau.
DERMOPHVTE. adj. et s. [de Sépuæ. peau, et putoN À
DÉRODYME.s. m. [derodymus, de Gépn, nuque, et ;
_ôtèvuoc, double] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre
qui n’a qu'un seul corps, une seule poitrine, et dont le
quelquefois. avec les HPARTE d'un troisième.
. DÉROTOMIE. s. f. [de dépn, nuque, et tour, pen | Éctuon. du cou sur un ne mort. V. DÉTRONCATION. _ DÉSAGRÉGATION. s. f. Séparation des parties d’un # corps par Peffet d’une force qui le réduit en poussière. DESAIGNES (France, Ardèche). Eaux bicarbonatées
ide bicarbonate de soude; eaux froides.
DÉSARTÉRIALISATION
l'état artériel à l’état veineux dans le système capillaire » général (C1. Bernard).
: DÉSARTICULATEUR, TRICE.
ésarticulateur. V. CouTEAu.
DÉSARTICULATION. s. f. Séparation des surfaces arti- “culaires des os. || Ampultation dans l’article. V. AmpuTA- MON. — Désarticulation ie ee V. Sous- STRAGALIEN.
DÉSASSIMILATEUR, TRICE. adj. Qui produit un effet ontraire à l'assimilation : facullé désassimilatrice. DÉSASSIMILATION. s. f. Phénomène par lequel un composé, qui fait partie constituante de la substance de | l'organisme, s'en sépare pour cesser de participer aux ctes qu'elle accomplit, en formant des composés qui lexistaient pas auparavant. Comme l'assimilation, la ésassimilation est un fait chimique, spécialisé par les conitions complexes qu'il exige, par le lieu organisé dans uel il s'opère. Comme l’assimilation, la désassimilation n'appartient pas à un ordre unique d'actions moléculaires. Le cas le plus général de formation de principes inmméats par désassimilation est celui des principes crisallisables différant de ceux d'origine minérale par leur complexité, leur peu de stabilité, et un cértain cachet “de leurs propriétés. Ils se forment par dédoublement aux dépens. de tous les principes qui ont été assimilés, surtout des substances organiques. Tels sont : les lactates, l'acide carbonique, l'acide, urique, les urates, les hippurates, Voxalate de chaux, le phosphate ammoniaco-magnésien, l'urée, lalantoidine, la cystine, créatine, créatinine, le holéate de soude, le cholate de soude, l’hyocholinate de oude, la cholestérine, l'acide oléique, l'acide stéarique, acide margarique; des sels alcalins ayant pour acides ces derniers hits Hé la margarine, la rue
ady. — Couteau
sables particuliers, dits d’origine organique, sont tout u un; où vient qu’ on dit qu’ils se forment par désassimilalion:. Jo De même que, dans les plantes, des substances Orgaques, comme l’amidon, se désassimilent par transition
nsuite à l’état d'acide lactique ou d’un corps analogue ; hez les animaux, les fécules introduites dans le tube. gestif passent d’abord à l’état de dextrine, puis, dans le foie, à l'état de glycose par isomérie. Une série de dédounets peut conduire aux mêmes résultats définitifs ue s’il y avait eu combustion, comme à la formation acide carbonique (fermentation alcoolo- carbonique du _Sl cre), d’eau, etc.; mais l’acte est loin d’être le même, de
phénomènes physiologiques. 3° Quelques principes ana-
logues à cœux d’origine minérale, en très petit nombre, se forment, dans quelques cas morbides, par désassimilation dans l’économie empruntant aussi aux principes assimilés ous leurs matériaux : comme l'hydrogène sulfuré, le sulfydrate d’ammoniaque, etc. Ici la désassimilation est un fait chimique direct : alors les composés sont fixes, stables, Due ou semblables. de ce coté aux COrps minéraux.
res gazeuses, contenant 58,246 de sels, dont 48r,130 :
s. f. Passage du sang de
à un état isomérique, à l’état de glycose, probablement -
présenter la même intensité, de donner lieu aux mêmes :
Stances qui peuvent agir d'une manière mixte :
fixés à la substance du corps; quelques-uns même ne font que le traverser, au moinsen partie, en restant à Los de dissolution dans les sérums (chlorures).
DESAULT (chirurgien français, 1144-1795). — Édn made de Desault. V. PoMMADE. — Porte-nœud de Desault. V. PORTE-NOŒEUD, — Serre-nœud de Desault. V. SERRE- NOEUD. à
DESCALORINÈSES. s. f. pl. Ordre de maladies qui dépendent d'une a dttion de calorique (Baumes). ds
DESCEMET (médecin français, 1732-1810). — Membrane de Descemet. V. CoRNÉE.
DESCÉMÉTITE. s. f. Inflammation de la mn | : de Descemet.
DESCENDANT, ANTE! adj. [descendens]. En anatomie, cérconvolution descendante. V. CIRCONVOLUTION.
DESCENTE. s.f. — Descente où migration du tesli-. ” cule. V. TesricuLe. || Vulgairement descente,une hernie. ï
— Descente de l'utérus. Ÿ. HYSTÉROPTOSE.
DESCHAMPS (Jos.-Fr.-L.) (chirurgien français, AE
1825). — Serre-nœud de Deschamps. V. PRESSE-ARTÈRE. DESCRIPTIF, IVE. adj. — Anatomie descriptive. V. ANATOMIE. 4 DÉSÉQUILIBRÉ. adj. — Déséquilibrés du ventre. Nom donné aux sujets atteints d’entéroptose. V. ce mot. DESESSARTZ (chirurgien et médecin français, 1729- 1811). — Sirop de re ie V. Srrorp d’ipécacuanha. ÉSHYDRATATION.s séparation, et Aydrate]. Nom donné en chimie : 19 à l’élimination, par la chaleur, le vide, etc., de l'eau retenue dans un sel ou autre composé par une affinité très faible : le corps déshydraté conserve presque toujours ses caractères essentiels ; 2° à l'expulsion, dans les proportions où ils forment l’eau, de l'oxygène et de l'hydrogène des com-
posés qui en renferment; expulsion par équivalents succes-
sifs, jusqu'à élimination complète des deux ou plus souvent de celui dont la quantité équivalente est la plus faible : le composé nouveau a des caractères souvent très différents de ceux du corps hydraté.
DÉSINFECTANTS. s. m. pl. [all. desinficirend]. Substances propres à masquer,
fectants sont donc bien différents des antiseptiques (V. ce mot), mais il y a des désinfeclants antiseptiques (NV. plus bas). Parmi les désinfectants, les uns agissent chimiquement, et cela : tantôt en se combinant aux corps odorants pour don, ner naissance à des composés inodores (les acides, en saturant l’'ammoniaque ; les alcalis, en saturant les acides carbonique, acétique, sulfhydrique ; les solutions salines de fer, de zine, de cuivre, de plomb, en formant avec l'hydrogène sulfuré ou le sulfhydrate d’ammoniaque des composés inodores et insolubles); tantôt par un phénomène d’oxydation, soit
qu'ils fournissent directement l'oxygène qu'ils renferment
aux matières organiques, de façon à les brûler (acides azotique, chromique, sulfureux, permanganates alcalins)} Soit qu ‘ils s'emparent de l'hydrogène de ces matières, de façon à décomposer celles-ci et à mettre en liberté de l'oxygène,
qui agit comme dans le cas précédent (chlore, hypochlorites,
brome, iode). Les autres n'agissent que mécaniquement, soit par-absorption, lorsque leurs molécules condensent et retiennent interposées les molécules des corps putréfiés et
- des gaz odorants (corps poreux en général, charbon, poudres |
de quinquina, de cannelle, plâtre, suie, argile, etc.) ; soit par substitution, lorsque l'odeur infecte des matières putréfiées se trouve masquée par celle qui leur est propre (aromates, huiles essentielles, résines, goudrons, etc.). 11 est des subainsi la chaux, qui absorbe certains Éie acides, et de plus détruit la
à 4 a aux principes d'origine italie leur désastre | lation est une simple dissolution pour ceux qui s'étaient
f. [de la particule des indiquant
neutraliser ou détruire les.
matières organiques qui vicient l'air atmosphérique ; les désin-
ma ox
| matière organique en ant ie que ce
les goudrons, qui, à leur propriété absorbante, “joignent celle de substituer leur odeur, au moins en partie, aux corps avec * lesquels on les met en contact, Quant aux essences et aux camphres, ils agissent en empêchant les dédoublements des substances organiques putrescibles et fermentescibles, —
Désinfectants antiseptiques. Substances qui, malgré leur nom, ont une action bien différente des précédentes, puisque au lieu de détruire, comme elles, les résultats de la -putréfaction, elles ont pour effet de prévenir celle-ci, d'empêcher son développement, Pour les matières végétales, on peut indifféremment employer un grand nombre de sub- _stances (V. ANTISEPTIQUES) : il n'en est pas de même pour la conservation des matières animales, qui exige que la
_ substance employée à titre d’antiseptique ne soit ni puis
sible, ni toxique, ni inflammable ; qu'elle empéche la déeomposition organique d'une on efficace et permanente,
qu'elle détruise ou prévienne les mauvaises odeurs sans en,
dégager elle-même (Vallin), C'est ainsi que le sublimé corrosif et l'acide arsénieux sont trop toxiques ; que les solutions métalliques, alcalines, acides, n’agissent qu'à condition d'être employées en quantité considérable: Aussi n'emploie-t-on, pour préserver les matières animales de la putréfaction, qu'un nombre assez restreint de substances, presque toutes volatiles, et actives à petites doses (Raussin), parmi lesquelles les plus efficaces sont les acides phénique, borique, salicylique, thymique, la benzine, la eréosate, l'alcool, l'éther. Ainsi l’acide phénique ne détruit pas les odeurs répandues dans l'atmosphère, il en prévien le développement en empêchant les fermentations qui.les Æausent : c’est un antiseptique; au contraire, le chlore, le permanganate de potasse, dénaturent les matières odorantes formées : ce sont des désinfectants.
DÉSINFECTION. s.f. [all. Desinficiren, angl, a tion, it. desinfezione, esp. desinfeccian|]. Action d'enlever. à l'air, à un appartement, aux vêtements, aux divers tissus
organiques, où à un corps quelconque, les divers germes dont ils peuvent être infectés. — La désinfection des locaux contaminés peut se faire au moyen de vapeur de soufre : on fait brûler 50 grammes de soufre par mètre cube, eu ayant soin de fermer hermétiquement toutes les issues;
il faut mettre le soufre sur des foyers de briques et par
amas de 1 kilogramme au maximum ; on verse de l’aleonlet
on enflamme; on doit n'ouvrir la pièce que vingt-quatre .
ou quarante-huit heures après. Un autre procédé consiste à porter à l'étuve de vapeur sous pression tous les objets meublants (literie, tentures, tapis, ete.) et à laver les parois de la pièce avec une solution de sublimé au millième. En
l'absence d'étuve, on peut nettoyer d’abord tous les abjets
avec. de la mie de pain qui enlève tous les détritus orga-
niques, puis les laver avec une solution antiseptique. Enfin,
une fois ces manœuvres faites, il convient de laisser largement ouvertes les fenêtres et les différentes issues, de facon à
laisser pénétrer l'air et la lumière, qui constituent les moyens de désinfection naturels. On à encore employé les fumiga-
tions d'acide asotique, dites de Smith, qui se font en décomposant de l’azotate de potasse par l'acide sulfurique ;
et les f'umigations de chlore (fumigations guyloniennes),
qui ont été préconisées par Guytan de Morveau, et qui se font en décomposant, par l'acide sulfurique, du chlorure de sodium et du bioxyde de manganèse. — Dans les lieux habités, on place, de distance en distance, des assiettes
contenant une dissolution concentrée de chlorure de chaux, et on laisse le dégagement s’opérer à l'air. On peut aussi :
faire des arrosements avec une dissolution plus étendue (1 litre de dissolution concentrée étendu de 12 litres d'eau); on désinfecte de même les Zatrines, les plombs, et Von proportionne toujours la quantité de chlorure à l'intensité
_ des miasmes, au degré d'infection. Avec un arrosement fait
. des taches mélaniennes ou érectiles que des imaginations
su phéniquée peut être répandue. dans les salles, . je placée sous le lit des malades dans une assiette on dans un. bol, surtout dansles cas de fièvre typhoïde, ete, — La bin fection des vétements et objets de literie doit être faite par la chaleur dans l'étuve à. vapeur Sous pression; çe procédé doit être ‘employé partout où une étuve se trouve à proximité; dans le cas contraire, an fera la désinfection par le soufre en même temps que la désinfection des loeau comme il a été dit plus haut, — La désinfaction des per-. x sonnes comprend la désinfection des vêtements et da des mains et de la figure ; les mains seront lavées et bros sées au savon et à l'eau chaude, puis lavées à l'alcool e enfin dans une solution antiseptique ; le visage, la bouche et les cheveux doivent être aussi lavés soigneusement avec: une solution antiseptique, — La désinfection des déjec=| lions comprend celle des matières fécales et celle des crachats ; pour les matières fécales, on utilisera le chlorure de chaux récemment préparé (50 grammes pour 1 litr d’eau), le lait de chaux fraîchement préparé, dont on verse une proportion égale en volume à 2 p. 100, le sulfate de, cuivre en solution (50 grammes pour 1 litre d'eau), le sublimé au millième, Les erachats doivent être recueillis dans des erachoirs (V. ce mot) contenant une petite quan. tité d'un liquide antiseptique; chaque jour les erachoirs seront stérilisés par la chaleur, soit celle de l'eau en ébullition, soit la vapeur d’eau sous pression dans l'autoela ve à 1209. — Désinfection des plaies: Elle se fait. au moyen des divers antiseptiques, après avoir débarrassé la plaie mécaniquement et par lavage des détritus qui l'en- _combraient. -— Pour le transport des cadavres, après des expériences nombreuses avec l'acide phénique, le goudron, | les sels de zinc, sur des corps entiers à divers degrés de, putréfaction, le anseil d'hygiène a donné la préférence à, l'acide phénique, sans exclusion pourtant des autres désinfectants. À la Morgue de Paris, Devergie a obtenu une désinfection complète en employant des irrigations eontinues d'eau additionnée d'acide phénique, dans la’ proportion de 1 litre pour 4000 litres d'eau (V. EmBAUMEMENT). : DÉSIR. s. m. (desiderium, dpetu, all. Verlangen, Gétünte, angl, desire, it. desiderio, esp. deseo]. Mode de: l'activité du cerveau qui pousse la volonté vers un objet queleonque. On a attribué à cette influence de l’imagination pendant la grossesse, aux désirs des femmes grosses, certaines anomalies telles que le bee-de-lièvre ét surtout les taches mélaniennes et sanguines. Or, si une affection morale brusque ou violente, ou modérée, mais de langue durée, exerce sur Ja circulation de l'utérus (camme sur. celles de beaucoup d'autres viscères), et, par suite, sur le fœtus, une influence notable; il est contraire aux dannées: de l'expérience qu'un objet désiré par la mère puisse venir se peindre en quelque sorte sur le corps de l'enfant. Ce son t
insuffisamment guidées par l'éducation cherehent à faire passer pour tel ou tel objet. 11 n'y a là qu'un préjugé absurde, et quelquefois dangereux, en ce qu'il empêche souvent de donner à temps les soins nécessaires aux laches sanguines. V. Nævus. :%4
DESMARRES RE nel (ophtalmologiste français, 1810-1880). — pos de Desmarres: V. PINCE. M DESMECTASIE. 8, f. [de Geouèc, ligament, et Éxrastg, extension]: Distension ou extension des ligaments.
DESMEUX, EUSE. adj. [de Geopde, Hesmebt]i Syno= nyme proposé de ligamenteux. %
DESMIOGNATHE. S. m. [de Bécutoc, lié, et sv4008) mâchoire]. Monstre* double, parasitaire, polygnathe (I Geoffroy Saint- -Hilajre), ce caractérisé par une tôte sur rép + ét at unie au sujet prineipel par des ati
pt ie ra seuses, sous, le cou , ligament}. Iflammation
600vn, douleur]. nie dans les ligaments,
DESMOGRAPHIE, fs [desmographia, de \deoudc, ament, et ypxpeuy, dope) Description des ligaments. + DESMOLOGIE.s. f, [desmologia, de deauoc, ligament,
| pourrait également signifier traité des bandag ges,
_ DESMON. s. m. [de dsouèc, lien]. Nom donné par
ndon à la substance appelée sensibilisatrice par Bordet
immunkürper par Ebrlich, qui existe dans le sérum des
imaux vaccinés combinée à l'alexine. V. SENSIBILISATRICE.
… DESMOPATHIE. s.f. [desmopathia, de Geaudc, liga-
ment, et x&doc, maladie]. Affection des ligaments,
« DESMOPHLOGOSE.s. f. [desinophlogosis, de Geoudc,
ament, et PAÎYWIE) phlogose], Inflammation des liga-
ents.
DESMOPRION. À m. [de deoudc, lien, et mpfev,scier].
m donné à la scie à chainette,
DESMORRHEXIE, 5. f. [desmorrhexis, de decudc, ligaent, et fñécc, rupture]. Rupture des ligaments.
… DESMOTOMIE. s. f. [desmolomia, de Geoudc, ligament,
ropn, section]. Dissection des ligaments.
Fe DESMURGIE. s. f. [de decuéc, lien, et épyov, ouvrage].
L'a Sie des bandages, des ligaments.
… DESOBSTRUANT,ANTE. adj. ets. m.{@yacrouarinèe, ppaxtTixdc, all. GfFnend, angl. desobstruent, it. desosuente, esp. desobstruente]. Synonyme d'apéritif. Moyen opre à rétablir le cours des matières dans l'intestin strué; du sang ou des produits de sécrétion dans les nduits qu'ils parcourent.
| DÉSOBSTRUCTION.
facles au cours des matières dans les conduits obstrués,. DÉSOPILATIF, IVE. adj, Synonyme de désobstruant, … DÉSOPILATION. s.f. [de des, èt oppilare, boucher]. “Guérison d'une obstruction. —Familièrement et au figuré, mdésopiler la rate, faire rire, réjouir.
DÉSORGANISATION. s, f, (all. Desorganisalion, # desorganization, it.desorganisazione, esp. desorgazacion]. Altération profonde dans la texture d'un organe l'une portion d’organe, qui lui fait perdre la plupart a totalité de ses caractères, et qui ne lui permet plus emplir ses usages, |] Effet de cette altération, DÉSOXYDATION. s. f. V. OxypATIoN.
}DÉSOXYDÉ, ÉE. adj. V. Oxyné. .
DÉSOXYGÉNATION. s. f. V. OXYGÉNATION.
DÉSOXYGÉNÉ, ÉE. adj. V. Oxycfné.
ÉSOXYGENÈSES. s. f. pl. Maladies dépendant d’une nution de la quantité d'oxygène nécessaire à l'économie (Baumes).
DESPOTAT.s, m. Anciennement soldat ou infirmier litaire chargé d'enlever les blessés du champ de bataille.
ve, et spuma,écume ; all. Abschäumung, angl. despuation, it. despumazione, esp. despumacion]. “Opération r laquelle on ôte l’écume et les impuretés que l’action eu a rassemblées à la surface d’un liquide en ébullin, tel que sirops, miels, gelées, etc.
DESQUAMATIF. adj. Qui s'accompagne de desquama- — Érythème scarlatiniforme desquamalif. Forme e de la dermatite exfoliative (N, DEBMATITE).
DÉS QUAMATION. s. f. [de desquamare, ôter les les, de squama, écaille, et de la particule privative all. Abschuppung, angl. desquamation, it. desquaione, esp. escamadura]. En pharmacie, opération par uelle on enlève les squames qui recouvrent certaines ; nes s bulbeuses. {f En PRIOR chute et rénovation,
DESMODYNIE. $. (1 [desmodynia, de Seauàc, ligaments
s, f, Action d'enlever les db.
DESPUMATION. s. f. [despumatio, de de, particule pri-
4 im | Tépiderme « et des ge éliums (V. ie n En alé ; exfoliation de l'épiderme sous forme, d’écailles plus où !
moins grandes, à la fin de certaines maladies éruptives, comme “la rougeole, l'érysipèle, on dans le cours de quelques affections chroniques de la peau, comme la dartre squameuse, la teigne, ete, — Desquamation linguale.
Lésion de la muqueuse du dos de la langue, caractérisée |
par des placards arrondis au niveau desquels l’enduit épi-
chez des individus bien portants, — Desquamation mar-
_ginée aberrante de la langue (Brocq), au glossite exfa=
liatrice marginée (Fournier), ou eczéma en aires ou mar-
giné desquamatif de la langue (Besnier), langue en carte géographique (Archambault), Affection de nature :
inconnue, caractérisée par l'apparition sur le dos de la langue de plaque lisses, roses, présentant nettement les
saillies des papilles fongiformes, limitées par un liséré
blanchâtre, et ayant tendance à s'étendre et à changer de forme d'un jour à l’autre ; elle est essentiellement bénigne et n'entraîne aucun trouble général ni local; elle se rencontre souvent chez les jeunes enfants et disparaît alors vers l’âge de six ans; elle peut aussi s’observer chez l'adulte; elle n'a aucun rapport avec la syphilis. DESSÉCHEMENT. s. m, Effet de la suppression de
l’eau qui concourt à constituer la matière organisée : il.
peut s'accompagner de racornissement, dans le cartilage par exemple. || En hygiène, desséchement des marais, des sols humides,, des rues, opération propre à assainir des contrées, des villes, des habitations isolées ‘on l’obtient par le drainage, ou en creusant des voies pour l’écoulement des eaux, soit à la surface du sol, soit dans une couche perméable’ dû sous-sol qu'on atteint à l'aide de forages comme celui des puits artésiens, etc.
thélial à disparu, laissant voir la saillie des papilles fongiformes : elle n’occasionne aucun trouble, et se rencontre
DESSICCATIF, IVE. ddj. Se dit de tout agent qui favo-
rise la dessiccation.
DESSICCATIFS. s. m. pl. SR AE Enoavrixdc, all, Austr ‘ochnend, angl. desiccative, it. disseccativo].Topiques propres à dessécher les plaies ou ulcères, agissant, soit en absorbant le pus (poudre de lycopode, charpie sèche) ; soit en déterminant l’astriction et modérant on arrétant la sécrétion du pus (charpie imprégnée d'une liqueur Styptique ou antiseptique, poudre de fan, etc,): ces spl sont des dessiccatifs astringents, à
DESSICCATION. s. f, [desiccatio, exsiccatio,.de sic- CUS, Sec ; Enpavote, all. Austrocknung, angl. desiccation, it. disseccazione], Évaporation ou consomption de l’humidité superflue qui se trouve dans un corps. || En pharmacie, dessiccalion des substances animales et végétales, opération qui a pour but d'enlever aux substances végétales leur eau de végétation, et aux substances animales celle qui sert de véhicule aux humeurs et aux sécrétions, avant de les employer: à titre de médicaments. On y parvient, soit en renouvelant. sans cesse l'air qui les entoure, soit en chauffant beaucoup une certaine quantité d’air. Les subs-
tances végétales très succulentes doivent être desséchées
promptement : on les étend par couches peu épaisses sur des châssis garnis de toile que l'on expose à l'action du soleil, ou dans une étuve dont la température, d’abord de 250 à 300, est ensuite élevée à 400 ou 450, La dessiecation des plantes moins humides s'opère à une température moins élevée. Les sommités fleuries et les fleurs séparées doivent être mises en petites bottes, qu'on fait sécher à l'ombre, et qu’on enveloppe ensuite de papier. Les semences se séchent dans: un lieu exposé à un libre courant d'air, Les fruits pulpeux (figue, prune, cynorrhodon) se sèchent à l'étuve, à
une chaleur d'abord très douce, que l’on augmente peu à, peu: Les racines se sèchent aussi à l'étuve: il suffit de sus-
à DESTRUGTIVITÉ.
pendre par paquets celles qui sont ligneuses ou fibreuses ; les tubéreuses doivent être coupées par tranches minces, dont on forme des chapelets.
DESTRUCTIVITÉ. s. f. L'instinct destructeur (Spurzheïm et Broussais). V. CRANIOLOGIE et INSTINCT.
DÉSUDATION. s. f. Éruption de petits boutons sem . blables à des grains de millet, qui est occasionnée, surtout chez les enfants, par le défaut de propreté.
DÉSYMPHYSER. v. a. [de la particule disjonctive de, et du mot symphyse]. Pratiquer la symphyséotomie.
DÉTENTE. s. f. Cessation d'un spasme, retour à l'état normal aprés une surexcitation nerveuse. || En ME décompression brusque.
DÉTERGENT, ENTE. adj. V, Dérersir.
DÉTERGER. v. à. [detergere, de de,et ter gere,essuyer]. — Délerger une plaie : la nettoyer, la débarrasser du pus et du sang épanchés à sa surface ou dans sa profondeur.
DÉTERMINATION.s. f. [determinatio, de de, et terminus, limite ; all. Bestimmung einer Sache, angl. determination, it. determinazione]. En anatomie, action de faire connaître avec précision les caractères propres à une espèce d’élément anatomique, de tissu, d'organe, etc.,
caractères dont l'énoncé aphoristique constitue la diagnose.
— Détermination différentielle. Exposé comparatif des différences existant entre les caractères de. même ordre (forme, volume, couleur, réactions, structure) de deux ou
de plusieurs espèces.
DÉTERMINISME. s. m. Cause prochaine ou détermiuante d'un phénomène; définition exacte des conditions dans lesquelles celui-ci sé manifeste: 11 est possible dy arTiver, dans les sciences biologiques comme dans les sciences
: physico-chimiques, en ramenant les phénomènes à des con-
ditions expérimentales définies et aussi simples que pos-
sible, la matière n’ayant pas plus de spontanéité dans les
corps vivants que dans les corps bruts. Seul, il rend pos-
sible l’action du physiologiste dans les sciences expérimen-
tales, dont il est le principe absolu; d'autre part, c’est à le
| trouver que doit tendre la méthode A ea CI. Bernard).
DÉTERSIF, IVE ou DÉTERGENT, ENTE. adj. [deler- -
gens, de detergere, nettoyer :
angl. detergent, it. detersivo, esp.
pvnrixdc, all. reinigend, detergente]. Se dit
d'un topique stimulant qui ravive les surfaces suppurantes
blafardes, favorise la séparation des matières qui les recou-
vrent, et y détermine une excitation circulatoire favorable à la cicatrisation. — Gargarisme détersif. V. GAR- GARISME.
DÉTERSIFS. s. m. pl. Topiques propres à nettoyer et aviver les plaies et les ulcères :
gent, l’onguent styrax, l'acide phénique, etc.
DÉTERSION. s. f. Action des détersifs.
DÉTRITION. s. f. Usure des dents par l'action de ronger, de mâcher ou de. ruminer.
DÉTRITUS. s. m. [de de, et ferere, broyer]. Mot latin francisé, par lequel on désigne le résidu ou les débris d’une substance où d’un corps quelconque broyés accidentellement, ou pathologiquement désorganisés.
DÉTROIT. s. m. [angustia, all. der obere, untere Beckenring]. Rétrécissement que présente un organe ou qui sépare deux organes. — Détroit du bassin. V. Bassin. — Détroit de Haller. Resserrement qui sépare le cœur de l'aorte de l'embryon. .
DÉTRONCATION.
disjonctive de, et {runcus, le tronc, all. et angl. Defrunca- . lion, it. detroncazione, esp. destruncamiento]. Séparation accidentelle de la tête d'avec le corps du fœtus encore contenu dans la matrice, par l'effet de tractions trop violentes. {| Ordinairement, détroncation [décapitation, décollation, dérotomie, ‘opération de Celse|, opératiôn
tels sont le nitrate d’ar-
s. f. [detruncaltio, de la particule.
e présenterait. des difficultés urnes L'opérateu Tr s'assure de la position du fœtus à l’aide de sa main gauche introduite dans les organes génitaux; et, tenant son doigt: indicateur appliqué autour du cou, il dirige sur cette partie l'extrémité de: longs ciseaux, un peu courbés sur le plat, à. lames épaisses, et, toujours guidé par ce doigt, il parvient, à force de petites sections répétées, à séparer la tête du tronc ; de légères tractions sur le tronc suffisent alors pour. l'extraire (P. Dubois). La sortie de la tête ne présente ordinairement-aucune difficulté; quand elle est volumineuse ou que le bassin est très rétréci, il faut parfois perforer le crâne, le vider, et en disjoindre les os par la compression. A cette méthode, dangereuse pour les parties maternelles
| et pour les ‘doigts de l'opérateur, C. Braun a substitué
l'usage d’un crochet spécial (V. Crocner). D'après Pajot, o peut arriver au même but à l’aide d’un simple fil de fotiof muni d’ une balle de plomb trouée, dont le poids amène 1 lien jusqu’à la main de l'opérateur : lorsque celui-ci tien
- les deux extrémités du fil, il les engage dans un spéculum en bois ordinaire, placé dans le vagin pour protéger les. parties maternelles contre les mouvements de scie qui son imprimés au fil jusqu'à section complète du cou qu ETS laquelle arrive en quelques secondes.
DÉTUMESCENCE. s. {. [defumescere, de la ue de, et tumor, tumeur ; all. Abschwellen, it. delumescenza, esp. detumescencia]. Désenflure ; résolution d’une tumeur d’un gonflement.
DEUTERGIE. 5. f. [de Beurdc, secondaire, et ÉpYOV, office]. Effet consécutif des médicaments.
DEUTÉRIE. s.f. [deuteria. Gevréoua, de dedrepoc | second ou deuxième]. Ensemble des accidents produits par la rétention de l’arrière-faix (Vogel).
DEUTÉROCATÉCHIQUE. adj. — Acide Later téchique (C15H808). Acide qui, uni au. ‘iritocatéehiquel formerait la catéchine, d'après Strecker.
DEUTÉROLOGIE. s. f. [deulerologia, de GsUrepoc, second, et Xéyos, discours]. Traité sur la nature, les A et les connexions de l’arrière-faix (Frederici). 2
DEUTÉROPATHIE. s. f. [deuleropathia, Beuteoox4-|
{ Ogrx, de deurepoc, second, et x&boc, affection; all. Folge-\
krankheit, angl. deuteropathy, it. et esp. deuteropatia]. Affection secondaire, état morbide développé sous l'influence de l'existence actuelle d’une autre maladie antécédente. DEUTÉROPATHIQUE. adj. Se dit d'une affection qui a le caractère de la deutéropathie. n.
DEUTÉROSCOPIE. s. Î. [de deurepds, second, et cxoiv, Voir]. État dans lequel les patients croient voir des. choses éloignées ou futures : on l'appelle seconde vue dans. les montagnes d'Écosse et dans les îles voisines. 1 DEUTO. [dérivé du radical devrdc,. second]. Synonyme ‘de bi. V. ProTo. — Les noms de composés chimiques quil commencent par. deuto doivent être cherchés aux mots CARBURE, CHLORURE, ARS Me de OxYDE, bte Ne VIN DEUTONEURONE. m. [de Geutoc, second, et neu= rone]. Deuxième neurone la chaîne nerveuse a css tue l’arc réflexe. | DEUTOPLASMA. s. m. La partie du vitellus qui, dans. l'œuf méroblaste, sert spécialement à la nutrition (Van Beneden) : c'est le jaune de l'œuf de la poule. DEUTOSCLÉREUX, EUSE. adj. V. SCLÉREUX. | 4 DEUTOSCOLEX. s. m. V. SGOLEX.. | ne.
UEVELOPPEMENT. s. m. [evolutio, all Entwicke= lung]. Propriété vitale ou élémentaire qui fait que fout élé= ment anatomique vivant, c’est-à-dire se nourrissant. grandit en tous sens, dans les trois dimensions : le résultat est un accroissement par intussusception. Le développement suppose la nutrition, mais il en est distinct;
br
ce n’est pas une conséquence, c'est un fait contingent ; car
outes sans en être une suite nécessaire, et qui sont des cas articuliers du développement, se manifestant dans ceraines conditions spéciales, plus ou moins restreintes : ce ont l'arrét,de développement, V'atrophie, la déformation et l'hypertrophie. Toutes les espèces d'éléments sont susceptibles de présenter ces propriétés secondaires ; mais “elles ne se manifestent jamais sur tous les éléments ‘d'une même espèce, quel que soit le corps organisé qu'on observe ; la plupart offrent le développement normal. — Presque tous les auteurs font, à tort, le mot développement ynonyme de génération, naissance où production ; cette _ faute, cause de confusions fâcheuses, doit être évitée avec “soin. — Beaucoup d’'anatomistes disent qué le développement d’un organe varie d’une espèce à l’autre, au-lieu de “dire ses dimensions; ces termes ne sont pas synonymes. — Développement du pouls [amplitude du pouls]. Sensation de largeur que présente sous le ou notre ou
Hésquels l'artère resserrée donne la sensation d’un cordon
… étroit.
A DÉVIATION. 5. f. [de Tate écarté, de de, hors, et via,
… voie : hors de la voie; all. Ablenkung, Abweichung, angl.
deviation, it. “déviarione, esp. desviaciôn]. Direction icieuse que prennent certaines parties. — Dévialion de a colonne vertébrale, déviation de la taille. V. CyPHose,
Lorpose et Scoziose. — Déviation des dents. V. DENTImon (Troubles de la). — Déviations du sang, de la bile, etc. Passage du sang ou de la bile dans des vaisseaux qui ne leur sont pas destinés. — Dévialions organiques.
D'après quelques auteurs, les monstruosités en général.
{| Plus “particulièrement, déplacements ou transpositions d'organes, vices de direction des os: — Déviation conju- * quée de la tête et des yeux. Syndrome caractérisé par la “déviation des deux yeux et de la tête dans le même sens Vulpian et Prévost, 18638) ; il se rencontre en particulier dans lhémorragie cérébrale, et aussi dans des hémorragies du cervelet et de la protubérance. Il peut être consécutif à une contracture où à une paralysie. Les quatre lois suivantes nt été établies par Landouzy relativement à la valeur sémiologique de ce syndrome : 1° un malade qui tourne les yeux vers ses membres convulsés est atteint d’une lésion hémisphérique de nature irritative; 2° un malade qui détourne les yeux de ses membres paralysés est atteint une lésion hémisphérique de nature paralytique ; 3° un malade qui tourne les yeux vers ses membres paralysés est atteint d’une lésion protubérantielle de nature paraly- . tique; 4° un malade qui.détourne les yeux de ses membres convulsés est atteint d’une lésion protubérantielle de nature convulsive. — Déviation utérine. Changement de direction _ que présente l’axe longitudinal de l'utérus par rapport aux » parties qui l'entourent. Ainsi entendue, la déviation se dis-
de l'utérus (V. FLExXION, HYSTÉROLOXIE, HYSTÉROPTOSE), et comprend exclusivément les divers degrés de l'inchimaison connue sous le nom de version : déviation et ver-
_ distingue de la flexion, en particulier, par le siège de l’altération, qui, dans la première, porte sur les ligaments utérins, et, dans la seconde, sur le tissu même de la matrice. ’est en tenant compte du point vers lequel se dirige le fond de l'utérus qu'on distingue les déviations en antéversion, rétroversion et latéroversions (droite ou gauche). — L'antéversion est Id plus commune des déviations de
mènes, exaspérés par la marche, la fatigue, etc.,
. tingue des autres changements de situation ou de direction
sion de Üutérus sont donc synonymes. La déviation se
vE use (Tan un tiers ne cas, ice in jeunes filles, on LINE
| trouve. normalement une légère antéversion, qui est l'exagération de l’inclinaison naturelle chez le fœtus, et qui augmente par l'effet de la dysménorrhée, d’un excès de poids du fond de l'organe, d’un développement anormal de sa paroi antérieure, ou par. la présence d’une tumeur fibreuse dans cette paroi. L'antéversion réellement pathologique résulte d’une périmétrite, ayant laissé après elle
- des adhérences, des cicatrices, des exsudats rétractiles, avec
contracture et raccourcissement des ligaments utéro-sacrés (Courty) : l'utérus est alors immobilisé dans une position telle que son fond comprime et refoule la vessie contre la. symphyse pubienne, tandis qué son col se porte en arrière, =. s'élève dans la concavité du sacrum, et appuie sur la face antérieure du rectum. — La réfroversion, plus rare, mais plus grave que la précédente, est contraire à l’inclinaison normale et toujours pathologique. Elle résulte directement d’un allongement des ligaments de Douglas, qui peut être soudain, consécutif à un effort ou à un aceident, surtout dans le cours de la grossesse ; plus souvent,
l'allongement des ligaments et la rétroversion viennent
lentement, à la suite d’accouchements, de fausses couches,
de métrorragies : dans tous les cas, une fois produite, elle. va sans cesse en augmentant. Le fond .de l'utérus repose sur le sacrum ou même sur le plancher périnéal, et comprime le rectum, tandis que son col, porté en avant, se trouve sur le même plan que le fond ou plus haut que lui. — Enfin, dans les latéroversions, assez communes, surtout
à droite, à un faible degré, le fond incliné arrive à toucher par un de ses angles la paroi pelvienne, tandis que le col s'élève du côté opposé jusqu’ à toucher la partie correspondante de l'excavation. — Les symptômes fonctionnels des déviations utérines n'ont rien de caractéristique, et beaucoup de femmes n'en éprouvent aucun malaise; d’autres ressentent une douleur sourde ou des tiraillements dans le ventre, dans les reins, aux aines, au périnée ; ces phéno- © s’apaisent, dans l’antéversion, par le décubitus dorsal, qui les augmente, au contraire, dans la rétroversion. Quant à: 14 740 rétention ou à l’incontinence d'urine, on n'aurait pas, d’après Courty, le droit de_les rattacher exclusivement à l’antéversion, plus que la constipation à la rétroversion. En somme,
les renseignements certains au point de vue de l'existence et de la nature d’une déviation de l'utérus ne s’obtiennent que par l'exploration directe, effectuée à l’aide
de la palpation combinée au toucher vaginal et rectal,
et par l'emploi du cathétérisme utérin et vésical : le
- spéculum fournit des indications moins certaines. — Le
traitement des déviations doit d'abord s'adresser à leur : cause prochaine efficiente; celle-ci peut être une con-. gestion ou une hypertrophie du tissu même de lutérus, réclamant l'emploi des fondants, des résolutifs ; plus souvent, elle consiste dans une rétraction (antéversion) ou un allongement (rétroversion) des ligaments, contre lesquels l'usage des reconstituants, des férrugineux, de “la strychnine, de l’hydrothérapie, de l'électricité, et surtout l'immobilité prolongée dans le décubitus horizontal, peuvent être efficaces. Souvent on est obligé de pratiquer
la réduction de l’organe dévié, en combinant la palpation
et la pression hypogastriques à l'introduction d'un ou plusieurs doigts dans le vagin ou dans le rectum : le
: cathétérisme ‘est indiqué si T'utérus est vide. En cas de
grossesse, l’utérus, remis en place spontanément ou artificiellement, conserve sa position normale par suite de son élévation progressive dans l’abdomen et du dévelop pement du fœtus, qui l'empêchent de rentrer dans l’excavation pelvienne : + la contention, beaucoup plus difficile dans les autres cas, peut pourtant s'obtenir par l'emploi des pessaires et des ceintures hypogastriques ; celles-ci
s . agissent n moins en rodressafs l'utérus, qu ‘en Dotnet les viscères abdominaux et empêchant le retour des douleurs : qui résultent de leur pression sur la matrice, {| Déviation du plan de polarisation de la lumière. NV. POLARIMÈTRE et POLARISATION, ie DÉVOIEMENT. s. m. V. DrARRHÉE.
4 DEXTRINÉ. s.f. [dextrinum, all. Dextrin, Stärke- | gummi, angl. dertrine, it. destrina] (C12H10010, ou, en atomes, CSH1005). Substance isomère de l’amidon, produite en faisant agir sur lui la chaleur sèche (1606) ou humide (1500), les acides sulfurique et azotique dilués, ou * Ja diastase. La dextrine dévie fortement à droite le plan de polarisation de la lumière (de là son nom, de dextra, main droite) : ce fait, ainsi que sa transformation en acide oxalique, sans production d'acide mucique, par l’action de l'acide azotique, la distinguent de la gomme arabique, dont elle a l'apparence. Elle est incolore, pulvérulente, soluble dans l’eau, et se dessèche en une sorte de vernis; sa solution, qui a l'aspect d'une gomme, est précipitée par l'alcool en flocons blancs. L’iode ne la colore pas en bleu, comme l'amidon, mis en rouge vineux. L’acide sulfurique étendu et la diastase la changent presque entièrement en glycose. On fait un sirop de dextrine, pour remplacer les sirops de gomme, de sucre, .etc., dans la préparation de la bière, et on le mêle par fraude aux sirops simples ou composés: cette addition n’a aucun danger, mais les mélanges sont moins sucrés que ceux qu’on prépare avec d'autre sucre, et _se conservent difficilement. A l'extérieur, la dextrine est employée pour consolider les appareils contentifs des fractures : pour cela, on dissout 100 parties de dextrine dans 50 parties d’eau-de-vie camphrée et 40 parties d’eau; le mélange sirupeux qui en résulte sert à imbiber les bandes de l'appareil, qui prend par la dessiccation une grande consistance (V. BANDAGE inamovible). La Solution de dextrine
à 125 grammes pour 1000 a été employée contre l’eczéma
(Devergie).
ie DEXTRINÉ, EE. adj. Qui contient de la dextrine, qui —_. est fait à l'aide de la dextrine. V. Bannace inamovible.
-DEXTROCARDIE. Î. [de dexter, droit, et xapôla,
cœur]. Déplacement pathologique du cœur qui vient occuper
- le côté droit du thorax. Elle est consécutive à la présence
d’une tumeur intrathoracique, d'un épanchement pleural,
ou encore à la sclérose pulmonaire et à la pleurésie adhé2
.sive du côté droit; dans ce, dernier cas, le cœur est attiré
en haut et à droite, par suite dés adhérences et de lPaug-
mentation de volume du poumon gauche, et les battements
de la pointe transmis par le poumon droit induré paraissent
se faire au niveau du mamelon droit, simulant une inver-
_ sion complète du viscère qui n'existe pas en réalité, comme 4 le montre la radiographie.
DEXTROFORME. s. m. Poudre inodore, presque incolore et insipide, facilement soluble dans l'eau et la glycérine, insoluble dans l'alcool, l'éther et le chloroforme. Ce corps est le résultat d’une combinaison du formol avec la déxtrine; il n’est pas altéré par une température de 1050, ce qui permet de stériliser les pièces de pansèment imprégnées de dextroforme. C’est un antiseptique.
DEXTROGYRE. adj. [de dexter, droit, et gyro, je tourne]. Se dit d’une substance qui dévie à droite le plan de polarisation. V. POLARIMÈTRE.
DEXTROSE. s. f, [de dexter, droit]. Nom né à la ” glycose, par opposition à la lévulose.
: DIABÈTE ou DIABÉTES. s. m, [diabetes, dtaGNTNc, 5 de dtabaiveuv, passer à travers ; all. Zucherharnruhr, angl. _ diabetes, it. Hinbets, esp. diabètes.; : diabète sucré, Dh bisurie sucrée]. Maladie caractérisée par une excrétion très abondante d'urine contenant de la glycose, accompagnée d’une augmentation notable de l'appétit, d’une soif inextin.-
ordinairement intactes au début de la maladie; plus tard,
màc at de 1es cardinaux, mais sans qu e
ferme de sucre (V. plus bas DraBère énsipide). (Le altéra | tions qualitatives et quantitatives de l'urine sont les. symptômes fondamentaux de la maladie. Ce liquide est .
pâle, presque incolore; il présente une réaction acide, J une densité plus considérable qu'à l’état normal, un goût | sucré, et surtout il renferme un sucre analogue à la glycose
(glycosurie où simélilurie), dont la quantité, nulle ou.
impondérable dans l’état physiologique, devient facilement . : appréciable dans le diabète, tout en variant d’un individu
à l’autre, et, chez le même sujet, suivant le régime alimentaire et la période de la maladie : cette quantité est. de 200 ou 300 grammes par jour en moyenne ; c'est. pendant la période digestive, surtout de trois à six heures | après le répas, que la proportion en est la plus forte. Le chiffre de l'urée est souvent augmenté dans l’urine, qui ren- ‘ferme fréquemment aussi de l’albumine. La quantité de l'urine excrétée en vingt-quatre heures est constamment | augmentée (polyurie) et atteint le chiffre de 3 à 8 ou 12 litres ; constamment aussi il existe une soif intense. ( (polydipsie), qui est dans un rapport presque toujours exact avec la polyurie, puisque les liquides inigérés Sn destinés à suppléer aux pertes que celle-ci fait subir à
l'économie. C'est aussi pour remédier aux pertes, non. plus liquides, mais sucrées et azotées, de l'organisme, que l’appétit des diabétiques est considérablement: augmenté : | cette polyphagie peut cependant manquer, ou du moins | être peu marquée ; il y a parfois des alternatives de faim : dévorante et de dégoût pour les aliments, ou une dépravation du goût, une appétence spéciale pour les féculents et. pour le Sucre (Bouchardat). Les fonctions digestives sont
les digéstions deviennent-pénibles, des vomissements appa- . raissent, la diarrhée survient, la faiblesse est extrême, le pouls est très faible et très fréquent ; l'émaciation arrive à
un degré extraordinaire. Cet amaigrissement constitue »
l'autophagie. A côté de ces symptômes fondamentaux, il | en ést d’autres, moins constants, dont on peut rattacher É l'apparition à l'existence des premiers, Ainsi la miction fréquente d’une urine sucrée détermine de l'irritation et de . la rougeur du prépuce et du méat urinaire, et souvent un | . prurit, des éruptions de diverse nature, de l'herpés de ces | mêmes parties. Les pertes de liquide engendrent une <onstipation habituelle, un état de sécheresse et de rugosité de la peau et des muqueuses buccale et linguale. De plus, le. sucre du diabète ne se trouve pas seulement dans l'urine, s mais encore dans la sueur, dans la salive, dans le sang; : or sa présence dans la salive rend ce liquide écumeux, de saveur fade et doucereuse, de réaction acide (sauf après les repas, où elle est neutre ou alcaline); cette acidité altère les dents, qui se déchaussent et se carient, les gencives, qui à deviennent molles et saignantes, l'haleine, qui, d’abord ( fade, prend une fétidité particulière. A la présence du | sucre dans le sang (glycémie) on attribue : l'impuissance | chez l'hoinme, l'aménorrhée et la stérilité chez la femme ; | la facilité avec laquelle apparaissent les infections cutanées | ou viscéralés, furoncles, anthrax, phlegmons, érysipèle, 4 bronchites et pneumonies, cystites, métrites : toutes ces | inflammations ont une tendance à là mortification des par- ties qu'elles atteignent (gangrène diabétique) et la gan- … grène peut même survenir aux membres inférieurs, indépendamment de toute lésion externe, probablement par ralentissement de la circulation. Enfin, il est des symptômes \ qui paraissent dépendre de la consomption progressive : la M phtisie pulmonaire, le bacille de Koch trouvant chez le dia: * bétique un terrain préparé à le recevoir, ét les troubles de * la vue (cataracte, amaurose, amblyopié) apparaissent très
à Hour et d’un amaigrissement progressif; par extension, | souvent dans le. cours du diabète ; _on trouve parfois lR #
Lies, un ab e ent de la bn. Le début dé | maladie est ordinairement insidieux, révélé seulement r de la sécheresse de la bouche, une Gi vive, une fréience assez exagérée de la miction pour interrompre sou-
nge par suite de la présence du sucre dans l'urine : cette tération de l'urine doit être directement cherchée dès que s phénomènes précédents, ou, plus rarement, la dyspepsie les troubles de la vue, peuvent la faire soupçonner. Le développement dé la maladie est graduel ; sa marche est lente, mais ordinairement continue : cependant les maladies guës intercurrentes suspendent parfois son cours. La terinaison habituelle, mais non constante, est la mort, qui
le plus souvent à la phtisie pulmonaire surajoutée, ou au lilieu des symptômes de coma diabétique (V. Coma), — n'existe aucun caractère anatomo-pathologique propre u diabète, Les reins sont le plus souvent hypertrophiés, us rarement atrophiés : généralement, ils offrent une oration pâle, leur tissu est flasque et ramolli ; histologiüuement, on y rencontre des lésions cellulaires connues us le nom de lésions d'Armanni-Ehrlich (NV, ARMANNr) et sions d'Ebstein (V. EssreIN). On observe fréquemment des lésions du système nerveux, congestion, sclérose, ramollissement, foyers apoplectiques : mais la diversité de leur nature et de leur siège leur enlève tout caractère
tricule que les lésions sont le plus fréquentes, dans le oint dont la piqûre expérimentale détermine la glycosurie. Les altérations du foie sont également trop variables pour y’on puisse attribuer à l’une d’elles l'apparition du. diabète, uant à sa pathogénie, elle a donné lieu à plusieurs interétations qui n’ont pas définitivement dissipé l’obscu- & qui l'entoure. D'après Liebig, l’économie contient Ê normalement du sucre, ingéré en nature ou formé aux “dépens des matières amylacées, et ce sucre se détruit ans le poumon en donnant de l’eau et de l'acide caronique : si cette destruction n'est pas complète, une artie du sucre reste dans le sang et passe dans l'urine. après, Bouchardat, le diabète résulte d’une accumulation de sucre dans le sang par transformation trop rapide ou op abondante des féculents dans l'intestin. CI. Bernard renversé ces deux théories en montrant, d'une part, ae la plus grande partie, peut-être la totalité, du sucre l'économie, au lieu d’être directement brûlée dans le mon, forme la matière glycogène ; d'autre part, que le-ci ne se forme pas seulement aux dépens des atières amylacées, mais aussi des matières albuminoïdes, ét que le diabète existe pendant une alimentation excluivement azotée : d’après C1. Bernard, le foie donne physio- ! iquement naissance, aux dépens de la matière glycoe, à du sucre qui se détruit tmmédiatement dans le g, et qui n'apparaît dans ce liquide et dans lurine e lorsqu'il devient trop abondant par suite d’une sur-
une maladie nerveuse, due à un excès d'action du nerf
iaturée d’une substance qui devait servir d'une autre nière à la nutrition. Tous les physiologistes admettent à présence de matière glycogène dans le foie ;
ême, propriété (tissus à zoamyline, Rouget), d'où la somption que la théorie hépatique de CI. Bernard au et du diabète est trop exclusive. De plus, cette théorie est ranlée par l’assertion de Pavy et de Schiff, que la fortion du pere dans le fais n est pas un fait physiologique,
ent le sommeil, du prurit génital, un état poisseux du
vient par l'effet ‘du marasme et de la consomption dus
hognomonique; cependant, c’est au niveau du quatrième
mais il céftain que cet organe n’a pas le privilège exclusif. cette fixation, et que beaucoup de tissus possèdent la.
ivité de la fonction slycogénique : le. diabète serait
assimilateur du foie, entraînant la désassimilation pré-
: “vtr 4 ANS so le sang d'un ferment, dont l'action, suspendue pendant la vie et dans l'état de santé par l'in
fluence du système nerveux, se fait sentir après la mort ou
d’une façon morbide (Pavy), soit par le ralentissement de
la circulation, qui, sur le cadavre ou sur un individu malade, amène la production de ce ferment, absent à l'état normal (Schiff). Aussi, Boughard fait du diabète une maladie par ralentissement de la nutrition; le sucre s'accumule dans le sang parce que l'activité nutritive des tissus est moindre qu’à l’état normal; il y a oxydation incomplète du
sucre par suite d’un état particulier des matières protéiques (Pettenkofer et Voit). Il faut tenir compte aussi de l’état
du pancréas, l’expérimentation ayant montré que l’ablation
totale de cet organe entraine la production d’un diabète
vrai. — On décrit aujourd’hui trois formes de diabète : le diabète arthritique, qui est le plus fréquent et s’obsérve,
geurs et buveurs, goutteux, ayant atteint quarante à cinquante ans; pourtant on en connait des cas sur des enfants Le de neuf ans et plus. La glycosurie est rarement très abondante, et n’est souvent reconnue que par hasard; mais les symptômes s'établissent peu à peu et les complications les plus graves peuvent être la conséquence de cette forme. Le diabète pancréatique où diabète maigre, surtout étudié par Lancereaux, est caractérisé par un début brusque; et
l'apparition rapide des grands symptômes du diabète ; la © da
glycosurie est toujours considérable, et n’est pas influencée par le régime ; elle s'accompagne d’azoturie et d’amaigrissement très rapide. La mort arrive au bout de. quelques mois et est souvent due à la tuberculose pulmonaire surajoutée. Le diabète nerveux est parfois d’origine éraumatique ét consécutif à une chute ou à une contusion violente de la région occipitale du crâne, ayant occasionné une lésion de la moelle allongée ; il peut encore être dû à une tumeur, à une gomme, à un foyer d’hémorragie et de ramol- : lissement situé au niveau du plancher du quatrième ven-
tricule, ou bien apparaître à la suite d'un simple trouble
dynamique du système nerveux, surmenage intellectuel, émotions vives, chagrins. Les symptômes sont ceux ordinaires du diabète, mais les névralgies, les paralysies et les différents symptômes nerveux sont fréquents. — Le diabète
‘arthritique n’est pas une maladie nécessairement mortelle,
quoique les cas de guérison complète soient assez rares ; à l’aide d'une bonne hygiène, beaucoup de personnes continuent à remplir toutes les fonctions organiques, malgré la présence ou le retour fréquent de petites quantités de sucre dans l’urine, Au début, les aliments féculents etsucrés doivent être absolument proscrits : le pain de gluten ou de son, les . viandes rôties, les œufs, le bouillon, les végétaux herbarés.
constituent exclusivement le régime alimentaire, avec une
petite quantité de vin rouge coupé avec des eaux alcalines. Lorsqu'on a obtenu la cessation de la glycosurie ou au moins sa diminution graduelle jusqu'à un chiffre stationnaire,
. commente la période que Bouchardat appelle d'entraîne-
ment, et pendant laquelle on tente de faire prendre quelques féeulents, en même temps qu'on exige un exercice corporel proportionné aux forces du malade, gymnastique, marche, etc. ; on arrive ainsi à une alimentation. mixte, à condition de surveiller attentivement l’excrétion du sucre. Les glcalins sont toujours utiles : eau.de Vichy, station à Vichy, à Ems, à Carlsbad, ou simplement solution de 4 à 8 gr: nes de bicarbonate de soude par jour. L'opium diminue la polyurie, et, par conséquent, la polydipsie. Enfin
‘il faut faciliter les digestions et soutenir les forces par
l'usage des amers, des ferrugineux, des toniques, de la strychnine, de l'acide arsénieux, du carbonate d’'ammoniaque (1 gr. pour 150 gr. de potion gommeuse, Bou.
chardat) —, Diabète par unhépatie. Nariété de di.
ee
sur les .gens prenant peu d'exercice, obèses, grands man- LE
_ bète sucré RU AE à une LT nt de ion du foie,
à une insuffisance chronique du foie; elle est caractérisée par une faible glycosurie, le sucre ne se rencontrant fréquemment que dans les urines de la digestion, et la coexistence d’autres symptômes d'insuffisance hépatique, Hypoazoturie, urobilinurie, indicanurie; elle est améliorée par l'opothérapie hépatique (Gilbert et Weil). — Diabète artificiel. Diabète sucré consécutif à la piqûre du plancher du quatrième ventricule (Cl. Bernard). — Diabète azoturique. Variété de diabète insipide caractérisée par une augmentation plus ou moins considérable de l’urée dans lurine ; les symptômes sont ceux du diabète sucré; l’amaigrissement survient peu à peu, et la mort arrive par le progrès de la cachexie souvent hâtée par l'apparition d'une tubereulose pulmonaire surajoutée. — Diabète bronzé. V. BRONZÉ. — Diabète fruste. État pathologique consécutif à la diminution du pouvoir glycolytique des tissus, et dans lequel une injection hypodermique d'une solution de glycose entraîne la glycosurie (Achard). — Diabète hydrurique. Variété de diabète insipide dans laquelle la polyurie est le symptôme essentiel, sans qu'il y ait de modification de l'état général ; la durée est indéfinie et la mort est due à une maladie accidentelle. — Diabète par hyperhépatie.
Variété de diabète due à l'hyperfonctionnement de la cel--
-lule hépatique; la glycosurie y est plus ou moins notable et _ souvent considérable ; l'élimination du sucre y est presque toujours continue et le maximum d'élimination est atteint,
non pas immédiatement après les repas, mais à une certaine,
distance de ceux-ci, à la fin de l'après-midi et surtout dans la nuit vers le matin ; il y a souvent azoturie coexistante. L’opothérapie pancréatique y donne de bons résultats (Gilbert et Lereboullet). — Diabète insipide. Affection caractérisée par la polyurie accompagnée de polydipsie et de polyphagie, mais sans qu'il y ait glycosurie:; les deux variétés
principales de cette affection sont le diabète azoturique et
le diabète hydrurique. — Diabète rénal. Variété de dia-
bête sucré dû à un fonctionnement anormal du rein, et sans
qu'il y ait hyperglycémie.
OIABÉTIDE. s. f. Nom générique donné aux accidents cutanés survenant dans le cours du diabète (Fournier). OM divise les diahétides en deux grandes classes : les unes sont en relation avec le trouble général de l’économie (prurit, eczéma, urticaire papuleux, érythèmes, lichen, écthyma, furoncles, anthrax, gangrènes); les autres sont dues à l'action irritante de sécrétions chargées de sucre,
comme les éruptions A Pa des organes génitaux.
DIABÉTIQUE. adj. et s.
du diabète, qui en est affecté.
DIABÉTOMÈTRE. s. m. [de diabète, ét uétoov, mesure]. Polarimètre modifié de façon à permettre non seulement de déceler la présence du sucre dans les urines, mais aussi d'en déterminer les proportions (Robiquet).
DIABLE (BRUIT pe). [all Brummhreiselton, Heulen, angl. {he venous hum]. Bruit particulier, analogue à celui que produit le- jouet connu sous cette dénomination, dont les grosses veines du cou sont le siège dans certains cas : ; On lui donne aussi le nom de bruit de rouet ou bruit de nonnes (Nonnengeräusche des auteurs allemands). Il est continu, mais avec renforcements ; son maximum de développement est au-dessus de la partie interne de la cla- _vicule ; ; il ressemble au ronron du chat, au bruit de rouet, -au bruit lointain de la mer. Pour bien l'entendre, il faut que le stéthoscope soit appliqué avec légèreté. II indique - une diminution de densité dans le sang et est un signe ordinaire de l'anémie, de la chlorose, de l'hydrémie. DIABLOTIN. :. m. fall. Schokolatehügelchen. angl. chocolate-drop, it. pasticche di cioccolala|. Pastille réputée aphrodisiaque. Les diablotins d'Italie avaient pour principal ingrédient la poudre de cantharides.
m. [diabeticus]. Qui tient
. des diabétiques, et qui se caractérise par la réaction de
effet être donnée par d’autres corps, notamment par l’antipydel isoler: : pour cela, il faut agiter 25 à 30 centimètres cubes
d'urine acidifiée par l'acide sulfurique avec son volume d’éther, puis séparer l'éther, et l’agiter avec un peu de
ajoute ‘ensuite : gomme ammoniaque, bdellium, sagapénunt
Médicament fait Mn rbee tt plane très composé, d. lequel entraient ! un grand nombre de substances végéta
DIABROSE. s. f. [diabrosis, d46owotc, de di, à. travers, et Bpdorc, l'action de manger; it. diabrosi]. Synonyme d'érosion.
DIABROTIQUE. adj. et «. m. [diabroticus, Bta8pusl ruxdc]. Sübstance intermédiaire entre les escarrotiques et les! caustiques, qui, 477 sur une partie, en produit l'érosion.
DIACARTHAMI. s. m. [de tx, avec, ef du latin car= thamus, carthame]. — | Tablette diacarthami. Tablette. purgative aujourd’hui inusitée, qui contenait des semences. de carthame, des hermodactes, du dires la racine de turbith, le ,
DIACARYON. m. [de àà, avec, et xdpuov, noix] Extrait préparé avec des noix vertes et du miel (Gallien) _DIACATHOLICON. s. m. [de àtà, avec, et 2a0oxmdc, universel]. Purgatif Rs ancien électuaire qui se pré parait avec la pulpe de casse et de tamarin, le séné, la rhu= barbe, la réglisse, et le fenouil doux. 4
DIACAUSIE. s. f. [diacausis, de la préposition po tive Oux, et xaÜoic, action de brûler]. Fans excessive, échauffement.
DIACAUSTIQUE. adj. [diacausticus, de à1à, à travers, et xaÿouc, ustion]. Se dit d’un corps caustique par réfrac tion : telles sont les lentilles au moyen desquelles on rassemble les rayons solaires pour opérer la cautérisation.
DIACÉTIQUE. adj. — Acide diacétique ou acide acétylacétique. Corps qui se rencontre parfois dans l’urin
Gérhard, coloration rouge-bordeaux par l'addition de perchlorure de fer; il est en général associé à d’autres acides (V. ACÉTONÉMIE et ACÉTONURIE). La réaction de Gérhard ne suffit pas pour caractériser l'acide diacétique; elle peut en
rine; aussi, pour la recherche de cet acide, il est préférable
À solution aqueuse très étendue de perchlorure de fer; celle-ci se colore en rouge violacé. 1
DIACÉTURIE. s. f. Présence de l’acide Et) dans l'urine. — Théorie de la d'iacéturie. Auto-intoxication par l'acide diatétique, invoquée comme cause du coma diabétique:
DIACHALASIE. s. f. [diachalasis, de la préposition disjonctive à, et yahaoic, relàchement, écartement]. Solution de Continuité dans les sutures du crâne, ou séparation des os qui le forment.
DIACHALCITÉOS. s. m. (de Sté ave, et parte, chabcitis\. ancien nom du colcothar]. Emplâtre qui diffère du diapalme en ce quil contient du colcothar au lieu de} sulfate de zinc. À
DIACHYLON ou DIACHYLUM. s. m. [de dtà, avec, 4vXdc, suc; composé de sucs ; all. Diachylonpflaster, angle diachylon, it. diaquilonne, esp. diaquilon]. Nom donné: à deux sortes d'emplâtres, que l'on préparait autrefois avec des sues de plantes : le diachylon simple, fait avec décoc= tion de racine de glaïeul et huile de mucilage, & 1 kilo-. gramme, et litharge préparée, 500 grammes : il est rem placé par l'emplätre simple (V. EmpLATRE) ; le ser composé, ou diachylon gommé, fait avec : emplâtre simple, 1K8,500; _poix blanche, cire jaune et térébenthines
pe &, 96 grammes, qu'on fait liquéfier. à un feu doux; on:
et galbanum, # 32 grammes, préalablement dissous. dans l'alcool à 56° centésimaux, et évaporés en extrait mou. Ces deux emplâtres, regardés comme résolutifs et : fondants, servent surtout comme agglutinatifs,
_ DIACLASE.s Méthode d'amputation des membres (Maisonneuve), dans aquelle on ne fait usage ni du couteau pour diviser les chairs, ni de la scie pour couper les os, ni des ligatures ermanentes pourarrêter le sang. La division de l’os consitue le premier temps de l'opération et précède la division es parties molles. Effrayante par Fappareil qu'elle exige,
es tissus, tant*osseux et fibreux que nerveux, dangereuse cette opération a été justement repoussée.
DIACLASTIE. s. f. Synonyme de diaclase.
DIACLASTIQUE. adj. Qui concerne la diaclastie. . DIACODE. adj. — Sirop diacode, NV. Stop.
.-__ DIACOLOCYNTHIDOS. s. m. [de dix, avec, et xodo- . xuvblc, coloquinte]. Électuaire drastique dont la coloquinte - fait la base. fx Na K
… DIACOLPOPROCTECTOMIE. s. f, V. CoLporrocrec- TOMIE. |
… DIACONIQUE. adj. — Acide diaconique (Ci8Ht2012), Corps cristallin, soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, fondant vers 2000, qui se produit quand on chauffe l'acide Citrique avec de l'acide chlorhydrique.
+4 DIACOPE. s. f. [diacope, Giaxonn, de à, préposition disjonctive, et xénreuv, Couper]. [ncision faite au crâne par un instrument tranchant sans emporter la pièce. DIACOPREGIE. s. f. [diacoprægia, de dix, avec, x6poc, excrément, et ai£, chèvre]. Médicament composé de ente dé chèvre, employé autrefois dans les maladies des andes, surtout de la rate, du foie, des parotides.
|» DIACRANIEN, IENNE. adj. [de àx, auprès, et xpaviov, crâne]. — Mächoire diacranienne. La mâchoire infé- “rieure, unie au crâne par une articulation lâche et mobile. | À
DIACRISE. s. f. [diacrasis, de dix, préposition qui digue différence, et xp{oic, crise]. Crise qui conduit à la stinction exacte d’une maladie d'avec toute autre et à la termination précise de ce qui lui appartient. |} L'évacnation même qui constitue la diacrise (Gendrin). DIACRITIQUE. adj., et non DIACRISIQUE. [diacricus]. Se dit d’un signe qui distingue exactement une maladie de toutes les autres.
À DIACYDONIUM. s. m. [de àà, avec, et xvôovrov WñAov), coing]. Électuaire purgatif qui avait pour excipient e rob de coing. | DIADERMIATRIE. s. f. [de GX, à travers, dépu.X, peau, iatpsia, traitement]. La méthode endermique:
DIADEXIE ou DIADOCHE, s. f. [diadoche, dLadoYT duadéyoua, je succède]. Changement d’une maladie en e autre, qui en diffère par sa nature et par son siège ans la méfastase, il ÿy a seulement changement de
ge).
DIAGNOSE. s. f. [diagnosis, de Si&yvwotc, discernent, de àà, indiquant séparation, et yvôotc, connaisncé ; all. Diagnose, angl. diagnosis, it. diagnosi]. Conissance qui s’acquiert par l'observation des signes agnostiques. :
DIAGNOSTIC. s. m. [diagnosis, Giéyvwote, discernent; all. Diagnostik, angl. diagnostic, it. et esp. diahostico]. Partie de la médecine qui a pour objet la disnction des maladies, la connaissance des signes pathognooniques propres à chacune d'elles. || Dans un sens plus Streint, Opinion que porte un médecin sur la nature d’une ialadie considérée individuellement, et qui le conduit au ronostic, et de là à la détermination du traitement. On Yarrive à porter un diagnostic que par l'étude du siège, de nature simple ou complexe, du degré d'évolution et de ‘dre de succession des lésions et des symptômes corresdants que présente. le sujet affecté. On ne doit pas con-
DICT. DE MÉD,
FAO NON PE } st AAC NUS SIERRA DE ARTE “} | RUES Te . £. [de &x, à travers, et x1401c, rupture].
ontraire aux principes chirurgicaux fondés sur la nature
… par l’anesthésie qu'entraîne la longueur de l’écrasement,
WT
fondre le jugement porté avec la série de recherches ct do
| moyens d'examen qui y conduisent. — Diagnostic diffé
renliel. Parallèle comparatif des lésions et des symptômes de deux maladies plus ou moins analogues.
DIAGNOSTIQUE. adj. [diagnosticus, DLAYVWOOTIXdG all diagnostisch, angl. diagnostic, it. diagnostico]. Qui . a rapport au diagnostic. — Signes diagnostiques. Ceux qui donnent le tableau de la maladie et font en même temps ‘connaître l'état actuel des malades. Ils se divisent en: 1° signes caractéristiques (pathognomoniques, univoques, suffisants), qui sont inséparables d’une maladie
déterminée; 20 signes communs (équivoques, insuffi=
sants), qui se rencontrent-dans plusieurs maladies ; 30 signes: accidentels où accidents (épiphénomènes,. épiginomènes), phénomènes qui quelquefois surviennent, et d'au-
tres fois n'arrivent pas dans une maladie. î #
DIAGRAMME. s. m. [diéypauua, dessin, plan, de ëLà, par, et ypéperv, dessiner, écrire]. Association d’une image colorée, non pas seulement avec un mot considéré en luimême, ce qui constitue le photisme (V. ce mot), mais avec toute une série de termes similaires, occupant dans le champ de la vision mentale une position déterminée.
DIAGRÉDE. s. m. [du bas latin diagrydium, par altération de dacrydium, Gaxp08tov, proprement petite larme : all. Skammonium, angl. diagrydium, it. diagridio]. Ancien nom de la scammonée, lorsqu'elle avait subi diverses manipulations destinées à diminuer l'intensité de son action. Le diagrède .cydonié, dans lequel la scammonée était associée au suc de coing, se préparait en enfermant le suc exprimé et desséché du Convolvulus Scammonia dans un coing, et le faisant cuire sous les cendres chaudes ; ou en faisant épaissir et dessécher à un feux doux 2 parties de scammonée et 1 partie de suc de coing. On a fait aussi un diagrède glycyrrhizé, en mélant la scammonée avec l'extrait de réglisse; et un diagrède sul furé, en exposant la scammonée à la vapeur du soufre en combustion. Les diagrèdes ne sont plus employés.
DIAIRE. adj. [diarius, de dies, jour : Epnuepoc, it. diario]. Synonyme d'éphémère.
DIALIPYRE ou DIALEIPYRE. s. f. [mot mal composé, de ôtaheimetv, interrompre, et xüp, feu, fièvre]. Fièvre.
intermittente.
DIALURIQUE. adj. — Acide dialurique [all. Dialursûure, angl. dialuric acid, it. acido dialurico] (CSH kAz208, ou, en atomes, C*H*Az?20+#). Acide produit quand on traite de l’alloxane par l'hydrogène sulfuré. Il cristallise en aiguilles peu solubles dans l’eau, C’est de l’alloxane, moins 2? équivalents d'oxygène.
DIALYSE. s. f. [dialysis, de Gix, préposition disjonetive, et Aves, dissoudre, séparer; all. et angl. dialysis, it. dialisi]. Dissolution. || Méthode de séparation des substances colloïdes et cristalloïdes en dissolution. effectuée par diffusion à travers une cloison de matière non cristalline, méthode qui est une application spéciale des lois de l’osmose (Graham). La substance la plus convenable. de, toutes pour cette séparation est le papier parchemun, tendu sur un cerceau de bois ou de gutta-percha, qu'on place dans un bassin contenant un volume d’eau considérable ; l’ensemble du cerceau fermé par le parchemin, ou tambour, et du bassin dans lequel il plonge, ou récipient, constitue le dialyseur. Le liquide à dialyser étant versé dans le tambour, sur la surface de séparation que forme le parchemin, on voit, au bout d'un certain temps, d'autant plus court que ce liquide forme une couche moins épaisse | (10 à 12 millim. au plus), et que la quantité d’eau du récipient est plus grande, s'effectuer la séparation des composés du liquide mixte à dialysér : les uns ont traversé le parchemin et se retrouvent dans l’eau extérieure, ce sont les cristalloïdes ; les autres sont restés sur le dialyseur, ce
re
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DIALYSEUR
sont les colloïdes : la différence tient à l'inégale diffusibilité
et même cristalloïdes, à Pétat
de ces corps. Ainsi, tandis que les substances cristallisables (cristalloïdes), facilement diffusibles (sels, alcaloïdes, sucres), passent facilement à travers un corps poreux, tel
e parchemin où vase de terre de pipe peu euite, celui-ci
met obstacle au passage des substances non cristallisables
- dans ce dernier cas sont la silice et l'alumine l’'amidon, la | dextriné, les gommes, le caramel, l'albumine, la gélatine. = La dialyse à été
(colloïdes) hydratées, le tannin,
appliquée, en toxicologie, à la séparation des poisons, tels
qu'acide arsénieux, émétique, strychnine, digitaline ; et, en chimie, à la préparation de certaines substances colloïdes, de-pureté : c’est ainsi qu'on peut séparer, dans l'urine, les sels et l'urée qu'elle contient, et qu'on peut, par la dialyse des liquides de la digestion, obtenir d'une part là pepsine, et d'autre part les peptones. É
DIALYSEUR. s. m. V. DIALYSE.
DIALYTIQUE. adj. Qui dépend d’une dissolution. || Qui a rapport à la dialyse. Fi
DIAMAGNÉTISME. s. m. [de ücà, préposition qui marque opposition où différence, et magnétisme]. Ensemble de phénomènes offerts par certains corps en présence des aimants, et qui sont le contraire de ce que présentent les substances magnétiques proprement dites.
DIAMÈTRE. $. m. (diametros, diauerpoc, de diù, à tra-
vers, et péroov, mesure; all. Durchmesser, angl. didmeter,
it. ét esp. diametro]. Toute ligne droite qui coupé uf
cércle en deux parties égales. || Par extension, touté ligne
droite étendue d’une extrémité à l’autre d'une surface quelconque : diamètre du bassin, diamètres des détroits du bassin. V. BASSIN.
DIAMIDE. $. f. V: AMIE.
DIAMINE. s. f. V. AMINE.
DIAMORUM. s. m. [de à, avec, et 6pov, müre].
Nom ancien du sirop de mûres.
DIANTHUM où DIANTHON. 5. m. [de 8ä:ù, avec, et #v0oe, fleur, speciés dianthi des anciennes pharmacopées de Londres]. Antidote décrit par Myrepsus; c'était une poudre composée de beaucoup de substances aromatiques
_et excitantes.
DIANUCUM. 5. m. Synonyme de Diacaryon.
DIAPALME. adj. [diapalma, all. Palmsalbe, angl. et
it. diapabna]. — Emplâtre diapalme. Emplâtre composé
d'emplâtre simple, 800 grammes, sulfate de zint, 25 grammes,
et cire blanche, 50 grammes (Codex, 1884). On faït dis-
soudre le sulfate de zinc dans une petite quantité d’eau,
“et on ajoute la solution à l’emplâtre et à la cire liquéfiés ensemble. On tient la masse Sur un feu doux, ét l'on
remue continuellement jusqu'à ce que toute l'eau soit évaporée. On prépare cet emplâtre plus promiptement en traitant 1 partie de solution de savon par 1 partie d’éxtrait de Saturne, et ajoutant un peu d'huile à la masse fondue:
Le nom de diapalme vient de ce qu'on ÿ faisait entrer
autrefois une décoction de feuilles de palmier, et qu’on remuait le mélange avec une spatule de bois du même
_ arbre. Cet emplâtre est astringent et résolutif. — Spara-
drap diapalme. Sparadrap qu'on préparé ‘en faisant
! fondre à une douce chaleur : emplâtre diapalme, 1200 gram-
. mes, huile d'olives et cire blanche,
_drer ; all. Séreupulver, angl: et it.
&à 100 grammes ; ajoutant térébenthine de mélèze,; 200 grammes, et étendant sous forme de sparadrap (Codex, 1884).
DIAPASME. s. m. [diapasma, de diandoceiwv, saupoudiapasma]. Poudre composée de substances sèches et aromatiques, dont on saupoudrait les vêtements pour Iles parfumer, ét la peau pour corriger l'odeur de la sueur. || Toute espèce de poudre parfumée employée comme cosmétique.
DIAPASON. 5. m, [de à:à, à travers, et mac&v, tous, à
l'yaisscaux. Ce terme s'applique particulièrement au passage PPuq 8
_diapédèse des globules blancs (Cohnheim) se fait âü niveau
| sent la mince paroï constituée par les cellules endothéliales %
PE NM a
savoir : {ous ons ; all. scunmgabel, angl. tunin Lt it. forca da accordare]. Verge d'acier à deux branches, courbées en forme de fourche, qui entre en vibration | lorsqu'on frappe lune des branches contre un corps dur, où qu’on introduit de force entre elles it cylindre’ dur qu'on ôte vivement : il sert surtout à accorder les instruments de musique. Le diapason normal ou officiel, arrêté le 16 février 1839 comme devant régler le Conservatoire et tous les théâtres subventionnés, donné la note /a et produit 435 vibrations par seconde, — Vidal (de Cassis) à ! employé cet instrument dans le diagnostic des maladies de l'oreille. Quand la surdité tient à une lésion du cerveau, du nerf auditif où de l'oreille interne, aucun bruit ne peut | être perçu par le sujet affecté, dans l'application de l'ins- M trument sur les parois du crâne; quand elle dépend d’une N lésion de loreille moyenne, il en est autrement, etle … bruit est perçu plus fortement quand le conduit auditif k est bouché. L'intensité de ce bruit atteint son maximum quand l'instrument est appliqué sur le vertex ou entre les # dents, où sur le sternum. 14 :
DIAPÉDÈSE. s. f. [diapedesis, dianhènots, de Gtamn-
däw, jé traverse, je passe outre; all. Durchschwitzung, angl. diapedesis, it. diapedesi]. Transsudation du sang ou | d'un seulement de ses éléments à travers les parois des.
des éléments figurés et surtout des globyles blanes. La …
des capillaires, grâce aux mouvementsamiboïdes que présern: » tent ces globules; dans certaines conditions, les leucocytes » viennent oceuper la périphérie du courant sanguin, traver-
en perforant le protoplasma de ces cellules et en s’insinüant É
Fig. 218, — Diapédèse.
peu à pet par l'orifice ainsi produit; cet orifice ou stomaté est temporaire et se referme bientôt après le passage des leucocÿtes ; il n'y a pas de stomates permanentes, comme l'avaient cru Arnold et Cohnheim. Les globules rouges peuvent aussi franchir la paroi du vaisseau par diapédèses ils profitent alors des stomatés formées par le passage des leucocytes. La diapédèse existe à l’état physiologique, ellé concourt àla nutrition de l'organisme; les globules blanés s'accuinulent at pouftour des glandes en état de sécrétion active ; ils se fépandent dans les tissus et se chargent deë
ibstances étrangèr xydases dans l'intimité les globules blanes s'accumulent autour de toutes les ticules étrangères introduites dans l'organisme, en particulier des microbos, etcherchent à les envélopper ; ainsi la diapé- . dèse joue un rôle important dans la formation des exsudats * pathologiques, en particulier du pus, des nodules infee- _tieux et des tubereules. | DIAPHANE: adj. [diaphanes, Giapavhe, de 1x, à tra- Vers, et aiveuv, briller ; all. durchsichtig, angl. diaphanous, it et esp. diafano]. Se dit d’un COFps qui laisse
travers sa substance. :
DIAPHANEITE. s. f. Synonyme de transparence.
_ DIAPHENIC ou DIAPHŒNIX. s. m. [de ôtà, avec, et … qoivé, datte]. Électuaire drastique dont la pulpe de dattes fait la base, et qui renferme : scammonée, gingembre, _ poivre noir, macis, cannelle, racine de turbith, rue _ Semences de daucus de Crète et de fenouil, et diagrède: Il n'est*plus guère employé que dans le traitement de la. . colique des peintres (8 à 16 gr).
. DIAPHORESE. 5. f. [diaphoresis, dtapéonoic, de ôta- _ gopeiv, dissiper, répandre; all, Hautausdünstung, Dia- - phoresis, angl. perspiration,it. diaforesi, esp. diaforesis]
. Transpiration plus forte qu’à l'état naturel, et moins con- £ sidérable que la sueur. {| Selon d’autres auteurs, augmen- - tation d'activité de la peau, laquelle détermine des sueurs plus ou moins abondantes. [| D'après Barbier (d'Amiens), état d’orgasme de la peau qui précède et accompagne quelquefois la sueur dans les maladies. : | _ DIAPHORÉTIQUE. ad;. [diaphorelicus, &tagopnrixde, , all. diaphoretisch, angl. diaphoretie, it, et esp. diafo- . relico]. Se dit de tout ce qui excite la diaphorèse. — Antimoine diaphorétique. N. Anrmonxe. — Fièvre diahorétique. V. Fièvre. — Sirop diaphorélique. V. Sirop. DIAPHORÉTIQUES. s. m.pl. Agents qui favorisent la ranspiration, Ce sont des sudorifiques peu énergiques ou ‘administrés à faible dose ; néanmoins, ce mot est souvent employé comme tout à fait synonyme de sudorifique. — Diaphorétique jovial. Antimoine diaphorétique non lavé. Diaphorétique minéral. Antimoniate de potasse. DIAPHRAGMATIQUE. adj.|diaphragmalicus, all. dia-
atico], Qui appartient ou a rapport au diaphragme, — nneau diaphragmatique (Ghaussier). Ouverture irréguliérement quadrilatère par laquelle la veine cave inféeure traverse le diaphragme. — Arières diaphragmaques. Elles sont au nombre de trois: la diaphraÿmatique périeure, ou Sus-diaphragmatique (pericardiacophrenica, Ba.), naît de la mammaire interne au niveau du sternum, donne des rameaux au péricarde, au médiastin, e perd dans le diaphragme ; les deux autres, diaphragatiques inférieures (phrenica inferior, Ba.), distinguées en droile et gauche, naissent, tantôt isolément, tantôt par tronc commun, de la partie supérieure et antérieure > l'aorte abdominale, ou quelquefois de la cœliaque, et à terminent dans le diaphragme, en communiquant entre elles et avec la diaphragmatique supérieure, après avoir urni les capsulaires supérieures qui se rendent aux £apsules surrénales, — Nerf diaphragmatique (ou phréique). Nerf qui naît par plusieurs filets des troisième, atrième et cinquième paires cervicales. 1] descend dans thorax en dedans de la première côte, s'insinue entre plèvre et le péricarde et arrive. jusqu'au diaphragme. droite, il est placé entre l'artère et lasveine sous-clare qu'il croise à angle droit; à gauche, il est parallèle . L artères sous-clavière et carotide primitive, et passe | rière le tronc veineux brachio-céphalique gauche. Au eau de la premiére côte, il S'anastomose avec le nerf
LINGE Re En LL LA 10n assimilables ; ils portent leurs. | des tissus. À l'état pathologique, par-.
passer la lumière et apercevoir la forme des objets à.
hragmatisch, angl. diaphragmatic, it. et esp, diafrag-
DIAPHRAGME
, te H w
LS ro AE ER ho ne “du muscle sous-clavier. Au niveau de l'articulation sternoclaviculaire, il recoit une anastomosé du grand: sympa- _thique. À sa terminaison, il donne des filets sous-pleuvaux à la face supérieure du diaphragme, au-dessous de
phragme et le péritoine; quelques-uns de ces derniers
se jettent dans le plexus solaire. — Plexus diaphragma-
tiques ou sous-diaphragmatiques. 1 y en a un de chaque ‘ côté de la colonne vertébrale, chacun d'eux naît de la
partie supérieure du plexus solaire par un petit nombre
On en distingue quatre : la diaphragmatique supérieure.
la veine cave inférieure.
indique une phlegmasie ; all. Zwerchfellentzündung, angl. diaphragmatitis, it. diafragmatite, esp. diafragmatitis: paräphrénésie]. Inflammation du diaphragme, maladie dont l'existence à été plutôt supposée par analogie que reconnue par l'observation. Il est possible qu'on ait décrit sous ce nom des cas de pleurésie diaphragmatique. DIAPHRAGMATOCELE. s. f. [de dtappayué, et 4}, hernie; all. Zwerchfellbruch, angl. diaphragmatocele, it. diafragmatocele]. Hernie des viscères abdominaux à travers le diaphragme. La hernie peut exister au moment de la naissance et résulter d'un arrêt de développement, elle est congénilale; ou paraître à une époque de l'existence plus ou moins avancée : dans ce dernier cas, elle est tantôt traumalique, consécutive à une plaie ou à une rupture du diaphragme; tantôt graduelle, produite par l'effet d’une éraillure du muscle, qui se distend graduellement au point de laisser passer dans la cavité thoracique les viseères de l'abdomen. L'estomac, la rate, le côlon transverse, l’épiploon, sont les parties qui se déplacent le plus souvent.
tement. Les autres variétés de diaphragmatocèle se révèlent par des troubles fonctionnels des poumons et du cœur, et par des déformations de l'abdomen et du thorax appréciables à Pinspection et à la percussion.
DIAPHRAGME. s. m. [diaphragma, phrenes, dissep- Lum, seplum transversum, gonv, dcippayua, de ècx, entre, . à travers, ét ppéyua, cloison ; all. Zwerchfell, angl. diaphragm, it. diaframma, esp. diafragma]. Muscle impair, aplati, à peu prés circulaire, charnu dans sa circonférence, aponévrotique au centre, qui forme une cloison entre le thorax et l'abdomen, Ses fibres naissent, en avant, de l'appendice sternal ; latéralement, du contour cartilagineux des six premières côtes.et du ligament cintré (V, Lica- MENT) ; en arrière, de la base de l’apophyse transverse de la première vertèbre lombaire et du corps des trois ou quatre promières vertèbres de la même région, par autant de digitations tendineuses. Les fibres charnues provenant de. ces digitations forment par leurs réunions les- piliers (jambes, pieds, queue) du diaphragme, qui s’envoient mutuellement un faisceau. Les deux faisceaux de commu nication s’entre-croisent de manière à laisser deux ouver- -tures : l’une, supérieure et antérieure, traversée par l’œsophage (ouverture œsophagienne); l'autre, inférieure, postérieure et gauche, qui donne passage à l'aorte; au canal thoracique et à la veine azygos (ouverture aortique).
- Toutes les fibres viennent aboutir à une aponévrose cen+ trale, appelée centre phrénique, tendineux; nerveux,
_aponévrotique, ou léle du diaphragme, que l’on a compa+ rée à une feuille de trèfle dont les trois folioles seraient dirigées'en avant, et qui, en arrière, à la place du pédon-
_ la plèvre, et des filets sous-péritonéaux ‘entre le dia-
droite, qui s'ouvre dans la veine cave supérieure ; la supérieure gauche, qui s'ouvre dans le tronc veineux brachio- Céphalique gauche; et les inférieures, qui s'ouvrent dans
Fr
de rameaux qui accompagnent l'artère diaphragmatique inférieure correspondante. — Véines diaphragmatiques. |
DIAPHRAGMATITE. 5. f. [déaphragmatitis, de dia phragma, le diaphragme, et de la terminaison ile, qui
Quelques hernies traumatiques ont amené la mort immédia-
cul, offrirait une échancrure. Entre les portions moyenne
21 et droite du centre phrénique se trouve l'anneau diaphrag-
nn matique, pour le passage de la veine cave inférieure. En
* ge contractent, le diaphragme s’abaisse, agrandit la cavité thoracique, et permet au poumon de se dilater ; il agit par conséquent comme inspirateur. Quand il se contracte avec force, il peut resserrer transversalement la base de la poitrine, et il est alors expirateur. || En anatomie, diaphragme est synonyme de cloison : c'est ainsi qu'on à donné ce nom à la tente du cervelet, à la membrane du tympan, à la cloison des narines.
DIAPHRAGMODYNIE. s. f. [de diaphragme, et O0UVT) douleur]. Douleur au diaphragme ; rhumatisme musculaire du diaphragme.
DIAPHTOL. s. m. Substance appelée encore quinaseptol ou acide orthoquinolinmétasulfonique, douée d'un pouvoir bactéricide assez marqué quand elle est en solution alcaline à l’état de diaphtolate de soude : elle est peu toxique, et il faut 38",10 par kilogramme de lapin pour tuer l'animal, en injection intraveineuse d'une solution à 2 p. 100 ;elle s'élimine en masse par les urines. Elle a été
proposée pour l’antisepsie interne, et en particulier pour
l'antisepsie des voies génito-urinairés. | DIAPHYSE. s. f. [diaphysis, duapuouc;, interstice, division, de à:à indiquant intervalle, et œuouc, production; all. et angl. Diaphyse, it. diafisi, esp. diafisis]. Tout ce qui sépare deux parties ; tout ce qui est situé entre deux
parties. — Diaphyse d'un os long. Le corps de cet 08,
partie située entre les deux extrémités ou épiphyses. DIAPNOÏQUE. adj. ets. m. {de dramvon, transpiration ;
all. diapnoisch, angl. diapnoïc, it. diapnoico]. Diaphoré-
tique très doux, n’excitant qu'une légère transpiration. DIAPRUN. s. m. [diaprunum, de La, avec, et prune;
al. Pflaumentatwerge, it. et esp. diapruno}. Électuaire
purgatif qui avait pour excipient la pulpe des pruneaux. On distinguait le diaprun simple, fait avec polypode, réglisse,
fleurs et semences de violette, graines d’épine-vinette, roses rouges, santal et sucre, incorporés dans de la pulpe
de pruneaux, et qui était laxatif (dose, 15 à 60 ler.) 3
et le diaprun solutif; qu'on faisait en ajoutant sur 190 grammes de diaprun simple, 8 grammes de scammonée en poudre, et qui était beaucoup plus purgatif que le premier (dose, 8 à 30 gr.).
DIAPYÉTIQUE. adj. ets. m. [de tamÿnoic, Suppura- . tion; angl. diapyetic]. Synonyme de suppuralif. DIARRHÉE. s. f. [diarrhœa, Giappora, de Orappeiv, couler de toutes parts ; dévoiement, cours de ventre, all. Diarrhôe, Durchfall, angl. purging, diarrhœa, it. et esp. diarrea]. Évacuation fréquente de déjections alvines liquides et abondantes, constituées par des matières alimentaires mal digérées, ou par les produits de sécrétion du foie ou de l'intestin, et renfermant parfois du sang ou des lambeaux de muqueuse intestinale. La diarrhée est le plus souvent un symptôme d’affections inflammatoires ou orga- Le niques, simples ou spécifiques, de l'appareil gastro-intesé tinal; ailleurs, elle résulte d’un excès d'alimentation ou de a la mauvaise qualité des substances ingérées, ou elle se montre à la suite d’un brusque refroidissement, d’une émotion morale vive. En général, c'est moins par ses caractères propres que par les causes qui l’ont fait naître, et par LOT les symptômes qui l’accompagnent, que la diarrhée peut Rene être prise comn.e élément de diagnostic : dans quelques cas _ pourtant, tels que le choléra, la dysenterie, etc., l'aspect et les parties constituantes des déjections diarrhéiques acquièrent une grande importance sémiologique. La diar- _ rhée a une durée variable avec ses causes. On la traite par , les purgatifs ou les vomitifs, au début, par l’azotate d'argent
de bismuth, etc., et par un régime alimentaire approprié
à 7 & à re LAS pl pi: Te] Ë RS es) Enoue LA L para UE 1018 ] 4 à re ARE 0 re es é ; % 4 4. is LE LE re / Pub See +) (diète ou vian >). — Diarrhée cholériforme. N. Cr LÉRIFORME. — rrhée de Cochinchine. V. COCHINCHIN
eristallisé ; par les opiacés à faible dose, par le-sous-azotate.
ou à lexaltation de virulence de microbes normalement contenus dans l'intestin (en particulier le colibacille). Elle » -peut revêtir des formes extrêmement, variables, être aiguë, | subaiguë ou chronique, fébrile ou algide (choléra infantile), 4 simple ou accompagnée de phénomènes généraux, toutes ces variétés étant dues à la part respective que prennent . dans la production des symptômes l'infection d’une part et 4 la dyspepsie de l’autre. — Diarrhée lientérique- V. LiIEN- TÉRIE, — Diarrhée prémoniloire. V. CRoLéRA. — Diarrhée verte. Variété de diarrhée infantile dans laquelle les » selles sont colorées en vert. Cette coloration peut être due s à la présence de bile en excès: les selles ont alors une» réaction acide au tournesol ; cette diarrhée bilieuse s’observe Ê surtout dans les trois premiers mois, et n’entraine pas. un pronostic très grave. Dans d’autres cas au contraire la teinte verte est due à un microbe chromogène, sécrétant un pigment verdâtre, et qui n'est qu'une variété de Bacte-. rium coli (Lesage et Thiercelin). Cette diarrhée verte bacillaire peut revêtir différentes formes ; elle peut devenir _épidémique, réagir sur l'état général, et entraîner la mort. rapidement. La diète hydrique maintenue pendant vingt-w quatre ou trente-six heures et combinée avec l'absorption … . d'acide lactique paraît le meilleur made de traitement. . DIARRHÉIQUE. adj. [diarrhœæicus, all. diarrhæartig, esp. diarreico]. Qui tient à la diarrhée, qui a rapport à la diarrhée : flux diarrhéique, etc. ce Chr 2 :DIARRHODON. s. m. [de üà, avec, et péèov, rose; it. diarrodone, esp. diarrodon]. Ancienne préparation, sous forme de poudre, trochisques, électuaire, dans laquelle, entraient les roses rouges. La poudre diarrhodon, tonique « “et astringente, était composée de roses rouges, de santal. rouge et de santal blanc, de cannelle, de terre sigillée, de. bol d'Arménie et de substances inertes. ERP _ DIARTHRODIAL., ALE. adj. [all. diarthrodisch, angl diarthrodial, it. diarfrodiale, esp. diartrodial]. Qui 2 rapport à la diarthrose, qui a lieu par diarthrose : articu- | Zation diarthrodiale. — Cartilage diarthrodial veut: dire cartilage articulaire... FREE ti É
DIARTHROSE.$. Î. [diarthrosis, duaphpwotc, de dia, et: &pbpov, articulation; all. Diarthrose, angl. diarthrosis, it. diartrosi, esp. diartrosis]. Articulation mobile dans la constitution de laquelle entrent : des surfaces articu= ‘laires, qui sont ordinairement, l’une convexe, l’autre con= cave, et que revêtent des cartilages dits articulaires ; des moyens\d’union, ou ligaments ; une synoviale, qui contient un liquide destiné à faciliter les mouvements de l’articula= tion. Ceux-ci se font dans tous, ou presque tous les sens, par balancement ou glissement (V. MécaniIsME des larlicus lations). Les diarthroses se divisent en : énarthrose ; pai emboîtement réciproque ; condylienne ; trochlée ; pivotantef arthrodie. — Diarthrose de contiguïlé (Bichat). La diar: throse proprement. dite. — Diarthrose de continuité (Bichat). L'amphiarthrose. — Diarthrose synarthrodiale, V. AMPHIARTHROSE. À , SN PSE
DIASCORDIUM. s. m. [confection de Fracastor, all Skordiumlatwerge, angl. diascordium, it.*et esp. did _scordio]. Électuaire ainsi appelé parce que les feuilles dé scordium entrent dans sa préparation. ]l est composé de# feuilles sèches de scordium, 60 grammes; fleurs de ros rouges, racine de bistorte, de gentiane et de tormenti
nelle de Ceylan, 40 grammes ; gingembre, poivre long, extrait d’opium, 10 grammes; bol d’Arméuie préparé, … 80 grammes, miel rosat, 1300 grammes, et vin d'Espagne, … 200 grammes (Codex, 1884). Cet électuaire, d’odeur et de … saveur désagréables, est employé comme astringent sédatif, _ surtout contre la diarrhée, à la dose de ? à 4 grammes, déläyé dans une boisson ou enveloppé dans du pain azyme. . 1 gramme d'’électuaire contient 08r,006 d'extrait d’opium. . DIASÉBESTE. s. m. [de àù, avec, et sébeste, espèce
de prune]. Électuaire purgatif dont les sébestes font la base.
- DIASOSTIQUE. 5. f.[de Gracwëerv,, conserver ;all. Dia- .… sostik, angl. diasostics, it. et esp. diasostica}, Partie de … Ja médecine qui a pour objet la conservation de la santé. DIASOSTIQUE. adj. Synonyme d’hygiénique. >
_ DIASTALTIQUE. adj. [Giéorantexdc, propre à séparer, - Je ôtaorél)euv, dilater]. — Action diastaltique. Ensemble des actes : 19 de sensibilité dans les nerfs sensibles : 2° de + réaction de là part des centres nerveux ; 3° de transmission motrice ou excito-motrice aux muscles ; lorsqu'elle
_ n'est pas accompagnée de sensation, elle correspond à “action réflexe. — Arc diastaltique (Marshall-Hall). Arc nerveux réflexe formé par un ensemble de nerfs qui” au
F: point. de vue physiologique, peuvent être considérés :
1° comme sortant de la moelle épinière (moteurs) ;
| 2 comme y entrant (sensitifs); 3° enfin comme s’unissant “à travers la moelle pour faire contracter les muscles.
- DIASTASEou DIASTASIS. s. f. [diductio, Biéoruoic, - all. Diastasis, Auseinanderweichen, angl. diaslasis, it. diastasi, esp. diastase]. Écartement de deux os contigus, * sans déplacement proprement dit, c’est-à-dire sans luxation. Les efforts violents donnent parfois lieu à des diastasis … accidentelles. Une distension extrème des articulations par “un épanchement, avec écartement consécutif des surfaces … articulaires, engendre une diastasis symptomatique. Un - traumatisme qui produit une déchirure des ligaments tibio- … péroniens inférieurs cause une diastasis éraumatique, état … intermédiaire entre la luxation et l’entorse. : …_ DIASTASE. s.f. Matière blanche, azotée, pulvérulente, …_insipide, neutre, amorphe, insoluble dans l'alcool concentré, soluble dans l’eau et dans l'alcool faible, que l’on extrait de l'orge, de l’avoine, du blé, des pommes de terre “en voie de germination, où elle se forme aux dépens des substances azotées des plantes, qui se modifient d’une
manière encore indéterminée; elle se rencontre dans un
grand nombre d'organes des plantes, partout où il y a des grains d’amidon à dissoudre; on la trouve aussi parmi les produits formés par l'Aspergillus niger, le Penicildium glaucum et un grand nombre de champignons
subir à l’amidon une modification ‘spéciale, sans éprouver elle-même aucunchangement appréciable, ce qui a fait ran- …ger cette action parmi les phénomènes catalytiques : une
100 parties d'amidon, tandis que, pour obtenir le même effet, il faudrait trente fois plus d'acide sulfurique. C'est pour marquer la propriété particulière de cette substance de séparer des grains d’amidon une substance soluble que Payen et Persoz, qui l'avaient isolée les premiers en 1832, - proposèrent de lui donrer le nom de diastase. La diastase _ paraît formée de plusieurs ferments, au moins de deux : un ferment liquéfiant l’empois ou amylase de Duclaux, et un erment saccharifiant l’empois liquéfié, dextrinase de Duclaux. Aussi peut-on la définir scientifiquement l’ensemble des ferments amylolytiques qui transforment Vempois d’amidon en un mélange de dextrine et de maltose (Bourquelot). On a distingué une diastase de sécrétion particulière aux grains en voie de germination, et formée
et de bactéries. Sa propriété caractéristique est de faire |.
partie de diastase suffit pour transformer en dextrine
— DIASTÉMATOSTERNIE.
tité de ferment saccharifiant et d’une petite quantité de ferment liquéfiant. Elle s’altère vite à l'air humide et perd ses propriétés ; il en est de même si on la chauffe à 760 en
solution aqueuse, et en présence des acides et des bases,
mais à l'état sec elle supporte sans dommage une température de 1200 à 1250. C'est à 630 que son action offre le
plus d'énergie. Elle n’agit pas sur la cellulose. La diastase
est employée en médecine sous le nom de malt. V. Mazr
et MALTINE. — Diastase animale ou salivaire (Mialhe et
Payen). Matière azotée qu’on extrait de la salive mixte et
- du suc pancréatique, et qui a sur l’amidon la même action que la diastase végétale; mais cette action, complètement détruite à 700, se fait surtout sentir à 370, température du …
Corps humain. — Duclaux a proposé de donner le nom générique de diastase à tous les corps appelés encore ferments solubles où enzymes, c'est-à-dire à une série de substances, qui, comme la diastase de l’orge germée, sont sécrétées par les cellules animales ou végétales pour transformer les matières alimentaires et les rendre assimilables, et Sont caractérisées par la disproportion entre la quantité de matière agissante et la quantité d'effet produit. DIASTASIGENE. adj. [de diaslase, et yevväv, engendrer]. Se dit d’une cellule vivante, en particulier d’un microbe, qui à la propriété de sécréter une diastase. DIASTÉMATÉLYTRIE. s. f. [de &éornue, disjonction, et Elutpov, gaine]. Déviation organique caractérisée par la scission longitudinale du vagin. ane DIASTEMATENCÉPHALIE. s. f. [de Giéornux, dis- Jonction, et éyxépaloc, encéphale]. Déviation organique consistant dans la scission médiane du cerveau jusqu’à sa base. ï DIASTÉMATIE. s. f. [de déornua, intervalle). Déviation organique ayant. pour caractère la présence d’une fissure ou fente sur la ligne médiane du corps. DIASTEÉMATOCAULIE. s. f. [de dtéornua, disjonction, et xavXoc, tronc]. Scission longitudinale du tronc. DIASTÉMATOCHILIE. s. f. [de Giéornua, disjonction, et yethoc, lèvre]. Scission longitudinale des lèvres à leur partie moyenne.
DIASTÉMATOCRANIE. s.f. [de St4ornua, disjonction,
et xpäviov, crâne]. Scission du crâne sur la ligne médiane. DIASTEMATOCYSTIE. s. f. [de dtéornuc, disjonction,
et xUotte, vessie], Scission de la vessie sur la ligne
médiane, DIASTÉMATOGASTRIE. s.f. [de Giéornua,disjonction.
et yacrnp, ventre]. Scission médiane des parois du ventre. : DIASTEMATOGLOSSIE. s.f. [de téornue, disjonction,
et ÿ\üoox, langue]. Scission de la langue en deux moitiés. DIASTÉMATOGNATHIE. s. f. [de dtaornux, disjonction,
et yv&boc, mâchoire]. Scission médiane des mâchoires: DIASTÉMATOMÉTRIE. s. f. jde Siéornuæ, disjonction.
et urrpa, matrice]. Scission médiane de la matrice. * :
DIASTÉMATOPYÉLIE. s. f. [de Gitornua, disjonction,
et ruehoc, bassin]. Scission du bassin sur la ligne médiane. DIASTEMATORRACHIE. s. f. [de dtéornue,, disjonction, et pays, rachis]. Scission longitudinale du rachis.
DIASTÉMATORRHINIE. s. f: {de Gidocaux, disjonc- |
tion, et piv, le nez]. Scission du nez sur la ligne médiane, DIASTEMATOSTAPHYLIE. s. f. [de Gtäornux, disjonction, et oraoukn, la luette]. Scission de la luette en
Jong.
DIASTÉMATOSTERNIE. s. f. [de &téornuæ, disjonc-
tion, et otépvoy, la poitrine]. Scission longitudinale du sternum.
une grande quantité de ferment liquéfiant et d'une petite | quantité de ferment saccharifiant, et une diastase de . _ déplacement, la plus répandue des deux, se rencontrant | dans les grains durant le développement de l'embryon et dans les organes végétatifs, et formée d’une grande quan-
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Fr | DIASTÈME. 8. m. [diastema, de Guaornue, Séparation ; | vulgairement barre]. Espace qui, chez la plupart des mammifères, sépare les dents canines des molaires.
: DIASTÉMENTÉRIE, s. f. [de dtaornga, séparation, et Zreoov, intestin]. Scission longitudinale de l'intestin. |
DIASTER. s. m. {de ôte, deux, et asler, étoile]. Étoile chromatique formée par le dédoublement de la plaque équatoriale. V. CARYOCINESE; |
DIASTOLE. s. f. [diastole, GiaoroXh, de dcaaréhhw, J6 dilate, j'ouvre; all. Erweiterung, angl., it. etesp. diastole]: Diatation du cœur ou des artères, au moment où le sang pénètre dans leur cavité : elle succède à la systole, par laquelle le cœur et les artères se contractent pour donner l'impulsion au sang, et consiste dans le retour à l'état de relâchement des ‘fibres contractées, permettant la réplétion des cavités. La diastole et la systole sont par conséquent deux mouvements successifs qui concourent aux phénomènes de la circulation : le temps presque inappréciable qui s'écoule entre eux a été appelé périsystole. ai Le cœur ne se vide jamais complètement ; sa capacité augmente et diminue, mais contient toujours du liquide, parce que sa contraction ne peut pas juxtaposer géométriquement toutes ses parties (Hiffelsheim). — Diastole auriculaire. Diastole des oreillettes, qui précède celle des ventricules, et dont la cause réside dans la terminaison du cours du sang veineux. Au moment où finit la contraction des oreillettes, une certaine quantité de sang reflue dans les veines correspondantes, moins considérable pour les veines pulmonaires et la veine cave supérieure que pour l’infévieure. En même temps lé sang continue à affluer dans ces conduits par la vis à tergo. La tête des colonnes de sang,
soumise à une impulsion continue, est arrêtée aux embou-=
chures des veines, resserrées par la contraction de l'oreiliette;
ce sang, qui fait effort de toutes parts, se précipite dans la :| cavité des oreillettes dès que cesse la contraction de leurs.
parois. L’impulsion due à l’élasticité des veines distendues par le sang, des veines pulmonaires surtouf, produit la réplétion de chaque oreillette, chez les animaux à cœur double du moins, où les veines ont relativement peu de fibres musculaires lisses. De plus, l’afflux du sang dans l'oreillette, pendant la diastole auriculaire, est favorisée par la forme conique que prend à ce moment la valvule auriculo-ventriculaire : cette sorte de cône, qui fait saillie dans le ventricule, prolonge dans le même sens l'oreillette, dont elle augmente ainsi la capacité, et permet l’afflux d'une nouvelle quantité de sang lorsque la cavité auriculaire est arrivée à son maximum de distension (Küss). L'influence de la pression intraveineuse et l'absence de pression intraauriculaire concourent done à permettre la diastole, la dilatation des oreillettes par le sang, qui arrive dans ces cavités d'une façon lente et continue, et non avec la brusquerie qui appartient à la systole. — Diastole ventriculaire. Relâchement des parois et dilatation par le sang des cavités ventriculairés, se produisant, dès que ces cavités ont cessé de se contracter, par le seul fait et sous l'influence de la diastole auriculaire : c’est à tort qu'on a admis, comme cause.efficiente, une action aspiratrice du ventricule, qui n'existe qu'à la fin de la systole de celui-ci, et non pendant sa diastole,
DIASTROPHIE. s. f, [de Gtacroopn, perversion, distorsion; all. Diastrophie, Verzerrung, angl. diastrophy, it. et esp. diastrofia]. Déplacement d'un os ({uæation), d'un musele, d’un tendon, d'un nerf, etc.
DIATESSARON.s. m.{[fhériaque, dialessaron, diates-
sarum, de d1x, avec, etrécaapæ, quatre ; all. Diatessarum, angl. et it. diatessaron, esp. diatesaro]. Électuaire com-
posé de quatre médicaments : racines de gentiane et d’aristoloche ronde, baies de laurier et de myrrhe; le tout, incor-
+. poré dans du miel et de l'extrait de genièvre. Ce médicament
- DIATHÉSAL, ALE. adj. Synonyme de diathésique. 4
sens vague de prédisposition ou de susceptibilité morbide. |
posé; pour M. Bouchard, c'est un trouble permanent des
| des maladies différentes comme formes symptomatiques,
* diathèses : l’arthritisme et la scrofule. — Le mot diathèse
| contre les piqüres et nimaux venimeux et emménagogue., AE ( £
DIATHERMANE, adj. [de dà, à travers, et Gepuèc, | chaud; all. wärmeleitend, angl. diathermanous]. Se dit | d'un corps laissant passer les rayons du calorique libre qui tombe à sa surface (Melloni). Les corps diathermanes … sont aux rayons dû calorique ce que les corps diaphanes
sont à ceux de la lumière. UNE
DIATHERMANSIE, s. f. [de èx, à travers, et féppavorc. échauffement, angl. diathermansy]. Faculté qu'ont eer- | tains rayons de chaleur de traverser un milieu plus faci- … lement que d’autres, comme certains rayons lumineux traversent avec plus de facilité quelques milieux,
DIATHERMIQUE. adj. [de à:à, à travers, et 6eppac, à chaud]. — Pouvoir diathermique. Faculté qu'ont les corps . diathermanes de laisser passer les rayons de chaleur. Fièvre diathèsale. V. Fièvre. | à |
DIATHÉSATION. s. f. La généralisation d’une affection | d'abord locale, comme une suppuration locale devenant diathèse purulente, etc. PNA MIE D DIATHESE. s. f. [diathesis, duäfeouc, de Gratibnuu, je dispose, je constitue; all, Diathese, Krankheitsanlage,. angl. diathesis, it. diatesi, esp. diatesis]. Pour les anciens, état général, constitution, disposition intime du £orps, variant d’un individu à l’autre, aussi bien en: santé qu'en maladie; mode particulier de santé ou de maladie, — Dans ” une autre acception, disposition intime générale déterminée » peu à peu par la cause pathogénique et par l’affection, — w Quelques modernes ont donné, à tort, au mot. diathèse, le :
— Actuellement, pour la plupart: des médecins, disposition | générale de l'organisme, en vertu de laquelle un individu est atteint de plusieurs affections locales de même nature ; c’est la condition connue où inconnue qui fait que tous les. tissus ou certains d’entre eux sont atteints à la fois ou suecessivement de telle ou telle altération. On tend même aujourd'hui à ne plus considérer la diathèse que comme. une prédisposition générale à contracter un certain nombre » de maladies ayant entre elles un lien commun réel ou sup
mutations nutritives qui prépare, provoque et entretient
comme siège anatomique, comme processus pathologique, à en un mot c'est un éempérament morbide. On n’emploie. plus les expressions de diathèse purulente, diathèse, syphililique, diathèse tuberculeuse, maintenant que l’on: sait que l'infection purulente, la tuberculose sont dues à" des bactéries, et que la cause de la syphilis doit aussi probablement être rapporté à un corpuscule figuré; les diverses. manifestations de ces, maladiés sont des localisations des l'agent morbide en différents points de l'organisme. On: n'admet plus aujourd'hui, avec M. Bouchard, que deux.
jouait un grand rôle dans la doctrine médicale italienne du: contre-stimulus, mais avec un sens particulier : c'était alors une condition maladive, soit éxcès de stimulus, soit excès de contre-stimulus, qui survivait et s’accroissait même long» temps après que la cause qui l'avait produite avait cessé d’agirs — Diathèse de contracture. V. CONTRACTURE. — NE thèse Llymphogène. NV. LYMPHADÉME, — Diathèse uriques V.-URIQUR PRINT 0 DIATHÉSIQUE. adj. [de diathèse, it. diatesico], Qui concerne les diathèses. — Hypertrophie diathésiques V. HyrerrRornie, — Dans le contre-stimulisme, maladie diathésique, celle qui dépend d’une diathèse antécédente DIATOMIQUE. adj, V. Aromicrré, F | DIATRAGACANTHE. s. m. [diatragacanthus]. Poudre adoucissante, composée de gommes adragant et arabiqu
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LT ET) 1 “ majeures et de graines de pavot blanc. | … DIATRIPTEUR. s. m. L’écraseur linéaire.
- DIATRITAIRE.Ss. m. [diatritarius, de à:à, pendant, et … qui traitaient tous les malades en ne leur donnant des ayant le troisième, dratoiroc, d'où le nom de diatritäire), Fi puis le sixième, le huitième et le dixième. - DIATRYPEÉSE. s. f. [de dx, à travers, et rouräv, forer]. . Sorte de suture du crâne. V. SuTURE. R DIAZO-REÉACTION. 5. f. Réaction particulière trouvée … par Ebrlich dans certaines urines pathologiques. Le réactif … employé est formé d'un mélange de 250 centimètres cubes _ de la solution A, contenant, pour eaw distillée 1 000, acide … chlorhydrique 50 et acide sulfanilique q. s. ad sati- … vum, et de 5 centimètres cubes: de la solution B, conte- “ nant, pour eau distillée 100, nitrite de sodium 0,50. On «verse dans un tube à essai parties égales d'urine et de réac-
tif, et on alcalinise fortement avec l’ammoniaque; quand
… la diazo-réaction est positive, le liquide prend une belle - coloration rouge qui se communique à l’écume produite en + agitant; en laissant reposer le liquide pendant vingt-quatre + heures, il se fait un dépôt dont la totalité ou seulement la couche supérieure est colorée en vert. L'acide sulfanilique . est tranSformé par l'acide nitrique naissant en une combi- # naison diazoïque, le sulfodiazobenzol, qui a la propriété … de s'unir à certains corps de la série aromatique, en for- « mant des corps azoïques d’une belle coloration. Le réactif … d'Ehrlict mis en présence d’urines normales détermine … l'apparition de coloration jaune, brune ou orangée; mais la l … diazo-réaction n’est positive que dans un certain nombre … d'états pathologiques bien déterminés ; c’est ainsi qu'elle est rare dans les maladies apyrétiques, quoiqu'on lait ren- … contrée dans les maladies du cœur, surtout à la période + asystolique ; elle est fréquente au contraire dans les mala-
apparaît souvent de bonne heure, dès le troisième jour de a maladie, où elle constitue un excellent adjuvant au dianoslic, et où sa réapparition est l'indice d’une rechute ; dans le typhus exanthématique, dans la rougeole, dans la «tuberculose miliaire aiguë, dans les pyémies et les infecions puerpérales ; dans la phtisié pulmonaire et les diverses ormes de tuberculose, dans l'érysipèle, la scarlatine, la liphtérie, la pneumonie, elle est tantôt présente, tantôt absente ; enfin elle est exceptionnelle dans le rhumatisme rticulaire aigu, la varicelle, la malaria, la coqueluche. uant à la substance dont la présence dans l'urine détermine la diazo-réaction, elle n'est pas encore connue ; elle n’est pas dialysable et n’est pas non plus entraînée par la istillation ; elle appartient à la classe des corps réducteurs, t la réaction est empéchée à la suite de l'addition de quelques gouttes de permanganate de potasse ou de chlorure de chaux ; celle-ci est aussi supprimée quand l'urine est devenue alcaline.
- DICÉPHALE. adj. [dicephalus, de ôle, deux, et LEPaXN, ête; all. zweigipflig, angl. dicephalous, it. dicefalo]. Se it, en tératologie, d’un monstre à deux têtes. DICHLORACÉTIQUE. adj. — Acide dichloracétique C#*H2C1204). Corps obtenu à l'état liquide ou solide et ristallin (Maumené), en exposant au soleil un mélange de chlore sec ét d’acide monochloracétique (V. CHLORACÉTIQUE). Très corrosif. Décomposé par l’eau.
DICHLORHYDRINE. 5. f. V. CHLORHYDRINE.
. -DICHOTOMIE. 5. f. [dicholomia, Ôtyorouia, de diyæ, en deux parties, et cou, division ; all. Zweiständigkeit, angl. -dichotomy, it. dicotomia]. Mode de division de certains conduits, dont chaque division se subdivise en deux rameaux
A h. MÉRSYES : 5 AE £ à k : F Da 4 É Qu st né 2 # : . ' x 4 #4 : SALE à A du de sucre, de réglisse, de semences: froides | Sonnement qui procède régulièrement par deux embrañ-
A: tpitoc, troisième]. Médecin de la secte des méthodistes, |
aliments que le quatrième jour de la maladie (et jamais |
dies fébriles, en particulier dans la fièvre typhoïde où etle
ont chacun se bifurque de nouveau. || Classement, rai-
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chements. n DICHROA. s. m. — Dichroa febrifuga, Lour., plante de la famille des lythrariées, employée en Cochinchine comme fébrifuge ; elle semble plutôt éméto-cathartique. : DICHROIQUE ou DICHROMATIQUE. adj. : [dé 66; 17,04 deux, et xp@ua, couleur]. Qui est susceptible d'offrir deux. 10 couleurs. — Dyschromatopsie dichromatique.N.DyscrRo- MATOPSIE, é js DICHROÏSME. s. m. [de ôte, deux, et ypof£euv, colorer: all, Dichroismus, angl. dichroism, it, et esp. dicroismo]. Propriété qu'ont certaines substances d'offrir une couleur différente, suivant qu'on les regarde par réflexion ou par réfraction ; et lorsque, pour une même substance, l'absor- TER Ption des rayons lumineux de diverse réfrangibilité varie Suivant son épaisseur : ainsi la dissolution de chlorure de LA chrome est verte vue au travers d’une couche de faible LA épaisseur ; rouge, si la couche est épaisse. Le tournesol est bleu, en couches minces : rouge, en couches épaisses. Le NE Sapin est jaune par lumière transmise: blanc, si elle est QU réfléchie. Les globules du sang sont rouges dans ce dernier cas, jaunes rosés par lumière transmise. ee :DICLONIE. s. f. fde Ôlc, deux, et xA6Voc, agitation]. Myoclonie intéressant seulement les deux membres supé- #5 rieurs ou les deux membres inférieurs. à À ue DICOTYLÉDONE ou DICOTYLÉDONÉ, ÉE. adj. [de Ôe, deux, et xorvAndwv, cotylédon : esp. dicotiledon]. Qui est pourvu de deux cotylédons, embryon dicotylédoné. | . DICOTYLÉDONES.s.f. pl. [de dc, deux, et LOTUANOEY, cotylédon ; all. Dikotyledonen, angl. dicotyledones, it. dicotiledone, esp. dicotiledoneos]. Embranchement du règne végétal, comprenant les plantes à deux cotylédons (Jussieu). Ces plantes ont pour caractères extérieurs : une écorce séparable du bois ou de la couche ligneuse qui le représente dans les plantes herbacées ; le bois, où couche | ligneuse, formé d’une ou plusieurs couches de faisceaux : fibro-vasculaires ; une partie centrale de tissu cellulaire (moelle), d'où partent des lames ou rayons de tissu analogue à celui-ci (fissu médullaire), lames qui divisent les couches ligneuses en segments. Quand il ÿ à plusieurs couches concentriques, elles sont généralement distinctes ; d’autres fois, confondues, soudées ; mais la plus interne, … limitant le canal médullaire, renferme seule des trachées, Ve Toutes offrent une continuation descendante de la tige: (souche où pivot), d'où partent des racines subdivisées à la manière des branches; toutes ont des feuilles à nervures subdivisées et anastomosées. Les dicotylédones se subdivisent en trois sections, formées : la première par des dicotylédones apétales; la deuxième, par les monopétlales; la: troisième, par les polypétales. Chaque section se subdivise en trois classes, suivant que la fleur est hypogyne, épi- : gyne, ou dicline.
DICROTE. adj. [bisferiens, dicrotus, de te, deux fois,
“et xpéroc, battement; all. doppelschlägig, angl. dierotess
it. et esp. dicroto]. — Pouls dicrote ou rebondissant. Celui qui, à chaque pulsation, semble exécuter sa destente en deux fois, tel que le marteau qui frappe sur l’enclume rebondit et achève son coup. Son tracé sphygmographique montre une ligne de descente, qui, au lieu d’être rectiligne, est interrompue par un soulèvement plus ou moins marqué (V. Dicrorisme). Il est prouvé que, même à l'état normal, le pouls présente toujours un certain degré de dicrotisme. / é DICROTISME.s. m.{all. dikrofismus, angl. dicrotism, it. dicrolismo]. État du pouls dicrole, qui existe normale- ï ment, bien qu'il soit alors trop faible pour être senti par le doigt explorateur, et qui, dans certains états morbides, | devient facilement appréciable. Sur la ligne de descenté du tracé sphÿgmographique (fig. 219) on voit un soulèvement "
DIGTAME. ut
3 qui constitue le dicrotisme. L'absence de la oobte pulsa- “tion à l'artère fémorale et à toutes les artères du membre inférieur, dans les cas même où les artères des bras et de la tête offrent le dicrotisme le plus prononcé, a fait attribuer
celui-ci au reflux d’une pulsation qui se réfléchit à la terminaison de l'aorte sur l’éperon qui résulte de sa bifurca-
Fig. 219. — Dicrotisme.
tion. Cette théorie de la réflexion de l'onde sanguine à généralement fait place à celle qui explique le dicrotisme par la formation d'une onde secondaire, se portant, comme la primitive, vers la périphérie : d’après Marey, quand un liquide est vivement poussé dans un tube élastique, l'onde primitive est suivie d’une série d'ondes secondaires, et ce principe, auquel n’échappent pas les artères, explique non seulement le dicrotisme, mais aussi les cas, assez fréquents, où le pouls présente plusieurs rebondissements successifs (V. CATACROTISME).
_DICTAME. s. m. {all Diptam, it. dittamo, esp. dictamo]. — Dictame de Crète (Dictamnus crelicus, Origanum dictamnus, L.). Petite plante labiée de Crète, dont les sommités fleuries entrent dans la thériaque, le mithri- … date, etc. — Sirop de dictame. NV. SiroP d’hysope. — * Dictame blanc (Dictamnus albus). V. FRAXINELLE. DICTYITE. s. f. [de Séxrvov, réseau]. Terme proposé
pour désigner l’inflammation de la rétine.
DICTYODE. adj. [dictyodes, de lxruov, réseau, et etôoc, ressemblance ; it. dicloide]. Synonyme de réticulé.
DICTYOPSIE. s. f. [de déxruoy, filet, et oVic, vue]. Affection de la vue dans laquelle on apercçoït des ombres ramifiées comme un réseau fin ou une toile d’araignée.
DIDELPHE. adj. [didelphus, de ôle, deux, et eue, matrice ; esp. didelfo]. Se dit d'un utérus dont les deux moitiés sont restées indépendantes, par. suite du défaut de fusion des deux canaux de Müller, et qui est formé de deux cavités distinctes.
DIDERMIQUE. adj. V. TRIDERMIQUE.
DIDUCTEUR. adj. et s. m. Nom donné aux muscles
qui déterminent la diduction.
DIDUCTION. 5. f. [diductio, de di indiquant écartement, et ducere, conduire]. Mouvement de latéralité exécuté par la mâchoire inférieure chez tous les herbivores . pendant la mastication, et pendant la rumination chez ceux . qui ruminent : il consiste en ce que l’axe de cette mâchoire
croise celui de la supérieure, par suite d’une translation autour d’un des condyles servant de centre. Dans ce mou- . vement, l’arcade dentaire incisive inférieure dépasse latéra- ‘lement d’un tiers et plus l’arcade supérieure correspondante ; le déplacement est beaucoup moindre pour les molaires, surtout du côté où le condyle sert de centre au mouvement. Le mouvement n’est pas régulièrement. alter-
natif; il a lieu pendant quinze minutes environ d'un côté,
de droite à gauche par exemple, puis en sens inverse pendant une durée na
DIDYMALGIE. s. f. [didymalgia, de Sôvuoc, testicule, et &\yoc, douleur ; all. Hodenschmerz, angl. didymalgy, it. et esp. didimalgia]. Douleur des testicules.
DIDYME. s. m. [didymium, angl. didym]. Métal que Mosander a trouvé dans la cérite (1840); il le nomme ainsi [de Stüvuos, double] pour rappeler sa ressemblance avec le lanthane et la persistance avec laquelle ses sels restent unis à ceux de ce dernier, — Chlorure .de didyme.
ment qui n’est pas tiré du règne végétal
V. DymaL
DIDYMITE. s. fi V. bo
DIEMERINGEN (Alsace-Lorraine). Eaux CPE AR
sodiques, froides, 120.
DIÉRÈSE. s. f. [diæresis, Gtalpesies AD Des 20, diviser, séparer ; all. Trennung, angl. diaeresis, it. dieresi, esp. dieresis]. Division, solution de continuité. — En chi-
rurgie, division thérapeutique des tissus organiques; c'est 4
l'opposé de synthèse.
DIÉRÉTIQUE. adj. [diæreticus, all. diäretisch, trennend, angl. diaeretic, it. et esp. dieretico]. Se dit de tout agent mécanique ou chimique propre à opérer la diérèse.
DIERVILLA. s. m. — Diervilla Canadensis, Wild.,
arbrisseau de l'Amérique du Nord, de la famille des capri- :
foliacées, dont les tiges passent pour antisyphilitiques. DIÈTE. s. f, [diæta,'victus ratio, ôlauva, all. Diät. Lebensweise, angl. diet, regimen, it. et esp. dieta]. D'une façon générale, manière de vie: réglée, ordonné et (mesuré de tout ce qui est nécessaire pour conserver la vie, en santé ou en maladie : la diète comprend donc ce qui a rapport à l'air, aux aliments, à l'exercice et au repos,
treint, emploi méthodique des aliments; le mot diète est alors synonyme de régime, et se rapporte à l'usage raisonné . de certaines substances alimentaires,
chez l’homme malade : dans le premier cas, la diète fait : partie de l'hygiène ; dans le second, de la thérapeutique. — Dièle animale.
substances animales, telles qu'extrait de viande. viandes
crues ou rôties, qui convient aux anémiques et au, chloro- | tiques, aux convalescents, aux personnes lymphatiques et » débilitées. — Diète hydrique. Méthode thérapeutique uti-* 4
lisée dans le traitement des gastro-entérites des nourrissons, et consistant dans la suppression de l'alimentation et l'administration d’eau bouillie donnée à volonté; elle
donne de bons résultats dans les infections digestives à
emploi bien :
au sommeil et à la veille, aux bains, aux sub- : stances qui doivent être évacuées ou conservées dans ;. l'individu, et aux passions. || À un point de vue plus res- «
soit chez Phomme sain (V. RÉGIME alimentaire), soit plus particulièrement
Usage habituel et prédominant de.
forme grave, mais ne doit pas être prolongée plus de vingtquatre à trente-six heures ; on peut la combiner avec l’ad- |
ministration de limonade lactique. — Diète lactée. Emploi +
presque exclusif du lait, usité dans l’ulcère de l'estomac, 4 l’ascite, les affections cardiaques, la phtisie pulmonaire. — … Diète végétale. Abstinence presque complète de tout ali=+ 3
: conseillée chez .
les goutteux, les rhumatisants, les pléthoriques. || Le mot diète est encore employé, à tort, comme synonyme d’absti-
nence, qui signifie la privation complète de tout aliments
imposée à un malade.
DIÉTÉTIQUE. s. f. [diætetice, daerreh, all. Diâle-\
tick, angl. dieletics, it. et esp. dietetica]. Branche de la”
médecine qui s'occupe des règles à suivre dans l'usage des choses qui font la matière de l’hygiène. La diététique est"
la diète mise en principe.
DIÉTÉTIQUE. adj. Synonyme d’ hygiénique.
DIÉTÉTISTE. s. m. [it. dieletista]. Médecin qui n'em-
ploie en thérapeutique que des moyens diététiques.
DIÉTHYLINE. s. f. (C1*H1606). Huile limpide et inco-, à lore, assez mobile, d'odeur éthérée et poivrée, bouillant \ à 1910, obtenue par Berthelot en chauffant à 100, pendant … quatre-vingts heures, de la glycérine, de l’éther “bromhy- à
drique et de la potasse en excès.
DIEU-LE-FIT (France, Drôme).
calciques, froides, contenant 18r,9058 de sels, 18r,494 de bicarbonate de chaux. Altitude : 363 mètres. DIEZGO (Espagne):
froides 150.
Eaux bicarbonatées * dont.
Eaux bicarbonatées sodiques,
à 2 x ; 4 ke | ; a Rd" TS LA
trron. — Diagnose différentielle. V. Dracnose. — Dia- “gnostic différentiel. V. DiaAGnosric. — Thermomètre différentiel. V. THERMOMÈTRE.
. DIFFLUENCE. 5. f. Etat d’un tissu diffluent.
issu qui, de l’état solide, passe à un état de mollesse voisin
phalique ou médullaire dans le cas de ramollissement. — umeur diffluente. Celle qui donne à la palpation la sensation d’un liquide épais changeant de place. |
- DIFFORMITE. s. f. [deformitas, all. Missbildung, angl. eformily, it. difformilà]. Vice congénital, ou acquis, de \ conformation extérieure du corps qui la rend contraire “aux conditions de beauté propres à l'espèce : on guérit ou du moins on atténue les difformités par des moyens chirurgicaux ou orthopédiques. V. CrcarrisATION (Difformités par) et ORTHOPÉDIE. ne DIFFRACTIF, IVE. adj. [de diffringere, briser]. Se dit . de toute action qui a pour résultat la diffraction.
- DIFFRACTION. s;f. [diffraclio, all. Diffraction, angl. diffraction, it. diffrazione]. Série d’inflexions que les
ATP . r x … rayons Lumineux éprouvent lorsqu'en passant près des
xtrémités des corps ils s’écartent de leur route directe. DIFFUS, USE. adj. [diffusus, all. diffus, angl. diffuse, iffused, it. diffuso, esp. difuso]. Qui est trop étalé. — En, pathologie, anévrysme diffus. V. ANÉVRYSME. — “Phlegmon diffus. V. PHLEGMON. — Tumeur diffuse. Celle ont on ne peut fixer exactement les limites (par opposion aux tumeurs circonscriles).
DIFFUSIBILITE.s. f. Tendance plus ou moins marquée ‘un corps à manifester le phénomène de diffusion. DIFFUSIBLE. adj. [de diffundere, répandre ; all. verüchtigend, angl. diffusible, it. diffusibile, esp. difuble]. Se dit d'un corps doué de diffusibilité (cristalide), par opposition à celui qui ne présente pas de tendance à la diffusion (colloïde). || En thérapeutique, se dit ’une substance qui, comme l'alcool et l’éther, se répand pidement dans l'organisme. — Séimulant diffusible. . STIMULANT.
DIFFUSIBLES. s. m. pl. Substances qui, introduites ans l’économie, produisent une excitation vive et rapide, ais passagère, de tous les tissus, du cerveau en particudier : tels sont l'alcool, l’'ammoniaque, l’éther. Tous les difbles sont odorants, inflammables, sujets à s’évaporer : forte dose, ils irritent, et déterminent, suivant leur ature, les symptômes de l’ivresse ou de l’empoisonnement ; doses modérées, ils agissent comme les excitants, mais vec plus de promptitude.
DIFFUSIOMETRE. s. m. [de diffusion, et pérpov, esure]. Instrument propre à mesurer la diffusion : c’est le dialyseur (V. DrALYsE).
DIFFUSION. s. f. [diffusio, de diffundere, répandre en tous sens ; all. Verbreitung, angl. diffusion, diffusedmess, it. diffusione]. Propriété que possèdent certains corps de se disséminer dans le milieu qui les renferme ; mouveent moléculaire par lequel se manifeste cette propriété et d'où résulte un mélange spontané de ces corps. La diffuon et le mélange ont lieu, soit entre deux corps mis en ntact, soit entre deux corps séparés par une cloison oreuse (V. Drazyse). Les gaz et les liquides sont suscepties de diffusion : ainsi, lorsqu'on remplit de deux gaz difrents deux récipients communiquant entre eux et superposés de facon que le gaz le plus dense soit dans la partie nférieure, on constate bientôt la présence dans les récipients d’un mélange gazeux, au lieu de deux gaz différents. orsqu’on met en contact deux solutions salines différement concentrées, la plus étendue cède de l’eau à l’autre et
FÉI L, ELLE. adj. [de differencia, diffé | . — Détermination différentielle. V. Dérermia- |
“ DIFFLUENT, ENTE. adj. [difluens]. Se dit d'un
de la fluidité, comme on le voit pour la substance encé-
PE A A
liqueurs (Graham). — Diffusion des rayons lumineux. Ecart produit dans les éléments d’un faisceau de lumière blanche, dont les divers rayons. se séparent les uns des autres en prenant les colorations propres à chacun d'eux (V: ABERRATION de réfrangibilité et de sphéricité). —
en reçoit du sel : il s'établit un échange par diffusion qui ne cesse que lorsque l'équilibre est établi entre les deux
Cercle de diffusion. V. Cercue. || Diffusion ou dissémi-
nation d'un médicament, d’un poison. Distribution de cette substance, molécule à molécule, dans tous les tissus,
par la circulation et l'assimilation.
DIFLUAN. s. m. [acide allanturique] (C6H*A7206). Corps acide, blanc, déliquéscent, peu soluble dans l'alcool,
qui se forme, avec l'acide leucoturiaue, quand on chauffe à
100° une solution aqueuse d’acide alloxanique. : DIGASTRIQUE. adj. et s. m. [de ôic, deux, et YAGTNP; ventre; digastricus, biventer, all. zweibäuchig, angl.
digastric, it. et esp. digastrico]. — Muscle digastrique. Tout muscle formé de deux portions charnues réunies par
un tendon intermédiaire. — Particulièrement, digastrique
(mastoïdo-génien, Ch.), muscle de la région sus-hyoïdienne du cou, composé de deux ventres charnus et d’un tendon
qui les unit. 11 s'insère en arrière (ventre postérieur) dans la rainure digastrique ; en avant (ventre antérieur) près de l’apophyse géni; son tendon moyen passe dans un anneau aponévrotique fixé à l'os hyoïde (de maniére que le muscle en totalité décrit un arc à concavité supérieure). Ge muscle abaisse la mâchoire inférieure ou élève l'os hyoïde. — Rainure digastrique où mastoïdienne. Enfoncement
situé derrière l’apophyse mastoïde du temporal et donnant
attache au muscle digastrique.. | DIGBY (Kenelm) (médecin anglais, 1603-1665). — Poudre de sympathie de Digby. NV. Surrare de fer. DIGENEÈSE. s. f. [de Ôts, deux fois, et Yéveoic, génération ; all. et angl. Digenesis, it. digenesi]. Terme s’appliquant à certains animaux et végétaux qui ont deux modes
de reproduction, le premier sexué, le second asexué. Ce :
double mode de reproduction se rencontre chez divers parasites, par exemple chez les Coccidies, les Cestodes et les Trématodes. Chez ces derniers, l'œuf fécondé donne naissance à un sporocyste, qui s’enkyste chez divers animaux aquatiques et se transforme en rédie. La rédie produit alors par bourgeonnement des rédies filles, puis des cercaires qui deviennent bientôt, après avoir acquis des organes sexuels, des Trématodes adultes aptes à se reproduire par voie sexuelle. La digenèse s’observe également chez d’autres animaux, particulièrement chez certains insectes, chez les Tuniciers et les Bryozoaires. — Digenèse hélérogone. NV. GÉNÉRATION. — Digenèse homogone V. HoMoGone.
DIGENETIQUE. adj. {all. digenetisch, angl. digenetic, it. digenelico]. Qui est relatif à la digenèse. — Vers digénéliques. Ceux qui se reproduisent par digenèse.
DIGENIE. s. f. [de Ge, deux, et yéveouc, génération, . all. Digenie]. Génération qui s'effectue par le concours d deux sexes (Burdach).
DIGENISME. s. m. [de dc, deux fois, et yéveotç, nais sance; all. Digenismus, angl. digenism, it. digenismo]. Action de naître par le concours de deux sexes ou de deux causes. — Doctrine du digénisme phlegmasitoxique. Doc-
‘ trine d’après laquelle l’inflammation et l’intoxication du
sang concourent à causer toutes les maladies. DIGESTE. s. m. (Chéreau). Produit de l'opération phar-
maceutique appelée digestion.
DIGESTEUR. s. m. [ol/a Papiniana, all. Digerirmaschine, angl. digester, it. digestore, esp. digestor; marmile de Papin]. Vase de cuivre très épais, hermétiquement fermé au moyen d’un couvercle assujetti par une forte
vis de pression. Ce vase, imaginé par Denis Papin, est
Vs
+37 per.
ne?
propre” à cuire DFONDIEN Re Cu et à à dissoudre la gélatine des os sous l'influence d'une température que sa _ résistance à la pression de la vapeur permet de porter au delà de 1000, Dans la distillation, un vase analogue sert à traiter par les liquides, à l’aide d’une forte pression, les substances organiques que l’on veut dépouiller des principes elles contiennent.
- DIGESTIBILITÉ, s. f. Propriété des corps d'être plus ou moins digestibles. a DIGESTIBLE. adj. [verdaulich, angl. digestible, esp. . digestible]. Qui est facile à digérer, He DIGESTIF, IVE. adj. et s. m. [digeslivus,all. digestif,
= À ge EN AN SABRE S\ SN ëS b )] JM
Fig. 220. — Tube digestif.
angl. digestive, it. et esp. digestivo]. Se dit de ce qui a rapport à la digestion ou de ce qui est considéré comme propre à faciliter cette fonction : canal digestif, substance
d’une me art en un fluide réparateur complexe, qui arrive 4
| DATeNtIGe — Absorption digestive. V. DIGESTION. — Appa- | d'autre park. en matières excrémentitielles, qui sont reietées!
digestifs, voies digestives. cible des «
courent à l’accomplissement de la digestion d'une manière | immédiate ou en fournissant des matériaux pour l'élabora- \ tion dés aliments. Chez l’homme, cet appareil comprend Ja. bouche, le Pharyna, l’'œsophage, l'estomac, l'intestin | grêle (duodénum, jéjunum, iléum), le gros intestin (cæcum, et côlon ascendant, descendant et transverse) ; et . divers Corps glanduleux : glandes salivaires, amygdales, : pancréas, foie, — Fig. 220. Figure d'ensemble représen- | tant le canal digestif pendant la digestion, Dans la bouche, | les aliments reçoivent les liquides des glandes salivaires : g, glande sous-maxillaire ; g', g", glandes sub- 4 linguales ; x, glande de Nuek; P, glande parotide; OE, OE, œsophage pour l'ingestion. alimentaire : E, estomac où les aliments séjournent pour subir Lobbon du suc gastrique ; ils arrivent ensuite dans le duodénum, d, où ils subissent » l’action de la bile, qui vient di foie, F, et de lavésieule biliaire, B, et celle du sue pancréatique, | ‘fourni par le pancréas, W; puis ils traversent les sinuosités de l'intestin grêle, i, arrivent dans le cæcum, q, et descendent dans le gros intes-… tin, 7. Durant leur trajet dans l'intestin, les substances alimentaires, devenues solubles, : sont absor-” bées par deux ordres de vaisseaux : 10 par les. rameaux Vp, Vp, de la veine porte, VP, qui les” . amène dans le foie, F, d’où elles ressortent par | les veines hépatiques pour se rendre dahs la veine : cave inférieure, VC, dans l'oreillette droite, Z,” et dans le ventricule droit, f; de là au poumon: P, par l'artère pulmonaire, et finalement dans le cœur gauche (h', oreillette gauche, o, ventricule gauche), d’où le sang, définitivement constitué * tel qu'il doit être fourni aux organes par le sys-w _ tème artériel, passe. dans l'aorte, k, et dans les carotides, c; c'; 2° par les vaisseaux chylifères VI, VE, qui traversent des ganglions lymphatiques, - M, puis arrivent dans le réservoir -de Pecquet, | S, auxquels aboutissent aussi des vaisseaux lymphatiques, , remontent par le canal thora-° cique, {, {, et viennent s’aboucher dans la veine” sous-clavière gauche pour se mélanger au sang et aller traverser le poumon. La rate, R, est!
annexée à l’appareil digestif. — Catalyse diges-. - tive, fermentation digestive. V.GASTRIQUE (Suc). DIGESTIF. s. m. Nom donné à plusieurs.
_ onguents. — Digestif simple (digestioum) .… Onguent légèrement excitant, préparé en mélant. ensemble 60 grammes de térébenthine de. mélèze et deux jaunes d'œuf frais, et ajoutant peu à peu. 15 grammes d'huile d'olive: on l’emploie étendu sur ;des plumasseaux de. charpie ou sur de la toile AT, pour favoriser la suppuration des.
plaies. - Digestif animé. Onguent fait avec.
parties égales de digestif simple et de styrax _ liquide, — Digestif mercuriel. Parties égales de digestif simple et d'onguent mercuriel. : à DIGESTION. s. f. [digestio, de digerere, de:
di indiquant dispersion, et gerere, porter ; ré, all. Verdauung, angl. digestion, it. digestione,! esp. digestion]. Boon exclusivement départies au règne animal, par laquelle les aliments venus du dehors, et introduits dans les voies digestives, sont convertis, par dissolution et RARES
sang par absorption directe des veines, ou par celles-ci et par l'intermédiaire du chyle (V. ABSORPTION et CHyYLE) à
An:
oï _ oddl pt qui nette l'un des deux actes ont se compose la nutrition (V. AssrmiLatIoN et NürRi-
les propriétés physico-chimiques des substances ingérées V. Armenr); les propriétés de même ordre des liquides salive, bile, sucs gastrique, intestinal, pancréatique) qui modifient ces substances; les mouvements auxquels celles-ci sont soumises, dans toute l'étendue du canal digestif, de la part des fibres musculeuses que celui-ci renferme (mastication, déglutition, mouvement péristaltique); enfin la propriété physique d’endosmose dont jouissent tous les tissus, La digestion, chez l’homme, a lieu de la manière suivante : les aliments, introduits dans la bouche,
\ … is sont transmis par la déglutition, d'abord au pharynx . par les mouvements combinés de la langue et des parois de - a bouche, puis à l’œsophage, qui les conduit dans l'esto- : mac. Une heure et demie environ après leur arrivée dans “cet organe, ils commencent à se convertir en chyme, et i … faut communément quatre à cinq heures pour que cette con- | yersion soit terminée. V. GASTRIQUE (Suc), À mesure qu'elle ji s'opére, le chyme est poussé par les contractions des parois musculaires. de l'estomac vers le pylore, qu il franchit pour parvenir dans lé duodénum, où sa présence produit une
; don qui détermine l'abord d'une plus grande quantité de bile et de fluide pancréatique. Élaborée par ces fluides et ar ceux que sécrètent les glandes du duodénum, la masse ymeuse, devenue apte à fournir le chyle, est poussée dans l'intestin grêle (V. Périsraurique), où elle est épouillée par les vaisseaux chylifères de principes grais- _ seux (V. PÉNÉTRATION du chyle), et par les veines des tres substances liquéfiées qui sont portées dans le sang : à mesure qu'il fournit à l'absorption, le chyle prend une couleur plus foncée et une consistance plus grande; modifié encore par le sue intestinal, il arrive au gros intestin. Là, se durcit et se colore de plus en plus : il y acquiert une étidité qu'il n'avait pas jusqu'alors, odeur différente de celle des matières en putréfaction, et qui provient surtout de la décomposition des composés sulfurés de la bile. Enfin, arvenu au rectum, il est rejeté au dehors. — Digestion es boissons. Nom donné tant aux modifications qu’à l’aborption que subissent les aliments liquides. Il en est qui, comme le lait, les liquides albumineux, sont coagulés dans estomac, et digérés ensuite comme les aliments solides.
pe
des solides modifiés par le sue gastrique; le surplus est bsorbé dans l'estomac et l’on n’en retrouve des traces que jusque vers la fin du duodénum. Les boissons prises à jeun sont absorbées totalement dans l'estomac, à l'exception de é qui est coagulé par le suc gastrique, ou retenu par le nucus stomacal. Dans les cas de gastropathie empêchant absorption, si les liquides pris en excès ne sont pas absorés, ils passent dans l'intestin ou causent des borborygmes ec ou sans coliques. — Digestion laborieuse. V. DYs- RPSIE et GASTRALGIE, {| En pharmacie, digestion, séjour d'une substance médicinale dans un liquide propre à en xtraire quelques principes à l’aide d’une température plus levée que celle de l'atmosphère (ce qui Ja distingue de la “macération), mais inférieure à celle de l’'ébullifion : c’est infusion prolongée, qu'on emploie pour agir sur cer-
erait inefficace.
DIGITAL, ALE. adj. [digilalis, de digilus, doigt; angl. ilal, it, digitale, esp. digital], Qui appartient, qui a rapport aux doigts. — Appendices digilaux. Diverticules en forme de doigts de gant que présentent les intestins. — Artères, nerfs, veines digilaux., Ceux qui se distrieut aux doigts. — Cavité digitale. V. ANCGYROÏDE. —
ION) ; ses conditions d'existence, très complexes, sont :.
ÿ sont soumis à l’insalivation et à la mastication; ensuite
es autres boissons servent essentiellement à l’hydratation -
nes subslances à l'égard desquelles l'infusion simple
ragies,
DIGITALE, s, f. [all. Fingerhut, angl. AR it. digitelle, Ep. digital, dedalera]. Genre de plantes SCrofulariées, dont la corolle ressemble plus ou moins à un doigt de gant où à ‘un dé à coudre (d’où leur nom de digi-
.tus, doigt). L'espèce employée en médecine est la digitale
doigt de Notre-Dame,
Digitalis purpurea, L.), reconnaissable à ses longs épis de grandes fleurs pourprées campaniformes, tachetées, dans
pourprée (doiglier, gantelée,
l’intérieur de la corolle, de points noirs entourés d'un cercle
cale, celle qui naît du collet
4 ”: À \ TES nt \ AR + We © Dnperison diptiale Fe Couenessson. — | Dapression ; | digitate. V. IMPRESSION. :
PRES DE
digitaline : on la récolte en juin et juillet, on la débarrasse
des plus grosses ,nervures et on la fait sécher à l’étuve avant de la réduire en poudre. Cette poudre se donne par prises ou en pilules de » à 10 centigrammes, répétées trois à quatre fois par jour. L'extrait alcoolique, peu usité, se
prend aux mêmes doses. La teinture alcoolique, faite par, lixiviation avec 1 partie de poudre et 4 d'alcool, se donne à : 50 centigrammes
doses cinq fois plus fortes que la poudre :
à 2 et à 8 grammes. Enfin l'infusion (1 gr. de feuilles
Pour 100 grammes: d'eau) est une préparation très active, . mais nauséeuse, recommandable quand on eherche l’ensemble des effets de la digitale comme antiphlogistique,
dans la pneumonie et le rhumatisme par exemple (Hirtz).
La digitale a un effet local irritant, et même inflammatoire
et ulcéreux, sur la peau dénudée,et les muqueuses. A l’intérieur, elle ralentit les battements du cœur, les rend plus forts et plus réguliers; elle augmente la sécrétion urinaire et détermine l'anaphrodisie ; elle produit l'abaissement de la témpérature : d’après G. Sée, le ralentissement du cœur serait dû à ce que la digitale excite les terminaisons du
nerf vague; d'après Traube, celui-ci serait excité dans sa
continuité; d’après Gubler, Hirtz, C. Paul, Marey, la digi-
tale serait un médicament vaso- D ER amenant 4e
resserrement des. capillaires, l’augmentation de la tension
artérielle; et, par suite, une plus grande lenteur et une la digitale.
énergie plus grande des contractions cardiaques :
agirait donc comme tonique ou quinquina du cœur (Beau)
plutôt que comme hyposthénisant ou opium de cet organe (Bouillaud). On comprend, dès lors, qu’elle réussisse dans les affections cardiaques et pulmonaires chroniques, contre les accidents de,stase et d'hydropisie, et en général contre tous les accidents d'asystolie : elle a pour but d'augmenter la tension artérielle, et, bien qu’elle ne produise qu ‘indirec-
tement la diurèse, celle-ci peut servir à mesurer l'effet du
médicament. Onan les urines n’augmentent plus de quantité sous l'influence de la dicitale, c'est que la systole est faible et que, par conséquent, la dose de digitale ne produit plus le résultat désiré; au contraire, on peut continuer l'usage du médicament tant que les urines augmentent, Du reste, des doses faibles, mais longtemps répétées, de digitale, peuvent être cause d’inconvénients sérieux, qu’on a attribués à l'accumulation de son action (V. EMPOISONNE- MENT par la digitale). Comme hypothermique, défluxion-
-nant local, vaso-constricteur, la digitale trouve son emploi
dans la fièvre typhoïde, dont elle apaise la chaleur et parfois le délire (Hirtz); dans le rhumatisme articulaire aigu
“et la pneumonie, en diminuant la fièvre; dans les hémorsurtout dans l’hémoptysie d'origine congestive et
dans les métrorragies, en faisant contracter les vaisseaux:
enfin dans les névroses, mais seulement dans celles qui,
comme la migraine, le delirium tremens et certains autres délires, s’accompagnent d’une fluxion sanguine évidente. —
_blanchâtre. On préfère la digitale sauvage, qui croît sur les montagnes, à celle qui est cultivée dans les jardins. Actuel lement la partie usitée est la feuille, surtout la feuille radi- Fe : elle est allongée, lancéolée, vert foncé en dessus, vert jaunâtre en dessous, d’odeur d… thé, de saveur d'autant plus amère qu’elle eontient plus de.
La line principe ci de 13 ae gnée de : la digitalose, le digitalin, la dgitalide, l'acide digitalique, l'acide antirrhinique, l’acide digitoléique, l'acide tannique, l’amidon (?), le sucre, la pectine, une matière azotée alhuminoïde, une matière colorante orangée cristallisable, la chlorophylle, une huile volatile, puis le ligneux qui forme la trame de toutes les plantes (Homolle et Quevenne). — Sirop de digitale. NV. Srmor.
DIGITALÉINE. s. f. Nom donné à la digitaline amorphe par Nativelle, qui réserve exclusivement celui de digitakne à la digitaline cristallisée.
QIGITALIN. s. m. Matière blanchâtre, inodore, insokble dans l’eau froide et dans l’éther, à peine soluble dans eau bouillante, soluble dans l'alcool à à 909, que renferme
ka digitale.
- DIGITALINE. s. f. [digitalinum, all. Digitalin, angl. digitaline, it. et esp. digitalina]. Principe actif de la digitale pourprée. Les caractères physiques et chimiques de cette substance varient avec sa provenance, d’où l'incertitude qui règne actuellement encore à ce sujet, comme sous le rapport de sa composition élémentaire. On peut en distinguer trois espèces principales : 10 la digitaline amorphe et insoluble, digitaline française, découverte en 1844 par _ Homolle et Quevenne, qui la retirent des feuilles de digitale en précipitant la solution aqueuse par le tannin et enlevant celui-ci à l’aide de l’oxyde de plomb: c'est une matière neutre, blanchâtre, amorphe, extrême qui se développe lentement à cause de la faible solubilité de la substance dans l’eau; peu soluble dans l’éther, soluble dans l’alcool, le chloroforme et les acides ; avec l'acide chlorhydrique concentré, une coloration vertpré caractéristique; avec l’acide sulfurique, une teinte vert brun que la vapeur de bromefait passer au rouge-groseille, et qui devient vert-émeraude par addition d’eau; 20 la digitaline cristallisée, obtenue par Nativelle en reprenant par l'alcool le résidu de la préparation de la précédente : elle se présente suus forme d’aiguilles courtes, groupées autour d’un axe commun, très amères, à peine solubles dans l’eau et dans l’éther, solubles dans l'alcool à 900 et surtout dans le chloroforme : chauffée, elle fond, puis brunit, dégage des vapeurs blanches et disparaît sans laisser de traces : mêmes réactions que la précédente avec les acides chlorhydrique et sulfurique : Nativelle nomme cé dernier principe digitaline, et digilaléine la digitaline amorphe; 30 la digitaline amorphe et soluble, digitaline allemande, extraite par Kosmann des semences de la digitale, où elle est plus abondante que dans les feuilles, contrairement à la digitaline française : c'est un principe peu actif, peu amer, soluble dans l’eau. La digitale paraît contenir à la fois les deux principes, soluble et insoluble, mais en abondance variable avec les parties de la plante servant à l'extraction : la métamorphose de la digitaline insoluble en digitaline soluble est probablement un phénomène d'oxydation. 1000 grammes de feuilles de digitale donnent 16 grammes de digitaline amorphe, et seulement 1 gramme dé digitaline cristallisée ; on peut retirer de la première 10 à 12 p. 100 de la seconde. La digitaline doit être considérée comme une glycoside; car, si on la fait bouillir avec l'acide sulfurique étendu, elle se dédouble en glycose et en digitaliréline. Sa formule est C20H1808 d’après Walz, C5#H4#1030 d'après Kosmann, actuellement en atomes (CSHS803n), C’est un poison trés actif : 10 centigrammes injectés dans les veines d’un chien le tuent en ibn minutes (V. Empor- SONNEMENY par la digitale et La digitaline). A part des propriétés sternutatoires d'énergie bien supérieure à celle _ de la poudre de feuilles de digitale, la digitaline a un mode d'action et des propriétés thérapeutiques exactement semblables à celles de la plante elle-même : à fortes doses, nausées, vomissements, palpitations, intermittence du pouls,
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rcé dés contractions du cœur, diurèse | diminution de la température. D'après Homolle et. Que=. venne, la digitaline amorphe est cent fois plus active que la plante ; d’un autre côté, la digitaline cristallisée paraît deux | à trois fois plus énergique que sa congénère. Le Codex de 1884 inscrit seulement la digitaline amorphe soluble … dans le chloroforme et la digitaline cristallisée; ces deux. k produits doivent être prescrits en granules dosés au dixième de milligramme; la digitaline amorphe entièrement soluble dans le chloroforme renfermerait, d’après Basset, plus des : neuf dixièmes de digitaline cristallisée. On peut encore -
employer la digitaline cristallisée en se servant de la solu-
tion de Potain : digitaline cristallisée 08r,10, glycé- …
rine (D — 1250) 33cc,3, eau 1402,6, alcool à 950 quantité suffisante pour faire 7100 centimétres cubes ; 5 gouttes de. cette solution représentent un dixième de milligramme de» digitaline. Légalement, le pharmacien ne doit plus faire » usage de digitaline amorphe alcoolique non entiérement : soluble dans le chloroforme.
DIGITALIQUE. adj. — Acide digitalique, Corps fran chement acide, extrait de la digitale : cristallisable en. aiguilles blanches, d'odeur suffocante, très solubles’ ae
l'eau et l'alcool, moins solubles dans 1 ’éther (Morin). — Pouls
digitalique. Pouls bigéminé (V. BIGÉMINÉ), apparaissant à « la suite de l'administration de la digitale quand le médica- « ment a été donné à dose trop forte où trop prolongée, et “ surtout quand le cœur est sérieusement altéré ; il apparaît « surtout à la deuxième période des cardiopathies valvulaires 1 et plus encore des myocardites chroniques, indiquant moins !
la saturation médicamenteuse qu’une intolérance qui vies
de l’état du myocarde (Merklen).
_ DIGITALIRÉTINE. s.f. Substance moins amère et moins : soluble dans l'alcool que la digitaline, et qui se forme par.
dédoublement de celle-ci en présence de l’acide sulfurique. 1
DIGITALISATION. s. f. Action de digitaliser.
DIGITALISER. v. a. Soumettre à l'influence de la digi- 4
tale, de la digitaline.
DIGITALOSE. SOLE, be cristalline, d’un blanc dei neige, inodore, insipide, insoluble dans l’eau, assez soluble » dans l'alcool et l’éther, que contient la Dieibie LHDHOIE et. Quevenne). ;
DIGITALOSMINE. L f. Principe odorant des fleurs de | digitale. : à
DIGITATION. s. f. [all. fingerfürmige Ausbreitung, | angl. digitation, it. digitazione, esp. digitacion]. En ana-. tomie, faisceau de fibres musculaires isolé, disposé par rap- . port aux faisceaux voisins à peu près comme les Re Ù de la main tenus écartés, par lesquels s “attachent certains -
DIGITINE. s. f. Matière cristal obtenue en même temps que la digitaline (Nativelle). ‘ DIGITOLÉIQUE. adj. — Acide digitoléique. Acide
gras retiré des feuilles de la digitale pourprée, (Kosmann). Il cristallise en aiguilles vertes, de saveur âcre, amère, d’odeur aromatique, très soluble dans l'alcool et Leur fort peu dans l’eau. 7 DIGITONINE. s. f. Substance analogue aux saponines, extraite des feuilles de digitale, soluble dans l’eau, dépour-.
vue d'action.
DIGITOXINE. s. f. Alcaloïde (Walz) extrait des feuilles $ de digitale ; constitue l'élément essentiel de la digitaline cristallisable de Nativelle.
DIGLYCÉRIDE. s. f. (C12H1#010). Noa donné au pre. mier produit de décomposition de la glycérine par la chaleur, . se formant à la température où cette substance distille : C est de la glycérine anhydre. ‘4
DIGNE (France, Basses-Alpes). Eaux sulfurées calciÀ ques, en 4gr, 300 de sels, dont 18r,785 de chlorure"
et 081,925 de Go, 24 Établissements : : buvette, bains.
DHODOFORME. S.
- Ea
action de la potasse aqueuse et de l’iode sur le carbure de baryum en suspension dans la benzine ou le chloroforme. - ILest insoluble dans l’eau et peu soluble dans l'alcool et l'éther ; il se dissout dans le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine et surtout le toluène chaud; i! fond à 1920 et émet des vapeurs assez abondantes. Il a des propriétés antiseptiques qui permettent de l’employer comme un succédané de l’iodoforme dont il n’a pas l'odeur.
: DIKA. s. m. V. OBa.
DILACÉRATION. s. f. [dilaceratio, de dilacerare, … déchirer; all. Verreissung, Zerspaltung, angl. dilacera-
ne grande distension, déchirement.
_DILATABILITÉ. s. f. [all. Ausdehnbarheit, angl. dilaability, it. dilatabilità, esp. dilatabilitad|. Propriété
. Ja chaleur.
DILATABLE. adj. Qui est susceptible de dilatation. DILATANT, DILATATEUR ou DILATATOIRE. adj.
“ets. m. [diatator,all. Breitener,angl. dilatator, it. dilaatore, esp. dilatador]. Nom donné à tout muscle qui, en se contractant, dilate les cavités aux parois desquelles il insère. — Nerf dilatateur. V. VASo-motEur. || En chirurgie, dilatateur, dilalatoire ou dilatant, corps ou ins- ‘trument dont on fait usage, soit pour entretenir libres et … béants l'orifice d’une plaie ou un canal naturel, accidentel artificiel, soit pour les agrandir; c'est surtout aux instruments employés dans ce dernier cas que lon donne le nom de dilatateurs, et l'on en fait usage dans les rétrécissements de l'œsophage, de l’urètre, du rectum, etc. (V. DrLalATION, DIVULSEUR et RÉTRÉCISSENENT). On emploie comme dilatant:4 des corps mous, tels que mèches, bandelettes effilées ; ou spongieux, tels que laminaire, bougies de corde à boyau : ou des corps pleins non spongieux, mais souples, fils de plomb, bougies élastiques, etc. || - Dans l'opération de la érachéotomie, on donne le nom de dilalateur à une pince à trois branches que l’on introduit dans la trachée aussitôt l’incision faite, et entre es, mors de laquelle on enfonce la canule (fig. 221). || En gynécologie, on se sert, pour dilater l’utérus, soit de laminaires, soit, quand à dilatation doit être faite extem- + poranément, de pinces dilatatrices ou mieux de bougies de Hégar (V. Héar). || En obstétrique, dilatateur utérin, instrument desiné à provoquer artificiellement ’ l'accouchement prématuré. — Dilataléur intra-utérin de Tarnier.
l se compose : 1° d’un tube de aoutchouc, épais et résistant, plus - :
mince à une de ses extrémités, sur une longueur de 3 à 4 centimètres, “de façon à se dilater facilement en 5 ampoule dans cette partie amincie quand on pousse une injection dans le ube : à cette extrémité est fixé un ruban de fil, à l’autre | st adaptée une douille à robinet; 90 d’un conducteur étallique, “creusé en gouttière, et percé par trois yeux, Rioux QpRes Fe l'extrémité Hbre, l’autre près du manche de
— Dilatateur
Fig. 221.
(D' Laborde).
Ifate de des eaux < chaude Sn |
- m. Corps qui cristallise en tale aiguilles prismatiques jaunâtres ; il prend naissance par
tion, it. dilacerazione]. Division violente, séparation par
qu'ont les corps d'augmenter de volume par l'influence de’
liens qui l’unissaient au tube, est retiré doucement ; le tube, maintenu par l’ampoule qui le termine; reste seul en place, et amène la paies du col trois ou quatre heures après l'opération.
DILATATION. s. f. tdélatatio, de dilatare, étendre, : agrandir, de di, indiquant en divers sens, et latus, large;
devpvoudc, all. Erweilerung, Ausdehnung, angl. dilatation, enlargement, it. dilalazione, esp. dilatacion]. En anatomie, renflement normal, et plus ou moins consi- “dérable, que présente un organe : dilatation bulbaire de Purètre. V: GOLrE. || Fn physiologie,
qui s'effectue, en vué d’une fonction déterminée, sous une influence variable. — Dilatation de la glotte. N. GLorre. — Dilatation de la pupille. Agrandissement que présente l'ouverture de l’iris pour laisser arriver au fond de l’œil un plus grand nombre de rayons lumineux. Outre cet agrandissement physiologique et momentané, bientôt suivi d’un mouvement en sens contraire, la papille peut être dilatée d’une façon permanente, dans des conditions que l’expérimentation ou des altérations pathologiques font naître. V. Puriice. — Dilatalion pulmonaire et thoracique. Ampliation de ‘volume que présentent les poumons et la cage thoracique à chaque inspiration. V. RESPIRATION. || En pathologie, dilatation des: bronches, bronchectasie,
lésion des canaux et canalicules respiratoires, ordinaire-
ment consécutive à des bronchites répétées, à une bronchopneumonie prolongée, à la sclérose des poumons, quelquefois à une pleurésie chronique. Les canaux sont dilatés dans toute leur longueur (dilatation cylindrique); ou ils présentent une suite de renflements (dilatation moniliforme) ; où leur extrémité seule présente une sorte d’ampoule (dilatation ampullaire ou sacciforme) : au delà du point dilaté, il existe souvent un rétrécissement. Outre les caractères anatomiques de la bronchite chronique, on constate dans les bronches dilatées la disparition des fibres élastiques (J. Teissier), la désorganisation et la disparition des fibres
musculaires, inflammation chronique de la muqueuse dont.
l'épithélium devient caduque et finit même par disparaître, et dont le chorion est infiltré de leucocytes, et forme des bourgeons charnus creusés de néocapillaires extrêmement dilatés donnant l'aspect d’un tissu caverneux (Hanot et
Gilbert). Ces lésions, aussi fréquentes à la base qu’au som-
met, des deux côtés que d’un seul (Barth), ont été attribuées -par Laënnec à l'accumulation de l’air en arrière des mucosités bronchiques ; par Stokes, à la parésie des fibres musculaires que revêt la membrane chroniquement enflammée ; par Rokitansky, à la sclérose interstitielle du poumon ; par Barth, à la traction exercée par les fausses membranes que laisse après elle une pleurésie : sauf la première action, dont les expériences montrent l'absence, les autres peuvent concourir au mécanisme de la bronchectasie ;
infections secondaires : gangrène, septicémie. La bronchec-
tasie se révèle par deux signes principaux, l’expectoration sous.
forme de vomiques, la grande fétidité de l’haleiné (Trousseau) : de plus, l’auscultation montre, au niveau de la dilatation, du souffle bronchique, des râles volumineux, de la
pectoriloquie ; quant à la percussion, elle doune de la matité |
ou de la submatité suivant la quantité de liquide que ren-
d nstrument : dans c ces yeux on passe le ï. “4 babe, qui se Fa trouve assujetti et couché dans la gouttière du conducteur : 14 le dilatateur est alors introduit dans le col de l'utérus, dont. il doit dépasser l’orifice interne de 3 centimètres au moins; une injection d’eau tiède est alors poussée dans le tube, dont l'extrémité se renfle, et le conducteur, débarrassé des
augmentation intermittente des diamètres d’une ouverture ou d’une cavité,
quant aux f microbes qui végètent dans ces cavités, ils déterminent des !
ferme la partie dilatée. La dilatation des bronches : une 4
évolution lente; elle peut amener la mort directement, par épuisement, ou d’une façon indirecte, par gangrène pul-
monaire, bronchite, pneumonie. — Dilatation des capillaires. V. CAPILLAIRE. —- Dilalalion cirsoïide. V. ‘ANÉ-
vRYSME césoide et VASCULAIRE (Tumeur), — Dilatalion du cœur (anévrysme passif de Corvisart). Augmentation
partielle où générale de la capacité des cavités cardiaques, sans augmentation de volume de la fibre musculaire (qui ‘aractérise l'hypertrophie) : toutefois, outre cette dilata- Lion simple, on obsèrve parfois une dilatation accompagnée d'hypertrophie. Cest dans les cavités droites, et consécutivement à un troublé dans la circulation du poumon, que se manifeste ordinairement la dilatation du cœur : elle peut être la conséquence d’irritationS portant sur les principaux organes de la cavité abdominale, le foie en particulier (Potain). Elle se manifeste par de la voussure et de l'augmentation de la matité à la région précordiale, par une déviation de la pointe en bas et en dehors, par le caractère des bruits du cœur, qui sont faibles et sourds, par de la tendance aux congestions passives et à la eyauose : le malade est toujours menacé d’asystolie. — Dilalation de l’estomac. Distension des parois stomacales, qui tantôt est consécutive à une altération de ces parois (gastrite chronique, gastro-entérite des nouveau-nés, fièvre typhoïde), ou à un rétrécissement du pylore; et tantôt résulte de la parésie primitive de l'élément contractile, qui empêche l'estomac de lutter contre les causes de distension (gros mangeurs, grands buveurs, neurasthéniques) : Ja dilatation entraine la dyspepsie plus sauvent que la dyspepsie n’entraine la dilatation (Bouchard). D'après Hayem et Lion, on doit regarder cliniquement comme dilaté tout
. estomac dont les dimensions sont telles qu'il affecte des rapports anormalement étendus avec la paroi abdominale et
les organes voisins, et qu'on y peut faire naître d'une
_ façon habituelle des bruits hydroaériques pendant le cours
des digestions, La dilatation atonique se reconnait, en plus
… des troubles digestifs (pesanteur à l’épigastre, renvois où / la) ÿ
vomissements acides, etc.), à l'existence d'une saillie épigastrique donnant unesonorité tympanique ; au bruitde clapotement que la percussion faite à petits coups, à jeun après l'absorption d'un tiers de verre d’eau, où la succussion du malade, fait percevoir au-dessous d'uneligne horizontale passant par le cartilage d'union dela neuviéme et de la dixième côte; au bruit dechute que l'oreille entend pendant lingestion des liquides. Souvent les secondes articulations
“des doigts sont le siège de nodosités (Bouchard). A la lon-
gue, l’albuminurie, la glycosurie, l'amaigrissement, la
Cachexie, peuvent être engendrés par la dilatation de l’esto-
mac. Le traitement consiste dans la diète sèche (peu de
boissons et de potages); l’abstinence des aliments gras,
sucrés ou féculents; l'usage des amers, des alcalins, des
antiseptiques intestinaux; le lavage de l'estomac. La
grande dilatation, ou dilatation de Duplay père, consécutive à un obstacle pylorique, se reconnaît aux signes physiques ordinaires et, de plus, à l'existence de vomissements copieux,
. revenant une fois par jour ou seulement à. plusieurs jours
d'intervalle et ramenant des aliments ingérés longtemps auparavant. || En chirurgie, dilatation thérapeutique, procédé opératoire qui a pour but d'augmenter ou de rétablir le calibre d’un canal, d'une cavité ou d’une ouverture, ou d'entretenir libre le trajet de certaines fistules,
‘au moyen des corps dilatants ou des dilatateurs. — Dila-
tation de l’urètre. Méthode employée dans le traitement des rétrécissements de ce canal. C’est le procédé thérapeutique
le plus simple et le plus général, le seul qui puisse modifier
_ le tissu pathologique (eicatriciel ou plastique) constitutif de
la lésion, par le travail physiologique qu'il provoque. On la pratique de deux façons différentes, qui constituent, l’une la dilatation temporaire, l'autre la dilatation permanente. 1° La dilatation temporaire et graduelle constitue la méthode la plus rationnelle pour les rétrécissements inflam-
à CR TA matoires ordinaires. On emploie des bougies coniques, ou, pour les rétrécissements difficiles à franchir, des bou= gies à pointe contournée en spirale (Leroy d’Étiolles ; les instruments doivent être trés régulièrement calibrés, et, pour commencer, on se guide sur l'explorateur à boule : en prenant une bougie d’un calibre un peu inférieur à.
celui-ci, de même qu'en augmentant le numéro on com=. mence par passer celui qui à servi précédemment, La ! bougie peut être simplement passée dans le canal et immédiatement retirée, ou bien on l’y fait séjourner plusieurs minutes : il est remarquable que le simple passage de la | sonde détermine des changements très rapides, et pou peu que l'urêtre soit irritable, il faut éviter de laisser, l'instrument longtemps en place. La durée moyenne de |
ce traitement est de vingt-cinq à trente jours, pendant lesquels la bougie doitêtre introduite, suivant les circonstances, une ou deux fois en vingt-quatre heures. La guérison obtenue, il faut, pour qu'elle se maintienne, que le malade se passe ou se fasse passer, à intervalles variables, une bougie . ou plusieurs cathéters Béniqué. Un autre modé de dilatation temporaire est la dilatation brusque (Mayor), consis: : tant à dilater l'urètre par un cathétérisme forcé à Paide de « sondes courbes d'étain de 5 à 10 millimètres : c'est une mé- | thode dangereuse, qui ne doit être employée que dans ! certains cas déterminés. de rétention complète (Voillemier). : Enfin Le Fort a proposé un procédé dit de dilatation
immédiate progressive, qui a pour but de supprimer les lenteurs habituelles de la dilatation en pratiquant celle-ci en une seule séance à l’aide de trois cathéters de diamètre | graduellement croissant. 2° La dilatation permanente consiste dans le séjour continu d’une sonde dans l'ürêtre Ce l'instrument doit jouer librement dans la partie avant qu'on le remplace par un numéro plus élevé; après deux ou trois jours on peut en doubler le calibre : le propre de cette méthode est d'agir promptement; mais, outre que sès résultats sont très peu durables, elle peut donner. lieu à des accidents graves, prostatite, abcès du périnée, etc., qui la font généralement considérer comme inférieure à la dilatation temporaire et graduelle. En obstétrique, dilatation du col utérin, phénomène physiologique de l'accouchement en vertu duquel l’orifice externe du col de la matrice s'ouvre lentement et progressivement, sous l'influence du travail, jusqu'à cé qué cette ouverture soit suffisante pour laisser passer le fœtus. Ce : phénomène paraît être déterminé principalement par la . contraction de l'utérus, et accessoirement par les efforts | qu'exercent sur le col d’abord la poche des eaux, ensuite la . partie fœtale (Charpentier). — Dilatation artificielle du : col. Une des méthodes le plus souvent employées en vue « de provoquer l'accouchement prématuré où l'avortement » médical. Elle consiste à introduire dans l’orifice extérne du | col, ou même plus haut, un cône d'éponge préparée ou un instrument Spécial dit dilatateur utérin (V. DILATATEUR). . DILATOMETRE. s. m. Instrument destiné à apprécier. la richesse d’un alcool en alcool absolu, et fondé sur ce ” principe qu’en passant de 0 à 1000, l’eau se dilate de 0,0466 : de son volume primitif, tandis que l'alcool se dilate de ” 0,1252 : la dilatation du mélange sera d'autant plus grande qu'il contiendra plus d'alcool (Silbermanny. 2 DILUTION. s. f, [dilutio, de diluere, délayer; &ré- 6peyua, all. Verdünnung, ‘angl. dilution, it. dilusione, « esp. dilucion]|. Action de délayer une poudre dans un liquide, pour séparer les parties les plus ténues, qui, après “ l'agitation, restent les dernières en suspension, et sont enle= … vées par la décantation: ° 14 0 DIMÈRE. adj. [de à, deux, et uépoc, partie]. Qui es composé de deux parties. . Éé 1 SERONR 44 DIMÉTHYLAMINE. s. f. V. Mérnycaminé. Liu DIMÉTHYLOXYQUINIZINE. s. m. ou f.V. ANTIPYRINE.
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DIMORPHE. adj, fdimorphus, de ôlkc, deux, et UOpETT orme; all. zweigestallig, angl. dimorphous, it. et esp.
aux appartenant à deux systèmes différents : ainsi le car- “bonate de chaux peut cristalliser dans le système rhombique (arragonite) ou dans le système rhomboédrique (spath d'Islande). F0 DIMORPHISME. s. m. [all. Doppelgeslallung, angl. imorphism, it. et esp. dimorfismo|. Phénomène qui caracrise les substances dimorphes. Généralement, les cristaux yant une composition chimique identique possèdent le éme système cristallin, et réciproquement, toutes les rbstances qui différent dans leur composition cristallisent
‘grande généralité des cas, ne sont pas absolus : il y à, en effet, quelques corps de même nature qui cristallisent sous des formes appartenant à deux systèmes différents, et c'est e qui constitue le dimorphisme de ces corps.
DINAN (France, Côtes-du-Nord). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides, 12 à 180.
DINKHOLD (Allemagne, Nassau). Eaux bicarbonatées calciques, contenant 18r,215 de sels, dont 08r;440 de caronate de chaux et Ogr, 189 de sulfate de soude. DINSDALE (Angleterre, York). Eaux sulfatées calciwes, contenant 18r,640 de matières fixes et 450 centimètr es ubes d'hydrogène sulfuré ; eaux froides, 110,
DIODON. s. m. V. Porsson vénéneux.
DIODONCÉPHALE. adj. et s. m. [de üic, deux fois, Soc, dent, et #EpaXn, têtel. Monstre dont la tête porte me double rangée d'os dentaires (Geoffroy Saint-Hilaire). _DIONCOSE: 5. f. [dioncosis, D:OÉYXW GG, enflure, tuméfaction, de dtoyxw, je fais gonfler, de à, indiquant xtension, et üyxoç, tumeur; all. et angl. dioncosis, it. pcs): Nom donné par les méthodistes à la pléthore, qu'ils attribuaient à la diffusion des liquides en circulation ‘ou à la rétention des humeurs excrémentitielles : c'est l'opposé de symptose.
DIONÉE. s. f. [de Atwyn, un dés noms de Vénus]. Plante e l'Amérique du Nord, famille des droséracées (Dionæa uscipula, L.), dont les feuilles, douées d’irritabilité, se ferment instantanément sur les insectes qui s’y posent èt es emprisonnent. Plus l'insecte se débat pour s'échapper, É plus l'irritabilité est augmentée, et la contraction énergique ; i l'insecte épuisé cesse ses mouvements, la feuille se rouvre. DIONINE. s. f. Chlorhydrate d'éthymorphine. de foriule atomique C19H?3Az0$HCI + H20 ; poudre blanche, inement cristallisée, de saveur légèrement amère, facilenent soluble dans l’eau (17 p. 100), et dans l'alcool 13 p. 100), insoluble dans l’éther et le chloroforme, fondant 123-1250. Expérimentalement, elle amène un ralentissement de la respiration avec prolongement de la durée des expirations ét des inspirations. Ses propriétés calmantes
‘onvénient, et son usage n’amènerait qu'exceptionnellement ’accoutumance. On l’a employée pour calmer la toux et les douleurs dans la phtisie pulmonaire, les bronchites aiguës ét chroniques, l'asthme. On l'administre à la dose de 08r,015 “à 08,04 par vingt-quatre heures, en potion, Sirop, pilule ou injection sous-cutanée ; dans ce cas, on peut se servir de Ka solutions au cinquantième ou même au vingtième.
DIONYSIEN, IENNE. adj. et s. m. [dionysiacus, ds évusac, Bacchus ; it. dionisiaco]. Qui porte sur les parties
cornes avec lesquelles la Fable représente Bacchus. % Gonne cutanée.
| | DIOPSIMÈTRE.
pérpov, mesure] (R.
| mesuré de l'étendue individuelle du champ visuel.
iniorfo |. Se dit d'une subétance qui peut donner des cris-
A « ee ; AE différemment. Cependant ces principes, vrais dans la très
ont été utilisées en thérapeutique; elle ne présente pas d’in-
} atérales du front des végétations cornées comparées aux :
nn Instrument destiné à la
DIOPTRE. s. m. [ütérrpov, de. dix, à travers, et Ontouat, je régarde;.it. diottro]. Synonyme de spéculum.
|| En optique, surface courbe de séparation de deu milieux
de réfringence différènte.
DIOPTRIE. s. f. Unité servant à mesurer la puissance d’une lentille; elle est égale au quotient de l'unité de lon-
gueur adoptée; le mètre, divisée par la longueur focale évaluée à laide de cette même unité; la opté est donc la 7
puissance d’une lentille de 1 mêtre de foyer.
DIOPTRIQUE. s. f. {dioptrica, OnTouar, je regarde; all. Dioptrik, angl. dioptrics, 12 diottrica, esp. dioptrica|. Science qui traite de la FE à
_ réfractée, des phénomènes que produit la lumière en traver- à c'est 4
sant des milieux transparents de densité différente ; une partie de la physique.
DIORTHOSE. 5. f, [d6p0wo1c, de dx, et ôp0èc, droit}.
Redressement des ankyloses et autres courbures des mem-
bres.
chrétienne). — Granule de Dioscoride. V. GRANULE.
om. [de ôfodre, vue à travers, et
de ôtx, à travers, et
DIOSCORIDE (médecin grec du premier siècle de l'ére k
DIOSMINE.:s. f. Principe très amer, brunfjaunâtre, so- a
luble dans l’eau (Brandes), du Diosma crenata. V. Buca. DIOSPYROS. s. m. V. PLAQUEMINIER.
: DIPHOCENINE ou DIVALÉRINE. 5. f. (C26H26012),
Liquide neutre, huileux, d’odeur désagréable d'huile de
‘poisson, amer, obtenu en chauffant l'acide valérique avec
la glycérine (Berthelot).
DIPHTÉRIE ou DIPHTÉRITE. s. f. [diphtheritis, de Gipdépx, membrane; all. Aäulige Brüäune, angl. diphtherilis, it. difterile, esp. diflerilis|. Maladie infectieuse, épidémique et contagieuse due à un microbe particulier : le bacille de Lôffler. Le microbe se localise sur les muqueuses, ou plus rarement sur la peau excoriée; il y détermine l’apparition d’une fausse membrane, qui constitue la lésion caractéristique de la maladie et lui a valu son nom ; mais là ne se borne pas son action : il sécrête une toxine extrômement diffusible qui va imprégner les divers organes de
l'économie, et en particulier le système nerveux, donnant _ lieu à une variété de paralysie dite paralÿsie diphtérique. La première mention de la diphtérie se trouve dans les. Jésus- ‘ mais elle ne fut nettement individualisée que par :
écrits d’Arétée le Cappadocien (50 ans Christ); Bretonneau qui, dans une série de travaux publiés de 1818 à 1826, montra qu'il s'agissait d'une entité morbide spécifique, qu'il appela diphtérile, maladie qui comprend langine couenneuse, le croup, et d’autres manifestations | pseudo: -membraneuses sur les muqueuses et la peau. La diphtérie se localise ordinairement sur les muqueuses du pharynx (angine diphtérique)- ou du larynx (laryngite diphtérique où croup), assez souvent sur celles de la bouche (stomatite diphtérique), du nez (coryza diphtérique), de F œil (conjonctivite diphtérique), des bronches (bronchite diphté-
après
rique), plus rarement sur la vulve ou sur une excoriation
cutanée. La fausse membrane (V. ce mot) est formée d’un feutrage fibrineux qui emprisonne les microbes dans ses
ji / mailles : : elle peut être considérée comme une réaction de
défense de l'organisme ; mais, comme il arrive souvent, le proces$us de protection devient parfois par lui-même un danger pour l'économie; il en est ainsi dans les cas de laryngite ou de bronchite diphtérique : les fausses membranes, par
leur accumulation, forment un obstacle au passage de Fair.
ét occasionnent l’asphyxie; dans le croup, les accès de suffocation arrivent avant que la gêne mécanique soit considé-
rable, par suite du spasme de la glotte que détermine la 2% La diphtérie produit
présence des fausses membranes, encore la tuméfaction des sanglions correspondant à Ja
FAP) EAN TPS AR
4e 5 muqueuse envahie; cette tuméfaction peut devenir considé- “ rable, s'accompagner d'œdème périganglionnaire, et, dans | certains cas d’angine diphtérique, elle donne lieu à un aspect particulier du cou, appelé cou proconsulaire. Des symptômes généraux plus ou moins graves, dus à l’intoxi-
cation de l'organisme, accompagnent les phénomènes de réaction locale; la fièvre, en général, n’ést pas très élevée,
mais il y a de l'abattement, de la prostratior des forces, le
* teint est plombé, le facies tiré. Les symptômes généraux prennent surtout de l'importance dans le cas d’angine diphtérique (V. ANGINE); la laryngite diphtérique, du moins
chez l'enfant, est dominée par les symptômes mécaniques, les
accès de suffocation et l’asphyxie. La mort peut être due à l'intensité des symptômes généraux. Quand le sujet résiste, il est exposé à des accidents paralytiques (V. PARALYSIE diphtérique) débutant par le voile du palais, cardiaques et
rénaux (albuminurie diphtérique); la mort est souvent la
conséquence de ces complications. La diphtérie à largement profité des découvertes modernes en bactériologie; en 1883, Klebs découvrit le bacille diphtérique que Lôffler isola et ® cultiva l’année suivante: en 1888, Roux et Yersin établissent la spécificité du bacille diphtérique et décrivent la toxine diphtérique ; en 1890, Behring et Kitasato découvri-
rent la présence de l’antitoxine diphtérique dans le sérum
des animaux vactinés, et montrèrent que le sérum est à la fois préventif et curatif vis-à-vis de l'infection diphtérique; ces résultats furent confirmés par Roux au congrès de Budapest en 1894 : la sérothérapie de la diphtérie était fondée (V. SÉROTHÉRAPIE). La sérothérapie agit directement sur l'infection diphtérique; elle est donc indiquée dans toutes les localisations du bacille de Lôffler; elle amène le ‘départ des fausses membranes, l’amélioration des symptômes généraux, et conduit le malade rapidement à la guérison sans qu'il soit besoin d’auçune autre médication; par contre, elle n’a pas d'action sur la paralysie diphtérique; celle-ci n'apparaît qu'un certain temps après l'infection, quand la toxine s’est fixée sur les centres nerveux, et si le . sérum a le pouvoir de protéger le système nerveux contre la toxine, il ne semble pas être capable d’agir sur la toxine
fixée aux éléments nerveux. — Diphtérie buccale. V. Sro- MATITE pseudo-inembraneuse. — Diphlérie de la conjonctive. NV. OpnrAzme diphlérique. — Diphlérie
cutanée. Elle n’attaque jamais que les parties accidentellement dépouillées de leur épiderme : piqûres de sangsues, plaie de vésicatoire, petite excoriation, en quelque lieu que ce soit, en particulier plaie de trachéotomie. La plaie devient . douloureuse, laisse écouler une sérosité incolore et fétide, et se recouvre d'une couenne grisâtre et mollasse, constituée par des fausses membranes qui sont formées de fibrine présentant l'aspect fibroïde et granuleux, et qui renferment des globules de pus et de sang ou des cellules épithéliales de la région affectée. Les bords de Ja plaie, d’une teinte rouge violet, se gonflent et deviennent proéminents; sur leur pourtour s'élèvent des vésicules remplies d’une sérosité Jactescente, sous lesquelles se forment de même des concrétions couenneuses, qui se propagent de proche en proche, et dont les couches extérieures deviennent, en se ramollisù sant, d’une couleur gris noirâtre et d’une insupportable _ fétidité. La diphtérie cutanée coïncide le plus souvent avec _ une autre localisation de la maladie, angine ou croup; mais elle peut apparaître isolément et donner lieu secon- _ dairement à une localisation du bacille de Lôffler sur Les muqueuses; elle peut être suivie de paralysie diphtérique qui débuterait alors souvent par les membres (Trousseau), Elle est justiciable du traitement sérothérapique; des applications antiseptiques faibles pourront être faites, surtout s’il y a eu infection secondaire et diphtérie associée. — …_ Diphtérie laryngée. V. Crour. — Diphlérie pharyn- _ gienne. NV. ANGINE diphtérique.
- de xéxxoç, graine]. Variété de microcoque dont les élé-
diphtérique. V. PARALYSIE. | si CT" DIPHTÉRITE. s. f. Nom donné par Bretonneau à la | diphtérie. V. DIPHTÉRIE. | DIPLACOUSIE. s. f. [de dimAéoc, double, et &xoverv, | entendre]. Phénomène qui consiste dans la perception . simultanée de deux sons, soit par une seule oreille, soit par les deux. La différence entre les deux sons varie entre | une tierce, une quarte et un octave. Elle résulte d'un trouble … fonctionnel de l'organe de Corti, produit par un change-
. ment dans la pression intralabyrinthique qui entraîne une
modification dans l'accord des fibres, en sorte qu'une fibre normalement accordée pour un ton déterminé entre en vibration en même temps qu’une autre fibre accordée pour un son différent. Sie 1 DIPLÉGIE. s. f. [de ic, deux, et mAñoceuw, frapper]. “ Hémiplégie bilatérale; les quatre membres sont paralysés, « mais deux à deux, et la paralysie est plus intense dans « une moitié du, corps. !
DIPLOCÉPHALIE. s. f. [de Sxkéoc, double, et xepanñ, # tête]. Déviation organique caractérisée par la présence de | deux têtes sur un même corps. AA DUE DIPLOCOQUE. s..m. [de drmhéoc, double;.et coque, |
ments sont réunis deux à deux. — Diplocoque de la pneumonie. Nom donné parfois au prneumocoque de Talamon- Fränkel. V. PNEUMOcOQUE. à (ge DIPLOËE. s. m. [meditullium, Gimkén, de Gimdéoc, double; all. Diploë, angl. diploe, it. diploe]. Tissu spon- : gieux des os du crâne qui sépare les deux tables de tissu : compact dont ces os sont formés, et qui se distingue par la : largeur de ses mailles. V. Osseux (Tissu). | ; DIPLOGENESE. 5. f. [de Gixkéoc, double, et yéveotc, | génération; all.'et angl. diplogenesis, it. diplogenesi]. Monstruosité qui consiste dans la duplication du corps entier, et qui résulte de la fusion de deux fœtus plus ou moins complétement développés. : y | DIPLOIQUE. adj. [all. diploisch, angl. diploie, ît. | diploico]. Qui a rapport au diploé. — Substance diploïque. Le diploé. — Veine diploïque. NV. Osseux (Tissu). DIPLÔME. s. m. [all. Diplom, angl. et it. diplomal. : Acte qu’un corps, une faculté, une société savante délivre à chacun de ses membres, à chacun de ceux qu’elle s’agrège, pôur qu’il puisse au besoin justifier de son titre et de sa qualité. — Enregistrement du diplôme. Loi du 19 ven-. tôse an XI, art. 23 : « Tout individu admis au titre de docteur ou à celui d’officier de santé est tenu de présenter, dans le délai d’un mois après la fixation de son domicile, | le diplôme qu'il aura obtenu, au greffe du tribunal de première instance et au bureau de la sous-préfecture de l'arrondissement dans lequel il voudra s'établir. » | va DIPLOMÈTRE. s. m. [de dëxkéoc, double, et pétpov, mesure]. Instrument imaginé par Landolt pour mesurer le. diamèêtré d'objets qu'on he peut toucher, tel: ue celui de la. pupilles AU AR ES EDEN à DIPLOPIE. s. m. {uisus duplicatus, <hplopia, de dnkéoc, double, et &4, œil; all. Doppeltsehen, angl. diplopy, it. diplopia]. Vue double, lésion du sens de la vue dans laquelle deux sensations distinctes sont produites . par un même objet, qui, par conséquent, semble double . (quelquefois même la perception de l’objet se multiplie un. certain nombre de fois, et cette lésion est aussi désignée. sous le nom de diplopie, suffusio multiplicans). Ce" trouble de la vision résulte d’un dérangement dans le parallélisme des deux axes visuels, par suite duquel les images ne se peignent plus sur les deux points correspondants.
vs) MED Féig MI
de chaque rétine. Ce défaut de convergence des axes,
_pré la cornée, d’une ôpacité du cris- . tallin, d'une déviation de la pupille : le traitement consiste _ donc à soigrier -clle de ces affections qui a amené la _ diplopie. — Outre cette forme de diplopte, dite binocu-
dipoplie unioculaire, extrêmement rare, dans laquelle
… mobiles ; enfin, il n'y a aucune altération des membranes “ profondés de l'œil; cepéndant, si l'on ferme l'œil gauche et qu'on’ place un objet devant l'œil droit, le patient en . voit deux ; la distance entre les images reste la même . dans toutes les positions, contrairement à ce qui à lieu … dans la diplopie binoculaire. Si on lui dit de saisir l'objet,
il exécute d'abord un mouvement de préhension dans le :
» vide, s'adressant à l'image fausse, avant de saisir l'objet . lui-même. Ce phénomène est dû tantôt à une lésion du * cristallin, tantôt à une paralysie musculaire.
- DIPLOSOMIE. 8. f. [de àëxkéoc, doublé, et Gta, COrPs]. . Monstruosité caractérisée par l'existence de deux corps complets, également développés, réunis par une où plusieurs parties. fi
. DIPPEL (chimiste hessois, 1673-1734). — Huile de Dippel. V. Huize animale. l
- DIPSACUS. s. m. V. CARDÈRE.
. DIPSÉTIQUE. adj. et s. m. [üubnrimdc, de la, soif ; all. dipsetisch, angl. dipsetic, it. dipsetico]. Qui altère, qui provoque la soif.
» DIPSO (Grèce, île de Négrepont). Eaux chlorurées sodiues contenant 68r,399 de sels, dont 48r,969 de chlorure de dium; eaux chaudes et très chaudes, 24 à 16°. Établisse- “ment : 1er mai au 15 septembre. ,
- DIPSOMANE, adj. et s. m. Qui est atteint de dipsomanie.
- DIPSOMANIE. s. f. [deGiÿa, soif, et uavia, manie; all. “Trunksucht, angl. dipsomany, it. dipsomania]. Tendance ésistible à l'abus des boissons, amenant l'alcoolisme, la
DIPTÉROCARPÉES. s. f. pl. Famille de ‘plantes voiines des tiliacées, renfermant dé très grands arbres, habit l’Inde et larchipel -Fadien, et pourvus de sucs eux. Telles sont les espèces du genre Diplerocarpus, hôrea robusta, Roxb., qui fournit le dammar de ; le Wateria indica, L., regardé à tort comme la ce de la résine animé d'Orient, ou copal dur. DIPTEROCARPUS. 5. m. Genre de plantés qui a donné son nom à la famille des diptérocarpées. Les Dipterpus incanus, Roxb., furbinatus, Gærtn., alatus, b., Zœvis, Blume, frinervus, Blume, fournissent le ume de Gurjun. — Diplerocarpus dryobalanops.
AMPHRIER de Bornéo. :
PYLIDIUM. s. m. Genre de Cestodes appartenant à amille des Téniadés, caractérisé principalement par la nce de deux pores génitaux par anneau. — Dipylidium num (Linné, 1761), synonymes : Tænia canina Linné, Cümerina Bloch. C'est un parasite habituel du chien chat ; on l’a aussi observé chez l’homme. Sa larve est Cysticercoïde : Cryptocystis trichodectis, qui vit dans 0rps du pou. et de la puce du chien ou de la puce de Donne. | | “DIRUPTIF, IVE. adj. [de dirumpere, briser] (Duval). t de la carie dentaire, qui, du collet de la dent, s’éen bas, laissant intacte la couronne, laquelle, à un ment, se sépare, par rupture, dè la racine cariée, DISCISSION. s. f. [disçissio, de discindere, séparer]. on de la cristalloïde, pratiquée avec une aiguille fine cée par la cornée ou par la sclérotique, en vue d’obla résorption du cristallin cataracté, V. KérATONYxIS ROTICONYXIS. |
DICT. DE MÉD
paralysie d'un muscle de l'œil, de la
laire, la plus fréquente, il en existe une seconde, la.
_ les cornées sont normales, les iris sains, les pupilles:
- folie des ivrognes. V. ALCOOLISME, FOLIE et MONOMANIE.
Qui concerne la disjonction. — Action disjonctive (Hunter) Celle par laquelle un tissu malade, comme un os nécrosé ou une escarre, se détache d’un tissu vivant.
DISJOI GTION..
| + DISCOBLASTULA s. f. [de 5tév0e, disque, et blastués , de Baaorde, germe]. En embryologie, blastula (V. ce mot}
de l’œuf à segmentation partielle ; elle a la forme d’une
| calotte appliquée sur le vitellus nutritif, ét comprend deux parois entre lesquelles se trouve un fond représentant la
cavité de segmentation (œuf des oiseaux).
DISCOGASTRULA. s. f. [de déoxoc, disque, et gastrula, de Yactho, estomac]. En embryologie, gastrula (V. ce mot) de l'œuf à segmentation partielle: elle résulte du développement de la discoblastula, dont le feuillet interne
prolitère de manière à énvelopper Complètement le vitellus
nutritif.
DISCOÏDE. adj. [discoïdes, Birxoërôhe, de Bfoxoc, disque,
et sidoc, forme]. Qui a la forme d'un disque.
DISCOMYCÈTES. s. m. pl. Champignons dont les
corps reproducteurs sont contenus dans des thèques où asques, à la surface du réceptacle ou dans des cavités S'ou-
vrañt à l'extérieur. Trois familles : Helvellacées (Morille),
Pézizacées et Placidiacées.
DISCONTINU, UE. adj: Qui offre des intérruptions. DISCONTINUITÉ. s. f. État dé deux partiés entre lesquelles se trouvent des interruptions.
DISCRET, ÊTE. adj. [discretus, séparé, de dis, indi-
quant disjonction, et cerno, séparer], — Aphte discret.
V. APHTE. — Variole discrète. V. Vahror
DISCRIMEN. s. m. [mot latin qui signifie division, séparation]. Bandage pour la saignée de la veine frontale,
ainsi appelé parce que les jets de la bande, passant le
long de la suture sagittale, divisent la tête en deux parties égales. On le fait avec une bande ‘longue de 4 mètres et large de deux travers de doigt. On laisse pendre sur le front un jet dé bande de 50 centimètres; on fait avec le globe un renversé pour lui faire faire le tour delà tête; on relève le jet de bande qu’on avait laissé pendre, et on l’étend le long de la suture sagittale jusqu'à la nuque, où on le fixe par un tour de bande: on le ramène en devant si sa longueur est suffisante, et l’on emploie le reste de la bande à faire des circulaires. On a remplacé généralement le discrimen par le bandeau.
DISCUSSIF, ÎVE. adj. et s. m. [discutiens, de discutere, dissoudre, dissiper ; all. zerfheilend, angl. discutient, discussive, it. discuziente, esp. discusivo]. Auütrefois,: topique auquel on supposait la vertu de dissiper les humeurs d’une tumeur où d'un engorgemeut : ce sont des résolutifs.
DISDIACLASTE. s. f. [de dis, deux fois, Ôta, à tra vers, et xkäoc, rupture]. Nom donné par Brücke aux particules biréfringentes, très petites, dont serait formé, d'après lui, chacun des segments épais et obscurs qui entrent dans la constitution des fibrilles musculaires. Ces éléments, placés verticalement quand le muscle est au repos, tourneraient de 90° lors de la contraction et donneraient: lieu
ainsi au raccourcissement et à l'augmentation d'épaisseur du muscle.
DISGRÉGATION. s. f. Désagrégation. — Séparation
ou dispersion des rayons d’un faisceau lumineux, etc.
DISJONCTEUR. s. m. V. Raéorrore.
DISJONCTIF, IVE. adj. [disjunctivus, de disjungere]
DISJONCTION. s. f. [disjunctio, dé disjungere, de
dis, marquant séparation, et jungere, joindre ; all. Trennung, angl. disjunction, it. disgiunzione]. — Anomalies par disjonction de parties ordinairement continues. Ce sont : 1° les perforations anomales, présence d'ouvertures qui manquent à l’état normal; 20 les divisions partielles, Sans isolement complet des parties d’un organe ; 30 les dévisions complètes ou scissions des parties d’un organe qui
Le
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Ke ie séparent Pen et forment deux organes FA | tincis. — Disjonc épiphyses.
de bienfaisance
_sombres sont de même divi- C
DI SLOGA TI ON
tion épiphysaire. V. DÉCOLLEMENT des
DISLOCATION. s. f. [de dis, indiquant séparation, et
Locus, lieu]. Synonyme de {uxation.
DISOME. adj. ets. m. [de Ôlc, deux, et oœua, corps]. Qui a deux corps. Monstre de la classe des diplogenèses. DISPENSAIRE. s. m.'[dispensalorium, all. Dispensa-
:forium, Armenapoteke, angl. dispensary, dispensatory,
it. dispensatorio],. Synonyme de Codex. || Établissément institué, au moyen de souscriptions philanthropiques, pour donner gratuitement des soins et des médicaments aux malades indigents qui peuvent être traités à domicile. || Dispensaire de salubrité. Établissement destiné à la visite des filles publiques. Institué à Paris en l'an X, le dispensaire de salubrité est dans les attributions du préfet de police ; il comprend : 1° bureau administratif; 20 service médical; 3° service de santé. Douze médecins sont attachés à ces services : ils sont chargés des visites qui se font au bureau médical où viennent les filles isolées une fois par quinzaine, dans les maisons de tolérance où les médecins se transportent une fois par semaine, et au Dépôt de la préfecture où sont
envoyées les filles arrêtées. Dans les maisons, la visite est
indiquée avec la date sur les livrets de tolérance; au dis-
pensaire, elle est portée, pour les filles isolées, sur la carte
de celles-ci.
DISPENSATION. 5. f. [dispensatio, de dispensare, distribuer, disposer; all, Austheilung, angl. dispensation, it. dispensazione|. Opération préliminaire à la composition des médicaments officinaux et magistraux, qui consiste à peser, conformément aux doses prescrites, les drogues simples dûment préparées, et à les arranger dans l’ordre où elles doivent être pulvérisées, cuites, infusées, etc.
DISPIREME. s. m. [de ic, deux, et orelpnua, peloton].
Dans la caryocinèse, phase dernière précédant la séparation
des deux cellules; les filaments chromatiques se réunissent au niveau de chaque aster de manière à former une pelote chromatique, centre de chaque nouveau noyau.
DISQUE. s. [discus, laxoc, all. Scheibe, angl. discus, it. et esp. disco]. En anatomie, disque de Bowman:
partie qui résulte de la division de la fibrille musculaire
par la striation transversale. Ces disques sont empilés les uns sur les autres comme des pièces de monnaie; ils sont alternativement sombres et clairs; chaque disque clair est lui-même subdivisé en deux par une petite strie sombre (disque sombre mince où strie d’Amici); les disques
sés par une ou quelquefois
même deux étroites bandes
claires (disque clair mince D
ou strie de Hensen). Les
deux espèces de disques
offrent des réactions différentes : les disques one (disque sombre épais et strte d'Amici) offrent les réac-
tions de la chromatine, et
un des meilleurs colorants Fig. 222 de ces disques est l'hématoxyline ; les disques clairs, au contraire, offrent peu d'af-
finité pour les réactifs. — Fig. 222. Disque musculaire :
A' disque sombre; B, disque clair; C, strie d'Amici ; D,
strie de Hensen. — Disque intervertébral. V. Licaments
vertébraux. — Disque musculaire. V. Disque de Bowman. — Disque proligère. NV. PROLIGÈRE.
DISSECTION. s. f. [dissectio, de dis, particule dis-
jonctive, et 8 angl.
angl. dissemination, it. disseminazione, esp. dissemina- à
. diagnostic.
. . \ . — Disque musculaire.
te | VE
dissection, it, dissecazione, esp. ‘diseccion Opé- ; ration par laquelle on divise méthodiquement et l’on met. à découvert les différentes parties du corps,-pour en étudier . la disposition et la structure. Elle comprend : l'ostéotomie, É la syndesmotomie, la myotomie, la splanchnotomie, | 1 l'angiotomie, qui se subdivise en artériotomie, phlébo- : tomie, et dissection des vaisseaux lymphatiques ; enfin la 1 névrotomie. Elle comprend aussi la préparation detous ces organes réunis dans chaque région du corps, à l'effet de ; les atteindre ou de les ménager avec certitude dans la: pratique des opérations chirurgicales. — La dissection 1 qui a pour but de rechercher les causes et le siège de l’affec- 1 tion à laquelle un individu a succombé, ou de constater certains délits, tels que l’empoisonnement, ete., a reçu le . nom d’autopsie. — Blessure de dissection. V. ANATO- MISTE et PIQURE anatomique. — Pince à dissection. V. io — Salle de dissection. V. AMPHITHÉATRE. 4
DISSÉMINATION. s. f. [disseminatio, de Ai ou quant écartement, et seminare, semer; all. Zerstreuung, «
cion]. Dispersion naturelle des graines sur la surface de la terre à l’époque de leur maturité. || Manière dont se tait cette dispersion. || Dissémination d'un médicament, d’un * poison. V. DiFFusion. | DISSÉQUANT, ANTE. adj. Qui dissèque où sépare. | — Anévrysme disséquant. V. ANÉVRYSME. ) e DISSÉQUER. v. Pratiquer une dissection.
DISSIMILAIRE. adj. [all. ungleichartig, angl. dissi- | | -milar, it. dissimilare]. Se dit de la poussière d'un corps, : quand sa couleur diffère sensiblement de celle de la masse. DISSIMULÉ, ÉE. adj. [dissimulatus]. — Maladie dis-w simulée. Maladie actuelle ou antécédente qu’on cache dans. un but quelconque, et qui peut être la source d'erreurs. de!
DISSOCIATION. s. f. Dhédotue par lequel dort corps peuvent se combiner pour en former un troisième, tandis que si le corps formé se trouve dans les mêmes. conditions il peut se décomposer en ses deux composants. Certains sels se trouvent dans l'organisme & à l’état‘ de dis-. sociation ; il en est probablement ainsi pour une partie du! chlorure de sodium contenu dans le sang, ce qui permets d'expliquer comment le plasma sanguin alcalin peut donner!
naissance au suc gastrique acide (Hanriot).
DISSOLUTION. s. f. [dissolutio, de dissolvere, de dis, indiquant dispersion, et solvere, délier, résoudre ; CAT 2 voice, all. Auflüsung, angl. dissolution, it. dissoluziones esp. disolucién]. Phénomént qui a pour résultat l'union: moléculaire d’un liquide avec un corps solide, liquide ou gazeux, de manière à former un nouveau liquide homo=" gène. La dissolution proprement dite est un phénomène chimique qui se passe entre corps de nature cms définie, de composition fixe et déterminée (l’un des agents au moins est dans ce cas), et dans lequel il y a combis naison du liquide dissolvant avec le corps dissous. Less mélanges, au contraire, n’ont lieu qu'entre corps de com: position chimique non définie, peu stable, variable sous les moindres influences (substances organiques), et le pl souvent entre liquides analogues, rarement entre liquid et solides : c'est un phénomène purement physique, da lequél il y a seulement dissémination réciproque des molé cules du dissolvant et du corps dissous, et non combinai son. — On réservait autrefois le terme de dissolution cas où le corps dissous et le corps dissolvant changent « nature, et celui de solution au cas dans lequel ces de corps n’en changent pas. || En pathologie, on s’est s des expressions dissolution des humeurs, du sang, p désigner la trop grande fluidité du sang. L'expression lues il n’y à là ni POIDS venant dissoudre le sang,
t une altération moléculair e du sang, altération
après sa coagulation, etc. V. LIQUÉFACTION. — Dissolution - atrophique. NV. ATROPHIQUE. ° DISSOLVANT, ANTE.' adj. ets. m. [disso/vens. all. auflüsend, angl. dissolvent, it. dissolvente, esp. disolvente]. Qui dissout. — Liquide que l’on emploie pour détruire l'agrégation des molécules d’un corps soluble (V. Vémcuce). Les alchimistes Supposaient l'existence d'un dissolvant universel où alcahest. — Dissolvant menstruel. NV. MEensrRuE. — Médicaments dissolvants. Ceux qui sont considérés comme susceptibles de déterminer la disparition des calculs ou des tumeurs par dissolution (il _n’y a pas dissolution des tumeurs, mais atrophie graduelle de leurs éléments) : tels sont les alcalins, les iodures, etc. DISSONANCE. s. f. Sensation désagréable que cause à l'oreille l'émission de deux sons différents : elle est d'autant … plus prononcée que les deux termes de la fraction qui représente l'intervalle de ces sons.sont plus élevés. ; DISSYMETRIE. s. f. — Dissymétrie moléculaire. … Nom donné par Pasteur à ce fait que deux corps chimique- % ment identiques, et ayant le même mode de cristallisation, dévient le plan de polarisation de la lumière l’un à droite, . l’autre à gauche, de telle sorte que leurs images ne peuvent . être superposées. | _ DISTENSION. s. f. [distensio, de dis, et tendere, . tendre; Giéoracic, all. abnorme Ausdehnung, angl. distenoi sion, it. distensione]. Tiraillement, en sens opposé, des » tissus, des parties ligamenteuses d’une articulation qui, . porté à un certain degré, constitue l'entorse. V. Drasra- | SIS. M | k DISTICHIASE. s. f. ou DISTICHIASIS 5. m. [disti- _ chiasis, de üjc, deux fois, et oTix0c, lang, ordre; it. disli- . chiasa, esp. distiquiasis]. V. Tricarasis.
_. DISTILLATION.s. f. [de dis, indiquant disjonction, et still, goutte; all. Destillation, angl. distillation, it. distillazione;, en latin, distillatio ne signifie qu'écoulement goutte à goutte]. Opération qui consiste à séparer, au moyen du feu et dans des vaisseaux clos, les principes volatils d’un corps d’avec ceux qui ne le sont pas ou qui sont moins : les premiers s'élèvent en vapeurs, qui se ondensent dans un récipient ou dans un serpentin, tandis que les principes fixes restent dans le vase distillatoire; celui-ci est un alambic ou une cornue. — Distillaion à l’alambic. V. ALamBrc. — Distillation à La cornue. lappareil pour distiller à la'cornué se compose de trois ièces : d’une cornue de verre, de grès ou de porcelaine, ortant un goulot par lequel on introduit le liquide à disiller; d’une allonge, dans laquelle passent les principes olatils; d'un ballon ou récipient, dans lequel ils se conensent. La distillation s’opére à feu nu, au bain de sable, ou au bain-marie. Pour distiller à feu nu on place la cornue sur un triangle posé immédiatement sur le four: neau. Pour distiller au bain de sable, on place la cornue dans une chaudière de tôle contenant une couche de. grès ulvérisé ; on recouvre la cornue de pareil sable jusqu’à la aissance du col; on place la chaudière sur un fourneau, et l'on chauffe. Pour distiller au bain-marie, on remplace le sable par de l’eau, et l’on fixe solidement la cornue sur un rond de fer au fond de la chaudière. — Les anciens distinguaient : 1° la distillation per ascensum, qui se laisait dans un alambic dont le chapiteau était très élevé au-dessus de la cucurbite; 20 Ja distillation per latus, |d’est-à-dire à la cornue : 39 la distillation per descensum, re
m t de l'appareil distillatoire, dont les pièces étaient dispo- …sées de manière que la vapeur était obligée de se porter de
qui se 1 ns de leur fluidité, de la rapidité de leur coagulabilité, de la rétractilité de la fibrine:
qui se faisait en plaçant le feu au-dessus et autour du som-
| haut en
bas : ce dernier mode n’est plus employé. On à recours à la distillation en chimie et en pharmacie : 1° pour purifier ou rectifier des substances volatiles; 2° pour obte-
nir sans altérations certains principes végétaux naturels,
CDISFSTOLIQUE) ed.
tels que les huiles essentielles; 3° pour retirer, des sub- , Stances animales ou végétales, certains produits résultant de combinaisons nouvelles dues à la chaleur, comme cela à
lieu pour les huiles dites pyrogénées, pour quelques huiles
volatiles non préexistantes, pour des acides gras, etc ; 4° pour former des combinaisons simples dont les -produits volatils ne peuvent être obtenus que par la distillation.
V. COHOBATION, RECTIFICATION et SUBLIMATION. — Distillation fractionnée. V. FRACTIONNÉ. — Distillation sèche.
RARE V0 ÉD POLE T
DISTILLATOIRE, adj. (all. distillatorisch, angl. dis ;
tillatory, it. distillatorio]. Qui a rapport ou qui sert à la
distillation : appareil distillatoire.
DISTILLÉ, ÉE. adj. — Eau distillée. V. Eau.
DISTOME. s. m. [distoma, de Ge, deux, et otéua; |
bouche : qui a deux bouches ; all. Leberwurm, angl. liver fluke, it. bisciula, esp. distomo]. Genre d’entozoaires trématodes, distomiens, très nombreux en espèces (Retzius).
: — Distome hétérophye (Mesogonimus heterophyes, Von
Siebold). Observé nombre de fois, en Egypte, dans l’intestin de l'homme par Bilharz. Le corps a ? millimètres de longueur sur moitié en largeur; les œufs lui donnent une teinte brune; la peau présente de petites soies dirigées en arrière. — Distome lancéolé (Dricocælium lanceatum).
V. DOUvE. — Distome du sang (Schistosomum hæma
tobium, Bilharz, Bilharzia hæmatobia) Ver commun chez l’homme en Égypte. Il existe dans la veine porte et ses ramifications. C’est le seul trématode qui ait les sexes séparés. Mdle : plus gros que la femelle, mou, blanchâtre, formé de deux parties : l'une antérieure, qui a le huitième ou le neuvième de la longueur totale, comprimée, lancéolée, plane ou concave en dessous ; l’autre partie est cylindrique,
et offre en dessous une dépression longitudinale qui forme .
un canal par le rapprochement des deux bords latéraux ;
c'est le canal gynécophore (Bilharz), qui loge la femelle.
La ventouse antérieure (buccale) est triangulaire : au centre s'ouvre la bouche. La ventouse ventrale est située un peu en arrière. Canal intestinal se divisant en deux branches au-devant de la ventouse ventrale, se réunissant
en un seul tronc dans la partie caudale. Point d'anus. Pore-
génital situé entre ia ventouse ventrale et le gynécophore. Femelle : beaucoup plus longue que le mâle, étroite et aplatie, très atténuée en avant, point de dépression sous la partie caudale. Pore génital situé à la marge postérieure de la ventouse ventrale; longueur, 7 à 9 millimètres. Ce ver n'occasionne aucun. désordre dans la veine porte et ses
ramifications ; mais les œufs (V. BiLnaRziE) sont malheu-
reusement pondus dans les vaisseaux sanguins : le cours du sang les entraîne. dans le plexus vésical et ‘le plexus
hémorroïdal et, grâce à l'éperon polaire dont ils sont armés,
ils perforent la paroi des vaisseaux et cheminent à trayers les tissus qu'ils enflamment et dilacèrent. La maladie est caractérisée par l’hématurie (hématurie d'Égypte) où par
la persistance du sang dans les selles. — La douve de :
Chine (Opis{orchis sinensis, Cobbold) est très commune
dans le foie de l’homme, au Tonkin, en Chine et au Japon. ; À
V: Douve. ) DISTOMIENS. 5. m. pl. V. TRÉMATODES
DISTORSION. s. f. |distorsio, all. Verdrehung, angï..
correspondants.
DISTRACTION. s. f. Mode particulier de ségrégation. DISYSTOLIQUE. adj. [de à, deux, et systolique]. —
distorsion, it. sforcimento]. Entorse incomplète, — État d’une partie du corps qui se tourné d’un côté par relâche- . ment des muscles opposés ou par contraction des muscles
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de rythme couplé du cœur,
_ pouls disystolique. Variété L du dans lequel il n'y à qu'une pulsation à la radiale pour
deux systoles ventriculaires associées; il semble que la … Seconde systole ne soit pas assez forte pour donner lieu à
une pulsation radiale.
He DITA. s. f. L'Astonia où Echites scholaris, R. Br., apo-
. "cynée de Manille dont l’écorce donne la ditaïne.
S DITAÎNE ou DITAMINE. s. f. Alcaloïde blanc, pulvé-
fulent, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme et la benzine, retiré de l’écorce de dita.
DITÉRÉBÈNE. s. m. (C#0H32). Produit de l'action de l'acide sulfurique pur sur l'essence de térébenthine.
DITÉTRYLE. 5. m. V. ACÉTYLÈNE. .
DITHIONIQUE. adj. [de Ôte, deux fois, et betov, soufre]. Se dit d'un acide du soufre qui renferme deux équivalents de radical. Tels sont : l'acide hyposulfureux (520?) l'acide hyposulfurique (5205).
DITTRICH (Franz) (médecin allemand, 1815-1859). — Bouchons de Dittrich. Pelotons brunâtres et fétides, constitués par des cristaux d'acide margarique, de grosses gouttelettes graisseuses et des bactéries, que l’on rencontre dans l'expectoration dans les cas de gangrène pülmonaire.
DIURÈSE. s. f. [diuresis, de dx, et oùpov, urine; all. Harnabgang, angl. diuresis, it. diuresi]. Excrétion abon-
. dante d'urine, spontanée ou provoquée (V. DIURÉTIQUE et … Divrériques). — Diurèse moléculaire totale. Quantité de - molécules éliminées par les urines ; elle est fournie par Je volume des uriries exprimé eu centimètres cubes, mul- ‘tiplié par lè nombre de centièmes de degré dont est abaissé lé point de congélation, chiffre qui représenté le nombre des molécules dissoutes dans 1 centimétre cube d'urine, le …_ {tout divisé par le poids de l'individu exprimé en kilo- 7 grammes; on a ainsi la diurèse moléculaire rapportée au … kilogramme de matiêré vivante; si maintenant on rétranche du ombre total de molécules excrétées les molécules de ‘chlorure de sodium, le chiffre ainsi obtenu exprimera les molécules élaborées, ét ce chiffre multiplié par le volume des urines et divisé par le poids du corps, représentera [a diurèse des molécules élaborées; le chlorure de sodium est en effet le seul corps qui, absorbé par les aliments, est rejeté ensuite sans avoir été l'objet d’une élaboration speciale dans l'économie. Pour ohtenir lé nombre de molécules dé chlorure de sodium excrétées, il suffit de multiplier le nofnbre en grammes de chloruré de sodium par le point de congélation de ce sel exprimé en centièmes de degré, Soit _ 60,5: Corime, d’après la théorie de Koranyi, chaque molé- ; _ ctle élaborée s'est substituée,- au niveau des tubes con- ; tournés, à une molécule de chlorure de sodium, le rapport du nômbre total de molécules A au nombre de molécules élaborées, à, exprime le taux des échanges moléculaires (Claude et Balthazard). Tels sont les résultats auxquels a permis d'arriver la cryoscopie (V. ce mot).
DIURÉTINE. s. f. [sa/icylale de théobromine et de soude]. Poudre blanche, soluble dans l’eau, ne provoquant pas dé vomissements, agissant comme diurétique non séulément par action sur les cellules sécrétantes du rein, mais par accroissement de la pression sänguine; ce corps ne _ semble pas être une combinaison définie, mais un mélange _ de théobromine solubilisée par la soude caustique (théobromine sodéé) et de salicylaté de soude. Il à été préconisé dans les néphrites et les lésions valvulaires du cœur, à dose quotidienne de 2 à 3 grammes, par cachéts de | gramme. _: DIURÉTIQUE. adj. [diurelicus, Guovpnrumoc, all. diuà retisch, harntreibend, angl. druretic, it. et esp. diuretiéo]. Se dit d’une substance qui a la propriété d'augmenter là sécrétion de l'urine, en excitant l’activité sécrétoire des _ reins. — Espèces diurétiques. Les racines d’ache, d’as- _ pérge, de persil, de fenouil et de petit houx., — Poudre
me
de gomme arabique et de sua " guimauve et d’azotate de potasse. — Potion diurétique du $ Codex. Elle est préparée avec : oxymel scillitique, 15 grammes; eau de pariétaire ou d'hy$ope, 100 grammes; eau de menthe-poivrée, 30 grammes ; avide azotique alcoo= lisé, ? grammes. — Vin diurélique. V. Vin.
DIURÉTIQUES. s. m. pl. Médicaments qui provoquent : la diurèse : tels sont l’acétate, l'azotate; le sulfate, le tartrate de potasse, l'azotate et le benzoate de soude: les pré parations de colchique, de digitale, de scille, etc. ; DIURNE. adj. [diurnus, de dies, jour; all. täglich, angl. daily, it. diurno]. Qui a lieu pendant le jour. — 8e f dit d’une fleur qui ne dure qu'un jour, d’une planté qui fleurit le jour. [| Maladie, fièvre diurnes. Celles dont les paroxysmes reviennent pendant le jour. — Vue diurne. 3 V. HÉMÉRALOPIE. | | DIVALÉRINE. s. f. V. DIPHOCÉNINE. RATER DIVERGENCE. s. f. [all. Divergenz, angl. divergency, it. diyergenza]. Écart d'un centre commun. : Sn DIVERGENT, ENTE. adj. [all. divergirend, angl. diver- | gent, it. divergente]. Qui s'écarte d’un centre commun. | Rayon divergent. N. Rayox. || Sérabisme divergent. V. STRABISME. fHHÉNDENINISS DIVERTICULE. s. m. [diverticulum, de di, indiquant … changement de direction, et vertere, tourner; all. Nebenbehälter, angl. diverticule, it. et esp. diverticulo]. En anatomie, tout appendice creux et en forme de cul-de-sac, comme en présente quelquefois l'intestin grêle. — Diverti- “ cule de Meckel. Diverticule siégeant sur la partie inférieure de l'iléon, un peu en amont de la valvule iléocæcale, décrit par Meckel, et ne se rencontrant que chez -2 p. 100 environ des sujets examinés; sa longueur est de : 5 à 6 centimètres en moyenne; sa forme est cylindrique ou “cylindro-conique; il est ordinairement libre dans l'ab- 4 domen, parfois fixé sur un des organes voisins ou à la . paroi; sa structure est celle de l'intestin grêle. Il peut » déterminer des accidents d’étranglement interne. æ Diver- … licules de l’æsophage. Dilatations de l'œsophage limitées à un point de la paroi, de volume variable, se terminant … en culs-de-sac et communiquant avec la lumière du canal par un orifice rétréci. On distingue : les diverticules de | | fraction, qui sont dus à l’adhérence du tissu œsophagien : avec un ganglion lymphatique enflammé et suppuré, et à la » rétraction du tissu cicatriciel; et les diverticules par pro- > pulsion, moins fréquents, mais atteignant des dimensions plus considérabies, dus à une hernie de la muqueuse à tra- » vers les fibres musculaires déchirées par un traumatisme ou par toute autre cause, dépression qui augmente peu à peu d'étendue, par suite de l’arrivée du bol alimentaire; les \ ulcérations et les rétrécissements de l’œsophage peuvent w encore donner lieu à un diverticule par propulsion. Enfin, » certains diverticules latéraux, pharyngiens et non plus. æsophagiens, sont dus à une malformation congénitale. Les diverticules par propulsion donnent seuls lieu à des symptômes : dysphagie, dyspnée par compression de lan trachée et des bronches, trouble de la voix par compres- M sion du récurrent, élargissement de la base du cou. L'extir-" pation de la poche est souvent nécessaire pour amener la w disparition des phénomènes. ë | ‘4 DIVIDIVI. s. m. [{bidibi, nacassol, onattupanas]. Le Cæsalpinia coriaria, Willd., légumineuse cassiée de la Colombie, dont les gousses renferment beaucoup de tannin. et servent au tannage des cuirs. EN TNE RARE DIVINATION. 5. f. Art prétendu de deviner l'avenir que s’attribuaient les prêtres et les médecins de l'antiquitésn et qui avait pour principe soit une influence supposée des planètes sur les corps, bruts ou vivants, qui couvrent las terre, soit une interprétation fictive des phénomènes natu ‘ \° # F f À = CES
ASTROLOGIE et SCIENCES FANS _ DIVISIBLE. adj. [divisibilis, all. theilbar, ais divi- L sible, it. divisibile]. Qui est doué de divisibilité.
DIVISIF, IVE. adj. [dividens, all. theilend, angl. divi-
| sive, it.’ et Us divisivo]. — Bandage divisif. N. BAN- | DAGE.
… DIVISION. s. f. Pine. de dividere: Gralpeore, all. » Zertheiluñg, angl. division, it. divisione, esp. division]. 4 Opération par laquelle on réduit un corps solide en parties plus ou moins ténues. — En anatomie, partage d'un nerf, d'un vaisseau, en deux ou plusieurs branches, et aussi d’une de ces branches. | En chirurgie, séparation fortuile et accidentelle de parties naturellement réunies : division est alors synonyme. de solution de continuité ; ou bien séparation méthodique de ces parties opérée par le chirurgien dans des vues salutaires : synonyme alors de diérèse. - DIVONNE (France, Ain). Eaux froides : 60,5 à T°, contenant seulement 08,29 de sels par litre. Établissement “hydrothérapique ouvert toute l’année. Altitude : 475 mètres.
DIVULSEUR. adj. et s. m. Instrument qui, introduit au niveau d'un rétrécissement de l'urètre ou autre canal, peut, par une expansion brusque, en amener Fe dilatation forcée, avec déchirure ou rupture.
DIVULSION. s. f. (divulsio, de di, qui exprime séparation, et vellere, arracher; all. Zeretssung, angl. divulsion, it. divulsione]. Synonyme de déchirement, d'arrachement, de rupture. — Divulsion épiphysaire.
. DÉcocLEMENT des épiphyses. || En chirurgie, opération qui a pour but de déterminer la dilatation forcée d'un “point rétréci dans l'étendue d’un canal, de l’urètre en paru iculier, au moyen d’un divulseur : c'est une méthode par “déchirement plutôt que par dilatation, qui peut être tentée avant l'urétrotomie interne dans un cas rebelle à la dila-
DIZENBACH (Allemagne, Wurtemberg). Eaux carbonatées calciques, froides. Établissements hydrothérapiques.
DOBBELBAD /Autriche, Styrie). Eaux ferrugineuses
. bicarbonatées, contenant O8. 414 de sels, dont 08r,232 de
e arbonate de chaux, et O8r, 026 de carbonate de fer ; eaux haudes, 28 à 35°. Établissement : buvette, bains, étuves. DOBERAN (Allemagne, Mecklembourg-Schwerin). Eaux
errugineuses bicarboniques faibles, chlorurées sodi-
ques et magnésiennes, froides, 70. Établissement : bains
4 de mer ; mai à octobre.
poccI BASSE et DOCCIONE (lialie, Licques) Eaux lfatées sodiques et calciques, chaudes, 39 à 54°. Altide : 119 mêtres. Établissements : buvette, pee douches ;
15 mai au 30 septembre.
L L : DOCCIO (Italie, Toscane). Eaux sulfureuses, chaudes, ? DOCIMASIE. s. f. [de Boxryateuv, éprouver; all. Proirkunst, angl. docimacy, it. et esp. docimasia|, Partie
ER chimie analytique qui enseigne à déterminer la ture et les proportions des métaux utiles contenus dans mélanges naturels ou artificiels, afin d'évaluer les pro-
S qu on peut espérer de leur exploitation. ]f. En
ecine légale, docimasie pulmonaire [all. Lungenobe]. Ensemble des épreuves auxquelles on soumet les umons d'un fœtus, afin de constater s’il a respiré, et,
r conséquent, s’il est sorti vivant du sein de sa mère, $
s'il était mort avant l'accouchement. 1° Docimasie p' monaire hydrostatique (méthode de Galien). Méthode
consisté à mettre les poumons, avec le cœur du fœtus, |
ns un vase rempli d'eau pure, assez spacieux pour que s organes puissent flotter librement, et assez profond Ur RU la colonne du liquide su PR au
Donne les poumons s surnagent, soit en masse, soit is0- |
lément, entiers ou divisés, et qu'ils ne sont ni pourris ni.
insufflés artificiellement, ni congelés, ni macérés dans de lesprit-de-vin, il est permis d'affirmer que l'enfant a res-
‘piré et que, par conséquent, il a vécu. Lorsque les pou-
mons ne surnagent pas, et qu'ils n’ont subi aucune alté: ration pathologique ou autre, l'enfant n'a pas respiri
(Tardieu). Cette méthode est actuellement celle qui mérite A us _le plus de confiance parmi toutes les épreuves auxquelles peuvent être soumis les poumons. 2° Docimasie par la
balance (méthode de Plouquet). Elle consiste à peser le ie
corps de l'enfant, puis les poumons, qui, après la respira=
tion, ont un poids double. Le rapport serait de + s'ils f
ont respiré, et de # S'ils n’ont pas respiré : ce rapport dE n'est pas constant. 3° Docimasie pneumo- hépatique. Le rapport entre le poids des” poumons et celui du foie est comme 1 : 3 avant la respiration, et comme 1 : 1 aprèsla respiration. 4° Docimasie pulmonaire optique. Méthode … d’ exploration due à Bouchut et qui consiste en ceci : un -
poumon qui n’a pas respiré présente, lorsqu' on l’examine
à la loupe, un tissu compact, rose pâle, si le fœtus n'a: que quatre ou cinq mois, rouge livide ou lie de vin, si le
terme de la gestation est proche; dans ce tissu, on dis” Ro
tingue des lignes celluleuses séparant les lobules, mais aucune vésicule pulmonaire ; un poumon qui a respiré
présente des vésicules très distinctes, ayant chacune un
point lumineux; enfin, si la respiration a été incomplète, il y a un mélange de vésicules dilatées par l'air, et de lobules compacts. — Docimasie auriculaire. Signe de respiration du fœtus qu’on peut tirer, d’après Gellé, Wendt
et Wreden, de l'examen de l'oreille du nouveau-né : : si
celui-ci n’a pas respiré, la cavité du tympan contient un
magma brunâtre, sans air ; s'il a respiré, le magma a dis-
paru de la cavité, qui s'est remplie d'air.
DOCIMASTIQUE. adj. et non DOCIMASIQUE. lit.
docimastico]. Qui appartient à la docimasie.
DOCTEUR 5. m. [doctor, all. et angl. doctor, it. dottore, esp. doctor]. — Docteur en médebine. Médecin qui a acquis le droit d'exercer dans toute la France. Le diplôme
de docteur. qui donne ce droit, est délivré par les Facultés de médécine sous les conditions prescrites par la loi du
30 novembre 1892, et les décrets des 31 juillet 1893 et
24 juillet 1899. Ces conditions sont : 1° d'être pourvu du
baccalauréat de l’enseignement secondaire classique (lettres, philosophie) et du certificat d’études physiques, chimiques et naturelles; 92° d'accomplir quatre années de scolarité
médicale: 3° de subir cinq examens probatoires et de sou-
tenir une thèse. Pendant les quatre années de scolarité,
les étudiants en médecine sont astreints à des travaux pra-
tiques et à un stage dans les hôpitaux. — Les travaux pra-
tqs portent sur les matières suivantes : a. première an-
née : dissection, chimie biologique, physique, histologie et physiologie; b. deuxième année : : dissection, physique biologique, histologie et physiologie ; c. froisième année : anatomie pathologique, parasitologie, chimie pathologiaue
_et médecine opératoire; d. quatrième année: chimie cli-
nique, matière médicale botanique, chimique et pharma-
ceutique, bactériologie, etc. (facultatifs), — Le durée du stage est de trois ans ; il est accompli pendant les deuxième,
troisième et quatrième années de scolarité, Les deux premières années de stage sont faites dans les services généraux de médecine et de chirurgie. Pendant Ja troisième
année, les élèves accomplissent : 1° un stage d'acouche-
ment ; 2° un stage dans un des services spéciaux affectés aux maladies de la peau et de la syphilis, aux maladies mentales, aux maladies des enfants, aux maladies des MAR,
‘aux alliés des voies urinaires. — Les examens en vue du: _ doctorat en médecine portent sur les matières suivantes !: PREMIER EXAMEN. 2. Épreuve pratique, dissection;
DOCTRINE
‘ EEE Le) b. Épreuve orale, anatomie, moins l'anatomie topographique. — Deuxième examen. Histologie; physiologie, ÿ compris la physique biologique et la chimie biologique (épreuve orale). — TROISIÈME EXAMEN. à. Première partie : 10 Épreuve pralique, médecine opératoire et anatomie topographique ; 2° Épreuve orale, anatomie topographique, pathologie externe; accouchements. b. Deuxième partie : * 10 Épreuve pratique, anatomie pathologique ; 2° Épreuve orale, pathologie générale; parasites animaux, végétaux, microbes; pathologie intérne. — QUATRIÈME EXAMEN. Thérapeutique, hygiène, médecine légale, matière médicale, pharmacologie, avec les applications des sciences physiques et naturelles (épreuve orale). — CINQUIÈME EXAMEN. a. Première partie : clinique externe, clinique obstétricale. b. Deuxième partie : clinique interne. — THÈSE. Sur un sujet au choix du candidat. Le premier examen est subi entre le sixième et le huitième trimestre de scola-
rité; le second entre le huitième et le dixième; le troisième
entre le treizième et le seizième; le quatrième et le cinquième après le seizième. |
DOCTRINE. s. f. [doctrina, de docere, enseigner ; all. Lehre, angl. doctrine, it. dottrina]. Ensemble des dogmes ‘ou notions empruntées à la philosophie (V. PHILOSOPHIE + médicale) qui dirigent un homme dans l'interprétation des faits, objets et phénomènes qu'il observe et dans sa con-
_ duite. — Doctrines médicales. Ensemble de notions phi-
losophiques qui ont successivement guidé les médecins ‘dans l'interprétation des caractères de la substance orga nisée et de ses phénomènes, principalement envisagés au point de vue de leurs états accidentels où morbides. Toute doctrine médicale doit avoir pour point de départ qu'un > phénomène suppose une substance qui en est le _ siège, et que le dérangement suppose l'ordre dont il. est un changement. Par conséquent, toute doctrine médicale est nulle, qui ne repose pas sur la connaissance des phénomènes d'ordre organique ou vital, comme l'intelligence de ceux-ci exige de connaître la substance organisée qui les manifeste. Sans cela il devient impossible de saisir les rapports qui existent entre les altérations des organes ou de leurs usages d’une part, et leur état normal d'autre part, rapports dont les formules constituent les lois de la pathologie. La doctrine donne la méthode dans l'examen
. des questions dominantes d’une science; à son tour, la
méthode trace l’ordre à suivre dans les études d'anatomie et de physiologie normales et pathologiques, qui luimême suscite le choix et l'invention des procédés d’analyse anatomique, d’expérimentation physiologique et d’application thérapeutique dans la pratique de l'art. Tel est l’enchaînement logique des idées qui montre que, sans doctrine médicale, le praticien, conduit au scepticisme, ne diffère des empiriques ou des charlatans que par le masque d’une dignité empruntée. La doctrine se distingue de la théorie, en ce que la première représente le faisceau des théories relatives aux diverses sciences qu'on fait concourir à un même but scientifique ou pratique. Une _ doctrine bien fondée peut dispenser, dans un cas donné, au moins pour un temps, de l'observation directe d’un certain nombre de faits de détail, lorsqu'il s’agit de les
apprécier ou de Jes appliquer; elle enseigne en même
temps à subordonner sans peine l'imagination ou le désir de la réussite à l'observation. — Doctrine italienne. Le rasorisme. — Doctrine physiologique. Doctrine médicale dans laquelle Broussais, regardant l'irritabilité comme une propriété naturelle de tous les organes, considérait toutes les maladies comme dues à un excès, une diminution ou une aberration de l’irritation. En dehors de l'hypothèse de l’irritation,
trouble dés propriétés naturellement inhérentes à chacun
cette doctrine reste vraie en ce.
sens qu'il est démontré que les maladies ne sont qu'un
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SPIRITUALISME (Médecine), STABLIAMSME, VITALISME, etc. DODECAPHARMACUM. s. m. [onguent des douze Apôtres]. Onguent du moyen âge dans lequel il entrait
‘douze ingrédients, qui ne sont jamais indiqués, les Apôtres
seuls les ayant connus. enr DOFANA (Italie, Florence). Eaux chlorurées sodiques, contenant 148,907 de sels, dont 88,324 de. chlorure de sodium et 48r,328 de sulfate de soude; eaux chaudes, 320. | DOGMATIQUE. adj. [dogmaticus, de è6yua, dogme, dérivé de Soxetv, penser ; all. Dogmaliker, angl. dogmatist, \ esp. dogratico]. — Secte dogmatique. Secte ancienne de » médecins qui s’occupaient à rechercher par le raisonne- | ment l'essence des maladies et leurs causes occultes ; par . compensation et en vertu même de leurs idées, ils recommandaient l'étude de l’anatomie, que repoussaient les empiriques. k Es | DOGMATISME. s. m. [all. Dogmatismus, angl, dogma- | tism, it. dommatismo]. Doctrine de la secte dogmatique. | Dans le langage actuel, opinion de ceux qui ont une doctrine vraie ou fausse. | DOGMATISTE. s. m. [dogmatistes, doypartiornc, it. dogmatista]. Partisan du dogmnatisme. ee ie DOGME. s. m. [dogma, d6yua, all. Dogma, Lehrsatz, angl. dogma, tenet, it. dogma, dommal. — Dogme médical. Expression la plus élevée des connaissances médicales où puisse atteindre l'esprit humain à une époque : donnée. Un dogme, pour mériter ce nom, doit satisfaire à trois conditions : 1° fournir l’idée générale exacte de, l'organisation et des actes de l’économie; 2° subordonner : à la connaissance de l’état normal l'étude des lésions et.
métal
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des troubles correspondants; 3° procurer. ou faire aperce- ‘voir les moyens hygiéniques et thérapeutiques nécessaires
pour améliorer la nâture de chacun et rétablir l’état | normal troublé. Faute de doctrines appuyées sur les. sciences fondamentales, il n’est pas de dogmes médicaux, . parmi toutes les hypothèses données comme tels, qui. aient satisfait à ces trois conditions ; l’état de ces sciences. mêmes ne le permettait pas. Grâce aux progrès des moyens physiques et chimiques d'analyse et d'expérimentation, une conception générale de l'économie peut actuellement. être établie. Un ensemble de notions partant des données anatomiques les plus simples, des principes immédiats et. de la substance ‘organisée qu'ils constituent, passe suc. cessivement par l'étude des tissus, des humeurs, des systèmes, des organes, des appareils, et conduit à la connaissance de l'organisme considéré comme un tout, tant à l'état normal qu'à l’état morbide. D'autre part, l'étude des propriétés élémentaires de la substance organisée e des actes des diverses parties du corps s'élève jusqu’à établir une liaison constante entre les actes et leurs co ditions d’accomplissement, entre les troubles des fonctio et les lésions des parties qui les accomplissent. Le dogm nouveau, éliminant de la physiologie et de la pathologk toutes les causes surnaturelles dites archées. fluide ner. veux, principe vital, etc., montre que tout obéit à de lois naturelles, propriétés immanentes des diverses disp sitions élémentaires de la substance ‘organisée. L’anatomié pathologique n’est plus indépendante de l'anatomie normale celle-ci conduit naturellement à celle-là. Le: patholog proprement dite ne montre aussi que des perturbations plus, en moins, ou des aberrations des actes qu'étudie physiologie. La médecine devient une partie de-la biologie» On.comprend dès lors comment lé dogme nouveau signe nettement les directions à suivre, soit pour améliorer Ï giène et la thérapeutique, soit pour sortir d'essais presqu toujours empiriques. On comprend en même temps Co m=
qui inspire du respect même pour les erreurs du passé, et
permet d'apprécier, sans les admettre, celles du présent. 4
V. Paicosopare médicale et Vie
" DOIGT.s. m. [digitus, DGxTUOG, all. et angl. Finger,
| it. dilo, esp. dedo]. Chacun des cinq prolongements qui 4 divisent l'extrémité de chaque main (les doigts du pied ! se nomment orteils). Le premier est le pouce, le second
l'index, le troisième le médius ou doigt du milieu, le
_ quatrième le doigt annulaire, et le cinquième le doigt + auriculaire. Chacun d'eux est formé de trois os, appelés … phalanges, excepté le pouce, qui n’en à que deux. À ces os s'attachent les tendons des muscles exlenseurs et flé- … chisseurs qui meuvent les doigts; ceux-ci reçoivent des À vaisseaux et des nerfs dits collatéraux. — Les doigts sont 5 très souvent le siège de plaies contuses et d'écrasements, |
dont les causes les plus fréquentes sont l’action d'une - machine industrielle, l'explosion d’une arme à feu, et qui peuvent entraîner des accidents très sérieux : lacération, broiement, décollement des tissus; déchirure des tendons ; ouverture des articulations ; dénudation, luxation, fracture - des os; arrachement d’un doigt ou d’une phalange : _inflammations phlegmoneuses, se propageant aux parties sous-aponévrotiques de la main; paralysie-ou tétanos. . Aussi comprend-on que l’amputation immédiate et la régularisation des plaies déchiquetées aient été conseillées et pratiquées par Boyer, Roux, Lisfrane, etc. ; mais, depuis
à à l'avènement de la méthode antiseptique, il est de principe
de chercher *à éviter l'amputation, d'autant plus qu’une lai de doigt conservée peut encore être très utile, sur- - tout au pouce; aussi doit-on, en pareil cas, extraire les Rules complètement mobiles, régulariser ‘la plaie et la
» désinfectèr au moÿen de bains locaux et de pansements * humides, et quand l’asepsie est réalisée, chercher à - obtenir la cicatrisation au moyen du pansement sec ; l’emploi de palettes, de petites attelles maintenues par des ” bandelettes de diachylon, conserve aux parties leur forme “normale; des mouvements appropriés leur rendent leur “ mobilité : une opération autoplastique est parfois très utile. — — Adhérences des doigts. V. SYNDACTYLIE. — Inflamà …. mation des doigts. V. PAnNaRis. — Pulpe des doigts. “ V. Purpe. — Rétraction permanente des doigts.
k eV. RÉTRACTION. — Doigt hippocratique. Raccourcissement dela phalange unguéale avec élargissement et épaississement | de la pulpe des doigts ; en même temps, l’ongle s’incurve vers la région palmaire, et l’extrémité des doigts prend. la L forme de la grosse extrémité d’une massue ou mieux d’une . tête de serpent. Ce travail de déformation, ordinairement
- lent, peut être assez rapide et douloureux. Il s’observe _ dans la dernière période de la phtisie. C’est une forme . atténuée de l’ostéo-arthropathie hypertrophiante pneuwe | mique de Marie. — Doigt mort. Sensation analogue à celle qu’on éprouve quand on aexposé ses mains à un froid if. Les malades accusent des fourmillements, des douleurs, _ des crampes dans les doigts, dont l'extrémité devient par- . fois exsangue, pâle, insensible. C’est un symptôme que l’on “ rencontre parfois au cours du mal de Bright; il fait partie des petits accidents du brightisme (Dieulafoy). — Doigts — palmés. V. SYNDACTYLIE. — Doigt à ressort. Affection décrite par Notta, dans laquelle, lorsque les doigts de - la main sont fléchis, si le malade veut les étendre, le mouvement d'extension des doigts affectés s’arrête tout à coup, et alors, soit que le malade contracte fortement les exten-
fait un PAR brusque d'extension, comme si un
au res, id le Aabltat de ration SAUT Liu 3 ‘diverses branches de la biologie, coordonnées en une seule … science, n’a pu surgir qu'après les élaborations isolées; ce
seurs, soit qu'avec l’autre main il leur'vienne en aide, il se.
se ième phénoméne s "oberte adalristons ans la fie mais à un degré moindre. L’obstacle au mouvement d’exten-
- sion pour l'index, l’annulaire et le médius, est déterminé par #
l’épaississement et l’induration du cul-de-sac de la synoviale qui tapisse les tendons fléchisseurs des doigts, et qui se trouve bridée par la bandelette fibreuse transversale de l’aponévrose palmaire. — Doigts surnuméraires. V. Pozypacrvcie. || Doigt de Notre-Dame. La digitale.
DOIGTIER. s. m. [digitale, all. Fingerling, angl.
thumb-stall, it. ditale, esp. dedal]. Espèce de fourreau à |
en forme de doigt de gant, dont on revêt un doigt malade. — Doigtier d'Asdrubali. Petit instrument de fer à l’aide duquel on mesurait les dimensions du bassin. Placé au bout du doigt indicateur, il servait en quelque sorte à allonger ce doigt pour atteindre l’angle sacro-vertébral. #2 DOLABRIFORME. adj. [de dolabra, doloire, et forma, de forme; all. hobelfôürmig, angl. dolabriform, it. et esp. dolabriforme)]. En forme de doloire. VE _ DOLIC. s. m. [ôékiyoc, dolic]. Genre de plantes légumineuses papilionacées, tribu des phaséolées, qui contient
un grand nombre d'espèces dont quelques-unes ‘ont une
racine ou des graines comestibles, comme le Dolichos lablab, L., le D. chinensis, L., le D. tuberosus, Lam. — Le Dolic pourpre du Japon à une tige robuste, hérissée de poils roussâtres, haute de 40 centimètres environ, et des gousses brunes, pointues et remplies de graines rondes d’un rouge foncé, qu’on broïe, tamise et humecte:
‘du jus de la tige, qui ne tarde point à fermenter et à cailler
à la façon du lait: on en fait le fromage végétal. Le Dolic pourpre sert encore à la préparation d’une sauce dite soia, et composée de jus de viande et des sucs .du végétal. — Quelques espèces ont des graines réputées vénéneuses : Dolichos minimus, L., D. oblusifolius, Lam.
DOLICHOCÉPHALE. adj. et s. [de doyùc, allongé, et xepakn, tête]. Race humaine dont la boîte cranienne, vue par sa partie supérieure, est ovale, la plus grande longueur l’emportant environ d'un quart sur la plus grande largeur, ou comme 9 : 7 (Retzius). Contour du crâne tronqué én avant, longueur augmentée en arrière par une bosse occipitale saillante ; bosses sourcilières très développées; la plus grande largeur du crâne est le plus souvent audessous et un peu en avant des fosses pariétales, qui, en avant du bord antérieur de l’occipital, sont peu saillantes en général ou manquent (V. BracHyCÉPHALE). Les dolichocéphales se subdivisent ainsi : 1° Dolichocéphales orthognathes. Suédois, Norvégiens, Danois, Germains, Scandinaves, Bretons, Irlandais, Français, pour l’Europe; Hindous, Géorgiens, en Asie; Nubiens, Abyssins, Berbères, en Afrique; 2° Dolichocéphales prognathes, Chinoïs, Japonais, pour l’Asie ; Australiens, Amboiniens, Sandwichiens, dans la mer du Sud ; Nègres, Cafres, Hottentots et Coptes, en Afrique; Groenlandais, Esquimaux, Kolonches, Iroquois, Hurons, Ottogamis, etc., dans l'Amérique septentrionale; Botocudos, Caraïbes, Cuaranches, Aymaras, Huanches, Lyapatagons, pour l'Amérique méri-
- dionale : point en Europe. Tous les cerveaux des : nou-
veau-nés, à quelque race qu'ils appartiennent, ont une dolichocéphalie occipitale prononcée ; forme inférieure qui persiste toute la vie chez le nègre des deux sexes et souvent chez la femme. blanche. Chez les Mongols, les Américains, les insulaires du Grand Océan, le crâne s’élargit bientôt latéralement pour devenir et rester brachycéphale. Chez le blanc, le crâne, d’abord dolichocéphale par l’occiput, à grosse extrémité postérieure, s’allonge souvent ou du moins s’'élargit toujours dans la région frontale;
il devient elliptique, et si, après cette modification, il est encore dolichocéphale, c’est d'une dolichocéphalie | frontale. Chez lui, la suture fronto-pariétale forme un angle très accusé avec la ligne faciale, tandis que, chez
_ Le crâne simien différe d'autant moins du erâne humain
dt, elle Jui est à peu htés Dre (Gratiolet).
* que le sujet est plus jeune. C’est à l’âge de la puberté chez l'homme, à l’époque de la seconde dentition chez _ Le singe, que les différences anatomiques et psychologiques s'accentuent.
DOLICHOCÉPHALIE. s. f. État du .dolichocéphale.
DOLICHOSTÉNOMÉLIE. s. f. [de Sohuydc, allongé, orevoc, étroit, et uékoc, membre]. Déformation congénitale des membres caractérisée par l’allongement et l’amincissement des os, surtout. marquée aux extrémités ; elle s’accompagne de rétractions tendineuses, mais il n'y à ni paralysie, ni modifications de l'excitabilité électrique des muscles (Marfan).
DOLOIRE. 5. f. [ascia, dolabra, onémapvos, all. Sägspanbinde, angl. a kind of truss, esp. doladera|. Instrument de tonnelier, à lame circulaire et très lar ge- — Bandage en doloire. V. BANDAGE.
DOLOMIE. s. f. Carbonate double de’chaux et de magnésie, qu'on trouve abondamment dans la nature en cristaux rhomboédriques, et qu’on emploie à la préparation du carhonate et du sulfate de magnésie.
DOMAINE (Suisse, Berne). Eaux sulfureuses, chaudes. Altitude : 1065 mètres.
DOMBHAT (Autriche, Transylvanie). Eaux ferrugt-
meuses bicarbonatées, contenant 7er,600 de sels, dont 8er,686 de carbonate de soude et 08r,129 de carbonate de fer ; eaux froides, 130. Établissement : buvette, bains. , DOMÈNE (France, Isère). Eaux chlorurées sodiques, sulfurées, contenant 4%r,760 de sels, dont 38r,419 de chlorure de sodium, 18,145 de sulfate de magnésie, et 01,047 : d'hydrogène sulfuré; eaux chaudes, 469.
DOMERAY (France, Maine-et- Loire).
malées ferrugineuses, contenant 18,534 de sels, dont 08,133 de bicarbonate de chaux, 08,150 de bicarbonate de magnésie, 08*,017 de carbonate de fer, 08r,013 de sulfate de fer ; eaux froides, 11°.
DOMESTICATION.s.f , [de domesticus, qui appartient à la maison; all Zähmung, angl. domestication, it. domesticazioné| Action d'amener, de réduire les animaux
à l'état domestique. La domestication n'est point un fait | Rte elle découle de la sociabilité, laquelle est instinctive, et existe chez tous nos animaux domestiques. C’est dans les animaux supérieurs, dans les grands quadrupèdes, et surtout parmi les herbivores, que l’on trouve le véritable état de domesticité. Les effets de la domestication se manifestent dans les habitudes, dans les formes, dans les aptitudes, dans le caractère des animaux. À l’état sauyage, les animaux d’une même espèce, vivant sous un même climat, se ressemblent : même pelage, même conformation, mêmes goûts, etc., tandis que la variété est le signe de la domesticité. L'établissement des races, la transmissibilité; par voie de génération, des caractères acquis, est le signe constant de la domesticité; et l’on
verrait bientôt les animaux perdre leurs caractères de
race, et prendre des caractères en harmonie avec le climat, s'ils s’affranchissaient du joug de l’homme. J DOMPTE-VENIN. s. m. [Asclépiade, Asclepias vincetoxicum, L., all, gemeine Schwalbenwurzel, angl. ascle- _ pias, swallow-wort, it, asclepiade]. Plante asclépia-
dée, J. Sa racine (radix vincetoxici) est composée de:
fibres longues, blanches, menues. Récente, elle a une odeur
ne forte et une saveur âcre, désagréable, qu’elle perd peu à :
peu. Elle était autrefois regardée comme alexipharmaque; aujourd'hui elle est rangée parmi les apéritifs et les diuré-
“Ab ‘tiques, et entre dans le vin diurétique amer de la Charité.
. DONATION. 5, f, [de donare, donner], Don fait par acte public. — « Pour faire une donation entre vifs ou nn testament, il faut être sain à ASP » (Code civil,
Eaux bicarbo-.
le port du panais, sécrétant une gomme résineuse.
lui faits ne pourront être attaqués pour ‘cause de démence 7 qu'autant que son interdiction aurait été prononcée ou provoquée avant son décès; à moins que la preuve de la démence ne résulte de l'acte même qui est attaqué. » (Art. 504.) En cas, d'interdiction du donateur, l’interprétation de l’article 901 ne présente aucune difficulté. Dans le cas contraire, le médecin peut être appelé à renseigner la justice sur l’état d'esprit dans lequel était le donateur au moment de la rédaction de l'acte testamentaire. « Les docteurs en médecine ou en chirurgie, les officiers de santé et les pharmaciens qui auront traité une personne
pendant la maladie dont elle meurt ne pourront profiter 2
des dispositions entre vifs ou testamentaires qu’elle aura faites en -leur faveur pendant le cours de cette maladie.
Sont exceptées : 19 les “dispositions rémunératoires faites à titre particulier, eu égard aux facultés du disposant et.
aux services rendus; 29 “les dispositions universelles dans
le cas de parenté jusqu'au quatrième degré inclusivement, pourvu toutefois que le décédé n'ait pas d'héritier en ligne directe; à moins que celui au profit de qui la disposition a été faite ne soit lui-même au nombre de ces héritiers. » (Code civil, Art. 999.) Il faut, pour que cet article soit
applicable, que le donateur soit mort de la maladie dont il
était atteint au moment où a été faite la donation : quelle que soit la cause de la mort, la seule question est de savoir
à quelle maladie a succombé le disposant, à quelle époque | elle a pris un caractère qui puisse rendre la mort certaine …
(Chaudé). Quant aux pharmaciens qui ont fourni des médi-
caments,.aux médecins qui n’ont fait au malade que quel- | ques visites ou qui n’ont été appelés qu'en consultation, 2.
aux gardes-malades, ils sont aptes à recevoir.
DONDERS (Fr.-C.) (ophtalmologiste hollandais, 1818- | — Maladie de Donders. Glaucome simple atro-
phique.
DONDOS. s. m. Variété d’albinos. V. ALBINISME. DORADE. 5. f. {all. Goldfisch, angl. dorado, gill-head,
it, orata]. Poisson du genre coryphène {Coryphæna hip-
_puris, Cuv.), de l’ordre des acanthoptérygiens, famille des
scombéroïdes, qui habite les hautes mers et que l’on retrouve
dans là Méditerranée. C’est un poisson vénéneux (V. Pors- : son), bien distinct de la daurade. — Dorade de la Chine :
(carpe où poisson rouge de la Chine, Cyprinus auratus, L.).
famille des cyprinoïdes.
. DORADILLE. s. f. V. CétéR ae
à LA
IL appartient à l'erdre des ‘malacoptérygiens,
DORÈME, s. m, Genre de plantes ombellifères, avant
Le.
Dorema ammoniacum(oshac ou ooshae des Perses, Ferula hooshe, Lindley, Ferula persica, Ollivier, Diserneston
niague. V. GOMME-RÉSINE.
| gummiferum, Jaubert et Spach) fournit la gomme ammo-
DOREUR. s. m. [all. Vergolder, angl. gilder, it. dora torel. Ouvrier qui travaille à la dorure des métaux. L'art.
du doreur au mercure à plusieurs inconvénients : 1° vola-. tilisation du mercure; 2° dégagement d'acide hypoazotique; 3° contact avec les mains des ouyriers des acides. nitrique, sulfurique et cyanhydrique, du mercure et du
nitrate acide de mercure ; 4° respiration possible de vapeurs %
de mercure, de vapeurs acides, de suie ou de cendres con-. tenant des composés mercuriels. L'emploi des procédés galvaniques dans la dorure met à l'abri de tous ces déngers:s V. DoruRE et HYDRARGYRIE.
DORFGEISMAR (Allemagne, Home Eaux
ferrugineuses, conténant 18',464 de sels, dot 087, a18. d'oxyde de fer ; eaux froides, 12°.
DORINE.Ss. 4 (chrysosplenium). Genre ds plantes sax fragées regardées comme toniques et vulnéraires. DORMIOL. s . m. Liquide incolore, huileux, de: densité.
‘ur ‘camphrée spéciale, Rod t Dan la combina
les aliénés en état d’excitation marquée; la formule
simple, : äa 10 grammes; eau distillée, 120 grammes; agiter
ouche suivant le besoin (Meltzer).
.DORMITIF, IVE: adj. Synonyme d’hypnotique.
PORNA (Autriche, Galicie). Eaux bicarbonatées ei
ugineuses.
DORONIC. 8, M, [doronicum, all. Genswurzel, angl.
“doronicum, leopard's-bane, it. et esp. doronico]. Genre
de plantes synanthérées. Le Doronicum pardalianches
jouit des mêmes propriétés que l'arnica.
DORRES (France, Pyrénées-Orientales). Eaux sulfu-
es sodiques, contenant U8r,0155 de sulfure de sodium ;
aux chaudes, 439. Altitude : 1458 mètres.
DORSAL, ALE. adj. et s. m. [dorsualis, de dorsum, os; vwrraïoc, all. zum Rücken gehürig, angl. dorsal, it.
de la main, de la verge, etc., ou à la partie postérieure du tronc. — Arcade dorsale du carpe. Arcade formée sur la partie postérieure du carpe par l’anastomose des deux artères lorsales du carpe; elle reçoit les rameaux terminaux de terosseuse antérieure et fournit des rameaux articulaires hinterosseux à la partie moyenne du dos de la main. — “ lères dorsales du carpe. Fournies l’une par la cubitale, re par la radiale, elles se portent transversalement en ière et s’anastomosent à la partie postérieure du carpe rmant l’arcade dorsale. — Artère dorsale de la langue. eau de l'artère linguale qui se ramifie à la base de Ja ngue et donne des ramuscules à l’amygdale et à l'épilotte. — Arlère dorsale dû métatarse (arcuata, Ba.).
ns tarso-métatarsiennes, une arcade à concavité postéeure; de cette arcade naissent, en arrière; des rameaux ruculaires et anastomotiques ayec la dorsale du tarse; en t. trois branches dites interosseuses dorsales, vou
ale du pouce. Branche inconstante de la le qui nastomose, sur la face dorsale du premier métacarpien, la collatérale externe du pouce. — Artère dorsale du arse (tarsea lateralis, Ba.). Branche, quelquefois double, > la pédieuse, qui, sur le côté externe du pied, fournit des aux osseux et articulaires, et d’autres qui s’anastomoavec la dorsale du métatarse et la malléolaire externe. Artère dorsale de la verge. Branche de la honteuse ne, qui s’insinue entre la tunique fibreuse du pénis et ces supérieure des corps Caverneux, donne: quelques nuscules à leur paroi, et, arrivée au niveau du gland, astomose avec celle du côté opposé en formant une coune d'où partent des branches destinées au gland et au puce, — Corde dorsale. NV. NorocoRDE. — Décubitus sal, V. SUPINATION. — Épine dorsale. NV. ÉPINE. — ce dorsale, région dorsale de la main, du pied, de la ge, de la langue. La face convexe ou supérieure de ces — Gouttière dorsale. NV. Gourmière. — Muscle fi our où très large du dos (lombo-huméral, Ch.). que et à la face postérieure du sacrum; en dedans pophyses épineuses des vertèbres lombaires et des rnières dorsales; en dehors, à la face externe des
* partie inférieure du dos, il passe sur l'angle infér de l'omoplate et la partie postérieure de l’aisselle. se terminer par un fort tendon au fond de la gout
| ans certaines conditions de l'hydrate de chloral et de V ydrate d'amylêne. C'est un hypnotique que l'on admi- à tre à à la dose de 08",50 à 1 où 2? grammes; il agirait même mployée est : dormiol, mucilage de gomme arabique, sirop
fortement avant de s'en servir : une.ou deux cure à
Dhiala, esp. dorsal]. Qui a rapport au dos de la langue,
anche de la pédieuse, qui forme, au niveau des articula-
ttache en bas, par une forte aponévrose, à la crête
dernières côtes. Occupant ainsi la région lombaire :
bicipitale de l'humérus. Il porte le Brax | en arriére |
l'on exprime par le poids ou la mesure. V. FoRMuzE. En pharmacie, quantité précise de chacun des ingrédients .
même le rone. — Muscle Ra Hd où he ne dos.
| Mince et en pointe supérieurement, il s'attache à la face | postérieure du sacrum, aux apophyses transverses des -
vertèbres lombaires et dorsales, et au bord inférieur des
douze côtes. Il maintient la colonne vertébrale dans sa rectitude, et la redresse lorsque le tronc est penché en “avant:— Nerfs dorsaux. V. Nerrs rachidiens. — Veines dorsales de la langue. Elles forment un plexus sous-
muqueux, d'où partent une ou deux veines qui se rendent
Veine dorsale de la verge. Elle s'ouvre dans les veines vésicales, — Veértèbres dorsales. V. VERTÈBRES. Il Phtisie dorsale. V. MAL vertébral.
DORSO-COSTAL, ALE. adj. V. Denrecé.
DORSO- INTERCOSTAL., ALE, adj. — | Némalgie dorso-intercostale. NV. NÉVRALGIE intercostale.
DORSO-SCAPULAIRE. adj. V. RuomBoiïne,
DORSO-SUS-ACROMIEN, ENNE. adj. V. TRAPÈZE.
DORSO-THORACIQUE. adj. — Névralgié.dorso-thoracique. V. NÉVRALGIE intercostale.
AY LÉ TEEURS
dans la veine faciale ou dans Ja jugulaire interne. Poe 7x
DORTON (Angleterre, Buckingham). Eaux ferrugi .
neuses el carboniques.
DORURE. s. f. Art, action d'appliquer de l'or à la surface des métaux. — Dorure galvanique. Méthode due à. de la Rive et consistant à à employer l'électricité pour dorer les métaux. Dans une cuve contenant une solution de cyanure double d'or et de potassium, on place une lame d’or et la surface métallique à dorer, une médaille par exemple : dès que la lame est mise en communication avec le pôle positif d'une pile, et la médaille avec le pôle négatif, celle-ci se couvre d’or par décomposition du sel d'or, et la lame rend le métal perdu à la solution saline, qui garde ainsi son degré de concentration. Cette méthode n'expose à aucun des dangers de la dorure au mercure (V. Doxeur), qui consistait à attaquer le métal par des acides et des sels acides de mercure.
DOS. s. m. [dorsum, v@roc, all. Rücken, angl. back, it. et esp. darso]. Partie postérieure du tronc, depuis la
- dernière vertèbre cervicale jusqu’à la dernière lombaire.
— Partie supérieure ou convexe de la langue, du nez, de la main, du pied, de la verge ou de tout autre organe. —
Dos de la selle lurcique. V. SPHÉNOÏDE. || Dos vodté.
V. CyYPHoSE
DOSAGE. s. m. {angl. dosage]. Action de déterminer la dose d’un médicament ou de mettre la dose preserite. — En chimie, détermination du poids des divers composants d’une substance. V. ANALYSE quantitative.
DOSE. s..f. [præbium, dosis, Géo, de Dow, je donne; all. Dosis, Gabe, angl. dose, it. dosa, esp. dois]. - Dans l'art de formuler, quantité d'un médicament, simple ou composé, qui doit être administrée à un malade, et que
qui doivent entrer dans un médicament composé. — Dose infinitésimale. NV. Homéoparure. — Dose V. Rérracré.
DOSIMÉTRIE. s. f. [de dose, et uéroov, mesure].
Mesure des doses médicamenteuses à administrer.
DOSOLOGIE. s. f. [de dose, et Xéyos, cosnele Même signification que posologie.
DOTHIÉNENTÉRIE ou DOTHIÉNENTÉRITE, et non DOTHINENTÉRIE. s. f. [de Gobnv, bouton, et Évrepov, intestin; febris enterica, all. Abdominaltyphus, angl. enteric ‘fever, it, {ifo enterica; fièvre entéro-mésentérique de Petit et Serres, gastro-entérite de Broussais, -
Ce ou affection typhoïde de Louis et de Chomel, ran-
gée antérieurement par Pinel dans les fièvres adynamiques on ataxiques|]. Maladie générale DAS et contagieuse
réfractée, ‘
2 4e HT ve ARTS G LEA AU 2 LS _ due au développement dans l’organisme d’un bacille spécial, dit bacille typhique où bacille d'Eberth (V. Ty- — pHiquE), et caractérisée anatomiquement par des lésions des plaques de Peyer et des follicules clos de l'intestin, et cliniquement par ‘une fièvre continue à évolution cyclique, l'état typhoïde, une éruption de taches rosées lenticulaires et l'existence de. quelques symptômes abdominaux. Elle à recu le nom de dothiénentérie de Bretonneau, qui reconnut le premier la caractéristique anatomique de la maladie au niveau de l'intestin. La dothiénentérié règne à l'état endémique dans la plupart des grandes villes, ce qui fait penser que la vie dans l'air confiné, le surmenage physique et surtout intellectuel, l'encombrement sont des causes pre- «isposantes importantes ; mais il est démontré aujourd'hut que le bacille typhique est véhiculé par l'eau, et que € est de la distribution dans une ville d’une eau infectée que dérivent les épidémies ; de même voit-on à la campagne de petits foyers épidémiques se développer autour d’un puits infecté. Aussi les progrès de l'hygiène, surtout l'apport en grande quantité d'une eau non contaminée ont diminué notablement la morbidité par dothiénentérie. Cette maladie attaque surtout les individus jeunes de quinze à trente ans, mais elle peut se rencontrer à tout âge et jusque dans la vieillesse ; elle est surtout fréquente chez les jeunes gens des deux sexes qui, de la campagne, viennent se fixer à la ville (employés, ouvriers, domestiques), et apparaît alors dans les premiers mois qui suivent leur changement de vie. Il s'écoule entre le moment de l’introduction du microbe dans l’économie et l’apparition des premiers symptômes une période, dite d’incubalion, qui n’est révélée par aucun signe extérieur. Puis viennent les prodromes, qui ne manquent presque jamais, et qui consistent en malaise général, céphalalgie, insomnie, épistaxis, où anorexie, catarrhe gastrique; enfin, après un temps variable, la fièvre apparaît avec une allure toute spéciale. Elle est continue et présente un cycle de trois périodes assez tranchées (Jaccoud) : dans la première, stade des oscillalions ascendantes, la chaleur du jour dépasse celle de la veille, avec une rémission matinale: dans la seconde, stade des oscillations stalionnaires, les rémissions du matin sont très peu marquées, de même que l’augmentation de chaleur d’un jour à l’autre (c’est dans ce stade qu'on observe, le matin du septième jour, une rémission témporaire de 1 à 2 degrés indiquée par Wunderlich) ; dans la troisième période, stade-’des oscillations descendantes, le thermomètre montre une défervescence graduelle qui ramène la température au degré normal ; le début de ce
stade est souvent marqué par de grandes oscillations . constituant un court stade intermédiaire dit amphibole :
(V. ce mot). À sa période confirmée, la maladie est carac- ” térisée par l’aggravation des prodromes, particulièrement de l'abattement, de l’apathie intellectuelle, conduisant graduellement à l’'éfat tfyphoïde (NV. Typnoïpe); et par un ensemble de symptômes nouveaux : douleur dans la fosse iliaque droite, gargouillement, météorisme, diarrhée, gonflement de la rate ; bronchite plus ou moins marquée; carphologie, soubresauts des tendons, délire verbal ou délire d'action: exanthème typhoïde (V. Typnoïne), sudamina, et quelquefois pétéchies ; urines rares, foncées, contenant
un peud’albumine etsouventde l’indican. Lescomplications
les plus fréquentes sont l’entérorragie et la perforation de l'intestin ; la péritonite sans perforation, la pneumonie, les . broncho-pneumonies, la myocardite, les artérites, les phlébites, l, aéphrite, l’angiocholite, peuvent aussi se montrer,mais moins fréquemment. Il n’est pas rare d'observer, après un intervalle de convalescence bien caractérisée, une rechute dont la durée est plus courte et l'intensité moindre
. que celles de [a première attaque : au contraire, la réci-
dive, après un intervalle de plusieurs mois ou années, est
rri ! des ou par le fait d'une complicati observé des cas de mort subite dans! lesquels l’autopsie n'a révélé aucune lésion pouvant expliquer cétte terminaison. La durée de la maladie varie entre vingt et cinquante jours ; cependant il: est une forme légère, dite aborlive, dans laquelle les symptômes, peu accusés, incomplets, ne durent pas au delà de huit à dix jours. On a décrit, d’après la prédominance, d’un ou de plusieurs symptômes, de nombreuses formes. de dothiénentérie, qui n’en sont que des variétés : bilieuse, muqueuse, abdominale, thoracique, cérébrale, nerveuse, inflammatoire, ataxique, adynamique. Le diagnostic se fondera sur l’ensemble des signes de la maladie,la marche. de la température, l’insomnie, la céphalalgie, les épistaxis fréquentes au début; souvent il restera hésitant jusqu’à l'apparition des taches rosées qui se montrent le séptième jour. On a proposé récemment deux autres moyens de diagnostic : le séro-diagnostic et la diazo-réaction (NV. ces: mots). L'anatomie pathologique montre que les lésions: constantes et caractéristiques de la maladie siègent à l’extré= _mité de l'intestin grêle et dans le cæcum ; elles consistent, en ulcérations des plaques de Peyer et des follicules clos et s’accompagnent d'engorgement des ganglions _mésentériques ; ces ulcérations, en cheminant vers la profondeur, peuvent ouvrir un vaisseau important, d’où l'hémorragi intestinale, ou perforer la paroi et amener la communica: tion de la cavité intestinale avec le péritoine. La rate est généralement augmentée de volume et diminuée de consis= tance; le foie est peu congestionné au début, dégénéré et gros à la fin; il présente, sur les coupes histologiques, des accumulations de leucocytes dites nodules embryonnaires où . nodules typhiques ; le myocarde est mou et offre une teinte feuille morte; les reins sont hyperémiés ou pâles, ét pré= sentent parfois des abcès miliaires ; au microscope, on trouve des dégénérescences épithéliales et de la diapédèse leucocy= taire ; la glandethyroïde, le pancréas, les capsules surrénales, . les testicules, les muscles présentent aussi des altérations plus ou moins manifestes; tous les organes enfin sont troublés plus ou moins profondément par le poisontyphique; il suffit de les examiner avec les méthodes appropriées pour reconnaître leurs modifications. Le bacille typhique se rencontre dans l'intestin, et existe en grande quan tité dans les selles ; il pénètre dans les parois de l'intestin, e va coloniser dans la rate, d’où on peut le retirer, pendan la vie, par ponction de cet organe; on le trouve aussi dans le sang, à condition d'en semer une assez grand quantité dans une grande quantité de bouillon; enfin il passe dans les urines, où on le rencontre surtout à la fin de Ie maladie: La prophylaxie de la fièvre typhoïde consiste dans des mesures d'hygiène publiqué dont l’utilité ressort de là connaissance des conditions qui la font naître, dan l'isolement des malades et dans la désinfection des selles Quant au traitement, c’est en vain qu'on voudrait lui assis gner des règles fixes et invariables : la médication doit varier avec les formes et les périodes de l'affection. Le indications fondamentales sont les suivantes : entretenir forces. du malade à l’aide du régime, des toniques et stimulants; restreindre l’augmentation‘ de chalew l'emploi méthodique des lotions froides. (Jaccoud). Il bon d’administrer au début un verre d’eau de Sedlitz,
limonade vineuse pour boisson, du bouillon et surtout du lait, en même temps qu'on prescrit une potion cordiale ou un julep gommeux contenant 3 à 4 grammes d'extrait. quinquina. Le traitement de la fièvre typhoïde par bains froids ou méthode de Brand (NV. Branp), le tre ment par l’antisepsie interne ou fraitement de Bouch (V. Boucxaro), donnent de bons résultats ; les bains fr ou tièdes paraissent indiqués dans bon nombre de
n nen juge de l'opportunité de tel ou tel traitement. » DOTIS (Autriche- Dore) Eaux sulfureuses, chaudes. Établissement. | » DOUBLE. adj. le all. doppelt, angl. double, it doppio, esp. doble]. — Monstre double. V. Monstruosiré Double forme (Folie à). V.FoLie.
DOUBLE-MANŒUVRE. s. f. Manœuvre obstétricale qui s'applique aux cas où, pendant qu’on fait descendre le ou les pieds dans la version podalique, la partie qui se présente, tête ou épaule, reste immobile : elle consiste à repousser cette partie en haut et vers le côté opposé aux pieds, tandis que l’autre main attire ceux-ci. DOUBLE-PESÉE. s. f. Celle dans laquelle on porte alternativement la matière à peser et les poids dans l’un et l'autre plateau de la balance.
DOUBLE-QUARTE. adj. . — Fièvre double- -quarte. \à Fièvre.
_ DOUBLE-QUOTIDIENNE. adj. Ê — Fièvre doublequotidienne. V. Fièvre.
DOUBLERANG. s. m. [doublerang des murailles, iplotaxis muralis, DC.]. Plante crucifère antiscorbutique Moquin-Tandon). | DOUBLET. s. m. Sorte de loupe (instrument d'optique), ‘composée de deux lentilles, et construite d’après ce prinipe que, dans les lentilles. de même longueur focale, aberration de sphéricité est plus grande (et par conséquent la largeur du champ de la vision distincte moindre) pour
evant les rayons par sa face plane ; et d'autre part, que deux lentilles superposées produisent une aberration de phéricité beaucoup moindre qu’une seule lentille dont la ngueur focale est égale à celle de l'assemblage des deux premières. Le doublet, comme la loupe, ne renverse pas objets,
D rETIenCE adj. f.
FIÈVRE
DOUBLE VUE. s. f. V. DipLorr.
DOUBLING GAP (États-Unis, RER ANer Eaux sulreuses el ferrugineuses.
DOUCE-AMÈRE. s. f. [Solanum dulcamara, L., all tersüss, angl. bilter-sweet, woody nightshade, it. et . dulcamara]. Sous-arbrisseau (solanées J.) à tiges grêles sarmenteuses de 1 à 2 mêtres de hauteur, d’odeur forte désagréable lorsqu'elles sont fraîches, inodores quand Iles sont sèches, un peu amères, avec un arrière-goût ücré. On emploie les jeunes rameaux, soit en décoction 20 gr. dans 1 kilogr. d’eau), soit sous forme d'extrait là dose de 25 à 50 centigr., que l’on augmente peu à , contre les affections dartreuses, le rhumatisme chroue, la goutte, etc., soit en sirop (V. ce mot). Elle renèrme de la so/anine |(Desfosses), et le dulcamarin (Pfaff). DOUCHE. s.f. [all. Douche, Slurzbad, angl. douche, Showerbath, it. doccia]. Colonne de liquide, de gaz ou de peur, d’une hauteur et d’un diamètre déterminés, qu'on ige sur une partie du corps, à laquelle elle communique
e secousse proportionnée à sa force et à° la distance
Fièvre double-tierce.
à ment ; térale, lorsque la colonne est horizontale; endante, or elle arrive de bas en haut. Dans les
prement dite, déterminant un ébranlement darts ystème nerveux et une sensation profonde, dont on
Di nerveuses, de la chlorose, de l'anémie ; joe un:
sur lac causé de la ldio, ct le médecin réste jones aie | raideur des articulations, ete. V. HyproTHÉRAPIE. Dans la
e lentille biconvexe que pour une lentille plan-convexe,
niques des viscères, dans les rhumatismes chroniques, la
douche ascendante, le réservoir peu élevé, le tuyau d’un petit diamètre, produisent une sorte d'injection qu’on
dirige particulièrement dans le rectum en cas d’obstruction
ou d’invagination de l'intestin, dans le vagin-en cas
|: d’abaissement ou de déviation de la matrice, ou enfin sur
le col de l'utérus (V. Doucue utérine). — Douche d'air ou
moyen précieux daté | la ne des Se Ce chros
de gas. Celle dans laquelle le jet d'eau est remplacé par 4
un courant d'air chaud ou d’acide carbonique. — Douche naso-pharyngienne. Mode d'injection qu’on emploie dans le traitement des diverses formes de coryza, et qui repose sur ce fait que, quand une cavité nasale est exactement : remplie par un liquide, tandis que le sujet respire par la
bouche, le voile du palais ferme complètement l’arrière-
cavité des fosses nasales, de sorte que le liquide s'échappe
par l’autre narine’après avoir été en contact avec la tota-
lité de ces fosses (Th. Weber). Le liquide peut être, suivant |
l'indication, de l’eau tiède, ou une solution d’alun, de sul-
fate de ‘zinc, de nitrate d'argent, de sublimé corrosif, d’acide phénique ; il peut être injecté au moyen d'un irrigateur ordinaire, à condition que celui-ci soit muni d’un embout olivaire remplissant exactement la narine. Douche oculaire. Douche froide que l’on pratique plusieurs fois par jour sur le globe oculaire, à l’aide d’un siphon recourbé plongeant dans un vase plein d'eau et placé sur un meuble élevé. La douche seule suffit au début de la conjonctive purulente; elle est accompagnée, lorsque la sécrétion purulente est établie, de l'instillation faite deux fois par jour de. quelques gouttes de collyre au nitrate d'argent (4 gr. pour 30 gr. d’eau distillée). Après une irrigation prolongée et l’expulsion complète de la matière purulente, on aperçoit sur la conjonctive une fausse membrane, non diphtéritique, et qui, d’abord transparente au point de laisser voir au-dessous d’elle l'injection sanguine, s’épaissit et devient l'action prolongée de l’eau (Chassaignac). Cette produetion résulte de ce que le mucus conjonctival se coagule au contact de l’eau froide, prend une couleur blanche et une consistance membraneuse : c’est pour avoir méconnu cette propriété qu’on a attribué à la maladie l'apparition d'un produit dont la formation est due au moyen même employé pour l'enlever. — Douche utérine. Celle que l’on dirige sur le col de l'utérus. Les douches utérines d’eau chaude, outre leur, propriété de faire naître les contractions de la matrice, utilisée dans la provocation artificielle de l'accouchement prématuré, les réveillent,
les contractions spasmodiques de l'utérus et la rigidité du col. Les douches froides ou tièdes, avec l’eau pure ou additionnée d’un peu d’acide phénique, d’alun, de sulfate de zinc, etc., sont très utiles dans les cas de leucorrhée,
d’ulcères du col, etc. — Douche de vapeur. Celle dans
laquelle un jet de vapeur d’eau simple, aromatisée ou balsamique, est projeté sur une partie douloureuse au liea d'un jet d'eau.
DOUGLAS (Jacques) (anatomiste anglais, 1675-1741). — Cavilé ou cul-de-sac de Douglas [excavatio rectouterina, Ba.]. Cul-de-sac du péritoine situé entre l’utérus et le rectum. — Pli ou repli de Douglas et pli ou repli semi-lundire de Douglas. V. Pit.
DOULEUR. 5. f. [dolor, &Ayoc, od0vn, all. Schmerz, angl. pain, it. dolore, esp. dolor]. Impression anomale
et pénible reçue par une partie vivante et perçue par le cerveau. La douleur est un degré de toute sensation quel :
conque, soit externe, spéciale ou générale, soit interne ; mais ce n’est point une espèce particulière de sensation (V. Sens de la douleur). Les douleurs sont aussi diverses
opaque par
les accélèrent et augmentent leur énergie. Elles combattent
que les sensations normales, et Re ‘soit du mode d'action de l'agent qui cause l'impression, soit de l'état de l'appareil qui reçoit ef transmet celle-ci (comme dans les cas de l'enlèvement de l’épiderme ou de photo- + phobie), soit de l'état du cerveau qui perçoit, toutes les autres conditions étant normales. L'état du cerveau qui
porte le nom de douleur est aussi produit quand les”
divers tissus en relation avec lui par l'intermédiaire des nerfs ont leur mode d'activité gêné ou dérangé par quelque cause que ce soit, et surtout empêché (muscles, etc.). Enfin un genre de douleur fort intense est le mode anomal d'innervation résultant : 1° de la non-satisfaction des besoins, qu'ils aient pour point de départ les appareils de la vie organique ou la partie du cerveau même qui préside aux instincts; 20 de l'impossibilité d'exercer les facultés d'entendement et d'expression, ou les facultés déterminant l’accomplissement des actes qui ont été conçus (VW. CaracTÈRE). On a donné à la douleur des dénominations relatives à la partie qui en est le siège : odonlalgie, olalgie, céphalalgie, céphalée, hémicränie, mastodynie, cardialgie, gastrodynie,colique, splénalgie, néphralgie. — Douleur erratique. V. ErRaATIQUuE, — Douleur ischiatique. NV. ScraTiQuEe. — Douleur ostéocope. V. OSTÉOCOPE. — Douleur pulsative. V. Pursarir. — Douleur tlensive. - V. Tensir. —- Douleur lormineuse. V. ToRMINEUX. -
DOULEURS. s.f, pl. Communément, douleurs articu-
Jaires et musculaires, ou névralgies fixes ou mobiles, qui
se manifestent dans telle ou telle région selon les sujets, principalement chez ceux qui ont eu des névralgies, des rhumatismes, ont été exposés aux intempéries des saisons; ou ont souvent dormi en plein air, comme les soldats, les
- marins, les bateliers, débardeurs, chasseurs, etc. Celles-ci
reparaissent avec chaque changement de temps, semblent souvent plus vives la nuit que le Jour, parce que l'attention n’en est pas détournée par l'activité physique ou intellectuelle, et diminuent sous l'influence de l'exercice musculaire. Lesfrictions sèches ou avec des liquides stimulants tels que les essences, l'alcool, etc., l'usage de Ja flauelle, les douches chaudes et surtout les cures d'eaux sulfureuses, raître. |} En obstétrique, douleurs, sensations douloureuses qui accompagnent ordinairement les contractions utérines pendant le travail de l’aceouchement, et \qui, produites par es contractions, sont souvent confondues avec elles (V. AccoucHemENT et Moucnes). — Douleurs concassantes. V. Conquassanr. — Douleurs expulsives ou expultrices. NV. Expursir. — Douleurs préparantes. V. PRÉPARANT.
DOULOUREUX, SE. adj. — Tic douloureux. N.Trc.
DOUNDAKÉ. s. m. Plante de la famille des rubiacées, qui croit au Sénégal (Sarcocephalus esculentus). Elle contient une résine et un alcaloïde, la doundakine; elle est astringente, tonique et fébrifuge; elle a été recommandée dans les troubles gastro-intestinaux, l'anorexie, l’anémie: on emploie la poudre d’écorce à la dose de ? à 4 grammes, l'extrait aqueux (087,20 à 08",50), l'extrait hydroalcoolique (O8r,15 à 08r,20).
DOUNDAKINE: s. f. Alcaloïde extrait du doundaké, et de formule atomique C28H19Az013 (Schlagdenhaufen) ; elle a les mêmes propriétés que le doundaké, et se donne ‘à la dose de 08r,20. Î
DOUTE. s. m. — Folie du doute. Variété de mélancolie générale, dans laquelle le malade cherche sans cesse à résoudre des problèmes insolubles ou oiseux, est constamment dans un état d'esprit irrésolu, à propos de tout ce qui le concerne ou l’entoure, et agit avec la même hésitation qui préside à ses opérations intellectuelles,
DOUVE.Ss. f, [all. Bindwurm, Doppelmaul, angl. Dis- Loina, the [luhe, it. distoma], Nom vulgaire d’entozoaires
en éloignent les retours ou les font dispa-
sodiques, contenant 168r,0574 de sels, dont 688r,1599 d
| Poudre de Dover. V. Poupre.
lica, innti Corps blanchâtre sale, plus ou moins ins ” Brut suivant l'âge; il est long de 10 à 30 millimètres, large de 4 à .13 millimètres; ovale- - oblong ou lancéolé, obtus, plus large
et arrondi en avant, où il se prolonge en une sorte de cou conique, court; rétréci en arrière en forme de feuille :
tégument parsemé d'épines et de lamelles ; ventouse postérieure (V. Dis- TOME) dépourvue d’orifice ; intestin à deux branches ramifiées (fig. 228).
Cet entozoaire se trouve fréquemment, chez le mouton, dans les’ canaux biliaires, dans la vésicule du fiel, et, accidentellement, dans l'intestin (V. Pourrirure). On l'a trouvé aussi chez la plupart des ruminants, l'écureuil, le lièvre, le kanguroo, le cochon, très rarement chez le cheval et l’âne, enfin chez l’homme. Il se nourrit de sang et peut ainsi pénétrer \ dans les vaisseaux. — Distome lan- Fi, à 923. — Douvedu Cé0lé [Dicrocælium lanceatum,
te: d Mehlis]. Il a été très souvent pris pour le jeune du précédent, parce qu'il se trouve chez les mêmes animaux, ordinairement mêlé avec les individus de la douve proprement dite. Corps demitransparent, long de 10 millimètres aù plus, large de 2 millimètres et demi à peine ; plan, lancéolé, obtus en
arrière, aminci en avant, mais non prolongé en forme de
cou, tégument lisse; ventouse postérieure orbiculaire ; ; intes-
tin à deux branches non ramifiées, longitudinales, droites et simples.
DOUVE. s. f. Nom vulgaire de deux espèces de renon cules qui croissent dans les marais, et qui sont très nuisibles aux hestiaux : la petile douve, Ranunculus flam= mula, L. ; la grande douve. R. lingua, L. 4 DOUX, OUCE. adj. — Alcali doux. V. Atcazt doux. — Huile douce. V. Huice fixe. F DOVADOLA (Italie, Florence). . chlorurées.
e chlorure de sodium. 4 DOVER (Thomas) (médecin anglais du xvine siècle). 4
DOYÈRE (physiologiste français, 1811-1863). — _ cotiine ou éminence de Doÿère. Petite saillie visible sur la! fibre musculaire au point où la fibre nerveuse vient s’y ter-. miner ; c'est la plaque motrice terminale de Rougets Elle. est formée d’une substance granuleuse parsemée de noyaux. Le cylindraxe accompagné de la gaine de Schwann: pénètre seul dans cette substance et s'y ramifie en arbori sations terminales, tandis que la myéline s'interrompt et que la gaine de Henle du nerf se continue avec le sareos lemme. À
DRACÉNINE. s. f. Résine du sang-dragon. n.
* DRACOCÉPHALE. s. m. Genre de labiées dont les espèces Dracocephalum moldavicum (mélisse turque) € et canariense (mélisse des Canaries) sont employées comme antispasmodiques,
DRACOL. s. m. V. AnisoL.
DRACONINE. s. f. Résine rouge, acide, extraite du sang-diagon (Herberger).…. sé
DRACONIQUE, DRACONYLIQUE,. adj. V. AnISIQUE,
DRACONTIASE, s. f, [de Opaxévriov, petit dragon/” Maladie fréquente en Afrique, en Asie et en Amériq surtout parmi les esclaves, et causée par des vers ua logent sous la peau. V. FiLaïRe de Médine. #
PRAÇONTISENE. s.in. [de Pan dragon, etougs
amorphe
É miens, qui présel Éte louis avec ‘la disposition |
des petits reptiles iguaniens appelés dragons.
. DRACUNCULOSE.s. f. Maladie causée par la filaire
de Médine. V. FisaïRe.
DRACYLE. s. m. V. BENZOËNE.
| DRAGÉE.s. f. [all. Zuckermandel, Zuckererbse, angl. confit, sugar-plum, it. éraggea]. Pilule humectée d’une solution de gomme et recouverte d’un sucre dur et très blanc. — Dragées de Gélis et Conté. Dragées au lactate de fer. — Dragées de Keyser: Pilules antisyphilitiques, composées d'acétate de mercure et dé manne en larmes. — Dragées purgatives. On lesfait avec lejalap. — Dragées thermales. Celles dans lesquelles on enferme les sels produits par évaporation des eaux thermales. — Dragées Donne: On les fait avec la santonine.
DRAGÉIFIER. v. a. Eu pharmacie, recouvrir des pilules Eine couche de sucre ou de gélatine pour leur donner l'aspect et l'inaltérabilité des. dragées.
DRAGONNEAU. 5. m. {it. crinone]. V. FiLatRe de Médine et GORDIACÉS.
DRAGONNIER.Ss. m. [Dracæna]. Genre d'arbres de la
famille des smilacées, à fleurs grandes, blanches, jaunes ou yiolettes, et disposées en grappes, dont une espèce, le Dracæna draco, L., grand arbre de l'Inde et des îles Canaries, fournit une sorte de far dragon qui n'existe plus dans le commerce.
_ DRAIN. s. m. En chirurgie, tube de D oebune: percé de trous latéraux et destiné au drainäge chirun gical. DRAINAGE.s.m. [angl. {o drain, égoutter]. — Drainage
te (Chassaignac). Opération qui consiste à placer
| ou plusieurs tubes de caoutchouc pour vider un kyste, ou | un abcès, ou faciliter l'écoulement du pus dans le cas le phlegmons profonds des membres, etc. On passe le tube- de caoutchouc à l’aide d’un trocart courbe, dont le poinçon porte, au niveau de sa pointe, une encoche à laquelle, là ponction faite, on attache un fil fixé au tube, e façon qu'on entraîne celui-ci dans la canule en retirant oinçon. Le drainage permet de faire une ouverture e petite dimension, et assure au liquide à évacuer un écoulement facile et régulier par les trous dont le tube est percé: par ces mêmes trous, on peut injecter dans la poche des liquides destinés simplement à la laver où à modifier ses parois.
/DRAKE (navigateur anglais, 1540-1595). — Racine de ake. Racine qui diffère du contrayerva officinal quel on la substitue souvent) par sa forme noueuse et à fait irrégulière, par sa couleur noirâtre au dehors son manque d odeur. C’est. elle (et non le confrayerva f] cinal) qui est fournie par le Dorstenia contrayerva, , famille des morées. Son nom vient de celui de Drake, le premier, l’a rapportée du Pérou.
DRAP. s. m.— Drap fanon. NV. FANON. | DRAPEAU. s. m. Nom vulgaire du plérygion. || Bane destiné à maintenir un appareil sur le nez. || Bruit drapeau. V. BRUIT. | DRASTIQUE. adj. Se dit d'un purgatif agissant avec
« DRASTIQUES. s. M. pl. ar asticus, dparrixdc, efficace, formé de dodw, j'agis, j'opère; all. drasich, angl. drastic, et/esp. drastico]. Purgatifs énergiques, tels que le p, le nerprun, la coloquinte, l’élatérium, l’ellébore, la ae la Bonne puit as divers sels métal-
RÉCHE. s.f. [all. Malz, ou dreg, ‘dredge]. Orge fermentée dont on a arrêté la germination au moyen de la “Am et que l'on emploie pour la Daquon de la
#4 RIBURG (Allemagne, Pr Fab sulfatées mixtes, bi icarbonatées ferrugineuses carboniques fortes, conte-
nant 58r,8551 de sels, dont 18r,85 de sulfates, 18",3906 de … * bicarbonate de chaux, et 08r,0714 de bicarbonate de fer, 1119 centimètres cubes de gaz acide carbonique ; eaux
froides, :109 à 16°. Altitude : 220 mètres. Établissement : buvette, bains, douches ; 15 juin au 15 septembre. DRIF ou DRIFF. s. m. Médicament considéré comme …
combattant les maladies par une influence immatérielle PRE
(Van Helmont). | je DRIPADE. s. m. [Dripax ou Alsodeia]. Genre de violas cées émétiques des pays chauds.
” DRIZE (Suisse, Genève). Eaux bicar bonalées ft à :gineuses, froides, 149. ae DROGUE. s. f. |all. Materialwaare, Apothekerwaare, angl. drug, it. et esp. droga]. Matière première des médicaments officinaux et magistraux. Les drogues sont doné … :. les médicaments simples, tels qu’on les trouvé dans le
commerce : produits immédiats ou parties de végétaux, feuilles, fleurs, racines, gommes, etc. ; ou produits animaux, muse, castoréum, etc.; ou enfin produits manufacturés, acétate de plomb, chlorhydrate d'ammoniaque, etc. = Par extension, vulgairement, toute substance médicamenteuse. — Drogue amère. V. ANDROGRAPHIS. — Drogue exotique. V. EXOTIQUE.
DROGUERIE. s. f. Désignation collective des diverses espèces de drogues et des lieux où on les conserve. - DROGUIER. s. m. Collection d’échantillons de médicaments simples, rangés dans un ordre méthodique. DROGUISTE. s. m. [pharmacopola, all. Materialist, angl. druggist, it. droghiero, esp. droguista]. Celui qui fait le commerce des drogues, des matières premières avec . lesquelles les pharmaciens préparent les médicaments. ‘ DROIT. s. m. En anatomie, nom d'un grand nombte de muscles. — Droit antérieur de l’abdomen (costo-pubien, Ch.). Situé à,.la partie externe de l'abdomen ét séparé de celui du côté opposé par la ligne blanche, il s'attache supérieuréement aux cartilages des trois dernières vraies côtes, infériéurement au pubis par un tendon dont le … bord externe se continue avec le fascia transversalis, et l'interne avec celui du côté opposé. On y remarque trois. ou quatre intersections aponévrotiques. Il fléchit lé tronc sur le bassin. — Droit antérieur de la cuisse. V. Tarcéps crural. — Droit antérieur (grand) de la téte (grand trachélo-sous-occipital, Ch.). Etendu des apophyses transverses des 3e, 4e, 5° et 6e vertèbres cervicales à l’apophyse : basilaire. — Droit antérieur (pelit) de la tête (petit trachélo-sous-occipital, Ch.). Plus profond que lé précédent, s'attache à la partie antérieure des masses latérales de _ l'atlas et à la surface basilaire. — Droit externe de l'œil. Étendu de la petite aile du sphénoïde à la parte externe du pourtour de la sclérotique. — Droit inférieur de l'œil. Étendu de la petite aile du sphénoïde au pourtour inférieur de la sclérotique. — Droit interne de la cuisse (sous-pubio-prétibial, Ch., gracilis, Ba.). Il va de la branche descendante-du pubis à la crête du tibia (V. ParrTs d’oie). EL est fléchisseur de la jambe et adducteur de‘ia cuisse. — Droit interne de l'œil. Étendu de la petite aile
du sphénôïde à la partie interne du pourtour inférieur de la.
sclérotique. — Drort latéral de la téte (atloïdo-sousoccipital, Ch.). Il va de lFapophyse transverse de l’atlas à l’occipital, derrière la fosse jugulaire. — Droit postérieur (grand) de la téte (axoïdo-occipital, Ch.). Il s'insèré au sommét de l’apophyse épineuse de l’axis et au-dessous de : la ligne courbe inférieure de l’octipital. — Droit posté
rieur (petit) de la tête (atloïdo-occipital, ©h.). Situé au- ee dessous du précédent, il va de l’arc postérieur de l'atlas à
la ligne courbe occipitale-inférieure. — Droit supérieur de l'œil. Étendü de la partie supérieure et externe de la gaine
du nerf optique à la partie supérieure du pourtour de sclérotique; c'est le plus petit made l'œil.
des quatre muscles droits
DROIT. s: m. (Jus]. — Droits des médecins. V. Déox-
…. TOLOGIE.
_tuellement de la main droite par opposition à ambidextre :
DROITIER. adj. et s. Se dit de celui qui se sert habi-
et à gaucher. D'après Gratiolet, les circonvolutions cérébrales gauches apparaïssent et se développent a vaut celles de droite, ce qui a fait croire que l'hémisphère gauche, qui régit les mouvements du côté droit, rendait le bras droit apte au mouvement avant l’autre, et par suite plus fort et plus adroit dès l’origine et d'autant plus qu'il agit davantage. Les droitiers sont gauchers du cerveau et vice versd.
DROMOMANIE. s.
folie], Impulsion irrésistible qu'éprouvent certains malades à marcher. > DROPACISME. s. m. [dropacismus, dowrarxiouoc]. Application d’un emplâtre de poix (dropax) pour arracher les cheveux. Évulsion des cheveux par cet emplâtre. DROPAX. s. m. [ôponat, vulgairement calotte; all,
Pechpflaster, angl. dropax, it. depilatorio, merdocco]..
Emplâtre de poix qui sert à arracher les cheveux. DROSERA. s. m. (rossolis, V. ce mot). Plante de la
famille des droséracées, dont une espèce, Drosera rotun-
difolia, a été préconisée comme antispasmodiqué ; on l’em-
k ploie principalement contre la coqueluche, sous forme de
L. creux. Y. DuaLiré
- teinture ou d'alcoolature à la dose de V à XX gouttes.
DRYOBALANOPS. ss. m. Arbre de Sumatra, qui pro-
| duitle camphre de Sumatra et de Bornéo, et l'huile de _ camphre.
DSUDAM. s. m. V. ÉcépaanriAsis des Arabes. | DUALISME. s. m. En pathologie, dualisme chan-
DUALISTE. adj. et s. m. Celui qui admet la dualité
chancreuse, DUALITE. s. f. [de dualisme, double]. Qualité de ce .
qui est double. — Théorie de la dualité du virus véné-
qui reconnaît l'existence de
rien. Théorie admise aujourd’hui par tous les médecins, et deux affections virulentes
_ dans celles qui naguère étaient décrites sous le seul nom de
syphilis par les wnicistes. C'est Bassereau (1852) qui le premier a distingué le chancre infectant du chancre
simple, et a précisé les caractères qui les séparent. :
V. CHANCRE et CHANCROÏDE
DUBINI (Angelo) (médecin italien contemporain). — Maladie de Dubini. La chorée électrique. V. Corte. DUBOIS (Antoine) (accoucheur français, 1756-1837]. — Poudre de Dubois. N. Poupre arsenicale.
DUBOISIA.s. m. — Duboisia myoporoïdes, R. Brown.
Arbre de la Nouvelle-Calédonie, famille des solanées, dont
L srirté
l'extrait aqueux renferme la duboisine.
DUBOISINE. s. f. Substance cristallisant en fines aiguilles incolores, de saveur amère, soluble dans l'eau,
l'alcool, l’éther, le chloroforme, extraite du Duboïsia myo- _poroïdes (Gerrard). D’après Wecker, c’est un mydriatique
plus puissant que l’atropine; elle diminue les sécrétions,
mais moins que ne le fait l’atropine; elle calme l'agitation : des déments et procure ‘le sommeil la nuit. On emploie le’ sulfate de duboisine à la dose de 1/4 à 1 milligramme, .
en granules, en injections hypodermiques; à l'extérieur,
on se sert d'un collyre à 0,05 p. 10 d’eau distillée.
DUCHENNE (G.-B.-A.), dit Duchenne (de Boulogne \ wmédecin . français, 1806-1875). — Amyotrophie type
_Duchenne-Aran. V. ARaAN, !— Attitude de Duchenne:
Attitude particulière de l'épaule qui est tombante dans la
. paralysie du trapèze; l'omoplate bascule, de telle sorte que
f. [de Ôpéuoc, course, et pavia,
- froides.
son bord interne, au lieu d’être parallèle à la colonne ver-
membre supérieur comprenant le deltoïde, le biceps, le bra- _chial antérieur et le long supinateur. — Maladie ou syndrome de Duchenne. Paralysie labio-glosso-laryngée. V. PARALYSIE. — Myopathie type Duchenne. Paralysie pseudo-hypertrophique ou myosclérosique; affection débutant dans l’enfance, caractérisée par la paralysie des membres inférieurs avec hypertrophie souvent considérable des masses musculaires, et s'étendant plus tard aux membres supérieurs. , | RE PURE L SN PS DUCREY (médecin italien contemporain). — Bacille de ET AN | : Ducrey (fig.2?4). Bactérie qui.
est la cause du chancre simple (V. ce mot); c’est un petit bacille à extrémités arrondies, présentant parfois un espace clair à sa partie.
moyenne, et disposé souvent:
en chaînettés de deux à cinq éléments ou plus (Nicole). Il prend bien les colorants ordinaires, mais se décolore.
par la méthode de Gram.
Dans les tissus, il forme des faisceaux de longues chainettes qui pénètrent entre Il a pu être cultivé sur sang gélosé par.
ji
Fig. 224 — Bacille de Ducrey.
les cellules. à Bezançon, Griffon et Le Sourd. 4 1 DUELECH ou DULECH. s. m. Calcul formé dans le rein en vertu de prétendues combinaisons de l'urine altérée et de deux sels ou deux esprits (Paracelse). 24 .. DUHRING (Louis-A.)(médecin américain, contemporain). — Maladie de Duhring. Dermatite herpétiforme. V. Der- MATITE. | ‘\02 . DUIVON (France, Loire). Eaux bicarbonatées mictes,*
RER DULCAMARIN. s. m. ou DULCAMARINE. 5. f. (en:
atomes, C?2H$%010) [picroglycion]. Glycoside cristallisée, insoluble dans l’eau, la benzine et l’éther, soluble dans l'alcool, retirée de la douce-amère (Pfaff). Sa saveur est un _peu amère, puis douce. “ jf RENElEUTESS DULCIFIER. y. à. [dulcorare, edulcorare, all. versüssen, angl. {o dulcify, it. dolcificare]. Adoucir, rendre doux, tempérer l’âcreté d’un liquide en le mélant avec un autre liquide plus doux. On dulcifie les acides minéraux av moyen de l'alcool. | à | JET. ET TRE EUR _ DULCINE. s. f. La dulcite. || On donne aussi ce nom à, un Corps obtenu par l’action du cyanure de potassium sur: le chlorhydrate de paraphénétidine ; c’est une poudre cris= tailine, brillante, fondant à 160, et d’une valeur édulco" rante deux cents fois plus énergique que celle du sucre!) elle est peu soluble dans l’eau froide, mais facilement soluble dans l’eau chaude, l'alcool et l’éther. Elle n’est pas toxique; aussi peut-on utiliser sans inconvénient ses pro priétés édulcorantes, mais elle ne peut remplacer le sucre de canne,ecar elle n’est pas comme lui un aliment. >*4 DULCITE. s. f. [dulcine, duicose, all. Dulcosel: \(C!2H1#01?, ou, en atomes, C6H1406). -Matiére sucrée extraite d’une substance cristalline venant de Madagasca (Laurent), cristallisable en prismes rhomboïdaux obliqu très peu soluble dans l'alcool et dans l'eau, sans act sur la lumière polarisée; elle éprouve incomplètement fermentation alcoolique. Elle a été préconisée comme diu rétique. , LS A L 14 DULCOSE. s. f. V. Duccrre. MAR DUMBLANE (Grande-Bretagne, Écosse). Eaux chlon rurées sodiques, contenant 48r,902 de sels, dont 28r,519. de chlorure de sodium; eaux froides. DRE
20mposé explosible
| orme, ‘avec l'iodure réparation de la teinture d’iode incolore.
DUODÉNAL, ALE. adj. [all., angl. et esp. dwodenat, it. duodenale]. Qui appartient ou a rapport au duodénun _ Fossettes duodénales. Dépressions du péritoine en forme ee fossettes, limitées par un repli de la membrane, situées
u voisinage du duodénum; deux, appelées fossettes duo-
dénales supérieure et inférieure, se trouvent au côté gauche de là quatrième portion du duodénum ; une troisième, ‘inconstante, dite fossette duodého-jéjunale ou mésocolique, est située sur l'angle duodénal gauche; enfin, les fossettes paraduodénale et rétroduodénale sont des formations rares, se rencontrant, l’une à une certaine distance de la portion ascendante du duodénum, l’autre derrière les portions horizontale et ascendante (Jonnesco). — Glande duodénale. V. GLANDE de Brunner.
DUODÉNITE, s. f. |duodenitis, all. Zwôlffingerdarm- Mécindung, angl. duodenitis, it. duodenite, esp. duodenitis]. Inflammation du duodénum, qui se lie communément à la gastrile ou à l'entérite ; ses. symptômes se confondent. avec ceux de ces maladies.
'DUODÉNUM. s. m. [duodenum, de duodeni, douze ; ntriculus succenturialus, Owdexadtxtuhov, all. Zwôlf. ngerdarm, it. et esp. duodeno]. Première portion de lintestin grêle (ainsi appelée parce que sa longueur était Stimée à douze travers de doigt) faisant suite à l’estomac, t communiquant avec lui par le pylore. Il se dirige bord en arrière et à droite, vers le col de la vésicule jaire (première porlion); puis il descend presque perndiculairement, et répond:'en arrière au corps des verté- Pres lombaires et au rein droit, en dedans au pañcréas deuxième portion); ensuite il se dirige transversalement
Duodénum en V Fig. 225. — Différents fre de ubperuns,
| Dendérem en U
ésentériques ({roisième portion); enfin, il remonté jusu niveau de la deuxième vertèbre lombaire, où il se ntinue avec le jéjunum (quatrième portion). La limite érieure du duodénum est marquée par le point où l’inn pénètre dans le mésentère; à ce moment, il devient re et flottant, de fixe qu'il était; la portion d’intestin prise entre le passage des vaisseaux mésentériques et
quatrième portion du duodénum, et ne doit pas être tachée aù jéjunum, comme le faisaient les anatomistes squ’aux recherches modernes. Dans ce trajet, le duodénum ure complètement le pancréas, mais il peut le faire en rivan’ soit un U, la quatrième portion étant parallèle à la xième, soit un V, par suite de la disparition de la poruon transversale, soit un demi-anneau quand les angles ont tendance à s’effacer. La ‘longueur du duodénum ainsi co mpris est de G%_27 à 0m,31, et non plus de 0m,18 à 0,20,
me le pensait Sappey. Il est maintenu dans sa position
1 W ‘à Pen HRRC UE € : 3 as _p: > péritoine Ut l'attache au DHL et. au foie et pe (3 | plique contre la paroi abdominale postérieure, par les canaux qui s’abouchent dans sa paroi, par ses vaisseaux et
d ammonium, au moment de Ja |
Duodénum annulaire
gauche, jusqu’au point où il est croisé par Les vaisseaux
ésentère mérite donc bien d’être décrite sous le nom.
nerfs, enfin par un faisceau musculaire décrit sous le nom. de muscle de Treitz, qui est formé de fibres lisses, et va du
pilier gauche du diaphragme à l'angle duodéno-jéjunal. A
sa partie antérieure, le duodénum est croisé par le mésocôlon transverse qui passe au-devant de sa portion des- . cendante et au-dessus de l'angle duodéno-jéjunal ; il se trouve ainsi divisé en deux parties : ’ du mésocôlon transverse, fait partie de l'étage abdominal supérieur ‘et est recouverte par le foie; l'autre, qui com-
prend un segment de la portion descendante, les portions transversale et ascendante, est située au-dessous du mésocôlon transverse, dans l'étage abdominal inférieur, et est
recouverte par les anses de l'intestin grêle, la racine du mésentère. le côlon transverse et l'estomac. Les conduits :
cholédoque et pancréalique s'ouvrent vers l'union de la seconde et de la troisième portion ; le duodénum recoit en : outre le liquide des glandes de Brunner (V. Gtanpe). La muqueuse du duodénum porte des villosités larges, aplaties, foliacées, et des valvuules conniventes nombreuses. — Fig. 225. Différents types de duodénum : duodénum en U, en V et annulaire. V. Connivenr, Dicesrir, Dices- TION et VILLOSITÉ.
DUPLICATEUR. s. m. [all. ‘Verdoppler]. Appareil propre à recueillir des quantités d'électricité trop faibles pour être appréciablés à l’électromètre, jusqu'à ce qu’elles aient acquis assez de tension pour produire des phénomènes électriques bien manifestes.
DUPLICITÉ. s. f. [duplicitas]. — Duplicité par inclusion. V. INCLUSION. |
DUPUYTREN. (Guillaume) (chirurgien français, 1778- 1835). — Aiguille de Dupuytren. V. Ai- ‘GUILLE. — Compresseur de Dupuytren.
V. ComwPresseur. — Fracture de Dupuytren. Variété de fracture du péroné, donnant lieu à une déformation particulière appelée coùp de hache de Dupuytren (V. Cour de hache), et s’accompagnant ordinairement de l’arrachement de la malléole interne. — Maladie de Dupuytren. Rétraction de l'aponévrose palmaire : affection caractérisée par la production de brides fibreuses, mettant obstacle à l'extension des doigts, qui se placent dans une attitude de flexion permanente; la première phalange dans la flexion forcée sur le métacarpien correspondant, la seconde phalange dans la flexion sur la première ; mais, caractère spécial, la troisième phalange reste dans l'extension. Le début se fait par le bord cubital de la main; l’auriculaire, puis l’annulaire sont atteints, les autres doigts à un moindre degré, le pouce exceptionnellement. — Pilules de Dupuytren. V. PrLuLe. — Poudre de Dupuytren. V. Pounre.
DUR, URE. adj. [durus, oxknpèc, all. hart, angl. hard, it. et esp. duro]. Se dit, au sens propre, d'un corps qui résiste à l'action d’un choc tendant à le briser, qui ne cède pas quand on le presse entre les doigts, qu’on ne peut entamer avec l’ongle ou l'instrument tranchant. — Se dit, au sens figuré, de ce qui blesse l’un des organes des sens par son âpreté. — Eau dure. V. Eau crue.
DURÉE. s. f. — Durée des maladies. N. MALADIE. —— Durée de la vie. V. Vre.
DURE-MÈRE. s. f. [dura mater, all. die harte Hirnhaut, angl. dura mater, meninx, it. et esp. dura madre]. La plus extérieure des membranes du cerveau et du cordon rachidien. — La dure-mère cranienne n'adhère pas également à tous les points de la face interne ducrane;
l'une, située au-dessus
LH AO et, vers la base du Nid Ge ia de bts où elle envoie des prolongements, par lesquels elle communique avec le périoste externe. Elle fournit aussi des prolongements qui accompagnent les nerfs craniens et les vaisseaux qui arrivent au crâne ou qui en partent. Dans l’état normal, elle n’est adhérente ni à l’encéphale ni aux deux autres méninges. A l'intérieur, elle offre _ trois replis, constituant la faux du cerveau, la lente du cervelet et la faux du cervelet (V. Faux, GRANULATIONS méningiennes et Tente). — La dure-mère spinale commence au trou occipital, au pourtour duquel elle adhère ainsi qu'au corps de l’axis. A partir de là, elle devient libre dans le canal vertébral, dont la sépare un peu de tissu adipeux. Elle forme un long sac qui descend jusqu'à la pointe du sacrum et envoie des prolongements sur les paires spinales. La dure-mère rachidienne se termine par un court filament, creux, médian, qui descend entre les deux gaines qu’elle fournit aux deux cordoùs de la dernière paire rachidienne, et va s'insérer sur la face postérieure de la base du coccyx; ce filament engaine la partie inférieure du fil lerminal (V. Px-Mëre). — La dure-mèêre, dans ses deux portions; est une membrane résistante, formée de fibres entrelacées en sens divers, et tapissée intérieurement par l’arachnoïde. Les artères
_ de la dure-mère cranienne sont la méningée moyenne, .
des rameaux des ethmoïdales et de la pharyngienne inférieure; les veines accompagnent les artères; les nerfs émanent tous de la cinquième paire cranienne. La duremère rachidienne reçoit ses artères des vertébrales, des
intercostales, des lombaires, des sacrées latérales; ses nerfs sont inconnus. — Fongus de la dure-mère. V. Focus.
DURETÉ. s. f. [durities, oxXnpérnc, all. Hürte, angl. durity, hardness, it. durezza]. Résistance qu'un corps oppose à tout effort tendant à le diviser, comme quand on cherche à l’entamer avec un instrument, à |
à l’user avec un autre corps. || Durelé d'oreille. Affaiblissement du sens de l’ouïe, commencement de surdité.
DURILLON. s. m. Épaississement de l’épiderme de la ‘paume de la main ou de la plante du pied, se produisant
_ comme les callosités, se distinguant du cor par l'absence de prolongement des couches endurcies dans l'épaisseur - du derme. — Durillon enflammé (vulgairement forcé). Inflammation et suppuration de la bourse séreuse qui s’est formée au-dessous du durillon, par suite de la pénétration d'un germe pathogène à travers une excoriation de la peau,
à le rayer, |
ou seulement à travers l’épiderme exfolié, consécutivement
à des frottements répétés. C'est l’origine fréquente des phlégmons de la main et du pied. ,
DURKHEIM (Allemagne, Bavière). Eaux chlorurées sodiques, contenant 148r,966 de sels, dont 128r,850 de chlorure de sodium; eaux froides, 139, 7 à 189,7. Altitude : 166 mètres. Établissements : buvette, bains; cures de raisin ; mai à novembre.
DUROZIEZ (Paul) (médecin français, 1826-1897). Maladie de Duroziez. Rétrécissement mitral pur, sans insuffisance. — Signe de Duroziez. Double souffle inter- __mittent crural, que l’on entend dans les cas d'insuffisance aortique en auscultant avec le stéthoscope l'artère fémorale à au niveau du pli de l’aine; le premier souffle est le souffle > normal de la diastole artérielle exagérée par suite de l’hypertrophie du ventricule gauche, et le second résulte de la systoleartérielle, c’est-à-dire d’uneondesanguine rétrograde; ce second souffle est exagéré quand on comprime l'artère avec le bord du stéthoscope le be éloigné du cœur (Potain).
DURTAL (France, Maine-et- Loire). Eaux bicarbonatées
lerrugineuses, contenant Se 31 de sels, dont 06, 158 de
par une action chimique, telle-que la pile. — État dyna-
biologie, à l'effet de distinguer l'organisme considéré dans!
_siologique opposée au mécanicisme, et dans laquelle on: considère les forces comme agissant indépendamment des. conditions statiques qui en permettent la manifestation.
mormelro]. Instrument qui sert à mesurer comparatives!
froides, 11à120.. HT 4 b DURTOL (Ktanée, Pay de Dore). Sanhtérturn, ‘situé à à! une altitude de 520 mètres, abrité du nord-ouest par une | colline boisée; pas de brouillard, air pur et calme; galeries
pour la cure à) l'air libre de la tuberculose pulmonaire, DUUMVIRAT. s. m. {de duumvir, nom de magistrats romains]. Principe vital attribué en commun au ventricule et à la rate, et qui exercerait son empire si sur tous les. autres GBIbE du corps (Van Helmont). | DYMAL.. s. m, (salicylale de didyme). Poudre fine, blanche, inodore, que l’on emploie comme antiseptique et. siccatif, en nature ou sous forme de pommade à 10 p. LD, daïs les cas de brûlure, d'ulcère des jambes, d’intertrigo. -DYNAMIE. s. f. [de Güvaurce, force]. Tout phénomène. morbide dû à l’exagération des propriétés d’ordre organique} ou vitales des tissus rie É DYNAMIQUE. s. f. [de 50vauuc, force; all. Dynamik. 7 angl, dynamics, it. Hinimical, Partie de la physique qui. F traite des forces et de leurs effets : ce n’est pas la mécanique, mais la partie de la mécanique qui étudie les mou-\ vements, celle qui traite de l'équilibre portant. le nom de statique. — Dynamique chimique. NV. Cum.
DYNAMIQUE. adj. [all. dynamisch, angl. dynamic, F dynamical, it. dinamico]. — Électricité dynamique. (dite
aussi galvanique ou volltaïique, du nom des physiciens qui.
l'ont produite pour la première fois). Celle qui, bien que, douée d’une faible tension, a une grande puissance d'action” sur les corps qu'elle traverse. Elle parcourt les corps sous formesde courant continu, et est engendrée ordinairement.
mique. Gonception introduite par de Blainville dans la.
sa composition, comme propre à agir (éat statique), de l'organisme considéré dans son activité comme FSU (état dynamique). L'état dynamique répond à l’ensemble de la physiologie : c'est l’état slalique mis en action
Tous les corps, tant bruts qu'organisés, doivent être envi=.
sagés à l’état statique ou de repos, et à l'état dynamique ou d'activité. 5 DYNAMISME. s. m. [de Ôvapuc, force]. Doctrine phy-
DYNAMISTE. adj. et s. Partisan du dynamisme. | DYNAMOGÉNIE. s. f. [de Güvauc, force, et YEVVÈM engendrer]. On donne ce nom en physiologie à ul tation de l’activité d’une cellule ou d’un organe ; c'est le contraire d’inhibifion (V. ce mot).
DYNAMOLOGIE. s. f. Traité des forces.
DYNAMOMÈTRE. s. m. [de Ovvauzce, force, et pérpevil mesurer; all. Kraftmesser, angl. dynamometer, it. dinas
ment les forces musculaires des différents hommes. Pour” mesurer la force des mains, on saisit en travers les deux branchés d’un ressort qui compose l'instrument, et on les rapproche le plus possible l’une de l’autre : cet effort, ! par la tension qu'il imprime au ressort, fait marcher une. aiguille mobile sur une portion de cercle qui porte unes échelle graduée en kilogrammes. Un homme de vingt-cinq" à trente ans a communément une force égale. à 50 kilo grammes, Pour mesurer la force des reins, un anrieau di l'instrument est fixé à une crémaillère ayant à
infériaune deux brañches transversales sur
trente ans fait ordinairement marquer à ee 130 id grammes, ce qui ae le poids Le il est en état.
| Fig. 226. — Dynamomitre.
. vésical. Sonde à robinet munie d'un embout sur lequel s'adapte un dynamomètre approprié, pour mesurer la force
… de contraction de la vessie (Mallez).
_pépetv, porter].
_ MENTS. AE DYNAMOSCOPE. s.m. Instrument qui sert à la dynamoscopie. Il a une forme cylindrique, une longueur de à 20 centimètres, un diamètre de 5 à 10; une de ses extrémités, qui doit boucher le conduit auditif de l'explorateur, est conique; l’autre extrémité est pleine ou’ creusée en godet suivant qu’elle est destinée à être appliquée sur une partie de la surface du corps du ujet observé ou à recevoir un de ses oigts (fig. 227). Les dynamoscopes en luminium, en argent, en liège, sont eilleurs conducteurs du son que les ynamoscopes en bois.
DYNAMOSCOPIE. s. f. [de SÜüvauuc, force, et oxomeiv, examiner ; all. Dynamoskopie, angl. dynamoscopy, it. dinamoscopia]. Système d’auscultation, appliqué au pronostic et à l'appréciation des forces (Collongues). Comme l’auscul tion, la dynamoscopie est dite médiate ou immédiate suivant qu'on la pratique “avec ou sans dynamoscope. En se açant dans le conduit auditif un doigt la main d’un homme, on entend un uit continu, très semblable à un urdonnement, et auquel s'ajoutent, r intervalles irréguliers, des crépitans distinctes de ce bruit et appelées itillements ou grésillements. Les bourdonnements et les pétillements sont
— Aliments dynamophores. V. Arr-
| | Fig. 227. — Dyna- Plus sensibles avec l’explorationmédiate. © moscCope. S bruits appartiennent au sujet en ion, et non,à l'oreille de l'observateur : car si
le dynamoscope contre un corps inerte, ou si on introduit dans le godet de l'instrument le doigt d’un adavre, on ne perçoit aucun bruit. Le bourdonnement | un phénomène ‘général; les pétillements n'existent à l'extrémité des doigts et des orteils. Pendant les mala- S le bourdonnement se modifie : si, à l’état normal, st doux, lent, continu, égal, il devient rude, fort, rapide, ntinu : cest le bourdonnement roulant; il coïncide
tmemblotant, c’est l'annonce d'un état sérieux. Le bour- Connement Variable, inégal, qui affecte tantôt une note aigué, tantôt une note grave, correspond à un état mor-
facheux. L'état devient plus fâcheux encore, si le 1 les à Î À ‘ _ DICT, DE MÉD.
de 4 * # 1 | bourd
- DYNAMOPHORE. adj. [de Süvauuc, force, et oopèc, de
Avec un état morbide exempt de danger. S'il devient.
OPSIE.
YSCHROMAT
AU 4
_ millent. Si de ces différents modes il revient au doux, c'est le Signe de la rétrogradation de la maladie. Enfin, l'absence du bourdonnement à l'extrémité des doigts est l'augure d’une mort prochaine lysies complètes, lé bourdonnement est nul; dans les maladies avec perte déconnäaissance, épilepsie, catalepsie, apoplexie, il peut se supprimer longtemps
la mort, le bourdonnement
les régions précordiale et épigastrique que partout ailleurs ;
il suit une loi de retraite des extrémités vers le centre. De ces observations, Collongues conclut que le bourdonnement ne tient ni à la circulation ni à la chaleur animale, et
qu'il est une résultante de l’action organique; que son absence de la surface du corps est le signe le plus certain
éclairent la marche et le
lysie incomplète, et empêche de confondre la paralysie vraie avec la paralysie simulée.
douleur, et réxoc, accouchement]. Accouchement difficile exempt de douleur.
DYSARTHRIE. 5. f. [de 5ùc, difficilement, et &%p0poyv, articulation]. Trouble de la parole consistant dans une articulation difficile ou défectueuse des syllabes, comme il arrive dans le batbutiement et le bégayement. LR
DYSBASIE. s. f. [de 5e, avec peine, et B&ouc, marche]. Nom générique donné aux troubles de la marche, quelle que soit leur origine ; on peut distinguer des dysbasies motrices dépendant d’une altération de la motilité, paralysie ou contracture, des dysbasies sensitives dues à l’anesthésie ou à l'hyperesthésie, des dysbasies psychiques par trouble de la fonction de la marche, comme l’asfasie-abasie, l’'ananabasie, ou par troubles intellectuels (amnésie, aboulie), et des dysbasies trophiques, provenant d’atrophies ou d'hypertrophies musculaires ou d’arthropathies.
DYSCATABROSE. s. f. [de ôde, avec peine, et xaré- 6pwotç, déglutition, de xarx, en bas, et Bp&ou, action de manger]. Synonyme de dysphagie.
DYSCHÉZIE. s. f. [de Ode, mal, et yétw, aller à la selle]. Défécation difficile.
DYSCHROMATEUX, EUSE. adj. [de dus, mal, etypüua, Couleur]. — Dermatose dyschromateuse. Celle qui est caractérisée par une inégale répartition du pigment de la peau, telle que le vifiligo (Bazin), par opposition aux lésions achromateuses. V. AcHroute.
DYSCHROMATOPE. s. m. Celui qui est affecté de dyschromatopsie. | DYSCHROMAT OPSIE. s. f. [de Oùe, mal, yp&Gux, cou= leur, et ünrecôa:, voir ; all. Farbenblindheit, Daltonismus, angl. colour-blindness, it. discromatopsia; chromopsie, Pseudochromie, dallonisme, achromatopsie]. Affection. du sens de la vue dans laquelle certaines couleurs ne sont Pas perçues, ou sont confondues avec celles qui restent perceptibles. La faculté de distinguer les couleurs peut manquer totalement (dyschromatopsie proprement dite), le dyschromatope ne distinguant plus que les nuances vives
des couleurs et se trompant sur les nuances peu intenses ;
Ou bien cette faculté n’est que partiellement abolie (dyschromatopsie partielle) : alors, tantôt le malade ne distingue plus que deux tons du spectre, correspondant au
bleu et au rouge; tantôt il confond les couleurs entre
elles : le rouge lui paraît vert sale; le jaune lui semble vert, et d’un vert plus franc que le vert lui-même ; le bleu
et le violet lui semblent bleus : cette confusion des cou-
: pourtant, dans. les para-
et reparaître; son apparition avant la fin de l'attaque indique que le malade reprendra bientôt ses sens. Immédiatement après
persiste pendant dix à quinze heures, il est seulement très affaibli ; il est plus évident dans Date
onnement passe du roulant, du tremblotant, à l'infer. es à
de la mort réelle (à moins de paralysie); que ses variations pronostic des maladies; enfin que ‘Sa disparition sépare une paralysie complète d’une para-
DYSAPONOTOCIE. 5. f. [de ÔUc, difficile, #xovoc, sans
DYSCINÉSIE.
| jeurs paraît dépendre de ce que les fibres rétiniennes qui donnent la sensation du rouge (Th. Young) sont insengibles, d’où le nom d'anérythropsie qu'on lui à donné : c'est la plus fréquente des formes de dyschromatopsie, est celle qui a été décrite par Dalton (1798) et qui, par conséquent, mérite Île mieux le nom de daltonisme. La dyschromatopsie, ordinairement congénitale et incurable
(Javal), peut être palliée par l'usage, au moment du besoin,
de verres colorés. On comprend le danger qui peut résulter, sur les lignes de chemins de fer, de la présence d'employés atteints de dyschromatopsie, confondant le rouge el le vert des signaux. — Dyschromatopsie chromatique. Celle où l'on distingue plus de deux couleurs, mais non toutes les nuances. — Dyschromatopsie dichromatique., Celle où l'on ne perçoit que deux couleurs, toutes les teintes claires paraissant blanches, et toutes les teintes colorées paraissant noires. | DYSCINÉSIE. s. £. [de ôù<, difficilement, et xivEiv, MOUyoir]. Diminution ou abolition des mouvements volontaires. te DYSCŒLIE, et non DYSCOILIE.s. £ {de duc, difficilement, et xocA(a, ventrel. Constipation.
DYSCRASIE. s. f. [dyscrasia, de Sdc, mal, et xpäotc, tempérament : mauvais tempérament; all. schlechte Säf- Lemischung, angl. dyscrasia, it. discrasia]; Mot emprunté à la pathologie générale des anciens : il signifie ce qui est opposé à crase. La dyscrasie est un mauvais état général
à des liquides, une mauvaise constitution. — Dyscrasie du : . sang. Toute altération, par excès ou par défaut, des qualités de ce liquide, et non, comme quelques modernes le disent à tort, spécialement la diminution de la fibrine avec augmentation de l'albumine et des globules du sang.
DYSCRASIQUE. adj. Qui a le caractère de la dyscrasie; qui la concerne.
DYSDIPSIE. s. f. [de Bùc, difficilement, ét diba, soif]. Difficulté de la déglutition des liquides, observée chez les hystériques. $
DYSÉCÉE. s. f. [dvonxoia, de ôvc, ansvety, entendre, all. Schwerhorigkeit, angl. dysecoia). Dureté, faiblesse de l'ouie. C'est le premier surdité :. ou, selon quelques auteurs, une faiblesse native, essentielle et constante du sens de l’ouïe.
DYSENTERIE. s. f. (dysenteria, dvoevrepia, de ÔUc, avec peine, difficilement, et évrepov, intestin : COMME si l’on disait, difficulté des intestins: al. Dysenterie, Rukhr,
Darmÿfäule, angl. dysentery, it. etesp. disenteria]. Phlegmasie intestinale spécifique, caractérisée par Le fréquentes | évasuations de matières muqueuses, glaireuses, comparées | tamment, pour celles qui sont restées saines, une dyshares
à du frai de grenouille, puis séreuses, mêlées de lambeaux |
de membrane muqueuse et mélangées de sang; par des tranchées et du ténesme; par une grande tendance à. la
chronicité et aux récidives et, anatomiquement, par des
lésions inflammatoires, ulcéreuses et gangreneuses, siégeant surtout dans le rectum et à la fin du côlon. La dysenterie n’est pas simplement une colite intense; elle a des caractères de spécificité et d'épidémicité. Elle réçne surtout dans
lieux bas et marécageux ; Souvent aussi dans les prisons et dans les camps, par suite de l'encombrement et de l'usage de mauvais aliments; c'est là principalement qu'elle prend un caractère épidémique et contagieux. L'agent pathogène + de cette maladie n’est pas encore connu avec certitude ; pour beaucoup d'auteurs, elle serait due à une amibe spéciale (V- Amse), tandis que d’autres l'attribuent à un colibacille particulier. 11 semble qu'on ‘doit actuellement, avec Roger, séparer de la dysenterie vraie due peut-être à une amibe, des entérites dysentériformes (V.. DYsENTÉRI-
| vopat, je sens]. Affaiblissement des sensations.
difficilement, el,
degré de la.
les pays chauds, pendant les saisons humides, dans les
ronme) dont certaines variétés sont dues à un colibacille, d'autres à un microbe particulier. La dysenterie réclame
‘un aiteme
des évacuan ipécacuanha, admini n suivant ca dans
fièvre dysentérique, selle dysentérique, etc. DYSESTHÉSIE. s. f. [de ëvc, difficilement, et «04 DYSGÉNÉSIE. s. f. [de 2<, dificilement, el yéveste, | génération]. Trouble de la fonction de génération. "À DYSGRAPHIE. s. f. [èbe, mal, et ypouv, décrire]. Vice de configuration d’un organe. ; DYSHAPHIE. s. f. [de duc, difficitement, et &n, le tou- 4 cher]. Difficulté ou trouble du toucher. | AE : 4 DYSHARMONIE. s. f. [de ôbc, difficilement, et &ppo-\ via, harmonie], — Dysharmonie fonctionnelle. Trouble survenant dans les fonctions d'appareils organiques non: lésés, par suite d'altérations d’un autre appareil offrant avec les précédents quelque solidarité anatomique et physiologique. Du trouble d'une faculté cérébrale résulte cons
monie fonctionnelle, quiest cause à son tour de perturbations intellectuelles complexes, dont la nature réelle est insaisis: J sable tant que les conditions anatomiques et physiologiques de la solidarité naturelle de ces facultés demeurent indé-. terminées. V. FoLiE et Fonction. . nie be.
DYSHÉMATOSE. s. £. [de dc, mal, et ai, sang, el la terminaison ose]. Synonyme de cyanose. N. ce mot. ;
DYSHÉMIE. s. £. {de dc, mal, et aux, sang]. Altération du sang. . ; LA ER . DYSHÉMORRHÉE. s. f. [de bc, avec peine, et aiuoës geiv, rendre du sang]. Suppression ou difficulté du flux hémorroïdal. Ft ‘ "3 4
DYSHÉPATIE. s. f. [de &c, mal, et map, aroc, foie]: Mot proposé par Boix pour désigner toute déviation fonc tionnelle de la cellule hépatique ; il comprend, comme dé viation en moins. l'insuffisance hépatique ou kypohépa et, comme déviation en plus, l'exagération fonctionnelle l'organe ou hyperhépatie. | 74
DYSHIDROSE. s. f. ou DYSIDROSE. s. f. [de à difficile, et {ows, sueur]. Affection cutanée, earacté par une sécrétion de vésicules transparentes, semblab
isées aux extrémités, surtout sur les parties latéral
des doigts, et causées par la rétention dans les follicules de | la peau de la sueur rapidement et abondamment sécrétée, |
. Elle occasionne des démangeaisons assez vives que l’on cal- . méra avec des bains de son ou d’amidon, des lotions à l’eau | blanche ou à l’eau vinaigrée; des applications de pommade _ à l'oxyde de zinc, de glycérolé d’amidon seront souvent suffisantes pour amener la guérison; il sera utile parfois de
crever les vésicules aveé une aiguille flambée et de panser
ensuite avec le liniment oléo-calcaire hboriqué ou salicylé.
« DYSKYÉSIE, s. f. de dc, difficile, et xÜrouc, grossesse]. |
Grossesse vicieuse ou irrégulière (Nægelé).
DYSLALIE. s. f. [de 0e, difficilement, et Aaïeiv, parler]. |
Articulation difficile des paroles.
. DYSLEXIE. s. f. [de ve, mal, etXëx, mot]. Difficulté
à comprendre les mots écrits.
.” DYSLOCHIE. 5, f. [de àvç, difficilement, et >oysiæ, lochies]. Difficulté ou suppression de l'écoulement des lochies. l |
…. DYSLOGIE, s. f. [de dde, mal, et X6yos, discours]. Difficulté à s’exprimer correctement.
“soudre ; dyslysinum.all. Dyslysin] (C+8H3606, ou, en atomes, “C2‘H360%). Matière qu’on obtient en chauffant l'acide cho- “lalique au-dessus de 200°; c’est un produit de déshydratation de l'acide cholalique. Elle se présente sous la forme d’une poudre blanc jaunûtre, insoluble dans l’eau et l’alcoo!, soluble dans une solution alcoolique d'acide cholalique. On «la retrouve dans les fèces à côté de cet acide. - DYSMENIE. s. î., V. Dysuévorruée.
…_ DYSMÉNORRHÉE. s. f. [dysmenorrhœæa, de dde, difficilement, av, menstruation, et Geïv, couler; all. Dysmenorrhôe, erschwerte Menstrualion, angl. dysmenorrhæa, puinful menstruation, it. dismenorrea, esp. dismenorea ; “séillicidium uteri (Aetius, Mercurialis, Sennert), règles “difficiles (Astruc, Chambon), verzügerte Menstrualion ôrg), dysménorrhée (Linné, Vogel, Gardien, Capuron),
sirangqurie menstruelle (Vigarous, Capuron)]. Écoulement fficile des règles, menstruation difficile. On admet généalement quatre formes de dysménorrhée, classées d’après eurs causes et leurs symptômes : 1° Dans la dysménorrhée rveuse (idiopathique, essentielle), l'utérus ne présente cune altération de texture; mais sa coïncidence presque nstante avec les phénomènes de l’hystérie, ou au moins ec des troubles nerveux localisés à une partie ou à la talité de l'utérus, fait attribuer à ces perturbations de Pinnervation, et à l'anémié qui les accompagne, la difficulté de l'écoulement menstruel. 2° Dans une seconde forme, ce sont les symptômes de congestion, principalement vers térus, mais aussi vers d’autres organes, qui prédominent, qui rendent la menstruation difficile : d’où le nom de ysménorrhée congestive (pléthorique, sanguine) qui lui été donné; toutefois cette congestion est plus fréquente ez les femmes anémiques que chez les pléthoriques. Dans la dysménorrhée mécanique, le sang est exhalé mme à l’état normal à la surface interne de l'utérus, mais est retenu dans la matrice par suite d'un rétrécissement, us souvent acquis que congénital, des orifices et de la vité du col : brides cicatricielles, ulcérations, productions orbides (telles que corps fibreux et polypes), antéflexion : ant à l’atrésie congénitale de la vulve et du vagin, elle oduit l’aménorrhée, et non la dysménorrhée. 4° Enfin ns une quatrième forme, dite dysménorrhée membrause (et non pseudo-membraneuse), exfoliation de la muqueuse utérine (Raciborski, Simpson), la muqueuse du orps de l'utérus, qui est caduque normalement au moment : l'expulsion du fœtus (V. CApuquE), l’est devenue patho-
“ DYSLYSINE. s. f. [de ôbc, difficilement, et Aÿeuv, dis-
écoulement ayant des règles, les femmes rendent une membrane conservant la forme de la cavité utérine ou à peu près :cette expulsion termine les accidents. La face interne de la membrane est lisse, parsemée d’un grand: nombre de petits orifices visi-
bles à la loupe ou à l’œil nu. Sa face adhérente ou externe. est irrégulière, chargée de prolongements vasculaires et de
fragments de son propre tissu déchiré pendant l'expulsion.
IL existe des observations assez nombreuses de fausses couches caractérisées par l'expulsion souvent presque
subite d’une pareille membrane : quand la conception datait de deux à trois semaines, on n'a rien trouvé ou l’on
n’a trouvé que des débris de la cavité de la membrane ;
n'étant pas encore fixé par les villosités’du chorion, était
tombé, La mollesse de la membrane pendant l'état de gon- .
flement de la période des règles et surtout du début de la
grossesse, et la facilité avec laquelle, sur les utérus des femmes mortes à cette époque, on sépare cette muqueuse, font concevoir que cette exfoliation morbide de l'organe
muqueux tout entier doit être aisée, Voyez une observation
de cette expulsion dans le livre hippocratique De La
nature de l'enfant, $ xux. Dans l’état actuel de la science, il Semble qu'on doit reconnaître à cette exfoliation deux modes pathogéniques, fondés l’un et l’autre sur des observations : tantôt elle est symptomatique d’un avortement ;
tantôt elle est indépendante de tout commencement de gros-
sesse,
DYSMNÉSIE. s. f. [dysmnesia, de be, difficilement, et Uvñqus, mémoire, all. Gedächiniss-Schwäche, angl. dysmnesia, it. et esp. dismnesia]. Affaiblissement de la
. mémoire. .
DYSMORPHOPHOBIE. s. f. [de dVouopyoc, difonte, et p660:, crainte]. Peur morbide de devenir difforme. DYSNERVE. adj. [de ôvc, mal, et nervus, nerf}. Se dit d'un organe troublé dans son innervation (H. Meunier). DYSODIE. s. f. [dysodia, Svowdta, de la particule ve, qui exprime une chose pénible ou désagréable, et oGeuv, exhaler une odeur; all Gestank, angl. dysody, it. disodia]. Fétidité des matières exhalées ou sécrétées. On distingue autant d'espèces de dysodies qu'il y a de voies par où peuvent se dégager des émanäations fétides. DYSODYNIE. s. f. État anormal des douleurs expulsives de l’accouchement (Nægelé). :
DYSOPIE. s. f. [dysopia, de Oùe, difficilement, et wŸ, œil, vue]. Affaiblissement de la vue. | DYSOREXIE:. s. f. [dysorezia, de ôb:, avec peine, et Ogeéue, appétit; all. Appetitabnahkme, angl. dysorexia, it. disoressia]. Inappétence.
DYSOSMIE. s. f. [dysosmia, de ôdc, difficilement, et éoun, odeur]. Affaiblissement du sens de l’odorat. DYSOSTOSE. s. f. [de duc, mal, et ÔGTÉOV, OS). —
* Dysostose cleido-cranienne heréditaire. Nom donné par
Marie à une malformation caractérisée par la persistance des fontanelles, l’hydrocéphalie, le prognathisme, l'absence de soudure de la voûte palatine et l'absence des. clavicules.
DYSPAREUNIE. s. f. {de üdc, douloureux, ét FAPEUVN, accouplement]. Douleur pendant le coït, sans hyperesthésie vulvaire ni contracture : phénomène commun à un grand
nombre, d'affections des organes génitaux internes.
DYSPEPSIE, s. f. [dyspepsia, de ôde, difficilement, et réWic, Coction, digestion; all. Verdauungs-Schwäche,
| angl. dyspepsy, it. dispepsia]. Difficulté de digérer, diges-
tion dépravée. En Angleterre, dyspepsie est synonyme d'indigestion. En France, on entend habituellement par dySpepsie, non pas. toute difficulté de la digestion, comme
logiquement : alors, à la suite de contractions utérines 1 l'étymologie du mot l'indique, mais un état morbide carae.
ses et d'écoulement de sangirvégulier par le vagin, in commencé environ à l'époque habituelle
sans doute l’œuf, encore délicat et petit, était rompu, OU,
ou a ne
_ nents de la digestion, résultant soit d’une lésion primitive
DYSPEPSIQUE.
Cl RU Ë ï NS AU Cé dent: AY ut térisé par un ensemble de troubles fonctionnels et perma-
| angl. dyspe: om sion lente, difficile ou impos iqueur sémina
- du tissu de l'estomac, soit d'une altération de l'état général DYSTHANATASIE. s. f. [de ôdc, douleur, et Okvaroc, 4
ou d’un organe plus où moins éloigné. L’appétit, toujours mort]. Mort pénible et douloureuse. 24
modifié, peut être augmenté, diminué ou perverti; la soif DYSTHERMASIE. s. f. [de ôùc<, mal, et bépun, chaleur]. | est généralement augmentée. Il y a, au moment de l'arri- | Disposition orgafique en vertu de laquelle l’économie ne … vée des aliments dans l’estomac, une pesanteur épigas- | développe qu'une quantité de chaleur insuffisante pour
‘trique, qui peut aller jusqu’à la douleur, sous forme de | maintenir partout la température normale (Gubler). : | pyrosis où de gastralgie; pendant la durée de la digestion, | DYSTHYMIE. s. f. [dysthymia, de la particule Ve, qui … qui est plus longue qu'à l'ordinaire (digestion laborieuse), | indique un malaise, et 6vpèc, esprit; all. Missmuth: existent un malaise général, de la fatigue, de la pesanteur Schwermuth, angl. disthymia, it. distimia]. Anxiété, tris- | de tête, de l’hypocondrie momentanée ou durable, un | tesse, abattement de l’âme. (re : besoin irrésistible de sommeil, des bouffées de chaleur, des DYSTOCIE. s. f. [dystocia, de àdc, difficilement, et bâillements, des pandiculations, parfois un mouvement réxos, accouchement, all. schwere Geburt, angl. dystocia, 1 fébrile le soir; souvent le malade est tourmenté par des | it. dislocia]. Accouchement vicieux, parturition quis’écarte … renvois ou des régurgitations liquides ou solides, âcres et des lois naturelles. I1 y a une dystocie essentielle, dont acides (dyspepsie acide); ou bien par une production | les causes sont un vice des forces expulsives, ou une conrapide et abondante de gaz, amenant du ballonnement abdo- | formation anormale soit du fœtus et de ses annexes, soit . minal et des éructations (dyspepsie flatulente); quelque- des voies que celui-ci doit suivre; et une dystocie accifois il vomit à la fin du repas tous les aliments qu'il à dentelle, causée par des accidents survenus du côté de la É pris; plus rarement paraît le mérycisme. Ordinairement mère ou de l'enfant. : NT SN EE TRES des selles liquides ou mal liées et fétides alternent avec la DYSTOPIE. s. f. [de dùc, difficilement, et témoc, lieu]. constipation. Enfin les palpitations, la dyspnée, et surtout Anomalie qui consiste en la présence d’un organe dans une . les troubles nerveux, tels que névralgies, vertiges, eic., région autre que celle qu’il occupe normalement. |
sont fréquents. Si cet état se prolonge, il produit l'anémie, | DYSTROPHIE. s. f. [de ôoc, mal, et Tpogh, nourril’affaiblissement de toutes les fonctions, une débilité et une | ture]. Trouble de la nutrition, localisé à un organe, à'un | maigreur générale avec ou sans hypocondrie (Beau); le | système. — Dystrophie musculaire progressive (Erb) [myo- *
sang devient très pauvre en albumine (G. Sée). La dyspep- | pathie primitive progressive, amyotrophie essentielle sie peut se montrer sans lésion primitive dutissu de Ves- | progressive]. Affection héréditaire, familiale, du système tomac (dyspepsie idiopathique) chez ceux à qui un mau- musculaire, caractérisée par : l’affaiblissement progressif, | . vais régime ou les excès causent de fréquentes indigestions, | puis l’atrophie de certains groupes musculaires; l’altération |
ou à la suite de fatigues, de travaux soutenus et séden- | dégénérative de la fibre striée aboutissant à l’atrophie . taires, avec irrégularités dans les repas, après des émotions simple avec ou sans prolifération conjonctive ou adipeuse profondes, des insomnies, des excès de liqueurs ; elle est interstitielle (pseudo-hypertrophie); l'absence de toute. fréquente chez les fumeurs, pendant les grandes cha- | lésion apparente du système nerveux central ou périphé- _ leurs, etc. La dyspepsie peut être symptomatique de la | rique. L'affection se présente sous diverses formes, dont la » chlorose ou de l’anémie, de maladies du cœur, de la gas- | constance a permis de décrire plusieurs types cliniques 4 _ trite chronique, des lésions du foie et de l'estomac, des | 1° la paralysie pseudo-hypertrophique ou myoscléro= diathèses goutteuse, syphilitique, tuberculeuse, des affec- | sique de Duchenne (V. PAraLyste) ; 2° le type de Leydentions cérébro-spinales. Le traitement varie selon ces Moœbius, forme fruste du type de Duchenne, sans hypertro-
diverses circonstances et selon la constitution de,l'in- | phie; 3° le éype scapulo-huméral ou forme juvénile. dividu. -| d'Erb : le début insidieux se fait dans l’enfance ou à la _ DYSPEPSIQUE ou DYSPEPTIQUE. adj. et s. Qui | puberté par la ceinture scapulaire et les muscles du bras; concerne la dyspepsie ; qui en est atteint. 4o le fype facio-scapulo-huméral de Landouzy-Déjerine
DYSPEPTONE. s. f. Résidu de la digestion stomacale | (aérophie musculaire progressive de l'enfance, de. de la fibrine, que les sucs intestinaux transforment en pep- | Duchenne), forme spéciale hér éditaire d’atrophie musculaire tone. | progressive, débutant par les muscles de la face, donnant à.
DYSPHAGIE. s. f. [dysphagia, de db, difficilement, et | la physionomie un aspect particulier (facies myopathique) ; oayeiv, manger; all. Schlingbeschwerde angl. dysphagia, | 5° le type de Zimmerlin, dans lequel l’atrophie débute.
it. disfagia]. Difficulté d’avaler, d'exercer la déglutition. *dans la moitié supérieure du corps et spécialement dans. DYSPHONIE. s. f. [dysphonia, de àvc, difficilement, et | la partie supérieure du tronc et les membres supérieurs, owyn, Voix]. Altération de la voix et de la parole. avec prédilection pour les muscles volumineux; 60 le éypes
DYSPHORIE. s. f. [dysphoria, dvopopta, de dvopopetv, d’Eichhorst (fémoro-tibial) et le type de Brossard (typê souffrir, de Ode, difficilement, et œooaiv, porter; all. | fémoral avec griffe des orteils), dans lesquels l'affection
Unwohlsein, Missbehagen, angl. dysphoria, it. disforia]. intéresse d'abord les membres inférieurs en commença … Etat de souffrance, d’anxiété. par les interosseux et les triceps cruraux. *
DYSPNÉE. s. f. [dyspnæa, dionvoia, de dÙe, difficulté, DYSTROPODEXTRINE. s. f. Dextrine peu solub et nveiv, respirer: all. Dispnôe, Engbrüstigkeil, angl. | (Seegen), qui se formerait avec l’achroodextrine et u
dyspnæa, it. dyspnea]. Difficulté de respirer. sucre différent de la glycose, pendant la saccharification DYSPONOTOCIE. s. f. [de ôde, difficilement, æévoe, | l'amidon, ef qui ne se transformerait pas en sucre. “4 _ travail, et réxoc, accouchément]. Accouchement difficile par DYSURIE. s. f.[dysuria, dvoovpla, de dc, difficilement»
obstacle à la marche du travail (Nægelé). : et oÿpoy, urine; all. Harnbeschwerde, angl. dysuria, hi. _ DYSRHEXITOCIE. 5. f. [de Ode, difficilement, 6#£, | disuria]. Difficulté d'uriner. V. RéreNTION d'urine. rupture, et véxoc, accouchement]. Accouchement rendu A) Pate v TATS ARE TR “4 vicieux par la rupture de l’utérus, du vagin ou du périnée ta ï (Nægelé). |
- DYSSPERMATISME. s. m., ou DYSSPERMASIE. s. f. _ [dysspermasia, de OÙ, difficilement, et omépua, sperme ; all. Dyspermatismus, erschwerte Saamenentleerung,
ES
e, n, et quelquefois «, et aussi le latin æ. :
EAU. s. f. [aqua, Hôüwp, all. Wasser, angl. water, it. acqua, esp. agua] (HO, ou, en atomes, H20). Liquide transparent, incolore, inodôre, insipide, susceptible de mouiller et de dissoudre un grand nombre de Corps, formé par la combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène, ainsi que le montrent,
- moyen du voltamètre, de l’eau rendue conductrice par une - petite quantité d’acide sulfurique; d’autre part, sa synthèse . réalisée à l’aide de l’eudiomètre : Dumas a démontré que + l'eau contenait exactement 11,111 d'hydrogène et 88,889 - d'oxygène. Elle a des usages nutritifs, économiques, théra- « peutiques, extrêmement variés. |} En pharmacie, nom donné à des composés différents, simple solution aqueuse _(hydrolé), liquide aqueux dans lequel les principes actifs sont unis à l'alcool par simple mixture ou solution - (alcoolé), ou par distillation (alcoolat). — Eau acidule À gazeuse. V. EAU minérale. — Eau acidule saline. Chlo- “rure de calcium, 08r,33 ; chlorure de magnésium, 08”,27; s: chlorure de sodium, 18",10; carbonate de soude cristallisé, F Or, 90; sulfate de soude, O8r,10; eau 650 gr. Faites dissoudre, d’une part les sels de soude, d'autre part les “chlorures terreux; mélangez et chargez d'acide carbo- “ nique. Recevez l’eau gazeuse dans des bouteilles que vous boucherez _ aussitôt, en fixant le bouchon avec une ficelle (Codex). — Eau aérée. V. AÉRAGE. — Eau africaine. NV. Eau d'Égyple. — Eau albumineuse. Blancs d'œufs, n° 4; eau commune, 1000 gr.; eau distillée de fleurs
}à kb
Eau alcaline gazeuse. Bicarbonate de soude, 38*,12; bicarbonate de potasse, 08r,23 ; sulfate de magnésie, 08,35; “chlorure de sodium, 08”,08 ; eau, 650 gr. Faites dissoudre les sels; chargez d'acide carbonique (Codex). Peut remplacer les eaux: minérales naturelles de Vals, Vichy, etc. — Eau d’Alibour. Eau astringente composée de : sulfate e zinc, 10 gr. ; sulfate de cuivre, 20 gr.; camphre, 10 gr.; afran, 4 gr.; eau, 1 000 gr. — Eau alumineuse composée. Alun, sulfate de fer, 4a 30; eau bouillante, 1 000. Styptique. — Eau alumineuse de Fallope. Alun, sublimé corrosif, & 7; eau de rose, de scordium, & 360. Employée adis contre les ulcères vénériens. — Eau de l’amnios. N: Amnios. — Eau angélique.
. manne, 60 ; eau, 250; suc de citron, 15. On clarifie au blanc d'œuf, et l’on fait infuser un peu d’écorce d'orange ‘dans la liqueur. Purgatif agréable. — Eau d’'Anhalt ou ‘eau anhaltique [de Anhalt, ville]. Préparation peu différente du baume de Fioravanti, qu’on obtenait en distillant … une infusion alcoolique de térébenthine, d’encens, de bois “…d'aloès, de mastic, de girofle, de muscade, de cubébe, de cannelle, de safran, de fenouil et de baies de laurier, et “qu'on employait en frictions contre la paralysie, à l’intérieur contre le vomissement et la diarrhée. — Eau anodyne de Prague. Mélange de 180 gr. d’alcool ammoniacal, de 30 gr. d’éssence de safran'et de 2? gr. d'huile de lavande, “qui servait en frictions dans les douleurs rhumatismales, …_— Eau anlidartreuse (de Luynes). Eau de rose, 250 ; sousê carbonate de plomb, 15; sulfate acide d’alumine et de … potasse, 10 ; sublimé AOTÉOSI 6; blanc d'œuf, n° 1. — Eau ‘antipsorique de Ranque. Décoction. de staphisaigre, dans laquelle on dissout de l'extrait de pavot, et qu’on emploie “en lotions froides. — Eau antiputride de Beaufort. Mélange de : eau, 500 gr. ; acide sulfurique à 660, 33 gr. - Eau d'arquebusade fall. Schusswasser]. Infusion ou macération des espèces vulnéraires. — Eau d’arquebusade de Theden. Liqueur préparée en MéRnE 160 or.
ss
d’une part, la décomposition par la pile (électrolyse), au
d'oranger, 10 gr. (Codex). —Eau alcaline. V. Eau minérale.
Crème de tartre, 8;°
die d’ deide dique concentré avec 768 gr. d'alcool à 800, ne
ajoutant une dissolution de 384 gr. de sucre dans 160 gr. d'eau et 768 gr. de suc d’oseille. En Allemagne,. on la pré- « pare en mêlant 1 partie d’acide sulfurique, 6 de vinaigre, autant d'alcool et 2? de miel despumé. — Eau arsenicale antipédiculaire (Clater). Acide arsénieux, 100 gr. ; savon vert, 2? kilogr. ; eau, 15 litres. Employée contre les poux des moutons. — Eau balsamique de Jackson. Alcoolat | dentifrice dans lequel entre le pyrèthre, le baume de Tolu
et diverses autres substances aromatiques. — Eau de
baryte. Solution de baryte dans l’eau :
toxique. — Eau de Belloste. Liquide anciennement
employé comme résolutif et formé d'acide chlorhydrique,
d'eau-de-vie et de safran, parties égales, avec ou sans addition d’eau. — Eau bénite de la Charité. Solution de 08r,30 d’émétique dans 250 gr. d’eau, à prendre en deux fois,
dans la colique de plomb. — Eau bénite de Gouland. re PURE
vin antimonié. — Eau de Binelli. Eau hémostatique qui paraît être un soluté de créosote impure. — Eau bicarbonatée calcique ou sodique. V. Eau minérale alcaline. — Eau blanche, eau végéto-minérale, eau de Goulard. Sous-acétate de plomb liquide, 20 gr.; eau de rivière, 900 gr. ; alcoolat vulnéraire, 80 gr. Mêlez (Codex). L'aspect lactescent de ce mélange tient à ce qu'il se produit une petite quantité de sulfate de plomb par double décomposition du sous-acétate de plomb et du sulfate de chaux contenu dans l’eau commune : il est à peine coloré quand on se sert d’eau distillée. L'eau blanche est un résolutif employé dans le pansement des plaies, des contusions, des entorses, en injections ou en lotions dans la leucorrhée, etc. — Eau de Bonferme [teinture aromatique, essence céphalique]. Museade et girofle, & 16 gr., cannelle et fleurs de grenadier, & 12 gr., qu'on fait digérer pendant huit jours dans 276 cr. d’alcool à 85°. On passe le produit en exprimant fortement, et l'on filtre. — Eau boriquée. Acide borique, 35 à 40 gr.,
eau distillée bouillie, un litre. — Eau de Botot. Infusion alcoolique d’anis, de girofle et de cannelle, additionnée d’essence de menthe et de teinture d’ambre; dentifrice. — Eau pour la bouche [esprit de pyréthre composé]. On fait macérer pendant quinze jours dans 875 gr. d’alcoolat de pyrèthre :
l’on ajoute : eau de fleurs d'oranger, 16 gr.; essence d’anis et de citron, 4 1 gr.; essences de lavande et de thym et
alcoolé d’ambre gris, &a 08r,45. On mêle et l’on filtre. —
Eau de boule.
Mélange d’eau de miel odorante, 64 gr.; girofle, 32 gr. ; d’alcoolats de lavande, d'écorce aromatique, de souchet long, 4à 126 gr.; d’eau sans pareille, 128 gr.; d’alcoolé de jasmin, 36 gr.; d’alcoolé d’iris de Florence,
V. Boue de Mars. — Eau de bouquet
32 gr., et d’alcoolé de néroli, 20 gouttes. — Eau de Broc-.
chieri. Liquide hémostatique qu’on obtient en faisant macérer pendant vingt-quatre heures 1 partie de copeaux de bois de Sapin dans 2? d’eau, et distillant pour obtenir 1 d'hydrolat. — Eau bromée, Réactif employé souvent pour déceler la présence de l’iode : on l'obtient en agitant vivement brome pur, 40 gr., dans eau distillée, 1000 gr.
elle est alcaline et
cannelle fine, 5 gr.; vanille, coriandre, girofle, macis, cochenille, chlorhydrate d'ammoniaque, &à 4 gr.; et
d’alcoolat de.
PRET ARTE an
— Eau bromo-iodurée, Eau bromurée. V. Eau minérale. de Le
saline. — Eau calcique. V. Eau minérale sulfureuse. — Eau camphrée. Camphre, 10 gr.; eau distillée, 1 000 gr. Pulvérisez dans un mortier de marbre le camphre humecté de quelques gouttes d'alcool; délayez dans l’eau. Laissez en contact pendant quarante-huit heures, en agitant de
temps en temps; filtrez et conservez dans un flacon bien : |
bouché. 100 gr. de ce liquide renferment environ 08r,33 de camphre (Codex). — Eau des Carmes. V. Eau de mélissé.
— Eau de casse avec Les grains ou émétisée. Casses en
gousses, 60 gr.; sulfate de magnésie, 30; émétique, 0,15; eau tiède, 1000. Purgatif qui fait partie du traitement de
ARR
er NE: The TC Ja colique de plomb, dit de la Charité. — Eau céleste, Liquide bleu obtenu en versant 3? gr. d’ammouiaque | Jiquide dans 128 gr. d’eau distiflée tenant en dissolution 0,20 de sulfate de cuivre. C’est un collyre excitant et résolutif, _- Eau chalybée. Synonyme d’eau ferrée: — Eau de F chaux. Pour l'obtenir, on met dans un grand bocal 1 par- | tie de chaux hydratée, on l’agite avec 40 fois son poids 4 d'eau, pour lui enlever la potasse qu’elle pourrait contenir, # dans le cas où la chaux aurait été préparée au feu de bois; on | Jaisse déposer, on décante, on rejette le liquide (eau de chaux première), et l'on verse sur la poudre qui reste 100 fois son poids d’eau distillée ; on agite de temps en temps, on laisse ensuite reposer, et, au bout de quelques heures, la liqueur décantée constitue l'eau de chaux seconde où médicinale. On l'administre (à la dose de 10 à 30 gr. à la fois) à lintérieur, comme absorbante et antiacide, unie au laït ou à une décoction mucilagineuse, dans la dyspepsie, la diarrhée _ (surtout chez les enfants); on l'emploie dans la diphtérie, comme dissolvant des fausses membranes. À Pextérieur, elle est usitée en lotions dans l'eczéma (Gubler), en applications topiques sur les plaies et ulcères. — Eau de Chine. Synonyme d’eau d'Égypte. — Eau chlorée. V.CaLORE. — Eau chloroformée. Bau distillée, 1000 gr., chloroforme, 5 gr. (Codex); 100 à 150 gr. par jour. — Eau chloroformée … saturée. Agitez de l’eau avec du chloroforme; décantez (Regnauld et Lasègue,. — Eau chlorurée. V. EAU miné- 2 rale saline. — Eau de citerne. Eau de pluie amenée des toits ou de petites sources jusque dans des réservoirs sou- + terrains appelés citernes, où elle séjourne en se chargeant quelquefois de sels calcaires qu'elle emprunte aux matériaux de construction des paroïs et qui la rendent crue. Elle à la fraicheur des eaux de puits, fraicheur que craignent les animaux domestiques, et qui oblige de la teuir quelque temps à lair avant de la faire boire. — Eau de Clauder [eau de suie composée]. Digesté de suie, 15; carbonate de potasse, 15; sel ammoniac, 8; dans eau distillée de sureau, 270. Contre la goutte régulière, 30 à 60 gouttes trois fois par jour. — Eau de clous. NV. Eac ferrée. — Eau de Cologne [alcoolatum fragrans, vulgo dictum aqua _coloniensis]. Huiles volatiles de bergamote, de citron, de cédrat (4 100 gr.), de romarin, de fleurs d'oranger, de lavande (£a 50 gr.), de cannelle (25 gr.), que l'on dissout dans _ alcool à 909, 12 kilogr.; on ajoute : eau de mélisse, 18,500, et alcoolat de romarin, 1 kilogr. (Codex). Le tout est mêlé, et, après huit jours de digestion, distillé pour obtenir les quatre cinquièmes du mélange. — Eau de Cologne [eau sans pareille]. Nom donné souvent à un alcoolé qui est un mélange d'huile de citron, 32,gr., d'huiles de bergamote
_ manière qu’on ne peut la lui enlever par la chaleur sans _ changer complètement les propriétés chimiques de ee sel : _ si on ajoute de l'eau à celui-ct, on n'obtient plus le sel primitif. L'eau de constitution joue dans les sels Le rôle de _ base, et peut être remplacée par une base non volatile. || Celle qui prend part à la constitution des substances coa- _ yulables et qui ne peut leur être enlevée sans faire disparaître leurs propriétés essentielles. — ÆEau crénatée. V. Crénaré.— Eau des créoles. V. Mamma. — Eau de créosote. Créosote, 1 gr.; eau distillée, 1000 gr. Prépara- . tion hémostatique et antiputride. — Eau de crislallisation. Eau que les sels retiennent dans leur masse lorsqu'ils _ cristallisent. La quantité d’eau de cristallisation que prend un sel cristallisant à la méme température, dans des solutions semblables, esé toujours La même. C’est toujours un nombre d’équivalents d’eau en rapport avec les équivalents _ de l'acide et de la base. L’eau de cristallisation suit la loi des proportions multiples relativement à la quantité qu’en
et de cédrat, &à 20 gr.; d'alcool rectifié à 850, 6 kilogr., et. d’alcoolat de romarin, 500 gr. — Eau de combinaison, Eau de constitution. Celle qui fait partie d’un sel de telle
” d'amandes amères sont troublées par un peu d'essence en.
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les légumes et dissout mal le savon, parce que ces sels . inerustent les légumes et les laissent durs, et qu'ils forment avec les stéarates et margarates du savon des sels gras cal-
caires insolubles, sous forme de grumeaux blancs. Elles ont une saveur qui les faire dire lourdes et dures, par. opposition aux eaux peu calcaires qu'on dit légères au . goût. Les eaux crues sont malsaines comme boisson ordinaire. — Eau dégénérée. V. DÉGÉNÉRESCENCE. — Eau | dégourdie. N. Dégourpr. — Eau distillée. Celle qu'on . obtient par condensation d’eau réduite en vapeurs dans un alambic. Elle ne doit donner aucun précipité par les azotates debäryte (réactif des sulfates) et d'argent (chlorures), ! l’'oxalate d’ammoniaque (chaux), le sublimé corrosif (am- |
. moniaque), Veau de chaux (acide carbonique). Elle à une |
odeur et un goût désagréables par décomposition d’une . petite quantité de substances organiques. Elle ne renferme . ni air, ni matières salines. Ces conditions font qu'elle est . rarement employée comme boisson alimentaire, mais elle rend de grands services à bord des navires, où on se la procure facilement en distillant l’eau de mer : on la débar- 1 rasse de sa saveur particulière par l’emploi du charbon animal, et on lui rend les gaz qu’elle tient normalement en , dissolution en l'exposant à l'air ou en aérant la vapeur | même au moment où elle se condense. — Eaux distillées où hydrolats. Eaux chargées de principes volatils par distil- | lation. Autrefois on distinguait les eaux essentielles, obte- | nues en petite quantité par la distillation au bain-marie des . plantes récentes, sans addition d’eau (à moins qu'elles ne. fussent pas assez succulentes); et les eaux distillées pro-. _prement dites, préparées, à feu nu, avec addition d’eau ou du suc exprimé de la plante. Actuellement ces dernières | sont seules employées : on les prépare à feu nu ou à la . vapeur. Avant l'opération, il faut râper les bois, concasser + les racines et les écorces, hacher les feuilles des plantes . dites inodores, pour qu'ellés présentent plus de surface; mais on ne fait qu'inciser les plantes aromatiques, pour 4 ‘leur garder le principe odorant. On distille à feu nu les plantes qui abandonnent difficilement leur principe aro-. matique : pour empècher que la substance végétale pe brûle à la fin de l'opération et ne donne des produits. empyreumatiques dont se chargerait l’eau distllée, il faut introduire dans l’alambic une quantité d’eau suffisante pour. couvrir encore la substance lorsque la distillation est ter minée, et placer dans la eucurbite une claie d'osier qui, empêche la plante de toucher le fond, ou sénferher M plante dans un seau percé de trous et maintenu au-dessus de l’eau (Henry). Soubeiran a modifié l’alambic de tell sorte que la vapeur d'eau seule est en contaet avec le plantes, en ajoutant à la cucurbite un tube latéral recourbés plusieurs fois sur lui-même : ce tube amène la vapeur à la partie inférieure du bain-marie, près d'un diaphragme percé de trous sur lequel la plante est placée. La coho tion, autrefois recommandée pour la préparation des ea distillées de plantes peu odorantes, est abandonnée, parc que les produits qu’elle donne, s'ils sont plus saturés d principes aromatiques, sont aussi plus altérables. Les eaux” distillées doivent être conservées dans des flacons parfaites, ment pleins, bien bouchés, déposés dans un lieu frais et: peu éclairé ; lorsque les flacons sont en vidange, il faut seus” lement les couvrir; car, trop bouchés, ils prennent unêw odeur de moisi. Les eaux distillées ont une odeur et une” saveur variables, ordinairement très prononcées ; elles Son incolores et presque toujours limpides (celles de cannelle et
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, qui entrent dans la composition ‘des potions et sirops.
ES Pau distillée d’absinthe. NV. ABsiNraE. — Eau distillée
d'amandes amères. N. AMANDE. — Eau distillée d'anis. _ On distille à la vapeur les fruits d’anis avec huit fois leur poids d’eau jusqu'à ce qu'on ait un poids d’eau distillée … égal à quatre fois le poids des fruits. — Eau distillée de » bleuet. NV. BLeuer. — Eau distillée de camomille. . 1 partie de fleurs sèches pour 8 parties d’eau. — Eau disfillée de cannelle. On laisse macérer pendant douze heures 1 partie de cannelle de Ceylan concassée dans _8 parties d’eau; puis on distille jusqu’à ce qu'on ait 4 par- _ties d’eau distillée. Celle-ci est légèrement troublée par la présence d’un excès d'essence : autrefois, pour faire dispa- _raiître ce trouble en partie, on ajoutait à la cannelle un À fort décocté d'orge (eau de cannelle orgée), ou on la dis- … tillait avec du vin blanc (eau de cannelle vineuse), — FA Eau distillée de fenouil. Même préparation que pour l’eau % , d'anis. — Eau distillée de fleurs d'oranger. V. ORANGER. LL Eau distillée de laitue. V. Larrue. — Eau distillée de … laurier-cerise. V. LauriER. — Eau distillée de mélilot. . On distillé à la vapeur la fleur sèche avec La quantité d'eau - nécessaire pour que la fleur en soit complètement couvérte. — Eau distillée de menthe poivrée. V. MENTuE.
— Eau distillée de plantain. NV. PLANTAIN. — Eau - distillée de roses. V. Rose. — Eau distillée de tilleul. Même préparation que pour l’eau de camomille. — Eau
distillée de valériane. Même préparation que pour l’eau de cannelle. — Eau diurétique camphrée. Nitrate de potasse, … 60 gr., eau de pariétaire, 500 gr., acide acétique, 60 gr., -camphre, 10 gr., dissous dans alcool, 120 gr., agitez et fil- “ trez; 4 à 6 cuillerées à soupe par jour. — Eau diurétique … gazeuse (Deschamps). Sulfate de magnésie, vinaigre col- … chique, äa 4 gr. Versez dans une bouteille munie d’un L siphon, et remplissez d’eau gazeuse. — Eau divine. Solu- . tion aqueuse de pierre divine. — Eau douce. Nom donné : - 10 à l'eau propre à la cuisson des légumes et au savonnage, et sans saveur appréciable (contrairement à l’eau crue) : 20 à l'eau qui contient peu de principes fixes (comparativement à l’eau minérale). — Eau dure. V. Eau crue. —
cheveux. Elle peut les détruire et attaquer le tissu cutané. — Eau essentielle. V. Eau distillée. — Eau éthérée. Éther sulfurique, 10 gr. ; eau distillée, 100 gr. — Eau éthérée camphrée. Elle se prépare en dissolvant 1 partie de camphre dans 3 parties d’éther sulfurique, et mêlant à 56 parties eau. — Eau ferrée (eau chalybée). On l'obtient en plonant dans l’eau à plusieurs reprises un morceau de fer
de l’oxydé noir et du carbonate de fer : elle est employée commé boisson tonique, {|| Ordinairement, eau dans laquelle on a laissé séjourner des clous rouillés (eau de clous), agitant avant de boire et renouvelant l’eau à # mesure qu'elle est-bue. — Eau ferrée gazeuse (eau fer-
rugineuse artificielle). Tartrate ferrico-potassique, 08”,15; eau gazeuse simple, 650 gr. — Eau ferrugineuse. V. EAU minérale. — Eau fondante. Solution contenant : sulfate “de soude, 30 gr.; azotate de potasse, 08r,50 ; émétique, Dsr,03 ; dans eau, 1 kilogr. — Eau forte. Acide azotique du
soin, dont la satisfaction dans chaque peuple est d'aunt plus répandue que l'hygiène alimentaire est plus perectionnée. L’eau fraîche (4° à 100), stimulant l'appétit, les crétions salivaire et gastrique, et activant les contracons péristaltiques, favorise la digestion : l’eau tiède prolit les effets contraires. L'eau fraîche pure, en petite antité (1/4 de verre), une demi-heure où une heure ant le repas, est apéritive. L'eau et les autres boissons
Eau d'Égypte. Solution d’azotate d'argent pour noircir les :
ougi au feu; elle est noirâtre et renferme en suspension |
ommerce. — Eau fraiche et eau froide. La fraicheur de eau, surtout dans les villes, n’ést pas un luxe, mais un
froides. (oo à 2) sont DIE LE des sont prises _ dans l'intervalle des repas, à moins que leur ingestion ne soit suivie de la marche ou de quelque exercice physique.
Leur ingestion à jeun, du après quelque exercice museulaire suivi de repos, peut être cause de cardialgie ou de coliques violentes, de gastrite,
zeuse. V. Eau minérale. —
Eau gazeuse simple [dite
à tort eau de Seltz artificielle]. Eau chargée de plusieurs
fois son volume d'acide carbonique, de 7 atmosphères (Codex), lesquels le gaz est comprimé par la pompe aspirante et
sous . Une pression
foulante ou par lui-même. A l'aide du gazogène de Briet, dans le compartiment inférieur du vase ne communiquant ave le supérieur, rempli de ? litres d’eau,-que par un tube qui monte jusqu'au haut de celui-ci, on met 21 gr. de :
bicarbonate de soude et 18 gr. d'acide tartrique, ou,
on prépare l'eau gazeuse extemporanément :
plus économiquement, 30 gr. de bisulfate de potasse et.
d’entérite. — Eau ga-
au moyen d'appareils dans
autant de bicarbonate de soude. L’acide carbonique qui se 1 dégage monte par le tube dans le réservoir supérieur et Se
dissout dans l’eau, qui se peut charger de gaz jusqu'à 5 volumes. — Eau générale. Alcoolat composé avec une
foule de plantes aromatiques et des substances balsamiques et résineuses. — Eau de goudron. Goudroù purifé, 100 gr. ; eau distillée ou eau de pluie, 3 000 gr. Laissez en contact, pendant vingt-quatre heures, dans une cruche de grèsenagitant souvent avec une spatule de bois; rejetez cette première eau, et ajoutez-én une nouvelle quantité. Laissez en contaet de nouveau pendant huit à dix jours, en ayant soin d'agiter souvent; décantez et filtrez (Codex). Pour la préparation
de l'eau de goudron médicinale, il est indifférent de se.
servir de goudron exotique ou de goudron indigène. Le goudron démi-liquide est préférable au goudron épais. L'eau de goudron, préparée à chaud (600) et en vase clos,
représente mieux les principes naturels du goudron et est.
plus . constante dans sa composition que l’eau obtenue à froid et au contact direct de l’air. La proportion des éléments qui y sont dissous ne doit pas être moindre dé 08",30 par litre : ce sont de l’essemce de térébenthine pyrogénée, de la créosote, des principes résinoïdes volatils, et
plusieurs acides résineux. L'iode se dissout dans l'eau de
goudron dans la proportion de 1 gr. par litre : cette eau de goudron iodée ne donne aucune des réactions de l'iode (Lefort). On emploie l’eau de goudron en boisson, en injections, en lotions. V. Goupron. — Eau de Gouland. V. Eav bénile. — Eau de Goulard. V. Eav blanche. — Eau grecque. Synonyme d’eau d'Égypte. — Eau hémostatique. On connaît sous ce nom : les eaux de Binelli, de. Brocchieri, de Hepp, de Léchelle, de Monterosi, de Pagliari, de Tisserand. — Eau de Hepp. Légère modification de : Veau hémostatique de Pagliari. — Eau d'Husson. Bulbes de colchique frais, 50 gr. macérés pendant cinq à six jours dans 100 gr. d'alcool à 360: 20 à 60 gouttes par jour dans
un verre d’eau sucréè. — Eau hygiénique de Memphis.
V. Eau de Léchelle. — Eau hygroscopique. Celle qui imbibe les substances hygrométriques. — Eau impériale.
Alcoolat composé avec un grand nombre de plantes aro-
matiques. — Eau incrustante. Eau tenant en dissolution du carbonate de chaux à la faveur d’acide carbonique qui
y est aussi dissous : ce gaz se dégageant à l’air libre, le car-
bonate calcaire se dépose sur les objets plongés dans l’eau, et les incruste. — Eau iodée. Solution d’iode dans l’eau à l’aide de l’iodure de potassium, pour boisson (Lugol) : iudiire de potassium, 08r,40; iode, 08r,02; eau distillée, 1000 gr. — Eau iodurée. Ÿ. Eau minérale. — Eau de Javelle. Solution d'Aypochlorite de potasse obtenue en faisant arriver du chlore dans une dissolution aqueuse de
carbonate de potasse. Elle doit, sa couleur rosée à un peu va
d'oxyde de manganèse, et contient aussi un peu de chlorure
NN! A ds" x} U'TLre
MU pa SE MONS ER AN SR AE a Per _ de potassiun. — Eau de lavande ou de Smith. Mélange d'essence de lavande, 60; de teinture d’ambre, 30 ; d’eau de Cologne, 500; d'alcool, 1000. Préparation cosmétique. — Eau laxative de Vienne (Pharm. Aust.). Séné d'Alexandrie, 268r,25; eau bouillante, 210 gr.; manne choisie, 35 gr. — Eau de Léchelle (eau hygiénique de Memphis). Feuilles de noyer, chardon bénit, aigremoine, eupatoire, ronces, millepertuis, marum, menthe, calament, basilic, sauge, romarin, thym, &a 500 ; fleurs de rose, souci, arnica, 4 125; écorce de chêne, grenade, &à 1000; racine de ratanhia, gentiane, garance, à 500; bourgeons de peuplier, de sapin, 4 1000. Regardée comme hémostatique. — Eau de lithine gazeuse. Carbonate de lithine, 08",50; eau gazeuse, 500 gr. À prendre en vingt-quatre heures, pure ou mêlée au vin, dans la goutte, la gravelle urique. — Eau de Luce. Liquide laiteux, d’odeur forte, de saveur âcre et caustique, que l’on emploie comme stimulant du système nerveux, dans les évanouissements, en aspirations par le nez, ou à l'intérieur (quelques gouttes dans un verre d'eau sucrée). On l’emploie aussi pour cautériser les morsures des animaux venimeux. On la prépare en mêlant 70 gr. d'ammoniaque liquide à 22° avec une teinture obtenue par _ digestion de savon blancet baume de la Mecque, äà 08r,05, et huile de succin, 08r,10, dans 5 gr. d'alcool à 369. — Eau magnésienne. Dissolution de sulfate de magnésie, 53 gr., et de carbonate de soude cristallisé, 10 gr. Faites dissoudre séparément: chacun des deux sels dans une quantité suffisante d’eau ; filtrez. Faites bouillir les solutions jusqu à ce - qu'il ne se dégage plus d'acide carbonique, laissez déposer, décantez; délayez le précipité dans 650 gr. d’eau, et chargez _ d'acide carbonique pour avoir l’eau magnésienne gazeuse. — Eau manganésienne. V. Eau minérale ferrugineuse. — > Eau marécageuse. Eau des marais, des mares, des étangs, __ quiest toujours chargée de matières végétales et animales en putréfaction. C’est une boisson insalubre : si l'on est _ forcé d'en faire usage, il est indispensable de la désinfecter.en la filtrant dans un tonneau contenant du gravier - et du charbon de bois eoncassé ou en la faisant bouillir après filtration sur papier ou sur ouate. — Eau de Mars, eau martiale. N. Boure de Mars. — Eau médicinale. Eau naturelle ou artificielle, susceptible d'exercer une action thérapeutique, en raison de sa minéralisation seule, de sa tem- . pérature seule, ou des deux conditions réunies. V. Eau _. minérale. — Eau de mélisse | alcoolat de mélisse, eau de mélisse des Carmes]. Mélisse fraîche en fleur, 900 gr. ; zestes frais de citron, 150 gr. ; cannelle de Ceylan, girofle, muscade, 4à 80 gr. ; coriandre, racine d’angélique, 43-40 gr. ; alcool à 80°, 5 000 gr. Coupez la mélisse et les zestes de ‘ citron, concassez les autres substances, faites macérer dans l’alcoo! pendant quatre jours, et distillez au bain-marie pour retirer toute la partie spiritueuse (Codex). Réputée stomachique, tonique, vulnéraire (à l'intérieur, 2 à 4 gr. dans un verre d’eau sucrée). — Eau de mer. Eau minérale qui remplit le vaste bassin des mers, et qui’ renferme une grande quantité de matériaux salins. Un litre contient, en _ moyenne, 8 gr. de chlorure de sodium dans le nord de la Baltique, 27 gr. environ dans l'Atlantique, plus de 30 gr. dans la Méditerranée. Les eaux de la Méditerranée contiennent la plus grande salure, 4,1 c. en sels pour 100; celles _ dela Baltique, la plus petite (à Doberan), 1,6c. pour 100. _ Quant aux proportions de sels que contiennent les deux hémisphères, on peut dire que l’austral est au boréal :: 29 : 27. On remarque aussi dansles eaux de mer des traces - d’un principe (substance organique des eaux de mer, mucosilé de la mer, de Bory de Saint-Vincent), qui appartient au groupe des substances coagqulables des êtres vivants; on ne sait si elle est azotée ou analogue aux mucilages. L’eau de mer des côtes de France donne à _ - l'analyse : No ie
de laisser, après leur évaporation, une quantité notable
de baryte ou par les sels d’argent solubles. On a établ
f TUE 7
POIDS OBTENUS [POIDS OBTENUS
ÉLÉMENTS. .: + [pour 400 grammes d’eau| pour
Hess de mer. - À litre d’eau.
Oxyde de fer Ni 0,0003 0,003 Aci bonique.. f 50 Ce ee M AR g 0062 COLE 0,118 Acide sulfurique....... 0,0798 Chaux ee CR RN 06808 in | 4,892 Acide sulfurique. ...... 0,1635 AE Magnésie. ze. ve HT 0,287 2,541 Chlore fre RE 0,2374
| Magnésium....:....... He 0,3219 _ 3,302 | Chlorerre NS 0,0240 ù ÿ Len. 2 Potassium... ont } 00268) PA ROSE Bromere nn enr 0,0432 :
Goditn 4 PT Ar de 0,578 Chloe Re Pen APN 127854 rs Sodiums in eUr 610 HUE 30,182 3,7655 38,625 À DEN BRAUN . 96,2345 j 987,175 - Poids total... 100,000. 1023,800
L'eau de mer a une saveur salée et saumâtre qui empêche de l’employer comme boisson, sauf quand elle a été dis- : tillée. V. Bain de mer. — Eau mercurielle. Solution de protoazotate acide de mercure qu’on obtient en faisant dissoudre dans un matras, à une douce chaleur, 120 parties en poids de mercure purifié, dans 150 d’acide azotique à 330, versant dans la solution 900 parties d'eau distillée, et passant au bout de quelques jours. C'est’un caustique. — Eau mère. Résidu d’une solution .Saline qu'on a fait cristalliser, lorsque cette eau, épaissie, refuse de donner des cristaux. — Eau mère du salpétre. V. AzoraATE de chaux. — Eau météorique. L'eau de pluie. — Eau de Mettemberg. Solution de sublimé corrosif, 4 gr... dans eau distillée, 1 000 gr.; avec addition d'acide chlorhydrique alcoolisé, 30 gr. Contre la gale. — Eau de miel odorante|alcoolat de miel odorant, esprit de miel]. Alcoolat d’une odeur très suave, destiné à la toilette, et préparé avec : miel, coriandre, zeste de citron, girofle, muscade, benjoin, styrax, calamite, vanille, eaux de roses . et de fleurs d'oranger. — Eau minérale et.eau minéralisée. En général, toute eau de source, laquelle est minérale en ce qu'elle sort de couches formées principalement de sels minéraux, et minéralisée en ce qu'elle a dissous des sels d’origine minérale. — Communément, eau qui tient en dissolution des principes fixes ou volatils dont elle s’est chargée par filtration à travers des terrains et … par écoulement ‘entre des fissures de roches diverses. | Toutefois, il faut que la nature ou la quantité de ces prin- … cipes soient propres à donner des propriétés thérapeutique aux\ eaux qui les renferment pour qu'on donne le … nom de minérales à ces eaux, qui seraient mieux nom-. mées eaux médicinales. Suivant leur température, elles . sont dites {hermales ou froides, froides jusqu'à 200, chaudes au delà de ce terme, température dont la cause … a été attribuée à des actions électro-chimiques, à des” décompositions souterraines, mais qui est due sans doute à la chaleur du globe. La classification des eaux miné-… rales généralement adoptée est basée sur la chimie : on. les divise, d’après leurs principes dominants, en salines, acidules gazeuses, alcalines, ferrugineuses et sulfu | reuses. — Les eaux minérales salines ont pour caractère
de substances salines, et de précipiter en blanc par les sels
parmi elles trois subdivisions d’après la prédominan
D ne FAR
nie hr fe ces des horse. a sultatesl: à 10 les eaux salines bromo-iodurées sont celles qui renferment assez de bromures et d'’iodures pour que ces sels leur donnent des propriétés thérapeutiques spéciales ‘| \(Chatles, Saxon); 2° les eaux chlorurées contiennent surtout du chlorure de sodium (Hombourg, Kissingen, Salins-Moutiers), puis des chlorures de calcium et de ma- “enésium; 3° les eaux. sulfatées renferment du sulfate de : soude (Marienbad], de chaux (Baden) ou de magnésie “Pullna, Sedlitz). Les premières conviennent dans les lésions de nature scrofuleuse ; les secondes sont digestives, reconstituantes, dérivatives ; les dernières sont presque toutes purgatives. — Les eaux acidules gazeuses ont une saveur aigrelette, rougissent la teinture de tournesol, et “dégagent, à l'air libre ou par la chaleur, du gaz acide arbonique qui les fait souvent mousser comme du vin de Champagne. Elles forment, avec l’eau de chaux, un précité blanc soluble avec effervescence dans les acides. Ces ux sont excitantes et apéritives. On les emploie sur-
“ments des. viscères abdominaux et les affections des voies irinaires (Condillac, Seltz, Chäteldon). — Les eaux alcalines ont une saveur amère, urineuse; elles moussent “légèrement, verdissent la teinture de violette, précipitent blanc les sels de chaux et ceux de magnésie à l’aide l’ébullition ; elles font effervescence quand on y verse | acide. Leur principe dominant est tantôt un silicate -(Plombières), tantôt un bicarbonate alcalin (Vichy) carbonate est ordinairement sodique (Vichy, Vals), rareent calcique (Pougues, Saint-Galmier). Ces eaux agissent mme altérants, et sont utiles contre les aigreurs des premières voies, les scrofules, les tumeurs blanches, les cères atoniques, les engorgements des viscères abdonaux. — Les eaux ferrugineuses ont pour principe € actéristique et thérapeutique le fer, qui s’ y trouve toujours à l'état de protoxyde. Elles ont une saveur atramenre plus ou moins prononcée. Exposées à l'air, elles se oublent et laissent précipiter un dépôt ocracé. Traitées r le sulfhydrate d’ammoniaque, elles donnent un préité noir ; avec le cyanoferrure de potassium, elles prétent en bleu plus ou moins intense. Elles sont presque es froides. Elles renferment parfois du manganèse aux manganésiennes), plus rarement de l'hydrogène furé libre. Le protoxyde de fer y est combiné à l’acide bonique, à l’acide crénique, ou apocrénique, à l'acide furique, - d’où trois catégories d'eaux ferrugineuses 10, dans les eaux ferrugineusés carbonalées, il ÿ a un cès d'acide carbonique dissous qui les rend ordinaireent gazeuses, et diminue leur saveur atramentaire ; à ir, l'acide libre se dégage, et le carbonate ferreux,” étant plus dissous, se dépose, puis se transforme en rate ferrique brun, source des dépôts ocreux caractétiques : : ces eaux sont les plus répandues parmi les ugineuses (Orezza, Pyrmont, Spa, etc.); 2° dans les x crénatées, le nitrate d'argent produit une coloration olette (Forges, Porla). V. CRÉNATÉ; 30 les eaux sulfaes, plus rares que les précédentes, plus riches en fer, ne saveur plus désagréable, donnent immédiatement, nd elles ont été exposées à l’air, un précipité bleu avec prussiate de potasse, parce que le sulfate de protoxyde fer s’est partiellement transformé en sulfate ferrique teuil, Cransac). Les eaux ferrugineuses sont toniques
L chloro$e, la leucorrhée, la dyspepsie, et tous les états norbides qui s’accompagnent d'atonie et de débilité. — aux sulfureuses ont une odeur d'œufs pourris ; elles
jout contre la dyspepsie non flatulente, les engorge-
+ Hi 4 elles conviennent contre l’aménorrhée,
pitent en uoir par les solutions de plomb, d’argent,
_gine,- leur enpéreturo leur DR RRE “font ranger pe eaux sulfureuses en deux classes : 10 les eaux sulfureuses ‘naturelles (dont le type se trouve dans les eaux des Pyrénées) sourdent des terrains primitifs, sont ordinairement chaudes, peu chargées de sels, alcalines, limpides, incolores, et ont pour élément efficace le monosulfure de sodium (eaux sulfureuses sodiques) :
aussi du carbonate et du silicate de soude, du chlorure
de sodium, de la barégine, de la glairine et souvent une
conferve appelée sulfuraire. À l'air, elles s’altérent plus ou moins vite ét deviennent laiteuses : on les dit alors dégénérées (V. DÉGÉNÉRESCENCE des eaux). Les eaux sulfureuses naturelles sont très nombreuses (Barèges, Caulterels, etc.) ;
cielles du sol par transformation de leurs sulfates en
sulfures au contact des matières organiques contenues
dans les terrains qu’elles traversent; elles sont ordinairement froides, très chargées de substances salines, ammoniacales (J. Bouis), et minéralisées par le sulfure de
calcium (Enghien): dans quelques-unes pourtant, la sulfuration tient à la présence du sulfure de sodium (Aïx-la-
Chapelle) ou de l’acide sulfhydrique libre (Uriage). Les eaux sulfureuses ont une action particulière sur les systèmes cutané et lymphatique; elles sont utiles contre les maladies de là peau, les scrofules, le catarrhe bronchique, le rhumatisme, les maladies articulaires. — Eau minérale artificielle. Eau dans laquelle on a dissous des substances minérales variables suivant la classe des eaux minérales naturelles qu'on cherche à imiter et à remplacer. Actuellement, les eaux artificielles ne peuvent representer fidèlement les eaux naturelles, parce que, si on connaît la nature et la proportion des éléments dont celles-ci se composent, on ignore le mode suivant lequel ces éléments se combinent entre eux; de plus, il est impossible de reproduire les matières organiques que renferment les eaux naturelles; enfin celles-ci se transportent aujourd'hui si facilement qu'on peut presque partout les employer à _ leurs effets que les eaux artificielles. Cependant le Codex donne encore quelques formules d'eaux minérales artificielles qui répondent aux types de chacune des cinq classes d'eaux naturelles (V. Eau acidulée saline, Eau alcaline gazeuse, Eau ferrée gazeuse, Eau gazeuse simple, Eau saline purgative et Eau sulfureuse artificielle). Le même recueil conseille, comme règles générales de la préparation de ces eaux : d'employer de l’eau potable de bonne qualité; de laver avec soin l'acide carbonique; de dissoudre les sels dans une petite quantité d’eau ou dans la totalité de celle qui doit être chargée d'acide carbonique; de former par double décomposition les carbonates
quand ils ne sont solubles que dans l’acide carbonique,
et de les soumettre aussitôt à l’action dissolvante de cet acide, qui est alors plus facile. — Eau de Monterosi. Hémostatique préparé avec diverses plantes aromatiques et astringentes, auxquelles sont associés : poix noire, agaric blanc. — Eau oxygénée. Nom donné : 1° à une combinaison spéciale de l'hydrogène avec l'oxygène; 20 à une simple solution d'oxygène dans l’eau, obtenue em comprimant le gaz par plusieurs atmosphères ; 3° au mélange de 9 gr. d'acide nitrique pur dans 1 000 gr. d’eau, employé à l’intérieur contre les maladies dartreuses et syphilitiques. Actuellement, on emploie le terme d’eau oxygénée pour désigner le bioxyde d'hydrogène; c'est un liquide incolore,
inodore, de consistance sirupeuse, qui doit contenir, d’après.
le Codex, dix fois son volume d’oxygène; c’est un oxydant, un décolorant et un antiseptique énergique. Pour l'usage médical, on doit l’employer aussi neutre que possible; 1l est nécessaire de faire mélanger avec deux ou trois volumes
elles renferment |
20 les eaux sulfureuses accidentelles (ou … sulfurées calciques) se forment dans les .couches superfi-
à meilleur marché et avec de meil-
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Ÿ" : + £ re 4 SA a FEES LE, AR ga ur” ÿ ÿ d'eau distillée contenant 1 p. 100 de bicarbonate de soude ; chilorures, bromures, iodures, azotates, sulf:
ainsi préparée, on Futilise en lotions et en pansements sur les plaies gangreneuses où infectées; en lavages, dans le coryza ou l'angine de la scarlatine (Roger). — Eau 010nisée. Nom donné, én Angleterre, à une solution dé permanganate de potasse, 2 gr., dans eau, 1 lit. — Eau de Pagliari. Eau hémostatique obtenue en faisant bouillir, péndant six heures : bénjoin, 8; alun, 16; dans eau, 160. _— Eau panée. Pain, 60 gr.; eau, 1000 gr. Faites infuser pendant une heuré. — Eau de Perse. Synonyme d'Eau d'Égypte. — Eau phagédénique. Solution de couleur jaune orangé, qu'on obtient en mélant 125 gr. d'eau de chaux à une solution de 08r,40 de sublimé dans 12 gr. d'eau pure. Elle est employée comme excitante dans le traitement des ulcères vénériens. — Eau phéniquée. V. PHénique (Acide). — Eau de pluie. Eau qui résulte de la condensation de la vapeur contenue dans l'atmosphère. Elle renferme de l'oxygène, de l'azote, de l’acide carbonique, et, surtout dans les pluies d'orage, du carbonate où de l’azotate d’ammoniaque en petites quantités; de plus, elle renferme les poussières, les corpuscules, qui voltigent dans l’air. Ellé est salüubre comme boisson, et propre à tous les usages domestiques. — Eau potable. Celle qui peut être prisé comme boisson alimentaire. Les bonnes eaux potables doivent être absolument inodores, de saveur sensible et agréable; elles doivent être limpides, fraiches ; elles doivent dissoudre le savon sans former de grumeaux, cuire les légumes sans les durcir, ne pas renfermer par - litre plus de 08r,50 de substances minérales, être exemptes _ de matières organiques (Guérard). Les principaux gaz contenus dans les eaux potables sont : l'oxygène, l’azote, l'acide carbonique, l’ammoniaque, savoir : 5 centimètres cubes du premier par litre, et environ, des deux suivants, le double et le triple. La présence de l'air dans les eaux destinées à la boisson est une condition de salubrité généralement vraie, mais dont il ne faut pas exagérer ” l'importance ; elle donne à l’eau une saveur plus agréable, mais ne joue pas un rôle direct indispensable. Ce n'est point parce que l'oxygène est utile à la digestion (aucune observation directe n'en démontre la réalité) qu'il en faut dans une eau potable, mais parcé que sa présence est incompatible avec celle des substances organiques qui s'en emparent et qui doivent être le plus souvent incriminées. L'acide carbonique existe généralement en proportion beaucoup plus considérable dans l'air des eaux potables que dans celui de l'atmosphère; car l’eau, en tombant sous forme de pluie, dissout l'acide carbonique de l'atmosphère : sa présence dans les éaux potables leur donne de la sapidité, excite l'appétit, paraît favoriser la digestion. Toutes les eaux de rivière renferment une très faible quantité d’ammoniaque combinée, rassemblée dans l'atmosphère par les pluies, ou provenant de la décomposition spontanée des matières azotées, végétales ou animales. La plupart des eaux potables de bonne qua- _ lité, en particulier celles des fleuves et des rivières, renferment de 1 à 3 dix-millièmes de matières fixes : dans ces dernières, cette quantité double en été. Üne eau peut contenir 5 dix-millièmes (1/2 gr. par litre) de matières fixes, et être considérée non seulement comme une eau potable de bonne qualité, mais encore comme convenable pour les principaux usages de la vie, Cette propor- . tion d’un demi-gramme de matières fixes par litre est celle qui est adoptéé comme maximum. Les exigences de la cuisson des graines de la famille des légumineuses, dublanchiment du linge et d’autres usages industriels font _ préférer pour une distribution publique les eaux qui ne renferment que 08,2 ou 08,3 ae matières fixes par” litre. Les sels de l’eau sont les mêmes que ceux de la plupart de nos aliments, silice, phosphates, carbonates,
es
suspéctés par ébullition et infusion avec du thé ou du.
| aux eaux de nappes ou filets d’eau courant entre deux Cou ches géologiques plus ou moins profondes que l’on va:
atteint par le forage, en garnissant de tubes de fer forgé lé
- surface du sol. Ces eaux, l'eau de source en particulier,
limpidés et ont une température peu variable, tandis ©
. La reine de Hongrie lalcoolat de romarin]. Feuilles îr
(Codex). — Eau de rivières, de fleuves. Même compositio mêmes propriétés générales, mêmes conditions de salubril
| polluées par les égouts des villes qui viennent
chaux, de magnésie, dé fer, d'alumine et de soude. Le absence n'est pas nuisible, l’eau étant toujours prise € méme temps, où à peu près, que des aliments solides ou liquides qui renferment les mêmes sels en quantité bien plus grande sous un même poids comme sous un même volume. Le procédé de purification des eaux potables
café est le plus rationnel et le mieux éprouvé ; si, au préa-. lable, on peut les aérer et les filtrer, on ajoutera une. garantie de plus (V. Ficrre). Les eaux potables, dont, l'usage continu détermine des endémies, ne doivent leurs. propriétés nuisibles ni à la présence ni à l'absence d'aucun corps chimiquement défini, excepté l'acide arsénieux ou. d'autres poisons, et peut-être la silice en excès; il en est. de même pour la formation du goitre et pour celle du! crétinisme. Pour satisfaire aux besoins d'une population, les citernes, les pompes et les fontaines sont généralement insuffisantes, et il convient d'établir un système général de: distribution d’eau indépendant des moyens particuliers d’approvisionnement de chaque habitant, et capable de fonctionner d'une manière permanente et sans intermit= tence. V. Réatme des eaux. — Eau de puits. Nom donné:
chercher à l'aide d’un puits au fond duquel elles s’accu mulent. Elles proviennent quelquefois d’infiltrations d’unê rivière voisine ou d’un lac. Elles sont généralement sélé= niteuses, et, par suite, impropres au savonnage et à la cuisson des légumes; de plus, elles sont mal aérées et renferment ordinairement des matières organiques : aussi sont-elles réputées insalubres. — Eau de puits artésien® Eau de même origine que celle des puits ordinaires, mais jaillissant à la surface du sol, et: venant de nappes ou rivières souterraines beaucoup plus profondes, que l’on
conduit ainsi creusé. L'eau de source et l’eau de fontaine ont la même origine, mais émergent spontanément à la
sont excellentes au point de vue de la salubrité et doi= vent être préférées à toute autre pour l’approvisionnement des villes, à condition toutefois d’être douces : elles sont
les eaux de rivières sont souvent troubles, et tantôt tièdes, tantôt glaciales (Guérard). Au contraire, il faut les rejeter dans l'usage habituel, lorsque les terrains qu’elles traversent les rendent crues ou minérales. — Eau pulvérisées V. PucvéRisATION. — Eau de Rabel [alcool sulfurique]: Mélange de 3 parties d'alcool à 85° et de 1 partie d'acide sulfurique à 66° B. On verse peu à peu l'acide sur lals cool: on laisse déposer, et l’on décante. On l'administre comme excitante, tonique ét astringente (depuis quelques gouttes jusqu'à ? gr. dans une boisson mucilagineuse}s Pure, c’est un styptique très énergique, que l'on peut employer pour arrêter les hémorragies. — Eau régale Mélange d'acides chlorhydrique (3 parties) et azotique (1 partie). On s'en sert pour dissoudre l'or et le platine. On en a essayé, dans un pédiluve, comme révulsif, — Eau
ches de romarin, 2; alcool à 809, 6; eau distillée de ror rin, 2. Faites macérer pendant quatre jours, distillé
que les éaux de pluie et de source aux points de vue hyg nique et économique; cependant les eaux de fleuves et rivières sont inférieures à l’eau de source en raison
variations qu’elles présentent dans l'état de leur tempé ture et de leur limpidité; de plus elles sont souv
. Eau vuinéraire. = Eau rade d'Alibert. Solution de Sublimié corrosif, 4 gr., dans eau
distillée, 500 gr.; colorée avec racine d’orcanette, 4 gr.
L- Eau saline. N. Eau minérale. — Eau saline purgative [eau de Sedlitz artificielle]. Sulfate de magnésie, 30 gr.; fa 4 gr.; eau, 650 gr. Faites dissoudre les deux sels dans l'eau ; filtrez et versez la solution dans une bouteille: ajoutez acide tartrique, et bouchez aussitôt ; doit être assujetti solidement (Codex). Eau sans * pareille. V. Eau de Cologne. — Eau seconde. Mélange . de 1 partie d’eau-forte, avec environ 2 parties d'eau. L'eau pueconde employée par les peintres est une solution dé | potasse marquant 120B. — Eau sédalive (Raspail). Ammo- - niaque liquide, 60 gr.; alcool camphré, 10 gr.; sel marin, 60 gr.; eau commune, 1 litre : faites dissoudre le sel dans l'eau, et mêlez le tout à froid. Excitante et résolutive, en frictions, sur des points contus, sur les piqûres d'insectes “ou de reptiles ; se donne aussi à l’intérieur, étendue d’eau, omme stimulante, antiputride et fortifiante. — Eau de dtitz artificielle. V. Eav saline purgative. — Eau séléviteuse. V. SÉLÉNITEUx. — Eau de Sellz artificielle. NV. Eau gazeuse simple. — Eau de Smith. V. Eau de lavande. — Eau de soude carbonatée [soda water}. Eau, 50 gr. ; bicarbonate de soude, 1 gr. ; filtrez et chargez d'acide arbonique (Codex). — Eaux spiritueuses.Les alcoolats. — au de suie composée. V. Eau de Clauder.— Eau sulfatée. MN. Eau minérale saline et ferrugineuse. — Eau sulfureuse. N. Eau minérale. — Eau sulfureuse artificielle. Dissolution de monosulfure de sodium et de chlorure de sodium, “05r,13 de chaque, dans 650 gr. d’eau privée d'air. Le Codex indique cette eau comme destinée à remplacer les eaux sulfureuses naturelles de Barèges, de Cauterets, de onnes, etc. — Eau tellurique. Celle qui coule à la surce de la terre (par opposition à l’eau méléorique). — Eau térébenthinée. Térébenthine au citron, 1 kilogr. ; “eau, 6 litres; jetez l’eau bouillante sur la térébenthine, gitez, laissez refroidir, filtrez. Employée à
mn
à l'extérieur comme hémostatique ; à l'intérieur, dans les maladies des ies urinaires et dans la bronchite chronique (Bouchardat). Eau de Tisserand. Eau hémostatiqué préparée avec g-dragon et térébenthine des Vosges, #à 100, qu’on fait gérer dans eau, 1 000. — Eau de toilette, synonyme eau de bouquet. — Eaux vannes. Eaux chargées de tières en dissolution et en suspension qu’on fait écouler rs des fosses -d’aisances, des bassins à vidange, des ucreries, féculeries et autres établissements industriels. Les emières sont utilisables par l’agriculture. Parmi les
x animaux qui les boivent où qui vivent dans les ruisux où elles se déversent : ce que l’hygiéniste apprécie après l'étude des effets produits et de la nature des “matières que contiennent ces eaux. — Eau végéto-minérale. Eau blanche. — Eau-de-vie. Alcool étendu d’eau, et arquant 16° à 220 B. Nom donné particulièrement au prouit de la distillation du vin; mais un grand nombre de gétaux donnent, à la distillation, des liquides spiritueux lalogues. Leader vie de merises est le kirschen-wasser, celle du suc de canne est le rhum; celle du riz est le rack. - Eau-de-vie allemande. Faites macérer : racine de jalap, parties ; racine de turbith, 1; scammonée d’Alep,?; dans coo! à 600, 96 (Codex). Décantez au bout de dix jours, et ssez avec expression. C'est un fort purgatif; 15 à 30 gr. ans un liquide sucré. — Eau-de-vie camphrée et alcool amphré. La première se prépare en faisant dissoudre partie de camphre dans 39 d’alcool à 60° ; pour le second, On fait dissoudre 1 partie de camphre dans 9 d'alcool à 900, du-de-vie de gaïac. Teinture alcoolique préparée en fai-
Î dans alcool à ‘trant.
bicarbonate de soude, acide tartrique cristallisé. :
le bouchon
tres, il en est qui sont nuisibles, soit aux plantes, soit :
Fr abénee ere dé fier bois de out, 1 ab
appelé à cause de son odeur de violette. — Eau de la Vril. lière. Collutoire tonique que l’on obtient en mettant digé-
rer pendant quatre jours dans 720 gr. d'alcool à 85° feuilles pilées de cochléaria et de cresson, 4 120 gr.; can- |
nelle fine, 30 gr., et girofle, 12 gr., l’un et l’autre concassés ; zestes récents de citron coupés menu, 24 gr., et roses rouges, 16 gr. On distille ensuité au bain -marie toute la
partie spiritueuse. — Eau vulnéraire rouge [teinture vul= néraire]. Prenez sommités fleuries de lavande et d’ hyperi= LF cum, feuilles fraiches de basilic, de calament, d’ hysope, de _marjolaïne, de mélisse, de menthe poivrée, d’origan, de!
romarin, de sarriette, de sauge, de serpolet, de thym, d'ab- & sinthe, de tanaisie, èt des feuilles d’angélique, de fenouil et de rue (100 gr. de chaque substance). Incisez, faites macé-
rer dans alcoôl à 800, 3 kilogr., pendant six jours; passez avec expression et filtrez. On a l’eau vulnéraire spiritueuse [alcoolat vulnéraire], si on distille, après six js
de macération dans ? 500 d’alcool à 60°, jusqu’à ce qu’on ait obtenu 3 000 gr. d’alcoolat. Ces deux liqueurs alcooli-
ques sont employées à l'extérieur comme résolutives, pour les contusions sans plaie ‘et. sans inflammation notable. Prises à l’intérieur, dans les mêmes cas (une ou deux cuil: lerées dans un verre d'eau), elles n’ont aucune des propriétés vulnéraires qu'on leur suppose.
EAUTOGNOSIE qu'il faudrait écrire HEAUTOGNO-
609, 6 partiés; passant avec expression et AE — Eau de violette. Alcoolé d’iris de Florence, ainsi
SIE.s. f. [de éœurov, soi-même < et yy@otc, connaissance]. Fr.
Titre d’un des ouvrages de Gruithuisen.
EAUX. s. f. pl. fall. Fruchtiwasser]. Nom vulgaire du liquide amniotique. V. Aunios. — Fausses eaux. V. FAUX. — Poche des eaux. V. Pocue.
EAUX-BONNES (France, Bassés-Pyrénées), Eaux sul-
furées sodiques, froides et chaudes: cinq sources princi=
pales : Vieille, 339 (la plusimportante) ; Nouvelle, 310; d'En bas, 289 ; d'Orteig, 229; Froide, 12°; minéralisation totale: 0,60, dont 0,015 de sulfure ét sulfhy drate de sodium, 0,29 de chlorures de sodium, potassium, magnésium, lithium, et 0,14 de sulfate de chaux; elle contient en outre de la barégine en flocons blanchâtres. Cette eau est très active et doit être administrée à petites doses : elle augmente l'appétit, le nombre des pulsations cardiaques, la quantité d'urine, et les sécrétions des muqueuses; c'est un traitement excitant. Elle convient dans les affections catarrhales chropiques du pharynx, du larynx et des bronches, dans la tuberculose pulmonaire à forme torpide.Altitude : 748 mètres. Etablissement: boisson, bains, douches, douches pharyngiennes, gargarismes, pulvérisation, inhalation ; 1er juin au 30 septembre. Ces eaux sont transportées.
EAUX-CHAUDES (France, Basses-Pyrénées)., Eaux sul-
furées sodiques chaudes; sept sources dont la tempéra= ‘
ture varie de 330,5 à 369,2; minéfalisation totale (source du Clot) : 0,33, dont 0,0088 de sulfure de sodium. Cette eau est diurétique, diaphorétique ; elle stimule doucement les fonctions des muqueuses et de la peau; elle est plutôt sédative. Elle convient dans les cas de ‘rhumatisme, d’affections utérines, dans les inflammations des voies respiratoires, et la phtisie pulmonaire. Altitude : 674 mètres. Établissement : buvette, bains, douches ; 1er juin au {er octobre. ÉBARBEMENT. s. m. Action d'enlever avec le bistouri,
ou avec les ciseaux, des prodactions morbides végétantes
en ménageant la peau ou la muqueuse qui les porte, ou une portion superficielle de tumeur en laissant le reste. ÉBÈNE. 5. f. V. PLAQUEMINIER.
ÉBERTH (Karl Joseph) emédecin allemand, néen 1835). — Bacille d'Éberth [bacille typhique]. Agent de la févr!
typhoïde, en forme de bâtonnets arrondis à leurs extrémi-
tés, longs de 2 à 3 y sur 0,7 à 0,9 u de large, très mobiles,
FAT
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sement. NV. TARTRE dentaire.
… tourent:
tion à une température constante: ainsi l’eau pure,
* Jeur partie centrale un espace clair qui résulte d'une rétrac- ‘tion du protoplasma vers les extrémités et qui n'a rien de caractéristique (V. BACTÉRIE, fig. 57). Il existe dans les plaques de Peyer, les ganglions mésentériques, la rate, le foie, les reins, les poumons, les méninges, les matières fécales des typhiques, et souvent dans leurs urines; on le trouve aussi dans le sang, à condition de semer une assez . grande quantité de sang dans une, grande quantité de bouillon (Courmont, Busquet), et on ne l'a rencontré qu'exceptionnellement dans le liquide des taches rosées et des éruptions miliaires. L'eau lui offre un milieu de culture excellent, et c’est par l’eau de boisson qu'il pénètre le plus souvent dans l'économie, quand ce liquide a été souillé par
les matières fécales, le principal moyen de transmission du
bacille typhique; plus rarement. l'air lui sert de véhicule, quand les matières fécales répandues sur le solse dessèchent “et forment des poussières. * ÉBLOUISSEMENT. s. m. [caligatio, all. Blendung, angl. dazzling, dimness, it. abbagliamento]. Trouble momentané de la vue, causé, soit par l'impression objective et subite d’une trop vive lumière, soit par la sensation * subjective d’une lumière tremblotante sous l'influence de quelque cause interne, telle qu'une congestion cérébrale, etc.
ÉBRANLEMENT. s. m. [succussio, cetoic|. —Ébranle- _ ment des dents. Dimivution de la fixité des dents dans leurs alvéoles : c’estune lésion plus avancée que le déchaus- — Secousse plus ou moins violente qu’on leur imprime pour faciliter l'extraction. || _Ébranlement des organes et des tissus. Résultat d’une rencontre brusque de l'organisme avec les corps qui l’enle mouvement et les vibrations dont ceux-ci sont animés se propagent aux organes et tissus vivants, et y déterminent des lésions et des troubles fonctionnels qui se _ manifestent immédiatement ou seulement au bout d’un certain temps, et qui peuvent rester méconnaissables. V. Com- _Morion et TRAUMATIQUE (Choc). L ÉBRIÉTÉ. s. f. [ebrietas, all. Taumel, drunkennesg. it. ebrieta]. Etat de léger étourdissement avec ou sans excitation et vertiges, ou manque de suite des idées, qui précède l'ivresse. Un état semblable est par-
= fois causé par certaines lésions encéphaliques.
ÉBRIEUX, EUSE. adj. [ebriosus]. Qui se rapporte à : l’ébriété : tremblement ébrieux, excitalion ébrieuse. ‘EBSTEIN (Wilhelm) (médecin allemand, né en 1836). — Lésion d'Ebstein. Lésion de l’épithélium rénal dans le diabète sucré; elle consiste dans la nécrose de coagulation des cellules épithéliales des tubes contournés ; elle est rare et le plus souvent localisée. he ÉBULLIOSCOPE. s. m. [de ebullire, faire ébullition,
_* et-oxomeiv]. Mot mal fait. V. Zéoscors. | ÉBULLITION. s.f. [ebullition, de e, et bullire, bouil-
ir, &véteouc, all. Aufsieden, angl. boiling, it. ebollizione, esp. ebullicion]. Mouvement violent d’un liquide soumis à l’action du calorique; il est produit par de grosses bulles auxquelles donnent naifsance celles de ses parties inférieures qui, réduites à l’état de vapeur sur les points où s'applique plus particulièrement la chaleur, et devenues
ee légères, traversent toutes les couches supérieures et
vont crever à la surface. Pendant toute la durée de l’ébulli- . la température demeure invariable. Un. même liquide, placé toujours dans les mêmes conditions, entre en ébullichauffée dans un vase ouvert, à la pression moyenne de l’atmo-
d'ébullition varie lorsqu'il s’agit de liquides différents, et,
! vient à changer, Ce point est plus élevé pour un liquide
déterminée pAe une affection vive,
nc ebE EU
elfenbeinartig, angl. ivory, it. et esp. eburneo]. Qui. à la.
A phere (760 millim.), bout toujours à 1000, Mais le point
pour un même liquide, lorsque la pression qu'il supporte
l'état de pureté. Il est d'autant plus élevé pour un mélang D de deux liquides inégalement volatils, que celui qui est le moins volatil est en plus grande proportion, et, dans un 3 pareil mélange à parties égales, il est supérieur au point |
d’ébullition du liquide le plus volatil. IL est, au contraire,
d'autant moins élevé, que la pression extérieure est : moindre. Dans les pays de montagnes, la température de l’ébullition de l’eau est souvent inférieure de 4 ou 50 à la.
‘température de + 100°; elle décroît environ de un tiers de :
degré centigrade par 100 mètres d'altitude au-dessus da
niveau de la mer. Le tableau ci-après donne l'altitude, la hauteur barométrique et le point d’ébullition de l’eau dans | un 1 certain Dur de villes ou de lieux habités :
| Point d’ébul.
| st de l’eau en d.
4 Altit, baromét. centésim.
Potosi (Bolivie). ..... DES ... 4,061m /0,454mm : 8602 y Quito (capitale de l’Équateur). 2,908 0,526 9020 1 La Plata (Bolivie)... MARS 2,844 0,530 900,2 1 YMERIOO ETS AA Cr 9,277 0,569 990,1 4 Saint-Gothard (bee EURE sr 12,078 0,584 926,8 BYISN CON S PA ASE Le een 1,324 0,643 959,4 | Rarep ee PAR ET Ne ARE À 0,649 95,7 3 Made Re RAIN Ne 0,608 0,704 970,9
Clermont-Ferrand.,.........,..7 0,407 0,723 980,7 , GNT RAR An dr 0,375 0,720 © 980,7. :
Ces notions ont de l'importance au point de vue de l’antisepsie et de la désinfection. En effet, on se sert souvent de la température de l’ébullition de l’eau pour faire stériliser | des instruments ou des pièces de pansement; il faut se rappeler que cette température n’est égale à 100° que dans cer. tue conditions déterminées. Il est souvent utile d'ajouter :
à l’eau du borate de soude ou de la glycérine. pour élever : son point d’ébullition ; la stérilisation devient ainsi plus efficace. || Vulgairement, éruption de très courte durée, . des excès de ré-.
gime, etc. L
ÉBURINE ou ÉBURNINE. s. f. Substance employée pour fabriquer divers instruments de chirurgie. C’est de la»
. sciure d'os et d'ivoire, dont une forte compression et une.
chaleur convenable font une matière dure et résistante. La matière minérale des os se cimente au moyen de leur trame . organique (Latry).
: ÉBURNATION ou ÉBURNIFICATION.: s. f. de.
ebur, ivoire; all. Verknücherung, angl. eburnation, it.
eburnazione]. ‘Incrustation d’une tumeur par des phosphates et carbonatés calcaires. || Ossification des cartilages arti= culaires. || Passage à un degré de compacité considérable d’une partie du tissu osseux, et, en particulier, des surfaces
osseuses articulaires qui ont frotté longtemps l’une contre. l'autre, puis sont devenues très lisses, soit à la suite d'usure. des cartilages dans les arthrites chroniques, soit pe rare. ment après les fractures ou les luxations. * ÉBURNÉ, ÉE. adj [eburneus, de ebur, ivoire; all à
blancheur et l'apparence de l’ivoire. — Cartilage éd ol Cartilage articulaire encroûté de sels de chaux. Le plus sou= vent on a décrit sous ce nom la surface osseuse articulaire, pathologiquement privée de son cartilage. — Substance” éburnée des dents ou ivotré. V. Denr. 4 ÉCAILLE. $. f. [squama, Xenic, all. Schuppe, angl. scale, it. squama, scaglia, esp. escama]. Par analogie d forme avec les écailles de poisson, en pathologie, écailles, lamelles plus ou moins longues, formées de cellules épider=" miques ayant souvent Hair leur noyau par PR ÿ
Er
ÉCAILLEUX, RP adj. vendée al al
it. edn Qui
étu d’' écailles : :
ogie avec les écailles : portion écailleuse du temporal.
—%rticulation écailleuse. Articulation immobile dans \ laquelle les os sont unis par superposition de parties écail- -leuses : telle est la suture femporo-pariétale.
ÉCARTEUR.adj.et s. m. Instrument destiné à écarter les deux lèvres d’une incision (écarteurs de Farabeuf, de » Volkmann), les parois du vagin (écarteur coudé ou contre- -coudé), etc. — Écarteur de Farabeuf. H est composé - d’une simple tige métallique aplatie, coudée à ses deux extrémités (fig. 228). — Écarleur de Volkmann. Il est | formé d’une son de fourchette dont les becs sont courbés
Fig. 231.
g. 228. Écarteur de Farabeuf. — ue 229. Écarteur de Volkmann. — Fig, 230. Écarteur coudé. — Fig. 1231. Écarteur conire- coudé. -
(fig. 229). — Écarteur coudé. Instrument formé d’une
un manche (fig. 230).— Écarteur contre-coudé. Écarteur ns lequel le manche présente une courbure en sens inverse celle qu'il forme avec la lame, si bien qu'il se place dans plan parallèle à celle-ci (fig. 231). — Levier écarteur. Tige acée sur chacun des deux bords de la gouttière du spéculum ue l’on peut développer à volonté, une fois l’instrunt introduit dans le vagin. Ces tiges sont ajustées à oulisse, et au moyen de deux vis de pression l'opérateur ut Les fixer au point de dilatation nécessaire. CBOLINE.s. f. Alcaloïde analogue, sinon identique, ergotine, et retiré de l’ergot de seigle par Wenzell. ECBOLIQUE. adj. ets FH bolicus ÉxG6Atac, de êx, rs, et Baxdev, jéter ; all. austreibend, angl. ecbolic, it. bolico]. Qui détermine l'expulsion : synonyme d’abortif. ECCATHARTIQUE. adj. [eccatharticus, de &x, hors, Lafaptixdc, purgatif]. Synonyme de cathartique: CCHONDROME. s. m. ou ECCHONDROSE. s. f.
x, hors, et y6vüpoc, cartilage]. Tumeur cartilagineuse l'extérieur des os, par opposition à à enchondrome. ||
ux, cartilages dé la ne disques Fe “accompagnant l’arthrite chronique. Ces productions se contrent de préférence dans les cas d’arthrite sèche ou Hu à la périphérie de- l'articulation, soit que la
Ra ardie ne peuvent évacuer leur contenu les éléments proliférés s’accumulent (Cornil et Ranvier). es ‘ecchondroses, en s’ossifiant, donnent naissance aux éophytes (V. ce mot).
pule écailleuse. | Qui a de l’ana- idées shonta liées ou traumatiques.
lame métallique plate, coudée à angle droit et supportée par :
ECCHYMOME. s. m. [éxyÿpæua, de èx, hors, et yuuèc, |
ECCHYMOSE. s. f. [ecchymosis, a de ex,
hors, et yuybc, suc; all. Unterlaufung, angl. ecchymosis, Tache livide, noirâtre ou jaunâtre, qui Fa,
it. ecchymosil.
résulte de l'infiltration du sang dans le tissu, lamineux, consécutivement à, la rupture des vaisseaux | capillaires sanguins. Les ecchymoses sous-cutanéés sont ordinairement l'effet d'une contusion, ou de la rupture, partielle ou totale de certains muscles ou de tissus membraneux. Elles appa-
raissent aussi dans les fractures en dehors de tout choc direct, et, permet d'affirmer l'existence d’une fracture du péroné;
dans certains cas, l’ecchymose malléolaire les fractures de la base du crâne donnent nr lieu aussi à des ecchymoses situées loin du foyer de la fracture, sur la conjonctive, le voile’ du palais, la langue, derrière l’oreille. Il peut se produire des ecchy=
moses à l'intérieur des organes, ou à la surface interne des cavités, à la suite de violences extérieures. Quelquefois …
aussi, chez les hémophiles, les scorbutiques, les leucocythé- ”
miques, il s'en forme sur la peau à la suite du moindre. choc, d’un contact un peu rude, d’un effort. L’extravasa-. tion du sang et son infiltration constituent les caractères de l’ecchymose, quelle qu’en soit la cause. V. ConTuston. — Ecchymosespontanée.Ecchymose apparaissant au niveau de la peau en dehors de tout choc et de toute maladie hémorragipare; c’est un trouble trophique que l’on rencontre chez les hystériques; il survient parfois au cours d’une attaque et du côté de l’hémianesthésie. Ces ecchymoses spontanées doivent être distinguées des contusions dués aux chocs subis pendant l'attaque, mais d'autre part elles peuvent être attribuées par les malades à des coups imaginaires. Leur évolution est semblable à celle des ecchymoses ordinaires. — Ecchymose spontanée du sein. Elle se produit au moment des règles, quelquefois à l’occasion d’un trouble menstruel, souvent sans cause: elle s'accompagne parfois de névralgie de la mamelle.
ECCHYMOTIQUE. adj. Qui est de la nature de l'ecchymose.
ECCOPÉ. s. f. [ëxxomn, de èx, aidant séparation, et xémrTev, Couper; all. Ausschnitt, angl. segment, it. faglio, troncamento]. Division faite à une partie quelconque par un instrument tranchant qui a agi obliquement, sans occasionner une ferte de substance.
ECCOPROTIQUE. adj. et s. m. [eccoprolicus, ëxxorowrixdc, de ëx, dehors, et xTpoc, excrément ; angl. ecco-
protic]. Synonyme de laxatif.
ECDÉMIQUE. adj. Se dit d’une maladie qui tient à une cause étrangère aux localités et qui u’attaque pas les masses, par opposition à endémique et à épidémique.
ECDERMOPTOSIS. s, f. V. ExpErMoPTosIs.
ECGONINE. 5. f. [de Éxyovoc, provenant] (C18H15Az06, ou, en atomes, C°H15Az03). Alcaloïde résultant du dédoublement de la cocaïne en ecgonine et acide benzoïque sous l'influence de l’acide chlorhydrique (Wœæhler). Cristallisable,
soluble dans l’eau.
ÉCHALOTE. s. f. V. Ar.
ÉCHANCRURE. s. f. Échancrure coracoïdienne.
V. CORAGOÏDIEN: — Échancrure nasale. NV. Nasa. — Échancrure sciatique. V. SGrATIQUE. — Echancrure sigmoïde. V. Cugrrus. |
ÉCHARDE. s. f. [all. Splitter, angl. splinter, it. sverza]. Petit corps aigu, ligneux ou métallique, accidentellement .
introduit dans l'épaisseur de la peau.
ÉCHARPE.s. f. [all. ScAlinge, angl. sling, it. fascra].
Bandage destiné à tenir l’avant-bras-fléchi sur le bras et
appliqué contre la poitrine, et fait avec une serviette ouun grand mouchoir plié en triangle. On passe un des angles sous l’aisselle du côté affecté, et on le mène obliquement
: de manière à couvrir le membre et la poitrine, et on l'atta-
en arrière jusque sur d'épaule opposée ; metta bras dans la position convenable, on relève. l'autre is
* che en arrière avec le premier. On termine en repliant et fixant en dedans l'angle qui correspond au coude, —- Écharpe de J.-L. Petit. On commence par placer la serviette en triangle entre la poitrine et Le bras malade, de manière que l'angle droit corresponde au coude ; on passe un des angles aigus sur l'épaule saine; on fait remonter l'autre sur l’avant-bras et l'épaule du côté malade, et l'on attache ces deux angles ensemble sur l’omoplate du côté sain. Alors on sépare les deux chefs de l'angle droit, en
tirant l’un vers la main et l’autre en arrière du coude, de :
manière que l’ayant-bras occupe le centre de la serviette ainsi dédoublée. On finit en les rapprochant et les attachant ensemble, ainsi qu'avec le corps de lécharpe. — Écharpe de Mayor. Elle diffère des précédentes en ce que, deux de ses angles étant attachés en arrière, le troisième, ramené par-dessus le bras, qu'il maintient, est fixé aux deux chefs d'une bande dont le plein passe en arrière sous le bandage et l'empêche de descendre.
ÉCHAUBOULURE. s. f. [sudamen, all. Hifzblalter, angl. pimple, it. rossore]. Nom vulgaire de petites éle-
. vures rouges qui viennent quelquefois sur la peau pendant
les chaleurs de l'été, et causent une vive démangeaison. ÉCHAUFFANT, ANTE. adj. et s. m. [calefaciens, all.
erwärmend, erhitzend, angl. heating, it. riscaldante],
Se dit d’une substance alimentaire ou médicamenteuse qui
excite la nutrition, accélère la circulation et accroît la . chaleur animale.
Il Se dit yulgairement d’une substance qui amène la constipation.
: ÉCHAUFFEMENT,Ss. m. [all. Erhitzung, angl. hea-.
… ing, overheating, it. riscaldamento]. Augmentation de
la chaleur animale, caractérisée par un sentiment d'ardeur, des sueurs, une off vive, des urines rouges, de la consti- . pation, des démangeaisons dans tout le corps, un teint animé, un sommeil agité, des érections fréquentes, {| Vul- RAlement, constipation ; ou blennorragie légère. ÉCHELLE. s. f. [scala, x\uut]. En anatomie. V. FaisceAu acoustique. — En pRYHoIBIe, éclielle de l'accommodation. V. MÉSOROPTRE. k k ÉCHICÉRINE. s. f. (en atomes, C30H#802), ÉCHIRÉ- TINE. s. f. (en atomes, C3#H5602). ÉCHITÉINE s. f. (en atomes, C8:H004), et ÉCHITINE 5. f. (en atomes, C22H120?). Alcaloïdes accompagnant l'échitamine dans l'écorce de dita. | ÉCHIDNINE. s. f. [de £yidva, vipere; all. Echidnin). Substance organique qui est le principe malfaisant du venin de la vipère. Elle est obtenue en coagulant le venin par
_ Valcool, lavant sur un filtre avec l’alcool, puis goutte à goutte avec l’eau. Elle est neutre, d'aspect gommeux, ino- _ dore, insipide, _ coagulée dans l’eau à 100°; l'alcool la précipite, mais l’eau
incolore. soluble dans l’eau froide, non la redissout, ce qui la différencie des autres substances
organiques et la rapproche de la ptyaline, dont elle se
distingue en ce qu'elle est précipitée par le sulfate de.
sesquioxyde de fer, ce que ne fait pas la ptyaline. Comme le venin de vipère, elle nojreit le sang et empêche la coagulation de la fibrine. V. VENIN. |
ECHINACÉE. s. f. Plante de la famille des composées qui croit dans l'Amérique du Nord. La racine fraiche d'Echinacea angustifolia est employée par les Indiens comme alexitère contre les morsures de serpents. Elle a
_ une action sialogogue, antiseptique et surtout aphrodi- _siaque (Stenson).
ÉCHINE., 5. £ (all. Rückgrat, angl. chine, backbone, it. schiena]. L'épine du dos, le rachis, dont la face postérieure est hérissée d’apophyses épineuses.
Les têtes de ténias peuvent se détacher de la vésicule pro-!
| elles ressemblent à de petits grains de sable sphéroïdaux,«
de petits grains ou d'une fine poussière grisâtre qui,
.graisseuses isolées Ou agglomérées, etc.,
L Tete, ou foales De forme plus ou moins Re
_ Fig. 233. — Lète 4 ténia.
ÉCHINOCOQUE. s. m, {de éyivoc, hérisson, et x6x-
appelés ‘encore occus AO à Hy ; L' échinocoque est une vésicule à paroi externe blanche opaline, épaisse et stratifiée, formée de couches concen= triques (üg: 2. A); B paroi interne est connûe sous le nom de membrane germinale ou proligère (fig. 232, d). Cette membrane,en bou geonhant, produit les. vésicules proligères (fig. 232, b), | 4 d'où naissent des têtes de.
ténias (fig. 235). Cellés-ci sont réunies en amas de quatre à \ vingt dans la vésicule proligère (fig. 232, b),quiles enve-.
loppe et à Ia face interne de.
laquelle elles sont attachées par un pédicule. Un dédou-* - blement de la vésicule s’en-" foires dans les interstices que laissent lestêtes contiguës, de” manière à leur former des sortes de loges par sa face interne; il'est quelquefois tellement mince et transparent, qu'il n° est visible qu'après l’action coagulante de l'alcool et du sublimé.…
me: 232. — Échinocoque.
ligère par accident ou parce que celle-ci est détruite totale= ment ou en partie devenues libres (fig. 233, A),
d'un gris blanchâtre, de 1 /4 à 1 millimètre de diamètre, flottant dans le liquide qui remplit la cavité de l'hydatide; ou elles adhèrent au nombre de deux à vingt, par un pédicule, à un reste de membrane germinale, grisâtre, granuleuse, duquel elles s’écartent en rayonnant (échinocoque! du mouton et du‘bœuf). Elles offrent alors aussi l'aspect
l'œil nu, est quelquefois confondue avec les granulations que renferment certaines hydatides stériles appelées acéphalocystes ; k cela souvent dans un kyste qui renferme en même temps, une. ou plusieurs poches pourvues d'échinocoques. +
sphéroïdale (fig. 233, A); géné ralement un peu plus large en arrière qu’en avant; longueur, !
chez le bœuf, Omm,2 à Onmm 125, quand la tête est invaginé Omm,3, rarement Omm,4, si e ne l’est pas; largeur, en toutes.
circonstances, Omm,15 à Omm, 1e) Chez l'homme, la longueur totale, la tête étant dévaginée, est Omm,237,à (mm, 250 : latèteinv à ginée, elle est de Qrm 17418 owm,180; la largeur au-dessous des ventouses est de 0m2,132 à umm,142, au niveau des ve , touses, de Omm,180 à0mm,184.1 tête est formée par le rostré (fig. 233, 6), la couronne de cro= chets (fig. 233, d), et par les ventouses (fig. 235, A). Ces différentes parties sont $ ceptibles de s'invaginer (fig. 235). Alors les ventou sont tantôt difficiles ou impossibles à voir (homme, fig, 23 ou encore visibles assez difficilement (mouton). 1° rostre est une partie mamilliforme, plus ou moins sa lante au-dessus de la couronne de crochets (fig, 233, clair, transparent, lorsqu'il est vu* de côté; obse et paraissant granuleux s’il est vu de face. 2° Il est poury à sa bag de deux ROME de crochets (fig. ju {) q
sont jaunâtres, d'aspect corné, à bords nets, longs en moyenne de 0mm,027 chez l'homme, Souvent le rosire, au lieu d'être saillant, est rétracté: alors la couronne de crochets se voit de côté vers le centre, et non à l'extrémité antérieure (fig. 235). Les crochets ont, dans ce cas, la pointe
tournée en avant (fig. 235), au lieu de l’avoir tournée en
arrière, comme on le voit lorsque le rostre est saillant au |
dehors (fig. 238 et 234). 3° Derrière la couronne de crochets
Fig. 234. — Tête de ténia complètement développée,
se voient quatre ventouses ovales ou circulaires, larges de ur, 071 à 0mm,076, un peu saillantes eu dehors, de manière à déterminer un élargissement de la tête à leur niveau, Leur centre est finement granuleux, pourvu d’une fissure ou boutonnière à bords rapprochés, de laquelle, à l’état frais, se détachent des stries rayonnantes qui se rendent à la circonférence, laquelle est quelquefois elle-même striée Circulairement, De plus, à chaque ventouse, un faisceau de es fibres s'étend de la boutonnière jusqu’à la base de la ventouse. Ces dispositions ne sont visibles qu'autant que sont tombés les crochets, et qu'on n'aperçoit plus que la ne circulaire opaque sur Jaquelle ils s’inséraient. Lorsque tête est invaginée, elle peut être globuleuse (fig. 235) ou en forme de cul de bouteille, ou ovoïde, variétés qui tiennent \ degré et au mode de contraction. A l'état vivant, ou peu après la mort, lorsque la tête est rentrée, elle est réguliérement ovoide, présente des plis méridiens longitudinaux, courbes, finement dentelés surtout en avant, plus Tapprohés en avant et en arrière qu'au milieu. Ils sont dus à la pntraction de la paroi. Celle-ci est composée : 1° d’une ‘enveloppe extérieure, épaisse de Omm,{1l environ, homoène, transparente, contractile ; 2° d’une substance amorphe granuleuse, renfermant toujours des corpuscules de arbonate calcaire arrondis ou oyoïdes (fig. 233), foncés à la irconférence (qui quelquefois semble comme Hnaïiée par x lignes excentriques), brillants au centre, dissous vec effervescence par les ides, et dont le diamètre .
rie de Omm,010 à 0mm,015.
ls laissent après eux une ère trame organique. — - Pédicule. De la partie térieure du corps qui, vant ue mode de contrac-
plus souvent, fn rentrée #3 dedans, se détache un
édicule granuleux et assez ï , Où très pâle, strié en pe H se continue,
nation.
nt (fig. 233), et de oui avec ja membrane Droite
se qui en provient, et sur laquelle sont fixés plusieurs
_ et reste appendu derrière la tête. — Génération et déve.
rge H ou, 076 à 080 chez l'homme. Les ROLE | loppement. Les échinocoques sont une des phases de l'éva-
Fig. 235. — Phasè de l'invagi-.
au avec son dédoublement, ou enfin avec la masse granu-
éc EoqUÈe see Quelquetois il est prisé Sc niveats 4 an
lution d’un helminthe, par génération alternante. L' œnt du Tænia echinococcus, hôte habituel de l’intestin du chien, ingéré par le mouton, le bœuf ou accidentellement par l'homme, se transforme chez son nouvel hôte en hydatide ou échinocoque ; la membrane proligère de l'échinocoque produit alors un grand nombre de têtes de ténias. Leur génération a lieu par gemmation ou bourgeonnement, qui s'opère de deux manières
: 19 Le plus souvent,
un mamelon granuleux se produit à la face interne de la
membrane proligère (fig. 232, d); au centre de celui-ci apparaît une cavité au fond de laquelle se montre une
saillie claire, arrondie, qui est l’origine du rostre (fig. 233 b),
puis, simultanément, on voit grossir le mamelon, s’agran-
dir sa cavité (dont les parois s’amincissent), et apparaître
derrière le rostre une zone claire sur laquelle naissent, de toutes pièces, les crochets, d’abord très pâles, transparents. Peu à peu, s'élèvent les ventouses et le reste de la tête, sù apparaissent les corpuscules calcaires. La tête est alors isolée dans un dédoublement de la membrane proligère, qui n’est que le reste du mamelon granuleux, au centre duquel elle est née et qu'elle a distendu. Mais bientôt, à la face externe de cette poche, se développent, comme à la surface de la membrane proligère, d’autres mamelons donnant naissance de la même manière chacun à une tête dont la loge propre finit par communiquer avec celle de là première. 20 Il naît bientôt, soit à la face externe, soit à la face interne de l'enveloppe de ce groupe d'êtres, des bourgeons où mamelons arrondis, puis coniques ou en massue, dont chacun est l’origine d’une tête; ils sont contractiles avant que les crochets apparaissent; ceux-ci se montrent après le rostre, mais avant les ventouses (comme dans le cas 10). La forme de la figure 234 est la dernière phase de développement qui précède l’invagination. Ce mode de génération est plus répandu que l’autre, et se continue
lors même que les masses sont devenues libres, ou sur les
restes de membrane proligère portant plusieurs échinocoques qui s’en détachent en s’irradiant. Les échinocoques vivent vingt-quatre à à soixante-douze heures après la mort de l'animal qui les portait. L’échinocoque de l’homme (Echinococcus hominis, Rudolphi) et l'échinocoque des ruminants (Echinococcus veterinorum, Rudolphi) ne sont pas des espèces distinctes, mais seulement le scolex du Tænia echinococeus (V. TænraA). Les figures sont des-
sinées de 50 à 280 diamètres, d’après l’échinocoque de
l’homme (Ch. Robin).
ÉCHINODERMES. s. m. pl. [de ëyivoc, hérisson, et dépua, peau; all. Echinodermen, angl. echinodermata]. Zoophytes radiaires à peau dure ou pourvue de pièces
calcaires. || En tératologie, homme dont la peau est cou-
verte de piquants cornés.
ÉCHINOPHTALMIE. s. f. [de ëyivoc, hérisson, et ôplahutæ, ophtalmie; angl. echinophthalmy, it. echinoftalmia]. Inflammation des paupières dans laquelle les cils sont droits, hérissés. |
ECHINORHYNQUE. s. m. [de ëyivoc, hérisson, et 6dyx0c, trompe]. Némathelminthe appartenant à l'ordre des acanthocéphales. Ces vers sont cylindriques, présentant des
" stries transversales et par endroits des rétrécissements
plus ou moins accentués ; ils possédent à leur extrémité antérieure une, trompe rétractile armée de crochets, ce qui leur a valu leur nom; ils s'en‘ servent comme moyen de fixation. Ils sont dépourvus de tube digestif et vivent eu
parasites chez différents animaux. Leur taille est très
variable. Les œufs fusiformes présentent trois membranes superposées ; ils renferment un embryon, qui, pour arriver à l’état adulte,
subit des métamorphoses et des migra=
| ÉCHITAMINE.
_ tions. La larve des échinorhynques vit meellerent Hi Xe corps des crustacés, des insectes et des poissons. Pour devenir adultes, ces larves doivent. arriver dans le tube __ digestif de certains vertébrés, spécialement des mammi- ; _ {éres et des poissons. Deux espèces seulement ont été rencontrées chez l'homme. — 1° Echinorhynchus gigas ou Giganlorhynchus gigas (Goeze, 1182), qui vit ordinairement dans l'intestin grêle du pore ou du sanglier en France, dans certaines/contrées d'Europe et aux États-Unis. Le mâle est long de 6 à 10 centimètres et large de 3 à 5 millimètres; la tél a 28 à 35 centimètres de long sur 4 à 9 millimètres de large. Il provoque différentes altérations de la muqueuse, son inflammation et des troubles de la santé générale. L'hôte intermédiaire de ce parasite est la larve du hanneton (Melolontha vulgaris) et de la cétoine dorée (Cetonia aurata) en Europe. Aux Etats-Unis, où ces insectes n'existent pas, c’est un coléoptère voisin : Lachnosterna arcuata. — 2° Echinorhynchus moniliformis
ou Gigantorhynchus moniliformis (Bremser, 1819), qui
habite l’intestin du campagnol, du surmulot et du lérot. Le mâle mesure’ environ 4 centimêtres de long, et la femelle 7 à 8 centimètres. Calandruccio a démontré par des expériences sur lui-même que ce parasite pouvait se développer chez l’homme. L’hôte intermédiaire est aussi un insecte, Blaps mucronata.
ÉCHITAMINE. s. f. [en atomes, C22H?28Az20#*,4H20)].
Alcaloïde extrait de l'écorce de dita avec la ditamine, et.
ayant des propriétés physiologiques analogues à celles du curare.
ÉCHO s. m. [echo, de ñyw, son; all. Echo, Wiederhall, angl. echo, it. eco]. Répétition du son réfléchi par un corps; localité dans laquelle cette répétition se fait entendre. Pour que ce phénomène puisse être observé,
il faut que l'oreille soit placée, au minimum, à 17 mètres
du corps qui réfléchit le son, parce que cet organe ne
se distingue plus les sons qui ne sont pas séparés au moins par un dixième de seconde ; or, dans ce laps de temps, le son parcourt 34 mètres, c'est-à-dire 17 en son initial, et 17 en son réfléchi. Donc, si l'obstacle qui réfléchit le son était à une distance moindre de: 17 mètres, l'oreille confondrait le son direct et le son réfléchi; il n’y aurait plus écho, mais seulement résonance. — Écho métallique. Retentissement analogue à celui qu'on obtient en parlant dans un puits ou dans un grand vase, que la toux peut déterminer durant l’ by dropneumothorax.
ÉCHOKINÉSIE. s. f. [de NX, Son, et xÜveotc, Mmouvement]. Imitation du geste, observée dans l’hystérie, l'épilepsie, la maladie des tics convulsifs, etc. Résultat d’un
réflexe psychique, l’échokinésie se rapporte tantôt à la manière d’être d'un animal qui a antérieurement causé une vive frayeur (serpent, chien), et consiste dans des gesticulations analogues aux mouvements de cet animal (zoana tantôt c’est l’action exécutée devant lui par une
utre personne que le malade imite sans en avoir conscience < sans pouvoir'\s’en empêcher. ;
ÉCHOLALIE. s. f. [de fyw, son, et Aaheïv, parler|: Trouble nerveux qui accompagne souvent l’échokinésie, et qui consiste en ce-que le malade répète sans le vouloir un
mot, une phrase, qu’il vient de prononcer, ou qui vient d’être prononcé devant lui.
ÉCHOMATISME. s. m. [de 4x, son, et uätoc, effort]. Nom commun, à l’échokinésie et à l’écholalie provoquées
_ expérimentalement chez les hypnotiques à la période som- _mambulique (Marie). ie ECHTOL. s. m. Médicament américain préparé avec un
tifolia ; il donnerait de bons résultats dans le traitement des toxémies et des morsures de serpent.
ÉCHUJINE. 8, f. en atomes, CSHSO?]. Principe actif
mélange d'extrait fluide de Thuya et d'Echinacea augus-
- nements lumineux tracés par l'électricité atmosphérique,
e paralysie musculaire, sans ‘perte de l'exeita | musculaire, des convulsions généralisées, et l'arrêt du cœur 4
en systole. :
ECKER (Alexandre) tanatomiste allemand, 1816- -1887). — Bouchon de Écker ou bouchon endodermique. En ! embryologie, masse de cellules endodermiques, pénchants l’orifice ou blastopore de la gastrula.
ÉOLAIR. s. m. [fulqur, &orpann, all. Blitz, angl. light ning, it. baleno, esp. relampago]. Lueur subite, vive, courte, que répandent, dans l'horizon d’un lieu, les sillon- \ À
quand elle se transporte d’un nuage à un autre, ou d’une. partie à une autre d’un même nuage. V. FOUDRE. : ÉCLAIRAGE. s. m. |{all. Beleuchtung, angl. lighting | it. illuminazione]. Emploi de la lumière artificielle. Les. appareils à éclairage contribuent puissamment à la vicia-. tion de l'air (V. Arr confiné). De plus, tout éclairage éblouit et fatigue les yeux lorsque les rayons driver directement à l'œil au lieu de frapper d'abord les objets. qui doivent être vus, ou lorsque la lumière n’a pas subi. une diffusion égale. — Éclairage Abbe. V. ABBE. — Éclairage latéral. Mode d'examen de l'œil qui consiste à faire |
‘arriver sur la cornée, du côté externe, un faisceau lumineux venant d’une lampe située à une distance de 30 centimètres
environ, et concentré au moyen d’une lentille; on éclaire. ainsi les différentes couches de la cornée; on peut distinguer & les opacités du cristallin si on a eu soin de dilater au préc lable la pupille par l’atropine. | ÉCLAIRE. s. f. V. CaÉLiboinE et RENONCULE. "3 ÉCLAMPSIE. s. f. [eclampsia, de ëxhaunev, faire. explosion; all. Eklampsie, Gichter, angl. eclampsy, it. \ eclampsia]. Attaque convulsive généralisée, liée en général à l’urémie ou à l’état de puerpéralité; on a donné aussi ce nom aux convulsions essentielles de l'enfance (V. Con- VULSIONS). — Éclampsie puerpérale. Affection caractérisée ” par des accès convulsifs accompagnés de la perte momen-” tanée de l'intelligence et de la sensibilité. Sa fréquence est. diversement établie par les accoucheurs : suivant Cazeaux, il y aurait 1 cas d’éclampsie sur 200 accouchements : k d'après les auteurs anglais, 1 cas sur 485. Elle apparaît n surtout dans les deux derniers mois de la grossesse, mais aussi pendant le travail ou peu après; elle se présente
AE
[os
UE RSS |
chez les femmes dont l'urine renferme de l’albumine et le *
plus souvent chez des primipares, et les autres causes ont. une influence mal établie jusqu'ici. Le début est tantôt |
brusque, tantôt précédé de céphalalgie, de douleur épigastrique, de vomissemeuts, de dyspnée, de troubles de la vue. … L'accès, constitué par des convulsions successivement toni-
vie de relation (peut-être aussi sur ceux de la vie ne tive), et accompagné ou suivi de l'abolition plus ou moins” complète, plus ou moins prolongée, des facultés sensoriales ù et intellectuelles, dure en moyenne de une à cinq minutes, | exceptionnellement de cinq à vingt (Tarnier). Il est rarement unique : habituellement, il y en a plusieurs séparés pars quelques minutes ou plusieurs heures d'intervalle; on en a compté soixante et plus en quarante-huit heures (Pajot). La. température s élève en général à 39° au moins, davantasol quand les accès sont fréquents; le pouls suit la marche de la température. La présence de l’albumine dans l'urine est. assez constante pour constituer un important élément dun diagnostic. Cette albuminurie, jointe à un œdème étendu. ou même à de l’anasarque, et aux symptômes précurseurs cités plus haut, chez une femme enceinte, doit faire craindre» l'explosion de Vé clampsie ; cet ensemble prémonitoire, l abo= . lition de l'intelligence et des sens, les convulsions succe 2, sivement toniques et cloniques, suffisent à faire dE r cette maladie de lhystérie, de l’épilepsie, du es gs |
A nr le complètemen:
d’éli
utroduire la main où le forceps.
di
_ rapport à l'écéampsie.
dique. V. ÉCLECTISNE, /
angl.
nèn impartial des résultats de l'expérience, la prétenn devient moins haute et renferme un bon conseil, ÉPISYNTHÉTIQUE et SYNCRÉTISME.
ECLEGME. s. m. [éc{egma, de éxketyeiv, lécher ; all. lektikum, Leksaft, angl, et it. ecleyma]. Autrefois, médint liquide, mucilagineux, sucré, dont on enduisait es bâtons, de réglisse pour qu'ils fussent sucés et ressent longtemps en contact avec le pharynx, dans la yngite, Ce moyen ayant été remplacé par des loochs, al éclegme à été considéré comme synonyme de CLISSE. s.f, V. ATTELLE. à MNÉSIE, s. f. [de.éx, hors de, et Wvñote, mémoire].
DICT
DE MÉD, 4 vu : je Ÿ
peut être basée que
ÉCLAMPTIQUE et non ÉCLAMPSIQUE. adj. Qui a
… ÉCLECTIQUE. adj. ets. m. feclecticus, Etextixde, de Aéyetv, choisir]. — Philosophie éclectique, secte éclec-
ÉCLECTISME. s.m. {de ëxXéyev, choisir; all, Eklektik, eclectism, eclectismus, it. eclettismo, esp. eclectismo]. — Éclectisme, philosophie éclectique. Secte de - philosophes anciens, dits aussi syncrélisles, qui essayaient > réunir dans un même système les systèmes antérieurs. _Secte de médecins, fondée par Agathinus, disciple du édecin Athénée, dite aussi kecfique, parce qu'elle s’attaait à certains principes, et épisynthétique, parce qu'elle unissait ensemble différents principes. @n ne connaît s au juste quels étaient ses dogmes. f Dans la métaysique moderne, philosophie qui a prétendu prendre n$ tous les systèmes ce qu’ils ont de bon et en faire un système achevé. Mais, pour reconnaître ce qui est bon, il fäut déjà avoir une théorie, L'éclectisme renferme donc un pétition de principés. {| A la suite de l'éclectisme des
iétaphysiciens, a paru celui de certains médecins qui se nt dits éclécéiques. S'il s'agit de théorie, il encourt le ême blâäme qu’en philosophie; s’il s'agit seulement d’un
d'amnésie dans laquelle le sujet a oublié tous les
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qui se sont produits depuis une époque déterminée,
| tandis qu'il se souvient de faits antérieurs. sur état. de grossesse, sur l'existence | _de convulsions avañt cet état, sur l’albuminurie, L'éclamp- A sie se termine souvent par la guérison; elle cesse dès que l'utérus a été vidé de son produit artificiellement ou, à la suite de l’accouchement naturel; la mort peut survenir …. par asphyxie, par hémorragie cérébrale, où par le fait d'une | * complication pulmonaire ou utérine, L'éclampsie est con- | sidérée actuellement comme l'expression symptomatique . d'une insuffisance des organes chargés de transformer et iner les poisons, en particulier du foie et du rein, sous
l'influence des produits toxiques sécrétés par le fœtus:
celle intoxication de la mère par le fœtus augmente à mesure qu'on se rapproche du terme de la grossesse; à un. . degré atténué, elle se traduit par de l’albuminurie; quand _ elle est plus intense, par l’éclampsie; elle ne se rencontre _ guère que chez les primipares; il semble qu'une premiére . grossesse confère à la femme l’immunité contre une nou- … velle intoxication fœtale. Pour prévenir l'apparition des accès d'éclampsie chez une femme enceinte, qu'on en croit menacée par le fait d’une albüminurie persistante, on a recours au régime lacté absolu, qui devra être prolongé aussi longtemps qu'il est nécessaire; dès l'apparition des Premiers symptômes, on devra prescrire les diurétiques, des purgatifs, la saignée, Gontre l'accès lui-même, on emploie le chloral, le chloroforme, le bromure de potassium. Si ces moyens échouent, il faut, si le col ést dilaté, terminer l'accouchement sans retard, avec la main ou à l’aide du … forceps; si le col n'est ni dilaté, ni dilatable, il faut pro- - voquer l’accouchement, et, au besoin, débrider le col avant
* ECMNÉTIQUE. adj. — Délire ecmnétique. Délire
| atcompagné d'ecmnésie, dans Téquel le sujet se croit trans.
porté à une Époque antérieure de son existence ét à perdu le Souvenir des fails qui se sont passés dépuis, 7 ECOLE. s. f. [schola, cyoxh, all Schule, angl. school,
il. seuola, esp. escuelu], — Écoles d'actouchèments,. V: SaGK-FEMME. — Écoles de médecine. Institutions (1 cielles fondées d’abord sous le nom d'écoles secondaires | de médecine, et réorganisées sous celui d'écoles préparatoires de médecine et de pharmacie, dans lesquelles se
‘fait en France l’enseignement de la médecine, indépen-, A damment des facultés qui seules délivrent des diplômes de docteur. Les écoles et facultés sont donc des corps ensei= gnants, Contrairement aux académies et autres sociétés savantes. Les écoles de snédecine et de pharmacie sont
| composées de professeurs titulaires et de professeurs suppléants, Elles se divisent en écoles de plein exercice et en écoles préparatoires. Les seize trimestres de scolarité médicale peuvent étre accomplis dans une école de plein exer. vice. Les élèves subissent les derniers éxarmêns devant une
. faculté, Dans les écoles préparatoires, on ne peut aécomplir que douge trimestres de scolarité ; lès quatre dérniets trimestres Sont atcomplis soit dans une école de plein exer- *. cice, soit dans une faculté, Les dérniers examens probatoires sont nécessairement subis devant une faculté. Il ya, en Franté, quatre écoles de plein exercice et doure écoles préparatoires. Écoles de plein exercicé : Nantes, Rennes, Marseille et Alger. Écoles préparätoires : Amiens, Rouen, Caen, Angers, Tours, Poitiers, Limoges, Reims, Besançon Clermont-Ferrand, Grenoble et Dijon: Pour les conditions d'admission dans les écoles, V. Facunré. L’impossibilité de réunir d’une manière satisfaisante, dans un aussi grand nombre d'établissements, dés moyens d'enseignement difficiles et-coûteux comme ceux qu'exige la médetine, laboratoires, musées, bibliothèques, étc., fait que ces écoles n'ont pas donné les bons résultats qu'on en attendait; leur institution à amehé un abaissemént sensible du niveau des connaissances médicales dans les examens du doctorat que les facultés seules font subir. = Écoles supérieures
de pharmacie. 1 existe, en France, trois écoles supérieures de pharmacie : Paris, Montpellier et Nähey ;ilya
en outre quatre facultés mixtes de médecine et de pharmagie : Bordeaux, Lille, Lyon et Toulouse, plus seize écoles
(V. ECOLE de médecine). Les études pour obtenir le diplôme
de pharmacien de première où de déuxième ‘Classe, durent
six années, dont trois années de stage officinal et trois années dé scolarité, Le stage officinal est constaté au moyen d’inséfiptions. Pour être admis à prendre la première inscription, le stagiaire doit avoir seize ans accomplis;
il doit produire : en vue de la première classe, l’un quel-
Conque des diplômes de bachelier ; en vue dé la deuxième classe, à défaut du diplôme de bachelier, l’un des certificats d’études institués par les décrets du 80 juillet 1886
et du 25 juillet 1893. Les inscriptions de scolarité sont au nombre de douze pour les deux classes de pharmaciens.
Les élèves subissent deux examens de fin d’añnée, trois
examens de fin d’études et soutiennent une thèse. Les écoles supérieures et les facultés mixtes jouissant de prérogatives égales décernent seules des diplômes de pharmacien.
— Écoles de médecine et de pharmacie militaires et de
médecine navale. V. Mévecine militaire et MébroiNe
navale. = Écoles de médecine grecques. V. Ombre, Cos,
CROTONE, CYRNs. — École de Salérne. V. SALERNE. te
Hygiène des écoles et des collèges. L'installation des
bâtiments et des salles de classe, le choix du mobilier
scolaire, constituent les matières principales de cette ;.
., parti de l'hygiène, et doivent avoir Pour but de prévenir
| RASE “es maladies qu'on est en droit dE ApDPHer tion et au genre de travail des écoles et des collèges. Le bâtiment doit être, de préférence, édifié sur un sol sec, un peu élevé; la surface des salles de classe doit réglementairement, en France, être calculée à raison de { mètre carré par élève, la hauteur doit être de 3=,50 à 4 mètres. Une ventilation régulière est indispensable, et peut être obtenue _par l'ouverture intermittente des portes et des fenêtres. La lumière doit être abondante et arriver latéralement (et non de face ou par derrière) :
tisans d’un éclairage unilatéral; ‘d’autres, d'un éclairage bilatéral. Les tables et les bancs doivent donner à chaque élève une largeur de 60 centimètres; leur hauteur varie
nécessairement avec la taille des enfants : d'une façon.
générale, une table trop haute par rapport au banc produit des ‘déformations rachidiennes; trop basse, elle détermine la myopie par l'habitude forcée qu'elle donne de regarder les objets de près. Ces deux affections, rachidienne et oculaire, sont les plus fréquentes de celles qui se rapportent au séjour dans les écoles : celui-ci à aussi pour conséquences l'apparition d’accidents de dyspepsie ou d'anémie, la dissémination des maladies contagieuses, ei rarement le développement de la phtisie pulmonaire. ÉCONOMIE. s. f. [æconomia, ovxovouia, de oixoc, maison, famille, et véuoc, règle ; all. Oekonomie, Haushall, angl. economy, it. economia]. — Économie animale. Ensemble des lois qui régissent l'organisation des animaux (Charlton, 1658). || Depuis Haller (OEconomia =: corporis human), ensemble des parties qui constituent les-êtrés organisés. — Économie médicale. Ensemble des règles qui régissent la pratique de la médecine. _ ÉCORCE. s. f. [cortex, ghoidc, all. Rinde, angl. bark, rind, it: corteccia, esp. corteza]. Enveloppe extérieure du tronc et des branches des plantes dicotylédones., — Pour l'usage médicinal, les écerces doivent, en général, être récoltées au printemps et sur les jeunes branches. —
Écorce d’alcornoque. V. AicorNoquEe. — Écorce d’an= .
_gusture. V. ANGUSTURE. — Écorce d’autour. N. AUTOUR.
— Écorce de barbatimao. Nom, au Brésil, des écorces
astringentes de plusieurs espèces de mimosa et d'acacias
— Écorce de bouleau. V. Boureau. — Écorce de bura-
- nhem. V. GuARANHEM. — Écorce de Carabaya. V. CARA- BayA. — Écorce caryocostine. N. Écorce de Winter. —
- Écorce de cascarille. V. CascaRILLE. — Écorce fébri-
- _ fuüge de Cayenne. V. QuinQuINa dela Guyane. — Écorce
de Chacaca. NV: Cnacaca. — Écorce de chêne. N. CHÊNE.
— Écorce de copalchi. V. CopaLcur.
Y. Coro. — Écorce de culilawan. V. CuLILAWAN. —
Écorce de garou. V. ‘Garou. — Écorce de gayac.
V. QUINQUINA. — Écorce de quinquina. V. QuinQuiNA
— Écorce de saule. V. SAULE. — Écorce de simarouba.
- NV. SimarouBa. — Écorce de sureau. V. SUREAU.
Écorce de tulipier. NV. Turpiër. — Écorce de Winter.
Produite par le Drymis Winteri, Forster, arbre de la
famille des magnoliacées. Elle est en morceaux roulés, de
33 centimètres de long, de 5 à 7 millimètres d' épaisseur,
assez lisse, grise ou d’un gris rougeâtre à sa surface, rouge
à l'intérieur. Sa poudre a une odeur analogue à celle dé 4
FPFEpEMAEE, une saveur âcre et brülante; rie est stimu-
à l'habita-
du reste, les uns sont par-
… Écorce de coto..
Écarce
tue les fausses écorces de Winter, qui see Ja ue 4 blanche \V. CANNELLE), et l'écorce caryocostine, fournie par le Cinnämodendron corticosum. || En anatomie, écorce cérébrale, partie superficielle de la substance du cerveau; elle est formée d’une couche de substARtee grise Au recouvre les circonvolutions.
ÉCORCHURE. s. f. [iñtertrigo, érécvpua,. Erpuuua, all. geschundene Haut, angl. excoriation, it. scorticatura]. Plaie légère de la peau ou des muqueuses, produite | par un frottement violent, et consistant dans une simplé ablation de l’épiderme, avec déchirure des papilles dags la partie correspondante. . Elle est accompagnée d’un léger écoulement sanguin, ou d’un simple suintement de sérosité claire contenant ou non quelques globules sanguins, et plus tard quelques globules de pus. Elle guérit en quelques … jours, après formation d'une croûte, sans suppuration. Elle peut être le point de départ d'ané lymphangite, d'un érysipèle, du tétanos si elle est en contact avec des objets : sales, servant de vecteurs à des microbes virulents.
ÉCOULEMENT. s.m.[fuus, &rogéovh, all, Ausfluss, angl. flux, it. flusso]. Action de couler : écoulement des règles, de l'urine, etc. || Nu vulgaire de la GERRerE F gie, la leucorrhée, ete. À
ÉCOUVILLON. s.' m. m. [äll. Stückvischer, angl. etre # drag,ät. spazzalojo]. Petit instrument destiné à débarras-.… ser des mucosités et des concrétions pelliculaires qui l'obs- : truent la canule qu’on applique après la trachéotomie dans | les cas de Croup. Tantôt c'est un petit morceau d’éponge 4 fine, attaché à l'extrémité d'une tige de baleine souple, arrondie et longue de 16 à 21 centimètres; tantôt une . “petite brosse faite avec quelques brins de crin très souples. et très rapprochés, disposés entre les branches d'un fild'acier ou de laiton replié sur lui-même. On enfonce l’écou=. villon à 8, 10, 13 et même 16 centimètres, en Lu faisant
même.
brosser l'intérieur de la cavité utérine et semblable à celui 1 qu'on emploie pour nettoyer les bouteilles. 4 ÉCOUVILLONNAGE. s. m. Nettoyage de la cavité 1 _utérine, dans le cas de métrite, au moyen d'écouvillons soigneusement stérilisés ; cette opération ne peut remplacer, le curettage, et ne doit servir que de complément à l'action. _de la curette; elle permet de débarrasser l'utérus des morceaux de muqueuse qui l’encombrent. 4 ÉCOUVILLONNEMENT. s. m. Emploi de l'écouvillonts ECPHRACTIQUE. adj. et s. m. [éxppaxrinde, de | éxppacoetv, déboucher]. Synonyme d'apéritif. : ECPIESME. s. m. [ecpiesma, ëxnteoua, Q’ Exmiéteiv à exprimer]. Fracture du crâne dans laquelle les esquilles,« enfoncées en dedans, compriment le cerveau. DRE ÉCRASEMENT. s. m- [contritio, nee all. Zer.
quetschung, Zerdrückung, angl. crushing]. — Plaie pan écrasement. N- Puaie. — Écrasement linéaire [amputas= tion sèche, broiement linéaire, “histotripsie, incisionn sèche, ‘sarcotripsie]. Procédé opératoire qui consiste diviser les tissus en les sectionnant par pression lente et continue au moyen d'un instrument dit écraseur linéaires Celui-ci se compose d’une gaine plate, renfermant une © maillère à deux branches, articulée en bas avec le man( . qui la met en mouvement, et en haut avec une chaîn métalliqué; les-dentelures de la crémaillère s ’engrèner avec deux cliquetis latéraux qui règlent sa marche: D'ap Chassaignac, inventeur de l’écrasement et de l'écrase cêtte méthode à l'avantage de prévenir l’hémorragie, diminuer la suppuration et les chances d'infection purus” lente, de mettre à l'abri du délire.nerveux et du tétanos, de rendre la cicatrisation plus rapide: Aujourd’hui l'on sait | que la cause de la suppuration et dé l'infection de du d
e l’incision, mais dans l'app | d'autre part, on prévient l'hémorragie au moyen des pinces à forcipressure et de la liga- _ ture des vaisseaux; aussi cette méthode n’est plus indiquée que dans un nombre restreint de cas, dans certaines tumeurs _ vasculaires où la ligature en masse n’est pas possible. Elle à surtout un intérêt historique; au moment où elle a été inventée, elle constituait un des meilleurs procédés de dié- - rèse et un progrès certain sur les méthodes en usage. La ligature exlemporanée à l’aide d’un serre-nœud (Maisonneuve) est d’une application plus facile que l’écrasement, ; dont elle est une simple modification. V: LiGATURE et SERRE-NOEUD. , RENE . ÉCRASEUR. s. m. — Écraseur linéaire [histotripteur, . ligature articulée, sarcotripteur, sécateur par écrase- _ ment]. V. ÉCRASEMENT. | __ ÉCRÉMAGE.s. m. Action d'enlever la crème qui se forme . à la surface du lait récemment trait. Cette soustraction, qui _ éntraîne d’autres falsifications, telles que l'addition d’eau, . de matières colorantes, de sels destinés à prévenir la coagulation du liquide, se reconnait à l’aide du crémomètre et du galactomètre. — L'écrémage du lait, pratiqué méthodique- . ment, a pour but de rendre le lait plus facile à digérer en - le privant de la plus grande partie de la graisse qu’il conà tient ; il est utile dans certaines affections gastriques et sur- - tout hépatiques ; pour le pratiquer, on verse une certaine quantité de lait frais, 1 à 2 litres, dans une bassine, et on ce laisse reposer pendant six à huit heures dans un endroit . frais; on enlève alors le tiers supérieur, dans lequel . se trouve la plus grande partie du beurre ; les deux tiers … restants sont donnés au malade.
ÉCREVISSE. s. m. (cancer, xapuivos, all. Krebs, angl.
“cruwfish, it. gambero, esp. cangrejo]. Crustacé décapode macroure alimentaire (Astacus fluviatilis, Fabricius), qui fournit les yeux d'écrevisse (V. Yeux).
ÉCROUELLES. s. f.pL. V. ScroruLe.
ECSARCOME. s. f. [ecsarcoma, de ëx, de, hors, et cùpt, chairl. Excroissance charnue. | ECSTROPHIE. s. f. V. Exsrropnre. ; à . ECTASIE. s. f. [ectasis, de £xraouc, dilatation]. État de ilatation d’un vaisseau ou d’un Organe creux. — Eclasie de l'aorte. NV. ANÉVRYSME DE L'AORTE. — Ectasie des pillaires. V. CAPILLAIRE.
ECTASINE. 5. f. Toxine à action vaso-dilatatrice. ECTATIQUE. adj. Qui concerne l’ectasie.
ECTHYMA. s. m. [éxüvua, de éxfÿerv, faire*éruption ; L Ekthyma, Schumlzfiechte, angl. ecthyma, it. et esp. tima]. Dermatose caractérisée par des pustules larges, ondies, ordinairement discrètes, à base dure et enflammée, auxquelles succède une croûte plus ou moins épaisse i laisse après elle une empreinte rouge plus ou moins ersistante, ou plus rarement une véritable cicatrice. C'est les mains, les fesses, les pieds et les membres que thyma se développe de préférence. — Dans l'ecthyma aigu, qui, dans sa forme simple, est l'espèce d’ecthyma la blus commune, la maladie s'annonce par de la cuisson et s douleurs lancinantes, suivies de Papparition de grosses élevures discrètes, rouges, conoïdes, dures, douloureuses, nt le volume varie entre celui d’une lentille et celui d’un : oS pois. Leur base, d’un rouge vif et animé, s'élargit en même temps que leur sommet devient plus proéminent, et bientôt on y distingue un point purulent : les pustules ont ors l'apparence de petits furoncles, mais elles en différent l'absence de bourbillon. Lorsque la suppuration s'éta- ] ft, leur sommet présente souvent un point noir, remlacé plus tard par une croûte brune, fort adhérente à la eau, dans laquelle elle est comme enchässée. Les croûtes détachent après un ou deux septénaires, et il ne reste je des taches d’un rouge livide, de 14 à 18 millimètres de
ss
RU ort |
“du thorax (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
VECTOPIE
diamètre, au centre desquelles est ordinairement une petite cicatrice. Les causes de l'ecthyma aiqu simple sont le plus souvent la gale et la phthiriase ; quelquefois les pustules se développent autour des vésicatoires et des plaies; plus -Farement, à l'occasion de frictions irritantes. Dans une autre forme (ecéhyma gangreneux, Hardy), où la maladie se termine par gangrène, et où il y a des phénomènes généraux d’adynamie, les causes sont les mêmes que dans - l’ecthyma chronique cachectique, — L’ecthyma chronique se compose de plusieurs éruptions successives de qui ont, dès leur origine, une teinte rouge foncé, et qui
pustules, |
Suivent une marche analogue à celle de l'ecthyma aigu,
mais plus lente, Chez les enfants (ecthyma chronique in fantile) petites, régulières, douloureuses, confluentes, accompagnées de phénomènes généraux graves, qui entraînent presque toujours la mort. L'ecthyma ‘chronique cachectique est: caractérisé par l'aspect des pustules, qui sont aplaties, assez
larges, peu régulières, remplies d’un mélange de pus, de.
Sang et de sérosité. Les deux formes d’ecthyma chronique (comme la forme gangreneuse de l'ecthyma aigu) se rencontrent chez les sujets dont la constitution est naturéllement faible ou débilitée par de mauvaises conditions hygiéniques. — L’ecthyma est inoculable et auto-inoculable ; il est dû à la pénétration sous l’épiderme des microbes de la suppuration et en particulier du Staphylococcus pyogenes aureus.— Dans l’ecthyma simple aigu, on fera tomber les croûtes par des bains, des applications de compresses humides boriquées ou de Cataplasmes de fécule de pomme de terre, puis on pansera l’ulcération avec une poudre antiseptique, iodoforme, salol, aristol, ou même l’emplâtre rouge de Vidal. Dans les formes gangreneuse et Chronique, le traitement doit s'adresser surtout à l’état général; localement, les lotions et les pansements doivent étre'toniques et excitants (vin aromatique, alcool camphré, solutions de chlorure de chaux). — Ecthyma fébrile. L'urlicaire. — Ecthyma syphilitique. Nom impropre donné à certaïnes formes de syphilide pustuleuse.
ECTHYMOGEÈNE. adj. et s. m. [de Éxbvuax, ecthyma, et yevväw, je produis]. Topique qui produit des pustules analogues à celles de l’ecthyma ‘exemple, le tartre stibié.
ECTHYMOSE. s. f. L'ecthyma. |
ECTILLOTIQUE. adj. et s. m. [de éxréeuv, arracher]. Synonyme de dépilatoire.
ECTOBLASTE. $. m. [de éxrdc, en dehors, et Blac- T0, germe]. Synonyme d’ectoderme.
ÉCTOCARDIE. s. Î. [de ëxroc, au dehors, et LA Q= Ôta, cœur]. Ectopie du cœur. L’ectocardie peut être cervicale, sous-diaphragmatique, ou préthoracique. a ; _ ECTODERME. s. m. [de éxrdc, en dehors, et dÉOUY, derme]. Le feuillet externe du b/astoderme. Il est destiné à former le revêtement épidermique, les organes des sens et le système nerveux. à ECTOPAGE. adj. et s. m. [de éxrdc, au dehors, et rayeis, uni]. Monstre composé de deux individus ayant un ombilic commun et réunis latéralement sur toute l'étendue ECTOPAGIE: s. f. Genre de monstruosité qui caractérise les ec{opages. ! | * ECTOPARASITE. s. et adj. [de ëêxrdc, en dehors, et parasite]. Parasite végétal où animal qui vit à la surface
du corps. ; ECTOPARASITISME. s. m. V. ECTOPARASITE.
ECTOPHYTE. s. m. et adj. fde ëêxrdc, en dehors, et” purèv, Végétal]. Végétal parasite qui vit à la surface extérieure du corps des animaux : champignon de l'herpès tonsurant, du pilyriasis, de la teigne, etc. Certains cryptogames sont à da fois ec{o- et entophytes. V. EnroPayre. ECTOPIE. s. f. [de èx, hors, et rémoc, lieu: all. Ecto-
les pustules sont ordinairement nombreuses,
sr
WuR
Fr ri ‘ * Se k ; CN An ECTOPLACENTA. —5%-
pie, angl. et it. eclopia].S ynnyme de luxalion, de dépla- |
cement. | Anomalie de situation ou de rapports d'u Méthode ectro ique. Emploi de la cautérisation po rf ire organe. avorter les pustules varioliques et le zona. Gette méthode
ÉCTO PLACENTA. s. m. [de ëxrèc, en dehors, et p/a- | consiste à traverser le sommet des pustules isolées avec cental. Endotbélium qui recouvre les lacunes du pla- | une épingle d’or ou d'argent chargée de pierre infernale,
: centa. ou à les cautériser en masse avec un pinceau trempé dans, ae ECTOPLASMIQUE. adj. [de ëuroc, en dehors, et | une solution d'azotate d'argent (15 à 80 centigr. pour une _ plasma). — Productions ectoplasmiques. Substances éla- cuillerée et demie d’eau). Dès que la cuisson produite par borées par les cellules et se trouvant en dehors d'elles. cette cautérisation se fait sentir, on arrosé la partie avéc …
ÉCTOPOCYSTIQUE. adj. [de éromoc, qui est hors de | de l'eau froide ou on la recouvre de compresses imbibées
sa place, et xÜoru, vessie]. Qui tient au déplacement de la | d’une décoction émolliente, et plus tard on fait des embrovessie. cations avec l'huile d'olive. He 4
ECTOPŒSOPHAGE: s. m. [de #xromoc, qui est hors de ECTYLOTIQUE. adj. ets. m. [de ëx,de, hors, et ruhog sa place, et æœsophage|. Instrument inventé par Vacca Ber- cal, durillon ; all. Ektyloticum]. Se dit d’un agent propre . linghieri et servant à faire saillir l'œsophage en dehors | à détruire les callosités." ATEN A ne E dans l'opération de l’œsophagotomie externe. ÉCUELLE. s. f. — Écuelle d'eau. V. HYDROCOTYLE, | ECTOZOAIRE. s. m. [de ëxrdc, au dehors, et &Gov, ÉCUME. 5. f. fall. Schaum, angl: foam, spume, it. animal]. Insecte parasite qui vit à la surface extérieure du schiuma, spuma]. Mousse qui se forme à la surface d'un | corps des animaux. V. AGARE, Pou, Puce, etc. liquide agité, chauffé ou en état de fermentation, — | ÉCTRODACTYLE, s, f. [de ëxrpow, Je fais avorter, et Écume bronchique. Gelle qui se produit dans les bron- S&xrvoc, doigt]. Absence anomale de un ou plusieurs | ches par agitation du mucus bronchique surabondant avec :
ti D 5
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doigts, l'air dans certains cas d’asphyxie, d'asthme et autres | .. ECTROGÉNIE, s. f. [de Exrpww, je fais avorter, et troubles graves de la respiration. V. SPuME. À yéveous, production]. Production des anomalies par défaut | ECUMEUX. adj. Synonyme de spumeux. 4 ou diminution du nombre des organes (Serres), © ÉCUSSON. s. m. En pharmacie, morceau de peau.
ECTROMÈLE. s, m. [de éxrpw, je fais avorter, et | recouvert d’un médicament adhésif, qu’on applique sur les . uéhoc, membre]. Monstre privé, en totalité ou à peu près, | téguments. | ‘7
de membres thoraciques ou abdominaux (Isid. Geoffroy ECZÉMA. 5. m. [éxteux, de éntelv, bouillonner, faire
EL
Saint-Hilaire). effervescence ; all. Eczem, nässende Flechte, angl. eczema, \
ECTROMÉLIE. s. £. État des monstres ectroméliens. | it. et esp. eczema]. D'après Willan, Bateman, et, plus. L'ectromélie résulte toujours d’un arrèt de développement, | récemment, Bazin, affection cutanée caractérisée par de, et se distingue facilement de l'ampulation spontanée des, | petites vésicules très fines ‘et très rapprochées les unes des” membres par enroulement du cordon. \. EnrouLemenr. | autres, qui contiennent unliquide séreux transparent, em
_ : ECTROMELIENS. s. m. pl. Famille de monstres qui pesant le linge, et qui se terminent par la résorption de _ s’écartent à peine de l’ordre régulier par la conformation | ce liquide, ou, plus souvent, par dés excoriations superfi-" UM de leur tête et de leur tronc, mais chez lesquels ilg aavor- | cielles accompagnées d’une exhalation séreuse, à laquelle __ | tement plus ou moins complet d'un ou plusieurs mernbres | succède la desquamation de l’épiderme. D’après Hébra,s ii (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Hardy, Erasmus Wilson, affection superficielle de la peau” ECTROPION. 5. m. [eversio palpebræ, ectropium, de | ou des muqueuses, dont le début peut être marqué par des
xroënw, je renverse ; all. et angl. Ectropium, it. ectro- | lésions élémentaires diverses, dans laquelle Zes vésicules
_pio]. Renversement d'une ou des deux paupières, de l’in- | peuvent manquer, et dont les principaux caractères sont férieure surtout, en dehors. Rarement congénital, il peut | de la rougeur, une sécrétion séreuse ou séro-purulente, et,
être d’origine paralytique, consécutif à une paralysie du | une exfoliation de l’épiderme. D'après Broéq, dermatose
muscle orbiculaire des paupières, qu'on combat par l’élec: | Y’origine en apparence spontanée, et objectivement caracs trisation, les injections sous-cutanées de sulfate de strych- | térisée par une dermite plus ou moins accentuée, c'est-à=
mine, la cautérisation et l’excision d'une portion de la | dire par de la rougeur, de l’infiltration du derme, parfois conjonctive. Il est plus souvent d'origine inflammatoire, | de la vésiculisation et de l’exhalation d’un liquide séreux,
et est entretenu par le boursouflement de la conjonctive | empesant le linge, enfin par de la desquamation de l’épis
+ qui succède à toute ophtalmie intense : on a alors à sa | derme. Ainsi on doit écarter du cadre de l'eczéma les
‘disposition, suivant le cas, la cautérisation, les scarifica- lésions cutanées d’apparence eczémateuse causées par d Fa tions de la conjonctive, l’excision du chémosis (quand il | irritants divers (eczémas de cause externe de Bazin), ot existe), l’excision de lambeaux pris sur la muqueuse ocu- | par des parasites tels que les acares, les poux, les tricophya laire ow sur la peau de la paupière. Fréquemment en- | tons, ainsi que l’impétigo, le dysidrose, les lichens ; l’'appa a fin, l'ectropion est cicatriciel et consécutif aux brûlures, | fence eczémateuse qui se rencontre dans quelques-uns de A aux plaies avec perte de substance, à la pustule maligne, | ces cas est due à ce que la lésion primitive s'est eczémas |: vux ulcérations varioliques ou autres : l’excision'des | tisée, c'est-à-dire a pris secondairement les caractères de rides cicatricielles, le raccourcissement de la conjonctive | l'eezéma par suite de la nature même du terrain (V. Eczé: (par la cautérisation ou l’excision), l'allongement de la | MATISATION): Cest en se fondant sur la diversité de cé peau (par les agglutinatifs ou une incision courbe de la |: lésions, que les dermatologistes contémporains ont établ paupière) sont des méthodes infidèles, souvent insuffi- | la classification suivante des formes que peut présen santes : aussi, lorsqu'il existe unie large perte de substance, | maladie (Hardy, Hébra) : 1° Eczéma rouge (ecze le procédé le plus sûr consiste dans la bépharoplastie | rubrum), variété caractérisée surtout par l’'acuité et par la méthode françaisé ou indienne. La suture des deux | généralisation de l'éruption, qui la rapprochent, ainsi q bords palpébraux est indispensable après toute opération | les phénomènes généraux qui l'accompagnent,; des fièr d’ectropion, et doit être maintenue pendant un certain | éruptives. 2° Eczéma simple ou vésiculeux, variété Î temps pour contre-balancef le renversement qui a de la | quénte, mais non constante. 3° Eczéma craquelé où _ tendance à se reproduire (Mirault d'Angers). dillé, caractérisé par des fissures de l'épiderme, supe : VE ECTROTIQUE. adj. et s. m. [de éxrpow, je fais avor- | cielles et sèches, ou profondes et sécrétant un liquide sére ter, de êx, hors, et rpww, je perce; all. Ectromaticum, | 4° Eczéma pustuleux, dans lequel les vésicules sont
fi
par des pustule mi S de la peau. 5° Eczéma squameux, variété - d’eczéma dont les lésions, disséminées et isolées çà et là, sont caractérisées par la formation de fines squames: certains auteurs le confondent avet le pityriasis (V. ce mot). … 6° Eczéma lichénoïde, variété d’eczéma caractérisée par le - développement, au niveau de la’ surface eczématisée, de papules de lichen par suite de la /{ÿchénification secondaire . du derme(V. LICHÉNIFICATION). 70 Eczéma hypertrophique, _ ou mieux lichèn hypertrophique (NV. Licuen). A ces variétés on peut ajouter : l'eczéma sec, dans lequel la vésiculation est réduite à son minimum et semble faire défaut ; leczéma à grosses vésicules, dont l'aspect est dû à la con- _ fluence de plusieurs vésicules ; l'eczéma papuleux ou pa- . pulo-vésiculeux, dans lequel la vésicule surmonte une petite . papule; l’eczéma nummulaire, où les éléments forment des … placards arrondis, siégeant surtout aux extrémités (mains et - avant-bras); l’eczéma cannelé, formé de placards sur la … surface desquels on voit à la loupe des sortes de cannelures _concentriques; l’eczéma folliculorum (Malcolm Morris, Unna), dans lequel les éléments se disposent autour d’un . follicule pileux ; l’eczéma Psoriasiforme, variété d’eczéma . Squameux dans lequel les squames sont bien dévelop- _pées et plus ou moins analogues à celles du psoriasis. Suivant la constitution du malade, on distingue l’eczéma des arthriliques (eczéma see, squameux, craguelé, cannelé), et eczéma des lymphaliques ou eczéma impétigineux, ractérisé par la formation de croûtes ressemblant à celles l'impéligo (V.ce mot). Suivant l’évolution, on distingue … leczéma aigu et l’eczéma chronique. Bien que toutes les - partiés du corps puissent être atteintes d'eczéma, on l'observe surtout à la face et aux oreilles, anx avant-bras etaux mains, aux jambes et aux pieds, aux parties géniales, aux aisselles. Le développement de l'eczéma est favosé par l'hérédité, le jeune âge, la grossesse, la lactation, “les grandes chaleurs et les grands froids ; la maladie se ontre à l’occasion d'applications irritantes sur la peau, d’une alimentation épicée, faisandée, trop sucrée, de faties ou d'émotions morales, du contact habituel de substances irritantes, de l’exposition constante à une vive chaeur. La cause de l’eczéma n’est pas unique, et on décrit sous le nom d’eczéma des manifestations morbides de ature différente ; il est probable que toute une catégorie d'eczémas est due à l'intervention de parasites dont la ature exacte n’est pas encore connue ; cette notion, qui est mise actuellement par la plupart des auteurs pour czéma séborrhéique (V. plus bas), tend à s'implanter ssi pour l'eczéma vrai. Mais ce qui est essentiel dans cette maladie, c'est, en dehors de la cause provocatrice encore connue, une prédisposition particulière du sujet, une modiation spéciale de l'organisme, témporaire ou permanente, ui le rend apte à faire de l’eczéma. C’est contre cette prédisposition que sera surtout dirigé le traitement de l’eczéma; n effet, il ne suffit pas de faire disparaître la lésion locale, faut essayer d’amender le terrain afin de prévenir les récilives, ou le retour d'accidents viscéraux dont on à parfois onnu l'alternance avec la manifestation cutanée. Chez les hritiques, on prescrira les alcalins, bicarbonate de soude, benzoate de soude et salicylate de soude, ce dernier médi- -cament chez ceux qui sont sujets aux manifestations artiilaires; chez les goutteux, on donnera la lithine; aux phatiques, on fera prendre de l’huile de foie de morue, Sirop d’iodure de fer, les eaux minérales sulfureuses.
vices. Enfin le régime a une grande importance : suppre ssion/des boissons alcooliques et excitantes (thé, café), Ja chareuterie, du gibier, des crustacés, des aliments top épicés. Les indications du traitement local varient ec les formes et les périodes de la maladie. Au début,
par suite du développement A8: d
ezles arthritiques et leslymphatiques, l’arsenic rendra des :
NE US SDUGT EN"; Wa / LAS LUS
les émollients, lotions, bains, topiques pulvérulents, con-
Viennent le mieux. Plus tard, lorsque la sécrétion séropurulente est établie et forme des croûtes, les topiques liquides, les cataplasmes émollients, la toile vulcanisée qui soustrait les parties au contact de l'air et en diminue l'inflammation (Hardy), les moyens locaux substitutifs, mé-
lange d'eau et de potasse à partie égale, au quart où au
dixième (Hébra), ont une action salutaire. Enfin, dans les eczémas anciens, on aura recours à des médications plus actives : huile de cade, nitrate d’argent en solutions de plus en plus concentrées, les emplâtres, simple, rouge, à l’huile de foie de morue. — Eczéma Séborrhéique (Unna). Variété d’eczéma caractérisée par une dermite intense avec exagération de la sécrétion sudorale et infiltration graisseuse de l'épiderme, et de nature probablement parasitaire. Il siège de préférence au cuir chevelu, et quand il y en à en d'autres points du corps, on en trouve également sur le cuir chevelu. Dans sa forme la moins accentuée, l'affection est constituée seulement par une desquamation, pityriasique, mais elle ne devient Caractéristique. que dans®la forme suivante : alors le cuir chevelu est recouvert de croûtes graisseuses épaisses, formant des. placards arrondies, entourés d’un liséré rouge ; ces croûtes ont tendance
à gagner les parties voisines, en particulier le front, où .
elles forment une couronne de 1 à 2? centimètres de lar: geur (corona seborrhoica). Enfin parfois on rencontre une forme humide avec suintement plus ou moins abondant et exulcérations superficielles. Après le cuir chevelu, l’eczéma séborrhéique affecte surtout les plis, derrière des oreilles,
|. aisselles, coudes, plis inguinaux, jarret, le bord des pau-
pières, le conduit auditif, enfin la face antérieure du thorax, et la partie médiane du dos; l’eczéma flanellaire, ou eczéma acnéique de Bazin, rentre dans ce groupe. L’eczéma Sséborrhéique peut être difficile à différencier du psoriasis, surtout quand cette dermatose se développe chez des sujets séborrhéiques; en dehors des autres caractères distinctifs (V. Psonrasis), un bon signe consiste dans l’état des cheveux, qui traversent perpendiculairement les squames dans le psoriasis, et sont au contraire couchés dans l'eczéma séborrhéique. Le traitement diffère nota-
blement de celui de l’eczéma ordinaire : il sera avant tout :
local, et consistera en l'application de topiques énergiques parasiticides : les pommades au soufre, au calomel, au naphtol, à l'acide salicylique, à l'huile de cade, les lotions au polysulfure de potassium, au sublimé, donnent de bons résultats.
ECZÉMATISATION. s. f. Apparition des lésions de l'eczéma (V. ce mot) sur une surface cutanée antérieurement altérée et soumise à des irritations variées. Elle se montre surtout chez des sujets prédisposés, en particulier chez les arthritiques.
ECZÉMOGÈNE. adj. et 5. [de ëxteua, eczéma, et
yevvd, je produis] (Fonssagrives). Topique qui produit des éruptions ayant pour type l’eczéma : ex. l'huile de eroton: EDOCEPHALE. s.m. [de &idotov, les parties sexuelles,
et xepakñ, tête]. Monstre qui a les deux oreilles rappro. -
chées ou réunies sous la tête, les mâchoires atrophiées, point de bouche, et, au-dessus de l'œil, une trompe simulant un pénis (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). ÉDUCATION. 8. Î. [educatio, maiôevoic, all. Erziehung, angl. breeding, education, it. educazione, esp. educacion]. En parlant de l’homme, ensemble des habiletés intellectuelles où manuelles qui s’acquièrent, et ensemble des qualités morales qui se développent.
EDUCTE. s. m. [eductus, conduit hors]. Synonyme de blastème ou d'exsudat, considéré surtout à l'instant de sa production. V, BLasrèuwe et ExSUDAT.
EDUCTUM. 5. m. [de educere, conduire hors; all. Edukt] (Berzelius). Substance qu’on extrait d'une matière
Fe | végétale ou nina le dans DUR elle existe toute formée, |
et dont on se borne à la séparer.
ÉDULCORATION. s. f. [edulcoratio, de edulcorare, rendre doux; all. Aussüssung, angl. edulcoration, it, Édolcimento}. ‘Addition d’une certaine quantité de sucre de miel ou de sirop, à une substance dont on veut adoucir
ou masquer la saveur désagréable, ou bien à une substance
insipide que l’on veut rendre agréable au goût.
ÉDULE. adj. Fedulis, all. essbar]. Qui est susceptible d'être mangé, qui peut servir d'aliment.
EFFÉRENT, ENTE. adj. [de efferre, porter Qui emporte. Se dit d’un conduit qui emporte les fluides sécrétés hors des glandes ; d'un nerf qui transmet l'action nerveuse du centre à la périphérie; d’un vaisseau lymphatique considéré à sa sortie des ganglions, contrairement aux vaisseaux afférents. — Canaux ejfférents.
V. TESTICULE
EFFERVESCENCE. s. f. [de effervere, de ex, et fervere, devenir chaud; éxteouc, all. Aufbrausen, angl. effervéscence, it. effervescenza, esp. effervescencia|. Bouillonnement déterminé par le dégagement d’un gaz de l’intérieur d’un liquide. Souvent l'effervescence tient à une diminution de la pression exercée sur un liquide : ainsi lorsqu'on débouche une bouteille d’eau minérale artificielle très chargée d’acide carbonique, le gaz, dissous dans le liquide en quantité d'autant plus grande qu’on l'avait soumis à une pression plus considérable, reprend son état élastique - quand la pression vient à cesser, et se dégage sous forme de bulles, dont l'effort est quelquefois tel, qu'une partie du liquide est chassée hors du vase; de même, quand on _ débouche une bouteille de bière ou de vin mousseux, dans _ lesquels le gaz carbonique, provenant de la fermentation alcoolique, s'est trouvé retenu. Souvent aussi l'effervescence est produite par l’action de deux liquides entre eux. Alors tantôt le corps qui se dégage existait combiné dans
l'un des liquides, et ne fait que passer à l’état gazeux :
ainsi l'acide carbonique se dégage lorsqu'on décompose une dissolution de carbonate de potasse. Tantôt ce corps n’existait dans aucun des liquides employés, et provient de la décomposition de l’un d’eux : par exemple lorsqu'on traite du mercure par l'acide azotique. D’autres fois le gaz tire ses éléments- des deux liquides : ainsi lorsqu'on mêle de l’acide azotique et de l'alcool, pour préparer l’éther azotique. Souvent enfin l’effervestence est produite par l’action d’un liquide sur un solide, soit que le gaz provienne du solide, comme lorsqu'on décompose le carbonate de chaux
par un âcide, soit qu'il provienne du liquide, qui le tenait
en dissolution ou qui le produit en se décomposant. — Effervescence du sang. V. ÉCHAUBOULURE.
EFFERVESCENT, ENTE. adj. [efervescens, èxtéwv]. Se dit d’un corps susceptible de donner lieu au phénomène de l’effervescence : tels sont tous les carbonates. — A4/cali effervescent. V. ALcaLr. — Boîisson effervescente. Solution de bicarbonate de soude, ? grammes, dans un verre d'eau, à laquelle on ajoute une cuillerée de jus de citron ou 13 décigrammes d'acide fartrique. — Carbonate de lithine effervescent. NV. CARBONATE de lithine. EFFILER. v. a. Défaire un tissu fil à fil: c’est ainsi qu'on prépare la charpie.
EFFLEURAGE. s. m. Manœuvre utilisée dans le massage et consistant à passer légërement la main entière ou l'extrémité des doigts à la surface du membre. Le plus souvent on se sert de toute la main que l’on applique à plat de manière à la mouler sur la surface du membre ; la main est ensuite ramenée de l'extrémité libre du membre vers sa racine, l’effleurage devant toujours être pratiqué dans le sens du courant veineux (fig. 236). Les premières passes doivent être faites si légèrement que, même dans les lésions les plus douloureuses, le malade ne ressente du fait du massage aucune
|_efflussione, esp, efluxion].
L'œuf, n'ayant point encore contracté d’adhérences intir
Ke de résister à une puissance extérieure ou d’acc
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les veines et les vaisseaux lymphatiques le laide nl dans les tissus; il doit être fait LEAEERE en remontant. bien au delà des limites du mal. 3
EFFLEURIR (S’). v. r. Tomber en poussière. par suite d’une des causes qui déterminent l’efflorescence. 4
EFFLORESCENCGE. s.f. [de efforescere, fleurir, s s'épa-. nouir ; all. Aufblühen, Verwilterung, angl. efforescence, | 1$, efflorescenza, esp. efflorescencia]. En chimie, conversion d’une substance solide en une matière pulvérulentes par son exposition à l'air libre, soit qu elle attire l’humi-" dité atmosphérique et se convertisse en un hydrate pulvé-® rulent, soit qu'elle perde son eau de cristallisation, soit qu ‘elle se combine avec l’eau et avec l'oxygène ou l'acide: carbonique de l'air. || En pathologie; tout exanthème peus élevé au-dessus du niveau de la peau. 5
EFFLORESCENT, ENTE. adj. [efflorescens, all. ver-\ witternd]. Se dit d'un sel qui, à l'air, perd tout ou parties de.son eau de cristallisation, dns opaque, et. tombe en DAATÈreS : À
EFFLUVE. s. m. [eéffupium, de effluere, s’écouler : ämoÿboi all. Auspünstungen, angl. effluviums, it. effruvè, esp. effiuvio]. Vapeur et ensemble des particules qui éma= nent des lieux couverts d'eaux stagnantes (Lancisi). Les efftuves sont des substances “végétales décomposées (tan dis que le miasme provient plutôt des substances ant= males), dissoutes dans la vapeur d’eau, et tenues en sus= pension dans l'air, aux endroits marécageux ; l'analyse chimique et microscopique y a montré la présence de détri= tus végétaux, d’infusoires, d'algues (Salisbury), et de para= sites divers. Si le dégagement a lieu par l'action simulta= née de l'air et de l’eau, sans décomposition apparente du COrps qui le produit, l'effluve prend le nom d'émanation si l’'émanation est sensible à la vue par une sorte. ä vapeur, elle constitue l’exhalaison.
EFFLUXION. 5. f. [e/fluxio, de Dre s'écoule Expulsion du produit de la conception dans les sept premiers jours de la grossesse.
avec la matrice, est chassé sans que la-femme éprouve douleur, souvent même sans qu’elle s’en aperçoive. LÉ s. m. [nisus, all. Anstrengung, angl. effort sforzo]. Contraction musculaire intense qui à pour
plir une fonction naturelle devenue accidentellement lab rieuse : telle est l’action de repousser ou d'attirer un corp telles sont les contractions par lesquelles la femme cher à déterminer la-sortie du fœtus. Dans tout effort, il contraction énergique de certains muscles, et, com ceux-ci, directement ou indirectement, s 'insérent sur
urs), ils doive onne ve cela,
abdominaux : le thorax est alors tenu immobile, et … sert de point fixe aux muscles qui S’insèrent à ses parties |
solides. Les viscères, comprimés en haut par le diaphragme,
| et périphériquement par les muscles abdominaux, s’échap-
pent si les parois du ventre offrent un point faible (hernie).
Selon la nature de l'effort, tous les sphincters ou quel- . quesuns seulement sont contractés. C’est en résumé la contraction des mustles inspirateurs qui fait de la cage thoracique une masse immobile, et non la compression des gaz
_ qu’elle renferme : elle est tenue suspendue en quelque:
sorte par les muscles inSpirateurs, et sert ainsi de point d'appui aux insertions de divers muscles, en laissant la respiration arrêtée en même temps que la glotte reste fermée. D'autres fois, celle-ci reste ouverte, et l'air n’est expulsé … quegraduellement du thoray; seresserrant peu à peu. Comme ‘cette suspension de la respiration ne peut avoir lieu qu’un certain temps, l'effort est intermittent, ou est diminué d’instant à autre pour opérer une expiration ou une inspira- … tion: aussi, même à force musculaire inégale, dans un temps . donné, celui-là produit le plus d'effort (soit à la course, soit our soulever un poids), qui peut retenir le plus longtemps a respiration. De ces modifications de la respiration décou- “ jent des changements dans le nombre, des battements du cœur, et par suite dans la déplétion des grosses veines. … | Vulgairement, douleur vive survenue dans le corps d’un A
- muscle ou vers ses points d'attache, à l’occasion d'une vions re. > . + 3 ente contraction de ses fibres. |} Plus particulièrement,
es
… tiraillement douloureux éprouvé dans la région. lombaire Den soulevant un fardeau trop pesant. — Vulgairement … aussi, effort, une hernie.
EFFUSION. s.f. [efusio, all. Ergiessung, angl. effusion, it. effusione|. Écoulement d’un liquide hors des vais- É: ou des réservoirs qui doivent le contenir; épanche- - ment de ce liquide dans une cavité splanchnique ou dans … le tissu lamineux avoisinant.
ÉGAGROPILE. s. m.|ægagropilus, de aïya«yooc, chèvre auvabe, et mikoc, balle de laine; all. Gemsenkugel, der eutsche Bezoar, it. et esp. egagropilo, bézoard d’Alleagne]. Concrétion qu'on trouve quelquefois dans les voies digestives des chèvres ou des autres animaux ruminants, et ai paraît formée de poils que l'animal a avalés en se échant, et que les mouvements de l'estomac ont rassemblés en boules feutrées. On y rencontre des débris de végéux et des substances calcaires. Pareillé concrétion peut se “rencontrer dans des cas exceptionnels chez certains malades et en particulier chez des hystériques qui rongent t avalent leurs cheveux ; elle peut former alors une tumeur dont le diagnostic est impossible.en l'absence de la notion étiologique, et dont la nature n’est reconnue qu’aprés la gasotomie (Siraud).
ÉGAL, ALE. adj. [æqualis, {ooc, all. gleichfôrmig, angl. qual, it. eguale]. Se dit du pouls ou de la respiration
ée. || Bandage égal. N. BANDAGE.
gerere, porter]. Se dit, en physiologie, des organes et «des actes concourant aux phénomènes qui sont le contraire de l’ingestion alimentaire. :
… ÉGILOPS. s. m. |ægilops, aiy{\wb, de at, chèvre, et Y, œil : œil de chèvre, parce que les chèvres sont sujettes cette maladie, ou plutôt parce que l'œil qui en est affecté l'aspect de celui des chèvres; all. Augenwinkelges- Chwür, angl. ægquops, it. egilope]. Petit ulcère calleux, fond, quelquefois Sinueux, qui se forme dans l'angle interne des paupières, et qui succède à lanchilops. Les
NL AR à DU: a ( s con CD: % - anciens ont confondu l’anchil
_ [et la fistule lacrymales,
‘à repousse le diaphragme en bas, et avec lui les viscéres
ont les mouvements sont semblables pour la force et la.
- ÉGESTIF, IVE. adj. [de egerere, expulser, de e, hors,
ops et
4 ÉGLANTIER. s. m. V. CYNoñrHODON. a ,
ÉGOÏSME. s. m. [all. Erhaltungstrieb, Selbstsucht, | angl. egotism, selfishness, it. egoismo]. En physiologie,
ensemble de penchants ou d'instincts dirigeant l’entende-
ment et la conduite d’après des motifs qui sont, les uns d'intérêt direct et personnel propre à l'individu, les autres d'intérêt indirect, mais toujours personnel, se rapportant aux relations de chacun avec les autres êtres pour en tirer . dés satisfactions individuelles. AN les instincts les plus énergiques, tels que ceux de conser- | * vation de l'individu, et de conservation de l'espèce. Parmi - : les derniers se placent ceux d'orgueil et de vanité, personnels d’après leur source et leur but, sociaux dans leurs moyens de satisfaction ; ce qui fait qu'ils se compliquent d'actes intellectuels proprement dits qui ‘en modifient la tendance-et en masquent plus ou moins le côté individuel. FA
Parmi les premiers sont
V. ALTRUISME
ÉGOPHONE. adj. ets. Se dit du malade atteint d'égo—
PA
phonie. ue Fr
ÉGOPHONIE. s. f. [ægophonia, de atf, chèvre, et pwvñ, Voix; all. Meckern, Ægophonia, it. et esp. egofonia] (Laënnec). Mode de résonance de la voix à travers la poitrine d’un individu qui a, dans l’une des plèvres, un
épanchement d’une médiocre abondance : c’est une variété :
de la bronchophonie. La voix, plus aiguë, plus aigre que la voix naturelle du malade, est tremblotante, Saccadée comme celle d’une chèvre, elle a souvent un timbre nasillard; c'est la voix de Polichinelle (Laënnec). L’égophonie
se rencontre surtout dans lès épanchements de moyenne.
abondance et en général à la limite supérieure du liquide ; on l'entend souvent au niveau de l’angle inférieur de l’omoplate. Elle peut se déplacer vérs la partie supérieure à
mesure que l'épanchement augmente, ou revenir au con-
traire vers la base du thorax quand l’épanchement dimi-
nue (égophonie de retour); elle disparaît quand on fait es coucher le malade sur le ventre, le liquide se portant alors _: à la partie antérieure de la poitrine. L’égophonie a été
attribuée par Laënnec à la résonance de la voix dans des ï rameaux bronchiques aplatis, transmise par l'intermédiaire
d’une coùche mince et tremblotante de liquide: les bronches comprimées prendraient la forme d’une anche de basson ou de hautbois ; mais cette théorie est passible de plusieurs objections ; en effet, les vibrations sonores sont produites au niveau du larynx ; de plus, le liquide épanché
contenu dans un espace clos ne saurait guêre s’agiter.
Pour Luton, elle serait produite par une série de, vibrations discordantes, dues à une sorte de réfraction du son à
travers des milieux de densité différente; mais cette con-:
dition donne lieu à des vibrations confuses et non à l’égophonie. On admet aujourd’hui qu’elle est due aux vibrations indépendantes d’une lame de poumon, détendue en raison de la diminution du vide pleural, mais cependant perméable à l’air, et en contact avec une couche de liquide
mobile qui laisse à ces vibrations toute leur amplitüde (Barth et Roger); cette lame pulmonaire vibre comme
une membrane, de mirliton (Raciborski). L’égophonie se rencontre surtout dans la pleurésie séro-fibrineuse ; elle
existe aussi dans l’hydrothorax; enfin on pourrait la cons- Dan
tater dans la splénopneumonie.
ÉGOPHONIQUE. adj. Se dit de la voix qui présente les caractères de l’égophonie.
EGRA (Bohème). Eau saline gazeuse, froide. Boisson. ÉGROTANT, ANTE. adj. [ægrotans, vooepoc]. D'une constitution débile, d’un tempérament maladif. ÉGYPTIAC. adj. — Onguent égyptiac. V. ONGUENT.
ÉGYPTIEN. s. m — Médecine des Égyptiens. Méde- |
cine bien antérieure à celle des Grecs, sur laquelle la lec-
l'égilops avec la tumeur 1
Joe He des AE) en parhétia fi papyrus médicaux, a donné des renseignements positifs, _ mais fort restreints, Elle a des attaches nombreuses avec les puissances divines iles livres, les recettes sont dits provenir de personnages célestes, Les incantations et la magie y jouent aussi un rôle, L'anatomie n’est pas con nue. Les formules sont compliquées; beaucoup renferment plus, de dix substances empruntées aux différents
Fe règnes de la nature, plantes, herbes, graines, viande crue ou rôtie, sang de bêtes, sabot de l’âne, huiles végétales
ou animales, urine, copeaux de cèdre, sel, natron. Les
renseignements nous manquent pour apprécier à quel degré
d'habileté pratique les médecins égyptiens étaient parve-
nus en soignant des malades et des blessés ; c'était, en tout
cas, une habileté tout empirique, dépourvue de théorie et de science; on n’y voit aucune notion de cet art scientifique dont Hippocrate a donné les premières leçons. || Sarcocèle égyplien. V. ÉLÉPHANTIASIS.
EHRLICH (Paul) (médecin allemand, né en 1854}, — Cellule d'Ehriich. Variété de leucosyte contenant des granulations éosinophiles. V. Éosnormie. — Lésion d’Armanni-Ehrlich.N,ARuannr. + Réaclion d'Ehrlich. V. Drazo-RéactIon. — Théorie d'Ehrlich. Théorie de _l'immunité acquise formulée par Ehrltich et basée sue la conception des chaînes latérales. V. GRaines. ._ EICHHORST (Hermann) (médecin allemand, né en 1849). — Amyotraphie, type Eichhorst, où. type fémoro-tibial. Variété de myopathie primitive progressive, débutant par les membres inférieurs et en particulier par les interosseux et les triceps cruraux, puis s'étendant aux “muscles de la partie inférieure du tronc, et enfin se généralisant aux épaules et aux hras, la face restant indemne. . Elle est sauvent accompagnée de contracture, donnant une _ griffe dés orteils (Brossard).
EICHSTEDT (C.-F,) (médecin allemand, 1816-1892}, — … Maladie de Eichstedt, Pityriasis versicolor. * RIASIS, | EIGON., s. m. Composé abumino- iodé préconisé 1 récemment en thérapeutique, Qn emploie l’«-eigon insoluble ou Here l'«-eigon sodique saluble comme cicatrisant et antiseptique . à la place de l'iodoforme. A l’intérieur, l a-eigon sodique a été donné à la dose de 08r,4 à 08r,6 par jour en pilules ou en solution à la place de l'iodure de potassium; il n'aurait pas d'effet nuisible sur l'estomac, mais pourrait occasionner du coryza. À côté de cet iado-eigon, on a
propriétés des bromures alcalins.
: EILSEN (Allemagne, Schaumbourg-Lippe). Eaux sulfatées calciques, contenant 48",0035 de sels, dont28",1330 de = sulfate de chaux; eaux froides, 159: Établissement buvette, hains, houes.
calciques.
EISODIQUE. adj [de eic, dans, et oûoc, chemin :
il vaut mieux dire sadique, la diphtongue et se rendant
en latin et en français par i], V: Isonrque.
ÉJACULATEUR, adj.
_ culateur, Canal long de 27 millimètres environ, de forme conique, formé par la réunion du conduit déférentet de la . vésicule séminale correspondante, Il traverse obliquement la prostate, puis s’adosse à celui du côté apposé au-dessous de l’urètre, dans lequel il s'ouvre par un orifice
Lanum.
ÉJACULATION. s. f, [ejaculatio, all. Ausspritzuna, . angl. ejaculation, it, ejaculazione]. Action de lancer, de _ darder. [| Spécialement, émission du sperme. Elle est
liquer quelques ; |
V, Prtxe | | vivants. Ses ongles ont été préconisés comme anti-épileplextrémité de son pied gauche.
préparé des !
bromo-eigons et des peptohromo-eigons qui auraient les :
EIMBECK (Allemagne, Hanovre), nue bicarbonatées
- elasticilà, esp. elasticidad].
[ejaculantia, où ejaculatoria | vasa, de e, de, hors, et jaculari, darder ; all. aussprit- _xer, angl. ejaculalory, it, ejaculatore], — Conduit éja-
Ÿ oblong, sur le côté de l'extrémité antérieure du DEFUMON— | autour de sa position initiale, une série de vibrations 4sg=
finalement dans l'état de repos, En général, les molécl
leuse de la prostate et des-muscles du Péri (auront du
bulho-caverneux}, 5 ÉJACULATOIRE. adj. V. ÉJA GULATEUR. FT ÉJARRAGE. s. m. Art insalubre qui consiste à séparer ;
los jarres, gras et longs poils de lapin, des poils courts ot
ïns employés dans la fabrication des chapeaux, L'éjarrage fait à la main produit une poussiére renfermant diverses particules et des poils qui, introduits dans les voies respiratoires, les enflamment, Les machines à éierrage- sont préférables, 7 7 < ÉLABORATION. s. f. [e labaratio, 4e e, et laborare, travailler ;all, Ausgrbeitung, angl. elaboration, it. elaboraxione, esp. elaboracion]. Aotion physico-ehimique par
laquelle les êtres organisés impriment aux! substances
venant du dehors, où puisées dans leur ‘intérieur, des modifications qui los rendent assimilables et propres à participer aux actes d'ordre vital. Les aliments sont éla- : barés dans l'estomac avant d'être convertisen chyme. ÉLÆENCÉPHOLE.s. m. V. ÉLÉPNOÉPHOUR. ire 4 ÉLÆÏS. s. { V,Avorna. 4 ÉLÆODIQUE. adj. [de ékarwène, eux} ou . Aide < élæodique. L'acide ricinoléique, , ÉLÆOMÈTRE ou OLÉOMÈTRE. 5. m | huile, et LÉTAOV, mesure], lnstrument Ska à reconnaître la pureté des huiles grasses par leur densité (Gobley); il
. [de Éaton, marque 0 dans l'huile d'æillette, 50° dans l'huile pure; .
les degrés intermédiaires indiquent Ja cermpontion qu |
mélange de ces deux huiles.
ÉLAÏLE, s, m, Nom par lequel Borgelius désignait à
: ÉLAÏNE. s. f. [de éarov, huile; al. Elaïn, angl, alim]. V. OLÉINE. En: T4 ÉLAÏQUE, adj, V. OutrQuE, 4 “ÉLAN. s. m. Cervus alces, L,, alce Îdes pharma- | ciens, all. Elenthier, angl. alce, elk]. Le plus grand des ruminants à cornes pleines et caduques “ils
tiques, d'aprés cette croyanee que l'élan est sujet à l'épilepsie, et qu’il se guérit en vintroduisant dans l'oreille!
|; : k éthylène. à ‘à
ÉLANÇGEMENT. s. m, [lancinabio, all. Stich], Dou- | leur vive, aiguë, analogue à celle qu “occasionnerait un coup. de lance.
ÉLAPS s. m, {serpent corail], Ophidien, de la Guyane et du Brésil, très dangereux.
ÉLASTICINE ou ÉLASTINE, &. f. Substance organique, solide, jaune, transparente, insoluble dans l'eau et dans l'acide acétique, soluble dans une solution concentrée de potasse et dans les acides azotique et sulfurique concentrés, et qui est le principe constituant fondamental! du tissu élastique, 4
ÉLASTICITÉ. s. f. fall. Elus CIEL, angl. elasticity,i Propriété qu'ont certai corps de reprendre leur état primitif, sans se rompre ni. se désagréger, quand la cause mécanique qui altérait. leur forme et leur volume cesse d'agir. Lorsqu'une lame d'acier est écartée de sa position d'équilibre et _aba donnée à elle-même, chacune de ses parties prend u vitesse propre qui s'accélère jusqu'à ce que la lame repris sa position initiale ; en vertu de la vitesse acqu elle dépasse cette position avec une vitesse graduellement | décroissante ; au moment où la vitesse est nulle, elle prend | un mouvement de sens contraire. La lame exécute ainsi,
chrones, jusqu'à ce que, la résistance de l'air diminuan successivement l'amplitude de ces oscillations, elle ren
rétractile, suivant qu’elle a été primitivement raccoureie ou allongée (V, Canrnacriuré). L'homme profite de l'élas- -ticité des corps pour construire des dynamomètres, pour
ériodiques et produire des sons musicaux, ete, _ELASTIQUE, adj, [elastieus, de Eacvhe, qui pausse,
a]. Se dit d'un corps flexible susceptible de revenir à sa mière forme quand cesse l'action qui l’en avait écarté. Gomme élastique, V, Caourerouc. || En physique, -fluide élastique ou aériforme, celui qui ressemble à l'air, et qui, s'étendant ou se resserrant par la variation des ces comprimantes, tend toujours à occuper l’espace vide on l'enferme. || En anatomie, fire élastique, élément
atomique caractérisé par la netteté sa cassure, la courbure en arcs de es branches rompues (fig, 237), ses
érable, et surtout sa résistance absolue à l'action de l'acide acétique
t de la plupart des réactifs ; aussi bon moyen de les mettre en évience est de traiter la préparation : Ja potasse à 40 p. 100, qui | ruit les autres éléments et laisse :
actes les fibres élastiques ; elles ne it pas attaquées par le suc gas-
e ni par la putréfaction, et cn retrouve dans les fêces. L'iode et l'acide pierique olorent en jaune, l'éosine en rose; le carmin et les ifs nucléaires sont sans action. Ces fibres sont tan- Ôt peu ou point ramifiées et anastomosées (fibres daraiques}; lantôt ramifiées et anastomosées, larges (ligaents élastiques) ou très étroites (endocarde, paroi des es). Les fibres élastiques constituent un des éléments ssu conjonctif; elles abondent dans le derme tutané poumon, elles sont l'élément fondamental du fissu sfique, en particulier des ligaments jaunes où élasti- . = Ligaments élastiques ou jaunes. Ligaments entre les lames des vertèbres, le premier entre l'axis troisième vertèbre cervicale, le dernier entre la einlième lombaire et le sacrum, Ils sont jaunes et formés esque exclusivement de fibres élastiques anastomosées. bord inférieur s'attache au hord supérieur de la lame e au-dessous, le supérieur à la face antérieure de la e située au-dessus, Ces ligaments, très serrés au çou et lombes, maintiennent les vertèbres de ces régions hnées les unes sur les autres en arrière (Lud. Hirseh- Sion sépare par un trait de scie Les corps vertébraux
Fig, 237. — Fibre
élastique.
liés cervicale et lombaire s’effacent en grande partie le ressort des ligaments intervertébraux, qui cessent re comprimés par les ligaments jaunes, — Tissu élasque. Tissu qui a pour élément fondamental les fibres élasques, et qui présente, soit la forme de fibres, ramifiées Rastomosées ou non, volumineuses {Owm,01) ou très
s, striées, réticulées, percées ou non de trous irréguà bords pâles (membranes fenétrées) : la première 1e est parfois désignée sous le nom d'élastique fibreuse, onde sous le nam d’élasfique Zamelleuse. On observe re variété dans les ligaments jaunes ou élastiques ;
d'existence de la canéractilité, propriété vitale; car une matière douée d'élasticité est aussi bien extensible que
“communiquer aux solides et aux gaz des mouvements
éélauvey, pousser; all. elastich, angl, elastic, it. elas- -
formes que peut prendre ‘le tissu élastique
cs formés par les apophyses et les lames, les con-
inces (Oæm,001) ; soit celle de lamelles minces, membra-
nu 0
igament rétracteur de Ja phalange unguéale des carnas
oiseaux, etc. La deuxième variété se trouve dansla tunique moyenne des artères et dans celle des veines pulmonaires : ici le tissu se déchire transversalement où (selon l'habileté de l’opérateur) en spirale, ce qui correspond à la direetion transversale, par rapport à la direction du vaisseau, des
réticulations de l'élastique lamelleuse, Ce tissu est presque complètement dépourvu de vaisseaux, et, comme les carti-
lages, se nourrit en empruntant aux tissus vasculaires
avoisinants. La première variété a, pour éléments acces
soires des fibres élastiques, soit des fibres lamineuses, soit | des capillaires; mais ceux-ci accompagnent le tissu lamineux, Sans pénétrer dans l'épaisseur des faisceaux constitués par les fibres élastiques. Le tissu élastique est, suivant F les espèces et les parties du corps, vu blanc mat, ou jaunâtre, ou jaune plüs ou moins prononcé. Il est remarquable ï par Sa Consistance et son élasticité. Chimiquement, il est. constitué par l'éfaséicine, IL ne renferme aucun élément cellulaire spécial. Enfin il se développe tardivement, et
n'apparaît généralement qu'après la naissance; les régions NEA ‘oi on le trouve renferment d'abord des fibres conjonetives
qui peu à peu disparaissent et sont remplacées par des fibres élastiques. | ÉLASTIQUE.Ss. f. En anatomie, nom donné aux deux : élastique liôreuse, élastique lamelleuse, V. ÉLasrique (Tissu), ÉLASTOMETRE,s. m, Instrument destiné à mesurer l’élasticité des membranes organiques, et l'influence de la quantité d’eau qu'elles contiennent sur cette élasticité (Ch, Bouland). | , ELATÉRINE. s. f. [elaferianum, all. Elaterin, angl. elalerine, it. eJaterina] (C8H?8020). Substance amére du concombre sauvage. Incolore, cristalline, très amère, soluble dans l'alcool, insoluble dans l’eau, les alcalis et les acides étendus, peu soluble dans l'éther. Elle purge à la dose de3 à 4 milligrammes. | de ELATERITE. s, f. V. Caourenouc minéral. :
ELATERIUM. s. m. [ékernpuov, de &ladueuv, pousser, chasser, purger; all, Eselsqurke, angl. elateriwm, it. elaterion]. Extrait préparé avec le suc du fruit de concombre sauvage, Il est amer, âcre et irritant pour toutes les muqueuses, On en connait deux sortes : l'élatériuwm anglais, qu'on obtient en décantant le suc des fruits et séchant
le résidu à une douce chalour, et qui purge à la dose
de 3 à 6 milligrammes; l'élaférium de France, préparé par évaporation du suc et beaucoup moins actif que le premier. C'est le plus violent de tous les drastiques ; l’énergie, et aussi les inégalités de son action, ont fait renoncer presque complétement à son usage, dont les indications sont les mêmes que pour la coloquinte.
ELGOSE.s, f. V. HeLaoss,
ÉLÉCAMPE. s. f. V. INULINS.
ÉLECTIF, IVE. adj. [electivus, all. electi, it. elettiva,
esp. electige], En chimie, attraction et affinité éleclives. :V. Force aétractive, = En physiologie, affinité élec-
tive, modification que chaque appareil ou l’ensemble de l'organisme offre dans ses actes selon chacune des condi-
tions de milieu extérieur, normales ou pathologiques, dans lesquelles il se trouve. IL n’y a pas là, comme on l'a dit, _ une Sorle de discernement mystérieux de l'organisme qui
fait que, dans telle situation, il réagit autrement que dans
_telle autre; seulement, lorsque le milieu ou les condfftons
d'action changent, l'organisme, qui est l'agent, se comporte | autrement, bien qu'il reste le même en ce qu'il a d’essentiel ; de même, que le milieu change ou non, si la constitu-
tion intime est modifiée, les actes accomplis varient d’une
siers ; dans le ligament cervical postérieur, surtout chez les -quadrupèdes ; vers le point d’attache des tendons fléchis- Seurs aux phalangines et phalangettes: dans l'aile des :
l'électricité. Certains corps, l'eau, le corps
‘ . : TE À Ne 4 à ee h ii 4 EVA:
manière corrélative. L'invariabilité de cette corrélation est
Ja loi de ces phénomènes ; elle permet de lier la diversité :* des actions normales ou morbides à celle des circonstances, en permettant de prévoir les premières d’après les secondes.
__ Sensibilité élective. Celle qui établit un rapport spécial entre un organe et tel ou tel corps que la sensibilité organique semble choisir. * :
ÉLECTION. s. f, [electio, de eligere, choisir, ëxkoyn; aïoeouc, all. Auserwählung, angl. election, it. elezione, esp. eleccion]. V. Lreu et TEMPS.
ÉLECTIVITÉ. s. f. Qualité que possèdent certaines substances de se fixer à des éléments anatomiques ou à des humeurs déterminés, selon leur composition immédiate, et, par suite, de modifier la propriété de ces éléments ou de ces humeurs, qu’elles semblent choisir à l'exclusion des autres, à l'égard desquels elles restent inertes. ÉLECTRICITÉ. s. f. [de fheutpov, succin ou ambre jaune, sur lequel les phénomènes électriques ont été d’abord observés ; all. Elektricität, angl. electricily, it. elettricita, esp. electricidad]. Etat particulier que tous les corps sont susceptibles de présenter à des degrés divers, que nous percevons directement de certaines manières (V. ÉLECTRISATION et ÉLECTRITION), et surtout indirectement en raison de l'attraction ou de la répulsion exercée sur les corps légers par certaines substances (la cire, l'ambre, le verre, etc.), après qu'ils ont été frotiés avec une peau de chat, un morceau de laine, etc. L’essence, la nature intime de cet état est inconnue. Les phénomènes par lesquels il se manifeste sont constatés à l'aide du pendule électrique, petite boule de moelle de
sureau suspendue à un fil de soie fixé lui-même à un sup-
port en verre. Si l'on approche du pendule un bâton de résine frotté avec la laine, la boule de sureau s’en approche, le touche, puis est repoussée. Mais, lorsque de cette boule ainsi électrisée on approche un tube de verre frotté aussi
* avec de la laine, la boule se porte énergiquement vers lui.
Cette expérience répétée et variée a donné lieu à l’hÿpothèse des deux fluides électriques : le fluide positif ou vitré, développé sur le verre, et le fluide négatif ou résineux, produit par la résine. Tous les corps produiraient ces fluides au repos, en quantités égales, à l'état de fluide neutre. La loi fondamentale de cette théorie est la
suivante : les corps chargés de même électricité se re-. poussent ; chargés d'électricité contraire, ils s’attirents — La nature de l’électricité développée dépend autant du
corps frottant que du corps frotté, et la seule proposition absolue qu’on puisse émettre, c’est que /e corps froltant
et le corps frotté acquièrent toujours des électricités.
contraires. — Corps bons el mauvais conducteurs de humain; les métaux frottés, ne manifestent pas d'électricité, mais transmettent cet état avec une.vitesse de 460000 kilomètres par seconde pour le cuivre (on disait autrefois qu'ils conduisent ou laissent passer le fluide) : ce sont des corps bons conducteurs. D'autres, la résine, le spath, le verre, et presque tous les corps combustibles, ne montrent d'électricité qu'aux points frottés et ne transmettent pas celle qui est accumulée sur un ban conducteur : ce sont les corps isolants ou mauvais conducteurs. Au contact d’une sphère métallique, les corps électrisés perdent d'autant mieux leur propriété électrique que la sphère est
plus grosse. Le sol, composé de substances éminemment
conductrices, est considéré comme une sphère de grandeur infigie sous le nom de réservoir commun. — On dit corps iso tout corps séparé du réservoir commun par un corps mauvais conducteur ou isolant, — Électricité animale.
- V. ÉLEcrRo-PHySI10LOGIE. — Électricité atmosphérique. = V. ÉcLair et Foupre. — Électricité de contact. V. GaL-
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d'abord une sensation locale, comme si le nerf était con=
VANISME, — Électricité dynamique, galvanique, vol- | — Pile électrique. V. Pie. — Tabouret électriq
par l'application sur les ‘parties correspondantes de 1
frappant la peau, sensation désagréable, quoique peu
par. exemple, il les attire, les repousse, les échauffe, les
‘avec une brosse munie d’un manche isolant ou à promener
-sins exercent sur les deux surfaces du plateau. Il suffi
V. DYNAMIQUE, : GALVANISME et PILE. — cité par influence. Décomposition qu'un corps électris
fait subir au fluide neutre d'un corps voisin, en attirant à lui le fluide de nom contraire et repoussant celui du même. nom : il en résulte un développement d'électricité par influence danS tevorps primitivement neutre. Cette décom-
position, cessant quand on enlève le corps électrisant, est
suivie d’une recomposition, qui est l’origine du choc en retour. — Électricité médicale. VW ÉLECTRISATION, ÉLECTROTHÉRAPIE et MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE. — Electricité
stalique ou de tension. V. STATIQUE. NT
ÉLECTRIQUE. adj. [all. elektrisch, angl. electric, electrical, it. elettrico, esp. electrico]. Qui a rapport à l'électricité. — Animal électrique etappareilélectrique des: poissons. V. ÉLECTROGÈNE. — Afmosphère électrique, Dis-. tance la plus longue à laquelle les corps électriques manifestent leur influence. — Bain électrique. V. Bain. — Bouton électrique. Tige en cuivre légèrement recourbée, recouverte) d’une coucheisolante, pouvantse monter par une de ses extrémités sur l’une des électrodes, et terminée à l’autre extrémité par un renflement globulaire de laiton, qui porte l'électricité sur des parties profondes, pharynx, origine
de l’œsophage, rectum, etc., lorsque le circuit est fermé
surface du corps d'un des godets que portent les manches terminant les électrodes, garni d’une éponge mouillée. — Cautère électrique. V. GALVANOCAUSTIQUE. — Chaîne électrique. N. HyvRo-ÉLECTRIQUE. — Chorée électrique. V. CHORÉE. — Commotion électrique. Secousse imprimée à l'organisme par l'électricité et retentissant dans les centres nerveux, Au niveau d’un tronc nerveux, elle produit
tus, puis un engourdissement qui s'étend jusqu’à ses dernières ramifications. — Courant électrique. V. Couranr: — Étatélectrique. NV. Érecrrrcrré. — Étincelle électrique. Flamme bleue qui se dégage d’un conducteur quand on: lui présente une substance conductrice. Si c’est un point du corps qui est mis en présence d’un conducteur, le sujet: ‘éprouve une sensation comparable au choc d'un corps dur
douloureuse. — Fluide électrique. NV. ÉrécrricrTé. — Force électrique. L'état électrique d’un corps considéré dans ses manières d’influer sur les autres corps, quand,
décompose, etc. — Friclions électriques. Procédé d'élec: trisation médicalè, qui consiste à frictionner le corps à nu
à une très petite distance de la surface du corps; couverte d’une flanelle, un conducteur terminé par une boule d'un volume médiocre : tous les filaments de la flanelle se héris sent et transmettent leur état d’électrisation ; il en résulte un fourmillement, une douce chaleur, une légère rubés= faction. — Machine électrique. La plus simple et plus en usage est celle de Ramsden, qui consiste en uf plateau de verre pressé entre quatre coussins de cui auquel une.manivelle communique à volonté un mouvement de rotation. Lorsque l’on met en jeu la manive l'électricité est développée par le frottement que les co
par un temps sec, de deux ou trois tours de plateau po porter la charge au maximum. Si l’on approche du cok ducteur ainsi électrisé le doigt ou tout autre corps condu teur non isolé, on lui enlève son électricité sous for d’étincelle. Les machines de Van Marum et de Nain donnent à la fois les deux électricités. Les machines Holtz et de Tœpler sont les plus puissantes ; celle de Ca est une des, plus pratiques, car elle marche même avec d temps humides. — Pendule électrique. V. ELECTRIG
MU
électrique. V. ÉLECTROGÈNE. — Tube électrique. V. Fours et PROSPHOROSCOPE. | 5e ee _ ÉLECTRISABLE. adj. fall. electrisirbar, angl. elec-
» frifiab le]. Se dit d’un corps susceptible d’acquérir les pro- » priétés électriques.
- . ÉLECTRISATION. s. f. [all /Elektrisirung, angl. elec- » irifying, it. elettrizzazione, esp. electrizacion]. Opération qui consiste à mettre en évidence ou à exciter la pro- » priété électrique des corps par le frottement, le contact et la - chaleur ou la compression. || Application de l'électricité,
. quelle qu’en soit la source. On distingue en médecine trois = modes d'électrisation : A. L'électrisation séafique qui se fait par un des trois procédés suivants. Dans le premier, D est le plus simple, le patient, placé près de la ma- » chine, reçoit des étincelles en approchant des conducteurs les parties à électriser. Dans le deuxième procédé, on se sert de la bouteille de Leyde. Dans le troisième procédé, qui est le plus employé et qu'on appelle quelquefois le bain électrique, le malade.est placé sur un tabouret isolant et mis directement en communication avec la - machine électrique. Ce mode d’électrisation agit surtout sur la périphérie; il compte des succès dans les cas d'hysérie, d'autant plus qu'il frappe l’imagination. [l est désigné souvent aujourd'hui sous le nom ,de franklinisaion. B. L'électrisation par les appareils d’induction, appelée encore faradisation, du nom de Faraday, qui à “découvert cette espèce d'électricité. C’est dans ce mode ‘d'électrisation que se place Ja méthode d’électrisation appelée par Duchenne (de Boulogne) électrisalion localisée, et qui consiste à limiter la puissance, électrique ans chacun des organes, sans piquer ni inciser la peau. > Voici les faits principaux qui forment la base de cette méthode. Si la peau et les excitateurs sont parfaitement secs, et l’épiderme d’une grande épaisseur, comme cela s’observe chez certains sujets que leur profession expose ‘souvent au contact de l’air, les deux courants électriques, rovenant d'un appareil d’induction, se recomposent à là surface de l’épiderme, sans traverser le derme, en prouisant des étincelles et une crépitation particulière, sans produire des phénomènes de contraction. Met-on sur ‘deux points de la peau un excitateur humide et l’autre ce, le sujet soumis à l'expérience accuse, dans le point où “le dernier excitateur n'avait développé que des effets phy “iques, une sensation superficielle, évidemment cutanée; est que les électricités de nom contraire se sont recompoées dans le point de l’épiderme sec, maïs après avoir traersé la peau par l’excitateur humide. Mouille-t-on très légèrement cette peau, dont l'épiderme offre une très srande épaisseur, il se produit, dans les points où sont placés les excitateurs métalliques secs, une sensation supercielle, comparativement plus forte que la précédente, sans tincelles ni crépitation; ici la recomposition électrique a lieu dans l’épaisseur de la peau. Enfin, la peau et les exciateurs sont-ils très humides, on n’observe ni étincelles, li crépitation, ni sensation de brûlure; mais on développe s phénomènes de contractilité ou de sensibilité très ariables, suivant qu’on agit sur un muscle ou sur un fais- ‘eau musculaire, sur un nerf ou sur une surface osseuse. Pour atteindre les muscles profonds, on doit se rappeler
es interstices de ceux qui les recouvrent, et qui permetnt d'arriver jusqu'à eux. Les nerfs, dans leurs trajets ntôt profonds et. tantôt superficiels, présentent pour pplication des rhéophores des lieux d'élection. Ce sont : pour les membres supérieurs, le nerf médian, au bras, le long du côté interne du muscle biceps; le cubital, au-des-, sus de la gouttière qui sépare l'olécrâne de Vépitrochlée; , “le radial, au-dessus du tiers inférieur externe du bras, _ RE | | ;
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point où il se dégage du muscle triceps ; le müsculo-cutané, dans le creux de l’aisselle ; le plexus brachial, au-dessus
de la clavicule; 20 pour le membre inférieur, le nerf‘cru-
ral, au pli de l’aine; le sciatique, dans le bassin, à travers la paroi du rectum; le nerf péronier, au-dessous de la tête. du péroné; 3° pour la face, le nerf facial, à travers le car:
tilage de la paroi inférieure du conduit auditif externe; les rameaux de ce nerf, à leur point d’émergence de la paro-
tide; la cinquième paire, au sourcil, au-dessous du trou 5
sous-orbitaire, au trou mentonnier, à la surface desla ou des parois buccales; 40 pour le cou, la branche externe du nerf spinal, au sommet du triangle sus-claviculaire; le nerf phrénique, au niveau du muscle ë scalène antérieur; le grand hypoglosse, au niveau de la grande corne de los hyoïde; le glosso-pharyngien et le. pneumogastrique, dans le sillon carotidien ; le nerf récur- ! rent, le long du côté externe de la: trachée-artère. ce
langue
Fig. 238. — Topographie des points moteurs de la face et du cou,
par l’électrisation.
— (Fig. 9238. Topographie des points moteurs de la face et du cou (Castex). Nerfs ou muscles excités : Ter-
‘ritoire du nerf facial : A, nerf facial, tronc; D, nerf - facial, branche inférieure; B, nerf facial, branche supé-
rieure; C, nerf facial, branche moyenne; E, nerf auriculaire postérieur; 1, muscle frontal; 2, muscle sourcilier; 3, muscle pyramidal; 4, muscle orbiculaire des
paupières; 5, muscle transverse du cou; 6, muscle éléva-
teur commun de l’aile du nez et de la lèvre supérieure;
7, muscle élévateur de la lèvre supérieure ; 8, muscles zygo-
matiques ; ÿ, muscle buccinateur ; 10, muscle orbiculaire des lèvres (commun à la moitié des deux lèvres); 11, muscle
orbiculaire des lèvres (moitié de' la lèvre supérieure),
13, muscle de la houppe du menton; 14, carré du menton; 15, muscle triangulaire des lèvres; 16, muscle peaucier. Territoire du nerf trijumeau (maxillaire , inférieur): 17, :musele temporal; 18, muscle masséter; 19, muscle
mylohyoïdien. Territoire du nerf hypoglosse : 20, mus-. ke
cle sushyoïdien: 2t, muscle omohyoïdien. Territoire du. A -
nerf spinal : 22, muscle sterno-mastoïdien ; 25, muscle
trapèze. Territoire du plexus brachial : F, tt ei
trapèze. Territoire du plexus cervical: @, nerf phrée
Fo ne H, plexus bracbiat
RUE d’ Erb: L flexe ; J, nerf du grand pectoral)], — C. Le troisième mode
d'électrisation se fait à l’aide des courants provenant direc-
tement de la pile. On a désigné cette application des courants électriques sous les noms de courants continus, courants constants, galvanisme. Lorsque les rhéophores sont fixés immobiles sur une région, on dit que les courants continus sont séabiles, et on appelle Zabiles ces mêmes courants lorsqu'on produit à chaque moment des interruptions, où lorsqu'on promène les rhéophores sur la
peau. Les courants continus différent des courants d'induc-
tion par une action chimique bien plus marquée et par une tension moindre. De plus, tandis que les courants induits peuvent aisément se localiser, il n’en est plus de même des courants continus qui se diffusent toujours. Ces deux modes * d'électrisation diffèrent également par la durée de l’excitation, qui est très courte pour les courants induits. Les courants continus ne déterminent d’excitation réelle qu'au moment. de la fermeture et de l'ouverture dès courants : pendant tout le temps où le courant est maintenu sans interruptions, l'état moléculaire des nerfs et des muscles reste en équilibre. Au moment où l’on cesse l'électrisation par les courants continus, il se forme dans l'intimité des . tissus un courant dirigé en sens contraire, et qui est un courant de polarisation, dont il est important de tenir compte dans les expériences physiologiques. Les courant continus donnent une sensation tout autre que les courants induits; ils ne provoquent en général sur le corps humain de contraction musculaire qu'au moment même de leur
application: pendant tout le temps de leur passage, ils ne
donnent lieu qu'à une sensation de picotement, presque . imperceptible pour un courant de quelques éléments, mais qui pour un courant de quarante à soixante éléments déter- _ mine une cuisson cutanée prononcée et qui rappelle la sen- _ sation du sinapisme. — Les courants continus provoquent - bien plus facilement les contractions musculaires, surides membres sains, lorsqu'ils sont appliqués le long des nerfs
- moteurs, que lorsqu'ils agissent directement sur les mus-
cles. Ce n’est que dans certains cas de paralysies périphériques que l'application directe sur les muscles détermine . des contractions plus énergiques. La direction des cou- -rants continus (le courant est dirigé du pôle positif au pôle négatif) a une grande influence sur les phénomènes de cir- -culation et sur l’excitabilité des nerfs moteurs et des nerfs sensitifs, Le courant descendant à une action plus mar- _quée sur les nerfs moteurs, et le courant ascendant sur les nerfs de sensibilité. Ces différences sont importantes dans les applications thérapeutiques (Onimus et Legros). V. ÉLEC- TROTHÉR APEUTIQUE.
ÉLECTRISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un. corps amené à tel ou tel état électrique.
ÉLECTRITION. s.f. (de Blainville, 1831, A. Comte):
Mode de la sensibilité générale, ou sens à appareil dissé- _ miné, qui conduit à la perception de l'état électrique des
corps et de ses variations. Les corps amenés à certains _ états électriques causent des sensations lumineuses, audi- = tives, olfactives, gustatives, lorsqu'ils impressionnent les é \reEanes des sens correspondants.
ÉLECTRO-AIMANT. 5. m. [all. Elektromagnet].
… Cylindre de fer doux, recourbé en fer à cheval, autour | duquel est enroulé un fil de cuivre conducteur recouvert … de soie. Quand un courant passe dans le conducteur, le fer a les propriétés d'un aimant; illes perd aussitét que le courant est interrompu. En médecine, ces appareils sont employés sous diverses VE (appareil de Pixii, de Clarke, de Gaïffe).
ÉLECTRO-BIOLOGIE “Me Étude des phénomènes électriques produits dans l'économie animale. _ ÉLECTRO- -BIOLOGIQUE. sa Se dit des PHéGEAREs
” quepossible de celle de la peau, afin d'arrêter les douleur
par suite des aie chimiques et autres qui Sy à ÉLECTRO-CAPILLAIRE. adj. — Actions, Corot électro-capillaires (Becquerel). Phénomènes qui se manifestent toutes les fois que deux liquides conducteurs de l'électricité, ayant de l’affinité l’un pour l'autre, sont séparés par une cloison de nature quelconque, à. interstices . capillaires, dans. lesquels ces liquides s’introduisent par 3 capilltrité, Ils réagissent alors l’un sur l’autre, dégagent de l'électricité, et produisent un courant électrique par . l'intermédiaire de la couche liquide excessivement mince 9 adhérant aux parois et se comportant comme un corps solide conducteur, Le courant n’est à intensité constante » qu'autant que les éléments déposés par l’action électro- . chimique sont enlevés par les liquides ambiants. Tel est . le couple appelé électro-capillaire et à l’aide duquel on: réduit à l’état métallique la plupart des métaux, et l’on désoxyde d’autres corps (Becquerel). Ces effets électrocapillaires se produisent dans des fissures de 3 à 5 mil-. lièmes de centimètre de largeur, et les phénomènes de . l'hématose ont lieu dans des tubes capillaires ayant de, semblables diamètres. De la similitude des effets électriques et chimiques produits au contact du sang artériel et du sang veineux, on a pensé pouvoir supposer que la | cause était la même dans les deux cas, c’est-à-dire qu’elle. 1 était électro-capillaire. Le couple éclectro- -capillaire san- | guin est à courant constant comme le couple électrocable A de la nature inorganique, condition indispen- » sable pour qu'il n’y ait pas d'interruption dans le travail ! de l'hématose. Cette circonstance dans l'intensité du cou- / rant provient de ce que le courant électro-capillaire enlève : constamment aux globules du sang artériel l'oxygène qui. leur est associé pour le transporter sur les parois des capil-« . laires qui sont positives et hors d'elles (Becquerel). Tous les tissus du corps humain donnent lieu à des courants électro-capillaires ; un des plus excitants et des plus faciles | à déterminer'est celui produit pär les os. Onimus a montré que linterposition d’une couche albumineuse agissait # comme un interstice capillaire et que les divers caustiques , métalliques déterminaient des courants capillaires d'autant plus considérables que l’action cautérisanie était plus forte. | : En augmentant l’action électrolytique, comme on l'avait. découvert empiriquement, par l'application d'un morceau. de zinc, l’action cautérisante se trouve par cela mêmes augmentée. {Les courants électro-capillaires donnent la meilleure explication des phénomènes électriques que. lon! constate dans les tissus animaux et végétaux. À ÉLECTRO-CHIMIE. s. f. [esp. elec{ro-quimica]. Gysa ième de chimie dans lequel la théorie des phénomènes chimiques repose sur l'application des lois de l’ électricité. ÉLECTRO-CHIMIQUE. adj. Qui a rapport à P'électrochimie, — Indifférenve électro-chimique. Dans le sys tème de l'électro-chimie, état des corps inaptes à se combi-* ner à d’autres corps ; état toujours relatif, et non absolu. ÉLECTRODE. s. m. et f. [d'électricité et 60ùc, voie]. Pôle ou fil qui termine la pile (Faraday) : c’est le point où le courant débouche. Ik y a une électrode positive une électrode négative, qui correspondent aux pôles nom semblable. Le terme de rhéophore s'emploie parfo comme synonyme d’électrode. Chaque électrode se com pose d’une partie solide généralement en métal et d’une partie molle et spongieuse destinée à être appliquée sur le peau; la résistance de cette partie doit être aussi voisi ©
le parchemin humide paraît être la meilleure substan utiliser dans ce but. Les électrodes doivent être appliqu sur la peau humectée d’eau chaude à la température 35 à 40°, et non pas d’eau salée comme on le fai autrefois. — Électrode pete où différente. Électr
très variable, sous aquelle ls densité ph est la grande. — Étectrode indifférente. Électrode dé très large surface (200 à 1500 centimètres carrés), au niveau de laquelle les effets du courant sont sinon nuls, du moins très faibles. — Électrode hauiaire d’Apostoli (fig. 241).
Mig. 259. Fig, 240. Fig. 241. Fig. 242. Fig. 243.. 4 g. 239. Hystéromètre électrique. — Fig. 240. Électrode in utérine d’Apostoli. — Fig. 241. Electrode bipolaire d’Apostoli … Fig. 242. Electrode rectale ordinaire. Fig. 243. Sonde int testiie _ de Boudet (de Paris).
Variété d électrode servant à faire la faradisation vaginal avant de procéder à lélectrolyse intra-utérine. — Hlecode intra-utérine (fig. 240). Elle peut être semblable à un hystéromètre ordinaire, dont le manche porte le Hil conducteur; mais on emploie surtout celles d’Apostoli, faites en charbon de cornue, maintenues sur une tige de suivre et protégées par une enveloppe en ébonite ou en celluloïde, le diamètre de la partie active variant suivant les besoins. — Électrode rectale (fig. 242). Elle est percée un canal comme une sônde, de manière à permettre le assäge d’eau salée pendant tout le temps de AE IV. LAvEMENT électrique).
ÉLECTRO-DIAGNOSTIC. 5. m. Ensemble des moyens investigation que le médecin emprunte à l'énergie élecue, pour éclairer le diagnostic des divers états patholoques. Il est surtout employé dans lès maladies nerveuses, ù il aété mis en honneur par Duchenne (de Boulogne) ; il nsiste alors à rechercher l’état de la sensibilité faradique
ri peut être augmèntéé ou diminuée, celui de l'excitabilité galvanique qui peut être modifiée quantitativement ou ualitativement, enfin les modifications de la secousse musaire. Un autre procédé d'électro-diagnostic est basé sur variations de là résistance électrique des tissus; c'est si que cette résistance est diminuée dans le goitre exophtalmique, augmentée dans l'hystérie, la mélancolie, la ralysie infantile, Enfin, de l’examen électrique de l’uté- ‘et de sés annexés on peut déduire certaines indicaons sur Pétat anatomique de ces organes et |’ opportunité une intervention opératoire.
ÉLECTRO-DYNAMIQUE. s. £. [angl. electro-dynahics]. Partie de la physique, découverte en 1820 par rstedt, qui traite de l’action réciproque des courants | c piques Le uns sur les autres;-et de celle des courants
Euh les aimants “us sur va doubles ‘aimantées. bi lois
même courant élève la température du liquide, mais se.
. concernant l'électro-dynamique.
(CE
_séqués est cachée par l’action contraire d’une couche de
géométriques en furent trouvées par Ampère, qui fut ainsi
\ le-créateur de cette science. Elle démontre qu'une même : source électrique produit. des effets très différents quand |
on modifie la nature et la disposition des ‘Supports sur : lesquels le courant se manifeste. Un courant qui se pro page le long d'un fil métallique ne produit que des effets caloriques; quand il traverse une dissolution saline, | ce
manifeste surtout comme une force chimique et décompose le sel. Des phénomènes calorifiques d’une grande intensité et des phénomènes lumineux d’un éclat éblouissant accusent le passage du courant à travers l’espace qui . | sépare deux pointes de charbon en communication avec les pôles d'une pile. Dans là machine magnéto- électrique, | le courant, pendant son trajet à travers les fils des bobines des électro-aïmants, devient une force mécanique, employée comme telle dans l'industrie. Quelle que soit la nature des phénomènes, la somme des effets produits dans le circuit, évalués en unités de chaleur. représenté une quantité de 6 travail égale au travail chimique générateur du courant effectué dans la pile. V. ÉLecTROrRERUIE. 1 CRC
ÉLECTRO-DYNAMISME. 5. m. L'ensemble des faits \. De
ÉLECTRO-DYNAMOMÈTRE. s. m. Appareil permet tant de mesurer des courants sinus6ïdaux depuis 10 jusqu’à 120 milliampéres.
ÉLECTRO-GALVANIQUE, adj. Se dit duélqustots du. fluide électrique engendré par à pile voltaïque. s+
ÉLECTRO-GALVANOMÈTRE. 5. m. Galvanomètre A sérvant à constater la présente et l'intensité d’un courant électrique même très faible (Meyerstein et Meissner). | ÉLECTROGÈNE. adj. [de électricité, et yevväv, produire]. Qui produit de ‘l'électricité. — Appareil électro-
| gène. Nom donné par Ch. Robin et Béraud à l'appareil à - l’aide duquel certains poissons, S
pour se défendre ou étourdir leur proie, communiquent des secousses compa-
| rables à celle d'une machine électrique et dont la produc-
tion est soumise à leur volonté. Cette électricité décomposé l’eau et les sels, et donne une étincelle à l’aide du. multiplicateur. Les animaux électriques sont tous des poissons, savoir : les torpilles (Torpedo, Dum.), ét les raies (Raia, C.), dont les premiers ont léur appareil placé sur les côtés de la tête, les autres sur les côtés de la queue (Eh. Robin) ; le Mormyrus longipinnis de Ruppert, malacoptérygien abdominal de la famille des ésoces, qui porte le sien à la queue, de chaque côté; le malaptérure électrique (Malaplerurus electricus), malacoptérygien abdominal de là famille des malaptérures, qui porte le sien sur les côtés de l'abdomen, et qu'on a considéré à tort comme un silure (Silurus electricus) : ; les siluriens appartiennent à l'ordre des ganoïdes, et il n’y à pas parmi eux de poissons électriques ; le gymnote électrique (Gymnôtus electricus, L.}, malacoptérygien apode, qui porte son apparêil-sur les côtés de là queue.
ÉLECTROGENÈSE ou ÉLECTROGÉNIE. s. f. Nom donné par Ch. Robinet Béraud à la production d'électricité par les tissus vivants comme résu/{at de leur activité spéciale ou de leur activité nutritive. Par ce fait même qu’un ruscle où qu'un nerf, par exemple, se nourrissent, ils dégagent, en même temps que de la chaleur, une petite quantité d'éléctricité qui se manifeste sous forme de courants. Cependant la force électrique des muscles non dis-
tissu située sur la section transverse naturelle, appelée la ‘couche parélectronomique (de maupx, contré, véuoc, la loi : ce qui est contre la loi de l'électricité). Les décou- Et vertes de Becquerel sont venues confirmer que l'origine des courants électrianes dans les tissus est due à une
TD
… cellulaire. Les tendons, aussi bien que les nerfs et les muscles, donnent des courants électriques dans le même sens et avec les mêmes
£ pe cause nuls. et à la Formation 44 courants électrocapillaires, produits dans les corps vivants partout où il y a deux liquides différents séparés par une membrane les ‘artères, les veines, les os,
propriétés, et ces faits démontrent que ces courants ne proviennent nullement d’une organisation électrique spéciale des muscles’ et des nerfs. Le phénomène de l'éfat électro-lonique, sur lesquels les partisans de la spécificité
. des courants électriques des nerfs et des muscles insistent
le plus, s'explique parfaitement, comme l'a démontré
Matteucci, par la présence, grâce à l’action électrolytique,
d’alcalis au pôle négatif et d'acides au pôle positif. Ceux-ci diminuent l’excitabilité du nerf (région anélectro-tonique), tandis que les alcalis augmentent localement l’excitabilité de ces mêmes nerfs (région catélectro-tonique). Il faut enfin tenir compte, dans l'explication du phénomène, des
* Jois de contraction de Ritter, de Pflüger, des courants de
polarisation et des courants dérivés, et enfin de la direction du courant.
ÉLECTROLEPSIE. s. f Nom proposé en 1883 par . Tordeus pour désigner la chorée électrique.
ÉLECTROLOGIE. s. f.
traité]. Partie de la physique qui traite des phénomènes et des lois de l'électricité (A. Comte, 1835).
ÉLECTROLYSATION, ÉLECTROLYSE. s. f. Action d'électrolyser, décomposition électro-chimique d’un corps. Dans la décomposition des sels, l'acide se rend au pôle
… positif avec l'oxygène, et la base au pôle négatif avec
| rétrécissements, etc.
l'hydrogène. Sur les tissus vivants, du côté du pôle positif |s il se forme une escarre dure, et du côté du pôle négatif É: ‘une escdrre plus grande, molle et bleuissant le papier dem Ces actions décomposantes ont été employées” |! en chirurgie avec succès, pour détruire des névromes, des AM des polypes naso-pharyngiens, des” it : on les a appliquées à la guérison 4 vo
tournesol.
ours érectiles,
des anévrysmes, et Ciniselli surtout a publié de nombreux cas de cette affection avantageusement traités par l’introduction dans la poche anévrysmale d’aiguilles communi- * quant avec le pôle positif d’une pile assez énergique. Lorsqu'on plonge ces aiguilles dans une masse sanguine, il se forme autour de chaque pôle un caillot, qui est plus gros et solide près du pôle positif; c’est pour cela qu'il est préférable de mettre le pôle positif en communication avec les aiguiïltes que l’on introduit dans l'artère. Ce n’est pas seulement la coagulation du moment qui agit comme
NUE curatif, mais encore l'influence consécutive sur les
tissus (Onimus). L’électrolyse a également donné de bons _ résultats dans l'hydrocèle, le varicocèle, les kystes du corps thyroïde, et a même été employée avec succès pour détruire des tissus normaux dans des cas de difformités. Elle constitue le traitement de choix des nævi vasculaires :
on plonge alors dans les tissus morbides de fines aiguilles
adaptées au pôle négatif, et dans lesquelles on fait*passer - un courant de 3 à 10 milliampères ; on cesse d'agir quand
la néoplasie a complètement changé de coloration. Enfin elle est un des meilleurs procédés d'épilation : l'aiguille _enfoncée à la base du poil est laissée en place jusqu'à ce qu’apparaisse un Cylindre blanchâtre ; le poil est alors saisi dans une pince et enlevé facilement .
. ÉLECTROLYSER. Ai Décomposer par la Wire ÉLECTROLYTE. s. m. [de MAEXTEOV, succin, et ÀAvew,
décomposer] (Faraday). Corps qui subit la décomposition
électro-chimique.
ÉLECTROLYTIQUE. adj. Se dit de tout phénomène -de décomposition déterminé directement par le passage d’un courant à travers un Corps. Celui-ci est dit élec- . trolyte.
[de électricile, et X6yoc, .
| tro-magnétismé. EV MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE. |
ÉLECTRO-MAGNÉTISME. s. m. fall. ohne gnelismus, angl. electro-magnetism]. Ensemble des phénomènes magnétiques qui sont produits par l’électricité ou par! l’ action mutuelle de as électrisés et d'aimants.
ÉLECTROMÈTRE ou ÉLECTROSCOPE. s. m. {eectrometrum, d'électricité, et uéroov, mesure ; all. Elektromeler, angl. electrometer, it. eleltrometro]. Instrument destiné à donner la mesure de l'intensité ou à faire connaître la nature. de l'électricité dont un corps est chargé, ; et fondé (sur le principe que les corps chargés d’une même espèce d'électricité se repoussent. L’ électromètre à cadran de Henley se compose d’une tige conductrice à laquelle est fixé un demi-cercle d'ivoire sur lequel sont tracées des divisions : aü centre de ce cercle est une petite aiguille d'ivoire terminée par une balle de sureau, et qui indique l'énergie de l'électricité par le nombre des divisions qu’elle parcourt. Cet électromètre est souvent adapté à la boule du conducteur de la machine électrique. V. TENSION.
ÉLECTROMÉTRIE. s. f. Partie de la BASS qui a pour objet la mesure de l'électricité.
ÉLECTROMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport à l'électro- : métrie. V. TENSION électrique. :
ÉLECTROMOTEUR, TRICE. adj. [de électricité, et movere, mouvoir, exciter; all: et angl. Electromotor, it. elettromottore, esp. electromotor]. Se dit de tout ce qui est propre à développer l'électricité par le simple contact. de. corps de différente nature. — Force électromotrice. Force qui résulte de la différence de potentiel existant entre ix points d’un circuit; elle est d'autant plus grande que t différence est plus considérable, demême que la force e chute d’eau est d'autant plus considérable que la nce de hauteur qui mesure la chute est plus élevée. é qui sert de mesure à la force électromotrice est le .ce mot).
ÉLECTRO- NÉGATIF, VE. adj. Se dit d'un corps. qui, dans l'électrolyse, se porte au pôle positif de la pile voltaïque, comme l'oxygène et les acides. On a supposé que les molécules des corps étaient électriques par elles-. mêmes ou entourées d'atmosphères électriques. D’après. cette hypothèse, il est clair : 1° que la molécule qui gagne le pôle positif de la pile doit posséder l'électricité néga-. tive; 20 que la molécule qui va au pôle négatif doit avoir . l'électricité positive. Quand on décompose un sel par a pile, la molécule acide, pour aller au pôle positif, prend | l'électricité négative, est électro-négalive, et la molécule basique, pour aller au pôle négatif, se charge d'électricité. “positive, est. électro-positive. Quelles que soient les-propriétés chimiques, acides, alcalines ou neutres, du corps, on dit qu'il joue le rôle de base s’il est électro-positif.. V. Base et ÉLECTROLYSATION. — Bain électro- nr 1 V. BAIN. Ë
ÉLECTROPHORE. 8. M. [de électricité, et do je. porte; all. Elektricitütsträger, angl. electrophorus, it. elettroforo, èsp. electroforo]. Jnstrument propre à fournir en tout temps de l’électricité, inventé par Wilk, ou, selon.
d'autres, par Volta. Il se compose d'un disque ou gâteau.
de résine et d’un plateau métallique muni d’un manche à _ isolant. Pour s’en servir, on électrise d’abord négative-
ment le gâteau de résine en le frappant avec la peau de”
chat. Ensuite on place sur le gâteau le plateau, dont le fluide neutre se décompose par influence, le négatif étant. repoussé vers la face supérieure : en touchant alors ce. plateau avec le doigt, ou a une étincelle due à la combi=. naison de l'électricité résineuse avec l'électricité vitrée de” la main. Si l’on interrompt la communication du plateau ; avec le sol, il reste chargé de PARA vitrée, qui 0)
eviendra si on lenlève ; oigt, il en jaillira une étincelle.
et, si l’on présente le
mènes qui ont pour eause ou pour résultat la production-
lélectro- -physiologie trois ordres de phénomènes : 1° Ceux ‘qui résultent d’une cause extérieure, comme la commotion ou la contraction due à l’étincelle, à la bouteille de Leyde, au courant de la pile, etc., appelés (Pouillet) “phénomènes des courants extérieurs: C’est à eux que sont dus. les. effets thérapeutiques obtenus à l’aide de l’élecricité. lei il ne s’agit pas d’une production d'électricité par l'animal sur lequel on expérimente, mais des mani- _festations et modifications des propriétés du tissu muscu- “laire et du tissu nerveux soumis à l'influence de l’élec-
variable suivant les cas, galvanisation, voltaïsation sinusoïdale, faradisation, franklinisation simple et hertzienne, haute fréquence : ce sujet se rattache donc à l'étude des: phénomènes de contractilité et des différents modes d’innervation (V. ÉLECTRiSATION). 2° Ceux qui résultent d’une yoduction d'électricité dans l’économie, dans lesquels on peut constater tous les caractères électriques (V. ÉLec- MROGENÈSE). 30 Ceux que manifestent les poissons pourvus un appareil électrique (V. ÉLECTROGÈNE).
ÉLECTRO-PHYSIOLOGIQUE. adj. Qui concerne l’élec- -physiologie. — Modificateur électro-physiologique. MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE.
ÉLECTRO-POLAIRE. adj: Se dit d’un conducteur dans | quel un bout (ou surface) est négatif et l’autre positif, mme il arrive quand l'électricité est induite. ÉLECTRO-POSITIF, IVE. adj. Se dit d’un corps, qui, dans l'éZectrolyse, se porte au pôle négatif de la pile volïque, comme l'hydrogène et les bases salifiables. 3 ÉLEC- OLYSATION et ÉLECTRO-NÉGATIF.
ÉLECTRO- -PUNCTURE.s.f.[deélectricilé, aucte, quer ; all. Elektropunktur; esp. electropuntura]. Moyen érapeutique consistant dans une combinaison de l’élecicité et de l'acupuncture (Sarlandièré). L’électro-punc- “ure consiste à introduire des aiguilles de platine, à disance les unes des autres, dans l'épaisseur des tissus qu’on ut stimuler, et à diriger les courants à travers deux ou n plus grand nombre d’entre elles. Ce procédé est le plus nergique de. l'électrothérapie. On lui reproche que l'introction des aiguilles n’est pas exempte de douleur : que elques veinules ou. d’autres vaisseaux sanguins peuvent re traversés par elles; que leur emploi peut donner lieu de petites escarres, suivies de cicatrices indélébiles ; fin, que la pénétration directe de l'électricité s'accom-
ntre la peau de godets garnis d’une éponge mouillée ou jeux par des tampons en charbon (V. ÉLECTRISATION). est une ressource utile contre certaines maladies qui ont
“courants doivent être modérés.
ÉLECTROSCOPE. S.
miner]: V. da ae LECTROSTATIQUE. adj. __ Machines électrostaues. Machines destinées à produire de lélectricité Sta-
machines se divisent en deux classes : celles où l’espace
tent une dépense considérable d'énergie mécanique et de us ontun débit très faible, aussi ne sont-elles pas employées À électrothérapie. Dans d’autres machines, il ya création n CSRP électrique : ce sont les machines à influence,
sera ce sue le sou mais | | médicale doit pouvoir fonctionner à tout moment et ne
: ÉLECTRO-PHYSIOLOGIE. s. f. Ensemble des phéno-
de l'électricité dans le corps vivant. On distingue dans |
tricité extérieure; la forme du courant employé est
gne d'une sensation de brûlure pénible, parfois insuprtable.. On les remplace généralement par l'application
sisté aux autres procédés d'électrisation; mais alors les |
m. [de électricité, et oxoneiv,
e et à pratiquer la franklinisation du corps humain.
t pas modifié et où c’est-le frottement d’un corps mauais conducteur qui est utilisé ; mais ces machines néces-
dont le ty pe: est s Vélectrophore de Volta. Une bonne te
pas être sensible aux variations de l’état hygrométrique de atmosphère ; elle ne doit pas exiger une forte dépense
| d'énergie mécanique, enfin elle doit avoir un grand débit'et
porter ses conducteurs à un haut potentiel. Le modèle qui . r éunit le plus complètement ces conditions est La machine
Ù Fig. 244. — Machine électrostatique.
de Wimshurst avec ou sans secteurs. — Fig. 244. Machine électrostatique de Wimshurst sans secteurs.
ÉLECTRO-THÉRAPEUTIQUE ou ÉLECTROTHÉ.:
RAPIE. s. f. [de électricité, et Gepaneix, traitement|. _ Emploi de l'électricité comme moyen thérapeutique ou, plus précisément, utilisation, dans un but thérapeutique, de l'une quelconque des formes de l'électricité appliquée direc+ tement sur le corps de l’homme ; l'emploi du courant électrique comme source de chaleur (galvanocautère) ou de radiations (photothérapie) rentre bien dans le cadre de l'électricité médicale, mais ne constitue pas une méthode électrothérapique. Ce mode de traitement est fondé en principe sur ce que l’application de l'électricité produite extérieurement (V. ÉLECTRISATION) peut, soit stimuler l’action de nos tissus diminuée pathologiquement, Soit en amener . Ja perturbation, la diminution ou la cessation. On emploie, suivant les besoins :
disation) qui provoquent la contractilité musculaire, et
tissus. Le courant de la deuxième hélice, grâce à sa tennée, et provoque plus facilement des contractions des mus- | excite plus vivement la sensibilité des organes glandulaires placés sous la peau. Lorsque les bobines induites, au lieu
d'être composées de fils de cuivre, sont construites avec des fils de-plomb ou d’argent, les courants pénètrent plus
impressions moins douloureuses (Onimus)., On doit égale- ‘ment varier lé nombre des interruptions selon les cas
| vive de la peau ou une contraction tétanique des musCcies
cles profonds, tandis que le courant de la première hélice
1° soit les courants induits (faraqui déterminent une excitation plus ou moins vive du système nerveux. Selon les cas, il faut employer le courant de. première hélice (extra-courant) ou le courant de la euxième hélice, car ils ont une action différente sur les
sion plus grande, excite plus vivement la sensibilité cuta-
profondément dans les muscles, provoquent des contrac-… tions plus énergiques, . et déterminent sur la peau des
pathologiques ; c’est seulement pour obtenir une excitation
… ré
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les courants continus (galvanisation), courants de la pile ou vollaïques, continus et permanents (V. Courant}, dont on se sert de manière à leur faire traverser un mem-
_ bre, ou telle ou telle partie du corps. Influant sur-la con-
| tractilité des parois des capillaires, ils modifient l’afflux des matériaux dans les organes traversés, de manière à pro-
duire des effets physiologiques lents, mais remarquables. On peut, en outre, les dire sédatifs, en raison de la manière dont ils calment les douleurs névralgiques, celles du zona, du lumbago, du rhumatisme chronique, des organes congestionnés, etc. En changeant la’ direction du courant qui
traverse les organes, on peut produire, au contraire, des :
effets congestifs, etc. Ils exigent l'emploi de piles composées de beaucoup d'éléments, peu actifs individuellement, mais qui, par leur grand nombre, développent une grande tension électrique, de manière que les courants puissent traverser des parties peu conductrices, comme l’épiderme et autres tissus (Remak, Hiffelsheim, Onimus). Cette
méthode est applicable à un bien plus grand nombre d'af-
fections que la précédente. Ses effets, généralement négligés faute de connaître la-nutrition dans les divers tissus, sont cependant des plus féconds en applications thérapeutiques pour les affections internes, les névralgies, etc. —
_ Les courants induits doivent être employés dans les affec-
tions des organes périphériques, et lorsqu'on cherche à pro-
. sont très utiles dans les cas d’asphyxie, de syncope, d’acci- :
voquer une excitation localisée; les courants continus peuvent au contraire être d’un grand secours dans les maladies du système nerveux central. Les courants électriques
dents chloroformiques. Avec les courants induits, on produit la respiration artificielle, en électrisant les muscles inspirateurs; les Courants continus ont une action plus marquée sur les mouvements du cœur et sur le fonctionne-
. ment du système nerveux, surtout lorsqu'on fait passer un courant ascendant du rectum à la bouche (Onimus et: Legros). D'une façon générale, on peut dire que les cou
rants induits, qui physiquement peuvent être définis un
choc moléculaire, doivent être préférés châque fois que l’on
veut déterminer une forte stimulation des nerfs ou des
muscles, car ils changent brusquement et énergiquement l'état normal de ces tissus, tandis que les courants conti- .
nus ont une influence non de choc moléculaire, mais d'action chimique intimé. Malgré leur apparence silencieuse, ces derniers pénètrent plus profondément dans les tissus, . sé diffusent avec une facilité extrême, et laissent une modification plus persistante; car après leur cessation, il se pro ‘duit des courants de polarisation. Leur action sur la nutri-
tion de tous les tissus est par cela plus énergique, et l'on ,
peut dire qu'ils constituent ün moyen des plus puissants, sinon le plus puissant, de modifier les conditions nutri-
… tives des divers tissus de l'organisme. — Actuellement
d’autres formes d'électricité sont utilisées en thérapeutique; ce sont : 1° la voltaïsation sinusaïdale (d'Arsonval) ou application des courants sinusoïdaux au corps de
l’homme (V. SInusoïpaL); ces courants, qui constituent la forme la plus simple des courants alternatifs, n'impres- Sionnent pas douloureusement les nerfs sensitifs lorsque
la fréquence est faible; ils se rapprochent, au point de vue
de l’action sur la sensibilité, des courants galvaniques et ne présentent pas la brusquerie des courants faradiques : leur _ application amène une augmentation des échanges gazeux ; respiratoires et accélère les actes nutritifs;en particulier les
oxydations, en déterminant un déplacement d'ions dans le
corps humain ; enfin ces courants donnent lieu à une con-
traction énergique des fibres lisses, alors que dans certains
_ casils sont sans action sur les. fibres striées ; 2 la fran . &linisation, ou application de l'électricité statique au Corps _ de l’homme ; cette forme de l’énergie électrique, la première
et sensitifs ;-on peut appliquer ‘ces courants directément sur
-conduction, c'est-à-dire le développement de courants pre
rique, est la mesure du éravail des affinités chimiques!
le courant est égale à la quantité de chaleur produite par! la dissolution du zinc consommé dans l’appareil. 20 Si l'on.
par l'intermédiaire d'un électro-aimant, la somme de la” chaleur sensible développée dans le circuit et de l'équivalent calorifique du travail mécanique de soulèvement:
‘pagne le passage du courant dans le circuit de la pile, le
| thermie.
. TONUS. PE
jusqu'aux deux extrémités du nerf. Lorsque le coura) . excitateur est de même sens que le courant, primaire,
. nuée dans le cas contraire
délaissée complètement par la suite, on y est revenu actu lement et elle occupe une grande place dans l’électrothérapie; 3° la franklinisation hertzienne, où utilisation thé rapeutique des ôscillations hertziennes produites par la machine statique; l'excitation musculaire provoquée par. cette forme de l’énergié électrique se fait très profondément ; aussi ce mode d'électrisation est l’un des plus favorables pour agir sur les organes profonds, estomac ou intes: tin, sans être obligé d'introduire dans ces organes uneélee-. ltrode quelconque; 40 les courants de haute fréquence, qui ont la propriété dé ne plus agir sur les nerfs moteu
le corps humain, ou bien employer la méthode de l'autos
nant naïssance dans les tissus sous l'influence de courants! de haute fréquence parcourant un solénoïde qui entoure de. toutes. parts l'individu. ERNTES
ÉLECTROTHERMIE. s. f. [de élecéricité, et Béoun,. chaleur]. La production de chaleur par l'électricité. Pour. mesurer, en quantité de chaleur, le fravail chimique géné rateur du courant électrique, M. Favre a montré d'abord. que la quantité de chaleur déveléppée par la dissolution® d’ün équivalent (33 grammes) de zinc dans l’acide sulfu-
pendant la dissolution du métal. Cela posé, il a déterminé, . dans chaque cas particulier, le nombre d'équivalents de: zinc dissous dans chacun des couples de la pile, et fait voir. que : 1° Si la pile est fermée par un conducteur métal” lique qui n’exerce et ne subit aucune acfion extérieure, la quantité de chaleur développée dans le cireuit entier par”
place un voltamètre sur le trajet du courant, la quantité de! chaleur développée dans le circuit diminue ; mais, à la chaleur sensible produite, il suffit d’ajouter l'équivalent calorique du travail de décomposition chimique effectué dans. le voltamètre, pour retrouver la quantité fotale de chaleur. correspondante à la dissolution du zinc consommé dans la pile. 3° Si le courant est utilisé pour soulever un poids!
du poids est égale à la quantité totale de chaleur corres-\ pondante à la dissolution du zinc consommé dans l’appareil. Quelle que soit donc la nature des effets dont s'accom-. travail produit par l'électricité en mouvement reste rigo réusement égal au travail des affinités chimiques génératrices du courant. || La galvanocaustique (Sédillot).
ÉLECTROTHERMIQUE. adj. Qui concerne l'élect:
ÉLECTRO-TONIQUE. adj. V. ÉLecTROGENIE et ÉLEGTA
ÉLECTROTONUS. s. m. État électrique d'un nerf. parcouru dans une partie de sa longueur par un courant” constant (Du Bois-Reymond). Ge courant est dit excitate ou polarisateur, et le segment de nerf compris entre s deux extrémités est dit intrapolaire où excité. Le couta excitateur produit dans le courant primaire naturel nerf une modification, qui, quel qu’en soit le sens, toujours appelée adjonction, accroissement électr tonique, ét qui s'étend au delà de la région intrapolai
force de celui-ci est accrue (adjonction électro-tonique positive, phase positive de lélectrotonus) ; elle est dimis (adjonction négative, phas
négative de Pélectrotonus).
ROPISME. s. m. I
tourner
tricité.
ELECTRO-VITALISME. s. m. Théorie physiologique “dans laquelle les actes de l’organisme étaient expliqués par
analogue au fluide électrique ou identique avec lui. C’est -une hypothèse erronée, entée sur l'hypothèse physique des fluides impondérables.
ÉLECTUAIRE. s. m. [e/ec{uarium, corrompu du grec. xhetyuatäprov, all. Latwerge, angl.e/ectuary,it. elettuario, p. electuario]. Préparation pharmaceutique molle, simple ou composée, officinale ou magistrale, formée de poudres et de sirop à base de sucre ou de miel, ou de pulpes végétales et de sucre : le catholicum, le diascordium, la fhériaque, sont des électuaires composés. — Électuaire caryocostin. V.CARYOcOSTIN. — Électuüire lénilif. Lénrrir. k 6 fo ÉLÉENCÉPHOLE. s. f. (Couerbé). Substance huileuse, -rougeâtre, soluble dans l’éther, qu’on extrait de la matière érébrale : c’est un mélange de corps divers.
ÉLEIDINE. 5. f. [de #Xarov, huile]. Substance huileuse, rencontrant sous forme de gouttelettes dans les cellules Stratum granulosum et du stratum lucidum de l'épiderme ; elle apparaît d'abord sous forme de fines granula- $, Se colorant par le carmin, puis devenant de plus en us grosses et pouvant atteindre jusqu’à 20 w de diamètre ; dans le sératum lucidum, l'éléidine se trouve non us sous forme de granulations, mais à l’état diffus, masant les détails de structure du noyau et du protoplasma rendant les cellules absolument transparentes. La solidication de. cette substance au contact de l'air donne aux ouches superficielles de l’'épiderme l'apparence de lamel!ns rés qui desquament. : nu ÉLÉMENT.s. m. [elementum, ovoryeïov, all. Element, sto/f, angl. element, it. et esp. elemento]. Dans l’antiité, nom donné à la terre, à l’eau, à l'air et au feu, nsidérés comme constituant toute chose. || En chimie, trefois, tout corps regardé comme. simple : ce nom ait alors une signification absolue. | Aujourd'hui, dans | sens relatif, corps dont on ne peut affirmer qu'il soit lement simple, mais que, jusqu'à ce jour, la chimie. a pu décomposer : ce sont des méfalloïdes ou des élaux. En voici la liste avec leurs symboles ou abrévians :
MÉTALLOÏDES
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)PIS n. de électricité et rpé- 1 meuv, Ù 1 Propriété fondamentale du protoplasma, en | vertu de laquelle it peut être attiré ou repoussé par l'élec:
l'électricité comme cause, ou du moins par un fluide vital :
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— Élément minéralisateur des eaux. Corps simple ou composé que les eaux tiennent en dissolution et auquel les eaux minérales doivent leurs propriétés. || En physique, élément, couple de plaques de zinc et de cuivre, dont on se sert pour construire les piles: voltaïques dites à auge. || En anatomie, élément organique (partie consti-
tuante élémentaire du corps), dernière partie à laquelle a
on puisse, par l’analyse anatomique, sans décomposition ‘chimique, mais par simple dédoublement successif, ramener les tissus et les humeurs; ou vice versa, Corps irréductible anatomiquement qui, par sa réunion à des corps
semblables, constitue les tissus et les humeurs, et consécu-
tivement toutes les parties du corps, grâce à des disposi tions nouvelles et de plus en plus compliquées. Les éléments organiques se divisent en principes immédiats (V. Imméprar) et éléments anatomiques. Les éléments anatomiques (terme qui, pour ne d'auteurs, est synonyme de cellule) sont de très petits corps formés de matière organisée, libres ou contigus, présentant un ensemble de caractères géométriques, physiques ou chi-
miques spéciaux, ainsi qu’une structure sans analogie ave:
celle des corps bruts. Leur réunion, leur enchevêtrement, constituent les tissus; c’est à eux, et non aux tissus et aux organes, que s'applique l'idée de vie (Bichat). Ces éléments anatomiques, que leur disposition en fibres, tubes, cellules, masse homogène, molle, granuleuse, ou parsemée de divers corpuscules déterminés, et aussi leur mollesse, leurs réactions diverses au contact des réactifs, distinguent des corps constituants de la matière brute, possèdent, comme aétribut stgtique, une forme, un volume et une structure propres à chacun d’eux ; et comme altribut dynamique, des propriétés physico-chimiques,
en corrélation immédiate avec la forme, le volume, etc.,
et des propriélés vitales. V. PROPRIÉTÉ et VirAL. — Quand un organisme ést constitué par une seule espèce d'éléments, celle-ci a une forme dite de cellule, avec ou sans paroi distincte du corps cellulaire. Quand l'organisme est composé de plusieurs éléments anatomiques, la plupart de ces derniers offrent encore cette forme ou la présentent au moins au début de leur existence, pour s'agrandir ensuite _sous forme de fibres, ou se souder sous forme de fubes : ils ont une configuration propre, ce sont des éléments figurés; mais d’autres éléments, tout en constituant, comme les précédents, des individualités élémentaires de plusieurs espèces,
dont chacune est facteur de quelque acte élémentaire, sont .
constitués par des-substances amorphes, et ne ‘passent
jamais par l’état cellulaire (Robin). Les éléments figurés
animaux comprennent : «a. Ceux qui conservent pendant toute la durée de leur existence l’état cellulaire, qui dis-
| paraissent de l’économie en s’en détachant et tombant
de toutes pièces pour être remplacés intégralement aussi par d’autres de même espèce, qui sont en quelque jorte un produit de ceux qui sont sous-jacents. Les principales
. Rhodium ........ Rh 88. Thorinium..….. To
espèces de ces éléments sont les suivantes : 19 ovules
mâles et ovules femelles des plantes et des animaux; 20 spermalozoïdes des plantes et des animaux ; 30 cellules
épithéliales diverses. b. Éléments soit de forme cellulaire
proprement dite, soit de formes cellulaires soudées les unes aux autres (gaine propre des tubes nerveux, ou pourvues de prolongements ou fibres (élastiques, du tissu cellulaire, etc.) : 19 hématies ; 20 leucocytes; 30 médullo-
celles ; 4° mvéloplaxes ; 5° ostéoplastes; 60 cellules du car-”
FSA
_ écailles de poissons ; 140 de l’ivoire dentaire ; 15° de l'émail. V. CEL-.
. morbide dynamique ou virtuel.
- tilage:; 3° cellules du tissu électrique ; Jules du tissu cellulaire avec où sans réplétion adipeuse, avec ou sans prolongements en fibres lamineuses ; 9° fibres
élastiques ; 10° fibres-cellules ; 11° noyaux et fibrilles musculaires striées de la vie animale, réunies en faisceaux;
120 myélocytes et cellules nerveuses, donnant les cylindraxes
des tubes larges des nerfs moteurs, ou Sans cellules ; les tubes larges des nerfs sensitifs, ou à cellules ganglionnairés ; les cylindraxes des tubes minces Sympathiques ;
13° bâtonnets de la rétine. Les éléments anatomiques non cellulaires ni nucléaires, amorphes, sont : 1° la substance fondamentale des cartilages; 2° substance fondamentale des os; 3° substance du tissu électrique ; 4° de la capsule du cristallin; 5° des canaux demi-circulaires; 6° de la membrane de Demours des éponges ; 8° substance des coraux ; 9° des polypiers’; 10° du tissu de l’enveloppe des échinodermes; 119 des 120 du tissu chitonéal; 13° du tissu ostréal ; LULAIRE (Théorie) et Ceruue. || En péthologie, élément morbide, nom donné par les anatomo-pathologistes qui ont succédé à Bichat au tissu primitif où se développe la lésion. {| Suivant l'École de Montpellier, maladie simple, groupe de symptômes particuliers, congénères, presque toujours ensemble, reconnaissant des causes spéeiales, ayant leur invasion, leur marche et leur terminaison, attaquant d téréminent tel ou tel système, tels ou
tels organes, quoique pouvant affecter exclusivement cha-.
cun d’entre eux : la douleur, le spasme, la plélhore, la fluxion, la phlogose ou l'üritation. les états bilieux, adynamique, catarrhal, ete., seraient autant d'éléments. D'après l'École de Paris. one constant ou patho-
gnomonique d’un état morbide : la maladie est constituée par la réunion de ces éléments, dont on peut opérer la
séparation à l’aide de la méthode analytique. — Élément Celui que n'explique aucune lésion anatomique saisissable. — Elément morbide
organique ou matériel. Celui qu résulte de lésions appré- ?
ciables des tissus.
ÉLÉMENTAIRE. adj. us GTOLYELWÔNC: all
elementar, angl, elementary, it. elemeñtare, esp. ele-
mental]. — Cellule et corpuscule élémentaires, granulation et granule élémentaires. V. CeuLurr et GRANULA-
“Ton moléculaire. — Fibre élémentaire. Élément anato-
mique dont l'existence et la nature identique dans tous les tissus étaient admises à tort par les anciens. — Tissu élémentaire, Nom donné autrefois à ce qu'il faut entendre par éléments anatomiques. V. ÉLÉMENT.
ÉLÉMI.s. m. [elemi resina). Substance résineuse dont
on connaît plusieurs espèces. Celle qu'on applique en
‘a vieilli;
c'est cette essence qui donne à _ tique.
médecine-à la préparation des baumes d'Arcæus et de Fioravanti, de l'onguent styrax, du diachylon, etc., est l’élémi du Brésil, fourni par l’Icica icicariba, DC. (térébinthacées), et non, comme on l’a cru, par l'Amyris elemifera, L., arbre de la même famille, originaire d’Éthiopie. C’est. une substance jaunâtre, démi-transparente et molle quand elle est récente, sèche et cassante quand elle de saveur d’abord douce, puis très amère; d'odeur analogue à celle du fenouil ; très soluble dans l’alcool bouillant. Elle renferme de l’é/émine (24 p. 100), ‘une résine amorphe (C#0H300#) très soluble dans l'alcool (60 p. 100), et une essence (12,5 p. 100). Elle est employée
_ par les pharmacopées étrangères en onguents à la dose
de { partie pour 4 d’axonge comme stimulant sur les ulcères anciens. et indolents. — Essence d'élemi (C20H16), Carbure d'hydrogène incolore, lævogyre, bouillant à 1740 : Félémi son odeur aroma-
ÉLÉMINE.
: oi Fous et bi
: 7° spicules siliceuses et calcaires :
_trophie ‘du derme et du tissu cellulaire sous-cutané. C'ests
allant
mot) ;
. répétées, à des érysipèles récidivants qui modifient
| (CHH202). Résine: cristallisable de |
Lube dans l'eau, solubles dans l'éther re dans l'alcoc
chaud. S _ ÉLÉOCÉRAT ou ÉLÉOCÉRATÉ et ÉLÉOCÉROLÉ.
s. m, Synonyme dé cérat. ï \ ÉLÉOLATE. s, m: Médicament qui, a pour base x d8l huile volatile, ÉLÉOLÉ. s. m [de Erdtov, huile]. Médicament qui a pour base une huile fixe.
ÉLÉOLIQUE. adj. [de #xtov, huile]. Se dit don médi- | cament qui.a pour excipieut unè huile queleonque. ÉLÉO*SACCHARUM. s. m. V. OLÉO-SAGCHARUM. « ÉLÉPHANTIAQUE ou ÉLÉPHANTIASIQUE. ad}.
et s. Qui est affecté d'éléphantiasis : qui concerne cette, maladie.
ÉLÉPHANTIASIS. s. m. Lelephantia, alophan tiasiel elephantiasmus, Eégac, lepavrianrs, de élépaz, éléphant; « all. Elephantenaussatz, angl. elephantiasis, it, elefan- | tiasi, esp. elefancia]. État morbide caractérisé par une, augmentation <onsidérable du volume d'un membre ou d’une pañïtie du corps, due principalement à une hyper- |
un syndrome qui peut résulter d’affections diverses, Ce nom a été réservé à deux maladies différentes qui ont été. distinguées, en considération des auteurs qui en ont tracés les premières descriptions, par les dénominations d'élé-. - phantiasis des Grecs et éléphantiasis des Arabes; mais! comme nous le verrons, cette dernière maladie elle-même doit être démembrée actuellement, une partie des faits qui la constituent appartenant à la flariose, tandis: que! d’autres ressortissent aux œdèmes chroniques par obstruc+ tion veineuse ou lymphatique. — Éléphantiasis des“ . Arabes [morbus Herculæus, elephas, Dsudam, mal des Barbades, pachydermie]. Maladie dans laquelle certaines! parties du corps, particulièrement les membres inférieurs et les organes génitaux externes, présentent un ÿonflement, considérable, lardacé, résultant primitivement d'une sorté d’ inflammation chronique avec hypertrophie de la peau et du tissu cellulaire sous-cutané, et dés vaisseaux ét gans glions lymphatiques. L'habitation dans les régions tropis cales, dans les lieux humides, malsains, la malpropreté, - Lés excès, prédisposent à l’éléphantiasis, dont le développe= ment est favorisé par la scrofule, la syphilis, les plaies, les contusions, etc. Les recherches de Wucherer, de Lewis, de Manson, ont prouvé que certaines variétés d’ éléphan® tiasis des pays chauds relevaient de la filariose (V. ce on retrouve en effet dans le sang la flaria sangu = nis hominis, parasite microscopique qui, par sa présen( è ou par l’inflammation qu’il détermine, entraîne l'obstrucz tion des lymphatiques. Maïs ce n’est pas là la seule. cause de l’éléphantiasis ; en effet, il peut apparàître chez des per sonnes. qui n'ont jamais voyagé dans les pays infectés la filaire; et même sous les tropiques, la présence parasite n'est pas une condition indispensable. L’ élép] liasis apparaît alors secondairement à; des inflammatio
conditions dela circulation veineuse ou surtout lymphatiqu dans un membre. La pathogénie de l'affection semble € univoque : il s agit d'une gêne, d'une obstruction lymp tique due soit à la filaire, soit à des inflammations mi biennes. L'évolution de la maladie permet de lui corisi rer deux périodes : dans la première, il y a des symptô généraux, tels que frisson, fièvre, vomissements, et vent délire; en même temps, les parties atteintes so douloureuses, rouges, luisantes sur le trajet des vaissé lymphatiques ; céux-ei sont durs, saillants, les ganglion sont tuméfiés : cès symptômes, “qui tiennent de la 1 | phena ét de l'érysipèle, cessent après quelques j6 pour reparaître, au hout dun temps variable, deu
Eu “
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trois fois, avant que s'établisse là seconde période. | sulfureux, les douches de vapeur, les frictions resouutives, Celle-ci est caractérisée par l'absence de fièvre, et sur- | le massage, et, à l'intérieur, le mercure, l’arsenic. l’iode. out par le gonflement considérable des parties, qui sont | On pourra recourir encore à la ligature ou à la compression -infiltrées, comme dans l'œdème, par un liquide clair, | digitale de l'artère du membre, à la compression élastique A jaunâtre, spontanément coagulable, et indurées par suite | du membre, aux scarifications linéaires, à l'électrisation. Ar “de la prolifération du tissu lamineux et adipeux sous- | Enfin, lorsque le membre malade présente un volume rjacents à la peau : celle-ci, d’abord lisse, devient irrégu- | exceptionnel, qu'il y a complications d'ulcéres profonds, ‘lière, raboteuse, crevasséc; des fissures se forment et | dé gangrène, d’abcès dans le tissu cellulaire, il faut recoulaissent suinter un liquide $éro-purulent, d’odeur nau- | rir à lamputation. L'extirpation peut être appliquée au , | serotum et aux grandes lèvres. — Éléphantiasis des Grecs. _ V. Lèpre {uberculeuse. — Elephantiasis lymphangiec- . todes (Rindfleisch). Variété d'éléphantiasis dans lequel les vaisseaux lymphatiques sont extrêmement dilatés, et forment de véritables varices lymphatiques pouvant sérompre et donner lieu à des écoulements abondants de lymphe.æ= Elephantiasis telangiectodés (Neumann). Variété d’éléphantiasis caractérisée par la présence de vaisseaux sanguins très dilatés. | ÉLÉPHANTIQUE. adj. (all. e/ephanliasich]. Qui est
affecté d’éléphantiasis ! jambe éléphantique. ÉLETTARIL s. m. V. CARDAMOME.
: ÉLÉVATEUR. adj. et s. m, [elevator, levator, all. à Heber, angl. elevator, it. elevatore, esp. elevador]. Nom ‘ ï donné à tout muscle qui approché une partie quelconque Au de l'extrémité céphalique du tronc. — Elévateur de l'angle des lèvres. V. Canin. — Élévateur de l'œil. Le droit is supérieur de l'œil. — Élévateur de la paupière supé-
rieure. V. Receveur de la paupière supérieure. = Élévaleur de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, V. Receveur de l'aile du nez el de la lèvre supé- “rieure. Ù ” ÉLÉVATION. 5. f. [elevalio, de e, et levare, lever; Énapore, pétéwptouds, all. Hühe, it. elevazione, esp. elevagion]. Synonyme d'altitude. || Élévation dans le traitement des maladies. Emploi d'appareils variables, qui ont tous pour résultat de maintenir la partie lésée (les membres én particulier) plus élevéé. que le reste du corps, de manière à empêcher l'afflux des liquides par là simple influence de la pesanteur sur leur cours et sur la circulation, On en retire les plus grands avantages dans les érysipêles, les phlegmons, les, panaris, les plaies contuses, les écrasernents et les blessures des artères. {| En sémiologie, élévation du pouls, accélération. 4 ce ÉLÉVATOIRE. s. m. [elevatorium, vectis elevatorius,
NN ——— à all. Hébeesen, angl. elevator, it. elevatorio, esp. elevador!]. je Qui A BIEZSS Tige d'acier longue de 15 à 20 centimètres, dont les extré- fi 2 ÈNE— 7 — mités sont plus ou moins fortement recourbées en sens |
inversé, aplaties, taillées en biseau et rugueuses du côté de leur concavité : on s’en sert comme d’un levier pour relever les parties d’os enfoncées vers l’intérieur du crâne,
Fig Ja. £léphantiasis du serotum; : ou pour extraire la rondelle osseuse détachée par la cou- Ru Po ronne du trépan. — Élévatoire triploide. Ainsi appelé : éabonde. Rare au tronc, aux mamelles, aux membres | parce qu'il était supporté par trois branches sur lesquelles : supérieurs, l’éléphantiasis est surtout fréquent aux mem- | il prenait son point d'appui : il n’est plus employé. — Élé- sé
“bres inférieurs et au scrotum. Ofdinairement un séul | vatoire de J.:L. Petit. I'est composé d’un levier et d'un membre ést atteint, mais il peut l'être dans toute son éten- | chevalet qui lui sert de point d'appui. ‘a e et acquérir des dimensions trés considérables; habi- | : ÉLEVURE. s. f.|de élever; all. Stippe, Knôtchen, angl. element, malgré ce volume et la déformation qu'il | blister, pimple, it. bolla, esp. grano]. Autrefois, synonyme traîne, la station et la marche restent possibles. L'élé-.| d'exanthème, || Aujourd'hui, toute éruption ou saillie ntiasis serotal, décrit par Kæmpfer sous le nom d'An+ | rutanée circonscrite, non vésiculeuse ni pustuleuse, um, par J.-D. .Larréy sous celuide sarcocèle égyptien, : 2LIMINATEUR, TRICE. adj. — /n/lammation élimiraréen France, mais très commun en Égypte : le sero- | natrice. V. InrLammarion. —— Organes éliminateurs. m peut prendre un volume énorme, en même temps que | Organes chargés de rejeter au dehors les différents poisons pénis, rapetissé, est englobé dans la tumeur au point.| formés dans l’économie; ce sont les reins, les glandes e l'émission de l'urine est lente et difficile. A la pre- | sudoripares, le poumon; accessoirement le foie par sa mière période, inflammatoire et fébrile, les antiphlogis- . fonction biliaire et les glandes du tube digestif. hi es, les émolliénts, une position élevée du membre infé- ÉLIMINATION. 5. f. [de e, hors, et /imen, seuil; all. , la compression, et surtout le changement de pays, | Absonderung. Ausstossung]. En chirurgie, expulsion, hors indiqués. Plus-tard, on conseille les bains alcalins ou | de l'économie, de portions de tissus mortifiées. V. GAN-
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ELISABETHBAD.
GRÈNE, INFLAMMATION éliminatrice, MORTIFICATION, NÉCROSE et Séoussrre. || En thérapeutique, élimination des médicaments. V. MéDicaAMEenT. || En toxicologie, élimination des poisons. V. Poison.
ELISABETHBAD (Allemagne, Prusse), Eaux carbonatées calciques ferrugineuses. Etablissement.
ÉLIXATION. s. f. [elixatio, de elixare, faire bouillir dans l'eau; #ÿnouc, all. Sotten, Auslauger, angl. elixation, it. elissazione]. Décoction faite pour obtenir deux produits, l’un solide cuit, et l’autre liquide : le pot-au-feu des ménages est une élixalion.
ÉLIXIR. s. m. {elirir, all. et angl. elixir, it. elissire, esp. elixir]. Préparation qui résulte de la solution dans l'alcool d’un nombre plus ou moins considérable de principes médicamenteux. Par extension, le nom d'élixir est parfois donné à des préparations dans lesquelles l'alcool, est remplacé par du vin, quelquefois même par des éthers ou des acides étendus. — Élixir acide de Haller. Mélange à parties égales d'acide sulfurique à 66° et d'alcool à 80°. Beaucoup plus acide que l’eau de Rabel. — Élixir aloétique fébrifuge. Obtenu en faisant macérer pendant vingt-
quatre heures, dans rhum, 170 gr., aloès socotrin et |
myrrhe, 4 6 gr.; filtrant et ajoutant : sulfate de quinine, 6 gr. ; acide sulfurique, 25 gouttes; laudanum de Sydenham, 2 gr. Contre les fièvres intermittentes rebelles Récamier). — Élirir amer de Dubois. Gentiane, 50 gr.; C rbonate de potasse, 5 gr. ; eau-de-vie, 1000 gr. — Élixir amer antiscrofuleux de Peyrilhe. Gentiane, 100 gr. ; carbonate de soude, 30 gr. ; alcool à 600, 3000 gr. — Élirir américain de Courcelles. I1 est composé avec : racine d’aunée, 8 kilogr.; racine de canne de Provence, 1 kilogr.; fleurs de tilleul, 18,250 ; fleurs de millepertuis, 4 kilogr; fleurs de sureau, 2k8,500; feuilles d'oranger, 3 kilogr. ; feuilles de baume, ? kilogr.; genévrier, fleurs de romarin, & 60 gr.; opium brut, 500 gr. ; racine d’asarum, 500 gr.; alcool rec- _ tifié, 120 litres; eau, q. s. — Élixir antiapoplectique des Jacobins de Rouen. Il est préparé avec : cannelle fine, _santal citrin, & 36 gr. ; santal rouge, 18 gr.; anis vert et baies de genièvre, & 25 gr.; semences d’angélique et racine de contrayerva, & 15 gr.; racine de galanga, d’impératoire et de réglisse, bois d’aloès, girofle, macis, & 30 gr.; alcool à 82° centésimaux, 3 kilogr. — Élixir antiodontalgique. On fait macérer, pendant quatre jours, racine de * pyrêthre, 3 gr., dans alcoolat de romarin, 25 gr. (Ancelot) ; ou on fait digérer ensemble : pyrèthre, 64 gr.; esprit de lavande, 500 gr. ; chlorhydrate d'ammoniaque, 2 gr. (Bories). — Elixir antiscrofuleux où de gentiane. Il est composé de : racine de gentiane, 80 gr., êt carbonate d’ammoniaque, 16 gr. ; on fait digérer pendant huit jours dans l'alcool à 840, 598 gr. ; on passe et on ajoute 1 partie de sucre blanc pour ? parties de liqueur (Deschamps). Dose : 4 à 16 grammes pour les enfants. — Élixir antiseptique de Chaussier. Il est composé avec : quinquina rouge, 60 gr.; cascarille, 15 gr. ; cannelle, 12 gr.;’ safran, 2 gr.; sucre blanc, 150 gr.; le tout macéré pendant huit jours dans vin muscat et alcool, 4 500 gr., auxquels on ajoute, après décantation, sucre blanc, 150 gr., et éther sulfurique, 6 gr. — Élixir antiseptique ou fébrifuge d’'Huxham. \ est préparé avec : quinquina jaune, 109 gr.; écorce d’oranges amères, 54 gr.; racine de serpentaire de. Virginie, 27 gr.; safran, 6 gr.; cochenille, 3 gr.; le tout digéré pendant quinze jours dans eau-de-vie, 1 kilogr. La dose est de 8 à 30 grammes. — Élixir aurifique de Rotrou V. Tenrure d’antimoine. — Élixir camphré. d'Hartmann. Camphre, 50 gr., dissous dans alcool à 900, 350 gr.; coloré avec 1 gr. de safran. — Élixir eupeptique. de Tisy. Élixir dont chaque cuillerée contient : diastase, 30 centigr.; pancréatine et pepsine, 4 10 centigr. —
16 gr. : asa fœtida,
.myrrhe, 4 5 gr.; fleurs sèches de camomille, 6 gr.;
Élixir fétide de Fulde, On le prépare avec : castoréum, | par renversement; all. Ellagsaüre] ou bézoardique
8er. ; esprit de eorne d f, opium, S 4 gr., qu'on fait macérer pendant quatre jours dans alcool à 82°, 120 gr. .Antispasmodique et antihystérique (4 gr. dans un véhicule). — Élixir de Garus. On fait macérer pendant deux jours : aloës socotrin, girofle et safran, &à 5 gr.; myrrhe, ? gr.; cannelle, 20 gr. : noix muscade, 10 gr., dans alcool à 80°, 5 kilogr., et eau de fleurs | d'oranger, 200 gr.; on ajoute : vanille, 5 gr.; sirop de capillaires, 500 gr. Stimulant stomachique. — Élixir de gentiane. V. ÉruixiR antiscrofuleux. — Élixir de la Grande-Chartreuse. Faites macérer pendant huit jours, dans 10 litres d’alcool, feuilles fraîches de mélisse et d’hysope, 4 640 gr.; feuilles d’angélique, 320 gr.; écorce de cannelle, 160 gr.; macis et safran, #à 40 gr.; distillez ; ajoutez sucre blanc, 1260 gr. — Élixir de longue vie. Faites macérer pendant dix jours : agaric blanc, gentiane, rhubarbe, safran, thériaque et zédoaire, da 5 gr., et aloës du Cap, 40 gr., dans alcool à 600, 200 gr.; passez, exprimez et filtrez. Il est employé comme stomachique et. légèrement purgatif : 6 à 15 grammes le matin ‘à jeun et un quart d'heure avant le dîner. — Élixir d'or. NV. Ten- TURE de Bestuchef. — Elixir parégorique. Médicament : narcotique et calmant, préparé avec : extrait d’opium sec, acide benzoïque, essence d’anis, camphre, & 3 gr., dans alcool à 600, 650 gr. Faites macérer pendant sept jours, passez et filtrez; 10 gr. de cette préparation contiennent. 08r,05 d'extrait d’opium. On le recommande dans les coli-
. ques avec ou sans diarrhée survenues à la suite de refroi- -
dissement, d'exposition à l'humidité, ete. ; dans celles qui règnent à l’époque des épidémies de choléra, de dysenterie, de suette, etc. : une demi- à une cuillerée à café dans un verre d’eau sucrée ou dans une infusion chäude de camomille ou autre plante aromatique; 5 à 20 grammes par jour. — Élixir de pepsine. Faites dissoudre : ‘pepsine
amylacée, 6 gr., et sucre blanc, 30 gr., dans eau distillée, . 24 gr.; vin blanc de Lunel, 54 gr., alcool à 800, 12 gr.:
filtrez (Mialhe). 1 cuillerée à bouche avant chaque repas.
— Élixir de propriété de Paracelse. Préparation emmé- : nagogue, composée de : teinture dé-myrrhe, 400 gr. ; tein- 1 ture de safran, teinture d'aloës, 4 300 gr. Dose : 10 à. 20 grammes. — Élixir stomachique de Stoughton. I est fait avec : sommités sèches d’absinthe et de chamædrys, racine de gentiane, écorce d’oranges amères, 4à 25 gr.;. aloës et cascarille, & 5 gr.; rhubarbe, 15 gr., que l’on fait É digérer dans alcool, 1 kilogr. Dose : 5 à 20 grammes. —. Élixir tonique de Gendrin. Faïtes macérer pendant deux. jours : extraits de cascarille, d’absinthe, de gentiane, de
écorce d’oranges amères, 10 gr.; carbonate de potasse 15 gr., dans eau distillée de menthe, 250 gr. Une cuillerée café dans un demi-verre d’eau, avant le repas, dans la dyspepsie flatulente. — Élixir de Villette. N. ReMèDE de“ Villette. — Élixir viscéral tempérant d'Hoffmann… Composé de vin de Malaga, 1000 gr., d'extraits de casca-M rille, de myrrhe, de chardon bénit, de petite centaurée, dem gentiane, & 10 gr., et d’écorce d'orange, 15 gr., et employé comme stomachique, anthelminthique et fébrifuge. —" Élixir vitriolique de Mynsicht. 11 est composé de : racine“ d’acore et galanga, & 32 gr., camomille romaine, sauge,
cubèbe, muscade, gingembre, &à 12 gr.; bois d'aloëès et écorce de citron, # 4 gr.; sucre, 96 gr., que l'on fait macérer d'abord pendant six heures dans alcool, 250 gr. et auxquels on ajoute acide sulfurique, 195 gr.; puis, après une nouvelle macération de vingt-quatre heures; alcool, 750 gr. On laisse encore macérer pendant quat jours, on passe avec expression et l’on filtre. ne: ELLAGIQUE. adj. — Acide ellagique [du mot galle
aqueuse de noix de galle exposée au contact de l'air (Bra- - connot), et qu'on peut aussi extraire des bézoards orien- - taux. C'esi une poudre jaunâtre, insoluble dans l’eau, 2) d ’ ee Û ‘ soluble dans l'alcool, la potasse et l'acide sulfurique » concentré. SNORE ELLÉBORE. s. m. [heZ/leborus, éAéGopoc, all. Nies- À wursel, angl. hellebore, it. elleboro, esp. eleboro]. Genre de plantes (renonculacées-helléborées, J.). — Une espèce » d'Europe. l’ellébore noir [Helleborus niger, L., Rose de 4 Noël, parce qu’elle fleurit en hiver] a une racine épaisse, | noirâtre en dehors, blanche en dedans, d’où partent beaucoup de radicules, et dont l'efficacité médicale est dis- _cutée. Usitée dans l’antiquité comme-reméde de la folie - (cependant l’ellébore des anciens est rapporté à l’elZébore - d'Orient par Tournefort, au veratrum nigrum par Gui- _bourt), regardée plus tard comme douée de violentes propriétés vomi-purgatives, la racine de l’ellébore noir est con- » sidérée par Guibourt, Rayer et Schropp comme ne possédant - qu'une propriété purgative légère, du moins à l’état sec; Car, Dire : À Se ê “ - à l'état frais, elle a une grande activité, que la dessiccation - lui fait perdre en partie. C’estcertainementun puissant diuré- Roue beaucoup moins vénéneux que l’ellébore blanc. Elle _ renferme ‘un corps azoté, l'eléborine. Elle fait la base des » pilules de Bacher. V. Pizuce. On l’emploie à l'extérieur, en pommade, contre les dermatoses; à l’intérieur, en poudre, 08r,20 à 08r,50 ; en infusion, 1 à 6 grammes par litre ; en extrait, 08r,10 à O8r,50: — Ellébore blanc. Nom rançais du veratrum album (colchicacées). V. VeraTRuM. Ellébore fétide ou puant (helleborus fœtidus, L., piede-griffon). Plante indigène d’odeur fétide, dont les feuilles, in vert noirâtre, sont réputées anthelminthiques (Bisset), dont la racine, très ramifiée, est parfois employée en ace de l’ellébore noir. — Ellébore d'Orient (helleborus rientatis, Tourn.). Plante qui, d’après Tournefort, existe seule près d’Anticyre, d'où les anciens traient l’ellébore, “ce qui ferait croire que cette espèce est celle de l’anti- “quité. — Ellébore vert [helleborus viridis, L.]. Plante vace, de Normandie et des environs de Paris, dont la
cine, contenant 4 p. 100 de vératrine, est souvent substiuée à celle de l’ellébore noir.
ELLÉBORÉINE. s. f. [C52H#4030], Glycoside cristallible soluble dans l’eau, moins dans l'alcool, que renferme la ine de l’ellébore et que les acides faibles dédoublent en cose et en elléboréline. C'est un poison nar:otico-âcre. ELLÉBORÉTINE.s. f. [C28H2006]. Substance amorphe ultant du dédoublement de l’e/léboréine. è ELLÉBORINE. s. f£. |[C72H#2012]. Substance azotée, cristallisable, retirée de la racine d’ellébore noir (Bastik). e est incolore, de saveur âcre et amère, soluble dans l'eau et l'alcool, très soluble dans l’éther, neutre aux réactifs colorés, décomposée par l'acide sulfurique concentré qui orme une solution rouge brun (Feneulle et Capron). ELLÉBORISME. s. m. {helleborismus, all. Helleboris- -mus, angl. helleborism]. Méthode de traitement des malaes par l’ellébore, comprenant, outre le choix, la pré- Paration et l'administration de l’ellébore, les précautions a remèdes propres à en seconder l’action, et à prévenir
ee
effets pernicieux, mortels même, qu'il pouvait occa-
nner, ainsi que le montre la Collection hippocratique. 2LLORRIO (Espagne, Biscaye). Eaux sulfatées mixtes,
contenant 18r,109 de sels, dont 18,056 de sulfates de soude
de chaux ; eaux froides, 150. Établissement.
ELMEN (Allemagne, Prusse). Eaux chlorurées sodiques,
tenant 238r,847 de sels, dont 218r,434 de chlorure de
ium et 08,151 de bromure de magnésium; eaux froides,
, Établissement. ae à
LODE. adj. Fausse orthographe, pour hélode,
je, en même temps que l'acide gallique, de l’infusion |
eu Fa Pate MA Fe si? # ï 5 NE 8. AT 1 Vi ; aus Horn Eh N | ÉLYTROTOMIE..
d\ (C?8H6O16+2H0). Substance acide qui se préct- | ÉLOIGNÉ, ÉE. adj. — Cause éloignée, V. Cause.
ÉLONGATION. s. f. [elongatio, de elongare, allonger,
: étendre; rapäpüpwux, all. Verlängerung, it. elongazione,
esp. elongacion]. En chirurgie, élongation, luxation iMparfaite dans laquelle. les ligaments d’une articulation sont distendus et le membre allongé, sans déboîtement complet. Cette subluxation, principalement observée au
niveau de l'exérémilé supérieure du radius, chez l'enfant,
résulte d’une violente traction exercée sur la main du sujet, ct c’est surtout par son mécanisme que l’élongation diffère de la luxation incomplète du radius de l'adulte. On la réduit en mettant l’avant-bras dans la supination et le
fléchissant brusquement. — Élongation chirurgicale des nerfs (Nüssbaum). Distension énergique d’un nerf, prati-!
quée dans un but thérapeutique, dans les cas de névralgie
ou de névrite. Elle provoque la diminution temporaire de
l'excitabilité, la rupture des adhérences inflammatoires et |
des tubes nerveux altérés. — Élongation de la moelle. Elle est pratiquée, chez les ataxiques, par suspension, où par flexion rachidienne.
ÉLOPATAK (Autriche, Transylvanie). Eaux ferrugineuses bicarbonalées, contenant 18r,916 de sels, dont 18",045 de bicarbonate de soude et 08r,169 de carbonate de fer ; eaux froides, 110. LE:
ELOSINE. s. f. Résinoïde préparée avec la racine de Chamadirium luteum Gray, de la famille des Mélantacées ; c'est une poudre blanc jaunâtre, amorphe, neutre, amère, se décomposant facilement au moyen des acides dilués en glycose et une substance résineuse, insoluble, la camadi-
rétine. Elle a une action tonique, diurétique, vermifuge et
emménagogue.
ELSTER (Allemagne, Saxe). Eaux sulfatées sodiques, ferrugineuses et gazeuses, contenant 68r,1310 de sels, dont 26r,9475 de sulfate de soude et 08r,0629 de carbonate d'oxyde de fer, 1371 centimètres cubes d'acide carbonique libre; eaux froides, 130. Altitude : 473 mètres. Établissement : bains, boues; 15 mai au 30 septembre.
ÉLUTRIATION. s. f. [e/utratio, de elutriare, verser d’un vase dans ün autre]. Synonyme de décantation.
ELYTRITE. s. f. Synonyme de é/ytroïle.
ÉLYTRO-BLENNORRHÉE. s.f. Blennorragie vaginale.
ÉLYTRO-CAUSTIQUE. adj. [de ÉAUTPOV, Vagin, et xafeiv; Cautériser]. Pince qui sert à cautériser le vagin. V. PINCEMENT du vagin.
ÉLYTROCÈLE. s. f. [e/ytrocele, de #ivrpov, vagin, et
xfkn,. tumeur, hernie ; all. Scheidenbruch, it. et esp. eli-
trocele]. Hernie vaginale.
ÉLYTROÏDE. adj. le/ytroides, de É\utoov, gaine, et eiôoc, ressemblance]. — Membrane élytroïde. La tunique vaginale des testicules. V. VAGINAL.
ÉLYTROÏTE. s. f. [de #urpov, vagin]. Inflammation du vagin.
ÉLYTROPLASTIE. s. f. [de #vrpov, gaine, et r\doseu, former]. Opération par laquelle on répare une perte de substance du vagin. V. Vésico-vaGinaLe (Fistule).
ÉLYTROPTOSE. s. f. [e/ytroptoss, de ÉAutpov, gaine, et rrwou, chute ; all. Scheidenvorfall]. Chute de la muqueuse du vagin. .
ÉLYTRORRAGIE. s. f. [de Éuroov, gaine, et pryvuuu, faire éruption ; all. Mutterscheidenblutfluss]. Écoulement du sang provenant du vagin.
ELYTRORRAPHIE, s. f. [de #Aurpov, gaine, et papn, suture]. Synonyme de colporraphie. V. ce mot.
ELYTROTOME. s. m. (de £urpov, vagin, et réuvetv, inciser]. Ciseaux appropriés pour l'élytrotomie.
ELYTROTOMIE. s. f. Incision du vagin. — Élytrotomie interligamentaire. Opération qui consiste à rompre les adhé. rences de l'utérus en rétrodéviation, à travers le cul-de-sac de Douglas incisé, et à remettre l’organeen bonne position.
ÉMACIATION. s. f, Synonyme de amaigrissement.
ÉMACIE, ÉE. adj. Se dit du corps ou d'une partie du corps en état d'émaciation. à
ÉMAIL. s. m, [dentium indumentum vitreum, all. Schmelz, angl. enamel, it. smallo, esp. esmalte]. Suhstance qui revêt la couronne des dents, V. Denr, — Germe de l'émail, V. Denrarme (Follicule). — Organe de l'émaul. Mince couche gélatiniforme composée de substance amorphe hyaline interposée à des cellules ramifiées et anastomosées, qui naît peu de temps avant la réunion de la paroi du follicule dentaire en cavité close, entre la: face interne de cette paroi et la surface du bulbe. Cette masse présente bientôt, à sa surface profonde ou bulbaire, une rangée continue de cellules épithéliales prismatiques (cellules de l'émail), verticalement disposées, et dont l'ensemble offre l'aspect d’une bande claire (membrane de l’émail) qui le sépare du bulbe sur lequel il glisse facilement. Sa face opposée, un peu plus adhérente à la face interne du follicule, en est cependant séparée par une rangée de cellules épithéliales pavimenteuses très petites ; aussi ce tissu reste-t-il toujours dépourvu de vaisseaux. — Prisme de l’émail, V. Denr.
ÉMANATION.. f. [emanatio, dee, ekmanare, couler; it. emanazione, esp. emanacion]. V. EFFLUVE el MIASME, — Émanation putride. V. PuTRins.
ÉMASCULATION. 5. f. [emasculatio, de masculus, mâle, et de la particule privative e; all. Enémannung, angl. emasculation]. Synonyme dé castration. Se dit sur-
tout de l’ablation complète des organes génitaux mâles extérieurs pour obtenir des eunuques, telle qu'elle se pratique en Égypte, à Syouth et à Girgeh, villes habitées par
. des Coptes, qui fournissent des eunuques aux harems. Les:
victimes ‘sont de jeunes nègres de six à neuf ans, venant du Sennär ou du Darfour, Les mutilateurs, qui ne se bornent pas à la castration, tranchent avec un rasoir les parties extérieures de la génération. Ils versent de l'huile. bouillante sur la blessure et placent un tuyau dans la portion restante du canal de l’urètre. Ils répandent sur la plaie de la poudre de henné, et enterrent les patients dans le
sable jusqu’au-dessus du ventre, pendant vingt-quatre heures, Lorsqu'ils les retirent, ils pansent la plaie avec un onguent composé d'argile et d'huile. Le quart des enfants ne survit pas à l’opération,
EMBARRAS.s. m. (all. Hinderniss, angl. encumbrance, obstruction]. Terme employé en médecine, pour désigner, soit un arrêt ou la cause d’un arrêt dans le cours d'un liquide organique, soit certains états morbides, — Æmbarras de la circulation où circulatoire, V. ConGgsrion et INFLAMMATION. — ÆEmbarras des conduits excréteurs. V. ENGORGEMENT et OBSTRUCTION. — Embarras gastrique
et intestinal [colluvres gastrica, all. gastrische Unreinigkeiten, esp. embarazo gastrico]: Trouble de la digestion qu'on observe à, la suite de variations atmosphériques, d'écarts de régime, et surtout comme symptôme de la gastrite aiguë. Il a pour caractères : une céphalalgie plus ou moins violente, la perte de l'appétit, l’amertume de la bouche, l’enduit jaunâtre ou blanchâtre de la langue, les nausées, la sensibilité de l’épigastre, et ordinairement la
constipation. Tantôt il est apyrétique; tantôt il s’accom- .
pagne d'une fièvre plus ou moins intense (embarras gas- _trique fébrile). I guérit en très peu de jours, par l’expectation seule ou après l’administration d'un vomitif ou d’un léger purgatif, — Embarras de la parole. Lenteur, difficulté, ordinairement passagère, dans l'émission des sons articulés, résultant soit d'un état morbide des organes qui concourent à la phonation ou des parties qui président à cette fonction, soit d’une vive émotion morale, . EMBARRURE. s. f, [engisôme, all. Schüdeleindruck]. Dans une fracture du crâne, placement d'une esquille en
_ de médecine anciens, signifie un piston de seringue ou un
AE LE Ÿ il cs “INTIRE PS EMBAUMEMENT. s. m. [balsamatio, conditun verum, opopviopès, all. Einbalsamirung, angl. embalming, esp. embalsamamentol. Couservation des corps morts, Le moyen le plus employé par les Égyptiens était de saturer d’asphalte chaque partie du corps. Aujourd'hui” on se sert de préparations mercurielles (bichlorure de mercure, Chaussier), ou arsenicales, ou d’une solution d’acétate û ou de chlorure d'aluminium poussée par les artères (Gan- ; nal), ou de chlorure de zine avec addition d'hyposullite de | soude pour empêcher la décomposition (Sucquet). La solu- | tion concentrée d'hyposulfite de soude employée seule ow ! avec addition d’une essence est également employée avec» succès. La solution de sulfate de zine ou liquide Falcon est un bon moyen’ pour conserver inaltérables les pièces anatomiques (V. Prèce anatomique); pour ies embaumements proprement, dits ou de cadavres entiers, la solution. de chlorure de zinc concentrée jusqu’au degré où son maniement fait éprouver aux doigts une sensation de picotement est préférable à celle du sulfate. Dans les embau-” mements, on peut rendre aux tissus à peu près leur couleur naturelle en poussant avant le liquide conservateur un. litre ou un demi-litre d'essence de térébenthine ou de glycérine tenant en suspension ou en dissolution une matière colorante rouge. 1 j° EMBELLE (France, Cantal). Eaux ferrugineuses, bicarbonatées, froides. | EMBIRA.s. m. V. XYLOPIE. | EMBLÉE. s. f. — Bubon d'emblée. N. Buson. À - EMBLIC. s. m. V. MyROBALAN. Are EMBOÎTEMENT. s. m. État de deux parties dont l’une est comme enchâssée dans l'autre. — Aréiculation pans emboîtement réciproque. Diarthrose dans laquelle chacun des deux os qui constituent les surfaces articulaires est convexe dans un sens et concave dans le sens opposé, dé: sorte qu'il y a emboïtement véritable de ces surfaces Ë celles-ci sont ordinairement unies par une capsule fibreuse.m — Emboilement des germes. V. SYNGÉNÉSIQUE.
ÉMBOÎTURE, s. f. S'est dit pour énarthrose.
. EMBOLE. s. f. [embole, Eu6oh, emboïture des 0s,! insertion]. Mot désignant, soit l'articulation par emboîtes ment réciproque, soit la réduction des os luxés. || Corps qui produit une embolie | CEA 0 EMBOLIE. s. f. [embolus, éu60lov, piston, clavette, des éuédrev, pousser dans ; all. Embolie, angl. embolisme“ it. emboli]. Vieux mot qui, dans les auteurs et dictionnaires.
Le É
corps qui, dans l'économie, joue un rôle analogue. Il Aujourd’hui, ‘obstruction produite dans le système circulaz toire par un corps qui, formé à la face interne du cœur ou“ des gros vaisseaux on ayant pénétré à leur intérieur, 6SÈM entrainé par le courant sanguin jusqu'à une artère trop petite pour le laisser passer, artère qu'il oblitère à 4 manière d’un piston, Les Commentaires de Van Swieteñ (1769) contiennent la première indication de ces sorte
migrations. Legroux (1827) consigna un exemple de trans port d’un caillot fibrineux du cœur dans l'artère brachialé Depuis on a observé la migration, non seulement de caik lots sanguins, mais de débris de valvules, de lamelles cal caires, de fragments d’athérome, jouant le rôle et: amè nant les accidents des embolies, Ce sont là des exem d'embolies autogènes, c'est-à-dire formées à l'intér même du système cireulatoire; mais il y a toute une à classe d'embolies, les embolies exogènes, représentées la graisse des tissus, les cellules parenchymateuses des vi cères, l'air, les fragments de tumeurs cancéreuses, les p: sites animaux, végétaux ou microbiens. Le lieu où celle s'arrêtent dépend présque uniquement de leur volume,
vi à
dans un point où le calil : à ! à es ARE TN ‘une façon considéra
produits par les embolies sont variables suivant la nature de l'embolie; s’il s’agit d’un corps inanimé ou inerte, qu'il soit d'origine exogène ou autogène, les lésions seront d'ordre purement mécanique; dans le cas d'embolies animées ou actives au contraire,'les effets sont tout autres; l’embolie cherche alors à . s'implanter là où elle est arrêtée :
_ elle se développe en provoquant … une réaction plus ou moins vive des tissus. Le premier effet d’une _ embolie inerte est une obstrue- : tion plus ou moins complète du | vaisseau, au point où elle se _ trouve arrêtée. Par suite du ralentissement de la circulation . que produit cet obstacle et par . suite de l’action directe du cail- . lot sur le sang encore. fluide, - il se forme bientôt autour de EEE - l'embolie des coagulations se Fig. 246. — Embolie. . condaires, qui complètent l’obli-
» tération et allongent les caillots obturateurs. Enfin la paroi vasculaire finit par subir, au niveau de l’embolie, des modifications dues à ce contact: ces modifications peuvent varier depuis le simple épaississement - des membranes jusqu’à la formation d'anévrysme. Les - obstructions artérielles ainsi produites ont pour résultat des accidents qui varient avec le volume du vaisseau | obstrué et avec la nature de l'organe auquel il se rend : d’une façon générale, on observe le ramollissement ou la sangrêne des parties qui normalement recoivent leur sang » de l'artère cblitérée. Lorsque l'emholie obstrue une artère “du cerveau, on observe les symptômes du ramollissement . cérébral; quand elle siège dans le champ de distribution * de l'artère pulmonaire, elle détermine, suivant son volume, - les accidents de l’obstruction de cette artère, ou de l’infarctus; dans les vaisseaux du trone, elle produit des infarctus Viscéraux, du foie, de la rate, des reins ; enfin,
AE
la gangrène sénile. La phlébite avee thrombose des extré- “mités inférieures, l’endartérite et l'endocardite, surtout l'endocardite ulcéreuse, sont les points dé départ habiels des embolies, Lorsque le caillot migrateur obstrue une rtère de moyen volume, de façon à manifester son existence par divers accidents sans amener la mort immédiate,
Subit des modifications ultérieures qui en changent la forme, la consistance, la structure; il se désagrège, se mollit à son centre de façon à simuler un foyer purunt (V: Fonte purulente), .et, avec lé temps, devient - granulo-graisseux. — Æmbolie capillaire. Oblitération des vaisseaux capillaires par des corps dont le petit olume léur permet d'arriver jusqu’à ces vaisseaux, et non d'obstruer les branches artérielles qui les y améênent. Il en résulte que ces corps pénètrent jusqu'aux parties les plus intimes des viscéres. Dans le cas d'embolie méca-
à” ea
nique, si le champ embolisé est considérable, la survie
ux membres, elle amène la gangrène, particulièrement ,
peut n'être pas possible, comme céla arrive parfois dans ut n'être pas possible, com parfois dans
PRE are AE ANT ATARI We
c'est aux embolies capillaires parties d’une plaie et arri-
vées dans les viscères qu'il faut attribuer le dévelop. pement des noyaux multiples d’inflammation et de suppuration qu'on connaît sous le nom d’abcès métastatiques et qui caractérisent l'infection purulente; les recherches
bactériologiques ont donné l'explication du développement de ces abcès à distance, Mais des parasites d’un ordre plus élevé que les microbes, des végétaux comme l'actino-
myces, l'aspergillus, loïdium, des parasites animaux comme
l'embryon hexacanthe du tænia, les larves et les œufs des k : . + A 4 ; douves, de la bilharzie, des filaires, etc., peuvent aussi être
transportés par Je courant sanguin et venir se greffer à
| distance de leur point de départ. — Embolie paradoxale (Cohnheim). Variété très rare d’embolie due. à la persistance du trou de Botal; dans ce cas un caillot détaché’
d’une veine peut être suivi d’infarctus non seulement du
poumon, mais de différents viscères. Cet accident est exCep-
tionnel quand il s’agit de la migration de caillots d'un
certain volume ; il n’en est pas de même pour les Corps *
microscopiques, pour les cellules, car Zahn a démontré que, chez un vingtième des adultes, le trou de Botal est encore perméable. — Embolie rétrograde (von Recklineghausen). On désigne ainsi certains cas où le caillot formé dans le système veineux reflue vers la périphérie au lieu de se diriger vers le cœur ; cette variété d'embolie se produit dans les vêines dépourvues de valvules; elle s'explique par linversion accidentelle et temporaire de la tension veineuse sous l'influence d’eftorts brusques ou de la compression thoracique. F
EMBOLIQUE. adj. Qui a rapport à l'injection et à:
l’embolie.
EMBOLISE. s. f., ou EMBOLISME.s. rm. [emhol:smus, éuéokopos, de éu64lw, je pousse]. Dans les anciens dictionnaires de médecine, action de réduire les os luxés, d’intercaler, d’infiltrer dans les tissus, d'injecter. I Synonyme d’emnbolie dans le sens moderne de ce mot,
EMBONPOINT
evskia, all. Wahlbeleiblheit, angl. corpulence,. Liking, it. grassezza, esp. gordura]. État du corps dans lequel la quantité de graisse est proportionnée au volume et à la stature. On passe par l'embonpoint pour arriver à l'abésilé, maïs ces deux termes ne sont pas synonymes.
EMBOUCHURE. s. f. [all Mundstück, it. imbocca-
ltura], Eu anatomie, synonyme d’abouchement, || Embou-
chure du porte-uoix. Partie de cet instrument qui s'ap.
plique à la bouche.
EMBOUT. s. m. Instrument de bois, de corne, d'ivoire, #
de métal, de caoutchouc ou de gutta-percha, à extrémité mousse, qui s'ajoute au spéculum, aux sondes, etc., pour en faciliter l'introduction dans les voies naturelles, les fistules, etc.
EMBRANCHEMENT. s. m. [all. Zweig]. En histoire
naturelle, grande division établie dans l’un des règnes de
la nature, et formée par la réunion des classes qui peu-
vent être rapprochées les unes des autres. Le règneanimal
est divisé en quatre embranchements : Vertébrés, Mollusques, Articulés, Radiés, — Le règne végétal est divisé en deux embranchements par de Candolle: plantes VASCU-
lairesou cotylédonées, et cellulaires ou acotylédonées: | . dans la méthode naturelle de De Jussieu, il est divisé en
trois embranchements : les acotylédonées, les monoçalylédonées, les dicotylédonées. || En axatomie, division d'un nerf, d’un vaisseau en deux ou plusiews branches et. de ces branches mêmes. Rae :
EMBROCATION. 5, f. lembroche, de éuépoyr, ALrO=
Le Ÿ Be RU NN PRE, À “1 ( Cv À entrée de l'air dans les veines ; mais si {es embolies son “moins nombreuses, l'organisme résiste et réagit (embolie _graisseuse). Les embolies animées sont presque toujours des embolies capillaires; Virchow avait vu déjà que
s.. M, [ôona corporis habitudo,
sement; all. nu np énbtlaiions it.
embrocca, esp. embrocacion]. Action de verser lentement
un liquide, surtout un liquide huileux, sur une partie malade. || Le liquide même dont on se sert à cet effet.
_ EMBRYOCARDIE. s. f. [de éu6pvoy, embryon, et
_ xapôta, cœur] (Huchard). Modification du rythme car- _ diaque caractérisée par la similitude des deux bruits qui prennent un timbre identique, ainsi que par l’égalisation
_ des deux silences; c’est le rythme fœtal de Stokes; en
«même temps les battements cardiaques sont accélérés;
. mais, d’après Grasset, le rythme fœtal pourrait exister sans
. tachycardie (embryocardie dissociée). Ce phénomène paraît sous la dépendance de l’abaissement de Ja pression artérielle et du relâchement du myocarde dilaté. Il s’observe souvent dans les myocardites des maladies infectieuses, en particulier de la fièvre, typhoïde, à la période terminale des maladies organiques du cœur, dans l’artériosclérose, le goitre exophtalmique, l’intoxication par le chloral, l’atropine, etc. Sa constatation au cours d’une pyrexie est d’un pronostic très grave, mais non pas néces sairement fatal.
EMBRYOCTONIE. s. f. [fœlus ,trucidatio, embryoctonia, de éu6pvov,embryon, et xrévos, meurtre]. Action de faire périr le fœtus dans la matrice.
EMBRYOGÉNIE.s.f. [de Épépvov, embryon, et yewä, engendrer]. Partie de l'anatomie et de la physiologie qui étudie spécialement les êtres vivants et leurs parties con- -sidérés depuis le moment de leur apparition dans l’ovule
+ jusqu'à l’époque de la naissance, ainsi que les actes qu'ils
manifestent durant cette période. Les connaissances de cet | ordre sont assez avancées pour reprendre leur place natu- - relle dans l'anatomie et la physiologie, dont elles ont été démembrées par suite d’un vice de méthode, et du besoin, à une certaine époque, de réunir toutes les notions spé-
_ . ciales qui manquaient à cet égard. On dit : embryogénie,
_ humaine, comparée, animale, végétale.
. EMBRYOGRAPHIE.s. f. [embryographia, de € ép6puov, embryon, et yp«on, description]. Partie de l'anatomie qui a pour objet la description du fœtus.
EMBRYOÏDE., adj. — Tumeur embryoïde. Tumeur contenant des éléments dérivés des trois feuillets du blas- | * toderme, avec prédominance du tissu mésodermique; c’est
une variété de kyste dermoïde, que l'on rencontre au
niveau du testicule ou plus rarement de l'ovaire. EMBRYOLOGIE. s. f. Cembryologia, de Eéu6puoy,
embryon, et Aéyoc, discours]. Étude des premiers Kb
du développement des êtres.
EMBRYOME, s. m. Nom donné parfois à une variété
de kyste dermoïde contenant des éléments dérivés des trois feuillets du blastoderme, mais avec prédominance des éléments ectodermiques ; on le rencontre au niveau de l'ovaire ou plus rarement du testicule.
.EMBRYOMORPHE. adj. [de éu6puov, embryon, et
de uoppn, forme]. Se dit d'une production morbide cartila-
__… gineuse enkystée du testicule, des ovaires, etc., ayant la Fe tue de quelques cartilages du squelette embry onriaire. F. EMBRYON. s. m. [embryo, éu6puov, de ëv, dans, et Bovov, qui croît, qui pullule; all. et angl. embryo, it. . embrione, esp. embrion]. L’ovule fécondé/ et qui à déjà pris un certain développement dans le sein de la mère. Les premiers stades du développement de l'embryon n’ont pu être suivis d'une. manière régulière chez l'homme, mais on peut conclure par analogie d’après les études du développement de l’ovule fécondé chez les mammifères. La segmentation amène la production de deux cellules filles, _» ou blastomères, dont . l’une, plus volumineuse, claire et transparente, se divise rapidement, tandis que l’autre, plus petite, granuleuse, se multiplie moins activement. Les cellules dérivées de la première forment bientôtune couche
HAS
contin: qui en oure
-le plus épais, qui se dédouble transversalement pour don- É
leuses ; ainsi ést constituée la vésicule blastodermique des mammifères : cette vésicule atteintun diamètre de1mm,5à 2 millimètres. Lescellules granuleuses, qui forment d’abord une masse accolée.en un point de la vésicule, s’étalent de ‘ manière à doubler la couche de cellules aires. mais le point où s’attachait l’amas granuleux reste plus épais que le reste de la paroi; c’est en ce point, qui prend bientôt l'aspect d’une aire ovale, que se développe plus tard l'embryon ; aussi lui a-t-on donné le nom de fache ou
aire embryonnaire. Les cellules, ens’accumulant, forment trois feuillets: 1° l’exoderme, ectoderme, feuillet externe, séreux, où animal; 20 l'endoderme, feuillet interne,
muqueux, où ‘végétatif : du premier procèdent d’abord le névraxe, par tnvolution, puis l'épiderme et ses dérivés glandulaires; du second dérivent l’épithélium, intestinal et À de la vésicule ombilicale, puis les dérivés glandulaires du 2 premier ; 3° le feuilletmo yen ou DASCHIQUES CAmeETRe 2 AN 4 { ; RL : allantoide £ vesicule onbilcale à " aus s cviléasmniotique j
. ŒIILIEËOS “ ,Chorion ‘secondaire !
extr. céphalique de :
l'embryon
Fig. 247..— Bourgeon allantoïdien.
ner lieu à la production des cavités pleuro-péritonéales et à dont dérivent ensuite tous les systèmes d'organes non épi- M théliaux. Dès les premiers moments de leur délimitation, les cellules composant le feuillet externe ont le caractère de cellules épithéliales polyédriques, et celles du feuillet | interne le caractère de cellules épithéliales prismatiques . ou polyédriques. Celles du feuillet moyen en différent » on sont plus petites, molles, ete. Une fois la | tache devenue ovale (aire .
embryonnaire), elle se distingue en deux parties, * _ l’une externe (fig. 248, 0)...
obscure (area obscura), :
J'autre centrale (a), claire .
(area pellucida): Elle“ change bientôt de forme, devient elliptique, puis le milieu de sa portion trans- \ parente se soulève en forme de bouclier : c’estl’embryon *
ÿ futur. Cette partie s’allonge « Fig. 248. — Aire embryonnaire. rapidement, et sa partie, 4: médiane se creuse d'un
sillon marqué dans le feuillet séreux qui, en ce point, est. d'une transparence et d’une ténuité extrêmes (fig. 248, a), c'est la ligne primitive (nota primiliva), à l'extrémité, antérieure de laquelle se dessine,’indépendamment d” elle, un nouveau sillon, plus large, dit sillon médullaire; la ligne primitive et le sillon ou gouttière médullaire sont donc deux choses indépendantes : la ligne primitives s'efface peu à peu, tandis que le second SO s'accentue et va former le système nerveux central. En effet, les deux bords. de ce io médullaire se ponte davantage et embras=
céphalique, ets du côté. er un espace lancéolé qui de à ’extrémilé caudale de l'embryon. Au-dessous de la | ligne primitive, naît la nofocorde. Sur les côtés de cette
_ ligne s'élèvent deux renflements formés aux dépens dü
- feuillet externe : ce sont les deux moitiés du dos (/ames _dorsales). Le pourtour de l’area pellucida, soulevé en forme de bouclier, constitue des espèces de plaques qui s'inclinent en avant, et se recourbent en avant et eh bas _ (lames ventrales), pour former la paroi antérieure de l'embryon : elles entourent les viscères qui sont au centre, ; comme les lames dorsales enferment le système nerveux è central. L’embryon s’infléchit en avant et en arrière, de -manière à former là un sillon et un repli du blastoderme, qui sont le capuchon céphalique et le capuchon caudal: et Le feuillet séreux ou externe, par sa portion périphérique, s s'élève pour produire l’amnios, parce ne s'élevant - de plus en plus à mesure que k .s ‘enfonce l'embryon, il ira se ‘joindre avec le pourtour du capuchon caudal, de manière à se fermer en bourse au- “dessus de la portion dorsale du corps. Le germe prend le nom d’embryon dès que les | formes du corps et des mem- .bres commencent à être visibles ; à partir du quatrième mois dans l'espèce humaine, ts x on lui donne le nom de fœus. — Fig. 249. Embryon de quinze à dix-huit jours, d’a- ‘près Coste : 1, amnios; ?, allantoïde et cordon ombilical ; 3, ouraque; 4, partie posté- Lure de l'intestin; 5, vésiule ombilicale ; 6, ouverture le la partiè antérieure de l'intestin dans la vésicule ombilicale; 7, plaques proto- ‘vertébrales ; 8, corde dorsale ; ,aortes primitives ; 10, cœur:
oui, aorte ; 12, bourgeon fronal — Fig. 250. OEuf humain fig.
le quinze à dix-huit jours, ‘après Coste : 1, vésicule mbilicale ; 2, amnios ; 8, cavité de l'amnios : 4, choon. 5, allantoïde : 6, oicnle de l’allantoïde (ouraque) : , bord de la large ouverture ventrale; 8, veine omphalo- TJ ésentérique ; 9, artère omphalo-mésentérique ; 10, partie Jostérieure de l'intestin : ;11, cœur; 12, aorte; 13, œsophage :; » arcs pharyngiens. — Fig. 251. Embryon humain de ng-cinq à vingt-huit jours, d'après Coste : 1, fossette olfacve; 2, bourgeon nasal externe; 3, bourgeon maxillaire périeur ; .4, bourgeons maxillaires inférieurs soudés ; 5,6, deuxième et troisième arcs pharyngief : 7, bulbe de orte: 8, oreillette droite; 9, oreillette gauche; 10, venicule_ droit;:t1#, ventricule gauche ; 12, ‘diaphragme ; foie; 14, ‘tronc commun des deux veines ombilicales : 16, intestin coupé ; 17, mésentère; 18, artère omphalo= isentérique : 19, corps de Wolff ; 20, origine du paren- € yme sexuel; 21, veine ombilicale ; 22, artère ombilicale; 23, extrémité supérieure : 24, extrémité inférieure ; 25, extréité caudale: 26, ouverture du cloaque. — L'embryon “humain a 2 millimètres au 12e jour après la fécondation ; 3 millimètres du 15° au 182; 5 millimètres au 20e jour ; à 8 au 28°; 12415-au 35e (cinq semaines) ; 15 à 16 au 40e: 0 à 21 au 42e ou 43° jour (sixième semaine); à la sep- “5 d'air l'œuf a 3 centimètres de longueur, Tee
Embryon de quinze à dix-huit jours
% » er
y embryon pèse environ 287, 50. La tête RMS on moitié du tronc deu à la masse (üg- 252); deux points noirs diri-.
\ | Fig. 250. — (Œuf humain.
gés en dehors sont les rudiments des yeux (b), deux autres .
dirigés en avant sont ceux des narines (4), et une fente transversale indique la bouche (c). Le thorax et l'abdomen
Fig 964 Embryon humain.
- chez les poissons ;
ne forment qu'une seule cavité (0,e, f). A l'extrémité antérieure du corps, de chaque côté de la cavité du capuchon céphalique, se produisent des fentes entre lesquelles le feuillet moyen s'épaissit ; c’est à tort qu’on a souvent décrit ces épaississements comme formant. des bourgeons
qui pousseraient d’arrière en avant, en s’avançant de chaque .
côté de la face inférieure de l’ex-
trémité céphalique vers la partie médiane où ils viendraient se
rencontrer, puis se souder. En réalité l'intestin antérieur (cavité
du capuchon céphalique) existe : déjà à ce niveau, et il y a seu-
lement une série d’épaississements et de fentes qui se forment transversalement dans ses parois latérales. Les épaississements sont dits arcs branchiaux, que séparent les fentes branchiales. Ces fentes persistent elles disparaissent chez les vertébrés supérieurs par soudure des arcs.
Normalement, la soudure de ces arcs ou lames a lieu par résorption dé l'épithélium interposé, de sorte qu’il s'établit là une continuité du tissu du feuillet
moyen, par suite de cette soudure. Si la connexion n’a point lieu complètement, il y production de fistules cervi-
cales, laryngiennes,
nasales, etc. Il se peut encore que . Fépithélium enclavé entre deux bourgeons latéraux ou
voisins dans le sens de. la hauteur ne se résorbe pas, et donne lieu à des kystes cutanés. Ces bourgeons, se soudant
VE
PERL da 4 ne RE: SORA Pons | én arc, puis en couche coftinue pour form eou,se produisentaunombre de quatre paires, : de manière à former quatre arcs dont le plus élevé se trouve au-dessous de l'œil. Ces arcs, appelés branchiaux parce qu'ils portent les branchies chez .les poissons, donneront
lieu à une série de formations dans l’ordre suivant : aux
259, — Embryon,
Fig.
… dépens du 1e' arc, ou supérieur, se formeront la mâchoire supérieure, la mâchoire inférieure, le marteau de l'oreille; , aux dépens du 26, le système de l’apophyse styloïde avec : ses muscles et les petites cornes de l'hvoïde,; aux dépens du 3e, l'os hyoïde et son corps avec la langue ; aux dépens . du 4e, le larynx. Ces arcs circonserivent ainsi une cavité qui n'est autre que la cavité bucco-pharyngienne. Cette cavité est terminée inférieurement en cul-de-sac, au voisinage de l'extrémité antérieure du tube intestinal, représenté en ce point par la dilatation stomacale terminée, elle aussi, en cul-de-sac. À ce moment il n'y a donc point encore communication entre ces deux portions de l’appareil digestif, et elles sont séparées seulement par une double couche épithéliale. Bientôt cet épithélium s'atrophie, la communication a lieu, et la cavité pharyngienné communique sans intermédiaire avec l'estomac; peu à peu, les vertèbres se développant, cette communication s'allonge aussi pour suivre le développement, et l'œsophage se forme, atteignant une grandeur proportionnelle à l’allongement du cou; il reste chez certains poissons à cet état presque rudimentaire, puisqu'il n’atteint quelquefois pas 4 centimètres pour un corps de 1 mètre de longueur. Lors de la formation de la mdchoire supérieure, où aperçoit un cartilage (cartilage de Meckel) rampant le long de ‘arc supérieur, et au moment où va s’opérer la soudure des
deux arcs branchiaux supérieurs, on voit.se développer un
_ bourgeon de chaque côté au-dessus d'eux; c'est le bour- _geon sous-orbitaire où maxillaire supérieur qui limite la
voûte palatine. Quand la soudure n’a pas lieu exactement, on à la monstruosité qui a recu le nom de gueule de loup. Entre les deux bourgeons sous-orbitaires, on voit descendre de la région frontale un autre bourgéon médian, qui
. point de cette membrane, et forment la tache embryonnaire
s'interpose entre les précédents et constitue l'intermaxil-
Is FF . à de EMBRYOPI ASTIQUE J ; A PA Ne) S laire ou bourgeon incisif ; celui-ci envoie de £ £ : Ari Tr #2 € F ne ‘ “ Le des appenc les ailes du nez, et c'est
que descend un, nouveau bourgeon, ou bourgeo h qui termine le développement du nez. Ces bourgeon ainsi que les bourgeons où moignons d'origine des mem. bres, ont la texture du tissu cellulaire de la variété dite. _embryoplastique, forme qui, à cette période de l'évo=. lutioh, l'emporte sur tous les autres tissus. Du pro-. Jongement caudal ou coccygien naissent deux saillies, indices des membres pelviens (r, 7), et à l'autre. extrémité de la tige rachidienne sont deux autres! saillies où l'on voit poindré les membres thoraciques » (4, q); € représente le premier arc viscéral ; d, le, deuxième: e, l'oreillette droite du cœur; f, l'oreil=, lette gauche; g, le ventricule cardiaque: droit; h, le” gauche; 1, l'aorte; #, le foie, entré les deux lobes. duquel se voit l'orifice de la veine omphalo-mésen-. térique coupée; /, lestomac; %, l'intestin encore droit communiquant avec la vésicule ombilicale ñn; o, les lames vertébrales ; p, l'allantoïde. L'embryon a 3 centimètres (25 à 29 millimètres) à la septième semaine, et l'œuf est large de 3 à 4 centimètres: à la huitième, il est large de 4 à 5 centimètres et ren ferme un embryon long de 35 à 37 millimètres, less ‘membres postérieurs non compris. Le cordon ombix lical (m) s'insère près de l'extrémité coccygienneM .V, Fogtus et SEXE. SG UE DCR EMBRYONNAIRE. adj. Qui a rapport à l'em- \ bryon. — En embryogénie, dge embryonnaire. © V. Inrra-urémn, — Aire embryonnaire. N. EMBRYON. — Avortement embryonnaire. V. AVORTEMENT. — _ Cellule embryonnaire. V. EuBRyoON, EMBRYONNAL: “et SeémeNrarTioN. — État embryonnaire. V. INrRA= UTÉRIN. — Tl'ache embryonnaire. V. EMBRYON, — Tissu embryonnaire. V. Tissu. sn CN ENTTTRETE : - ÉMBRYONNAL, ALE. adj. S'estdit pour embryons naire. — Cellules embryonnales ou embryonnaires, où cellules de la tache embryonnaire, cellules qui, aussitôt: apré la formation du blastoderme, s'accumulent en un
(V. Eugryon). Dans beaucoup d'ouvrages, l'expression de cellules blastodermiques et de cellules embryonnaires: désigne sans distinction : 1° les cellules du blastoderme, dont les unes, celles du feuillet externe, vont bientôt devenir les cellules du chorion et les cellules pavimen= teuses de l'amnios autour de la tache embryonnaire; et les autres, sous-jacentes aux précédentes, vont constituer cellules de la vésicule ombiticale ; ? les cellules de l'area germinativa ou tache embryonnaire, cellules embryons naires proprement dites, qu’il ne faut pas confondre avec celles de la portion extra-embryonnaire du blastoderme : ellés sont plus grosses et plus arrondies que les cellules blastodermiques et ont un noyau plus petit. ARR
EMBRYONNÉ, ÉE. adj. — Tumeur embryonnée:
Tumeur contenant des éléments dérivés des trois feuillets de l'embryon; c’est une variété de kyste dermoïde dé loppé au nivedtède l'ovaire ou du testicule.
: EMBRYOPLASTIQUE. adj. [de épépuov, embryon mhactiude, plastique]. — Noyaux, cellules ou élémen embryoplastiques. Nom donné à une variété de cellules tissu conjonctif dont le noyau est seul bion visible, tand que le protoplasma, en général peu abondant, sem manquer. Ces éellules sont analogues à celles qui forment le feuillet moyen, le plus épais du corps de l'embryon (d: pù le mot embryoplastique); on les considère aujourd'hui comme des cellules conjonctives à l'état jeune ou dé petits leucocytes mononucléaires sortis. par diapé des vaisseaux. = Tumeur embryoplastique. Tum formée de cellules plus ou moins analogues aux cellules
Qu
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l 6 : EMBRYOTHLASIE.
et Bidw, écraser]. Opération qui consiste à broyer le corps. du fœtus (Hüter), 4.
EMBRYOTHLASTE. s. m. [éu6puol}iornc, de Éuépuov, embryon, fœtus, et Ohaouc,. fracture]. Nom donné par
Hüter au céphalotribe, dont il se sert pour écraser diverses parties du tronc. RS 1 : EMBRYOTOCIE. s. f. [de éu6pvov, embryon, et téxoc,
enfantement]. Cas où un fœtus arrive au monde avec un . autre fœtus enkysté ou non dans l'ovaire ou le testicule. EMBRYOTOME. s. m. et adj. Instrument “estiné à. morceler le fœtus au moyen d’une scie (Tarnier) ou d’une “ficelle de fouet (Pajot), et à _ attirer les fragments au dehors.
- — Fig. 253. Embryotome de
% Tarnier : C, crochet; À, cou- . teau; B, protecteur; A', cou-
he
teau découvert par le pro- … tecteur B, et poussé contre la … partie à séctionner D, saisie * dans le crochet,
ré EMBRYOTOMIE, s. f, [em- … bryolomia, ëuépuorouta, de
éu6pvov, embryon, et tour,
… section]. Opération qui con-
siste à sectionner le fœtus.
dans le sein de sa mère, pour
l'extraire par parties, dans les
cas de dystocie par rétrécis-.
sement du bassin ou par pré-
-sentation vicieuse où le forceps
- et la version sont impuissants à terminer l'accouchement. -On donne les noms de céphalolomie.et de céphalotripsie. à l'application des instruments vulnérants sur la tête du fœtus, réservant celui d'embryotomie proprement dite à la division de toute autre partie (V. DérroncarioN et Évis- CÉRATION). L'embryotomie ne doit être pratiquée que sur e fœtus mort ; quand le fœtus est vivant, elle ne peut être
Fig. 253 — Embryotome.
omie est impossible, et où l'opération césarienne ferait ourir de trop grands risques à la mère.
EMBRYULCE.. s.m.[épépvouhxdc, de éuépvov, embryon, t éhxeuv, tirer; all. Foetuszange, angl. embryulcus, it. embriulco]. Sorte de crochet de fer destiné à extraire de utérus le fœtus mort.
_EMBRYULCIE. s. f. [embryulcia, Epéovovhxia]. Extraction du fœtus au moyen d'un instrument,
… ÉMERGENCE. s. f. [de emergere, sortir hors, de e, hors, et mergere, plonger]. En anatomie, point où un nerf sort des centres nerveux, où d'un tronc principal dont il représente une branche; où un vaisseau se sépare d'un autre plus gros. || Lieu où une source sort du sol.
_ ÉMERGENT, ENTE. adj. Qui émerge, qui concerne émergence. ‘ He te ÉMERI ou ÉMERIL. s. m..[smyris, auogre, all. Schmerl, angl. emery, it. smeriglio, esp. esmeril], Composé turel d’alumine, de silice et d'oxyde de fer, d'un gris ncé, très dur, employé en poudre pour polir les pierres, ès métaux et le cristal. Les flacons destinés à contenir les - substances volatiles sont boùchés à l’émeri, c'est-à-dire
l’émeri, pour que leur contact soit plus parfait. x, ÉMÉTICITÉ. s. £. Propritté des médicaments qui pro- Et les vomissements. Le MÉTINE. s. f. [emetinum, de éuéw, jé vomis; all. melin, it. etesp. emetina][C#6H#0A72010, ou C1$H22Az02 Glénard)]. Alcaloïde de l'ipécacuanha (Pelletier, 1817),
d E br: 3 # é EN
s. £. [de éuépvov, embryon, fœtus, î
proposée que dans les cas exceptionnels où la symphyséo-
e les surfaces du bouchon et du goulot sont polies avec
NT
xistant principalement dans la partie corticale de la racing:
Saveur amère, peu soluble dans l’eau froide, davantage
| dans l’eau bouillante et l'éther, ét très soluble dans l'a cool, fusible à 60°, jaunissant à l'air, donnant avec l'acide
azotique un nitrate insoluble qui brunit avec le temps
(Lefort) : les autres sels sont solubles, mais incristallisables. Cest à elle que l’ipécacuanha doit sa propriété vomilive.
Pure, l'émétiné est une poudre blanche, ‘inodore, d’une
| L’émétine pure, administrée à l'intérieur par la bouche où
en injections hypodermiques à une dose variant de 08r,005 Et ; à 08',02, détermine des nausées et des vomissements vio-
lents, une accélération suivie d’un ralentissement des
mouvements respiratoires et cardiaques, un abaissement de la température; à dose mortelle (08r,1 à 08,3 chez ke
chien), elle produit un affaiblissement extrême des muscles, et la mort arrive par collapsus. Appliquée sur la peau,
elle détermine la formation de pustules. Elle à été parfois employée en thérapeutique comme vomitif à la dose Ho
| ÉMÉTIQUE, adj. [emelicus, éperrxbe, all. emelisch, | brechenerregend, angl. emetic, it. emetico]. Se dit de
toute substance propre à déterminer le vomissement. —
Gobelet émétique, V. GoBszer. — Pommade émétique.
V. Srisié. — Vin émétique. V. Vin antimonié
ÉMÉTIQUE. s. m. {all. Brechmittel, Brechweinstein, "
angl, emetic, vomitive, it. emetico ; tartre stibié, tartre émétique, tartrale de potasse antimonié, deuto-émétique, tartrale_ de potasse el d'antimoine]. |C8H*010,K0:SbO3 +?2H0, où, en atomes, (C*H406) (ShO)K + H20]. Le fartrate de potasse et d'antimoine, dont on doit la connaissance à Adrien Mynsicht, et qu'on prépare (Codex) en mêlant le bitartrate de potasse (1000 gr.) et l’oxyde d’antimoine (750 gr.) avec une quantité suffisante d'eau bouillante pour former une pâte liquide. Abandonnez le tout pendant vingt-quatre heurès; ajoutez le reste de l’eau (sur 100 gr.), et faites bouillir pendant une heure, en ayant soin de remplacer l’eau à mesure qu’elle s’évapore. Filtrez et conccntrez la liqueur jusqu’à ce qu’elle marque 1,21 au densimètre. Laissez refroidir, l’émétique cristallisera. On obtient de nouveaux cristaux par l’évaporation ‘des eaux
mèéres, L'émétique cristallise en octaèdres qui s’effleuris-
sent à l'air. 11 a une saveur âcre et désagréable, La chaleur
le décompose. 11 se dissout dans un peu moins de 2 parties d’eau bouillante et 14 parties d’eau froide, La solution aqueuse rougit faiblement le papier de tournesol: traitée par l'acide sulfhydrique, elle donne lieu à un précipité rouge orangé. — L'émélique est le vomitif le plus communément employé pour les adultes ; la dose est, en général, de, 08",10 à 08,15 dissous dans environ trois verres d’eau pure, à prendre à une demi-heure d'intervalle. Si, après le second verre, il survient trois ou quatre vomissements, on ne fait pas prendre le troisième. Dès les premiers efforts pour vomir, on fait boire beaucoup d’eau tiède, et l’on con- . tinue dans l'intervalle des vomissements. Chez les enfants, il est préférable de s'en abstenir jusqu'à trois ans ; de trois à Cinq ans, on peut donner 08",005 à 0e,01; de cinq à dix ans, 08',01 à 08r,02. Souvent même chez les adultes, O8r,05 suffisent pour produire des vomissements abondants, — Etendu dans une grande proportion d’eau (08,05 à Ogr, 10 par litre), l'émétique est dit en lavage, et agit comme
purgatif ; on l'emploie surtout pour opérer une dérivation sur la muqueuse intestinale : souvent alors on le donne dans du petit-lait, dans du bouillon de veau, dans une
décoction de tämarin. — Si l'on veut provoquer à la fois
les vomissements et les selles, on l’associe à un sel pur-
gatif, tel que le sulfate de soude, V. ÉMÉTO-CATHARTIQUE. — %
Dans certains états phlegmasiques, l'émétique, à doses répétées fréquemment (08",30 à 18°,50 dans les vingt-quatre
heures), agit comme antiphlogistique en produisant seule-
3 LA . À (Es g1 PAT | s” PAT ROSE AE re PAP, gr ; ‘ f A 9 PS : Le Le. # n JE age AT RES ÉM. k ES LM ENT 56 — MANU uL : DA TION 4 F # Pie ve LES A ET: "14 6E LUN ot NE Le TAN PEUT #4 pa a 6 de _ ment des nausées, sans vomissement nl S rpurgation; | en dehors : émission de l'urine, du spe — Émission : après quelques doses, la tolérance s'établit; on l'emploie | sanguine. Saignée locale ou générale. LM nr | ie € is) i- MMÉNAGOGUE. adj. [emmenagogus, up VOYdE, surtout dans les cas de pneumonie et de rhumatisme arti à . adj. (emmenagogus, ÉLUNnVaywYOs, |
culaire aigu. Rasori expliquait l’effet du tartre stibié dans Jes inflammations aiguës en lui accordant une action contresfimulante ou hyposthénisante générale, qui se manifes-
_ terait après absorption; Broussais, au contraire, ne lui reconnait que des effets topiques, révulsifs et spoliateurs:
| la vérité se trouve probablement entre ces deux doctrines ;
* __çér si, d’une part, l'action contre-stimulante n’est pas plus démontrée pour l'émétique que pour bien d’autres agents thérapeutiques, il n’est pas possible, suivant la remarque de Trousseau, d'attribuer aux seules pertes résultant des vomissements et de la diarrhée la dépression des forces, de l'action cardiaque et du mouvement respiratoire que détermine l'absorption du tartre stibié. — Après la simple solution aqueuse, les préparations d'émétique Îles _plus employées, à l'intérieur, sont l'eau bénile de la Charité et le vin antimonié. — Appliqué sur la peau, l'émétique à une actian irritante, escarrotique, révulsive, qui le fait employer, à l'extérieur, sous forme de pommade, dite séibiée où d'Autenrieth. — La décoction de noix de galle paraît être le meilleur antidote des fortes doses d'émétique et d’émétine. || D'une façon générale, émétique, toute substance qui fait vomir : tartre stibié, ipécacuanha, etc.
ÉMÉTIQUES. s. m. pl. Sels doubles formés, comme l'émétique proprement dit, par l'union de l'acide tartrique avec deux bases, dont l’une seulement est un protoxyde :
… tels sont, outre le tartre stibié, le tartrate borico-potas-
_ sique ou crème de tartre soluble, et le tartrate ferrico-
_ potassique. La composition de ces sels leur fait assigner la
_ formule générale suivante : C8H:010.M0.M0*.
: ÉMÉTISER. v. 2. [all. mit Brechweinstein verselzen,
esp. emetisar]. Déterminer le vomissement au moyen de
substances émétiques : émétiser un malade. || Ajouter
- de l’émétique à une potion ou à une boisson que l'on veut
. rendre vomitive ou éméto-cathartique : eau émélisée.
__ ÉMÉTO-CATHARTIQUE. s. m. [emeto-catharticus,
de Zueroc, vomissement, ét xaaipew, purger ; all. Brechpurgirmittel, angl. emelo-cathartic, jt. et esp. emetoche catartico]. Médicament: qui excite le vomissement et les | selles. On donne le plus souvent comme éméto-cathartique
» un mélange de. 08,15 d'émétique avec 12 grammes de sul-
__ fate de soude ou de magnésie, dissous dans 300 ou
ee 360 grammes d’eau, à prendre en trois verres, à un quart
d'heure d'intervalle.
ÉMÉTOLOGIE. s. f. [emetologia, de Eueroc, vomisse-
_ ment, et Adyoc, discours]. Traité sur le vomissement et
* les vomitifs. Ps
_ ÉMIDE. s. f. V. Euvpe.
ÉMINENCE. s. f. fall. Erhabenheit, angl. eminence,
it. eminenza]. En anatomie, renflement d’un organe quel-
_conque. — Éminence bicipitale. V. Ranius. — Éminence hypothénar. V. HYPOTHÉNAR. — Éminence mamillaire : ou pisiforme. V.-MAMILLAIRE. — Éminence occipitale. V. OccrrrrAL. — Éminencé olivaire du bulbe rachidien. V. OLive. — Éminence porte. V. Porte. — Éminence
pyramidale. V.Pyraume du bulbe. — Éminence thénar.
DN, THÉNAR. — Éminence vermiculaire. NV. VErRMIs.
+ ÉMISSAIRE. s. m. [emissarium, de emittere, faire sortir; all. Ausführungsgang, it. emissario, esp. emisario]. Conduit, canal qui évacue une humeur quelconque.
- On dit plutôt émoncloire.. — Émissaires de Santorini.
Petites branches veinenses qui, traversant les os du crâne,
établissent une communication entre les veines intérieures
etextérieures de la tête. Elles appartiennent aux sinus de la dure-mère et aux branches des jugulaires.
ÉMISSION. s. f. [emissio, all. Ablassen, it. emissione, esp. emission]. Action par laquelle une chose est poussée
excitation est absolument semblable à celle qu'ils détermi-
parition du flux menstruel. : RQ A à EMMÉNAGOGUES. s. m. pl. Moyens thérapeutiques … qui provoquent les règles. Les emménagogues doivent être pris dans la classe des toniques (emménagogues indirects) et surtout dans celle des excitants (eémménagogues directs); parmi les plus actifs et les plus usités doivent être rangés la rue, la sabine, l’armoise, et le safran, Aucun emménagogue, même parmi ceux de la seconde catégorie, n’exerce une action spéciale sur la fonction menstruelle : les uns agissent d’une façon éloignée, après avoir fortifié l’économie entière; les autres excitent l’utérus, mais cette
nent en même temps sur d’autres organes. ES EMMÉNOLOGIE. s. f. [emmenologia, de: Épynva, menstrues, et Xéyoc, discours]. Traité de la menstruation. ‘EMMET (chirurgien américain, né en 1828). — Opéra- . tion d'Emmet. NV. OPÉRATION et TRACHÉLORRAPHIE. EMMÉTROPE. adi. [de épuerpoc, conforme à la » mesure, de ëv, en, pétpov, mesure, et &Y, œil]. Se dit de . l'œil dans lequel les rayons parallèles provenant d'objets infiniment éloignés, réfractés par ses milieux transparents, \ se réunissent exactement sûr la surface sensible de la rétine (Donders). L’œil est emmétrope lorsque la vision n’est améliorée par aucun verre, sphérique ou cylindrique; il | est amétrope dans le cas contraire (Javal). a | EMMÉTROPIE.s. Î. Etat de l'œil emmétrope. 4
_ ÉMODINE. s. f. (C30H10010). Substance cristallisable M ‘en prismes orangés, retirée de la racine de rhubarbe, à * l’aide de la benzine, en même temps que l'acide chrysophanique (Warren de la Rue). à i ax ÉMOLLIENT, ENTE. adj. [emolliens, de emollire, amollirs; pahaxrixoc, all. erweichend, angl. emollient, it. emolliente, esp. emoliente]. Se dit de tout agent qui mani- . feste les propriétés des émollients. — Cataplasme émol- \ lient. V. CarapLasme. — Espèces émollientes du Codex : 0 feuilles sèches de mauve, de guimauve, de molène et de « pariétaire, mélées en parties égales. — Farine émolliente. \ V. Fame. — Fomentation émolliente. V. FOMENTATION. à Fumigation émolliente. V. FumIGATION. … L'RRIRCRS ‘ ÉMOLLIENTS. s. m. pl. Substances médicamenteuse qui ont la propriété de relâcher, de détendre et de ramol lir les parties enflammées. Les boissons délayantes et muci- : lagineuses sont des émollients. Les gommes, les huiles grasses fraîches, agissent aussi comme émollients. On pré- | pare des topiques de même nature avec les décoctions de graine de lin, de guimauve et d’un grand nombre de mal-w vacées. es ge <0 ÉMONCTOIRE. s. m. [emunctorium, de emungere, « moucher, tirer dehors; all. Reinigungsweg, angl. emunc-W tory, it. emuntorio, esp. emunctorio]. Canal, conduit,” organe quelconque destiné à évacuer les humeurs. supe flues. Les reins et la vessie sont les émonctoires de, l'urine; les anciens appelaient les narines l'émonctoire du cerveau. Xe be SU "a ÉMONDATION. s. f. [emundatio, de.e, hors, et mun… dare, nettoyer; action de nettoyer; all. Ausputzungis Ausschneitelung, angl. pruning, lopping]. En pharmacie, opération par laquelle on retire de substances animales et. végétales, recueillies pour l'usage médicinal, certaines pors tions qui pourraient modifier leurs- propriétés, ou les rendre nuisibles. Ainsi parfois on enlève les radicules; les tiges ou les pédoncules, pour réserver Îles racines, les
e$ Corps étrangers qui les salissent.
ÉMONDER. v. à. {all ausschneiteln, angl. to por Lo
prune, it. emondare]. Débarrasser les arbres AE branches mortes, des pee parasites, mousses, lichens, étc. ÉMOTION. f. [all Wallunsg, Gemüthsbewegung.
_ angl. disturbanes it. emozione]. Accélération ou irrégu- _ larité de la circulation et de la respiration, déterminées par une impression pénible ou agréable. || État actif de la portion de l’encéphale qui préside aux instincts ou senti- . ments, déterminé par une impression pénible ou agréable, et capable ou non de troubler l’action que cette partie des % centres nerveux exerce sur les appareils de la vie végétative avec lesquels elle est en relation.
ee ÉMOTIVITÉ. s. f. Degré suivant lequel chaque per- - sonneest sujette à s’'émouvoir de quelque i impression perçue : (Cerise).
4 ÉMOULEUR ou AIGUISEUR. 5. m. {all. Schleifer, angl. grinder, it. arrotino]. Ouvrier employé à façonner
. des instruments métalliques. V. Parisie des aiguiseurs. EMPASME. s. m. [empasma, £uraoua, de Eurdcow, je É répands ; all. S{reupulver, angl. empasm, it. polvere proè | fumala],. Poudre parfumée qu’on répand sur le corps pour absorber la sueur, ou en masquer l’odeur.
Ê EMPÂTEM ENT.s. m. {all. feigartige Geschwulst]. État d’une partie atteinte d’engorgement, et sensation perçue … par la main qui palpe cette partie: celle-ci conserve plus | à où moins l'impression du doigt, ce qui Hppsncne l’'empâte- . ment de l’œdème. V. ENGORGEMENT.
| ealoiques, froides.
. EMPHRACTIQUE. adj. ets. m. Lemphracticus, ëu- … poaxTixdc, de Euppétre, j'obstrue ; all. verstopfend, angl. emphractic, it. enfrattico, esp. enfratio. Qui bouche les pores. :
EMPHRAXIE. s. f. [emphrazis, émppaërc]. Synonyme d'obstruction. Het | EMPHYSÉMATEUX, EUSE. adj. et s. Qui a le carac- - tère de l’'emphysème. — Qui est atteint d'emphysème.
. EMPHYSÈME. s. m lemphysema, épevonua, de éu- | quaäv, souffler dedans, de à ëv, dans, et oÜcx, souffle ; all. Emphysem, Windgeschwutst, angl. emphysema, it. et esp. enfisema]. Nom donné à l'état d'un tissu qui est distendu par des gaz, cet état peut se rencontrer sur les cadavres putréfiés, pendant les fortes chaleurs de l'été quand …l’autopsie est faite longtemps après la mort, et il importe » de ne pas le confondre avec une modification pathologique des organes. Mais il caractérise surtout en nosologie deux affections différentes qui exigent une description séparée. —
dilatation excessive -et permanente des alvéoles pulmonaires, accompagnée en général d’atrophie de leurs parois. Île ‘apparait en général à la fin de l’âge adulte et dans la vieillesse, chez des individus exerçant des métiers qui - nécessitent des efforts (débardeurs, portefaix), ou qui déterminent un surmenage respiratoire (chanteurs, joueurs d’ins-
uments à niques par l'absorption de poussières. (charbonniers, neurs, plâtriers). L'influence des bronchites répétées,
# “explique la fréquence de l'emphysème chez les bossus. Mais “il faut tenir compte surtout de l’arthritisme, qui est la ondition prédisposante principale ; et l'emphysème pulmonaire se rencontre en général associé à l’artériosclérose. ant à l’antagonisme de l'emphysème et de la tubercuse, on sait aujourd hui qu'il n'est pas absolu. ÉerRuS
| ar i les gâtées; on débarrasse les autres de la terre ou Le ét apparaissent pâles et distendus. C’est a
sur la meule le tranchant de la lame, la surface ou la pointe
EMPFING (Allemagne, Bavière). Eaux bicarbonatées.
Emphysème pulmonaire. Affection caractérisée par la -
à vent), ou qui occasionnent des bronchites chro-
les maladies dyspnéiques et en particulier de l'asthme, est. considérable. Là mauvaise conformation de la poitrine
ane. on ouvre ila dre re CA NA ee poumons viennent faire saillie immédiatement au dehors, ;
É niveau du sommet du poumon et de son bord antérieur que les lésions de l'emphysème sont le plus accusées, parce que dans l’effort, : l'air expiré, ne pouvant s'échapper par la glotte, se porte TER vers le premier point qui résiste peu à la distension, ou û vers le second qui renfermé normalement moins de gaz que
. les autres (Jaccoud). Les alvéoles distendus sont d’abord Se
simplement dilatés (emphysème vésiculaire); mais leur volume augmentant au point d'atteindre parfois celui d’un . - grain de chènevis, ils finissent par se rompre, d’où résulte une infiltration d’air dans le tissu cellulaire qui les entoure … -(emphysème interlobulaire) : cette seconde variété, qui constitue l’infiltration aérienne proprement dite, est aussi souvent traumatique que spontanée, et provient. alors,des mêmes causes que l'emphysème traumatique de toute autre ‘région. A leur niveau, le tissu du poumon est blanc grisâtre ; il a la consistance d'une éponge, crépite sous le …. doigt, s’affaisse difficilement : la surface pulmonaire peut …: présenter une ou plusieurs vésicules irrégulières ayant par=. fois la grosseur d'une noix. Les lésions primitives, précé-. dant la distension des alvéoles, paraissent consister dans une altération de nutrition, une dégénérescence graisseuse, " portant soit sur les cellules endothéliales (Rindfleisch), soit sur le tissu cellulaire interposé aux capillaires (Villemin). Pour Marfan et Lion, la lésion fondamentale est la rupture des fibres élastiques ; celle-ci déterminerait l’oblitération des 25 capillaires, qui elle-même provoque par insuffisance de Pap-
port sanguin la dégénérescence de l’endothélium. Consécutivement, le foie et le diaphragme s’abaissent, le cœur
droit se dilate; aussi rencontre-t-on dans les viscères des lésions dues à l’asystolie terminale. L'’emphysème a sur-
tout été attribué à une origine mécanique, et on a successivement incriminé l'inspiration (Laënnec) et l'expiration
(rôle de l'effort et de la toux); Marfan revient aujourd’hui
à la théorie de l'inspiration qu’explique le rôle de-lasthme et l’'emphysème expérimental par section du pneumogastrique; d’ailleurs l'expiration ne peut agir que quand les fibres élastiques ont été distendues par l'inspiration, et les deux théories se ramënent à une seule. De plus il faut faire intervenir un autre facteur, la dystrophie héréditaire ou acquise, pour expliquer les lésions. L'emphysémateux souffre d’une dyspnée et d’un essoufflement continus, qu'exagère le moindre effort; secondairement, il présente les symptômes propres aux congestions passives des vis- /. cères, déterminées par la dilatation des cavités droites du cœur: La poitrine paraît globuleuse, tuméfiée, surtout au niveau des espaces sus- et sous-claviculaires, qui sont effacés par suite de la distension du poumon spéciale aux deux sommets ; la percussion indique une augmentation de la sonorité Dale. variable dans son timbre avec la tension de l’air dans les aréoles, claire et élevée quand cette tension est forte, sourde et profonde dans le cas contraire: l’auscultation montre une diminution du murmure vésieus laire, avêc une inspiration brève et sifflante, et une expi=
ration rude et prolongée. C’est aux complications cardiaques
et à l’asystolie qu'il faut attribuer la gravité de l’emphysème, maladie chronique qu’il est plus facile d'enrayer en sup- . primant les conditions hygiéniques. ou morbides qui lui . donnent naissance, que de guérir véritablement : cependant
l’arsenic, l’iodure de potassium, les bains d’air comprimé, ont souvent donné de bons résultats. A côté de cette variété As emphysème pulmonaire, ou emphysème sssentie} ques ss nous venons de décrire, il faut signaler : 10 l'emphysème atrophique, ou sénile, ou à petits poumons, caractérisé par LR une raréfaction progressive du tissu pulmonaire sans signes
cliniques bien définis; 2° l'emphysème supplémentaire, complémentaire ou vicariant, dû à des lésions rendant
EME TEA
ÿ Je parenchyme pulmonaire imperméable ef un point limité . “{atélectasie, pneumonie, infarctus, tubercules, broncho- _ pnéumonie), ét amenant par suite la distension des alvéoles voisins: c'est à cette variété que se rattache l'emphysème “éliculé des tubereuleux dé Granchér; 30 l'emphysème ésiculaire aigu où distension simple du poumon (Biermer), apparaissant dans les affections qui s'accompagnént brusquement d'une dyspnée intense (croup, bronchite. capillaire, etc.), pouvant disparaitre ayec la causé qui l'a _ produit, ou au contraire devenir: le point de départ d'un emphyséme vulgaire. — Emphysème traumatique. Ynfiltration de gaz dans le tissu cellulaire, consécutive à certains traumatismes. Taritôt lès gaz viennent du dehors; tantôt ils se développent à la suite de la pénétration dans les tissus de microbes anaérobies (gangrène gazeuse, emphysème gangreneux). Le premier cas, qui est de beaucoup le plus fréquent (emphysème vrai, Dernarquay), reconnäit pour causes habituelles les solutions de continuité du larynx ou de la trachée, dé la bouché ou du pharynx, les fractures des os dé la face où des côtes, les luxations ou les fractures compliquées des membres, et surtout les plaies pénétrantes de poitrine avec déchirure du poumon : l'air s'introduit ” dans la plévre à chaque inspiration; puis, lors de l'expiration, comprimé par le poumon qui se dilate, il s'échappe en partie seulemerit au dehors, l'autre partie s'infiltrant dans le tissu céllulaire voisin et s'étendant de proche en proche à mesure que de nouvelles quantités d'air s'introduisent. Le mécanisme est à peu près semblable pour là - production d'emphysème consécutive aux autres plaies : | l'air est encore attiré à certains moments dans les tissus par les mouvements des membres, par les ‘déplacements . d'os fracturés, etc. et s'infiltre eri partie dans le voisinage.
de l'orifice et les sinuosités du trajet de la plaié, qui, après avoir laissé pénétrer les gaz extérieurs, ne leur permettent pas de s'échapper. L'infiltration gazeuse du tissu cellulaire donne naissance à une tumeur molle, élastiquée, rénitente, * sonore, sans changement dé couleur de la peau, né conser- * vant pas, comme fait l'œdème, l'impression du doigt, mais | donnant à la main et à l'oreille une sensation particulière de érépitation sèche et fine tout à fait caractéristique, Indolente au début, péu génante, déformant à peine les _ parties, elle peut, lorsqu'elle s’est propagée au loin, devenir douloureuse et entraver certaines fonctions par action . ! mécanique : en général pourtant, lé pronostic reste bénin. | Il n'en est pas de même dans l’autre variété d'emphy-
loppement de fluides gazeux à la suite de traumatisme, dans lequel les parties sont dans un état d’attrition immédiat. Les gaz développés ne sont pas de l'air; mais de » l'acide carbonique, des hydrogènes cärbonés et quelquefois sulfurés, de l'azote : léur production résulte soit de la putré- … faction des liquides, comme du pus épanché ou en collec- * tion, soit de la gangrène d’un tissu profond ou superficiel ; aussi leur développement a lieu, non pas immédiatement, mais quelque temps après la violence extérieure. Quoi qu'il * en soit, l'emphysème faux donne lieu à une tumeur œdé- | mateuse, avec couleur violacée, phlyctènes, gargouillement . par suite du mélange de liquide fétide aux gaz; il indique
: ment de l'emphysèmé varie avec son étendue et avec les Ÿ conditions qui l'ont fait naître ou qui l’accompagnent, Si quelques: bulles d’air seulement sont infiltrées autour d’une
autour de la plaie, jointe à ude réunion de ses bords; suffira : cette réunion toutefois ne doit pas être faite lorsque la blessure porte sur le larynx ou la trachée; ce serait favoriser le développement de l'emphysème, puisque l'air venant de ces parties continuerait à s'infiltrer dans le
L'obstacle qui s'opposé à sa sortie consiste dans l’étroitesse .
angl émpirism, it. et esp. empürismo]. Médecine fondée :sur l'expérience (V. EmpiRique, s. m. et EXPÉRIENCE). ||
séme (emphysème faux), qui prend naissante par déve:
; | l'onguent de la mère (V. Onouenr) est lé seul emplâtre . toujours un état local et général des plus graves. Le traite-
_ plaie simple sans fracture, une compression circulaire ‘
| blanche, 200 gr. ; résine élémi, 50 gr. ; térébenthine du w
ysème est éten
Le L * Agen ? aie sion viendront les ponctions avec une 1
ancette. Si l'infll
tration gazeuse s'accompagne d'une violente contusion ét …
de sphacéle, les longues incisions au centre et sur les limites de l'emphysème auront l'avantage de donner issue, en même temps qu'aux gaz, aux liquides putrides qui leur donnent naissance. Enfin si un emphysème étendu accom- 8 pagne la fracturé éompliquée d'un membre, Pamputation. immédiate n'est indiquée que si l'état des parties ne laisse : aucun espoir de les conserver. . où # EMPIRIQUE. adj. lempiricus, Eumerpuxoe, de éumetola, expérience ; all. empirisch, angl. empiric, it. et esp. empirico]. Qui à rapport à l'empirisme. AR ; EMPIRIQUE, s. m. Dans l'antiquité, médecin appartenant à la secte opposée à celle des dogmatistes et fondée par Philinus de Cos, disciple d'Hérophilé, et par Sérapion. Excluant les spéculations auxquelles se lvraient leurs adversaires, les empiriques admettaient pour base uniqué de la médecine l'expérience (éuæetolx) qui avait, suivant | eux, trois sources : 1° le hasard, qui fournit des faits, et … la marche de la nature, qu'on doit observer, ce qu’ils appe= laient autopsie, observation, et, à défaut de l’autopsie, l'histoire : 20 les essais entrepris dans le dessein de connaître quelle sera l'issue; .30 limitation ou l'analogisme ét aussi l'épilogisme, raisonnement à l'aide duquel on con clut des phénomènes sensibles à la cause ôu lésion interne. |
. Cet empirisme, assez bien constitué comme on voit, com- :
mettait d'un autre côté la faute de repousser l'anatomie
et la physiologie, prétendant que ces connaissancès ne ser
vaient qu'à nourrir des spéculations oiseuses, sans fruit … pour l’art médical. || Aujourd'hui, empirique est souvent pris en mauvaise part, et regardé comme synonyme de
charlatan. | | L :: à _ EMPIRISME. s. m. [all Empirie, Erfahrungslehre, |
Souvent, en mauvaise part, charlatanisme.
EMPLASTIQUE. adj. [emplasticus, umhaotixds, de Eurhdoceuv, enduire]. Qui est destiné à enduire. — Bougie | emplastique. V. Boucie. — Matière emplaslique. Celle | qui donne aux emplâtres leurs qualités d'adhésion aux , surfaces. — Remède emplastique. Celui qui est destiné à enduiré la peau. GARANTIE RENE) EMPLÂTRE. s. m. [emplastrum, #yrhaotpoc, all. Pflaster,. angl. plaster, it. impiastro, esp. emplastrol; | Médicament: externe, solide, glutineux, se ramollissant par. + la chaleur, et adhérant à la partie sur laquellé on l’applique. 1 Certains emplâtres, formés de corps gras et de résine, ne ; différent des onguenis que par la proportion de résine … qu'ils contiennent et qui leur donne de la résistance : 4 _emplätres résineux, onguents-empldtres, résinolés solides (Guibourt). Les autres sont des savons formés par 4 la combinaison de l'oxyde de plomb avec un acide gras : | emplätres proprement dits. Lorsque la fusion des corps | gras qui entrent dans un emplâtre, au lieu d'être faite au bain-marie ou en ajoutant un peu d'eau-au mélange, est faite à feu nu, le corps gras est décomposé, et le carbone
colore l'emplâtre, que l'on appelle alors empldtre brdlé 2e
brûlé employé. Pour faire usage d'un emplâtre, on le ramollit en le malaxant entre les doigts ou en le trempant dans l'eau chaude, et on l’étend sur un morceau de toi ou dé peau. == Emplâtre d’acétate de cuivre. NV. GirE verte (Emplätre del. — Emplâtre adhésif. Emplâtre simple, 6, poix blanche, 1, fondus ensemble (Guibourt). —" Emplâtre agglulinatif où d'André de la Croix. Poix
mélèze, 25 gr.; huile de laurier, 25 gr. (Codex). On fait À liquéfier le tout sur un feu doux, on passe à travers un
lütre brun. L
ère. — E
ul el
gique. liquéfier ensemble :
sine tacamaque ét élémi, à 8 gr.; on ajoute : oliban,
sur les tempes à l'angle de la mâchoire, dans les dents … caries, ou sur les gencives pour calmer les douleurs de
lâtre de céruse. Céruse en poudre, 500 gr : huile
pe d'oli On chauffe dans une grande bassine la céruse et l'huile, on _ ajoute l’eau; on laisse refroidir; quand. la masse a été kmalaxée, on la liquéfie de nouveau avec la cire, et l’on forme des magdaléons. — Emplätre de ciquë. On liquéfie ür un feu doux : galipot, 940 gr.; poix blanche, 440 gr. ;
lles vertes dé ciguë contusées, 2000 gr., et on chauffe
üute à cette masse, gomme ammoniaque, 500 gr., en les
cigüë, 90 gr. On prépare de même les emplâtres d'extrait iconit, de belladone, de digitale, de stramoine, éic. ; et issi lemplâtre d'extrait d'opium, mais avec l'extrait juéux (Codex). — Empidtre fondant. NV. Emplätre de inium camphré. — Emplätre de galbanum. Yaites ndré : oféo-résine de térébenthine, 5, et cire jaune, 8 ; butez. galbanum, 1%, ramolli avec q. s. de vinaigre; lez. — Emplätre de gomme ammoniaque. Où fait liqué- { cire jaune, poix-résine, térébenthine du mélèze, 10 gr., éd somme ammoniaque, 20 gr.: et on coule dans pot.— Empldtre mercuriel. V. EmpLatRE de Vigo. — plâtre de minium camphré où de Nuremberg où mdant. ‘Il est composé de : -emplâtre simple, 600 gr., re jauné, 300 gr. ; huile d'olive, 100 gr.; minium, 150 gr., _camphre pulvérisé, 12 gr.
sseline [{opique de Unna]. Épithème qu’on prépare incorporant une substance active à une solution de tta-percha dans la benzine, ét évaporant celle-ci à un à doux; en étirant en sparadrap la masse ainsi obtenie, à un emplâtre léger, souple, adhésif, imperméable à non cassant, facile à détacher de la peau, le prin-
peut être varié à l'infini : acides pyrogallique, sali- Hique, phénique, huile dé cade, sublimé, résorcine, iodo- , aristol, salof, etc. Ces emplâtres donnent de. bons
sultats dans Fherpés, le psoriasis, l’eczéma, le lupus et autres affections cutanées (Hallopeau). = Emplätre résooù des quatre fondants. Emplâtre de savon, de
uéfiés et mêlés. Employé autrefois contre les engorgeénis ganglionnaires ét viscéraux. — Emplätre rouge de 1 Minium, 2gr. 50; cinabre, 1gr. 50, emplâtre
dal.
es dermatoses (ecthyma, psoriasis, lupus).— Emplätre von. On liquéfie emplâtre simple, 2000 gr., et cire anche, 100 gr. ; on incorpore par agitation 125 gr. de savon ne Coupé où râpé (Codex). — Empldtre de savon camré. On mélange 1 gr. de camphre en poudre à 100 gr. emplâtre de savon. — Empldtre simple. Axonge, huile olive et litharge en poudre, &à 2 000 gr., dans lesquelles on
parties de cet emplâtre 1 partie de poix blanche, on Le ER À Ÿ PRE j »
LS | L'on- !
mplâlre ealmant où antiodontal- :
résine jaune, 24 gr.;
| mastic, opium et camphre, &% 4 gr. Cet emplâtre s'applique | dents. — Emplätre de Canet. I contient, emplâtre | simple, diachylon gommé, cire jaune, # 100 gr.; huile “d'olive, 80 gr.‘ ét colcothar, 100. gr. (Codex). 2
ve, 1 Kilog.; cire blanche, 90 gr. ; ct eau, 1 kilog.' |
re jaune, 640 gr., et huile de ciguë, 130 gr. ; on ajoute, qu'à évaporation complète de l'eau de végétation; on se Ja matière chaude à la presse, on fait fondre de nouù la masse emplastique, et, après refroidissement, on sant fondre ensemble (Codex). — Emplätre d'extrait de juë. Faïtes fondre, à une douce chaleur, résine élémi, Igr., ét cire blanche, 10 gr.; ajoutez, extrait alcoolique
(Codex). —Empldtre du.
vré homme. NV. Papier goudronné. - Emplätre :
médicamenteux faisant corps avec la gutta. Ce prin-.
ë. dé diachyton gommé ét mercuriel, #à 100 gr. (Codex),
yloh, 26 gr.; on l'emploie dans le traitement de :
Corpore eau commune, 4000 gr. (Codex). En ajoutant à |
Qu Le
d'olive, 40 gr. ; ajoutez cire jaune, 400 gr., et onguent basilicum, 300 gr. ; quand la masse est fondue, incorporez poudre de cantharides, 420 gr.: coulez dans un pot. Au moment voulu, étendez une couche mince de cet emplâtre sur un morceau de Sparadrap. — Emplätre de Vigo cum
mercurio, où empldtre mercuriel. On le prépare ên |. faisant dissoudre ensemble : emplâtre simple, 2000 ré eerasr
cire jaune et poix-résine, & 100 gr.; ajoutant: gomme ammoniaque, bdellium, myrrhe, oliban, 4 30 gr. etsafran,
ta emplétre simple! collant. — Emplätre vésica- d toire. Faites fondre résine élémi, 100 gr. dans l'huile
20 gr., le tout réduit en poudre: triturant d'autre part, pe ‘
mercure 610 gr., térébenthine du mélèze, 100 gr., et styÿrax
liquide, 300 gr., jusqu'à extinction du métal; mélant
intimement ensemble l’emplâtre et le produit de cettetritu- :
ration et ajoutant enfin huile de lavande 10 gr. (Codex)
EMPLUMÉ, ÉE, adj. — Suture emplumée. V. SUTURE. N
EMPOIS.s. m. [de en, et poir: all. Stürke, angl. Starch, it..salda]. Espèce de colle épaisse formée par
l'amidon dént les grains, gonflés par l'eau bouillante, :
retiennent un peu de liquide.
ÉMPOISONNEMENT. s. m. [veneficium, pappaxeia, L
all. Vergiflung, angl. poisoning, it. altossicamento, avvelenamento, esp. ehvenenamiento]. En médecine légale « tout at{entat à la vie d'uné personne, par l'effet de substances qui peuvent donner La mort plus ou moins promptement, de quelque manière que ées substances aient été employées ou administrées, et qu’elles qu’en aient été les'Suites » (Code pénal, article 801). — Au point de vue médical, « état morbide accidentel qui résulte de l’action spéciale qu'exercent sur l'économie certaines substances minérales où organiques délétères » (Tardieu). — Ces substances délétères sont les poisons, qui, introduits dans l’économie animale, produisent toujours deux sortes d'effets : lés uns locaux, ré£ultant du contact du poison avec les tissus ; les autres généraux, résultant de l’absorption du poison. Toutes les fois qu'une personne bien por-
tante sera prise tout à coup de coliques violentes, de nau- :
sées et de vomissements, puis de troubles de la circulation
‘et de la respiration, et enfin de désordres nerveux, à la
suite de l'ingestion d’une boisson ou d'aliments, on devra
soupçonnér un émpoisonnément. Les empoisonnements :
peuvent être divisés en trois groupes : 1° les empoisonnements aigus, dont l'invasion est brusque ét la terminaison
rapide; 2° les empoisonnements subaigus, dont les effets se :
manifestent avec des rémittences et des intermittences qui retardent la terminaison ; 3° les empoisonnements chroniques, ou intoxications, qui sont ordinairement la conséquence de professions insalubres. Le médecin ne
doit pas oublier qu'un grand nombre de maladies peuvent … simüler l’empoisonnement : ce sont surtout le choléra - “épidémique foudroyant, la hernie étranglée, la fièvre
typhoïde, l'iléus, les ruptures viscérales, la péritonite, lés perforations spontanées, la congestion
dé l'empoisonnement a pour bases les lésions cadavériques, variables avec la nature du poison; la recherche chimique du poison, qu’on isole du tube digestif ou des
autres organes; enfin, lorsqu'on ne peut retirer le poison
en naturé des organes ou des matières contenues dans le tube digestif, l'expérimentation physiologique faité sur
les animaux avec un extrait des organes, qui détermine les effets du poison. La première indication thérapeutique
à remplir, dans les cas d'empoisonnement, c'est l’évacua-
tion de la substance délétère au moyen dé vomi-purgatifs ; :
on a ensuite recours aux contrepoisons, qui varient selon
la nature du poison lui-même. Le mode d'actior des poisons, qui détermine les symptômes spéciaux et les : lésions propres à chaque espèce d’empoisonnement, a servi
cérébrale, la méuingite, etc. (Tardieu). Outre les symptômes, le diagnostie |
de base, depuis Vicat et Orfila, aux classifications établies _ parmi ces agents toxiques. Celle que Martin Damourette à
sui
_ EMPOISONNEMENT
TA
_ proposée (1866) d’après l’action physiologique déterminée par les poisons sur les animaux, et dont se rapproche beaucoup celle de Rabuteau (1874), établit les quatre classes suivantes : poisons irritants-@u. corrosifs; potsons hématiques: où ‘du sang; poisons musculaires ; poisons neurotiques, chacune, de ces. classes comprenant quelques subdivisions (V. Poison) : cette classification permet particulier. 1r° classe : EMPOISONNEMENT PAR LES POISONS IRRITANTS Où coRROsIFs. Leurs symptômes communs sont ceux d’une violente gastro-entérite; leurs lésions, celles d’une inflammation du tube digestif allant jusqu'à la mortification et la perforation ; on retrouve presque toujours le poison, l'absorption se faisant mal par suite de l'altération des tissus. A. Empoisonnement par les acides con-
centrés. Le type de cette espèce est l'empoisonnement
par l'acide sulfurique, absorbé en nature ou sous forme de sulfate d’indigo ou d’alun. Dans la forme aiguë, il ÿ à brülure de la bouche et de la gorge, dysphagie, sensation de brülure à l'estomac, vomissements mucoso-bilièux, puis sanguinolents, pouls petit, syncope, mort en-quelques heures : les matières vomies ou cadavériques sont fortement acides ; lés lèvres, la bouche,. l’'œsophage, l’estomac sont le siège d’escarres noires, parfois ces deux derniers organes sont perforés, il existe une péritonite suraiguë; le sang est coagulé dans les vaisseaux du tube digestif et dans le cœur droit. Dans la forme subaiguë où la dose absorbée est moins forte, il n'y a pas perforation, mais cautérisation de Ja muqueuse : à la cute des ‘escarres, il y à souvent une hémorragie mortelle, ou il se
| fait des cicatrices fibreuses qui entravent la déglutition.
ou la digestion; dans ces cas subaïgus, on a observé des stéatoses du rein, du foie, des muscles (Liouville). La
magnésie qui neutralise l'acide, et l'albumine qui précipite
par les acides, doivent être administrées en grande quantité. Dans les recherches chimiques, il ne suffit pas de reconnaître la présence d’un sulfate, celui-ci pouvant
exister normalement dans l’économie ou avoir élé donné:
comme purgatif; il faut isoler l'acide par le procédé général d'isolement des acides qu'ont imaginé Tardieu et Roussin et qui consiste à les saturer par la quinine. Dans
l'empoisonnement par l'acide azotique, les symptômes,
les lésions, le traitement, les recherches chimiques, sont les mêmes que dans la forme subaiguë de l’empoisonnement par l'acide sulfurique, avec les particularités suivantes :,
il ya de la toux et de la suffocation, parce que l'acide donne des vapeurs qui pénètrent dans les voies respiratoires; les matières du canal digestif peuvent exhaler une odeur nitreuse; lesescarres sont jaunes. Dans l’empoi- : sonnement par l'acide chlorhydrique, les escarres sont blanches; la suffocation est très intense. L’empoisonnement par l'acide oxalique est ordinairement ‘accidentel : il n’y a pas d’escarre, mais la muqueuse est presque toujours ramollie en bouillie grisâtre. — 8. Empoisonnement par les alcalis, c'est-à-dire par l’ammoniaque, la potasse, la soude, rarement la baryte et la chaux. Les symptômes ‘sont ceux de l’empoisonnement par les acides : mais les matières du tube digestif ont une réaction alcaline, et les escarres de la bouche sont grises, molles, savonneuses au toucher. On administre de l’eau vinaigrée*qui sature les ‘ alcalis, L'eau de lavage du tube digestif décèle la présence des alcalis à leurs caractères chimiques. — c. Empoisonnement par Les irritants drastiques, tels que croton tiglium,
gomme-gutte, coloquinte, épurge, colchique. Outre les
symptômes gastro-intestinaux habituels, ces poisons produisent une éruption vésiculeuse sur la peau, un refroi-
|: dissement général, de la prostration, des convulsions, de
d'étudier chaque espèce d’empoisonnement en
irtenses, et par la tendance à la cachexie; une forme
poison détermine une sorte d'irritation qui se traduit par
_ yeux, le gonflement des paupières. En second lieu, la diffu-" - sion ;du poison amène l’altération du sang, et, par suite,
allant jusqu’à la paralysie des extenseurs : les mouvements
respiration s'embarrasse : la mort survient dans un accès,
- cutanées, les ecchymoses sous-éndocardiques (Orfila), sous"
_rhée, rarement des éruptions, souvent de la rougeur d
pe
à paralysie. La muqueuse de l'intestin est ramollie, ulcérée et même gangrenée, par places; le foie et la rate sont. aussi ramollis. — 2° classe : EMPOISONNEMENT PAR LES. POISONS HÉMATIQUES. Parmi ces poisons, qui agissent
directement sur le sang, les uns ôtent au globule sanguin : la propriété d’absorber l'oxygène (oxyde de carbone, acide » sulfhydrique); les autres altèrent le sang moins énergi- : quement, mais lui ôtent ses qualités nutritiyes et amènent | des stéatoses (sels de cuivre et de mercure, qui agissent . en même temps de cette façon et comme poisons corro-. sifs ; phosphore: arsenic). A. Empoisonnement par l’oxyde \ de carbone: V. Oxvpe de carbone. — 8. Empoisonnement
par l'acide sulfhydrique. V. SuLFHYDRIQUE (Acide). —
c. Empoisonnement par les sels de cuivre. V. Couique
de cuivre et Cuivre. — D. Empoisonnement par les sels. de mercure. Les préparations mercurielles sont toutes . toxiques, à des degrés différents ; le sublimé corrosif, étant … le plus soluble des sels de mercure, est aussi le plus véné- w neux. Il existe une forme aiguë d’empoisonnement, dans …
laquelle les accidents sort analogues à ceux qu'on observe »
dans l’empoisonnement par les irritants; une forme sub-… aiguë, caractérisée par les mêmes symptômes, moins | lente, qui ne se rencontre que chez les ouvriers exposés. aux vapeurs de mercure (V. MERCURIEL). — E. Empoison- À nement par le phosphore. N. InroxicaTIoN phosphorée.… —y, Empoisonnement par l'arsenic. Le composé arsenical le plus employé dans des vues criminelles est l'acide | arsénieux, qui est inodore et insipide (sauf un arrière-goût métallique), et laisse seulement de la sécheresse et de 4 l’âcreté de la gorge. Un peu après l’ingestion, dans, la * forme aiquë déterminée par la prise de doses massives d’arsenic, apparaissent la salivation et le crachotement, une soif vive; puis des douleurs d'estomac, des vomissements muüqueux et bilieux, des coliques violentes, une diarrhée, toujours fétide, quelquefois sanguinolente : le pouls s'accélère ainsi que la respiration, les urines sont rouges et : rares. Le deuxième jour au plus tard, l'élimination dus
une éruption vésiculeuse à la peau, par la rougeur des
des hémorragies : vomissements et selles noirâtres, pétéchies cutanées, épistaxis, hémoptysie, etc. En même temps, il se fait des stéatoses du foie, du rein, des muscles, pro duisant l’ictère, l’albuminurie, la dépression des forces
du cœur se ralentissent; le pouls devient petit, intermittent; la tension artérielle est diminuée; il y a anurie; law
convulsif ou une syncope, en quelques heures ou quelques jours. Le diagnostic de” l’empoisonnement aigu avec le choléra peut être très difficile à établir, surtout dans 1 forme suraiguë, foudroyante, cholérique (Orfila), de cet empoisonnement, caractérisée par l'abondance de selle ; séreuses, un refroidissement très prononcé, la cyanose d la peau, des crampes très douloureuses. Les lésions cada= vériques sont celles de la gastro-entérite, puis les éruption
péricardiques et sous-pleurales (Tardieu), la fluidité du, sang, des hémorragies méningées, la stéatose du foie. Dans la forme chronique ou à répétilions, on observe, à chaque, administration toxique, des vomissements et de la diar-
yeux et du gonflement des paupières, des ‘hémorragies, constamment de la- dépression musculaire et cardiaque à l’autopsie, le foie, le rein, les muscles, le cœur présen tent l'état graisseux. Les recherches chimiques se font. l'aide de l'appareil de Marsh (V. APPAREIL). — G. Hmpoiss
OM
sl A SAT EE sonnement par le plomb 3 classe : EMPOISONNEMENT PAR LES POISONS MUSCULAIRES, OU Myoparalytiques. Ces agents affaiblissent ou détruisent la contractilité des muscles, celle du cœur en particulier, … et amènent la mort par syncope : tels sont les poisons _ métalliques, de cuivre, de mercure, etc. ; les sels de potassium; la digitale; la muscarine des Champignons; la vératrine, la quinine, l’ergot de seigle: Dans cette classe … d’empoisonnements, les seuls intéressants à connaître, à . cause de leur fréquence, sont ceux que produisent la digitale et les champignons (le cuivre, le mercure et le plomb appartenant aussi à la classe des poisons héma- _ tiques). A. Empoisonnement par la digitale et la digitaline. Peu de temps après l'ingestion du poison, apparaissent _ des douleurs d'estomac, des vomissements, puis des coli- | ques avec une diarrhée mucoso-bilieuse ; souvent la bouche et la gorge présentent une sensation d’âcreté et d’amer- . tume; la soif est vive; les urines sont rouges, diminuées - où supprimées. Les forces musculaires sont diminuées. Le cœur et la circulation sont dans un état de dépression marquée : le pouls est petit, inégal, irrégulier, intermittent; il Y a des syncopes et du refroidissement, quelquefois de la céphalalgie et de la rachialgie (Tardieu), souvent une dilatation marquée de la pupille, plus rarement du délire. La mort arrive Par Syncope. À l’autopsie, la muqueuse gastro-intestinale présente des rougeurs, des sugillations ; le 3 sang est noir, à moitié coagulé dans les cavités du cœur, . lesquelles sont molles, relâchées : au contraire, lorsque examen cadavérique suit la mort immédiatement (dans s expérimentations sur les animaux), les ventricules sont ontractés, la cloison interventriculaire l’est aussi, tandis que les oreillettes sont dilatées ; cet état de rigidité du cœur CL. Bernard), de contraction ultime (Vulpian), serait caractéristique de l’action des poisons du cœur. On isole la digiline en faisant macérer le tissu des organes dans l'alcool, : qui dissout le poison organique, filtrant, évaporant en onsistance d'extrait, et séparant la digitaline par diaiyse : cette substance verdit par l'acide chlorhydrique, brunit ar l'acide sulfurique et passe au violet par les vapeurs de brome. Quand la digitaline est en trop petite quantité pour pouvoir être obtenue en naîure, on à recours aux expéences physiologiques : on fait absorber par une petite ie pratiquée à la cuisse d’un chien 2 grammes d'extrait des organes ou du parquet qui a reçu les vomissements, et observe sur l'animal les symptômes et les lésions propres à la digitaline, sans trace d’autres lésions. — 8. Empoisonne les champignons. 1 est ordinairement accientel et a lieu par l’agaric ou le bolet. Il détermine des : hénomènes de gastro-entérite, puis des troublés nerveux ét musculaires, de la circulation surtout ; la mort survient par syncope, le cœur s’arrêtant en diastole. V. CHAmerGNoN. — 4e classe : EMPOISONNEMENT PAR LES POISONS NEUROTIQUES OU DU SYSTÈME NERVEUX. Parmi les poisons qui portent ur action sur les organes de l'innervation, les uns tuent en paralysant la moelle (myéloparalytiques), tels que le Chloroforme; les autres en paralysant les nerfs moteurs (névroparalytiques), curare, opium et morphine, belladone £& atropine, nicotine, ciguëé; les derniers en excitant la 10elle (myélosthéniques), strychnine. — À. Empoisonneent par le chloroforme. Outre les accidents légers qu'il termine souvent, nausées, vomissements, spasmes locaux généraux, etc., le chloroforme peut produire deux énomènés graves, l’asphyxie et la syncopé (V. CHLOoRo- ORME), par paralysie de la moelle allongée. — B. Em-, Poisonnement par l’opium et la morphine. V. Oprum. — ©: Empoisonnement par la belladone et l’atropine. Il est Presque toujours accidentel, soit qu'il y ait absorption de de belladone, soit qu'il y ait erreur de dose ou de de d'administration. Au début, le système nerveux est
NTOXICATION safurnine. — | ‘vivement excité, d’où délire avec hallucinatione aiverses,
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_ agitation musculaire désordonnée ( folie atropique), énorme dilatation de la pupille, quelquefois convulsions. Dans une deuxième période, il y à de la dépression, de la paralysie, de la résolution musculaire, de l'insensibilité, du coma : il se produit une éruption scarlatinoïde à la peau et dans la gorge par paralysie des vaso-moteurs; de l'accélération du cœur, de l’abaissement de la tension artérielle, de la raréfaction des urines, par paralysie du pneumo-
dysphagie, par paralysie des muscles lisses. La respiration se ralentit, l’asphyxie survient et détermine la mort.
générale des viscères.
Caractéristique est de donner un précipité jaune par le
La preuve la plus sûre de l’empoisonnement consiste dans les recherches physiologiques chat, l'extrait dilate la pupille. Quant à l’empoisonnement par les fruits mêmes de belladone, on reconnaît les baies
nicotine produit des brûlures de la bouche tif, développe une forte odeur de tabac, avec des tremblements et de la paralysie. L’autopsie montre les tissus exsangues, dans un état de pâleur remarquable. Le traitement consiste dans l'administration de vomitifs et de tannin. — +#. Empoisonnement par la ciquë. Il est accidentel ordinairement; il détermine une dépression générale profonde et amène la mort par paralysie. A l’autopsie on trouve des rougeurs du tube digestif; le sang est noir. Même traitement que pour l'empoisonnement par Ja nicotine. — Fr. Empoisonnement par la strychnine. V, STRYCHNINE el STRYCHNISME.
EMPORE.s.m.[emporium,de éuréprov, marché, dépôt]. Réservoir que les anciens Supposaient destiné à recevoir les esprits animaux produits par la substance cendrée du cerveau et filtrés par la pulpe médullaire.
EMPREINTE. s. f. [impressio, all. Anselzungsstelle]. Inégalité produite à la surface d’un os par l'insertion de fibres tendineuses et ligamenteuses, ou par le passage de gros nerfs, de troncs vasculaires, — Empreinte deltotdienne.V. DELTOÏbDIEN. — Empreinte digitale. V. ImPres SION digitale.
EMPRISONNEMENT. s. m. |all. Einsperrung, Haft, angl. imprisonment, it. incarcerazione]. — Emprisonnement cellulaire. Sorte de pénitencier où les condamnés sont retenus en des cellules solitaires, Le but de cet isolement à été de soustraire les détenus au contact les uns des autres, qui s'oppose à leur moralisation, et de les soumettre à un régime qui les domptât ; mais il met l'homme dans une Situation exceptionnelle, dans un milieu tout différent du milieu ordinaire, et prédispose à la folie, au suicide, sans produire d'amélioration morale. V. Foie pénitentiaire.
EMPROSTHOMÉLOPHORE.s. m. Monstre qui serai caractérisé par l'existence de membres accessoires sous le cou et le thorax (emprosthomelophorus tetrachirus, Gurlt); établi d’après une figure d'ouvrage ancien, il ne paraît pas exister réellement.
EMPROSTHOTONOS. s. m. [ëurpoohérovoc, de Eur= moooÿev, en devant, et révoc, tension ; all. Emprosthotonus, angl. emprosthotonia, it. emprostotono]. Tétanos dans lequel le corps est courbé en avant par prédominance de la contracture des fléchisseurs ; la tête est incli-
et du tube diges-
née sur la poitrine, les membres inférieurs sont repliés,
le malade a l'attitude du fœtus dans le ventre de sa mère; c’est le tétanos en boule, forme peu connue en Europe,
Mais qui, d’après Larrey, serait plus fréquénte en Égypte
que l’épisthotonos.
À l’autopsie, on trouve le sang noir et une congestion L'atropine est difficile à retrouver, en raison des petites quantités ‘qui donnent la mort : sa
Chlorure. de platine, brun par l'iodure de potassium ioduré, |
; instillé dans l'œil d’un
amène la mort :
FA AR
et 4 t
NT
gastrique ; du tympanisme, de la rétention. d'urine, de la
en nature. — D. Empoisonnement par la nicotine. La
sé « sh] L 4 * 2 N & FOR EE , à NAT IS À # D da - 7 PSE à AR AL EN PE FER 4 jé Us TP ENT DAaste # ; Se ; É. VASE T à 4 + tes PNEU | 7 LE 1 PUMA: D ARRETE
| EMPSYCHOSE. 5. f. [éubÜüywos,de ëv, dans ; etUuyns | _: âme. Dans les. doctrines spiritualistes,, acte par lecuel Vâme arrive dans le corps. r EMPYÈME. s. m, [empyema, éurÜnue, de ëv, dans, et nov, pus; all: Empyem, Eiterbrust, angl. empyema, it. et esp- empiema]. Autrefois, toute collection, séreuse, Sal | - guine ou purulente, dans la cavité des. plèvres., || Aujourté d'hui, conformément à létymologie, épanchement de pus - dans la plèvre (V: PLEURÉSIE PURULENTE) .@k par extension ® formation: de- pus: dans, une cavité préexistante (empyème du sinus maxillaire).. |} Opération par laquelle on donneissue à. ce, liquide. On la pratique rarement en trépanant une côte, et: fermant exactement le, pertuis, après évacuation du liquide, quoique ce procédé, conseillé dans la. Gollection: hippocratique, mette à. l'abri de: l'ulsération et de la douleur, d'après Sédillot. Plus souvent on: évacue. le liquide à Faide d'une incision faite couches par couches, avec le bistouri, dans le lieu d'élection. ou de nécessité ; il est parfois utile de faire une résection. costale. plus ou moins étendue: il: est bon de-faire suivre l'issue du. liquide d'un. lavage de:la: cavité. avec: de. l’eau. houillie-ou: un fiquide faiblement antiseptique, el de. laisser dans. la plaie. des ‘drains qui serviront à pratiquer. des lavages ultérieurs. Enfin, dans.certains cas: la ponction. simple.avec un. trocart un. peu gros est suffisante, pour amener la guérison. Le _ choix entre ces procédés doit être. surtoul réglé d’après le microbe. causal de la maladie; c'est” ainsi que, dans les pleurésies. purulentes_ à. preumocoque, la thoracentèse est le: traitement, de choix surtout: chez L'enfant; quand. la. pleurésie est due au. strepiocoque, il est nécessaire de prati- | quer la thoracotomie accompagnée ou non, de résection ï 7 costales: — Empyème de nécessité. Tuméfaction souscutanée constituée par la: migration, du:pus hors de la, plèvre _ à travers la paroi thoracique, Le: pus se dirige. en, général en ayant et vient faire saillie. sous. le sein, vers le: cin-
._ quiéme-ou le: sixième espace: intercostal ; il se.fail d'abord
de. l’œdème. de la peau, puis. apparaît, une tuméfaction CiEconscrite, rouge, fluctuante, réductible, qui: va; bientôt. s'ou-
vrir au dehors. Cette évolution de l'empyème: est, plus ne commune dans les pleurésies. métapneumoniques que dans A les autres variétés; considérée autrefois comme favorable, elle: 4 estredoutée aujourd'hui, car elle. entraîne: une suppuration interminable. Aussi doit-on,s'efforcer d'intervenir assez. tôt pour empêcher la production de cette complication, —
Ne Empyème-pulsatile. Pleurésie purulente aucours de laquelle
apparait, une zone pulsatile limitée au point, où la voussure du thorax.est le plus.marquée; les.pulsationssontisochrones aux battements du cœur. L'empyème peut. être. intrapleural, ou au. contraire extrapleural, (empyème de nécessilé ‘pulsatile).Il.se rencontre: dans lamajorité. des. Cas-an.cours
_des pleurésies: purulentes tuberculeuses, mais,il peut.aussi :
se former dans, les pleurésiespurulentes streptococciques ou autres. Il; paraît dù. à la transmission. au- liquide. des: battements cardiaques. par l'intermédiaife. du poumon comprimé et. sclérosé,, Le: diagnostic de l'empyême pulsatile, avec l'anévrysme de: l'aorte. se fera par l'absence de. frémissement. et de souffle et l'existence. de la: fluctuation ; les ‘abcès froids d’origine osseuse soulevés, par: Îles battements cardiaques sont plus difficiles à distinguer : on, ÿ
parviendra par. la, recherche minutieuse des signes pleuré-
a tiques. | % ME LA EMPYESE ou. EMRYESIS,s. f. (éurvnoic, de: ëv, dans, et nüoy, pus]. Abcès profond. — Abcès. de l'arrière-cavit*
de l'œil.
et xnan,. hernie,
lente, |} Abcès _ vaginale; etc.
EMPYOMPHALE. s. m.
| l'ombilié. PR ANE | Me arme ro A EMPYOSE. s. fi [de ëv, en, et müov, pus]. Prodvetion ; ; , RUN ENT # Ÿ
_ tils obtenus. en. distillant. à feu nu les. matières: organiques : 4
- libre; eaux chaudes, 290,5 à 410,5. L'eau prise en boisson …
EMPYOCÈLE. s, f. [empyocele, de èv, dans, nÿo. pus, tumeurs all Éiterbruch}. Hernie puru- Au scrotum;, du testieule, ou. de la tunique
Lempyonphalos, de 2y, dans,
0 un a re 3 1 ë
roy, pus. et ous
EMPYREUMATIQUE. adj. [all. brenzliché, angkempy- : reumatie, it. empireumalico]. Qui. a les qualités ou les pe a bn ci ceps : odeur, saveur empyreumas
ue, -= Huileempyreumatique, Huile meumatique de Chabert. Y\. Lun a Rae Gutlus 10eR
_EMPRYREUME, s. m. lempyreuma, de éurupeñeuwv, br | ler : all. Brandgeruch, brenslicher Geruch, angl. empyreuma, il. et esp. empüeuma]. Odeur et: saveur particu + u
lières, âgres, désagréables, qu'exhalent. les, produits vola !
elles sont dues à la: formation de. produits. pyrogénés.. EMS (Allemagne, Nassau). Eaux bicarbonatées chlo- | rurées. sodiques. et gazeuses ; minéralisation totale : 36r,5,1:95, dont. 18r,9790 de bicarbonate de seude: et. 067,9831 | de chlorure: de sodium. ;, 5972€,48, de gaz acide carbonique active les fonstions.digestives, la. diurèse,, et la-diaphopèse; » elle diminue Vacidité de, Purine,, augmente. les. sulfates et 4 l'urée, Elle.estindiquée dans. le cas de catarrhe.desmuqueuses urinaire, digestive et. respiratoire, dans. les: affections. de | Vutérus et des, annexes, dans, le. rhumatisme: et la: goutte ÿ atonique. Altitude : 85. mêtres ; climat: doux, sédatif. Établissements, : bains, douches, inhalationsi. 19° mai au 1er. octobre. L'eau est transportée. te ne ÉMULGENT,, ENTE. adj. [emulgens;. de: emulgere: tirer, traire:; angl emulgent. esp. emulgente]. Nomdonné ‘aux artères et.veines du: rein. NV. RÉNAR.
ÉMULSIF, IVE. adj. [de emudgere, tirer, trairej:.
te M #
Fe Ÿ
_ dit. des semences qui fournissent. de: huile: par expression, 3 avec lesquelles on fait des-émulsions. 4 ÉMULSINE. s..f. [all. Ermulsin, angl. emulside, it. et” esp. emulsina; synaptase].. Principe: azoté des: amande à (Liebig), analogue: à la diastase. et à la, pepsine. : c'est un’ ferment soluble qui, en présence-de eau, dédouble Lamyg=" “daline.. On. l'extrait. de l'eau, de. lavage du: tourteau des. amandes (privées-d'huile fixe), em traitant. par l'acétate. de, plomb. et, par, Facide acétique,. pour coaguler la, gomme: et l'albumine végétale, puis pan l'alcool, qui, précipite L'émul- _ sine.sans. lui ôter son. agtions Elle- est soluble. dans, l’eau chauffée: à. 1009, elle conserve: son: activité: lorsqu'elle. est. sèche; mais en. présence de. l'eau,-elle- perd son: action: sur* l'amygdaline, Liane “a 0 ÉMULSION. s.. f. [emusio, all et, angh. emulsion, its emulsione, esp: emulsion]. Liquide d'apparence: laiteuse tenant en. suspension up. corps huileux ou résineux: à l'aider d'un.intermédiaire. naturel. ou: artificiel Le lait et le: chyl@ sont des. émulsions. naturelles; les-glohules.graisseux: s0 tu en suspension dans.un. véhicule albumineux, le sérum. Les _ huiles. sont. à. L'état. d'émulsion: naturelle. dans. les. cellu végétales, LEn, pharmacie, médicament, liqnide,. blanc: _ opaque comme. le lait, composé d'eau. et de principes. h leux, gommo-résineux. où résineux,, tenus: en: suspens dans. ce. liquide. à. l’aide. d'un. mucilage. naturel. ou: fa On:prépare les émulsions. en versant: de. l’eau soit, sur taines, semences “huileuses, à mesure quion: les. pile exemple, lorsqu'il. s'agit de l’émulsian d'amandes) ; sur une. huile. ou.une. résine,, pendant, qu'on: la, triture; _ du.mucilage de gomme, du.jaune d'œuf, de.la saponine. les,appelleémulsions vraies, lorsqu'elles. proviennent, d tement. de semences. huileyses,, sañs. autre, intermédi que l'eau, le mucilage étant alors naturel.et représenté: l'albumine. des. semences; et fausses, lorsqu'elles. sont, parées avec des huiles ou.des résines, liquides. tenues.e pension. dans. le même mensirue à l’aide d'un .mucilage ficiel. (gomme, ele) . On peut y associer. du. sucre et. div
ns y
ces médicamenteuses, ou implement aromati
“ les propriétés, V. Loocn. — Émulsion de coaltar. = V. Coaurar. — Émulsion purgative. V. Jauar, Ric et SGAMNONÉE. — Émulsion simple. On prend : amandes douces mondées et sucre blanc, & 50 grammes, et eau . 1 000‘grammes. On pile les amandes avec le tiers du sucre et un peu d'eau, de façon à avoir une pâte fine qu'on délaye avec le reste de l'eau, et on passe avec ression (Codex). — Émulsion bnifl ge. NV. TanIFUGE.
tortue ; all. Flusschildkrôle]. Genre de tortues d’eau douce. "L'émyde d'Europe ou tortue ronde (Emys eurTOopæd, Duméril, Tes{udo orbicularis, L., Testudo europæa, - Schn.) vit.duns les eaux bourbeuses d'Europe, et sert d’ali- - ment ou à faire des bouillons médicinaux.
_ ÉNADELPHIE. s. f. [de ëv, en, et d&üskçdc, frérel. . Synonyme de monstruosilé par inclusion. V. IncLustON. … ÉNALLOCHROME. s. f. [de Évañroc, différent, et 4 xpSpe, couleur]. Synonyme de bicolorine. ; He | rescence]. Éruption se faisant au niveau des muqueuses, en particulier de la bouche et du pharynx, dans beaucoup de fièvres éruptives, et correspondant à l'exanthème qui . apparaît au niveau de la peau. | …_ : ÉNANTIOPATHIE. :s. f. Méthode thérapeutique opposée à l’Aoméopathie (V. ce mot et Énanriose). . ENANTIOPATHIQUE. adj. [de évavréoc, opposé, et médoc, maladie]. Se dit d'un médicament qui guérit une aladie en agissant sur l'économie en sens précisément inverse d'elle (Hahnemann).
ÉNANTIOSE. s. f. [de évavriwotc, contrariété; all. inantiopathie]. Mode de traitement qui consiste à traiter ès maladies par lès contraires (contraria contrariis curantur), c'est-à-dire par des médicaments énantiopa- » thiques. Cette idée, qui est fondamentale dans la médecine ippocratique et qui s’est propagée jusqu’à nos jours, repose ur la manière d’abord mécanique èt ensuite chimique dont on s’est représenté la maladie. Quand une opposition mble exister entre la maladie et la guérison, ce n’est une apparence sans réalité. Ainsi la méthode antiphloislique n'est pas, dans son essence, opposée aux condions qui constituent la phlegmasie; et il n’y faut voir ‘une combinaison de moyens, suggérés par l'expérience, Teffet de changer les conditions de l’état phlegmasique. ÉNARTHRODIAL, ALE. adj. Qui concerne les énar- {hroses : capsule, mouvement énarthrodial, ete. | _ ÉNARTHROSE. S. £. [enarihrosis, ëvaplowaic, de y, ans, et p0pwvte, articulation]. Diarthrose formée par une minence osseuse, arrondie, reçue dans une cavité prolonde : telle est l'articulation coxo-fémorale. R … ENCANTHIS. s. f. [de ëv, dans, et xavôdc, l'angle de ; al. Thränendrüsenanschwellung]. Tumeur formée une augmentation de volume ou une production nouelle dans la caroncule lacrymale. — Encanthis bénigne. mple tuméfaction inflammatoire de la carorcule : elle cède dinairement aux émollients et aux résolutifs; ou bien : Collyres astringents, si l’inflammation a passé à l'état rorique. — Encanthis maligne. Tumeur cancéreuse de Cë pin : elle doit être extirpée avec de petits ciseaux \CAUME. s. m. [encauma, Eyxavua, de év, dans ou profondément, et xafw, je brüle]. Ulcère profond et rongéant de la cornée. | ; Et DPOAD UMQUE. © À (ions de 2 dons tu euv, brûler]. V. CIRE.
NCAUSSE (France, Haute-Garonne). Eaux sulfatées lciques, contenant 38',0741 de sels, dont 26r,1390 de ate de chaux; eaux tièdes : 22 à 9280. Altituk ;
_ Substances médicamenteuses, ou ques, . spit pour les rendre plus agréables, soit pour en modifier
ÉMYDE ou ÉMIDE. s. f. [emys, de dc, éuège.
ÉNANTHÈME. s. m. [de ëv, dedans, et &vênpe, efflo-
CÉPHA
| 862 mètres. Etablissement : buvette, bains, douees:
| 17 mai au 39 septembre. a ENCAVURE. 5. f, V, BoraRioN. _
ENCENS.s. m. [du lat. éxcensum, brûlé ; fhus, Méavoc, e.
all, Weihrauch, angl. incense, it. incenso, esp. 2ncienso]|.
Nom vulgaire de la gomme-résine appelée en matière médi- #
cale oliban. L'encens contient 30 p. 100 de gomme soluble dans l’eau, résine soluble dans l'alcool 56: essence 8, résidu
insoluble 5 (Braconnot). IH est fourni par plusieurs arbres | du genre Boswellia, térébinthacées burséracées de linde 53
et de l'Arabie. Celui de l'Arabie, de l’Abyssinie et de
l'Éthiopie est en larmes jaunes, petites, se ramollissant
sous la dent, non transparentes (encens femelle); celui de
l'Inde est en larmes assez grosses, demi-opaques, d'odeur
ct de saveur plus aromatiques que le premier (encens. …
mâle). Il èntre dans la composition de certains emplâtres,
de la thériaque, du baume de Fioravanti. || Composition que ù 3
l'on brûle comme parfum : mélange d’oliban et de gommes-
résines communes, : A
ENCÉPHALALGIE. s. f. [de encéphale, et &\yoc, dou-
leur]. Nom donné par Fournier à la céphalalgie intense, gra-
S'MEPNE
vative, profonde que l’on rencontre dans la syphilis céré-
‘brale, K
ENCÉPHALE. s. m. [encephalum, Eyxépaoc, de ëv, dans, et xepal, tête; all. Gehirn, angl. encephalon, brain, it. et esp. encephalo]. Ensemble de toutes les parties qui, chez les animaux vertébrés, sont contenues dans la cavité du crâne. L’encéphale (fig. 254) se décompose en trois segments : l’un supérieur, très considérahle, est le cerveau ; l'autre, inférieur et postérieur, est le cervelet ; le troisième, intermédiaire à la fois au cerveau, au cervelet et à la moelle épinière qui lui fait suite en bas, est l'isfhme de l’encéphale (V. ces mots): ces _trois segments sont reliés entre eux et avec la moelle, anatomiquement et physiologiquement, par les pédoncules cérébraux, dont lépanouissement constitue la couronne radiante où rayonnante ; par les pédoncules cérébelleux, qui se rendent de la protubérance au cervelet, etc. La
densité de l’encéphale est de 1030 pour la substance grise,
et 1036 pour la substance blanche. Le poids moyen de l'encéphale s'élève, chez l’homme, à 1 323 gramrmnes; celui
de son cerveau à 1155, et celui de son cervelet à 179. -
Chez Ja femme, il est de 1210 grammes; celui du cerveau 1055, et celui du cervelet 147. «Suivant Parchappe, le poids moÿen de l’encéphale est de 1 358 grammes chez les Européens, de 1390 suivant Welcher, de 1 400 chez les Écossais et les Français, selon Reid, Peacock et Broca. Le poids de l’encéphale est le cinquantième environ de celui du corps, aussi bien sur la femme que sur l’homme, en sorte que, tout pris en considération, ce poids chez l’homme est de 10 p. 100 supérieur à celui de la femme. Le poids du cervelet est à celui de l’encéphale à peu près :: 1: 7 ou 8.et au cerveau : : 1 : 6. La différence en poids peut s'élever jusqu'à 400 grammes au-déssus moyenne, et descendre à 150. Plus bas, l'idiotie, l'imbécillité, etc., se montrent manifestement. —. Dans. l’encéphale, la substance grise ou cellulaire (V. Cerveau) est le siège des actes de l'innervation centrale qui lui sont propres (incitation motrice, pensée, perception); da, comme dans le reste du système nerveux, la substance blanche,. fibreuse ou tubuleuse, n'est que conductrice des modes de l'activité de li première, d’où la nécessité de distinguer en médecine les lésions de l’une de ces sub-
stances de celles de l’autre. Sur les vertébrés inférieurs, |
comme chez les supérieurs, l’ablation des lobes cérébraux ne fait disparaître aucun des mouvements préexistants ; seulement ces mouvements prennent certains caractères particuliers. En premier lieu, ils ont plus de régularité, ils sont Je vrai type normal, car aucune influence psychique
de 14
ENCÉPHALE
© ne vient les modifier; l'appareil locomoteur est mis en jeu sans entraves, et l’on pourrait presque dire que l'ensemble des mouvements est alors plus normal qu’à l’état normal. En second lieu, les mouvements qui s'exécutent se font fatalement après certaines excitations ; ils ne peuvent pas n€ pas se faire. Il faut que la grenouille mise dans l’eau nage, que le pigeon jeté en l'air vole. Le physiologiste peut donc, à volonté, chez un animal sans cerveau, déterminer tel ou tel acte, le limiter, l'arrêter: prévoir les mouvements ‘et affirmer d'avance qu’ils auront lieu dans telles conditions. Une autre particularité des mouvements accomplis, lors- |
UT
Fig. 254. — Encéphale.
que les lobes cérébraux sont enlevés, est leur continuation
après une première impression. Sur le sol, une grenouille
sans cerveau qu'on irrite fait, en général, deux à trois sauts au plus ; il est rare qu’elle n’en fasse qu'un. Placée dans l'eau, elle continue son mouvement de natation jusqu'à ce qu’elle rencontre ‘un obstacle; il en est de même pour la carpe, l'anguille, etc. Le pigeon continue à voler, le canard et l'oie continuent à nager, etc. On ® dirait un ressort qui a besoin pour agir d'une première impulsion et qui s'arrête à la moindre résistance. Sur l'animal privé de ses lobes cérébraux, ilexiste une solidarité des mouvements de tous les membres : selon l'excitation et selon le genre d'impression produite sur les nerfs de sensibilité cutanée et musculaire, il se forme, entre les différentes régions des centres nerveux, une entente commune, qui a pour régulateurs l'isthme encéphalique et le cervelet. Lorsque la moelle est complétement séparée de l'encéphale, les actions réflexes, tout en restant coordonnées, n’ont plus les mêmes caractères ; elles restent limi-
téés à quelques groupes ou à un seul groupe musculairé. nie Enfin, il y a entre les actions de la moelle et celles de l’en- + céphale (en exceptant les lobes cérébraux) une sorte
d'équilibre qui se modifie chaque fois que l’une ou l’autre
irritant, toutes choses égales d'ailleurs, par une piqûre
(excepté le cerveau), les actions ré
. même temps on enlève les lobes cérébraux: en effet, lorsque le cerveau subsiste et est capable d’influer sur les
/ NZ
‘de ces régions est plus ou moins excitée ou affaiblie. En :
u se tres haliqués '& tale | " * | | exes de la moelle sont diminuées. Réciproquement, si l’on augmente l’excitabilité médullaire par la strychnine, les actions réflexes de la moelle deviennent prédominantes, et les mouve-
ñ , Q . ‘ F fé, 0 ments d'ensemble deviennent difficiles et souvent dispaparaissent complètement. Lorsque le cervelet est enlevé, la° solidarité des mouvements disparaît, surtout lorsqu'en
1 marin, les ce
légère ou par
fonctions de la moelle, on peut, l’animal voulant mar- : YEN À cher, avoir une série de mouvements dans les différents membres, l'influence :
du cerveau pouvant suppléer, surtout lorsqu'en 1 même temps les yeux 1 peuvent guider l'animal, au fonctionnement du cervelet.
La volonté détermine, selon
les besoins, telle ou telle / contraction, -et quelquefois … la solidarité des mouve- … ments ne paraît pas troublée. Il n’en est plus de 2 même lorsqu'on enlève à la … fois les lobes cérébraux et |
4 le cervelet, ce qui supprime …
l'intervention de la vo-
‘ Jonté. Cette solidarité des . mouvements qui disparaît M avec les lésions du cervelet ” porte à admettre, avec Flourens et Ph. Lussana, que le cervelet pourrait être w l'organe du sens musculaire, c’est-à-dire quilu dirigerait et déterminerait, la force et l'étendue des contractions musculaires nécessaires à l'accomplissement de tel ou tel mouvement. Les mouvements.
d'ensemble qui sont iden
tiques avec les’ mouvements volontaires ne dépendentm
ANS D
pas directement du cerveau, mais bien de centres moteurs de la protubérance et de la moelle qui agissen à. régulièrement, solidairement, d'un côté par rapports à l'autre, dès qu’ils sont excités. Le cerveau, appa= reil des fonctions morales et intellectuelles, n’agit que comme excitant spontané; or, s’il arrive à provoquer lac tivité des centres locomoteurs d’un côté, ceux du côté opposé entreront également en action, non par l'influencè directe du cerveau, mais parce que les centres locomo teurs voisins avec lesquels ils sont en communication entrent en action (E.Onimus). V. LOCALISATION, RÉFLEXION et SEnsiBiziTÉ. — Fig. 254 Coupe médiane antéros postérieure de l'encéphale (d’après Leuret, Gratiolet ét Ludovic Hirschfeld) : 1, corps calleux; 2, cloison transpas rente; 3, trigone; #, commissure blanche antérieur 5, tubercule mamillaire avec l’'anse du pilier antérieur q le contourne; 6, commissure grise; 7, nerf optique ; 8 corps pituitaire; 9, protubérance ; 10, -bulbé ; 11, ar de vie du cervelet; 12, aqueduc de Sylvius ; 13, valy de Tarin ; 14, valvule de Vieussens 15, tente du cervelet 16, glande pinéale; 17, son pédoncule inférieur ; 18, :
pédoncule supérieur ; 19, face interne de la couc he optique, formant la paroi latérale du ventricule moyenÿ 20, toile choroïdienne recouvrant la face supérieure |
a couche optique; 21, trou de Monro; 22, tubercules quadrijumeaux; 93, partie moyenne de la grande fente de Bichat. — La pathologie de l’encéphale se confond avec celle du cerveau. V. CERVEAU.
ENCÉPHALIQUE. adj. [encephalicus]. Qui a rapport à
: l’encéphale. — Matière amorphe encéphalique. NV. MoëLLe épinière.
ENCEPHALITE, s. f. [encephalitis, all. Encephalitis,
Gehirnentzündung, angl. encephalitis, it. encefalitide].
Proprement inflammation de l’encéphale. — Encéphalite
aiguë. V.MÉNINGO-ENCÉPHALITE. — Fncéphalite chronique.
V. CÉRÉBROSCLÉROSE. — Encéphalile chronique interstidielle diffuse. NV. ParALYSIE générale. }
ENCÉPHALOCÈLE. s.f. [encephalocele, de ëyrépadoc, cerveau, et xfAn, hernie; all. Gehirnbruch, angl. encephalocele, it. encefalocele]. Herniè du cerveau ou. du
| cervelet à travers la boîte cranienne. — Encéphalocèle congénitale. Tumeur arrondie, molle, pédiculée, fluctuante,
Fig. 255. — Encéphalocèle.
» rransparenie, sans changement de couleur à la peau, peu
ou point douloureuse, offrant des pulsations isochrones
à celles du pouls, augmentant par les efforts, donnant “lieu, quand on la comprime, aux signes de la compression cérébrale. Elle siège le plus souvent dans la région occipitale, au milieu de l'os ou au niveau de la suture lamb- - doïde, mais elle peut aussi se rencontrer à la face. Une portion du cerveau, rarement le cervelet, concourt à la former’ avec les méninges et une quantité plus ou moins grande de liquide. Il ne s’agit pas dans ce cas d’une. hernie du erveau, mais d'une véritable ectopie d'une portion de l’enéphale, d’une exencéphalie, due à un arrêt de dévelopement du crâne remontant aux premiers jours de la vie “embryonnaire; c'est un spina-bifida cranien (Cruveilhier). es enfants qui offrent cette anomalie meurent, avant état adulte, le plus souvent dans les premiers mois, de méningite, d'encéphalite. Le traitement sera variable suiant le contenu de la tumeur. Quand il est formé d’une “grande quantité de liquide et d’une petite portion de matière “cérébrale, l'incision de la tumeur, qui donne issue au Iquide, et la réduction de la substance nerveuse ectopiée uivie de l'excision de la poche, peuvent amener la guérison. “Quand au contraire la masse nerveuse ectopiée est consi- “dérable, on devra se contenter de la protéger contre les - traumatismes au moyen d'appareils en cuir bouilli ou en tta-percha, de manière à éviter l’ulcération de la peau t l'infection de la poche, cause ordinaire de la mort. — ncéphalocèle spontanée. Hernie du cerveau qui se manifeste après une perte de substance des os du crâne, resque toujours au niveau des cavités ventriculaires, et ans laquelle la poche contient une grande quantité de quide. V. AYDRENCÉPHALOCÈLE. — Encéphalocèle traumatique. Complication assez rare des plaies et fractures du crâne, surtout des plaies par armes à feu, qui peut paraître … immédiatement après le traumatisme, ou, ce qui est le plus
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consécutive à l'inflammation. La hernie, dans ce cas, n’a pas de sac, puisque la dure-mére est divisée. Le cerveau s'échappe par les ouvertures de la boîte cranienne sous forme de champignons fongueux, rouges, turgescents, plus ou moins volumineux : cette tumeur est molle, animée du
mais elle ne tarde pas à devenir irréductible, fixée au
signes de la compression cérébrale, et parfois d'attaques apoplectiformes. Suivant là région du cerveau herniée, on
inflammatoires dont cette tumeur est le siège entraîfient la destruction d’une certaine quantité de masse cérébrale qui
succède fatalement à cette complication. Lorsque là hernie du, cerveau paraît immédiatement après le traumatisme, l'organe peut, au début du moins, présenter toutes les
, masse herniée avec un pansement antiseptique. ENCEPHALOIDE. adj. et s. m. [de ÉyrépahOc, CeTVeau,
loïde, cancer encéphaloïde ou cérébriforme (Laënnec). Un des aspects sous lesquels se présentent les tumeurs dites cancéreuses : ce nom a été donné parce que, parvenues à leur entier développement, elles sont molles, d’un blanc rosé ou jaunâtre, comme la substance médullaire du cerveau. Laënnec regardait l'encéphaloïde comme un tissu de formation nouvelle, développé de toutes pièces au sein des organes, et y jouissant d’une sorte de vie propré. On le considère aujourd’hui comme une variété de tumeur épithéliale dans laquelle les éléments cellulaires prédominent. Une tumeur qui a été dure, grisâtre, etc., peut prendre l'aspect encéphaloïde par suite des phénomènes suivants : 1° des granulations graisseuses se produisent dans l’épaisseur ou entre les cellules et autres éléments qui la composent; leur ensemble, réfléchissant la lumière en blanc, donne une couleur blanchâtre à un tissu qui auparavant offrait une teinte; 20 le ramollissement se manifeste quand des cellules qui auparavant étaient juxtaposées , immédiatement, ädhéraient ‘ensemble et présentaient un arrangement réciproque déterminé, se dissocient soit parce qu'elles s’hypertrophient et se ramollissent elles-mêmes, soit parce qu’il se produit entre elles une matière amorphe finement granuleuse, demi-liquide, qui entraîne leur. séparation, phénomène qui s'accompagne souvent d'une rapide multiplication de capillaires. L’encéphaloïde constitue une variété de cancer particulièrement grave et à marche rapide, — Sarcocèle encéphaloïde. NV. SArcocèLE. ENCÉPHALOLITHE. s. m. [de èyxépahoc, cerveau, et AlGoc, calcul]. Calcul ou concrétion du cerveau. , ENCÉPHALOMALACIE. s. f. [de ëyrégahoc, cerveau, et walaxoc, mou]. Ramollissement cérébral. V. RAmoLLts- SEMENT. | js À ENCÉPHALOPATHIE. s. f. [all: Hirnleiden, angl. encephalopathia, it. encefalopatia]. Nom générique des affections de l’encéphale. —Encéphalopathie atrophique de l'enfance, ou encéphalite chronique de l'enfance. Lésion qui est la cause la plus ordinaire de l’idiotie. — Encéphalopathie rhumatismale. V. Ruumarisme céré- .bral. — Encéphalopathie saturnine. N. InroxtcarIoN saturnine.
ENCHATONNÉ, ÉE. adj. I[enkysté]. Se dit d'un calcul vésical engagé dans l’orifice inférieur de l’urètre, ou
fréquent, après quelques jours seulement : elle est alors
rencontre des paralysies, de l’aphasie, etc. Les phénomènes
apparencés de l’état normal : alors, comme dans l’encéphalocèle congénitale, le traitement doit se borner à une . légère compression des parties herniées. Quand il Ya inflammation, on devra procéder à une désinfection soignée, surveiller l'élimination des produits sphacélés et protéger la :
et eidoc, ressemblance ; all. Marksarkom, angl. encephaloid, it. encefaloide, esp. encephaloides]. — Encépha- *
double battement du cerveau : elle.est réductible au début,
niveau de la plaie osseuse ; sa compression est suivie des
est ainsi éliminée par morceaux, sans que pourtant la mort
AAA A * le
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entouré des | sont l'apparition de d arrhées, de dysenteries, a+
L: LE
* contenu dans une des cellules de là vessie, ou
‘embranchements d’une production fongueuse.. typhoïdes à caractère grave et épidémique. Toute augmen-
____ ENCHATONNEMENT. 5. m. V. CHATONNEMENT. tation du nombre des malades dans une salle d'hôpitad | ENCHEVILLÉ, ÉE. adj. — Sulure enchevillée. | amèhe une augmentation de mortalité, non seulement par V. SUTURE. suite des conditions susmentionnées, mais encore parce que
ENCHIFRÈNEMENT. s. m. {all. Sfockschnupfen, le repos et le sommeil nécessaires à la réparation nutritive angl. s/opping in the nose, it. gravedine, esp. romadizo]. | et cicatricielle diminuent, les impressions pénibles se multi-
_ Synonyme vulgaire de coryza. CE / ENCHONDROME. s. m. [enchondroma, de ëv, En les cris et les plaintes des uns, par la mauvaise odeur et la 4 dedans, et y6vè0oc, cartilage ; all. Knorpelgeschwuist, angl: malpropreté, les, accidents nerveux, le délire, l'agonie, la . } enchondroma, it. tumore cartilaginoso]. Tumeur arron- mort des autres, la vue du transport des cadavres, etc. die (Müller), non raboteuse, composée de cartilage, qui, $€ Dans les hôpitaux, aussi bien que dans les camps et surles développant dans la cavité des. os, le plus souvent aux, | Valsseaux, l'encombrement facilite l’apparition des épidé- … plialanges et aux métacarpiens, distend et amincit leur | mies; les mauvaises conditions hygiéniques mettent les tissu dont elle se forme une sorte de coque. C'est une individus en état de moindre résistance vis-à-vis des variété du chondrome. V. CHONDROME. | germes pathogènes; c’est ainsi que les plaies s'infectentfaci- …
ENCHYME. s. m. {de ëv, dans, et yow, je verse]. Ancien- | lement, et qu'apparaissent l'infection purulente, l’érysipèle nement, infusion. || D'après Hayne, suc de formation | et la pourriture d'hôpital. De même, on a remarqué que qui, provenant du chyme, formerait ensuite le tissu cellu- | les complications septiques au cours des maladies infec- … laire. — Grain ou cellule d’enchyme (Purkinje). Cellule | tieuses sont beaucoup plus fréquentes et plus graves dans ù des épithéliums glandulaires. les milieux encombrés que quand chaque malade dispose 3
ENCHYMOSE. s.f. fenchymosis, ëyyduwoic, de ëv, dans, | d’une quantité d'air et de lumière suffisante; tel est le cas ” et yupbe, suc ; all. Enchymosis, angl. enchymose, it. enchi- | pour la broncho-pneumonie consécutive à la rougeole. Dans M mosi, esp. enquimosis]. Afflux soudain du sang dans les vais- | d’autres milieux, suivant les circonstances épidémiques, ce" seaux cutanés de certaines parties, par l'effet d'émotion vive. | seront le typhus et le scorbut qui se montreront, les indivi-
ENCLAVEMENT. s. m. [paragomphose; inçuneatio, | dus les plus faibles étant d'abord les premiers atteints; puis 9 all. Einkeilung, angl. enclosing, esp. enclaviamento]. | le germe, prenant une virulence de plus en plus grande, Accident rare de l'accouchement où la tête est tellement | s'attaque aux plus robustes qui suecombent à leur tour. On « serrée en un point de la cavité pelvienne qu'elle ne peut | peut produire, augmenter, diminuer où supprimer les effets »
_ plus être poussée dans aucun sens par les efforts de la | de l'encombrement dans une même salle, une même »
. nature, ni refoulée à l’aide dé la main. Il y à enc/avement | caserne, un même vaisseau, etc., selon qu'on élève ou « faux, si, un bassin aÿant moins d’étendue que de coutume, | abaisse le nombre des habitants ou des lits : toutefois la : la tête étant médiocrément réductible, et les contractions nocuité persiste au delà du moment où l'air a été renou- « ‘utérines ayant de l'énergie, la tête, après avoir eu de la | velé-et la population des bâtiments diminuée, parce que les 4 peine à franchir le détroit abdominal, finit par s'engager miasmes produits imprègnent les parois des salles, des,
_ dans l’exçavation pelvienne. Dans l'enclavement vrai, la | meubles, des rideauxyetc., jusqu’à ce qu’ils soïent récrépis,
tête est fixée par deux points opposés de sa circonférence, | lavés ou revernis. || Encombrement charbonneux. Accu="
et les doigts ne peuvent lui communiquer aucun mouve- mulation, dans le poumon et les ganglions bronchiques, de” ment de latéralité. Les conséquences de l’enclavement étant la matière charbonneuse de l’anthracosis. à 4 graves, il faut y remédier sans délai, par l'application du ENCRE.s. f. [de encaustum, encaustique, et, par exten-. forceps ou par la symphyséotomie; parfois même l'opéra sion, encre; atramentum, yékav, all. Tinte, angl. ink, *
tion césarienne ou l'embryotomie seront nécessaires. — | it.-énchiostro, esp. tinta]. — Encre pour écrire. Liquide. Enclavement de l'utérus. Fixation de l'utérus gravide en dont la coloration ordinairement noire, tirant sur le bleu rétroversion dans, le petit bassin, entrainant la compres- | ou sur le vert, est due à l’action du tannin sur les sels des
sion des différents organes qui y sont contenus (urètre, | peroxyde de fer ou ferriques : c’est une solution aqueuse» | vessie, rectum, vaisseaux et nerfs). Le traitement consiste | de tannaie de peroxyde de fer, mêlée de gomme pour dans le redressement de l'utérus, qui permet à l'organe de l'épaissir, de sucre pour lui donner du brillant, et d’alun.
se développer librement dans la cavité abdominale. pour lui donner du mordant. Les encres rouge, bleue, ENCLUME. s. f. [incus, all Amboss, angl. incus, | jaune, verte, se font avec le bois de campêche, le carmin,
anvil, it. ancudine, esp. yunquel]. L'un des osselets de | la garance, l'indigo, l’acétate de cuivre cristallisé. — Encre!
l'oreille moyenne. V. OREBILLE. | de Chine. Charbon très divisé, délayé dans une solutions ENCŒLITE. s. m. [de èv, en,et xothoc, creux]. Inflam- | de gomme épaisse et aromatisée. — Encre d'imprimerie. Ë mation intestinale interne. Noir de fumée dans l’huile de lin cuite. — Encre de | * ENCOLPITE. s. f. [deëv, en,et xékroc, vagin]. Inflam- | sèche. V. Song. — Encre sympathique. Celle qui laisse mation du vagin. sur le papier des caractères restant invisibles jusqu'à ce ; ENCOMBREMENT. s. m. En hygiène, disproportion | qu'un réactif approprié à la substance qui la compose | entre l'étendue d’une habitation et le nombre des indivi- | décèle la présence de ces caractères : ainsi le chlorure de : dus sains où malades qui y vivent. Dans ces conditions, | cobalt, qui bleuit à chaud, peut, dissous dans l’eau, donner ; l’homme et les animaux se nuisent à eux-mêmes, l'encom- | une encre sympathique. HAN SE RENEENR - brement produisant la viciation miasmatique de l'air, sur- ENCROÛTEMENT. s. m. Synonyme d'incrustation | tout pendant la nuît, par les excrétions naturelles, solides, ENDADELPHE. adj. et s. m. [de évôov, au dedans hu | liquides et gazeuses, toutes facilement putrescibles, surtout &dexvde, frère]. Monstre double chez lequel le corps at
à la température des habitations de l'homme (V. Mrasme).. | soire, tellement uni au principal que les deux parais: Dans les hôpitaux, il faut y joindre l'influence de la féti- | n'en faire qu’un, forme au plus une tumeur, souvent m 1 dité préexistante et de l'abondance des excrétions et déjec- invisible à l'extérieur (Gurit). as +4 tions, du pus des plaies, l'odeur et la vapeur des tisanes, . ENDAHOLLA. s. m. En Abyssinie, crassulacée (Kal = des cataplasmes, les émanations de l'éclairage, de la literie, | choe glandulosa, Hochst), dontles fruits pilés et mêlés
des latrines trop rapprochées, mal construites et mal | miel passent pour exciter les contractions de l'utérus
tenues. Les effets de l'encombrement par des hommes sains | favoriser l'accouchement. a é
e de | ENDARTÈRE. s. Fu state interne des artères. V. ARTÈRE, ù ENDARTÉRITE. s. f. res évoy, dedans, et artère]. V. ARTÉRITE. —
ÆNDÉMICITÉ. s. f. Qualité qu'ont certaines maladies
de présenter toujours des caractères des endémies.
|: ENDÉMIE.s. f. [endemia, de év, dans,etdñuoc, peuples ! al. Londeskrantkheit, angl. endemia, it. endemia]. Mala- |
_ die particulière à certaines contrées où elle règne, soit constamment, soit à des époques fixes, sous l'influence d'uñe
- contrées : comme pour l'épidémie, cette cause peut être l’altération de l'air, des aliments, etc. ; mais ici l'influence Ke morbifique, au lieu d'être accidentelle, est inhérente aux
constamment, du moins _ sible de prévoir is En 4 conditions hygiéniques qui l'en- _ gendrent.
ENDÉMIOLOGIE. s. f. Traité des endémics.
__ ENDÉMIQUE. adj. ferdemicus, endemius, évonpor, all. endemisch, angl. endemic, endemical, it. et esp}
… endemico]. Se dit d'une maladie qui a le caractère de l’ en- _démie.
3 ENDÉPIDERME. s. m. {endepidermis, de EvOov, au ‘a dedans, et ëmdepuic, épirlerme]. Épiderme interne. Mot inusité qu'on à proposé de substituèr à épithélium. . ENDÉRIEN, ENNE. adj. [de èv, dedans, et dépor, peau]. e qui est dans là profondeur du corps, ou sous-cutané. ENDERMIQUE. adj. [de ëv, dans, et dépux, derme, . peau; ail. erdermisch, angl. endermatic, endermic, it. et esp. erdermico]. Qui agit sur la peau, ou en pénétrant à travers la peau. — Méthode endermique. Application de - certains médicaments sur la peau préalablement dépouillée . de son épiderme, Celui-ci étant enlevé au moyen d'un vésicatoire ou d’une pommade ammoniacale, et la plaie étant _mettoyée de la pellicule fibrineuse et purulente qui se orme à sa surface, on saupoudre la région dénudée avec e médicament pulvérisé ; et on renouvelle le pansement deux fois par jour. Le derme absorbe très vite et d’une açon très sûre. Aussi, la méthode endermique, outre son action locale directe, a-t-elle une action diffusée, par voie d’absorpüon, certaine et. énergique. De là les deux sortes d'indications auxquelles élle répond : 1° en cas de névralvie superficielle, faciale, intercostale,_ etc., la morphine ppliquée sur, le derme dénudé calme la douleur en quelques. minutes ; 2° lorsque des lésions stomacales ou inteslales, ou une idiosyncrasie particulière, contre-indiquent sage intérieur d’un médicament, et Surtout lorsqu'il est nécessair que ce médicament agisse rapidement (par "1 sulfate de! quinine dans les fiévres pérnieuses), Ja méthode endermique est une précieuse ressource. Mais elle a des inconvénients qui, dans la plupart des cas, lui font préférer la méthode hypodermique : ‘absorption cesse Vite à la surface de la portion dénudée, t ne s'exerce que si celle-ci est fraîche ;.de plus, le dérme s'enflamme facilement au contact des corps étrangers, et tte inflammation peut être le point dé départ d’abcès, de phlegmons.
ENDERMOSE. s. f. Emploi. de la. méthode endermique. ENDIVE. s. Î. V. Cuicorée. | ENDOBLASTE. s. m. [de € vôov, en dedans, et Bauorde, _ erme]. Nom parfois donné à chacun des noyaux qui, dans les culs-de-sac glandulaires tapissés par des cellules épithé- . liales, constituent la couche contiguë à la membrane propre, set. entre lesquels se trouve le périblaste. V. PÉRIBLASTE, ENDOCARDE. s, m.|endocardium, de &üov,endedans, | Menaie: cœur ; all. et angl. endocardium, it, et fe
_ cause locale, permanente ou temporaire, et spéciale à ces |
lieux où elle se fait sentir, et-manifeste ses effets, sinon | à certaines époques qu'il est pos- |
en crête de coq parfois
i. endobardo]. Metticane qui tapisse les * ravti& et jé val. ie | wules du cœur. Elle est fort mince sur les tendons des | as “ie et: rod, La
colounes charnues et des valvules. Elle se compose de. dedans au dehors : 1° de cellules endothéliales polygonales minces ; 20 de la tunique commune de Bichat(V. ARTÈRE); AS 30 d'ane couche épaisse d’un tiers à un-demi-millimètre dans. les ventricules, un peu plus mince dans les oreillettes, for- : mée de fibres élastiques très étroïtes, à bords nets, anasto- UrEe mosées en réseau, couche fort serrée à la face interne, mais mélangée, à Ja face externe, de tissu lamineux qui “ie
s'enfonce éntre les faisceaux contractiles, auxquels cétte ne couche est ainsi rendue adhérente : c’est la seule qui soit CE vasculaire ; dans celte couche setronve, surtout chez le mou- Fe ton, le réseau de cellules musculaires émbryonnaires de Purkinje; enfin il y aurait aussi, d'après Luschka, des fibres musculaires lisses. Les trois couches de l'endocarde - repré. S senteraient ainsi les trois tuniques d'an vaisseau, si bien Qu'on peut considérer le cœur, avec Duval, comme un gros vaisseau auquel se surajouterait üne müsculature spéciale. °°. Les vaisseaux, lymphatiques et sanguins, viennent dé ceux des parois müsouaires. déndétarde constitue, én sé re Le pliant, les valvules du cœur ; celles-ci sont done formées sim= plement de deux feuillets endocardiques adossés ; la grande : valvule mitrale contient à Sa base des fibres musculatrés ve dans une étendue de 3 à 5 millimètres; cette portion charnue renferme seule des vaisseaux, tandis que tout le reste de cette valve et les autres valvules en sont dépourvues (Darier).
ENDOCARDIAQUE. àdj. Se dit des piaits et autres phénomènes qui se passent dans les cavités du cœur. |
ENDOCARDITE. 5. f. léendocarditis, all. Endocarditis, angl. endocarditis, it. endocarditide]. Inflammation de l’endocarde, se manifestant généralement dans le cours du rhumatisme articulaire aigu, Mais pouvant aussi apparaître péndant l’évolution soft d'inflammations locales et voisines, péricardite, pleurésie, pneumonie, soit de maladhes, générales, chorée, variolé, fièvre typhoïde, diabète (Lécorché), fièvre intermittente, érysipèle (Jaccoud). L'endocardite est toujours le résultat de la localisation sur l'endocarde d’une affection dont le point de départ est Variables 7)
néanmoins on féserve le nom d'endocardite infectieuse ee aux seuls cas d'endocardite maligne, répondant à là forme anatomique de l'endocarditée ulcéreuse ou végétante. L'éendo=
cardite rhumatismale est dite simple; elle est l'expression cardiaque de la même infection due à un agènt pathogène encore inconnu, qui donne lieu Sur les articulations à la polyarthrite aiguë fébrile ; Son évolution est d'ailleurs moins grave que celle de l'endocardite infectieusé. Aussi convient-il de décrire séparément ces deux formes. L'éndocardite se développé presque toujours au niveau des cavités gauches du cœur, sauf pourtant chez le fœtus, où l’endocardite droite est plus fréquente ét laisse souvent à s4 suite des malformations cardiaques irrémédiäbles. Enfin l’endocardite intéresse le plus ordinairement lés valvules car: diaques (endocardite valvulaire), mais elle peut aussi se localiser au niveau des parois dés cavités (endocardite pariétale); cette dernière variété né dotine pas lieu à des modifications dés bruits normaux du cœur; aussi né peutz | elle être’ ordinairement diagnostiquée (Botillaud): cétté | localisation peut Se rencontrer aussi bien dans la forme simple que dans la forme ulcéreuse. — 19 Endocardite plastique, simple où exsudaltive. Forme d'inflammatioÿ de l’endocarde dans laquelle le bord libre dé la valvule, d’abord c' simplement boursouflé, prend un àspeët grisâtré et granité, se recouvre de petites sdillies formées par es thrombus -blancs, puis de sailliés plus considéfables en chou-fleur où masquées par des caillots. Le travail :
phlégmasique parcourt ainsi trois étapes successives : ‘BoH- : flement œdémateux, végétations fibrineuses, enfin néofOr=
A, ter TEE
| mation br bn Re et vasculaire né par dlober 1 les végétations. La guérison anatomique se fait par ri for- | mation du tissu fibres, mais la sclérose de la valvule entraîne des rétractions et des adhérences d’où résultent
: les lésions valvulaires avec leurs conséquences (V. Insur-
! pisance et RérRécissemneT). Le début de l’endocardite Me aiguë simple est ordinairement latent, parce qu’il est mas- . qué par les symptômes de l'affection rhumatismale dans le cours de laquelle elle $e développe, d’où le précepte qu'il
faut ausculter tous les jours le cœur des rhumatisants, Sur-
tout quand apparaît une recrudescence de la fièvre qui
n’est pas en rapport avec une nouvelle poussée articulaire.
Une sensation d’oppression précordiale, des palpitations,
des troubles dans l’action du cœur (successivement augmen-
tée et diminuée) et dans l’état du pouls, d’abord dur et plein, puis mou et faible, souvent de la dyspnée, parfois des syncopes, sont les premiers symptômes de l’endocardite ; ils n’ont rien de caractéristique, et la maladie ne peut être affirmée qu'après l'apparition des signes physiques : la palpation fait reconnaître le nombre et le degré d'énergie des battements du cœur, et parfois l'existence d’un frémis-
sement vibratoire; la percussion montre une augmentation
de la matité précordiale, de siège et d’étendue variables avec la cavité sur laquelle porte la dilatation ou l’hypertro- _phie, consécutive au trouble de la circulation du sang dans
le cœur; enfin, dès que les fonctions des valvules sont troublées par la présence de végétations, l’auscultation fait entendre un bruit de souffle, d'abord doux, puis rude,
_ râpeux, au niveau d’un des orifices du cœur, au premier ou au deuxième temps : c'est par la brusquerie de son appa- - rition dans le cours d’une maladie fébrile que ce souffle est _ révélateur de l’endocardite aiguë simple. Celle-ci se termine le plus souvent par le passage à l’état chronique et l’éta-
mort, c'est plus souvent par le fait d’une complication (embolie, péricardite, pleuro-pneumonie) que par sa propre évolution. — 2° Endocardite ülcéreuse ou végétantke [infectieuse, Jaccoud, endocardite des étlals lyphoïdes de ‘Bouillaud]. Forme d’endocardite décrite pour la pre- “ mière fois complètement par Senhouse Kirkes en 1852,dans
_ laquelle les éléments cellulaires dont la prolifération constitue le début de toute inflammation de l’endocarde, au ee lieu de s'organiser comme dans la forme plastique, se détruisent aussitôt après leur formation par suite de la _ dissociation et de la régression qui les atteint. L’élimination de ces produits entraîne une perte de substance ‘à leur
palement dans le cœur gauche, sur les vlvules. sur la ‘mitrale de préférence. Sur ces ulcérations peuvent se déposer des couches successives de fibrine, formant souvent des végétations énormes qui en se détachant détermineront des embolies. Dans d'autres cas, la régression des éléments amène, au lieu d’ulcérations, la formation de petites cavités, | véritables anévrysmes dont le siège de prédilection est aussi constitué par les valvules : l'évacuation de leur con-
. mation d’embolies artérielles et d’infarctus au sein des . organes. L’endocardite ulcéreuse peut être secondaire à une infection localisée en un autre point de l'organisme, ou au contraire primitive; elle apparaît de préférence alors chez i les individus en état de misère physiologique ou prédisposés par une altération valvulaire antérieure. L'agent pathogène de ces endocardites est variable; on a trouvé le ee le pneumocoque, le staphy locoque. Gilbert et . Lion ont trouvé quatre fois chez l’homme un microbe parti-
aux animaux, reproduit les lésions de l'endocardite végétante. Dans l’endocardite ulcéreuse, l’attention est surtout attirée par les symptômes généraux qui se présentent avec
blissement d’une lésion valvulaire; quand elle amène la
x6pvov, chorion; all. Endochorium]. Feuillet interne du
niveau et la formation d'ulcérations, qui siègent princi-. |
tenu dans les cavités cardiaques à pour résultat la for-
l’endodiascopie mterne (V. ce mot) (fig. 256).
_ culier, le bacille de l'endocardite infectieuse, qui, injecté
res var qu'on peut A A à eux types … principaux : dans l’un ne lyphoïde), le début a lieu par un grand et unique frisson, suivi d'une élévation extrême de la température; langue sèche et fuligineuse, Catarrhe intestinal, diarrhée, ballonnement du ventre, tuméfaction de la rate, exanthème rosé ou pétéchial, catarrhe bronchique, adynamie profonde, tout concourt à favoriser la confusion avec la dothiénentérie, et l'erreur ne
_peut être évitée que si l’auscultation fait reconnaître l’exis-
tence d’un souffle au niveau d’un des orifices du .cœur ; dans l’autre (forme pyohémique), ail ya pendant les premiers jours des frissons répétés, suivis dé chaleur et de sueurs, le pouls est plus fréquent que dans la forme précé-
dente; l’analogie avec l'infection purulente est complète : ‘teint jaunâtre, terreux ; traits altérés ; phénomènes révéla teurs des infarctus et ‘des abcès métastatiques, variables
avec les organes qui en sont le siège (poumon, rate, rein, intestin, foie, cerveau), d’où signes de pneumonie lobulaire, gonflement et douleur de la région splénique, albuminurie et hématurie, diarrhée, ictère, hémiplégie ; parfois même il y a des abcès articulaires : : aussi l'auscultation du cœur seule peut empêcher de confondre cette forme avec la pyohémie d’origine extracardiaque. Enfin, à côté de ces deux formes principales, il y en a d’autres plus rares, telles que la forme fébrile prolongée de Jaccoud, et la forme
apyrélique, dans laquelle lamarche est très lente et aboutit
à la mort à la suite d'un affaiblissement progressif souvent accompagné d'un léger état d’asystolie. Jusqu'ici l’endocardite ulcéreuse a toujours amené la mort, plus rapidement dans la forme pyohémique que dans la forme typhoïde. — Le traitement de l'endocardite végétante doit avoir pour
but de modérer l’activité du cœur par l'emploi de la digi-
tale, et d'empêcher autant que possible la formation et l’organisation des dépôts plastiques par l'usage des alcalins. à l'intérieur; l'application de ventouses. scarifiées et de
_vésicatoires au niveau du cœur est également favorable ; au
contraire, les saignées et la médication stibiée ont le grave inconvénient de débiliter les malades. Dans l’endocardite ulcéreuse, c’est l'adynamie qu'il faut combattre par les toniques et les stimulants.
ENDOCERVICITE. s. f. [de évüov, en dedans, et cerviæ, Col] (Marion-Sims). Inflammation de la muqueuse du cobutérins #1", | À
ENDOCHORION. s. m. [de #vov, en dedans, et
RE Mis
chorion, troisième chorion ou feuillet allantoïdien vasculaire qui tapisse le chorion. ! 4 ENDOCRÂNE. s. m. [de # vôov, en dedans, et crâne].
La face interne de la Éve cranienne. ? à
ENDOCRANITE. s. f. Inflammation de k face interne du crane oi :
ENDOCYMIEN. s. m. [de £vüov, en Soda et Aya, ‘À fœtus]. Monstre double le inclusion (Isid. Geotfroy-Saint- Hilaire).
| ENDODERME. s. m. {de #èov, en dedans, et Sn derme]. En embryologie. V. EmBryon. f
ENDODIASCOPE. s. m. Appareil destiné à pratiquer e
ENDODIASCOPIE. s. f. [de €vôov, en dedans; ot a travers, el oxomeiv, examiner]. Méthode d’ exploration qui … consiste à éclairer une-cavité par les rayons de Rôntgen, de u façon à voir directement non plus les parois de cette cavité comme dans l’endoscopie, mais les régions avoisinantes, par transparence, par un mécanisme analogue à celui de la. diaphanoscopie (Bouchacourt). ILexiste deux variétés d’endodiascopie, suivant la situation de la source lumineuse, en dehors ou en dedans de la cavité à explorer, de même qu'i y a deux variétés d’endoscopie. Dans l’endodiascopie. externe, le faisceau lumineux est projeté de dehors en
es artifices de Dostlon Dane Me e de Crookes est introduit dans une cavité | vaturelle : cette disposition nécessite l'emploi, … commegénérateur d'électricité, d’unémachine statique et d'un appareil dit endodiascope composé d'un tube entouré d'une enve- _ loppe métallique, et ayant une forme variable suivant la cavité dans laquelle il doit
| être introduit.
ENDOGASTRITE. s. f. Inflammation de Na muqueuse gastrique. .
| _ ENDOGÈNE. adj. lendogenus, de &/5ov, en dedans, et l’inusité yevhc, engendré; ngl. endogènous]. — Intoxicalion endone. Intoxication par des substances produites au sein même de l’économie, soit _ par des germes vivants, soit par suite du jeu des cellules ; ce sont les {oxikoses de von Jacksh. — Poisons endogènes. Poisons roduits dans l’intérieur de l'organisme ; les ns se forment à l'état normal par suite } la vie cellulaire ou des fermentations :
stro-intestinales; ils causent par leur tention uné variété d’intoxications endones (toxikoses par rétention); les autres sont pathologiques’ et résultent soit d’un rouble de la vie cellulaire, soit d'agents parasitaires introduits accidentellement dans rganisme ou ayant acquis une virulence accoutumée. — Formation ou généralion dogène. V. MULTIPLICATION.
| ENDORENÈSE. s. f. V. MuLTIPLIC-
adj. [de #v8ov, en edans, et kéuua, enveloppe]. — Ramifitions endolemmales. Ramifications ter- - minales de fibres nerveuses MÈRE après leur pénétration us le myolemme.
ENDOLYMPHE. s. f. [de EyDov, au dedans, et {ympha, mphe ; esp. endolinfa]. Liquide clair et albumineux qui “remplit l'utricule et les canaux demi-circulaires du “labyrinthe membraneux de l'oreille interne.
ENDOMÉTRITE. s. f. Inflammation de la muqueuse itérine. V. MÉTRITE.
- ENDONÉPHRITE. s. f. [de # vôov, dedans, et veppitic, éphrite]. Inflammation de la membrane qui tapisse le basinet (par opposition à néphrile et à périnéphrite). ENDOPARASITE. adj. et s. m. V. ENTOPARASITE.
ENDOPÉRICARDITE. s. f. Inflammation du péricarde de l’endocarde.
Fig. 256. — Endodiascope.
ÿrov, plante]. Synonyme de Entophyte.
: ENDOPLASMIQUE. adj. [de £vôov, en dedans, et asma]. Se dit d’une production élaborée par la cellule et tant unie intimement au protaplasma ou contenue dans mailles de celui-ci. Les fibres musculaires striées, la isse, la kératine des poils, - l'éléidine des ongles et de ’épiderme rentrent dans ce groupe de productions. NHOSCOPE. s. M. [de ÉvOov, en dedans, et oxometv,
térieur des cavités à orifice étroit (Désormeaux), telles fl ne la vessie, les. fosses nasales, Je col et le corps
L sert à dédipter aux sondes que l’on introduit dans les Ines ; à PR pee un neue percé d'une ouver-
NDOPHYTE. adj. et s. m. [de évôov, en dedans, et .
puis sur le tube latéral on adapte la lampe, réglée de façon |
objets placés à l'ouverture du diaphragme, munie ou non d'instruments
* vessie, il faut préalablement les remplir d'un liquide lim-
R _ ture oral: 20 d’une lampe à gazogène née ‘dans une lanterne, réunie à la pièce précédente par un tube latéral. La lumière de cette lampe, réfléchie par un réflecteur-con-
cave, tombe sur le miroir incliné, qui la dirige vers les objets placés au bout de la sonde ; 30 d’une lentille qui fait
converger les rayons lumineux sur l’objet que l’on veut
éclairer. On fixe dans la douillé l'extrémité de la sonde,
que sa flamme réponde au centre du miroir concave. Les à l'extrémité de la sonde sont vus à travers
grossissants. Pour examiner de larges cavités, telles que la
pide, et employer une sonde qui retienne le liquide, en “ & À
livrant passage à la lumière : cette sonde présente un coude brusque, près de son bec, et dans le même point
une ouverture fermée par un verre. Tél est l’endoscope à :
lumière externe ; actuellement, grâce à l'électricité, on peut porter la source lumineuse au centre même de l'organe à à
éclairer (endoscope à lumière interne, muni d’une lampe Edison). A laide de l’endoscope, on distingue la surface interne de la: vessie et les altérations qu’elle peut présen-
ter, les calculs qui s’y trouvent libres ou adhérents, et les causes de leur adhérence. Dans l’urêtre, on voit les altérations de la muqueuse, ses ulcérations, l'orifice urétral des fistules, les rétrécissements dont on peut étudier les dispositions. Enfin, on peut pratiquer les diverses opérations applicables à ces cas, à l’aide d'instruments guidés par la vue. V. Cysroscopie et URÉTROSCOPIE.
ENDOSCOPIE. s. f. Emploi de l’endoscope.
ENDOSCOPIQUE. adj. V. ENrOPTIQUE.
ENDOSMO-EXOSMOSE. s. f.
constitué par les deux actes d’endosmose et d'exosmose. Ce terme est synonyme de celui d'osmose, qui est plus usité, ENDOSMO-EXOSMOTIQUE. adj. Qui concerne l’endosmose et l’exosmose, ou qui est produit par ces deux phénomènes : courant, échange endosmo- -exosmotiques. ENDOSMOMÈTRE. s. m. [all. Endosmometer]. Instrument qui sert à étudier l’'endosmose, et, plus généralement, les phénomènes d'osmose. Celui de Dutrochet se
compose d’une fiole de verre dont le fond est remplacé par .
une membrane poreuse, et qui se continue en haüût avec un tube gradué : on remplit la fiole du liquide le plus
dense, et on la plonge dans le liquide le plus léger.
EN DOSMOM ÉTRIQUE. adj. Qui se InPpabe a Fendosmomètre. Qui sert à son emploi.
ENDOSMOSE. s. f. [endosmosis, de £vôov, en dedans,
‘et wounc; action de pousser ; all., angl. et esp. endosmosel].
. Nom donné d’abord par Dutrochet à la production du.
liquide le plus dense.
courant qui, dans les phénomènes d'osmose, se porte de dehors en dedans, contrairement à l’exosmose: puis à celle du courant le plus fort, quelle que soit d’ailleurs sa direction : dans cette dernière acception, qui a prévalu, le terme d’endosmose s'applique aussi bien au courant qui
- se dirige de dedans en dehors qu’à celui de sens inyerse.
V. OSMOsE
ENDOSMOTIQUE. adj. [all endosmotisch, angl.
endosmolic, endosmotical, it. .endosmodico].Qui concerne l'endosmose. — Équivalent endosmotique. Quantité d’eau
nécessaire pour faire passer à travers la membrane de l’en-
dosmomètre un gramme de la substance dissoute dans le — Force endosmotique. Celle à laquelle on attribue les phénomènes d’endosmose et d’exosmose (V. OsmoseE).
ENDOSPORE. s. m. Membrane interne des spores proprement dites. || Spore formée à l’intérieur d’une cellule mère ou sporange; synonyme de gonidie.
ENDOSPORÉ. adj. Se dit des champignons dont les spores naissent dans des cellules mères.
Phénomene doutes
SULNENROS: k "87 | ENDOSTÉITE. s. f. Inflammation dé la partie interne + du canal médullaire des os longs. V. OsTÉOMYÉTE. / ENDOSTÉTHOSCOPE. s. m. [de #v5ov, en dedaus, en orñôoc, poitrine et oxomeiv, examiner]. Instrument que l'on _ . introduit dans l’œsophage pour ausculter l’aorte (Hoffmann). 4 : ENDOSTÉTHOSCOPIE. s. f. Procédé d'exploration de : la poitrine au moyen d'un appareil introduit dans sa cavité; tel est l’endostéthoscope de ‘Hoffmann pour ausculter l'aorte. | 5 ENDOTHELIAL, adj. Qui à rapport ou qui concerne l'endothélium. — Tumeur endothéliale. V. ENDOTHÉÈLIOME. ENDOTHÉLIOME. s. m. Tumeur formée par la rmulti- ‘plication et l’agglomération des cellules endothéliales ; elle se rencontre au niveau des séreuses et en particulier de l'arachnoïde. La psammome de Virchow, le sarcome angiolithique de Cornil et Ranvier sont des variétés d'en-
dothéliome. Les éléments de l'endothéliome sont des cel- Jules minces, aplaties, irrégulièrement polygonales, dispo- $gées souvent en cercle autour d'une petite masse cal- … \ cifiée. — Fig. 257. Tumeur endothéliale : a, stade de début |
|. par la transformation des cellules fusiformes du stroma; bb, cylindre cellulaire dans lequel les cellules sont devenues _ polygonales; €, stroma muqueux..
ENDOTHÉLIUM. s. r0. {His). Épithélium de l'appareil circulatoire, des séreuses et des synoviales, composé d'une rangée unique de minces cellules polygonales, et se produisant directement aux dépens du mésoderme, contrairement à l'épiderme et aux épithéliums digestifs, respiratoires et glandulaires, qui dérivent, par involution ou renversement
vers la profondeur, les uns de l’ectoderme, les autres de | l'endoderme. V. ÉPITHÉLIUM.
ENDUIT. s. m. [ail. Beleg|. En pathologie, couche de
* matière plus ou moins tenace qui revêt la surface de certains organes, et qui, étant ordinairement le produit altéré d’une sécrétion, présente de nombreuses différences de couleur, de consistance, ete. : tels sont l’enduit muqueux, jaunâtre ou blanchâtre, de la langue, dans les fièvres bilieuses et muqueuses; l'enduit fuligineux, noirâtre, de la langue, des dents, des lèvres, dans la dothiénentérie et les états typhoïdes. {| Enduit fœtal ou sébacé, Couche de matière blanchâtre qui recouvre la peau de beaucoup de
elles proviennent.
* Ablation ou arrachement d’un nerf. V.- NévrotTomIE, ||
| moteurs. \
varie :
anchâ
ment de cellules épithéliales pavimenteuses, polyédriques et à angles arrondis lorsqu'elles sont libres, aplaties lorsqu’elles sont pressées les unes contre les autres. Ces cellules sont sans noyaux, et, lorsqu'elles sont gonflées par le liquide de la préparation, on y reconnaît une paroi distincte de la cavité êt tous les caractères des cellules épithéliales qui tapissent les glandes pileuses ou sébacées, dont :
| ÆEnduit imperméable. Substance molle ou liquide, qui ne se laisse traverser par aucun fluide et qu'on étend sur uñe surface pour la mettre à l’abri dela | … pénétration des liquides et des gaz extérieurs : tels sont certains vernis, une solution de collodion ou de caoutchouc dans | - l’éther ou le sulfure de carbone, etc. | Appliqués sur la surface cutanée d'un animal, -ces enduits amênent la mort de celui-ci au ‘ bout d’un temps variable, par excès de déperdition de chaleur ou par rétention de principes volatils nuisibles. ol ENDURCISSEMENT. 5. m. [induratio, cxknpwotc, all. Verhäürtung, angl. hardening, enduration, it, induramento, esp.
endurecimiento]. Augmentation de la consistance d'un corps, par rapprochement de ses molécules. — Endurcissement du issu cellulaire, V. SCLÉRÈME. = _. ÊÉNEME. s. m. [évaiuov, de ev, dans, L et aîuæ, sang]. Médicament composé de substances siccatives, légèrement’ astringentes, qu'on mettait sur des plaies sanphanes. 2: Au “ ENÉOREME. s. m. [enæorema, évaurwgaua, de évarwpéopar, je reste suspendu ; all. Enüorem, angl. eneorema, it. eneorema]. Matière Jégère et blanchâtre, com-.
posée de mucosine, en suspension dans l'urine des malades arrivés à la période de.
crise. L’énéorème se tient vers le milieu ou le tiers inférieur du vase; on l'appelle quelquefois nuage. inférieur, pour le distinguer du nuage proprement di qui flotte à la partie supérieure du liquide. ET ÉNERVATION. 5. f. [enervatio, de e, sans, et nervus nerf; all. Entnervung, angl. enervation, it. enervazione]
Épuisement de l'action nerveuse, état dans lequel se trouve celui dont les actions nerveuses sont épuisées. — Etat” particulier d'excitation des centres nerveux intellectuels ou
ENFANCE. s. f. [infantia, de la préposition 2x, misé pour la négative non, et du verbe /ari, parler : âge où l’on ne parle pas; muërétnc, all. Kindheït, angl. child= hood, it. infansia, esp. infancia], Période qui s'éten à depuis la naissance jusqu'à la septième année pour les uns jusqu'à la quatorzième suivant d’autres. V. AGE. — Tom. ber en enfance, état d'enfance. V. DÉMENCE sénile. D
ENFANT.s. m.{infans, madtov, vimiov, all. Kind, angle child, it. esp. infante]. Individu de l'espèce humain qui est dans l’âge de l'enfance. — Convulsions enfants. V. ConvuLsion. — Enfant arriéré. Celui h lequel existent quelques vices du développement d'un 0! de plusieurs appareils, vices qui changent, la solidari de l’encéphale avec les objets extérieurs, sans que le G veau soit primitivement modifié. Selon le degré de curar,
enfants arriérés en : 10 entendants- 4 Rue parmi lesquels sont souvent des sujets ayant des
- becs-de-lièvre compliqués de division du palais, ou une
division du voile du palais et du palais: 20 entendants- _ demi- muets, parmi lesquels sont souvent des bègues ; _ 8e entendants-parlants, Presque toujours, quand une . éducation spéciale n'intervient pas, l'appareil ou les appareils solidaires de celui qui est primitivement lésé se déve- - loppent peu ou mal, et les autres tendent à prédominer Day Foxcriox). Avec les entendants-parlants, les moyens _ d'éducation sont efficaces : tout se ramène à la méthode . d'analyse et de synthèse, Les entendants-demi-muets ont \ un degré plus profond la faiblesse et les habitudes des précédents : il faut les stimuler par des paroles et des actions plus familières, le chant et le- geste. Pour y arri- - ver, on fait faire un mouvement pour chaque articulation, et porter un coup sur un corps Sonore pour chaque son ; on crée ainsi la syllabe pour l'œil et pour l'oreille, Un este terminé par un Signe accompagne ensuite le mot, - qu'on emploie comme une proposition informe, ayant à la _ fois une face pour le sens moral et une pour le sens inteltüel. Enfin une série de gestes-signes marche de front … ayec les éléments correspondants des propositions for- - melles-Chez les entendants-muets, Vart a moins de prise sur a nature. Pourtant ils comprennent d'ordinaire un peu là
néral, l'instinct producteur et imitateur de la voix est l ou trop faible. L’excés de locomotion surexcite la sion, et retiré toute attention de l'oreille; d’un autre té, le défaut de locomotion empêche la parole perçue lavoir son effet dans une opération quelconque. Il ne ste qu'à enraciner les fonctions dans les centres de l’orgaation par l'emploi dé l’action et de la musique, accompagnées de gestes et de chants ; car la parole et le signe viennent, presque d'eux-mêmes, à posteriori et jamais à riori. On fait subir à l'enfant tous les mouvements qui mpriment à son corps et'à. ses membres des attitudes égulières et un jeu contraire à celui dans lequel son état de faiblesse le retenait. Ici, il ne s’agit plus de la vue et de _ louïe, mais du toucher, qui seul peut corriger le vice s stations brisées et de la ‘locomotion errante (Piroux). — rfants assistés. Nom collectif qui désigne les enfants rouvés, abandonnés et secourus à domicile. L'adminisation départementale recueille ceux des deux premières atégories, leur assure l'allaitement s’il y a lieu, se charge ri Jusqu'à douze ans : une partie est gardée à l’hos- “pic, l’autre est envoyée à ‘la campagne, loin du milieu nosocomial qui augmente considérablement la mortalité. - ENFANTEMENT.s.m.{parturitio, réxoc, all. Gebüren, angl delivery, it. et esp. Past Parturition dans l’espèce humaine.
4 ENF LAMMER (S’). v. Étre de siège d’une inflammation qui se développe sur place ou par PFOPagA ON en parlant d’ un organe, d’un tissu, eic, _ENFLURE. s. Î. éumor, dyroc, all. Anschwellung, angl. velling, it. enfiagone, esp. hinchazon]. Synonyme de
Be DO
rsouflure, d'emphysème, d'œdème, d'anasarque ou production,
| plète, qu'on observe surtout sur les os plafs (V. FRACTURE). ENFONÇURE. s. f. Vieux mot par lequel on désignait : Tarticulation dite arthrodie ; 29 l'affaissement des fragr ients du crâne dans le cas de fracture.
ENGAGEMENT. s. m. Descente de la partie fœtale qui onstitue LR ee) dans l'excavation pins
organiques et Sntelletiiien tn
arole, et-savent exécuter quelques commandements. En
leucophlegmatie, suivant son étendue et son mode
ENFONCEMENT. Re 1 D Variété de fracture incom- |
| ticulièrement les orteils ou le talen, occa$ionné par le froid,
et ne se produit guère que dans les quinze jours qui pré- NAN
même il n'a lieu que pendant le travail, Il se fait sous
sthénie.
Tantôt il y a un simple engorgement superficiel,
ces parties avec de l'eau tiède, d'y faire des applications
Jes trois nine mois. Pate “a primipares ; “ est plus ardi Le. cêdent l'accouchement chez les multipares, quelquefois
l'influence de la ‘tension de la :paroi abdominale, qui
Fig. 258, — Position antérieure profondément engagée. Fu
Le
repousse lutérus en bas, et sous l’action des ligaments utérins qui l’attirent dans le bassin, L'engagement est dit permanent, quand une fois produit il persiste jusqu’à la. fin de la grossesse ; intermillent, quand la partie fœtale remonte dans l'abdomen après être descendue dans le bassin. Dans la présentation de la face, l'engagement ne se fait que pendant le travail et même à une période assez
avancée ; il est d'autant plus facile que la déflexion est
plus marquée . Dans la présentation du siège, l’engagement n'a lieu qu'une fois la dilatation complète, quand le siège"est complété; dans le siège décomplété, mode des fesses, l'engagement se fait assez souvent pendant la grossesse. Enfin, dans la présentation de l'épaule, l'engagement ne se fait que quand l’évolution spontanée est possible, , : ENGAINANT: adj. — Tissu engainant. Variété de tissu conjonclif formé de lamelles très minces recouvertes fe sur leur face interne de cellules endothéliales, formant une gaine autour des nerfs, des bulbes pileux, etc, ENGASTRIMYSME, ou mieux ENGASTRIMYTHISME. ue s. m. [de éyyacrpéuuboc, de ëv, dans, ÿactho, ventre, et | u.Ü0oc, parole]. V. VENTRILOQUE. ‘ ENGELBERG (Suisse, Unterwalden). Sfafion d'été, d'altitude moyenne, 1019 mètres, dans une vallée entourée de montagnes hautes de 2000 à 3000 mètres ; climat doux, un peu humide, air calme. Indications ,: ‘laryngites, bron- A chite- chronique, tuberculose pulmonaire, anémie, neura-
ENGELURE: s.f. [de en, et geler; pernio, Era all. Frostbeule, angl. STARTER it. pedignone, esp. sabanon]. Gonflement inflammatoire circonserit, occupant par-
très commun chez les enfants, chez les jeunes gens d'une
| faible constitution et chez les femmes, d’une façon générale É onflement, de fuméfaction. L'enflure prend le nom de nie
chez les sujets lymphatiques issus d’arthritiques avérés. avec.
légère rougeur et prurit incommode, surtout lorsque les parties malades sont exposées à la chaleur; tantôt il ya engorgement profond, douleurs cuisantes, phlyeténes rempliés d'une sérosité roussâtre ; tantôt enfin il se forme des ulcérations qui peuvent pénétrer jusqu'aux tendons et mème aux os. On prévient les engelures par des bains où lotions d'alcool pur, de solution concentrée d’alun, etc., sur les parties qui y sont exposées, et en évitant de laver
émollientes, de les couvrir de vêtements qui y entretien-
a lient Phumidité. Tant que) db nveluees ne sont pas très
ESA CS Ge D
gonflées, ces mêmes moyens peuvent être continués; on peut aussi faire usage du baume de Fioravanti, des teintures de benjoin, de gaïac, d’eau de Cologne, d'acide chlorhydrique étendu d’eau. Lorsqu’elles deviennent très tendues et très douloureuses, on y applique de légers cataplasmes préparés avec la fleur de sureau, le mélilot pulvérisé, ou toute autre poudre résolutive humectée avec l’eau végétominérale. Les engelures ulcérées doivent être pansées avec l'alcool camphré, la liqueur de Van Swieten, le liniment oléocalcaire faiblement phéniqué, des pommades antiseptiques et astringentes au borax, au nitrate d'argent, au tannin, à l’alun, etc.
ENGHIEN (Seine-et-Oise). —1 Eaux hydrosulfurées| calciques, froides : 100,5 à 140; minéralisation totale :; 08r,74, dont 08",30 de carbonate de chaux, 08*,17 de carbonate de soude, potasse et magnésie et de sulfate de chaux. Ces eaux comptent parmi les plus sulfhydriquées de France ; elles renferment en effet, suivant les sources, de 18 à 30 centimètres cubes d'hydrogène sulfuré libre. L'eau est employée en boisson, bains, douches, douches-massages, inhalations ; à l'intérieur, elle excite la circulation et le système nerveux, et constipe; les douches et bains ont une action stimulante. Elle est utile chez les Iymphatiques, dans les cas de laryngite ou de pharyngite chroniques, dans l’emphysème, dans certaines formes d'eczéma, . de lichen, d’acné, enfin dans la syphilis. Établissement : 19" mai au 1 octobre. Ces eaux sont transportées. _ ENGISOME. s. m. [de ëv, en, et yelowua, créneau]. V. EMBARRURE.
ENGORGÉ, ÉE. [part. passé du verbe engorger, de en, et gorge : obstruer comme fait ce qui s'engage dans lagorge ; all. verstopft, angl. obstructed, it. ingorgato]. Se
— dit des vaisseaux circulatoires, des conduits glandulaires ou … intestinaux, renfermant des |matières étrangères ou en
plus grande quantité qu’à l'ordinaire, qui forment obstacle à l'écoulement du sang, des humeurs, des aliments. Il se dit également d’un tissu ou d’un organé. V. ENGORGEMENT.
lung, angl. obstruction, it. ingorgamento]. — Engorgement d’ün conduit. Réplétion, distension des vaisseaux
* . ou des conduits excréteurs et intestinaux, avec difficulté
-matériels à l'écoulement, tels que compression,
| * fait propre
dans l'écoulement des matières qu'ils renferment, soit par
suite d'arrivée rapide d’une plus grande quantité de liquide
qu'ils n’en peuvent contenir, soit par suite d'obstacles Corps - étrangers, épaississement des matières. habituellement liquides ou demi-liquides auxquelles donnent passage les conduits. — Engorgement d’un tissu, et, par suile, d’un ou de plusieurs organes. Augmentation de volume et souvent de consistance, avec ou sans changement de couleur (et de forme s’il s’agit d’un organe) CNET de l’accumulation dé sang ou de sérosité. — Engorgement multiple, polyganglionnaire, spécifique. V. Syrizis.. Engorgement scrofuleux. N. ScRoruLe. — Engorgement splénique. V. ImpALUDISME. — Engorgement syphilitique
du testicule. V. Sarcocère syphililtique. — Engorge- _ ment de l’ulérus. V. PELVI-PÉRITONITE.
ENGOUEMENT. s. m. [irgurgilalio, inertia ex plenitudine, all. Verstopfung, angl. choking, it. affogamento]. Obstruction d’un conduit ou d’une cavité quelconque par des matières qui s’y sont accumulées. Engouement d'une hernie. Entrave apportée à la réduction d’une hernie par des matières solides, par des liquides
_ où par des gaz. Il est incontestable que l'accumulation de
matières dures et volumineuses dans l’anse d’intestin que renferme une hernie peut mettre obstacle au courant intestinal; mais il est également certain qu'il n’y à pas un seul à démontrer que cette accumulation peut con-
ments,
Système nerveux.
carbonate de ait, Établissement...
ENGORGEMENT. s. m. {all. Verstopfung, Anschweltent, par rapport aux parties voisines, certains calculs”
‘ plomb, fragments de verre, cie: Cet état résulte de la production d’une couche de
j risée par Ja
_ l'état habituel des malades ; l'exophtalmie se produit
duire à | END ité DEAR à L étrange ment de a. tumeur ; aussi Malgaigne, Broca, Gosselin, ont-ils formel. lement nié l'engouement par des matières solides : le plus: souvent, dans les cas cités comme exemples de pareil engouement, il y a inflammation du sac, sans que celui-ci | renferme de matières solides. L’engouement par les liquides est ordinairement consécutif à l'inflammation ou à l’étrauglement : c'est un résultat et non une cause. Au contraire, | l’arrivée brusque de gaz dans une hernie volumineuse, mal contenue, semble pouvoir en rendre la réduction impossible (0. Beirn, Gosselin), et l'engouement gazeux peut , déterminer les symptômes propres à étranglement, mais À il n’a lui-même aucun signe caractéristique propre à faire 3 reconnaître. son existence sur le vivant et à faire prévoir k cette complication. ‘ ENGOURDISSEMENT. s. m. [éorpor, Vapxérne, all. Erstarrung, angl. numbness, it. stupore, esp. entorpeci- emiento]. Sorte de stupeur, soit intellectuelle, soit d’une ou
de plusieurs parties du corps, caractérisée par la pesan- …
teur de ces parties, la difficulté ou l'impossibilité de leur … faire exécuter leurs mouvements habituels, des fourmillets, etc, ou par la difficulté de mettre en jeu les É facultés de l'entendement, Cet état tient à un trouble ou # à une interruption partielle et momentanée de l’action du : ENGRENAGE. s. m. Mode dé synarthrose propre : aux os de la voûte du crâne, se faisant à l’aide de dentelures . qui se reçoivent réciproquement. ; ENGUISTEN (Suisse, Berne). Eaux rhspor es cal= ciques, froides, contenant 08r,259 de sels, dont 08r,212 de É
ÉNHÈME. adj. V. ÉNÈME. |
ENKYSTÉ, ÉE. adj. [de ëv, dans, et xÜotu, vessie: : cystide obductus, angl. encysted, it. encistico, esp, « enquistado]. Qui est renfermé AE un kyste. — Calcul. enkysté. V. ENkYSTEMENT. — Hydropisie enkystée.r V. HyoRoPIsiE. — 'Atans enkystée. V. ENKYSTEMENT et KYSTE, 4 ENKYSTEMENT. s. m. État disbieinint que e prétenil
ou certains corps étrangers qui ne peuvent se dissoudre ; à l'aide des humeurs animales, tels que Jes grains de:
tissu lamineux épaisse,»
blanchâtre, plus ou moins dure, autour de ces corps,s qui, dans ces conditions, restent souvent immobiles et sans déterminer d'accident; sauf quelquefois la gêne de. certains mouvements. Des caillots de fibrine, diverses” sortes de tumeurs peuvent s'enkyster, soit par. produc-. tion nouvelle de tissu lamineux à l’entour, soit par com=# pression du tissu voisin à mesure de l'augmentation” du volume. — VU ICE du placenta. V. CHATONS NEMENT. % ENKYSTER (S’). v. S'entourer d’un kyste, en parlan 0 d'une tumeur, d’un corps étranger, etc. : N.. ENN (France, Pyrénées-Orientales) Eaux thermale simples, 500. % ï ENOPHTALMIE. s. f. État de l'œil enfoncé dan l'orbite, par suite de modifications dans la situation du” globe oculaire par rapport à l’axe antéro-postérieur de l bite ; c'est un Dre que l’on rencontre - au cours den
tion ‘orbitaire ohete traumatique ou spontanée, ARE ” succession des deux. ‘états OPPOSÉE ]
tout effort, volontaire ou involontaire, et par la compres-
VA A LA
talmie progressive. Cette a être considérée comme une trophonévrose ayant peut-être. son origine dans le grand sympathique. Le traitement consiste èn électrisation, l'administration de toniques et Vemploi de l’'Hamamelis virginica. ù
_ ENORMON. 5. m. [èvopu&v]. Nom donné par Hippo-
crate à ce qui meut le corps vivant. || Dés modernes ont
désigné par ce mot la force vitale.
. ENOSMOSE. s. f. L’endosmose.
_ ÉNOSTÉAL. 5. m. V. Os carré.
- ÉNOSTOSE. 5. f. [enos{osis, de ëv, dans, et Toy, OS]. Tumeur osseuse développée dans le canal médullaire d’un
- os (Van der Haar). SUR . ENREGISTREUR. adj. et s. m. — Appareil enrégis-
reur. Appareil.destiné à donner une représentation gra-
phique d’un phénomène physiologique où pathologique ; ‘une grande partie de ces phénomènes n'étant autre chose
ffection semble devoir
du levier un pinceau, et qu’on mette ce pinceau en contact avec une feuille de papier, les oscillations du levier s'inscriront sur cette feuille, et y traceront le graphique: des mouvements. Si la feuille est immobile, les graphiques
cale ; mais si la feuille se déplace d’un centimètre, par exemple, par seconde, le mouvement du levier donnera non plus une ligne verticale, mais une ligne courbe, et on aura un graphique-dans lequel le mouvement se sera inscrit
de lui-même. Trois choses sont à considérer dans l’enregis=
‘| trement d'un mouvement physiologique : 1° le mouvement lui-même; l'appareil devra varier suivant la nature du Es corps en mouvement; 20 la transmission du mouvement, … qui se fait en général à l’aide du fambour à levier ou.
GHE
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tambour inscripteur de Marey; 30 l'enregistrement du mouvement, qui se fait au moyen d’ené pointe ou d’une plume traçant le graphique sur une surface animée Fune certainé vitesse. — Cylindre enregistreur. C'est le plus employé des appareils de réception. 11 se compose d'un cylindre dont, la rotation est déterminée par un “mécanisme d'horlogerie; ce cylindre peut acquérir, en étant placé sur des axes différents, des vitesses variables, ten général, dans les appareils perfectionnés, on peut oir trois vitesses différentes (cent tours par minute, eize tours en dix secondes, un tour en une seconde et emie). Mais ces vitesses sont rendues uniformes et régures, grâce à l’adjonction à l'appareil d'un régulateur de ucault. — Enregistreur avec régulateur de Foucault. À, bâti en fonte vernie, base de l'enregistreur; B, mouveent d’horlogerie; C, cylindre enregistreur ayant 0m,25 de long sur 0®,13 de diamètre; D, colonne avec vis mobile
Pose
verticale; E, vis contre-pivots servant à maintenir le. cylindre; F, solonne et plaque. contre-pivot; G, axe qu cylindre; H, tors d'entraînement; 1, poulie à plusieurs rges servant à l'entraînement du chariot à poulie; J, vis Calantes destinées à bien mettre l'appareil dans un plan horizontal; K, bouton et ressort pour la mise en marche
rmettant de faire fonctionner l'appareil dans la position
Fig. 259. — Cylindre enregistreur.
et l'arrêt du régulateur; L, régulateur de Fourault; M, clef.
remontoir du mouvement. — Le cylindre peut d’ailleurs :
être placé dans la position verticale ou dans la position horizontale (fig. 259). On fixe sur le cylindre une feuille de papier blanc que l'on noircit en l’exposant à la flamme d'un rat-de-cave. Pour fixer les graphiques tracés sur le . Papier enfumé, il suffit de le plonger dans une solution de gomme-laque dans l'alcool.
ENROUEMENT. s. m. [raucitas, raucedo, Boayyo, all. Heiserkeit, angl. hoarseness, it. fiocaggine, esp. ronquez]. Altération de la voix et de la toux, qui deviennent sourdes et voilées par suite du gonflement et de la diminution de souplesse des cordes vocalès. V. LARYNGITE. ENROULEMENT.s. m. [all. Schnôrket, angl. rolling,
twisting, it. spira, volula]. — Enroulement du cordon.
Disposition du cordon ombiliçal dans laquelle il forme
plusieurs tours à la surface d'un membre, du corps où du cou du fœtus. La pression qu'il cause peut empêcher le :
développement des parties à son niveau et produire des difformités; lorsque l’enroulement existe chez de très jeunes fœtus, la pression détermine même l’atrophie des organes déjà formés, et on l’a vu amener la section complète d’un membre, dite amputation spontanée, qui se distingue de l'ectrômélie par la présence d’une ‘cicatrice à l'extrémité
se Superposeront, et si le mouvement se fait dans le sens PES vertical, le pinceau tracera une simple ligne droite verti-
| que des mouvements, il est possible de les transmettre à ‘un levier soit immédiatement, soit, s'ils sont trop faibles, après les avoir amplifiés. Si on place à l'extrémité oscillante |
| moignon. De l'enroulement ent er au moment de : Jaccouchement, la mort du fœtus, par arrêt. de la circula- * tion dans le cordon comprimé et tiraillé, ou l’arrachement
du cordon.
WE REV
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ENS. s. m. [it. enfe]. Mot latin qui signifie éfre, et par lequel Paracelse a désigné la puissance que certaines entités ont sur nos corps : ens Dei, ens astrorum, ens nalurale, ens virtutis, ens morborum, etc. || Nom ancien de diverses préparations chimiques. — Ens Martis. Sel formé par la sublimation du chlorure d'ammoniaque et de fer. — ÆEns primum. Teinture qui devait avoir la vertu de convertir un métal en un autre, — Ens Veneris (Boyle). Chlorure d'ammoniaque et. de cuivre résultant de
la sublimation de ? parties de sel ammoniac et de 1 partie. |:
de résidu de la distillation du vitriol bleu. Ce sel, préconisé dans le rachitisme, est aujourd'hui inusité.
ENSAL, ALE. adj. [de ensis, épée ; all. degenspitzfôrmig, esp. ensal]. En forme d'épée. — Cautère ensal. V. CAUTÈRE. -
ENSELLURE. s. f. En pathologie, exagération de la concavité lombaire de la colonne vertébrale : on l’observe quelquefois chez les femmes grosses, ou atteintes de kystes de l’ovaire, et chez les hydropiques. Elle est surtout marquée dans les cas de coxalgie ; elle est alors produite par
Fig. 260. — Ensellure. :
un mouvement de bascule au niveau de l'articulation sacro-
= vertébrale, ayant pour résultat de projeter en avant les
épines iliaques antérieures et supérieures, et de creuser la _ région lombaire. Elle corrige un des éléments de l'attitude … vicieuse de la cuisse, la flexion. Quand le malade est couché sur un plan horizontal, il existe, entre la région lombaire et le plan du lit, un large espace dans lequel on peut passer la main (fig. 260). L’ensellure disparaît dès qu'on - soulève le membre malade; la cuisse se montre alors fléchie sur le bassin au degré où elie l’est réellement.
ENSEVELISSEMENT. s. m. Action d'envelopper un |
cadavre dans un linceul.
, V. INAUMATION.
— Ensevelissement précipité.
ad].
ENSIFORME. lensiformis, de ensis, épée, et forma, forme ; all. schwertformig, angl. ensiform, it. et. esp. ensiformel. Qui a la forme d’une épée. — Cartilage
… énsiforme. L'appendice xiphoïde du sternum.
-ENTABLURE. s. f. V. Ciseaux. a
ENTE. s. f. — Ente animale. V. Grerre animale. _ _. ENTENDEMENT; 5. m. fmens, voÿs, all. Einsicht, Verständniss, angl. understanding, intellect, it. intendimento]. En physiologie, synonyme d'intelligence. -- _ D’après Gall, l'entendement existe chez les animaux et _ l’homie, comme les instincts chez l’homme et les animaux, et il n'est pas exact de dire que : « l’animal agit poussé par l'instinct, l'homme agit conduit par l'entendement. » Si les animaux n’agissaient que par instinct, leur manière _ d'agir serait uniforme ; l'expérience ne les en ferait pas
k _dévier, l'influence des objets extérieurs ne la modiferait
que mécaniquement ; leurs actes se succéderaient comme _céux d’une machine, soumis à un cäleul mathématique, … Or l'observation montre qu'ils modifient Ja manifestation _ dé leurs instincts naturels ou impulsions d'après les cir= _ constances accidentelles. Il s'ensuit qu'il y. à ure dose d'entendement pronre, à. chaque espèce, différente - selon
vK
* ments de mauvaise qualité; les polypes, les vers, les ca
- sangsues …
* diète absolue; . tisane mucilagineuse, à laquelle on peut substituer enst
d'une espédé, comme dans chaque homme. B:
ENTÉRADÈNE. 5. f. [de £vrepov, intestin, et. AÈnvs, | glande]. Ganglion lymphatique intestinal. + ENTÉRADÉNOGRAPHIE. s. f. [de Évrepov, thin 1 &ühv, glande, et ypayh, description]. Description des. ganglions lymphatiques intestinaux. “ ENTÉRADÉNOLOGIE. sf. VE ENÉtA D ÉNOGRATRS -ENTÉRALGIE. s. f. [enteralgia, de Évrepov, es et #kyoc, douleur]. Douleur intestinale. ni ENTÉRANGIEMPHRAXIE. s. f. [de éyrepoy, intestin, ävyuw, j'étrangle, et ëupoaoow, j'obstrue]. Obstruction du | canal intestinal par étranglement. À | Les.
ENTÉRARCTIE. s. f. [de évrepov, intestin, et arc{are, w resserrer : mot hybride et mal fait; dites entérosténose]. \ ENTÉRECTASIE. s. f. [de évrepov, intestin, et Éxraotc, | dilatation]. Dilatation des intestins. AE ENTÉRECTOMIE. s. f. [de ÉVTEpOV, intestin, et. éxroun, ablation]. Opération qui consiste, en cas de tumeur, (éancéreuse surtout) de l'intestin, de plaies intestinales \ multiples par projectiles de guerre, de gangrène d’une. anse intestinale herniée, à sectionner avec les ciseaux la portion d'intestin lésée et attirée dans la plaie opératoire w de la paroi abdominale (laparotomie) ; puis à rapprocher , les bouts intestinaux, et à les suturer par des fils de soie qu'on place circulairement (procédé de Lambert), de. façon que Fextrémité d'une sonde cannelée ne puisse être introduite dans l'intervalle 47 sépare les points. de suture, # E | ENTÉRÉLÉSIE. s. f. [de évrepov, intestin, et elArots, circonvolution]- Le voluulus (Albert). 4 |ENTÉRÉPIPLOCÈLE. s. f. [de Évrepov, intestin, « | bo: épiploon, et x#An, hernie]. Hernie formée w à la fois par l'intestin et AE à 3 ENTÉRÉPIPLOMPHALOCÈLE. ee D Co Eyrepoy, L intestin, érimocv, épiploon, ne nombril, et xñAm, hernie]. Hernie ombilicale contenant une anse d'intestin 4 | une portion d’épiploon. V. OMPHALOCÉEX. | . ENTÉRIEN, ENNE., adj. S’est dit pour ENTÉRIQUE. ENTÉRIQUE. adj. Se dit de ce qui appartient à l'intestin ou en dépend. — Suc. 'entérique. Ye INTESTINAL | (Suc).
ENTÉRISCHIOCÈLE. s.f. [de Érepev, intestin, texto) l'ischion, et xAàn, hernie]. flernie intestinale par l’é che crure ischiatique. Es ENTÉRITE.s. f.{enferilis, de év-cpov, ‘intéstin : inses mation des intestins ; all. Darmentzündung, angl. ente-* ritis, it. enterite, esp. enterilis]. Infommatton de 1a. membrane muqueuse du canal intestinal, «affection très” fréquente, qui peut être aiguë ou chroniqüe, “bénigne ou! grave. Ses causes principales, indépendamment des causes. externes, coups, blessures, etc., sont l'action directe de” substances âcres ou vénéneuses introduites dans les voies, alimentaires, l'abus des purgatifs ‘drastiques ou des” liqueurs alcooliques, les écarts de. régime, l'usage d” ali
étrangers de l'intestin ; les fièvres éruptives, les érysipèles: étendus, les brûlures intenses ; les affections du cœur, du poumon, du foie, et les maladies dyscrasiques en généra Les douleurs abdominales, sous forme de coliques, et . diarrhée, sont les symptômes constants de l’entérite ; i a, de plus, dans la forme grave, du tympanisme et ur e. fièvre très accusée ; dans la forme chronique, de l’am grissement et de là prostration des forces. L'entérite ai, réclame un traitement antipblogistique : ppic-sens 4 sur l'abdomen, lavements émollients, ca plasmes ou fomentations chaudes sur l'abdomen, et surt pour boisson, de l'eau de gomme ou u
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a Suit à Hatéurs
20 gouttes dans un demiflavement. S'il survient du délire + des: accidents: nerveux, il fau appliquer de: lx glace sur ‘k Je têteet recouriraux révulsifs énergiques. Dés que la fièvre et les évacuations diminuent, il faut modérer les moyens | débilitants, et permettre progressivement des. émulsions rendues nutritives, la décoction blanche, le gruau, les pes Jégères, puis les aliments farineux, et surtout _ n’en venir au bouillon: de viande: et aux viandes blanches
. tend à passer à l'état chronique, il faut remplacer le trai- . tement antiphlogistique par Fusage des toniques. plus ou à moins: actifs, tels que B: monde vineuse, les amers, les L vins de. Bordeaux et de Malaga, une alimentation “un: peu
: plus substantielle, les lavements rendus astringents par
- l'addition d'extrait de ratanhia. — Enférite cholériforme. _ Afféetion particulière. à l& première enfance. Les sym: ômes: qui permettent de distinguer l'entérite cholériorme des autres variétés. d’affections: abdominales aiguës, sont, après une diarrhée prodromique d’une durée: variable, Fapparition de vomissements incessants, accompagnés d’une augmentation de la diarrhée qui devient séreuse, d'unesoifinextinguible, d’une: altéritionprofondedes traits, d'un amaigrissement rapide, d’un refroidissement des extrémités et du nez, et. d'une petitesse extrême dur pouls. Dans la forme grave,/ cette maladie: offre beaucoup de
_augmente:la. diarrhée, sous-nitrate de bismuth: à la dose de 1 à 2 grammes dans les: vingt-quatre heures pour un enfant à la mamelle. Dans la forme grave, il faut mettre l'enfant la diète hydrique pendant douze à vingt-quatre heures ; n peut remplacer l’eau par la limonade lactique; puis on eviendra au lait en commençant par de petites quantités données à intervalles éloignés ; dans certains cas, il convient de soutenir les forces avec des boissons légèrement Icoolisées, dont la meilleure est l’eau champanisée ; il sera bon aussi, dans: quelques cas, d'appliquer des cataplasmes | sinapisés. sur le ventre et sur les extrémités, quelquefois même d'envelopper le malade avec un linge trempé dans ne infusion de moutarde. — Entérite ou‘entéro-colile couenneuse, glaireuse,. muco-membraneuse ow pseudoembraneuse. Forme d’entérite assez fréquente chez les névropathiques (Gendrim Potain, Siredey). Les. malades rendent des excréments mêlés à des débris membraneux srisätres, et quelquefois ïül y a expulsion d’une fausse membrane blanchâtre formant: un: boyau: plus où moins ong. Les fausses membranes ne sont autre chose: que du eus: intestinal ayant séjourné dans l'intestin: et. s'y étant nerété. À côté de ce symptôme fondamental, id y en a ux autres qui ont une grande importance: c’est, l’irrégurité du. fonctionnement intestinal, caractérisé surtout, par “une constipation: opiniâtre interrompue parfois par des ises diarrhéiques, et la douleur variable dans son inten+ tésmais. presque: constante, et se manifestant. parfois: sous forme de crises. entéralgiques: paroxystiques. A. l'examen ph sique, le ventre est dépressible, le gros intestin paraît atone; souvent: la: palpation. détermine: un bruit de lement: plus oùmoins intense. Fréquemment: la: litestinale coïncide-avec le rejet:de fausses membranes. at: général! reste: bon: dans: les cas légers, mais: s’altère pidement: dans: les cas: graves et rebelles:. Cette’ affection ae chez. la femme que:chiez: l'homme,. et compagne. souvent: chez elle de quelque accident: du “côté: tree ou: de:ses annexes. Elle. se montre surtout chez les weuro-arthritiques.et est en général consécutive à une constipation opiniâtre. Le régime alimentaire doit être mtirement surveillé; ‘on bannira le vin, et les. liquides
|_alenolisés, ten graisses, re dite, hs Re ed iuérie | le pain, les pommes de terre et les légumes. verts :: on, dans es datent ei (ha :
3 que lorsque: tous: les accidents ont cessé. Lorsque l’entérite |
danger. Dans la forme légère, calomel, et, si le calomel
(fig. 261, TT) ;
tudinale de 1 centimètre (Il),
, tome, la, communication setrouve établié; enfin, dans un 43% dernier temps, on pratique l'oblitération. des orifices intes-
permettra seulement les légumes en purée; dans les cas graves, On ne donnera. que du lait, du bouillon, des œufs et, de la, viande crue. On prescrira des laxatifs de manière à obtenir une. selle tous les jours ; l'huile dericin à petites doses réussit. souvent très bien. Contre les douleurs, on
fera pratiquer de grandes applications chaudes sur le | ventre, on prescrira la belladone sous forme de: teinture en ingestion ou. d'extrait en suppositoire. On: aura parfois
de bons. effets des grands lavages intestinaux. Le traitement
hydrominéral à Plombières ow à Châtel-Guyon est. souvent, utile. Enfin on soignera les symptômes concomi-
tants de dyspepsie, les inflammations de l’atérus ou de ses “annexes, et on relèvera l’état général par Phydrothérapie et le massage. — Entérite folliculaire. Variété d’entérite de la première enfance, décrite par les auteurs allemands et caractérisée anatomiquement par une hypertrophie. des ie follicules clos et cliniquement par des selles glaireuses, ne parfois striées de sang ; pgur certains auteurs (Comby),. ce nt serait la, forme infantile de lentéro-colite. muco- membraneuse. — Entérile folliculeuse. Synonyme de dobhiénentérie. 2
ENTÉRO-ANASTOMOSE. s.f. (Maisonneuve). né M:
2 PPREEA
tion qui consiste à-faire communiquer latéralement deux.
anses. d'intestin. dont. l’une est au-dessus, l’autre audessous d’un obstacle. L’anastomose peüt, être établie entre deux anses d’intestin grêle, i/éo-iléostomie; entre Lintestin. grêle et le gros intestin, i/é0- colostomie : entre deux anses du gros. intestin, colo-colosiomie: ; entre PS iliaque et le rectum, colo-rectostomie. Cette “+ opération. s'exécute par quatre procédés : 1° procédé des plaques d'os décalcifiés: ou méthode de Senn, aujourd'hui abandonnée ; 2° procédé du bouton. de Murphy (V. ‘ BouToN); 30 procédé des _:
sutures: (sutures séro- 2 séreuses et.sutures mucomuqueuses); 49 procédé à __ dela pince (Chaput): dans & ce.cas, les deux anses qne Fon veut. anastomoser !
sont suturées l’une à l'autre et suturées aux lé- : vres du péritoine pariétal on fait: sur chaque anse une incision longion introduit par les deux 105 orifices. les. mors: d’un entérotome; à læ chute de l’entéro-
Fig. 261 — ne men
tinaux..
ENTÉROCÈLE. s. f. [Aerniaintestinalis, enterocele, à de évreoov,. intestin,. et xàn, hernie; all. Darmbruch … * angl. rupture, it. crepatura]. Hernie formée par l'intestin. Mt
ENTÉROCLYSE.s.f. [de évrepoy, intestin,, et: xklev, laver]. Lavage. de l'intestin, pratiqué par la, vote: rectale, au moyen: d'une longue. sonde de: caoutchouc poussée | _ jusque dans le côlon transverse, de manière à faire franchir la valvule, iléo-cæcale à un liquide antiseptique et à-le faire pénétrer dans l'intestin. grêle etjusque dans l'estomac:
ENTÉRO-COLITE. s: f. [entero-colitis, de Évrepov, intestin, et: x&Xkov, le côlon]. L'entérite siégeant à la: fois dans l'intestin, grêle et. dans le côlon.
ENTÉROCOQUE. s. m. [de Évrepov, intestin, et
xéxxoc, graine]. Bactérie en forme 1) diplocoque existant à J'état normal dans le jube intestinal et jouant un rôle important dans le développement des inflammations du * tube digestif et de sés annexes (Thiercelin). ENTÉRO-CYSTOCÈLE. s. f. [entero-cystocele, de Evrepov, intestin, xVorn, vessie, et xn1n, tumeur]. Hernie contenant la vessie urinaire et une anse intestinale. ENTÉRODOTHIÉNIE. s. Î. La dothiénentérie.
ENTÉRODYNIE. s. f. [de Evrepov, intestin, et 00m.
douleur]. Douleur intestinale; colique nerveuse, etc. ENTÉRO-ÉPIPLOCÈLE. s. f. Hernie qui renferme à la fois de l'intestin et de l’épiploon. g ENTÉROGRAPHE. adj. et s. Myographe disposé pour la mesure des mouvements de l'intestin. É ENTÉROGRAPHIE. s. f. [enterographia, de Évrepov, intestin, ypapñ, description]. Description de l'intestin. ENTÉROHEMIE. 5. f. [de évrepov, intestin, et aiua, sang]. Congestion sanguine du canal intestinal. ou ENTÉRO-HÉMORRAGIE. s. f. Évacuation de sang par l'anus. On la distingue en hémorroïdale (flux hémorroïdal\ et non hém2rroïidale ou sus-rectale (flux de sang), suivant que le sang exhalé provient du rectum, ou des parties du canal intestinal situées au-dessus de lui. ne ENTÉRO-HÉPATOCÈLE. s. f. Hernie ombilicale congénitale contenant le foie et des anses intestinales ; elle est due à un vice de développement remontant à la période embryonnaire.
ENTÉRO-HYDROCELE. s. f. [de évrepov, intestin, S8wp. eau, et xfan, hernie]. Hernie intestinale compliquée d’'hydrocële.
ENTÉRO-HYDROMPHALE. sf. [de évrepov, intestin,
_ oo, eau, et éupaoc, nombril]. Hernie ombilicale contenant une portion d’intestin avec un amas de sérosité dans le sac herniaire. & #
ENTÉROL. s. m. Mélange de trois crésols isoméres, préparés d’après les proportions qui ont été signalées dans les produits physiologiques de l'intestin; c’est un composé à odeur non désagréable, jouissant de propriétés antisep-
tiques assez prononcées. Il a été administré à l’intérieur sous forme de pilules, de- capsules ou de solution à 08,02 p. 100 d’eau (1 à 5 gr. par jour).
ENTÉROLITHE. s. m. [de évrepov, intestin, et Af6oc, pierre]. Concrétion engendrée dans les intestins, et ressemblant à une pierre. Des pierres intestinales sont communes chez beaucoup d'animaux herbivores; on en trouve moins fréquemment chez l’homme. Elles consistent ordinai-
rement en poils ou débris végétaux alimentaires, avec,
carbonates et phosphates calcaires ; où sont constituées par des sels de magnésie (carbonate, phosphate ammoniacomagnésien). HE
ENTÉROLOGIE. s.f. [en{erologia, de #yrcpov, intestin,
et x6yoc. discours]. Traité des intestins.
ENTÉRO-MÉROCELE. s.
unodc, cuisse, et xñAn, tumeur, hernie]. Hernie crurale formée par l'intestin. V. MÉROCÈLE.
__ ENTÉRO-MÉSENTÉRIQUE. adj. [de évrepov, intestin, … et ueosvréprov, mésentère]. Qui a rapport à l'intestin et au mésentère. — Fièvre entéro-mésentérique (Petit). La _dothiénentérie. | ENTERO-M ÉSENTÉRITE. s.f. Synonyme decarreau. : ENTÉROMPHALE. s.f. [de évrepov, intestin, etéppahèc, nombril]. Hernie ombilicale formée par l'intestin. ENTÉRO-PÉRISTOLE. s. f. [de Évrepov, intestin, : mept, autour, et otélw, je resserre]. Étranglement de l'intestin, dans une tumeur herniaire ou par son passage à travers une ouverture accidentelle, etc. V. OccLUSION. ENTEROPHLOGIE ou ENTÉROPHLOGOSE. s. f.
… {de évrepov, intestin, et péyw, je brûle]. Inflammation de l'intestin, Ù
LA
s’abaisse au niveau de l'angle qui l’unit au côlon ascen- 8 à NS
- fièvre]. La dothiénentérie (Alibert). | 3
: HÉMORROÏDES. he
f. [de évrepoy, intestin,
ROPLASTIE. s. f. [de évrepov, ini cet.
race, former]. Opération qui consiste à remplacer un segment intestinal exclus par une anse d'intestin grêle | destinée à combler la perte de substance. | s 50
ENTÉRO-PNEUMATOSE. s. f. [de évrepov, Intestin, et. mvevugrwotc, pneumatose]. Développement morbide d’une quantité considérable de gaz dans l'intestin,
ENTÉROPTOSE. sf. [de évrepov, intestin, et mr&ote, | chute]. Entité morbide dans laquelle le côlon transverse |
dant, d'où résulte une stagnation des matières, avec vacuité et rétraction du segment intestinal situé au delà; \ le mésentère s’allonge, le ligament gastro-colique tiraillé attire l'estomac en bas ; finalement il y à chute de tous les viscères abdomiraux (splanchnoptose), y compris les. reins (néphroptose). La palpation perçoit à l'épigastre les | pulsations de l'aorte, au-devant de la colonne vertébrale une cordé transversale formée par le côlon revenu sut lui-même. Des troubles dyspeptiques résultent de ce dépia- à cement (Glénand). Les sujets atteints d’entéroptose’ sont dits déséquilibrés du ventre ou déventiés. Le traitement » repose avant tout sur le port d’une ceinture hypogastrique, … ou d'une simple ceinture de flanelle assez serrée et placée de façon à relever le ventre sans l’aplatir. Laye ®
ENTÉROPYRIE. s: f. [de évrépov, intestin, et rip, |
ENTÉRORRAGIB. 5. f. [de ëvrepov, intestin, et payeiv, faire irruption]. Hémorragie intestinale. V. MELÆNA et:
ENTÉRORRAPHIE. s. f. [enferorrhaphia, de Évrepoy, | intestin, et 6apñ, suture, couture]. Suture de l'intestin. |
Fig. 262. — Entérorraphie circulaire.
pratiquée pour maintenir en contact les lèvres d’une plaie | faite à ses parois (fig. 262). See . ENTÉRORRHÉE. s..f. [de évrepov, intestin, et petv, | couler]. Diarrhée. ù LR ENTÉRO-SARCOCÈLE. s. f. [de évrepov, intestin, opt, chair, et xnàn, hernie]. Hernie intestinale compliquée de sarcocèle. ee 4 ENTÉROSCHÉOCELE. s. f. [de #vrepov, intestin, | ôoxéov, scrotum, et xñAn, hernie]. Hernie scrotale formée par l'intestin seul. HN ï ENTÉROSE. s. f. [de Évrepov, intestin]. Ordre de . maladies (Alibert) comprenant celles qui siègent dans ; l'intestin. © ; | | rat ‘à ENTÉROSTÉNOSE. s. f. [de évrepov, intestin, et. otevèc, étroit]. Rétrécissement de l'intestin, ? ENTÉROSTOMIE. s. f. [de #vrepov, intestin, er orépas bouche]. Opération consistant à suturer une anse d'intestin à la paroi abdominale, et à l'inciser pour dériver le cours des matières : elle.est applicable dans l’occlusion intestinale, | les rétrécissements et les cancers inopérables du rectum, dès-qu'apparaissent des phénomènes d’obstruction. 3 ENTÉROTOME. s. m. [de évrepov, intestin, et Trop. section ; all. Enterotom, angl. enterotomus]. Ciseaux des-. tinés à fendre rapidement toute la longueur du canal intestinal dans les autopsies (J. Cloquet). — Instrument que Dupuytren a imaginé pour la guérison des anus contre nature accidentels. Cet instrument, destiné à saisir u
est rèçue dans l’autre) est formée d'une lame longue de » 10 centimètres, large de 8 millimètres, épaisse de 1 millimètre sur son tranchant, qui est ondulé (fig. 263, a); - son extrémité libre se termine par un renflement sphé- + roïde. À Funion de cette lame avec le
* manche est une mortaise, b, de quelques » millimètres d’étendue, derrière laquelle est » le manche lui-même, qui a 8 centimètres . de longueur, et quiest fendu dans une . certaine étendue par une autre mortaise, » d, large de 9 millimètres. La branche - femelle, c, un peu moins longue, pré- . sente sur un de ses côtés une gouttière.
dont les bords, d'épaisseur et de largeur n: égales à celles de la lame de la branche mâle, sont séparés par un intervalle des- _tiné à recevoir et à loger celle-ci. Le fond de cette gouttière est creusé d’onduations dont les saillies et les enfoncements correspondent aux enfoncements et ux saillies du bord ondulé de l’autre branche : à son extrémité est une cavité destinée à recevoir le renflement qui ternine cette dernière. A l'union de la goutière avec le manche existe un pivot tournant, qui doit ètre reçu dans la mortaise de la branche mâle; le manche est percé pour recevoir la vis de pression. Celle-ci est longue de 4 centimètres, et terminée par une plaque ovalaire, e. Passée dans la longue mortaise de la branche mâle, et ensuite dans le trou de la branche femelle, elle sert à rapprocher à volonté les lames de l'instrument. | ENTÉROTOMIE. s. f, [enteroiomia, all. Darmschnitt. gl. enterotomy, it. enterotomia]. Dissection des intesins. || Division des parois d’une anse intestinale, à l’effet l'évacuer les matières qui y sont retenues. || Opération pratiquée pour détruire un anus anormal, et rétablir le Cours naturel des matières stércorales. L'obstacle principal] a guérison des anus contre nature étant la saillie que rme l’éperon qui résulte de l’adossement des deux porons de l'intestin accolées l’une à l’autre derrière l’ouvere fistuleuse, Dupuytren imagina de rapprocher par mpression et de mortifier cette double cloison à l’aide de entérotome. Pour procéder à l'application de l'instrunt, on introduit successivement chacune des branches ns chaque bout de l'intestin, en la dirigeant à l'aide du gt indicateur placé dans l'ouverture; ensuite on les nit et on les -articule à la manière du forceps, en engantle tenon del’une dans la mortaise de l’autre. — Fig. 264: ntérotome de Dupuytren appliqué : À, la vis serrée; BB, ames rapprochées; C, le bout supérieur de l'intestin ; D, jout inférieur; E,.les deux parois de l'intestin saisies l’entérotome, rapprochées et pressées par ses lames; xtrémité des branches de l’entérotome situées à ju , 16, centimètres au-dessus de l'anneau inguinal uytren). — Par le rapprochement des branches, l’intestrouve pincé avec force, et l'on fixe l'instrument au nécessaire au moyen de la, vis de pression. La porsS parois intestinales ainsi entraînée par la branche u fond de la gouttiére de la branche femelle est bpée de mort sans être divisée immédiatement ; au bout elques jours l'instrument devient saillant et mobile; n du commencement de séparation qui s'opère dans niques intestinales ; vers le huitième jour, il tombe, ant avec, lui une bande de paroi de l'intestin. Pen- : DICT. DE MÉD, |
Ecig. 263, —: Entérotome.
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dant que cetle séparation s'opère, il s'établit ordinairement une adhésion entre les surfaces séreuses en contact ; et la
BADOUREAUL
: Fig. 264. — Entérotomie.
perte de substance opérée sur la double cloison rend libre la communication entre les deux portions de l'intestin ; il ne reste plus qu’à cicatriser l’anus anormal. La production d’adhérences est indispensable : en leur absence, il se formerait un épanchement mortel.
ENTÉROZOAIRE. adj. et s. m. [de #yrepov, intestin, et Cwov, animal]. Helminthe ou larve vivant dans l'intestin des animaux.
ENTERREMENT, s. m. — Enterrement prématuré.
V. INRUMATION. à
ENTHELMINTHE ou ENTOHELMINTHE. s minthe entoparasite.
ENTHLASIE: s. f. [de év, dans, et 6140; je brise; it. entlasi]. Fracture du crâne avec dépression d’une portion osseuse.
ENTITÉ. s. £. [dérivé du latin ens; all. Entilät, angl. entity, it. entilà, esp. entitad]. Terme technique de l’ancienne école, quelquefois employé en médecine, qui exprime l'être ou l’essence de quelque chose. On disait, dans, le langage scolastique, l'entité d’un individu, pour indiquer ce qui constitue essentiellement son étre. — Entité mor-
bide. Dans une acception métaphysique, qualité qui, indépendante de la dynamique du corps vivant, constitue une
.m. Hel
Maladie, V. MALADIE et ONToLOGIE.
ENTODERME. s. m. [de évroc, dedans, et dépua derme].
Le feuillet interne du blastoderme. | ENTONNOIR.s. m.{all. Trichter,angl. funnel it. infundibulo, esp. embudo]. En anatomie, entonnoir (infun, _dibulum).N.Prrurraire (Glande). — Entonnoir (scyphus), petite cavité conique que l’on observe au sommet du noyau commun qui forme le centre du limaçon, dans l'oreille
‘interne. — Entonnoir fémorali-vasculaire. V. FémoraLr-
BNTOPARAËITE.
| yascuLaime. — Éntonnoir membraneux. V. ANUS contre mature. — Entonnoir des reins. Lé calice du rein. DONLGREIN. — Entonnoir du trapèze. Espace sous-jacent à
la partie moyenne de ce musclé, qui va en se rapprochant des couches musculaires profondes, et en se rétrécissant depuis son bord externe et añtérieur, où il répond au sterno-mastoïdien, jusqu à S6f bord postéro-interne, où se font ses insertions vértébrales. ré ..
ENTOPARASITE. adj. et s. m. [de ëvroc, dedans, et parasite]. Parasite végétal ou animal qui vit dans les cavités du corps, à l'intérieur dés organés ou dans l'épaisseur des tissus. | in Un 4 ENTOPHYTE. adj. et 5: M: [de évroc, dedans; et purov, plante; all. Entophyton]. Nom dénné.aux plantes croissant dans l'intérieur du. corps des animaux, de l'intestin en particulier. Plusieurs cryptoganes. parasites sont aussi bien ectophylés qu'entophytes : tels sont: le: cryptogame du muguet, celui dé a muscardine, l'algue du-ferment, le Leptothrix “buccalis, Ch: R., etc.
ENTOPTIQUE. adj. [de évrc, dedans, et optique]. Se dit de tout phénomène relatif à la vision qui s’observe dans l'intérieur de l'œil, les paupières étant fermées (V. Paos- Pnène), ou dont le point de départ est un état des milieux de l'œil (V. CaTaRACTE et MOUCHE volante); l'impression ercue alors est dite ‘mage endoscopique. | ENTORSE. s. f. [de intorsus, tordu, de in, en, et Lor-. quere, tordre; distorsio, duaorpeupx, all. Verrenkung, angl. spraïn, it. stortilatura, esp. torcedura]. Tiraille-. ment violent des parties molles et des ligaments qui envi- _ onnent une articulation, pouvant être porté jusqu’à la : déchirure d’un .des ligaments latéraux, d'un des muscles voisins, et toujours dû à l'action d’une cause extérieure où _ d’une contraction musculaire qui tend à faire exécuter à l'articulation un mouvement forcé auquel ne se prête pas la. disposition des surfaces articulaires et des appareils ligamenteux qui les assujettissent. L'entorse est très rarement _ directe, la cause agissant au niveau même de la jointure, et tendant à écarter l'une de l'autre les deux extrémités ” articulaires ; elle est vrdinairement indirecte, la violence extérieure étant appliquée à une certaine distanée de l’articulation atteinte. L’entorse est accompagnée de douleurs vives, de gonflement, d'ecchymose, de gêne des mouvemerits ou d'immobilité absolue de l'articulation, parfois d’hyÿdarthrose ou.d'hémarthrose. L'entorsé est dite simple, quand il y a simplement distension sans rupture des ligaments, moyenne quand il ÿ a déchirure ligaménteuse, gräve quand elle est accompagnée d’arrachements. des extrémités osseuses, de déchirures tendineusés périafticulaires ou d'épanchements sanguins considérables. Däts l'éntorse _- simple, on emploie les répercussifs, tels que l'eau froide, pure bu-avec addition de 8 grafnmes d’acétate dé plomb liquide par lire; mais il faut que cette immersion de la partie ‘malade soit continuée pendant plusieurs heurés, ét qué l’éau soit renouvelée à rnesure qu'elle s'échauffe. On emploie plutôt aujourd'hui la bälnéätion chaude combinée au massage ; on donne d'abord un bain de pied éhaud amené gra-
duellement à 50° pendant vingt minutes, puis on fait une
séance: de massage de dix minutes, enfin on appliqué un
A pansement ouâté avec une bande élastique modérément sér-
< | fée, L'entorse simple, sans déchirure des ligarnents ri mi fracture, guérit avec unë rémiartquable rapidité, lorsqu'elle ebt'traitée par le Massage. Le malade, étant assis, tient la jambe blessée étendue (oh suppose une éntorsé du piéd, la plus commune de toutes), la planté du pied fixée par les mains d'un aide sur le genou de l'opérateur. Si l'opérateur agit sur le pied droit, il embrasse lé talon dans là paume de sa main gauche, le bascule de bas en haut ét d'arrière
dou d'Achille. Lé pouce de la nain gauche s'étend aütañit
dissipé sous l'influence de cette for bord externe au bord postérieur de la malléole externe, le pouce de la main gauche exerce encore dés pressions moins puissantes pour réndre au pied, sur sa facé exterhé, sa forme naturelle. Abandonnant cette traction sur le talon,én | le maintenant toutefois dans là main gauche, l'opérateur | exerce dé la main droite, sur la face dorsale du pied blessé, dé fortes pressions qui, dirigées de son extrémité inférieure | à la supérieure, contournent l'articulation d'avant én'arrière et obliquement de chaque côté. Le pied, par cette manœuvre, | retrouve sa forme primitive, et les douleurs déterminées par les différentes pressions vont eñ diminuant. Aucun appareil n’est nécéssaire, et 1e bléssé reprend ses üctupà- » tions le lendemain ou le surlendemain. L'engorgement des : ‘tissus disparaît en quelques minutes et nê laisse après lui, le plus souvent, autune trace. S'il reste un peu dé tuméfac- » tion, elle disparaît en très peu de jouts. fl en est de même … de la douleur, qui se dissipe habituellement en trois ou … quatre jours. L’empâtement subsiste plus longtémps däns les” entorses datant de qüinze jours, dé trois où six
semaines ; mais, en aucun cas, ni la douleur ni l'empâte-. ment ne pérsistent au point d'empécher la marche (Leébatard). Le massage combiné à la comptession ouatée peut" encore être employé dans les éntorses de moyenne gravité, mais le repos devra être observé pendant quinze jours à trois Semaines. Dans les entorses graves, on fait les pre-\ miers jours quelques courtes Séancés de massage sans. imprimer de mouvements à l'articulation ; s’il ÿ a une ten. dance au déplacement, on devra mettre un appareil plâtré dès que le gonflement aura diminué ; sinoñ, on poufra Con“ “tinuer les Séances de massage, en maintenant lè mernbres immobilisé dans l'intervalle. — Entorse juxta-épiphy=0 saire d’Ollier. Variété d’entorse $e produisant chez less enfants: à cet âge les ligaénts sont résistants, les 0SM flexibles et peu fragiles; aussi là violence extériétre amène, l'inflexion de l'os avec épañchement sanguin dans le tissu spongieux et sous le périosté décollé ; si l'effort continue, il
ENTOZOAIRE. s. m. [de ëvrèe, au-dedans, ét Coovn | animal; all. Entozoën, it. entozoari, esp. entozoarios] | Ver vivant dans l'intérieur du corps de l'homme ou dés |_autrés espèces animales (Rudolphi) non seulement dati
niques, dahs une partie quelconque du corps animal. Les entozoaites rencotitrés jusqu'à ce jour dans Îe corps dé” homme son? : 1. Hecminrnes Némaroïnes ! 10 filaire des Médine, dans le tissu cellulaire; 2° Filarià bronchialiss Rud., dans les ganglions bronchiqués ; 3° Filarta oct _ humani, Nordmänn, dans le cristallin ; 4° Trichocepha dispar, Rud., dans le cæcum; 56 Spiroptéra honii
reins: To’ ascaride lombricoïde, dans l'intestin “ét
| rein; 140 douve du foië, ‘dans lès conduits bil en avañt, exérçant de la:sorte une forte traction sur le teñ-,
{a fracture par arrachement.
YENTORTILLÉ, ÉE. adj. — Suture entortillée. NE | SüTuRE. é. RAR LES L
ENTOSCOPE. s. m. V. Exnostoré.
“ntestin, mais aussi dans tous les tissus et les fluides 6rgæ
Rud., dans la véssie urinaire; 6° strongle géanf, dans 1
go Ascaris alata, Bettinghäin, ‘dans l'intestin £
9 oryure vermiculaire, dâns le rectum ; 100 Ankylostom
duodenale, Dilimi, dans l'intestin gréle, 119 Trichén
spiralis, Owén, dans les muscles: 11. ACANTHOTHÉQU “
120" Pentastomiim constrictum, Siéb., dans l'int
grêle ét le foie, en Égypte (V. Lincuatuce). LÉ tours : 130 Tetrastomum renalé, Délle Chiajé,
150 Distoma lanceolatum, Melhis, dans les mémiés:régior t66 Distomä oeult humani. Géséh., dans Îé “cristä
NS
LE
. Bilharz, dans la veine - porte, en Egypte; 190 Polystoma (Herault hyridium) pin guicola, Zeder, dans l'ovaire ; 200 Polysloma (Héxathyridium) venürüm, Zeder, dans la veine tibiale : ces déux dérnièrés éspêcés sont douteuses: 216 Monostomu lentis, . Gescheïdt, dans le cristallin. IV: Créfoïues : 226 Hothriocéphale, dans l'intéstiñ grèlé; 230 vér solitaire où (ænia (T. solium, L.), dns l'intestin grêle : 240 Tæhia nàäna, Siebold, dans l'intestin grêle ét lé foie, en Égypte: 250 CySlicerque (Cyslicéreus céllulosæ, R.), dâns tous les tissus ; 260 Cysticercus visceralis, R., éspèce douteuse dés viscères ; 219 Echinocoëcus hôminis, Rudôlphi (Echinococ- _ cus polymorphus, Diesing), dans les kystés du foie, de . l'ovaire, etc, confondu souvent avéé l'Echinococcus vele- _ rvinorum, Rüd. à _ . ENTRAILLES. s.f pl. [all. £ingeweide, angl. entrails, _ it. viscere, esp. entranas] Nom vulgaire dés visceres _ abdominaux.
ENTRAÎNEMENT, s. m. [de l'anglais /o rain, dresser}. Ensemblé dé moyens hÿgiéniques mis en pratique . chez l’homme et chez les animaux, dans le but dé favoriser . le développement des organes dans une diréction donnée. L'entraînement comprend une série de moyens qué l'on - range sous les huit titres suivants : 10 exercices : 20 éva- . cuants; 30 alimentation { 40 soiris dé la peau; 5° air pur; . 6v influence morale ; 7° abstinence vénérienne: 8° tempé- . rance, Tous ces moyens ont pour effet d'éliminer les liquides . où les solides viciés ou inutiles à l'harmonie des fonctions,
_ possibilité de donner des coups.
- ENTRECOUPÉ, ÉE. adj. Se dit d’un acte normal ou pathologique dont la régulärité est de temps en temps inter fompue : respiration, toux, voix entrecoupée. V. Pousse. || Suiuüre éntrecoupée, V. Sütung. m5
. ENTRE-CROISEMENT. s. m. {all Durthhreuzung]. Un anatomie, passage réciproque des fibres en général, des “tubes nerveux en particulier, d’un côté du plan médian du Corps Ou d'un ofgañe à l’autre, L’entre-troiséement des tubes nérveux conducteurs de la motricité sé fait au niveau le là décussation des pyramides du bulbe fachidien pour la partie du grand faisceau moteur appelé faisceau pyra- Midal direct, et au niveau de la commissure antérieure dé a moelle pour le faisceau pyramidal indirect [V: Moëie, OELLE ALLONGÉE, et PYRAMIDAL (Faisceau)]: L'éntre-crotsent des pyramides a lieu au niveau de la partie iriférieuré bulbé qu'il limite; cet entre-troisement commence à 20 122 millimètres du trou borgne et se poursuit sur une. tendue de 6 à 8 millimètres : il est formé bar une série de aisceaux passant de droite à gauche et de gauche à droite éntre=croisant sur la ligne médiane à angle très aigu : entre-croisomeht ést sujet à de nombreuses variétés
plus haut, en partie dans les cordons postérieurs, en üe dans là éorne postériéure de la substance grise, Si 8 altérations survienñent dans une partie d’üne moitié érale de l'entéphale, la pafälysié, s’il en existe, sera dans côté du corps opposé à celui de l’altération. Si une altéion occupé toute la circonférence d’une région de Ja elle épinière; il y aura paralysie des deux côtés du corps. “altération occupe une portion limitée, mais touté l’étentransversale d’une moitié latérale de la moelle épinière,
an l'intestin grêle en |.
PyRaipau (Faisceau)]. Les tubes sensitifs s’entre-croi--
ans le côté correspondant «u corps, dans les parties qui reçoivent leurs nerfs au-dessous du siège de l’altération, et il y aura de plus anesthésié du côté Opposé (Brown-Séquard).
ENTRÉE. s. f. = Entrée de l'air dans les veines. V. AERHÉMOTOXIE.
ENTRE-FESSON. s. m. Nom vulgaire de l'intertrigo ,
du périnée et, du sillon des fesses.
ENTROPION. 5. m. [de'ëv, en dedans, et ThÉT, je
tourne; infroversio palpebrarum, all. et angl. entropium, it. éntropio, volÿo]. Renvérsement du bord libre dés pau-.
pièrés vers le globe de l'œil : il est toujours actompagné de érichiasis, qui peut exister sans lui, et dont il diffère en
cé que, dans l'énéropion, au renversement des cils se joint
celui de tout lé bord pälpébral, le cartilage tarse compris,
én dédans. Cé renversement reconnait pour catüse les plaiés ôt brülurés de la conjonctive et de la paupière, le tra-.
home, et résulte dé là rétraction fibreusé qui accompagne là réparation des surfaces ulcérées. Plusieurs méthodes de traitenent peuvent être appliquées : tantôt on exCise une
portion linéaire dé là face antérieure de la paupière et on suture les deux bords dé la plaie, de facon à faire bâsculér | la paupière én avant (Arlt, Lé Fort); tantôt on fait une |'incision démi-circulairé à 3 millimétres énviron du bord
palpébral, allant jusqu'au Carlilage tarse que l'on incise quelquefois (Panäs), ét on fixé la lèvre cutanée à l'aponévrose palpébralé (Anägnostakis) : un troisième procédé con- Sisté à embrocher la paupière jusqu’au cartilage avec plu-
| sieurs anses dé fil qui produisént, à la chute des fils, une
rétraction inverse dé la rétraction morbide (Gaillard).
ENTYPOSE.s. f. [enfyposis, de ÉvrÜmwoc, empreinté]. La cavité glénoïde dé l’omoplate. à cause de son peu de profondeur.
ÉNUCLÉATION. s. f. [de enucleare, ôter l'amande où le noÿau d'un fruit, de é, hors, et nucleus, noyau : all. Aüsschälung, it. enucleatzione, esp. enucleacion]. Mode d’extirpatiôh qui consiste à faire une incision sur uñe tumeur, et à là faire sortir à travers la blaié, comme un noyau qu'ôn châsse en pressant un fruit (Percy). Elle n’est
. praticable Qué pour dés tuméurs circonscrites ét enkystées,
et certains organes (œil, ete.).. V. OrnraLuoromit.
ÉNUCLÉOLAIRE. adj. [de e, Sans, ét nucleolus, fiucléolé] (Auerbach). Se dit d’un noyau de céllule qui Manque de nuéléole.
ÉNURÉSIE. s. f. [enuresis, de ëv, en, et oÙpëtv, urinr ; All. Enuresis]. Écoulement involontaire d'urine, {ñconlinencé noclurne des urinés. V. INCONTINEN CE.
ENVAHISSEMENT. s. m. Phénomène normal où pathologique qui à pour condition d'existence la multiplication éxagétée d'éléments anatomiques, et pour résultat leur
substitution aux éléments tontigus qui $’atrophient et : disparaissent : dans cèt envahissement du tissu d’un organé
par celui d'un autré organe, ée dérnier semble détruire, ronger 6ù éroder le premier (V. ÉROSToN). À l'état normal, l'élément qui naît, à un moment donné, avec le plus de rapidité, comprime, atrophie les éléments voisins et se substitue à éux : ainsi la substance osseuse, durant l’accroissement du squelétte, envahit la substance du éartilage, tandis que celle-ci, naissant sous le périoste, cornprime ce dernier et prend là place de ses éléments, et qu'à leur tour les fibres lamineuses du périoste sont efigendrées à la face opposée. ie:
-ENVELOPPE, 5, f. En anatomie. Aponévroses d'en:
veloppe, N. APONÉVROSE. — Enveloppes des centres ner-
veux. L'arachnoïde, la dure-mère ‘et la pie-mère. Enveloppes du fœtus. Le chorion ét l'amnios. = Enve: loppes de la hernie. V. Here. — Enveloppes du testicule. V. Scroru. Do ENVELOPPEMENT. s. m. — Enveloppements froids.
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L É ï AC 1 SR IEER Procédé de réfrigération hydrique comprenant deux variétés : l’enveloppement généralisé ou méthode du drap mouillé, et l'enveloppement partiel. Pour pratiquer l’enveloppement généralisé, on trempe un drap dans l’eau froide, on l’exprime et on le dispose sur un lit de sangle; puis on transporte le malade sur ce lit, et on l'entoure complètement avec le drap mouillé, la tête comprise. Il est important que le drap soit exactement appliqué sur toute la surface cutanée; il doit mouler le corps comme un maillot, pénétrer dans les plis, sous les aisselles, entre les cuisses. L'enveloppement dure vingt secondes ou plus, après quoi le malade est frictionné et reporté dans son lit: toutes les trois heures, on répète la même manœuvre. Cette méthode produit une réfrigération périphérique courte, passagère, suivie d’une période de réchauffement et de réaction intense qui s'accompagne de sudation abondante, diurèse, expectoration, et qui entraîne un abaissement de la température centrale. Elle donne de bons résultats dans les grandes pyrexies (fièvre typhoïde, pneumonie, etc.). Les enveloppements partiels, ou enveloppements froids du thorax, sont employés dans les affections pulmonaires aiguës : bronchites, broncho-pneumonies, pneumonies (Le Gendre). Pour appliquer les enveloppements froids du thorax, on fait préparer des compresses pliées en plusieurs doubles, d'une longueur et d’une hauteur suffisantes pour recouvrir
: tout le thorax. Ces compresses sont imbibées d'eau à la température de la chambre, pure ou additionnée d'un quart
d'alcool ; puis elles sont exprimées de manière à rester Seulement humides. Elles sont ensuite enroulées autour du thorax du malade, directement sous les aisselles; puis on les recouvre d'une feuille de taffetas gommé souple, et on. te enveloppe le reste du corps dans üne couverture de laine.
_ Au bout d'un quart d'heure, on enlève la compresse devenue
* chaude au contact de la peau, et après l'avoir imbibée de
nouveau d’eau froide, on l'essore et on l’applique une
seconde fois, On renouvelle cet enveloppement d’abord tous les quarts d'heure, puis toutes les demi-heures, toutes les heures, en se guidant sur la dyspnée, la température, l'état nerveux. Ce procédé a pour effet, dans les cas d'indu tensité moyenne, d’atténuer les principaux symptômes, au moins d’une facon passagère. || En dermatologie, l'enveloppement consiste à recouvrir une région malade d’un tissu ou d’un enduit médicamenteux. Aujourd'hui, on emploie surtout l'enveloppement caoutchoulé, préconisé par Colson (de Beauvais), et consistant à enrouler des feuilles de caoutchouc autour d'un membre, de manière à empêcher l'évaporation et à réaliser un véritable bain local. Il est préférable de recourir à l’enveloppement indirect, c'est-à-dire
_d'interposer, entre la peau malade et la toile imperméable, des compresses de tarlatane imbibées de décoction de têtes de camomille ou de fleurs de sureau boriquée. On empêche ainsi la mauvaise odeur qui se dégage quand on enlève l’'enveloppement, et on le rend moins irritant pour les téguments. Ce procédé rend des services dans certaines formes d’eczéma chronique.
ENVENIMÉ., ÉE. adj. Plaie envenimée. V. PLATE. ENVIE. s. f. [all Gelüst, Muttermal, angl. months, mind, pica, mark, it. voglia, nascenza]. Terme vulgaire servant à désigner : 1° les dépravations de l'appétit qu’on observe surtout chez les femmes enceintes (V. Désir et Pica); 2° les petites portions de peau (reduviæ) qui se détachent autour des ongles, et causent une assez vive dou-
que les enfants apportent en naissant, el auxquelles ôn s'imagine trouver de la ressemblance avec certains objets que la mère a désirés pendant sa grossesse (V. ÉRECTILE et NÆvus).
ENVOILURE. s. f. V. CISEAUX. ie ENZOOTIE. s, f. [de év, dans, et &ov, animal]. Toute
Nom donné par Kühne aux ferments solubles ou zymases de Béchamp. V. DIASTASE.
colorante en micrographie ; c'est le dérivé tétrabromé de la fluorescéine. On l’emploie en solution aqueuse ou alcoolique; dissoute dans l'alcool, elle paraît d’un beau rouge à la lumière transmise, tandis qu’elle à des reflets verdâtres à la lumière réfléchie. Elle fait partie des colorants acides. L'éosine teinte les tissus uniformément ; elle est employée, en général, pour colorer les fonds, tandis que les noyaux sont teintés avec une matière ayant une action élective, comme l’hématéine. Elle a, de plus, la propriété de colorer certaines granulations leucocytaires dites, pour cette raison, éosinophiles. E.
nulations éosinophiles. Variété de granulations rencon= trées dans certaines variétés de leucocytes, et ayant la L: propriété de fixer les couleurs acides d’aniline, et en parti- . culier l'éosine; elles sont, en général, assez volumineuses 4
-la syphilis, où elle est modérée; dans l'asthme,
leur quand on les arrache (V. Pananris); les taches (nævi)
(* \, Ver ce ea LAS "LÉO OPHI.
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ENZOOTIQUE. adj. Qui a les caractères de : euzoutie.
ENZYME. s. m. [de ëv, dans, et &oun, levain, ferment]. (
ÉOSINE. s. f. Poudre rouge, employée comme matière |
ÉOSINOPHILE. adj. [éosine, et puaeiv, aimer]. — Gra- M
et très réfringentes. — Leucocyles éosinophiles, ou cellules É
éosinophiles, ou simplement éosino= |.
philes, ou cellules d'Ehrlich. Variété de globules blancs caractérisés par la présence dans leur protoplasma de granu-.
lations éosinophiles ; ce sont des cellules M arrondies plus volumineuses que les poly- ÿ nucléaires ; leur noyau est formé de deux à 4 trois masses vésiculeuses, remplies de chro-# matine liquide, peu colorable (fig. 263).
Ces cellules se rencontrent à l’état normal dans le sang de l'homme, dans la proportion de 1 à 4 pour 100 leucocytes ; cette proportion augmente dans certains états pathologiques, dans certaines formes de leucémie, dans la lépre, où l'augmentation peut être considérable ; dans
Fig. 265. — Leucocyte éosinophile.
on les rencontre dans les crachats et dans le sang dans la proportion de 10 à 20 p. 100; dans la dermatite herpéti= forme de Dubring-Brocq, où le sang contient, poun 100 globulés blancs, 8 à 33 éosinophiles (Leredde), eto u les vésicules et les bulles sont chargées d’éosinophiles ; dans! la dermatite pustuleuse et végétante de Hallopeau, le pems phigus végétant de Neumann, le pemphigus foliacé de Caze nave; dans le prurigo, le psoriasis, le lupus, la scléro= dermie, l’urticaire aiguë généralisée, où Lazarus a compté une fois 60 p. 100 d'éosinophiles; dans l’helminthiasem (ankylostomes, ascarides, tænias, oxyures), où la proportion peut atteindre 34 et même 72 p. 100 (Lichtenstein): À dans certains exsudats pleuraux, dans les psychoses et'le$ névroses fonctionnelles. Au contraire, la proportion ‘des éosinophiles diminue dans la plupart des maladies infec= tieuses aiguës, sauf la scarlatine, pour augmenter de no! 1veau et dépasser la normale au moment de la convales cence. À côté de ces cellules polynucléaires éosinophiles, on rencontre encore, dans la moelle, des os, des cellt mononucléaires éosinophiles ou myélocytes éosinophil ces cellules sont considérées comme l'origine des leucocy polynucléaires qui existent dans le sang à l’état norm elles peuvent passer dans le sang dans certains cas patl logiques, en particulier dans la leucémie et l’anémie inf tile pseudo-leucémique. } | Tu ÉOSINOPHILIE. s. f. Augmentation pathologique nombre de cellules éosinophiles dans le sang; présence leucocytes éosinophiles en abondance dans un exsu pathologique. V. ÉOSINOPHILE, UE
di
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liquide et inodore, employée dans la phtisie en capsules de _ 08r,20, à la dose de trois à neuf capsules par jour (Gra- _ Witz). ie
__ ÉPACMASTIQUE. adj. Synonyme d'acmaslique.
__ ÉPACTAL, ALE. adj. [de étaxroc, mis sur, de ëxi, sur,
et dyerv, conduire]. — Os épactal. L'os wormien triangu-
_ laire qui remplace parfois l'angle supérieur de l’occipital.
V. Os de l’Inca. — Os épactaux. Les os wormiens. ÉEPAIS, AISSE. adj. [crassus, maydc, all. dick, angl.
thick, it. spisso]. Se dit d’un organe dont l'épaisseur est. Exemple : les feuilles
plus grande qu'à l'ordinaire.
_d'aloës, etc.
._ ÉPAISSISSEMENT. s. m. [rayxvoudc]. Augmentation d'épaisseur, normale ou morbide, d’une partie ; augmenta- - tion de consistance et diminution de fluidité d’une tumeur. . ÉPANCHEMENT. s. m. [efusio, Exylpwotc, all. Ergiessung, angl. effusion, it. stravaso]. Effusion ou -extravasation de gaz, de liquides, ou de matières solides, . dans quelque partie du Corps qui n’est pas destinée à les contenir : tels sont les épanchements de sang à la suite d’une blessure ou de la rupture d’un vaisseau (V. Conru- . SION). || Par extension, excès de sécrétion d'un liquide dans une cavité -naturelle, comme la sérosité dans diverses _séreuses (ascile, hydrothorux), avec ou sans production de globules de pus dans ce liquide. — Épanchement abdo- ._minal. Effusion de liquides ou de matières plus où moins - solides se faisant dans l'abdomen, à l’intérieur du péritoine _(épanchement intrapéritonéal) ou en dehors de la séreuse (épanchement extrapéritonéal), à la suite de “plaies, d'opérations, de rupture, soit des vaisseaux, soit des organes pleins ou creux de la région, ou à la suite d’inflammation péritonéale : dans ce dernier cas, l’épanchement se compose de sérosité plus ou moins pure (V. Ascire); dans les autres circonstances, il est très variable dans sa composition. Les épanchements extrapéritonéaux ne peuvent se produire que si les reins ou des côlons ont été atteints par la région lombaire, ou si la vessie a été lésée par la région hypogastrique : ils se composent d'urine ou de matières stercorales, qui s’écoulent au dehors s’il ÿ a une plaie communiquant facilement avec l'extérieur, et “qui s’infiltrent dans le tissu cellulaire dans le cas contraire. Les épanchements intrapéritonéaux, plus fré- “quents, succèdent à une blessure de l'estomac, des intestins, des voies biliaires, de la vessie, et sont constitués ar du sang, des matières alimentaires ou intestinales,
Me la bile, de l’urine. Or la bile, l’urine, les matières de
Mintestin, épanchées dans le péritoine, amènent ordinai-
ue
ment une péritonite suraiguë, généralisée et. mortelle : ponction et l'évacuation des substances épanchées ne peuvent être tentées que si l’épanchement est limité et il se transforme en abcès ; de même, s’il est extrapérinéal, il est utile de lui donner issue au dehors. On peut pérer la résorption d’un épanchement de sang à l’aide repos absolu, de l’usage de boissons froides, de la glace us et extra, de l’opium à l’intérieur : si la résorption ne se fait Pas, il peut être ouvert par l'instrument tranhant. — Épanchement aériforme ou gazeux. V. PNEUMO- RAX. — Épanchement hémoplyique. V. HémoPrYique. Épanchement d'huile. Aceumulation de graisse liquide ns les épanchements traumatiques de sérosité résult,; d’après Gosselin, de l’extravasation des principes S du sang, mêlés à la graisse du tissu cellulaire sousitané. Cette graisse n'existe pas dans tous les épanchents, et il est vraisemblable qu’elle provient des parois difiées de Ja poche plutôt que du sang (Duplay). Epanchement purulent. Collection de pus dans une lé naturelle, en particulier dans la cavité d’une euse, telle que la plèvre (V. Pyornorax et THoRACo-
OSOTE. : f. Valérianate de ‘créosote: substance 1
ÉPENDYME.
CENTÈSE). — Épanchement sanguin. Accumulation de sang dans une cavité naturelle : (bourse séreuse, péritoine, plèvre, synoviale articulaire, etc.) ou dans une cavité acci dentelle formée au sein des tissus par l’irruption brusque du liquide (V. ConNruston, ÉPAncHeMeNT abdominal, Hémo- THORAX). L'emploi des résolutifs et d’une douce compression suffisent parfois, moins souvent que pour l’ecchymose, à amener la résorption totale du sang épanché : si celle-ci s'arrête, on peut la faciliter eu favorisant l’infiltration du liquide par une pression brusque ou des manipulations répétées, par des ponctions fines et répétées, par plusieurs incisions pratiquées sur la paroi interne du kyste à l’aide d’une ponction sous-cutanée. Si, malgré ces moyens, on. ne peut espérer la résorption du sang -épanché, il faut lui
donner issue, soit par de larges incisions, soit par l’aspi-
ration sous-cutanée lorsque le sang est resté liquide. — Epanchement fhoracique. V. H£ÉMOTHORAx, HyprOTHoRAx,
PNEUMOTHORAXx, PyorHoRAx et THORACOCENTÈSE, — Épan-
chement de sérosité. Nom donné : 10 à l’hypersécrétion morbide dont diverses membranes séreuses peuvent être le siège (V. ASCITE et HYDROTHORAX) ; 20 à un amas de sérosité d’origine traumatique, se faisant à la suite de certaines contusions, dans les régions où la peau, frappée obliquement, glisse sur une aponévrose au delà des limites de son élasticité et se détache, d’où résulte une cavité plus ou moins vaste (Morel-Lavallée). Le traitement est le même que pour les épanchements sanguins. — Épanchement traumatique. Celui qui résulte d’un traumatisme accidentel ou chirurgical, par opposition aux épanchements consécutifs à une inflammation ou à une rupture spontanée. — Hydrocèle par épanchement. V: Hvprocëce. ÉPANOUISSEMENT. s. m. En anatomie, subdivision des vaisseaux en plusieurs branches au même niveau ou à peu près ; écartement des fibres tendineuses et des tubes des nerfs, qui, après avoir formé un seul faisceau où cordon, se séparent en plusieurs filaments ou faisceaux plus: petits, C’est dans ce sens qu'on dit d’un vaisseau, d’un nerf, etc., qu'il s’'épanouit en plusieurs branches. ÆPARGNE. s. f. — Médicaments d'épargne. Nom donné à une classe de médicaments que l’on peut diviser en trois catégories (Soulier) : 1° AZiments d'épargne : ceux qui limitent les pertes en albuminoïdes de constitution chez l'animal dont la ration alimentaire est inférieure à la ration d'entretien; en premier lieu se trouve la gélatine. 20 Médicaments antidéperdileurs : ceux qui ralentissent la dénu-
trition en diminuant les oxydations ; ce sont les arsenicaux,
le tannin, l’huile de foie de morue, le chlorure de sodium. 3° Médicaments d'épargne proprement dits : ceux qui sont aptes à utiliser les réserves alimentaires de l’organisme
dans le ças de privation d'aliments ; mais ceux-ci accélèrent
plutôt qu'ils ne ralentissent le processus de nutrition et
déterminent un accroissement d’oxydations ; ce sont surtout le café et la kola. :
ÉPAULE. s. f. [scapula, œuoc, all. Schulter, angl. Shoulder, it. spalla, esp. espalda]. Partie la plus élevée du bras chez l’homme, de la jambe de devant chez les quadrupèdes. Les os qui en forment la charpente sont l'omoplate, la léte de l’humérus et la clavicule, que de forts ligaments unissent entre eux. Ses muscles sont : les ; SUS- el sous-épineux, grands et petits ronds, SOUS-SCApUlaire et deltoïde. — Luxation de l'épaule. NV. Humérus (Luxation de l’). e _ ÉPENDYMAIRE. adj. Qui se rapporte à l’épendyme.
ÉPENDYME. s. m. [ependyma, de ëxi, sur, et évôvuaæ, vêtement]. Membrane mince et délicate qui tapisse le canal central de la moelle (épendyme spinal) et les ventricules du cerveau (épendyme ventriculaire) : elle peut s’enflammer, s’épaissir, s’hypertrophier. V. MoëLLe épi nière,
| ÉPENDYMITE, « £. Inflammation de l'épendyme
sprone,
… ÉPERON. s. m. [calcar, all. Sporn, angl. spur, it. esp. espuela]. En anatomie, petite saillie formée, dans l'intérieur des artères, par leur membrane interne, au niveau de chacune de leurs divisions, et placée du côlé opposé au cœur, lorsque l'angle de division est aigu; du côté du cœur, quand cet angle est obtus; lorsque l'angle
est droit, l'éperon est remplacé par une saillie circulaire
nuque en passant sur le sommet de la tête;
égale dans toute la circonférence du vaisseau. || En pathologie, V. Anus contre nalure et ENTÉROTOMIE, ÉPERVIER. s. m. [accipiler, all, Nasenbinde, angl, fourheaded bandage, it. fasciatura del naso]. Bandage destiné à maintenir un appareil appliqué sur le nez. C'est une pièce de linge triangulaire, percée vers les angles infésieurs de deux trous correspondant aux narines. son angle supérieur présente une échancrure dont on fronce les bords, de manière à former une sorte de poche dans laquelle le nez est logé. À cet angle est fixée une bandelette de 30 centimètres de long et d'un demi-travers de doigt de large; à la base de la pièce de linge est fixée, au milieu de sa longueur, une bandelette de 3 mètres et demi de long. La première bandelette est conduite à la les chefs de la seconde sont dirigés vers le même point en passant au-dessous des oreilles, et fixés à la première avec une
épingle. Les deux bouts entre-croisés sont ramenés sur la
. nates alcalins.
racine du nez, croisés de nouveau et reportés à l'occiput. On termine par un circulaire autour de la tête.
ÉPERVIÈRE. s. f. [Hieracium]. Plante de la famille des composées; l'espèce la plus connue est la piloselle. |
ÉPERVIÈRE (France, Maine-et-Loire). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides, contenant 08r,338 de sels, dont 08r,013 de bicarbonate de fer et 08",108 de bicarbo-
EPHEDRA. s. f, Plante de la famille des gnétacées. L'Ephedra nevadensis qui croit aux États-Unis, surtout dans les États de Californie et de Nevada, a été employée comme dépuratif, en infusion à la dose de 30 grammes de plante concassée dans un litre d'eau.
ÉPHÉLIDE. s. f. [ephelis, égnaic, de ëni, à cause de, et hoc, soleil ; all. Ephelis, Sommerfleck, angl. ephelis, freckles, it. efelide, lentiggine). Nom improprement donné à de petites taches lenticulaires (éphélides lentiformes, lentigines), non proémineutes, jaunes ou d'un jaune fauve, persistantes, qu'on observe particulièrement chez les individus à cheveux roux (taches de rousseur). Rares avant huit ans et après quarante, elles pâlissent en hiver et se foncent en été; mais, contrairement à ce qu'indique leur nom, elles ne sont pas produites par l’action
des rayons solaires. — Éphélides hépatiques, Taches de |
la peau irrégulières, prurigineuses, d’un jaune brun, analogue à la couleur du foie (d’où leur nom), elles se développent sans cause appréciable, particulièrement au visage et au tronc, rarement aux extrémités. — Éphélides ignéales. Taches qui se développent à la partie interne des jambes et des cuisses, chez les femmes qui font usage de chaufferettes très chaudes, — Éphélides solaires. Taches brunes de forme étalée et diffuse, transitoires, se développant sous l'action des rayons du soleil, chez tousles sujets,aux endroits exposés à l’air. Elles seraient distinctes des éphélides lentigineuses (Thibierge).
ÉPHÉMÈRE. adj. [ephemerus, de épnuenoc, de éxi, en, et Auépa, jour : qui ne dure qu'un jour, all. ephemer, angl. ephemeral, it. effimero, esp. efemero]. — Fièvre éphémère [all. et angl. febricula, it. febbricola]. Mouvement fébrile caractérisé par un frisson suivi de chaleur,
_avec lassitude, ordinairement causé par un excês de fatigue, un refroidissement, etc., et se terminant, au bout d’un ou
et produit le strabisme. L’épicanthis est congénilale ou
un pli vertical de peau, suffisamment large pour ramener,
omène critiqu NUS TE
ÉPHIALTE. s. m. [ephialtes, épuahrnc, de lai en, et 4
ÉPHIDROSE. s. Î. [ephidrosis, égièpwots, de èmi, sur, et i3p6w, je sue]. Exagération de la sécrétion sudorale localisée à une partie du corps: telle est l’éphidrose frontale et cranienne des arthritiques nerveux, entraînant la calvitie; l'éphidrose axillaire, fréquente chez la femme, etc.
: ÉPHIPPION. s. m. [de égpirnuov, selle, de ëxi, sur, et trroc, cheval]. La selle turcique. LEE
ÉPI. s. m. [spica, oréyvc, all. Aehre, angl. ear, it. spiga, esp. espiga]. En chirurgie, bandage désigné ordinairement sous le nom de spica. LATE 4
ÉPIAIRE. s. f. [ortie rouge, Slachys palustris, L.]. Plante labiée réputée fébrifuge : ses tubercules sont féeu- 1 lents.et peuvent servir à l'alimentation. 4
ÉPIALE. adj. [axionoc, quercera]. S'est dit d’une fièvre 4 continue et maligne dans laquelle le malade sentait à la fois de la chaleur et du froid. AC es ee U VA A
ÉPIAN. s. m. Le pian. | : Ka 4
ÉPIBLASTE. 5. m. [de ëx:, sur, et Blaotoç, germe; all. Oberkeim]. L’ectoderme. PARU +
ÉPIBOLE, s. £. [ëméoïn, action de mettre sur]. Syno- | nyme d'éphialte. V. CAUCHEMAR. , RE
ÉPIBOLIE, s. f. En biologie, imbrication des parties … similaires l'une sur l’autre. || Synonyme d’inérorsion.
| ÉPIBOTANIE. 5. f. [de ëri, sur, et Borévn, herbe]: Synonyme, moins bon, d'épiphytie. pipe | : ÉPICANTHIS. s. f. [de ënt, sur, et xayüùc, angle deu l'œil; all. et angl. epicanthis, it. epicante], Maladie de. l'angle interne de l'œil consistant dans l'existence d’un, repli semi-lunaire de la peau, qui, recouvrant dans une. étendue variable le globe oculaire, empêche la vision directes
acquise, monoculaire où double. L’épicanthis congénitales peut disparaître par le seul développement de la face. Si une opération est nécessaire, on saisit sur le dos du nez en dedans le repli cutané qui forme l’épicanthis, et on le retranche avec de forts ciseaux (Ammon). . :
ÉPICARINE. s. f. Poudre jaune rougéâtre, soluble dans* l'alcoo!, l'éther et la vaseline; c’est un produit de condenÿ sation du naphtol 8 et de l'acide créosotique. Elle est trés” peu toxique chez le chien, On l'a employée dans certaines, affections cutanées (eczéma, gale, dermatomycoses, etc.) sous forme de pâtes, de liniments, de savons contenant 10 p. 100 de matière active. MERE.
ÉPICARPE. s, m. [epicarpium, de ërt, sur, et ka PTE, poignet, carpe]. Autrefois, topique qu'on appliquait s ir le poignet, sur le pouls, comme fébrifuge : c’étaient des emplâtres, des onguents, des cataplasmes, composés d'i n. grédients âcres et pénétrants, d'ail, d'oignon, d'ellébores de camphre, de thériaque, de poivre, de drogues aromas tiques. HOET |
ÉPICAUME. s. m. [epicauma, étinavua, de ëx!, sur, et xaiw, je brûle]. Phlyctène sur la cornée, à laquelle sue cède une tache ou une ulcération plus ou moins profon
ÉPICE. s. f. Condiment âcre et aromatique, dey ordinairement-ces qualités à la présence d’une huile es tiellement volätile à la température ordinaire : poivre, mou» tarde, girofle, vanille, etc. & «A
ÉPICÉA. s. m. [Abies excelsa, Poir., Pinus abies, | pesse ou faux sapin des. Alpes, Vosges et Pyréné Arbre conifère à rameaux verlicillés, feuilles linéaires q drangulaires pointues; écailles des cônes pleines, échal | crées au sommet, [l produit la poix de Bourgogne.
ÉPICÉPHALE. s.m. Synonyme d'épicome. 4
ÉPICÉRASTIQUE. adj. ets, m. [epicerasticus, de ét
à tempérer l’acrimonie des humeurs.
ÉPICHLORHYDRINE. s. f. V. CLonuYpriNe, ÉPICHORION. s. m. [de ëxi, sur, et xoptov, chorion].
La caduque (Chaussier), ÉPICOLIQUE. adj. [de xt, sur, et x@hov, côlon], — Région épigolique. Portion de la surface abdominalé qui répond au côlon.
. ÉPICOME. s. m, [de ë, sur, et xéun, chevelure].
Monstre qui a une tête accessoire complète, imparfaitement conformée, insérée par son sommet sur le sommef de la tête principale (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). ;
ÉPICONDYLALGIE. s. f. [épicondyle, et &\70ç, douleur]. Névralgie professionnelle de l'épicondyle (Bernhardt).
C'est une névralgie survenant à la suite de fatigues, de
_ Surmenage de l’avant-bras, localisée à l'épicondyle et à la
. masse musculaire épicondylienne, ou à la tête du radius, avec
irradiations vers l’avant-bras et jusque dans la main, La
douleur épicondylienne est spontanée ou existe seulement à la pression, mais elle se produit toujours à l'occasion des contractions de la masse musculaire épicondylienne, En même lemps, il y à une diminution notable de la force . musculaire, ét un certain degré d’impotence fonctionnelle dans les mouvements d'extension et de préhension. Cette affection est plus fréquente chez l’homme que chez la femme; . elle se rencontre surtout à l’âge adulte. Elle paraît déter- - minée principalement par les travaux qui mettent en jeu la - masse musculaire épicondylienne; aussi on la rencontre surtout chez les maîtres d'armes, les violonistes, les cochers, les corroyeurs, etc. La durée de cette affection est variable; elle peut guérir en quelques jours ou au con- …traire persister pendant des mois. Le traitement consiste en repos et massage de la région atteinte.
. ÉPICONDYLE. s. m. [epicondylus. de ërt, sur, et x6vêvhoc, condyle; esp. epicondylo]. Tubérosité externe de … l'extrémité inférieure de l'humérus, située au-dessus du 4 épicondyliens.
adj. Qui sé rapporte à l'épi-
LS PAU
. condyle, et donnant attache aux muscles è ÉPICONDYLIEN, ENNE.
condyle.
- postérieure et superficielle de l’avant-bras, qui s'instrent en haut à l'épicondyle par üun tendon commun ; ce sont l'anconé, le cubital postérieur, et les extenseurs commun des doigts et propre du petit doigt. | ÉPICONDYLO-CUBITAL. adj. ét s. V, Axcont.
EPICONDYLO-RADIAL. adj. et s. V. SuriNateuR our). , a
_ ÉPICONDYLO-SUS-MÉTACARPIEN. s. et adj. V ARaDtaL externe (Second).
picondylo-sus-phalangettien commun. V. EXTENSEUR Commun des doïgts. — Épicondylo-sus-phalangettien du il doigt. V, ExTenseur propre du pelil doigt. PICRÂNE. adj. [de èxt, sur, et xpavlov, crâne: it. eptanio, esp, epicraneo]. Qui est situé sur le crâne. — Apovrose épicräne. Célle du muscle, épicräne. — Muscle : épicräne. L'occipilo-frontal.
ÉPICRANIEN, ENNE. adj. Synonyme d'épicräne. — -ponévrose épicranienne. V. CoRoNAL.. ie ÉPICRASE. S. f. [epicrasis, de ëmixepévvqu, je temere]. — Cure par épicrase (per epicrasim). Mode de aîtement par des remèdes altérants, que les humoristes Oÿaient propres à corriger les humeurs viciées. A EPICRISE. s. f. [de éni, sur, et xplouc, crise; all. Épie, angl. epicrisis]. Jugement scientifique d’une maladié F rapport à l’origine, au développement, au caractère, _ traitement et à l'issue. ll Phénomène isolé important Ï survient après la crise, et qui la complète. | ÉPIDÉMICITÉ. s. f. Qualité de ce qui est épidémique.
Sy 1" # id a Fr \ à: ex 1) sait autrefois des substances.
, acidules, qu'on croyait propres |
— Muscles épicondyliens. Muscles de la région
ÉPICONDYLO-SUS-PHALANGETTIEN. 5. et adj. —
or MATE à SE
| — Épidémicité de la fièvre typhoïde, ‘de la fièvre puer-
_pérale, du choléra, ete. Manifestation épidémique de ces maladies, par opposition aux cas isolés, rares ou Sporadiques. 4 ÉPIDÉMIE. s. f. lepidemia, imiènuia, de xt, sur, et: Ôâuos, peuple ; all. Seuche, Epidemie, angl.epidemy, it.
et esp. epidemia|, Maladie qui atteint en même temps et
dans le même lieu un grand nombre de personnes à la fois, et qui dépend d'une cause commune et générale survenue accidentellement, telle que l’altération de l'air,
des aliments, etc. — Épidémie de Périnthe. Maladie qui régna épidémiquement à Périnthe, en Thrace (sixième
livre des Épidémies d'Hippocrate). Elle commencait par
‘la toux, puis elle avait une intermission ; ensuite elle récit
divait, et s’accompagnait alors, soit de nyctalopies, soit
d’angines, soit d’impuissance paralytique dans les mem-
bres. Quelquefois elle venait s'enter sur une fièvre préexistante, et produisait des faiblesses ou des abcès dans les membres, des dépôts dans les oreilles, C’est là qu'on trouve
la première mention dés paralysies consécutives aux fièvres
où aux angines. Re.
ÉPIDÉMIOLOGIE. s. f. [de émtônute, épidémie, et XY0s, traité]. Science qui recherche les causes et la nature des épidémies. L'épidémiologie est une part importante de ‘histoire de la médecine, attendu que des maladies se sont éteintes, d’autres se sont transformées, d’autres enfin, qui n’existaient pas, ont apparu.
ÉPIDÉMIQUE. adj. [epidemicus, epidemius, ëmônutoe, éntônuoc, all. epidemisch, angl. epidemic, epidemical, it. et esp. epidemico]. Se dit d'une maladie qui attaque en même temps beaucoup d'individus d’un même pays, et qui, dépendant d’une cause commune et générale, mais accidentelle, répandue dans l'air, cesse avec cette cause. ÉPIDERME. s. m. [epidermis, cuticula, ëmieoule, de éré, sur,et dépua, peau; all. Oberhaut, angl. epidermis, it. epidermide, esp. epidermis]. En anatomie, épiderme, couche membraniforme, plus ou moins épaisse, qui couvre le derme et concourt avec lui à former la peau. Gette couche, formée de: cellules épithéliales, offre des caractères de consistance, de structure, que n'offre pas l'épithélium des muqueuses. Aussi épithélium, terme générique, n’est pas synonyme d’épiderme, terme spécifique désignant l'épithélium spécial de la peau. L'épiderme comprend cinq couches
| qui sont, en allant de la profondeur vers la périphérie :
19 L’assise génératrice, où couche basilaire, comprenant une seule rangée de cellules reposant directement sur le: derme; les cellules, hautes d'environ 14 u et larges de
Tu, Sont perpendiculaires non à la membrane basale,
mais à la surface générale de l'épiderme (Duval): elles ont un gros noyau ovalaire, présentant de nombreuses figures de caryocinèse, faciles à voir chez les batraciens. 2° Le corps mugueux de Malpighi se compose de plusieurs assises de cellules polyédriques, mesurant 10 à 12 y de lar-
* geur ef ayant un noyau arrondi ou ovalaire de 5 à 6 w. de
diamètre; leurs bords sont dentelés, par suite de la présence de prolongements protoplasmiques qui finissent chaque cellule (cellules dentelées, cellules à piquants ou à pointes); Schultze avait pensé. que ces pointes s’engrenaient les unes avec les autres; pour Bizzozero, ces pointes ne s’engrènent pas, mais se soudent bout à bout; Ranvier admet que ces pointes représentent des filaments continus réunissant les cellules du corps muqueux, qui forment ainsi un Vaste réseau. C'est dans ces cellules que s’aceumule le pigment, d’où dépend la coloration 4e la peau ; il se présente sous la forme de granulations sphériques occupant le corps cellulaire et d'autant plus nombreuses qu'on se rapproche de la couche basilaire:; dans & race nègre, Ces granulations sont plus considérables et plus
nombreuses. 30 Couche: aranuleuse (stratum granu-
ME
Te Per ET DE ; (RS CU TR GE», 2 Je -, à
a perme. — Globe épidermique.
droïde, polyédrique,
PERTE
Josum de Unna). Elle comprend deux ou trois rangées
de cellules aplaties, contenant dans leur protoplasma des granulations d’abord fines, puis de plus en plus grosses, pouvant atteindre jusqu’à 20 y de diamètre. Ces granulations sont des gouttelettes d'éléidine, substance bui- Jeuse, caractéristique de la peau. 4° Couche transparente (stratum lucidum de OEhl). Cette couche est formée de deux ou trois rangs de cellules aplaties et transparentes, imprégnées d’éléidine desséchée, tandis que le noyau est atrophié. 5° Couche cornée. C’est la couche la plus superficielle; elle est formée de cellules affectant la forme de lamelles minces, dures, dans lesquelles on parvient à mettre en évidence un noyau petit et ratatiné, en dissolvant l’éléidine par la potasse concentrée. Ces différentes couches correspondent à l’évolution d’une même cellule : la’ cellule prismatique de l’assise génératrice se transforme en cellule polyédrique du corps muqueux de Malpighi, puis celle-ci sécrète dans son intérieur une substance particulière, l’éléidine. qui l'envahit peu à peu, et elle arrive à ne plus former qu'une lamelle cornée indifférente qui sera
_ éliminée . par desquamation. L'épiderme est dépourvu de
vaisseaux ; les cellules épidermiques sont nourries au Moyen des liquides issus des vaisseaux du derme et circulant dans les mailles du réseau malpighien ; de plus, des leucocytes pénètrent entre ces cellules et leur apportent différents matériaux, notamment l'oxygène, le pigment, la graisse et le glycogène; il. est probable que ces leucocytes sont rejetés à l'extérieur avec les lamelles de la couche cornée. Enfin il existe des terminaisons nerveuses intra-épidermiques : des fibrilles cheminent entre les cellules du stratum malpighien, et, après un trajet plus ou moins sinueux, elles
se terminent par un renflement en bouton au-dessous du
stratum granulosum; quant aux cellules nerveuses
décrites par Langerhans, ce ne sont probablement que des
Fig. 266. — Epiderme.
leucocytes. — Fig. 266. Coupe de la peau perpendiculaire. à * la surface. a, couche cornée: b, séralum lucidum; €, stratum granulosum; d, ‘Corps muqueux de Malpighi; e, glande sudoripare ; f, glandes sébacées.
ÉPIDERMICULE. s. m. Couche la plus superficielle du poil. V. Por. He | ÉPIDERMIQUE. adj. all. epidermisch, angl. epidermic, epidermical, it. epidermico]. Qui a rapport ou _ qui appartient à l’épiderme. — Coucheépidermique. V. Epr- Corps sphéroïdal cylinetc., qu'on trouve dans les tumeurs épithéliales de la peau (épithélioma pavimenteux lobulé),
_ épithéliales. pavimenteuses, imbriquées comme les écailles
blanchâtres, visibles à l'œil nu. — Tissu épidermique.
à la surface des condylomes, et quelquefois, à l'état normal, dans les plis de l’æsophage et de l'anus et au prépuce. Ces corps, qui ont de quelques centièmes de millimètre à deux tiers de millimètre de diamètre, sont formés d'une masse centrale constituée par une matière amorphe granuleuse, laquelle est entourée de plusieurs couches de cellulés
d'un bulbe, quelquefois soudées, généralement fort grandes, plus ou moins granuleuses, pourvues où non. d'un noyau ovoïde. Plusieurs globes épidermiques sont quelquefois réunis et entourés d’une autre couche commune de cellules épithéliales ; alors ils forment des grains
V. ÉPIDERME. — Tumeur épidermique. V. ÉPITHÉLIOMA. _— Ulcère épidermique. Tumeur épidermique ulcérée.
V. ÉPITHÉLIOMA. PApILLoMA et ULCÈRE. ; ÉPIDERMOÏDE. adj. [epidermoïdes]. Qui ressemble à l’épiderme. |
nb a eds ai ; « En NEA Me PNR ET TR À VAT SR PEN PE OLIS:
ÉPIDERMOLYSE.s. f. [de épiderme, et\verv, détacher]. — Épidermolyse bulleuse héréditaire (Kôbner). Prédisposition remarquable de la peau à présenter, sous l’action de pressions.ou de frottements, des soulèvements bulleux. analogues ;
RE TE At
au pemphigus (pemphigus héréditaire); ce phénomène se produit surtout pendant la saison chaude: il se rencontre souvent chez plusieurs membres d’une même famille. SARA F8 UE ÉPIDERMOSE. s. f. Substance qui forme la plus grande partie de l’épiderme et de ses dérivés (corne, ongles, laine, … plumes,” etc), et qu'on retire de la fibrine fraîche en | traitant celle-ci par dix fois son poids d’eau acidulée avec + un demi-millième d'acide chlorhydrique, qui ne dissout pas + l'épidermose, mais seulement l'albuminose ‘(Bouchardat). La substance indissoute est.en proportion assez faible. Elle se dissout dans l’eau chauffée’ sous pression, mais ne se prend pas en gelée par le refroidissement. Fondue avec la! potasse ou bouillie avec l'acide sulfurique ® faible, elle donne de la leucine-et de la tyrosine. + ÉPIDÈSE. s. f. [epidesis, énièeouc, de émdéw, je. lie; all. Verband]. Application d'une bande ou d'une Jigature. . DU ÉPIDIDYMAIRE. adj. Qui appartient à l'épidi- , dyme.-— Artère épididymaire. Petite branche de . l'artère spermatique, qui s’anastomose, sur l’épidi-. dyme, avec des rameaux de l'artère différentielle. : ÉPIDIDYME. s. m. lepididymus, de ëmi, sur, el Siupoc, testicule ; all. Nebenhode, angl. epididymis, « it. et esp. epididimo]. Petit corps oblong, vermiforme, grisâtre, qui est couché le long du bord supé-w rieur et postérieur du testicule. C'est un conduit formé par la réunion de tous les vaisseaux sémini- _fères repliés sur eux-mêmes, après qu'ils ont traversé le corps d'Highmore. Sa partie inférieure, ou queue, peu adhérente au testicule, se recourbe en haut et se. continue avec le canal déférent ; son extrémité OPPO= sée, ou féte, adhère intimement à la glande; la parties intermédiaire, dos de l’épididyme, est fixée lâchement au testicule par un repli de la séreuse. La longueur de ce conduit, qui décrit de nombreuses flexuositésss est, lorsqu'on le déroule, d’environ 10 mètres. Sa paroi est formée de deux couches, une externe constituée par fibres musculaires lisses qui en s’approchant du canal défé: rent sedivise en deux plans, un externe longitudinal et un interne circulaire; la couche interne ou muqueuse & formée d'un épithélium à une seule couche composée de cellules cylindriques très hautes, munies de cils vibratiles, remarquables par leur longueur. L'épididyme représe chez l'adulte, dans le sexe masculin, la partie supérieu ou génitale du corps de Wolff, qui persiste ici, tandis, qu'elle s'atrophie dans le sexe féminin en laissant
. vésseaux di bslicile
cpidédyrre
InéSo puit»
Fig. 267. — Épididyme.
Dre EN
plus tard par le corps innominé ou paradidyme (cor- -respondant au paroophoron de la femme) et par le vas “aberrans; enfin le conduit de Müller, également atrophié, constitue l’hydatide de Morgagni : aussi toutes ces parties peuvent être considérées comme des annexes de l’épididyme (V: Cores de Wolff). — Albuginée de l’épididyme. NV. ALBUGNÉE. || Inflammation de l’épididyme. N. Éri- DIDYMITE. — T'uberculisation de l’épididyme. V. Sar- *cocèLe fuberculeur.
… ÉPIDIDYMITE. s. îÎ. [all. Hodenentzündung, angl. epididymilis, it. epididimite]. Inflammation de l'épididyme, qui a pour cause essentielle l’inflammation de la muqueuse urétrale, et qui existe seule ou concurremment “avec l'inflammation du testicule. En raison de cette coexistence;, on désigne souvent sous le nom d’orchite certains processus . atteignant l’épididyme d’une façon prépondénte; ainsi devrait-on dire épididymite ou orchi-épididymite blennorragique, et non pas seulement orchite ennorragique. V. OrcHiITE. — Épididymile de Dron. flammation de l’épididyme dans la période secondaire a syphilis, caractérisée par la tuméfaction de la tête de rgane.
EPIDROME. s. f. [epidrome, ëmiôpoun, de ëni, sur, et dpéuoc, course]. Suractivité du cours des humeurs, afflux. ÉPIGASTRALGIE. s. f. [epigastralgia, de érryaorpuov, Pépigastre, et &xyoc, douleur]. Douleur à l’épigastre. - ÉPIGASTRE. s. m. [epigastrium, émrytorouov, de ëni, et yaornp, ventre; all. Oberbauch, angl. epigastrium, epigastrio, esp. epigastrio]. Région supérieure de bdomen, étendue de l’appendice xiphoïde à deux travers doigt au-dessus. de l’ombilic. La partie moyenne de e région, épigastre proprement dit, vulgairement creux » l'estomac, est comprise entre les côtes asternales d’un té et celles du côté opposé. V. ABDOMEN.
-ÉPIGASTRIQUE. adj. [epigastricus, all. epigastrisch, L: epigastric, it. epigastrico]. Qui appartient à l’épire. — Artlère épigastrique. Elle naît de l’iliaque rne, à 1 centimètre au-dessus de l’arcade crurale, se ge d’abord en bas et en dedans, s’infléchit en décriant une courbe à concavité supérieure qui embrasse le anal déférent ou le ligament rond, remonte obliquement dedans entre les fossettes inguinales externe et interne, Je bord externe du muscle droit abdominal, et s’anas- 10Se dans l’épaisseur de ce muscle, vers l’ombilic, avec mammaire interne. — Centre épigastrique. V. CENTRE. = Région épigastrique. NV. ABDOMEN et ÉPIGASTRE. — e épigastrique. Elle parcourt le même trajet que l'artère jette dans l’iliaque externe. /
We A
Pr" ÉPIGÉOTTE..
ar
. | ÉPIGASTRQCÈLE. s. f. [epigastrocele, d'êni, sur,
-Yaornp, estomac, et xfAn, hernie]. Hernie à travers un
écartement des fibres de la ligne blanche, dans la région
épigastrique, qu'élle soit ou non formée par l'estomac. ÉPIGÈENEME. s. ï. [èmtyevnua, de émiyiyveodat, survenir]. Synonyme d’épigenèse. |
ÉPIGENÈSE. s. f. [epigenesis, ëmryéveoic, de ëmt, sur, et
véveots, génération]. Génération des organismes par for-:
mations nouvelles et successives. La fhéorie de l’épige- . nèse a établi, contrairement à celle de la préformation Syngénésique, que la génération des diverses espèces
d'êtres organisés s’est effectuée en des temps différents,
que les nouveaux individus qui naissent sont réellement
les produits des individus qui les engendrent, et que h\. génération est une véritable production ou création nou-
velle (Wolf, Blumenbach). L'organisation de l'espèce impliquant l'aptitude ou la disposition à se reproduire, il y a, avec les premiers parents, possibilité, mais non préexistence, de toutes les générations à venir. La génération est antérieure à la fécondation, à ce point de vue que
l’ovule et le sperme sont toujours produits plus ou moins longtemps avant que la fécondation ait lieu. Mais l’em-
bryogénie a montré non seulement que la génération est une véritable production nouvelle en ce qui concerne l’ovule et les spermatozoïdes, mais encore que le développement de l'œuf, l'apparition de l’embryon dans sa cavité, résultent d'une véritable épigenèse successive d'éléments anatomiques distincts, épigenèse s’effectuant en des temps différents, à l’aide et aux dépens des matériaux fournis par l'ovule lui-même d’abord et par la mêre ou par le milieu ambiant ensuite; que les organes ne préexistent pas dans l’ovule, mais apparaissent chacun à une époque différente pendant l’évolution embryonnaire ; et, enfin, que l'accroissement de chaque individu résulte à la fois du développement des parties qui viennent d'apparaître, et de l’épigenèse successive de’parties nouvelles. Cette théorie, opposée à celle de la syngenèse ou de l’emboîtement des germes, est généralement adoptée aujourd'hui.
ÉPIGÉNÉSIQUE ou ÉPIGÉNÉTIQUE. adj. Qui a rapport à l’épigenèse. ni :
ÉPIGÉNÉSISTE.s. m. Partisan des doctrines de l'épigenèse. a
ÉPIGÉNIE. s. f. S'est dit pour épigenèse et pour.
hypergenèse.
ÉPIGINOMENE. s. m. [epiginomenon, Eriyivéuevoy, chose survenue]. Symptôme ou accident qui survient dans une maladie, qui n'en dépend pas, et qui est occasionné par une cause externe évidente, telle qu'une imprudence du malade ou un défaut de soin des assistants,
ÉPIGLOTTE. s. f. [epiglottis, ëmiylwrric, de ëri,
. ajouté à, et yAwooa, langue; all. Kehldeckel, angl. epiglottis, it. epiglottide, ugola, esp. epiglottis]. Lame
fibro-cartilagineuse, mince, souple, très élastique, très flexible, à peu près triangulaire, naturellement relevée, située un peu au-dessous de la base de la langue, en avant de l’orifice supérieur du larynx, qu’elle ferme au moment
de la déglutition en s’abaissant sur lui, par suite du refou-
lement que lui imprime la base de la langue qui se porte en arrière : toutefois, une perte de substance de l’épiglotte gène seulement un peu la déglutition des liquides, et n’entrave nullement celle des solides (Longet). Par son sommet tourné en bas, elle tient au bord supérieur du cartilage thyroïde ; sa base, supérieure, est libre et échancrée; ses bords sont minces et dentelés; de ses faces, l’une,
- antéro-supérieure, est convexe dans le sens transversal,
concave de haut en bas; l’autre, postérieure, présente latéralement un grand nombre de fossettes. Elle est formée de cartilage élastique ou réticulé (V. CarriLAGE). Elle est tapissée par un prolongement de la membrane muqueuse
_de l’arrière-bouche, — Abaisseur de l'épigl alle *e Ans L
SEUR
_ : ÉPIGLOTTIQUE. adj. Lepiglotticus]. Où. a Pt à l'épiglotte. — Glande épiglottique. (periglottis). Groupe de petites glandes en grappes situé au bas de la face antérieure de l'épiglotte, dans un espace triangulaire borné en arrière par l’épiglotte, en avant par la membrane thyro _hyoïdienne. Le uom de glandes épiglottiques s ‘applique aussi aux glandules situées dans les fossettes dont est cri blée ja face RE de l’épiglotte,
ÉPIGLOTTITE. s.f. [epiglottitis].
l'épiglotte. V. Da ÉPIGNATHE.Ss. m. |de ënt, sur, et yva oc, mâchoire]
Monstre qui a une tête accessoire très incomplète el mal
conformée, attachée au palais de Re tête PHACEUE (Isid.
Geoffroy Saint- nes
ÉPIGONATIS. s.
genou]. La rotule.
ÉPILARYNGIEN, IENNE. adj. [de éxt, sur, et AXQUYÉ larynx]. S'est dit des phénomènes de la phonation qui se © passent au-dessus du larynx.
ÉPILATION. s. f. [de e, hors, et pilus, poil]. .Avulsion dd cheveux considérée comme traitement des affections du système pileux dues à des cryptogames parasites siégeant dans les fallicules des poils (V. AcHOkION, MrcrosPORON et Tricaopxyron). Le succès, presque toujours assuré par ces - moyens, tient en partie à ce que les spores intrafolliculaires adhèrent tellement au poil, qu’elles viennent:avec lui quand on l’arrache. Le traitement par la calolte est la | méthode d'épilation la plus ancienne, traitement barbare et justement abandonné. L'épilation par les pinces, préco- _nisée par Samuel Plumbe, n'eut pas d’abord plus de faveur. La méthode des frères Mahon consistait à pratiquer l'épilation au moyen du peigne et des doigts, Actuel-
nnmation à
Î. dede de éni, sur, et yévo |
doigts, que se fait l'opération : Bazin la pratiquait à l’aide d'une pince à branches larges, longues, . crochets mousses, n'arrachant que peu de cheveux à la fois (pince de Deffis); Hébra préfère saisir les cheveux indis- . tinctement entre le pouce-et une. spatule, et exercer une, légère traction qui entraine les cheveux malades; en laissant en place ceux qui sont sains. En tous cas, l'épilation doit être précédée d'applications répétées d'huile et de lavages avec du savon, qui ont pour but de ramollir les masses épidermiques et les croûtes formées sur la peau. L'épilation est toujours facile, mais exige cependant quelque dextérité _ de la part de celui qui la pratique. Les cheveux implantés à obliquement dans le tissu de la peau demandent à êlre extraits dans le sens de leur implantation. ; ÉPILATOIRE. adj. V. DéPipaToiRE.
ÉPILEMMAL. adj. [de ëxi, sur, et épux, enveloppe]. — Ramifications épilemmales. Ramitications terminales de la fibre nerveuse dans le muscle, formant le buisson de Kuhne, avant leur pénétration dans le myolemme. ÉPILEPSIE. s. £. [émiAnbio, éntandrie, du verbe ériAquéaverv, saisir, parce que souvent elle surprend et vient tout à coup : iepà vcoc, epilepsia, morbus caducus, morbus saçer, morbus camilialis, du latin comilia, comices, assemblées publiques des Romains qui étaient dissoutes aussitôt que quelqu'un tombait en épilepsie, pour éviter le _ malheur dont on croyait que cet événement était le présage; all, Fallsucht, angl. epilepsy, falling-sichkness, it, epulessia, mal caduco, esp, epilepsia ; mal Saint- Gilles, maladie. sacrée, mal divin, ou mal saint, parce qu'on croyait l'épilepsie envoyéé de Dieu en punition de quelque crime; maladie herculéenne, parce que, dit-on, Hercule y était sujet, ou parce qu’elle résiste aux traitements; maladie lunalique, ou maladie des lunatiques, à cause
terminées. par des |
Maladie nerveuse, apyrétique, chronique, dont les accès 3 | sance, des convulsions toniques, puis. cloniques, et le coma
| longue durée (petit mal).
lement c’est par une de ces deux méthodes, pinces . ou |
du rapport quon croyait existèr entre les phases de la
. qu'on à décrites sous le nom d'épi
- quatorze à dix-huit ans, un peu plus fréquemment chez la.
. générations successives, où bien-elle épargne une ou même.
début de la maladie est ordinairement brusque. Les phéno- À
| impression -odorante, auditive ou lumineuse; tantôt aussi “cette manifestation est motrice. (secousses musculaires par- : tielles ou engourdissement parétique circonscrit); elle. peut être psychique (hallucinations ou “illusions).
. même pour un même individu, mais diffère pour chacun.
| cri; encore fait-il très rarement défaut. Une fois à terr
t les. cès; renversés. par. terre : haut. mal, parce que : maladie est dans la tête,. partie: la plus élevée du tronc]...
sont caractérisés, tantôt par une perte ‘subite de connais-
(grand mäl), tantôt par des vertiges. : :de plus ou moins | D'après: Lasègue, l'épilepsie 1 névrose distincte des. convulsions épileptiformes ;
lepsie. symptomatique | s.
(V. ÉPiLEPrIFORME), dépend d'une’ asymétrie: latérale ou # antéro-postérieure du crâne, cohsistant dans un rétrécisse- 4 ment du trou occipital, et également marquée:au niveau, : de la face, de la bouche en partitulier ; elle se développe de.
vraie,
femme. Elle se fait héréditairément sentir sur plusieurs |
die générations, et frappe celle: qui vient. ensuite : les: autres maladies mentales des parents'sont aussi des causes « héréditaires de l’épilepsie. Parmi ses causes déterminantes,! | les plus fréquentes sont les émotions morales vives, sur= tout Ja frayeur, la vue d’un accès, l'onanisme. Les. causes | des accès épileptiques sont l'excitation des centres nerveux par les écarts de régime, les-excès vénériens, les excitations® psychiques, les changements brusques de température, les séjour dans Fair confiné trop froid ou trop chaud, etc. Le
mènes décrits comme prodromes n'ont de valeur que lorsque la maladie est déclarée, par leur retour constant à chaque accès : alors le changement de caractère et des sen! timents affectifs. la. Root à la tristesse. ou à la joie, 42} recherche :de la solitude, l’insomnie, la céphalalgie, des: sueurs profuses. et fétides, la distension des veines. du. front: (Tissot), lorsqu'ils existent, | acquiérent une grande valeur. Le plus fréquent de ces prodromes est l’aura(aura, epileptica), qui avertit parfois le malade de l'imminence de l'accès; c'est tantôt une sensation anormale de froid, de Fr de chatouillement, de. courant, d’engourdisse= ment ou de douleur qui, d’un point de la périphérie, gagne . presque instantanément la région céphalique; tantôt une
enfin . L'aura, commme les prodromes éloignés, est toujours Ja
en particulier. — Grand mal. Le début de l'attaque est marqué par quatre phénomènes simultanés, lä chute, le . perte de connaissance, le cri, la pâleur de la face. La chute est instantanée, le malade est foudroyé; ik s'affaisse s place comme une masse inerte; il n'a pas le temps de ch sir le lieu, il tombe de toute sa hauteur sur le point m _oùuilest frappé, dans le feu, dans l'eau, etc., et en même temps il pousse un cri unique qui doit être attribué au . spasme des muscles du larynx. Avec la chute coïncid perte de connaissance qui est absolue, toutes les facultés sont :abolies du même coup; plus de sensibilité, plus de volonté, plus de notion cœnesthésique ni du monde @ LRIQUE | l'activité. automatique du, système nerveux ex seule, aussi le patient n'a-t-il plus tard aucun souveni . ce qui s'est passé. La. pâleur de la face est aussi subite. . ces quatre: phénomènes, un seul est sujet à manquer,
malade reste durant trente à cinquante secondes. dans immohilité rigide, produite. pu le spasme tonique té nismne) dusystème musculaire: la tête est fixée dans. sion, avec rotation unilatérale forcée: la respiration suspendue, et. la stase veineuse résultant de l’absen mouvements PéSpiraioires fait rapidement succéder -
Er do +
| minute, en général, des secousses convulsives cloniques _ agitent certains groupes musculaires ; ce sont d’ abord çeux de la face, de la langue, du pharynx et du larynx, qui sont directement Dre par le bulbe: puis la convulsion envahit les muscles du tronc et des membres. Alors le front se plisse, les sourcils se rapprochent, les paupières
entr'ouvertes laissent voir les yeux fixes ou roulant con-
vulsivement dans l'orbite; la face, violemment distendue en tous sens,est grimaçante; le soulèvement saccadé de la mâchoire est si fort, que les dents peuvent être brisées; si la langue est projetée entre les arcades dentaires, elle peu être déchirée ou même divisée; le sang de ces blessürés se mêle à la salive que font affluer dans la bouche les mouvements automatiques de mastication, ét une écume sanglante apparaît aux commissures labiales. La tête est soulévéé et retombe sur place, ou bien elle est agitée d’un mouvement de rotation violent et rapide ; le corps, brusquement sou- … levé, retombe sur le dos ou sur le ventre: il est tordu en ee divers sens, il roule sur le sol. Les membres, ordinairement __ contournés en dedans, sont agités de secousses qui peuvent
: être assez fortes pour produire des fractures ou des luxa- -
_ tions: les poings sont fermés, avec le pouce souvent fléchi dans la paume de la main et recouvert par les autres doigts. La turgescence livide de la face, le gonflement des veines du eou, s’accentuent de plus en plus, Jusqu'à ce que la ces- … sation du tétanisme des muscles thoraciques permette le rétablissement de la respiration ; elle est d’abord incomplète, entrecoupée et bruyante; mais, à mesure qu’elle se régularise, la teinte asphyxique s’efface, et l’ apparition d'une sueur + abondante marque le terme de l'accès; à ce moment, on observe parfois des évacuations involontaires d'urine, de _ matières fécales et même de sperme. Cette période de convulsions cloniques, plus longue que la précédente, dure ” rarement plus de deux à trois minutes : la convulsion né |. cesse-pas brusquement, des secousses font place à un trem- _blement léger qui disparaît lui-même, et un collapsus géné- _ ral caractérise la dernière phase de l'accès. Les malades _ font alors entendre le ronflement Stertoreux propre à tous . les états comateux profonds; les fonctions circulatoire et . respiratoire reprennent leur rythme normal, mais l'insen- _ sibilité persiste encore un certain temps: enfin, après un quart d'heure, une demi-heure, les malades reviennent à “ eux pour quelques instants, ils se plaignent d’une fatigue … pénible, d'une douleur de tête violente, et en général ils … retombent ensuite dans un-sommeil lourd et prolongé, dont ils sortent sans garder aucun souvenir de l’attaque qu'ils ont FA subie. Abstraction faite de la période inconstante dé l'aura. _ l'aceës commun du grand mal comprend donc au moins quatre phases, savoir : la chute, le tétanisme, la convul-
LÉ
LE
D Dendant les ‘accès, ainsi l’attouchement des conjonctives _ fait fermer les paupières, ete., mais les pupilles ne se con- ; 1 tractent pas à une vive lumière. Le pouls augmente de “rapidité et a une impulsion moindre deux à trois secondes avant l'attaque; au début de celle-ci, sa tension augmente _ considérablement et sa fréquence. s'exagére ; presque aussi- _ tôt après le début, il est moins tétdu et devient dicrote (Aug. Voisin). La température monte lorsque l'attaque est . intense, et surtout quand, ce qui n'est pas rare, une suite d'accès de grand mal se succède : c'est ce qu'on nomme période d'état (V. Érar de mat). Ce sont des paroxysmes successifs, dont le nombre peut s'élever à quinze, vingt et au delà : l'accès peut durer ainsi deux ou trois jours. ; ’intervalle des accès est souvent marqué par de l’engourdissement, des fourmillements dans la nuque, dans les membres, -dans les parois abdominales, dans le pharynx. Une Pate à du grand mal est la forme apoplectique
| ja | (Romberg, va $e Ma tr cp R fin “ l'accès. pu une 4 mi
. valle des accès,
qui s'est passé ;
… sion clonique et lé coma. La motilité réflexe est conservée
EPILEPSIE
commune; mais la phase tétanique fait défaut ; la convulsion, clonique d'emblée, souvent générale, est toujours
moins violente et plus courte. Un état soporeux, semblable
au coma ordinaire, et qui peut durer plusieurs heures, survient presque aussitôt après la chute : après l'attaque,
quelle que soit sa durée, il n’est pas nd de trouver des
paralysies incomplètes, passagères et unilatérales. Cette
forme apoplectique précède souvent de plusieurs années la forme convulsive, et alors on la confond souvent AN CR Va congestion cérébrale. La cessation rapide des accidents, leur retour fréquent, l'absence de symptômes dans l'interéclaireront le diagnostie dans ces cas.
— Le petit mal peut exister seul pendant toute la vien il accompagne le grand mal. Le malade.
éprouve du vertige (vertige épileptique, Beau), caractérisé par un étourdissement soudain, avec où sans aura,
90 fois sur 100,
avec perte momentanée de la notion des objets extérieurs : s'il est assis, il ne tombe pas:
soit frappé étant debout,
nence. Dans d’autres cas la chute à lieu ; de quelques secondes, le patient se relève
mais, au bout et sauf un
. sentiment passager d'hébétude ou d’ étonnement, il revient Parfois il peut exister des
aussitôt à son état habituel, secousses grimaçantes de la face, des soubresauts dans les membres, une impulsion motrice irrésistible, uñ mouvement de rotation. Dans certains cas, l'attaque est plus circonscrite encore : l'individu s'arrête dans une conversation, au milieu d’une occupation ; phrase où Son Occupation Sans avoir conscience de ce c'est parfois la forme la plus redoutable de l’épilepsie au point de vue de l’altération des facultés intellectuelles. Enfin, quelquefois ce ne sont que des
parfois même, quoiqu il e il a le temps de prendre un appui, et de prévenir une chute dont il conçoit l'immi- .
Trousse) ‘On \ Tetrouve la 4 de connais Aa” sance, he chutel et la convulsion comme dans la forme à
Pal
puis il reprend sa
accès nocturnes, qui passent inaperçus très longtemps, à …
moins que des signes indirects, tels qu'une fatigue excessive accusée par le malade à son réveil, certains jours seulement, les Hémorragies punctiformes du nez et du
front, la suffusion sanguine sous-conjonctivale, les mor- -
sures de la langue, l'évacuation inconsciente de l'urine, et même des luxations, ne viennent faire découvrir la maladie. — L'épilepsie est une maladie essentiellement
chronique, dont la durée peut embrasser des années. Le . retour des accès n’a rien de régulier; il coïncide parfois chez les femmes avec l’époque “menstruelle. L’intervalle :
qui les sépare est d'autant plus court que la maladie est plus ancienne. Les causes qui les provoquent ne sont pas toujours saisissables. L'influence des phases lunaires est chimérique ; trique de l'atmosphère est prouvée par les observations de Leuret. Pour le diagnostic, V. ÉcLameste, ÉerLEprironme et HYSTÉRIE. Il est ‘deux phénomènes de l'épilepsie que ne peuvent imiter les simulateurs : 1° la pâleur du début de l'accès, précédant la rougeur de la face; 20 la dilatation des pupilles restant insénxibles à une vive lumiére: — Le pronostic de l'épilepsie est grave à cause de ses suites éloignées
la mémoire diminue, une morne tristesse alterne avec une. irritabilité excessive, enfin il peut survenir du délire quelquefois furieux, une impulsion au meurtre, aux violences, etc., redoutables pour le malade et pour ceux qui l'entourent (délire épileptique, folie épileptique). Chez les malades qui n’ont eu que des vertiges, si les malaises ne sont pas très fréquents, s'ils ne durent pas depuis plus de dix
années, la guérison peut être obtenue. Pour les attaques et
mais celle de l’état électrique et hygromé-
outre que chaque attaque peut être la cause d'un accident funeste (chute dans le feu, l’eau, ete.), la répétition des accès entraîne des modifications profondes ‘dans le caractère et les facultés intellectuelles,
AS
ÉPILEPTIFORME
accès, le pronostic est tout à fait favorable au-dessous du . nombre de 100, c'est-à-dire quand le malade n'a pas _ éprouvé cent accès (33 guérisons, 6 améliorations, 6 insuccès sur 45 malades, Herpin). Il est peu favorable ou mauvais de 100 à 500 et au delà. — On s’accorde aujourd'hui à placer le point de départ de l’épilepsie dans le
À bulbe rachidien, dont l'excitabilité anormale,est la seule cause prédisposante de la maladie. Le bulbe donne lieu à des convulsions bilatérales et à des convulsions épilep-
_ tiques (V. ÉPiLeproGène). On voit encore des attaques . après l’ablation du cerveau ou du cervelet, en entretenant la vie par l'insufflation pulmonaire (Brown-Séquard, Vulpian). D’après Brown-Séquard, l'irritation du bulbe détermine l'excitation des filets dü grand sympathique,
qui amène le resserrement des petits vaisseaux de la base
du cerveau, et, consécutivement, la perte de connaissance, lVanémie cérébrale et faciale; les convulsions résultent
de la propagation de cette excitation aux nerfs moteurs.
_— Les médicaments qui paraissent le plus recommandables sont : la belladone, l’atropine, l'oxyde de zinc, le nitrate d'argent, le sulfate de quinine, la digitale, l'arsenic
et surtout le bromure de potassium. On prend ce dernier exempt d'iodure pour éviter l'iodisme qui force à suspendre le traitement, ce qui est nuisible dans une médica- . tion où il faut une persévérance exceptionnelle. On apprécie les résultats de l'emploi du bromure de potassium à partir
… de 4, 5 et 6 grammes. Aug. Voisin, en élevant les doses
des succès remarquables; cependant, avec 1 à 2? grammes par jour, on obtient quelquefois une longue rémission. Il
OR TE z ad s : ATr faut élever progressivement la dose après avoir contrôlé des effets obtenus. La meilleure manière est (Martin-
_ production d'amélioration dans les attaques ou apparition du bromisme. Les bromures /d'ammonium et de sodium administrés seuls ou avec le bromure de potassium, peuvent rendre des services quand ce dernier sel est sans effet ; ils sont facilement tolérés, même à fortes doses, ont une action immédiate et continue, et n’amènent aucun phéno- ! mène de dépression (G. Boyé, 1882). Enfin, récemment, Ch. Richet a proposé de supprimer de l'alimentation du malade le chlorure de sodium; les cellules rendues ainsi
| avides de sel se chargeraient facilement de bromure, qui
… deviendrait efficace à doses moindres. Trousseau prescrivait = des pilules renfermant : extrait et poudre de feuilles de belladone, à 1 centigramme; une pilule par jour pendanle premier mois, et une de plus chaque mois jusqu à apparition de phénomènes toxiques. — Epilepsie partielle. V. ÉerLeptiroRME (Convulsion). — Epilepsie spinale: Nom donné par J. Frank et par Harlen aux convulsions épilep= tiformes dont le point de départ est une lésion de la moelle épinière ou de ses enveloppes. Elles peuvent résulter d’une compression du cordon médullaire par suite d’altérations diverses de la colonne vertébrale (Aug. Voisin); plus souvent, elles sont consécutives à une méningite spinale,
. Ja lésion des méninges occupe la face antérieure ou postérieure de l'organe ; fréquemment, enfin, elies sont symptomatiques de la sclérose en plaques disséminées, et sont tantôt cloniques, tantôt toniques. Actuellement, on donne ce nom à un phénomène provoqué par la flexion exagérée du pied sur la jambe, et consistant en une série de mouvements épileptoïdes oceupant tout le membre inférieur ; c'est le degré le plus élevé du clonus du pied. V. CLonus. — Épilepsie symptomatique. N. ÉPiLEPTIFORME (Convul- . sion).
ÉPILEPTIFORME. adj. Se dit d'un symptôme qui se rapproche de ceux de l'épilepsie sans dépendre de la mênie
Xe:
de 4 à 12 grammes, J. Falret de 7 à 11 grammes, ont eu.
Damourette et Pelvet) de commencer par ? grammes par k U 1 | jour, en augmentant de 2? grammes par semaine, Jusqu'à :
et prennent le caractère tonique ou clonique, suivant que
a FSU re £ FRS EMIOS cause. — Convulsion épileptiforme. Convulsion absolument semblable à celles de l'épilepsie par la forme qu’elle affecte, mais distincte de celles qui caractérisent l’épilepsie vraie ou essentielle par les causes qui lui donnent naissance et par l’ensemble des autres symptômes qui l'ont précédée ou qui l’accompagnent. Les lésibns traumatiques du crâne et de l’encéphale, les plaies de tête avec enfoncement d’un ou de plusieurs fragments, les tumeurs cérébrales, les méningites, la syphilis, qui peut agir par différents 4 mécanismes, et en particulier par l'intermédiaire d'une | gomme méningée, la tuberculose, l'alcoolisme et surtout : l'absinthisme, l'intoxication saturnine, l’éclampsie, don- … nent lieu à des accès convulsifs semblables à ceux de ; ;
l'épilepsie, d’où le-nom d’épilepsie absinthique, satur- ; nine, etc., donné à la succession de ces convulsions épi: leptiformes par les auteurs qui admettent, à côté de lépi- î lepsie idiopathique, dont la cause se trouve dans une ‘4
“exagération de l’excitabilité du bulbe, une épilepsie sym- .
ptomatique, liée à une altération matérielle d’un point de l'axe cérébro-spinal ou à une intoxication de l’économie par l'alcool, le plomb, l’urée. Pour d’autres auteurs, l’épilepsie est un syndrome toujours identique à lui-même, relevant de causes nombreuses et variables; l’épilepsie dite essentielle serait la manifestation extérieure d'une malformation congénitale ou ‘acquise des centres nerveux dont la nature nous échappe (Féré); et Chaslin a décrit comme cause de l'épilepsie idiopathique des lésions cérébrales caractérisées par de la sclérose névroglique. Si, au contraire, on considère l’épilepsie comme une maladie spéciale, à manifestations extérieures variables, mais toujours multiples, il faut séparer complètement de cette maladie les accès convulsifs symptomatiques des altérations cérébrales et autres. On a donné un certain nombre de carattères distinctifs entre l’épilepsie idiopathique et les épilepsies symptomatiques, mais aucun de ces caractères n’a de valeur absolue. Quand les secousses sont limitées à une partie du corps (épilepsie partielle), on pourra écarter d'emblée l’épilepsie essentielle; cette variété est connue depuis les travaux de Bravais en 1827 et de Jackson en : 1869 (épilepsie bravaisienne ou jacksonienne) : elle peut % affecter seulement un groupe de muscles, type parcellaire; … ou un membre, type monoplégique ; ou tout un côté du . corps, type hémiplégique ; dans ce cas, ce qui est caractéristique, c’est le point de départ toujours limité, qui M permet de distinguer trois types : à début facial, à début, brachial et à début crural. Quand les convulsions sont M généralisées à tout le corps, l'attaque est semblable à celle | de l’épilepsie vraie ; un certain nombre de caractères per- w mettent pourtant d'arriver à un diagnostic exact ; ainsi, les « convulsions épilepliformes consécutives aux lésions y cérébrales et méningitiques s’accompagnent presque toujours, dans l'intervalle des accès convulsifs, de cépha- | lalgie persistante, de vomissements, d’hémiplégie, qui ne ge. « présentent pas dans l’épilepsie, tandis que dans celle-ci » le même temps est marqué par des vertiges avec perte de connaissance, et par divers troubles du caractère et des M facultés affectives et intellectuelles; les convulsions auxquelles donnent lieu les fractures du crâne, les excès de boisson, le maniement du plomb, disparaissent au bout fe d’un certain temps avec l’action des causes spéciales qui … les ont amenées;'elles ne prennent pas le caractère de 2 chronicité, elles ne s’accompagnent pas des ‘autres symptômes propres à l’épilepsie; enfin celle-c se développe. toujours avant vingt ans, tandis que les cunvulsions épi- leptiformes apparaissent à tout âge. C'est là, semble-t-il, le” meilleur caractère distinctif; aussi, en présence d'une épi lepsie développée après la vingtième année, on devra toujours rechercher les diverses causes des épilepsies sympto-" matiques, et en particulier la syphilis. Dans les cas,
l'épreuve du à, | ncher le diagnostic. se |
- ÉPILEPTIQUE et non ÉPILEPSIQUE. adj. Trot _ cus, all. epileptisch, fallsächtig, angl. epileptic, it. epi- … lLetico, epilentico]. Qui a rapport à Réphepes aura épi- _ leptique. V. Aura et ÉPILEPSIE.
. ÉPILEPTIQUE. s. m. et f. + UE laborans]. Celui f, ou celle qui est sujet aux attaques d'épilepsie.
Mrèr- Qui cause l'épilepsie. — Zone épileptogène (Brown- . Séquard). Région de la peau de la face et du cou, dont l’ir- . ritation amène des accès épileptiformes sur les cobayes, È - après section partielle ou complète de la moelle épinière .
dans le voisinage dela douzième vertèbre dorsale, de quelques * racines spinales postérieures et même du nerf sciatique. Les mouvements convulsifs apparaissent seulement après trois à cinq semaines ; d’abord partiels, ils se généralisent … ensuite et simulent complètement l'épilepsie : on a même » vu cette épilepsie artificielle se transmettre à de jeunes . cobayes par voie d’hérédité.
1 ÉPILEPTOÏDE. adj. [de épilepsie, et eiôoc, forme]. Se . dit des phénomènes convulsifs (Marshal-Hall) qui, dans le strychnisme, ressemblent à ceux de l’épilepsie. — Tr épidalion épileptoïide. V. CLonus du pied.
_ ÉPILOBE. s. m. [epilobium, de.ëni, sur, et Xoëbc, » gousse]. Genre de plantes onograriées, composé d'herbes vivaces des régions tempérées. Les feuilles des Epilobium | one L. (laurier de Saint-Antoine), Epilobium … hirsutum, L., et Epilobium spicatum, Lam., sont répu- 1 tées vulnéraires et détersives.
; ÉPILOGISME.s. m. [epilogismus, cuis de ËTi, sur, et Aoytouèc, raisonnement]. Raisonnement qui induit d’un fait sensible à un fait caché. V. EmPrRIQUE.
ÉPINARD. s. m. [Spinacia oleracea, all. Spinat, angl. _ spinage, it. spinace, esp. aspinaca]. Plante herbacée (chénopodées, J.) originaire de Perse, dont les feuilles, émol- — lientes et légèrement laxatives, constituent un aliment “ sain, mais peu nourrissant. __ Épinard sauvage. V. ANsÉ- RINE bon-Henri.
ÉPINAY (France, Seine-Inférieure). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 15°, contenant 08r,347 de sels, dont 08,064 de carbonate de fer et 08r,136 de bicarbonate de chaux.
_ ÉPINE. s. f. [spina, &xavôa, all. Dorn, angl. thorn, n it. spina, esp. espino]. En anatomie, d’une façon générale, épine, éminence osseuse allongée, telle que les épines iliaques, l'épine maxillaire, les épines nasales, l’épine de l’omoplate, l’épine palatine, l’épine du radius, l'épine _ scialique, l'épine sphénoïdale, l'épine du tibia, etc. —
- Spécialement, épine ou épine dorsale, la colonne vertébrale, ou la crête longitudinale formée à la partie postérieure du tronc par les apophyses épineuses des vertèbres. ÉPINÉPHÉLOS. s. m. [de ri, Sur, et vepéAn, nuage]. e nuage supérieur de l'urine. V. ÉNÉORÈME et ÉPisrase. _ ÉPINEUX, EUSE. adj. [spinosus]. En anatomie, se dit $ de toute partie qui ressemble à une épine, ou qui a rapport * aux éminences connues sous le nom d’épines. — Apophyse » épineuse. NV. VERTÈBRE. — Muscle grand et petit épineux . de Winslow. V. TRANSVERSAIRE épineux. ÉPINE-VINETTE. s. f. [Berberis vulgaris, L.; all. Berberidenstrauch, angl. barberry-bush, it. berberi], lante ligneuse (berbéridées, J.) très commune dans les buissons, et dont les baies, rouges et ombiliquées, fortement acidulées par de l'acide malique et des malates acides,
ervent à préparer une sorte de vin, d'où son nom de K inette, et un sirop. Sa racine renferme de Ja berbérine et de re pe 'ÉPINÈVRE. s. m. [de xt, sur, et veüpovy, nerf]. Gaine | je tissu conjonctif, entourant la totalité du nerf, et péné-
la \ ‘3
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ÉPILEPTOGÈNE. adj. [de épilepsie, et YEvväv, engen-
de surplus, et mapoËvopoc, paroxysme].
{ trant sous ja de nn entre ju faisceaux ; c'est le. 2100 | névrilème de Bichat. \ |
ÉPINGLE. s. f. Petite tige net acier, platine, j:
argent, or, etc., pointue à une extrémité, portant à l'autre. les épingles
une tête arrondie. Pour l'usage chirurgical, sont ordinairement en acier, droites, longues et minces, :
est borné à quelques cas de réunion des parties rholles, telles que la suture entortillée. V. Surure.
ÉPINIÈRE. adj. f. [spinalis, angl. spinal, it. spinale,
cet usage, D OAIEOUP plus restreint que celui des aiguilles,
esp. espinal]. Qui appartient à l'épine dorsale. — Moelle |
épinière. V. MOELLE.
ÉPINYCTIDE. s. f. [epinyclis, ëmivvuurie, de Emi, en :.
vers, et vuë, nuit; all. Nachtblatter, angl. epinyctis, it... Éxanthème décrit par les anciens auteurs 4h noirâtres, rouges ou blanchâtres, de la grosseur d'un pois ou d'une fèvé, s'éle= vant la nuit sur. la peau et se dissipant avec le jour. On ignore quelle espèce d’exanthème est désignée par là. 50e ÉPIŒCIE.s. f. [de ëmt, sur, et oùxiæ, maison]. Épidémie
epinilide].
comme formé de pustules livides,
bornée à une localité très circonscrite, comme une maison ou un vaisseau (Ozanam).
ÉPIOMIDE. s. f. [de ëxi, sur, et uoc, épaule]. La. par-
tie supérieure de l'épaule.
ÉPIONE. s. f. [de “Hrtévn, la femme d’Esculape, nom re
qui vient sans doute de # is doux]. Membrane muqueuse quelconque (Osiander). || La face interne de la caduque vraie (Dutrochet). ‘
EPIPAROXYSME. s. m. DT AC ne de ënt, sur, Paroxysme qui reparait plus tôt ou pue fréquemment qu'il ne doit revenir.
ÉPIPASTIQUE. adj. [de ëmracoeuv, saupoudrèr]. — Papier épipastique. Papier saupoudré de poudre de cantharides retenue par de la matière emplastique, et destiné à déterminer la vésication ou à entretenir la suppuration des vésicatoires, selon la quantité de poudre employée. || Par extension, papier enduit de teinture de cantharides ou
d'un extrait quelconque destiné au même usage. V, ÉPI-
SPASTIQUE et VÉSICATOIRE.
ÉPIPHANIE. s. f. [epiphania, de ëmt, sur, et oxtvoucu,
je parais]. Häbitude extérieure du corps.
ÉPIPHÉNOMEÈNE. s. m. [epiphænomenum, de ër, sur, et pauvéuevoy, phénomène; it. epifenomeno|. Symptôme qui survient dans le cours d'une maladie, et qui est comme surajouté à ceux qui la constituent essentiellement.
ÉPIPHLOGOSE. s. f. [de ëxt, sur, et pAGYwouc, inflam- |
mation]. Inflammation sans engorgement (Lobstein), V. MÉTAPHLOGOSE.
ÉPIPHORA. S. M. néons émipapà, de ëmi, sur, et pépw, je porte; all. Thränenfluss, angl. {he walery eye, it. et esp. epifora]. Larmoiement, écoulement continuel des larmes sur la joue. Ce n’est pas une maladie, mais un symptôme, qui apparaît dans une des deux conditions suivantes : tantôt la sécrétion des larmes est réellement augmentée, au point que le liquide ne trouve pas une voie d'écoulement assez rapide par les points lacrymaux
(conjonctivite et kératite aiguë, irritation de l'œil par une
vive lumière, irritation de la pituitaire); tantôt la sécré-
par la présence d’un obstacle mécanique dans les voies lacrymales, tel qu'une tumeur lacrymale, ou par le défaut
d'action des muscles qui jouent un rôle dans cette fonc- …
tion. C’est ainsi que l'épiphora se rencontre dans la paralysie faciale complète ou paralysie faciale périphérique, en
raison dé la paralysie du muscle de Horner, qui à l'état
normal contribue à faciliter l'écoulement des larmes par les points lacrymaux et le canal nasal. Le traitement de
tion reste la même, mais l’excrétion est rendue difficile
… J'épiphora n’est donc autre que le traitement des affections dont il dépend. ein. MERE NE _ l'ÉPIPHYSAIRE. adj. Qui concerne les ï Décollement ou divulsion épiphysaire.
_ MENT. | _ ÉPIPHYSE. s. f. [epiphysis, Emipuore, dé ëmi, sur, Et obouar, je nais; all. Knochenansatz, angl. epiphysis, it. _ epifisi, esp. épifisis]. Éminence osseuse unie au corps d'un os au moyen d'un cartilage, et qui se change en apophyse
par les progrès de l’ossification. — Décollement ou divul-
sion des épiphyses. V: DÉCOLLEMENT.
ÉPIPHYTE. adj. et s. [epiphytus, de Emi, sut, et qutov, plante ; all. Schnarotzerplanze, angl. epiphyton]. S'est dit à tort des cryptogames des animaux (V. ECTOPHYTE ét. ENToPHYTE). : set.
ÉPIPHYTIE. s. f. [dé êxt, sur, et œurov, végétal]. Maladie qui attaqué une grande quantité de plantes dé la niême “espèce à la fois; telles sont là maladie de la pomme dé _terre, l’oïdium, la carie du blé, etc: (Danvin). I faut distinguer les épiphyties des maladies épiphyliques.
ÉPIPHYTIQUE. adj. Qui sé rapporte aux épiphytes : production épiphytique. — Maladie épiphytique. Mala-
die produite sur les plantes par un parasite végétal. Ces _ affections sont devenues aussi importantes au point de vue * pratique que scicñtifique, parce qu'elles ont attaqué plusieuts plantes alimentaires.
PNE ÉPIPLÉROSE. s. f. [epiplerosis, de èmt, particule aug- __ mentative, et rhfpwoic, réplétion]. Réplétion excessive. _ ÉPiIPLOCÉÈLE. s. f. [épiplocele, de éxitkoo, épiploon, étx4n, hernie; all. Né/sbruch, angl, epiploceler. Hernie ” formée par l’épiploon. V. HERNIE.
_ . ÉPIPLO-ENTÉROCELE. s. Î. [de ëtéthoov, épiploon, É Éyrepov, intestin, et xAhn, hernie]. Hernie constituée à la ‘fois par l'épiploon et l'intéstin. V. HERNIE. AA ÉPIPLOÏQUE. adj. [epiploicus]. Qui appartient à l'épiploon. — Appendice épiploïique. V. ÉbIPLOON.
ÉPIPLO-ISCHIOCÈLE. s. f. [dé éximioov, épiploon, ioxtov, ischion, et x#fin, hernie]. Hernie de l'épiploon par _ l'éthancrure ischiatique.
ÉPIPLOÏÎTE. s. f. [epiploitis, omentile]. Inflammation de l'épiploon, éspèce de péritonile partielle dont les carac- ‘tères sont difficiles à déterminer.
poire —
DÉCOLLE
— ÉPIPLO-MÉROCÈLE. $. f. [de émémhoov, épiploon, |
| ynpoc, cuisse, et xAhn, hernie].
_ par l'épiploon. F4 ÉPIPLOMPHALE. s. f. [de ërérhoov, épiploon, et ouoadc, nombril]. Hernie ombilicale formée par lépi- _ploon.
‘4 . ÉPIPLOON. s. m. [omentum, ëmirhoov, de Ent, Sur, et
Hernie crurale formée
ré, je flotte; all. Nez, angl. epiploon, it. epiploo, esp. -
omento, epiplon]. Nom générique dés replis péritonéaux
| qui rattachent les viscêres entre eux, en les laissant flotter __ dans la cavité abdominale, /et non à un point fixe, ce qui _ Jes distingue des mésentères. Ces replis sont au nombré _ de quatre, dont deux principaux (grand el petit épiploon), et deux accessoires (appendices épiploïques) : 19 le petit épiploon, ôù gastro-hépatique, s'étend du _ sillon transverse du foie au côté droit du cafdia et au duodénum : dans ce répli sont contenus le canal cholédoque, la veine porte ét l'artère hépatique ; 2° le grand épiploon ou gastro-colique, part de la grande courbure de l'estomac, se porte én bas, en avañt de l'intestin grêle (lame antérieure), remonte en arrière des circonvolutions _ intestinales ({ame postérieure), et, arrivé au niveau du | colon tratisverse, il se dédouble, son feuillet inférieur _ constituant lé feuillet supérieur du mésocélon transverse, tandis que son feuillet supérièur pas$e en avänt du pan-
_ maire du foie; 3e l'appendice où ligament gastra-splé:
Se Sep
- cations vasculaires qui les parcourent. Du tissu adipeux
qu'après la naissance. V. PÉRITOINE. — Aréère-crivité
| fixation, où opération: de Talmä. |
| Xétw, je flotte, je surnage ; all, Obénaufschwiminen, angl. | epipolasis]. Action de surnager. ||, Chez les anciens chi« |
_ (au sein desquels elle n’était pas perceptible d'abord), pour
et ceiv, couler]. Afflux des humeurs.
créas et va former le feuillet inférieur du ligament coro-
ostérieure de lé
position dé cellules conjonctives (Ranvier). Les épiploons se prêtent à l’ampliation des viscèreés abdominaux; ils … maintiennent dans leur position lés nombreuses rail:
accompagne leurs vaisseaux et finit quelquefois par se produire dans toute leur étendue. LS ne se développent
OU © SE
des épiploons. V. ARRTÈRE-CA VITÉ et PÉRITONÉAL. ÉPIPLOPEXIE. s. f. [dé épiploon, et mf£u, fixation].
Opération qui consiste à fixer l’épiploo à la paroi abdominale, dans le but de déterminer des adhérences et de … permettre le rétablissement de la circulation dâns lé cas d’ascite consécutive à une cirrhose du foie; lé Sang du système porte est ainsi rarnené dans la grande circulation sans passer par le foie; il y a par suite diminution de l’'hypertension portale, et des symptômes causés par cetté hÿpertension (V. Cinnuose). Ce mot est syñonyme d'ontènto-
ÉPIPLOSARCOMPHALE. s. f. [de éttimhoov, épiploon, : capté, chair, et pps, nombril]. Hérnie ombilicalé de l'épiploon, devenu dur et Comme squirreux. # ÉPIPLOSCHÉOCELE. s. f. [de èrinaoov, épiploon, ooyéov, scrotum, et xñAn, herñie]. Hérnié scrôtale de l'épiploon.
ÉPIPOLASE,. s: f.
Mrs 7 Ne UE = Lis gti ET PT NOR NO fes 74
lépipolasis, mvtéRA GLS, de émito-
mistes, action par laquelle, sous l'influence de la chaleur, etc... une substaïice se sépare d’un liquide, monte à sa surface, | s'y arrête ét y surnage sans se volatiliser, au moins irimédiatemént; la force supposée qui présidait à cette action … était la force épipolique. || Synonyme de fluctuation, de 4 tension dés tissus, où de pléthôre, dé réplétion extrême. : _ ÉPIPOLIQUE. adj, Qui à rapport à l'épipolase, = M Force épipolique. D'après quelques chimistes, physiciens | et physiologistes, force spéciale én vertu de laquelle une … substance se sépare dé l'intimité d'un tissu où d'une humeur à
AZ
se montrér au dehors èt.ÿ séjourner, où pour être rejétée. Ce n'est point une force particulière; les actes qu'on lui. attribue sont, lés uns dés phénomênes physiques d'osmosé, M les autres des actes vitaux de désassimilation, de sécré- À tion ou d'éxcréhion: RES | à ÉPIPOLISME.S. m. Manifestation, dans un corps, de. la force épipolique. ; À LAASY EURE ÉPIRRHÉE. s. f. [épirihæa, énibboux, de èxi, sur, vers ÉPISCHÈSÉ. 8. f. [epischesis, ënicyeoré, rélentions dè ëmloyev, retenir]. Suppression d’une évacuation naturelle, _tellé que les menstrues. Le NS ÉPISCHOMÉNIE. 5. f. [de ëxéye, ou èrioÿt, je réprime et nv, mois]. L'aménorrhée. AN PAST TS A ÉPISCLÉRAL. ALE. ou mieux ÉPISCLÉROTICAL,.
ALE. je dit de cé qui repose sur la sclérotique: à
ÉRITIS. 5e ide ri
F, cxnpbe, dur; - périsclérite i e, où plus exactement du tissu cellulaire épiscléral,
fatisants: on lui dônne aussi le nom de éclérile.
: + ÉPISÉMASIE. s. Î. [épisemasia, Emiongacia, de êmt, sur, et ontiaive, jé donne des indicés; all. Vorzeicher]: _L'inVasion d'urie maladié, moment où elle äppardit.
excision]. Synonyme d'épisiotomie, qui est plus exact.
* Prolapsüs du Vagin.
a fate intèrne des deux tiers pestériéurs de la vulvé, à en Xciser un lambeau, ét à réunir la plaie is trois ou quatre points de suture.
jon]. Opération qui consisté à incisér Le pourtour dé l'anéat Vulväire, au moment du: dégagement de la partie fœtale, afin d'éviter une déchirure grave du périnée.
* ÉPISPADIAS. $. m. [de x, sur, audessus, et onäts, é divise; j'écarte: it. épispadia].. Vite dé conformation de l'ürêtré de l'homme, caractérisé par la $iluation anormalé de l'éuverturé de cé canal sur la partie dorsale de vérge, plus üu moins près de l'arcadé des pubis. Tan- Ôt cette ouverture anormale’ ést représentée par un imiple pértuis, qui n’émpéthe pas! l'émission normale 1 sperme et de lurine; tantôt la paroi supérieure de urètré mänque complètement lés. corps caverneux sont cartés l'un de l'autre, le dos dé la : : verge phéneutte uñe
Fe. 268. _ Li sn gl complet.
{ ve : muqueuse Dre où xoins large; alors le méat t-ordinairement imperforé; la- verge est incurvée en \vpañ suite de la: présence d’une “bride. cuüutanéo-mu= sé, qui remplace ét raccourcit l’urètre en s'étendant pus ‘à l'ouveñture postérieure de la gouttière ürérale. br Qui 4 pour but de remédier à ce Vice
dE consiste :
]: Infläimation de la selé-
ection” rare, qu'on ñe rencontre guère que chez les rhu-
- ÉPISIECTOMIE. s. f. [de érideiov, pénil, ét éxroun, ÉPISIOCÈLE. s. FE. [de étloerov, pénil, ét x417, hernie].
| ÉPISIORRAPHIE. s. £. [de éxioëtov, pénil, et fagh, | suture; all. Episiorrhaphie, angl. épisierrhaphia]. ‘Opé-
ration destinée : à combattre le prolapsus de l'utérus lorsque
les pessaires fe peuvent ÿ remédier : éllé consiste à aviver
À ÉPISIOTOMIE. $. f. [de bd MHIL et dur, ta
| esp: epispastico|.
. tabilité dés sujets :
-| posée de poudre dé cantharides, 8 grammes, incorporée : | dans cire jaune, . 225 grammes, liquéfiés à un feu doux, et agités jusqu’à ce
. dé garou, 40 grammes,
e coufü Hinsbion, De plus rare que- AROAINES
ù 19 à Dre à la verge sa direction it sa Ton.
gueur nofMalés par la section de la bride cutanéo-muqueuse; 20 à reconstituér. le méat urinaire : ces déux premiers temps S'éxécutent de la même fàçoñ que pour l'hypospadias ; 3° à restaurer le canal, en refdisant la paroi supérieure absente. Le procédé dé Nélatoñ consiste à tailler de chaque côté de la verge, sûr sa face dorsale,
un lambéau dé peau large dé 15 milliétres:; et à détaz ï
cher de la partie inférieure de l'abdomen un troisième
läambeau, de forme quadrilatère, dont le bord inférieur d
seul reste adhérént et qui est réñiversé de haut én bas de
manière à opposer sa facé épidérmique à la mudueusé dé
Purètré et à fornier ainsi un canal complet : sur la face
sanglante, devenue supérieure par renversement de cé
laribeatt, sont rarhènés les deux premiers lambeaux cuta- , nés, qui sOht unis par fhatre points de suturé. Duplay sé
borne à aviver les corps Câvérheux sûr une lärge surface èt à les suturér : il ne prénd qu'un pétit lambéau abdomi4
nal pour obturer l’orifice postérieur de la gouttière; enfin il né reconstitue pas le caïal d’un seul coup, mais prôgres-
sivemént et en plusieurs séances.
ÉPISPASE. s. f. [epispasis, dé ëmt, sur, et onäw, je
tiré; all. Heranziehen, Ansichziéhen, angl. epispasis]. | Éruption locale (Rôchard) survenant sous l'influence d'un
traitement et indiquant uné modification générale de l'éconoie, tellé qué la poussée de certaines eaux minérales. ÉPISPASME. s. ii. [épispasmus, de ni, sur, et éra-
| ouûc, traction]. Inspiration exigeant de vidlents efforts,
ÉPISPASTIQUE. adj. [épispasticus, ëmotaorixbe, de éntoraw, j'attire, all. epispatisch, angl, epispatic, it, et Se dit de tout agent qui attire les humeurs à là Surface du Corps. — Papier épispastique.
| Papier eriployé pour le pansement des vésicatoires. On le
prépare en faisant bouillir lentement, pendant deux heures, le mélange suivant, qu'on remue continuellement : cire blanche, 240 gramimes; blanc de baleine, 90 grammes ; huile d'olives, 120 grammés; térébenthine du mélèze, cantharides pulvérisées, 4 30 grammes ; eau, 300 grammes. Filtrez sans exprimer, entretenez le mélange fondu au bain-
. marie. Enduisez des bandes de papier d’un seul côté, en les.
passant à la surface de la matière fondue, laissez refroidir,
. et découpez en rectangles de 0,09 sur 0,065. Cette for . mule donne le papier n° 1:
on à le papier n° ? en augimeéntant de 10 grammes le poids des cantharidès (Codex:. — Pommade épispastique. Pommade destinée au panse-
: ment des vésicatoires dont on veut entretenir la suppuration. : On en distingue trois, d’après le degré d’irritation qu’elles
produisent et qui doit être proportionné à l’âge et à l'irrila pommade épispastique verte, com-
32 grammes, et onguent populéum, que lé mélange soit presque refroidi ; elle enflamme lés vési-
câtoires et est trop forte pour l'usage habituel ; la pommuüdé épispastique jaune, composée de : cantharides gr'os-
. sièréement pulvérisées, 30 grammes ; axonge, 420 grammes; . Ciré jaune, 260 grammes; curcuma en poudre et essence . de citron, : dente, elle peut servir haäbituellement pour lés adultes ;
#à 2? grammes; moins irritante qué là précé-
elle sérait trop forte pour les enfants ; — la dr e épispaslique au garou, préparée en dissolvant extrait éthéré dans alcool à 909, 90 grammes ; ajoutäntaxonge. 900 grammes, ét ciré blanche, 100 grammes, chauffant jusqu'à ce que l’alcool soit évaporé, passant à travér$ une toile, et remuant jusqu’à ce que la pommade
soit en partie refroidie; moins irritante que les deux autres, elle convient pour les ‘enfants et pour le pansement des
vésicatoires enflammés. = Taffetas aber V, Vésr-
RES
Kg ee à NOMOE PAU 7 ÉPISPASTIQUES
ÉPISPASTIQUES. s. m. pl. Substances qui, appliquées
sur la peau, y déterminent de la douleur, de la chaleur et une rougeur plus ou moins vive, enfin tous les phénomènes d'une irritation bientôt suivie du soulèvement de l'épiderme par une accumulation de sérosité. Les cantha-
rides, la moutarde sont des épispastiques.
- ÉPISTAPHYLIN. adj. et s. m. [epistaphylinus, de ëni, sur, et orapuXn, luette). Muscle .palato-staphylin (Wins-
low). | ” ÉPISTASE. s. f. [epistasis, ëmioruouc, de ëni, sur, et
sréw, je reste]. Matière qui se tient à la surface de l'urine. [| Dans les auteurs hippocratiques , avec une autre étymologie [épiornu, arrêter], suppression, rétention des matières excrémentitielles.
| ÉPISTATION. 5. f. [de e, hors,et pistare, piler]. Opération par laquelle on détruit la cohésion des corps mous, en les écrasant dans un mortier. L'épistation diffère de la pulvérisation et de la trituration par l'état pâteux de la substance sur laquelle on opère.
ÉPISTAXIS. s. f. [epistaxis, hæmorrhagia narium, sanguinis e naribus stillatio, èmioraërs, de ënt, sur, dessus, et oraterv, couler goutte à goutte; all. Epistaxis, Nasenbluten, angl. epistaxis, it. epistassi]. Écoulement de sang par les narines, se faisant par leur ouverture antérieure, ou par la postérieure, quelquefois par les deux à la fois, d’un seul côté ou, plus souvent, des deux côtés en même temps. La quantité de sang rendu est extrêmement variable; lorsqu'il sort par l'orifice postérieur des fosses nasales, il peut, au lieu de s'échapper immédiatement au dehors, tomber dans le pharynx, atteindre la partie supérieure du larynx, où même être dégluti : il est alors rejeté par expuition, par expectoration, ou par vomissement. Le plus souvent, l'écoulemen { sanguin apparaît brusquement, sans prodromes ; quand ceux-ci existent, ils consistent dans une céphalalgie frontale, une sensation de chaleur ou de pesanteur dans les fosses nasales et à la racine du nez, la rougeur de la pituitaire, etc. L’épistaxis n'est pas une maladie, mais un symptôme : elle est toujours symptomäatique d'une rupture vasculaire, laquelle peut se produire dans des états morbides différents, que Jaccoud range dans quatre classes : 1° épistazis -traumatique où ulcéreuse,
résultant d'une chute ou d’un coup sur le nez, d’une frac-
ture dos os du nez, d’une fracture du crâne, d’un corps étranger, de parasites (Lucilia hominivora, larves de certaines mouches, etc.), d’un Coryza ulcéreux dû à la syphilis, à la tuberculose ou à un néoplasme, de la présence de polypes muqueux des fosses nasales, de polypes naso-pharyngiens ; 2° épistaxis par altération morbide des vaisseaux, sous l'influence de l’'hémophilie, de l’artério-sclérose, ete. ; 3° épistaxis. mécanique : tantôt elle est déter-
minée par un afflux de sang à la tête, elle est active, c'est
ce qu’on observe dans la congestion cérébrale, à la suite de l'insolation ou des brusques changements de température,
_consécutivement à la suppression d'un flux sanguin habi-
tuel, menstruel ou hémorroïdaire (épistaxis supplémentaire) ; tantôt elle est passive, elle résulte d'une stase du sang par gêne de la circulation céphalique en retour ou Par
‘augmentation de tension dans le système veineux général
c'est ce qui arrive dans la plupart des maladies du foie, dans la congestion de la rate, dans les affections cardiaques et pulmonaires, dans le mal de Bright ; cependant, d'après Monneret, la cause principale de l’épistaxis ne serait pas alors un trouble mécanique, mais une altération du sang, dérivant particulièrement du fonctionnement anormal du foie; 4° épistaxis adynamique, symptôme habituel
dans la rougeole et la variole normales, constant dans ces ! fièvres et dans la scarlatine lorsqu'elles ont la forme hémor-
ragique, ainsi que dans la fièvre intermittente pernicieuse
hémorragique, très ordinaire dans la fièvre typhoïde, fré-
quent dan tisie aiguë, dans la diphtérie p.
fosses nasales, dans la chloro-anémie, le scorbut, etc. : cette épistaxis est rapportée par Jaccoud à l'altération des parois vasculaires, concomitante à celle du sang et déve-
loppée sous la même influence morbide, ou, à un trouble
vaso-moteur déterminant la rupture de ces parois; l'alté- - ration du sang ne saurait à elle seule amener cette rupture.
Malgré la multiplicité de ses causes, l'épistaxis est un élément important du diagnostic et du pronostic : à la suite .
. d'unè chute sur\un point du corps, elle fait penser à une fracture du crâne, lorsqu'elle est abondante et continue, et
permet d’en préciser le siège, alors même que la boîte cranienne ne porte pas trace de fracture; en l'absence de troubles bien caractérisés, elle attire l’attention sur l’hémophilie: elle annonce le début d'une fiévre éruptive ou son passage à une forme maligne; elle permet souvent d’affirmer la dothiénentérie; sa fréquence dans les maladies de foie est un de leurs caractères les plus importants : accompagnée des symptômes de l’afflux du sang à la tête, elle avertit de l'imminence de la congestion cérébrale, ete. Prise en elle-même, indépendamment de ses causes, l’épistaxis n'est grave que lorsqu'elle est abondante ou répétée : elle a alors pour conséquences la chloro-anémie et parfois la
mort. Il est des cas où l'épistaxis, à moins qu’elle ne donne :
lieu à une perte de sang trop considérable, ne doit pas être
arrêtée : tel est celui des personnes âgées que cette déplétion préserve parfois de l'apoplexie cérébrale. Dans les cas légers, il faut, pour arrêter l'épistaxis, placer le malade dans un lieu frais, la tête élevée : appliquer sur le front et les tempes des compresses imbibées d’eau froide ou d’éther; élever verticalement, durant deux à cinq minutes, le bras du côté où a lieu l'écoulement, pendant qu'on tient les narines bouchées. Il est des cas où ces moyens sont insuffisants, et où il faut recourir au tamponnement (V. ce mot), ou à l'injection d'une solution de perchlorure de fer ou plutôt d'antipyrine ; un bon moyen, quand il est applicable, consiste dans la cautérisation directe du point de la muqueuse qui est la sourcè de l’hémorragie. Lorsque les épistaxis se répêtent, il est bon de joindre aux moyens
locaux un traitement interne, astringent ou tonique; le 4
sulfate de quinine, à l'intérieur, réussit parfois quand l’écoulement sanguin prend un caractère périodique. — Épis-
taxis utérine. Métrorragie produite var une cause autre 2
que l'ovulation et hors de l’état de grossesse (Gubler).
ÉPISTHOTONOS. s. m. Mot barbare qui ne peut avoir |
aucune signification. Il paraît. qu'on l’a employé dans de
sens d'emprosthotonos, et dans le sens de spasme qui
s'ajoute à un autre.
ÉPISTROPHÉE. s. f. lepistrophæus, dé Emi, sur, et |
otpépu, je tourne]. L'axis, sur lequel l’atlas tourne comme
sur un pivot.
ÉPISYNANGINE. s. f. [episynanche, de la préposition …
augmentative ënt, et ouvdyyn, angine]. Spasme du pharynx 4
qui empêche la déglutition et chasse-les liquides par les
cavités nasales. ë
ÉPISYNTHÉTIQUE. adj.
particule augmentative ërt, de odv, avec, et tibnur, je |
[de ëmrodveotc, formé de la à
place]. — Secte épisynthétique. Secte médicale dont les. partisans se proposaient de conc'lier les principes des … méthodistes avec ceux des empiriques et des dogmatistes. .
ÉPITASE. s.f. [epitasis, ëxiraoic]. Anciennement début des maladies, des accès de fièvre surtout. en. ÉPITHÉLIAL, ALE. adj. Qui a rapport à l’épithélium.,
_— Cellule épithéliale. V. ÉpinerMe et ÉPITHÉLIUM. —
Cylindre épithélial. V. CYLINDRE. — Membrane épithé V. ÉPITHÉLIUM.
— Tissu épithélial. N.Éprrnéciom. — Tumeur épithéliaie | Y. Évrrmécroma. — Ulcère épithélial. V. ULCÈRE. (0
liale: NV. Évrrnézium. — Mue épithéliale.
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* ÉPITHÉLIAQUE. adj. S'est dit pour épithéliai | ©
NS
HÉLIOMA. s. mou ÉPITHÉLIOME. s. m. [d
- d'un épithélium glandulaire. De même qu'il y à deux variétés d'épithélium de revêtement, on distingue deux . sortes d'épithéliomas l'épifhélioma pavimenteux stratifié, _ et l'épithélioma cylindrique. C'est l'épithélioma pavimen- | feux stratifié qui correspond au type - décrit parfois sous » le nom de cancroïde (V. ce mot).
Il prend naissance soit au niveau de l'épiderme, soit au iveau des muqueuses dermo-papillaires, en parti culier de la langue de l'entrée du go:
sier, du larynx, de » l'œsophage, du col - de l'utérus, du rec- - tum. li présente luimême deux variétés : l'épithélioma pavimenteux tluhulé, caractérisé par .la présence de globes épid vx E) qui occupent le centre de chaque bourgeon pithélial, et sont itourés de cellules produisant l’évolution de celles du corps muqueux de alpighi (V. ÉPIDERME) ; à cette variété se rattache l'épiélioma muqueux, dans lequel les cellules, au lieu de bir l'évolution cornée, deviennent colloïdes, et l'épithé-
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Fig. 269. — Coupe d’un cylindre épithélial. &, Cylindre épithélial avec des couches superposées de cellules et des globes épidermiques ; d, stroma riche en cellules.
nstitue une perle formée d'une seule couche de cellules laties entourant une série de lamelles épidermiques soues entre elles. L'épifhélioma pavimenteux tubulé est onstitué par des cordons de cellules épithéliales rappelant Îles du corps muqueux de Malpighi, séparés par un stroma mjonctif ; à cette variété se rattache l’épifhélioma calcifié, “dans lequel les cellules sont calcifiées dès leur origine et léstroma fibreux ossifié. Les épilhéliomas cylindriques (fig. 269) ont pour origine les muqueuses à épithélium cylinque, comme les muqueuses de l'estomac et de l'intestin, le de l'utérus, ou les glandes comme le foie, la mamelle, aire et le testicule. Souvent cet épithéliome envahit tissu conjonctif en formant des alvéoles remplis de lules ; il prend alors le nom de carcinome (V. ce mot).
épithéliomas sont toujours formés de deux éléments : ellules épithéliales d'une des variétés normales. Elles nmquent quelquefois de noyau; elles ont souvent un lume considérable, atteignant ou dépassant 1 à 3 dixièmes millimètre; le plus souvent le noyau, s’il existe, a gmenté proportionnellement de volume. Ces grandes es sont remarquables par leurs formes bizarres, S prolongements, et quelquefois leurs perforations, excavations ou vacuoles avec ou sans granulations : iberrations de forme et de volume leur laissent
DICT. DE MÉD
oma perlé de Cruveilhier, dans lequel chaque lobule :
types :
ler JAP EME AE
ÉPITHÉLIUM
pourtant l'aspect général des épithéliums, sans qu'elle prennent aucun des caractères d'une autre espèce d'élément anatomique. Les principales variétés de déformations sont les cellules en raquelle (cellulæ caudatæ),
munies d’un ou plusieurs prolongements plus courts ou
plus longs que leur propre largeur ; les cellules fusiformes (cellulæ fusiformes), généralement grandes, à un
ou à plusieurs noyaux, plus fréquentes dans les os ;
les cellules excavées, dont les exCavations renferment,
soit des amas granuleux, soit de petits corpuscules sphéou des noyaux
riques particuliers, soit une autre cellule (d’où leur nom de cellules Concentriques ou cellules
mères); les plaques ou lamelles à noyaux multiples,
amas de matière demi-solide, de forme et de volume très variables, souvent considérables, contenant beaucoup de noyaux et variété la plus rare. Les épithélinms prismatiques sont, comme les pavimenteux, susceptibles d'offrir des aberrations analogues qui restent en rapport avec la couformation générale des cellules dont il s’agit, si ce n’est que le noyau manque ici presque toujours. Ces cellules sont souvent devenues granuleuses, à granulations foncées,
graisseuses ou non, peu outrès nombreuses. 2° Un stroma |
conjonctif plus ou moins abondant suivant les cas, se disposant sous la. forme d’axes, d'alvéoles, ete., renfermant des vaisseaux parfois très nombreux et dilatés, et des cellules conjonctives abondantes dans les formes jeunes et actives et devenant plus rares dans la variété torpide, tandis que les fibres conjonctives et élastiques augmentent. V. Car- CINOME et SQUIRRE. — L’épifhélioma à pour siège habituel le revêtement tégumentaire externe ou interne ou les glandes, mais il peut se généraliser et apparaître dans des tissus dépourvus d'épiderme et d’épithélium, tels que les os, les muscles. La généralisation est beaucoup plus fréquente dans le cas d’épithélioma cylindrique que dans les épithéliomas pavimenteux; mais ces derniers peuvent se greffer sur les organes avec lesquels ils viennent à être en contact. Quel que soit son point de départ, il se montre fréquemment dans les ganglions les plus proches de la portion de peau ou de muqueuse malade, en même temps que dans ces membranes ou à peu près. D'une façon générale, l'épithélioma pavimenteux a une marche moins rapide et une tendance envahissante moins prononcée que l’épithélioma cylindrique; il semble aussi qu'il détermine moins rapidement la cachexie ; néanmoins il est aussi sujet à la récidive
et sa marche est celle d’une tumeur maligne. Quant à :
la cause de l’épithélioma, elle n’est pas encore élucidée. V. Cancer. — Épithélioma mucoïde. Nom donné par Malassez à une variété d’épithélioma de l'ovaire, aboutissant à la formation de kyste. V. CysroéprTaéLiomE et OvarRE.
EPITHELIQUE. adj. Mauvais mot employé par quelques auteurs au lieu d’épithélial.
ÉPITHELIUM. s. m. [epifhelium, de ëni, sur, et An, mamelon ; all. Epithel, it. et esp. epitelio]. Primitivement, l’épiderme du mamelon (Ruysch). || Actuellement on désigne sous ce nom des « membranes formées
pour la juxtaposition directe de cellules et servant en k
général de revêtement aux surfaces extérieures ou intérieures du corps » (M. Duval). Pour étudier isolément les cellules composant un épithélium, le procédé le plus simple
consiste à racler assez légèrement sa surface libre: le
produit du raclage est dissocié sur une lame, fixé par l'alcool absolu, par l'acide osmique, et coloré, Si les cellules sont trop solidement unies entre elles pour être dissociées aisément ou si elles sont trop friables, on dissout le ciment intercèllulaire au moyen de l'alcool au tiers, ou du sérum iodé. Ces cellules se présentent sous un grand nombre de formes que l’on peut ramener à deux 19 Cellules plates ; ce sont de minces plaques de protoplasma présentant vers leur centre un renflement qui
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_ correspond au noyau de lac cellule a l'aspect d’un simple trait avec une portion épaissie
| au niveau du noyau ;'ces cellules se rencontrent au niveau dupoumon;elles forment aussi le revêtement des séreuses et de la surface interne des vaisseaux : les membranes qu'elles forment portent souvent le nom d'endothélium. D'autres cellules plates ont une épaisseur un peu plus considérable,
mais elles restent toujours beaucoup plus larges que hautes ;
telles sont celles que lon rencontre dans la muqueuse buccale. 2° Cellules cylindriques. Ces cellules sont toujours plus hautes que larges, ou tout au moins cubiques ;
elles ne sont pas exactement cylindriques en général, mais s’eflilent à leur extrémité profonde, qui revêt la forme d'un
cône plus ou moins allongé. De plus, elles sont tassées les
unes contre les autres, de sorte qu'une Coupe perpendicu-
laire à leur axe les montre non pas circulaires, mais polygonales, tandis que par dissociation elles sont cylindriques;
ce fait montre leur mollesse et leur élasticité. Leur noyau
est rendu ovale, et alors le plus souvent orienté suivant
Vaxe de l'élément. Quand la cellule est étroite, le Corps cellulaire se renfle au niveau du noyau qui, par suite, est
situé à une hauteur différente dans les cellules avoisinantes (épididyme, fosses nasales) ; au contraire, quand la cellule
est plus large, les noyaux sont tous à la même hauteur (utérus, estomac). Les cellules épithéliales sont réunies par
un ciment intercellulaire, que l'on met en évidence à _Faide du nitrate d'argent; ce ciment dessine les limites des cellules, rectilignes pour Îles cellules du péritoine, découpées en jeu de patience pour celles des vaisseaux san-
guins où tymphatiques ; il se laisse facilement pénétrer
… par les leucocytes, qui émigrent entre les cellules en les _ - écartant les unes des autres. Les épithéliums sont séparés du chorion sous-jacent par une production dite membrane basale, qui manque seulement dans les séreuses et dans le poumon ; cette membrane, dite aussi membrane vitrée, est -
_ hyaline et formée d'une substance amorphe ; elle est |
considérée comme un produit d'élaboration cellulaire. Ces céllules sont souvent entourées d'une membrane d’enveloppe qui n’est ordinairement qu’un épaississement du protoplasme au niveau de la périphérie ; cet épaississement peut être très accentué en un point: tel est le plateau qui revêt la surface libre de l'épithélium intestinal. L'aspect de ces cellules est variable ; certaines d’entre elles ont des
PES (V. ce mot).
Fc. Le groupement de ces cellules réalise deux. types diffé-
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Fig. 270.
vents : l'épithélium est dit simple, quand il est formé dune seule couche de cellules aplaties ou cylindriques;
_drique est celui qui tapisse
“autres ; selon que ces cellules sont aplaties où cylindriques,
| Fig. 27. — Épithétium pavimenteux stratifié (épithélium buccal). #j . et dans lef épithéliums cylindriques stratifiés, la couche |
| cellules deviennent polvédriques dans la pr
d'autres, servant à la forma- .
l'épithélium simple à cellules aplaties port eñ génér. nom d’endothélium (V.ce mot), parce qu'on letrouve äla surface des cavités closés, comme les vaisseaux satiguins ou lymphatiques et les séreuses. L'épithélium simple cytinla plus grande partie du -tube digestif (estomac, intestins) (fig. 210). Le deuxième type d'épithélium est Fépithélium stratifié, celui-ci est-formé de . plusieurs souches de cellules entassées fes unes sur les
on distingue un épithélium pavimenteux stratifié, et un épithélium cylindrique stratifié : les couches superficielles sont seules caractéristiques ; c’est ainsi que, dans l'épithélium pavimenteux stratifié, les cellules des couches profondes sont polyédriques ou même cylindriques, tandis que celles des couches superficielles sont aplaties (fig. 271),
Couche desquamame. Hess
Cellules polyédriques. RUSSE é Anse génératrice. - .- --- Membr. basale. - : "7"
Derme. -..:......
ne +
superficielle est seule nettement cylindrique, tandis que les
Cils vibratiles.
. Cellules .
cylindra-couiques.
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Fig: 972. — Epithélium cylindrique stratifié (trachée).
| Les épithéliams sont des membranes dépourvues de vai | sœaux; ceux-ci circulent dans le tissu conjonctif formant, [le chorion ow derme qui supporte l'épithélium; les. maté:” riaux nutritifs leur arrivent par imbibition ou leur so apportés par les leucocÿtes issus par diapédèse des cap | Jaires sanguins. — Les épithéliums sont le siège d'une m _incessante, leurs cellules se détachant des parties S0 | jacentes et abandonnant l'économie par chute directe mesure que de nouveaux éléments prennent naissaf . dans la profondeur : ce phénomène n'a pas lieu seuleme Aa surface de la peau; il existe aussi dans V'intest dont les cellules sont remplacées à chaque digestion. La rénovation des épithéliums se fait d'une façon dif rente dans chaque variété. Sous le revêtement cyl drique, la rénovation se fait en général aux dépens d’ ments prismatiques situés entre les bases de cellules qt affectent alors la forme cylindro-conique ; parfois ces. éké ments manquent, et il faut admettre alors la division cellules cylindriques. Dans les épithéliums stratifiés mécanisme est un peu plus complexe ; # Ia base de re ments pavimenteux stratifiés, on rencontre, reposant tement sur la basale, une assise de cellules cylindriq
à de Rémy); ces cellules se divisent | — Muscles épitrochléens: Muscles, an activement par caryocinèse; l’une des cellules filles ainsi formées reste en place et redevient cellule génératrice, _ l’autre est poussée vers la superficie, et prend une forme polyédrique à cause de la compression exercée par les E cellules voisines; enfin, comme la rénovation se fait d'une _ façon incessante; les éléments polyédriques sont Fepoussés = au dehors; et deviennent de plus en plus aplatis, jusqu'à
ce qu'ils tombent en desquamation. Pour les épithéliums
stratifiés cylindriques, la rénovation se fait aussi aux dépens
de la couche profonde qui doune naissance à des éléments
nombre de cinq,
| soñt le rond pronateur, les deux palmaires, lé fléchisseur superficiel des doigts et le cubital antérieur. -EPITROCHLÉO - MÉTAGARPIEN. V. Paimaine (Grand). ; EPITROGHLÉO-PALMAIRE. V. PAziatkr grêle.
S: M. V. FLÉCHISSEUR SUper/ficiel des doigts: 7 EPITROCHLÉO-RADIAL. ad}. êt s: m. V. PÉONATEUR (Grand). |
| Animal parasite qui vit à la surface du corps de l’homme
tion des. épizoaires.
EPIZOÏQUE. adj. et s. Synonÿme d'épizoaire.
| EPIZOOTIE: s. f, [epizootia, de ëm, sur, et €Gov, _ derme ,aux endothéliums, Flectoderme aux épithéliums | animal; af. VeiAseuche, angl: epizooly; it. epizootia].
pavimenteux stratifiés ; mais cette rêgle souffre de nom: | Maladie qui affecte un grand nombre d'animaux À la fois : breuses exceptions; c'est ainsi que Flectoderme donne ‘| ce térme répond à épidémie. fr l’épithélium cylindrique des fosses nasales; le mésoderme .| ÉPOMIDE. s.f. Synonyme d'épiomide. ce celui des organes &énito-urinaires ; enfin de lentoderme ÉPONGE. s. f. [spongia, oréyyoc, all. Schwamm, angl. résulte Pœsophage avec son revêtement pavimenteux Stra- | Spunge, it. spugna, esp. esponja|. Réunion d'animaux 4 tifié. I: faut done conclure que la forme des épithéliums | invertébrés de lembrañchement des rayonnés; classe des - tient non pas à leur origine blastodermique, mais aux - fonctions qu’ils sont appelés à remplir (Duval). Ees épithé: … lfums, couvrant toute la surface, externe et interne, du corps, ont, d'une part, un rôle mécanique qui consiste à protéger les parties plus profondes et plus sensibles contre toute influence extérieure nocive; d'autre part, un rôle vital qu'ils manifestent dans Pabsorption et dans les sécrétions (V. ces mots): — Épithélium germinatif de Waldeyer. Partie de l’épithélium de la cavité cœlomique tuée sur la face interne du corps de Wolff, aux dépens duquel se développera la glande génitale. En cet endroit épithélium cœlomique a gardé sa texture primitive et ne est pas aplati comme dans le reste de sa surface : dans es celles cylindriques se forment les cellules germinatives, ovules primordiaux chez la femelle, spermatozoaires . chez le mâle. | ÉPITHEME. s. m. [epithema, éniôeue, de èrt, sur, et miôn, je mets ; all. Epithem, Umschlag, angl. epithem, it. pittima, esp. epilema]. Médi ament topique qui ne ient ni de l& nature de l’onguent ni de celle de Femplâtre, dont on distingue trois sortes : l'épithème liquide, qui, lorsqu'il est chaud, constitue la fomentation : l'épithème mou, cataplasme, pulpe de pomme de terre râpée liquée sur les brûlures, boue de poudre. d'argile fine obtenue ‘par dépôt, dont on enduit les orteils en tant
k'antisudorale ; l'épithème sec (poudre, simple: où comsée, enfermée dans un sachet): V, CATAPLASME, FOMEN- TION, Poupre, Toprque et Vésicatore.
EPITROCHLÉE. s. f. [epitrochlea, de ënt, au-dessus, Lt érochlea, poulie, dérivé de Tpox&Aix, poulie, trochlée|. minence inégale, arrondie, située à la partie interne “extrémité inférieure de l'humérus, au-dessus de la hlée, et que les anatomistes anciens ont appelée petit ndyle ou condyle interne de l'humérus (Ghaussier). A ie éminence se fixe le tendon commun des muscles
vivante des éponges est un pafenchyme de nature sarco= dique; hyalin, transparent, qui revêt toute la surface intérne de la charpente. Le squelette ou charpente est constitué par des fibres cornées (kératéponge), où par des corps” durs appelés spicules où sélérites, et qui Sont siliceux (Silicéponge) ou calcaires (calcéponge). La surface de
tures irrégulières, appelées pores, ét une quantité bien plus réstreinte d'ouvertures beaucoup plus grandes et régulières, nommées oscules : les premières sont lorigine de canaux très fins qui se réunissent en tubes plus volumineux, lesquels aboutissent aux oscules ; Cés Canaux sont garnis de cils vibratiles qui établissent pour les matières respiratoires et alimentaires un courant dirigé des pores (otverlures afférentes, pores d’ingestion) vérs les _ oscules (ouvertures éfférentes): = Les espèces employées
éponges, en particulier l'éponge usuelle { Spongia usitalissima; Lamk}, dont le squelétte, débarrassé dé la gelée animale qu’il renferme à l’état frais, est souple, élastique, et percé d'une infinité de trous, qui la rendent susceptible de pomper toute espèce de liquide, et d’augeénter de volume par cette interposition. Cette propriété ést mise à contribution dans l'usage de l'éponge préparée ; pour l'éponge calcinée, c'est sa constitution chimique qui. la fait employer. Cétte espèce, dite aussi fine-douce, là $éule emploÿée: e# médecine, vient de Syrie ou dé Archipel; mais on pêche dans toute la Méditerranée, dans [4 mer : Rouge, ete, dés épongés de qualité inférieure, téllés que , l'éponge brune de . Marseille (Sp: Communis, Lamk) employée aux usages domestiques. = Éponge “calcinée. Elle à été préconisée autrefois contre le goitre et les scrofules;; c’est à l'iode qu’elle contient à l'état d’iodure de : Sodium qu’il faut attribuer les succès obtenus. Pour que l'éponge ne perde pas par la calcination ses propriétés actives, il faut ne la calciner que jusqu'à ce qu'elle ait acquis une téinte brunâtre. Si l’on pousse plûs loin la _Calcinatiôn:; lès composés d’iodé disparaissent, ik ne reste ! qu'un-charbon inerte. — Époñge préparée. Éponge fine et sèche dont on se servait autrefois en chirurgie et en obstétrique. H suffit, pour cette préparation, de plonger l'éponge | dans de la cire jaune liquéfiée, et dé la presser ensuite: fortement entre deux plaques d'’étain chauffées par immer-
rochléens. ;
PITROCHÉÉEN. adj. Qui. a rapport à l’épitrochlée, Ganglion épitrochléen ou sus-épiirochléen. Ganglion ué en avant et un peu au-dessus de l’épitrochlée:, au sinage de la veine basilique, au-dessus de l'aponévrose superficielle. Souvent il y a ence point deux ou trois ganous. [ls reçoivent les lymphatiques des derniers doigts et | bord interne de la main, et. communiquent- par leurs aisseaux efférents avec les ganglions du creux de l’aisselle,
| qui S’attachént à l'épitrochlée par un tendon commun : ce
ÉPITROCHLEO-PHALANGIEN COMMUN: adj: ét.
l'éponge présente un très grand nombre de petites ouver- ”
pour les usages domestiques et médicaux sont des kérat:
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x Fe so RE (éponge à la cire); ou mieux, de serrer fortement des éponges fines encore humides avec une corde dont les tours, contigus, ne laissent point d’intervalles rentre eux, de les faire sécher, et de les conserver à l'abri de toute humidité (éponge à la ficelle). L'éponge préparée était employée pour dilater des conduits normaux ou accidentels, les trajets fistuleux, etc. (V. DiLATANT) ; ou pour provoquer l'avortement ou l'accouchement prématuré : dans ce dernier cas, il suffit d'introduire dans le col utérin la pointe d’un cône d’éponge de 5 centimètres de long, à l’aide d’une pince à polypes; ce procédé est moins sûr que l'emploi du dilatateur utérin. Mais l’impossibilité d'obtenir ces éponges préparées complètement aseptiques les a fait abandonner dans la pratique actuelle: on se sert, dans le même but, de tiges de lamiñaire conservées dans l'éther iodoformé (V. LamINAIRE). En chirurgie, on se sert souvent d’éponges fines pour essuyer les plaies opératoires et absorber le sang qui s'écoule; ces éponges doivent être soigneusement stérilisées à l'autoclave à 1200 avant de: s'en servir; mais leur prix élevé et la difficulté que l’on éprouve à les débarrasser de toute souillure leur font préférer par beaucoup de chirurgiens les tampons d’ouate
hydrophile stérilisés, qui peuvent être jetés dès qu'ils
sont salis.
ÉPOOPHORON.s. m. Nom donné par Waldeyer à l'organe de Rosenmülier pour rappeler qu'il répond, chez la femme, à l'épididyme de l'homme. V. Corps de Wolff.
EPPENHAUSEN (Allemagne, Prusse). Eaux sulfülées calciques, froides, contenant 087,371 de sels, dont
08,212 de sulfate de chaux.
ÉPREINTES. s. f. pl. Douleurs violentes au niveau du
_ rectum accompagnées de faux besoins d'aller à la selle
- dans la dysenterie. V. TÉNESME.
ÉPREUVE.s.f. — Épreuve photographique. V.PHorTogrAPr1E. — Signe de l'épreuve. Signe décrit par Lanne- _ longue dans la coxalgie au début : on fait mettre le malade debout, les talons rapprochés, le poids du corps repo-
_ sant également sur les deux pieds; au bout de quelques
minutes, les muscles du côté malade présentent des soubresauts et bientôt se contracturent, et le corps finit par se porter sur le côté sain de façon à soulager l'articulation malade. Ce signe est en rapport avec l’atrophie musculaire qui est très précoce, et peut précéder de beaucoup l’existence de la douleur. ; à ÉPROUVETTE. s. f.[all. Birnprobe|. Tube fermé par
un bout, et gradué de façon à indiquer le volume des gaz ou des liquides en fractions du métre ou du centimètre.
_ EPSOM {Angleterre, Surrey). Eaux sulfalées magnésiennes, froides, contenant 9 grammes environ de sulfate de magnésie; purgatives.
EPSOMITE. s. f. Le sel d'Epsom. V. SEL.
EPTINGEN (Suisse, Bâle). Eaux sulfatées magné=.
siennes, froides, 1°, contenant 08r,810 desels, dont 08r,393 - de sulfate de magnésie. Altitude : 550 mètres. ÉPUISEMENT. s. mm. [exhaustio, all. Erschôpfung, Entkräfftung, angl. faintness, weariness, it.rifinimento, dissipazione]. Affaiblissement graduel d’une ou de plusieurs _ fonctions, survenant sans lésions proprement dites, par suite d’un exercice excessif, sans intervalles de repos assez prolongés pour permettre une réparation convenable des appareils correspondants. Le traitement varie selon la ou les fonctions dont l'emploi exagéré a amené l'épuisement. — Épuisement. Nulgairement, affaiblissement des fonctions génératrices chez l'homme par suite d’excès vénériens, alcooliques, etc. || En chimie et en pharmacie, épuisement, dissolution obtenue par le contact longtemps continué d’un dissolvant avec nn COFpS dont les principes = cherchés sont peu solubles.
ÉPULIDE, ÉPULIE ou ÉPULIS. s.f. [epulis, ërouhis,
tiles ou bosselées, bleuâtres,
de Ex, sur, et oÿ)ov, gencive; à Zahnpéssche schwamm, angl. ep it. ep eur développée sur les gencives, et qui n’est ni un abcës ni un phlegmon (V. Parute). Tantôt ces tumeurs sont molles, fongueuses, indolentes, d’un rouge obscur, et fournissent un suintement purulent et fétide. Tantôt elles sont plus fermes, plus élastiques, d’un rouge plus vif; on y sent des pulsa- ” tions artérielles, et leur organisation paraît être la même que celle des tumeurs érectiles ; tant qu'elles ne sont point entamées, elles ne donnent aucun suintement; si on les : incise, elles versent abondamment du sang vermeil. Tantôt enfin les épulies, dures, bosselées, pâles ou d’un rouge violet, sont le siège de douleurs lancinantes plus ou moins vives. L'étude de la structure des épulies montre qu'on désigne sous un même nom plusieurs espèces de productions morbides : lo de simples végétations ou petites ‘4
tumeurs formées autour de quelque dent cariée, etc., com-
posées de matière amorphe, d'éléments fibro-plastiques, et d'une trame du tissu lamineux ; 20 des tumeurs . fibreuses du périoste, ayant ou non envahi l'os, ou partant seulement de la gencive; 3° les épulies dites érecenvahissant toujours plus ou moins le maxillaire; 4° les épulies dites cancéreuses, ayant pour élément essentiel des myéloplaxes, élément normal des os qui s’hypertrophie, et surtout se multiplie; puis des éléments fibro-plastiques, des médullocelles, des fibres lamineuses et des vaisseaux souvent nombreux, ce sont des ostéosarcomes : le point de départ-du mal étant | un élément de la moelle des os, ceux-ci sont envahis par
Ja tumeur; mais ce qu’il y à de particulier à noter, c’est là résorption du tissu osseux devant le tissu mou quigrandit. | Quelle que soit la nature de l’épulie, le traitement doit 4
toujours être énergique et consister dans l’ablation de la … tumeur, en raison de sa tendance à envahir les parties , saines de la gencive et l'os maxillaire. Les tumeurs fongueuses, ordinairement produites ou entretenues par la $ carie ou la nécrose d’une racine dentaire, disparaissent 1 souvent d’elles-mêmes après l'extraction de cette racine: il j 4 est cependant plus prudent de les exciser avec des ciseaux. : L'excision, suivie de la cautérisation, suffit encore en cas de tumeur érectile, superficielle, pédiculée. Mais lorsque … l'épulie.est de nature cancéreuse, le seul procédé qui per-. mette de dépasser avec certitude les limites du mal et qui. mette à l'abri des récidives, c’est la résection de la por- 4 tion correspondante du bord alvéolaire, qu'il est même prudent de faire suivre d'une cautérisation profonde et assez étendue par le fer rouge : lorsque plusieurs résections ,
partielles, marginales, +ont été pratiquées sans succès, On est oblig de réséquer une partie de los maxillaire dans” toute sa hauteur. L.
_ÉPULOTIQUE. adj. ets. m. [epuloticus, de Ent, sur, et. oùXkh, cicatrice]. Synonyme de cicatrisant. ‘1 ÉPURATION. s. f. Action de débarrasser un corps de” ses impuretés, de le rendre pur ou plus pur : épurations des huiles (V. Huire fixe). 74 ÉPURGE. s. f. Nom vulgaire de l'Euphorbia lathyris, Lu V. EUPHORBE. : | 1 ÉPYRÈLE. s. f. Synonyme d'huile empyreumaliques ÉQUATION. s. f. [all. Gleichung, angl. equation, t# equazione]. — Équation personnelle. V. ERREUR per. sonnelle RES i 5 ÉQUATORIAI. adj. — Plaque équatoriale. V. CARYO= CÉNÈSEL à ere | Ms RE ÉQUILIBRATION. s. f. Ensemble des mouvements p tiels qui concourent à placer le corps en équilibre dans ul, état donné de station ou de locomotion générale. L'équili | bration est passagèrement difficile lorsque ces mouvemen! sont mal coordonnés, comme on le voit dans l'ivresse. EL est troublée d’une façon permanente, à un degré variable
NA
affections de moelle épinière, de l'oreille interne, coinme ‘dans l'ataxie .locomotrice, la paralysie générale, la maladie de Ménière. Enfin elle est produite par les lésions expérimentales du cervelet et des pédoncules cérébelleux, ce qui vient à l'ap-
pui de la doctrine qui fait de ces organes le régulateur de
la coordination des mouvements. V. MALADIE de Ménière, TOURNOIEMENT et VERTIGE.
ÉQUILIBRE. s. m. État de repos d’un corps sollicité
par deux ou plusieurs forces égales et de sens contraire qui se neutralisent de sorte que l’action d'aucune d'elles ne se _ fait sentir sur lui. L'équilibre est ins{able lorsque le corps, écarté Si peu que ce soit de sa position, l’abandonne défi-
_nitivement; s{able, lorsque, dans la même circonstance, il _ reprend de lui-même cette position.
__ ÉQUIMOLÉCULARITÉ. s. f. Synonyme d'iso/onie. __ ÉQUIN. adj. V. Pren bot.
. ÉQUISÉTACÉES. s. f. pl. [equisetaceæ]. Famille de 54 plantes acotylédones, qui ne renferme que le genre Equise- … tum(préle en francais).
_ ÉQUISÉTATE. s. m. Sel que forme l'acide équisétique. _ Get acide, étant tribasique, donne trois espèces d’équisé- _ tates, qui en général cristallisent difficilement.
- ÉQUISÉTIQUE. adj. Qui concerne les préles (Equise-
è tum). — Acide équisétique [aconitique, citridique, para- … citriqué](C12H309.3H0). Acide trouvé dans la préle com- .mune, dans l’aconit napel, dans le pied-d’alouette des champs; obtenu aussi en chauffant fortement l'acide citrique. Inconnu à l’état cristallin, fusible à 1400, se décompose à 1600 en donnant de l'acide itaconique ; soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Isomère des acides fumarique et ._maléique. au
__ ÉQUITATIUN. s! f. [all. Reitkunst, angl. riding, it. quilazione]. Art de monter à cheval. L'exercice du cheval, ar le mouvement ét l'ébranlement qu’il donne au COrps, parles contractions répétées peu énergiques qu’il sollicite de presque tous les muscles du tronc et des membres, -sans la fatigue particulière que cause la marche, favorise le développement musculaire. IL active la respiration plus ue la circulation. L'abus de l'équitation prédispose aux émorroïdes, au varicocèle, aux varices des jambes, et amène au membre inférieur une courbure dont le sommet st au genou, qui est repoussé en dehors par rapport aux “extrémités supérieure du fémur et inférieure du tibia.
- ÉQUIVALENT. s. m. {all. Æquivalent; angl. equiva- “lent, it. et esp. equivalente]. En chimie (Wollaston, 1814), quantité pondérable et invariable d’un corps, nécessaire pour remplacer un certain poids fixe d’un autre corps dans es combinaisons. Autrelois ce poids était déterminé pour “tous les corps relativement à 100 parties en poids de Voxygène pris pour type; actuellement c’est: au poids d'hydrogène qu'on rapporte les équivalents. Ainsi l’équialent du chlore a été fixé à 35,9, parce que, lorsque ce corps se substitue à l’hydrogène dans une combinaison, «Cest-un poids égal à 35,5 du premier qui remplace toujours poids 1 de l’autre : 35,5 de chlore et 1 d'hydrogène quivalent donc; 35.5 est l'équivalent du chlore. L'équivalent est donc représenté, pour chaque corps, par un poids constamment semblable, mais variable d’un corps à autré. || En physique, équivalent. endosmotique. NV. DOSMOTIQUE. — Équivalent mécanique. — V. PRo-
ÉQUIVOQUE. adj. — Génération équivoque. V. Hérë- OGÉNIE.
. S. m. [Acer, Mœnch, all. Ahorn, nr aplekree, it. acero, esp. acer]. Genre de plantes de la millé des acérinées, qui sont toutes des arbres ou des brisseaux. — Érable à sucre (Acer saccharinum, LeY. bre originaire de l'Amérique méridionale, qui donne par
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ou du vinaigre; 30 kilogrammes de sève (quantité qu'un pied peut donner en vingt-quatre-heures) fournissent 2 kilogrammes de sucre brut, très blanc, et identique avec
le sucre de canne. — Érable sycomore ou faux platane (Acer pseudo-plalanus, L.). Il donne du sucre comme le
précédent. — Érable platane où faux sycomore (Acer
platanoides, L.). Fleurs jaunes en corymbe: il donne aussi
du sucre. F'AEERE .… ÉRADICATIF, IVE. adj. [eradicans]. Se dit des moyens
thérapeutiques auxquels on supposait la propriété de
détruire la maladie et $es causes, de guérir le mal présent et d’en empêcher le retour. 4 ÉRADICATION. 5. f. [eradicatio, de e, hors, et radix racine]. Synonyme d’arrachement. — Éryadication du pédicule décortiqué. Procédé qui consiste-dans l'introdue-
tion d’un spéculum bivalve, la saisie du polype (de l'utérus :
en particulier) avec la pince de Museux, la section cireulaire aussi haut que possible de la muqueuse couvrant le
pédicule, et des tractions obliques rompant, de la circon-
férence au centre, les fibrines d'attache interne. “ie ERAILLEMENT. s. m., ou ÉRAILLURE. s. f. Excoriation aux bords de laquelle les lambeaux d'épidèrme
restent adhérents, ou déchirure allongée. à bords irrégu-
liers. — Éraillement de la paupière. V. EcTRoPION. ERB (médecin allemand, né en 1840). — Amyotrophie
type Erb, ou forme juvénile de Erb. Atrophie muscu-
laire progressive, caractérisée par son apparition dans l’enfance et dans l'adolescence, affectant les muscles dela ceiniure Scapulaire et du membre supérieur (type scapulohuméral), mais respectant la face ; c’est une forme de la myopathie atrophique progressive. — Groupe Duchenne- Erb. V. Ducnenne. — Maladie de Erb-Charcot. Tabes dorsal spasmodique. — Maladie de Erb-Goldflam. Paralysie bulbaire supérieure subaiguë à type descendant. — Maladie ou syndrome de Erb. Paralysie bulbaire asthénique ou myasthénie grave pseudo-paralytique (V. Mya- STHÉNIE). — Paralysie spinale syphilitique de Erb ou paraplégie de Erb. Forme de myélite dorsale d'origine syphilitique, caractérisée par un état spasmodique des mem- _bres inférieurs et de la faiblesse du sphincter vésical; elle tend à s'améliorer sous l'influence du traitement dans la moitié des cas environ. — Point de Erb. Point situé au-dessus de la clavicule, où l’on peut électriser les cinquième et sixième paires cervicales. — Signe de Erb. Augmentation de l’excitabilité des nerfs périphériques dans la tétanie par l'électricité galvanique, plus rarement faradique; ce signe permet d'établir le diagnostic en dehors des accès. On donne aussi le nom de signe de Erb dans le tabes à la disparition du réflexe pupillaire à la douleur.
ERDOBENYE (Autriche, Hongrie).
neuses sulfalées.
ÉRECTEUR. adj. et s. m. [de erigere, relever; all. aufrichtend, angl. erector, it. ‘erettore, esp: erector]. En anatomie, érecleur de la verge chez l'homme, érecteur du clitoris chez la femme, le muscle ischio-caverneux. — Centre érecteur. Région de la moelle lombaire d’où part l'excitation qui détermine l'érection. — Nerfs érecteurs. Ceux qui se rendent au tissu érectile et dont l'excitation amène l'érection. |
ÉRECTILE. adj. [all. erectil, angl. erectile tissue, ït. ereltile, esp. erectil]. — Tissu érectile. Tissu qui est constitué par des capillaires communiquant avec des
et qui éprouve, lorsqu'il est pénétré par une plus grande quantité de sang que dans l’état ordinaire, une érection par dilatation forcée. Il existe : 19 dans les corps caver-
neux du pénis; 2 dans les corps spongieux de l'urètre ;
la perforation du tronc, au printemps, une sève abondante dont on extrait du sucre, et dont on peut faire de l'alcool
Le
Eaux. ferrugi-
artères et des veines à orifices plus étroits qu'eux-mèêmes, +
_ comme érectile tout appareil formé de plexus artériels et
> _ ceptible de présenter, à un moment donné, une turges- . cence analogue à l'érection. Cette extension est erronée en
_ érectile, tel qu'on le rencontre dans les organes génitaux
plutôt que dans son épaisseur, contrairement à ce qui a
_ anastomosés de manière à éntaurer ces gros capillaires, et formés de fibres lamineuses et de fibres élastiques en quan-
….. (Tumeur).
30 dans le clitoris: 4° dans le bulbe du vestibule, analogue au bulbe de Purètre et appelé à tort bulbe du vagin. — Fig. 213. Coupe d'une verge distendue par le mereure. 1, aréoles du tissu, érectile G des corps caverneux; ?, Capal de l’ürètre devenu béant par l'érection de son corps spongieux. Le mamelon, qui se dresse par la contraction des fibres-cellules de-la peau et du tissu lamineux souscutané : les papilles cutanées et muqueuses, qui se dressent un peu par le même wécanisme, ont été consi= dérés faussement comme formés de tissu érectile. Les anastomoses volumineuses et fréquentes des veines de la rate dans l'épaisseur de son parenchyme se rapprochent de la disposition du tissu érectile, et l'organe s'érige et se durcit lorsque le sang est retenu dans ces veines ; mais elles ne forment point de cavités communiquant entre elles ou avec les artères par des orifices plus étroits qu'ellesmêmes, comme dans le tissu érectile. Rouget, considérant
Fig. 273. -= Tissu érectile.
veineux soumis à l’action des fibres-cellules, quelles que soient d'ailleurs les dimensions ‘absolues et relatives de “ees vaisseaux et des capillaires qui les séparent, regarde comme érectile le tissu des parois du vagin, de l'utérus, des trompes, de l’aileron de l'ovaire, de l'iris, des glandes vasculaires sanguines, etc., en un mot de tout organe sus-
ce qu’elle ne tient pas compte de la texture propre au tissu
externes, et rien que dans ces organes : aucun des éléments constituants de ce tissu ne lui est spécial; mais la disposition des capillaires en réseau, et leur volume considérable relativement aux artères et aux veines correspondantes, süffisent à le caractériser. Le tissu érectile proprement dit est composé : 1° par un réseau d'énormes eapillaires dilatés de manière à remplir le rôle de réservoirs sanguins (aréoles spongieuses), et ayant la structure des capillaires ordinaires ; 2° à ce réseau arrivent des artérioles à tunique musculaire très épaisse, flexueuses, à ondulations très rapprochées, souvent disposées en spirale ou en | hélice (artères hélicines) sur une certaine longueur avant de se continuer avec ces capillaires, plus larges qu'elles ne e sont élles-mêmes; 3° du même réseau partent des veines plus étroites à leur origine que les aréoles dont elles sortent; mais, dans le tissu .des organes érectiles, elles se constituent, en tant que vaisseaux efférents, à la surface des organes premiers que forme le tissu érectile même,
lieu dans les autres tissus; 4° les mailles qui circonscrivent ces larges capillaires, composant le réseau appelé tissu spongieux, sont constituées par des faisceaux ou {rabécules
tité à peu près égale, de fibres-cellules, et d'un petit nombre de fins capillaires et de tubes nerveux fournis par le nerf honteux et le plexus hypogastrique. — Tumeurs . érectiles et tissu érectile accidentel. V. VAscuLAIRE ÉRECTILITÉ. s. £. [all. Erectilitat, angl. erectility, it. erettilibà, esp. erectilitad]. Propriété qu'ont certaines parties d'entrer en érection. FAR ÉRECTION. s. f. [erectio, all. Steifwerden, angl. erecting, it. erezione, esp. ereccion]. État d’une partie qui,
de molle qu’elle é
(Ch. Legros). Cet état fonctionnel des artères se ‘rendant
l'accumulation, jusqu’à réplétion et distension, d'un liquide
librement par les veines efférentes. V. PRIAPISME. 4
lait, devient raide, dure et gonflée, afflux du sang dans ses vaisseaux. | Particulièrement, turgescence de la verge et du clitoris. — La cause:
immédiate de l'érection est une dilatation des artères efférentes, qui a été d'abord regardée comme passive, : d'origine paralytique, et due à la suspension de l’action
du grand sympathique; actuellement, eette dilatation est plutôt considérée comme active et expliquée de la façon suivante : en se dilatant, les vaisseaux afférents, très musculeux, deviennent le siège d’une contraction vermi-
culaire ineessante qui accroît et maintient l'afflux sanguin e: dans les artères des corps caverneux et du bulbe de l'urètre jusqu'aux artères hélicines, de sorte que l'érection est une activité de l’afflux sanguin artériel dans un tissu particulier, par dilatation des vaisseaux afférents, siège de contractions vermiculaires ou péristaltiques continues
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aux organes formés de tissu érectile permet à lafflux du sang artériel de s’opérer autant que dure l'érection. Les # causes éloignées de cet afflux sont les sensations périphé- de riques, l’état psychique, les altérations morbides des centres nerveux, qui peuvent exciter le centre érecteur de … la moelle. Mais, si cet afflux sanguin est suffisant pour 4 expliquer la turgescence d'un organe pourvu de tissu
-érectile, il ne l’est pas pour expliquer la rigidité qui :
l'accompagne. Pour certains auteurs, l'érection n’est qu'un phénomène physique de réplétion, par un liquide ineompressible, de eavités à parois flexibles, maïs qui ne sont pas extensibles au delà d'un certain degré; degré qui est limité tant par la texture propre des trabécules que par. celle de l'enveloppe fibreuse de chaque organe formé de tissu érectile : après avoir augmenté de volume jusqu'à | ce degré fixe, l'organe devient relativement inflexible, de là la rigidité, due sur le vivant, comme sur le cadavre, à
incompressible dans le réseau à larges mailles du tissu des corps caverneux, etc. D'autres physiologistes font intervenir dans le phénomène de l'érection, pour expli- ! quer la rigidité consécutive à la dilatation, une action. vitale, une eause musculaire placée dans le tissu érectile même où au dehors : Ercolani invoque la contraction des fibres-cellules contenues dans les” trabéeules ; ‘Rougét, admet que les muscles extérieurs (transverse du périnée, ; muscle de Houston) compriment les veines efférentes, en. diminuent le calibre et s'opposent ainsi au retour du san veineux; enfin les contractions des muscles bulbo- € ischio-caverneux, qui refoulent. le sang vers le gland, ne sont pas étrangères à l'érection: Après l’éjaculation, less artères reprennent leur calibre normal et le sang coule.
ÉRÉTHISME. s. m. [erethismus, épeôtouàc, de èpe- Géo, j'irrite; all. Reëz, angl. erethismus, it. et esp. eretismo]. Augmentation de la fonicité nerveuse dans une. partie ou dans la totalité de l'organisme. || État local ou général déterminé par cette augmentation. DUR.
. ERGASME. 5. m. [de épyateofor, travailler]. Ancien“ nement flux humoral, indiquant un état de travail de l’erganisme. A #
ERGASTOPLASMA. s. m. [de épyatesüas, travailler]: Partie du protoplasma cellulaire qui. se différencie dans but de produire des matières particulières qui se dépos dans le corps cellulaire ; c’est le protoplasma en travail, la partie du protoplasma qui travaille, le protoplasm supérieur (Garnier et Bouin). Il se distingue du cytoplasma ordinaire en ce qu'il est formé d'une substance ehroma= tique, mais autrement chromatique que la chromatine nucléaire; d'où le nom de cyfochromatine qu'on E donne parfois. Il est situé dans la partie basale de Péle ment, e’est-à-dire dans la portion opposée au sens sui
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_ plasmique, il se montre sous l'aspect de figures paranu-
cléaires analogues à celles décrites par les auteurs alle-
mands sous le nom de Nebenkern; ces figures peuvent résulter de l'association de débris ergastoplasmiques avec
des produits de métamorphose nucléaire, représentant du
matériel non utilisé au cours de l’acte sécrétoire précédent. I y a équivalence morphologique et fonctionnelle entre
une cellule en voie de sécrétion et une cellule en voie de division, entre l’ergastoplasma et le kinoplasma. Aussi ces deux états sécrétoire et mitosique ne peuvent être que successifs. [1 y a aùtant de protoplasmas supérieurs voi-
sins, mais différents les uns des autres, qu'il y a de manifestations analogues, mais diverses, de l’activité cellulaire.
ERGOGRAPHE.s. m. [de épydv,travail,et yp&oeuv écrire].
_ Appareil destiné à enregistrer le travail musculaire. 11
ail Sporn, angl. spur, 1t.
4 sperone, esp. espolon]. —
_ arqué, long de 1 à 5 centi-
ù lg. 2174). On le rencontre _ moins communément à la : place du grain de blé, d'a-
» gros, plus court, plus dur que - le premier, peut remplacer . celui-ci pour les usages thé- A » rapeutiques. Son odeur, à … l'état récent, rappelle celle / - des champignons; puis elle
sa saveur, d . noncée, se change en une - sensation d’astriction pé- - nible et persistante. L'ergot
» en ce qu'il offre dans sa lon-
. son axe, comme on le voit - pour le sillon du grain de . seigle. Il est conique à son
s'applique aux fléchisseurs des doigts, et permet de déterminer les lois de la fatigue (Mosso).
ERGOMÈTRE.s. m. [de épyov,travail, etyérpoy, mesure].
_ Appareil destiné à mesurer le travail musculaire.
ERGOPLASMA. s. m. (Davidoff,. Substance jouant un
rôle actif dans l'évolution de l'œuf, et analogue à l'ar- _choplasma de Boveri.
ERGOT. s. m. {calcar,
_ Ergot, ergot de blé, er 1g0t * de seigle, ete. [Sclerotium : clavus, DC. ; all. Muiter- … kon, angl. blight, smut, it.
| atlopliato]. Corps allongé,
_ mètres, épais de ? à 4 mil- - limêtres, qui occupe parfois :
_ la place du grain de seigle
voine, de maïs et d’autres céréales : l’ergot de blé, plus
devient forteet désagréable ; ‘abord peu pro-
de seigle conserve une analogie grossière de forme avec legrain, dont il diffère
gueur trois angles mousses parés par autant de silons, dont le. plus prononcé st tourné en dehors de l'épi, et non point contre
sn
Fig. 274. — Ergot de seigle.
… extrémité inférieure, qui adhère au centre de la fleur,
» mais sans continuité des fibres. Son extrémité supérieure, » conique ou tronquée, est surmontée d'un corps jaunâtre
tie c ou en | totalité. ses connexions avec le réseau ni.
ou gris, de forme variable, la sphacélie. Lhrgot est d'u
Brie ou d'un noir violacé à sa surface, couleur Le lorsqu'il n'a pas encore été touché, est voilée par une mince couche blanchâtre très fugace. La surface de l'ergot “est assez fréquemment fendillée en long, ou en travers, et laisse voir le tissu intérieur, qui est d’un blanc grisâtre,
remplies de fines granulations, et tapissées mince couche noirâtre, cellules du reste masse, qui est blanche, ho-
homogène,
à angles arrondis, quelquefois bifurquées, larges de 6 à 10 millièmes de millimètre
Fig. ge — ie ile A on je Eee
isoler, se gonflant beaucoup dans l’acide sulfurique. Elles renferment seulement des gouttes d'huile, et pas d'amidon; elles sont six à huit fois plis pétites que les cellules du grain de seigle et autres céréales, et ont tous les caractères
des cellules du tissu non filamenteux ou cellulaire serré des
lichens et des champignons. La composition chimique de l'ergot est très complexe : ergotine, huile fixe, fongine,
osmazôme, sucre, phosphates de potasse et de chaux (Wig- Fe
gers); formiate de propylamine (Winckler); ecboline (Wenzell) ; ergotinine (Tanret) ; scléromucine, acide sclérotique, sclérérythrine, scléroiodine, sclérocristalline, scléro-
xanthine (Dragendorff et Padwissotzky). C’est à tort qu'on.
a considéré l'ergot comme un champignon parfait, auquél on a donné les noms de Sclerotium clavus, DC., de Spernædia clavus, Fries : Tulasne a montré que ce corps est un organe transitoire de végétation entre l'apparition dé la
sphacélie-et le développement du Claviceps purpurea.
La sphacélie (sphacelia vegetum, Léveillé) ou spermo-
gonie (Tulasne) commence à se développer avant l'épa-
nouissement de la fleur, dans l'ovaire encore jeune. du seigle, du blé, etc., sous forme d’une masse blanc jau-
nâtre, molle, gluante ou presque diffluente, formée de.
cellules filamenteuses, simples ou ramifiées, plus ou moins grosses, contenant des gouttes d'huile et supportant des conidies : cette masse se substitue à l’ovaire, dont la
cavité s’oblitère, et, en se développant, $e coiffe à sa partie
supérieure de l'é épiderme poilu du sommet de l'ovaire dont elle a pris la place. Au-dessous ou plutôt à la base de la sphacélie, naît l’ergot sous forme d'un bourgeon qui durcit,. noircit, grandit, et sort des enveloppes florales en soulevant la sphacélie couronnée par les poils de l'ovaire. Placé: dans la terre humide, l'ergot donne naissance au Claviceps purpurea, Tulasne, véritable champignon pourvu
d'un pédicule plus ou moins long et d'un chapeau sphé-: rouge violacé, renfermant une multitude de conceptacles Ar l’intérieur est occupé par des Sspo-
rique (sphérie),
rangés qui contiennent des spores. Le Claviceps seul
Lest donc un champignon parfaïi ; l’ergot n'est qu'un mycécomme les autres mycéliums, représente, un état transitoire de l'évolution
lium condensé ou scléroïde, qui,
de ce champignon. — L'usage habituel de pain contenant
de l’ergot détermine «une action spéciale sur l'économie : … doses médicales … (2 gr. en moyenne), l'ergot de seigle amène parfois des
(V. EnGorisue chronique). Administré à
contractions du tube digestif, avec nausées, vomissements,
homogène, compact. Les cellules dutissu sont, noires à la surface, d'une .
granuleuse ; les.
de la
mogène, sent polyédriques,.
environ, très adhérentes en- à semble (fig. 2175), difficiles à -
| coliques et dire
COL
les deux cas. Aussi emploie-t-on l’ergot comme médicament obstétrical, mais seulement quand l'utérus est complètement vide de son contenu ; donné avant l'expulsion du fœtus, il active parfois la ‘sortie de l'enfant, mais il entrave la circulation placentaire et amène souvent la mort de l'enfant ; de plus il tétanise l’utérus, empêche toute intervention de l’accoucheur et expose à la rétention des annexes. Il est par contre précieux pour combattre Îles hémorragies qui se produisent parfois après la délivrance; on le donne alors à l’intérieur sous forme de poudre, mais on prescrit plutôt aujourd’hui l’ergotine ou l'ergotinine en injection sous-cutanée, dont l'action: est plus ‘rapide. En médecine, on utilise aussi les propriétés spéciales de lPergot sur l’utérus dans toutes les hémorragies fonctionnelles ou symptomatiques de l'organe. L’ergot fait aussi contracter la vessie, et, en général, tous les organes pourvus de fibres contractiles, tels que les vaisseaux qu'il resserre : d’où son
emploi dans la paralysie vésicale et la rétention d'urine, dans l’incontinence nocturne et la spermatorrhée, dues à
une atonie musculaire, dans l’albuminurie récente dépendant de l’'hyperémie rénale, dans la galactorrhée, dans les hémorragies d'origine congestive, telles que les hémoptysies et l’hématurie, dans les affections entretenues par une congestion habituelle des centres nerveux, méningo-myélite (Brown-Séquard et Trousseau), ataxie locomotrice (Char-
en particulier pour combattre les troubles urinaires ; on le
_ prescrit alors à doses modérées et avec des intervalles de repos, par exemple deux ou trois prises de 08,30 d’ergot
pour chacun des trois premiers jours de la semaine, et cela pendant un mois ou six semaines (Marie). Enfin, en chirurgie, l'extrait aqueux (V. ERGOTINE de Bonjean) a été appliqué
au traitement des anévrysmes. — Huile d’ergot. V. Huire.
ERGOTÉ, ÉE. adj. — Blé, seigle ergoté. V. ERGoT. ERGOTINE. s. f. [de ergot ; ergotinum, all. Ergotin,
_ angl. ergofine, it. ergotina]. Nom donné à plusieurs sub-
stances différentes retirées de l’ergot de seigle. — Ergotine
de Bonjean. Extrait aqueux d'ergot de seigle, préparé en épuisant la poudre d'ergot par déplacement à l’aide de l’eau froide, évaporant au bain-marie, reprenant par l'alcool à
90° en excès, filtrant et évaporant de nouveau. Mou, rouge
brun, très homogène, d’une odeur de viande rôtie, d’une saveur piquante et amère, soluble dans l'alcool à 700, for-
mant avec l’eau une dissolution rouge, acide, limpideret transparente, ce composé agit sur les fibres musculaires de l’utérus comme la poudre d’ergot; est-aussi hémostatique et ralentit la circulation, à la dose de 2 à 4 grammes dans une potion à prendre en vingt-quatre heures. On a aussi employé à l'extérieur, en injections hypodermiques, la solution suivante : ergotine, 1 gramme ; glycérine, 3 gramnes ; alcool ou eau, 3 grammes. Langenbeck, en injectant tous les trois jours, au voisinage de la sous-clavière, de 3 à
18 grammes de cette solution, a obtenu un succès provi- _soire. La même solution peut être injectée pour arrêter les
hémorragies. — Ergotine Yvon. Extrait aqueux d'’ergot, préparé de telle sorte qu’un centimètre cube-représente un
| gramme d’ergot; elle s'emploie surtout en injections hypodermiques. — Ergotine de Wenzel. Produit soluble dans
l’eau, inusité. — Ergotine de Wiggers. Substance insoluble dans l’eau et dans l’éthér, soluble dans l'alcool qui sert à la retirer de la poudre d’ergot déjà traitée par l’éther, résinoïde,
mais son ‘effet Ces se ont sur l'utérus, qui, sous son influence, se contracte avec une énergie peut-être plus grande lorsque l'organe est gravide que lorsqu'il est en état de vacuité, mais bien certaine dans
dans cette maladie, il rend parfois quelques services, .
d’un rouge brun, d’une saveur amère un peu
âcre, ni acide ni alcaline. Ses propriétés paraissent bien _ plus toxiques que celles de l’ergot. Elle n est pas employée en thérapeutique.
“ee suecessif: d d'alcool et de l'éther : qui le: de tandis qu'il est insoluble dans l’eau. C’est une base faible, formant avec les acides des sels difficilement cristallisables. On ne retrouve pas dans ce principe défini les propriétés du seigle _ergoté. L’ergotine de Bonjean, simple extrait préparé à qu'on puisse dire a priori qu'elle ne les emprunte pas à l’ergotinine (Tanret). Cette substance s'emploie à la dose de un quart à | milligramme en sirop ou en injections Re dermiques. ,
ERGOTISME.s.m. fall. Er Re ant angl, ergotism, it. ergotismo, esp. ergotismo|]. Ensemble des phénomènes déterminés ‘dans l'économie par’ l’ergot de seigle ou de blé. — Ergotisme aigu. Réunion de sym-
- ptômes provoqués par l'ergot pris à dose toxique : ce sont
d’abord les effets spéciaux de ce corps sur l'utérus, puis des nausées et des vomissements, des coliques et de la diarrhée, de la. soif et de l'anorexie, des démangeaisons, de l’engourdissement et de la lassitude dans les membres, des vertiges, de la dilatation des pupilles, la diminution de fréquence et de la force du pouls, avec tendance à la syncope, pâleur et lividité de la facé (Gubler). Tous ces symptômes
prouvent, en somme, que l’ergot agit comme excito-moteur
de la fibre musculaire, les phénomènes nerveux étant sous la dépendance de l’anémie produite dans les centres cérébro-spinaux par le résserrement des capillaires. — Ergolisme chronique [raphanie, feu Saint- Antoine]. État morbide amené par l'usage habituel de pain fait avec du seigle (et plus rarement du blé) ergoté. On en distingue deux formes : 10 l’ergotisme convulsif, qui consite d’abord : en vertiges, en fourmillements et crampes dans les extrémités, puis en convulsions tétaniformes accompagnées de douleurs très vives ; enfin en perte de la sensibilité générale et visuelle et de la motricité : la mort peut arriver dès le début dans un accès de suffocation; 20 l’ergotisme gangreneux, dans lequel les fourmillements, le refroidissement et l’insensibilité des extrémités sont suivis de |' apparition d’une gangrène sèche et symétrique, qui remonte plus ou moins haut et qui détermine la chute des parties atteintes : c’est une sorte d’asphyxie locale de ces parties, se produisant parce que l’ergot fait contracturer les vaisseaux des extrémités, qui sont ainsi privées de tout apport sanguin;
cet effet vaso-constricteur est prouvé par l’état de la rétine,
à l'air, les conserve au contraire assez bien, pour
qui est anémiée par contracture des vaisseaux rétiniens,-
d'où résulte souvent l'apparition d’une amaurose spéciale
à l’ergotisme (M. Raynaud). Quoique les formes convulsive et gangreneuse aient été considérées comme deux entités morbides différentes, et soient encore décrites séparément,
il est certain qu'il n’y a là qu'une seule et même intoxica-
tion, qui peut s’arrêter dans sa marche avant l'apparition de la gangrène, ou, au contraire, progresser jusqu'à ame-
- ner la mortification. La saignée générale peut être employée au début, lorsque les convulsions dominent; l’opium, à L'in-
térieur ou en injections hypodermiques, est précieux pour : calmer les douleurs; quand la &gangrène est déclarée, mieux vaut se borner à favoriser la séparation des parties |
mortifiées et les maintenir jusque-là au milieu des antisep- | 1
tiques les plus propres à prévenir la résorption putride, que de pratiquer une amputation qui est rarement suivie de-suc-
cès. En résumé, c'est plutôt par l'application de mesures «
prophylactiques énergiques que par. l'emploi de moyens 4
thérapeutiques qu'on parviendra à de l’ergotisme.
ERICHSEN (John Eric, chirurgien-anglais, 1818- 1896).
— Maladie d’Erichsen. Hystérie traumatique. consécutive à ;
ordinairement à un accident de chemin de fer. — Signe
d'Erichsen. Douleur déterminée par le rapprochement
diminuer les accidents
isque Le deux os iliaque dans la sacro-coxalgie, niveau de l’interligne sacro-iliaque. RE _ ÉRICINONE. s. m. Voy. HypRoGuINoNE. He
ÉRIGERON. s. m. [vergerelte, queue-de-renard], Plante de la famille des composées ; tonique et astringente. On emploie les feuilles et les sommités fleuries en infusion. — Huile d’érigeron. Elle s'emploie contre les hémorragies utérines.
ÉRIGNE. s. f. [uncus, uncinus, all. Ærigne, angl. ook,
au
TE CT TER GE
it. uncino, esp. erina]: Espèce de crochet dont les chi- *
rurgiens et les anatomistes se servent pour saisir, retenir, soulever et écarter certaines parties dans le cours d’une dissection ou d’une opération. L’érigne se compose d'un manche, d'une tige et d'un crochet. La tige est ordinaire- . ment en acier et cylindrique, longue de 5 à 8 centimètres . _ le manche, à peu près de même longueur, est taillé à pans pour être tenu plus solidement. Souvent, le manche est _ remplacé par une curette à l'extrémité de la tige opposée au crochet. L’érigne double a une tige terminée par deux crochets formant une sorte de fourche. On fait aussi des’ érignes qui sont à volonté simples ou doubles, moyennant que la partie terminée par le crochet est fendue dans une _ portion de sa longueur, et que les deux divisions du crochet font ressort et s'écartent spontanément lorsqu'on
_ On a inventé un grand nombre d’érignes spéciales à telle … ou telle opération : telle est la pince de Museux (V. Pince). L — Érigne à repoussoir. Erigne imaginée par Marjolin “À pour l’excision des amygdales. C'est une érigne double, sur be le manche de laquelle a été ajouté un repoussoir à double … pointe, qui peut, Suivant les cas, être éloigné ou rapproché . des crochets. £ ERLACHBAD (Autriche, Tyrol). Eaux minérales, . indéterminées.
_ ERLAU (Autriche, Hongrie). Eaux chlorurées: sodi- . ques, chaudes, 320. Établissements.
ERLENBAD (Allemagne, Bade). Eaux chlorurées sodiques, tièdes, 23°, contenant 28r,358 de sels, dont 16r,413 de … chlorure de sodium. Établissements. eue ÉRODIUM. s. m. Génre de plantes géraniacées, regardées comme toniques et hémostatiques. L'Erodium cicularium a été employé pour combattre les hémorragies -utérines ; on prescrit une infusion préparée avec 15 grammes de.plante pour 180 grammes d’eau, et additionnée de quelques gouttes d'essence de menthe ; une cuillerée à bouche Mtoutes les heures (Koromovitch).
_ ÉROSION, s. f. [erosio, de erodere, ronger; all. Frass, “angl. erosion, it. erosione|. Action ou effet d'une subtance corrosive. — Les: mots érosion, usure, etc., souvent "employés en pathologie pour désigner le fait d’envahisseent par des produits morbides qui se substituent, ne désignent pas une propriété différente de celles qui sont mhérentes à la substance organisée. Ilne se développe pas, Lun moment donné, dans les éléments normaux, une “iaculté de ronger, d'user, etc., dont jouiraient certains lissus morbides par rapport aux tissus sains, à l'exclusion le certains autres. Cette propriété des éléments d'envahir un tissu et de s’y substituer n’est qu'une modification des opriétés végétatives naturelles, un degré d'énergie plus onsidérable dans certains d’entre eux, relativement à cerains autres, et se montrant d'une manière permanente ou temporaire, normale ou pathologique, selon les conditions “où se trouve placé cet élément. Dans le cas d’érosion des os dela part d'un anévrysme, il y a disparition graduelle de à substance osseuse, comprimée par la paroi anévrysmale; jar suite de la compression, la désassimilation l'emporte lans la substance osseuse sur l'assimilation : c’est une desruction de l'os par la tumeur anévrysmale, en masse si n peut ainsi dire, et non un envahissement graduel.
te j
_ ERREUR
— Anévrysme par érosion. V. VASCULAIRE ÉROTIQUE. adj.
tique. Fièvre qui accompagne souvent l'érolomanie. — Monomanie érotique. V. MoNoman.
ÉROTOMANIE. s. f. [erotomania, de Épwc, amour, et mavix, manie, délire; all. Liebeswuth, angl. delirium
(Tumeur).
lique. ai ERRATIQUE. adj. [erralicus, de errare,
dit d’une maladie ou d’un symptôme
[de épwrtudc, érotique]. — Fièvre éro-
eroticum, it. farnetico amoroso]. V. MoNOMANIE éro-
erTer ; TAAVA= Ts, all. wandelnd, angl. erratic, it. et esp. erratico]. Se
dont le siège est
Lie De EIRE \ £ ! er ) rA 20 TNA Fi RL RS } V. ENVAHISSEMENT. — Érosion chancreuse. V. SYPHILIS.
inconstant ou dont la marche est.irrégulière. — Chaleur
erralique. V. CHALEUR. — Douleur erratique. Celle qui Change de place d’un instant à l’autre, comme certaines
douleurs rhumatismales. — Érysipèle erralique. N. ÉRYSE- PÈLE. — Fièvre erratique. Fièvre qui revient à des inter-
valles irréguliers.
de vaissqaux capillaires qui allaient toujours en diminuant, et dont les plus gros recevaient les globules rouges du sang;
enfin, les plus petits, les fluides les plus subtils : lorsque les globules rouges passaient dans les vaisseaux destinés à recevoir le sérum, êtc., il y avait, selon lui, erreur de lieu. .V. HéréRotoPié: — Erreurs médicales populaires, ou erreurs populaires en médecine. Croyances erronées qui se retrouvent, à des degrés divers, dans toutes les classes de la société sans exception, et qui tiennent à ce qu’on a pendant des siècles été obligé de chercher à soulager et à guérir, avant qu'il fût possible de connaître le siège et la nature. des lésions : les guérisons ainsi obtenues ont fait croire, et font croire encore au vulgaire, que l’on peut juger de létat morbide d'un organe sans en connaître l’organisation et le fonctionnement normaux ; que l’on peut guérir, faire disparaître la lésion, sans connaître la constitution organique ou chimique des médicaments. Les conceptions fétichiques et astrologiques touchant l'influence volontaire Sur l’homme des corps bruts ou organisés qui nous entourent, se sont conservées de siècle en siècle au point de vue de la détermination des causes et de la guérison des maladies. Telles sont. les croyances concernant l'action sur la marche’ des maladies de tel ou tel astre, fleuve, montagne, de l’ambre jaune ou de certains fruits (marron . d'Inde, etc.), portés sur la peau ou dans les vêtements. Des . conceptions de même ordre,se rapportant àdes êtres vivants, font croire encore à l'influence surnaturelle de certains
| hommes ou de leurs restes, agissant par leur seule pré-
sence, leur regard, leur volonté tacite, certains gestes ou attouchements (passes magnétiques), certaines paroles (V. SorTILÈGE), pour causer les maladies de l’homme et des animaux (jeter un sort), ou pour les guérir ; influence considérée comme susceptible d'être transmise par ces individus (mis /ou non en état d'hypnotisme) à divers objets, à l’aide de formules dites magiques, de manœuvres, ou de gestes et passes magnétiques et autres. Ce sont des conceptions analogues, mais se rapportant à des êtres fictifs (dieux, démons,” fées, loups-garous, revenants, et autres êtres mystiques variant d'une religion à l’autre, qui, d’une part, font croire que ces êtres peuvent causer des maladies par simple mauvais vouloir ou comme punition de tel ou tel acte, et qui, de, l’autre, font invoquer pour un effet thérapeutique eux, leurs statues ou objets qu'elles ont touchés (V. AMULETTE et SUPERSTITION). L'absence d'observations ou une mauvaise interprétation fait considérer les couleuvres comme malfaisantes, alors que ies vipères séules le sont, et fait attribuer à leur
les seconds, plus petits, le sérum ; les troisièmes, la lymphe;
se
ERREUR. s. f. — Erreur de lieu [error loci, all. Verrimrung]. Sorte de déviation ou d’aberration des fluides du corps, d’après Boerhaave. Il admettait plusieurs ordres
Le
langue aiguë ce qui appartient à leurs dents.-en L'action irritante sur les muqueusès du liquide blanc des - glandes cutanées par une généralisation erronée, regarder comme dangereuse, soit leur morsure, soit leur urine, qui pourtant sont inoffensives. Il en est ainsi également pour diverses plantes
et animaux, dont les cendrés, les déjections, etc, sont
_ réputées, soit dangereuses, soit médicamenteuses, suivant es cas. La grossière analogie de certaines tumeurs, de quelques maladies cutanées (V. Cancer et Icaryose), etc. avec des animaux, a fait croire à une prétendue action curative des applications de chair crue, ‘de peau de poisson, etc., faites sur le mal. Une ressemblance non moins grossière de forme, de couleur, etc., avec des organes de l'homme
à fait attribuer une valeur curativé sur les maladies de ces organes à beaucoup de plantes : telles sont la pulmonaire pour-les maladies de poitrine, la carotte pour celles du
: foie, etc. Ges diverses suppositions, la croyance à des vertus d'autant plus merveilleuses qu'on connaît moins la
_ nature réelle des substances choisies, puis des préoccupations sur la conservation de la vie individuelle ou de celle des autres, se retrouvent comme le point de (aise de plus d’une série d'erreurs. Telles sont celles qui concernent l’action des remèdes réputés nouveaux et secrets, et capables de guérir une ou un grand nombre de maladies.
. L'ignorance de la nature et du mode d'action, tant des phé- _: nomènes électriques ef magnétiques que des phénomènes |. - nerveux, est encore la source de nombreuses erreurs au _ point de vue de l'étiologie et de la curation des maladies UE ÉLecrriciré médicale et HYPNOTISME)
_ exagérées où erronées des premiers médecins sur l'influence, dans la production des maladies, des humeurs en général, du sang, de la bile, des glaires en particulier, des nerfs; du _ chaud, du froid, du sec, de l'humide, se conservent encore | parmi tous ceux qui n’ont pas étudié ces objets, I en est de même en ce qui touche l'action curalive des saignées, des / purgatifs, des vésicatoires, des cautères, des rafraichissants, © des échauffants, etc., dont l'emploi intempestif, et par suite malfaisant, est une des erreurs médicales le plus souvent ° commises par les charlatans (V. CuARLATANISME) @l par les ignorants qui, de bonne foi, pensent qu'en thérapeutique
be
on peut substituer utilement la bonne volonté au savoir. |
Ces suppositions erronées $e retrouvent enfin dans les raisonnements du commun des hommes sur les ‘objets qui concernent leur santé, les causes et la nature de leurs affections, puis daus l'exposé des symptômes de leurs maladies _ou de celles des autres, ce dont le médecin est obligé de
Erreur personnelle où équation personnelle. Temps qui s'écoule entre le moment précis où se produit un phénomène, comme par exemple le passage réel d’un astre devant _le fil de la lunette, et l'appréciation de ce phénomène par l'observateur. Cette erreur, qui correspond au temps réaction, est constante pour un observateur donné, mais elle varie suivant les observateurs, et peut être réduite par . l'exercice. rc à | - ERRHIN. adj, et s. m. [errhinus, Épbmov, de év, dans, ” et piv, nez; all. Niessmitlel, angl, errhine, it. errino]. $e _ dit des substances irritantes, telles que l’'euphorbe, Pasa- _ rum, le muguet, et surtout le tabac, les narines pour agir sur la membrane pituitaire, __ ÉRUÇTATION:s, f. [eructatio, épeuyuoc, all. Aufstossen, angl. belchina,: it. erultazione, esp. eructacion], Émission sonore, par la bouche, de gaz stomacaux. ÉRUGINEUX, EUSE. adj. [æruginosus, ærugineus, de ærugo, rouille; iwônç, all. spangrün, angl. eruginous, it, et esp. eruginoso]. Qui ressemble à la rouille, — Crachat érugineut. N, CRACHAT. it ÉRUPTIF, IVE. adj, [all. erupliv,
angl. eruptive, it,
crochet.
. Les suppositions-
tenir compte incessamment dans la pratique. V. DOGME. —
de |
qu'on introduit dans
Lo Re eruttivo, esp. erupti
cède et accompagne une éruption cutan , SCARLATINE, VARIOLE, etc. — Maladie éruptive. Celle dont le principal caractère consiste dans une éruption cutanée.
ÉRUPTION. s: f. eruplio, de erumpere, sortir ; ÉEœvnue, all. Hautausschlag, angl. breaking out, it. eruzione, esp. erupcion]. Développement sur la peau de rougeurs, de -boutons, de vésicules, etç., avec ou’ Sans fièvre.
V. Exanrnème, — Éruplion anomale. V. ANOMAL
* Éruption professionnelle. Celle que cause le contaet pro-
longé de substances irritantes inhérent à l'exercice de
certaines professions. — Éruplion vaccinale. V. Vaccns. | Sortie d’un organe hors des parties qui l'enveloppaient jusque-là, par le fait de son développement naturel. —
Éruption des dents. V. DENTITION. Gun
ERVA-LENTA. Farine alimentaire, de même composition que la revalescière. RAT ONE BU ÉRYNGINE. s.f. Glycoside retirée de l'Eryngium aquaticum (Bocquillon).
-_ ÉRYNGIUM.s. m. Genre de plantes de la famille des
| ombellifères. L'Eryngium aquaticum, .chardon étoilé où
herbe aux ‘serpents, qui croît à la Guyanggt aux Antilles,
est: employé comme fébrifuge, maire 22 et hydra-
gogue. Il contient de la glycose, du tannin, de la fécule .
et une glycoside, l'éryngine.On emploie surtout la racine,
qui est sudorifique, sialagogue et diurétique, en ‘décoction
à la dose de 30 grammes par litre d’eau, ou sous forme de
teinture au cinquième à la dose de 1 à 5 grammes. |
ÉRYSIMUM. s. m. V. Vecar. — Sirop d’érysimum. V. Sirop des chantres. :
ERYSIPÉLATEUX, EUSE. adj. [erysipelatodes,tpvormehuroônc]. Qui tient de l’érysipèle. — Fièvre érysipélateuse. Celle qui précède et accompagne l’érysipèle. ÉRYSIPELE.S. m. [erysipelas, ëpuoinehuc, d'époerv, …
attirer, ét mékac, proche, parce qu'il s'étend quelquefois É
de-proche en proche, sur les parties voisines; all. Roth-
lauf, Rose, angl. erysipelas, rose, it. risipola, esp. erisi- N
pela]. Maladie aiguë, infectieuse et contagieuse, caractérisée |
localement par une inflammation spécifique de la peau ou … des membranes muqueuses. La distinction généralement … admise entre l'érysipèle médical et l'érysipèle chirurgical | est purement artificielle et ne peut être conservée ; car it4
est démontré que la maladie est toujours semblable à elle- 4
même et qu’elle est due à un microbe particulier, le strep- n
tocoque de Fehleisen ou Séreptococcus erypsipelatis. Dans ”
l’érysipèle chirurgical ou traumatique, c’est autour et à
l'occasion de plaies accidentelles, surtout de plaies con-
tuses et suppurantes, ou de plaies produites par le chirur- 3
vien (érysipèle opératoire) qu'apparaissent les symptômes .
ocaux de la maladie ; dans l'érysipèle médical où spon-w
tané, leur point de départ est ordinairement une vésicule d'eczéma ou d’herpès, une excoriation cutanée, un coryza, ou une angine. L'apparition, parfois observée, de l'érysi-" pèle en l'absence des conditions qui précèdent ; le dévelop-" pement très commun des phénomènes généraux avant les signes locaux ; la disproportion qui existe souvent, au, profit des premiers, entre ces deux ordres de symptômes. montrent que l'érysipèle n'est pas unê simple phlegmasie locale, mais une maladie générale, engendrée par la pén étration d'un microbe dans l’économie, se faisant aussi bie par la plus simple égratignure que par la plaie la plus vaste,” parfois mème sans aucune solution de continuité app be ciable du tégument. Sa diffusion paraît influencée par l'humidité, le froid, l'encombrement, la fatigue, la malpropreté : i
Le
aussi, si l'érysipèle peut rester sporadique, il propage souvent par contagion et devient épidémique. Î ? est remarquable que l'érysipèle et la fièvre puerpérale on # souvent paru simultanément aux mêmes endroits, ou 8 sont succédé de manière frappante, ce qui s'explique aisé-
purpérale set que
“pêle, au streptocoque. Le début de l’érysipèle est brusque _ €@tse manifeste par un malaise général, de la céphalalgie, _ unfrisson, des nausées et des vomissements souvent bilieux : la température s'élève immédiatement et peut atteindre 409 en quelques heures ; le pouls est plein et fort ; la langue est couverte d'un enduit épais, jaunâtre. Les ganglions auxquels aboutissent les vaisseaux lymphatiques de la par-
tie qui va être atteinte se gonflent et deviennent doulou- |
reux, ordinairement avant même l'apparition des signes
locaux, rarement après ceux-ci. Au bout de vingt à vingt- _ quatre heures après le frisson initial, on voit apparaître | - une rougeur caractéristique, soit autour d'une plaie acei- |
dentelle ou chirurgicale siégeant en un point queleonque,
_ Soit, dans l’érysipèle dit médical (dont le type est l'érysi- ! . pêle de la face), au niveau de l'orifice externe des fosses | nasales ou autour des points lacrymaux. La rougeur de la
peau à la forme d’un are de cercle, puis d’une plaque; elle | disparaît momentanément sous la pression du doigt ; elle |
se termine brusquement et sans transition au niveau des parties saines; sur ses limites existe un bourrelet à la fois sensible à la vue et au doigt. En même temps, la peau est tuméfiée, chaude, douloureuse. : le gonflement est surtout marqué dans les régions où le tissu cellulaire est le plus
âche et le plus abondant, aux paupières et aux parties
ntinue à s'étendre pendant quelques jours, soit d’une açon uniforme, en restant bornée aux points primitivetatteints (érysipèle fice), soit plus souvent par sauts
nterruption, ou par saccades séparées par des temps arrêt; tantôt elle occupe successivement des points du Tps plus ou moins éloignés les uns des autres (érysipèle mbulant ou erratique). Partout où existe la rougeur, auf au euir chevelu, on peut constater à sa surface des = vésicules, des phlyctènes, ou des bulles, remplies d’une
sérosité claire, et qui, sans importance pour le pronostic, e méritent pas le nom de complications. En même temps, 8 symptômes généraux persistent, et prennent parfois un caractère typhoïde menaçant pour l'existence du malade : langue sèche et brune, dents fuligineuses, diarrhée, délire, tremblements, etc. La fièvre est continue, avec rémissions matinales plus ou moins marquées: puis elle tombe brusquement au degré normal, en l'espace de douze heures, au moment de la défervescence, qui a lieu le plus souvent du huitième au dixiéme jour, à moins que l’érysipèle soit ambulant ou serpigineux ; en même temps la peau devient : iège d’une desquamation furfuracée au niveau des parties lades, L'aspect et la marche de l'érysipéle peuvent être lodifiés par des complications locales (V. ÉRyYsiPèLE gan- | neux, phlegmoneux) ou générales. Celles-ci consistent | ps l’extension de l’érysipèle aux muqueuses, à celles de | hme du gosier et des voies respiratoires en particulier; s diverses inflammations, telles qu’arthrite, péricardite, … pleurésie; dans des accidents nerveux, ataxiques ou adynajes. L’érysipèle de La face, surtout lorsqu'il s'est pro- | gé au euir chevelu, est celui qui s'accompagne le plus vent de délire, quoique celui-ci puisse aussi s’observer ans les autres formes de la maladie ; c'est à tort qu’on l’a tribué à une inflammation du cerveau où des méninges,
t l'existence n’est pas constante; dans certains cas, il 4 d’origine alcoolique ; dans d’autres, il paraît être sous dépendance de l’intoxication de l’économie. L'érysipèle nant surtout naissance dans les salles d'hôpital encomées, mal aérées, chez les blessés dont les pansements sont ectés, les moyens les plus propres à en prévenir le déveppement sont l'isolement des érysipélateux, l'aération des
Au
o0rganisme qui engendre l'érysi-
génitales externes (érysipèle ædémateux). La rougeur
éguliers : tantôt élle gagne de proche en proche les par- | 8 voisines (érysipèle sérpigineux) en s'étendant sans |
— Erysipèle bronzé. Nom donné parfois à la septicémie
suraiguë ou septicémie gangreneuse, en raison de la teinte
livide que prennent les téguments. — Érysipèle curateur.
ÆErysipèle survenant au cours de certaines affections (cancer,
syphilides, lupus) et amenant leur guérison. V. Cancer. — Érysipèle gangreneux. Variété d’érysipèle spéciale aux sujets cachectiques, débilités ou âgés. Tantôt la gangrène est primitive, la lésion locale, consécutive aux symptômes généraux habituels, se manifestant par une escarre, qui apparaît en même temps que la rougeur érysipélateuse, et qui cesse de s'étendre au bout de quelques jours, alors que la rougeur continue à progresser. Tantôt la gangrène est consécutive; du cinquième au dixième jour après le début de l'érysipèle, la plaque rouge présente une ou plusieurs taches noires, surmontées de phlyctènes sanguinolentes, et qui sont de véritables escarres. La première forme n’est pas plus grave que l’érysipèle ordinaire, et guérit même après des pertes de substance considérables, dont le serotum sürtout offre des exemples; au contraire, l’érysipèle gangreneux eonsécutif est toujours d’un pronostie fâcheux (Gosselin). — Érysipèle des nouveau-nés. Érysipèle déve-
presses imbibées de liquides faiblement antiseptiques.
tr
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loppé sur l’enfant qui vient de üaître et dont le cordon ‘
ombilical n’est pas encore tombé. Il est remarquable par l'extrême soudaineté de son début, par la rapidité de son développement, par sa terminaison presque fatalement mortelle. IL commence par le pubis, s’étend aux cuisses et
aux parties génitales ; la rougeur est très vive, le tissu
cellulaire est dur et résistant ; la fièvre devient très violente, l'agitation extrême ; la mbrt arrive dans un collapsus profond. — Érysipèle du pharynx. V. ANGINE érysipélateuse. — Érysipèle phlegmoneux. Érysipèle compliqué d’inflammation du tissu lamineux sous-eutané, Suivant que cette inflammation est diffuse ou circonscrite, on est en présence d’un érysipèle 'phlegmoneux
diffus, maladie très grave comme le phlegmon diffus avec.
lequel ilse confond (V. PuceGmon diffus) ; où d’un érysi-
pèle phlegmoneux cireonscrit : celui-ci, caractérisé par
l'apparition, du huitième au quinzième jour après la rougeur cutanée, d'un empâtement douloureux, d’une tension de la peau, et enfin d’abcès sur certains points du tissu sous-jacent à celle-ci, n’a rien de grave; après l’évacuation naturelle ou artificielle du pus, la guérison se fait comme dans les cas ordinaires. — Érysipèle à répétitions.
| Érysipèle dont l'apparition coïncide, chez la femme, avec
les époques menstruelles, et dont la cause est encore
. ignorée: — Érysipèle de retour. Érysipèle qui se reptoduit, après une première guérison, cinq à dix jours après
sa disparition. La rougeur apparaît et s'étend très vite, et cesse de même : une prompte guérison est la règle (Gosselin).
ÉRYSIPÉLATOÏDE. adj. Qui ressemble à l'érysipéle. Hczéma érysipélatoïde récidivant des arthritiques,
Hot
Variété d'eczéma aigu, se. développant is dément en quelques heures, donnant à la face l'aspect de l’érysipèle, et guérissant en peu de temps jusqu'à lapparition d'une poussée nouvelle (Brocq).
ÉRYSIPÉLOÏDE. s. f. Dermatite infectieuse, ressemblant à l'érysipèle (Rosenbach).
ÉRYTHÉMATEUX ou ÉRYTHÉMATIQUE. oi Fa a rapport à l'érythème.
ÉRYTHÈME. s. m. [erythema, ÉUbna, rougeur à la peau ; all. Hautrôthe, falsche Rose, angl. erythema, it. et esp. erilema]. Genre de dermatose non contagieux, caractérisé par des taches rouges de diamètre très variable, disséminées sur une ou plusieurs régions du corps, dont la terminaison a lieu, aprés un ou deux septénaires, par résolution, ou par exsudation superficielle, ou par desquamation épidermique. L'érythème peut être circonscril ou généralisé : dans le premier cas, il est ordinairement de
cause locale et externe, et consiste dans une simple conges-
tion de la peau : tels sont les érythèmes intertrigo, lisse, simple, etc.; dans le second cas, il dépend d’une cause ténérale, et s'accompagne d’une exsudation séreuse modérée : tels sont les érythèmes exsudaltif multiforme (et ses variétés), noueux, etc. (Hébra, Härdy). — Érylhème centrifuge. V. Lurus érylhémateux. — Érythème exsudatif mulliforme (Hébra) ou érythème polymorphe. Lésion de la peau constituée par des efflorescences ou des taches rouges, disséminées, aplaties ou surmontées d’une papule centrale, qui deviennent le siège d’une exsudation séreuse de courte durée, et qui disparaissent spontanément en une à deux semaines. Ces taches revêtent des formes variables qui ont fait distinguër : 1° l’érythème annulaire où circiné, dans lequel un cercle rouge et saillant èntoure une partie centrale pâle et
_aplatie; 2° l'ér: ythème gyraté et marginé, dans lequel plu-
sieurs groupes de taches se réunissent et forment des lignes rouges et sinueuses, tandis que le centre s’efface ; 39 l’érythème iris (herpès iris, Willan), caractérisé par les cercles _ différemment colorés que présente une même efflorescence et par les nuances de celoration que laisse la disparition de l’exsudat; 40 l'éryéhème mamelonné, parfois décrit sous le nom de roséole, bien qu'il se rapproche moins de celle-ci que des’ autres érythèmes (Hardy) : l’éruption des * taches s'accompagne de phénomènes fébriles, de démangeaisons, et est toujours consécutive à une maladie générale grave ; 5° l’érythème papuleux, variété la plus fréquente des érythèmes exsudatifs : c’est surtout au dos de la main, au poignet, au cou-de-pied, et sur les côtés du cou, qu’on observe les papules peu saillantes, rouge brun, qui le caractérisent; elles disparaissent sans modifier la
coloration de la peau (V. ÉryTHèME noueux). Actuellement
on considère l'érythème polymorphe comme une affection caractérisée par une éruption d’aspect variable, érythématopapuleuse, vésiculo-butlleuse, herpès iris, par des symptômes généraux variables, plus ou moins accentués suivant les cas, et par une marche subaiguë ; l'éruption est le plus
souvent localisée à la face dorsale des mains et des avantbras, aux genoux, au cou; la bouche est aussi très souvent
prise ; les malaises, la eourbature, les douleurs arthralgiques _sont fréquemment observées ; quelquefois il y a des phénomènes infectieux graves, mais le plus souvent tout se borne à des troubles peu accentués. L'érythème polymorphe apparaît surtout à l’âge moyen de la vie ; il est plus fréquent chez l'homme que chez la femme; la cause véritable en est
inconnue ; quelquefois on a rattaché son apparition à l’in-
fluence de certains médicaments ou certains aliments; en réalité il se comporte plutôt comme une infection légère agissant par l'intermédiaire: des vaso-moteurs. Sauf dans les cas graves, le traitement devra se borner à l'application de poudres inertes, de pommade à l’oxyde de zinc; la diète lactée, les purgatifs suffisent généralement pour faire dis-
péliose rhumatismale :
. sant après elle une petite desquamation. Les causes, toujours
. érythème occupant pd la région inguino-crurd Je ‘ scrotale, mais pouvant se généraliser, et dû à
: € ,a une tendance naturelle à la guérison. — Érythème in nn é des jeunes filles. Variété d'érythème voisin de l’érythème noueux, mais bien distinet de cette affection, il est caractérisé par des placards infiltrés, d’un rouge livide, légèrement saillants, occupant les membres inférieurs et se montrant chez les jeunes filles lymphatiques. Il apparaît sous. l'influence de la fatigue, et persiste parfois pendant des mois. Le traitement consiste dans le repos et l’administration d’huile de foie de morue et de toniques. — Érythème intertrigo.. Érythème produit par le frottement continu de deux surfaces cutanées contiguës, aux aisselles, aux aines, dans la région anale, à la partie supérieure dés. cuisses, surtout chez les iadiviqiue qui ont de l’embonpoint, chez les femmes affectées de leucorrhée ou atteintes de diabète (Marchal de Calvi). — Érythème lisse. Érythème consécutif à l’œdème des membres inférieurs, caractérisé
par des taches rouge brun, luisantes, souvent surmontées _de vésico-pustules, et parfois accompagnées de gangrène
cutanée autour des élevures : c'est un indice d’épuisement | qui assombrit le pronostic. — Érythème noueux ou tuber-
culeux. 1 est caractérisé par des saillies dures, formant sous le derme des nœuds ou tubercules, siégeant habi-
‘tuellement à la partie antérieure des genoux, des jambes,
des avant-bras : les taches sont douloureuses, successivement rouges, violettes, puis brunes; elles sont accompagnées d'un mouvement fébrile, et souvent de douleurs articulaires ou musculaires : ces phénomènes rhumatismaux, qu’on observe aussi fréquemment dans le cours de l’érythème papuleux, ont fait subordonner les deux érythèmes au rhumatisme et décrire ces deux variétés sous le nom de | pourtant il est certain qu’elles’ existent indépendamment du rhumatisme dans plus de la.
moitié des cas, et que par conséquent, dans l’érythème È q ? \ L
noueux, les douleurs articulaires, quand elles se font sentir, . sont une complication et non l'affection principale. —. Érythème paratrimme. NV. PARATRIMME. en Érythème pellagreux. V. PELLAGRE. — Érythème pernion. L'enge-. lure. — Érythème polymorphe. V. ÉRYTHÈME exsudatif multiforme. — Érylhème simple. Tache rouge plus ou! moins étendue, peu saillante, disparaissant momentanément. sous la pression du doigt, et pâlissant rapidement en lais=
externes et locales, se résument en une irritation de la peau, déterminée par la chaleur artificielle ou solaire, par des frictions irritantes, par le contact de liquides ou de substances âcres.
ÉRYTHÉMOÏDE. adj. [de épVünuæ, érythème, et eidoc, forme, ressemblance]. Qui ressemble à l'érythème. ‘#
ÉRYTHÉMOGÈNE. adj. et s. m. [de ëpÿünwa, rougeut à la peau, et yevvdw, je PROGRESS (Fonssagrives). RE de rubéfiant.
ÉRYTHRASMA. s. m. Maladie caractérisée par un
à un champi® gnon particulier, le Microsporon minutissimum ; elle passe souvent inaperçue en raison de sa bénignité ; ell diffère de l’intertrigo par sa rougeur moins vive, sa surfa plus sèche, sa limitation moins exacte aux surfaces contact. Le traitement consiste en l'emploi de lotions sav neuses suivies de l'application de teinture diode. - ERYTHRINA CORALLODENDRON. 5. f. (color Plante de la famille des légumineuses, qui croît au Mexiq aux Antilles et au Brésil; employée comme hypnotique sédatif du système nerveux, dans la folie avec agitation et insomnie, l’épilepsie, la chorée, le tétanos et l’empoisonn ment par la strychnine. On se sert de l'extrait à la dose de 08r,50 ; la solution d'extrait au dixième est sue injections “hypodermiques.
(cH22020). Substance acidé d’après Stenhouse, neutre d'après Hesse, retirée par l’eau bouillante et l'alcool du, _ Roccella linctorid, et probablement contenue dans tous _ les lichens qui renferment de l'orseille. On doit la considérer comme une glycéride.
ÉRYTHRITE. s. f. [érythromannite, érythroglucune, pseudorcine, phycine] (CSH1008). Principe voisin des sucres, mais non fermentescible, contenu dans le Roccella _Montagnei et dans le Protococcus vulgaris. L'érythrite cristallise en prismes à base carrée. Elle est soluble dans l’eau; la solution devient sirupeuse avant de cristalliser. L'alcool bouillant la dissout; l'éther ne la dissout pas. . Densité, 1,59. Elle fond à 1209, et se détruit en partie vers 3009. De Luynes a montré que c’est un alcool £é{raatomique. L'action du noir de platine ou de l'acide azotique fumant, sur une solution concentrée d'’érythrite, forme de l acide érythroglucique et de l'acide oxalique. _ ÉRYTHROBLASTE. s. m. [de épubpèc, rouge, et _ Blaoroc, germe]. V. ÉRYTHROCYTE.
-” ÉRYTHROCENTAURINE. s. f. (Méhu). Matière qu'on . retire de la petite centaurée (NV. GEnTIANE). Elle est en petits cristaux incolores et sans saveur; neutre aux réac- . tifs colorés; fusible à 1360; non volatile; soluble dans Ê 1630 fois son poids d’eau distillée à 150, et dans 35 fois « son poids d’eau bouillante; elle se dissout mieux dans - l'alcool et surtout le chloroforme. L'érythrocentaurine ne se » dissout ni-dans les acides ni dans les alcalis. Elle prend rapidement au soleil une teinte rose d'abord, qui devient bientôt rouge vif; mais ce phénomène de coloration se borne aux parties de la substance exposées à l’action LE des rayons solaires. Elle n’est pas azotée. _ ÉRYTHROCORALLOÏDINE. s. f. Alcaloïde extrait de
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mation plus ou moins marquée, parfois très abondante, mme dans l’érylhrodermie exfoliante de Besnier.
. ÉRYTHROGLUCINE. s. f. V. ÉRYTHRITE.
ÉRYTHROÏDE. adj. [erythroïdes, d'éputpoc, rouge, et 06; ressemblance]. — Tunique érythroïide. Enveloppe usculeuse et rougeâtre du testicule, formée par l'épauissement du crémaster. V. ce mot.
ÉRYTHROL. s. m. lodure double de bismuth et de nchonidine ; c'est une poudre jaune rougeâtre insoluble dans les dissolvants ordinaires. Ce médicament a été prénisé dans le traitement de certaines formes de dyspepsies ides avec production d'une fermentation butyrique . Robin); on le prescrit à la fin de chaque repas, en rachet contenant de 1à5 centigrammes de substance active t 10 à 20 centigrammes de magnésie hydratée.
RYTHROMANNITE. s. f. V. ÉRYTHRITE.
RYTHROMÉLALGIE. s. f. [de épubodc, rouge, péhoc, bre, et &hyoc, douleur]. Affection caractérisée par des ises de douleurs Nb à de rougeur des Hans
d'un côté, quelquefois les membres supérieurs, raret la face. L'évolution est très lente, et l'affection dure
THRINE. FE fée be rouge, bcide ir
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ESCARRE
po années; il y a en général une en en été. Elle
peut alterner ou s'associer avec la maladie de Raynaud. La cause réelle n’en est pas connue; on a invoqué des .
Causes générales infectieuses et toxiques, la fatigue muscu- _laire, le froid humide, etc. ;
; l'hérédité nerveuse est fréquente.
La pathogénie reste obscure et on a incriminé tour à tour l’encéphale, la moelle épinière, les nerfs. Le traitement consiste en applications locales froides, et en l’administration
des analgésiques; l'hydrothérapie, l'électricité pourront
rendre des services.
: ÉRYTHROPHLÉINE. s. f. Principe actif de l'Erytharo-
phlœum quineense où Mancone; il a été préconisé comme
succédané de la cocaïne en thérapeutique oculaire et comme cardiaque à la dose de 1 à 5 dixièmes de milli-! gramme par jour en granules.
ÉRYTHROPHLŒUM. s. m. Genre de plantes légumi- |
neuses dont une espêce, l’Eryéhrophlœum quineense, Don,
fournit une écorce dite Écorce de Mancone. Cette écorce |
aurait la même action que la digitale (Dujardin-Baumetz); on donne la teinture au dixième à la dose de 5 à 10 gouttes
trois fois par jour. Elle a été aussi employée avec succés en
collyre, comme anesthésique pour les yeux (Lewin).
ÉRYTHROPHOBIE. s. f. [de épubpôc, rouge, et p660ç, crainte]. Obsession de la rougeur (Pitres et Régis). V. ERYTBROSE.
ERYTHROPROTIDE. s. f. [de épubodc, rouge, et protéine] (C13H8Az05). Produit de l’action d’une solution concentrée et bouillante de potasse sur la protéine : rouge brun, soluble dans l’eau et l'alcool bouillant, donnant avec les sels de plomb, d'argent et de mercure, un précipité rose.
ÉRYTHRORHÉTINE. s. f.
bnrivn, résine]. Résine contenue dans la rhubarbe jaune, peu soluble dans l’eau et l’éther, facilement dans l'alcool.
ÉRYTHROSE. s. f. Facilité extrême à rougir sous l’influence de causes psychiques. Pitres et Régis distinguent trois variétés : 19 l’érythrose simple, passagère et fugace: 20 l’érythrose émotive; 39 l'érythrose obsédante qui constitue une véritable phobie. I Matière colorante extraite des différentes rhubarbes par l'acide nitrique.
ÉRYTHROXYLÉES. s. f. pl. Famille de plantes dont une seule, la coca, intéresse la médecine.
ESCALDAS (Pyrénées-Orientales). Eaux sulfurées sodiques, froides et chaudes, 17 à 42°, contenant O8r,1445 de sels, dont 08r,0333 de sulfure de sodium. Altitude : 1350 NÉE Établissements, buvette, bains, étuves, inhalations; 1er juin au 1°r octobre.
ESCALIER. s. m. — Phénomène de l'escalier. Nom donné par Bowditch au phénomène suivant, qu’on observe au début des excitations exercées sur le cœur : les appareils enregistreurs montrent que l’amplitude de la première systole cardiaque s'inscrit par une simple ligne verticale; après la seconde excitation, la ligne droite esi plus élevée que la première; la troisième donne une ligne plus élevée que la seconde, et ainsi de suite. — Signe de l'escalier. Signe décrit par Fournier, permettant de déceler le début de l’ataxie dans le tabes : le malade, bien qu'il
_n’ait pas encore d’incoordination motrice manifeste, éprouve
une certaine gêne à descendre un escalier; il'ést obligé de se tenir à la REP et a peur de tomber.
‘ESCARGOT. s. m. V. Hézrice.
ESCAROLE,. s. f. Se dit à tort pour scarole. V. CHi-
CORÉE
ESCARRE. s. f. [eschara, ècyaoa, all. Brandschorf, angl. eschar, it. et esp. escara]. Croûte noire ou brunâtre qui résulte de la mortification d’une partie vivante affectée de gangrène, ou de sa désorganisation par l’action du feu. ou d’un caustique. L’escarre, me participant plus à la vie, se détache au bout de quelques jours, par l’'inflammation
[de épvôpdc: rouge, et
ESC LRRIFIGAT.
ii a la ration qui se développent dans les parties envi- - ronnantes. V. GANGRÈNE.
ESCARRIFICATION. S. f. Toy Production d'une escarre, soit accidentellement, soit comme moyen
fe chirurgical, par l'emploi du fer rouge, du chlorure de.
zinc, etc. / ESCARROTIQUE. adj. et s. m. [escharoticus, èoyapuw-
rude, all. Aetzmiltel, angl. escharotic, it. escarotico)].
Substance qui, appliquée sur une partie vivante, l'irrite violemment, la désorganise, et y détermine la formation d'une escarre : tels sont les acides minéraux concentrés, les alcalis caustiques, le deutochlorure d’antimoine, etc. — Trochisque escarrolique. V. TROCHISQUE.
ESCOULOUBRE (France, Aude). Eaux sulfurées sodiques, chaudes, 29 à 379, contenant 08r,0273 de sulfure de sodium. Altitude : 706 mètres.
ESCRIME. s. f. Art de faire des armes. Au point de vue hygiénique, c’est un exellent moyen de fortifier les muscles des membres et de provoquer la sudation.
ESCULAPE [Asxinmtiéc]. Fils d'Apollon et dieu de la médecine, dans la mythologie grecque. V.'AsCLÉPIADES et ASCLÉPION..
ESCULINE. s. f. V. ÆsCULÉ.
ESENBECKINE. s. f. V. Evopine.
ÉSÉRÉ. s. m. Nom indigène de la fève du Calabar.
V. FÈève
ÉSÉRINE. s. f. Alcaloïde de la ee du Calabar (A. Vée et Léven), obtenu en traitant cette graine successivement par l'acide tartrique et par le D asbouate de potasse. Solide, cristallisable en aiguilles incolores qui deviennent
. roses au contact de l'air et des alealis; faiblement amère; peu soluble .dans l'eau, soluble dans Véther, l'alcool, le _chloroforme. Fond à 69, et se décompose à 1500. Traitée
par un excès de potasse et de soude, elle donne un pré-
_ cipité blanc, qui se dissout dans un peu d’eau : la solution
prend peu: à peu une coloration rouge par formation d'un corps nouveau, la rubrésérine (Duquesnel). L’ésérine est une substance très toxique qu'on émploie surtout pour déterminer le résserrement de la pupille dans les cas de
mydriase morbide ou artificielle, ou pour rompre les 1 Vie antérieures ou postérieures consécutives à liri-
: quelques gouttes d’un collyre de sulfate d’ésérine
à p: 100 ou à 1 p. 500 introduites dans lœil déter- Een l’effet cherché. Dans les maladies générales, telles que chorée, épilepsie, tétanos, l'emploi de l’ésérine ét de son sulfate en injections hypodermiques n’a pas donné
jusqu'ici de résultats satisfaisants, — Ésérine bromée (bro-
mure d’ésérine). Substance obtenue en traitant l’ésérine
| qu'ils sont.
espace intercellulaire. NV. Méar ee à Espace intercostal. V. INTERCOSTAL. — Espace interorganique où lacunaire. V: L'AGUNAIRE. — Espace interpédonculaire du cerveau. \. PERFORÉ (Espace). — Espace pelvi-rectal. V: Pesvi-RECTAL. — Espace perforé antérieur et postérieur. NV. PERFORÉ. — Éspace sous-
_ arachnoïdien.N,Sous-ARAGBNOÏDIEN. — Éspace de Traube. V. Trause.
ESPÈCE. $. f. (species, cièog, all. Art, Gattunÿg; angl.
. species, it, spezie, esp. especie]. Ensemble d'individus ou | Ÿ
de choses individuelles qui ont plus de rapports entre eux: qu'avec les autres (V. Ixnivinc). Dans les sciences où ; l’on étudie, non pas des propriétés considérées isolément, abstraction faite des ind vidus, mais des individus doués
:-d'un ensemble de propriétés inséparables de leur sub-
| stance, les notions de variêlé, d'espèce et de genre.
V. CLASSIFICATION) permettent de remonter de la deserip
tion d'un individu aux autres individus qui existent sur si globe. C’est-donc en chimie, en anatomie; 30ologie, etc.,
qu’interviennent. ces notions, étrangères à la physique, ‘é l'astronomie et à la mathématique. || En chimie, col- ! lection d'individus identiques par leur. composition élémentaire et immédiate. Cette définition embrasse aussi
bien une collection d'individus de corps ‘simples que de | COrps composés ;,
aussi bien les composés naturels d' Ori.
| gine minérale, végétale ou animale, que les composés arti-
| blent à tous Îes autres analogues, et: susceptibles: de se Au que les sexes sont réunis, séparés, ou n'existent Féapéeee comme cela est en chimie et en anatomie; I
| d'individu que dans ces dernières sciences. De même:
par une solution aqueuse de brome. Cristalline, incolore, ‘|
soluble dans l’eau, surtout à chaud, et dans l'alcool. Elle a les mêmes propriétés que l’ésérine et son sulfate, et pré-
sente l’avantage d’être parfaitement neutre, de se conserver facilement, de ne pas produire d’irritation locale (Duques-
nel). V. Fève du Calabar.
ESKI-CHERER (Turquie d'Asie, Anatolie).
fureuses, chaudes.
Eaux sul-
ESMARCH [chirurgien allemand, né en 1823], — Appa- .
reil. d'Esmarch. V. APPAREIL.
ÉSOCHE. s. f. [de ëcoyn, sailliesen dedans]. Hémorroïde interne.
ESPACE. s. m. [spatium, all. Raum, angl. space, it.
spazio]. L'idée d'espace est une idée abstraite, supposant
_ une réalité correspondante, (comme toutes les abstractions scientifiques) qui est ici l’existence réeHe: des corps. On. conçoit l'impénétrabilité ;
mais ce nest qu'après l'avoir expérimentalement constatée, sans quoi la conception d'impénétrabilité ne porterait sur rien. De l'impé-
nétrabilité conçue dans l’espace, conclure à l'existence de la matière même, par simple définition, c'est faire une
| tres substances végétales,
diurétiques, émollientes, pectorales, sudorifiques, vulz | néraires, etc. V. AMER, ASTRINGENT, efc.
spirit, 1e spirito, esp. espiritu]. Anciennement, 50 fe (spiritus, de spirare, respirer, souffler), et, par extensi
la matière, dort ils déterminent les mouvements _ mission de ces esprits est une hypothèse, qui doit s ‘effac
_— Esprils animaux. Fluide subtil qu’on pen àt
seule espèce de tous les appareils digestifs. || En biotaxie,
| régné à Metz en 1413-1474, et qui paraît. avoir été une
ficiels. {F En anatomie, collection ‘d'individus appartenant | à des parties qui constituent l'économie, individus semblables par leur conformation et leur éonstitution immédiate, laquelle entraîne toujours une similitude dans les. caractères extérieurs. Ainsi, par exemple, on fera une
collection d'individus descendant d'êtres vivants où aÿant vécu, qui se ressemblent plus entre eux qu'ils ne ressem-
reproduire d'une manière continue entre eux ou isolément,
. Ici un seul individu ne suffit plus pour représenter
notion d'espèce se trouve ainsi bien plus distincte de celle:
qu’une espèce est une collection d'individus qui se ressemblent, certaines espèces ont entre elles des affinités. telles qu'on peut en former des groupes appelés genres. - Espèce humaine. V. Homme. — Variabilité des espèces. V. VARIABIBITÉ. | En pharmacie, espèces, mélange parties égales de racines, de fleurs; de semences ou d'au-. douées de propriétés médiamères, : astringentes, ;
cinales analogues. — Éspèces
ESPRINSONS. s. m. pl. Maladie épidémique qui
sorte de dysenterie.
ESPRIT. s. m. [spiritus, neue, all. Geist,. sl
la vie. De là le même terme est venu à exprimer la ca
qui anime l'organisme vivant, et; par assimilation, la ca des phénomènes cosmiques qui paraissent offrir inte gence et yolonté, ces deux grands attributs de toute humaine : d'où, dans les doctrines spiritualistes, la su position: d'esprits, êtres immatériels, liés ou non liés à
devant la conception positive du. monde et de l'hon
, ; Cet distribue, au F. us de - nerfs, dans toutes les parties du corps. — Esprits frappeurs. V. SOMNAMBULISME. |. En un sens plus étroit, esprit, ensemble des facultés intellectuelles, mais intellectuelles seulement, le nom d’éme désignant l'ensemble des facultés intellectuelles et morales. On peut donc définir physiologiquement l'esprit : la propriété qui gît dans le cerveau de connaître le vrai et le faux. Pour les différents procédés de cette faculté de connaître, V. ÉnrenoemEnT et Logique. — Esprit de configuration. V. Conrieu- BATION. — Aliénalion d'esprit. V. ALriénarion. || Dans l’ancienne chimie, esprit, tout produit liquide obtenu par _ distillation. — Ésprits où eaux spirilueuses. Les * alcoolats. — Esprit acide. Autrefois, tout acide volatilisé peñdant la distillation d’une substance quelconque ; parfois aussi un acide affaibli. — Esprit acide du bois (Boerhaave). Le vinaigre de bois. V. VivaicRe. — Esprit
alcalin. Le gaz ammoniac. — Espril d’anis. Préparation.
stimulante et stomachique obtenue en faisant macérer 1 partie de fruits d’anis dans 8 d'alcool à 80° pendant
_ deux jours et distillant au bain-marie. — Esprit ardent.
L’alcooltrésrectifié. — Esprit decochléaria.V.CocaréARIA. — Esprit de bois, esprit de bois inflammable ou esprit,
_ adiaphorétique (Boyle). L'alcool méthylique. V. Méray- - LIQUE. — Esprit de menthe. V. MeNrue. — Esprit de _ miel. V. Eau de miel. — Esprit de Mindererus. Prépa- - ration qu'on confond souvent à tort avec l’acétate d'ammoniaque. Obtenu en traitant l'esprit volatil de corne de cerf par du vinaigre rectifié, il contenait de nombreux produits pyrogénés qui lui donnaient des propriétés stimu- Jantes diffusibles supérieures à celles de l’acétate d'am- …_ moniaque ordinaire. — Esprit de nitre. Acide azotique _ étendu d'eau. — Esprit de nitre dulcifié. Mélange de … 3 parties d’alcoo! à 85° est de 1 partie d'acide azotique à 340 qu’on emploie comme diurétique. — Esprit de pyrè-
… thre. V. Eau pour la bouche. — Esprit pyro-acétique. …. V. AcéTone. — Esprit pyroligneux ou pyroxylique. » V. Méruyique (Alcool). — Espril recteur (Bocrhaave). … V. Recrgur. — Esprit de sel. Solution d'acide chlorhy- . drique dans l’eau. — Esprit de sel ammoniac. V. Ammo- | NIAQUE. — Esprit de sel dulcifé.
_ d’acide chlorhydrique très concentré et de 2? parties d’alà. cool à, 369, qu'on regarde comme diurétique, — Esprib de sel fumant. Solution aqueuse d’acide chlorhÿdrique “ très concentré. — Esprit de soufre. Nom ancien de » l'acide sulfureux obtenu en brûlant du soufre sous une - cloche de verre. — Esprit dé Vénus. Acidé acétique concentré obtenu par la distillation, à feu nu, de l’aeétate - de cuivre. — Esprit-de-vin. L'alcool plus où moins
. V. Vinarcre radical. — Esprit. de uitriol. Acide sulfu- … rique étendu d’eau. — …. carbonate d'ammoniaque mélé d'huiles empyreumatiques … provenant de la distillation de matières animales. On pré-
cerf, de crapaud, de vipère, de soie crue, ete., et l’on » supposait à chacun de ces esprits des propriétés différentes. Les produits sont toujours les mêmes, quelle que soit la matière animale qui les. fournisse. Aussi on remplace, en médecine, les esprits volatils par du carbonate d' ammoniaque purilié. — Esprit volalil aromatique de Sylvius. On fait macérer pendant. deux jours, puis on distille au bain-marie les substances . suivantes : écorce d'orange,
…. écorce de citron, 4 100 grammes; vanille, 30 grammes;
cannelle, 15 grammes ; girofle, 10 grammes ; sel ammo- _ niac, carbonate de potasse, eau de cannelle, alcool à 80p,
_&à 500 grammes. Employé comme stimulant diaphorétique.
olatile de corne de cerf, dans la préparation du sel
volatil de « corne jus l'esprit volaii est ‘Je: liquide | aäqueux rassemblé au fond du récipient et qu'on rectifie | par distillation au bain de sable (Codex). Antispasmodiqué | peu employé. — Esprit volatil de sucein. Liquide qui se
partie, d’un os fracturé ou nécrosé
Mélange de 1 partie.
mêlé d'eau retiré du vin. V.Aacooc.— Esprit de vinaigre, Esprit volatil. Autrefois, sousparait un esprit volatil de crâne humain, de corne de: génés :
bonée. On extrait les essences :
les plus nombreuses,
— Esprit volatil de corne de cerf. Obtenu, avec l'huile
condense au fond du récipient pendant la préparation du
sel volatil de succin : c’est un mélange d'acides acétique et
succinique et d'huile pyrogénée. \ ESQUILLE. s. f. [ossis fragmentum, assula, oylto, all.
_ Knochensplitter, angl. splinter, it. scheggiæ, esp. as-
lilla]. Petite portion osseuse détachée, en Rte ou er.
NéCRosE.
ESQUINANCIE. s.
Guvayxn, angine, de oùv, et &yxetv, serrer; angina, all: Angina tonsillaris, angl.
nanzia, angina tonsillare, esp. esquinancia]. Nom vul=. gaire de l'amygdalite, surtout lorsqu'elle va jusqu’à nn de l'amygdale. : V. AmvGbaLiTe et ANGINE.
ESQUINE. 5. f. V. SCHOENANTHE, 3
ESSAI. s. m. [all Versuch, angl. proof, trial, ie saggio, Sperimento]. Opération analytique faite en vue de déterminer la proportion suivant laquelle un ou deux
COrpS précieux ou utiles sont contenus dans une masse à
inorganique, em négligeant généralement de rechercher l2 nature des corps qui les accompagnent. — Essai halimétrique. V. HALIMÉTRIQUE. ñ
ESSENCE. s. f. [essentia, de essens, participe ‘inusité
Le [mot formé par altération de.
quinsy, squinancy, it. deb #
l'a ee
de esse, être; odata, all. Essenz, angl. essence, it. essenza, :
esp. esencia; huile volalile ; Me Éonieiié : autrefois huile éthérée, quintessence].Nom générique de substances
ordinairement huileuses, toujours volatiles et aromatiques, | quitoutes peuvent Ss’obtenir en distillant avec de l'eau | diverses parties de végétaux où elles sont le plus souvent
toutes formées : quelques-unes pourtant, telles que les
| essences. d'amandes amêres, de moutarde, ne prennent. | naissance, qu’au contact de l’eau.
. forte, agréable où non, une saveur âcre et brûlante. Elles | sont peu solubles dans l’eau, solubles dans Falcool, Féther,
le chloroforme, le sulfure de. carbone :
| corps gras et les résines. Elles bouillent entre 160° et. | 2400; elles se volatilisent sans décomposition. Au contact | de l'air, elles brülent, à chaud, avec une flamme fuligi- © |
Elles ont une odeur
elles dissolvent. les:
neuse; à froid, elles se durcissent, absorbént de l'oxygène,
dégagent de l'acide carbonique, et engendrent un €corps
nouveau qui est une résine; de plus, Faction de l'air et de la lumiére les colore : il en résulte qu’elles doivent être conservées dans des flacons bien bouchés, dans un -
lieu frais et obscur, Les essences sont presque toutes incolores, à l’état de pureté ; quelques-unes cependant sont | . bleues ou vertes. Presque toutes sont moins denses que
Veau. La plupart sont lævogyres ;
inactives sur la lumière polarisée. La plupart des essences ne sont pas des corps purs, mais des mélanges, variables: de l’une à l'autre, d'hydrocarbures et de principes oxyces derniers, souvent solides, étaient appelés: autréfois camphres-ow stéaroptènes, tandis qu’on donnait le nom d’éléopiène à la partie liquide, hydrocar- 19 par distillation, à few.
nu où au. bain-marie : ce procédé est le plus généralement employé ; les essences plus légères que l’eau, de beaucoup sont recueillies dans le récipient florentin plus où moins modifié (V. Récrprenr); celles qui sont plus lourdes sont recueillies dans un vase cylindrique, qui porte à sa partie supérieure un tube latéral par lequel l’eau s'écoule, tandis que l'essence reste au fond du vase; 20 par enfleurage, moyen d'obtention: usité surtout en parfumerie, quand l'essence d’une plante est en trop faible proportion pour pouvoir être extraite par distillation; 3° pa: expression, procédé applicable
quelques-unes. sont :
Re
seulement au cas où les plantes renferment une forte pro- _ portion d'essence, telles que celles de la famille des Hes- … péridées (V. DISTILLATION, ENFLEURAGE et EXPRESSION). I Nom donné parfois aux teintures alcooliques simples et à diverses préparations composées. — Essence d'ail. Le sulfure d’allyle (V. ALLYLE). — Essence d'amandes amères . (aldéhyde benzoïque] (C1#H602, ou, en atomes, CTH60). Liquide incolore, très fluide,d’une odeur particulière, de saveur brûlante. Elle bout à 176 ; l’éther ; l’eau en prend 1 partie pour 30. Elle ne dévie pas la lumière polarisée. Combinée avec le chlore ou le brome, elle donne des chlorure et-bromure de benzoyle. Cette , essence est de l’hydrure de benzoyle (C1*H502,H), et joue le rôle d'aldéhyde, c’est-à-dire qu’elle s'oxyde à l'air en donnant de l'acide benzoïque HEURE Elle ne préexiste _ pas dans les amandes amères : elle s’y développe au contact de l'eau et de l’amygdaline (V. AmyeoaLine). Elle rest pas employée pure en médecine à cause de la violence et de l’inconstance de ses effets, semblables à ceux de l'acide cyanhydrique ; mais elle fait partie de toutes les préparations dans lesquelles entrent les amandes amères. — Essence d’anis (C20H120t). Liquide incolore, d’odeur d’anis, de saveur brûlante, solide à + 10°, fusible + à + 18°, “ob à 2220, soluble dans l'alcool absolu, retiré par distillation des fuite d'anis vert, et formé par - la combinaison de l’anéthol, ou camphre d’anis, avec un Aroure d'hydrogène, isomère de l'essence de térébenthine. _ On ne l’emploie qu’à titre de correctif, pour aromatiser se certains médicaments. — Essence de bergamole. Y. BEr- _ GAMOTE. — Essence de camomille. 11 faut distinguer : 19 l'essence de camomille ordinaire, épaisse, de couleur bleue, se solidifiant. à O0, distillant entre 2400 et 3000; _ 20 l'essence de camomille romaine, verdâtre, d'odeur suave, commençant à bouillir vers 1500. La première seule devrait être employée en médecine : son usage est borné . à la préparation de quelques médicaments d'usage externe. Elle représente le principe actif de l'huile de camomille (NV, Huize médicinale). — Essence de cannelle. Substance … obtenue en faisant macérer pendant deux jours 1 partie de cannelle de Ceylan concassée dans 4 parties d'eau, et / Dnétanta plusieirs distillations successives. Jaune pâle, solide à 0°, bouillant entre 2200 et 2250, absorbant une : grande prôportion d’acide chlorhydrique gazeux en même temps qu'elle devient épaisse et verte. À côté de cette essence de cannelle de Ceylan, tirée du Laurus cinna- - momum, d'odeur très suave, de saveur sucrée et brûlante, on trouve dans le commerce une essence dite de cannelle Ve Chine ou de cassia, extraite du Laurus cassia(V. CAN- NELIER), de qualité inférieure à la première, et reconnaissable à son odeur de punaise : on l’'appelait autrefois huile de cassia. Ces deux essences sont composées d’un hydrocarbure peu connu et surtout d’hydrocinnamyle ou hydrure de cinnamyle (C18H702,H) : aussi le contact de Vair les transforme-t-il en acide cinnamique (G18H80+*). * L'essence de cannelle est recherchée comme aromate, et
_ action stimulante. — Essence céphalique. V. Eau de Bon- | ferme. — Essence de citron [citrène] (CH). Liquide
tion ou par expression; très stable; soluble dans l'alcool absolu en toutes proportions et dans 10 parties d'alcool étendu d’eau. L'air et la lumière la résinifient. Elle est formée par un carbure d'hydrogène isomère de l’essence de térébenthine. On l’emploie pour aromatiser quelques médicaments externes, tels que les pommades; elle fait: partie de l’eau de Cologne. — Essences de Cognac, de vin, de _ poires, de pommes, de fraises, d’ananas, etc. Parfums _ artificiels produits par l'union de l’alcool amylique (dont l'odeur est infecte) à des acides ONE ce sont des
miscible à l’alcool et à |
ui partie des préparations de cannelle qui lui doivent leur.
. incolore ou jaune suivant qu'il à été préparé par distilla-
éthèrs aies Tonente do pommes est compos Palcool amylique et d'acide valérianique (éther amylvalérique). Les odeurs de fruits, fraises, ananas, bananes, coings, etc. sont des éthers propylique, acétique, propionique, butyrique, valérique, etc. — Essence de copahu. V. Copanu. — Essence de cubèbe. V. CuBÉBÈNE. — Essenct
de cumin. V. Cuminoz et CymÈne. — Essence d’eucalyp-
tus. V. EucaLyrrE. — Essence de fleur d'oranger. V. NÉROLI. — Essence de gaulthérie. V. GAULTHÉRIE: — Essence de genièvre. Même composition, mêmes propriétés que l'essence de citron. — Essence de girofle. Liquide incolore à l'état de pureté, peu volatil, très soluble dans l'alcool, de saveur brûlante, considéré comme un mélange de caryophylline, d'eugénine, d’eugénol (NV. ces mots), et d’un hydrocarbure isomère de l'essence de térébenthine, ne formant pas de combinaison cristallisable avec l'acide chlorhydrique. Stimulant très énergique, inusité autrement que pour la cautérisation des dents. Elle sert aussi en micrographie pour éclaircir les coupes. i— Essence de menthe poivrée. V. MeNrHoL. — Essence de mirbane ou artificielle d'amandes amères. V. NITROBENZOÏNE. — Essence de moutarde: V. AzzyLe et MYROSINE. — Essence d'orange. Identique à l’essence de citron. — Essence. de petil grain. V. ORANGETTE. — Essence de pomme de
. terre. V. AMYtIQUE (Alcool). — Essence de Portugal. V.
ORANGE. — Essence de rose. Liquide jaunâtre, d’odeur suave et très vive, se solidifiant, par le froid, en uné masse
. butyreuse, feuilletée, transparente. Elle contient un prin-
cipe liquide oxygéné et un principe solide hydrocarboné, dont la proportion varie avec le climat du pays où on récolte les roses. C’est un astringent très léger, auquel les préparations à base de rose doivent leurs propriétés. — Essence de rue. V. Rue. — Essence de semen-contra. V. SEMEN-coNTRA. — Essence de styrax. V. CINNAMÈNE. —
Essence de térébenthine. V. TÉRÉBENTHÈNE. — Essence de thé. Elle est d’une odeur aromatique forte, causant le vertige. Le thé noir en donne 6 p. 1000 et le thé vert: de. à 8. — Essence de thuya. Liquide incolore à l’état
- récent, jaunissant bientôt, de saveur âcre, bouillant vers
2000, extraite du Thuya occidentalis. Elle est constituée . par le mélange de deux huiles oxygénées. En présence de la potasse ou: de l’iode, elle donne du carvacrol ou du thuiène. — Essence de valériane. NV. VALÉRIANE. — Essence de Wintergreen. V. GAULTHÉRIE.
ESSENCISME. s. m. Intoxication par les boissons contenant des essences, telles que l’absinthe. ù ESSENTIALISATION. s.f. En médecine, personnification des propriétés vitales considérées comme douées d’une
essence propre et d’une indépendance spécifique.
ESSENTIALISME. s. m. Synonyme de nosologisme et de spécificisme, systèmes de médecine qui regardent la maladie comme un être, une essence, une espèce créée, qui l'étudient comme on fait pour des espèces végétales ou : animales, et la considèrent comme ne pouvant être guérie que par des spécifiques.
ESSENTIALISTE. adj. — Médecin essentialiste. Celui qui admet que la maladie est une essence, un être irréduc-, tible, séparable en quelque sorte des propriétés de la sub: stance organisée ou du moins les dominant.
ESSENTIALITÉ. s. f. — Essentialité d’une maladie. i Ce qui, réel ou abstrait, en caractérise l’unité et l’indivi- n dualité, et fait qu’elle ne dépend d’aucune autre. — S'est dit aussi de l'essence d’une maladie par ceux qui admettent … l'hypothèse de l'existence, pour chaque affection morbide, d'une cause première placée au-dessus de toute lésion matérielle où fonctionnelle.
ESSENTIEL, ELLE. adj. [essentialis, otbbnes all. . selbststandig, wesentlich, angl. essential, it. essenziale, lesp. esencial]. Se dit de tout produit qe pp en
La
| JE äv, engendrer]
ESTHÉSIOLOGIE.
NGC
k n a tus particulières; tels sont les sels
- essentiels, et les sub-, | stances extractives, amères ou autres, qu'on regardait comme | des sels essentiels. — Huile essentielle. V. Essence. | En pathologie, Fièvre essentielle. NV. Fièvre. — Maladie essentielle. Maladie qui ne dépend d'aucune autre, contrairement aux maladies symptomatiques.
_ ESSERA. s. m. Syn. d'Urticaire. LEGA
ESSOUFFLEMENT. s. m. Altération du rythme des
mouvements respiratoires, qui deviennent brefs et fréquents à la suite d’un effort violent, d’une course rapide, etc. : c'est une dyspnée passagère, dont la répétition fré- _quente annonce une affection chronique du cœur ou du. poumon. YA |
ESTAGNON. s. m. Vase de cuivre étamé dans lequel
les eaux distillées, notamment celles de fleur d'oranger, + sont envoyées du midi de la France. Il se forme quel-
quefois dans ces eaux un peu d'acide acétique, qui, agissant sur le cuivre oxydé, peut rendre ces vases dan- | gereux. \e ;
_ ESTHÉSIE.s sibilité. F _ ESTHESIOGENE.
} 3 + Î. [aïcünouc, sensation]. Sensation, sen-
* adj. [de atoônoi, sensation, et . Se dit de tout ce qui peut modifier la
- sensibilité. ET l = s. f. [de atoûnoic, sensation, et _ Aéyoc, discours]. Traité des organes des sens. Branche de l'anatomie descriptive qui étudie : 1° les organes spéciaux de l'œil ; 2° ceux de l'oreille moyenne et interne ; 3° ceux - du nez et de l'organe de Jacobson ; 4° ceux du toucher . (papilles, tentacules, ongles, corpuscules. du tact et de
» Pacini, etc.); 5° ceux du goût (langue, etc.)
_ ESTHÉSIOMÈTRE. s. m. (de aïoônouce, sensibilité, et
“ uerpeiv, mesurer). Instrument destiné à reconnaître et à
mesurer la moindre diminution ou augmentation de la sensibilité tactile (Henri Weber) (fig. 276). C’est une sorte de
F er +
Fig. 276. — Esthésiombtre.
Fa compas d'épaisseur (compas de Weber) ; les branches, ter-.
_minées en pointe émoussée, peuvent être plus ou moins : ecartées ; si on applique les deux pointes sur la peau, on la sensation de deux pointes ; mais si on les rapproche ccessivement, il vient un moment où, malgré l’écartement deux pointes, on n’en sent plus qu’une : il y a donc une hstance minimum ou un minimum d'écart en deçà duquel es deux pointes ne donnent qu’une seule sensation. Cette “distance augmente au cours de certains états patholo-
ess 7 : A ESTHÉSODIQUE. adj. (Schiff) [de atonmix, sensibié, et o00ç, chemin]. — Nerfs esthésodiques. Les nerfs sitifs — Tubes esthésodiques. Tubes nerveux de la bstance grise servant de conducteur des impressions, ns être doués eux-mêmes de sensibilité. V. KiINéso- UE. ; |
STHIOMÈNE.. adj. et s. m. [exedens
Ve:
, de écôéev, man- _ DICT. DE MÉD,
eru en contenir les ver- |
mencement du printemps.
ger; all. fressend]. Qui ronge, qui dévore. Autrefois, Synonyme de dartre rongeante, qui lu terme actuel de lupus. -|| Aujourd'hui, affection de la région vulvo-anale complètement analogue au lupus du visage : le terme d'esthiomène, tel que l’a compris Huguier et qu'on l'entend actuellement, s'applique donc au lupus caractérisé par son siège à la vulve:; mais on a décrit aussi sous ce nom d’autres ulcérations à marche lente, accompagnées d’hypertrophie des bords, et de nature variable ; Cornil a trouvé dans un cas de ce genre les lésions de l’épithélioma tubulé. L’esthiomène est une affectiôn rare, dont le développement est favorisé par l'irritation que déterminent à la région périnéale les écoulements vaginaux chroniques. Depuis Huguier, on distingue trois v 1° esthiomène superficiel, ambulant ou s s'étend en surface et présente lui-même deux sous-variétés : tantôt il est simplement éryfhémateux, et consiste en une plaque rouge sombre, violacée, pâlissant momentanément sous la pression du doigt; tantôt il est fuberculeux, caractérisé par des nodosités cutanées qui s'ulcérent au bout d'un cértain temps; 20 esthiomène Perforant, qui détruit les parties en profondeur et qui s'étend à l’urètre, au rectum ou au vagin: ces conduits s’ulcèrent et $e perforent ou se rétrécissent; 30 esthiomène hypertrophique, qui est tantôt végétant et constitué par de petites végélations nées à la surface d’un esthiomène érythémateux ou tuberculeux, tantôt éléphantiasique et caractérisé par le développement anormal des parties consécutif à leur induration et à leur infiltration chronique. Dans la plupart des cas, on a affaire à une manifestation de la tuberculose, qui exige un traitement général propre à combattre cette maladie. Les indications du traitement local varient avec la forme et la gravité de l'affection. Dans la forme superficielle, les soins de propreté, les bains répétés, les badigeonnages avec la teinture d'iode, les pansements à l'iodoforme, peuvent suffire. Dans la forme perforante, la cautérisation doit être , profonde : huile de croton, pâte de Vienne, pâte arsenicale, chlorure de zinc, cautère actuel. La» forme hypertrophique réclame l’'incision par l'instrument tranchant de toutes les parties molles qui ne sont pas aptes à donner une cicatrice naturelle (A. Guérin). V. Lupus.
ESTILL-SPRINGS (États-Unis, Eaux sulfureuses, chaudes.
ESTIVAL, ALE. adj. [æstivalis, d'æstas, été ; all. sommerlich, angl. estival, it. estivale]. Qui naît en été. Outre les quatre Constitutions médicales correspondantes aux quatre saisons de l’année, Hippocrate'reconnaissait encore dans leg maladies un caractère semestral, de facon que la constitution estivale, où de la saison chaude, renfermait une partie des maladies du printemps et de l'automne, et toutes celles de l'été; et que la constitution hiémale comprenait le reste de l’automne, tout l'hiver et le com-
erpigineux, qui
Kentucky).
ESTLANDER (chirurgien finlandais,
1831-1881). — Opération d'EsHander.
Traitement chirurgical de la pleu-
_résie purulente chronique, applicable dans les cas où les
parois de la plèvre ont pris une consistance fibro-cartilagineuse qui les empêche de se rapprocher et nuit à l’obturation de la cavité purulente limitée par ces parois. Au niveau
de cette cavité, à laquelle aboutit ordinairement un trajet
fistuleux plus ou moins long-et sinueux, Estlander a conseillé (1879) de faire la résection SOus-périostée d’une, de deux ou de plusieurs côtès, dans une étendue suffisante pour que l’affaissement des parois thoraciques qui en résulte favorise l’accolement des feuillets pleuraux. Le procédé qui permet la plus large résection: est celui de Bouilly, dans .
lequel l’incision a la forme d’un U à convexité inférieure,
i-même répond au
ariétés d’esthiomène
DHL
obtenir (fig. 2717). Cette opération, peu dangereuse à condi-
Fig. 277. = Opération d'Estlander.
tion d'être faite antiseptiquement, donne de beaux résultats.
ESTOHER (France, Pyrénées-Orientales). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 15°.
ESTOMAC. s. m. [estomac vient de s/omachus, ctéuayoc, qui, formé de otiua, bouche, et eyév, tenir à, a signifié d'abord pharynx et œsophage, mais a pris plus tard le sens d'estomac, ventriculus, yaorno, all. Magen, angl. stomach, it. stomaco, esp. estomago]. Organe principal de
côté à l'œsophage, de l’autre au duodénum ; situé au-dessous du diaphragme, occupant l’épigastre et une partie de Fhy- _pocondre gauche. On distingue à cet organe deux faces, June antéro-supérieure, l’autre postéro-inférieure ; deux | orifices : l’un supérieur, appelé cardia (V. OESOPHAGE) ; l'autre inférieur, nommé pylore (V. PyLoRE) ; deux bords: l’un concave et supérieur, petite courbure ; l'autre convexe et inférieur, grande courbure; une grosse extrémité ou _ grand cul-de-sac, extrémité splénique, placée à gauche du, 1h) 1" cardia, et une petite extrémité, extrémité pylorique, % petit cul-de-sac. La direction de l'estomac a été diversement appréciée par les anatomistes ; considérée comme oblique de
ee haut en bas, de gauche à droite et un peu d'avant en arrière par Cruveilhier, elle se rapprocherait de l'horizontale Le d'après Sappey ; les recherches de Luschka au contraire, confirméesen France par celles de Tillaux et de Testut,ontmontré qu’elle était au contraire voisine de la verticale ; enfin, pour Jonnesco, l’axe de l'estomac serait représenté par une _ lignée brisée, formée de deux parties dont l’une, la plus He longue, serait presque verticale, tandis que l’autre, répondant * à la région pylorique, aurait une direction à peu près transversale, décrivant avec le plan horizontal un angle variant de 10 à 200. Les dimensions de l’estomae sont variables ; à l'état de réplétion moyenne, sa plus grande longueur mesure 25 centimètres; sa largeur, du bord droit au bord
* gauche, 1? centimètres ; son épaisseur, d'une face à l’autre, 8 centimètres. Le grand cul-de-sac et la plus grande partie
. de l'estomac occupent l’hypocondre gauche ; un sixième seulement de l'organe est situé au niveau de l’épigastre. La face antérieure, qui devient supérieure dans l'état de plénitude, répond au diaphragme et à la paroi abdominale antérieure ; la postérieure, au pancréas, aux vaisseaux splé-
transverse. Le grand cul-de-sac répond à la rate, à la partie supérieure du rein gauche et à la paroi abdominale; la petite courbure embrasse le lobe de Spiegel; la grande s’accole au diaphragme et à la paroï abdominale antérieure.
e. | etoù cependant la réunion des parties molles est facile à | Sur
la digestion; réservoir musculo-membraneux, continu d'un
niques, à la troisième ‘portion du duodénum et au côlon.
qe Fo
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la dixième vertèbre dorsale, et le pylore #4 au côté droit de la première lombaire.
L'épaisseur des parois de l’estomac, faible
du niveau de la grosse tubérosité, s’accentue d'autant plus qu'on approche
davantage du pylore. Ces. parois sont
. formées -de trois membranes, savoir : de dehors en dedans, une séreuse (lé péritoine), une musculeuse etune muqueuse, réunies par du tissu lamineux, qui abonde surtout entre les deux dernières, au point que beaucoup d'auteurs en font une quatrième membrane, sous le nom de . membrane celluleuse ou fibreuse. La tunique musculeuse . peut elle-même être subdivisée en: 1° fibres longitudi- \ nales, superficielles, qui font suite à celles de l'œsophage “etse répandent sur les deux faces de Pestomac, en formant .
_un faisceau” particulièrement épais au niveau de la petite Ë courbure (cravate de Suisse) et du pylore: 2° fibres cir- à
culaïres, éparses sur tous les points de la surface stoma- 3
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-cale, et accumulées surtout en un véritable sphincter au. niveau du pylore (lé cardia n’a pas de sphincter analogue); 30 fibres obliques, spéciales à l’estomac;-et non semblables, comme les deux ordres précédents, à celles des autres 1 parties du tube digestif : elles forment une anse dont la … concavité embrasse le côté gauche du cardia et dont les «
extrémités se portent obliquement et à droite vers ER grande courbure sur les deux faces de l'estomac; en se contractant, elles partagent sa cavité en deux parties, l’une. correspondant au grand cul-de-sac et jouant le rôle de réser-" voir pour les matières alimentaires, l’autre formant le long « de la petite courbure un canal par lequel les liquides peuvent passer de l'œsophage dans le duodénum, sans séjour-
ner dans l'estomac. La membrane muqueuse, épaisse d'en viron 1 millimètre, turgescente et rosée dans l'état de plénitude de l'estomac, de couleur blanc cendré à l’état de vacuité, porte sur toute sa surface des glandes en grand nombre, jouant un grand rôle dans la digestion (V. GLANDES. de l'estomac); elle présente un grand nombre de plis, Les uns longitudinaux, allant d’une tubérosité à l’autre; les autres obliques, croisant les premiers, délimitant une série de dépressions ou de vacuoles, qui s’effacent dans l’état de distension de l'organe, .qui s'hypertrophient au contrai dans certains cas pathologiques, donnant lieu à l’esfom à cellules de Treusseau. Des sillons beaucoup plus supers ficiels divisant la surface de la muqueuse en mamélo: arrondis ou polygonaux donnent à cette membrane aspect velouté ; à la loupe, ces mamelons paraissent cribl d’une série de trous qui sont les orifices des tubes gland laires. L'épithélium stomacal tapisse ces mamelons’ et prolonge dans les orifices glandulaires jusqu'à la par rétrécie qui est appelée collet; il &e compose d’une seu rangée de cellules cylindriques, présentant une pa superficielle claire, formée de mucus, et une partie profo granuleuse, bien colorée: par les réactifs, ce sont des lules-muqueuses, ayant parfois l'aspect des cellules calici=
Han
um repose sur un chorion formé | dans l'intestin. La division de la viande est due à 1a fois: nt les vaisseaux, et une nappe de | au sue gastrique et aux contractions de la membrane musres musculaires lisses (muscularis mucosæ) séparant la | euleuse, Le suc gastrique facilite le rôle de la musculeuse, muqueuse de la sous-muqueuse. Les artères et les veines | et la contraction de la musculeuse détermine une sorte de! "A0 COronaires stomachiques, pyloriques, gastro-épiploïques | brassage des aliments avec le sue gastrique qui facilite l'ac-
droite et gauche, et les vaisseaux courts, formentà l'estomac | tion de ce dernier [V. Gasrrrous (Suc) et Peprons]. L'estomac ou.
un double cercle artériel et veineux. 11 reçoit ses nerfs du | a done à la fois une action mécanique et une action sécré- ? grand sympathique et du Pneumogastrique.— Le rôle de l'es | toire; quant à l'absorption, on a cru longtemps qu'elle ne se tomac dans la digestion consiste dans la transformation | faisait pas à son niveau, sauf, toutefois, pour les liquides
en peptones des substances albuminoïdes, opérée par le
suc gastrique :, toutefois, cette transformation est loin . de se faire entièrement dans l'estomac, elle s'opère en. très grande partie dans l'intestin grêle; et même, d’après ‘4 quelques auteurs, aucune conversion de cette nature ne sé - ferait dans l'estomac, qui, dés lors, n'aurait pour fonction que d’emmagasiner les aliments, de les chasser dans l'in _ testin, si à l’état naturel ils sont divisés, comme le lait et = l'œuf cru; si, au contraire, ils ne le sont pas, la viande par “exemple, il est chargé de les diviser, puis de les chasser
(Magendie); en effet, Bouley avait montré qu'une dose mortelle de strychnine déposée dans l'estomac ne déterminait pas la mort si le pylore était lié; mais on a vu qu'en défaisant la ligature un temps suffisamment long, la mort uon plus n'avait pas lieu; il faut donc admettre une. absorption lente au niveau des parois de l'estomac. RU
‘arrière -cavile des gyploons
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; Fig. 278. — Rapports de l'estomac avec la paroi, . Fig. 279. — fapports de l'esramac sur une coupe transversale.
stomac biloculaire (estomac en sablier, estomac en (Cancer de l), GASTRALGIE, GASTRITE, GASTRORRAGIR, issac) [all. Sandlehrmagen ou biloculärer Magen, angl. | ULGÈRE perforant. — Ardeur d'estomac. V. Pyrosis. == hour glass contracted stomach ou hour glass stomach, Cancer de l'estomac. Localisation du cancer au niveau de
it. S/omaco a clepsidra ou stomaco a bisaccia]. Défor- | l'estomac; le point de départ est: l'épithélium de la où mation permanente de l'estomac, congénitale ou acquise, muqueuse ; aussi le cancer de l’estomac.est un épithélioma. ‘ À 3 consistant dans la présence d’un rétrécissement occupant | cylindrique qui peut, suivant les cas, affecter la forme du re
partie médiane de l'organe, de telle sorte que la cavité | carcinome, du squirre, ou plus rarement de lencéphatrique se trouve divisée en deux loges; il faut donc en | loïde (NV. ces mots). Cette maladie, aussi fréquente que tes parer complètement les biloculations temporaires physio- | cancers de l'utérus et du sein, estune maladie de l’âge mûr, ns giques ou pathologiques. L'estomac biloculaire congénital | dont les causes sont aussi obscures que pour toute affection : à ut être regardé comme une anomalie par régression | de cette nature : la prédisposition, l'abus des boissons pi estut), ou comme la conséquence d’un arrêt de dévelop- alcooliques, les émotions morales dépressives, les chagrins ement. L'estomac biloculaire acquis est dû, dans la grande profonds, ne peuvent avoir qu'une influence prédisposante… ajorité des cas, à la cicatrisation, d’un ulcère ; aussi, après | Les tumeurs cancéreuses forment des masses plus ou moins : ne phase où l'on observe les. symptômes de l’ulcère, on volumineuses, plus ou moins bourgeonnantés, souvent it apparaître une deuxième période caractérisée par des | ulcérées au niveau de la face interne. Au microscope, le es de sténose gastrique. L'insufflation de l'estomac est | cancer se présente sous là forme d’épithélioma alvéolaire Seul procédé d'exploration pratique qui permette, dans (forme la plus fréquente), d'épithélioma {ubulé, lobulé où rtains cas, d'affirmer le diagnostie d'estomac biloculaire! diffus. C'est au pylore que le cancer siège lé plus souvent aitement sera avant tout chirurgical ; on aura recouts, | il détermine le rétrécissement de cet orifice et la dilatation ant les cas, à la gastro-anastomose ou à la gastro-enté- | de l'estomac ul contracte des adhérences avec les organes tomie. — Les plaies de l'estomac et ses hernies | voisins ou peut amener des communications anormales ON. PLaIE de l’abdomen et HERNIE) sont assez rares en | avec eux. Les premiers symptômes sont ceux de la dysraison de la situation et des rapports de l'organe. Au pepsie et m'ont rien de caractéristique ; au contraire, es hi aire, ses affections vitales et organiques sont très | vomissements, la douleur et la tuméfaction à l'épigastre, L mment observées. V. EmBarras gastrique, EsromAc l’anoréxie en particulier pour la viande, la cachexie, for: BAT UT SA . f \
71 Fieet un be ei Te tb nents du : début sont constitués par des matières filantes, rendues FRE surtout le matin à jeun, et sont analogues aux pituites …_ | des buveurs ; ce sont les eaux du cancer de Damaschino; _ - puis viennent les vomissements alimentaires, qui ont lieu au bout d'un temps très variable après l'ingestion, depuis quelques minutes jusqu’à quelques jours, et qui dépendent de la dilatation de l'estomac; enfin, dans près de moitié des cas (Brinton), paraît l’hématémèse, ordinairement \ noire, pulvérulente, ayant l’aspect du marc de café ou de là suie; plus rarement la gastrorragie se traduit unique- ‘ment par du melæna. Gomme le+ vomissement noir, la # tumeur de l'épigastre est presque pathognomonique du cancer : on la rencontre surtout sous l'appendice xiphoïde ou sous le muscle grand droit du côté droit, c'est-à-dire au niveau du pylore, sous forme de nodosités limitées ou d'empâtement diffus ; si le cancer siège au cardia ou à la petite courbure, il est très difficile de la percevoir. La douleur est continue, lancinante, parfois sourde et contusive, -mais non intermittente et paroxystique comme dans l’ulcère. L'examen du suc gastrique monire, dans nombre de _ cas, l'absence d’acide chlorhydrique libre. Les symptômes généraux sont ceux de la cachexie et apparaissent rapide- * ment, la nutrition ne se faisant que d’une façon très incom- | plète. La-terminaison, toujours fatale, arrive au bout d'une année en moyenne, par l’évolution non interrompue de la - maladie. C’est avec la gastrite et l'ulcère perforant. 0 ces mots) qu'on peut confondre le cancer de l'estomac; mais le cancer de l'estomac est bien souvent latent, et on \ rit des formes dyspeptique, intestinale, respiratoire (par tuberculose pulmonaire secondaire), cardiaque (par action | réflexe sur le cœur) ; parfois, il est masqué par une localisation secondaire du néoplasme sur le péritoine (forme asei- - tique par péritonite cancéreuse) ou sur le foie. Les narcotiques et l’opium. pour calmer la douleur ; la glace, la potion de Rivière, ‘les boissons efférvescentes ou astringentes, pour arrêter les vomissements; les alcalins, la pepsine, pour faciliter la digestion ; l'alimentation lactée, pour soutenir le malade : tel est, dans bien des cas, le seul traitement possible, traitement purement symptomatique du _ reste. Le seul traitement curatif est, à l'heure actuelle, Tablation complète de la tumeur; mais celle-ci n’est posie qu'au début, alors qu'il n’y a pas encore de généralisation. Le traitement chirurgical peut rendre encore des services dans certains cancers du pylore, où la gastroentéro-anastomose permet le passage du bol alimentaire ‘et entrave la dénutrition. — Colique d'estomac. V. CaR- DIALGIE. — Crampe d'estomac. V. CRAMPE et GASTRALGIE. — Frigidilé d'estomac. NV. FriGipiTÉ. — Glandes de l’estomac. V. GLANDE. — Mal d'estomac. V. Mar. — Ulcère de l'estomac. NV. ULCÈRE perforant.
ESTURGEON. s. m. [acipenser, all. Sfôr, angl. sturgeon, it. s{orione, esp. esturion]. Poisson ganoïde dont les œufs constituent un aliment recherché dans le Nord sous le nom de caviar, et dont la vessie natatoire sert à - préparer l'ichtyocolle.
ÉSURITE. s. f. [esuries]. Ulcération de l’estomac pro- . duite par l'inanition. , ; ÉTABLISSEMENT. s. m. — Établissement d'eaux minérales. Établissement fondé en vue d’ exploiter une ou plusieurs sources d’eaux nrinérales naturelles, c'est-à- ! dire d'en tirer parti par les. revenus afférents aux bains, douches, piscines, buvettes, ainsi qu'à la vente des eaux en bouteilles. Qu'il soit dirigé par un propriétaire-régisseur où par un fermier de l’État, tout établissement de ce genre dont le revenu annuel dépasse 1500 francs est
médecin inspecteur nommé par le ministre de l’agriculture et du commerce : au-dessous d'un revenu de 1 500 francs,
à couvrir la surface de certains instruments (V. ÉTAMAGE).
pour empêcher l'oxydation de ce métal. Pour étamer le
“cuivre, on le décape au moyen du sel ammoniac, dela cha-
sans écoulement. Les pays où abondent les étangs peuven
soumis, pendant la saison des eaux, à la surveillance d’un
ad l'inspection consiste dans des ricites i cins inspecteurs envoyés en tournée. L'inspecteur soigne f gratuitement les indigents admis à faire usage des eaux minérales, et surveillé les parties de l'établissement affec-. tées au traitement des malades ainsi que l'exécution des dispositions qui. s’y rapportent, sans restreindre toutefois la liberté, qu'ont les malades de suivre les prescriptions | de leur propre médecin ou d'être accompagnés par lui. — Établissement insalubre. Établissement industriel nuisible
à la santé on incommode pour les habitants du voisinage par les odeurs, vapeurs, fumées ou bruit qu'il produit, et par les eaux vannes qu'il rejette. L'administration divise ces établissements en trois classes, et exige, pour leur exploitation, diverses autorisations et forrhalités : établissements de première classe, ceux qui doivent nécessairement être éloignés des habitations, et même des villes pour certains d'entre. eux (abattoirs, fabriques d'acides et autres produits chimiques, rouissoirs, etc.) ; éfablissements de deuxième classe, ceux dont lé éloignement des habitations n’est pas nécessaire, mais dont les opérations doivent être exécutées avec certaines précautions. (affinage, amidonneries, blanchisseries, caoutchouc, etc.); . établissements de troisième classe, ceux qui peuvent être laissés près des maisons, mais doivent être soumis à la surveillance administrative (brasseries, buanderies, briquetteries, D doreurs, plombiers, sayonneries, ue
ÉTAIN. [stannum, xacoirepoc, all. Zinn, angl pewler, En. it. slagno, esp. es{ano]. Métal qu'on Ee dans la nature à l’état de ‘bioxyde (cassilérile); pesant d’une couleur tirant sur celle de l'argent; déga- ; geant par le frottement une odeur particulière ; faisant entendre un petit craquement, nommé cri de l’étain, quand on le plie en différents sens. Très malléable, mou, peu tenace et peu élastique, l'étain fond à 2280, Au contact de l'air, il ne s’oxyde pas à froid ; mais, s’il a été fondu, il se couvre d'un oxyde g grisâtre. il se combine directement au brome, au chlore, à l'iodé, au soufre. L'acide azotique dilué l’oxyde; l'acide sulfurique l'attaque difficilement; l'acide Chlorhydrique le transforme en protochlorure. Employé : autrefois comme vermifuge; J'étain est aujourd’hui inusité en médecine, N'’étant pas vénéneux ni altérable, il sert |
= Chlorure d’étain.. NV. CHLORURE. — Sulfure d’élain. V. SULFURE.
ÉTAMAGE. s. m. bain étamé ; all. Verzinnen, angl. linning, it. stagnare, esp. estanadura]. Opération chimique qui consiste à recouvrir la surface d’un métal d’une couche d’étain, et qu’on applique surtout aux usten-
siles de cuivre employés en pharmacie ou dans les cuisines
leur et du frottement ; on le recouvre ensuite d’étain sim-, plement appliqué à l'aide de la fusion.
ÉTAMINE.s. f. [sfamen, de otäw, je me tiens ro: ". all. Etamin, Staubfaden, angl. stamina, ït. stami]. En pharmacie, étamine, Synonyme de blanchet. 1 ÉTANG. s. m. [séagnum]. Amas d'eau peu profond et
être nuisibles en raison de la quantité de vapeur d'ea qu'ils répandent dans l'atmosphère pendant les temps chauds, et surtout de ce que les variations dans la masse de liquide qu'ils renferment font de leurs bords un véritable marais. Les étangs vidés ont au plus haut degré, dans 1 mois qui suivent leur évacuation, pendant le dessécheme du sol spécialement, l'influence nuisible Propre aux np V. Marais et MIASME. |
ÉTAT. s. m. [s/atus, &xun, all. Zustand, sie sl it. stalo, esp. estado]. Disposition ou aspect que prés. tent les Po bruts ou Lee — En PRÈS
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] En biologie, état
LE
À k ( ae LUE 0 ie À à dynamique, état statique. V. DYNAMIQUE et STATIQUE. || En pathologie, le plus haut période d’une maladie, celui où les symptômes ont le plus d'intensité, ainsi
‘appelé parce qu’alors la maladie reste quelque temps
comme stationnaire avant de décliner. — État actuel.
L'ensemble des Symptômes qu’un malade ou un blessé
présente à un moment donné dans le cours de sa ma-
ladie. — État adynamique. État résultant de l'apparition simultanée chez un malade des phénomènes réunis actuellement sous le nom d’adynamie. — État apoplectique. État dans lequel se trouvent les apoplectiques: V. ApoPLExIE. — État bilieux. V. BILIEUX. — État fébrile.
Celui qui résulte de la réunion des phénomènes caracté-
_ risant la fièvre. — État fœtal. V.ATÉLECTASIE. — État de . mal. État de stupeur et de coma qu'amênent les grandes _ attaques d’épilepsie quand elles se répètent trop souvent. — État morbide. N. Morgde. — État nerveux.
- V. NévRosE. — État puerpéral. NV. PugrpéRaiiTÉ, — État _ saburral. V. SABurRAL. || État civil. Condition d’un indi- “ vidu en ce qui touche la naissance, le mariage, le décès, etc. ; . elle s'établit par des actes inscrits, après vérification et en . présence de témoins, sur des registres affectés à cet usage … et déposés dans les mairies. Ces actes sont la meilleure - preuve d'identité de l'individu. a … ÉTÉ.s. m.{æs{as, 0époc, all. Sommer, angl. summer, it. estate, esp. estio]. L'une des quatre saisons de l’année, celle dans laquelle règnent en général les plus grandes chaleurs. Dans notre hémisphère, l'été commence au pasage apparent du soleil par le premiér point du signe de l'Écrevisse, et finit à son passage par l’équinoxe d'automne. L'été ramène souvent les fièvres intermittentes ; de plus, dans les pays chauds, c’est pendant cette saison qu’on oit dominer l'élément ou état bilieux. — Sfation d'été. V. STATION. | | . ÉTEINT, E. adj. — Chaux éteinte. V. Cuaux et Exrinc- TION. — Mercure éteint. V. MERCURE.
… ÉTENDUE. s. f. Synonyme d'espace. — Esprit de . l'étendue (Gall et Broussais). Le mode, dans l'exercice des cultés d’abstraction, de comparaison et d'expression, qui nous fait porter un jugement sur l’espace absolu ou relatif ui sépare les corps. Ar:
ÉTERNÜMENT. s. m. [s{ernulalio, rrapuoc, all. Nien, angl. sneezing,it. starnuto, esp. estornudo]. Mouveent subit et convulsif des muscles expirateurs, par lequel
euses des fosses nasales avec un bruit particulier, et traîne les mucosités de la membrane pituitaire. ÉTÉSIENS (Venrs). [etesii venti; ërnotau, c’est-à-dire nnuels, de étoc, année]. Vents du nord qui soufflent chaque année après le commencement de la canicule, et ui tempèrent la chaleur de l'été pendant quarante jours nviron. Ils jouent un rôle important dans les constitution isonnières des Épidémies d'Hippocrate. :
ÉTHER.s. m. [æéher, de «ôñp, air; all. Aether, angl. ether, it. etere, esp., éter]. Originairement, on appelait ainsi le ciel lui-même ; puis les physiciens grecs ont employé ce mot pour désigner un esprit hypothétique qui, suivant , animait le monde entier. || Plusieurs physiciens entendent par éfher un fluide éminemment subtil et élasque, inerte, impénétrable, incoercible, qu'ils supposent remplir tous -les espaces intermoléculaires des corps et
umière et à la chaleur rayonnante, le même rôle que par rapport au son. Ce fluide hypothétique ne peut étre considéré que comme un artifice logique pour faciliter “certaines spéculations scientifiques. || En chimie, mot introduit par Frobenius (1730) pour désigner le liquide
lair, chassé avec rapidité, va heurter les parois anfrac-
i terplanétaires de l'univers, et qui jouerait, par rapport à
égales d'alcool et d'acide sulfurique : il l’appéla ainsi pro-
bablement par allusion à sa légèreté et à sa volatilité. 1 à Aujourd'hui, éfher, nom collectif de composés dérivés des alcools et comparables aux sels ; ce sont des acides! 1
dont l'hydrogène est remplacé par un radical d’alcool : les
oxyde d'éthyle [C8H1002, ou, en atomes, (C2H5)20]; les autres
sont des sels formés par l'union de radicaux alcooliques avec les acides (é/hers salins), comme l’éther acétique où
acétate d'éthyle (C8H80#, ou, en atomes, C*H802). On appelle
. éthers simples ceux qui sont dérivés des hydracides, et -
élhers composés ceux qui sont formés par les oxacides. — Ether acélique.V.Acérique. — Éther allylique.V. ALLYLE (Oxyde d’). — Éther azoteux (en atomes, AzO?,C2H5).
Liquide peu soluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool et
l'éther ordinaire ; il est excitant, nervin, carminatif, diuré- . tique, anesthésique ; on le prescrit à la dose de 10 à 40 gouttes: on l’emploie surtout mélangé à son volume d'alcool : sous
cette forme, les Anglais l'emploient jusqu'à la dose de
30 grammes comme diurétique. — Éfher azotique alcoolisé. NV. Liqueur minérale nitreuse. — Éther bromhydrique.N. ÉTayce (Bromure d’). — Éther chlorhydrique. V. ÉTayze (Chlorure d’\.: — Éther cyanhydrique. V: CYANHYDRIQUE. — Éther iodhydrique. V. ÉruyLe
:(odure d’). — Éther méthylchlorhydrique. Y. MÉTAYLE
(Chlorure de). — Éther méthylique. V. Mérayique.
Éther œnanthique. V. OEnanrmique. — Éfher pyroacé-
tique. N. ACÉTONE. — Élher simple ou ordinaire, sulfurique ou vinique [éther hydratique, oxyde d’éthyle] (C8H1002, ou, en atomes, C*H100). C’est le plus ancien des éthers connus, celui que l’on emploie le plus communément, que l’on désigne en matière médicale par le mot seul éfher, créé pour lui. Il est liquide, incolore, d’une odeur forte et aromatique, d'une saveur brûlante; il est extrêmement volatil, et ne laisse aucune trace d'humidité. Il se dissout
‘dañs 10 parties d’eau et en toute proportion dans l'alcool.
IL dissout le soufre, le phosphore, le brome, l'iode, les corps gras, les résines, etc. L’éther ne dissout pas le sucein
_et la laque, gonfle le copal, dissout mal la cire de carnauba,
et bien le dammar, la colophane, l’élémi, la sandaraque et le mastic. Sa pesanteur spécifique est de 0,723 à la température de +129, il bout à 340,5, la densité de sa vapeur est 2,56. Ilse concrète à — 31°, en lames brillantes. A l'air, il s'oxyde et se transforme en acide acétique. Il s’enflamme facilement. On le prépare en chauffant au bain de sable, dans une cornue tubulée, un mélange de 10 parties d'acide : sulfurique concentré et de 7 parties d'alcool à 900, et en faisant arriver un filet continu d'alcool, de manière à maintenir la température entre 130° et 1400, tandis que l'éther s'échappe continâment par distillation (Boullay). La formation de l’éther pendant cette opération résulte de l'union de deux molécules d'alcool avec élimination d’eau : en effet, la première action de l'acide sulfurique sur l'alcool consiste dans la production d'acide sulfovinique, lequel
‘est décomposé par la deuxième molécule d'alcool en éther . et acide sulfurique; l’action de celui-ci sur l'alcool recom-
mence à mesure quil est ainsi régénéré (Williamson). La grande volatilité de l'éther et le refroidissement qui en résulte le rendent très utile pour produire l’anesthésie locale, contre les brülures et contre les céphalalgies intenses, ou pour diminuer l'activité musculaire dans les maladies spasmodiques et convulsives, chorée, tétanos etc. : c’est | alors en pulvérisations sur la tête, la colonne vertébrale, . ou toute .autre-partie, qu'on emploie l’éther. A l'intérieur, on le prescrit comme analgésique dans la gastralgie, les
crampes d'estomac, les coliques hépatiques; comme anti-
spasmodique et stimulant diffusible dans l'hystérie et :
uns sont les oxydes des radicaux d’alcools monoatomiques : (éthers oxydes), et ont pour type l'éther sulfurique ou
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| aiverses névroses, dans l’adynamie ; comme excitant dans Ja défaillance, la lipothymie : quelques gouttés d’éther sur du sucre ou dans une cuillerée d’eau sucrée, les capsules ou perles, une potion renfermant de l'éther, du sirop d'éther, Veau éthérée, sont les modes d'administration ordinaires ; on l’associe souvent à l'opium (médication éthéro-opiacée), préconisé par certains médecins dans les maladies infectieuses. ll est actuellement souvent employé en injections hypodermiques : chaque piqüre est de 1 centimètre cube et on peut répéter sans inconvénient plusieurs fois par jour le nombre de ces piqûres; l'injection doit être faite profondément, en pleine masse musculaire, de manière à éviter la
_ production d’escarres ; l’éther agit comme excitant rapide- :
ment diffusible: on l'emploie sous cette ‘forme dans les menaces d’asphyxie ét dans l’agonie, Enfin l’éther a été employé, et l’est encore par un certain nombre! de chirurgiens et d’accoucheurs, pour produire l’anesthésie générale, à la place du chloroforme : c’est alors par inhalations qu’on le fait absorber. V. ÉrnÉRISATION et ÉTHÉRISME. — Éther sulfurique alcoolisé (liqueur d’'Hoffmann).Mélange à parties égales d'éther et d'alcool ordinaires ; on l'emploie dans les mêmes occasions que léther pur. — Sirop d’éther. N. SrRoP, ÉTHÉRAT. s. m. V. ÉTHÉROLAT.
_ ÉTHÉRE, ÉE. adj. fall. æterisch, angl. ethereal, it. _ elereo]. Qui a les qualités ou les propriétés de l'éther : L' diqueur, odeur éthérée. — Eau éthérée, V. Eau. — Teinture éthérée. NV. TRINTURE.
- : ÉTHÉRÈNE.s. m. V. Érayiène. S : ÉTHÉRIFICATION. s. f. fall. Ætherbereitung, angl. _ eétherification, it. eterificuzione)]. Opération qui à pour * but la formation des éthers (V. Éraer), où ensemble des phénomènes qui président à la transformation d'un alcool en éther. Les phénomènes de l'éthérification ont donné lieu à plusieurs théories dont la mieux démontrée est celle de Williamson, relative à l'éther simple ou sulfurique (V. Érugr simple). ml ÉTHÉRISATION.s.f.[all. Æéherisirung, angl. elheri- | sation, it. eterisazione]. Méthode d'administrer léther par les voies respiratoires, imaginée én 1846 par Jackson,
+ Pour administrex l'éther, on a employé longtemps l'appa- | reil inhalateur de Charrière, flacon à deux tubulures, . dont l'une servait à l'aspiration des vapeurs d’éther par le * malade, l’autre à l'entrée de lair dans l'appareil. La
formeest de le verser sur une large éponge placée au-dessous des narines, ou d'employer un mouchoir qu'on plie en cornet et au fond duquel est une éponge imbibée d’éther, | ou mieux un masque métallique profond couvrant la plus grande partie du visage, et au fond duquel se {rouve une compresse qui reçoit l’éther : la respiration en fait bientôt
… absorber une quantité suffisante pour produire le sommeil et l'insensibilité. On emploie l'éther sulfurique pur et marquant 65° ou au moins 60°. Le plus souvent, -20 à 30 grammes de première administration suffisent chez _ Jes adultes ; 10 chez les femmes et les enfants. Les règles _ à observer pendant l’éthérisation, les précautions à prendre, la surveillance à exercer, les moyens propres à rappeler la * vie, sont les mêmes que pour lPâdministration du chloro-
__ forme par beaucoup de chirurgiens; il semble en effet : qu'il n’expose pas aux accidents Syncopaux graves que _ donne quelquefois, bien que rarement, le chloroforme; mais il a l'inconvénient d'être très inflammable, et son emploi _ nécessite par conséquent quelques précautions ; de plus, il
est très irritant pour les voies respiratoires et prédispose les malides aux congestions pulmonaires et aux broncho-
ny l'employer chezles b
_consécütif au précédent, et comprenant aussi trois périodes :
1, | à la respiration ait recouvré son usage. Lorsqu'on com- » des États-Unis, pour suspendre momentanément les fonc- | mence l'inhalation de l’éther, le
: tions sensoriales, et pratiquer les opérations sans douleur. |
manière la plus simple d’administrer l’éther et le chloro- -| pouls est au-dessous de sa fréquence normale. Ghez que
_ forme (V. CuLorororme). L'éther est préféré au chloro- -
ujourd
ést-on d
m - On a aussi employé l'éthérisation pour reconnaitre des D. affections simulées. Ainsi, un conserit simule une gibbosité; à on l'endort, et, si la gibbosité est simulée, elle disparaît pendant le sommeil. On l'a également employée pour modifier les manifestations de la pensée dans les diverses sortes d’aliénation mentale. On est surtout parvenu à faire parler des monomaniaques s'obstinant à rester dans un silence. absolu, et à obtenir des renseignements nécessaires au traitement, où à reconnaitre d'autres fois si la folie est s simulée où non. — Éthérisation locale. Application topique de l’éther, en compresses ou en pulvérisations, Sur un point où l'on veut éngourdir la sensibilité, afin d'y pratiquer quelque opération. V. ANESTHÉSIE. | Hire ÉTHÉRISER. v.a. Appliquer l'éthérisation. | ÉTHÉRISME. s. m. [all Ætherismus, angl. etherism, it. eterismo]. Ensemble des phénomènes successivement À produits sur l’économie animale par les inhalations d’éther. Au point de vue de la marche et de l'apparence babituelles de ces phénomènes, on peut les ranger en deux classes, l’une d’excitation, l’autre de stupeur. HUE Ç en a donné la classification suivante : 19 Éthérisme animal, c'est-à-dire modification des manifestations de la vie de relation, Il paraît toujours le premier et comprend trois périodes : excitation locale et générale, perte de …
l'intelligence et de la sensibilité, abolition des mouve-.
ments volontaires et réflexes; 2° Éthérisme organique, 4
ralentissement de la respiration, ralentissement de la circulation, abaissement de la température. Au point de … vue physiologique, l’éthérisme peut être considéré sous le rapport des organes atteints, et partagé en quatre ‘1 périodes : il y a abolition successive des fonctions du cer- … veau, de la moelle, du bulbe rachidien, des centres gan- À glionnaires. Lorsque la respiration cesse, le cœur continue de … battre ; aussi peut-on entretenir la vie pendant un temps assez considérable, à l'aide de la respiration artificielle, pour »
attendre que la portion de l'axe nerveux qui préside …
pouls est d’abord plus « fréquent qu'à l'état normal, à cause de l'état mental, lorsque la léthargie survient, le pouls redevient naturel : . cette période est suivie de celle d’excitation, d’agitation, | dans laquelle le-pouls redevient fréquent jusqu’à cessation | des mouvements, et, quand la prostration est complète, le ”
ques individus éthérisés, le pouls s'arrête souvent au. moment où le chirurgien fait la première incision : cette syn<. cope est de quelques secondes. L'éther ne détermine pas l'insensibilité en asphyxiant ‘à la manière de l’oxyde de: ‘carbone et de l'acide carbonique, mais probablement à la. manière du chloroforme (V. ce mot), en s’unissant, molécule à molécule, par les actes d’assimilation, aux éléments des divers tissus, du tissu nerveux en particulier, SU lequel il exerce une action spéciale en rapport avec les propriétés inhérentes à ce tissu. 24 ÉTHÉRO-CHLOROFORME.Ss. m. Mélange, à parties égales, d'éther et de chloroforme, employé par A. Robert dans les cas où l'anesthésie chirurgicale ou obstétricale doit être prolongée longtemps. Ce mélange possède 1 propriétés des deux composants pour l'anesthésie. ÉTHÉROÏDE. adj. Qui ressemble à l'éther.
ÉTHÉROL. s. m. V. Vin (Huile de). Ut | ÉTHÉROLAT.Ss. m. [éthérat]. Produit de la distillas tion de Véther sur des substancés aromatiques (Cap) L’éther, étant beaucoup plus volatil que les huiles essen= tielles, ne peut entraîner que de petites quantités de ces dernières : aussi les éthérolats sont abandonnés, M
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À Synonyme de teinture etru
î MER de $. m. Débiiure. Wibän ée]. Mere l'éther. V. TEINTURE.
ÉTHÉROLIQUE. ad. Se dit d'un médicament qui a ‘pour excipient l'éther vinique ou acétique (Béral). ÉTHÉROLOTIF. s. m. Médicament éthérolique exelu-
sivement employé à l'extérieur (Béral).
ÉTHÉROMANIE. s. f. [de éher, et paviæ, folie]. Habi-
tude morbide de l’éther; l’éther détermine un état de
surexcitation du système nerveux que recherchent certains
- névropathes; l'habitude de cet excitant se transforme bien-
tôt en besoin ; les doses nécessaires deviennent de plus en
plus fortes à mesure qu ‘augmente Vintoxication. L'éthéro- _ manie doit donc être rangée à côté de la cocaïnomanie et de _ la morphinomanie ; mais, à l'inverse de la cocaïne et de la morphine, l’éther est pris en général par la bouche sous forme de sirop ou de solution.
- ÉTHÉROSULFURIQUE. adj. V. BULROVINIQUE.
L ÉTHIOPS. 5. m. [ai6lob; de aïôw, je brûle, et RAIUR _ visage; all. mineralischer Mohr, angl. aethiops, it. et esp. _etiope]. Ancien nom de certains oxydes ou sulfures métal- _liques. — Éthiops martial. L'oxyde de fer noir ou oxyde 3 . ferroso-ferrique. V. Oxvype de fer. — Éthiops minéral. ee: Sulfure noir de mercure, V. SULFURE. — Éfhiops perse.
_ Protoxyde noir de mercure. V, OxynE de mercure. — » Éthiops végétal. Charbon obtenu par la combustion d’une à algue (Fucus vesiculosus, L.) dans des vaisseaux fermés,
et préconisé par Russel contre les scrofules. —_ ETHMOCÉPHALE.s. m. [de #üube, crible, ethmoïde, “4 et xegaXT tête]. Monstre qui a deux/yeux très rapprochés À mais distincts, l'appareil nasal atrophié et ses rudiments apparents: à l'extérieur sous forme d’une trompe au-dessus
ETHMOÏDAL., ALE. ad). lelamaiaats, esp. eftmoïdal].
. cellules de l’ethmoïde. -— Arlères ethmoïdales. Deux branches de l’artère ophtalmique qui naissent au côté ” interne du nerf optique. L’anférieure pénètre par le con-
. duit orbitaire interne antérieur, et le canal qui lui succède,
la membrane pituitaire. La postérieure traverse le conduit orbitaire interne postérieur, et se distribue à la dure- . mère, — Cellules elhmoïdales. Cellules creusées dans ’épaisseur des masses de l’os ethmoïde, et distinguées en ntérieures, qui s'ouvrent dans le méat moyen, et postérieures, dont l'ouverture est au-devant du méat supérieur. Ce dernier est aussi appelé cornet ethmoïdal. — Créte *ethmoïdale. L'apophyse crista-galli. — Rameau ethmoïdal. Rameau du nerf nasal interne. V. NasaL.
ETHMOÏDE. s. m. [os ethmoideum, de #Buve, crible, et 180c, ressemblance : semblable à un crible ; all. Siebkno- — chen, angl. ethmoid bone, it. elmoide, esp. etmoïdes ; os cribleux (os cribosum), os criblé, cribreux, cribriforme, … parce que sa lame supérieure est percée d’un grand nombre … de petits trous: os spongieux, parce que ses masses latérales sont creusées de cellules qui lui donnent un aspect
os frontal, et concourant à former la base du crâne, les avités nasales et l'orbite. On le divise en trois portions, “situées de champ à côté l’une de l’autre, une moyenne ue appelèe Aime perpendiculaire, quadrilatére, formant le … commencement de la cloison des narines, articulée inféte rieurement avec le vomer, et deux latérales dites masses
de l’elhmoïde. Ces trois portions tiennent supérieurement
à la face inférieure d'une lame osseuse horizontale, appe- « lée lame cribleuse, qui est percée de nombreux trous pour
re | 42 | PE outt, (nee couts Ch.). C'ést celte lame hors (e | zontale qui forme la face supérieure de l'os, tapissée par
liquide formé de principes médicamenteux dissous HAne
moïde. Celles-ci forment les parois latérales et anfractueuses
à Qui appartient à l’ethmoïde. — Antre ethhmoïdal. Les
dans les fosses nasales, et donne une multitude de rameaux
| spongieux]. Petit os cubique, enchâssé dans l’'échancrure de +
l'alcool ordinaire. Il est peu soluble dans l’eau, soluble en
le passage des nerfs olfactifs, et que surmonte l’apophyse
TRYLE. | on ee
les méninges. La face inférieure ou nasale présente, sur la ligne médiane, la lame perpendiculaire ; de chaque côté de cette lame, une gouttière profonde, tapissée par la pituitaire, et les portions celluleuses appelées masses de l’eth-
des cavités nasales, et sur chaque on observe de haut en bas : 1° une lame osseuse, carrée et aplatie, désignée par quelques auteurs sous le nom de /ame plane; ? le cornet ‘supérieur ; 3° le méat supérieur au-devant duquel est Porte fice des cellules ethmoïdales postérieures ; 40 le cornet moyen, au-devant duquel est le méaé moyen (dans ce cornet s'ouvre l'infundibulum, qui établit une communication avec les cellules ethmoïdales antérieures); 50 enfin des . lames minces et recourbées qui ferment le sinus maxillaire. Sur les faces orbitaires de cet os on observe : en devant, $ des portions de cellules ethmoïdales antérieures, que ie recouvre l'os unguis ; plus en arrière, une petite lame quadrilatère, appelée autrefois 08 planum, faisant partie de la paroi interne de l'orbite, et s’articulant par son bord supérieur avec le frontal; ce dernier os concourt avec lui ee à former les trous orbitaires internes. il
ETHNIQUE. adj. [de Éôvoc, peuple]. Qui concerne les races. — Croisement ethnique. Croisement effectué entre sujets de races humaines différentes en vue d'améliorer ces races. V. CROISEMENT.
ETHNOGRAPHIE. s. f. [de vo, peuple, et paper, décrire]. Description des peuples aux points de vue biologique et social. V. Homme.
ETHNOLOGIE. s.f. Partie de l'anthropologie qui étudie tes races humaines aux points de vue biologique et social.
. V. Ace.
ÉTHOXYCAFÉINE.Ss. f. (en atomes, C10H14A7105), Caféine dans-laquelle on à introduit le radical oxy-éthyle ou éthoxyle ; s'emploie comme antinévralgique, narcotique el diurétique. Elle est insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool et l’éther. On l’emploie à l’intérieur à la dose de 08r,10 à 08r,25 en potion ou en injection hypodermique, associée au nou de soude qui permet de la dissoudre. ÉTHUSE. s. f. V. Ærnuse.
ÉTHYLAL. s. r. L’ aldéhyde ordinaire.
ÉTHYLE. s.m. [it. efile] (C{H5, ou, en atomes, CEH). | Radical de l'alcool ordinaire qu'on obtient en décomposant ji l'éther iodhydrique par le zinc à 1500: Gaz liquéfiable à — ?10, incolore, d'une odeur éthérée faible, brülant avec une flamme éclatante. Insoluble dans l’eau, très soluble dans lalcool — Acétate d'éthyle Téther acétique]. V. AGérTiQuE. — Azofate d’éthyle [éther azo: … tique]. V. AzomiQuE.— Azotite d'éthyle [éther azoteux]. V. Éruer. — Bromure d’éthyle [éther bromhydrique] (C*H5Br, ou, en atomes, C2H5Br). Liquide d'odeur éthérée, bouillant à 430, obtenu par l’action de l'acide bromhydrique sur l'alcool éthylique ; il est insoluble dans l’eau, soluble en toutes proportions dans l'alcool et l’éther ordinaires. C’est un bon anesthésique ; on l’emploie en inhalations pour l’anesthésie générale, surtout pour les opérations de courte durée ; localement, on s’en sert en pulvérisationse c'est le seul anesthésique local qui permette Vemploi dn thermocautère : on continue la pulvérisation pendant l'opération. (Terrillon et Yvon). — Carbonate d’éthyle. V.Uré- THANE. — Chlorure d’éthyle [éther chlorhydrique: C#HSCI, ou, en atomes, C2H5C1). Liquide très volatil, bouil= lant à 11°, brûlant avec une flamme bordée de vert, obtenu en faisant passer un courant d'acide chlorhydrique dans
toutes proportions dans l'alcool; on le prépare en distillande l'alcool saturé de gaz chlorhydrique, et laissant le prot duit obtenu dans l’eau pour dissoudre l'acide chlorhydrique
PRE ER \ AMEN RETENU ‘formé. C’est un bon an 8thésiqu n l’e _ pulvérisations; il est contenu en général dans des flacons de verre fermés hermétiquement au moyen d'un bouchon métallique vissé à leur extrémité; il suffit de dévisser le bouchon
et d’incliner lé tube pour que le liquide s'échappe sous _
forme de fines gouttelettes qui s'évaporent dès qu'elles touchent la peau; l’anesthésie est complète quand la peau commence à blanchir ; il ne faut pas continuer alors la pul- | wérisation, sous peine de voir se former une escarre. — Hydrate d’éthyle. L'alcool ordinaire. NV: Arcoo. — lodure d’éthyle [éther iodhydrique] (C*H5T, ou en atomes, C2H51). Liquide bouillant à 720, obtenu en faisant agir l’acide iodhydrique sur l'alcool de vin. Il se décompose à la lumière, et l’iode mis en liberté le brunit. Il est insoluble dans l'eau, très soluble dans Palcool et l'éther ; onl'emploie surtouten inhalations comme antiasthmatique ; X à XL gouttes sont versées sur un. mouchoir que l'on place devant la bouche du malade de manière à lui faire
respirer les vapeurs ainsi produites ; ces inhalations peu-
vent être renouvelées plusieurs fois par jour. Enfin ce médicament a été préconisé par Linossier et Lannoïs en badigeonnages, comme excellent moyen pour introduire de l'iode dans l'organisme. — Oxyde d’éthyle. L'éther .ordi- *. naire. N. Éruer. — Sulfhydrate d'éthyle. V. MERCAPTAN: ÉTHYLÈNE. s. m. [bicarbure d'hydrogène, élayle
. carburé, éthène, éthérène, gaz oléfiant, hydrogène bicarboné, hydrure d’acétyle] (C*H*, ou, en atomes, C?H).
* Gaz incolore, insipide, presque insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, vénéneux, impropre à entretenir la combustion et la respiration, mais brûlant avec une flamme éclatante. Densité, 0,97. IL se forme, avec le gaz des
_ marais, dans la distillation sèche d’un grand nombre de
ÉTHYLISME. s. m. Synonyme d'alcoolisme. N. ce
substances organiques; il forme la plus grande partie du,
gaz d'éclairage. Il a des propriétés anesthésiques. — Chlo- _rure d'éthylène. V. Liqueur des Hollandais.
- ÉTHYLIQUE. adj. Qui concerne l’éthyle. || Se dit aussi " d'un individu adonné à l'alcool ; synonyme d’alcoolique.
“ : — Alcool éthylique. L'alcool ordinaire. — Aldéhyde éthy-
lique. L’aldéhyde ordinaire.
le . mot. ÉTHYLOXYDOCARBOAMIDE. s. f. V. URÉTHANE.
_ ÉTHYLSULFURIQUE. adj. V. Suurovinique.
A AUE ES
| ÉTHYLURÉE. s. f. [C6HSA7202 — C?H9(C#H5)Az202].
Urée composée dans laquelle un équivalent d'hydrogène est remplacé par un équivalent d’éthyle : s'obtient en faisant . évaporer un mélange d'éther cyanique et d'ammoniaque (Wurtz). Fusible à 99°, cristallisée, très soluble dans l’eau et dans l’ammoniaque. :
ÉTINCELLE. s. f. — Étincelle électrique. V. ÉLec- TRIQUE.
ÉTIOLEMENT. s. m. [chlorosis, all. Bleichwerden,
angl.efiolation]. Phénomène offert par les plantes étiolées.
La privation de la lumière produit sur l'homme une déco-
Joration et un état de faiblesse qu’on a comparés à l'étiolement des plantes. .
ÉTIOLOGIE. s. f. [ætiologia, de airia, cause, et X6Yoc,
_ traité]. Partie de la médecine qui a pour objet l'étude des :
sauses des maladies. V. CAUSE et MALADIE.
ÉTIQUE. adj. V. HgcriQue.
ÉTISIE. s. f. V. Hecrisie. | _ ÉTOILE.s.f. [séella, all. Stern, angl. star, it. stella, esp. estrella]. En anatomie, étoile de Heller. Aspect dû
tissu sous-muqueux de l'intestin. — Étoiles de Verheyen. _ V. Re. || En histologie, figures formées au premier stade de la caryocinèse (V.ce mot).
ÉTOILÉ.s. m. [bandage étoilé; fascia stellata]. Banvage improprement comparé à une étoile, parce que les
e local; on l’emploie en | jets de
à la disposition rayonnée qu’affectent les artères dans le.
croisement, et
ÉTONNEMENT. s. m. V. STUPEUR. RATE
ÉTOUFFEMENT.s. m.{su/focatio, all. Beklemmung, angl. suffocation, it. suffocamento, esp. sufocacion].-
Synonyme d’'oppression ou de suffocation.
ÉTOUPE. s. f. [s{upa, orûxn, all. Werg, angl. tow, it.
sloppa, esp. estopa]. Ensemble des filaments les plus grossiers du chanvre (stupa cannabina). Choisie avec soin, :
coupée en morceaux longs de 16 centimètres, blanchie au chlore et cardée, elle devient fine, molle, soyeuse, absor-
bante; elle était émployée autrefois au pansement des
plaies; on lui préfère la charpie et surtout les différentes gazes antiseptiques. | à
ning, it. stordimento, esp. aturdimiento]. État de trouble dans lequel tous les objets semblent tourner autour de nous. C’est souvent un signe de pléthore sanguine et de
congestion cérébrale. V. VERTIGE.
ÉTOXYCAFÉINE. s.f. V. ÉDHOXYCAFÉINE.
ÉTRANGLEMENT. s. m. [de strangulare, étrangler]. Proprement, constriction de la gorge opérée dans l'intention de donner la mort en empêchant l'introduction de l'air-dans les voies respiratoires et arrêtant la circulation (V. SrrANGuLATION). || Par analogie, éfranglement [all. Einschnürung, Einklemmung, angl. incarceration], cons-
triction exercée sur une partie quelconque de manière à y.
suspendre la circulation. Une hernie, quelle qu’elle soit,
est étranglée quand l'ouverture qui à donné passage au
viscére ou à la portion de viscère herniée étreint cette partie. V. Hernies (Accidents des).— Il y a aussi éfrangle-
ment, lorsqu'une partie celluleuse ou un viscère (testicule), -
entourés d’une enveloppe aponévrotique ou d’une gaine fibreuse, sont pris d’inflammation, et que cette enveloppe, peu extensible, résiste à la tuméfaction du tissu enflammé- Les accidents de l’étranglement sont les mêmes, quel que soit l'organe enflammé : ce sont de vives douleurs accompa-
gnées d'angoisse, des vomissements, la constipation, etc. &
Le seul moyen de faire cesser les accidents est le débridement, Marge incision de la peau et des aponévroses sous-
jacentes ou de celles qui entourent immédiatement le tissu
enflammé, afin d'en permettre le libre gonflement. Si l'on
ne procède ainsi, il survient dans ce tissu des effets analo-
gues à ceux qui résultent d’une compression prolongée du
dehors au dedans; pourtant l’action s'exerce du dedans au dehors par suite de l'infiltration de liquides ou de la
production d'éléments anatomiques nouveaux entre ceux du tissu normal, qui devient ainsi trop gros par rapport aux membranes peu extensibles qui l'entourent. Les effets sont une douleur profonde et violente pouvant aller jusqu'à causer des convulsions, puis la gangrène du tissu, parce que les éléments normaux, y compris les capillaires,
se trouvant comprimés, cessent de recevoir les matériaux
du sang et de se nourrir, ce qui cause la mortification. —
Étranglement interne. V. OccLuston intestinale. || En N
ÉTOURDISSEMENT. s. m. [all. Taumel, angl. sfun-
ALES
histologie, éfranglement annulaire, rétrécissement que M l’on rencontre sur les fibres nerveuses à myéline; à ce Æ niveau, la gaine de Schwann entre en contact avec le 28 cylindraxe, par suite de l'interruption de la myéline ; l'es-" 14
pace compris entre deux étranglements consécutifs corres-
pond à une cellule entourant le cylindraxe.
ÉTan 7 ÉTRIER. s. m. [sfapes, all. Sfeigbügel, angl. stirrup, M it. staffa]. L'un des osselets de l'oreille moyenne, ainsi appelé à cause de sa forme. Il se compose d'une fée, con-, |
cave, articulée avec los lenticulaire ; d'un col, partie
€ — Étuve à désinfection. Appareil dans lequel on élève … suffisamment la température pour que les germes d’infec-
tion soient détruits dans les pièces de vêtement, de lin- _gerie, de literie, ou autres objets qui y sont enfermés, et . qui ont servi à des malades atteints de maladies contagieuses. L'air chaud et sec, l'air chaud mélangé à la vapeur,
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assurer cette désinfection; le meilleur moyen consiste à employer la vapeur humide; la cause de la mort des mi-
_crobes est en effet la coagulation de leur protoplasma albumineux; or cette coagulation survient beaucoup plus tôt
en présence de l’eau qu'avec la chaleur sèche. Les étuves à désinfection actuellement utilisées peuvent se diviser en
deux groupes suivant que la vapeur y agit soit sans pres-: sion notable, c’est-à-dire entre 100 et 1030 environ, soit sous une pression assez considérable, c’est-à-dire depuis 105 jusqu’à 1150 et même davantage. La vapeur humide
à 1009 suffit à détruire en peu d’instants tous les germes
pathogènes connus; l’essentiel est bien moins d'élever la température de cette vapeur que d'assurer son arrivée jusqu'aux germes contenus dans l'intérieur des objets à désin- : fecter. Les étuves sans pression notable, grâce à l'action de PA) la vapeur circulante, fluente, qui déplace l'air, donnent à ei
ce point de vue de bons résultats; elles ont de plus l'avan
tage d'être relativement peu coûteuses et faciles à faire
fonctionner. Cependant la désinfection passe pour s’effectuer plus promptement dans les étuves à vapeur sous pression élevée : l’'étuve de Geneste-Herscher est la plus connue et la plus employée en France (fig. 280) ; la température
tteint 110 à 1150; son fonctionnement exige un personnel
ont le prix de revient est moins élevé. — Étuve: à neubation (étuve à culture) [all. Brütschrank, angl. ncubalor]. Appareil dans lequel la température peut être aintenue à un niveau constant au moyen d’un dispositif articulier, pour permettre le développement des microbes nsemencés sur les milieux de culture appropriés. Les deux nodèles les plus usités sont : 1° l'étuve de Roux (fig. 281); lle se compose d’une sorte d’armoire en bois, au-dessous le laquelle se trouve une rampe de gaz ; l'air chauffé ircule le long des parois de l'étuve, grâce à un système e tubes métalliques qui vont déboucher au niveau de la artie supérieure où est située la cheminée ; le point le plus atéressant est le régulateur imaginé par Roux, qui permet l'étuve de rester à une température invariable, ce régu-
utre en zinc, soudées ensémble sur toute leur longueur, t recourbées ensuite en forme d'U ; le métal le plus dila- “able, le zinc, étant au dehors, toute élévation de tempéra-
ure tendra à rapprocher les branches, et tout abaissement les écartera l’une de l’autre; l’une des branches est fixée à paroi de l’étuve; à l’autre est ajustée une tige qui suit mouvements, sort de l’étuve, et est traversée par une qui peut être amenée au contact d’une soupape qui
ommande l’arrivée du gaz; cette soupape est elle-même percée d’une petite ouverture qui laisse passer assez de gaz Our maintenir la flamme du brüleur en veilleuse quand
AE
xpérimenté. Il existe encore d’autres modèles ; telle est ! ‘étuve de Vaillant et Besson à vapeur fluente sous pression.
ateur est formé de deux barres métalliques, l’une en acier,
ig. 280. — Étuve à désinfection (étuve fixe de Geneste-Herscher). — E, corps cylindrique de l'étuv EE à V, voie d'entrée ; V’, voie de sortie ; C, chariot. /
e; 5, batteries chauffantes intérieures
la soupape est fermée. Pour régler l’étuve, on tourne la
vis jusqu’à ce que la soupape soit largement ouverte et on
allume le brûleur ; quand le thermomètre placé dans l’étuve marque à moins d’un demi-degré la température que l’on veut atteindre, on tourne la vis jusqu’à ce qu’elle affleure
l'extrémité de la tige qui supporte la soupape. L'étuve est
alors réglée : en effet, si elle se refroidit, les branches du régulateur s’écartent, et la vis, appuyant de nouveau sur
la tige, ouvre l'arrivée du gaz. Chaque étage de l’étuve a
une température spéciale, mais constante. 2° L'éfuve de d’Arsonval (fig.282); elle est formée d’un cylindre métallique à double paroi terminé par deux cônes de métal ; l’espace compris entre les deux parois est rempli d’eau que l’on a eu soin de faire bouillir, afin de la priver d’air; le cône inférieur renferme le régulateur et porte les deux brûleurs. Une fois l'étuve remplie, on allume les brûleurs ; puis, quand le thermomètre placé dans l’étuve est arrivé à un demi-degré de la température que l’on veut atteindre, on
ferme l’orifice du cône supérieur au moyen d'un bouchon
. percé d’un trou dans lequel passe un tube de verre ver-
tical ; l'eau monte dans le tube, et le réglage est opéré. — Éluve à paraffine. Appareil servant à faire l'inclusion des
pièces d'histologie à la paraffine; il se compose d’une …
boîte métallique à double paroi entre lesquelles on verse de l'eau, qui est maintenue à la température voulue au moyen d'un régulateur ;.en général, on emploie le régulateur Chancel ou à mercure ; la température nécessaire est celle de fusion de la paraffine : 48° où 52, suivant que l’on . emploie des paraffines molles ou dures; les pièces sont
A je x ALL k PURE a CRE 5 pt nie) au he S ‘a d T4 la vapeur surchauffée ont été reconnus impüissants à
Mer
| aissées dans le bain de paraffine unique
nécessaire pour que celle-ci pénètre dans toute leur étendue, c’est-à-dire un nombre d’heures variant suivant l'épaisseur | qu fragment. — Étuve à gélatinisalion du sérum. Boîte rectangulaire en cuivre, à double paroi remplie d’eau, _ montée sur des pieds permettant de lui donner une incli-
est]
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Fig. 281: — Étuve à culture (modèle de Roux).
_ chon d'ouate. La solidification est complète au bout de
deux ou trois heures.
EUCAÏNE.s. f. (eu atomes, C19H27A70#, HCI, H20). Alca- | Joïde artificiel dérivé de l’ecgonine et voisin de la cocaïne; c'est une subst#nce blanche cristalline, trés soluble dans l'eau, l'alcool, l’éther, le chloroforme, la benzine ; elle n’est pas décomposée par l'ébullition comme la coeaïne. Elle a ! ) les mêmes propriétés anesthésiques que la cocaïne (Vinci), mais à un degré plus faible (Reclus) ; mais, par contre, elle = nest pas toxique. On emploie la solution de chlorhydrate d’eucaïne à 2 p. 100 en injections hypodermiques de 1 centimètre cube.
4 EUCALYPTE. s. ms [eucalyptus]. Nom donné à plu: Sears arbres appartenant à des familles différentes, et
intéressant au point de vue thérapeutique est l'Euca- © Jyptus globulus, Labill. (arbre à la fièvre), trés bel arbre de la famille des myrtacées, d’une croissante rapide, d'un bois résistant, originaire de la Tasmanie (Labillar-
L or cHARS Ge Ltles 7 LU 1 à: Ps à ù 2 * ne uniquemen je temps | nai Le
: f: . dont quelques-uns ont des applications médicales. Le plus :
phorétique; comme fébrifuge ;
Jon plus ns accentué. La boit ; couvercle composé de deux lames de verre. Un régulate de Roux est adapté à l'appareil. Pour coaguler le sérum,
on porte la température de l'étuve à 68°; on dispose les 4 tubes pleins de sérum liquide en plans inelinés, de manière que la partie supérieure du sérum ne touche pas le bou-
ee
Fig. 282, Étuve à culture (modèle de d’Arsonval).. x
dière, 1792). Acclimaté dans le bassin de la Méditerranée j par Ramel, il y boise en peu de. temps les terrains incultes. Toutes les parties de cet arbre, ses feuilles surtout, renferment une essence liquide, jaunâtre, très mobile, . d’odeur de camphre, bouillant à 1709, et composée princis
* palement d'eucalyptol (Cloëz); elles contiennent, en outr
une grande quantité de tannin, des matières extractives et, résinoïdes, et un principe amer cristallisable encore mal. défini. L’essence d'eucalyptus à des effets locaux analo+ gues à ceux de l'essence de térébenthine ; comme celle-ci elle s'élimine par les reins et les poumons, plus cepen:. dant par cette dernière voie, contrairement à l'essence de térébenthine, Ingérées en nature, les feuilles et l'écor ÿ. d'eucalyptus produisent des effets astringents, toniques et. fébrifuges, dus au tannin (Gubler). L’eucalyptus este employé comme antiputride, en lotions, en injections, po Ê panser les plaies putrides, etc.; comm stimulant et dial comme anticatarrhal. On emploie surtout la poudre de feuilles: à la dose de ? à
la ; puis l’e:
(08r,50 à 9 gr. a: l'alcoolature à a dose de 4 à 16 grammes, la _ teinture alcoolique à celle de . 1 à 10 grammes, le sirop, les _ capsules (contenant chacune _ 08,20 de substance active), _ l'infusion et la décoction. — Eucalyptus dumosa.V. MANNE
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Fig. 284. — Feuille des vieux
eucalyptus.
$ Pie. 283. — Feuille des j jeunes eucalyptus.
Ru huoptes resinifera. V, Kio, || Essence d'eucalyptus. On Ja. prescrit à la dose de 06,75 à grammes eu perles, contre les bronchites chroniques: EUCALYPTÈNE. 8. m. (C?#H18), Carbure d'hydrogène btenu en traitant l'ersal, yptol par l'acide phosphorique nhydre (Cloëz),
EUCALYPTOL. s. m. (C24H2002, ou, en: atomes, 12H200). Liquide lors d’odeur aromatique, de saveur fraîche, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l’éther, s huiles fixes et volatiles, qui forme la partie active des uilles de l'Eucalyptus globulus, d'où on l'extrait par istillation. Traité par l’acide phosphorique anhydre, il onne l'eucalyptène et l’'eucalyptolène, On l’emploie ous forme d’inhalations en en versant quelques gouttes ans un flacon chauffé et aspirant la vapeur; on l’a préonisé aussi en injections sous-cutanées, en particulier ntre la tuberculose.
. EUGALYPTOLEÈNE. s. m, Carbure d'hydrogène qui
4 eucalyptol.
_ EUCHLORINE. je L'acide hypochlorique (Davy). UCHYLIE. s. f, [de #0, bien, et yuxàc, suc]. Bonne ualité des sucs ou flides du corps,
EUCINÉSIE, s. f. [de ed, bien, et x£vnous, mouvement]. - Régularité du mouvement,
._ EUCRASIE.s. f. [eucrasia, de ed, bien, et xpäozc, tempérament]. Bon tempérament, bonne constitution du corps, relativement à la nature, à l’âge, au sexe de l'individu, EUCRASIQUE. adj. Se dit d’un agent eanable d’améorer la crase humorale en régularisant l'assimilation. EUDERMOL. s. m. (salicylate de nicotine). Substance tallisée, incolore, facilement soluble dans l’eau, précosée contre la gale sous forme de pommade à 1 p. 1000 Walters).. ; EUDIAPNEUSTIE. s.
ranspirer]. Transpiration facile.
EUDIOMÈTRE. s. m. [eudiomelrum, de sûèla, pureté de l'air, et pmétpoy, mesure; all. et angl. eudiomeler, it. el … esp. eudiometro], Instrument imaginé d#hs le principe pour connaître le degré de pureté de l'air. || Actuellement,
_ employé est celui de Mitscherlich :
_de verré très épais, gradué, de petit calibre, à la partie
‘forme par action de l'acide phosphorique anhydre sur tion].
f. [de eÿ, bien, et dcanveiv,
destiné à re re au : Wéÿen: de 1 DANS
chacun des gaz constituants entre dans ce mélange : l’étincelle électrique est l'agent qui détermine cette synthèse. L'eudiomètre le plus simple et le plus généralement il se compose d'un tube
supérieure duquel sont soudés deux fils de platine, dont
les extrémités inférieures ‘sont très rapprochées l’une de l’autre. Pour faire la synthèse de l’eau, on remplit ce tube
t èse, non pas la pureté, mais la composition en volumes se | d'un mélange gazeux, et la proportion suivant laquelle
de mercure et on le renverse sur une cuve à mercure; on
y fait arriver ? volumes d'hydrogène et 1 volume d'oxy-
gène, et on détermine la combinaison du mélange en-y ï faisant passer l’étincelle électrique par les fils de platine : le mercure monte dans le tube et les gaz disparaissent à -
l'état d’eau ; l'eau ne contient donc que de l'hydrogène et
de l'oxygène, De plus, elle les contient toujours dans ie ;
proportions : car, si l'on fait passer l'étincelle dans un mélange d'hydrogène et d'oxygène à parties égales ous dans un mélange de 3 parties du premier pour f du
second, on. à, suivant le cas, un résidu d'oxygène ou d'hy-
drogène. Enfin, pour savoir combien de volumes d'eau sont fornrés par la combinaison de ? volumes d'hydrogène avec 1 volume d'oxygène, il suffit d’entourer le tube de l’eudiomètre par un manchon de verre dans lequel cireule la vapeur d'un corps qui, comme l'alcool amylique, bout au-dessus de 1000 : au moment de la combinaison par l'étincelle, c'est de la vapeur d’eau qui se forme, et on peut en lire le volume sur le tube; on constate que
2 volumes d'hydrogène et 1 volume d'oxygène donnent ee
2 volumes de vapeur d’eau.
EUDIOMÉTRIE. s. f. Emploi de l'eudiomètre.
EUDIOMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport à l’eudiomètre. La méthode eudiométrique, destinée à faire connaître la composition de l’eau en volumes, a été inventée par Gay- Lussac-et de Humholdt en 1805.
EUDOXINE.s. f. Poudre brun rougeâtre, sans odeur ni saveur, insoluble dans l’eau, qui est un sel de bismuth dunosophène. Cette substance n’est pas toxique; elle a été employée dans les cas de troubles gastriques ou intestinaux, à Ja dose de 08", 25 à |? grammes, par cachets de 08r,2b,
EUEXIE ou EUHEXIE. 5, f. [edctla, de ed, bien, et tue, constitution], L'eucrasie.
EUFRAISE. 5. f, V. EuPaRaIse.
EUGÉNATE. s. m. Sel formé par l'acide eugénique.
EUGÉNÉSIQUE. adj. [de ed, bien, et Yéveoic, généra- Se dit des croisements de races fécondes ou plus fécondes que d’autres.
EUGÉNINE. s. f. [camiphre de girofle]. Matière cristalline qui se dépose spontanément dans l’eau distillée de girofle. Elle est soluble dans l’alcool et dans l’éther. Probablement isomère avec l'acide eugénique,
EUGÉNIQUE. adj. — Acide eugénique [eugénol, acide caryophyllique hydraté, essence de girofle oxygénée] (C20H1204), Liquide incolore, oléagineux, d’une saveur épicé" et brûlante, d’une forte odeur de girofle, formant la plus grande partie de l'essence de ce nom. Isomére à l’eu-. génine et à l'acide cuminique.
EUGÉNOL. s. m. V. ÉUGÉNIQUE.
EUGÉTIQUE. adj. — Acide eugétique (C?2H1208). Corps cristallin, ‘incolore, fusible à 1249, soluble dans Valcool et dans l’éther, qui se forme par l’action de l'acide carbonique sur l’acide eugénique dans lequel on à fait dissoudre du sodium.
EUKYÉSIE. 5, f, [de eŸ, Grossesse régulière,
EULACTOL. s, m, Aliment préparé avec du lait addi-
bien, et xÜnots, grossesse]
ci ? Lune de sucre de Ait ee it ait, w | d'œuf et d'albumine végétale; il contient 98, 5 p. 100 d'al-
| carbone. Il a été recommandé dans la médecine infantile à + | Ja dose d’une à trois cuillerées à café par jour, délayé dans du lait ou de là soupe.
EULYSINE. s. f. [de £0, bien, et AÛGLE, solution] (Berzelius). Mélange d’aspect résineux jaune verdâtre, qui accompagne la biline dans la bile. Elle est très soluble dans l’alcool et l’éther.
EUMÉNOL. s. m. Extrait fluide d’une araliacée croisant en Chine (Merk); c'est un emménagogue, surtout utile dans le cas de dysménorrhée nerveuse, sans lésions de l'appareil génital; on le prescrit à la dose d’une cuillerée à café trois fois par jour. .
EUNATROL. s. m. (oléate de sodium). Médicament préconisé dans le cas de colique hépatique dont il déter-
minerait l'apaisement, suivi bientôt de l'expulsion des cal-
culs (Cipriani).
x EUNOL. s. m. Combinaison de l’'eucalyptol avec le naphtol & ou 8, d’où deux eunols & et 8. On le prépare en
- faisant dissoudre l’un ou l’autre des naphtols dans un poids
égal d’eucalyptol. Ils sont préconisés comme antiseptiques dans le traitement des plaies.
EUNUCHISME. s. m. État de celui qui est eunuque.
EUNUQUE. s. m. [eunuchus, edvodyoc, de edvn, lit, et Le … Éyeuv, garder, protéger ; all. Verschnitlener, angl. eunugch, it.et esp. eunuco]. Homme qui a été privé des organes de la génération, et auquel est confiée, en Orient, la garde
des femmes. On distingue : 10 les eunuques imparfails :
bas âge par le froissement, et parmi lesquels certains sont pu échapper à cette opération ; ou ceux dont on a seulement enlevé les canaux déférents sans léser les ‘testi- = cules ; ou enfin ceux qui, privés de testicules, après la
à | . puberté, peuvent encore accomplir l’acte extérieur de la
À, enlevé, en même temps que les testicules, le pénis et le
fance ont les organes génitaux flétris et atrophiés ; ils n’éprouvent aucun des changements qui caractérisent la puberté, et semblent se rapprocher du sexe féminin par la constitution physique comme par les facultés intellectuelles et moralés. Ils n’ont point de barbe; leur larynx conserve les petites dimensions de l’enfance, et leur voix ‘ reste aiguë. Si la castration na eu lieu qu'après le développement de la puberté, l’'eunuque conserve quelques caractères de la virilité, d'autant plus que l'appareil - génital a eu plus le temps d'exercer son influence sur l'économie. Ainsi son pénis, ayant été suffisamment déve- __ loppé, est encore susceptible d'érection, et par conséquent -_ - apte au coit ; les désirs vénériens persistent, la voix est grave, parce que le larynx avait acquis déjà son développement naturel, Mais ces facultés s’affaiblissent bientôt, et toute l'économie porte le cachet de une vieillesse anticipée. V. ÉMASCULATION.
EUPATOIRE.Ss. f. (HAVE all. Wasserhanf, angl. _agrimony, it. et esp. eupatorio]. Genre de plantes synanthérées dont une espèce, l’eupatoire d’Avicenne [eupatoire — des Arabes, chanvrin, Eupatorium cannabinum, L.], À _ paraît être purgative : on a employé la décoction de la racine et le suc exprimé des feuilles et des tiges; tous * deux sont inusités aujourd’hui. — Quelques autres espèces du genre Eupatoire ont été également employées en _ médecine : l’'Eupatorium nb ‘Wahlberg (V. Aya- Pana); l'Eupalorium perfoliatum, L. (herbe à la fièvre, herbe parfaite), donné comme sudorifique, diurétique et her PURE en décoction ou en poudre ; l'Eupatorium saltu-
bumine, 14p. 100 de corps gras, et 46 p. 100 d’hydrates de .
* ce sont ceux dont les testicules ont été atrophiés dès le
aptes à engendrer, quelques vaisseaux séminifères ayant
se génération ; 2° les eunuques complets, ceux auxquels on à
serotum. Les individus qui ont subi la castration dès l’en-
_ vomitive, ce qui en a restreint beaucoup l’emploi. _ Euphorbe
_elle a été préconisée comme antidyspnéique dans l’asthme!
_ que J’opium, le hachisch.
| uréthane). Poudre blanche, cristalline, d’une odeur aromas”
ape de Fa (Achillea ageratum, 1) Plante du
genre mille-feuille, employée autrefois comme vermifuge. À EUPATORINE. s. f. Poudre blanche, de saveur amèré | et piquante, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l'éther, retirée de l'Eupatoire d’Avicenne.
EUPEPSIE. s. f. (eupepsia, ednebia, de Ed, pre et rébuc, coction, digestion]. Bonne digestion.
EUPEPTIQUE. adj. [de ed, bien, et méooev, digérer]. Se dit des agents qui favorisent la digestion. EUPHLOGIE. s. f. [de eŸ, bien, et PAGE, Se Inflammation bénigne.
EUPHORBE. s. m. [euphorbia, sbpépérov, all. Wolfsmilch, angl. spurge, it. et esp. euphorbio]. Genre de
plantes euphorbiacées, J., nombreux en espèces, dont la
tige est tantôt charnue, anguleuse, aphylle et épineuse,
tantôt frutescente ou herbacée, garnie de feuilles ordinai-
rement alternes : toutes sont dangereuses, en raison du suc laiteux très caustique qu’elles contiennent. C’est de l’euphorbe résinifère (Euphorbia resinifera, Berg. ), plante du Maroc, et non, comme on l’a cru, de l'Euphorbia officinarum, L., nidel'E. antiquorum,L.,nide l'E. canariensis,L., que découle, au moyen! d'incisions pratiquées sur l'écorce, la gomme résine connue sous le nom d'euphorbe. — Cette substance est en larmes irrégulières, friables, jaunâtres, traversées par un ou deux trous coniques et divergents, dans lesquels on trouve souvent les épines de la plante. j
tds lac
Elle est inodore, de saveur âcre et brülante, soluble dans
l'alcool et dans les huiles. Les anciens chimistes regardaient le suc d’euphorbe comme contenant, au lieu de gomme, de la cire et du caoutchouc; d’après les analyses plus récentes, . c’est bien une gomme-résine, renfermant: gomme, 18; résine, 38 ; euphorbon, 22; malates, 12; substances miné- | rales, 10 (Flückiger). C'est un drastique trop violent pour être ‘employé à l'intérieur ; à l'extérieur, il peut être. employé comme rubéfiant, vésicant et même cathérétique, f
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‘ en poudre, ou en teinture alcoolique, ou sous forme d'em- …
plâtre. La poudre estun violent sternutatoire. — Euphorbe épurge [catapuce, épurge, Euphorbia Lathyris, L:]* Plante indigène, dont les graines renferment une: amande, qui, par expression, donne une hurle fixe, âcre, fauve clair,
purgative à la dose de 3 à 10 gouttes, mais en même temps |
ipécacuanha (Euph. Ipecacuanha, L:)3 Euphorbe de l'Amérique du Nord, dont la racine est” employée aux mêmes usages que l'ipécacuanha dans” son pays d’origine (5 décigr.). — Euphorbia pilulifera.w Plante provenant de l'Inde, des Antilles, de la Réunion; à et les autres affections des voies respiratoires ; on l’emploie sous forme de décocté, 15 grammes pour 2 000 d’eau et 50 grammes d’alcool; d'extrait aqueux à la dose de 08r,044 à O8r,10; d'extrait fluide, 2à4 FAURE de toire alcoo : lique, 10 à 30 gouttes. 4
EUPHORBINE. s. f. Substance vitreuse, âcre et amère, \ de la résine d’euphorbe (Buchner et Herberger). 23
EUPHORBIQUE. adj. — Acide euphorbique. Substance cristallisable, retirée des feuilles de l’euphorbe (Riegel). "
EUPHORBON. s. m. (C?26H2202). Corps cristallisable insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther, le chloroforme et l'alcool amylique, qui paraît être le principe drastique du suc d’euphorbe, gout la résine serait le principe âc (Flückiger). ,
EUPHORIE. s. î. [de ed, bien, et pépeu, porter]. Se sation de bien-être produite par certaines Men a
EUPHORINE. s, f. (en atomes, CPHA1A70?) (phés
! vingt-quatre heures en cachets.
* EUPHRAISE. $s. f. [Euphrasia officinalis, L.: all _ Augentrost, angl.eye-bright, it. eufragia, esp. eufrasia, |” casse-lunettes]. Plante (scrofulariées, J.) faiblement aromatique, un peu amère et astringente. Ses fleurs, blanches et marquées de raies pourpres ét violettes, présentent une
tache jaunâtre dont la forme a paru analogué à celle de
_ l'œil, ce qui a fait employer son eau distillée en collyre,
_!contre les maladies des yeux ; elle est à peu près inerte. __ EUPLASTIQUE. adj. [sümhactoc, de ed, bien, et … mAdooew, former]. Favorable aux forces plastiques. —
à particulier, et tout blastème en général. Opposé à cacoplastique.
EUPNÉE. s. f. [sÜrvoa, de ed, bien, et nveiv, respirer]. | Respiration facile.
_ EUQUININE. s. f. (é/hylcarbonate de quinine). Corps se présentant sous l'aspect de cristaux incolores, insipides, peu solubles dans l’eau, facilement solubles dans l'alcool, l’éther, le chloroforme. L’absence de saveur le rend utile ou la médecine infantile; de plus, il a l'avantage de ne
pas provoquer de troubles dyspeptiques. On le prescrit à des doses une fois et demie à deux fois supérieures à celles du sulfate de quinine. Il à une réaction basique et forme avec les acides des sels cristallisables, le tannate d’euquinine, i est également insipide, et le chlorhydrate d’euquinine,
avantage sur les divers sels de quinine.
- EUROPHENE. s. m. (iodure d’isobutylorthocrésylol). oudre jaune, d’odeur aromatique, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et dans l’éther. C’est un antiseptique ue l’on emploie comme succédané de l’iodoforme et de Varistol dans le traitement des chancres simples ou syphitiques, des ulcères (ariqueux, etc. :
EURYCÉPHALE. adj. et s. [de edpvc, large, et xeparh, te]. Qui a la tête, le crâne large. 6 /
| EURYGNATHE. adj. [de edple, large, et. qv4oc, mâchoire]. En anthropologie, se dit d’une race où il y a préminance desparties moyennes dela tête, c'est-à-dire de la région supérieure de la face. Le type mongolique est eurygnathe (Isid. Geoffroy Saint-Hiläire).
EURYTHMIE. s. f. [edpuôutx, de ed, bien, et puôuoc, ythme]. Régularité du pouls. WE USÉMIE: s. f. [eusemia, de ed, bien, et cñua, signe]. Ensemble de bons signes dans une maladie.
EUSOMPHALIEN, IENNE. adj. [de ëÿc, bon, fort, et dupaldc, nombril]. Se dit d'un monstre qui résulte de la réunion de deux sujets à peu près complets, pouvant iccomplir indépendamment l'un de l'autre la presque | totalité des fonctions vitales, et dont chacun a son ombilice, |! et par conséquent, durant la période fœtale, son cordon mbilical distinct (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). EUSTACHE ou EUSTACHI (anatomiste italien, mort 1574). — Trompe d'Eustache. NV. TromMPE. — Valvule uslache. V. VALVULE. i UTAXIE. s. f.[eufaxia, edratla, de :%, bien, et Tab, rdre ; it. eulassia, esp. eutaxia]. Disposition régulière : “différentes parties du corps.
ne agonie douloureuse.
UTHESIE. s. f, [euthesia, e0ecta, de Lt bien, et ot, Situation; all. et angl. euthesia, it. et esp. eulesia]. tat de santé du corps, harmonie de ses parties. UTHYMIE. s. f. [eufhymia, edôvuta, de ed, bien, et ùç, âme, esprit]. Tranquillité d'esprit.
Matière euplastique (Lobstein). Lymphe plastique en.
ui à un mauvais goût et par suite ne présente aucun |
UTHANASIE.s. f. [de ed, bien, et Oévaroc, mort]. Mort ! rivant au milieu d'un sommeil provoqué afin d'éviter
Ex ñ
PORATION.
ne AR | ÉVA
Br EUTOCIE. S. f. [ébroutx, de ed, bien, et Orne aCCOU< chement]. Accouchement normal. S 4° EC D
. EUTOCIQUE. adj. — Ceinture eutocique. Ceinture abdominale destinée à maintenir le fœtus en bonne posi- . tion et à l'empêcher de changer la présentation, une fois.
que l’on à pratiqué la version par manœuvres externes. ;
Elle est munie de deux (Pinard) ou mieux de quatre (Auvard) sacs dilatables en caoutchouc, que l’on gonfle après application de la ceinture et qui forment deux ou quatre
LES GR
coussins fixant latéralement les extrémités fœtales et les …
maintenant exactement dans la position désirée.
EUTRÉPISTIE. s. f. [de edcpenitw, préparér]. Traitement qui à pour but de préparer le malade aux risques d'une infection septique, comme celle qui peut survenir à la suite d’une opération; certaines substances paraissent ‘
agir ainsi et sont dites alors eulrépistiques : tel est
liodure de potassium; en effet, éxpérimentalement, les
lapins préparés par l'ingestion d’iodure de potassium
répondent à l'infection par une poussée de température plus rapide et plus élevée, mais plus courte, et ont un
amaigrissement moins prononcé (Dor).
EUTRÉPISTIQUE. adj. Se dit d’une substance pou- .
vant servir à l’eufrépis{ie.
EUTROPHIE. s. f. PRIE edtpopia, de eÿ, bien, el tpépw, je nourris]. Bonne nutrition.
‘EUZET-LES-BAINS (France, Gard). Eaux sulfurées calciques, froides, 13 à 18°, contenant 36r,13 de sels, dont 15",66 de sulfate de chaux, et 42,7 d'acide sulfhydrique libre. Altitude : 130 mêtres. Établissements : buvette, bains, douches.
EUZOODYNAMIE. s. f. [de <, bien, oh, vie, et Gdvauute, force]. Intégrité des forces vitales, et régularité dans l'exercice des fonctions (Gilbert). Synonyme de santé.
EVACUANT, ANTE. adj. et s. m. [evacuans, x:vw- Tux, all. ausleerend, angl. evacuant, it. et esp. evacuante]. Remède qui détermine des évacuations par un émonctoire quelconque ; tels sont les vomitifs, les purgatifs, les diurétiques, et même la saignée.
ÉVACUATION. s. f. [evacualio, de evacuare, vider; #
xévooic, all. Ausleerung, angl. dischurge, it. evacuazione, esp. evacuacion]. Sortie des matières excrémentitielles, sécrétées ou exhalées, par un point quelconque, ouvert naturellement ou par l'art. De là, les évacuations spontanées et les évacualions artificielles ; ces dernières sont déterminées par l’action des médicaments ou par linstrument tranchant. — Évacuation générale, partielle. V. CÉNOSE, APOCÉNOSE.
EVANOUISSEMENT. s. m. [animi deliquium, lipothymia, Aeurobvuta, all. Ohnmacht, angl. Swoon, it. svenimento, esp. desmayo]. Défaillance, perte de connaissance, avec cessation du mouvement et du sentiment.
ÉVAPORABLE. adj. Qui est susceptible de s'évaporer.
EVAPORATION. s. f. [evaporatio, dee, indiquant séparation, et vapor, vapeur ; Ôtapéonotc, all. Verdunstung, Abdampfung, angl. evaporation, it. evaporazione, esp. evaporacion]. Formation insensible de vapeurs à la surface libre d’un liquide: c'est une des formes de la vaporisation, l’ébullition est l'autre forme. L'évaporation est d'autant plus abondante, que la température du liquide et de l’es-
_pace environnant est plus élevée, que le liquide offre plus
de surface au contact de l’air, que cet air est moins chargé $
d'humidité, et que ses couches en contact avec le liquide
se renouvellent plus souvent. Les liquides absorbant du calorique pour passer à l'état de vapeur, un liquide exposé à l'air libre enlève à tous les corps voisins une quantité dè chaleur qui est parfois considérable : de là le refroidissement sensible que ces corps éprouvent. C’est
ainsi que l’eau contenue dans les alcarrazas est toujours
fraîche, et que l’on éprouve une vive sensation de froid
quand on verse sur une partie du corps quelques gouttes … d’éther ou de tout autre liquide dont Ja vaporisation est prompte. || En pharmacie, opération qui consisté réduire en vapeur un liquide tenant en dissolution une substance médicamenteuse que l’on veut avoir sous un plus petit volume où à l'état de siccité : ici c’est le résidu qu'on + recherche, tandis que dans la vaporisation € sont les vapeurs. — Évaporation à l'air libre, ouévaporation spontanée. On met le liquide dans un vase qui présente à l'air
une grande surface, qu’on à soin de recouvrir avec une feuille de papier ou une toile fine, pour que le liquide
soit à l'abri des insectes et de la poussière. Ge mode opératoire est rapidè quand le liquide est très volatil, comme l'alcool, l'éther, etc., lent dans le,cas contraire. — Evaporation à feu nu. On met le liquide dans une bassine,
que l’on place directement sur le feu. On agite le liquide
avec une spatule, afin de multiplier les surfaces et d’accélérer l'évaporation, et l’on chauffe plus ou moins, jusqu'au degré d’ébullition, si ce degré ne nuit pas à la substance dissoute. — Évaporation au bain de sable. On met
le liquide dans une capsule de platine, d'argent, de porcelaine ou dé verre, qu'on place sur un bain de sable, posé
{lui-même sur un fourneau large et peu profond, nommé .
fourneau évaporatoire. — Évaporalion au bain-marie.
Ce procédé, comme le suivant, n'est applicable qu'aux
_ substances qui ne sont pas décomposéés par une température de 1000. V. Bam-Manie. — Évaporation à la vapeur.
* Lorsqu'on a plusieurs liquides ou une grande quantité de
un foyer séparé, on les dispose toutes les unes à la suite des autres, et on les échauffe au moÿen de la vapeur qui part d'une chaudière placée sur un fourneau unique, = Évaporation dans le vide. Elle a, sur tous les autres
_ pérature de l'air, et l’on évite ainsi les altérations que
fait plus promptement que l'évaporation à l’air libre, et Von évite l’altération spontanée que beaucoup de sub: stances subissent avec le temps. On place le liquide dans une capsule sous la cloche d’une machine pneumatique, et l'on fait le vide. On peut accélérer l'opération en mettant, __ dans un vase séparé, de l’acide sulfurique, de la chaux vive ou tout autre corps.très avide d'eau, qui absorbe les vapeurs à mesure qu'elles se forment. V. VOLATILISATION. ÉVAUX (France, Creuse). Eaux sulfatées sodiques, contenant 18",355 de sels, dont 08r,717 de sulfate de soudé; chaude et très chaude, 28 à 57°. Ces eaux renferment beaucoup de matières organiques (conferves) formant un limon employé en applications externes. Altitude : 460 mètres. Établissements : buvettes, bains, douches; 15 juin au - 15 septembre.
_ : ÉVENT.s. m. Altération d’un liquide causée par l’action - de l'air. — Goût d’évent. V, Vin.
_: ÉVENTÉ, ÉE, adj. Se dit d’un liquide qui a perdu son
| arome par évaporation de certains principes, avec ou sans * changement de goût, par formation de principes autres que ceux qui existaient naturellement.
ÉVENTRATION. 5. f. [de e, hors, et venter, ventre; angl. eventration, esp. eventracion]. Hernie survenue dans un point quelconque des régions antérieure et latérales de l'abdomen. Ces herniés sônt rares. : le plus souvent elles se font entre les muscles grands droits, écartés
femme étant couchée, on lui demande de s'asseoir sur son lit, on voit les deux muscles droits se dessiner sous la peau, et le paquet intestinal hernié faire saillie entre ‘eux. _ Parfois elles sont consécutives à une déchirure des parois abdominales ou à une plaie de ces parois, en particulier à une plaie de laparotomie, au niveau de laquelle il s'est fait
liquide à évaporer, au lieu de mettre chaque cucurbite sur.
procédés, deux avantages : 1° elle peut se faire à la tem- .
beaucoup de produits éprouvent par la chaleur ; 2° elle se
_ à creuser l'intérieur d’un os pour en extraire les parties!
Jun de l’autre à la suite de grossesses multipliées; si, la
ligne blanche. | - ÉVERNININE. s, f. (C!2H1#01#). Substance analogue aux sucres, pulvérulente, amorphe, jaunâtre, se gonflant 4 dans l’eau froide, insoluble dans l'alcool et l’éther, soluble … dans l’eau chaude, extraite du lichen Evernia Prunastri .(Stude): HAE É ÉVERNIQUE. adj, — Acide évernique (C3*H1601#), : S'obtient en traitant le lichen Evernia Prunastri par un … lait de chaux, précipitant par l'acide chlorhydrique, séchant le précipité et digérant dans l'alcool faible. La » solution, donne des cristaux jaunâtres d'acide évernique, à peine solubles dans l’eau bouillante, solubles dans l'alcool et Péther. DAT SORTE ÉVERSIF, IVE. adj. [de evertere, détruire]. — Expérience éversive d’une opinion (Lavoisier), celle qui la j renverse. ; Le AS PE: ‘# ÉVERSION. s. f. [de evertere, renverser]. Renverse- | ment én dehors de la muqueuse bordant un orifice natu- ” rel, qui vient faire saillie en dehors. = Éversion des 4 points lacrymaux. Déviation en dehors des points | lacrymaux dans le cas d’ectropion. 4 : ÉVIAN (France, Haute-Savoie). = Eaux bicarbonatées | mixtes, très faiblement minéralisées; minéralisation totale (source Cachat), 08",44, dont 08,27 de bicarbonate de chaux ; + _eaux froïles, 99 à 11°,8. Cette eau, bue à la dose de cinq à . dix verrées et plus par jour, est diurétique, stimule l’appé- . tit, diminue l'acide urique, augmente l’urée. Elle est indi- » quée dans la gravelle, les cystites et les pyélites; dans certaines dyspepsies, la lithiase biliaire, la goutte, les n métrites. Altitude : 378 mètres. Etablissement : 1e° mai au » 15 octobre. ÉLERCOUESS . ÉVIDEMENT.s. m. Action d'enlever une substance de« l'intérieur d’une cavité naturelle ou accidentelle. — Évide-w ment des os (Sédillot). Méthode chirurgicale qui consiste
malades, en conservant a coque osseuse, qui sert de soutien, et le périoste qui, gardant sa vascularité et ses | adhérences, produit de nouvelles couches osseuses. L'évi-” -dement n’exige d'autres instruments que ceux des amputa-. tions et des résections. Les gouges à main et à maillet dont ‘les manches offrent des courbures variées; des ciseaux dé diverses largeurs ; des scies en crête de coq, à guichet, celles de Heine, dé Mathieu, de Charrière; quelques couronnes. de trépan, complètent l'appareil. Une seule incision, cou= .pée à ses deux extrémités par de petites incisions pérpens diculaires, permet de former deux lambeaux longitudinaux que l'on renverse de chaque côté. Tous les points osseux malades sont ensuite enlèvés, en ménagéant avec-une extrême attention les parties restées saines et revêtues d’un périoste normal. Les lambeaux tégumentaires sont remis en place, et la régénération du corps et des extrémités” osseuses, celle des os courts, etc., s'opère régulièrement, après quelques jours de réaction, aux dépens du périosteét des surfaces évidéés, L'évidement à été pratiqué aveé su cès dans les cas de carie, d'ostéite, de tuberculose, tumeur myéloïde, d’enchondrome, de nécrose, d'ost myélite. Les pertes de substance se comblent ; une € trice adhérente marque seule le siège de l'évidement les fonctions du membre sont bientôt rétablies. V. Rés TION. AA Ur LA:
ÉVIDEUR. s. m. V. LITHOTRITEUR. | F
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_ érection chez des hommes vigoureux, très bien portants, (|
. mais passant journellement un grand nombre d'heures à cheval (médecins de campagne, gardes forestiers à che- … val, etc.). La compression habituelle des vésicules sémi- _ nales et de la prostate semble réagir sur la production du . sperme. Les facultés sexuelles reparaissent avéc le changere d'habitudes.
_ ÉVISCÉRATION. s. £ [de e, hors, et viscera, viscères]. Opération obstétricale qui consiste à ouvrir la cavité tho-
- racique, êt, au besoin, l’abdomién, pour enlever les viscérès qui y sont contenus, dans les cas de présentation wvicieuse où la version ne peut être exécutée. l _ ÉVODINE. s. f. [ésenbeckine]. Alcaloïde extrait de : l'écorce de l'Œvodia febrifuga, Saint-Hil. (Esenbeckia … fébrifuga, Mart.), de la famille des rutacées : cette écorce . (écorce d'angusture du Brésil) sert souvent à falsifier l'écorce d’angusture vraie.
ÉVOLENE (Suisse, Valais). Séation d'altitude 1318 m.), située dans une vallée entourée de hautes montagnes ; trois heures et demie plus loin, à 2008 mètres d'altitude, se trouve le val d’Arolla, séjour recherché pendant juillet et août, mais destiné aux personnes robustes tiguées plutôt qu'aux malades.
ÉVOLUTION. s. f. [evolutio, de evolvere, dérouler ; val. Entwickelung, angl. evolution, it. evoluzione, esp. evolucion]. Action de se dérouler. || Hypothèse de l’évo- “lution. Anciennement, en physiologie, système dont les partisans supposaient que les organes du nouvel être qui ssulte de l'acte de la génération préexistaient à cet acte, quel ne ferait que les tirer de leur torpeur et leur communiquer assez d'énergie pour qu'ils puissent croître et arcourir les phases de leur nouvelle existence. Wolff 7164) et Blumenbach ont démontré que cette hypothèse était fausse et que la doctrine de l'épigenèse était seule “confirmée par l'observation. Cette hypothèse de l’évolution, Imise par Leibnitz, Haller, Cuvier, ne doit pas être confondue avec la doctrine de l’évolution telle que l'ont com- Prise Lamarck et Darwin, et qui est plus généralement mnue sous le nom de {ransformisme (V. ce mot). Actuellement, évolution est souvent employé comme onyme de développement, ou pour désigner l’ensemble phases parcourues par ‘un être où par ses parties, puis leur apparition jusqu'à leur mort. — Périodes évolution. V. AGE. || En pathologie, évolution aberrante, développement d'un tissu où d’un organe se faisant “dune façon contraire à l’état normal sous le rapport de l'aspect, de la structure et même du siège : c’est ainsi qu'ap- “paraissent la plupart des tumeurs. — Maladie d'évolution. Celle qui survient pendant le Cours de l’évolution d’un cire, où qui est une conséquence directe d’un trouble sur- Menu dans une des phases de cette évolution. || En obsteque, évolution Spontanée du fœtus: C'est le mécanisme rmal de l'accouchement dans les présentations de
t où qu'il est mort et Macéré; dans un premier temps, le ius Se pelotonne, le membre supérieur qui se présente
ait, l'épaule descend dans la filière pelvi-génitale, mais ce Vement estarrêté au moment où la tête arrivé en Contact > la partie supérieure du pubis : ensuite la rotation. erne s'effectue de tellé sorte que la tête est en avant, dis que le tronc est en arrière; et pendant que la tête Des DTA 4 e
Si a M SO!
paule ; mais il n’est possiblé que quand le fœtus est très
écolant au tronc d'une façon intime, puis, l'engagement se
/ M UBEPES { 2 mA RP à
-pectinée, le troc se dégage en.
F L'AUE SN TA RUE
te fixée à l'éminence iléo
de * Ne in ne * tronc, le dos, les lombes, les fesses etles membre inférieurs,
du siège.
l'évolution. V. Évorurion et TRANSFORMISTE
! de 08r,05 à 08,15.
EVONYMUS. $. m. [fusain]. Plante de la célastracées, dont l'écorce est employée aux États-Unis
NJ
comme antisyphilitique.
instrument servant à l’'évulsion. | 3
EVULSION. 5, f. [evulsio, de evellere, arracher; all. Ausziehen, angl. evulsion, it, evulsione Synonyme d'arrachement ou d'extraction,
dilatation.
renforcement, ét acerbus, dur, cruel; maliyxétnou,c, all. Sleigeruhg, angl. exacerbation, it. esacerbazione, ésp. exacerbacion]. Accroissement passager dans l'intensité des symptômes d’une maladie, avec mutation de ces symptômes, mutation étrangère à la märche de la maladie, et qu'une causé imprévue, telle qu'une affection morale ou un écart de régime, a fait naître. Les termés d'exaceérbation, de paroxysme et de redoublement sont souvent employés l’un pour l’autre, parce qu’en effet ils ne renferment, en eux-mêmes, rien du sens spécial et différent qu’on à voulu leur assigner. Lt lide]. Substance cristallisée en aiguilles ou en larges tablettes blanches, peu solubles dans l’eau, facilement solubles dans l'eau légèrement alcoolisée, On l’emploie comme analgésique dans les névralgies, surtout dans les viscéralgies, à la dose quotidienne de 25 à 75 centigrammes, par prises de.?5 centigrammes, en cachets ou en potion contenant du rhum. Ellé provoque quelquefois de l’érythème ét des vertiges. |
EXALTATION. s. f. lexaltatio, de. ex, et altus, haut|. Augmentation démesurée de l'action d’un organe où d'un système d'organes. EE i
EXAMEN. 5. m. [examen, éféracic]. = Examen des
ment dit et l'interrogatoire. Le premier fournit nombre de signes relatifs à l'état des divers organes extérieurs où intérieurs (V. AUSOULTATION, MaLante et PERCUSSION]. - L'interrogatoire fait connaître les antécédents, et exige toute l’atténtion du médecin, tant au point de vue de la forme sous laquelle il pose les. questions, qu'à celui de ia signification physiologique et pathologique dés réponses. V. ERREURS 67 médecine. —-Examen microscopique. Recherche à l’aide du microscope des qualités d’un éxsudat | ou d'un tissu pathologique; il se divise en examen bactériologique ou bactérioscopique qui compreñdla recherche des miéroorganismes par la coloration, les cultures et les inoculations, et examen histologique qui se fait au moyen de la dissociation où par le procédé de coupes sur des frag-
. ments d’organe ou de tissu prélevés pendant la-vié par
biopsie, où au cours d’une opération, ou aprè# la mort en ‘vue d’un diagnostic rétrospectif.
EXANASTROPHIE. s. [. [éfavactpopñ, convalescence].
Rétablissement.
déroulant en quelque sorte autour du cou comme pivet, et peu à peu apparaissent à la vulve la partie supérieure du
_€t l'accouchement se termine comme dans une présentation
ÉVOLUTIONISTE. s. m. Partisan de l'hypothèse de . EVONYMINE. 5. f. Extrait hydroalcoolique de l'Evo-. nymus afropurpureus (V. Fusain), dont il existe trois variétés, brune, verte, liquide. On - emploie surtout la brune, comme laxatif et cholagogue à l'intérieur, à la dose
& ÿ4 famille des
ÉVULSIF, IVE. adj. [de evellere, arracher]. Se dit d'un “
» ESp. evulsion]. |
EWALD (Carl Anton, médécin allemand, né en 1845). — Mégastrie d'Ewald. Estomac trop grand, mais sans
EXACERBATION. s. l. [eracerbatio, de ex, indiquant
malades. Il se compose de deux parties : l'examen propre à
PT
EXALGINE. 5. f. (en atomes, C’H!1A20) [méthylacétant.
Pie 2 gs. ”
nm : DL TETE | PEN CENT LA 2 TES DA nt _ EXANGIE. ‘8. f. [étayy£o, vider, de ë, “hors, et … 1 gyyetov, vaisseau]. Maladie qui consiste dans la dilatation, perforation, ou rupture d'un vaisseau sanguin sans over ‘ture à l'extérieur du corps (Mason Good).
EXANIE. s. f. [de ex, de, hors, et anus, l'anus; all. … Aflervorfall, angl. et it. exania; chute du rectum]. Procidence de l'intestin rectum, qui vient faire saillie au dehors de l'orifice anal, soit que toute l'épaisseur de-ses parois éprouve ainsi un renversement, soit qu'il n’y ait que la membrane muqueuse de renversée. C’est surtout chez les enfants qu'on voit la muqueuse rectale sortir à travers l'anus, par suite de la faiblesse du releveur et du sphincter et des efforts fréquents de défécation : la diarrhée, la? dysenterie chronique, la constipation habituelle, la toux, les cris prolongés, les polypes du rectum, sont les causes ordinaires de l'affection. Lorsque la chute du rectum est » récente, l'intestin est facilement réduit : les lotions froides et astringentes, la compression par un bandage en T sur la région anale, les suppositoires astringents, suffisent souvent chez l'enfant à amener une guérison complète, mais ne sont que des moyens palliatifs chez l'adulte. Pour restituer au sphincter son activité, æ@n a conseillé la noix ‘yomique à l'intérieur, la strychnine par la méthode endermique, l’électro-puncture ou la faradisation superficielle de la région anale, l'ergotine en injections hypodermiques. Lorsque la procidence tend, malgré tout, à se reproduire, * ;] faut avoir recours à une opération : la ligature prédisposant à la gangrène, l'incision et l’excision exposant à l'hémorragie, on emploie de préférence la cautérisation, sous forme de raies ou de pointes de feu, autour de l'anus, dé façon à avoir une rétraction cicatriciélle qui produit une
constriction de la marge de l'anus. L'emploi des douches
tumeur préalablement réduite, a donné aussi de bons + résultats. ?
- EXANTHALOSE.s. m. Le sulfate de soude hydraté et .: vfflorescent (Beudant). si ; EXANTHÉMATIQUE ou EXANTHÉMATEUX;,EUSE.
adj. Qui a rapport à l’exanthème. — . Fièvre exanthématique. Celle qui accompagne un exanthème. — Maladie exanthématique. Celle qui est accompagnée d’exanthème. EXANTHÈME. s. m. |exanthema, étavônua, de ééavbeïv, effleurir, de &€, hors, et ävboc, fleur ; all. Ausschlag,' Exanthem, angl. exanthem, it.esantema, esp. exantema]. Primitivement, d'aprés l’étymologie, efflorescence, éTup- _ tion, tache cutanée. || D’après Willan, groupe de maladies
ou moins vive, disparaissant momentanément sous la _ pression du doigt, et causée par une accumulation de sang dans les vaisseaux ou par l’extravasation du liquide hors
de ceux-ci : rougeole, scarlatine, variole, urticaire, purpura, érythème.. || Actuellement, la même définition est généralement admise, sauf en ce qui concerne l’extravasation, qui est exclue, avec le purpura, du groupe des exanthèmes. Ce terme s'applique donc à la rougeole, la scarlatine, la roséole, l’érythème, l’érysipèle, et, en général, à toute maladie cutanée dans laquelle la rougeur, + -disparaissant sous le doigt, dépend d’une congestion des sa capillaires de la peau (Hardy). — Exanthème furfuracé. _ V. FUrRFURACÉ.
* EXANTHÉMOGÈNE. adi. [de é£avônua, exanthème, et yevvéw, je produis) (Fonssagrives). $e dit d'un agent thérapeutique qui produit un exanthème.
EXARTHRÈME.s. m. Synonyme d’exarthrose.
EXARTHROSE. s. f. [exarthrosis, de &t, hors, et diarthrose. k
EXARTICULATION. s. f. Synonÿme de désarticulation, d'amputation dans l'article. V. AMPUTATION.
V. BASSIN
ascendantes, dirigées pendant dix à quinze jours sur la
cutanées dont le caractère commun est'une rougeur plus
&p0pov, ardçulation]. Luxation de deux os articulés par
RATION. s. f. [deex, in et asper, âpre; ééaypiwors]. Synon EXBIBITION. s. f. [de ex, hors, et bibere, boire]. Phénomène inverse de l’imbibition. tn 7) EXCARNATION.s. f. [de ex, de, hors, et caro, chair]. \ Action de dépouiller un organe des parties charnues qui * l'entourent. : | \ | EXCAVATEUR. s. m. V. LITHOTRITEUR. | | EXCAVATION. 5. f. — Excavation atrophique du nerf optique. NV. PaPILLE — Excavation pelvienne.
EXCENTRIQUE. adj. {de ex, hors, etcentrum, centre]. k — Contraction excentrique. V. GYMNASTIQUE suédoise. EXCÉRÉBRATION. s. f. Cérébration anormale. || En « obstétrique, synonyme de céphalotomie. NOEUe ‘1 EXCÈS. s. m. — Excès de formation, NV. ANOMALIE par excès. a RAS Un 2:40) _ EXCIPIENT. s. m. [excipiens, de excipere, recévoir : w all. Excipiens, angl. excipient, it. escipiente]. Substance | qui détermine la forme et la masse lotale d’un médicament, et dans laquelle on incorpore où l’on disgut Îles autres'" substances. On dit dans le même sens menstrue où véhi- | cule quand l’excipient est liquide. nu 5400 EXCISION. 5. f. lexcisio, de excidere, couper; ëxrouñ, ” al. Abschneiden, angl. excision, it. escisione]. Action d'enlever avec l'instrument tranchant une partie peu volu- ‘3 mineuse. — Excision de la luette. V.'LueTTE. — Excision des polypes. V. Pouyre. — Excision du prépuce V. CIRCONCISION. : | | l EXCITABILITE. s. f. {all. Reizbarkeit, angl. excitability, it. eccitabilità, esp. escitabilitad]. Faculté des muscles et des nerfs d'entrer en action sous l'influence d’un : excitant artificiel ou physiologique (CONTRACTILITÉ et . NévriiréÉ). —‘ Excilabilité de la moelle. NV. MOELLE | épinière. 4 EXCITANT. s.m. [excitans, épelitwv, all. reizend, angl. excitant, it. eccitante, esp. escitante]. Tout agent organique ou inorganique qui suscite les manifestations de l’un des modes, soit de la névrilité, soit de la contractilité. On« distingue : 1° l’excitant artificiel, qui est mécanique (choc, piqûre, pression), ou physique (électricité, chaleur), ou chimique (contact des acides, des alcalis, de l'alcool, ete.)} 20 l'excitant physiologique, qui, suivant le cas, est représ senté par une partie des centres nerveux ou par un organe périphérique. titi NÉE EXCITANTS. s. m. pl. Agents thérapeutiques qui renx dent les tissus plus prompts dans l'exercice de leurs actions propres. Tandis que les {oniques se bornent à donner plus d'énergie à la nutrition des organes, les excitants el accélèrent l'activité propre (névrilité, contractilité). Les excitants prennent des noms particuliers selon les organes sur lesquels ils exercent leur influence : s'ils activent les fonctions de l'estomac, ce sont des stomachiques ; s'ils provoquent les menstrues, ce sont des emménagogues, ebcs EXCITATION. s. f. Lexcitatio, de ex, hors, et cilare, mouvoir fortement ; all. Reizung, angl. excitation, it eccitazione, esp. escitation]. Effet produit sur l’une où l’autre des parties, soit du système nerveux, soit du sys tème musculairé, par tel ou tel excitant. {| État d'accés lérafion du mode d'exercice habituel des fonctio Lorsque l'excitation est générale, qu'elle porte sur t l'organisme, lle se manifeste par la célérité plus grande@ la circulation, le pouls plus fort, plus vif, plus fréquent, là respiration plus élevée, la chaleur animale plus dévelk pée, la coloration de la face et l’activité plus marq de l'innervation cérébrale, l'augmentation de la sensi lité générale, des sécrétions, etc. L'excitation locale, | ne porte que sur ün système d'organes, se manifeste s lement par un surcroît de vitalité dans le lieu qui en es
Dee
. : Te . ! « it naguère excilali
e siège. Ce que on loc
. correspond, dan; l'état actu de la reproduction d'un tissu, de sa contractilité ou de sa sensibilité; augmentation déterminée, soit par une modification des conditions du milieu où nous vivons, soit par un changement, survenu graduellement ou par introduction de quelque principe, dans les humeurs qui servent
d'intermédiaire à ce milieu et aux solides de l'économie. : L'irritation est le plus haut degré de cette augmentation.
— Excitation maniaque. V. MaAnE. — Période d’excitation. V. Forte à double forme.
+ EXCITEMENT.s.m.{angl.excitement, it. eccitamento, À esp. efcitamento] (Cullen). Rétablissement de l’action et
de l'énergie du cerveau, interrompues par le sommeil ou par toute autre cause débilitante, EXCITO-MOTEUR, TRICE. adj. Qui excite aux mouvements. — Système excito-moteur (Marshall-Hall). Divi- Sion du système nerveux qui détérminerait le mouvement . par la seule action des agents externes, sous l'influence . directe de la volonté; il serait distinct de l'appareil ner- _ veux qui perçoit les sensations et commande le mouvement _ volontaire, et serait représenté, en chaque point des tissus, _ par des fibres nerveuses excito-motrices spéciales : cette . distinction n’est généralement pas admise. V. Rériexe. | PL EXCLUSION. sf. Exclusion de l'intestin. Opération qui a pour but de séparer un segment de l'intestin - malade du reste du circuit intestinal ; ‘c’est ce segment qui . est exclus et dans lequel les matières ne passent plus.
Fig: 285.— Exclusion de l'intestin.
exclusion est dite {otale ou encore fermée si le segment <clus est clos de toute part (fig. 285), et elle est dite parelle ou encore ouverte si ce segment communique avec . Pextérieur par un orifice accidentel, fistule pyostercorale ou Aus artificiel. :
EXCORIATION.s.f. lexcoriatio, de ex, hors, et corium, Cuir, peau; Dépot, all. Wundsein, angl. eæcoriation, it. oriazione, esp. excoriacion]. Écorchure, plaie qui. intéresse que la peau. V. Écorcuure. ; | EXCRÉMENT. s. m. excrementum, de excernere, parer, nettoyer ; repirrwu, all. Ausleerung, angl. excreent, it. etesp. escremento]. Matière quelconque évacuée corps de l'animal par les émonctoires naturels. … EXCRÉMENTS. s. m. pl. {matières fécales]. Matières Ormées du résidu des aliments soumis à la digestion, idu avec lequel se mêle et se combine une portion des
des versés dans l'appareil digestif par les organes voi- _ + ‘DICT. DE MÉD.
el de la physiologie, à l'aug- | mentation d'énergie de la nutrition, du développement ou.
RE
C'est dans le cæcum que le résidu des substances alimen-
fécales : celles-ci, examinées dans les diverses parties du gros intestin, sont partout les mêmes ; seulement, leur
foncée que leur séjour est plus prolongé. Les excréments ont une réaction acide en général, quelquefois neutre ou
de l’homme, analysés par Vauquelin, se composent d’eau, de débris de substances animales et végétales, de bile, d’al-
bonate de chaux et de muriate de soude. V. EXCRÉTINE, STERCORINE et VOIRIE.
malière excrémentilielle.
EXCREMENTO-RÉCRÉMENTITIEL. adj. Se dit d’un fluide qui doit être en partie rejeté au dehors, et en partie résorbé et reporté dans l’économie :.par exemple, le lait, la salive, les larmes.
EXCRETA. s. m. pl. [excreta, choses excrétées, de excrelus]. Mot latin employé en français par Hallé, pour désigner, parmi les choses qui font la matière de l'hygiène, celles qui sont rejetées du corps. On a proposé de substituer à ce mot celui d'excernenda, signifiant choses qui doivent étre excrétées. NV. Excrérion.
EXCRETEUR. adj. [de excernere, séparer, mettre dehors ;‘allk aussondernd, angl. excretory, it. escreto- 10]. — Conduit excréteur, celui qui transmet le liquide sécrété d’une glande qui le fournit, au réservoir où il doit être déposé, ou qui le porte directement hors du COTPS. EXCREÉTINE. s. f. (C78H156802). Principe alcalin qui cristallise en aiguilles soyeuses circulaires dans l'extrait alcoolique de matières fécales soumis à une température plus basse que 00 (W. Marcet): soluble dans l’éther et dans l'alcool; résistant longtemps à toute destruction, mème dans les fosses d’aisances. L’excrétine semble provenir des acides des sels propres de la bile décomposés dans l'intestin. Ÿ :EXCRÉTION. s. f. [excrelio, de excernere, séparer 1 anéxpitic, all. Aussonñderung, angl. excrelion, it. escrezione, esp. escrecion]. Action par laquelle certains organes qui remplissent l'office de réservoir, comme le rectum, la vessie, rejettent au dehors les matières liquides ou solides qu'ils contiennent : on dit l'excrétion des matières fécales. de l'urine, de la salive, du mucus nasal, ete: C’est à tort que l’on emploie quelquefois le même terme comme. synonyme de sécrétion, alors il indique toujours une sécrétion dont le produit est excrémentitiel : on dit, par exemple, excrélion ou sécrétion de l'urine, ete. [| Excrétions (excrelta).Les matières exerémentitielles elles-mêmes, quelle que soit l’action qui les ait formées : aïnsi l'urine, les exhalations cutanées et pulmonaires, les déjections alvines, ete. V. GLANDE et SUEUR.
EXCRÉTOIRE. adj. S'est dit pour excréteur. — Glande excrétoire. Parenchyme non glandulaire produisant une humeur excrémentilielle.
EXCROISSANCE, s. f. [de excrescere, de ex, hors, et
crescere, croître; Ürepodprwots, all. Auswuchs, angl. excrescence, it. escrescenza, esp. escrescencia]. Vulgairement, toute humeur, de nature quelconque, saillante à la surface d'un organe, spécialement de la peau ou d'une muqueuse, et n’y tenant ordinairement que par une basé
sins, et qui ne servent point en totalité à la digestion.
_taires commence à prendre les caractères des matières | consistance augmente, et leur couleur devient d'autant plus
alcaline. Leur quantité varie (de 60 à 200 grammes par jour chez l’homme adulte): leur composition est subordonnée au genre d'alimentation de l'animal. Les excréments
bumine, d'une matière extractive particulière, d'un produit formé de jbile altérée, de résine et de matière animale, et de différents sels, particulièrement de phosphate et de car-
EXCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. (angl. excrementifious]. Tout ce qui, est destiné à être rejeté au dehors comme impropre à la nutrition : humeur excrémentihielle,
eux fétranger, soit la dispense des gra " 14 français requis pour cette inscription, ainsi que des dis Hi. penses partielles de scolarité correspondant à la durée des études faites par eux à l'étranger. — Exercice de la médecine par les intennes des hôpitau® et les étudiants. Art. 6. Les internes des hôpitaux et hospices français nommés au concours et munis de douze inseriptions, et les . étudiants en médecine dont la scolarité est terminée, peuvent être autorisés à exercer la médecine pendant une épidémie ou à titre de remplaçants de docteurs en médecine. Gette autorisation, délivrée par le préfet du département, est limitée à trois mois; elle est renouvelable. — Enregistre- ÿ ment des diplômes. Les docteurs en médecine, les chirurgiens-dentistes, les sages-femmes sont tenus, avant d'accomplir aucun acte de leur’profession, de faire enregistrer sans | frais leurs titres à la préfecture ou sous-préfecture, au greffe du tribunal civil de leur arrondissement, et de les faire viser à la mairie du lieu où ils ont leur domicile. Et s'il . s'agit de débutants, ils devront faire viser le certificat prôvisoire qui leur aura été délivré, conformément à ce texte. Le fait de porter son domicile dans un autre département oblige à un nouvel enregistrement du titre dans le même délai. Ceux ou celles qui, n'exerçant plus depuis deux ans, veulent se livrer à l'exereice de leur profession, doivent faire enregistrer leur titre dans %es mêmes conditions. Il est interdit d'exercer sous un pseudonyme. — Exereice simultané de la médecine et de la pharmacie. Un certain nombre de pharmaciens ont acquis le diplôme de … docteur en médecine ; ils ont alors le droit d'exercer simultanément la médecine et la pharmacie. La loi autorise le : médecin à vendre des médicaments à ses clients dans les
obtenus par
mince et des racines sans profondeur : ve de
coq où condylome, certains polypes, ete. | En particulier,
petite tumeur formée par le gonflement du tissu lamineux sous-jacent; où repli, prolongement naturel de la peau 0 . 2 d'une muqueuse. |
‘ÆEXCURVATION. s. f. V. CYPHOSE.
EXDERMOPTOSIS. s. f. [de êé, hors, ôépua, peau, et ncûouc, chute) (Huguier). Hypertrophie des glandes sébacées, sous-cutanées ou, follicules sébacés (d'où le nom d'erdermoptosis folliculaire). Ges glandes forment d'abord un point dur, puis une petite tumeur qui fait une saillie sphérique, eylindroïde, sessile, pédiculée plus tard, rou* geâtre où blanchâtre suivant le plus ou moins d'amineissement'de la peau. La glande, hypertrophiée au centre de la tumeur, est quelquefois atteinte d’hypersécrétion sébacée blanchâtre, pulpeuse, formée de cellules épithéliales pavimenteuses et de granulations graisseuses. 1 faut enlever chaque tumeur avec des ciseaux courbes. Plus fréquente autour des organes génitaux mâles et femelles qu'ailleurs,
. cette hypertrophie a quelquefois reçu faussement le nom. ” de syphilide verruqueuse. |
EXEMPTION. s. f. Mode de libération du service militaire qui s'applique aux jeunes gens appelés devant les conseils de revision, avant toute incorporation aux régi-
ments. Les médecins sont d'avis de ne plus admettre le _. « défautde taille comme motif d'exemption du service - © militaire. Nue faut plus admettre comme motifs d'exempion certaines infirmités légères : pieds plats, varices, varicocèles, mauvaise denture, bégayement, bec-de-lièvre, myopie, strabisme, teigne, calvitie, alopécie, couperose, etc.
ces infirmités légèresne rendant nullement inaptes à certains ;
_ services militaires. V. RéroRME et REVISION. | communes où il n'existe pas de pharmacien ayant officine … N Qi EXENCÉPHALE. s. m. [de êf, hors, et éyxépædoc, encé- | ouverte, mais ils n'ont pas eux-mêmes le droit d'ouvrir une … phale]. Monstre dont l'encéphale est situé en grande partie | officine. — Exercice illégal de la médecine. Art. 16. , _ hors de la boîte cérébrale, et derrière le crâne, dont la | Exerce illégalement la médecine : 40 Toute personne qui, , paroi supérieure manque presque entièrement. non munie d’un diplôme de docteur en médecine, d'officier … | © EXENCÉPHALIENS. 5. m. pl. Famille de monstres de santé, de chirurgien-dentiste ou de sage-femme,” ou … comprenant ceux qui ont le cerveau mal conformé, plus ou | nétant pas dans les conditions stipulées aux articles 6, 29 moins incomplet, et placé, au moins en partie, hors de la | et 32 de la présente loi, prend part, habituellement ou par $
une direction suivie, au traitement des maladies ou des affections chirurgicales ainsi qu’à la pratique de l’art dentaire . ou des accouchements, sauf les cas d'urgence avérée ; 2° toute, sage-femme qui sort des limites fixées pour l'exercice de sa profession ; 3°toute personne qui, munie d’un titre régulier, sort des attributions que la loi lui confère, notamment en. prêtant son concours aux personnes visées dans les para-
graphes précédents, à l'effet de les soustraire aux prescripr tions dela présente loi. Les dispositions du paragraphe 1 du présent article ne peuvent s'appliquer aux élèves en médecine qui agissent comme aides d’un docteur ou que | celui-ci place auprés de ses malades, ni aux gardes-malades,s ni aux personnes qui, Sans prendre le titre de chirurgien" dentiste, opérent accidentellement l'extraction des dentss __ Exercice de la pharmacie. Loi du 21 germinal an XL (11 avril 1808). Art. 25. Nul ne pourra exercer la prefessions de pharmacien, ouvrir une officine de pharmacie, préparer vendre ou débiter aucun médicament, s’il n'est pas eçu dans une des écoles de pharmacie. — Art. 32% Les pharma= ciens ne pourront livrer et débiter des préparations mé cales ou drogues composéesqueleonques que d’après la pr cription qui en sera faite par les docteurs en médecine ets leur signature. — La loi du 19 avril 1898 a décidé qu’il serait plus délivré qu'un seul diplôme de pharmagien corr pondant au diplôme de 17e elasse (le diplôme de pharmacien. | de % classe est supprimé}. L'examen et la réception des, pharmaciens se font dans les écoles de pharmacie (V. ÉGOLE).. — Aucun élève ne peut quitter un pharmacien sans l'avoi averti huit jours d'avance, et il est tenu de lui-demander à de cet avertissement. Aucun élève sorti de chez un pl
… cavité cranienne, elle-même très imparfaite.
EXENTÉRATION. 5. f. [de ex, hors, et Évrepov, intes-
tin]. Enlèvement des intestins dans certains cas de pré-
. sentations vicieuses. V. ÉVISCÉRATION.
EXENTÉRITE. s. . Inflammation de la tunique externe . del'intestin. : :
: EXERCICE. S. m. [eæercilium, Gone, YULVATLOY, all.
|. Uebung, angl. exereise, it. esereizio, esp. egercicia], L'action de s'exercer, où ce qui exerce ; mouvement actif du corps, qui nécessite les contractions des. museles soumis à la volonté. — Besoin d'exercice. N. Besomn. — Lot | l'exercice. Ÿ. Lor. — Exercice hygiénique et thérapeu- -sique. NV. GxmnasriquE médicale. — Exercice de la méde-
cine. Loi du 30 novembre 1892. Les docteurs en méde fe cine sont seuls autorisés à ,exereer la médecine. Art. 197. Nul | ne peut exercer la médecine en France s’il n'est muni d'un … diplôme de docteur en médecine délivré par le gouvernement français, à la suite d'examens subis dans un éta- : blissement d'enseignement supérieur médical de l'État. — Étudiants et médecins étrangers. Art. 5. Les médecins, les chirurgiens-dentistes et les sages-femmes diplômés à l'étranger ne pourront exercer en France qu'à la condition d'y avoir obtenu le diplôme. — Art. 7. Les étudiants étran- _ gers qui postulent, soit le diplôme de docteur en médecine, | soit le diplôme de cbirurgien-dentiste. et les élèves de nationalité étrangère qui postulent le diplôme de sage-femme, gont soumis aux mêmes règles de scolarité et d'examens que es étudiants français. Toutefois, il pourra leur être accordé, en vue de l'inscription dans les Facultés et Écoles de _ médecine, sait l'équivalence des diplômes ou certificats
pe WE 2 AE)
y ait une année révolue depuis sa sortie, si l’officine n'est pas éloignée d'au moins 975 mètres de la première. — Au décès d’un pharmacien, sa veuve peut continuer à tenir son officine ouverte pendant un an, à la condition de faire agréer par l'école de pharmacie, par le jury ou par les pharmaciens agrégés au jury, l'élève chargé de la préparation des médicaments ; un pharmacien est, en outre, chargé de diriger et de surveiller les préparations de l’officine. Les mêmes formalités doivent être remplies lorsqu'un pharmacien est obligé de s’absenter de son officine pour un long voyage, ou qu'une maladie grave l'empêche de s'en _: occuper {arrêt de la cour de Nîmes, 10 septembre 1829}. — Les officines doivent être visitées au moins une fois Fan par les professeurs des écoles, et les pharmaciens payent 6 francs pour droit de visite. — Les pharmaciens sont réputés commerçants, et soumis, par conséquent, à toutes les règles du Code de commerce. — Exercices respiratoires. Ils ont pour but d'augmenter le champ de l'héma- 1ose, de développer les muscles respirateurs, de dissoudre les mucosités accumulées dans les voies respiratoires superficielles et profondes, de faciliter l'expectoration et de diminuer ainsi les sensations dyspnéiques. Ils sont surtout … employés dans le traitement de la tuberculose pulmonaire. _ Ils ont été ainsi réglés par Knopf : Exercice I, pour _ malades alités : on place un petit oreiller sous le dos du malade, qui est avisé qu'il doit respirer par le nez: le malade fait une forte inspiration, retient l'air pendant “4 quelques instants, puis fait une expiration suivie immé- - diatement d'un second effort expiratoire, aidé par la supi- 4 nation des déux bras pressés contre le thorax ; une plus . grande quantité d'air de réserve ést ainsi expulsée. Exer- ” cice IT : il se fait dans la position assise ou debout: le = malade fait une inspiration en exécutant une rotation de … l'articulation scapulo-humérale en arrière; il garde l'air _ pendant quelque temps dans cette position, la poitrine fortement projetée en avant, puis fait une expiration pen- “dant la rotation en avant, suivie également d'un deuxième effort expiratoire. Æxercice III : le malade étant debout, la bouche fermée, fait une inspiration lente en soulevant
. lentement les bras et les écartant jusqu'à l'horizontale ; il garde l’air pendant quelques instants, puis fait une expiration pendant l'abaissement des bras. Exercice IV : sem- » blable au III, mais les bras sont élevés au-dessus de la tête jusqu'à ce qu'ils se rencontrent. Exercice V : utile aux prédisposés ou aux malades en voie de guérison : le . malade debout, la bouche fermée, les bras placés horizon-
EE K. Fo
en ramenant les bras lentement d'avant en arrière jusqu’à ce qu'ils se rencontrent derrière le dos ; il garde l'air quelque temps, puis ramène les bras en avant en expulsant air; de plus, il doit se soulever pendant l'inspiration sur la pointe des pieds et descendre pendant l'expiration, Exercice VI : le malade debeut, les mains sur les hanhes, pouce en avant, et la bouche fermée, fait une inspiation profonde pendant laquelle il se penche en arrière; l reste quelque temps dans cette position, puis revient à la osition normale en effectuant l'expiration. Ces exercices doivent être faits à l'air libre; ils doivent être gradués hez les phtisiques confirmés, de manière à éviter la
e pour détacher les adhérenees.
ipeiv, prendre, enlever]. Opération de chirurgie par aquelle on enlève du corps ce qui lui est inutile, nuisible ou étranger. L'extraction d’un calcul vésieal, l’exeision une tumeur, l’ablation d'un membre, sont des erérèses. … EXFŒTATION. s, f. [de ex, hors, et fœtus]. Grossesse extra-utérine.
natien ne peut entrer dans une autre officine avant qu'il
| exfoliacion], Séparation,
talement dans la position de natation, fait une inspiration ,
tigue. Ils sont utiles aussi dans le cas de symphyse pleu-
EXÉRÈSE, s. f. [exæres, Éalpeoic, de #6, de, hors, et !
EXHUMATION
it. esfogliativo, esp. exfoliativo]. Se dit de tout ce qui peut déterminer l’exfolialion, morbide et spontanée, ou thérapeutique et provoquée. — Dermatite exfoliative généralisée. V. DERMATITE, — Trépan exfoliatif. N. Trépaw, EXFOLIATIF.s, m. Autrefois, substance à laquelle va supposait la propriété de hâter l'exfoliation des os nécrosés. .EXFOLIATION. s. f, [de ex, de, et falium, feuille ; all, Abblütterung, angl. éxfoliation, it, esfogliazione, esp, par feuilles ou par lames, des parties d’un os, d'un tendon, d'un cartilage, ete. de nécrose. L’exfolialian s'opère par le même mécanisme que la chute des escarres des parties molles
voisines ef saus-jacentes s’enflammerit : leurs vaisseaux se
développent; elles poussent des végétations, et fournissent
une Suppuration qui cerne et détache la portion nécrosée. V. MontiIFICATION et NÉCROSE,
EXHALAISON. 5, f. Vapeur qui se répand hors d'un * # | Sorps par exhalation ou | MrasuE. Sec EXHALANT, ANTE. adj. (exAaçans, all, ausdünstend,
par évaporation. V, ErFLuve et.
angl. exhalants, it. esalante]. — Vaisseaux exhalants. Autrefois, vaisseaux plus fins que les derniers capillaires visibles, auxquels on supposait qu'ils faisaient suite, vaisseaux dans lesquels n'auraient pu pénétrer les globules rouges du sang, et qui auraient eu pour usage de transmettre hors des tissus les matériaux des exhalations : ces agents intermédiaires n'existent pas. C'est faute de connaître les propriétés d’osmose communes à tous les tissus organisés que Bichat admit l'existence de ces vaisseaux | pour se rendre çompte des faits d'exhalation désassimilatriee qu'il observait sur tous les tissus.
EXHALATION.s. f. [exhalatio, de exhalrve, exhaler, répandre, de ex, hors, et halare, souffler: dvafuuiaatc, all, Ausdünstung, angl. exhalation, it. esalagione, esp, exhalacion]. Action par laquelle sont versés, à la surface des poumons et de la peau, les fluides gazeux ou liquides. destinés à être définitivement éliminés, comme la sueur, l'eau, l'acide carbonique, ou à être résorbés, comme les fluides séreux. — Exhalation pulmonaire, V. HALEINE — Hémorragie par exhalalion. N. HémorraGre.
EXHIBITIONNISTE. s. m. Aliéné dont la folie consiste à exhiber ses organes génitaux (Lasègue).
EXHILARANT, ANTE, adj. Se dit de ce qui cause l’hi- Jarité, — Gaz exhilarant. Le protoxyde d'azote.
EXHUMATION. s. f, [de eæ, hors, et humus, terre ; all. Exhumation, Leichenausgrabung, angl. desinterement, it, esumazione, esp, exhumacion]. Opération qui consiste à extraire un cadavre de sa sépulture, Il est des
._ circonstances où le besoin de reconnaître l'identité d’un
Corps ou de retrouver les traces d’un crime, ou bien certaines convenances, ou enfin la nécessité d’évacuer un cime tière, nécessitent ou autorisent cette opération. Les fossoyeurs ne sont exposés à un véritable danger que dans
la première période de la décomposition des Corps, c’est-
i-dire quelques jours après leur inhumation, lorsque le ventre, aprèssavoir été distendu par des gaz, se déchire aux environs de l'anneau inguinal ou autour du nombril ; il s'écoule alors par ces ouvertures un liquide sanieux, brupâtre, d'une odeur très fétide, et il se dégage en même temps un gaz très méphitique, dont on doit redouter les dangereux effets, Relativement à la maniere d'opérer et aux précautions à prendre, il faut distinguer : 1e l'extraction d'un cadavre enterré dans une fosse particulière; l'opération se fera de préférence le matin, surtout dans la saison chaude; on emploiera plusieurs ouvriers, afin qu'elle s'achève le plus promptement possibles- on pourra arroser la fosse ou le cercueil avec une
NEXFOLIATIF, IVE. adj, [de eux de, hors, 64 aline, feuille; all. exfoliirend, abblätternd, angl, exfolhative,
VE
frappées
: les parties
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_ de ne pas
| étreretirés au moindre danger. 30 On agira de même lorsqu'il
en répandre sur le cadavre lui-même, lorsqu'il s’agit d'une exhumation juridique, parce que Îles parties essentielles à examiner pourraient être sensiblement altérées. 2° Les exhumations qui ont pour objet d'évacuer un cimetière, ou qui nécessitent des fouilles, réclament des précautions plus rigoureuses. Si l’on est libre de choisir J'époque, on ne procédera que par une température peu | élevée, et l’on suspendra l'opération, si l'atmosphère devient chaude ou que le vent souffle du sud. On emploiera un nombre suffisant d'ouvriers pour que l'opération soit _promptement achevée, et que les fossoyeurs qui se trouveraient incommodés soient aussitôt remplacés. Les vêtements ne serviront que tous les deux jours et seront soigneusement aérés. Les instruments seront munis de longs manches, afin que les fossoyeurs ne soient pas obligés de se tenir courbés en avant. Le terraih sera arrosé avec une solution de chlorure de chaux. S'il faut pénétrer dans un caveau, on renouvellera l'air, on y établira des courants d'air. On introduira ensuite au fond du caveau une bougie
fonction qu’il ne peut remplir, et qui incapacité motivée sur son état de maladie.
Renversement de la matrice.
op œX0C, it. esonfalo, esp. exonfalo].
OCÈLE. : 14 | EXOMPHALIE. s. f: Synonyme d’omphalocèle.
songe]. Pollution nocturne. V. ONIROGME et SPERMATORRÉE.
6P0a}LÔc, exophthalmia, proptosis, it. esoftalmia, esp. exoftalmia]. Saillie de l'œil hors de la cavité orbitaire, variable; saillie se faisant directement d'arrière en avant, ou avec une obliquité plus ou moins prononcée. Cette propulsion de l'œil entraine presque nécessairement de
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doit justifier :
EXOMÈTRE. s. m. [de é£w, dehors, et untpa, matrice]. EXOMPHALE. s. f. [exomphalus, de Étw, dehors, et
nombril: all. Nabelbruch, angl. exomphalus, Hernie ombilicale.. V. OMPHA-
EXOMPHALOCÈLE. s. f. Synonyme d'omphalocèle.
EXONIROSE. s. f. [è£oveipwoc, de ét, hors, et üvetpoc,
EXOPHTALMIE. s. £. [exophtalmia, de ëëw, hors, et œil ; all. Exophthalmus, Augapfelworfall, angl.
à un degré
. qu'on trouvera un Caveau rempli d'eau, | eau à l’aide d'une pompe aspirante, et l'on procédera
vide]. Extrême épuisement:
la diplopie et un changement dans la portée visuelle qui se rapproche le plus .souvent de la myopie, plus. rarement de la preshytie: de plus, l'exposition permanente de l'organe à l'air amène une inflammation de ses membranes. Le globe oculaire dans sa totalité peut être chassé hors de l'orbite par un traumatisme, c'est une véritable luxation traumatique de l'œil; souvent alors: la blessure est compliquée par la présence d'un corps étranger, dont l'extraction doit être pratiquée immédiate- … ment; puis on cherche à réduire le globe oculaire en le . pressant doucement d'avant en arrière dans l’axe de . l'orbite, et, si ces tentatives ont réussi, on continue letrai- M tement par l'emploi des antiphlogistiques, propres à pré- À venir et à combattre l'inflammation consécutive : mais . souvent le sacrifice complet de l'organe est nécessaire. Fré-
allumée, et l’on n’y descendra que si elle brûle comme à l'air libre. Les premiers: ouvriers qui pénétreront dans ces caveaux auront la bouche et les narines garnies d’un mouchoir trempé dans l’eau vinaigrée ; ils seront suspendus par une corde qui passera sous les aisselles, afin de pouvoir
faudra exhumer un cadavre d'une fosse commune: Lorson enlèvera cette
ensuite comme nous l'avons dit plus baut.
EXINANITION. s. f. [de ex, augmentatif, et inanis
EXISTENCE. s. f. — Principe des conditions d’exis-
tence. N. FINALITÉ.
0 EXOCARDIAQUE. adj. [de #£w, hors, et xapüia, cœur|. _ Se dit d’un bruit du cœur produit hors de sa cavité,
comme le frôlement péricardique.
EXOCARDITE.s. Î. Inflammation de la surface externe du cœur (inusité).
EXOCHE. s. f. [ètoyn, proéminence].
_rieure à l'anus, condylome. _ EXOCHORION.s. m. [de ££w, hors, et chorion]. * semble des premier et deuxième chorions:
EXOCYSTE. s. f. [de £tw, dehors, et x0otuc, vessie]. Renversement de la vessie urinaire.
EXODERME. s. m. [de £w, en dehors, el dÉpUG, derme]. Synonyme d’ectoderme.
EXODIQUE. adj. [de ##, hors, et oûo0c, chemin]. Se dit
Tumeur exté-
L'en-
d'un nerf centrifuge c'est-à-dire dans lequel l’action se
passe du dedans au dehors, contrairement aux nerfs 4s0diques (Marshall-Hall).
EXOGAMIE. s. f. [de ééw, en dehors, et yapoc,
_ mariage]. Mariage de sujets non consanguins. | EXOGÈNE. adj. [de ££w, dehors, et yevvéw, j'engendre; all. exogen, angl. exogenous, it. esogeno]. — Inloxication exogène. Intoxication par des produits fabriqués en dehors de l'organisme, et introduits par, le tube digestif (aliments, boissons, empoisonnements proprement dits), l'appareil respiratoire (taz méphitiques), la peau et les | muqueuses, l'hypoderme, les tissus profonds, les, organes. _ __ Poisons exogènes. Poisons formés en dehors de l'orga-
__ /nisme et ayant pénétré secondairement dans son intérieur;
ils peuvent ètre divisés en quatre groupes (Roger) : les
accidentels (accidents, crimes, suicides).
| EXOINE.s.f.
quemment, l'exophtalmie est symptomatique d'un abcès _ développé dans le tissu cellulaire de l'orbite, d’une tumeur des parois de
poisons alimentaires habituels ou accidentels, les poisons professionnels (plomb, phosphore, gaz délétères), les poisons médicaux (substances pharmaceutiques), les poisons
| À fall. Attest, angl. essoine, it. atlestato]. En médecine légale, certificat d'excuse, d’exemption ou de
cette cavité, d'un polype des fosses.
nasales, etc.; dans ces conditions, c'est évidemment à la \ lésion initiale qu'il faut s'adresser pour faire cesser la, saillie oculaire. Enfin l'exophtalmie est un des symptômes. les plus caractéristiques de la inaladie de : Basedow. (V. Gorrre exophtalmique). ) ‘À EXOPHTALMIQUE. adj. Qui se rapporte à l’exophtalmie. — Goitre exophtalmique. V. GOITRE. ir EXOPHTALMOS. s. m. V. ExOPHTALMIE. -:10 EXOPLASMIQUE. adj: [de é£w, en dehors, et RGO LA à formation]. — Production exoplasmique. Produit de l'activité cellulaire élaboré en dehors de la cellule; ‘tels sont les ciments intercellulaires, les membranes basales, les membranes d’enveloppe, les fibres conjonctives et élasti= ques. Il est souvent difficile d'affirmer si on se trouve en présence d'une véritable membrane ou d’une condensation! périphérique du protoplasma ; tel est le cas pour le plateau des cellules épithéliales de l'intestin. ‘4 EXORBITIS. s. f. Synonyme d'exophtalmie. 1 EXORBITISME. s. m. [de ex, de, hors, et orbitæ orbite] (Percy). Synonyme d'exophtalmie. “440 EXOSMOMÈTRE. s. m. V. ENDOSMOMÈTRE. «4 EXOSMOSE. s. f. [de &, hors, et œouèc, action ( pousser]. Primitivement, production du courant qui, da les phénomènes d’osmose; se porte de dedans en. deh t Actuellement, production du courant le plus faible, qu ue soit sa direction. V. Exnosmose et OSMosE. 4 EXOSMOTIQU E. adj. Qui concerne l’exosmose.
EXOSPLÉNOPEXIE. s. f. [de é£w, en dehors, cHANV: rate]. Opération qui consiste à attirer la rate en dehors de la cavité abdominale, et à la fixer pour: en attendre
sphacèle (Houzel). ENS
_ formation d'abcës :
UINQUINA piton.
|. EXOSTOSE. s. f. [es ôotéov, 0S; all. Knochenauswuchs, angl. exostosis, it.
esostosi]. Tumeur osseuse qui se développe à la surface d'un
os, avec la substance duquel elle se confond. Les exostoses sont le résultat d'une hypergenèse locale des os, et en conservent la structure. Leur tissu est souvent dur, presque éburné, comme celui du rocher de l'os temporal ; d’autres fois, il est analogue au tissu Spongieux, celluleux dans l’intérieur, et couvert seulement d’une couche mince de substance compacte : beaucoup de degrés intermédiaires se voient entre ces deux extrêmes, dans une même exostose ou dans des tumeurs différentes. La plupart du temps, l'exostose nettement séparée de l’os sain, qui a subi peu de changement, semble une formation nouvelle implantée sur lui; dans d’autres cas, elle ne ‘ doit naissance qu’en partie à une génération osseuse nou-
| velle, et l'os est en même temps gonflé. L'ostéite, la
périostite, la contusion des 08, la syphilis, sont les causes les plus habituelles de leur développement, Ces tumeurs (A dévient,les muscles, les tendons, compriment les organes Voisins, peuvent amener l’ulcération des téguments, la celles du bassin peuvent déterminer une angustie pelvienne assez prononcée Pour être cause
Fi
_ de dystocie; celles du crâne sont susceptibles d'amener des
accidents graves parirritation ou compression des méninges et de l’encéphale ; celle des parois orbitaires produisent … l’exophtalmie; en un mot, les symptômes qu’elles occa- … sionnent sont en rapport avec le siège qu'elles occupent. … Les exostoses d’origine syphilitique cèdent souvent à l’ad- . ministration interne de l’iodure de potassium et aux _ applications locales d'emplâtres de Vigo. L’intervention chirurgicale v’est indiquée qu'en cas de gène, de. diffor- … mité, de compression d'organes essentiels : si une Opération est nécessaire, c’est à l'excision, opérée à l'aide du ciseau ou de la scie ordinaire ou à chaîne, qu’on a recours, ” de préférence à la dénudation, qui consiste à dépouiller … la tumeur de son périoste pour en provoquer la nécrose, et à la cautérisation directe par l’acide azotique ou l’azotate acide de mercure. — Exostose de croissance ou exostose . osléogénique. Exostose caractérisée par ses relations avec _ le développement du squelette; elle apparaît au cours de _ la croissance au niveau du cartilage de conjugaison des os … longs, plus rarement au niveau des os courts ou plats ; elle … atteint un volume variable, comparé ordinairement à un * marron ou à une mandarine, et s'arrête une fois la crois- Sance terminée (P. Broca). Souvent un même sujet est por- - teur d’un grand nombre de tumeurs semblables. La patho- … génie en est encore mal connue ; il paraît probable qu'il Sagit d'une malformation. Le traitement consiste en - l’ablation, qui sera indiquée quand la tumeur gênera le . malade par son volume ou sera simplement disgracieuse. … — Exostose dentaire. V. Ovontome. — Exoslose ostéo- » génique. V. ExostosE de croissance.
… EXOTHYRÉOPEXIE ou EXOTHYROPEXIE. s. f. [de €&w, en dehors, Gupedc, corps thyréoïde]. Opération qui - consiste à attirer le corps thyréoïde au dehors, et à le fixer . pour en attendre le sphacèle (Poncet).
_ EXOTIQUE. adj. [exoticus, Ééurixdc, de Éw, hors ; all. exofisch, ausländich, angl. exolic, it. esolico, esp. » exotico]. Qui vient des pays étrangers. — Drogue exotique. Celle qu’on importe de l'étranger. — Maladie exo- … tique. Maladie importée dans un pays étranger à celui dans lequel elle est apparue pour la première fois. Le . choléra originaire des bouches du Gange, la fièvre jaune . des embouchures du Mississipi, la peste de l'Egypte, etc., sont des maladies exotiques par rapport à l'Europe. EXPANSIF, IVE. [angl. expansive, it. eXxpansivo, Esp. xpansivo]. Qui est susceptible de s'étendre.
OSOSiS, ÉÉborwouc, de &E, hors, ét.
. partisans de la méthode expectante.
. ou le rejet hors de la bouche des crachats qui y sont
quer: les vieillards affaiblis et l'enfant jusqu’à six ou septans
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| EXPANSION. sf. [expansio, all. Ausdehn
expansion, it. espansione]. En anatomie, état d’une partie
étalée en surface : expansion membraneuse. || En physiologie, bruit d'expansion pulmonaire. N. Buuir respira-. loire. | EXPECTANT, ANTE. adj. [expectans, all. expectirend, angl. expectant, it. espellante, esp. expectante]. : Qui attend. — Médecine empectante. V. ExpecrATION. as EXPECTANTISME. 5. m. Circonspection ridicule des 4
EXPECTATION. s. f. [expectatio, de expectare, attendre, de ex, hors, et spectare, regarder; médecine expectante, all. et angl. expectation, it. espettazione]. Méthode qui consiste à observer la marche des maladies, à laisser agir la nature tant qu'elle peut amener la guérison avec le seul aide des moyens diététiques, et à n'intervenir activement que lorsqu'il survient des ‘ymptômes. indiquant l'opportunité dans l’action chirurgicale et dans la médication ; la durée de l’expectation l'emporte sur celle. de lintervention thérapeutique dans le traitement. de presque toutes les maladies. * D
EXPECTORANT,ANTE. adj. [de expectorare,chasser + de la poitrine, de ex, hors, et pectus, poitrine ; all. den Auswurf befôrdernd, angl. expectorant, it. espellorante, esp. expeciorante]. Se dit de tout agent qui détermine. l’expectoration. À
EXPECTORANTS. s. m. pl. Médicaments qui ontla propriété de favoriser l'expulsion des matières contenues dans les bronches : tels sont les infusions des labiées, l’ipécacuanha à petites doses, etc, a
EXPECTORATION. s.f. [avaxdôapouc, all. Auswurf, * angl. expectoralion, it. espettorazione, esp. expecloracion]. Action d’expulser, de rejeter les mucosités ou
autres matières qui obstruent les poumons, les bronches ou :
la trachée-artère. L’expectoration est l'issue des crachats hors de la poitrine; elle comprend deux temps : 19° la
montée des crachats des diverses parties des voies respi-
ratoires jusqu'au fond de la cavité buccale ; ce cheminement se fait par deux mécanismes, à l’aide des cils vibra=. tils qui garnissent l'épithélium de la muqueuse, et alaide des contractions musculaires que déterminent les secousses | de éoux, celle-ci étant provoquée par la présence du crachat au niveau de certaines zones, en particulier au larynx, | dans l’espace interaryténoïdien où sa présence excite les. terminaisons du nerf laryngé supérieur, 2 L'expuition |
parvenus, rejet qui se fait au moyen d’un acte volontaire, nécessitant le concours des muscles striés du pharyax et de la bouche. Le prémier temps existe toujours, c’'est-à-
dire chaque fois qu'il y a formation de produit anormaux
dans les voies respiratoires; pourtant chez les individus très affaiblis, à la phase agonique, les efforts de toux ne se
produisent plus, les crachats s'accumulent dans la trachée, et le passage de l’air au milieu de ces crachats détermine la a production d’un bruit perceptible à distance et connu sous le nom de rdle trachéal. Le deuxième temps peut man-
ne crachent pas; les crachats arrivés dans le fond de ax bouche, au lieu d’être expulsés au dehors, pénètrent dans l’œsophage, passent dans l'estomac, et parcourent l'intestin | d'où ils sont évacués par les matières fécales. se
EXPÉRIENCE. s.f. [experientia, deexperiri, éprouver, | de ex, et d’un radical per, qui se trouve dans TÉPELV, percer, d'où neïpa, essai, tentative ; all. Erfahrung, angl. experience, it. sperienzia, eSp. experiencia]. Communé- fe ment,connaissance acquise par la seule observation répétée du même objet. Mais l’occasion de voir beaucoup ne fait AS pas l’expérience; car l'observation simple d’un fait ne . peut qu’en faire apercevoir les diverses faces. L’acquisition à.
4 1" re Pa
RASE à ; | NE ER AN 11 ARE d'une véritable expérience en médecine exige non seu-
_ Jement l'aptitude à remarquer et différencier toutes les parties d'un sujet, mais encoré la capacité de réfléchir sur …_ ce qu'on a observé, et de s'élever, par un travail d'intelligence, des phénomènes à leurs causes, du connu à l'inconnu, en même temps qu'une connaissance exacte de tout |: Ce-qui, précédemment, à été recueilli d'essentiel sur ce sujet. Le talent de bien voir, celuide réfléchir sür ce qu'on | à vu, une érudition épurée par la saine critique historique, telles sont les qualités nécessaires pour acquérir l'expérience proprement dite, celle qui rend le médecin habile à garantir le corps humain des maladies auxquelles jlest exposé, ou à guérir ces maladies quand elles se sont manifestées, et qui le distingue de l'empirique. || Expériences, phénomènes physiques, chimiques ou biologiques, qu'on produit artificiellement en introduisant dans lés ciréoñstarices dé leur production un changement détérminé propre À les faire imièux connaître. Faire dés expériences est tout autre chose qu'acquérir de l'expériénce. lstituées dans lés mémés conditions, les expériences donnent toujours des résultats identiques; bien . exécutées, elles sont soumises à un déterminisme précis et absolu, qui permet de raisonnér sur les faits qu'elles fournissent (CL. Bérnard). V. Expérimenraz et ExPéRI- RANTARONS :
EXPÉRIMENTAL, ALE. adj. (all. et angl. experimental, _ it. esperimentale]. Se dit de ce qui est fondé sur l'expé- _ riméntation. — Aÿt étpériméntal, Méthode expérimentale. Procédé d'étudé scientifique qui à pour base l'expé- _ riméntatiôn. Les phénoméenés physiques permettent une très grande extension de celté méthode, en vertu de leur _ simplicité et de l'extrême diversité des circonstances dans - Jesquelles ils peuvent sé produire. Én chimie, l'art expé-
+ de manière à apprécier directement la variation corres- _ pondañte d’un phénomène. Or, pour arriver à ce but, il _ faüt : 10 qué le Changement introduit soit compatible avec | l'éxistence du phénomène étudié; 2° que l'acte modifié ne diffèré de l'acte noïmal qu'à un seul point de vue, autrement l'iñterprétation Sérait équivoque. Outre les _ pértüutbations Qué l’on introduit ainsi dans l'organismé, _ il faut noter aussi celles que l'on peut déterminer en modifiatit le milieu dans lequel vit l'être soumis à l'expé-
_ riénce. Si, à quelques égards, ellés’ semblent moins pré- _ cises que lés précédentes, ellés ont l'avantage de pouvoir _ être suivies péndänt un temps plus prolongé que la plu-
sauf pour les propriétés fondaméntalés des tissus. —
mentale. — V. Paÿsiôioüis. — Thérapéutique éxpérimentale, V. THÉRAPEUTIQUE.
_ EXPÉRIME
_ riméntal est aussi uné réssource capitale. En biologie,
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. ATION. s, ?. [all Exp lt 1 experiment, it. speriménto]. Art dé solliciter là produetion de faits qu'on veut observer, pour en assigner la loi, en déterminer les causes, et reconnaître la mänière dont
ces causes agissent : c'est une observation provoquées L'observation pure et simple ne nous proture que des
notions qui se présentent, pour ainsi dire, d’éllés-mêmes ;
les connaissances que l’expérimentation fournit sont le fruit de quelque tentative faite dans l'intention de con stater si une chose est ou n’est pas, si elle est de telle ou
celle façon : seule elle doit juger la valeur de: l'idée pré-
tonçue, mais aussi ellé doit être faite en pleine liberté
d'esprit, sans idée fixe et absolue. = Expérimentation
médicale. NV. Ménecne expérimentalé: =— Expérimen-
lation pathologique. V. ParnozoGre expérimentale. —
Expérimentation physiologique. V. PHyStoLOGIÉ eæpé:
rimentale. — Expérimentation thérapeutique: V. Trés
RAPEUTIQUE expérimentale:
EXPERT. s. m. [de expertus, celui qui a expérimenté, qui a de l'expérience]: En médecine, docteur chargé par le magistrat de l’éclairer par un rapport dans lés vas de blessures, meurtre, viol; empoisonnement, etc. La loi donne aux experts des garanties, pendant le temps qu'ils remplissent leur mandat, ou à l'occasion de leur mandat, S'ils viennent à être frappés, les auteurs de ces violences, par application de l’art. 230 du Code pénal, sont punis
- d'ün emprisonnement de six mois à un an: S'il y à effu
sion de sang, blessures ou maladie, la peine est de là réclusion. Si les coups ont été portés et si les blessures ont été faites avec l'intention de donner la môft, le coupable est puni de mort. — Code de procédure civile, art. 316: « Si quelque expert n'accepte point la nomination, où ne se présente point, soit pour le serment, soit pour l'ex pertise, aux jour et heure indiqués, les parties s’actorderont sur-le-champ pour en trouvef un autre à la place; sinon, la nomination pourra être faite d'office par letribunal.
: L'expert qui, après avoir prêté serment; né remplira pas .sa mission, pourra être condamné par le tribunal qui “l'avait commis, à tous les frais frustfatoires; et mêmé dux
dommages-intérêts, s’il y échet, »
EXPERTISE, s. f. Visite ou opération, suivie de rapport, faite par un expert en vue d'éclairer la justice. Les expertises donnent droit à des honoraires dont le tarif a été fixé par la loi du 18 juin 1811.
EXPIRATEUR. adj: [expirulioni inserviens, angl. expirator, it. expiratore; esp: expirador]. Qui concerne. ‘Vexpiration. — Muscle eæpiraleur. Muscle dont la con- |traction contribue à resserrer les parois thoraciques; et, par. conséquent, à chasser l'air du poumon. Les muscles expirateurs sont les intercostaux; le triangulaire sternal; le carré des lombes; le petit dentelé inférieur, les obliqués ét le grand droit abdominal. V: RESPIRATION. Rt
EXPIRATION.s. Î. [exspiratio, de ex,hors,et spifure, souffler; éxnvon, all. Aushauchung, angl. ëxpiralion; il espirazione; ESP: espiravion]. Action par laquelle l'air est chassé du poumon. V. RESPIRATION.
EXPIRÉ, ÉE. adj. — Air expiré. V. HABBINEs | 1 EXPLÉTIF, IVE. adj. — Fibre explétive. Fibre ou tube M nerveux allant de l’un à l’autre des lobes du vérveau et M formant les commissures ; fibre allant d'un segment à M l’autre de chaque lobe,
EXPLORATEUR, TRICE. adjl.[all. ausmittelnd;unter- M suchend, angl. explorator, it. esploratore]. Se dit d'un instrument ou d’unè ôpération ayant pour but l'exploration du corps faite en vue d'assurer le diagnostic: = Ponction explorätrice. V. Ponerion. — Trocart eæple: rateur. V. TROIS-QUARTS. |
PT: EAP ET en
EXPLORATEUR.S. m. Trocart dont le poinçon est ni
eñtaillé ou dentelé sur le côté pour ramener une parcelle
; K x . Ce da =: : VE à tissu solic à Le Fi | quer l'examen de l'œil d’après cette méthode, on place le minér là hatüre (Toutañt, 1851); Où dont on remplae le | malade dans une chambre entiérement 6bscure ; la pupille _ poingoni aigu bar üh autré déntelé, une fois la ponction ||. de l'œil à observer est préalablement dilatée par la bellafaite, ou lorsque la canule est conduite au contact dan | done. Si le cristallin n’est pas opaque, une bougie placée corps étranger (ballé, esqüille, étc.), afin dé ramener une à une pelite distance de l'œil observé y forme trois | pärcélle, le celui-ti ét d'éñ Constatér la nature. | Stylet images : l’une droite, très brillante et large, sur la cor portant à Son extrémité üñé olivé de biscuit de porée- | née; derrière elle une seconde, droite, moins brillante tt laine blanché, qui, frottée par rotation sur une bañe de la F | plomb, revient avec une taché Mélällique qui décèle Ta présente ét la nätüré dt projéctile (Rousseau, Nélaton). ll Explorateur éléctrique dé Trouvé, 11 à pour basé la grande différence de condutibilité que présentent les . métaux et les aütrès cotps. Îl sû compose de trois pärties
equ le plonge afin d'en
plus petite, sur la face antérieure du cristallin; une ttoi- _Sièmé, toujours renversée, plus brillante que la seconde, très petite, virtuelle, intermédiaire aux déux premières, et fournie par la surface concave postérieure du oristalin ee ellé se méut en sens inverse de la bougie, tandis que les Re, par deux images droites suivent la marche de la flamme dans _ distinctes : 10 d’une pile; 20 d'une sonde éxploratricé; |: toutes les directions. S'agit-il d'un œil atteint d’opacité _ 30 d'ün appareil révélateur, muni ,d'uñ 6ù plusieurs | cristalline, la petite image renversée fournie pär la conéa- … stylets, flexibles ou non. La pile uné fois préparée et les | vité postérieure du cristallin n'existe pl e rhéophôtes fixés à l'appareil révélateur par des anneaux, [roi le chirurgien fait l'explorätion préaläblé dé la plaie avec ._ uñé canule muüñie d’uné soñde moussé Qui, dégagée de . toute pression extérieure des tissus, grâcé à la éanulé, . donne ünè sensation plus appréciäble Qué cetté derniére: dès qu'on à là Sensation d'uné tésistancé, on retiré la | sonde et l'on introduit à la place le stylét, portéur de l'appareil révélateur. Si le corps en préséncé est un métal, il ferme le “ireuit, ét le trembleur est aussitôt mis en . mouvement. C'est alors qu'on le sent et qu'on l'entend. — Explorateur chirurgical de Hughes. Appareil qui fait connaître là Situation d'un projectile métallique dans la profondeur dés tissus. il ést formé de deux cylindres, otit chacun rénfériié deux bobines : aux bobines infé- | ures arrive d’une pile un courant électrique sur lé
. trajet duquel est üñ lütérrupteur ; des bobines Supériéures … païtént lés éouranis induits, qui sé rendent âu fil d'un _téléphôné, léquel, recevant deux éourants d'intensité égale - dont les avtiohs S'añinuléñt, rèste silencieux, à moins qu'un ürps ifétalliqué approché de l’un dés cylindres ne détruise l'égalité dés courants. Si un des cylindres étänt promené sui 14 partié du corps où l'on supposé la présence d'üne Substance. métallique, 18 téléphone résonne, le point où la résonance est à son maximum est celui qu'occupe le projectile. || Explorateur extracteur. V. EXTRACTEUR,. » … EXPLORATION. s. f. [éexploratio, de exploräte, sonder, examiner, visiter, rechercher; all. Ausforschung, angl. exploration, it. esplorazione, esp. exploracion]. “Action d'examiner atteñtivément les symptômes d’une maladie (V. Examen), de sonder une plaie, un ulcére “(V.ExPLORATEUR, PONCTION, SONDE, SrvLer et TROIS-QUARTS). Elle n’est utile qu’autant que la structure normale de l’or- .gane est déjà connue, afin de pouvoir étudier comparative- ; - ment, à tous les mêmes points de vue, l’altération morbide : on ne saurait apprécier le dérangement, si l'on ne connaît l’arrangement. L'état pathologique, comme l’a démontré Broussais, ne constitue qu’une modification de état normal en plus, en moins, ou aberrante, de chaque organe ét de chaque phénomène correspondant : aussi les notions anatomiques et physiologiques exactes sont l'indispensable point de départ de toute exploration patholo-
gique. Celle-ci doit embrasser l'étude de tous les phénomènes d'un même organisme, aussi bien celle des actes intelléètuels et moraux que celle des äâctes moteurs et sensi-
S, éfi teiant Compte des âgés. Enfin l'étude des monstruosités, raménée aux lois de l'organisme régulier, complèté l'exploration pathologique; ces anomalies sont le _ résultat de viâiés maladiès causées par quelques changeiñents dans lés circonstances complexes nécessaires à un développement régulier: cé 86nt, par conséquent, dés
affections dont l’origine embryonnaire ést plus ancienne et = M6ins cônnué ét qui sont plus inéurables. V. MaLanie. — …Liploration de l'œil Jméthode de Samson]. Pour prati-
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| Jois et de nous y conformer dans leur emploi; c’est elle aussi qui nous fait inventer des signes qui, tracés sur le papier, transmettent notre pensée. — On trouve réunis ces trois modes dans de genre humain seulement, mais non
_ dans toutes les espèces à un même degré. On observe les deux premiers modes, ou au moins l'un d’entre eux, chez Ja plupart des vertébrés et un assez grand nombre d’articulés. Chez les premiers, le chant et la mimique, ou plutôt
les cris et les gestes, y sont souvent employés, comme parmi nous, à réagir Sur les sentiments que manifeste l'expression même, non seulement afin de soulager lès pas-
sions, mais encore afin de les exciter davantage
cas des carnassiers, dans la colère surtout. V. PAROLE. ||
: En obstétrique, expression du délivre [méthode de Crédé]. Procédé opératoire destiné à hâter la délivrance naturelle
qui tarde trop à se faire. Il consiste à appliquer les deux mains sur le fond de l'utérus, lorsque l'organe est revenu
sur lui-même et qu’un écoulement de sang montre que le placenta s’est normalement décollé, et à exercer sur la matrice plusieurs pressions de haut en bas, jusqu’à ce que
le délivre apparaisse à Ja vulve ou soit complètement expulsé. — Expression du fœlus. Procédé conseillé par Kristeller pour hâter l'accouchement, lorsqu'il tarde à se
_ faire par suite de faiblesse des contractions et des douleurs “utérines. On embrasse l'utérus avec les deux mains, dont le creux est appliqué sur le fond et sur la partie supérieure des côtés de l'organe ; puis on exerce sur ces points une pression graduellement croissante et décroissante en intensité pendant cinq à huit secondes ; après une pause de une à trois minutes, la pression peut être recommencée, et ainsi plusieurs fois de suite : cette méthode réussit souvent à terminer un accouchement paresseux. || En pharmacie, expression [éxnieouèc, all. Auspressen], opération par _ laquelle on extrait les liquides que contiennent des corps,
Ja substance sur un carré de toile, rapprochant parallèlement deux de ses bords, les roulant l’un sur l’autre pour qu'ils offrent une résistance suffisante à l'effort de la pression, et les tordant en sens contraire, après avoir fermé les deux extrémités de la toile : l’espace occupé par la substance se trouve diminué graduellement, ce qui ne peut se aire sans que la partie liquide s'échappe à travers les
mailles de la toile. Si une pression plus considérable est
nécessaire, la substance est renfermée dans un sac de toile ou de crin, et soumise à l’action d’une presse hydraulique. — Huile par expression. V. Huice fixe.
ZXPUITION. s. f. [exspuilio, de ex, hors, et spuere, eracher ; nrvoic]. Action de cracher une matière qui vient
| apportée des bronches ou de la trachée (V. EXPECTORATION) ou du nasopharynx; dans ce dernier cas, les sécrétions tombées dans le vestibule du larynx sont ramenées dans la bouche par la toux. L'expuition est un acte volontaire, qui manque chez les vieillards affaiblis et les jeunes enfants _ EXPULSIF, IVE. adj. [expellens, expulsivus, de _ expellere, chasser; all. austreibend, angl. expulsive, it. _ espulsivo, esp. expulsivo]. Se dit de ce qui est propre à _ chasser du corps les parties liquides ou solides, normales _ ou morbides, qui doivent.en être expulsées. — Bandage _ expulsif. V. BANDAGE. | Contractions et douleurs _ gxpulsives. Contraclions de l'utérus s'appliquant sur le fœtus pour en determiner l'expulsion, pendant le troisième temps de l'accouchement. Comme ces contractions sont presque toujours accompagnées de sensations douloureuses, on comprend les unes et les autres Sous la commune dénomination de douleurs expulsives. — Forces expulsives. | Nom sous lequel on réunit les contractions de l’utérus, du
À l'expulsion du fœtus et du délivre,
. tel est le
_ à l’aide d’une force mécanique : par exemple, en mettant
seulement de la bouche, comme la salive, ou qui a été :
diaphragme et des muscles abdominaux, qui concourent À
_ EXPULSION. s. !
délivre. V. DÉLIVRANCE.
CHEMENT... 0. É
EXPULTEUR, TRICE. adj. [expultor, expullrix, all. austreibend]. Qui repousse, qui rejette. — Contraclions et douleurs expultrices. N. Expuusir. — Force expultrice [all. austreibende Kraft]. Celle que possède la substance organisée de rejeter les principes qui lui sont devenus nuisibles, par l'acte de la désassimilalion.
EXPURGANT. adj. et s. m. Qui débouche les pores : c'est l'opposé d’emphraclique. | :
- EXSANGUE. adj. |exsanguis, de ex, hors, elsanguis, sang; &vausoc, all. blutleer]. Se dit d’un individu quia perdu beaucoup de sang par hémorragie, par des saignées trop abondantes, etc.
EXSCRÉATION. s. f. [de ex, hors, screare, cracher]. Action de chasser de la bouche une matière qui vient de l'arrière-bouche, et qui est expulsée avec un bruit particu-
p ]. — Exrpulsioi | __ Expulsion du fœtus. V.AcGou-
lier (em) produit par le passage d'air entre la base de la.
langue et le voile du palais rapprochés l’un de l’autre. EXSICCATION. s. f. Synonyme de dessiccalion.
EXSTROPHIE ou ECSTROPHIE. s. f. [de é£, ou ëx, de, hors, et oroogn, renversement]. Déplacement ou vice de conformation d’un organe interne, particulièrement d'un’ organe membraneux, renversé de manière que Sa surface interne se trouve à nu. — Exstrophie de la vessie [extroversion] (Chaussier et Breschet). Vice de conformation de la vessie par arrêt de développement de sa paroi' antérieure. À la partie antéro-inférieure de l'abdomen, dont la paroi antérieure manque à ce niveau, se trouve une tumeur saillante en avant ou enfoncée, réductible, constituée par la vessie, dont les deux moitiés latérales sont disjointes et
renversées de chaque côté : cette tumeur présente en haut
deux papilles percées d’orifices, qui sont les ouvertures des uretères et par lesquels l'urine suinte goutte à goutte. Souvent il existe en même temps d’autres altérations congénitales de la verge, de la prostate, du clitoris, du vagin, etc. Beaucoup d'enfants atteiñts de ce vice de conformation
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K'ig. 236. — Tracé des lambeaux (Wood, Le Fort) : _ supérieur; BB’, lambeaux latéraux. J
succombent peu de temps après leur naissance : cependant il n’est pas incompatible avec l'existence; des faits récents prouvent même qu'il est curable. On a d’abord essayé de diminuer les inconvénients résultant de l'écoulement de l'urine sur la peau en introduisant des sondes dans les uretères (Breschet), et en appliquant divers appareils destinés à recueillir l'urine. Puis on eut recours aux procédés, autoplastiques: dans un cas où il existait une double hydro-
A, lambeau ;
utané fut taillé sur le scrot
la vessie (J. Roux, de Toulon
_ abdominale fut renversé de façon à présenter sa surface
Le
tum (Ad, Richard) : quoique cette dernière tentative ait été _ suivie de mort par péritonite, c'est d’elle que découle le
procédé autoplastique dit par redoublement (Nélaton), qui
convient surtout à l’exstrophie compliquée d’épispadias. Dans deux cas de cette nature, on a réussi à restaurer les parties en empruntant le lambeau supérieur à la paroi abdo- … minale et l'inférieur au prépuce (Le Fort, Terrier ) (fig. 286) :
. ce remplacement du lambeau scrotal par un lambeau pré-
_ putial ne peut évidemment se tenter que si le prépuce - présente une longueur assez considérable. D'autres opéra- … tions ont été tentées : la dérivation de l'urine dans l’intes-
- tum, procédé qui doit être rejeté, soit par la création d’une _ fistule recto-vésicale, qui ménage l’orifice urétéro-vésical (Tuffier) ; la suppression de la vessie, avec.suture de la région urétérale à la racine de l’épispadias: enfin la suture directe des deux marges de la vessie, méthode . proposée par Dubois et Dupuytren, et rendue possible actuellement par le progrès de la chirurgie ; elle doit être accompagnée du rapprochement des symphyses (Trende- - lenburg). É _ EXSUCCION. s. f. Extraction par la succion d’une matière plus ou moins profondément située.
EXSUDAT. s. m. [de exsudare, suer hors]. Liquide d’origine pathologique, sorti des vaisseaux dans des con- … ditions différentes de l’état normal. La production des ’exsudats a lieu : 10 quand le sang des capillaires a subi quelque changement de nature; 2° quand leurs parois = sont devenues plus perméables; 30 quand leur liquide est oumis à une pression exagérée ? 40 quand ce liquide est oumis à une attraction du dehors plus considérable qu'à l'ordinaire. L'exsudat peut être sous l’influénce d’un état général (syphilis); le plus souvent, il a une signification “purement locale, comme dans les produits inflammatoires. C'est à tort que les exsudats ont été considérés comme omposés des principes qui font la partie principale du “sang; en effet, les substances organiques où azotées coagulables qui passent dans la trame des tissus pendant le phénomène de l’exsudation ne sont plus la fibrine ni l’alumine normales, mais des principes nouveaux qui en “dérivent, et qui en différent par les propriétés et la comosition. Cepéndant on a divisé les exsudats en a/bumieux, fibrineux, hémorragiques, séreux, séro-fibrineux, vant que les substances exsudées se rapprochent plus ou moins du principe dont elles proviennent. Les exsu- “dats éprouvent après l’exsudation des changements de ure moléculaire ou de caractères physiques qui contuent leur mélamorphose; celle-ci est dite : 10 régrese, C'est-à-dire conduisant à leur décomposition: ou progressive, c’est-à-dire conduisant ‘à leur organisaon. L'organisation des exsudats consiste en la formation éments anatomiques (cellules, fibres, etc.) aux dépens’ cellules de la paroi, et. des leucocytes issus par diaèse des vaisseaux en même temps que le liquide. La isorplion des exsudats peut avoir lieu avant la formaon d'éléments anatomiques, ou lorsque déjà il s’en est roduit; dans ce cas, on voit quelquefois, comme dans le veau, le rein etles muscles, les éléments normaux entre quels avait eu lieu l’exsudation se résorber aussi, d’où per e locale de substance, dite atrophie secondaire. On serve parfois la résorption de la partie aqueuse seulement exsudats, avec persistance des substances graisseuses de la matière colorante-du Sang, ce qui rend compte de roduction de certains endurcissements, d’infiltrations de.
sti re
Ji
ge bandeau emprunté à la paroi
saignante à un second lambeau taillé sur la peau du scro-
… tin soit par l'abouchement direct de l'uretère dans le rec-.
OU calcaires dans certains tissus. — Exsudat plastique. V. Exsunamon. * | EXSUDATIF, IVE. adj. Qui se rapporte à l’exsudation. — Choroïdite exsudative. V. CHoroïpiTe. — Réfinile exsudative. V. Révinrre. | EXSUDATION. 5. f. [de exsudare, de ex, de, hors, et sudare, suer, all. Ausschwilzung, angl. exsudation, it.
matières graisseuses
‘| @ssudazione, esp. exsudacion]. Suintement d’une humeur :
à travers les parois de son réservoir naturel, produisant à la surface de ces parois un celui que détermine la sueur. ||] Issue, hors des vaisseaux,
d’un principe immédiat de telle ou telle espèce, sortant tel
qu'il était au dedans, par opposition à sécrétion, qui désigne l'issue, avec choix quant aux Prôportions, d’une humeur : différente de celles que contiennent les vaisseaux. — Exsudalion où exsudat plastique. Nom donné : 1° aux néo-
manière abstraite, à toute formation nouvelle de tissus accidentels ; 2° à des taches ou plaques blanches ou opalines apercevables’ sur la rétine dans la rétinite exsudative, | V. Révnire. — Globules de l’exsudation. V. LEUCOCY"rE. EXTASE. s. f. [exlasis, Exoraouc, de cx, hors, ot, Station; all. Eks{asis, angl. exslacy, esp. estasil. Affection du cerveau dans laquelle l’exaltation de certaines idées absorbe tellement l'attention, que les impressions cessent d’être perçues, les mouvements volontaires sont arrêtés et l’action vitale même est souvent ralentie. L'extase diffère de la cafalepsie, avec laquelle on l'a souvent con-
fondue, en ce que, dans celle-ci, il Y à suspension com-
plète des facultés intellectuelles et une rigidité musculaire Spéciale. V. CaraLepsre et HypNorisue. | EXTEMPORANÉ, ÉE. adj. [extemporaneus, exlemporalis, qui se fait sur-le-champ, de ex, et lempus, temps ; all. sofortig, angl. extemporaneous, it. estemporaneo, esp. extemporaneo]. Qui se fait sur-le-champ. — Ligature exlemporanée. V. LiGATURE. — Médicament éxtemporané. Celui qu’on prépare seulement au moment du besoin. Synonyme de médicament magistral.
EXTENSEUR. adj. et s. m. [ex{ensor, de exlendere, étendre ; all. Sérecker, angl. extensor, it. eslensorio, esp. eälensor]. Nom donné à tout muscle qui sert à étendre une partie quelconque. — Extenseur de l'avant-bras. V. Tr CEPS brachial. — Extenseur commun des doigis (épicondylo-sus-phalangeltien des doigts, Ch., extensor digi- Lorum communis, Ba.) Il s'étend de l’épicondyle à la base des premières, secondes et troisièmes phalanges des quatre doigts qui suivent le pouce par plusieurs languettes distinctes. — Extenseur propre du doigt indicateur (cubitosus-phalangeltien de l'index, Ch., extensor indicis proprius, Ba.) 1l s'étend du bord externe et de la face posté: rieure du cubitus à la base dela troisième phalange de l'index. — Exlenseur propre du petit doigt (épicondylo-sus- phalangetlien du petil doigt, Ch.).Il s'étend du condyle de l’humérus à la dernière phalange du petit doigt. — Extenseur de la jambe. Masse charnue composée des muscles droit antérieur de la cuisse, vaste externe, vaste interne ef Crural. — Extenseur commun des orteils ( péronéo-sus-phalangeltien commun, Ch., extensor longus digitorum pedis.' Ba.). Il s'étend de la tubérosité du tibia et du sommet du péroné aux secondes et troisièmes phalanges des quatre orteils externes. — Extenseur propre du gros orteil (péronéo sus-phalangettien du pouce, Ch.,extensor hallucis longus, Ba.). Il s'étend du péroné à la base de la phalange unguéale du gros orteil. — Extenseur du pied. Masse charnue composée des muscles gastrocnémiens et soléaire. — Extenseur court du pouce (cubilo-sus-phalangien du pouce, Ch.). Il s'étend du cubitus et du radius à la base de la première phalange du pouce. — Exlenseur long du pouce (cubito-sus-phalangettien du pouce, Ch.)
membranes lors du début de leur développement, et, d’une
et avai
état d'humidité analogue à *
LORIE
Mr:
‘fl s'étend du cubitus à la base de la seconde ph
HA
_ pouce. || Lacs ou lien exlenséur, Ruban de fil qu'on applique sur un point d'un membre fracturé pouf opérer
l'extension d'un des fragménts osseux.
EXTENSIF, IVE. adj. — Lit exlensif. V. Lit.
EXTENSION. 5. f. [eælensio,xararacré, all. Ausdéhnung, angl. extension, it. eslensione; esp. extension]. En physiologie, nmiouvemenñt qui a pour but de séparer les parties en les allongeant lés unes à la suite des autres : cest l'opposé de la flexion. || En chirurgie, opération par faquelle on tire fortement, soit avec les mains, soit avec des lacs, etc., la partie inférieure ou mobile d'un membre fracturé ou luxé, pour ramener l'extrémité de l'os luxé au niveau dé la surface articulaire qu’elle a abandonnée, où pour ramener l'extrérnité du fragment inférieur d’une fracture au niveau de celle du fragment supérieur, et les rétablir dans la situation naturelle, L'extension doit étre opérée suivant l’axe du membre, avec les mains plutôt qu'avec les lacs extenseurs, qui peuvent amener des déchi-
- | rures des muscles ou des vaisseaux ; elle doit prendre son
et les phénomènes réflexés qui en sont la conséquence, —
es fractüres obliqués accompagnées d'un déplacement sui-
lien qu'on resserre à volonté au moyen d’une vis, ou par un poids dont on peut varier l’action; tändis que le tronc
point d'appui sur le membre situé immédiatement au-dessous de l'os brisé et non sur cet os lui-même, afin d'éviter
à la partie blessée les douleurs qui résultent des tractions Appareil à extension continue. Appareil employé dans vant la longueur tendant à se reproduire, à l'effet de tirer
en sens inverse les fragments qui chevauchent, et d'empécher le raccourcissement. C'est presque exclusivement aux
! fractures de la partiè moyenne du fémur qu'on applique les appareils à éxtension continue. L'extension peut sê
faire sur un seul fragment ou sur les deux à la fois : Si elle porte sur le fragment inférieur, elle est assurée par un
est maintenu en contre-extension ; si elle porte sur le frâgment supérieur, l'extrémité inférieure du membre est fixée ‘et un double plan incliné laisse le tronc, obéissant à la * pesanteur, entrainer avec lui le fragment supérieur: Dans un troisième genre d'appareils, le plus souvent employés, l'éxtension porte sur les deux fragments : tel est l'appareil de Desault, modifié par Boyer, qui se compose essentiellement d'une longue attelle placée à la partie exterrie du . membre, dont elle dépasse en haut la racine, et servant au * même point d'attache à un sous-cuisse, tandis qu’en bas elle est travérsée par une rainure, dans laquelle glisse une tige ifansversale portant une semelle et obéissant à une vis de rappel : le pied est fixé sur la sémelle, et la vis terid à l'attirer en bas, pendänt que Îe lacs supérieur oppose, au pli de laine, une résistance qu'on peut varier à volonté. De cet appareil dérivent ceux de Baumers, de F. Martin, l'appareil américain, et plusieurs autres dont le principe est le même et dont les incoïvénients sont semblables : ceux-ci consistent dans les douleurs que déterminent les tractions nécessaires pôur triomipher de la contraction musculaire,
dans les escarres qui apparaissent trop souveñt au niveau
des points où l'extension et la contre-extension prennent
leur appui, enfin dans l'extrême difficulté qu'on éprouve; même avec ces appareils, à prévenir le raccourcissement du membre, but principal de l'extension continue. Cependant ‘il résulte d'essais plus récents que l'appareil de Hennequin échappe à ces critiques : il se compose d’une gouttière embrassant la face postérieure de la cuisse et limitée en avant par deux attelles qui dépassent le fémur et qui por- _ tent des boutons où se fixent les élastiques d'uñe molletiére et d’un bracélet en cuir bouclé au-dessus du genou ; mollétière et bracelet servent à l'extension, le genou restant fléchi, la jambe hors du lit et le pied placé sur une chaise, tandis que la contre-éxtension se fait alternativement, au
alange du { moyen de pel
de l'ischion, sur la fosse iliaque externe,
. carpien en conservant le doigt correspondant, de tél ou tek,
‘et de coussins mobiles, sur la tu | ou sur la branche horizontale du pubis. Outre que la suppléance des points | d'appui supprimé les douleurs ét les escarres de la pression,
_continüe;, l'application de cet appareil a réussi souverit à
éviter le raccourcissement et les raideurs consécufives du genou, || En obstétrique, temps d'extension: V: DÉGAGE- MENT EXTÉNUATION, 5. f [ewfenuatio, de em, et tenuis, ténus hémruvouc, henruoudc, all. Entkräftung, angl. extenuating, it. estenuasione, esp: extenuacion]: Diminution du corps. || Le dernier degré de la fatigue.
EXTÉRIEUR. s. m, Se dit pour facies et habitus:
EXTÉRIORATION:s. f. L'acte pliysiologique cérébral par lequel nous rapportons à la terminaison d’un nerf toutes les sensations résultant de l'excitation de ce nérf sur un point quelconque de son trajet, même lorsque les” parties où se faisait sa terminaison n'existent plus; comme il arrive chez les amputés qui rapportent au membre retranché les sensations transmises par les neffs dônt les rameaux se distribuaient à l'extrémité de ce membre.
EXTÉRIORITÉ. s. f. Acte psychique par lequel nous. rapportons nos sensations au monde extéfieur : c’est ainsi que nous reportons au dehors, à leur pläce réelle, les objets
- dont l’image a son siège sur la rétine: Cette extériorilé
des sensations paraît être le résultat de l'habitude et du raisonnement : celui-ci a probablement pour base des Successions de sensations musculaires, auxquelles nous devons
* Ja notion d’une distance entre notre corps etun objet quel-
conque, qui n'aurait pu être atteint sans un déplaéemetit
de notre part (Beaunis). à EXTERNE. adj. Se dit, en anatomie, de la partie d'un
organe qui est en dehors : bord, face, côté éxterné, =
. Maladie externe, N. Maranie. = Pathologie externe.
V. PATHOLOGIE chirurgicale: ù | SM EXTERNE, 5. m. — Exierne des hépitauæ. Élève en médecine chargé, à la suite d'un concours, d'assister le
médecin ou le chirurgien placé à la tête d'un service ñoso-
. comial dans ses visités ou ses opérations à l'hôpital: Pour.
être admis au concours de l'externat, il faut avoir dix- * huit ans et présenter le certificat d’une inscription au moins prise à l'une des Facultés de médécine : les élèves ont à . répondre sur les éléments de l'anatomie et de la pathologie À externe et interne.
_ EXTINCTION. 5. f. [extinctio, de ex; et stinguere, | éteindre ; oééots, all. Auslüschung, angl. extinction; it estingione; esp: extinction]. Action d'éteindre ou de.
EXTIRPATION. 5. f, lextirpatio; de ex; hors, et stérps; racine : all. Éxtirpation, Ausrottung, angl. extlirpation, | it, estirpazione]. Action d'enlever sur un animal; et dans un but expérimental; un organe sain; pour connaître l'effet local ou général produit par la cessation de ses 4 fonctions. || En chirurgie, action de retrancher une partie” malade, par exemple une tumeur, un polype; dont on. enlève jusqu'aux derniers prolongements. = Eætirpalion des os. Action d'enlever un os ou plusieurs os en enfier, ce qui la distingue de la résection. On pratique l'éxtirpas tion du maxillaire supérieur seul ou en même temps que. celle de l'os malaire, celle du maxillaire inférieur, d'un métas
détruire, | Extinction de voix: V: APHONIE:
os du tarse ou-du carpe luxés où malades; etc: — Eatire
pation de larate. V:SPLÉNECTOMIR: ati # EXTRACAPSULAIRE. adj. Qui siège hors des capsules, articulaires:
EXTRA-COURANT: s: m: (Faraday). Coutant qui; À traversant le fil d’une bobine d’induction, produit l'induez tion sur lui-même, en même temps que sur un fil voisins.
chaque fois qu’on auvre ou ferme le circuit ; quand celui-c
nductéur, dont il ugm on l'appelle eæéra
courant direct dè rupture, et thérapeutique: | Sur H . EXTRACTEUR. s. m. Instrument servant à extraire des corps étrangers de l'épaisseur des tissus ou de la cavité des organes. — Extracteur de Trouvé. L'explorateur du même fabricant, auquel est adaptée une longue pince d'acier qui révèle, à la mahière du stylet, la nature du - corps étranger, et permet d’en faire l'extraction. … EXTRACTIF,IVE. adj. Se dit d’uné substance qui reste insoluble et se précipite pendant la préparation des extraits. _ — Matière éxtractive animalisée, V. GLAIRINE. __ EXTRACTIF.s. m. [de extrahere, éxtraire; all. Extraktivsto]f, angl. extractive, it. estrattivo]. Mélange de prin2 » cipes immédiats qu'où a supposé être un principe immédiat des plantes ét des animaux, et posséder la propriété de brunir et de s'oxyder pendant l’évaporation de sa dissolu= où (Fourerôy) : C’est un mélange de différentes substances modifiées par l'influence de l'air, de la chaleur, des “acides, etc. — Extractif oxydé, N. APOTHÈME: EXTRACTIFORME. adj. Se dit d'une substance qui a ’aspect extérieur dés extraits. Fe EXTRACTION. 5. f. [extractio, de e#, hors;et{rahere, er; ééoxxn; Ébelxvoude, Exyvlwotc, all. Herausziehen, gl. extraction, it. eséräzione, esp: extraccion]. Opéra: pharmaceutique par laquelle on sépare une substance composé dont elle fait partie. Suivant la nature du mposé et celle de la substance à extraire, on emploie l’un des modes suivants : cassation, clarification, congélation, istallisation, décoction, digestion, distillation, évaation,etpression, fusion, infusioh, immersion, lixiviaion, lotion, macérution; solution, sublimution, torréfacof: || En Chirurgie, opération par laquelle on retire de quelque partie du corps; avec la main ou avec un instrunt convenäble, soit un corps étranger qui s’y est introit accidentellement ou développé contre nature, soit e partié (telle qu'une dent ou le cristallin devenu äque) qui cause des douleurs ou nuit à une fonction ürtante. = Extraction du cristallin: V: KÉéRarorouie. Extraction des dents: L'opération de l'extraction des nts se fait actuellement au moyen des daviers ou forceps, paraissent être d’origine anglaise et dont le caractère ndarental consiste dans une grande variété de formes ropriées à chacune des espèces de dents à extraire. Ce nt les mors de l'instrument qui présentent ces variations. \insi, pour l’avulsion des molaires inférieures qui prétent, au point de vue chirurgical, deux racines paralêles disposées l’une devant l’autre dans le sens antérostérieur, les mors du davier offrent symétriquement une ble concavité séparée par une arête saillante et aiguë, daïs Papplication de l'instrument, pénètre jusqu'au- : ous du point de bifureation des racines, tandis que la ïble concavité embrasse les racines. Pour les molaires érieures pourvues de deux racines externes et d'une ilé racine interne, le mors extérieur est double et le mors erne simple et concave. Les dernières molaires s'enlè< 1t, soit avec le levier coudé ou langue de carpe, soit éc un davier courbe à double concavité, lorsque la ié déntaire, interrompue par la perte des molaires qui èdent là dent de sagesse; ne présente plus le point ppui uécessaire à l'application d'un levier. Les bicusou petites molaires s'opérent avec un daviér droit les supérieures et courbe pour les inférieures, dont mors sont toujours à contavité symétrique. Les incisives $ canines s’enlévent avec les daviers simples et droits, | la dimension varie seulement suivant le volume des is elles-mêmes. Depuis l'emploi de ces nouveaux ments, la clef de Garengeot (V, CLer) n’est employée |
rgie :.
où l’eploie souvent en
_dénts présente une telle infinité de différences que ces cas se rencontrent quelquefois. Malgré les avantages qu'offre J'ernploi combiné sagement de ces divers instruments,
lextraction dentaire reste considérée par nous comme une
opératior d'exception. La thérapeutique des altérations des
dents et de leurs annexes a fait; dans ces derniers temps, Res
de tels progrès, que l'ablation de ces organes, pratiquée jusqu’à ce jour trop légèrement, peut être le plus souvent évitée: L'extraction des dents peut entraîner un gran
nombre d'accidents plus ou moins vives, syncope, hémorragies considérables, parfois mortelles, contusiôns, fracture partielle ou totale
Le ‘1 . . e 1 . « ; du maxillaire;, perforation du sinus maxillaire, Les acci-
dents consécutifs sont les désordres inflammatoires que peuvent provoquer certains des accidents immédiats :
phlegmon de la joue, ostéite, nécrose du maxillaire. Quel: :
ques accidents nerveux se constatent aussi : convulsions, troubles des organes des sens, soit par tiraillemeht des filets nerveux, soit par action réflexe (E. Magitot). À EXTRACTO-RÉSINEUX, EUSE. adj. Se dit d'une matière résineuse ou résinoïde ayant l'aspect d'un extrait. EXTRAIT. s. m. [exfractum, all. et angl. extract, it. estratto, esp. extracto]. Produit qu'on obtient en évaporant le suc d’une substance aéimale ou végétale, ou la solution de cette substance, dans un menstrue quelconque,
jusqu'à ce qu'on ait un résidu mou, ferme ou sec. Les
extraits préparés avec le suc des végétaux sont les extrails de sucs; ils sont dits agueux ou alcooliques quand ils sont 6btenus avec. la solution de la substance dans l’eau ou dans l’alcoôl, À la préparation des premiers sont employées les matières fraîches; à celle des autres, les substances sèches. La solution d'une substance sèche peut étre obtenue par lixiviation, par macération, par infusion ou par décoction. Pour concentrer en consistance voulue cette solution ou le suc végétal lui-même, on l’évapore au bain-marie ou mieux dans le vide, afin d'éviter les altérations qui résultent du contact direct de l'air et de la chaleur. Quand on se sert d’un suc de plante, tantôt on lé chäuffe jusqu’à ce que l’albumine, eñ se coa-
_gulant, ait entraîné la chlorophylle, après quoi on passe
la liqueur et on l'évapore (extrait dépuré); tantôt on ne sépare pas le coagulum (exfrait non dépuré). Les extraits sont, ou des mélanges très compliqués, ou formés presque
entièrement d'un seul principe; selon la nature de la
- substance et du menstrue qu'on emploie, suivant aussi _les conditions dans lesquelles on les prépare : aussi leurs
effets sont-ils incertains, sauf en ce qui concerne les extraits très actifs, d’opium; de quinquina, qui conservent toujours une partie des propriétés de la plante. On les dit mous; quand ils ont la consistance d’une pâte ductile ; fermes, quand ils ue coulent pas ou qu'ils coulent très lentement; secs, s'ils sont sous forme d'écailles et entièrement privés d’eau: {ls ont aussi reçu différents noms, suivant les principes qui y prédominent. On les appelle gommeux, muqueux où mucilagineux, s'ils sont spécialement composés de gomme ou de mucilage; gélatineux, si la gélatine en fait là base; résineux, s'ils sont de nature résineuse; savonneux, S'ils contiennent une matière rési-
- neuse tellement combinée avec les autres, qu'on ne puisse L . . C , L Led ñ
pas la séparer. On les administre en pilules, én poudre,
en suppositoires,
gargarismes, etc: V: ExrrAorir: — Extrait de cachou. NV. Cacuou. — Extrait de casse. V. Casse: = Extrait de fiel de bœuf: NV: Fiez: —
Extraits fluides américains [en angl. fluid-extract]. Ces
extraits se préparent en prenant 100 grammes de là plante médicamenteuse, la concassant finement et l’humectant avec 20 grammes de glycérine pure à 300 étendue de son
les uns sont immédiats, douleurs
Que dans 1es cas rares ou il y a contre-indication formelle ie 10 à l'emploi des daviers, et il faut dire que l’avulsion des
poids d'acool à 60°; on la tasse ensuite aussi fortement que possible dans une allonge à déplacement, et on abandonne le produit à lui-même pendant douze heures. On verse alors lentement à la surface, 40 grammes d'alcool à 600, et on prolonge le contact pendant douze nouvelles heures. Au bout de ce temps, on laisse l'écoulement 8e faire lentement, et on continue à lixivier avec l'alcool à 60, jusqu’à ce qu’on ait obtenu 80 grammes de colature que l’on met en réserve. À ce momënt, on change de récipient, et on continue la lixiviation avec de nouvel alcool à 60° jusqu'à épuisement. Cette dernière colature est distillée ou évaporée au bain-marie jusqu'à consistance d'extrait mou. On redissout ce dernier dans q. s. d'alcool à 60° pour avoir un poids total de 20 grammes, et on mélange cette solution avec les 80 grammes de la première colature mise en réserve. On laisse reposer pendant quelques jours, puis on filtre au papier. Les extraits fluides ainsi obtenus représentent exactement poids pour poids la plante employée. — Extrait de genièvre. V. GENÉVRIER. —. Extrait de Mars. NV. Tenrure de Mars tartarisée. — Extrait de Mars pommé. N. MaLaTe de fer. — Extrail de monésia. V. MonéstA. — Extrait de nerprun. V. NERpRUN. — Extrait d’opium. V. OPium. — Extrait de sal-
separeille. V. SALSEPAREILLE. — Extrait de Saturne. V. Acérare de plomb. — Extrail de tagale. V. TAGALE. — Extrail thébaïque. V. THÉBAÏQUE. — Extrait de
viande de Liebig. Extrait aqueux de viande de bœuf dont on fait des bouillons. Il est préconisé comme analeptique ; mais, en dehors de son arome de viande cuite et de ses sels, il n’a aucune qualité nutritive, étant composé en volume, pour les sept dixièmes au moins, de créatine. EXTRAPÉRITONÉAL, ALE. adj. Qui se passe où . siège hors du péritoine. — Grossesse extrapérilonéale. V. GROSSESSE. j EXTRATHORACIQUE. adj. Qui se trouve hors de la cavité thoracique.
EXTRATYMPANIQUE. adj.
tympan.
EXTRA-UTÉRIN., INE. adi. [de extra, hors, et ulerus, matrice]. Ce qui existe ou ce qui se passe hors de la cavité
de l'utérus. — Grossesse extra-utérine. NV. GROSSESSE. —
Vie extra-utérine. V. AGE.
EXTRAVASATION. s. f. [de extra, hors, et vas, Vaisseau; all. Extravasat, angl. extravasation, it. stravasamento, esp. extravasacion]. Sortie du sang ou des ‘autres liquides hors des vaisseaux destinés à les contenir.
EXTRAVASCULAIRE. adj. Se dit de ce qui est situé ou de ce qui se passe hors des Vaisseaux. SAR
EXTRAVASÉ, ÉE. adj. Se dit d’un liquide sorti des vaisseaux et épanché où infiltré dans une partie du corps:
EXTRÉMITÉ. s. f. [extremitas, äxpov, rà Gxpea, all. Extremität, Gliedende, Gliedmasse, angl. extremily, it. estremilà, esp. extremilad]. Bout ou terminaison d’une chose. | Synonyme de membre. L'extrémilé supérieure comprend le bras, l’avant-bras et la main; l’inférieure comprend la cuisse, la jambe et le pied. — Contracture essentielle des extrémités. N. Téranxæ. — Rétraction des extrémités. V. CONTRACTURE.
EXTROVERSION. s. f. V. ExSTROPHIE. }
EXTUMESCENCE. 5. f. [de ex, hors, et {umescere, être gonflé]. V. ENFLURE.
EXUBÈRE. adj. (ex, hors, et uber, sein]. Qui est sevrél
EXULCÉRATION. s. f. [exulceralio, Etélxwouc]. Ulcération légère et superficielle.
EXUTOIRE. s. m. [de exuere, dépouiller ; all. Zugmitlel, angl. issue, ît. esutorio, esp. exutorio]. Ulcère établi et entretenu par l’art, pour déterminer une suppuration permanente et dérivative : le cautère, le sélon, le
vésicatoire dont on entretient la suppuration, sont des exu-
! , MAL tement en désuétude : il peut cependant être utile dans des
la température (Montano).
jaune-citron caractéristique ; migraines, de nausées, de vomissements; l'urine est sangui- |
| tout prophylactique chez
Qui est en dehors du
lévres. Les artères de la face sont fournies par la caro
nombre de maladi tombé jus- |
dérivation.
-. FAAM. s m. V. FAHAM.
FABAGELLE. s. f. [Zygophyllum fabago, L.]. Faux
captier, rutacée de la Syrie qui passe pour vermifuge.
FABINE. s. f. (C12H6A7). Alcaloïde obtenu du produit |
de la distillation des fèves.
FABISME..s. m. [de faba, fève] (fabisme ou févisme).
Maladie déterminée, chez certains individus prédisposés, par | l’action nuisible de la fève commune, et caractérisée par la teinte jaune de la peau, par de graves phénomènes dépres-
sifs du système neuro-musculaire et par l'augmentation de La peau prend une couleur le malade se plaint de
nolente; souvent, la mort arrive au milieu de phénomènes | aigus. Cette maladie peut se montrer après l'ingestion de . fèves : elle apparaît parfois seulement après avoir respire le parfum qui émane des fleurs de la fève; ik est impossible de dire actuellement si elle est due à la fève elle-même ou. à un agent spécifique évoluant dans la fleur et le fruit de. cette plante. Elle est surtout fréquente en avril, mai, juin, | dans les campagnes méridionales de l'Italie, où la culture,
Hubs:
| de la fève est très développée; elle n'apparaît, toutefois, F
que chez les individus prédisposés. Le traitement sera sur- 1 les prédisposés; le traitement :
symptomatique comporte l'administration du bisulfate des quinine en injections endoveineuses, suivant la méthode de” Baccelli, et l'emploi du salicylate de soude. 5
FACE. s. f. [facies, vullus, mpécwmov, all: Gesicht,“ angl. face, it. faccia, esp. cara]. En anatomie, la partie antérieure de la tête. Quatorze os concourent à la former . maxillaires supérieurs, malaires, Os propres du nez, unguis, vomer, COrnets inférieurs, palatins, maxillaire infé-" rieur. Ses muscles nombreux sont, pour la plupart, destinés aux organes de la vue, de l'ouie, du goût et dé l'odorat; de plus, beaucoup d’entre eux, ayant une de leurs extrémités adhérénte à la peau, déplacent celle-ci en divers sens au moment de leur contraction, et sont le point de départ soit de jeux de physiono incessamment variés, soit des plis et des rides permanents que présente la face : tels sont le frontal, le sourcilier, le pyramidal, l’orbiculaire, le grand et le petit zygomæ tique, les élévateurs de l'aile du nez et de la lèvre, 18 myrtiforme, le canin, le buccinateur, l'orbiculaire des
tide externe : la principale est la faciale, puis viennent la transversale de la face et la temporale; quelqu branches artérielles viennent de la maxillaire interne. veines, dites faciale, angulaire, préparate, aboutissent” la jugulaire. Les nerfs moteurs viennent du facial; sensitifs, du trijumeau et du plexus cervical superficiel. La face mérite de fixer l'attention du. médecin en rai de l'importance que présente son examen au point de sémiologique. Rouge dans les cas de pléthore et pendan période aiguë des maladies inflammatoires (principalem au niveau des pommettes), pâle dans l’anémie et la ch rose, la face devient jaune dans beaucoup de maladies de foie. Elle augmente de volume par accumulation graisse, de sang ou de sérosité; elle diminue lorsque 4es muscles se rétractent (face grippée). Enfin des changes
très importants $ e font. les trai
nflammatoires de la face, anthrax, furoncle, phlegmon, sont susceptibles d'amener des complications graves, sou-
‘vent mortelles : phlébite se propageant aux sinus craniens
‘par la veine ophtalmique, inflammation des méninges, phlegmon du tissu cellulaire de l'orbite, phénomènes de septicémie aiguë ; le seul moyen de les prévenir est d’inciser largement la tumeur dès le début des accidents, et d'en cautériser le fond avec un fer chauffé à blanc. Les lésions traumatiques de la face sont fréquentes, cette région étant à découvert et plus exposée qu’une autre aux plaies accidentelles ou criminelles : ce qui leur donne un caractère spécial, c'est la possibilité de la blessure du canal de Sténon ou des nombreux filets nerveux sensitifs ou moteurs : dans le premier cas, il peut y avoir une fistule salivaire; dans le second, paralysie faciale. Les kystes sébacés et dermoïdes, l'hypertrophie des glandes cutanées, les tumeurs érectiles, ne sont pas rares à la face; il en est de même de lé spithélioma, des ulcérations syphilitiques,
du lupus scrofuleux. Les plaies, brülures, gangrène, pro-
duisent souvent des adhérences anormales ou des cicatrices vicieuses, qu’il faut chercher à prévenir ou à faire dispatraître. — Face décomposée. NV. Décomposé. — Face grippée. V. Grippé. — Face hippocralique ou cadavé reuse. Caractère particulier que la face présente chez les sujets menacés d’une mort prochaine, et dont les signes sont : peau du front tendue, sèche et couverte d’une sueur froide; yeux enfoncés dans leurs orbites, et entr'ouverts pendant le sommeil; nez effilé, tempes creuses, pommettes saillantes ; oreilles froides, sèches et retirées ; lèvres décolorées, livides et pendantes. — Face vultueuse! V. VuzruEux. — Aplasie lamineuse progressive de la face. NV. TRoPHONÉVROSE. — Névralgie de la face. V. NÉVRALGIE.
FACÉTTE. s. f. [diminutif de face]. Petite face. ||
Portion circonscrite de la surface d’un os. — Faceite ‘articulaire. V. ARTICULAIRE.
FACHINGEN (Allemagne, Nassau). Eaux bicarbonatées “sodiques moyennes, ferrugineuses. faibles, contenant 4ur,972 de sels, dont 38,644 de bicarbonate de soude et 0er, 00014 d'oxyde de fer, et 21,238 d'acide carbonique ; eaux froides, 100. Pas d'établissement. Eaux exportées.
; FACIAL, ALE. adj. [all. facialis, angl. faciale, it. facciale, esp. facial]. Qui appartient à la face. — Angle “facial. V. AnGrE. — Arière faciale (artère maxillaire “externe, artère palato-labiale, Ch.). Elle naît de la carotide externe, au-dessous du muscle digastrique, gagne la
partie interne de l'angle de la mâchoire inférieure, se recourbe entre la glande maxillaire et la base de cet os, se porte sur sa face externe, remonte vers la commissure des lèvres et sur l'aile du nez, et s'y termine en s’anastomosant avec le rameau nasal de l’ophtalmique. Elle fournit, outre les diverses branches qui se distribuent aux muscles et à la peau de la face : la palatine inférieure, la sousmentale, les deux coronaires labiales. — Ligne faciale.
Av. ANGLE. — Nerf facial [septième paire de Sæœmmering, _ portion dure de la septième paire de Willis]. Nerf moteur qui se rend à tous les muscles peaussiers situés au-dessus
de la clavicule, cou, face, cuir chevelu. Son origine appa-
rente est dans la fossette sus-olivaire du bulbe par deux :
racines, l’une supérieure, grosse ou motrice, ou facial - proprement dit, l'autre inférieure, petite ou sensilive, ou - ganglionnaire [accessoire du facial, ou nerf intermé- | diaire de Wrisberg]. Son origine réelle est sur le plancher duo . quatrième ventricule, dont il naît par deux noyaux :
lun, supérieur, qui lui est commun avec le moteur oculaire externe; l'autre, inférieur, qui se trouve dans la partie grise du plancher du quatrième ventricule, c’est-à-dire sur le D 0hePrient de Ja tête des cornes antérieures de la
ns les affections aiguës | et. chroniques. — Les lésions
© PACIAL.
moelle : sË a les fibres. douarne de facial sont reliée ; là des noyaux accessoires, spécialement, d'après Schrœders van der Kolk, à la partie supérieure de l’olive, qui préside
à l'association des mouvements de la face. Quant au nerf intermédiaire de Wrisberg, son origine, rattachée par Cusco aux pyramides postérieures, l’a fait considérer comme sensitif; d’après CI. Bernard, ce serait une racine sympathique née du bulbe, et non un nerf de sentiment; pour Longet, ce serait un nerf moteur réservé aux muscles del’oreille moyenne ; enfin, d'après M. Duval, Testut, on doit
le considérer comme un rameau aberrant du glosso-pha-
ryngien et il se continuerait par la corde du tympan. Parti de la fossette sus-olivaire, avec le nerf auditif situé audessous et en arrière de lui, et avec le nerf de Wrisberg intermédiaire aux. deux troncs nerveux, le facial passe
dans le conduit audi ifinterne, parcourt toutes les inflexions
mont
AA
Fig. 287. — Nerf facial.
de l’aqueduc de Fallope, décrit trois coudes successifs, sort par le trou stylo-mastoïdien, traverse la glande parotide et se divise sur la face externe du masséter en deux branches, lemporo-faciale et cervico-faciale, qui s’ana-
stomosent entre la face externe du masséter et le prolon-
gement de la parotide pour former le plexus Sous-parotidien. De ce plexus partent des rameaux qui se distribuent à tous les muscles peaussiers du cou, de la face et de la moitié antérieure du cuir chevelu. Dans son trajet, le facial fournit les nerfs du muscle de l’étrier, du digas. trique, du stylo-hyoïdien, du stylo-glosse et du glossostaphylin (rameau lingqual du facial, Hirschfeld), la corde du tympan (V. CORDE), deux branches qui s’anastomosent avec le pneumogastrique et le glosso-pharyngien. A l'origine de la branche cervico-faciale, le facial s’anastomose avec le nerf auriculaire du plexus cervical ; à l’origine de la branche temporofaciale, avec le nerf auriculo-temporal, et, par ses branches terminales, avec un grand nombre de branches terminales du trijumeau. Au niveau du premier coude que forme le nerf facial en arrière de l’hiatus dé Fallope, on trouve un renflement de forme triangulaire ou ganglion géniculé, qui est du volume d’un grain de millet; il repose sur le coude du facial par sa base ; il a la structure des ganglions en général; son angle postérieur reçoit le nerf intermédiaire de Wrisberg qui s’y termine, tandis qu'il donne naissance au grand nerf pétreux superficiel par son sommet, et au petit nerf pétreux superficiel par ‘son angle antérieur. — Fig. 287. 1, ganglion de Gasser ; 2, premier cuude du facial et ganglion géniculé; 3, nerf grand pétreux superficiel ; 4, nerf petit pétreux superficiel allant se jeter dans : 5, le ganglion d’Arnold ou otique; 6, nerf du muscle du marteau
dont on voit le tendon qui s’insère à cet osselet; 7, corde
du tympan (d’après Arnold). — À son origine, et dans une
le nerf auriculaire postérieur, et:
grande partie de son étendue, Je facial est purement moteur : — animant les muscles peaussiers de la face et du cou, il préside aux mouvements qui servent à l'expression de la face, à l'occlusion des paupières et au clignement, aux mouvements des lèvres, des joues, des narines, du pavillon de l'oreille ; par les muscles digastrique, stylo-hyoïdien, stylo-glosse, glossostaphylin, il intervient dans les mouvements de l'os hyoïde : et de la base de la langue. Toutefois, le facial est sensible à sa sortie du trou stylo-mastoïdien : il le doit à ses anasto-" moses avec le pneumogastrique et le trijumeau, et plus loin, avec l'auriculo-temporal. Quant à son action gustative, sécrétoire ef vaso-motrice, c’est par la corde du tympan qu'il l'exerce. — Veine faciale. Elle naît entre Île muscle frontal et la peau, et porte alors le nom de veine ronlale ou prépurate, se dirige vers le grand angle de l'œil, où elle prend celui d'angulaire, descend ensuite obliquement sur la face, et reçoit celui de faciale; elle gagne la base de la mâchoire et aboutit enfin à Ja jugulaire interne. || En pathologie, névralgie faciale. V. NÉVRALGIE. — Paralysie faciale. N. ParALYSt. || En obstétrique, présentation faciale. V. PRÉSENTATION.
FACIES. s, m. {habitus]. Mot latin français. L'aspect général que présente un être organisé à première vue, avant que l’on ait étudié les détails de son organisation, dont cet aspect est le résultat, En clinique, on emploie ce
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Fig.
Facies d'Hutchinson
mot pour désigner l'aspect du visage déterminé par les modifications que lui imprime la maladie, — Facies acromégalique. V. AcRoMÉGALtE. — Facies adénoïidien. V. Anénoïpren. — Facies grippé. V. Grippe. — Facies de Hutchinson (fig. 288). Il est caractérisé par l'élévation des sourcils due à la contraction du musele frontal, qui a pour but de suppléer à la paralysie du releveur des paupières; ül
se rencontre dans l’ophtalmoplégie externe totale. — Facies marmoréen. V. Factes parkinsonien. —-Facies myopathique (fig. 289). Il est caractérisé par l’immobilité du
_ masque facial qui est lisse et exprime l’hébétude, la dispa-
rition des rides du front et des commissures naso-labiales ; la bouche est entr'ouverte, les lèvres. sont saillantes, et si le malade vient à rire, la fente buceale s'allonge transversalement: ce facies est caractéristique de la myopathie atrophique progressive (Landouzy et Dejerine). — Facies ovarien ou de Spencer Wells. Emaciation des traits du visage et teinte terreuse de Ja peau, se rencontrant chez les femmes atteintes de kyste de l'ovaire; ce facies n'a rien de
all. Fähigkeit, angl. faculty, it. facoltà, esp. facultad}à
caractéristique. — Facies parkinsonien. Il se rencontre | présence de la moitié, plus un, de ses membres; elles $ 4 à L , .
su ras
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sclérodermique ou masque sclérodermique. La physionomie est immobile; l'orifice palpébral est étroit, les larmes coulent sur le visage par suite de la paralysie du
Kig. 289. — Aacies myopathique,
muscle de Horner ; le nez est effilé, la bouehe est mince, comme faillée à l'emporte-pièce. V. SGLÉRODERMIS. Facies de Spencer Wells. V. Facres ovarien. — Facies: utérin. Caractérisé par l'air souffreteux du visage, la teinte terreuse de la peau, l'existence d’un cercle histré autour des yeux ; il se rencontre dans les métrites prolongées.
FACTICE. adj. [fictitius, all. künstlich, angl. factis tious, esp. factieio, it. fattizio]. Qui est le produit de l'art : eau minérale factice.
FACULTÉ. s. f. [facullas, de facere, faire; Gdvagues
Aptitude à manifester ou à opérer quelque chose qui est inhérente à un corps, et qui subsisté en lui tant que 4 disposition des parties qui y donnent lieu se maintient: — Faculté affective. V. Arrecrir. Facullé germinati V. GerminaTir. — Facullés intellectuelles el de l’âmes V. Aus, Caracrèee, Enrenpemenr, Esprir, Expressrow et Insrincr. — Faculté morale: N, MoraL. || Facultés de médecine. 11 y a en France sept Facultés de médecine® Paris, Montpellier, Nancy, Lille, Lyon, Bordeaux €
Toulouse. Les Facultés se composent de professeurs e d'agrégés ; les professeurs sont nommés par le président de la République sur la proposition du ministre de l’ins
truction publique et choisis parmi les docteurs âgés de trente ans au moins, sur une double liste de présentation
l'Université; les agrégés sont nommés au concours, sont membres de la Faculté, participent aux exame remplacent les professeurs momentanément absents et fo des conférences destinées à compléter l’enseignement. Faculté de Paris se compose de trente-six professeurs et d quarante agrégés, nommés au concours pour neuf ans; Faculté de Lyon en a vingt-six ; les autres de dix-huit à vin L'assemblée des professeurs délibère sur les mesures prendre ou à proposer, concernant l’enseignement et là discipline, sur la formation du budget, sur les ‘épens extraordinaires, et sur les comptes rendus par le doyen: par le secrétaire trésorier. Les délibérations exigent
rieures cap
_siologie.générale ou embryologie générale. La durée de la
scolarité médicale est de quatre années. Les aspirants doivent subir cinq examenset soutenir unethèse. Les Facultés de Paris, Bordeaux, Lyon et Nancy procèdent, en outre, aux examens imposés aux aspirants au diplôme de chirur- _gien-dentiste. V. ACADÉMIE et ÉCOLE.
… FAGINE. s. f. [de agus, hêtre; all. Buchenkernstoff, gl. faginum, it. fagina] (Buchner). Principe peu connu s faînes. |
FAGOUE. s. f. Nom vulgaire du pancréas chez le porc, etc., du thymus sur le veau.
_ FAHAM. 5. m, [Angræcum fragrans, Dupetit-Thouars ; [ahou, fahun, thé de Bourbon ou de Madagascar].
de saveur aromatiques, tenant de celles de la vanille et dues à la coumarine, sont employées comme digestives en fusion théiformé et en Sirop, _FAHNESTOCK {médecin anglais du xrxe siècle), — écateur de Fahnestock. V, ToNSILLITOME.
4 FAIBLE. adj. Se dit d’un individu qui à perdu ses ces, d’une fonction qui s'exécute avec moins d'activité là l'état normal, etc. — Constitution faible. V. Far- ESSE. — Vue faible. V. AmsLvopir.
FAIBLESSE. s, f. {debilitas, &ofévera, all. Schwäche,
d force, diminution générale on locale, absolue ou relaà des propriétés vitales. — Faiblesse de constitution. D cione. et non momentanée et accidentelle comme la ébilité qui survient parfois, pendant la convalescence par exemple. La faiblesse de constitution entraîne une immience morbide, pour ainsi dire continuelle; et, à chaque nstant, sous l'influence de causes oecasionnelles légères, uvent se produire des maladies que ces causes ne déterninent pas dans le cas de développement et de constitun régulière et normale des tissus. V: ConSTITUTION. — faiblesse de la vue. Synonyme d'amblyopie. :
sensation interne qui pousse l’homme et les animaux à itroduire dans leur tube digestif les matériaux nécessaires à la réparation du corps. Faible dans son premier degré, elle constitue l’appétif, et disparaît dès qu'on y satisfait,
pour faire place à la safiété, Si cette première sensation
est pas satisfaite, la faim devient plus intense et donne
dans la recherche de leurs aliments. Lorsqu'on prolonge Ia 3 PR ES
lo
rchidée de l'île Maurice, dont les feuilles sèches, d’odeur
L weahness, it. debolezza, esp. debilidad]. Manque |!
Diminution primitive où congénitale de l'activité de la | Mitridion-et du développement des appareïls et de leurs |
FAIM. 5. f. [fames, Audç, all. et angl. Aungerit. fame, | Sp. kambre]. Besoin de prendre des aliments (V. BEson), |
aux diverses espèces animales l’activité qu'elles déploient |
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riv tion très pénible, et il se passe dans l'économie des chan-
gements qui ont pour terme l'inanition. L'absence de la .
faim constitue l'anorexre. — Faim canine. Faim très
| intense, ainsi nommée par allusion à un état maladif dans lequel les chiens mangent avec une grande voracité des
aliments qu’ils vomissent bientôt.
FAIM-VALLE. s. f. [fames cavallina, faim de cheval, ou faim et gwall, adjectif breton signifiant mauvais, all.
Heisshunger, angl. hungry evil, it. male dell’ OT Z UQAM Terme employé en médecine vétérinaire pour désigner une
névrose particulière au cheval et caractérisée par un besoin irrésistible de manger survenant par accès, accompagné d'angoisse pouvant aHer jusqu’à la Syncope : l’animat s'arrête tout à coup dans la marche, et dès qu'il a satisfait son appétit il reprend son chemin. Par extension, chez l'homme, faim-valle (ou fringale, mot qui n'est qu’une corruption de l'autre), besoin irrésistible de manger, qui, non satis-
ation d'aliments, la faim se manifeste par une sensae
fait, est suivi de syncope. Ce mot a été pris parfois comme +
synonyme de boulimie; il est préférable de lui laisser.
son sens primitif de faim impérieuse se manifestant par accès ; elle doit être considérée alors comme un équivalent épileptique (Féré) et apparaît isolément, ou sous forme d’aura; elle doit être distinguée de la yoracité paroxystique qui se produit chez quelques épileptiques, mais qui ne s'accompagne ni d'angoisse, ni de lipothymie, ni de perte de connaissance quand elle n’est pas satisfaite (Féré).
FAÎNE. s. f. fall, Bucheichel, angl. beech nut, it. faggiacola]:Fruit du hêtre. La faîne renferme de l'albumine et une forte proportion d'huile grasse. Dans les Alpes, le Jura, les Vosges, etc., on récolte la faîne en octobre pour l'extraction de l'huile, qui est douce, agréable, et peut être employée comme l'huile d’olive commune.
FAISAN. s. m. [phasianus, paoravoc, de Pacte, Phase, fleuve de la Colchide: all. Fasan, angl. pheasant, it. fagiano, esp. faisan]. Oiseau gallinacé très commun en Asie, beaucoup moins dans les parties boisées de l'Europe; une espèce (Phasianus colchicus, L.) est recherchée comme aliment lorsque sa chair a subi, au contact de l'air, un commencement de décomposition qui n’est pas encore de la putréfaction : d'où l'expression se faisander, en parlant des viandes,
FAISANDÉ, ÉE. adj. Se dit d’une viande, du gibier surtout, à laquelle un commencement de décomposition donne un fumet plus ou moins analogue à celui du faisan. Les viandes un peu faisandées sont d’une digestion plus rapide que celles qui sont trop fraîches ; mais, lorsqu'elles le sont trop, elles causent de la diarrhée.
FAISCEAU. s. m. [fasciculus, dimin, de fascis: all. Bündel, angl. bundle, it. fascelto]. Amas de plusieurs choses liées ensemble. |} En anatomie, par métaphore, groupe régulier de fibres, soit musculaires, soit nerveuses. — Faisceau arqué ou arc [arcus seu fasciculus arcuatus|. Faisceau constitué par les fibres transversales” (fractus transversaux) que le eorps calleux envoie de chaque côté dans les hémisphères. V. CazLeux (Corps). — Faisceaux acoustiques[striæ, tænicæ, fibræ medullares acusticæ, seu fasciculi vel fibrillæ filiformes nervi acustici]. Nom donné
| aux barbes du calamus seriptorius regardées comme les filets d'origine du nerf acoustique ou auditif. — Faisceau
blanc, faisceau gris, faisceau radiculaire.V.SYmPATHQUE. — Faisceau musculaire, faisceau strié. V. MUSCULAIRE.
FAIT. Ss. m. [factum, rpäyue, all. Thatsache, angl. fact, it, fatto, esp. hecho]. Tout attribut ou propriété d’un corps brut ou organisé que montre l'observation immédiate, guidée par l'esprit et les moyens matériels d'analyse. Nous ne parvenons à la connaissance de la matière brute ou organisée que par une étude successive de ses attributs et propriétés. Ces faits, une fois découverts et déterminés, si.
on les considère .dans leurs relations de similitude, de stance et de succession, donnent de nouveaux faits qui entrent dans la synthèse. Comme les faits n'ont de valeur
. queles uns par rapport aux auires, puisqu'ils n'existent
jamais isolément, tels que nous les décrivons, mais simultanément ; comme, d'autre part, il n’existe pas un être dont _ nous connaissions toutes les propriétés, tous les attributs, ilen résulte que/les faits, quels qu'ils soient, n'ont pas une valeur absolué, mais seulement relative.
FAIX. s. m. Ensemble du fœtus et de ses annexes encore. contenus dans l'utérus. V. ARRIÈRE-FAIX.
FALCALDINE.s.m. {mal de Fiume,scherlievo]. Variété de la syphilis, introduite, dit-on, dans le Falcaldo, contrée de la province de Bellune, par une mendiante infectée de syphilis, d’ulcères et de -végétations à la vulve. C’est une éruption qui .n’épargne aucun âge : ulcères à la gorge et aux fosses nasales, destruction du nez et ulcérations serpigineuses sur la peau.
FALCIAJ (Italie, Toscane). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, contenant 18r,070 de sels dont 08r,056 de carbonate de fer et 0g8r,9 de carbonates alcalins, et 223 centimètres cubes de gaz acide carbonique.
FALCIFORME. adj. [/alciformis, de falx, faux, et forma, forme; all. sichelfürmig, angl. falciform.it. falciforme]. Qui a la forme d’une faux. — Ligament falciforme. Le ligament suspenseur du foie. V. Fore. — Sinus falciforme. V. SINUS longitudinal.
FALKENSTEIN (Prusse, province de Hesse-Nassau). Sanatorium, situé Sur le flanc d'une chaîne de montagnes peu élevée, le Taunus, à 440 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans un demi-cirque de montagnes boisées ouvert au sud-est. Il est disposé pour le traitement de la tuberculose pulmonaire qui se fait surtout au moyen de la cure d'air ; en toutes saisons les malades séjournent pendant la journée sur des chaises longues placées sous une véranda ouverte; l'air est pur, plutôt sec, le climat est doux, les variations thermométriques sont peu considérables.
_ FALLOPE (anatomiste de Modène, mort en 1563). — Aqueduc de Fallope. V. AquEDuc. — Arcade de Fallope. V. Fémoraz. — Trompe de Fallope. V. TROMPE.
_ FALSIFICATION. s. f. [de falsus, faux; all. Verfälschung, angl. falsification, it. falsificazione]. Altération volontaire d’une substance alimentaire ou médicamenteuse, faite, en vue d'un gain illicite, par mélange ou addition de substances inertes ou de qualité inférieure. La loi du 27 mars 1851 applique les peines édictées par l’article 423 du Code pénal (emprisonnement de trois mois à ‘un an, et amende) aux auteurs de falsifications et aux vendeurs de substances falsifiées. L’application de cette loi a été rendue plus facile, à Paris du moins, par l'établissement d’un laboratoire d'essai et de contrôle des substances suspectes. Nous indiquons, d’après M. Jeannel, les principales falsifications dont les substances médicamenteuses ou alimentaires les plus usuelles peuvent être l’objet. Les impuretés ou altérations qui ne constituent pas des falsifications intentionnelles sont en caractère italique. ALcoog. V. EaAu- DE-vIiE. — ALOËs. Colophane; poix résine; extrait de “réglisse; gomme; os calcinés; cailloux. — Amipon. Eau; . carbonate, phosphate, sulfate de chaux. — BEURRE. Eau; .petit-lait; chlorure de sodium; acide gras; fécule de pommes de terre; farine ; lait concentré ; fromage; graï$se _ de veau; carbonate, acétate de plomb; safran, rocou, alkékenge, suc de carottes, canette, baies d’asperge, fleurs de souci. — Bière. Eau; buis, lichen, chicorée torréfiée, gentiane; fiel de bœuf, quassia amara, strychnine, coloquinte, fève de Saint-Ignace, picrate de potasse, noix vomique; pavot, jusquiame, belladone, stramoine, ivraie, coque du Levant; sulfate de fer; chlorure de sodium; fleurs de tilleul, de sureau, de camomille ; poivres, girofle,
con- y glycose; caramel, mélasse, extrait. de
lées; caramel, mélasse;
| marin). Eau; sulfate de chaux ; sels de varéch, de salpêtre;
_essencé de térébenthine; essences diverses de qualité infé-. rieure. — FARINE DE FROMENT. Eau; fécule de pommes A
. mélampyre, nielle, ivraie; plomb, cuivre. — Larr. Ecré-
th | 3 gélal
réglisse, rob de sureau; sels de chaux, de cuivre, de fer; acide Larrique, alumine. — BonBons. Litharge, massicot, minium, céruse, oxychlorure, chromate de plomb ; sulfure rouge de … mercure, arsénite, acétate de cuivre; poudre de cuivre, de . bronze, de laiton; bleu de Prusse; bleu de cobalt ; sulfure … d'arsenic ; carbonate, sulfate de chaux, sulfate de baryte. V. Sucre. — Caré Enrier. Café avarié, plombagine, sulfure de plomb, argile moulée ; sablez. sel. de Cuivre. — CArÉ TORRÉFIé PuLvÉRISÉ. Chicorée, betteraves, carottes torréfées ; blé, avoine, tèves, fécule, farines diverses grilcafé éventé. — CHARCUTERIE. :
Viandes avariées; viande de cheval; arsénite de cuivre; oxyde de cuivre, de plomb. — SRLOPEAS DE SODIUM (sel
argile; sable; alun; sulfate de soude; chlorure üe potassium. — CnococarT. Cosses de cacao; farines de céréales, de légumineuses; amidon, fécule de pommes de terre, … dextrine; gomme; glycose; huiles d'olives, d'amandes; … jaune d'œuf ; graisse de veau, de mouton, de porc; baume …
. du Pérou, de Tolu; amandes torréfiées ; sciure de bois ; car-
bonate de chaux ; sulfure de mercure ; oxyde rouge de mercure: minium; ocre. — Civre. Artificiel; glycose, cassonade, vinaigre; fruits secs, cannelle, fleurs de sureau; | alcool;. chaux, craie; litharge, céruse; sels de zinc, de … cuivre. — Eau-vg-vig. Eau; alcool de grains ;. brou de noix, cachou; sucre, mélasse, caramel; thé, copeaux de chêne, essence de cognac; laurier-cerise; tilleul; poivres, piment, gingembre, pyrèthre; stramoine, ivraie; acide acétique, sulfurique; ammoniaque, acétate d’ammoniaque; … savon; alun; sels de plomb, de cuivre, de zinc. — Évé- : TIQUE: Sulfate de potasse; crème de tartre; tartrate de chaux; oxyde d’antimoine ; sels de fer, de cuivre, d'étain; « acide chlorhydrique; chlorures de calcium, de potassium. : — Essence (en général). Alcool; huile grasse, résines, -
terre: farines de riz, de seigle, d'orge, de maïs, d'avoine; de féveroles, de vesces, de pois, de haricots, de lentilles, de sarrasin ; os pulvérisés; cailloux, sable, sulfate de chaux, . craie, chaux, alun; carbonates de magnésie, de soude;
mage; eau; jaune d'œuf; cassonade, caramel ; réglisse ; chicorée, carottes, pétales de souci; bicarbonate, de soude ;. glycose; dextrine, empois, décoctions de riz, d'orge, de son; gomme; blanc d'œuf; gélatine. — Orium. Eau; feuilles de pavot; extraits de chélidoine, de laitue vireuse, de réglisse; cachou; huiles de lin, de sésame; gomme ;« fécule : sable; terre: plomb; résidus de l'extraction de las morphine; semences de rumex. — Pain. Fécule, farine des féveroles, de haricots, de vesces, pulpe de pommes de terre; farine d'orge, de riz, de maïs, de lin: carbonate de magnésie, de chaux; sulfate de chaux: albâtre, terre de pipe ; seigle ergoté; alun ; sulfate de zinc, de cuivre ; carbo= nate d’'ammoniaque, de potasse; bicarbonate de potasse;v borax: oùdium auranliacum. — Poivre PULVÉRISÉ. Tour= teaux de chénevis, ou de faînes, ou de colza, ou de navette;n farine de haricots, fécule grise; pellicules ou pédoncules de poivre ; riz ou pâtes féculentes. — Quinquinas. Quinqui=" nas bouillis, écorce de quinquina nova, de cratægus arial de marronnier d'Inde, de cerisier, de prunier, de chêne, de saule. — SANGSUES. Sangsues gorgées ; dégorgées après avoir servi ; mélées d'espèces non médicinales (bâtardes). - SIROP SIMPLE OU SIROPS composés. Glycose ; débris d'office (candis brisés, résidus ,de confiserie). — SUCRE. Eau; gly- _cose, sucre de lait, amidon, fécules, farines diverses ; craie, sable, sulfate de potasse. — SULFATE DE QUININE. Bau; sul: fates de cinchonine, de quinoïdine, de chaux, de soude, de E :
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canne; glycose; mannite; salicine ; phloridzine : stéarine ;
acides stéarique, margarique, benzoïque, borique:; oxalate d’ammoniaque. — Tné. Thé épuisé; poussière de thé;
feuilles de prunier sauvage, de frêne, de sureau, d’aubé
de cuivre, bois de Campêche; plombagine:; oxyde de fer; bleu de Prusse; chromate de plomb ; curcuma ; tale : indigo :
excréments de vers à soie. — VINAIGRE DE vin. Sulfale-
phosphate, acétale de chaux; acétate, sulfate de soude ; "alun; acide sulfureux; ‘matières empyreumatiques : ._ plomb; zinc; cuivre; arsenic: fer; eau; acides pyroli- . gneux, sulfurique, chlorhydrique, azotique, tartrique, oxa lique; chlorure de sodium; bitartrate de potasse; mou-
tarde; poivre long; pyrèthre; garou; graine de paradis;
piment ; sucre, mélasse, caramel ; vinaigres de glycose, de . bière, de cidre, de poiré, de malt: — Vin. Sels de plomb, de cuivre, de zinc; eau; alcool; cidre; poiré; sucre, Case » sonade, mélasse ; glycose ; acide tartrique, acétique, sulfu- 2 rique; tannin; carbonate, sulfate de chaux ; céruse ; acétat- - de plomb; litharge; alun, sulfate de fer: carbonate de potasse, de chaux; chlorure de sodium; vins très colorés : - mûres noires; bois de Campêche ; betterave rouge; myr- . tille; tournesol ; coquelicot ; amandes afnères ; brou de noix ; . noisettes, amandes torréfiées; laurier-cerise ; iris de Florence; baies de genièvre, semences de coriandre, V. Laso- RATOIRE Municipal.
…. FALTRANK. 5. m. [all. Falltrank, angl. faltranc| - Mot allemand adopté en français, qui signifie boisson contre les chutes (de fallen, tomber, et Trank, boisson), et qui désigne une infusion de plantes aromatiques recueillies
dans les Alpes suisses ; de là le nom de vulnéraire suisse,
donné aussi à ces plantes desséchées, coupées et mêlées … ensemble. Il n’y a point de recette fixe pour la composition du faltrank : chaque montagnard le compose à Sa guise, avec diverses espèces d’arnica, d'achillea, de valeriana, de primula, la pyrode, le millepertuis l'asperula odorata, etc. ; d'où résulte un mélange informe, Sans propriétés bien déterminées, mais dans lequel domi: nent des substances stimulantes. A raison de sa composition on ne saurait trop blâmer l'usage du faltrank u vulnéraire après les chutes, contusions, blessures, t autres. accidents traumatiques: comme excitant, il ne peut que les aggraver. Il faut en dire autant de l’usage que les femmes en font à l’époque dè la cessation des les.
FAMILIAL. adj. — Cholémie familiale. NV. CnoLéMIE. — aladie familiale. Maladie qui frappe plusieurs membres d'une même famille, qui apparaît chez les descendants à âge où elle s’est montrée chez les ascendants (hérédité mochrone de Darwin) et qui est due à un vice de déveippement. Ainsi tend à se constituer dans l'espèce un ÿpe nouveau résultant d'une déviation morbide, mais, par uite de la sélection naturelle, les individus qui représennt ce type succombent en général avant les autres, et le ÿpe disparaît au bout de quelques générations. 11 ne faut | pas confondre les maladies de famille avec les maladies iliales ; le cancer, la tuberculose, la diphtérie se renontrent fréquemment dans certaines familles, ce sont des ifections surajoutées dont l’éclosion est favorisée par une eur particulière du terrain, ce ne sont pas des vices de Veloppement pouvant se transmettre héréditairement. emodification du terrain, favorisant certaines infections,
è même que celle qui constitue l’arthritisme, ne correspond non plus exactement à la notion de maladie familiale, bbien qu'il ne reste dans ce groupe que quelques maladies erveuses et musculaires comme l'hérédo-ataxie cérébel-
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FAMILLE. Ss. f. [familia, all. Familie, angl. family, it. famiglia, esp. familia]. En biotaxie, groupe constituépar plusieurs genres présentant quelques caractères qui leur sont communs. Les familles, à leur tour, peuvent être réu-
nies et constituer des ordres, | No FAMINE. 5. f. Disette générale. Pendant la durée des
famines survient constamment une mortalité plus grande
que dans les conditions ordinaires de la vie sociale. Elle porte surtout sur les enfants, les vieillards et les individus de faible constitution. Le scorbut accompagne pres- * que toujours les famines; celles-ci sont en outre suivies : de diverses manifestations morbides, telles que dothiénen: : térie, affections diarrhéiques, dyspeptiques, ete. FANON.Ss. m. {/erula, all. Strohlade, Beinlade, angl. et esp. fanon]. Espèce de cylindre fait avec une poignée de paille de seigle entourée d’une bande étroite et fortement serrée, que l’on employait dans le pansement des fractures de cuisse et de jambe, et qu’on remplace aujourd'hui par les affelles : on plaçait au milieu de la paille une baguette de bois très flexible, pour lui donner plus de solidité. — Faux fanon. Pièce de linge, pliée en plusieurs
doubles, roulée à plat, et repliée à ses deux extrémités, que
l’on plaçait entre le membre fracturé et le fanon : on emploie actuellement les coussins de balle d'avoine à la place des faux fanons. — Drap fanon. Large morceau de la toile employé à la contention des fractures. On roule une attelle (autrefois un fanon) dans chacun des côtés de cette toile, de manière qu'ils se rencontrent en son milieu ; on les passe sous le membre malade et on les déroule suffisamment pour qu'ils correspondent au milieu des parties latérales du membre, contre lesquelles on les fixe au moyen de rubans larges. || En zoologie, fanon des cétacés {all. Barten, angl. wisker, it. barbe, esp. barbas]. V.BaLeine. FARABEUF (Louis-Hugerr) (anatomiste français, né
. en 1841). -- Opération de Farabeuf. V. IscaroruBtotomie.
FARAD. s. m. [de Faraday]. Unité de capacité électrique; c'est la capacité d'un conducteur dont le potentiel augmente de 1 volt pour une augmentation de charge de 1. coulomb ; cette unité étant très grande, on emploie une unité un millième de fois plus petite qu'on appelle le microfarad. |
FARADAY (physicien anglais, 1191-1867). Son nom a été donné à l'unité de capacité électrique le farad, et aux courants d'induction ou courants faradiques.
FARADIQUE. adj. [de Faraday]. — Courants faradiques. Courants dus à des phénomènes d’induction; ils ont été découverts par Faraday en 1831. à
FARADISATION. s.f., FARADISME. s. m. [de Faraday, célèbre physicien anglais ; all. Faradismus, Induklions-elektricität, it. faradisazione]. Nom proposé par … Duchenne (de Boulogne) pour désigner l'électricité par induction appliquée à la thérapeutique. V. ÉLEcrRisATION et
ELECTRO-THÉRAPEUTIQUE. Aa se
FARCIN.Ss. m. [maleus, ua, all. Wurm, angl. farcy it. scabbid, farcino, mal del verme, esp. lamparones]. Nom donné à la morve (V. ce mot) quand elle ne frappe pasles cavités nasales. Le farcin aigu est rare ; il débute soit
par des lésions locales (lymphangites, œdèmes), soit par des
phénomènes d'infection générale; puis apparaissent des abcès multiples, indolents ou douloureux, des traînées
d’angioleucites, des collections purulentes volumineuses;
l'état général est très grave; une éruption de pustules se fait vers la deuxième ou la troisième semaine, et la mort arrive au bout de cinq à six semaines. Le farcin chronique
est plus fréquent que la morve chronique ; le début se fait par des phénomènes prémonitoires, douleur, gonflement she
particulaire, malaise général, qui durent deux semaines
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araissent, simultanément où suecessive= ment en plusieurs points; ces abcès s'ouvrent, se vident et _ se cicatrisent, où au contraire laissent à leur place des ulcérations rebelles ; puis vers le deuxième mois survient une amélioration plus ou moins longue ; puis les phénomènes morbides reprennent, le malade s’affaiblit et se cachectise, et la mort arrive sans qu'il y ait eu d’éruption pustuleuse ;
_ néanmoins la guérison est possible, mais le malade reste exposé à des rechutes. |] Farein du bœuf. Maladie rare, spéciale aux bovidés, complètement distincte de la morve, et due à un parasite de l’ordre des streptothricées, décrit par Nocard.
FARCINEUX, EUSE. adj. Qui tient du farcin ou_qui en est affecté. — Angioleucite farcineuse. Forme atténuée du farcin caractérisée par de la Iÿmphangite, puis par l'apparition d’ahcès autour des lymphatiques sans qu'il y
ait de trouble de l'état général autre qu'un peu d’'amaigris-
sement et des accès, fébriles irréguliers. Cette forme guérit le
plus souvent, en un an environ, mais le malade reste exposé
à des rechutes tant que l'adénopathie n'a pas complètement disparu. É FARCINOSE. s. £ — Farcinase mutilante de la face (Besnier). Forme particulière de farcin chronique caractérisée par des infiltrations, de véritables gommes farétneuses, donnant lieu à des ulcérations qui détruisent le . nez et les lèvres, sans qu'il y ait de jetage ni de douleur. FARD. s. m. [/ucus, pigmentum, qüuos, xp, all, _ Schminke, angl. paint, it. liscio, esp. afeile]. Composition | destinée à entretenir la souplesse de la peau et à embelklir le teint. Les fards sont blanc ou rouge. Le blane est du | sous-azotate de bismuth uni à de la craie de Briançon (V. Azorate de bismuth). Le rouge est de plusieurs sortes : 1° le rouge végétal [fard, vermillon d'Espagne, * rouge de toilette}, principe colorant du carthame dissous _ dans une solution alcaline, et précipité au moyen du suc _ de citron; 2° le vermillon, cinabre réduit en poudre impal- “ire pable : chacune dé ces couleurs est étendue avec de la craie de Briançon, qui la fait adhérer à la peau ; 3° le vinaigre | de rouge, carmin suspendu dans du vinaigre à l’aide d’un peu de mucilage ; 4 le erépon, étamine très fine et assez chargée de couleur pour en laisser sur la peau, que l’on _ frotte avec l'étoffe un peu humide. Les fards, à raison des _ substances métalliques qu'ils contiennent, irritent et desma sèchent la peau, suppriment la transpiration, et peuvent _ déterminer des accidents graves. _ . FARDEAU. s. m. Ancien nom de l'arrière-faix. __ FARETTE-ALBERTVILLE (France, Savoie). Baux arsenicales ferrugineuses, froides. Pas d'établissement, eaux exportées.
FARINACE
2 Ce
. , ÉE. adj. [farinaceus, &xgwmwènç]. De la : nature de la farine, ou qui ressemble à de la farine.
FARINE s. f. [farina, Gourov, xpépvov, all. Mehl, angl. meal, it. farina, esp. harina]. Poudre que lon obtient par la trituration de diverses semences, particulièrement de celles des graminées et des légumineuses, el que le blutage à séparée du son, Celle de froment, qu'on emploie . pour faire le pain, est composée d'eau, d’amidon, de gluten, de dextrine et de glycose. La quantité de farine fournie par un hectolitre est :
2 ‘ Poids de l'hect.
Quant. de farine.
Froment........... 73 kil. 70 57 kil. 00 Mais... saut 70 — 35 58 — 13 Miel. fs tee Me 69 — 42 52 — 00 Bétale. 1. VU 68 — 17 50 — 30 Orge: : ui sue 58 — 90 40 — 90 Sarrasit . sus DO 77 31 — 9
s . | 4 g | Le son du froment laisse 4 p. 100 de cendre environ, | tandis que la graine entière et la farine blutée en fournis-
ent, celle-ci 1 p.100 p La | préalablement séchées à 100°. Le son du froment renferme , done beaucoup plus de matières organiques que la farine. | La valeur nutritive de la farine est d'autant plus petite, qu’elle contient moins de matières salines, lesquelles sont : des phosphates de potasse, de chaux, de magnésie et de fer. La farine de froment première qualité contient, pour t 000 grammes, 158,5 de sels en moins que le grain tout entier : les matières salines qui manquent dans la farine se retrouvent dans le son, et sont, pour près de moitié, des phosphates de chaux et de magnésie, dont l'absence se fait sentir dans la nutrition. Le pouvoir nutritif de la farine | est au moins de 12 p. 100 et souvent de (3 p. 100 inférieur l à celui du grain. — Farine jaune ou, gaude. Celle du maïs. V. Gaune. — Farine de cassave. V. Manoc. — Falsification de la farine. V. Fauswricarion. |} En pharmacie, farines émollientes. Celles de lin (dite de graine de lin), de seigle et d'orge, mêlées en parties égales. — Farine lactée. Poudre composée de lait pur, concentré dans le vide à une basse température, de pain qui a été soumis à une très forte chaleur, et de sucre ; le tout réduit en une . poudre à gros grains d’un blanc jaunâtre : en délayant : | 1 partie de cette farine dans à parties d'eau, on obtient un. _ liquide laiteux qui contient sur 1000 parties 4,87 d'azote Let 3,10 desels, et dont on se sert comme aliment additionnel pour les enfants sevrés. — Karine de moutarde. V. Mourarne. — Farines résolutives. Celles de semences 1 - de fenu-gree, de fève, d'orobe et de lupin, mélées à parties égales en poids. à FARINEUX, EUSE. adj. [farinosus,all. mehlig, angl. farinaceous, mealy, it. et esp. farinaceo]. Se dit d'une substance contenant une grande quantité de fécule amylacée, comme la pomme de terre, le salep, le sagou, les graines des céréales et des légumineuses. |} En pathologie, se dit d’une affection cutanée dans laquelle l'épiderme s’exfolie en petites parcelles semblables à de la farine. ‘ 2 FARNBULL (Suisse) Eaux sulfureuses chaudes ; « altitude : 800 mètres, Etablissement. .
FARO. s. m. Bière très alcoolique des pays du Nord. FASCIA. s. m. [all. Binde, angl. fascia, it.et esp. fas-" _cia]. Mot qui signifie proprement bande, et qui a été. employé pour désigner certaines expansions aponévro=" tiques, des membranes fibreuses et résistantes enveloppants ‘et maintenant dans leur position respective des organes, sous-jacents. On désigne encore sous le nom de fasciæ diverses couches et lames celluleuses ou cellulo-fibreuses,s ou même aponévrotiques, qu'on distingue les unes des autres par une épithète ayant trait à leur siège ou à leu ne apparence extérieure, —-Fascia cribriformis {feuillets superficiel du fascia lata, portion criblée de P’aponé vrose fémorale, parce qu'il est criblé de petits trous pour le passage des lymphatiques et des veines qui, de sous cutanées, deviennent sous-aponévrotiques, et se jettent dans les vaisseaux profonds]. Feuillet aponévrotiqué triangulaire qui se continue en haut et en dehors avec lé fascia lata, dont il représente le feuillet superficiel, bas et en dedans avec le fascia superficialis. IL se déta en haut de l’arcade erurale, en dedans de la base conca du ligament de Gimbernat et de l’épine du pubis, en deh .de la bandelette ilio-pubienne; puis il desçend au-devant des vaisseaux fémoraux, les recouvre et s'attache sur la face antérieure de la gaine du psoas en dehors, du pectiné € dedans. Il constitue ainsi la paroi antérieure du € crural, dont l'orifice inférieur répond au trou de ce fas par lequel passe la veine saphène. C’est par Fun ou l’au des trous du fascia que se font les hernies crurales et:q lieu leur étranglement; et c'est là qu'il faut débri (V, MérocèLe), — Fascia iliaca. Lame aponévrotique | recouvre les muscles psoas et iliaque, et qui nait, en 3;
A a FAT 7 + rue du grand psoas et du corp
_à la lévre interne de la crête iliaque : en bas et en avant,
elle s’unit d’une part à la moitié externe du ligament de
Fallope et au fascia transversales, et ‘de l’autre elle se continue avec le feuillet profond du fascia lala. Le petit
psoas, quand il existe, se termine en partie sur cette apo- :
névrose, dont il représente le muscle tenseur, — Fascia intercolumnaris, V. INTERCOLUMNAIRE. — Fascia lata. Aponévrose de la cuisse, membrane épaisse et résistante
qui enveloppe tous les muscles de ce segment du membre
inférieur, et envoie entre eux deux cloisons, lesquelles limitent deux loges contenant, l’une les muscles de la région antérieure, l’autre ceux de la région postérieure. En haut, elle commence par une lame très mince qui adhère fortement à l'arcade crurale ; elle a postérieurement des origines sur le sacrum et Sur le coccyx ; en dehors, elle s'insère à
la lèvre externe de la crête iliaque, puis descend sur le .
moyen fessier ; en dedans et toujours en haut, elle se continue avec les ligaments de la symphyse puhienne, avec le périoste de la tubérosité sciatique et la branche osseuse qui unit cette éminence à la symphyse des pubis. Inférieurement, le fascia lala se confond avec l'aponévrose jambière et le tendon du triceps, et s'attache à la tubérosité externe du tibia. A sa partie externe, le fascia lala, épaissi en forme de bandelette, représente le tendon large et aplati d'un muscle, dit tenseur du fascia lata, en raison de sa fonction principale, qui est de maintenir l’aponévrose dans une direction verticale : ce muscle (ilio-aponévrosi-fémoal, Ch.), situé à la partie supéro-externe de la cuisse, naît -du côté externe de l’épine iliaque antérieure et supérieure, et se continue, à l'union du tiers supérieur avec le tiers moyen de la cuisse, avec le fascia lala, ou plus exactement avec la partie de l’aponévrose fémorale qui se fixe à la tubérosité externe du tibia. — Fascia propria. Couche de tissu cellulaire qui double la face adhérente du feuillet pariétal du péritoine. Abondant surtout au niveau du rein, “des fosses iliaques et du petit bassin, ce tissu Jamineux ous-péritonéal disparaît au niveau de l'ombilic, auquel le péritoine est adhérent : il existe en assez grande abondance ‘sur tout le reste de la paroi abdominale antérieure. — Fascia super ficialis. Couche de tissu lamineux qu’on trouve artout au-dessous de la peau et qui n’est interrompue sur cun point de la périphérie du corps : ce tissu forme une ouche tantôt très mince, tantôt assez épaisse, lamelleuse ans cértains points, fibreuse dans d’autres. [1 manque à face, dont les muscles s’insérent à la peau; äu cou, c'est ire ses lames que se développe le peaussier ; il s'épaiset devient très distinct sur le bas-ventre, et surtout vers régions iliaques; en se rapprochant de la ligne médiane, prend peu à peu un aspect filamenteux, et se confond sur
Jes articulations, et n'est jamais bien distinct de la couche anée. C’est dans le fascia superficialis que se trouve le nniculé charnu ou peaussier des animaux. — Fascia fransversalis (Astley Cooper). Lame fibro-celluleuse située
ve:
résistante surtout dans la région inguinale, où elle joue ün rôle important par ses rapports avec les ligaments de Hope et de Gimbernat, avec l'anneau inguinal et le corlon testiculaire, et dans la formation des hernies, En haut, limites sont mal établies. En bas, le fascia transvers adhère au ligament/de Fallope et à une partie du äscia iliaca, depuis l’épine antéro-supérieure de l'os des ë jusqu'aux environs de l’éminence ilio-pectinée, De cette
jament de Fallope, et décrit avec lui la courbure qui surnonte les
rps | ont appelée arcade crurale interne. Plus en dedans, il ar Son bord externe, elle est fixée |
ternum et tout le long du rachis avec le tissu fibreux ; ux membrès, il contracte aussi des adhérences vis-à-vis.
ntre le muscle transverse et le péritoine, et-d’épaisseur .
nence jusqu’à la crête pubienne, il adhère encore au
vaisseaux fémoraux, et que quelques anatomistes |
Ne: Lee
s'attache à la crête du pubis, avec le ligament de Gimbernat. Son bord interne est uni au bord externe du musele
roi a l’ c > . . à! LE É droit, à l’exception d'une lame qui passe derrière ce muscle
et va s'unir sur la ligne médiane à celle du côté opposé, en
contractant des adhérences avec la ligne blanche. Le faseia
transversalis se continue dans le canal inguinal par une
sorte d'appendice infundibuliforme, qui revêt la paroi int
rieure de ce canal, et se prolonge, en entourant le cordon, jusque dans le serotum : au moment où il pénètre dans le canal, le fascia s’épaissit et émet des fibres courbes, à con-
cavité supérieure, qui limitent l'anneau inguinal interne.
— Fascia umbilicalis (Richet). Feuillet aponévrotique qui s'insère sur la gaine des muscles droits abdominaux d'un côté et passe derrière la ligne blanche pour gagner la gaine musculaire du côté opposé. Dans le canal qu’il limite en
arrière de la ligne blanche, au-dessus de l'ombilie, passent
verticalement le ligament qui fait suite au moignon de la veine ombilicale, les vaisseaux et la graisse qui l’accompa-
gnent. Il les tient appliqués contre la ligne blanche. H manque sur la moitié des sujets, Tantôt il est réduit à une bauteur de 2 ou 8 centimètres, et ne descend pas jusqu'à l’ombilic, dont son bord inférieur reste éloigné. de un ou plusieurs centimètres; tantôt il descend . au niveau ou même à 2 ou 3 centimètres au-dessous de l’ombilie.
FASCIAL, ALE. adj. [fascialis]. Qui se rapporte à un fascia. Peu usité. ;
FASCICULE. s. m. [fasciculus, deout:, all. Bündel,
angl. bundle, fascicle, it. foscelto]. Anat. Petit faisceau.
FASCICULÉ, ÉE. adj. [fasciculalus, all. bündelfürmig,angl fasciculate, it. fascicolare}/ Qui est en paquet, en fascicule. — Névrome fasciculé. Névrome composé de tubes nerveux diversement entre-croisés et séparés par du tissu conjonctif. V. Névaome. — Sarcome fasciculé. Sarcome à cellules effilées à leurs deux extrémités (sarcome fusocellulaire}, formant des faisceaux à directions différentes. || Sclérose fasciculée. V. MvéLoscrénose. ÿ
FASCINATION. s. f. [fascinalio, all. Bezauberung, angl. bewilchment, it. fascinazione]. V. HypNorisus.
FASCIOLE. s, f: Fasciola, genre de trématodes appartenant à la famille des fasciolidés, caractérisé par la présence d'un tube digestif ramifié. — Fasciola hepatica, Où grande douve du foie, est l'espèce la mieux connue; elle vit dans les canaux biliaires du mouton et a été trouvée dans quelques cas chez l'homme. V, Douve.
FASCIOLIDÉS. s. m. pl. Famille de trématodes caractérisée par l'existence de deux ventouses, une terminale et une ventrale. Cette famille renferme plusieurs espèces parasites de l'homme, qui rentrent dans les genres Fasciola, Dicrocælium, Opisthorchis, Mesogonimus et Paragonimus. Es
FASKOOK. 5. f, Nom donné dans le Maroc (ainsi que. ceux de fasogh, feshoock, fusogh) à la fausse gomme _ammoniaque d'Afrique ou de Tanger, fournie par le Ferula tingitana, L., ombellifères. Elle diffère de la gomme ammoniaque en ce qu'elle est moins dure, moins blanche, moins opaque, presque sans goût et sans odeur. ;
FASTIGIUM. s. m. Mo latin conservé en français pour désigner le plus haut degré d'intensité d’une maladie, synonyme d’acmné.
FATIGUE. s. f. [fafigatio, xénoc, mévog, all. Müdigkeit, angl. weariness, it. falica, esp. fatiga]. État dans lequel une activité exagérée des parties du corps douées de sen- : sibilité interne ou externe met ces parties, et qui, transmis aux centres nerveux, est perçu par eux; cette perception est le sentiment de falique : tous les modes de sentir offrent un mode correspondant de fatigue, comme : chacun a son mode de douleur, V. Lor d'infermittence,
à ; ; mu no. u JE A Fa LEA LÉ RAR R RU P ET M LA El PA RE PPT 3, ; FATUISME. SOLE TFAUX n “ #:< 3 " QU #4 ; 2 A TE É : % 1 As fe pt % en) pe es A Ke | > Sens et SENTIMENT. — Fatigue musculaire. ENSATION | utérines. ausses eaux [angl. false wate
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d'activité musculaire. toa PA FATUISME. s. m., FATUITÉ. s. f. [fatuilas, LHpO OL; all. Blédsinn, angl. fatuity, it. fatuità]. Termes employés
_ autrefois pour désigner la démence.
_ FAUCET. s. m. V. Fausse.
| FAUCHARD(chirurgien-dentiste français, mort en 1761). __ Maladie de Fauchard. L'ostéopériostite alvéolodentaire.
FAUCHER (médecin français contemporain, né en 1848). __ Tube de Faucher. Tube en caoutchouc mou destiné au lavage de l'estomac (V. LAVAGE) ; sa longueur est de 0m,75 à 1 mètre: le diamètre extérieur est de 1277, le diamètre intérieur 6 à 1mm. L'extrémité inférieure est percée d’une ouverture latérale ; l'extrémité supérieure est surmontée d’un entonnoir.
FAUCHER: v. n. [all. mähen, angl. to race,it. falciare|. On dit qu'un malade marche en fauchant, quand un des deux membres inférieurs ne peut être porté en avant qu'en décrivant un arc de’cerele à concavité interne, le pied rasant le sol ; cette démarche se rencontre dans l’hémiplégie spasmodique; elle est due à la contracture en extension du membre inférieur, à l’immobilité des articulations du genou et du cou-de-pied et à la position du pied en varus équin; c’est la démarche hélicopode de Charcot.
__ FAUQUIER WHITE SULPHUR SPRINGS (Etais- Unis, Virginie). Eaux sulfureuses, froides, 109,5. __ FAUSSET. s. m. [quelques-uns prétendent qu'il faut écrire faucel, comme venant de fauces, gorge ; all. Falselt, Fistel, it. falsetto]. Voix de fausset. V. Voix. FAUTEUIL.s. m. — Fauteuil à liens. V. ResTRBINT- _ __ Fauteuil mécanique. Fauteuil pourvu d’un dossier | mobile et d’un système de locomotion spécial : il est surtout
employé dans les cas où, par suite de fracture ou de toute _ autre cause, les extrémités intérieures sont condamnées à _ lJ'immobilité, alors que l'hygiène exige pour le reste du | corps la possibilité d’une aération quotidienne. Le malade Jui-même peut incliner le dossier au degré qui lui convient _ Al'aide d’une manivelle, donner l'impulsion et la direction - yvoulues aux trois roues dont se compose l'appareil locomoteur du fauteuil. -— Fauteuil obstétrical. Fauteuil à siège _ oblong employé parfois en obstétrique pour y placer la femme pendant le travail. V. Lir. — Fauteuil orthopé- . dique. V. ORTHOPÉDIQUE. — Fauteuil trépidant. Appareil destiné à l'application de la méthode vibratoire; c’est un fauteuil auquel ün moteur électrique communique des mouvements rapides d’oscillation autour d'un axe antérieur et latéral; ces mouvements combinés et contrariés produisent une trépidation analogue à celle qu’on éprouve lorsqu'on est assis sur la banquette d’un vagon en marche. Il sert dans le traitement de la paralysie agitante; il diminueraïit la raideur musculaire, procurerait un sommeil calme, mais n'aurait pas d'influence sur le tremblement.
FAUX, AUSSE. adj. [falsus,spurius, v68oc, all. falsch, angl. false, it. et esp. falso]. Mot souvent employé pour désigner ce qui s’écarte ou paraît s’écarter de l'ordre naturel. — Faux acacia. N. RosiniEr. — Faux acore. V. Irxs. — Fausse angusture. V. Vomiquier. — Fausse _ankylose. V. ANKYLOSE. —- Fausse articulation [angl.
false joint]. V. ARTICULATION. Faux bourdon.
. V. Aswie et Bourpon. — Fausse cloison. V. CLOISON. | __ Faux colombo. NV. CoLowBo. — Fausse conception. V. ConceprTion. — Fausse côte. V. CôrE. — Fausse _ couche. V. AVORTEMENT. — Faux croup. V. LARYNGITE _ striduleuse. — Fausses douleurs. Douleurs abdominales qui se manifestent parfois à la fin de la grossesse ou pen- _ dant le travail de l'accouchement, et qui simulent les dou-
leurs véritables du travail : elles sont irrégulières, siègent dans les intestins et ne déterminent pas de contractions
aqueux, jaunâtre, d’odeur analogue à celle amniotique, qui s'écoule quelquefois par le vagin quelque temps avant l'accouchement, sans qu'habituellement cet écoulement soit accompagné d'aucun autre ,symptôme : en général, il résulte d’une accumulation de liquide .entre la matrice et le produit de la conception, et n’a pas de conséquence fâcheuse. — Faux ébénier. V. CYTiIsE. — Faux fanon. V. Fanon. — Fausse fluctuation. V. FLuc- TUATION. — Faux galanga. NV. GALANGA. — Faux germe [angl. false conception]. V. MôLe. — Fausse gomme ammoniaque. V. FASKOOK. — Fausse gomme copale. N. CopaL. — Fausse grossesse [all. Scheinschwangerschaft, angl. false conception]. NV. GROSSESSE. — Faux hermodacte. V. Iris fubéreux. — Faux jalap.
_ facon d’une membrane de nouvelle formation (V. NÉoOmEm- BRANE et (PseupomEmBrRANE). La fausse membrane que l'on rencontre dans certaines variétés d’angines (V. ANGINES
d’un exsudat fibrineux et leucocytaire issu des vaisseaux
processus sont associés. Les caractères de la fausse mem-*
. Fausse orange où fausse coloquinte. Nom du Cucurbitar
du liqt
V. JaraP. — Faux karabé. NV. Copa. — Fausse membrane. Production morbide que l’on rencontre à la surface d'une muqueuse ou d’une séreuse, qu'elle recouvre à la
pseudomembraneuses) a pour caractère fondamental de ne pas se dissocier dans l’eau; l'acide azotique la jaunit et . la racornit; l'acide sulfurique la ramollit; l'acide chlor- . hydrique la gonfle et la ramollit; la glycérine la rend transparente; l’eau de chaux la dissout complètement; son N épaisseur varie de 1 à 3 millimètres; sa consistance est w dure, élastique; sa couleur blanche opaline, quelquefois … souillée de sang. Au microscope, elle paraît formée de … fibrine tantôt ayant un aspéct finement grenu, tantôt répar- | tie en couches de fibrilles interceptant un réseau de mailles w remplies de cellules dégénérées, et de microbes surtout abondants à la partie superficielle. Elle est formée de cel- M lules épithéliales de la muqueuse altérées et détruites, et «
sous-jacents. Il n’y a donc pas lieu de distinguer, comme le à faisaient Virchow et Rokitansky, une inflammation crou- " pale caractérisée par un processus exsudatif, et une inflam-\ mation nécrotique avec sphacèle de la muqueuse; les deux «
brane sont les mêmes, quelle qu'en soit la cause; les différences suivant le microbe, où même suivant l'agent irri-, tant (fausses membranes expérimentales), sont minimes. —
aurantiaca, Willd., cucurbitacée grimpante, distincte de lan coloquinte. — Fausse oronge. V. ORONGE. — Faux past du cœur (Bouillaud). Systole avortée, c’est-à-dire ne don-w nant pas lieu à une pulsation artérielle; la contraction, cardiaque a été trop faible pour se transmettre à l'artère: radiale; c’est une intermittence fausse. Faux persil. Nu Ærwnuse et Crouë des jardins. — Faux platane. V: Éragce. — Fausse pleurésie. V. PLEURODYNIE. — Fausse poire. Nom du Cucurbita ovigera, L. — Fausse rhu= barbe. -V. Prcamon. Fausse route angl. false passage, esp. falso camino, falsa rula]. Accident qui a lieu lorsque, pendant un cathétérisme pratiqué sans soin où avec une sonde à trop grande courbure, l'instrus ment, s’écartant de la direction du canal, perce les par urétrales et s'enfonce dans les parties environnantes. L fausses routes peuvent avoir lieu dans la partie mobile de l’urètre, où elles sont occasionnées surtout par des bougies qu'introduisent les malades eux-mêmes. Elles sont très communes sous la symphyse pubienne, à la réunion des parties mobile et fixe de l'urètre, là où le canal chan de direction ; elles y intéressent tantôt la face supérieure,
Mis 3
tantôt la face inférieure ou l’une des faces latérales du con duit : elles dépendent, ou de ce qu’on abaisse trop tôt le _ pavillon de la sonde dans l'opération du cathétérisme,
où de l'emploi mal dirigé des sondes et bougies, dans. le Cas
re elles s'opérent lentement et graduellement, elles peuvent s'organiser, se tapisser d’une membrane muqueuse, et même quelquefois remplacer le canal naturel Le plus souvent elles entraînent de graves accidents, tels que la difficulté extrême ou même l’impossibilité du cathétérisme ultérieur, des infiltrations d'urine, des abcès, des fistules rectales, périnéales, scrotales, péniennes, etc. sapin. Ÿ. ÉPICÉA. — Fausse scammonée. V. ScAMMONÉE de Montpellier. — Fausses sciences. V, Sciences occultes. — Faux séné. V. BAGUENAUDIER, — Faux sycomore. V. Éragce ét MarGousier. — Faux travail. V. Rérro- CESSION. — Fausse variole. Synonyme de varicelle, — Fausse vaccine. V. VACGINOÏDE.
FAUX. s. f. [falx, doémavov, all. Sichel, angl. falx, it. falce]. En anatomie, repli membraneux qui présente la forme de cet instrument. — Faux du cerveau (falx cerebri). Repli longitudinal de la dure-mère qui tient par son extrémité antérieure ou pointe à l’apophyse crista- . galli, et par la postérieure ou base à la partie moyenne de . la tente du cervelet. Son bord supérieur, convexe, est uni > aux os de la voûte du crâne; l’inférieur, concave, répond à la face supérieure du corps lue ses deux faces, planes ; pres séparent les deux hémisphères cérébraux. Bans : l'épaisseur de ce repli sont contenus les sinus longitudi- ” naux supérieur et inférieur et le sinus droit. — Faux du % cervelel (falx cerebelli). Repli de la dure-mère, semblable par sa forme au précédent, mais beaucoup plus petit, qui _ s’étend depuis la partie moyenne et inférieure de la tente du cervelet, à laquelle il est attaché par sa base, jus- . qu'au grand trou | occipital, 4 bifurqué ; son bord convexe tient au crâne, etson bord concave est logé dans le sillon qui sépare les deux lobes du 4 cervelet. : — Grande faux du périloine, ou faux de la
_ veine ombilicale (falx peritonæi maxima). Le ligament | orme du foie. V. Foie. — Petites faux du périloine. Les ligaments triangulaires du foie, et les replis que forme _ le péritoine soulevé par les artères ombilicales.
._ FAVEUX, EUSE. adj. [de favus, rayon de miel: all. Wabenkopfqrind, angl. favose, it. ligna favosa, esp. ina favosa]. Qui ressemble à des rayons de miel. — Teigne faveuse (porrigo favosa, Willan). Maladie cutanée chronique, contagieuse, caractérisée par des croûtes d’une odeur aractéristique (odeur de souris), d’un jaune clair, sèches, adhérentes, circulaires, isolées -ou agglomérées en larges mcrustations à bords saillants ou relevés, à surface déprimée en godet : c’est de l'existence de ces dépressions ou godets, assez analogues aux cellules des rayons de miel, que la maladie tire son nom de {eigne faveuse; souvent même on la désigne par l'expression de favus, qui s'applique particulièrement aux godets eux-mêmes (V. Favus). Un prurit peu prononcé et des rougeurs disposées en cer- - cles réguliers, limités, sont les premiers symptômes de l’affection ; ensuite paraît, dans les régions malades, un point jaune qui, en grandissant, se transforme en une croûte ‘aspect et d’odeur caractéristiques, dont le centre déprimé n godet laisse toujours voir un poil traversant obliquement la eroûte : tantôt la dépression centrale est très
teigne ‘faveuse urcéolaire, porrigo favosa ou lupinosa):
antôt les godets sont rapprochés et effacés au point que aspect général est celui de plaques continues (feigne aveuse sculiforme, porrigo scutata); enfin, il est des cas où les croûtes anciennes, décolorées, grisâtres, irrégulières,
nt une surface mamelonnée et ‘inégale (leigne faveuse squarreuse, porrigo squarrosa). Le favus se termine par LE apte de l'appareil pilaire et l’alopécie définitive,
— Faux
où répond son sommet:
cusée, et les godets, bien formés, sont isolés et disséminés
puis au dos, aux membres, à l'abdomen, et revêt la même forme qu’au cuir chevelu, principalement la forme urcéo-
] tte maladie Anne nant ke cuir chevelu: de là ÿ il s'étend parfois aux parties voisines, surtout Sa face,
laire. La teigne faveuse résulte de la présence d’un cham- ie
pignon, l'Achorion Schæœnleinii, dans les follicules pileux À (V. Acnori0N), où il se développe par contagion, laquelle
a lieu par l'air, par inoculation, par contact immédiat, par contact médiat :
entre les ongles ét a peau,
rarement le cryptogame pénètre et altère l’épiderme sousunguéal, qui s ’épaissit au bout d’un certain temps et devient:
gris brunâtre ; l’ongle jâunit, devient rugueux à sa surface
et s’amincit sur certains points qui peuvent même se per-
forer ({eigne faveuse des ongles, Bazin). L'apparition de pustules autour des favi est si fréquente que Willan rangeait la teigne faveuse parmi les maladies pustuleuses :: ce n’est cependant qu'une complication, comme l'eczéma, -
l’impétigo, les abcès froids, les engorgements ganglion-. naires, etc., qu'il n’est pas rare d'observer en même temps.
Le diagnostic du favus doit être fait avec l’eczéma, le :
psoriasis, l’impétigo ; grand Secours ;
l'odeur spéciale du favus sera d'un dans certains .cas douteux,
avec de l'alcool les lésions suspectes ; on voit alors se déve-
lopper une coloration jaune foncé, intense, qui permet de dis-
tinguer les masses faviques des croûtes d’eczéma ou d’impé= tigo. Le traitement consiste à! détruire le champignon parasite : après avoir fait tomber les croûtes à l’aide de lotions émollientes, on procède à l'épilation, qui exige une à cinq séances (V. ÉPILATION) ; puis on fait des applications parasiticides, solution de sublimé au 5006, et pommade contenant, pour 30 grammes d’axonge, 1 à 3 grammes de fleur de soufre (Hardy) ou de turbith minéral (Bazin); par ce traitement, la teigne faveuse peut être guérie sans retour en très peu de temps.
FAVIQUE. adj. Qui se rapporte au favus ou à la teigne faveuse. — Godel favique. V. Faveuse (feigne)et Favus. — Poil favique. Le cheveu est terne, grisâtre, peu adhérent, fragile. Traité par la potasse à 50 p. 100 et examiné au microscope, il apparaît bourré de sporules plus abondantes dans les couches externes du poil qu’au centre, plus abondantes aussi dans la racine que dans la portion libre.
FAVISME. s. m. V. FABISME.
FAVORITA DE CARABANA (Espagne, Madrid). Eaux sulfatées sodiques, contenant 1008,11 de sulfate de soude et 18r°,6.de chlorure de sodium par litre ; eaux froides, 159.
FAVUS. s. m., Ou FAVI. S. m. pl. [favus, xnptov, all. Wachsgrind|. Nom donné aux croûtes de la feigne faveuse, et, improprement, à cette maladie elle-même (V. FAVEUx). Le favus est un corps solide, en forme de godet, constitué par accumulation des diverses parties de l’Achorion (mycélium, tubes sporophores et spores). Il n'existe pas, en tant que favus, lorsque les spores du végétal existent seules et adhérent à la surface intrafolliculaire du poil, sous forme de couches réticulées invisi-
bles à l'œil nu, ou aux petites croûtes épidermiqués comme on en voit à la surface du cuir chevelu et de la peau IL n'existe qu'à partir du moment où les . Spores, ayant germé, ont constitué des filaments de mycélium; puis lorsque les sporophores sont nés, et que les
avoisinante.
spores se sont multipliées au point que le fout constitue une masse perceptible à l'œil nu. Lorsque les favi se produisent par le développement des spores, c’est dans la
partie du canal pileux représentée par l’épiderme et tra- à versée par le cheveu, au niveau de la jonction des surfaces
papillaires du derme avec le réseau de Malpighi, que se rencontrent d’abord les plus petits amas du végétal, Dans les
on pourra * recourir au procédé de Neisser : celui-ci consiste à humecter
parties pourvues de cheveux, on en voit toujours 1 plusieurs qui traversent le favus. En détachant celu on reconnaît que le cheveu pénètre dans la peau, et que À son bulbe est plus profond. Aussi est-ce à tort qu'on à dit que ces Corps siégeaient dans la partie dermique du … follicule même des poils, .
ou dans les glandes séba- _ cées, Le favus est dur, sec, cassant. Sa cassure est assez , nette; son intérieur est d’un - ? blanc jaunâtre, plus pâle que la surface libre; exa- _miné à la loupe, il est comme spongieux, quelquefois même il y a un petit creux au centre, Il est facilement réduit en poussière d’un blanc jaunâtre, qui, au microscope, montre un mélange (fig. 290) : 1° de tubes flexueux, ramifiés, non cloisonnés, vides ou - contenant quelques rares granules moléculaires (m7célium); 2° des tubes droits - ou courbes, non flexueux, _ rarement ramifiés, conte- / nant des granules ou de petites cellules rondes, où des cellules allongées pla- . cées bout à bout de manière … à représenter des tubes cloisonnés, avec ou sans traces d’articulations étranglées (réceptacles où fubes sporophores à _ divers états de développement); 8° enfin des spores de forme diverse, libres ou réunies en chapelet. V. AcHO- _ RION. À _ FAYETTE SPRINGS (États-Unis, Pensylvanie). Eau … chalybées, trèsfroides. | _ FÉBRICITANT, ANTE. adj. et s. m. [febricitans, de _ febris, fièvre; rupéoowy]. Qui à la fièvre. | FEBRICU LE. s.f. [febricula, nupéruov]. Fièvre légère. _ V. ÉenémèRE (Fièvre).
__ _. FÉBRIFUGE. adj. [de febris, fièvre, et fugare, chasser; | \némipcroc, all. Fiebermittel, angl. febrifuge, it. febbrifugo, esp. febrifugo]. — Se dit d'une préparation faite pour combattre la fièvre. — Elixir fébrifuge. NV. ÉLixmR. _— Opiat fébrifuge. N. Oprar: — Sel fébrifuge. NV. SEL. __ FÉBRIFUGES. s. m. pl. Médicaments qui chassent la fièvre, qui empêchent le retour des accès. Il n'existe pas _ de fébrifuges, si l'on prend ce mot dans toute sa latitude, c’est-à-dire qu'aucun médicament ne chasse toute espèce de fièvre. Il ne faut entendre par fébrifuges que les substances môêdicamenteuses .qui empêchent le retour des accès de fièvre intermittente, propriété dont jouissent par excellence le quinquina êt ses alcaloïdes, puis l’acide arsénicux. On a aussi préconisé comme fébrifuges : les écorces d'angusture, de marronnier d'Inde, d'aune, de saule; la _ racine de benoîte, les feuilles de houx ; la serpentaire de . Virginie, l’arnica, un grand nombre de végétaux amers ; quelques substances minérales, telles que l’arséniate de | potasse, celui de soude, celui de quinine, etc. | FÉBRILE. adj. [febrilis, nuperwdnc, all. fieberisch, ? angl. feverish, it. febbrile, esp. febril]. Qui a rapport à Ja fièvre : pouls fébrile, mouvement fébrile. — Gâteau fébrile. V. GaTsau. Re . FÉCAL, ALE. adj. [xonpwène]. Qui à rapport aux fèces. | |
Fig. 290. — Parasite du favus (Achorion Schœnleinii).
_ Vomissement fécaloïde. Gelui qui, dans les hernies étran-
_- FÉCALOÏDE. adj. [de fécal, et eiÿoc, apparence]. —
stance ni les autres caractères. /V. HERNIE et OcGLUSION. #4 FÈCES. s. f. pl. [/æces, pluriel de fæx, lie]. Dépôt de toute espèce de liquide. || Synonyme d’excréments. FÉCONDANT, ANTE. adj. Qui sert à la fécondation. — Corpuscules fécondants, matière fécondante. V.Sper- MATOZOÏDE. ti M MERE FÉCONDATEUR, TRICE. adj. Synonyme de fécon- | dant. ci 16 der ‘4 . FÉCONDATION. s. f. [fecundatio, all. Befruchtung, angl. fecundation, it. fecundazione, esp: fecundacion]. Acte effectué en commun par les deux appareils de la vie de reproduction, eonsécutivement à l’accomplissement des deux fonctions ovarique et spermatique. Chez les animaux il est caractérisé par la pénétration d’un spermatozoïde à travers la membrane vitelline. Elle est précédée -par la maturation de l’ovule: le noyau de cette cellule ou vésicule germinative se rapproche de la périphérie et subit deux caryocinèses successives sans phase de repos, abandonnant ainsi deux parties résiduales, les globules polaires, qui sont expulsées au dehors ; le noyau perd ainsi la moitié puis le quart de sa chromatine ; l'ovule mür ne contiendra done que le quart de la chromatine qu'il contenait auparavant. Le spermatozoïde a subi dans l'intérieur du testicule, au moment où il se formait par transformation du spermatoblaste, un processus analogue : il a rejeté, par deux | _çaryocinèses successives sans phase de repos, les trois quarts “4 de sa chromatine. Pour expliquer ce phénomène, certains 4 auteurs ont supposé que les cellules du corps étaient toutes 4 hermaphrodites, et que, pour devenir éléments sexuels, il » faut que l'ovule rejette ses éléments mâles tandis que Île 1 spermatozoïde se débarrasse de ses éléments femelles.- La … tête du spermatozoïde est donc l'équivalent du noyau‘de = l'ovule débarrassé de ses globules polaires. Plusieurs sper- D matozoïdes arrivent dans la couche mucilagiñeuse qui 4 entoure l’ovule, mais un seul d’entre eux opère la fécon- | dation; au moment où sa tête arrive au contact de l'ovule, . la couche protoplasmique de ce dernier se soulève en for- « mant le mamelon de conception ou cône d'attraction ; w le spermatozoïde s'applique intimement contre ce cône et, ! grâce aux mouvements de sa queue,-pénètre dans l’œuf. En. même temps le vitellus se contracte; une mince membrane se détache de sa superficie et empêche les autres spermatozoïdes de pénétrer dans l'ovule fécondé. La tête du sper-. matozoïde a seul pénétré dans l’ovule, où elle forme le pronucléus mâle. Le protoplasme se dispose autour de lui. sous forme de traînées rayonnantes ; le pronucléus mâle, w entouré de ses radiations protoplasmiques, se porte à la rencontre du pronucléus femelle, où noyau de l'ovule, qui se meut lentement vers lui; l'union des deux pronu-. cléus se fait aw voisinage du centre de l'œuf, et l'ovule fécondé «n’a plus qu'un noyau unique contenant la même. quantité de chromatine mâle et de chromatine femelle. La. fécondation s'opère chez les mammifères dans la trompe, mais jamais au-dessous du niveau de jonction du tiers. moyen avec le tiers inférieur; elle peut avoir lieu plus haut, même dans un ovisac ouvert dont l’ovule, par acci= dent, ne s’est pas échappé. — Fécondation artificielle Celle qu'on obtient en chassant par pression le sperme di poissons et des batraciens, et l'agitant dans un vase qui contientles œufs des femelles des mêmes espèces ou d'espèces très voisines, pondus naturellement ou chassés par pression de l'abdomen. On connaît quelques ‘exemples de féconda-" tion artificielle de la chienne et de la lapine par injection du sperme dans la cavité du col utérin. Chez la femme, la fécondation artificielle, pratiquée pour la première fois par Hunter (1199), et réalisée avec succès par Marion Sims; _Gigon (d'Angoulême), Courty et Pajot, s'opère en injecta
se
ut elle est je mi Ë impossible par un vice de conformation ou une difformité des organes génitaux dans l'un ou l’autre sexe,
FÉCONDITÉ.Ss. f. [/ecunditas, all. Fruchtburkeit, ‘angl. fecundity, it. fecondità, esp. fecondidad]. Faculté dont jouissent les corps vivants de se reproduire en dpnnant naissance à d’autres corps vivants organisés comme eux.
FÉCULE. s. Î, [fæcula, diminutif de fæx, dépôt: all. Stärkmehl, angl. ‘fecula, it. fecola, esp. fecula]. Autrefois toute matière qui se précipite des sucs obtenus par expression ve végétaux. || Aujourd'hui, fécule, synonyme d’amidon : toutefois ce dernier terme est, particuliérement appliqué à la matière amylacée extraite du blé, ou au moins des céréales; tandis que la fécule se retire spécialement des pommes de terre, mais existe aussi dans une foule d’autres végétaux, manioc, arrow-root, châtai- _gnier, etc. Schleiden divise les grains de fécule. en + À,
Grains amorphes (graines de cardamome, écorce de sal- _ separeille de la Jamaïque, etc.). B. Grains simples (la - plupart des plantes). I. Grains arrondis où polyédriques, . à angles mousses : a. sans cavilé centrale (noyau de
Fig. 291. — Grains de fécule.
| cifères de beaucoup d'euphorbiacées exotiques). CG. Grains cohérents ensemble : a. grains centraux de l'agglomération dépourvus de centre de réfraction : 19 réunis au nombre de deux à quatre d’après des types simples (marantacées); 20 réunis par cinq ou six en tyve régulier, rarément irrégulier (diverses sortes de salsepareille) ; b. grains de l’agglomération avec centre de réfraction évident : 1° tous les granules partiels de l’agglomération, presque de même grosseur, réunis par deux ou quatre; centre petit, rrondi (manioc); centre gros, étoilé (colchique); de deux 4 onze en groupes irréguliers (tubercules d’Arum) ; 2° à un gros grain en adhèrent beaucoup de petits (Sagus Rum-. +4 ou sagou). Les dimensions des grains de féculé n’ont ien d’uniforme ; on peut, dans une seule cellule, en trouer de petits (mm, 001) et de gros (0m®,070) : mais, pour | is espèce, les gros ou les petits l’'emportent. Quand on xamine une fécule avec un instrument grossissant, on perçoit un point foncé, situé ordinairement entre le centre et la périphérie, et auquel on a donné le nom de Aile. | / utour de ce point sont des zones concéntriques disposées ec régularité, et dues à des pellicules minces, superpoes, quelquefois peu manifestes, mais qu'on distingue tou-
De
leur assez forte, et, quand ensuite on les a imbibés d'eau
+ 293). Le grain de fécule est toujours libre dans la vité de l’utricule azoté des cellules végétales ; aussi c’est par erreur que l'on dit que le hile correspond au point par equel le grain de fécule adhérait à la paroi interne de la ale, Le hile peut offrir la forme d’un point ou d’une
prsque la a est Fehcle
Fig. 292, — Grains de f'écule en bâtonnets.
part des plantes, ceux du riz; b. avec une pelile cavité
centrale (ce n'est ni une cavité ni un noyau, mais une
apparence résultänt d'un phénomène de réfraction) :
I avec un point central ou hile; autour de lui, couches eoncentriques (grains de fécule irréguliers des cycadées),
ovoïdes (So{anum, fig, 291), conchoïdes (liliacées) ; 20 avec couches concentriques peu évidentes ou nulles (grains du
maïs, du tubercule des apios, etc.); c. avec un centre de el réfraction ovale-allongé, grains montrant ordinairement à l’état sec une fissure étoilée.{hile des auteurs), qu'il y 2: ait ou non des couches ie ua d. grains en forme rhizome des iris. !
de coupe ou de gobelet (eyathiformes) :
Fritrsche), Pr que HA hi po PR ue “5 plu- LS
IL Grains lenticulaires avec ou sans couches excentriques;
avec hile creux déchiré, central ou excentrique, petit et arrondi ou allongé, ou étoilé (blé, seigle). IL. Grains en disque très aplatis, avec couches évidentes ou non (amo- se macées, arroW-root), parfois énormes comme dans la feuille … dé Tolomane te coctinea). IV. Grains en bâtonnets, | avec centre de réfraction allongé, dans le sue des latici= jh fères d’euphorbiacées indigènes et de quelques-unes exo-
tiques. Ex. : les grains du latex de l'Euphorbia latyris, L. (fig. 292). V. Grains tout à
Fig. 293. — Grain de f'écule éclaté.
ligne, droite, sinueuse, ou étoilée. Assez souvent il est peu apparent, ou manque complètement (fougère, belladone, salsepareille). Par l’action de la chaleur ou de la potasse, il devient d’autres fois visible quand il ne l'était pas; qüel-
quefois un grain a deux hiles. Sous l'influence de là cha.
leur seule, à 2000, les grains de fécule se dessèchent, le hile se fend, et quelquefois le grain lui-même se fend en étoile, comme quand on le comprime, s'exfolie en lamelles suivant la direction des lignes concentriques at hile. Chauffés au contact de l’eau, les grains de fécule se gonflent,
deviennent mucilagineux et moins réfringents. Une solu- |
tion de potasse ou d'un acide minéral aide cette action, qu’elle opère quelquefois seule à la température ordinaire. La chaleur, les acides, les alcalis, transforment la fécule en dextrine : souvent il reste, dans la liqueur, des parties de grains non attaquées, qu’on à prises pour des restes d'utricules quand on croyait qu’une enveloppe résistante renfermait une matière gommeuse soluble, constituant chaque grain de fécule ; aujourd'hui on sait que la fécule ne laissé rien dissoudre dans l’eau froide, à moins qu’elle n'ait subi auparavant l’action d'une chaleur assez élevée. . Le réactif le plus sensible de l'amidon est l'iode, qui le colore en bleu (1814, Colin et H. Gaulthier de Claubry) : il se fait un iodure d’amidon bleu quai disparaît par la potasse et par la chaleur, maïs qui reparaît par le refroi= dissement, si la température n'a pas été portée à 100°: La
coloration ne se fait plus quand la fécule est transformée
complètement en dextrine ; mais cet effet ne se produit pas brusquement : à mesuré que la févule se métamorphose, on
fait irréguliers (suc des lati- de .
voit, au contact de l'iode, apparaître une coloratié violacée, d’un rouge de plus en plus pur, et enfin il n'y a plus de coloration. — Cataplasme de fécule. V. CaTA-
PLASME.
_ FÉCULENT, ENTE. adj. [fæculentus, rpvywène, all. _ fäculent, angl. feculent, it. fecolento]. Se dit d’un liquide We qu'une fécule rend trouble; d’un organe végétal ou d’un _. aliment riche en fécule.
__ FÉCULITE.s. f. [it. fecolite, esp. feculita]. Principe immédiat des végétaux (l'inuline, ete.) pulvérulent, soluble | dans l'eau chaude, ne donnant pas d'acide mucique par l'acide azotique, mais des acides oxalique et malique. FÉGARITE ou FÉGRA. s. f. La stomatite gangreneuse, décrite à tort comme une maladie propre à l'Espagne, parce que beaucoup de soldats français en furent atteints dans ce pays en 1810.
FEHLING (chimiste allemand né en 1812). — Réactif de Fehling. N. Sucre du foie.
FELDAFING (Allemagne, Bavière). Eaux sulfurées _ calciques, froides, contenant 2,02 de sels, dont 08r,99 de carbonate de chaux, et 15°m6,2 d'hydrogène sulfuré.
FELLANIQUE. adj.— Acide fellanique(Cs0H3606,3H0),
Acide qui, d’après Berzelius, se formerait dans la bile putréfiée en même temps que. le fellinique. ‘h
_ FELLATHALE (Autriche, Illyrie). Eaux bicarbonatées _ sodiques, contenant 48r,208 de sels, dont 28",648 de bicar-
_ bonate de soude ; eaux froides, 90. Établissement.
_ FELLINIQUE ou FELLIQUE. adj. — Acide fellinique . au fellique (CS0H3606,4H0). Acide obtenu par Berzeliusen * traitant la bile, fraîche ou non, par l'acide chlorhydrique. L'existence de cet acide et celle du fellanique sont dou- _ teuses, du moins en tant que prinvipes immédiats; ce sont probablement des produits de décomposition.
FELTZ (médecin anglais du xvi siècle). — Tisane de Feltz. V. TISANE.
: FÊLURE. s. f. Mode de fracture incomplète, sans écartement des fragments, qu'on n’observe guère qu'aux os du s toCrane. |
11 À FEMELLE. adj. ets. f. [femineus, femella, all. wei- .… blich, angl. female, it. femmina]. Qui est du sexe féminin. || En chirurgie, branche femelle d'un instrument,
SP
“ toute autre manière.
: FEMININ, INE. adj. — Maladie féminine. V. MALADIE des Scythes.
. FÉMINISME. s. m. (Lorain). Arrêt de développement de l'homme vers l’âge de l'adolescence, qui lui donne quel- _ ques-uns des attributs de la féminité. À _ FÉMINITÉ. s. f. [de /emina, femme]. Ensemble _ des attributs anatomiques et des qualités physiologiques, végétatives et animales, qui caractérisent intérieurement et au dehors le sexe féminin (Burdach).
FEMME.s. f. [femina, yon, yuvauxdc, 6fhv, ail. Frau, Weib, angl. woman, female, it. femmina]. Nom des per- _ sonnes du sexe féminin dans le genre humain, en particu- _ lier de celles qui vivent ou ont vécu dans l’état de mariage. En dehors des différences tirées du système pileux, des _ appareils et des fonctions de reproduction, et des diffé- | rences corrélatives des fonctions cérébrales, on signale les _ <uivantes entre l’homme et la femme. Le corps de celle-ci est circonscrit par un ovale qui a sa plus grande largeur au bassin, tandis que chez l’homme les épaules ont la plus grande largeur, ou au moins sont aussi larges que le bas- _ sin. La femme a les hypocondres plus rentrés, plus serrés . que ceux de l’homme; elle a la faille plus mince. La ligne
… qui vient du sternum à la symphyse des pubis est paral-
_ J'homme. La distance de l’ombilic au pubis est plus grande que chez l'homme, celle de l’ombilic au sternum est plus
de l’estomac est plus élevé; car le sternum, plus court,
‘effilés en bas; le pied est aussi relativement plus petit w
celle qui recoit l’autre branche, dans une coulisse ou de fl e ? ? :
jèle à l'axe du corps chez elle, tandis qu’elle converge chez | triangle de Scarpa; au milieu de
_ située sous son bord externe. L'artère fémorale est accol
>. L à 3 centim s 1% en hauteur que qui est dû à une plus grande longueur de la colonne lombaïñre. Le bassin est plus ouvert en avant et en haut, plus incliné en avant, desorte que la symphyse du pubis est à 8 centimètres plus bas que l'angle sacro-vertébral ; cette disposition, jointe à une inclinaison du sacrum d’avant en arrière, concourt à une plus grande saillie des fesses. Les côtes se portent en arrière à partir des vertèbres, puis brusquement en avant, d’où une plus grande profondeur de la gouttière dorsale. Le creux
descend au niveau de la septième vertèbre chez la femme, de la onzième chez l'homme; les fausses côtes de la femme : sont plus courtes. Le diaphragme est plus petit, etsa convexité remonte plus haut que chez l’homme (V. Respira- TION). La cavité thoracique est moins haute, moins profonde d'avant en arrière sur la ligne médiane que chez l'homme, parce que la colonne thoracique s’y enfonce davantage. Les muscles du bassin sont plus courts et plus : épais chez la femme. Le milieu de la taille est, chez elle, entre la symphyse pubienne et l’ombilic, au-dessous de celle-là chez l'homme; le centre de gravité du corps de 4 l'homme est au contraire un peu plus haut. Les cavités 1 cotyloïdes sont plus écartées et situées un peu plus en avant par rapport à la crête du sacrum; le col du fémur forme | avec le corps un angle plus droit, ce qui amène plus de saillie des trochanters; les fémurs sont par suite plus obliques de dehors en dedans, et les genoux plus rentrés É vers le plan médian que chez l’homme : il en résulte plus | de largeur des hanches, une oscillation particulière du'bas- w sin pendant la marche, qui a lieu à plus petits pas que chez 4 ‘un homme de même taille; elle est moins sûre et la course plus difficile. Les cuisses et les jambes sont plus courtes, « leurs muscles ont Jeur ventre charnu plus rapproché de w leur extrémité supérieure, ce qui rend les membres plus «
que chez l'homme. — Femmes en couches. V. ACCOUCHE- MENT, GROSSESSE el MarerniTé. — Maladies des femmes. 4 V. MALADIE, 4 0
FÉMORAL, ALE. adj. [/emoralis, all. zum Schenkelk gehôrig, angl. femoral, it. femorale, esp. femoral]. Qui. appartient à la cuisse. — Anneau fémoral. V. CRURAL. —W Arcade fémorale ou crurale [arcade de Fallope, liga-w ment de Poupart] (fig. 294). Bandelette aponévrotique for- à mée par le bord inférieur de l'aponévrose du grand oblique: \ celle-ci, arrivée au niveau d’une ligne étendue de l'épine iliaque antéro-supérieure à l'épine du pubis, s’épaissit brus-w quement en formant une arcade tendue à la manière d’une sorde, qui répond au fond du pli de l’aine et établit une limite entre l'abdomen et la cuisse. Elle est un peu con= cave du côté du ventre. La courbure et la tension de l’ar-" cade fémorale sont dues à son adhérence intime avec le: fascia iliaca au niveau de son tiers externe. Plus en dedans, elle passe en avant des vaisseaux fémoraux, en limitant antérieurement l'orifice supérieur du canal crural,s pour atteindre ensuite l'épine du pubis, et fournir là, en. dedans des vaisseaux, une expansion triangulaire connues sous le nom de Zigament de Gimbernat. — Artère fémo= rale. L'artère principale de la cuisse, qui commence au niveau de l’arcade fémorale à l’union de son tiers interne. avec ses deux tiers externes et se termine à l'anneau di troisième adducteur. Elle se continue en bas avec l'artère poplitée, en haut avec l’iliaque externe. Elle a, dans toute son étendue, des rapports avec le muscle couturier : en haut, elle est située à son côté interne, et d'autant plus. rapprochée de lui qu’on l’examine plus près de la pointe du la cuisse, ce muscle la couvre; près de l'anneau du troisième adducteur, elle est
La
BY “vi
* a * gaine aponévrotique | branches collatérales, tégumènteuse abdominale, honteuses externes, circonflexes, grande anastomotique ; la plus importante est l'artère fémorale profonde. — Ar/ère fémo-
mêm
band. ilio -pect.
artère fem orale
arcade crurale
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Fig. 294. — Fémorale (arcade).
.rale profonde. Branche collatérale de l'artère fémorale, parfois considérée, en raison de son volume, comme une branche de bifurcation de cette artère, qui lui donne nais | sance à 4 centimètres environ de l’arcade fémorale. Elle se “dirige en arrière, puis en bas, et traverse le troisième . adducteur un peu au-dessus de l'anneau de ce muscle, pour gagner la partie postérieure de la cuisse. Elle fournit plusieurs branches aux muscles de la région interne de la oœuisse, et les trois artères dites perforantes. — Veine fémorale. Veine satellite de l'artère fémorale, à laquelle elle est d’abord postérieure, puis interne à la partie supéieure de la cuisse : elle fait suite à la veine poplitée, et se “continue en haut avec la veine iliaque externe. || Hernie …[émorale. V. MÉROGÈLE. — Son fémoral. V. Sox. FÉMORALI-VASCULAIRE. adj. — Entonnoir ou infundibulum fémorali-vasculaire. Nom donné par Thom- Son auicanal crural, dont l’orifice supérieur, ou anneau crural, est aussi nommé anneau fémorali-vasculaire.
+ FÉMORO-CALCANIEN, IENNE. adj. et s. m. V. PLan- AIRE gréle. AO HUE FÉMORO-CUTANÉ, ÉE. adj. — Nerf fémoro-cutané nquinal externe, musculo-cutané inférieur, inguinoulané, fémoral cutané externe, eutaneus femoris latealis, Ba.]. Branche du plexus lombaire qui traverse la artie supérieure du psoas, passe sous l’arcade fémorale avec le muscle iliaque, et se divise en deux rameaux, dont Pun se distribue à la’ peau de la partie externe et antéeure de la cuisse, l’autre à la peau de la fesse et de la Partie supérieure de la face postérieure de la cuisse. FÉMORO-GÉNITAL, ALE. adj. — Mal. V.SUS-PUBIEN.
FEMORO-POPLITÉ, ÉE. adj. — Névralgie fémorooplilée. V. NÉvrALGIE sciatique.
FÉMORO-POPLITI-TIBIAL, ALE. adj. et s. m.
Poprrré (Muscle). | FÉMORO-PRÉTIBIAL, ALE. adj. et s. m. Nom donné à une branche du nerf saphèñe interne qui s'étend du bas
Le
cl l ;
es enveloppe. Elle fournit plusieurs
Nerf fémoro-géni-
Sy Gimèernad ||.
_gie fémoro-prétibiale. V. NÉVRALGIE crurale, s FEMORO-TIBIAL, ALE: adj. [femoro-tibialis|. Qui a rapport au fémur et au tibia. — Articulation fémorotibiale. V. Genou. HUE
. FEMUR. s. m. [femur, unpôc, all. Schenkelbein, angl. femoral bone, femur, it. femore, esp. femur]. Mot latin conservé en français pour désigner \l’os de la cuisse (fig..295% L'extrémité supérieure de cet os présente : 1° une grosse
éminence arrondie, tournée en haut,
de la cuisse à la partie antérieure de la jambe. — Névral-
l’on appelle fée, et qui est reçue dans la cavité cotyloïde (V. Coxo- FÉMORAL); 2° une-portion en forme de cône tronqué, qui supporte la
3° un peu au-dessous de la tête et au côté externe, le grand trochanter::
4° à la partie interne et postérieure
(V. TrocHanrer). Le corps, ou partie moÿenne, du fémur, un peu arqué.
rieure, convexe, et deux faces laté-.
rales excavées ; et trois. bords, dont deux latéraux, sont mousses, tandis que le troisième, tourné en arrière, offre une saillie longitudinale, connue sous le nom de ligne dpre (V. Liane).
L’extrémité inférieure de l'os est formée de deux tubérosités, qu’on distingue sous le nom de condyles interne et externe; réunis en avant par une surface excavée qui répond à la rotule, séparés en arrière par une échancrure profonde, les condyles sont rugueux au niveau de leurs faces latérales, | qui donnent attache à des muscles et à des ligaments : la face interne du condyle interne présente un tubercule, dit du troisième adducleur parce que ce muscle s’y insère. Le premier point osseux du fémur se manifeste vers le trentième jour après la conception, et cet os a 72 millimètres à l’époque de l’accouchement. Le cartilage qui en forme l’extrémité inférieure présente un point osseux pisiforme quinze jours après la naissance, et celui de l’extrémité supérieure à l’âge d’un an. Un pareil point se développe à trois ans dans le grand trochanter, à treize ans dans le petit: La tête et les trochanters se soudent à l’os à dixhuit ans, et l'extrémité inférieure à vingt. — Fracture du fémur. Le fémur peut être brisé au niveau de sa partie moyenne ou de l’une de ses extrémités. A. Les fractures qu corps du fémur, deux fois plus fréquentes environ que celles des extrémités (Malgaigne), s’accompagnent presque toujours d’un déplacement complexe, suivant l'épaisseur, suivant la direction, et par rotation en dehors du fragment inférieur : les autres signes sont la déformation, la mobilité et la crépitation. La lésion est grave à tout âge parce : qu’elle amène un raccourcissement du membre, qui, lorsqu'il dépasse 4 centimètres, détermine une claudication plus ou moins marquée. À une fracture simple, sans chevauchement, l'appareil de Scultet convient. Lorsqu'il y a un déplacement prononcé, il faut chercher à combattre l'ascension du fragment inférieur, cause du raccourcissement, à l’aide des appareils à extension continue, en particulier de l'appareil de Hennequin ; certains chirurgiens se contentent des appareils à contention simple, amovibles pendant les
Fig. 295.
premiers jours, inamovibles plus tard (A. Guérin, Gosselin): c’est surtout chez les jeunes sujets, où la claudication n'est.
pas à craindre si le raccourcissement n’est pas supérieur à
en dedans et un peu en avant, que
CAE
tête, et qui a recu le nom de CO:
de la base du col, le petit trochanter a
d'avant en arrière, prismatique et.
triangulaire, présente une face anté- 2
PE TT
_ résultats. L'extension continue doit lui être préférée. Ces fractures se consolident du quarantième au quarante-Cin- _ quième jour. — B. Les fractures de l'extrémité inférieure …_ peuventavoir lieu au-dessus des condyles, entre les condyles, _ oudétacher un seul condyle du reste de l'os. Dans le premier ._. cas,il ya un chevauchement assez considérable, le fragment supérieur étant porté en avant; quand un seul condyle est détaché, il peut se porter en dedans ou en dehors, ou remon- . ter le long du fémur, ou exécuter un mouvement de rotation sur son axe ; enfin le fragment supérieur peut pénétrer entre es deux condyles et lés faire éclater. Les complications, Le fréquentes et graves, plaie articulaire, phlegmon, gan- _ ! grène, etc., nécessitent un traitement spécial; aussi appli- - quera-t-on de préférence un appareil amovible qui laisse le _ genou à découvert et permette de surveiller la jointure ; pour prévenir, s’il est possible, l'ankylose consécutive, il faut mettre le membre, suivant la nature du déplacement, dans l'extension ou la demi-flexion, et commencer, après quarante à quarante-cinq jours, à faire exécuter de légers mouvements à l'articulation. L’amputation immédiate est nécessaire quand il y a une plaie de la région poplitée avec issue des condyles, ou déchirure de la veine poplitée et lésion probable de l'artère ou menace de gangrène. — C, Les fractures de l’extrémité supérieure, où du col du fémur, sont dites intra- ou extracapsulaires suivant qu’elles siègent en dedans ou en dehors de la ligne d'insertion de la capsule articulaire. Les premières, le plus souvent complètes, fréquemment comminutives, se font rarement par pénétration : au contraire, les fragments s’écartent, l'inférieur se portant en bas et en arrière rt exécutant un mouvement de rotation en dehors, ce qui explique que la - réunion est fibreuse et non osseuse; une douleur au pli de l’aine, augmentant dans les mouvements, du gonflement 5 au même point, le raccourcissement du membre, la rota- _ tion du pied en dehors, sont les principaux symptômes. _ Les secondes se font en général par pénétration ; le grand trochanter, et même le petit, sont souvent brisés en . même temps que le col, et divisés en plusieurs fragments ; le déplacement est nul ou semblable au précédent; le
d’une ecchymose bien marquée et d’un gonflement parfois énorme. Dans les deux cas, la consolidation est lente à se faire et exige un séjour prolongé dans le décubitus dorsal qui peut être cause de la formation d’'escarres, de marasme, d'épuisement ; plus tard, la claudication est inévitable : cependant la consolidation osseuse est plus fréquente dans la variété extracapsulaire à cause de l’engrènement des fragments, qu’on doit respecter en ne tentant, en cas de pénétration, aucune manœuvre de réduction. Les appareils de contention, étant presque toujours insuffisants à maintenir une exacte coaptation, sont en général abandonnés au profit de la grande gouttière de Bonnet, qui assure limmobilisation dans l'extension ; au bout de quarante à quarante-cinq jours, on peut tenter de faire marcher le malade avec des béquilles. — Luxation du fémur. Déplacement traumatique de la tête du fémur hors de la
_ cavité cotyloïde. ‘Ordinairement complète, cette luxation - est dite iliaque ou ischiatique, lorsqu'elle se fait en arrière ; ilio-pubienne ow ischio-pubienne quand elle à
_ lieu en avant; sus-cotyloïdienne lorsque la tête du fémur se porte en haut; sous-cotyloïdienne dans le cas contraire, Dans la luxation iliaque, la plus fréquente, la tête fémorale occupe la fosse iliaque externe, où on la sent à travers les parties molles ; la fesse est saillante ; la cuisse est raccour- _ cie, et maintenue dans l’adduction, la flexion, la rotation _… en dedans. Dans la luxation ischiatique, on observe à peu près les mêmes signes que dans la variété précédente, dont elle est une modification. Dans les deux luxations en avant,
St pi
4 centimètres, que cette dernière pratique donne de bons
tion en deho ans
raccourcissement est peu marqué; la hanche est le siège”
et résolutive. L
we
à téle
du fémur dans laine: on la sent à la partie interne de la
de circumduction (Després). Si on emploie les méthodes de force après les précédentes, c’est sur là cuisse fortement fléchie qu’on fera les tractions pour les luxations iliaque, ischiatique et ilio-pubienne; dans l’ischio-pubienne, la cuisse doit être légèrement fléchie et portée dans une forte abduction. L'immobilité sera maintenue pendant une quinzaine de jours. Le déplacement peut se reproduire lorsque le rebord cotyloïdien est en même temps brisé. re FENÊTRE. s. f. [fenestra, all. Fenster, angl. fenes-. tra, it. finestra]. Nom donné à deux ouvertures que présente la paroi interne du tympan. L'une est nommée fenétre ovale (ouverture vestibulaire du tympan); l’autre, fenétre ronde (ouverture cochléenne). V. OREILLE
moyenne.
FENÊTRÉ, ÉE. adj. [fenestratus, all. gefenstert, angl. fenestrate, it. finestrato, esp. agujereado]. Se dit, en anatomie, des lamelles de tissu élastique percées de trous (V. Écasrique); en médecine et en chirurbie, des compresses, des emplâtres, etc., où l'on'a pratiqué des ouvertures (linge fenétré). CROP
FENEU (France, Maine-et-Loire). Eaux bicarbonatéesfevrugineuses faibles contenant 08r,209 de sels dont 08.017 de bicarbonate de fer ; eaux froides, 130,8 à 140,3. FENOUIL. s. m. [(Fœniculum, Adans., all. Fenchel, angl. fennel, it. finocchio, esp. hinojo]. Plante ombellifère, J.) aromatique, stimulante et diurétique. L'espèce. employée en médecine est le fenouil doux (Fæniculum dulce, DC., F. officinale, Mérat), d’odeur plus agréable que le fenouil vulgaire (Anelhum fœniculum, L,, F.% vulgare, Gærtn.). Sa racine est une des cinq racines apé= ritives, et sa semence une des quatre semences chaudes majeures. Le fenouil a une odeur et une saveur analogues à celles de l’anis. — Fenouil d'eau. La phellandrie aquatique. — Fenouil marin. N. BaciLE-. À 4
FENTE. s. £. [fissura, bwyuh, all. Spalte, angl. slik, it. fessura, esp. hendedura]. En anatomie, espèce d'échan-. crure étroite et profonde. — Fente branchiale. V.Emeryon.… — Grande fente cérébrale de Bichat. Fente considérable, : demi-circulaire, à concavité antérieure, étendue de la scissure de Sylvius d’un côté à celle du côté opposé, et, limitée en haut par la face inférieure du bourrelet du Corps. calleux, en bas par le bord antérieur du cervelet, — Fente, de Henle. Fente qui sépare les fibres du muscle cardiaque. V. Mvocanps. — Fentes de Kiernan. Fentes qui relient. entre eux les espacés de Kiernan et entourent le lobule. hépatique. V. Fore. — Fentes lacunaires (Ranvier). Fentes qui résultent de la raréfaction des ostéoblastes chez le vieillard, et contribuent à rendre les os cassants à un âge,
“avancé, — Fente orbitaire. N. ORBITAIRE. — Fente
sphénoïdale. — N. Spnénoïpaz. — Fente sphéno-maæillaire. V. SPHÉNO-MAXILLAIRE. — Fente vulvaire. NV: Lèvres et VULVE. 10
FENUGREC. s. m. [Trigonella fœnum græcum, Le, clic, all Bockshorn, angl. fenu-greek, it. fien-greco, esp. fenogreco]. Plante annnelle (légumineuses, J.) dont les semences, petites, irrégulières, jaunes, demi-transparentes, d’une odeur forte et agréable, mucilagineuses, donnent une farine autrefois employée comme émollient
FER. s. m. (/errum, oidnoùc, all. Eisen, angl. iron, it. ferro, esp. hierro]. Métal très répandu dans la nature,
RS p. 100
naturel. À froid et dans lair’sec, le fer est inoxydable ; dans l'air humide, il s’oxyde lentement et se change en rouille. — Le fer n'existe pas seulement dans la nature à » l’état de minerai, il entre dans la composition normale du - sang, dont il est un élément essentiel, bien que réduit à une rès faible proportion (V. Sanc). De plus, il constitue le principe minéralisateur et thérapeutique important d'un grand nombre d'eaux minérales (V. Eau minérale ferrugineuse). — En thérapeutique, le fer métallique est employé * comme reconstituant (V. FERRUGINEUx), sous forme de …limaille ou de fer réduit (V. FER réduit et LimalLe). — … Acélate de fer. N. Acérate. — Azotate de fer. V. Azo- TATE. — Bromure de fer. V. BROMURE. — Cacodylate de fer. V. CacopyLarE. — Carbonate de fer. V. GARBONATE.: …— Chlorure de fer. NV. Curorure, — Cyanure de fer. \. YANURE. — Îodure de fer. N. lonure. — Lactale de er. V. Lacrate. — Nucléinale de fer. V. Nucuéinate. — æyde de fer. V. Oxyne. — Perchlorure de fer. V. Per- CHLORURE. — Peroxyde de fer. V. PEroxYDEe. — Pro- .loxalate'de fer. NV. OxaLate. — Pyrophosphate de fer et de soude. V. PyRoPHOsPHATE. — Sulfate de fer. \. Surrare. — Sulfure de fer. V. Suurure. — Tablette de fer. V. Tagcerre. — Valérianate de fer. V. Varérra- «NATE. — Fer-blanc. Tôle qu’on a plongée dans un bain de “graisse, puis dans de l’étain fondu, de facon à la couvrir d'une couche d’étain qui la protège contre les influences extérieures, — Fer chromé. V. CaRourre. — Fer galva- -nisé. V. GaLvanisé. — Fer oligiste. V. Oxvoe de fer. —
PYROPHORIQUE. — Fer réduit. N. Révuir. — Fer spathique. V. CARBONATE de fer. — Fer spéculaire. V. Oxvpe
ctuel, — Fer à repasser. On l’a employé, suffisamment haud, pour pratiquer la cautérisation objective, contre les eurs rhumatismales. {|| Fer chaud [angl. heartrn]. V. Pyrosis. | PF TI FÉRA ou FERRA. s. f. (Coregonus fera, Jurine). Poisalimentaire du lac de Genève et autres lacs de la Suisse artenant au genre Saumon.
FERENTINO (ltalie, Rome). Eaux sulfulées, sulfu- 8, Carboniques, contenant 28r,46 de sels, dont 18r,073 sulfates alcalins, 568 centimètres cubes de gaz acide caronique et 20 d'acide sulfhydrique.
ÉRINE. adj. f. [ferina, Onsgwônc, it. ferina]. Se dit ne toux sèche et opiniâtre.
ERMENT. s. m. {fermentum, toun, all. Gährungsfl, angl. ferment, yest, it. et esp. fermento]. Corps nt le seul contact avec certaines matières, dites fermeniscibles, détermine dans celles-ci le phénomène de la r nentation, sans que ses éléments entrent dans la comsition des produits qui en résultent et qui sont fournis r la matière qui fermente : aussi une quantité considéle de cette matière est transformée par une quantité sque impondérable de ferment. Les ferments (et les entations qu'ils déterminent) peuvent être rangés en
_ nique, mais ne sont pas organisés : ils sont dits ferments solubles où zymases. Ce sont des corps azotés, analogues
figurés où organisés. Ils sont répandus dans l'air, dans
dans un milieu humide et sont tués par la dessiccation.
Fer oxydulé. V. Oxyve de fer.— Fer pyrophorique. V.
“de fer. || Fer rouge (ferrum candens). V. CAUTÈRE
_tain degré d'humidité, une température inférieure à 1000,
eux classes : 1° Les uns sont des agents d’origine orgaaux substances albuminoïdes, mais ne contenant pas de soufre êt ne se colorant pas en jaune par l'acide azotique. Ils ont la propriété d’être entraînés de leurs solutions par les précipités amorphes que celles-ci contiennent, et d’être seuls repris par l’eau, d'où ils sont précipités par l'alcool ou par les acétates neutre on basique de plomb : cette propriété est mise à profit pour leur préparation. Ils sont , solides, amorphes, incolores, coagulables à une tempéra- : ture toujours inférieure ‘à 1009, qui, comme les acides, les rend inertes. Ils ont une action considérable sur certains composés organiques, tels que les aliments albuminoïdes et amylacés, auxquels ils font subir des dédoublements, : « variables avec leur nature, qui rendent ces aliments solubles (De et assimilables (V. Zymase). 20 Les autres ferments ne sont | pas seulement d’origine organique, ce sont des êtres Organisés, vivants, comme la levure de bière, qui en est le type, le Mycoderma aceti, ete. : on les nomme ferments
l'eau et à la surface des corps solides. Ils ne vivent que
D'après Pasteur, ils vivraient soit dans l'air (aérobies), soit à l’abri de l'air (anaérobies) : mais, ils n'agiraient comme ferments que lorsque leur vie a lieu sans intervention de l'oxygène, la fermentation ne se manifesterait que lorsqu'il y a vie sans air. Les températures très hautes ou très basses, l'air comprimé, l'alcool, tuent les ferments figurés complètement développés, tandis qu'ils sont sans action sur leurs germes. Le résultat de leur action sur la matière fermentescible, c'est-à-dire la fermentation produite, varie avec la nature de ces matières et avec celle du ferment : mais il n'est pas exact de dire qu’un ferment spécial répond à chaque fermentation, comme l'avait annoncé Pasteur; lui-même reconnait qu'un seul ferment peut déterminer plusieurs fermentations, comme une même fermentation peut être engendrée par différents ferments ; ce qui reste exact, c'est qu'un ferment spécial donne lieu, d'abord ; et de préférence à tout autre, à une fermentation déterminée, qui, en sa présence, atteint un degré maximum (V. FERMENTATION). .
FERMENTATIF, ÎIVE. adj. Qui produit la fermentation.
FERMENTATION. s. f. [fermentatio, de fervere, être Fe échauffé, bouillir, houillonner, être agité; fiuwotc, all. ‘4 Gührung, angl. fermentation it. fermentazione, esp. fer- À mentacion]. Primitivement et étymologiquement, dédou- du blement d'un corps, avec dégagement de gaz, boursouflement et échauffement de la masse, se produisant sans
cause apparente. || Actuellement, réaction chimique qui ER gopère dans un composé d'origine organique (matière L fermentescible) par la seule présence d’une autre sub- “4
stance (ferment) qui ne cède rien au corps décomposé. a Les fermentations peuvent, d’après la nature du férment qui les engendre, être rangées en deux classes : 19 Fer- ‘a mentations fausses, à ferments solubles, dédoublements us produits dans l'organisme animal ou hors de lui par les corps azotés, d’origine organique, appelés zymases ou ferments solubles. Ces fermentations ont pour caractère commun d'être simples relativement à celles de la seconde classe, et de donner des produits peu nombrèux ; un cer-
sont des conditions indispensables à leur production. Elles peuvent être produites, en dehors de toute influence vitale, par des agents physico-chimiques, chaleur, électricité, composés minéraux : ainsi l? chaleur et les acides étendus transforment, aussi bien que la diastase, la dexnee tringlycose ; la chaleur, comme la pepsine, convertic
lors probable que les fausses fermentations doivent être considérées comme le résultat d’une action purement chimique de la part des ferments solubles (V. ZymASE). >0o Fermentalions vraies, à ferments figurés, dédoublements ou transformations moléculaires déterminés par la présence d'organismes vivants, dont l’évolution vitale et
physiologique paraît intervenir dans la production de ces,
fermentations. Cagniard-Latour reconnut, le premier, que la levure, qui détermine la fermentation alcoolique, était une substance organisée (1836); puis Turpin annonça que toute fermentation avait pour cause une végétation (18338) : mais cest Pasteur qui établit ces propositions. sur des expériences précises el répétées, et. qui posa les bases de ‘Ja théorie physiologique de la fermentation. D'après Pasteur, la fermentation est le résultat d’un mode de vitalité spécial à un certain nombre d'êtres, dont les uns, anaérobies, vivent à l'abri de l'air, et les autres, à la fois aérobies et anaérobies, vivent avec ou-Ssans air :‘les premiers agissent toujours comme ferments vis-à-vis des matières fermentescibles, auxquelles ils empruntent les matériaux nécessaires à leur existence et à leur développement, d’où résulte la décomposition de ces matières, qui constitue leur fermentation ; les seconds agissent de la même facon, comme ferments, à l'abri de l'air; mais en présence de l'air, c’est à celui-ci qu'ils empruntent l'oxygène qui leur est nécessaire et émettent de l'acide _ carbonique, comme les corps organisés ordinaires : par conséquent, dans tous les cas la fermentation est la vie sans air, Pasteur a montré que ces êtres organisés Se nourrissent, augmentent de volume, se multiplient, aux dépens de la substance qui fermente ; aussi longtemps que dure leur vie, il se fait un transport de matière allant de cette _ substance à celle qui provoque son dédoublement et qui _ n’est autre que le ferment organisé : il en conclut que celui-ci est l'agent essentiel de ce dédoublement, qui ré- | sulte de son évolution et de ses fonctions physiologiques. La théorie de Pasteur a rencontré de tions. Lechartier et Bellamy, en 1872, et, plus tard, Pasteur lui-même, ont observé la fermentation alcoolique dans les fruits non altérés des phanérogames à certaines périodes de leur évolution maturative, en l'absence de la levure, ferment qui produit ce dédoublement : mais ce fait confirme l'hypothèse de la vie sans air, corrélative de la fermentation, puisque les cellules des fruits qui, à ne l'air libre, absorbent de l'oxygène et émettent de Facide | carbonique, agissent comme ferments quand on les prive . d'air. L’explication de Berzélius, qui attribuait la fermen- É tation à une action de contact ou catalytique, et l'hypothèse de Liebig, qui invoquait un mouvement imprimé aux cellules animales et végétales en décomposition par leur perturbation d'équilibre et communiqué aux éléments des corps qui les touchent, ne sont pas soutenables aujourd’hui : il n’en est pas de même des arguments fournis par Fremy et*Berthelot, qui regardent les fermentations à ferments organisés comme des actes purement chi-
opposent une théorie chimique à la théorie physiologique de Pasteur. Berthelot ne nie pas l'existence des ferments organisés; mais, au lieu de Îles regarder comme produisant directement la fermentation par suite de leurs fonctions propres, il limite leur rôle à la sécrétion de fer-
ments solubles, qui, prenant molécule à molécule une
portion des éléments du corps fermentescible, placent le
reste dans les conditions voulues pour son dédoublement et la formation d’autres composés : il n'y aurait donc plus de distinction à établir entre les deux classes de ferments et de fermentations; la fermentation serait toujours un acte chimique de nutrition, Le fait de cette sécrétion est
ÿ . Fed Cha NE SEX N | DAMES LUS les substances albuminoïdes en peptones, etc.; il est dès
tence est intimement liée et nécessaire à la production du 4
se réduit en dernière analyse à un acte purement chimique.
‘ en présence du Mycoderma aceti. V. AGÉTIFICATION els
nombreuses objec-
miques, aussi bien que les fermentations fausses, et qui :
contact d'un ferment.
bi > ; démoi ir un certain nombre de fermentation récémmen Buchner est parvenu à ex vure
de bière par pression après broyage une substance de nature : probablement diastasique, capable de produire le dédou- . blement du sucre en alcool et acide carbonique. En résumé, dans l'état actuel de la science, on admet, avec Pasteur, que la fermentation. est le résultat des actes vitaux,
se passant à l'abri de l'air, d'êtres organisés dont l’exis- :
phénomène; mais ces organismes n'agissent pas directement par eux-mêmes, mais par l'intermédiaire de ferments solubles qu'ils sécrêtent, de telle sorte que la fermentation …
— Fermentation acéleuse, acélique ou acide. Transforma- « tion de l’alcool en acide acétique par fixation d'oxygène
MyconermE. — Fermentation alcoolique. Dédoublement « que le ferment alcoolique ‘ou levure de bière (V. LEVURE) : détermine immédiatement dans la glycose, la lévulose, la & maltosé et la lactose, et d’une façon médiate, après trans-. formation en glycose, dans la saccharose, la mélitose, la. tréhalose, la lactine, l'amidon, la dextrine, la gomme, le. glycogène. Cette fermentation a lieu à une température de +200 à + 250, Les produits sont : alcool, acide carbonique, acide succinique, glycérine, cellulose, matières grasses. — Fermentalion ammoniacale. NV. URÉE. — Fer-, mentation benzoïque. Dédoublement de l'amygdaline en présence de l’eau et de l’émulsine (V. AMYGDALINE). —. Fermentation butyrique. Transformation en acide butyrique des sucres et de quelques autres substances organiques, en présente d’un ferment spécial, en forme de. bâtonnets, décrit par Pasteur sous le nom de Fermentum butyricum. — Fermentation caséeuse. Nom donné à tort. à la conversion de la caséine en fromage, avec produc-M tion d’ammoniaque et d'acides gras. — Fermentation” lactique. Transformation de la glycose, de la mannite, des la sorbine, etc., en acide lactique, sous l’action de diffé-| rents microorganismes, si bien qu’il est impossible actuel=i lement de décrire un être figuré unique méritant le nom de. ferment laclique. — Fermentation putride. N. PUTRÉ* FACTION. — Fermentation Sinapique ou sinapisiques V. Myrosine. — Fermentation visqueuse des sucres el des vins. Altération des liqueurs sucrées, produite par la présence de deux ferments spéciaux, dont l’un, Fermentu qgummo-mannilicum, transforme la glycose en mannite, matière gommeuse, acide carbonique et eau; l’autre, Fer mentum gummicum, la change en gomme (Pasteur). Cette fermentation se produit parfois dans les vins; il.en résulte yne substance filante dite graisse des vins. Les acides chlorhydrique, sulfurique, sulfureux, l’alun, l'infusion dé noix de galle, empêchent la fermentation visqueuse en pré: cipitant son ferment. V. Vin. Re : ‘4 FERMENTÉ, ÉE. adj. — Boisson fermentées V. Borsson. ie “4 FERMENTESCENT, ENTE. adj. Synonyme de fera mentatif. ne UNS FERMENTESCIBLE. adj. {all gährungsfähig].
dit d’un corps susceptible d'entrer en fermentation au
un ©
FERNEL (médecin français, 1497-1558). — Onguent astringent de Fernel. V. PommADE virginale. V 4
FÉRON (France, Nord). Eaux bicarbonatées cal= ciques, ferrugineuses faibles, carboniques faible froides, 140. A FERONIE. s. f. [Feronia, Corr.]. Genre de plantes! la famille des aurantiacées, dont la seule espèce, Feron elephantum, Correa, fournit une gomme voisine de. gomme arabique. PAM
FERRA. s. f. V, FÉRA.
monocotylédones, la - Anmille. des iridées, dont deux espèces, le Ferraria cathartica, Mart. et le Ferraria. purgans, Mart., sont réputées purgatives au Brésil : on emploie la poudre du rhizome.
FERRATE. s. m. — Ferrale de potasse (KO. FeO3). Composé très instable de potasse et d'acide ferrique, qui
se forme par l’action du chlore sur le peroxyde de fer
hydraté en suspension dans l’eau (Fremy).
FERRÉ, ÉE. adj. — Eau ferrée. V. Eau.
_ FERREIN (médecin français, 1693-1769). — Canal de wPerrein- V. Cawaz. — Pyramide de Ferrein. V. Re. FERREUX, EUSE. adj. — Acide ferreux. Le sesquioxyde dé fer. — Chlorure ferreux. V. Curorure. — lodure ferreux. V. lonure. — Oxyde ferreux. V. OxYpe. FERRI (ALPHONSE) (chirurgien italien du xvi siècle). — Tire-balles de Ferri. V. ALPHONSIN.
. FERRICO-POTASSIQUE. adj. — Tartrate ferrico- | pins V. TARTRATE de polasse et de fer.
FERRIÈRES (France, Loiret) Eaux bicarbonatées | ferrugineuses, carboniques faibles, froides, 139,5. FERRIPYRINE ou FERROPYRINE. s. f. Combinaison Dblus ou moins définie d’antipyrine et de sesquichlorure de i fer; poudre rouge, cristalline, soluble dans 5 parties d’eau, |‘douée de propriétés astringentes et hémostatiques, sans être caustique. On l’emploie à l'extérieur en solution à J 20 p. 100, à la place du perchlorure de fer. A l'intérieur, & la Aie à la dose de 08r,05 à 08',15 comme ferrugineux ou astringent, en pilules ou en potion.
1 FERRIQUE. adj. — Acide ferrique (FeO3). Acide non encore isolé, obtenu à l’état de ferrale de potasse (Fremyÿ). REV: FERRATE. — Chlorure ferrique. V. CHLORURE. “Hydrate ferrique. V. Oxvpe de fer. — lodure ferrique. . V. Iopure. — Oxype ferrique. V. Oxype. | … FERROCYANURE. s. m. [cyanoferrure, cyanoferrate, ferrocyanate, prussiate ferrugineux, cyanure ferroso-métallique]. Corps composé par l'union d’un métal au ferrocyanogène, radical diatomique formé par l'union de trois équivalents de cyanogène à un équivalent e fer. — Ferrocyanure ferrique [bleu de Prusse, ferrocyanure de fer, cyanure ferroso-ferrique, prussiate de fer, cyanoferrure de fer, cyanure double hydraté de fer [(8C6Az3Fe)Fe#]. Il est insoluble dans l’eau, l'alcool et éther, soluble dans les acides sulfurique et chlorhydrique oncentrés (il devient alors blanc) ; sout, et cette solution donne une encre bleue ; les corps désoxygénants le font passer à l’état de cyanure ferreux ; la chaleur le décompose vers 2509; et la potasse, ainsi que d'autres bases, en séparent l’oxyde ferrique, pour faire des cyanoferrates alcalins. Il est employé dans la teinture et l'impression. — Ferrocyanure de potassium [prussiale jaune de potasse, cyanoferrure ou cyanoferrale de potassium, prussiate ferrugineux de potasse| (CSAz3Fe.R2?). Composé obtenu en grand en calcinant un mélange de car- “bonate de potasse, de fer et de matières animales, du sang surtout; le résidu lessivé est traité par le protosulfate de fer, jusqu'à ce que le bleu de Prusse formé ne soit plus décomposé; on évapore ensuite, et l’on fait cristalliser, en olant d’abord le sulfate de potasse, qui cristallise en preer. Ce sel cristallise en tables rectangulaires d’un jauneitron, solubles dans l'eau, précipitant en bleu (bleu de russe) les sels de fer peroxydés : une chaleur élevée le écompose en produits azotés, en cyanure de potassium et ist de fer. Il est employé dans l'industrie, pour la
ipité caractéristique : en médecine, comme US
: RE RroEn]
l'acide oxalique le dis-
| de fer.
ERROSO- FÉtibtaue Y. Fennec LITE re Oxo
FERRUGINEUX, EUSE. all.
adj.
eisenhallig, angl. ferruginous, it. et esp. ferruginoso]. MRC Qui contient du “fer. — Eau ferrugineuse. V. Eau minérale. — Savon ferrugineux. V. SAvoN. +
FERRUGINEUX. s. m. pl. [martiaux]. Préparations dont la base est le fer ou un composé de ée métal. Parmi
[ferrugineus,
ces préparations, les unes sont insolubles :
(limaille de fer, fer réduit) ; tial, safran de. Mars); sels de fer (protocarbonate, phosphates, pyrophosphates) ; sels à acides minéraux (sulfate, chlorures, mure);
fer métallique
comme styptiques, et reconstituants :
comme coagulants,
par l'acide gastrique, qui dissout les oxydes et les sels en donnant du lactate et du chlorhydrate de fer; quant au fer métallique, dissous en présence de l’eau et des acides, il décompose l’eau et forme un oxyde qui se combine à l’acide. Le fer réduit (10 centigr. à chaque repas) et la limaille de fer (20 à 50 centigr.), puis le protoxalate, le sous-carbonate de fer et les oxydes du métal, sont les meilleures préparations àemployer contre l’anémie et la chlorose,
et contre les cachexies, c'est-à-dire quand on recherche les effets constitutionnels, hématiniques, des ferrugineux. ;
FERTILE. adj. — Membrane ou vésicule fertile. V..ACÉPHALOCYSTE et ÉCHINOCOQUE.
FÉRULE. s. f. [ferula, all. Pläfzer, angl. ferula, it. et esp. ferula]. Genre de plantes ombellifères, J. L'asa fœtida, le galbanum, la gomme-ammoniaque et le sagapenum proviennent de diverses férules.
FESE. s. f. Maladie observée dans les îles au sud dé
l'océan Pacifique, et rapportée à l’éléphantiasis des Arabes.
FESSE. s. f, [clunis, nvyn, all. Gesüss, angl. buttock, breech, it. natica, esp. nalqa]. Masse charnue de la partie postérieure inférieure du tronc, formée particulièrement par les muscles f'essiers, de chaque côté. V. Fes- SIÈRE (Région).
FESSIER, lÈRE. adj. et s. m. [g/utius, glutæus]. Qui appartient aux fesses, qui fait partie des fesses. — Artère fes-
_sière [iliaque supérieure ou postérieure, glutæa superior,
Ba.]. Elle naît de l’hypogastrique, sort du bassin par la partiesupérieure dela grandeéchancruresciatique, Se réfléchit sur la surface externe de l’ilium, et se divise en plusieurs branches, superficielles et profondes, qui se distribuent aux muscles fessiers et s’anastomosent avec la circonflexe antérieure et l’ischiatique. — Muscles fessiers. Ces muscles, au nombre de trois, forment la fesse et la partie postérieure supérieure de Ja cuisse. La grand fessier (sacrofémoral, Ch.], large, rhomboïdal, s'étend de la partie pos-
. térieure de la crête iliaque et de la fosse iliaque externe,
de la face postérieure du sacrum, du bord du coccyx et de la face externe du grand ligament sacro-Sciatique, à une
empreinte raboteuse située au-dessous du grand trochanter, et allant de cette éminence à la ligne âpre du fémur, dont elle est la bifurcation externe.
ment aux trois quarts antérieurs de la crête iliaque, à une portion de la face externe de l’ilium, et à l'épine iliaque antérieure et supérieure;
oxydes de fer (éthiops mar-
— les autres sont solubles :
iodure, bro= sels à acides végétaux (lactate, acétate, oxalate, © valérate, citrate, tartrate). Les ferrugineux sont employés comme toniques les composés solubles répondent à la première indication : les sels à acides minéraux (surtoutle chlorure) satisfont à la seconde; enfin l’action reconstituante, la plus importante et la plus recherchée, appartient aux préparations insolubles. Celles-ci sont attaquées
Le moyen fessier.
(grand ilio-trochantérien, Ch.], placé en partie au-dessous du précédent, rayonné, en éventail, s'attache supérieure
inférieurement, à la face externe du grand trochanter. Le petit fessier (petit ilio-trochan-. ù Et Ge CA ) a son origine à la partie antérieure inférieure
* e: PL eut + F. se ne # Au 24 Va s # 2e A WE “BE ATION.
DES RATE
M l'os Alidque; ; il est situé sous le précéden au ia partie antérieure du grand trochanter.
nos fessiers est la suivante, d'après Duchenne (de
_ Boulogne) : le grand fessier, extenseur et rotateur en
_ dehors de la cuisse quand il “prend son point fixe sur le
bassin, étend le bassin sur la cuisse quand le fémur est
_ fixé ; mais il n’agit dans ce dernier sens que dans le saut,
la course, l'ascension d’un escalier, etc., et non dans la
- station droite; le moyen fessier, abducteur et extenseur dans sa totalité, est fléchisseur et rotateur en dedans par son faisceau antérieur, extenseur et rotateur en dehors par le postérieur; c'est lui qui, avec le petit fessier, exerce l’action, généralement attribuée au grand, fessier, de fixer
le bassin sur la cuisse dans la station debout, au repos et:
pendant la marche; enfin le petit fessier, outre cette action, produit l'abduction et la rotation en dedans de la cuisse par ses fibres antérieures, en dehors par les postérieures. — Nerfs fessiers. Le supérieur [glutæus superior, Ba.], fourni par le nerf lombo-sacré, sort par l’échancrure sciatique et se ramifie dans les muscles petit et moyen fessiers. L'inférieur [petit nerf sciatique, glutæus inferior, Ba.] vient des deuxième et troisième paires sacrées, sort par la même échancrure, donne des rameaux au grand fessier, et-se divise en deux branches : l’une, génitale, destinée à Ja peau du périnée et à la partie postérieure du scrotum ou de la grande lèvre ; l’autre, fémorale, dont les rameaux se perdent dans la peau de la face postérieure de la cuisse et de la partie supérieure de la jambe. — Région f'essière.
Région située en arrière de la hanche, à la partie supé-
- rieure et postérieure du membre abdominal, et limitée en haut par la crête iliaque, en bas par le pli de la fesse, en avant par une ligne qui joint l’épine iliaque antérieure et - supérieure au grand trochanter, en arrière par la rainure interfessière et la ligne passant par les insertions du grand oblique. Le squelette est constitué par la fosse _iliaque externe et la partie postérieure de la hanche, du col du fémur et du grand trochanter ; les parties molles sont principalement les muscles fessiers, et accessoirement les muscles pelvi-trochantériens. Les vaisseaux sont les artères et veines fessières, ischiatiques, honteuses internes ; les nerfs sont, outre les nerfs fessiers, des branches du fémoro-cutané, le honteux interne et le grand sciatique. Les plaies profondes de la région fessière sont graves, parce qu elles -s'accompagnent souvent de bles- Le sures de vaisseaux importants, comme les artères fes- .sière èt ischiatique” ou de gros troncs nerveux, tels que Je sciatique : les plaies par armes à feu, qui se complies de la présence de corps étrangers, de lésions des o$ du bassin ou des organes pelviens, sont particulièrement gravés. La région fessière est souvent le siège d'érythème,
les abeès sont chauds ou froids, nés sur place ou venus de [a colonne vertébrale; suivant leur. siège au-dessus ou ‘au-dessous de l’aponévrose du moyen fessier, ïls ont dela tendance à se propager vers la peau ou vers les parties profondes; quelquefois le pus se dirige vers la cuisse ou ETS le bassin, par l’échancrure sciatique. Les anévrysmes de ia région sont ordinairement traumatiques et diffus : le souffle et les pulsations peuvent seuls faire reconvaître la nature . de la tumeur, contre laquelle on emploie les injections de perchlorure de fer, si son volume n’est pas considérable ; dans le cas contraire, l'ouverture du sac ef 1a ligature des deux bouts de l'artère sont indiquées ; si cette opération est - impraticable, il faut lier l’iliaque interne. FESTINATION. s. f. [de festinare, se bâter]. Démarche des malades atteints de paralysie agitante ; c’est une tendance particulière à l'accélération, qui, quand elle devient très marquée, aboutit à la propulsion (V. ce mot).
L'action des.
_fetid, it. et esp. fetido]. Qui exhale une odeur désagréable |
” de la floraison, il faut attendre cette époque ; et, comme le |
des sillons de la face cérébrale des os pariétaux, qui
d’ecthyma, d’escarres, d'hygromas, d’abcés et phlegmons : FH _toyer les corps des plaies et des ulcères.
FESTONNÉ, ÉE. adj. Qui est pourvu d'irrégularités
PPIIRS RE nd Fa ; 4} de, YEN 14 en : me. 06 estons ir x ?
FÉTIDE. adj. (Rebdus, Evutiôhe, all. Henkenis FRA
sans présenter le caractère putride ou gangreneux. — Elixir fétide. N. ÉuixiR. — Emplätre fétide. V. EmPLATRE. — Haleine félide. NV. Hareixe. — Huile fétide. V. Hune empyreumalique. — Pleurésie félide. V. PLEURÉSIE., — Sueur félide. V. SuEur.
FÉTIDITÉ. s. f. [fœtiditas, Suowôla, all. Gestank, angl. fetidness,it. fetore, esp. fetidez]. Qualité de cequiestfétide. :
FEU. s. m. [ignis, nôp, all. Feuer, angl. fire, it. fuoco, … esp. fuego). Phénomène qui a lieu lorsque de la chaleur : et de la lumière se manifestent simultanément à nos sens. « I: Dans le langage vulgaire, feu, dartre, érysipèle, ete, 1 produisant de l’ardeur dans la partie malade. — Feu de « dents. V. SrrornuLus. — Feu persique. Le zona. — Feu \ sacré, feu Saint-Antoine. Maladie (probablement l'ergo- # tisme gangreneux) qui a fait de grands ravages en France vers le xi° siècle. — Feu volage. Rougeur passagère qu'on « aperçoit quelquefois à la face et au cou chez les FRURES à hystériques ou Le réglées. 4
FEUILLE. s. f. [folium, poxrov, all. Blatt, angl. leaf, À ; it. foglia, esp. hoja]. Organe appendiculaire des plantes, ,: ordinairement de couleur verte, inséré sur les tiges et leurs … divisions. Une. feuille entière offre ordinairement le pétiole et le Zimbe; parfois il ÿ a un limbe sans pétiole É. (feuilles sessiles), ou un pétiole foliacé sanslimbe, ou une simple foliole d'une feuille composée, ou enfin une tige aplatie et en forme de feuille (certains cactus). — On recueille, pour l'usage médicinal, les feuilles d’un grand. nombre de plantes. Lorsqu'on n’a besoin que des feuilles, on les récolte dans la jeunesse de la plante et avant sa flo- 4 raison, afin qu'elles soient moins dures (guimauve, chico- 1 rée, scabieuse, saponaire, bouillon-blanc, trèfle d’eau). Mais, : lorsqu’ elles partagent avec les fleurs un principe aromatique qui se perfectionne à mesure que la plante approche «
principe aromatique abonde surtout au sommet du végé-. tal, on récolte à la fois toute la partie supérieure de ctlui-ci, feuilles et fleurs : c’est ce qu'on-nomme sommités fleuries Les feuilles doivent être cueillies par un temps sec, deux ou trois heures après le lever du soleil, et séchées tout de suite avec soin. — Feuille dè noyer. V. Noyer. | Feuille de figuier. En anatomie, ensemble M logent les divisions de l'artère méningée moyenne, ets que leur disposition fait comparer aux nervures de la feuille du figuier. || Feuille de myrte [folium m yrtinum] Spatule terminée en pointe, dont la forme ressemble à, celle d’une feuille de myrte, et qu'on employait pour net
FEUILLÉES. s. f. pl. Tranchées entourées de bris chages qui servent de latrines dans les bivouacs et les campements. Ces fosses doivent être désinfectées au moyen. d’une solution de sulfate de fer ou d’un lait de chaux; elles. dotvent être renouvelées fréquemment et les ancienness comblées avec de la terre. La désinfection soigneuse des. feuïflées est indispensable pour prévenir la PRE de la fièvre NS et de la See dans les armées € a
campagne.
FEUILLET. s. m. [all. | Britieetantrk Le trot eftomac des ruminants. || Feuillet superficiel du fascia
lata. N. Fascia cribriformis. || Fewillet du blastodermes 14 V. BLASTODERME. | FEUILLETÉ, ÉE. pd — Tissu feuillete. \. PoporixLe - LRUXS 4} 4 FEURS (France, Loire). Eaux bicarbonatées ferru qi= ,neuses, froides, 180. at à.
Faba pie Lam. à fè Bohne, angl. bean, it. fava, e
fournissent une des quatre farines résolutives, — Fève du Bengale. Galle irrégulière, creuse, astringente comme la noix de galle, et fournie par le Myrobalan citrin. — Fève du Calabar (all. Calabarbohne, angl. Calabar .bean, it. fava di Calabar]. Graine (fig. 296) d’une légumineuse papilionacée phaséolée (PAkysostigma venenosum Ball.) volubile, de FAIqUE occidentale, servant de poison
Hip. 296..— Fêve du Calahar.
» d'épreuve judiciaire aux indigènes. Cette graine est brune, réniforme, et présente, sur son bord convexe, un petit : liséré grisâtre dans un sillon. On en a isolé l'ésérine, alca- » loïde qui représente le principe actif de la fève de Calabar. … Celle-ci à une action spéciale sur les muscles en général, et … particulièrement sur ceux qui président aux mouvements - de l'iris (Fraser, Giraldès) ; elle détermine d’abord des trem- - blements, de l’affaiblissement musculaire, des convulsions, de la dysphagie, de la salivation, puis du ralentissement et
de l’irrégularité des battements du cœur, et finalement de
pupille, qui commence au bout de quelques minutes et - atteintson maximum après trois quarts d'heure ; en même temps survient une myopie manifeste. L’ action générale paraît due à l'abolition des propriétés excito-motrices de la moelle; le resserrement de la pupille résulte de l'excitation du moteur oculaire commun. Comme l’ésérine, la fêve de alabar a été employée dans certaines affections générales du système nerveux, chorée, tétanos, etc., mais elle est Surtout utile pour combattre les diverses variétés de mydriase : dans le premier cas, on à administré la poudre (5 à 20 centigr.) l'extrait alcoolique (5 à 10 centigr.); pour agir sur l'œil, on se sert d’un collyre d’extrait de fève de Calabar au ixième dans la glycérine, ou de carrés de papier imbibés ‘une solution d'extrait titrée, dont chacun, placé entre œil et la paupière, suffit à produire le myosis (Leperdriel Reveil); ces papiers peuvent être remplacés par des blettes de gélatine contenant une quantité déterminée de
solution d'extrait (Hart). V. ÉséRie. — fève des hamps ou de cheval. V. FÉVEROLE. — lève d’Ég pie om du fruit [x0auoc aiyünrroc] du lotus sacré (Nelumium speçiosum, Willdenow.; Nelumbo nucifera, Gærtner), plante aquatique qui a disparu du Nil, mais se retrouve
racines cuites étaient un aliment des anciens. — Fève pichurim. V. Picaurim. — Fève de Saint-Ignace. Semence de l'Ignacia amara, L., plante sarmenteuse des Philippines,
famille des loganiacées. Elle est fort amère et contient de la Pot combinée à l'acide Dentique. comme Ja noix
e sous forme de gouttes amères de Baumé (V. nt ne ee donne aussi le non de fève de Saint- Ignace, au 1 Brésil,
és Lonka. Semence du Coumarouna odorata, plante légumi- : 2 _ haba]. Plante indigène (légumineuses, 1.) dont les semences, |
| très riches en fécule, sont employées comme aliment et
| on admit.plusieurs espèces de fibres : une cel/{ulaire où
a paralysie; dans l’œil, elle amène une contraction de la :
dans l'Inde et aux Moluques. Le fruit réduit en farine et
Ù aregravit, nu famille des cucurbitacées. _ Fe nee
neuse de la Guyane. Elle est oblongue, aplatie, rugueuse, d’un brun noirâtre, d'une odeur aromatique qu’elle ROIA là coumarine. (\. < mot).
FÉVEROLE. 5, f. [Faba equina, Vicia faba equina, gourgane, fève des champs ou de cheval]. Variété de fève commune dont la farine très nourrissante est employée pour falsifier celle du froment ; elle ne lui donne aucune qualité nuisible, mais elle rend le pain lourd, gris et difficile à digérer. TPE
FÉVIER. s. m. [Carouge à miel]. Plante de la famille des légumineuses, dont la gousse sert en Amérique à pré- Ep parer une liqueur fermentée alcoolique. À
FÉVISME. s. m. V. Fagisue. es
FEZ (Maroc). Eaux sulfureuses, chandes. A
FIBRALBUMINE. s. f. Substance particulière des glo bules du sang, qui serait insoluble dans l’eau, tandis que la globuline s’y dissout (Lecanu) : ce n’est que de la globe line modifiée 2 les agents d'extraction.
FIBRE. s. f fibres bé, ivoc, all. Faser, angl. fibre, et esp. fibral. Élément anatomique long et grêle (V. ÉLe- MENT). On admettait autrefois une fibre élémentaire const tuant la trame de tous les solides du corps humain. Puis 1
lamineuse; une albuginée; une nerveuse. — Fibre apos À névr otique. V. APONÉVROSE. — Fibre arciforme.V.ARCE FORME. — Fibre charnue. V. CHarNu. — Fibre dentelée.
V. CRISTALLIN. — Fibre élémentaire. NV. ÉLÉMENTAIRE
| Fibre fusiforme. V. Lammeux. — Fibre gélaliniformeou : à “grise. N. NeRvEUx (Tube). — Fibre lamineuse, laminaire
oucellulaire. V. LAMINEUx. — Fibre de Müller. V. RÉTINE. Me — Fibre musculaire. V. FigRe-cELLULE et MUSCLE. — Fibre à noyaux. V. CRISTALLIN. — Fibre primitive. V. Prourie. — Fibre de Remak. V. Nerveux (Tube) et
SYMPATHIQUE. — Fibre unilive du cœur. V. Cour et@à | UNrrre, St : FIBRÉ-AXE. s. f. Synonyme de cylindre-axe.
FIBRE-CELLULE, s. f. [all. Zellenfaser, Faserzelle, Hi contraclile Zelle; cellule-fibre, fibre musculaire de la A 'HÈE vie organique, fibre musculaire lisse ou rubanée, ou ; fusiforme, cellule contractile, fibro-cellule]. Mot que l'usage a fait adopter pour désigner les fibres musculaires lisses, malgré l'opposition qui existe entre cés mots fibre et cellule ; les éléments anatomiques qu’il désigne ont à la fois la fous généralement étroite, allongée, aplatie, de …
Fibre hsse de l'utérus
& TR à Fibres lisses des artères Ds
A musculaires
Re Fibre-cellule de l'aorte»; Fig. 297. — Fibre-cellule,
beaucoup de fibres, et la structure des cellules, en ce qu’elles renferment um noyau central ou quelquefois deux, avec ou. sans granulations moléculaires autour de lui (297). Leur longueur varie de 0mm,06 à Omm,5, selon les âges et Les organes ; leur largeur, de 0%m,002 à Omm,010. Mais on en trouve dans la caduque et dans les artères qui ont le double ou le triple de cette largeur; et, comme leur longueur est peu considérable, elles constituent une variété. (fibres-cellules lamelleuses) distincte des autres par ses dimensions et sa forme. Elles sont toutes fort minces. La plupart sont assez régulièrement fusiformes, à extrémilés
ADR
es
et plus renflées au nivea
… terminées en point u noyau, _ ljonné. Elles sont homogènes, sauf après l’action de Palcool qui y fait apparaître des fibrilles, mais il n'y a pas "7 Ge striation transversale, Elles sont formées d’une substance contractile qui présente les mêmes réactions que les disques sombres. Elles sont peu granuleuses, si ce n'est dans l'utérus pendant la grossesse; leur noyau manque souvent de nucléole ; beaucoup offrent un à quatre renflements transverses dans chaque moitié de la fibre. Le noyau
est remarquable par sa longueur, comparé à son peu de largeur ; pourtant il est assez large dans les fibres-cellules lamelleuses. IL est souvent un peu flexueux, courbé en 5, surtout après l’action de l'acide acétique, qui ne l'attaque
“ pas, tandis qu’il rend molle, cohérente et homogène la masse de l'élément, sans le liquéfier tout à fait. Autour du yoyau se trouve une masse de protoplasma qui envoie de fines cloisons entre les fibrilles, donnant à la coupe transversale d’une fibre l'aspect dit champs de Cohnheim. Dans
la plupart des régions pourvues dé tissu musculaire de la
vie organique [V. MUSCULAIRE (Tissu)], les fibres-cellules sont disposées en faisceaux arrondis, serrés, larges de Onmm,05 à Omm,10, perdus en quelque sorte dans le tissu lamineux et invisibles à l'œil nu. Dans la tunique musculaire des vaisseaux sanguins, la fibre-cellule prend L'aspect
- d'une cellule musculaire aplatie,, irrégulière, à bords hérissés de crêtes qui s’engrènent avec celles des fibres voi-
lente et soutenue.
FIBREUX, EUSE. adj. [ivoônc, all. faserig, angl. _… fibrous, it. et esp. fibroso]. Qui est composé de fibres, qui est formé par une réunion de fibres. || En anatomie, cap- _ sule fibreuse. V. Licament. — Tissu fibreux. Tissu formé _de fibres serrées, très fortes, d’un blanc mat. Il comprend _ les mêmes éléments que le tissu Zamineux, mais réunis en faisceaux compacts visibles à l'œil nu, plus fortement adhérents entre eux et entre-croisés en tous sens. Tantôt, uni à de la matière amorphe compacte, il revêt la forme de faisceaux ou de cordons arrondis, et constitue les ménisques interarticulaires du genou, la périphérie de ceux des vertèbres, les capsules et les ligaments articulaires, les ligaments interosseux, le ligament obturateur, etc. Tantôt, formé uniquement de faisceaux conjonctifs très denses, il constitue les fendons (V. ce mot). Tantôt, affectant la forme de membranes, il sert d'enveloppes à certains
| organes; ces membranes fibreuses forment plusieurs catéï Mr gories: 10 celles d'enveloppement, qui sont blanches, brilï . Jantes, entourent un grand nombre de viscéres et servent
à en protéger le parenchyme mou : telles sont la scléro- - tique, l’albuginée du testicule, les membranes enveloppantes des reins, de l'ovaire, de .la rate, de la prostate, des corps caverneux de la verge, de l’urètre et du clitoris, la duremère et le péricarde; 2° la membrane du tympan; 3° le ® tissu des anneaux et des valvules du cœur, des veines et des lymphatiques ; 4° Jes aponévroses d’enveloppe. V. Aponévrose. Les vaisseaux sont nombreux dans les parties de
ce tissu disposées en membranes ; peu abondants au sein des ligaments et des ménisques interarticulaires ; moins encore dans le tissu fibreux accidentel. || En pathologie, corps fibreux, tumeur fibreuse, V. FiBRoME. — Corps fibreux de l'utérus. V. FiBRO-MYOME. — Sarcocèle HOrROTEUT. NV: Sarcocèe syphilitique. — Tissu fibreux accidentel. Tissu formé de fibres semblables à celles du tissu fibreux naturel, mais développé dans l’économie par suite d’un état morbifique. Le fissu fibreux accidentel se présente tantôt sous forme de membranes (plaques ou
fibreux, uni à de la matière amorphe, forme dans le péritoine ou dans la plèvre); tantôt sous cellé de corps
“et ne méritent pas le nom de fibres rubanées qu'on leur à
sines. Ces fibres-cellules sont capables d’une contraction
_ fausses membranes d'aspect cartilagineux, que le tissu
UREE JE A isolés (corps fibreux).
V.' ATROPHIE musculaire. , REC, PEN. AR FIBRILLAIRE. adj. Qui est disposé en filaments très déliés.*11;"crmee FIBRILLAIRE. s. f. [Fibrillaria].
diverses mucédinées et des mycéliums.
FIBRILLE. s. f. [all. Fäserchen, angl. fibril, it. et esp. fibrilla]. Petite fibre. || Fibrille musculaire. V. Mus- CULAIRE. NA GES à FIBRILLÉ, ÉE. adj. Qui est composé de fibrilles. FIBRINE. s. f. [all. Fibrin, Faserstoff, angl. fibrin, fibrine, it. et esp. fibrina ; fibres du sang, Hippocrate, Aristote, Galien, Malpighi; matière fibreuse du sang, Rouelle, Bucquet; Zymphe coagulante, où coagulable, gluten, Hunter; partie fibreuse du sang, Fourcroy; fibrine, Fourcroy, an V; parafibrine et bradyfibrine, Poli (V. BRADYFIBRINE); /ymphe ou matière blanche qui se coagule d'elle-même, Senac, 1149]. Substance albuminoïde qui se sépare spontanément du sang sorti de la veine, ainsi que du chyle, de la lymphe, de la sérosité de l’hydrocèle et de l’ascite, des exsudations inflammatoires, etc., abandonnés à eux-mêmes. En battant le sang avec des baguettes, on se la procure sous forme de filaments d’un blanc grisâtre, qu'on débarrasse de la matière grasse qu'ils retiennent par des lavages à l’éther ; mais la fibrine ainsi obtenue est impure; elle contient toujours des résidus globulaires et notamment de la nucléine, en plus ou moins grande abondance ; pour la purifier, il faut la laver à l’eau, puis à l’eau salée à 5 p. 100 qui dissout les globulines, puis encore à l’eau, et enfin avec de l'alcool et de l'éther. Quand elle est humide, élle est très élastique; desséchée, elle devient dure, cassante, hygrométrique. Sa constitution est fibrillaire ou fibroïde, selon qu’elle est récemment ou anciennement coagulée. Elle est insoluble dans l'eau, l'alcool et V'éther ; l'acide chlorhydrique étendu (1 à 5 p. 1000 d'eau la gonfle sans la dissoudre; les liquides alcalins la dis ( solvent, ainsi que les solutions au dixième de sel marin, de salpêtre, de sulfate de soude (vers 400); elle décompose l'eau oxygénée : mais elle perd ces propriétés si on la chauffe vers 72°. Elle doit être rangée dans le groupe des globulines, bien qu’elle ne soit pas soluble dans les solutions étendues de sel marin à 1 p: 100, comme le sont les autres globulines, mais ce caractère paraît être contingent.
Ancien nom de
Les fausses membranes du croup sont formées presque
uniquement de fibrine. Le sang veineux, à l’état normal, en contient en moyenne 2,20 p. 1000 (Andral, Becquerel et Rodier), de 1,90 à 2,80 : il-s’agit ici, non pas du sang pris en masse, qui diffère dans chaque vaisseau, mais du sang du bras. La quantité de fibrine du sang est plus considérable dans les maladies inflammatoires et dans les inflammations locales (Andral et Gavarret). La quantité de fibrine dans le sang est moindre pendant les fièvres graves et les fièvres intermittentes. Dans la fièvre typhoïde et les fièvres érupüves, la diminution est d'autant plus prononcée que les symptômes adynamiques sont plus marqués (Andral). Elle ne diminue pas, ou même augmente à la suite de saignées répétées. Plus le sang contient de fibrine, plus vite se déposent les globules du sang. Sa densité est plus grande que celle de l’eau et que celle du ‘sérum sanguin privé de fibrine. Il y en a plus chez les herbivores que chez les carnivores. La fibrine n'existe pas dans le sang circulant ; le plasma contient deux globulines, dont l’une, paraglobuline ou sérum-globuline, avait été désignée à tort sous. le nom de substance fibrinoplastique, tandis que l’autre, appelée fibrinogène (V.. ce mot), sert seule à la formation | de la fibrine: celle-ci se forme par l’action sur le fibrinogène du ferment de la fibrine ou plasmase. La formation de la fibrine, qui est le phénomène essentiel &e la coagulation du sang, est donc due à la mise en liberté de la plas-
d’après le simple examen extérieur des concrétions fibrineuses stratifiées, telles qu'elles se présentent dans certains cas, avec une apparence de texture due aux conditions de coagulation. La fibrine coagulée se montre en effet dans l’économie vivante sous deux formes distinctes, correspondant aux conditions, également de deux ordres, dans lesquelles à eu lieu la coagulation. La première forme est celle de concrétions fibrineuses polypiformes (NV. Fist : NEUX) du cœur contre les valvules, ou sur un point de l'endocarde enflammé ou devenu rugueux : tel est le cas de la production des couches qui tapissent les poches anévrysmales, ou de la production du caillot dans une artère liée, caillot qui se forme d’abord au contact des bords rugueux et plissés des membranes rompues par la ligature. [Il est une deuxième forme de fibrine coagulée qui reçoit le nom de caillol (V. Garzror et RérTRACTION), et qui se produit sur le vivant, dans le cas d’épanchement sanguin apo- _ plectique ou autre, où lorsque le courant sanguin de
quelque cavité vasculaire normale ou pathologique est
- interrompu. Le caillot diffère des concrétions en ce que toute la fibrine du liquide, passant en même temps à l’état - solide, a entraîné les globules rouges et blancs du sang, “et, par suite, se trouve formée à la fois de fibrine et de - globules dont la masse est plus grande que la fibrine même.
— Fibrine musculaire ou des muscles. V. Muscuune. — . Fibrine végétale. V. GLUTEN.
- FIBRINEUX, EUSE. adj. fall. fibrinôs, angl. fibrinous, it. et esp. fibrinoso]. Qui est composé de fibrine ; qui en contient; qui en présente les caractères. — Aliment fibrineux. V. ALIMENT. — Bronchite fibrineuse. V. PNeuuonIE | fibrineuse. — Concrélions fibrineuses ou sanguines. Pro-
duction de nouvelle formation qui résulte de la coagulaion de la fibrine, pendant la vie, dans les cavités du cœur ou des vaisseaux. La fibrine se coagule dans les parties du système vasculaire où la circulation est ralentie, comme dans les anévrysmes, et où la surface interne est rendue égulière par la présence de concrétions athéromateuses crétacées, comme Sur les colonnes charnues et les valrules du cœur (concrétions polypiformes); la coagulation
la fibrine est encore facilitée\par l'état cachectique des jets. Les concrétions fibrineuses datant de la vie sont mes, moins humides que les caillots qui se forment “après la mort, adhérentes ordinairement avec les parois | vaisseau, non par l'effet d’une lymphe coagulable stinée à opérer cette agglutination, mais par le fait du ntact très intime des deux corps, dont les surfaces sont ulées molécule à molécule l’une sur l’autre. La contance des concrétions est assez grande ; on y produit licilement des déchirures, surtout dans la partie adhé- “rente aux parois vasculaires et à la surface de celles qui, liant dans la cavité du cœur, n’adhèrent que par une rtie de leur étendue. La fibrine y est en faisceaux grires intriqués, ou disposée par couches concentriques perposées, se déchirant en faisceaux d'aspect fibreux ns les poches et dilatations vasculaires. Elle se déchire. aisceaux fibreux longitudinaux dans les concrétions gées des vaisseaux. Dans les concrétions courtes, ndies, des veines, ou polypiformes du cœur, elle peut r pris une apparence compacte, ou l'apparence de eaux fibreux courts, concentriques ou à peu près, osition souvent plus visible à la déchirure. qu'à la
e. Dans les veines, surtout vers le haut des concré-. is, les couches sont concentriques ou pelotonnées sous enveloppe représentée par une couche extérieure
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queuses véritablement organisées résultent de cette organisation (V. Pseuno-pus). Un liquide ayant la couleur
du pus, mais moins visqueux, assez consistant, ou au
contraire très fluide, peut se trouver entre les cäillots fibrineux des anévrysmes ; dans le centre de ceux des veines et des artères, remplissant une sorte de canal central que présente le caillot dans toute ou dans une
V. ExsupaT. — Globule fibrineux du sang, du pus, du
mucus. V.LEucocyTE. — Pneumonie fibrineuse. V. PNeu-
MONIE. — Réliculuim fibrineux (NV. FisriNo-nraGNosric). _— Transformation, tumeur fibrineuses. Noms sous lesquels
. on a décrit autrefois soit des tumeurs fibro-plastiques (V. ce
mot), soit des tumeurs hypertrophiques glandulaires, ete, d'aprés lhypothèse erronée que la fibrine du sang peut s'organiser après coagulation, et que ces tumeurs naissent de la sorte.
FIBRIN-FERMENT. s. m. Nom donné par Alex. Schmidt :
à une substance contenue dans le sérum sanguin, et capable sous un poids très faible de coaguler le. fibrinogène ; c’est la plasmase de Bourquelot.
FIBRINO-DIAGNOSTIC. s. m. Méthode de diagnostic basée sur la recherche de la quantité de fibrine contenue dans le sang, au moyen de l'observation du réticulum fibrineux ; quand il y a augmentation de la fibrine, les mailles du réseau ‘sont plus serrées. Hayem distingue trois variétés de réticulum : le réticulum fibrineux franc, dont le
MERS AUS
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type est fourni par le sang pneumonique (fig. 298), et qui se
- rencontre aussi dans le rhumatisme articulaire aigu’ la goutte
aiguë, les inflammations suppuratives, etc. ; le réliculum fibrineux atténué, à fibrilles épaisses et moins serrées, qui apparaît à la fin des maladies précédentes, et dans'les phlegmasies symptomatiques et secondaires ; enfin le réficulum fibrineux à fibrilles gréles très nombreuses, que l'on rencontre dans la fièvre typhoïde, les suppurations chroniques et certaines variétés de tuberculose et de cancer. D’après Gilbert et Fournier, l'augmentation de la fibrine du sang se produirait en vue d’exsudations fibrineuses locales et correspondrait, de même que la leucocytose, à une réaction défensive de l'organisme. :
FIBRINOGÈNE. s.
existe à l’état de dissolution dans le plasma sanguin et dans S’avtres liquides spontanément ou non spontanément coa-
m. Substance albuminoïde qui.
par la chaleur à 56° ;
_ seul. Il convient
gulables, et qui à pou de! dédoubler
sous l'influence de la p én présence des sels de calcium en une matière albuminoïde
Ro ‘soluble, qui est une globuline, et une substance insoluble,
là fibrine. Elle se trouve associée dans le plasma sanguin
K une autre matière albuminoïdé, la sérum-globuline ou
substance fibrino-plastique ; néanmoins, il est loisible de séparer ces deux substances en profitant de leur inégale solubilité dans léau salée. Elle se présente sous la forme de flocons volämineux, gluants, faciles à distinguer
* desfilaments de fibrine. C'est une globuline et, comme telle, = elle est insoluble dans l’eau, et soluble dans les solutions
étendues de sels neutres. Ses solutions sont coagulables à cette température, en même temps qu'elle se coagule, elle se dédoublé, en donnant une substance qui reste à l’état liquide et qui ne se coagule plus
qu'à 640. Elle décompose l'eau oxygénée. Le ferment de
la fibrine ou plasmase agit sur elle, d’après Hammarsten, en la dédoublant en fibrine d'une part, et d'autre part en une globuline soluble, coagulable à 64°. | FIBRINO-PLASTIQUE. adj. — Subslance fibrinoplastique [paraglobuline ‘ou sérum-globuline|. Substance albuminoïde, qui, comme le fibrinogène, existerait, d'après Virchow et Schmidt, dans tous les liquidés, normaux ou pathologiques, de l'économie, susceptibles de
fournir de la fibrine en se coagulant. D'après Schmidt, cette
substance contribuerait avec le fibrinogène à la formation
_ dela fibrine: mais Hammarsten a démontré qu'il n'en est
rien, et que la fibrine se forme aux dépens du fibrinogène donc de rejeter le terme de substance fibrino-plastique qui prête à confusion, et de désigner la
ééconde globuline qui existe dans le plasma à côté du fibrinogène sous le nom de sérum-globuline ou paraglobuline.
” FIBRO-CARTILAGE. s. m. Tissu cartilagineux dont la substance fondameñtalé est fibroïde, au lieu d’être homo-
gène, sans cependant se subdiviser en fibres isolées. Tels
sont : les ligaments intervertébraux, les synchondroses, les cartilages de l'oreille, ceux de Santorini et de Wrisberg, celui de la trompe d'Eustache, l'épiglotte, la surface des
cartilages interarticulaires et les revêtements cartilagineux des surfaces de l'articulation temporo-maxillaire. V. CaR-
TILAGE: — Fibro-cartilage tarse. V.TARSE.
FIBRO-CARTILAGINEUX, EUSE. adj.— Tissu fibro- _ cartilagineux. V. FIBRO-CARTILAGE.
FIBRO-CELLULAIRE. adj. Qui participe du tissu
_fibreux et du tissu cellulaire ou lamineux. |
FIBRO-CELLULE. Mauvais mot pour fibre-cellule.
FIBRO-CHONDRITE. 5. f. [de fibra, fibre, et x6vôpoc, cartilage]. Inflammation des fibro-cartilages.
FIBRO-CYSTIQUE ou FIBRO-KYSTIQUE. adj. [de fibre, et xvotc, vessie ou kyste]. — Tumeur fibro-cystique
ou fibro-kystique. Tumeur fibreuse compliquée par la présence des kystes dont le point de départ diffère selon le
siège de la tumeur. Dans la mamelle, par exemple, les kystes dérivent des tubes glandulaires ou galactophores qui restent encore çà et à entre les faisceaux fibreux. Les tumeurs fibreuses qui se développent assez fréquemment
dans la mâchoire inférieure, dans les os longs, etc., sont. souvent compliquées de kystes dont le point de départ
anatomique n’ést pas bien connu. Dans ces tumeurs les
faisceaux fibreux sont très denses, à fibres accompagnées d'une matière amorphe tenace qui les maintient trés adhé-
, « ; : \ F rentes ensemble, et de granulations moléculaires, azotées
ou graisseuses, assez abondantes pour rendre jaunâtre le tissu. 11 s'y trouve assez souvent aussi des portions éparses de cartilage et de fibro-cartilage, avec des myéloplaxes isolées ou en masses rougeâtres, mais rarement des médullocelles. FIBROGÈNÉ. Mauvais mot pour fibrinogène.
_rale, se dit d
_ glandes, des nerfs, du périoste, des os, etc. Leur forme est
_ 3 - Ÿ ,« , ‘ ‘| traitement est Pablâtion chirurgicale.” ‘4
: superposée à une membrane fibreuse, ou d'une muqueuse.
myome. La proportion des éléments musculaires et fibreux
‘sous-muqueux), Soit au contraire en soulevant le péritoink
FIBROÏDE. adj. [de fiére, et elèoc, apparence]. Se dit
mble au issu fibreux. + Et oute substance organisée
| , homogène, qu offre des séries droites ou onduleuses, parallèles où entré | croisées, sé comportant, au point de vue de la direction, comme des fibres, mais ne pouvant être isolées et séparées
_les unes des autres.
FIBROÏDE. s. m. Tumeur se rapprochant du tissu fibreux, d’après quelques auteurs.
FIBRO-KYSTIQUE. adj. V. FiBRo-CYSTIQue.
_ FIBROME. s. m. [de fibre, et de la terminaison one, généralement adoptée pour désigner les tumeurs]. Nom génétique proposé par Verneuil, et généralement adopté, pour désigner les tumeurs fibreuses où corps fibreux. Ce
sont des néôplasies formées uniquement dé.tissu fibreux; c'est donc improprement que l’on désigne parfois sous le
nom de flbrome certaines tumeurs dé l'utérus formées : en grânde partie de tissu musculaire, et auxquelles le nom de fibro-myome S'applique plus exactement. Les fibromes . peuvent se rencontrer au niveau de la péau, du tissu con- . jonctif sous-cntané, des aponévroses, des tendons, des
en général régulièrement arrondie, leur surface lisse; leur consistance ferme et comme élastique, leur volume variable | d’une noisette à un œuf de poule ou tnême à une tête d'enfant. À la coupe, ces tumeurs paraissent formées d’un tissu blanc qui se décompose en faisceaux concentriques ou entre- … croisés. Ce sont des faisceaux conjonctifs séparés par des . cellules plates, sans interposition de fibrés élastiques ; lés d vaisseaux sont plus ou moins nombreux suivant les as. à Ces tumeurs peuvent subir diverses infiltrations ou trans- |
| formations: l'infiltration séreuse, l'infiltration muqueuse,» souvent combinée avec la transformation graisseusé; la calcificdtion, enfin la gangrène. Ces tumeurs sont d’un. pronostic bénin; elles
Iles peuvent néanmoins devenir gravés … par Suite de leur développement et de leur siège (fibromes naso-pharyngiens); enfin elles peuvent subir à. un moment donné la transformation sarcomateuse. Le seul
FIBRO-MUQUEUX. EUSE. adj. Se dit d'unë muqueuse
à trame fibreuse, comme celle des sinus maxillaires, ete.
FIBRO-MYOME. s. m. Tumeur formée à la foisde tissu fibreux et de tissu musculaire lisse, se rencontrant 1. niveau de l'utérus: on la désigne encore sous les noms de fibrome, corps fibreux, hyslérome (Broca), hystéro-
est variable suivant les cas; les tumeurs musculeuses sont. plus molles et se rencontrent surtout au niveau du COrPS ; les tumeurs fibreuses sont dures et plus fréquentes dans les col, Les fibro-myomes présentent une structuré qui est celles du tissu utérin, et renferment des vaisseaux, plus ou moins. nombreux suivant les cas, et des nerfs. IIS peuvent présen= ter différentes transformations : dégénérescence graisseuses calcification, ramollissement, transformation caverneuses (fibro-myome télangiectasique), suppuration, gangrène. IS. peuvent être uniques, mais le plus souvent ils sont multi= ples : leur nombre peut alors devenir considérable. Ils sé dé loppent soit en plein tissu utérin (fibro-myomes interstitiels ou intrapariétaut), Soit sous la muqueuse (fbro-myome:
(fibro-myomes sous-périlonéaux ou s0us-séreux); en parfois ils sedéveloppent entre les deux feuillets du ligam large. Ils peuvent être sessiles, ou au contraire pédieulés, dans ce cas, si la torsion du pédicule vient à se produi latumeur peut se gangrener. Suivant le degré de dévélo] ment de la tumeur, suivant la placé qu'elle oëcupe
l'utérus, lés symptômes varieront beaucoup. Les uns À nent à la compression des organes voisins (vessie, rec vaisseaux et nerfs du bassin), les autres sont _püremt
de préférence au moment de la vie génitale de la femme:
elles subissèuüt parfois un temps d'ärrêt ou méme uné.
rétrocessiün à l& Ménopause. Le seul traitement efficace est l'ablation, qui sera réndue nécessaire soit par l’abondance des hémorragies, soit par les douleurs, soit par le développement considérable de là tumeur.
FIBRO-MYXOME. 5. m. V. Myxowf.
FIBRO-PLASTIQUE. 3: m. et adj. Qui donne naissafce à des fibres. — Cellules; cérps ou éléments fibro-plastiques. V. EMBRYOPLASTIQUE ét LAMINEUX. — Tissu, tumeur fibro-plastique. Tissu cellulaire dé production accidentelle sous forme de tumeurs composées surtout de corps fusiformes (Lebert); en ottre des vaisseaux, on y trouvé de la matière amofphe, ét des myéloplaxes, des myélocytes, des médullocelles. IL semble que sous ce nom; maintenant _démodé, on ait décrit à la fois des productions inflammatoires et des sarcomes. V. SARCOME.
._ FIBRO-SÉREUX, EUSE. adj. Se dit d'un organe com | posé d’une membrane séreuse superposée à une membrane fibreuse : les capsules articulaires, par exemple. - FIBRO-VASCULAIRE. adj. Se dit d'un tissu composé _ de fibres et de vaisseaux. :
_ FIBULATION. s. £. V. InFBu£ATION. ; FIC. s.m.[/ieus, céxwotc, cuxwuu, all Feigwarte, angl. fig, it. fico, esp. hige]. Excroissance charaue, à pédoneule . étroit et à sommet granuleux et renflé, à laquelle oh trouve . quelque ressemblance avec le fruit appelé figue. +FICAIRE. s. f. V. ReNoneure.
… FICARINE. $. f. Substance qu’on retire de la ficaire . (Ficaria ranunculoïdes), surtout de la racine, en évapo- . rant à siccité la solution alcoolique de l'extrait âqueux . de là plante. Aralogue à là Saponine, dont elle se dis- » tingue èn ce qu’elle n’est pas colorée par les persels de fer, » là ficarine est jaune clair, sucrée, puis amère, soluble dans - l'eau, insoluble dans l'alcool absolu. Elle peut remplacer la . ficairé comme topique antihémorroïdal, en lotions, pom= “Made, où liniment (Saint-Martin).
; FICARIQUE: adj. — Acide ficarique. Substance très “âcre, volatilé, décomposable par la chaleur, que rénfer-
à ve
ment la ficairé, ét probablement toutes les renonculacées (Saint-Martin).
… FIDERIS (Suisse, Grisons). Eaux bicarbonatées sodiques, ferrugineuses, contenant 18r,160 de sels, dont 08*,586 > de carbonate de soude et 08r,018 de carbonate de fer : étux “froides, 9°. Établissements : buvette, bains: … FIEL.Ss. m. [fel, xoxn, all. Galle, angl. gall, it. fiele, esp. hiel]. Synonyme de bile, spécialement bile des anñi- Maux. = Exirait dé fiel de bœuf: On le préparé jour l'usage médicinal en passant et faisant évaporer du fiel de bœuf äu bain-marie, jusqu'à consistance d'extrait, Cette matière à été ernployée comme apéritive, comme Sédative de la circulation, pour suppléer à l’insuftisanee de la sécrétion biliaire, et contre l’héméralopie : dose, 2 à 4 grammes. — Vésicule du fiet. Le réservoir de la bile de l’homme et des animaux. || Féel-dé-lérre. Nom vulgaire de là fumeterre et de la petile centauréé, plantes très amères. |
FIENTE. $. f. V. ExcRÉMENT.
FIESOGH. 5. m. V. Faskook.
FIESTEL (Allemagne, Prusse). Eaux sulfatées caleies, contenant 28,142 de sels, dont 18r,441 de sulfate de chaux; éaux froides, 19 à 140. Établissements : boisson, ins, boues.
FIÈVRE. S. f. [febris. nôp, nuperoc, all. Fiéber, angl. r, it. febbre, esp. calenlura]. Dans le sens lé plus ral, état morbide essentiellement caractérisé par uné
utérins (métrorragies parfois äbondantes et rebelles, leucorrhée, allongement de la cavité ütérine). Ces tumeurs, dont la cause directe est inconnué, paraissent se développer
de y
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corps; et accessoirement par plusiéürs autres symptômes moins constants ét moins importants, dont la réunion
… forme uti ensemble appelé aussi mouvement fébrile. Les principaux dé ces phénomènes sont l'accélération du pouls,
la diminution de la quantité dés urines et en général de la
plupart des sécrétions (salive, Sue gastrique, bilé), enfin |
par là combustion d’une plus frände quantité de matériaux
avec oxydatiôn inéomplèté, L'hÿperthermie est variable :
élle peut aller dé 380 à 410 (V. HYperrneñmt#) : elle est le
plus souvent générale, à la fois centrale et périphérique ; 3 Mais parfois il y a élévation notable de la température cens | tralé sans qu'il ÿŸ ait une sensation de chaleur bien mar
quée à la peau. Là manière dont se déroulent lés manifestations de là fièvre, la chaleur morbide principalement,
permet de lui reconnaître les trois périodes suivantes :
1° l'invasion, précédée ou non de prodromes, tels que malaise général, courbature; änorexie, et marquée surtout par l'ascension de là teñpérature. Le début de cette ascension, qui est celui du mouvement fébrile, peut être lent,
graduel ; plus souvent, il ést rapide, brusquè, et accompagné
d'un frisson (Vice mot) qui manque dans le premier cas. Ce frisson varie eh intensifé depuis le frissonnement jusqu'au claquement de dénts, ét en durée de quelques minutes à deux heures; péndant lesquelles la peau dééoloréé présente le phénomène de là chair de poule: Quélquéfois il y à non pas un frisson unique, mais uñe série dé petits frissons qui se répêtent pendant un éspace de témps plus où foins long. En même temps, l'amplitude du pouls èst diminuée,
sa fréquence est augmentée; les pulsations cardiaques sont
rapides et tumultueuses ; la réspiration est accélérée ; l’ürine
est claire et abondante, ét contient déjà une proportion .
d'urée supérieure à la normale. Avec ou sans frisson, là
température iitérné münte pendant cétte prefnière période,
brusquement où par une série d'oscillätions asténdantés, et atteint Son maximum au bout d’un témps variable qui marque la durée de l'invasion; — 20 là période d'état, qui commence au moment où le Maximum de la éhaleur morbide (ordinairement compris entre 39e et 4ïo) est atteint,
ét qui éxisté tant que la témpératuré reste la même. Sa
durée est variable : elle ne dépasse pas qüélqüés heures dans la fièvre intermittente, ellé atteint plusieurs jours dans les fièvres éruptives, et plus encore dañs certains états typhoïdes ; toutefois; dans ées derniers cas, ellé est interrompue le matin par des rémissions, le soir par des exaspérations, qui lui enlèvent le caractère d'une absolue continuité. Le commencement de cette période s'annonce par des bouffées dé chaleur, remplaçant le froid du début : puis apparait uñé chaleur générale, appréciable au thermomètre, qui marque 380 à 400, et à la main, qui percoit én même temps là sécheresse de la peäu; le pouls prend une
amplitude et unèé fréquence exagérées; la soif est vive, et :
l’'anorexie complète; Ia respiration reste fréquenté, mais l'oppréssion diminue ; les urines sont rouges, rares, et reñferment un excès d'urée;, d'acide urique, d’urätés, et de
produits Similaires de désassimilation; == 30 la ferminai-
Son; qui est mortelle ou favorable. Dans le premier cas, tous lès sÿmptômes de la seconde période, ÿ compris la chaleur morbide, augmentent d'intensité, et aboutissent aù collapsus. Dans le second cas, deux éiréonstances peuveñtse préseutér :tantôt là ternfinaison èst rapide, l'abaigsémént dé la température est si brusque, que là chaleur interne est réde: venue normale en quelques heures : c'est la téfminaison paf déférvescence qu'on observe surtout quand lé début a été également rapide, ét qui s'accompagne souvent de phéñomènés criliques, inconstants dans leur naturé comme dans leur existence, tels qüe süeurs, diarrhée, hémorragies, etc. ; tantôt la terminaison est lente, là température descend lentement et graduellement, c'est la termitiaison par lyéts,
élévation durable et pathologique dé la température du
_ eur du coips, la peau, précédemment sèche, se couvre ‘de sueurs, le pouls diminue de fréquence, l'appétit reparait, etc. Les causes de la fièvre sont nombreuses; Bou- * chard distingue, au point de vue pathogénique, les fièvres
fonctionnelles et les fièvres nutrilives. Les premières
_ résultent du fonctionnement exagéré d’un tissu ou d'un appareil dont l’activité normale produit de la chaleur; C'est ainsi qu’on décrit une fièvre musculaire, qui se pro- _ … duit à la suite d’un exercice musculaire excessif chez des
individus incapables de se débarrasser du calorique en
excès (convalescents) ; la fièvre du travail de l’accouchement, qui se produit dès l'expulsion du placenta, la fièvre de digestion, la fièvre de lait (V. plus bas) rentrent dans cette catégorie. Les fièvres nutritives résultent de la vie exagérée des tissus; les fièvres nerveuses (émotionnelle, thermale, par irritation mécanique des centres nerveux, hystérique) sont d'ordre nutritif. Mais les causes de beaucoup les plus fréquentes de la fièvre sont les infections et
les intoxications ; les premières agissent d’ailleurs par les poisons que sécrèétent les microbes ; de sorte que la fièvre
| se trouve due à l'action d’une substance toxique venue du ie dehors (poisons végétaux, poisons : animaux, poisons ; microbiens) ou fabriquée par l'économie (auto-intoxication). + De l’ensemble morbide qui constitue le mouvement fébrile, un seul élément est constant, c'est la chaleur exagérée : _ aussi est-ce l’origine de ce phénomène qu'ont cherché à découvrir les auteurs qui ont voulu donner une explication de la fièvre, confondant ici à juste titre la partie avec le _ tout. D’après Marey, l'acte primitif de la fièvre est un | spasme des petits vaisseaux, qui détermine le frisson, l’état exsangue de la peau, les battements du cœur, l'oppression, par concentration de la chaleur vers la profondeur de l'orga- _ nisme; à ce spasnte succède un relâchement vasculaire, qui … détermine une accélération du cours du sang, un abaissement de la tension artérielle, un accroissement de la force du pouls, une accélération des mouvements cardiaques, et une élévation de la température : cette théorie mécanique fait comprendre les deux phases par lesquelles passe la distribution de la chaleur du corps, elle n’explique pas sa production exagérée, Celle-ci est évidemment sous la dépen- _ dance d’une augmentation anormale des combustions organiques; augmentation démontrée par l'abondance des pro- | duits de dénutrition qu’on trouve, pendant la fièvre, dans l'urine, sous forme d’urée, d'acide urique, de leucine, créatine, tyrosine, etc., et dans l’exhalation pulmonaire qui, pendant la période d'état, renferme une proportion d'acide
_ carbonique presque toujours double de la proportion nor- _ male. Toutefois Traube a prouvé que l'augmentation des - combustions n’est pas toujours suivie de celle de la cha- 7 leur: si donc la chaleur morbide a, en partie, cette origine, elle doit avoir une autre cause plus générale, qu'on attri- _ ‘bue actuellement à un vice de distribution de la chaleur _ produite, déterminé par un trouble du centre nerveux qui sert de régulateur à la circulation et à la température, et qui, d’après Tscheschichin, se trouve au point de jonction . du bulbe et de la protubérance annulaire : ce trouble ner- _ veux lui-même est regardé comme engendré par une altération du sang, bien que l’examen de ce liquide n’y ait fait découvrir aucune lésion spéciale, mais seulement une augmentation de fibrine et de globules au début des fièvres symptomatiques d’inflammations (et non dans les autres), et
Sue
apparition des mêmes produits de dénutrition que dans . l'urine. La combustion générale, et, par suite, la désassi- _ milation: rapide, qui constituent la fièvre, expliquent _ l’amaigrissement dont est suivi tout mouvement fébrile ; d'autre part, son développement par trouble du système nerveux rend compte des phénomènes morbides dépendants
| Dans cette période, en même temps que diminue la cha-
_ataxique. Fièvre à la fois adynamique et ataxique (Bégin). 4
- armées.N.Tyrnus.— Fièvre arthritique.Fièvre qui accom- |
plus tard une diminution de ces mêmes éléments, avec
e Sys ème, asmes vasculaires, convul , prostraton, hyperesthésies, anesthé-
soubresauts des tendons, sies, etc. La fiëvre est justiciable de moyens hygiéniques, tels que le repos physique et intellectuel, la diète, les boissons fraîches et délayantes, etc. ; ou thérapeutiques, sulfate de quinine, mercuriaux, arsenicaux, digitale, vératrine, émissions sanguines, application du froid. — De la fièvre, symptôme commun d’un grand nombre d’inflammations localisées, il faut distinguer les fièvres (ou pyreæxies), affections générales! aiguës, dans lesquelles le mouvement fébrile constitue le phénomène le plus important de la maladie, et qui, même si une lésion organique se développe consécutivement, restent primitives et genérales, leur cause devant être cherchée dans l’envahissement de l'économie par un microorganisme pathogène : elles dépendent des humeurs, ce sont des maladies, et non des symptômes (Galien); ce sont des maladies générales caractérisées par la fièvre sans aucune affection locale où primitive (Cullen). La
| distinction longtemps conservée entre les fièvres essentielles, |
primitives, indépendantes de toute lésion organique, et les fièvres symptomatiques, causées par une inflammation externe ou interne, ne peut être maintenue : que l'infection | cause ou non une inflammation locale, la fièvre est toujours le résultat de la résorption des produits toxiques fabriqués par les microbes. D'après leur durée, on peut ranger les fièvres dans trois groupes distincts : 1° fièvres éphémères, courbatures, synoques, qui durent un ou plusieurs jours, et se terminent ordinairement par quelque phénomène critique ; 20 fièvres intermittentes, rémittentes et pseudo-continues; 30 fièvres continues, qui comprennent la dothiénentérie, le typhus, la fièvre jaune, la peste, la morve, la fièvre puerpérale, puis les exanthèmes fébriles, variole,: rougeole, scarlatine, vaccine, clavelée, suette. — Fièvre d'accès. Celle qui rentre dans le type des fièvres 2nfermittentes ou des fièvres rémittentes. V. Accès, INTERMIT- TENCE, INTERMITTENT et RÉMITTENT. — Fièvre adéno-méningée. Nom donné par Pinel à la forme muqueuse (ou pituiteuse) de la dothiénentérie. V, ce mot et Muqueux. — Fièvre adéno-nerveuse. Nom donné par Pinel à la peste du Levant. — Fièvre adynamique. Nom donné par Pinel aux fièvres dans lesquelles la faiblesse musculaire est extrême, en particulier à la fièvre typhoïde. V. ADYNAMIE et DOTHIÉNENTÉRIE. — Fièvre adynamo-
.— Fièvre agrypnode. NV AGRYPNODE. — Fièvre algide. Fièvre caractérisée par la durée ou l'intensité du frisson (Torti). — Fièvre amphémérine. NV. AMPHÉMÉRINE. — Fièvre angiocardique. Celle que cause l’endocardite. — Fièvre angioténique. V.-ANGIOTÉNIQUE. — Fièvre anomale: N. ANOMAL. — Fièvre aphteuse. N. APHTEUSE (Fièvre). — Fièvre ardente. N. Causus: — Fièvre des
pagne quelquefois l'accès de goutte. — Fièvre asode. V.Asone. — Fièvre asthénique. Synonyme de fièvre adynamique.— Fièvre ataxique (Pinel). Forme grave de cer-
taines fièvres, particulièrement de la dothiénentérie, caractérisée par la prédominance de l’ataxie. — Fièvre
ataxo-adynamique. V. ATAXO-ADYNAMIQUE. — Fièvre | aurigineuse. NV. AURIGINEUx. — Fièvre automnale. Fièvre intermittente qui a lieu en automne. — Fièvre bätarde.. V. ILLÉGITIME. — Fièvre bilieuse. Nom donné : 10 à l’em-, barras gastrique fébrile ; 2° à une forme de la fièvre, rémittente ou de la fièvre pseudo-continue qui règne de. préférence dans les pays chauds. — Fièvre bilieuse pernicieuse. NV. PERNICIEUX. — Fièvre blanche (Sauvages).. La chlorose. — Fièvre brisant les os. V. vENGUE. —" Fièvre bulleuse. N. PEempnaiaus. — Fièvre cacochy= mique. V. Hecrique. — Fièvre des camps. V. Tyeaus. _ Fièvre carditique. V. Carnirique. — Fièvre catarrhale. |
|employé ‘comme sy:
quelquefois de catarrhe pulm rine. V. CATHÉMÉRINE. — Fièvre cérébrale. Variété de la fièvre ataxique caractérisée par des symptômes d’excitation nerveuse très intense. || Plus ordinairement la méningile. — Fièvre charbonneuse. V. CHarBon. — Fièvre chaude.
— Fièvre cholérique. Fièvre pernicieuse, ou dysenterie
cholériforme. — Fièvre chronique. Nom donné autrefois | à la fièvre intermittente. — Fièvre claveleuse. La cla-
velée. — Fièvre colliquative. La fièvre hectique. —
Fièvre comateuse. Fièvre pernicieuse dont l'accès est
marqué par un assoupissement profond. — Fièvre conges-
tive. V. CoNGesrir. — Fièvre de consomption. La fièvre
hectique. — Fièvre contagieuse des vaisseaux. V. TyPHus.
— Fièvre continente. Celle qui ne présente ni intermis-
sion ni rémission. — Fièvre critique. Augmentation de la
fièvre, considérée comme un des signes’ par lesquels s’an-
nonce la crise d'une maladie. — Fièvre de croissance. … V: CROISSANCE. — Fièvre décimane. Variété de fièvre
intermillente qui revient tous les dix jours (Zacutus Lusi-
tanus). — Fièvre demi-tierce. NV. Héwirritée. — Fièvre _ dépuraloire. Celle qui s'accompagne d'un exanthème, sup- _ posé dû à une humeur impure entraînée par l’éruption. — - Fièvre diaire. La fièvre éphémère. — Fièvre diathésale. - Fièvre qui se montre sous l'influence de quelque diathèse. — Fièvre diaphorétique. Fièvre continue accompagnée - d’une sueur continuelle. — Fièvre dissociée. Fièvre dans : laquelle l’état du pouls ne marcherait pas de pair avec la - température; c’est ainsi que, dans la deuxième période de L la méningite tuberculeuse de l'enfance, la température . reste notablement au-dessus de la normale, tandis que le pouls tombe de 120 à 70 ou 60 par minute (Jaccoud). — . Fièvre double-quarte [febris duplex quartana, all. Dop- _pellviertägig], Fièvre double-quotidienne, Fièvre double-
tierce [febris duplex tertiana, all. _Doppeltdrittägig].
Différents types de fièvre intermittente. — Fièvre dysenérique. Fièvre pernicieuse avec accidents intestinaux dysentériques. — Fièvre élode. NV. Hécone. — Fièvre entéro-mésentérique. V. ENTÉRO-MÉSENTÉRIQUE. — fièvre éphémère. V. CourBATURE et ÉPaémÈRE. — Fièvre épiale. V. ÉPIALE. — Fièvre érotique. N. ÉROTIQUE. — Fièvre érratique. V. ERRATIQUE. — Fièvre éruplive. NV ÉRuPrIr. — Fièvre érysipélateuse. N. ÉRysIPéLATEUx. — Fièvre ssentielle. V. Fièyre. — Fièvre exanthématique. V. EXANTHÉMATIQUE. — Fièvre de foin. V. Foix. — Fièvre gastrique. Nom donné : 10 à l'embarras gastrique fébrile; 20 à la fièvre jaune. — Fièvre ganglionnaire. V. GANGLIONNAIRE. — Fièvre goutleuse. Synonyme de lièvre arlhrilique. — Fièvre hebdomadaire. Variété re de la fièvre infermillente. — Fièvre hectique. HECTIQUE. — Fièvre hélode. V. HéLonr. — Fièvre émitrilée. V. HÉMITRITÉE. — Fièvre hémorragique. ariété de fièvre pernicieuse. — Fièvre homotone. + HOMOTONE. — Fièvre de Hongrie. Typhus qui régna en dongrie en 1556, lorsque l'empereur Maximilien Il tra- Versa ce pays pour aller combattre les Turcs. — fièvre d'hôpital. V. Inrecrion purulente et Typaus. — Fièvre rique, fièvre icléro-hémorragique. Variétés de la re pernicieuse. — Fièvre illégitime. N. lLiécrrime.
tercurrente. V. INTERCURRENT. — Fièvre intermittente. » ANTERMITTENT. — fièvre intestinale. La fièvre bilieuse. n Fièvre jaune. V. JAUNE. — Fièvre des jungles [angl. jungle fever]. Forme de fièvre rémittente de l'Inde, spéale aux jungles, lieux humides et couverts de roseaux. Fièvre des Kollas ou des pays bas. Fièvre pernicieuse, mune en Abyssinie après la saison des pluies, sur le rd des rivières et des torrents. — Fièvre laiteuse ou de
lait [febris ab ascensione lactis, all. Milchfeber, angl. _milkfever, it. febbre del lalte]. Ensemble de phénoménes \i
me de fièvre muqueuse, et onaire. — Fièvre cathémeé-
Nom vulgaire de la fièvre cérébrale et de la manie aiquë.
: Fièvre inflammatoire. NV. AnGrorénique. — Fièvre
:— Fièvre rémittente. V. RéÉmirtEeNT. — Fièvre rhumatis
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généraux dont on a rapporté l'apparition à l'établissement de la sécrétion lactée, et qui consisterait en frissons suivis de chaleur et de sueur, accélération du pouls, soif vive, anorexie, céphalalgie. L'existence de la fièvre de lait est aujourd'hui, sinon absolument contestée, -du moins regardée comme très rare (Chantreuil, Charpentier) ; en effet, les principaux symptômes fébriles, tels que frisson, élévation
de la température, accélération du pouls, ne se montrent pas dans les cas où la montée du lait se fait d’une façon normale, et leur apparition est ordinairement l'indice d'un état morbide coïncident (infection puerpérale le plus sou “vent, galactophorite, etc.) : exceptionnellement ces phénomèênes apparaissent indépendamment de toute coïncidence, et disparaissent sans traitement, en vingt-quatre heures, lorsque la sécrétion du lait est bien établie; la température, alors, ne dépasse pas 380,2: ce serait un exemple de fièvre … fonctionnelle sécrétoire. — Fièvre larvée. V. LARVÉ. — Fièvre lente. V. Lenr. — Fièvre lipyrienne. V. Lipyrie. — Fièvre locale. NV. ToPique. — Fièvre lyngode. V.Lyn- GODE, — Fièvre de Macacu. Fièvre intermittente ou rémiltente qui règne au Brésil, et qui tire son nom de la localité où elle sévit le plus. Quand la fièvre a l'accès de neuf heures à midi avec peu de frisson, elle est bénigne. Si / le frisson est plus intense, le danger arrive. Les accès nocturnes intermittents et rémittents sont dangereux. Les plus Mauvais Cas sont ceux qui ont un accès chaque soir ; car alors il y à lésion organique, inflammation de la plévre, 5 du péritoine, des méninges, des articulations ; le foie et la rate sont affectés. La quinine est le remède capital, souvent avec des émissions sanguines préliminaires. — Fièvre maligne. La fièvre ataxique. — Fièvre maligne des vaisseaux. NV. Typnus. — Fièvre maremmatique. Synonyme de fièvre paludéenne. — Fièvre méningogastrique. V. MÉNINGO-GASTRIQUE. — Fièvre mésentérique (Baglivi). La fièvre muqueuse. — Fièvre miliaire. V. MicraiRe. — Fièvre muqueuse. V. Muqueux. — Fièvre nerveuse. V. NERVEUX. — Fièvre nonane. V. NONANE. — Fièvre nosocomiale. V. Tyraus. — Fièvre ortiée. NV. Unr- CAIRE, — fièvre oscilante. NV. Oscrranr. — Fièvre palu-
déenne. NV. PALUDÉEN. — Fièvre des pays bas. N. Fièvre
des Kollas. — Fièvre pernicieuse. NV. PerNICIEUX. — Fièvre pestilentielle. V. Jaune (Fièvre), Pesre et PESTI- LENTIEL. — fièvre pestilentielle des vaisseaux. V. TyPHUS. — Fièvre pétéchiale. Le Hyphus. — Fièvre phricode. V. PHRICODE. — Fièvre piluiteuse. La fièvre muqueuse. — Fièvre pourprée. V. Mirraire. — Fièvre des prisons. V. Tvpaus. — Fièvre pseudo-continue. Espèce de fièvre rémitiente. V. Pseupo-coNrinu et Rémirrent. -— Fièvre puerpérale. NV. PuErpéraz. — Fièvre puncticulaire. V. PUNGrICULAIRE. — Fièvre purulente. Celle qui accompagne les grandes suppurations. V. INFECTIoN purulente. — Fièvre putride. V. Purrie, Typnoïve et Tvpxus. — Fièvre putride des vaisseaux. V. Typaus. — Fièvre Pyogénique.-V. INFECTION purulente. — Fièvre quarte [quarland, retapraïoc, all. vierlägiges Fieber, Quartanfeber, angl. {he quartan aque, it. febbre quarlana, esp. cuartana], Fièvre quarle doublée, Fièvre quarte lriplée, Fièvre quintane [quintanus, de quintus, cinquième ; meuntaioc, all. Quintanfieber, angl. quintan, it. et esp. quintana], Fièvre quotidienne [febris quotidiana, TUPETOC, AUpnbepivoc Où xaÜnpepivdc, all. Quotidianfieber, angl. quotidian ague, it. febbre quolidiana, esp. coti- . diana|. Variétés de la fièvre intermittente. V. INTEeRmIT- TENT. — Fièvre à rechute, Fièvre récurrente. V. Recaure
male. V. RHUMATISMAL. — Fièvre rouge. V. SCARLATINE. : — Fièvre secondaire. V. SkcONDAIRE. — Fièvre septane,
_ distingue les figues blanches qui sont petites et trés
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| ièvresextane. Formes de la fièvre intermiltente.N, INTER- | murrenr, — Fièvre de Siam, V. Jauns (fièvre). — Fievre | soporeuse. \. SoporEux. — fièvre splénique. V. SPLÉ-
_ forme de spatule, Cet instrument sert à ensemencer les
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mous. — Fièvre stercorale. L'embarras intestinal fébrile. — Fièvre stomacale. Synonyme de fièvre gastrique. — Fièvre subintrante, V. SUBINTRANT. — Fièvre sudatoire. © V. Suerre. — Fièvre suppuralive, L'infection purulente. — Fièvre syncopale. V. SYNcopaL, — Fièvre synoque: V. Synoque. — Fièvre syphalitique. V, SyrHus. Fièvre thermale, V. THERMAL, — Fièvre thermique. V. Insozation. — Fièvre tierce [febris tertiana, Tetapraioc muperdc, all. Tertianfieber, angl. terlian aque, Lertian - fever, it. febbre lerziana, esp. terciana|, Fièvre tierce doublée, Fièvre triple quotidienne, Formes de la fièvre intermittente. — Fièvre topique. V. TOPIQUE, — Fièvre traumalique. Celle qui accompagne la suppuralion des grandes plaies, V. INFEGTION. — Fièvre typhode ou typhoïde. V. DOTRIÉNENTÉRIE. — Fièvre urineuse. V. Uriveux. — Fièvre des vaisseaux. V. Typaus. — Fièvre varioleuse. Celle qui accompagne la variole. — Fièvre vermineuse. Y. VERMINEUX.
V. INTERMIITENTE (Fièvre). — Fièvre vésicatoire. V. PEMpaiqus. — fièvre vésiculaire. V. VÉSICULATRE. — Fièvre vésiculeuse. N. PEmpmigus, — Fièvre zincique. V, Zin- CIQUE.
FIÉVREUX, EUSE. adj. et s. m. [/ebriculosus]. Qui a la fièvre, ou qui cause la fièvre, — Monomanie fiévreuse. Le délire aigu.
FIGUE. s. f. [ficus, aùxov, all. Feige, angl. fig, it. fico, … esp. kigo]. Fruit du figuier, formé par un sycône, dont les parois sont devenues charnues et sucrées après la fécondation, Dans le midi de l'Europe, on conserve des figues sèches pour la table et pour l'usage médicinal. On
sucrées ; les grasses, qui sont grosses, brunes et visqueuses, les violettes, que l’on préfère en médecine. Les figues sont adoucissantes et émollientes, à raison du sucre el du mucllage qu'elles contiennent. On les fait bouillir dans de l'eau ou du lait, après les avoir ineisées, et le liquide visqueux et sucré qu’elles fournissent est employé en gargarismes ; mais il s’aigrit facilement. C'est un des quatre fruits pectoraux, — Fique infernale. V. ARGÉMONE.
FIGUIER. s..m, (Ficus carica, L.). Arbre de la famille des morées à feuilles rudes et grandes, à fleurs petites, unisexuées, réunies dans une même inflorescence, qui est un sycône, et d'où provient la figue. — Fiquier bananier. V. Bawanike. — Figuier d'Inde. V. CAGTIER.
FIGURÉ, ÉE. adj. Se dit d'un corps ayant une forme déterminée (Buffon). Les corps organisés et leurs parties - constituantes ont une forme qui se reproduit toujours la même dans chaque espèce. contrairement à ce qui a lieu dans la matière brute, C'est dans ce sens qu'on dit élément anatomique figuré, par opposition à élément analomique amorphe.
FIL. 8. m. En anatomie, fil terminal. V. Pre-mÈre, | .
En chirurgie, fil à ligatures. NV. Licarurr, — Fil métal: lique, V. Surure mélallique. | Fil de platine. Terme de laboratoire désignant une sorte d’aiguille formée d'un fil de platine assez fort, long de 5 à 6 centimètres, fixé dans une baguette de verre ; l'extrémité libre est droite, recourbée en crochet ou en anse simple ou double, ou aplatie en
milieux de culture: le fil doit être porté au rouge avant et après chaque ensemencement. Les fils fins ont l'avantage de se refroidir vite, mais trop fins, ils se plient quand on - es enfonce dans les milieux solides (ensemencement par piqûre de tubes de gélose ou de gélatine). Les gros fils aplatis en forme de spatule à leur extrémité Sont commodes pour recuellir les produits pathologiques, en particulier les
— Fièvre vernale.
exsudats d'angine. ll Vulgairement, fil, verrue mines re longue, qui se développe surtout à la face etaux paupières,
quelquefois aux mains.
FILAIRE. s. des deux genres, les uns le faisant nrasculin, d’après son étymologie (de filus, fil) ; les autres féminin, d'après son nom latin (Filaria, O. Müller). Genre de nématodes comprenant de nombreuses espèces parasites de l'homme ou des animaux. La filaire de Médine et la filaire du sang sont les mieux connues. — Filaire de Médine [Filaria medinensis, Linné, 1767; Vena medinensis, Velscher, 1674 ; Dracunculus Persarum, Kampfer, 1694 ; all. Fadenwurm; angl. Guinea Worm; esp, Dragoncillo; vulgairement Draganneau]. Le mâle, découvert par H. Charles, est peu connu ; il est plus petit que la femelle et meurt aussitôt après la fécondation. La femelle est un ver cylindrique, blanc jaunâtre, de 0,50 à 1 mètre de long sur Omm,5 à 1mm,7 de diamètre. L’extré- .mité antérieure présente, au centre, la bauche entourée de six papilles équidistantes ; l'extrémité postérieure se termine par une pointe mousse de 1 millimètre. Il n’existe pas d'orifice de ponte, la femelle est vivipare et les embryons sortent par rupture de son corps; ils mesurent | 500 à 700 y de long et 15 à 25 nu.
de large. — Fig. 299. Jeune filaire de Médine, À, individu enroulé pris dans le corps de la mère.
B, le même, déroulé dans une goutte d'eau; à@, extrémité cépha- | lique ou les trois nodules et la .
bouche; à, origine de la queue avec l'anus (d’après Ch. Robin). »
— Ces embryons, une fois mis en »
liberté, ont besoin, pour continuer !
leur évolution, d'arriver dans l’eau .
et de passer un certain temps dan … le corps d’un petit crustacé, le Cyclope, où ils se transforment en” larves. C'est en ingérant ces larves avec l’ean de boisson que l’homme À s'infeste. Celles-ei, introduites dans” le tube digestif, cheminent lente-.
ment jusque dans le tissu cellulaire sous-cutané, où elles deviennent adultes, Cette évolution met.
plusieurs mois, souvent même une année, à s'accomplir. La filaire adulte est le plus souvent con-
ee”
tournée en tous sens, et ne cause qu'un prurit incommode; souvent, on ne s'aperçoit de. sa présence que lorsqu'elle s'ouvre un passage à travers la peau. Elle détermine alors une petite tumeur, qui prend les caractères d’un abcès furonculeux, Lorsque celui-ci est. ouvert, la tête du ver se montre au milieu du pus qui |
s'écoule; on la saisit avec précaution, et l'on retire le ver, peu à peu, en le tournant à mesure autour d'un petit rou-. leau de toile ou d’un bâton ; on s'arrête dès que lon éprouve une résistance un peu forte; on fixe le petit rous
leau aux environs de la plaie, au moyen d'un ou deux
Fig. 299. — Filaire .de Médine.
sement suivant jusqu'à la sortie complète du dragonneaus qui s'effectue dans un temps variable de quelques heures à un ou deux mois (Glai-Bey). La cicatrisation est rapide, après l'expulsion du ver; mais, si celui-ci vient à rompre, la partie restée dans la plaie détermine des suppus, rations profondes, de la gangrène, du délire, qu'on ne prés vient que par de larges débridements, La filaire de Médine se trouve en Arabie, en Perse, dans le Turkestan et l'Hins, doustan, ainsi que dans tout le nord de l'Afrique jusqu'à l'équateur. Elle existe aussi dans la Guyane et le Brésil.
| Manson, 1891]. “Petit ver blanchâtre :
83 millimètres de’ long, Ja femelle peut A tethdre le double ; ils vivent généralement côte à côte dans le système Iym-
pbatique de l’homme, et la femelle, le plus souvent vivi= .
pare, met en iberté des embryons qui se répandent d’abord dans la lymphe, puis dans le système circulatoire. Il est intéressant de remarquer qu'on ne rencontre les embryons dans Je sang périphérique du malade que pendant la nuit ou plutôt pendant son sommeil, Ainsi que l'ont démontré Manson, Bancroft et Low, la filaire du sang est transportée et inoculée par certains moustiques. En effet, ces insectes, en piquant un individu atteint de _ filariose, absorbent en même temps que son sang un: certain nombre d’'embryons, qui évoluent chez leur nouvel hôte ; ils se logent dans les muscles -thoraciques du mous- _ tique, s’y transforment en larves, passént ensuite dans la trompe de l’insecte, et peuvent alors être inoculés à un autre individu. La piqüre d'un moustique ainsi contaminé est le seul mode de transmission de la filariose. Les lésions occasionnées par là présence dans l'organisme humain de … l'adulte ou des embryons de filaires constituent la flariose, & po dont les principales manifestations sont l'éléphantiasis des Arabes, l’hydrocèle chyleuse et l'hémato-chylurie. - La filaire du sang est commune dans tous les pays tropieaux: — D'autres filaires, moins bien connues que les préee sont aussi parasites de l'homme : Filaria diurna, ; Manson, 1891 ; Filaria perstans, Manson, 1891 ; Filaria … Demarquayi, Manson, 1891 ; Filari ia Ozzardi, “Manson, _ 1898, ont été trouvées dans le sang ; Filaria Magalhdési. en. Blanchard, 1895, dans le cœur ; Filaria volvulus, Leu- - ckart, 1893, dans les lymphatiques de la peau ; "Filaria - Loa, Guyot, 1718, et Filaria lentis, Diesing, 1851, dans … l'œil ou ‘ses annexes. Citons encore : Filaria inermis, Grassi, 1887; Filaria labialis, Pane, 1864; Filuria hominis oris, Leidy, 1850, et Fülaria lymphatica, Treutler, 1793.
FILAMENT. s. m. [capillamentum, filum, all. Faser, ngl. filament]. Organe ou débris d'organe mince et longé formé de fibres ou tubes. -— Filament akile des ubes nerveux, Le cylindre-axe, — Filament de l'œil. NW, Moucxe volante. — Filament spermatique, NV, Srer- MATOZOÏDR. — Filament vibratile. V. Cw.
FILAMENTEUX, EUSE. adj, [oapillasus, all. faserig, aserfürmig, fadenfürmig, angl. filaceous, it. filamentoso]. Qui est formé de filaments, qui en a l’aspect ou qui a est pourvu. — Tunique flamenteuse. La caduque près son expulsion, FILANDREUX, EUSE. adj. Se dit d’un fruit ou d'une racine alimentaire dont les faisceaux fibro-vasculaires trop développés forment des filaments plus ou moins durs “qui rendent le parenchyme difficile à manger, || Se dit aussi d'un produit morbide formé de filaments irréguliers, et de détritus des faisceaux fibreux d’un tissu. FILARIDÉS,.s. m. pl. Famille de nématodes comprenant es vers à corps long et filiforme ; la bouche est munie intôt de deux lèvres, tantôt de six: papilles ; mâle à queue énéralement | enroulée et présentant un seul spicule ou ux spicules inégaux; femelle ayant une vulve située vers Partie antérieure du corps, très souvent vivipare. Cette nille renferme plusieurs geñres dont un seul, le genre aria, comprend des parasites de l’homme. V. FILAIRE. ILARIOSE. s. f. On appelle ainsi les maladies causées là présence dans l'organisme de l’homme ou des aniaux de parasites du genre filaire. La filariose peut exister _àl étatlatent, pendant un temps plus ou moins long, sans occaner aucun trouble, jusqu'à ce que le parasite manifeste résence par des symptômes divers, qui varient suivant
sa Honiiation, On peut dlnober © ewis, 1872: VOTRE: rh 2 ça _ la lymphe (Filaria Bancrofti, diurna, perstans, etc); le mâle mesure
_ nensis);
AREA
la filariose du tissu cellulaire sous-cutané (Filaria medila filariose de l'œil (Filaria loa, lentis),. V. FILAIRE.
FILASSE.: 5. f, Fire de filaments qu'on retire de l'écorce de chanvre ou de lin, et qu'on peut employer aux mêmes usages que la charpie à défaut de celle-ci,
FILET. s, m. [flum, all. Fädchen, Netz, angl. thread, string, it. filetto, esp. filete]. En zoologie, la jeune sangsue médicinale. || En anatomie, filet, synonyme de, frein (frenum) : filet de la langue (\. ANKYLOGLOSSE) ; filet ou frein du prépuce. — Ramification très ténue d'un. nerf, V. NERVEUX (Tube). — Filet terminal. V. P1E-MÈRE.
FILETTA (Italie, Toscane), Eaux sulfatées Mes: dont 18r,018 de sulfate de
contenant 26r,141 de sels, chaux ; eaux chaudes, 330,
FILEY (Angleterre, York). Eaux chlorurées sad 4e
FILIATION. s. f. V. Locrque. — Loi de filiation des” faits. N. SocrALITÉ.
FILICINE, 5. f, (Trommsdorff). L'acide filicique,
FILICIQUE, adj. — Acide filicique (C26H3609), Corps ‘à qui se dépose, au bout de quelques jours, de l'extrait : c'est une.
éthéré de la racine de fougère mâle (Lück) poudre \cristalline, jaune clair, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, davantage dans l'éther, donnant des sels amorphes, ‘et fdurnissant des composés encore mal définis au contact de l'air, du chlore, de l'acide sulfurique. C'est un tænifuge inconstant, inférieur à l'extrait même de fougère mâle, dont il serait le principe actif d'après quelques auteurs. |
FILICITANNIQUE. adj. — Acide filicitannique. Sub-
stance analogue à l'acide quinotannique, que l'acide sul-
furique dédouble en sucre et en flocons d’un rouge foncé, et que l’on extrait de la racine de fougère mâle (Malin).
FILICULE. s. m. Nom ancien, aujourd'hui inusité, des Asplenium, Polypodes, et autres fougères.
FILIÈRE. s. f. En chirurgie, plaque métallique destinée à faire connaître le calibre exact des sondes et des bougies qu'on se propose d'introduire dans un canal, lurètre en particulier. À cet effet, la plaque est percée d’un certain nombre de trous, dont le diamètre, variable de l'un à l’autre, est indiqué par autant dé numéros, correspondent les instruments qu'admettent ces trous. La
| filière de Charrière, la plus usitée en France, est graduée
par tiers de millimètre et présente trente trous, calibrés-de un tiers de millimètre à 1 centimètre de diamètre. FILIFORME. adj. [fiformis, de filum. fil, et forma, forme; vyuarwônc, all. fadenformig, angl. filiform, it et espi filiforme|.
flexible comme un fil. — Papille fiiforme. V. Lanous. || En pathologie, pouls filiforme, pouls tellement petit, fs ne donne sous le doigt que la sensation d’un fil. FILIPENDULE. s. f. [Spiræa filipendula, L., angl. ne pendula, drop-wort, it. et esp. filipendula|. Plante “(r08a2 cées, J.) dont la racine, composée d’une touffe de fibrilles capillaires brunâtres,
tannin : ce qui l’a fait employer comme astringente, en décoction, dans la diarrhée.
FILIPOVICZ. — Signe de Filipovicz.
PLANTAIRE (Signe). | FILTRAGE. s. m., ou FILTRATION. s. f. [nercolalio, dOno1c, all. Filtr iren, Durchseihen, angl. filtra-
filariose du sub n
auxquels
Se dit de tout ce qui est long, mince,
offre, de distance en distance, des renflements ovoïdes, bruns extérieurement, blancs dans l’intérieur, qui contiennent beaucoup d’amidon uni à du
V. Paruo
Lion, ‘straining, it. fellrazione, esp. fillracion|. Opération
de pharmacie qui consiste à passer un liquide à travers un filtre pour le débarrasser des parties solides qui en trou-
. blent la transparence, et qui sont trop légères pour se pré-
FSC , * 1e":
LAEU
_cipiter (V. CoLarure). Pour filtrer les liquides se sert d’ de toile ou d’un morceau de laine claire
un carre
- dite étamine, tendu lâächement sur un cadre de bois auquel
ilest fixé par quatre pointes de fer; on verse le liquide sur
ce carré ou cette étamine, et l’on recoit ce qui passe dans: un vase placé au-dessous. Pour filtrer les sirops, on se sert.
d'un blanchet ou d’une chausse. || La filtration est un procédé de stérilisation des liquides contenant des germes, à * condition d'employer des filtres spéciaux. Pasteur, qui a
plâtre; la filtration était hâtée en faisant le vide dans le récipient inférieur où s’écoulait le liquide pur, actuellement on se sert de bougies de porcelaine (V. Fizrre Cham-
berland) ou d'amiante. La stérilisation par filtration à
l'avantage de pouvoir être pratiquée à froid ; néanmoins, elle n’est pas sans exercer une certaine influence sur la composition chimique des liquides sur lesquels on opère; c’est ainsi que le lait laisse une partie de sa caséine sur IE bougie filtrante. Les toxines et les antitoxines sont affaiblies par la filtration, probablement par suite de l’action oxydante de l'air qui remplit les pores; cette action n'est toutefois bien sensible qu'au début d’une filtration : elle à donc peu d'importance quand la quantité du liquide à filtrer est tant soit peu considérable.
FILTRE. s. m. [colum, saccus, liquatorium, n@uoe, all Seihtuch, Seihpapier, angl. filter, it. feltro, esp.
ie & filtro]. Instrument de chimie et de pharmacie qui sert à la
tonnoir, afin qu’elle soit
filtration. On emploie ordinairement un filtre fait avec une
… feuille de papier pliée un grand nombre de fois Sur elle-même, en forme de cône, que lon place dans un entonnoir il faut que la pointe du cône _ soit bien formée et des- _ cende jusque dans l'en-
trée de la douille de l'en-
_ soutenue et ne se déchire pas sous le poids du liquide; mais il faut
aussi qu'elle n’y enfonce
pas trop, car elle ralentirait la filtration en empéchant le liquide filtré à
travers les parties supérieures de s’écouler dans le vase sur lequel est
: placé l'entonnoir. Ce
- mode de.filtration, bon pour les dissolutions salines, les huiles fixes et volatiles, les solutions alcooliques etéthérées (en ayant soin de fermer 3 l’entonnoir avec un couvercle, pour empêcher .
l’'évaporation) ne peut convenir pour filtrer les alcalis ou les acides con-
. centrés qui dissoudraient
et perceraient le papier.
- Pour les filtrer, on met
au fond d'un entonnoir
de verre ou de porcelaine
quelques morceaux de .
verre cassé, par-dessus d'autres, morceaux plus menus,
et enfin une couche de verre pilé, sur laquelle on verse le liquide. On emploie de même quelquefois le grès ou
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Fig. 300. — Filtre de Chamberland.
queux, on Li
imaginé ce procédé, s'est servi d'abord de tampons de
dégourdie à 1 2000, fermée à une extrémité et terminée à
l'autre par un téton ouvert. Cette bougie est maintenue
dans une enveloppe cylindrique D par une armature vissée G, de telle sorte que l'extrémité ouverte B sorte seule à la partie inférieure. Un anneau de caoutchouc empêche
toute communication de la cavité de l'enveloppe avec l’exté-
rieur. La bougie doit être essayée, afin de s’assurer qu'il n’y a pas de fissure, et stérilisée à l’autoclave à 1200 avant d’être mise en place; le liquide filtre alors exempt de tout germe; il doit être recueilli dans des vases stériles. La bougie doit être nettoyée fréquemment, au moins une fois par semaine pour les filtres destinés à filtrer l'eau de boisson ; elle doit être brossée à grande eau pour enlever toutes les parties organiques qui obstruent les pores, et bouillie longtemps dans l'eau acidulée pour détruire les germes qui s’y sont accumulés. La filtration dans cet appareil ne se fait qu’à condition d'avoir une pression suffisante; aussi ce filtre peut-il’ s'adapter, en général, sur’ les :
canalisations de ville où l’eau circule sous pression. Dans.
les laboratoires, quand on veut filtrer un liquide, il est nécessaire d’avoir un appareil dans lequel il soit possible de faire
\ TRE | une pression au-dessus du liquide; c’est ce qu'on réalise avec.
l'appareil de Chamberland, auquel sont adaptés une pompe foulante et un manomètre; on peut aussi se servir. de l'acide carbonique liquide, … qui donne une pres- , sion de 40 à 50 atmo- | sphères, et a déjà par | lui-même une action | microbicide. Pour les »
petites quantités de 4 liquide, il est préfé- \ rable de se servir du dispositif imaginé par “ Kitasato (fig.301):ilse »
compose d’un flacon … dont l’orificesupérieur … peutêtre obturé exactement par un bouie chon de caoutchouc percé d’un trou dans lequel entre à frottement une bougiew de porcelaine: cette bougie a la forme et les dimensions d’un“ tube à essai ordinaire, dont l’orifice est fermé par un nouveau bouchon de caoutchouc muni d’un trou dans lequel passew l'extrémité d’unentonnoir. Le flacon est muni d'une tubulure: latérale que l’on peut adapter à un appareil à vide. Grâce”, au vide que l'on fait dans le flacon, lé liquide contenu dans l'entonnoir passe à travers la bougie en se dépouillant de ses germes. L'appareil entier doit être stérilisé à l'auto clave à 120 avant d'être mis en usage. — Filtre Fonviellen Cylindre de bois de 0,04 d'épaisseur, de 2m,20 de hauteur, sur 1 mètre de diamêtre intérieur, cerclé de fer, et herméti=. quement fermé. La capacité en est divisée en neuf com= partiments, remplis des substances destinées à opérer las filtration, qui sont, de haut en bas : les deux première | des éponges divisées en fragments’ de grosseur variab les suivantes, des couches alternatives de gravier et
Fig. 304. — Filtre de Kitasato.
peut ôtre dirigée à haut en bas ou de bas en hate et même dans les deux
sens à la fois. Dans ce tie cas, les deux courants |
contraires donnent lieu à des chocs, à des remous, qui opèrent le dégorgement et le nettoiement du filtre. À une pression de 11 mètres, il donne environ 50000 litres d'eau filtrée par jour et bonne à boire. — Filtre-presse de Réal. Instrument dans lequel la filtration s'opère avec rapidité en même temps que certains principes sont extraits en plus ou moins grande proportion. Il est composé de deux cylindres métalliques montés à vis l’un sur l’autre, et séparés par un diaphragme perforé; l’inférieur ‘sert de récipient et porte un robinet d'écoulement; le
supérieur est fermé par un couvercle muni d'un tube de
plomb de 10 à 13 mètres de hauteur, terminé supérieurement par un réservoir. Le diaphragme est recouvert d’une couche de coton, d’éponge, de charbon ou de verre _ pilé; le cylindre supérieur, ainsi que le tube, étant remplis du liquide à filtrer, le poids de cette colonne de liquide accélère l'opération. — Filtre Taylor. Longue chausse de laine, de coutil ou de coton serré, renfermée
- dans un-cylindre de cuivre étamé, plus étroit et moins
. haut que la chaussée, et placé verticalement. Les SirOps
… placés dans cette chausse filtrent très rapidement, ce qui tient à trois causes : 1° à l'enveloppe métallique qui retient la chaleur du sirop et diminue sa viscosité; 20 à la … hauteur de la colonne du liquide; 3° à la grande étendue _ de la surface filtrante, qui forme un grand nombre de plis _ dans le cylindre et divise la couche de dépôt.
FILUM. s. m. Mot latin conservé dans le langage scientifique pour désigner le filament, filum terminale, qui termine inférieurement la pie-mère. V. P1e-mÈèRe.
" FIMBRIA. s. m. Le {ænia de l’hippocampe, dans le vocabulaire des auteurs allemands.
k qu’ on suppose être le cannelier blanc.
- FINAL, ALE. adj. Qui concerne la fin de quelque chose. — Causes finales. V. FinaLrré.
FINALITÉ. s. f. Hypothèse d'après laquelle on suppose que rien ne se fait que pour une fin voulue et déterminée. ’observation et le raisonnement transforment graduelleent le dogme élémentaire des causes finales en un prin pe fondamental : celui des conditions d'existence, qui * nous conduit à reconnaître que, par cela même que tel rgane fait partie de tel être vivant, il concourt nécessaireent dune manière déterminée, quoique peut-être inconnue, à l’ensemble des actes qui composent son exisnce. Ceci’ revient à concevoir qu'il n’y a pas plus d’appails sans fonctions que de fonctions sans appareils, ce qui sulte de l'observation. Ainsi donc, d’après ce grand fait, ppelé principe des conditions d'existence, quand. nous avons observé une fonction, nous ne devons pas être surris que l'analyse anatomique nous montre dans l’organisme un mode statique propre à en permettre l’accomplisment, et, d'une manière générale, toutes les fois qu’une 10se existe, nous ne saurions être étonnés de reconnaître
ose que nous devions faire, c’est de chercher comment les 10ses sont disposées au point de vue dynamique, de façon les modifier ou à les approprier à l'avantage de l'espèce imaine.
FINESSE. s. f. — Finesse de l’ouïe. Développement du CE auditif qui permet de percevoir et d'apprécier la teur, l'intensité, le timbre d’un son, même très faible. INSEN (Nils Ryberg) (médecin danois né en 1860). — thode de Finsen. V: PHOTOTHÉRAPIE.
| volonté, au moyen de ri du
FIMPI. s. m. Nom indigène d'un arbre de Madagascar:
après la défécation, et pendant un temps variable
ue tout est disposé de manière qu'elle ait lieu. La seule.
dans laquelle les pharmaciens délivrent les potions, etc.
FIORAVANTI (médecin de Bologne, mort en 1588). — Baume de Fioravanti. V. BAUME.
FISÉTINE. s. f. V. Fusrine.
FISSICULATION. s. f. [fissiculare, découper]. Vieux mot qui signifie incision faite avec le scalpel. N
FISSILE. adj. [fssilis, de findere, fendre]. Qui est sus-
ceptible de fissiparité : animaux fissiles.
FISSIPARE. adj. Qui a trait à la TAPAA ie lion fissipare. \
FISSIPARIE. s. £. [de Pur el et parere, engen- |
drer]. La fissiparité Fiess
FISSIPARITÉ. s. f. {de fissus, fendu, et parere, engen-
drer]. Mode de reproduction qui est un cas particulier de
la segmentation. On l'observe surtout sur les éléments anatomiques qui offrent l’état de cellule. Mais il se voit.
aussi sur des animaux:ou des végétaux entiers, dont l’organisme n'est guère plus compliqué qu'une cellule des ani-
maux supérieurs, et qui se multiplient par fissiparilé
longitudinale ou transversale. On réserve spécialement le nom de fissiparité, scissiparilé, scission ou cloisonnement, à ce, mode de génération ayant lieu dans les plantes, et de segmentation, sillonnement et fractionnement, au cas du vitellus ; mais, au fond, ce ne sont que des cas pérHeuisss d’un même phénomène. V. SEGMENTATION.
FISSURATION. s. f. Production de fissures dans une substance homogène, d’où résulte sa subdivision en fibres ou en lamelles. .
FISSURE. s. f. [fissura, fente, crevasse ; Schrunde, Riss, angl. fissure, it. fessura, esp. fisura, hendedura]. Solution de continuité étroite et peu profonde, normale ou anormale, congénitale ou acquise. — En anatomie, fissure de Glaser (fissura Glaseri) ou glénoïdale. Fissure située dans la partie la plus profonde de la cavité glénoïde du temporal. — Fissure longitudinale ou interlobaire. V. CERVEAU. — Fissure ombilicale®V. Omar: LICAL. — Fissure de la rate. Sillon de la face interne de la rate qui contient les vaisseaux spléniques et de la graisse. — Fissure de Santorin. Fissure naturelle qu'on observe
‘ sur le fibro-cartilage du conduit auditif externe. — Fissure En.
de Sylvius (fissura magna Sylvii). V. Scissure. || chirurgie, fissure à l’anus. Ulcération étroite, allongée et superficielle, qui se développe vers la marge de l'anus, entre les plis radiés de la membrane muqueuse de cette partie, et qui produit une douleur plus ou moins vive, quelquefois intolérable, se faisant sentir quelques instants CON en tenant compte de l'intensité de la douleur que Boyer
a divisé les fissures en folérantes et en intolérantes.
Quant à la contracture spasmodique du sphincter qui, d'après Boyer et Chassaignac, formerait toujours le troi-
sième terme de la fissure vraie ou sphinctéralgique, elle
manque souvent, et, lorsqu'elle existe, c’est un effet et non
une cause (Gosselin). Les fissures tolérantes peuvent gué- .
rir par la cautérisation au nitrate d'argent, par l'emploi de mèches enduites d’onguent de la Mère, par les pommades, suppositoires ou lavements à l'extrait de ratanhia ;t les
ulcérations qui accompagnent les tumeurs hémorroïdaires
guérissent par l’ablation des hémorroïdes. Les fissures intolérantes exigent un traitement plus actif : soit l'incision du sphincter ; soit la dilatation brusque et forcée de l'anus, qu'on fait en introduisant les deux pouces dans le rectum et écartant lés tissus jusqu'à ce qu'ils soient
arrêtés par les tubérosités de l'ischion, ou à l'aide d'un spéculum bivalve qu’on introduit fermé et dont on écarte
brusquement les deux valves. || En tératologie, fissure, fente anormale et congénitale qu'on observe au milieu ou sur les côtés d'un organe, et qui résulte d’un arrêt de
développement ayant empêché la réunion de deux parties
boyun, all
ici une dilatation, là un rétrécissement;
de His colobome! spina “bide, AU joues, du
sternum, etc.
RANEATIO s. f. Production dub fistule.
FISTULE. s. f. [fistula, ovotyË, all. Fisfel, augl. fistula, it. et esp. fistola]. Conduit morbide accidentel, étroit et allongé, entretenu par une altération locale ou générale, et donnant passage soit à du pus, soit à un liquide de sécrétion ou d’excrétion, dévié de ses vaies naturelles. Tantôt les fistules ont deux orifices (fistules complètes), correspondant tous deux à la peau, ou tous deux à une muqueuse, où dont l’un s'ouvre sur la peau, l'autre dans un conduit ou une cavité revêtue par une membrane muqueuse, séreuse ou synoviale. Tantôt elles n’ont qu'un orifice (fistules incomplètes ou .borgnes): si cet orifice unique s'ouvre sur une muqueuse, elles sont dites borgnes internes; si, au contraire, elles s'ouvrent uniquement sur la peau, elles sont dites borgnes externes, Le ou les
. orifices sont parfois représentés par un étroit pertuis peu
sensible à la vue et au toucher; plus souvent, ils sont supportés par une saillie des tissus sous-jacents, et leurs bords sont renversés en dehors (fistules en cul-de-poule). Le conduit qui constitue le trajet de la fistule présente ordinairement une direction sinueuse et un calibre inégal, intérieurement, il est tapissé par un épithélium stratifié, et recouvert d'un hquide puriforme sécrété par la muqueuse sous-jaéente ;
_extérieurement, sa présence détermine dans les tissus voi-
sins une irritation chronique, dont l'exagération amène la
_ production de masses indurées appelées callosités. Le trajet
fistuleux se divise parfois en plusieurs conduits secondaires, et présente alors autant d'orifices (fistules en arrosoir), ‘fait qu'on observe surtout pour les orifices cutanés. Cer-
. taines fistules ont un trajet si court, qu'elles ne sont rèpré-
sentées, pour ainsi dire, que par les orifices : on les appelle
_ … fistules ostiales, par, opposition aux fistules ordinaires,
pourvues d'un canal plus ou moins long. L'existence d'une
= fistule se reconnaît par l'écoulement du pus ou des liquides - dont le cours ordinaire est détourné; par la simple inspec-
tion; par l'exploration directe à l'aide de sondes ou de
: stylets : par l'injection de liquides colorés, qui, poussés par
ua orifice” sortent par l’autre. Les fistules reconnaissent ordinairement pour cause une inflammation suppurative du tissu cellulaire, entretenue par une lésion osseuse, ou la présence d’un corps étranger, etc. ; c'est surtout le cas des fistules horgnes ; l'ouverture d’un kyste peut aussi leur
donner naissance. Plus fréquemment, elles succèdent à la _ perforation d'un canal excréteur ou d’un réservoir glandu-
_laire, perforation consécutive elle-même à un travail d’ulcé-
ration et de gangrène dans les parties voisines, Les causes
qui entretiennent les fistules et empêchent leur guérison
spontanée sont multiples : écoulement incessant de liquides, purulents ou autres; organisation intérieure du trajet; développement de callosités à l'extérieur ; soudure de deux
_ muqueuses ou d’une muqueuse à la peau au niveau des
orifices, et adhérence de leur contour à des parties résis-
tantes et immobiles Verneuil). Il est parfois impossible
ou dangereux d'obtenir la guérison d’une fistule : c'est le cas des fistules déterminées par l'oblitération d’un çanal excréteur; il-faut se horner alors aux soins de propreté, aux injections ou lotions adoucissantes. S'il s’agit d’une
fistule purulente idiopathique, il est indiqué de chercher à
rapprocher les parois de l’abeès par une compression douce et par un embonpoint provoqué, ou de convertir la fistule en plaie simple par des ligatures ou des incisions conve-
nables ; ou enfin d'y provoquer une inflammation adhésive
par des injections de teinture d'iode, de liqueur de Villatte, * par un séton, par une cautérisation à l'aide d'un fil de
_ platine rougi. Les fistules purulentes symptomatiques sont
de la cavité voisine un même conduit ;
Ja fréquence de cette terminaison des abcès de l’anus, on a .
ve ñ + l’excessive mobilité de la couche tégumentaire et du rec-
sont rarement difficiles à reconnaître, lorsqu'elles sont com-"
. saillie ou un tubercule de volume variable, ou une simple.
fait écouler dans l'intestin et suinter par l'anus un :
| ont été rarement suffisantes.
_ plus efficaces, et ils ont l'inconvénient de détruire des pars
entrete te qu’il faut exl raire ; t disparition seule entraînera hr cs Ja fistule ; :
tantôt par une diathèse, serofuleuse, tuberculeuse, syphilitique, qui. sera combattue par un traitement général approprié. Pour
les autres fistules, dues à une perforation des glandes ou de leurs conduits excréteurs, le meilleur moyen est d'essayer de détourner le liquide sécrété de la voie anormale qu'il a prise, soït en rétablissant son cours régulier par la dilatation du conduit, la cautérisation de la fistule, la suture et 1: autoplastie ; soit en créant une voie artificielle aux liquides qui passent par le trajet; soit en faisant de la fistule et s'il y a plusieurs trajets, il est utile de les réunir par des incisions préalables. Les callosités n’exigent pas d'autre traitement que des. topiques émollients, des émissions sanguines locales; très prononcées, elles doivent être enlevées par le bistouri. — Fistule à l’anus [all. Afterfisteln, it. fistole dell endls Conduit anormal étendu de la peau à la paroi rectale et donnant issue à du pus seulement, ou à du pus et à quelqués matières intestinales, liquides ou gazeuses. Il a deux orifices (fistule complète), ou un seul (fistule incomplète), qui s'ouvre sur Îa peau (borgne exlerne) où sur la muqueuse rectale (borgne interne), Le trajet fistuleux est tantôt superficiel (fistule sous Qu AR ÉQUMAGUEUSE ou margellaire), tantôt profond (fistule recto-anale\ : ‘dans le premier cas, il reste sous-tégumentaire ; dans le second, il perfore toute l'épaisseur de ‘la paroi rectale ; il peut aussi être simple, unique ou diverticulaire, pourvu d'embran- | chements (Chassaignac). Ces fistules sont ordinairement î consécutives à des abcès de la marge de l'anus et du rectum, ayant eux-mêmes pour causes habituelles la constipa- | tion, les violences extérieures, les piqûres de sangsues, , l'inflammation des tumeurs hémorroïdaires. Pour expliquer
invoqué la destruction du tissu cellulaire ischio-rectal,
tum, le passage dans la cavité de l’abcès de gaz et de liquides intestinaux quand là fistule est complète ou bargne interne, Comme les abcès, les fistules de l’anus sont fréquentes chez les phtisiques ; mais la diathèse n'est pas une contre-indication à l’action chirurgicale, bien que souvent. elle empêche où retarde la cicatrisation. Les fistules à l'anus
plètes où qu’elles ont une ouverture externe. Une petite
lacune, en recèlent souvent l'orifice ; et la pression en fait. suinter une humeur grisâtre et séreuse ou plus ou moins roussätre, d'une odeur d’exeréments; mais l'exploration, aveë un stylet est toujours utile, et devient nécessaire lorsque la fistule est borgne interne. Le doigt indicateur gauche est d’abord introduit dans l'anus pour rechercher l'orifice interne; la main droite intraduit ensuite dans le
trajet fistuleux un stylet bien émoussé, qu'elle dirige sui le doigt explorateur, en suivant toutefois les sinuosités d 1 trajet. Souvent aussi, en explorant le pourtour de l'anus on sent un point dur, parfois violacé, dont la pressiof
plus ou moins abondant. Les injections de teinture d'io la compression, la ligature élastique, ont été souvel employées pour la guérison des fistules anales, mais € Les caustiques ne sont pa
ties saines en même temps que celles sur lesquelles on. dirige. L'incision est de beaucoup préférable, et parfaitement quand le trajet est, unique, simple, étendu : une‘sonde cannelée sert de guide au bistouri, q fend tous les tissus compris en dedans du trajet, l'intest et l’anus inclusivement ; toutes les parties saignantes s
in médiafement. cautérisées à prévenir l'hémorragie qu
purulente, Au bistouri on peut substituer le thermocautère, qui cautérise et sectionne en même temps, à condition que son action soit lente.et interrompue. Après avoir incisé le trajet, il est utile d’exciser les bords des orifices ainsi que les téguments amincis et décollés. Après l'opération, on applique un pansement antiseptique à la gaze iodoformée, Une autre méthode curative est l’écrasement linéaire, qui est applicable à toutes les fistules anales
(Ghassaignac), mais dont on réserve généralement l'emploi
à celles qui ont des orifices multiples et un trajet étendu : ua fil conducteur introduit dans ce trajet au moyen d'un stylet ou d'une sonde en gomme sert de guide à une chaîne d'écraseur avec laquelle on sectionne lentement le pont _ rectal; s'il y à plusieurs trajets, chacun d’eux reçoit un fil et une chaîne : ce procédé met à l'abri de l'hémorragie, — Fistule intestinale. Communication du tube digestif
avec quelque autre organe creux s’ouvrant au dehors où:
_ direetement avec l'extérieur, V. Anus contre nalure. , Fistule lacrymale. NV. Lacrymar,. — Fistule néphro- _gasrique, V. NÉPHKO-GASTRIQUE. — Fistule pulmonaire. » V. PULMONAIRE, — Fistule recto-vaginale. V. Recro-vact- NAL, — Fislule salivaire. NV, Sazrvarns. — Fistule slerco- _raire où stercorale, Fistule intestinale laissant passer des : fèces. V. Anus contre nature. — Fistule urétrale. V. Uré … TRAL, — Fistule urétro-pénienne.. V. URÉTRO-PÉNIEN. — _ Fistule urétro-périnéale. V, UrérRo-PÉRINÉAL. — Fislule . urélro-rectale, NV. Urérno-Recrar, — Fistule urétrascrotale. Le URérRo-sCROTAL, — Fistule urinaire, N. Uri- NAIRE, Fisiules urinaires hypogastrique, ingquinale, intestinale, lombaire, ombilicale. V, URINAIRE. — Fistule - vagino-urétrale. N, NAGINO-URÉTRAL. — Fistule vaginoù | vésicale. V. VAGINO=VÉSICAL. — Fistule vésico-intlestinale. - V. Vésico-INrEsTINAL. — Fistule vésico- périnéale. V, … NÉSICO-PÉRINÉAL. — Fistule vésico-reclale. NV. Vésico- _ RECTAL. — Fistule vésico-utérine. N. Vésico-uréRIN. — _ Fistule vésico-utéro-vaginale. V, VÉSICO-UTÉRO-VA GINAL. Dire Fistule vésico-vaginale, V. Nésrao-vacinal, FISTULEUX, EUSE. adj. [fistulosus, cupryywèns, all. * ftulés, angl, fistulous, it. et esp. fistulaso]. Qui tient de la fistule, ou qui a rapport à une fistule : u/cère fistuleux, trajet fistuleux.
n FISTULINE. s. f. [Fistulina hepatica, Fr.; fistuline hépatique, foie de bœuf, langue de châtaignier]. Cham- . Pignon hyménomycète polypore, croissant prés de terre * sur les troncs d’ arbre, et alimentaire.
… FITERO (Espagne, Navarre). Eaux chlorurées calques, contenant 08r,449 de sels, dont 06r,164 de chlorure de calcium ; eaux chaudes, 460,8 à 470,6. Altitude : 23 mètres, Htbh-mane buvette, is douches, inha-
lations ; 1°r juin äu 80 septembre,
” FIXATEUR, s. m, Nom donné à certains réactifs propres.
à assurer la firation des éléments anatomiques. Les uns gissent en coagulant les matières albuminoïdes (alcool,
avec le tissu (bichromate de potasse), d'autres en se réduint au contact des substances ogganiques (acide osmique, blimé, etc, ET SA | FIXATION. s.f, Opération qui a pour but de conserver x éléments anatomiques leur structure primitive et de les ustraire à l’action nuisible des liquides colorants; c’est -une méthode de laboratoire employée pour les préparations
stologiques et bactériologiques. La fixation peut être obtesoit par dessiccation simple (c’est l’ancienne méthode Ehrenberg reprise par Koch), soit par la chaleur, soit ar des réactifs chimiques. La chaleur est surtout employée
i est rar cv Fr et | à former une escarre qui empêche l'absorption des matériaux septiques, et, par suite, la phlébite, et l'infection
ide, acide picrique, chaleur), les autres en se combinant
L ue fer te sang (Bhrlich}: 0 on sure M la he f sèche à 120 ou 1300 pendant cinq minutes, ou à 1100
pendant dix minutes. Pour fixer les préparations de cultures :
microbiennes ou d’exsudats riches en microbes, on peut
se contenter du procédé décrit par Koch, qui consiste à
passer trois fois dans la flamme bleue d’un bec Bunsen, la lamelle sur laquelle ‘est déposée la préparation préalable
ment desséchée, la face utile tournée en haut, avec une fi certaine lenteur, comme si l’on coupait du pain,-suivantla -
comparaison classique. Les. réactifs chimiques emplo JÉS de
sont fort nombreux ; les principaux sont : l’acide osmique, a l'acide chromique, le liquide de Flemming, le subliméen solution saturée avec ou sans addition d'acide acétique, l'alcool, l’iode ; ils agissent d’ailleurs de différentes façons ve
(V. FIxATEUR). — Abcès de fixation. V. Agcès..
FIXE. adj. [fixus, all. feuerfest, angl. fired, it, fisso, d'un corps non volatili-
esp. fijo]. Se dit, en chimie, sable par le feu. — Air fixe. L'acide carbonique, — Aleali
fixe. V. Auoaur. — Huile fixe. NV. Huie. — Idée PE Fe
V. IDéE
FIXER, y, à. Effectuer la fixation (V. ce mot).
FIXITÉ. s. f. [all. Feuerheständigkeil, angl, fivity, du fissezza, esp. fijeza].
n'être point volatilisables par le feu.
FLABELLATION.
Anfächeln, it. flabellazione]. Renouvellement de l'air sous un membre fracturé, rafraîchissement qu'on lui procure en le souleyant et en le changeant de place (Ambr. Paré).
FLACCIDITÉ. s. avec mollesse des organes. ‘ :
FLACHERIE. s, f. Maladie épidémique des vers à soie, atteignant surtout les vers forts, prêts à filer leur cacon; les cadavres sont très mons, d'où les noms vulgaires de morts flats ou morts blancs. Elle est due, d'après les
recherches de Pasteur, au développement dans le tube diges-
{, Relâchement
Propriété qu'ont certains corps de …
s. f. [de fabellum, éventail; all.
FLABELLÉ, ÉE. adj. Se dit, en anatomieïùde ce qui est disposé en éventail.
tif de plusieurs espèces de bactéries parmi lesquelles se
rencontrent surtout une espèce en bâtonnets très mobiles (vibrions), et un microcoque à éléments très petits, disposés en diplocoques ou parfois en courts chapelets,
FLACOURTIE. s. f, [Flacourtia, Commers]. Genre de.
plantes de la famille des flacourtiacées; dont la plupart des espèces ont des fruits comestibles et astringents
gascar ; le F, Cataphracta, Roxb.;le F. Sepiaria, Roxb.
FLAGELLANTS. s. m. pl, [all. Geisseler]. Individus atteints de l'épidémie mentale religieuse qui régna pendant le moyen âge, dans les xrrie et xIve siècles, après la
besoin de la pénitence et de la flagellation ; des nan des femmes, des enfants, se réunissaient pour se flagelleren
commun, au milieu des prières, jasqu’ à ce que le sang cou-
lât, Cet état peut être rapproché, à quelques égards, de celui des convulsionnaires.
FLAGELLATION.s.f.|fagellatio, de flagellum, totet: uactiywatc, all. Geisselung, angl. [tagellation, it, flagel-… lazione]. Mode de traitement en usage chez les anciens pour guérir l’amaigrissement, et réveiller la matilité et la sensibilité : ils employaient des baguettes petites, légères, avec lesquelles on frappait sur les parties amaigries jusqu'à ce qu'elles se tuméfiassent modérément.
FLAGELLÉ, ÉE. adj. Se dit d’un organisme pourvu d'un flagellum.
FLAGELLÉS. s. m, pl. Classe de protozoaires comprenant des animaux unicellulaires dépourvus de cils vibratiles,
possédant uu ou plusieurs flagella et parfois une me brane ondulante. Ces organismes sont limités par une cuti-
: tels sont “4 le Flacourtia Ramontelii, Lhér. ou prunier de Mada- in ER
‘ peste noire. Des multitudes étaient tout à coup saisies du
+ es b re
CA
ale et ont toujours un noyau et un nucléole ; ils se reproduisent par scission où par sporulation précédée parfois ‘4 ‘une véritable conjugaison. Presque tous vivent libres : si dans l’eau; quelques espèces seulement sont parasites de . l’homme.
_… FLAGELLUM. s. m. Filament mobile, susceptible d’in- | flexions volontaires en divers sens, que certains infusoires | possèdent, soit comme seul organe locomoteur (fagellés),
_ soit en même temps que des cils vibratiles (ci/10-flagellés).
: FLAMBE.s. m. V. Iris.
FLAMME ou FLAMMETTE.S. f. [fossorium, phlebolomus, all. Lasseisen, angl. fleam, it. saetta]. Le phlébotome des Allemands, petite boîte de métal renfermant une lame tranchante qu’on place près de la veine à ouvrir, et quon fait sortir au moyen d’une bascule à ressort.
FLAMMULE. s. f. V. CLÉMATITE.
FLANC. s. m. [ilium, Axywv, all. Seite, angl. flank, it. fianco, esp. flanco]. Partie de la région latérale du tronc qui s'étend depuis le bassin jusqu'aux fausses côtes. V. ABDOMEN.
FLANELLE. s. f. Étoffe légère de laine fine, ordinaire-
- ment blanche ou jaunâtre, qu'on emploie, d'une part, comme vêtement extérieur dans les pays chauds, parce
. qu’elle n’absorbe pas les rayons du soleil; et,-d’autre part, _ comme gilet en contact avec la peau, parce qu’elle absorbe Ja sueur à mesure qu’elle se forme et met à l'abri du refroidissement consécutif, sans pourtant entraver la transpira-
. l'emploi.
Le FLASCH (Suisse, Grisons). Eaux bicarbonatées cal-
ciques. Établissement.
* FLATTNITZ (Autriche, Carinthie). Séation d'altilude,
1 290 mètres.
_ FLATUEUX, EUSE. adj. [de fatus, souffle; infians,
Epuyuarwdnc, all. bähend, angl. flatuous, it. flatuoso, esp.
_ flatulento]. Qui engendre des vents. — Colique flalueuse. V. CoLIQuE.
_* FLATULENCE. sf. [inflatio, nyevpdrworc, all. Flatu-
_ lenz, angl. flatulence, it. flali]. Production de gaz eu
grande quantité dans le tube digestif.
__ FLATULENT, ENTE. adj. Qui s'accompagne de la pro-
__ duction de gaz, qui la détermine. — Colique flatulente. _ NV. Courque. — Dyspepsie flatulente. V. Dysrepsie.
FLATUOSITÉ. s.f.[flatus, Éouyua, rvedua, all. Bläh-
ung, angl. flatulency, it. flaluosilà]. Gaz développé dans _ l'intérieur du corps. V. PNEUMATOSE.
- FLAVÉRIE. s. f. [Flaveria, J.]. Genre de plantes synan- _thérées, dont une espèce, le F. contrayerba, Pers., est
employée, au Chili et au Pérou, comme tinctoriale et ver- _ mifuge.
_ risation en fièches. V. CAUTÉRISATION.
_ FLÉCHIÈRE. 5. f. V. SAGITTAIRE.
_ FLÉCHISSEUR. adj.et s. m. [exor, all. Beuger, angl. flexor, it. Jlessore, esp. flexor]. Se dit de tout muscle qui __ détermine la flexion des parties auxquelles il s'attache.
_chisseur de la cuisse: Nom sous lequelon a réuni le grand _ psoas et l'iliaque interne, qui ne font réellement qu'un
seul muscle. V. ILtAQUE interne et Psoas (grand). — Fléchisseur profond des doigts (cubito-phalangeltien com-
mun, Ch., flexor digitorumprofundus, Ba.). Né des faces antérieure et interne du cubitus et du ligament interos- _seux, il se divise en quatre tendons, auxquels donnent pas- . sage autant de boutonnières formées par la bifurcation de ceux du déchisseur superficiel, et qui s’insèrent à la face antérieure des dernières phalangés des quatre derniers _ doigts. Aux tendons du fléchisseur sont annexés les /om-
ion; c’est donc à juste titre que l'hygiène en recommande
FLÈCHE. s. f. En chirurgie, flèche caustique, caulé- :
— Fléchisseur du cubitus. Le brachial antérieur. — Flé-.
bricaux.— Fléchisseur superficiel ou sublime des doigts
sublimis, Ba.). Né de l'épitrochlée, de l’apophyse coronoïde TA du cubitus et du bord antérieur du radius, il se termine par quatre tendons qui glissent sous le ligament annulaire du carpe et se bifurquent au niveau du tiers supérieur de
la première phalange; les branches de bifurcation, après avois contourné le tendon du fléchisseur profond, se soudent au-dessous de lui en formant une boutonnière traversée par ce tendon, et vont aboutir aux secondes phalanges des quatre derniers doigts. — Fléchisseur (court) du petit doigt (unci-phalangien). 1 va du ligament annulaire du f carpe et de l'os crochu au-côté interne de la premiére phalange du petit doigt. — Fléchisseur (court) ‘commun des orteils (calcanéo-sous-phalangien commun, Ch., perforé du pied). Il s'étend de la partie postérieure de la face inférieure du calcanéum à la face inférieure des secondes phalanges des quatre derniers orteils : chacun de ses tendons est traversé par le tendon correspondant du long fléchisseur commun, comme le fléchisseur sublime des doigts est perforé par le fléchisseur profond. — Fléchisseur (long) commun des orteils (tibio-sous-phalangetlien commun, Ch.). Il s'attache supérieurement à la face postérieure du tibia, et inférieurement à la face inférieure des der-
‘nières phalanges des quatre derniers orteils par autant de
tendons qui perforent ceux du court fléchisseur. — Fléchisseur (court) du gros orteil (tarso-sous-phalangettien du premier orteil, Ch.). Il s'étend du troisième os cunéiforme aux deux os sésamoïdes de l'articulation métatarso- % phalangienne. — Fléchisseur (long) du gros orteil (péronéo-sous-phalangien du pouce, Ch.). Il naît de la face postérieure du péroné et du ligament interosseux, et va se terminer à la deuxième phalange du gros orteil. — Flé-. chisseur (court) du petit orteil (tarso-sous-phalangien du
petit orteil, Ch.). Il naît de l’apophyse du cinquième os
métatarsien et va à la partie externe de la première pha-
-lange du petit orteil. — Fléchisseur (court) du pouce
(partie du carpo-phalangien du pouce, Ch.). Il est fixé d’une part au grand os, au ligament annulaire du carpe et au troisième os métacarpien; de l’autre, à la partie supérieure de la première phalange du pouce et aux deux os sésamoïdes de l'articulation voisine. — Fléchisseur (long) … du pouce(radio-phalangeltien du pouce, Ch.): Il naît des | trois quarts supérieur$ de la face antérieure du radius et y du ligament interosseux, et va s'attacher à la dernière E phalange du pouce. — Fléchisseur du radius. Le biceps brachial. JR TA Dee
FLEGME. s. m. V. PHLEGME, ie 1"
FLEISCHMANN (anatomiste allemand, 1777-1855). — Bourse séreuse de Fleischmann. V. GRENOUILIETTE.
FLEMA SALADA. s. f. [de l'espagnol fema, pituite, et M salada, salée]. Maladie commune dans le nord de l’'Es- M pagne, qu'on a cru longtemps être la pellagre, mais qui en diffère par les symptômes, qui sont ceux de l'acrodynie, et par la cause, qui est la carie du blé (Costallat). %
FLEMMING (Walter) (médecin allemand, né en 1843). — Liquide de Flemming. C'est un mélange chromo- acéto-, osmique, dont ilexiste plusieurs formules. Le mélange fort … est composé ainsi qu'il suit : solution d'acide chr omique. à 10 p. 100,15 parties ; solution d’acide osmique à 1 p. 100, 80 parties; acide acétique cristallisable, 10 parties ; eau dis" tillée, 95. Une autre formule, mélange faible, comprend = acide chromique à 1 p. 100, 25 parties; acide osmiques à 1 p. 100, 10 parties ; acide acétique à 1 p. 100, 10 pars ‘ ties; eau distillée, 55. D
FLETAN. s. m. [Pleuronectes hippoglossus]. Grand poisson voisin des plies, qui, séché ou fumé, sert d'aliments dans le Nord, où il abonde. Des espèces plus petites exiss tent dans la Méditerranée. : | I
FLEUR. s. f. [flos, &vboc, all. Blume, Blthe, ang LE
Le
| flow {. fiore, esp. flor eurs ch É k UE. leu café. N. Caré. — Fleurs de cassié V. BALIBABULAH.
CN PECTORAL. {| En chimie, fleur, ancien nom des substances réduites en poudre, naturellement ou par quelque opération de l’art, et surtout des sublimés qui se composent de particules très divisées ou d’aiguilles fort déliées. — Fleurs d'antimoine. Acide antimonieux
préparé par sublimation. — Fleurs d’arsenic. Acide arsénieux sublimé. — Fleurs de benjoin. Acide benzoïque obtenu par sublimation. — F{eurs de bismuth. Efflores-
cence d'oxyde de bismuth qu'on trouve à la surface des minéraux qui renferment en même temps ce métal à l’état natif. — Fleurs de cobalt. Arsénite de cobalt pulvérulent. _ — Fleurs de cuivre. Oxyde de cuivre capillaire. — Fleurs . de nickel. Oxyde de nickel. — Fleurs de sel ammoniac. i Chlorure d’ammoniaque sublimé. — Fleurs de sel ammo- » niac cuivreuses. Chlorure d’ammoniaque et de cuivre sublimé. — Fleurs de sel ammoniac martiales. Mélange de chlorure d’ammoniaque et de perchlorure de fer, qu’on obtient en sublimant ensemble parties égales de ces deux - sels. Le produit, d'un jaune orangé, autrefois employé
De Me
comme fébrifuge, est inusité. — Fleurs de soufre. Soufre :
à sublimé. — Fleurs de zinc. NV. OxvnE de zinc. || En pathologie, fleurs us V. LEUCORRHÉE.
; FLEXIBILITÉ. s. f. [fexibililas, all. Biegsamkeil, … angl. Jexibilily, it. Jlessibilità, esp. flexibililad]. Pro- | _priété qu'ont certains corps de se laisser courber plus ou moins sans se briser. @ _ FLEXIBLE: adj. [fexibilis, PO all. beugsam]. Se dit d’un vcorps doué de flexibilité — Sonde flexible. _ V. SonpE de on FLEXION. $ :f. | flexion, xäunn, all. Biegung, angl. : flexion, bending, h. flessione]. État de ce qui est fléchi; action de fléchir. || En physiologie, mouvement de flexion, 1 mouvement dans lequel une section d'un membre se . courbe sur une autre qui est située au-dessus d'elle : il a pour effet de rapprocher les parties entre elles, de les -ployer. || En thérapeutique chirurgicale, mélhode de la flexion forcée (Lenoir, Hart), traitement des anévrysmes hirurgicaux par la flexion poussée au point de ralentir üffisamment la circulation pour permettre aux dépôts “fibrineux de se former jusqu'à la solidification de la tumeur. Ce n’est que dans les membres que ce traitement trouve son application ; or, les anévrysmes des extrémités iègent ordinairement sur quelques-unes des grandes artères qui transmettent le sang, beaucoup plus rarement ‘sur les artères qui le distribuent. Les premières sont touours sur le côté de la flexion : dans le membre supérieur, “où la flexion se fait en avant, l'artère continue sa marche ur la face antérieure; dans le membre inférieur, où une disposition contraire existe, l'artère tourne autour de Vos pour se placer dans le pli de la jointure. Ainsi, dans les diverses jointures, la flexion doit avoir sur les artères des effets semblables. Cest une méthode facile, qui agit omme ‘la compression directe, à laquelle elle est supérieure en ce qu'elle est moins douloureuse et qu’elle a “moins de tendance à produire le sphacèle de la peau et a rupture du sac; elle ne demande pas d'aides et a donné de bons résultats, mais ce n’est pas une méthode universelle, n'étant applicable qu’au niveau d’une articution. La méthode universelle est la compression indirecte. | En gynécologie, flexion de l’utérus, changement de forme de l'utérus, qui modifie la direction de ses segments l’un par rapport à l’autre, et qui s'accompagne souvent, mais non toujours, de déviation de la totalité de pre La flexion se ar en avant, en arrière, ou de
fin
*| "une simple courbure, qui porte aussi jE noms di Fleurs d'o oranger. V. ORANGER. — Fleurs de pr V. PècRer. — Fleurs pectorales. u
l'utérus que se fait la flexion, c'est-à-dire que le corps : » J PS...
ou d’incurvation; tantôt il y a une véritable flexion, qui est d’ailleurs plus ou moins prononcée. Dans le tiers des 1 cas, chez les jeunes filles, on trouve normalement une courbure antérieure et mème une légère antéflexion utérines, états presque physiologiques qui disparaissent ordinairement après l’accouchement, la parturition redres-
sant l'utérus : mais, dans les cas morbides, la flexion est . rendue permanente par les altérations du tissu de la matrice et par les adhérences que le fond de l'organe contracte avec le rectum ou avec la vessie. Aussi les flexions simples sont-elles rares, les complications existant à titre de cause, et parfois d'effet : tels sont: Le F métrite et la périmétrite, la péritonite et la pelvipéritonite, la transformation fibreuse ou graisseuse de l'utérus, son ramollissement, son élongation, ses déviations et déplacements. Le plus souvent, c'est au niveau de l’isthme de.
entier s'incurve sur le col, de façon à toucher la face supéro-postérieure de la vessie dans l’antéflexion, la face antérieure du rectum dans la rétroflexion : rarement c'est sur un des segments de la matrice isolément que porte là flexion. Dysménorrhée, ménorragies, douleurs sourdes et tiraillements lombaires exaspérés par la marche, troubles vésicaux ou rectaux suivant le sens de la flexion : tels sont les signes qui peuvent faire penser à ce changement de forme, lequel est constaté directement par le: toucher vaginal et rectal, combiné à la palpation, ou par le cathétérisme utérin. Les flexions simples sont peu graves ; il n’en est pas de même des flexions Compliquées, surtout lorsqu'il existe des adhérences péritonéales. Les complications de nature congestive ou inflammatoire ; peuvent être combattues par les antiphlogistiques et les À résolutifs, puis on tente la réduction, avec les mains ou le cathéter utérin, et on cherche à la maintenir à l’aide de mèches introduites dans le rectum, de pessaires, ds d'éponges dans le vagin, de ceintures hypogastriques, mais le redressement est toujours difficile à obtenir, il est £ impossible en cas d’adhérences; aussi se borne- t-on ai le pe souvent à prévenir ou à combattre les complications.
FLEXUEUX, EUSE. adj. [/exuosus, all. gewunden]. Qui offre des courbures alternatives en différents sens. FLINDT (médecin danois contemporain). — Signe de Flindt-Koplik. V. Kopuix (Signe de). pas FLINSBERG (Allemagne, Prusse). Euux ferrugineuses ; bicarbonatées, contenant 08,217 de sels, dont 08,017 de bicarbonate de fer, et 992 centimètres ans d'acide carbo= nique ; eaux froides, 90, FLINT (Austin) (médecin américain, 1812-1886). — Bruit de Flint. Nom donné parfois à un bruit présystolique de la région de la pointe du cœur dans l'insuffisance aortique. Ce bruit, qui rappelle celui de la sténose mitrale, est pourtant moins intense; il est bien distinct du souffle met caractéristique de. l'insuffisance aortique.
FLINT-GLASS. s. m. V. VERRE.
FLOCON.s. m. [foccus/xoowic, all. Flocke, angl. re flock, it. fiocco]. Petite touffe de laine, de soie, de neige. | En pathologie, le malade ramasse des flocons dans a carphologie.
FLOCONNEUX, EUSE. adj. [foccosus, all. Hookae angl. flaky, it. fioccoso]. Se dit, en pathologie, des mucus concrets ou demi-concrets ou des caillots nageant dansun liquide, et qui Fa l'aspect de flocons. À FLORE. s. f. [flora, all. Blumenbeschreibung, angl. ni flora, it. flora]. Ouvrage qui présente la description où. l'énumération des plantes d’une contrée. — Flore médicale. Description de plantes employées en médecine.
x Si DT. Sonse |
D ÉLORIDA (Springs th (états Unis, Floride)
anses.
_ FLORINS-SAINT-ANDRÉ (France, Hautes-Alpes).
_ Baux Carboniques ét sulfureuses faibles, froides, 130.
_ FLOT.s. m. — Sensation de flot. V. FLücruartoN. FLOTTANT, ANTE. adj. — Côte flottante. V. Core. FLOUVE. s. f. adj. [Anfhoxanthum, L.]. Genre de
graminées dont une espèce (Anthoxanthum odorätum, L.)
Fe éfiarid après dessiccation une odeur agréable de cou-
LE : marine.
RAS FLUATE:S m, hdi nom dés fluorures.
FLUCTUATION.s. f. [fluctuatio, de fluctuare, flotter ; xAv0bv, all. Fluclualion, Schwappen, angl. fructüation, it. Mlultuasione, esp. fluctuacion]. Mouvement d'oscillàtion d'un liquide amassé dans un foyer ou dans une cavité splanchnique, mouvément que l’on rend sensible par une pression où un choc méthodique. C’est pour s'assurer de la nature liquide d’une tumeur, et spécialement de la réunion du pus en abcès, qu’ on cherche à déterminer la fluctuation + lès déux mains étant appliquées sur les liites de la collection, aussi loin que possible l’une de l'autre, la pulpe de chaque index presse alternativement Sur la tumeur, tandis que l’autre reste immobile et per- Côit une sensation de soulèvement et d'oscillation due au _ déplacement du liquide. Toutefois, celui-ci peut exister Sans manifester de fluctuation s'il est très profondément situé, s’il est si abondant que les parois de la poche qui 1e renferme sont disténdues au point dé ne lui permettre ue aucun mouvement, si l'épaisseur de ces parois empéche dé. percevoir, la sensation cherchée. Par contre, les subte stances amorphes demi- liquides, interposées aux AE
tüméurs blätiéhes, etc.), où exsudées dans le voistnagé ds parties enflamnimées, | Comme dans le cas d'un abcès où de toute autre cavité contenant un liquide. Les vésicules adipeuses accumulées _ säns interposition dé fibres lamineuses, comme dans certains lipomes, donnent une sensation analogue. C’est que, dans les vésicules adipeuses, il y à un lauidé (la graisse), réduit en autant de gouttelettes qu'il y a de vésicules; cés gouttes liquides, vu l’élasticité de l'enveloppe qui les entoure, transmettent la pression et la sensation de fluctuation, aussi bien que le pus. Il en est de même lorsqu'il s’agit de matières amorphes demi-liquides infiltrées entre les fibres d’un tissu. Aussi est-ce à tort qu’ on à donné le nom de sensation de fausse fluctuation à celle qu’on ressent dans ces cas-là, et qu'on à cherché à indiquer des caractères distinctifs constants entre ces deux sortes de sensations, qui résultent toutes deux du choc transmis
“Quant à la fluctuation produite par l’amas plus ou moins considérable d’un liquide dans une large cavité, comme il arrive dans l’ascite, elle porte lé nom de Sensation de flot : pour l'obtenir, on appuie la paume de la main sur un des côtés de l'abdomen, ét, de l’autre main, on frappe sur _le côté opposé; le liquide se déplace en masse et donne une sensation d’ondulation, différente de la fluctuation propre aux petites collections.
- FLUE (Suisse, Soleure). Eaux carbonatées calciques _ ferrugineuses, froides, 200. Altitude :
_ blissement. -
__ FLUENT, ENTE. adj. Qui coule. — Hémorroïdes _ fluéntes. V. HémorRoïpe. s _ FLUER. v:n. [fluere, couler, se répandre ; feïy, all, _ fliessen, angl. {o flow, it. fuire, esp. Aluir|. Se dit des humeurs qui coulent de quelques parties un corps : les hémorroïdes fuent.
FLUEURS. s. f. pl. [Auxus, seen: 66oc Àsuxoc, all: weisser Fluss, angl. fluor, it. fluore bianco].
LA
Baux as
donnent la sensation de fluctuation, :
aux doigts en vertu de l’incompressibilité des liquides. :
1670 mètres, Éta-
on à fà
nee V. Leucorriér. A FLUGACURU. s. m. V. CurÉRÉBRE. | FLUIDE. adj. ets. m. [fuidus, du verbe fluere, couler ; all. Aüssig, Flüssigheit, angl. Auid, it. et esp. Huido]. En physique, corps dont les molécules, faiblement liées entre elles, sé meuvent facilement les unes sur Îes autres, ét se séparent, quand elles sont abandonnées à elles-mêémiés, par les seules forces qui les régissent. On distingue ics fluides en liquides et fluides élastiques où aériformes. — Aberration des fluides. V. ABERRATION. — Fluide chylèux. V. Cayzeux. — Fluide électrique. V. ÉLecrkr- CITÉ êt IMPONDÉRABLE. — fluide impondérablé. V. Impow- DÉRABLE. — Fluide incoercible. N. INcorRCIBLE. — Fluide négatif. Ÿ. LECTRICITÉ. — Fluidé nerveux. V. NERVEUX. — Fluide positif. V. ÉLECTRICITÉ.
FLUIDIFIANTS. $. m. pl. Médicaments qu’on E Biphogé propres à augmentér la liquidité du sang où à détérminér celle de productions morbides dont on rechèrché là résorption : cé sont des al{érants.
FLUIDIFICATEUR, TRICE. adj. et s. m- Se dit de quelques agents qui, comme lés ferments, le suc gastrique, etc., ont la propriété de fairè passer à l’état liquide: cértaines sbétañocs solides, sans qu'il ÿ ait dissolution de celles-ci par un liquide.
FLUIDIFICATION. s. f. ati. Vérfusstgungl. Passagé d'un corps à . 5 fluide. 07 | FLUIDITÉ. s. f. [all. Flüssigkeit, angl. füidity, it. | {luidità, esp. Hidès, État d'agrégation permettant une grande mobilité des molécules les unes sur les autres, dans
lequel se trouvent les corps fluides.
FLUOR. $. m. [all. Fluor, angl. fluorine, it. fluore; fluorine, phtore] (FL. ). Métalloïde qui fait la base de l'äcide fluorhydrique, et qui a èté isolé récèmment par Moissan. On le trouve dans la nature combiné à divers métaux, surtout sous forme de fluorure de calcium (spath fluor),
il en existe dés traces dans lés eaux de la mer et cértaines éaux minérales; l'émail des dents et le périoste des os, le Sang de l’homme (J (J. Nicklès), l'urine, le lait, le cerveau en contiennent aussi. — Le mot Muor était employé autrefois pour désigner : täntôt l'état liquide de certains cotes (alcali volalil fluor), tantôt une substance minérale ét, incombustible, mais fusible (spath fluor). V. ALCALT ii SPATH. %
FLUORESCÉINE. s. f. (C#0H12010 ou, en atomes, | C?0H1205). Substance nie se forme quand on chauffé la résorciné avec l'acide phtalique anhydre, par union directe. 4 des deux substances avec élimination d'eau. Insoluble dans 4 l’eau, elle se dissout dans l'ammoniaque étendue en formant | une liqueur jaune, fluorescente en vert. Les agents ré-" ducteurs la transforment en fruorescine. Ëllé donne des dérivés émployés comme matières colorantes; telle est” l'éosine, dérivé tétrabromé de la fluorescéine. 1
FLUORESCENCE. s. f. [du spath fluor, sur lequel on a observé d’abord-ces modifications dé là lumière ; al Fluorescenz, it: fluorescenza]. Propriété que posséden certains corps de répandre, lorsqu'on fait tomber sur eu les rayons de la partie la plus déviée du spectre solair visible, ou les rayons ultra-violets, une lueur {emporair qui disparait avec là projection de ces rayons. La teinte d la lueur émise par les corps doués de fluérescencé varie avec la nature dé ces corps. Cette propriété, nulle où: peu sensible dans le charbon, le soufre, l'iode, le brome le quartz, le marbre, les métaux, assez marquée dans papier, le parchemin, la cornée, appartient spécialement. un certain nombre de substances, liquides et solides. | _ V. FLuorescenr. D
FLUORESCENT, ENTE. adj. Se dit d'un corps. do
| de fluorescence. Les js corps fluorescents son
Pos lat
FU à ; A1 verre d’urane, la solu
alcoolique de €
cées dans le spectre de la lumière solaire ou de la lumière électrique, rendent visibles les rayons u/fra-violets, qui, avant d’avoir subi cette modification, sont trop réfrangibles pour impressionnér sensiblement la rétine: ces mêmes corps changent la couleur, ou, ce qui revient au même, changent la réfrangibilité des rayons incidents : le verre d’urane diffuse uné lumière jaune verdâtre, le sulfate de quinine une lumière blanc bleuâtre, la teinture de curcuma diffuse du jauné et la teinture de chlorophyl!e diffuse du rouge. On reconnaît, à l’aide d'un prisme, que la lumière - diffusée et modifiée par les substances fluorestentes est très complexe, lors même que le faisceau des rayons incidents est homogène, _ FLUORESCINE. s. f. Substance amorphe engendrée par l’action des réduéteurs sur la fluorescéine. . FLUORHYDRATE. s. m. V. FLuonure. | . FLUORHYDRIQUE. adj. — Acide fluorhydrique (HFI). Découvert par Scheele, il tire son nom du spath » fluor, d'où on l’obtient en distillant ée sel, dans une cornue _ de plomb, avec de l'acide sulfurique concentré. Il est gazeux,
pi à
- d'une odeur forte et suffocante. Il se dissout dans l’eau.
avec le bruit du fer rouge plongé dans ce liquide..Il éteint les bougies allumées et tue les animaux : c'est un poison irritant des plus violents. Il attaque le verre, propriété qu'on a mise à profit pour graver sur cette substance. On le conserve dans des vases de plomb ou de gutta-percha, sur lesquels il est sans action. I1 a été préconisé en inhalations contre la phtisie (Bergéon); on fait barboter de l'air dans un flacon en gutta-percha contenant de l'acide: fluordrique, étendu de deux fois son volume d’eau : on éemmage sine cét air dans des salles d'inhalation ou bien on le fait aspirer au malade au moyen d’un ajutage spétial. FLUORIDE. s. m. [all. Fluorid}. Combinaison du fluor vec un corps moins électro-négatif que lui.
FLUORINE. 5. f. V. Fivor et Sparx fluor. FLUORIQUE. adj. Nom ancien de l'acide fluorhydrique, ce qu'on supposait que l’oxygèné entrait dans sa comition. — Acide fluorique silicé. V. FuvosiLicique. LUOROFORME. s. m. (en tomes, CHFI3). Gaz qüe l'on emploie en solution aqueuse à 2,8 p. 100, sous le nom d'eau fluoroformée; cette préparation se donne à la dose s la tuberculose pulmonaire.
LUOROKAKODYLE, s. m, (C*H6AsF1). Liquide inco- 4 ore; insoluble dans l'eau; obtenu comme le chlorokako- FLUOROL. s. m. V. FuuoruRE de sodium.
LUOROMÉTHYLE. s. m. [fluorhydrale de méthy-
à leue. FER FLUOROSCOPIE. s. f. Mode d'exploration qui repose la propriété que les rayons X ont de rendre certains ps fluorescents; si donc on interpose entre une source rayons X etun écran fluorescent un objet ou un organe omme la main; les parties qui ne se laissent pas traverser ces rayons viendront se projeter en noir sur l'écran Imineux ; on aura ici l’image temporaire de ces parties, des os par exemple. V. RaproscoprE. ë
- FLUORURE. s. m. Combinaison du fluor avec un COrps
Simple. Solubles dans l’eau en général, fusibles à une te température, les fluorures se distinguent des autres $ haloïdes, avec lesquels ils ont de l'analogie, en ce que, tés par l'acide sulfurique, ils dégagent de l’acide fluorrique, qui attaque le verre. — Fluorure d'aminonium
_chlorophylie, aqueuse d’esculine, d'écorce de |
marronnier d'Inde, de sulfate dé quinine, la teinture de à _ Curcuma, de graines dé Datura stramonium, de feuillés À _ d’ortie, de feuilles de laurier, etc. Ces substances, pla-
quatre à cinq cuillerées à café ou à bouche par jour, :
ne] (G2H*FI). Gaz incolore, brûlant avec une flamme
Saturant de gaz ammoniac une solution d'acide fluorhy- nu: rique. C’est un antiseptique que l’on emploie pour com … battre les fermentations anormales du tube gastro-intestinal: il aurait ‘avantage de n'être pa# irritant pour les voies
digestives et de ne pas entraver les ferments chimiques de … la digestion. On le donne en solution à 1 p. 300, à la dose d'une cuillérée à bouche après chaque repas, ou en pilules suivant la formule : fluorure d'ammonium et chlorure de sodium à 3 grammes, gomme arabique 4 grammes, éau 5 gouttes, f. S. a. 60 pilules, une après chaque repas. — Fluorure d'argent. Corps qui se présente sous la formé d'une masse hygroscopique, brillante, d’un brun noirâtre, | très soluble dans l’eau. Il a une action caustique égale à + AS celle du nitrate d'argent; il est de plus antiseptique, et exercerait une action microbicide très prononcée sur la bactéridie charbonneuse à dose très faible et absolument inoffensive chez l'homme (Lagzaro). — Fluorure de cal cium. Berzelius l'a signalé dans les os et l'émail dentaire. V. Fcuor et Sparu fluor. — Fluorure d'hydrogène. L'acide fuorhydrique. — Fluorure de silicium. \. FLUOSILICIQUE. | — Fluorure de sodium (flüorol). Corps blanc, très soluble dans l’eau, beaucoup moins soluble dans l'alcool: on l’'obtient en saturant l'acide fluorhydrique par le carbonate de soude pur, étendu d’eau, filtrant et évaporant à siccité dans un vase de platine. C’est un antiseptique, qui a été préconisé par Tuffier contre certaines cystites glaireuses ; on l’emploie alors en lavage en solution dont le titre varie de 0,25 à 1 p. 100; ces lavages rendent la sécrétion vésicale plus fluide; quand ce résultat est obtenu, où remplace les lavages au fluorure de sodium par d'autres à l’eau boriquée ou à telle autre solution antiseptique. ee FLUOSEL. s. m. Combinaison définie ét cristallisable résultänt de l’action de l'acide fluorhydrique sur un oxysel, qui échange uné partie ou la totalité de son Oxygène contre us nombre correspondant d'équivalents de fluor : dans lès fluosels proprement dits, la substitution est totale: on nomme fluoxysels ceux où elle est partielle, | FLUOSILICATE. $. m. Combinaison de l'acide fluosi- | ee licique avec une base, — Fluosilicate de soude. Antisep= tique; on l’emploie en solution aqueuse à 1 bi 200 5e (Thomsen). RAR VA | FLUOSILICE, ÉE. adj. V. Fivosinicrque. ; FLUOSILICIQUE. adj. — Acide fluosilicique [acide spathique, dcide où gaz fluosilicé ou fluorique silicé où | à siliceux, fluorure de silicium] (SiFI6). Gazeux, involore, © répandant d’épaisses fumées à l'air. L'eau le décompose » en acides silicique et fluorhydrique. Densité, 3,57. On | l'obtient en traitant par l'acide sulfurique un mélange de sablé et de spath fluor. IL forme avec ia potassé un sel gélatineux, insoluble, ce qui en fait un réactif précieux.
FLUOXYSEL.s. m. V. FLuoset. 1 FLUVIATILE ou FLUVIAL, ALE. adj. [Auviatilis, … #È fluvialis, all. fluvial, angl. fluviatic, it. fluviale, esp. flu- 08
viatil]. Se dit des plantes qui croissent et des animaux qui vivent dans les éaux courantes.
FEUX. s. m. [profluvium, fluxus, de fluere, couler: beüpa, poùc, all. Fluss, angl. flux, it. flusso, esp. flujo]. Écoulement passager d’un liquide quelconque au dehors. _— Flhiæ calaménial, flux menstruel. N. Mensrhuës. || En pathologie, flux bilieux et flux mugueux, diarrhées dans lesquelles les matières rendues sont surtout de la bile ou du mucus. — Flux cœliaque. V. CoëctAque. — Flux hémorroïdal. NV. Hémonnoïve. — Flux hépatique. V.Héra- TIRRHÉE. —flux de sang: La dysenterie. — Flux de : ventre. La diarrhée.
FLUXION. 5. f, [{uxio, dé /luere, couler; dote, ail | Zufluss, angl. uxion, it. flussione, esp. {luxion]. Abord
© V. ConcEsrTIoN aclive. || Vulgairement, engorgement ., phlegmoneux du tissu cellulaire des joues et des gencives, causé par une inflammation dont le point de départ est en
_ général une dent cariée. — Les fluxions des gencives s’annoncent par une rougeur vive, avec douleurs lanci-
moins étendu, d’abord dur, qui se ramollit peu à peu et s'abcède au bout de six à sept jours. — Les fluxions du tissu lamineux des, jouès ont dés symptômes inflammatoires intenses ; elles sontsouvent consécutives au plombage . des dents quand celui-ci à été fait avant que la dent ait été complètement désinfectée. C’est du troisième au quatrième jour que les accidents ont le plus d'intensité ; vers le neuvième la fluxion est entièrement dissipée, à moins qu'elle ne se termine par suppuration : dans ce cas, le pus s'écoule par un abcès qui se forme sur la gencive, ou bien il s'ouvre une issue entre la dent et l’alvéole, ou bien l'abcès se développe dans l'épaisseur même de la joue et se fait jour intérieurement sur la face muqueuse, beaucoup plus - rarement à l'extérieur. Souvent aussi les {uxions, au lieu d'avoir le caractère phlegmoneux, sont simplement œdémateuses, elles ne sont ni précédées ni accompagnées de douleurs et reconnaissent ordinairement pour cause l’action
d'un air froid et humide, et son contact sur des dents plus
ou moins malades, mais qui n'étaient actuellement le
siège d'aucune souffrance, — Fluxion périodique des yeux.
NV. OPaTALMIE périodique. — Fluxion de poitrine, pour
beaucoup d'auteurs, la pneumonie; pour .Dieulafoy, état | 9 ?
morbide caractérisé par l’inflammation de tous les plans superposés qui constituent la poitrine, paroi musculaire, plèvre, poumon, avec prédominance de phénomènes sur . l’un ou l’autre de ces organes; les formes à localisation pulmonaire prédominante “confinent à la pneumonie vraie. — : Fluxion ou congestion puimonaire. V. ConGEsTIoN pul- _ monaire.
FOCAL, ALE. adj. [de focus, foyer]. Qui a rapport au foyer d'un miroir ou d’une lentille. — Distance focale.
Intervalle compris entre le sommet d’une surface sphé- . rique et son foyer principal ou l'objet qui s'y trouve placé. — Plan focal. Plan perpendiculaire à l'axe principal, passant par le foyer principal, et dans lequel se trouvent tous les foyers secondaires des rayons parallèles. — Point focal. Le foyer principal.
FOCHIER (chirurgien français, né en 1845). — Mé- _ thode de Fochier. Procédé thérapeutique “consistant à déterminer des abcès de fixation. V. ABcës.
10e FOCILE. s.m. {focile, mot bas latin ; all. Ellenbogen-
bein, angl. focil]. Nom, dans les auteurs du moyen âge,
des os de l’avant-bras et de la jambe. Grands fociles
(focilia major a), le cubitus et le tibia; petits fociles, le
. radiuset le péroné.
“5e FŒNICULUM. s. m. V. FENOUIL.
FŒTAL, ALE. adj. [fœtalis, all. et angl. fœtal, it. fetale], Qui a rapport au fœtus. — Age fœtal. V. Inrra- UTÉRIN. — Avorlement fœtlal. V. AvorTEMENT. — Enduit
fœtal. NV. Enourr. — État fœtal. V. Arécecrasie et INrRA-
‘3 UTÉRIN. — Grossesse fœlale. V. GROSSESSE. — Membranes
_ fælales. La caduque, le chorion et l'amnios. — Souffle
_ fœtal. V. SOUFFLE.
pr FŒTUS.s.m.[/œlus, Éu6pvov, all. Fœtus, Leibesfruchl, angl. fœtus, it. etesp. feto]. Nom que prend le produit de
qui composent l'embryon ont acquis assez de développement pour être aisément distinguées à l'œil nu, c’est-àdire vers le deuxième mois de la grossesse, et qu’il conserve pendant tout le temps qu'il demeure contenu dans la matrice (V. EuBryoN). A la fin du premier mois, l’embryon a 1 centimètre de long; il possède un cordon extré-
d'un liquide vers le Sont où. nus cause excitante
nantes ; bientôt après se manifeste un gonflement plus ou
da conception à partir du moment où les diverses parties
“commencement de l'intestin gréle. 11 n’y a encore ni va
onde ammonio | RE: Dù ban au troisième : mois, Pembryon est long de 35 à 40 millimètres ; il pèse de 20 à 40 grammes; l'intestin jusque-là contenu dans le cordon rentre dans la _ cavité abdominale; les premiers points d’ossification apparaissent dans la clavicule et la mâchoire inférieure; le
sexe commence à se dessiner. Les organes génitaux internes,
les reins et les uretères, se forment aux dépens du feuillet
moyen du blastoderme, en un point qui constitue la . masse intermédiaire (Foster et Balfour), laquelle est.
- recouverte par l’épithélium germinatif (Waldeyer) et se
développe notablement en constituant l’éminence génitale. La partie externe prend le nom de pli uro-génital ; on y rencontre le canal de Müller, le conduit du corps de Wolff et l'uretère. Sa partie interne prend le nom d’éminence sexuelle : c'est elle qui deviendra l’origine de l'ovaire ou du testicule (V. Corps de Wolff). Les organes génitaux externes se forment aux dépens d’un tubercule, lubercule génital, qui apparaît en avant de l’orifice qui fait communiquer le cloaque avec l'extérieur, et qui est circonscrit par deux replis, replis génitaux. Jusqu'à la fin du deuxième mois, le tubercule génital présente à sa partie inférieure un sillon, sillon génital, dont les replis génitaux forment les bords. Chez l'embryon femelle, le sillon génital persiste, sauf en arrière où il se soude pour former le raphé périnéal; en avant, les’deux bords du sillon génital forment les petites lèvres, les grandes sont formées par les replis génitaux, qui restent séparés. Dans l'embryon mâle, le sillon génital forme une gouttière qui se transforme en canal (portion pénienne de l’urètre) par soudure de ses bords. Si cette soudure manque, il y a hypospadias. — À trois mois (treize semaines), le placenta, qui ne consistait jusque-là qu’en villositées choriales isolées, vasculaires, ramifiées un très grand nombre de fois, est formé. L'œuf est long de 7 à 8. centimètres. Le fœtus a de 13 à 15 ceñtimètres, pèse 70 à 90 grammes; sous la peau, mince et transparente, commencent à se dessiner les muscles. La tête forme le tiers du corps; les lèvres sont apparentes, les paupières se joignent; des saillies apparentes, mais non réunies, indiquent le pavillon de l'oreille. La poitrine est fermée de toutes parts. Le cordon . ombilical s’insère très près du. pubis. Les membres tho- : raciques, détachés du tronc, sont appliqués sur l’abdo- | mien; les membres pelviens sont fléchis sur cette cavité; la verge et le clitoris sont très longs, mais il n’y a pas encore de démarcation bien distincte entre l'anus et les organes génitaux. — À seize semaines, le fœtus a 18 à 19 centimètres de longueur, et pèse de 120 à 180 grammes. La peau est un peu plus consistante et légèrement rosée ; les yeux, les narines et la bouche sont fermés, les lèvres ne sont pas encore saillantes. Le cordon ombilical s’insère un peu au- -dessus du pubis. Le duodénum contient du méconium blanc grisätre. Les articulations des . doigts se prononcent, les ongles sont membraneux; « l'anus est ouvert, le sexe est distinct; le périnée existe” sous forme d'une lame membraneuse. — À quatre 0 le fœtus à 21 à 24 centimètres, et pèse 220 à 250 grammes. La peau est moins transparente, plus colorée, couverte d'un. duvet soyeux; quelques cheveux incolores à reflets argentins, pas encore d’enduit sébacé. La tête n’est plus que le, quart de la- longueur totale du corps ; la face a un aspect À peu différent de celui qu’elle aura à terme. L’inser-\ tion du cordon s'éloigne de plus en plus du pubis. Le. méconium devient jaune verdätre, et se trouve dans le |
vules conniventes, ni bosselures intestinales; les capsules surrénales sont plus volumineuses que les reins; ceux-€ sont formés d'un certain nombre de lobes. Les ongles sont très apparents ; ; il y a des points d’ossification dans
raître avec le. développement progressif du foie. 2% La | respiration du fœtus, niée par Longet, démontrée depuis (Zunz, Zweifef), se passe dans le placenta. La quantité d'oxygène nécessaire au fœtus est peu considérable, et ce qui le prouve, c’est sa résistance à l’asphyxie (Andreas, Hôgyes, Zunz). 30 La circulation du fœtus passe par trois phases successives : une Première, correspondant à la circulation blastodermique ou ombilicale ; une, deuxième, circulation allantoïdienne ou placentaire ; une troisième, circulation pulmonaire. ou définitive, qui ne s'établit qu'après la naissance. 40 Les sécrétions du fœtus sont manifestes. La peau sécrête l’enduit sébacé, La muqueuse intestinale sécrête d’abord un simple mucus et finit par mélanger cette sécrétion à celle du foie et des poumons Pour constituer le méconium. Les sécrétions céphalique et rachidienne fournissent le liquide céphalo-rachidien . Les reins sécrètent l'urine. 99 L’innervation existe chez le fœtus : elle a été constatée de visu par Jacquemin et. Tarnier. — Fœlus in fœtu. V. Incuustow. -- Fœlus viable, V, VIABLe. | FOIE. s.m. {de ficatum, nom d’une préparation, aux figues, du foie, dans la cuisine des anciens, d'où le mot a pris le sens général de foie dans les langues romanes ; Jecur, rap, all. Leber, angl. liver, it. fegato, esp. higado]. Organe sécréteur de la bile, et producteur de Ja matière glycogène, qui occupe l’hypocondre droit et une partie de l’épigastre, et qui correspond en haut au diaphragme, en bas à l'éstomac, à l'arc du côlon et au rein droit, en arrière à la colonne vertébrale, à l'aorte, à la veine cave, en devant à la base de la poitrine. Le foie est retenu dans sa position par divers replis du péritoine, auxquels on a donné le nom de ligaménts : 1° le Jigament suspenseur ou falciforme du foie, ou grande faux du péritoine, qui est formé par l'adossement de deux lames du péritoine, et qui présente une base, étendue de l’ombilic au bord tranchant du foie, et contenant dans son épaisseur le cordon fibreux de la veine ombilicale: un sommet qui S'insère sur le ligament coronaire; un bord inférieur, concave, qui va du bord antérieur au bord poslérieur du foie et au ligament coronaire ; un bord supérieur, étendu de l’ombilic à la face inférieure du diaphragme ; une face tournée à droite et en avant, et adossée au diaphragme ; une face inclinée à gauche et en arrière, et répondant au foie ; 20 le ligament coronaire, constitué aussi par deux feuillets péritonéaux, et étendu du bord postérieur du foie à la face inférieure du diaphragme : 3° les deux ligaments lriangulaires, l'un droit, l’autre gauche, qui ont un bord libre et les deux autres adhérents au foie et au diaphragme, et dont une extrémité se continue avec l'extrémité correspondante du ligament coro-: naire, de sorte que ces trois ligaments n’en forment qu'un Seul. Sur le cadavre, le foie a un poids moyen d'environ 1 451) grammes; mais il à alors perdu une certaine quantité de sang, qui porte à 2 kilogrammes, en moyenne, son poids physiologique (Sappey); sa densité est voisine de 1,060 (Gilbert et Garnier). Sa forme, sujette à varier suivant les sujets, comme son volume, même à l'état normal, est en général celle d'un segment d'ovoïde ou d’ellipsoïde. II présente deux faces, deux bords, et deux extrémités. La face supérieure, convexe, unie, est divisée par le ligament . suspenseur en deux parties, l'une droite et plus considérable, /obe droit, l'autre gauche, Zobe gauche où moyen, division purement nominale du reste. La face inférieure, légèrement concave, est parcourue par deux sillons antéropostérieurs droit et gauche, et par un sillon transversal, dont l’ensemble a la disposition d'un H : le sion longi-. tudinal gauche loge en avant la veine ombilicale ou le cor- , avec Sa respiration. Claude Bernard a signalé la | don fibreux qui la remplace, et en arrière le canal veineux ion glycogénique du placenta, qui tendrait à dispa- | ou le cordon qui le représente chez l’adulte : le sillon tran- DICT. DE MED, | ; 43
S supérieures du sternum. dre ueur est de 25 à 27 centimètres, >0 grammes. La peau est pourprée; un’ peu d'enduit sébacé aux aisselles et aux aines. La tête est proportionnellement moins volumineuse : ses parois sont molles, les fontanelles larges ; les Paupières ne sont plus transparentes, la membrane Pupillaire existe toujours. La moilié de la longueur du COTPS correspond à l’appendice sternal. Le méconium est dans l'intestin gréle. Le côlon présente des bosselures, Pas encore de valvules. Les ongles deviennent consistants ; les testicules ou les ovaires sont un peu au-dessus des reins, sous le péritoine; le scrotum est petit et rouge, ou bien, chez le fœtus femelle, les grandes lèvres, très saillantes, sont tenues écartées par le clitoris, proéminent. — 4 six mois (vingtcinq semaines environ), 32 à 35 centimètres de longueur ; poids de 1k8,5 à 2 kilogrammes. La Peau est moins colorée, déjà un peu épaisse; duvet et enduit sébacé plus généralement répandus ; cheveux plus longs et moins blancs. Les _os du crâne sont bombés à leur partie moyenne; les pau- _ pières sont entr'ouvertes ; quelquefois la membrane pupil- : laire disparaît. Le méconium occupe tout le gros intestin. . La longueur de l'intestin grêle égale six à sept fois la distance de la bouche à l'anus. Les ongles n'arrivent Pas encore . à l'extrémité des doigts, mais ils s'élargissent. Les testicules sont très près de l'anneau inguinal. — 4 sept mois et demi | (trente-deux semaines), longueur 40 à 42 centimètres, poids * 2 kilogrammes à 2k8,500. La peau est couverte de matière … sébacée et de duvet; les circonvolutions cérébrales sont bien dessinées ; il n’y a plus de membrane Pupillaire. L'inser- « tion du cordon ombilical n’est qu'à 2 ou 3 centimètres à longueur totale du corps. La longueur de l'intestin grêle gale huit fois:la distance de la bouche à l'anus. Les ongles “arrivent à l'extrémité des doigts : les testicules sont enga- -gés dans l’anneau. Dans ce mois commence l'ossification e la dernière vertèbre du sacrum. — 4 neuf mois \irente-neuvième ou quarantième semaine, à terme), longueur ordinaire, 45 à 50 centimètres ; poids ordinaire, environ 3 kilogrammes à 3kg,500. Enduit sébacé épais, cheveux longs et colorés ; les o$ du crâne, quoique mobiles, se touchent par leurs bords membraneux. Le tissu des poumons est rouge, compact, semblable à celui du foie d'un adulte (tant que la respiration n'a pas eu lieu). Le cordon ombilical s'insère à peu près à la moitié de la longueur totale du corps. Le méconium, poisseux et d'un vert foncé, occupe la fin du gros intestin. La longueur de l'intestin grêle égale douze fois la distance de la bouche l'anus. Le serotum est moins rouge; il est ridé et conient souvent les testicules. Dans ce mois seulèment se développe entre les deux condyles du fémur, au centre du cartilage qui constitue son extrémité inférieure, un int d’ossification en forme de pois. Les membres posrieurs forment le tiers de la longueur. — Les principales onctions du fœtus sont : la nutrition, la respiration, la reulation, les sécrélions, l’innervation. 1° La nutrition basse par des phases qui correspondent aux différentes oques du développement du fœtus. Avant le dévelopment de l’allantoïde, c’est le disque proligère, la couche umineuse qui enveloppe l'ovule et les liquides sécrétés Ja: muqueuse utérine, qui lui fournissent ses éléments itifs, L’embryon formé, c'est la vésicule ombilicale à l’aide des vaisseaux mésentériques, fournit au fœtus éléments nécessaires à son développement. Quand ntoïde à conduit les vaisseaux ombilicaux dans les Jsités Choriales, et que le placenta est formé, la nutridu fœtus est définitivement installée ; elle se confond
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au-dessous du point auquel correspond la moitié de La
_ vers ou hile-est occupé par le sinus de la veine porte, l'artère hépatique, et les canaux biliaires qui vont former
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le canal hépatique ; le sillon longitudinal droit loge en avant la vésicule biliaire et en arrière la véine cave infé-
vésicule biligire empreinée duodénale facette gastriqus
fzcetie roltque
Jfacette rénale biébte cnpreirnte des piliers Trajet du aortique du diaphragme pér'iloirie YArE fudercule Dita fe Spig h POSlETIENT … cote Fig. 302. — Face inférieure du joie.
rieure : à droite de ce sillon est le lobe droit du foie, creusé de dépressions qui correspondent à la courbure droite du . côlon (empreinte côlique),au rein droit (empreinte rénale), et à la capsule surrénale; à gauche du sillon gauche est
_ le lobe gauche: en avant du sillon transverse est le lobe
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Fig. 303. — foie lobulé du porc.
carré où éminence porte antérieure, en arrière est le lobe de Spigel, petit lobe, où éminence porte postérieure, Sur le bord antérieur et inférieur du foie, mince et tranchant, se voient les extrémités des sillons longitudinaux, ‘ sous forme d’échancrures; le bord postéro-supérieur, épais et arrondi, est creusé d’une plus large échancrure ‘qui loge la veine cave inférieure. Des deux extrémités, la droite est mousse et épaisse, la gauche est mince et ;
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angu e Je péritoine, qui enveloppe dans toute son étendue, sauf au niveau des sillons et di points d'insertion des ligaments, on trouve à la surface de l'organe une membrane fibreuse très mince, dite capsule de Glisson, qui envoie des prolongements dans le parenchyme, dans lequel elle pénètre, par le sillon transverse, sous forme de gaines entourant les divisions de la veine porte, de l'artère hépatique et des canaux biliaires : ces gaines manquent sur les veines sus-hépatiques, ce qui, sur une coupe, permet de distinguer ces derniers vaisseaux. réstés béants et adhérents au parenchÿyme, des divisions de la veine porte, affaissées dans leur enveloppe. Le parenchyme du foie à une consis-. tance ferme, une teinte générale fauve ou légèrement jaunâtre, un aspect poreux dû à la section de ja multitude de petits vaisseaux qui le pénétrént. Sa cassure est grenue, ét, lorsqu'on le déchire, il paraît formé de granulations, dont chacune est un lobule hépatique, et dont la réunion constitue essentiellement ce parenchyme. Chaque lobule a une forme polyédrique, souvent allongée; une longueur de 1 à 2? millimètres, une largeur de+1 millimètre. À la périphérie du lobule se trouvent, avec \ les canalicules biliaires, les branches terminales de l'artère hépatique et les branches de la veine porte dites veines interlobulaires ; la réunion de ces diffé- ? rents vaisseaux et du tissu conjonetif qui les
‘entoure porte le nom d'espace de Kiernan; ces espaces
sont réunis par des lignes fictives à l’état normal chez
l'homme, visibles chez certains animaux (porc) o* dans
certains états pathologiques, parcourues par des ramifica- \ tions vasculaires, et connues sous le nom. de /issures de w Kiernan. Au centre du lobule, est une veinule unique, veinè intralobulaire, branche d’origine des veines » sus-hépatiques ; cette veine intralobulaire est reliée 4 aux veines interlobulaires par des vaisseaux capillaires qui rayounent de la périphérie au ‘entre, et " qui forment dans l'intérieur du lobule un réseau très # serré: ce réseau est presque uniquement formé par des M branches de la veine porte; cependant une partie des 4 branches terminales de l'artère hépatique prend part « à sa constitution. Dans les mailles du réseau capillaire sont les éléments cellulaires propres au foic, les cellules hépatiques, au nombre de deux à quatrem dans chaque maille : ces cellules, polyédriques, larges de ? centièmes de millimètre ou environ, sans mem-. brane d’enveloppe, renferment un ou assez souvent” deux noyaux, sphériques, ou plus rarement ovales ets alors volumineux, avec ou sans nucléole; autour du noyau se trouvent beaucoup de granulations qui le. masquent quelquefois, mais l'acide acétique, par lequel les cellules sont pâlies, rend le noyau très
évident. Dans les mailles protoplasmiques on trouve différents produits de l’activité cellulaire; le glys cogène s’y rencontre non à l’état de granulatio ns comme le croyait Claude Bernard, mais à l'état deu liquide sirupeux gonflant le protoplasma comme les | mailles d'une éponge (Renaut). Le pigment biliai n’y existe pas à l'état normal; mais il s'y trouve dans les cas de rétention biliaire; les pigments, ferrugineux ne deviennent de même visibles qu'à l'é pathologique ; enfin, dans certains cas physiologiqu (grossesse, allaitement) ou pathologiques, on trouve u quantité plus ou moins grande-de granulations graisse
dans les cellules, Selon le plus ou le moins de réplétion des réseaux sanguins dans chaque lobule, c'est l'aspect ja
nâtre dû aux cellules hépatiques qui prédomine, ov b pect rouge des vaisseaux gorgés de sang : d'où la divis
Y 5 stai mais cette distinction n'a aucune importance, cette iné- De répartition du sang étant un phénomène cadavérique. Outre le réseau : sanguin vasculaire, le lobule hépa-
tique en possède un autre constitué par les canalicules
biliaires : ceux-ci ne naissent pas seulement, comme on le croyait, de culs-de-sac situés entre les lobules et donnant naissance aux rameaux érlerlobulaires; leur origine a lieu dans l’intérieur même du lobule, par de très fins canalicules intralobulaires, qui prennent naissance entre les cellules hépatiques, sans affecter aucun
valse nphatique
carnatitule biliaire
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branche de
l'artère lcpatique é Fig. 304. — Espace de Kiernan.
_ rapport avec les capillaires sanguins ; les canalicules, consi- _ dérés par les uns comme dépourvus de paroi (seule opinion admise aujourd’hui) ou comme pourvus seulement d'une _membrane amorphe (Frey, Kôlliker), par les autres comme possédant une paroi propre constituée par des cellules endo- - théliales (Legros, Asp), forment, à la périphérie du lobule, les
* canalicules interlobulaires, desquels partent les conduits bi-
Jiaires, qui vonten augmentant de volume, par adjonction de nouvelles branches, jusqu’au hile du foie, où le canal hépa- 33 tique leur fait suite : ces conduits ont une membrane fibreuse, he tapissée par un épithélium. prismatique ; de plus, sur leur
É glandes en grappe, qui sont attachées à leur paroi par un - mince pédicule et dont le nombre diminue en approchant | du lobule. L'abondance de ces glandes en grappe dans les
biuits biliaires, l'indépendance relative des sphères de
distribution de a veine porte, qui fournit les capillaires du réseau sanguin intralobulaire en rapport avec les celules hépatiques, et de l'artère hépatique, qui contribue peu
à la constitution de ce réseau, tandis que ses branches se
distribuent en petit nombre ‘au tissu conjonctif interlobu-
- laire et aux tuniques des branches de la veine porte, en
grand nombre aux conduits biliaires et à leurs glandes, ont
fait considérer le foie comme formé de deux glandes, associées, mais indépendantes par leurs fonctions : l’une, vasja sanguine, constituée par la veine porte et les cel-
ules hépatiques, et préposée à la production de la matière glycogène; l’autre, glande en grappe, compos“: de l’artère épatique et des glandes des conduits biliaires, st destinée la sécrétion de la bile. Mais cette théorie ne peut être . admise, étant donnés l'origine réelle des conduits biliaires ar des canalicules intralobulaires, et les rapports que ceux-ci affectent avec les cellules hépatiques : celles-ci ont in double rôle, rôle de sécrétion interne et rôle de sécrétion terne. Par leur sécrétion interne, elles agissent sur la comsition même du sang, surle nombre des hématies, le fer, la
1 angères oharriées par le sang, comme les sucres dont
ME
ce gi foie en rouge et en | jaune: “
| surface interne, s'ouvrent les orifices de très nombreuses :
ibrine, ;es ferments coagulants, et sur des substances
elles Hénéformiont l'excédent en MALE d les graisses |
qu'elles fixent en les transformant, les albuminoïdes
qu’elles fixent aussi en les transformant soit en graisse, soit surtout en glycogène ; sur les substances non assimila-
bles et toxiques, qu'elles éliminent par la voie biliaire, ou qu’elles transforment en urée, ou enfin qu'elles aceumulent dans leur intérieur en les mettant ainsi hors d'état denuire. La sécrétion externe est représentée par la sécrétion biliaire, qui sert à débarrasser le foie de certains produits
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de son activité, et d'autre part joue un rôle dans la: diges-. ra
tion en particulier des graisses. On peut dès lors. comparer
l'usine hépatique avec sa double sécrétion à une usine à: gaz: la bile est, comme le coke, un déchet utilisé ; mais la Rs
tion la plus importante est celle de la sécrétion interne, qui s'échappe par les vaisseaux sanguins comme le gaz, produit
principal mais invisible, s’échappe par une canalisation sou
terraine (Gilbert). «| En pathologie, Foie clouté. Aspect particulier que présente le foie dans certaines variétés de
cirrhose atrophique, quand les granulations cirrhotiques
sont volumineuses, donnant l'aspect de clous fixés dans le parenchyme. — Foie ficelé. Aspect particulier que présente le foie dans certaines variétés de cirrhose syphilitique ou plus rarement tuberculeuse. — Abcès du foie. V. HébArITE SuPPURÉE. — ‘Afrophie du foie. Diminution de volume de l'organe, survenant tantôt d'une façon aiguë (V. Icrère grave), tantôt lentement (V. Cirrnose afro- Phique). — Atrophie jaune aiguë du foie. NV. Icrère grave. — Calcul du foie. V. CGaveuz ‘et LiTurase biliaire, et Héparique (Colique). — Cancer du foie. Le cancer du foie peut être primitif ou secondaire : le cancer primitif du foie peut affecter la forme de cancer massif, de cancer nodulaire et d'adénocancer avec cirrhose
le cancer secondaire, sauf rare exception, est nodulaire.
Le cancer massif (Gilbert) se caractérisé cliniquement par une augmentation plus ou moins considérable, parfois énorme, du volume du foie qui a une consistance dure et garde une surface lisse, par les signes de l'insuffisance hépatique, des troubles digestifs avec perte de l’appétit, par l’affaiblissement progressif et souvent de la fièvre. La rate est un peu augmentée de volume, mais il n'y a pas d’ascite, pas de circulation collatérale, pas d'ictère, pas de douleurs spontanées vives. L'évolution est rapide et la mort arrive en trois à cinq mois. Anatomique= ment, le foie est hypertrophié, et sur une surface de section, il apparaît transformé dans sa presque totalité en une masse néoplasique de consistance molle ou lardacée, fournissant par le raclage une quantité variable de suc cancéreux; parfois. la masse cancéreuse reste séparée de la capsule de Glisson par une bande de tissu sain qu lui forme une sorte d’enveloppe ou d'’écorce, c'est le cancer en amande. Le cancer nodulaire peut être primitif ou
secondaire ; il se caractérise par l'existence de l’ictère, de
l'ascite, de douleurs, enfin par l'augmentation de volume du foie avec déformation de sa surface; mais à côté de la forme commune, Hanot et Gilbert ont décrit les formes fébrile, marastique, douloureuse, dyspeptique, ictérique,
‘suivant la prédominance de tel ou tel symptôme. La
durée est en général rapide : trois à six.mois. Quand le
cancer est secondaire, il pent être latent par suite du faible à PACE
développement des nodosités, ou, au contraire, il devient prédominant et-le cancer primitif, stomacal ou autre, revêt alors.une forme hépatique. Enfin l’adénocancer du foie avec cirrhose représente la dernière forme du cancer primitif du foie (Hanot et Gilbert) : la symptomatologie se caractérise par l’existenee de l’ascite, de l'ictère, ’augmentation ou la dimidution de volume du foie qui est dur et
“parsémé de’ bôsselures, des troubles digestifs, et l’altération de là sanñté générale. A l'autopsie le foie est le siège de nodosités tantôt discrètes, tantôt et le plus souvent très mul-
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tipliées, de couteur” bancaire non elles sont r récentes : _ en même temps on constate les lésions d’une cirrhose annu- | laire et d’une hépatite nodulaire. L’histogenèse du cancer du foie a été établie par Hanot et Gilbert: le cancer primitif est * un épithélioma soit alvéolaire, dont le stroma formé de . travées de tissu conjonctif contient des cellules polymorphes, : des cellules polyédriques et plus rarement des cellules _ gigantesques ou cylindriques, soit {rabéculaire, dont les cellules s'éloignent peu du type normal, soit trabéculo- _ alvéolaire; dans tous ces cas la cellule cancéreuse dérive ds de la cellule hépatique normale. Au contraire, le cancer secondaire est dû à la greffe d'éléments cancéreux repro- _duisant le type du cancer primitif dont ils émanent ; aussi il est intracapillaire, étant le plus souvent apporté par le courant sanguin. — Cirrhose du, foie. V. CIRRHOSE. —
Congestion du foie. V. GonGesrion hépatique. — Dégénérescence amyloïde du foie [foie amyloïde, cireux, lar-.
dacé]. Cette dégénérescence (V..ce mot et AMYLOÏDE) se
traduit cliniquement par l'augmentation de volume de l'or-:
gane, dont le bord inférieur est mousse et arrondi, l’absence de douleurs, d’ascite, d'ictère, enfin par les signes de cette même dégénérescence au niveau de la rate, des reins, _du tube digestif, ete. Parfois le foie est frappé d’une manière . presque exclusive; le diagnostic sera alors difficile; il faudra y songer chez les malades atteints de suppurations pro- _« longées,chezles cachectiques, lesanciens syphilitiques, quand a on trouvera le foie augmenté de volume sans cause appré- ! | ciable. — Dégénérescence graisseuse du foie [foie gras]. État du foie fréquent dans la phtisie et dans l'alcoolisme, dans l’empoisonnement par l’arsenic et l’intoxication phosphorée, dans la dothiénentérie, la dysenterie, la variole, etc.; - et caractérisé par l'augmentation de son volume, par l’ as - pect Jaunâtre, peu vasculaire, de son tissu, et par la production, dans chacune des cellules hépatiques, de gouttes d’une huile jaunâtre, qui les remplit quelquefois et les distend de manière à déterminer l’atrophie du noyau et à rendre la cellule sphérique comme une vésicule adipeuse, mais plus petite. — Hypertrophie du foie. Augmentation du volume de l'organe, résultant de sa congestion active de ou passive, de son irflammalion aiguë ou chronique, .ou de la présence d'une production morbide dans son paren - 2 chyme, cancer, dégénérescence amyloïde, etc. Elle carac- … térise certaines des formes de la cirrhose. — Inflammation du. foie. V. HÉPATITE. — Kyste du foie. V. Kysre hydatique. — Syphilis du foie. N. Svpauus viscérale. || En chimie, foie, anciennement, substance dans la composition . de laquelle il entre du soufre, et dont la couleur brunâtre a été comparée à celle du parenchyme du foie. — Foie d'an- _ limoine. V. OXYSULFTüRE d'antimoine. — Foie d’arsenic. _ Arsénite de potasse. — Foie de soufre, N. SuLrure de po- ‘Lassium.
FOIN. s. m. [fenum, y6proc, all. d. angl. ay, it. _fieno, esp. Reno — Maladie de foin asthme d'été,
de foin]. Affection dont les symptômes ordinaires sont :
et inflammation du pharynx, toux, asthme, fièvre légère. : La maladie débute brusquement vers la fin de mai ou date _ les premiers jours de juin ; les conditions atmosphériques 0 ’exercent qu'une faible influence; il s'agit d’une cause saisonnière et non atmosphérique. Elle se montre à l’époque de la fenaison, s'exaspère momentanément par l'odeur du foin coupé et disparaît spontanément vers la
Pourtant le foin n’est pour rien dans la production de la maladie, qui se manifeste aussi chez les citadins. Les localités n ”exercent aucune influence appréciable ; la maladie a été observée en Allemagne, en ARR en Russie, en
asllune de foin, catarrhe d’élé, bronchite d'été, fièvre.
Coryza avec fréquents éternûments, inflammation de la conjonctive et larmoiement, chatouillements dans la gorge.
_ fin du mois de juillet, lorsque la fenaison est terminée.
cause intime est ignorée, mais ses. phénomènes sont exaspérés par l'action solaire et par l'odeur qu’exhale lé foin. La maladie suit une marche descendante : elle commence par les yeux, se propage aux fosses nasales, et gagne le pharynx et les bronches. Son cours est intermittent et irrégulier, les accidents disparaissent et reparaissent brusquement, . tantôt en l'absence de toute cause appréciable, tantôt sous l'influence des agents atmosphériques : : une Course au soleil, une promenade dans des prairies couvertes de foin coupé, suffisent pour les produire; un temps sombre, pluviéux, froid, le séjour dans une chambre fraîche et obscure, les dissipent souvent. Parfois la disparition des phénomènes morbides est complète pendant ‘un, deux, trois ou quatre jours; d'autres fois on voit persister, entre les périodes d’exacerbation, quelques légers symptômes du côté des yeux, des fosses nasales et des bronches. Cette marche démontre qu'il ne s'agit pas ici de véritables phlegmasies. La maladie a une durée de quatre, cinq, six, sept ou huit semaines, au bout desquelles tous les accidents disparaissent. L'hydrothérapie, le sulfate de quinine et l’iodure de potassium paraissent les moyens les plus efficaces, soit pour prévenir le retour annuel des accidents chez certains malades, soit pour en atténuer l'intensité et la durée.
Ses s. Î. Nom vulgaire de la re FOLI. s. m. — Foli des Chinois. V. CHYNLEN. FOLIE. s. Î. [insania, pavta, all. Irrsinn, Nahrrheit, angl. insanity, madness, it. follia, esp. locura]. Dénomination collective de différentes affections cérébrales ayant un caractère commun, celui de produire un déran- : gement mental ou délire qui existe à titre d’élément morbide indépendant, prédominant, et non à titre ‘de complication accidentelle d’une maladie préexistante. Le défaut d’intégrité des facultés intellectuelles, morales et . affectives, dans la folie, peut tenir soit à ce que ces facultés n'ont Jamais acquis un développement suffisant (V. Iororte et ImBÉCILLITÉ) ; soit à ce que, après leur épanouissement, elles ont subi une perturbation, un déran- ! gement plus ou moins profond (V. Manie, MÉLANCOLIE et MOoNOyaANIE) ; soit enfin à ce que, sans perversion propre- - ment dite, elles se sont purement et simplement affaiblies « par l'effet du grand âge ou d'une sénilité anticipée (V. DÉMENCE). A ces espèces se bornait la classification de Pinel et d’Esquirol, rappelant celle des anciens, et exclusivement symptomatique; depuis, on a introduit i dans le cadre des maladies mentales beaucoup d'espèces ou de variétés nouvelles, basées les unes sur l’étiologie (Folie | par intoxication alcoolique, saturnine, etc. ; folie épideptique, hystérique, puerpérale, héréditaire); les autres sur l'analyse plus approfondie des symptômes (/olie impulsive, instinclive ; folie des actes, folie circulaire « ou à double forme, folie des persécutions, folie des. grandeurs ou mégalomanie, folie avec slupeur), où sur’ la’ nature des lésions anatomiques (folie congestive, folie ischémique, folie pellagreuse, folie symptomatique). « Une espèce nouvelle beaucoup plus importante, la folie \ paralytique ou paralysie générale (paralysie progressive! des aliénés, démence paralytique, méningo-périencéphalite, chronique diffuse), étudiée d’abord (1820-1830) par Delaye, Bayle, Calmeil, Georget, Foville, a été, depuis, l’objet de, nombreux travaux de la part de Baillarger, J.-P. Falret Trélat, Parchappe, Brière de Boismont, Delasiauve, Morel, Lasègue, Jules Falret, Marcé, Foville fils, Aug. Voisin, “| Magnan, etc. Parties de France, la connaissance et l'étude, de cette maladie se sont répandues dans tous les pays où, l’on s'occupe de science. — Les causes que l’on indique . comme pouvant produire la folie sont extrêmement no | breuses, et leur rôle est loin d'être SUR netteme
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éfini. Parmi les causes prédisposantes, les unes ex cent une influence collective et générale, les autres agissent d’une manière individuelle ; les causes détermi- - nantes se distinguent en physiques et morales. Comme
cause prédisposante générale, on invoque surtout les pro-
grès de la civilisation, mais les statistiques sont encore
trop incomplètes pour fournir à cet égard une démonstra-
tion incontestable. « Les progrès de la civilisation ont
une influence complexe sûr le nombre des aliénés qu'ils
tendent à accroître par certains de leurs éléments et
à diminuer par d’autres » (Parchappe). L'augmentation
du nombre des aliénés en traitement doit être attribuée
au développement de l’Assistance publique et à l’amélio-
ration du sort des malades, plus encore qu’à la fréquence
plus grande des cas de folie; celle-ci est favorisée, . cependant, par l'intensité croissante de la vie moderne, . le surchauffement des esprits et des corps, l’exacerbation + de la lutte pour l'existence et pour la jouissance, les pro- … grès de l'intempérance, les événements politiques et les ,… préoccupations religieuses. Mais d’autres causes générales
qui ont fait autrefois de grands ravages, telles que la
croyance à la sorcellerie, la démonolâtrie, l’ergotisme épi- . démique, ont, disparu. Les causes prédisposantes indivi-
duelles peuvent être : des vices congénitaux tenant eux-
mêmes à des mariages mal assortis, à l'ivresse de l'un des
ascendants au moment de la conception, à des émotions - vives ou à des privations habituelles de la mére pendant … sa grossesse; l’âge, la folie étant surtout fréquente de _ trente à quarante-cinq ans ; le célibat et le veuvage; la mauvaise éducation ;. mais, de toutes, la plus fréquente est . lhérédité morbide dans ses différentes formes, directe ou _ collatérale, immédiate ou alternante, similaire ou protéiforme, progréssive ou atténuée. Dans un sens étendu, _ toutes les affections nerveuses peuvent être considérées comme des causes héréditaires de folie. Pour faire à ces causes leur part légitime, il faut rechercher, « autour du malade, non seulement les cas d’aliénation, mais encore » les faits de chorée, d'hystérie, d'épilepsie, d’affections . névropathiques » (Marcé). Moreau (de Tours), en montrant “ quil y a souvent, dans une même famille, une étroite at alliance entre les écarts les plus déplorables de la raison et les productions les plus distinguées dans les sciences, … les lettres ou les arts, a pu dire que « le génie est une . névrose ». Les causes délerminantes de la folie, d'ordre … moral, sont les diverses formes de douleur morale, les émotions vives, les changements dans le mode d’exisbtence, limitation morbide, l'isolement, rarement l’'emprisonnement cellulaire, plus rarement encore la joie. Parmi les causes physiques, la plus fréquente est l'abus | des liqueurs alcooliques, dont il faut rapprocher celui du hachisch, de l’éther, du chloroforme, de la morphine. D Diennent ensuite les excès vénériens, la masturbation, bles blessures, coups, chocs et traumatismes divers ; l’inso- « lation, certaines maladies des centres nerveux, ramol- _lissements ou hémorragies, tumeurs cérébrales, épilepsie, hystérie, tabes .dorsalis, paralysie agitante; toutes les
rition, lactation; les fièvres intermittentes, la fièvre yphoïde, les cachexies; on ne croit plus guère aux olies humorales dues aux suppressions d'hémorroïdes, 'épistaxis, de suppurations habituelles, mais beaucoup -de médecins admettent des folies liées aux diathèses rhumatismale, arthritique, syphilitique. — Pendant longemps on a considéré la -folie comme une maladie sine Mmateria; aujourd'hui on est d'accord pour reconnaître que dans la paralysie générale le cerveau est le siège d’une inflammation chronique périphérique et interstitielle : que
ns la démence il est plus ou moins atrophié: que
er- | moins malformé et frappé d’agénésie.
\ aiguës d’aliénation, elles doivent aussi être accompagnées
conditions se rattachant à la grossesse, gestation, partu-
uns l'idiotie, l’imbécillité, le crétinisme, il est plus ou
Quant aux formes
de certaines altérations matérielles, notamment dans les
cellules, mais le microscope n'a pas encore réussi à les bien faire connaître, ni à établir leurs caractères spéci- . fiques. A défaut de cette connaissance, on attribue une grande importance aux modifications circulatoires et vas-
culaires, à l’hyperémie et à l'ischémie; enfin, faute de mieux, On invoque souvent une simple : altération fonc-
tionnelle. — Les symplômes essentiels de la folie consistent dans une perturbation des facultés intellectuelles, morales et affectives, qui se présentent sous deux formes principales, l’exaltation ou la dépression; à cette modi=
fication, en plus ou en moins, s'ajoute presque toujours la perversion : l'union de ces éléments constitue, à proprement parler, le délire vésanique, tantôt expansif
ou maniaque, tantôt dépressif ou mélancolique. ORNE peut encore considérer la dissociation des idées comme : caractérisant une forme spéciale de délire, le. délire.
incohérent. À un autre point de vue, on distingue le délire selon qu'il est général ou partiel. Ce dernier est très rarement limité à une seule idée fausse : aussi l'existence de la monomanie, considérée dans ce sens étroit, n’est-ellè plus guère admise dans la science. Les aliénés affectés de délire général s'écartent à tous égards de l’état de raison, au moins à certains moments: ceux affectés de délire partiel présentent dans leur état mental deux faces bien distinctes : l’une par laquelle ils sont évidemment loin de la saine raison, l’autre par laquelle ils ne paraissent pas s’en écarter sensiblement. Les principales variétés du délire partiel sont : le délire organisé ou systématisé; le délire des persécutions, qui prédomine chez les hallucinés ; le délire hypocondriaque, dans lequel les conceptions délirantes se rapportent à l’individualité physique du malade; le délire émotif:; le délire ambitieux; le délire religieux ; le délire des actes (V. DéLrre). En dehors du domaine intellectuel, la folie présente souvent des troubles de la sensibilité et de la motilité.. La sensibilité générale et spéciale est exaltée (hyperesthésie) ou amoindrie (anesthésie) ; cette derniére peut être réelle ou seulement apparente, l'attention des malades étant trop vivement concentrée sur certains objets pour qu'ils s'occupent de leurs autrés sensations. La Perversion de la sensibilité (délire des sensations) est un des symptômes capitaux de la folie ; elle consiste soit dans l'appréciation erronée d’une impression réelle ({{usion), soit dans la perception d'une sensation sans cause extérieure actuelle (kallucination). La motilité présente des
modifications par exaltation fonctionnelle dans les folies épileptique, hystérique, choréique; dans les convulsions
de la paralysie générale et d’autres folies symptomatiques ‘de’ lésions organiques du cerveau; par diminution, dans
“hémiplégiques, dans les formes diverses de la stupidité.
tiques, succèdent parfois aux hallucinations. Les fonctions
ou pour d’autres motifs; les paralytiques et les déments
aliénés ont le sens du goût perverti et cherchent à avaler les substances les plus nuisibles ou les plus répugnantes.
la plupart des phases de la paralysie générale, chez les. Certains mouvements bizarres, sortes de tics automa-
de nutrition peuvent aussi être troublées ; le sommeil est très souvent insuffisant, parfois presque nul, rarement prolongé et presque continu. Les fonctions digestives sont rarement normales dans la folie aiguë; beaucoup de ‘Æ mélancoliques refusent la nourriture, par crainte du poison
mangent souvent gloutonnement et avec excès ; d’autres.
Les fonctions génitales peuvent être exaltées (satyriasis, érotomanie, nymphomanie), ou abolies, notamment chez les déments et les paralytiques. Beaucoup d’aliénés se livrent à la masturbation ou présentent d’autres aberra=
( Li LE
- «4jons du sens génésique (penchant sexuel interverli des Allemands). On a beaucoup étudié les variations du pouls _ et de la température chez les aliénés ; les résultats ne . sont ni concordants ni démonstratifs. Les variations dans la composition du sang consistent surtout dans la diminution du nombre des globules. Les sécrétions sont ordinairement abondantes chez les maniaques, rares chez les mélancoliques ; il se produit aussi, dans le cours de la
_ folie, des troubles trophiques, maïigreur ou embonpoint exagérés, altération de la peau. pigmentation, chute ou décoloration des cheveux. Chez les aliénés, les maladies intercurrentes restent souvent latentes ou ont peu de retentissement : chez eux, comme chez les vieillards, les organes souffrent isolément et en silence (Charcot). —
Le début de la folie est rarement subit, comme on le
croit trop généralement; presque toujours on peut, en étudiant les antécédents, constater l'existence de signes précurseurs et de symptômes prodromiques remontant parfois très loin. Une fois déclarée, la folie peut avoir
une marche aiguë ou primitivement chronique ; elle peut.
aussi, et c'est le cas le plus fréquent, après une période aiguë plus ou moins longue, passer à Ja chronicité, sauf à représenter, de loin en loin, des recrudescences d'acuité; elle peut être continue, rémittente ou intermittente. Dans les cas favorables, la convalescence __/ est en général assez longue; les vraies guérisons sont celles qui s'effectuent avec le concours du temps; on croit = beaucoup moins aujourd'hui qu’autrefois à la fréquence
et à l'influence favorable des phénomènes critiques ; cepen-.
de me dant il y aurait exagération à en nier absolument l'exist tence. Les rechutes sont fréquentes dans la folie, surtout * chez les individus prédisposés. — S'il est des cas où le | diagnostic de la folie ne présente aucune difficulté, il en est beaucoup d’autres où il constitue un problème extré- _ mement délicat à résoudre, exigeant des connaissances spéciales étendues, à la fois théoriques et pratiques. Ceuxlà seuls qui ont l'habitude d'observer un grand nombre d’aliénés sont capables de saisir tel signe qui passe €omplètement inaperçu pour tout le monde, de reconnaître
_ qu’ils ont sous les yeux un malade dangereux, un insensé irresponsable de ses actes, et non pas un homme inoffensif ou un criminel justiciable de peines sévères. Le délire
. étant le symptôme commun à tous les genres de folie, le
_ diagnostic de celle-ci se réduit, d'une manière générale,
_ au diagnostic du délire et à la distinction à établir entre _ Île délire vésauique et le délire non vésanique. — Le pronostic de la folie varie beaucoup suivant l'espèce à laquelle
elle appartient; la-paralysie générale est incurable et fatalement mortelle en quelques années, sauf de rares exceptions pour des cas au début ; la folie à double forme,
la folie des actes, sont essentiellement chroniques, mais
présentent de fréquentes rémissions; les délires partiels:
systématiques sont rarement susceptibles de guérison; la démence, l’idiotie, l’imbécillité sont des infirmités persis-
_ tantes et toujours incurables. Les deux formes aiguës de + folie, la manie et la mélancolie, sont celles qui guérissent
le plus souvent. — Il n'y à pas de spécifique pour guérir
la folie; les éléments du éraitement à diriger contre elle __ doivent, au contraire, être empruntés aux sources les plus variées et répondre à la fois au caractère organique d’une / maladie dont le cerveau est le siège, et au caractère _ psychique d’une affection dans laquelle le trouble des
facultés mentales est le symptôme principal. De là ce que
*’on appelle ordinairement le traitement physique et le
traitement moral de l’aliénation, expressions que l’on peut admettre comme désignation sommaire de deux groupes _ … d'influence thérapeutique destinés à converger vers un but : commun, mais que l'on ne saurait trop repousser si l’on voulait y attacher la valeur de deux méthodes antagonistes,
. un sens ou dans un autre, et une hésitation constante pour.
sonne, en a formulé les caractères. Elle reconnait pour cause
rar FA QE o sx nt chacune à une prééminence fondée sur la supériorité des théories pure- , ment spiritualistes ou matérialistes. Le précepte qui doit dominer tout le traitement de la folie est la bienveillance pour le malade. « Faire du bien, beaucoup de bien à l'aliéné, voilà le chapitre le plus important du Codex . pharmaceutique du médecin » (Guislain). C’est lui qui a inspiré les grands réformateurs, tels que Pinel et Esquirol en France, Tuke et Conolly en Angleterre, Chiaruggi et Daquin en Italie. Le traitement des aliénés est collectif en tant qu’il consiste dans l'organisation d’asiles spéciaux
we É 1 ‘ ser RAT " d 5 Fe à A+ Fe ÿ Pl exclusives l’une de l’autre, prétenda
|. destinés à les recevoir en très grand nembre, et réunissant
les éléments les plus propres à atténuer les dangers de la folie, tout en assurant le bien-être de ceux qui y sont placés ; il est individuel en ce qui concerné leS soins particuliers à donner à chaque malade isolément. Les agents thérapeutiques auxquels il convient de recourir selon les. cas sont : la médication analeptique et excitante, alimentation généreuse, boissons alcooliques, préparations toniques, hydrothérapie, bains sulfureux; la médication débilitante : sous forme d’émétique à l'intérieur, rarement de saignées ou sangsues; la médication sédative, bains prolongés ou répétés, préparations opiacées, chloral, chloroforme, hyos- 4 cyamine et autres narcotiques ; la médication révulsive intérieure sous forme de purgatifs drastiques, extérieure sous celle de frictions irritantes, sinapismes, cautères, surtout vésicatoires et sétons. Dès que l'amélioration se prononte, il faut occuper les malades autant que possible par le travail manuel approprié à leur état, par des distractions, des jeux, des voyages. Quand la folie est devenue chronique et incurable, le traitement consiste surtout dans l'application d’une bonne hygiène. — Folie des actes. … V. Fours instinctive. — Folie alcoolique. V. ALCOOLISME et DIPSOMANIE. — Folie alterne. V. Fouxe à double forme. À < Folie brightique. Urémie à forme délirante. — Folie choréique. V. Cnorée. — Folie circulaire. V: Fou à double forme. — Folie congestive. Celle qui est due à des phénomènes de congestion cérébrale et suit les phases de celle-ci. — Folie dépressive (tædium vitæ). NV. MÉLAN- \ coute. — Folie diathésique. Celle qui coexiste avec une … diathèse : arthritisme, syphilis, serofule. — Folie à double forme ou folie circulaire. Signalée comme une espèce à 4 part par Baillarger et Falret père, cette espèce de folie est l’une des plus naturelles et des mieux définies. Elle tient, « plus souvent qu'aucune autre, au développement d'une « prédisposition héréditaire ; elle se manifeste par une série © prolongée de périodes de dépression et d’excitation qui M alternent entre elles: la durée, l'intensité, la forme de ces périodes peuvent varier beaucoup, selon les sujets, mais leur \ ; retour alternatif est constant. Cette maladie, une fois bien. établie, persiste avec de grandes variations d'intensité, pen« M dant l'existence tout entière des malades, et, quoique rare- « ment curable, elle échappe souvent à la démence. — Foli du doute. Variété de mélancolie générale caractérisée par la diminution de la volonté, l'impossibilité de se décider dans
penser et pour agir. — Folie épidémique. V: ImTATION (Folie par). — Folie épileptique. V. Évirgpae. — Folien, héréditaire, folie instinctive ou folie des actes. Dans cette espèce, le désordre mental se traduit moins par l'ex travagance des propos que par celle des sentiments et des, actions et par la suprématie que les instincts exercent sur le raisonnement. Elle comprend ce que l’on a appelé mani sans délire, manie raisonnante, folie lucide, morale impulsive. Elle correspond à la deuxième et à la troisièm classe des folies héréditaires de Morel, qui, mieux que per”
capitale l’hérédité morbide ; elle a pour principaux symps tômes la prédominance excessive du tempérament nerveuxs.
ee
des actes; l'incapacité intellectuelle relative, juxtaposée à certaines aptitudes partielles très développées, le retour irrégulier de paroxysmes pendant lesquels les instincts dominent seuls et se manifestent par l'impulsion au vagabondage, au vol, aux excès sensuels de tout genre, au dévergondage sous toutes ses formes, voire même à l'incendie, au meurtre et au suicide. Cette espèce unique
comprend,un grand nombre de, prétendues espèces que:
l'on avait, à une autre époque, multipliées outre mesure, et qu'on appelait dipsomanie, kleptomanie, pyromanie, érotomanie, monomanie homicide, suicide. Loin de constituer autant d'entités morbides, de monomanies distinctes, les diverses variétés d'actes désordonnés auxquelles répondent toutes ces dénominations se rapportent toutes à une même espèce maladive, dont les modes d'expression ._ peuvent être variés, mais dont la nature, l'essence est unique, et qui est si intimement liée à la constitution du malade, que l'on peut toujours en faire remonter le germe à la naissance, et qu’elle s'étend, au moins virtuellement, à la durée entière de son existence. Cette-espèce offre beaucoup de points de ressemblance avec la folie à double forme; mais elle présente moins de régularité dans le retour des paroxysmes et dans l'alternance de la dépres- - sion et de l'excitation; comme elle, elle est rarement curable et échappe souvent à la démence, — Folie Aystérique. V, Hystérie. — Folie par imitation. V. ImITATION. — Folie impulsive, folie instinctive, folie lucide. V. Four
… hérédilaire. — Folie paludique. Troubles psychiques - dépendant de l’intoxication palustre, se présentant soit pen- … dant les grands accès de fièvre sous forme de délire mélan- % colique avec stupeur, hallucinations, frayeurs et fugues
à inconscientes, soit après les accès, pendant [a convales-
cence; ces troubles peuvent passer à l’état chronique chez . les dégénérés héréditaires, âvec idées d’ambition on de 4 persécution; parfois la démence devient incurable. — Folie e paralytique. V. PaRaLysie générale progressive. — Folie pellagreuse. N.. PELLAGREUx. — Folie pénitentiaire. V. «. EMPRISONNEMENT et PéNITENTIAIRE. — Folie puerpérale. Ensemble des troubles qui, pendant la grossesse, survien- . nent du côté des facultés de l’entendement et qui consis- . tent : 1° soit dans de simples dispositions morales qui Aa arrivent pas à priver la malade de son libre arbitre, mais _ impriment à ses allures et à sa physionomie un caractère particulier; 2° soit dans un état d’aliénation mentale à - forme variable, mais nettement caractérisée, Dans le premier Cas, on n'observe le plus souvent qu’une tendance . inaccoutumée au découragement et à la mélancolie, se ter- * ninant d'ordinaire avec la délivrance de la femme, surtout … s'il n'existe chez elle aucune prédisposition fâcheuse. Dans _ le second cas, les principales circonstances étiologiques ë » sont les précédents héréditaires, les accès antérieurs, l'ané-
— Folie sensorielle. Celle Fine laquelle dominent, comme “causes ou comme symptômes, les illusions des sens et les
née, passagère, que quelques médecins d’ aliénés admettent “en dehors de la manie et de Ja monomanie, et en vertu de - laquelle un individu sain d’ esprit jusqu alors, au moins en apparence, Peut se livrer tout à coup à un acte homicide, et rentrer aussi brusquement à l’état de raison. — Folie se utérine, Celle qui a des lésions de l'utérus ou des ovaires ur point de départ. V. Nympupmanre. — Folie vanieuse (Arnold). V. Décrire des grändeurs. FOLIÉ, ÉE. adj. {foliatus, de folium, feuille, all. blättert, angl. foliated, it. foglialo, esp. foliodo]. Qui
l'irrégularité, souvent la US immora te |
hallucinations. — Folie simulée. NV. ALIÉNATION. — Folie
: | FOLLIGULE.
& ie nles. I} En pharmacie, se dit de quelques Me :
en forme de feuilles ; {erre foliée mercurielle, l'acétate de mercure; {erre foliée de tartre, V'acétate de potasse. FOLIOLE. s. f. [foliolum, all. Blältchen, angl. small
leave, it. fogliolina, esp. hojuela]. En anatomie, folioles du cervelel : subdivisions, en forme de feuilles, de ses circon- :
volutions. — Folioles du diaphragme, NV. DiapnraGme. FOLLET. adi.
Let, Poir,
FOLLICLIS. s. m. (Barthélemy). Variété de pu te à a
(follicuätes disséminées symétriques des parties glabres à lendance cicatricielle, Brocq), caractérisée par l’apparition aux mémbres supérieurs, et plus rarement aux inférieurs, de papulo-tubercules surmontés assez souvent d’une
petite vésicule, et ayant toujours un orifice central, réunis : | par groupes; chaque élément évolue de manière à laisser à
sa place une cicatrice arrondie, déprimée, assez semblable à celles de la variole, fréquemment entourée d’une auréole brunâtre; ces lésions se produisent par poussées successives, subintrantés, pouvant durer plusieurs années, FOLLICULAIRE. adj. Qui concerne les follicules. — Cordons folliculaires. Masses ayant la structure de follicules clos (V. ce mot), mais se présentant sous une forme allongée et irrégulière et occupant la substance médullaire du ganglion lymphatique. — Entérile folliculaire. V. Enté RITE, — Corps fRiNeMIgEre V (Glande). \ FOLLICULE. s. m. [folliculus, petit sac, de follis, ballon, soufflet; all. Balgkapsel, angl. follicle, it. follicolo, esp. feliculo]. En pharmacie, follicules d'Alep, de Moka, de la palte, de séné, de Tripoli. V. Séné, || En anatomie, follicule, ou crypte [all. Balgdrüsen, angl. follicula]. Nom donné à des enfoncements d’une muqueuse en forme de doigt de gant, ayant une profondeur variable et en général servant à la sécrétion. Le mot follicule se trouve ainsi devenir parfois synonyme de glande ; on dit quel-
quefois follicule sudoripare pour glande sudoripare. Dans
la muqueuse de l’urêtre on oppose les follicules, sorte de petits sacs cylindriques dont le fond souvent renflé est quelquefois divisé en deux ou plusieurs lobes, aux glandes en grappes; les follicules ont une paroi propre et un épithélium semblable à celui de la muqueuse urétrale dans leur moitié supérieure, et formée d'une ou deux rangées de petites cellules polyédriques dans leur moitié inférieure, — Follicule clos (fig. 305). Ce terme signifiait autrefois glande close, sans conduit excréteur; c'est, ainsi que les.
acini de là
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Substance
folticulaire. étaient considé-
Coque fibreuse, follicules celos.
Fig. 305. — Follicule clos. réserve ce nom à des organes lymphoïdes disséminés sous la muqueuse du tube digestif. en particulier de l'intestin (V. Inresrin), où ils se trouvent: à l’état isolé, follicules solitaires, ou agminé, plaques de Peyer. La structure des follicules clos est semblable à celle
des ganglions lymphatiques ; la périphérie est formée d’une
membrane fibreuse plus ou moins épaisse, d’où partent vers l'intérieur de nombreux tractus conjonctifs qui forment un
réseau à mailles serrées; contre la membrane les sont plus larges et circonscrivent des cavités irrégulières
appelés sinus lymphaliques; vers le centre, au contraire,
le tissu se condense, pour former la substance follieulaire
proprement qHe, Pour Ranvier, toutes ces travées conjoncr pi
m. [de fol ou fou, léger]. — Poil fol- | |
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(ie sont tapissées de cellules cdothiérales Hént'o on à voit les noyaux à la surface des filaments. Ces mailles sont remplies de globules blancs, qu'il faut chasser par le pin- _ ceautage pour reconnaître la structure du follicule; elles . communiquent avec des vaisseaux lymphatiques afférents et efférents Aont l’endothélium se continue avec celui qui tapisse les travées. Le “llicule est muni d'un riche réseau capillaire sanguin. Les {eucocytes qui arrivent par les vaisseaux afférents tra versent la zone des sinus, et gagnent la substance folliculaire, où la circulation est ralentie et où la lymphe stagne ; à ce niveau les globules blancs sont en contact avec le sang oxygéné et se multiplient activement. Les follicules clos sont donc un centre de rénovation des cellules de la lymphe. — Follicule dentaire. V. DENT. .— Follicule de Graaf. NV. Ovaire. — Follicule lymphatique. Masses ayant la structure des follicules clos et occupant la substance corticale des ganglions lymphatiques. V. GanGLion. — Follicule pileux. Invagination de l’épiderme qui entoure le poil et lui a donné naissance. V. Por. — Follicule synovial. NV. Synovraz. || En anatomie pathologique, follicule luberculeux (tubercule élémentaire). Production pathologique, constituant l'élémen, primitif de la granulation tuberculeuse; elle a été consi dérée longtemps comme caractéristique de la tuberculose ; mais des aspects plus ou moins semblables peuvent se rencontrer dans d’autres maladies, et le bacille seul est spéetfique. Le follicule tuberculeux se compose dans sa forme typique de trois zones : au centre une cellule géanté
F 306. — Follicule tuberculeux.
(V. CecLuLe), autour d'elle une couronne de cellules épi-
thélioïdes, qui sont elles-mêmes entourées d’une accumula-
_ tion plus ou moins considérable de cellules /ymphoïdes qui _ s'infiltrent dans le tissu environnant. D’assez nombreux _ bacilles de Koch se rencontrent dans la cellule géante et entre les cellules épithélioïdes et lymphoïdes. Entre les élé-
. ments des tubercules se trouvent des fibrilles conjonctives,
formant parfois une sorte de réticulum plus ou moins analogue à celui des ganglions lymphatiques ; par contre on ne rencontre nulle part de vaisséaux, sauf à la périphérie du tubercule. Le centre du follicule tuberculeux subit bientôt la dégénérescence caséeuse ; à la périphérie au contraire, se
_ développe du tissu fibreux qui tend à isoler le follicule des
éléments environnants; et suivant que le processus évo- _luera vers l’ulcération ou au contraire vers la guérison, ce
ment fibreux qui ancre. Dans certains cas, le folli-
cule n’est pas complet, et est seulement formé d'une ou deux de ses trois parties constituantes. — Fig. 306. Follicule tuberculeux : à, cellule géante; à, cellules épithélioïdes ; c, cellule embryonnaire.
FOLLICULEUX, EUSE. adj. |folliculosus]. Qui se rapporte aux follicules. — Enrenie folliculeuse. La dothiénentérie. :
FOLLICULITE.s.f. [all.et angl. folliculitis, it. folliculite]. inflammation des follicules. Actuellement on emploie ce terme en dermatologie pour désigner les affections de l'appareil pileux que l’on décrivait autrefois sous le nom de sycosis non trichophytique. V. Sycosis. — Folliculite décalvante disséminée ou agminée., Dermatose pustuleuse pouvant entraîner la destruction des follicules pileux et comprenant une grande quantité d’affections différentes. — Folliculites suppurées et agglomérées en placards. Affection se rencontrant surtout au niveau des parties découvertes, et: chez les sujets exposés à de fréquents con-
‘ tacts avec les animaux ; elle est caractérisée par l’inflammation et la suppuration de l'appareil pilo-sébacé, et due à un
trichophyton à grosses spores d’origine équine. — Folli-. culile vulvaire (Huguier). Affection assez commune chez les femmes enceintes, en été plutôt qu’en hiver; et caractérisée par l’inflammation des glandes en grappe sébacées de la vulve et des parties voisines, avec ou sans inflammation des glandes muqueuses de l’orifice vulvaire. Ces glandes forment autant de petites saillies rouges, douloureuses, ou seulement prurigineuses, se terminant par résolution où par suppuration avec formation de croûte au sommet du bou- : ton. Le pus peut ne pas se vider, et donne lieu à des boutons rouges, durs, longs à disparaître (acmé varioliforme); ou il se vide par une excoriation du sommet des boutons, et la cicatrisation est alors rapide. Les soins de . propreté, les bains, le repos et la séparation des parties constituantes de la vulve par un linge fin cératé, suffisent | dans cette affection qui est peu grave, bien que souvent elle ait été confondue avec les chancres et tubercules » syphilitiques. Le prurit cède aux applications émollientes, « aux bains alcalins, aux lotions avec une solution de sublimé étendue. Si les boutons tardent à se cicatriser, on les touche avec le crayon de nitrate ‘d'argent.
FOMENTATION. 5. f. [fomentum, fotus, fomentatio de fovere, bassiner, échauffer; œupéa, épuacua, all. Bühung, | angl. fomentation, it. fomentazione, esp. fomenlacion]. Application d’un épithème chaud et liquide sur une partie du corps, au moyen d’une éponge, d’un morceau de fla-… nelle ou d’un linge trempé dans ce liquide. Le liquide peut M être aqueux, vineux, alcoolique, acide, huileux, et tenir en “ dissolution quelque substance émolliente, tonique, aromatique, astringente, selon le but ‘qu'on se propose. L'effet. thérapeutique des fomentations varie avec la température du liquide, avec la nature! et avec les propriétés des corps" qui y sont dissous. Quelquefois le liquide de l’épithème est remplacé par une matière pulvérulente, ou par du linge. 4 chauffé : c’est la fomentation sèche. || Nom souvent donné au liquide lui-même. — Fomentation alcoolique.n L Mélange d'alcool et d’eau en proportions variables. —" Fomentation émolliente. Produit de la décoction des espèces émollientes, — Fomentation de fleurs de sureau Produit de l’infusion de 30 grammes de fleurs de sureau dans 1 litre d’eau. — Fomentation huileuse. V. LINIMENT.\ — Fomentation narcotique. Produit de l'infusion d 30 grammes d'espèces narcotiques dans 1 litre d’eau boues à k
en dissolution 120 grammes de miel blanc. — Fomentation à avec levinaigre. Vinaïigre, 240 grammes, étendu de 1 lit e. d’eau froide. 4
carbonatée
FONCAUDE
‘bonate de chaux ; eaux tièdes, 250,5. Altitude : 40 mètres.
Établissement : buvette, bains, 1°" mai à fin octobre. FONCIRGUE (France, Ariège). Eaux bicarbonatées ‘ calciques ferrugineuses, contenant 18r,513 de sels, dont 18r,189 de bicarbonate de chaux et 08r,0077 d'oxyde de fer ; eaux froides, 200. Altitude : 304 mètres. Établissement :
buvette, bains.
FONCTION. s. f. (functio, de fungi, s'acquitter, exécuter; évépyera, all. Verrichtung, angl. function, it. funzione, esp. funcion|. Mode d'action d'un appareil, acte
spécial qu’il exécute. Chaque appareil n’accomplit qu’une -
fonction : l'intestin ne fait que digérer, l'appareil respira-
toire ne fait que respirer. C’est à tort qu’on dit souvent,
des fonctions, qu'elles atteignent tel ou tel but, en prenant le terme fonction. dans le sens d’un être actif : l’accom+ plissement d’une fonction est la manifestation de diverses propriétés inhérentes aux éléments anatomiques, aux humeurs et aux tissus disposés en organes; ces organes sont (directement ou par l'intermédiaire des nerfs) coor- . donnés en appareils dont l’action met en évidence telle ou - telle de ces propriétés, suivant qu'il s’agit de tel ou tel … appareil, et en même temps satisfait aux exigences d’acti- - vité des éléments qui jouissent de ces propriétés. Aussi le - classement des fonctions, actes très complexes, se rattache “à celui des propriétés organiques, élémentaires ou vitales, . qui est très simple, celles-ci étant peu nombreuses (V. Pro- _priétés). On distingue : A. Les fonctions communes à tous les êtres organisés (au moins certaines d’entre elles), “végétaux et animaux; les végétaux n’en possèdent pas d’autres : on les appelle fonctions végétatives. — a. 11 en est qui manifestent la propriété de nutrition; sans leur accomplissement, l'être meurt; il a donc pour résultat la nservation de l'individu. On les appelle fonctions de nutrition. Ce sont : 10° la digestion; 20 l’urination; 3° la respiration ; 4° la circulation. La digestion manque chez les plantes : on ne trouve que des racines, c'est-à-dire un “appareil qui favorise l'absorption, propriété dont jouissent, du reste, tous les tissus sans exception; aussi, sur beaucoup, cet appareil n'existe pas. Chez les animaux, il y a une disposition analogue, qui favorise l'absorption des aliments. L’urinalion, qui manque chez les plantes et chez “quelques animaux, où la respiration suffit pour l'expulsion des principes à éliminer, est exécutée en vertu de cette “propriété de sécréter qu'ont les tissus. Les plantes rejetent peu; elles s’incrustent et meurent. La respiration a in appareil déterminé, ou se fait par toute la surface. La “circulation n’est dans les plantes, surtout dans les celluires, et chez beaucoup de zoophytes globuleux et même yonnés, qu'une franslation des liquides d’un point à un
opriété Re d'osmose. — b. Il est des fonctions qui se rattachent à la propriété de reproduction : on les appelle fonctions de reproduction ou de généralion; leur accomplissement à pour résultat la conservation de espèce. Ce sont : 5° la fonction testiculaire ou spermaique, accomplie par l'appareil sexuel mâle; 6° la fonccuel femelle. V. Ovarique et Spermarique. — B. Les tions exclusivement propres aux animaux, fonctions de la vie animale, ou simplement animales. — a. Il en st dont l’accomplissement à pour résultat d'établir une tion réciproque entre le milieu ambiant et l'animal : ce ont les fonctions de relation ou de la vie de relation. es unes établissent une relation du milieu ambiant à
_miques; toutes reposent sur la propriété d'ordre organique NE Ou vital de sensibilité : ce sont les fonctions de sensa-
| tactile générale (tact) et spéciale (toucher) ; 8° la vision;
autre au travers des éléments anatomiques, en vertu de la :
aveugles et chez les sourds, qui montre qu'à cet égard la
On ovarique ou ovulaire, accomplie par l'appareil _— Fonction vitale. V. Virau.
imal, du dehors au dedans. Elles n’ont plus pour con- ï on d'existence, comme les précédentes, de simples pro-. tés d'ordre physique ou chimique des éléments anato- | suppose ne causer que des troubles dynamiques, faute de
Rs FES
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lions ou simplement sensations, savoir : 70 la sensation
90 l'audition; 109 l'odoration; 119 la gustation. IL. Les autres établissent une relation, consécutive à l’un des modes de la précédente, du dedans au dehors, de l'animal au milieu ; toutes ont pour condition d'existence les propriétés d'ordre vital de {ransnussibilité motrice de certains nerfs et de contractililé (N. CONTRACTILITÉ, INNERVATION, re MorriciTÉ et SENsisiLiTÉ). Ce sont les fonctions de relation par expression el locomotion, savoir : 120 la phonalion, et 139 la locomotion, ou fonctions d'expression et d'exécution. — b. Les autres fonctions de la vie animale sont les fonctions affectives el intellectuelles. (N. Arrec * TION, ENTENDEMENT et INsTINCr), de La vie dé sentiment et de spéculation. Leur accomplissement a pour résultat létablissement de relations entre les fonctions de la vie végétative (par l'intermédiaire du grand sympathique) et celles de la vie animale, d'une part; d'autre part, entre les … fonctions de sensations et celles de la phonation et de la locomotion, auxquelles l'appareil cérébral sert d’intermédiaire à l’aide des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs, de la sensibilité et de la motricité. IL n’y a là, en quelque sorte, qu'une fonction, 14° celle de l'action cérébrale. Cette fonction joue, avec les actions de transmissibilité de la. sensibilité et du, mouvement, par rapport aux autres fonctions de la vie animale, et, secondairement, par rapport à celles de la vie végétative, le rôle d'intermédiaire, rôle pourtant indispensable, comme la circulation par rapport aux autres appareils de la vie végétative d’abord, et, secondairement, de la vie animale. Il n’y a, dans les deux cas, qu'un seul appareil, avec des subdivisions secondaires, appareil constitué par des organes divers, mais dont quelquefois la délimitation est mal établie : il en est ainsi toutes les fois qu'il s’agit d'organes composés d'éléments étendus sans interruption d’un point à un autre, et ne faisant que s’écarter sans discontinuité de substance. Cette continuité anatomique est la condition de la triple solidarité dynamique qui fait que les perceptions visuelles, objectives ou subjectives, réagissent particulièrement sur les parties centrales qui président à la coordination des mouvements généraux ou de locomotion générale ; que les perceptions tactiles réagissent sur les parties centrales qui président aux mouvements spéciaux des divers organes contractiles ; que les perceptions auditives réagissent sur les parties qui président, d’une part, aux facultés intellectuelles, et, d'autre part, à la parole par l'intermédiaire de la formätion cérébrale de coordination des signes articulés : d’où résulte que les relations du domaine de l’ouie et de la parole, ayant pour intermédiaire central les organes cérébraux des facultés intellectuelles, l’emportent en importance sur les relations du domaine de la vue et du toucher. C’est ce que prouve aussi la comparaison du caractère et de l'intelligence, ainsi que de leurs produits, chez les
surdité est d'un pronostic plus grave que la cécité. Quant aux perceptions olfactives, elles réagissent sur les parties qui président à la coordination des mouvements respiratoires, et les gustatives sur celles qui coordonnent les mouvements de préhension des aliments, de mastication et de déglutition. — Fonctions organiques. V. ORGANIQUE.
FONCTIONNEL, ELLE. adj. Qui a rapport aux fonctions. — Balancement fonctionnel. V. BALANCEMENT. — Dysharmonie fonctionnelle. V. Dysæarmonre. — Maladie fonctionnelle [all.functionnelle Krankheiten, angl. functional diseases, it. malattie di funzione]. Maladie qu’on
pouvoir la ratuNer à l'état datique + Torre lésé, —
Substitutlion fonctionnelle. NV. Sussrirurion. — Trouble
; D ns Perturbation d'une fonction, par opposition à celle des propriétés: de tissu.
_ FONCTIONNEMENT. 5. ru. En physiologie, mise en
. action d'un organe, état d'activité d’un appareil.
FONDAMENTAL, ALE. adj. [de fundamentum, base]. — Élément fondamental. Élément anatomique qui constitue la partie nécessaire, caractéristique, d’un tissu. — Matière où membrane fondamentale [angl. basement membrane]. Couche de substance amorphe finement granuleuse, fort mince, souvent très difficile à tissus ambiants (dans lesquels elle- est plongée et auxquels elle adhère), qui forme la. paroi propre des culs- - de-sac glandulaires ou des vésicules closes des glandes sans à conduits excréteurs. — Os fondamental. Nom parfois donné au sacrum, parce qu'il occupe la base du rachis, dont il est en-quelque sorte la clef. — Substance fondamentale. Portion de la substance des os, des cartilages,
des dents, etc., homogène, striée ou granuleuse, qui est interposée aux cavités pleines de liquide, de cellules, etc.,
s dont elle est creusée.
_ FONDANT, ANTE. adj. [all. /ôsend, angl. dissolvent, - colliquative, it. fondente, liquefaltivo, esp. fundente].
_ Se dit de tout agent supposé propre à faire disparaître un
_engorgement. — Eau fondante. N. Eav.
| FONDANTS.s. m. pl. Médicaments internes ou externes auxquels on attribuait la propriété de résoudre les engor-
_ « gements, surtout ceux qui se manifestent lentement et sans
_ symptômes inflammatoires. On supposait ces engorgements
… produits par un épaississement de la lymphe, et l’on admet-
tait que les fondants peuvent rendre à cette humeur sa
. liquidité. Les fondants sont, en général, des stimulants
_ qui produisent quelquefois cet effet en ranimant la circulation dans la partie, ou des altérants, qui en changent le
mode de nutrition. — Fondant de Rotrou. Produit de la
pe càlcination de 1 partie de-sulfure d’antimoine et de 3 par-
_ ties de nitre. C’est un mélange de sulfate et d’antimoniate de potasse, qu'on employait jadis en médecine.
_ FONDEMENT. s. m. [anus, podex, rpwurdc, all. After, _Gesiüss, angl fundament, it fondamento]. Nom vulgaire de l'anus. | FONFRÉÈDE (France, bia cane) Eaux sulfalées calciques, : froides, 15°.
FONGA (Italie, Toscane). Eaux bicarbonalées cal- DA uPr Ponenan O8r,783 de sels, dont 08",337 de carbonate $ _de chaux; eaux froides, 170.
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_ pignon, et forma, forme]. Qui a la forme d’un champiguon. — Papille fongiforme. V. LANGUE.
FONGOÏDE adj. [de fungus, champignon, nr forme]. Qui a l’apparence d'un champignon. DE ONGOSITÉ. s. f. [all. schwammichler Auswuchs, : angl. fungosity, it. fungosita, esp. fungosilad]. Végéta- ; De charnue, mollasse, spongieuse, en forme de champi- ; gnon, qui se développe souvent à la surface des plaies ou . des ulcères, et qui est composée : 1° de matière amorphe ÿ . granuleuse, souvent fort abondante, surtout quand les fon- + 4 = _ gosités sont molles ; 20 de cellules conjonctives, de leuco- _ eytes et de fibres lamineuses minces, pâles, entre-croisées, _ rarement en. faisceaux, et empâtées dans la matière amorphe; 3° de capillaires souvent moins abondants que ne semblent l'indiquer la mollesse et la couleur du produit, d’autres fois très nombreux, comme dans les fongosités saienantes. Les fongosités se développent souvent autour des lésions tuberculeuses : elles présentent alors des follicules tuberculeux, et leur inoculation au cobaye détermine la mort par tuberculose généralisée. D'autres fois, elles par-
et sièoc,
+ cellules épithéliales Line: ou moin “irrégui | _mées. Les fongosités cèdent parfois aux Rp 1 mais
séparer des
. FONGIFORME. adj. [fungiformis, de fungus, cham-
_phaloïdes. — Fongus de la vessie. Tumeur molle, sess
nent d'un ithétiona u'céré; elles renferment alors des
Pi! + net PA. ni \ + 5
£ms
réclament souvent la cautérisation au fer rouge où l'excision. — Fongosités de l'utérus. V. ULCÈRE de l'utérus. :FONGUEUX, EUSE. adj. [fungosus, all. schwammiche, angl. fungous, it. et esp. fungoso]. Qui a la forme d’un champignon. — Cancer fongueux, V. HÉMATOÏDE. —
Chair fongueuse. Fongosité. — Chancre fongueux.
V. Sypsuis. — Plaie fongueuse. Celle dont les bords se gonflent, et saignent facilement. — Tumeur fongueuse. Fongus. — Uicère fongueux de l'utérus. V. ULcÈRE de l'ulérus.
FONGUS.s. m. cp all. Fungus, angl. fungus, fun-
* gosity, it. fungo, esp. fungus, hongo]. Synonyme de fon-
gosilé. || Nom donné aussi à beaucoup de tumeurs ayant plus ou moins la disposition saillante et la forme des champignons, mais si différentes entre elles par leur nature anatomique, comme par leurs symptômes et par leur marche, que l'expression de fongus devrait disparaître du langage scientifique comme ne répondant à aucun genre morbide déterminé. — Fongus articulaire. Synonyme impropre de éumeur blanche. —Fongus de la duremère. Tumeur de la dure-mère, le plus souvent de nature fibro- -plastique (Lebert), qui, après être restée enfermée dans la cavité cranienne pendant un temps plus ou moins long en déterminant des accidents de compression cérébrale, perfore les os du ærâne et fait saillie à l'extérieur : la plupart de ces tumeurs sont des sarcomes, L’extirpation de la tumeur, misé à nu par plusieurs couronnes de trépan, … a réussi dans quelques cas : aussi cette opération, malgré . sa gravité, pourrait être tentée si la tumeur faisait des … progrès rapides et amenait des douleurs ou des accidents 3 graves. — Fongus du testicule. Nom commun à deux | # sortes de tumeurs de cet organe, l’une inflammatoire, . l’autre cancéreuse : 1° Fongus bénin du lesticu.e. Her nie de la substance tubuleuse, altérée par l’inflammation, \ à travers l’albuginée et les enveloppes scrotales C'est une» affection toute locale, qui succède toujours, soit à une blessure du testicule, soit à une inflammation simple ou tuberculeuse de cet organe : ce qui la distingue de la hernie pro- è prement dite, c’est que la substance tubuleuse qui constitue la tumeur présente toujours à la coupe une masse jau-1 pâtre, compacte, sillonnée par des vaisseaux, résultant : de” l'orchite parenchymateuse chronique. Le fongus se pré | sente sous la forme d’une tumeur arrondie, étranglée à s base par les enveloppes scrotalés, ferme, à surface granu: leuse, donnant du pus qui n’a jamais la fétidité de la sanie. cancéreuse. Point d'hémorragie; de plus, la pressionm exercée sur cette tumeur provoque la douleur énervante” caractéristique de la compression du testicule. Le traitement consiste : soit à faire un pansement compressif avec de lan gaze stérilisée imprégnée de substances antiseptiques, de facon à faciliter la cicatrisation des bords de la solution € de continuité du scrotum; soit à débrider le scrotum autour“ du champignon, à réintégrer les parties herniées, et à les recouvrir avec la peau suturée au-devant de la tumeur, = 90 Fongus malin. Le cancer encéphaloïde du testieu V. SancocÈze. — Fongus hématode. V. HÉMATODE. Fongus médullaire. Saillie fongueuse des tumeurs en
ou pédiculée, unique où multiple, de nature cancéreu ordinairement fibro- -plastique, siégeant en un point qu conque de la cavité vésicale, particulièrement au nive: du col, pouvant faire. saillie dans lurètre, s'ulcérant € saignant souvent et abondamment, Le broiement « l'extraction de la tumeur par un instrument lithotriteu trois branches, possible chez la femme après dilatation l'urètre et du col vésical, est difficile et dangereux che l'homme : mieux vaut se borner à faciliter l'écoulement,
ur er les doule par le cathétérisme, des arentiques et les injections anti-
_ septiques.
_ FONSANGE (france, Gers). Eaux sulfur euses faibles, tièdes, 230.
FONTAINE. s. f. [it. fonticolo]. Synonyme vulgaire d’exutoire, et particulièrement de cautère, FONTAINEA PANCHERI.s. m. Arbre de la Nouelle- Calédonie, famille des, « euphorbiacées, dont les semences - donnent par expression ‘une huile, qui, à l'intérieur, a des propriétés ‘drastiques plus énergiques que l'huile de Crotoni tiglium : elle purge à la dose de deux gouttes ; à l'extér rieur, elle est rubéfiante {Heckel).
FONTAINE-BONNELEAU (France, Oise). Ras cré- _ natées ferrugineuses faibles, contenant 08r,616 de sels, dont 06,357 de bicarbonate de chaux et 08r,063 de crénate . de fer; eaux-froides, 9 à 100. s FONTANA {anatomiste italien, 1130-1805). — Canal - de Fontana. V. Cirraire (Canal).
FONTANEILLES (médecin français, Poudre de nes V. Poupre.
FONTANELLE. s. f, [fons pulsaltilis, all. Fontanelle, . Biältchen, angl. fontanel, it.:et esp. fonlanella]. Espace . membraneux que présente la boîte osseuse du crâne, en plusieurs points, chez les très jeunes enfants. Ces espages résultent de ce que, l'ossification des os plats du crâne . sé faisant du centre à la circonférence, les rayons osseux n'arrivent à se toucher aux angles de ces os que long- . temps après la production de léur partie moÿenne ; en sorte que, dans ces angles, le crâne n’est alors formé que par 3 adossement du péricräne et de la dure-mère. On leur à onné le nom de fontanelles pulsatiles, parce que leur eu d'épaisseur et [leur souplesse permettent de voir et de
eau. On distingue six fontanelles, deux en haut sur la gne médiane, et deux en bas de chaque côté, Les deux premières sont : l’une (la supérieure et antérieure, fig.
i B) à la réunion des angles antérieurs supérieurs
des pariétaux et du coronal et; 2} x cest: la ‘plus ande de toutes; l’autre (la upérieure et postérieure, ou lambdoïde, C), à la réunion de l’occipital (3) avec les ngles postérieurs supérieurs es pariétaux (2, 2) Des eux fontanelles qu'on ohserve sur chaque côté du crâne, l’une est au-dessus «de ophyse mastoïde, à l’exémité de la suture lambdoïde, et sépare le pariétal, occipital et le temporal ; l'autre est dans la fosse temporale, là où doivent se réunir
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Fig. 307
ès rare, et là âge de trois ans et demi, où elle est achete ntre ces deux on c'est le pe habituellement de deux
| FORAM EN.
AE mois, nu É quart des enfants, la A est presque | ! fermée. À quinze mois, elle l’est complètement dans un hui-
DER US SL
tième des cas ; à seize et dix-sept mois, dans un sixième.
A partir de deux ans, l’ocelusion existe chez plus de la moitié des sujets (16 fois sur 23). A deux. ans et demi,
cette occlusion se rencontre sur les trois quarts des enfants. :
A trois ans, la fontanelle est close dans les cinq sixièmes
des cas, À trois ans et demi, elle l’est chez tous. FONTANES (France, Cantal). Eaux ibarbonai el
ferrugineuses, carboniques moyennes, froides, 13° à 140,3. FONTANEYRE (Brance, Cantal). Eaux bicarbonatées
ferrugineuses, froides, 120,8 à 140,3. es
FONTE (Espagne, Sarragosse). Eaux sulfatées mixtes, froides, 139,2. Établissement :
theilung]. Action de fondre et de liquéfier. || ‘Autrefois,
fonte d’'humeurs, évacuation abondante de liquides intes-,,
tinaux, bronchiques, salivaires, etc., qu'on croyait due à la liquéfaction de matières solides s'écoulant par suite
de ce passage supposé à l’état liquide. [1 n’y a là qu'une Fonte puru-
abondante sécrétion suivie d’excrétion. || lente d'un organe. Suppuration consécutive à l’inflrmma-
tion de la totalité du tissu d’un organe, dont les éléments essentiels, résorbés ou liquéfiés en totalité ou en partie, sont remplacés par du pus qui s'interpose aux éléments
qui ne sont pas détruits, ou se réunit en foyer purulent qui prend la place de tout l'organe (ex. adénite suppurée). C'est de ces cas-là qu'on a dit quelquefois que l'organe s’est transformé en pus ou en abcès. purulente de l’œil. Suppuration qui suit l’inflammation de la choroïde, de l'iris, et qui elle-même est bientôt suivie d'ulcération et de perforation de la cornée, puis d’évacuation des humeurs de l'œil mélangées au pus produit. — Fonte purulente d’un caillot sanguin. Expression appliquée à deux cas très différents : 19 A une sorte de désagrégation du caillot qui s’est formé dans une artère liée, ou du centre des caillots polypiformes du cœur, ou du centre du caiïllot des veines, dans les cas de coagulation spontanée. La fibrine perd son état fibrillaire et prend la forme
de petites granulations grisâtres. Le caillot perd sa consis-
tance ferme et sa couleur, pour prendre un état crémeux et une teinte grisâtre plus ou moins analogue à celle du pus : ce qui a fait confondre ce liquide avec du pus, dont il n’a pas les éléments. Cette liquéfaction ou désagrégation du çaillot peut être cause d’hémorragies, lorsqu'elle survient à l’époque de la chute d’une ligature d’artère avant cicatrisation complète. On l’observe dans des conditions d’alté-
ration générale de la santé, tandis que l’autre cas succède à une inflammation de la région où se trouve le vaisseau
1er juin au 30 septembre) FONTE. s. f. [colliquatio, rü£c. all. Schmelzen, Zer-
—, Fonte!
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contenant un caillot. 20 Consécutivement à une phlébite RS
ou à la péritonite chez les enfants qui viennent de naître,
le caillot de la veine malade et celui des artères ombilicales
se liquéfient comme dans le cas précédent; mais ils ren-. ferment des leucocytes généralement abondants. — Fonte des tubercules. V. TusekCULE.
“FONTENELLE (France, Vendée). Eaux ferrugineuses, froides, 139 à 140.
FONTENELLES (France, . Vienne).
de sulfure de calcium ; eaux froides, 139,7.
FONTICULE, s. m. [fonticulus, de fons, fontaine; all. Fontanell, angl. issue, it. fontanella, fonticolo;'esp. fonticulo]. Synonyme peu usité de cautère ou d’exutoire, FONT-SANTA DE SAN-PEDRO-DE-TORELLO.
(Espagne, Barcelone). Eaux sulfureuses, froides,.t 1 à 190. Établissement : bains, buvette. À FORAMEN. s. m. {all. Loch, Oeffnung]. Mot latin em-
ployé en anatomie pour désigner une dépression où un
orifice à la surface d'un organe, — Foramen caudale,
LA
L Eaux sulfurées _calciques faibles, contenant 08,300 de sels, dont 08",0068
‘ | ND M de SES CUS AN MR _V. Gesroïve. — Foramen centrale de Sæmmering, Foramen cæcum. V. RÉTINE. Foramen cæcum de la langue. V. LANGUE. — Foramen cæcum du le V.
PHARYNX
FORAMINA. s. m. pl. Mot latin (Hlurel de foramen), par lequel on désigne certains orifices des veines car-
diaques. V. CARDIAQUE (Veine).
FORBACH (Alsace-Lorraine). Eaux chlorurées sodiques sulfureuses faibles, contenant 68r,480 de sels, dont 58,420 de chlorure de sodium ; eaux froides, 170,5.
FORCE. s. f. [vis, potentia, energia, dvvauuc, xpatoc, all. Kraft, angl. force, it. forza, esp. fuerza]. En général, toute cause d’un effet produit, qu’elle soit ou non mesurable d'après le résultat : c'est tout ce qui produit, empêche, change où modifie le mouvement, etc. Il est important de ne pas considérer une force comme une substance qui anime les corps et qui soit distincte d'eux; car c’est une propriété d’un corps envisagée dans ses rapports avec les autres propriétés du même corps ou d'un autre corps. Toute propriété inhérente à la matière brute ou organisée devient force dès l'instant que, envisagée dans un corps,
elle modifie l’état moléculaire, l’état physique ou les pro-
priétés d’un objet voisin ou éloigné. Par force, on entend
une manière d'examiner les propriétés inhérentes aux corps
bruts ou organisés dans leurs relations réciproques, telles que les êtres nous les offrent à l’état actif, au lieu de les
considérer d’une manière indépendante : indépendance qui : n'existe jamais autrement que par un effort de l'abstraction. IL y a autant d'ordres de forces que de propriétés.
Le mot force, désignant abstractivement une source quel-
_conque de mouvement, et le mot propriélé, ont, au fond,
le même sens, puisqu' une source de mouvement ne peut être autre chose qu'une propriété ; ils n’ont un sens différent que pour ceux qui pensent faussement que les forces
sont des êtres, des entités, les causes des propriétés. — Force attractive, Force répulsive. Noms donnés, ainsi que ceux de gravilation, de forces moléculaires, d’affinités chi-
miques, atlractives, électives, répulsives, à des forces spéciales, auxquelles on rapporte certaines actions que les corps exercent autour d'eux, et qui ont pour mesure le
travail effectué ou la force vive communiquée, mais dont
la svience n’est pas encore parvenue à déterminer la nature.
Contrairement à ce que l'expérience montre pour la cha-
leur et la lumière, ces forces semblent agir à distance sans
le concours d'un corps intermédiaire destiné à transmettre
leur action : celle-ci se borne à déterminer le rapproche-
ment”ou l'éloignement des corps et des molécules en
présence: d’où le nom de jorces attractives et. forces répulsives. À titre de simples symboles, de traductions métaphoriques des faits constatés, ces expressions d'attrac-
lion et de répulsion sont acceptables, les corps et leurs.
molécules se conduisant comme s'ils s’attiraient ou se
repoussaient , mutuellement. Il n’en serait plus de même
si, prenant ces dénominations dans leur acception rigoureuse, on considérait les corps et leurs molécules comme
jouissant de la propriété de s’attirer où de se repousser. Ce serait admettre qu’à distance un corps peut sentir
l'existence d’un autre corps, éprouver le désir de s'en rapprocher où de s’en éloigner, avoir la faculté de modifier son propre état ét l’état de l’autre corps pour satisfaire ce désir. Beaucoup de corps, cédant à des actions où impulsions extérieures, se rapprochent ou s’éloignent sans exercer les uns sur les autres aucune espèce d’attraction ni de répulsion : il suffit que les pressions soient inégalement distribuées” dans un fluide pour que les corps pondérables, immergés ou flottants à la surface, manifestent des mouvements coordonnés de translation totale aussi
bien que des.mouvements de rapprochement et d'éloignement de leurs molécules. Il est permis d'affirmer qu’un
ne | affinités chimiques, seront remplacées par
et sur leurs molécules. —
signifie, tenaille ; all. Geburtszange, angl. forceps, it. for- *
_térêt de la mère et de l'enfant exige la prompte terminaison
-mier forceps. représentait une pince coitbée sur ses f
ns forces f
des notions de même ordre que celles qui concernent les actions mécaniques extérieures, conséquences forcées de ces … inégalités de pression de l’éther sur les corps pondérables : Force centrifuge et centripète.
V. CENTRIFUGE et CENTRIPÈTE. — Force coercitive des muscles. V. Coercrrir. — Force électromotrice: V. TEn- SION électrique. — Force endosmotique. V. ENDOSMOTIQUE. — Force épipolique. N. Éprrorique. — Force expulsive.
. V. Expuzsir. — Force expultrice. V. ExPuLTEUR. — Force
— Force médicatrice. V. NATURE médicatrice. — Force musculaire ‘V. ConrrACrION. — Force osmotique. V OSMOTIQUE. — Force plastique. V. PLasrique. — Force * stalique. V. Srarique. — Force vitale. V. Virau.— Force vive. V. Vir. — Corrélation des forces. N. PROPRIÉTÉ. — Dépression des forces. V. DÉPRESSION. — Équivalence | des forces. V. PROPRIÉTÉ. — Intensité d’une force. N. ÉverGie et Mouvemenr. — Oppression des forces. V. W OPpression. — Résolution des forces. V. RÉSOLUTION.
FORCEPS. s. m. [mot latin introduit en français et qui
d'inertie. N. Inerris. — Force mécanique. V. MÉCANIQUE.
cipe, esp. for ceps]. En anatomie, forceps anterior, forceps w major, forceps posterior. V. Cazveux (Corps). || En obs-, 4 tétrique, instrument destiné à embrasser la tête du fœtus, " et à l’extraire de la matrice sans la comprimer trop forte- 4 ment et sans compromettre l’existence d’un enfant vivant. On en fait usage, lorsque l’accouchement ne peut se termi-w ner ni naturellement ni à l’aide des mains et lorsque l’in-#
de l'accouchement. Inventé par Chamberlen (1647), le pre-*
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Fig. 308. — Forceps
Fig. 309. — Forceps brisé français. L
de Pajot.
pour saisir la tête de l'enfant. Levret (174%) et Smellie ( l'ont allongé et courbé sur ses bords, enfin Tarnier (18
Ë Mes $ $ É k Hi ux branches réuni
u de de
‘une mortaise. La branche qui porte le pivot s'appelle branche
à pivot, branche mâle, branche gauche, parce qu'elle se.
tient à la main gauche et s'applique foujours sur le côté gauche du bassin; celle qui porte la mortaise s'appelle branche à mortaise, branche femelle, branche droite, parce qu'elle se tient de la main droite et s'applique {oujours sur le côté droit du bassin. Le forceps présente une double courbure, une sur ses faces (petite courbure, courbure ancienne, courbure céphalique) ; une sur ses bords (grande courbure, nouvelle courbure, courbure pelvienne, courbure de Levret et Smellie). Le forceps de Dubois, de Pajot, ou forceps français (fig. 308), se compose de deux branches sur lesquelles on distingue trois parties : le manche ou partie que l'on tient à la main; le point articulaire : et la cuiller, portion évasée et fenêtrée qui s’applique sur la tête du fœtus. La longueur des branches est de 45 centimètres; la distance qui sépare l'extrémité des cuillers du point articulaire a ?4 centimètres ; celle du point articulaire à l'extrémité du manche a 21 centimètres. L'instrument reposant sur un plan horizontal, le point le plus élevé des cuillers ‘se trouve à 8 centimètres ; leur plus grande largeur se trouve à 4 centimètres environ de leur
- extrémité et mesure 5 centimètres. La largeur des fenêtres ’
est de 3 centimètres. L'instrument étant articulé, l’écartement des deux extrémités des cuillers à 1 centimètre. Le sinus des cuillers, au point maximum, est de 7 centi- - mètres, le poids est d'environ 800 grammes. L'instrument _tout entier est en acier nickelé. Les manches sont recour- -bés à leur extrémité en forme de crochets mousses. L'un - des crochets, plus concave, porte à son extrémité une olive - creuse qui, en se divisant, laisse à nu un crochet aigu; - dans le forceps de Pajot (fig. 309), l'olive elle-même est percée à son extrémité d'un trou . qui communique par un canal creusé * dans l’olive avec un trou latéral et à » travers lesquels on peut faire passer . une ficelle de fouet terminée par une … balle de plomb qui peut être utilisée pour la détroncation. L'autre crochet, qui est courbé à angle presque droit, se divise à sa base et recouvre une pointe aiguë qui peut servir de per-
orateur. Le forceps de Levret a été modifié de mille manières sans avan- _tages réels. Parmi les plus connus nous . nous bornerons à citer ceux de Rœderer, de Crantz, de Wahlbaum, de Johnson, de Fried, de Stein, de Leack, de Plenck, de Saxtorph, de Coutouly, ‘de Brunninghausen, de Nægelé, de, Simpson, de Stoltz; celui de Trélat, qui est remarquable par la grande + élasticité de ses branches; ceux de
Thenance, de Valette, de Tarsitani, qui sont destinés à éviter le décroisement (manœuvre qui consiste, dans Les circonstances où on est obligé d’in- ‘troduire la branche droite la première, t où le pivot se trouve, par consé-
aire repasser par-dessus l’autre pour ouvoir articuler : Stolz a modifié la manœuvre de telle façon qu'il évite oujours le décroisement); ceux de Petit, de Lauverjat, qui sont munis d'une crémaillère destinée à limiter la ompression de la tête fœtale ; ceux de Baumers, de Young,
Tarnier à tractions normales. ;
, croisées comme celles d’une
sont des forceps
quent, au-dessous de cette branche, à Fig. 310. Forceps de’
Mulder, de Moralès, destinés à remplir des indications péciales ; ceux de Campbell, de Mattei, de Carof, qui symétriques et pouvant s’articuler malgré le défaut de parallélisme des branches; ceux de
© Chassagny, de Joulin, auxquels on peut adapter des
tracteurs mécaniques; ceux de Pros (de La Rochelle),
_ dè Poullet (de Lyon); ceux de Hermann (de Berne), de
Hubert (de Louvain), de Hartmann; et enfin celui de Tarnier (fig. 310). Le forceps de Tarnier ressemble d'une
façon générale à celui de Levret ; mais, tandis quecelui-cine
possédait que deux courbures, courbure céphalique et courbure pelvienne, Tarnier a ajouté une nouvelle courbure, courbure périnéale. L'instrument se compose de deux
cuillers semblables à celles du forceps de Levret, mais munies
d’une vis de pression, placée à côté de l'articulation ; aux. 0 cuillers sont adaptées des tiges de traction (fig. 311 et 312)
Fig. 312. — Branche de traction démontée.
Fig. 311. — Forceps de Tarnier avec branches de traction.
qui se détachent de leur partie postérieure et vont s’articuler avec un manche de traction qui dessine la courbe périnéale. Grâce à cette disposition, les tractions S'opérent dans l'axe du canal génital qui n’est autre que celui des cuillers ; les manches de préhension constituent des aiguilles indicatrices, | indiquent à l’accoucheur les mouvements de la tête et par , suite le sens suivant lequel les tractions doivent être exercées: d’où le nom de forceps à aiguille, qu'on lui a donné parfois. — Le forceps, destiné primitivement à s'appliquer exclusivement sur la tête, a été appliqué sur le siège par Depaul, Stoltz, Tarnier, Olivier, dans certains cas de présentation de l'extrémité pelvienne (présentation des fesses) et cela au grand avantage de l'enfant et de la mère. Le forceps est indiqué : 1° toutes les fois que, la tête se présentant, l'accouchement naturel devient difficile ou impossible par suite de l'insuffisance ou du manque de forces expultrices ; 20.toutes les fois qu'il y a une disproportion entre le volume du fœtus et lés dimensions du bassin (excès de volume du
fœtus), rétrécissement, protidence d'un membre, présentations inclinées de l'extrémité céphalique, présentation de … la face, résistance des parties molles; 3° toutes les fois
qu'un accident viendra compromettre l'existence de la mère 7
ou, de l'enfant thémortagie, synicope, faiblesse excessive, | mé ? PO! ne peut faire
Due affection cardiaque où pulmonaire, vomissements incoercibles, douleurs violentes,
les contractions utérines, hernies, rétention d'urine, rupture de l'utérus et du vagin, prolapsus, briéveté, rupture du cordon, absence dé rotation de la tête, arrêt de la tête dans les présentations pelviennes ou après la version, mort subite de la mère); 4° certaines présentations pel_ viennes (fesses). Trois indications surtout sont fréquentes : Ja résistance du périnée, l'absence du mouvement de rota-
tion de la tête dans les positions postérieures, les rétrécis-’
sements du bassin. Les conditions indispensables pour que Jon puisse appliquer le forceps sont au nombre de quatre ; il faut : 19 que l’orifice du col soit dilaté ou dila-
table; 2° que les membranes soient rompues ; 3° que le
bassin ne soit pas trop rétréci (ces trois premières conditions sont absolues); 40 le forceps (règle générale, mais
qui supporte une exception dans la présentation des fesses) : ne doit être appliqué que sur la tête. Une condition favo-_
rable, sinon indispensable, est l'engagement, la fixation de la tête au détroit supérieur. Les règles générales de l'apsoie du forceps sont les suivantes : 1° L’instrument ne doit être appliqué (sauf exception trés rare) que sur la
tête du fœtus; 20 il faut que les cuillers soient appliquées |
- autant que possible sur les côtés de la tête et de manière
que la concavité du bord soit dirigée vers le point de la tête:
qu'on veut ramener sous la symphyse du pubis; 30 la
branche postérieure est celle qu'il faut en général intro-
… duire la première ; 49 14 branche gauche se tient toujours de la main gauche et s'applique toujours sur le côté gauche du bassin, la branche droite se tient toujours de la main droite ets ‘applique toujours sur le côté droit du basa sin; 5° la main opposée à celle qui tient la cuiller doit tou- … jours être introduite avant elle dans les parties génitales ” pour la diriger ; 6° la seconde branche doit toujours être introduite au-dessus de la première (ce qui, dans certains
Cas, nécessite le décroisement, à moins que l'on n’emploie
le procédé de Stoltz). Une fois les deux branches introduites, on lés articule,et on procède à l'extraction en opérant une série de tractions successives destinées à dégager la tête. Le forceps possède trois modes d'action : c’est avant tout un instrument de fraction, il agit ensuite à la fois _ comme agent de compression et comme agent dynamique en réveillant et en excitant la contraction utérine, C’est pour remédier aux inconvénients de la compression que Tarnier a adapté à son instrument une vis destinée à opérer la compression de la tête sans lui permettre de dépasser certaines limites. Les règles particulières de l'application du forceps varient avec les diverses présentations et positions de la tête fœtale et peuvent se résumer de la facon suivante:
présentation du sommet (fig. 313); positions OIGA et:
en \ OIGT : branche gauche la première, à gauche et en arrière ;
? # absolue :
_ OIDA et OIDT : DÉARGRE droite la première, à droite et ki arrière (la bränche à introduire la première est de même nom que le côté où se trouve l’occiput); positions OiGP : branché droite la première, à droite et en arrière: OIDP : branche gauche la première, à gauche et en arrière (la
branche à introduire la première est de nom opposé au côté _ oùsetrouve l'occiput). Pour les présentations du menton, les
règles sont les mêmes: il suffit de remplacer partout occiput par menton. Si dans les présentations du sommet on
du pubis, on peut, si cette rotation est trop difficile, déga- _ ger à la rigueur l’occiput en arrière. Il n'en est pas de même dans, les présentations de la face; ici la règle est il faut de toute nécessité ramener le menton en avant à l’aide de la rotation artificielle, l'acccuche-
névralgiques ou ! autres, survenant chez la femme en travail et entravant
. bonatées ferrugineuses, carboniques fortes ; froïdes, 170,5.
_d’aplatissement des artères [Desault (1790), Percy, Duret,
enlevées à la fin de l'opération et remplacées par des liga:m
| jusqu’à ce que l’hémostase soit définitive. Au bout de vingt"
. doit toujours tenter la rotation, c’est-à-dire essayer de rame-
_08r,022 de fer, celle de Saint-Antoine 08*,057, et la Roya ‘ner l occiput en avant afin de le dégager sous la symphyÿse
rotation, il faut renoncer à extraire la té à aidé du forceps et avoir recours à la perforation" € et. la
Fig. 313. — Forceps appliqué sur le sommét.
Céphalotripsie. — Manié par des mains expérimentées," le forceps est un instrument absolument inoffensif: mais il péat ‘devénir aussi dangereux pour le fœtus qne pour la mère s'il est employé à tort, si les règles générales et particulières que nous avons données ne sont pas strictement . observées, enfin si une asepsie rigoureuse n'est pas | observée. $ ?
FORCEPS-SCIE. s. m. (Van Huevel). Forceps muni d’une chaîne dentée à l'effet de remplacer le céphalotribe.
FORCERAL (France, Pyrénées-Orientales). Eaux bicar-
FORCIPRESSURE. s. f. [de force et presser]. Mode
SORCIER ES
Assalini}, qui, appliqué sur les plus gros vaisseaux et dans 1 les cas les plus variés et les plus graves, mérite d’être placé 4 parmi les meilleurs moyens d’hémostase provisoire ét même définitive. Son application est fort aisée, sa suppression trés » facile. Elle paraît convenir surtout en cas d’hémorragie consécutive, en cas d'hémorragie dans la profondeur des « cavités (bouche, vagin) où il est difficile d’apposer uné liga-w ture; dans le cours des grandes opérations, la forcipressure F permet d'assurer promptement l’hémostase ; les pinces plas à cées temporairement sur leS vaisseaux qui saignient sont … tures. Parfois il est avantageux de les laisser en place” quatre ou quarante-huit heures au plus, l’oblitération vas culaire paraît assurée. — Pince “à PRAIRIES V: ) PINCE. + FORDONGIANUS (Italie, Sardaigne). Eaux sufatées \ calciques: très chaudes, 660. ‘4
FORET. $. m. V. LITHOTRITEUR et Peaontbren) 21
FORGES-LES-BAINS ou FORGES-SUR- BRIS. k (France, Seine-et-Oise). Eau saline; bicarbonatée et sulfa tée, froide + 139,8. Boisson ct bains. j
FORGES- -LES- EAUX (France, Seine-Inférieure). Eau ferrugineuses, contenant (source Cardinale) 08, 27 de sel dont 08,098 dé crénate de fer ; la source Reinette contient
08",067; eaux froides, 6 à 70. Cette eau est apériti tonique, reconstituante, et en même temps diurétique, Elle est indiquée dans les anémies, la chlorose, les névralgiés,… les affections chroniques de l'utérus et des annexes, le dia bête et l'albuminurie. Établissement : 15 juin at 15. tembre. Altitude : 160 mètres. L'eau est transportée,
action de l’acide sututiquet du peroxyde de manganèse. sur l'alcool méthylique (Dumas). C'est un liquide incolore, d'odeur agréable, soluble dans l'eau, anesthésique.
FORMALDÉHYDE. s. m. V. FonuyLe (Hydrure de).
FORMANILIDE. s. m. (en atomes, CTHTAz0). Corps se présentant sous forme de lamelles blanches cristallines, peu solubles dans l'eau froide. Il s'obtient en faisant bouillir pendant une heure équivalents égaux d'acide formique et d'aniline, et distillant ensuite ; le formanilide se sublime. C’est un anesthésique local dont l’action est comparable à celle de la cocaïne, mais persiste plus longtemps; on l’emploie en insufflation ou en badigeonnage d’une solution à 10 où 20 p. 100 pour obtenir l’anesthésie de la gorge ou de Vurètre (Neumann, Preisach). A l’intérieur il agirait comme antipyrétique et analgésique à la dose de 08r,10 à 08r,30 en “ti quatre heures (Tausgk, Bokai).
FORMATEUR, TRICE. adj. — Jrritation formatrice.
IRRITATION
. FORMATION. 5. f. Lformatio, mhdote, all. Bildung, Col. formation, forming, it. formazione]. — Excès de formation. V. ANOMALIE. — Formation endogène. V. MurripLicaTION. — Formation pathologique. Tissu morbide quelconque. — Formation réticulée de Deilers. NV. 48 |
‘FORME. s. f. [forma, uopon, all. Gestalt, ant form, À et esp. forma]. Configuration extérieure d’un corps. Si l'on imagine l'empreinte laissée par le corps dans un milieu, on aura la notion abstraite de forme qui peut être amenée à la notion de situation, la forme d’un corps épéndant de la situation de ses divers points par rapport | un système d'axes coordonnés. Par là les questions de orme se trouvent ramenées à des questions de grandeur, et par suite toutes les questions de géométrie deviennent ‘des questions d'analyse. — L'étude de la corrélation intime intre la structure intérieure des êtres et leur configuration
ville à reconnaître que la division du règne animal d’après a conformation du système nerveux, qui exige la dissection “préalable des êtres, était remplacée avantageusement et Mationnellement par la division fondée sur l'examen de la “forme générale, forme qui concorde avec celle du système erveux, quand il existe. Cette division est applicable aux -animaux qui n’ont pas de système nerveux distinct (infu-
» soires et spongiaires), lesquels ont un type de forme que
“n'offrent pas les autres. Les animaux se divisent donc natu- :
lement en trois types : 19 animaux binaires; 2° aniaux rayonnés; 3° amorphozoaires (sans forme nettement déterminée). Ce classement est confirmé par l'étude es monstres qui se subdivisent également en trois groupes ablis sur des considérations de même ordre, c'est-à-dire
éure correspondante. Ce sont : 1° les monêtres autosiïres, dits aussi binaires ou zygomorphes, comprenant, me la division des animaux binaires, les monstres les plus nombreux et d'organisation la plus complexe; ‘29 les monstres omphalosites, ayant encore une forme détermia quelquefois non symétrique (monstres hétéromor ‘phes), L presque exactement radiaire, comme chez les animaux rayonnés; ce groupe comprend des monstres moins nomreux que le premier et plus que le troisième, et d’ organion intermédiaire quant à la complexité ; 3° les monsparasites ou amorphes, peu nombreux en espèces, à ganes peu nombreux et peu distincts.
ORMÈNE. s. m. [hydrogène protocarboné, protobure d'hydrogène, hydrure de méthyle, méthane, az des acétates, grisou, terrou; gaz des, marais, gaz fl mmmable mophétisé] (C2H, ou, en atomes, CH#). Gaz olore, insibide, inodore, impropre à la combustion et à
xtérieure (V. BiorAxiE ét CARACTÈRE) a conduit de Blain-.
forme générale en rapport avec une organisation inté-
» MCE
la respiration. Densité 06, 55. Il ‘brûle à l'air avec une : flamme jaunâtre peu apparente. Il détone violemment au
contact d’un corps enflammé lorsqu'il est mêlé à deux ou ‘trois fois son volume d'oxygène. Il est insoluble dans l'eau.
Il se produit par la décomposition spontanée ét dans la
distillation des matières organiques. C’est pourquoi il existe
dans les marais et étangs, dans les mines de houille, cer=
taines mines de sel gemme, où il prend les noms de feu grisou ou terrou, lorsqu'il est enflammé par les lampes
des mineurs. Il existe à l’état de liberté dans les gazintes- É
tinaux qui en renferment généralement de 6 à 1? p. 100;
cette proportion diminue par le régime lacté ; elle augmente
au contraire et peut atteindre 56 p. 100 à la suite de l’ali-
mentation par les légumes secs. Il se forme dans l'intestin par la fermentation bactérienne de la cellulose, et aussi des ! Eve matières albuminoïdes, il existe encore chez les animaux nourris exclusivement avec de la viande. Il est éliminépar l'anus avec les gaz intestinaux ; une petite portion pénètre
dans le sang et on en trouve des traces dans l'air expiré.
FORMIATE. s. m. [formias, all. ameisensaures Salz, fe
it. et esp. formialo]. Sel formé par la combinaison de
l'acide formique avec une base. — Formiate de lithine. Poudre blanc jaunâtre, soluble dans l’eau, obtenue en satu-
rant une solution aqueuse d'acide formique par du carbo-
nate de lithine; ce corps a été préconisé dans le HAENENS Fort
de la goutte et du rhumatisme (Hubner).
FORMICANT, ANTE. adj. [formicans, de formica, fourmi ; äll. schwachschlagend, angl. formicating, it. et esp. formicante]. Se dit d'un pouls petit, faible et fréquent, qui produit une sensation comparable à celle que ferait éprouver la progression d’une fourmi.
FORMICATION. s. f. [formicatio, all. Kribbeln, angl. formication, it. formicazione, esp. formicacion]. Sensation qu'on a comparée à celle que produiraient des fourmis s'agitant dans une partie du corps. Elle résulte ordinaire-
ment de l'engourdissement de cette partie.
et dans l'alcool;
FORMIQUE. adj. [all. ameisensäure, angl. formic, it. et esp. formico. — Acide formique [acide formylique] (C2H20#, du, en atomes, CH20?). Corps qui existe tout formé, non seulement dans les fourmis rouges, mais aussi dans les poils creux de divers insectés, surtout des chenilles processionnaires ; l'ortie et la joubarbe; dans le sang, la sueur, l'urine, le suc musculaire, la rate, le pancréas, le thymus, le cerveau,
chez l’homme. Il se forme : par oxydation des matières ee organiques, alcool méthylique, cellulose, sucre, ete. ; par
électrolyse de l’acétone ; par dédoublement du chloroforme du bromoforme, de l'iodoforme, du chloral, en présence de la potasse; par dédoublement de l'acide oxalique sous l’in-
fluence de la glycérine; par synthèse des éléments de l'oxyde de carbone et de l’eau (Berthelot), etc. Pour l’obte- :
nir des fourmis, on distille ces insectes avec le double d’eau, jusqu'à ce que le produit devienne empyreumatique; on sature ce produit par le carbonate de potasse, on évaporé, et l’on distille le produit par l'acide sulfurique. On le pré-
pare ordinairement par oxydation du sucre ou de la fécule :
à l’aide de l'acide sulfurique et du peroxyde de manganèse, où par dédoublement de l'acide oxalique sous linfluence de la glycérine. C’est un liquide incolore, d’une odeur piquante, rappelant celle des fourmis. Il est soluble dans l’eau il bout vers 1040, et cristallise au-dessous de 0°. Les oxydants le transforment en eau et acide carbonique. Il fait la base du vinaigre dit de magnanimité. L'acide formique monohydraté a une action corrosive comparable à celle de l'acide azotique. L’acide formique que l’on rencontre dans l’économie provient de l'oxydation
des matières albuminoïdes, des corps ue neutres où des
acides gras plus élevés dans la série; il peut préndre nais-
PART 0 RAR. Dies NE
dans certains végétaux, tels que
matières albuminoïdes sous l'influence des microorganismes
tie est oxydée, et transformée en dernière analyse en eau et anhydride carbonique. — A{déhyde formique.W. FORMOL. Es Huile formique. V. FURFUROL.
ne FORMOBROMIDE. s. m. Le bromoforme (Berzelius). _ FORMOCHLORIDE, s. m. Le chloroforme (Berzelius).
FORMOIODIDE. s. m. L'iodoforme (Berzelius).
FORMOL. s. m. [Formaldéhyde, aldéhyde formique, _ formaline] (en atomes, CH?0). Gaz obtenu en faisant passer des vapeurs d'alcool méthylique sur le charbon porté au | rouge; on utilise la solution alcoolique à 40 p. 100. Cette solution présente une odeur de Souris; elle est très irritante. Le formol est très soluble dans l’eau (Trillat). C'est un antiseptique puissant, aussi actif que le sublimé, et ayant l'avantage de n'être pas toxique ; on l’emploie pour les pansements en solution aqueuse de 1 p. 4000 et jusqu’à 1 p. 1000; mais cette dernière solution est déjà irritante Ce corps est souvent employé pour la désinfection des lieux habités; pour cela on met l'appareil générateur de vapeurs de formol en dehors de la pièce à désinfecter, et on fait pénétrer dans l’intérieur le tuyau d'échappement à des vapeurs : il ne faut pas oublier que ces vapeurs sont très irritantes,etil est nécessaire de laisser l’air se renouveler avant de pénétrer dans la pièce. Enfin le formol est _ souvent employé dans les laboratoires pour conserver des _ pièces anatomiques, et en histologie comme fixateur. FORMOMÉTHYLAL. s. m. V. Formar.
__ FORMULAIRE. s. m. lit. formolario, èsp. formulario]. Recueil de formules. V. Cooex.
: FORMULE. 5. f. [ formula, diminutif de forma, forme ; … all. Formel, angl. formula, it, formola, esp. formula]. En zoologie, formule dentaire. V. Dentaire. || En phar- _ macie, formule, exposé des substances qui doivent entrer dans un médicament, avec indication de la dose de chacune d'elles, de la forme pharmaceutique, de la manière dont le médicament doit être administré. L'art de formuler est l’ensemble des règles qui président à cette expo- ® sition. On commence les formules par le signe Æ, ou par PR, ce qui signifie : recipe, prenez; puis on: inscrit d’abord la substance la plus active, la base du médicament; ensuite l'adjuvant et l’intermède, S'il doit y en avoir; on finit par l’excipient, et, au besoin, le correctif (N. à l'ar-
. formules). Pour les préparations officinales, généralement simples, il n'est point nécessaire de détailler la formule : _ ainsi, quand on prescrit le vin de quinquina, on se dis-
autre sorte de quinquina que celle qui est indiquée par le Codex. C’est aux préparations magistrales, ordinaire- . ment composées, que s’applique surtout l’art de formuler. _ Quand on compose une formule, trois choses doivent préoccuper : 1° le choix de la substance active; 2° la dose: 8 les associations (V. ce mot et IncouparisicrTÉé) La substance active peut être un corps inorganique (kermès, sel ammoniac, etc.), où un principe immédiat (vératrine, _gommes, etc.), ou un produit de l’art (iode, brome, sulfate de quinine, etc.), ou une partie végétale ou animale (graines, écorces, etc.). On réunit quelquefois plusieurs substances actives on l'effet peut ou s'ajouter, ou se modifier, ou se neutraliser (V. ADIUVANT et ASSOCIATION des médicaments). La fixation de la dose est très importante : en variant les doses d'une même substance, ses effets peuvent varier d'intensité, et même différer si complètement, que l'effet thérapeutique qu'on en attend n'offre aucune ressemblance. Ainsi le sulfate de soude adminis-
f ï sance séusai par Re à ds yaraies decarbone et na
de l'intestin. De petites quantités de cet acide sont éliminées en nature par la sueur et l'urine ; la plus grande par-
“d’un an elle devra être de 1/12 ;
. ticle ABRÉVIATIONS, celles qui sont en usage pour les.
pense de détailler, à moins qu’on ne veuille choisir une
‘ aboutissant à un certain nombre de formules; c'est ainsi
F représente les chlorures fixes, C le chlore combiné au
soit le repas employé, mais il varié durant le cours d'u
ont il exagère la sécrétion, nme purgatif ; à dose faible, il est absorbé et. devient diuré- | tique. Il en est de même du nitrate de potasse : à haute | dose, il est purgatif; à doses réfractées, à La digitale à haute dose agit comme éméto-cathartique ; à doses faibles, répétées, elle agit sur la circulation et devient diurétique. L'ipécacuanha à haute dose agit comme vomitif et souvent comme purgatif; à doses réfractées, il provoque ‘des vomituritions sans vomissements ni purgation; à dose plus faible encore, altérante, il ne provoque aucun trouble de l'estomac ou des intestins, il est: absorbé, et il modifie la sécrétion de la muqueuse tra- : chéo-bronchique. La dose varie suivant l’âge, le sexe, l'habitude, la tolérance, l’idiosynerasie, la période de la maladie, ete. Pour un adulte (table de Gaubius), une dose d’un médicament étant prise pour l'unité, 1, au-dessus à deux ans, 1/8: à trois :
ans, 1/6; à quatre ans, 1/4; à sept ans, 1/3 ; à quatorze ans, 1/2; à vingt ans, 2/3; de vingt à soixante ans, 1: au-dessus de cet âge, on suivra la gradation inverse. La | femme étant généralement d’une constitution moins forte, » on lui donne 2/3 seulement de la dose de l’homme. L'i influence de l'habitude ou de l’accoutumance sur la dose / est aussi à considérer (V. ToLéRance). Dans ‘la formule ” d'un médicament composé, chaque composant. doit être inscrit sur une ligne, de préférence par son nom usuel (kermès minéral et non oxysulfure d’antimoine hydraté), ou par la dénomination latine; la dose doit être indiquée en poids décimaux, l’unité en toutes lèttres ; il faut éviter de prescrire en grande quantité des médicaments déli- « quescents ou facilement altérables, et de les ordonner « sous forme de paquets ou de pilules. Indépendamment de É la composition ou inscription, il y a encore dans une for- « mule une partie nommée souscription, qui indique le : mode de préparation, et qui se met en abréviation, à moins que ce mode ne soit exceptionnel, et une troisième partie, dite instruction, qui indique au malade le mode d'emploi, et qui peut se mettre avant comme aprés l’inscription. — Formules de Hayem. Dans l'examen du sang, Hayem a adopté la notation suivante : N désigne le nombre F des globules rouges, R la richesse en hémoglobine exprimée par le nombre de globules normaux auquel correspon-, « dent les globules du sang examiné, Gla valeur globulaire c'est-à-dire la quantité d’hémoglobine que renferme chaque
enr dede ni
N 4 globule ; re et dans le sang normal, G est égal à 13.
dans l’anémie, le chiffre de l’hémoglobine s ’abaissant plus tôt que le nombre des globules, il devient inférieur à l'unité, sauf pourtant dans l’anémie extrême, où en raison de l'apparition de globules géants, G devient supérieur à1:; enfin B désigne les globules blancs. Dans l'examen du suc gastrique, Hayem a aussi adopté une notation spéciale
que T désigne le chlore total, c’est-à-dire la somme du chlore introduit avec les aliments et du chlore excrété au niveau de la paroi stomacale ; le repas d’épreuve étant toujours le même; le premier de ces produits reste invariablé: et le second seul peut augmenter ou diminuer ; la valeur T donne donc la mesure du chlore de provenance san guiné, ou plutôt de la concentration chlorée du: liquide content dans l'estomac; elle’ représente la chlorurie, De même
matières organiques, H l’acide chlorhydrique libre, A l’ac dité totale ; G-+H constitue la chlorhydrie CV. ce mot
le rapport Fè la période maximum d’une digestion” mixt
est toujours sensiblement le même et égal à 3 quel qu
#4 eu
PT OO NE ER “ ion et ses variations évolutive du processus digestif; enfin A n’est pas exacte-
n’est
ment égal à H+C, c’est-à-dire que le rapport +2
pas égal à l'unité, mais lui est inférieur et équivaut en moyenne à 0,86; c'est ce rapport qui est désigné par la lettre «, dont les variations sont en rapport avec les altérations qualitatives du processus de la digestion. — Formule de la réaction de dégénérescence. NV. Réac- TION. | . FORMYLE.s. m. fall. Formyl, it. formilo] (C2H02). Radical hypothétique de l'acide formique et de ses dérivés. On admet que l'acide formique est l’hydrate de formyle. — Hydrure de formyle [formaldéhyde, aldéhyde formique] (C2H02.H). V. Formor. FORMYLENE. s. m. (C2H). Groupe triatomique qui forme le radical du chloroforme, du bromoforme, de l'iodoforme.
- FORMYLIQUE. adj. — V. ForRMIQUE.
. … FORNIX.s. m. Le {rigone cérébral.
_ FORT, E. adj. — Eau forte. V. Eav.
_. FORTIFIANT, ANTE. adj. ét s. m. [roborans, all. Slarkend, angl. fortifying, corroborative, it. corrobo- - rante, esp. fortificante]. Toute substance alimentaire ou médicamenteuse propre à augmenter les forces : tels sont … les toniques et les analeptiques.
FORTOÏINE. s. f. Alcaloïde extrait de l'écorce du Coto … verum ; c'est un isomère de la cotoïne. Ce corps se pré- … sente sous l'aspect de cristaux jaunes sans saveur et à … odeur de cannelle ; il est très soluble dans l’eau, peu solu- _ble dans Palcool. H à été préconisé contre les diverses - espèces de diarrhées, diarrhée des phtisiques (Overlach), diarrhée infantile (Albertoni). On l’emploie en cachets de 067,25 à la dose de 3 à 6 cachets par jour, ou en solu- _ tion. ble - FORTUNA (Espagne, Murcie).
à ques, chaudes, 530, FORTYO GO (Autriche! Transylvanie). Eaux sulfurées alciques, contenant 18°,421 de sels, dont Ogr,508 de sulate de chaux, et 62 centimètres cubes d'acide sulfhydrique. FOSSE. s. f. [fossa, de fodere, creuser: all. Grube, ngl. hole, pit, it. fossa, esp. fosa]. Excavation large et … plus ou moins profonde, dont l’entrée est toujours plus éva- _ Laits Fe .sée que le fond : on donne aux fosses différents noms par rapport à leur situation. — Fosse basilaire. V. Basr- -LAIRE. — Fosse canine. NV. CANIN. — Fosse condylienne. J. CONDYLIEN (Trou). — Fosse centrale de la rétine. RÉTINE. — Fosse quituralé. V. Gurrurar. — Fosse …iliaque. V. IurAQuE (Os). — Fosse ilio-pectinée. V. IL1o-* “ PECTINÉ. — Fosse ischio-rectale. N. PeLvi-RECTAL. — … Fosse jugulaire. V. JucuLarre. — Fosse myrtiforme. “NV. Myrrirorme. — Fosse nasale. V. NASAL. — Fosse naviculaire. V. NavicuLAIRE. — Fosse occipitale. V. OccrrrraL. — —Fosse olécränienne. V. OLÉGRANIEN. — Fosse orbitaire. av. Orgite. — Fosse ovale du cœur et Fosse ovale de “…Scarpa. V. Ovar. — Fosse palatine. V.PavATIN. — Fosse … pariétale. V.PartéraL. — Fosse piluitaire. V. PrrurraiRe. _— Fosse plérygoïdienne. V. PrÉRYGOÏDIEN. — Fosse scaphoïde. V. Scarnoïne. — Fosse sous-épineuse et sus-épieuse. V. OmopLarEe. — Fosse sous-pubienne. V. Sous- PUBIEN. — Fosse zygomatique. V. ZyYGomATIQUE. — Fosse : d'Amyntas [’Auÿvrou yépat]. Bandage pour le traitement es fractures du nez, du nom d'Amyntas de Rhodes, son nventeur. On le faisait avec une longue bande appliquée utour de la tête, et dont les tours venaient se croiser X à la racine du nez. || En hygiène, fosses d’aisances. LATRINES et PLomB. ‘ - FOSSETTE. s. f. |scrobiculus, petite fosse; all. Grüb- “caen, angl. dimple, it. fossetta]. — Fossette antérieure
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à Eaux chlorurées sodi-
ÿ Ù s Sa i Paett ia Ar permettent de suivre [a courbe
: malto, folle]. Celui ou celle
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Replis au nombre de deux que forme le péritoine en pas- Sant de l’intestin grêle sur le cæcum; l’un, supérieur, occupe la partie antéro-supérieure de l'angle iléo-cæcal et est déterminé par le passage de l'artère iléo-cæcale anté-
rieure ; l’autre, inférieur, ou fossette iléo-appendiculairede
be A à Ÿ Fur AN N * 1 b::\ “ UE TRE cf
du quatrième ventricule. NV. Venrrrcuze. — Fosse audi live. V. OREILLE. — Fossettes cæcales ou iléo-cæcales.
Jonnesco, répond à la partie inférieure de l'angle iléo-cæcal
et est fermé en arrière par le méso-appendice. Enfin il
existe parfois, derrière le cæcum, une ou deux fossettes
en forme dé cul-de-sac dont l'ouverture regarde en bas.
— Fossetie du cœur. V. Scroricuze. — : Fosselte CyS-.
tique. V. CxsrTiQuE. — Fossettes duodénales. Y. Duo-
DÉNAL. — Fossette qutturale. V. GurruraL. — Fossette + inguinale. V. INGUINAL. — Fossette du menton. Dépres-. sion due à l’adhérence de la peau de cette région à la
houppe du menton. — Fosse olfactive. V. OLrAcrrr.
: FOSSILE. s. m. [fossilis, de fodere, fouiller : all. fos- CE
sil, Fossilien, angl. fossil, it. fossile, esp. fosill. Nom donné autrefois à tout ce qu'on trouvait en fouillant la terre. [| Aujourd'hui, nom donné à tous les COrpsS où Ves-
_tiges de corps organisés enfouis naturellement, en dehors
des conditions normales de leur existence, par suite de Ja
formation des couches du globe terrestre, et concourant
ainsi à les composer pour une part plus ou moins grande au même.titre que tout corps brut dont ils ne différent à cet égard que par des restes de leur organisation ou par la
configuration propre aux corps organisés. Suivant la nature |
de leur organisation, les fossiles se divisent en végétaux et animaux. Les "fossiles identiques sont ceux qui sont en tout semblables aux individus des espèces actuellement existantes : tels sont les ossements de nombreux mammifères, oiseaux, etc., et les coquilles de beaucoup de mollusques des formations tertiaires ou quaternaires. Les fossiles analogues sont ceux qui appartiennent à des espèces voisines des espèces vivant encore, sans être identiques avec elles. Les fossiles perdus ou détruits sont ceux qui composent des espèces, genres ou familles naturelles tout à fait diffé-
rentes de celles que nous connaissons. Suivant leur ori- *
gine, ils sont aériens (oiseaux, ete.), éerreslres (mammifères), mais surtout Aluviatiles, lacustres, palustres et
‘marins. Suivant le degré de remplacement de leur sub-.
stance par la matière minérale, ils sont organiques ou inorganiques, c'est-à-dire pétrifiés, ne conservant alors de leur état primitif que la forme et nullement la structure intime. Le fossile peut n'être qu'une empreinte or ga
nique, à l’état de moule extérieur ou intérieur (coquille) :
de contre-empreinte (squelette de poisson, etc.) ; d'empreinte 4
physiologique enfin (moule, dans une boue solidifiée plus
tard, des dépressions causées par les pieds” de mammi-
fères, d'oiseaux, etc.). Il peut aussi être représenté par. _des matières fécales (coprolithe) contenant des restes d'os,
d’arêtes, de graines, selon le mode de nourriture de l’ani-
mal. V. Matière organisée. — Bactéries fossiles. On à ER pu reconnaître des filaments bien nets de Leptothrix buc- :
calis dans le tartre dentaire de momies égyptiennes (Miller), la bactérie de la fermentation butyrique dans des coupes de bois silicifiés (van Tieghem), des formes en microcoques ou plus rarement en bacilles dans les débris silicifiés des couches fossilifères ; les bactéries paraissent
avoir joué un rôle important dans le processus de décom-
position dont ces corps ont été le siège, en particulier dans : la transformation des parois végétales en houille.
FOTHERGILL (John) (médecin anglais, 1712-1780). — * W Maladie de Fothergill. Névralgie faciale ou du trijumeau.
FOU, FOLLE. adj. et$. m. et f. [insanus, demens, patvépevoc, all. Geis{eskranke, Irre, angl. fool, it. pazzo, qui est atteint de folie ; ce
qui concerne la folie,
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grande. Qui voit, l'éclair m'a pas été frappé, et les individus frappés qui reviennent n'ont jamais vu l'étincelle partie
d'eux. Pour se rendre compte de ce qu'est la foudre, il faut se rappeler que l'électricité est un état dés corps dont les manifestations se font en plus ow en moins. L'état
‘électrique est plus ou moins prononcé, absolument comme
les corps sont plus ou moins chauds. Tant que les corps :
restent à un état électrique très prononcé, on les dit à l'état de tension électrique : celui-ci peut disparaitre ! plus ou moins rapidement suivant que les corps sont bons
eu mauvais conducteurs de l'électricité, et cette dispari- | tion peut être si rapide, qu'on da dit instantanée. C'estce ! qui a lieu quand un corps (roc, arbre, maison et son contenu, etc.), à un haut état de tension, est voisin, pour un | instant, -d'un autre corps offrant l'état inverse; la distance, | qui peut être de 15 kilomètres, mesure la longueur de | l'éclair se montrant de nuage à nuage ou d'un nuage à | un corps terrestre. La détente instantanée, qui constitue la
foudre, par cessation subite d'un état de tension, porte sur toutes les parties du corps animal, de la maison, de l'arbre, ete., simultanément ; avec des effets variables (produetion de chaleur, d'actions chimiques, ele.) suivant le - degré de tension électrique de chaque partie, et selon la
disposition des nuages représentant un des pôles et la
nature des corps terrestres les plus voisins des nuages, | c'est-à-dire les plus élevés à la surface du sol, représentant. _ l'autre pôle. Si ces corps sont mauvais conducteurs, ils _ sont bhrisés en’ éclats et projetés comme par un choc ou
une explosion, avec élévation de température qui les . enflamme, les fond et même les volatilise. Sur l'homme et
les animaux, les métaux subissent des effets variés sui- _ vant qu'ils sont ou non en rapport avec d’autres corps bons
Ou mauvais conducteurs; les poils de l'épiderme, moins
- bons conducteurs que les tissus sous-jacents, sont arrachés ou soulevés, ainsi que les vêtements. Il y a de plus des-
\ brûlures, des ecchymoses comme à la suite d’un choc ou
_. par un commencement de décomposition chimique des tissus. Les effets de ce genre, plus ou moins prononcés, por- | |fant sur les nerfs, amènent des paralysies'du mouvement, = de la sensibilité cutanée ou ggstative, de celle de la rétine, dé l’ouiïe, et plus souvent À, a la mort subite avec ou sans fracture des os (fulguration). La décomposition des principes du sang et autres fait que la putréfaction. consécutive est rapide. Ces effets manquent lorsque la mort est
‘produite par le choc en retour. L'odeur particulière qui
suit l'éclat de la foudre est due à l'ozonisation de l'air.
: FOUDROYANT, ANTE. adj. — Apoplexie fou.
_ droyante. V. APOPLEXIE.
nie FOUET.'s.20::En pathologie, coup de fouet." V. Cour. FOUGÈRE. s. f. |filix, all. Farnkraul, angl. fern, it.
felse, esp. helecho]. — Fougère mdle. Plante de la
es
famille des fougères, tribu des polypodiées (Polypodium
Filix-mas, l., Polystichum Filix-mas, Roth., Nephro-
. _ dium Filix-mas, Rich.), dont le rhizome, vert au centre, noirâtre extérieurement, est garni de tubercules oblongs
is
rangés autour et le long d'un axe commun, constitués par la base persistante des frondes, et séparés par des écailles _soyeuses, d’une couleur dorée, entremêlées de racines noirâtres. Le rhizome et ses tubercules renferment, comme principes spéciaux, une huile volatile, de l’acide filicique,
MA EE Re Sen RAS (du nom ‘du\médecin de Genève qui l'a préconi à extiait éthéré de fougère mile parce qu'on l'obtient en
et de saveur désagréables; mais, en employant seulement
extrait oléagineux, semi-fluide, vert, efficace contre le tænia
une capsule toutes les trois minutes. Chez l'enfant on em-
ti et une matière grasse, oléo-résineuse, improprement appe- _ lée baume de fougère, huile de fougère de Peschier
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de), où épuisant par léther la poudre du rhizome : cette oléorésine, ordinairement impure, est épaisse, brunâtre, d’odeur
la partie centrale, verte, des rhizomes frais, on obtient un
et le bothriocéphale (V, Tænru6e). L'huile éthérée de fougère mâle se donne à la dose de 2 à 8 grammes sous forme de capsules, soit seule, soit associée au calomel, d’après la formule suivante : extrait éthéré de fougère mâle, 8 grammes,
calomel, 08,80 (Créquy) divisé en seize capsules; on prend
ploie les doses suivantes (Marfan) : de un à deux ans, 08r,50 à 1 gramme ; de deux à cinq ans, 1 à 8 grammes; decingq à dix ans, de 3 à 5 grammes ; quand l'enfant est trop jeune pour avaler des capsules, on peut se servir de l’électuaire suivant : extrait éthéré de fougère mâle, 08r,50 à 3 grammes; calomel, 08,05 à 08r,50; sucre, 8 grammes; gélatine, quantité suffisante pour faire une gelée, (Duchesne}. Plus rarement, on emploie, comme tænifuges, la poudre du rhizome (2 à 4 gr.), ou l'extrait alcoolique (1 à 2 gr.), ou la décoction queuse.
FOUILLOUX (France, Cantal). Eaux bicarbonalées ferrugineuses, froides. RENE FOULAGE. s. m. V. MASSAGE. | FOULOIR, 5. m. Instrument employé dans l'art dentaire pour pratiquer l’obturation des dents.
FOULURE. s. f. Synonyme vulgaire d’entorse.
FOUR. s. m. — Four à flamber ou four. Pasteur. Fourneau de tôle, à double paroi, chauffé extérieurement à sa partie inférieure par un fort brûleur et muni d'une cheminée latérale; il est fermé à sa partie supérieure par un couvercle percé d’un trou dans lequel on fait pénétrer M un bouchon traversé par un thermomètre (fig. 314). Dans M
Fig. 344, — Four à flamber
cet appareil on dispose les objets à stériliser (instrument: verrerie, ouate) contenus dans un panier de toile métalliqu La température doit être portée à 180° pour que la stéri sation soit certaine ; l'ouate -qui bouche les tubes rouss alors légèrement, ce qui permet de reconnaître que la tem pérature de stérilisation a été atteinte. ”
AT
M NET M ONE __+ FOURCHE.s.t.
_ es narines, comprimait l'artère ranine, en cas d'hémorragie de ce vaisseau (J.-L. Petit). || Instrument en forme de. fourche, à branches mousses, qui, dans l'opération de la fistule vésieo-vaginale, sert d'appui à l'aiguille à suture (Sims). | |
he
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FOURCHETTE. s. f. [furcilla, diminutif de furca, |
petite fourchette; angl. furcella, furcula, fork, it. for-
chetta]. En anatomie, fourchette du sternum (incisura | semi-lunaris sterni), l’'échancrure, eoncave transversale- | ment, de l'extrémité supérieure de cet os. — Fourchette | vulvaire. La commissure postérieure de la vulve. || En : chirurgie, instrument ayant la forme d'une petite fourche : . à deux branches mousses très rapprochées, dont on se sert .
pour soutenir la langue de l'enfant dont on sectionne le filet.
de Fourcroy. V. BAUME de Laborde.
FOURMI. s. Î. [formica, uôpunt, all. Ameise, angl. ant, pismire, it. formica, esp. hormiga]. Genre d'insectes _ hyménoptères aïguillonnés hétérogynes, offrant trois sortes _ d'individus : mâles et femelles ailés, celles-ci plus grosses … que les mâles; neutres ou ouvrières, aptères. Les unes … portent, vers l'anus, des glandes sécrétant de l'acide for- … mique ; d’autres ont un aïiguillon avec glandes à vénin. Ces - dernières déterminent, comme les abeïlles, maïs avec moins - d'intensité, une piqüre, suivie de rongeur, de gonflement … et de cuisson, que les lavages à l’eau pure ou alcoolisée … font vite disparaître. Les autres ne font que pincer la peau, … où en irriter légèrement les parties délicates, lorsque leurs « glandes versent le liquide acide, Ce qu'on nomme œuf de … fourmi est la larve. Les sociétés de fourmis contiennent … plus de mâles, et surtout de neutres, que de femelles. Les … espèces de nos pays sont : 1° Fourmi rouge (Myrmica' « rufa, Latr.) : seule pourvue d’aiguillon et dont la piqûre . cause du gonflement ; vit dans les bois. 20 Fourmi fauve - (Formica julva) : très grande, forme de très gros nids dans … les bois; contient, ainsi que la précédente, beaucoup d'acide . formique, une huile résineuse, âcre et odorante, qu’on … obtient à l’aide de l'alcool avec l'acide; il en résulte une … teinture aphrodisiaque dite eau de magnanimité de Hoff- » mann. 3° Fourmi rousse (Formica rufa où Polyergus .rufus) : femelles et neutres roussâtres, mâles noirs; vit - dans les lieux sablonneux. 4° Fourmi sanguine {Formica … sanguinea, ‘Latr.) : d’un rouge sanguin avec l'abdomen … noir cendré; vit dans les bois; presque grosse comme la … fourmi fauve. 59 Fourmi fuligineuse où noir cendré ….(Formica fuliginosa, Lesson, fusca, L.); vit dans les = troncs d'arbres. 6° Fourmi noire ou des jardins (Formica = nigra) : petite; vit dans la terre ou sous les pierres. .1° Poñère ou fourmi resserrée (Formica ou ponera conacta, Latr.) : très petites pattes; yeux presque nuls, ylindriques ; sous les pierres, en sociétés peu nombreuses. Huile artificielle de fourmis. V. FurruroL.
FOURMILLEMENT. s. m. V. FORMICATION.
_ FOURNEAU. s. m. [fornax, furnus, x#uuvoc, all. Ofen,’ angl. stove, it. fornello, esp. hornillo]. Espèce de vaisseau ans lequel on fait chauffer les substances qui doivent être soumises à l’action du calorique. Lorsque le vase conenant les substances à chauffer ne doit pas être posé mmédiatement sur le feu, le fourneau présente, outre le endrier et le foyer, une troisième partie qu’on appelle aboratoire, et qui est destinée à recevoir ce vase. Lorsqu'il est terminé par un dôme, il prend le nom de fourneau à réverbère. Le fourneau de coupelle, pour la couellation, diffère du fourneau à réverbère en ce que son boratoire contient un moufle dans lequel on place des upelles. Les fourneaux de forge où de fusion, destinés a fusion des substances métalliques et autres plus ou
FOURCROY (chimiste français, 1155-1809). — Baume. |
wrca]. Instrument qui, introduit dans |
L fu
moins réfractaires, sont des fourneaux à réverbère dont on active le feu par ur soufflet. Le dôme de ces fourneaux eut être surmonté d'un tuyau pour favoriser le courant
d’air et la combustion. — Fourneau catholique. VW. Carno-
LIQUE. — Fourneau évaporatoire. V. ÉvAPORATION. FOURNIER (Alfred) (médecin français né en 1832). — Exercice à la Fournier. Marche au commandement destinée à révéler les premiers symptômes de l’ataxie : on fait asseoir, lever, marcher, arrêter le malade: on lui fait faire
volte-face; dans ces divers mouvements, il se produit des
hésitations, des maladresses, des mouvements surajoutés, qui révèlent le début de l’incoordination. Û FOURREAU.s. m. [vagina, étui, gaine ; all. Scklauch, angl. scabbard, it. quaina]. Enveloppe cutanée du pénis. FOVEA CENTRALIS (fosse centrale). V. Rérine.
FOVÉOLEÉ, ÉE. adj.
creusé de fossettes. | FOWLER (médecin anglais, 1736-1801). — Ligueur arsenicale de ‘Fowler. V. Liqueur. | FOYER. s. m. [focus, all. Heerd, Brennpunkt, angl. |
hearth, focus, it. focolare]. En chimie, partie d’un four-
neau où se place le combustible. || En physique, point où se réunissent les rayons lumineux réfléchis par un miroir ou réfractés par une lentille. — Foyers conjugués. Posi-
tions qu’un point lumineux et son foyer occupent sur l'axe principal d’une lentille ou d’un miroir sphérique, et qui sont réciproques, c'est-à-dire que, si l’on place la source lumineuse à ce foyer, les rayons lumineux iront se réunir à la place occupée primitivement par la source de lumière. — Foyer principal. Point de l'axe principal où se croisent, après réflexion ou réfraction, les rayons lumineux parallèles à cet axe. — Foyer secondaire. Point d’un axe secondaire où se réunissent les rayons parallèles à cet axe. || En médecine, foyer d’une maladie, son siège principal : foyer hémoptyique où purulent, la partie où s’épanche le sang, où se forme lepus ; foyer sanguin, apoplectique ou hémorragique, la cavité accidentelle produite dans le cerveau, le poumon, le foie, la rate, etc., par un épanchement de sang Circonscrit. k
FRACTIONNÉ, ÉE. adj. — Distillation fraclionnée. Opération qui a pour but d'isoler plusieurs liquides mélangés et qui n'ont pas le même point d’ébullition : elle consiste à les distiller en observant, à l’aide d’un thermomètre, la température du mélange, et à changer de récipient chaque fois que cette température augmente.
. FRACTIONNEMENT. s. m. V. SEGMENTATION.
FRACTURE. s. £. [fractura, de frangere, rompre, briser; dyudc, xäraypua, all. Knochenbruch, angl. fracture, it. frattura, esp. fractura]. Solution de continuité d’un ou de plusieurs os, produite le plus ordinairement par une violence extérieure, et quelquefois par la contraction forte et subite des muscles auxquels les os donnent attache. Ces causes déterminent la rupture de l’os, soit dans le point même où elles agissent, soit dans un endroit plus ou moins éloigné. Dans le premier cas, on dit que la fracture est directe; dans le second, elle est dite indirecle ow par contre-coup. Tantôt l’os est fracturé nellement en travers : ces fractures sont dites en rave ; on les nomme aussi transversales. Tantôt la fracture est oblique ou en bec de flûte. Quelques chirurgiens admettent aussi des fractures longitudinales des os longs, c’est-à-dire parallèles à l’axe de ces os; mais ce ne sont le plus souvent que des fractures très obliques. Cependant l'existence de fentes ou de fissures, sans déplacement des fragments, ne peut être mise en doute. Mais les fractures fissuraires sont plus fréquemment ncomplètes ; l'os n'est pas totalement divisé. Elles résultent souvent du choe oblique d’un projectile sur
- un 0s Tong ou plat, dans sa partie compacte, et se montrent
au point de Contact ou du côté opposé du cylindre'osseux,
[de foveola, fossette]. Qui est
> ge 17%
ue qu'elles intéressent toute l'épaisseur de l'os, qu’elles le
“fracture complète, la crépitation
. ture non consolidée. N. PsEu-
_ daire. Celle qui est consécutive à - quelque autre lésion. — Fraclure
Q La
à j g: ï “À A ru “u best FU | ps f 1 Les fractures sont le plus souvent complètes, c’est-à-dire
$éparent complètement en deux ou plusieurs fragments distincts : elles peuvent aussi être incomplètes, c'est-à-dire ne pas séparer complètement une partie osseuse. Une fracture est simple quand elle n'est accompagnée d'aucune autre lésion; compliquée, lorsque, indépendamment de la solution de continuité du tissu osseux, il existe une lésion des parties environnantes qui, par elle-même, fournit des indications thérapeutiques particulières; comminultive, lorsque l'os est réduit en fragments ou esquilles multiples. Une fracture est dite ouverte, quand il y a eu plaie des téguments, et que le foyer de la fracture communique avec
l'extérieur ; elle est fermée quand les téguments sont intacts;
cette division est très importante, car dans le cas de fracture ouverté toutes les complications infectieuses des plaies sont à craindre : aussi ce genre de fracture exige une désinfection rigoureuse, Le déplacement et les rapports des fragments sont sujets à beaucoup de variétés. Le déplacement est presque nul dans les fractures des membres à deux os, quand un seul des os est brisé ; il n'existe pas quand les fragments sont directement engrenés. 11 y a déplacement suivant l'épaisseur, la circonférence, ou dans le sens perpendiculaire à l'axe de l'os; suivant la longueur où dans le sens de cet axe (chevauchement) ; enfin, suivant la direction, lorsque les deux fragments forment un angle plus ou moins aigu. Ces divers déplacements sont isolés ou réunis. _ La déformation, mais surtout la crépilation et la mobililé anormale, sont les signes les plus importants d’une osseuse est. pathognomonique. Il importe done de la rechercher . dans les cas de doute, mais sans _ manœuvres imprudentes.—Frac-
DARTHROSE. — Fraclure secon-
en V ou en coin (Gosselin).
Fracture oblique spiroïde de Gerdy (fig. 315. Fracture en V de la jambe, avec éclatement du fragment inférieur du tibia, les pièces osseuses en place. À, pointe en V du fragment supérieur).
Cette fracture, qui siège près des “extrémités articulaires, se complique presque toujours d’une fissure du fragment. inférieur ou épiphysaire communiquant avec l'articulation. De là sa gravité plus grande. Dans certains cas, le sommet du V plein, au lieu de se terminer par une pointe aiguë, _ présente une extrémité mousse qui peut exercer une action con- :
tondante sur le fragment inférieur. Les fragments ne peuvent agir l’un sur l’autre à la manière de coins qu'à la condition de présenter des saillies et des échancrures qui
AEVELLÉ DEL
Fig. 315.— Fracture en V - de la jambe.
|: dites; on les rencontre, au contraire, dans les fractures en ‘pointe ou en V, qu'on peut réunir sous la dénomination de fractures cunéennes, proposée par H. Larrey. Il existe dans ces cas, assez souvent, pénétration du fragment diaphysaire dans le fragment de l'épiphyse. Il ne faut pas confondre ces fractures par pénétration avec les fractures par écrasement. Les fractures par écrasement sont parti-
culières aux os courts et aux extrémités des os longs. L’os est écrasé. altéré dans sa forme, de manière à gagner en
ne se trouvent pas dans les fractures obliques proprement
_ doigt, longue, noueuse, écailleuse et annelée, garnie d'un
dance du mucus qui réunit les œufs et qui “n’a point de 4
déterminant chez quelques personnes des effets laxatifs ou
. (Linné) et la gravelle. — Essence de fraise. V. EssENcE d
largeür une ie de ce qu'il a perdu @ uteur. a attrition du tissu osseux plutôt encore que tassement de ses lamelles, mais une portion de l'os n’est pas entrée dans l'autre. Les fractures avec engrènement rentrent dans la classe des fractures dentelées (Malgaigne). Elles siègent le’ plus souvent sur le corps des os longs. Les fragments, taillés irrégulièrement, présentent des saillies plus ou moins longues et des angles rentrants qui s’enchevêtrent quelquefois d’une façon assez solide. — Le traitement des fractures comprend : 10 l'affrontement des fragments déplacés (extension, contre-extension, coaptation), 2° le maintien de l'affrontement (attelles, position, bandages inamovibles, extension continue, plans inclinés, appareils de contention); 30 l'immobilisation du membre. V. APPAREIL
et CAL EN - FRAGMENT. s. m. [/ragment, fragmentum, ramentum, all. Bruchstüch, angl. fragment, it. frammento, esp. fragmento]. Chacune des parties d’un os fracturé; on distingue les fragments par les épithètes de supérieur et d'inférieur. Fragment n'est point synonyme d'esquille, qui signifie une portion entièrement séparée d'un os. | Autrefois, en pharmacie, fragments précieux, le grenat, l’hyacinthe, l’'émeraude, le saphir et la topaze, auxquels on « attribuait des propriétés cordiales. | A FRAGON. s. m. [all. Mäusedorn]. Nom vulgaire du Ruscus aculeatus, L. [fragon épineux, petit houx, houx frelon, buis piquant], sous-arbuste d'Europe, de la famille des asparaginées, dont la racine, grosse comme le petit 4
grand nombre de radicules, amère et diurétique, est une | des racines apéritives.
FRAGRANT, ANTE. adj. [du lat. fragrans, odorant]. w — Odeur fragrante. V. OnEUR. MAN EE 4
FRAI. s. m. [all. Laich, angl. spawn, it. fregola, esp. freza]. Amas d'œufs des poissons, des batraciens et de la ! plupart des animaux invertébrés aquatiques. Le frai de 4 grenouille était regardé autrefois comme émollient, et son eau distillée était employée en collyre, à cause de l’abon- 1
propriétés médicinales particulières. US _ FRAILLES (Espagne, Jaën). Eaux sulfalées magnésiennes, contenant 06,930 de sels, dont 08,136 de sulfate de magnésie; eaux froides, 17 à 190. Etablissement :4 buvette, bains, douches.
FRAIS, ÎCHE. adj. — Eau fraîche. V. Eav. LR FRAISE. s. f. Le fruit du fraisier, sain en général, maiss
l'apparition d'une urticaire. Prises en grande quantité, les, fraises, alcalinisant les urines, réussissent contre la goutte
cognac. || En chirurgie, sorte de lifhotriteur. à a
FRAISIER. s. m. [fragaria, all. Erdbeerstrauch, angl strawberry, it. fragaria, esp. fresal]|. Genre de plantes“ de la famille des rosacées, J. La racine du fraisier comess tible (Fragaria vesca, L.\}, composée de souches longues de 6 à 8 centimètres, réunies inférieurement et donnant nais= sance à un grand nombre de radicules stolonifères, brune à l'extérieur, fauve intérieurement, d’une saveur astrins gente, est employée comme apéritive et diurétique, à lan dose de 30 grammes pour un litre d'eau. La décoction est d'une belle couleur rouge, qui, noircit avec le fer. Les jeunes feuilles du fraisier ont été employées, en infusion théis forme, pour exciter la sécrétion urinaire. V. FRAISE. 4
FRAMBŒSIA: 5. f. [all. Frambæsia, Himbeerwarzen= sucht, angl. frambæsia, it. framboesia]. V. Pran.
FRAMBOISE. s. f. [all. Himbeere, angl. raspberry, 1 lampione, esp. frambuesa]. Fruit du framboisier. | framboise est rafraîchissante, comme tous les fruits aciy | dules, et s'emploie en tisane, en gargarisme, contre les
gre; c'est un des quatre fruits TRS Sirop de frambaise. V. SrRoP.
FRAMBOISÉ, ÉE. adj. Se dit des éléments anatomiques
dont la surface est couverte de saillies mamelonnées,,
comme les framboises. On a attribué, à tort, ce caractère
aux leucocytes du pus. V. Hémarte et LEUcocyTeE. FRAMBOISIER. s. m. [Rubus idæus, L.]. Arbrisseau
| épineux de famille des rosacées, J., dont on emploie sur-
tout le fruit (V. FRAMBOISE). Ses feuilles sont astringentes,
et pourraient servir aux mêmes usages que les feuilles de ronce.
_ FRANCFORT-SUR-LE-MEIN (Allemagne, Hesse-Nassau). Eaux chlorurées sodiques, contenant ?8r,324 de sels, dont 18r,566 de chlorure de sodium.
FRANCFORT -SUR-L'’'ODER (Allemagne, Brande- » bourg). Eaux sulfatées calciques et ferrugineuses, contenant 08,192 de sels, dont 08r,105 de sulfate de chaux.
- FRANCISCEA UNIFLORA[Manaca, mercure végétal].
- Arbre de la famille des scrofulariées qui croît aux Antilles
- et à la Réunion. Il contient un alcaloïde, la manacine, de
. formule atomique C1*H23Az405. IL a été préconisé comme
“ antisyphilitique, emménagogue, diurétique, et aussi contre
… le rhumatisme subaigu et chronique. On emploie la poudre par jour;la décoction de racine, l'extrait fluide, 5 à . 20 gouttes trois fois par jour.
FRANÇOIS-JOSEPH. V. FRanz-Josern.
—._ FRANGE.s. f. |fimbria, feston, découpure; all. France, “ angl. fringe, it. frangia, esp. franja]. — Frange syno- . viale. V. SyNoviAL. — Franges des trompes de Fallope. _V. TROMPE.
…__ FRANGÉ, ÉE. adj. [fimbr res all. géfrantz, angl. É fringed, it. fringiato]. — Corps frangé. V. Gonronxé.
à FRANGULINE. s. f. [C:0H20020). Matière colorante … jaune et cristallisable, isolée de l'écorce de bourdaine 1 Rhamnus frangula, L.), par Buchner, qui lui donna le 4 nom de rhamnoxanthine, et étudiée par Casselmann sous
me RE de térébenthine; les 'alealis la HAT avec une couleur pourpre, l'acide sulfurique Jui donne une cole-
ration rouge; l'acide azotique, à chaud, la transforme en _ acides oxalique et nitrofrangulique. Les acides la dédou- £ “lent en sucre et acide frangulique : c'est donc une glyco-
Hs Grilallisabloie en prismes jaune orangé, peu soliles dans l’eau, solubles dans l’alcool et l’éther, qui résulte u dédoublement de la franguline et qu'on peut retirer irectement de l’écorce de bourdaine épuisée par une solu- … tion de soude caustique.
*FRANKENHAUSEN (Allemagne, Schwarzburg-Rudol- Stadt). Eaux chlorurées sodiques, contenant 188r,053 de els, dont 168r,248 de chlorure de sodium ; eaux froides, 130, tablissement.
_FRANKFORT SPRINGS (États-Unis, aux bicarbonatées ferrugineuses.
- FRANKLINISATION. s. f. [du célèbre physicien je] Franklin]. Application de l'électricité statique au corps de
l'homme, dans un but thérapeutique; elle comprend :six … modes différents :
d trique, l’aigrette, le souffle électrique, la douche statique, le bain statique. — Franklinisation hertzienne.Méthode d’élect sation consistant à employer les oscillations hertziennes roduites par la machine statique (V. HerrzieN). Pour procéder à la franklinisation hertzienne, on fixe aux collecteurs
de racine à la dose de 08r,60 répétée trois ou quatre fois :
Pensylvanie). À
l’étincelle électrique, la friction élec-
lune machine statique deux bouteilles de Leyde par 15088 |
| ns armatures internes, Rs que 1 armatures une sont ‘aussi à parfumer les glaces et ke sorbets, le vin, + vinai-
reliées par un fil ou par une chaîne au sol; sur le trajet d’un
de ces fils est interposé le COrps du malade non isolé, et dont la région à traiter est mise à nu; si on place l’exci- }
lateur Sur le point moteur d’un muscle ou d’un nerf, on constate à chaque étincelle jaillissant entre les détonateurs
de là machine une énergique secousse musculaire,en même: temps que le malade éprouve une sensation de pincement profonde. Cette excitation se fait sentir sur les organes pro-
fonds, tels que l'estomac ou l'intestin, sans qu'on soit
obligé d'introduire dans ces organes une électrode qe He -conque. je
FRANZ-JOSEPH-BITTERQUELLE (Autriche, Hongrie). Eaux sulfatées magnésiennes, contenant 248,7 de sulfate de magnésie, 238’,1 de sulfate de soude, et 18r,3 de À sulfate de chaux; eau froide, non gazeuse. Elle est exportée
comme eau purgative.
/ FRANZENSBAD (Bohême). Eaux bicarbonalées chlo= + rurées sulfatées ; sources nombreuses toutes froides; dont … les unes à caractère essen- | tiellement laxatif, comme Salzquelle qui contient 28r,8 de sulfate de soude, 08",01 de bicarbonate de fer, 08,95 de bicarbonate de soude, 08r,26 de bicarbonate de chaux, 08r,15 de bicarbonate de magnésie, et 1,1 de chlorure de sodium;
on distingue déux catégories :
etles sources ferrugineuses, dont le type est Franzensquelle, qui contient 06,04 de bicarbonate de fer, et S{ahlquelle, qui en renferme 08,078 ; température de l’eau : 100 à 190, Toutes ces eaux sont très chargées en acide carbonique. Altitude : 613 mètres. Établissement :
ches, bains de boue desséchée et mêlée à l’eau minérale : ler mai à fin septembre. L'eau est transportée.
FRAPPEMENT. s. m. V. MAssAGE.
FRASERA. s. m. Genre de plantes gentianées, dont une espèce, le Fr. Carolinensis, Walt., ou Walteri, Mich.,
‘une racine amère, substituée parfois à celle de colombe ; :
d’où son nom de Colombo américain. FRATER.s. m. Autrefois, garcon chirurgien. || Auj our-
d'hui, vulgairement, médecin ou chirurgien de bas étage.
FRAXÉTINE. s. f. (C30H12016). Corps cristallisé, incolore, inodore, de saveur astringente, à réaction acide. résultant du D Hiublernant de lé fraxine au contact des acides faibles.
FRAXINE.s. f. (C:2H2202%6), Get retirée par Salm- : Horstmar de l’écorce de frêne (Fraxinus excelsior, L.), et identique à la paviine découverte par Pavia dans l'écorce …
du marronnier. Cristallisable en aiguilles jaunâtres, amères et astringentes, inodores ; et dans l'alcool, plus soluble
à chaud; la solution pré-
sente le phénomène de la fluorescence bleue. Les acides
faibles la dédoublent en glycose et en fraxétine. Elle à une
action fébrifuge, comme l'écorce de frêne (dose : 60 à 90 cen- :
tigrammes).
FRAXINELLE. s. f. [Dictamnus albus, L., all. Diptam, esp. fresnillo,
angl. bastard dilanny, it. frassinella, fraxinella]. Plante herbacée de la famille des rutacées, dont la racine est connue, en pharmacie, sous le nom de racine de dictame blanc : son écorce mondée, qui vient
du Midi toute préparée, et qui est blanche, roulée sur elle- : même, presque inodore et d’une saveur amère, est un sti- :
mulant diffusible, employé autrefois en poudre, en infusion ou en teinture, l’hystérie, la chlorose, le scorbut et les scrofules.
FREDERICK MULLER. — Signe de Frederick Mul-
ler. V. MüLcer FREIENWALDE (Allemagne, Brandebourg).
bicarbonatées ferrugineuses, froides, 9°.
Eaux
FREIN. s. m. [/renum, all. Bündchen, angl. froenum, À) ligament, it. et esp. frenulol]. Ligament ou repli membraneux qui bride ou retient une partie : /rein de lalanr
buvette, bains, dou- ot
peu soluble à froid, dans l’eau
contre les fièvres intermittentes, |
. oléacées.
que, au prépuce. = pass de La glande pinéale. Vi po PéboncuLe.
ss b FRELON.
AE
ptère, long de 1 ani Ares à tête fauve, à corselet noir, pourvu d'un aiguillon flexible qui s'enfônee sous la peau en formant une courbe, et dont la base porte une glande à - venin. La piqüre est très douloureuse et suivie d'une tumé- Action considérable, parfois fort grave. ‘ FRÉMISSEMENT. s. m. [fremitus, all, Schüttern, angl. shuddering, fremilus, it. fremito]. Mouvement in sensible et vibratile des corps sonorés, qui se communique à l'air ambiant et produit le son. || En pathologie, tremblement des membres ou de tout le corps qui précède ou accompagne le frisson de la fièvre. — Frémissement cataire (Laënnec) [all Schnurren angl. purring tremor].
Bruissement particulier avec vibrations sensibles à la main
appliquée à la région précordiale, qui présente quelque analogie avec le murmure de satisfaction que font entendre les chats quand on les flatte avec la main, et qui est un
. symptôme de lésions valvulaires chroniques du cœur ; aussi
coïncide-t-il ordinairement avec des bruits de souffle à la région précordiale et présente-t-il, comme eux, des variétés
de siège et d'intensité en rapport avee la nature de ces
_ lésions. Le fhrill qu’on observe dans les anévrysmes arté-
rioso-veineux ést un véritable frémissement eataire. ‘
: Frémissement h: ydatique. Sensation particulière perçue à la fois par la main qui percute et par l'oreille, lors de la percussion des kystes hydatiques avec où sans échinocoques, et ayant quelque analogie avec le frémissement que fait éprouver une montre à répétition qu'on percute (Piorrÿ)
_ ou avec le tremblement produit par un siège élastique qu’on
_ frappe avec la main (Davaine). Le frémissement hydatique résulte moins du mode spécial d’élasticilé de la membrane
extérieure des acéphalocystes, élasticité mise en jeu par la _ collision de plusieurs hydatides sous l'influence du mouve-
ment que leur communique la pereussion, que de la vibra-
‘tion du liquide contenu dans chaque acéphalocyste : il
n'existe pas dans les kystes contenant un liquide trop ou trop peu abondant, ou trop visqueux, pour que la vibration ait lieu. — Frémissement vibratoire. V. SOUFFLE.
_ FRÉNATEUR, TRICE. adj. [de frenare, arrêter par un frein. Qui arrête. — Nerf frénateur. V: Vaso-
MOTEUR. ; , FRENCHLICK SPRINGS (Etats-Unis, Indiana). Eaux
sulfurées sodiques.
FRÈÊNE.s. m. |fraxinus,all. Esche, angl. ash-tree, it. frassino, esp. fresno]. Genre de plantes de la famille des — Fréne commun (Fraxinus excelsior, L.).
Arbre d'Europe, dont Fécorce et les feuilles intéressent la médecine. Helwig, attribuant à lécorce, qui contient de là - fraxine, une vertu fébrifuge, la nommée quinquina d'Europe, mais cette action est bien inférieure à celle du quinquina, Les feuilles du frêne, laxatives, amères et diurétiques, ont été recommandées en infusion théiforme contre
la goutte et les affections rhumatismales. — Le fréne à
fleurs (fréne à la manne, Fraxinus, ornus, L., orne), et le fréne à feuilles rondes (Fraxinus rotundifolia, L.}, sont deux variétés d’une même espèce, qui toutes deux fournissent de la manne, et ne différent l’une de l’autre que par la forme de leurs feuilles, lancéolées dans la première, ovales, arrondies, et plus petites dans la seconde.
__— Deux autres arbres portent le nom de frénes, quoiqw'ils
_w'appartiennent pas à la même famillé que les précédents :
d _ce sont le fréne amer (Bittera febrifuga, Bélanger), dela
famille des simaroubées, dont l'écorce, amère et réputée fébrifuge, contient de là biftérine ; et le fréne épineux d'Amérique (Xanthoxylum fraxineum, Willd.), de la
De famille des xanthoxylées, dont l'écorce, diurétique et sudo- _ rifique, renferme de la xanthopicrite,
(Vespa Lrabhes L.}. Tnsect hyméno-
| cure de petit-lait,
ENCÉ Du pe pouls. Vi avec laquelle se renouvellent les pulsations dans un temps | donné (V. Pours). — Fréquence de la respiration. Vitesse ” avec laquelle $se succèdent les mouvements respiratoires. V. RespiRaToiRe (Mouvement). —. Fréquence d’un courant. La fréquence d’un courant périodique est le nombre de périodes par seconde; lorsque le nombre de périodes devient considérable, de 150 000 à 1 million, on dit que le
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* Fig. 316. — Hauts fréquence.
courant est de haute fréquence. Les courants de haute M fréquence ont été introduits en physiologie et en thérapeutique par d’Arsonval; ils peuvent être utilisés en application directe sur le corps ; le sujet n'éproave alors qu'une « sensation faible et les muscles restent au repos, bien que ces » courants soient capables de porter à l'incandescence une « série dé lampes électriques placées sur le cireuit dont le corps du sujet fait partie ; on peut aussi utiliser la propriété | k qu'ont ces courants de donner lieu à des phénomènes d'in. duction très intenses; dans ce cas le malade est sans liaison. quelconque avec la source électrique ; : il est placé à l’inté-. rieur d'un cylindre dans lequel passent les courants de baute fréquence, qui font naître par induction dans le corps k de or des courants pe leur siège dans rs
Le du de azoté (augmentation de fee é urinaire, de l’azote total, de l'urée et des phosphates). Enfin il est un FASS mode d'utilisation de ces eouran ,
FREYERSBACH llemagne, Bade).. FR ferrugi neuses bicarbonatées, contenant 48r,60316 de sels, don 08r,03826 de bicarbonate de fer ; froides, 130. Altitude : 1 280 mètres. Établissement : buvette, bains, douche $
IE NN NRA
DUT TE L. friability, it. friabi qu'ont certains corps solides de se réduire, sous l'influence d'un choc même léger, en menus fragments ou en poudre grossière.
FRIABLE. adj. | friabilis, all. zerreibbar, angl. friable, it. friabile, esp. friable]. Se dit d’un Corps qui se réduit aisément en miettes eu en poudre.
FRICTION. s. f. [frictio, rpiic, all. Reibung, angl. friction, rubbing, it. fregamento, esp. friccion]. Actien de frotter une partie ou toute la surface du corps, en exerçant une pression plus ou moins forte, V. Massace. Les frictions sont ou sèches. où humides [all. Einreibung) : les premières se font avec les mains, une brosse, du linge ou de la flanelle; les autres avec des huiles, des liniments, des onguents, etc. Les frictions générales sont un excellent
moyen d'exciter les fonctions de la peau; les frietions locales ont pour but de faire pénétrer dans le sang des substances médicamenteuses qui ne sauraient sans inconvénient être introduites par une autre voie que le tégument externe. Les plus employées de ces frictions sont les _ frictions ‘mercurielles : celles-ci peuvent être faites soit - au. niveau de la longueur des membres, ou des parties latérales du tronc, soit au contraire dans les plis (aisselles, aines); dans ce dernier cas, l'absorption est beaucoup. plus . énergique, et des accidents d’hydrargyrisme peuvent se mon- … trer. Pour faire la frietion, il faut d’abord laver la place … choisie avec de l’eau et du savon; puis prendre 3 à 5 grammes d’onguent napolitain et frictionner pendant . une durée de dix à quinze minutes; il est bon que ee soit le malade lui-même qui pratique la friction : il absorbe . ainsi des vapeurs mercurielles en se penchant sur la partie frictionnée; la friction doit être faite le soir; la partie fric- » tionnée sera ensuite entourée de flanelle, et l'onguent laissé - en place toute la nuit; le lendemain matin, on lave la peau au savon. Les frictions doivent être répétées tous les soirs en prenant chaque jour une nouvelle région du corps. Il .… est bon après quatre frictions consécutives de laisser le » malade se reposer quatre jours avant de recommencer une nouvelle série; certains auteurs recommandent pourtant de faire des frictions quotidiennes pendant quinze à vingt - jours. Les frictions constituent une méthode de mercurialisation intensive; elles donnent de bons résultats dans les - syphilis graves, mais on leur reproche l'incertitude du … dosage et de l'absorption du mercure. Pendant la série des frictions, il faut faire prendre au malade des soins de bouche minutieux; la stomatite que provoquent les frictions est en effet brusque, rapide et généralisée. — Friction élecrique. NV. ÉLECTRIQUE.
. FRIEDLANDER (Karl) (médecin allemand, né en 1847). — Bacille de Friedländer (pnéumobacille). Bacille décrit en 1882 par Friedländer, se présentant sous forme le bâtonnets courts, à extrémités arrondies, souvent réu- .nis par deux, entourés d’une capsule très nette dans les milieux organiques (sang, crachats) (fig. 317). Il prend faci- … lement les couleurs d’aniline, mais se décolore par la méthode le Gram. Il cultive aisément sur les différents milieux usi-
angl )
ter énergiquement les matières sucrées en donnant un peu d'alcool éthylique, de l'acide acétique, de Facide lactique auche, de l'acide succinique. La souris est l'animal de choix pour essayer sa virulence : l’inoculation intrapulmoaire de 2? à 3 gouttes de culture la tue en deux à trois ours; le cobaye résiste mieux; le lapin n’est pas réfractaire comme on l’a cru; il est sensible à l’action du bacille irulent pour la souris et le cobaye (Roger). Cette bactérie xiste à l'état normal dans les voies respiratoires supéures ; elle peut devenir pathogène sous diverses influencés ; e donne lieu alors à des manifestations locales, stomatites,
» Na iQ j Ta * mo raritudo, al. Zerreibbarkeit, | hità, esp. friabilidad]. Propriété |
és en bactériologie. Il possède la propriété de faire fermen-
Gui :
Sur
FRIGIDITÉ
rhinites, dacryocystites, ulcérations de la cornée, otites parotidites, bronchopneamonies, ou générales, pyohémie, septicémie. Beaucoup de microbes décrits sous le nom de
Fig. 347. — Bacille de Friedländer.
Bacillus capsulatus doivent être identifiés avec ce bacille lui-même doit être placé près du colibacille, dont le rapprochent plusieurs de ses propriétés.
FRIEDREICH (médecin allemand, 1825-1882]. — Mala : die de Friedreich [ataxie héréditaire]. Maladie hérédi-
taire et familiale, qui diffère de l’ataxie locomotrice pro-
gressive : anatomiquement en ce que la lésion, arrêt de développement plutôt qûe sclérose véritable, atteint très rarement la substance grise de la moelle, et se limite très exactement aux cordons postérieurs; — cliniquement en ce que les troubles de la sensibilité (douleurs fulgurantes, vis céralgies, anesthésie) sont inconstants, tardifs, peu mar-
. Qués, en ce que l’ataxie s'étend vite aux membres supérieurs,
à ta langue et à l’œil (d’où embarras de la parole et nys-.
tagmus), et n’augmente pas quand le malade ferme les yeux;
le réflexe rotulien est aboli, mais il n’y a pas d’incontinence, pas d’atrophie musculaire ; la marche est très lente (vingtcinq, trente ans). — Signe de Friedreich. Affaissement brusque des veines du cou au moment de la diastole dans le cas de symphyse cardiaque (collapsus veineux diastolique). Ce phénomène ne serait pas particulier à la symphyse; Riegel l'aurait observé dans un cas de persistance du trou de Botal, et chez un malade atteint d'insuffisance tricuspidienne sans adhérences péricardiques. FRIEDRICHSHALL (Aïlemagne, Saxe - Meiningen). Eaux sulfatées chlorurées; minéralisation totale : 61 grammes, dont 188r,2 de sulfate de soude, 248r,6 de chlorure de sodium, 1? grammes de chlorure de magnésium, 18*,3 de chlorure de potassium, 3 grammes de carbonate de
soude, et 05,20 de bromure de sodium; eaux froides, 100.
Cette eau est transportée et employée comme eau purgative. FRIGIDARIUM. s. m. Mot latin désignant une salle
disposée pour donner des douches d’eau froide dans diverses
sortes de bain.
FRIGIDITÉ. s. f. [frigiditas, tvypérnc, all. Untüchtig=.
keit, angl. frigidity, it. frigidità, esp. frialdad]. État d'inertie des fonctions génitales. V. Impuissance et Srémi- LITÉ, + Quelquefois synonyme de dysthermasie, — Fri-
ne 2
FRIGORIFIQUE
À sAE 3
ee gidité de Penn, État de débilité Fo cet organe par ; suite d'excès alcooliques ou vénériens.
k [de frigus, froid, et facere,.
.! faire; all. källend, angl. frigorific, it. frigorifico]. Qui
FRIGORIFIQUE. adj.
… cause du froid. — Mélange frigorifique [angl: freezing
Ée Fais
we.
ete
angl. shivering, it.
.… celle-ci.
- mixlure]. Celui qui abaisse la température des corps qu’on \ y plonge, parce qu’en se liquéfiant, il leur enlève du calorique. V. MÉLANGE. — Nerfs frigorifiques. Les nerfs vaso-
-constricteurs. V. CALORIFIQUE.
FRIGOTHÉRAPIE.s. f. [de frigor, froid, et froarea, traitement). V. CRYMOTHÉRAPIE. &
FRINGALE. s. f. V. FAIM-VALLE.
FRISSON. s. m. [rigor, Gtyoc, all. Fieberschauer, angl.
shivering, it. brivido, esp. frio de calentura]. Tremble-
ment inégal et irrégulier, qui s accompagne d’une sensation de froid, et qui, parti de la région lombaire et dorsale,
secoue à un degré variable le corps entier. Le frisson est
ordinairement l'indice du début d’une fièvre (V. ce mot);
il peut être unique et prolongé et dure alors trois quarts
d'heure ou une heure, ou au contraire plus court et moins
_intenséet se répéter alors plusieurs fois de suite ; il acquiert
une grande importance en clinique pour marquer le début
de certaines maladies comme la pneumonie ou la variole. . On peut distinguer quatre espèces de frissons (Guinon) : le
frisson psychique provoqué par la peur ; le frisson réflexe dû à l'impression du froid sur les téguments : le frisson par refroidissement des centres ; enfin le frisson /ébrile. Le
frisson est un moyen employé par l'organisme pour lutter. . contre le refroidissement ; le spasme des vaisseaux cutanés
empêche une déperdition trop grande de calorique; la trémulation musculaire augmente la production de chaleur.
Comment donc expliquer le frisson qui marque le début d’un accès fébrile? Marey a considéré le frisson comme la
cause de la fièvre ; mais cette théorie est inacceptable, car la température commence déjà à monter avant que le frisson ne se produise. Pour Bouchard, le frisson fébrile est le
* résultat d’une toxine spéciale qui agit sur les centres vaso-
moteurs et distincte de celle qui agit sur les centres thermogènes. Pour Roger, les toxines microbiennes tendraient à provoquer l’hypothermie ; la fièvre est le résultat de l’ef-
fort de l'organisme luttant contre cette tendance, êt le fris- ‘ son serait le moyen mis en œuvre dès l’abord pour élever ‘Ja température.
FRISSONNEMENT. s. m. |Aorror, optan, all. Frôsteln, ribrezzo|. Léger frisson, mouvement inégal de la peau qui donne lieu à la chair de poule. Ù |
FRITILLAIRE. s. f. (Fritillaria imperialis, L.). Plante liliacée dont les bulbes à écailles charnues et épaisses renferment un’ principe âcre, d’odeur nauséeuse, drastique à haute dose, purgeant sans colique à plus faible dose ; et une quantité considérable de fécule, très belle, alimentaire, qui se sépare du principe précédent par les procédés ordinaires d'extraction des fécules.
FRŒLICH (Hermann) (médecin allemand, né en 1839). — Maladie de Fræœlich. Ostéite tuberculeuse de l’apophyse épineuse de la septième vertèbre cervicale, simulant le mal de Pott.
FROID. s. m. [frigus, Vÿyoc, all. Kälte, angl. coldness, it /reddo, esp. frio]. Sensation que nous éprouvons lorsque
notre corps abandonne du calorique à des corps dont
température est moindre que la nôtre. Le froid n'est
point un être réel, c'est un état relatif, car toute tempé-
rature inférieure à une autre est du froid par rapport à — On distingue trois degrés de froid dans les maladies ;
sur l’économie fait partie de l’étiologie d’un grand nombre
de maladies, soit qu’elle se fasse sentir directement sur la’
eaux à acides gras qu'est due la saveur de ces fromages.
le simple sentiment de froid (algor!), le frisson _ nement (horror) et le frisson (rigor). L'action du froid
tance, en un point . ou moins hu de celui qui a. été impressionné : tels sont certains œdèmes et anasarques, certaines névralgies et paralysies, la plupart des coryzas, laryngites et bronchites, beaucoup d’angines et ‘de diarrhées, le rhumatisme, etc. De plus, le froid détermine des accidents locaux et généraux qui lui sont propres. V. Con- GÉLATION. — En chirurgie, le froid est employé comme anesthésique local (V. AxEesrHÉsiE locale). Engourdissant les parties sur lesquelles on l’applique, il empêche la douleur d’y être perçue. Dans les traumatismes des membres,
surtout quand il y a contusion, le froid, en irrigations
d’eau fraîche où en compresses imbibées d’eau et constamment renouvelées, prévient l'inflammation et la suppuration. En médecine, le froid sert à modérer la fièvre et à. diminuer la température dans les fièvres continues (affusions, bains froids), à empêcher l’afflux sanguin dans les congestions et les hémorragies (emploi continu de la glace à l'extérieur ou à l’intérieur) ; à exciter les contractions du rectum ou de la vessie (lavements, injections d’eau froide). V. HyprornéraPiE. En bactériologie, l'action du froid sur les microbes a donné lieu à de nombreuses recherches ; d'une façon générale les microbes supportent bien le froid; la glace peut donc transmettre les germes pathogènes ; une température de — 200 à — 250 prolongée pendant sept jours diminue la virulence du charbon sans la supprimer (Klepzoff); un froid de — 70 pendant cent heures et de — 130° pendant vingt heures n’altère pas la virulence d'une culture renfermant des spores, mais anéantit celle du sang charbonneux (Pictet et Yung); un. froid de — 2700 obtenu avec l'air liquide ne tue pas le pyocyanique (d’Arsonval et Charrin).
FROID, IDE. adj. |frigidus, Yuxpoc, all. kalt, angl. cold, it. Fceddo, esp. frio]. Qui fait éprouver la sensation de froid. — Eau froide. V. Eau. — Eau minérale froide. V. Eau minérale. — Semence froide. V. SEMENCE. | Humeurs froides. V. SCROFULE.
. FROIDURE. s. f. V. CONGÉLATION. |
FROISSEMENT. s. m. Contusion des tissus causée par | un frottement violent. — Froissement des artères. Compression des artères entre des pinces afin d'arrêter une hémorragie. V. FORCIPRESSURE.
FRÔLEMENT. 5. m. — Frélement hydatique. V. Fré- À
MISSEMENT. — Ÿrôlement péricardique ou pleural. à V. FROTTEMENT. . \r.
FROMAGE. s. m. [anciennement formage, de forma, «
forme, à cause du moule où on le met; caseus, ruooc, all. = Käse, angl. cheese, it. formaggio, esp. queso]. Substance » alimentaire préparée avec le lait de vache, de chèvre ou de brebis, et résultant de l'union de la crème azotée et du caséum en différentes proportions. Par rapport aux pro- à priétés alimentaires, on distingue les fromages en fromages récents et non fermentés, et fromages fermentés et alca- î lescents. Les fromages récents et sans sel diffèrent peu de #8 la crème ou du caséum. Ceux qui sont nouvellement salés -
sont d’une digestion plus facile. Ceux qui ont subi un pre-. 4 mier degré de fermentation ammoniacale conviennent 41 tous les estomacs. C'est au lactate et aux sels ammonia- à
On a vu de vieux fromages acquérir des propriétés malfaisantes par altération putride de la caséine. La couleur verdâtre des fromages est due au développement des mucé= dinées, telles que des Penicillium, FPE sans action nuisible.
FROMAGER. s. m. Nom vulgaire du genre Bombax, | | qui a donné son nom aux bombacées. Le Bombax ciba, L., a une écorce vomitive et des racines dont le suc est apéri tif. Le B. malabaricum, DC. a aussi une écorce vomitiy et une racine évacuante, Ces deux arbres, ainsi que les
Æ Lar he da je 419 sum, Aubl., etc., fournissent
FN
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re leurs graines, et dont on
FROMENT. 5. m. [ériticum wheat, it. formento, esp. frigo]. Graminée dont les nombreuses variétés (V. BLÉ) fournissent une farine, qui, à raison du gluten qu'elle contient, est la plus propre à faire du pain (V. Farmer). Le son du blé provient de la
rupture ou déchirure, par froissement où par pression, du
ï péricarpe, auquel adhèrent les deux enveloppes du … grain avec les grandes cellules externes de l’albumen, et
bules d’amidon. Les grandes cellules de l'albumen ne … contiennent pas d’amidon, elles renferment principalement _ de là céréaline et de la légumine (Mège-Mouriës). Le … Gluten et l'amidon sont au-dessus. , * FRONDE.s. f. [frunda, opevôévn, all. Schleuder, angl. ling, it. fionda, esp. fronda]. Bandage à quatre chefs, - ayant la forme d'une fronde. — Fronde de la téte. V. Ban. … vaGE des pauvres. || Fronde de Santorini. Couche de - fibr S transversales qui couvrent le fond de l’utérus dans … l'état de gestation.
FRONT. s. m. [frons, pérwmov, all. Séirn, angl. forehead, it. fronte, esp. frent]. Partie de la face qui s'étend “de l'origine des cheveux aux sourcils, et. d’une tempe à autre. V. CoRoNAL et FRONTAL. — Front anguleux,
front fuyant. NV. DÉGRADATION.
FRONTAL, ALE. adj. [frontalis, angl. frontal, it. fron ale, esp. frontal]. Qui appartient au front. — Arfère mtale externe. L'artère sus-orbitaire, — Artère fronale interne. Une des deux branches de terminaison de tère ophtalmique; elle sort par la partie supérieure et nterne de la base de l'orbite, remonte sur le front et se distribue à la peau et aux muscles de cette région. -- “Circonvolution frontale. V. Circonvozurron. — Lobe frontal. V. Loge. — Muscle frontal. Portion antérieure du muscle occipito-frontal, décrite comme un muscle particulier par beaucoup d’anatomistes. V. Occiprro-FRONTAL. : — Nerf frontal (palpébro-frontal, Ch.). La plus grosse des trois branches fournies par le nerf ophtalmique. 11 ètre dans l'orbite par la fente sphénoïdale, marche le g de là paroi supérieure de cette cavité, et se partage en x rameaux qui sortent, l’externe (frontal externe) par trou orbitaire supérieur, et l’interne (frontal interne) passant au-dessous de la poulie du grand oblique; l’un autre se distribuent à la peau du front. — Os frontal coronal. Os impair, symétrique, situé à la partie anté- Heure du crâne et supérieure de la face. On distingue à et os deux portions : l’une frontale proprement dite, et ütre orbitaire ou orbilo-nasale. La portion frontale ésente extérieurement, au milieu, une éminence, la bosse nasale, et de chaque côté, de haut en bas, la bosse fronlale, l'arcade sourcilière et l'arcade orbitaire. Sa face erne ou cérébrale présente : sur la ligne médiane, le mmencement de la gouttière sagittale et une crête, crée frontale, qui donne attache à la grande faux du cerveau qui est terminée par le trou borgne; sur les cotés, les ses frontales ou coronales, qui logent les lobes antéurs du cerveau. La portion orbitaire présente : sur la 1e médiane, une échancrure quadrilatère qui loge l'ethide, l’échancrure nasale et l’épine nusale supérieure; | .1es côtés, une surface triangulaire concave, qui fait. rtie de l'orbite. L'os frontal s'articule avec les pariétaux, Sphénoïde, l’ethmoïde, les os du nez, unguis, malaires et aires supérieurs. Ses deux premiers points d’ossifise manifestent chez le fœtus vers le quaranteme jour, près des arcades orbitaires ; la soudure des pièces qui le forment n’a lieu que plusieurs années la naissance, — Sinus frontaux. Cavités profondes
» RVpùc, all. Weisen, angl.
quelques cellules placées au-dessous, renfermant des glo-.
‘ rapprocher et comprimer les lévres de la
.polypes, ostéomes, sont rares. — Suiure frontale ou coro- _nale. Gelle qui unit énsemble les deux pièces osseuses dont
un | creusées dans l'épaisseur de l'os frontal, séparées par une peut faire des |
cloison verticale médiane, et s'étendant obliquement le js _ long de la voûte orbitaire de la bosse nasale jusqu’à l'apophyse orbitaire externe. Ils communiquent, par les cellules - ethmoïdales antérieures, avec le méat moyen, et avec la cavité nasale correspondante par l'intermédiaire d’un petit ) canal dit canal frontal ou fronto-nasal, partant de sa partie la plus déclive et se dirigeant obliquement en bas, en dedans et en arrière pour s'ouvrir à la partie antérieuredu méat moyen |Fig. 318. Coupe schématique du sinus. frontal
Fig. 318. — Sinus frontal.
et ‘des cellules ethmoïdales : sf, sinus frontal ; cf, canal frontal, Ef, cellules ethmoïdales ; be, paroi de la base du crâne (Luüc)]. Ces sinus sont tapissés par un prolongement de la pituitaire. Ils grandissent le siège de l’odorat en augmentant la capacité des fosses nasales ; aussi sont-ils très développés chez les animaux qui ont l’odorat fin. — Les sinus frontaux sont assez souvent atteints de fractures, qui s’accompagnent de déchirure de la membrane Pituitaire, d’épanchement de sang dans la cavité, d’'emphysème par passage de l'air des fosses nasales dans le tissu cellulaire ambiant : il faut relever les pièces osseuses enfoncées, extraire celles qui sont détachéés ainsi que les projectiles, plaie, appliquer des antiphlogistiques et des résolutifs. Ces sinus peuvent être le siège d’une inflammation, consécutive à un COrYZa, à une contusion, à la présence d’un Corps étranger où d’une tumeur dans le sinus (V. SINUSITE), et se terminent Fer
quelquefois par suppuration : pour donner issue au pus,
le bistouri suffit quand la paroi du sinus est amincie ou détruite ; dans le cas contraire, la trépanation est nécessaire, le liquide pouvant, s'il n’est pas évacué, pénétrer NEER dans le crâne. Les tumeurs du sinus, telles que kystes, Ke
le frontal se compose dans l’origine, et qui persiste quel- si quefois chez l'adulte. — Veine frontale ou préparate, 44 V. FacraLe (Veine). ie FRONTAL. s. m. Topique composé de substances cal- Paie mantes, que l’on appliquait sur le front, particulièrement dans les céphalalgies.
FRONTO-ETHMOÏDAL, ALE. adj. [fron{o-ehtmoïdalis]. — Trou fronto-ethmoïdal (Chaussier). Le trou borgne.
FRONTO-NASAL, ALE. adj. V. PyramrpaL du nez.
FRONTO-PARIÉTAL, ALE. adj. [fronto-parietalis|.
. Qui à rapport au frontal et aux pariétaux. — Sulure Fa fronto-pariétale. Celle du frontal avec les deux pariétaux.
FRONTO-SOURCILIER, ÊRE. adj. V, Sourcicier,
RM nt NA,
ARS a Due :. FROTTEMENT
PER
À FROTTÉMENT. s.m Lan Fa Ja" f
. (fricatio, all Reibung, angl.
_ rubbing, friction, it. confricazione, strofinamento, esp. S :rozamiento]. Résistance au mouvement, qui tient à ce que, 5 quand deux corps sont appliqués l’un contre Pautre et se à pressent mutuellement, il y a toujours quelques aspérités .
_ dé l’un qui s'engagent dans les cavités de l'autre. || Bruil
" in de frottementascendantel descendant [frottement pleuà ral, bruit de frélement, de craquement, de raclement ;
angl sound of friction]. En auscultation, bruit qu'on entend. quand la surface de Lun ou des deux feuillets de la plèvre est devenue rugueuse, de manière à causer un * obstacle au glissement ordinaire, sans l'empêcher complètement, ainsi que cela arrive dans diverses altérations __ inflammatoires aiguës ou chroniques de la plèvre et dans la pleuro-pneumonie. Il en est parlé dans la Collection hippoeratique. Ce bruit est symchronique aux mouvements respiratoires. Son timbre et son intensité sont variables : d’où les noms de frôlement, quand il est doux et léger; de frottement proprement dit, quand il est dur ; de cra-
& TA quement, ete., quand il est encore plus rude. — Frottement
. péricardique (bruit de cuir neuf). Bruit analogue au précédent par la sensation qu’il donne à l'oreille, mais en différant par son siège, qui est la région précordiale exclusivement. Il est dû à ce que les feuillets du péricarde, devenus raboteux par l'effet de l'inflammation, frotteni
" l'un contre l’autre et produisent un bruit à chaque mouvement du cœur : c'est un signe de péricardite. Il varie en intensité, comme le frottement pleural, et porte les mêmes noms que celui-ci. 11 s'accompagne d'un frémisse-
à ment vibratoire perceptible à la main, et en rapport avec
= son intensité. — Froltement péritonéal. Bruit qu'on per- . çoit en auscultant l'abdomen, dans certains cas de péritonite : ils’entend plus rarement que les précédents. — Frottement sous-scapulaire (Terrillon, 1874). Sensation perçue par l'oreille et par la main au niveau des fosses sous-scapulaires aans les conditions suivantes : 1° saillies osseuses développées sur les côtes ou l’omoplate; 2° atrophie des muscles sous-scapulaire et grand dentelé, consé- . cutive à une ankylose vraie ou fausse de l'articulation v seapulo-humérale; 3° mouvements répétés de l’'omoplate
ns -sur le thorax dans certaines professions. 7 FRUIT.s. m.[fruchus, raonos, all. Frucht, angl. fruit, it. frutto, esp. fruto]. Les fruits forment une partie
importante de la matière médicale et sont très souvent .
employés en thérapeutique, en raison de la diversité et de l'activité de leurs propriétés. — Fruits béchiques où pectoraux. NV. Bécmique. — Fruits rouges. NV. ROUGE, — Sucre des fruits. V. Gexcos. || Fruit, le fœtus encore contenu dans l'utérus. - : FRUSTRATOIRE. adj. et s. m. Boisson sucrée ou aro- NS matisée que l'on donne à un malade pour l'aider à sup- 2. porter la diète. - ST F. S. A. V. ABRÉVIATION.
: FUCHSIA. s. m. Genre de plantes de la famille des sl onagrariées, dont une espéce, le Fuchsia racemosa, Lam., À est employée à Saint-Domingue comme fébrifuge et astrineh : gente:
A FUCHSIAMINE. s. f. La fuchsine. i FUCHSINE. s. £. [rouge d'aniline] (C+*0H19Az3.HCI). _ Matière colorante rouge qui se forme quand on fait agir les agents oxydants sur l’aniline, et qui est du chlorhydrate de rosaniline, ordinairement du moins, les fuchsines du commerce étant parfois constituées par d’autres sels de la même base. La fuchsine est généralement en écailles cristallines, violettes, de saveur douceâtre, d'odeur désagréable. Le procédé de fabrication le plus usité consiste à oxyder J'aniline à l’aide de l'acide arsénique, qui passe à l’état dacide arsénieux : ce procédé est dangereux pour les ouvriers qui y sont occupés, et qu’il expose 1 Faction des
vapeurs d
FUENTE-ALAMO (Espagne, Jaën). Eaux chlorurées!
|_ 20 juin au 20 septembre. à
| schnell wechselnd, angl. fugacious, it. fugace]. Se de | d’un symptôme qui dure peu. ‘ +
| — Douleur fulqurante. Douleur plus ou moins inten:
lieu dans les hautes régions atmosphériques, sans êtr
sont recouvertes d’un enduit noirâtre qui approche de:
CL EN
d'intoxication arsenicale. La fuchsine est mployee dans la teinture et l'impression; elle sert à fabriquer d'autres matières colorantes, telles que l’aniléine où har-
maline ; enfin on la fait servir à colorer les vins et d’autres
boissons; aussi on a été conduit à examiner son influence sur. l’économie, question eneore mal résolue, puisque, d'après les uns, la fuchsine n’a aueune action toxique (Charvet, G. Bergeron et Clouet), tandis que, d’après les autres, cette action nocive est manifeste (Ritter et Feltz). | En médecine, la fuchsine a été préconisée contre Falbuminurie, que, dans certains cas, elle a fait disparaître temporairement et même définitivement (Feltz, Bouchut) : les doses ont été de 5 à 25 centigrammes pour les enfants, de 15 à 40 centigrarmmes et plus pour l'adulte (V. RoSANILINE). La fuchsine est une des couleurs les plus employées en bactériologie ; on en emploie deux variétés : la fuchsine basique, fuchsine, rubine, Magenta, anilinroth, roséine, qui est rouge ou violette. et la fuchsine acide. Quand on emploie le mot de fuchsine seul, 6n entend désigner la fuchsine basique; c’est elle qui entre dans la composition
du liquide de Ziehl.
FUCINE. s. f. Gelée végétale des fucus, correspondant | à la carragahéenine du carragaheen. 7 k FUCUS. s. m. [all. Seetang, angl. fucus, varecf. Genre .
_ d'algues établi par Linné et actuellement très restreint.
V. ALGue. — Fucus crispus. V. CARRAGEEN. — Fucus | lichénoïde. NV. Mousse de Ceylan. — Fucus vesiculosus. Ë V. VAREC. + | eue A -FUENCALIENTE (Espagne, Ciudad-Real). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, contenant 18,644 de sels dont 08,358 de. carbonate de fer; eaux chaudes, 36 à 400. Éta- À blissement : buvette, bains, fer juin-à fin septembre. FUENSENTA DE LORCA (Espagne, Murcie). Eaux chlorurées sodiques sulfureuses, tièdes, 239,5. Établissement : avril à décembre.
du 2 à
calciques, froides, 18°. | FUENTE-AMARGOSA (Espagne, Malaga). Eaux sul furées calciques, froides, 21°, Établissement : 20 juin au 1er octobre. ee | k FUENTE-PODRIDA (Espagne, Valence). Eaux sulfurées calciques, froides, 19 à 200, Établissement : 25 mai au 25 septembre. £ Le % FUENTE-SANTA DE GAYANGOS (Espagne, Burgos).
Eaux sulfurées calciques, froides, 169,5. Établissement .:
LA
FUGACE. adj. [fugax, de fugere, fuir; all. füchtig
FULGURANT, ANTE. adj. [de fulqur, foudre, éclair}
qui apparaît et disparaît avec la rapidité de l'éclair, et caractérise la première période de l’ataxie locomotrice pr gressive. Parure rt TA
FULGURATION.s. £. [fulquratio, all. Wetterleuchten,.| angl. fulguration, it. folgorazione, esp. fulguracion]®| Phénomène électrique avec dégagement de lumière qui 8
accompagné de tonnerre, ce qui le différencie de Péclai — Ensemble des effets produits par la foudre sur l’hom et les animaux. V. Foupre.
FULGURITE. s. f. V. Foupre..
FULIGINE. s. f. Extrait alcoolique de suie. : FE
FULIGINEUX, EUSE. adj. {fuliginosus, de fuligos| suie ; all. schwarzbelegt, angl. fuliginous, it. fuligginos ) esp. fuliginoso]. Qui a la couleur et l’aspeet de ka suie, = Se dit des dents, des gencives, des lèvres, quand elles}
ur de la suie. À : d'est viques. ESSONNE
4 Ai fuliginosily, it: fuliggine, esp. fuliginosidad]. Matière noirâtre, couleur de suie, qui recouvre les. dents,
les lèvres, les gencives, dans les affections adynamiques.
_ Elle est composée de mucus altéré, de cellules épithéliales, de granulations moléculaires, de Leplothrix, ete.
yiptème de fièvres adynae pes
FULIGINOSITÉ. 8. f. al. russichler Zungenbeleg. |
FULIGO. Mot latin employé plais comme syno-
nyme de fuliginosité.
FULIGOKALE s. m.[de fuligo, suie, et ali, potasse]. Remède préconisé contre les affections chroniques de la peau, et préparé en faisant bouillir 400 parties de suie et
_ 20 de potasse dans de l'eau, filtrant et évaporant. Un fubi- _gokali sulfureux est préparé en dissolvant 14 parties de _potasse et 4 à 10 de soufre dans de l’eau, puis ajoutant
» 60 parties de fuligokali, évaporant et séchant le résidu. Ces
deux médicaments, employés en pilules (10 à 50 centigr.)
- ou en pommade (1 à ? gr. pour 30 d’axonge), peuvent être -rémplaçés par l'anthracokali.
FULLER (médecin anglais, 1654-1734). — Pilules de
Fuller. V, Pruses béniles.
_ FULMICOTON. 5. m. V. PyroxyLe.
_ FULMINANT, ANTE. adj. [fulminans, de fulmen, _ foudre ; all. knallend: angl. fulminating, it. et esp. fulninanie]. Se dit, en chimie, d’une Préparation qui produit une détonation lorsque on la soumet à la chaleur, à la compression, à la trituration ou à la percussion. — Capsule fulminante. V. FuLmINATE de mercure. — Poudre fulininanle. V. CHLORATE, FULMINATE, PicRATE et Poupre. FULMINATE. s. m. {all. Hnatisoure Salz, esp. fulninato). Sel provenant de Ia combinaison de l'acide fulminique avec une base. Tous les fulminates détonent avec force par la percussion ou la chaleur. On les obtient par 0 réaction de l'acide azetique sur un métal en présence de Valcool. — Fulminate d'argent [C*Ag?Az20t = (2Ag2 (C2Az) (AzO!)]. Sel cristallisé en aiguilles blanches, peu lüblés dans l'eau froide, solubles dans 36 parties d'eau ouillante ; amer, très vénéneux, détonant au moindre choc, même sous l'eau. Fulminete de mercure CHg2Az204+ — C2Hg2 (C2Az) (AzO!)]. Sel qui se présente ous forme d’aiguilles blanches, solubles dans 130 parties au bouillante, presque insolubles dans l’eau froide, se omposant avec flamme etexplosion lorsqu'on les chauffe à 1880, C’est avec ce corps que se chargent les Honues fulminantes. Tant qu'il est imbibé d’eau, le fulminate de rcure ne présente pas de danger; sec, il devient très peu miable; le moindre choc le fait détoner avec force, et St lui qui produit le plus grand nombre des accidents iont lieu chaque année dans les capsuleries.. FULMINATION. s. f. [fulminalio, all. Aufhnallen, ngl. fulmination, it, fulminazione, esp. fulminacion]. Onation qui résulte de la décomposition instantanée de rtains corps. | .FULMINIQUE. Adi: (all. Knuilsiares Su. ALbiRIeE Sp. fulminicol. — Acide fulminique [C*H2Az20# = C2H2 2Az) (AzZO*)]. Corps qu’on ne connaît qu’en combinaison ec les bases pour former les fulminates, dont il n'a pu isolé. On le considère comme dérivantduformène, C2H#, } équivalent d'hydrogène est remplacé par le cyano- + C?Az, et un autre par le groupe AzO* (Kékulé). FULMINOSE. s. f. Membrane qui se prépare en plonmt pendant quelques instants du papier joseph dans Vacide sulfurique, et lavant à grande eau pour entrainer Vacide. Ce papier transforme en peu de temps l'eau
mire en lamelles très minces, copeaux de bois, memes animales, fragment de vessie, morceau de baudruopèrent cetteoxydation de l'alcool, en l'absence de toute
oolisée en acide acétique. Tous. les corps que l’on peut
|! diverses ‘affections eutanées),
Aie SA ou de Aa ue (Ch. Bldniean ie Vos FUMADES (Lzs) (France, Gard). Eaux sulfurées ET ciques, 28r,1122 de sulfate de chaux et 08,0415 d'acide sulfhydrique; eaux froides, 13 à 14°. Altitude : 130 mètres. FUMANT, ANTE. adj. — Clou fumant.V. CLoë. — Liqueur f'umante. V. Liqueur.
FUMARIA. s. m. V. FUMETERRE.
FUMARINE. s. f. Alcaloïde découvert par Peschier Lu 5 la fumeterre officinale, blanc, amer, soluble dans l éthor: Ÿ | et l'alcool, très peu soluble dans l'eau. Ve
FUMARIQUE. adj. — Acide fumarique [acide para= 4 maléique, acide lichénique] (CSH:08). Corps trouvé par :
Pfaff dans le lichen d'Islande, par Peschier et Winckler
bitumineuses, contenant 96r.1505 de sels dont
dans la fumeterre, par Probst dans le Glaucium luteum re
il existe aussi dans divers champignons :
forme en acide fumarique et acide maléique, sont isoméres. Cristallisé en prismes. incolores ou en aiguilles, inodores, de saveur acide, peu solubles dans l’eau froide, très solubles dans l'alcool et l'éther, solubles sans altération dans les acides azotique et sulfurique. L'acide fumarique s’enflamme en présence des oxydants énergiques. Chauffé pendant cent quarante heures avec de
l’eau et de l'acide chlorhydrique, il se transforme partielle "1% À
ment en acide malique. Il se change en acide succinique sous l'influence de l'amalgame de sodium ou de l'acide iodhydrique.
on le prépare en le retirant de ces diverses plantes, et plus souvent, en chauffant entre 1300 et 150 l'acide malique, qui se translesquels
FUMÉE. s. f. [fumus, xanvos, DEN Rauch, angl. smoke,.
it. fumo, esp. humo]. Mélange de charbon très divisé, d'huiles pyrogénées et de parties non brüûlées provenant de la combustion des matières combustibles, qui, ne pouvant s’oxyder au milieu de la flamme faute d'oxygène, ni au sortir de cette flamme, parce que l'air est trop désoxygéné, se refroidissent, se condensent, et sont lancées dans l’atmosphèére, sous forme de nuages, par le courant d’air chaud. Introduite dans les bronches, la fumée ést pour elles une source d'irritation. — Noir de fumée. V. Note. FUMETERRE. s. f.
de la famille des fumariacées® — Fumeterre officinale [Fumaria officinalis, L., all. Erdrauch, angl. fumiter, it. fuñnmosterno, fumaria, esp. fumaria]. Plante dont les parties ont une amertume désagréable (d’où son nom de fiel-de-terre). Elle est.employée comme tonique et dépurative, surtout fraîche, au printemps, contre la scrofule et les dartres. On donne son suc (60 à 200 grammes} pendant deux ou trois mois, soit dépuré, soit avec la matière verte; on en fait aussi un sirop et un extrait. Elle entre dans le
vin antiseorbutique. À la fumeterre officinale, on peut Fumaria
substituer. quelques espèces du même genre :
spicata, L.;F. parviflora, Lamk ; F. capreolata, L., etc. FUMEUR. s, m. Celui qui fume le tabac, l'opium. FUMIGATION. s. f. [de fumigare, de fumus, fumée; suffitus, suffimentum, 6vuiapa, all. Beräucherung, angl. fl'umigation, it. profumo, fumigazione, esp. fumigacion], Réduction d’une substance en vapeurs, que l'on dirige sur une partie du corps pour y déterminer un effet thérapeutique qui varie suivant la nature de la substance ellemême. — Fumigalions émollientes. Les vapeurs de l’eau chaude ét celles de décoctions de plantes malvacées. — Fumigations excilantes. Les vapeurs des décoctions de
: plantes aromatiques, celles de l'alcool ou des teintures éthé-
rées, dirigées sur la peau pour obtenir un effet diaphoré: tique et stimulant, dans les affections arthritiques. — Fumigations sèches. Elles s'obtiennent en faisant brüler des mélanges composés de baumes, de gommes-résines, de soufre Do bons sulfureuses, pour le‘ traitement de de cinabre (fumigations
[Fumaria, T.]. Genres de plantes
mercurielles contre la syphilis), ‘d'orpiment, etc. || Moyen employé pour purifier et désinfecter l'air, les appartements, ou les substances imprégnées de miasmes dangereux. — Fumigalions quytoniennes. V. DÉSINFECTION. FUMIGATOIRE. adj. [angl. fumigatory]. Qui sert aux " fumigations : appareil fumigatoire. :
: FUÜNICULAIRE. adj. Qui concerne le cordon sperma- _ dique. NV. SPERMATIQUE (Cordon). — Artère uniculaire. Rameau de l'épigastrique qui se rend au cordon spermatique chez l'homme, au ligament rond chez la femme. jee FUNICULITE. s. f. [de funiculus, cordon]. Inflamma- \ tion des éléments du cordon spermatique (canal déférent, | vaisseaux et tissu lamineux ambiant). Cette inflammation, assez rare, a ordinairement pour point de départ une violence extérieure ou une opération chirurgicale non aseptique (varicocèle, castration, etc.). Elle se termine le plus souvent par résolution après l'emploi d'un traitement approprié : quelquefois le gonflement est assez prononcé pour quil y ait menace d'étranglement et nécessité de débrider l’anneau nguinal externe. | FUNICULUS. s. m. Mot latin conservé en Allemagne, sous les noms de funiculus cuneatus el gracilis, pour
désigner la partie interne des pédoncules cérébelleux inté- ,
rieurs, dont le corps restiforme forme la partie externe. :* FURED (Autriche, Hongrie). Eaux bicarbonatées calciques, ferrugineuses, carboniques fortes, froides, 120,5. Alti- . tude : 180 mètres. Établissement : buvette, bains, boues; jer juin au 15 septembre.
_ FUREUR. s. f. [furor; all. Wuth, Raserei, angl. _fury, madness, it. furore]. En médecine, ensemble des mouvements et des cris violents qui caractérisent le plus haut degré de la folie et qui peuvent être de longue durée ou “survenir par accès. — Fureur épileptique ou grand mal * intellectuel. Nom donné à la forme grave des troubles . psychiques de l’épilepsie ; sorte de manie aiguë, accompagnée __ souventdefièvre, durantde quelques heures à quelques jours, et durant laquelle les malades accomplissent des actes d’une, _ brutalité et d’une violente inouies (homicide, suicide, incenn : … die); la crise cesse ordinairement brusquement, etle malade * en conserve aucun souvenir. — Fureur ulérine. L'hys- -térie. : :
FURFUR. s. m. Mot latin qui signifie son, et qui désiÿ gne, | en français, une lamelle épidermique, très petite, ayant l'aspect du son et se détachant de la peau sous forme d'écaille. — Microsporon furfur. Champignon qui est la cause du pityriasis versicolor. V. MicROSPORON. FURFURACÉ, ÉE. adj. [furfuraceus, de furfur, son; * all. Aleienartig, angl. furfuraceous, it. et esp. furfura- * ceo]. Qui ressemble à du son. — Exanthème furfuracé. + Celui dans lequel l’épiderme se détache par petites écailles comparables à du son.
FURFURAL. s. m. Le furfurol.
FURFUROL ou FURFURAL.s. m. [de furfur, son, _et oleum, huile; huile de son, huile artificielle de fourmis, huile formique artificielle] (C10H*+0*, ou, en atomes, CÿH4#02). Huile presque incolore, altérable à l'air, bouillant à 1620, obtenue en faisant agir l'acide sulfurique étendu sur la farine d'avoine, sur le son. Assez soluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool ; soluble dans les acides sulfurique et chlorhydrique concentrés : résinifié par les alcalis. C'est une aldéhyde à fonction mixte. Ce corps existe en petite quantité dans les alcools de pomme de terre et de grains; il donne | chez les animaux des convulsions épileptiformes; aussi est-ce à sa présence dans certains alcools du commerce qu'on attribue les attaques épileptiformes des alcooliques. FURIE INFERNALE. s. f. [furia infernalis]. Affection observée en Suède; elle est caractérisée par une éruption furonculeuse très douloureuse, appelée, dans le pays, Skalt, et qu'on a attribuée à un ver de même grosseur que
Ve flans de M
_ponctionner avec une lancette, de le cautériser avec le nitrate
gérants : ces moyens échouent le plus souvent. Quelqueft
tiques, et dès que le pus est formé, il faut pratiquer lin ci
prétre, all. Spindelbaum, angl. spindle-tree, it. fu
RABAT RER He RENE Le le Médine. On doute de l'existence de ce ver. FURIEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne la fureur ou qui en est atteint. — Fou furieux. Le fou atteint de fureur. — Manie furieuse. V. MANIE et PHRÉNÉSIE. FURONCLE. s. m. [furunculus, dobsnv, all. Blutgeschwür, Furunkel, angl. bol, furuncle, it. furoncolo, esp. divieso]. Tuméfaction inflammatoire de la peau, peu étendue, douloureuse, conique, à base large, à sommet acuminé, souvent remarquable par la présence d’un poil : l'apparence de la saillie formée par le furoncle, et la nature des douleurs auxquelles il donne lieu et qu'on a comparées à celles que produirait une vrille enfoncée sous la peau, lui ont fait donner le nom vulgaire de clou. Abandonnée à elle-même, cette inflammation se termine presque toujours par suppuration, et laisse échapper, du quatrième au sixième jour, par son sommet ulcéré, une petite masse spongieuse, jaunâtre, le bourbillon. Le siège précis du furoncle a été diversement interprété : les uns le localisent dans les pelotons adipeux que-contiennent les aréoles du derme, et qui, enflammés, gonflés et étranglés par les parois | de ces aréoles, constituent le bourbillon (Dupuytren, Nélaton); pour d’autres, le bourbillon serait formé par des pro-. duits plastiques sécrétés par les aréoles du derme enflammés (Gendrin, Gosselin) ; enfin pour le plus grand nombre des chirurgiens, le furoncle siège dans les follicules pileux et dans les glandes sébacées de la peau (Richet, Denucé). Le furoncle se distingue de l’anthrax par l'absence d’extension aux parties voisines et de gangrène de ces parties. Ses. causes locales sont la malpropreté, les topiques irritants, . les vésicatoires, les frottements répétés déterminés par un. vêtement ou l'équitation, ete. Toutes ces conditions agissent en favorisant l'infection de l'appareil pilo-sébacé par le staphylocoque, qui est la’cause véritable du furoncle. Sou-, vent l'apparition d'un furoncle, et plus fréquemment encore d'une série de furoncles, coïncide avec une perturbation. dans la nutrition, qui est la cause générale et manifeste de: Finflammation Jocalé : dans le cours ou à la suite d’une” fièvre éruptive ou continue, concurremment avec le diabète ou avec un état morbide des voies digestives, etc. Enfin on: a observé de véritables épidémies furonculeuses (Tholozan Cazin). Le furoncle ne détermine de réaction générale que lorsqu'il a une cause dyscrasique : alors peuvent se mon“ trer des phénomènes ataxo-adynamiques. Aux lèvres, à la ace, au cou, il amène parfois des complications graves, et même mortelles : phlébite se propageant aux sinu craniens par la veine ophtalmique, inflammation de méninges où. du cerveau, phlegmon du tissu cellulaire d l'orbite, septicémie aiguë avec abcès métastatiques (V neuil). Ona essayé, pour faire avorter le furoncle, de les
d'argent, de le couvrir de sangsues ou de mélanges réf
cependant des applications répétées de teinture d'iod entraînent un résultat favorable. En cas d’insuccès, il f dra appliquer des pansements humides faiblement antis
sion simple ou cruciale qui, si elle n'avance pas la guéri fait du moins cesser la tuméfaction douloureuse des, tirs a } ES H:
FURONCULEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne furoncle; qui en est atteint. — Diathèse furoncule Disposition de l'organisme en vertu de laquelle on apparaître sur le même individu une série de furoncl sous l'influence d’une cause générale. FA 01-60 FURONCULOSE. s. f. Nom donné à l'apparition sim tanée ou par poussées successives, de furoncles, considé comme maladie spéciale. = FUSAIN. s. m. [Evonymus europæus, L., bonne
AAAANES SRE And ee UN. ee LU HÉNEI U ire _ gène, esp. bonetero]. Plante de la famille des célastracées dont les feuilles sont vomitives et purgatives. Ses fruits, rouges et quadrangulaires, sont âcres, nauséeux et purgatifs ; réduits en poudre, ils sont employés pour détruire les poux de tête. Les diverses parties de cette plante ren-. ferment un principe résineux, l’évonymine, surtout abondant dans une espèce voisine, Evonymus atro-purpureus, et employé comme purgatif chôlagogue, à la dose de 10 à 30 centigrammes. | FUSCINE. s. f. [de fuscus, brun; all. Fuscin, esp. fuscina]. Nom donné par Kühne au pigment noir qui se trouve dans les cellules épithéliales de la rétine ; c’est un pigment ferrugineux, dérivant de l’hémoglobine; il est insoluble’ dans l’eau, l’alcool et l’éther, soluble dans les alcalis étendus ; il se décolore lentement à l'air. On le rencontre également dans la choroïde. g FUSEAU. s. m. — Fuseau de direction. Nom donné au Corps fusiforme décrit par Fol sous celui d'amphiaster.
_. FUSEÉE.s.f.{all. Eifergang]. Trajet plus ou moins long et sinueux que parcourt le pus, avant de se porter au dehors, quand son écoulement est entravé par un obstacle quelconque. .
FUSEL-OIL. fall. Fuselôl, angl. fusel-oil]. Nom anglais et américain de l'alcool amylique. À la dose de une à » quelques gouttes, il excite la nutrition et agit comme reconstituant.
._. FUSIFORME. adj. [fusiformis, de f'usus, fuseau, et … forma, forme ; all. spindelfürmig, angl. fusiform]. Se dit . d'un corps renflé au milieu et aminci aux extrémités, en Le. de fuseau. — Bougie fusiforme. V. Bouere. — Cir-
convolution fusiforme. V. CIRCONVOLUTION femporo-occipitale. — Corps, cellule, fibre fusiforme. V. LamIneux. — Lobule fusiforme. V. LoBuLeE. Mi
… FUSION. s. f. [fusio, yVoic, all. Schmelzung, angl. fusion, it. fusione, esp. fusion]. En physiologie, fusion des images doubles, phénomène de la vision qui consiste en ce que les images doubles donnent la sensation d'une ‘image simple, non seulement quand elles sont semblables “et se font sur des points correspondants des deux rétines, mais aussi quand elles sont dissemblables et se forment sur des points non correspondants : cette fusion des images résulte, soit de ce qu’elles sont très voisines ou peu différentes l’une de l’autre soit de ce qu’elles se recouvrent partiellement ou ont éertaines parties voisines, de façon à être facilement confondues (Beaunis). — Fusion des “secousses musculaires. Phénomène qui se produit quand on fait agir sur un muscle une série d’excitations successives, mais suffisamment rapprochées pour que la deuxième -
Fig. 319. — Fusion des secousses.
tation arrive pendant les deux dernières périodes de la cousse précédente : le muscle reste alors dans un état de ntraction permanente, de féfanos (V. ce mot). La fusion es secousses s'opère de la façon suivante : chez la greüouille, par exemple, où quinze excitations par seconde
suffisent pour amener le tétanos, on voit que jusqu'à huit.
excitations, les secousses sont parfaitement égales; leurs.
faîtes et leurs bases forment deux lignes horizontales paral“ lèles ; à huit excitations, la ligue de base commence à monter et devient oblique ; à dix excitations, elle prend la forme d'une courbe à concavité inférieure, qui s'accentue de plus
en plus à mesure qu augmente la fréquence des excitations;
enfin à dix-sept excitations, la fusion des secousses est com-
plète (fig. 319). Cette fusion des secousses est due à l’élasticité musculaire, qui joue ici le même rôle que l’élasticité :
artérielle quand celle-ci transforme le mouvement saccadé du sang en mouvement continu. || En tératologie, fusion
anormale, soudure ou réunion intime de deux moitiés.
d'organes ou de deux organes pairs, ordinairement distincts, comme les reins.
FUSOCELLULAIRE. adj. [de fusus, fuseau. et cellule]. Dont la cellule est fasiforme : sarcome fusocellulaire. FUSTEL ou FUSTET. s. m. [all. Ge/bholtz, angl.’ shumac, it. scolano]. Nom vulgaire du Rhus cotinus, L., famille des térébinthacées, dont le bois est utilisé en teinture, et dont l'écorce est astringente et fébrifuge. : FUSTINE. s. f. [fiséfine, jaune de Fustet]. Principe colorant du fustel,en petits cristaux jaunâtres, soluble dans l'eau, l'alcool! et l’éther (Preisser). NtE FY.s. m. V, F1.
ME, GABIAN (France, Hérault). Eaux bicarbonalées ferrugineuses, froides, 139,4. — Huile de Gabian. NV. PÉTROLE.
GADARA (Syrie). Eaux sulfurées, très Chaudes.
GADIDÉS ou GADOÏDES. s. m. pl. Famille de poissons malacoptérygiens, dont la morue est le type, et qui doit son nom au genre Gade (gadus).
GADINIÈRE (LA) (France, Ain). Eaux sulfalées calciques, froides, contenant 28',4325 de sels, dont 08°,8545 de sulfate de chaux et 08r,7353 de sulfate de magnésie.
GADININE. s. f. [en atomes, C1H16Az02]. Ptomaïne dépourvue de toxicité retirée des morues putréfiées.
* GADINIQUE. adj. — Acide gadinique (CS6H5808), Acide gras trouvé dans l'huile de foie de morue (Luck). GADOUE. s. f. [all. Kofh, angl. discharge, it. sterco]. Mélange d’excréments humains non desséchés. Elle est composée, sur 100 parties, de 73 d'eau, 25,5 de débris alimentaires et de matières organiques, et 1,5 de sels solubles et insolubles. La gadoue est un puissant engrais, surtout pour les plantes industrielles, légumineuses, tex-.
tiles, ete. On l’emploie telle
d’aisances, ou- délayée dans
terre. V. ENGRAIS. \
GADUINE. s. f. (CT0H#6 O18). Substance d’un. brun foncé, inodore, insipide, retirée (Jongh) foie de différentes espèces du genre Gade.
GAÏAC. s. m. [Guaracuim officinale, all. Pockenholz,
Franzosenholz, angl. quaiacum, it. quaiaco;esp.guayaco]. : Arbre (rutacées, J.) qui croît à Saint-Domingue et à la . ‘Jamaïque. Son bois est envoyé en grosses bûches, recou-
vertes d’une écorce grise, compacte, pesante, résineuse, qui
présente souvent de petits cristaux brillants de sulfate de
qu'elle est extraite des fosses
de l'huile de
Le
l’eau, ou mélangée avec de la
re
chaux (et non d'acide benzoïque). Le bois, dont le cœur
est brun verdâtre et l’aubier jaune, est inodore ; sa ràpure } Pie odeur balsamique, une saveur amère et âcre; d’abord jaune, elle verdit à la lumière, et sous l'influence des vapeurs . nitreuses. Le gaïac renfermg une résine qui exsude natu- _ rellement du tronc, et qu'on peut extraire des bûches de bois à l’aide de l'alcool. Cette résine, friable, se ramollissant sous la dent, a une odeur balsamique, qu'augmentent Ja chaleur et la pulvérisation, et une saveur d'abord faible, puis âcre à la gorge. Soluble dans l'alcool, elle en est préci- 503 pitée en blanc par l'eau, en bleu par le chlore, en vert par
l'acide sulfurique ; sa poudre verdit à la lumiere. Le gaïac
est un stimulant âcre, propriété qu'il doit à da résine, son _ principe actif; il «excite surtout les sécrétions, et a une
| action diurétique, si la température ambiante est basse, _ - diaphorétique dans 1e cas contraire. À ce dernier titre, il
| est recommandé dans la goutte et le rhumatisme; il agit __brobablement de deux façons dans les affections syphili-" tiques et scrofuleuses. Le bois est un des quatre bois sudorifiques; il se donne en décoction (30 à 250 gr. pour 1 litre d’eau), rarement en extrait ou en sirop. La résine _ s’administre en pilules, émulsion ou teinture (1 à 4 gr. par jour). V. Remëne des Caraïbes. — Gaïac saint (Guaiacum ., sanctum, L.). Arbre d'Amérique dont les diverses parties possèdent les mêmes propriétés que le précédent _ GAÏACINE. s.f. (all. Guajakarz, angl. gayacine]. Nom donné: 1° par Pelletier, à une substance acide, cristalline, à qui se dépose dans la solution alcoolique de la résine de +} paiac: 20 par Trommsdorff, à une substance neutre, amère, * obtenue par épuisement de l'écorce de gaïac à l’aide de _\ VPalcool.
| GAÏACOL.s. m. {en atomes, C'#H80#). Corps obtenu par distillation fractionnée de la créosote de hêtre, dont il forme 60 à 90 centièmes et dans laquelle il est combiné au créo- _ sol, aux crésylols, au phénol, ete. 1 a été réalisé synthétiquement par Bébal et Choay. Cristaux incolores, d'odeur et de saveur moins désagréables que celles de la créosole; _ fusibles à 289,5 en un liquide qui reste en surfusion ; bouilant à 2050: soluble dans soixante fois son poids d'eau froide, soluble dans l'alcool, l'éther et les huiles grassesz se troublant à la lumière, d’où la nécessité de le conserver dans des flacons opaques. Douë des mêmes propriétés thérapeutiques que la créosote, sur laquelle il a l'avantage d'être mieux supporté par les voies digestives et d’être toujours semblable à lui-même, le gaïacol s'emploie dans les mêmes cas (Gilbert et Maurat) : en pilules ou capsules, dans Fin Je vin ou l’huîle de foie de morue à la dose moyenne de 0,40 à 0,80, en injections sous-cutanées (V. INIECTIONS hui- __ leuses), en Havement (10 gouttes dans 250 gr. d'eau, avec un jaune d'œuf et une cuillerée à soupe d'huile d'olive). Enfin il a été employé en badigeonnages comme antither-
_ mique, mais l'hypothermie que les badigeonnages amènent , — est suivie d'une réaction hyperthermique qui ne laisse : aucun bénéfice aux malades (Gilbert). — Benzoate de - _ gaïacol. V. BENZOATE. — Carbonate de gañacol. Produit bien défini, cristallisé, fusible entre 86 et 90°, inodore, | _ insipide, insoluble dans Veau, dépourvu d'action irritante. sur les muqueuses, mon toxique. On lemploie dans les mêmes cas que de gaïacol et la créosote, à la dose de 08",20 à 1 gramme par jour en capsules. — Ethylénate de gaïa- _ col. Aiguilles d'un blanc jaunâtre; peu soluble dans l’eau, - soluble dans l'alcool, inodore. Mêmes indications que le
gaïacol. — Phosphate de gaïacol. \. PHOSPHATE. . GAÏACYL. s. m. Corps obtenu en faisant dissoudre du _ gaïacol cristallisé dans son poids d'acide sulfurique pur, + ajoutant après quarante-huit heurés sept fois son poids d’eau, portant à 80° et saturant avec du carbonate de chaux ; poudre de couleur gris mauve. soluble dans l'alcool, _ l'eau distillée, insoluble dans les huïles fixes. Les solutions
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que les lentilles et les pommes de terre ; des applications «
peuvent être considérés comme galactagogues. La succion «
. kyste est formé tantôt par un liquidé épais, crémeux,
| je produis]. Synonyme de galactagogues.
CE
aqueuses au dixième ou au vingtième ne sont ni toxiques ni caustiques; elles peuvent servir en injections sous-Cutanées pour obtenir l’anesthésie locale ; on injecte 08',10 de gaiacyl (0’Followel). PTE ML late GAÏAKINOL. s. m. (dibromogaïacolate Le “quenine). Cristaux jaunes três solubles dans l'eau (1,25 d’eau à 15°). GAILLET. 6. m. V. CAILLE-LAIT. { GAINE. s. f. [vagina, all. Scheide, angl. shealh, 4. guaina, baccello, esp. vaina]. En anatomie, partie qui en enveloppe une autre : telles sentles aponévroses qui entourènt certaines masses charnues, ou les membranes fibroséreuses qui facilitent le glissement des tendons, en s'oppo- | sant à leur déplacement. V. Bourse séreuse. — Gaine de l’apophyse styloïde. Saillie osseuse, en forme de cornet, qui entoure la base de cette apophyse. — Gaine de Hente
(périnèvre). Lamelles conjonctives qui entourent les nerfs.
— Gaine de Maathner. Enveloppe de protoplasma qui, d'après certains auteurs, entourérait le eylindre-axe et dépendrait de la gaine de Schwann. — Gaine rüdiculaire. V. Pou.. — Gaine de Schwann. Membrane hyaline entourant chaque fibre nerveuse, et formée-de cellules mises bout à bout; ces cellules sont séparées par les étrangle- 4 ments annulaires: le noyau est accolé à la face profonde de la gaine; la myéline est au centre, entourant Île | cylindre-axe. — Gaïne de la veine porte. La capsule de Glisson. | ; } GAÏOL. s. m. V. Gaï4coL. HR GAIS (Suisse, Appenzell). Eaux bicarbonatées caler- … ques, ferrugineuses faibles, froides, 129,4. Altitude : … 934 mètres. Cure de petit-lait. - 3 _ GALACTAGOGUES. s. m.pl. [de yéXa, lait, et éywyoc, qui amène; all. mülchtreibend, angl. galactagogue, it. 4 galattoggogo]. Substances et moyens employés pour :
‘ déterminer ou augmenter la sécrétion lactée. Le bon air
et une nourriture saine, en particulier les féculents, tels
sur la poitrine de cataplasmes de feuilles fraîches de ricin M (Bouchut) ; la, décoction d'orge ou de polygala à l'intérieur, -
est un .excellént moyen mécanique d'entretenir ou d’aug- 4 menter la sécrétion du lait. On a aussi employé avec suc-* cès les courants électriques en plaçant l’un des pôles sur ( l'un des côtés de la mamelle.et l’autre sur le-côté opposé GALACTIE. s. f. V. GALACTORRHÉE. , :; : eV GALACTINE. s. f. Substance mucilagineuse qui exis=m terait dans le lait (Morin). IxfTU ER GALACTOCÈLE. s. f. |galactocele, de ya, lait, et xhn, tumeur]. Kyste contenant du lait plus ou moins modifié et:se formant pendant la lactation; il se présen sous la forme d’une tumeur régulièrement arrondie, du volume d’un œuf à une orange ou même plus considérabl indolente, de consistance variable, gardant parfois lem preinte du doigt qui l’a déprimée (Dupuytren), quelqr 4 fois résistante. La pression de la tumeur fait parfois séû ter du lait par le mamelon, symptôme caractéristiq quand la femme. n’est plus en période de lactation. développement de la tumeur est très lent, et surtout m qué s’il survient une nouvelle grossesse. Le contenu
tôt au contraire par_un liquide clair dans lequel nage 4 caïllot. Le traitement de choix consiste dans l’extirpati complète de la poche, suivie de réunion par première À tion. || Forme rare d’hydrocèle, dans laquelle la tuni vaginale renferme un liquide ayant l'aspect du lait (V de Cassis). C’est le plus souvent une des manifestations la filariose. 4 214 SR
GALACTODENDRON. s. m. V. ARBRE à la vache
GALACTOGENES. s.m. pl. [de ya,
ACTODE. ad.
semble au lait. PE.
_ : GALACTOMEÈTRE. s. m. {galactometrum, de yaka, _ lait, et pérpov, mesure ; all. Milchmesser, angl. {actometer, it. galattometro]. Instrument qui sert à déterminer la richesse du lait. Dans le commerce, on applique aux essais journaliers du laitane sorte d’aréomêtre connu souslie nom
de galactomètre centésimal, et construit par Chevalier, O. Henry et Dinocourt. Cet instrament, comme le /{acto-
. densimètre de Quévenne et tous les instruments sembla-
bles, a l'inconvénient de n’exprimer que la densité ; encore l'indication est-elle souvent inexacte, parce qu'un lait écrémé auquel ‘on ajoute une proportion d'eau déterminée possède da densité du lait pur. Le lactoscope donne aussi des résultats incertains. Aussi vaut-il mieux se borner à doser la quantité de matière grasse contenue dans le lait à _ l'aide du crémomètre où du butyromètre.
GALACTOPHAGE. adj. et s. m. [de 4e, laït, et _ paysiv, manger; t. galutlofago, esp. galuctofago]. Qui ne vit que de lait. < _ GALACTOPHORE. s. m. {[galactophorus, YahkaxTopÉ-
_ po, de yéla, lait, et péperv, porter; all Galactophor,
_ angl. galactophorus, it. galattoforo]. Petit instrument ayant da forme du mamelon, sur lequel on l'applique afin de faciliter la succion, lorsqu'il est trop court pour que _ l'enfant puisse de prendre, ou quand la sueécion cause de la . douleur à la mère ; synonyme.de boutide sein. || Instrument Visutiné à remplacer le biberon, s’adaptant à une bouteille quelconque, et facile à nettoyer. Il se compose d’un bou: shon en caoutchouc, dans lequel passent deux tubes acco- S, l'un très petit, par lequel entre l'air, l'autre gros, par . lequel le lait s'écoule : une tétine «en caoutchouc et une ondelle en :os terminent l'instrument. La bouteille étant mplie de lait et fermée avec le galactophore, et la tétine nt placée dans la bouche de l'enfant, de liquide passe ns .ceHe-ci au moindre mouvement de succion, avec une pidité que modère la petitesse du diamètre du tube à (Budin). | , GALACTOPHORE. adj. — Canaux galactophores.
s-conduits excréteurs de la glande mammaire. — Autre-
ent blanche du chyle. | GALACTOPHORES. s. m. pl. Synonyme de galacta- IGALACTOPHORITE. s. f. Inflammation des conduits alactophores ; l'infection, partie d’une crevasse du sein, gagner les parties profondes et donner lieu à un s du sein, soit en suivant la voie lymphatique, soit en aontant par les canaux galactophores. Cette voie serait uemment suivie d'après Budin, et la galactophorite rait Le premier terme de l'infection ascendante. Aussi, dès. des signes d’inflammation $e montrent, il faut prati-. er des pressions méthodiques sur le sein, de manière à complètement kes canaux galactophores, et à emer l'accumulation de pus dans leur cavité; on arrive i parfois à prévenir la formation d’abcés du sein ( Budin). ” GALACTOPHTISIE. s. f. [galactophthisis, de ya, Jait, etof{o::, consomption ; {abes lactea]. Dépérissement Œu à une trop grande déperdition du lait chez les nour-
oueiv, faire]. Faculté qu’ent les mamelles de produire:
ALACTOPOÉTIQUE, mieux que GALACTOPOIÉ- E. adj. f[galactopæeticus]. Se dit d’une substance On suppose propre à augmenter la sécrétion du lait. ALACTAGOGUES. — Poudre galactopoétique.V.Pouore. LACTOPOSIE. sf. fgalacitoposia, yakartTorocic,
| [yxkarromdne, \ et eiôvc, apparence]. Qui res- |
La fièvre de lait. È | GALACTORRHÉE. s. f. [galactorrhœa, de Ya, lait, et geiv, couleur ; all. Galactorrhäe, angl. galactorrhoea, it. galattorrea]. Ecoulement surabondant de lait chez la femme quiallaite, ou immédiatement après le sevrage:
fois, les vaisseaux chylifères, à cause de la couleur généra- -
- cultivé dans l'Inde ; 20 le galanga officinal, galanga vrai,
ALACT OPOËÈSE. s. f. (galactopæasis, de yéka, lait, |
sn ne à rS, Nr 13 à | | AU 4 tr LS Ce. t PAT CU è \ RE DNA RU AE NE DENT EN RNA ir #4 CRU ee ET Ed er] ARTS MES ME 4 MOT ls \ À LEA 1 "a l' À. A: M 1 \ Fa \ nr A BAR Mn Ve
| usage du lait en boisson]. Synonyme de diète lactée. GALACTOPOTE. adj. et s. [yaaurondenc]. Qui se:
nourrit de lait.
GALACTOPYRE. s. f. [ie yéa,' lait, et xüp, fièvre].
sécrétion anomale entraînant par son abondance des
désordres dans la santé de nature anémique ou nerveuse.
Gest ce double caractère d'anomalie dans la sécrétion et
d’altération de l’erganisme qui constitue la maladie, contre
laquelle on emploie l'iode, les purgatifs, l'agaric blanc . (Bouchut), l'infusion de pervenche, la décoction de canne
de Provence. {| Écoulement de dait chez une femme qui
n'est pas dans Îles conditions ordinaires de cette sécrétion,
et quelquefois, mais rarement, chez un homme.
GALACTORRHÉIQUE, adj. et s. Qui se rapporte à la,
galactorrhée; qui en est atteint. | GALACTOSCOPE. s. m. [de yaka, lait, et ‘oxomeiv, examiner]. V. LaAcroscore.
GALACTOSE. s. £ [galaclosis, de vaéurwote, change-
ment en lait]. Sécrétion ou production de lait. GALACTOSE. s. f. (en atomes, C6H12056), Variété de glycose qui se forme lorsqu'on fait bouillir la lactose avec les acides minéraux étendus. La Jactose présente les réactions des glycoses avec les alcalis et le tartrate cupro-
potassique. Elle cristallise plus facilement que la glycose :
ordinaire; son pouvoir rotatoire est dextrogyre et égal à 839,8; elle est peu soluble dans l'alcool froid ; l'acide azotique la transforme en acide mwcique. Elle se forme dans l'intestin à la suïte de l'ingéstion de lactose par l'action d’un ferment soluble; elle passe ensuite dans le sang où elle est peu à peu oxydée. L'ingestion d'une quantité
relativement. faible est suivie du passage de ce sucre dans
l'urine ; par contre, chez les diabétiques, même après l'ingestion d'une quantité considérable de galactose (100 gr.) on ne trouve dans l’urine que la glycose ordinaire. Enfin on a rencontré la galactose dans l'urine dans certaines maladies nerveuses (Thudicum). ;
GALACTURIE. s. f. [yalacturia, de jda, lait, et
0%90v, urine]. V. CHYLURIE.
GALANGA. s. m. Nom commercial de deux sortes de rhizomes appartenant à des plantes amomacées : 10 le
grand galanga, galanga de l'Inde, long de 54 à 81 centi- :
mètres, cylindrique, brun rougeâtre extérieurement, mar-
‘qué de franges circulaires blanches, blanc grisätre dans -
l'intérieur; son odeur est moins aromatique que celle du vrai galanga, dont il n'a pas la saveur brülante ; il est fourni par l’Alpinia galanga, Wild. (Maranta galanga, L.), galanga de la Chine, fourni par l'Alpinia officinarum, Hance, qui croit dans le sud de la Chine : il présente deux variétés, pelil et moyen galanga, et a un rhizome marqué de franges circulaires de couleur jaune fauve, une odeur aromatique, une saveur àcre et brûlante. On n’emploie que le galanga officinal, qui se donne comme stimulant, surtout dans la dyspepsie atonique, sous les mêmes formes et aux mêmes dosess:que le gingembre. 11 fait partie du baume-<de Fioravanti; mâché, il calme l’odontalgie: GALANTHINE. s. f. |Galanthus nivalis, L., Galanthine pence-neige]. Plante amaryllidée, qui fleurit dès la fin de d'hiver, .et dont Jes bulbes, réputés vemitifs et fébri-
- fuges, sont employés sous forme de cataplasmes émol-
lients.
de se charger d'acide carbonique et d'alcool, d'acides dac-
GALAZYME ou GALACTOZYME. 5. m. {de yœhæ, fait, et Goun, devure, ferment]. Lait qui, fermentant, esten voie
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- ni du petit-lait. Le galazyme est une boisson légèrement * acidulée, gazeuse et alcoolisée, qui pétille et enivre comme .
Je champagne. Ù - GALBA.s. m. V. CALABA. Rte
GALBANUM. s. m. [yah6évn, all. Galbanum, Mutterharz, angl. galbanum, it. et esp. galbano]. Gomme-résine sur ‘la provenance de laquelle on n’est pas completement fixé : on admet qu’elle est fournie par deux especes de férules, le Ferula gummosa et le Ferula rubricaulis (Boissier), plantes ombellifères originaires de la Perse. On dis-
tingue : 10 le galbanum mou, en masses ou en larmes :
jaunes, comme vernissées, molles, gluantes, libres ou agglutinées, d'odeur de gomme ammoniaque, de saveur äcre et amère : 2° le galbanum sec, en larmés qui ne sont ni gluantes, ni vernissées, d'odeur aromatique. Le galbanum contient de la résine, de la gomme, une huile essentielle et de l’eau.
Distillé avec de l’eau, il donne un hydrocarbure (C20H16) ;
par la distillation sèche, il fournit une huile d'un bleu verdâtre, qui laisse déposer des cristaux d'ombelliférone. . Le galbanum est stimulant et antispasmodique, comme l'Asa fœtida, à laquelle il est inférieur en action; en Allemagne, on lui attribue une influence spéciale sur lutérus, d’où son nom de résine utérine. On le donne à l’in-
_térieur, en pilules ou en émulsion, à la dose de 25 centi-
. grammes à 18r,50; on l’emploie surtout à l'extérieur sous forme d’emplâtre. [l entre dans quelques anciennes prépa- - rations, la thériaque, le diascordium, les emplâtres diabotanum et diachylon.
__ GALE:s. f. [scabies, Vépa, all. Krälze, angl. ich, it. rogna, esp. sarna : le mot gale vient de galla, production anormale qui se développe sur certains végétaux et qui résulte de la piqûre d’un insecte]. Maladie parasitaire de la peau dont peuvent être atteints la plupart des animaux, ” et qui est causée par des Acariens. — La gale de l'homme se reconnaît à un plus ou moins grand nombre de sillons (V. Srzcon) dans lesquels vit le sarcopte qui la cause (V: - Sarcorre), et qu'on trouve, le plus souvent, aux mains, | (fig. 320), aux pieds, aux parties génitales, aux fesses, aux ” 1
ouvrière. Elle esi
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aisselles, à l'abdomen, aux mamelles, etc., et jamais à la face: à des démangeaisons générales; à des éruptions de papules, de vésicules, de pustules d’ecthyma ou d'impetigo. Le suintement qui en provient, mêlé aux desquamations épidermiques, conduit à la formation de croûtes plus ou - moins épaisses et fétides. La gale se montre à tous les âges, _ avec toutes les constitutions, dans toutes les conditions Fi sociales, bien qu’on l'observe le plus souvent dans la classe
Fig. 320. — Main de galeux. S, sillon; e, eczéma musée de l'hôpital Saint-Louis).
pc?
RORTTNT TRS Ana n vi î endémique dans certains pays s vidus malpropres, la Corse, la Bretagne, la Suède, exemple. Elle est surtout contagieuse : la contagion s'opère par le contact direct, immédiat, ou par l'intermédiaire d'objets contaminés, draps de lit, vêtements, etc. On guérit la gale en quelques heures, à l’aide du traitement suivant (Hardy) : le malade est d'abord soumis à une friction générale avec le savon noir, pour nettoyer la peau; puis il séjourne pendant une heure dans un bain tiède, qui ramollit l'épiderme et entr'ouvre les sillons contenant le sarcopte ; au sortir du bain, on frictionne toute la surface du corps, excepté la tête, avec la pommade suivante, que le malade doit conserver pendant quelques heures, afin d'achever la destruction des acares : axonge, 300 grammes; soufre, 50 grammes ; sous-carbonate de potasse, 25 grammes. Les vêtements doivent être lavés, passés au soufre, exposés pendant deux ou trois jours en plein air, à une basse température (ou mieux quelques heures à l’étuve à f00o). À défaut de pommade, on peut se servir d'huile de cade où d'essence de térébenthine, dont l’action sur l’animal est … rapide. On peut encore appliquer le traitement suivant 4 (Louis Gallien) : le soir avant de se coucher, friction pendant trente à quarante minutes au moyen d’un linge ou d’une. brosse très fine sur tout le corps, sauf la tête, avec une quantité de baume du Pérou variant de 30 à 50 grammes, suivant l'intensité des lésions ; les malades gardent leur linge et se mettent au lit, le corps recouvert d’une épaisse couche de baume; le lendemain matin, le malade prend un bain d’amidon, change de linge, de vêtement, de literie. … Une seule friction suffit ordinairement; si de nouvelles » lésions de gale apparaissent au bout de quelques jours, on fait une nouvelle friction dans les mêmes conditions; le \ baume du Pérou n’irrite pas la peau; son odeur est un peu # fade, mais n’a rien de désagréable. C'est à tort que quel- . ques vétérinaires et médecins ont admis que la gale de. chaque espèce animale était causée par une espèce distincte | d'arachnides : le Sarcoptes scabiei (Linné) cause non seule- » ment la gale de l’homme, mais une variété de celles du . mouton, du chien, de la chèvre et du porc: il cause aussi celle du lama, du chameau et # ‘du lion (V. PsoropPrE et SAR- M copre). Chez aucune espèce :
animale, la gale n’est suivie des affections aiguës ou chro-:
niques dont on la croyait = cause avant qu’on sût qu’elle est simplement une affection parasitaire. — Gale bédouine, gale des Illinois. Le Lichen tropicus. — Galew des épiciers. Éruption professionnelle provoquée par lew contact répété de substances malpropres ou irritantes. — Gale des paupières. V. BLÉ-\ PHARITE Ciliaire. -% GALE. s. m. — Galé odo=u\| _rant. Nom vulgaire du My| rica gale, L. V. Myrica.*, GALEANTHROPIE. s.f "Re [galeanthropia, de yaxi chat, et &v8pwmoc, homme]. Manie dans laquelle le maladi “se croit métamorphosé en chat. Na GALEATI [mot latin, de galea, casque]. Nom donné pars Charcot aux neurasthéniques atteints de céphalée occipi= tale : ces malades comparent cette douleur à la sensatior que leur donnerait un casque s'appuyant surtout sur le région occipitale, ste
GALÉGA. s. m. [Galega officinalis, L., all. Geissraute
. Plante d'Italie
(légumi-
phénomènes dela santé et de la maladie à l’action des quatre humeurs. Cette œuvre considérable survécut pendant une longue suite de siècles ; les Arabes l’acceptèrent, et, quand ils prirent le sceptre de la médecine (V. ARABES) dans l'Occident même, ils ne transmirent que le galénisme. Gelui-ci n’est qu'une application d’une physique très rudi- _ mentaire, qui considère le mélange et la coction de certaines humeurs comme la source de la santé et de la maladie. . Vers le xve siècle, des doctrines chimiques commencérent 7 à se substituer au galénisme, qui a fini par disparaitre. ._ GALENISTE. s. m. Médecin attaché au galénisme. - GALÉODE.s. m. [de galea, casque, à cause de la com- - paraison qu'on a faite entre un casque et la tête de cet . animal]. Arachnide de forte taille, pouvant atteindre une longueur de 8 centimêtres, et habitant les régions chaudes _ du globe où sa morsure est regardée comme venimeuse. GALÉOPSIDE. s. f.
froides, 150.
- GALEUX, SE. s. Individu atteint de la gale.
- GALIANCONISME, s. m. [de yz114yxewv, homme dont - le bras est raccourci par une lésion]. Atrophie et raccourcissement du bras déterminés par toutes les causes capables d'empêcher le développement de l'humérus ou de détruire une portion de son extrémité supérieure. ,
_ GALIEN (médecin de Pergame, 131-200). — Bandage » de Galien. V. BANDAGE des pauvres. — Cérat de Galien. V. CÉRAT. — Veine de Galien. NV. Ve.
F: GALIOTTE. s. f. Nom donné à la benoîte. | GALIPEA.s. m. Genre de plantes rutacées, dont une espèce donne l'écorce d’angusture. V. ANGUSTURE.
. GALIPOT.s. m. {esp. galipodio]. Térébenthine impure lidifiée et privée de son essence par l’évaporation natulle sous l'influence de l'air.
GALIUM. s. m. V. CAILLE-LAIT. ;
GALLACÉTOPHÉNONE. s. m. Poudre jaune, soluble dans l’eau chaude, l'alcool, l’éther, la glycérine, dérivant du pyrogallol; sa solubilité dans l’eau froide peut être aug mentée par l’adjonction d'acétate de soude. 11 à été employé dans le psoriasis en pommade à 10 p. 100.
GALLANOL. s. m. (gallol, gallanilite, gallinol). Corps “cristallisé obtenu en faisant agir l'acide gallotannique sur Janiline; il est peu soluble dans l’eau, 1 p. 1000. II a été préconisé par Cazeneuve commé succédané des acides chrysobhanique et pyrogallique dans le traitement du psoriasis : ne tache pas la peau. On l’'emploie soit en poudre pure 1 mélangée avec du talc, soit en pommade au quart ou au ntième, soit en solution dans l'alcool.
GALLAO. s. m. Variété du Yaws.
GALLATE. s. m. [gallas, angl. gallate, it. gallato]. uel forme la combinaison de l’acide gallique avec une
base. Les gallates donnent aux dissolutions de sels de fer à
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une couleur noir bleuâtre plus ou moins intense. Dissous dans l’eau, ils s’altérent Promptement en présence des alcalis, et prennent une teinte brune.
GALLE. s. f. [galla, xnkc, all. Gallapfel, Gallnuss, angl. gall-nut, oak-apple, it. galla, esp. agall | sance produite sur diverses parties des végétaux, bourgeons, feuilles, fruits, par les piqûres des différents insectes qui déposent leurs œufs dans les plaies. Les cynips et les
diplolèpes sont les insectes qui produisent le plus de galles. galle, ou Cynips ou Diplolepis gallæ tincloriæ, Ollivier, et développée sur les jeunes
L'espèce employée en médecine est la noix de galle du Levant, produite par le
bourgeons du Quercus infectoria, Ollivier (chène soyeux): La galle noire, ou galle verte d'Alep, la plus estimée,
est brune ou verte à l'extérieur, hérissée d’éminences, compacte intérieurement et très pesante : elle doit en partie ses : propriétés au soin que l’on a de la récolter avant la sortie
de l’insecte; car les galles recueillies plus tard, et nommées galles' blanches, galle£ de Smyrne, légères et très peu astringentes: elles petit trou rond qui les fait reconnaître. La galle du chéne qu'on récolte en France est sphérique, polie, rougeâtre ; elle n’est pas plus estimée que la galle renferme des äcides tannique, gallique, ellagique, lutéogallique : aussi est-elle une des substances les plus astringentes, employée en médecine dans les mêmes cas que l'écorce de chêne. Son infusion est un bon réactif pour reconnaître la présence du fer dans toutes les dissolutions des sels de ce métal : elle y détermine un précipité noir bleuâtre de gallate de fer. — La galle du rosier est plus connue sous le nom de bédégar. — On trouve sur la tige du chardon hémorroïdal (Serratula arvensis, L.) une espèce de galle qu’on portait anciennement dans sa poche pour guérir les hémorroïdes où pour s’en préserver. — On connaît encore la galle de Hongrie ou du Piémont, irrégulière, provenant d'une piqüre de cynips faite au Quercus robur, L.; la galle corniculée et la galle en arlichaut, développées, la première sur les jeunes branches, la deuxième sur les chatons femelles ; la galle ronde de France ou de l’yeuse (Quercus ilex, L.), la galle ronde du chêne ou pétiole de feuilles de chêne, croissant sur les Quercus robur, L.,et pyrenaica (du midi de la France); la galle ronde des feuilles de chéne, en groseille ou en cerise, commune, différant de la précédente et de la pomme de’chéne, autre galle des feuilles du Quercus pyrenaica, Willdenow, ou Quercus tauzin, Persoon. Le tissu des galles qui environne les loges où se trouvent les larves est blanc où jaunâtre à l’état frais, ce qui est dû à des grains de fécule que contiennent abondamment ces cellules; ils se détruisent à mesure des métamorphoses de l'insecte et servent à sa nutrition. V. CHêne et TANNIN.
GALLERAJE (Italie, Toscane). Eaux sulfureuses, chaudes, 47°, et Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 180, Établissement. É
GALLICINE, s. f. Éther méthylique de l'acide gallique : corps cristallisé en aiguilles fines solubles à chaud dans l'eau et dans l'alcool. On l’emploie sous forme de poudre dans les conjonctivites, kératites, ophtalmies phlyeténulaires.
GALLIQUE. adj. fall. Galläpfelssäure, Gallnussüure, angl. gallie, it. gallico]. — Acide gallique (C1#H6010, ou.
-en atomes, CTH605). Découvert par Scheele. On l'obtient en exposant à l'air une infusion de noix de galle, qui bientôt se couvre de moisissures ; l'acide gallique se précipite
sont blanchâtres, sont percées d'un
blanche. La galle
. Excrois-
en cristaux par le refroidissement. Cet acide est soluble
dans lalcool et l’éther, moins dans l’eau, d’une saveur styptique. Avec les sels de fer au maximum, il donne une couleur bleu foncé ; cristallisable en aiguilles jaunâtres ou
NV
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tannin.
GALLIUM. s. m. (Ga). Métal découvert par l'analyse ‘spectrale dans les minérais de zinc (Lecoq de Boisbaudran»
_ 1875). Il est solide, malléable, cristallisable, d'un blan ©
argentin. Sa densité est de 5,95. 1 se place entre l’alumi, nium et l’indium. 11 fond à la température de 29 : c'es le plus fusible de tous les métaux. À
GALLOBROMOL. 8. m. (acide dibromogallique)- Aiguilles blanches, solubles dans l’éther et l'alcool, assez
solubles dans l’eau froide (12 p. 100). Il a été préconisé par
Lépine comme succédané du bromure de potassium dans Je traitement de l’épilepsie à la dose de 5 à 10 grammes, Cazeneuve et Rollet l’ont utilisé en solution au centième dans lé traitement de la blennorragie; il aurait une action particulière sur la douleur et les érections. GALLO-TANNATE. s. m. Sel formé d'acide gallique et d’acidé tannique combinés avec une base.
GALLO-TANNIQUE. adj. — Acide gallo-lannique.
- Tannin de la noix de galle. :
GALLULMIQUE. adj. V. MÉTAGALLIQUE.
GALOP. s. m. — Bruit de galop (Bouillaud). Rythme spécial du cœur, donnant assez bien l'impression du galop d’un cheval. Îla été étudié surtout par Potain, qui a montré
. qu'il était formé par l’adjonction aux deux bruits normaux du cœur, d'un bruit anormal surajouté pendant;la période diastolique, le plus souvent dans la présystole; il donne _ Ja sensation de l'anapeste et est constitué par la succession - de deut brèves et d’une longue (vw). Le bruit de galop
_ peut être entendu au niveau du cœur gauche où au niveau
du cœur droit. Le bruit de galop gauche est le plus fréquent, son mäximum sé trouvé en général un peu au-dessus et en dedans de la pointe ; le phénomène est pérçu plus distinctement par l’auscultation directe qu'à l’aide du stéthoscope: c’est une impression plutôt tactile que sonore (Potain). Le bruit de galop n’est pas dû au dédoublement du premier bruit, mais bien à un bruit surajouté, qui n’est luimême que l'exagération pathologique d’un phénomène normal : sur le tracé cardiographique on trouve, en effet, un léger soulévement précédant la systole ventriculaire et dû à la distension du ventricule ; ce soulèvement devient beaucoup plus considérable dans le cas de rythme de galop, parce qu’alors la distension du ventricule est brusque, par suite de la pénétration subite du sang et du défaut de souplesse de la paroi musculaire. Le bruit de galop ne résulte donc pas de l’hypertrophie du cœur, mais bien plutôt de sa dilatation ; il apparaît quand la paroi ventriculaire n'est
plus assez résistante pour s'opposer au choc de l'ondée
sanguine que lui envoie l'oreillette. Le bruit de galop gauche se rencontre surtout au cours de la néphrite interstitielle, où sa production est favorisée par l'augmentation de la tension artérielle et la diminution de la tonicité du myÿocarde. Il est plus rare dans les néphrites aiguës et sub-
aiguës: il peut pourtant s’y retrouver en raison de l'oligurie |
où de l'anurie et de la dilatation cardiaque qu'elles déterminent. Il existe dans la péricardite, le myocarde perdant de sa tonicité par suite de l’inflammation de la séreuse, et dans la symphyse cardiaque quand il y a dilatation du * cœur. Enfin on l'a décrit dans diverses maladies infectieuses accompagnées d'affaiblissement du cœur, notamment dans la fiévre typhoïde. Le bruit de galop du cœur droit s'entend au niveau de la région stérnale et xiphoïdienne; il indique la dilatation du ventricule droit, et apparaît au cours de certaines affections de l'estomac, des intestins, du foie, ayant déterminé par voie réflexe une hypertension
* ans l'artère pulmonaire ; enfin il a été signalé aussi au
cours de l’emphysème et de la bronchite.
GALTON {médecin contemporain). — Siflet de Cal A ton. Petit sifflet servant à apprécier la limite supérieure des sons perçus dans l’examen des fonctions auditives.
GALVANIQUE. adj. {all. galvanisch, angl. galvanic, it. galvanico]. Qui a rapport au galvanisme. .:
GALVANISATION. s. f. Opération par laquelle on met : en contact un métal positif avec un métal négatif, pour empêcher l'oxydation de ce dernier. Exemple : /er, zinc, avec le cuivre. = Galvanisalion par influence. V. Éuec- . TRISATION. ; 4
GALVANISÉ, ÉE. adj. Qui a subi la galvanisation. — Fer galvanisé. Fer recouvert, par la galvanoplastie, d'une : couche de zinc qui le préserve de la rouille.
GALVANISME. s. m. {all. Galvanismus, angl. galva- 4 nism, it. et esp. galvanismo]. — Électricité de contact, w découverte par Galvani en 1780. Ayant suspendu à son 4 balcon, par la moelle épinière, au moyen d’un crochet de » cuivre, uñe grenouille récemment tuée, il observa des con- 4 tractions musculaires à chaque contact exercé contre les 4 barreaux de fer du balcon. Galvani attribua ces phénomènes à des courants organiques dont les métaux n'étaient que. les conducteurs. Mais Volta déclara que les métaux étaient 1 la source de cette électricité, et, au moÿen du condensa- : teur, prouva que le simple contact du zinc et du cuivre » développait de l'électricité. Îl appela force électromotrice 4 la force nouvelle naissant au contact de substances hétérogènes. Cette force agit à la surface de jonction, sépare. sans cesse les deux fluides, fait passer le positif sur l’un des corps, le négatif sur l’autre, et empêche leur recompo- , sition. Tous les corps ne développent pas également cette” force électromotrice. Les métaux qui y sont plus aptesw sont appelés électromoleurs. Ils servent à la construction. des instruments décrits sous le nom de piles. V. Couranr, MaGnÉrismE et TENSION. ses D.
GALVANOCAUSTIQUE. s. f. et adj. [all. Galvano= kaustik, angl. galvanocaustics, it. galvanocaustica] (Middeldorpit). Ensemble des opérations chirurgicales qui sac complissent à l’aide de courants électriques (V. COURANT). On utilise les propriétés physiques ét les propriétés chi= miques des courants électriques ; de là la galvanocaustique thermique et la galvanocaustique chimique. — Galvano= caustique thermique. On l’a appliquée à la cautérisation des fistules de diverses sortes, des trajets fistuleux dans les . maladies des os, pour arrêter des hémorragies, pour brül la pulpe dentaire, pour couper, à l'aide d'un fil métalliq rougi par la chaleur que dégage la pile, le pédicule den divers polypes, les bourrelets hémorroïdaux, etc. Ses avañ= tages sont : l'absence d'hémorragie; la rapidité et l’énergien de l'action, dont les effets sont limités d'une mani! exacte; la possibilité de brüler et de couper des paït profondes souvent inaccessibles à l'instrument tranchant la possibilité d'introduire et de disposer les instruments à froid, sans frayeur de la part du malade. Une fois l’ap reil en place, il suffit d’une pression avec le doigt sur L de ses parties pour porter instantanément le fil métalliqui au rouge blanc le plus intense, puis, en interrompan volonté le courant, on refroidit l'instrument. La condi essentielle pour les opérations par le galvanocautère, de déterminer la coagulation du sang. Pour cela, il deux conditions : 1° que la chaleur du galvanocautèr assez forte et assez prolongée pour déterminer la coaf tion du sang dans des vaisseaux volumineux; 2° qu quantité du sang à coaguler en un temps donné ue soit pa trop considérable, car, malgré la grande élévation de ten pérature du galvanocautère, celui-ci n'offrant qu'une M assez petite se refroidit rapidement. Pour obtenir la ” mière condition, il faut que le fil de platine soit chauf
sur une sphère de porcelaine, ou autrement, selon le but qu'on se propose. Un tube isolant qu'ils traversent marque toute la portion qu'on ne veut pas mettre en contact avec les tissus. Le fil de platine disposé en anse peut couper . quand on lui communique un mouvement de scie, être passé sous forme de séton, etc. — Galvanocaustique chi- _ mique. Application de électricité à diverses opérations _ chirurgicales, dont Clavel (1837) a donné la première indication à propos d’un anéyrysme heureusement modifié par . l'emploi du courant de la pile ; mais c'est Ciniselli (de Cré- _ mone) qui a fait de la galvanocaustique chimique une méthode bien définie, en a saisi le mécanisme et là portée, et en a réglé les procédés. Lorsqu'un corps imparfaitement … conducteur, se trouvant d'ailleurs dans des conditions de . cohésion qui facilitent sa décomposition, est placé dans le _ circuit d’une pile de tension suffisante, ce corps est décom- __ posé : l’acide se porte à l'extrémité libre de l’électrode positive, l’alcali à l'extrémité libre de l’électrode négative. Lors- _ qu'elles ne peuvent attaquer les électrodes et que le corps -interposé est de la matière organisée, les acides et les alcalis naissants agissent sur les tissus à la manière des caustiques potentiels, et déterminent l'apparition d’une escarre exactement, limitée au niveau des points de contact des électrodes. Ce phénomène tout physique de décomposition se _ produit également bien sur les Corps organisés morts ou vivants et sur les corps bruts. On a donc là un moyen d'effectuer, sans intervention de la chaleur, des cautérisa- . tions semblables à celles qui sont déterminées par l’action des acides et des alcalis, cautérisations dont l'activité se règle facilement en dotant le courant dont on fait usage des qualités voulues de quantité et de tension. La production des escarres se faisant à froid et étant exactement limitée aux points de contact des électrodes, toutes les régions accessibles à une sonde ou à un stylet peuvent être sément cautérisées sans crainte de léser les parties voines. L'escarre du pôle positif est comparable à celles que produisent les acides et le feu ; l’escarre produite au pôle négatif à celles que produisent les alcalis. Aux différences que présentent les escarres des deux pôles correspondent les caractères différents dans les cicatrices qui succèdent à a chute de ces escarres. Les cicatrices du pôle positif étant iures et rétractiles, les cicatrices de l’autre sont molles, nces et pas ou peu rétractiles. L'importance de la galvaaocaustique produite par le pôle négatif tient surtout à la acilité qu’elle donne de pratiquer des cautérisations alcaines dans des conditions où celles-ci étaient entièrement mpraticables. L'une. des électrodes étant employée à cauiser, d'autre ne sert ordinairement qu’à fermer le circuit. our éviter une cautérisation inutile au niveau de ce der- ,on/le fera aboutir à une compresse mouillée ou à un que d’agaric humide recouvrant la région sur laquelle |
une perté de substance (Leroy
Une pile de 15 à 18 couples de : également, ainsi que la batterie portative de Gaiffe au où bougie galvano-
t l'extrémité ferme, cornme un embout, l'ouverture d’une sonde de gomme
GALVANO-FARADISATION
on l'applique. On, employé la
pour détruire des tumeurs, des polypes naso-pharyn-
. giens, etc. L'idée d'agir sur l’urêtre au moyen du galva-
nisme a été émise par Crusell (de Saint-Pétersbourg) (1841)
puis par Wertheimber, pour, à l’aide de l'électrode néga- :
live, résoudre les engorgements
Péri-urétraux. Les piles &mployées dans ces essais étaient
insuffisantes pour opérer d'Étiolles, 1852).
et Mallez ont le mérite d’avoir rendu efficace la opératoire. Ils-se servent d’une pile composée de 18 couples de dimension moyenne, au protosulfate de mercure. Daniell conviendrait
chlorure d'argent. L'électrode urétrale caustique consiste en un mandrin don
destinée à protécer les parties sur
lesquelles ne doit pas porter la cautérisation.
dés le début, diminue encore à mesure que se forme l’escarre. On pousse alors légèrement le mandrin, cautérisant ainsi à la fois d'avant en arrière et latéralement. En poussant de temps en temps la sonde sur le mandrin, de
Pr
galvanocaustique chimique ee
Tripier méthode
façon à n’en laisser saillir qu'une faible partie, on limite
à volonté la durée et par suite la profondeur de la cautérisation latérale, celle d'avant en arrière continuant sans
Lorsque son extrémité est amenée contre la face antérieure du rétrécissement, le circuit étant fermé, il survient une sensation de cuisson qui, faible
interruption. Enfin, quand l'obstacle est détruit, la sonde
passe sans difficulté par-dessus le renflement terminal du | : mandrin ou olive du cautère. On obtient ainsi la destruc-
tion des rétrécissements et leur guérison sans causer les complications consécutives à leur incision, etc.; seulement, au lieu d'utiliser les propriétés calorifiques de la pile, on utilise les propriétés chimiques du courant continu direct à l'aide de piles d’une grande tension (V.. Couranr) dont l'instrument cautérisateur représente le pôle négatif, pen-
dant que le pôle positif est appliqué sur ‘une autre partie
du corps. On opère ici à l’aide d’une action caustique d'ordre chimique (et non calorifique) lente et régulière, d'origine voltaïque et non galvanique. La bougie galvanocaustique est en communication avec une pile portative (modèle Gaiffe) au chlorure d'argent de 36 éléments, dont 24 environ sont utilisés. La douleur se fait toujours sentir à la cuisse, où se fixe le pôle positif, et est nulle ou insignifiante dans l'urètre, c'est-à-dire au point d'action du pôle négatif. IL n'y a pas d'hémorragie le plus souvent. Une bongie de gomme ordinaire est. introduite
tique. Ordinairement une séance de quinze où dix-huit minutes suffit et provoque moins de fiévre qu'une simple exploration urétrale, Immédiatement après l'opération, les
malades peuvent aller à pied prendre un bain ou se livrer
à leurs occupations habituelles. Tout le traitement est ter-
miné par l'opération même. L'élargissement de l’urètre n’est pa$ ordinairement, aussitôt après l'opération, ce qu’il
doit se montrer huit ou quinze jours plus tard. Au lieu de
diminuer, le calibre de l’urètre augmente pendant quelque temps. Ce phénomène paraît devoir être rattaché à la résolution des engorgements péri-urétraux situés dans d'action de l'électrode négative. V. Urérrotomre.
GALVANOCAUTÈRE. s. m. V. GALVANOCAUSTIQUES (Instruments). | “ti
GALVANO-FARADISATION.s.f. Application de l'électricité consistant dans l'emploi simultané des courants fara-
la sphère
diques et des courants galvaniques; on y arriveen introdui-
sant la bobine induite dans le circuit du courant galvanique.
Ce procédé a l'avantage de faire contracter les muscles for-
tement, pendant qu’une quantité d'électricité, variable jai
e immédiatement après l'opération jusque | sur le point qui vient d'être soumis à l’action du caus
Na) » AY r-', on 2
GALVANO-MAGNÉTISME
j | | ae VASE À TARA SP Re LOUE SONO EE “4 NTM e, y 3 .yalonté, traverse le segment du corps soumis à l'électrisa- | sur le cadre est placé un cérele divisé en degrés, qui pel tion; la sensation éprouvée au niveau des électrodes est | met de lire les déviations de la pointe de l'aiguille supé celle que produit le courant faradique, mais avec quelque | rieure, correspondant à la direction et à l'intensité du couchose de plus profond. rant.— Galvanomètre apériodique (fig. 321). Galvanomètre . GALVANO-MAGNÉTISME. s. m. Ensemble des phéno- | dans lequel l'aiguille se fixe immédiatement sans qu'il y ait
mènes dans lesquels des effets magnétiques sont produits de période d’oscillation, ici c'est le conducteur qui est
par le moyen du galvanisme. mobile au voisinage d'un aimant, et, quand on fait passer : GALVANOMÈTRE.s.m.{galvanometrum, de Galvani, | un courant galvanique dans ce conducteur, il se déplace … et de uétpov, mesure; angl. galvanometer, it. galvano- de telle sorte que la gauche du courant soit tournée vers le metro]. Appareil destiné à constater l'existence et à déter- | pôle austral de l’aimant. Les galvanomètres employés en
miner la direction d'un courant électrique : il est fondé | médecine sont des galvanomètres apériodiques ; ils doivent sur l'expérience d'OErstedt, qui montre qu'un courant, voi- | de plus avoir une résistance intérieure aussi faible que possin d'une aiguille aimantée, en détermine la déviation ; sible et pouvoir fonctionner aussi bien dans un plan horiet sur la loi d'Ampère, en vertu de laquelle cette aiguille zontal que dans un plan vertical. Ils sont gradués en milliprend toujours une position perpendiculaire à celle du | ampères, d’où le nom de milliampèremètre qu'on leur. courant, de manière que le pôle austral de Paiguille soit | donne. 2 à gauche du courant, et, par suite, de l'observateur : le GALVANOPLASTIE. s. f. [de xhaooeuv, former; all. galvanomètre le plus simple consisterait donc en une | Galvanoplastik, angl. galvanoplastics, it galvanoplasaiguille aimantée mobile au-dessus d’un fil conducteur; la | éica]. Opération par laquelle on fait déposer sur un objet déviation de l'aiguille et le sens dans lequel elle se fait | une couche de métal, précipitée de sa solution saline à indiquent l'existence d'un courant et sa direction. Toute- | l’aide d’un courant électrique. : | fois cette déviation est à peine appréciable pour les courants GALVANO-PUNCTURE. s. f. V. ÉLECTRO-PUNCTURE. peu intenses, parce que l’action magnétique de la terre GALVANOSCOPIE.s. f. [de Galvani, et cuomeïv, exatend à ramener l'aiguille aimantée dans sa position d'équi- | miner]: Méthode d'expérimentation physiologique fondée » libre, qui est celle du méridien magnétique : aussi a-t-on | sur l'emploi de l'électricité galvanique. s x d'abord augmenté l’action du courant en multipliant les GALVANOSCOPIQUE. adj. Qui a rapport à la galva- É circuits du fil autour de l'aiguille (Schweigger), ce qui noscopie. — Contraction galvanoscopique. Contraction M ” constitue le multiplicateur ; puis on a diminué l'influence musculaire produite expérimentalement par l’action du un de la terre au moyen d'un système aslatique composé de | galvanisme. — Patte galvanoscopique. Patte de grenouille 25 deux aiguilles aimantées, assujetties parallèlement l’une qu'on a séparée du tronc, en y laissant adhérer la plus | au-dessus de l’autre à l’aide d'une tige de cuivre, de façon |. grande étendue possible du nerf sciatique, en vue d’étu _ que leurs pôles contraires se correspondent (Nobili) : les | dier l’action du courant sur les muscles. actions exercées par la terre sur ces pôles se neutralise- GALVANOTHERAPIE. s. f. V. ÉLECTROTHÉRAPIE. 3 raient complètement si les aiguilles étaient également grandes GALVANOTROPISME. s. m. [de Galvani, et roénetv, M et aimantées, mais l'astaticité absolue, si même elle était tourner]. Une des propriétés fondamentales du protoplasma, possible, aurait l'inconvénient de dévier totalement | en vertu de laquelle il réagit sous l'influence de la galva- F: AS l'aiguille sous l'influence du moindre courant, et de l'empê- | nisation. di 6 cher d'être ramenée dans le méridien magnétique par GAMARDE (France, Landes). Eau sulfureuse (sulfure D l’action de la terre : il est donc important que celle-ci soit de sodium), froide. Boissoa. ; À mel GAMASE. s. m. [Gamasus, Latreille]. Genre d’aca-w ; riens de la famille des gamasides, caractérisé surtout pars des téguments coriaces. Les gamases sont inoffensifs pour l’homme. ; 4 GAMBIER ou GAMBIR. s. m. V. Cacao et Kio.
GAMBODIQUE.adj.— Acide gambodique(C120H3502#)." Résine jaune, inodore, insipide, soluble dans l'alcool ets ’éther, constituant la majeure partie de la gomme-quile:" GAMÈTE. s. m. Nom donné aux cellules qui contri buent à la formation de l’œuf dans quelques classes di champignons et de protozoaires. FF GAMME. s. f. Série des sons où nofes, au nombre de“ sept, qui occupent l'intervalle connu sous le nom d'ocfaven CARS EAN td — Gamme chromatique. Succession des tons d’une même SRE & FES SuGCE? A couleur, formant une série de nuances plus ou moins vois rares sines de cette couleur. ; 5 GAMOMANIE etnon GAMÉNOMANIE. s. f. [de yayoc.s mariage, et wavéa, manie]. Forme d’aliénation caractérisée RU par une manomanie du mariage, portant les malades à Fig. 321. — Galvanomètre de Gaitfe. | faire les démarches les plus extravagantes dans ce but. Elle est distincte de l'érotomanie et du satyriasis, et a. diminuée, mais non supprimée, ce qu'on obtient en laissant | observée sur des individus dont les organes sexuels impar= à l’une des aiguilles une aimantation un peu plus forte | faitement conformés faisaient supposer l'absence de tout
sf
qu'à autre. Le galvanomètre ordinaire est composé de | désir vénérien (Legrand du Saulle). 11 deux aiguilles aimantées, suspendues à un fil de cocon de GANDESA (Espagne, Tarragone).. Eaux sulfureuses, ver àsoie, lequel est soutenu supérieurement par un bouton, | chaudes. De | ANNEES qui permet de le faire monter ou descendre ; et d’un cadre GANGLIFORME. adj. Qui a la forme d'un ganglion: d'ivoire sur lequel est entouré le filtraversé par le courant, | — Plexus gangliforme. V. PNEUMOGASTRIQUE. IE
dont les extrémités aboutissent à deux bornes métalliques, GANGLIITE. s. f. [all Ganglenentzündung]. Inflam=
pour être mises en rapport avec les sources du courant : | mation des ganglions Iymphatiques. On dit plutôt adénite,
it ; si à | À "
blable à la tumeur qui lui a donné naissance. Maïs si l’en-
gorgement des ganglions correspondants est la règle dans les cancers épithéliaux, ces adénopathies ne sont pas nécessairement dues à l’'envahissement du ganglion par le cancer; * en effet, l'examen histologique montre qu'ils peuvent ou bien être simplement en état de suractivité fonctionnelle, ou présenter différents types d’inflammation (inflammation simple due à l'infection partie de la tumeur ulcérée, inflammation spécifique due à la tuberculose surajoutée) ou . enfin être atteints de cancer. Enfin les adénopathies à disge tance sont encore moins souvent Cancéreuses (Soupault et Labbé).
| GANGLION.s. m. [ganglion, Yéyyhuov, all. et angl. ganglion, it. et esp. ganglio]. En anatomie, petit corps …. de forme, de grosseur, de structure variables, dont on dis- .tingue deux sortes : les ganglions lymphatiques, qui se …. trouvent sur le trajet des vaisseaux lymphatiques (V. Lvm- | PHATIQUE) ; les ganglions nerveux, dont les uns sont … situés sur le trajet des racines postérieures de la moelle épi- | nière [V. INTERVERTÉBRAL (Ganglion)], les autres appartiennent au nerf grand sympathique (V. SYMPATHIQUE). — … Ganglion d’Andersch. N. GLOSSO-PHARYNGIEN. — Gan- - glion d’Arnold. V. Orique. — Ganglion de Bidder, de
diaque. V. CARDIAQUE. — Ganglion carotidien ou caver-
neux. Petit ganglion nerveux gris rougeâtre, situé dans les * sinus caverneux, en dehors de la carotide interne, donnant dès filets aux nerfs oculo-moteur externe et ophtalmique, et communiquant avec les filets ascendants du ganglion » cervical supérieur. — Ganglion cervical. V. CervicaL. . = Ganglion ciliaire. V. Civrarre (Muscle). — Ganglion . d'Ehrenritier ou jugulaire, V. PNEUMOGASTRIQUE. — Gan-
. ploïque. V.. GASTROÉPIPLOÏQUE. — Ganglion géniculé. » V. Facraz. — Ganglion induré. NV. Sypuiis. — Ganglions inférieurs du cerveau (Gall). Les couches optiques. — Ganglion lenticulaire. V. LENTICULAIRE. — Ganglion de Meckel. V. SPHÉNO-PALATIN. — Ganglion mésenté- … rique. NV. MÉSENTÉRIQUE. — Ganglion naso-palatin. " V. Naso-PALATIN. — Ganglion olivatre. V. PNEuuoGAs- - rRIQUE. — Ganglion ophtalmique. NV. OpHrALMIQUE. —
” Ganglion otique. N. OriQue. — Ganglion plexiforme. “ V. PLexIFORME. — Ganglion semi-lunaire. V. SOLAIRE … (Plexus). — Ganglion solaire. N. SOLAIRE, — Ganglion
… sous-maxillaire. V. SPRÉNO-PALATIN. — Ganglion sphé- … noïdal. V. SPHÉNO-PALATIN. — Ganglion sphéno-palalin. - V. SPHÉNO-PALATIN. — Ganglion strumeux. V. STRUMEUX.
- Wrisberg. N. CarpraQuEe. || En pathologie, ganglion » [kyste synovial folliculaire; all. Schnenbalg, Ueberbein], petite tumeur globulcuse, peu mobile, dure, fluc- * tuante, indolente, développée sur le trajet des tendons, sans L changement de couleur à la peau, déterminant seulement * une difformité et de la gêne dans les mouvements, et obser- | vée principalement autour des articulations du pied et de . la main. ces tumeurs, formées par un liquide albumineux » renfermé dans une paroi solide, sont de véritables hydro-
… cause une contusion, une entorse, une tension excessive du tendon, ou une affection rhumatismale ou arthritique. Elles « résultent-de l’oblitération des follicules synoviaux, et ont
… Ludwig, de Remak. V. CARDIAQUE. — Ganglion car-
.glion de Gasser. V. TROUMEAU, — Ganglion gastroépi-
Le
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traitement ont été proposés : l'écrasement du kyste, fait avec les deux pouces et suivi d’une légère compression, de façon à répandre le liquide dans le tissu cellulaire, où il se résorbe, est inoffensif, mais il expose aux récidives ; celles-ci sont évitées par la ponction sous-cutanée, combinée aux injections de teinture diode, et mieux encore
par l’incision sous-cutanée du kyste accompagnée de scarifications de sa surface interne (Richet, Gosselin). Actuelle-
ment, l’extirpation totale de la poche aprèsligature de son pédicule constitue le traitement de choix, il est complètement inoffensif à condition d'observer les précautions antiseptiques minutieuses, indispensables dans toute opération portant sur une articulation. — d'Acrel. Nom donné parfois aux kystes à
à certaines formes de périostite albumineuse. GANGLIONITE. s. f. Mauvais mot. V. GANGLIITE. GANGLIONNAIRE. adj. fit. ganglionare, esp. gan-
glionar]. Se dit de ce qui concerne les ganglions lymphatiques et nerveux. — Cellules, corpuscules, globules ganglionnaires. NV. Nerr et NERVEUX. — fièvre gan-
glionnaire [all. Drüsenfieber]. État morbide caractérisé
“principalement par l'élévation de la température et l’engorgement des ganglions du cou. Cette maladie, décrite pour Ja première fois par E. Pfeiffer en 1889, se rencontre surtout dans la première enfance, à l’époque de la dentition, mais aussi plus tard et même, bien que rarement, chez les adultes. Le début est en général brusque et l'élévation de la température soudaine ; en même temps apparaît un peu de dySphagie, de la rougeur de la gorge, et au bout de deux ou trois jours une tuméfaction de l’angle interne de la mâchoire; à ce moment tout mal de gorge a disparu; néanmoins l’adénopathie persiste et ne se résout qu'avec lentéur. La guérison complète est la règle. [1 semble que la cause de cette maladie soit une infection à point de départ buccal ou pharyngé, s'étant arrêtée au niveau des ganglions en ÿ provoquant une réaction marquée. Il ne s'agit donc pas d’une entité morbide spécifique, mais d’un état: pathologique qui emprunte ses caractères particuliers au terrain sur lequel il évolue ; on connaît en effet la susceptibilité du système lymphatique chez les enfants et avec quelle
abondance il réagit parfois à la moindre cause morbide. Le
traitement consistera principalement dans l’antisepsie de la cavité bucco-pharyngée, et l'administration de sulfate de quinine en cas d’élévation thermique intense, — Système ganglionnaire. Le nerf grand sympathique, considéré comme un ensemble de ganglions reliés par de longs filets de jonction. — Tissu ganglionnaire. N. LYMPHAïIQUE et NERVEUX.
GANGRÈNE. s. f. [gangræna, yayyoauwvx, de Yodw, je
consume; all. Gangrüne, Brand, angl. mortification, gangrene, it. gangrena, cancrena, :
Extinction de toute action organique dans une partie du corps, avec réaction de la puissance vitale dans les parties contiguës : c'est une mort locale. Lorsque la partie gangrenée est engorgée de liquide, la gangrène est dite humide ; quand cette partie, au lieu de se pénétrer de
_ liquides, se dessèche, la gangrène est sèche. On réserve
parfois le nom de sphacèle à la gangrène qui attaque toute l'épaisseur d’un membre ou d’un organe composé de plusieurs tissus. La gangrène peut être produite par des causes nombreuses, qu’on peut ranger en.plusieurs groupes : 1° destruction immédiate, directe, de l’activité des éléments anatomiques par une action chimique ou physique (cautérisation, brûlure, froidure, contusion, compression); 20 interruption de la circulation artérielle, veineuse ou capillaire : la gangrène suit rarement l’arrêt de la circulation veineuse
par conséquent une origine articulaire. Divers procédés de
Ganglion crépitant grains riziformes,
décrits pour la première fois par Olav Acrel (de Stockholm). — Ganglion périosté. Nom donné par Riedinger (1887)
esp. gangrena].
tions, l’action est facilitée par toutes les causes de déchéance de
We rs £
“par Mb isolée de po veines. où par compression
- _ circulaire | un EXOTE elle succède souvent aux entraves
% ‘une abc consécutive à l’artérite chrodique avec infiltration athéromateuse et calcaire, par la ligature, les plaies,
les déchirures des artères ; enfin on a invoqué encore comme cause de gangrène l'oblitération d’un certain nombre de ; Abillaires da le cours d’une inflammation intense, sur-
tout chez un. individu débilité, ou dans ‘une partie qui, en
raison de sa structure, ne peut se distendre ; 3° lésion du système nerveux, dont l’action est encore mal élucidée; * 4° certaines intoxications (ergotisme): 5° certaines infecen particulier par des microbes anaérobies, dont
l'organisme (diabète, albuminurie, fièvres graves). Le rôle des microbes dans la genèse de la gangrène est variable suivant la cause qui l’a produite ; mais quelle que soit cette cause, chaque fois qu'il y a putréfaction, il y a processus microbien. Les microbes qui sont capables de produire la gangrène sont nombreux, et il n’y én a pas de spécifique; _ la plupart sont anaérobies, tels le Vibrion septique de Pasteur, le Bacillus perfringens (Veillon et Zuber) ou Bacillus phlegmones emphysematosæ (E. Fränkel), le Bacillus ramosus, le Bacillus serpens, Bacillus funduliformis ou thetoïdes, le Staphylococcus parvulus, etc. (Veillon) ; , ordinairement ces différentes espèces sont associées au nombre de deux ou trois ; quelquefois il y a en même temps des espèces aérobies, en particulier le streptocoque. Pourtant il semble bien que, dans certains cas, la gangrène puisse être due uniquement à des espèces aérobies
. ou du moins facultativement anaérobies et aérobies, comme
_ certains streptocoques ou certains cocci. Les phénomènes pré-
_ curseurs de la gangrène varient avec ses causes : quant aux
: symptômes qui lui sont propres, ils sont locaux et généraux * Localement, on observe des modifications dans la couleur
in la consistance, le volume, la température, la sensibilité et
la motilité des parties, modifications qui constituent la période d’escarrification, de formation des escarres. Souvent, au début, on voit apparaître une vésicule, une phlyc- _tène. La couleur varie suivant la cause de la mortification et les différents tissus : tantôt ils sont pâles, livides, tan- _ tôt grisâtres, puis bruns et entièrement noirs ; le cerveau _ est verdâtre, les muscles sont violacés, l'intestin a une teinte feuille morte, etc. La consistance et le volume sont _ également variables : dans la gangrène humide, les tissus sont tuméfiés, infiltrés de sérosité, pâteux, et tendent à la _ putréfaction; dans la gangrène sèche, ils sont durs, racornis, desséchés, non putréfiés. Les parties frappées de gangrène ont une température inférieure à celle du reste du corps. Elles sont dépourvues de sensibilité; mais si elles ne sont pas sensibles à la pression, à la piqüre, à là brülure, etc., ration d’une artère, le siège d'une douleur spontanée plus ou moins intense. On obsérve aussi des troubles de la motilité, qui peuvent aller jusqu'à la paralysie. Enfin ces parties exhalent une odeur fétide, de putréfaction, surtont _ dans Ja gangrène humide. Lorsque l’escarre est formée, commence la deuxième période, celle d'élimination, caractérisée par l’inflammation des parties voisines, suivie d’une suppuration plus ou moins abondante, qui, détruisant les tissus et les vaisseaux au moyen desquels ces parties communi- . quaient avec l’escarre, trace autour de celle-ci un sillon de plus en plus profond ; il en résulte que l’escarre se détache et tombe au bout de douze à quinze jours après le début des accidents, en laissant à découvert une plaie simple, dont la réparation constitue Ia troisième et dernière … période de la maladie. Les symptômes généraux consistent tantôt en une réaction fébrile plus ou moins vive au moment de la chute des escarres, tantôt dans des
. vive.
général, l'abondance et la fétidité de la suppuration forcent 1
gangrène septicémique. Au contraire, l'intervention est ,
bénigne des paupières (Roger et Weil). Affection carac-
elles sont souvent, surtout dans le cas d’oblité-
| et Zuber qui est identique au Bacillus phlegmonesemphye
sangre éque qui ON Et 4 passage vers te sang Kg, produits microbiens | formés au niveau de la partie malade, L’ apparition de la gangrène peut souvent être prévenue par un traitement. prophylactique, consistant à favoriser la régularité de la circulation d’un membre par une position élevée, par des applications de topiques chauds ; à remédier à la com-
_ pression en veillant à l'application des bandages, en chan-
geant fréquemment la position du malade, en faisant usage de matelas d’eau, de coussins à air, de lotions aromatiques, etc. Le traitement général a une grande importance : les phénomènes d'adynamie et de septicémie étant les plus fréquents, c'ést aux agents toniques, excitants, antiseptiques, qu'il faut avoir recours (vin, alcool, quinquina), tandis que les antiphlogistiques s'adressent seulement aux cas, beaucoup plus rares, où la réaction est trop Localement, la première indication est d'arrêter l'extension du mal : on y parvient quelquefois en faisant disparaître la cause, en cessant une compression excessive ou inopportune, en débridant une, partie enflammée et inextensible, etc.; les autres moyens proposés, tels que la … cautérisation sur les limites des parties atteintes, les bains d'oxygène, sont. ordinairement impuissants ; il faut alors : se contenter d’enrayer le processus de putréfaction par l'application de pansements antiseptiques. Si la gangrène ë. est très profonde, l'élimination des escarres lente à se faire, l'odeur fétide, si enfin les parties mortifiées sont limitées, on pourra les exciser ; en tout cas, on les recouvre soit de poudres aromatiques, ou de charbon, de quinquina, soit de liquides désinfectants, solution de coaltar, d'acide phénique, de permanganate de potasse, d'alun, eau chlo- : rurée, eau oxygénée neutralisée, etc.; après la chute des : escarres, la plaie est traitée comme toute plaie qui suppure. Si, quoique la gangrène soit limitée, il ne reste aucun espoir de conserver le membre, on en attendra l’élimination spontanée et successive en l’embaumant, le momifiant pour ainsi dire par les désinfectants. Lorsque l'épuisement
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à amputer, il faut opérer beaucoup plus haut que ne semble . l'indiquer la conservation de la chaleur et de la circulation superficielle. L'amputation immédiate est indiquée dans la *
proscrite dans les gangrènes spontanées, par embolie ou # thrombose, et dans la gangrène diabétique. — Gangrène
térisée par un, œdème considérable des paupières avec for-" mation de placards gangreneux et se terminant par la. 4 guérison ; elle est due à un microcoque facultativement W anaérobie. — ‘Gangrène de la bouche. V. Noa. — Gan-" grène diphiéritique. Gangrène superficielle de la peau ou | des muqueuses, dans laquelle la couche mortifiée a été À confondue à tort avec les pseudo-membranes diphtéritiques. 1 — Gangrène foudroyante, spontanée des organes géni- + taux (Fournier). Affection caractérisée par un débutA brusque, l'apparition sur la verge d'un placard roue entouré d’une zone œdémateuse, puis de plaques de gangrène ; pendant ce temps évoluent des symptômes géné” raux graves, frissons, fièvre, adynamie. En général les. lésions se limitent bientôt, les escarres formées tombent, et la guérison survient ; pourtant la mort a été signalée. (Roger). D’après les examens d’Emery, cette ‘ gangrène serait due au streptocoque. — Gangrène gazeuse. Inflammation diffuse du tissu cellulaire accompagnée de mortifi cation des tissus et de production de ,gaz, due en: générah au vibrion septique de Pasteur, mais souvent aussi à d’autres microbes, tels que le Bacillus pseudo-ædematis\ maligni de San Felice, le Bacillus perfringens de Veillon
Bacillus aerogenes & Nuttal. — Gangrène glycoémiqu — Gangrèn
_ suivant Ja voie trachéo-bronchique, soit par contiguïté
de (ouverture d'un foyer gangreneux voisin dans le pou-
n l'infarctus et non la gangrène). Mais en dehors des cas où les produits gangreneux sont apportés tout formés dans le poumon, la gangrène demande pour se développer le conours de circonstances adjuvantes ; celles-ci sont soit locales (pneumonie, broncho-pneumonie, tuberculose pulmonaire, dilatation des bronches, etc.), soit générales (diabète, lcoolisme, convalescence des fièvres graves, urémie, cachexies, etc.), Le plus souvent la gangrène est circonscrite ; lle se présente alors sous l'aspect de foyers uniques ou muliples, dont chacun parcourt trois phases décrites par Laënec, esCarre gangreneuse, sphacèle déliquescent, cavernes angreneuses (V.*CAVERNES pulmonaires). Le foyer ‘ouvre le plus souvent dans les bronches, et se vide ainsi “ au dehors; plus rarement il communique avec la plévre, ou même évolue sous la peau, le diaphragme ou l'œsophage. La forme diffuse est plus rare; elle atteint tout n lobe ou même tout un poumon dont le tissu devient umide, verdâtre, laissant échapper à la coupe un liquide * sanieux et fétide. Cliniquement, la maladie débute en général brusquement par un point de côté très violent, accompagnée de dyspnée, de toux, d'une fièvre élevée, et dès les. premiers jours d’un abattement remarquable : puis pparaissent les signes de condensation du parenchyme ans une partie du poumon ; mais le diagnostic n’est posble que quand le foyer ouvert dans les bronches donne ieu à l’expectoration caractéristique, ou tout au moins est Ssez rapproché de la bouche pour communiquer à l'haine une fétidité. particulière. Cette odeur est extrêmement pénétrante et permet le diagnostic dès l'entrée dans salle où est le malade. L'expectoration se divise en trois couches dont la profonde est formée de masses puriformes, contenant les bouchons de Dittrich (V. Dirrricu), de débris de parenchyme pulmonaire dépourvus de fibres “élastiques (Traube), et de nombreux microbes, tandis que -la couche moyenne est formée de sérôsité transparente et a couche superficielle, recouverte de mousse spumeuse, ren- “ierme des masses verdâtres muco-purulentes, Les signes
physiques perçus à l'examen de la poitrine révélent l'exis-
toujours. graves, et la mort arrive généralement rapidement, ordinairement vers la fin de la deuxième semaine ; plus rarement la maladie est subaiguë ou même chronique, A côté de cette forme, appelée forme. pneumonique, on
décrit une forme pleurétique, une forme bronchitique,
e d’'hépilal. \. POURRITURE |
mon), soit par embolie septique (l'embolie simple produit .
tence d'une caverne pulmonaire. Les signes généraux sont .
% \ à ja F \ À _antiseptiques ou d'oxygène; on se trouvera bien souvent de faire prendre à l’intérieur de l’hyposulfite de soude ;
substances antiseptiques dans le foyer gangreneux, soit
dans la pneumotomie suivie de nettoyage et de drainage
de la cavité. — Gangrène scorbutique des gencives. V. FÉGARITE. — Gangrène sénile, sèche, spontanée, où par
artérite. Mortification des orteils, du pied ou même de
tout un membre, qui s'observe surtout chez les vieillards,
Je plus souvent par suite de formation de caillots mar-
chant des’ extrémités des artères vers leur tronc, Quand elle ne s'étend pas à tout le membre, les parties gangrenées se détachent, et la guérison survient. D’autres fois
elle remonte vers le tronc et amène la mort. Elle débute
par des douleurs lancinantes, suivies de la coloration noi- . râtre de la peau, On emploie, à l’intérieur, l'opium, le
chloral, pour calmer la douleur : localement, les frictions excitantes, aromatiques. L’électricité, les bains d'oxygène,
.ont donné quelques succès. — Gangrène symétrique des :
extrémités. V. Raynaup (Maladie de).
GANGRENEUX, EUSE. adj. [all. brandicht, brandig]. Qui a rapport à la gangrène, qui en a le caractère. — Angine gangreneuse. V, ANGINE. — Érysipèle gangreneux. V. ÉRYSIPÈLE.
GANGUE. s. f. [all. Gangart,angl. gangue, esp. gangal|.
| En anatomie, substance amorphe. intercellulaire, dans
laquelle sont plongés des éléments anatomiques ou un organe particulier. HSinr GANJA. 5. m, V. Banc.
GANT, s, m, — Gant de Notre-Dame. V. Ancourr. GANTELÉE, 5. f. V. DiGiTALe. :
GANTELET. s. m. [chirotheca, all. Handschuh]. Bandage qui enveloppe la main et les doigts comme un gant. On fait le gantelet entier avec une bande à un seul globe,
de 12 mètres de long et de 3 centimètres de large. On fixe |
le chef par deux circulaires autour du poignet, on conduit
la bande sur le dos de la main, puis entre le pouce et
l'indicateur, pour embrasser de dehors en dedans la base de ce doigt, qu’on entoure par des doloires jusqu'au bout ; on redescend sur le dos de la main, on fait un circulaire autour du poignet; on recouvre de même successivement chacun des autres doigts, et l’on. finit par des circulaires. Le demi-gantelet diffère du précédent en ce qu'on fait un seul tour à la base de chaque doigt.
GARANCE, 5. f, [Rubia tinctorum, L., épuôp6Gavoy, all. Krapp, Färberrôthe, angl. madder, it. robbia, esp. rubia]. Plante (rubiacées, J.) dont la racine, réputée astringente, tonique et diurétique, était une des cinq racines apéritives. Elle colore en rouge les os des animaux auxquels on en fait prendre, ce qui a permis d'étudier Faccroissement excentrique du tissu osseux. Inusitée en médecine,
elle est employée en teinture, à cause des principes colo
rants qu'elle renferme : alizarine, purpurine, pseudo
Purpurine, rubian, acide rubérythrique, xanthopur-
purine.
GARANCINE. 5. f, Le rouge de garance, V. Rouce. GARAPATTE, 5. m. [/rodes Niqua, Guér.]. Acarien du
genre ixode, long de 5 millimètres, ovale, déprimé en avant,
crénelé en arrière, rugueux sur le dos, qui est commun au Brésil, et qui détermine une douleur cuisante en introduisant son rostre dans les chairs.
-GARCINIA. s. m. Genre de plantes guttiféres, dont une
. espèce, le Garcinia Morella, Desr., fournit la véritable gomme-gutte, Le Garcinia Cambogia, Desr., fournit une
gomme-gutte de qualité inférieure, — Garçinia Mangostana, L. V, Mancousran. be GARDE-MALADE. s, f, et m. Personne placée près
MT EE re) :
SE 3 t k 4 LES sr ï É 4 NES À x "à ue gation. Le traitement consistera en inhalations de vapeurs
“enfin, chaque fois qu’il sera possible, on devra songer au traitement chirurgical, qui consistera soit en injections de .
+8 LS s > Er Te CT ee PU A RO LES
modérée. RAR fe
de Garengeot. V. CLer.
ie _mellite simple, 60 gr.,
- 4à 19 gr.;
I est composé de miel rosat. 60 gr.; 2 gr;
. 70 gr.
.à l'administration des médicaments et. es soins nécés- _saires.
GARDE-ROBE. s. f. Nom vulgaire de la ne. | _Communément, la défécation ou ses produits.
GARDONE-RIVIERA (Italie, Brescia). Séation d'hiver, sur le lac de Garde; température douce, égale ; affections des orgnes respiratoires, en particulier du larynx.
GARENGEOT (chirurgien français, °1688- 1750). — CPL
GARGARISME. s. m. [gargarisma, yaoyépioux, de yapyaplter, se laver la bouche; all. Gurgelmit tel, angl.
_ gargarism, it. et esp. gargarismo). Liquide qu’ on met:en
contact avec toute la membrane muqueuse gutturale, en
le promenant dans l’arrière-bouche, et l’agitant en ‘tous sens par la contraction des muscles des j joues et par l’action ‘de lair que l'on fait sortir du larynx ; on le rejette ensuite
sans en rien avaler. Les gargarismes sont employés dans les maladies de la bouche, de l’arrière-bouche, de l’isthme
_ du gosier, du voile du palais et du pharynx ; ils sont com-
posés d’une solution saline ou d’une infusion de plantes, édulcorée avec un mellite ou un sirop simple ou composé, et peuvent être adoucissants, rafraîchissants, astringents, stimulants, suivant les indications. — Gargarisme acidulé. On le prépare en mêlant : vinaigre, 25 gr.; mellite simple, 30 gr.; décoction d'orge, 200 gr. — Gargarisme
_ adoucissant. On ajoute mellite simple, 30 gr., dans 200 gr.
de décoction de racine de guimauve. — Gargarisme anti-
scorbutique. On fait infuser pendant une heure dans eau
bouillante, 250 gr., espèces amëéres, 5 gr., et on ajoute et teinture antiscorbutique, 30 gr.
(Codex). — Gargarisme antiseptique. On le prépare en
faisant bouillir quinquina rouge concassé, 8 gr., dans eau, 250 gr.;
passant et ajoutant miel rosat, 30 gr., eau de Rabel et alcool camphré, & 1 gr. — Gargarisme anti-
syphilitique. On fait dissoudre 5 à 10 centigr. de deuto-
chlorure de mercure dans 200 gr., de décoction de ciguë
et de morelle (Ricord). — Gargarisme astringent. Pétales secs de rose rouge, 10 gr.; 4 gr.; miel rosat, 60 gr. (Codéx). — Gargarisme astringent de Jannart. Mellite de roses, 50 gr.;
eau bouillante, 250 gr.; alun,
eau, 10 gr.; eau de rose, 50 gr.; tannin, 2 gr. On l’emploie pour arrè-
ter la salivation mercurielle et pour donner du ton à la luette et aux amygdales. — Gargarisme boraté. Dissolvez
borax, 4 gr., dans infusé de ronce, 250 gr.; ajoutez miel rosat, 30 gr. Contre les aphtes. — Gargarismée au chlo-
rate de potasse. Ghlorate de potasse, 10 gr.; eau distillée ou décoction d'orge, 250 gr.; mellite simple ou sirop de = mûres, 50 gr. Contre les angines et les stomatites. — Gargarisme chlorhydrique. Acide chlorhydrique, 1 gr.; eau
de laitue, 220 gr.; miel rosat, 30 gr. (Ricord). Contre la stomatite mercurielle. — Gargarisme chloruré. Liqueur
| de Labarraque, 10 à 15 gr., mellite simple ou miel rosat,
30 gr.; décoction d'orge, 200 à 250 gr. Contre la stomatite
ulcéreuse et la fétidité de l’haleine. — Gargarisme créo-
soté. Créosote, 1 gr.; alcoolé de lavande et de myrrhe, sirop simpie, 24 gr. ; eau, 150 gr. (Green). Contre la pharyngite chronique. — Gargarisme F0. (Codex). alcool sulfurique, décoction d'orge mondé, 250 gr. — Gargarisme émollient. V. GARGARISME adoucissant. — Gargarisme mercuriel. Liqueur de Van Swieten, 50 gr.; eau distillée, Angines syphilitiques. — Gargarisme opiacé.
Alcoolé d'extrait d’opium, 1 gr.; mellite simple, 30 gr.;
. décoction de racine de guimauve, 100 gr. Angines douloureuses. — Gargarisme sulfurique. Acide sulfurique dilué - au dixième, 10 gr.;
mellite simple, 30 gr. ; 200 gr. Angines ulcéreuses, aphteuses.
décoction d'orge,
“d'un ne pour sellers à es A dise hesoine
humidité ,
ae et qu'on fixe par deux tours de bande peu ser-
être momentanée.
de Gasser. V. TRIJUMEAU.
| blement minéralisées, contenant 08r,33 de sels, dont 08,20
. qrun ins gorgogliamento, p. m lo). " En pathologie, bruit qui se produit dans toute cavité où un liquide peut être agité avec de l’air ou un gaz quelconque. On le perçoit : dans le poumon, où il constitue le
râle caverneux, dans le péricarde, où il est rare, et est un
signe d'hydropneumopéricarde; dans l'estomac, dont il annonce la dilatation ; dans l'intestin, où on |’ observe dans la dothiénentérie, la ‘dysenterie, l'entéro- colite, la simple : indigestion, c est- Hire toutes les fois qu’il y a production 4 simultanée de gaz et de liquides dans le tube digestif.
. GARO. s. m. Le bois d’aigle. V. Bors d'aloës.
GAROU, s. m. [cortex, gnidii, all. Seidelbast, angl. thymelæa, spurge-laurel, it. biondella, esp. laureola ; sainbois, Daphne gnidium, L.]. Arbrisseau (thymé-. lées, J.) dont l'écorce nous est apportée du Languedoc en
morceaux longs de 20 à 25 centimètres, larges de 2 à 3 cen-
timètres, pliés par le milieu et réunis en bottes : large et bien séchée, cette écorce a une odeur faible, un peu nauséeuse, une saveur âcre et corrosive. Elle a dés propriétés | vésicantes, dues à une résine très âcre qu ‘elle contieñt, en même temps que de la daphnine, de la cire, du sucre, un principe colorant jaune, de l’açcide malique-et des sels. Elie est rarement employée en nature pour déterminer la vésication : on prend un morceau long de quelques milli- : mètres, que l’on met tremper une heure dans du vinaigre, et l’on applique sur la peau, en le recouvrant d'un peu de sparadrap et d’une bande de toile. Elle est beaucoup plus utile pour la préparation des pois suppuratifs (V. Pois), … des pommades et des papiers épispastiques au garou; ces papiers se préparent en substituant l'extrait éthéré de garou, à doses moitié moindres, à la poudre de cantharides. V. ÉPISPASTIQUE.
GARRIS (France, Basses-Pyrénées). Eaux sulfureuses, à contenant 08r,3963 de sels, dont 06r, 0298 de sulfure de-® calcium; eaux froides, 120, 8. |
GARROT. s. m. {all. Drehstock, net packing-stick, it. randello, esp. gar rote]. Instrument inventé par Morel (1674), pour exercer la compression médiate sur un point du trajet d'une artère. C'était alors un lien circulaire, serré au moyen de deux bâtonnets. Aujourd'hui, le gar= à rot se compose d’une pelote, qu'on place sur le trajet de :
fes: E A
; les chefs de la bande sont noués par une rosette au. côte opposé à l'artère ; entre cette rosette et les. tégumenls, … on place üne plaque de corne ou de cuir bouilli, pour » éviter que la peau ne soit froissée; puis, entre la roseties et la plaque, on glisse un petit cylindre de bois, dont on. se sert comme d’un moulinet pour tordre le lien, jusqu’ à 4 ce que les battements de l'artère cessent de se faire sentir. … L'opérateur confie ce bâtonnet à un ‘aide, qui peut à. volonté augmenter ou diminuer la constriction. Le garrot est préférable au Lourniquet don la GOARrARReN doit
GARUM. s. m. Condiment liquide des anciens, formé de ce qui s’écoulait de certains poissons salés, tels que le maquereau, et considéré comme laxatif.
GARUS (pharmacien hollandais du xvue siècle). — Élixir de Garus. V. Écixmm. E
GASSER (médecin allemand, 1505- 1577). — Ganglion:
GASSÉRITE. s. f. (de Gasser). Inflammation des ganglions. | de Gasser,qui se rencontre dans certaines névralgies du tri-. jumeau ; elle est constituée soit par des altérations primitives des cellules : soit LE de la sclérose du 4
rebelles.
GASTEIN ANUS Salzbourg). Eaux HS HE 4
ine. À
ont amenées par une canalisation, est à 183 mètres, l'action du climat d'altitude se combine ainsi à celle des … eaux thermales. Indications : affections du système nerveux avec adynamie et dépression, sénilité, rhumatismé. Éta- ” blissement : 15 mai au {èr octobre.
L de pise
dant à la digestion (J. Dolée). ,
- GASTÉRANGEMPHRAXIE. s. f. [de yaorno, estomac, à éyyos, Vaisseau, et éupp#acetv, obstruer]. Obstruction du - pylore (Vogel).
GASTÉRASE.:s. f. V. Pepsine.
GASTRALGIE. s. f. [gastralgia, de yxorho, estomac, et #\yoc, douleur; cardialgie, crampe d’estomac, gastrodynie ; all. Gastralgie, Magenschmerz, angl. gastralgy, .et esp. gastralgia}]. Névrose douloureuse de l’estomae, - caractérisée par une souffrance vague à l’épigastre, ou, plus souvent, par une douleur vive, lancinante, avec sensation de pincement, de déchirement, de crampe, de brülüre, siégeant au niveau de l'appendice xiphoïde, se pro-
Isions ; la pression à l’épigastre et l’ingestion des alients la calment dans certains cas, l'exaspèrent dans autres, La douleur revient par accès, qui apparaissent “avant ou après le repas, et qui durent de quelques minutes
ment de l’épigasitre. Dans l'intervalle des accès, la santé t bonne, ou le malade présente des alternatives de diar-
sulter d’excès de table, de l’abus de l'alcool, du café, du é, et de certains médicaments, d'émotions vives, de fatiques cérébrales; souvent elle se montre concurremment ec l’anémie, l’hystérie, l’arthritisme, le saturnisme, dans lé cours de la grossesse ou de la lactation ; enfin elle peut être symptomatique d’une lésion de l'estomac ou de l’intesn. Le laudanum dans un verre d’eau sucrée ou dans un jement, la morphine en injection hypodermique, la bel- “ladone, la ciguë, la jusquiame, le bromure de potassium, etc., Iment l'accès de gastralgie; pour en prévenir le retour, est aux causes qu'il faut s'adresser.
GASTRECTASIE. s.f [de yaorhp, estomac, et Exraote, dilatation]. Dilatation de l'estomac.
GASTRECTOMIE. s. f. [de yaorhp, estomac, et ÉXTOUT, tranchement]. Opération qui consiste à retrancher une portion d’un estomac malade; elle est surtout indiquée ns le cas de cancer de cet organe, et constitue le seul aitement \curatif réel de cette maladie; elle n’est pose que quand l'état général du sujet est resté satisfai- Sant, quand il n’y a pas de métastases viscérales à distance, et enfin quand la tumeur n’est pas fixée par des adhérences trop solides. Après la résection de la partie malade, on tablira le cours normal des matières alimentaires en créant le anastomose entre la portion restante de l'estomac et e partié voisine du duodénum ou du jéjunum.
- GASTRICISME. s. m. [de yacrho, estomac]. Opinion après laquelle la plupart des maladies dépendent du mauvais état de l'estomac.
GASTRICITÉ. s. f. [de gastrique ; all. Gastricität, it. tricità, esp. gastricidad;. État saburral des premières s. || Synonyme d’embarras gastrique.
GASTRICOLE. adj. [de gaster, estomac, et colere, ter]. Se dit des larves d’œstres qui vivent dans l’estoac. V. LARVE. PA
titude : 960 mètres : Hofgastein, où les eaux
… GASTERANAX.s. m. [de yaornp, estomac, et &vat, » price]. Prétendu principe siégeant au bas-ventre et prési=.
| ù dt G, STRILOQUE. Mauvais mot. Ÿ. VENTRILOQUE.
GASTRIQUE. adj. [gastricus, de yaorhp, estomac: all. gastrisch, angl. gastric, it. et esp. gastrico]. Qui a rapport à l'estomac. — Arlères gastriques. Elles sont au nombre de trois : 1° gastrique supérieure ou coronaire stomachique ; 2 gastrique inférieure droite ou gastroépiploïique droile; 30 gastrique inférieure gauche ou gastro-épiploique gauche. V. CoRoNAIRE stomachique et GASTRO-ÉPIPLOÏQUE. — Follicules gastriques. V. GLANDES
de l'estomac. — Nerfs gastriques. Les deux cordons nerveux qui forment la terminaison du pneumogastrique. — Plexus gastrique. Lacis nerveux formé le long de la petite courbure de l’estomac, autour de l'artère coronaire _ Stomachique, par des rameaux provenant du plexus solaire. ss — Suc gastrique. Liquide sécrété par les glandes gas
triques sous l'influence du repas; la quantité a été évaluée à 6 kilogrammes en vingt-quatre heures. Non mélangé de matières alimentaires, il est incolore, limpide, d’une légère A teinte citrine s’il est en quantité un peu considérable, d'une
saveur acidulé, plus dense que l’eau. Sa réaction est acide.
Il contient, outre de l’eau :
gastrique est de l'acide chlorhydrique combiné à la leucine ; actuellement on admet que cet acide est l'acide chlorhydrique libre ou faiblement combiné: 20 deux ferments solubles, la pepsine et le ferment {ab ou présure: 3° des
sels minéraux, chlorures de sodium, de potassium, d’ammo-
nium, un peu de phosphate de chaux, Il n'existe pas dans lestomac d’un animal (chien) à jeun: le liquide qui humecte alors les parois a une réaction neutre ou alcaline ; et il n'y a pas de liquide collecté. Pour que la sécrétion se produise, il n’y a pas besoin que les aliments arrivent au contact de la muqueuse; en effet, si l’on fait faire un repas à un animal à fistule gastrique chez lequel on a
. sectionné l’œsophage de manière à ce que les aliments
avalés ressortent par la plaie sans pénétrer dans l'estomac, on voit sous l'influence de ce repas fictif, la sécrétion s’établir cinq à six minutes après le début du repas. Cette sécrétion a donc lieu par suite d’un réflexe dont le point de départ semble être le phénomène sensoriel de la gustation : la vue et l’odeur des aliments peuvent aussi donner lieu à cette sécrétion qui mérite ainsi le nom de sécrétion PSychique (Pawlow). L'introduction directe des aliments
dans l'estomac, en évitant toute excitation psychique, déter- .
mine aussi un afflux de suc gastrique ; cette sécrétion est appelée sécrétion chimique. La sécrétion chimique apparaît avec un retard de vingt-cinq à trente minutes et per-
siste huit à dix heures ; la sécrétion psychique, au contraire,
se montre aprés cinq minutes et dure une heure et demie à deux heures; l'acidité du suc est la même dans les deux cas, mais le suc psychique a un pouvoir digestif beaucoup plus grand que le suc chimique. Quant au lieu de formation des différents éléments du suc gastrique, il semble bien que toutes les glandes, aussi bien celles de la région pylorique que celle du grand cul-de-sac sécrètent à la fois l'acide chlorhydrique et la pepsine; l'acide chlorhydrique se forme dans la partie profonde des glandes aux dépens du chlorure de sodium du sang; et si chez un animal en jeûne chloré on donne des bromures ou des iodures à haute dose on trouve dans le suc gastrique l'acide bromhydrique ou l'acide iodhydrique associés à l'acide chlorhydrique. Le suc gastrique ramollit et gonfle d’abord les substances animales; c’est particulièrement l'acide qui modifie ces substances et les rend aptes à absorber une grande quantité d’eau, ‘d’où le gonflement. Ce phénomène opéré, la substance organique du suc gastrique détermine une modification isomérique. des
substances azotées des aliments, par suite de laquelle elles
se changent en peptones (V. PEPSINE. et PEePproNE). La
1° un acide libre, acide lac- # tique (CI. Bernard, Laborde, etc.), acide chlorhydrique (Braconnot, Rabuteau) ; d’après Ch. Richet, l'acide du suc
ra rs » MES ER en GE Rs" En Ne PO ER à ent. Pr RS nes cn dt PR EN
Vis
.& pepsine me jotit, du reste, :
L _ est'inerte. Si le suc gastrique n'agit pas, pendant la vie, sur les parois de l'estomac, pour “1e ramollir et les
sence de l'acide même du suc gastrique : Dy tite elle
digérer, c'est probablement parce qu'elles sont proté-
0 | gées par l'épithélium, qui est imperméable à ce liquide
est absolue ;
. de la muqueuse, … réalité que les symptômes des gastrites. L'usage d'aliments l'ingestion de
* (CL. Bernard), Le suc gastrique est sans action sur les ali-
ments non azotés. Enfin il à un rôle ‘antiseptique grâce
‘à son acidité,. mais il ne produit pas une asepsie parfaite, et certains microbes et surtout les spores ne sont
é qu en n pré- |.
détruits que si le temps de séjour dans l'estomac a été.
suffisamment prolongé, || Crise gastrique. Syndrome nerveux affectant à la fois les nerfs sensitifs, moteurs et
sécrétoires de l'estomac. La crise apparaît brusquement,
mais n'est entièrement constituée qu'en deux ou trois
jours. La douleur siège au creux épigastrique et affecte
ordinairement la forme de crampes violentes, accompa-
gnées de contractions de la paroi abdominale; les vomissements, précédés d’un redoublement des douleurs, amènent le rejet de liquide mêlé ou non d'aliments, et teinté parfois par la bile ou du sang; l'inappétence il y a du dégoût pour les aliments, un état d’abattement et d'angoisse, etc. ; quand les douleurs sont très violentes, le malade offre toutes Iles apparences du collapsus et de l'algidité., La détente se produit brusquement ; soudain le malade sé sent mieux, et la guérison est complète jusqu'à une nouvelle crise qui survient à un intervalle plus ou moins éloigné. Ces crises sont dues en grande partie à un état spasmodique du pylore; aussi les rencontre-t-on dans tous les cas de sténose de cet orifice ; mais elles peuvent apparaître aussi en dehors de toute lésion pathologique de l'estomac, dans certaines maladies . nerveuses comme letabes. — Embarras gastrique. V. Eu- BARRAS. — Fièvre gastrique. N. FIÈVRE. — Saburre gastrique. V, SABURRE.
GASTRITE. 5. f. [gastrilis, de run estomac ; all, Magenentzündung, angl. gastritis it. gastrile, esp. gas- _tritis], inflammation de la membrane muqueuse de lestomac, qui se développe d’une façon rapide (gastrile aiguë)
ou lente (gas/rile chronique). Sa fréquence a été diffé-
remment appréciée : considérée comme très grande par Broussais, elle a été au contraire regardée comme trés faible par ses SUCCESSEUTS qui rattachaient les différents phénomènes pathologiques de l'estomac à des troubles fonctionnels et les décrivaient sous le nom de dyspepsie ; actuellement les travaux de Hayem ont montré que la plupart de ces troubles fonctionnels correspondaient à des lésions si bien que les dyspepsies ne sont en
_ de mauvaise qualité, âcres ou épicés, liquides corrosifs dans un but criminel ‘ou de suicide, l'abus des boissons spiritueuses, l'usage de certains médicaments, les indigestions répétées, peut-être les pressions habituelles sur l'estomac, sont les çeauses les plus communes de cette maladie; on peut y joindre un certain nombre d'affections fébriles et d'états généraux, en particulier les fièvres graves qui paraissent agir par des produits toxiques circulant dans l’économie, le mal de Bright, la goutte, etc, La gastrite.aiquë ne dépasse pas, le plus souvent, les limites de l'embarras gastrique fébrile. Quelquefois elle débute par de la chaleur, de l'anorexie, de la soif, de la fièvre, de l’insomnie. Une douleur vive, lancinante, augmentant par la pression, se (ait sentir à l'épigastre; la bouche devient brûlante; la langue, rouge à la pointe et sur les bords, est jaunâtre et sèche au milieu. Il survient le plus souvent des.vomissements, des hoquets, des éructations. A ces symptômes viennent se joindre une foule de phénomènes sympathiques ou secondaires, qui se manifestent par le trouble de la respiration, de la cireula-
CO
à La:
poisons d D ner — La gastrile
ronique succède parfois à la gastrite aiguë, plus souvent elle se développe lentement, sans être précédée des phénomènes indiqués plus haut, sous l'influence des mêmes causes que : la gastrite aiguë, ‘et, de plus, comme conséquence des lésions: organiques de l'estomac, des affections cardiaques
et hépatiques qui troublent la circulation de cet organe. Les malades éprouvent à la base de la poitrine et dans : l’épigastre une douleur obscure, sourde, qui sas par la pression et par l’ingestion des aliments ; la langue est . habituellement sèche ou enduite de mucosités blanchâtres :
il y a des vomissements, des rapports acides, de la. len:. teur dans la digestion, du ballonnement de l'épigastre, de. la dyspnée, des palpitations, de la céphalalgie, divers. troubles de l'innervation, de la fièvre le soir. Le malade | maigrit insensiblement, et succombe parfois à une fièvre . lente ; cependant la guérison est fréquente. La diète la plus sévère, lorsque la maladie est aiguë, les' opiacés à petite dose, le traitement antiphlogistique approprié à l'intensité
.: ét
mn Critie
. des symptômes inflammatoires, puis les révulsifs et les .
_dérivatifs, les alcalins, les amers, les poudres ahéorbantes,à
gastrocnemio]. Nom donné aux muscles JUBeRRE des 1e
estomac, etx&hov, côlon]. Qui appartient à l'estomac et.
dans la forme chronique, conviennent contre la gastrite, ; qui est sujette à de fréquentes récidives. — Gastriten interstilielle. Inflammation de la muqueuse de l'estomac. dans laquelle les lésions du tissu conjonctif tiennent ‘Ta 4 première place, — Gastrile mixte, Gastrite où les lésions portent à la fois sur le tissu conjonctif et l'épithélium glandulaire: c'est la forme la plus fréquente. — Gastrite” parenchymateuse. Gastrite où le maximum des lésions : porte sur les épithéliums, soit qu'il y ait hyperplasie des . éléments épithéliaux, on au contraire dégénérescence. {TT Gastrite phlegmoneuse. Forme rare de gastrite caractéri-" sée par l’inflammation purulente de la sous-muqueuse cire conscrite ou diffuse ; elle est secondaire à l'infection puru-" lente ou primitive, et paraît due alors à la pénétration des. germes pyogènes, en particulier des streptocoques, par une, excoriation de la muqueuse. Elle n’est presque jamais dia gnostiquée; le début brusque, l'intensité de la douleur et des vomissements font penser à une colique hépatique ou à une obstruction intestinale ; elle constitue presque toujours” une surprise d’autopsie. | 4 GASTRITIE. s. f. Maladie de l'estomac en général. Û à La gastralgie en particulier.
GASTRO-ARTHRITE, s. f. Imflammation simultan de l'estomac et des articulations. È GASTROBROSIE. 5. f. [de yaorho, estomac, et Boû S gt COrrOsiON ; it. gastrobrosia] (Albert). Perforation l'estomais: 4; Ra te | GASTROCÈLE. s. f. [gastrocele, de yaorho, estomac et xfan, hernie; all. Magenbruch, angl. et it. gastro
cele]. Hernie formée par l'estomac à travers la lig blanche.
GASTROCNÉMIEN. adj. et s, m. ere Here
yacrhp, Ventre, et xvaun, jambe; all. Wadenmuskel, [LOS
jambe. V, Jumeaux. à GASTRO-COLIQUE. ad. [aastro=colicus, de aceh
côlon. — Épiploon gastro-colique. V. Éere1ooN. — Vei gastro- colique. Tronc veineux formé par la réunion d veines gastro “épiploïques et de la veine droite du côlor il se jette dans la veine mésentérique supérieure, GASTRO-COLITE. s. f. Inflammation SAC l'estomac et du côlon. || Nom donné par Broussais AUS dysenterie. mi . GASTRO” DIAPHANIE. 8. Â. Méthode d'expioration. de
_ dans une chambre noire; on voit De l'organe se dessi-
on ner en rouge clair ACTA la paroi Pdomiriale On peut.
* ainsi reconnaître l'existence d’une dilatation, d'un épaissis- … sement de la paroi, d’une tumeur, etc.
GASTRODIDYME. s. m. V. Psopyue.
& à l'endoderme, au moment où ce feuillet du blastoderme, _ de. plus en plus condensé en un point, prend la forme _ d’une lentille appliquée contre la face interne de l’ectoderme, vers le neuvième Jour.
… GASTRO-DUODÉNITE. s. f. Inflammation simultanée ï de l'estomac et du duodénum.
| GASTRODYNIE, s. {. [gastrodynia, de Yaarno, estomac, et oùvvn, douleur; all. Cardialgie, Magenschmerz, angl. gastrodynia, it. et esp. gastrodinia], Sentiment d'anxiété et de constriction à l'épigastre, sans menace de lipothymie comme dans la rare _ GASTRO- ÉLYTROTOMIE. f. [de «ste, ventre, Æurpov, vagin, et TOUN, incision] Ouverture chirurgicale Je la cavité abdominale par incision du vagin. .. GASTRO-ENTÉRALGIE, 5. f. Réunion de la gastralgie et de l'entéralqie sur un même sujet, | 4e ENTÉRITE. s. f. [gastro-enterilis, de yaop, estémac, et Évrepov, intestin]. fnflammation simultanée de la muqueuse de l'estomac et de celle des intestins, ractérisée par les symptômes de cette double affection. a réunion de ces deux phlegmasies constituerait, suiant Broussais, les affections appelées antérieurement flèvres essentielles, hypothèse transitoire qui fit éliminer Doré des fièvres, et trouver les vrais caractères de ces affections, qui ne consistent pas dans l'inflammation e la muqueuse gastro-intestinale, — Gastro-entérite foldiculeuse. La dothiénentérie.
nègres. V. Marcoeur. . GASTRO-ENTÉROSTOMIE. s. f. Opération qui con-
pylore, à permettre le passage des aliments de l'estomac dans l'intestin par une communication artificiellement étaie entre les deux parties du tube digestif. L'’estomac ant attiré. dans la plaie et incisé horizontalement dans le étendue de 3 centimètres environ, on saisit une anse intestin grêle, qu’on. incise de même, et on suture à estomac le bout supérieur de l’intestin sur une longueur 3 centimètres, de façon à créer à droite de l'aboucheent intestinal une sorte de valvule qui empêche l'entrée la bile et du suc pancréatique dans l'estomac, tout en aissant les liquides s’écouler “4 l'intestin. V, Murray Bouton de).
‘ GASTRO- ÉPIPLOÏQUÉ. En [gastro-epiploicus, de «otnp, estomac, et étérhoov,épiploon]. — Arières gastroiploïques (gastriques inférieures). Artères,au nombre
x deux faces de l'estomac : par leurs rameaux descens lants, à l’épiploon., La droite, fournie par l'artère hépatique, se porte de droite à gauche le long de la grande. courbure de l'estomac, et finit en S'anasiomosant avec la gauche, branche de l'artgre splénique, étendue de gauche à lroite le long de cette courbure. — Ganglions gastroépiploïques. Les ganglions [ymphatiques placés dans l’inervalle des feuillets du grand épiploon, vers la grande courbure de l'estomac. — Nerfs gastro-épiploïques. Nerfs
fourni par le plexus hépatique; le gauche par le plexus Nsplénique. — Veines gastro-épiploïques. Elles s'ouvrent, a droite dans la veine mésentérique supérieure, la gauche À
-P | volume de l'estomac. La lampe est introduite une fois Me ne rempli à l'aide du siphon ; le malade est placé
N -GASTRO-DISQUE. s. m.Nom donné par Van Beneden
Re Gastra- entérite des
ste, en cas de rétrécissement simple ou cancéreux du
deux, qui se distribuent, par leurs rameaux ascendants, :
qui accompagnent les artères du même nom. Le droit est ‘
:GASTRO-HÉPATIQUE. adj. [gaséro- hepaticus, de
YasThp, estomac, et nrap, foie]. Qui à rapport à l'estomac . et au foie]. — A lère dre hépalique. L'artère coragasiro-hépalique. Le.
nair pelit on GASTRO-HYSTÉROPEXIE. 5. f. GASTRO- -HYSTÉ-
AZ
RORRHAPHIE, s. f. GASTRO- “HYSTÉROSYNAPHIE. La
s. Î. V, HysréRoPEx1E.
GASTRO-HYSTÉROTOMIE, s. f, |yastro-hysteroto- es
mia, de yasrhp, abdomen, doréoæ, utérus, et TouÀ, Section :
all. Kaiserschnitt, angl, gastvo-hysterotomia, it. gastro- tua islerotomia; opération césarienne abdominale (Gardien)]. re
L'opération césarienne. V. CÉSARIENNE. GASTRO-INTESTINAL, ALE.
l'estomac et à l'intestin.
GASTROMALACIE, 5. f. [gastromalacia, de Ya0The, 1
ventre, et pahaxia, mollesse; all. Magenerweichung, angl.
et it. gastromalacia]. Hemolisamnent de la membrane muqueuse de l'estomac, qui se produit parfois pendant la vie, probablement sous l'influence d'un excès d'acidité des liquides gastriques, mais qui est plus souvent cadavé- :
rique : après la cessation de la vie, l’estomac se ramollit, sans qu'il y ait eu dans cet organe aucun travail pathologique, et par la seule action du suc gastrique qui, produit pendant à vie, agit après la mort sur les tissus de l’estomac.
GASTROMÈLE. s. m. [de YaGTho, ventre, et péhoe, membre] (Isid, Geoffroy Saint- -Hilaire). Monstre qui a un
ou deux membres accessoires insérés sur l'abdomen, entre À
les membres thoraciques et les pelviens,
GASTROMÉLIE, s. f, État du gastromèle.
GASTROPLASTIE. s. f, [de YaoThp, estomac, et T\La- GEL, former]. Opération qui consiste à oblitérer un ulcère de l'estomac perforé, en refoulant toute la partie malade dans l'intérieur de l’organe, et en fermant par trois plans de sutures les bords de l'invagination,
GASTROPLÉGIE, s. f. [de yacrnp, estomac, et mn oeuv, frapper]. Paralysie de l'estomac.
GASTROPLICATION. S.
plicare, plier]. Opération qui consiste à plier l'estomac d'une façon permanente au moyen de sutures, de manière à diminuer la capacité de cet organe dans les cas de dilatation atoniqme.
GASTRORTOSE. s. f. [de yaorho, estomac, et rrû-, ot, chute]. Abaissement de l'estomac par suite du relàchement de ses moyens de fixité; elle est ordinairement
accompagnée d’un certain degré de dilatation atonique de l'organe, et de ptose des autres: viscères abdomi-.
naux.
GASTRO-PYLORIQUE: di appartient à l'estomac et d pylore.
GASTRORRAGIE. s.
estomac, et fnyvvoûau, ie ‘éruption : all. Magenblutung, Blutbrechen, angl. gastrorrhage, it.
Hémorragie de à membrane muqueuse de l'estomac, presque toujours suivie d'hématémèse. V. ce mot. GASTRORRAPHIE, et non GASTRORAPHIE. s. f.
_[gastrorrhaphia, de yaotno, ventre, et 6apn, couture ; all.
Bauchnaht, angl. gastroraphy, i it. gastroraphia, esp. gastrorrafa]. Süture faite aux parois de l'estomac dans les plaies de cet organe. V. SUTURE,
GASTRORRHÉE. s. f. [gastrorrhæa, all. Mauensartà # [luss, angl. gastrorrhæa, it. et esp. gastrorrea]. VNomissement d'un liquide plus ou moins abondant, venant de ce liquide est clair, aqueux, transparent, incas insipide ou salé; neutre
l'estomac :
lore ou glaireux, filant, grisâtre;
ou acide. La gastrorrhée résulte d’un trouble circulatoire |
ad}. Qui a rapport a?
f. [de YAGTNp; estomac, et
[gastro-pyloricus]. Qui RE . [gastrorrhagia, de yacrhp, . à
gastrorragia|.
“dans a veine noue ou oies date ue à première A de ces veines par l'intermédiaire de la: gastro-colique.
| De PéStoime, pe est AE d'une ation - chronique de la membrane muqueuse, d’ une dilatation ou d'un cancer de cet organe : on a pourtant admis une gas-
Feu
1? GASTROSTÉNOSE.
trorrhée nerveuse, idiopathique, qui ne se lierait à aucune
Jésion. Tantôt le liquide-est vomi facilement, sans douleur; tantôt il détermine une brülure intense. Ordinairement, les . vomissements ont lieu le matin, et la quantité du liquide rejeté semble quelquefois prodigieu
Lors même que le vomissement survient après un repas, le mucus glaireux peut être rejeté sans mélange. de substances alimentaires. La gastrorrhée a une gravité etune durée subordonnées à celles de l'affection qui l’a amenée. L'emploi méthodique du charbon porphyrisé, de la belladone, de l’opium et même des vomitifs, particulièrement del’ipécacuanha, le sondage et le lavage de l’estomac, sont recommandés dans le traitement de la gastrorrhée. "+ GASTROSCOPIE. s.
meiv, examiner].
consiste à regarder la paroi gastrique elle-même à l’aide d’un instrument spécial (Mickulicz). Cette méthode n’est pas entrée dans la pratique. k GASTROSE. s. f. [de yaornp, estomac]. Nom collectif
f. [de yaornp, estomac, et oxo-
des maladies de l’estomac (Alibert) ou de celles du basventre (Baumes). ‘
GASTRO- SPASME. s. m. Contraction spasmodique de l'estomac. |
GASTRO-SPLÉNIQUE. adj. gastro-splenicus,de yac- TAO) estomac, et GR Y, rate]. Qui appartient à l'estomac et à la rate. — Épiploon ou ligament gastro-splénique. V. ÉPibLOON. — Vaisseaux gastro -Spléniques ou splénogastriques. V. CourTs (Vaisseaux).
s. f. [de Yaornp, er et Fe étroit]. Rétrécissement de l'estomac.
GASTROSTOMIE. 5. f. |de Yaornp, estomac, et otéua, _ bouche]. Établissement d’une bouche stomacale, opération qui consiste à pratiquer en un point de la paroi de l’esto-
mac une ouverture permanente par laquelle on pourra introduire dans cet organe des substances alimentaires; elle est, indiquée dans les cas où,
l’œsophage présentant un rétrécissement qui ne peut être ni dilaté ni franchi, le
Fig. 322. — Principales incisions de la gastrostomie.
_ malade est menacé de mort par inanition. Cette opération,
pratiquée déjà ‘avec succès par Sédillot et par Verneuil, est. devenue à peu près sans danger depuis l'application de Ja méthode antiseptique et les progrès de la chi-
_ rurgie gastro- -intestinale. — Fie 322. Principales incisions
Méthode d'exploration de l'estomac qui
. du bismuth et de la magnésie. Quand on à affaire au syn-,
Le
Sr Bed:
stros 7h: FU _F. Feuger Reiion classique) ; Hahn; la première est analogue à celle de Feuger ; d. deuxième incision de Jaboulay ; la première est semblable à celle de von Hacker; S. deuxième incision de Sabanef; la première se confond avec celle de Feuger; VH.incision de von Hacker. L’estomac est teinté; le contour du foie est indiqué d’un trait; les chiffres romains correspondent aux côtes. GASTRO-SUCCORRHÉE. s. f. Syndrome décrit par Reichmann en 1882 et consistant en une hypersécrétion permanente du suc gastrique, de telle sorte que l’estomac en contient le matin à jeun, la sécrétion continuant en dehors de l'arrivée de matières alimentaires. Ce syndrome présenterait deux formes, une forme périodique, dans laquelle Reïfchmann fit entrer le vomissement hystérique à
eccherelli, H* Siene à incision de :
jeun, les crises gastriques du tabes, les vomissements pério- .
diques de Leyden, la gastroxynsis de Rossbach, et qui serait due à une excitation de nerfs sécréteurs, liée ou non
à une maladie des centres nerveux; — une forme conti-. nue, qui. serait due à des altérations graves et profondes .
de l'estomac. Pour Hayem, il n’y a pas lieu de décrire un syndrome spécial du nom de gastro-succorrhée ; en effet, ce
syndrome est cel de la sténose du pylore ;, la forme grave .
serait due à un rétrécissement organique de l’orifice, ayant. le plus souvent pour origine, d'après Mathieu, un ulcère; la. forme bénigne correspondrait à une sténose ne siégeant pas | au pylore lui-même, mais bien sur le duodénum; il s’agi-.
rait alors d’une sténose organique sous-pylorique. Pour. A. Robin, la sténose ne serait pas forcément de nature organique, souvent il s'agirait seulement de contraction du …
pylore, et les différents phénomènes se dérouleraient dans l’ordre suivant :
d'abord hyperacidité du suc gastrique, «
qui déterminerait un spasme pylorique passager ; ce spasme | deviendrait bientôt une contraction permanente ; à ce mo-
ment apparaîtraient les signes de rétention gastrique, et le”
ne de Reichmann. Le traitement variera avec la
cause : on s’efforcera de calmer l'irritation gastrique par
un régime approprié, et par l'emploi de la craie préparée, +
drome de la sténose pylorique au complet, le traitement se, confond avec celui de cette affection. V. PyLore (Sténose du). È
GASTROTOMIE. s. f. [gastrotomia, de YaTho, estomac ou abdomen, et roun, section ; all. Bauchschnill, angl.
donné autrefois à la laparotomie (V. ce mot). || Aujourd'hui, opération qui consiste à pratiquer une
étrangers de cet organe. Cette opération doit être faites avec l’asepsie la plus rigoureuse; il convient, une fois le ventre ouvert et l'estomac attiré dans la plaie, de
afin d'éviter de répandre dans le péritoine le liquide gastrique. On incise la paroi stomacale, et on met
dance à se rétracter. Le corps étranger est enlevé par la boutonnière ainsi pratiquée. Pour la refermer, il convient de faire deux plans de suture, suture de la muqueuse à points séparés, et suture de la paroi musculo-séreuse aussi à points séparés. La paroi abdominale est suturée comme dans toute laparotomies Le malade doit être maintenu à une diète sévère pendant les jours qui suivent l'opération, afin de laisser la plaie stomacale se cicatriser; les premier jours on ne donnera que quelques cuillerées à café de liquide, et on augmentera très lentement les jours suivants# pendant ce temps on soutiendra le malade pes des lave= ments nutritifs. W
GASTRO- -TUBOTOMIE. s. f. Opération par laquelle!
ouverture temporaire de l'estomac dans le cas de corps
protéger le reste de la cavité-avant d'ouvrir l'organe,«
une pince sur chaque lèvre de la muqueuse qui a ten
gastrotomy, it. gastrotomia]. Nom
occupe les trompes ou les ovaires (Gardien).
GASTROXIE. s. f. [de yaorhp, estomac, et 6£vc, acide].
Dyspepsie acide. — Gastroxie nerveuse (Lépine). La
_gastroxynsis.
… GASTROXYNSIS. s. f. Syndrome décrit par Rossbach et constitué par l'association d’une céphalée violente et d'une . hypersécrétion acide de la muqueuse gastrique. Ces sym- _ ptômes reviennent sous forme d'accès paroxystiques, pen-
dant lesquels les douleurs de tête et les douleurs de l’estomac sont extrêmement pénibles, et qui se terminent par
le rejet d'un liquide tellement acide que le pharynx en conserve pendant des heures une sensation d'âcreté et de cuisson (Dieulafoy); l'analyse montre un excès considérable “d'acide chlorhydrique. Cette affection, qu’on a rapprochée . de la migraine, est la conséquence du surmenage intellec-
“tuel, de veilles prolongées, de chagrins, etc. Les accès sont .
-calmés par l’ingestion d’eau chaude, ils disparaissent par le repos et le séjour à la campagne.
GASTRULA.s. f. Forme que présente, à un moment - de son développement, l'embryon des invertébrés et de - quelques vertébrés inférieurs, par suite de l’invagination “d'une partie de la vésicule blastodermique, représentant -l'endoderme, dans une autre partie de cette vésicule qui est Wectoderme (Hæckel). Cette invagination se comprend facilement dans les œufs alécithes ; dans ce cas la gastrula se fait par embolie. Mais la gastrula existe aussi chez les ver- \iébrés supérieurs; dans le cas d'œuf méroblastique, le Se de formation est différent ; en effet, dans ce cas, chez le poulet par exemple, toute une partie de la blastula servira à former le vitellus nutritif ; la segmentation se fait seulement dans une partie de l'hémisphère de la blastula ; est cette partie active déjà formée de deux couches qui va progresser, recouvrant peu à peu la partie vitelline, de manière à arriver à former aussi un sac rempli par le vitellus : la gastrula est-alors constituée par épibolie.
- GATÉADO. s. m. Nom du bois de gonzalo aloès, de zèbre ou de chat, produit par l'Aséronium fraxinifolium, Schott, famille des térébinthacées ; astringent.
. GÂTEAU. s. m. En chirurgie, gdteau de charpie [all. “breile Winke], charpie appliquée par couches plus ou moins épaisses et tournées en tous sens. || Gdteau fébrile placenta febrilis, engorgement, obstruction splénique ; “all. Fieberkuchen]. Tuméfaction qui se développe dans les _viscères abdominaux, particulièrement dans la rate, sous influence de l’impaludisme. || Gdteau nlacentaire. Le placenta.
. GÂTEUX. s. m. et adj. GÂTEUSE. s. f. et adj. Nom donné, dans les hospices d'incurables, de vieillards (et d'aliénés : 1° aux paralytiques et aux infirmes qui, ren- “dant involontairement les urines et les selles, sont exposés à soûiller leurs vêtements, et, par suite, exigent .des “soins particuliers; 2° aux aliénés chez lesquels l’intelli- “gence est affaiblie, pervertie, et même éteinte, au point “qu'ils ont perdu tout instinct de propreté, sans que pourant les selles et les urines soient devenues involontaires par une maladie quelconque. Les premiers sont gâteux “involontairement et . d’une façon continuelle; parmi les seconds, il en est qui sont gâteux volontairement et seulement de loin en loin. Il faut surveiller leurs repas, la “nature et la qualité de leurs aliments; les maintenir dans ‘un air respirable, dans une température convenable; les ouvrir de vêtements ; les coucher le soir, les lever le matin ; il faut emporter loin d’eux les immondices, dont “ils souillent leurs lits et leurs vêtements en laissant
selles et. les urines. La belladone, la strychnine, là noix Vomique, ont été employées à l’intérieur, sans que les résultats aient toujours été satisfaisants : mieux vaut l’hy-
MAS ae. Le Ne NON FT (4 NE ales, pour extraire le: fœtus,
échapper, au premier appel des fonctions, les matières des”
drothérapie, sous forme de douches, sur le rachis et l'abdomen. Le nombre des malades qui arrivent à ce degré
d’abaissement est considérable; dans tous les asiles, ils forment une classe à part, y occupant un quartier spécial,
* ainsi que le prescrit l'ordonnance de 1839 (service el
quartier des gdleux). A Bicôtre, sur 850 aliénés, on compte 80 gâteux; à la Salpêtrière, sur 1074 femmes, on
trouve 212 gâteuses; à l'asile de Saint-Yon, à Rouëen, sur 753 aliénés des deux sexes, on compte 98. gâteux ; dans l'asile de Pontorson (Manche), sur 265 aliénés, le
chiffre des gâteux s'élève à 40; à l'asile de Maréville
(Meurthe), on a compté 70 gâteux pour une population de 717 aliénés;, à Charenton, sur 230 hommes, le chiffre. des gâteux est de 34, dont 14 atteints de démence simple,
2 d'éphtres
15 de démence compliquée de paralysie générale,
Jepsie avec démence, et 3 d’imbécillité.
GÂTISME. s. m. État de celui qui est gâteux.
GATTILIER. s. m. V. AGNus-cAsTus.
GAUCHER (Ernest-Charles-Philippe) (médecin français
né en 1854). — Maladie de Gaucher. Épithélioma primitif de la rate: affection décrite par Gaucher en 1882, et
Caractérisée par une hypertrophie de la rate se produisant
lentement, s’accompagnant de douleurs vives, d’hémorragies, mais jamais de leucémie ; au microscope, le parenchyme
Splénique paraît divisé en loges limitées par des travées conjonctives épaisses et contenant des cellules volumineuses, : sphéroïdales, ayant l'aspect de cellules épithéliales. Pour
Cornil, ce serait une hypertrophie primitive de-la rate avec
prolifération du tissu réticulé. — Traitement de Gaucher.
Méthode de traitement de la diphtérie consistant en l’abla-
tion des fausses membranes, l'application sur la muqueuse affectée d’un topique antiseptique et caustique (solution de camphre et de phénol dans l'huile de ricin, ou mieux phénol sulforiciné à 20 p. 100), enfin des irrigations antiseptiques. Ce traitement est complètement abandonné depuis la découverte du sérum antidiphtérique.
GAUDE. s. f. [Reseda luteola, L., all. Wau, angl.
lyer's-weed, it. gquado]. Plante fumariacée, croissant dans
. les lieux incultes, employée pour la teinture en jaune. |! Nom de la farine de maïs, en raison de sa couleur ana- : logue à celle des produits colorants fournis par la plante de
ce nom : elle est très nutritive.
GAULTHÉRIE. s. f. [Gaultheria procumbens, L., palommier, thé du Canada, angl. box-berry, mountaintea et partridge-berry]. Arbrisseau de la famille des éricacées, dont les ramuscules et les feuilles desséchées sont employés au Canada et à la Virginie en infusion théiforme, à cause de leur odeur agréable due à une huile essentielle appelée huile de gaulthérie et à tort essence de Winter-
green, plus pesante que l’eau, bouillant à 2240, obtenue
par distillation aqueuse : on s’en sert dans les pharmacies américaines pour aromatiser les sirops. L'huile de gaul-
thérie contient du salicylate de méthyle; on l’a employée
avec succès dans les traitements de diverses formes du rhumatisme à la dose de 6 grammes par jour en capsuies de gélatine. — On trouve dans l'écorce du Betula lenta, L.
(bétulacées), du nord de l'Amérique, ane huile essentielle : identique à celle, de gaulthérie. Fi GAUTHERSBAD (Allemagne, Schwarzhbourg-Sonders-
hausen). Eaux sulfatées calciques el chlorurées sodiques, froides. Établissement. | . GAVA (Espagne, Barcelone). Eaux bicarbonatées ferru-
gineuses, contenant 08r,4349 de sels, dont 08r,1019 de car- à
bonate de fer et 295 centimètres cubes d’acide carbonique ; eaux froides, 180.
GAVAGE. s. m. Procédé d'hygiène thérapeutique, qui
consiste à introduire les aliments dans l'estomac à l’aide
de la sonde œsophagienne. Ce procédé est indiqué dans deux cas: dans le but de faire prendre au malade une
CR
RTS PE ESA } 5 :: GE Le b t+ < % BUTS | quantité d'aliments us grande ve celle uit de con-
sommer lui-même naturellement, c’est alors un moyen de _faire de la suralimentation, et il est employé avec succès
_ chez les tuberculeux; où bien chez les malades qui ne
peuvent prendre aucun aliment par les Voies naturelles, notamment chez certains déments; enfin il peut donner de bons résultats dans les cas de vomissements incessants. | à
GAVEUR. $. m. — Maladie des gaveurs de pigeon. © L'aspergillose (V. ce mot); le gavage des pigeons: se fait en insufflant dans le bec de l'animal un mélange d'eau et de grains de blé que les gaveurs tiennent dans-leur bouche; la contamination a lieu au moyen de grains de blé qui contiennent parfois l'Aspergillus:.
GAVIRIA (Espagne, Guipuzcoa).
froides.
GAYAC et ses dérivés. V. Gaïac.
GAY-LUSSAC (chimiste et physicien français, 1118- } 1850). — V. ARÉOMÈTRE.
GAZ.Ss. m. (all. et angl. Gas, it. gaz, esp. gas]. Primitivement, substance quelconque dégagée des corps, à l'état de vapeur, par l’action du calorique (Van Helmont). || Aujourd'hui, corps fluide qui tend à occuper tout l'espace ‘vide dans lequel on l’enferme, et à augmenter sans cesse de volume par suite de la mobilité de ses molécules. 11 n'y. a pas dé différence absolue entre les gaz et les vapeurs : les gaz sont des vapeurs très éloignées du point d'ébullition du liquide, et vice versd. Pour liquéfier les gaz, on ernploié où un abaissement de température où une augmentation de pression, ou plutôt les deux moyens réunis. — Gaz des acétales. V. FORMÈNE. — Gaz acide marin. L'acide chlorhydrique. — Gaz ammoniac. V. AMMONTAQUE gazeuse. — Gaz bromhydrique. V: BromaYDRIQUE. Gaz crayeux. L'acide carbonique. — Gaz délélère. V. Aspayxte et MrasuE. — Gaz déphlogistiqué. V. OxYGÈNE. — Gaz de l'éclairage. Produit de la distillation de la houille dans des cornues en terre réfractaire. 11 contient surtout de l'hydrogène et du formène ; puis de l’oxyde de carbone, de l’éthylène, de l’acétylène, de la benzine, de l’acide carbonique et de l'azote. Les émanations des usines à gaz ont été employées dans le traitement de la coqueluche (Commenge); les malades séjournent alors pendant un certain temps dans les chambres d'épuration. Mais ce trai-
tement ne paraît pas avoir donné de résultats appréciables. — Gaz de l’estomac. À l'état physiologique, il n’y a pas dans l'estomac d’autres gaz que l'air introduit avec les aliments, et l’'anhydride carbonique exhalé par la muqueuse où formé par la fermeñtation lactique en dehors de la. digestion. Dans cértains états pathologiques, on trouvedans l'estomac de l’anhydride carbonique, de l'hydrogène et du -protocarbure d'hydrogène qui sont le résultat de fermenta- _ tions microbiennes. — Gaz hépatique. L'acide sulfhy- * drique. — Gaz hîlarant. V. Oxvoe d'azote, - Guz intestinaux. Ce sont : l'oxygène, qui provient exclusivement de l'air dégluti avec les aliments, et ne se rencontre que dans les parties supérieures de l'intestin: l'azote, qui vient en partie de l'air dégluti, en partie de la fermentation des matières albuminoïdes et en partie aussi du sang à travers les parois intestinales; l’'anhydride carbonique, qui vient des fermentations intestinales et de la décomposition des’ car-
Eaux sulfureuses
.._ bonates alcalins contenus dans les sucs intestinaux ; l'hydro-
gène et le méthane, qui viennent des fermentation, et des traces d'hydrogène sulfuré qui provient aussi des fer. mentations microbiennes. — Gaz liquide. V. Hvorocène liquide. — Gaz des marais. V. FoRMÈNE. — Gaz méphitique. V- Méparrisme. — Gaz muriatique. V. CaLorny- _pRiQuE. — Gaz nitreux. V. Oxvyve d'azote. — Gaz olé- : fiant. N. Érayiène. — Gaz oxymurialique. Le chlore. _— Gaz phlogistiqué. V. AzoTE. — Gaz rutilant. V.
au pansement des plaies, et qui a l'avantage de permettre
imprégnée d'un mélange d'acide phénique, 1 gramme, de
: Dubuisson). Ce mélange se fait avec : ammoniaque impure du
dimensions moyennes de l'espèce.
véritable maladie où l’hypertrophie n’affecte que lès extré:
Meige, Freund, il y aurait des rapports étroitsientre
GAZE. s. tÉofe légère en AA IR uton ni e
un facile écoulement des liquides ; elle ne doit être employée que stérilisée. — Gaze antiseptique. Tarlatane ordinaire
résine et de paraffine, & 4 grammes (Lister), puis comprimée et séchée. On prépare également des gazes à base. d'acide borique (5 p. 100), d’iodoforme (5, 10 et 20 p. 100), de salol ou d'acide salicylique (5 et 10 p. 100), de sublimé. (1,p. 100), etc. Elles servent au pansement dés plaies, ulcères, brülures, au tamponnement du vagin, de l’utérus, ett., et remplacent la charpie et les pièces de toile elles sont moins irritantes et se moulent mieux sur les parties. Elles doivent être conservées dans des enveloppes imperméables à l'air, et immergées au moment du besoin dans de l'eau bouillie ou dans une solution antiseptique; ; on peut aussi les employer à sec.
GAZÉOL. s. m. Mélange laiteux, ayant “pour véhicule l’'ammoniaque brute des usines à gaz d'éclairage, et qui placé à la dose de 10 à 20 grammes, sur une soucoupe, dans là chambre d’un malade atteint de coqueluche, d'asthme, etc, produit, en s’évaporant, des émanations salutaires (Burin:
gaz à 209, 1 kilo: acétone et benzine impure, &a 10 grammes: naphtaline brune impure, 1 gramme ; goudron récent des, barillets, 100 grammes.
GAZEUX, EUSE. adj. {it. gazoxo, esp. gaseoso]. Q i a les qualités de gaz, qui est à l’état de gaz. — Potion gazeuse. V. Porion antivomilive. — Tumeurs eus V. Evpxysème et PNEUMATOSS.
GAZIFÈRE. adj. [de gaz, et ferre, porter]. — l'oudré gazifère. NV. POuDRE.
GAZOGÈNE. s. m. [de gaz, et vEvvéw, nt Appareil destiné à produire les gaz employés en médecine et dans les arts (V. Eau gazeuse). À GAZO-INJECTEUR. s. m. Instrument employé en médecine humaine et vétérinaire pour insuffler un fluide élastique dans une partie du corps.
GAZOST. V. ARGELÈS-GAZOST. + GÉANT, ANTE. s. m. et adj. [gigas, giganteus, via} a, Riese, angl. giant, it. et esp. gegante]. Se dit d'un être, animal ou végétal, qui dépasse de naine 16
GÉANTISME. $. m. {all. Gigantismus, angl. giantism a, it. et esp. gégantismé]. Genre d'anomalie qui caractérise les géants. En clinique humaine, le géantisme se reconnaît facilement ; il ne peut prêter à à confusion qu'avec l’acro> mégalie (V. ce mot); mais, tandis que le géantisme est l'exagération d’un processus normal, l’acromégalie est ung mités. Néanmoins, pour certains auteurs, Brissaud deux états : le géantisme serait l’acromégalie des adolescents, ou, en d’autres termes, la dystrophie acromégalique abou* tirait au géantisme quand elle apparaîtrait avant {a : dure des épiphyses. 4
GEBANGAN (Indes hollandaises). Eaux SLA sodiques, contenant 188r,291 de sels, dont 168r,919 « chlorure de sodium et 08r,143 d’iodure de magnésium. M
GEILNAU {Allemagne, Nassau). Eaux bicarbonalées sodiques, contenant ?8r,044 de sels, dont 18r,060 de bicars bonate de soude; eaux oil 100. . LUN ‘4
GÉISSINE. s. £. V. GÉISSOSPERMINE. :
GÉISSOSPERMINE. s. f. [géissine, péréirinel, Alcaloïde de l'écorce du Geissospermum læve ou écorce de Paos Pereira. Poudre jaune foncé, amorphe, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et le chloroforme, am C’est un poison très actif, qui paralyse la substance
ERP A
ne M.s. m. Genre de ie apONVAEE, dont une espèce, le Geissospermum læve, Baillon (Valle- _.sia inedila, Guibourt), a une écorce réputée fébrifuge au Brésil, où elle est connue sous le nom de Pao-Pereira.
_ GÉLATINE. s. f. [de gelare, geler ; all. Gallert, Kno- _ chentein, Colla, angl. gelatine, it. et esp. gelatina]
(C12H10A7204). Substance solide, incolore ou à peine jau-
_nâtre, fade, inodore, inaltérable à l'air ; soluble en toutes
= proportions dans l'eau bouillante, d'épaississant en colle
- par le feu ; formant une gelée tremblante par le. refroidissement de sa dissolution concentrée, propriété qu'elle perd si ellè a bouilli longtemps avec de l’eau; insoluble dans . l'alcool et dans l’éther; non dialysable. L'acide sulfurique la transforme en leucine ét en glycocollée. Le tannin la précipite et la Change en cuir, composé imputrescible : c'est la base du tannage. Contrairement à la chondrine, elle est | précipitée par les acides, l’alun et l’acétate de plomb, La _ gélatine n ‘existe pas toute formée dans l’élonomie : les os, quien donnent plus de la moitié de leur poids, renfer-
ment de l'osséine, qui, traitée par l’eau bouillante, fournit
_ Ja gélatine. On prépare celle-ci en faisant macérer les os:
… avec de l'acide chlorhydrique dilué, qui dissout la partie minérale et laisse la gélatine, où en soumettant les os à … une pression de plusieurs atmosphères dans un autoclave s -(Darcet). La peau, les tendons, les cornes, donnent aussi _ de la gélatine avec l’eau bouillante. Les substances orga- 4 niques qui se décomposent en gélatine par la coction sont . alibiles, assimilables ; mais la gélatine ingerée se retrouve ; ‘en partie dans les urines, où elle arrive sans avoir servi à “3 la nutrition, sans avoir été assimilée; son introduction - dans les bouillons, etc., ne les rend pas nourrissants, Il est possible que : la gélatine aide à la digestion en tant que peplogène, et puisse être ainsi considérée comme ali- . ment, si elle est mêlée aux graisses, fécules, etc. ; mais ” c'est un aliment certainement insuffisant (V. CHonprine, ; CLARIFICATION, GÉLÉINE, GÉLINE et PEPTOGÈNE). La gélatine est employée en thérapeutique pour faire des gelées ou : colles médicamenteuses, dont voici une formule (Unna) : . gélatine et oxyde de zinc, &à 15 grammes; : Ducérine, 25 grammes; eau, 45 grammes ; on peut de plus incorporer à cette masse Des substances finement pulvérisées comme _ l’iodoforme, l'acide salicylique, etc. La géla- _ tine a été préconisée récemment comme hémostatique (Carnot); on l’emploie en solution à -10 p. 100 dans l’eau salée * physiologique ; cette solution doit être soi- _gneusement stérilisée; on peut y ajouter
une petite quantité de sublimé pour éviter
GÉLA' TENISAT TION.
la tre on 1 porte à at. autoclave 8 1000 DL uie neure après avoir ajouté un blanc d'œuf délayé dans un peu
. d’eau ; on filtre à chaud et on répartit le liquide dans les
vases de culture, On stérilise par le chauffage à 1000 répété trois jours de suite, pendant un quart d'heure chaque jour ; cette stérilisation par chauffage discontinu est indispensable, car le chauffage à 1150 empêche la plupart des
gélatines de se prendre par le refroidissement. Les cultures |
sur gélatine doivent être laissées à la température du labo-
ratoire où dans une étuve ne dépassant pas 250, car, plus | haut, la gélatine fond. Les ensemencements peuvent être.
faits en stries sur les tubes inclinés, ou par piqüre dans des tubes où la gélatine est accumulée sous forme de culot;
la culture se fait le long de la piqûre et en même temps
sur la surface libre, donnant des aspects variables suivant
les microbes. La gélatine est liquéfiée‘par certains microbes |
qui sécrètent une diastase transformant la gélatine en
peptone, et la forme de cette liquéfaction est variable suivant les espèces. On conçoit par suite l'importance des cultures sur milieux à la gélatine en bactériologie, — Sucre
. de \gélatine. V. GLycocoie. — Gélatine de la corne,
des cheveux el des ongles V. KÉRATINE. — Gélatine de Warthon. NV. Omerrrcaz (Cordon). 7 | GÉLATINÉ, ÉE. adj. Qui est enduit de gélatine. —
Bandage gélatiné et alcoolisé (Hamon). V. BaNnAGE ina-
movible. — Sérum gélaliné. Gélatine blanche, 1 à
? grammes; chlorure de sodium, 1 gramme ; eau distillée,
160 grammes ; f. s. a. et stérilisez avec soin. #? GÉLATINEUX, EUSE. adj. jail. gallertartig, angl.
gelatinous, it. et esp. gelalinoso]. Qui contient de la géla-
tine, qui y ressemble, qui en a la consistance. — Aliment gélatineux. V. ALimENT. — Bain gélatineux. V. Bain. — Capsule gélatineuse. V. Carsue. — Extrait gélatineux. V. Exrrarr. — Substance cérébrale ou médullaire gélatineuse. V. SUBSTANCE.
GÉLATINIFORME. adj. Qui. a l'aspect de la gélatine, — Cancer gélatiniforme. V. CozLoïve. — Fibre gélatiniforme. V. NEnvEux (Tube).
GÉLATINISATION. s. f. Passage d’un corps à l’état de
le développement des bactéries; on l’emploie localement ‘après l'avoir solubilisée
. par la chaleur au bain-marie, dans le cas . d’épistaxis, dans les hémorragies en nappe au
cours des opérations, principalement quand ' on est obligé de sectionner un parenchyme.
Enfin on peut se servir pour injections hypo- ; dermiques de sérum gélatiné (V. GÉLATINÉ) 4 que l’on injecte tiède sous la peau dans le cas d’hémorragies ; on en a aussi propo 4 l'emploi dans le traitement des anévrysmes 3 (Lancereaux). il faut prendre garde alors pue, la stérilisation soit absolue; car on a cité plusieurs | cas de tétanos survenu à la suite d’injections de sérum gélatiné. |} En bactériologie, la gélatine est employée pour . préparer des milieux de culture solides ; pour cela on ajoute à un litre de bouillon de viande préparé de la façon habituelle
Fig. 323. — Étuve à gélatinisation.
gélatine ou
à l’aspéet gélatineux. — Gélatinisation du
sérum. Opération qui consiste à faire solidifier le sérum …
en l’exposant à une température convenable (65°). Cette
opération se fait dans une étuve spéciale, dite éfuve à gélatinisation (fig. 323), dans laquelle les tubes sont incli-
nés de manière que la surface du sérum soit oblique. Cette …
étuve est formée d’une boîte à double paroi, entre lesquelles
ne”
pré
1 1e É FR ae Lu UC MAS REP - circule de l'eau ; elle est munie d’un régulateur d'Arsonval ;
- l'étuve une fois réglée à 650, on y introduit alors les tubes
de sérum, que l’on laisse seulement le temps nécessaire à _ Ja gélatinisation (une demi-heure à une heure); quand le _ caractéristique. 1
GELÉE. s. f. [gelu]. En physique et dans le langage vulgaire, froid glacial, température à laquelle l’eau passe naturellement à l’état solide. [|| ‘Par analogie, état que prennent diverses substances, albumine, silice, colle, ete.? lorsque, ayant été dissoutes dans un liquide, elles retournent à l’état solide, en retenant entre leurs molécules tout - ou partie du dissolvant, qui leur donne l’aspect d’un mor-
_ceau de glace. — Gelée animale. V. ALBUuMINE et GÉLA-
TiNE. — Gelée végétale. N. Pecrique. || Gelée [all. * Gallert, Thierleim; angl. jelly, it. gelatina]. Extrait de substances animales ou végétales qui, en se refroidissant, prend une consistance molle et tremblotante; préparation médicamenteuse, ou plutôt alimentaire, formée de sucre et de parties gélatineuses, comme les gelées de groseille, de pomme, de coing, de lichen.
GÉLÉINE. s. f. Nom sous lequel Gannal a décrit une substance organique obtenue par décomposition de la géline, de la carlilagéine, et autres substances organiques des tissus de jeunes animaux, soumises à l’ébullition dans l’eau, et ordinairement confondue avec de gélatine.
GELIDIUM. s. m. Genre d'algues floridées, dont une
Las espèce, le Gelidium corneum, Huds., est souvent mêlée à la mousse de Corse, et forme la plus grande partie de la mousse du Japon.
‘GÉLINE. s. f. (Gannal). Substance des tissus animaux, qui, par l'action combinée de l’eau et de la chaleur, se transforme en géléine, puis en gélatine, si on la dessèche :
… c'est la substance organique principale des fibres du tissu
lamineux; aussi est-ce la colle de poisson qui en donne
le plus, tant qu'une coction trop prolongée ou une température trop élevée n’en à pas fait de la géléine ou de la gélatine. L'osséine des os est identique avec la géline des fibres lamineuses (Gannal, 1836; Ch. Robin et Verdeil, 1859) ; la glycocolle sous l'influence de l’acide sulfurique chaud. _ GÉLOSE. s. f. Matière gélatineuse retirée, par Payen,
_ de la mousse du Japon, algue émolliente du genre Geli- _ dium; on la trouve aussi dans une autre algue appelée agar-agar. Elle est amorphe, insoluble dans l’eau froide, soluble dans l’eau bouillante, et se prend en gelée par le refroidissement. Cette propriété de la gélose a été utilisée en bactériologie pour préparer des milieux de culture solide ; il suffit, en effet, d’une très petite quantité de gélose pour
_ faire passer une grande: masse de liquide à l’état solide. La préparation de la gélose nutritive comprénd différents temps : on fait macérer pendant quelques heures 500 grammes de viande de bœuf hachée dans un litre‘ d’eau; on passe sur un linge et on exprime. On ajoute 10 grammes _ de peptone et 5 grammes de sel marin; on porte à l’ébul- " lition et on filtre; on alcalinise nettement avec de la soude ; on ajoute alors 15 grammes d'agar coupé en morceaux, et on chauffe en agitant jusqu'à dissolution de la gélose; on passe alors sur un tamis: on laïsse refroidir à 550 ; on ajoute un blanc d'œuf délayé dans 50 centimètres cubes d'eau; on porte à l’autoclave, que l’on maintient à 1200 pendant trois quarts d'heure. On filtre sur papier
_ = épais dans un entonnoir à filtration chaude; on répartit
dans les tubes de culture que l’on fait stériliser à 1150 pendant un quart d'heure. La gélose n’est pas un aliment pour les microbes ; elle sert seulement à solidifier le bouillon ; aussi u’est-elle pas liquéfiée, au moins par les microbes ordinaires. La gélose nutritive peut être faite aussi avec addition de sucre ou de glycérine, comme le bouillon.
pervirens. “Substance blanche, amorphe, peu soluble dans |
sérum est. gélatinisé, il prend une teinte ambrée, opaque,
elle donne, comme la gélatine, de la Zeucine et de.
de % Poaupe actif er Ge
l'eau, soluble dans l'alcool et l’éther, basique. Elle s’emploié à la dose de 3 à 4 milligrammes par granules de 1 mil-. 3 ligramme, dans les névralgies, l'asthme, les fièvres intermittentes ; elle peut déterminer de la sécheresse de la gorge « et de la gêne respiratoire quand on arrive aux doses toxic k ques (6 milligrammes). :
GELSÉMIQUE. adj. — Acide gelsémique. Substance F: acide, cristalline, incolore, inodore, insipide, soluble dans l’eau bosilante, extraite de la racine du Gelsemium sem pervirens..
GELSEMIUM. s. m. Apocynée bent nétiauta Michaux, ou sempervirens, Ait.) de la Caroline et de law Virginie, à odeur de jasmin (jasmin jaune), à: tiges sar-w menteuses : sa racine est administrée contre les fièvres intermittentes et contre les névralgies (particulièrement, celle de la cinquième paire), en teinture (10 à 40 gouttes) ou” sous forme d'éxtrait (1 à ? pilules contenant chacune \ 25 milligr. d'extrait). ; GÉLULE. s. m. Petit appareil composé de deux enveloppes gélatineuses destinées à contenir les médicaments et" pouvant remplacer les cachets (fig. 324). Les gélules, inventés en 1846 par Lehuby, pharmacien à Paris, sont surtout. employés en Amérique, où ils ont été perfectionnés. Chaque
all | ."SILUE Fig. 324. — Gélule.
“gélule se compose de deux capsules, l’une longue, l'autre« plus eourte, s’emboîtant l’une dans l’autre; il se ferme her-" métiquement par application l’une sur l’autre dès parois, flexibles, sous la tension de la poudre qui le remplit. Is peuvent se garder indéfiniment une fois préparés, et new risquent pas de s'ouvrir en se desséchant, comme le font parfois les cachets; ils sont facilement dissous par le such gastrique. On peut 7 enfermer des poudres, des masses pilulaires molles, et même des liquides à saveur désagréable (teinture d’iode, gouttes amères, etc.). 5 GELURE. s, f. [de gelare, geler]. Synonyme vulgairà “ de congélation. $ MER GÉMELLAIRE. adj. [de gemelli, jumeaux]. Qui est ; relatif aux jumeaux. — Grossesse gémellaire. V. Gros-w SESSE. .
GÉMELLITÉ. s. f. [de gemelli, jumeaux] (Darestel.. L'état spécial des enfants jumeaux. à.
GÉMINÉ, ÉE. adj. [geminus, all. gezweit, esp. gemi=\ nado]. Se dit de parties disposées deux à deux, ou nées … par paire d’un même point. 4 GÉMISSEUR. adj. et s. Se dit des aliénés qui gémissent à continuellement, avec ou sans délire. 4 GEMMATION. s. f. [gemmatio, de gemma, bourgeons all. Knospen, it. gemmazione, esp. gemmacion|]. Ensembles ù disposition générale des bourgeons d’une plante ; époque de. leur épanouissement. || Reproduction par gemmations [bourgeonnement, gemmiparité, ‘surculation]. Mode de reproduction caractérisé par la formation, sur un point. d’une cellule, d’un bourgeon ou cul-de-sac qui commu nique d'abord avec la cellule-mêre, et qui, arrivé à unes certaine grandeur, se cloisonne du côté de la cellule PR il part et finit par s’en détacher. Ce mode diffère de la. fissiparilé par la production de cette expansion en eulde-sac de la paroi de la cellule-mère. Le prolongement
| superposées par
: s’observe sur les algues, principalement les plus simples, … formées de cellules superposées bout à bout, comme les _ Achlya, etc. C'est par ce mode de reproduction des élé- . ments anatomiques, s’opérant à l’aide et aux dépens de _ la substance hyaline du vitellus, que naissent les globules _ polaires. Chez tous les vertébrés et beaucoup d’invertébrés, … leur apparition est suivie de la segmentation du vitellus,
qui à pour conséquence la formation du blastoderme ;
- mais il est des animaux chez lesquels le vitellus ne se.
. segmente pas, et toutes les cellules de leur blastoderme
naïssent par gemmation, à la manitre des globules
… polaires chez les autres animaux ; de sorte que ce mode de … production des cellules embryonnaires, limité à un seul _ point. du vitellus sur le plus grand nombre des êtres, “ devient chez quelques-uns le mode général d'apparition des _ éléments du blastoderme: et que la segmentation du » vitellus, considérée comme un phéfiomène sans exception dans le règne animal, est remplacée dans quelques groupes par un autre mode de génération des cellules, la gemma- - tion, phénomène qui est plus général qu'on ne le pensait, e et qui acquiert, chez certains animaux, une importance . égale à celle de la segmentation du vitellus. GEMMIPARITE. s. f. V. GEmmArION.
GENAL, ALE. adj. [genalis, de gena, joue]. Qui a rapport aux joues. — Glande génale. NV. SALIVAIRE (Glande). — Trait génal. V. Trarr.
- GENCIVE. s. f. [gingiva, o3Xov, all. Zahnfleisch, angl. . gum, it. gingiva, esp. encia]. Tissu rougeâtre, ferme, qui … revêt les deux arcades dentaires, se prolonge entre les _ dents, et adhère fortement au pourtour de léur collet.
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Les gencives sont un prolongement, avec épaississement, - de la membrane muqueuse buccale. Elles sont composées » d’un derme très épais constitué par un réseau lamineux -serré, sans éléments élastiques, et recouvert d'une couche » également très épaisse d'épithélium pavimenteux. Le SYStème vasculaire des gencives n’est pas très riche dans l'état normal, mais peut acquérir un grand développement -dans* l'état pathologique : les artères sont fournies, en haut, par la sous-orbitaire, l’alvéolaire, la sphéno-palatine et la palatine supérieure; en bas, par la dentaire inférieure, la sous-mentale et la linguale. Les nerfs sont * fournis par des branches du plexus maxillaire. — Les gencives peuvent être le siège de nombreuses maladies ; elles présentent, en outre, diverses modifications sympto-
-matiques de certains états généraux; tels. sont les lisérés
qui constituent des signes de quelques maladies générales : dans l’anémie et la chlorose, elles sont décolorées ; “dans le diabète et l’albuminurie, elles sont fongueuses, décollées, suppurantes; dans le scorbut, elles sont épais- Sies, ulcérées. Il en est de même dans diverses affections “du périoste dentaire. Les maladies propres aux gencives sont : la gingivite, soit seule, soit accompagnant la stomatite générale. Isolée, elle peut reconnaître pour cause In traumatisme ou l'action d’un irritant direct; symptoatique, elle accompagne certaines fièvres éruptives, le phus, la méningite; elle peut être parfois épidémique contagieuse, comme dans la stomatite ulcéreuse des Idats. Quelques affections locales la provoquent encore : a carie du collet, Vostéo-périostite (N.. ces mots). Les fections organiques des gencives sont : l’hypertrophie, it en nappe, soit locale, et représentant une véritable neur, tantôt dure et fibreuse, tantôt molle et ulcérée. affections des gencives symptomatiques d'états généaux réclament le traitement de la maladie primitive. Si es sont essentielles, elles sont susceptibles de passer
ir, et Se partage en cellules ent transversal. Ce phénomène |
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V: CRÊTE gingivale. — Fluxion GENDARUSSA. s. m
sont vomitives, et la racine astringente. Mare GÈNE. s. f. — Géne circulaloire. Obstacle apporté à la circulation du sang par suite de la faiblesse du myocarde ou du mauväis fonctionnement du cœur. ARE GÉNÉAGENEÈSE. s. f. [de yéveauc, génération, et agenèse, absence de génération]. Synonyme de génération alternante. V. MéTAGENèsE. tree FAR GÉNÉPI. s. m. V. Gewrrr. ALIEN GÉNÉRAL, ALE. adj. [generalis, de genus, genre: yevudc, all. allgemein, angl. general, it. generale]. Qui
se rapporte à un genre. — Anatomie générale. N. ANa-
TOMIE. — Maladie ou affection générale. V. MaLante: — Paralysie générale. V. PARALYSIE. — Pathologie géné-.
rale. V. PATHOLOGIE. — Physiologie générale, V. Puy-
SIOLOGIE.
GÉNÉRALISATION. s. f. (all. Verallgemeinerung]. En philosophie, un des procédés qu'emploie la logique. V. Inoucrion et Locique. || En pathologie, généralisation des tumeurs, apparition de tumeurs d’une même espèce ‘ dans un grand nombre de parties du corps, à la fois ou successivement, en un temps peu considérable: ce fait, se manifestant surtout après l’ablation d’une de ces productions morbides, a été choisi comme caractérisant principalement la malignilé des tumeurs (V. BéniN, Mau et Récrvive). La généralisation est l'apparition d'éléments semblables à ceux de la tumeur primitive dans un point quelconque de l’économie; elle est due au transport de. cellules de la tumeur par les lymphatiques, ou plus rarement par les veines; aussi se fait-elle d’abord aux ganglions tributaires de l'organe atteint, et ce n’est qu'après l'étape ganglionnaire que le reste de l’économie est envahi. GÉNÉRALITÉ. s. f. [generalilas, all. Allgemeinheit, angl. generality, it. generalità]. Qualité de ce qui est général. — Généralités scientifiques [all. allgemeine Sätze]. En biologie, idées de comparaison et de coordination, analytiques ou synthétiques, relatives aux faits, soit anatomiques, soit physiologiques, concernant les appareils, les organes, les fonctions, etc. Elles doivent être présentées ou comme aperçu des notions à établir, des faits à décrire, ou comme résumé de ces mêmes choses. Dans le premier cas, elles caractérisent le sujet à considérer, tracent et circonscrivent le champ à parcourir. Dans le second cas, elles mettent en relief les points communs des faits examinés, et permettent d'établir leur liaison avec d’autres, leurs analogies ou leurs différences. C’est par erreur qu'on confond la réunion des généralités qui peuvent être présentées sur tous les ordres de parties du corps et de leurs actions (appareils, organes, : systèmes, humeurs, tissus, etc.), indépendamment de la description des faits qui s'y rapportent, avec l'anatomie et la physiologie générale : en effet, ces dernières expressions désignent la description (précédée ou suivie des généralités indiquées ci-dessus) des parties du corps ou des fonctions qui sont semblables dans toutes les régions de l'économie où elles se
trouvent, ou qui occupent la totalité ou à peu près du corps, ên conservant partout les mêmes caractères.
GÉNÉRATEUR, TRICE. adj. [all. zeugend, angl. generalive, it. generatore]. Qui engendre : faculté génératrice. — Couche génératrice, En histologie, couche ta
Plante acanthacée (Gendarussa vulgaris, Nees, Justicia Gendarussa, L.), dont les feuilles.
_ Jentemeñt dans qu'il y éclôt, et que le nouvel individu naît tout formé
aussitôt de l'ovaire, matrice, à la paroi duquel il s'attache, d’où il tire les
| ment sur le derme ou chorion, amment de nouvelles cellules. | Ra GÉNÉRATIF, IVE. adj. Qui à rapport à la génération ; qui engendre. | ia
et qui forme cons-
GÉNÉRATION. s. f. [generalio, yéveous, all. Zeugunÿ: angl. generation, it. generazione, esp. generacion]. Pro-
duction d’un nouvel être, plus ou moins’ semblable à celui dont il tire son origine; fonction commune à tous les êtres organisés vivants. Les organes qui servent à l'accomplir, et lès phénomènes qui l'accompagnent, diffèrent, selon les diverses classes, les diverses familles du règne organique. Tantôt la génération se fait sans intervention d'éléments distincts, et n'est qu'un mode particulier d’ac-
_ croisement : c'est la génération asemuelle (NV. FiISSIPARITÉ, .
GRMMATION, MoNoGËNIE) ; tantôt elle s'accomplit par des organes spéciaux (génération sexuelle), appelés organes … sexuels ou organes de la génération, distingués en müles et femelles, quelquefois réunis sur chaque individu qui est dit hermaphrodite, mais portés, dans les animaux supérieurs, par un individu différent ; dans ce dernier cas, la fécondation s'effectue sans accouplement, le sexe femelle produisant des œufs sur lesquels le mâle verse ensuite un fluide fécondant, ou, plus souvent, c’est dans tes organes mêmes de la femelle, par accouplement, que le
. fluide da sexe mâle est porté, à l’aide d'un organe parti-
- culier. Alors encore se présentent des différences : où | Jœuf fécondé est aussitôt pondu, et n'éclôt qu'après la * ponte (génération ovipare); où l'œuf fécondé chemine si les organes destinés à son excrétion,
(génération ovbvivipare) ; ou l'œuf fécondé, se détachant est reçu dans un réservoir appelé
matériaux nécessaires à son développement, et d'où il est enfin expulsé sous sa forme propre (génération vivipare), | mais dans un tel état de faiblesse, qu'il a besoin d’être nourri avec un fluide animal, le lait, sécrété par la mère. La génération se compose, chez l'homme et les mammifères, de cinq ordres de phénomènes : copulation, concéption ou fécondation, grossesse, accouchement, allaïtement. — Excès de génération. V. ANOMALIE, — Génération accrémentilielle, Génération par accrémentilion. V. ACCRÉMENTITION et INTERPOSITION. — Génération alter-
* nante. V. Méracenèse. — Génération endogène. V. Müi-
TIPLICATION. — Génération équivoque. N. HÉTÉROGÉNIE.
. — Génération fissipare. V. Fissipariré. — Génération, _gemmipare. V. GEMMIPARITÉ, — Génération héléromorphe,
PTT à
Génération homæomorphe. V. MéTAGENÈSE. — Génération par interposition ou interstitielle: V. INTERPOSITION. = Génération spontanée. Production d'êtres vivants, formés sans le concours d'individus de même espèce préexis- _tants. Cette théorie longtemps acceptée pour les infiniment petits et en particulier les agents de fermentation a été démontrée fausse par Pasteur. Elle n'est plus admise aujourdhui en aucun cas. — Génération par substitution. V. SUBSTITUTION.
GÉNÉRESCENCE. s. f. [de genere, forme inusitée de generare, engendrer]. Succession des actes qui ont pour résultat la génération d'un nouvel être, ou d'une nouvelle artie dans un Corps organisé déjà existant. GÉNÉRESCENT, ENTE. adj. Qui est en voie de géné- _ rescence.
GÉNÉRESCIBLE. adj. Qui est susceptible de générescénce. tt |: LP _ GÉNÉRIQUE. ad). [genericus].Qui appartient au genre : caractères génériques, noms génériques.
GENÈSE. s. f. [genesis, yéveoue, all. et angl. genesis, it.
genési]. Formation des éléments anatomiques en en parti-
lus profonde d'un épithélium stratifié, celle qui repose |
ma ces éléments aux dépens tème et non d'u cellule antérieure. Cette abandonnée. : DAS CUET AVR GÉNESIAQUE. Mauvais mot, pour génétique.
GÉNESIE. s, f. S'est dit pour genèse et génération. GÉNÉSIQUE. adj. V. GÉNÉTIQUE. | GENESTROLLE. s. f. V. Genèr des leinluriers.
GENËÊT, $. m. [genista, all. Ginster, angl. broom, it. ginestra, esp. ginesta]. Genre de plantes légumineuses, J., dont toutes les espèces sont évacuantes. Tellés sont : le. genél à balais (Genista scoparia, L.), plante commune dans nos bois, dont les sommités fleuries et les graines sont purgatives et diurétiques (V. SGoPARINE et SPAN- Téins) ; le genét d'Espagne (G. juncea, Lam., Spartium
juncea, L.), le genét herbacé (G: sagittalis, L.), le genél
purgatif (G. purgans, Lam), qui sont émétiques et pur-
“gatifs; le genél des teinturiers (genestrolle, G. lincto-
ria, L.), qui est usité, dans quelques provinces russes, contre la rage. AUS GÉNÉTIQUE ou GÉNÉSIQUE. adj. [de ÿeveth, ou yéveoc, genèse, naissance]. Qui a rapport aux fonctions de génération. — Faculté génélique.. Faculté de féconder. Monomanie génétique. V. MonomaANIE érotique. — Sens génésique (Récamier). V. SENS et SENSIBILITÉ. HAE | GENÉVRIER. s. m.[juniperus, all. Wachholder, angl. juniper-tree, it. ginepro, esp. enebro]. Genre dé pläntes
de la famille des conifères, J. — Genévriéer. ordinaire
(Juniperus communis, L.). Arbrisseau du nord de la
France, dont toutes les parties ont été autrefois employées
en thérapeutique : on ne fait plus usage que de ses fruits
connus sous le nom impropre de baies de genièvre où de genièvre. Ce sont de petits cônes charnus où malacônes, ovoiïdes, gros comme tles pois, de couleur brune ou noirâtre à l'époque de leur maturité, renfermant une pulpe d'un noir roussâtre, d'odeur balsamique, de saveur de térébenthiné. Les baies de genévrier contiennent un sucre particulier, des sels de potasse et de chaux, des acides acé-
- tique et malique, de la gomme, de la poix, beaucoup de
Ye
résine, ét une huile volatile, de même odeur que le fruit, de saveur balsamique, peu soluble dans l'alcool, essence , de genièvre, obtenue en grand par la distillation des fruits
. mélés-avec de l’eau. Les baies de genièvre s'emploient sur+ tout comme diurétiques, dans les hydropisies ; puis comme Ë
vie de genièvre ou gin. Les baies de genièvre entrent
stimulant dans la dyspepsie, le scorbut et chez les débilités ;
comme excitant cutané, dans le rhumatisme chronique. A l'intérieur, on emploie infusion (4 à 8 gr. dans 500 gra d’eau), la teinture alcoolique (2 à 10 gr.), l'huile volätile à (3 à 6 gr.); on prépare un exfrait en faisant infuser pen- 3 dant vingt-quatre heures 1 partie de baies sèches de genièvre dans 3 parties d’eau, passant et évaporant (4 à8gr.): : en évaporant en consistance de miel et ajoutant un peu de. sucre, on à le ob de genièvre, très employé autrefois. La distillation des baies avec de l’eau-de-vie donne l'eau-de-
dans la préparation des vins diurétiques de la Charité & de l'Hôtel-Dieu. A l'extérieur, on emploie surtout les fumi
gations, qui se font en brûlant les baies de genièvre sur
une pelle etexposant les parties malades aux vapeurs aro<. matiques. «= Genévrier oxycèdre. V. Cape. = Genévrier de Virginie. V. Cëpre. (PQ 4 i GENGELI. s. m. V. SÉSAME.
GÉNI. adj. invariable. V. GÉNIEN. | GÉNICULÉ, ÉE. adj. — Corps géniculé. V. Gres NOUIULE. ++ Ganglion géniculé. N: Facrau (Nerf). 0 GÉNIE. s.m. (genius, all.Genie,angl. genius, it. genio|. En physiologie, le plus haut degré de développement et l'usage le plus élevé de l'entendement humain, de la faculté de systématisation surtout, unis à des qualités d'exécution. et d'expression dont les résultats excitént l'admiration dés
GÉNIEN, IENNE. adj. [genianus, de yéverov, le menton]. Qui a rapport au menton. — Apophyse géni ou génienne. Petite apophyse située à Ja partie postérieure de la symphyse du menton, sur la face linguale de l'os maxillaire inférieur, et ordinairement composée de quatre tubercules, qui donnent attache aux muscles génio-glosse et génio-hyoïdien.
GENIEVRE. s. m. V. GENÉVRIER.
GÉNIO-GLOSSE. adj. ets. m. [genio-glossus, all. Kieferzungenmuskel]. Muscle épais, triangulaire, qui s'étend de la partie supérieure de l’apophyse géni, d’une part à
l'os hyoïde et à la base de la langue, d'autre part à la pointe de cet organe, dont il occupe toute la longueur.
GENIO-HYOIDIEN, IENNE. adj. et s. m. [gen:o-hyoi-
… deus]. Muscle de la partie antérieure du cou qui s'étend de
. la partie inférieure dé l’apophyse géni à la partie anté-
. rieure et supérieure du corps de l'os hyoïde.
GÉNIO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. ets. m. [geniopharyngeus, de Yéverov, menton, et papùyé, pharynx|. —
- Muscle génio-pharyngien (Winslow et Sabatier). Partie
du constricteur supérieur du pharynx qui s'étend de l’apo-
| physe géni au pharynx.
GÉNIOPLASTIE. s. f. [de yéverov, menton, et x4o-
» oév, former]. Restauration du menton par l’autoplastie.
-GENIPI. s. m. [all. Genipkraut]. Nom commun à plu-
» sieurs plantes synanthérées aromatiques, comme les
armoises, et croissant dans les Alpes, à la limite des neiges
éternelles. Ce sont le genipi vrai (Artemisia glacialis, L.),
“le genipi blanc (Artemisia mutellina, Will), le genipi
“noir (Artemisia spicata, Jacq.), le genipi musqué où iva
(Ptarmica moschata, DC., Achillea moschata, Jacq.), le
genipi bâtard (Ptarmica nana, DC., Achillea nana, L..
Elles font partie des vulnéraires suisses. V. FAUTRANK.
- GÉNISSE. 5. f. — Génisse vacrinifère. NV. VACcINI-
FÈRE
GÉNITAL, ALE, adj. genitalis, angl. genital, it. geni-
le, esp. genilal]. Qui a rapport à la génération. — Cordon génital. Cordon arrondi formé par l'union, chez l'embryon femelle, des conduits de Müller, à leur extrémité nférieure : la cloison qui sépare ces conduits finissant par sparaître, le cordon se change en canal, dit utéro-vagi-
l, qui constituera le vagin et le corps de l'utérus. —
Organes génitaux [genitalia, organa générationi inser-
vientia, parties génitales, anciennement génitoires, par-
“lies honteuses (pudenda, rà aidoïa), parce que la pudeur
“exige de les cacher; parties nobles, parce qu'elles ont
importante fonction de servir à la conservation et à la
multiplication des espèces]. Chez l'homme, les organes pré-
“parateurs et conservateurs du sperme (testicules et leurs
enveloppes, canaux déférents, vésicules séminales, prostate,
andes de Cowper et canaux éjaculateurs), et organe desiné à l’accouplément (verge). Chez la femme, les organes de la copulation (vulve et vagin) et les organes de la concéption (utérus et ses annexes). — Vestibule génital. semble des parties comprises depuis les grandés lèvres et mont de Vénus, jusqu'à la membrane hymen inclusi-
Vement. : j
æ CÉNITALITÉ. s. f. La façulté où propriété de naître,
“dètre engendré.
GENITO-CRURAL, ALE. adj. ets. m.[genito-cruralis],
ii appartient aux organes génitaux et à la cuisse. —
>rf génito-crural. V. SuS-PUBIEN.
-GÉNITOIRES. s. m. pl. V. Génrras.
=GÉNITO-SPINAL, ALE. adj. Qui concerne les organes
nitaux et la moelle épinière. — Centre génito-spinal,
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millimètres au niveau (chez le lapin) de la quatrième ver-
ire nérveux moteur qui occupe un espace de quelques :
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D à + PéRNOM OT | 1 tèbre lombaire, et dont l'excitation donne naissance à des: mouvements involontaires de la partie inférieure du canal intestinal, de la vessie et des conduits déférents (Budge), et chez la femelle, à des contractions de l'utérus {Goltz). GENITO-URINAIRE. adj, [genilo-urinaris}. Qui a rapport aux fonctions de la génération et à l’excrétion de l'urine : appareil, organes, voies génito-urinaires. GENOPLASTIE. s. f. [mot hybride, de gena, joue, et rhdogew, former]. Opération qui consiste à réparer les | pertes de substance qu’'éprouvent les joues, par suite de chancres, d’ulcères, de brûlures, etc., ou par le fait d’une à altération organique. La génoplastie se fait par la méthode indienne ou par la méthode française (V. AutorLasrre fe RUN en fout cas, les lambeaux doivent être disposés de façon à être parallèles, et non perpendiculaires, aux orifices de la bouche, du nez et des paupières, et à ne pas déformer ces orifices, 24 GENOU. s, m. [genu, yévu, all. Knie, angl. knee, it. e ginocchio, esp. rodilla]. Partie du membre inférieur, limitée en haut par une ligne passant à deux travers de y doigt au-dessus de la rotule, en bas, par une ligne passant : | au niveau de la tubérosité antérieure du tibia, et divisée en deux régions, l’une postérieure ou poplitée (V, Porrré) l’autre antérieure, dont la partie essentielle est l’articulation de la jambe avec la cuisse (articulation fémorotibiale) (fig. 325). La rotule, appliquée sur la surface concave qui sépare en devant les deux condyles du fémur, en forme la partie saillante. Ces deux condyles sont reçus dans les cavités glénoïdes du tibia, complétées par deux ménisques interarticulaires (1 et 2), et forment l’articula-
RL
: SC. / Fig. 325. — Genou.
tion proprement dite, qui est affermie par un grand nombre _ de ligaments. L'un d'eux (/igament rotulien, 1), étendu ra de là pointe de la rotule à la crête du tibia, est la termi-
naison du tendon du triceps fémoral. Deux ligaments laté-
raux, l’un interne (6), l'autre externe (5), naissent des condyles et vont s'attacher sur les côtés du tibia et du
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portion du tendon demi-
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a" _ péroné; un ligament postérieur, : membraneux, est placé obliquement et superficiellement entre lé niveau de la tubérosité interne du tibia et Je | condyle externe du fémur; enfin deux ligaments obliques | ou croisés, placés en sautoir l’un au-dessus de l’autre, de | façon à se croiser dans le sens antéro-postérieur et dans | le sens transversal, s'étendent de la partie postérieure des
condyles, aux parties antérieure et postérieure du tibia
{3 et 4). Des fibro-cartilages et une capsule synoviale
revêtent les surfaces articulaires ; cette synoviale envoie des
prolongements derrière le triceps, au-dessous des muscles jumeaux et poplité, autour du tendon du demi-membraneux et du ligament adipeux. Ces diverses parties reçoivent leurs artères de la grâähde anastomotique, des branches articulaires de la poplitée et de la récurrente tibiale antérieure: leurs nerfs, du nerf saphène interne et dés nerfs sciatiques poplités interne et-externe. Les mouvements qui ont lieu dans l'articulation du genou sont la flexion et l'extension, se faisant autour d'un axe horizonss tal qui passe par les condyles du fémur au niveau de l'insertion des ligaments latéraux. Le genou estun ginglyme, mais un ginglyme imparfait, permettant une légère rotation qui porte la pointe du pied en dedans. — Au point de vue pathologique, le genou peut être le siège de diverses lésions, traumatiques ou organiques, dont sont atteintes les autres articulations, arthrite, contusions, diastasis, entorse, hygroma, plaies, tumeur blanche, présentant ici une gravité proportionnée à l'importance et à l'étendue de cette jointure; les fractures et luxations de la rotule et des extrémités inférieure du fémur et supérieure du tibia (V. Fémur, RoTuze, TiBra) ne sont pas rares; enfin la présence de corps étrangers et l'hydarthrose, sans être spéciales au genou, y acquièrent une fréquence qui à fait prendre cette jointure comme point de départ de leur description. — Articulation en genou. Celle dans laquelle a tête d'un os est reçue dans une cavité osseuse où elle roule et se meut en tous sens : telles sont certaines arthrodies et énarthroses. — Genou du corps calleux. N. Caueux (Corps). — Genou du nerf facial. Courbe décrite par les fibres d'origine de ce nerf lorsqu'elles vont du | noyau supérieur à l'inférieur.
GENOUILLÉ, ÉE. adj. [geniculatus, de genu, genou; all. knieformig, angl. geniculale, it. geniculato]. Qui est courbé en genou. || En anatomie, corps genouillés, où géniculés. N. Oprique (Couche). Fa
"GENOUILLÈRE. s. f. Sorte de manchon en tissu élastique, en coutil, en peau de chien ou de chamois, en flanelle,
en tricot, efc., qu'on applique sur le genou pour ÿ exercer une compression plus ou moins forte ou simplement pour y entretenir un degré de chaleur convenable. hu GENRE. s. m. {[genus, yévoc, all. Gattung, angl. kind, genus, it--genere, esp. genero]. En chimie, en anatomie, et en biotaxie, collection d'espèces qui possèdent un ou plusieurs caractères communs essentiels : la réunion de plusieurs genres forme une tribu. || Quelquefois synonyme de système. On dit vulgairement le genre nerveux, etc. — Genre humain. V. HoMme.
GENTIANE. s. Î. [gentiana, yevriévn, all. Enzian, angl. gentian, it. genziana, esp. genciana]. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des gentianées, Plusieurs espèces sont employées en médecine : 1° La gen-
_tiane jaune ou grande gentiane (Gentiana lutea, L.,
_ Gentiana rubra, Gentiana velerum) à une racine (radix _ gentianæ des pharmaciens) de la grosseur du pouce, longue et branchue, qui nous est apportée de la Suisse et de l'Auvergne ; elle est très rugueuse à l'extérieur, spongieuse
à l'intérieur, d’une odeur forte et tenace, d’une saveur très amère. Elle est stomachique, tonique et fébrifuge. On donne la gentiane à l'intérieur sous forme : de macération
(30 à 200 gr.
‘Allemagne, à la gentiane jaune; elle jouit des mêmes pro-
_des qualités amères et toniques ; 4° La petite centaurée,
et à ses fleurs d’une belle couleur rose et en corymbe. M
TISIN.
|A chaud, l'acide sulfurique le dédouble en gentiogénin CL
(8 à 15 gr. par litre (15 à 20 gr.); de teinture alcoolique (2 à 10 gr.); di 2 ); d'extrait (1 à 3 gr.); de poudre, en bols ou en suspension dans du vin; d'élixir (V. Écrxir amer), En | chirurgie, on emploie la racine de gentiane comme dilatant. | Elle entre dans un grand nombre de préparations, diascordium, thériaque, ete.; 2° La genlianelle ou amarelle * (Gentiane d'Allemagne, Gentiana germanica, Wild; Gentiana amarella, L.) est fréquemment substituée, en «
où de décoction
priétés, à un moindre degré ; 3° La gentiane croisée, croi- . à sette, crucianelle (Gentiana cruciala, L.) possède aussi M
fiel de terre (Centaurium minus, Gentiana centaurium, L., Chironia centaurium, G. Smith, Erythræa centäau- M rium, Persoon) est très commune dans Îles bois et recon- « naissable à ses feuilles opposées, sessiles, ovales-oblongues,
Elle passe pour le meilleur fébrifuge indigène après la w grande gentiane. On emploie ses sommités fleuries en # décoction (16 à 32 gr. dans 500 gr. d'eau), et son extrait : (2 à 4 gr.); 50 Le canchalagua (V. ce mot).
GENTIANÉINE. 5. f. V. GENTIOPICRIN. ‘ GENTIANELLE. s. f. V. GENTIANE. ARNO GENTIANIN. s. m. V. GENTISIN. LUN GENTIANINE. s. f. V. GENTIOPICRIN. 11: 1 GENTIANIQUE. adj. — Acide gentianique: V. GEN- GENTIOGÉNIN. s. m. (C?8H16010). Poudre jaune, neutre, peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool, * qui se forme par dédoublement du gentiopicrin en présence. des acides sulfurique ou chlorhydrique, à chaud. 4 GENTIOPICRIN.s. m.[gentianéine, de Mérat et Delens; gentianine, de Dulk; all. Enzianbilter] (C:0H3002#). Prin-. cipe amer et cristallisable de la racine de gentiane, obtenu pur par Ludwig et Kromayÿer sous forme de cristaux inco= lores, extrêmement amers, neutres, solubles dans l’eau et dans l'alcool, insolubles dans léther, efflorescents à l'air,
- c’est une glycoside. D'après Küchenmeister, cette s1y
glycose üc que la quinine, à la dose de
substance à la même action -1 à 2 grammes.
GENTIO-TANNI Tannin de la gentiane. , GENTISIN. s. m. [gentianin, acide ge tianique gentisique] (C28H10010). Matière colorante jaune extrai de la racine de gentiane. Henry et Caventou, qui l'ont fa connaître sous le nom de gentianin, l'avaient obtenue impure et amère ; Trommsdorff et Lecomte, qui l'ont appe=. lée gentisin, l’ont obtenue pure et sans amertume ; Bau= mert a montré que c’est un acide faible, d'où les noms d’acide gentianique ou gentisique. C’est un corps cristalline jaune clair, inodore et insipide, peu soluble dans l’eau’ soluble dans l'alcool bouillant et les alcalis étendus. Il s’ut aux bases pour former des sels incristallisables. GENTISIQUE. adj. — Acide gentisique. V. GENTI GÉNU-CUBITAL. adj. — Position génu-cubili Attitude dans laquelle le malade repose sur les genoux les coudes appuyés sur un même plan horizontal (s
QUE. adj. — Acide gentio-lanniqués
lit). Se BÉNU-PÉCTORAL. adj. — Position génu-pector Attitude dans laquelle le malade repose sur les genoux la poitrine appuyés sur un même plan horizontal; position est surtout utile dans l'exploration gynécologiqu le vagin est largement ouvert, les viscères tombent s diaphragme, et l'exploration du bassin est facile. ‘À GENU RECURVATUM. Déformation du genou car térisée par ce fait que la jambe et la cuisse forment en elles un angle ouvert en avant; ce vice de conformi
arthropathie tabétique, surtout paralysie infantile). Ki Eu GENU VALGUM. Non scientifique de la difformité appe-
lée vulgairement genou cagneux, et caractérisée par la.
saillie du genou en dedans et la projection du pied en dehors (fig. 326). Cette difformité, unilatérale ou bilatérale, résulte d'un accroissement exagéré du condyle interne du
NT 777 | NO
Y rest
Fig. ELA PES Genu valgum.
» fémur et d’un affaiblissement des ligaments ; elle se déve- - loppe principalement chez les individus débiles ou rachitiques. Le traitement consiste à redresser la déviation du genou, soit lentement, à l’aide d’attelles ou de bottines appropriées, soit d’une façon brusque, après administra- “tion de chloroforme : l’immobilisation consécutive du membre est alors nécessaire. L'ostéotomie a aussi donné . de bons résultats.
_ GENU VARUM. [Genou en dehors, en angl. bow-legs, -en all. Sabelbein, Sichelbein]. Vice de conformation caractérisé par la saillie du genou en dehors; c’est donc l'opposé du genu valqum; cette difformité peut être uni- ou bila- - térale, ce dernier cas est le plus. fréquent. - GEOFFRÉE. s. f. Genre de légumineuses fournissant * des écorces qui ont été employées comme vermifuges : . 19 Écorce de Geoffrée de la Jamaïque (Andira inermis, - Humboldt, Geoffroya inermis, Wright, Geoffroya jamaï- » censis, Murray, bois palmisle des Antilles), sans saveur, Pmais déterminant des déjections fluides avec tranchées, nausées et défaillances; 20 Écorce de Geoffrée de Suri- “nam (Andira retusa, Humboldt, Geoffroya surina- _mensis, DC.), saveur légèrement astringente et amère. … GEOFFROYINE. s. f. V. SURINAMINE.
GÉOGRAPHIE. s. f. [geographia, yswyoagia, de ÿ?, terre, et ypaçeiv, décrire]. — Géographie médicale [all medizinische Geographie, angl. medical geography, it. géographia medica]. Partie de la mésologie qui traite de l’homme malade dans ses rapports avec le globe terrestre. Cette science suppose l'étude préalable : 1° de la cosmographie, de la géographie physique et de la météorologie ; 20 des races humaines (V. Hommæ). Elle a pour objet de “rechercher l'influence morbide exercée sur l’homme: par
ns
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lieux, et fournit au médecin hygiéniste, des moyens précieux, soit pour obtenir des modifications qu'il demande- “rait vainement à la matière médicale, soit pour prévenir “certains dangers qui menacent tantôt l'homme pris isolé- “ment, tantôt des sociétés entières. En effet, pour chaque ‘race humaine, il existe des lieux où les fonctions S’accom-
5— GÉOPHAGIE
ou, au contraire, acquis (rachitisme,
En *
SU A à
blissent avec le plus de régularité; et il est douteux que
Chacune puisse se perpétuer sous tous les climats, sous. toutes les latitudes. Le nègre, par exemple, à mesure qu'il s'éloigne des tropiques, meurt dans une proportion de plus en plus forte ; et, lorsque son physique résiste au froid,
c’est souvent aux dépens de son intelligence : dans la pro-
vince du Maine, des États-Unis d'Amérique, on a compté jusqu'à 1 aliéné sur 14 nègres. En ce qui regarde les maladies de l’homme, loin d'être répandues au hasard sur la surface du globe, elles semblent avoir, comme les plantes, leur habitat, leurs stations. Ainsi les fièvres intermittentes sont inconnues au cap de Bonne-Espérance; la phtisie manque à peu près complètement aux îles Feroë et en Islande. Le béribéri rêgne exclusivement en Asie, sur la côte orientale de l'inde, et seulement du 16° au 22% degré de latitude nord. L'influence de l'altitude n’est pas moins prononcée. On a indiqué la ferme d'Encero, à 928 mètres d'élévation au-dessus du niveau dé la mer, comme la limite de la fièvre jaune au Mexique. dr;
GEOLOGIE. s. f. [de yñ, terre, et \6yoc, traité]. — Géologie médicale [all. medizinische Geologie, angl. medical geology, it. geologia medica]. Partie de la géographie médicale qui s'occupe spécialement de l'étude du sol dans ses rapports avec l’homme et avec l'hygiène publique. Le sol doit être examiné au point de vue de son relief et de sa qualité. Le groupement des montagnes, en divisant le pays en bassins, individualise les climats des plaines quant à la température, à l'humidité, à la fréquence du vent et des orages, d’où résultent des différences dans les productions des cultures, dans les mœurs des habitants, et jusque dans leurs institutions. Ce caractère d’individualité géographique, dit de Humboldt, obtient son maximum là où les différences de configuration dans le plan vertical et le plan horizontal, dans le relief et la sinuosité des continents, sont simultanément les plus grandes possible. L'influence de la nature géologique du sol est prouvée par le fait suivant : les cités industrielles les plus importantes de l'Angleterre reposent presque uniquement sur le nouveau grès rouge. La population est agricole depuis le Dorset jusqu’au Yorkshire, où le sol est calcaire. Sur les roches primitives ou de transition du Cornouailles, du nord du Devonshire et du pays de Galles, on ne rencontre, pour ainsi dire, qu'une population de mineurs. Linné, le premier, a insisté sur la coïncidence fréquente des fièvres paludéennes avec l'argile.
; Dans les Alpes, le goitre coïncide’avec les calcaires méta-
morphiques, et épargne les terrains de micaschiste et ceux
de l’époque crétacée, quand ils ne présentent pas de masses
adventives de dolomie. Le sol exerce une influence prononcée sur la qualité des eaux potables (V. Eau): il peut
agir Sur la salubrité de l'atmosphère en refusant le passage
aux eaux souterraines, et en favorisant le développement : de foyers miasmatiques, à moins qu’on n’y remédie par le drainage. ou le desséchement. | | GÉOPHAGE. adj. et s. Se dit d’un individu ou d'une peuplade adonnés à la géophagie. \ GÉOPHAGIE. s. f. [de yñ, terre, et oayeiv, manger]. Action de manger de la terre, forme de pica ordinairement symptomatique d’une maladie du système nerveux ou du tube digestif, et qui existe à l’état endémique chez les peuplades du haut Orénoque, du Cassiquarre, de la Méta et du Rio Negro. La terre comestible est une argile mélée d'oxyde de fer, d’un jaune rougeâtre, pétrie en boulettes
Ou en galettes, que l’on fait sécher : c’est un lest pour l’estomac plutôt qu'une nourriture, et l’on ne s’en sert com-
munément que dans les temps de disette. Cet aliment n’affecte pas, d'une manière fâcheuse, la santé de ceux qui y sont accoutumés. Cependant, les Indiens qui ont la passion
de la terre maigrissént sensiblement, sont sujets aux bydropisies et à la dysenterie, et leur couleur bronzée se change en une teinte pâle, HN | _ GÉOPHILE. s. m. [de yñ, terre, et géhoc, ami). Genre de myriapodes à corps allongé, vivant dans la terre, sous la mousse, généralement inoffensifs pour l'homme; certains géophiles peuvent cependant vivre quelque temps, soit dans les fosses nasales, où ils provoquent parfois des accidents assez graves (Geophilus carpophagus, Geophilus electricus, Geophilus similis, Geophilus cephalicus), soit dans le tube digestif, introduits accidentellement. avec des fruits avariés ou des légumes crus (Geophilus electricus); dans ce dernier cas, les symptômes.qu'ils déter minent sont ceux de l’helminthiase, ‘ GÉORGIE (États-Unis). Eaux minérales de Géorgie : 0 INDIA sPRINGS, eaux sulfureuses; 29 MADISON SPRINGS, eaux bicarbonatées ferrugineuses fortes; 3° Warm SPRINGS, eaux sulfurèuses, chaudes, 95° Farhenheit, soit 35° centigrades ; 4° GORDINS SPRINGS AND HOWLAN D'S SPRINGS, eaux bicarbonatées ferrugineuses; 5° CATOOSA SPRINGS, eaux bicarbonatées sodiques et ferrugineuses. GÉOTACTIQUE. adj, — Propriété : géotactique.
V. GÉOTROPISME. * GÉOTAXIE. 5. f. [de y, terre, et Tate, arrangement]. V, GÉOTROPISME.
. GÉOTROPISME. s.
tourner]. Tendance à l’incurvation que présentent les racines placées horizontalement (J. Sachs). Le plus souvent, c'est en bas, vers le sol, que se manifeste cette incurvation (géotropisme positif); quelquefois, Ja racine s'incurve en _ haut (géotropisme négatif). D'une façon plus générale, on donne ce nom à la sensibilité particulière du protoplasma vis-à-vis de la pesanteur. Le géotropisme est dit positif _ quand le protoplasma tend à suivre l'action de la pesanteur; il est négatif dans le cas contraire.
__ GÉRAINE. s. m, V. GÉRanION. | Ne SÉRANION. s. m. [géraine, geranium, de yépavos, grue ; all. Kranichschnabel, angl. crane’s bill, it. et esp. geranio]. Genre de plantes qui à douné son nom à la famille des géraniacées. Les géranions, aussi appelés becs-de-grue, parce que leur fruit est composé de cinq capsules terminées chacune par une arête qui lui donne la forme d’un bec de grue, contiennent presque tous une huile
rend astringents. Deux espèces surtout sont employées en médecine : le Geranium Robertianium, L. (herbe à Robert, herbe à l’esquinancie), jadis usité en gargarismes, abandonné; et le Geranium maculatum, L., dont la racine est employée comme tonique et astringente en décoction ou en teinture contre les aphtes et ulcérations
de la bouche et de la gorge.
de grue]. Bandage que l'on employait pour les luxations de l’omoplate et les fractures de la clavicule.
2N GÉRARDMER (France, Vosges). Établissement hydroq À thérapique; cures d'air et de petit-lait. Altitude
670 mètres; 1er mai au 1er octobre,
it. spaccatura]. Petite fente peu profonde de l’épiderme et de la partie superficielle du derme. V. CREVASSE. — Ger- _ çure ou crevasse du mamelon [all. Excortiation der Brust- | warzen, angl. chapped nipples, it. capezzolh fessi]. Petite excoriation qui. apparaît quelquefois dans les premiers jours de l'allaitement chez les femmes jeunes, à peau fine, qui nourrissent pour la première Aois. Les principales causes sont une mauvaise conformation de l'organe et un état maladif de la bouche du nourrisson. Une sen-
- sibilité vive, de la rougeur, et la présence de petits points _ noirâtres, sont les premiers symptômes; bientôt paraissent
des fissures transversales,
m. [de 7yñ, terre, et TRÉTELV,
_lules nerveuses dans la substance grise de la moelle. Golgi à
volatile qui les rend très odorants, et du tannin qui les
GÉRANIS. s. m. [yepavice, de yépavoc, grue : en forme
GERÇURE. s. f. [fissura, all. Schrunde, angl. chap,
occupent le plus souvent la base ou le milieu du mamelon saignent et causent une vive douleur à chaque succion, se creusent de plus en plus, et sont quelquefois le point de départ d’inflammations de la glande. Pour prévenir le ramollissement du mamelon qui précède les gerçures, les lotions astringentes, infusion vineuse de roses de Provins, solution de tannin, décoction de feuilles de noyer, conviennent ; les excoriations, une fois produites, doivent être cautérisées avec le nitrate d'argent, et mises à l'abri du contact de l'air par une pommade adoucissante, et mieux par de la glycérine ou une épaisse couche de collodion. L'emploi de bouts de sein artificiels est nécessaire pour continuer l'allaitement,
GEREZ (Portugal). Eaux fluorurées silicatées, chaudes. Établissement. |
GERHARDT (Carl-Adolph, médecin allemand, 1833- 1902). — Réaction de Gerhardt. Réaction que présentent les urines des malades atteints de coma diabétique; elles prennent une coloration rouge Bordeaux par l'addition de perchlorure de fer. Cette réaction n'est pas due à la présence d'acétone, mais de différents composés acides (V. Acé- TONURIE). — Symplôme de Gerhardt. Bruit vasculaire que l’on entend, en auscultant au niveau de l’occiput et de. l'apophyse mastoïde, dans les cas d'anévrysme de la basi- : laire et des vertébrales. MA NS
GERLACH (médecin allemand, 1811-1871). — Réseau M de Gerlach. Réseau formé par les prolongements des cel- F
ET donner RE RS. 2 =.
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et:Ramon y Cajal ont montré que ce réseau n'existe pas, M les prolongements cellulaires n'ayant entre eux que des « rapports de contiguité et non de continuité. V. Costiquiré. — Valvuie de Gerlach. Valvule incomplète située M à l'orifice de l’appendice dans le cæcum. | .
GERLIER (Félix) (médecin français né en 184.) — 1 Maladie de Gerlier. Maladie caractérisée par des parésies momentanées, des troubles visuels, des douleurs verté- ” brales, parfois par des troubles de l'équilibre (d'où le nom de vertige paralysant qui lui a été donné), et se montrant sous forme d'épidémies. Elle est connue au Japon sous # le nom de kubisagari. Les troubles de la vision peuvent exister seuls ou s'associer à des parésies des membres; d'où» la distinction de trois types (Gerlier) : 1° ptosis seul : {ypem de l'endormi; 2° ptosis avec parésie des, extenseurs de la. tête, type du recueillement ; 3° mêmes symptômes accom-M pagnés, en outre, de parésie des membres inférieurs, {ype de l’aveugle ivre. Ces troubles apparaissent sous la forme: d'accès durant de une à dix minutes, se reproduisant par=w fois en série pendant deux ou trois heures, Pendant l’accè il y a de la diplopie, de la photopsie, de la photophobie,s et parfois des troubles de l'équilibre (on l'a appelé parfois tourniquet). La nature de cette affection n’est pas connues elle est plus fréquente en été et chez l’homme; elle paraît. limitée à certaines régions (quelques cantons du Juras Japon), et peut donner lieu à des épidémies de maison;
peut-être doit-elle être considérée comme une maladie infec= ticuse. : , di
GERM (France, Hautes-Pyrénées), Eaux * sulfurées sodiques et ferrugineuses, froides et tièdes : 119,8 à 260. Altitude : 1123 mètres. Établissement, 4
(GERMANDRÉE. s. f. | Teucrium, L., all. Gamander, angl. germander, il. camedrio, esp. escordio]. Genre. de plantes labiées, J. Les espèces les plus communément! employées sont : 19 la germandrée aquatique on SCOT= dium (Teucrium Scordium, L.), qui doit son nom à l'odeur d'ail (xépoëoy) de ses feuilles froissées entre les doigts, et qui entre dans la composition du diascordiurmns 90 la germandrée officinale (petit chêne, Chamædrys, Teucrium Chamædris, L.), qui a, comme le scordium
ni
Pensée sauvage Où
Hine (sauge son ois, T'eucrium Scorodonia, L.);
germandrée marilime, Marum, ou herbe aux chats (Teucrium marum, L.); 5° les pouliots jaune (Teucrium
flavum, L.) et de montagne (Feucrium montanum, Li); 69 le Chamæpitis et l'ivette musquée, actuellement ratù tachés au genre Ajuga, voisin du genre Teucrium (V. Iverrs).
et aromatiques, toniques et stimulantes.
GERME. s. m, [germen, Bhaordc, all. Keim, angl. germ,
germen, it. germe, esp. germen]. Rudiment d’un nouvel _ être, animal ou végétal, qui vient d'être produit ou _ engendré. L'ovule fécondé représenté le germe ; il prend
_ le nom d’'embryon dès qu'on y distingue les premières divisions du tronc et des membres de l'être qui doit en
_ provenir, — Vulgairement, germe, la cicatricule de l'œuf … d'oiseau. — Aire du germe. NV. Line primitive. — … Emboîlement des germes. V. SYNGÉNÉSIQUE. — Préexæis- … tence des germes. V. PRÉEXISTENCE. — Postformation … des germes. V. PostrormaTION. — Germe de l'émail. \ V. DenrarRs (Follicule). || En pathologie générale, germe, » terme, général et non générique, désignant tout corpuscule, … unicellulaire ou pluricellulaire, qui représente un être “ organisé au début de son évolution, et dont la présence 4 dans l’organisme peut être le point de départ des maladies . infectieuses (V. Microëe). Le mot germe n'a: auoune valeur … scieutifique, tant qu'on ne spécifie pas si le germe dont on parle est animal ou végétal. — Théorie des q germes. _ Doctrine médicale qui Étisibus aux microbes et à leurs germes la plupart des maladies infectieuses de nature parasitaire.
" GERMEMENT.s. m. Sangsue qui vient de naître, ‘1 GERMIDUCTE. s. m. Canal efférent du germigène. » GERMIGÈNE. s. m. Glande simple ou double, souvent multilohée, qui fait partie de l'appareil femelle des a | Hniadés, et qui produit les vésicules germinatives. . GERMINAL, ALE. adj. Se dit pour germinatif. L: _ GERMINATIF, IVE |germinativus, all. keimfähig, esp. germinativo],. — ÆEpithélium germinatif. En embryo- … logie, on donne ce nom à une portion de l'épithélium de là cavité péritonéale ou cœlome, située le long de la face - interne du rein primordial; cette partie de l’épithélium ne s'aplatit pas et garde sa texture primitive; c'est à ses dépens que se formeront les glandes génitales (ovaire et … testicule), — Faculté germinative. Celles qu'ont les - graines de germer. Plus généralement, propriété des cor- » puscules reproducteurs de certains êtres organisés, qui, après avoir joui pendant un temps plus ou moins long d'une vie latente, se développent lorsqu'ils sont placés . dans*des circonstances favorables, — Saillie germinative.
V. Paolicène. — Vésicule et tache Germinalives. V. Ovuze. | GERMINATION. s. £. germinalio, Bléornatc, all.
_Keiïmen, angl. germinalion, it. germinazione, esp. ger- … minacion]. Ensemble des phénomènes que présente une
… les circonstances capables de réaliser sa tendance à devenir une plante.
GÉROCOMIE. ss. f, [gerocomia, gerocomice, de yñgæs, ieillesse, et xoueîv, soigner]. Hygiène des vieillards. GÉROFLE. s. m. V. GIROFLE.
GEROLDSGRUN (Bavière). Eaux hicyroana tie » 06",933 de carbonate de magnésie et 08r,068 de carbonate de fer.
De GÉROMORPHISME. S. Le yépwv, vieillard, ét » Hop forme]. État d'un ou ou d’un organe qui prend l'aspect qu il a chez le vieillard. — Géromornhismecutané.
Les espèces du genre Teucrium sont amères
_ graine détachée du végétal qui l'a produite, et placée dans
agnésiennes, froides, contenant 18r,346 de sels, dont
semblable à la peau du vieillard.
des Quatre-Cantons, à une altitude de 440 motress climat "16
nb “opte de Hal peau qui devient à séche,. ridée,
GÉRONTOTOXON. s. m. [de vpn, vieillard, et és arc]. V. Arc sénile,
GERSAU (Suisse, Schwyz). Station dé ‘té, au D
doux avec une forte insolation, un air calme, une buraidité . moyenne. Station plus sédative que tonique, convenant
aux convalescents, aux sujets délicats et excitables. Pentes
_sive, et on a rapporté un cas de tumeur du sein dévelop-
zione]. Temps pendant lequel un être femelle qui a Ron
pour la vache ; de onze pour la jument ;
jalonnées, pour le traitement des affections cardiaques par. a la méthode d'OErtel. ï GERSUNY (chirurgien autrichien contemporain). Le: s bhode de Gersuny. Méthode de prothèse chirurgicale consistant dans l'injection de vaseline dans les tissus : on prend de la vaseline blanche que l’on Stérilise par ébullition,eton l'injecte quand elle est refroidie mais encore liquide, La … vaseline injectée dans le serotum après la castration forme … une masse qui simule un testicule ; injectée dans la luette et le voile du palais, elle peut corriger certains vices de pro
nonciation; mais cette méthode est surtout utile pour COE-
riger les difformités résultant de l’ablation du maxillaire supérieur, de l'effondrement des os du nez, de l’amputation du sein. Elle n’est peut-être pas complètement inoffen- Ô
pée à la suite d’injections de vaseline pratiquées pour remédier à la laxité des tissus. fi GÉSINE. s. f. [de jacere, être couché]. Nom parfois LÉ donné aux salles destinées aux femmes en couche. ‘à : GESSE.s.f. [Lathyrus, L., all. Platterbse, angl. chickpeas, it, cicerchia, esp. arveja). Genre de plantes indigènes, herbacées, aritolles ou vivaces, de la famille des. légumineuses, dont quelques espèces servent : comme plantes fourragères, et, dans quelques pays, à l’alimentation humaine : telles sont la gesse cultivée (L. sativus, Li.) et la gesse chiche (L. cicera, L.), dont les graines réduites en farine servent à la fabrication du pain; et la gesse tubéreuse (L. tuberasus, L.), dont les racines contiennent. une fécule alimentaire. 2 GESTA. s. m. pl. [mot latin qui signifie choses faites]. : En hygiène, mouvements que l’action musculaire communique à la totalité ou à quelques parties du corps; modes, de station, attitudes ou positions qui dépendent de cette : action musculaire diversement combinée; enfin mouvements étrangers auxquels le corps obéit, et qui peuvent avoir sur $ la santé une influence plus ou moins directe. Hallé divisait la elasse des gesta en quatre ordres: 1° la veille ; 20 le. sommeil ; 3° le mouvement; 4° le repos. … di: GESTATION. s. f. [du verbe gestare, porter; gravidibas, xônau, all. Trächtigkeit, angl. gestation, it. gesta-
conserve le nouvel être dans son corps et le nourrit à ses propres dépens, jusqu'à ce qu'il soit en état de venir ie monde. Chez la femme, la gestation porte le nom de grossesse. Sa durée est de neuf mois dans l'espèce humaine et de einq pour, La brebis et la chèvre; de quatre chez la truie; de soixante à soixante-quatre jours chez la chienne; de cinquantecinq à cinquante-six chez la chatte; de trente à trente we un chez la lapine; de vingt et un chez lecahiai. /.
GETAH. s.m. — Gelah lahae [cire végétale de sui ; tra], Sorte de cire provenant d'un arbre (Fieus cerifera, Blume) connu à Sumatra sous le nom de /ahae. C'est une matière solide, onctueuse au toucher, gris sale, brûlant. facilement, se dissolvant vo dans diverses huiles et dans
percha. On Housra Hreb, Set de cette Substance, très abondante et d’ une valeur vénale peu élevée, pour la fabr
| GETTYSBU.
_. GETTYSBURG-SPRINGS (États-Unis, Pensylvanie). - Eaux bicarbonatées calciques, sulfalées magnésiennes, contenant 08",29752 de sels dont 08r,15145 de bicarbonate de chaux et 08r,06257 de sulfate de magnésie. Établissement : _huvette. Eau de transport.
_ GEYSER.s. m. Source naturelle d’eau thermale jaillissante, qu'on trouve en Islande et en Californie, et dont le _ jet peut atteindre une hauteur considérable. GHÉE. s. m. — Beurre de Ghée. V. BEURRE.
_ GIANUZZI (physiologiste italien contemporain). — Croissant ou demi-lune de Gianuzzi. V. CROISSANT. ___ GIBBEUX, EUSE. adj. [gibbosus, all. buckelig, angl. _ gibbous, it. gibboso, esp. gibosol]. Se dit d'un individu porteur d’une gibbosité.
GIBBOSITÉ. s. f. [gibbus, x0çwouc, all. Buckel,Hôcker, angl. gibbosity, it. gibbosità, esp. giba, gibosidad. Saillie osseuse anormale d'une partie du tronc, par carie d’une _ * vertèbre ou par simple déformation des vertèbres, des côtes ou du sternum. || Pour quelques auteurs, le mal vertébral de Pott exclusivement. || Pour d’autres, difformité qui résulte d’une déviation de la colonne vertébrale _ sans carie : pris dans cette dernière acception, le mot géb- * bosité s'applique à toute espèce de courbure du rachis, et comprend la cyphose, la lordose et la scoliose. __ GIBERT(C.-M.) (médecin français, 1797-1866). — Pity- | >asis rosé de Gibert NV. PITYRIASIS osé. — Sirop de … Gibert. V. Sirop. | GICLET.s. m. Le\concombre sauvage.
GIESSHUBL-PUGHSTEIN (Bohème). Eaux fbicar- | bonatées sodiques contenant 18",845 de sels, dont 18",027 de _ bicarbonate de soude ; eaux froides. 90. Établissement : buvette, bains; 15 mai au 1er octobre. Eau de transport. _ GIGANTISME.s. m. V. GÉANTISME.
Eine GIGANTOLOGIE. s. f. [de yéyuc, géant, et x6yoc]. His- - toire des géants.
ru GIGANTORHYNQUE.s.m. Genre d'Acanthocéphales. _ N. ÉCRINORHYNQUE.
_ GIGARTINE.s. f. Genre d'algues floridées, auquel on à _ longtemps rapporté l'helminthocorton. V. Mousse de _ Corse. 4 GIGERI. s. m. V. SÉSAME.
: GIGONZA (Espagne, Cadix). Eaux sulfurées sodiques, contenant 28,710 de sels, dont 08,128 de sulfure de __ sodium ; eaux froides, 180. Etablissement. | GILET. s. m. — Gilet de force. V. CAMISOLE.
GILLÉNIE. s. f. Plante rosatée (Gillenia trifoliata, … Mœnch), de l'Amérique du Nord, dont la racine est vomi- _ tive (1 gr. à 16r,50 de poudre). | GILLÉNIN. s. m. Substance neutre, amère, soluble. dans l'eau, l'alcool et l’éther, extraite du Güil/enia trifo- _ liata, dont elle paraît être le principe actif (Stanhope). GILLES DE LA TOURETTE (Georges) (médecin - … français néen 1857). — Maladie de Gilles de la Tourette. LUN. Tics (Maladie des). | GILL WYLIE (chirurgien américain contemporain]. — “ Opération de Gill Wylie. Raccourcissement intra-abdominal des ligaments ronds, par plicature, pour réduire la rétrodéviation de l’utérus.
-_ GILSLAND (Angleterre, Gumberland). Eaux sulfu- _ reuses. :
._ : GIMBERNAT (chirurgien espagnol de la fin du , xvrie siècle). — Ligament de \Gimbernat. V. FémoraL. … GIMEAUX (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbona- ” tées calciques, contenant 38",367 de sels, dont 18,090 de
Er
eaux froides et tièdes, 120 à 240,7. Altitude : 414 mètres. _ GIN. s. m. [angl. gén, eau-de-vie de genièvre]. V. GE- _ NIÈVRE.
| GINGEMBRE. s. m. {Amomum zingiber, L., Zingiber
esp. gengibre].
… bicarbonate de chaux, et 08r,839 d'acide carbonique libre :
‘introduite sur du coton dans les dents cariées, détruit lai
sc., all. Ingwer, angl. ginger, i
ante vivace de la famille des amomacées, qui croît en Afrique et dans les deux Indes. Sa racine est grosse comme le doigt, aplatie, palmée et articulée, couverte d’un épiderme ridé et marqué d'anneaux peu appa- | rents (gingembre gris); ou plus longue, plus grêle et privée de son écorte (gingembre blanc). Elle est blanche, grise où jaunâtre à l'intérieur. Sa saveur est âcre et brûlante ; son qe” forte et aromatique. On l’emploie comme stimulant stômachique et général, comme diaphorétique
officinale,
et sialagogue, en poudre (50 centigr. à ? gr. dans du pain
azyme ou en pilules), en infusion (4 à 8 gr. dans 500 gr. d’eau), en teinture alcoolique (2 à 4gr.), en sirop, en extrait éthéré, dit pipéroïde (Béral). à ;
GINGIBRINE. s. f. La poudre de gingembre.
GINGIVAL., ALE. adj. [gingivalis, de gingiva, gencive]. Qui a rapport aux gencives. |
GINGIVITE. s. f. [de gengiva, gencive; it. gengivite, esp. gingibitis!. Inflammation dès gencives. V. GENCIVE et | ODONTALGIE. Fa ee :
GINGKO. s. m. Genre de plantes conifères, de la tribu des taxinées, que l'on nomme aussi Salisburia, et dont le type est le Gingko biloba, L. (Salisburia adiantifolia, Smith), arbre du Japon dont on fetire l'acide gingkosique.
GINGKOSIQUE. adj. — Acide ginghosique (C8H4#80+). Acide gras extrait du fruit du Gingko biloba, où il est accompagné de gomme, de sucre, d'acides butyrique, et citrique,etc.
GINGLYME. s. m. [ginglymus, yéyyAvuoc, qui signifie
proprement : charnière, gond d’une porte;'it. et esp.
ginglimo]. Diarthrose dans laquelle les surfaces articulaires appartiennent à un cylindre de même rayon (gin- * glyme latéral ou trochoïde), ou sont formées par la réunion de plusieurs portions de cylindres de rayons différents (ginglyme angulaire, trochlée]. Les ginglymes permettent des mouvements de rotation et de glissement, et la combinaison de ces deux mouvements. V. TROCHLÉE et TROCHOÏDE. |
GINGLYMOÏDAL., ALE, ou GINGLYMOÏDE. adj. [de yéyyhouos, ginglyme, et eièoc, forme, ressemblance]. De la nature du ginglyme. | É
GINKLOSE. s. m. Maladie qui règne en Islande, dans diverses contrées de cette ile, sur les nouveau-nés, et qui paraît être le tétanos. FA AL rs
GINOLES (France, Aude). Eaux sulfatées magné- siennes, contenant 08,494 de sels, dont 08°,303 de sulfate de magnésie ; eaux tièdes et chaudes, 20° à 380,5. Établissement : buvette, bains, douches. :
GINSEN ou GINSENG. 5. m. [all. Ginseng, angl. gensing, ginszeng, it. ginseng]. Racine du Panax quinquefolium, L., araliacées, dJ.), plante qui croît en Chine et au Japon, où elle est regardée comme stimulante et tonique.
GIRATION. 5. f. V. GYRATION. 2 0
GIRAUMON. s. m. Nom d’une variété de citrouille.
GIROF LE ou GÉROFLE. s. m.[de caryophyllum, a- À puépurlov, all. Gewürznelke, angl. clove, it. garofano, esp. clavo, vulgairement clou de girofle (caryophyllum)]. Fleur non épanouie du girofiier. On cueille ces
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fleurs lorsque les pétales, encore soudés, forment comme une tête ronde au-dessus du calice, et on les fait sécherau soleil. On préfère le girofle des Moluques, clair, gros, obtus, pesant, à celui de Cayenne, plus grêle, plus aigu, . plus sec, noirâtre et moins aromatique. C'est un stimulant D
. diffusible : on l'a donné comme stomachique et carminatif
en poudre (25 à 30 centigr.), uni au sucre; mais On ne l'emploie le plus souvent que pour aromatiser des poudres …
ou desélectuaires.L'huile essentielle de girofle (V.ESSsENCE),
si
pulpe dentaire.
spasmodiques et diurétiques. — Cannelle giroflée. N.CaN- PNELLE.
cultivé dans les îles Moluques et à Cayenne, fournissant le _girofle ou clou de girofle. Les fruits mûrs de giroflier, - remplis de semences, portent le nom d'anfhofles, de clous matrices, mères de girofie (anthophilli). Ils ont le. volume d'une prune, l’odeur et la saveur du girofle, mais à uh degré plus faible; on les mange confits comme exci- _tants.
GIROLLE. s. f. V. Ce
GÎTE. s. m. En pathologie cutanée. V. Lane
GITHAGINE. s. f. Principe identique à la saponine pe de la nielle des blés (Agrostemma githago, L.).
GIVING WAY OF THE LEGS (Buzzard). Expression
anglaise signifiant dérobement des jambes; phénomène observé dans le tabes, et consistant en ce que le malade marchant encore fort “bien sent tout à coup ses jambes se “dérober sous lui, de sorte qu'il tombe à l'endroit où il se _trouve ; bientôt le malade EL se relever et reprendre sa marche .
| GLABELLE.s. f. ilelta: de glabellus, diminutif de 4laber, sans poil ; all. et angl. glabella]. Portion dépri- -mée de l'os frontal qui se trouve sur la ligne médiane, entre les bosses frontales et l'extrémité interne des arcades “sourcilières. La peau qui la recouvre est glabre, si ce n’est “que, chez quelques sujets, les sourcils se danuent transversalement sur la ligne médiane.
E _GLABELLO- OCCIPITAL, ALE. adj. Se dit du plan, “de la suture et de la ligne qui vont de la glabelle à la tubé- Fosité occipitale.
» GLABRE. adj. [glaber, uadapès, all. glatt, angl. glabrous, it. glabro]. Se dit d’une surface dépourvue de putes et de poils, ce qui ne signifie pas qu’elle soit lisse unie.
GLABRÉITÉ. s. f. [glabrities, all. Glattheit, angl. glabrity]. État d’une surface qui ne porte pas de poils.
- GLABRISME. s. nm. État tératologique d’une partie, qui, pubescente à l'état normal, se développe glabre. GLABRIUSCULE. adj. Qui n’est pas tout à fait glabre, mais n'offre cependant qu’une pilosité à peine sensible. GLACE. s. f. [glacies, xpvoraloc, all. Eis, angl. ice, it.
Calorique qui tenait ses molécules écartées (V. Eau). Dans circonstances ordinaires, l’eau passe de l’état liquide à l'état solide, dès que le thermomètre est à zéro ; cepennt elle peut descendre, sans se congeler, à une tempéature de — 150 C., si elle est privée d'air et soustraite à l'agitation, ou si elle est renfermée dans des tubes te ipillaires (Sorby). La glace est souvent employée en médecine. À l’intérieur on la donne dans les cas de vomissements répétés, ou d'hémorragie gastrique, laryngée ou e bronchique. A l’extérieur on utilise la glace en appliions locales dans des sacs de caoutchouc, en particulier r le ventre en cas de péritonite. — Glace. Sucs de fruits, nade, lait ou crème congelés. Ces préparations, faites la première fois (à Paris), en 1660, par l'Italien Pro- , ne conviennent, en général, qu'aux individus d’une bo ne constitution et seulement lorsque la chaleur du corps nd de l'état normal des fonctions et de la température rieure ; leur usage n’est pas sans danger à la suite d’un >xercice que l’on interrompt. - GLACIALE. s. f. Plante du genre Mésembryanthème
ies présentent des vésicules brillantes, contenant une re gommieuse, HanspRue, incolore, insoluble dans
, dont le Apres To sont regardées comme anti- ;
GIROFLIER.s. m. Cariophyllus aromaticus L.]. Arbre
iaccio, esp. gelo]. Eau solidifiée par la soustraction du
(} sembryanthemum crystallinum, L.), dont les diverses
I On donne aussi ce nom à des armoires à parois épaisses, contenant dans leur partie médiane un réservoir où on met de la glace, et servant à conserver les liquides
e GLACIÈRE. s. f. ie osett pour fabriquer de glace.
SL è
altérables. Dans certains hôpitaux les cadavres sont conser-
vés dans une glacière pendant le délai de vingt-quatre heures qui doit s’écouler entre le décès et l’autopsie, en yue
les organes dans l’état où ils étaient au moment de la mort. GLADIÉ, ÉE. adj. [gladiatus, de gladius, épée; all.
schwertfürmig, angl. ensiforme, it. gladiate, esp. gl diato]. Synonyme d’ensiforme. |
- GLAÏEUL ou GLAYEUL. s. m. !Gladiolus, Tonnerre
all. Siegwurzel, angl. gladiolus, gladwin, it. ghiagaïalo te
esp. gladiolo]. Genre de plantes de la famille des iridées, dont la racine contient une fécule alimentaire, et est em-
ployée pour la préparation de topiques excitants et matu= ratifs ; tels sont le glaïeul commun (Gladiolus commu nis, L.), et le glaïeul des moissons (Gladiolus segetum,
L.). — Glaïeul des marais et Glaïeul puant. V. ris
GLAINE-MONTAIGUT (France, Puy-de-Dôme). Ecux bicarbonalées ferrugineuses, froides, 189,8. Altitude : 516 mètres. |
GLAIRE. s. f. [enta et viscosa materies, all. Schleim, e angl. slime, it. muco, esp. clara]. Mucus incolore ou blan- …
châtre, gluant et semblable au blanc d'œuf, sécrété par les membranes muqueuses atteintes de catarrhes, et différant des mucosités de l’état normal par sa consistance et sa viscosité plus grande. C’est un produit anormal de l’excrétion muqueuse, et non une humeur particulière, c’est un effet et non une cause de maladie : l'indication thérapeutique est moins de l’évacuer que d’en prévenir la formation en traitant l’état morbide qui la produit. V: CATARRHE, BRONCHORRHÉE, GASTRORRHÉE et LEUCORRHÉE. || Nom donné vulgairement aux mucosités qui coulent des organes sexuels pendant l'accouchement, et dont l'écoulement est un des premiers signes du travail. V. MARQUER. — Glaires (Bordeu). V. GLAIRINE.
GLAIREUX, EUSE. adj. Qui ressemble à la glaire.
GLAIRIDINE. s. f. V. GLarRINE.
GLAIRIGÈNE. adj. — Matière glairigène. NV. GLar- RINE.
GLAIRINE. s. f. [glareinum, all. Glarein, angl. glairine,it. glairina,-esp. glerina ; zoogène (Gimbernat, 1815), végéto-animale (Dispan, Magues-Labens),matières grasses, glaires (Bordeu), matière extractive animalisée (Barbut, Bonvoisin), matière colorante extractive (Fourcroy), matière subrésineuse (Lansberg), matière bitumineuse (Pilhes), glairine (Anglada, Bouis), glairigène (0. Henry), glairine, glairinine, zoïodine (Bonjean), géline (Aulagnier), f{hermaline (Forichon), barégin (Longchamp), pyrénéine (Fontan), luchonine (Barrau, A. Seguier), daxine (Astrié), saint-salvérine (Fabas), nérisine (Richon
des Brus), viridine (J. Bourdon), sulfurose, sulfurine,
hydrose (Lambron), sulfurhydrine, sulfomucose, sulfodiphtérose (Cazin), etc. Ces noms sont tirés de celui des sources’ où la glairine a été trouvée, ou ont été donnés. d’après l’idée qu’on se formait de la nature des matières
observées]. Matière organique azotée d'apparence glaireuse,
qui se dépose de certaines eaux sulfureuses de la chaîne des Pyrénées, lorsque l’eau devient stagnante et se trouve exposée au contact de l'air, depuis plus où moins longtemps, sur les corps qu’elle mouille, à ta surface desquels
elle suinte, etc. Les glairines des sources minérales dif-
fèrent des matières glaireuses des eaux douces par les espèces d'algues et d'animaux qui les composent, et qui varient d’une source minérale à l’autre avec la composition de l'eau, avec sa température et autres conditions qui influent sur le développement des êtres organisés. La glai-
| d’entraver la décomposition cadavérique, et de conserver, } |.
va 4 Ye E MRC METRE (ae PNA AE LATE rine peut, selon la situation et les circonstances de sa pro- _duction, être Aoconneuse, filandreuse, en plaques mu- _queuses, mucilagineuse, membraneuse,enzones, fibreuse, : ‘compacte, stalactiniforme, etc. Les eaux naissant sulfu- _ reuses avec des températures supérieures à + 50e ont leur _ glairine rougeätre, par dépôt de sulfure de fer: les eaux
| Sulfureuses au-dessous de + 509 ont, par suite de la prédominance de l'algue appelée sulfuraire, un aspect pulpeux,
blanc grisâtre, qui peut passer au jaune, au brun où au
: noir par dépôt de soufre où de divers sulfures, ou au vert _ parle développement d'algues de couleur verte. Les dépôts
DR. ITR le canal exeréteur, el sécrétion interne.
… alors dép 1e: S |
mée, close où à & rtaines glandes peuvent avoir à la fois les deux sécrétions interne et externe, par exemple-le foie, La forme des glandes est variable: elle peut représenter un tube simple, et est dite alors en
_ primitivement verdâtres sont fournis par des eaux non sa “ LIVRE | Ra sulfureuses à leur originé et colorés par des algues vertes, MAIS . Meet mue Tube glomérulé. Acineuse simple.
"telles que des Anabaina, des Oscillatoria, des Fischeria, des Ulothrix et des Mougeotia. La glairine est formée de cryptogames dont les articles et les filaments sont plongés dans une gangue gélatineuse et muciforme, analogue au mucilage végétal, sécrétée par les cellules de la plante. Au milieu du tout, vivent des infusoires, des helminthes et de petits crustacés (Soubeiran). La glairine, ne se déposant _ qu’à une certaine distance du point d'émergence de la source minérale, paraît se former par oxydation d’une substance - plus soluble qu'elle dans l'eau, la barégine, qui se dépose lorsqu'on évapore une eau thermale sulfureuse, et qui, calcinée, répand une odeur de corne brülée. QE ‘© GLAISE:Ss. f. V. ARGILE. é te F4 n GLAND.s. m.{g/ans, 6dhavos, all. Eichel, angl. acorn x " 5] it. ghianda, esp. belotfa, glande]. — Gland doux. Fruit 12") du Quercus ballotd, Desf. qui, torréfié, offre un principe {amer et tonique; aussi l’a-t-on employé comme suctédané du café (café de glands doux), dont il possède les pro” _ priétés toniques sans en avoir les qualités excitantes. | En anatomie, gland [ang]. glans, esp. glande], extrémité du Dénis de l’homme, qui est saillante hors du prépuce, comme _ le gland du chêne hors de sa cupule. Le gland a la formé d'un cône légèrement aplati dans le même sens que le _ corps cayerneux; Son sommet, tantôt découvert, tantôt ‘recouvert par le prépuce, est percé par le méat urinaire ; sa base, coupée très obliquement de haut en bas et d’arrière Ve ” en avant, coiffe l'extrémité antérieure du corps Caverneux, auquel elle est unie par des vaisseaux et par un tissu cellu- _ Jaire très dense ; elle est circonserite par un rebord saillant et arrondi, qu'on appelle couronne du gland et derrière _ lequel se trouve un sillon circulaire, sillon balano-pré- _ pulial : dans ce sillon se trouvent les glandes de Tyson et s'accumule le smegma prépulial. À la partie inférieure et médiane du gland s'attache le frein du prépuce. Le tissu du gland est spongieux, érectile, de même nature que celui de l’urètre, mais plus ferme et plus dense; il est revêtu extérieurement d'une muqueuse continue avec celle du prépuce, et couverte de papilles nombreuses, Aisposées | ‘en série qui convergent vers le méat, et contenant des _corpuscules du tact (V. Conpusouze), qui lui donnent son * sxtrème sensibilité. — Blennorrhée du gland. V: Barahe. || Gland, extrémité du clitoris de la femme, dont la forme est à peu près la même que celle du gland du pénis, . mais qui n’est point perforé.
GLANDAIRE. adj. Qui concerne le gland du pénis. . GLANDE. s. f. [glandula, de glans, gland, aërv, all. Drüse, Lymphdrüse, angl. gland, kernel, it. ghiandola, esp. glandula]. En anatomie, organe d’origine épithé- Jiale ayant pour fonetion de fabriquer aux, dépens des _ matériaux que lui apporte le sang des produits spéciaux, - qu'il n'utilise pas pour lui-même mais qui servent aux autres éléments de l'économie (M. Duval). Le produit sécrété peut être rejeté à l'extérieur où dans un organe creux (intestin, vessie) au moyén d’un canal excréteur, la glande est dite alors ouverte : au contraire, il peut passer directement dans le sang, ou dans la circulation lymphatique, la glande est
Fig. 327, — Schéma des diverses sortes de glandes.
‘doigt de gant, telles sont les glandes de Lieberkühn dans l'intestin; le tube glandulaire peut être contourné à sa. partie inférieure, comme dans les glandes sudoripares 4 enfin le tube peut être ramifié, c'est-à-dire présenter plu-« sieurs enfoncements digitiformes, comme les glandes de l'estomac et de l'utérus. À côté des glandes {ubuleuses, ils faut ranger les glandes acineuses, dans lesquelles le tube glandulaire se renfle à son extrémité en une boule plus ou” moins volumineuse comparée à un grain de raisin (acinus, V. ce mot); l’acinus peut être unique, ce qui est rare; beaucoup plus souvent il y à de nombreux acini àappendus à des tubes comme des raisins à une grappe, d’où le nom de glandes en grappes que l'on donne à ces forma tions : la glande en grappe se divise elle-même en un cer =
.tain nombre de lobules formés chacun d'un groupe d’aeini attachés au même tube. Les glandes sont des dérivés épis -théliaux, c’est-à-dire qu'elles sont formées par un enfon=
cement d’un épithélium qui se ramifie dans le tissu con
“jonctifenvironnant, où il entre en contact avec les vaisseaux;
ces ramifications peuvent être extrêmement nombreuses,
mais rester toujours ordonnées autour du tube primitif qui constitue le conduit excréteur. Elles peuvent, au contraires, changer complètement d'orientation; les lobules glandus laires, au lieu de garder le tube excréteur Comme centre peuvent se disposer autour des vaisseaux ; la glande dite alors remaniée ; c’est ce qui arrive pour le foie, ot chaque lobule a pour centre une veine sus-hépatique tahdis que les canaux biliaires, rejetés à la périphé prennent l'aspect d'un organe accessoire ; c’est que dans foie la sécrétion externe qui chemine à travers l'appa biliaire est peu importante, tandis que la sécrétion inter déversée dans les veines sus-hépatiques constitue, au moin:
chez l'homme, une fonction primordiale. Enfin, ïül p
| arriver encore que, au cours du développement, le tu
“qui reliait primitivement la glande à l'épithélium dis raisse, et qu'il ne reste plus que les acini; c'est ce © passe pour la glande thyroïde, où les acini sont uniqi ment en rapport avec les vaisseaux sanguins et lympha ques ; la glande est ainsi devenue une glande close. N parmi toutes ces variétés, la glande consérve, comme tère constant, d'élaborer des matériaux utiles pour d’autr éléments que ceux qui la constituent; aussi-la glande peut
elle être unicellulaire; c'est ainsi que Îles cellules à mucus ou cellules caliciformes, qui déversent leur produit direc ment à la surface de la muqueuse, sont de véritab glandes. Quant à la sécrétion elle-même, elle s'opère vant différents modes (V. Sécrérion). Le nom de gla
à été donné à tort à une foule d'organes non glandulair c’est ainsi qu'on le donne communément aux ganglions |} phatiques. — Glande anomale. V. ANOMAL- — G arylénoïde. V. ArYTÉNOÏDE. — Glande axillaire. V Lame. — Glande de Bartholin. NV. Vuivo-Vas (Glande). — Glande de Blandin. V. SUBLINGUA
SUR
Les glandes de la région na
olfactive.
Elles ont l'aspect de glandes en grappe; pour Renaut, ce sont
des glandes en tubes ramifiés se divisant en fausse dicho-
tomie ; l’un de ces tubes se termine en cul-de-sac, tandis que l'autre $e continue pour se diviser un peu plus loin. Ces culs-de-sac forment deux couches : l'une interne, interposée aux glandes de Lieberkühn; l’autre externe ou pro- … fonde, franchissant la muscularis mucosæ, pour se ramifier _ dans la sous-muqueuse, Ces glandes sont tapissées de cel- Jules muqueuses contenant un noyau à leur extrémité profonde. Certains auteurs les ont considérées comme formant un pancréas accessoire ; d’autres lesontidentifiéesaux glandes … pyloriques, et ont pensé qu'elles sécreteraient de la pepsine. - D'après Renaut, ce sont des glandes à mucus, ét elles ne . contiennent pas de ferments. — Glandes buccales. - V. Buccar. — Glandes bulbo-urétrales. V. GLanoes de … Méry. — Glande carotidienne. V. GaNGLtoN carotidien. … — Glande cérumineuse. V. CéRUMINEUx. — Glande coccygienne., V. Coccvc1en. — Glände conglobée. V, Con- GLOBÉ, — Glande conglomérée. N. ConNGLomÉRé, — Glande de Cowper. V. GLANDE de Méry. — Glande de .Duverney. V. Vuzvo-vaciNaLe (Glande). — Glande épiglottique. V. ÉpicLotrique. — Glandes de l'estomac ou follicules gastriques, Glandes en fube qui occupent l'épaiseur de la muqueuse de l'estomac, et dont les nombreux … orifices donnent à la surface de, cette membrane un aspect
diaques, du grand cul-de-sac ou fundiques qui renferment . des cellules de deux sortes : dans la partie rétrécie, au niveau du collet de la glande, de grosses cellules à noyau, ‘granuleuses, foncées, se colorant par le carmin [ce//ules oxyntiques dé Langley, cellules bordantes ou cellules de revétement (Belegzellen) d'Heidenhain, cellules délomorhes 4e Rollett]; profondément, des cellules plus petites, pêles, claires, finement granuleuses à l'état de repos, peu -colorables [ce//ules principales (Hauptzellen) d'Heidenain, cellules à pepsine de certains auteurs, cellules délomorphes de Rollett]; 20 les glandes pyloriques qu'on e rencontre que dans l’antre du pylore, et dont le tube est
yant l'aspect des cellules principales. V. GasrriQue (Suc).
lande en grappe particulière à certaines espèces de mam-
ères et aux oiseaux, située dans l'angle interne de l’œil “et sécrétant une humeur épaisse et blanchâtre, qui est versée par un orifice situé à la face interne du corps cli-
olocrine, V. HoLocring et SÉCRÉTION. — Glande hydrohore. V. Hypropnors. — Glande labiale. V. LaBraL. — Glande lacrymale. NV. Lacryma. — Glandes de »Lieberkühn. Culs-de-sac cylindriques, ou en forme de Massue, serrés les uns contre les autres, continus dans toute Pétendue de l'intestin sauf au niveau des follicules clos, ouvrant entre les villosités, à paroi propre mince, formée substance amorphe granuleuse, tapissée d’un épithélium lindrique analogue à celui qui tapisse les villosités; vers fond, les cellules contiendraient de grosses granulations aneth). Lé' fond du cul-de-sac, ordinairement simple,
er
pertrophies de ces glandes {polypes du rectum, etc.).
Meibomius. V. Paupièee. — Glandes de Méry (glandes bo-urétrales de Cowper, prostates inférieures, petites
dl
criblé. Elles sont de deux espèces : 1° les glandes car-.
pissé par une couche unique de cellules cylindriques
- Glande génale. V. SauivaiRe. — Glande de Harder..
gnotant. — Glande de Havers. V. SyNovraz. — Glande |
S glandes sécrètent le suc intestinal. — Glande de tre. NV. Urèrne. — Glande lymphatiqué. V. LyupnA-: UE. — Glande mammaire. V. Mamer.Le. — Glande de.
ale | glandes en grappe, rougeâtres, placées pardnwiernent sur. bronchique. V. Bronomque. — | Glandes de Brunner. Glandes situées dans la muqueuse duodénale depuis le pylore jusqu’à l’ampoule de Vater.
t souvent bsselé, surtout dans le rectum et dans les |
rostales, accessoires. de la prostate). Deux pétites
— Glande sus-coccygienne. NV: UroPyYeiNaz. — Glande .
angl. glandiform, it. glanduliforme]. Qui a la forme d'une
issu glandulaire. V,. GLANDE.
. GLANDULEUX, EUSE, adj, [gl/andulosus, all. drü © sendartig, angl. glandulous, it. glanduloso, esp. glan- à
.glanduleuse. NV. ANGNE. — Granules glanduleux* de
les côtés du bulbe et de la portion membraneuse de l'urêtre, au-devant de la prostate, pourvues chacune d’un conduit excréteur qui s’insinue obliquement dans l'épaisseur des parois de l’urètre, et s'ouvre dans ce canal au-devant du “ a verumontanum, Ces deux corps, qui ont à peine, chez l’homme, la grosseur d’un pois, sont beaucoup plus déve- : loppés chez la plupart des mammifères, et leur volume excède quelquefois celui des prostates. V. SPERME. — Glandes mérocrines. V. Mérocrine et SÉCRÉTION. — Fe Glandes miliaires. Les stomates. — Glandes de Morgagni. V. URÈTRE. — Glandes muqueuses. V. Muqueux.. — Glandes de Naboth. Glandules muqueuses dilatées de la membrane muqueuse du col de l'utérus. — Glandè de Nuhn. V. SusuinGuat, — Glande de Pacchioni. N. GRa NULATION #éningienne. — Glande parotide. V. PAROTIDE.
— Glande de Peyer, V. INrEsniN. — Glande pileuse. V, Porc, — Glande pinéale. NV. Pinéaz. — Glande pituitaire. N. PiruiTaiRE. — Glande rétliculée. NV. RéricuLé.
— Glande Salivaire. N. Sarivatme. — Glande sébacée. ©
V, SÉBACÉ. — Glande au sein, V. Masrire. — Glande
sous-conjonclivale, V,. SOUS-GONONGTIVAL. — Glande
sous-maxillaire, V. Sous-MaAxILLAIRE. — Glande sublin-
guale, V. SUBLINGUAL, — Glande surrénale. V. SURRÉNAL.
synoviale. N. SYNoviaz. — Glande thyroïde. V. Tayxnoïpe. — Glandes de Tyson. Petites saillies ou grains, du volume de 1/10 à 1/2 millimètre, qui se trouvent dans le sillon balano-préputial et son voisinage; pour certains anatomistes, ce sont des glandes sébacées, mais sans follicules pileux ; pour d’autres, ce sont des saillies du derme et de ses papilles composées avec épaississement de l’épithélium correspondant. Elles sécrètent un liquide huileux et d'odeur forte qui constitue un des éléments du smeégma préputial., — ,Glande utérine. N. Uréraus. — Glande: utriculaire, V, UTRICULAIRE. — Glande vasculaire sanguine, Nom donné à une série d'organes plus ou moins analogues aux glandes véritables, mais dépourvus de conduits excréteurs, Dans ce groupe, on rencontre des glandes à sécrétion interne, comme la thyroïde et les surrénales, et des organes lÿmphoïdes, comme ‘la rate, qui n'est pas une glande, mais doit être considérée comme une annexe de l'appareil hématopoiétique. — Glande vulvo-vaginale. V. Vu£vo-yaGinaL. — Glande de Weber. V, SuBLiNGuaL. GLANDIFORME. adj. (g/andiformis, all. eichelfôrmig,
glande, 4 $ :
GLANDULAIRE. adj. [all. drüsenartig, angl. glandular]. Qui a rapport aux glandes. — Parenchyme ou
_GLANDULE. s, f. Petite glande.
dular]. Qui a l'aspect ou la texture des glandes, — Angine Malpighi. V, RATE. — Ophtalmie glanduleuse, N. BLé- PHARITE, vs GLASER (anatomiste suisse, 1629-1675), de Glaser, V, FIssuRe. MCE à GLASWOLLE. s. m. Verre étiré en fils très fins, | et pouvant remplacer l'amiante et le verre pilé dans la "a filtration des liquides qui attaquent les matières orga- RDA EE ES EN A GLAUBER (chimiste et médecin hollandais, 1604 1668). — Sel de Glauber. NV. Se admirable, Sex amer # et SEL secret. LE AR GLAUBÉRITE. s. m. Nom donné par Brongniart à un. À sulfate de soude et.de chaux trouvé dans certains sels gemmes. ,
— Scissure
AU
GLAUCESCENCE. s. f. [de Us D nel Etat
» d’une surface glauque.
GLAUCESCENT, ENTE. adj. [g/aucescens, all. graugrünlich]. Dont la teinte tire sur le vert grisâtre. -GLAUCIER. s. m. [Glaucium, T.]. Genre de plantes
. papavéracées des rivages caillouteux de la mer et des fleuves
de l'Europe moyenne et méridionale. — Glaucier jaune [pavot cornu, Glaucium luteum, Scop., Chelidonium glaucium, L.]. Végétal remarquable par sa couleur glauque et par ses feuilles supérieures qui le font ressembler au pavot,
dont il diffère par ses’fleurs jaunes et par son fruit, qui
est une silique linéaire, tuberculeuse, rude, longue de
14 à 22 centimètres, courbée en forme de corne. Il est û 4 . A « : . r * 4
rempli d'un suc jaune, âcre, caustique, vénéneux, qui con7
tient de la chélidonine, de la chélérythrine, et de la
glaucine. Ses racines renferment de la glaucopicrine. — Glaucier rouge [Glaucium corniculatum, Curt., Chelidonium corniculatum, H.]. Ses graines fournissent, par expression, une huile inodore, insipide, jaune, comésihie et bonne pour l'éclairage.
GLAUCINE. s. f. [de yravxdç, glauque]. Le cowpox spontané, à cause de la teinte gris bleu des vésicules.
GLAUCINE. s. f. [glaucinum]. Alcaloïde extrait par Probst des feuilles du Glaucier jaune. Elle forme, avec les acides, des sels à saveur âcre et brûlante. Elle se dissout dans l’eau, et reste, après évaporation spontanée du liquide, en croûtes incolores, formées de paillettes nacrées.
GLAUCIQUE. adj. — Acide glaucique. Nom donné : 1° à l'acide verdeux ; 2 à un acide extrait du glaucier jaune et identique à l'acide fumarique.
GLAUCOMATEUX, EUSE. adj.
glaucome.
GLAUCOME. s. m. [glaucoma, yhaïrwua, de yhavxde,
Qui est relatif au
vert de mer; all. Glaucom, grüner Staar, angl. glaucoma,
glaucedo, it. et esp. glaucoma]. Maladie de l'œil, ainsi appelée parce que la pupille prend souvent une apparence jaune verdâtre. Elle consiste dans une augmentation de tension intra-oculaire, soit que les liquides de l'œil soient sécrétés en trop grande abondance (de Graefe), soit que leurs voies de filtration soient oblitérées. La maladie est loin de présenter toujours le même aspect; c’est pourquoi on distingue le glaucome aigu, chronique, simple, hémorragique, secondaire. Les symptômes du glaucome aigu sont : 1° objectifs : injection des vaisseaux conjonctivaux, aspect terne et anesthésie de la cornée par suite de la compression de ses éléments nerveux, diminution de la chambre antérieure, mydriase, décoloration de l'iris et dureté du globe facilement appréciable à la palpation du doigt; 20 ophtalmoscopiques : trouble des milieux réfringents, engorgement des veines de la papille ; 3° fonctionnels : douleurs péri-orbitaires, larmoiement, affaiblissement conSidérable de la vision. La maladie marche par
accès et entraîne rapidement la cécité complète quand _ on n'intervient pas à temps. — Le glaucome chronique a: des allures beaucoup plus insidieuses.
remarquable par l’excavation de la papille. En effet, sous
Il est surtout
l'influence de la tension intra-oculaire exagérée, la papille s’atrophie et s’excave. Les gros vaisseaux forment des crochets caractéristiques au sortir de l’excavation, c'est-à-dire sur les limites mêmes de la papille, ainsi que
: l'indique la figure 328. En même temps, l'artère centrale ._ est le siège de pulsations spontanées, ce qui, d’après de
Graele, est un signe pathognomonique. Dans cette forme, le malade voit des arcs-en-ciel autour des bougies et perd progressivement la vue, dont le champ commence à se rétrécir par la partie interne. — Dans le glaucome
= simple, les phénomènes d’exagération de pression semblent se limiter au pôle postérieur de l’œil et sur la papille, qui
s'excave, mais la cornée conserve a transparg ce.
chambre antérieure ses dimensions normales. — Le glau- | come hémorragique est une forme maligne, mais rare, de l'affection ; elle est caractérisée par des apoplexies réti- : niennes, des douleurs très violentes et la dureté exagérée
Fig. 328. — (rlaucome.
du globe. — Enfin, le glaucome secondaire survient, comme complication dans certaines affections oculaires qui. ont tendance à élever la pression intra-oculaire, telles que : iritis séreuse, luxation du cristallin, etc. — Le tattoo du glaucome est essentiellement chirurgical, et consiste à faire diminuer l’excès de pression qui est la cause de tous ; les accidents. L'iridectomie préconisée par de Graefe donnes des résultats merveilleux dans les formes aiguës ou sub aiguës : dans les formes chroniques, et surtout dans les glaucome hémorragique, on tend à lui substituer la scléros tomie, et on met en usage les instillations d'ésérine, ga possède une action antiglaucomateuse certaine. GLAUCOPICRINE. s. f. [de Yhavxdc, glauque, ruxpdc, amer]. Substance blanche très amère, extraite par Probst de la racine du glaucier jaune. 2 GLAYEUL. s. m. V. GLAïEur.. £ M :
GLEEN SPRINGS (États-Unis, Caroline du Sud). Eaux sulfatées et magnésiennes. “ GLEICHENBERG (Autriche, Styrie). Eaux bicarbo= natées chlorurées sodiques, contenant 58r,182: de sels, dout 28r,4114 de carbonate de soude et 18r,177 de chlorure de sodium, et de plus.1172 centimêtres cubes d’acide cars bonique libre ; eaux froides, 11 à 12°. Altitude : 210 mètres Établissement : buvette, bains, douches ; cure de petit-lait» GLEISSEN (Allemagne, Prusse). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 80,2 à 100,3. Établissement. Cure | petit-lait. | GLEISWEILER (Allemagne, Bavière). Eaux chlor rées sodiques faibles, froides, 119,8. Altitude : 330 mètres: Établissement. Cure de petit- lait.
GLÉNARD (Frantz) (médecin français né en 183) Maladie de Glénard. Pa Do AE ce mot). ”
dans laquelle s'articule un autre os- GLÉNOÏDE ou GLÉNOÏDALE. adj. f. [ylenoide yhnvoeudhe, de yhñvn, petite cavité articulaire, et eido forme, ressemblance; all. schwachvertieft, angl. glenoi it. glenoide]. Se dit de la cavité superficielle d'un os da laquelle la tête d'un autre os s'emboite et se. mous, en tous
dyle de l'os maxillaire inférieur; cavité dont est creusé
l'angle antérieur de l'omoplate pour recevoir la tête de
: l’'hüumérus; surface articulaire supérieure du tibia. V, Omo- _ PLATE, TewPoraL et TiBIA. — Fissure glénoïdale. V. FissurE de Glaser.
._ GLÉNOÏDIEN, IENNE. ad}. Qui appartient à une cavité . glénoïde. — Bourrelet ou ligament glénoïdien. Bourrelet … fibro-cartilagineux, prismatique et triangulaire, qui entoure _ Ja cavité glénoïde de Fee dont lle augmente la is
GLETTE. s. f. L'un des noms de la lithar ge.
GLEY (physiologiste français contemporain). — Glan-
Landès: de Gley. Les paurS pa ‘athyroïdes. V. PARATHY-
. ROÏDES. . 5 . GLIADINE. s. f. [de yhlo, gluten ; all. Gliadin, it. et esp. gliadina]. Un des principes constituants du gluten. les Gliadine {Gmelin). V. HÉMATOSINE.
. GLIOME. s. m. [de yAéx, gluten, glu, colle]. Nom donné
“par Virchow à certaines tumeurs des centres nerveux for-
_ mées par la prolifération du tissu névroglique ; ces tumeurs
. sont grisâtres, demi-transparentes, à peine plus consistantes
que la matière cérébrale. Elles sont formées de cellules
évrogliques, identiques aux grandes cellules araignées, et
d'une substance semi-liquide, grisâtre et translucide, connue entre les prolongements ramifiés de ces cellules. Ces meurs ne se généralisent, pas ; elles doivent leur gravité on pas à leur nature, mais à leur localisation dans le tissu erveux. — Gliome télangiectasique. Variété de gliome ans lequel prédominent les vaisseaux dilatés. - GLIOSARCOME. s. m. Gliome dans lequeléles cellules … prolifères sont nombreuses et qu'on a rapproché du sarcome. - GLISSEMENT. s. m. Un des modes de fonctionnement = des articulations. V. Mécanisme des articulations.
- GLISSON (médecin anglais, 1596-1677). — Capsule de “cu V. Carsuce et Forte.
- GLOBE. s. m. {globus, coutorov, all. Kugel, angl. globe, “it. et esp. globo]. Corps sphérique. — Globe d’un bandage. NV. Banne. — Globe épidermique. NV. ÉPIDERMIQUE. — Globe hystérique. NV. Hysrérre. — Globe oculaire. L'œil séparé des museles qui s’y rattachent et des autres tissus qui l'entourent. — Globes organiques, vilellins ou de segmenlation. V. SEGMENTATION. — (rlobe ulérin. V. UTÉRIN.
+ GLOBOCELLULAIRE. adj. — Sarcome globocellulaire. Variété de sarcome formé de petites cellules arronies. V. SARCOME.
GLOBONE. s.
…inodore et insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l’al- | coo , qui est une albumine intermédiaire entre l’oxydalbu- … mine et l'albumose. C’est un agent alimentaire utile dans Jes affections graves ; on le donne’ à la dose de une à trois cuillerées à café.
_ GLOBULAIRE.s. f. [Globularia, L.; all. Kugelblume, angl. globularia, french daisy, it. globularia]. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des globulariées, et dont une espèce, la globulaire turbith (Globularia aly- 4 pum, L.), est purgative : on donne la décoction des feuilles à 15 gr., dans eau, 300 gr.), édulcorée et partagée en rois ou quatre tasses, à prendre de demi-heure en demiheure ; ou l'extrait alcoolique (1 gr. à 18°,50) : malgré son ‘ancien nom de frutex terribilis, c'est un purgatif doux,
LARINE. — La globulaire commune (Globular ia vul-.
4 GLOBULAIRE. ad}. Qui a la forme d’un globule. — État globulaire des liquides. N. SrnéroïnaL. — Poison globulaire. Celui qui agit sur les globules du sang.
9 MU _ face externe de l'os temporal dans laquelle est reçu le con-
m. Poudre ténue, légèrement jaunâtre, .
qui agit à la manière du séné. V, GLOBULARÉTINE et GLOBU-
plus ou moins arrondi,
rer Produit de dédoublement de la obularine,
obtenu d’abord à l’état impur, sous forme d’une substance | brune, soluble dans l'alcool et l’éther, par Walz® qui lui donne pour formule C2#H1406 :
obtenue en même temps, est soluble seulement dans l'alcool. D'après Hæckel, la g/obularétine et la paraglobularétine brune de Walz Sont des produits d’altération dela … véritable globularétine, qui se forme seule par dédoublement de la globularine, et qui est une substance résineuse, toujours blanche, soluble dans les alcalis, représentant le principe ‘actif de la globulaire et ayant pour formule : elle a sur les reins une action excitante quien
restreint l'emploi à titre de purgatif.
GLOBULARINE. s. f. (C30H20016), Substance amère, à réaction acide, soluble dans l'alcool, incristallisable, extraite c’est une glycoside, qui se dédouble, ris sous l'influence de l'acide sulfurique étendu” en glycose, |
de la globulaire :
globularétine et paraglobularétine, d’après Walz; en glycose
et globularétine, d'après Hæckel (V. GLOBULARÉTINE). À la dose de 40 à 50 centigrammes, elle paraît être un médica-
ment d'épargne, comme la caféine (Hæckel).
GLOBULARIRÉSINE, s. f..V. GLOBULARÉTINE.
GLOBULE. s. m. [globulus, all. Kügelchen, angl. lo — bule, it. globetto, globettino, esp. globulo]. Corpuscule … qui existe dans beaucoup de liquides et dans quelques tissus animaux. Le mot de globule, emprunté par l'anatomie au langage général, indique à seulement la forme d’un élément, et doit, pour avoir une valeur scientifique, être accompagné d'un terme qui désigne la nature de cet élément. Il est sonvent pris comme syno-
nyme de cellule. — Globule blanc du sang et du pus: globule du chyle, de la lymphe, du mucus, du colostrum ; globule cytoïide; globule granuleux de l’exsudation ou
de l’inflammation; globule lymphatique. V. Leucocvre.
— Globule du cristallin ou de l’humeur de Morgagni. V. CRISTALLIN. — Globule organoplastique. V. OrGano- PLASTIQUE. — Globule polaire, muqueux, huileux ou transparent. V. PoLaire. — Globule rouge. V. HÉmaïtE,
[| En pharmacie, globule. V. PERLE.
GLOBULEUX. adj. Qui a la pr d'un SIRbUIe ou qui est composé de globules.
GLOBULIMÈTRE. s. m. édunent destiné à la numé-
ration des globules rouges du sang, et basé sur les différences de transparence que présente un mélange de sang et suivant que le
d'une solution de carbonate de soude, nombre des globules est plus ou moins grand.
GLOBULIN. s. m. V. LEUCOCYTE.
GLOBULINE. s. f. [g/obulinum, all. Globulin, angl. globulinum, it. globulina]. Mot proposé par Turpin (1818) pour désigner les grains de chlorophylle considérés comme des vésicules, soudées et quelquefois libres, qui, suivant
lui, auraient composé le tissu végétal tout entier. — Glo-
D OLOBDLARETINE s. n abuariéine, ie de.
la paraglobular éline,
buline (Lecanu). V. HémATosINE. — Globuline (Mülder et Fee
Berzelius) [albumine des globules du sang de plusieurs
chimistes; {omelline, Deyeux et Parmentier; matière
caséeuse de la globuline du sang, Gmelin ; erystalline des auteurs qui confondent les deux principes]. Matière albu=
minoïde des globules du sang, naturellement demi-solide,
.insoluble dans l’eau pure, se dissolvant dans une solution
étendue de chlorure de sodium et se coagulant alors par la chaleur, mais à une température plus élevée que l’albumine (93°); l'alcool précipite la solution de globuline;. l’'ammoniaque, l’acide acétique ne la troublent pas; l'acide .|: carbonique la précipite ; elle constitue le stroma des glo-
bules sanguins et forme la partie principale de leur masse:
elle prend naissance par dédoublement de lhémoglobine, et 4 passe, par diffusion, du globule dans le sérum, où elle devient la substance fibrino-plastique de Schmidt
: comme
+ Een Re "EN
_ cette substance, la solution de globuline produit
lation de la fibrine dans les liquides qui contienn
fibrinogène. Aujourd’hui, on donne le nom de g/obuline à un groupe de substances, insolubles dans l'eau pure, solu-
bles dans les solutions étendues de chlorure de sodium et
de quelques autres sels neutres, coagulables par la chaleur,
se précipitant de leurs solutions par l'acide acétique, la
dialyse, et quand,on les saturé à froid de sulfate de magné- * sium où de chlorure de sodium, Ce groupe comprend : la _ globuline du sérum ‘ou globuline proprement dite, la ”1y0- | sine, lawitelline, le fibrinogène et la fibrine. La globuline _ du sérum, sérumglobuline, où paraglobuline (Kühne), _ «e rencontre dans le sérum sanguin, la lymphe, le chyle, _ les épanchements péritonéaux, pleuraux, péricardiques. : GLOBULINURIE. 6. Î. Albuminurie dans.laquellé la seule albumine contenue dans l'urine est constituée par de la globuline.
GLOBUS ‘PALLIDUS. Ensemble de deux segments internes du noyau-lenticulaire du corps strié (nomenclature: des auteurs allemands). | | GLOMÉRULE.s. m. [g/omerulus, all. Knäuel]. Petit amas naturel ou accidentel de corps bruts ou organisés. || Enanatomie, g/omérule de Malpighi. V. REIN.
__ / GLOMÉRULÉ, ÉE. adj. Qui est réuni en paquets. _ GLOMÉRULITE. s. f. et GLOMÉRULO-NÉPHRITE.
s. f. Inflammation des glomérules du rein; c'est la formé _ ordinaire des néphrites infectieuses.
_ GLONOÏNE. s. f. V. NITRO-GLYCÉRINE.
CA, : os
bicarbonatées ferrugineuses, froides, 129,5.
_ GLOSSALGIE. s. f. [ylossalgia, de \üocu, langue, et &iyoe, douleur]. Douleur à la langue. ' i< : GLOSSANTHRAX. s. m. [glossanthraæ, de Y\iéca; langue, et &vüpaë, charbon; all. Zungenkarbunkel, it. glossantrace, esp. glosantrax]. Charbon de la langue. _ GLOSSIEN, IENNE, GLOSSIQUE. adj. [glossianus, _ glossicus, esp. glosico|. Qui appartient à la langue. Syno- . nyme de lingual. ;
… ALOSSINE. s. f. V. Tsérsé.
GLOSSITE. s. f: [glossitis, angl. Züngenentzündung, angl glossitis, it. glossite, glossilide, esp. glositis]. _ Inflammation de la langue. Tantôt elle est bornée à la mem-
même: elle accompagne alors la gingivite et la stomatite, + et cède bientôt aux boissons mucilagineuses, aux gargarismes émollients; souvent il est avantageux d'appliquer - quelques sangsues au-dessous de la base de la mâchoire. - Tantôt elle est profonde, phlegmoneuse, a une marche très aiguë, et peut se terminer par la formation d’un abcès ou
brûlure, la présence d'un corps étranger, l'action dé sub- _stances âcres ou délétères, ou du venin de certains animaux, etc. fl faut pratiquer une ou plusieurs saignées * locales, en appliquant de nombreuses sangsues au cou, au menton ; prescrire la diète absolue et tous les moyens antis _ phlogistiques; des hoïissons rafraichissantes nitrées ou laxa- “tives, des purgatifs salins. S'il y a menace d’asphyxie, il faut pratiquer dès scarifications profondes dans le tissu de l'organe, depuis sa base jusqu'à sa pointe. Dans les cas
à la trachéotomie. = Glossile exfolialrice marginée. V. Desquamarion marginée aberrante de la langue. . GLOSSOCATOCHE. s. m: [glossocatochus, linguæ
. enhalter. angl. glossocatochus], V. ABAISSE-LANGUE.
glossocele, it. glossocele, esp. glassocele]. Saillie de la
hyper
manivelle, faisait l'extension en tirant sur les lacs infé-
| GLORIANES (France, Pyrénées-Orientales). Eaux
- brane muqueuse, superficielle, peu importante par élle-:
déterminer la suffocation.. Ses causes sont une plaie, une :
ganglion d'Andersh, puis il descend entre la jugulaire in
extrêmes, l'imminence de: la suffocatien oblige de recourir.
detentor,de"ücoa, langue; etuaréyu, jeretiens ; all. Zung-
_ GLOSSOCÈLE. s. f. [glossocele, de yxüocs, langue, et xfin, tumeur; all. Zungenbruch, Zungenvorfall, angl
langue hors de la houehe, dépendant soit du gonflement
organe dans
MAG OGLOBSIS. 2 CHA DIV PEP ANNE TU GLOSSOCOME. s. m. [glossocomum, Ykwocéxomov, dé | Yiôooa, languette de flûte ; et xoueiv, serrer; all. Beinlade, angl. glossocomon, it. glossocomo, esp. glosocomo]. Boîte à serrer les languettes de flûte, et, par extension,
toute espèce de boîte. || Appareil dont les anciens se ser-. vaient pour la réduction des fractures et des luxations de | la cuisse et de la jambe. C'était une caisse de bois ouverte |
par sa face supérieure et par ses extrémités, dans laquelle
on plaçait le mémbre fracturé : des lacs, placés au-dessus i
‘de la fracture, passaient dans des poulies fixées à la partie
supérieure de la boîte; d’autres, appliqués au-dessous de … la fracture, s’attachaient à une traverse mobile située à la partie inférieure, et qui, mise en mouvement par une ;
rieurs, tandis que les supérieurs exerçaient la contre-extension.
! GLOSSODYNIE. s. f. [dé 4hüosa, langue, et oèüvr, douleur]. Névralgie linguale. RUE à : GLOSSO-ÉPIGLOTTIQUE. adj. et s. m. [glosso-epi- | glotticus]. — Muscles glosso-épiglottiques. Petits faisceaux de fibres musculaires striées, au nombre de trois. .un médian et deux latéraux, qui rattachent la base de la langue
à l'épiglotte.
GLOSSOGRAPHIE, 8. f. [glossographia, de Y\üoca, langue, et yoawh, description]. Description anatomique de la langue. ÿ HET
GLOSSO-LABIO-LARYNGÉ, ÉE. adj. Qui appar-.
tient à la langue, aux lèvres et au larynx. — Paralysie, glosso-labio-laryngée. V. PaRALYSIE. : RE
GLOSSOLOGIE. s. f. [glossologia, de Y\ücoa, langue, . et xéyoe, discours ; all. Glossologie, angl. glossology;, it, 1 glossologia, esp. glosologia|. Traité sur la langue. ||,
Ensemble des termes consacrés dans ure langué scienti-.
fique. | at | GLOSSO-PALATIN, INE. adj. et s. m. V. Grossn-” STAPHYLIN. À GLOSSO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m.{[9/osso-.
_pharyngeus, de ÿücox, langue, et oépuyé, pharynx]. —
Muscles glosso-pharyngiens. Faisceaux musculaires qui, des parties latérales de la basé de la langue, gagnent les:
côtés du pharynx. Ils font partie des constricteurs' supé-"
rieurs. = Nerf glosso-pharyngien ou neuvième paire. Nerf: mixte, qui émane du bulbe dans le sillon latéral, au-dessous, de l'auditif, au-dessus du pneumogastriqué. Son origine. réelle est située plus haut, sur deux noyaux, dont l'un, noyau moteur, occupe les parties antéro-latérales du bulbe, et l'autre, plus volumineux, noyau sensitif, les côtés du plancher du quatrième ventricule. Après son origine anhil rente, il se dirige en avant et en dehors, et traverse le trou déchiré postérieur à sa partie interne, en avant du pneümos gastrique et du spinal. Là il présente un renflement ou
terne et la carotide interne, contourne celle-ci pour lui d " venir antérieur, côtoie le consiricteur supérieur du pharynx et l'amygdale, et décrit une courbe à concavité antérieur pour vénir se terminer au tiers postérieur de la langue Le ganglion d'Andersh, situé sur la face inférieure du rocher, entre l'origine du canal carotidien et le golfe de la veine jugulaire, fournit le nerf de Jacobson, qui sé porté dans la caisse du tympan et se divise eh six rameaux, don: trois sont destinés à là muqueuse des fenêtres ronde et ovale, et de la trompe d'Eustache, tandis que les trois autres s’anastomroserit l’un avec le grand sympathique dans le canal carotidien, et les deux autres, nerfs pétreux pro
fonds, avec les deux nerfs pétreux superficiels, émanés du
ganglion géniculé du nerf facial. Le glosso-pharyngié
s'anastomose avec de facial, avec le pneumogastrique, él
s rameaux Carolidiens, qui contribuent à former le leœus intercarotidien; des rameaux pharyngiens, qui,
pathique, constituent le plexus pharyngien; des meaux tonsillaires, qui, après s'être ‘anastomosés pour mér le plexus loñsillaire,;se rendent à la muqueuse
ieurs branches, dont lès rameaux anastomosés forment le aus lingual qui fournit des filets à la muqueuse de la ie postérieure de l'organe. Le glosso-pharyngien transnet la sensibilité générale aux amygdales et au pharynx,
muqueuse de la caisse du tympan et de la trompe Eustache ; la sensibilité gustative à la partie postérieure
Pharynx et les muscles qu'il anime, elle est certaine de par anatomie comme le croyaient Müller, Chauveau, conirement à Longet qui pensait qu'elle venait des anastonoses avec le facial et le pneumogastrique. Enfin, par ses bres centripètes, il est le point de départ de mouvements flexes, notamment de là nausée et du vomissement. Âg: 329. Rameau de Jacobson (d'après Arnold). 1, troné
Fig. 329. — Nerf glosso-pharyngien.
acial; 2, grand nerf pétreux superficiel : 3, petit nérf eux superficiel ; 4, tronc du glosso-pharyngien ; 5, rau de Jatobson ; 6, branche de la fenêtre ovale ; branche de la fenêtre ronde : 8, branche de la trompe Eustache; 9, branche anastomotique avec le grand symhique; 10, grand nerf pétreux profond ; 11, petit nerf ‘ux profond. : d GLOSSOPHYTIE. s. f. [de ÿAëoce, langue, et surèv, étal]. Nom donné par Dessois à la Zangue noire, V. NGUE. Ne LOSSOPLÉGIE. s. f. [de vküoca, langue, ét r\nowetv, per ; all. Glossopleris, angl. et it. glossoplegia]. Série mouvements convulsifs de la langue imitant ceux dé là Stication, de la phonation, etc., ét qu'on observé dans ines affections cérébro-spinales et fièvres graves.
, d6 Yküoca, langue, 6t oragian, luette]. Muscle mince elé aussi glosso-palatin, étendu du dos de la langue voile du palais, et situé dans l'épaisseur du pilier antée ur de ce voile. DER :
GLOSSOTOMIE. $. f. [g/ossotomia, de yxüova, langue, broun, section]. Dissection de la langue. || Amputation | langue, rétranchement d'une portion dé cet organe. 3LOSSY-SKIN [mots anglais signifiant peau luisante]. articuliér de la peau s'observant à la suite dé tér- Ines lésions des nerfs, en particulier aux extrémités (doigts
un filet destiné au muscle stylo-glosse;
vec des filets du pneumogastrique, du spinal et du grand.
s amygdales, À la base de la langue, il se divise en plu
de la langue (V. Got). Quant à son action motrice sur le
| elles ünt une face supérieure, qui regarde en dehors, une
LOSSO-STAPHYLIN. adj. et 8. m. [g/osso-s{aphylie
souvent, il se produit des excoriations, des fissures et des : RU douleurs névralgiques analogues à la causalgie (N. ce mot). -GLOTTE. $. f. [glottis, hürrie, de Yhôoou, langues. all Séimmrilze, angl. glottis, it. glotta, glottide, d8p.,; 2 glotis]: Ouverture que présente le larynx au niveau degree cordes vocales inférieures. Elle est triangulaire, à sommet antérieur correspondant au cartilage thyréoïde, à base. ee postérieure correspondant au muscle aryténoïdien ; ses. bords sont formés, dans le tiers postérieur (glotte cartilagineuse respiraloire), par le cartilage aryténoïde ; däns les deux tiers antérieurs (lotte ligamenteüse ou vocale) par un ligament qui, dé chaque côté, se porte du cartilage thyréoïde à l'aryténoïde (ligaments inférieurs de la glotte, cordes vocales ‘proprement dites, lèvres où rubans de la glotle, cordes vocales inférieures). Les cordes vocales: inférieures sont constituées par le ligament thyro-ar yténoïdien inférieur, par le muscle thyro-aryténoïdien interne, et par la muqueuse du larynx, qui, à ce niveau, est TeCOU= vérlte d’épithéliunm pavimenteux, chargée de papilles et. dépourvue de glandes : entre elle et le muscle sous-jacent existe une membrane élastique qui, adhérant aux deux : couches, muqueuse et musculaire, en fait un ensemble vibrant solidaire, dont aucune partie me peut entrer en vibrations indépendamment des deux autres. Chez l’homme, | les cordes vocales ont une longueur de 23 à ?4 millimètres ;:
face inférieure tournée en dedans, un bord libre mousse et légèrement concave. La glotte prend, à l’état normal, les. formes et les dimensions les plus variables, appropriées aux besoins de la phonation (fig. 330 : LE, épiglotte:
DS
Fig."330.:— Glotte pendant la phonation. ie
PC, commissure postérieure; TEF, commissure antérieure ; EI, bande ventriculaire ; VP, apophyse vocale; CH, sinus piri-
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Fig. 331. — (lotte pendant une aspiration profonde.
formc) et dela respiration : pendant inspiration [fig. 381 : ; AC, commissure antérieure de là glotte; LGEF, repli glosso
le V0 KA
_hyoïdienne ; CH, corne
rement l’un de l’autre, de sorte que
| GLOTTIQUE.
| _ épiglottique latéral ; TEF, repli thyro-épiglottique; PEF , re- 1 repli ary-épiglottique;
pli pharyngo-épiglottique ; AEF, SSE, face antéro-postérieure de l'épiglotte ; ISE, face infé-
_ rieurede l'épiglotte ; LE, bord libre de l'épiglotte ; VB, bandes _ ventriculaires ou fausses cordes vocales; VM, ventricules _ de Morgagni, CW, cartilages de Wrisberg; CS, corpuscules _ de Santorini; IAF, repli interaryténoïdien; PC, commissure postérieure de la glotte; VP,
apophyses vocales; CC, cartilage cricoïde; T, trachée; LB, bronche gauche; HF, fossette
de l'os hyoïde (Lennox Browne)] et dans la respiration ordinaire, ses bords s'écartent légèla fente qu'ils interceptent est fusiforme au niveau ‘dé la glotte interliga-
VC, cordes vocales; RB, bronche droite ;
menteuse, triangulaire au niveau de la glotte intercartila-
_ gineuse; dans la respiration rapide, les deux portions — tendent à se confondre, de façon que l’ensemble de l’ou-
c'est ce qui arrive dans
compris entre les cordes
cordes vocales se rapprochent légèrement l’une et déterminent le rétrécissement de la glotte. L'occlusion complète de la fente glottique peut exister, mais ne saurait
verture a la forme d’un large triangle isocèle à base postérieure; pendant l’expiralion, au contraire, les deux de l’autre,
durer longtemps puisqu'elle interdit tout passage à l'air : l'effort. De même que l'expiration, l'émission des sons s'accompagne d’une diminution de l’ouverture glottique. V. Error, RespiRaATION et Voix. — C'est à tort qu'on entend quelquefois par glotte l'espace vocales inférieure et supérieure
d'un côté, et les mêmes parties du côté opposé. — Glotte
supérieure (fausse glotte, orifice sus-glottique]. Nom improprement donné à une fente large de 23 à 25 millimètres chez l'homme, que présente la partie supérieure du larynx, et qui est limitée en avant par le cartilage thyroïde et l'épiglotte, en arrière par les cartilages aryténoïdes, sur
- Les côtés par les ligaments thyro-aryténoïdiens supérieurs
doublés par la muqueuse du larynx (ligaments supérieurs
de la glotte, cordes vocales supérieures). Cette fente
_ divise la cavité sus-glottique du larynx en deux portions,
| GLOTTIQUE. adj. Qui a rapport à | appartient, qui se passe à son niveau. — Souffle glottique.
rieur du larynx (Babington, 1829),
l'une, supérieure, qui est le veslibule, l'autre, inférieure,
qui est comprise entre les cordes vocales supérieure et infé- . rieure d'un même côté; elle suit les alternatives de la
glotte inférieure ou proprement dite dans les mouvements
respiratoires et dans l'effort; mais elle ne prend aucune.
part à l'émission des sons : elle ne doit donc pas plus
* porter le nom de glotle que les ligaments qui la limitent ne méritent celui de cordes vocales supérieures. —
OŒEdème de la glotte. V. OEDÈmE. — Spasme de la glotte. V. SPASME. ;
la glotte, qui lui
V., SOUFFLE
GLOTTISCOPE. s. m. [de glotte, et oxomeiv, exami-
ner]. Instrument composé d'un miroir porté sur une longue
tige, destiné à l'exämen de l'épiglotte et de l’orifice supé-
abandonné faute d'un
éclairage suffisant. V. LARYNGOSCOPE, é
GLOUGLOU. s. m. — Bruil de glouglou ou glouglou pleural. Bruit que l'on entend dans le cas de pneumothorax en faisant exécuter avec une certaine brusquerie des mouvements alternatifs de flexion à angle droit et d’extension du tronc sur les cuisses; il indiquerait un cloison-
nement des plèvres (M. Raynaud, Variot).
GLOUTERON. s. m. V. BARDANE.
. GLUCOGÉNIE. s. f. V. GLYCOGÉNIE.
GLUCOSE. s. f. 11 faut dire glycose (subst. fém.). GLUCOSIDE. s. f. V. GLYCOSIDE.
GLUCOSURIE. s. f. V. GLYCOSURIE.
GLUCYNE. s. f. V. GLYCINE.
fibrine ou colle végétale, trilicine]. Substance azotée
_ all. leimartig, angl. glutinous, it. et esp. glutinoso]. Qui
GLUCYNIUM, 3LUCYUM. s m. V. GLYCINIUM.
sp. gluten pe :
plus laiteuse : ona pour résidu le .gluten pur, substance d'un blanc grisâtre, molle, collante, insipide, d'odeur spermatique, très élastique, et susceptible d'être étendue : ‘en une couche mince. Séché sur une surface polie, il se réduit en écailles jaunes, cassantés. Soumis à une douce. …
exposé à l’action d’une chaleur plus forte, il se comporte | comme les matières animales. Il est insoluble dans l’eau, : Jes huiles et l’éther, et, en partie, soluble dans l'alcool. Le » gluten n'est pas un principe immédiat. D'après Taddei 4 (1820), il se compose de deux substances, dont l’une, glia- … dine, est soluble dans l'alcool, l’autre, zymome, est inso- | luble ; suivant Rittershausen, il contient quatre substances
_ chaleur, le gluten diminue de volume en perdant son eau; !
“albuminoïdes, dont deux sont solubles dans l'alcool, la .
gliadine (glu végétale de Liebig), et la mucine ou mucé- … dine ; et deux sont insolubles dans le même liquide, la # glutine où caséine végétale (différente de la légumine), | et le symome (fibrine végétale de Liebig). On détermine la proportion de gluten que renferme. une farine, en. malaxant sous l’eau un poids donné de celle-ci, et pesant | le gluten ainsi obtenu à l’état humide, dont le poids est … environ le triple du gluten sec. Actuellement on le considère comme un mélange de matières albuminoïdes qui sont : : la gluten-caséine, la gluten-fibrine, la gliadine et la. mucédine. — Pain de gluten..Pain ou biscuit fait de. farine préalablement lavée pour en ôter une partie de l’ami- 3 don et laisser plus de gluten. Il a été recommandé dans le , diabète. — Gluten animal. La fibrine. — Gluten-caséine. Matière albuminoïde que l’on extrait du gluten en traitant # celui-ci successivement par l'alcool à 60, 70 et 80 et en fai- à sant digérer le résidu par de la potasse étendue (2 p. 100); le gluten-caséine se dissout et on le précipite ensuite par. l'acide acétique. — Gluten-fibrinè. Matière albuminoïde du» gluten, soluble dans l'alcool, les alcalis et les acides dilués, . ‘insoluble dans l’eau. — Gluten des larmes. V. DACRYOLINE.
GLUTINATIF, IVE. adj. V. AGGLUTINATIF. :
GLUTINE. s. f. [de glutinare, coaguler, all. Pflanzenetweiss, angl. glutinum, glutine, it. et"esp. glutina; caséine végétale]. Un des principes constituants du glu-. ten, d'après Rittershausen. — On a donné aussi ce nam à la gélatine. ; 400
GLUTINEUX, EUSE. adj. [glutinosus, de gluten,
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ressemble au gluten, qui en contient, qui est collant, visqueux comme lui. À GLUTOL. s. m. Poudre obtenue en faisant agir l’aldé* hyde formique sur la gélatine; elle jouit de propriétés, antiseptiques et sert au pansement des plaies (Schleich). GLYCÉMIE. s. f. [de yhuxdc, doux, et aipa, sang]. Pré sence du sucre dans le sang des animaux. C1. Bernard a montré que le foie versait constamment dans le sang une certaine quantité de glycose, formée dans cet organe aux dépens de la matière glycogène, et cela en dehors mêr de toute alimentation sucrée : le sang renfermerait ainsi une proportion de sucre évaluée de 0,4 à 0,6 p. 100, et, si cette quantité est dépassée, il y a glycosurie (V. GLx& e GÈNE et GLYCOGÉNIE). 4 T4 _ GLYCÉRAT.s. m. Nom proposé par Dorvault pour désigner les médicaments de consistance molle ou solide ayant la glycérine pour excipient; les préparations liquides seraient alors des glycérolés (V. GLYGÉRÉ). JR 7 0 HE
; yanure de mercure, l'émétique, le fannin, le sucre, le miel, la gomme, le deutochlorure de mercure, les alcaloïdes, l'iode, le soufre et le phosphore. Pure, elle distille sans décomposition à + 280 : mais, Si elle est impure ou si la température est plus élévée, elle produit l’acroléine. La glycérine s'oxyde au contact de l'air, sous l'influence du noir de platine, et donne de l'acide carbonique et un acide volatil : oxydée par le peroxyde de manganèse et l'acide sulfurique, elle donne de l'acide formique. L’acide azotique la change en acide glycérique: le ik brome agit de même, et donne, en même temps, du bro= : moforme, ou, si la glycérine est anhydre, de l’acroléine. 3 Les acides donnent naissance aux glycérides COrrespondantes. — La glycérine, étant liquide, incristallisable et inaltérable à l'air, sert à la conservation des matières ani- males ou végétales, Pour les préparations microscopiques,
On peut la remplacer par la solution à peu près concentrée d’acétate de potasse (Sanio, Dippel). — Elle remplace avantageusement le cérat dans le traitement des affections superf-
_cielles dé la peau, crevasses, engelures, érythème, danstoutes les affections de la peau qu'irriteraient l'emploi des corps. : gras ou les applications excitantes, et surtout dans les: SR phlegmasies de nature prurigineuse, dans l’eczéma, le ZONES l'acmé, l'ichtyose. La glycérine dont on à imbibé une . ne: éponge fixée à une baleine recourbée ést un topique doux et Sucré qui calme la gêne et la douleur que cause la séche- — resse de la gorge, dans les angines gutturales et laryngées, ainsi que les toux nerveuses. Elle est administrée à l’inté-
- Tieur comme reconstituant, surtout dans la phtisie pulmo-" naire et le diabète, à la dose de 10 à 20 grammes dans 150 grammes de liquide aromatisé, à prendre par cuillerée en douze heures ou environ, et aussi en lavements. Elle est avide d’eau et cause un peu de soif, mais cette soif est facile à calmer. On l’a préconisée aussi dans le traitement de . la lithiase biliaire; l’admigistration de 20 à 30 grammes de glycérine au moment d’un accès de colique hépatique amèenerait rapidement la fin de la crise, et on préviendrait de: nouvelles attaques en donnant Œuotidiennement 5 à 10 grammes de cette substance (Ferrand). À l'extérieur, elle est: employée en collyres, gargarismes, glycérés, injections, lavements ou en nature; en lavement à la dose de 1 à 2 cuillerées à bouche elle facilite les évacuations alvines et lutte contre la constipation. Elle sert enfin de véhicule pour les in- Jections hypodermiques. — Glycérine créosotée. Glycérine pure, 150 grammes; créosote de goudron du hêtre, ? grammes. Chaque cuillerée contient 20 centigrammies de créosote.
GLYCÉRINIEN, IENNE, et GLYCÉRIQUE. adj. Qui se rapporte à la glycérine ou à ses préparations. GLYCÉRO:EXTRAIT. s. m. Extrait äqueux contenant la moitié de son poids de glycérine (Duquesnel). GLYCÉROLÉ. s. m. V. GLYCÉRE. :
GLYCÉROPHOSPHATE. s. m. Nom générique des.
sels que forme l’acide phosphoglycérique. La constitution chimique des glycérophosphates, qui sont un des éléments
de la lécithine où matière nerveuse phosphorée, en fait les agents les plus aptes à rendre à l'organisme le phosphore à organique (A. Robin). — On emploie en thérapeutique les glycérophosphates de chaux (neurosine), de soude, de potasse, de magnésie et de fer, soit par la voie stomacale.
soit par la voie hypodermique; par la voie stomacale la
dose est de 08r,30 à 1 gramme pour les sels de chaux, soude, potasse, magnésie, de 0gr,20 à 08r,30 pour celui de Re
fer ; en injections hypodermiques on emploie des solutés à
5 p. 100 pour les sels de chaux, potasse. et magnésie, et à
20 p. 100 pour le sel de soude : on injecte des uns ou de
l’autre 1 à 10 centimètres cubes par jour. |
GLYCINE. s. f. [de yavxvc, doux: all. Glycin, angl. glycinum, glycine, it. et esp. glicina]. Synonyme de glycocolle.
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les sulfures alcalins, le c
MiGEYCERIQUE. | 00 = ue N. s. f: Préparation des glycérés.
GLYCÉRÉ. s. m. Dénomination sous laquelle le Codex réunit tous les médicaments obtenus avec Ja glycérine comme excipient, qu'ils soient liquides (y/ycérolés) ou solides (g/ycérats). On a imaginé des formules de glycérés. _ detoute sorte pour gargarismes, collyres, injections, etc. :. _ astringents (borax, extrait de ratanhia, tannin), calmants _ (chloroforme, laudanum), désinfectants (acide phénique, … eéucalyptus, sulfite de soude), au sulfate d’atropine, au sul- … fate d'ésérine, etc. Le plus simple et le plus employé des F. glycérés est le glycéré d'amidon, qu'on prépare en chauf- … fant doucement un mélange d’amidon de blé, 10 grammes, __ etde glycérine à 28, 150 grammes, jusqu’à ce que la masse se prenne en| gelée (Codex). Ce glycéré peut, en nature, servir à tous les pansements ; il sert de véhicule à un grand . nombre de médicaments ou glycérés composés. … : GLYCÉRIDE. s. f. Nom générique des éthers de la glycérine, c’est-à-dire des, combinaisons que celle-ci forme « avec les acides ou les alcools, et au nombre desquels sont … des corps gras naturels. La glycérine, étant un alcool tria- - tomique, donne trois séries d'éthers, par combinaison de … 1 molécule de glycérine avec 1, ? ou 3 molécules d'acides : ou d’alcools monoatomiques, avec élimination de 1, 2 ou 3 molécules d’eau. Ces éthers sont désignés par le nom de l'acide ou du radical alcoolique, suivi de la désinence ine : bromhydrine, butyrine, margarine, étc.; ceux qui ont un caractère acide sont désignés par la racine du nom de | l'acide et par celui de la glycérine, dont la terminaison _ine est remplacée par ique : ides sulfo-glycérique, tarro-glycérique, ete. NAS GLYCÉRINE. s. f. [dé Yloxdc, doux; all. Glycerin, Oelzucker, angl. glycerine, glycerinum, it. glicerina ; … principe doux des huiles de Sheele] [C6H806 ou, en atomes, C°H5(0H)3]. Liquide sirupeux que contiennent tous les corps gras : c@ux-Ci, en S'assimilant les éléments de l’eau, e dédoublent en acides gras et glyéérine, et peuvent, par onséquent, être regardés comme des éthers, dans lesquels glycérine joue le rôle d'alcool. C’est, en effet, un alcool atomique, qui, avec les acides ou les alcools, fournit trois ies d'éthers (Berthelot) (V. GLYCÉRIDE). La glycérine Ste, à l’état libre, dans l'huile de palme, et se rencontre onstamment parmi les produits de la fermentation alcooue; la bière en renferme environ 2 grammes par litre et > vin 6 grammes. Il s’en forme de petites quantités dans testin grêle par l’action du suc pancréatique sur les corps as. On’ la prépare en saponifiant les COTPS gras, c'esti-dire en les dédoublant à l’aide des alcalis, de la litharge, R chaux. Dans la préparation de l’emplâtre simple, le ps gras est saponifié par l'oxyde de plomb :.la partie ueuse qui surnage, le savon de plomb, décantée, privée l'excès de plomb par un courant d'hydrogène sulfuré, et porée en consistance sirupeuse, donne une glycérine impure, impropre aux usages médicaux. Dans la préparades bougies stéariques, la Saponification a lieu par la ux : la: glycérine renferme un peu de chaux. Pour obtela glycérine pure, on a recours à un courant de peur d’eau surchauffée, qui non seulement purifie la. cérine provenant de la saponification calcaire ou ‘plomue, mais produit directement la Saponification des corps S, sans l'intermédiaire des alcalis. La glycérine pure est | liquide sirupeux, incolore, inodore, sucré, attirant idité de l'air, d’une densité de 1,26 à -L 150. A — 200, le devient visqueuse, mais se solidifie difficilément ; à 50, elle cristallise par l'agitation ou l'addition d'un cris H. Roos). Insoluble dans l'éther et le chloroforme, les riles fixes et les essences, elle se mêle en toutes proporns à l'eau et à l'alcool: elle dissout le brome, l’iodure er, les chlorures alcalins, les chlorures de zinc, de fer,
es:
| ‘doux; all. Glycinerde, __ isolé en 1798; p
* C’est une poudre | _ GLYCINIUM, GLYCIUM, ou BÉRYLLIUM. $. M.
| fall. Glycium, angl. glyéion, it. glicio] (GI ou Bel). Métal isolé du chlorure de glycinium au moyen du potassium (Wabhler, 1827), sous forme de poudre brune, avec des paillettes cristallines. Obtenu par le procédé de Debray,
qui remplace le potassium par le sodium, il est blanc, trés léger; sa densité est 2,1; il peut être forgé et laminé à
froid.
GLYCOCHOLATE. s. m. [cholate]. Sel formé par la}
* combinaison de l'acide glycocholique (ou cholique) avec une base. La plupart des glÿcocholates ont une saveur amère el sucrée, sont solubles dans l’eau et dans l'alcool : additionnés de sucre et de quelques gouttes d'acide sulfurique, ils prennent une coloration pourpre, disparaissant par l'addition d'eau. — Glycocholale de soude [cholate de . soude] (NaO.Ci2H#2A701?). Sel qui, avec le taurocholate
les produits de la digest
l'acide hydantoïque.
résulte de la glycémie. V. DIABÈTE.
découpe” rapidement lé foie en fragments, qu'on
C’est une poudre blanche, amor he, neutre, sans , , 1 :
Fig. 332, — Glycacholate de sodium.
Je soude, forme ja biline de Berzelius, la bile cristallisée dextrogyre. Outre les liquides animaux, tous lés de Plattner, bouillie cristalline qu'on obtient en évaporant ja bile fraîche au bain-marie, et traitant le résidu solide
par l'alcool absolu, puis par l'éther. Le glycocholate de : soude cristallise en aiguilles groupées autour d'un centre,
“à ui forment des masses demi-sphériques d'un blanc écla-
V9 ant, tres hygrométriques, s'altérant immédiatement à
l'air, fondant à la chaleur et brûlant avec une flamme très
charbonneuse. Ï a un goût amer tel qué celui de la bile;
| il est inodore, soluble dans l'eau, moins dans l’aleool, pas
du tout dans l'éther. Il est toxique, et tue le lapin à la dose de 0gr,54 par kilo (Bouchard et Tapret). V. Bice. : GLYCOCHOLIQUE. adj. — Acide glycocholique [acide cholique] (C2H43Az01? ou, én atomes, C26H43Az06). Corps cristallisable en longues aiguilles minces, incolores; de saveur sucréé, puis amère, peu- solubles dans l’eau
_ froide et l'éther, solubles dans l'eau chäude et dans l'al-:
cool. Il existe dans la bile normale de l'homme et des herbi-
(Renaut); on la met en évidence en traitant une
Rec vores à l'état de giycacholate de soude, et résulte de l'union ‘ | de la glycocolle à l'acide cholalique., 1 donne la réaction de. Pettenkofer de même que les autres acides biliaires. DR NV; RIRE. JS
min GLYCOCOLLE. s. Î. (all. Leimsüss, Leimzucker, angl.
glycocolla, it. glicocolla; sucre de gélatine, glycine, glycolamine, acide acélamique] (G:H$Azt0 ou, en atomes,
CH2AzH2-CO,OH). Corps qu'on prépare en faisant bouillir la gélatine avec l'acide sulfurique ou én décomposant les acides glycocholique et hippurique par l'acide chlorhydrique cristallisé, incolore, sucré. Il est soluble dans l'eau, inso- |
peut être considérée comme un an
GLYCOËMIQUE. adj. [de yhÿxoc, chose douce, et aiua, sang]. Qui concerne la présence de la glycose dans le sang. — Gañgrène glycoémique (Maïchal). Celle qui #
GLYCOGÈNE. adj. et s. f. [de yAUx0ç, chose douce, et , un radical yev, qui engendre; all. zuckerbildend, angl, glycogenous]. Qui engendre du sucre. — Matière ou principe glycogène (CI. Bernard) [amidon animal, hépa- * line (Pavy); zoamyline (Rouget)] (C12H10010 ou, en M atomes, C6H1005). Principe immédiat non azoté, isomérique ” avec l'amidon, qui existe dans les cellules épithéliales hépa- 4 tiques, dans les muscles et dans beaucoup d'autres organes, M | en particulier dans les tissus à rénovation rapide, dans la + plupart des tissus de l'embryon. On retire cette matière du » foie pris sur un animal aussitôt qu'on l'a tué. Pour cela, on ‘4
immédiatement et qu'on traite par l'eau bouillante; on 4 exprime dans un linge, et le liquide exprimé et filtré est * aussitôt additionné de 4 à 5 fois son volume d'alcool à 409, M qui précipite la matière; on la purifie en la faisant bouillir … dans uné solution de potasse caustique concentrée, qui ne ; l'altère pas. On filtre encore; et le liquide additionné de L nouveau d'alcool précipite la substance, que les lavages répétés à l'alcool absolu et à l'éther anhydre pur
ni saveur, prenant par l'iodure de potassium ioduré une coloration rouge vineux qui disparait par la chaleur, ne” réduisant pas le tartrate cupro-potassique, et précipitant par l'acétate de plomb. La matière glycogène est soluble dans l'eau chaude et non dans l'alcool : la solution esth
qui changent en glycose les fécules et la dextrine la chan gent également très vite en ce corps avec toutes ses pro priétés ordinaires (E. Pelouze). Elle ne se rencontre pas” dans a céllule hépatique à l'état de granulations, comm 6 le croyait Cl. Bernard, mais elle gonfle le protoplasm « comme un liquide sirupeux les mailles d'uné épong
ration de foie frais par une solution d'iode, alcoolique oë iodurée; les cellules hépatiques qui en contiennent prens, vent alors une coloration brun-acajou. Elle cesse de produire dans certaines maladies et dans le jeûne où est remplacée par un liquide clair (Ranvier) : mais, h ce cas, elle existe chez tous les animaux vertébrés ou inv tébrés: sa production atteint , son maximum quelq
mais elle n'existe pas en quantité notable dans les excré-
tions de l'homme; elle subit donc des transformations _dans l'organisme. Il est probable qu'elle se transforme en 4 urée, et l'administration de glycocolle à un chien augmente
la quantité durée dans ses urines el y fait apparaître \
broie
ifient.. € odeur »
agents
prépa
| (Gi2H10010 = GAHIO 1? — 2HO) : toutefois elle appa aussi dans le foie des animaux soumis à une nourriture ex! sivement azotée, et peut, par conséquent, emprunter 865 ments aux aliments azotés (C1. Bernard). L'évoluti on de
sà transformation en glycose,
e après la mort, sous l'influence d'un ferment spécial ; ces conélusions ont été attaquées par un certain nombre dé physiologistes (V. Drasire ét GLyco:
. le foie : chez l'embryon, le placenta, les musclés, les pou-
mons, etc., en renferment; aprés la ‘naissance, on l’a trouvée dans les muscles, les globules blancs, la rate, les | poumons, lés reins,-etc., dits pour cette raison {issus à
… .zoamyline (Rouget) ; enfin elle se rencontre dans lés cel-
_ Jules des néoplasmes épithéliaux (Brault).
GLYCOGENESE. s. f. Synonyme de y/ycogénie.
_ GLYCOGENIE. 5. f. [de }Xÿxoé, chose douce, et du _ radical ÿev, qui engendre; all. Zuckerbildung, angl. gly- | cogeny, it. glicogenia|. Production de sucre dans le foie _ aux dépens de là matière glycogène, phénomène dont là … réalité à été démontrée par CI. Bernard à l’aide du procédé L suivant : si l'on débarrasse le foie d’un animal qui vient _ d'expirer du sang qu’il contenait en injectant par la veine porte un courant d'eau glacée, on constate que cette … éau, sortant par les veines sus-hépatiques, contient d'abord du sucre qui bientôt disparaît, puis que dans. ce foie, … ainsi privé de glycose, celle-ci ne tarde pas à se former _ de nouveau, à mesure que la matière glycogène cesse d'y … exister. De cétte expérience, CI. Bernard conclut que c'est dans le foie, et non dans le sang, que se trouve cette «matière ét que se passe sa transformation en sucre. Le même phÿsiologiste a constaté, sur un chien vivant, exclun sivemñent nourri dé substancés albuminoïdes, exemptes de sucré, que le sang des veines sus-hépatiques contient. du ucre, et que celui de la veine porte n'en contient pas : il en conclut que dans la partie intermédiaire aux deux ÿstèmes veineux, c'est-à-dire dans le foie, il existe, sur vivant aussi bien que sur le cadavre, une production ntinue et physiologique de sucre, laquelle aurait lieu ! l'action sur la matière glycogène d’un ferment spéal, diastasique, contenu dans les cellules hépatiques. Le ucre ainsi produit, et incessamment versé dans le sang par les veines sus-hépatiques, y est oxydé et détruit dans .les capillaires généraux, surtout dans les muscles, jouant ainsi un grand rôle dans la contraction musculaire Cl. Bernard, Tiéffenbach, etc.) et, indirectement, dans la production de la chaleur animale : toutefois Rouget le considère comme un simple produit de désassimilation. uelques physiologistés n'ont pas accepté les conclusions 6 Cl. Bernard, au moins dans toute leur accéption : il est tain, en effet, que le foie, plus qu'aucun autre organe, tient de la matière glycogène, et que celle-ci se trans-
ELA
érimentales ou morbides; mais Pavy, Schiff, Lusa, etc., n'ayant jamais trouvé de glycose dans un fragent dé foie pris sur un animal vivant et bien portant, iént que la glycogénie soit un phénomène normal pendant >; d’après Pavy, le ferment nécessaire à la- production > phénomène ne manifeste qu'après li mort ou dans tains états morbides son action spéciale, ordinairement pendue par l'influence du système nerveux ; pour Schiff, tence même de cé ferment ne serait pas physiologique, dépendrait de la stagnation du sang ou du ralentisset de la circulation sur le cadavre ou chez un individu ide. Quoi qu'il en soit, la formation du sucré dans le est liée à l'influeñce du systéme nerveux agissant sur Vaisseaux sanguins du foie qui lui portent les matéx nutritifs. Ainsi, en coupant les nerfs vagues, au-dése 3 des filets qu'ils fournissent aux poumons, on fait disre l& production de sucre. Si l’on excite par le galvale bout céntral des mêmes nerfs, ou, encore mieux,
pique le plancher du quatrième ventricule au niveau
prod Ction dans le foie, consiste, |
GéniE). Cette matière ne se trouve pas exclusivement dans
Mme en sucre sur le cadavre et dans certaines conditions |
ARE
| de l'origine des nerfs vagues, on produit l'effet inverse Ra (CL. Bernard) :le sucre est formé en excès dans l'organisme,
accumulé d'abord dans le sang (glycémie), et, bientôt
après, expulsé par l'excrétion urinaire (glycosurie). Cet
état sucré des urines n’est pas, on général, dé très longue durée (V. DraBëre):; aussi ce diabète temporaire, évidem ment dû à une paralysie vasculaire du foie, qui favorise le contact du ferment hépatique avec la matière glycogène,
ne dépend pas de la destruction d’un centre vaso-moteur au moment de la piqûre du quatrième ventricule, mais
bien plutôt d'une irritation des centres et des nerfs vaso- | dilatateurs du foie, comme l'excitation des fibres de la
corde du tympan amène la dilatation des artères de la . glande sous-maxillaire
bryon, plusieurs tissus renfermant de la matière glÿco-
gène (V: GLYCOGÈNE) sont le siège de la fonction glycogé- ;
nique, dont l'activité diminue à mesure qu’elle augmente dans le foie : à la naissance, cet organe paraît être le siège principal, mais non uniqué, de la glycogénie, qui aurait lieu aussi dans plusieurs autres parties de l'organisme, dans les muscles en particulier (Rouget). | GLYCOGENIQUE et non GLUCOGÉNIQUE. adj. Qui
a rapport à la production du sutre.
GLYCOL. s. m. [all Glycol|] (Wurtz). Nom générique d'un groupe de composés, dits aussi a/cools diatomiques, pour exprimer qu’ils ont une capacité de saturation double de celle de l'alcool ordinaire et des autres alcools monoatomiques : comme ceux-ci, les glycols donnent dés éthers, des aldéhydes et des acides; mais, passant par déux degrés. successifs d'éthérification, de déshydrogénation et d'oxydation, ils fournissent deux dérivés de chaque eépèce, au lieu d’un; ils sont donc intermédiaires entre/les alcools monoatomiques et la glycérine, alcool triatomique : d’où leur nom.
GLYCOLAMINE. s. f. Synonyme de ylycocolle.
GLYCOLURIQUE. adj.— Acide glycolurique. V. Hy- DANTOÏQUE...
GLYCOLYSE. s. f. [de glycose, et \dew, dissoudre]. Destruction du sücre contenu dans un tissu et particulièrement dans le sang.
GLYCOLYTIQUE.adj. — Ferment. glycolytique.Ferment soluble ayant pour effet de détruire la glycose (Lépine); ce fermént serait contenu dans les globules blancs; en effet, la glycose disparait dans le sang extrait de la veine et abandonné à lui-même ; mais les globules blancs en seraient seulement chargés, et le ferment serait sécrété par le pancréas, car l’ablation de cette glande amène l'accumulation du sucre dans le sang.
GLYCONINE.s. f. Mélange dé jaune d'œuf et de glycé-
rine proposé par Edm. Sichel pour rémplacer le jaune d'œuf simple dans certaines préparations pharmaceutiques. Ce mélange à l'inconvénient de dégager de l'hydrogène sulfuré et de s’acidifier rapidement. | GLYCOSE.s. f. [de yauxde, doux;il a été fait masculin à tort, il doit être féminin, car tous les noms en ose de cette formation sont féminins; de plus, l’u se rend en frantais
-nOn par #, mais par y] (C12H1201? ou, en atomes, C6H1 206).
Nom de plusieurs principes sucrés dont le type est le sucre de raisin ou glycose ordinaire, et qui se distinguent des autres principes sucrés par les caractères suivants : ils fermentent directement au contact de la levure de bière,
Sans transformation préalable ; ils sont détruits à 1000 (et
même à froid) pariles alcalis; ils réduisent le tartrate Cuprô-potassique dissous en formant un précipité jaune ou rouge d'oxydulé de cuivre. Au point de vue chimique, ce sont des corps à fonctions complexes, possédant cinq fois la fonction alcool et une fonction aldéhyde ou une fonction acétone. Les principales glycoses sont : la géycose ordi-
| ndire où sucre de raisin; la lévulose, glycose des fruits
(CL. Bernard, Laffont). Chez l'em- |
fe
re
| GLYCOSIDE.
acides: la maltose, glycose de malt; la galactose, glycose Dactique. — Glycose ordinaire [sucre de raisin, sucre de | diabèle, dextrose]. Espèce de sucre qui existe dans un _ grand nombre de fruits, dans le miel, dans l'urine des la lymphe et divers tissus (muscle, foie, thymss, etc.), et qui prend naissance par l’action _ des acides minéraux dilués ou de certains ferments sur le sucre de canne, l'amidon, la dextrine, la cellulose, la
__ ! matière glycogène, les glycosides. C’est un Corps blanc,. jnodore, difficilement cristallisable, soluble en toutes proportions dans l'eau bouillante, moins soluble dans l'eau froide et dans l'alcool que le sucre de canne, de saveur _ moins sucrée et moins agréable, dextrogyre. Il forme deux hydrates cristallisés, et des combinaisons dites glycosales. La chaleur convertit la glycose en glycosane; les acides étendus la changent, à chaud, en acide ulmique, et, à l'air, en acide formique; les alcalis la convertissent en acide glycique; oxydée en présence de l'éponge de platine, elle dégage de l’eau et de l'acide carbonique; en solution
_ dans l’eau et additionnée de levure de bière, elle présente . Ja fermentation alcoolique, c'est-à-dire qu’elle se dédouble
| enalcool etanhydride carbonique, avec formation de petites quantités de glycérine et d'acide succinique et de traces ’alcools propylique, butylique, amylique, etc.; Sous l'influence du ferment lactique, elle se transforme en acide lactique; par l’action du ferment butyrique, du Bacillus amylobacter, elle subit la fermentation butyrique. —
diabétiques, dans le sang,
quantité d
pigmentaires), . passagers.
* hépatique vient confirmer la valeur de cette recherche.
l’eau, soluble dans l'alcool, résultant du dédoublement de
e telle que, chez in individ puisse être emmagasinée par le foie, à recher CE les heures qui suivent si la glycosürie apparaît. On peut . employer, pour cette épreuve, soit le sirop de sucre (mais le sucre introduit ainsi est de la saccharose qui doit être … dédoublée par l'intestin), soit mieux de la glycose pure; a 4 dose habituelle est de 150 grammes de glycose que l’on fait absorber en une seule fois. L'urine est ensuite recueillie d'heure en heure. Le passage du sucre dans l'urine indique l'insuffisance hépatique; aussi observe-t-on la glycosurie alimentaire, non pas dans les lésions profondes mais loca- A lisées du foie, comme le kyste hydatique ou le cancer, mais dans les altérations généralisées à tout le parenchyme » (dégénérescence graisseuse, cirrhose atrophique, cirrhoses ou même dans des troubles fonctionnels M
L'observation des autres signes d'insuffisance F
GLYCOSURIQUE. adj. et s. Qui concerne la glycosurie, 4 qui en est atteint. — Amaurose glycosurique où diabé- | tique. V. AMAUROSE. A “
GLYCYMÈTRE. s. m. [de yhunde, doux, et Hétpov, mesure]. Instrument pour mesurer la quantité de sucre 1 dans une liqueur. À
GLYCYRRHÉTINE. s. f. Résine brune, insoluble dans ”
la glycyrrhizine bouillie avec les acides étendus. GLYCYRRHIZA. s. m. V. RéGLISSE. | :
GLYCYRRHIZINE. s.f. [de glycyrrhiza, réglisse; all
Glycose anima
lé. NV. Gzycocène et Sucre du foie.
Hi GLYCOSIDE. 5. f.
masculin]. Nom donné
tous prigipes immédiats
qui se dédgublent en gl . cipes non sucrés, SOUS
. valents d’eau: tels sont yuline, la jalapine, etc.
GLYCOSURIE. s. Î
des acides ou des alcalis, en fixant un ou plusieurs équi-
[Quelques chimistes font ce mot
à un groupe de corps, presque.
des végétaux (sauf la chitine), ycose et en un ou plusieurs prinl'influence de certains ferments, la salicine, le tannin, la convol-
[de glycose, et oùpetv, pisser; all.
Zuckerharnen]. Pissement de sucre constituant un des
signes du diabète, mais Le sucre apparaît dans |
non le diabète même (V. DIABÈTE).
‘urine quand il en existe 3 p. 1000
dans le sang (Claude Bernard). La glycémie peut être due ‘3 un trouble fonctionnel du. foie qui, ou bien fabrique
trop de sucre,
où au contraire n’en emmagasine pas suffi-
‘ samment; dans ce dernier cas, la glycémie et la glycosurie
sont un signe d'insuffisance hépatique ; la glycosurie apparaît alors seulement après les repas, c'est une glycosurie + foie n’est pas le seul organe chargé _ d'emmagasiner le sucre, la glycosurie, surtout quand elle à uble non seulement de la glande de la nutrition en général. En une glycosurie transitoire peut se MmOondans l’hémorragie cérébrale, s, en particulier dans celles her du quatrième ventricule, dans cutive à une lésion anatomique dans certaines intoxications entraînant une altération des globules sanguins (oxyde de carbone, ammo- Enfin, la glycosurie peut aussi, la glycémie, par action directe de l; ainsi agit, il y aurait donc des glycosuries d'origine rénale. — Glycosurie alimentaire. Passage du duisant uniquement après le repas, les aliments; c'est un signe e caractérise üne variété spé-
par anhépatie (V. DIABÈTE). | la capacité fonc-
_ alimentaire. Comme le
M Li hépatique, dehors du diabète, LR trer au cours de la lact
nt
de la glande,
imaginée en 1875 par
est intense, révèle un iro mais encore.
- dans certaines lésions nerveuse qui portent sur le planc l'insuffisance hépatique conse
niaque, nitrite d’amyle).
‘apparaître en dehors de certaines substances sur le parenchyme réna semble-t-il, la phloridzine ;
sucre dans l'urine se pro et directement influencé par d'insuffisance hépatique; ell ciale de diabète dite diabète Ce phénomène a été utilisé pour apprécier tionnelle du foie; l'épreuve de la glycosurie alimentaire, Colrat, consiste à administrer une
ation,
Süssholzzucker, Glyeyrrhizin] (CG+8H3601$, ou, en atomes, ” C2:H3609). Glycoside de la racine de réglisse (Robiquet), Substance solide, infermentescible, en masse d’un jaune sale, d’une saveur douce et amère, soluble dans l’eau bouil-" lante, l'alcool et l’éther étendus; bouillie avec les acides,” elle se dédouble en un sucre incristallisable et en glycyrrhétine. | 11168 OR GLYKOCHOLATE. s. m. V. GLYCOCHOLATE. L GMELIN (Léopold) (physiologiste allemand, 1788-1853).N __ Réaction de Gmelin. Réaction que donnent les liquides: contenant en dissolution les pigrents biliaires normaux, . quand on y verse de l'acide nitrique nitreux : il se forme, au contact du liquide et de l'acide, une série d’anneaux colorés vert, bleu, violet, rouge et jaune; le plus élevé; d'un beau vert-émeraude, est dû à la transformation de la bilirubine en biliverdine. Cette réaction se rencontre dans les urines de malades atteints d’ictère, biliphéiq e, dans le sérum dans les cas de cholémie avec ou sans cho® lurie, etc. Il importe, pour l’obtenir, de verser doucement l'acide le long des parois du verre, ou de le faire arriver directement au fond à l'aide d’un entonnoir, afin que la surface de séparation des deux liquides soit nettement tranchée: eee Li :
GMUND (Autriche). Eaux sulfureuses, froides.
: GNAPHALE.s. m. [Gnaphatium, L.]. Genre de plantes synanthérées, dont la principale espèce est le Gnaphale dioïique, L. V. PIED de chat. pres | 14 GNATHALGIE. s. f. La prosopalgie. : 54 GNATHOSTOME. s. m. Genre de nématodes de famille des gnathostomidés. Gnathostomum -siamens (Levinsen, 1889) est un parasite de l'homme découve dans un nodule situé latéralement sur la poitrine chez: femme siamoise. On l’a revu plusieurs fois depuis. ‘x GNATHOSTOMIDES. s. m. pl. Famille de nématod comprenant des vers Voisins des filaires, et caractérisés pa leur extrémité añtérieure ordinairement renflée en une tête lobuleuse hérissée d’épines. EST à ME NE GNATORRAGIE. s. f. Hémorragie des jones, d mâchoires.. PL PE GNÉTACÉES. s. f. pl. Famille de ‘plantes séparée des conifères, et qui renferme les genres Gnetum et Ephedra,
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l’amande seule est alimentaire. | GNETUM. s. m. V. GNÉrTAGÉES.
GOBELET.s. m. — Gobelet émétique. Vase en forme _ de gobelet, composé d’antimoine, et dans lequel on laissait séjourner du vin blanc. Ce liquide y devenait émétique ou purgatif; c'était une opération infidèle.
GODELHEIM (Allemagne, Prusse). . Eaux ferrugineuses bicarbonatées, contenant 88,599 de sels, dont . 06r,126 de carbonate de fer. Établissement.
GODELIER (médecin français du x1xe siècle). — Loi
… de Godelier. La tuberculose du péritoine est toujours . accompagnée de tuberculose de l’une ou des deux plèvres. - GODERNAUX (médecin français du xviIe siècle). — … Poudre de Godernaux. NV. Pouore.
_lées sodiques, contenant 18,764 de sels, dont 08r,88 de carbonate de soude et 600 centimètres cubes d'acide car- _ bonique libre ; eaux froides. Établissement.
_ GODET.s. m. — Godet de favus. V. Favus.
GODRONNÉ, ÉE. adj, — Canal-godronné (canal de Petit). Espace prismatique, annulaire, qui se trouvé entre le corps vitré et le corps ciliaire, et qui embrasse toute la circonférence du cristallin. Ses parois semblent être en contact pendant la vie, et il ne peut être aperçu, après la
. mort, qu’en l’insufflant par une petite ouverture faite dans
osselures séparées par des brides membraneuses, compaées à un ornement appelé jadis godron. — Corps godronné, rangé ou dentelé [all. der gezackte Streif]. Lamelle de ubstance grise située au-dessous et en arrière du COTps ordé, en dedans de la concavité de la corne d’'Ammon. on nom lui vient de ce qu’elle présente plusieurs échan - - crures très petites, qui lui donnent un aspect festenné. GŒBERSDORF (Allemagne, Silésie prussienne). Vilge situé à 561 mêtres d'altitude, dans une vallée entourée de montagnes de 800 à 900 mètres et de forêts, bien abritée es vents, dans lequel existent trois sanatoriums : 1°1e sanatorium de Brehmer, établi en 1859 par Brehmer, le fondateur de la phtisiothérapie moderne ; 2° le sanatorium de -Rômpler, fondé en 1875, et d’une installation plus moderne : 3° le sanatorium de Pückler pour malades payants, et celui e Weicker pour les phtisiques pauvres. Le climat est un limät de montagne; la température et l'humidité sont oyennes ; il y à peu de vents. Les phtisiques y sont aités par la cure d'air.
GŒRZ (Autriche, Istrie). Séation d'hiver, caractérisée par la douceur de la température, surtout en automne, ar l'agitation de l'air et une humidité notable. Indications : convalescents, surmenés.
GOËMON. s. m. V. VARECH. Le
OHIER (France, Maine-et-Loire). Eaux bicarbona- “Lées ferrugineuses, contenant 08r,601 de sels, dont 08r,03 de bicarbonate de fer ; eaux froides, 130,2.
> GOITRE. s. m. [all. Kropf, angl. wen, it. 90220, esp. Papera; improprement appelé par les anciens BooyyoxAn, ronchocèle; hernia gutturalis, struma, trachéocèle, rosse gorge, gros cou, etc.|. Terme générique par lequel on désigne toutes les tuméfactions de la région
part (sauf la {hyroïdite) : il peut y avoir soit une simple Ypertrophie de l'organe (goitre simple), soit une tumeur stique, fibreuse, cancéreuse, colloïde, osseuse, vascuire, etc., de la glande, de sorte qu’on distingue des goi-
ques, etc. En dehors des cas exceptionnels où l’augmentation | olume de la glande thyroïde est due à une partie sur-
GODESBERG (Allemagne, Prusse). Eaux bicarbona-
n point de sa circonférence : l'air insufflé produit des
térieure du cou dont la glande thyroïde est le point de
< tres cystiques, cancéreux, colloïdes, anévrysmati=
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| dilatations vasculaires ou au cancer, on peut dire que le _Soitre est dû presque toujours à l'accumulation de la matière colloïde dans l’intérieur des vésicules thyroïdiennes: la glande thyroïde est en effet disposée de telle sorte qu’elle
est à elle-même son propre réservoir, et que la vésicule est.
à la fois un acinus sécréteur et une cavité destinée à con-
| ajoutée (tubercule, gomme, kyste hydatique, etc.), à des.
tenir le produit sécrété, jusqu’à ce qu’il soit repris par les
lymphatiques ;
diennes, celles-ci se dilateront ;
si l’excrétion de la matière colloïde se trouve entravée dans une ou plusieurs vésicules thyroïle goitre peut donc être considéré comme l’hydropisie des vésicules thyroïdiennes, il est à la glande thyroïde ce que l’hydronéphrose est au rein
(M. Garnier). Le goitre constitue donc un symptôme banal, |
_ Pouvant se rencontrer à la suite de l’action de différentes causes. Endémique et héréditaire dans les contrées froides et humides, dans les vallées des Alpes, le bas Valais, ete., il accompagne souvent le crélinisme, et constitue alors
une maladie particulière, l’endémie crélino-goitreuse. Son
développement paraît lié à certaines conditions climatéri- 4
ques, météorologiques, hygiéniques, telles que la constitu-
tion des eaux potables, trop crues, ou privées d'oxygène, ou cs
chargées de sels calcaires ou magnésiens ; l'humidité de l'atmosphère; l'absence d’iode dans l'air (Chatin),etc. Ce point pathogénétique est encore mal élucidé. Quelques auteurs rapprochent le goitre de la fièvre intermittente, et lui assignent une origine miasmatique ou parasitaire, dont l’iode
sante. À l'état sporadique, le goitre affecte surtout les individus lymphatiques ou scrofuleux, les femmes particulierement : son développement coïncide souvént avec l'établissement ou la suppression des règles ; il est certainement en rapport alors avec des troubles de la fonction thyroiï-
dienne; ailleurs, il serait déterminé par un effort ou une
série d'efforts entraînant pour la glande malade un état fluxionnaire, qui finit par se changer en hypertrophie. Il forme, à la partie antérieure du Cou, une tumeur de volume
très variable, portant sur le lobe médian de la glande ou”
sur une de ses parties latérales, d’abord molle et pâteuse, plus tard de consistance ferme, à moins que la formation de kystes dans son épaisseur ne la rende fluctuante, sans inflammation ni changements de couleur à la peau. Lorsqu'il a acquis de grandes dimensions, compression des parties voisines, une altération du timbre de la voix, de la dysphagie, et une dyspnée plus ou moins forte, quelquefois très prononcée (goitre suffocant). Le traitement du goitre variera suivant la forme à laquelle On a affaire. L’extirpation totale de la glande thyroïde même atteinte de-goitre doit être complètement rejetée, depuis que les observations de Reverdin et de Kocher nous ‘ont fait connaître le myxædème opératoire ou cachexie. ; Strumiprive. Néanmoins, dans le cas de rte volumineux gical devra être conseillé, à condition de n’enlever qu'une Partie de la glande, et de laisser une quantité de tissu thyroïdien suffisante pour accomplir la fonction thyroï-
dienne. Dans le cas de goitre épidémique ou endémique, le |
changement de climat suffira souvent pour faire disparaître la tumeur; souvent, il sera bon d'y joindre les préparations d’iode, dont l’action bienfaisante a été établie par Coindet. L’iode sera donné à l'intérieur, ou bien en injections interstitielles dans le tissu goitreux: ces injections devront être faites l'aiguille n’a pas piqué un vaisseau ; elles donnent quelquefois lieu à des accidents graves et même mortels. Enfin, dans les cas graves d'endémie crétino-goitreuse, les accidents pourront être combattus avec succès par l'usage de la médication thyroïdienne. — Goitre exophtalmies.
Vo
serait le spécifique (Morel, Lunier); c’est la théorie qui, . actuellement, explique les faits de la façon la plus satisfai-
il détermine, par
où comprimant fortement la trachée, le traitement chirur- |
avec précaution, et en s’assurant que
fexophtalmie cachectique, cachexie exophtalmique, pro- | cidence anémique des globes oculaires, maladie de _ Graves ou de Basedow, du nom des observateurs qui ont surtout contribué à faire connaître cet état morbide … (V.Basenow)|. État morbids essentiellement caractérisé par : fo des palpitations cardiaques, avec battements artériels trés prononcés, surtout au cou, à la tête et parfois à l'abdomèn; 2° une tuméfaction de la glande thyroïde; 3° une exophtalmie double; 4° un tremblement particulier très rapide ; et 5° la diminution de la résistance électrique. À côté de ces symptômes cardinaux, il en existe une quantité . d'autres venant de troubles de divers appareils; les plus importants sont les troubles psychiques caractérisés par la bizarrerie du caractère, l'irritabilité, les troubles digestifs (boulimie alternant avec de l'anorexie, crises de diarrhée paroxystique), les troubles génito-urinaires (dysménorrhée,, aménorrhée, polyurie, etc.), enfin les troubles de l’état général, amaigrissement pouvant aboutir à un véritable état de cachéxie entraînant la mort. La marche est essentielle- _ ment variable, et la maladie est sujette à des rémissions plus où moins longues ; la guérison s’observe fréquemment; la mort peut survenir par cachexie, par asystolie, ou par une complication, Les causes et la nature du goitre exophtalmique sont encore peu connues ; On sait qu’il apparaît de préférence à l’état adulte, dans le sexe féminin, chez les sujets anémiques, nerveux où hystériques, à la suite d'émotions vives ou d'exercices violents ; Trousseau en faisait une névrose congestive dépendant d'un trouble dés fonctions du grand sympathique; Bouillaud, Piorry, | Béau, y voyaient une forme de cachexie ou de chloro- __ anémie;, Jaccoud l'attribue à une dilatation paralytique du . g'and sympathique cervical. Actuellement, deux théories | restent en présence : la théorie nerveuse s'appuie surtout -__ surlesexpériences de Fileéhne, qui a reproduit les symptômes de la maladie par la section des corps restiformes : le goitre . xophtalmique serait ainsi une névropathie à siège bulboprotubérantiel; la fhéorie thyroïdienne est fondée sur les rapports de la maladie de Basedow avec les autres . affections de la glande thyroïde (goitre, myxædème), et sur l'apparition d'un syndrome reproduisant les principaux à traits de celte maladie à la suite de l’ingestion expérimen- {alé ou thérapeutique de glande thyroïde ou de préparations thyroïdiennes; le goitre exophtalmique serait consécutif à un fonctionnement exagéré de la glande thyroïde; * il serait le résultat de l'hyperthyroïdation. L'anatomie … pathologique ne donne aucun enseignement bien net; pour- _ tañt, il y a presque toujours des modifications de la glande _ thyroïde, modifications d'ailleurs variables dans leur nature. (prolifération épithéliale, cirrhose hypertrophique, etc.). On a essayé contre cet état morbide diverses médications : l'iode, d’abord employé, a élé nuisible dans certains cas; le fer combat l'anémié, mais a l'inconvénient d’exciter le
_ J'arsenic, du sulfate de quinine, de l'électrisation, etc. ; le
meilleur traitement parait être une hygiène sévère, l'éloi-
gnement de toutes les causes d’excitation, lé séjour à la
campagne, enfin l'hydrothérapié; on devra, en même temps,
_ ne pas négliger les symptômés secondaires, et orienter la
* thérapeutique suivant la prédominance de tel ou tel
_ phénomène. 1 :
GOITREUX, EUSE. adj. Qui concerne le goitre.
_ GOITREUX, EUSE. s. [all. kroppfho, kropfartig, angl.
throatibursten, it. gozzuto]. Qui est atteint du goitre. Le
nombre des goitreux, en France, est d'environ quatre cent
cinquante mille ; celui des crétins ne paraît pas dépasser
- trente mille. Si l’on ne doit pas confondre, au point de vue
_ tinisme, il ya lieu pourtant de les considérer comme des _ formes diverses d'une même endémie dont le siège, l’ori-
elle est basée sur la réduction du nitrate d'argent au niveau | des cellules nerveuses dans les pièces fixées au bichromate
cœur ; on a aussi fait usage du bromure de potassium, de
statistique et pathologique, le goitre endémique et le cré-
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GOLAISE (LA) (Suisse). Faux sul/urées calci froides. SANTE RES GOLDBACH (Allemagne, Bavière), Eaux ferrugi-
neuses, contenant 08r,341 de sels, dont 08r,034 de carbonate de fer, eaux froides. | | SEE
GOLDBERG (Allemagne, Mecklembourg-Schwerin).
Eaux chlorurées sodiques, froides. Etablissement, - GOLFE. s. m, [sinus, it. et esp. golfo]. En anatomie, golfe de la veine jugulaire, renflement que forme la jugulaire interne, au niveau du trou déchiré postérieur, en s'abouchant avec l'extrémité inférieure du sinus latéral de . la dure-mère. — Golfe de l'urètre [dilätation bulbaire où ampoule de l'urètre]. V. URÈTRE. ARE
GOLGI (anatomiste italien né en 1844). — Cellule de : Golgi. Variété de cellule nerveuse se rencontrant surlout … dans l'écorce grise, caractérisée par un prolongement cylin- « draxile très court, perdant rapidement son individualité, … c'est-à-dire se ramifiant successivement en branches de plus « en plus fines, qui vont prendre part à la constitution du réseau nerveux, Pour Golgi, en effet, il y a un réseau nerveux formé, outre les fibres dont nous venons de parler, « par les collatérales émanées de prolongements cylindraxiles w des cellules de Deiters, et par les fibrilles émanées de fibres à nerveuses de la substance blanche. On admet actuellement, « avec Ramon y Cajal, qu'il n’y a pas de réseau à propre- « ment parler, et que tous les prolongements émanant des … cellules nerveuses se terminent par des extrémités libres. « __ Corpuscules de Golgi. Corpuscules tactiles situés à M l'union du muscle et du tendon, et servant à enrégistrer 4 l'effort musculaire (Duval). — Méthode de Golgi. Méthode . due à Golgi, et employée pour l'étude du système nerveux;
de potasse. IL est préférable, comme l'a montré Ramon y. Cajal, d'ajouter à une solution de bichromate de potasse à. 3 p. 100, une solution d'acide osmique à 1 p, 100 dans lan proportion de 30 volumes de cette dernière solution pour 100 de la première ; la pièce, épaisse de 4 à 5 millimètres, est laissée dans ce bain pendant trois à cinq jours, à la température de 20 à 25°; après un court lavage à l’eau distillée, la. pièce est mise dans une solution de nitrate d'ar= gent à 0,75 p. 100, et laissée trente-six heures à l'abri des à lumière ; on coupe alors au microtome de Ranvier après. passage dans l'alcool à 90°, ou on inclut à la celloïdinen Les coupes sont mises Sur une lamelle, et recouvertes des baume qu’on laisse dessécher. Les cellules nerveuses et leurs prolongements sont colorés en noir, et peuvent êt ainsi étudiés facilement, Mais les cellules névrogliques et même lés vaisseaux sanguins sont imprégnés. Aussi cette méthode exige-t-elle une connaissance préalable de l’histo® logie du système nerveux. : 00 : GOLIA-PRISTANE (Russie d'Europe, Tauride). Boues minérales, contenant de l’iode et du brome, +5 GOLL (anatomiste allemand contemporain). — Cordo de Goll. V. MoELce épinière. AR ù * | GOMBO ou BAHMIA.s. m. Nom indigène d’une | yacée de l'Asie, Afrique et Amérique méridionales, biscus esculentus, L., dont le fruit vert est employé co aliment, ou à cause de l’abondant mucilage qu'il con GOMÉNOL. s. m. Essence retirée par distillatioi
fiora cultivée à la légèrement oléagineux, de tournesol, d’odeur.
camphre et la menthe, de saveur légèrement cuisai goménol a été employé chroniques ; dans la coqueluche,
HA y SN ct p' oménolée au cinquièn
le dose de 3 à 8 centim - aussi employèr les lave de 5 à 10 centimètres cubes.
: GOMMART 6. m. [all. Gummibaum,angl. arbor chibou,
it. albero della gomma]. Nom du Bursera gummifera, L.-
(famille des térébinthacées), grand arbre de l'Amérique du _ Sud, et de la résine aromatique qu'il fournit : résine com- … posée d'élémine et de résine soluble, et brunissant le papier
soumis à ses émanations, Elle porte aussi le nom de résine
chibou ou cachibou, parce qu’elle arrive enveloppée dans
les feuilles de cette plante (Maranta lutea, Lamk). —
Résine de gommart balsamifère. V. Sucrrer de montagne.
_ GOMMATE. s. m. V. GumMATE. \
_ : GOMME. 5. f. [gummi, xépur, all Gummi, angl. gum, t. gomma. esp. goma]. Nom sous lequel on confond une multitude de substances très répandues dans le règne
végétal, neutres, épaississant l’eau en li rendant muci-
agineuse, solides, incristallisahles, incolores, insipides on
‘ès fades, sans odeur, inaltérables à l'air ; l'acide azotique
es transforme en partie en acide mucique : le sous-acétate
de plomb et le perchlorure de fer précipite leur solution, —
Gomme adragant. V. ADRAGANT et ADRAGANTHINE, —
omme ammoniaque [auupwviandv, all. Ammoniak, angl.
ammoniae, qum-ammoniac, it. ammoniaco où armoniaco,
Sp: goma-ammoniaca]. Gomme-résine produite par une
plante ombellifère de la Libye et de la Perse, le Dorema
“ammontacum, Don. (Diserneston qummiferum, Spach.).
Elle s’émulsionne dans l'eau, et se dissout dans l'alcool,
ther et le vinaigre. Dans la gomme ammoniaque, il y a :
sine, 70; gomme, 18; essence, 7 à 8. On la trouve dans
“le commerce : 1° en larmes, blanches et opaques intérieu-
ment, blanches également à l'extérieur, mais devenant
unes avec le temps; d’une odeur forte, d’une saveur mère, âcre-et nauséeuse ; 2° en masses jaunitres, parsemées de larmes blanches, et d'une odeur plus forte que
a précédente. Celle qui est en larmes détachéès est la
plus pure; on l’emploie à l'intérieur pour diminuer les
sécrétions muqueuses dans le catarrhe pulmonaire. La
. dose est de 60 centigrammes à 2 grammes en émulsion ou
'emplâtres fondants. V. EmpLatre. — Gomme animée copal tendre du Brésil, animé occidental]. Résine qui découle d’incisions faites au tronc de l'Hymenæa cour- >aril, L., arbre de la famille des légumineuses cassiées. lle est d’un jaune de soufre, demi-transparente, d'une odeur suave; elle ressemble au copal dur, dont elle diffère bar sa grande solubilité dans l'alcool. V. Animé et Cour- BARIL, — Gomme arabique. Gomme qui exsude spontanéent de plusieurs plantes du genre Acacia, de la famille s légumineuses mimosées, particulièrement de l'Acacia eyal, Delile, de l'Acacia verek, Guill. et Perr., et de Acacia tortilis, Hayne. Elle est en larmes irrégulières, néparentes où un peu opaques, blanches ou jaunâtres, odores et insipides, complètement solubles dans l'eau. après Frémy, elle est formée par la combinaison de la haux avec un acide isomérique avec l'amidon, soluble ans l'eau, l'acide gummique, qui, par l'action de la ialeur ou de l'acide sulfurique concentré, se change en
nt solubles, les métagummates sont insolubles; mais eux-ci, par ébullition dans l’eau, se changent en gumtes et reprennent de la solubilité : c'est ce qui explique ue la gomme arabique, formée de gummate de chaux, brmée d'un mélange de gummate et de métagummate de
ble quand on la fait bouillir avec de l’eau (V. CérA-
Lu ETAT À
êtres cubes, suivant l’âge: on peut | ments de la même huile à la dose |
n pilules. L'une et l’autre servent pour la préparation
la syphilis tertiaire: Ainsi entendue, la gomme est une néo-
- lairé, ne donnant pas de suc au raelage ; ce n’est qu'à la partie terminale de léur évolution que les gommes cutanées peuvent subir une dégénéreseence muqueuse ou colloïde, s'ou-
de métagummique insoluble. De même, les gummates
St parfaitement soluble, tandis que la gomme du pays, , est en partie insoluble, mais devient complètement
La gomme arabique est importée en Europe de'|
CN
| Smyrne, d'Alexandrie, de Beyrouth et de Tor, port d'Arabie à ; voisin de Suez (d'où son nom de gomme forique); elle est
Souvent remplacée par la gomme du Sénégal. Elle est émol- , # liente et employée pour préparer un mutilagé, ‘un sirop,
.des tablettes (V, Mucruacz, Siror, TagLerre). — Gommé ie de Bassora.: V. Kuteka. — Gomme chibou. V. GOMMART.
— Gomme élastique. V. Caovrououc. —* Gomme éléphantine. Gomme fournie par le Feronia elephantum, Roxb., famille des aurantiacées : elle ressemble beaucoup, par son apparence et ses propriétés, à la gomme arabique (Guibourt); qu'elle falsifie souvent. — Gomme gellania. V. GUTTA-PEROHA. — Gomme de Gonaké, Gonakié où Gonaté (du nom indigène de l'arbre qui la fournit). Gomme rouge, amère, que donne l'Acacia Adansonü, | Guill. et Perr., et qui est souvent mélangée à la gomme du Sénégal. — Gomme laque. V. Laque. — Gomme de lierre. | V. HÉDÉRINE. — Gomme lignirode. Débris ligneux réunis | en masses marronnées qu'on trouve dans les gommes du Sénégal du commerce. Ce sont des portions d'enveloppes | protectrices pétries par des insectes pour leurs larves (Guibourt). — Gomme de Nopal. Sorte de gomme inso |. luble dans l’eau, assez analogue à la gomme de Bassora, et fournie par plusieurs éactées. — Gomme nostras. eus V. Gomme du pays. — Gomme d'Orenbourg, Gomme ana lôgue à la gomme arabique, qu'on trouve, au centre du méléze. — Gomme du pays. Celle que sécrètent pendant l'été plusieurs de nos arbres à fruits à noyau de la famille des rosacées, tels que le cerisier, le merisier, le prunier, l'abricotier. V. CÉRASINE. — Gommes du Sénégal. On en distingue deux so#tes commerciales : 1° la gomme du bas. du fleuve où gomme du Sénégal vraie, qui est en petites larmes dures, nou friables, irrégulières, de couleur jaune clair, ridées à la surface, transparentes à l'intérieur, à cassure vitreuse, complètement solubles dans l'eau : la solution est visqueuse comme celle dela gomme arabique, mais d'une saveur sucrée; au milieu de ces larmes irrégulières, on trouve des masses plus volumineuses, arrondies ou ovalaires, rougeâtres, ‘en forme de marrons, dont Guibourt. fait une variété qu'il appelle gomme lignirode (V. Gomme lignirode); 2° la gomme du haut du fleuve, ou gomme de Galam, gomme friable, moins estimée que la précé dente, plus fragile, moins facilement soluble dans l’eau, souvent’ moins transparente, composée de larmes dont la : surface est semi-opaque, grenué, d'apparence cristalline et fendillée, cé qui rapproche cette gomme de la gomme arabique. La gomme du Sénégal est fournie par plusieurs espèces du genre Acacia, notamment par l'Acucia Sénégal, Wild, l'Acacia verek, Adans., l'Acacia Seyal, Del. l'Acacia albida, Del. Ses usages médicaux sont absolument lès mêmes que ceux de la gomme arabique. — Gomme de Sumatra. V. Gurra-Percra. || En pathologie, gomme {angl gumma, it. gomma], néaplasie inflammatoire devant son nom soit à sa consistance, soit à l'aspect du liquidé quis’en échappe parfois. Actuellement, ee nom est réservé presque exclusivement pour désigner des productions morbides dues à
plasie de volume variable, dure, non énucléable, sans limites bien nettes, d'aspect grisâtre ou rosé, plus ou moins vaseu-.
vrir à l'extérieur, et laisser échapper un liquide muqueux
et filant, ét ensuite du pus véritable. Mais ce n’est là qu'un mode de terminaison, comme l’a montré Cornil. Pendant leur évolution, les gommes sont constituées par une série de nodules formés de cellules rondes et de cellules de tissu conjonetif proliférées ; au centre du nodule, les éléments tombent ên détritus ; à la périphérie pénètrent les vaisseaux sanguins, qui vont même parfois jusqu'à la partie centrale, :
û Fa PES RE 210" ", HET PT CLS 72 Le, DEAR ae &
RE AR eee DEA AN Si ee PSE A NE FRAUAE GR AE A URRE se re . Les gommes viscérales anciennes s'entourent d’une capsule |. fibreuse, etsubissent une dégénérescence caséeuse particulière précédant l’oblitération vasculaire, et laissant à la gomme sa consistance ferme. Les gommes syphilitiques se _ rencontrent surtout dans la peau et le tissu cellulaire souscutané, puis, mais avec moins de. fréquence, dans le foie, Les os, les artères, les testicules, les reins. || En dermatologie, le nom de gommes s'applique à toutes les productions morbides siégeant dans les couches profondes de la. _ peau, faisant une saillie arrondie plus ou moins notable, pouvant s'ouvrir à l'extérieur en donnant lieu à un ulcère profond, qui laissera une cicatrice indélébite, ou plus rarement 8e terminera par sclérose et résorption interstitielle. En dehors des gommes syphilitiques, on décrit des gommes _ .scrofuleuses ou scrofulo-tuberculeuses, qui constituent ‘une variété de tuberculose cutanée.
. GOMMÉ, ÉE. adj. Qui contient de la gomme. — Diachylon gommé. NV. DiacaYLON.
GOMME-GUTTE. s. f. (all. Gummigutt, angl. gamboge, +. gomma-gutta]. Gomme-résine qui forme avec l'eau une émulsion d’une magnifique couleur jaune, employée pour la peinture à l'eau. Elle exsude d’un arbre de la famille * des guttifères, le Garcinia morella, Desr., qui croît à = Camboge, à Siam et à Ceylan. Dans le commerce, il en existe deux formes : 1° la gomme-guile en canons où e7 … bdtons [angl. pipe Camboge] qui vient de Siam et de Camboge, en cylindres longs de 20 à 30'centimêtres, larges de 3 à 6; elle est jaune orangé; sa poudre.est jaune d'or; sa . cassure est conchoïdale, fine, unie, d’une demi-opacité; _ inodore; saveur nulle suivie d'âcreté ; elle donne facilement avec l’eau une émulsion jaune magnifique, elle renferme : résine jaune ou acide cambogique, 80 ; _ gomme, 19; ?4 la gomme-guile en masses où en gâleaux (angl. cake Camboge], qui vient en masses informes de - 1 kilogramme et plus, brunâtres, à cassure esquilleuse; _ elle est moins pure que la précédente et impropre à l'usage médical : il en est de même de la gomme-gquite . de Ceylan. La gomme-gutte est un purgatif drastique, à ‘Ja dose de 10 à 50 centigrammes ; on l'emploie pourobte- * nir.une forte purgation, pour congestionner les organes _ pelviens, provoquer les menstrues ou le flux hémorroïdal. : On l’emploie ordinairement en pilules ; elle entre dans la composition des pilules d’Anderson et de Bontius. | * GOMMELINE. s. f. Dextrine desséchéé et propre à remplir certains usages de la gomme : d'où son nom de gomme artificielle.
GOMME-RÉSINE.s, f. [gummi-resina. all. Gummiharz, * Schleimharz, angl. gum-resin, it. gomo-resina, esp.
gommoresina]: Produit végétal qui participe de la nature
Prh Mu fa 4,
… pratiquant des incisions à certains végétaux, et faisant : sécher au soleil les sucs qui découlent de leurs vaisseaux propres. Les gommes-résines sont composées d'un mélange de résine, de gomme, d'essence volatile, d'eau et de quel- _ ques sels avec ou sans résidu de cellules végétales : par = leur véhicule aqueux abondant, elles diffèrent des résines qui sont dissoutes dans une huile essentielle. Elles ne __ sont pas solubles dans l’eau, et le liquide devient opaque et laiteux, à cause de la résine, qui n’y est que suspéndue _ par la gomme. Elles sont imparfaitement solubles dans . l'alcool pur; mais elles se dissolvent en entier dans l'alcool à 600, ce qui offre, pour les purifier, un moyen _ préférable au vinaigre, qu'on employait autrefois.’ Les. _gommes-résines sont sédatives du système nerveux, excitantes des membranes muqueuses ou purgatives : tels _… sont l’asa fœtida, le galbanum, la gomme ammoniaque,
gummy, it. gommoso, esp. gomoso]. Qui contient de la
lRnG
gomme.— Ë mu EXTRAIT: V1
meux. N.3J Looch gommeux. N. Loocn. — Mercure gommeux. N. MERCURE. — Tumeur gommeuse.
Acide gommique. V. GUMMIQUE.
_gnons. V. CONIDIE.
des gommes et de celle des résines, et qu'on obtient en
$ LA l'opoponax, le sagapénum, la gomme-gutte, la scammonée. GOMMEUX, EUSE. adj. (all. gummiartig, angl.
.Exrr
V..GoumE 20e Su TRES GOMMIER. s. in. Nom de plusieurs légumineuses mimo- | sées qui fournissent de la gomme. Le gommier blanc est … l'Acacia verek, Guill. et Perr.; le gommier rouge est 1 l'Acacia Adänsonii, Guill. et Perr. V. GomuE arabique, de Gonaké et du Sénégal. Fa ANA GOMMIQUE. adj. Qui se rapporte aux gommes. —.. GOMMITE.s. f. [all. Gummistoff, it. gommile]. Dénomination générique sous laquelle on a proposé de réunir les gommes. A. re Me GOMMO-RÉSINEUX. adj. Se dit d’une substance, suc végétal, extrait, etc., qui a la nature ou l'apparence des … gommes et des résines tout à la fois. Vo GOMPHOSE. s. f. [gomphosis, clavatio, yéuowots, de yéupoc, clou ; all. Nagelfügqung, angl. gomphosis, it. gonfosi, esp. gonfosis]. Articulation immobile où un os est : emboîté dans une-cavité comme un clou dans un trou :: telle est l'implantation des dents dans les alvéoles. 4 GONALGIE. s. f. [de yévv, genou, et &xyoc, douleur]. : Douleur localisée au genou. Dual À : GONDOLE. s. f. [scaphium oculare, esp. gondola ocular; bassin oculaire, baignoire oculaire, œillère].. Petit vase dont on se sert pour baigner les veux... 701708 GONDRET (chirurgien français du xvin* siècle). — : Pommade de Gondret. V. POMMADE. EUR GONÉCYSTE. s. f. [de yovn, semence, et xVortc, vessie ; all. Samenbläschen]. Nom donné aux vésicules séminales, TRUE Le A GONFLEMENT. s. m. [inflatio, all. Anschwellung,n
angl. swelling, it. enfiagione, esp. hinchäzon]. En ana-"
_tomie, gonflement gangliforme de Scarpa, renflement |
léger que présente la branche du nerf auditif destinée au. vestibule. || En pathologie, gonflement, augmentation de volume d’une partie anatomique ou d'un organe. 4 : GONIDIE. s. f. Synonyme de conidie, dans le sens de. corps reproducteur femelle du premier ordre des champi=.
GONIOMÈTRE. s..m. [de ywytx, angle, et pérpov, mesure]. Instrument destiné à mesurer les angles des cris taux ou les angles céphäliques. V. ANGLE.
GONIOMÉTRIE. s. f. La mesure des angles; l'emploi du goniomètre. Ve PTS Tr
GONION. s. m. [de ywvéo, angle]. En anthropologie,“ l'angle de la mâchoire inférieure. ; «1
GONOCÈLE. s. f. |gonocele, de yévos, semence, @b ‘xéhn, tumeur, all. Samenbruch, Samenverhaltung, it. et esp. gonocele]. Accumulation du sperme dans les canaux
séminiféres. V. SpERMATOCÈLE. — (Gonocèle [de yôvus genou, et xfàn, tumeur]. Gonflement du genou. 1 GONOCHORISE. s. f. où GONOCHORISME. s. m* {de yovh, génération, sexe, et ywptotc OÙ YOPLOpLOS; sépa= ration]. Séparation des sexes; leur répartition sur deux individus différents. ST COR RSA HÉROS GONOCOCCIE. s. f. Affection générale ou locale, cau par le gonocoque, atteignant tout ou partie de l’organism soit par le transport du gonocoque allant se localiser des points éloignés (articulations, quelquefois endocarde) soit par l'action des toxines qui agissent sur les reins, la peau, le système rerveux. | SONT OR GONOCOQUE. s. m. Bactérie en’ forme d’éléme ovoïdes, quelquefois creusés sur une de leurs faces, réu par deux, plus rarement par quatre où en amas, légère ment mobiles, que renferme le pus blennorragique (pus l'urètre, de la vessie, du vagin, de l'utérus, .de l'ophtalr : blennorragique). Cesmicrocoques sont remarquables par L
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COS RRITM A te NE cite plusieurs cas où le Gordius aqualicus a été rencontré chez l’homme comme parasite accidentel et rendu soit par S la bouche, soit par l'anus. D'autres espèces telles que Gor> Er dius tolosanus, Gordius tricuspidatus, Gordius chilensis, etc., ont aussi été signalées chez l’homme. Mere .GORDIUS. s. m. V. Gorpracés. + UE GORGE. s. f. [faux, oépuyt, all. Kehle, angi.. gorge, LU N throat, gullet, it. jola, gorgia, esp. garganta]. En ana- 1 _tomie, partie postérieure de la bouche et dé la portion inféro-antérieure du cou. — Grosse g0Tge. NV. GOITRE HAN . GORGEÉE.s. f. [àll. Schluck, angl. gulp, it. sorso]. Por- ai tion de liquide avaléé dans chaque mouvement de déglu-\ , tition. Les gorgées varient beaucoup pour le volume; mais, s’accommodant à la forme du pharynx et de l’æsophage, : elles en produisent plus rarement la distension douloureuse : que les aliments solides. PE . GORGERET. s. m. [canalis, ductor canaliculatus, alf. Weigweiser, angl. gorge, it. guida, gorgiereto, esp. gor= gerét]. Nom donné à divers instruments creusés en forme | de gorge ou de canal étroit, employés particulièrement dans l’opération de la taille et de la fistule à l'anus, — sou L. Gorgerets pour la fistule à l'anus. Le gorgeret de Mar- … chelis était une tige de métal longue dé 11 centimètres (Sans compter la poignée), convexe d’un côté, creusée, au | côté opposé, d’une gouttière fermée vers l'extrémité libre Le. de l’instrument, ouverte vers sa poignée. On introduisait cet instrument dans le rectum, au delà de l’orifice interne de la fistule, vers lequel on tournait sa cannelure, qui recevait la pointe du bistouri et lui servait de point d'appui dans l’opération de la fistule par incision. Dans le gorgeret de Runge, le manche fait un angle obtus avec le corps de Va l'instrument. Le gorgeret de Percy est de bois, légèrement conique, et moins recourbé que celui de Runge. Le gorgerel de Larrey est de bois, légèrement arqué, aplati dans toute sa longueur, et présente vers son extrémité une k ouverture destinée à recevoir un stylet cannelé qu'on introduit par la fistule, et sur la cannelure duquel on incise toutes les parties comprises entre les deux extrémités. Le gorgeretl repoussoir, inventé par Desault pour l'opération de la fistule par la ligature, est de cuivre, concave d'un côté, convexe de l’autre, terminé par un cul-de-sac dans lequel se trouve un petit trou rond destiné à recevoir le fil introduit par la fistule jusque dans le rectum. Le gorgerel de Péan n’en diffère que par la forme en T du trou … destiné à recevoir le fil. Le gorgeret de Lefebvre est. de bois d’ébène, long de 21 centimètres, et présente à l’une de ses extrémités une gouttière analogue à celle d’un gorgerèt ordinaire. L'autre extrémité est creusée d’une cannelure plus étroite, au fond de laquelle est un trou qui vient aboutir dans une rainure circulaire faisant le tour de l’instrument au niveau du trou. T1. Gorgerets pour la cystotomie. Il y a des gorgerets mousses employés pour tonduire les tenettes dans la vessie, ouverte par le cystotome ou le bistouri. La plupart sont tranchants et servent en même temps à inciser la vessie ce sont les gorgerets cystotomes de Lecat, de Foubert, de Ledran, d'Hawkins, de Michaelis, de Desault.
GORRE. s. f. V. SypxiLis.
- GORTWA-KISFALU (Autriche, Hongrie). Eaux ferru- | gineuses bicarbonatées, contenant 08r,567, dont 08r,09 de chlorure de fer.
GOSCHWITZ (Allemagne, Saxe-Weimar). Eaux sulfa= quaticus, Duj.), qui passe à tort comme susceptible de | fées calciques, froides, contenant 18r,996 de sels, dont ordre quand on boit aux fontaines et de déterminer des 08r,105 de sulfate de chaux. La otidites. Les gordius vivent d’abord en parasites des GOSIER.s. m.[qu/a, okpuyt, all. Schlund, angi.{hroat, nsectes ou de leurs larves avant de vivre libres, époque à | it. gola, esp. gaznate]. Vulgairement, l’arrière-gorge et le laquelle ils pondent leurs œufs disposés en filaments dans pharynx. — Isthme du gosier. V. IsTBME. Il en est de même du genre Mermis, gordiacés dis- GOSSYPIUM. s. m. V. Coronnier. La racine du Gos- "NS s des nrécédents par une tête pourvue de papilles. On | sypium herbaceum a une action analogue à celle du Poe
mê
| ntes que les globules de .pus ans le liquide de l’écoulement. Ils se colorent bien par les
Fig. 333, — Gonocoque.
- différents colorants employés en bactériologie, mais ils se … décolorent par la méthode de Gram, ce qui permet de les ‘différencier des diplocoques saprophytes habitant normalement l’urètre et qui prolifèrent abondamment dans les as d’urétrite banale non blennorragique.
_GONOHÉMIE. s. f. Infection gonococcique généralisée ar passage du gonocoque dans le sang. V. Gonococcie: - GONORRHÉE. s. f. [gonorrhœa, Yovébboux, de yévoc, “semence, et peiv, couler; all. Samenfluss, angl. gonorhœa, it. et esp. gonorrea]. Proprement, écoulement de emence (V. SPERMATORRHÉE). || Ancien nom de la blenorrhée, parce qu’on regardait les écoulements urétraux omme du sperme altéré et vicié. :
GONORRHÉIQUE. adj. [gonorrhœæicus]. Qui apparent à la gonorrhée. + PE :GONOSPHÉRIE. s. f. L'organe femelle dans les cham-. ‘pignons se reproduisant par conjugaison.
_GONTEN (Suisse). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, ides, 13°. Altitude : 90 mètres. Établissement : buvette, ins. Cure de petit-lait. % GONZALO-ALOËS. V. GATEADO. | GOOGOL. s. m. [googul, googula]. Nom indien de “lAmyris gummifera, Roxb. (Balsamodendron Roxburhii, Arnott), arbre de la famille des burséracées qui proluit le bdellium de l'Inde.
« GOPPINGEN (Allemagne, Wurtemberg). Eaux bicarbonatées magnésiennes, froides. Établissement : buvette, ns. * GORBIO. Sanatorium, à 4 kilomètres de Menton et du ord de la mer, à 250 mètres d'altitude, dans un segment entonnoir boisé de pins et orienté au midi, organisé pour raitement de la tuberculose pulmonaire par la cure d'air. ORDIACES. s. m. pl. Ordre de némathelminthes ayant n tube digestif atrophié chez l'adulte et subissant des tamorphoses encore mal connues. Le genre Gordius ferme des espèces vivant dans la terre humide, la vase, u douce. Ils sont très fins, tortillés en nœuds inextri- Cables et longs de 20 à 50 centimètres, Leurs organes uels s'ouvrent en arrière ; le mâle a le corps bifurqué en arrière; les embryons diffèrent des adultes par des quants céphaliques. Le plus commun est le gordius aquaique, Vulgairement dragonneau où crinon (Gordius
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seigle ergogé; on emploie l'extrait fluide à la 30 gouttes par jour ou l'infusion à 15 p. 100 par cuillerée.
_ le traitement des métrorragies. î _ GOUDRON. s. m. |piæ navalis, all. Theer, angl. dar,
obtenue par l’action de la chaleur sur certaines matières
(goudron minéral). — Goudron minéral ou goudron de houille. NV. Coaurar. — Goudron végétal. Produit de la combustion et de la distillation, per descensum, des diffé’ rentes parties des pins et des sapins, lorsqu'ils sont trop _ vieux pour donner de la térébenthine par incision. Le goudron est de consistance sirupeuse, d'une couleur noirâtre, d'un brun rouge quand on l'examine en lames minces, d'une odeur empyreumatique, et d’une saveur _ äcre. J1 colore l’eau en jaune, et s’y dissout en petite quantité; il est soluble dans l’alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles ; les alcalis l'émulsionnent. La chaleur le liquéfie; il brûle avec une flamme fuligineuse. Distillé, il donne de l'eau contenant de l'acide acétique et divers alcaloïdes, et une huile plus légère que l’eau, qui contient de l'acétate de méthyle, de l’acétone, de la benzine, du toluène, du xylène, etc. La distillation fractionnée fournit de la résinéine, de la résinéone, de la résinone. Le goudron est un mélange complexe de résine et d'essence de térébenthine . non altérées, avec des composés pyrogénés, tels que : la ” créosote, le picamare, le pittacale, l'eupione, le capno- | mor, la résinéone ou pyrélaïne, ete. Le goudron produit = de bons effets dans les phlegmasies chroniques de la peau et dans les affections catarrhales des organes respiratoires et génito-urinaires. A l'intérieur, on le prescrit dissous dans l'eau, où sous forme de sirop, de pilules, de eapsules gélatineuses; à l'extérieur, on l’emploie en injections, en + pommades, en glycérés. Dans la phtisie pulmonaire, on emploie surtout le goudron en vapeur. On le fait évaporer à un feu très doux, en évitant qu'il né bouille, pour empê- . cher le développement des vapeurs empyreumatiques. — Eau de goudron. V. Eau. BU GOUET. 5. m. V. Anuu facheté.
fr
_ GOUGE. 5. f. Ciseau à tranchant demi-circulaire, em-
ployé en chirurgie pour l'ablation de parties osseuses.
AUS GOULARD (chirurgien français du xvime siècle). —
.… Cérat de Goulard. NV. Cérar. — Eau de Goulard. V. . Ear blanche. d +. GOURD, E. adj. Vulgairement, ce qui est gonflé, tur-
gescent, — Main gourde. Main gonflée et rendue insen- _sible par le froid. | É . . GOURDE.s. f. Synonyme de calebasse. — Gourde des | pèlerins. Plante cucurbitacée (Layenaria vulgaris, Ser.), = dont le fruit à la forme d’une bouteille et qui est employé j'en cette qualité. / GOURGANE. 5. f. V. FÉVEROLE.-
__ croûtes de lait. V. ImPEYiGo.
_.. GOURNAY-EN-BRAY (France, Seine-Inférieure). Eaux .. ferrugineuses bicarbonatées, froides, contenant 08,275 de sels, dont 08r,093 de carbonate de fer.
GOUROU. s. m. V. STERCULIER.
GOUSSET. s. m. Nom vulgaire du creux de l’aisselle. _ GOÛT. s. m. [gustus, yedouc, all. Geschmack, angl. taste, it. et esp. gusto]. Sens par lequel nous percevons les save rs La langue est l'organe spécial du goût, et c'est surtout par sa base (saveurs amêres), par ses bords et par - sa pointe (saveurs salées et acides), que cêt organe perçoit les qualités sapides des corps: sa partie moyenne paraît _ n'avoir au uie part à la gustalion, non plus que les lèvres, la partie interne des joues et la voûte palatine. La portion
5 tant dans à bouche; ce médicament a donné de bons résultats dans | tine, parce qu
‘it. catrame, esp. brea]. Substance demi-liquide, noirâtre,
combustibles, végétales (goudron végétal) où minérales :
reçoit les rameaux de plusieurs nerfs : de l'hypoglosse, qui.
. que le glosso-pharyngien peut être considéré comme le seul.
| nution de motilité de cet organe,
GOURME. s. f. [all. Milchborke]. Vulgairement, les | ou d’une fiole doucement inclinée. Certaines substances
le laudanum de Sydenham 33, la liqueur de Fowler:3
_ antérieure seulement du voile du palais ést sensible aux :
mais | (ais n’en joue pas ( du sens du goût : 1
oublée par sa pression 4 alors les sucs exprimés de cêtte substance, ou sés principes sapides, dissous dans le fluide salivaire, se répandent de toutes parts Sur la circonférence de la langue, et sont portés par un commencement de déglutition sur le point sensible du voile du palais. Les corps sapides n’impressionnent les organes du goût qu'à la condition
stance semble
d’être préalablement dissous par la salive: alors ils pénètrent
par imbibition dans le8 papilles linguales pourvues de ter- :
‘minaisons nerveuses, sé faisant au niveau d'organes parti-.
est uniquement moteur; du pneumogastrique, par l'inter- | médiaire du laryngé supérieur, dont les filets sont des 4 nerfs de sensibilité générale et prennent part à l'acte réflexe de la déglutition ; du glosso-pharyngien et du lingual, | qui seuls donnent à la langue la sensibilité gustative. k Le premier, se distribuant au tiers postérieur de la langue, | donne spécialement les sensations amères; le second, 3 celles que fournissent les parties antéro-latérales du même 4 organe, ét qui sont transmises par la corde du tympan, 1 branche du facial, dont une partie accompagne le lingual 4 jusque dans la langue; quant à la voie centripète de cette . transmission. elle est diversement interprétée par les auteurs, \ les uns la faisant passer par le nerf intermédiaire de Wris: berg (Lussana), les autres la faisant résulter d’anastomoses ; intracraniennes du facial avec uné branche du trijumeau {Schiff) (V. Corne du tympan). Plus récemment, Bigelow, en. sectionnant l'intermédiaire de Wrisberg dans le crâne, à provoqué l'abolition du goût dans larégion innervée par le. lingual et démontré ainsi l'hypothèse de Lussana ; avec: M. Duval on considère le nerf intermédiaire de Wrisberg comme un filet erratique du glosso-pharyngien ; ce nerf naît en effet de l'extrémité supérieure de la colonne sensitive qui constitue l’origine du nerf de la neuvième paire, si bien”
culiers dits bourgeons du goût (V. Bour6gons). La langue Ë | ï |
nerf du goût. Quant aux centres corticaux du goût, ils occu-w peraient, d'après Kerrier, la partie inférieure du lobe tem-\ poro-sphénoïdal ; pour Ballet il n’y aurait pas de centres gustatifs à proprement parler, mais des zones en arrière du. pied des circonvolutions frontales. — Les troubles du sens, du goût, diminution, perversion ou abolition, doivent êtres pris en sérieuse considération en sémiotique : le goù est sucré dans la glycosurie et l'intoxication saturnine;. acide dans la dyspepsie acide el les affections gastro-intes-i tinales en général ; amer, dans les cas d'ictère, etc. La séche= resse de la bouche, l’enduit saburral de la langue, la dimi-* etc., troublent aussi l'exercice de la faculté gustative. LUE
GOUTTE, s: f. [gulta, all. Tropfen, angl. drop, its goccia, esp. gota]. En pharmacie, petite quantité de liquide qui se détache sous forme sphérique du bord d’un flacon
très énergiques, ne devant entrer qu'en petites proportions dans les préparations pharmaceutiques, sont preserites par gouttes ;- mais le poids de la goutte varie selon la pesan: teur spécifique du liquide, son degré de viscosité, la formé du rebord du goulot : pour éviter les variations dues à cette dernière cause, les gouttes doivent être comptées aveé le compte-gouttes adopté par le Codéx (V. COMPTE-GOUTTE Ainsi comptées, ?0 gouttes d’eau distillée à 15° pèse 1 gramme ; l'acide azotique fournit ?9 gouttes au grarnihé, VPalcoo! à 90°, 61, l'alcool à 60°, 52, l’éther sulfurique 90 teintures et alcoolatures (aconit, belladone, colchique, tale, opium, valériane) 53, la teinture de noix vomique, 5% la teinture d'iode, 61. — Gouttes. Médicaments qu'on
Lrn
sont en général des
donne mants,
faisant macérer pendant dix jours : fève de Saint-Ignace râpée, 500 grammes; carbonate de potasse, 5 grammes; suie, 1 gramme; alcool à 60°, 1000 grammes; passant, exprimant, filtrant (Codex), 1 à 8 gouttes contre l’atonie de | _ lestomac et de l'intestin. — Gouttes anodines anglaises. _ Médicament dans lequel on fait entrer : 80 grammes de _ racine de sassafras, 30 grammes de racine d’asarum, 4 grammes de carbonate d'ammoniaque, 15 grammes de _… boïs d’aloës et 12 grammes d’opium qu'on fait digérer dans … 500 grammes d'alcool. — Gouttes céphaliques. On les … obtient par la distillation de 22 grammes de sous-carbonate … d'ammoniaque huileux, de 4 grammes d'huile essentielle de _ lavande, et de 46 grammes d'alcool rectifié. Ce remêde était | préparé primitivement avec l'esprit volatil de soie crue et l'huile volatile de cannelle, sans alcool. — Gouttes de … Hollande. Elles se composent de : essence de térébenthine, . 8 parties; fleurs de soufre, 1 partie; huile de lin, 1 partie. … On employait ce médicament à l’intérieur dans les affec- __ tions pulmonaires chroniques, et à l'extérieur sur les ulcères. — Gouttes lithontripliques de Palmieri. On faisait D bouillir : fleurs de soufre, 30 parties ; eau de goudron, 100 parties; jusqu'à ce que la liqueur ait pris une belle couleur rouge-rubis. 12 à 15 gouttes par jour, contre la à pierre. — Gouttes noires anglaises. NV. BLACKnRoOP. … | GOUTTE:s.f.[aréhritis, &pOpirre, all. Gicht, angl. gout, Pit, gotta, esp. ‘gota]. Affection qui, regardée primitive-
pa
ment comme catarrhale, a reçu le nom de goutte, parce qu'on pensait qu’elle était causée par le dépôt d'une … goutte de quelque humeur âcre sur les surfaces articulaires. La goutte, bien qu'ayant le même siège que le rhumatisme (cartilages et tissus fibreux articulaires et périarticulaires), est d’une nature complètement différente. Elle en diffère par l'existence d'un excés d’urate de soude dans. le sang, et par le dépôt de ce sel dans les tissus cartilagineux et fibreux des jointures (Garrod) ; et cet excès lui-même paraît être le résultat d’une production trop rapide ou d’une destruction trop lente des acides organiques (Bouchard). La goutte est donc la conséquence d’une perturbation de la nutrition, une affection primitivement générale et diathésique, qui existe depuis longtemps lorsque les manifestations en ont lieu. Elle est très souvent héréditaire ; fréquente surtout chez les hommes; survient rarement avant la puberté, et généralement vers quarante et cinquante ans; provoquée par la bonne chère, l'abus des boissons fermen- » tées, telles que le vin et la bière, le défaut d'exercice. Rare- … ment la prémière manifestation de la goutte consiste dans * une attaque de douleurs articulaires : celles-ci sont ordinai- “ rement précédées, pendant un temps variable, par des mptômes morbides, qui annoncent l'existence de la diathèse, et.dont les plus fréquents sont l’eczéma, les furoncles et les anthrax, la dyspepsie, l’asthme, les migraines, des névralgies, des hémorroïdes, etc. Puis survient l'attaque proprement dite, qui débute brusquement, généralement pendant la nuit, par une douleur siégeant dans un des gros . orteils, plus rarement au cou-de-pied, douleur brülante et ancinante, comparée par les malades à une sensation de morsure, de compression, et accompagnée de rougeur et. - de tuméfaction de la jointure malade. Vers le matin, la - douleur s’apaise, pour reparaître sur le soir avec la même * intensité; elle persiste ainsi pendant quelques jours sur la … même articulation, à laquelle elle reste localisée, où bien elle atteint d'emblée ou successivement plusieurs jointures : ans l’un et l’autre cas, l’aceës se termine au bout de douze x trente jours, et plus, par des démangeaisons et une desjuamation furfuracée au niveau des parties malades. Penlant l’attaque il existe une fièvre modérée, de la dyspep-
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goutte doit avant tout être préventif et hygiénique : il
l'opium peut déterminer des accidents si lés lésions rénales
-Soude, carbonate de lithine, eaux de Vals, de Vichy. —
_rares ét colorées, sont sous vent le siège d’un dépôt d'acide urique et d’urate de soude, dû à la condensation du liquide et non à l'augmentation e réelle de l'acide, dont la proportion est au contraire dimis | nuée pendant l'attaque (Garrod). Les accés reparaissent à intervalles irréguliers, qui vont en se rapprochant, et lais-
sent une déformation de plus en plus prononcée des join- Has
tures. Telle est la goutte inflammatoire ou aigquë,la goutte régulière. Mais celle-ci aboutit souvent à une forme chrenique, dite goutle atonique ou asthénique, goutte froide, dans laquelle il existe des douleurs articulaires plus ou ss moins vives pendant une grande partie de l’année, avec | gonflement, sans rougeur, sans régularité dans le retour de . l'augmentation ou de la diminution des douleurs ; un grand nombre d'articulations sont alors successivement envabies 7 et déformées par des dépôts tophacés, composés de cristaux d’urate de soude, qui peuvent amincir et ulcérer la peauet laisser dés fistules dont la cicatrisation se fait longtemps attendre ; ces dépôts siègent surtout au niveau des articu- à lations des doigts et des orteils et dans les cartilages de l'oreille, plus rarement dans le tissu cellulaire des membres. La présence des tophus, l’irrégularité et l’asymétrie des déformations qu'ils déterminent, l'existence de l’urate de fe soude dans le sang, distinguent cette goutte chronique des … manifestations analogues du rhumatisme, qui d’ailleurs est ordinairement chronique d'emblée, tandis que cette forme ë de goutte succède aux attaques aiguës. La goutte ne paraît + : pas se borner toujours aux articulations. On dit qu'elle est ; anormale, irrégulière, abarticulaire, remontée, rétrocédée, lorsqu'au lieu de se manifester par des douleurs arti-
“culaires, elle détermine des accidents gastriques (crises gas-
tralgiques, dyspepsie flatulente, vomissements), cardiaques (syncopes, faiblesse des battements), cérébraux (délire, coma). Beaucoup d'auteurs, en Angleterre surtout, contestent les rapports pathogénétiques de ces accidents avec la goutte ; il est certain que les troubles du cœur doivent. souvent être rapportés à l’état graisseux de cet organe, comme les symptômes cérébraux sont fréquemment sous la dépendance de laltération rénale qu'on observe presque toujours chez les goutteux et qui a les caractères d’une ” néphrite interstitielle chronique, avec dépôts d'urate de *. soude dans les tubes droits des pyramides de Malpighi (rein goutteux des auteurs anglais), Le traitement de la
consiste à s'abstenir des excès de nourriture et de boisson et à faire de l’excreice, c'est-à-dire à éloigner toutes les causes: favorables au développement de la maladie. Au moment des attaques aiguës, il faut calmer les douleurs par des topiques opiacés ou chloroformés, par l'usage interne du chloral ou des diverses préparations à base de colchique :
sont assez prononcées pour s'opposer à son élimination (Charcot); le salicylate de soude et les drastiques peuvent arrêter brusquement une attaque aiguë, résultat qui, d’après beaucoup d’observateurs, doit être rarement cherché. Dans l'intervalle des crises douloureuses et dans la goutte chronique, le meilleur traitement, outre les règles hygiéniques, consiste dans l’administration des alcalins, bicarbonate desiae
Goutte militaire [all. Nachtripper, angl. gleet, it. scolo cronico]. Vulgairement, la blennorragie chronique. — Goutte rose. V. Courenose. — Goutte sciatique. V. Né- VRALGIE. — Goutte sereine V. AMAUROSE, LE RES
GOUTTEUX, EUSE. adj. et. s. Qui concerne la goutte; qui en est atteint. — Blennorragie goutleuse V. BLexs NORRAGIR. — Fièvre goutleuse. Celle qui accompagne les accés de goutte. — Rhumatisme goutteux. V. Rauma= TISME. | | LE GOUTTIÈRE. s. f. [collicia ; all. Rinne,ît.scanalatura,
ne ct gotiera|. ce a sur ts Se Un 05, et …_ ‘analogue aux canaux qui servent à l'écoulement des eaux _ de pluie. Quelques gouttières sont destinées à faciliter le no ent des tendons : telle est la gouttière bicipitale; _ d'autres, telles que la gouttière sagittale, à loger des La prions (le nom de sillons indiquant spécialement loi rai- “mures qui donnent passage aux artères); d’autres enfin à _ soutenir certains organes : telle est la gouttière basilaire. _.. — Gouttière alvéolo-dentaire. N. DENTAIRE. — Gouttière basilaire. V. BasiLaIRE. — Gouttière bicipitale. V. Bxror- PITALE. — Goutlière caverneuse. V. CAVERNEUXx. — Goultière dentaire. V. DenratRE. — Gouttière dorsale. Dépression de la partie médiane du dos, au fond de laquelle est la colonne vertébrale, et où les sommets des apophyses épineuses font un léger relief; elle est limitée par la masse des muscles sacro-lombaire, long du dos et trans- . versaires épineux, et surtout par la saillie de la éourbure postérieure des côtes. — Gouttière lacrymale. V. LacrymaL. — Gouttière masloïdienne. V. MAsToÏDIEN. — Gouttière médullaire. N. EmBryon. — Goultière sagittale. NV. SacirrA. — Gouttière vertébrale. V. VERTÉBRAL. || En chirurgie, gouttière. Appareil chirurgical (fig. 334) de fil de fer, matelassé en dedans, fort employé dans toutes les lésions: articulaires, les fractures et les phlegmons des membres ; car il permet les mouvements de tota-
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Fig. 334. — Gouttière.
lité et d'élévation, en maintenant immobiles les parties + malades. La grandé .gouttière imaginée par Bonnet (de Lyon) et employée surtout pour les affections du bassin et dè la hanche, permet de joindre une extension continue et graduée à l'immobiljsation, et de donner: au malade tous les soins hygiéniques nécessaires. . GOWERS (W.9R.) (médecin anglais contemporain). — _ Faisceau de Gowers. Faisceau de la moelle épinière décrit _ en 1879 par Gowers, * latéral ascendant. Il appartient au cordon latéral. Sur une coupe, il a la forme d’une virgule dont la queue s’alone au-devant du faisceau fondamental antérieur jusqu'au . faisceau pyramidal direct; sa grosse extrémité se trouve . comprise entre le faisceau pyramidal croisé et le faisceau _ cérébelleux. Il représente une voie commissurale de longueur variable; ses fibres ne vont pas d’un bout à l’autre - de la moelle, et celles qui arrivent au bulbe sont nées audessus du renflement lombaire ; leur direction est ascendame. — Syndrome de Gowers. Syndrome caractérisé par
‘contractant, mais en se dilatant ; il s’observe parfoîs à la période préataxique du tabes, au début de la paralysie générale, et dans certaines paralysies de l’oculo-moteur commun.
‘GOYRAND (d'Aix) en français, 1803-1866). — Hernie de Goyrand. Hernie inguino-interstitielle. GRAAF (Reinier de) (physiologiste hollandais, 1641- 1673). — Vésicules de De Graaf. NV. OVAIRE.
. *GRADUATEUR. adj. et s.:
varier l'intensité du courant dans les appareils d’induction.
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_ à l’aide d’une tige graduée saillante au dehors. Le maximum
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sous le:nom de faisceau antéro-.
ce fait que la pupille réagit à la lumière non plus en se
m. Pièce destinée à faire | — Tissu graisseux. V. AniPeux. — Transformation
7 oppe la bobine, et qui peut se tirer plus ou moins hors de la boîte
d'intensité a lieu quand le graduateur est tiré de manière à … découvrir la bobine; le minimum, quand il la recouvre. NA MAN EE era te.
GRAEFE (Albert von) (ophtalmologiste allemand, 1828- 1870). — Signe de Graefe.' Défaut de synergie entre les mouvements de la paupière et ceux du globe de l'œil, surtout apparent dans l’abaissement de la paupière ; c'est un symptôme du goitre exdphtalmique (N. Gorrre); il n’est pas le corollaire de la saillie des globes oculaires, car il … peut se montrer en dehors de l’'exophtalmie; il semble dû à un trouble d'innervation de la paupière.
GRAEFE (C.-F. von) (chirurgien allemand, 1787-1840). — Serre-nœud de De Graefe. V. SERRE-NOEUP. J
GRAENA (Espagne, Grenade). Eaux bicarbonatées : ferrugineuses, contenant 28r,4398 de sels, dont 08r,532%6 : de carbonate de fer ; eaux froides et chaudes, 14 à 400. Éta- | blissement : buvette, bains, 5 mai au 20 juin et 15 août au 25 octobre.
GRAIN. s. m. LLENTe all. Gran, angl. grain, it. et esp. grano]. Poids correspondant à 5 centigrammes : c’est : la 72e partie du gros, ou ‘la 24e partie du scrupule. V. Sione. || En pathologie, vulgairement,’ pustule de la: _ variole ou marque qu'elle, laisse. — Grain. perlé. " _V. Percé. || En chirurgie, grain d'orge. V. RUGINE. : | En anatomie pathologique, grain d'orge ou grain riziforme où hordéiforme des synoviales * ou éendons. V. SyNovire. — Grains dentinaires. \ Petites granulations calcaires se rencontrant dans » certains odontomes. || En pharmacie, préparation » qui ne diffère des pastilles que. par sa forme globuleuse. Tels sont les grains de vie de Mésué « (V. Picues ante cibum); les grains de santé de 4 Franck ou grains de vie Vis PILULES angéliques). 4
GRAINE. s.f. [sémen, us all. Korn, Samen, angl. seed, it. seme, esp. grana]. Ovule fécondé . dans lequel l'embryon végétal est né et s’est développé. La. graine est une cavité close de toute part, qui renferme le : rudiment d’une plante, l'embryon végétal. — Graine d'Avignon. NV. NERPRUN. — Graine de Carvi. V. CARVL — Graine de cassie ou de cassier. NV. BALIBABULAH. — Graine céréale.. V. CÉRÉALE. —- Graine d’écarlate graine de Kermès. V. KermÈs animal. — Graine de paradis (maniguette ou poivre de Guinée). Semence de l'Amomum granum paradisi, L., plante amomacée de Ceylan et de Madagascar. Ces graines sont luisantes, noirâtres, rondes, un peu plus grosses. que le millet, d'une” saveur chaude, analogue à celle du poivre. — Graine de perroquet. V. CARTHAME. — Graine de Tilly ou des Moluques (petit pignon d'Inde). Semence du Croton tiglium, L. Noires et sans odeur, ces graines ont la gros=) seur d’un gros noyau de cerise, et présentent deux ner vures latérales, saillantes, étendués du sommet à la. base, où elles forment deux renflements caractéris tiques; leur amande a une saveur âcre et brûlante. Ons en retire par expression l'huile de croton. V. Hu de. crolon. (A
GRAISSE. s. f. [adeps, oréap, all. Fett, angl. fat, it 4 grasso, esp. grasa]. V. ADrpeux (Tissu) et GRAS (Prin: : cipe). — Graisse cérébrale. V. CÉRÉBRINE. — Graisse des eaux. V. GLAIRINE.
GRAISSEUX, EUSE. adj. — Altération graisseuse ; des capillaires. N. CapiLLaïRe. — Granulation gras seuse. V. GRANULATION. — Principe graisseux. V. GRAS
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1 gramme d’iode, 2? grammes d’iodure de potassium et 300 grammes d’eau distillée. — Méthode de Gram. Méthode _ de coloration fréquemment employée en bactériologie ; elle
… minutes environ par une solution aqueuse anilinée ou phé- … niquée d'un colorant basique, en général le violet de gen-
… tiane, puis à verser sur la préparation, sans laver, quel- - ques gouttes de la liqueur de Gram que l’on laisse en … contact pendant une à deux minutes, puis à décolorer au _ moyen de l'alcool absolu; sous l'influence de la liqueur … iodo-iodurée, il se fait dans le corps de certains microbes, avec le violet, un précipité qui-est insoluble ou tout au … moins difficilement soluble dans l'alcool ; ces microbes restent fortement teintés, tandis que les autres, ainsi que les … éléments des tissus, se décolorent ; on peut recolorer alors ces éléments par un colorant employé en histologie, comme l’éosine, et les microbes violets.se détachent facilement sur le fond rose. On dit que les microbes qui ne se décolorent pas par la méthode de Gram prennent le Gram, tandis que les autres ne prennent pas le Gram. C’est là un caractère très important qui doit toujours être recherché. Pourtant, il faut savoir que certains microbes paraissent prendre ou ne pas prendre le Gram, suivant que l'on pousse plus ou moins loin la décoloration par l'alcool.
_GRAMAT (France, Lot). Eaux ferrugineuses bicarboatées, froides. Altitude : 300 mètres, … GRAN (Autriche, Hongrie). Eaux sulfaltées magnésiennes, froides, 12°, contenant 568r,063 de sels, dont … 525",414 de sulfate de magnésie.
GRANATINE. s. f. Substance extraite par Landerer des fruits non mürs du grenadier. (De _ GRANCHER (J.-J) (médecin français, né en 1843). — aladie de Grancher. La splénopneumonie (V: ce mot). - Schémas de Grancher. Schémas permettant de diagnosquer la natüre tuberculeuse d’une pleurésie séreuse, d’après l'examen du sommet du poumon dans la région sous-claviculaire. On peut, en combinant les résultats fournis. par la percussion, la palpation et l’auscultation, trouver;un des trois schémas suivants : ou bien, son +, vibrations +, respiration +, ce qui indique que le sommet du poumon est en état de suppléance fonctionnelle et que
ation .—, c'est-à-dire faible, ou faible et rude, ou rude, ec ui révèle l'existence d'une congestion du sommet, de nature le plus souvent tuberculeuse; ou bien encore : -son +, vibrations —, respiration —, ce qui indique seulement une compression des grosses bronches entraînant “une diminution des vibrations et de la réspiration, sans
uil y ‘ait pour cela d’altération du parenchyme. Le schéma n° 2, ou schéma de congestion, constitue un signe
pas la troisième ou, au plus, la seconde côte.
GRAND , ANDE. adj. — Grand baume. V. BALSAMITE. — randes lèvres. V. Vuzve. — Grand os. V. Os. -— Grand rond. NV. Ron. — Grand sympathique. V. SYMPATHIQUE. … GRANDEYROL (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarnâlées ferrugineuses, froides : 10 à 120,5.
- GRANDJEAN (chirurgien français). — Pommade de randjean. V. PomMuaDE. A Rte.
. GRANDRIF (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonalées calciques, froides, 10°, contenant U8r,587 de sels, dont ",332.de bicarbonate de chaux. Altitude : 900 mètres. GRANDRY (anatomiste f:
cules de Grandry. NV. Conruscuse.
“TRANSFORMATION. — , Uri e.
GRAM (H.-Chr.-J -) (bactériologiste danois, né en 1858). — Liqueur de”Gram. Solution iodo-iodurée, contenant
_ consiste à traiter d'abord la préparation pendant cinq.
de la dure-mêre, et, de préférence, des deux côtés, le long
ce sommet est sain; ou bien : son +, vibrations +, respi- :
de présomption en faveur de la tuberculose; mais, pour qu'il ait de la valeur, il faut que l’épanchement ne dépasse
rançais du xixe siècle). — Cor-
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GRANULAIRE. adj. Synonyme de granule.
= GRANULATION. s. f. [de granulum, petit grain : all. Granulation, Kôrnchen, angl. granulation, it. granula-
zi0ne, esp. granulacion]. En histologie, corps arrondi, de *
petites dimensions en tout sens. — Granulation grais-
seuse. Granulation moléculaire formée uniquement par des
principes gras, insoluble dans l’acide acétique, soluble dans %
l'éther, réfractant fortement la lumière; son centre est. jaunâtre, sa périphérie foncée. — Granulation grise, demi-
transparente, miliaire ou tuberculeuse. \. TUBERCULE.— DA Granulations du larynx et du pharynx. NV. Anoie glanduleuse. — Granulations leucocytaires. V. Leucocvres. — Granulation mélanique. V.MéLanose. — Granulations E méningiennes où de Pacchionï, à tort glandes de Pac
chioni. Grains blanchâtres, jaunâtres, rougeâtres ou d'un brun jaunâtre, arrondis, aplatis, qu'on découvre rarement sur la face externe, mais fréquemment sur la face interne
de la grande faux. Ces granulations ne sont pas de nature glandulaire. Elles ont un court pédicule simple ou ramifié, formé de fibres et de faisceaux de tissu lamineux assez dense. Chaque grain, simple ou lobé, généralement ovoïde, contient à son centre de la matière calcaire (phosphates surtout, carbonates et traces de silice) en granules à contour foncé, centre assez brillant, mélangé de granu-
-lations ou de gouttes graisseuses. La périphérie est formée
d'une couche de tissu lamineux à fibres entre-croisées en * A ne \disposées où non en faisceaux, Ces granulations renferment parfois de petits vaisseaux sanguins. Souvent
elles ereusent des cavités dans la partie voisine de la
dure-mère, et même à la surface interne des os du crâne chez le vieillard. Il leur arrive fréquemment de perforer d’outre en. outre la dure-mère, et de pénétrer | dans la cavité du sinus longitudinal supérieur. — Gra-
-nulation moléculaire. Granulation très petite, formée
de substance organisée (granulation azotée ou protéique) ou minérale (granulation minérale), large de 0®m,005 à 0®m,00830, qu'on trouve, soit en suspension dans les humeurs du corps, soit interposée aux fibres des tissus, soit inclûüse : dans la substance des cellules, des fibres et autres éléments anatomiques, soit
— Granulalions palpébrales où conjonctivales. On dis-
tingue : 1° les granulations par hypertrophie papillaire; * *.
20 les granulations proprement dites, néoplasiques ou . vésiculeuses (frachome). Différentes, anatomiquement parlant, elles ont des manifestations morbides identiques, et se reconnaissent à l'injection de la conjonctive et à la. présence de grains d'aspect variable. Les granulations
par hypertrophie papillaire sont saillantes, hautes de
un demi-millimètre à un millimètre et demi, aplaties sans pédicule, faisant suite directement au tissu conjonctival, disposées en rangées, dont le renversement de la paupière laisse les interstices béants. Leur couleur varie du rouge vif au rouge foncé, ardoisé, bleuâtre. La couche
épithéliale, s’épaississant avec le temps, donne à ces
papilles une couleur plus claire, quoique plus terne, et variant du rouge gris au brun, selon le degré de congestion des capillaires. Cette hypertrophie papillaire siège sur- 5, tout sur la conjonctive palpébrale, du bord libre-des pau-* pières jusqu’au ligament tarse, qu’elle dépasse peu. Dans la * pratique, la nature réelle des granulations ne joue qu'un rôle secondaire; car les granulations par hypertrophie | papillaire ou néoplasiques peuvent indifféremment être
villeuses, miliaires, confluentes, en crête de coq ou fon-
guèuses. Les granulaltions proprement dites débutent sous forme de taches d'abord petites, qui gagnent en étendue, en élévation, et finissent par dépasser le niveau
de la muqueusé et devenir saillantes. Leur couieur blanche “ 4
surtout dans beaucoup d'espèces de matières amorphes. V. BROWNIEN.
| passe au gris cendré : à cette époque, la tach
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-, grosseur d’un grain dé millet et transparente, Aucun vaisseau ne la traverse ni ne la sillonne; on n’en aperçoit qu'à sa base ou à son pourtour Peu à peu ces taches s'étendent,
_ et revêtent l'aspect de tapioca cuit ou de frai de grenouille. | Leur siège principal est sur la conjonetive et quelquefois même sur la cornée. Chacune de ces élévations est com-
_ posée d’une masse de noyaux tellement serrés les uns contre les autres, qu'il est quelquefois impossible de distin- . guer une substance intercellulaire. D’autres fois, ils laissent
® entre eux un espace occupé par des vaisseaux ou des fibres lamineusés, A une époque plus avancée, le nombre des noyaux diminue, tandis qu'au contraire la substance internucléaire augmente et finit même par devenir la
_ partie constituante dela granulation. Les granulations _ proprement dites sont contagieuses et épidémiques ; elles accompagnent l’ophtalmie purulente et l'ophtalmie blen-
l’ophtalmie purulente comme celui de la blennorragie. Le traitement dés granulations palpébrales consiste dans leür _scarification, leur abrasion, leur cautérisation par l’acétate de plomb, le crayon de sulfate de cuivre, le nitrate d'argent; on a aussi proposé de traiter les granulations anciennes, et le pannus qui les accompagne, par le jéquirity (de Wecker). = Granulation pigmentaire. V. Picmenr. — Granulation utérine. V. UTÉRIN.
GRANULE. s. m. [granulum, all. Kôrnchen, angl. gra- . nule, it. granulletto, granellino]. Petit grain : corps res-
semblant à un grain de petit volume. || En anatomie, _ granule du cerveau. V. MyéLocvre. — Granule du chyle, V. Cuvue et Leucocyre. — Granule glanduleux
… de Malpighi, N. Rare. — Granule de la lymphe. V. Leu-
coëyrs. || En ‘embryogénie, granules de Bütschli, ren- _ flements que forme le deuxième amphiaster qui reste dans le vitellus après la formation du second globule polaire. |} En pharmacie, petite dragée contenant une portion minime du remède actif, 1 milligramme, par exemple, sur 10 céntigrammes de sucre (granule d’aconitine, d’atropine, de digitaline, de strychnine). — Granules de Dioscoride. On lés prépare en triturant : acide arsénieux, 1 gramme, avec sucre de lait, 40 grammes, gomme aräbique pulvé- * risée, 9 grammes, et mellite simple, q. s.; divisant en … 1000 granules : chaque granule contient 1 milligramme
‘d'acide arsénieux (Codex).
_ GRANULÉ, ÉE: adj. fall. gekôrnell, angl. granulated, - it. granulato, esp. granulado]. Qui renferme des granu- _ jations où qui en a l'apparence. — Teigne granulée. L’im-
pétigo du cuir chevelu. | | _ GRANULEUX, EUSE. adj. V. GRANULÉ. — Angine _ granuleuse. V. ANGNE glanduleuse. — Corps où corpuscule granuleux. N. Leucocyre. — Maladie granuleuse _ des reins. Néphrite interstitielle. — Méningile granuleuse.
1111 SEE _ GRANULIE. s. f. V. Parisre aiguë.
__ GRANULO-GRAISSEUX, EUSE. adj. Se dit de l’état des éléments anatomiques qui renferment des granules de graisse. — Cylindre granulo-graisseux V, Cyunpre. - GRANULOZYME,. s. m. [granulation zymogène, “graine prézymogène]. Granülation qui entoure le noyau des cellules épithéliales du poumon et qui fabrique des fer- ‘ments solubles ou zymases. :
_ GRAPHIQUE. adj. et ‘s. m. Enregistrement graphique. V. EnneGisrreur (Appareil). — Représentation … graphique. Expression, par le dessin, des variations d’un . phénomène physique ou biologique; elle permet de traduire fidélément au regard, par uné courbe (V. Course) toute _ rélation dé dépendance entre deux grandeurs mesurables, | 4ouié succession d'état, etc. ve | |
Graphit, Reissblei,
| d’aliénation mentale; synonyme de scribomanie.
-norragique. Le muco-pus de l'ophtalmie granuleuse inocule .
“margarine, l'éléæérine, la palmitine, la cétine, la buty-
margarine et d’oléine : cette dernière prédomine dans les’ = V. MénNGire luberculeuse. — Phtisie granuleuse. V. Pari- es. Les acides gras retirés des corps gras neutres (V. SaPONt=
“the molled grease, it. morfonduto, esp. torozon]. N . donné autrefois à une diarrhée (diarrhœa adiposa) acc
ni Ye LV d lei, angl. graphite, it. g lombas gine]. Carbone mêlé d’une matière terreuse et férrigineuse . en petite quantité, et dont on fabrique des crayons dits de | mine de plomb, On a prescrit le graphite en poudre, eû pilules en élec uâire, contre les dartres. | | . GRAPHOLOGIE s.f.|de ypsgev, écrire, et\éyoc. traité]. Étude ou description dé l'écriture, considérée par rapport | aux modifications que lui impriment certains états morbides. Dans l'aphasie, la paralysie générale, ‘étc., les troubles de l'expression écrite accompagnent ordinairement
IE
D hp:
ceux de l'expression orale. F GRAPHORRHÉE. s. f. [de ypæpeiv, écrire, et beïv, cou-
ler}. Impulsion irrésistible à écrire des mots sañs suite; |
c'est un symptôme qui se rencontre dans certaines formes
-GRAPPE. s. f. [racemus, all. Traube, angl. cluster, it. … grappolo, esp. racimo]. En anatomie, glande en grappe. . V. GLANDE. | ha «
GRAS, ASSE. adj. [pinguis, riwv, all. fett, angl. fat, it. grasso, esp. graso].-— Corps gras ou graisseux (principes | gras, substances grasses, matières huileuses, matières grasses). Principes immédiats naturels, présentant les caractères communs qui suivent : ce sont des corps neutres, liquides ou solides, inodores quand ils sont purs, incolores, plus légers que l’eau, onctueux au toucher, \ tachant le papier, solubles dans l’éther, le chloroforme et » les huiles eesentielles, peu solubles dans l'alcool, insolubles dans l’eau, dans laquelle ils s’'émulsionnent en présence de l'albumine où d’un mucilage, rancissant peu à. peu à l'air en donnant des acides gras, décomposés par | :
D NES AT ER PS TZ
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la chaleur en acroléine, saponifiés par les bases ou la, vapeur d’eau. Les corps gras naturéls sont des glycérides i lés principaux sont : la Zécithine, l'oléine, la stéarine, la”
rine. On trouve des principes gras dans tous les éléments anatomiques, dans les globules du sang, mais non dans la substance même des tissus osseux et dentaire, ni dans les fibres: des tissus lamineux et élastique; ne
ment, il peut s'en déposer dans l'épaisseur de ces dernières. sous forme de granulations. C'est particulièrement dans les cellules adipeuses (V. Antrgux) qu’on les observe à l’état de” mélange formant huile ou graisse : il ést facile de les extraire des tissus, soit par simple pression. qui brise les“ enveloppes des éléments anatomiques dont ils font partie," soit à l’aide de la chaleur qui détruit ces enveloppes ; en” même temps elle rend plus fluides les corps gras, et faci=" lite leur séparation et leur écoulement, ainsi que la réunion, de leurs gouttelettes en gouttes. Les corps gras ainsi obte=u nus reçoivent les noms de suif, huile animale et végétale,* axonge et graïîsse, et sont un mélange de sééarine, dé
huiles ou graisses liquides, et vice versd pour les au
FICATION) sont les acides formique, acétique, propionique, butyrique, oléique, etc. — Huile grasse. V. Huise fixé, = Lut gras. V. Lur. || En anatomie pathologique, foie grass V..Fom.: 7 +: ÉVTUÈRS . GRAS. s. m.— Gras des cadavres [it. grasso dei cad veri]. Corps gras qui se forme par saponification des tis animaux restés longtemps plongés dans l'eau ou. en dans une terre humide (Fourcroy). C’est (Chevreul) ‘savon d'ammoniaque, de potasse et de chaux, rnélé à grande quantité d'acide margarique et uñ peu d’aci oléique. V. ADIPOCIRE. | d | F3
GRAS-FONDURE. 5. f. (all. Fetischmelsen, an!
s vents, ïà ShEuté des pluies ; ; l'avantage de Grasse est de pas se trouver au bord de la mer, tout en possédant la douceur du climat méditerranéen. Aussi cette station est surtout indiquée aux malades nerveux que l'air de’la mer excité, elle convient ainsi à toute une catégorie de _ tuberéuleux. Enfin l’air y est modérément humide et pos- - sède unecertaineaction tonique grâce à l'altitude (330 mètres). GRASSET (Joseph) (médecin français, né en 1849). — Loi Grasset. Dans l’hémorragie cérébrale, le malade regarde n côté paralysé, — Signe de Grasset.
rno-mastoïdien du côté paralysé, rébrale.
GRASS ETTE.s.f. Genre de plantes serofulariées utriculariées. La grasselte commune (Pinguicula vulgaris, L., inguis; gras), à fleurs violettes, se trouve dans les écages d'Europe, Elle passe pour vuinéraire. Sa décoctue les poux. Elle est, aussi employée en pathologie laire. V. PINGurcuLa:
GRASSEYEMENT. s. m. [b/æsitas, all. Schnarren, gl. Lisping, it. frastagliare, esp. ceceo]. Prononciation vicieuse de la lettre r, à laquelle ceux qui grasseyent ou parlent gras substituent souvent la lettre Z. Dans les mots la lettre r est jointe à une autre consonne; on fait une rte de roulement guttural.
GRATERON.s. m. Nom HABRTe: du Galium aparine, V. CAILLE-LAIT.
| GRATIOLACRINE. s. f. ( (Walz). Substance extraite de la gratiole officinale, et qui est un mélange de matières asses et résineuses, et non un principe immédiat. GRATIOLE. 5. f. [gratiola, all. Aurin, Gottesgnadenl kraut, angl. hed-hyssop, it. graziola, stancavallo, esp. graciola). Genre de plantes (scrofulariées, J.), dont une pèce, la gratiole officinale, qui croît dans les marais, a e odeur nauséabonde et une saveur très amère ; c'est un rgatif et même un éméto-cathartique énergique, dont les digents font usage dans certains pays : de là son nom
dans hémorragie
eut être utile dans les hydropisies, la congestion céréale, pour prévenir un «accès de goutte : en poudre (60 centigr. à 1 gr.), en infusion (2 à 8 gr.), en extrai (80 à 60 centigr.) en plusieurs prises ; elle faisait partie de l'eau médicinale de Husson. V, GRATIOLINE et ATIOSOLINE,
GRATIOLÉTINE. s. f. Ÿ. Canaux.
HAN ON. Substance cristallisable, insoluble dans her, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans acides, extraite de la gratiole par Marchand. C’est une icoside : sous l'influence de l'acide sulfurique, elle se ouble en graliolétine (GHH#00 70), gratiolirétine H?805) et glycose.
GRATIOLIRÉTINE. s. f. V. GRATIOLINE.
RATIOSOLÉTINE. s. f, V: GRATIOSOLINE:
GRATIOSOLINE. s, f. (CY2H8:050), Substance amor-
Ce Fe able à 1e les acides ibloss à se dédouble à son Li De re (CS8H52018) et hi ES
Contraction du
rbe à pauvre homme. Elle agit comme la coloquinte,
GRATIOLINE. s. f. où GRATIOLIN. s. m. [it. grazio
amére et HAS soluble dans l’eau et dans l’ albes
heavy, grave, it.
Cependant, dans la pratique, on confond souvent la grad’excrétion, elles prennent le nom de calculs. Par exten-
gravelle biliaire et urinaire. Gravelle est alors synonyme ù
désigner ce dernier état, mais à tort; car l'utérus gravide |
appareils. V. GROSSESSE.
GRATTAGE. S. M: \. Rp et. ide CA UE e L.
GRATTELLE. s. f, [all. Frieselkrätze. angl. ichingrt… A scabbia volatica, esp. empeine]. La blépharite ciliaiss é V. BLÉPHARITE. . 14 GRAUX-FÉRÉOL (médecin français du xrxesiècle). — Ophtalmoplégie type Graux-Féréol. Paralysie associée des .
muscles droit interne d’un côté, et droit. externe de côté . Opposé. -
GRAVALOS (Espagne, Logrone). Eaua sulfurées calch… Wu ques, froides, 10°;contenant 1#r,160 de sels dont 08r,0305. de sulfure de re Établissement : buvette, pa 1er juin au 1°r octobre. # GRAVATIF, IVE. adj. [gravativus, it. et esp. grava- à * éivo]. $Se dit de Ja ‘douleur qui cause un sentiment de pesanteur ; elle est souvent causée par l’épanchement d’ un. liquide dans une cavité, par le poids d’un organe eRgart par le début de la phlegmasie d’un parenchyme. GRAVATURE, s. f. La clavelée,
GRAVE. adj. [gravis, Bapèc, all. schwer, tief, angl. et esp. grave]. Se dit de ce qui est.
pesant (corps grave), ou bas, profond (son grave). La gra= vité des sons n’est que relative à d’autres sons; elle dépend du nombre des vibrations du corps sonore en un temps donné. — Se dit, au figuré, de ce qui est sérieux ou imposant (caractère anse, aÿ grave). || Icéère grave. V. IcTÈRs. Hu GRAVELADE. 8. f. V, CLAVELÉR. on GRAVELÉ, ÉE. adj. — Cendre gravelée. NV. CENDRE. - GRAVELEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne la gra velle. Qui en est atteint.
GRAVELLE. s.f. |Zapilli, all. Harngries, angl. gravel, it. renella, esp. arenillas]. Petit corps granuleux, du volume d’une tête d'épingle, parfois beaucoup plus petit, de .
consistance variable, formé de matières organiques ou
minérales, et développé dans la partie sécrétante ou excrétante des glandes ; tantôt il y séjourne indéfiniment sans produire d'accidents; tantôt il détermine des symptômes inflammatoires et douloureux, surtout au moment où il. tend à être expulsé. Quand les concrétions ont plus de volume sans cependant excéder les limites du diamètre et. de la dilatabilité du canal excréteur, de manière à pouvoir sortir par ce canal, elles prennent le nom de gravierss
velleet les graviers. Dès que les concrétions urinaires sont : assez grosses pour ne pouvoir plus traverser le conduit
sion, l'affection calculeuse elle-même, considérée surtout dans lé foie et les organes urinaires, d’où la distinction de
de lithiase. V.CavouL et Lrrarase.— Herbe à la gravelle. : V. Herse. || Gravelle, L'un des noms du chalazion. k GRAVEL-ROOT.s. m. L'herbe à la gravelle. V. Herse .GRAVES (Robert-J.) (médecin anglais, 1196-1853). — Pilules de Graves, V. Pirures. — Maladie de Graves. V. Basrpow (Maladie de) et Gorrre exophialmique. GRAVIDE. adj. [gravidus, qui est en état de grossesse]. =— Utérus gravide. Se dit de cet organe lorsqu' il contient un embryon ou un fœtus, par opposition à wlérus vide où hors de l’élat de grossesse. On à dit utérus normal pour.
est un état non moins normal que ie de vacuité, mais qui, par rapport à la durée totale de l'existence, est plus court que celui-ci. LS GRAVIDINE, s. f. V. Kvesnine. ; GRAVIDISME. s. m. [de gravida, femme grosse
Ensemble des conditions que présente Ja femme grosse tant en ce qui concerne l'appareil générateur que les autres
JARANIRO- CARDIAQUE. adj. 6e dit des troubles. que
| présente le HO neNEnnt du cœur pendant la grossesse, _ et ‘qui varient en intensité depuis l’hypertrophie passagère jusqu'aux lésions valvulaires durables, avec possibilité = d’asystolie et même d’embolie (Peter, Porak). GRAVIER. s. m. V. GRAVELLE. - | _ GRAVILLE (France, Seine- -Inférieure). Eaux iodurées ferro-crénatées.
GRAVITÉ. s. f. (gravilus, Bapôrnc, all.-Schwere, angl. gravily, it. gravilà, esp. gravedad]. Qualité de ce qui est
_ gravité d’une maladie. Ensemble des conditions de nature, d'intensité, etc., qui font qu’une maladie peut avoir des conséquences ficheuses.
_ GREASE. s. m. — Grease Plus synonyme de _ cowpox et de vaccin des animaux domestiques dans beaucoup d'écrits. | . GREFFE. s. f. [de Ypaptov, poinçon pour écrire, instrument dont le nom a été appliqué au greffoir; éupÜrtevorc, inoculatio, all. Pfropfen, Impfen, angl. graff, graft, it. marza, esp. enjerto]. Action d'insérer une jeune tige ou une portion d’écorce pourvue de bourgeons sur un autre individu, à l'effet de confondre en une seule deux plantes séparées. On donne le nom de greffe à la partie greffée; _ on appelle sujet l'individu sur lequél la greffe est implantée. - | Greffe animale (hétéroplastie, soudure, transplanta- _ lion, néoplastie, ente animale, autoplastie). Il y a greffe : 1° quand une partie est détachée d’un animal et transplantée sur un autre, où elle continue à vivre, ou quand deux animaux sont accolés l’un à l’autre et réunis par _ génération de tissus qui établissent entre eux une solida- _ rité organique; 20 lorsque, chez un même animal, une . partie complétement séparée de ses connexions les reprend ou en acquiert de nouvelles, cette séparation pouvant . avoir été exécutée d'un seul coup ou en plusieurs temps. - La première catégorie de ces faits s'explique d’elle-même; _ c’est elle seulement que l’on peut comparer à la greffe végétale, c’est elle qui a conduit P. Bert et Vulpian à la notion de la conductibilité indifférente (V. ConpücriBiLité). _ Dans la seconde, trois sous-divisions se présentent : _ 1° reprise des connexions perdues, comme il est arrivé pour des nez, des doigts, ete., entièrement coupés ; 2° éta- _ blissement de connexions nouvelles, les anciennes subsistant encore en partie, pour être détruites plus tard, exemple : rhinoplastie frontale; 30 établissement de connexions nouvelles, les anciennes étant complètement FR supprimées : tel est ce cas où, avec la peau de la cuisse _ d'une femme, Bünger lui refit un nez. La désignation commune de greffe animale comprend des faits différents, _ mais réunis par deux conditions essentielles : d’un côté la _ perte primitive ou consécutive des relations organiques antérieures; de l’autre, la continuation de la nutrition et par suite le retour des autres propriétés d'ordre organique
_ ganisation de leur substance (Bert). — Greffe épidermique (Reverdin, 1869). Procédé d’autoplastie qui consiste à
_ pointe d’une lancette, un petit lambeau d’épiderme, 2? à 3 millimètres, comprenant le corps muqueux de Malpighi, _ et à mettre sa face profonde en contact avec la surface granuleuse d’une plaie débarrassée de toute impureté, _ sang, coagulations, etc.; ensuite à fixer le fragment épi- | dermique avec une bandelette de diachylon, qu'on renouvelle tous les jours avec précaution. Grâce à la rapidité avec laquelle ce lambeau se greffe sur les parties sous- _jacentes et envoie en tous sens des zones d’extension, on Lean considérablement la cicatrisation des plaies ou des _ uicères, et on prévient les difformités que certaines lésions
rie chirurgiens ont tenté de substituer aux petits
leur mortification. Différents procédés ont été préconisés »
libère les téguments voisins, et on les amène par glissement grave. — Centre de gravité. V. Cenrre. || En pathologie,
tordant le pédicule sur lui-même ; enfin, la méthode ita-.
‘membre, et le met en rapport avec la bréchs ‘à com-.
dériver le cours de l'urine en abouchant l’uretère. dans un : point anormal de la vessie (greffe urétéro-vésicale), dans le «
. La cuisse. N. Drorr interne.
_ ou vital des tissus rapprochés avant qu'il y ait eu désor:
_ prendre sur un'point de la surface du corps, avec la
-— Sirop de Grenade. a. SIROP.
* déterminent par rétraction du tissu cicatriciel. Ollier et | fleurs,
com tt la peau, et en ont retiré le Ho Srofs 4 c’est alors une greffe cutanée ou dermo- -épidermique. Ces … lambeaux doivent alors être laissés en rapport avec la partie à laquelle on les a empruntés, jusqu au moment où. ils auront contracté de nouvelles connexions, afin d'éviter
à ce résultat :
pour arriver dans la méthode de Celse, on -
jusqu’au niveau de la plaie à recouvrir; dans la méthodes indienne, on taille un lambeau qu on amène sur la plaie en
lienne prend un lambeau à distance, en général à un.
bler, en infligeant au malade une attitude appropriée. 54 Greffe osseuse. Opération qui consiste à combler une perte : de substance du squelette à l’aide de fragments d'os vivants . ou d'os morts décalcifiés. — Greffe périostique. V. Osréo- PLASTIE. — Greffe des urelères. Opération qui consiste à.
vagin (greffe urétéro-vaginale), l'intestin (greffe urétérointestinale), l’urètre (greffe urétéro-urétrale) ou à la peau (greffe urétéro-cutanée). — Greffe de Thiersch. Greffe. dans laquelle on supprime la membrane granuleuse ; on abrase la couche des bourgeons charnus âvec un rasoir. ou on la détruit avec la curette avant d'appliquer la greffe dermo-épidermique.
GRÉGARINES. s. f. pl. [Gregarinæ, Dufour, de gregarius, qui vit en troupeau]. Protozoaires parasites de l'intestin des insectes et des myriapodes, et constitués par une membrane extensible, cylindrique ou fusiforme, contenant une matière granuleuse. Lindemaunn en a constaté la présence sur les valvules et dans les fibres musculaires du cœur de l’homme, et dans les cheveux, où 1ls arrivent. sans doute par les excréments des poux, dont l'intestin e renferme toujours.
GREIFSWALD (Allemagne, Prusse). Eaux éhlorurées! sodiques. : NT ES
GRÊLE. ad}. [gracilis, all. dünn, angl. small, it. gra cile, esp. delgado]. Se dit de tout ce qui est long, étroit et mince. — Intestin grêle. N. INTESTIN. — Muscle grêle de.
GRÊLE. s. f. [grando, y4)ata, all. Hagel, ue hall it. grandine, esp. granizo]. Nom donne à cause de sa. forme au chalazion. 4
GRÉLEUX. adj. m. — Os gréleux (os rando 1 Autrefois, l'os cuboïde du tarse, à cause de ses “né, galités.
. GRÉLON. s. m. V. CHaLazIoN.
GRÉMIL. s. m. [Lithospermum officinale, L., Steinsame, angl. cromil, graymil; it. migliasole, 4 mijo del sol]. Plante indigène (borraginées, J.), aux graines de laquelle on attribuait jadis une vertu lithontriptique, à cause de leur dureté, qu'on avait comparée à celle de certains calculs urinaires. à
GRENADE. s. f. Fruit du grenadier, baie sphérique. jâune rougeâtre, dont l'écorce, nommée. malicorium, astringente et employée au tannage des cuirs, ét don pulpe, répartie dans plusieurs loges limitées par des cloisons membraneuses, est sucrée, acidule. et rafraichissante je.
GRENADIER. s. m. [Punica granatum, L., pou all. Granatbaum, At Dome ha na etre) it! granato, esp. grenado]. Arbrisseau (myrtacées, J., ou granatées, À suivant qu'on considère les granatées comme une fami distincte ou comme une tribu des myrtacées) dont appelées bulanstes, sont castringentes. éc
: NGRENGEMENTS 0 he | Doints de la paroi interne. Le passage d’un séton trouveson application dans le jeune âge, où l’excision et la cautérisation déterminent une Suppuration parfois dangereuse. On a tenté aussi un autre mode de cautérisation consistant à injecter dans la poche, sans la vider préalablement, deux ou trois gouttes d’une solution de chlorure de zinc au dixième ou au cinquième (Th. Anger). Quant à la pre nouillette sanguine, on en cherchera la cure radicale en s'entourant de toutes les précautions antiseptiques, sur- * tout si elle communique avee les vaisseaux de la tumeur érectile. AREA ART
GRENU, UE. adj. Se dit d'une substance dont la sur face paraît couverte de petits grains. sal
GREOULX (France, Basses-Alpes). Eaux hydrosulfurées, chlorurées, chaudes, 380,7 et 230, contenant 2875 | de sels dont 18",5 de chlorure de sodium et 08",05 de sulfure de calcium, et de plus une certaine quantité d'hydrogène sulfuré libre. Altitude : 350 mètres.
rhumatisme, scrofule, laryngite et pharyngite tuberculose à forme torpide. Etablissement : bo douches, inhalattons.
GRÉSILLEMENT. 5. m, cause la chute du grésil.
GRIES (Autriche, Tyrol). Sfation d'hiver d'altitude, très abritée contre Les vents modérée et régulière. ÿ 3
GRIESBACH (Allemagne, Bade). Eaux bicarbonatées . calciques, ferrugineuses, froides, 80,1 à 100,2, contenant 38r,1165 de sels, dont 08r,0712 de bicarbonate d'oxyde de | fer et 18r,594 de bicarbonate de chaux, et de plus 1266ce,7 d'acide carbonique libre. Altitudé :500 mètres. Établissement : buvette, bains. Eaux d'exportation.
GRIFFE. s. f. [all. Ranke]. En chirurgie, griffe métal-
j : lique, appareil inventé par Mal- -Balgne pour rapprocher les fragments dela rotule fracturée. V. 2 RorTuLe. || En nosographie, main ne , € griffe: attitude de la main on caractérisée par l'extension de la première phalange et la flexion des deux autres ; elle se rencontre dans le cas d’atrophie des interosseux, que celle-ci soit d’origine myélopathique , névritique ou Mmyopathique ; dans l’atrophie mus Culaire type Duchenne-Aran, on rencontre [a main simienne avec griffe, parce qu'à l'atrophie des interosseux s'ajoute celle des muscles de l’'éminence thénar. — Griffe cubitale. Variété de main en griffe consécutive aux lésions du nerf cubital: ici la et griffe est incomplète, parce que © Fig 335. — Main en grigre. les deux lombricaux externes in- PÉRRER A nervés par le médius ne sont pas .
paralysés, si bien que le médius et l'index restent en posilion normale.
GRIFFON. s. m. Suintement d'eaü minérale naturelle: la réunion de plusieurs griffons forme une source. V. CAPTAGE. |
GRILLET. s. m. Nom vulgaire des ampoules dues à la brûlure au deuxième et au troisième degré, et de diversés affections vésiculeuses et pustuleuses, telles que la stomatite - aphteuse de l’homme et des ruminants.
GRINCEMENT. s. m. — Grincement des dents. Bruit produit par le frottement des dents l’une contre l’autre. IL west pas rare pendant le sommeil des enfants, surtout a l’époque de la deuxième dentition, et pendant le sommeu
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GRENÉTINE. s. f. [du nom de Grenet, son inventeur]. élatine pure et transparente qu'on prépare avec des eaux et cartilages de jeunes animaux. ; GRENOUILLE. s. f. [Bérpayoc, all. Frosch, angl. rog, it. et esp. rana]. Genre de reptiles batraciens anoures, ont on employait jadis le frai comme rafraîchissant, sous nom de sperniole. Les grenouilles se distinguent des rapauds par l'absence de glandes sur la peau, la longl eur des membres postérieurs, l'existence d’une membrane natatoire complète entre les orteils, la présence de dents à la mâchoire supérieure. Parmi les grenouilles ter-. stres, la principale espèce est la grenouille rousse (Rana temporaria, L.); la principale espèce aquatique est la grenouille verte (Rana esculenta, L.), dont la chair est n aliment sain et sert à préparer des bouillons adoucisnts, analogues à ceux de veau et de poulet. || En pathoogie, nom populaire d’une affection propre aux débardeurs, et caractérisée par un ramollissement du derme, s gerçures et souvent une véritable destruction des par- S qui sont en contact avec l'eau. On la remarque sur les trémités supérieures comme sur les inférieures: elle ège de préférence entre les orteils, sous forme de creyasses, profondes quelquefois de plusieurs millimêtres, ou r les talons, dont la peau est fendue, gercée, crevassée n différents sens, ou s'en va par lambeaux laissant à vif m fond rouge, pulpeux. Cette affection, qui paraît être résultat d’une macération du derme, détermine, dans n état d’acuité, une douleur et une cuisson vives, quand s parties, étant hors de l’eau, commencent à sécher. Elle iérit par le seul repos ét la cessation de la cause qui produite; il est des ouvriers qui sont obligés d'interompre souvent leur travail pour se reposer pendant queles jours. | | GRENOUILLETTE. s. f. [diminutif de grenouille, l. Ranula, Froschleingeschwulst, angl. et it. ranula]. meur liquide du plancher de la bouche, qui tire son . nom de ce que ceux qui la-portent parlent, dit A. Paré, : | coassant à la facon d’une grenouille. Elle est molle, uctuante, et siège au-dessous et en avant de la langue, l'un ou de l’autre côté du frein, quelquefois des deux tés (grenouillette bilobée); dans quelques cas, après avoir S naissance en ce point, elle vient proéminer à la région . us-hyoïdienne (grenouillette sus-hyoidienne). Elle est rament congénitale. La grenouillette vulgaire ou salivaire | à été regardée comme résultant de l’oblitération acquise, soit canal de Wharton, soit d'une des nombreuses glandules de région sublinguale, et de sa distension par là salive qui s’y asse; où comme un véritable kyste formé dans le tissu mineux qui est au-dessous de la muqueuse du plancher
Indications :
chroniques; | isson, bains,
Bruit analogue à celui que
à 280 mètres froids ; température
ou
la bouche et qu'on décrit à tort sous le nom de bourse euse de Fleischmann (grenouillette séreuse) ; actuellement, on tend admettre son origine congénitale, et à la. sidérer comme un kyste mucoïde du plancher de la | che développé aux dépens du sillon paralingual interne. fin il existe une grenouillette sanguine qui occupe le ge de la grenouillette ordinaire et qui succède à une eur érectile veineuse. Le procédé de traitement généementadopté pour les grenouillettes salivaires et séreuses insiste à inciser la poche sur sa paroi libre et à exciser “circulairement les bords de l'ouverture, puis à en cautériser im édiatement l'intérieur àvec un crayon denitrate d'argent. La ponction suivie d'injection iodée expose aux récidives lorsqu'elle est faite avec le trocart et la canule ordinaire, parce qu’il reSte toujours une petite quantité de liquide
at qui empêche la teinture d'iode d'agir sur tous les Pere er a IC. “a: ire
ÿ JE he à ; EE pres k ee Ë GRINDE I * AR # _— 154 ou ; 2 SES si # y apr - agité des adultes. Il se produit aussi durant les ménin- renferme les ac es malique et citrique, de la pectin:
_ ‘gites, etc. ss À GRINDELIA. s. m. Genre de composées originaires d'Amérique. — Grindelia robusta. Plante dont les capitules _ renferment une matière résineuse qui a une action favo- _ pable comme antiasthmatique et comme expectorant sti- _ mulant. On emploie l'extrait fluide, à a dose de dix à vingt gouttes à la fois au début de l'attaque; on peut réité-
_ rer toutes les heures ou deux heures. .
GRINDELWALD (Suisse, Berne). Séation d’'éte el d'hiver, à 1057 mètres d'altitude, caractérisée par le calme
de l'air, la pureté du ciel, la grande durée de la période
d’insolation en hiver. | À
GRIPPE. s. f. [all, Grippe, Influenza, angl. et it.
_ influenza]. Nom vulgaire de la bronchite fébrile. — Grippe [eatarrhe épidémique, influenza|. Maladie épidémique qui parut pour la première fois en Europe en 1580, et qui s'est manifestée depuis à plusieurs reprises, particulièrement de 1889 à 1892, où elle a donné lieu à des épidémies généralisées. L'invasion est subite, la fièvre intense, la courbature extrême, et ces symptômes sont hors de proportion avec l'état catarrhal des muqueuses laryngée et bronchique, qui s'annonce par des quintes de toux et une
. dyspnée continuelle ; en même temps, il y a de l’enchifrènement, des éternuements, du larmoièment, une expectoration semblable à celle de la bronchite simple, et quelques signes d’embarras gastrique; ce qui caractérise surtout la grippe, c'est l'affaiblissement général et l'intensité des phénomènes nerveux, tels que crampes musculaires et céphalalgie. La maladie dure én moyenne de cinq à dix jours, et se termine ordinairement d’une façon favorable,
, mais avec une convalescence assez lente; elle est dangereuse chez les personnes âgées, à cause de la possibilité de
complications, parmi lesquelles la pneumonie tient lepre-"
_mier rang. Les épidémies de grippe ont souvent, mais non toujours, coïncidé avec de brusques variations de la température. Une fois développées, elles s'étendent sans régularité et frappent indistinctement tous les âges et toutes les conditions. La grippe paraît due à un microbe particulier décrit par Pfeiffer en 1892 [V. Pretrrer (Bacille de)]. Le
traitement consiste dans le repos, la diète, les sudorifiques,
_ les fébrifuges, les laxatifs ; la saignée serait plus nuisible
quutile GRIPPÉ, ÉE. adj, [contractus, relractus]. Se dit de la face, quand les traits, resserrés el Contractés sur, euxmêmes, semblent diminués de volume : la peau est froncée par la contraction des muscles; les traits sont tirés en haut ou vers la ligne médiane, ce qui rapetisse réellement le visage ; les yeux sont caves et cernés. On observe surtout cet état de la face dans la péritonite et les douleurs abdo- _ minales très aiguës.
GRIPPÉ.s. m. Celui qui est affecté de la grippe. GRIPPEMENT.s. m. Etat de la face qui est grippée. GRIS, ISE. adj. [all. grau, angl. grey, it. bigio, esp. pardo]. — Bandelette grise. V. Banpezerre. — Fibre grise. V. Nenveux (Tube). — Filet gris. V. NERVEUX, — Granulation grise. NV. TusercuLe. — Nerf gris. V. NERF. — Substance grise. V. CERVEAU et MOELLE épinière. GRISOU. s. m. V. FORMÈNE.
GROS, OSSE. adj. — Gros intestin. V. INTESTIN. GROS. s. m. |drachma, Gpayun, all. Drachme, angl. drachm, it. dramma, grosso, esp, grueso]. Poids équivalent à 1/8° de l’once, à 3 scrupules ou à 72 grains. Il vaut à peu près 3 grammes. : fe GROSEILLE. s. f. [ribes, all. Johannisbeeré, angl.
_ moire, dont la pulpe, fournie par une prolifération ‘des cellules extérieures du testa, est d’une acidité agréable, et
Vi gooseberry, currant, it. rbes, esp. grosella]. Fruit du. groseiliier : c'est une haie globuleuse, blanche, rouge ou
dont 08r,652 de sulfate de magnésie.
* existe un produit quelconque de conception, quel que soit |
simple, quand la matrice ne contient qu'un seul fœtus; |
‘sont des grossesses gémellaires, puis celles dans lesquelles …
- vésicules de Graaf appartenant à un seul ovaire ou, à w
. par résorption, il ne reste que deux chorions, deux amni
- dantes et chaque fœtus a son cordon propre, — 2° Unes
principe mucoso-sucré nourrissant. — Sirop de groseilles, Il se fait avec 1 kilogramme de suc clarifié et filtré, et . 1k8,500 de sucre. 4 | ]
GROSEILLIER. s. m. [Ribes, L.]. Genre de plantes | grossulariées J,, dont les principales espèces sont : le : groseillier rouge (Ribes rubrum, L.), qui fournit les \ groseilles blanches et rouges ; le groseillier noir ou cassis … (R: nigrum, L.), dont les baies servent à préparer une w liqueur de même nom; et le groseillier à maquereau … (R. uva-crispa, L.). V. MAQUEREAU. 282
GROSS-ALBERSTHOFEN (Allemagne, Bavière). \ Eaux sulfalées magnésiennes, contenant 18r,246 de sels, .
GROSSESSE. s. f. [gravidilas, prægnatio, x%notc, all. 4 Schwangerschaft, angl. pregnancy, it. gravidanza, esp. preñez]. État d’une femelle de mammifère dans l'utérus de 4 laquelle se développent un ou plusieurs œufs, depuis le 4 moment de la fécondation jusqu’à celui de l’acccouchement. W On n’emploie guère ce mot qu'en parlant de la femme, On w distingue la grossesse en : vraie, toutes les fois qu'il :
d'ailleurs le lieu que ce produit occupe: — fausse, quand il y a des états. pathologiques divers, étrangers à la concep- | tion, qui ont cépendant des signes communs avec la gros-. sesse, et peuvent en imposer pour elle; — fœtale, quand « le produit de la conception est un fœtus; — afœlale, : quand ce produit est une môle. La grossesse utérine est :
— gémellaire, quand il y a deux fœtus; — multiple, \ quand il y a deux ou un plus grand nombre de fœtus. On : compte en moyenne une grossesse multiple par soixante-dix : accouchements venus ou non à terme. Les plus communes
il y a trois ou quatre enfants. On cite des cas de grossesse 4 quintuple. On admet généralement que les causes de grossesses gémellaires sont au nombre de trois : — 19 Deux
chacun des ovaires arrivent simultanément à maturité, subissent leur évolution et laissent échapper chacune un w ovule. Les deux ovules se développent isolément, chaque œuf ayant ses membranes propres. Il y a donc deux cho. rions et eux amnios séparés, Chaque fœtus est contenutA dans une loge isolée. Les caduques ovulaires disparaissan}
et une seule caduque formée par Ja caduque utérin Chaque fœtus a done un placenta indépendant, mais, quoique indépendants, ces deux placentas peuvent ne for-\ mer qu'une seule masse, soit réunie, soit séparée par un pont membraneux, Les deux circulations sont indépen=
seule vésicule de Graaf contient deux ovules qui s'écha pent et sont fécondés simultanément. Les deux ovu se greffant primitivement au contact l’un de l’autre, il y a eu au début une seule caduque, deux chorions et deux amnios ; seulement les deux chorions se fusionnent par résorption de la cloison qui séparait prirhitivement les deux: ovules. Les placentas sont réunis en une seule masse, et! l'indépendance des deux circulations fœtales n'est pas auss 1 absolue, il existe souvent une anastomose entre les bran-" ches vasculaires de ces deux circulations. — 3° Un seul ovule est expulsé, mais il renferme deux germes. Il n'y a qu'un seul chorion et qu'un seul amnios, les amnio primitivement doubles se fusionnant et se résorbant : niveau de la cloison formée par leur adossement. Le pl centa forme une seule masse. La communication des de circulations fœtales est la règle, Il y a deux cordons ou, cordon bifurqué. — La grossesse est : mixle ou sare fœtale, lorsqu'en même temps qu'un fœtus il existe
pu)
om ompliquée, quand il y a à la fois un fœtus etune - maladie, soit de Ja matrice, soit de ses annexes, on une * grossesse extra-utérine. — La grossesse extra-utérine est dite ovarienne, abdominale, tubaire, utéro-tubaire, inlerstitielle, suivant que le produit de la conception se développe dans l'ovaire, l'abdomen, Ja trompe et la matrice, ou l'épaisseur même des parois utérines. Au point de vue clinique, on peut diviser les grossesses extra-utérines æn grossesses tubaires proprement dite et interstitielle,
_ et grossesses périlonéales primitive et secondaire, — Gros-
sesse cervicale. Celle. dans laquelle l’œuf occupe la cavité … du col utérin. Gette variété est contestée par la majo-
rité des accoucheurs. — Les signes de la grossesse sont | distingués en signes de probabilité et en signes de certi-
tude. À. Les signes de probabilité sont : 10 la suppression
des règles ; 2° les froubles digestifs; 30 le développement
. au ventre; 4° les modifications des seins (aréole, tubereules de Montgomery), qui deviennent presque des signes de certitude quand elles se produisent chez une primipare ; . Soles co/orations pigmentaires (masque, etc.) ; 60 le souffle utérin. B. Les signes de certitude sont : 1° les mouvements
ments passifs que l’on peut communiquer au fœtus (ballottement abdominal ou vaginal) ; 3° le choc fœtal; 4° les battements du cœur fœtal; 59 le bruit de souffle … ombilical ou funiculaire ; 6° le bruit de souffle fœtal, Ces différents signes se constatent à l’aide de l'examen eïtéieur, du palper abdominal, du toucher vaginal ef rec- | tal, et du éoucher combiné avec le palper. — Pendant Ma grossesse, toute l’économie subit des modifications promondes, dont les unes se passent dans l'appareil génital (bassin, organes génitaux internes et externes, mamelles): les autres, dans les autres appareils, par voisinage ou par ympathie. Les articulations du bassin se relâchent légèrent; le vagin et la vulve se lubréfent et s'assouplissent,. jutérus se développe, et sa structure musculaire se proonce ; sa muqueuse se modifie profondément et devient la caduque; le col se ramollit de bas en haut, tout en conservant ses dimensions ; dans les derniers jours seulement de la grossesse, il diminue de longueur, puis disparaît tout à fait et s’'efface de haut en bas. Les orifices estent fermés jusqu’au début du travail chez la primipare, ouvrent dans les dernières semaines de la grossesse par orifice externe chez les multipares. Les autres appareils Sont aussi profondément modifiés. Ainsi, du côté de l'appareil digestif, on observe les vomissements, la constipaon ; du côté de l'appareil circulatoire, la masse totale u sang augmente et le cœur s’hypertrophie ; du côté de l'appareil respiratoire, on observe des changements mécaniques et chimiques; du côté de la sécrélion urinaire, Ta lbuminurie, qui doit toujours faire redouter l’éclampsie, autres fois la glycosurie ; du côté du système culané, S pigmentations; du côté du système nerveux, des troubles psychiques qui vont souvent jusqu’à la manie ; et enfin, du côté du syslème osseux, le développement d'ostéo- “phytes du crâne ou du bassin. — Durée de La grossesse. loi française fixe à trois cents jours le terme légitime de la naissance d’un enfant après la dissolution du mariage, Bien que, généralement, la grossesse ne se prolonge guère
dans lesquels son terme est plus éloigné ne sont pas fort
Sont pas admises par tous les auteurs ; elles ne se proluisent réellement que dans le cas d’altération du col (can- “cer, etc.) ou dans le cas de grossesse extra-utérine. — Age la grossesse. 11 est fort difficile de calculer exactement e de la grossesse, puisque le moment de la conception st que rarement connu d’une façon précise, Ce que l’on
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. actifs du fœtus, perçus par l’accoucheur ; 2° es mouve-
u delà de deux cent soixante-dix jours (neuf mois), les cas |
ares (trois cent huit et trois cent seize jours, Liégeard). Les . ossesses prolongées, c’est-à-dire qui dépassent le terme, ,
ae GROSSESSE.
général, à trois mois, le fond de l'utérus arrive au niveau ‘Ou un peu au-dessus du pubis ; à six mois, il dépasse de un ou deux travers de doigt l’ombilic : et à neuf moîs il arrive jusqu'aux fausses côtes, Entre quatre mois et quatre mois et demi, cœur fœtal, le ballottement, enfin les modifications du col, qui sont progressives et se produisent de bas en haut,
l'effacement ne se produisant de haut en bas que dans les
derniers jours. On a cherché à calculer l’âge de la grossesse
d'après le volume du fœtus. Une des branches d’un com-
pas d'épaisseur étant introduite par le vagin sur un des pôles de l’ovoïde fœtal, et l'autre branche sur l'abdomen,
au niveau de l’autre pôle, on. obtient une longueur qui cor-
respondrait à la moitié de la longueur exacte du fœtus.
La longueur d’un fœtus à terme variant de 50 à 5? centi-
| peut dire, c'est que, chez une femme bien conformée, de ;
apparaissent les mouvements actifs, les bruits du
mètres, on en déduit ainsi, par comparaison, l'âge de la
grossesse (Ahlfeld, Runge). Chez les femmes atteintes de rétrécissement du bassin, ces points de repère ne peuvent plus être utilisés, l'utérus, par suite du rétrécissement, se développant tout entier dans le grand bassin et la cavité abdominale, et remontant ainsi plus haut qu’il ne le fait chez les femmes bien conformées. — Maladies de La femme enceinte. La grossesse ne crée aucune immunité contre les maladies intercurrentes, et toutes peuvent être observées pendant la grossesse. Elles: prennent en général alors un caractère de gravité particulier et compromettent à la fois l'existence du fœtus et de la mère; cela est surtout vrai
pour les fièvres éruptives et les maladies aiguës. Quant.
aux maladies chroniques, dans quelques cas, elles semblent “aggravées par la grossesse: d’autres fois, au contraire, eHes semblent rester stationnaires, mais toutes s'aggravent après l'accouchement et pendant les suites de couches. Quant aux maladies qui sont sous la dépendance immédiate de la grossesse, elles peuvent porter sur tous les systèmes de l’économie. Ainsi, du côté du système digestif, on observe surtout des vomissements, qui, dans cerlains cas, deviennent incoercibles et entraînent un danger tel, qu'on est obligé de provoquer l'avortement pour savver les malades. Du côté des systèmes respiratoire el circulatoire, un ensemble dé phénomènes qui se traduisent par ce que l’on appelle les accidents gravido-cardiaques (V. GRAVIDO-CARDIAQUE) ; puis les varices, les hémorroïdes, les œdèmes, les hydropisies. Parmi les lésions des sécrétions, il faut signaler la salivation ou ptyalisme, et les troubles de la sécrétion urinaire, rétention d'urine, cyslile et surtout l'albuminurie (V. ÉcLampsig). A1 faut noter entore les paralysies, la folie des femmes enceintes ; les maladies de la peau, eczéma, prurigo, etc. Du côté des organes $énitaux, les végétations, la vaginite granuleuse, la rétroversion utérine, maladie des premiers mois de la grossesse et qui peut entraîner des accidents formidables ; enfin, les w/cérations du col, très fréquentes chez
les femmes enceintes. Une des maladies que l’on observe
assez souvent chez la femme enceinte est l’hydramnios ou hydropisie de l’amnios, qui coïncide souvent avec la grossesse gémellaire ou la syphilis, et dans laquelle les fœtus soLt Souvent atteints de monstruosités. À côté de ces maladies dépendantes de la grossesse, il faut signaler l'insertion vicieuse du placenta, qui entraine pour la femme et le fœtus des conséquences graves (V. PLacewra).
Enfin le fœtus peut mourir dans la cavité utérine, et rester :
un certain temps (en général de douze à dix-huit jours) dans cette cavité sans être expulsé. Cela n’entraîne pas de con-
séquence grave pour la mère, si l’on a le soin de ne pas
vouloir hâter le travail, et surtout si l'on respecte l’irlegrité de la poche des eaux, en un mot tant que l'air ne peut pas pénétrer dans la cavité utérine. Les règles étant supprimées pendant la grossesse, tout écoulement de sang
Pa
an . sürvensai pendant cette grossesse doit faire ne J'avor- + tement, qui n’est que trop souvent la conséquence des
maladies de la femme enceinte (V. AVORTEMENT). — La
_ grossesse “n’est pas, à proprement parler, un état mor-
bide: on ne doit done, en règle générale, rien changer
|. aux habitudes hygiéniques dés femmes, et c'est à tort
que l’on redoute chez elles l'emploi des purgatifs légers, des bains, qui peuvent, au contraire, rendre de grands services dès le début, si on les ‘emploie sagement et prudemment.
GROSSISSEMENT. s. m. [all. Vergrosserung, angl. magnifying]. Rapport, dans les instruments d'optique, entre la grandeur absolue de l’image et celle de l'objet.
: Les plus torts grossissements obtenus jusqu’à ce jour sont
d'environ 2 500 diamètres. En anatomie humaine, pathologique surtout, 500 à 600 diamètres sont les plus usités.
V. MicromÈTRE et MICROSCOPE
GROSS-WARDEIN (Autriche, Hongrie). Eaux sulfurées calciques, chaudes, 38 à 459, contenant 38r,831 de sels, dont 08r,464 de sulfate de chaux, et 207 centimètres cubes d'hydrogène sulfuré.
GROSS- WUNITZ (Autriche, Bohême). Eaux sulfatées sodiques et magnésiennes, froides, 12 à 13°, contenant
- 998",394 de sels, dont 108r,673 de de Eate de soude et 68”, 2
de sulfate de. magnésie.
GROUPE. s. m. Assemblage d'objets que certaines analogies permettent de rapprocher les uns des autres — Groupe naturel. V. BIOTAXIE.
GRUAU. s. m. [all. Grüfze, angl. oat-meal, it. 0720]. Grain d'avoine mondé et moulu grossièrement, non pulvérisé, mais ne présentant pas trace de son, et dépouillé de sa base florale, La décoction, préparée en faisant bouillir
pendant une heure 32 grammes de gruau dans 2 litres
d'eau, s'emploie comme adoucissante. — Farine d'orge ou
d'avoine séchée au four, dont on sépare le son sans le bluter, et qui fait une nourriture fort saine en bouillie. — La fine fleur de froment : pain de gruau.
GRUBEN (Allemagne, Silésie), Eaux sulfatées, ferrugineuses, contenant 08',123 de sels, dont 08,03 de sulfate de fer. Établissement. ‘
GRUBY (David) (médecin hongrois ayant exercé à Paris,
— Maladie de Gr Dhs Sabouraud. Teigne tondante à petites spores.
GRULL (Allemagne, Prusse). Eaux chlorurées sodiques, Doides 190, contenant 188',463 de sels, dont 158r,322 de
chlorure ‘de sodium. Établissement : buvette, bains, - douches.
GRUMEAU: s. m. [grumus, 6oéu60c, all. Klumpen,
_angl.'clod, it. et A grumo]. Petite portion de lait ou de sang caillé. — En général, petit corps solide formé par durcissement d’une matière liquide, et analogue aux caillots de sang ou de lait.
GRUMELEUX, EUSE. adj. [grumosus, Bpéu6wûnc, all. klumpicht, angl. clotted, it. et esp. grumoso]. Qui est composé de grumeaux. $
GRUTUM s. m. V. Mrcrow.
_ GRYPOSE. s. f. [gryposis, ypünwow, de ypunèc, recourbé]. Incurvation des ongles, que l’on remarque dans les cachexies, particulièrement dans la phtisie pulmopaire.
GRYPOSIQUE. adj.
concerne la grypose
et non GRYPHOSIQUE. Qui déformation gryposique des
ongles.
GT. V. ABRÉVIATION.
GUACINE. s. f. Substance amère, résinoïde, jaune,
soluble dans l’éther, l'alcool et l’éau chaude, retirée par Fauré des feuilles et tiges tendres de guaco. Elle est émétique, : diapho-étique, diurétique et pois la circulation.
les plaies virulentes ; dans diverses formes d’ulcérations
“et amère, soluble dans l’eau et l’alcool, qui serait supérieure:
_du Comocladia integrifolia, L., dont le fruit, avants
: bilis, Martius, de la famille des sapindacées, et d° une
Sud, de ee plantes re comme here tr la morsure des serpents venimeux, et particulièrement de l'Eupatorium satureiæfolium, L . (Mikania quaco, Humb. 1 et Bonpland), plante grimpante de la famille des synan- : thérées. On vend aussi sous ce nom les tiges volubiles et . les racines d'une espèce indéterminée d’aristoloche. La . poudre de feuilles de guaco a l'odeur du semen-contra. \ L'alcoolé de quaco peut être utile dans les phlegmons diffus, les érysipèles gangreneux, les ulcères variqueux, «
vénériennes ; chez la femme, dans les sécrétions patholo-" giques des organes génito-urinaires, urétrites, vaginites ; contre l’ophtalmie purulente ou blennorragique. A l'inté=. rieur, on l'a employé comme fébrifuge et tænifuge. Enfin w l'extrait de guaco à été préconisé dans les affections cuta- . nées et prurigineuses et dans les névralgies, extérieurement : en lotions, et- à l’intérieur à la dose de “oer ,2Q à 06”, 80 per { jour (Butte). 1
GUAGNO (Saint-Antoine de) (france! Corse: Eaux 1 sulfurées sodiques, chaudes, 38 à 520, contenant 08r,961 de sels, dont 08r,106 de sulfure de sodium. Établissement : | bains, piscines, douches. ! | 1
GUAÏAMAR. s. m. Poudre DU et cristalline, obte-. L nue par Faction du gaïacol sur la glycérine anhydre, « soluble dans l’eau et l'alcool, se décomposant mi-parties dans l'estomac et mi-partie dans l'intestin, en donnant, naissance au gaïacol. On le donne à la dose de O8, 20 à. 1 gramme répétée trois fois par Jour.
GUAIAQUINE! s. f. Poudre jaunâtre, de ‘saveur acide]
au gaïacol, parce qu’elle serait dépourvue de propriétés caustiques. On l'emploie en cachets de 08r,25 à la dose de deux à quatre par jour.
GUANADINE. s. f. [carbotriamine] (C2H5Azè). Sub stance cristalline, caustique, attirant l'humidité et l'acide. carbonique de l'air, obtenue par Strecker en traitant la guanine par l’acide chlorhydrique et le chlorate de potasse; et par Hoffmann, en chauffant pendant plusieurs heures! de la chloropicrine avec de l’'ammoniaque.
GUANINE. s. f. (C10H5Az5O?2). Corps retiré du guano par Unger, qui la confondit avec la xanthine. C’est une poudre d'un blanc jaunâtre, sans odeur ni saveur, insolublé dans l’eau, l'éther et l'alcool; sans action sur les coule rs végétales ; soluble dans les acides, la potasse et la soude Elle forme des combinaisons avec les acides, les bases € les sels métalliques. L'acide chlorhydrique et le chlorafl de potasse la changent en guanidine et acide parabanique: L'acide nitreux la transforme en xanthine. :
GUANO. s. m. Engrais puissant, riche en ammoniaqués formé de fiente d'oiseaux de mer déposée en masse énormes dans des îles situées le long de la côte du Péroue Le quano a été employé en bains (500 gr. pour un bain) en lotions (50. à 60 et 120 gr. par litre), en pomm (10 gr. pour 30 gr. d’axonge), dans les psoriasis, eczér ne chroniques, ulcères scrofuleux, teigne, etc. D
GUAO. s. m. Nom, au Mexique, du Comocladia der. tata, Willd., arbre de la famille des térébinthacées, d les feuilles froissées exhalent une odeur sulfhydrique ;,#
maturité, renferme un suc àcre ét caustique, qui déso ganise la peau et laisse des traces indélébiles. GUARANA ÜVA. s. m. Nom brésilien du Paullina :
pi éparée par les Guaranis de l'Uruguay et du Para les graines pulvérisées de cet arbre, de l’eau et de la fécu de manioc. Elle contient de la guaranine, est à astringente, et convient contre la diarrhée, la dysen la dyspepsie, atonique (2 à 4 gr. et 8 gr. par joe,
# à nom de PEN EUR À GUARANHEM. s. m. [écorce de Buranhem ou de mohica]. “Nom brésilien de l'écorce de monésia. Me Monésra.
: GUARANINE. s. f. Principe cristallisable du guarana, identique avec la caféine.
__ GUARDIA VIEJA (Espagne, Almeria). Eaux chloru-
. rées sodiques sulfureuses, chaudes, 23 à 40°, contenant
438r,549 de sels; dont 148',5951 de sulfate de soude et
Le 78,502 de chlorure de sodium. Établissement : juin à sep- _ tembre.
GUARÉ où MARINHEIRO. s. m. No ré . Pécorce de plusieurs plantes du genre Guarea, L., famille - des méliacées, douées de propriétés éméto-cathartiques … puissantes : 1e Guarea purgans, Saint-Hilaire, qui fait
contracter l’utérus au point d’amener l'avortement : le
_ Guarea cathartica, Mart., et le Guarea trichilioides, L.
… L'écorce du guaré en épi (6. spicæflora, L.) est amère,
… âcre, astringente.et anthelminthique.
inail. — Gubernaculum dentis. V. DenraiRE. — Guberaculum testis. V. CRÉMASTER et TESTICULE.
“ GUBLER (Adolphe-A.) (médecin français, 1821-1879). … — Foie silex de Gubler. Hépatite interstitielle de la syphis héréditaire. — Réaction de Gubler. Réaction qui con- -siste dans l’apparition d’une coloration brun-acajou, quand on verse doucement de l'acide nitrique nitreux dans un verre contenant de l'urine d’un malade atteint d'ictère hémaphéique. Cette réaction ne caractérise pas la présence d’hé- .maphéine, ni celle de prétendus pigments biliaires modifiés V. HÉMAPHÉIQUE (Urine)]. — Signe de Gubler. Tumeur
de Millard- Gubler. V. MirLaRn.
. GUËDE. s. f, Synonyme de pastel.
GUÉNEAU DE MUSSY (Noël- François-Odon) {médecin rançais, 1813-1885). — Bouton diaphragmatique ps e Guéneau de Mussy. V. Bouton.
GUËPE. s. f. [Vespa, ognt, all. Wespe, angl. asp, it À vespa, esp. avispa]. Genre d'insectes de l’ordre des hyménoptères, caractérisés par leurs ailes pliées longitudinaement pendänt le repos. Les espèces les plus communes ont le frelon (V. ce mot), et la quépe commune (Vespa vulgaris, L.), longue de 18 millimètres, à corselet noir arqué de plusieurs taches et bandes jaunes, à tête jaune arquée d’un point noir. On distingue parmi les guépes des mâles, des femelles et des neutres ou ouvrières, vivant n sociétés comme les abeilles, mais ne sécrétant pas de cire. Les femelles et 1 neutres sont pourvues d’un iguillon rétractile analogue à celui des abeïlles, mais non … barbelé. Leur piqüre cause des accidents semblables, mais plus violents, et qui doivent se traiter de même. V. ABEILLE. Guépe dorée. V. CHRYSIDE.
GUÉRIN (Alphonse) (chirurgien français, 1816-1895). Pansement de Guérin. V. OuaTE.
"GUÉRIN (Jules) (chirurgien français, 1801-1886). — Los e J. Guérin. Loi qui régit l’évolution des lésions du
éformations sont toujours plus marquées dans les parties nférieures les plus anciennement atteintes.
GUÉRISON. s. f. [all. Heilung, angl. cure, recovery, it. guarigione]. Terminaison d’une maladie par le retour des éléments anatomiques, des humeurs et des tissus à leur constitution normale, entraînant la cessation du trouble des actes de l'économie, qui reprennent leur régularité naturelle. Elle s'annonce généralement par une diminuon des symptômes généraux et sympathiques, alors que s symptômes locaux offrent encore à peine quelque
dans la pratique médicale A
… GUBERNACULUM. 5. m. Mot latin signifiant gouver-
« dorsale du poignet dans la paralysie saturnine. — St yndrome.
chitisme : : celles-ci procèdent de bas en haut, et les :
| L cum UE.
‘amendement. Y. CR pue et ARTE . GUÉTHOL. s. m. Liquide huileux, insoluble dans l'eau.
a la glycérine, soluble dans l'alcool, l’éther et le chloro-
forme; c’est un dérivé du gaïacol, dont il a les propriétés;
t'on. emploie à l'extérieur en pommade comme analgésique,
et à |’ intérieur contre la tuberculose, à la dose de O8r, 20 à
08,30 en capsules gélatineuses, répétée trois fois par jour.
On ‘emploie aussi le benzoate, le butyrate, le phosphäte, le”: salicylate et la valérianate de guéthol. | GUEULE. s. f. [gula, all. Maut, angl. mouth, chaps,
- it. gola]. — Gueule-de-loup. Bec-de-lièvre complexe dans
lequel il y a séparation des maxillaires supérieurs et divi=
sion de la voûte palatine. r GUFANO. s. m. V. Curérëere. LE GUI. s. m. [Viscum album, L., i£dc, all. Mistel, si pe
_ mistletoe, it. vischio, esp. muerdago]. Plante de la famille k des loranthacées, qui vit en parasite sur beaucoup d’ arbres
indigènes, et dont les feuilles, amères et mucilagineuses,
ont été préconisées, à tort, comme antispasmodiques et :
antiépileptiques.
GUIBERTES (LES) (France, Hautes-Alpes). Eaux sul- A
furées calciques, chaudes, 47°. Altitude : 1429 mètres.
GUIBOURTIA. s. m. [guibourlia, Bennett]. Genre de … plantes , légumineuses cæsalpiniées, dont une espèce, le
Guib. copallifera, Benn., originaire de la Guinée et de la
Sénégambie, fournit une variété de copal, dite de Sierra=
Leone.
GUIGNE. s. f., GUIGNIER. s. m. V, CerisiEr.
GUILANDINA.s. m. V. Bonpuc.
GUILLON (France, Doubs). Eaux sulfurées calciques, froides, 13° ; sattude 360 mètres. Établissement : buvette, bains.
GUILNO. 5. m. Nom chilien du Bromus cätharticus, Vahl, famille des graminées, dont le rhizome est fortement purgatif, ainsi que celui du Bromus purgans, L.,de l'Amérique septentrionale.
GUIMAUVE. s.f. [althæa, all. Eibisch, angl. marshmallow, it. et esp. malvavisco]. Genre de plantes malvacées, J.) très usitées en médecine comme émollientes. La guimauve ordinaire (Althæa officinalis, longue, cylindrique, branchue, grosse comme le pouce, mucilagineuse, blanche en dedans, jaunâtre en dehors, renférmant une matière gommeuse abondante, un sucre cristallisable, de l’asparagine, etc., et employée en décoction, ordinairement comme médicament externe, pour combattre les inflammations. Ses feuilles, simples et cotonneuses, entrent.dans les espèces émollientes. Ses fleurs ont un calice à neuf divisions extérieures, une corolle à cinq pétales d’un blanc rosé, et sont réputées pectorales. — Pâte de guimauve. V. Pate. — Sirôp de quimauve. V. Sirop. — Tablettes de quimauve. V. TaBLerte. — La guimauve officinale peut être remplacée par la guimauve de Narbonne (Althæa Narbonnensis, L.), qui a les mêmes propriétés. | :
GUITERA (France, Corse). Eaux sulfurées sodiques, chaudes, 450. Établissement : 1er juin au 20 septembre. :
GUJASANOL. s. m. (chlorhydrate de diéthyl-glycocolle-gaïacol). Prismes blancs, très solubles dans l’eau, ayant une légère odeur de gaïacol, un goût salé et amer,
n'étant ni toxique ni caustique, et jouissant de propriétés
anesthésiques et antiseptiques. On le donne à la dose de 8.
à 12 grammes par jour en cachets et en paquets.
GUMMATE. s. m, V. GUMMIQUE.
GUMMIQUE. adj. Acide qummique (CSH5O10, Rei= cuardt; C6H4010, Claus). Corps cristallisable, très soluble dans l’eau et l'alcool, moins dans l’éther, fondant et se. décomposant à 150°, faiblement lévogyre, qui prend naissance par l’action de l’'oxyde de cuivre sur la glycose (HARAS et «ui existe, combiné à la chaux (V. GOMME
L.) aune racine
D A Vente > ‘ DE PR M Sd ERA RE De) TROMENEN SE SRE
ete
_ arabique) dans la gomme | ,sique, et forme avec les basés des sels äppelés gumnmates, . dont les alcälins seuls sont solubles dans l'éau. : GUNJAH: 8. m. V. Ban6:
_ GUNNERA. s: M. V. GUNRÉRÉES.
_ GUNNÉRÉES. s. f. pl. Tribu de plantes onagrariées, në comprenant que lé genre Gunñéra, das lequel la seulé | : espèce intéréssant la médecine est le G. chilensis, Lamk. dont les racines etles feuirlés sont astringéntes, et servent, ‘au Chili, contre là diarrhée: ï GURGUNIQUE. adj. — Acidè gurÿunique (C:“HS408). Acide résineux fétiré, à l’aide de la potasse, du baüme de Gurjun ou Gurgun.
GURJUN ou GURGUN. s. m. V: Baume dé Gurjun.
GURNIGEL. (Suisse, Berne). Eaux hydrosulfurées sulfatées calciqués, froides, 1° à 80,5 contenant 18r;8 de séls, dont 18,3 de sulfate de chaux et 08r,04 de sulfure
dé calcium, et dé plus ?4 centimètres cubes d'hydrogène
sulfüré libre, Altitude : 1155 mêtres. Indications : catarrhes chroniques des muqueuses, gastralgie, névroses. Établissement : buvelte, bains. Cure dé petit-lait. L'eau est transortée.
GUSTATIF, IVE. adj. fangl. gustatorious, it: et esp. ’ gquslälivo|. Qui concerne la gustation. — Cellules gustalives, eils, pores guslalifs. V. BOURGEON du goûl. — Ner/s gustalifs. Ceux qui servent à la gustation, à l'exercice du goût. L GUSTATION.s. f. [all Séhmechen, angl. gustülionh, it. ul qusto]. Exercice du goût; opération organique coniplexe, comprenant, outre un état particklier du cerveau qui est Vatténtion, ét qui n'existe que dans l'exéreice réfléchi du goût ou dégustalion : 1° l'exercice du sens du toucher par les lèvres et la langue, douées toutes deux dé corpusculés du tact; 20 la sensation générale de température; 30 la sensation générale d'exercice musculaire; 4° enfin la . sensation spéciale de saveur faisant apprécier une qualité moléculaire ou iñtime des corps (V. Goûr). L'interverition de cès trois sensations, tant spéciales que générales, rend difficile l'étude du goût, sans parler de leur contraste et de l'association des idées qui s’y rapportent: La güstation et _l'odorat s’exercent par uñe iritervention moléculaire directe de là substatice même des objets ambiants et non d'une imaïièré indirecte, comme l’ouïé et la Vue: Aussi mènent-ils
| sance dé la nature réelle dés corps dans les relations de ces corps avéc l'orgañisme, * GUTHRIÉ (G.-J.), (anatomiste anglais, 1815-1853). — Muscle de Guthrie. N. TrAnsverse du périnée.
GUTT. V. ABKÉVIATION.
| GUTTA-PERCHA. s. f. [gomme gettania; gomme de Sumatra, getah pertjah, c'est-à-dire gomme ‘de Sumatra, _ perljah étant le nom malais de cetteile; karef mundienÿ; c’est-à-dire gornme de bufle, sur la côte de Bantam]. Pro- _duit de la concrétion du suc laiteux d’un arbre (Isonandra gutta, Hook), de la famille des sapotées, originairé de Singapore et répandu dañs tout l’archipél oriental. Plusiéurs arbres dé la même famille en donnérit äussi: Le Suc, appelé gutta, recueilli en incisant l'écorce et recu dans des _jattes appropriées, épaissi et solidifié par l'action du temps et de l'air, constitue la gutta-percha, substance jaune pâle, insipide, à peu près inodore, dont l'analyse chimique
du caoutchouc. Insoluble dans l’eaû, les alcalis, les acides * faibles et l'alcool, elle se dissout dans le sulfufé de Carbone, l'essence dé térébenthine, le chlofoforme et les - essences. Inattaquable au froid. et à l'humidité, elle n’est _ conductrice ni de l'électricité, ni du calorique. Elle brûle à l'instar des résines, en dégageant une fumée très épaisse: Dans l'eau bouillante, elle devient molle, malléable et dut-
afabiqué (Frémy). IN ést triba- |
les animaux, plus près que les autres sens, de là céhnais-
donne, à peu de chose près, les mêmes résultats que celle
et prend toutes lles les _en se refroidissant et acquiert en même temps une téhacité | ‘et une solidité à toute épreuve; sa durée est, pour ainsi dire, sans limites{ rien n'est plus facilé que ‘de la refondre, dé la remanier et de la travailler de nouveau. — La mal- « léabilité de la gutta-percha, jointe à l'avantage qu’elle possède de supporter une certaine élévation de température, sans que sa forrhé en soit altérée, la rend très utile en médecine et en chirurgie. On fabrique avecla gutta-percha d'excellents bandages orthopédiques. Par sa propriété de À se moulér exactement sur l'objet qui lui sert de base, quand elle a trempé dans l’eau à 500 ou 60°, la gutla-percha É est d’ün grand secours pour façonner à la minute des 4 appareils ä fracturés, pour réunir des tendons divisés; pour enveloppèr les articulations dans les cas d’entorse, ete. La ‘gutta-percha dissoute dans le chloroforme constitue un topique employé sous le nom de /raumalicine (V:ce mot). Où fabrique avec la gutta percha des sondes, des bougies, des pessaires et autres instruments analogues; mais le À | caoutchouc est préférable dans certains cas; en raison de | son élasticité. V; Caoutchouc et VULCANITE.
GUTTE. s. É. [gutla, esp. gula}. V. Goume-aurre. GUTTÈTE,. s: m. — Poudre de gultète. NV. Poupre. « GUTTIER: s: m: Nom du Garcinia morella, Desr., de M là famille des guttifères, qu'on cultive aux Indes et à 4 Ceylan, et qui dofne la véritable gomme guite ; et du Gar- | cinia gutla, Desr. (Cambogia quita. L:).qui produit une . , gomme-gutte très inférieure à la précédente. j GUTTURAL, ALE. adj, [gulturalis, de gultur, gosier; W angl. guttural, it: gulturale, esp: gulural]. Qui a rapport 4 au gosier, — Angine gutturale: L'angine pharyngée. — M Catarihe guttural. NV. Ancine et Larynerrr, — Cavite D gutturale. Le pharynx: — Conduil guttural du tympan: 4 La trompe d'Eustache. —. Fosse ou fosselle gutturale, \ Dépression siluée à la région supérieure et latérale du M pharynx, vis-ä-vis des trompes d'Eustache : la sonde peut s’y enfoncer pendant le cathétérisme de ces trompes. me, Hernie gulturale. Nom impropre du goitre. — Râle gut-. . tural, ronflement guttural. V. Raue. — Toux guiturale. 1 Celle qui est causée par une irritation du larynx ou de la trachéer-artères 0 ot AU 0 . GUTTURO-TÉTANIQUE. adj. — Bégayement gut:\ turo-tétanique (Colombat). Celui que produit la contrac- | tion spasmodique du gosier: 2 GUYAQUILITE. s. f. Résine fossile de Guyaquil (Amé-" rique du Sud), amorphe, jaune pâle, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool; auquel elle donne un goût amer intense. | Re 4 GUYON (Félix) (chirurgien français, né en 1831). — Signe de Guyon: Ballottement rénal; sensation que l’on obtient en pratiquant la palpation bimanuelle du rein; quand on repousse et et brusquement avec la main lombaire la tumeur au-devant de la main antérieure. GYMNASE. $ m. Établissement couvert ou découve installé pour la pratique dés exercices gymnastiques: GYMNASTE. s m: [youvaorne, celui qui exerce; a Gymnast, angl. æystarch, gymnasles, it. ginnastic esp. gimnasto], Dans l’organisation de la gymnastiq antique, le gymnaste était celui qui savait approprier les divers exercices à la constitution des individus dont il diri geait le régime : c'était une sorte de médecin borné spécialité de la gymnastique: — Actuellement, le gymnas est le professeur de gymnastique, celui qui connaî enseigne les mouvements : c'est le pédotribe de l’antiqi GYMNASTIQUE. s. f. [gymnaslice, JUUVAGTI A youvateuv, exercer; all. Gymnastik, Turnen, angl: gy1 nastics, it. ginnastiea, esp. gimnastica]. Pe tie l'hygiène qui traite de tous les excreices du sd e
EN
Gymnastique mé
il suffit d’avoir égard à son in
sa formé. 11 est alors raremen instruments Sans nombre qu'on met en usage dans les _gymnases. Excellents pour développer la force physique _êt l'harmonie des formes, ils ne sont pas indispensables | pour conserver la santé où la rétablir. Les exercices les - plus ñatürels, marche, course, natation, exercice de la Voix,
LR PS
ue
. peut les diviser en trois classes : 1° Les exercices doux, … comme la marclie ordinaire, le jeu de billard, la lecture
à haute Voix, etc. ; ils augmentent peu la fréquence de la.
… respiration et de la circulation. La calorification est très … Jégérement excitée, et la sueur presque insensible: il nÿ “ à qu'une faible dépense de forces. 20 Les exercices modénm \rés, tels que là marche accélérée, certaines danses, la
4 chassé, les jeux de balle, dé volant, de paume, de quillés, :
dé cercéau; le chant, là déclamation, ete. ; l'organismé éprouve une excitation assez vive, la chaleur générale _ s'élève, la sécrétion sudorale devient plus active, et les
viscères reçoivent de légères secousses qui favorisent “leurs fonctions ét là nutrition: la dépense, sans être xcéssive, est notable ét demande une réparation assez bondante.. 3° Les exercices violents, comme la course, e saut, la lutte, l’éscrime, la natation, la bicyclette, et les “exercices gymnastiques en général : le pouls se précipite, la respiration s'accélère quelquefois jusqu’à l’éssoufflement, la "chaleur s'accroît, la sueur ést abondante, la fatigue sure vient; là dépense nerveuse et matérielle est considérable : ussi les exercices violents réclament-ils de nombreux “intervalles de repos et une alimentation substantielle. — Quand on demandé à l'exercice ses effets locaux pour -dévelôpper certaines parties du corps, corriger dés attitudes » vicieuses, redresser des déviations du squelette, etc., il faut diriger les exercices d’une manière différente selon les cas. antôt ce sont lés exercices des membres inférieurs, marché, ourse, Saut, dansé, etc. D'autres fois les mouvements des
mie dans les exercices du portique (cordés lisses ou à œuds, échelles, perches, mâts, etc.), des haltères et des ils, dés barres parallèles et horizontales, etc., ou éxerices gymnästiques proprement dits. Viendront ensuite des exercices de la totalité du corps : éscrime, chasse, lutte, natation, jeux de billard, dé balle, de volant, etc. Enfin les tercices partiels, qui portent sur un muscle ou ün petit ombre de muscles : ainsi lès exercices de la voix (action é parler, lecturé à haute voix, chant, déclamation), les mouvements de la langue, des bras, etc. — Gymnastique
culaire. V. NYSTAGME. — Gymnastique Suédoise (Ling). Méthode de gymnastique médicale dans laquélle on recom- « mande : j° une abstention relative des mouvements actifs louvements que l’on exécute sans l’aide d’une autre pernne); 2° le développement et un usage rationnel et très endu des’ mouvements passifs (exécutés sur le malade ar le gymnaste); 3° principalement l'emploi de mouveents synergiques où doublés, qui sont de deux genres : s uns s'exécutent avec résistance du malade (semi-pasfs); les autres avec résistance du gymnaste (sémi-actifs). En d’autres termes, le mouvement semi-actif est celui que Malade exécute contre une légère opposition du gymnaste, ndis que le mouvement semi-passif est celui que le gymiste exécute contre la légère opposition du malade. On ut de cette manière produire deux genres d’excitation …musculäire, dits contraction concentrique et contracexcentrique, selon que les deux insertions du muscle pprochent où s’éloignent. Le mouvement synergique it être lent et léger au commencement, plus fort vers
. répondent à presque toutes les indications. En considé- | _ rant les exércices actifs par rapport à leur intensité "on:
nembres inférieurs sont joints à ceux des supérieurs,
mands, avec l’adjonction d'une épithête, pour désigner.
BBI-TCHOGO.
| icale. | le milieu et pendant Iles trois quarts de sa durée, lént et 4 Clion générale de l'exercice, |
tensité, Sans tenir comptede | t nécessaire dé recourir aux
léger vers la fin, à quélques exceptions prés. La force à employer ne doit jamais aller jusqu’à produire de trem=
| blement musculaire ou une vacillation quelconqué.
GYMNOCLADUS. $. M. fchicot du Canadal. Arbre
famille des légumineuses, dont les sémences sont réputées purgatives. “run, GYMNOCYTODE..s. m. [dé yuuvoe, nu, et cytote). Cytode dépourvu de paroi propre. V, Cvrope et LÉPOGYy- TODE.
GYNANTHROPE. s. m. [4uvévopwroc, de yuvh, femme, et &6pwro:, homme]. Hérmaphrodite qui tient plus de 00
femme que dé l'homme. ï GYNATRÉSIE. $. f. [de yuvh, femme, et atrésie]. Alrésie du vagin ou du col de l'utérus. LP CHE GYNÉCIE. s. f. S’est dit pour menstrues. QE GYNÉCOLOGIE. s. f. [de yuvn, femme, et Aéyos, traité}. Traité de la nature et de la maladie de la femme. GYNÉCOMASTE. s. m. [ayñæcomastus, de yovY, ju varxôc, femme, et macros, mamelle]. Homme dont les ma- … melles sont aussi volumineuses que celles d'une femnie.
GYNÉCOMASTIE. s. f. État du gynécomaste, survé- (EAN
we
| du Canada (Gymnocladus canadensis, Lamk.), de la
hant isolément où âccompagnant l’atrophie des testicules. …
GYNÉCOPHOBIE. s. f. [de yuvh, femme, ct crainte]. Crainté morbide de Ja femme. j GYNÉCOPHORE. s. m. [de yuvh, yuvauxdc, femme, et oopèc, qui porte]. V. Disrowe.
GYNOCARDIA. s. m. V. CHauLmooGrA.
GYNOCARDIQUE. adj. — Acide gynocardique.
Corps d'aspect cristallin et pâteux, dé couleur jaune, retiré par saponification de l'huile de chaulmoogra ; il est soluble dans lalcool, l’éther, le chloroforme, la benzine, etc. On l'emploie dans le traitement de la lèpre et aussi du pso-
| riasis, de l’eczéma et du lupus. On l’emploie à l'intérieur | en globules de 08,05 à la dose de 2? par jour en aug-
mentant jusqu'à 20 et 30, à l'intérieur en pommade au trentième.
GYPSE. s.m. [gypsum, 4ÜVoc, all. Gyps, angl. gypsum, it. gessa, esp. yeso]. Sulfate de chaux naturel. GYPSO-STÉATOME. s. m. (Lebert). Tanne contenant | du sulfate de chaux.
GYRGOL. s. m. [mercure gélatineux]. Poudre presque noire, grenue, soluble dans l’eau, insolublé dans l'alcool et l'éther. On l’a donnée dans la syphilis, en frictions d'une pommade à 10 ou 30 p. 100, en injections intramusculaires de 08r,02 à 08r,10 de substance active, enfin en ingestion sous forme de pilules de 08r,05 à la dose de 2 à 4; ce dernier mode d'administration peut seul être recommandé. | GYROLLE ou GYROLE. s.f. V. Bocer et CHANTERELEE, | GYROPHORIQUE. adj. — Acide gyrophorique (CS*H1601*). Acide faible, analogue et isomére à l'acide
évernique (Gerhardt), retiré par Stenhouse de deux de
lichens, lé Gyrophora pustulata ètle Lecanora lartarea.
Bouilli avec lalcool, il donne de l'orcine et de l'acide car=-
bonique. | GYROTROPE. s. m. V. Raéorrorg. | GYRUS. s. m. Mot latin employé par les auteurs alle
plusieurs circonvolutions du cerveau (V. CIRCONVOLUTION). [1 est peu usité en France
(Réprésentant l'esprit rude des Grecs.)
HABBI-TCHOGO. s. m, Nom tigraÿ des tubereules dé | 4
l'Oxalis anthelminthicaæ, À. Rich., famille des oxalidées (milchamitcho en amharina), Ces tubercules piriformes,
pé606
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. du volume d’une châtaigne, recouverts d'écailles nom- | _ breuses, uisantes, brunes, ovales-aiguës, contiennent,
à l'état frais, un suc laiteux, alliacé. On les emploie, en _ Abyssinie, à la dose de 60 grammes, contre le tænia.
_ HABBI-TSALMO. 5. m. Nom qui signifie graine noire,
donné en Abyssinie et dans le Tigray au Jasminum floribundum, R: Br. (femballal en amharina). On en emploie les feuilles comme anthelminthiques, ainsi que celles du Jasminum abyssinicum, Hochst.
HABENULA. s. m. Dans la nomenclature des auteurs allemands, petit noyau gris superficiel de la couche optique, situé en avant et au-dessus du point où la commissure postérieure pénètre dans cette couche.
- HABITAT. s. m. [de habitare, habiter; all. Séandort, angl. habitat]. Lieu spécialement habité par une espèce végétale. fi
HABITATION. 5. f. [habitatio, otxnoiç, all. Wohnung, angl. habitation, it. abitazione, esp. habitacion]. Pays où croît spontanément une plante,où vitun animal. Climat que chaque être vivant préfère. || Espace plus ou moins
clos, servant à la demeure, privée ou collective, de l’homme. Le choix du sol servant à l'emplacement de l'habitation, des matériaux qui entrent dans sa construction ; la distribution des locaux qui la composent et leur orientation ; la possibilité d’une ventilation régulière, d’un chauffage et d’une réfrigération suffisants ; un approvisionnement d’eau de bonne qualité et de quantité proportionnée aux besoins ; l'éloignement des immondices : tels sont les problèmes que doit se poser l’hygiéniste à propos de l'habitation, dont « l'idéal serait une création qui soustrairait l'individu, la famille ou les groupes, à l’action des propriétés physiques de l’atmosphère, dans la mesure convenable et rien que dans cette mesure; en même temps qu'elle permettrait aux intéressés de jouir de l'intégrité parfaite des propriétés chimiques et biologiques de l'air » (J. Arnould). l HABITUDE. s. f. [consuetudo, mos, #oc, all. Gewohnheit, angl. habit, it. abito, esp. habilo]. Pratique ordinaire, répétition fréquente et soutenue d’un acte quelconque, nuisible ou non; aptitude à répéter certains actes; disposition organique qui résulte de cette répétition et qui per- * met à l’économie animale de supporter l'influence modificatrice des climats (V. AGCLIMATEMENT), ou des médicaments ou des poisons (V. TozÉéRance). || Habitude ou habitus (££c). En médecine, ensemble de toutes les parties extérieures du corps, manière d’être d’un individu, considérée d’une façon générale, et pouvant parfois donner des indi-
_ cations sur le diagnostic et le pronostic.
Fra HABITUEL., ELLE.adj.[consuetudinarius,all. gewohnlich, angl. habitual, it. abiluale, esp. habitual]. Qui est tourné en habitude. — Caractère habituel. Celui qui est
identique dans tous les êtres organisés de même espèce.
HABITUS. s. m.[habitus, manière d’être ; all. Beschaf- _ fenheit, Kôrperbeschaffenheit]. En médecine. V. HABITUDE.
HABZELI. s. m. Nom de l'Unona æthiopica, Dun., qui.
fournit le poivre d’Éthiopie. NV. Porvre. Ë HACHISCH. s. m. [d’un mot arabe qui signifie herbe;
all. Haischisch, Cannabis indica, angl. indian hemp, it. canapa indica]. Préparation dont la base est constituée par les sommités et les feuilles du chanvre indien (Cannabis indica, L.), simple variété du Cannabis sativa
an (V. Cuanvre). Les Orientaux fument le bang (hachisch
séché) ; ils avalent l'extrait gras, obtenu en faisant bouillir le hachisch avec du beurre et de l’eau, et le dawamesc (NV. Dawamesc). En Europe, on s'est servi également de l'extrait gras (dont la dose paraît devoir atteindre 8 à
10gr. pour être active) et du dawamesc (25 à 30 gr.);
mais la préparation la plus fidèle est la kachischine ou cannabine, sous forme pilulaire avec le savon médicinal
dance aux obsessions, aux hallucinations; une idée fixe
-dividu, d’où la possibilité de modifier pendant l'expérience |
se jettent sur les voyageurs et leurs montures, traversai même les vêtements pour arriver à la peau des jambese
ctive,
hachischine), il produit une excitation manifeste de l’action cérébrale : l'abondance. et la subtilité des idées sont aug-
mentées, mais en même temps elles sont, par intermit-
tences, difficiles à associer, quoiqu'il y ait possibilité de réaliser cette association par un effort de la volonté ; la difficulté de relier entre eux les souvenirs détermine des troubles de la, mémoire (hypermnésie ou pseudomnésie, plutôt qu'amnésie); l'appétit est augmenté; il peut en_être de même des fonctions génésiques : tous ces phénomènes de stimulation disparaissent sans laisser après eux aucune fatigue. L’excitation est augmentée par l'association du café ou du thé au hachisch, dont ces substances paraissent modifier l’action psychologique en l'exaltant : elle est, au contraire, annihilée par l'ingestion d'alcool qui, pris en même temps que le hachisch, ne laisse plus guère paraître que les effets hypnotiques et sédatifs de cet agent : aussi les observateurs ont-ils pu assigner à celui-ci comme contrepoisons ou antagonistes, soit le café, soit l'alcool, suivant qu’ils ont cherché à combattre la stupeur ou l'excita-
-tion (Giraud). En résumé, le hachisch et la hachischine,
pris à doses modérées, seuls ou avec du café, stimulent le système nerveux, particulièrement les parties du cerveau qui régissent l’entendement ; à doses plus fortes ou associés à l'alcool, ils ont une action dépressive, soporifique, anesthésique, et hypocinétique. Les premiers effets ont été utilisés pour combattre le spleen et la lypémanie (Moreau | de Tours); les seconds, pour amener le sommeil ou calmer … la douleur chez les individus qui ne peuvent supporter … l’opium, pour modérer les contractions musculaires dans . le tétanos, la chorée, les convulsions de l'enfance, l'hystérie; contre l'asthme, le rhumatisme, la goutte, la rage. Les . hautes doses (4 à 5 décigr.) ne sont pas utilisables en | thérapeutique : au point culminant de l'accès, qui arrive M brusquement si la hachischine est prise en une seule fois, | progressivement si les doses sont fractionnées, il y a ten-
hante le cerveau et peut transformer le délire intellectuel w en délire d'action : on a dit que ce délire était toujours riant; ce qui est vrai, c'est que les pensées comme les actes dépendent de l'état moral habituel ou actuel de l’in-" sa personnalité psychique en provoquant et choisissant les à suggestions qui devront l'accompagner (J. Giraud). V. CANNABÈNE. * .
HACHISCHINE. s. f. Résine extraite du Cannabis indica à l'aide de l’alcool, dans lequel elle est soluble, ainsi que dans l’éther; insoluble dans l’eau ; odeur âcre etu désagréable ; on'la vonsidère généralement comme le prin-» cipe actif du hachisch; cependant, d’après Personne, ce” principe serait le cannabène. V. Hacuisox. De
HACHURE. 5. f. V. Massace. “4
HÆMACYANINE. s. f. V. HÉMACYANINE. ë
HÆMADIPSA.s. f. Genre d’hirudinées comprenantuni= quement des sangsues terrestres dont les morsures sont. souvent redoutables pour l’homme et pour les animaux. L'espèce la plus célèbre est celle de Ceylan (Hæmadipsa zeylanica, de Blainville) qui constitue dans cette île un L véritable fléau. Elle vit en nombre considérable fans les prairies et les bois humides, d’où des milliers d’individi
ang durant des heures.
V. HémarHéine
ngl. Aæmatocrystallus]. V. HévocLoëive.
_HÆMATOÏDINE. s. f. V. Hémaroïnine.
HÆMATOXYLON. s. m. V. Camrècue.
tile au lieu de mâchoires. L'Hæmenteria officinalis, de Fi]. est commune aux environs de Mexico, où elle est employée daux usages médicaux. î
HÆMOPHILIE. V. Hénopnicre.
… HÆMOPIS. s. f. [de aîpa, sang, et niverv, boire]. Genre hirudinées dont la principale espèce est l’'Hæmopis che -
orba, Lamk, Hippobdella sanguisuba, de Blainv., Hæmopis sanguisuga, M.-T., sangsue de cheval). Elle habite Europe méridionale et l'Afrique Septentrionale. Plus rande que la sangsue, elle a des mâchoires plus petites, rmées seulement de trente denticules, un corps flasque, ne contractant pas en olive. Elle ne peut attaquer que les uqueuses, et cherche à s’introduire dans la bouche et les sses nasales de l'homme et des animaux. Alors elle peut auser l'asphyxie. On s'en débarrasse avec l'eau salée, aigrée, et avec les boissons alcooliques .
HAFFA-FALO. s. m. Nom abyssinien du. Bryonia scrobiculata, Hochst., cucurbitacée employée en byssinie comme adjuvant s l’administration du ousso. AGEDORN { WERNER) hirurgien allemand, 1831- 894). — Aiguilles de Haorn. Variété d'aiguille suture de forme courbe et nie d’un chas dans lequel
passe le fil ou la soie 836).
HAGÉNIA. s. m. V.
OUSSO._
H AH NEMANN (Sa- Fig. 336. — Aiguille de Zagedorn. iel) (médecin allemand,
55-1843). — Doctrine ou méthode de Hahnemann. m@æopathie. sur : | :
HAIDECK (Allemagne, Bavière). Eaux sulfatées sojues, contenant 18r,7635 de sels, dont 0gr,651 de sulfate oude. :
AJ-STUBNA (Autriche-Hongrie). Eaux sulfatées Les, chaudes, 449, contenant 28",406 de sels, dont 187,871 sulfates. Établissement : buvette, bains. »
HÂLE. s. m. {all. Sonnengluth, angl. sun-burning, it. ldura, esp. bochorno]. Air sec et chaud qui dessèche, e, flétrit. — L'état de la peau qu’il produit et dans lequel
y a une légère augmentation de la quantité du pigment idermique. un | # HÂLÉ, ÉE. adj. Qui est desséché, jaune, bruni par le hâle. HALEINE. 5. f. [alitus, mveèua. all. A/hem, angl. eath, it. lena, alito, esp. aliento, hälito]. Air qui sort poumons pendant l'expiration. L’haleine ou exhalation imonaire est de l’air dans lequel une partie de l’oxy-
Mique avec de la vapeur d’eau, tenant en dissolution : ibstances organiques : és RES
fall. Blutkristall,
HÆMENTERIA .s.f. Sangsue munie d’une trompe exser-
aline (Hæmopis sanguisorba, Savigny, Hirudo sangquis-
ne est remplacée par un volume presque égal d'acide car-
G. x} à ; “ | à | Airinspiré, Air expiré (haleine). Différence. | O : 20,93 16,75 à 18,00 — 4,18 à 2,93 C0? 0,0004 2,90 à 4,00 + 2,90 &4,00 Az 79,07 79,07 à 79,17 + 0,00 à 0,10 HO 0,0006 4,00 à 4,10 + 4,00 à 3,10 Hydrogène. 0,0 traces.
Mat. animales. 0,0 traces.
L’haleine, dans l’état de santé, ne recçoil presque aucune odeur de ses substänces azotées $ grès de l’âge, elle prend une odeur spécifique, quelque-
fois fade ou fétide. Normalement, chez la plupart des indiune odeur aigre, désagréable, par suite de la putréfaction des résidus alimentaires interposés. mucus buccal et pharyngien.
Par l'usage et l'abus des boissons alcooliques, du tabac, » de l'ail, de l’oignon et des aliments analogues, elle contracte l'odeur des produits volatils de ces corps, odeur plus ou moins modifiée par les substances qu’entraîne aussi la vapeur d'eau. Sa température, qui est de 30° à 350 s'élève
vidus, elle a le matin
aux dents, qui rend acides les
dans les fièvres, s’abaisse dans le choléra algide et l’agonie. Elle devient acide ou fétide quand le mucus ou autres substances se putréfient dans la bouche, comme pendant le muguet, l’amygdalite, les abcès des parois buccales, la
gangrène pulmonaire, l'absence de soins des dents. Chez.
quelques personnes, elle est d’odeur forte, fade ou désagréable, par suite de l’altération qu'offre la substance Organique entraînée par la vapeur d'eau pulmonaire. On com-
bat cet état à l’aide de lotions ou de gargarismes avec
l'acide phénique ou le chlorate de potasse. Elle prend une odeur spéciale dans chaque espèce de maladie et lorsque exis-
tent des abcès profonds, des ulcérations infestinales, uté-
rines, etc., en raison de l'absorption qui s'exerce à la surface des plaies, et dont les produits volatils sont exhalés dès qu'ils arrivent au poumon. ‘ HALES (physicien anglais, 1671-1161). — Pince de Hales. V. Pince.
HALETANT, ANTE. adj. Synonyme d'anhéleux.
HALETER. v. n. Synonyme d'anhéler.
HALIMETRIQUE. adj. [de &c, sel, et LÉTPOV, Mesure ; all. Saizimessung, Salzermittelung, angl. halimetry, it. alimetria, esp. halimetria]. — Essai halimétrique. Procédé propre à apprécier, à l’aide de solutions salines, la richesse en alcool et la proportion d'extrait de la bière, V. BIÈRE.
HALISTÉRIQUE.. adj. — Fonte halistérique. Nom donné par Volkmann à un mode de dégénérescence des os caractérisé par l'agrandissement dés cavités médullaires, lamincissement des tubercules osseux et la présence d'un liquide huileux dans la. moelle du tissu spongieux ; c'est le ramollissement graisseux des os. On rencontre cette lésion dans la tuberculose osseuse à une certaine distance des tubercules. no HALITUEUX, EUSE. adj. [de Aalitus, vapeur; all. dun-
Slig, dampfend, angl. vaporous, it. aliloso, esp. haliluoso]. Qui est chargé de vapeurs ; qui s'élève en vapeur, :
comme l’haleine pendant le froid. — Chaleur halitueuse. V. CHALEUR. — Peau halitueuse. Peau couverte d'une douce moiteur.
HALL (Autriche). Eaux chlorurées sodiques, froides, 1 10,3
contenant 178,538 de sels, dont 168*,358 de chlorure de sodium, 04,009 d'iodure de sodium, 08r,04{ d’iodure de
. magnésium et 08r,074 de bromure de magnésium. Altitude ;
331 mètres. Établissement. | :
HALL (Allemagne, Wurtemberg). Eaux chlorurées
_sodiques, froides, contenant 218",456 de sels, dont 198",522
de chlorure de sodium. Établissement: bains, buvette. : HALLE (Allemagne, Prusse). Eaux chlorurées sodiques, froides, 110,6, contenant 98r,83 de sels.
HALLECK’S SPRING (États-Unis). Eaux chlorurées Le
mais, à mesure des pro=
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ÿ de sodium. LS :
HALLOPEAU (Henri) (médecin frateats, dE en 1842).
ue contenant ser, 96 de sels, dont À 48,00 de chlorure
_ — Maladie de Hallopeau. Forme suppurative du pemphigus végétant.
HALLUCINATION.s. f. (Aallucinatio, de hallucinari, se tromper, s’abuser; all. Hallucination, Sinnes-Täuschung. angl. hallucination, it: allucinazione]. Sensation perçue sans cause extérieure actuelle capable de la provoquer. Pour comprendre ce qu'est l’hallucination, il faut se rappeler que toute sensation se décompose en 2mpression, transmission et perceplion, aceomplies par des pârties diverses du système nerveux. Or l'hallucination est un trouble de la partie du cerveau qui perçoit habituelles ment ; trouble tel que, sans impréssion ni transmission, elle se trouve spontanément dans l’état d'activité causée par ces dernières, et de la sorte détermine les pensées et les actes suscités par une sensation réelle et complète. Esquirol appelle hallucination un état dans lequel on a la conviction intime d’une sensation actuellement pérçue, alors que nul objet extérieur propre à exciter cette sensation n’est à la portée des sens. L’illusion, au contraire, . ne peut se produire sans la présence d’an objet extérieur. Ainsi un homme est halluciné, si, plongé dans les ténèbres, il croit voir un ennemi; un autre a une i{lusion s'il reconnaît cet ennemi dans un ami, dans un parent qui lui sont chers. Tous deux manifestent le même phénomène cérébral, mais aucun objet ne frappe présentement la vue du premier, tandis que c’est la présence d’une personne qui, chez le second, réveille l'idée d'ennemi, Tous deux encore croient apercevoir un homme qui leur veut du mal et dont ils ont peur ; ils le voient avec ses traits, son visage, son corps entier ; ils sont intimement convain“ cus qu'ils éprouvent une sensation véritable; mais, chez l’halluciné, cet état est subjectif, il est borné au cerveau seul, et dit, d’après cela, imaginaire, faux. Ainsi lPétat cérébral répondant à celui qui est causé par une sensation réelle, tel est le symptôme commun observé toujours dans l’hallucination et l'illusion ; aussi leur a-t:on donné le nom de pseudesthésie ; en réalité, ce nom ne doit être appliqué qu'à l'illusion pathologique, seul cas où il y à sensation complète, mais faussée dans un de ses actes élémentaires. D’après Luys, le siège des hallucinations est dans les couches optiques ; d’après Tamburini il serait dans la couche corticale. L’hallucination est rärerñent continue, elle est souvent intermittente, régulière ou irrégulière. Se dissipant quelquefois un instant après son appa- .rition, elle peut persister toute la vie. Sa gravité varie suivant les conditions. On ne trouve pas, après la mort, de lésion organique qui soit en rapport avec le trouble intellectuel. Le hachisch, la belladone, etc., introduits dans l'organisme, ont la propriété de déterminer des hallucinations ainsi que des illusions. Elle naît aussi sous l'influence de différentes causes morales, parmi lesquelles il en est
qui peuvent agir en activant la circulation. Un grand :
nombre d'états morbides peuvent la produire; Sa diagnose * est importante au point de vue de la médecine légale. Les . ballucinations se divisent en hallucinations des sens de
l’ouie, de la vue, du goût, de l’odorat et du tact, hallucinations des sensations internes, sensations perçues dans le ventre, dans l'estomac. Il y a aussi des hallucinations purement psychiques. Les ballucinations de l’ouïé sont de beaucoup les plus fréquentes. Les hallucinations psychiques
peuvent être suscitées en pleine santé chez certaines per-
sonnes par des invocations, des évocations, ou d’autres _ excitations cérébrales; elles peuvent faire croire, comme les hallucinations ordinaires, à la présence réelle des êtres invoqués, à la réalité de leur apparition, ainsi qu'on le yoit dans les HSMEUVreS du Nice Ce genre d'hallu-
_ traitement efficace, nécessaire quand la difformité devient
. des sept couleurs de l’arc-en-ciel, qu’on âpérçoit quelque-
qui a une réelle efficacité contre lés hémorroïdes et autr
‘| d'eaux minérales naturelles 1e et de Fous
Vi Mono R NAGOGIQU
ne. ÉE. adj. et s. Qui est affecté d'hallu- | cination.
HALLUS VALGUS. Lrallus, gros orteil]l. Déviatior en dehors du gros orteil qui forme avec le métatarsiér correspondant. un angle ouvert en dehors, et qui éroise les orteils voisins en se plaçant Soit au-dessus, soit au-dessous. La saillie latérale ainsi formée est constituée tout entière par l'extrémité osseuse du premier métatarsien ; | l'articulation présente souvent les lésions de l’arthrite sèche. Cette difformité a été attribuée soit à l’action méta- » nique de la chaussure, soit à la diathèse arthritique; Lai | est le plus souvent bilatérale ét peut étre héréditaire ; elle peut se rencontrer à tout âge, mais le plus souvent dus la seconde moitié de la vie. Elle entraîne la production d’un durillon qui surmonte une bourse séreuse. Le seul
par trop génante, st la résection de la tête du métatarsien.
HALLUS VARUS (Clinodactylie interne, ‘pigeon TR des auteurs anglais). Déviation en dedans du gros orteil; cette déformation très rare s’observe chez les individus. porteurs d’un pied rh d'un pied pat d’un ia ver gum, etc. : ;
HALO. Ss. m. halo, SAW, all. Hof, angl. halo, it. Ai esp. halon, halo]. Cercle brillant et ordinairement formé …
one nid RS ST
Lie de ads
fois autour du disque du soleil et qui paraît résulter de la réfraction des rayons solaires par un nuage chargé | d’aiguilles de glace. — Halo glaucomateux. V. GLAUCOME. M I] Mot pris parfois comme synonyme d’auréole: Ÿ HALOGÈNE. adj. [de &Xç, sel, et yevvéw, j'engendre; M all salzerzeugend, angl. hälogenous|. Sé dit d’un Corps électro-négatif (chlore, iode, brome, fluor, cyanogène), qu À produit des sels en se combinant avec les métaux éléctro: » positifs (Berzélius). 5 HALOGRAPHIE. s. f. [äxc, sel, et vpépens décrire]. | Description des sels. | 4 HALOPHILE. s. f, (Berzélius). Matière extractive de l'urine, mélange de plusieurs principes. ‘4 HALTÈRE. s. m. [äktrnp, de decar, sauter]. Dans a. gymnastique ancienne, poids qu’on tenait dans les mains, pour augmenter le poids des bras dans le mouvement de l'élan, afin de sauter plus loin où plus haut. Les haltère 4 usités dans la gymnastique moderné pour développer Re | | muscles des bras et du thorax, sont formés d’un Ce de bois ou de fer portant à chaque extrémité un boulet des fonte ou de plomb. 4 HALURGIE. s. f. [kalurgia, de ac, sel, et Épyov, tr 4 vail]. Art d'extraire et de fabriquer les sels. HAMAMÉLIDE, 5. f. [Hamamelis, L.\. Genre de plante de la famille des saxifragacées : la seulé espèce ütile est” l’amamélide de Virginie (hamamelis Virginica, L
dilatations variqueuses, dont elle Calme les douleurs € | détermine l’affaissement ;-la meilleure: préparation paraît être l'extrait fluide des feuilles, employé à l'intérieur à dose de 10 gouttes, répétée deux ou trois fois par jour. HAMMA (Algérie, Constantine), Eaux bicarhonatées. ferrugineuses, chaudes, 3 à 370, 08 HAMMA (EL) (Tunisie), Eaux sulfureuses: ohéwdes A | HAMMAM. s. m, Mot arabe signifiant bain, et, par | extension, source, Dans ce dernier sens, et suivi du nom d’une localité, ik désigne ‘un grand nombre de source
‘d'Asie, , blissement.
reuses, très chaudes.
_ HAMMAM-BERDA (Algérie, Constantine). Eaux carbonalées mixtes; tièdes, 290, contenant 0er,387 de sels, - dont 08r,237 de carbonates. | |
. HAMMAM-BOUGHARA (Algérie, Oran). Eaux chaudes, _ 480, Altitude : 282 mètres. Etablissement:
_ HAMMAM-MÉLOUANE (Algérie). Eaux chlorurées
| sodiques fortes, chaudes, 39 à 400, contenant 408,0113 de . sels, dont 368r,069 de chlorure de sodium. Établissement : . buvette, bains, piscines. :
HAMMAM:MESKOUTIN (Algérie, Constantine). Eauæ thermales, faiblement minéralisées ; très chaudes, 46 à 95o ; minéralisation totale : 187,45, dont 08r,55 de sulfates de chaux et de soude, 08r,50 de chlorures de sodium, potassium, - magnésium et calcium, 08r,29 de carbonates calcaires et 06r,0005 d'arsenic ; eaux très abondantes jâillissant parfois avec des: intermittences comme les geysers. Altitude : 300 mètres. Indications : rhumatismes, sciatique, paralysies. Établissement : buvette, piscine, bains, étuves: 1er avril 15 juin. |
MAMA (Algérie, Alger), Eaux sulfatées calciques, chaudes, 64 à 709, et froides, 19 ; minéralisation totale : 28°,4, dont 18r,4 de sulfate de chaux; l’eau froide renme u8r,0?8 de bicarbonate de fer. Altitude : 520 mètres. ablissement : buvette, bains. î
. HAMMAM-SEYNOUR (Algérie), Eaux ferrugineuses. titude : 820 mètres. | HAMMOND (Williams-A.) (médecin américain né en 28). — Maladie de Hammond. L'athétose. V. cé mot. HAMPTEAD (Angletèrre, Middlesex). Euux ferrugiuses, contenant 087,096 de sels, dont 08r,021 d'oxyde de fer de 56 centimètres cubes d’acide carbonique. HAMULEUX, EUSE. adj. |hamulosus, de hamus,
chus.
HAMULUS. s. m. Mot latin, signifiant petit crochet, r léquel on désigne la pointe recourbée en forme d'hamen qui termine la partie interne, osseuse, de là lame birale du limaçon de l'oreille, au niveau dé l'hélicotrème. HANCHE. s: f. [coæa, coxendix, ioylov, all. Hüfte, ngl. ip, it. et esp. anca]. Partie du corps qui est formée bar l'évasement de l'os iliaque et les parties molles envi- ‘onnantes. Ellè comprend l'aine en avant, l'articulation xo-fémorale au centre, la fesse en arrière (V. Are, Coxo- MORAL, Fissrer). Les principales lésions constatées dans cette région sont la coxalgie, lés fractures de l'extrémité
nte apocynée du Brésil qui fournit du caoutchouc. HANEBANE. 5. f.. V. JUSQUIAME noire. :
- HANNARADA. 5. f. V. VANDELLIE.
ANOT (médecin français, 1844-1896). — Maladie de not. La cirrhose biliaire hypertrophique. V. Cirrnose. HANSEN (Armauer) (médecin norvégien, né en 1841), — cille de Hansen, Bacille découvert par Hansen en 1877 ans les tissus lépreux ; il se présente sous forme de fins nnets de 5 à 6 w de long, et larges de moins de 1 y, èrement recourbés (fig. 337). Il se colore par la méthode brliéh comme le bacille de la tuberculose, mais, à l'inverse te dernier, il est teinté aussi par les solutions aqueuses dinaires ; il prend le Gram. De plus il se décolore plus ficilèment, par l'acide azotique au tiers que le bacille : tuberculose: 11 présente souvent dans son intérieur acuales et des renflements, Divers auteurs ont obtenu
Anatole). Eaux
(Algérie, Alger). Eaux sulfu-
“hamecon ; all. kurzhakig]. Qui est garni de petits poils
- [(Hancorniæ Speciosa, Gomes].
NE
des caltures en ehsemençant des #issus lépreux sur sérum, gélose glycérinée ou glycoséé, pomme de terre glyÿcérinée (Neisser, Babès, Bordoni-Uffreduzzi, Spronck}; mais les
bacilles obtenus n’ont pas les propriétés colorantes parti
Hansen, ce qui tiendrait à ce qu'il ne se forme pas dans les
sérum de iépreux béau- \ coup plus fortement , 1Y ET que par le Sérum d’in- Fig. 337: — Bacille de Hansen.
L'inoculation expérimentale aux animaux n’a pas donné de résultats probants ; on ne Cohnaît pas d’ailleurs d’espèce animale susceptible de contracter la lèpre.
HAPHALGESIE. s. f. [de &on, toucher, ét äkyoc, douleur]. Sensation douloureuse intense produite par lapplication sur la peau de certains corps qui ne ‘provoquent 4 l’état normal qu’une sensation banale de contact (Pitres); c’est un trouble de la sensibilité qui sé rencontre parfois dans l’hystérie et le tabes.
HAPHÉMÉTRIQUE. adj. [de &oh, le toucher, et
térpov, mesure]: — Compas haphémétrique. Nom donné par Beale (1859) à un esthésiomètre analogue à celui de Weber. V. EsrHésiomèTr£. :
HAPPANT, ANTE. adj. Se dit d’un minéral qui, placé sur la langue, y adhère.
HAPPEMENT. s. m. [all. Anhaften, Ankleben, angl. snapping]. Adhérence que certains minéraux contracte avec la langue quand on les pose sur cet organe. mt
HAPPER. v. n. Un corps happe à la langue lorsque, placé sur cette partie, il s'y collé assez pour qu'on éprouve de fa résistance quand on veut l’en détacher.
HAPTOGENE. adj. [de &rte, j'attache à, et YEVV4&, j'engendre ; esp. haplogeno]. — Membrane haplogène (Ascherson). Pellicule savonneusé qui se produit autour d'u globule d'albumine mis en contact avec une graisse liquide. | Prétendue membrane albuminoïde dont serait eüveloppé chaque globule du lait, et qui expliquerait que ‘ce globule, agité avec l'éther, n’est pas dissous, à moins qu'on n’ait détruit son enveloppe protectrice à l’aide d'une solution alcaline : cette membrane ne paraît pas exister. V. HYMÉNOGÉNE.
HAPTOPHORE. adj. [de dre, j'attache, et ®6poc, qui porte]. — Groupement haptophore. Groupement
atomique existant dans la molécule dé toxine à côté du : groupement foxophore (V. ce mot) et pourvu d’affinités
chimiques et spécifiques à l'égard de certains récepteurs ou
. chaînes latérales (V. CHaîne) dans la théorié de l’immu-
nité formulée par Ehrlich.
: HARDER (anatomiste suisse, 1656-1711),
— Glande de Harder. V. GLANvE.
HARENG. $. m. [Clupea harengus,: L., all. Hüring, FRE
angl. Lering, it. aringua, esp. arenque]. Poisson malacoptérygien abdominal, qui se mange frais, fumé, salé ou mariné. V: PROPYLAVINE. ‘$
HARGNE. 5. f. Vieux mot qui signifie hernie : de là le mot hargneux par lequel on désignait les individus affectés dé hérnie, et qui a été ensuite employé dans le sehs de Soucieux et d’acaridtre, parce que les maladies qui ont
culières du bacille de
cultures la matière np € / / D grasse où Ciréuse à là ra ya = * PAT À LE quelle lé bacille doit 2 = = { { TG #, ses réactions coloran Û wi SN A ns rit spéciales. Le badpt (” jh à | cb \ cille obtenu par.
} pes y i NN == Spronck en culture \ z |! a serait agglutiné par le
dividus nôrmaux.
PSE TEE ; UE EN NA dre F AHARIGOGÉDE, FER jeur siège dans l’abdomén, comme la hernie inguinale, affectent en général vivement le moral des malades. HARICOCÈLE. s. m. Tésticule atrophié, par suite d’orchite, qui a la forme et le volume d’un haricot. . HARICOT.s. m. [Phaseolus vulgaris, L., all. Bohne,
PA angl. french bean, it. fagiuolo, esp. judia|. Plante légu-
mineuse papilionacée, tribu des phaséolées, dont les graines, réniformes, marquées d'un ombilic latéral, et contenues dans une gousse allongée, sont alimentaires. Secs, les haricots contiennent beaucoup de fécule, sont difficiles à digérer et produisent des flatuosités. Leur gousse, mangée en vert avant le développement des graines (haricots verts). est un mets peu nourrissant, mais très sain. :
* HARKANY (Autriche, Hongrie). Eaux sulfatées calciques, chaudes, 380. Établissement.
HARLEY (Georges) (médecin anglais, 1829-1896). — Maladie de Harley. L'hémoglobinurie paroxystique. V. HÉMOGLOBINURIE. ;
HARMALINE. s. f. [all. Harmalin, angl. harmaline,
it. armälina] (C26H1#A7202?). Alcaloïde des graines de Peganum harmala, L. (V. HarueL). Cristalline, d'un
brun jaune, blanche à l’état de pureté; colorant la salive en jaune; saveur faiblement amère; peu soluble -dans .
l’éther et l’eau, facilement dans l'alcool bouillant. Avec les ‘acides, elle donne des sels jaunes, solubles, cristallisables. »
-HARMEL. s. m. Nom arabe du Peganum harmala, L.
(rue sauvage), plante rutacée des steppes de la Russie . méridionale et de l'Algérie, d’où on extrait Lharmaline et l'harmine : ses semences sont stimulantes ; ses feuilles, d'odeur forte et désagréable, passent pour sudorifiques et emménagogues. HARMONIE. s. f. [harmonia, de äpuovia; all. Harmo-
_ nie, Einklang, angl. harmony, it. et esp. armonia]. En
physique, résonance simultanée de plusieurs sons dont ‘ensemble flatte l'oreille. || En physiologie, accord qui règne entre les diverses fonctions, || En anatomie, articulation formée par-des dentélures presque imperceptibles. HARO (Espagne, Logrono). Eaux chlorurées sodiques et sulfureuses, froides, 139 à 160; 1e juin au 1€° octobre. HARROWGATE (Angleterre). Eaux chlorurées sodiques, sulfureuses ou ferrugineuses, 120 à 159,1. Altitude : 55 mètres. Établissement : bains, douches.
HARTMANN (Henri) (chirurgien français, né en 1860). — Aiguille. mousse d'Hartmann. Aiguille courhbé de
manière à charger facilement les vaisseaux situés au fond :
‘de la région où l’on opère, dans le bassin, sous le foie, etc. HARTMANN (médecin bavaroïis, mort en 1631). —
Élixir de Hartmann. V. ÉuxiR camphré. — Poudre de
Hartmann. V. Poupre anticachectique.
HARTZBURG (Allemagne, Brunswick). Eaux chlorurées sodiques, froides, 12 à 13°. Établissement. Cure de petit-lait. RE
HASSALL (Arthur-Hill) (médecin anglais, 1817-1894). — Corpuscule d'Hassal. Petits corps formant la partie essentielle, caractéristique du thymus, signalés par Hassall
le premier, et appelés par Ecker corps concentriques et par
… Verneuil, globule épidermique. V. THyYmus.
HAUT, E. adj. — Haut mal. V. EriLepsie. HAUTERIVE. Nom d’une source de Vichy. V. Vicay. . HAUTEUR. s. f. — En physique, hauteur d’un son. © V. Son. — Hauteur d’un lieu. V. ALTITUDE, ATMOSPHÈRE et BAROMÈTRE.
HAUTEVILLE (France, Ain). Sanatorium situé à 900 mètres d'altitude, et disposé pour la cure de la tnberculose pulmonaire.
HAVERS (chirurgien anglais qui a écrit de 1691 à 1734).
_ — Canalicules, canaux on conduits de Havers. N.
réaction est trésisensible et permet de reconnaître la pré- :
y ait ajoutées, elle indique bien ici fa présence d'acides | -biliaires. 18
a | k L NU à 7 :. F TRE TRS cu à # % ê À - ze QE f as A . a D ST A A NE EBRA. in ù LPS À Ur AR Ge IR as NE en 27 OssEux (72 — Glandes de Haver SYNOVIA HAY (médecin anglais contemporain). — Réactio
sence d'acides biliaires dans l’eau, même quand ils sont en dissolution à 1 p. 10000 ; elle n’est pas spécifique et m d’autres substances telles qu’acide acétique, formol, éther, « peuvent donner lieu au phénomène; mais comme ces. ; substances n'existent pas dans l'urine à moins qu'on ne les M
HAYEM (Georges) (médecin français, né en 1841). —, Chromomètre de Hayem. V. CHROMOMÈTRE. — Formule de Hayem. N. Foruure.. — Hématimètre de Hayem. V.M Hémarimèrre. — Procédé de Hayem-Winter. Procédé d'analyse qualitative du suc gastrique basé sur l'emploi de ; la méthode chlorométrique.- V. CHLOROMÉTRIQUE.
HEALING SPRING (États-Unis, Virginief. Eaux car-w bonatées mixtes ferrugineuses, chaudes, 47°, contenant” 08r,483 de sels dont 08,04 de carbonate de fér.. | à
HEBDOMADAIRE. adj. [de ebdomas, semaine]. —M Fièvre hebdomadaire. V, INTERMITTENT. 1 4
HÉBÉPHRÉNIE. s. f. [de %6n, puberté, et gpñv, intel-” ligence]. Ensemble des troubles intellectuels survenant à ‘époque de la puberté, chez les jeunes gens de seize à vingt ans, plus souvent chez les filles que chez les garçons, SOUS l'influence de l'hérédité, d’habitudes de masturbation ou. d'excès de travail (Hecker et Kahlbaum). La forme varie avec le milieu dans lequel vit le malade, ses instincts ou son éducation. La marche de la maladie est lente, insis dieuse, mais progressive; le pronostic est grave, un affai=w blissement prononcé de l'intelligence, parfois la démence, en étant les conséquences. | me |
HEBERDEN (médecin anglais, 1710-1801). — Mala4 die de Rougnon-Heberden. L'angine de poitrine. — Nodosis tés d'Heberden. Forme de rhumatisme articulaire chro“ nique, voisine. mais distincte du rhumatisme noueux, caractérisée par l'apparition de douleurs au niveau dess articulations des phalangettes, raideur, gêne des mouve . ments, nodosités dues à l'accroissement des nodules osseux qui existent normalement de chaque côté de ces joint ture Fa 4
HÉBÉTUDE. s. f. [hebetudo, vwfoérnc, all. Stumpfs sinn, angl. hebetude, hebetation, it. stupidezza]. Impos* sibilité de se servir des facultés intellectuelles, bien que l’action des organes des sens soit conservée, au moins pars tiellement. Les yeux sont ouverts ou demi-ouverts, presquê“ immobiles ; le malade répond quelquefois, oralement ou. par signes, aux questions qu'on lui fait, ou montre qu'il enténd, etc. L'état d’hébétude est un premier degré de là stupeur ; c’est un symptôme ordinairement passager de ja commotion et de la contusion cérébrales, des apoplexies, de diverses affections générales graves, ou simplement del migraine. V. SIUPEUR. : CV
HEBRA (Ferdinand von) (médecin autrichien, 18165 1880). — Prurigo de Hebra [lichen polymorphe chra nique, prurigo milis et formicans de Willan et Bateman Dermatose caractérisée par son apparition dans le je âge, et une éruption polymorphe composée d’éléme urticariens, de papules de prurigo, de plaques lichénoï et de’ lésions d'infections secondaires. L’éruption est général localisée aux surfaces externes et d’extension membres ; le visage est rarement intéressé. Les gangli lymphatiquescorrespondantaux régions atteintes sont ind
LE
rés. Je début a lieu _ miére dentition, ah _lente,et coupée par des poussées aiguës et des périodes d’accalmie ; mais la maladie tend à guérir vers la puberté. Cette dermatose | rentre dans le. groupe des névrodermites de Brocq: elle est favorisée par la constitution scrofuleuse. Le traitement consiste dans une hygiène sévère : régime lacté longtemps prolongé, viandes blanches, légumes et fruits cuits chezles grands enfants. A l’ intérieur on don-
_ nera l'huile de foié de morue. les préparations arsenicales, la quinine, la belladone. A l'extérieur on utilisera les } emplâtres à l'huile de foie de morue ou même les bains . d'huile defoie de morue, les pormamades à l’acide phénique, etc. HÉCATÉROMÈRE. adj. — Neurone hécatéromère.
- Neurone d'association dont le cylindraxe, en se bifurquant,
va se terminer dans chacune des moitiés de la moelle.
HECHINGEN (Allemagne, Prusse). Eaux sulfurées E en froides, 10 à 120. Établissement : buvette, bains, _ douches.
_ HECKINGHAUSEN (Prusse). Eaux sulfureuses.
_HECTICITÉ. s. f. État particulier de maigreur et de
D iblesse causé par la fièvre heclique..
‘à HECTIQUE. adj. [hecticus, éxrixde, all. hektisch, angl.
_hectic, it. efico, esp. hectico]. — Chaleur hectique. V. * Cnacsur. — État hectique. L’hecticité, — Fièvre hec- | tique. Kièvre continue, à exacerbations vespérales, ou . rémittente, et affectant le type quotidien ; accompagnée de
. sécheresse à la gorge, de fréquence et de faiblesse du pouls, d’une Chaleur à la peau dite hectique (V. CnarEuR), d'amai-
grissement progressif, de sueurs et de diarrhées colliqua-
tives. Elle est ordinairement causée par la suppuration | Jente et profonde d’un organe interne, telles que la carie des os, la phtisie pulmonaire, etc. || Secte hectique. V: “ ÉCLECTISME.
_ HECTISIE. s.f. V. Hecricrré.
HÉDÉRA.s. m. V. LtERRE.
- HÉDÉRACÉ, ÉE, HÉDÉRÉ, ÉE, HÉDÉRIFORME, adj. [de hedera, lierre]. Qui ressemble au lierre. à HÉDÉRINE. s. f. [de hedera, lierré; all. Hederin, … Epheugummi, angl. hederine, it. ederina, esp. -hederine, … gomme de lierre]. Suc gommo-résineux qui découle du
- tronc des vieux lierres dans les pays chauds. Il est en jnorceaux irréguliers, noirâtres, composés de grumeaux è - Juisants, foncés, non transparents, à cassure brillante. d'une odeur de résine. Celui du commerce vient de l'Orient. On
l’a employé comme excitant, détersif et emménagogue. —
« Hédérine. Nom donné par Vandamme et Chevalier à un alealoïde des graines de lierre.
: HÉDÉRIQUE. adj. Qui concerne le lierre. — Acide héde- “rique (all. Hederinsäure, Epheusäure, angl. hederic acid, it. acido ederico]. Se retire des graines du lierre Cristallisable, incolore, âcre, soluble dans l'alcool et non \dans l’eau ni dans l’éther (Posselt).
- HÉDONAL. s. m. Poudre blanche cristalline, ayantune “odeur légèrement aromatique, fondant à 70°, peu soluble dans l’eau froide ; son nom chimique est méfhylpropylcarinoluréthane. C est un hypnotique que l’on préscrit en cachets à la dose de 1 et demi à 2 grammes, le sommeih, rive assez rapidement, une heure environ après l’ingeson du médicament.
HÉDRA. s. m. Plaie du crâne n'intéressant l'os que très perficiellement. produite par un instrument tranchant. HÉDROCÈLE. 5. f. [de £dpa, anus, et xnAn, hernie]. (Uhde). Hernie des anses intestinales dans le cul-de- -SaC péritonéal antérieur, entraîné au dehors par le prolapsus total du rectum. Cette hernie forme une tumeur à la partie térieure du prolapsus.
HEDWIGIA. s. m. V. Sucrier de montagne.
HEDYOSMUM. s. M, Genre de Le pipéracées, dont
ement vers à l'époque de, la DH
dix mois; l’évolution est très
vi ? | HELCOPODE.
; rie espèces, ZT. borne Sw. ‘iét AH) nutans, Sw., sont employées à la Jamaïque comme antispasmodiques.
Une autre espèce, H. Bonplandianum, H. B. K., du Bré-
sil et de la Colombie, est usitée dans les fièvres perni-
cieuses.
HEGAR (chirurgien allemand, né en 1830). — - Bougie de Hegar. Bougie cylindrique en ébonite ou en métal nic- * kelé, conique à son extrémité, longue de 12 à 14 centimètres ; le diamètre du numéro 1 estider ? millimètres, et il augmente de 1 millimètre par bougie. Ces bougies servent à pratiquer la dilatation extemporanée de l'utérus ;
ment et laissée en place une à trois mi- - nutes ; on devra s'arrêter même avant une
tion des ovaires dans le but de provoquer ” une ménopause artificielle dans le cas de
Battey. — Signe de Hegar. Dans la grossesse au début, on obtient au moyen du palper abdominal combiné au toucher vaginal une sensation de rénitence particulière au niveau du corps utérin. |
HEIDEN (Suisse, Appenzell). Sfation d'été; altitude : 806 De Cure de petit-lait.…
HEIDENHAIN bblalogate et histologiste allemand, 1834-1897). — Demilunes ou lunules de Heidenhain. V.
Croissants de Gianuzzi
HEILBRUNN (Bavière). Eaux Che rurées sodiques, iodo-bromurées, froides, 16°, contenant 6 grammes de sels, 48r,95. de chlorure de sodium, (8,028 d'iodure de sodium et 08r,047 de bromure de sodium. Altitude : 800 mètres.
EST
laire ; syphilis.
HEILSTEIN (Prusse). Eaux bicarbonatées sodiques, froides, 10°, contenant 157,037 de sels, dont 08r,8 de CHU de soude.
HEIM (médecin allemand, né en 1857).
— Signe de Heim et Kreysig. Signe que l’on rencontre
Fig. 338. — Bougie de Xegar.
dans la symphyse cardiaque et qui consiste dans la dépres- :
sion systolique des espaces intercostaux dans la région de la pointe du cœur. — Signe de Heim et Sanders. Mouvement continu d'ondulation épigastrique, se rencontrant dans le cas de symphyse cardiaque.mais n'ayant de valeur
pour le diagnostic de cette affection que quand il coexiste .
avec un retrait systolique de la pointe. | HEINECKE (médecin allemand du xIx° siècle). — Solution de Heinecke. V. SoLurTIoN.
HEINECKE (chirurgien allemand, né en 1834). — Operation de Heinecke-Mikulicz. Pyloroplastie. V. ce mot.
HEINRICH (Suisse, Appenzell). Eaux ferrugineuses bicarbonaltées, froides.
HELCOLOGIE. s. f. [helcologia, de £\xoc, ulcère, et X6yoc, discours]. Traité sur les ulcères.
- HELCOPODE. adj. [de £flxw, je traîne, mode, pied|. — Démarche helcopode. Type de la marche = dans l’hémiplégie flasque et en particulier dans l'hémiplégie hystérique; la marche n'est possible qu'à l’aile de béquilles ; la jambe malade, en effet, ne peut servir en aucune facon, le malade la traîne derrière lui comme un corps étranger (Todd, Charcot).
la malade étant endormie, chaque bougie est introduite successive :
dont
. Indications : tuberculose osseuse et articu-
et A 4
dilatation suffisante s’il y a menace de déchirure. — Opération de Hegar. Abla- ,
. dysménorrhée ; synonyme d'opération de - A.
« HÉLICINE. S.
| cin@, esp. helicina). Mucilage provenant des escargots. V.
| æercosr. s. f. FA, de "ue uleère; al, Hétnls
À Y érduung, Verschwärung]). Ulcération.
HELCTIQUE. adj. {helcticus, de Élxew, attirer]. Synonyme d’épispastique.
HELCYDRION. s. m. [helcydrium, de ÉAkVBpLoV, petit
ulcère]. Ulcération superficielle de la cornée.
HÉLÉNINE. s. f. ou HÉLÉNOL, s. m. {all. Hetenol, Alantkampher; camphre d'aunée| (C:2H2806).
de la racine d'aunée. Fond à 72°, bout entre 2759 et 2800.
__ — Hélénine. Nom quelquefois donné à l’inuline.
HÉLIANTHE. s. m. Genre de synanthérées sénécioni-
dées, dont une espèce, l'Helianthus annuus, L., appelée grand soleil ou tournesol, a des akènes très nombreux,
qui donnent par expression une huile propre à l'éclairage et à la fabrication des savons. Une autre espèce est le dLopinambour.
HÉLICE. s. f. [Helix, de Et, proprement chose roulée; all. Schnecke, angl. helix, snail, it. lumaca, vulgairement colimacon, escargot]. Genre de mollusques gasté-
ropodes pulmonés à coquilles, dont une espèce, l’hélice.
vigneronne (Helix pomalia,L., vulgairement escargot des vignes), est employée comme aliment, et en médecine comme adoucissante, relâchante et analeptique. La matière mucilagineuse abondante que contient l'hélice donne au bouillon de colimaçons des propriétés analogues à celui du veau. On en fait aussi un sirop.
HÉLICIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à l'hélice. HÉLICIN, INE. adj. [de Aelix, hélice ; all. spiralfôrmig,
. schneckenfôrmig, angl. spiral]. En forme de vrille ou d’hélice. — Arières hélicines.
‘spirale autour d’un axe fictif, et qu’on trouve dans les tissus érectiles, dans AC et dans l’utérus.
f. [all. Helicin, angl. helicine, it. eli-
Hécice. — Hélicine (C28H1601#). Substance cristallisable, blanche, insoluble dans léther, peu soluble dans Peau froide, très soluble dans l’eau bouillante et dans l'alcool, qui résulte de l'oxydation de la salicine par l'acide azotique
. étendu. Les alcalis étendus, les acides, la synaptase et la :
levure de bière la dédoublent en glycose et hydrure de
_ salicyle.
HÉLICOÏDAL ou HÉLICOÏDE. adj. Se dit des organes disposés en hélice.
HÉLICOPODE. adj. {de fun, de Eléoow, je tourne, et moÿc, mode, pied]. — Démarche hélicopede. Type de la
démarche dans l’hémiplégie spasmodique que Charcot a | appelé hélicopode :
période d’oscillation une légère courbe à concavité interne, | . ce qui a fait dire du sujet « qu'il fauche en marchant ».
en effet, la jambe malade décrit à Ja
HÉLICOTRÈME. s. m. [helicotrema, de Êlté, limaçon, et rofux, irou]. Petite ouverture située au sommet du
_ limacon de l’oreille interne, dont elle met les eux rampes even communication.
HÉLIOPHOBE. adj. et s. [de %kcoc, soleil, et: poëeiv, craindre]. V. ALBINISME et PHOTOPHORE.
HELICPHOBIE. s. f. Crainte morbide de la lumière
| solair?.
HÉLIOPSYDRACIE. CE [de fhroc, soleil, et Luèoa- |
“mov, ampoule], Ampoule due à l'insolation.
HÉLIOSE. s. f. [de fAoc, soleil]. Le coup de soleil, V. INsoLATION.
HÉLIOSTAT.s. m. [de hoc, soleil, et otaroc, arrété].
Appareil d'optique qui, à l’aide d’un mouvement d'horlogerie, maintient dans une direction constante, malgré Le mouvement du soleil, un rayon introduit dans une chambre. obscure; il sert dans la photographie microscopique quand l'UION emploie les rayons solaires, et est indispensable dans
Huile | volatile concrète et cristallisable, blanche, insoluble dans | l'eau, soluble dans l'alcool, l’éther et les essences, retirée | | bien qu'elle n’ait aucune action spéciale. L’H. indicum,
demi-circulaire qui borde le pavillon de l'oreille externe”
Artérioles contournées en
10e à poses # peu longues pour Le Je dé apparent du soleil. AU RE
HÉLIOTHÉRAPIE. s. f. [de Ho, Soleil et Oepanela, traitement]. Méthode thérapeutique consistant à utiliser l’action du soleil sur tout ou partie ds corps ne l'on expose à nu à ses rayons. k
HÉLIOTROPE. s. m. [Heliotropium europæum, L.,* all. Sonnenwende, angl. lurnsol, sunflower, it. eliotropia, « esp. eliotropio]. Plante: borraginée appelée herbe aux chancres, herbe aux verrues (Verrucaria des anciens), -
L., est employé dans l'Inde contre les céphalalgies. H
HÉLIOTROPISME. s. m. {de fhoc, soleil, et rpénetv," tourner]. Faculté qu'ont certaines plantes de tourner con-4 stamment leurs fleurs vers le soleil; et plus généralement, F propriété du protoplasma en vertu ‘de laquelle il réagit à l’action de la lumière solaire. à
HÉLIUM.s. m. Gaz découvert par le sbectroscope, dan la lumière de la photosphère solaire et retrouvé dans quel-. ques eaux minérales. 3
HÉLIX. s. m. [helix, de £uE, de eixeiv, entourer ; all. Ohrmuschelrand, angl. helix, it. elice]. Repli à peu près!
chez l’homme. — Pefil hélix. V. Concno-nécix. HELLÉBORE. s. m. V. Ecrépores.
HELLÉBORINE. s. f. de ELLÉBORINE.
HELLÉBORISME. s. im. V. ELLÉBORISME.
HELLMUND (médecin allemand du xixe siècle).
Pommade de Hellmund. V. Pommane.
HELMERICH (médecin allemand du commencement, du xixe siècle). — Pommade de Helmerich. V. Pommane. HELMINTHAGOGUE. adj. et s: m. [Aelminthagogus« de ÆAuuve, ver, et &yew, chasser; all. wurmabtreibend, angl. helminthagoga, it. clmintagogo: esp. hépmisraees Synonyme de vermifuge. ? «4 HELMINTHES. s. m. pl. de SV. ver ; all. Eingewei-« dewürmer, Spulwürmer, angl. intestinal worms, it. elminli, esp. helmintes|. Nom donné par Duméril aux Entozoaires de De Blainville ou vers intestinaux de Cuvier» Actuellement la majorité des auteurs n'emploie plus terme que pour désigner les vers parasites de l’homme et, des animaux. Les helminthes comprennent des plathel= minthes ou vers plats et des némathelminthes ou vers ronds. Parmi les plathelminthes nous signalerons les éré matodes qui ont pour type les différentes douves du fote et les cestodes qui ont pour type les différents {énias: Parmi les némathelminthes on doit ranger certains néma> todes, tels que l'ascaride, l'oxyure, le trichocéphale, à tr ichine, etc., certains gordiens et certains acantocéphales, ces deux dernières classes renfermant plutôt des parasites accidentels de l’homme.
HELMINTHIASE. s. f. [helminthiasis, Exuvôtée, êt affecté de vers]. Ensemble des troubles pathologiques _sés par la présence d'entozoaires. Ceux-ci peuvent passé complètement à NE rh ils ARE d'a pose À
parasite, le siège qu'il occupe! l'âgé de l'in did qui “porte. L'ascar ide lombricoïde est surtout fréquent € enfant, dont il habite l'intestin grêle : parmi les phé
tesse et irrégularité du pouls, bouffissure de la face, : vulsions, délire, démangeaisons dans les narines, € aucun n'est absolument caractéristique : l'existence du ne peut être affirmée que s'il est trouvé dans les év lions. L'ascaride peut perforer et quitter l'intestin gagner le péritoine, l'estomac, les voies biliaires, L’occlusion intestinale peut être produite par un d’astarides. — L'oxyure vermiculaire est également
_ d'inoculation sous la muqueuse intestinale de certaines … bactéries et devenir ainsi la cause soit d’entérites diverses,
pot d’une appendicite. — Celle du {ænia et du bothrio-
Hi _céphale produit les mêmes symptômes que l’ascaride;
_ mais ces vers, plus fréquents «chez l'adulte, déterminent |
8 Ainotns de phénomènes nerveux. Les symptômes de l'helminthiase sont multiples et complexes, mais en réalité
; _ mettre le diagnostic en décelant la présence des œufs ou des larves du pärasite. V. AsCARIDE, BOTHRIOCÉPHALE, Oxvure, TænrA, TÆNIrUGE et TricnocéPaaLE.
er, et cædere, tuer]. V. VERMIFUGE.
ER | xépros, herbe]. V. Mousse de Corse.
HELMINTHOGÉNÉSIE. s f. [de EApuvG, ver,: et
| Due Fa HELMINTHOLOGIE. 8. f. [helminthologia, de Elurvc, _ ver, et \6Yoc, discours ; all. He!minthologie, Wurmlehre, angl. helminthology,it. elmintologia, esp.helmintologia]. Partie de l’histoire naturelle qui traite des vers. HÉLODE. adj. [éwônc, de #noc, marais]. Fiëvre compliquée d'adynamie, avec sueurs abondantes.
èvre hélode.
HÉLOUAN (Égypte), Station ae et eaux sulfureuses chlorurées sodiques, chaudes, 309,5. Climat semlable à celui du Caire.
_ HELVELLE. 5. f. {Helvella esculenta, Pers.]. Champinon comestible voisin des morilles, à chapeau rougeûtre, amelonné, qui croît dans les bois montuêux, - HELVÉTIUS (médecin hollandais, 1661-1127). — Co/dyre d'Helvétius. V. PreRRE divine. — Poudre d’'Helvéjus. V. PouprE vomilive,
brusquement}. Expiration courte, brusque, rauque, ruyante, qui résulte d'une sensation d' embarras, de picoment, de chatouillement, de cuisson, dans l’arrière-gorge, et qui est un symptôme fréquent de l’angine banduleuse.
Elle est suivie de l'expulsion d’un. crachat globuleux, tineux, d'apparence d’amidon cuit ou de gélatine, ou de teinte ambrée. Les crachats sont parfois noirâtres ou leuâtres, parce que des particules de poussière ou de oir de fumée sont englobées par le mucus du contenues ans les cellules épitbéliales que celui-ci entraîne. rachats rejetés par le ñem se composent : 1° de mucus nace, visqueux, offrant des stries rectilignés, généralement arallèles, rarement entre-croisées; 2° de granulations aisseuses, souvent disposées en chapelet, parallèlement ux stries ; 3° quelquefois de noyaux libres d’épithélium, vec ou sans nucléole ; 4° toujours de cellules épithéliales, égulières ou non, alé ou réunies en lamelles, conte-
oir de fumée ; 5° de leucocytes plus ou moins nombreux, elon la cause du hem, plus ou moins granuleux, et pouant contenir des granules de charbon.
nonyme de purpura, et à tort de cyanose, ÉMACHROÏNE. 5. f. [de aie, sang, et yp6x, coueur]. Synonyme d'hématine.
HÉMACYANIN. s. m.ou HÉMACYANINE.s. f.[deaiue, g, et xvavdç, bleu] (Simon). Produit de décomposition,
HELMINTHOCHORTON. s. m. [de Éluevc, ver, et :
HÉLOPYRE. s. £. [de #oc, marais, et nüp, fièvre]. La
HEM. s. m. fangl. 4emming, du verbe 40 hem, tous-.
Les.
nant des granulations graisseuses ou des granulations de”
HÉMACÉLINOSE. s.f, ide aipa, sang, ef xnie, tache].
en causant un Prat très pro- | La présence Fee trichocéphale passe ordinai- | é ont inaperçue. On sait cependant aujourd'hui que | _ l'ascaride et le trichocéphale peuvent se faire les agents
aucun d'eux ne permet d'affirmer l'existence de parasites | dans le tube digestif de l’homme. L'examen microsco- | _ pique des matières vomies ou des selles peut seul per- :
HELMINTHICIDE. adj. et s. [mot hybride, de £kuuve, |
RT
e la matière Ne PE de la bile (Sanson), du sang note mal (Lassaigne et Lecanu) et de celui des ictériques.
si HÉMADROMOMÈTRE. s. m. [de aîux, sang, dpéuoc,
course, et pétpov, nee V. HÉMODROMOMÈTRE.
HÉMADYNAMIQUE.
mique]. Théorie Mer de la circulation du sang.
HÉMADYNAMOMÈTRE. s. m. V. HÉMODYNAMOMÈTRE. Se
HÉMAGOGUE. adj. et 5. m.
sang, et dyerv, chasser ; gous, it. emagogo, esp. hemagogo]. Substance à laquelle
(kæmagogus,.de aiwæ,
on supposait la propriété de déterminer l'écoulement des
règles ou-le flux hémorroïdal.
HÉMAL. adj. m. — Arc hémal (R. Owen). V. VER
TÈBRE {ype.,
. f [de aux, sang, et dyna-
all. bluttreibend, angl. hemago-
HÉMALEUCINE, s. f. [de afpa, sang, et Xeuxè, blanc]
(Hatin). Couenne du caillot sanguin.
HÉMALEUCOSE. s. f. [de aîua, sang, et Xeuude, blane] (Hatin).
caillot quelconque de sang; all. Blutunterlaufung, angl. hæmalopy, it. emalopia, esp. hemalopia]. L'Aypohéma.
HÉMAPHÉINE, s. f. [de aiua, sang, et oœidc, brun; all. Hémapheïin, angl. hæmapheine].
gique qui, pour Gubler, se formerait dans le sang, du fait de la destruction exagérée des globules rouges et de la non-
utilisation par le foie de la matière colorante ainsi mise en “liberté. Ce serait elle qui, dans l’ictère hémaphéique, colo-
rerait les téguments et communiquerait à l'urine des caractères spéciaux. L'hémaphéine n'existe pas en réalité. L'hy-
Production de la couenne à la surface du caillot. 1 HÉMALOPIE. s, f. [kæmalopia, aindlwy, proprement
Pigment patholo-
percoloration du sérum et la teinte des téguments, dans
l'ictère hémaphéique, sont produites par des pigments bikaires vrais ; ceux-ci se transforment au niveau du rein
| en urobihine et sont éliminés, sous cette forme, par l'urine
qui est, en outre, et principalement, concentrée, mais ne contient pas une substance pigmentaire spéciale (Gilbert et Herscher).
HÉMAPHÉIQUE. adj. Qui contient de l’hémaphéine. — Ictère hémaphéique, Ictère acholurique avec urines rares,
. attribué autrefois par Gubler à une substance spéciale, l’hé-
maphéine. C’est un syndrome clinique, dû à divers états pathologiques entraînant l'association fortuite d’une cholé-
mie légère et d’une oligurie marquée. La cholémie légère.
produit une faible teinte jaune des téguments et de lurobihnurie. L’oligurie jointe à l’urobilinurie est la cause des caractères de l'urine hémaphéique (Gilbert et Herscher). —
Urine hémaphéique. Urine haute en couleur, biére forte, prenant par addition d'acide nitrique une teinte acajou. Devant ses propriétés à ce qu'elle est rare et riche en uro-
biline, elle s'observe dans tous les états pathologiques
(intoxications, affections hépatiques, maladies infectieuses,
cardiopathies) susceptibles d'entraîner l'oligurie et une . cholémie légère ayant pour conséquence l'urobilinurie (Gi
bert et Herscher).
HÉMAPHÉISME, dans le sérum (Gubler).
HÉMAPORIE. s. f. V. HÉMATAPORIE. | HÉMARTHROSE sf. [de afua et 4p0pov, articulation]. Epanchement sanguin intra-articulaire, ayant pour origine une entorse avec arrachement ligamenteux, où une fracture para-artieulaire, ou exceptionnellement l'hémophilie.
— Hémarthrose du genou. Elle survient à la suite d'une
chute, d'un faux pas ; l'épanchement est rapide, et se tra-
duit par l'attitude du membre en demi-flexion et en rotation externe, la déformation globuleuse du genou avec Fa voussure demi-elliptique dessinant le cul-de-sac sous-trici-
s. m. Accumulation d'hémaphéine
LM
re DIRE Lee LISA RENE 5 ER ge RÉPIPRE NOR Er SAT STE ETES [= NE L° em 2Ù 2 © tel 2 …
pital, le choc rotulien, la rénitence, la fluctuation ou La
crépitation sanguine. La peau est mormale, la douleur
vive, les phénomènes généraux nuls. La ponction aspira-
. trice, suivie de compression ouafée pendanthuit à dix jours,
% RU Le
HÉMAS TA TIQUE
“re pris Ja mobilisation ns ie massage de l articulation, amènent. 3 la guérison.
HÉMASTATIQUE. s. Î. [kæmastatice, db aipa, Sang, et otarixh, dérivé de otardc, fixe : all. Hæmastatik, angl.
hæmastatics, it. emastatica, esp. hemastatica]. Partie
de la physiologie qui traite des lois de l'équilibre du sang dans les vaisseaux, des rapports entre la force de l'organe d’impulsion et la force de résistance que ce liquide rencontre dans son trajet, etc. V. CIRCULATION.
HÉMATAÉROMÈTRE. s. m. Synonyme d'aérotonomètre. V. ce mot.
HÉMATALLOSCOPIE. «. f. [de œiua, sang, ŒXXOG, divers, et sxonetv, observer]. Titre du traité de Taddei sur l'examen médico-légal du sang.
HÉMATANGIOSARCOME. s. m. [de aœîuax, sang, &Yyyeioy, vaisseau, et sarcome]. Sarcome développé aux dépens de la tunique externe des vaisseaux sanguins (Waldstein).
HÉMATAPORIE. s. f. [Aæmataporia, de Cu sang, et amopia, défaut]. Cachexie qui a pour cause le défaut de sang. V. ANÉMIE.
HÉMATAU LIQUE. s. f. [fait à l'imitation d'Aydraudique, de aîux, sang, et add, tuyau]. Ensemble des lois du cours du sang (Magendie).
HÉMATÉATE. s. m. Corps formé par l'union de l’héma-
téine avec un alcali. — Hématéate d'ammoniaque. Sel
_ cristallin, qui prend naissance quand on agite au contact
de l'air, à une douce température, une solution d'héma- :
_ toxyline dans l’ammoniaque :
tique, il donne l’hématéine.
_ HÉMATÉINE. s. f. [de aîua, sang; all Hæmatein, angl. kæmateine, it. hemaeina] (C32H1201? ou, en atomes,
: décomposé par l'acide acé-
C16H1206,3H?20). Corps obtenu par action de l’ammoniaque
sur l’hémaloxyline, puis de l'acide acétique sur l’hématéate d'ammoniaque ainsi formé; il se forme naturellement à la longue dans les solutions d’hématoxyline ordinaire, qui lui doivent leur pouvoir colorant. Humide, elle est d’un
rouge brun ; d'un vert foncé métallique, à l'état sec; peu
. soluble dans l’eau froide. soluble dans l’eau bouillante et dans l'alcool. C’est un colorant nucléaire très employé en histologie ; elle teinte aussi la substance fondamentale des os, du cartilage, etc.; on l’emploie ordinairement en solution d’après la formule suivante : hématéine 1 gr., alcool à 900 100 gr., que l’on ajoute à une solution faite à chaud de 50 gr. d'alun dans 1 litre d'eau.
HÉMATÉMEÈSE. s. Î. [vomilus cruentus, hæmatemesis, de aiua, sang, et èp.siv, vomir ; all. Blutbrechen, angl. hæmatemesis, vomiling of blood, it. ematemesi, ematemesia, esp. hematemesis]. Vomissement de sang; celui-ci peut être exhalé à la surface de la membrane muqueuse de
l'estomac, hémorragie gastrique que l’on appelle oastror-
ragie ; il peut venir aussi du nez, de la bouche, du pharynx, du poumon, et avoir pénétré dans l'estomac par _déglutition. L'hématémèse quand elle est précédée de gas- _ trorragie reconnait, comme celle-ci, pour causes ordinaires
des coups ou des chutes sur l’épigastre, l'introduction de poisons dans l’estomac, la suppression brusque du flux menstruel ou hémorroïdal, l’ulcère et le cancer de l’estomac, lirruption dans cet organe du sang venant d’un vaisseau voisin (anévrysme de l'aorte), et toutes les affections qui en-
travent la circulation de la veine porte (maladies du cœur,
du poumon, du foie) ou qui altèrent profondément la composition du sang (fièvre jaune, ictère grave, etc.). Le l vomissement peut être le premier symptôme de la gastrorragie, n'être précédé d'aucun phénomène; cependant l’hématémèse est ordinairement précédée par une douleur profonde et pongitive à l’épigastre, avec oppression, vertiges, pâleur de la face, froid aux extrémités ; le sang rejeté par le vomissement est d’un rouge plus ou moins
réfléchie, jaune rosé pâle dans la lumière transmise et.
‘à 0wm,0085 chez l’homme, et leur épaisseur est de 0mm,002;
d'un anévrysme ou accompagne l’ulcère Date 3; il est noir, couleur de suie ou de marc de café dans le cancer, et parfois dans l’ulcère, quand l'exhalation sanguine se: fait lentement à la surface interne de l'estomac. Le melæna accompagne souvent l'hématémèse. En présence d'une. hématémèse, il convient toujours de rechercher si le sang. vient bien de l'estomac ou s’il n°y a pas pénétré par déglutition. La diète, un repos absolu, la position horizontale, les boissons froides et acidules, la glace à l’intérieur :, telles sont les bases du traitement. Quand l’hémorragie se« répète, on la combattra-efficacement au moyen du chlorure“ de calcium pris en potion à l'intérieur, du sérum gélatiné » injecté sous la peau ; si la perte de sang a été très abon-" dante, il conviendra de relever les forces au moyen de l'injection sous-cutanée ou intraveineuse de sérum artificiel.
HÉMATEUX, EUSE. adj. — Dermatose Réal eise d: Maladie des vaisseaux sanguins de la peau. é
HÉMATIDROSE. 5. f. Thematid'osts. de aîua, sang, et tüpwc, sueur]. Sueur de sang, hémorragie par les glandes « sudoripares, se faisant. lentement et plus ou moins abondamment à la surface de la peau, dans certaines lésions w de ces glandes et dans certaines en à générales avec altération du sang.
HÉMATIE. s. f. [de aîua, sang; all. Blutkôrperchen, Blutkügelchen, angl. blood- globule] (Gruithuisen). Glo- À bule coloré nageant dans le plasma des animaux à sang” rouge. Les hématies sont des éléments anatomiques composés de globuline et d' hémoglobine, caractérisés par leur. forme variable avec les espèces animales, ei se leur cou- à
hi
ne 339. — Hématie. FREE leur rouge quand on les examine en masse et à la lumière.
quand on les voit isolés. Ces corpusculés sont aplatis en— forme de disques biconcaves, ronds, plus épais et plus … foncés à la périphérie qu'au centre, chez l’homme et la. ‘plupart des mammifères (excepté le chameau et le paca, qui les ont elliptiques); elliptiques chez les oiseaux, les» reptiles et les poissons (à l'exception des poissons cyclo-" stomes, qui les ont ronds). Leur diamètre varie de 02,006
Fig. 340. — Formes des Lématies.
les trois quarts ont Tu.,5 de diamètre, le reste est formé d petites hématies de 61,5 et de grandes hématies de 8p.,5; enfin il existe quelques globules nains dont le diamètre ne dépasse pas 6 De Grâce : à leur SISRERES ils s see
NAN a
reprennent ensui s normales. En raison de leur viscosité, ils adhèrent tre eux quand le sang est sorti des vaisseaux, et consituent comme des piles de monnaie. (Fig. 339. Globules du sang. a, globules empilés en colonnes ; 6, c, globules vus de face.) Ils changent de volume dans les solutions falines neutres : les solutions étendues moins concentrées : que Jle sérum sanguin, c'est-à-dire hypotoniques, les gon- _ flent et peuvent même dissoudre l’hémoglobine en provoquant le laquage du sang; les solutions plus concentrées que le sérum sanguin, c’est-à-dire hypertoniques, déter- …minent une diminution de volume du globule. (fig. 340, Formes des hématies : a, dans une préparation de sang sec; à, dans le sang circulant.) On en compte environ
Let
5 millions par millimètre cube dans le sang de l’homme
… pesants que le sérum, et même que le plasma du sang, dans lequel ils s'enfoncent. Dans certaines maladies, leur
‘au-dessus d'eux sans en emprisonner aucun: phénomèêne qui explique la formation de la couenne inflammatoire. C'est leur emprisonnement dans le plasma coagulé qui : donne une couleur rouge au caillot du sang, lequel, sans ette circonstance, serait blanc. Ils sont constitués par une nasse homogène de globuline, unie, molécule à molécule, à la matière colorante, ou hémo globine, et à une certaine quantité de graisse et de sels. Chez les mammifères, toute masse est homogène et sans noyau; à partir de l'époque ù l'embryon humain, par exemple, a 2 ou 3 centimètres e long ; mais, auparavant, les globules ont un petit noyau d, granuleux, ou deux. Chez les vertébrés ovipares, le obule, quelle que soit sa forme, renferme un noyau olore, sphérique ou ovoïde, insoluble dans l'eau et l'acide étiq ue, tandis que la masse rouge est soluble, Les gloles peuvent devenir dentelés ou framboisés à leur face, lorsque le sérum du sang se concentre ou est altéré är des sels de diverses espèces. Le rôle physiologique s hématies est de prendre l'oxygène au niveau du poumon et de le transporter dans l'intimité des tissus. C’est “lhémoglobine qui joue le principal rôle dans cette fonc- On. — La formation des globules sanguins ne se fait pas la même façon dans la vie intra et extra-utérine. Chez mbryon du poulet, les premiers globules du sang paraissent, avec les premiers vaisseaux et avant le Cœur, dans la partie profonde du feuillet moyen du blastoderme : y à là une agglomération de cellules arrondies, emplisles cordons qui constituent ces vaisseaux, et quand s cordons, primitivement solides, deviennent creux, leurs parois sont formées par les cellules de la périphérie dé eagglomération, tandis que les cellules centrales forment premiers globules sanguins ou hématies Primaires ; x-ci, une fois formés, se multiplient par segmentation ecte de leur noyau. Chez l’adulte, on admet généralent que les globules rouges ou hématies secondaires: sultent d'une transformation des globules blancs, qui se ssérait dans le foie, la rate et la moelle osseuse (V. MOPOËSF), Ou qui se ferait par l'intermédiaire des Léma. blastes. — Hématies nucléées (globules rouges à noyau, ü érythroblastes, où érythrocytes). Cette variété, d’héie ne se rencontre dans le sang de l’adulte que dans ains états pathologiques ; on n’en reconnaît la présence ue sur les préparations de sang sec : ce sont des éléments ñdis ou ovoïdes, dont es plus petits, microblastes, bun diamètre inférieur à celui d'une hématie, d’autres un diamètre égal (normoblastes), d’autres enfin un nètre supérieur, pouvant aller jusqu'à 16 u (mégalotes). Les normoblastes se rencontrent dans les anémies es secondaires, et les mégaloblastes dans l’anémie peruse progressive et quelquefois dans la leucémie ; on 1e |
DA) DICT: DE MÉD
>: leur forme et leurs dimen-
7 NUMÉRATION des globules du sang). Ils sont plus *
écipitation a lieu plus rapidement, et le plasma se coagule :
HÉMATINE.
.les à observés aussi après la splénectomie, dans certaines
| intoxications et seplicémies expérimentales chez le lapin.
Dans l’anémie infantile, les hématies nucléées apparaissen{ d'autant plus aisément que l'enfant est plus jeune et l’anémie plus intense.
HÉMATIMÈTRE, s. m. Appareil destiné à compter les globules du sang. — Hématimètre de Hayem et Nachet
(fig. 341). Il se compose d'une petite éprouvette de ? cen- NA ;
Fig. 841, — Hématimètre.
timètres; d’un agitateur à palette : d’une grosse pipette : pouvant contenir 500 millimètres cubes et servant à mettre le sérum artificiel dans l'éprouvette ; d’une petite pipette destinée à recueillir le sang, présentant une graduation en millimètres cubes, et dans laquelle on fait pénétrer, en aspirant à l’aide d’un tube de caoutchouc, 2? millimêtres cubes de sang; d’une lame de vérre creusée d'une cellule d'un cinquième de millimètre de hauteur, au milieu de laquelle on dépose une goutte du Sang dilué ; de lamelles planées dont on recouvre la cellule en ayant soin que la goutte du mélange y adhère: enfin d’une platine spéciale comprenant une lame de cuivre au centre de laquelle on visse un tube contenant un système de lentilles destiné à former au fond de la cellule une image réduite du quadri- . latère situé à la partie inférieure, image qui représente un carré d'un cinquième de millimètre. A l’aide de cet appareil on peut compter les globules rouges et les globules blancs du sang. V. NumÉRATIoN. ; HEMATIMETRIE.s.f.|[deaîuo,sang, et uérpov,mesure], Mesure de la quantité des globules du sang. V. NUMÉRATION. HÉMATINE. s. f. [de œiua, sang; all. Hæmatin, esp. hematina; hématosine (Chevreul) : rouge de sang, hémachroïine ou hématochroïne (Lassaigne) ; partie ou matière colorante du sang (Fourcroy):; globuline (Le Canu); olia dine (Gmelin); phœnodine [de gowwône, rouge, teint de sang], phænicine (Walter Crum): hématoglobuline. (C36HS1Fe3Az60!8, ou en atomes, d’après Nencki et Sieber, C#2HS2A7:0#Fe). Nom donné par Hünefeld (1827) à la matière colorante et ferrugineuse du sang, qui, dans ce liquide, est combinée à plusieurs substances albuminoïdes: pour former l'émoglobine, et dont l'existence à l’état libre ne peut avoir lieu que par dédoublement de cette dernière substance sous certaines influences : c’est l'hématine ainsi produite aux dépèns de l’hémoglobine dédoublée qu’on trouve, à l’état de granulations sphéroïdales, dans les épanchements sanguins anciens (avec ou sans cristaux d’hématoïdine). Retirée de l’hémine à l’aide de l’ammoniaque, l’hématine est une poudre amorphe, d’un noir bleuâtre, d'éclat métallique; elle est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, le chloroforme, soluble dans l’'ammoniaque, dans l'alcool contenant de l'acide sulfurique ou chlorhydrique, et dans les alcalis : les solutions alcalines sont dichroïques, vert-olive en couches minces, rouges en couches plus épaisses ; leur spectre se compose d’une seule bande large et très estompée sur les bords, située dans l'orangé et Le jaune; les solutions acides sont brunes et non
es
HÉMATINI
QUE
| dichroïques; elles présentent un spectre d'absorption anatogue à celui de la méthémoglobine en solution acide : il Y a une bande dans le rouge, une autre dans le jaune, une troi- ‘sième au début du vert. C’est l’hématine qui retient tout le fer de l’hémoglobine dédoublée, et qui contient tout le fer du sang : or la quantité de ce métal contenue dans 1000 parties de sang étant d'environ 08,555, et le poids total du sang du corps humain pouvant être évalué à’5 kilogrammes, ce liquide renférme en moyenne 3 grammes de fer. — Hématine réduite. L'hématine en solution sodique traitée par un agent réducteur comme le sulfure de sodium, perd de l'oxygène et se transforme en hémaline réduite, substance caractérisée par une seule bande d'absorption dans - Je jaune, au niveau de la raie D. Par agitation à l'air. elle se transforme de nouveau en hématine. — Hématine. Nom primitivement donné par Chevreul (1811) à l’'hématoxyline..
HÉMATINIQUE. adj. Qui concerne l'hématine.
HÉMATINOMÉTRIQUE. adj. — Cuve hématinométrique. Petite cuve de verre à faces parallèles, dans laquelle on place le sang défbriné et plus ou moins étendu d’eau, pour en faire l'examen spectroscopique.
HÉMATIQUE. adj. — Acide hématique. Matière que l’on obtient (Treviranus) en chauffant au rouge du sang _ carbonisé avec de la soude, et traitant ensuite par l'alcool. fl cristallise par l’évaporation en cristaux jaunes. — Crise hématique où hématoblastique. Augmentation des hématoblastes que l’on observe après les hémorragies et les maladies aiguës, et qui est suivie à bref délai d’une augmen-
ation de globules rouges (Hayem). — Cristaux ou élé- |
ments hématiques. V. Hémaroïoine. — Kyste hémalique. V. Kysre. — Poison hémalique. V. EmPOISONNEMENT cet Poison. — Transformation hématique. Nom donné par Burdach au passage des principes inaltérés du sang dans les sécrétions ordinaires et à leur changement en globules de pus. .
_ HÉMATITE. s. f. [hæmaliles, uiuarirne, de aiua, sang ; all. Blutstein, angl. hæmatites, bloodstone, it. ema-
tita, esp. hematides]. L'oxyde rouge de fer. V. Oxype. _ HÉMATOBIE. adj. [de aiua, sang, et Bioc, vie]. Qui
vit dans le sang. V. BiILLHARZIE. | HÉMATOBLASTE. s. m. Nom donné par Hayem à des - corpuscules particuliers, plus petits que les hématies, d'un diamètre moyen de 3 uw, discoïdes, sans noyau, jaunâtres ou verdâtres, très facilementaltérables, qui existeraient dans le sang des vertébrés vivipares, et qui se formeraient aux dépens des leucocytes. La transformation graduelle de ces corpuscules donnerait naissance aux globules rouges du sang, lesquels dériveraient ainsi, indirectement, des globules blancs. Les hématoblastes sont souvent réunis par groupes de deux à cinq formant dés plaquettes ; dans les préparations de de sang sec on les rencontre surtout au point où la goutte de D sang a été déposée avant d’être étalée. Dans certains états pathologiques, la matière visqueuse qu'ils laissent exsuder normalement devient plus abondante, donnant lieu à la formation de plaques dites par Hayem plaques phlegmasiques où plaques cachectiques suivant la cause. Le nombre des hématoblastes est de 250000 par millimètre cube : il diminue dans les états morbides graves: l'arrêt de la formation hématoblastique ou anhématopoiëse serait un signe de mort prochaine. L'augmentation transitoire des hématoblastes constitue La poussée hématoblastique, caractéristige principale de la crise hématique, d’après
À (AVS Hayem. |
Le HÉMATOCELE. s. f. [kæmalocele, de aiux, sang, et tan, tumeur; all. Blutgeschwulst, angl. kæmulocele, it. ematocele, esp. hemalocele]. Proprement, tumeur sanguine en général. — En particulier. tumeur sanguine formée. chez la femme, autour de l'utérus; chez l’homme,
NRMSET j
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PONTS f, DR LS si ire mu 4 dans les enveloppes du testicule, dans cet organe lui-même, ou dans les éléments du cordon spermatique : dans le premier cas, c’est l’'hématocèle péri-ulérine (V. PÉRI-UTÉRIN); dans le second, on la distingue, suivant la partie où elle siège, en kématocèle du cordon, du scrotum et du testi-\ cule. — Hématocèle du cordon ou funiculaire. Tumeurs piriforme, opaque, rénitente, élastique, rarement fluc-s tuante, qui apparaît sur le trajet du cordon spermatiques lorsque le sang se répand entre ses éléments à la suiten d'une contusion des bourses et de la région inguinale, d'unw effort, d'une opération de castration. Tantôt le liquide est infiltré (hématocèle par infillration); tantôt il est réunis en foyer dans une-cavité à parois plus ou moins épaisses (hématocèle par épanchement). Dans la première variété, le sang infiltré est le plus souvent résorbé en totalité : le’ repos, une position appropriée suffisent. Dans la seconde, les parties les plus fluides sont graduellement résorbées, mais il reste des caillots plus ou moins durs, qu'on est. souvént obligé d'enlever par une incision pratiquée asepti= quement. — Hématocèle du scrotum. Elle présente deux variétés, dites, d’après le siège de la tumeur sanguine, pariétale et vaginale. L'hématocèle pariétale est constituée par une infiltration ou un épanchement de sang dan les enveloppes du testicule extérieures à la tunique vagi= nale, et se manifeste par une tumeur du scrotum, molle donnant à là main une sensation d'empâtement et quelque= fois de fluctuation : la peau présente des ecchymoses où une coloration rouge foncé générale. Mêmes causes, même traitement que l’hématocèle du cordon. L'hématocèle vaqis nale’ consiste dans une accumulation de sang dans l& séreuse testiculaire et est d’origine traumatique ou spontas née. L'hématocèle raumatique ou primitive reconnaît le mêmes causes que la variété précédente, qui la compliq ordinairement : les deux foyers sanguins communique <ntre eux quand la séreuse est déchirée. L’hématocèle dite spontanée est consécutive à une vaginalite chronique (pa | chyvaginalite) qui a amené le développement d’une faus membrane, d'épaisseur et d'étendue variables, tapissant le tunique vaginale, dontelle double l'épaisseur ; l'épancheme a lui-même est fourni par la fausse membrane en voie d'orgas nisation, soit par exhalation spontanée, soit par une ruptu consécutive à un choc, à une pression légère, au froissement produit par la marche, l'équitation, etc. (Gosselin). Souve il y a une hydrocèle concomitante. Le repos, la position d bourses, les antiphlogistiques, les résolutifs, peuvent ame» ner la résorption de l’épanchement quand celui-ci est p abondant, qu’il n’y a pas d'épaississement des parois, da l'hématocèle traumatique par exemple : ils échouent da les autres cas. Si la résorption ne se fait pas, sans qui ait inflammation du foyer ni épaississement des parois, ponction est indiquée. Si l’hématocèle, compliquée d’hy drocèle (kydro-hématocèle), vient à suppurer, il conviefl d'ouvrir la poche et de drainer : le tube permet l’écoul ment facile au dehors des liquides contenus dans la poc et l'injection dans celle-ci de liquides antiseptiques. Enf quand la tumeur, consécutive à une vaginalite,. ancienne, épaissie, dure, la décortication est le meill moyen de traitement : la castration ne doit être faite si l'épaisseur de la fausse membrane en rend la décorti tion impraticable. — Hématocèle du testicule. Épanck ment sanguin dans l’intérieur de la tunique albuginé dans le tissu propre du testicule, consécutif à une viol contusion, et aecompagné d'une hématocèle pariétale, masque quelquefois la tumeur testiculaire, laquelle est bi selée et plus ou: moins douloureuse® Si l'on craint mortification du testicule par compression de ses élém ou une désorganisation consécutive à la suppuratiot faut débrider la tunique albuginée, en évitant d'attel les canaux séminifères. PEN
TOCÉPHAI ; cpakn, tête]. Fumeur sanguine de la tête. — Tumeur vasculaire formée + anencéphales.
HÉMATOCHROINE. s. f. V. Hémarinr.
HÉMATOCOLPOS. s. m. [de aîux, sang, et x6X 06, , vagin]. Distension du vagin par le sang menstruel retenu … dans sa cavité par suite de l’imperforation de l'hymen ou de la partie inférieure du vagin: en général, le col de l'utérus participe à la dilatation, le Corps au contraire résiste
nt
très longtemps. Le vagin distendu forme une tumeur qui comprime la vessie et le rectum et vient faire saillie à la .vulve. L'hématocolpos est dit latéral quand il est limité à | une moitié du vagin dans le cas de dédoublement du canal -. génital. Le traitement consiste dans l'ouverture et le lavage . du vagin, suivi d'un tamponnement antiseptique. HÉMATOCRISTAL.s. m. (J.-C. Mayer, 1827), Cristal du sang. V. HémocLopine.
> HÉMATOCRISTALLINE. s. f. V. HémocLogine.
_ HÉMATOCRITE. s. m. Appareil destiné à donner pproximativement le nombre des hématies contenues dans e Sang, en abandonnant au repos du sang défibriné ou endu non coagulable et en mesurant le, volume respectif … du plasma et des globules. Dans un modèle récent, l'héma- … tocrite de Daland (1897), le dépôt est obtenu au moyen de la centrifugation dans un appareil particulier donnant 10000 tours à la minute, et que l’on fait tourner pendant déux minutes. Mais cet appareil ne donne pas de résultats . exacts dans les cas pathologiques où il y a. diminution du. iamètre ou altération des globules ; employé comparative ent avec l'hématimètre de Hayem, il peut servir à évaluer le diamètre moyen des hématies ; en effet, ce diamètre oyen est à 7u,5 comme le nombre des globules rouges. onnés par l’hématocrite est à celui donné par lPhématiêtre (Mallet). Fo HÉMATOCYANINE. s. f. L'hémacyanine.
_ HÉMATOCYSTE.s. m. [de aipa, sang, et xÜotue, kyste]. Kyste sanguin (Ritgen). s ‘à .
. HÉMATODE ou HÉMATOIÏDE. adj. [kæmatoides, de aiua, sang, et «doc, ressemblance: it. emalode, esp. hematodes]. Qui est de la nature du sang; qui ressemble à du sang. — Fongus hématode [all. Blutschwamm, angl. fungus hæmatodes, it. fongo ematode:; cancer fongueux ou hématode]. Nom donné aux tumeurs dont le tissu est mou, a un aspect fongueux et produit des hémorragies, La tumeur, irrégulière, soulève la peau, qui est sillonnée de veines variqueuses, et qui finit par s’amincir, s'ouvrir, donner issue à une sorte de champignon noirâtre, qui : vient la source d'hémorragies plus ou moins abon-
.m. liæmatocephalus, de alpa, |
par la pie-mère sur certains :
ntes, et fournit une sanie’ infecte. Ces tumeurs sont lantôt des tumeurs fibro-plastiques molles, colloïdes ou non, très vascularisées, tantôt des tumeurs épithéliales d'origine glandulaire ou autre; mais elles ne constituent Pas une espèce distincte de produits morbides. — Nom aussi donné aux tumeurs érectiles appelées par d'autres teurs anévrysmes par anastomose. V. Tumeur et Vas- LAIRES (Tumeurs). :
HÉMATODYNAMOMÈTRE. s. m. V. Hémopynamo- TRE. 4 é HET À \ ‘ \ HÉMATOGÈNE. s. m. Nucléoalbumine ferrugineuse traite du jaune d'œuf par Bunge, et constituant la natière première de l'hémoglobine du poulet. “ } HÉMATOGLOBULINE. s. f. V. HémoGLorine.
HÉMATOGRAPHIE. s. f. [hæmatographia, de aîua, ng, et yon, description]. Description du sang. FER HEMATOIDINE. s. f.,|de aluatoetônce, semblable au ng; all Hæmaloidin, angl. hæmatoidine, it. hemadina; éléments et cristaux hématiques (Lebert)] H'847206). Principe d'un beau rouge de sang, qu'on
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— HÉMATOMYÉLIE.
trouvé dans les anciens foyers hémorragiques, en cristaux rhomboïdaux obliques ou en fines aiguilles. L'eau, l'alcool, l'éther, la glycérine, les essences et l'acide acétique ne dissolvent pas trace de ce composé; l'ammoniaque le dissout rapidement avec une teinte rouge-amarante si la dissolution
est concentrée, et celle-ci passe bientôt au jaune safrané, 72%
variété d'hématoïdine insoluble. dans l'ammoniaque, ce qui la distingue de celle des foyers sanguins : peut-être les
puis brunâtre. Kolm a extrait de l'ovaire dé la vache une
- deux substances sont-elles des principes différents. En réa-
lité l’hématoïdine n'est pas autre chose que la bilirubine.
HEMATOINE. s. f. Produit dérivé de lhémoglobine,
de composition peu connue, mais dépourvu de fer, HÉMATOLINE s.f. (C1#6/17%8A78014) Produit de la décomposition de l'hémochromogène par l'acide sulfurique, à l'abri de l'air. 4 tit HÉMATOLOGIE. s. f. [.æmatologia, de aîua. sang,
et kdyos, discours; all. Hæmatologie, Lehre vom Blute,
angl. Aæmatology, it. ematoloyia, esp. hematologia]. Traité du sang. É di HÉMATOLYSE. s. f. [de afp, sang, et }Jeuv, dissoudre!.
Dissolution des globules rouges du Ssang; celle-ci a lieu
quand les globules sont plongés dans un liquide d'une tonicité inférieure à celle du sérum sanguin ; elle se produit aussi en présence de certaines substances toxiques: êt enfin sous l'action dé ferments ou lysines, ne révélant leur exis-
teuce que par cette action hématolytique, Les lysines exis- *
tent en particulier dans les épanchements hémorragiques d'origine cancéreuse, tandis qu'ils font défaut dans les épanchements hémorragiques dus à toute autre cause (Bard).
HEMATOLYTIQUE. ad). Qui se rapporte à l'hématolyse.
HÉMATOME. s. m. [hkæmatoma, de œiparodv, emplir de sang; all. Hæmatoma, Blutgeschwulst, angl. hæmatoma, it. emaloma]. Nom donné : 1° au céphalématome ; ? aux foyers sanguins qui accompagnent la pachyméningite (hématomes de la dure-mère); 3° aux tumeurs sanguines quelconques qui résultent d’une contusion, de la rupture des varices, etc. ve
HÉMATOMÈTRE. s. m. [de aîua, sang, et UÉTOOv, mesure]. V. HémonynaMomèrre.
HEMATOMETRE. s. f. [de oîua, sang, et unrpa, matrice]. S'est dit pour métrorragie.
HEMATOMÉTRIE. s. f. [de «isa, sang, et LATEX, matrice]. Rétention du sang menstruel dans l'utérus par suite d'atrésie du col congénitale ou acquise.
REMATOMPHALE. 5. f. [Aæmatomphalum, de ai, Sang, et ôppañdc, ombilic: all. Blutnabelbruch, angl. . hæmatomphalus, it. ematonfalo, esp. hematonfalo]. Hernie ombilicale dont le sac renférme de la sérosité et du sang épanché, ou :qui présente à sa surface des veines yari-
- Queuses.
. HÉMATOMYÉLIE.s. f. [.æmatomyelia, de aîua, sang, et pveñoc, moelle]. Hémorragie ‘intramédullaire, épancuement de sang à l’intérieur de la moelle, se faisant toujours dans la substance grise, et constitué par du sang pur ou. mêlé à des éléments nerveux ramollis. Cette hémorra- . gie peut être primitive, succéder à un traumatisme, à un refroidissement : le plus souvent, c'est une complication
. de la myélite (Charcot). On trouve quelquefois dans les’.
artérioles spinales des anévrysmes capillaires semblables à ceux qui produisent l’hémorragie cérébrale. Le‘début des
accidents est brusque : suivant le point où se fait Vépan-
chement, il y a paraplégie ou paralysie des quatre membres, où hémiparaplégie avec anesthésie croisée {comme dans la compression médullaire), et, en même temps, para- -
lysie du rectum et de la vessie. La sensibilité est diminuée, È l'intelligence est intacte. Le rachis et les membres inférieurs
sont le siège de douleurs et de fourmillements. Quand
l’hémorragié s'est faite dans la région cervicale, la mort
© esttrè: rapide; dans le ‘cas contraire, on voit apparaître
_ ! des troubles trophiques, des escarres, une néphrite et une
à cystite purulentes. Le traitement consiste à prévenir la
myélite consécutive par l'application de sangsues et de
… révulsifs le long de la colonne vertébrale, à soigner les - escarres, à vider la vessie et le rectum suivant les besoins,
HÉMATONCIE. s. f. [hæmaloncus, de afua, sang, et ôyxoc, tumeur]. Tumeur sanguine ; synonyme d'hématome.
HÉMATONÉPHROSE. s. f. [de a’uo, sang, et veppdc, rein]. Épanchement sanguin intrarénal, succédant à une contusion du
rein. ?
HÉMATONOSE. s. f. [de aîua, sang, et vécoc, maladie] (Lobstein). Synonyme d'hémopathie.
HÉMATOPATHIE. s. f. V. Hémoparuie.
HÉMATOPHAGE. adj. [de aîua, sang, et oayelv/manger]. Qui vit de sang. Son
HÉMATOPHOBIE. s. f. [de aîua, sang, et @6606, crainte]. Synonyme d’hémophobie.
: HÉMATOPISIE. s.f. [mot formé sur le modèle d’hydro- .pisie|. Amas de sang dans un organe. - ë
HÉMATOPOËSE. s. f. et non HÉMATOPOIESE. V.
HÉMOPOËSE.
HÉMATOPORPHYRINE. s. f. (en atomes, d’après Nencki et Sieber, C*2H36Az:06). Substance qui se forme lorsqu'on traite l’'hémochromogène par un acide étendu, qui lui fait perdre le fer qu’il renferme; c'est une poudre
d’un violet rouge à peu près insoluble dans l’eau. Elle est
isomère de la bilirubine.
HÉMATOPORPHYRINURIE. s. f. Présence d'hémato- . porphyrine dans l'urine; celle-ci est alors foncée, presque noire quand on la regarde en couche épaisse, jaune rougeâtre quand elle est en couche mince. On reconnaît la
présence d’hématoporphyrine en ajoutant à 50 centimè-,
? tres cubes d'urine une solution à 2 p. 100 de baryte et à 5 p.100 de chlorure de baryum jusqu'à ce que le précipité n’augmente plus ; ce précipitéest lavé à l'eau et à l'alcool, puis mis à digérer avec 1 ou 8 gouttes d’acide chlorhydrique et 7 - pu 8 centimètres cubes d'alcool. Le liquide rouge violet obtenu par filtration présente les bandes d'absorption de l’'hématoporphyrine en solution acide (deux bandes dans le jaune) et, après avoir été alcalinisé par l’ammoniaque, celles del’hématoporphyrine en solution alcaline (trois bandes). L'hématoporphyrinurie a été surtout observée après l'usage
prolongé du sulfonal et du trional, dans certains Cas de’ saturnisme et d’hémorragies intestinales.
HÉMATORRACHIS. s. f. ou m. [de aîua, sang, et rachis]. Hémorragie extramédullaire, épanchement de sang se faisant dans la cavité de l’arachnoïde, ou entre cette membrane et la pie-mère, ou en dehors de la dure-mère, sous l'influence d’un traumatisme, ou d’une vive congestion des méninges (dans l’épilepsie,le tétanos), ou de la rupture d’un anévrysme, ou enfin de la pachyméningite. Les symptômes sont douloureux et paralyliques comme dans l’hématomyélie, puis apparaissent des phénomènes de compression médullaire. Une méningite secondaire peut se développer. Même traitement que dans l'hématomyélie.
HÉMATORRHÉE. s. f. V. Hémornnée. L
HÉMATOSALPINX. s. m. [salpingile hémorragique]. Accumulation de sang dans la trompe de Fallope, qui tantôt dépend d’une rétention du sang menstruel par rétrécissement-congénital ou accidentel du conduit, ou d'un trouble
renstruel résultant d'un écart de régime, d'un refroidisse-
ment (apoplexie de la trompe), tantôt est en rapport avec une salpingite, antérieure ou d'emblée hémorrasique (héma-
tocèle de la trompe). Les symptômes sont analogues à ceux de la salpingite : l’exagération des pertes utérines ne peut, faire affirmer l’hématosalpinx, car souvent celui-ci s’ac-
fréquente et don . utérine. |
Ils ont le plus souvent la forme de COTPS sphériques
. partent trois ou quatre filaments mobiles ou flagella:
rrhée. La rupture du ne lieu à une hématocèle pelvienneou rétro- :
HÉMATOSCOPE. s. m. Appareil destiné à apprécier
approximativement la quantité d’hémoglobine contenue | dans un liquide à l’aide de la spectroscopie. Il se compose
Fig. 342. — Hématoscope.
de deux lames /s et li de 7 à 8 centimètres de long, formant entre elles un angle aigu; leur écartement maximum n’atteint que Onm,3 (fig 342). On introduit entre les deux lames le liquide à examiner et on cherche au spectroscope l'épaisseur minima pour laquelle le spectre présente neltement les deux bandes séparées par un intervalle bien éclairé. Dans l’hématoscope d’Hénocque, il suffit de regarder une graduation fixée sur une plaque d'émail, le nombre le plus : faible qui peut être lu à travers la couche sanguine indique la quantité d’hémoglobine contenue dans 100 grammes de sang. .
HÉMATOSCOPIE. s. f. [de nes sang, et oxomeiy,
examiner]. Examen du sang, et plus spécialement examen
spectroscopique du sang. De | HÉMATOSE. s. f. [Aæmatosis, aiuértwouc, de alua, sang; all. Blutbereilung, angl. hæmalosis, it: ematosi, esp. hemalosis]. Conversion du sang veineux en artériel, . par échange gazeux, au niveau du poumon. La pression de , l'air a une grande influence sur la façon dont s’accomplit l’hématose. V. Air, ComBusTioN organique ct respiratoire, et RESPIRATION. * te) HÉMATOSEPSIE. s. f. [de afua, sang, et cñÿiç, COTruption]. Altération septique du sang.
HÉMATOSINE. s. f. V. Hémarine. ‘ HÉMATOSIQUE. adj. — Sens hématosique (Récamier), La sensibilité respiratoire. | : HÉMATOSPILIE.s.f. [de aîuo, sang,et onthoc,tache].… Le purpura (Alibert). | À HÉMATOXYLINE. s. f. [de aîuæ, sang, et ÉVXov, bois]. (C32H1:0!2 + 3H0 ou, en atomes, C16H1406,2H20). Prin-\ cipe colorant du bois de campêche, cristallisé en prismes, transparents, d'un jaune plus ou moins intense, donnani une poudre blanche, d'un goût douceâtre, solubles dans. l’eau bouillante, l'éther et l'alcool, avec une coloration. jaune rougeâtre, et dans les alcalis avec une coloration” rouge pourpre. L'action successive de l’ammoniaque et de l'acide acétique les transforme en hématéine. V.ce mot HÉMATOZÉMIE.s.f. [de aîua, sang, et Enulx, perte] Perte de sang. rt (PER 4 HÉMATOZOAIRE. s. m. [de aîfua, sang, et &üov, anis, mal ; all. Blutlierchen]. Animal vivant dans le sang. — Hématozoaires du paludisme. Microorganismes qu'on trouve dans le sang des individus atteints de paludismes
rs
situés dans les globules rouges qu'ils finissent par détruire Hi) les plus petits sont incolores, les plus volumineux sont. chargés de pigment; quand le saug est au contact de l'air
on a ce qu'on appelle les corps flagellés ; de chacun d'eux
Fig. 343 (Laveran). a, hématie normale; b, hématie avec corps sphérique de très petit volume, non pigmenté ; c, ds. e, hématies avec des’ corps sphériques pigmentés petits € moyens; f, hématie avec quatre pelits corps sphériques g, h, corps sphériques libres, ayant atteint leur développe= ment complet ; à, corps segmenté adhérent à une hémati C; j, corps segmenté libre ; #,iles segments s'arrondissent et de”
e [ME 4 «® y } NE ke 4
à A a À * . te + S COrps sphériques libres; », cor
Fig. 343. — Hématozoaire du paludisme.
lus petits, effilés à leurs extrémités. immobiles, incolores uf au centre, qui présente une tache de pigment, et des orps en rosaces, qui en se divisant forment des corps sphéiques. Le sang qui contient ces corps, inoculé sous la peau, termine des accès de fièvre intermittente de même type que ceux du malade auquel le sang a été pris: ils se trouvent dans la rate, le foie, l’encéphale, et causent la tuméfaction Plénique et hépatique et les accès pernicieux de nature érébrale, aussi bien que les accès intermittents simples. On t aujourd’hui que la transmission du paludisme se fait par l'intermédiaire de certains moustiques appartenant au genre Anopheles. Ceux-ci viennent puiser le parasite avec sang d’un malade, et après une certaine évolution du rasite dans leur organisme vont l’inoculer à un individu
fférentes filaires du sang, et entre autres la larve de la
arce qu’elle n’est visible dans le sang que pendant le someil; sa présence occasionne les différentes. variétés de ariose. Le parasite est inoculé à l'homme par les moustiques et en particulier par ceux du genre Culex (V. ÉLé- PHANTIASIS, FILAIRE, FiLARIOSE, MOUSTrIQUES, PALUDISME). - HÉMATOZYMOSE. s. f. [de aîua, sang, et füpwotc, fermentation]. Fermentation du sang (Carus).
» HÉMATURÈSE. s. f. L'hématurie. | HÉMATURIE. s. f. [mictus cruentus, kæmaturia, de ua, Sang, et oùpeiv, uriner ; all. Blutharnen, angl. hxmaia, it. ematuria, esp. hematuria]. Sortie, par l’urètre,
rine. Cette hémorragie est un symptôme de diverses haladies. Le sang peut venir de l’urètre, de la vessie, des etères ou des reins. L’hémorragie urétrale résulte, soit lune lésion traumatique du périnée, soit d’une affection
sang dont la vessie est la source, le sang ne se mêle Vurine qu'autant que celle-ci est abondante, et seulenent à la fin de la miction, tandis que le sang fourni r les reins est intimement mélangé à l'urine, quelle que
Ila ; o, corps sphérique avec un
n. — Parmi les hématozoaires, nous citerons encore les ‘
laria Bancrofti, encore appelée Filaire nocturne, .
lune certaine quantité de sang, pur ou mélé avec de
lammatoire ou organique du canal. Dans le pissement
soit
heit, angl. hemeralopia, nightblindness, it.
HÉMÉRALOPIE..
SAN k } 4 ; Pre #3 ‘ | + À la quantité de celle-ci et dés le début de son expulsion. L'hématurie a lieu fréquemment lorsqu'un obstacle orgenique, un. rétrérissement du canal ou la tuméfaction de la
| se répète un certain nombre de fois. Les calculs vésicaux : Provoquent souvent un écoulement desang, qui
peut devenir abondant, et qui dépend, tantôt des
face interne de la vessie, tantôt des contractions. énergiques qu'exécutent les parois du viscère, lors-. que, l'urine cessant de couler, elles viennent s'ap- - pliquer avec force sur la pierre. Les lésions orga-
fongus) sont fréquemment accompagnées d'écoule-
effet a quelquefois lieu dans les inflammations vives de la poche urinaire, L'hématurie provenant des
ou d'une maladie organique ‘des reins: dans d’autres cas, c’est un état général grave, les pyrexies
une néphrite aiguë, qui provoquent le passage du sang dans les urines. C'est dans la vieillesse qu'on observe le plus d’hématuries. Vider la vessie et em pêcher que l’urine ne s’y accumule est générale ment la première indication à remplir dans les hématuries de cause vésicale. On recherche ensuite les causes organiques susceptibles d'être atteintes par
l'exigence des cas. Si la perte sanguine se prolonge, il faudra recourir à la médication antihémorragique et en Particulier au chlorure de calcium administré à l’intérieur Sous forme de potion. — Hématurie endémique de l'ile de France, de l'ile Bourbon, du Brésil et des Indes orientales. Maladie qui ne se voir en Europe que sur. des colons venant de ces contrées, et qui attaque aussi bien les enfants que les adultes. L’urine sanguinolente passe souvent à l’état d'urine chyleuse (chylurie), ou albumineuse et graisseuse. Abandonnée à elle-même, cette hémorragie, compliquée ou non de gravelle, guérit spontanément, sans émigration, au bout de plusieurs mois ou de plusieurs années, lorsqu'elle n’est pas assez abondante pour détériorer la constitution. De continue qu'elle était, elle devient parfois périodique. Elle est toujours due à la présence dans le sang de larves microscopiques non sexuées de filaires, qu'on retrouve vivantes dans l'urine ou mortes dans les caillots desséchés. : V. CavLonis. “4 HEMATURIQUE. adj. et s. Qui concerne l’hématurie ; qui en est atteint.
HEMAUTOGRAPHE. s. m. [de afua, sang, aÿtoc, soimême, et yogpev, tracer]. Appareil enregistreur sur le:
papier duquel on dirige le jet de sang qui s'échappe d'une
artére incisée, de façon à avoir l’exacte indication de la vitesse, de la pression, etc., du sang artéricl. à. HÉMÉRALOPE. s. m. Qui est atteint d'héméralopie. HÉMERALOPIE.s.f. |[amblyopia crepuscularis, dyso- Pia lenebrarum, hemeralopia, fuepahwmia, de fuépa, le jour, et ümrouar, je vois; all. Hemeralopie, Nachtblind= emeralopia, esp: hemeralopia]. Maladie caractérisée par la dilata-
tion de la pupille avec diminution brusque ou même abo-
lition complète de la vision pendant le temps où le soleil est au-dessous de l'horizon. Cette affection assez rare en-
Europe, commune sous les tropiques, endémique dans cer. taines localités, épidémique sur l'équipage des vaisseaux dans quelques stations navales, se montre, chez les individus dont la rétine a été longtemps impressionnée par une 3 lumière trop vive, réfléchie par une surface brillante; cest
| prostate, obligent l'urine à séjourner dans son réservoir : : et à lui faire éprouver une distension qui se prolonge ou
frottements que le corps étranger a exercés sur la
mot |
hiques du col et des parois de la vessie notamment les
uretères ou du rein est un symptôme de gravelle.
ments sanguins plus où moins abondants, Le même
à forme hémorragique, certains empoisonnements,
nos moyens explorateurs, et on les combat suivant
Bert
_ altération dans l'héméralopie essentielle EEK . symptomatique, tions qu’elle accompagne. Le repos.de l'œil par le séjour | prolongé dans une chambre obscure est la base du trai- |
ce qui arrive par réverbé a La des. Pare ‘solaires, us les pays chauds ou couverts de neige, et pour les ouvriers | (unions peintres en bâtiments, ete.) qui travaillent en face _ d’une surface blanche : la rétine, trop irritée, subit alors une dépression fonctionnelle. Celle-ci peut aussi résulter - d’un affaiblissement général, améné par de mauvaises conditions hiiéniquess ce qui explique le caractère épidémique que revêt parfois la maladie, qui peut accompagner le scorbut, les fièvres pérnicieusés, «ete. On a décrit des héméralopies congénitales et héréditaires, mais il est pro-
bable qu’elles n'étaient pas essentielles et primitives: en .
effet, l’héméralopie n’est souvent qu'un symptôme d° autres affections oculaires, telles que la rétinite pigmentaire, l’atrophie de la papille optique et des vaisseaux du fond de l'œil. La vision pendant le jour, et dans les conditions normales d'éclairage, est distincte; ce n’est que le soir, au moment du crépuscule, ou quand la lumière artificielle est diminuée, qu’ellé commence à se troubler; à mesure que le jour diminue, le malade éprouve la sensation. d'un voile grisätre où d'un nuage qui viendrait peu à peu s ’interpo-
ser entre ses yeux et les objets extérieurs, et le même
phénomène se produit si l’héméralope est placé dans une pièce bien éclairée dont on diminue graduellement l’éclai-
rage. La dilatation de la pupille est bien manifeste à la
lumière, et augmente dans une demi-obseurité ; mais elle -est moins prononcée que sous l'influence de la belladone. En même temps, la vision de près est difficile ou impossible, l'accommodation a une moins grande amplitude. Quant à l'examen ophtalmoscopique, il ne montre aucüne si celle-ci est il fait voir les lésions propres aux affec-
tement ; les préparations à base de foie (huile de foie de
morue) et l'alimentation par le foie des animaux pris en | grande quantité ont une efficacité réelle èt reconnue depuis | les temps les plus anciens, au point d’avoir été consi- |
dérées comme le spécifique de cette maladie: | HÉMÉROPATHIE. s. f. [hemer opathia, de uéou,
jour, et xàboc, affection]. Maladie qui ne se produit que |
le jour.
: HÉMIACÉPHALE. adj. et s. (de demi, « privatif, et xepakn. tête] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), Monstre chez lequel la tête est représentée par une tumeur informe, avec quelques appendices ou replis cutanés en
avant, et Chez lequel les membres thoraciques existent.
HÉMIALGIE. 8. f. [de furavc, demi, et &Xyoc, douleur.
D ions | HÉMIANESTHÉSIE.s. f. [de futovc, demi, et anesthé-
sie]. Abolition de la sensibilité dans une moitié du Corps se produisant, comme l’hémiplégie, dans le côté opposé à celui où siège la lésion encéphalique. L'hémianesthésie peut aussi résulter d'une lésion de la moelle, et particulièrement de sa compression : elle revêt alors la forme dite anesthésie croisée (V. CouprEssion médullaire) . Elle peut enfin ne relever d'aucune affection organique, et être purement dynamique comme c'est le cas dans l'hystérie. L'hémianesthésie peut être complète, porter sur tous les
modes de sensibilité, et intéresser même les organes des | - sens: telle est l'hémianesthésie hystérique ; ou au contraire | elle peut ne porter que sur un ou plusieurs des modes de |
sensibilité (tâct, douleur, température).
HÉMIANOPSIE. s. f. [de futouc, demi, et anopsie].
Affection de la vue dans laquelle les malades n’aperçoivent | qu ’une moitié des objets qu'ils regardent, moitié supérieure | ou inférieure dans l'hémianopsie horizontale, moitié | droite ou gauche dans l’'Aémianopsie verticale. Dans cette
seconde variété, la plus fréquente, les deux veux voient ordinairement la même moitié de l “ete et rien que cette
: dehors de la région dont la lésion détermine l’hémianes-
Jj'imite]. Troubles unilatéraux de la mimique faciale. .
dans la: ‘potasse.
l'œil Ant en. it la moitié gauche, ét inve nt, de sorte ‘que dans la vision binoculaire l'objet est vu tout
_entier, tandis que chaque œil regardant isolément n'en aperçoit qu'une partie, l'hémianopsie est dite croisée. | Ces différents phénomènes, dus à diverses lésions intra- 4
craniennes (ramollissement, hémorragies, tumeurs, etc.) s’expliquent par l'entre-croisement incomplet des nerîfs optiques. ra Ÿ HÉMIANOSMIE. s. f. [de futovs, demi, « privatif, el 6opaopat je sens]. Diminution où perte de l’odorat dans une moitié de la muqueuse nasale. % HÉMIARTHROSE. s. f. Synonyme de symphyse. 4 HÉMIASYNERGIE. s. f. Asynergie limitée à une moi- 3 tié du corps.
HÉMIATHÉTOSE. s. f. [de Hess ot et athétose].. Athétose limitée à une moitié du corps.
HÉMIATROPHIE. s. f. [de fous, demi, ét atrophie]. Atrophie d’une moitié du corps.
HÉMICÉPHALE.s. m. Synonyme d'netehate -HÉMICHOREÉE. s. f. [de futovc, demi, et chorée].. Variété de chorée bornée à une moité du corps, sympto-" mâätique d'une lésion de l’encéphale, hémorragie ou ramollissement, siégeant, comme l'hémianesthésie, à la partie 4 postérieure de la couronne radiante, mais en avant et en … ‘à de nature hystérique.
HÉMICLONIE. s. f. [de #piove, demi, et xAdvoc, agitation]. Myoclonie n’atteignant qu'une moitié du corps. …
HÉMICRANIE. s.f. (hemicrania, de fuiove, moitié, et xpaviov, crâne; all. halbseiliger Kopfschmerz, Migräne,w angl. hemicrania, it. emicrania, esp. hemicrania]. Dou-, leur qui n’affecte que la moitié de la tète-: migraine.
HÉMIDIAPHORÈSE. s. f. Transpiration at
HÉMIE. s. f. [de aîua, sang]. Maladie du sang en général (Monneret) ).
HÉMIENCÉPHALE. s. m. [hemiencephalus, de Gp ou, moitié, et éyxépaloc, cerveau]. Monstre qui, sans aucune trace d’organe des sens, a un cerveau à pêu près
tdi de dis di Sri
thésie ; elle succède à l'hémiplégie. Elle est souvent aussi
normal. J HÉMIFACIAL, ALE. adj. Qui se ne à une moitié de la face. — Paralysie hémifaciale à L'hémiplégiés faciale. + HÉMIGLOSSITE. s. Î. Glossite limitée à une moitié des la langue. .
HÉMIMÈLE. s. m. era de Apiovc, “moitié LéÀOG, membre} {Usid. Geoffroy Saint- -Hilaire). Monstre chez lequel les membres sont incomplets à leur extrémité, terminée en forme “de moignon.” F3
HÉMIMIMIE. s. f. [de AEIOUS, demi, et utuéouatun
HÉMINE. s. f. de aîua, sang! (CO6H51A76Fe8018 HCLS ou, en atomes, C#2H*2Azt0tFe. HI). Combinaison d’hématine et d'acide chlorhydrique, cAlorhydrate d'hémati (Hoppe-Seyler), qui cristallise en, lames rhomboédriques brun foncé dites nur de Teichmann, lorsqu' on abans
solution de sel marin, qu’ on traite le résidu par l’a acétique et qu ‘on évapore le tout à feu doux. Insolub dans l’eau, à peine soluble dans l'alcool et l'éther, solub
.HÉMIOPIE. NE Chemiopia,. de AULOUC; moitié, ins esp. ir) Le mot rene doit êu 6 préféré à hémiopie. N. Hémranopsis. - HÉMIPAGE. adj. et s. m. Monstre autositaire mono phalien dont les deux corps sont unis par les thorax. | HÉMIPAGIE. s. f. [hemipagia, de f fuovs, moitié
_ tion de a à Pobteté Here llque (la moitié stano ui se transforment en leucine, tyrosine, glycocolle, etc. : Pate portion non altérée est l'anfipeptone.
HÉMIPHONE. adj. Qui concerne l’hémiphonie, qui en est atteint.
HÉMIPHONIE.s.f. [de fucode. demi, ét owyr, voix]. Doprane de parler autrement qu'à demi-voix.
… HÉMIPLÉGIE.s.f.[hemiplegia, hemiplexia, de furove, » moitié, ét rAñnocerv où rhñttev, frapper; all. Hemiplegie, halbséitige Lüähmung, angl. hemiplegy, it. emiplegia, “esp. hemiplegia]. Paralysié qui affecte une moitié du
ragiée, ramollisséement,
L'hémiplégie VM
VM
3 Ars est alors respectée, où faire partie des manifestations de l'hys-
Wonée d'hémianesthésie.
Hémiplégie dimi- Je ou alterne. Celle
ie du réste du corps; est alors la protubéancé annulaire qui est sée (syndrome de Milrd-Gubler). Ainsi l'action de la protubérance
st croisée par rapport ux mémbres, mais diecté pour ta face, les res des 6e ét 7° paires aniennes s’entre-croi- Sant dans la partie supo dé cet organe, …— Figure 344. Schéma _ e l’entrecroiséement des fibres de la voie motrice et des ibrés du facial. VM, voie motrice commune d’où se déichent les fibres (Fac) destinées au noyau du facial, 7e paire ; siège d’une lésion déterminant la paralysie alterte, héiplégie dès membres du côté opposé ét paralysie faciale récte ; L', siège d’une lésion déterminant une hémiplégie es tnembres et de la face du côté opposé à cette lésion. — émiplégie faciale. NV. PakaLysie faciale.
ee adj. et s. Qui est atteint d'hémiplé
Fig, 344. — Schéina (kémiplégie) de Péhité: croisement des fibres dans la prolubéranco.
ÉMIPTÈRES.s. m.pl. (hemipiert, dé Autovc, moilié, nrepov, aile, all. Hémipleren, Halbflügler, angl. heiniléra, esp. hémipleros]. Ordre de la classe des insectes,
sucer. Ces insectes ont, en général, déux ailes, recouvértés par des hémélÿtres : ; duelatés-uns sont aptères.
ar igne, le réduve masqué (Reduvius personatus}, la punaise des lits (Acanthia lectularia), les poux (Pediculus capitis
kt Pediculus vestimenti) etle morpion (PAthirius pubius). HÉMISPASME. s.m. Spasmé unilatéral. — Hémispasme ssolabié. Spasme des muscles de là ss et des lèvres
corps, et qui occupe le côté opposé à celui où siège, dans le cerveau, la lésion qui la détermine (congestion, hémor-
prenant ceux dont la bouche est disposée pour piquer
er: Leurs métamorphoses sont incomplètes. Parmi les espèces és plus importantes nous signalerons : lé phylloxéra de la
ps ant su les nue et an Due croire | à une paralysie faciale du côté opposé, si bien que pendant un certain temps l'existence de la paralysie faciale hysté-
rique à été niée ét les déviations de là face observées chez les hystériques ont été rapportées à à l’hémispasme glossolabié. On sait aujourd'hui que paralysie faciale ét hémispasme peuvent se rencontrer chez Les hystériques; l’erreur de diagnostic entre ces deux états n’est possible que quand la fire ést au REPOS ; en faisant exécuter des mouvements, on voit qu'il n'y a. pas de paralysie, mais un état de con-
tracture plus ou moins Re d'un côté du visage.
HÉMISPHÈRE. s. [hémisphærium, de ftouc,
moitié, ét cpaipa, sphère ; jee Halbkugel, angl. hemisphere,
du cerveau, hémisphères du cervelel, les deux moitiés
latérales de ces organëés, bien qu’elles n'aient pas exacte- |
ment là forme que Àe mot indique. V. CERVEAU, CERVELET, CIRCONVOLUTION, ENCÉPHALE et LOCALISATION.
HÉMISPHÉRIQUE. adj.
sphère. — Papille hémisphérique . V. LANGUE.
HÉMISYSTOLIE. 5. f. [de fuioue, demi, ét oucto)h,
systole]. Phénomène qui consiste dans la contraction isolée d'un seul ventricule ; sa possibilité physiologique à été démontrée par Arloing. Il avait été invoqué dès 1868 par Leyden pour expliquer que dans certains cas d'insuffisance mitrale il ÿ à une seule pulsation artérielle pour deux pulsauons cardiaques ; cet auteur en avait conclu que le ventricule droit donne deux systoles pendant que le gauche n’en donne qu'une. Pour Ünverricht, l’hémisystolie ne serait qu'une forme de systole bigéminée :
il y a une contraction forte et une contraction faible accouplées; la contraction forte d’un côté peut être synchrone à la contraction faible de l’autre; si maintenant la contraction faible disparaît de chaque côté, il y a hémisystolie. En réalité, il ne semble pas que l'existence de ce phénomène soit démontrée en clinique; les cas où on l’a
invoqué se rapportent à des arythmies régulières ou irré- |
gulières avec fréquence variable des battements du cœur. HÉMITE. s. f. [de aîua, sang]. État que le sang pré-
sente dans lès maladies inflammatoires, lorsque, aprés
avoir été tiré de la veine, le caillot devient couenneux
Qui a la forme d’un hémi-
en éffet, dans ce cas,
FES emisfero, esp. heïnispherio]. En anatomie, hémisphères
dans la palette. Cet état avait fait admettre une prétendue
inflammation du sang, appelée aussi hémile, dont le signe essentiel serait le mouvement fébrile.
HÉMITE. s. m. Nom inusité des hématies.
HEMITERIE. $. f. [hemileria, de fuiovc, demi, et Tépac, montre]. Anomalie organique congénitale, toujours
simple et peu grave au point de vue anatomique, qui tantôt
n’exerce aucune influence fâcheuse sur les fonctions, tantôt nuit à l'individu, soit seulement en produisant une difformité, soit en empêchant ou rendant difficile l’accomplisse-
ment d'une ou de plusieurs fonctions, et prend alors le :
uom de vice dé conformülion.
HÉMITRITÉE. adj. et s. f. [emilrilæa, huTotTatoc,
de utouc, moitié, et rprraioc, tiérce : fièvre demi-tierce].
Combinaison de la fièvre quotidienne avec la fièvré tierce,
consistant en un accès faible” le premier jour, intense le :
second jour, faible le troisième, etc.
HÉMOCHROÏNE. s.f. [de aîua, sang, et ypéw, je colore]. Synonyme d'hématine. | HÉMOCHROMATOSE. s. f. [de uîua, sang, et ypGuo, vouleur] (sidérose). Imprégnation de l'organisme par des composés ferrugineux provenant de l'eltération de l'hémo-
globiné {von Recklinghausen); cet état se rencontre dans diversés maladies, notamment dans l’impaludisme et le
diabète, plus rarement dans certaines anémies graves, l'alcoolisme. certaines intoxications (acide pyrogallique) ; l est lié à l'existence d’une cirrhose pigmentaire, aboutir à une véritable cachexie pigmentaire.
et peut
agents réducteurs sur l’hématine, en présence d’ammo-
du sang et de ses divers éléments :
un sphygmoscope, ajouté
ÉMOCHROMOCEN ES s. ii Produit 4 HI des
miaque ou d’une matière albuminoïde. A l'air, elle absorbe de l'oxygène, perd une molécule d’eau et repasse à l’état
_ d’hématine. Cette substance se forme également quand on
traite l'hémoglobine par les alcalis concentrés à l'abri de l'air. Son spectre est caractérisé par deux bandes : l’une très obscure dans le jaune, entre D et E; l’autre, plus claire, au niveau de la ligne E. | HÉMOCHROMOMÉTRIE. s. f. Dosage del’hémoglobine contenue dans le sang basé sur la comparaison de la couleur d’une solution au centième du sang étudié avec celle d'une solution d'hémoglobine ou de picrocarminate d’ammoniaque titrée et prise pour type (Malassez). HÉMOCYANINE. s. f. L'hémacyanine.
HÉMOCYANOSE. s. f. [de aîua, sang, et cyanose]. La cyanose.
HÉMOCYTOMÈTRE. s. m. [de aîua, sang, xüroc, cellule, et uétpov, mesure]. Appareil décrit par Gowers, et qui n’est qu'une modification du procédé de Vierordt pour
Ja numération des globules.
HÉMODIAGNOSTIC. s. f. Diagnostic tiré de l'examen : sérum, globules blancs, globules rouges, fibrine, etc.
HÉMODIE. s. f. Thæmodia, aiuwôta]. Agacement des dents par une saveur acide ou par un bruit grinçant.
HÉMODROMÈTRE. s. m. Contraction pour hémodromomètre.
HEMODROMIQUE. adj. Qui accélère la circulation du sang. Un diurétique est dit hémodromique quand il agit comme la digitale, en accélérant la circulation du sang.
HÉMODROMOGRAPHE. s. m. [de aîu«, sang, dpéuoc,
course, et yoaperv, tracer]. Instrument qui trace automa-
tiquement la vitesse du sang sur le papier d’un appareil enregistreur, à l’aide de la pointe d’une aiguille dont l’autre
. extrémité fait saillie à l’intérieur d’un tube en cuivre mis
en communication par ses deux bouts avec un vaisseau : à cet instrument, écrit en même temps les variations de pression dans le vaisseau (Chauveau). :
HÉMODROMOMÈTRE. s. m. [de «ina, Sang, Üpépoc, course, cours, et uétpoy, mesure; all, Blutschnelligkeitsmesser, angl. Aæmodromometer, it. emodromometro, esp. hemodromometro]. Instrument destiné à mesurer la
vitesse du cours du sang dans les divers temps dont se
compose une révolution du cœur, soit dans les artères,
soit dans les veines. — L’hémodromomètre de Volkmann
se compose d’un tube de verre en U, rempli d’une solution alcaline incolore, et dont les extrémités peuvent être
mises en-communication, au moyen d’un jeu de robinets, avec un tube métallique court, qu'on adapte aux deux bouts du vaisseau étudié : l’arrivée du saug dans la solu-
tion du tube en U produit un changement de coloration
qui indique le temps qèe le sang a mis à parcourir ce tube ; la longueur de celui-ci étant connue, on en déduit la vitesse du sang. — L'hémodromomètre de Ludwig se compose de deux ampoules en verre, communiquant entre elles et avec les deux bouts d’un vaisseau ; l’ampoule qui communique avec le bout centrai est remplie d'huile, l’autre de sang défibriné : le sang qui vient du cœur pénètre dans la première ampoule, chasse l'huile dans la
seconde, dont le sang défibriné passe dans l’autre bout du
vaisseau : la capacité des ampoules étant connue, on déduit
_ la vitesse du courant sanguin du temps qu'une quantité de
sang correspondante à cette capacité a mis à traverser le vaisseau. Ces instruments donnent : pour la carotide des chiens, 205 à 357 millimètres par seconde; pour celle d’un veau, 431; de différents mammifères, environ 300 millimètres en
: apid vaisse à mesure qu'ils ‘; man du cœur. La vitesse d
pour celle des chevaux, 220 à 250 ; pour celle
cireue lation dans la jugulaire se rapproche beaucoup de celle de
la carotide. L'activité des muscles et des glandes exerce une influence accélératrice. . | HÉMODYNAMIQUE. s. f. [de aîua, sang, et dynamique]. Étude des forces en jeu dans Eè cours du sang. HÉMODYNAMOMÈTRE. s. m. [de aîua, sang, DUVALS, force, et mérpoy, mesure; all. Blutdruckmesser, angl. hæmodynamometer, it. emodinamometro]. Instrument
. destiné à mesurer la pression du sang dans les vaisseaux
des animaux vivants. Pour cette mesure, Hales se servait d'un manomètre simple, long tube de verre vertical et
. gradué, auquel il adaptait l'extrémité de l’artère; la hau-
teur à laquelle s'élevait le sang dans ce tube donnait la mesure de la pression sanguine. À cet appareil ont succédé les manomètres à mercure, dans lesquels une solution alcaline, interposée entre le mercure et le sang, empêche celui-ci de se coaguler. — L'hémodynamomètre de Poiseuille est un manomètre à mercure ordinaire dont une branche communique avec un vaisseau : on lit sur. l'instrument gradué le déplacement de la colonne mercurielle. Ludwig a ajouté à cet hémodynamomètre une sorte de flotteur surmonté d'une tige, à laquelle s'attache un pinceau qui écrit directement -sur un cylindre tournant la pression et les oscillations fournies par le déplacement de la colonne de mercure : cet appareil porte le nom de kymographion (fig.
a, petit flotteur portant à sa surface supérieure une
tige “verticale, 6, articulée avec une seconde tige horizontale c, munie d’une pointe qui touche un cylindre tournant noirci au noir de fumée
Fig. 345. — Hémodynamo- dd’). Magendie a employé, au
g- y l sg ployé, mètre de Ludwig, où Kymo- lieu du manomètre ordinaire, _ ie un manomètre formé de deux
tubes, dont un, rempli d’une solution alcaline, communique avec une artère ou avec une | veine, d’une part, avec une cuvette remplie de mercure, d'autre part : cette cuvette communique aussi avec le second. tube, dans lequel oscille le mercure. Cette disposition, qui | surajoute un réservoir de mercure sur le trajet du manomètre, le rend Plus sensible pour l'indication des pulsations cardiaques. Cet instrument a reçu les noms d'hémomètre. de Magendie ou de cardiomètre de Cl. Bernard. Marey! cherchant à remédier aux inconvénients de l’appareiïl pré- ! cédent (amplitude trop grande des oscillations mercurielles due à la vitesse acquise par la masse du liquide, et diffi-. culté d'obtenir une pression moyenne, parce que l'ascension. de la colonne mercurieile est plus rapide que sa descente). a interposé entre la cuvette mercurielle et le tube dans. lequel monte le mercure un tube capillaire qui diminue | les oscillations et fournit la pression moyenne du vaisseau : c’est le manomètre compensateur. C1. Bernard a modifié la forme de l'hémodynamomètre primitif de manière à. obtenir à volonté, soit un manomètre simple, soit un mano=\ mètre différentiel. Cet instrument s'applique tantôt sur un seul vaisseau sanguin, tantôt sur deux à la fois. Dans le premier cas, on à la pression absolue pour le vaisseau qu'on examine. Dans le second, on obtient la pression | différentielle entre les deux vaisseaux sur lesqnels on, expérimente. — Le Æymographion de Fick est un : manomètre métallique, formé d’un ressort creux, dont une extrémité communique avec un vaisseau, et dont l'autre
Ua
in obile, met en mouvement une pointe qui 1e Sur un papier les déplacements que lui impriment ssions du sang : c'est donc, comme le kymographion
pre Ludwig, un hémodynamomètre enregistreur. Enfin, le » polygraphe et le sphysmoscope peuvent servir à la mesure _ de la pression sanguine. V. PRESSION.
HÉMOFUSCGINE. s. f. Pigment jaune brun signalé “dans le cas de dégénérescence granulo-pigmentaire dans les fibres lisses, les cellules nerveuses, les croissants de Giauzzi, mais non dans le foie.
HÉMOGALLOL. s. m. Poudre rouge brun, sans saveur, obtenue en traitant le sang des animaux par l'acide pyroallique. C’est un médicament ferrugineux, facilement assi-
milable, que l'on prescrit en cachets à la dose de Ogr,25 trois
ois par jour avant les repas.
Fig. 346. — Cristaux d’oxyhémoglobine.
at, du hérisson, du cochon d’Inde, du rat, de l'oie, etc., plus difficilement, du sang de l’homme. On la prépare mélangeant du sang défibriné avec un égal volume eau, ajoutant au mélange le quart de son volume d'alcool 0° et abandonnant ce liquide pendant vingt-quatre heures une température de 0. Les cristaux qui s’y forment sont
fiés par solutions successives dans l’eau et dans l'alcool; is le mélange est abandonné à une température inférieure 0°. L'hémoglobine ainsi obtenue est oxygénée, et ren-
e, outre du carbone, de l'hydrogène, de l'oxygène et à l'azote, de petites quantités de soufre et de phosjhore, et environ 0,05 p. 100 de fer : c’est dans cet t Qu'elle existe dans le sang artériel et qu'elle est ristallisable, tandis que l'hémoglobine du sang veineux
* Combinaison d’hémoglobine avec l'oxygène
t dépourvu d'oxygène et reste amorphe. Les cristaux : 1émoglobine oxygénée (oxyhémoglobine ou hématocris-.
animale à laquelle ils appartiennent : chez l'homme
(fig. 346, a et b), le chien, je chat (c), le cheval {e), ils sont prismatiques, chez'le cobaye (d) tétraédriques, chez l’écureuil (f) hexagonaux. Plus ou moins solubles dans l'eau,’ ils sont insolubles dans l'alcool absolu, l'éther, le chloro- API
forme, le sulfure de carbone, les essences et les huiles.
Desséchée, l’hémoglobine subit sans décomposition de hautes températures. En solution dans l’eau, elle se décompose en hématine et globuline, lentement à la température. ordinaire, instantanément à 1000; les acides la décompo-
sent également, sans la dissoudre, les alcalis la dissolvent
et la décomposent; pendant cette décomposition, il se forme |
des acides formique et butyrique en petites quantités, et
une quantité d'oxygène pouvant atteindre 1,3 centimètre cube par gramme d’hémoglobine; au contraire, dans le
'HÉMOGDOBINE. | |
ts UNE ù | * Rs « pre 1] 1 En 1 rar MT 8 Wis talline) sont rouges, de forme variable suivant l'espèce
DR ne)
de la méthémoglobine. Au contact de l'air, elle absorbe
vide, ou en présence d'agents réducteurs tels que le sulfhy: |
drate d’ammoniaque, l'oxyhémoglobine perd de l'oxy-.
gène et prend une nuance brune qui remplace la teinte
vermeille primitive : c'est ce qu’on appelle l’hémoglobine: :
réduile, laquelle, agitée avec de l'oxygène, reproduit l'oxyhémoglobine. En présence des acides et des bases,
l’hémoglobine réduite se décompose en matières albuminoïdes et en hématochromogène, qui remplace l’hématine
formée par décomposition de l’oxyhémoglobine. Lorsqu'on fait traverser par un faisceau de lumière une solution concentrée d'hémoglobine oxygénée, placée dans une cuve hématinométrique, et qu’on recoit ce faisceau sur le prisme du spectroscope, on n'aperçoit que les rayons rouges ; si l'on ajoute de l'eau à la solution, on aperçoit, successivement les rayons jaunes, verts, etc.; mais, si éteñdue que soit la solution, et ne contiendrait-elle que 1 décigramme d’oxyhémoglobine par litre, il reste toujours deux bandes obscures d'absorption, situées entre les raies D et E du
spectre, l’une, étroite et foncée, près de D, l’autre, plus large et moins foncée, près de E. Dans les mêmes condi-
tions d'examen, l’hémoglobine réduite donne une seule
bande obscure, large, située à égale distance des raies Det
E, et dite bande de l’hémoglobine réduite, bande de Stokes, qui disparaît pour faire place aux deux bandes de l’hémoglobine oxygénée quand on agite l’hémoglobine réduite avec de l'oxygène. Ces caractères spectroscopiques
| permettent de constater la présence de l’hémoglobine dans
un liquide, et d'affirmer, en médecine légale, la nature des taches qu’on suppose produites par le sang : humectées avec un peu d’eau, ces taches fournissent successivement les raies propres à l’hémoglobine oxygénée et réduite : de plus, si à cette solution on ajoute une petite quantité de sel marin et de l’acide acétique, qu’on chauffe ce mélange au bain-marie et qu'on le laisse refroidir lentement, on obtient des cristaux brunâtres d’hémine (ou chlorhydrate d'hématine). L’oxyhémoglobine représente une véritable : celui-ci peut en être chassé, volume à volume, par l’oxyde de carbone, qui donne des cristaux d'hémoglobine oxycarbonée sem-
blables à ceux de l’hémoglobine oxygénée : leur solution :
donne aussi deux bandes obscures entre D et E; mais cette combinaison est plus stable que la première, car le vide et les agents réducteurs sont sans action sur elle et ne peuvent remplacer ces deux bandes par une seule. Ce fait explique l’intoxication par l’oxyde de carbone, ce gaz remplaçant l'oxygène de l'hémoglobine, et, par conséquent, des globules sanguins (CI. Bernard). Toutefois, l'oxyde de carbone peut être déplacé par le bioxyde d'azote, qui forme avec l’hémoglobine une combinaison cristallisée, kémoglobine bioxyazolée, plus stable encore que la précédente. Enfin une autre combinaison cristallisée peut être formée
. par l’hémoglobine et l'acide cyanhydrique. La constitution
- ÉCGES PEN
et le mode de formation de l'hémoglohine dans. D ire sont peu connus : d'après les produits de sa décomposition
par les acides ou les bases. elle paraît être un composé . d'albumine et d’hématine. Son rôle physiologique consiste
à fixer sur les globules l'oxygène fourni par l'air inspiré.et à porter ce gaz, par les artères et les capillaires, dans l'intimité des tissus : là elle perd une partie de son oxygène (V. CouBusrion organique), et revient par les veines à
| l’état d’hémoglobine réduite. Son mode de destruction dans
l'économie est imparfaitement connu : peut-être prendelle part à la formation des matières colorantes de la bile, de la bilirubine en particulier. .L'hémoglobine renfer-
. mant tout le fer du sang, on a pensé à l'employer en
médecine comme ferrugineuse : c’est l'hémoglobine du bœuf, la plus riche en fer, qu'on à fait prendre, à l’intérieur, sous forme de capsules ou de pilules, dont chacune contient 5 centigrammes de substance active, et dont on donne deux à huit par jour.
HÉMOGLOBINHÉMIE. s. f. [de hémoglobine et aipo, sang]. Présénce de l'hémoglobine dissoute dans le sérum
_. sanguin; elle a été invoquée pour expliquer certains cas d'hémoglobinurie.
_redissolulion du caillot (Hayem).
. HÉMOGLOBINURIE. s. f. [de Aémoglobine, et oÿpet,
_uriuer|. Présence dans l’urine de l hémoglobine en nature,
facilement reconnaissable à ses caractères spectroscopiques ; en même temps, l'urine est acide, contient de l’albumine, et présente une coloration rouge foncé, comparée à celle du
vin de Porto, parfois du café ou du chocolat, d'autant plus
foncée que la proportion d'hémoglobine y est plus considérable. L'hémoglobinurie est un symptômé qui peut se ren-
_ ‘contrer dans des états pathologiques très différents; c’est ainsi qu’on l’a observée dans certaines maladies infectieuses, * à forme grave, fièvre typhoïde, scarlatine, diphtérie, variole, ictère grave, etc., et en particulier dans une forme de paludisme décrite sous le nom de fièvre bilieuse hémoglobinurique; dans certaines intoxications, en particulier par
r’acide phénique, l'hydrogène arsénié, le chlorate de potasse, Vacide pyrogallique, la toluylènediamine, l'hydrogène sulfuré, les champignons, etc. Enfin il constitue le symptôme principal d'un état morbide décrit sous le nom d'hémoglobinurie paroxystique essentielle ou a frigore : dans ce cas l'accès d'hémoglobinurie apparaît brusquement, à la suite d'un refroidissement, plus rarement sous l'influence d’une autre cause occasionnelle comme la marche prolongée ; parfois chez ces malades, il y a des accès frustes : le malaise
général ressenti par le sujet s'accompagne d’albuminurie sans hémoglobinurie. L'hémoglobinurie ne semble pastenir, :
dans ce cas, à une hémoglobinhémie, mais à une fragilité particulière du sang démontrée par le phénomène de la Cette fragilité du sang serait déterminée par des maladies antérieures ; l'hémoglobinurie paroxystique apparaît en effet de préférence chez les anciens syphilitiques ou paludéens ; elle paraît souvent liée à la cholémie familiale (Gilbert et Lereboullet). Mais il ne faut pas oublier que les accès apparaissént ordinairement chez des individus jouissant d'une bonne santé apparente ét ne sémblent pas avoir de retentissement fàcheux sur l’état général; aussi convient-1l de considérer cette maladie ‘comme une névrose vaso-motrice,-se rapprochant par cer-
_tains côtés de la maladie de Raynaud. Le traitement consis- ‘tera dans l'éloignement de la cause provocatrice des accès; il sera celui du paludisme ou de la syphilis quand on re-
trouve ces causes dans les antécédents; enfin les reconsti-
tuants et les ferrugineux seront utiles quand les pertes en
_hémoglobine ont été considérables.
HÉMOGLOBINURIQUE. adj. Qui s'accompagne d'hémoglobinurie. — Fièvre bilieuse hémoglobinurique.
Variété de tièvre intermittente paludéenne s’accompagnant
d'hémoglobinurie. \
congénitale et héréditaire aux hémorragies spontanées, et,
- sont: 1° d'arrêter l’hémorragie par l'emploi des sty piques
@660c, peur]. Disposition qui fait qu'on ne peut voir coul
Moon adj ee aiua, sang, et eièoc, pur Qui ressemble au sang. x HÉMOL. s. m. Poudre rouge, sans saveur, obtenue en 28 tant le sang neutralisé d'animaux avec de l’eau et du zinc en: poudre ; on sépare ensuite le zinc par précipitation. C’est un médicament ferrugineux, facilement toléré par l'es tomac; on le prescrit en cachets de 08r,10 à À: AEMADS trois fois par jour.
HÉMOLYSE. s.f. V. HÉMATOLYSE.
HÉMOLYTIQUE. adj V. HÉMATOLYTIQUE. | HÉMOMANOMEÈTRE. s. M. L'hémodynamomètre. | HÉMOMÈTRE. s. m: V. HéMODYNAMOMÈTRE., HÉMOPATHIE. s. f. [de aiua, sang; et néboc, afec=\ tion]. Maladie du sang (Lobstein). = HÉMOPÉRICARDE. s. m: Épanchement de sang dans le péricarde. à + HÉMOPHÉINE. s. f, (Grossi). L’hémaphéine. ï HÉMOPHILIE. s. f. [de aîuo, sang, et réa, amitié :. amitié pour le sang, disposition à saigner; all. Bluterkrankheit, angl. hemophilia, A emofilia]. Disposition,
en cas de traumatisme, à des écoulements sanguins dont. l'abondance est hors de proportion avec l'étendue de la blessure : il semble même que les lésions superficielles, : n’intéressant que les vaisseaux capillaires, donnent une plus grande quantité de sang que les plaies profondes. Les. hémorragies traumatiques résultent des solutions de conti tinuité-les plus légères, d’une écorchure, d’üneé morsure des sangsue, de l’avulsion d'une dent : la saignée et les ven touses scarifiées n’ont cependant jamais produit d'accidents. graves. Le sang s'écoule de la blessure en bavant, et non par jets. Les hémorragies. spontanées ônt lieu à la surface. des muqueuses, surtout de la membrane pituitaire, puis des, gencives, du voile du palais, de “l'urètre, de l’estomac, du poumon. Des ecchymoses, des pétéchies, peuvent se mon trer sur toutes les parties du corps, spontanément ou à la
| suite d’une simple pression : le sang extravasé peut même
se collecter de façon à former une tumeur sanguine. Les jointures elles-mêmes peuvent devenir le siège d'un épan= chement dé sang, qui provoque des douleurs et du gonflement. L'hémophilie a été attribuée à une altération du sang, qui, d’après Tardieu et Lebert, serait pâle, séreux; peu coagulable. D’après Gilbert et Lereboullet elle serait due à la cholérine familiale. Les indications du traitement
des réfrigérants, du tannin, du seigle ergoté, de la cautéri sation au fer rouge, du tamponnement nasal ou vaginal, de l'hydrothérapie ; 2° de combattre l’anémie consécutive par le fer, le quinquina, etc. #8
HÉMOPHOBIE. s. f. [hæmophobia, de ain, sang, €
du sang sans en ressentir une vive émotion.
HÉMOPHTALMIE. s.-f, [Aæmophtalmia, de oi sing, et op0apos, œil; all. Hæmophthalmie,angl. Aæm phthalmy, it. emoflilmia]. Épanchement sanguin da l'intérieur de l'œil, ordinairement produit par une cont sion, parfois consécutif aux ‘opérations pratiquées sur l'œ ou à une violente inflammation de cet organe; la résorp: tion du liquide épanché se fait spontanément quand l’épa chement est peu considérable : dans le tas contraire, sang doit être évacué par une ponction de la cornée. HÉMOPI ÉSIQUE. adj. Qui augmente la pression rt rielle : diurétique hémopiésique.* ù HÉMOPIS. $. m. V. Hæmoprs. À HÉMOPLANIE. s. f. [hæmoplania, de aïua, sang TGV; déplacement ; it. emoplania]. Apr SupP mentaire,
te
d, angl. hæmoplastic,
p. kemoplustico].-S'est
ÉMOPOËSE. s. f. [de aîwx, sang, et mousiv, faire]. uétion du sang, et particulièrement des globules san-
ve 3
dépens de cellules spéciales, et se multiplient par segmenion directe (V. Hémarie). Immédiatement aprés la naïisce, un mécanisme analogue au précédent préside à le formation, d'après Ranvier : sur le grand épiploon lun lapin nouveau-né, on trouve des taches opalines, laises, présentant des éléments particuliers dits cellules
o-formatives : c'est aux dépens de ces cellules, dont s branches s'anastomosent en réseau, que prennent naise les globules sanguins et les capillaires. Mais ce mode formation est transitoire, et, peu de temps après la naisice, les globules rouges du sang paraissent résulter de la nsformation des globules blanes : l'existence des élés décrits par Hayem comme intermédiaires à ces deux ormes de globules (V. HÉmaro8LAsTE) n’est pas admise par anvier. Cette transformation paraît se faire, non dans les points de l'économie, mais dans certains organes ssus, dits pour cette raison hémopoétiques, et dont principaux sont le foie, la rate et la moelle osseuse. ans la moelle rouge des 6s des animaux jeunes, Neumann constaté la présence de globules rouges à noyau, de ume supérieur à celui des hématies ordinaires, et d’au- _ globules déjà segnientés ; de plus, deux sortes d'élénts établissent une transition entre ces globules à noyau es globules blancs. Le foie a été regardé comme prosant des globules rouges, parce que ceux-ci sont plus
veines sus-hépatiques que dans celui de la veine porte, ue le fer perdu par l’hémoglobine pour se transformer mn bilirubine doit servir à la formation de globules rougés : ais à ces faits peu précis, et niés par beaucoup d’observaeurs, on oppose les phénomènes incontestables de la desction des globules sanguins par les acides biliaires du et de la transformation de l’hémoglobine en biliru- ; de sorte que cet organe aurait, par rapport aux glorouges, un rôle destructeur plutôt que formateur. uelques physiologistes lui assignent les deux rôles. Chez fœtus, le rôle hémopoétique du foie est démontré par histologie ; les globules rouges se forment aux dépens de les vaso-formatives situées au milieu des travées hépaes; chez l'adulte on retrouve des globules rouges mucléés dans certains cas d'infections atténuées et de leucémies myélogènes. La fonction hémopoétique de la rate aucoup plus claire : il existe dans la pulpe splénique organes de transition entre les globules blancs et les ules rouges; le sang de la veine splénique contient de globules rouges que l'artère correspondante; après tirpation de la rate, le sang paraît être moins riche en bules rouges : de là on conclut que la rate est un des de transformation des globules blancs en globules es, ce qui d’ailleurs n'est pas en contradiction avec son e. La de globules blancs.
HEMOPOE sang; qui la favorise, ete. V. Hémopoèse.
EMOPROCTIE. s. f. [hæmoproctia, de aïuax, sang, owxroc, l'anus}. Hémorragie par le rectum.
MOPRONOSTIC.s. f. Pronostic tiré de l'examen du et de ses divers éléments : sérum, fibrine, et blancs, etc.
“de we ot \ à ER Ney Us Fi J “ "ATOME dt ï ES Lot Là
à # a PME 9 sang, et r\docev, for- | |
dans l'organisme animal. Chez l'embryon, les preriers globules apparaissent avec les premiers. Vaisseaux aux
breux et ont des caractères plus jeunes dans le sang
calcium à la dose de ? à 4 grammes par jour. D HEMOPTYSIQUE. adj. et s. [Læmoptysicus]. Qui west 198 à
TIQUE. adj. Qui a rapport à la production :
globales
Ce ‘ ANNEES jt D sc à Gr 3 PAC ; ” wE # Lara 2e Te é HÉMORRAGIÉ.
re KES ADUAUTRS NE Le RS %
HÉMOPTOÏQUE. adj. Mot mal fait. V. HéMorrsioue. . HEMOPTOSE. s. f. [de afux, sang, et nrôcue, chute]. Chute du sang, hémorragie. | k HEMOPTYIQUE,etnon HÉMOPTOÏQUE. adj.[Aæmoplicus, aisonrumdc, de aîua, sang, et rrostv, cracher. Hæmoptoïcus, d'où hémoptoïque, est une forme barbare
SEL
- Qui se trouve dans le texte de Marcellus Empiricus; elle y est sans doute une fâute de copiste, et, dans tous les cas,
ne peut être admise, puisqu'il n’y a pas en grec de mot
mtéav Voulant dire cracher. 11 convient done dé bannir
du langage médical hémoploïque, car c'est toujours up
vice pour la rectitude et un malaise pour la pensée de ne
. ‘ !Y5 : ak > NEA | pouvoir ramener un mot à des éléments réguliers et intel- ;
ligibles]. Synonyme d'hémoôptysique. — Caillot, épanchement, foyer hémoptyique. Ceux qui, formés dans le poumon, donnent lieu à l’hémoptysie, fournissent le sang des crachats hémoptyiques. — Crachat hémoptyique. Craehat sanguinolent ou sanguin rejeté pendant l'hémoptysie. — Infarctus hemoptyique où hémoptoique. V. Ixrancrus. HEMOPTYSIE. s. f. [Aæmopiysis, de ip, sang, et
evo, Crachement; all. Bluispeien, Bluthusten, angl.
Expéctoration d'une quantité plus ou moins grañdé d'un sang Vermeil et écumeux. L'hémoptysie peut se produire à la suité d’un etfort, d’un refroidissement, de la suppression du flux menstruel ; dans le cours du scorbut où de l’hémméphilie: par raréfaction de l'air, sur une haute montagne ou eu ballon; plus souvent, elle est symptomatique d'une fracture de côte avec déchirure du poumon, de l'ouverture : d'un anévrysme de l'aorte dans une bronche, de diverses lésions pulmonaires (gangrène, cancer, dilatation des bronches, etv.); mais la cause de beaucoup la plus fréquente est la tuberculose, qui, dans la derniére période, produit l'ulcération d'un vaisseau, et, dans la première, détermine une Congestion ou fluxion collatérale autour du tubercule, ou plutôt une fragilité particulière des vaisseaux (Peter). La quantité de sang rendu est trés variable, depuis quelques Crachats sanglants jusqu’à l'hémoptysie assez abondante pour amener la mort immédiate. En tout cas, ce qui caractérise l’hémoptysie et la distingue de l'hématémèse | cest Ja couleur rouge vermeil du sang ét sou mélange constant à de l’écume bronchique : sa cause ést parfois plus difficile à préciser, mais il faut se rappeler la grande fréquence de l’hémoptysie par tuberculose pulmonaire, ét coùsidérer que la suppression du flux menstruel, le refroidissement, l'effort ne déterminent de crachement de sang que quand il existé déjà quelques granulations tubereuleuses conStituant un point d'appel au sommet du poumonñ. Pour le traitement de l'hémoptysie : repos le plus complet, silence absolu ; application de sangsues à l'anus, rarement à la poitrine; topiques révulsifs sur les extrémités inférieures; boissons acidulées, froides ou même glacées, êt par petites doses fréquemment répétées ; astringents, particulièrement infusions de ratanhia, de cachou, de simarouba, de bistorte, de quinquina ; extraits de ces substances, principalement celui de ratanhia, uni, sous forme de bol, à … la gomme kino, au sang-dragon et à la conserve de roses ; tannin, ergotine, ipécacuanha à dose massive (3 à 4 grammes par jour en prises de 1 gramme), chlorure de
hæmoptysis, it. emottisia, emottisi, esp. hemoptisis]
atteint d'hémoptysie; qui la concerne. :
HEMORRAGIE. s. f. [Læimorragia, aimospayte, de
uiux, Sang. et Ééyvuus; je romps; all. Héæmorragie,
Blutfluss, Blutung, angl. hæmmorrhage, it. emorraqié, esp. hemorrhagia]. Effusion d'une quantité notable de
sang, résultant d'une cause extérieure à l'individu (hémor-
ragie traumalique) ou d’une cause interne (hémorragie spontanée). Toute hémorragie est nécessairement précédée
_ cipes immédiats du sang, altérés, dissociés,
de la rupture d’un vaisseau sanguin : en effet, les prindevenus . solubles, peuvent bien transsuder. être exhalés hors des _ capillaires, sans rupture de ceux-ci; mais les globules entiers, corps solides, ne peuvent traverser un autre corps solide sans que celui-ci soit rompu; le terme d'hémorragie par exhalation, souvent employé comme synonyme d'hémorragie spontanée, doit donc disparaître, la sortie des globules étant l'élément nécessaire et capital de l’hémorragie. Tantôt le sang s'écoule immédiatement au dehors; tantôt il s’'accumule en un point de l’économie, soit sous la peau (où il forme des ecchymoses, des bosses sanguines, etc.), soit dans un organe parenchymateux (cerveau, poumon, etc.) dont il dissocie violemment les éléments anatomiques, soit dans une cavité (estomac, inteslin, vessie, etc.) d'où il est ensuite expulsé. La quantité et les qualités du sang sorti des vaisseaux (artériel ou veineux, rouge ou noir, etc.) varient avec le calibre et la nature de ces vaisseaux. L’effusion sanguine peut être précédée de symptômes prémonitoires (dans les hémorragies spontanées); accompagnée de phénomènes sympathiques ou réflexes, tels que pâleur de la face, refroidissement, vomissements, convulsions, lipothymie, syncope ; suivie d’accidents locaux (compression, inflammation secondaire) ou généraux (anémie). Le traitement a une action plus certaine sur les hémorragies traumatiques, dans lesquelles les vaisseaux lésés peuvent être en général directement saisis par le chirurgien, que sur les hémorragies spontanées, dont le siège est ordinairement profond. — Hémor-
rage active. Celle qui dépend de la congestion et de la |”
- pléthore, et qui est due à ce que les capillaires sont dis- _ tendus par le sang au point de se rompre. <— Hémorragie
adynamique. Celle qui survient dans les états morbides dits adynamiques, et dont l’origine est la même que pour
_ l'hémorragie dyscrasique. — Hémorragie cérébelleuse. Épanchement de sang dans le cervelet, ayant les mêmes
causes, les mêmes lésions anatomiques que l’hémorragie cérébrale, mais s'en distinguant, au point de vue clinique, par la conservation presque constante de l'intelligence au
moment de l'attaque, par la fréquence et la persistance
des vomissements, par des troubles de la vue, des vertiges, de la titubation (Hillairet). — Hémorragie cérébrale. Épanchement de sang dans le cerveau, résultant presque toujours d’une inflammation des artérioles de cet
organe (périartérite et endartérite), avec formation d’ané-
vrysmes miliaires sur leur trajet : d'après Charcot et Bouchard, l’endartérite produirait plutôt le ramollissement du cerveau, tandis que l’'hémorragie cérébrale succéderait à la périartérite, qui seule donnerait lieu aux anévrysmes miliaires. L’âge (surtout après cinquante ans), l'alcoolisme, la syphilis, sont les causes de ces altérations vasculaires; celles-ci établies, toutes les influences qui augmentent la pression du sang dans le système artériel, émotions vives, affections cardiaques, etc., peuvent déterminer la rupture des artères malades. L’hémorragie cérébrale peut être précédée de céphalalgie, de bourdonnements d'oreilles, ‘ de somnolence ; le plus souvent elle s’annonce brusquement par une attaque d’apoplexie (V. APoPLEXIE), pendant laquelle la température descend de 1° à 20 au-dessous de la normale, et qui cesse après quelques heures ou seulement au bout de deux ou trois jours, laissant après elle une hémiplégie complète ou une simple difficulté dans l’exécution des mouvements ; souvent il y a un mouvement
de rotation de la tête qui tourne la face du côté non para-
lysé, et une déviation conjuguée des yeux. L'hémorragie cérébrale peut causer des contractures de deux sortes : les unes, précoces, succédant immédiatement à ducs ‘probablement à l’irritation des méninges par le contact du sang; les autres, tardives, causées par des dégéné-
ee
dent souvent avec les dégénérescences secondaires. C’ est
-chements atteignent les circonvolutions. Le sang peut aussi
Lorsqu'il a déchiré la capsule interne, Thémiplégie ei
physiologique d’un organe : telles sont les menstrues.
tion du sang, une altération des capillaires née sous
reconnaît l'existence, à défaut de l'écoulement sangui
à l'attaque et
pas ss: l ee a lieu en dehors de cett La sensibilité peut rester affaiblie (hémianesthésie),. a que l'intelligence. Les troubles vaso-moteurs Het és plus élevée du côté paralysé, hémorragie pulmonaire: ecchymoses sous-pleurales et sous-péricardiques), et tro: phiques (escarres à marche rapide, arthropathies), coïncis
plus souvent dans la couche optique ou dans le corps strié que se fait l'épanchement sanguin : seuls les grands épa
pénétrer dans les ventricules ; la mort est alors rapide incurable. Au moment de l'attaque apoplectique, les émi sions sanguines (seulement lorsque le malade présente «€ phénomébes de congestion), les révulsifs aux memb inférieurs, les dérivatifs intestinaux, le repos, l’aératio sont utiles. Après l'attaque, les frictions sèches ou alco liques, et, plus tard, l'électrisation et J'hydrothérapi sont propres à rétablir les mouvements. Enfin on pr viendra le retour des attaques en évitant tout ce excité la circulation, alcool, café, émotions, etc., et en faisant usage des purgatifs souvent répétés. —. Hémorraæ gie complémentaire. Celle qui succède à un flux habituë (menstrues ou hémorroïdes) dont la durée est moi longue qu'à l'ordinaire : elle complète, pour ainsi dire, cet écoulément sanguin. — Hémorragie constitutionnellé ou physiologique. Celle qui revient normalement, à époques déterminées, avec régularité, sous l'influence de la fluxion
Hémorragie critique. Celle qui annonce un changement dans l’évolution d’une maladie (V. Guise). — Hémorragi
dyscrasique. Celle qu'on attribue à une altération de à crase du sang : pour qu'une hémorragie se produise ainsi, il faut qu’il existe, concurremment avec l’altéra: même influence et déterminant la rupture de ces Va seaux. — Hémorragie de l'estomac. N. HÉMATÉMÈSE. - -
Hémorragie externe. Effusion sanguine avec expulsion immédiate du sang au denors. — Hémorragie interne
Hémorragie dans laquelle le sang ne se répand pas l'extérieur, mais s’épanche à l’intérieur du corps : on.
aux phénomènes nerveux et sympathiques qu'elle pr voque. — Hémorragie de l’intestin. V. MeLæNa. — Hémor: ragie, mécanique. Celle qui résulte d’une distension ex gérée des capillaires par le sang, soit qu'il y ait afflux. ce liquide (congestion active), soit qu'il y ait stase (cons gestion passive). — Hémorragie méningée. V. PACHYMÉ- NINGITE. — Hémorragie de la moelle épinière. NV. HÉMA= TOMYÉLIE €@t HÉMATORRACHIS. — Hémorragie nasal
_V. Épisraxis. — Hémorragie passive. Celle qui se fa sans congestion préalable, par le fait de l’altération di
vaisseaux capillaires où du sang, et chez un individu cachectique. — Hémorragie puerpérale. V. PuERPÉR — Hémorraägie pulmonaire. NV. APOPLEXIE pulmonai et HEMOPTYSIE. — Hémorragie spontanée. Hémorragie de cause interne, indépendante de tout traumatisme, et résu dtant soit d'une congestion active ou passive du système e circulaloire, soit d'une altération du sang et des: vaisseaux capillaires, soit de la destruction des parois’ de ces vaisseaux par un tissu morbide ulcéré : c'est aux hémorragies spontanées, dites à tort par exhalation, que conviennent, suivant les cas, les noms d’active ou ‘de passive ; de complémentaire ou de supplémentaire ; d’adynamique ou de dyscrasique; de mécanique ou d’ulcéreuse, etc.; c’est avant ces hémorragies qu'on observe souvent l'ensemble symptomatique appelé molimen hémo
c'es
, les convulsions, les syncopes, etc. Leur siège varie ép staxis; hématémèse, hématurie, etc:), et commande ouvent un traitement spécial :
oyens thérapeutiques qui conviennent sont les astrinjents et les réfrigérants intus et extra, la glace, l'air froid renouvelé, le repos, l'ergotine, et quelquefois la transfu- )n du sang. — Hémorragie supplémentaire. Celle qui “remplace un flux sanguin habituel, menstruel ou hémoroïdal : l'épistaxis, LEON lieu dans ces conditions, sont aussi dites Aémorragies Des Hémorragie traumatique. Celle qui résulte a section d'un ou de plusieurs vaisseaux, produite par strument piquant, tranchant ou contondant. Le plus vent, le sang s'écoule au dehors, l’hémorragie est srne ; dans d’autres cas, il s’infiltre ou s'épanche dans les tissus, ce qui tient à ce que la solution de continuité du isseau ne communique pas avec l'extérieur ou que le ajet de communication ést irrégulier, anfractueux. Tantôt émorragie a lieu au moment même de la blessure (hémorgie primitive), ou quelques instants plus tard, par lacement d'un caillot (hémorragie récurrente ou tardée) ; tantôt elle a lieu plus tardivement (hémorraconsécutive), sans qu'il y ait eu d’ hémorragie primi- (kémorragie médiate)-ou quelque temps après l'arrêt n premier écoulement sanguin (hémorragie secondaire). e sang provient d'une artère, il est vermeil, sort par c cades, et ne coule plus lorsqu'on comprime au-dessus a plaie ; s’il est fourni par une veine, il est d'un rouge ncé, sort en nappe, et s ’arrête par la compression dessous de la plaie; si des capillaires seulement sont sés, le sang est rouge.et s'épanche à la surface de, la e sans jaillir. On prévient parfois les hémorragies tardées, en laissant les plaies quelque temps à l'air avant les réunir, ou,.en cas de plaie opératoire, en attendant le malade soit complètement sorti du sommeil anesthéque avant de refermer la plaie. L'air ou l’eau froide suffit à arrêter en général l'écoulement sanguin venant des illaires ; la gélatine en applications locales est parlois nécessaire, surtout dans le cas d’hémorragie en nappe par chirure d’un organe. Quand le sang est fourni par une ère ou une veine d'un certain volume, les réfrigérants, S styptiques, les astringents, les absorbants ne suffisent s qu'à titre temporaire; alors on emploie, suivant les , la torsion, la forcipressure, la compression, la ligature ; jautérisation expose à des hémorragies secondaires au nl ment de la chute de l’escarre; la transfusion du sang est |: indiquée dans les cas extrêmes. — Hémorragie dlcéreuse. elle qui résulte de l'ouverture d'un vaisseau par, un tissu horbide, polype, cancer, etc., ulcéré. — Hémorragie uté- Dre. V. MÉTRORRAGIE. — Hémorragie vésicale. V. Héma-
| NHÉMORRAGIPARE. adj. [de Aæmorragia, et parere, | uuire), ou HÉMORRAGIPHORE. adj. [de sipoppayia, popdc, qui por te. Se dit du vaisseau qui a fourni le sang n.foyer hémorragique ou de ce qui se rapporte à la protion d’une hémorragie.
HÉMORRAGIQUE. ad). (hæmorrhagicus ‘all. Aæmorr 714 it. emorragico, esp. hkemorragico]. Qui a rapà l’hémorragie. — Diathèse hémorragique. V.Hémoni — Exsudal hémorragique. V.ExsuDaT. — Fièvre morragique. V. PerNicleux. — Foyer hémorragique. Fo er. — Molimen hémorragique. V. MOuIMEN.
IÉMORRAPHILIE et HÉMORRAGOPHILIE. s. f.
ÉMOPHILIF. À HÉMORRHÉE. s. ‘PA couler ; esp. hemorrea].
HurragRe J'ite
f. [kæmorrhea, de aiua, sang, et Écoulement sanguin. ||
in au dehors, que Event paraître la pâleur de
d’une façon générale, les .
l'hématémèse, l'hémoptysie, qui ont
| HÉMORROIDES. |
mHetoomE, s. m. [de hémorroïde, et a
xoua, ulcère]. Ulcère des bre _… HÉMORRHELCOSE. s. f. [de hémorroïde, et ss
ot. ulcération], Exulcération des hémorroïdes.. : HÉMORRHINIE. s. f. [de aîua, sang, et DE le nez].
Hémorragie nasale, épistaxis.
HÉMORRHOÏDROSE. s. f. [Aæmorrhoidrosis]. Sueur coïncidant avec le flux hémorroïdal ou le remplaçant.
HÉMORRHOÏQUE. adj. et s. Qui est atteint d'hémorrhée ; qui la concerne. — Dans quelques auteurs, qui concerne les hémorragies.
HÉMORRHOSCOPIE. s. f.
aiua, sang, peiv, couler, et oxomeiv, examiner, considérer]. Examen de l’état et des qualités du sang tiré des veines. |
HÉMORROÏDAIRE. adj. ets. Qui estsujet aux hémorroïdes. x
HÉMORROÏDAL., ALE. adj. [kemorrhoidalis, hemorrhoideus, all. hænorrhoïdal, angl. hæmorrhoidal, emorroidale, esp. hemorrhoidal]. Qui a rapport aux hémorroïdes : flux hémorroïdal, tumeur hémorroïdale. V. HémorRoïnes. — Artères hémorroïdales. Artères de là partie inférieure du rectum. On les distingue en supé-
rieures, moyenne et inférieures. Les premières, au nombre
de deux de chaque côté, sont les branches de terminaison de la mésentérique inférieure. La seconde provient de l’hypogastrique et a un volume inversement proportionnel à celui des précédentes; elle se ramifie sur la partie antérieure et inférieure du rectum. Les dernières sont des rameaux que la honteuse interne fournit à la face inférieure du rectum et aux muscles de cet intestin. Toutes cesartères communiquent entre elles dans l'épaisseur du rectum. — Colique hémorroïdale. V. Courque. — Nerf hémorroïidal ou mieux anal. Filet nerveux du plexus sacré qui serend
au sphincter anal et à la peau de l’anus. — Plexus hémorroïdal. Ensemble des filets du plexus hypogastrique qui
s’anastomosent autour des artères hémorroïdales. — Veines hémorroïdales. Veines qui succèdent et corresponpondent aux artères du même nom. Elles forment autour du rectum deux plexus, l’un profond, l’autre superficiel, qui communiquent entre eux à travers les fibres du sphincter : ce sont les racines les plus déclives de la veine porte, quelles font communiquer avec le pus veineux général.
HÉMORROÏDES. s. f. pl.{Aæmorrhoides, aiuobgote, de «iuœ, Sang, et féw, je coule, all. Hæmorrhoiden,goldene
Ader, angl. hæmorrhoïids, pites, it. emorroidi, morici, esp. hemorroides]. Tumeurs formées par les veines du rectum dilatées, et susceptibles de fournir un écoulement de sang par l'anus, qui porte également le nom d’hémor-
roïdes, ou mieux celui de Aux hémorroïdal; de là, la distinction des hémorroïdes en fluentes et non fluentes. Ces tumeurs se composent de l'extérieur à l'intérieur : 19 de la peau ou de la muqueuse ; 2° de tissu conjonc-
30 de ramifications des veines hémorvariqueuses, c’est-à-dire dilatées,
tif épaissi, induré ; roïdales , devenues
et, de plus, pourvues de bosselures ampullaires, unilatérales ou circulaires, qui quelquefois forment une petite
poche d'un côté de laquelle se jette une veine fort petite par rapport à elle, disposition qui simule une ampoule appendue à l'extrémité d’un pédicule. C’est par l’entrelacement des veines, variant beaucoup de volume suivant leur degré de dstension: et chargées de dilatations et d'ampoules, qu'est formée chaque tumeur hémor-
* roïdale, de laquelle sortent des veines du volume d’une
plume de corbeau ADOBE Te long du rectum. La face interne de ces veines est lissé ; leur paroi adhère forte-
ment au tissu interposé. Dans les dilatations ampullaires se trouvent des caillots noirâtres, gelée de groseille, ou
[hæmorrhoscopia, de ë
A LP N 3 M'A
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les hémorroïdes ; le réseau superficiel de la muqueuse n'y concourt pas; toutefois ses capillaires sont plus larges qu'à l'état normal. On distingue les hémorroïdes, selon leur siège, en externes et internes. Les externes oceupent le pourtour de l'anus : tantôt il n'y en a qu'une seule, tantôt elles sont nombreuses, et quelquefois réunies en une sorte de bourrelet. Tendues, ovoïdes ou oblongues, rouges ou bleuâtres, dans leur turgescence ou à l’état de fluxion, elles sont flasques, décolorées et souvent peu visibles, dans leur état de vacuité. Parfois, elles passent à l’état de marisques. Les internes ne consistent souvent qu'en un boursouflement des réseaux sanguins de la membrane muqueuse de l'extrémité inférieure du rectum, dans lequel elles produisent des saillies mamelonnées remontant parfois jusqu'à 10 ou 12 centimêtres, mais elles peuvent devenir procidentes, faire saillié à travers l’anus; dans ce cas, tantôt elles sont réductibles, facilement ou difficilement, avec ou sans dou
leur; tantôt elles s'enflamment, s'étranglent, A irréductibles, s'ulcérent et se gangrènent. Lorsque fa
fluxion sanguine, se reproduisant une ou deux fois par an où plus souvent, est légère, le malade éprouve seulement une tension, une pesanteur douloureuse ou non au siège ou dans les parties environnantes; il n'y a pas de symptômes généraux. Dans le cas des hémorroïdes internes, le sang qui s'écoule sort avec les matières fécales en déterminant parfois une ou deux selles par jour de plus qu'à l'ordinaire, et cela pendant trois à huit jours ou environ.
Si la fluxion est intense, il y a flatuosité intestinale, sen- !
timent de pression exercée entre l'anus et le périnée, tumé-
faction, écoulement de mucosités ou de sang. Dans l’inter-
valle des fluxions, le malade éprouve seulement un peu de pesanteur et des démangeaisons à l'anus, rarement de véri-
_ tables douleurs; il est sujet à la céphalalgie et aux accidents dyspeptiques. Les diathèses goutteuse et rhumatismale, la
gêne de la circulation sanguine dans le système de la veine porte, sont les causes ordinaires des hémorroïdes ; celles-
ci sont habituelles chez les cavaliers ou apparaissent après
une constipation opiniâtre ; elles pourraient aussi être consécutives à une phlébite atténuée des veines hémorroïdales, succédant à une infection partie d'une ulcération de la
* région anale (Quénu). Loin d'être, comme on l’a dit, néces-
saires au maintien de la santé des goutteux et des rhumatisants, les hémorroïdes peuvent être nuisibles par les ‘troubles dyspepques dont elles sont souvent l'origine, par l’anémie qui résulte d’un flux sanguin abondant et sou-
* vent répété, par les douleurs qu'elles causent lorsqu'elles
s'enflamment et s’étranglent. Contre les hémorroïdes extèrnes, le traitement palliatif suffit ordinairement : repos, grands soins de propreté, lavements, lotions et bains de siège froids, pommades ou suppositoires à l'onguent popu-
. leum ou à l'extrait de ratanhia; si elles deviennent turges-
centes, Cataplasmes émollients et sangsues ; si elles s’enflamment, ponctions peu profondes, cautérisations au fer rouge superficielles et linéaires, ou, quand la masse est de
petit volume, pédiculée et douloureuse, excision. Contre.
les hémorroïdes internes, le traitement chirurgical est souvent indiqué : la ligature extemporanée, l'écrasement linéaire, l’excision, exposant à l’hémorragie, à la phlébite, à l'infection purulénte, au rétrécissement de la partie inférieure du rectum ; le meilleur procédé est la Cautérisation par le fer rouge, par le galvanocautère ou le thermo-
duc ou l'acide azotique monohydraté. On a aussi injecté avec succès, dans les tumeurs
hémorroïdales, 3 à 6 gouttes d'une solution d'acide
phénique dans la glycérine; l'injection de 15 à 20 gouttes
non de calcaire,
“organe. — Hémorroïdes de la vessie. État varigueux des
produit en dehors de l'oiseau ou de l’homme, dans le corps
_ HÉMOTACHOMÈTRE. s. m. [ile aiua, sang, réyoe
ane solution d’ergotine au cinquième a aussi onné de résultats. — Hémorroïdes de la bouche. Dilatation varis queuse des veines du palais, de la luette et du pharyux — Hémorroïdes de l'utérus. Veines variqueuses dans cé
veines autour du col'de la vessie.
HÉMOSCHÉOCELE. s. f. Épanchement sanguin dans
le scrotum ou la tunique vaginale. .
HÉMOSIALÉMEÈSE. s. £. [de afua, sang, géahov, salive, et êueiv, vomir]. Vomissement formé de salive colorée par du sang d'origine probablement œsophagienne, et ayant l'aspect du sirop de groseille ; c’est une sorte de pituite hémorragique se rencontrant chez les hystériques. ‘4
HEMOSIDÉRINE. s. f. [de afua, sang, et céônpoy fer] (sidérine). Nom servant parfois à désigner en bloc le composés ferrugineux mal définis provenant de l'altération de l'hémoglobine dans le cas de dégénérescence pigmens taire ou hémochromatose. RE
HÉMOSPASIE. s. f. [kæmospasia, de aîux, sang, el oxäw, j'attire]. Moyen thérapeutique qui consiste à fair le vide sur de larges surfaces, sur un ou deux membres, même sur la moitié du corps, à l’aide de ventouses parti culières, pour'attirer en peu d'instants une masse de sang et de fluides considérable sur une partie saine, et soulager les organes congestionnés (Junod). © FE "4
HEMOSPASIQUE. adj. Qui a rapport à l’hémospasies
HEMOSPORIDIES. s.-f. Ordre de la classe des Sporo= zoaires.- Ces protozoaires vivent en parasites dans le hématies ou les leucocytes de la plupart des vertébrés ; 1 se reproduisent par sporulation. On subdivise cet ordre en deux sous-ordres : les Hémosporidies (sensu striclo) et les Gymnosporidies. C'est dans ce dernier groupe que doivent être placés les hématozoaires des oiseaux et ce qui produisent chez l'homme le paludisme; on a observé chez eux deux modes'äe reproduction : un mode endogène asexué, qui a lieu dans le sang des oiseaux ou de l'homme, c'est la schizogonie ; un mode exogène ou sexué qui se
de certains moustiques, c’est la sporogonie. (V. PLasmo= DIUM). Dans ce même ordre doit rentrer un organisme, qui produit une maladie du bétail très redoutable, la fièvre du Texas ou hémoglobinurie du bœuf, c'est le Piroplasma bigeminum (Smith et Kilborne, 1893). {TR _ HÉMOSTASE. s. f. [Aæmoslasis, de aîua, sang, otaotc, Station, dérivé de tornuu, j'arrête; all. Béutslockunc | angl. Aæmostasis, it. emoslasia, esp. hemostasis]. Stan gnation du sang causée par la pléthore. — Ensemble d phénomènes naturels qui suspendent une hémorragie tra matique (V. PLAIE des artères). — Opération qui a po but d'arrêter l'écoulement du sang. V. HémosraTiques. À HÉMOSTASIE. s. f. V. Hémosrase. S.
HÉMOSTATIQUE. adj.
[hæmostaticus, de aîux, san et ornuu, j'arrête ; all. b/utstillend, angl. hæmostatic, emostatico, esp. hemostatico]. Se dit d’un agent propre à produire l'hémostase. — Eau hémostatique. V. Eau. Poudre hémostatique. N. Poudre hémostatique.
HÉMOSTATIQUES. s. m. pl. Moyens que l'on met usage pour arrêter les hémorragies. Ils varient suivant volume, le nombre, la situation des vaisseaux qui fournissent le sang, etc. Tantôt ce sont des astringents, absorbants, des réfrigérants, des cathérétiques, tantôt la compression, la ligature, le tamponnement. V, Hémo z RAGIE {raumatique. A EE Re.
vitesse, et pérpov, mesure]. Instrument inventé par Vies rordt pour mesurer la vitesse du sang dans les artères. C'est une petite cage rectangulaire en verre, munie de deux ajutages, dont l'un, adapté à une artère, laisse arriver
sang, l’autre le -laisse sortir de la cage : en traversan
at
l, plus ou moins forte suivant la vitesse du courant, ie iquée sur un cercle gradué.
_ HÉMOTÉLANGIOSE. s. f. [de aîux, sang, ie loin, et &yyeiov, vaisseau] (Lobstein). Maladie des plus petits vais- QhRQux sanguins.
HÉMOTEXIE. s. f. [de aipa, sang, et viëtc, fonte]. ’ Dissolution du sang.
traitement]. Traitement des maladies basé sur l'emploi du mg en nature ou du sérum sanguin, ordinairement en injections hypodermiques; le sang ou le sérum injecté ovient soit d'un malade récemment guéri de la même aladie (tel est le cas pour l'hémothérapie de la scarlatine), soit d’un animal immunisé contre cette maladie ; dans ce cas, on emploie en général le sérum seul, et on se sert alors du mot sérothérapie.
* HÉMOTHORAX. s. m. [de aipa, sang, et bôpaë, poi- Ë rine}. Épanchement du sang dans le thorax et plus particulièrement dans la plévre. Il résulte d’une plaie de poitrine iyant causé une lésion desartères de la paroi thoracique, une “blessure du cœur, du poumon ou des gros vaisseaux qui se trouvent dans la cavité du thorax ; il se fait au moment même de la lésion traumatique ou après la chute d’un caillot u d’une escarre. Beaucoup de chirurgiens ont donné” le précepte de chercher, dans tous les cas,ià évacuer le sang panché, soit par aspiration avec une seringue en se serwant de la plaie elle-même, soit par une ponction à travers s parties molles, soit par une incision avec l'instrument anchant.- D’autres, regardant ces manœuvres comme utiles ou dangereuses, conseillent de faire l’occlusion “absolue de la poitrine. Ilest des cas où l'évacuation du “sang s'impose : c'est lorsque l’asphyxie est imminente; lorsque la cause traumatique a déterminé une inflamma- “iion de la plèvre, avec un épanchement séro-sanguin; “lorsqu'il y à un épanchement d'air s'ajoutant à à l’épan- “chement sanguin, enfin dans tous les cas où taspnte de
_* d'emblée et pratiquer le thoracentèse.
. HÉMOTOXIE. s. f. Empoisonnement du sang.
HÉMOTOXIQUE. adj. [de aiua, sang. et roËv, poison). Qui empoisonne le sang.
-HÉMOTROPHIE. s. f. [de œiua, sang, et 2R0Ph, nourture]. Nourriture qui donne trop de sang.
HÉMOTYPHUS. s. m. [de aîua, sang, et éyphus]. ypbus par altération du sang.
HÉMURÉSIE. s. f. [kæmuresis, de due. sang, et odpov, urine ; all. Blutharnen, angl. ‘hæmuresis, it, èmuresia, ESP. hemuresia]. Émission du sang par l’urêtre. HENLE (anatomiste allemand, 1809-1896). — Anse de ente. Dans la structure microscopique du rein, on donne nom à la portion du tube urinifère faisant suite au tube “contourné et décrivant une anse dont la partie moyenne ccupe la substance médullaire, tandis que les deux extréités se trouvent dans la substance corticale (V. REIN). — ellules de Henle (cellule primitive, où sperematogonie). Dans le testicule, cellules tapissant la membrane basale et aux dépens desquelles se formeront les spérmatozoïdes. — Cou- “che de Henle. Dans le follicule pileux, une des deux couches
“est composée de cellules polyédriques à noyau visible, —
fentes de Henle. Dans le myocarde, espaces tapissés d’endothélium séparant les faisceaux des cellules myocarques, et regardés par certains auteurs comme des espaces
ymphatiques. — Gaine de Henle. Périnévre, tissu con-
onctif lamelleux entourant les nerfs.
HENNEBANE, 5, f. V. JUSQUIAME.
DOUNE : s, m. [alcarnna]. Plante de la famille des
VHÉMOTHÉRAPIE. s. f. [de alua, sang, et dcpaéia,
Aide cellules qui forment la gaine radiculaire interne; elle
HÉPATALGIQUE.
MA pe ph ve # Fr k ‘ J SE : { { lythrariées (Lawsonia inermis, L.), arbrisseau à bois dur
de |’ Orient dont les feuilles séchées, réduites en poudre et
mises en pâte, sont appliquées sur les parties (ongles, che-.
veux) que l’on veut teindre en fauve; en cinq à six heures, la couleur est fixée. On applique aussi les feuilles fraîches sur les plaies pour en hâter la cicatrisation. Les fleurs don-
nent une-eau distillée employée comme parfum. £ HENNEQUIN (Juzes) (chirurgien français contempo-
rain). — Appareil de Hennequin. Appareil employé dans
Fig. 347, — Appareil de Hennequin.
le traitement des fractures de la diaphyse du fémur et permettant de faire l’extension continue et la contre-extension ; la jambe entourée ainsi que le pied d'une forte couche d’ouate est mise dans la demi-flexion sur la cuisse, le talon reposant sur une chaise en dehors du lit ou laissé sur le
matelas dont on a enlevé la laine à la partie inférieure de
manière à faire une différence de niveau; l’extension est faite au moyen d'une serviette pliée en cravate, appliquée
à plat sur la face antérieure du genou au-dessus de l’épiphyse du fémur et dont les deux chefs se croisent derrière
le mollet pour venir en avant de la jambe où ils sont réunis
par un nœud auquel est attachée la corde qui soutiendra les
poids. La cuisse est placée dans une gouttière ; la contre-
extension est pratiquée au moyen d'une alèze pliée en
cravate, appliquée à plat sur l'abdomen au-dessus des épines iliaques, et dont les deux chefs se croisent en arrière pour venir se réunir au niveau de la racine des cuisses; à
l'anse postérieure est attachée une corde qui vient se fixer
aux barreaux de la tête du lit (fig. 347).
HENOCH (Énouarp) (médecin allemand né en 1820). — Purpura. fulminans de Henoch. Variété de purpura apparaissant brusquement dans le jeune âge, accompagné
d'hémorragies multiples, de fièvre élevée ét d’adynamie, | et se terminant par la mort en trois à cinq jours; peutêtre s'agit-il dans ces cas de variole ou de SEAFIEUE +
hémorragique d'emblée.
HENSEN (anatomiste allemand, né en 1835), — Strie ;
de Hensen. Dans la fibrille te ligne claire. située au milieu du disque a (V. Disque).
HÉPATALGIE. s. f. [hepatalgia, de fmap, foie, et &lyoc, douleur; all. Leberschmerz, angl. hepatalay, it. epatalgia, esp. hepatalgia].
observe surtout dans la colique hépatique et dans certaines hépatites, êt que l’on combat par les émollients et les anti-
spasmodiques, par les bains tièdes prolongés, les nar-
Doujeur au foie, que l'on.
Lol rte,
cotiques à l’intérieur et à l'extérieur, ou l'hydrate dés 14
chloral.
HÉPATALGIQUE. adj. — Fièvre hépatalgique (Char- | cot). Accès fébrile accompagnant parfois la crise de colique hépatique, pouvant même se montrer comme seul sym-
; oime de la migration du caleul, en particulier 2 les
| vieillards.
HÉPATECTOMIE. s. f. [de fmap, foie, et Exroun, retranchement]. Résection partielle du foie dans les cas de tumeurs.
es HÉPATEMPHRAXIS. s. Î. [de fra, foie. et Éppodocaiv, obstruer ; all. Leberverstopfung, Infarkten, angl. ie hepatemphrazis, it. epatemfrassia, esp. hepatemfraæis]. … Obstruction du’foie. HÉPATICOSTOMIE.
canal hépatique.
HÉPATIQUE. adj. [hepaticus, fnarwoc, de map, foie; all. hepatisch, angl. hepalic, it. epatico, esp. hepatico]. Qui a rapport au foie. — Artère hépatique. Une des trois divisions du tronc cœliaque. Elle est située entre les deux feuillets de l’épiploon gastro-épiploïque, en arrière de la veine porte et du canal cholédoque, et fournit les artères pylorique, gastro-épiploïique droite et cystique. Dans le sillon transverse du foie, elle se divise en deux branches, dont chacune se rend à un lobe hépatique, et dont les
s. f. Fistulisation cutanée du
constitution des lobules du foie. Les veinules faisant suite à ses capillaires se jettent dans la veine porte; aussi on injecte celle-ci en remplissant l'artère. — Bile hépatique, Celle qui est portée directement du foie dans le duodénum, par les canaux hépatique et cholédoque, sans séjourner dans la vésicule biliaire; elle est plus fluide, moins verte,
ce réservoir. — Canal où conduit hépatique. Conduit long d'environ ? centimètres, large de 6 millimètres, qui résulte de la réunion de tous les conduits biliaires, et qui _ s’anastomose à angle très aigu avec le conduit cystique pour former le canal cholédoque. Sa fonction est de verser dans le duodénum une partie de la bile, dont l’autre partie reflue par le canal cystique dans la vésicule. Le canal hépatique est tapissé intérieurement par une seule _ couche d’épithélium cylindrique, supportée par un réseau serré de fibres élastiques; en dehors est une membrane connective épaisse. À la surface interne du canal sont les orifices de glandes en grappe très nombreuses, auxquelles ” on a attribué la sécrétion biliaire, mais dont le rôle paraît se borner à résorber les parties fluides de la bile produite dans les lobules (V. Bice et Foix). — Lobe et lobule hépatique. N. For. — Plexus hépatique. NV. COELIAQUE (Plexus). || Colique hépatique. Ensemble des symptômes produits par la migration d’un calcul biliaire dans les con-
une douleur subite, extrêmement vive, siégeant dans l'hypocondre droit ou à l’épigastre, et s'irradiant vers Yomoplate droite, dans l'épaule et le bras du même côté.
la température centrale soït augmentée, la région du foie est plus chaude que l’aisselle (Mossé). L’ictère est habituel, mais non constant, il est surtout prononcé au’ bout de quel-
_ ments, de la constipation, parfois du délire, des convulsions, des syncopes et divers accidents réflexes dont les
tion du ventricule droit, bruit de galop, et parfois asystolie. Le foie et la vésicule sont augmentés de volume. La crise dure un temps variable, subordonné à l'arrivée du calcul _ dans le duodénum. Elle s’accompagne parfois dè frissons et de fièvre pouvant prendre le type de la fièvre intermittente hépatique. On calme la douleur par les moyens employés contre toute hépatalgie, les injections sous-cutanées de morphine sont souvent nécessaires. — Éphélide hépatique. NV. ÉPnéuins. — Flux hépatique. V. Hépa-
rameaux contribuent, avec ceux de la veine porte, à la
moins amère et moins visqueuse que celle qui à passé par :
duits cystique et cholédoque. Le principal symptôme est
des déjections bilieuses, etc.
Cette douleur revient par accès, pendant lesquels, sans que
ques heures après le début de l'accès. Il y a des vomisse-
plus importants sont ceux qui intéressent le cœur, dilata-
_ TIRRHÉE. — Phéisie hépatique. L'atrophie du foie. —. … Syphilis hépatique. V, Syrniis viscérale. || Gaz hépa-
Le gaz D dote ait ainsi du fo
peut servir à sa préparation.
HÉPATIQUE s. f fall. Leberhouf dou Her it. epatica, fegatella]. Nom donné à plusieurs plantes de
genres différents. — Hépatique blanche ou noble. Lan parnassie des marais. — Hépalique des bois ou étoilée
— Hépatique commune ou desu jardins (Anemone hepatica, L., Hepatica triloba, Chaïx).w contre les
maladies du foie en raison de la forme lobée et de la cou-" leur parfois brune de ses feuilles comparées à la forme et
L'aspérule odorante.
Plante renonculacée, autrefois recommandée
à la couleur du foie; on emploie encore son eau distillée
pour faire disparaître les taches de rousseur. — Hépatiquew dorée ou des marais. Plante du genre dorine. — Hépa-«
tique des fontaines. Le Marchantia polymorpha, L.
HÉPATIQUES. s. m. pl. Médicaments qu'on croyait
avoir une action spéciale sur le foie.
HÉPATIRRHÉE ou HÉPATORRHÉE. s. f. [kepatir-w ‘rhœa, de nmap, foie, et feiv, couler; Auxus hepaticus, all. M Hepatorrhoe, Leberfluss, angl. hepatorrhoea, it. epalirrea, esp. hepatirrea]. Déjection abondante de matières "
formées de bile en grande partie. On doit réserver ce nom aux évacuations provenant d'un abcès au foie, dont la.
matière purulente, mêlée de bile et de sang, s’est frayéune
route dans l'intestin et s’évacue avec les déjections alvines. » Les autres flux dits hépatiques sont se are
bilieuses. - HÉPATISATION.
s. f' [de hrap, foie; all. et angl. :
Hepatisation, it. epatizzazione, esp. hepatizacion]. Pas- :
sage d'un tissu organique à un état tel, qu'il présente. l'aspect du foie, sorte d’altération qu’on observe fréquemment dans le poumon. — Hépatisation grise, hepañsar
tion jaune, hépatisation rouge. V. PNEUMONIE.
HÉPATISÉ, ÉE. adj. Se dit hi tissu atteint d’hépatisation.
HÉPATISIE. s. f. [de + Tao, foie] (Alibert). Consomption due à une maladie chronique du foie.
-HÉPATISME. s. m. Théorie qui rapporte à un trouble
de la fonction hépatique les différents symptômes attribués |
ordinairement à l’arthritisme (Glénard).
HÉPATITE.s.f.[hepatitis, all. Leberentzündung, angl. . hepatitis, it. epatile, esp. hepatitis]. Inflammation du.
foie, caractérisée, dans sa forme aiguë, par une tension et
une douleur plus ou moins vive dans l'hypocondre droit,
avec fièvre, frissons, tuméfaction du foie, vomissements bilieux. Si l’inflammation occupe la face convexe de : l'organe, il y a de plus toux, difficulté de respirer, dou- .
leur sympathique dans l'épaule droite ;
si elle occupe la
face inférieure, on observe un ictère plus ou moins étendu, |
Les causes ordinaires de l'hépatite sont celles de la congestion active du foie
(V. CONGESTION), et, de plus, de grandes commotions, des : chutes sur ce viscère, etc. Une des causes les plus fré-.
quentes de l’hépatite est l'habitation dans les pays chauds :
l'Inde, par exemple; il suffit d'y observer chez un malade
uné fébricule avec des redoublements, sans lésions de la poitrine, de la tête ou du ventre, pour être presque sûr qu'on a ‘affaire à une hépatite. La durée moyenne de
l'hépatite est de deux septénaires ; mais elle passe souvent
àl ‘état chronique, caractérisé par des troubles de la diges-
tion et de la sécrétion biliaire, et par une augmentation . de volume du foie. Souvent aussi, sans que les symptômes R
aient été intenses, on les voit, après un décroissement à
peine sensible, persister pendant dés mois et des années.
La terminaison par suppuration (hépalite suppurée, abcès du foie) est très frequente dans les pays chauds, et fort .
. dangereuse; elle est surtout fréquente chez les individus
non “acclimatés, alcooliques, dans le cours de la dysenterie et s'annonce par un redoublement dans la fièvre et les fris-
P Sa loppé ie le parenchyme hépatique, où énlevér des calonvexe du foie, de l’æœdème de la paroi abdomi- culs situés dans les canaux RD Te /
le, quelquefois de la fluctuation. Le traitement de l'hépae aiguë est le même que celui des phlegmasies en général : émissions sanguines, révulsifs, dérivatifs; celui de .
lhépatite chronique ou lente consiste particulièrement 24 ns les moyens hygiéniques; les eaux de Vichy produint de très bons effets. Si un abcès s "est formé, 5 faut en
| Vulcain, au feu, et bag, ne +]. Réunion des parties par le feu ; rapprochement des lèvres d’une plaie par cautéri-
(Gaillard, J. Cloquet).
HEPP. — Eau de Hepp. V. Eau.
HEPPINGEN (Prusse). Eaux bicarbonatées sodiques
soude.
HEPTACHLORIQUE. adj. V. PERCHLORIQUE.
HEPTACHROMIQUE. adj. V. PercHROMIQUE.
HEPTAIODIQUE adj. V. he
; tue ou de (rat tranchant : les pansements tiseptiques rendent ici de grands services. — Hépatite terstitielle. V. Cirrnose du foie. — Hépatite parenchymateuse V. ICTÈRE grave. — HépartLe Syphililtique. NV. Syruirs viscérale.
“HÉPATOCÈLE. s. f. [hepatocele, de fmap, foie, et See all. Leberbruch, it. ROUE Hernie du
(Aëtius). \
HERACLEUM. s. m. V, BERCE.
HERBE. s. f. [herba, Borévn. all. Kraut, Gras, angl. herb, grass, il. erba, esp. yerba]. Plante dont la tige, molle et analogue aux feuilles pour la consistance, périt après quelques mois de végétation. Un grand nombre d'herbes sont recueillies pour les usages de la pharmacie et de la médecine, et connues vulgairement sous le nom
"HÉPATOCIRRHOSE. sf. La on du foie.
HÉPATOCOLIQUE. adj. Qui concerne le foie et le
ÉPATOCYSTIQUE. adj. Nr de Atap, e, et xUoz1c, vésicule; it. epatocistico]. Qui appartient foie et à sa vésieule. — Calcul hépatocystique. NV. CaL- : biliaire. — Canaux hépatocystiques. Ceux qui conxisent directement la bile du foie dans la vésicule biliaire. S existent dans les oiseaux et dans ceftains’ mammifères, bœuf, le chien, etc., mais non chez l’homme.
HÉPATOGASTRIQUE. ne V. GASTRO-HÉPATIQUE.
“HÉPATOGRAPHIE. s. f. [kepatographia, de Fr», e, et ypxpn, description; all. Hépatographie, Leberbesreibung, angl. hepatography, it. “epalographia, esp.
sement des fleurs, après le développement complet des feuilles, le matin, par un temps sec, et dès que la rosée est dissipée. Celles qui sont chargées de sucs abondants sont exposées au soleil, ou étéhdues dans une étuve dont
successivement jusqu'à 36° et 40°. On les retourne sou-
atographia). tie du foie. vent, pour que la dessiccation soit égale et uniforme. Les -HÉPATOLITHE. s. f. [de map, foie, et Afüoc, calcul]. | herbes moins succulentes exigent une moindre chaleur. — Calcul biliaire. Bouillon aux herbes. V. BounLon. — Suc d'herbes. MHÉPATOLOGIE. s. f. [hepatologia, de nus, foie, | V. Suc. — Herbe aux abeilles. Le Spiræa ulmaria, L.
Xéyoc, discours]. Traité sur le foie. V. Reine des prés. — Herbe admirable. La belle-de-nuit.
e, et ouwpaloc, nombril; all. Leber-Nabelbruch, angl. | d’aleu. L'hépatique commune. — Herbe à l'ambassadeur.
batomphalocele, it. epaton falo], Hernie du foie par | Le tabac. — Herbe amère. La tanaisie vulgaire. — Herbe
nneau ombilical, d'amour. La dentelaire grimpante, la saxifrage mignonne, IÉPATOMPHALOCÈLE. La Le Synonyme d'hépatom- l’oseille sensitive, etc. — Herbe aux dnes. Le chardon.
— Herbe d'antal. La cynoglosse. — Herbe à l’asthme. JÉPATOMYÉLOME. s. m. tas à mao, foie, et ve), La lobélie enflée. — Herbe bénite. La benoîte. — Her be ]. Tumeur encéphaloïde-du foie. blanche. L'armoise blanche. — Herbe aux blessures. Le
HÉPATOPARECTAME. s. m. [de Amap, foie, et tapé- | plantain. — Herbe aux bœufs. L'ellébore puant et la petite qua, extension MAIRE Augmentation de volume du | oseille. — Herbe de bouc. L’arroche puante. V. VuLvatne. — Herbe britannique. La patience aquatique. — Herbe à ÉPATOPATHIE. s. f. [de ñz20, foie, et mabos, rale- cailler. Le caille-lait. — Herbe au cancer. La dentelaire ]. Nom générique des affections. du foie d'Europe. — Herbe à la capucine. La petite pervenche. HÉPATOPEXIE. s. f. [de ? rap, foie, et rñëcc, fixation]. | — Herbe de capucin. La nigelle bleue. — Herbe du caration qui consiste à fixer le foie devenu morbide à la | dinal. La dauphinelle. — Herbe à la carte. La doucei abdominale ou aux cartilages costaux. amère. — Herbe aux cent maux ou à cent maladies. La ÉPATOPTOSE.s. f. [de 7 nnao, fole,.et nr&otc, chute]. | ]ysimaque. — Herbe à cent têtes. Le chardon roulant. —lité anormale du foie, résultant d une malformation | Herbe au cerf. La dripade. — Herbe aux cHancres. génitalé ou d’un relâchement acquis de ses moyens de | L'’héliotrope. — Herbe aux chantres. Le vélar. — Herbe ; elle détermine divers troubles : sensation de pesan- | des chanoïnes. La mâche. — Herbe aux charpentiers. r ou de üraylement, crises douloureuses, ous La millefeuille. :: Herbe chaste. Le gattilier. V. Aonus- € tifs. En | CASTUS. Herbe aux chats. La cataire, la valériane. — LÉPATORRAGIE. LME [de À ATAD, joie et Bye, Herbe à Chiron. La petite centaurée. - Herbe à cinq re éruption]. Hémorragie du foie. côles où à cinq coutures. Le petit plantain. — Herbe à F HÉPATORRHÉE. CM PRE HÉPATIRRHÉE. F cinq feuilles. La quintefeuille. — Herbe de citron La 1 PATORRHEXIE. s. f. [de ñ nrœp, foie, et ft, rup- | mélisse, l’aurone. — Herbe clavelée. La pensée. — Herbe
. Rupture du foie. à cloques. Le coqueret. V. ALKÉKENGE. — Herbe du ÉPATOSCOPIE.s.f. [de ñrap, ; foie, et cxomeîv, exa- | cocher. La millefeuille. — Herbe à cochon. La renouée r]. Exame du foie. | des oisaux. — Herbe du cœur. La menthe rouge, la pul-
PATOTOMIE. s.f [hepatotomia. de frap, foie. et monaire, — Herbe de.coq. La balsamite odorante. — Herbe
Die à-inciser le foie pour ouvrir un abcès déve- | cors. L'orpin, la joubarbe. — Herbe aux coupures, La’ Le. Dior. | DE MÉD, | ; | . 50 |
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HÉPHESTIORRAPHIE. s. f. [de foatoruwc, relatif à
sation au fer rouge de ces lèvres‘et de leur commissure À
contenant 18',818 de sels, dont 08r,768 de carbonate de
HEPTAPHARMACON. s. m. [de émà, sept, et o% = UOXOY, médicament]. Médicament composé de céruse, litharge, poix, térébenthine, cire, encens et bile de bœuf 5
CRE RTE, ne ee
de simples. On les récolte, en général, avant l’épanouis-
la température, d'abord de 20° à 250, doit être élevée
HÉPATOMPHALE. s. f. [hepatomphalum, de #nap, | — Herbe aiguillée ou à l'aiguillette. Le cerfeuil. — Herbe
section, division]. Dissection du foie. || Opération | aux cofneilles. à lysimaque commune. — Herbe aux
Ê À) met for a FRE MEL YS PR NAN RE SALE QE
CRAN EE
_ grande consoude, l'achillée commune, la valériane des jardins, l’orpin. — Herbe aux couronnes. Le romarin. —
_ Herbe à couteau. L'ivraie, les laîches et plusieurs grami- _ nées et iridées. — Herbe du cru. L’ellébore puant. — … Herbe aux cuillers. Le cranson officinal. V. RaAïFORT sau- … vage. — Herbe aux cure-dents. L'Amni visnaga. Lamarck. _ — Herbe des démoniaques. La stramoine. — Herbe dentaire. La chélidoine. — Herbe à deux bouts. Le chiendent. — Herbe du diable. La stramoine, la dentelaire grimpante, la scabieuse tronquée. — Herbe dragonne. L’estragon, le gouet, — Herbe à l’eclaire. La grande chélidoine. — Herbe aux écrouelles. La scrofulaire noueuse et la lampourde vulgaire. — Herbe à écurer. La charagne
à (du genre Chara), la prêle. — Herbe aux écus. La lysimaque nummulaire. — Herbe empoisonnée. La belladone. — Herbe enchantée. La circée, — Herbe d’enfer. Le nénuphar. — Herbe aux engelures. La jusquiame noire, — Herbe à l’esquinancie. L'Asperula cynanchica et le Geranium Robertianum. — Herbe éternelle. Le sainfoin- — Herbe à éternuer. La ptarmique. — Herbe aux femmes battues. Le taminier commun. — Herbe de feu. La renoncule scélérate. — Herbe à fève. L'orpin. — Herbe au fi. L’ellébore puant. — Herbe à La fièvre. La gratiole offici-
_ nale, la germandrée officinale, la petite centaurée, la douceamère, l'Eupatorium perfoliatum, L. — Herbe du foie. L'hépatique des jardins, la verveine officinale. — Herbe des foulons. La saponaire. — Herbe aux fous. L'alysse saxatile. — Herbe à la gale. La morelle. — Herbe aux gencives.
ou herbe des goutteux. La podagraire.
— Herbe à la
glace. La glaciale. — Herbe de gräce. La rue puante. —
Herbe du grand prieur, Le tabac. — Herbe des grands bois. Le millepertuis. — Herbe à la gravelle, La saxifrage. — Herbe aux grenouilles. La riccie flottante. — Herbe aux queux. V. Crémarire. — Herbe aux hémorroïdes. La ficaire, la scrofulaire aquatique, le charbon hémorroïdal, la joubarbe. — Herbe d’'Hermès. La mercuriale. — Herbe aux hernies. La herniaire. — Herbe à lhirondelle. La chélidoine. — Herbe impatiente. La balsamine des bois. — Herbe d’ivrogne. L'ivraie. — Herbe à _ jaunir où herbe jaune. La gaude et le genêt. — Herbe de … Judée. La douce-amère. — Herbe des Juifs. La gaude. — Herbe aux ladres. La véronique officinale. — Herbe à lait. Le Glaux maritima, L. (famille des primulacées), et Le polygala. — Herbe aux lanÿues. Le houx fra-
on. — Herbe à loup. L'aconit tue-loup. — Herbe aux.
lunettes. La lunaire. — Herbe de madame Boivin. L'Asclepias curassavica, L., ou faux ipécacuanha des Antilles. — Herbe des magiciennes. La circée. — Herbe des magigiens. La stramoine, la mandragore et la. morelle commune. — Herbe aux mamelles. La lampsane commune. — Herbe de Mars. L'anémone hépatique. — Herbe Masclou. La herniaire. — Herbe maure. La morelle. — Herbe mauvaise, L'ivraie, et, en général, toutes les plantes nuisibles à la végétation. — Herbe la meurtrie. La valériane officinale. — Herbe militaire. La millefeuille. — Herbe à mille pertuis ou à mille trous. Le millepertuis officinal. __ Herbe aux mîtes. Le Verbascum blatturia, L. —
des murailles. La pariétaire officinale. — Herbe musquée. … L'ambrette. — Herbe nombret. La cynoglosse. — Herbe de none, herbe de Notre-Dame. La pariétaire. — Herbe nouée. La herniaire. — Herbe aux œufs. L’aubergine. — Herbe aux oies. La potentille ansérine. — Herbe à l’oph-
au panaris. La renouée aviculaire. — Herbe de Pâques. L'anémone pulsatile. — Herbe du Paraguay. Le coulen, le houx maté. — Herbe à la paralysie. La primevère. — Herbe parfaite. L'Eupatorium perfoliatum, L. —
pulmonaire. — Herbe puante. L’arroche puante. — Herbew
L'Amni visnaga, Lamk. — Herbe de Gérard”
.verveine. — Herbe sang-dragon. La patience rouge. ="
Herbe du mort. Le Mentha rotundifolia, L. — Herbe
talmie. L'euphrasie. — Herbe à pain. Le gouet. — Herbe :
“a 4e w DE AAA UNE:
À Kg j ÿ Ke 4 DE ré > je DE e de pâturage. Le genêt des teinturiers. — Herbe
pauvre homme. La gratiole officinale. — Herbe pédi laire. La staphisaigre. — Herbe aux perles: Le grémil. — Herbe aux piqûres. Le millepertuis. — Herbe à pissers La pyrolle ombellée. — Herbe à la pituite. La staphisaigre. — Herbe aux plaies. La sauge sclarée. — Herbe à la poudre de Chypre. V. AMBRETTE. — Herbe aux pouil= leux où aux ‘poux. La staphisaigre et la pédiculaire. — Herbe aux poules. V. PéTIveRIE. — Herbe aux poumons. Las
aux puces. Le pouliot, le sumac vénéneux, et les Plantagon aneraria, Waldst et Kitaibel, et Psyllium, L. V. PLAN- TAIN. — Herbe à la rate. Le scolopendre., — Herbe à lan
reine. Le tabac. — Herbe à Robert. Le Geranium robertianum, L. — Herbe à la rogne. La tanaisie. — Herbe royale. L'aurone et le basilic. — Herbe à rubans. Le: roseau panaché. — Herbe aux sabotiers. La stabieuse des | bois. — Herbe sacrée. La verveine, la sauge officinale ets le tabac. — Herbe de Saint-Benoît. La benoîte. — Herbes de Saint-Christophe. L’actée des Alpes. — Herbe du Saint= Esprit. L'angélique. — Herbe de Saint-Étienne. La circéen — Herbe de Saint-Fiacre. Le bouillon-blanc. — Herbe de Saint-Georges. La valériane. — Herbe de Saint-Gué=4 rin. Le Tussilago farfara, L. — Herbe de Saint-Inno cent. La renouée des oiseaux. — Herbe de Saint-Jacques Le seneçon jacobée. — Herbe de Saint-Jean. Le lierre ter Ex | restre, l’'armoise, la millefeuille, le millepertuis et la jou barbe des vignes. — Herbe de Saint-Julien. La sarriette | des jardins. — Herbe de Saint-Laurent. La bugle, le pou-« liot et la sanicle d'Europe. — Herbe de Saint-Philippen Le pastel. — Herbe de Saint-Roch. L'aulnée antidysenté= rique. — Herbe de Saint-Simon. La petite mauve, = Herbe sainte. Le tabac et l'absinthe. — Herbe de Sainte Barbe. La barbarée commune. — Herbe de Sainte-Cathe-\ rine. La balsamine des bois. — Herbe de Sainte-Cuné=« gonde. L'Eupatorium cannabinum, L. V. EuPATOIRE. fi Herbe de Sainte-Marie. La balsamite. — Herbe den Sainte-Rose. La pivoine femelle. — Herbe de sang. Las
Herbe sans couture. L'ophioglosse commune: — Herbe den Santa-Maria. L'ambroisie. du Mexique et du Chili. = Herbe sardonique. La renoncule scélérate. — Herbe sar=i rasine. La ptarmique. — Herbe à savon. La saponaires __ Herbe au scorbut. Le cochlearia. — Herbe à serpents La serpentaire de Virginie et le Contrayerva. — Herbe à séton. L'ellébore vert. — Herbe de siège. La scrofulai B: aquatique, — Herbe de Siméon. L’alcée. — Herbe du so dat. Le matico. — Herbe aux sorciers. La stramoine € la circée. — Herbe aux tanneurs. Le redoul et le sumacs __ Herbe à la taupe. La stramoine. — Herbe aux teis gneux. La bardane et le tussilage pétasite. — Herbe teinture. Le genêt des teinturiers. — Herbe de Ternabons Le tabac. — Herbe terrible. La globulaire turbith. = Herbe aux tonneliers. L'agripaume. — Herbe à {a maux. Le tabac; la coque du Levant et la verveine. Herbé toute-épice. La nigelle. — Herbe trainante. cuscute. — Herbe de la Trinité. La pensée et l’anémor hépatique. — Herbe triste. Le faux jalap. — He turque où du Turc. La herniaire. — Herbe aux varic Le chardon hémorroïdal. — Herbe venimeuse. L'ambro maritime. — Herbe au vent. La pulsatille. — Herbe a verre. Le Salsola soda, L., et la pariétaire officinale
Herbe aux verrues. L'héliotrope et la chélidoïine. — Her aux vers. La mousse de Corse, la tanaisie et la matri officinale. — Herbe de vie. L'Asperula cynanchica, L.= Herbe à la Vierge. Le narcisse blanc et le marrube blané. _ Herbe vineuse. L'héliotrope. — Herbe vivante. Le sains foin du Gange. — Herbe aux voituriers. La millefeuille; — Herbes vulnéraires. V. FALTRANK, à PART Xa
frurtification, avec assez de soin pour qu’elles con-
servent leurs caractères, et autant que possible leur forme.
. — Herbier artificiel. Collection de dessins qui représentent
_ des plantes.
# HERBINEAUX (chirurgien français du xvre siècle). ‘« Constricteur d'Herbineaux. NV. SerRE-NoEuo
- HERBORISATION. s. f. [herbarum inquisitio, all. Botanisiren, angl. herborizing, herborisation, it. erborazione, esp. herborizacion]. Promenade faite pour étuier sur place et recueillir des plantes.
erhändler, angl. herborist, it. erbajuolo, esp. herbaorio]. Celui qui fait le commerce des plantes employées à itre de médicaments. Aux termes de la loi du 21 germinal van XI, et de l'arrêté du 25 thermidor an XIL {11 avril 803 et 13 août 1805), nul ne peut exercer la profession ’herboriste (homme ou femme) sans être pourvu d’un certificat d'aptitude qui leur est conféré à la suite d’ épreuves “d'une nature déterminée par les écoles de pharmacie et les facultés mixtes de médecine et de pharmacie. Les forma- 1 relatives à l'immatriculation, déterminées par le décret u 21 juillet 1897, sont applicables aux aspirants herboistes. Il y a deux catégories d’herboristes : ceux de première classe, qui ont. %e droit d’exercer, dans toute la france; ceux de deuxième classe, dont l'exercice profesonnel est limité au département pour lequel ils sont eçus. L'examen de réception a pour objet la connaissance des plantes médicinales, les précautions nécessaires pour ur récolte, leur dessiccation et leur conservation. Les roits d'examen et de certificat d'aptitude à
s'élèvent à 100 francs pour la première classe, et, pour la deuxième classe, 100 francs à Paris et 80 francs dans les départements. être enregistré à la municipalité du lieu où l’herboriste s'établit ; à Paris, à la préfecture de police. Les herboristes ennent de la loi « le droit de vendre au détail des plantes des parties de plantes médicinales indigènes, non véneeuses, fraîches ou sèches ». Leurs prérogatives ne vont as au delà : la vente des plantes exotiques, des drogues “simples et des médicaments composés, exclusivement ré éservée aux pharmaciens, leur est rigoureusement interdite. Toute contravention constatée les rend passibles de la juridiction correctionnelle. Il est fait annuellement des sites chez les herboristes pour constater la bonne qualité substances qu’ils vendent.
HERCULESBAD. V. MERADIA.
HÉRÉDITAIRE. adj. {hereditarius, all. erblich, angl.
ereditary, it. ereditario, esp. heredilario]. Qui a rapport à l'hérédité. — Maladie héréditaire. V. HÉRÉDITÉ des maladies.
k HÉRÉDITÉ. s. Î. (aéreias de hæres, héritier ; all.
rolichkeit, angl. heredity, inheritance, it. eredità, esp.
eredidad]. Phénomène biologique qui fait que, outre le type de l'espèce, les ascendants transmettent aux descennts des/particularités d'organisation et d'aptitude, nor-
es ou morbides. L'hérédité est un des actes qui, en rsiologie, ont reçu le nom de résultats, et se“rattache
: que les éléments anatomiques ont la propriété : donner naissance directement à des éléments semables à eux, ou de déterminer dans leur voisinage la ération d'éléments de même espèce. En outre, les
: ubstances organiques peuvent transmettre, par simple
lire particulier que quelque circonstance extérieure a roduit chez elles, Or certains états généraux de l’orga-
arium, de ae berne ahett rbolaÿo, esp. herbario]. Collection.
Atos desséchées au moment de leur floraison et de
+ HERBORISTE. s. m. [herharsus, all. Herborist, Kräu-
11 est délivré à l’herboriste un certificat d'examen, qui doit,
à la fonction de reproduction. Elle est liée
tact avec des substances d’une autre espèce, l’état molé-
nisme, certaines io et dans tous les ont
de l'organisme une modification moléculaire particulière toutes les parties qui naîtront par suite du développement des.
en bien ou en mal, susceptible de se transmettre à
premières cellules génératrices de l’ovule. C’est là ce qu’ on
désigne sous les noms d’hérédité originelle où par incar--
nation. D'autre part, les spermatozoïdes peuvent transmettre à la cellule embryonnaire femelle ou au blastoderme les états particuliers dont eux-mêmes sont affectés, et qui sont propres au mâle dont ils proviennent :
comprend que, si les aptitudes peuvent se transmettre ainsi, les affections pathologiques qui auront modifié l'organisme dans ses éléments agiront de même. L'hérédité fonctionnelle est d'autant plus prononcée qu ‘elle porte sur un système organique dérivant d’une maniére plus immédiate du vitellus fécondé. Le système nerveux central, premier des
dérivés de l’ectoderme, emporte avec Jui les qualités
qu'avait ce système chez les générateurs et d’une maniére plus prononcée que les systèmes qui naissent plus tard.
Les exemples sont perpétuels de la ressemblance des pro- |
duits avecles producteurs, tant dans la conformation physique que dans la disposition morale. Et non seulement les particularités innées sont transmises héréditairement, mais les particularités acquises le sont aussi. C’est là-dessus que les éleveurs de bestiaux ont fondé la création de
races domestiques douées de qualités spéciales. En vertu. de l’innéité, il arrive qu’à chaque‘instant, dans le sein de
chaque famille, il naît des individus signalés par des caractères physiques, moraux, intellectuels, tout à fait exceptionnels. Les éleveurs ont profité de l'innéité pour mettre à part les sujets pourvus des qualités qu'ils désiraient ; puis, profitant de l’hérédité, ils ont fixé ces qualités dans les produits ; ne permettant que les alliances entre consanguins, ils ont fini par établir une race, une variété, qui subsiste tant que les soins de l’homme préviennent l'invasion du sang étranger, pour disparaître et se fondre dans le type général dès que ces soins ne sont plus donnés. C’est aussi en vertu de l’innéité et de l’hérédité que les hor-
d'où la ‘transmission héréditaire ; transmission modifiée plus ou moins par l’état propre à l'organisme de la femelle. On .
ticulteurs se procurent des variétés améliorées en fleurs et
en fruits. L’hérédité est : 1° directe, par influence du père ou de la mère sur l'enfant; 20 indirecte, le type du père
ou le type de la mère n 'apparaît pas, mais la ressemblance a lieu avec des collatéraux ; 3° en retour, lorsqu’ un degré
est sauté, que la ressemblance remonte au grand-père ou à la :
grand'mère, et même plus haut (afavisme) ; 40 d'influence : ici on observe la représentation des conjoints antérieurs
dans la nature physique et morale du produit ; c'est-à-dire
que, si une femme veuve se remarie, il peut arriver que les enfants du second mariage reproduisent des traits et des caractères du premier mari, mort avant la conception ; ; ce phénomène a été aussi décrit sous le nom d’imprégnalion. Le croisement de diverses espèces d'animaux a permis de constater ce phénomène, qui a été depuis aperçu dans l'espèce humaine. Une jument de pur sang saillie par un étalon vulgaire ou un âne n’est plus apte à mettre au jour, FRET avec un étalon de pur sang, des produits de pur sang
que l'une des influences prédomine, cela tient à des conditions particulières de l’un ou de l’autre parent. Dans les races croisées, le nombre intervient avec prépondérance. c'est-à-dire que la race représentée par le plus grand
nombre doit dominer d’abord et bientôt absorber la race représentée par le petit nombre. L'hérédité lutte’ constam-
ment contre quatre forces : 19 l’innéité, qui, à chaque production, substitue dans le produit de nouveaux carac-
; les poulains auront quelque chose de l’étalon vulgaire ou du mulet. L'influence du père et celle de la mére se partagent également dans les produits; s'ilarrive
HÉRÉDO-A TA
_ tères aux caractères de l’un et de l’autre générateur; 90 Ja ‘dualité des auteurs concourant à la réprésentation, laquelle, se répétant, a pour tendance de ramener le type général; _ 30 la diversité totale ou partielle des circonstances, le temps, le climat, les lieux, l’âge, l'état physique ou moral des parents; 4° l’action du grand nombre sur le petit nombre. On a essayé d'évaluer, dans un milieu général et non fermé, la durée de la transmission des caractères héréditaires ; P. Lucas l'évalue à six générations. — Hérédité d'évolution. Celle dans laquelle la mère, servant _ d'intermédiaire entre le milieu extérieur et le nouvel être, ou de milieu pour celui-ci, fournit à ce dernier, pendant e sonévolution, pour son développément, des principes modids _fiés, qui modifient à leur tour la substance des éléments déjà existants ; et cela par lemême mécanisme qui fait que l'être vivant d’une manière indépendante et libre est modifié par le milieu dans lequel ilexiste et est atteint de maladies dites acquises. — Hérédilé homologue. Hérédité d’une prédisposition morbide se manifestant différemment chez l'enfant et la génération, par opposition à hérédité similaire. — Hérédité des maladies. Gas particulier de l'hérédité générale, qui fait que les ascendants transmettent aux descendants certains vices de conformation (becde-lièvre, strabisme, difformités des pieds et des mains, telles que pied bot, syndactylie, polydactylie, etc.), ou des _ états constitutionnels (goutte, scrofule, arthritisme, herpé- : tisme),ou des maladies infectieuses (syphilis), ou même des _ troubles anatomiques et fonctionnels plus localisés (folie, apoplexie, etc.). Ce qui se transmet dans la plupart de _ ces états, dits maladies héréditaires, c'est la constitution intime des humeurs et des tissus, qui fait que leurs - actes physiologiques et leurs changements séniles ou mor- _ bides suivent la même marche que chez les ascendants; le _ mécanisme de cette transmission ne diffère donc pas de. celui de l'hérédité physiologique. Pour la syphilis, c’est de germe lui-même; quant à la tuberculose, elle ne parait pas _ être héréditaire à proprement parler, mais les enfants de tuberculeux naissent prédisposés à la phtisie. Le traitement est prophylactique ou curatif. Le prophylactique con- _ siste à faire agir l’hérédité sur elle-même, en choisissant la nature des parents, l'époque de leur vie, le lieu, l'état _où l'être se reproduit ; le curatif doit soumettre l'enfant à des conditions inverses de celles qui ont causé la maladie du père et de la mère (V. ConsanGuINITÉ). La transmission ‘héréditaire des états du système cérébro-spinal est telle que, par l'hérédité directe, les familles d’aliénés sont stérilisées et s’éteignent dès la quatrième génération après
des méninges (Marie). 7% . HÉRÉDO-SYPHILIS. s. m. Syphilis héréditaire.
HERITZHEIM (Alsace-Lorraine). Eaux chlorurées _sodiques. Altitude : 209 mètres. TRES HERLEIN (Autriche, Hongrie). Eaux ferrugineuse bicarbonatées. LE + CO HERMAPHRODISIE. s. f. V. HERMAPHRODISME. . k HERMAPHRODISME. s. m. [kermaphrodismus, de.
ÆEpyñc, Mercure, et ’Awpoôirn, Vénus; all. Zwilterbildung,« angl. hermaphrodism, it. ermafrodismo, esp. hermaphro-# dismo]. Réunion, chez un même individu, des deux sexes i ou de quelques-uns de leurs caractères. Tantôt cette réunions est normale et existe chez tous les individus d’une espèces végétale ou animale (hermaphrodisme normal); tantôt elle constitue une déviation congénitale et complexe du type spécitique (kermaphrodisme anormal). — Herma=\ phrodisme normal ou absolu. État d’un individu qui .ests pourvu à la fois d'organes génitaux mâles et femelles complets, et qui peut accomplir les fonctions dévolues à" lun et à l'autre sexe. Il est dit suffisant quand un seuk individu peut se féconder lui-même (végétaux, helminthes) E. et insuffisant quand les organes sont disposés de telle sorte qu'un accouplèment réciproque de deux individus est. nécessaire (hirudinées, gastéropodes). — Hermaphrodisme anormal. Étæt d’un individu qui présente simultanément” quelques-uns des caractères des deux sexes, mais chez leque les appareils génitaux, incomplets, ne peuvent remplir les fonctions d'aucun d’eux. Il n’est pas rare dans la série des vertébrés, y compris l'espèce humaine, et il s'y présente. sous des formes très variées, entraînant toutes la stérie. lité, que Isidore Geoffroy Saint-Hilaire rapporte aux suivantes : 1° hermaphrodisme avec excès, dans lequel le nombre normal des parties constitutives de l'appareil génital est augmenté : tantôt cet appareil est mâle, avec quelques parties femelles surnuméraires (kermaphrodisme: masculin complexe); tantôt il est femelle, avec quelques parties mâles surnuméraires (hermaphrodisme féminin compleæe); tantôt, enfin, il y a un appareil mâle et un.
appareil femelle (kermaphrodisme bisexuel) ; dans one
maphrodisme bisexuel parfait, ils sont tous deux com= plets; ils sont tous deux incomplets, ou l'un seulement est incomplet, dans l'hermaphrodisme bisexuel imparfait
* avoir passé par divers degrés de dégradation tant intel- | 2° Hermaphrodisme sans excès, dans lequel l’ensemble, le lectuelle que de conformation du crâne, des oreilles, des | nombre normal des parties constitutives de l'appareil organes des sens génitaux (Morel). — Hérédité simi- | génital n’est pas changé: tantôt l'appareil reproducteur es
essentiellement mâle (hermaphrodisme masculin) 0 femelle (kermaphrodisme féminin), un petit nombre seu: lement de parties représentant les conditions sexuelle inverses; tantôt cet appareil offre une association d caractères des deux sexes (kermaphrodisme neutre), telle manière que les organes mâle. et femelle sont sup: posés hermaphrodisme superposé), ou que, les organe d'un côté étant tous du même sexe, ceux de l’autre sont les-uns mâles, les autres femelles (hermaphrodis semi-latéral), ou que, les organes d’un côté étant d’ sexe, ceux du côté opposé sont de l’autre sexe (hern phrodisme latéral), ou enfin que, les organes profonds di côté droit et les -organes moyens du côté gauche étar d’un sexe, les autres sont d'un sexe opposé (hermaphr disme croise). Étudié chez l'homme, l’hermaphrodisme peu être divisé en apparent, dans lequel le segment externe de l'appareil génital -(pénis, scrotum et canaux éjacula teurs; ou clitoris, vulve et partie inférieure du vagin est seul mal conformé; et en vrai, dans lequel le méle
_ lJuire. Hérédité morbide se manifestant de la même façon chez l'enfant et chez les générateurs. — Hérédité sociale. L'hérédité considérée dans l’évolution de la civilisation, dans la sociologie. C’est une des conditions organiques ou: biologiques essentielles de l'histoire. Ge qui se gagne par les œuvres de natures meilleures, plus actives, plus perçantes (innéité), $e consolidé dans les autres par hérédité; grâce à ce travail, les peuples civilisés prennent des apti-
_tudes, des goûts, des penchants qui, d’une part, les préservent des retours vers la barbarie (retours auxquels les
_ individus succombent parfois), et, d'autre part, offrent une
base solide à un nouveau développement d’aptitudes plus
_ puissantes, de goûts plus délicats et de penchants mieux réglés dans les actes qu'ils suscitent. Î
_ HÉRÉDO-ATAXIE. s. f. Ataxie ou tabes héréditaire,
| l'affection décrite sous le nom de tabes héréditaire où
_… maladie de Friedreich (V. FRiepREICH) rentre donc dans
«ce groupe, mais on réserve ordinairement ce nom à
l'hérédo-ataxie cérébelleuse, maladie héréditaire et fami-
, LE h QU 4 Pxe
& ire) que sur le segment externe. cette
énie : en effet, l'ovaire el le testicule se forment aux . dépens du corps ‘de Wolf, le canal excréteur de cet organe donne naissance au spermiducte, et le canal de Müller à
ôté (testicule), dans le sens femelle de l’autre (ovaire) ; que un côté le canal de Wolff s'atrophie en même temps que “le conduit de Müller se développe (ce qui est normal dans
(disposition propre au sexe masculin), ce qui conduit à lexistence d’un oviducte dans le premier sens, d’un sper- Mmiducte dans le second ; que les deux canaux persistent Ÿ de chaque côté, ce qui produit deux spermiductes et deux viductes : : il y a donc évolution sexuelle dans les deux ens, il y a hermaphrodisme vrai. En réalité, comme le fait emarquer Roger, ce qui caractérise le sexe, c’est la nature 8 la glande génitale ; l’'hermaphrodite est l'individu possént à la fois ovaire et testicule, des deux côtés (herimahrodisme bilaléral) ou d'un seul côté, l’autre côté ne Dore qu'une glande ou n’en renfermant pas du t (hermaphrodisme unilatéral}, ou bien ovaire d’un et testicule de l’autre. (hermaphrodisme alterne). is cette anomalie est exceptionnelle ; ce qu'on observe le s souvent, ce sont des pseudo-hermaphrodites, c'estdire des individus dont les organes génitaux présentent anomalies qui peuvent faire hésiter sur le sexe du sujet ;
malformation des organes génitaux externes n’est qu'un hermaphrodisme apparent, puisqu'elle résulte d’un arrêt développement ou du développement exagéré de certains > ces organes, et non d’un vice dans leur évolution : ns le prmcipe, les fœtus mâles offrent l'apparence extéure d'une vulve, et, si la soudure de ses deux parties térales ne se fait pas, on à un hypospadias très profond vec une apparence de vagin plus ou moins rudimentaire ermaphrodisme masculin) ; plus tard, au contraire, les us femelles ont un clitoris assez prononcé pour les re paraître mâles; si cet organe continue à se développer, que le vagin soit oblitéré, que l’utérus Soit rudimentaire, l’hermaphrodisme féminin est produit. decine légale, la question d'identité soulevée pour faire nuler un mariage, ou rectifier un état civil, ne peut tre que pour les individus-du sexe masculin chez lesquels s parties génitales externes, mal conformées, et l’enmble de la constitution, offrent des apparences fémies : l’erreur ne peut être commise dans les autres cas vices de conformation des organes sexuels (Tardieu).
« HERMAPHRODITE. adj. et s. m. [all. Zwitler, Her- 1 aphrodit, angl. hermaphrodite, ït. ermafrodito, esp. rmafrodita]. Se dit d'une plante qui réunit les deux es dans une même fleur, ou d'un animal qui possède .deux sexes, surtout quand il est kermaphrodite su ffini, c'est-à-dire en état de se féconder lui- -même ; se aussi (quand. il s’agit d’animaüx chez lesquels l'herma-
caractères d'une des omalie.
ERMAPHRODITISME. s. M. V. HERMAPHPRODISME.
ERMÉTIQUE,. ad. [hermelicus, de angl. hermetic, it. ermetico, esp. hermetico]. Qui rtient à la science d'Hermés ou de Mercure. — Médecine hermétique. N. SPaGrRIQUE.
IERMÉTIQUEMENT.adv. [ermetice, all. luftdicht, metisch, angl. hermetically, it. ermeticamente, esp.
les ariétés quelconques de cette
07, tee un vase FAT aemens, c'est le boucher si
: SA Heart et testicule : : ou
tinction repose sur des notions acquises par l'embryo-
oviducte ; or, pendant la période formatrice, il peut se ire que le corps de Wolff évolue dans le sens mâle d’un
_ Je sexe féminin), tandis que l'inverse a lieu de l’autre côté.
| En:
hrodisme n’est point DEA d’un individu qui présente
’Epuñc, Mer-
eticamente]. Terme emprunté à l’ancienne alchimie. |
| substances les plus volatiles; ce qui s’opère-en faisant
ou du chalumeau. :
‘du colchique d'automne, il est moins actif et actuellement
gane déplacé et l'ouverture par laquelle s’est effectué le
et philosophie basées sur la connaissance du g grand-œuvre de:
.Bulbe d’une variété de colchique,
d’une saveur douceâtre, mucilagineuse, âcre, et qui paraît
niario]. Qui a rapport aux hernies, — Bandage herniaire.
de ment, que rien ne puisse en sortir, pas même Ness
fondre la matière propre du vaisseau au feu de la lampe
HERMÉTISME. s. m. [de Bone, Mercure]. Science
et de l'alchimie. FAUNE
HERMIDA (La) (Espagne, Santander). Eaux ‘chloru- Gi rées sodiques, chaudes, 40° à 570,5. Établissement : buvette, bains; juin à septembre. ar
HERMIONE (Grèce, Péloponèse). Eaux chiorurées sodiques, froides. Eau d'exportation. Fer
HERMODACTE. s. m. [kermodactylus, épuoôdu Hot is all. Heérmodatteln, angl. hermodactyl, colchicum, it. ermodatillo, esp. hérmodactyles, arabe, suragen], le Colchicum varie | :
gatum, L. C'est un corps tubéreux, amylacé, cordiforme,
contenir de la vératrine ; employé autrefois à la place + inusité. ; FR.
HERMOPHENYL. s. m. (mercure-phénoldisulfonate de sodium). Poudre blanche, amorphe, très soluble dans l’eau (15 à 22 p. 100), contenant 40 p. 100 de mercure, dans. laquelle les réactions du mercure sont masquées. Ses solu NA tions sont stables et peuvent être chauffées à l’autoclave :
à 1209 pendant vingt minutes sans être altérées ; elles ne néon pas lalbumine à froid. Ce corps est toxique à la dose de 4 centigrammes par kilogramme d'animal (chien. ou lapin) en injection intraveineuse, et de 12 centigrammes par la voie hypodermique. C est un bactéricide énergique qui détruit en quelques moments en soluté à 1-p. 100 les principaux microbes pathogènes ; les solutions à 1 p. 1000 agissent moins rapidement. Il est dépourvu & de propriétés irritantes et peut être appliqué sur les mu- : queuses. Il a été utilisé comme antiseptique en applica tions externes en solution à 1 p. 100 ou à 1 p.50 (Bérard). Enfin il a été préconisé dans le traitement de la syphilis (Reynès) ; on l’a donné en injections hypodermiques à la dose de 4 centimètres cubes d’une solution titrée à 1/? centigramme de médicament actif par centimètre cube, tous les deux ou trois jours; mais il ne paraît pas dépourvu des inconvénients inhérents aux autres préparations meércurielles et peut donner des éruptions érythé=- à mateuses. ? » se
HERNIAIRE. adj. [angl. hernial, it. erniario, esp. her- 4
V. BRayer. — Bisiouri herniaire. V. Bisrourt. — Sac … herniaire. V. HexNie. FN #h HERNIAIRE. 5. f. V. TURQUETTE. 4 HERNIARINE. s. f. Principe cristallin à odeur de cour- ÿ marine, de saveur très piquante, soluble dans l’eau bouillante, retiré de la turquette ou herniole (Goblet). HERNIE. s. Î. [Aernia, ramex, x%hn, all. Bruch, angl. ruplure, it. ernia, esp. hernia]. Toute tumeur formée par le déplacement d’un viscère, ou d’uné portion de viscère, qui, échappée de sa cavité naturelle par une ouverture | quelconque, fait saillie au dehors. — Le plus ordinaire-, ment, tumeur produite par le déplacement et la sortie d'un viscère ou d’une portion de viscère hors de l’abdo- . men par une ouverture naturelle, plus rarement acciden- Ê telle. Les hernies ont reçu différents noms, suivant l’or-
déplacement. On a appelé : gastrocèle, la hernie de l'es
‘tomac ; épiplocèle, la hernie de l’épiploon ; entérocèle, la
hérnié de l'intestin ; enféro-épiplocèle, la Poe simultanée de l'intestin et de l'épiploon ; hépatocèle, la hernie du foie ; hystérocèle, la hernie de la matrice; cystocèle, la hernie de la vessie; omphalocèle ou exomphale, in ï ;
- crurale, celle qui à
4 crurale (fig. 349, b,
BERNIE.
. hernie qui a lieu par l’ombilic; bwbonocèle ou hernie LEE %
_ inguinale, celle qui se fait par l'anneau inguinal; oschéocèle ou hernie scro- ; UE
Ti \ \\k de =
“ai
tale, celle qui des- . cend jusque dans le scrotum (fig. 348); . mérocèle ou hernie lieu par l’arcade hernie crurale ; ac, hernie inguinale ; &, saillieindiquant l’extrémité supérieure de la hernie; ©, extrémité inférieure de la hernie ne descendant pas jusqu'au testicule) ; il existe aussi des her- | nies de la ligne blanche, des hernies ventrales, souspubiennes, ischiatliques périnéales, vagino-labiales, vaginales, diaphragmutiques ; mais les plus fréquentes sont les inguinales, puis les crurales et les ombilicales. Tous
Fig. 348. — Hernie scrotale.
Fig. 349. — Hernie crurale et inguinale,
les viscères de l'abdomen, sauf le duodénum, le pancréas.
et les reins, ont été rencontrés dans les tumeurs herniaires, mais avec une inégale fréquence : l'épiploon et l'intestin grêle sont beaucoup plus souvent déplacés que JS iliaque, le côlon transverse, le côlon ascendant, le cæcum, l’appendice ou le côlon descendant; la hernie de l'estomac, de la vessie, de l'utérus, des ovaires, du foie, de la rate, est plus rare encore. — Suivant leur mode de production, les hernies sont dites (Malgaigne) : congénitales ou de l'enfance, lorsqu'elles se rattachent à un vice de l’évolution embryonnaire ou fœtale, ou à une disposition native préexistante à leur apparition; éraumatiques, quand leur cause prochaine ou éloignée con-
siste dans uné solution de continuité récente de la paroi
* cette paroi; spontanées, lorsqu'elles résultent de pressions exercées sur la masse intestinale par les contractions des muscles abdominaux! aidées de la pesanteur : rarement cette contraction est brusque et accompagne un effort
abdominale ou dans un nan ancien ayant affaibli r !
au (herni e de force); le plus souvent (Gosselin) elle est lente
‘le péritoine, qui leur fournit une enveloppe appelée sacs,
_dilater est dite le co/ ou collet du sac. Le fond est la par-
. une hernie accidentelle avec son sac herniaire spécial. Dansw
VER ART : :F ni et trouve un able dans à faible n nitale ou acquise, des anneaux et des tissus fibreux (Aër= nie de faiblesse). L'homme est plus exposé que la femme aux hernies : chez lui, les hernies inguinales sont plus fré-, quentes ; chez la femme, ce sont les crurales. — La plupart des viscères qui sortent de l'abdomen poussent devant eux
AE SE ER "FRS ais VA, LS } concours favor
herniaire ou sac péritonéal, communiquant avec la cavité. abdominale par une ouverture nommée l'orifice du sac !" cet orifice répond à l'ouverture de la paroi abdominale pàrs laquelle la hernie s’est formée, et la partié rétrécie com prise entre l’orifice et l'endroit où le sac commence à se,
tie du sac la plus éloignée de l’orifice; le corps est la pars tie intermédiaire. Dans la figure 348, la peau du scrotums est enlevée pour montrer les autres enveloppes de la her= nie, savoir : le dartos, la tunique érythroïde, la tunique” fibreuse commune; plus én dedans se voit le sac, qui ici. est double. Le plus externe est le sac’ herniaire propre ment dit; le plus interne est la funique vaginale, au fond" de laquelle est le testicule; cette tunique, ne s'étant pas! oblitérée, donne lieu à la hernie congénitale par suite de! la persistance de son canal de communication avec lé péri toine, hernie congénitale à laquelle s'est ajoutée, en déhors,”
les points, tels que l’orifice inguinal, où le péritoine est doublés par le fascia propria, le sac herniaire se forme par glis=M sement de la séreuse sur les bords de l'orifice ; mais à l’an neau ombilical, où le péritoiné adhère au pourtour d l'orifice, c'est par distension et amincissément de cett membrane que le sac prend naissance. Sa forme, cylin drique, sphéroïdale, conoïde, piriforme, dépend de la con figuration de la région dans laquelle il se forme. L'orificé. du sac, généralement arrondi, parfois triangulaire, a des. dimensions très variables ; lé collet est long de quelques millimètres à plusieurs centimètres. L'un et l’autre, dan les hernies récentes, présentent des plis ou sfigmales,s blanchâtres, rayonnants, formés par le plissement du péris toine. Dans les vieilles hernies, ces plis ont disparu; mai le sac est épaissi par plusieurs feuillets celluleux qui le. font adhérer aux parties voisines. Le sac herniaire pré” sente parfois des dispositions exceptionnelles, résultant de ce que son collet, peu adhérent à l’orifice, est repoussé p de nouveaux, efforts soit de haut en bas, soit latéraleme ainsi se forment les sacs superposés, en bissac ou en € pelet, dans lesquels ‘les collets sont multiples; les sac _ collet unique, mais à corps bilobé ; les sacs doubles à ori fice commun. Il est des sacs qui sont inhabités, dans 1 quels on ne trouve aucun viscère, soit que celui-ci ait repr fs sa position normale dans l’abdomen, soit que le péritoin | ait été entraîné par une sorte de lipome à former un vê table sac, sans déplacement visééral. D’un autre côté, le hernies de la vessie ou du cæcum, et certaines hern traumatiques avec déchirure du péritoine, sont dépourvues de sac. Tantôt le sac herniaire ne contient qu’une trés! petite portion d'épiploon ou d’intestin; tantôt il forme un tumeur considérable, renfermant plusieurs viscères : sol vent sa face interne contracte des adhérences avec l'ép ploon ou le gros intestin; celles de l'intestin grêle s plus rares. — Les symptômes ordinaires d'une hernie soi les suivants : au niveau d’un orifice naturel de la par abdominale, on trouve une tumeur de forme var (comme celle du sac), à base plus ou moins large, réniten ou de consistance pâteuse et mollasse, ne produisant (s en cas d'accidents) ni douleur, ni changement de couleur la peau, réductible par la pression et spontanément d le décubitus horizontal, saillante dans la situation verticale let sous l'influence de la toux. L'entérocèle se distingue de l'épiplocèle par les caractères suivants : la première,
de est EE de non sal mate à la pérchssion, ne se réduit ‘que lentement, sans Pere j Lei
it àvéc une rapidité variable : SE réduction | spontanée et définitive est exceptionnelle. Sount elle provoque et entretient quelques symples généraux, se résumant dans une dyspepsie bituelle; de plus, elle détermine un affaiblissent, marqué surtout dans l'effort, et capable de iminuér la durée de l'existence ou de prédisjosér à certaines maladies (Malgaigne), indépendamment même de tout accident. — Le {raileent d’une hernie simple, réductible, est pallialif ou curatif. Le fraitement palliatif consiste : o à réduire la hernie par des manœuvres méthoques qui varient avec chaque espèce de déplacement Taxis) ; 20 à maintenir les viscères dans la cavité abdonale à l’aide d’un bandage herniaire (V. Brayer). Le ilement curatif compte un grand nombre de procédés lesquels on s’est proposé d'obtenir une guérison radie, et dont la plupart sont abandonnés : castration, point oré, suture royale, qui n’ont qu’ un intérêt ‘historique ; ision des enveloppes herniaires avec ou sans incision du ic; cautérisation, dilatation et scarifications du collet du : , autoplastie ; séton; enroulement du sac; injections ées dans le sac; invagination de la peau du scrotum
dans le canal inguinal, simple, ou unie à la compression 1
à la cautérisation. Actuellement, grâce à l’asepsie et à tisepsie, la cure radicale des hernies par opération glante est devenue courante. Elle comprend trois témps ncipaux : dissection et isolement du sac herniaire de en haut jusqu'au- -dessus de l’orifice interne; ligature dessus de l'anneau et résection du sac, de façon que
te trace de l’ancien infundibulum disparaisse : suture “des anneaux et des parties sus-jacentes. Peu dangereuse par elle-même, elle donne une guérison complète, sans idives, dans les trois quarts des cas environ. Mais la
e radicale peut aussi résulter d’une compression bien ite et prolongée, par plusieurs plaques de diachylon erposées, ou par un brayer, moyen palliatif qui peut venir un moyen de guérison définitive quand les anneaux ne sont pas trop dilatés, que la hernie n’est pas trop voluneusé, que le sujet est jeune : cette guérison est presque règle pour les hernies ombilicales de l’enfance, pour les
ernies vaginales de la première enfance, pour les hernies iguinales simples du jeune âge. Le décubitus prolongé est .
né ressource excellente comme adjuvant de la compresn par le bandage, pour obtenir une guérison radicale ; s, employée seule, cette position est insuffisante. —
g. 350. Hernie inguinale, d'après A. Broca. L'index iuche a été introduit dans le sac s dont le fond, respecté, iffe la phalangette. Une légère flexion de cette phalanété amorce le décollement du sac. L’index droit est poussé tre le sac et les éléments du cordon, ces derniers étant saisis entre le pouce et le médius de ja même main ; vsp, seaux spermatiques; d, canal déférent ; aa', aponéosé du grand oblique. — Accidents des hernies. Symbtômes plus ou moins graves qui apparaissent, ordinairen d’une façon brusque, chez un individu atteint de nie, et qui consistent dans l'irréductibilité de Ja ieur, la suppression des selles, de vives douleurs abdonales, avec,ou sans vomissements - Or, non seulement il rès difficile de reconnaître sur le vivant la nature de ident qui. détermine les symptômes, mais les lésions omiques qui les engendrent, engouement, inflamma-
| ion, ongiemhe ont. “été et sont. encore l'objet à. Dia appréciations les plus opposées. Une hernie est dite engouée lorsque l’entrave apportée à sa réduction est constituée par
_ des matiéres solides, par des liquides ou par des gaz; or
l’engouement gazeux seul paraît pouvoir conduire à l’étranglement (Gosselin); l'accumulation de matières fécales ou
alimentaires peut mettre obstacle au courant intestinal, |
Fig. 350. — Hernie inguinale (d’après A. Broca).
rendre la hernie plus grosse et plus douloureuse, mais disparaît après une évacuation naturelle ou artificielle sans
. déterminer les symptômes propres à l’étranglement (V. Ex-
GOUEMENT). L'existence de l’inftammation herniaire n’est pas contestable; elle serait même très fréquente, d’après Malgaigne et Broca, à la suite de lengouement, de la présence d’un corps étranger dans l’anse intestinale déplacée,
d’un traumatisme, d'un effort, et serait la cause détermi-
nante de tous les étranglements, tandis que, d’après Gosselin, elle ne rendrait jamais une hernie irréductible, sauf dans certains cas d’épiplocèles ou de hernies adhérentes : l'inflammationu herniaire paraît pouvoir parcourir toutes ses périodes saus s'étrangler, mais elle peut aussi, surtout quand la hernie est petite ou moyenne, déterminer un gon-
flement qui amène un étranglement consécutif. Lors Fa
l'intestin est devenu irréductible par engouement gazeux à ou par inflammation, il se congestionne, se tuméfie, a s'applique étroitement sur la partie rétrécie du trajet de. la hernie : alors apparaissent des symptômes qui ne peu-
vent se rattachér qu'à l'éfranglement : vomissements féca- |
loïdes, algidité, altération des traits, et dont les uns résultent de l'excitation des nerfs de l'intestin et d’autres de l’action
| toxique exercée par les produits solubles des différents
microbes intestinaux dont la virulence est exaltée par suite de la stagnation des matières. L’intestin s’étrangle donc lui-
même, et les agents de la constriction sont purement pas-
sifs, soit qu'on admette que l’étranglement se fait sur le. collet du sac, soit qu'on le regarde comme s'opérant sur les anneaux fibreux extérieurs à ce collet. La difficulté qu’on éprouve à reconnaitre d’une facon certaine la nature de % l'accident qui entraine l’irréductibilité de la tumeur empêche d'agir avec certitude lorsqu'on se trouve en face d'une pareille complication : aussi commence-t-on ordinairement | par appliquer le fraitement dit médical, qui a pour but
A ; : | Ù h de ANS st YhAno FE) : re F 4 % F ñ de dinunuer, s'il y a lieu, l'engouement ou l'inflammation,
avant de s'adresser à l’étranglement lui-même. C'est ainsi qu’on emploie les grands bains chauds prolongés pour _ déterminer ia résolution musculaire ; l’opium à l’intérieur, Ja belladone et le tabac en applications topiques ou en lave- - ments, dans le but hypothétique de vaincre la résistance
| des anneaux; les purgatifs ou mieux les lavements, pour se provoquer les contractions de l'intestin ; les réfrigérants, pour décongestionner le sac et les parties herniées ;la ponction aspiratrice de ces parties, faite avec un fin trocart à
| travers les téguments, pour évacuer les gaz ou les liquides qui ont produit l'engouement. Mais ces moyens ne peuvent être utiles que comme auxiliaires du traitement chirurgtcal, qui comprend le faæis et la kélotomie : leur emploi
ne doit pas être trop prolongé, il fait perdre un temps précieux. V. Kécoromie et Taxis. — Hernie du cerveau,
V. EncéPHALOGÈLE. — Hernie crurale. V. MéROGÈLE. — Hernie diaphragmatique. V. DraPHRAGMaATOCELe. — Her-
nie gutturale. V. Gorrre. — Hernie humorale \.OKcmi0- CèLE. — Hernie incarcérée. V. IncarcÉRÉ. — Hernie ingui-
1k nale. V. INGuINAL. — Hernie ischiatique. N. ISCH1\TIQUE. … — Hernie de la ligne blanche. Forme d'éventration dans laquelle la sortie du viscère hors de l'abdomen a lieu à à travers une ouverture de la ligne blanche. Elle présente beaucoup d'analogie avec la hernie ombilicale : mêmes symptômes ; mêmes procédés de réduction ; m°mes moyens
de contention. — Hernie ombilicale. V. OmpiLicaL. — Hernie périnéale. NV. PÉrinéAL. — Hernie sous-pubienne où obturatrice. V. Sovus-PUBIEN. — Hernie vaginale.
: NV. VaciNaz. — Hernie vagino-labiale. V. VAGINO-LABIAL. …. — Hernie ventrale. V. EVENTRATION.
. HERNIEUX, EUSE. adj. [herniosus, ramicosus, angl.
nie. — Anévrysme hernieux. V. ANÉVRYSME. . æ _ HERNIEUX, EUSE.s. Quiest incommodé d’une hernie. HERNIOLE. s. f. V. TURQUETTE.
HERNIOPUNCTURE. s.
hernies à l’aide d'un trocart capillaire.
_ HERNIOTOMIE.s. f [de Aernie, et roun, incision]. Mot hybride employé parfois pour désigner l'opération de la hernie étranglée. V. KÉLOTOMIE.
HÉROÏNE. s. f. (éther diacétique de la morphine). Poudre blanche, cristalline, peu soluble dans l’eau froide, facilement soluble dans l'alcool. Ce médicament possède. les propriétés calmantes de la morphine; il a sur elle
| J'avantage de ne pas constiper, d'être moins toxique et d'agir à doses moindres ; il n'influe pas sur la pression 5 sanguine, et abaisse la température plus notablement que la morphine; ilest spécialement indiqué dans les cas de dyspnée, en particulier dans les dyspnées liées aux bron- - chites chroniques où à la phtisie pulmonaire. On l’emploie sous forme de chlorhydrate qui est très soluble dans l’eau, _ en solutions ou en injections hypodermiques à la dose _ de 08r,003 à Ogr,01, que l’on peut répéter deux ou trois _ fois par jour.
HÉROPHILE (célèbre médecin d'Alexandrie, qui vivait environ 300 ans avant l'ère chrétienne). — Pressoir d’Hérophile. V. PRESSOIR.. | ie HERPÈS.s. m.[ Herpès, toxnc, all. Flechte, angl. herpes, it. erpete, esp. herpes]. Anciennement, synonyme de
_ groupes entourés d’une aréole rouge. Quoique cette der- - nière définition soit seule exacte, on a continué à désigner _ sous le même nom des maladies chroniques très diverses, ayant pour symptôme commun la tendance à s'étendre et _ à récidiver. Ce groupement artificiel fait que des affections _ de nature très différente, telles que l’herpès circiné et … l’herpès lonsurans, d'origine parasitaire (V. TarCOPayTIE),
bursten, it. ernioso, esp. hernioso]. Qui résulte d’une her-
f. (Morton). Ponction des |
… dartre. || Depuis Willan et Bateman, lésion de la peau 1! _ caractérisée par des vésicules transparentes, réunies par
portent’ le même nom siris, qu L d'érythème multiforme (V. ÉRvraëme), ou que l’he zoster (V. Zona), ou bien encore l’herpès phlycténoïde, dont l'existence comme espèce morbide distincte a été niée
par Hardy. Le nom d’herpès devrait donc être exclusive- : ment réservé à l'herpès fébrile, facialis ou labialis, et
à l'herpès génital. — Herpès fébrile. Affection inflamma- # toire aiguë, symptomatique ou essentielle, s’accompagnant M de prurit, et caractérisée par des petites vésicules plus ou # moins nombreuses, irrégulièrement agglomérées sur une 4
“base molle et souple. Ces vésicules. entourées d'une
auréole inflammatoire, sont susceptibles de s’ulcérer et à forment alors des plaques à contours déchiquetés polycy- \
cliques et microcycliques (Fournier), dont la cicatrisation w
est toujours, rapide, mais qui peuvent se recouvrir d'une croûte jaunâtre et blanchâtre. L'éruption est précédée ou
soit de courbature, de malaise, avec inappétence et em-
barras gasirique. On a regardé son apparition comme un $ phénomène critique favorable dans la grippe, la pneu-.
monie, les fiévres, l'embarras gastrique, la métropéritonite des femmes en couches. L’herpès n'apparaît pas. dans le
À accompagnée, soit d'un mouvement fébrile caractérisé, w
cours des fièvres typhoïdes (Hardy), ce qui peut éclairer \ le diagnostic. Les vésicules se montrent surtout sur les,
lévres (herpès labialis), mais on les rencontre aussi aux ailes du nez, sur le pavillon de l'oreille et dans le. conduit auditif, sur les paupières ou bien encore la lan-
gue, les gencives, le pharynx (Bateman et Gubler), et.
même le larynx (Fernet). — Herpès génital (progénital d'Alibert). Variété d’herpès dans laquelle les vésicules se développent : chez l'homme, sur le prépuce, dans le.
sillon balano-préputial, sur le tégument pénien et même. dans l’urètre ; chez la femme, autour du clitoris, sur les
petites et les grandes lèvres, sur la muqueuse vulvo-vagi-
naleet le col utérin. L'herpès génital peut être récidivant,
il est parfois périodique et souvent d'origine dartreuse
(Hardy). Chez les femmes, la menstruation provoque son
retour. La ouérison spontanée s’observe souvént ; elle peut. L}
être activée : par l'isolement des surfaces malades au
moyen de poudres absorbantes (oxyde de zinc, bismuth,.
calomel, amidon); par des lotions fréquentes (solutions
“très étendues d'extrait de saturne, de sulfate de zinc, de
ques, alcalins, arsenicaux). Les récidives seront éloignées surtout par Jés soins et les habitudes hygiéniques dans l’in-
tervalle des poussées : soustraction des influences locales ou générales excitantes et accidentelles, soins de propreté extrême, applications locales astringentes réitérées. Les eaux minérales paraissent utiles contre l’herpès récidivant : eaux d'Uriage (Doyon), eaux sulfureuses, et spécialement Saint-Gervais, Schinzach et Bagnères-de-Luchon (Hardy). — Herpes gestalionis (dermatite polymorphe douloureuse récidivante de la grossesse, Brocq). Affection rappe=, lant par ses caractères objectifs la dermatite herpétiforme de Duhring, et liée à l’état de grossesse; l’éruption est polymorphe (plaques érythémateuses, papules, vésicules, bulles symétriques), débute par les membres, et est accom= pagnée de sensations de brûlure, de cuisson et d'un prurit, intense ; elle évolue par poussées successives dans le cours de la grossesse, avec une recrudescence dans les jours qui suivent l'accouchement; puis elle disparaît pour récidiver à chaque grossesse ultérieure, L'état général reste bon. Le. traitement est le même que celui dé la dermatite herpétiforme. — Herpès guilural où du pharynx V. ANGINE herpétique. fee À a Pr:
HERPÉTIDE. s. f. Nom donné parfois aux éruptions cutanées en rapport avec l’herpétisme. — Herpétide maligne exfoliative (Bazin) (dermatite maligne chra-
nitrate d'argent, de borax). Le traitement interne, souvent. utile, variera avec les indications de l’état général (toni-
oriasis, pemphigus, apparaissant
plus : ujets débilités. La dermatose pritive se transforme peu à peu pour prendre les caracres d'une érythrodermie généralisée desquamante. C’est une, sorte de cachexie cutanée consécutive à une dermaose invétérée, et comparée à l’asystolie dans les maladies ducœur. La guérison est possible, mais il peut y avoir des récidives, etla mort arrive dans le marasme. Le traitement onsiste dans le régime lacté, les onctions avec des COrPS las (vaseline, liniment oléo-calcaire, etc. ), les bains conus.
ERPETIFORME. adj. Qui présente les caractères de pès. — Dermalite herpétiforme. NV. DErmarrre. ERPEÉTIQUE. adj. [herpeticus, de Éornc, dartre; L herpetisch, angl. herpetic, it. erpelico, esp. herpe-
]: Qui paraît sous l'influence de l'herpétisme : fièvre
rpétique.
ERPÉTISME. s. m. D'après Hallopeau, l'herpétisme dartre est une diathèse caractérisée par la disposition à racier certaines maladies de la peau que rapprochent
unes des autres des tendances évolutives analogues.
ès Lancereaux, l’herpétisme ou névrose vasotroue « pourrait être représenté par un arbre prenant ses
nes dans le système nerveux et d’où partiraient toute
série de branches plus ou moins malfaisantes. Les premières branches, destinées à disparaître, seraient représenpar les affections spasmodiques ou névralgiques, pru-
| migraine, . par des troubles vaso-moteurs, fluxions nguines, épistaxis, hémorroïdes, hymoptysies, purpura, icaire, herpès, acné, eczéma, lichen, psoriasis, troubles étoires de l’estomacet de l’intestin : viendraient ensuite tres branches plus durables qui seraient représentées des troubles trophiques du cuir chevelu (calvitie), des es et de la peau; puis d’autres plus élevées pour les rdres de même ordre portant sur. les articulations (rhuüsme chronique), les aponévroses (rétraction ce Papoose palmaire) et les tendons (rétraction tendineuse) les veines (varices) et lés artères (artériosclérose). e dernière branche donnerait naissance à son tour à certain nombre de rameaux : dystrophie cardiaque et
istolie, dystrophie rénale et urémie, dystrophie céré- :
e (démence), hémorragie et ramollissement du cerveau boplexie et hémiplégie). Enfin deux branches des plus ortantes, effets d’un désordre de la nutrition générale, endraient quelquefois s'ajouter aux précédentes : l'uricéavec ou sans tophus, et la glycosurie (goutte’et diabète) ». ERPETOLOGIE, s. f. [herpetologia, de £omnc, dar- Xdyoc, discours]. Traité sur les dartres. k HERPETOMONAS. s. m. Genre de l’ordre des Fla-
£ llés. Subdivision du genre Trypanosoma. V. Tryap-
OME. * RRGOTT (Françors-Josera) (chirurgien français, né 14). — Fracture de Herrgott. Fracture du péroné geant au niveau du quart supérieur de l'es, due au lasis de l'articulation tibio-péronière inférieure, et s’acpaynant de blessure du nerf sciatiqué-poplité externe. ERSAGE. s. m. — Hersage des nerfs (Gérard-Mart). Méthode de traitement des névralgies rebelles et en iculier de la sciatique, consistant à dilacérer les fibres uses au moyen d'un instrument mousse (sonde cane): Cette opération détermine l'insensibilité momentadu nerf en lui conservant sa motilité.
ERSE. s. f. [Tributus terrestris, L.). Plante de la alle des rutacées, du midi de l'Europe, à fruits épineux ; asse pour diurétique et.apéritivé, et ses semences pour
ingentes. ‘
ERTZIEN. adj. [de Hertz, physicien allemand contem- |
Porain]. — Franklinisation hertzienne. Procédé thérabeutique qui utilisé une machine statique (ou frankli-
c’est l'application du courant statique induit ou courant de ! Morton. Ce courant jouit à peu près des mêmes propriétés FR que les courants de haute fréquence; mais, en raison du.
temps de repos, puis une nouvelle série d’oscillations &
.,. , Fr Voor . se PEL _sitif et sur le nerf moteur. En réalité on obtient ainsi les
brusques, une sorte de mélange de haute fréquence et de faradisation, ce qui donne à ce procédé des propriétés par-
Processus physiologiques. C’est ur médicament de la cel-
de réduction de la normale, comme l’a montré Tripet. En
gésiques et antispasmodiques; en particulier, ils sont à. l'heure actuelle le traitement de choix de la fissure sphinc-
sable, insoluble dans l’eau, résultant du dédoublement de 5
nienne) pour charger deux capacités électriques qui se déchargent l’une sur l'autre par oscillation hertzienne;
générateur employé, les étincelles sont espacées, de sorte que l'on à une série d’oscillations hertziennes, puisun
ainsi de suite. Or le début de chaque série se comporte comme une étincelle simple, et agit ainsi sur le nerf sen
effets de courants de haute fréquence entrecoupés de chocs
ticulières dans certaines affections comme les atrophiés musculaires et les névralgies. Cette méthode était connue en électrothérapie sous le nom de courant de Morton (qui en est l'inventeur), avant qu’on ne lui applique le terme de franklinisation hertzienne. — Oscillation hertzienne. Lorsque deux capacités électriques se déchargent l’une sur 7$ l'autre, presque toujours elles n'arrivent pas instantané- ; ment à l'état d'équilibre; mais il se produit une série de décharges et de recharges alternatives, une série d’oscillations. Dans certaines conditions, ces oscillations durent un temps très court, s’amortissent très rapidement et deviennent à peu près négligeables. Dans certaines conditions autres, elles, peuvent être très amples et durer très longtemps; les charges électriques des deux capacités subissent jee des variations comparables aux oscillations d’un pendule qui se dérlace longtemps avant de s'arrêter à la verticale. ©! Hertz à ‘connu que quand il se produisait des décharges à oscillatoires très rapides, toutes les capacités électriques. situées dansle voisinage (voisinage qui peut être excessisivement étendu, comme on le réalise dans la télégraphie sans fil) sont le siège de charges et de décharges correspondantes aux oscillations de l'appareil inducteur. On nomme oscillations hertziennes soit les décharges oscil= lantes capables de produire ces effets à distance, soit les variations du champ magnétique qui transmettent ces effets, soit ces oscillations dans la charge des objets éloignés. Physiologiquement, les ondes hertziennes ne paraissent influer ni sur le nerf moteur, ni sur le nerf sensitif, mais elles ont une action, bien mise en lumière par d’Arsonval (d’où le nom d’arsonvalisation qu'on a parfois donné à : cette méthode), qui a réalisé sous le nom de hautes fré 158 quences des dispositifs les rendant facilement applicables à la médecine, sur la nutrition en particulier et sur divers
lule (Apostoli). Leur influence sur les excreta a été montrée par les analyses d’urines publiées par d’Arsonval d'une qe part, par Apostoli et Berlioz d'autre part. Ils augmentent Re
la quantité d’oxyhémoglobine et rapprochent son activité .
applications générales, ils sont surtout utilisés contre les différentes formes de l’arthritisme (rhumatisme chronique, migraine, etc.) et l’anémie. Malgré leur manque apparent d'action sur le système nerveux moteur et sensitif, ils sont employés avec fruit en applications locales, comme anal-
téralgique. Ils ont, au moins avec certains dispositifs, une | 5 action marquée sur la circulation et sur la tension san- Le guine. Enfin, employés sous forme d’effluvation, ils sont Re: une médication puissante de certaines dermatoses. Qt HESPÉRÉTINE. s. f. (C:2H1#012), Substance cristalli-
l’hespéridine,
ns : à A
LAS éspeRéTIQUE ‘adj.. — Acide hespérétique … {C20H1008). Corps cristallin, résultänt de l'action de la
_ potasse, à chaud, sur l'hespérédine.
HESPÉRIDIE. s. f. [hesperidium]. Nom peu usité du * fruit de la famille des Aurantiacées.
HESPÉRIDINE. s.f..[all. Hesperidin, angl. hesperi- ‘dine, esp. hesperidina (G#**H?6012)]. Principe cristallisable, découvert. par Lebreton dans la partie blanche qui recouvre les fruits des hespéridées. Cette substance est blanche, brillante, satinée, fusible au-dessus de 1009, inso-
… l'alcool bouillants. C’est une glycoside, se dédoublant, sous l'influence des acides, en sucre et en hespérétine. HERVIDEROS DEL EMPERADOR (LOS) (Espagne,
Ciudad- Real). Eaux bicarbonatées calciques, tièdes, 25°. ;
Établissement : 15 juin au 15 septembre.
. HERVIDEROS DE FONTILLESCA (LOS) (Espagne, Ciudad-Real). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 18 dégrés.
HERVIDEROS Y EL VILLAR DEL POZZO (Espa-
. gné, Ciudad-Real). Eaux ferrugineuses bicarbonatées,
contenant 08r,1375 de sels, dont 08r,043 de carbonate de
fer, tièdes, 169 à 210. Établissement : buvette, bains; 10 juin au 15 septembre.
__ HESSELBACH (Avau-GasparD) etes allemand,
1788-1856). — Hernie de Hesselbach. Hernie crurale à sac
multilobé. À HÉTÉRACÉPHALE. et s. [de Ëresoc, autre, et _ xepañn, tête]. Monstre avec deux têtes dissemblables: 1} HÉTÉRADELPHE. ädj. [heteradelphus, de Etepoc, _ autre, et aüe)gdc, frère; all. Doppel-monstrum, angl. heteradélphus, esp. heleradelfo] (lsid. Geoffroy Saint- _ Hilaire). Monstre double chez lequel le sujet accessoire,
ad].
très petit, très imparfait, privé de tête et quelquefois de .
thorax, est implanté sur la face antérieure du corps du sujet princip pal.
HÉTÉRADELPHIE. s. f. [heleradelphia]. État d'un
monstre hétéradelphe.
HÉTÉRADÉNIE. s. f. Production. du issu hétéradé-
nique " HÉTÉRADÉNIQUE. adj. [de Exepoc, autre, et àühv, glande]. — Tissu ou tumeur héléradénique (Ch. Robin). Tissu morbide se rapprochant des glandes par sa texture, mais se produisant dans des régions dépourvues de ces _ parenchymes.
HÉTÉRADÉNOME. s. m. Tumeur hétéradénique.
fe HÉTÉRALIEN. adj. [de Erepoc, autre, et diwc, aire} à EAU Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double chez lequel _ le sujet accessoire, très petit ét très incomplet, s'insère - Join de l’ombilic, de sorte que, privé de cordon ombilical,
il est en mêmé temps sans rapports avec lé cordon du . sujet qui le supporte. HÉTÉROCÉPHALE. s. m. et adj. V. HÉTÉRACÉPHALE. HÉTÉROCHROIQUE. adj. [de Étepos, autre, ét pou, couleur]. Qui concerne les inégalités de couleur d'un Corps.
HÉTÉROCHROMIE. s. f. [de Étepoc, autre, et TOUS couleurl. Différence de coloration de deux iris. Le HÉTÉROCHRONE. adj. [de Etepoz:, autre, et XP6V0S, temps]. Se dit du pouls dont les battements se font sentir à des intérvalles de temps inégaux.
HÉTÉROCHRONIE. 3. f. [de repos, autre, et ypôvoc, _ temps]. Génération de parties du corps en un temps autre que celui où elles naissent normalement.
| HÉTÉROCRASIE. s. f. [de Éresoc, autre, et xpäotc, _ mélange]. Mélange avec le sang de Substances étrangères. HÉTÉROCRASIQUE. adj.
(Basedow). Celui qui est mélangé de substances étrangères,
ne HÉTÉROBBINIE. s. u S'est dit pour hétéroc
suble daris l'eau froide et léthèr, soluble dans l'eau et |
_ concours d'autres circonstances ; ce serait la manifestatio
— Sang hétérocrasique |
Le
HÉTÉROCRISIE. s.
crise]. Crise anormale.
HÉTÉRODYME. adj. [de Éxepoc, autre, et avLO jumeau; esp. heterodimo| (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), Monstre double chez lequel le sujet accessoire, très petit et trés imparfait, est réduit à une tête incomplète portée, par l'intermédiaire d’un cou et d’un thorax rudimentaires sur la face antérieure du corps du sujet principal. 4 HÉTÉRODYMIE. s. f. État des monstres héroay es HÉTÉRODYMIEN. adj. V. HÉTÉRODYME. HÉTÉROGÈNE. adj. [érepoyevnc, de Erepoc, autre, e yévoc, race; all. heterogen, verschiedenartig, angl. hetes rogenous, it. elerogeneo, esp. helerogeneo]. Qui n’est pas de la même nature qu'une autre chose.
HÉTÉROGÉNÉITÉ. s. f. [all. AR ee Me angl. heterogeneity, it. eterogeneilà, esp. héterogeneïdadis Quali té de ce qui est hétérogène. | HÉTÉROGENESE. s. f. L' hétérogénie. | 4 HÉTÉROGÉNÉSIE. s. f. [de ërcpoc, autre, et yévectén génération; all. Helerogenesie, angl. heterogenesy, its elterogenesia]. Déviation organique dans laquelle 1l existes une anomalie relative, soit à la situation ou à la couleu des organes, soit au nombre ou à la situation des fœtu d'une même gestation, soit à la situation ou au nombre des. organes en particulier (Breschet). 4 HÉTÉROGÉNIE. s. m. [de ëteooc, autre, et le radicak Yev, Signifiant engendrer ; all. Heter ogenie, à angl. hetero geny, it. eterogenia ; génér ation spontanée ou équivoqu (gener atio heterogenea, æquivoca, primiliva, pr imigenia, originaria seu spontanea), par opposition à la génération par des germes, dite génération univoque, gener atio unis, voca]. Toute production d'être vivant qui, ne se ratios chant pas à des individus de la même espèce, a po point de départ des corps d’une autre espèce, et dépend d’u an d'un être nouveau et dénué de parents, par conséquent une génération primordiale, spontanée, une création Burdach). Ce n'est que faute de pouvoir se rendre compte de l? arrivée des germes dans un liquide, comme, par exemple, dans la cavité d’un œuf de poule pour des végétaux microscopis ques, ou dans la substance cérébrale pour les cysticerques, etc., qu'on admettait, dans ces cas et dans d' autres encore, surtout pour des êtres plus simples, qu'ils s ‘étaient formés par génération spontanée. Pouchet se fondait, pour admettre ce mode de naissance, sur l'apparition d’amibes et d’un penicillium spécial dans un flacon rempli d’eat bouillie et renversé sur la cuve à mercure, et dans lequel il introduit un mélange d'azote et d'oxygène {air artificiel) et du foin chauffé à 1000: mais Pasteur a montré que les germes microscopiques que contiennent l'air et l’eau, et que ces véhicules déposent sur tous les corps, donnent naissance à d'innombrables organismes : or, dans l'expérience de Pouchet, les infusoires résultent du développement des germes déposés sur la cuve à mercure et entraînées ‘dans le flacon par les gaz qui la traversent. Actuellement, Ê théorie de l’hétérogénie, ou génération spontanée, n’e plus défendue par personne. 4. ; HÉTÉROGLAUCIE.s.f. Production anormale de taches vértes où glauques sur un corps (Walroth). F: HÉTÉROGLAUQUE. adj. [de Etepoc, autre, et Paré glauque]. Qui est atteint d'hétéroglaucie.
HÉTÉROGONE. adj. [de Étesoc, autre, et -’6voc, engé drement]. — Digenèse hélérogone (Van Beneden) [gén ration alternante (Steenstrup), génération hétéromorph (Krohn)]. Mode de génération caractérisé par ce fait les ascidies de deuxième génération qui vivent fixées à sol ont une autre forme que les embryons ovulaires qu leur ont donné naissance, V, MÉrAGENèSE.
. [de Etepoc, autre, " xpla LG
nfection produite chez un sujet par un virus où un. : His de l'extérieur.
LS adj. [heferologus, dé Erepoc, autre, Xéyoe, nature ; all. heterolog, fremdardig, angl. hetero-
rbide que Laënnec appelait fissu sans analogue avec les sus du corps : tubercule, Squirre, encéphaloïde, scléose, cirrhose, lissu squameux et mélanose. C'était la remière section de la classe des altérations de texture développement d’un tissu qui n'existe pas à l'état de té. L'autre section comprenait les {issus analogues à eux du corps. V. HéTÉROMORPHE et HomoLoOGUE.
HÉTÉROLOPIE. FES à [de £Tepoc, autre, ét Xomdc, caille]. Production d’écailles, de croûtes anormales. … HÉTÉROMÈRE. adj. [de Érepoc, autre, et pépoc, partie]. — Neurones médullaires hétéromères. Neurones dont le Po se termine dans la moitié de la moelle opposée
D Altération des humeurs et des tissus par changent de quantité et non nature de leurs parties consti-
HÉTÉROMORPHE. adj. [heteromorphus, de HN e, et uopon, forme; all. fremdartig gebildet, angl. teromorphous, it, eteromorfo, esp. heteromorfo]. En logie, génération hétéromorphe. V. HETÉROGONE et TAGENÈSE. || En médecine, héléromorphe, nom sous quel Alibert (1832) a désigné les affections cutanées jui ne pouvaient être rangées dans aucun groupe dit urel, — Employé comme synonyme dé hétérologue. né trouve pas, dans l’économie, d'espèces d'éléments nctes de celles qu’on rencontre ordinairement, ni ode de naissance différent des autres; il n'y à plus de génération hétéromorphe ou hétéroplasie vologique que de substances, d'éléments ou de tissus éléromorphes ou hétéroplastiques. On en a supposé Pexistence, faute de comparer les aberrations de dévelopment des éléments aux phases normales de leur évoion. Ainsi les mots cellules cancéreuse, squirreuse, inomateuse, ou leurs analogues, désignent une 5hase olution morbide de diverses variétés d'éléments, mais n une espèce héféromorphe, déterminée et distincte, d'élément ni de tissu, qui ne serait pas rattachée, par sa “structure, son évolution et ses autres PHADEIEUER aux tissus naturels.
HÉTÉROMORPHIE, s. f, ou HÉTÉROMORPHISME.
m. Qualité. de ce qui est hétéromorphe, HÉTÉRONOMIE. s. f. [de : Étepnrs autre, et véto, Ti, Déviation des lois normales.
—__HÉTÉRONYME. adj. [de : érépoc, autre, et dvoua, nom]. jui concerne deux organes ou deux parties pose es de chaque côté du plan médian.
IÉTÉROPAGE. s. m. [heteropagus, de Exepoc, autre, Imayeis, uni] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre uble chez lequel le sujet accessoire, très petit et très parfait, mais pourvu d’une tête distincte et de membres iens au moins rudimentaires, a le corps implanté sur face antérieure du corps du sujet principal.
HÉTÉROPAGIE. s. f. [heteropagia],. État des monss hétéropages.
ÉTÉROPATHIE. s. f. [de £repoc, autre, et xéôoc, die]. Synonyme d'allopathie; opposé à homæopathie. HÉTÉROPATHIQUE. adj. Qui concerne l’hétéropathie. DETÉROPHÉEGMASIQUE. ad). ie étepoc. autre, et
AAA] DCE:
FECTI [de ' dire: et tinfec- | |
ogous]. — Tissu hétérologue (Lobstein, 1829;. Tissu | - HÉTÉROPHTALMIE. $. f.
ane Se dit 4 une Hobrice qui Étiet le pouyoir: de substituer un mode d’irritation à un autre, et de changer
‘ainsi le caractère ou le mode d’une inflammation. +
V. Sussrirurive Médication). | HÉTEROPHONE. adj. et s. [de : Étepoc, autre, et pv},
voix]. Qui concerne l’hétérophonie, qui en est atteint. | HÉTÉROPHONIE. s. f. Voix anormale. R F HÉTÉROPHRASIE. S. f. V. PARAPHRASIE. |
HÉTÉROPHTALME. adj. et s. Qui a les deux yeux
différents : qui concerne l’hétérophtalmie.
épuoc, œil]. Différence entre les deux yeux.
HÉTÉROPHYE. adj. [étepopuñc, de Éteooc, autre, et
gun, nature]. — Distome hétérophye. V. Distome.
HÉTÉROPLASIE. s £. (de £repoc, autre, et gas
formation]. Synonyme de génération héléromorphe.
HÉTÉROPLASME. s. m. [de Ëxesoc, autre, et rlaoua, formation] (Burdach). Synonyme de pseudoplasme et de tissu héféromorphe; opposé à néoplasme et à tissu homæomorphe.
HÉTÉROPLASTIE. s. f. [de étepoc, autre, et n\acceuv, former]. Synonyme d’hétéroplasie, — S'est dit pour greffe animale.
HÉTÉROPLASTIQUE. adj. Qui a rapport à l'hétéroplusie et à l’hétéroplastie. — Tissus hétéroplastiques (Lobstein). Ceux qui depuis ont été dits hétéromon phes.
HÉTÉROPODE. adj. et s. [de #recoc, autre, et œoûc, moûdc, pied]. Qui a les deux pieds différents ; qui concerne F hétéropodie.
HÉTÉROPODIE. s. f. Différence entre les deux pieds.
HÉTÉROREXIE. s. f. [de Étepoc, autre, et Goeëx, appétit] (Alibert). Dépravation de l'appétit. V. Prca.
HETÉROSCOPIE. s. f. [de repos, autre, et one voir}. Vue anormale. :
HÉTÉROSOME. adj. et s. [de ! Étepoc, Are et cou, corps]. Qui concerne l’asymétrie du corps; qui en est atteint.
HÉTÉROTAXIE. s. f. [heterot et raëc. ordre] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Anomalie congénitale considérable anatomiquement, mais ne mettant obstacle à l’accomplissement d'aucune fonction, et non apparente à l'extérieur; c’est un simple changement dans la situation des organes, presque toujours sans altération de la position relative et des connexions. Les déviations élémentaires dont l’ensemble constitue cette anomalie
sont combinées entre elles de manière à annuler récipro- : quement leurs effets fâcheux, et à reproduire en quelque
sorte, Sous une autre forme, toutes les conditions de la vie
normale.
HÉTÉROTOPIE. s. f. D UTES de Étepoc, autre, et tomoc, lieu]. S’est dit pour erreur de lieu. — Hétérotopie consécutive. Nom donné autrefois à la formation de masses morbides d’une structure déterminée hors du
lieu où siègent les tissus normaux correspondants, consé= à uue lésion plus ou moins ancienne de ces
cutivement tissus normaux. Ainsi, pendant le développement d'une
tumeur épithéliale de l'utérus, du rectum, de la langue, i 4
de la mamelle, etc, on voit parfois se produire des tumeurs d’une texture semblable dans les couches musculaires ou lamineusés, dans les nerfs, les muscles, les ganglions lymphatiques, ou autres organes plus où moins éloignés du tissu primitivement altéré et sans continuité avec lui; c'est la généralisation du cancer. — Hétérotopie plastique (Lebert). Formation de tissus et d’organes complexes dans les endroits du corps où, à l'état
normal, on ne les rencontre point. L’épiderme, les poils, les dents, les tissus adipeux, fibreux, lamineux, muscu-
laire, cartilagineux, osseux et glandulaires, sont dans
ce cas, Le développement de poils sur des portions de
ns
[de Étepoc, autre, et
æia, de Étépoc, autre
, % ke . d'une muqueuse a été constaté dans la vessie (V. Prci-
MICTION), SUT la langue, le pharynx et même dans l'estomac.
… de l’homme et des animaux ; fort rarement sur la conjonctive ou la cornée, ou à. l'intérieur de l'œil. C’est surtout
à ne sous forme de kystes dermoïdes que sont disposés les élé- |
ments et les tissus qui précèdent. V. KYSTE.
HÉTÉROTOPIQUE. adj. Qui se produit par hétérotopie.
nourriture]. Altération dans la nutrition.
HÉTÉROT YPIEN. adj. [heterotypius, de Étepoc, autre, et type} (Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre double — chez lequel le parasite est suspendu à la paroi antérieure
du corps du sujet principal. À ce genre appartiennent les -
. ! monstres hétéradelphes, hétérodynes et héléropages: Rae HÉTOCRÉSOL. s. m. Éther métacrésolique de l’acide 5 cinnamique, employé dans le traitement de la tuberculose. HÉTOL.
soude. V. CINNAMATE.
d HEUCHÈRE. s. f. |[Heuchera]. Genre de plantes saxifragées d'Amérique, dont une espèce, Heuchera ameri- ” cana L.. a une racine astringente, employée contre les tumeurs ulcérées.
HEUSTRICH (Suisse, Berne). Eaux sulfureuses, _ froides, 50,8 à 100,8, contenant 08",9823 de sels, dont AS | 08r,2005 de sulate de potasse et 112,08 d'hydrogène sul- “4 furé libre. Altitude : 630 mètres. Établissement : _ au 25 septembre; l’eau est transportée.
HEVEA. s. m. V. CAOUTCHOUC.
HEXACANTHE. adj. [de ££,six, et äxavôaæ, épine]. Qui est pourvu de six cro”
* chets — Embryon * communicanté anlérieure hexacanthe. V. Pro- * cérébrale anl® SCOLEX.
HEXADACTYLE. rolideinbne je “adj. et s. [de ÉE, six, \ 1 cérébrale
VS c0y. OÙ
et Séxrudoc, doigt]. Qui tes
a six doigts.
_ HEXADACTYLIE.
_ s. f. Anomalie carat- _ térisée par la présence de six doigts.
| _HEXAGONE. adj.
Ne nur — posiér*
à Rs
lrarc basilaire Le ne SET cerébell moy?
et s. m.[é£aywvoc, de ré. vertebrales
£E, six, ety@vos , angle]. ‘a
Qui a six angles. —— “/) - Hexagone artériel de
Willis (fig. 351). Nom
donné à la réunion, à la base du cerveau,
des artères destinées à cet organe. Cet hexagone présente
* deux côtés postérieurs formés par les artères cérébrales
postérieures, deux côtés antérieurs par les artères
. cérébrales antérieures, deux côtés latéraux par les com-
municantes postérieures ; en avant, les deux cérébrales
antérienres sont unies par la communicante antérieure
qui à une étendue de 2? à 3 millimètres. V. CÉRÉBRAL et
CERVEAU
HEXAPHARMACON. s. M. [de
Res
cérebelleuse
Fig: 351. — Hexagone de Willis.
Ék, six, et papuaxov,
_stances.
HIATUS. s. m. [de hiare, bâiller; all. Spalt, angl. hiatus, it. tato, esp. hiatus]., Nom donné par les anatomistes à quelques ouvertures. — Hialus de Fallope.
du facial et qui donne passage au grand nerf pétreux _ superficiel. — Hiatus de Winslow. Ouverture arrondie
peau remplagant hétérotopiquement quelques points
HÉTÉROTROPHIE. s. f. [de Pot autre, et ur
s. m. Nom donné parfois au cinnamate de.
25 mal
médicament]. Autrefois, médicament composé de six sub-
Petite rue de la face supérieure de la portion pier- _ reuse de l’os temporal, qui correspond au premier coude
D itotnes corn avec!
des SD DIO6n Elle est limitée, en avant, par L: et lé bord droit de l’épiploon gastro- hépatique: en ai par la veine cave intérieure ; en haut, par la face infé
rieure du lobe droit du foie ; en bas, par la première par r-
‘tie du duodénum. à
HIDROCRITIQUE. adj. |de pu, sueur, et critique] | Qui concerne les sueurs critiques.
HIDROCYSTOME. s. m. {de {5puc, sueur,
“xvorue, vessie]. Kyste sudoral; petite tumeur cutanée for=
mant une saillie transparente de la grosseur d’une tê d’épingle.
HIDROÏDE. adj. [{ôpwc, sueur, et eldac, forme]. Qui ressemble à la sueur.
HIDROMANCIE. s. f. [de EBpuoc) sueur, et Lave 0 divination]. Divination d' après l'examen de la sueur.
HIDRONOSE. s. f. [de tôpwc, sueur, et 0 mala die]. Affection sudorale. V. SuETre. | 4
. HIDROPLANIE. s. f. [de fôpwc, sueur, et méy 1; déplacement]. Métastase sudorale. À
HIDROPYRE. s. f. [de {üpwc, sueur, et Tps Gérre L fièvre sudorale, la suette.
HIDRORRHÉE. s. f. [de tpuc, sueur, et petys fluer Écoulément sudoral.
HIDRORRHÉIQUE. adj. Qui concerne l'hidrorrhé
HIDROSADENITE. s. f. [de tôpuwc, sueur, et aûñ glande]. Inflammation de glandes sudoripares; nom dom par Verneuil aux ubcès tubéreux de Velpeau, parce qu'ils se développent au niveau d’une glande sudoripare; on E rencontre surtout au niveau de l’aisselle. .
HIDROTIQUE. adj. [hidroticus, de ‘ôpwc, sueur Synonyme de sudorifique — Acide hidrotique. V. Suno RIQUE. BAR
HIÈBLE. s. f. [Sambucus ebulus, L., all. Aftich, angl dwarf-elder, it. ebbio, esp. yezgo|]. Arbrisseau (caprifos liacées, J.) dont la racine et l'écorce des tiges sont regardées comme émétiques, purgatives et diurétiques, les fleurs stimulantes et diaphorétiques, le rob préparé avec les baïk e comme purgatif.
HIÉMAL, ALE. adj. Qui se Pro en hiver. V. 54 VAL. è HIÉRANOSE. s. f. [de iepdc, sacré, et vécus, nl | La maladie sacrée. V. ÉPILEPSIE. | 2
HIÉRAPICRA. s. m. [de iepèe, saint, # TX EE, ame } Électuaire purgatif emménagogue, ainsi appelé à cause des vertus miraculeuses qu’on lui attribuait. Aloës, 125; can: nelle, 8; macis, 8; racine de cabaret, 8 ; safran, 8; ma tic, 8; un 500. Eos
HIÉROPYRE. s. f. [de lepoc, saint, ét xdp, five
feu de Saint-Antoine. V. Feu. À HIGHMORE (médecin anglais, 1613-1684). — Antré ou sinus d'Highmore. V. MAXxILLAIRE (Sinus). — me
d’'Highmore. V. Corps. |
HILARANT, ANTE, ou HILARIANT. adj. [de Kilari gai]. Quirend gai. — Gaz hilar ant. Le protoxyde d'azote
HILDEGARDE-BRUNNEN (Autriche-Hongrie). ). Eaux sulfatéès sodiques el magnésiennes, froides, 12°, conte: nant 168r,795 de sels, dont 98r,005 dé sulfate de soudé 58r,604 de sulfate de magnésie. ‘$
HILDEN (Fagrice de) (chirurgien, né à Hilden, près Cologne, 1560-1684). — Ceinture de Hilden. V. CEINTU
HILDENBRAND (J.-V .) (médecin autrichien, 1763: 1818). — Maladie de Hildenbrand. Le tone exanthé matique. ee
HILE. s. m. [hilum, all. Narbe, Nabel, angl. him] En anatomie, point généralement déprones où un viscèr parenchymateux recoit ses vaisseaux : Aile du fé d rein, du poumon, du ee etc, :
ee val, et 4v05wToc, homme]. a de monomanie as laquelle le malade se croit métamorphosé en cheval. HIPPOBDELLE. s. f. [de roc, cheval, et BüélAa, gsue]. V. Hæmoptis.
HIPPOBOSQUE. s. m. [hippobosca, de {nnoc, cheval, À Bécxerv, Se repaître]. Genre d'insectes diptères, qui sert ide type à la famille des hippoboscidés, et dont l'espèce principale est l'hippobosque du cheval (H. equina, L.) ou
ent l'homme.
: HIPPOCAMPE. s. m. [de ixtéxauroc, sorte de monstre narin ; all. der gerrollte Wulst, angl. hippocampus, it. ippocampo|. — Hippocampe vulgaire (cheval marin, hipocampus vulgaris, L.). Poisson téléostéen lophobranche à branchies en houppe ronde, remarquable par sa tête qui Lést garnie d’épines et a la forme de celle du cheval, et sa Queue recourbée et comme annelée. || En anatomie, grand pompe ou pied d’hippocampe. La corne d'Ammon. M. Corne. — Petit hippocampe. herqui de Morand. V. MVenrricuce latéral. |
« HIPPOCRAS. s. m. [uinum hippocraticum, all. K/a-
ion de cannelle, d'amandes douces, d’un peu de musc et d'ambre, dans du vin mêlé d'une petite quantité d’eaude-vie et édulcoré avec du sucre ou du miel.
| HIPPOCRATE {célèbre médecin de l’ile de Cos, de la amille des Asclépiades, dit le père de la médecine, appar- Menant au ve siècle avant l’ère chrétienne]. — Banc d'Hip- | V. Banc. — Bonnet d’'Hippocrate. V. CAPBLINE e tête. — Chausse d'Hippocrate. V. CHAUSSE.
_HIPPOCRATIQUE. adj. [kyppocraticus]. Qui concerne ippocrate ou sa doctrine. — Doigt hippocratique. V. . — Facies hippocratique. Facies de l'agonie. — ceussion hippocratique. V. SUCCUSSION.
. HIPPOCRATISME. s. m. fall. Hippocratismas, angl. hippocratism, it. ippocralismo]. Doctrine qui, à l’imitaion d'Hippocrate, s'attache à suivre la nature, à étudier les orts spontanés qu'elle fait et les crises qu’elle produit. -Cos (École. de).
RAPPOCRATÈTE s. m. Celui qui adopte l'hippocra-
[Hippocrepis comos4, L.].
HIPPOMANE. s. m. V. MANCENILLIER.
« HIPPOMARATHRUM. s. m. V. MaRATHRUM.
. HIPPOPHAGE. s. m. [de irros, cheval, et payeiv, man- . Celui qui fait usage de la chair de cheval. HIPPOPHAGIE. s. f. Usage de la viande de oi mme aliment. V. CHEvaL.
HIPPURATE. s. m. {all. Hippurat]. Sel formé par la 1binaison d'une base avec l'acide hippurique (qui est onobasique). -Les hippurates cristallisent facilement. Les calins sont solubles dans l’eau et dans lalcool; avec le erchlorure de fer, ils donnent un précipité brun. Les alca- -terreux sont seulement solubles dans l’eau. L'hippute de chaux abonde dans l’urine du cheval; l'urine homme, de vache, de bœuf, de chèvre, en contient moins. hippurates de poïasse et de soude existent. dans rine des herbivores, et, en petite quantité, dans l'urine e l’homme.
HIPPURIE. s. f. (Bouchardat). Présence accidentelle de ide hippurique ou des ARUne ‘en excès dans l'urine l’homme.
DIPPHBIQUE. ‘adj. fangl. hipruriel ide ere
mouche araignée ; il pique les bœufs et rs chevaux, rare- -
et, angl. hippocras, it. ippocrasso, esp. hipocras]. Infu-
à | rique [all. Harnbenzoësäure, angl. hippuric acid, it. acido ippurico] (C18H%Az06, - abondant dans l'urine des herbivores, moindre quantité dans celle de l’homme où il ne dépasse
Liebig) (fig. 35°). Acide et existant en
v pas en moyenne 08,65 par jour. Il est cristallisable en prismes rhomboïdaux, , dore, amer, dans l’eau bouillante et dans l'alcool, dans l’eau froide, fusible vers 1300, dé-
cocolle par chlorhydrique à chaud, les bases et les ferments ;
Fig. 352. — Acide Aippurique.
lir de l'urine de cheval fraîche avec un lait de chaux, et traitant le mélange par l'acide chlorhydrique; on opère
de la même facon quand on veut rechercher sa présence
dans l'urine. La proportion augmente dans l'urine de l’homme et des animaux sous l'influence soit d’une alimen-
tation végétale, soit de l’ingestion d'acide benzoïque ou de
corps pouvant se transformer en acide benzoïque; c’est donc par union de cet acide au glycocolle que prend nais-
sance l'acide hippurique. Il se forme aussi, en l'absence de
toute alimentation végétale, probablement par oxydation des matières albuminoïdes, ce qui expliquerait l’augmen-
tation de l’acide hippurique dans les maladies où cette.
oxydation est active, dans les fièvres, le diabète, etc. D’après Bunge et Schmiedeberg, la synthèse de l’acide hippurique a lieu chez le chien exclusivement au niveau du rein; il se forme en effet de l'acide hippurique quand on pratique,
dans un rein fraîchement extirpé, la circulation artificielle
de sang défibriné additionné de glycocolle et, d'acide benzoïque. En tout cas il est éliminé par les urines; quand l'urine acide en contient une proportion un peu grande, il se \dépose à l’état cristallin sous forme de prismes rhombiques.
HIPPUS. s. m. Mouvements allernaté et spontanés de contraction et de dilatation de la pupille.
HIRCINE. s. f. [all. Hircinfelt, angl. hircine, it. ircina, esp. hirsina]. Résine fossile amorphe. — Quelquefoissyno-
nyme de valérine.
HIRCIQUE. adj. [de hircus, boue]. — Acide hircique {all. Bochssäure, angl. hircic acid, acido ircico|. Nom .
donné par Chevreul à un principe découvert dans les graisses de bouc et de mouton, et qui paraît être un mélange
in0- 0e soluble
peus A6
composable en acide _benzoïque et en glyl'acide
décomposable en acide benzoïqueet en benzonitrite par :
. la chaleur seule (2500). On le prépare en faisant bouil-
de plusieurs acides gras. — Quelquefois synonyme d'acide i ne
_valérique. Fe HIRCISME. s. m. [de hireus, bouc; fætor alarum, all. ; 25
Hircismus, angl. hircism, it. ircismo]. L'odeur de la sueur axillaire quand elle est forte.
HIRONDELLE. s. f. [hirundo, ex dev, all. Schwalbe, :
angl, swallow, it. rondine, esp. golondrina]. Genre d'oi- 7.
seaux de l’ordre des passereaux. — Hirondelle de fenétre (Hirundo urbica) et hirondelle de cheminée (Hirundo - rustica). Les nids ont été employés en médecine comme
topiques; ils n’avaient que les propriétés des substances
auxquelles on les associait. — Hirondelle de rivage, ou :
salangane. V. ALCYON.
HIRRIN. Mot mal écrit, pour .errhin.
HIRSCHPRUNG (médecin allemand contemporain).
— Maladie de Hirschprung. Affection des nourrissons
gx
graves de la constipation des nourrissons, Hirschprung a _ admis que, par suite d’une anomalie partielle de développe- . ment. le côlon se dilate et prend un volume énorme, d'où |:
Fi _ Leeches, it. magneblil. Ordre de la classe des annélides,
.… avec lesquelles l'animal entame la peau des animaux pour
riture consiste en chevaux épuisés qu'on déferre et qu'on
- sangsues pêchées sont soumises au jeûne avant la vente.
d’eau, les porcs, les couleuvres, les rats d’eau, doivent être
espèces de ce genre vivent dans les étangs et les mares;
Peter ise par une ‘constipation ptite et norhee à à * lune dilatation hypertrophique congénitale du côlon ou | _ mégacôlon congénital. Pour expliquer les faits les plus
résulte la stase des matières fécales. Mais cette dilatation primitive du côlon n'a jamais été rencontrée chez un enfant qui vient de naître ; aussi, jusqu'à plus ample information, on doit la considérer comme une modification consécutive à la constipation congénitale, Comme un résultat et non une cause (Marfan). )
HIRSUTIE. s. f. Synonyme d’hypertrichosis. .
| HIRUDINÉS. s. m. pl. ou HIRUDINÉES. f: DE [hirudineæ, de hirudo, sangsue; all. Egel, he angl.
dont le corps est annelé, dépourvu de parapodes et de soies, _ terminé en arrière par une grosse ventouse circulaire, ser- _ vant à la locomotion et à la fixation. La bouche, placée au centre d'une ventouse antérieure, est armée de mâchoires
en sucer le sang. Intestin rectiligne à cæcums nombreux ; quatre vaisseaux longitudinaux pleins de sang rosé. Réspi-: ration cutanée sans organes spéciaux. La plupart des hirudinées sont hermaphrodites ; elles habitent les eaux douces, quelques-unes la mer ou la terre ; ‘certaines espèces peuvent être considérées comme des parasites RAA de l'homme ou des animaux. V. SANGSUE.
. HIRUDINICULTURE etnon HIRUDICULTURE. Lg {all. Blutegelzucht]\.. Art qui a pour but l'élève et la mul-_ tiplication des sangsues (Guérin-Méneville). On dispose dés maraïs de manière qu'ils ne se dessèchent jamais, et * soient préservés des inondations; et on les divise en : jo Bassins de nourriture qui Sont conservés au même degré d'immersion, dans lesquels sont nourries les sangsues, où elles se reproduisent et où on les pêche. La nour-
promène dans les hassins : on a soin de les nourrir et de les retirer la nuit: ils reprennent ainsi leur santé et une certaine valeur. Les sangsues sucent les animaux morts, - mais la putréfaction de ceux-ci devient bientôt nuisible. Qo Bassins de purification ou de dégorgement, où les
La pêche se fait en marchant dans les marais, et saisissant les sangsues qui se fixent aux bottes couvertes de toile que portent les pêcheurs. Les brochets, perches et anguilles, sont les seuls poissons nuisibles aux sangsués. Les oiseaux
AL chassés avec soin.
HIRUDO. s. m. Genre de la famille des hirudinées, comprenant les sangsues dont le corps est formé de . 102 anneaux, chacun des somites complets renfermant _B anneaux. La bouche possède trois grandes mâchoires munies sur leur bord libre de denticules nombreux. Les
quelques-unes sont utilisées en médecine. La sangsue :. médicinale (Hirudo medicinalis) est la plus RRRTOES en _ France. V. SanGsuE, HISTINE.s. f. [de ioroc, tissu]. La fibrine.
HISTIOIDE. adj. [de ioroc, tissu]. — Tumeur histioide. Tumeur développée aux dépens de tissus de l'adulte, . _ c’est-à-dire de tissus complètement différenciés. - HISTIOLOGIE, s. f, {de iotéov, tissu, trame, et Ados, traité] (Valentin, Repertorium, Berlin, 1836). Histoire ou deseription des tissus. V, HisToLOGre.
MRSLORIOUE adj. Qui logie.
= HISTOCHIMIE. s. f. [de ioroc. tissu, et chimie: all. … Histochemie, angl. histochimistry, it. istochimical]. Chi-:| % 4 +
concerne l'histio-
et yéveou, ou Yévetæ, production; all. Histogenesis, angl
parties. Les travaux de l antiquité ne pouvaient aller plus
| tion des espèces, une série et un développement COnCor-
8 microscope. | RATE
HISTODIALYSE. s. f. [de Lara, tissu, et dialyse
liquéfaction morbide des tissus.
HISTODIALYTIQUE. adj. Qui concèrne V'histodiuty el HISTOGENÈSE et HISTOGÉNIE. s. f. [de ioros, tissil
histogeny, it. ésfogenesi]. Noms donnés par Heusinget (1824) à l'étude de la génération et du développement des tissus organiques. En embryologie, l’histogenèse étudie là formation des tissus normaux ; en histologie pathologiqu elle s'occupe de la formation des tissus morbides (tissü inflammatoire, néoplasme).
HISTOGÉNÉTIQUE. adj. Qui engendre les tissus. Substance histogénétique. Substance organique.
HISTOGRAPHE. s. m. (Heusinger, 1824). Celui qui s'occupe de la description des tissus. 1
HISTOGRAPHIE. s. f. [de ioroc, tissu, et ypawn, re cription (Heusinger, 1824). Description des tissus.
HISTOIRE. s. f. La médecine étant un art qui s appuie e sur la biologie, l’histoire de la médecine suppose celle dé cette science. — Histoire de la biologie. Au début, la bios logie ne fut cultivée qu'à propos de la médecine, et les premiers rudiments s’en trouvent dans les livres hipp cratiques: On a d'Hippocrate un très bel ouvrage touchan l'influence des milieux sur l’homme (Traité des airs, des eaux et des lieux). Mais l'anatomie et la physiologie étaient dans l'enfance : on confondait les nerfs avec les tendons; on prenait le cerveau pour une glande chargé d'attirer le liquide de tout le Corps, et de le renvoyer dans tout le corps ; la circulation était ignorée. Aristote agrandi les notions primitives, particulièrement du côté général, distinguant la vie végétative et la vie animale, et insti= tuant une féconde comparaison entre les parties des. ani maux. Les anatomistes d'Alexandrie pénétrérent davan: tage dans les particularités ; ils disséquèrent beaucoup, e trouvèrent les nerfs: Enfin Galien résuma les connaissances de son temps en deux beaux traités, l’un d’anatomie, l’autre de physiologie ; celui-ci est intitulé : De l'usage de: j
loin, manquant de physique et. de chimie, sciences né beaucoup plus tard. Le bel essai d'Hippocrate sur li fluence des milieux est en relation naturelle avec la culturt de l'astronomie. Le moyen âge fut stérile pour la biologie; toutefois, cultivant l’alchimie, et préparant ainsi la chis mie, il prépara pour la biologie le plus utile de ses ins= ‘truments. A la Renaissance, l'anatomie fit de grands pro: grès; ses connaissances réagirent sur la physiologie, qui s'enrichit de la découverte capitale de Harvey, la circula tion du sang. Maïs ce n'était encore qu’une accumulation de matériaux, attendant que le souffle de la science vint les, animer ; la biologie ne s’appartenait pas en propre, et pass sait successivement sous la domination de la physique @ de la chimie. Enfin Bichat l’arracha à cette longue enfance et la porta du vestibule de la préparation dans le théâtre même de son élaboration, quand il reconnut aux tissu s des propriétés spéciales, immanentes. Dès ce moment, |.
domaine de ia biologie fut assuré, et elle prit son rang i elle, dépendant sans doute de la chimie, de la physique de l'astronomie, de la mathématique, qui gouvernent des départements respectivement de plus en plus généraux mais ayant en sus les propriétés irréductibles des tissus. : La biologie a, par la paléontologie, lié l’histoire des êtres organisés à l'histoire de la terre, et établi, dans la produc-
dant avec la loi générale qui préside è à toute manifestation de vie; enfin elle a commencé à ébaucher les véritables notions des facultés affectives et intellectuelles, autrement
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médecine. C’est par 1 hologie que Fe médetache à la biologie ; et, vu les notions biologiqui a avaient cours dans les temps hippocratiques, les | otions pathologiques étaient également dans l'enfance. Les ppocratistes assimilaient les phénomènes morbides à des |" phénomènes purement physiques, et encore des plus vulires ; ils admettaient [V. Cos (École de)] que quatre umeurs régnaient dans le corps; que la santé dépendait de leur juste mélange, dont le trouble amenaït la maladie ; la chaleur fébrile y produisait une coction, et que la atière cuite était expulsée par les émonctoires. Bien des ypothèses furent faites à côté de celle-là, qui prévalut ujours ; car elle reposait sur certains phénomènes obser- Vables, tandis que les autres étaient de pures vues de esprit. Finalement, Galien, le grand systématiseur pour Jantiquité médicale, lui donna une forme rationnelle, et n fit le dogme des âges suivants ; et comme, depuis Hipocrate jusqu'à lui, l'anatomie s ‘était notablement enrichie, » il incorpora, au profit de la pathologie, toutes ces notions un grand ouvrage qu il intitula : Des lieux affectés, et contient tout ce qu’on savait alors de la relation entre a maladie et l'organe malade. Au reste, il ne faut pas ire, bien qu 'Hippocrate soit dit le pére de lai médecine, il en ait été le créateur : les livres hippocratiques font qu’au moment où il entrait dans la carrière, il existait éjà une masse considérable de travaux et d'informations. Je moyen âge, moins stérile pour la médecine que pour la logie, procura, en raison de l'existence des connaisces géographiques et de la culture de l'alchimie, des EX ccroissements à la matière médicale et à la thérapeutique. utefois les choses, même après la Renaissance, restèrent éngtemps dans un état analogue, sauf les efforts pour bsorber la médecine dans l'iatro-mathématique ou dans tro-chimie, qui annonçaient que ces sciences, très secouables pour la médecine, venaient peu à peu à la lumière, t, en attendant qu'élles la servissent, tentaient de l’explier, c'est-à-dire de l’absorber. Maïs à la pathologie il nquait toujours une anatomie, lacune qui ne pouvait durer, vu les progrès que faisait l'anatomie normale. Quand orgagni eut satisfait à cette nécessité, le problème comhença à s’agiter, à savoir : la maladie est-elle quelque ose d’existant en soi, et de surajouté à l’organisme ? ou bien n'est-ce qu'une perturbation des forces qui le régissent, es fonctions qu'il accomplit? La notion de la: maladie, elle qu’elle était venue par tradition, et indépendamment je la connaissance des lésions anatomiques, tenait les ésprits dans la première de ces deux conceptions. Broussais prévaloir la seconde, et ses successeurs de l’école organienne recherchèrent les lésions et eurent le mérite de fonder l'anatomie pathologique, Mais la lésion n'est pas tout; il faut de cette lésion remonter à la cause morbide; et “aujourd'hui un pas de plus à été fait en avant; on a “reconnu que cette cause, sauf les cas exceptionnels de mala- —dies héréditaires, devait être toujours recherchée en dehors de nous (microbes et parasites de toutes natures, poisons, ubstances étrangères à l'organisme jouant sous certaines nditions le rôle de poisons); mais pour que la maladie produise, il ne faut pas seulement la présence de l'agent pathogène, il faut encore que l'organisme soit vulnérable et se laisse entamer. Désormais, tous iles stèmes médicaux sont nécessairement mis de côté, et sort de la pathologie est étroitement subordonné à i de la biologie. — Histoire naturelle [historia uralis, all. Naturgeschichte, angl. natural history, it. orig naturale]. Science concrète d'application qui étudie diverses parties de chacun des corps existants à la surice et dans l’intérieur de la terre, examine la structure ceux dans lesquels on ne trouve aucune trace de l'orgaation nécessaire à l'exercice de la vie (géologie et miné-
V. Brococte), constitue l'histoire naturelle. À cet égard
elle se divise en deux branches : 10 l'histoire naturelle:
proprement dite ou organique, qui envisage isolément
chaque espèce d'êtres aux points de vue de l'anatomie, de … la physiologie, de la biotaxie et de la mésologie successi-
vement ; 20 la pathologie, histoire non naturelle, extension des sciences précédentes à des états accidentels, et. fondée sur ces sciences ; naître (à l’aide d’une notion exacte et indispensable Au l’état normal) les altérations que peuvent subir les organes, afin d'arriver par cetie connaissance à instituer les en de l'art médical, qui a pour but de rétablir leur état naturel. L’anatomie comparée a quelquefois été considérée | comme branche de l’histoire naturelle ; mais, au lieu d’une
espèce à part d'anatomie, on ne doit y voir que la trans- ie irrationnelle en science distincte d’une des
formation méthodes d'exploration biologique, la méthode compara= tive. V. ComPARATIr.
HISTOLOGIE. s. f. [histologia, de iotoc, tissu, et. X6yoc, discours; all. Gewebelehre, angl. histology, it. istologia]. Nom donné par Meyer (1819) à la description des tissus organiques, animaux (his{ologie animale) ou végétaux (histologie végétale), sains (histologie normale) où altérés -(histologie pathologique). Cette expression a été employée, depuis H. Cloquet (1826), pour désigner soit l'analomie générale tout entière, soit l'étude des é/éments anatomiques ; mais, l'anatomie générale embrassant l’examen d’autres parties que les tissus (V. ANATOMIE), et l'étude des éléments portant un nom spécial (mésologie), cette synonymie est fausse : elle est cependant consacrée par l’usage. V. ANALYSE anatomique.
HISTOLOGIQUE. adj. Qui concerne l’histologie,
HISTOLYSE. s. f. ou MISTOLYSIE. s. f. [de iotoc, tissu, et doux, dissolution] (Lyons). La liquéfaction, l’atrophie des tissus. Aujourd'hui on emploie le mot histolyse pour désigner la destruction constante des tissus consécutive aux échanges vitaux. Ai
HISTONOMIE. s. f. [Ais{onomia, de loroc, tissu, el
véuoc, loi]. Nom donné par Heusinger (1824) à l’ensemble . des lois qui président à la génération et à l’arrangement .
des tissus organiques.
HISTOPHYSIOLOGIE. s. f. Partie de l’histologie qui
s'occupe des tissus au “point de vue dynamique, fonctionnel.
HISTOPOIÈSE. s. f. ou HISTOPOËSE. s. f. [de
iordc, tissu, et morciv, faire]. Phénomènes chimiques qui
_président au developpement des tissus et à leur différen-
ciation. HISTOTOME. s. m. Instrument destiné à couper les tissus en tranches minces pour l'examen microscopique. HISTOTOMIE.s. f. [detoroc, tissu, et tour, dissection]. Dissection des tissus.
HISTOTOMISTE. ÿ f. Celui qui dissèque les tissus. HISTOTRIPSIE. s. f. [de ioroc, tissu, et cotduc, écrase-
_ ment]. Synonyme d’écrasement linéaire.
HISTOTRIPTEUR. : m. L'écraseur linéaire.
HISTOTROMIE. s. f
blement; {remulatio, vibratoria].
1 ralogie), de ceux qui sont ne s (biologie). Pi bide Le | logie, envisagée au point de vue concret, c'est-à-dire individuel, descriptif ou d'application (et non plus abstrait,
elle est destinée à nous faire con- :
. [de ioroc, tissu, et tpéwoc, trem- Contraction fibrillaire
ANS
qui s "observe parfois, même à l'état normal, sur différents ‘Ve
k! muscles, surtout aux paupières.
HISTRICISME. s. m. Variété d'ichtyose.
HIVER. s. m. [hîems, yeuav, all. et angl. winter, it. inverno, esp. invierno]. Saison de l’année, qui s'étend. depuis l'arrivée du soleil à l’un des tropiques jusqu'à sor retour à l'équateur, et pendant laquelle règnent les 1e grands ne dans les régions tempérées et glaciales : elle
arène une MTL dans la fréquen e a affections FYAS dites cätarrhales. — Station d'hiver. NV. STATION. HOANG-NAN. 5. m. Nom sous lequel on connaît l'écorce È ‘une liane (strychnos gautheriana), de la famille des
Joganiacées, regardée au Tonkin, son pays d'origine, _ | comme efficace contre la lèpre et l° rage. Cette écorce renferme de l’igasurine, de la strychnine et surtout de la bru-
cine ; elle contient aussi un agent dont les effets se rap-
Dons de ceux de la curarine. On a employé, en Europe, * l'extrait alcoolique de boang-nan, qui se dissout dans l'eau avec une coloration orangée et une saveur amère, et -qui agit comme la brucine et la strychnine.
| ! © HOCHET. s. m. Instrument de métal, d'ivoire, de _ : corne, etc., qui, introduit dans la bouche des jeunes enfants, passe pour faciliter l’éruption des dents. Il durcit - plutôt les gencives par les pressions continuelles qu'il leur - fait subir, et va. ainsi à l'encontre du but cherché; un corps - mou, tel qu’un bâton de guimauve, atteindrait ce but plus _ sûrement.
… HODGKIN (Taomas) (chirurgien anglais, 1198-1866). — Maladie de Hodgkin. Nom donné parfois à la lymphadénie aleucémique qu'il est plus juste d'appeler maladie de Bonfils. V. ADÉNIE et Bonrics. | __ HODGSON (Josepx) (médecin anglais, 1788-1869). — Maladie d’Hodgson. Insuffisance aortique d’origine artérielle; elle est ordinairement accompagnée de rétrécisse- Si 1 ment, _ HOFFA (Azserr) (chirurgien allemand, néen 1859). — Opération.de Hoffa. Opération qui consiste à créer une
_nitale de la hanche.
HOFFMANN (nom de plusieurs médecins allemands du xvne, du xvine et du xixe siècle). — Baume d’'Hoffmann. V. Baume de vie. -— Élixir d'Hoffmann. NV. ÉLixIR _ viscéral tempérant. — Liqueur d’'Hoffmann. V. Liqueur. ue Poudre d'Hoffmann. V. Poupre anodine. — Signe
. la pression ou la percussion des nerfs sensitifs correspondant aux territoires cutanés atteints de paresthésie;
. celles-ci réveillent les spasmes dans les muscles sous- Monts : lacents. — Thériaque d’'Hoffmann. V. THÉRIAQUE céleste.
Fe HOHENHONNEF (Prusse, province Rhénane). Sandtorium, situé au bord du Rhin,à 236 mètres au-dessus du _ niveau de la mer; l’air est pur, doux et calme, rafraîchi par le voisinage des bois ; le sol est sec, poreux et absorbe
Re PE »
cure d’air et de repos. Le sanatorium est ouvert toute l'année.
emmène. S’est dit de remèdes considérés comme suscep- Ÿ tibles d’ expulser toutes les humeurs morbides. ire HOLLÂNDER (médecin allemand contemporain}. — | Méthode de Holländer. \raitement des dermatoses par les = courants d'air chaud.
_: HOLOBLASTIQUE. adj.
_ germe].— Œuf holoblastique. Celui dans lequel les deux parties, formatrice et nutritive, du vitellus sont intime- = ment mélangées, comme dans l'œuf humain; le contraire arrive dans l'œuf méroblastique. Cet œuf se divise en son entier; la segmentation est totale, mais elle peut être totale et égale ou totale et inégale.
_ HOLOCAÏNE. s. . [amidine]. Paradiéthoxyéthényldiphénylamidine, dérivée de la combinaison d'une molécule de phénacétine et d’une molécule de paraphénétidine, avec élimination d'eau ; base forte, insoluble dans l'eau froide,
. bles dans l'eau chaude. C’est un puissant anesthésique + local, mais sa toxicité ne permet pas de Fppioyee en
nouvelle cavité cotyloïde dans le cas de luxation congé-
. d'Hoffmann ( (1878). Symptôme fourni dans la tétanie par.
. l'humidité; traitement de la tuberculose pulmonaire par la
HOLAGOGUE. adj. [de ëdoc, entier, et &ywyèe, qui
[de 6koç, entier, et Blaotdc, |
soluble dans l'alcool et l’éther. Elle fournit avec les acides des sels stables, peu solubles dans l'eau’ froidé, très solu-
tions ophtalmologiques (collyre au chlorhirst caïne à 1 p. 100, 8 à 5 gouttes en instillation dans l'œil} HOLOCRINE. adj. [de 6)0c, entier, et xpivetv, Sécré= ter]. — Glande ‘11e Glande dans laquelle le pro duit de sécrétion est formé par la cellule épithéliale entière qui se transforme puis se détache de la paroi et tombe dans la lumière de l’acinus ; telles sont les glandes sébacéese Dans les glandes mérocrines (V. ce mot), au contraire, là sécrétion est due à l'élaboration dans l’intérieur de la cel lule d’un produit qui est ensuite rejeté au dehors (Ranvier}s HOLOPATHIE. s. f. [de 6)0ç, entier, et xa0os, affecz tion] (Marchal de Calvi). Maladie générale.
HOLOPATHIQUE. adj. Qui a rapport à l’holopathies HOLOTHURIE. s. f. [Holothuria, L.]. Genre 0e thurides dont plusieurs espèces sont alimentaires : l’Hols tubulosa, Gmel., dans la Méditerranée ; l'Hol. edulis; Less, dan les mers de Chine, etc. \ HOLOTOMIE. s. f. [de 0e. entier, et toun, incision] LE F
Incision, ablation complète.
HOLOTOMIQUE. adj. Qui concerne l’holotomie.
HOLOTONIQUE. adj. [olotonicus, de &oc, entier, et tévoc, tension, raideur]. — Télanos holotonique (Sau= vages). Celui qui attaque toutes les parties du corps. © HOLSTON-SPRINGS (États-Unis, Virginie) Eaux sulfatées mirtes, chaudes, 380. | HOLZINGER (médecin den contemporain). — Signe d’ Holzinger. Réflexe de l'hypothénar provoqué pot _la compression de la région de l'os pisiforme. HOMALOGRAPHIQUE. adj. [de ouæxoc, plan, ct to$s . çeuv, dessiner]. — Méthode homalographique (E. Q. Le Gendre). Méthode de représentation employée en anatomie chirurgicale, et qui consiste à figurer les régions sous forme de plans, en pratiquant des sections dans les différentes régions. Le procédé le plus simple pour faciliter les coupes est de faire congeler les cadavres; les tissus acquièrent alors une résistance qui permet de les diviser en laissant les organes fixés dans leur position normale, On oBtient ainsi des surfaces planes qui donnent très exactement les rapports des différents organes, et qui permettent d’embrasser l’ensemble des organes de toute la région, en montrant leur disposition telle qu’elle existe dans la nature, où les organes sôht toujours entourés et fixés par le tissu lamineux ambiant. Enfin, le chirurgien voit d'un seul coup d'œil les parties qu'il peut intéresser. M HOMBERG (médecin et chimiste, néà Batavia en 1652, mort à Paris en 1715). — Phosphore de Homberg. V.Pnospaorr. — Sel sédatif de Homberg. V. Borique (Acide), HOMBOURG (Prusse, Hesse-Nassau). Eaux chlorurées sodiques, froides, 11°, contenant (source Élisabeth}, 138r,98664 de sels, ‘dont O8, 8609 de chlorure de sodium et 08r,03196.de bicarbonate de fer; d'autres sources renferment. 60 et même 98 milligrammes de bicarbonate de fer, pens dant que le chlorure de sodium s’abaisse à 38r,1 et 5gr,8 respectivement; enfin, cette eau renferme une quantité d'acide carbonique libre variant entre 990 et 1 450 centi= mètres cubes. Établissement : buvette, bains, douches, mai à octobre. L'eau de la source Élisabeth est transportée. F: HOMICIDE. adj. [homicida, de homo, homme, et cæderer, tuer]. — Monomanie homicide. Ÿ. MONOMANIE. HOMICIDE. s. m. Action de tuer un homme. En méde= cine légale, on distingue l’homicide volontaire et l’ homi= cide involontañle: . — Code pénal:: L'homicide commis volontairement est qualifié de meurtre (art. 295). — Tout meurtre conrmis avec préméditation où guet-apens est qualifié assassinat (art. 296). — Tout coupable d'assassinat sera puni de mort (art. 302). — Quiconque, par maladresse, imprudence, inattention, négligence ou inobservas. tion. des règlements, aura commis involontairement un
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DS NHOMENAR CS. ge HOMŒOMEÉROLOGIE. à ef nt # At WRe é: Ru je TE ps put ! pre Le te x k = SE | f ? y y) 4 A 3e Ne h aura été inv irèment la cause, sera | fages propose de donner le nom de troncs, et qui se
emprisonnement de trois mois à deux ans, et | dede 50 frarics à 600 francs (art. 319).V. BLEs- — Homicide par assidération. V. Assinér arrow. HOMINAL, ALE. adj. [de homo, hominis, homme]. — ne hominal. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire et quelques es auteurs ont considéré le genre humain comme un ge, le règne hominal où humain (V. Homme)
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subdivisent en branches plus où moins importantes. Le
} tronc nègre se décompose, par exemple, en branche
negrila (negritos proprement dits et négrilles ou pygmées de l'Afrique équatoriale), branche nègre océanienne où
Papoua, branche nègre africaine (soudaniens, niloliz ques, etc.). Au tronc nègre se rattächent, à titre.de branz
| ches aberrantes. les Boschimans d’une part, les Austraz ae
‘liens de autre. On n’en saurait non plus séparer Complètement certains types, comme celui des Cafres, qui
établissent la transition entre les nègres et les blancs! Du :
tronc jaune émanent la branche mongole (Mongols, Kal= mouks, Bouriates, etc.}, la branche turque (Yakoutes,
Turcomans), la branche indo-mongole (Népauls, Bhôts,
Siamois, Annamites, etc.), la branche malaise (Madu-
rais, etc.), la branche polynésienne ‘(Indonésiens,
Maoris, etc.), enfin les branches aléoule, toungouse, :
sinique et esquimaude. Au même tronc se rattachent. d’une façon plus ou moins étroite les branches américaines décomposées en paléo-américaine (Mound-builders, Cave- Dwellers, Olmêques, etc.),. athapaskane, algonquine, azlèque, péruvieñne, gquaranie, etc. Enfin le tronc blanc : à donné les branches chamitique ou kouschite (Égyptiens, Ethiopiens, Barbaresques en partie, etc.), Sémiliqué où : Syro-arabe (Arabes, Juifs, etc.},' indo-éranienne (Hin= : dous, Persans, etc.), paléo-européenne (Néolithique, Helléno-Pélage, Galato-Germanique, ete.), cello-liqure (Celtes, Ligures, Thraces, Slaves, etc.), finnoise (Finnois, Lapons)
et méditerranéenne occidentale (Ibères, Sardes, etc.). —. Homme fossile. Les hommes qui vivaient ävant les races actuelles en même temps que certaines espèces de vertébrés disparus de la faune actuelle sont dits fossiles (V. ce mot). L'étude des débris mêmes de ces races, antérieures aux premières manifestations de l’histoire la plus ancienne, est le domaine dela paléontologie humaine. MM. de Quätrefages et Hamy ont distingué, dans les temps primitifs, un certain nombre de races fossiles désignées par les noms des gisements où on les a tout d'abord rencontrées. Ce Sont la race de Canstadt, offrant des affinités étroites avec celle . ; des Australiens primitifs, aujourd'hui relégués dans le sud 7 du continent australien: la race de Cro Magnon, où des troglodytes du midi de la France, dont les Caractères sem
blent s'être continués dans les populations ibériqués ; la
race de Furfooz, qui n’est peut-être pas éloïgnée de la
Ligure ; celle de Gierelle, äpparentée aux Lapons; celle de :
la Truchère enfin, qui tend à se rapprocher de certains 2
types mongoliques (Voyez, pour l'étude détaillée des carac-
tères anatomiques de ces races anciennes et des races actuelles, les Crania ethnica de MM. de Quatrefages et
Hamy). -
HOMOCHRONE. adj. [de ôuoc, le même, et XbOVO6,
‘ temps]. — Hérédité homochrone: D’après une loi for: mulée par Darwin, les caractères transmis par les parents apparaissent chez les enfants à l’âge où ils se sont montrés chez les parents ; c’est la loi de Fhérédité homochrone_
HOMOCINCHONIDINE. s. f. Alcaloïde rétiré de l'écorce du Cinchona rosulenta. |
HOMŒOBIOTIQUE. adj. [de épouoc, semblable, et Bioc, vie]. Qui est semblable à la vie.
HOMŒOETHNIE. s. f. [de ôpotoc, semblable, et Éûvoc, peuple]. Similitude de race. L'UHENE . HOMŒOMERIE. s. f. |homæomeria, époronéperx, de
6yrotoc, semblable, et séooc, partie]. Similitude des parties
/du corps. — Doctrine qui regardait tous les Corps comme |,
formés de petits corps élémentaires serhblables à l’ensemble. | Os
HOMŒOMÉROLOGIE. s. f. [de éuotoc, semblable, | uépoc, partie, et Xéyoc, traité]. Traité des parties similaires
tinguées par les auteurs classiques (Cuvier, etc.;. | Où Systèmes (osseux, artériel, nerveux, ete.), qui entrent es groupes primordiaux auxquels M. de Quätre- | dans la constitution d’un corps vivant. V. SYSTÈME.
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HOMINIEN. adj. ets. Nom donné dans certaines classiications à la première famille de l’ordre des primates prenant l’ensemble des races humaines.
OMINIVORE. adj. (de homo, hominis, homme, et orare, dévorer]. V. Lucie.
HOMME. s. m. [homo, &y0pwroc, all. Mensch, angl. in, it. uomo, esp. Aombre]. L'homme, considéré au point vue purement Zoologique,, peut être défini un anima ammifère de l’ordre des primates (Linné) et de la famille ès bimänes (Ch. Bonaparte), caractérisé taxonomiquement ar une peau à duvet ou à poils rares; un nez proéminent au-dessus et en avant de la bouche; un menton n distinct ; l'oreille nue, fine, entiérement bordée et lée ; les cheveux abondants ; les pieds et les mains rents, nus où à peine duvetés ; les muscles féssiers lants au-dessus des euissés; enfin la jambe à angle & sur le pied, avec des hanches saillantes, par suite insertion du col du fémur à angle presque droit sur orps de l'os. Ces caractères sont donnés comme carac. d'espèce par nombre d'auteurs, qui divisent l'espèce races diversement groupées (A. de Quatrefages, etc.). utres les considèrent comme caractères : du genre Umain, qu'ils divisent en Plusieurs espèces (Desmoulins, Saint-Vincent, etc.). D’autres leur assignent une leur ordinale et font de l’ensemble des races humaines jrdre des bimanes (Blumenbach, Duméril, Cuvier). res encore y trouvent les attributs d’un embranchespécial de l’animalité (Zencker). D’autres, enfin, mbinant ces caractères physiques avec les caractéres tellectuels, moraux et religieux, constituent au profit humanité un règne à part, le règne humain (Isid. firoy Saint-Hilaire), ayant pour attributs la moralité religiosité (A. de Quatrefages). Quelle que soit portance que l’on attache aux divers caractères assignés groupe humain, il faut leur donner place à tous dans ude et dans le classement des races qui composent ce ape. On peut les subordonner de la manière suivante : ACTÈRES PHYSIQUES. 1° Anatomiques. — Morphologie. ortions et formes générales, taille, poids; couleur de eau et des muqueuses : chevelure, barbe et villosités : $ du visage et physionomie: tête et face; cou, épaules, riné, seins, abdomen, extrémités, ete. — Ostéologie. nc et membres, crâne et face, rapports de la face et du @ — 20 Physiologiques. Force musculaire, agilité, é d’acuité des organes des sens, etc. ; parturition, nce, etc. — 30 Pathologiques. Affections générales et iales. — CARACTÈRES INTELLECTUELS. 10 Linguistiques. gue, grammaire et vocabulaire. — 20 Industriels où ographiques. Nourriture, vêtement, parure, logement, de guerre, de chasse, ustensiles de pêche, navin, etc. — 3° Sociaux. Constitution de la famille, ge, etc. — CARACTÈRES RELIGIEUX. Croyances et itions, vie future, funérailles, ete. — CarAcrÈrRes X. Rapports sexuels, sentiment de pudeur, relations les étrangers, etc. — Classification des races Maines. Les divers caractères que l’on vient d'énupermettent de reconnaître dans l’ensemble des tions humaines trois grands. groupés, qui corres- Di aux races nègres, jaunes et blanches, depuis long-
HOMŒOMORPHE. | HOMŒOMORPHE.
adj. [de égLotoc, ble et
| popon, forme; homologues]. — Humeur, tissu morbide
homæomorphe. Ceux qui sont constitués par les éléments
anatomiques semblables (c'est-à-dire de même espèce) à
ceux qu'on trouve dans les tissus et les humeurs nor-
males. Ce terme de {issu homæomorphe, opposé à celui _d’héléromorphe, doit disparaître avec la distinction qu'il consacrait, puisque tous les tissus morbides sont formés d'éléments semblables (quoique altérés) à ceux des tissus :
sains. — Production ou génération homæomorphe. Mode de naissance des tissus morbides dits homæomot ‘phes. Ces tissus n’ont pas plus un mode de naissance spécial
qu'une composition distincte, et la génération homæo-
morphe n'existe pas plus que la génération hétéromorphe. V. HÉTÉROMORPHE!
HOMŒOMORPHISME. s. m. État de ce qui est homæo-
_morphe.
HOMŒOPATHE. s. m. Médecin qui met en ue la
k doctrine et la méthode de l’ homæopathie.
changement invisible opéré à
HOMŒOPATHIE. s.f. [de éuotos, semblable, et ædôoc, maladie : all. Homæopathie, angl. komæopathie, it. omeopatia, esp. homeopatia]. Méthode thérapeutique, imaginée par Samuel Hahnemann, de Leipzig, -qui consiste à traiter les maladies à l'aide d'agents qu’on suppose capables de produire sur l’homme sain des symptômes semblables à ceux qu'on veut combattre. L’axiome des partisans de cette
méthode est : Similia similibus curantur, contrairement
à l’axiome d'Hippocrate : Conlraria contraris curantur
(V. Énanriose). Il y a deux choses dans l’'homæopathie : la. _ doctrine pathologique et la méthode thérapeutique. La _ première est que toute maladie consiste en une somme de
symptômes susceptibles de frapper nos sens, résultant d'un à l’intérieur du corps par une puissance morbifique naturelle, force sans matière; celle-ci est pour les maladies aiguës la force vitale sortie de son rythme normal, et, pour les maladies chroniques,
un des trois miasmes, syphilis, sycose et gale ou psore,
dont l’action, imperceptible à son début, éloigne peu à peu l'organisme de l’état de santé et finit par le détruire, la force vitale étant incapable de l’éteindre par elle-même. Par son côté mystique, l'homæopathie donne accès aux
ignorants qui, de bonne foi, croient à la possibilité de pra- .
tiquer efficacement la médecine en dehors de toute connaissance de l’économie humaine. C’est l’absence de con-
naissances qui leur fait admettre (avec beaucoup d’allo-
_ pathes, du reste) qu'on peut ne pas s'occuper de la cause interne des maladies, car elle serait identifiée avec les
symptômes, perceptibles à nos sens, qu'elle produit, et dont la totatité est, suivant eux, la principale ou la seule
chose dont le médecin doive s’ occuper dans une affection
quelconque, la seule: qu’il y ait à combattre. La méthode thérapeutique de l’homæopathie est fondée sur cette fausse
donnée, que les médicaments ont la propriété de faire
naître des symptômes semblables à ceux de la maladie et
les surpassant en force; or, suivant eux, deux maladies . semblables ne pouvant exister dans un organe, la maladie artificielle produite avec le médicament détruirait la
pontanée; la première l'emporterait, parce qu’elle serait, dit-on, analogue et un peu plus intense; et comme elle
- sserait de nature à ce que la force vitale triomphât bientôt d'elle, elle s’éteindrait avec la:cessation de la présence du
médicament, en laissant dans son état d'intégrité la substance qui anime et conserve le corps. Mais la production, par un médicament, de symptômes semblables à ceux que détermine la lésion d'un tissu n’a jamais pu étre constatée. L'analogie entre les effets produits par un médicament sur
‘V'organisme sain ou malade et les symptômes d’une mala-
die n'existe, en réalité, que dans l'esprit de ceux qui la supposent, — De la méthode thérapeutique dérive la phar-
* tion plus ou moins fort. Cette dose est prise, selon les cirs
c’est-à-dire & dix-milligrammes ; or, à cette dose, les médi=
ments actifs des corps qui, en dehors des effets dus à leur
lors elle le fait dans bien des cas’ où il est dangereux de
. otc, formation]. Synonyme de génération homæomorphes
mœæoplasie.
employés à doses nn tédmales, parce que, agissant co IL une maladie qui, dit-on, est causée par une force. matière, ils ont toujours assez de force pour provoqu des symptômes un peu plus intenses que ceux de la mal die naturelle. Or les prétendues actions de ces doses m sont autres que les phénomènes naturels de la maladie, interprétés, par céux qui ne les connaissent pas, comme) dus à l’action dynamique supposée du médicament; Ca les doses administrées n’ont aucune action sur L'ébo noi f saine et malade. En effet, 4 grain de la substance médica=, menteuse est mêlé à 99 grains de sucre de lait (première
dilution), puis + grain du mélange est mêlé à 99 autres.
grains de sucre (deuxième dilution), et ainsi de suite. Pal ces dilutions, ou ces mélanges avec {rituration répétés juss qu’à trente fois, la dose de la substance administrée n’égale pas même un quadrillionième de grain. On prescrit alors une certaine dose choisie dans telle où telle de ces dilus tions, selon que le symptôme actuel auquel on s'adresse est considéré comme exigeant, d’après sa nature et son intensité, tel médicament ou tel autre, avec un degré d’acs
constances, sous forme de polion, par cuillerées, ou flairée dans le flacon qui la contient. Il résulte de ces procédés de préparation que déjà dans la deuxième dilution on ne porte que le centième des 5 centigrammes de substance active,
caments les plus ee, her strychnine, cya= nure de mercure, acides arsénique, arsénieux, etc., sont sans action pris à dix ou douze heures d'intervalle ; il en est, à plus forte raison de même lorsque, au lieu de prendre la totalité de cette deuxième dilution (ce qui ne se fait jamais en homæopathie), on n’en prend qu’une minime fraction
Les symptômes dus à la marche habituelle de la maladie, interprétés d’après le principe post hoc ergo propter hoc,
sont seuls pris pour les effets de la substance qui, admis nistrée en quantité inactive, ne mérite plus le nom de médicament. Par suite de l'impossibilité où ils sont d’établir une corrélation entre les symptômes et leur cause, les homœæopathes les divisent en deux parts, au gré de l’imas=
gination de chacun, attribuant l’une à la maladie, l’autre
‘au médicament. Ils admettent en outre, avec Hahnemann,
que le médicament à chaque division ou. dilutio acquiert un nouveau degré de puissance par le frotte: ment ou la secousse qu’on lui imprime, ou lorsqu” on l’étend de liquide, à l'exception toutefois du vin et del’ alcool. C’est une force pure, une essence dynamique que e frottement ou la trituration pourrait ainsi exalter jusqu'à l'infini. Ces hypothèses font considérer comme médica=
masse, sont sans action sur l'économie animale, tels que) l'or et le platine métalliques, le charbon végétal et animal, la silice, le carbonate de chaux, ‘etc. Ainsi la médicatior homæopathique est absolument sans effet, en dehors de changements de régime qu'elle prescrit et emprunte à la médecine proprement dite ; elle revient à faire de la méd cine expectante, mais sans le savoir ni le vouloir, et
prescrire aucun médicament.
HOMŒOPLASIE. s. f. [de &uotoc, semblable, etx
HOMŒOPLASTIQUE. se Qui se rapporte à l’h
# HOMŒOSE, etnon HOMOIOSE. 8. f. [homosis, spots wotc, de ëpotos, semblable]. Synonyme d'assimilalion. M
HOMŒOTHÉRAPIE. s. f. [de ôworoc, semblable, epaneta, traitement]. Méthode de RAA Ur les sel 1 blables. V. HOMOEOPATHIE.
HOMŒOTHERME. adj. [de subloé; semblable F
euanbiant : c'est le cas des animaux à sang froid. OMŒOZYGIE. s. f. [de ôwotoc, semblable, et CVyoc.
es dans la production des monstruosités, etc. (Serres). SYNGNÉSIQUE (Anomalie).
HOMOGENE. adj. [ôuoyevne, de ôudc, semblable, et évoç, genre, nature, espèce; all. homogen, gleichartig, ngl. Aomogeneous, homogenal, it. omogeneo, esp. homoeneo|. Similaire, qui est de même genre, de même nature, > même espèce. | HOMOGÉNEITÉ. s. f, [all. Gleichartigkeit, angl. mogenetly. it: omogeneità, esp. homogeneitad]. Quade ce qui est homogène. Lù HOMOGENESIE où HOMOGENIE. s. f. [homogenia, e oude, semblable, et Yévecuc, génération]. Mode de généation qui consiste en ce que le nouvel individu ressemble, uant à l'organisation, aux individus Je reproduisant. HOMOGONE. adj. [de ‘udc, semblable, et yévoc, engenrement}. — Digenèse homogone (Van Beneden). Mode e génération caractérisée par ce fait que les ascidies de xième génération, produites par gemmation, ont la ême forme que l'embryon ovulaire qui leur donne naissance. Ces ascidies vivent librement dans l’eau, contraire- “ment aux ascidies nées par digenèse hélérogone. —HOMOIOSE. Fausse orthographe. V. Homorose.
HOMOLOGIE. s. f. [homologia, éuokoyia, de oubc, areil, et \éyoc, doctrine; all. Homologie, angl. Aomology, omologia]. État de deux organes qui sont reconnus our être les mêmes anatomiquement d'une région du brps à l’autre d’un même individu, d'après le principe ss connexions ou d'aprés la structure, quelles qu’en soient reste les variétés de forme, de volume, etc. Les parties omologues sont, dans les organes impairs, chacune des eux moitiés; dans les organes pairs, celui du côté gauche l’homologue de celui de droite. Lorsque la similitude es organes existe, non plus entre deux régions d’un même Drps, mais entre deux espèces vivantes, il n'y à plus omologie, mais analogie (V. AnaLoGues). L'homologie dite générale lorsque, de la description isolée des anes, s'élevant à leur comparaison, on détermine qu'il iste un type de constitution pour chacun d’eux : ainsi on connaît qu'il n’y a pas de vertèbre qui n’ait un centre orps) ou une partie qui le représente, bien que quelqueis il soit plus petit que les apophyses. Rechercher sur n même animal les parties qui représentent le corps de vertèbre, et celles qui représentent les arcs ou les apohyses de telle ou telle sorte, etc., c'est une question omologie générale. —L’homologie est dite spéciale ou tielle lorsqu'un organe est reconnu être le mème d’un té à l’autre du corps : la similitude de l’humérus droit c le gauche, des deux fémurs entre eux, etc., est un is d'homologie spéciale; mais c’est à tort que le même rme est parfois appliqué à la comparaison tlu fémur avec Aumérus, du pied avec la main; il y alors homotypie et on homologie. V. Homoryes et Homorvyrie. ; -HOMOLOGIQUE. adj. Qui à rapport aux homologies. Anatomie homologique. Celle qui se fait en joignant la mparaison des parties entre elles à l'observation. Elle nduit à constater des Aomologies entre diverses partiès un même être. L'anatomie homologique fait partie de anatomie comparée qui se subdivise en : 1° anatomie alogique ou comparée ordinaire, définie par Condor- : « Observation des rapports et des différences qui exisnt entre les parties analogues de l’homme et des aniaux »;, 20 anatomie homologique, que Vicq d'Azir finit : « Examen des rapports qu'ontentreelles les difféhtes parties d’un même individu »; dans cette seconde bèce d'anatomie comparée, on observe comme: dans
température semblable à celle
union]. Association ou soudure des organes homo-
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ù wi { à ne Ù ' ; Von 1 d ne l’autre, deux caractères communs à tous les êtres : con.
stance dans le type et variété dans les modifications. — Répélitions homologiques (Paul Gervais). Homologies dont
l'existence permet de ramener les différentes espèces composant chaque individu à un petit nombre de parties pri-. ne mitives (organes premiers ou similaires), grâce auxquelles
on peut établir un certain nombre de types servant à guire yo 9
der l'esprit dans les descriptions.
HOMOLOGUE. adj. [homologus, éuéroyoc, de éuoe,
égal, et Adyos, rapport; all. homolog, angl. homologous; it. omologo]. En chimie, corps homologues, corps quiont
les mêmes fonctions chimiques, mais qui différent entre
eux par C2H? répété un nombre de fois plus ou moins.
grand. || En anatomie, parties homologues. V. HomoLo- G18. || En pathologie générale, issus homologues, tissus morbides analogues à ceux qu'on trouve dans les organes à l’état normal, par opposition aux tissus hétéroloques.
HOMONYME. adj. [de éudc, le même, et ôvoua, nom]. Qui porte le même nom. — Hémianopsie ou lhémiopie homonyme. V. Hémianopsie.
HOMOPHAGE. Fausse orthographe pour omophage.
HOMOPYROCATÉCHINE. s.f.(C1#H30). Corps homo-
logue de la pyrocatéchine, qui existe, avec le crésol, le :
créosol, etc., dans la eréosote. :
HOMOSEXUEL. adj. [de éudc, le même, et sexuel]. Du
mème sexe. Se dit quelquefois pour uwraniste. V. ce mot.
HOMOTONE. adj. [komotonus, deéuoc, égal, et révoe, .
ton, intensité}. — Fièvre homotone (Galien). Celle qui, n’a ni paroxysmes ni rémissions, qui conserve toujours la même intensité. 4 HOMOT YPE. adj. [de épdc, égal, et rÜroc, type]. Se dit d'un organe que, sur un même animal, la comparaison des partiés entre elles a fait reconnaître analogue à des organes de même ordre, plus ou moins éloignés, les muscles, les os, etc. C’est un cas particulier des homologies, qui, faute d’avoir été distingué des autres et d’avoir recu un nom propre, a été longtemps la source de confusions nuisibles aux études comparatives. Les organes homologues doivent être homonymes ; mais les organes homotypes ne. sauraient l'être d’une manière absolue, Il ést évident que l’humérus n'est pas Ze méme os que le fémur du même individu, dans le même sens que l’humérus droit est dit être le même os que’ l’humérus gauche ; par conséquent il ne saurait être, à proprement parler, son homologue. 11 faut donc appeler les os qui ont ce rapport dans le squelette, Aomotypes, et restreindre l’application du mot homologques aux os qui portent ou doivent porter les mêmes noms. :
HOMOTYPIE. s.f. (R. Owen). Cas particulier de l'homologie, où certaines des parties du corps sur un mêmo animal, n'ayant pas les mêmes rapports, présentent pourtant un même type de constitution. L’omolypie est dite sériale lorsque l’on compare des parties qui se répêtent dans l’axe du corps (vertèbres, côtes) ; {ransversale, lorsqu'on reconnaît -une analogie de type en comparant les parties qui se répêtent dans les appendices qui se détachent des côtés du corps (membres antérieurs et postérieurs). Ag HOMOTYPIQUE. adj. Qui se rapporte à l’homotypie. — Répélilions homofypiques. Homotypies qui se présentent, non plus sur les parties principales du tronc, se succédant longitudinalement d’une extrémité à l’autre, mais sur les appendices ou membres eux-mêmes, dont les parties se répètent en nombre plus ou moins considérable, comme on le voit pour les phalanges, le métacarpe, les rangées du carpe, l’avant-bras, le bras et l'épaule, ou leurs homotypes des membres postérieurs. Ces répétitions homolypiques permettent d'établir certains types servant à guider dans les descriptions.
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._ HOMOZYGIE.Ss. f. [de ouoc, pareil, et EUyoc, joug]. Synonyme de conjugaison. CO à
* HONORAIRES. s. m. pl. Rétribution d’un ordre excep-
_ tionnel accordée aux personnes qui exercent certaines
| professions, la médecine en particulier. La médecine fran-
*_ çaise ne stipule jamais d'avance, soit verbalement, soit par
écrit, la somme d'honoraires à percevoir après la guéri-
tations, le médecin serait mal fondé à réclamer judiciairement l'exécution de la promésse; car, à aucune époque, les tribunaux n'ont reconnu la validité de semblables
conventions. On craint, en effet, qu'il n'y ait eu, au mo-,
ment de la convention, intimidation et violence morale de
# la part du médecin sur le malade. Deux exceptions sont cependant admises. Ainsi les prix peuvent être débattus lorsque le médecin est appelé très loin de son domicile et
du centre de sa clientèle et qu'il fait un voyage, ou lors-
: qu'il reçoit chez lui des malades, à titre de pensionnaires x (Legrand du Saulle). — Code civil, art. 2272. « L'action des médecins, chirurgiens et apothicaires, pour leurs
_ visites, opérations et médicaments, se prescrit par un an.»
Art. 2274. « La prescription, dans les cas ci-dessus, a lieu, quoiqu'il y ait eu continuation de fournitures, livraisons,
_ services et travaux. Elle ne cesse de courir que lorsqu'il y
< ‘a eu compte arrêté, cédule ou obligation, ou citation en Fe justice non périmée. » Chaque visite &u médecin établit une créance distincte des précédentes. Ainsi lès visites
_ faites au 31 décembre doivent être payées (Trébuchet) au 31 décembre de l’année suivante, sous peine de prescription, quand bien même le médecin les aurait continuées pour la
_ lesquels les médecins ont réellement à redouter .les effets _ de la prescription sont ceux où le malade est mort. S'ils n’ont aucun titre qui prouve leur créance, et si, d'un _ autre côté, les héritiers sont de mauvaise foi ou croient que
le médecin a été payé, celui-ci ne peut intenter aucune - poursuite devant les tribunaux contre la succession. Seule-
aux tuteurs de ces derniers, s'ils sont mineurs, pour qu'ils _ aient à déclarer S'ils ne savent pas que là chose soit due.
_ — Code civil, art. 2101. « Les créances privilégiées sur la.
généralité des meubles sont celles. ci-après exprimées et
fé s'exercent dans l’ordre suivant: 1° les frais de justice ; | 9Qo les frais funéraires ; 3° les. frais quelconques de la der-
_ nière maladie concurremment entre ceux à qui ils sont dus. » Les droits des médecins, dans ce cas, ne priment . pas ceux des propriétaires, parce que, d’après l’art. 662 du Code de procédure civile, le droit que le propriétaire à sur
s'exerce même avant les frais de justice. Les créances des
_ médecins ne sont privilégiées qu'autant qu’elles s'appliquent à la dernière maladie, et les honoraires dus pour les mala- _ dies antérieures ne jouissent d'aucun privilège. En cas _ d'insuffisance d’avoir, le médecin, comme les autres créanciers, reçoit au prorata de ce qui lui est dû. — Honoraires des médecins experts. Us sont réglés par un décret du 18 juin 1811 et un décret du 21 novembre 1893, de la
avec premier pansement, 8 francs ; 2° pour toute opération autre que l’antopsie, 80 francs; 3° pour autopsie avant inhumation, 25 francs; 4° pour autopsie après inhumation, 25 francs. En cas de transport à plus de 2 kilomètres de leur résidence, les médecins recoivent par kilomètre parcouru, en allant et en revenant : 19 20 centimes si le transport a été effectué en chemin de fer; 2° 40 centimes si le transport à eu lieu autrement. Dans le cas où les médecins sont retenus dans le cours de leur voyage par force majeure,
\ furées calciques tièdes, 26°, contenant ? à 7 centimètres.
_ son. Si le fait se présentait et donnait lieu à des’contes-.
‘même maladie pendant le mois de janvier. Les cas dans,
ment il peut déférer le serment aux veuves et héritiers ou
les meubles qui garnissent l'appartement ou la maison
facon suivante : chaque médecin requis par des officiers | dejustice ou de police judiciaire reçoit : 1° pour une visite .
ils reçoivent une indemnité de 10 francs par chaque jour-.
! È \ HET ATOAES 1W° A! Fe FA RAT née de séjour forcé en route. Il est alloué at outre les frais de transport s’il y a lieu, une
5 francs en raison de leurs dépositions soit devant lé bunal, soit devant un magistrat instructeur.
HONORÉ (SAINT-) (France, Nièvre). Eaux hydrost
cubes d'acide sulfhydrique libre, 111 centimètres cubes d’acide carbonique libre, et 08,67 de sels, dont 08r,13 de bicarbonates de soude et de chaux et 08r,30 de chlorure de sodium; de plus, l’eau de la source Crevasse renferme
_{mgr,2 d'arsenic, celle de la source des Romains Omsr,7, et
celle de la Grotte Omgr,8. Altitude : 302 mètres. Établissement : buvette, bains, douches, inhalations; 15 mai au 15 septembre. L’eau est transportée. Indications : affections
chroniques des muqueuses respiratoires, scrofule, eczéma,
métrites chroniques. # HONTEUX, EUSE. adi. [aidoia, de aiè&c, pudeur pudenda, que les Français ont assez mal traduit par l'expression parties honteuses; all. Scham, angl. pudenda,« it. pudende]. Se dit des parties génitales externes de l'un et de l'autre sexe. — Arlères honteuses. On distingue : 1° la honteuse interne (sous-pelvienne, Ch., pudendan interna Ba.), qui termine l’hypogastrique. À son origine, elle croise dans le bassin la face antérieure du muscle pyra=\ midal; plus loin, elle recouvre l’épine sciatique et elle est recouverte par lé grand fessier ; dans le bassin, elle est fixée sur l’ischion et sur le muscle obturateur interne par une. aponévrose. Le long de la branche ascendante de, l'ischion, elle est conten entre les deux feuillets du. ligament de Carcassonne. Ses branches collatérales sont, lés kémorroïdales inférieures, la périnéale superficielle ets la bulbeusé. Les branches terminales sont la dorsale de, la verge-et la caverneuse. 2° Les honteuses externes, branches de la fémorale. La honteuse externe supérieure, située dans le tissu cellulaire sous-cutané, se porte en dedans ét donne un rameau à la peau qui recouvre le” pubis et un rameau à la peau du scrotum et de la verge chez l'homme, de la grande lèvre chez la femme. Ba hon-. ieuse externe inférieure, née quelquefois de le fémorale! profonde et située sous l'aponévrose, présente la même. direction et la même division que la précédente ; elle passer dans la concavité de l’anse que décrit la veine saphènes interne au moment où elle se jette dans la veine fémoralesn — Nerfs honteux. 1° Nerf honteux externe. V. Sus- PUBIEN. 2° Nerf honteux interne (pudendus, Ba.). Il naît, du plexus sacré au voisinage de son sommet; il passe comme l'artère honteuse interne qu'ilaccompagne, derrière l'épine sciatique, puis il rentre dans le bassin par la petite’ échancrure et s'applique à la face interne de la tubérosité de l'ischiont sur laquelle il est maintenu par une lame fibreuse.. Au niveau de la face interne de l’ischion, le nerf honteux, interne se divise en deux branches : une inférieure ou péri: néale pour le périnée ; une supérieure pour la verge (nerf dorsal de la verge) chez l'homme, et le clitoris chez Ia: femme. — Veines honteuses. 1° Les veines honteuses externes sont, comme les artères auxquelles elles correspons, dent, l'une sous-cutanée, l’autre sous-aponévrotique : la pre=. mière se jette dans la veine saphène interne, la seconde dans. la veine crurale. 2° La veine honteuse interne correspona à l'artère de même nom pour les branches collatérales de, cette artère, mais non pour les branches terminales ; elle est formée par les veines hémorroïdales inférieures, pé= rinéales superficielles et bulbeuses; les veines qui corres=\ pondent aux artères dorsale et caverneuse se rendent aux plexus vésico-prostatiques. | ne:
HONTHIN. s.m. Poudre gris brun, sans odeur n saveur, insoluble dans l’eau froide-ou chaude, soluble dan l'alcool et-les alcalis; c’estun tannate d’albumine kératiné: On l'emploie comme astringent dans les cas de ‘diarrh
létudinarium, vOGoxouEiov, ‘all. Ére angl. PA spedale, esp. hospital]. Établissement dans lequel on ne Sr et momentanément aux malades les
qe de la fin du 1ve siècle; cependant le valetudinarium
née Un hôpital doit us situé dans un lieu découvert,
ur concilier l'utilité dés hôpitaux ruraux avec la nécrte Dnionx urbains, soit comme hôpitaux de secours,
de l'enceinte des villes. Un espace superficiel de mètres carrés par malade représente un minimum qui a croître progressivement avec le nombre des malades. » la construction, on admet comme préférable la forme rectangulaire, susceptible de s'étendre plus ou moins, mais foujours sur une seule et même ligne. Cette disposition e un accès facile à l'air, aux vents, à la lumière, au l; elle favorise le service et la surveillance. Il faut r là superposition des étages, l’encadrement des cons-
n souterraine. La condition dominante dans la qués-
de l’hygiène hospitalière, c’est celle de l'espace et lair. Aussi les salles doivent être larges par leurs imensions, petites par le nombre des lits (qui ne dépaspas le chiffre de 20 à 30, regardé comme déjà. trop nsidérable), et au bre de 5 à 10 au plus dans que hôpital : les bonnes dispositions hygiéniques sont eu près impossibles à réaliser dans les hôpitaux content plus de 200 à 250 malades. On y arrivera facilement un large escalier également favorable à la bonne exéütion du service et au renouvellement de l'air. On établira salles de rechange, qu'il faudra éviter de placer sous combles, humides et froids en hiver, trop chauds en été. “aura une salle des convalescents, où l’on réunira tous ndividus à qui il convient de ménager la transition de Jpital à la vie ordinaire, pour prévenir les récidives ou rechutes ; d’un autre côté, il conviendra de ne pas retetrop longtemps les convalescents à l'hôpital, où ils sont sés à contracter les maladies nosocomiales, épidéques et autres. Les salles d'isolement pour les maladies tagieuses sont absolument indispensables. La disposition enêtres devra être telle, qu'elles puissent permettre pacement régulier des lits et la ventilation-permanente, exposer les malades à l'influence des courants d’air. devront être percées à la partie supérieure. Le ‘sol a récouvért d'un dallage ou mosaïque, ou d’un parquet finé, pouvant être lavé facilement ; le balayage à sec en effet être proscrit complètement, et remplacé dans les cas par le nettoyage au linge humide. Les éléments atmosphère se mélangeant surtout dans le sens horital, il faut combattre par l'espacement les effets de conet de proximité qui constituent l'encombrement et se produisent de malade à malade, de salle à salle, de âtiment à bâtiment. Les salles seront séparées par les iers et les pièces de service commun. Il serait avantax que l’une d'elles püt recevoir, pendant le jour et pour
on périodique etrégulière des salles pendant plusieurs donnent, dans les hôpitaux militaires français et les aux étrangers, des nie Lai l'adoption
aps pen Tout sera disposé pour que les matières
sa
| Fodorantes et ut éjeetiones chjets n AU »
eaux de lavage, etc.
et] ‘hospitium (V. Hosprcs) remontent à une époque plus:
étions, les sous-sols, à moins d'assurer une large aéra-
pis | HORDÉINE.
, puissent être rapidement détruites ou enlevées, qu ‘elles ne séjournent jamais à l’intérieur ou à
proximité des pièces occupées par les malades, et ne donne te lieu à aucune émanation appréciable. L’adjonction aux hôpitaux desalles d'autopsie est inévitable, les renseigne ments fournis à la médecine par l'anatomie pathologique étant une source de prévoyance hygiénique et thérapeutique. Ces salles doivent être placées loin de l'endroit où séjoutnent les malades, afin de ne pas les incommoder par les odeurs qui en émanent et surtout pour soustraire à, leurs
regards, le spectacle de la mort. Aujourd’hui on tend de.
plus en plus à adopter le mode de construction des bé A taux par petits pavillons indépendants les uns des autres,
Ja
reliés seulement par des galeries couvertes, et espacés au
milieu de jardins; ceux-ci servent en même temps à assu- :
rer l’aération et à égayer les salles, ce qui influe favo-
rablement sur le moral des malades. À Paris, les hôpitaux et hospices civils dépendent de l'assistance publique; le personnel médical et pharmaceutique (y compris les élèves externes et internes) sont nommés au concours. En province, ils sont régis par une commission administrative qui nomme les médecins, chirurgiens et pharmaciens, soit directement, soit à la suite d’un concours. — Hüpital ambulant. V. AMBULANCE. — Hôpital militaire. Celui qui est disposé pour recevoir particulièrement des soldats malades ou bles-
sés, et qui est permanent ou temporaire. Les hôpitaux
permanènts ne différent pas des hôpitaux civils. Parmi
les hépilaux temporaires ou d'armée en campagne, on distingue : 1° les hôpitaux de première ligne, formés par lés ambulances (V. AmBuLant). Aussitôt que possible, malades et blessés sont évacués sur les hôpitaux dits d’évacuation ; 20 les hôpitaux de deuxième ligne, hôpitaux placés à une distance assez grande du lieu des opérations de guerre, pour qu'il soit possible d'y maintenir le calme nécessaire aux soins des blessés, Ils versent sur les hôpitaux d'évacuation ou de troisième ligne les blessés ou malades ne pouvant plus faire campagne, et conservent ceux qui, guéris, peuvent rentrer dans les rangs. — Hôpital sous tente. Grande tente sous laquelle sont disposés les aménagements hospitaliers, et dont les toiles, susceptibles d’être relevées ou changées, favorisent l’aération et
facilitent les précautions à prendre pour éviter l'infection
des locaux. Le chauffage de ces hôpitaux en hiver n’est pas difficile ; car il est possible de les disposer de manière que les toiles soient doubles et un peu écartées l’une de l’autre, ce qui prévient suffisamment les brusques variations de température intérieure. Ils sont transportables assez rapidement. Au point de vue économique, ils offrent de grands avantages sur les hôpitaux ordinaires. — Fièvre des hôpitaux. NV. Tyraus. — JInsalubrilé des hôpitaux. NV. Insa- LUBRITÉ. — Pourriture d'hôpital. V. Pourriture.
HOQUET. s.m. [singullus, AÔYE, Avyudz, all. Schluchzen, angl. hiccough, it. singhiozzo, esp. hipo]. Contraction spasmodique et subite du diaphragme, qui, en s'abaissant, détermine une secousse brusque des cavités thoracique et abdominale, accompagnée d’un bruit rauque particulier et d'un resserrement subit de la glotte par lequel l'inspiration est interceptée. C’est une inspiration convulsive qui se produit le plus souvent par suite de la distensioun de l'estomac, et qui cesse ordinairement lorsque le rythme respiratoire est modifié par une suspension momentanée de la respiration.
HORDÉIFORME. adj. [de hordeum, orge, et forme]. Qui ressemble à un grain d'orge. — Grains hordéiformes des synoviales. Fragments de tissus morbides libres dans la cavité d’une synoviale atteinte de tuberculose. V. Syxo- VITE.
HORDÉINE. s. f, [de hordeum, orge; all. Hordeïn,
EUR
* matique :
à nonDéte ne
… angl. hordei ne, Cnaines it. crétin, Share pulvé--
* rulente , jaunâtre, insoluble dans l’eau, inodore, insipide, un peu rude au toucher, que Proust a retirée de la farine d'orge, et qui n’est que du son très divisé.
HORDÉIQUE. adj. Qui se rapporte à l'orge. — Acide hordéique. Acide gras dont l’existence-est encore probléil prendrait naissance par action de l’acide sulfurique étendu sur l'orge, à chaud.
HORDEUM. s. m. V. ORGE.
HORION. s. m. V. Tac.
HORIZON. s. m. [horizon, 6pitwy, de 6péteuv, borner; all. Horizont, Gesichtskreis, angl. horizon, it orrizzonte). Cercle qui, dans un lieu quelconque, sépare la partie visible du globe de celle qui est invisible, lorsque la vue n’est pas interceptée par les inégalités du sol. — Horizon rélinien (Helmholtz). Plan horizontal qui passe par l'axe transversal du globe oculaire. Ë
HORMIN. s. m. V. SAUGE.
HORNER (W. Edm.) (anatomiste américain, 1193- 1854). — Muscle de Horner. Petit faisceau musculaire dépendant de l'orbiculaire des paupières, décrit comme
* muscle distinct par Horner. Il s’insère en dedans avec la
portion réfléchie du tendon sur la crête de l’os unguis, se porte en dehors et se bifurque, comme l’orbiculaire, pour se
terminer un peu en arrière des points lacrymaux. La para-
lysie du muscle de Horner, dans la paralysie faciale, est
la cause de l'épiphora (V. ce mot).
HOROPTÉÈRE. adj. et. s. m. [de 6poc, borne, et
- ontnp, qui voit ; all. Horopter, Sehziel, Sehaxenkr euzung,
angl. horopter]. Ensemble des points de l’espace, qui, for-
mant leur image sur des parties correspondantes des deux
rétines, Daraissbnt simples dans la vision binoculaire. C'est en général une courbe à Jlouble courbure limitant une surface qui passe par le pont fixé et par une ligne droite passant par ce point perpendiculairement au plan de vision, La surface horoptérique est telle, que tout plan mené
par les centres optiques et faisant un angle quelconque
avec le plan de vision donne pour section de cette surface une circonférence de cercle. Il ressort de là : 1° que le cercle horoptérique, déterminé en 1805 par Pierre Prévost et retrouvé par Vieth et J. Müller, représente la section de la surface horoptérique par le plan de vision ; 2° que la ligne horoptérique perpendiculaire au plan de vision et passant par le point de mire (1842, Alexandre Prévost) appartient à la section de la surface horoptérique par le plan vertical qui passe par le point de mire et par le milieu de la droite qui joint les centres optiques.
HOROPTÉRIQUE. adj. Qui a rapport à l’horoptère :
cercle, ligne, surface horoptérique.
- HORRIPILATION. s. £. [horripilatio, de horrere, se
hérisser, et pilus, poil ; all. Früsteln, il. orripilazione, esp. horripilacion]. Frissonnement général pendant lequel les bulbes des poils, devenus saillants, produisent la chair de poule. ne
HORSE-POX. s. m. (Rayer). Affection pustuleuse du cheval, qui, inoculée sur la vache, y produit le cowpox. V. Copwpox et VACCINE.
HORTENSIA. s. m. [Hydrangea arborescens, L.]. Plante saxifragée dont la racine est employée, aux Étais- _ Unis, contre 4 ee de la vessie et de l’intestin.
HORTIA. m. [Hortia brasiliana, Villozo].
rntacée dont and passe pour fébrifuge.
HOSPICE. s. m. (de hospitium, de hoSpes, hôte : la maison où l'on recevait gratuitement l'hospitalité, all. Hos-
hsspicio]. Etablissement où sont logés, nourris et entretenus des individus infirmes ou d'un âge avancé, dénués de moyens d'existence. L’hospice diffère par conséquent de lhdpilal (V. Hôprrar). Ainsi on dit
iz, Arsmenspilal, angl. hospilable house, it. ospizio, esp.
Plante
dépens, et que l’on appelle pour cette raison parasites, re
°médiaire,
stance pulvérulente, appelée {upulin. Ils sont employés!
“LUPULINE. *
. de bitume, quelquefois sulfureuse, qui tient à la présence
Dhceptee nn Fe: Salpétrière, l'hépital DA? HOSPITALIER, IÈRE. adj. Qui concerne les hôpi ê les hospices et léur service. V. HôPrraz. ne HÔTE. s. m. Nom donné à un être vivant hébergeant "4 deS animaux ou des végétaux qui se nourrissent à ses
Un grand nombre de parasites habitent successivement pendant le cours de leur développement deux hôtes diffé= rents : celui qui loge le parasite à l’état adulte ou sexués s'appelle l’hdte définitif; celui qui l'héberge à l’état lars vaire porte le nom d’Aôte intermédiaire. Par exemple l’homme est l'hôte définitif de la filaire du sang, le mous tique en est l'hôte intermédiaire; le mouton est l'hôte» définitif de la douve du foie, la limnée en est l’hôte inter:
HÔTEL-DIEU. s. m. [proprement, hôtel, Maison dû Dieu]. Le nom d'Hôtel-Dieu n'est que la désignation de hôpital principal des villes. V, HôprraL. 3
HOT SPRINGS OF ARKANSAS (États-Unis). Ea | bicarbonatées ferrugineuses, sulfalées calciques, sul fureuses, chaudes, 55° à 820. Établissement : bains, douches.
HOT SPRINGS (États-Unis, Virginie). Fou Bicar BA nalées RaiCtqUes. chaudes, 55°, contenant 08r,3786 de sels dont Oer,2104 de bicarbonate de
chaux. Établissement : bains, dou ches, piscines. .
HOUBLON. s. Cm li
lupulus, L., cannabinées, J. ; all Hopfen, angl. hops, it. lupolo, esp.
lupulo]. Plante dioïque, à tige volü= bile, à feuilles opposées, à fleurs femelles placées à l’aisselle, d'écailles | obtuses, imbriquées, verdâtres, dont l’ensemble forme un cône membra* neux (fig. 353). Le houblon contient) de l'acide morintannique et du quer= citrin. Les cônes, toniques et amers,
doivent leurs propriétés à une Sub
Fig. — (Cône de
houblon.
en infusion_et en décoction (16 à 32 grammes dans e 1 kilogramme), mais l’infusion est bien préférable. Ils so un des principaux DAedieRS de la bière. V. LuPuLin
HOUILLE. s. f. [caroo fort all. S{einkole, ang pit-coal, it. carbone di terra; charbon de terre]. Sub= stance de la famille des carbonides ou combustibles char= bonneux, formée de débris de végétaux (prêles, fougères
et lycopodes de grande, taille, avec absence presque complète d'animaux) qui paraissent avoir subi l’action de la chaleur à une haute pression. Les houilles sont nvires, luisantes, opaques, friables; s’allument avec facilité, brûlent avec flamme et fumée noire, dégagent une odeur
des pyrites. On les divise en :
donnent le plus de chaleur); 2° houilles maigress, 30 houilles sèches, contenant chacune de nombreus variétés. Calcinées en vase clos, elles fournissent le g d'éclairage et le goudron, et laissent le coke pour résidu La connaissance de la houille vient de l'Angleterre et date du milieu du 1xe siècle (853). La houille forme une des, roches géologiques du terrain houiller où car bonifèr appartenant aux formations secondaires et constituant | vaste horizon géologique. On trouve des hôuilles da presque toutes les époques géologiques, mais elles ne sont pour ainsi dire que par accident hors de la période secons . daire. — Goudron de houille. V. Goupron. — Huile de houille. Ÿ. Hure de charbon de terre. gr
HOULQUEouHOUQUE, s,f. [holcus, all. Honigrasse,
1° houilles grasses, (qui
ées dont plusieurs espèces sont alimentaires. 510 1° l'houlque sorgho ou à fourrage (V. SorGno); ouique saccharine (Holcus saccharatus, L., millel Cafrerie, gros wil), dont la tige peut fournir du sucre, ginaire des Indes orientales; 3° l’houlque en épi ou ekkelé (NV. DerkeLé); 4° l'houlque d'Alep (Holcus halesis, L.), qui croît spontanément dans le midi de l’'Eue, en Syrie, à Cuba, etc.
HOUMIRI. s. m. V. Humiur.
ausele épais, conique, fixé par son sommet dans une petite sse creusée à la face externe de la symphyse de l'os axillaire inférieur, d’où ses fibres vont, en divergeant, anouir dans la peau du menton. — ‘Houppe nerveuse. ite touffe qui était supposée terminer un faisceau de abes nerveux dans chaque Here Cette disposition n'existe
HOUQUE. s. f..V. HOULQUE.
le Houston (plicæ transversales recti, Ba.). Plis trans-
omme des valvules par Houston; ils n’ont DER fixité, ffacént par la distension de la muqueuse et’ ne peuvent er en aueun cas le rôle de valvules.
orifoglio, esp. acebo]. Genre de plantes aquifoliacées. = Houx commun (Ilex aquifolium, L.). Les feuilles, qui ontiennent de l’élicine, ont été employées comme fébriages et sudorifiques, les baies passent pour éméto- catharques (V. Gru). — Houx vomitif (Ilex vomilaria, L.; palachine). Les feuilles sont vomitives, diurétiques et excitantes. — Houx frelon. V. FRAGon. — Houx maté lex paraguayensis, Lambert, Ilex male, A. Saint-Hilaire, herbe ou thé du Paraguay, des jésuiles, de Saint-Barhélemy, arvore do male où da Congonha). Petit arbre bre, dont les feuilles cunéiformes ou ovales-lancéolées, oblongues, un peu obtuses, à dents de scie un peu écarées, sont employées par les habitants de l'Amérique du Sud, en infusion théiforme, à titre de boisson stimulante; elles ont une odeur assez prononcée, une saveur légérement astringente, moins agréable que le thé; elles renferment e la caféine et de Vacide cafélannique. Dans le commerce, “on leur substitue quelquefois les feuilles de Cassine ‘yon- “ouba, Martius, de la même famille, qui ont des propriétés nalogues. | HOVENIA. s. m. [Hovenia dulcis, Thun.]. Plante rham- \ée de la Chine et du Japon, dont les pédoncules floraux “sont alimentaires après la floraison.
- HOVIUS (anatomiste hollandais du x VIII siècle). — anal de Hovius.@ÿf. Criiaire (Canal).
._ HOWSHIP (élirurgien anglais du xrx® siècle). — Lacunes
uite de là résorption de cette substance par l’action des … myéloplaxes ou ostéoclastes: cette résorption entraine la orosité et la fragilité des os du vieillard.
. HUACO. 5. m. V. Guaco.
k HUANOQUINE. SE à (C0H24A720?). Alcaloïde trouvé ar Erdmann dans l'écorce d’une variété de quinquina dite huanuco plat.
HUCHETS (Source des) (France, Amiens). Eau ferrujineuse, froide. Exportation. & HUGHLINGS- JAKSON. V. JAKSON.
: HUGONIACÉES. sf pl [kugoniaceæ)]. Tribu de la mille des linacées, dont une espèce, Hugonia mystax, , est sudorifique, diurétique, anthelminthique. | HUGUENOT- -SPRINGS (États-Unis, Virginie). Eaux ÿ Sfureuses, bicarbonatées ferrugineuses.
gl eye » it ie aol, € Genre ét
HOUPPE. s. {. |[apex, all. Büschelchen, angl. buft, Ai nocchia]. — Houppe du menton (mentalis, Ba.). Petit
| HOUSTON (médecin irlandais, 1802-1845). — Valvules
ersaux de la muqueuse du rectum, considérés à tort,
HOUX. s. m. [iex, all. Sfechpalme, angl. holly, it.
e Howship. Loges creusées “dans la substance osseuse par.
consistance. — Huile d’abricots. V. Huize de marmotte.
\— Huile d'absinthe. N. Huires médicinales. — Huiles “i
d'amandes amères. V. ESSENCE d'amandes amères. —
Huiles d'amandes douces. V. AMANDE. — Huile améri- À
caine ou d'Amérique. V. HuiLes minérales. — Huile animale de Dippel Loleum cornu cervi]. Huile empyreumatique, qui s'obtient en distillant de la corne de cerf ou des
os. On la rectifie en la distillant avec de l’eau ; on la sèche.
avec du chlorure de calcium, et on la distille une dernière
fois pour l'avoir pure. Elle est incolore, fluide, d’une pesanteur spécifique de 0,818, d’une saveur brûlante, d’une odeur pénétrante, soluble dans l'alcool, un peu soluble dans l’eau, -
qu'elle rend alcaline, soluble dans l'acide chlorhydrique,
inflammable et résinifiable par l'acide azotique. On l'emploie quelquefois comme antispasmodique, à la dose de quelques.
gouttes. Elle est composée d’un grand nombre de prin-
cipes neutres (Unverdorben), acides ou alcalins (V. Anr-
MINE, ODORINE, OLANINE, PYKOZOÏDE) (Klauer), et des produits signalés par Reichenbach dans la distillation du goudron : eupione, créosole, picamare, capnomor, piltacale, etc. — Huile d’antimoine. Le chlorure d’antimoine,
— Hüéle d'arsenic. Le chlorure d’arsenic. — Huile ar bi
ficielle de fourmis. N. Forruror. — Huile d'aspic. Y. LAVANDE. — Huile de baldriane. V. BornéEeNne. — Huile
de baleine, de cachalot où de cétacés (dite à tort huile
de. poisson). Graisse liquide qui provient du lard de plusieurs cétacés et de la tête de certains de ces animaux : cette dernière, abandonnée à elle-même, laisse déposer le blanc de baleine (V. BLanc). Elle est employée dans les
arts pour l'éclairage et la fabrication des savons. C'est un mélange d’oléine, de margarine, de stéarine et de phocénine. — Huile de beliadone. V. Huices médicinales. — Huile de ben. N. Ben. — Huile blanche. L'huile d’æillette.
V. Pavor. — Huile du Brésil. Baume de copahu
Huile de brique. V. Huices empyreumaliques. — Ha D — Huile de
de cacao. N. Cacao et BEURRE de cacao.
cachalot. V. Mure de baleine. — Huile de cade. Y. CADE. — Huile de cajeput. NV. Caseput. — Huile de caméline. V. CAMÉLINE, — Huile de camomille. V. Hurres médicinales. — Huile de camphre (C?H160). Substance liquide qui provient du camphrier et qui paraît être un mélange de camphre et d’un hydrocarbure isomère de l'essence de térébenthine : elle se transforme en camphre solide sous
l'influence de l'oxygène ou de l'acide azotique: — Huile camphrée. V. HuiLes médicinales. — Huile de cantha-
rides. N. Huizes médicinales. — Huile de caraba. N. Hur£e de noix d'acajou. — Huile de cassia (et non huile de casse). V. Essence de cannelle. — Huile de cétacés. V. Huise de baleine. — Huile de charbon de terre ou de houille. Liquide de consistance huileuse qui se produit
dans la fabrication du gaz de l'éclairage par distillation de . "
la houille. IL est composé de benzine tenant en dissolution
ou à l’état de mélange un grand nombre de corps, tels que le phénol, la picoline, etc. —.
la naphtaline, Vantline, Huile. de chaux. Ancien nom du chlorure de. calcium
HUGUIER bière Hu jones A Rre 1804- Es 187 4). — Canal de Huguier. Canal long de 8 à 10m partant de la paroi antérieure de la caisse du tympan longeant | le côté éxterne de la trompe d'Eustache, et venant s'ouvrir dans l’angle que forment les portions pierreuse et écailleuse du temporal, en arrière de l’épine du sphénoïde ; c’est dans - ce canal que s'engage la corde du tympan. Fr HUILE. s. f. [oleum, £kauov, all. Oel, angl. où, it. oglio, esp. aceile]. Nom donné à tout corps gras qui conserve l'état liquide à la température ordinaire. L'ancienne division des huiles en fixes, essentielles et empyreumatiques est vicieuse ; car on appelait huiles, des liquides (tels que les essences) qui n’ont aucun rapport avec les huiles pro- ; é _prement dites ou huiles fixes, si ce n’est qu'ils en ont là
ne en ibn) — ile de chêneurs. On en retire 25 p. 100 de la graine de chanvre : d’abord verdâtre, elle jaunit bientôt. Saveur fade, odeur désagréable ; sert
MA 150. — Huile de ciguë. N. HuiLes médicinales. — Huile de colza. On en retire 30 p. 100 de la graine de ce mom. Elle se concrète à 6° environ. Par la saponification, elle donne de l'acide brassique, qui est solide, eristallisaule, et probablement identique à l'acide érucique, et de plus un acide liquide. Elle ne sert qu’à l'éclairage, — . Huile de coton. Huile brunâtre, extraite des semences du cotonnier, et analogue à l'huile de palme, — Huile de crodon tiglium [all. Krotonôl, angl. crotonoil, it. olio di * croton]. On la retire par expression des graines de Tilly (V. GRaINE). Cette huile est soluble en totalité dans l’éther et dans l'essence de térébenthine; l'alcool, qui n’en. dis-
sout que les deux tiers de son poids, s'empare de son prin-
. cipe actif; ce qu'il est bon de se rappeler, si l’on veut Jemployer comme moyen thérapeutique. Elle donne, à | l'analyse, de l'huile volatile, de l'acide crotonique, de la
crotonine, du crotonal, un principe colorant, de la stéa-
rine, de la cire, une sous-résine, de la gomme, du gluten,
de l'adraganthine, de l’albumine, de l’amidon et du phos-
Lo phate de magnésie, Telle est l’âcreté de l'huile dé croton, . que ses émanations irritent non seulement la conjonctive
. ef la pituitaire, mais même la peau du visage et des mains. - L'emploi de l'huile de croton exige la plus grande pru- : dence : la plus petite dose, une demi-goutte, par exemple, dans un véhicule mucilagineux, détermine une saveur très désagréable, une chaleur brûlante à la gorge et le long du canal digestif, des nausées, quelquefois des vomissements,
- mais le plus souvent des évacuations alvines très abon-
dix à douze selles. On l'emploie aussi à l'extérieur en frictions, comme rubéfiant (10 à 20 gouttes, mélées au double d'huile d'amandes).
croton est le crotonol; son principe purgatif est contenu dans la résine et l'huile volatile. — Huiles cuites. Huiles siccatives bouillies sur sept ou huit fois leur poids de, litharge. — Huiles douces. Huiles fixes alimentaires ou médicinales non purgatives. — Huiles empyreumatiques ou p yrogénées. Produits volatils qui résultent de la distillation à feu nu de matières animales ou végétales, et qui sont épais, bruns, solubles dans l'alcool, l'éther et les huiles fixes, doués d’une odeur et d'une saveur spéciales
ME AB PAT PT Re de
reumatiques de sassafras, de gaïac, de copahu et de diverses
gommes-résines ; ils faisaient une huile de brique en plon-.
geant dans l'huile d'olive dés briques rougies au feu, distillant ensuite cette huile, et rectifiant la liqueur obtenue;
” une huile de-cire, etc. V. Huiue animale de Dippel. — Huile empyreumatique de Chabert. Huile de Dippel dis-
employée comme vermifuge chez les animaux. — Huile d’ergot. Substance âcre, extraite de l’ergot de seigle : même action que celui-ci sur l'utérus. — Huile d'esprit de bois. V. Mérnoz. —, Huiles essentielles ou volatiles, Syno- -nyme d'essences. — Huile essentielle de vin. NV. OExax- . TRIQUE (Éther). — Huile éthérée ou d’éther. L'huile douce de vin. V. Vin. — Huiles d’euphorbiacées. Celles qu'on retire des graines d’euphorbiacées. Toutes (même celles de eroton, de ricin, etc.) doivent leur âcreté et leurs propriétés | srübéfantes, ou vésicantes, ou purgatives, à un ou plusieurs principes actifs volatils, qu’on peut en séparer ; après quoi elles sont alimentaires. — Huile par expression. V. Hurres _ fixes. — Huile de faîne. N. Faîve. — Huiles fétides. Les
huiles par expression, huiles grasses]. Seuls corps qui
a pour l'éclairage et pour préparer quelques vernis. Se, fige
. liquides : on écrase les semences, aprés les avoir mondées:
ricin,
dantes ; une goutte suffit ordinairement pour déterminer
Le principe rubéfiant de l'huile de.
(NV. Emryreume). Les anciens préparaient des huiles empy-.
tillée avec moitié de son poids d'essence de térébenthine :.
huiles empyreumatiques. — Huiles fixes [huiles douces,
méritent le nom d'huiles, en raïson de leurs propriétés,
mélées à des grains de fécule, dans, lé ps des utricu de l’endosperme ou des cotylédons, ou de tous deux a la fois ; quelquefois dans certains tubercules, rhizomes, , écorces et péricarpes, mais en petite quantité : l’olive est; presque le seul fruit dont le péricarpe feurnisse abondamment de l'huile fixe. On extrait par la seule expression, sans l’intermède de la chaleur, les huiles naturellement
on les réduit en pâte, et, en les mettant à la presse, on fait sortir l’huile de leur parenchyme. C’est ainsi que l'on prépare les huiles d'amandes douces, de ben, d’épurge, de de lin, de noix, des quatre semences froides et d'œillette. D’autres, plus concrètes, ou mélangées à une plus grande quantité de mucilage, ne peuvent être obtenues. qu'à l’aide de la chaleur : tantôt on ajoute à la pâte des l'eau chaude, tantôt on l'expose à la vapeur de l’eau bouillante (huiles d’anis, de carvi, d’aneth); tantôt on sou. met la pâte à une légère ébullition : ou on se sert, pour. exprimer l'huile, de plaques métalliques chauffées ‘(huile de eroton); quelquefois on torréfie légèrement les semences avant ces manipulations (huile de cacao). De quelque | manière qu’elle ait été préparée, l'huile est d’abord troublée par une matière mucilagineuse, qui s’en sépare par le repos ou la filtration, ou que l’on précipite en battant l’huile avec quelques centièmes d'acide sulfurique con=: centré, et la lavant avec le double de son poids d’eau. Les. huiles fixes ont une consistance visqueuse, une densité. moindre que celle de l’eau, une saveur fade où presque nulle lorsqu'elles sont fraiches, avant de rancir, Insolubles dans l’eau, elles deviennent miscibles à ce liquide à l’aide: des gommes, des mucilages, du jaune d'œuf, de l’albumine ou de la gélatine (V. ÉmuLsron); elles se dissolvent dans. l'alcool, l’éther, le chloroforme, la benzine, les essences, le SniFqne de carbone. Elles peuvent s'oxyder à: l'air, et. cette oxydation se fait quelquefois avec un développe- À ment de chaleur tel, que des incendies fort graves en ont. été la conséquence : la chaleur et la lumière activent. cette oxydation. Les huiles fixes se subdivisent en huiles” siccalives et non siccatives. Lés huiles non Siccatives ne s’épaississent que lentement et rancissent au contact de l'air; telles sont l'huile d'olive et l'huile d'amandes douces, qu'on fait entrer dans les loochs, les liniments, -
les embrocations, etc. — Huile de foie de morue |[all. :
Leberthran). V. Huine de foie de poissons. — Huile 3 de foie de poissons. Huile retirée du foie de ‘divers. poissons appartenant aux genres Gadus, L. (morue), Raja, L. (raie) et Squalus, L. (requin). L'huile de foie de” morue se retire du foie de la morue blanche (Gadus mor: rhua, L.), de l'églefin (G. æglefinus, £.), du dorsch. (G.. callarins: L.), et de quelques autres ER : G. carbo-" narius, Lota vulgaris, Brosmius vulgaris. Les pe d'extraction, variables suivant les localités, influent sur la couleur et la composition de l'huile. En Norvège, on. met les foies dans des tonneaux, on les expose au Loleil et on les abandonne à la fermentation putride ; en sépaz | rant les produits, on obtient des huiles de nuances diffé-. rentes. En Écosse, l'huile s’extrait en chauffant les oil dans l'eau à la température de 90°. En Irlande, les ne sont chauffés à feu nu dans des chaudières de fonte; en… fractionnant le produit,-on obtient encore des huiles de à nuances variées. En Hollande, à Terre-Neuve et dans le nord de la France, on suit le procédé norvégien, la forme“ des vases change. Enfin, dans quelques pêcheries; l’huile est extraite, au bain-marie, des foies frais. Dans le com- r merce, on distingue les huiles de foie de morue, suivant leur coloration, en blanche, blonde, brune et noire : l
ables, se produit en faisant bouillir dans l'eau et comant les foies.
urellement incolores : d’autres sont artificiellement vées de leur coloration, et, en même temps, de leur eur et de leur saygnr à l'aide de l'acide siurique, de la
Lu du moins en partie, leurs propriétés thérapentiques : : on reconnaît cette altération à l’aide de l’acide sulfurique ncentré, dont une ou deux gouttes, ajoutées à quelques uttes d'huile de foie de morue pure sur une plaque de e superposée à une feuille de papier blanc, déterinent l'apparition d’une auréole violette, qui devient ntôt cramoisie. Cette coloration ne se produit pas quand iile est artificiellement décolorée ou falsifiée avec des iles végétales (Gobley}. L'huile de foie de morue con: # de l’iode (par litre d'huile, 28 à 40 milligrammes), phosphore (0,02125, 0,02135 et 0,00754 pour 100, ant l'espèce), des traces de soufre, de chlore, de brome, 2 la chaux, de Ja soude, de la magnésie, un peu de fer ns l'huile noire, des éléments de la bile, une matiere iculière (guadine) et descorps gras (de Jongh). L'huile Je ou blonde est riche en glycérine et acide oléique ; uile brune renferme surtout des principes minéraux; le noire est plus riche en acides gras volatils et en ipes biliaires. L'huile de foie de morue, lorsqu'elle ien supportée, amène une augmentation de poids et e amélioration de la nutrition qui la rendent très utile le rachitisme, la serofule et la tuberculisation pulmo- 1 re : c'est une substance. histogénétique, qui agit moins l'iode et Le phosphore qu elle‘ contient en minimes protions, que par la quantité de matières grasses qu'elle ferme; comme les autres corps gras, elle sert à la comon respiratoire (Gubler). Elle renferme une notable
lants,qui sont des adjuvants utiles dans le traitement maladies gastro-intestinales. Mais c'est surtout comme tière grasse déjà assimilée, et, par conséquent, très acile à identifier à l’économie, qu'elle est indiquée pour
ever la nutrition, partout où celle-ci est languissante. ontraire, les huiles d'olive, d’œillette, etc., exigent un
toujours en état d'accomplir. — L'huile de foie de e, préparée en laissant bouillir les foies dans l’eau et eillant l'huile qui surnage, à moins d'odeur et de ur que l'huile de foie de morue; elle renferme moins eet de soufre, et plus de phosphore. — L'huile de de requin, d’odeur et de saveur analogues à celles de le de foie de morue, contient plus d'iode et de phose que celle-ci, moins de soufre. — Les différentes ses d'huiles de foies de poissons peuvent être substis les unes aux autres en thérapeutique : il n’en est pas même des huiles dites de poissons, qui, extraites de erses parties du corps, n’ont pas les propriétés de celles fournit le foie. — Huile formique artificielle. V. UROL. — Huile fossile éthérée. Le pétrole. — Iuile ougère. V. FoUGÈRE. — Huile de Gabian. NV. PÉTROLE. uile de gaïac. V. GAïÏACÈNE. — Huile de Gaulthérie.
Préparation mercuriélle usitée pour faire des injecinsolubles: elle renferme le mercure en nature. La É de Vigier est : SHARE mercuriel du Codex,
ante et peu sapide, $ ‘obtient: eh tassant les: tn . un tonneau; la troisième, obtenue par la compression | e des foies qui ont fourni les deux premières, est plus :
e, moins fluide, plus sapide et plus odorante; la der- , épaisse et. douée d'une odeur et d’une saveur désa-
portion d'éléments de la bile, des principes résineux et:
On peut donc obtenir des huiles .
ail de transformation préalable que l’organisme n'est
_ GAULTHÉRIE. — Huiles grasses. Huiles fixes, par.
_ famille des anonacées,
mètre cube contient 08r,55 de mercure métallique. — Huile
de Harlem. Préparation antigoutteuse composée d'huilede .
cade et d'huile essentielle dé baies de genièvre, parties égales. — Huile de houille. N. Huize de charbon de
terre. — Huile d'hypéricum. L'huile de millepertuis. V.
Huires médicinales. — Huile de jaunes d'œufs ou
d'œufs. On l’obtient en faisant réduire les jaunes d’œufs | de moitié dans une bassine, les enfermant dans un sac de
toile très serré, et les mettant-en presse entre deux
plaques chauffées dans l'eau bouillante. Elle est d’un jaune citrin, d’une odeur de jaune d'œuf, d’une saveur très douce et. agréable ; elle est en partie liquide et en partie solide à la température ordinaire, peu soluble dans l'alcool froid, beaucoup plus dans l'alcool bouillant, soluble en
toutes proportions dans l’éther. Employée contre les gercures du sein. — Huile de jusquiame. V. Huires médicinales. — Huile de laurier. V. LaAurrER. — Huile légère du vin. V. Vin. — Huile de liquidambar. N. Liquipau- BAR. — Huile de lis. N. Las. — Huiles lourdes. N. PérrRoLE. — Huile de macassar. Sorte de pommade liquide dans laquelle entrent les fleurs d’une plante de la Uvaria odorata, qui croît aux Moluques ; cette pommade sert à frictionner le corps dans la saison des fièvres. — Huile de marmotte ou d’abricolier. Huile douce, ayant un léger goût d'amandes amères, extraite des semences d’une variété d’abricotier, le Prunus brigantiaca : on s’en sert souvent pour falsifier l'huile d'amandes douces. — Huile de marron d'Inde. Huile verdâtre, amère, extraite du marron d'Inde, recommandée contre la goutte et le rhumatisme. — Huiles médicinales. Dissolutions de substances médic4menteuses dans les huiles fixes. On les prépare à l’aide de la macération, de l'infu-
sion ou de la décoction, et l’on emploie ordinairement.
l'huile d'olive. Les huiles médicinales sont simples au composées, suivant qu'elles renferment une ou plusieurs substances. — On range parmi les premières l'huile cam-
phrée,-que lon prépare en triturant dans un mortier de
marbre (à l’aide de quelques gouttes d’alcoool), 1 partie de
camphre purifié, ajoutant peu à peu 9 parties d'huile
d'olive, et filtrant après dissolution ; l'huile iodée, qu'on
obtient eu tritürant dans un mortier 5 grammes d'iode
avec 1 kilogramme d'huile, et chauffant le mélange au bain-marie; l'huile phéniquée, qu'on obtient par le
mélange d'acide phénique, 1 partie, avec l'huile de lin bouillie, 5 parties; l’huile phosphorée, qu'on obtient en chauffant au bain-marie 1 partie de phosphore avec 30 d'huile d'olive; huile rosat ou huile de roses pâles, qu’on obtient en écrasant légèrement dans un mortier de marbre 30 grammes de pétales mondés de roses pâles, ajoutant
120 grammes d'huile d'olive, laissant macérer pendant.
cinq jours, passant ensuite avec expression, décantant
l'hüile, la mettant en contact avec une nouvelle quantité.
de roses, et, après une troisième opération semblable, filtrant et conservant pour l'usage; les huiles de camomille, de mélilot, de millepertuis, de sureau, qu'on prépare en faisant digérer pendant deux jours dans un vase couvert à la chaleur du bain-marie, 64 grammes de fleurs sèches dans
500 grammes d'huile d'olive, passant ensuite avec expres- th
sion, et filtrant ; les Auiles d’absinthe, de rue, qu'on pré- . pare de même, mais avec les sommités; les huiles de ciguë, de belladone, de jusquiame, de mandragore, de morelle, de nicotiane et de stramonium, qu'on prépare en pilant 500 grammes de feuilles, les mélangeant à 1 kilogramme ‘d'huile d'olive, chauffant sur un feu très doux,
jusqu'à ce que toute l’eau de végétation. soit dissipée, laissant digérer pendant deux jours, passant avec expression
Let filtrant ; l'huile de cantharides, qu'on obtient en fais
grammes ; méreure, 19 nue : Us golide, Ke 9 grammes ; huile de vaseline,. 20 grammes; chaque centi-
must NA 417
- des huiles analogues. L'huile de palme sert, ouest de l'Afrique et dans toute l'Inde, pour la préparation
sant digérer pendant six heures, dans un vase fermé et à
Ja chaleur du bain-marie, 120 grammes de cantharides en poudre grossière et 1 kilogramme d'huile d'olive, passant ensuite avec expression et filtrant; l'huile de castoréum, qu’on obtient en faisant digérer 5 grammes de castoréum dans 80 grammes d'huile d'amandes douces, pendant quatre heures et filtrant; l'huile opiacée, qu'on obtient en faisant digérer 30 grammes d’oprum brut dans 500 grammes
d'huile de jusquiame, et exprimant ensuite. — Les huiles |
médicinales composées sont souvent désignées sous le nom de baumes huileux : tels sont le baume tranquille, le baume vert de Metz, etc. Ces préparations ne sont employées qu’à l'extérieur (V. Baume). On peut mettre au nombre des huiles médicinales les huiles de crapaud, de lézard, de ver de terre, etc., que l’on préparait en traitant, à une douce chaleur, ces substances animales par de
_l’huile d'olive mêlée avec un huitième de son poids de vin
blanc, préparations aujourd'hui totalement abandonnées. — Huile de Médie. V. Pérrore. — Huile de mélilot. V. Hurces médicinales. — Huile -de millepertuis. V. Hurzes médicinales. — Huiles minérales. Nom commun au naphte et au pétrole. — Huile minérale des Barbades. Le pétrole. — Huile de moutarde. V. MouraRDE. — Huile de mucilage. Obtenue en faisant infuser pendant vingtquatre heures : semences de lin et de fenugrec, 1 partie; racine de guimauve, 1 partie; dans eau, 10 parties; filtrant et ajoutant huile d'olive, ? parties. — Huile de mus-
_ cade. V. Muscane. — Huile de naphle. N. NarnTE. —
— Huile de navette. V. NAvVETTE. — Huile de noïsette. On en retire 60 p. 100 de l’amande des noisettes. Elle est incolore, inodore, de saveur agréable, solidifiable à — 100. — Huile de noix. On en retire 50 p. 100 des fruits du noyer (Juglans regia, L.). D'abord verdâtre, elle se décolore
na bientôt ou devient jaunâtre, d’une odeur faible, de saveur
agréable; solidifiable à 270; siccative. — Huile de noix
_ d’acajou ou de caraba. Suc huileux et résineux, âcre, con-
tenu dans les alvéoles du péricarpe de la noix d’acajou (V. Acagou). Appliqué sur la peau, il durcit l'épiderme
. sous forme d’escarre sèche superficielle qui tombè-et laisse
au-dessous d'elle la peau intacte. On a utilisé cette propriété dans le traitement du lupus érythémateux, des ulcères rebelles, des cors, etc. — Huile d’œillette. N. Pavor. — Huile d'œuf. Y. Huice de jaune d'œufs. —
Huile d'olive. V. Ourve. — Huile d’olivette. V. PAvor. — Huile omphacine. Huile amère tirée des olives encore. vertes. — Huile de palme. Matière grasse, de la consis-
tance du beurre, de saveur douce, doter d'iris, et de cou-
Jeur jaune orangé ; elle fond à 290, et, par les alcalis, elle donne des savons de couleur orangée. On obtient l'huile de.
palme par expression du brou des fruits de l'Elæis quineensis (V. AvoirA). D'autres palmiers, tels que le Cocos nucifera, L., le Cocos butyracea, L. fils, etc., donnent
des aliments. Elle”entre dans la composition du baume nerval. Elle est formée d’oléine et d'acide palmitique. — Huile de papier. V. Pyrornonine. — Huile de pétrole. V. Pérroce. — Huile de poisson. V. Hurze de baleine et Hurce de foie de poissons. — Huile de pomme de terre. V. Aumyuique. — Huile pyrosuccinique. V. Succn. — Huile de ricin. V.Rici. — Huile de romarin. V. RomA-
RIN. — Huile rosat. V. Huires médicinales. — Huile de :
rue. V. Huices médicinales. — Huile de Saturne. Solution à chaud d'’acétate de plomb dans l'essence de térébenthine. — Huile de scorpion. V.: Scorpion. — Huile de Sésame. V. Sésame. — Huile de son. V. FurrURoL. — Huile de soufre. L’acide sulfureux. — Huile de spie. V. Lavanne. — Huile de squale. V. Huie de foie de poissons. — Huile de succin. V. Sucan. — Huile de
sur la côte
sulfate de chaux, et une assez grande quantité de sub=
Mille Stephens,
dâtre quiparaïit due à ce qu'elles se sont nourries d'i
V. Taym. — Huiles D fixes. Y. Hurces D
Huiles végétales volatiles. V. Essence. — Huile vi Huile d’olive de première expression à la températ ordinaire. — Huile de vin. V. Vin. — Huile de vitr Acide sulfurique concentré. — Huile volatile. V. Essen — Huile volatile de corne de cerf. L'huile animale Dippel obtenue par la distillation de la corne de cerf, c Huile de Wintergreen. NV. WINTERGREEN.
HUILEUX, EUSE. adj. — Globule huileux. N PoLAIRE (Globule). — Lavement huileux. V. LAvEME — Looch huileux. NV. Loocn. — Suc huileux. V. Suc.. HUIT. s. m. — Huit de chiffre [all. achtformig). À BANDAGE en huit de chiffre.
HUÎTRE. s. f. [ostrea, Gotpeov, all. Auster, ang oyster, it. osfrica, esp. ostra]. Mollusque acéphale lamé libranche, asiphonié, hermaphrodite, rènfermé dans ur coquille à deux valves dissemblables réunies par un li ment. Bien qu’elles soient monoïques, les huîtres fo tionnent les unes comme mâles, les autres comme femelles® il y a inégalité dans le développement des glan sexuelles. Les huîtres constituent un aliment peu nutri mais salubre et d'une digestion facile, surtout ‘sous ] fluence des acides faibles; c’est donc avec raison que les amateurs d’huîtres préfèrent les vins blancs légers, tous jours acidulés. Lorsqu'elles ont été parquées, c’est-à-dire nourries pendant quelque temps dans des réservoirs gar de galets et de sable, et en communication avec la me elles sont plus grasses et plus tendres, en même temps leur coquille devient plus lisse et ‘plus blanche. Dans quelques pays (Marennes), elles prennent une couleur ver
fusoires de couleur verte. Les huîtres sont plus maigr pendant les mdis de mai, juin, juillet et août, époque frai, et par conséquent moins délicates. — En certa cas, les huîtres déterminent de$ accidents comparables, à ceux qui résultent de l'administration d’un drastique: Chez quelques personnes elles causent de l’urticaire. Les accidents n'ont guère été observés que dans les mois d'août, septembre et octobre, c'est-à-dire au moment. où É:) se fait et se termine la reproduction, et seulement si ll parcs sont installés dans de mauvaises conditions. — L’ s. des huîtres contient beaucoup de chlorure de ous du chlorure de magnésium, du- sulfate de magnésie, |
stance organique azotée coagulable ; elle est réputée apéris tive. Les écailles, composées en grande partie de car nate calcaire, faisaient partie du lithontriptique des poudres absorbantes, des zemè contre le goitre et contre la rage. Leurs propriétés $ celles du carbonate de chaux. — Les espèces comestible les plus connues sont : l’Auître commune (Ostrea ed lis, L.) avec ses variétés, dites de Cancale, de Maren et d'Ostende ; le pied de cheval (0. hippopus, L.) ; l'hut méditerranéenne (0. rosacea, Fav., et O. lacteola Moq.).
HUMAGE. s. m. Action de- hic d’aspirer de gaz 4 des vapeurs. V. INHALATION. a HUMAIN, AINE. adj. — Genre humain, races h
maines. V. HOMME. Er,
| sons et des médicaments iques qui Me en
HUMBLE. adj. [humilis, esp. humilde]. — Mar €. humble. Nom donné autrefois au droit inférieur de l’œ parce qu’il abaisse le globe oculaire: Ee.
HUMECTANT, ANTE. adj. et s. m. [humectans, de humectare, rendre humide :all. anfeuchtend, angl. hunecen tant, it. umettante, esp. humectante]. Se dit des bois-
mouillant nos organes,
nel. Aumeral, it. omerale, esp. humeral]. Qui a rapport bras ou à l’humérus. — Arlère humérale (brachiais, Ba.). L’artère du bras, qui fait suite à l’axillaire et s s'étend du bord inférieur du grand pectoral au pli du coude, ù elle se divise en artères radiale et cubitale : cette diviion se fait souvent plus haut que le coude, quelquefois id lans le creux de l’aisselle. La direction de l'artère répond pure ligne qui joindrait le tiers antérieur du creux axil-
“trochlée. En haut du bras, elle est placée sous le bord interne du muscle coraco-brachial; plus bas, sous le bord terne du muscle biceps.- En, arrière, elle répond au trips en haut, et en bas au brachial antérieur. En haut du bras, elle est placée en dedans du nerf médian; au milieu, ) nerf passe au-devant d'elle pour gagner son côté interne. coude, elle est immédiatement au-dessous de l'expanon aponévrotique du biceps, qui la sépare de la veine édiane basilique. L'artère humérale à souvent deux veines umérales satellites, dont la plus grosse est ordinairement dedans de l'artère. Les branches fournies par l'artère umérale sont : 1° des branches musculaires, destinées au eps, au coraco-brachial et au brachial antérieur ; 2° la ollatérale externe où humérale ponaes 30 la collaérale interne. V. COLLATÉRAL.
HUMÉRO-CUBITAL, ALE. adj. et s. m. — Articulaion huméro-cubitale. N. Coupe. — Muscle huméro-cubial. V. BrACHIAL antérieur. é HUMÉRO-OLÉCRÂNIEN, V. Tricers brachial. .
HUMÉRO-SUS-MÉTACARPIEN, ENNE. adj. ets. m.
. RapraL externe (premier).
HUMÉRO- SUS-RADIAL, ALE. A et s. V. Supina- EUR (long).
a: HUMÉRUS. s m. (ouoc, all. Hire Armknochen, “angl. Aumerus, fée omero, esp. humero]. Mot latin conservé en français pour désigner l'os du bras : os long irré- “pulier, cylindroïde, tordu sur son axe, auquel on con idère un corps et deux extrémités. Le corps présente à la partie moyenne de sa face postérieure une gouttière de torsion loblique en bas et en dehors (V. Tonsron); sur sa face externe, l'empreinte deltoïidienne; sur sa face interne, le "où nourricier de l'os.: des trois bords, l’antérieur est plus Ilant en bas ; l’externe et l’interne le sont davantage en haut. L'extrémité supérieure offre trois éminences, “dont ine, représentant le tiers d’une sphère, inclinée en dedans t en arrière, est appelée la {éle de l’humérus et reçue ans la cavité glénoïde de l’omoplate : cette tête est supporée par le col anatomique. Les deux autres éminences ont “reçu le nom de {ubérosilés, et sont distinguées en grosse ubérosité ou trochiler, et petite tubérosité ou trochin. e trochiter est en dehors et un peu en avant ; il donne ttache, par trois facettes, aux muscles sus et sous- -épineux t petit rond. Le {rochin est en dedans et en avant ; il est Jeaucoup moins large, mais plus saillant que le trochiter : | donne ‘attache au muscle sous-scapulaire. Ces deux bérosités sont séparées l'une de l’autre par la. coulisse icipitale, dont le bord antérieur et externe, très saillant, e continue avec le hord antérieur de l'os et donne attache u grand pectoral, et le bord postérieur, continu avec la grosse tubérosité, donne insertion au grand rond. A la éunion de l'extrémité supérieure avec le corps de l’humés est le col chirurgical (fig. 354, face antérieure). L’exrémité inférieure. ou antibrachiale de l’humérus, aplatie
IENNE. adj. et $. m.
DUMERAIRE ou HUMÉRAL, ALE. adj. [humeralis,
HUMÉRU US.
. d’ avant en arrière, présente értedrement à È petile tele …
ou le condyle de l'humérus, éminence arrondie que reçoit la cupule de la tête du radius; une coulisse correspondant au rebord de celle-ci; une crête demi-circulaire logée dans l'intervalle du radius et du cubitus ; une coulisse qui reçoit la saillie de la grande cavité sigmoïde; la poulie ou {rochlée humérale. Au-devant de l'extrémité inférieure de l'os est une cavité superficielle (cavité coronoïdienne) qui reçoit l'apophyse coronoïde dans la flexion de l’avantbras ; en arrière est la cavilé olécränienne,, dans laquelle
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Fig. 354, — Humérus.
se place l'olécrâne pendant l'extension; au côté interne est une tubérosité nornmée épitrochlée ; au côté externe est une autre tubérosité plus petite, nommée épicondyle. || Fractures de l’humérus. L’humérus peut être fracturé à sa partie moyenne ou au niveau d’une de ses extrémités. Les fractures du corps sont directes (choc, violence directe sur le bras) ou indirectes (chute sur le coude); elles s’ac-
compagnent ordinairement d’un déplacement plus ou moins
considérable, plus ou moins complexe, suivant l'épaisseur et suivant la direction,et par rotation ; de plus, on observe la déformation, la mobilité anormale, la crépitation. Après la réduction, on maintient les fragments en contact par l'appareil de Boyer, composé de trois attelles de bois fixées autour du membre par quelques tours de bande, l’avantbras étant demi-fléchi et soutenu par une écharpe; ou on applique, après la période réactionnelle du début, un
appareil inamovible. Les fraclures de l'extrémité infé-, : l'extrémité tout :
rieure résultent d’une chute sur le coude entière peut être séparée du corps de l'os, ou une des tubérosités, épitrochlée ou épicondyle, est seule détachée ; le
dépot est subordonné à l’action des muscles du bras
sur-le fragment fracturé. Le bras et l'avant-bras doivent étre immobilisés par des attelles coudées et inamovibles ; la demi-flexion de l’avant-bras est commandée par la fré-
quence de l’ankylose, qui est moins incommodc dans cette …
EP
k 1 T5 ; » ÿ b : Su None 4 ef : Ë , position, et qu’il faut chercher à prévenir en faisant exécufer des mouvements à l'articulation. Les fractures de _ l’extrémilé inférieure portent sür le col anatomique
(intracapsulaires) ou éur le col chirurgical (extracapsulaires) : les premières se font ordinairement par pénétration,
il y a déplacement, le fragment supérieur ayant perdu une
grande partie de sa vitalité et pouvant même se nécroser
en produisant de graves phénomènes articulaires: dans les secondes, la réduction, rarement nécessaire, ne doit être tentée qu'avec prudence, à cause de l'inflammation qu’elle peut amener. Les unes et les autres sont difficiles à maintenir réduites, à cause de la difficulté qu'on éprouve à immobiliser l'épaule, et, par suite, le fragment supérieur : aussi se contenté-t-on souvent de laisser le bras près du
- tronc en soutenant l’avant-bras dans une écharpe fixée par
un bandage de corps. — Luxations de l'humérus. Plus fréquentes que toutes les autres, ces luxations présentent de nombreuses variétés qui dépendent du sens dans lequel se déplace l’humérus, et qu’on peut ranger en quatre catégories : en avant et en dedans (sows-coracoïdienne, intracoracoïidienne, sous-claviculaire) ; en bas (sous-glénoïdienne\; en arrière et en dehors (Sous-acromiale, sousépineuse); en haut (sus-coracoïdienne). Elles résultent plus souvent d’une chute sur le coude ou sur la main, que d'un traumatisme direct sur l'épaule. Les signes caractéristiques des luxations, attitude du membre, déformation de l’épaule, variations de longueur du bras, difficulté des mouvements, douleur, etc., sont ordinairement faciles à reconnaître. Les complications sont fréquentes : fractures de l’omoplate ou de l’humérus; blessure des vaisseaux axillaires, compression du plexus brachial, paralÿsie con-
sécutive. La luxation sous-coracoïdienne, la plus fréquente, - peut souvent être réduite par les méthodes de douceur
quand elle est récente : soit par pression directe avec les doigts introduits dans l’aisselle ; soit par le procédé indi-
rect, en rapprochant le coude du tronc, ce qui fait basculer
la tête humérale en dehors ; soit en dégageant cette tête par
rotation en dedans, en dehors, ou par élévation et traction
du bras, où mieux par le procédé de Kocher (V. Kocner).
. Si la luxation est ancienne, si elle résiste aux méthodes de douceur, il faut recourir aux procédés de force connus, comprenant l'extension oblique en haut pour la variété.
sous-coracoïdienne, horizontale pour l’'intracoracoïdienne, oblique en bas et horizontale pour la sous-claviculaire : la contre-extension est faite sur le thorax et le moignon
de l'épaule. L’extension et la contre-extension sont pra- .
tiquées à l’aide des mains, ou de lacs rigides ou élas-
_ tiques, ou encore de machines spéciales. La coaptation effectuée, le bras doit être immobilisé dans une écharpe _ pendant une quinzaine de jours, après lesquelles des mou-
vements doivent être communiqués pour prévenir les raideurs articulaires et les paralysies.
HUMEUR. s. f. [humor, yvuoc, all. Feuchtigkeit, Säfte, angl. hémour, it. umore, esp. humor]. Toute partie liquide
ou demi-liquide des systèmes organiques qui se sépare par simple dissociation, sans décomposition chimique, en élé-
ments anatomiques, d’une part, et principes immédiats, d'autre part; ou vice versa, partie liquide ou demi-liquide formée par mélange et dissolution réciproque des principes immédiats, et tenant ordinairement des éléments anato-
. miques en suspension. Leur étude porte le nom d’hygro-
logie. Les humeurs se classent comme il suit : — A, Humeurs conslituantes ou de constitution. Ce sont : 1. le
sang; 2 et3. le chyle et la lymphe. — B. Humeurs produiles ou sécrétées, produits liquides ou sécrétions proprement dites. Ces humeurs proviennent des précé-
dentes et sont produites aux dépens des matériaux qu'elles
D leur fournissent, Elles ne font que remplir le rôle de.
et Sont rarement suivies d’une consolidation osseuse quand.
- milieu par rapport aux éléments qu'elles tieunen
pension et qui peuvent y vivre plus ou moins longtem
Mais aucune d’elles n’a des éléments qui lui soient propr comme les hématies le sont pour le sang. Toutes renfermen une ou plusieurs substances organiques naturellemen liquides, aux propriétés desquelles l'humeur doit ses propriétés essentielles, physiques et chimiques, et son "bre bilité. x. Produits de perpétuation des individus. 4. Ova:
rine, ou liquide de la vésicule de De Graaf et liquide vis:
queux des kystes ovariens, 5. sperme; 6. liquides des kystes du testicule et de l'épididyme; 7. lait et colostrum: 8. blanc d'œuf ou albumen ; 9. jaune de l'œuf (oiseaux, etc.)}; 40. liquide de la vésicule ombilicale; 11. substance gélati= niforme de protection des œufs (poissons, insectes, etc.)s 12. prostatine; 13. cowpérine. $. Humeurs profondes ou permanentes. 14. Humeur aqueuse; 15. hyaloïde® 16. humeur de Cotugno ; 17. liquides du péritoine, des plèvre
et du péricarde, normaux et morbides ; 18. liquide céphalo= rachidien; 19. synovie ; 20. sérosité des œdèmes , 21.pu
et ses variétés; 22. liquide des vésicules closes des glandes! vasculaires. y. Produits excrémento-récrémentitiels\ 23. Veuin des serpents ; 24. salives sous-maxillaire et sublinguale ; 25. salive parotidienne ; 26. salive mixte ; 21. mu cus des amygdales ; 28. suc pancréatique; 29. bile de 30. suc gastrique; 31. suc duodénal; 32. suc intestinal ÿ 33. larmes; 34. les divers mucus; 35. sébacine cutanée, préputiale, cérumineuse, vulvaire et meibomienne ; 36. musc et sécrétions préputiales analogues; 37. civette,. castoréum, et sécrétions , ano-périnéales analogues ; 38. liquide des follicules glomérulés de l’aisselle; 39. sérine. (soie) ; 40. cire. — C. Humeurs. excrémentilielles.41.urine:. 42. sueur; 43. liquide amniotique; 44. liquide allantoï. dien ; 45. exhalation aqueuse cutanée et pulmonaire. Les. humeurs excrémentitielles se composent surtout de principes de la deuxième classe, d’eau et de sels de la première classe, mais ne renferment que des traces de sub= Stances organiques. — D. Produits médiats liquides ou. demi-liquides. 46. Bol alimentaire; 47. chyme : 48. miel ; 49. matières fécales; 50. méconium. — Le suc gastrique, .
. la sueur et l’urine exceptés, toutes les humeurs sont légère.
ment alcalines et doivent cette réaction soit au carbonate” de soude, soit au phosphate tribasique de soude ou à. leur mélange. — Crase des humeurs. N. Crase. — Fonte. des humeurs. NV. Fonte. — Humeur aqueuse. N. OErr.… — Humeur cardinale. V. CARDINAL. — Humeur catho lique. V. CATHOLIQUE. — Humeur de Cotugno. V. Pérret LYMPHE. — Humeurs froides. NV. ScRoFuLEs. — Humeur hyaloïde ou vitrée. V. Virré. — Humeur de Morgagni.… V. CRISTALLIN. 8 HUMIDE. adj. [humidus, dyodc, all. feucht, angl.” humid, it. umido, esp. humedo]. Se dit d'un air qui est” imprégné d’eau à l’état de vapeur, d’un corps à la surface. duquel/il y a de l’eau non rassemblée en gouttes. — Gangrène humide. N. GanGRèNs. — Pustule humide. N Sypaicis. — Rdle humide. V. Rave. ie HUMIDE RADICAL. s. m. [humidum radicale, humi… dum primigenium, all. Grundfeuchtigkeit, Lebensaft, angl. radical moisture, it. umido radicale, esp. humedo. radical]. Nam donné par les médecins humoristes, soit aux. liquides animaux en général, regardés comme principe générateur de tout le reste de l’économie, soit au liquide qui, se rendant par la circulation aux divers tissus Organiques, leur donne la consistance et la flexibilité convenables. Î Cet HE , HUMIDITE, s. f. [umiditas, 5ypérnc, all. Feuchtigkeit, angl. humidity, it. umidità, esp. humedad]. État d'un. >orps imbibé d'eau. | Pi4 HAUMIRIACÉES. 5. f. pl. [kumiriaceæ]. Famille de. “plantes actuellement rattachées comme simple tribu'à la. : g : , MX 14
e tropica
| Le > suc Pts l'H. Abe em Aublét, en se ot une masse résineuse employée en Amérique contre ænia.
H UMORAL, ALE. adj. fangl. Aumoral, it. umorale, humoral]. Qui vient des humeurs, qui a rapport aux meurs. — Hernie humorale. V. ORCHIOCÈLE.
à DL UMORIQUE. adj. Qui concerne l’humorisme, les humeurs. — Bruit humorique. V. HYDROAËRIQUE.
UMORISME. s. m. [de kumor, humeur ; all, Humous, angl. hkumoral pathology, it. umorismo, esp. orismo]. Système médical dans lequel on attribue les aladies à l’altération des humeurs, déduisant de ces altétions des caractères nosologiques ou des indications théutiques. On trouve des traces de ce système dans uité la plus reculée; Galien, le premier, réunit les cipes de l’humorisme en un corps de doctrine, où l’on ncontre une alliance perpétuelle des éléments avec les eurs dites cardinales.
UMORISTE. adj. et s. — Médecin humoriste. Celui est partisan de l’humorisme.
UMORO-VITALISME. s. m. Docbrine médicale qui, vant dans les humeurs des lésions de vitalité, substitua L ferments, aux acides ou aux alcalins de la chimiatrie s âcretés, les virus et les miasmes, et accorda aux uides de l'économie le pouvoir de se transporter dans ou tel organe; de cette doctrine sont nés les sudoriques, les dérivatifs, les médications destinées à l’élimion des causes morbifiques, la tendance à la prévision dangers attachés à la suppression d’un exutoire, et la ulsion.
IUMULINE. s. f. Synonyme de lupuline.
HUMUS. s. m. [de kumus, terre; all. Humus, Dammde, angl. mould, it. {erra vegetale]. Matière brune, peu luble dans l'eau, soluble dans les alcalis, provenant de écomposition et de la combustion lente des substances niques dans le sol ou à sa surface. L’humus, par suite, t pas identique.
HUNYADI-JANOS (Hongrie). Eaux sulfatées sodiques magnésiennes, froides, 7° à 130, contenant 358",0548 de ls, dont 158r,9448 de sulfate de soude et 168r,0158 de ate de magnésie. Eau de transport.
HUNTER (John) (chirurgien et anatomiste anglais, 28-1193). — Méthode de Hunter. V. ANÉVRYSuE.
HUNT ÉRIEN. adj. (du nom de J. Hunter). — Chancre térien. V. SYPHILIS. UNTINGTON. — Chorée de Huntington.
éréditaire. V. CHORÉE.
HUTCHINSON (Jonathan) (médecin anglais contempo- }. — Dent d’'Hutchinson. V. Dent. — Facies d'Hutnson. V. ‘Faces. — Triade d'Hutchinson. Groupe signes et de stigmates fournis par l'examen des yeux, oreilles et des dents et permettant de porter le dianostic de syphilis héréditaire. Du côté des yeux, ce sont s maux d'yeux persistants dans l'enfance, et comme stigates, les lésions de la cornée et de l'iris ; du côté des iles, ce sont des écoulements d'oreille prolongés; des térations du tympan, la surdité complète ou incomplète ; n du côté du système dentaire, c’est le retard dans l’ap-
entaires dont l’inférieure déborde la supérieure et les altérations des dents dont les plus importantes caractérisent là dent d'Hutchinson. Aucun de ces signes et de ces gmates pris isolément n’a de valeur äbsolue au, point le vue du diagnostic ; c'est la réunion de ces trois ordres s phénomènes qui permet d'affirmer la syphilis héréditaire.
LATT HUXHAM dec ne He _ Élixir de 1 | Huxham. V.: ÉLrxir antiseptique. — Pere de Huxaise écouler, des entailes faites au tronc, le bc *
Chorée.
Di des premières dents, la déformation des arcades:
ham. V. TEINTURE.
HYACINTHE. $. f. [kyacinthus, all. et angl. Hyacinth, it. giacinto, esp. jacinto]. Pierre précieuse qui entrait
| dans la confection d’hyacinthe. V. CONFECTION:
HYALIN, INE. adj. Se dit d’une partie transparénte .
| comme du verre, Quelques-uns disent improprement pal AT A | loïde au lieu d’Ayalin. — Corpuscule hyalin. N. Guge NE | guze polaire. — Cylindre hyalin: V. CYLiNDre.
HYALITE, HYALITIS ou HYALODÉITE. s. f. Re
| mation du corps vitré et de la membrane hyaloïde, spon- à | tanée ou traumatique. =
HYALOÏDE. adj. [kyaloides, de daïde, verre, et elôoc,
| forme, ressemblance ; all: glasartig, angl. hyaloïd]. Vitré,
qui ressemble au verre. — Calaracte h iyaloïde. Va CaTa= RACTE. — Membrane hyaloïde. L'enveloppe du corps vitré. — Substance ou humeur hyaloïde, ou hyaloïdienne. Le corps vitré. V. Virré.
HYALOÏDE. s. f. La membrane d’enveloppe du corps vitré.
HYALOÏDIEN, IENNE. adj. [kyaloideus]. Qui appartient à l'humeur vitrée. — Canal hyaloïdien (Cloquet). Conduit qui n'existe que chez le fœtus, à travers le corps vitré, et qui est occupé par lé rameau de l'artère centrale
| de la rétine allant se ramifier sur la face postérieure du
cristallin. Quant à la prétendue réflexion de l’hyaloïde dans ce canal, elle n’existe pas.
HYALOÏDIOMALACIE. S.
meur hyaloïde.
HYALOÏDIOPROPTOSE. s. f. Chute, issue de l’humeur hyaloïde. En
"HYALOÏDITE. Su f. Y. HYALITE.
HYALONYXIS. s. f. [de hyaloïde, et vôExc, piqüre]. Procédé de Réparer de la cataracte par abaïissement. HYBANTHE. s. m. Genre de plantes violacées,
connu sous le nom d’ionidie.
HYBRIDITÉ. s. f. [all. Zwilterhaftigkeil, ‘angl. hybridily, it. ibridità, esp. ibriditad]. Condition d'un végétal ou d’un animal produit par deux espèces différentes.
HYDANTOÏNE. s. f. (C6H#Az20#). Corps obtenu par réduction de Pallantoïne au moyen de l’acide iodhydrique. Cristallisé, soluble dans l’eau.
HYDANTOIQUE. adj. — Acide hydantoïque ou glycolurique (CSHSAz?06). Corps cristallisé qui se forme de: l’action de l’'ammoniaque sur la bromacétylurée.
HYDARTHROSE. s. f., ou HYDARTHRE et HY- DRARTHRE.s.f. [aydarthrosis, de Üüwp, eau, et &p0pov, articulation; all. Gelenkwassersucht, angl. hydarlhrus, it. idartro, esp. hidartrosis ou hidartros|. Hydropisie articulaire, accumulation de sérosité dans une cavité articulaire. C’est à tort qu'on donne quelquefois le nom d’Az ydarthrose aiguë à Vépanchement séreux articulaire qui accompagne quelquefois une arthrite aiguë, car l’hydar- : throse proprement dite est chronique d'emblée. L'hydarthrose peut se rencontrer au cours de différentes maladies ; elle est souvent l'expression d’une localisation articulaire de la tuberculose, de la syphilis ou du rhumatisme ; dans d'autres cas, elle est la conséquence d’une ostéite juxta-épiphysaire, d'un phlegmatia alba dotens, d'une entorse ou d'une fracture, même siégeant sur la diaphyse de l'os, assez | loin de i articulation : le traumatisme peut seul parfois lui donner naissance, mais le plus souvent il n’agit que comme cause déterminante. En effet, cette affection est ordinaire-
plus
. ment lasuite de coups, de chutes, d’une violence extérieure
quelconque, ou de marches forcées ; on Fobserve particuliérement chez les individus scrofaleux ou lymphatiques.
Elle est caractérisée par la présence d’une tuméfaction fluc- #
tuante, qui change la forme extérieure et gêne les mouve- .
& Ramollissement de l’hu-
ments de l'articulation ‘au niveau de laquelle elle siège, sans amener ni rougeur de la peau, ni chaleur, ni douleur : il peut y avoir quelques sensations douloureuses au
le liquide; mais elles sont fugaces, légères, et laissent à - l’hydarthrose son caractère de tumeur chronique et indo- - lente. Le membre correspondant est ordinairement fléchi _ lorsque la maladie occupe une articulation ginglymoïdale,
comme le genou, où elle siège de préférence, et où on reconnaît facilement la présence du liquide, abondant surtout
et au-dessous de la jointure de façon à repousser le liquide sous la rotule, qui se trouve ainsi soulevée :.si alors un doigt placé à la face antérieure de cet os le déplace brusquement, on perçoit le choc anormal qui en résulte contre les condyles du fémur. Au cou-de-pied, deux tumeurs se
* forment sur les côtés des tendons extenseurs ; au coude, la tuméfaction se montre en arrière, sur les côtés de l’olécrâne. La marche de l’hydarthrose est très lente, et sa durée très longue. La résorption spontanée du liquide est rare : la quantité en reste stationnaire ou augmente, au point qu'on l'a vu rompre la synoviale; enfin, l'affection peut se transformer en arthrite tuberculeuse avec fongosités ou tumeur blanche. Il conviendra donc toujours de rechercher la nature exacte de l'affection et en particulier de dépister la tuberculose; pour cela l'examen cytologique du liquide centrifugé, l'injection du liquide en quantité suffisante dans
le péritoine du cobaye rendront des services ; quand l'hy-
. darthrose affectera la forme intermittente, la tuberculose sera presque toujours en cause. Mais même quand il s'agit de _ tuberculose, le pronostic ne doit pas être trop assombri, _ car la tuberculose des séreuses, qu’elle atteigne les plèvres,
ment curable de cette maladie ; et on peut dire qu’un individu qui localise le bacille de Koch sur ses séreuses est capable de lui résister victorieusement. Localement, les moyens de traitement ont pour but soit de favoriser la résorption du liquide épanché (badigeonnages iodés, et vésicatoires volants alternant avec une exacte compression faite avec un bandage roulé ou avec la bande de caoutchouc), soit d’évacuer le liquide au dehors et de s'opposer à sa reproduction (ponction avec le trocart capillaire d’une seringue aspiratrice, simple ou suivie d’injections d’une solution
d’iode iodurée). Le repos complet de l'articulation est une !
bonne condition dans tous les cas: toutefois l’immobilité
_ absolue ne doit pas être prolongée au delà d’une certaine limite, de peur de raideurs consécutives de l'articulation et ‘“d'atrophie musculaire : ces complications doivent être combattues, si elles apparaissent, par l'emploi de douches, de frictions, de massage, de courants électriques. Enfin le traitement général ne doit pas être négligé, surtout quand
_ il y a lieu de soupçonner la tuberculose.
; : HYDATENTÉROCÈLE. s. f. Hernie intestinale com- _” pliquée d'hydrocèle. :
__ HYDATIDE. s. f. [Aydatis, ÿôaric, de Üowp, eau; all.
Blasenwur'm, angl. hydatid, it. idatide, esp. hidatide]. Primitivement, petite tumeur enkystée de la paupière supérieure. || Plus tard, toute tumeur enkystée contenant ’ un liquide aqueux et transparent. ||: Plus tard encore, vésicule plus molle que le tissu des membranes, et plus ou moins transparente, qui se développe dans les organes sans adhérer à leur tissu. || Actuellement, vésicule de volume variable qu’on rencontre dans les cavités tapissées par une séreuse ou dans un parenchyme, particulièrement
de l’échinocoque arrivé à son lieu d'élection. Les termes : _ d’hydatide et d'acéphalocyste sont souvent employés
comme synonymes : cependant celui-ci est moins étendu, . puisau'il comprend seulement les hydatides s/ériles.
début, quand la synoviale commence à être distendue par
sur les côtés de la rotule, en plaçant les mains au-dessus -
le péritoine ou les articulations, est une forme spontané-
. mamelle (Cooper). Kyste de la mamelle avec lobules mam
dans le foie chez l’homme, et qui résulte de l’enkystement -
de Jôwp, eau, et Xyesv, chasser; all. wassertreibend, angl
regardée comme propre à faire écouler les sérosités épan-.
dépourvues de membrane germinale, el
cul
ner naissance à d’autres vésicules, dites vésicules mais non à des échinocoques, contrer A fertiles. V. AGÉPHALOGYSTE et ÉCHINOCOQUE. — Hydati carcinomaleuse (Adams). Animal doué d’une vie propre et indépendante qu'on supposait, dans le siècle dernier constituer les tissus morbides appelés cancer. — Hydatide de Morgagni. Petite saillie pédiculée, longue de quelques millimètres, qui naît de la tête de l'épididyme, et dont l'extrémité libre, renflée, pendant dans la tunique vaginale, présente une cavité remplie d’un liquide séreux : c’est ut reste du conduit de Müller. V. Corps de Wolff. — Hyda tides de l'utérus. NV. MôLe. 4 HYDATIDIN. s. m. Substance organique, plus lourde que l'eau, soluble; sans les colorer, dans les acides su furique et chlorhydrique, non précipitée, mais colorée en jaune-serin par la potasse et l’ammoniaque, qui forme 14 substance des hydatides dans la proportion de 90 à 99 p. 100 (Collard de Martigny). paie # HYDATIDIQUE. adj. lit. idatidico, esp. hidatidico] Qui contient des hydatides ou les concerne. AA HYDATIDOCELE. s. f. [de Sowp, eau, et xàn, tumeur all. Wasserblasenbruch, angl. Aydatidocele, it. idati= docele, esp. hidätidocele]. Tumeur contenant des hyda= tides. — En particulier, l’oschéocèle contenant des hydatides. æ A HYDATIDOCÉPHALE. adj. et.s. Hydrocéphale hydatidique. . S ù . HYDATIDOGÈNE ou HYDATIGÈNE. adj. Qui engendre les hydatides. ‘à HYDATIDOME. s. m. Tumeur hydatique. + HYDATIDOSE. s. f. Production des hydatides. ‘18 HYDATIFORME. adj. V. Hypatoïpe. | er 4 HYDATIGERE. s. f. Synonyme de cysticerque. ‘# HYDATINIEN, IENNE. adj. Formé par des hydätidesn qui en contient: ou en provient. 4 HYDATIQUE. adj. Synonyme d’hydatidique. — Frémissement où frôlement hydatique. V. FRÉMISSEMENT. —. Grossesse hydatique. V. MôLE. — Hydromètre hydatique V. HypkomÈèTRE. — Kyste hydatique. V. Kvysre. — Miles hydatique. V. Môe. ne 2 HYDATISME. s. m. [de Sôwp, eau; all. Hydatismus, Schwabbeln, angl. hydatism, it. idatismo, esp. hidalismo]. Bruit produit par la fluctuation d’un liquide épan-* ché dans une cavité (Cælius Aurelianus). V. FRÉMISsE-" MENT. | HYDATOCÈLE. s. f. L'hydrocèle. 5 HYDATOIDE. s. f. [.ydalodes, hydatoides, aqueux, de. Vdwp, eau, et elèoc, ressemblance; all. wässerig, angl. hydatoid, esp. hidatoide]. Synonyme de Ayaloïde. - Membrane hydatoïde. La membrane de Descemet. = Môle hydatoïide. V. Môre. — Tumeur hydatoïde de l@
maires hypertrophiés, mous, transparents, en forme d vésicules hydatiques. | $ HYDATULE. s. f. Synonyme de cysticerque. | HYDRADENOME. s. m. [de ÿôwo, eau, et adénomel] Adénome contenant des dilatations kystiques. — Hydra dénome éruptif. Affection décrite par Jacquet et Darier et” caractérisée par une éruption de petites saillies rosées, peu infiltrées dans le derme, d'un voiume variant d’une tête. d'épingle à celui d’uu pois, indolentes le plus souvent: histologiquement il s’agit d’un adénome avec kyste col. loïde. Le traitement consiste dans l'ablation ou la destruction au thermocautère. Û HYDRAGOGUE. adj. et s. m.[hydragogus, ÿ5paywyde,
hydragogue, it. idragogo, esp. hydragogo]. Substance
C'est particulièrement aux drastiques qu'on a donné nom. — Pilule hydragogue.V. Goume-gutle. — Poudre dragoque. V. PouDRE. ES IUHYDRALCOOL. s. m. Alcool faible, à 22° Cartier. HYDRALCOOLATURE. s. f. Alcoolature faite avec Phydralcool. \ | _HYDRALCOOLIQUE. adj. — Extrait hydralcoolique. ait résultant du traitement successif d'une plante par ok et par l'eau. ; YDRALLANTE. s. f. [de Üowp, eau, et &hXGÇ, étymoje du mot allantoïde; all. Metrhydrorrhoe, angl. drallante, hydrallas, esp. hidralanto]. Le liquide antoïdien. || Hydropisie de l’allantoïde. || Nom que Dugès a proposé de donner aux fausses eaux. IL suppose e le siège et la source de ces eaux sont dans un espace e l’on observe, pendant les premiers temps de la gestan, entre l’amnios et le'chorion, du côté du placenta, ice alors ôccupé par un tissu mou gélatineux (magma iculé, Velpeau), qui est un reste de l’allantoïde. AYDRAMNIOS. s. f. [de Üüwp, eau, et amnios]. L'eau Jamnios. V. AMNIOS.
HYDRANGELLE. s. f. L'horlensia.
-HYDRANISOÏNE. s. f. (C32H1808). Corps cristallisé, uble dans l'alcool, qui se forme par action de l’amalgame odium sur l’aldébyde anisique.
YDRANOSE. s. f. [de Jüwp, eau, et vécoc, maladie] (Lobstein). L'ascite, l'œdème. | HYDRARGYRE. s. m. [hydrargyrus, Ÿüo4pyupos, de wp, eau, et äpyupoc, argent; all. Quecksilber, angl. drargyrum, quick-silver, it. idrargiro, mercurio|. om ancien du mercure. .
HYDRARGYRIE. s. f. [hydrargyria, de dôpapyupos, ercure : all. Quecksilberausschlag, angl. hydrargyria, idrargiria, esp. hidrargiria; érythème mercuriel, éma mercuriel, lèpre mercurielle, müladie mercu- Miele, etc.]. Éruption- cutanée produite par l'abus à l’'intérieur ou à l'extérieur des préparations mercurielles. V. [ERCURIEL. à HYDRARGYRIQUE. adj. Qui appartient ou se rapporte l'hydrargyrie; synonyme de mercuriel : préparalion u traitement hydrargyrique.
HYDRARGYRISME. s. m. Ensemble des accidents d'intoxication produits par le mercure. ; — HYDRARGYROL. s. m. Corps se présentant sous forme écailles rouge brun, soluble dans l’eau et.la glycérine; insoluble dans l'alcool; il renferme 53 p. 100 de mercure, c'est un paraphénylthionate de mercure. Il a l'avantage de ne pas coaguler l'albumine, de ne pas attaquer les nétaux, et d’avoir une toxicité relativement réduite. _ HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE. adj. [hydrargyromeumaticus, de Ddpæbyvpos, mercure, et nveipa, air, gaz]. Cuve hydrargyro-pneumatique. Cuve pleine de mercure, dans laquelle est disposée (au-dessous de la surface du métal) une tablette propre à soutenir des cloches sous esquelles on fait passer, à l’aide d’un tube conducteur, les z solubles dans l'eau qu'on veut recueillir.
HYDRARGYROSE. s. f. [hydrargyrosis, de Düpapyvoc, mercure ; all. Schmierkur, angl. hydrargyrosis, it. drargyrosi]. Friction mercurielle. |] L'hydrargyrie. . HYDRARGYROSIALORRHÉE. s. f. La salivation merarielle. RENE | HYDRARGYROSTOMATITE. s. f. La stomatite mercurielle. HT . HYDRARTHRE. 5. f. V. HYDARTHROSE.
HYDRASTIN. s. m. Matière cristalline, jaune, neutre, Qu'on prescrit comme purgatif à la dose de 5 à 6 centimmes et qui est un chlorhydrate de berbérine et d'hyastine (Dorvault).
re - re L ape AU w INF
Cristaux jaunes, brillants, insolubles dans l’eau. On l’em-
ploie à la dose de 5 à 20 centigrammes, en pilules de 5 cen-
tigrammes. \ HYDRASTININE. s.f. (en atomes C22H11Az70*+H?0?).
Produit d’oxydation de l'hydrastine par l'acide azotique; poudre blanché, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool
et l'éther, préconisée contre les hémorragies et en particulier les métrorragies. On l’emploie à la dose de 5 à 10 centi-
grammes en injections hypodermiques sous forme dechlor-
hydrate.
HYDRASTIS. s. m. [Hydrastis carüdensis, L., War- |
neria canadensis, Mich.]. Plante renonculacée dont la racine contient de la berbérine, de l’hydrastine et de la xanthopuccine. Elle a des propriétés toniques, antipyré-
tiques et diurétiques ; elle a été préconisée contre l'hémorra- | gie utérine. On emploie la décoction à 60 p. 1 000, l'extrait
fluide à la dose de 80 gouttes à la fois, la teinture à 1 p: 10
à celle de 20 à 30 gouttes.
HYDRATABLE. adj. [esp. kydratable]. Se dit d’une substance qui est susceptible de se convertir en hydrate, de se combiner avec l’eau en proportions définies.
HYDRATATION. 5. f. Combinaison de l’eau à un
Corps. | HYORATE. s. m. [hydras, all. Hydrat, angl. hydrale,
| it. idrato, esp. hidrato]. Corps formé par la combinaison
d’un oxyde métallique et de divers autres composés avec l'eau, qui joue le rôle d'acide, ou d’un acide avec l’eau, qui joue alors le rôle de base. — Hydrate de chaux. V. Caaux. — Hydrate de chloral. V. Caroraz. — Hydrate ferrique. V. Oxyne de fer. — Hydrale d'oxyde de méthyle. V. MéruyLène. — Hydrate d'oxyde de phényle. V. PaéniquE. — Hydrate d'oxyde de potassium. V. Porasse. — Hydrate d'oxyde de sodium. V. SOUDE. — Hydrate de térébenthène. V. TÉRÉBENTHÈNE. |
posé chimique qui contient de l’eau en combinaisôn. : l'éther vinique. V. ErHer.
— L'œdème.
HYDRÉLECTRIQUE. adj: V. HYDRO-ÉLECTRIQUE. HYDRÉMÉSE. s. f. [de Ÿowp, eau, et éueiv, vomir]. Vomissement aqueux.
V. HYDROCÉPHALE
ladie tee
liquide.
de l'action de l’amalgame de sodium sur lesculine.
és ou infiltrées dans les tissus orga- | ‘: HYDRASTINE. s.f. (en atomes Gi?H21A7012). Alcaloïde
analogue à la berbérine, extrait du rhizome de l’Hydrastis.
_ HYDRATÉ, ÉE. adj. [angl. Aydrated]. Se dit d’un com-
HYDRATIQUE. adj. [all. Aydratisch, angl. hydratie, it. idratico]. — Ether hydratique. L'un des noms de
HYDRECTASIE. s. f. [de Üdwo, eau, et Éxtaoic, disten- ; sion]. Distension par une sérosité, par l'humeur aqueuse.
HYDRÉMIE. s. f. [de Süwp, eau, et aiua, sang]. S’est dit pour anémie; mais désigne particulièrement la pré- -dominance-morbide du sérum sur les globules du sang.
HYDRENCÉPHALE. s. f. [de Üwp, eau, et encéphale].
HYDRENCÉPHALIQUE. adj. — Cri hydrencéphalique. Nom donné par Coindet aux cris brefs, plaintifs, perçants, inconscients, répétés à intervalles plus ou moins rapprochés, que poussent les enfants atteints de méningite © tuberculeuse pendant la deuxième période de cette ma- :
HYDRENCÉPHALOCEÈLE. s. f.[de Sup, eau,etencé
| phalocèle]. Variété d’encéphalocèle congénitale dans laquelie. la partie du cerveau herniée hors du crâne contient un. prolongement de la cavité ventriculaire distendue par du
HYDRESCULINE. s. f. Glycoside amorphe qui résulte : HYDRIATRIE. s. f. {de Üüwp, eau, et iatpeia, traite-
ment; all. Hydrotherapie, Wasserheilkunde, angl. hydriatry, it. idriatria]. Traitement par l'emploi des eaux
is
douces, salées et minérales, en bains, d
qui la
HYDROTHÉRAPIE. a A _ HYDRIATRIQUE. &. f. et adj. L’hydriatrie: ce M concerne. AN . HYDRIODATE.Ss. m. [hydriodas, all. hydriodsaures _ Salz, angl hydriodale, it: idriodato]. Nom ancien des ù iodures. | AS EPA HYDRIODIQUE. adj. fit. idriodico]. V. IonuypRIQUE.
PA | HYDRIODURE. s. m. — Hydriodure de carbone. NV.
_. [ODoFORME. |
_ HYDRIOSE. s. f. [de Ü5wp, eau]. L'hydriatrie.
- , HYDRIQUE. adj. [de Jôwo, eau]. Qui contient de l'eau __ oudelhydrogène, qui en produit. — Azocarbide hydrique.
d'hydrogène.
: HYDROA. s. m. [de 55wp, éau]. Mot qui a servi à dési-
: employé actuellement que dans deux cas. — Hydroa buleux. Expression employée par certains auteurs pour désigner la dermatite herpétiforme de Dubring où dermatite
tion que Bateman avait décrite sous celui d’herpès iris et à laquelle on donne parfois celui d'hydroa vrai; c'est une … variété d’érylhème polymorphe, dans laquelle la lésion est . constituée par une vésicule transparente qui se dessèche bientôt et s’entoure d’un cercle de vésicules nouvelles plus _. ou moins bien constituées, et parfois d’un deuxième cerclé extérieur, tandis que la bordure rouge périphérique est
_ carde. Elle peut se cantonner à la muqueuse buccale où elle simule les plaqués muqueuses.
: HYDROABDOMEN. 5. m. Mot barbare désignant
Tac DA HYDROAËRIQUE. adj. [de Üwp, eau, et ap, air]. Qui
tient de l'air et de l’eau. — Bruil ou son hydroaérique.
Celui que donnent, à la percussion ou à l’auscultation, des _ cavités dans lesquelles se trouvent à la fois de l'air, et plus _ généralement des gaz, et un liquide (hydropneumothorax, estomac, etc.); le même bruit peut se rencontrer quand le liquide et le gaz ne sont pas dans la même cavité, mais sont _ séparés par une membrane; ainsi dans l’ascité, & la limite de l’épanchement, on a souvent un bruit hydroaérique par suite de la superposition d’une couche dé liquide et d’une anse intestinale contenant des gaz.
HYDROARION. 5. m. [de Yôwp, eau, et Optoy, petit œuf], où HYDROOPHORIE. s. f. [de up, eau, obv, __ œuf, et oops, qui porte]. Hydropisie de l’ovaire. V. Kysre. : | A : HYDROAZOCARBONY LE. s. m. (Lœvig). Groupe de
Lee * à x
dérivés. | HYDROBILIRUBINE. s. f. V. UrosiLine.
.. HYDROBROMATE. s. m. [hydrobromas, all. hydro- _ bromsaures Salz]. Ancien nom des‘bromures.
__ HYDROBROMIQUE. adj. V. BrownybriQue.
_ HYDROBRYORRHETINE. s. f. (Ci2H37016), Substance insoluble dans l’eau et dans l’éther qui résulte du _ dédoublement de la bryonine sous l'influence des acides _ faibles. : TR . HYDROCARBONÉ, ÉE. adj. Qui est formé d’hydrogène et de carbone. — Essence hydrocarbonée. N. … Essence. | _ HYDROCARBURE. s. m. Synonyme de carbure d’hy- : drogène. NV. CARBURE. | D HYDROCARDIE. s. f. [de Üowp, eau, et xapôix, cœur]. V. HYDROPÉRICARDE. NEA | . HYDROCELE. s. f. [Aydrocele, 5ôpoxfn, de {2wp, au, et x#An, tumeur ; all. Wasserbruch, angl. hydrocele,
L’acide cyanhydrique. — Carbure hydrique. Carbure
gner autrefois les éruptions vésiculeuses, et qui n’est plus.
. polymorphe douloureuse chronique. V. DermATITE —" Hydroa vésiculeuxr. Nom sous lequel Bazin désignait l’affee-.
repoussée excentriquement; d'où le nom d'Aerpès en co
composés chimiques comprenant l'acide urique et ses |
: bord postérieur du testicule ; C. V. cavité vagirale où sac. | cumule le liquide de l’hydrocèle; P. 8. peau scrotale ; T. tes" | ticule; B:an. T.,bôrd antérieur du testicule; L. G., ligament
| la pointe d’une lancette ou d’un bistouri, ou mieux avec” | un trocart. Cette opération est si simple, qu'aucun pañse-
_tant, tel que le vin rouge ou l’eau alcoolisée, chauffés à 340, et mieux la teinture d’iode, qu'on évaeue après l'avoir lais- | sée séjourner quelques minutes dans la tunique vaginale *
rocele, esp. hidrocele]. leur f s de sérosité, soit dans le tissu lamineux du scrotum (hydro cèle externe où par infiltration, où mieux œdème du scrotum) ; soit dans la tunique vaginale du testicule (Aydros cèle interne ou par épanchement) ; soit enfin dans la gaine du cordon spermatique (hydrocèle du cordon) : c’est par-
ticulièrement à l’hydropisie de la tunique vaginale ques s'applique la dénomination d’Aydrocèle. Celle-ei est dite
congénilale, quand elle résulte de l’accumulation de séro: ‘
sité dans la vaginale communiquant encore avec le péritoine
au moyen du conduit vagino-péritonéal, persistant d’une
façon anormale; elle peut apparaître d’ailleurs longtemps.
après la naissance. Les causes de l’hydrocèle sont toutes
les irritations de la séreuse vaginale; la distinction en! hydrocèle symptomatique et spontanée n’a qu’une valeurs clinique, car au point de vue pathogénique tout épanché-" ment dans la vaginale est symptomatique d'une lésion plus” profonde. Mais le plus souvent cette lésion passe inaperçue :;w c'est alors une altération de l'épididyme, souvent un kystes spermatique, parfois on ne peut invoquer qu'une violencen extérieure et un froissement ou une contusion du testicule.” L'hydrocèle est simple, unilatérale, plus souvent que double, « quelquefois compliquée par la présence d'une hydrocèle du cordon ou d'une hématocèle vaginale, La tumeur que forme“ le Scrotum distendu est lisse, fluctuante, oblongue, plus” grosse en bas qu’en haut, demi-transparente; le testi=" cule en 6ccupe ordinairement, c’est-à-dire à moins d’in-" version, la partie postérieure, inférieure et un peu interne.
La transparence de la tumeur, lé principal élément du:
diagnostic avec l’hématocèle et autres tumeurs du scrotum et du testicule, se reconnaît à l'aide d’une lumière prome=" née sur le côté des bourses opposé à celui qu’on tixe avec” l'œil nu ou aidé d’un stéthoscope. — Fig. 355. Hydrocèle
: BRaT.
F. vasc. T. faisceau vasculaire du testicule; B. Post. TA
gubernaculaire” — Le traitement palliatif consiste à éva- # cuer la sérosité en pratiquant une ponction aseptique ave eee
ment n'est nécessaire, et que l'opéré peut vaquer à ses. affaires le jour même; mais on est obligé de la réitérer, le liquide se reproduisant fatalement. Le traitement curat consiste à injecter, à l’aide d’une seringue, par la canule du trocart restée en place après la ponction, un liquide irri
di à e deuxièm
tre procédé consiste à enfoncer à la partie supérieure de umeur le trocart d'une seringue d’Anel chargée d'alcool, à la partie déclive celui d'une seringue vide : à mesure on évacue par celle-ci le liquide de l’hydrocële, la pre-
“On à aussi préconisé la cautérisation de la face interne de poche au moyen d’une ou deux gouttes de nitrate d’art fondu introduites par la rainure d’une sonde cannelée fer, de Metz). Dans l’hydrocèle congénitale, et chez les s jeunes enfants où on a à redouter la persistance du nal vagino-péritonéal, il faut se borner aux applications e topiques résolutifs, ou, si l’on est forcé d'intervenir. st par la ponction simple, sans injection iodée, qu’on a, l'inflammation produite par l’iode pouvant alors, en propageant au péritoine, amener des accidents graves. — ydrocèle de Béraud. Variété d'hydrocéle caractérisée la formation d’une poche sous-cutanée fluctuante, mmuniquant avec la cavité vaginale par un orifice étroit, tiqué dans la tunique fibreuse. — Hydrocèle chyse, graïsseuse, laileuse. Épanchement dans la vaginale un liquide laïteux dont l’origine est variable; souvent il it d’une manifestation de la filariose. — Hydrocèle terne ou par infiltration (ædème du scrotum). Accuulation de sérosité dans le tissu lamineux du scrotum, paraissant le plus souvent comme épiphénomène d'une ction viscérale ou d’une dyscrasie sanguine ; plus rareent, elle existe isolément, sans anasarque, chez un indidu à bourses pendantes ou consécutivement à la rupture la tunique vaginale distendue par une hydrocèle. Le pos horizontal, la position élevée des bourses, et, au besoin, quelques ponctions capillaires, font disparaître cet ème. — Hydrocèle du cordon spermalique. Tantôt la ine du cordon contient de la sérosité infiltrée (kydrocèle y" infiltration), dont la présence résulte de la compresn des veines spermatiques ou d’un obstacle au cours du ng, et peut coïncider avec l'existence d’une anasarque, ne ascite, d’une tumeur abdominale: tantôt la sérosité _épanchée dans une poche plus ou moins épaisse, quelefois multiloculaire. Même traitement que pour l’hydroe vaginale, — Hydrocèle du cou. V. Kysre du cou. Hydrocèle enkystée duitesticule où Hydrocèle sper-uique. V. SpermATiQuE (Kyste). — Hydrocèle de la kystés des grandes lèvres.
HYDROCÉNOSE. s. f. [de {ôwp, eau, et xévwotc, évauation]. Évacuation aqueuse.
HYDROCÉPHALE. adj. et s. Celui ou celle qui est eint d'hydrocéphalie. ; YODROCÉPHALE ou HYDROCÉPHALIE. s. f.
drocephalus, Dôpoxéoarov, de Üowp, eau, et xEpaT, all. Wasserkopf, angl. hydrocephalus, dropsy of brain, it. idrocefalo, esp. hidrocephalo]. Hydropisie a tête ou plus exactement de l’encéphale. On a distingué ydrocéphalieen inferneetexterne, rangeant dansl'hydroalie externe les collections et infiltrations séreuses ou xo-sanguinolentes formées sous le cuir chevelu ou sous péricrâne ; mais l’on ne doit appeler hydrocéphalies que coltections séreuses contenues dans le crâne, qu'on elait hydrocéphalies internes, et qui ont leur siège tôt dans la cavité de l’arachnoïde, tantôt, et le plus ent, dans les ventricules du cerveau. Une distinction importante est celle de l’hydrocéphalie aiguë et de drocéphalie chronique. L'hydrocéphalie aiguë ou ise existe quelquefois isolément, sans inflammation des ges, consécutivement aux causes ordinaires des hydro-
DICT. DE MÉD
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mière le remplace par une égale quantité d’alcool (Monod). :
mme. Nom donné parfois aux épanchements séreux
ROCONION
: ue
Souvent elle se rattache à l’inflammation tuberculeuse des membranes du cerveau (V. MéniNerre luberculeuse). —
L'hydrocéphale chronique, ordinairement congénitale,
commence quelquefois à se développer chez les très jeunes
enfants, sans qu’on puisse s’apercevoir de son début. Le A . volume de la tête, l’état des facultés intellectuelles, sont
les indices principaux de cette maladie. À mesure qu'elle se manifeste, la tête s’élargit dans les points où l’ossifica-
LOTO pus ù
régulière, selon {a _partie où s’accumule le liquide; le, déve-.
EN \ A \ RSS AN N Lo
et intellectuel se fait incomplètement, la.
nutrition languit ; la mort arrive le plus souvent avant la fin dè la première an- ‘ née, convulsions, ou la.
maladie suit une marche lente, irrégulière, interrompue par des temps d'arrêt dans la progression du mal, pour aboutir aux symptômes. propres à la compression du cerveau et à la mort. Le traitement médical par les diurétiques, les sudorifiques, les toniques, le calomel, l’iodure de potassium, à l'intérieur, les révulsifs (vésicatoires et cautéres sur la tête et autour du cou), les onctions mercurielles sur le crâne rasé, n’a pas donné de résultats satisfaisants.
LL a ll ZA NE
Fig. 356. — Crâne d’Aydrocéphale.
avec un fin trocart qu'on enfonce pas trop profondément, offre quelques chances de succès : encore ne doitelle être faite que si l'hydrocéphalie est considérable ou s’accroît continuellement, chez un enfant non paralysé.
HYDROCEPHALIQUE. adj. Qui concerne l’hydrocéphalie. 5 ;
HYDROCÉPHALOÏDE. adj. [de Aydrocéphale et éiôoc,
forme]. Se dit de la tête ou de la face ayant l'aspect |
qu'elles présentent sur les hydrocéphales.
HYDROCHLORATE. s. m. [.ydrochloras, all. Hydrochlorat, it. idroclorato, esp. hidroclorato]. Ancien nom des chlorures. £ - HYDROCHLORE. s. £. [de Idwp, eau, et chlore]. chlorée. . HYDROCHLORIQUE. adj. [all. chlorwasserstoffsauer. angl. hydrochloric, it. idroclorico]. V. CaLoraybRIQUE: HYDROCHLORONITRIQUE. adj. [kydrochloronitrius]. — Acide hydrochloronitrique. L'eau régale. HYDROCINNAMYLE. 5. m. [cimmole, hydrure de
L'eau e
cinnamyle (C18H802). Composé qui se trouve souvent en ch
grande quantité dans l'essence de cannelle du commerce ; liquide, incolore, d'odeur agréable de cannelle. IL absorbe l’oxygène de l'air et se change en acide cinnamique. HYDROCIRSOCELE. s. f. [Aydrocirsocele, de Sèwp,
eau, x1poùc, Varice, et x4xn, tumeur; all. Wasserkramp-faderbruch, angl. hydrocirsocele, it. idrocirsocele]. Com:. binaison d’une cirsocèle avec une hydrocële.
| HYDROCŒLIE. 5. f. [de Jdwp, eau, et xorkia, ventre] L’hydropisie intestinale. /
, HYDROCONION. s. m. [de Ywp, eau, et
| sière] (Gillet de Grammont). Le bain en pluie.
pisies (troubles circulatoires), et amène plus ou moins vite _les symptômes de la compression cérébrale; mais le plus
- tion, moins avancée, permet aux os d’être refoulés. SUT-
| tout dans lesrégions * frontale et occipitale (fig. 356); la forme
du crâne cesse d’être : ÿ 4
loppement physique
précédée de
Comme traitement chirurgical, la ponction seule, faite
t ea 14
XOVIG, POUST à
| présente à | . HYDROCOTYLE. s. f. Genre d’ombellifères. — Hydrocotyle asiatique [Hydr. asialieaN L,, pes equinus de Rumphius, en tamoul valldrai, en indoustani {kulhkura@, enmalabar (d’après Rheede) codagen, bevilacqua de Boï- Jeau]. Plante commune dans toute l'Asie orientale ; elle croit sur les bords des cours d’eau et des étangs, et en
i' Gépua, peau]. Anasarque.
hydroelektrisch, angl. hydroelectric, it.
— Appareils ou chaînes hydro-électriques. Piles porta- . tives proposées pour l'usage médical, et composées de fils _ électro-moteurs enroulés sur de petites pièces de bois dont
KE à ri »
sable, dont la
a été signalée dans l’opium.
général dans tous les terrains humides. On Femploic contre
les ulcérations non spécifiques et certaines maladies de la ! | peau. V. BEvVILACQUA. | | vulgaris, L.; écuelle d'eau]. Plante indigène, acaule, |
_ regardée autrefois comme âcre, détersive, apéritive. |
— Hydrocotyle vulgaire [Hydr.
HYDROCYANATE.s.m. [ydrocyanas, all. Blausauer, il idrocianalo, esp. hydrocyanato]. Ancien nom des cyanures.
| HYDROCYANIQUE. adj. [angl. hydrocyanic]. V. * CYANHYDRIQUE. A _. HYDROCYSTE.s. m. [hydrocystis, de Vüwp, eau, ct + donc, vessie]. Kyste séreux.
HYDRODERME. s. m. [Aydroderma, de Sowp, eau, et
HYDRO-ÉLECTRIQUE. adj. (hydro-electricus, all. idroelectrico].
chacune devient le centre d’un élément articulé avec les
:_ commé une mèche de coton, ou à travers des tissus organiques. Les appareils électriques des poissons sont des piles hydro-électriques, dans lesquelles la production
rants à fait abandonner ces piles. V. ÉLECTROTHÉRAPIE. _— Courants hydro-électriques.. Ceux qu’on obtient à l’aide de piles dont les éléments développent l'électricité au
électriques: — Piles hydro-électriques. Piles sans métal, composées de liquides associés ne se précipitant pas et
sang et des disques de substance électrogène, ainsi que Je montrent les modifications obtenues dans la production
nine, de la morphine, etc. Le développement de lélec-
4 qui ne fait que régler la décharge sous l'influence de la
système nerveux. V. ÉLECTROGÈNE et ÉLECTROGENÈSE.
! Zvrepoy, intestin, et «fn, tumeur, hernie]. Entérocèle qui
autres sous forme ‘de chaîne à l’aide d’un métal conduc-
teur. Une simple immersion dans le vinaigre fait fonctionner la chaîne Pulvermacher, et l'intensité du courant * produitest proportionnée au nombre des éléments qui la __ composent et à la force du vinaigre (chaque petit maillon
‘constitue un élément électrique). Plus ou moins d'eau
| dans le vinaigre affaiblit plus ou moins la force du cou-
rant. Le manque d'uniformité dans l’intensité des cou-
contact de l’eau, en opposition avec les courants thermo-
réacissant les uns sur les autres à travers un Corps poreux Lo) ,
d'électricité résulte de l'action moléculaire réciproque du
d'électricité en faisant arriver à ces disques de la strychtricité s’y effectue sans le concours du système nerveux,
volonté. Ces appareils ne sont par conséquent pas des } ï £ CROP . , .
conducteurs d’une électricité qui serait produite par le
HYDROÉMIE. s. f. V. HyYorÉMIE.
_ HYDRO-ENCÉPHALOCÈLE ou HYDRENCÉPHA- LOCÈLE. s. f. L’hydrocéphalie.
/ HYDRO-ENTÉROCÈLE ou HYDRENTÉROCÈLE.
s. £. [hydro-enterocele, hydrenterocele, de ÿüwp, eau,
set compliquée d’une hydrocèle, ou dont le sac renferme de là sérosité. ; UE HYDRO-ENTÉRO-ÉPIPLOCELE. «+. f, Entéro-épiplo-
côis dont le sac contient de la sérosité, ou qui est compli-
quée d’une hydrocèle.
HYDRO-ENTÉROMPHALE ou HYDRENTÉROM-
PHALE. s. f. [hydro-enteromphalum, de Yowp, eau,
-méation par effusion dans lequel ér'ois ou quatre litres deu
| étant assis dans une boîte analogue à celle dont on se sert à.
à volonté, être tenue en. dehors dela boîte, ou rester £xpo=.
ventre]. S’est dit pour ascite.
de la Sérosite. | HYDRO-ÉPIPLOMPHALE. s. f. [hydro-epiplompha lum, de wo, eau, mémkoov, épiploon, et ôppañdc, Ombi= lie]. Hernie ombilicale épiploïque avec amas de sérosité. HYDROFÈRE.s. m. (all. Séaubbad]. Système de bal=M
liquide, réduits en poussière, remplacent les deux ou {rois hectolitres d’eau contenus dans une baignoire ordinaire \ (Mathieu de la Drôme). Le liquide est très finement divisé”
par un courant d’air fourni par une. soufflerie. Le malade“
dans les fumigations, le jet de liquide divisé s'échappe pars un orifice situé au niveau des genoux, s'élève obliquement… en s'étalant, et se résout en une pluie d’une excessive. ténuité, qui arrose le corps de haut en bas. La tête peut,
sée à l'action de la pluie, dont il est facile de régler la. température suivant les indications. Ce système permet, d'administrer, à peu de frais, des bains composés dans les-\ quels entrent l'iode, le mercure ou des essences aroma- \ tiques; le médecin peut, en tout lieu et en toute saison,“ soumettre les malades au traitement par les bains d’eau de” mer et d'eaux minérales naturelles. L'eau se renouvelants sans cesse entraîne avec plus de facilité les squames et les à matières étrangères adhérentes à la surface de la peau.
HYDROFLUATE. s. m. [hydrofluas, all. luss-saures Salz, esp. hkydrofluato]. ù
Ancien nom des fluorures. _ M HYDROFLUORIQUE. adj. V. FLuoRHYDRIQUE (Acide)
HYDROFLUOSILICIQUE. V. FuuosiLicique (Acide) HYDROGALE. s. m. [hydrogala, de Vowp, eau, € yaa, lait]. Mélange d’eau et de lait: lait 125 et eau 1 000 ou lait 250 et eau 150. j' HYDROGASTRE. s. f. [de Üowp, eau, et yaornpss HYDROGASTRIE. s. f. [de Üdwp, eau, et yaotñp, estO= mac]. Dilatation d'estomac avec stase alimentaire consécu=" tive à un rétrécissement du pylore 4 HYDROGÉNATION. 5. f. Combinaison de l'hydrogèn à un autre Corps. S Rs no HYDROGÈNE. s. m. (H) [hydrogenium, de Süwp, eaus et yewvéw, je produis; all. Wasserstoff, angl. hydrogen, it idrogeno, esp. hydrogeno]. Corps simple qui a été décous, vert en 1781 par Cavendish, et qui est appelé ainsi, parce, qu’en se combinant avec l'oxygène (dans la proportion de: | 9 volumes pour 1 d'oxygène), il produit de l'eau IL n’existe à l’état de liberté dans la nature que dans les é nations gazeuses des volcans; il existe souvent dans l’estos mac et surtout l'intestin de l'homine et des animaux, 0 1 il prend naissance par suite de la fermentation butyrique il est éliminé par, l'anus avec les autres gaz intestinaux, OÙ ou il passe dans le sang où il se combine à l'oxygène @ donnant de l’eau. On l'obtient ordinairement en décom sant l'eau à l’aide du fer ou du zinc et de quelques gout d'acide sulfurique; le métal s'empare de l'oxygène, l'hydrogène est mis à nu. La décomposition de l’eau pa pile ou par les corps avides d'oxygène, donne aussi l'hydrogène. C’est un gaz incolore, inodore, insipide, bo conducteur de là chaleur et de l'électricité, liquéfiabl __ 1400 sous une pression de 600 atmosphères. Il n’entréti ni la respiration, ni la combustion, mais n’est pas délétè enflammé à l'air, il brûle avec une flamme bleuâtre fa en donnant de l’eau; il est quatorze fois et demie p léger que l'air atmosphérique (0,0692), ce qui lui doon } propriété, lorsqu'il est enfermé dans une enveloppe minc |
as: ; ÿ X* & (aérostats) ; il est
que, antimoniure d'hydrogène ou hydrique,
avec une flamme bleuâtre, et qui donne un dépôt d’an-
et disparaissent quand on les traite par le chlorure lcium, qui est sans action sur les taches d’antimoine. On se sert de cette propriété dans les recherches médicoales. V. AppareiL de Marsh.— Hydrogène arsénié. \. SÉNIURE d'hydrogène. — Hydrogène azoté. V. Anmo- QUE. — Hydrogène bicarboné. V. ÉrayLÈNE. — Hydrone carboné. V. CARBURE. — Hydrogène protocarboné. ForuÈné. — Hydrogène phosphoré. NV. PnosPhuRE ydrogène.. — Hydrogène quadricarboné. V. Act- LÈNE. — Hydrogène sulfuré, V. SULFHYDRIQUE.
HYDROGÉNÉ, ÉE. adj. (all. wasserstoffhaltig, it. ogenato, esp. hidrogenado]. Qui contient de l'hydro-
ë; HYDROGÈRE. adj. [de Jowp, eau, et gerere, porter]. auvais mot.’ V. HYDROPHORE.
YDROGLOSSE. s. f. [de Üoüwp, eau, et yAüoca, gue]. La grenouillelte.
YDROGRATIOSOLIRETINE. s. f. V. Grarioso-
YDRO-HÉMATOCÈLE. s. f. Hydrocèle compliquée ématocèle. V. ITÉMATOCÈLE.
HYDROHÉMIE. s. f. V. HyDRËMIE.
-HYDROL. s. m. Nom proposé par Béral pour rempla-
er celui d’eau minérale.
IYDROLAT. s. m. Synonyme d’eau distillée.
-HYDROLATURE. s. f. [all! Wasserauszug, angl. lrolatura, it. idrolatura]. Teinture aqueuse, oblenue faisant agir l’eau, à diverses températures, sur des subances organiques susceptibles de lui céder des parties tractives (Béral). à | YDROLE. s. m. Médicament liquide obtenu par soluon dans l’eau d’un corps simple, d’un acide, d’une suba ce saline, ou d’un principe immédiat végétal ou
imal.
HYDROLIQUE. adj. et s. m. Se dit d'un médicament btenu en traitant par l’eau, à l'état liquide, une substance pable, soit de s’y dissoudre où de s’y maintenir en susnsion, soit de lui abandonner quelques principes constiänts, soit de se mêler avec elle.
YDROLOGIE. s. f. [.ydrologia, de Üowo, eau, et yos, discours; all. Gewässerlehre, angl. hydrology, it. nlogia, esp. hidrologia]. Histoire de l’eau en général, > ses propriétés et de ses diversés manières d’être dans la M Var 7 ae YDROLOTIF. s. m. Hydrolé spécialement destiné à re employé à l'extérieur du corps, ou injecté dans des tés autres que l'estomac. | YDROMANCIE. s. f. [ÿüpouavrela, de Üüwo, eau, et tea, divination]. Divination par l’eau, et aussi partie ’astrologie dans laquelle on supposait deviner l'avenir rès l'observation des météores aqueux. k YDROMANIE. s. m. [Aydromania, dé Üôwp, eau, et {«, manie]. Délire avec penchant à se noyer (Stram- 0). — S’est dit pour polydipsie (Baumes).
YDROME. s. m. [de Vowp, eau, et la gen). Tumeur aqueuse: kyste. Ua YOROMÉDIASTINE. s. f. [kydromediastina, de , éau, et #nediastinum, le médiastin]. Hydropisie du Une et En | DROMEL. s. m. (Aydromel, hydromeli, pe)ixpadpôueh:, de Tôwp, eau, et uék, miel ; all. Hydromel, Wasser, angl. hydromel, mead, it. idromele, esp.
Ye
finale omel
_ aguamiel, hydromiell. Boisson adoucissante ét laxative formée d’eau et de miel : 32 grammes par 500 grammes de liquide. — Hydromel vineux. Boisson stimulanté formée de miel délaÿé dans cinq fois son poids d'eau et abandonné
u. — Hydrogène anlimonië [antimame rure d’antimoine] (SbH3). Gaz incolore, brûlant à
ioine métallique différant des taches analogues d’arse- |. Celles-ci sont moins noires, moins mates, plus vola- EN ! +
à la fermentation. < HYDROMELLÉ. 5. m. (Béral. Médicament formé
d’hydromel et de parties extractives, qu'on obtient en
mêlant du miel avec une teinture aqueuse où un suc de
plante, et concentrant le mélange jusqu’à consistance de | sirop. : ae HYDROMÉLON. s. m. [de S3wp, eau, ot ghov, pomme].
Le cidre.
HYDROMÉNINGITE. s. La méningite œdémateuse. ce
HYDROMETÉÈORE. s. m. [de Vdwp, eau, et météore]
Météore aqueux. à HYDROMÈTRE. s. m. [de Üwp, eau, et péroov,
mesure; all. et angl. Hydrometer, it. idrometro, esp.
hidrometro]. Sÿnonyme de pluviomètre. || S'est dit pour : 2
hydrotimètre (et plus exactement, ce mot étant irrégulier) ; quelquefois pour hygromètre. “ HYDROMÈTRE. s. f. [de Jdwp, eau, el pfrpa, matrice: all. Gebärmutterwassersucht, it. idrometra, esp. hidrometra]. Hydropisie de l'utérus; collection d’un liquide séreux dans l'utérus. On a admis trois espèces d'hydroméêtres : 19 l'ascite de l'utérus (hydrometra ascitica), collection d’un liquide séreux dans la cavité de l'utérus : 20 l’hydromètre hydalique; 3° l'hydromètre des femmes enceintes (hydrometra gravidarum). Le développement d'une poche hydatidique dans l'utérus ne peut être considéré comme une hydropisie de cet organe; non plus que l’hydromètre des femmes enceintes, qui n'est autre chose qu'une hydropisie de l’amnios. L’ascite de l'utérus, qui seule serait une véritable Aydromètre, n'a lieu que lorsqu'il y a en même temps occlusion de l’orifice de cet organe, avec persistance de la sécrétion muqueuse utérine. Cette occlusion s’observe parfois par anomalie ou encore chez les femmes très âgées. Le liquide müqueux est rendu
-plus ou moins brunâtre par un peu de sang.
HYDROMÉTRIE. s. f. V. HyprorTiImÉrRIE. Ce mot se dit aussi par hydromètre.
HYDROMPHALE. s. f. [kydromphalum, de Üdwp, eau, ét ôppaldc, nombril; all. Nabelwassergeschwulst, angl. hydromphalus,”"it. idronfalo, esp. hidronfalo]. Tumeur qui se forme à l'ombilic chez quelques ascitiques, et qui résulte du passage à travers l'anneau ombilical et de l’accu-
‘mulation sous les téguments d'une portion de la sérosité par un
contenue dans le péritoine. — Tumeur formée amas de sérosité dans le sac d’une hernie ombilicale.
HYDROMYÉLIE. s. f. [de Jôwp, et yusknce, moelle]. Dilatation du canal dé l'épendyme, donnant lieu à une formation cavitaire; cette cavité doit être distinguée de celle due à la syringomyélie, qui est creusée en plein tissu médullaire et indépendante du canal central. Cette distinc=tion n’est pas toujours facile en raison des déformations que subit le canal. Mais au microscope on reconnaît facilement la cavité hydromyélique tapissée par une couche de
cellules épithéliales semblables à celles qui forment norma-
lement la paroi de l’'épendyme ; dans le cas de syringomyélie, cette couche n'existe pas et la cavité est limitée direc-
tement par des faisceaux nerveux se colorant mal au
carmin et pauvres en noyaux.
HYDROMYELIQUE. adj. Qui à rapport à l’hydromyélie. < |
HYDRONÉPHROSE. s. f. [de Jüwp, eau, et veppbcs
réin] (Rayer). Distension des calices, du bassinét et de l'üretère, par l'urine aseptique. Elle se développe, quand l'écoue | lement de ce liquide ést entravé par là présence d’un calcul”
_ dans l’uretère, par la compression de ce canal par unetumeur
de l’abdümen ou du petit bassin, par une coudure de l’ure-
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tire, où enfin par une RES de la vessie. ou LMirètre, Elle est quelquefois congénitale et consécutive alors à une malformation des voies urinaires inférieures. Acquise, elle % survient à la suite de lésions pelviennes, en particulier du cancer de l'utérus; elle. peut se montrer aussi comme com- _ plication du rein mobile et de la lithiase rénale. Le contenu. de la poche est formé d’un liquide clair, pauvre en urée, _ Ordinairement unilatérale, plus fréquente à droite qu'à gauche, l'hydronéphrose donne lieu à des douleurs et à des phénomènes dus à la compression des organes voisins; mais le seul signe caractéristique est la présence dans la région lombaire d'une tumeur fluctuante, qui s'étend vers l'hypocondre et vers la fosse iliaque, et qui ne s'accom- -pagne ni de fièvre, ni ne symptômes généraux bien accusés. La terminaison est ordinairement fatale en dehors de l'intervention opératoire: la mort survient par pyélite duc à l'infection de la poche, ou par urémie. La ponction de la tumeur donne parfois de bons résultats, mais qui ne sont ordinairement que transitoires ; la néphrotomie, ou même la néphrectomie, sont SOUVENT nécessaires. — Hydroné- ‘phrose intermittente. Phénomène fréquent chez les sujets atteints de rein mobile, par suite de la coudure ou de la ) À torsion de l’uretère, se traduisant par des douleurs et l’ap- | parition d’une tuméfaction dans la région lombaire, et par- 1 fois une albuminurie transitoire. La crise se termine par une débâcle urinaire qui entraîne la disparition de la tumeur. ._ HYDRONOSE. s. f. [hydronosis, de Väwp, eau, et + v6ococ, maladie] (Lobstein). Exhalation séreuse considérée comme cause de maladies organiques.
HYDROOPHORIE. s. f. [de Üüwp, eau, oov, œuf, et _ gopoc, qui porte]. V. HypRoaR1ION.
_ HYDROPAROTIDE. s. f. La parotide œdémateuse. HYDROPATHE. adj. et s. Celui qui s'occupe so pathie.
HYDROPATHIE. s. f. [de ÿowo, eau, et näbos, maladie]. L'hydronose. || Synonyme d' hydrothérapie. HYDROPÉDÈSE. s. f. [hydropedesis, de Îüwp, eau, et mhônoic, action de jaillir]. Sueur excessive. HYDROPÉRICARDE. s. m. [hydropericardium, all. . Herzbeutélwassersucht, angl. Aydropericardium, it. idropericardio, esp. hidropericardio].Hydropisie du péricarde, accumulation de sérosité dans cette cavité, se rencontrant dans trois circonstances principales : Î° comme lésion organique ; 20 dans les hydropisies générales d’origine dyscrasique ou par trouble de la circulation ; 39 comme consé- ‘quence des néoplasmes du péricarde. La ‘quantité du liquide peut atteindre etmême exceptionnellement dépasser un litre; la séreuse est pâle, lisse, dépourvue de lésions inflämma-
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toires. Les signes sont ceux de la péricardite avec épan- … chement : voussure et matité précordiales, faiblesse des È bruits du cœur et du pouls, etc. Le traitement est la para- -
centèse du péricarde quand l’abondance du liquide apporte une gêne notable au fonctionnement du cœur.
_ HYDROPÉRIONE. s. m. [de Üowp, eau, ept, autour, et ov, œuf; all. Eiwasser]. Liquide que Breschet supposait exister entre la caduque ovulaire et la caduque utérine. HYDROPÉRIPNEUMONIE. s. f. La pneumonie compliquée d'épanchement pleurétique.
HYDROPÉRITONIE. s. f. L'hydropisie péritonéale.
HYDROPHIMOSIS. s. m. Le phimosis œdémateux.
HYDROPHLEGMASIE.s. f. L’hydrophloguse.
[nflimmation avec prodpete de sérosité dans le tissu enflammé (Lobstein).
HY DROPHOBE. s. m.et 4 [Aydrophobus, dOpop66oc, all. wasserscheu, angl. hydrophobe, it. idrofobo, esp.
\ d’hydrophobie. 4
. C'est une croyance ‘générale que l'horreur de l’eau est un
on le voit même parfois, lorsque le spasme ou la paral ysié |
sudoripares. n:
globe oculaire par suite de l’hypersécrétion ou de la réten="
HYDROPHLOGOSE. s. f. [de Üôwp, eau, et phlogose].… | résultant de l’atonie des absorbants, qui, ne remplis;
hidrofobo]. Qui a horreur des liquides, qui est attéint
| HYDROPHOBIE. s. f. [Aydrophobia, Üèpopobia, de
Sup, eau, , crainte ; all. Wasser:
angl. hydrophobia, it. idrofobia, esp. À rofobia è reur de l’eau, aversion que l’on éprouve pour l'eau, et en général pour tous les liquides ; et aussi peur morbide (pho: 4 bie) de l’eau chez certains neurasthéniques, C'est à tort que l’on a employé ce mot comme synonyme de rage, puisques l'horreur de l’eau, qui n'existe que chez l'homme, n’est qu'un symptôme de cette maladie, et que ce symptôme peut égale ment se montrer chez certains aliénés et dans le cours du. tétanos, de la méningite, de l'hystérie, de l’hypocondrie, etc.
des signes caractéristiques de la rage chez le chien, et qué par conséquent il n'y a rien à redouter lorsqu il ne présente pas ce symptôme. Mais le chien enragé, loin d’avoir horss reur des liquides et particuliérement-dé l'eau, les recherche avec avidité, et boit tout ce qu'il trouve, jusqu’ à son urine
du pharynx ont rendu la déglutition impossible, plonger sa tête dans l’eau assez avant pour qu'elle baigne sa gorge desséchée. V. RAGE.
HYDROPHORE. adj. {hydrophorus, de Üüwo, eau, et pépeuv, porter]. — Glandes Er Rss Les follicules.
HYDROPHTALMIE. s. f. [kydrophthalmia, de Sdwpw eau, et oplaïuoc, œil; all. Augenwassersucht, angl. hydro=s phthalmia, it. idroftalmia]. Hydropisie de l'œil, glaucome* infantile. Affection ordinairement congénitale, fréquente, chez l'enfant, exceptionnelle chez l'adulte, souvent bila=» térale, qui consiste dans la distension des enveloppes dur
tion des liquides qu'elles renferment. L'œil acquiert ph dé volume et de dureté que dans l'état naturel: il finit pa faire saillie hors de l'orbite, et les paupières ne peuvent plus le recouvrir (buphtalmie). La pupille est dilatée et peu mobile, la vue se perd peu à peu; il y a quelquefois. insomnie, douleurs au fond de l'orbite, puis inflammation et ulcération de l’œil par son exposition continuelle à l ie pression de l'air. Quelquefois il se rompt spontanément. et se vide. Les paracentèses répétées de la chambre an rieure et d’autres opérations (sclér Me iridectomie). sont utiles au début. Plus tard, la désorganisation progressive de l'œil pur motiver sa suppression perhene totale.
HYDROPHYSOCÈLE. 8. Î. (ydrophysocele, de Üèw eau; oÙoa,. vent, el x4An, tumeur, hernie]. Synonyme hydropeumatocèle. | |
HYDROPHYSOMÈTRE. s, f. [kydrophysometra, dë
Jwp, eau, pÜox, vent, et pnrpæ, matrice]. Collection gaz et de sérosité dans l utérus, . ;
HYDROPIQUE. adj. ets. [hydropicus, 50pwrrdc, alls hydropisch, wassersüchtig, angl. kydropic, it. idropie esp. hidropico]. Qui est atteint. d'hydropisie, ou qui à rapport à l’hydropisie. | be
HYDROPISIE.s. f. [kydrops, Üüow, de ÿBwo, eau, avec la finale wŸ, qui indique collection comme dans aiæhwŸ; ‘all. Wassersucht, angl. dropsy, it. idropisia, esp. hidr pesia]. Généralement, tout épanchement de sérosité d une cavité quelconque du corps ou dans le tissu lam ‘neux. On à longtemps distingué des hydropisies acti qu’on attribuait à un accroissement d'action des vaisse exhalants, d’où résultait la production d’une quan surabondante de sérosité; ,et des hydropisies passü
\ Re plus leurs fonctions avec l'énergie normale, laissaient s'accumuler les produits de l’exhalation séreuse. Aujours
de la partie qui est le siège de la maladie, sous l’influe QE l'inflammation, sont rayées du: cadre des hydropis
> au Cours du sang veineux nn mécaniques) _ d’üne altération de la crase du sang (hydropisies cachectiques ou dyscrasiques). On les a encore distin guées
bservation, et en symptlomaliques; mais les hydropisies essentielles qu'on décrivait autrefois dans la conva- “lescence de certaines maladies et notamment de la scarlae, sont maintenant rattachées à leur cause, qui est le lus souvent l’urémie. Le traitement des hydropisies conte, en général, dans l’emploi des moyens propres à déterner des sécrétions dérivatives, tels que les purgatifs, les “diurétiques, les sudorifiques ; mais il faut se rappeler qu’elles sont, dans presque tous les cas, un symptôme d’une ésion primitivé, et que le traitement en est subordonné à ffection principale. — Hydropisie articulaire. V. Hyoar- THrOSE. — Hydropisie ascite. V. Ascite. — Hydropisie kystée [hydrops saccatus, angl: encysted dropsy, it. ropisia saccata]. Nom ancien des kystes. — Hydropisie kystée de l’ovairè [all. Eierstockwassersucht|. Synoyme de Æysle de l’ovaire. — Hydropisie enkystée du éritoine. Nom sous lequel-on a confondu les kystes hydaues abdominaux, les péritonites partielles chroniques, et ès kystes de l'ovaire. — Hydropisie de la matrice. N. DROMÈTRE. — Hydropisie du médiastin. OEdème. du
HyproTHoRAx. — Hydropisie du poumon. V. OEDÈME u poumon. — Hydropisie rétinienne. V. DÉCOLLEMENT. Hydropisie du scrolum. V. HynrocèLe. — Hydropisie sinus maxillaire. V. MAxILLAIRE. — Hydropisie sousinieñnne. V. DÉCOLLEMENT. — Hydropisie de la téte. V. IYDROCÉPHALE. — Hydropisie du lissu cellulaire. V. ANA- #QuE et OEnÈème. — Hydropisie de la trompe. Oblitéran d’une ou des. deux. trompes utérines vers leurs deux rémités, avec distension par le mucus qu'elles contiuent à sécréter. Elles deviennent parfois du volume de ntestin, causent de la pesanteur vers le petit bassin et res symptômes. — Hydropisie utérine. V. HYDROMÈTRE. - Hydropisie ventriculaire. Production de sérosité en antité anormale dans les ventricules cérébraux. V. DROCÉPHALIE @t MÉNINGITE. — Hydropisie des villosités riales. V. MôLE hydatiforme. — Hi shops des yeux. HYDROPATALMIS.
HYDROPISINE. s. f. V. ALBUMINE de sang.
HYDROPISME s. m. L'état d'hydropisie.
“HYDROPLEURIE. s. f. L'hydropisie de la plévre (Piorry). V. HYDRkOTHORAX,
ÿ YDROPNEUMATIQUE. adj. pau irus, de Dwp, eau, et nveôme, air, gaz; all. Lydropneumalisch, sp. hidroneumalico, cuva hydroneumatica]. — Bruit
eumatique. Cuve (le bois doublée de plomb, remplie eau, et dans laquelle est disposée, à quelques millitres au-dessous de la surface du liquide, une tablette ” laquelle sont posées les cloches où l'on fait arriver es gaz qu'on veut recueillir lorsqu'iis sont none dans l'eau (Priestley).
HYDROPNEUMATOCÈLE. s. f. D di ahocele eUdwp,eau, nvedux, air, et xnàn, hernie ; all. Wasserwinduch, it. idropneumatocele, esp. hydroneumalocele]: meur herniaire contenant un liquide et un corps gazeux.
.etnveuwv, poumon; angl Aydropneumony, it. idroeumonia, esp. hydroneumonia] (Sauvages). Maladie les caractères extrêmement vagues n ’ont rien de comavec l'æœdème du poumon.
er essentielles, c’est-à-dire celles dont la cause échappe à.
dropneumatique. V.. HumoriQue (Bruit).— Cuve hydro-
"HYDROPNEUMONIE. s. f. [kydropneumonia,de ÿ0wp,
‘ pneumosarca, esp. hydroneumosarca]. Tumeur qui con-
position des liquides, sanguin ou purulent, contenus dans
la cavité séreuse sous PR ante des microbes anaérobies,
ou par pénétration d'air dans cette cavité, à la suite d'un
traumalisme, et.formation immédiate d’une péricarditeavec : épanchement. On réserve le nom d'hydropneumopéricarde aux cas où l’'épanchement liquide est formé de sérosité, tandis que l'on dit pyopneumopéricarde ou hémopneumopéricarde, quand il est constitué par du pus ou par qu" sang. La percussion donne, à la région précordiale, une sonorité presque tympanique ; Dbéutaton fait entendre.
HYDROPNEUMOPÉRICARDE. « s. M. Re RE gaz et de liquide das le péricarde, produite par décom-
le bruit de moulin, bruit hydro-aérique particulier, résul tant du conflit du liquide avec des gaz. Parfois les bruits + du cœur prennent une consonance métallique donnant l'impression d’un bruit de carillon. Quand l'épanchement PRE
est séreux, et que l'affection est consécutive à un traumatisme (fracture de côtes aveé déchirure du poumon et du péricarde, plaie pénétrante de la région), la guérison peut
survenir par le repos et les narcotiques ; s’il y a du pus et
des phénomenes de putridité, le pronostic est très grave
et l’incision large du péricarde est la seule ressource. HYDROPNEUMOSARQUE. s. f. [.ydropneumosarca,
de Üüwp, eau, nvsdua, air, et oùp£, chair; angl. kydro-
tient de l’eau, un corps gazeux et des matières charnues. HYDROPNEUMOTHORAX.s. m. Epanchement de gaz.
et de liquide dans la cavité de la plèvre. V. PNEumo-
THORAX
HYDROPOËSE. 8 1 [de up. eau, et mozetv]. La pro-
duction d’eau, de sérosité.
HYDROPOTE. s. m. [hydropota, de Jwp, eau, et rotnc, buveur ; all. Wassertrinker, angl. water-drinker, it. idropota|. Qui ne boit que de l’eau.
HYDROPYRÈTE. s. f. [de Jowp, eau, et œuperoc, fièvre]. Fièvre maligne avec dissolution des humeurs.
HYDROQUINON ou HYDROQUINONE. s. m.
(C'2H60#, ou, en atomes, C6H5O2) Substance obtenue par ‘ la distillation sèche de l'acide quinique; cristallisable, inco-
lore, inodore, soluble dans l’eau, dans l'alcool et l’éther. C’est un paradiphénol isomère de la pyrocatéchine (ortho) et de la résorcine (méta).
traces dans l’urine normale.
HYDRORACHIOCENTÈSE. s. f. [de hydrorhachis, et unévrnotc, ponction]. La ponction de l'hydrorachis:
HYDRORACHIS. s. f. [de .Üôwo, eau, et payue, l'épine ou le rachis; all. Hydrorhachitis, Ruckyratswassersucht,
angl. kydrorhachilis, it. idrorachitide, esp. hydrorra- V. SPina-
quis]. canal rachidien.
Biripa. |
HYDRORACHITIQUE. adj. et s. Qui concerne Ed rachis ; qui en est atteint.
HYDRORHODÉORÉTINE. s. f. V. CONVOLVULIQUE: |
HYDRORRHÉE. s. f. de Üôwp, eau, et feiv, couler; all. Hydrorrhôe, angl. hydrorrhæa, 11. idrorrhea]. Écoulement lent et chronique d’un liquide aqüueux ; spécialement,
l'écoulement de larmes de l’ophtalmie purulente. —
Hydropisie du
Hydrorrhée nasale. Hypersécrétion de la muqueuse nasale;
c'est une variété de rhinite vaso-motrice qui diffère du rhume des foins, par l'absence d’éternüments, de trouble dyspnéique et de périodicité.
HYDROSACCHARURE. s. m. Sirop de sucre.
HYDROSALICYLE. s. f. V. SArICYLEUX.
HYDROSALPINX.
trompe] (Aydrops Lubæ). Hydropisie de la trompe uterine,
(V. Hydropisie); elle peut être le dernier vestige d’un pyo-
salpinx. Cette affection a été souvent confondue avec certains kystes tubo-ovariens. Froriep en a décrit deux.
‘Elle se rencontre à l’état de
s. m. [de Üôws, eau, ét oxÀn:vé,
on variétés dites aperta et occlusa dt t que Pextrémité de a Brompe est perméable ou non (fig. 857).
Fig. 357. — Hydrosalpinæ.
HYDROSARGOCÈLE. s. m. [Aydrosarcocele, de Süwp, eau, aàp£, chair, et xxn, tumeur]. Sarcocèle compliqué d’hydrocèle de la tunique vaginale.
_ HYDROSARQUE. s. Î. Lhydrosarca, de Vowp, eau, et ; oùoë, chair; all. et angl. Hydrosarcea, it. idrosarca, esp. *hydrosarca] (Severin). Tumeur contenant de la sérosité et des masses charnues: c'étaient vraisemblablement des collections sanguines dans lesquelles le coagulum flottait ‘au milieu d’une sérosité plus ou moins abondante. HYDROSCHÉOCÈLE et HYDROSCHÉONIE. s. f. [de _ Doôwp. eau, et ôcyéov, le Scrotum, esp. hidrosqueonia] … L'hydrocèle (Alibert).
_ HYDROSCOPIE. s. f. [de Sup, eau]. V. HYGROSCOPrE. HYDROSE. s. f. V. GLAIRINE.
_ HYDROSPIROYLE. s. m. V. SALICYLEUX.
_. HYDROSTATIQUE. adj. Qui a rapport à l'équilibre des liquides. — Lit hydrostatique. V. Mareias d’eau. HYDROSUDOPATHIE. s. f, [de Üdwp, eau; sudor, sueur,-et x&fos, maladie]. Mot hybride. Synonyme d'h2 ydrothérapie.
*HYDROSULFATE. s. m _ fat, it. idrosulfato, ésp. hidrosulfato]. Synonyme de . sulfure. sodium.
4 HYDROSULFATÉ, ÉE. adj.
… NV. Eau minérale.
— Eau hydrosul Ris
furé. V. LINIMENT.
me HYDROSULFURIQUE. adj. lit. 2drosolforico]. — Acide hydrosulfurique. V. SuLFHYDRIQUE (Acide).
.__ HYDROTELLURIQUE. adj. V. TeLLURHYDRIQUE.
_ HYDROTHÉRAPEUTIQUE ou HYDROTHÉRAPIE.
s. f. [de Swp, eau, et Oepanela, thérapie; all. Wasserheitkunde, angl. kydrotherapeutica, it. idroterapeutica]. Mode de traitement des maladies par l'usage de J’eau sous toutes ses formes et spécialement par les ablutions, les bains et les douches. Cette méthode, imaginée vers 1834 par un paysan de la Silésie ‘autrichienne, _ nommé Priessnitz, consiste soit à envelopper le malade avec un drap mouillé préalablement tordu, et à frotter
nutes vigoureusement, avec le drap d'abord, puis avec un drap sec (procédé du drap mouillé); soit à étendre un drap mouillé et exprimé sur un lit! LEE d’une couver-
l'immersion a été courte, le calme renaît ; cet état de ma
_rales (Fleury). ‘Ces considérations doivent guider le méd
. [hydrosulfas, all. Hydrosul-
— Hydrosulfale ge soudé. V. SULFURE de
HYDROSULFURÉ, ÉE. adj. — Liniment hydrosul-
| toutes les parties du corps pendant trois à quatre mi-
plusieurs Mae de laine no humide) :
ce temps, le malade boit de l’eau froide en Me k lorsque la transpiration est établie, on lui donne un bai froid ou une douche froide. Simultanément avec ces cédés où indépendamment d’eux, l’hydrothérapie se sert. des affusions, des bains, des douches froids ou chauds (V. ces mots).
Les effets de l'hydrothérapie varient com Le plètement suivant qu’on emploie l'un ôu l’autre de ces cédés, suivant là température de l’eau, suivant enfin les ri cipes médicamenteux qui y sont dissous. Aussi conçoit qu'actuellement certains médecins se soient cantonnés da l'étude et la pratique de cette branche de l’art de guérir: A chaque application hydrothérapique froide, le patient ressent ordinairement une sensation de refoulement des liquides vers les grandes cavités, spécialement vers le th rax et le crâne; un frisson général parcourt tout le corp: les bulbes des poils s’érigent (chair de,poule). Parfois ur céphalalgie momentanée se déclare : les tempes sont se rées comme dans un étau, un état de malaise indéfini sable se fait sentir, la peau devient pâle, ses fonctions sont suspendues et remplacées par une exhalation pulmonaire et une sécrétion urinaire plus abondantes. Bientôt,
laise se dissipe ; une douce chaleur reparait : l'éréthisme de la peau diminue peu si enfin une réaction plus où moins intense se fait sentir et se manifeste par une sensæ tion de bien-être et de force, et par un certain degré d’excitation: Cette réaction est d'autant plus prompte plus énergique, que l'atmosphère est plus chaude, que sujet se livre à un exercice musculaire plus violent, qu l'eau frappe les tissus avec plus de force; elle est pl prompte après une application relativement courte ay de l’eau plus froide, qu’ après une application longue av de l’eau moins froide; la puissance de réaction varie d'i vidu à individu suivant un grand nombre de circonstance physiologiques et pathologiques, qui se rattachent princi palement à l'état de la circulation etde l'innervation gét
cin dans le mode d'emploi des procédés hydrothérapiqn Tantôt, en effet, ce sont les effets sédaltifs et antiphlo tiques qu'on recherche, dans diverses phlegmasies aig internes ou externes, dans les congestions, les fiè éruptives, la fièvre typhoïde, le rhumatisme cérébral :
effets sont obtenus par l’enveloppement. dans le d mouillé, les affusions froides; les bains frais, qui déter nent la sédation par soustraction du calorique et effet direct sur le système nerveux. Tantôt ce sont les effet émcrtontss toniques, altérants ou résolutifs qu'on obtenir : ici on peut employer les transpirations pro quées par le maillot ou le drap mouillé, auxquelles cèdent les immersions dans un bain froid ; mais e’est d douche qu'on retire les effets les plus rapides et les p certains; l’eau froide, prise à l’intérieur et appliqu
l'extérieur avec une certaine force, agit alors en modifi la circulation capillaire, ét, par suite, la nutrition : b coup d’affections chroniques peuvent être traitées pa procédé, qui modifie la vitalité générale par la réactia qu’elle provoque, et qui amène la résolution d'un grai nombre d’engorgements viscéraux (V. AFFUSION, BAIN, Douce). Les contre-indications à à l'emploi de l’'hydroth rapie sont rares; pourtant les affections cardiaques do rendre prudent ‘dans l'usage de ce moyen thérapeutiqi d’ailleurs chaque procédé te EN a ses ro et ses ‘contre-indications À d
soufre]. V. ÉULFATDQUE. es HYDROTHORAX. s. m. (Lydrothorax, de ner et 6wpaë, la poitrine; all. BristbasE angl. hydne
pathique: ilest SES des maladies du cœur
oniques qui altèrent la crase du sang
ls Le nai de la D et de on ax se fera en plus de la recherche de signes généraux, abord par l'examen de la limite supérieure de l'épanchement qui est mobile dans l'hydrothorax (Pitres), puis par
and nombre, formant des placards), enfin par l'épreuve | u salicylate de soude et du bleu de méthylène. % "HYDROTIMÈTRE. s. m, [de Üowp, eau, et pétpoy, esure ; plus la syllab qui ne s'explique pas et que les tres ‘langues n'ont pas; all. et angl. Hydromeler, it. drometro, esp. hidrometro]. Appareil servant à l'hydrométrie, et composé de deux pièces : un flacon gradué ur mesurer le volume de l’eau soumise à l’expérience, une burette tubulaire, également graduée, contenant une solution de 1 décigramme de savon par litre d’eau distile. On verse de cette solution dans l’eau à essayer jusqu’ à que cette eau mousse quand on l'agite, ce qui n'arrive lorsque tous les sels calcaires sont transformés en stéate, margarate et oléate de chaux. On voit alors, par le bre des divisions de la burette, la quantité de solution! cessaire pour arriver à produire de la mousse persistante, , Par suite, la proportion de sels que l’eau renferme. Le poids des sels terreux dissous dans une quantité d'eau terminée étant égal au dixième du poids du savon qu'on
poids réel des sels terreux dissous dans chaque sorte u, en multipliant par 10 le nombre des divisions de la tte d'eau de savon qu'elle a exigées pour mousser. Le mbre étant de 20, par exemple, on dit que le degré hydroimétrique de cette eau ést de 20, et il indique qu’elle conient 200 grammes de carbonate de chaux par mètre cube. | HYDROTIMÉTRIE. s. f. [all Hydrometrie, angl. hydrometry, it. idrometria]. Mesure, par l'hydrotimètre, la quantité des sels calcaires ou terreux contenus dans eau ; elle se fonde sur ce fait que l’eau blanchit lors-’ on y verse de l’eau de savon sans produire de mousse rsistante, tant que le savon n’a pas précipité la totalité _sels calcaires en dissolution. V. Eau crue et Eau able.
YDROTIMÉTRIQUE. ad. Qui a rapport à l'hydrotitrie et à l’hydrotimètre, IYDROTIQUE. adj. Mauvais mot, au lieu d’Aydra- Me, YDROTITE. s. f. [hydrotis, de Saue, eau, ét où, éille ; all, Orhwassersucht, angl. hkydrotis].'Accumulation: de mucosité dans la cavité du tympan et dans les ules mastoïdiennes, lorsque la trompe d'Eustache, oblie,ne donne plus passage au mucus, C'est une rétention matières, et non une hydropisie. V. OriTe.
n; all. Hydrotomie, angl. kydrotomy, it. idrotomia], cédé de dissection inventé par Lacauchie, et consistant ‘ 'ousser dans les artères de l'eau qui, traussudant par ‘ss infiltre les tissus, en écarte les fibres, augmente transparence du tissu lamineux, et. sépare les organes I es. uns des autres. On aperçoit alors les tissus formés de es serrées. comme les nerfs, ou de substances amorphes sposées en tubes comme les glandes, etc. IL en résulte Wrande tie pour la dissection. des parois de l’intes-
tin, | lant par l’incision de la peau, cet avantage n’a que quel-
gênent la cireulation pulmonaire, et d’autres affections , en particulier le | Résidu mono-atomique de l’eau, à laquelle on a ent un.
. celle de l’état normal. V. POLYURYE.
cytodiagnostic (présence de cellules endothéliales en .
esp. higiene].
employer pour composer ces mêmes sels, on connaît
. s’appuie également sur la physique, la chimie, la broma-
| de vie; d’une manière générale on peut dire qu'au moins YDROTOMIE. s. f. [de Jowp, eau, et roun, dissec-
des nn et des res, . Mais, l'eau 8 as :
ques heures de durée, sauf le cas où l'animal, un de ses membres, ou d’autres parties, peuvent être maintenus sous l’eau.
HYDROXYLE. s.m. [de Ü5wp, eau, et oËdc, acide (OH).
atome d'hydrogène. jo HYDRURIE. s. f. [de Üüwp, eau, et odpeiv, sens Émi | sion d'urine contenant une proportion d’eau Renan à
HYÈRES (France, Var). Station d'hiver; ville étagée sur ; des collines à 4 kilomètres de la mer, présentant une temp rature élevée, la moyenne de l’hiverest de 109,3; l'humidité de l'air est faible, les jours de pluie peu nombreux : l'avantage de cette station c'est d’être suffisamment éloignée dela mer. pour que l'influence du climat maritime soit affaiblie. Indi-. cations : emphysème et asthme ; inflammations chroniques des muqueuses respiratoires; tuberculose pulmonaire; mal. de Bright. Ë
HYGIDE. adj. [mot mal fait, Syrhe, ne pouvant donner hygide]. Qui concerne la santé. — Activilé hygide. L'activité des organes dans l’état de santé. é
HYGIE. 5. f. Dans la mythologie, la déesse de la santé,
HYGIÈNE. 5. f.[Aygiene, ro dysæuvov, de DYLEtVÔG, sain on all. Gesundkeitslehre, Hygiene, angl. hygiene, ït. igiene, Étude des rapports sanitaires de l’homme avec le monde extérieur et des moyens de faire contribuer ces rapports à la viabilité de l'individu et de l'espèce | (Arnould). L'hygiène a pour objet d'établir les règles à suivre pour le choix des moyens propres à entretenir et même à améliorer l’action normale des organes, et, par suite, à prévenir l'apparition des maladies ; elle a pour point de départ la mésologie, qui traite des agents cosmiques et de leur action sur l'organisme sain,#et étudie l'influence du sol, de l'atmosphère et des eaux ; mais elle
tologie, la toxicologie, l'anthropologie, etc, qui lui four-
nissent les indications nécessaires pour modifier cette influence de façon à en tirer un parti favorable à l'amélioration de la santé. L'étude des rapports de l’homme sain avec les agents ou milieux cosmiques à l'influence desquels ilne peut échapper, quelles que soient les conditions inhérentes à son genre de vie, constitue l’hygiène générale, qui traite du sol, de l'air, des eaux, de l’habitation, du. vêtement, de l'alimentation, des moyens d'exercice et de repos. L'Aygiène spéciale est l'application des notions acquises par l'étude précédente à la recherche des moyens capables de conserver la santé dans les différents âges, conditions ou professions, spéciaux à un homme ou à un groupe d'hommes déterminé c'est ainsi qu’ on. distingue les hygiènes hospitalière, industrielle et profes-. sionnelle, infantile, militaire, navale, rurale, etc. — Hygiène administrative. Partie de l'hygiène dont les prescriptions sont soumises à des mesures et à des règlements administratifs. V. Hyerëne publique et SALUBRITÉ pu blique. — Hygiène alimentaire. Ensemble des règles qui doivent présider au choix des aliments, eu égard au genre
dans la classe aisée, la quantité des aliments ingérés est. trop considérable ;. il semble que le premier luxe del homme sait la nourriture, et par crainte de ne pas manger suffisamment, il arrive sans s'en douter à manger trop, Ce désir de manger beaucoup entraine l'emploi de condiments et «les épices, le raffinement dans la préparation des mets | qui parviennent à exciter l'appétit quand l'estomac est déjà satisfait. De même la quantité de boissons est en géné. ral trop grande, en dehors mème de l’action particulièrement nuisible qu’exercent les diverses préparations alcoo
liques. Enfin l'hygiène nn Dites 8 Véccupe encore de ja régularité et du nombre des repas, de l’intervalle qui doit les séparer, etc. L'inobservation de ces règles peut entrainer non seulement les diverses variétés de dyspepsies, mais encore des troubles de la nutrition qui retentissent sur l'organisme entier. — Hygiène de l'âme. NV. HycïèNe morale. — Hygiène cérébrale. Habitude de ne troubler ses méditations philosophiques par aucune lecture (Auguste _ Comte). On peut modifier et étendre le sens de cette définition en disant que c’est le régime à suivre dans les lec- _ . tures, méditations et autres genres de travaux, pour entre= tenir les facultés intellectuelles dans le meilleur état. — Hygiène dentaire. Ensemble des soins quotidiens qu’on doit prendre pour entretenir la propreté des dents, le bon état de la bouche, la fermeté des gencives, pour prévenir _ l'accumulation du tartre entre les dents, etc. V. DENTI- FRICE. — Hygiène hospitalière. Partie de l'hygiène qui traite de la construction, de l'aménagement et du service
… des hôpitaux et des hospices. V. EncomeremenT et Hôpi- TAL. — Hygiène industrielle. Partie de l'hygiène qui . concerne les établissements industriels. V. ÉTABLISSEMENTS _ insalubres. — Hygiène infantile. Partie de l'hygiène qui __ s’occupe des conditions propres à assurer le développement normal de l'enfant. V. ALLAITEMENT, ÉCOLE, NOURRICE, NoUveAU-NÉ et SEVRAGE. — Hygiène militaire. Le conses est, plus que tout autre soldat, exposé aux chances de maladie : c’est au début du service militaire que la mortalité est la plus forte, comme le montre le relevé suivant : perte sur 1000, 1re année de service, 7,5, ?° année, 6,5; 3° année, 5,2; 4 année, 4,3; 5° année, 3. En France, l’homme paraît avoir acquis toutes ses forces à vingt ans; . quand on recrute au-dessous, on accroît le nombre des
fantassin français dépasse un peu 24 kilogrammes ; si l’on _ ajoute à ce fardeau les vivres et quelques objéts dont le soldat est porteur en campagne, on arrive à plus de 80 kilo- _ grammes. L'ensemble des causes morbifiques qui agissent sur l’armée se traduit par ce résultat : la mortalité y est, pour 100, de 2,25, tandis que, chez les civils de vingt à trente ans, elle n’est que de 1,25. On retrouve ici l’action si énergique du degré d’aisance, et la mortalité se règle en quelque sorte sur le tarif de la solde : elle est moindre pour le sous-officier que pour le soldat, pour l'officier que pour le sous-officier. La transplantation dans les climats différents et les fatigues de la guerre augmen- _ tent considérablement le nombre des décès. L’hygiène des armées touche à l'hygiène publique par la transmission possible de certainès maladies contagieuses au reste de la population. L'histoire montre combien de fléaux ont été - apportés à diverses époques par des troupes revenant des - pays lointains, En dehors même de cette circonstance, on sait avec quelle facilité surviennent des épidémies meurtrières, qui souvent prennent un caractère contagieux, au milieu des masses d'hommes agglomérés sur un point circonscrit, quand les règles de l'hygiène ne sont pas obser- _ vées : l'èncombrement a fait dans les armées plus de vic- . times que le feu et le fer de l'ennemi. Les médecins sont d'avis de maintenir les soldats dans des camps ruraux à d'instruction, non dans les casernes des villes; car l’en- * combrement de la caserne favorise le développement de la _ phtisie, de la fièvre. typhoïde, des fièvres éruptives graves _{Boupin, Tholozan, Villemin, Léon Collin, Léon Coindet, _ Michel Lévy et Boisseau). Au camp (Goffres), la mortalité _æst moindre; les maladies vénériennes sont moins fré- _quentes, ce qui a son importance, car on a vu un huitième _ des soldats atteints de ces affections, qu'ils transmettent . plus tard à leurs femmes et à leurs enfants. Le camp per-
met de ne pas attirer les jeunes habitants des campagnes vers les villes, où ils tendent à se fixer, dans des condi-
victimes sans accroître les forces de l’armée. Le fardeau du
toires ne cause pas de colique, comme on l'en avait accusée:
_entreponts où se pressent dans un étroit espace les
| tions anthropologi ques uses ( ialité
lité légitime moindres, natalité é illégitime pr mor alité principalement infantile oidérables | Le camp rural, e temps de guerre, est encore de beaucoup préférable à la caserne urbaine, dont l'encombrement favorise l’extension des maladies épidémiques graves, comme le typhus, le choléra, etc. Il importe de réduire le plus possible la durée " service militaire; car, outre qu’en temps de paix, les sol= dats présentent une mortalité bien supérieure à celle des. civils de même âge, plus le service militaire sera limité dans sa durée, moins il fera obstacle au mariage des sci hommes, et, par suite, à la natalité légitime, plus il devra restreindre la natalité illégitime, cause d'une si grande. mortalite infantile (J. Guérin, Broca, Chauffard, Blot). La répartition des hommes valides en bans mullipless d’après l’âge et l’état social de célibat et de mariage, ï en permettant d'appeler les jeunes avant les’ plus âgés, les célibataires avant les mariés, favoriserait les mariages et, par suite, la natalité légitime et l'accroissement “de la population. L'incorporation dans les mêmes régiments, ; bataillons, compagnies, des hommes de mémes prove-n nances géographique et ethnographique, a l'avantage dé. prévenir ia nostalgie (Collin et. Béhicr), et» permet d'appli-. quer aux soldats des différents corps des règles d'hygiène en rapport avec leurs coutumes antérieures et leurs apti-. tudes ethniques particulières (G. Lagneau). V. ExEmPrION." — Hygiène morale (CG. Broussais) [hygiène de l'âme, de Feuc htersleben]. Application de la physiologie à la.
morale et à l'éducation publique, privée et individuelle;
étude des devoirs qu'imposent à l'homme l'o rganisation de son appareil cérépral et ses facultés instinctives et intellectuelles, d’après l'observation des effets de l’ exercice.
de cet appareil et de ces facultés, tant sur l'individu. même que sur ceux qui l'entourent. — Hygiène navale. Elle comprend, trois éléments principaux : le choix des” hommes, les subsistances, la construction et l'entretien des navires. Le recrutement des matelots ne peut se faire. que dans cetté partie de la population qui, par l’exercicé des professions maritimes, $e trouve propre au service. d'une flotte. Les rapports officiels établissent que, de 1830% à 1836 inclusivement, le chiffre de la mortalité de la marine anglaise n'a pas dépassé la proportion de * 13,8 ee 1 000 hommes d’effectif ; et cela pour l’ensemble des possessions britanniques, y compris les stations les plus malt saines, telles que celles de l’Inde et de la côte occidentale: d'Afrique. Cet état de choses peut être regardé comme lé: résultat de l'amélioration progressive de l'hygiène navale. L'alimentation des navires est saine et suffisante. Le mate lot à la mer fait trois repas par jour : le matin, il" déjeun avec du café, du biscuit et 6 centilitres d'eau- de-vie; à midi, il reçoit une ration de viande salée, des légumes, du pain frais et 23 centilitres de vin; le soir, il a une soupe faite avec une assez grande quantité de légumes, du biscuit et une ration de riz. Grâce à l'emploi des caisses de fer et aux appareils distillatoires, il a toujours une bonne eau douce; les caisses de fer ont pour toutinconvénient la coloration de l’eau par la rouille quand elles restent trop long= temps sans être nettoyées, et l’eau des appareils distilla-
Le choix et la conservation des bois employés pour la con struction des navires ont, au point de vue de la salubrité une. incontestable ‘importance. On peut dire que, malgr les progrès de l'hygiène navale, les bâtiments constituen des foyers d’air confiné rendus plus insalubres encore par les exhalaisons du chargement et de la cale où séjourne une eau stagsante et corrompue et par l'encombrement des. À
hommes de l'équipage. Ces causes d’insalubrité réclament de d'énergiques remèdes, à la tête desquels se placent une ven:
ropreté rigoureuse (Fonssa 3 onnelle. Celle qui concerne e profession en particulier. V. CARDEUR, ÉJARRAGE, [OULEURS, Hycrène navale et mililaire, MÉGANICIENS, CHIERS, etc. — Hygiène publique. Ensemble des connais-. nces qui ont pour objet d'assurer la santé des populans considérées en masse. À mesure que la vie sociale | devenue plus complexe, les industries plus diverses t les populations plus condensées, une foule de causes malsaines et pathogéniques ont surgi, qui nécessitent l’inention de la médecine préventive. L'hygiène publique rasse la climatologie, les subsistances et approviionnements, la salubrité proprement dite, les établissents réputés dangereux, insalubres ou incommodes, les ofessions, la technologie agricole et industrielle, les pizooties et maladies épidémiques, contagieuses, l’assisnce publique, la statistique médicale et la législation nitaire (A. Tardieu). — Hygiène rurale. Les habitations ales sont, pour la plupart, mal distribuées, mal closes; uvent elles ne sont que des refuges sales et malsains où mmes et bêtes s’entassent. Mais, en revanche, les habints trouvent dans les champs l’insolation et un air pur. ja constaté que, sur 6 millions d'habitations rurales souses à l'impôt, il y a 3 millions et demi de cabanes avec e porte, une ou deux fenêtres et quelquefois sans tre. L'existence des fumiers exige des précautions ; il porte aussi bien à la fumure des terres qu’à la santé des mes qu’ils soient enlevés fréquemment. En laissant se erdre l'urine des animaux, on perd un engrais très puisit, et l’on augmente l'insalubrité des étables. Le meilmoyen d'assainir l'extérieur des habitations rurales iste à fabriquer et à conserver les engrais d’une nière plus économique et moins insalubre que ne font néralement les paysans ; et sur ce point, les procédés les lus conformes aux intérêts de l’agriculture sont les plus orables à la santé. L'alimentation des populations agri- , bien qu’elle ait fait de notables progrès, laisse encore ucoup à désirer, en ce sens qu’elle n’est pas assez riche matières azotées. Quetelet à montré que le nombre des issances, comparativement à la population, est plus nd dans les campagnes. La mortalité y est moins forte é dans les villes, et surtout dans les grandes villes; anmoins Charpenties (de Valenciennes) a “observé que les idémies qui s'étendent des villes aux villages et aux meaux faisaient proportionnellement plus de victimes ns ces dernières localités. — Hygiène thérapeutique. lle qui aux prescriptions ordinaires de l'hygiène ajoute mploi de moyens thérapeutiques, où qui est prescrite ur un but thérapeutique. Ce n’est pas une partie spéciale l'hygiène, mais seulement une application particulière règles ordinaires de l'hygiène, dont l’objet, habituellement préventif des maladies, devient curatif : elle comend la c/imatothérapie, l'hydrothérapie, l'hygiène alitaire et la kinésithérapie.
RUE adj. [it. igtenico]. Qui appartient à l’hy- — Eau hygiénique de Memphis. V. Eav de Léchelle. xercice hygiénique. — V.GvmnasriQue. — Médecine, tement hygiéniques. L'hygiène thérapeutique.
HYGIÉNISTE. s. m. Médecin qui s'occupe de l'hygiène. HYGIOCOME. s. m. [de Üÿrnc, sain, et xopeiv, soi- Ben Maison de santé ou de convalescence.
YNGIOLOGIE. s. f. [de dyrhc, sain, et A6yoc, doctrine] : erdy). Histoire de la santé, c'est-à-dire des actes norx de l’économie; c’est la physiologie normale, tandis VA ygiène est l'étude des moyens à employer pour enir les actes de Fée dans un état convenable
YGRINE. au fl Alcaloïde liquide et volatil qui existé Avec la cocaïne dans les feuilles de coca (Wœæhler).
sous- cutanées. L'hygroma aigu détermine le plus souvent …
la tuméfaction ; puis viennent la douleur, la rougeur des
re L’inflammation se termine par résolution ou suppura-
de l’hygroma aigu, il commence plus souvent par une
rompre dans le tissu cellulaire. La terminaison par résorp-
é HYGROBLÉPHARIQUE: ae no ie de .
dypdc, humide, aqueux, et Bhéoæpov, paupière]. Se dit des conduits excréteurs de la glande lacrymale, et des orifices par lesquels ils versent les larmes sous la paupière. HYGROBLÉPHARITE. s. f. Blépharite avec écoulement de larmes. : FENTE HYGROCIRSOCÈLE. s. f. V. HYDROCIRSOCÈLE. + HYGROCOLLYRE. s. m. [Aygrocollyrium, de pos humide, et xo2\pcov, collyre]. Collyre liquide. #4 HYGRODERMIE. s. f. [de ÿyoùc, humide, et Gépua, peau]. L’humidité ou moïteur de la peau. £ HYGROLOGIE. s. f. (kygrologia, de ÿyp0:, humide, : liquide, et X6yoc, dSCOUFST. Traité des humeurs de déco nomie. fe HYGROMA. s. m. [hygroma, de dypdc, humide; all. AE wässerige Balggeschwulst, it. igroma, esp. higromal, pa Inflammation aiguë ou chronique des bourses muqueuses :
un épanchement simplement séreux ou purulent. Il appa- : raît à la suite d’une contusion violente ou légère, mais prolongée, par propagation de lésions semblables des tissus voisins, angioleucite, furoncle, etc. ; dans le cours du rhumatisme articulaire aigu, au même titre que les arthrites, de la goutte, de la blennorragie et même de l'infection purulente (hygroma suppuré). Le premier phénomène est
téguments, la tension, la rénitence, la fluctuation des par-
tion. Elle se propage facilement au tissu cellulaire voisin, d’où résulte un phlegmon diffus. L’épanchement peut se faire jour au dehors et amener l'établissement d’une fistule, ou se vider dans une gaine tendineuse, dans une articula tion. Au début, on°favorisera la résolution par le repos, l'application des topiques résolutifs, froids, astringents; seulement s’il y a menace de phlegmon, on aura recours aux émissions sanguines. Si l’épanchement de sérosité n’est pas résorbé, on hâtera sa disparition par une ponction aseptique suivie d’une compression ouatée, ou par la combinaison de la compression et des vésicatoires volants. Si la suppuration apparaît, une large incision de la poche est nécessaire; c'est le seul moyen d'éviter la propagation des accidents. Les fistules consécutives guérissent parfois difficilement : on tentera de mettre leurs parois en contact par la compression, puis d’y déterminer une inflammation adhésive par des injections irritantes; si ces moyens échouent, une incision du trajet fistuleux, suivie de cautérisation, sera nécessaire. — L ’hygroma chronique est caractérisé par une série de lésions chroniques, dont les principales sont un épanchement de liquide dans la cavité. séreuse, et un épaississement considérable de la poche qui subit des ‘altérations variées. Il siège surtout au genou et FA au coude (bourses prérotulienne et rétro-olécrânienne), et résulte de pressions souvent répétées sur une bourse normale ou accidentelle, Quelquefois précédé de tous les signes
exhalation séreuse lente, sans douleur, sans réaction inflammatoire. Son siège, sa forme globuleuse, sa consistance mollasse, sa mobilité, le font reconnaître. Il est susceptible de s’enflammer par suite de la pénétration de microbes de suppuration; par le fait d’une contusion, un épanchement de sang peut se former dans la poche; celle-ci peut se
tion du liquide et par oblitération de la cavité est plus rare. On ordonnera de conserver le repos absolu et d'éviter toute pression intempestive. Si la poche est de récente formation, les topiques résolutifs joints à la compression, ou celle-ci alternant avec les vésicatoires, peuvent amener + . la disparition du liquide. L’écrasement qui a pour but de répandre le liquide séreux dans le tissu cellulaire ambiant,
ans les ps À anciens, à parois épaisses et résistantes, il faut avoir recours à la ponction, à l’incision, ou à l’excision de la poche : 10 La ponction simple est souvent sui- , vie de la reproduction du liquide. La ponction immédiate- . ment suivie d'injections iodées est préférable ; le repos, une _ compression légère, quelques topiques résolutifs, prévien- _ dront les accidents que pourrait amener la présence du liquide irritant. Malheureusement celui-ci détermine une inflammation adhésive presque inévitable, et il en résulte une gêne des mouvements plus ou moins considérable; de plus, l'injection iodée est contre-indiquée par la communication de la poche avec une jointure. 20 L’incision simple ou cruciale de la cavité est une méthode facile dans son exécution, mais le plus souvent insuffisante pour prévenir les récidives. 3° Enfin restent l’extirpation partielle du kyste . quand sa face profonde adhère à des surfaces osseuses ou est voisine d’une articulation, et l’ablation complète, locsqu'il est mobile de toutes parts ; cette excision est une opération qui ne présente plus de gravité aujourd'hui, quand on s’entoure de précautions antiseptiques minutieuses ; aussi doit-elle être pratiquée d'emblée dans le cas d’hygroma chronique à parois épaisses gênant les mouvements par son volume ou par son siège. Il faut encore distinguer _ l’hygroma fonqueux ou caséeux, et l'hygroma à grains ii ouvres qui sont des : variétés de tuberculose des bourses séreuses, et nécessitent une ablation totale et précoce de la poche. — Hygroma syphilitique. La syphilis pont se localiser sur les bourses séreuses à l’une ou l’autre de ses périodes : secondaire (hydropisie subaiïguë) ou ter- _tiaire (gommes) ; le traitement général antisyphilitique amè- - nera rapidement la disparition de ces accidents. . HYGROMÉTRICITÉ. s, f. Faculté d’être hygrométrique; propriété qu'offrent certains corps d’absorber la vapeur d’eau contenue dans l’air atmosphérique. j . HYGROMETRIE. s. f. [kygrometria, all. Hygrome- … (rie, angl. hygrometry, it. igrometria, esp, higrometria]. Piper de la physique qui traite de la mesure de la quantité d’eau en vapeur contenue dans l'air atmosphérique. _Y. HYGROMÉTRIQUE.
_ substances susceptibles d'éprouver des changements de forme ou de volume proportionnés à la quantité de vapeur d'eau atmosphérique qu’elles absorbent, et, par suite, au degré d'humidité de l'air, — État hygrométrique. Rapport qui existe entre la tension, à un moment donné, de la vapeur d’eau contenue dans l'air, et la tension maximum que peut avoir cette vapeur à la même température. La recherche de l'état hygrométrique, qui se fait à l’aide des hygromètres et du psychromètre, n'a pas seulement pour but de connaître la quantité absolue de la vapeur de
cette vapeur : un maximum detension existant pour chaque température, il faut comparer ce maximum à la tension actuelle de la vapeur pour cette température, et c’est ce
tion de saturation.
et o660c, crainte]. Synonyme d'hydrophobie.
__ HYGROPHTALMIQUE. adj. [2ygr ophthalmieus, 4 … dypèc, humide, et 0POa AUDE» œil]. Qui sert à humecter l'œil.
chair]. L’œdème.
HYGROSCOPE, s. m, [hygroscopium], de vdyoùc, humide, et sxoneiv, observer], Synonyme d’hygromètre. HYGROSCOPICITÉ. s. f. [hygroscopicidad|. Synonyme d'Aygromélricilé.
HYGROSCOPIE. s. f. Synonyme d'Aygrométrie. k . HYGROSCOPIQUE. . Synonyme Li LR ee
HYGROMÉTRIQUE. adj. [kygrometricus]. Se dit des
_ l'atmosphère, ni la valeur absolue de la tension actuelle de : . médico-légal :
rapport qui constitue l'état hygroméirique de l'air ou frac- :
HYGROPHOBIE. . f, Lhygrophobia, de vyrans, liquide, son absence une preuve de défloration. Quelquefois 1
HYGROSARQUE. s. m, [de Üypoc, humide, et aùpEë, Jement.
PRE Conna issance de la matière. | HYLOLOGIE. s.f. [de Ÿin, matière, et au dise urs]. Traité de la matière, des corps simples. 15 HYLOTROPIE. s. f. [de Üxn, matière, et rpoxh, chan e= ment]. Changement, renouvellement de la matière. A HYLOZOÏSME. s. m. [hylozoismus, de ÜAn, mat Céw, je vis]. Système physiologique dans lequel on att bue une existence essentielle à la matière, dont la vie. serait qu’une propriété. l HYMEN. s. m. [de düuny, “en e Hymen, Jung fer nhäutchen, angl. hymen, it. imene, esp. himen]. Repli que forme chez les vierge la membrane muqueuse du vagin, et qui est per d’une ouverture de for et de diamètre variables.
Chez les enfants, cet ori= fice admet à peine l'extrémité d’une plume d’oie; à la puberté, permet l'introduction du petit doigt. La forme de la membrane et de son ouverture permet de lui assigner quatre variét principales : 10 l'hym ni a la forme d’un croissant à concavité Supérieure (hymen semi-lunaire) (fig, 358) dont les poin supérieures ou co HR atteindre le méat de l’urêtre (4ymen en fer cheval); Lil a la forme d’un diaphragme circulaire, pe d’une ouverture cens trale (hymen annu= laire) -(fig. 359) ou.
deux ouvertures 1 rales (kymen en br ou de plusieurs orifi EN (hymen criblé ou pomme d’arroso 30 plus rarement, il une fente linéaire v ticale (hymen bilabi 40 il peut arriver l’hymen présente à s bord libre, sans av été déchiré, des frang qui lui donnent l’a pect déchiqueté ( hyme frangé). Ces formel sont importantes à naitre au point de y car cette membrane existant chez tou les vierges et se rompant par la consommation du mier coït en laissant à sa place les caroncules myr formes, sa présence est un signe certain de virgini
Fig. 359. — Hummer annulaire,
men est imperforé et forme à l'entrée du vagin une son complète et résistante, qui, mettant obstacle au. et à l'éconlenen et des mensirues, doit être incisée cr HYMENÆA. s. m. V, Copau dur et COURBARIL. Fe HYMÉNAL, ALE. adj. Qui est relatif à la membra hymen. — : Caroncule hyménale. V. MYRTIFORME, HYMÉNIQUE. adj. V. HyménaL.
HYMÉNITE. s. f. Inflammation RIRES
ane, et eidoc, forme]. Qui est membraneux.
JYMÉNODICTYON. s. m. Plante de la famille des rubiacées, E ymenodictyon excelsum). Elle contient de l'hyménodicine, de l’æsculine, de l'æsculatine (Wayler). On emploie
rifuge.
engendrer]. Prétendue production des membranes , par effet du simple contact de deux liquides, comme lorsqu'une outte d’albumine liquide tombe dans une graisse égalenent liquide (Ascherson). L'huile, en se combinant avec cali de l’albumine, forme une mince enveloppe savonuse plissée. C'est un simple phénomène chimique sans rapport avec la génération des cellules animales.
HYMÉNOGRAPHIE.'s. f. [kymenographia, de du, nembrane, et ypayeiv, décrire]. Description des mem-
ranes *HYMENOLEPIS. s. m. Genre de la famille des téniadés, actérisé par la présence d’un seul pore génital par neau, ce pore étant toujours situé du même côté. Ces lias, généralement de petite taille, sont parasites habils du rat, de la souris, du lérot, du surmulot. Leur ve est un cysticercoïde à queue très longue appelé C rcocystis.
omme et surtout chez l'enfant, ce sont : H. murina ujardin, 1845), dont la tête est munie d’une couronne 20 à 28 crochets et dont la larve vit enkystée à la base es villosités intestinales du rat et des rongeurs voisins; . diminuta (Rudolphi, 1819), dont la tête est inerme et lont la larve vit dans la cavité du corps de certains insectes, sopia farinalis, ou annulipes, Akis spinosa et aurus strialus.
HYMÉNOLOGIE. s. f. [kymenologia, de duny, memane, et Xéyoc, discours ; all. Hymenologie, angl, kymelogy, it. imenologia, esp. himenologia). Traité des smbranes.
_ HYMÉNOMALACIE. s. f. [de ÿunv, membrane, et ualaado, mollesse]. Ramollissement des membranes. HYMÉNOSTÉOÏDE. s. m. [de üuñv, membrane, et Boréov, os]. Tissu morbide dur, voisin de Amnochon droïde (Heusinger).
HYMÉNOTOMIE. s. £. [hymenotomia, de dunv, memane, et rouñ, section; all. Hymenotomie, angl. hyme-
des membranes. || Incision que l’on pratique à la membrane hymen, lorsque cette membrane est imperforée ou suffisamment perforée et forme une cloison qui s'oppose coulement des règles, au coït, ou à l'expulsion du fœtus. YOCHOLALIQUE. adj. — Acide hyocholalique S0H4008). Acide qui représente, dans la bile du porc, cide cholalique de la bile humaine : il se forme par pmposition des acides hyoglycocholique et hyotauroolique traités pe la patasse ane ou l'hydrate de ar yte.
hyocholéique avec une base. — Hyocholéate de soude (Na. CS:H5A7S201?). Sel incristallisable, en masse jaunôtre, qu ‘on peut réduire en une poudre blanche, amère; ible ce brûlant avec une flamme charbonneuse. Il est uble dans l’eau et dans l'alcool, inseluble dans l'éther ; il rougit la teinture de tournesol. Îl n’a été jusqu’à présent trouvé que dans la bile du cochon, où il remplace le fau- ‘à ocholale de soude. (
$ YOCHOLÉIQUE. adj. — V. + HYOTAUROGHOLIQUE.
Acide hyocholéique.
* | HYOCHOLIQUE. te At à hyoohotique.V v. LT
YMÉNODE « où. M MENOÏDE. adj. [de duñv, mem- . tribu des cinchonées, qui croît dans Pinde
corce, qui est astringente et amère, comme tonique sh
D HYMÉNOGÉNIE.s. f. [de duhv, membrane, et yevväv,
Deux espèces ont été. rencontrées chez
notomy, it. PARTIE esp. himenotomia]. onto
bary & YOCHOLÉATE. s. m. Sel formé par l'union de l'acide
GLYCOCHOLIQUE.
HYO- CHONDROGLOSSE. adj. V. Hiva GLOOKE. (pee HYO-ÉPIGLOTTIQUE. adj. [Ayo-epiglotticus, angl.
hyo-epiglottic, it. ioepiglottico, esp. hioepiglotico]. ne ee)
Ligament hyo-épiglottique. Nom improprement donné au
tissu lamineux dense et serré situé entre la base de lépi- %
gloite et la face postérieure de l'os hyoïde. cat | HYO-GLOSSE. adj. ets. m. [Ayo-glossus, it. ioglosso,
esp. iogloso]. Muscle pair, large, mince et quadrilatère, qui
s'attache d'une part a la grande corne de l'os hyoïde
(hératoglosse), à la partie supérieure du corps du même : .
_os, et à sa petite corne (basio-kératoglosse), ainsi qu'au
cartilage placé entre le corps et la grande corne (chon= droglosse ou hyo-chondroglosse) ; de l’autre, à la cloison fibreuse médiane de la langue. Ce muscle abaisse la : langue.
HYO-GLOSSIEN, IENNE. adj. et s nus]. Le nerf hypoglosse (Chaussier).
HYO-GLOSSO-BASI-PHARYNGIEN. adj.
m. [kio-glossia-
et S. ‘M.
[hyo-glosso-basi-pharyngeus] (Dumas). Muscle constric-
teur moyen du pharynx, qui s'attache à l'os hyoïde, à la.
Jangue et à la base de l’occipital.
HYOGLYCOCHOLIQUE, adj. — Acide hyoglycocholique [acide hyocholique] (C#*H##A7010). Acide qui remplace, dans la bile du porc, l’acide cholique ou glycocholique de la bile humaine, avec lequel il a de grandes analogies. V. HYOCHOLALIQUE. on
HYOÏDE. adj. et s. m. [hyoïdes, hypsiloides, de la voyelle grecque YŸ (wpsilon), et de eièoc, figure, ressemblance; all. Zungenbein, angl. hyoides, it. ioide, esp. hioides ; os lingual, parce qu'il donne attache à divers muscles qui se rendent à la langue]. Petit os, de forme parabolique, situé à la partie antérieure et moyenne du cou, contre la base de la langue et le larynx. Cet os, convexe en devant, entièrement isolé, chez l'homme, des autres pièces osseuses du squelette, est suspendu par des muscles et des ligaments dans l'épaisseur des parties molles du cou. Il est composé de cinq pièces (fig. 360) : 1° une moyenne, presque carrée, représente le COTpS ; 2° deux, appelées les grandes cornes, se prolongent laté-
ralement en arrière et sont unies, par un ligament dit
thyro-hyoïdien, aux cornes supérieures du cartilage thyroïde: 3° deux autres, nommées les peliles cornes, sont placées au-dessus des grandes, el dé leur sommet part un ligament qui se fixe à l'extrémité de DEN syhiae
Fig. 360. — Os Ayoïde.
En 360. 1. corps ; 2. grandes cornes, 3. petites cornes : A 4. crête verticale médiane de la face antérieure; 5. crête transversale. Insertions musculaires : AA’, génioglosse ;
EE’, constricteur moyen du pharynx; F, sterno-hyoïdien : G, stylo-hyoïdien ; HH', omo-hyoïdien ; Il’, thyro- hyoïdien. 2 Les grandes cornes se fixent au Corps vers quarante ans ; les petites restent souvent mobiles pendant toute la durée ” de l'existence.
_ HYOÏDIEN, IENNE. adj. RyoEER Qui a rapport à l'os hyoïde.
_ HYO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. ets. m. Ayo -pha- _ ryngeus, esp. hiofaringeo]. — Muscle hyo-pharyngien. * Le constricteur moyen du pharynx.
. HYOPHTALME. adj. [de dc, porc, et ETES œil]. Se dit de celui dont l'œil présente un orifice palpébral étroit, comme l’œil de porc.
us HYOPHTALMIE. s. f. Petitesse de l'œil.
‘4 . HYOSCINE. s. f. Alcaloïde extrait de l’Hyoscyamus Hi, niger, et isomére de l’atropine et de l'hyosciamine. Le chlor-
# hydrate d'hyoscine a été préconisé par Gley comme mydria- ‘A tique et comme hypnotique ; on l’emploie en collyre comme _ l'atropine ou à l’intérieur à la dose de 1/2 à 3 milligrammes
progressivement. Ce médicament a aussi été employé avec
tion chez les maniaques; on peut le donner alors en _ injection hypodermique à la dose de un demi-milli- _ gramme.
HYOSCINIQUE.adj.— Acide hyoscinique (C18H1006). Substance acide qui prend naissance dans les mêmes con- _ ditions que l’hyoscine.
_ HYOSCYAMINE. s. f. [all. Hyoscyamin, angl. hyos- -Cyamine, esp. hiosciamina] (C30H23A706). Alcaloïde isomère de l'atropine qui constitue le principe toxique des différentes parties de la jusquiame noire, particulièrement _ de ses semences. Elle cristallise en aiguilles soyeuses, _ fusibles, volatiles, peu solubles dans l’eau, très solubles
_dans l'alcool et l'éther, de saveur âcre, d'odeur étourdis-
sante analogue à celle du tabac. Les alcalis la dédoublent .
en hyoscine et acide hyoscinique. Comme l’atropine, elle _dilate la pupille, mais d’une façon plus lente, et, en revanche, plus persistante. Elle calme la douleur et les contractions musculaires. On la prescrit à la dose de un demi à 1 milligramme par jour; les granules d'hyosciamine cristallisée . sont dosées à un demi-milligramme. L’hyosciamine amorphe et son sulfate sont donnés en granules de 1 milligramme, un à trois par jour.
LS (Geoffroy Saint-Hilaire).
_ HYOTAUROCHOLIQUE. adj. — Acide hyotaurocho- _ lique [acide hyocholéique] (Cÿ*H#5AzS201?), Acide ana- _ logue à l'acide choléique ou taurocholique, qu'il remplace ons la bile du porc. V. HyocHoraALique.
__ HYO-THYRÉOÏDIEN, IENNE. adj. ets. m. [Ayothy- … reoïdeus]. V. THYRÉO-HYOÏDIEN. .
_. HYPACTIQUE et HYPAGOGUE. ne ets.
sous, et yerv, mener]. Synonyme de reldchant. HYPALGIE. s, {, (dé QUE sous, et &\yoc, douleur]. Dou-
_leur légère.
k HYPATI (Grèce). Eaux Sur euses, chlorurées, chaudes, _ 310,5, contenant 38r,1243 de sels, dont 18r,5089 de chlorure \ de sodium et 209 centimètres cubes d'acide sulfhydrique ; ne mai au 31 août.
[de Ünd,
nl Extension incomplète.
: HYPÉMIE. Mot mal formé. V. HyPHËME. HYPÉRACUSIE, et non HYPERCOUSIE. s. f. [ay fer-acusis, de Ürep, qui indique excès, et &xovetv, entendre]. Exaltation-de l’ouie ; perception confuse et douloureuse de certains sons, surtout de ceux qui sont élevés et aigus. HYPERADÉNOME. s. m. [de Ürèp, et ‘aënv, glande]. - Tumeur par hypertrophie glandulaire. :
Ja R D broïen C, A DD’, us
succès dans les cas d’insomnie rebelle ou de violente agita-
_biliaire.
HYOSTERNAL. s. m. La troisième pièce du sternum : | At iper crorkal (Taylor). Excroissance charnue, qui survient
HYPECTASIE. s. f. [de Üro, sous, et £xraotic, exten-.
tité d'albumine du sang. SRE
” HYPERALGÉSIE. s. f. ou HYPERALGIE. : 8 Æ À Hyper %
esthésie douloureuse. 4 à HYPERAUXESIS. s. f. [de ÜTÉp, et. aVEnOL, augmen-
tation], Hypertrophie ‘ou augmentation de nombre. —"
Hyperauxesis iridienne. Épaississement de:Lrris En HYPERCATHARSIE. s. f. [kypercatharsis, drepx Pape. ;
ot, de Ünto, préposition qui indique surabondance, et"
| xA0GpO1G, purgation ; all. Hypercatharsie, angl. hyperca=
tharsis, it. tPETCEtArE Fo hypercatar in er gation.
HYPERCÉNOSE. SL, fde ÜTéo, en excés, et xÉvwGtEr f évacuation]. Évacuation surabondante. À - HYPERCERATOSIS. s. f. [de VE), Et xÉpas, cornée]. Hypertrophie de la cornée.
HYPERCHLORHYDRIE. s. f. Exagération de l'acidité du suc gastrique, qui contient après les repas 4 à 6 p. 100
* d'acide chlorhydrique libre ou combiné, au lieu de 1à ? À
Produite par l'abus des aliments et liquides excitants ou. par le surmenage intellectuel, accidentelle et revenant pa accès, ou chroniqué et continue, elle se manifeste par des: crampes d’estomac résultant de l’irritation de la el gastrique et revenant quelques heures après le repas, par des renvois acides et inodores, une soif vive, une brûlure * à la gorge, des vertiges, des palpitations. Elle détermine … l'amaigrissement, et An au catarrhe ou à la dilatation de l'estomac, quelquefois a l’ulcère simple (Hayem). Le
traitement consiste surtout dans le régime qui, dans Loi cas graves, ser le régime lacté exclusif, dans les cas plus. légers, la suppression de tout aliment excitant, l'usage du : lait, des œufs, des viandes rôties ou grillées, des fégumes en 2 purée, des fruits cuits. Souvent on a recours aux alcalins. " pris au moment des crises douloureuses ; il est préférable
de s’en abstenir et de recourir aux poudres inertes, notam- 4
ment au bismuth. fi HYPERCHLORIQUE. adj. V. PERCHLORIQUE. ! B HYPERCHOLIE. s. f. [de ünèo et yokn, bile]. Exagération de la sécrétion biliaire, pouvant porter, soit sur tous les éléments de la bile, soit seulement sur les pig-. ments biliaires, hypercholie pigmentaire ou kyperchromie .
HYPERCHROMA. s. m. [de ÿrèp, en excès, et yp@ua, couleur ; mot signifiant proprement : couleur trop intense et ici iintelligible : all Hyperchroma, angl. hypercroma, 4
au grand angle de l'œil, près de la caroncule, et qui int | grossir au point d'écarter les paupières du globe, et d'en. rendre les mouvements difficiles et incomplets. HYPERCHROMATOPSIE. $s. f. [de Ünep, au delà, xe&ua, couleur, et Mie, vue] (Mackenzie, Gornaz). Lun. des noms de la pseudochromesthésie. . È- HYPERCHROMIE. s. f. [de drèo et yo@u«, couleur]. Exagéralion de la coloration normale de la peau ; elle peu être ‘due à l’augmentation du pigment cutané, ou à l'accu= mulation dans la peau d'une substance étrangère à l'orga= nisme (argent, arsenic) ; elle peut être généralisée (mélano dermie) ou localisée sous forme de taches plus ou moins bien limitées (éphélides, lentigo, chloasma); elle peu être de cause interne (maladie d’Addison) ou externe (para: sites cutanés, grattage, action prolongée du soleil, pression du corset, etc. }; elle peut être congénitale (nœvus pigmen= taire) ou acquise. — Hyperchromie “biliaire. Hypercholie pigmentaire. V. HyPERCHOLrE. T1 HYPERCINÉSIE. s.f. V. Hier 1.0 - HYPERCINÉTIQUE. adj. V. HYPERKINÉTIQUE. F HYPERCOUSIE. 5. f. V. HypéRacusir. ER HYPERCRINIE. s. f. [de Üxio, qui indique. excès, xpiveuv, séparer; all et angl. hypercrisis, it. ipercrisn
“h munément.
| D HYPERDERMATOSE. s. f. V. DERMATOLYSIE.
| HYPERDIACRISIE. s. Î. [hyperdiacrisis, de drèp qui exprime une suraäbondance, à:à, à travers, et xpéoc, rétion ou sécrétion]. Sécrétion excessive. Synonyme 'hypercrinie.
ï HYPERDYNAMIE. S.
3$E Exagération des forces. No ï .. HYPERÉMÉSIE. s. f. [de ürèo, et éueiv, vomir]. x Vomissement répété, excessif.
72 HYPERÉMIE. s. f. V. HYPERHÉMIE.
HYPERENCÉPHALE. s. m. [de Ünép, au-dessus, au elà, et éyrépaoc, encéphale; esp. hiperencefalo] (Isid. eoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a l’'encéphale situé en t rès grande partie hors de la boîte cérébrale, et au-dessus du crâne, dont la paroi supérieure HAE presque complètement.
HYPERENCÉPHALIE. HAN Anomalie qui caractérise le s monstres hyÿperencéphales.
-HYPERENTÉROSE. s. f. Hypertrophie intestinale.
. HYPERÉPHIDROSE. s. f. [kyperephidrosis, de drtp, excès, ëni, sur, et {ôowc, sueur]. Sueur excessive. HYPERÉPIDERMOTROPHIE. s. f. Nom donné par V idal à une dermatose très rare, caractérisée par une rougeur généralisée du derme avec hyperkératose, exagération de Ja sécrétion séborrhéique du cuir chevelu, et de la croissance des poils et des note et la formation de bulles.
k HYPERÉPIDOSE. s. f. [hyperepidosis, de Üréo, préposition qui indique excès, et ënidoo1s, accroissement]. Augmentation de volume d’une partie.
… HYPERESTHÉSIE. s. f. [hyperæsthesis, de Ünëo, qui ñ indique excès, et aïoônoic, sentiment ou faculté de sentir; all. Hyperaesthesis, angl. hyperaesthesis, it. iper estesia, € sp. hiperestesia]. Sensibilité excessive, augmentation ge énérale ou partielle de la sensibilité de la peau ou des muqueuses, se manifestant au moindre attouchement dû té égument; elle peut exister isolément, sans aucun autre symptôme morbide, ou se montrer dans le cours de l'hystérie, de la méningite, des affections médullaires.
. HYPERESTHÉTIQUE. adj. Qui concerne l'hyperesihésie.
. HYPERGENÈSE. CARE à [hypergenesis, de Ürép, qui 1 ndique excès, et yéveorc, génération; all. et angl. kypergen esis, it. ipergenési]. Altération caractérisée par une augmentation de nombre, par un excès dans la production “des parties constituantes du corps, et apparaissant dans des conditions diverses, tant normales (augmentation de nombre des fibres musculaires de l'utérus pendant la 8 ossesse) que morbides.
HYPERGÉNÉTIQUE. adj. Qui a rapport à l'hypergenèse.
HYPERGÉNIE ou HYPERGÉNÉSIE. s. f. [de ùréo, au d delà, et yevv&v, engendrer]. Production des anomalies par excès du nombre des organes (Serres). V. ANOMALIE.
._ HYPERGLOBULIE. s. f. [ünto, et globule]. Exagéraion du nombre des globules rouges contenus dans le sang. On la dit vraie, lorsque à proportion égale de sérum le h ombre des hématies augmente ; rélaline, quand le chiffre “des hématies reste le même tandis que la proportion de sérum diminue (diarrhées abondantes, grandes transpirations, ponction d’ascites, etc.). Elle est physiologique chez le nouveau-né, où le nombre des hématies atteint 5 368000 moyenne et est toujours notablement supérieur à celui la mère. Klle apparaît “ASLATRERt par le séjour dans
f. [de Ürèp, et ôvüvauc, force].
is
en de
M les Altitudes ve et Dane être de 500 000 à 600000 Aa
pre crise]. Crise plus forte qu'o on ne l’observe com- :|
| d’après certains auteurs, par le séjour dans les pays chauds.
| à l’hématose a pour effet de produire une augmentation du
après, vingt-quatre heures; mais elle disparaît rapidement s dès que le sujet redescend dans la plaine, et semble liée à Ja diminution de la tension de l'oxygène à mesure qu'on s'éloigne du niveau de la mer. Elle se rençontre aussi, mais moins marquée, sous l'influence du climat maritime et,
Elle est liée parfois à un état pathologique, la cyanose, | qu'elle soit tardive ou congénitale, qu’elle soit due à une 2 malformation cardiaque, à un état ‘asphyxique, ou, commé, cela arrive dans certains cas, à une splénomégalie. Mais elle peut exister aussi sans cyanose, et les recherches. or centes ont montré que toute affection apportant une entrave
nombre des globules rouges, ainsi que de la quantité d'hémoglobine du sang : elle se rencontre ainsi chez les malades atteints de sténose laryngée, même quand celle-ci est lé gère, en particulier chez les sujets ayant subi une trachéotomie dans l'enfance. , de
HYPERGLYCÉMIE. s. f. [de Ünip, et glycémie]. Exagération de la quantité de glycose contenue dans le sang (V. GuycéMiIE).
HYPERHÉMATOBLASTIE. s. f. [de üxèo, et hémalo- | blaste]. Exagération de la quantité des hématoblastes contenue dans le sang. Elle peut être durable, indiquant une entrave à leur transformation en globules rouges, comme dans la chlorose et les anémies symptomatiques de légère et moyenne intensité, ou transitoire et constitue alors la poussée hématoblastique, caractéristique principale de la crise hématique.
HYPERHÉMIE. 5. f. [hyperæmia, de dnep, préposition qui exprime-une surabondance, et aitu, sang ; all. Blutüberfüllung, angl. hyperæmia, it. iperemia, esp. hiperemia]. Surabondance de sang dans une partie quelconque.
HYPERHÉMIÉ, ÉE. adj. [hyperæmia laborans]. Qui | est le siège de l’ nee F HET
HYPERHIDROSE. f. [de Ürép, et iüpwc, sueur]. é Supersécrétion de sueur. | RENE
HYPERHÉPATIE. s. f. [de ÿrio, et Amap, foie]. Exagération du nombre (hyperhépatie anatomique) ou de * l’activité (hyperhépatie physiologique) des cellules du foie (Gilbert). C’est cette dernièré variété qu'on a le plus souvent l'occasion de constater, notamment dans certains cas de diabète où la glycémie paraît liée à une formation exagérée de sucre dans le foie (V. DraBèTe). La première a été invoquée pour expliquer l’augmentation de volume du foie sans lésion de l'organe, véritable hyperplasie, se rencontrant dans les cas d’anémie pernicieuse progressive et comparée à l’hyperglobulie des altitudes, la cellule hépatique se comportant vis-à-vis du ‘sang appauvri comme l'hématie vis-à-vis de l'air raréfié (Gilbert et Garnier),
HYPERICUM. s. m. V. Miererruis. — Huile d'hypericum. V. HUILE. | cet
HYPERINOSE. s. f. [de Ürto, au delà, et êc, ivoc, fibre}, À Suractivité des fibres musculaires. || Aupnones ‘de la quantité de la fibrine (F. Simon). 4 à HYPERKÉRATOSE. s. f. [de Üxèo, et xépac, cornu]. : Groupe de dermatoses caractérisées par l’hypertrophie de _ la couche cornée de l’épiderme, c’est-à-dire comprenant les kératodermies, l’ichtyose, les verrues, etc.
HYPERKINÉSIE. s. {. [de Ünio, indiquant excès, et ‘xévnouc, mouvement] (Swédiaur). Mouvement exagéré; convulsion.
HYPERKINÉTIQUE. adj. Se dit de tout agent Ge d'augmenter le mouvement.
HYPERLYMPHIE. s. f. [de dép, Fe indique surabondance, et {ympha, la lymphe]. Augmentation, surabondance de la lymphe.
HYPERMANGANATE. s. m. V. PERMANGANATE.
FAR EE 5 Ma ERA Ceres
À YPERMANGANIQUE. di. v Pal Lee PERMETROPE. adj. [de ürép, au delà, FL bou mesuré, et 4, œil]. Sé jai de l'œil atteint d'hypermétropie.
HYPERMÉTROPIE. s. . État de l'œil opposé à la bra- À te ymetr opie, et dans lequel les rayons lumineux paral-
| lèles à l’axe, au lieu d'aller, après leur réfraction par les milieux oculaires, former leur foyer sur la rétine, vont se réunir au delà, le plus souvent par suite d'un raccourcis- - sement de l'axe optique (fig. 361). La diminution du dia-
ca
Fig. 361. — Hypermétropie.
j mètré antéro-postérieur de l'œil est très souvent congénte tale (hypèrmétropie congénitale). Donders a montré que les dégrés faibles et moyens de l'hypermétropie sont très _ fréquents, plus fréquents encore que ceux de la myopie;
qu ‘ils sont quelquefois tout à fait latents, et que parfois, même à l’état latent, ils sont l’origine de deux anomalies importantes : le strabi sme convergent et l'asthénopie ou | hebeludo visus (fatigue dé la vue qui survient lorsqu'on _ s'efforce de voir de près). Dans cette hypermétropie latente, les troubles de la vision n'existent pour ainsi dire pas, parce qu'un effort d’accommodation suffit à les préve-
_tillation d'atropine qui paralyse le muscle ciliaire, ou par les progrès de l’âge (hypermétropie acquise), qui, vers ‘cinquante ans, affaiblissent l'accommodation, l'hypermétropie devient manifeste, et les troubles de la vue apparaissent, caractérisés surtout par limpossibilité de voir nettement les objets situés au loin : les petits objets, Les __ caractères d'imprimerie de grandeur moyenne, par exemple,
sont mieux vus lorsqu'ils sont près de l'œil que lorsqu'ils sont à une certaine distance. L'œil paraît aplati et dévié en dehors. La vue redevient distincte, le strabisme et l'asthénopie disparaissent, par l'usage de vérrés convexes. qui doivent être d'abord un' peu plus forts que ceux qui ne pondenl à l’hypermétropie manifeste, l'hypermétropie latente étant en général le quart, de la première (Javal) : celle-ci augmentant avec l’âge, il faut choisir des verres progressivement plus forts.
HYPERMNÉSIE. 5. f. [de ÜTÈp, au delà, ét uväñouc, mémoire]. Suractivité de la mémoire, qui, dans certaines
de hachisch), provoque le souvenir d'idées, d'objets ou de faits, dont la première notion est trop ancienne pour ; _ être rappelée par la mémoire Pons d'une façon _ régulière.
HYPERNEURIE. s.
_ Suractivité nerveuse.
. HYPERNEUROSE. s. f. Le névrome.
. HYPERNÉPHROÏDE. adj. Qui ressemble au tissu des | capsules surrénales. — Corpuscule ou tissu hyperné- Dore (capsules surrénales accessoires). Corpuscule _ formé d’un tissu semblable à célui des Capsules surrénales, ” tout au moins à celui de la substance corticale, se renconmr. trant au niveau du cordon et du testiculè ‘chez . l'homme, _ dans le tissu rétro-péritonéal de la face postérieure de l'ab-
f. [dé ÿnèp, et veüpov, nerf].
_ au-dessus des ressources dé l’art. î 6.
nir : mais si cet effort est rendu inefficace par une ins-
conditions normales (sommeil) où provoquées (ingestion. létymologie de ce mot; soit pour exprimer le degré exa="
_ nyme d' Rypergenèse: qui est “meilleur- et plus usité.
| L'extase.
polysarcie.
domen, dans lé rein, le hr le pancréas, dans le ligament | position cu indique excès, et oùp£, chdirg all: et F4
nodules de la grosseur d'un pois ; ils sont à peu pr | stants chez l'enfant, rares chez l'adulte, sauf penda Je grossesse, et s’hypertrophient après l'ablation expérimens tale des capsules surrénales. * HYPERNÉPHROME. s. m. [de ÿrèp au-dessus, vegp rein, et la terminaison ome qui désigne une tumeu " Nom donné parfois aux tumeurs des D sur " nales, .
HYPEROPE. adj. et s. [de neo, au delà. et os, vue] Synonyme d’hypermétrope.
HYPÉROPHARYNGIEN. adj. et s. m. luperophas ryngeus]. Le muscle pharyngo-staphylin.
HYPEROPIE. Synonyme d’hypermétropie. D HYPEROREXIQUE. adj. [de Ürtp, indiquant excès,” et Opetic, appétit] (Fonssagrives). Synonyme. d'apéritif.… HYPEROSMIE. s. f. [de Ünès, ét ôoun, odorat]: Exagération de la sensibilité olfactive, pouvant donner. lieu à des troübles réflexes, vertiges, céphalées, nau sées, etc. ; elle se montre chez les ARS RE et “A hystériques, et pendant l’état de grossesse. if
HYPEROSTÉOGÉNIE. s. f. Hypertrophie des os, pros tion qui indique excès, et ôotéov, 08; it. ipérostosi, mi
duction d’exostoses.
HYPEROSTOSE. s. f. lyperostosis, de Ünèp, préposi: hyperostosis]. Hypertrophie générale d'un os, portant sur tous ses diamètres, observée surtout au crâne: elle est”
HYPERPEPSIE. $. f. [de Ürèo, et pepsie]. Exagérations des phénonënes chimiques de la digestion stomacale: cles est générale quand elle porte à la fois sur l'acide chlor2" hydrique libre et sur le chlore combiné: elle est dite chloro-organique quand elle porte seulémént sur le chlore. combiné, (aux matières organiques), et chlorhydrique,. quand l'acide chlorhydrique est seul augmenté; ce der nier cas répond à l'état que l’on désigne communénient: sous le nom d’h? yperchlorhydrie (Hayem). %
HYPERPHLOGOSE. 5. f. [de dép, indiquant excés, ét phlogose]. Inflammation avec engorgement et dureté # degré le plus élevé de l'inflammation (Lobstein). ÿ
HYPERPHRÉNIE. s. f. {de ÿrèo, et ophv, intelligence]. \ % La manie (Guislain). à
HYPERPHYSIQUE. adj. [de Ürtp, au delà, et physique]. Se dit de ce qui est en dehors des chosés naturelles ou observables.
HYPERPIMELIE.
La polysarcie adipeuse. à
HYPERPLASIE. s. F. [de ürtp, au delà, et rhäoté, D mation]. Synonyme Rte #
HYPERPLASTIE, s. f. [dé Ürèp, en excès, et #\do ce, former]. Mot employé à tort, soit pour indiquers l'augmentation de fibrine dans le sang, qui ne s'accompagne pas ‘du surcroît dans l’activité formatrice qué caractérisé
s. f. [de Ünèp, et mien, graisse].
géré de coagulabilité du sang ou de la fibrine. || Syno-. HYPERPLASTIQUE. adj. Qui concerne l’hyperplastie HYPERPLÉROSE. s. f. [de Ünép, et rAñpwotc, pléniem tude]. Surabondance des liquides intravasculaites. 4 HYPERPLEXIE. s. f. [de Ünèp, et nñësc, coup] HYPERPYRÉTIQUE. adj. Qui se rapporte à à l'hyper=. LJréxie. à HYPÉRPYREXIE. s [. [de no, et pyretie]. État. fébrile intense. 4
HYPERSARCIE. 8. L [de ÜrEp, . êt coupé, chair].
HYPÉRSARCOSE. «. f. [hypersafcosis, dé d#èp, pr
le d
sel les bourgeons charnus qu rent la surface d'une plaie. || Synonyme d'obésité. YPERSÉCRÉTION. Mot hybride pour hypercrinie supersécrelion. “ AE YPERSPADIAS. s.
m. [de Ürép, au-dessus, et
YPERSPLÉNOMÉGALIE. s. f. [de ÿrèo, et splénogalie]. Augmentation considérable de volume de la rate; “cet organe peut, dans certains cas pathologiques, atteindre, un volume huit à dix fois supérieur à celui qu'il a à l'état
. HYPERSPLÉNOMÉGALIQUE. adj. Qui s'accompagne “l'hypersplénomégalie, — Cirrhose biliaire hyperspléno- “mégalique. Variété de cirrhose hypertrophique biliaire, “dans laquelle le foie est relativement peu hypertrophié, da ndis que la rate atteint un volume énorme et fixe surtout l'attention (Gilbert et Fournier), | HYPERSTHENIE. s. f. [hypersthenia, de ÿxép, au “delà, et oûévos, force; all. et angl. Aypersthenia, it. iper- Stenia, esp. hiperstenia). Dans la doctrine du brownisme, mexaltation des forces qui accompagne les maladies dites sthéniques. — Hypersthénie gastrique. Dyspepsie caracmérisée par l’exagération des phénomènes digestifs et cormrespondant à l'hyperpepsie (A. Robin).
… HYPERSYSTOLIE. s. f. |de üx&p, et systole]. Augmentation de force de la systole du cœur.
. HYPERTHERMIE. 5. f. [de üxèp, et Gépun, chaleur]. Élévation de la température du corps au-dessus de la moyenne. NAT … HYPERTHYROIÏIDATION. s. f. {de ünèp, et éhyroïdation]. Exagération de la sécrétion thyroïdienne à laquelle on attribue communément les symptômes de la maladie de “Basedow ; les mêmes phénomènes peuvent être obtenus par Mingestion, dans un but thérapeutique, d’une quantité trop mélevée de glande thyroïde ou d'extrait thyroïdien.
. HYPERTONIE. s. f. [.yperlonia, de ürèp, au delà, et révoc, ton ou tension ; all. Hypertonie, angl. hypertonia, jt. ipertonia, esp. hipertonia]. Excès de ton dans les solides de l'organisme. | » HYPERTRICHOSIS. 5. f. ou HYPERTRICHOSE. s.
f. |de dréo, et Gpié, rpryde, poil]. Production exagérée des poils. V. Pois. Er pa » HYPERTROPHIE. s. f. [hypertrophia, de drèo, préposition qui exprime un excès, et zpopn, nutrition; all. “Hypertrophie, angl. hypertrophy, it. ipertrofia, esp. ipertrofial. Accroissement excessif d’un organe ou d’une portion d'organe, caractérisé par une augmentation de son “poids et de son volume, sans altération de sa texture “intime, et résultant d’une exagération du mouvement “nutritif dans cet organe. Le foie, la mamelle, ete, peuvent être le siège d'une hypertrophie générale ou partielle, c'estdire portant sur l’ensemble ou une partie seulement de leurs-éléments. La lésion dite anévrysme actif du cœur est “une hypertrophie des parois de cet organe; l'obésité est: ne hypertrophie du tissu adipeux. La propriété de S'hypertrophier. qu'ont les éléments anatomiques prend le nom d’anomale ou tératologique, et celui de morbide ou pathologique, quand elle détermine de la gêne, douloureuse ou non, dans l’accomplissement des fonctions. C'est surtout dans les cellules, tant végétales qu'animales, et “aussi sur des fibres musculaires et autres, qu’elle se manifeste. L'Aypertrophie consiste en un développement exces- “sif des éléments anatomiques préexistants ; l'Aypergenèse. est caractérisée par la naissance d'éléments qui s'ajoutent à ‘ceux qui prééxistaient. L'hypertrophie des parties comblexes du corps, comme les tissus, est souvent accompagnée “hypergenèse de tel ou tel des éléments du tissu. fl en est de même lorsqu'il s’agit de l'hypertrophie d'un organe
“tation de poids du cœur, avec épaississement de ses parois, | avec ou sans augmentation de capacité de ses cavités :
w, fendre]. L'épispadias. Lo à
posé par ce tissh. — H
NAS
PAPA Ÿ DER Me : LD Re xp" ypertrophie du cœur. Augmen-
lorsque vette capacité est accrue, l’hypertrophie est dite excentrique ; lorsqu'elle est diminuée, ce qui est plus rare} © _ l'hypertrophie est dite concentrique (anévrysme actif de Corvisart). À l'augmentation de volume des fibres musculaires qui constitue essentiellement lhypertrophie cardiaque, se joint une augmentation de leur nombre où hypergenèse, et c'est dé ce double travail que résulte lacs 2 croissement de poids et d'épaisseur. L'hypertrophie peut être essentielle, résulter uniquement du sureroit detra- -vail que lui impose la répétition d'efforts ou de palpita= + tions, tenant à une cause physique (abus du thé, du café, du tabac, etc.) ou morale (émotions). Le plus souvent, élle est secondaire, consécutive à une péricardite, à une lésion valvulaire du cœur (Aypertrophie compensatrice), à une affection du poumon; elle se montre passagèérement dans la grossesse; elle est un des signes de la néphrite intersti- _ tielle. Elle se manifeste par un certain degré de voussure précordiale, une augmentation de l'étendue de la matité au même uiveau, un accroissement de la force du choc cardiaque, l’abaissement de la pointe du cœur, un timbre plus … éclatant des bruits valvulaires : le pouls est plein ; il ya de la tendance aux congestions actives, à la céphalalgie, à | la dyspnée, aux palpitations. L’hypertrophie qui accompagne les affections du rein donne lieu à un redoublement du premier bruit intracardiaque, qui s'entend surtout à la base du cœur ét qu'on norime bruit de galop. — Hypertrophie condensante des os. V. CONDENSANT. — Hyper-. trophie du foie. V. Fois. — Hypertrophie mammaire. V. MaveLce. — Hypertrophie dés lèvres. Augmentation de volume qui atteint la lèvre supérieure plus souvent que l'inférieure. Elle tient au développement excessif des tissus lamineux et adipeux de la lèvre. Tantôt elle est congénitale, et alors presque toujours héréditaire ; tantôt elle survient après une affection inflammatoire persistante, herpès, eczéma, etc., chez un individu lymphatique ou scrofuleux. pro HYPERTROPHIQUE. adj. Qui se rapporte à l'hyper- © trophie. — Allongement hypertrophique du col de l'ulérus. V. Urérus. — Cirrhose hypertrophique du foie. NV. CIRRHOSES 01 | HYPERURÈSE. s. f. [de Ürèo, et oUpnoic, pissement]. La polyurie.
HYPERZOODYNAMIE. s. f. [de Üxép, sur, au delà, … toov, vivant, et düvauuc, force]. Synonyme de hypersthénie. à de HYPESTHÉSIE. s. f. [de Üxs, au-dessous, et aloünouc, sensibilité]. Diminution de la sensibilité générale ou | spéciale. 18 ‘3 ki HYPHÉMIE. s. f. [de üro, sous, et aiua, sang]. de nution de la quantité du sang. V. Axémie. || Ecchymose, pétéchie, sugillation.
HYPINOSE. s. f. [de Üro, au-dessous, et Îc, *ivoc, fibre]. Diminution de la quantité de fibrine. J'EN UIENS HYPNAGOGIQUE. adj. [de Ünvos, sommeil, et __ éywyoe, qui amène]. — Hallucinalion hypnagogique. Celle que l’on a lorsque, moitié éveillé, moitié endormi, on est près d'entrer dans le sommeil. Les hallucinations -hypnagogiques paraissent déterminer souvent le caractère des rêves qui surviennent quand le sommeil est établi. V.. HYPNOTISME et SOMMEIL. | ro . HYPNAL. s. m. (monochloral-antipyrine). Produit cristallisé résultant de la combinaison à équivalents égaux de. chloral et d’antipyrine ; il est soluble dans quinze parties d’eau, plus soluble dans l'alcool. C'est un hypnotique et un analgésique dépourvu de saveur désagréable et non irritant, On l'emploie à la dose de 1 gramme, pouvant être
portée jusqu'à 2 grammes, en. “nee capsul é _! sirop, élixir.
. HYPNALGIE, s. f. [de Ünvoc, sommeil, et 8 Poe, douent Douleur qui n’est ressentie que pendant le sommeil et disparaît au réveil.
__ HYPNESTHÉSIE. s. f. [de Ünvoc, sommeil, et ato0na, sensation]. La Re du sommeil (L. Martini). HYPNIATRE. s. [de Ünvoc, sommeil, et tarodc, _ médecin; esp. pre Somnambule qu'on suppose doué de la faculté d'indiquer, pendant l'hypnotisme, les médicaménts convenables au traitement des maladies. __. HYPNOANESTHESIE. s. f. [de Ürvoc, sommeil, et anesthésie]. Anesthésie provoquée par le sommeil artificiel obtenu à l’aide du chloroforme ou de l’éther. : HYPNOBATE. s. m. [hypnobates, Ürvobarnc, de Ürvoc, sommeil, et Baœfvev, marcher ; all. Nachlwandler, angl. hypnobates, it. ipnobate, esp. hipnobato]. Synonyme de somnambule.
HYPNOBATÈSE. s. f. [de Ünvoc, sommeil, et Baive, de marche]. Somnambulisme.
_ HYPNOGÈNE. adj. et s. [de Ünvoc, sommeil, et yevà vä&v, engendrer]. Synonyme d’A4 ypnotique.
_ HYPNOLOGIE. s. f. [hypnologia, de Ünvoc, sommeil, É
et Xéyoc, discours ; all. Lehre vom Schalf, angl. hypno- … dogy, it. ipnologia, esp. hipnologia]. Traité sur le sommeil. HYPNONE. s. f. (en atomes, C8H80). Liquide incolore, très réfringent, bouillant à 1980, volat#, d’odeur tenace et persistante, rappelant celle de l’essence d'amandes amères et de l’eau de laurier-cerise; il est insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l’éther, ‘la glycérine, les huiles et les essences. {l est encore appelé méthyl-benzoïle, méthylacétone, acétophénone. II est anesthésique et narcotique. On _ lemploie à la dose de 6 à 8 gouttes (08r,10 à O8r,20) dans une infusion théiforme, ou en solution dans l'huile, renfermé dans des capsules gélatineuses. Il est contreindiqué dans les affections cardiaques.
-HYPNOPATHIE. 5. f. [de Ünvoc, sommeil, et xafoc, affection]. La maladie du sommeil. V. Sommerr. HYPNOPHRÉNOSE. s. f. [de ÿnvoc, sommeil, et gpñv, intelligence]. Le délire et le somnambulisme (C.-H. Schutze).
HYPNOSE.*s. f. [de Ürvoc, sommeil]. Sommeil provoqué. . ‘3 HYPNOSIE. s. f. [de Ünvoc, sommeil]. La maladie du sommeil. V. SoMMEir..
HYPNOTIQUE. adj. et s: m. [hypnoticus, ürvwrixdc, _ de Ürvéw, j'endors; all. einschläfernd, Schlafmittel, angl. kypnotic, it. ipnotico, esp. hipnotico]. Qui’a rapport à l'hypnotisme; qui provoque le sommeil (V. Narco- _ TIQUES). — Baume hypnotique. V. BAUME.
Er HYPNOTISÉ, ÉE. adj. et s. Qui est dans l’état d'hypnotisme.
tismus, angl. hypnotism]. Sommeil somnambulique pro- _ voqué. Voici le procédé recommandé par Braïid, et encore employé aujourd’hui, pour déterminer ce sommeil artificiel : Prenez un, objet brillant, tel qu'une lancette, une _ bande de métal, etc., et tenez-le au-dessus du front et à
une distance de 15 à 20 centimètres des yeux du patient,
sur l’objet, et l'esprit uniquement attaché à l'idée de cet objet. Après un espace de temps qui est d'autant plus court que le sujet est plus nerveux, que son imagination est plus facilement frappée, les pupilles se contractent D bord. puis se dilatent, et enfin les paupières se ferment involontairement avec une sorte de vibration. La fixité du _ regard, la convergence des axes visuels dans un état de Strabisme interne, telles sont les circonstances qui ont le _ plus d'importance dans la provocation du sommeil; peu
_même peut s’ On en Nes son Se placé assez
“bles de la motilité, de la sensibilité et des facultés intellec=
HYPNOTISME. s. m. [de ÿxvoc, sommeil ; all. Hypno-
en lui recommandant d'avoir constamment les yeux fixés
Er : et lui
près des yeux pour causer une convergence sensible de leurs axes, ce qui montre l'inutilité de la prétendue fase
nation exercée par le regard ou les passes de l’expérimenta=m teur, sans exclure, du reste, l'importance d’une précis sition spéciale tenant à la condition mentale du patient, les”
hystériques s'étant toujours montrées moins rebelles nn. tiques. Ces phénomènes sont, outre le sommeil, des trou-
tout autre Sujet à l’apparition des phénomènes bypno-:
tuelles. La calalepsie est le plus fréquent des -troubless moteurs : elle varie en durée et en intensité, mais atteint. ordinairement tous les muscles volontaires, de sorte qu’en L soulevant doucement les bras et les jambes du patient, on À trouve qu’ils ont une disposition à rester dans la situation» où on a les a mis, ét qu’au bout de quelques secondes ils. 4 deviennent rigides et complètement fixés dans les positions les plus gênantes, sans qu'ils manifestent aucune fatigue et 4 pendant un temps beaucoup. plus long qu'ils ne feraient :
dans l’état de veille. La sensibilité est altérée en plus eten moins, c’est-à-dire qu'il y a successivement hyperesthésie à et anesthésie. L’hyperesthésie se manifeste surtout par l'exaltation des sensations de chaud et de froid, du sens de. l’ouïe, quelquefois du sens de l’odorat, et particulièrement | par l’acuité singulière de la sensation d’ activité musculaire, |
par laquelle tous nos mouvements volontaires sont réglés, .
et qui, exaltée, peut remplacer la vue en beaucoup d'opé-. rations : si à cette hyperesthésie musculaire, on joint l'ha- | bitude des actes et la mémoire des lieux, on comprendra
_la précision des mouvements et leur coordination vers “
un but déterminé qui s’observent pendant le sommeil provoqué ; on comprend aussi que, suivant les attitudes qu’on donne à l'hypnotisé, des idées et des sentiments naissent : en lui conformes à cette attitude ; on dirige facilement les. pensées, ainsi que les actes locomoteurs et phonateurs de . l’hypnotisé, soit à l’aide. d'impressions venant de la sensation d'activité musculaire, soit en lui faisant toucher des objets qu’il connaît et dont le contact suscite des idées en rapport avec leurs usages (Ch. Richet). C'est probablement ainsi qu'il faut entendre et expliquer la suggestion admise par beaucoup d'auteurs, c'est-à-dire l'influence d'une personne étrangère qui l'emporte toujours sur EX volonté de l’hypnotisé; c’est également l’hyperesthésie sensorielle et musculaire qui est le point de départ des troubles intellectuels de l’hypnotisme, lesquels se manifestent par des rêves parlés qui ont trait à des événements souvent très anciens ou à des événements futurs et pro-. bables : dans le premier cas, elle provoque une suractivité de la mémoire, une hypermnésie dans un sens déterminé; dans le second cas, elle met en œuvre une. imagination dont l’activité normale est exagérée. Enfin, : après l’hyperesthésie (Braid), ou avant elle (Azam), on observe ordinairement une diminution de la sensibilité, qui va de l’analgésie jusqu’à l’anesthésie complète, partielle ou générale : c’est ce phénomène qu'on a cherché à … utiliser pour la pratique des opérations chirurgicales et pour le traitement de certaines névroses; mais les effets | anesthésiques obtenus par l’hypnotisme sont trop incon=. stants pour qu'il puisse remplacer le chloroforme. Pour : faire cesser le sommeil, il suffit de souffler sur les paupières ou de frotter légèrement le globe de l'œil. En résumé, par l'ensemble de ses manifestations, par son apparition plus facile chez certains süjets, l’hypnotisme se ! rapproche de quelques névroses, de lhystérie en parti culier, sans qu’il soit nécessaire de faire intervenir l'exis-
tence d’un prétendu fluide magnétique pour l'expliquer : Ki
c'est un état particulier du système nerveux, et rien de F plus. V. SOMNAMBULISME. ; , 320
f. [de do! et &hyoc, imiaution de la. sensibilité à la douleur.
HYPOAZOTURIE. s. f. [de drd. et azolurie]. Diminude l'élimination azotée par l'urine, HYPOCATHARSIE. S. £.[hypocalharsis, iroxéOapouc, dTd, préposition qui indique l'infériorité, et x a Üapouc, gation]. Purgation trop faible.
HYPOCHLORHYDRIE. s. f. Diminution de l'acidité suc gastrique, par amoimdrissement de la proportion l'acide ehlorhydrique et des chlorures, accompagnant la rose, les gastrites, le cancer de l'estomac, le diabète, émie, et ‘se manifestant par une diminulion ou une version de l'appétit, le dégoût de la viande, des douurs d'estomac peu marquées, qui se font sentir pendant les repas plus que dans l'intervalle. ‘ IYPOCHLORITE. s. m. [chlorures d’oxydes désinfants et décolorants. Ils ont longtemps été nommés oriles et chlorures]. Nom générique des sels formés par eide hypochloreux. Ts dégagent à l'air une odeur partiière d'acide hypochloreux, En médecine et dans les , on ne se sert que des hypochlorites de chaux, de sse et de soude, qu'on prépare en faisant arriver un ant de chlore sec sur de la chaux éteinte, ou dans une tion de carbonate de potasse où de soude. Ces sels vent à la décoloration et à la désinfection, grâce à de hypochloreux qu'ils contiennent et qui ne se dégage n présence des acides. ce dégagement et l’action qui résulte. ont lieu lentement par le simple contact de , qui contient une petite quantité d'acide carbonique. énéralement on considère chacun de ces corps comme un ange de chlorure et d'hypochlorite. On évalue la antité de chlore contenué dans un hypochlorite à aide du cAloromètre. — Hypochlorite de chaux [c hlorite ou chlorure de chaux, poudre de Tennant et
fnox] (CaC1 + CaO.CIO, ou, en atomes, CI202Ca). Pul- Vérulent, un peu jaunâtre, d’une odeur de chlore, soluble s l’eau. Pour l’employer comme désinfectant à des ges, à des arrosements, on le fait dissoudre dans au (eau chlorurée), dans les proportions de 32 grammes sel et 1000 grammes de liquide ou de 1/10€ de sel.
préserver de l'infection due à l4 putréfaction des davres, il suffit d'en répandre.150 grammes en poudre corps humain. Le chlore, mis en liberté par l'acide onique de l’air, détruit les principes organiques fétides empêcher. la décomposition des parties molles, conirement à ce que font les essences, les résines et les anges phéniqués. — Le chlorure de chaux a été loyé contre les scrofutes, soit à l’intérieur,en potions; à l'extérieur, .Sous ue de cérat chloruré, dans le
Hypochlorite de potasse [chlorure ou chlorite de potasse]
CI+KO. CIO, ou, en atomes, CIOK). Il est employé les arts sous le nom d’eau de Javelle. I pourrait ris pour succédané de ceux de chaux ou de soude. BAU. — Hypochlorite de soude [chlorite où chlorure soude, liqueur de Labarraque] (NaCI + Na0O.CIO, ou, tomes, CIONa]. Il ne diffère de celui de potasse que Pla base; il a les mêmes propriétés, et peut servir aux mes usagés, Étendu d'eau, il désinfecte parfaitement. mploie en arrosement; on s'en sert pour laver des res putrides. On en faît usage en lotions dans le sement de certaines plaies; et, pour cet usage, il est able au chlorure de chaux, qui crispe les tissus sur IS on l’applique ; mais il ne peut être conservé longsans altération ; au lieu que le chlorure de chaux
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minution de la sensibilité audi- |
| consistance d'extrait par son exposition au soleïl. Il ‘est en
HYPOCONDRIE
sec péut être expédié en tonneaux dans es pays les plus éloignés
HYPOCHOLIE. , 8. f. [de ÿrd, et yon, bile].
nution de la sécrétion hi 4 HYPOCISTE. s. m. [Cyfinus hypocistis, L.). planté parasite dont on obtient le suc d' hypocisle, qui prend là
Dimi- Ho
masses orbiculaires, noïres, brillantes dans leur cassure, inodores, d’une saveur svide et astringente. T1 entre dans là thériaque et dans quelques autres préparations officinales. %
HYPOCONDRE. $: m. |kypochondrium, dToY6VOpio, de üno, sous, et yévèpos, cartilage; all. et angl. Aypochondrium, it. ipocondrio, esp. hipoconirio]. Région : située à la partie supérieure de l'abdomen, à droïte et à. gauche de l’épigastre. V. ABDOMEN. nr _ HYPOCONDRIALGIE. s. f. Névralgie des hypocondres.
HYPOCONDRIAQUE. adj. et s. [hypochondriacus, all. Milzüchtiger, Hypochondrist, angl. kypochondriac, it. ipocondrico, esp. hipocflondriaco!. Qui est affecté d’hypocondrie, qui se rapporte à cette maladie. — Folie hypocondriaque. V. MéLawcorre.
-HYPOCONDRIE. s. f. [kypochondria, all. Milzsucht, H, ypochondrie, angl. spleen, hypochondriacism, it. ipocondria, esp. hipocondria]. Trouble intellectuel carac-. térisé soit par des inquiétudes perpétuelles dans ce ‘qui à rapport à la santé, par la tendance à exagérer les souffrances réelles ou à s'en créer d’imaginaires, les facultés de l'entendement s'exerçant d’ ailleurs, très sainement pour. tout ce qui ne touche pas à la santé (kypocondrie simple, non vésanique); soit par des hallucinations, des conceptions délirantes, relatives à la personnalité physique (kypocondrie vésanique, folie hypocondriaque). Cette seconde forme appartient exclusivement aux aliénés (V. MéLANCOLIE) ; la première se manifeste chez des individus sains d’esprit, nerveux, irritables, épuisés par les grands travaux de l'esprit, les passions vives, les émotions morales dépressives) chez les hommes de préférence, et de. trente à quarante ans. L’ hypocondriaque non aliéné prend _ toutes les sensations physiques ‘qu’il éprouve, si vagues, Si peu importantes qu'elles soient, pour autant de maladies : tant qu'elles durent, elles sont pour lui un objet | de préoccupation, d'inquiétude, d’anxiété continuelle, qui le pousse à lire tous les articles ou ouvrages de médécine traitant de l'affection dont il se croit atteint, et à rechercher le remède propre à lé guérir, lectures qui, loin de le satisfaire, lui font découvrir en lui-même les symptômes de maladies nouvelles et augmentent son anxiété. Quand ses sensations changent de nature, il change d'objet d’inquiétude; mais aucun raisonnement ne peut le convaincre de son erreur; seules les diversions produites par {es circonstances extérieures font cesser momentanément, et quelquefois définitivement, cette incessante préoccupation. À côté de ces symptômes intellectuels, l'hypocondrie a
AE
des symptômes physiques, les uns subjectifs, que le 10 malade éprouve ou prétend éprouver; les autres objectifs, É 4 que le médecin peut constater (Michéa). Parmi les premiers, les troubles gastralgiques et dyspeptiques, les "i flatuosités, les borborygmes, les spasmes, les palpitations, Se
a Th
les battements vasculaires dans l'abdomen et dans la tête, les illusions des sens, les vertiges, les éblouissements, sont les phénomènes sur lesquels l’hypocondriaque attire le plus souvent l'attention. Quant aux symptômes objectifs, ils ne sont pas constants, et, quand ils existent, ils sont see peu marqués : quelquefois pourtant la nutrition est altérée par la persistance de l'anxiété morale, la phy- fe
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contrées chez l'homme, ce sont :
aujourd'nui comme une maladie des hypocondres, des viscères contenus dans l'abdomen, signification conforme à l'étymologie du mot; elle n’est même plus regardée comme une affection mixte, ‘dans laquelle les troubles intellectuéls _ résulteraient de lésions viscérales, mais seulement comme _ une forme de la neurasthénie; le traitement, par suite, consiste presque uniquement dans l'emploi des moyens hygiéniques et des influences morales. ‘.
_ ‘HYPOCOPHOSE. s. f. [Aypocophosis, de dm, { “épo- :
sition qui indique une diminution, et xwswouc, surdité] Surdité incomplète, dureté de l’ouïe.
HYPOCRÂNE. s. m. [hypocranium, de ro, sous, et xpaviov, crâne; all. et angl. kypocranium, esp. hypocraneo]. Abcès situé entre 1e crâne et la dure-mère.
HYPOCRAS. s. m. V. Hippocras.:
HYPOCRINIE. s. f. [de ÿzo, indiquant une diminution,
et xoivesv, Séparer|. Diminution d’une sécrétion.
_ HYPOCRINIQUE. adj. Se dit d'un médicament qui diminue les sécrétions (Fonssagrives).
__ HYPODERMATOMIE. s. f. [de Üno, sous, dép, peau,
et roun, section). Section, incision sous-cutanée.
._ HYPODERME. adj. [de no, sous, et dép, peau]. Se dit de ce qui siège sous le derme. || Pris substantivement,
le tissu cellulaire sous-cutané.
HYPODERME. s. m. Genre d’œstres cuticoles, s’attaquant surtout aux ruminants, Deux espèces ont été ren- Hypoderma bovis (De Geer, 1776), commun en Europe et observé aussi en Asie et en’Afrique. La femelle pond ses œufs sur les poils du
bœuf ou d’autres ruminants et la larve, une fois éclose, vit | se sert, pour faire ces injections, d'une seringue semblab
au modèle primitif de Pravaz, ou légérement modifiée pour être rendue facilement stérilisable (V. SerinGuz). On peut
aussi injecter des liquides moins actifs en plus grande # quantité, comme les sérums thérapeutiques, sérum antidiphté-
rique que l’on injecte ordinairement avec une seringue de :
20 centimêtres cubes, ou l’eau salée physiologique que l'on introduit alors à la dose de 100 à 500 centimètres cubes à l'aide d’une seringue de ?0 centimètres cubes plusieurs fois rechargée, ou à l’aide d’un ballon ou d’un vase muni de deux ouvertures, l’une par laquelle rentre _ l'air à mesure que le liquide s'échappe, l’autre par où le liquide coule dans un tube de caoutchouc par l'effet de la pesanteur et passe dans une aiguille enfoncée préalablement sous la peau. Toute injection hypodermique doit être faite aprés asepsie rigoureuse de la peau et des instruments; une faute de technique peut amener la formation d’abcès et d’escarres qui sont particulièrement fréquents avec les liquides qui favorisent le développement
des bactéries comme le sérum, ou affaiblissent les réac-
tions défensives de l'organisme comme l'éther. Pour pratiquer l'injection, on peut introduire laiguille perpendi-
st pa dan
Fig. 362. — Injection hypodermique.
la peau de son note au cutanée qui peut atteindre la grosseur d'une noix. l’homme, ces tumeurs cutanées siègent généralement à région scapulaire, au cou et à la tête. Hi ypoderma dia (Brauer, 1858), serencontresurtout en Autriche et en Allemagne ; la larve vit dans la peau du cerf et du chevreuile on connaît trois cas certains de ce parasitisme! chez l’homme.
HYPODERMIQUE. adj. [de Ÿxo, sous, et Sépua, uh Qui est relatif aux parties placées sous le derme. Méthode hypodermique ou des injections SOuS-CUTAnges: Méthode qui consiste à introduire sous la peau, dans le tissu lamineux sous-cutané, certains médicaments solubles , trés actifs sons un petit volume, et qui sont ainsi plu sûrement et plus facilement absorbés que s’ils étaient ingér à l’état de potions, pilules, bols, etc. (fig. 362). Pour qu'a sæbstance toxique ou médicamenteuse puisse être injecté sous la peau, il faut : 1° qu’elle ‘soit soluble sans quil soit nécessaire d'employer un dissolvant acide irritant (pourtant cette condition n'est pas .absoiue et on peut ins jecter certains médicaments insolubles comme le calomel, en suspension dans l'huile); 2° qu’elle ne soit point: par elle-même irritante ou corrosive ; 3° qu’elle ne puisse pas être précipitée par les chlorures alcalins, ni par les matières albuminoïdes, car la sérosité albumineuse, exhalée, amène rait cette double précipitation dès les premières goutt injectées et s'opposerait à leur action. Il faut, de plus, q la solution soit récemment préparée, parfaitement limpi et exactement titrée, et enfin rigoureusement aseptique.
culairement dans les régions où la peau est doublée d' pannicule adipeux épais qui ne permet pas à l'aigui d'atteindre l aponévrose ; sinon, il faut faire un pli à la pe avec une main et, tenant la seringue de l’autre, enfonce l'aiguille parallélement à l'axe du membre (fig. 362). Lor de l'emploi de certains liquides comme les solutés huileu à la créosote ou au gaïacol, l'huile grise ou l'huile calomel, il faut introduire l'aiguille Seule ‘pour. s'assu) qu’elle n’a pas pénétré dans une veine, et si aucune goul de sang ne vient perler à l’orifice de l'ajutage, on adapte seringue et on fait l'injéction. Les injections hypo miques doivent être faites dans les points où le tissu € laire est lâche, abondant, pauvre en vaisseaux etenn comme les flancs, les fesses et surtout la partie supé rieure et externe de la cuisse. Les substances le p souvent injectées sont : Aéropine. Dose de 0,001 à 0, (l Solution normale au 1000°; 0,01 de sulfate d’atropi pour 10 grammes d' eau, XX gouttes représentant 1 millis gramme. — Morphine. Les sels employés sont le € hydrate et le sulfate. On peut commencer par admini le chlorhydrae à la dose de 5 à 10 milligrammes, ES
: Ée RES et de Las par doses progreses : d’un demi-milligramme à 3 milligrammes et plus, ais graduellement. Le lieu d’élection est déterminé par e but qu’on se propose : si l’on veut produire une action générale, il n'y a point de règle à ce sujet; si l’on veut raiter une paralysie locale, il convient de faire l'injection ur le trajet du nerf paralysé. La solution au 200 de sulbte de strychnine (0,05 pour 100 grammes d’eau) donne 1) 2 milligramme de sel pour deux gouttes. — Ergoline (V. ce mot). — Aconitine. L'aconitine cristallisée doit être prescrite par dixièmes de milligramme; solution d'azotate d'aconitine cristallisée à 0,005 pour 10 centimètres cubes ; IV gouttes représentant un dixième de milligramme. De même pour la vératrine et la colchicine. — Curare. La dose ne peut tre précisée qu'après expérience faite Sur un animal (un apin, un jeune chien), pour apprécier le degré d'énergie ‘du curare employé. La solution au 10e est très commode, ien que déjà un peu épaisse, lorsqu'on ne doit pas injecter lus de 0,20. Soit 0,20 de curare pour ? grammes d’eau listillée, chaque goutte donne 0,01 de curare. — Quinine. n emploie surtout le chlorhydrate neutre de quinine, qui t très soluble dans l’eau. — Pour les autres substances, ÿez l'article consacré à chacune d’entre elles. On s'est ssi servi de la méthode hypodermique pour injecter des préparations iodées dans le parenchyme de certaines tumeurs, telles que le goitre (Luton), ou de l’eau pure sur trajet des nerfs dans les névralgies (Potain).. "HYPODERMOCLYSE. s. f. Injection sous-cutanée au salée pour pratiquer le lavage du sang. V. LAVAGE. HYPOESTHÉSIE. s. f.[de ÿnv, Ctaïobnotc, sensibilité]. minution de la sensibilité.
*HYPOGALA. s. m. [de no, sous, et yæhx, lait]. Collecon d’un liquide blanc comme du lait dans les chambres le l'œil; il y en aurait deux espèces : l’une, supposée à ort dépendre d'un dépôt laiteux chez les nourrices, est ormée de pus (V. Hyropyon); l’autre PA de la rupure d’une cataracte molle.
Ch
mo, sous, et yacrho, ventre; all. Hypogastrium, Unterjauchsgegend, angl. hypogastrium, it. ipogastrio, esp. ipogastro]. V. ABDOMEN ét HYPOGASTRIQUE (Région). HYPOGASTRIQUE. adj. et s. m. [Aypogastricus, all. ypogastrisch, angl. hypogastric, it. ipogastrico, esp. hipogastrico]. Qui a rapport à l'hypogastre, c'est-à-dire la partie antérieure et inférieure de l'abdomen. — Artère ypogastrique. V. ILrAQUE interne. — Ceinture hypojastrique: V. Ceinrcre. — Cystotomie ou taille hypo- _ V. Cysroromre. — Plexus hypogastrique. I est situé sur les parties latérales et postérieure du rectum ét du bas-fond de la vessie. Il est formé de rameaux proenant de la troisième paire des nerfs sacrés et de la bran- “Che antérieure de la quatrième; il reçoit aussi des filets du
mpathiques sacrés. De ce plexus partent des “divisions ui sont : le plexus hémorroïdal moyen, le plexus vésical, le plexus prostatique, et, chez la fenirile, le plexus vaginal et le plexus utérin. — Région hypogastrique. Région de “Jabdomen bornée supérieurement par une ligne fictive endue de l’une à l’autre des épines iliaques antérieures supérieures, environ à trois travers de doigt au-dessous - l'ombilic. Sa partie moyenne constitue l’Aypogastre proprement dit ; les latérales, les régions iliaques ou des iles. V. ABDOMEN.
| HYPOGASTROCEÈLE. s. f. [hypogastrocele, de Üxo, “Sous, yaorno, ventre, et x#4kn, hernie]. Hernie formée à la gion hypogastrique, à travers l’écartement de la partie Rire LE la den blanche.
HYPOGASTRE. s. m. [hypogastrium, ÜToyaaTpLoY, de
lexus mésentérique inférieur et surtout des ganglions.
celui observé par Depaul a vécu vingt et un jours malgré ni une imperforation de l'anus chez les dis sujets : il estinters 4e 4
| HYPOGASTRODIDYME. s. m. et a. “te M, à Let tôvuoc, double]. Monstre double soudé par l'hypogastre.
HYPOGASTROPAGE. s. m. [de Lypogastre, el mayeic, uni]. Monstre double formé de deux individus unis au niveau de l’hypogastre sur une ligne allant de l’ombilic à la région prépubienne. Ce type de monstre est viable, et
médiaire aux xiphopages et aux ischiopages, et paraît être essentiellement .opérable (M. Baudouin). e HYPOGENÈSE. s. f. [de üxo, sous, et genèse]. Géné-
ration des parties constituantes du Éone en moindre …,
nombre qu'à l’état normal.
HYPOGÉNÉSIE. s. f. [de ÿro, au- AL et Yéveotc, génération]. Anomalie par défaut de développement (Sous). — Hypogénésie de l'estomac. Vice de conformation que :
Sous a signalé chez les enfants à la mamelle, et qu'on
reconnaîtrait aux signes suivants :. bonne conformation extérieure, présence d’évacuations alvines, absence de toute affection à laquelle on puisse rapporter le défaut d'appétit qui commence nee la vie et reste permanent.
HYPOGEUSTIE. 5. f. [de Üno, et yedouc, goût]. Diminution de la sensibilité gustative.
HYPOGLOBULIE. [de no, sous, et globule].
Diminution du nombre des globules rouges contenus dans le sang.
HYPOGLOSSE. adj. [hypoglossus, de Üro, sous, et yhôcoa, langue; all. Zungenfleischnerv, it. ipoglosso, esp. ipogloso]. Qui est sous la langue. — Nerf hypoglosse ou grand hypoglosse [douzième paire cranienne]. NW naît par dix ou douze filets dans le sillon qui sépare les éminences pyramidale et olivaire. Son noyau d’origine réelle est une sorte de petite colonne grise située sous le plancher : du quatrième ventricule de chaque côté du raphé médian. Cette masse grise est formée par deux noyaux : l’un, principal, le plus volumineux, correspond à l'aile blanche interne ; Pautre, accessoire, est constitué par une formation réticulée. de substance grise à contours mal limités. Ces deux noyaux représentent au bulbe la corne antérieure de la moelle : le principal répondant à la base de la corne et l'accessoire à la pointe. Ce nerf sort du crâne par le trou condylien antérieur, contourne le plexus gangliforme d’arrière en avant, én lui envoyant deux filets anastomotiques, passe entre la carotide interne ét la jugulaire interne, et
s’anastomose avec l’arcade formée par les deux premiers nerfs cervicaux : il décrit une courbe à concavité inférieure, pénètre dans la langue entre les muscles mylo-hyoïdien et hyo-glosse, s’anastomose avec le nerf lingual, et se divise en nombreuses branches destinées aux muscles de la langue. Dans :son ttajet, il fournit deux rameaux qui se distribuent isolément aux muscles thyro-hyoïdien et géniohyoïdien, et une branche descendante qui s'unit en anse à la branche descendante interne du plexus cervical en formant un petit plexus d’où partent des filets pour les muscles omo-hyoïdien, sterno-hyoïdien et sterno-thyroïdien. Exclusivement moteur à son origine, le grand hypoglosse préside aux mouvements de la langue; au-dessous de l'os hyoïde, il possède une sensibilité récurrente due à ses anastomoses avec les nerfs cervicaux, et peut-être avec le: pneumogastrique. — Nerf petit hypoglosse. Ancien nom du nerf lingual.
HYPOGLOSSE.s. m. Nom vulgaire du bislingua (Rusus hypoglossum, L.), de la famille des asparaginées, dont la racine est employée comme celle du petit-houx.
HYPOGLOSSITE. s. f. inflammation de là partie inférieure de la langue, de.son frein. +
HYPOGLOTTIDE.s.f. [all. Hypoglottides, angl. Lypo-
glotis, hypoglossis, it. ipoglossi, esp. hipoglotide].
ie tion: pharmaceutique.
- tenait sous la langue jusqu'à ce qu elle fût fondue,
Ex turie].
l'urine.
“piole. où
HYPOGNATHE. s. m. [hypognathus, de dr, sous, et yv400<, mâchoire ; esp. hipognato] (Geoffroy Saint-Hilaire).
= Monstre qui a une tête accessoire très incomplète et rudi- . mentaire dans la plupart de ses parties, attachée à la mâchoire inférieure de la tête principale.
HYPOHÉMA. s. m. [de Uno, sous, et afwx, sang]. Épanchement de sang dans la hote antérieure de l'œil.
: Lorsqu'il est la suite de coups sur l'œil, il se résorbe vite,
en général, avec ou sans application de topiques froids.
: Mais lorsqu'il apparaît dans le cours d’un glaucome, il est
plus grave en raison de la tendance à l'hémorragie qu'il dénote.
YPOHÉMIE. s. f. Même sens que hyphémie. — Hypohémie intertropicale. V; Mar Cour.
. HYPOKINÉSIE. s. f. [de dno, au-dessous, et xiveotc, | . mouvement]. Diminution du mouvement.
HYPOKINÉTIQUE. adj. Se dit d'un agent sp
de diminuer l'action muscuiaire.
HYPOLEUCOCYTOSE. s. f. [de dd, et Le RS DRE Diminution du nombre de leucocytes contenus dans le sang; le mot leucopénie est préférable.
HYPOLYMPHIE. s. f. [de Ünd, sous, et Lymphel, Dimi-
nution de la lymphe. : -
HYPOMANIE. s. f. [de ÿnd, sous, et manie]. LOS la. plus légère de la manie classique (Mendél), désignée aussi
sous le nom de mania sine delirio, ou folie raisonnante.
4 Le FOLIE HÉRÉDITAIRE.
HYPONARTHÉCIE. s. . [de üro, sous,
._ HYPONEURIE. 5. f. [de Uno, sous, et ‘vedpov, nerf].
à Danton de la sensibilité ; engourdissement.
HYPOOSMIE. s. f. [de no, et ou, odorat]. Diminution de la sensibilité olfactive.
_ HYPOPEPSIE. s. f. [de no, et pepsie].
“risé par la diminution de la chlorhydrie, c’est- à-dire de la
somme de l'acide cHsrhydrique libre et du chlore com-
biné (Hayem). -
HYPOPHASE. s. f. [hypopliasis, dnévoroic, de Uno,
au-dessous, et oxévetv, paraître; all. et angl. hypophasis, it. ipofasi]. État des yeux dans lequel ils sont presque
_ entièrement fermés, de manière qu'on n’aperçoit qu’une
partie du blanc. C'est un symptôme en général très
. {âcheux.
HYPOPHLEGMASIE. s. f. [de dxo, sous, ct phlegmasie]. Synonyme de subinflammation.
HYPOPHORE.Ss. f. [hypophora, Ünogopà, de ÿno,
sous, et vépeiv, porter, conduire ; all. Hohlgeschwür, Fistel, angl. kypophora, it. ipofora]. Ulcère profond, fistuleux.
HYPOPHOSPHATURIE. s. LE [de dm, et phosphane de l'élimination des phosphates par
"HYPOPHOSPHITE. s. m. Genre de sels formés par da
combinaison de l'acide hypophosphoreux avec les bases.
\Les hypophosphites sont, en général, solubles dans l’eau. D enont chauffés à l'air, ils se décomposent, et l'acide hypophosphoreux mis en liberté se transforme en acide - phosphorique et en hydrogène phosphoré spontanément inflammable. Ils réduisent l’azotate d'argent et le sulfate de cuivre. — Hypophosphite de baryte (Ba0.PhO.2H0). Sel qu'on obtient en faisant bouillir du phosphore avec une dissolution de baryte caustique, et qui sert à préparer
les autres hypophosphites, sauf celui de chaux. — Hypo- | en atomes,
posphite de chaux [CaO.PhO.2H0, ou, PhH?202)?Ca]. Sel pH soluble dans l’eau, qu'on pré-
pare en
, qu'on
Codex contient 08r,20 de sel par cuillerée à soupe.
et op0aapos, œil; all. Hypophthalmie, angl. hypophthal
é et vapôn£, | sr attelle]. Mode de déligation pour les fractures, inventé par à Mayor (de Lausanne), et qui consiste "à tenir en #0 _ sion le membre fracturé.
. de la/cornée, KÉRATITE, IRETIS) ; ; puis, si la tension oculaire, 2 - n’est pas imminente, on peut attendre la résorption spon Affaiblisse- :
ment des phénomènes chimiques de la digestion, caracté- |
HYPOSARQUE. s. î. [ayposarca, de ÿro, sous, et où
des parties génitales du sexe masculin, consistant en
— Hypophosplite de soude (NaO. Ph0.2H0 ou atomes, PhO?,NaH?). Mêmes propriétés que celui de chau on l’obtient en traitant l'hypophosphite de baryte p: carbonate de soude. — Les hypophosphites alcalins ‘ont été préconisés contre la phtisie pulmonaire par Churchill (2 à 5 décigr.). Le sirop d'hypophosphite de soude du
HYPOPHTALMIE. s. f, [hypophlhalmia, de ro, sous,
mion, it. ipoftalmia, esp. hipoflalmia], Inflammation d la partie inférieure de. l'œil, au-dessous de la paupière inférieure, ou bien de la paupière inférieure elle- -même. HYPOPHYSE. s. f. [kypophysis, de no, sous, et pÈGues production; all. Gehirnanhang. Schleimdräse, enell hypophysis, it. ipofisi]. La glande pituitaire, HYPOPLASIE ou, HYPOPLASTIE. s. f, [de rè, mar. quant insuffisance, et mkccewv, former]. Diminution. di l'activité nutritive ou génératrice. Ce mot a été employi quelquefois à à tort pour désigner la diminution de la quant de fibrine dans le sang. | :
HYPOPYON. s. m. Auponu de ÿnd, sous, € mÜov, pus; all. Hypopyon, Eilerauge, angl. hypopyon it. 2popio, esp. hipopion]. -Mot qui peut signifier tou collection purulente, et qui a pris le sens spécial d’épan chement de pus dans la chambre antérieure de l’æ L'hypopyon peut être d'origine traumatique, comme Th pohéma, mais le plus souvent il est une complication la kératite ulcéreuse ou de l'irido- choroïdite purulente. observe alors près du grand cercle. de l'iris, en bas, un petite bande blanc jaunâtre qui augmente assez rapidemen et qui arrive en moyenne à une hauteur de ? à 3 milli mètres. Le traitement est d’abord celui des affections o laires qui ont-donné naissance à l'hypopyon (V. Uzcère
n’est pas trop considérable, si la perforation de la cor
tanée en couvrant l'œil de compresses imbibées d' tiède : dans les conditions inverses, il faut pratiquer ponction de la chambre antérieure.
chair]. Tumeur abdominale qui n’est ni sonore ni fl tuante (Linné;. Sauvages).
HYPOSCHÉOTOMIE. 8. Î. [de nd, VTYÉOV, seu:
et touh, incision]. Ponction de l’hydrocèle au bas de 1 tunique vaginale, g
HYPOSCLÉREUX, EUSE. ad. — Tissu hyposclés reux. Le tissu fibreux. V. SCLÉREUX.
- HYPOSPADE. s. m. Qui est affecté d’hypospadias.
HYPOSPADIAQUE. adj. Qui concerne l'hypospad
HYPOSPADIAS. s.m.|ypospadias,troomaût |
le del rl au-dessous, et ordèLov, espace ; all. et angl. iupiipuh dt. ipospadia, esp. hipospadias]. Vice de conformat
que l’urêtre s'ouvre soit sur la face inférieure. de la ver. soit sur le serotum, au lieu de se prolonger dans l’ép seur du pénis jusqu'à son extrémité. Dans la premièl variété (hypospadius pénien) (fig. 363), l'ouverture siès au niveau de la fosse naviculaire ou à une distance ph ou moins éloignée du gland. Dans la seconde (kypospad scrotal), cette ouverture est située sur le scrotum, trouve divisé sur la ligne médiane, et présente, sur côtés, des replis ant une vulye : ce qui a pu indu il en erreur sur le sexe de l'individu, et le faire regard ler comme hermaphrodite (V. HeRMAPHRODISME). | En "même temps, la verge est incurvée en bas par une bride cutanéomuqueuse. qui s'étend du gland à l'ouverture hypospa: diaque, et qui met { obstacle à l'érection et à la fécondati ; de plus, le gland est ordinairement App an, qu
1t de la verge dans les en mois de la grossesse. Je traite pu des opérations. Rue régulières
Pig. © 363. — Hypospadids DéIREUNS
1 ont pour but : de redresser la verge incurvée en incint la bride cutanéo-muqueuse; de restaurer le méat uriaire ; de restaurer le canal depuis: l'orifice anormal juswau gland ; d'oblitérer cet orifice.
Ë HYPOSPATHISME. s.m. [kypospathismus, drooraftoe, de dre, dessous, et ann, spatule]. Ancienne opéion qui consistait à faire trois incisions sur le front qu ‘ju péricrâne, et à passer une spatule entre les chairs le péricrâne, afin + mettre celui-ci à nu dans une cerne étendue.
“HYPOSPHAGME.s. m. [Ayposphagma, de dnè, sous, ét opdte:v, répandre du sang}. Épanchement de sang sous conjonctive ; ecchymose de l'œil.
YPOSTAPHYLE. s. f. [de ÿxo, au-dessous, et orax, luette]. Allongement de la luette.
HYPOSTASE. s. f. [hypostasis, de nd, sous, et or&je, Stase, position ; all. Bodenzatz, angl. hypostasis, sedint,it. ipostasi, seimento, esp. hipostasis]. Synonyme sédiment. | La congestion hypostatique.
HYPOSTATIQUE. adj. [hypostalicus, ÿrooraruxdc]. — Congestion hypostalique. V, CONGESTION. — Pneumoie hypostatique. V. PNEUMONIE- “HYPOSTÉNOSE. s. f-[de ÿno, sous, et orévwotc, étrécissement]. Rétrécissement incomplet.
HYPOSTHÉNIE. 8. f. [hyposihenia, de la préposition
josthenie, angl. hyposthenia, it. ipostenia, esp. hipoia]. Diminution des forces : opposé à hypersthénie. HYPOSTHÉNIQUE ou HYPOSTHÉNISANT, ANTE.
fall. kyposthenisch, angl. hyposthenic, it. ipostenico, hipostenico]. Synonyme de contre-stimulant. V. “CONTRE-STIMULISME. .
- HYPOSULFITE. s. m. [kyposulphis, all. unterschweligsaures Salz, it. iposolfito]. Nom générique des sels jroduits par la combinaison de l'acide hyposulfureux ec les bases. Le caractère distinctif des hyposulfites est e décomposer en soufre et acide sulfureux quand on traite par uu acide. Hyposulfite de soude (NaO.520?. }. Sel incolore, inodore, peu altérable à l'air, amer, s soluble dans l’eau, obtenu en faisant bouillir de la r de soufre avec du sulfite de soude. II dissout aisét les chlorure, bromure, iodure et cyanure d'argent. est très employé en photographie et pour les enibaumez
als. En médecine, on l’emploie en lotions contre le psoriasis, le lichen, l’eczéma.
HYPOSYSTOLIE. s. f. [de ind, et ouoro?, systole]. Diminution dans la force de la systole; ce mot exprime
‘est moins exact, puisqu'il signifie suppression de la le. Fe réserve actuellement le terme d’hyposystolie
, qui exprime une diminution, et ofévoc, force; all.
dée que l’on rend généralement par celui d'asystolie,
le sclérème des nouveau-nés, les maladies qui s'accompagnent d'inanition (cancer de l'estomac, mélancolie), te
HYPOTHÉNAR. s. m. [de ro, sous, et dévæp, paume de
- la main ; subvola, all. et angl. hypothenar, it. ipotenare, esp. hipotenar]. Saillie qui se remarque à la partie interne
de la face palmaire de la main, au-dessus du petit doigt, et dans sa direction. Elle est formée par les muscles pal-
maire cutané, abducteur, court fléchisseur et opposant du si
petit doigt, HYPOTHERMIE. s. f. [de Ünd, et GOépun, han
Abaissement de la température du corps au- dessous de ri É
normale; on l’'observe dans l’urémie, le choléra asiatique,
convalescence.
et-Oéotc, thèse; all. Vorausseltzung, angl. hypothesis. it.
ipotesi, esp. hipotesis]. Supposition d'un fait non démon-. tré expérimentalement, et conséquence tirée de cette sup position. Les hypothèses sont perpétuellement nécessaires dans la théorie de la science, l’esprit ayant besoin de cet appui pour régulariser et étendre ses raisonnements. Les hypothèses sont vérifiables ou invérifiables. 1° Les Aypothèses vérifiables sont celles que lon prend dans un domaine où pourront parvenir l'expérience et l’observation pour s'assurer si Fhypothèse proposée est réellé ou fausse, et doit être éliminée ou passer de l'état de conjecture à | dans la médecine, Broussais fit un légitime usage de Khypothèse, quand, voulant en finir avec les entités de la pyrétologie, il plaça le siège des fièvres continues dans le tube digestif. La chose était vérifiable, et, après vérification. fut reconnue fausse; mais il sortit de cette hypothèse des notions plus étendues et plus précises sur la nature des fièvres. continues, et, dans tous les cas, uné entité fut éliminée, Telle est encore, dans l’ordre anatomique, l’hypothèse de Bichat sur les exhalants et les absorbants : dans l'étude des propriétés de tissus, elle venait suppléer à la connaissance des phénomènes d’endosmose et d'exosmose qu'ils manifestent, et sans la notion desquels il était impossible de se rendre compte de:la nutrition, dont ces actes sont une des conditions d'existence; 20 les. hypothèses invérifiables sont celles qui appartiennent à un domaine où ne peuyent pénétrer ni l'observation, ni l'expérience. Ainsi lhypothèse de Stahl, connue.sous-le nom d’animisme, ne pouvait jamais être le sujet d’une vérification. l'âme conçue comme un principe immatériel échappant par cela seul à toute démonstration. On rangera encore dans cette catégorie les atomes de la chimie ; jamais on ne saura si les corps sont composés de corpuscules infiniment petits et indivisibles. Le caractère invérifiable de ces hypothèses provient de ce qu’elles sont relatives à la nature intime des choses, qui, nous échappant toujours, les rend. illusoires. Leur destinée dépend de la marche de la con-
ception générale que ‘l'esprit humain a du monde ou
ensemble cosmique. De ces hypothèses, les unes tombent
. d’elles-mêmes, parce qu’elles ne cadrent plus avec les con-
HYPOTHESE. s. f. |zypolhesis, ÿrébeorc, de Sr, die
l'état de fait. Pour en donner un exemple pris
Dur! 1% Re à qui, in ls À Che ‘Ho niques, précède celle d'asystolie confirmée (V. ASYSTOL!E).
naissances acquises et les habitudes mentales qui en résul- :
fortifient, parce qu’elles sont de plus en plus d'accord avec les faits et la manière de les envisager, sans pour cela prendre davantage de’réalité objective. Tel est le cas des
atomes; ils servent la chimie et la science générale, et
pourtant ils ne sont qu une pure vue de lesprit. Aux
hypothèses invérifiables, de ce dernier genre, il vaudrait
mieux donner le nom d'artifice logique (Auguste Comte), afin de n'être pas exposé à croire que des conceptions qui.
ne cessent jamais d'être subjectives répondent à quelque NÉ
chose de connu objectivement. V. THÉORIE.
REC
tent : tel est le cas de l’animisme. Les autres durent et se
tion) Diminution A la sécrétion. UE amenant par suite les signes de l'insuffisance thyroïdienne ete ‘r . myxœdème. ‘ ARE TE CE
HYPOTHYROÏDIE. s. f. Ensemble des signes. dus à la diminution de la sécrétion thyroïdienne. — Hypoth yroïdie _ ” bénigne chronique. Nom: donné par Hertoghe à un syndrome caractérisé par de la constipation, une mauvaise circulation périphérique (dilatations veineuses, varices, engelures), un état d’alanguissement avec sommeil agité, üne sensation de froid intermittente, du nasonnement, le grisonnement précoce, la tendance aux migraines ; chez les jeunes sujets, par un retard du développement, la pré-: _ sence dé”végétations adénoïdes, une sécheresse particulière de la peau. Tous ces troubles disparaissent par le traitement thyroïdien. 11 est probable qu'il existe plusieurs variétés d'hypothyroïdie; c’est ainsi que certaines formes d’obésité paraissent liées à l'insuffisance de la fonction thyroïdienne, et relient j'hypothyroïdie bénigne d’'Hertoghe au myxædème, Les fonctions de la thyroïde étant complexes, ÿ divers syndromes peuvent résulter de l'insuffisance de cette glande.
HYPOTONIE. s. f. Ramollissement du lobe oculaire. V. Et — Hypotlonie musculaire. Diminu-.
tion du tonus musculaire, fréquente au cours ‘de certaines affections du système nerveux comme le tabes.
: HYPOTROPHIE. . f. [de ÿrù, au-dessous, et rpépetv, nourrir]. Nutrition insuffisante. Ce mot est meilleur que le terme afrophie, Re souvent dans le même sens.
HYPOXANTHINE. s. f. V. SARCINE.
._ HYPSIATRIE. s.f. [de ŸVoc, hauteur, et iurpeia, méde- 3 4 Cure d’altitude.
_ HYPSILOGLOSSE. Synonyme d’Ayo-glosse. \
. HYPSILOÏDE. adj. [de ÜYov, nom grec de l'U, et eidoc, forme], — Os hypsiloïde. V. Hyoïve et Os EN V.
HYPSOCÉPHALIE. s. f. [de Soc, hauteur, et xepaan, tête]. Forme élevée du crâne.
HYPURGIE. s. f. [de Ürovpyeiv, assister]. Art de soigner les malades, et de leur procurer le confort, l'hygiène,
le régime et le soutien moral.
HYRACEUM. 5. m. Mélange d'urine et d’excréments de l’hyrax capensis (V. Daman) desséchiés dans le creux des rochers, où on les trouve en masse brune, dure, pesante, amère, astringente, se ramollissant sous le doigt, soluble dans l’eau, l'alcool et l'éther, et ayant l'odeur et les pro-: priétés du castoreum.
_ HYSSOPE. s. m., et HYSOPE. s. f. [Hyssopus officinalis, L., Üocwroc, all. Isop, angl. hyssop, wild thyme, il. 250p0, esp. hisopo]. Sous-arbrisseau (labiées, J.) dont _ les sommités fleuries sont rangées parmi les béchiques et
_ les pectoraux stimulants. On les emploie surtout dans le
catarrhe pulmonaire chronique. Elles font partie des ‘espèces aromatiques et du vulnéraire suisse. — Sirop _ d’hysope. V. Srmor.
sie HYSTÉRALGIE. s. f. [hysteralgia, de Üorépa, matrice, et &\yoc, douleur ; all. Gebärmutterschmerz, Mutterveh, angl. hysteralgia, it. isteralgia, esp. histeralgia]. Névralgie utérine, douleur plus ou moins vive, mais non inflam- + matoire, dont le siège est dans la matrice. HYSTÉRATRÉSIE. s. F. [de Üorépa, matrice, et atrésie].
Rétrécissement utérin.
HYSTÉRECTOMIE. 5. f. [de dotépa, matrice, et éxroun, retranchement]. Opération qui consiste à retrancher l’utérus en totalité ou en partie et qui se pratique par la voie vaginale ou abdominale, Dans l'Aystérectomie vaginale (colpo-hyslérectomie), après avoir abaïssé le col et l'avoir relevé en avant, on incise le cul-de-sac postérieur jusqu’au péritoine, et on suture en masse les culs-de-sac latéraux ; puis on complète l’incision autour du vagin, on décolle la
Fig. 364. — Hystérectomie vaginale.
“" postériear, et on termine en suturant la plaie vaginale et, plaçant un drain dans le cul-de-sac postérieur : cette opé= ration est indiquée en cas de myome, quand l'utérus pe volumineux peut être facilement enlevé, et en cas de cancel utérin ayant envahi le corps de l'organe sans propagation" aux tissus voisins. Dans l’hystérectomie abdominall après la laparotomie et l’ablation de la tumeur, on pe lier le pédicule et l'abandonner dans la cavité abdominal (Terrillon, Richelot), ou le maintenir hors de la cavité à l’aide de deux broches croisées en X (Péan, Pozzi) : cette opération se pratique en. cas de myome où de sarcome € corps, très volumineux et à accroissement rapide. Quand le myomes sont très nombreux ou associés au cancer, on ot) bine l’hystérectomie vaginale et abdominale (Bouilly). : HYSTÉRICISME. s. m. [all. Hystericismus, angl. 50 lericism, it. istericismo]. Hystérie peu intense, à sym* ptômes variables, vagues, sans retours périodiques. Il État. de femmes atteintes d” hystérie. & HYSTÉRIE. s. f. [de Üoréoa, utérus ; hysteria, affectio, hi ysterica, strangulatio uterina; all. Hysterie, angl. hys= _Leria, hysterics, it. isteria, esp. histerismo]. Névrose pou vant se rencontrer chez l’homme aussi bien que chez la femme, et à tout âge, chez l'enfant et le vieillard, m ‘plus fréquente chez l'adulte, apparaissant parfois dans cours du développement, en particulier au moment de puberté, suscitée dans d’autres cas par des causes provoca trices diverses, comme le traumatisme (Aystéro-trauma tisme), une intoxication saturnine (kystéro-saturnisme mercurielle ou alcoolique, une maladie infectieuse, et & présentant sous forme convulsive ou non convulsi A. L'hystérie convulsive (attaque d'hystérie) offre d variétés. 19 Petite hystérie \hystérie vulgaire) : d’abor bâillements, pleurs ou rires non motivés; puis aura, do leur au niveau d'un ovaire, gagnant l'épigastre, Je st num, le larynx (boule ou globe hystérique), avec str gulation ; chute moins brusque que dans l’épilepsie, visa congestionné, non/,grimaçant, vociférations, convulsions, purement cloniques sans phase tonique, agitant le corps
en tout sens, at ke pe souvent perte de connaissance e
; mer
RAA TA NAT AG (ie EU | nysTé
,. traitement psychique, et en particulier l'isolement, est Los sant > l’attaq 20 Grande hystérie (grande | souvent le seul efficace. — Hystérie décomposée. N. NÉrose, hystéro-épilepsie) : après des bizarreries de | VROSE. OS BUUE caractère et d'appétit, et l'aura précédant immédiatement | HYSTÉRIFORME. adj. Qui ressemble à l'hystérie ; se Pattaque, celle-ci débute par une phase semblable à l’at- dit de certains symptômes de la folie, etc. TE taque d’épilepsie, durant trois à quatre minutes ; puis phase | HYSTÉRIQUE. adj. et s. f. [hystericus, all. hysterich, ra lhystérie, avee mouvements étendus, contorsions, clow- ! an ol, hysteric, it. isterico, esp. hysterico]. Qui a rapport | : nt à la matrice ou à l'hystérie. — Globe hystérique. V. Hysréris. — Passion hystérique. L'hystérie. TE HYSTÉRISME. s. ms V. Hysrérr.
} CISME. : FU HYSTÉRO-CATALEPSIE..s. f. Ab | taque d’hystérie compliquée de sym=.
ptômes de catalepsie. AU : HYSTÉROCELE. =. f. [hysterocele, de dorépa, utérus, et xfÀn, hernie; all.
Gebärmutterbruch, angl. hysterocele, :
it. isterocele, esp. histerocele]. Hernie \ | de la matrice à travers l’anneau inguinal LE | ty | ou la ligne blanche. Le io, HYSTÉROCLEISIS. s. £. [de dorépo, ie ME at Et FT É PE utérus, et xheïouc, ocelusion], ou HYS- TÉROSTOMATOCLEISIS. s. f. [de doréox, rép, orifice, et xheïouc]. Opé-.
à ? ; Per ration qui consiste à oblitérer l'orilice nisme (le corps portant sur la tête et les pieds en forme de. | du col utérin, quand l'utérus communique avec la vessie ont) (fig. 365), attitudes passionnelles (commandées par la | au moyen d’une fistule vésico-utérine; de cette façon Putéyeur, la volupté, etc.), hallucinations et illüsions de la | rus ét la vessie ne forment plus qu’une même cavité et. Vue, de l'ouie. — B. L'hystérie non convulsive, qui existe les règles s’écoulent par l'urètre. — Hystérocleisis vésicale. Seule ou dans l'intervalle des attaques, présente comme signes | Variété d'hystérocleisis que. l’on pratique quand la fistule : caractéristiques (séigmates) des troubles de la sensibilité | vésico-utérine siège près de l’orifice du col; on suture alors Sénérale et spéciale : aresthésie tactile, à la douleur, ther- | le museau de tanche avec les deux lèvres de la fistule; “mique, localisée à un côté du corps (hémianesthésie) ou à | l'utérus s'ouvre ainsi directement dans la vessie. | un segment de membre (en gant, en bottine, etc.), attei- HYSTÉROCYSTIQUE. adj. [hysterocysticus, de g nant la peau, les museles, les muqueuses (pharyngée sur- | dorépa, utérus, ét xdorte, vessie]. Qui a rapport à la matrice tout), ne correspondant pas à un territoire nerveux, pas- | et à la vessie. x sant dans le côté opposé par l'application de plaques de HYSTÉROCYSTOCÈLE. s. f. [de dorépx, matrice, métal (transfert); hyperesthésie (clou ‘hystérique, rachial- | xÿorn, vessie, et x#àn, hernie]. Hernie dans laquelle se gie, gastralgie, etc.); zones hyslérogènes (ovaire, testicule, | trouvent l’utérus et la vessie urinaire. " appendice xiphoïde, etc.), dont la pression, suivant qu'elle HYSTÉRO-ÉPILEPSIE. s. f. V. HyYSTÉRIE. ést légère ou forte, peut provoquer ou suspendre l'attaque ; ! HYSTÉROLOXIE. s. f. [hysterolomia, de dorépa, utérétrécissement du champ visuel, amblyopie, dyschroma- | rus, ét Aoëoc, oblique; all. Hysteroloxie, angl. hysteroloxia, “iopsie, diplopie, anoëmie, anesthésie pharyngienne. Les | it. is{erolossia, esp. histeroloxæia]. Obliquité de la matrice; autres symptômes sont: {roubles de la motilité, hémiplé- | déviation à laquelle cet organe est assez sujet pendant la “gies, paraplégies, monoplégies, et contractures, remarquables | grossesse, et qui consiste dans une inclinaison de son axe … “par la brusquerie de leur début et de leur disparition, | comparativement à celui du détroit supérieur : c'est ce “basie, astasie, parfois aphonie et mutisme, également | qu’on appelle aussi la latéroversion [V. Déviario). On à Soudains et passagers ; roubles intellectuels, exagération, | invoqué habitude de se coucher sur le côté droit pour perversité, simulation, etc.; éroubles digeslifs, anorexie, | expliquer que l'obliquité de l'utérus est beaucoup plus pica, malacia, vomissements, constipation, tympanisme fréquente du côté droit. L’obliquité de l'utérus est ordinaiabdominal; toux hystérique, aboyante, quinteuse ; réter- | rement peu prononcée, et ne peut agir sur la parturition tion d'urine, anurie, polyurie, aménorrhée, vaginisme; | qu’en retardant la dilatation du col. léthargie, catalepsie, somnambulisme. L'hystérie nest pas | : HYSTÉROLYMPHANGITE. s. f. La lymphangite utéliée, comme on l’a cru longtemps et comme son nom Pin- | rine. ie dique, à des troubles de la fonction ‘utéro-ovarienne ; HYSTÉROMALACIE.s. î. [Aysteromæacia, de doréoa, beaucoup d'auteurs la considèrent aujourd'hui comme le | utérus, et maœhaxoc, mou, all. Hysteromalacie, angl. Ayss résultat d’un trouble psychique; elle serait Fexpression | éeromalacta, it. isteromalacia]. Ramollissement des tissus | “ne faiblesse mentale telle que l'esprit est dominé par | de la matrice, lequel rend l'organe sujet à se rompre pen idée fixe, si bien que « l’hystérique réalise son accident dant l'accouchement. V. RUPTURE. DA tomme il le conçoit » (Bernheim); il ÿ à « disposition à | HYSTÉROMANIE. s.° f. [hysteromania, de dorépa, lengourdissement des centres d'association et tendance au | utérus, êt wavéa. folie]. Synonyme de nymphomanie. fonctionnement indépendänt et par suite à l'arrêt du fonc- HYSTÉROMÈTRE. 5. m. fue Vorépa, matrice, et . ionnement des centres sensoriels » (Janet). Au contraire, | wérpov, mesure]. Synonyme de sonde utérine (Ricord,1834). d’après la théorie physiologique (Grasset), l'intermédiaire | Instrument servant à pratiquer le cathétérisme de l'utérus; de l'idée est inutile : l'hystérie est le premier degré dyna- | il se compose d’une tige métallique graduée, terminéé en Mique du fonctionnel de l’altération du système nerveux. haut par un petit bouton, et fixée en bas dans un manche ; L'hydrothérapie, L'électricité, les toniques, les antispasmo- | cette tige présente une légère courbure ouverte en avant, diques, constituent le traitement de l'hystérie; mais le | elle ne doit pas être d’unerigidité absolue, afin de pouvoir
(is) ù sh v 7
Fig. 365. — Grande Aystérie.
] PART s , SOA x { |
F. rrev oir et garder les dates courbures æ on pas avoir
æ ui imprimer; elle est souvent munie e d’ une ‘a en
Len. le col
… :: auteurs (Pozzi) rejettent l'emploi de cecoulant et se servent . dansle même but d’une pince à mors plats. La graduation permet de mesurer la profondeur de Forgane (fig. .366). : HYSTÉROMÉTRIE. s. f: difhétérisme de l'utérus et es mesure de la profondeur de sa cavité.
._ . HYSTÉROMYOME. s. m. Tumeur de l'utérus, quon
réalité, est un Mmyome où un fibro- =HiyOome . _ HYSTÉROPATHIE. s.f. [de Üotépa, matrice, et xaboc, maladie]. Affection de l'utérus en général.
HYSTÉROPEXIE. s. f. [de dorée, et rite, fixation]. — Hystéropexie abdominale {gastro-hystér opexie, ven- _lro-fixation, gastro-hystérosynaphie, gastro-h ystérorraphie, läparo-hystérorraphie]. Opération qui consiste à fixer contre la paroi ab- _ dominale antérieure l'uté- * rusen état de rétroflexion,
de rétroversiou où de profapsus. La laparotomie étant faite, des fils de catgut sont passés dans la couche superficielle du
UE de Futérus et dans
Fi paroi abdominale, et
forment des sutures per-
dues, par-dessus lesquelles on réunit la péau (Terrier).
:— Fig. 367. Gastro-hysté- _ ropexie, procédé de F.Terricr (schéma représentant Je bässin en coupe verti-
cale et médiane, et les fils - serfés). 97, ‘symphyse
pubienne; U, utérus; $,
incision péritonéale; F,
fascia sous - péritonéal,
aponévroses et muscles de la paroi abdominale; P, peau et tissu cellulaire sous-cutané ; 1, H, ILE EV, fils fixateurs de Putérusi 1, 2, 8, 4, 5, points de suture de la plaie abdominale (Baudoin). — Hystéropexie vaginale (colpohystéropexie, vagino-fixation). Opération qui a pour but de fixer, à l’aide du vagin, l'utérus réduit et amené én bonne positions _ + HYSTÉROPHORE. $. m. (Swanck) [de dotépa, matrice, et 5opos, qui porte]. Pessaire à tige où pessaire vagino-
_abdominal (Auvard), pessaire muni d’une tige ne va se fixer à üne ceinture abdominale.
__ HY8STÉROPHYSE. 5. f. [Ayséerophisa, de botépæ, uté-
rus, et püox, vent]. Distension de l'utérus par des gaz.
HYSTÉROPLÉGIE: s. f. |de Vétépa, Matrice, et r\ñcserv, frapper]. Paralysie utérine.
HYSTÉROPTOSE. s. f. [Aysteroplosis, de ÿorépa, utérus, ét rrooic, chute; all. Gebärmuttervorfall, it. isteroptosi, esp. histeroptosis]. Le prolapsus utérin.
HYSTÉRORRAGIE. 5. f. [de Voréoa, matrice, et Hayeiv, _ faire éruption]. La métrorragie.
HYSTÉRORRHÉE. s. f. [de üstépa, utérus, et beiv, couler]. — Hystérorrhéé muqueuse, La leucorrhée. ILUbES HYSTÉRO-SATURNISME. s. m. V. Hystérie.
14 UYSTÉROSTOMATOME. s. m.[hyslerostomatomus,
Fig. 367. == Hystéropétie.
E à Fig. 366. — Hystéromètre. ‘ *
| accouchement, et zou, section]. — Traité de l’hystéroto- . kotomie, Titre du premier ouvrage sur l'opération césa- . connaît aussi sous le nom de corps fibreux, mais qui, en |
| YYOUUKDE,
dé Üortépa, titéras: oTÉUA; ouverture, et tou», section].
Instrument destiné à fendre le col de la matrice dont lan
rigidité s'oppose à Paccouchement (Coutouly). "HYSTÉROTOKOTOMIE. s. f. [de inc AE ON
rt di 6 Sat CR CE) hide. sis EAN
rienne (Fr. Rousset, 1581).
HYSTÉROTOME. S. m. rsterotanul de .üorépa,
| utérus, et rouñ, section; all. Hyslerolom, Gebärmutter-" | messer,
it. isferotomo esp. histerotomo]. Instrument inventé par Flamand pour pratiquer l'hystérotomie 0?
| nale. C’est un bistouri dont le tranchant, qui n'existe qu ! l'extrémité de la lame, est, à volonté, caché par uné pe d'argent ou découvert, de manière qu ‘il est impossible dé.
blesser les parties environnantes.
HYSTÉROTOMIE. s. f. [hysterotomia, de ÿorépa, # utérus, et toun, section; all. Gebärmutterschnitt, angl. hysterotomy, it. islerotomia, esp. histerotomia]. Synonyme d'opération césarienne (V. CÉSARIEN). — Hystérotomie vaginalé. Opération qui consiste à inciser le col dé là matrice en pénétrant par le vagin, pour faciliter la sortie du fœtus, lorsque ce col est induré, squirreux, résistant.
HYSTÉROTOMOTOCIE. $s. f. [.ysterotomotocia, de: Üotépa, utérus, TOUS incision, et +60ç, accouchement]. Ateouchement procuré par l'incision de la matrice(F. Rousseti, V. CÉSARIENNE (Opération).
HYSTÉRO-TRAUMATISME. $. m. V. Hystérie : HYSTRICISME. s. m. V. lcnryoss.
i représente li latin, le grec, et l'e grec.
JATRALIPTE et non IATRALEPTE. s. m. [tatoo keintre, de fatpoc, médecin, et &Aeiperv, frotter; all. see barzt|. Médecin qui pratique l’iatraliptique. . |
IJATRALIPTIQUE et non IATRALEPTIQUE. s. i [iatraliplice, iarparem un, de iurpôc, médecin, et def gai, frotter, all. Jafraleptik, angl. iatraleptics, it. dtra= lettica]. Méthode thérapeutique qui consiste à traiter les maladies par les frictions, les fomentations, les onctions.
IATRION. s. m. iatrium, iarpeïov, de iarpôs, médecin; angl. iatrium, it. et esp. iatrion]. Local où le médecin de l'antiquité avait ses instruments et ses appareils, où il pratiquait des opérations, pansait des plaies, réduisait des luxations et des fractures, et donnait des consultations. Un. livre d'Hippocrate est intitulé : De l'officine du médeci(l
ou de l'iatrion.
IATRIQUE. adi. [de ixrodc, médecin]. Qui a rapport à l’art du médecin.
IATROCHIMIE.s.f.[all. latrochemie, . satrochinitl
esp. tatroquimica]. V. CHimrATRIs. s
IATROGNOMIQUE. adj. et s. [de iarpdc, médecin, et qui connaît]. Qui concerne la connaissance des choses de la médecine. — Traité sur ces choses. 1240
IATROLOGIE. s. f.
[de tarpèc, thédeein, et. RÉ VOS
traité]. Traité de médecine. - Ê
IATROMANTIE. 5. £. [de iarpds, médecin, et para divination]. TIMOR 3 médicale. .
en
ads de date pa er
r les principes de lie et sk la mécanique, et soumettaient aux calculs mathématiques les lois d'après squelles ces phénomènes ont lieu. Ces médecins, dont la écte prit naissance en Italie vers le milieu du xvrr° siècle, i aussi reçu le nom de iafromécaniciens.
JATROMÉCANICIENS. $. nt. pl. V. ne nb * s, MATÉRIALISME et MÉéCaNISTE. | TROMÉCANISME. s. m. La dope des tatromécaiens.
hante s. k
atrephnien. de iatode,
ons à la médecine.
TROSOPHISTE.
ecin, et coptoTic, SaVant, ecin instruit, ayant de la doctrine.
s. M fiatooooprarne, de iatpdc, sophiste]. Chez les Grecs, Aujourd'hui, qui traite la médecine à la manière des sophistes, en
tituant l'explication à priori dés phénomènes à la
les graines it Y ere Williams, le pce de oder de régulariser les battements du cœur, à la dose de 15 centigrammes ; elles amènent parfois des nausées, vomissements et de la diarrhée.
L ET. s. m. Poudre fine, gris verdâtre, inodore et insiide, se décomposant lentement dans l'eau et les liquides D ganiques, insoluble dans les dissolvants ordinaires ; c’est oxyiodotannate de bismuth. Ce corps a été préconisé omme ra pour les pansements.
BOGA. s. m. Nom au Gabon d'une espèce du genre Strychnos, toxique à hautes doses et à l'état frais, aphroue et stimulant du système nerveux en petite quanï le principe actif réside dans la racine, qu'on mäche mme la coca.
> AJA. 5. m. [m’boundou, du cap Lopez, casa]. Arbuste Gabon, du genre Sérychnos, de Ia famille des loga- 1 acées. L'infusion de lécorce rougeâtre de sa racine, e à petite dose, est, dit-on, enivrante et diurétique ; à te dose, elle est presque toujours mortelle. A 0 upation française, ce poison n'est plus administré
pue poison d’épreuve que dans les habitations loin- , Où l'autorité crop enRe ne peut avoir d'action
roduit d’abord une augmentation du nombre des insitions et des pulsations, ensuite uné diminution Consirable de ces mouvements et en même temps une exagéion. de la sensibilité, puis des convulsions tétaniques, n l'insensibilité, la paralysie et la mort.
ICAJINE. s. f. V. 1CayA.
ICAQUIER. s. m. [Chrysobalunus icaco,L.]. Arbris- | de la famille des rosacées chrysobalanées, originaife ‘Amérique, et cultivé au Sénégal, dont le fruit licaque, une icaque ou d’Amérique)est une drupe comestible, du ume d’une. prune, de. goût agréable, renfermant une nande huileuse, qu'on emploie en émulsion contre les teries, ainsi que toutes les parties de la plante; car es sont chargées de tannin.et astringentes.
CHOR. s. m. [ichor, iywo, all. Jauche, angl. ichor, core, esp, icor]. Sérosité sanguinolente mélée de pus de qui s'écoule de certains MG et des tumeurs ulcé- NV. San.
HOREUX, EUSE. adj. [all AN angl.ichorous, esp. roro] Qui tient de la nature de l’ichor.
LL MARINE. CP $ Poudre fine, brun grisâtre, n'ayant
ni da ni la saveur de lichtyol obtenue en mélrageant
- soluble dans l’eau,
*formaldéhyde sur les produits de sulfonisation d’'hydrocar-
poisson]. Substance gélatineuse préparée, particulièrement
‘une solution aqueuse d'ichtyol à une solution aqueuse d’albumine et reprenant le précipité qui est lavé et séché. Ce médicament est mieux supporté par le tube digestif que ichtyol, il se décompose seulement dans l'intestin èn -mettant l'ichtyol en liberté. On le prescrit en cachets de 08r,50 à la dose de deux à six par jour avant les repas. ICHTARGANE: s. f. Poudre amorphe, brune, inodôre, la glycérine, l'alcool faible, résultant d'une combinaison de l’âäcide ichtyosulfoniqueavec l'argent ; ï elle contient 30 p: 100 d'argent. Elle jouit de propriétés bactéricides plus marquées que le nitrate d'argent et est … moins toxique. Elle a été employée dans la blennorragie en injections au titre de 0,0? à 0,2 p. 100. Vo ICHTOFORME. s. m. Corps résultant de l’action de la
bures sulfurés. C’est un antiseptique relativement inoffensif, capable de remplacer l’iodoforme, et préconisé à l'intérieur contre les diarrhées ; on le prescrit chez Penfant à. la dose de 087,25, chez l'adulte à-celle de 1 à ? grammes, trois à quatre fois par jour.
ICHTYDINE, ICHTINE, ICHTYLINE. s. f. [de iybde, LE poisson}, et ÉMYDINE. s. f [de ëudc, tortue]. Principes ne azotés, solides, retirés à l’état de granules des œufs de pois- 0 SON et de tortue (Valenciennes et Fremy). (TP 00
ICHTYOCOLLE. &. f. jichthyocolla, de ty6dc, poisson, et x6X\a, colle; all. Fischleim, Husenblase, angl. ichthyocolla, isinglass, it. ittiocolla, esp ictiocola, colle de
en Russie, avec la membrane interne de la vessie natatoire de plusieurs esturgeons, surtout du grand esturgeon 1 (Acipenser huso, L.), qu’on roule sur elle-même après #4 l’avoir.bien nettoyée, et que l'on fait sécher. On en trouve di dans le commerte trois espèces principales : 1° Fichfyocolle en lyre (petit cordon); et 20 l'ichtyocolle en cœur 1 (gros cordon), ainsi appelées parce qu'on leur donne, pen- | dant la dessiccation, la forme d'une lyre où d’un cœur; | 0 30 l'ichtyocolle en livre (colle de poisson en livre), pliée 7 à la manière des feuillets d'un livre, et traversée d’un … bâton qui maintient ces feuillets rapprochés. Ces trois de espèces sont naturellement colorées ; on les blanchit en les exposant à la vapeur du soufre : elles sont à peu près également bonnes. On prépare-en Hollande une colle de poisson sous forme de tablettes brunâtres, et d'une qualité. ie inférieure, en faisant bouillir dans l’eau la peau, l'estomac, * les intestins, les nageoires et la queue des poissons cartilagineux. L’ichtyocolle de Russie, surtout le petit cordon, est la plus estimée ; celle de Cayenne est moins bonne ; la ‘ colle de poisson provenant de la vessie natatoire de la 4 * morue, et dite queue de rat, se dissout mal dans l’eau, ne ÈS forme pas de gelée, est opaqué et salée. L'ichtyocolle bien ee préparée est blanche, demi-transparente, inodore, presque A entièrement soluble dans l'eau bouillante, chatoyante; 1 gramme doit convertir en gelée 30 grammes d’eau. Elle sert à préparer le taffetas d'Angleterre et les gelées, à clarifier les liqueurs. Dissoute dans l’eau et rapprochée #0" jusqu’à consistance de pâte, elle constitue . cale a rs À bouche, à | ICHTYOL. s. m. Corps d'apparence goudronneuse, provenant de la distillation d’une roche bitumineuse riche en poissons fossiles, trouvée dans les environs de Seefeld (Tyrol). Îl est peu soluble dans l’'éther et l'alcool, miscible à la vaseline et aux huiles, et s'émulsionne avec eau. Ha été préconisé contre le psoriasis, l’acmé, certaines formes | d’eczéma, les pustules de la variole, et aussi contre les douleurs ‘rhumatismales ; on l’emploie à l'extérieur enpom- : made ouen solution éthéro- alcoolique contenant 5 à 50 p. 100 de substance active, rarement à l'intérieur, en capsules -de 08r,10, six à huit par jour dans la sciatique,
Re divination].
| poissons.
pales sont:
_ degré prononcé ;
cornée.
Parler, puisqu'elle n'apparaît presque jamais avant l’âge de deux ans; mais il est probable que la peau se trouve, _ dès la naissance, dans les conditions favorables au déve-
fe ÿ Ê +. X a L Ç l ke ICHTYOMANTIE. 8. f. [de-iyôv:, poisson, et: mie
Divination par l'examen des viscères des
ICHTYOPHAGE. s. m. et adij. lichthyophagus, ixvooyocs, de iy@Ùc, poisson, et gayeiy, manger; all. fisch-
_ fressend, angl. piscivorous, it. ittiofago, (HHofag0; esp.
icliofago|. Oui se nourrit de poissons.
ICHTYOSE.s. f. [ichthyosis, de ixOde, poisson ; all. Ichthyosis, Fischschuppenausschlag, angl. ichthyosis, it. ictiosi, itliosi]. Maladie de la peau caractérisée par la
formation de masses d’épiderme, en forme de plaques ou. d'écailles, plus ou moins épaisses et de coloration plus ou
moins foncée. La peau est altérée à des degrés variables, qui donnent à la maladie diverses formes dont les princi- 1° l’ichtyose simple, dans laquelle la peau, couverte de petites squames isolées,
parait saupoudrée de farine; 20 l'ichtyose nacrée (ich-
thyosis nitida), dans laquelle la peau prend une apparence … parcheminée par suite des dimensions plus étendues des _ écailles, qui sont adhérentes au centre, détachées à la
périphérie ; 30 l’ichtyose serpentine ou cyprine, dans
laquelle l’épiderme forme des masses plus considérables, | "RE de teinte foncée ou vert grisâtre, qui lui donne de la ressemblance
et prend un aspect d'écailles ou de plaques,
avec la peau des serpents ou de certains poissons ; 40 l’ich-
lyose cornée où hystricisme (ichthyosis hystrix), dans
laquelle l’épiderme est en plaques dures, cornées, foncées, ! ou en aïguillons en forme de piquants, compacts, noirs. Ordinairement la maladie débute par les extrémités, dans
le sens de l'extension, et y est plus développée qu'ailleurs; elle envahit toute l'enveloppe cutanée, à J’éxception des plis de flexion articulaires, du creux de l’aisselle, des parties génitales ; la face est rarement atteinte à la paume des mains ét la plante des pieds sont le plus souvent épargnées, sauf dans la variété
L'ichtyose n'est pas congénitale à proprement
loppement de la maladie, puisque celle-ci .est héréditaire.
Anatomiquement, il n’y à pas seulement hypertrophie de
l’épiderme : les papilles, sont aussi augmentées de volume, ainsi que leurs vaisseaux; la couche de Malpighi et le
derme lui-même sont épaissis. L’ichtyose est une maladie _ rebelle, contre laquelle l’antimoine et l’arsenic ont été _ essayés en vain: c'est par les bains tièdes, alcalins, répé- _ tés et prolongés, qu'on améliorera l’état du patient, ainsi que par l’a application de corps gras, tels que huile de foie.
de morue, glycérolé d'amidon, etc.
ICICA. s. f. V. CARAGNE et ICIQUIER.
ICICANE. s. m. Résine cristalline qui entre dans la composition de la résine {acamaque.
AICICARIBA. s. f. Arbre de la famille des térébinthacées (Icica icicariba, DC., Amyris ambrosiaca, L.), qui fournit la résine élémi du Brésil. V. ELémr.
ICIQUIER. s. m. [/cica]. Genre de plantes térébintha-
_ cées, qui, pour la plupart, fournissent des résines. L'Icica
icicariba, DC., donne l'élémi du Brésil; l’I. caranna, Kunth, la caragne; VI. aracouchini, Aubl., la résine alouchi; VI, quyanensis, Aubl., la résine lacamague. | ICTÈRE. s. m. ou ICTÉRICIE. s: f. [icterus, icteritia, larepoc, all. Gelbsucht, angl. icterus, jaundice, it. itterizia, esp. iclericia; jaunisse]. Coloration jaune particulière de la peau et de divers tissus et humeurs de l’écono-
_ mie; c'est la jaunisse; aussi est-ce un véritable abus de Jangage que de parler d’ictère bleu ou violet pour désigner
la cyanose, La coloration des téguments et des muqueuses
peut varier depuis le jaune pâle, la coloration chamois
blanches, luisantes,
un.
_ accessibles à la vue est très différente suivant les cas; elle
Let hydratant du rein. Ainsi, entre l’ictère acholurique l'ictère cholurique il n’y à qu’une différence de degré;
sont, en effet, presque toujours fortement diminuées dans
et à la plante des pieds; c’est là le lieu d'élection de
rétention. La conjonclive, la face inférieure de la lan
plus ir dans les ictères qui en Ion e cette colora subit des modifications qui sont peut-être en rapport a l’action de l'air et de la lumière sur les pigments accumus lés dans le derme. On a l'habitude de distinguer deux grandes variétés d'ictère : l'icéère vrai, biliphéique, dû au passage dans le sang des pigments contenus normale ment dans la bile ; et l’ic{ère hémaphéique, pseudo-ictère. ‘attribué par Gubler à l’'hémaphéine (V. ce mot), par les auteurs allemands à l’urobiline, enfin par Hayem à pénétration dans la circul2tion des pigments biliaires modi fiés et d’une certaine quantité de pigments normaux Mais l'hémaphéine est une substance hypothétique, l'ur ) biline n’a pas de pouvoir tinctorial, enfin il n’est pas néc saire d’invoquer la présence de pigments modifiés poui expliquer certaines variétés d’ictère. En réalité il n’y4 qu'un ictère et on pourrait définir ce syndrome toute colo= ration anormale de la peau due au passage dans le sa d’une certaine quantité de pigments biliaires ; c’est do l’état du sérum, la cholémie, qui déterminera le diagnos d’ictère quand la jaunisse n’est pas par elle-même indé niable. Mais les pigments biliaires une fois dans le torre circulatoire vont facilement passer dans les urines; auss l’ictère ordinaire, d'intensité moyenne, et à plus forte raison l’ictère foncé, s'accompagne de cholurie (ictère cholu rique); l'urine est haute en couleur, présente des reflets vers dâtres par agitation et donne par addition d'acide nitriq la réaction de Gmelin ou réaction des pigments biliai (V: GuELiN), et par addition de soufre la réaction de Hay ou des sels biliaires (V. Hay). Par contre, quand la quanti de bile contenue dans le sérum est faible, les urine ne renferment ni pigments ni sels biliaires; lictère esi alors acholurique; plus souvent il est seulement acholurique pigmentaire, les sels ayant passé dans l'urine, Se dis que les pigments sont retenus. Maïs si le pigme est absent de l'urine, l’urobiline y existe alors constan ment, et les recherches de Gilbert et Herscher ont montr qué l’urobiline reconnaît le plus souvent une origine rénal et est due à la transformation des pigments biliaires Col 1 tenus dans le sang sous l'influence du pouvoir rare
quand les pigments biliaires sont trop abondants dans. l sérum, le rein ne suffit plus à les transformer en urobilin et ils passent en nature dans l'urine. L’ictére dit héma phéique est donc un ictère où la cholémie est faible et où la cholurie manque et:est remplacée par l'urobilinurie ; 4 est de plus caractérisé par la teinte brunâtre de l'urit qui donne avec l'acide nitrique la réaction de Gubler, c'est à-dire une coloration rouge brunâtre comparable à l’acajou vieilli; cet état des urines est dû en partie à la pré
sence d’urobiline, en partie à leur concentration ; les urin 1e
ces cas. La cholémie détermine la coloration des tégumentsÿ quand elle est peu intense, elle ne donne de teinte jaune qu’au niveau de la peau du visage, à la paume des mains
jaunisse dans les ictères acholuriques. La coloration de peau, peu accusée au début, varie du jaune au brun fon elle est moins franche dans l'ictère dit hémaphéique que d l'ictère vrai; elle est surtout prononcée dans l'ictère p
les crachats sont souvent colorés en jaune ; on à dit à tort qu'il en était de même pour la sueur, la salive et les larmes)
ber MrutAË ou quarante ere: par minute, le 1 ant ; A : 22 4 # Fee.
Ud pe,
es voies biliaires, en dehors de la paroi, | fumeur du foie ou d’un organe voisin, une bride fibreuse, un kyste hydatique, etc. Quand on ne peut invoquer la ntion, l'ictère a été attribué à la polycholie, sécrétion sérée de bile, ou mieux à la pléiochromie, sécrétion gérée de pigments (Stadelmann); ces pigments en excès erminent un épaississement de la bile qui stagne dans foie et est résorbée en partie dans les vaisseaux sans. On à encore invoqué comme cause de l'ictère une fférence brusque de pression entre le système veineux jatique et le système des canalicules biliaires, et un t particulier de la cellule hépatique, état acathectique iebermeistér; il ne faut pas oublier, en effet, que l
me par les canalicules biliaires; on comprend ainsi ement qu'un trouble, même léger, dans le fonctionment de cette cellule puisse être suffisant pour que les élénts de la bile soient rejetés dans le canal sanguin au u de suivre le conduit biliaire. Nous n'avons pas encore uellement de moyens propres à lutter directement contre “intoxication provoquée par le passage de la bile dans le ang; il n’y a donc pas de traitement général à opposer à
} cholémie, et par suite à l’ictère ; la médication dépendra entiellement de la cause qui tient le syndrome sous sa pendance. — Ictère bleu. V. Cvanose. — Îclère calarbal. Affection caractérisée par des signes légers d’emrras gastrique et de l’ictère; elle est parfois épidémique. L'ictère est alors consécutif au Catarrhe .gastro-duodénal, “rovoqué par des écarts de régime avec abus de boissons ooliques (ictère a crapula, a potu immoderato} ou simplement par des changements de saison, Les purgatifs, la diète lactée, les alcaïins, parfois les grands lavements froids, calomel, le salicylate de soude serviront de base au traiément. — Ictère émotif. Ictère apparaissant brusquenent peu de temps après une émotion; dans certains.cas, est dû à une action nerveuse directe et l’ictère apparait Dour ainsi dire instantanément au moment de l’émotion, “parfois il ne se montre qu'après deux ou trois jours et t alors sous la dépendance de troubles gastro-intestiaux. — Jcière grave f[ictère malin, hémorragique, “ütaxique, typhoïde, pernicieux, hépatile aiguë parenchymateuse, atrophie jaune aiguë du foie]. Ensemble orbide caractérisé anatomiquement par une altération néralisée des cellules hépatiques, cliniquement par l'ictére, hémorragies, et des troubles nerveux: divers. L’ictère ve débute souvent par les symptômes d'un simple mbarras gastrique, ou par l'apparition d’un ictère bénin. is après un temps variable la température du malade élève, la céphalalgie et l’insomnie paraissent ; l'ictère se nonce davantage; des hémorragies se produisent par nez, l'intestin, l'utérus, sous la peau; lPhématémèse est eaucoup plus rare; l’hémorragie cérébrale et méningée a été observée. Les accidents nerveux consistent d'abord dans un délire bruyant avec accidents convulsifs ; puis la ipille se dilate et devient immobile, des paralysies par- Îles tendant à se généraliser persistent jusqu’à la mort, urine est peu abondante et contient souvent du pigment jaire Ta langue et les lèvres sont fuligineuses, les selles
ule hépatique est encerclée par les capillaires sanguins :
EN Au
-tieux dit quelquefois icéère infectieux bénin, pouvant.
À sont. décolorées, le hoquet et les :
œuents. Le foie est le siège d’une douleur
cussion montre une diminution notable de son volume. On a encore signalé l’albuminurie et diverses: éruptions
Re À M % AY Ta ï ; na ON EE is AA 2 PTS PARUS |
vomissements sont frévive : la per-
exanthématiques. La mort est la terminaison la plus habituelle : nul traitement n’a réussi à la prévenir. À l’autopsie, on trouve le foie atrophié (sauf dans les cas d’alcoolisme, d'impaludisme, de cirrhose hypertrophique), mou, d’une couleur jaunâtre parsemée d'ilots rougeâtres, au microscope les travées sont disloquées, et les cellules ont perdu leur ordination normale; elles sont de plus dégénérées, granuleuses, remplies de granulations graisseuses, ou enfin fragmentées; parfois il y a des amas de cellules rondes, | véritables nodules infectieux. Les autres lésions sont variables suivant l'état antérieur du sujet. L'ictère grave peut, en : effet, être primitif ou secondaire, dans ce dernier cas il. apparaît comme syndrome terminal dans le cours d’une affection hépatique antérieure (tuberculose, syphilis, cancer, cirrhose hypertrophique biliaire, lithiase, angiocholites). Il est beaucoup plus rarement primitif, et peut se montrer alors épidémiquement. Le traitement sera purement symptomatique. — Îctère infectieux. Maladie présentant . les allures d’une infection et caractérisée principalement par l'ictère. L'ictère infectieux peut présenter tous les : degrés de gravité; mais l’histoire de l'ictère infectieux à forme sévère se confond avec celle de l'ictère grave, et celle de l’ictère infectieux léger avec l’ictère catarrhal; reste entre ces deux formes extrêmes une catégorie d’ictère infec-
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revêtir la forme simple et la forme typhoïde, suivant l'intensité des phénomènes généraux; cette dernière forme est. dite encore éyphus hépatique, iclère fébrile à rechute, à cause de la fréquence des rechutes se produisant après quelques jours d’apyrexie, maladie de Mathieu ou maladie de Weil. Le régime lacté absolu, et les grands lavements froids feront la base du traitement; on y joindra les bains froids, et les injections de sérum artificiel dans les cas sérieux. — Ictère noir [icterus niger, melas icterus des anciens]. V. MéLanËMIE et MÉLAS ICTÈRE. — Ictère : des nouveau-nés. Ictère qui se manifeste presque immédiatement après la naissance chez quelques enfants. Sou- a vent cet ictère, drdinairement hémaphéique, n’est qu'un à phénomène physiologique produit par le passage de la vie intra-utérine à la vie extra-utérine, et se dissipe au bout. de quelques jours. Dans d’autres cas, il coïncide avec une phlébite de la veine ombilicale, et dure alors aussi longtemps que cette inflammation. — Icfère paradoxal. Nom ‘commun à la maladie d'Addison, la mélanémie et autres affections changeant la coloration de la peau. — Jcière, rouge. Le phénigme. — Jctère saturnin. Celui qu'on observe dans l'intoxication saturnine.
ICTÉRICIE.S. f. V. Icrère. — fctéricie blanche (Walther). La chlorose. à ICTÉRIQUE. adj. et s. [iclericus, icteritia laborans, ixrepuxdc, all. iklerisch, gelbsüchtig, angl. icterical, it. iblerico, icterico, esp. icterico]. Qui a rapport à l’ictère ou qui est affecté d’ictère. — Fièvre iclérique. V. PErNi- CIEUSE (Fièvre). ' ICTÉRODE ou ICTÉROÏDE. adj. [de txrepoc, ictére, et eidoc, apparence ; it. i/{erode, icterode]. Qui ressemble à l'ictère. — Bacille ictéroïde. Bactérie décrite par Sanarelli comme agent spécifique de la’fièvre jaune. — Typhus ictérode. La fièvre jaune. pe ICTUS. s. m. Mot latin signifiant coup et usité en pathologie pour désigner toute atteinte morbide se manifestant subitement, comme effet d’un coup brusque. — Ictus épileptique. Attaque qui débute par une chute sans aura ni autres prodromes. — Jclus traumalique. V. TRAU- MATIQUE (Choc). : |
térisée par une tendance à exagérer le$ notions fournies __ par la comparaison, et à leur supposer une forme qui conduirait au sentiment d'adoration (Gal et Broussais). IDÉATION. s. f. Acte cérébral par lequel a lieu là produection des idées. V. PENSÉE. | IDÉE. s. f. [idea, iüéa, von, all. Idee, Begriff, angl,
it. et esp. idea]. Résultat de l'application à un objet par-.
ticulier de la faculté générale de pensée que possède le cerveau. — /dée fixe. Forme dé monomanie intellectuelle, ou délire partiel, dont il y a autant de. variétés que de malades, dans laquelle des individus demeurent obsédés, à la suite d’une crainte, d'une émotion ou d’un désir violent, par une même idéé, déraisonnable ou criminelle, qui influe sur toutes leurs actions. — Idée innée. Idée que, suivant la métaphysique, Fesprit humain possède d'origine et sans Fintérveñtion de l'expérience. La physiologie ne. peut admettre des idées innées ; mais les dispositions cérébrales, et, par suite, les formes sous lesquelles la connaissance s’acquiert, sont innées, et, de plus, modifiables par Phérédité. C’est ce que montrent les idées - du même ordre comparées dans l'animal sauvage et. l'animal domestique, chez l'homme aux divers degfés de civi- _lisation ou encore sauvage. C’est pour n'être pas parti _ d’une base objective, ét pour n'avoir pas comparé les actes _ qui se correspondent : 1° chez les êtres différents d'orga- _ nisation; 2° chez ceux de même espêce qui sont déjà et‘ ceux qui ne sont pas encore modifiés par la domesticité _ et la civilisation, qu’on a cru que le point de départ des - idées n’était pas dans l’expérience.
IDENTIQUE. adj. Se dit d’un objet qui ne fait qu'un avec un autre. — Points identiques des deux rétinesr _ Endroits qui se correspondent exactement dans les deux _ rétines, droite et gauche, d'un même individu, de sorte _ que, si l’on superposait ces deux membranes, ces deux points se superposeraient également. V. HonoPrTèke. : - IDENTISTE. 5. m. Synonyme d'uniciste.
.. IDENTITÉ. 5. f. [de idem, le même: all. Identität, angl: identity, it. identlilà, esp. identidad}]. Ge qui fait qu'une chose est la même qu'une autre. V. ANALOGUE ét Locique. — En médecine légale, questions d'identité, celles dans lesquelles on se propose de déterminer : 1° si un individu est bien celui qu'il prétend être, comme lorsqu'un … absent reparaît-et réclame ses droits de famille ; 20 s’il est celui que l’on présume reconnaître et auquel s'adresse une question judiciaire ; 30 si le cadavre ou le squelette sou: : mis à l’examen, est celui de tel individu présumé victime d'un assassinat ou d'un empoisonnement. L'identité établie d’après les particularités de conformation ou d’altération pathologique (date.et nature de certaines cicatrices, nœvi materni), d’après les modifications physiques que certaines professions produisent chez ceux qui les exercent, _ d’après les caractères fournis par la dentition et le déve- Joppement des os jusqu'à l'adolescence, d’après la couleur et l’état des poils, etc., repose sur une donnée variable : _ nævi, cicatrices, anomalies de toutes sortes, peuvent faire défaut, ou se présenter en si grand nombre, qu'il est impos- _Sible de les relever tous. Au cofffraire, la méthode imagi- ROUE, À 6e par A. Bertillon, et fondée sur la mensuration des principales parties du corps humain (taille, longueur et largeur maximum de la tête, longueur du pied, du doigt médius, grande envergure des bras), a pour base des indications qui peuvent être relevées sur chaque individu, et qui varient beaucoup d’un individu à un autre. Sur * 100 hommes de même taille, 15 seulement ont la même . longueur de tête; 17 ont même longueur et même lar- _geur de tête; 16 ont la même longueur de pied ; 13, la
| même largei
sthénie.
fournit un ca
d'individus de même taille, de 5 en 5 centimètres. Cha groupe est subdivisé en groupes secondaires fondés sur là couleur dés yeux, la longueur de la tête, etc. On répar ainsi une collection d’une centaine de mille de photog phies par groupes d’une centaine chacun que l’on peut examiner rapidement. Cette méthode, mise en usage à & Préfecture de police depuis quelques années, a donné des. résultats pratiques satisfaisants. 3 IDEO-MOTEUR. adj. [de idée, et moteur]. Qui a raps port à l’idéation ef au mouvement. — Centre idéo-moteurs Synonyme de psycho-moteur. — Phénomène idéo .teur. Action accomplie sous l'influence d'une idée, par opposition aux actions réflexes. FE À N.
IDIO-MUSCULAIRE. adj. [de {ôtoc, propre, et muscu laire]. Qui est propre au muscle. — Contraction idio musculaire (Schiff). Soulèvement d'un muscle provoqué par excitation mécanique (choc, percussion), ‘sur le vivant ou Sur les suppliciés, sans que l’influence des nerfs soit pour rien dans cette action. En dehors des deux côtés de la iuméfaction produite par un petit coup sec sur le milieu. des fibres musculaifes, on voit la contraction s'étendre” en ondulant : par exemple, au moment de la percussion, avec le marteau, des muscles du bras, et après la co = traction momentanée et totale, surgit la tuméfaction idio= musculaire, et en même temps on voit au-dessus et audessous deux élévations moins hautes qui marchent en rampant sous la peau pour disparaître au coude et à l'ais selle. Au moyen de la vératrine, on peut, pendant une. des phases de l’intoxication, produire un état des muscles. qui les fait se contracter, même sans excitation de leurs. nerfs, où après la section de ces nerfs, et présenter, per dant plusieurs minutes, des mouvements ondulatoires. … Cette contraction, s'observant aussi bien sur des muscles dont les nerfs ont été coupés et paralysés que sur des. muscles intacts, sur des décapités, sur des membres am putés, ête., ne dépend pas de l'excitation des terminaisons nerveuses intramusculaires, et vient à Fappui de là théorie de l’irritabilité musculaire. | IDIOPATHIE. s. f. [idiopathia, iütomébera, de toe propre, et xäboc, affection; all. Idiopathie, Eigenleiden, ursprüngliches Leiden, angl. idiopathy; it. et esp. idio- Ë patia]. Maladie qui existe par elle-même, et non comme conséquence d’une autre affection: ou qui se déclare à la suite d'une autre, mais sans en dépendre, et qui, celle-ci étant terminée, persiste isolément. < 3 IDIOPATHIQUE. adj. [idiopathicus, all: idiopathisch, * angl. idiopathic, it. et esp. idiopalico]. Se dit d’une” maladie qui a le caractère de l’idiopathie. — Contraction idiopathique. Contraction idio-musculaire. Ge. IDIOSTHENIE. 5. f. [de iôcoc, propre, et cûévoc, force]. Force ayant un caractère qui lui est propre. < 10 IDIOSTHENIQUE. adj. Qui a les caractères de Pidio»
graphies des malfaiteurs sont d’abord partagées par gro nés |
wf
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IDIOSYNCRASIE.s. f. [idiosyncrasia, de tôtoc, propr cv, avec, ét xpäoic, température; all. Idiosyncrasie, angl. idiosyncrasia, it. et esp. idiosincrasia]. Disposition qui fait que chaque individu subit d’une manière qui lui » est propre l'influence des agents capables d'impressionner » nos organes. Pie #° ; +
IDIOSYNCRASIQUE. adj. Qui est relatif à l'idiosyn- … crasie. ME Ve dE: PU LA + AA n. 4
IDIOSYNCRISE, s. f. [de Soc, propre, et syncrise]. Manifestation spontanée, par divers phénomènes, de. l'individualité propre d’un organisme. LL RME CR
Sie ©. Mon enter) CAE
| chez les Hot: des ous Hot variables, consis- 4 tant, le plus souvent, en défaut de développement de l'ensemble du cerveau ou, seulement, de. certaines régions; souvent l'infirmité peut être attribuée à la synostose cranienne prématurée. Le traitement de l'idiotie ne peut être curatif ; il est seulement palliatif. — Jdiolie PEU
inniger, angl. natural cn: it. et esp. TR Celui ui est auteint d’idiotie fig. 368). L'éducation des idiots est ssible jusqu'à un certain point. Par la gymnastique
irigée convenablement, on fortifie le système musculaire, n exerce JS muscles volontaires des membres, du tronc et
Mig: 368. — Idiot.
crètes : par | la parole, l'écriture et la ire, on fait entrer sujet dans le champ des abstractions, où les nombres donnent le sentiment des rapports qu'il devra établir avec ses semblables (E. Seguin). Beaucoup d'enfants aband nnés comme idiots peuvent être conduits jusque-là ; mais un certain ombre d’entre eux ne peuvent jamais franchir | Ja distance qui sépare les idées concrètes des idées abs- À L äïtes. 11 en est un petit nombre sur lesquels l'éducation je pourrait guère modifier que les habitudes les plus repoussantes, ce sont ceux dont. l’idiotisme est compliqué "d'épilepsie, de paralysie, de rachitisme, de scrofule, etc.
0 n distingue des idiots les enfants arriérés.
- AIDIOTIE. s. f. [de idiot’; all. Blédsinnigkeit, angl.
äe fdioty, it. idiotia]. Iufirmité ‘congénitale, ou remontant à la première enfance, qui consiste, anatomiquement, dans üuù défaut plus ou moins grand d'organisation ou de développement du cerveau; Symptomatiquement, dans une käbsence ou insuffisance correspondante du développement des facultés sensorielles, intellectuelles, morales ou affectives. L’idiot diffère du dément en ce que ce dernier a eu,
antérieurement, de l'intelligence. « C’est un riche devenu pauvre ; l’idiot à toujours été dans l'infortune et la misère » (Esquirol). L'imbécillité estun degré atténué d'idiotie.Chez presque tous les idiots, il existe des défectuosités physiques : asymétrie ou mauvaise conformation da crâne, roussure de la voûte palatine, implantation vicieuse des dents, hémiplégies partielles, contractions, pieds bots. L'obtusion intellectuelle présente beaucoup de nuances » progressives, depuis la faiblesse d’ ésprit jusqu'à l'abrutissement complet ; les modifications de la parole permettent éh quelque sorte de mesurer le degré de lésion des facultés
_L'appendice cæcal.
or d Chez les idiots, Les instincts nf
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teuse. V: MYxOoEnÈME. “ v IDIOTISME. s. m. fidiolismus, all. Blüdsinn, angl. idiotism, it. et esp. 1diolismo]. État d’idiotie. s IF. s. m. [Taxus baccata, L.; all. Taxus, A Ga angl yew, it. fasso, esp. fejo]. Arbre de la famille des conifères, dont les feuilles et l'écorce sont un poison pour plusieurs animaux, les chevaux en particulier. Les baies # sont relâchantes ou purgatives{ mais non vénéneuses. 4 IFINE. s. f. Principe vénéneux de l'if, Fe
IGASURINE. s. f. [du mot igasur, nom malais de la. Fe fève” de Saint- Ignace}. Alcaloïde découvert par Des- Fe noix (1852) dans la noix vomique. lle est plus vénéneuse que la brucine, à laquelle elle ressemble par ses propriétés physiques et chimiques, èt dont elle diffère en ce qu’elle est cinq fois plus soluble dans l'eau. — Sous le même nom, Schützenberger a décrit neuf als qui différent par leur degré d'hydratation, et qui sont des produits d'oxydation de la brucine, formés sous l'influence de la
végétation.
‘IGASURIQUE. adj. — Acide igasurique. Acide avec lequel la strychnine est combinée dans les espèces du genre Strychnos. 11 est séparable sous forme de grains durs cristallins de saveur très styptique et acide, solubles dans l'eau et dans l'alcool. 11 donne des sels avec les basés.
IGAZOL.s. m. Poudre blanche composée en grande par- | tie de trioxyméthylène et d'une certaine quantité de sub- FA stances à composition jodée. Ce corps, chauffé au bain- De marie, émet des vapeurs qui sont douées d’un pouvoir. antiseptique et exerceraient une action efficace dans le traitement de la tuberculose pulmonaire (Cervello) ; il faut ? grammes pour une chambre de 80 métres cubes, mais on peut aller jusqu'à 5 et 6 grammes.
IGNAME. s. f. Rhizome de diverses espèces du genre EN Dioscorea, de la famille des dioscorées, féculentes, ali-. pou mentaires après la cuisson, répandues dans toutes les contrées chaudes du globe : telles sont l° igname proprement dite ou ailée (Dioscorea alata, L.), originaire @e l'Inde ; l'igname du Japon (D. japonica, Thunberg); et Ci D. eburnea, Loureiro, de la Cochinchine.
IGNATIE.s. f. V. Fève de Saint-Ignace. |
IGNÉ, ÉE. ad). figneus]. Qui tient de la nature du feu, Ne qui est produit par le feu. ME
IGNÉAL, ALE. adj. Qui concerne le feu, quienala couleur. — Tache ignéale. N. ÉPHÉLIDE. :
IGNIPUNCTURE. s. f. [de ignis, feu, et punclura, piqûre]. V. CAUTÉRISATION.
ÎLE. s. [. V. Insura.
ILÉADELPHE.s. m. [ileadelphus, de eur, iléon, et adehooc, frère] (Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double inférieurement, depuis et compris le bassin.
ILÉITE. s. f. [ileilis, all. anne angl. et'esp. ileilis, it. ileile]. Inflammation de la mem ; brane muqueuse de l’iléon. !
ILÉO-CÆCAL, ALE. adj. [ieo-cæcalis|. Qui appartient à liléon et au éæcum. — Appendice iléo-cœcal. V. CæcaL. Vailvule iléo-cæcale all. Blinddarmhlappe, angl. ileo- cæcal valve. it. valvola ileociecale, esp. valoula Meocecal: valvule de Bauhin|. Valvule située à l'endroit où le cæcum reçoit l'iléon : € est. une invagination de l'intestin grêle dans le. gros intestin, qui à pour fonction d’ empêcher le retour des matières du gros intestin dans l'iléon, d'où son nom de barrière des | apothicaires. Du côté du cæcum, elle offre deux l‘vres
; Llbutes: June, supérieure, A Aa ; l’autre, inférieure, semilunaire et plus courte, limitant une fente transversale dont les commissures se perdent, sous forme de replis ne ou freins, sur les parois du gros intestin. Du côté de
* l'iléon, elle a une forme d’entonnoir. La muqueuse et les fibres circulaires de la tunique musculeuse prennent seules % part à sa constitution, à
nales et de la séreuse.
ILÉO-CHOLOSE. s. f. [de iléon, et yoXn, bile], La diarrhée bilieuse (Eisenmann).
ILeO-COLIQUE. adj. RES angl. ileocolic, it.
ileocolico]. Qui a rapport aux intestins iléon et côlon. — Artère iléo-colique. L’artère colique droite inférieure, division de la mésentériqué supérieure, qui fournit à l’iléon et au côlon. V. CoLique.
ILÉO-COLOSTOMIE. s. f. et ILÉO-ILÉOSTOMIE.
f. V, ENTÉRO-ANASTOMOSE
ILÉO-DICLIDITE. s. f. [de /eum, iléon, et Gex, valvule]. Inflammation de l’iléon et de la valvule iléo-cæcale. — Synonyme inusité de dothiénentérie.
ILÉOGRAPHIE. s. f. [de ileum, et ypdgerv, décrire]. | Description de l'intestin. :
ILÉOLOGIE. s. f. Traité. des intestins.
ILÉO-LOMBAIRE. adj. V. Iio-LompaIRe.
. | ILÉON. s. m. [i/euwm, de eijeiv, décrire des circonvolu- _ tions; all. Xrumindarm, angl. ileum, it. ileo, ilio, esp. ileon]. Troisième et dernière portion de l'intestin grêle, - étendue du jéjunum à la valvule iléo-cæcale, et ainsi appelée à cause des nombreuses circonvolutions qu’elle décrit. NV. INTESTIN.
_ ILÉO-TYPHUS. s. m. [de i/éon, et typhus]. Nom donné en Allemagne à la diothiénentérie.
__ ALES. s. m. pl. [i/ia, hamäpo, Aaywv, all. Weichen, - angl. ilia, rt. iii, esp. i{eos]. Parties latérales et inférieure de l'abdomen. — Os des iles. V. ILraque (Os).
: brechen, angl. ileac passion, .it. passione iliaca, ileo, b esp. pasion iliaca]. Forme d’occlusion intestinale ainsi nommée parce qu'elle paraît avoir son siège dans l’intestin: = iléon, ou parce que, dans cette affection, les intestins sont souvent roulés et comme entortillés (de ethgiv, tour-
mer) : ce qui l’a fait nommer aussi vo/vulus (de volvere, . rouler). La violence des douleurs a fait donner vulgaire- - ment à la maladie le nom de miserere (ayez pitié). V. Oc-- | cLüsroN infestinale..
ILEX.s. m. V. Houx. : À . ILIACO-MUSCULAIRE. adj. et s. m. V. fLro-Lom- BAIRE.
ILIACO-TROCHANTINIEN. adj. et s. m. V. ILrAQUE _ (Muscle).
AILIAQUE. adj. pris quelquefois subst. [{/iacus, de ilia, les flancs; angl. iiac, it. etesp. iliaco], Qui a rapport aux flancs. — Ar tères iliaques. Artères au nombre de trois de chaque côté, distinguées en primitive, interne et externe. — Artère iliague primitive. Branche de bifurcation de _ l'aorte, elle naît, de chaque côté, au niveau du bord interne de la quatrième vertébre lombaire, et se termine au niveau de la symphyse sacro-iliaque, en se bifurquant en iliaques interne et exlernñe. Elle longe le bord interne du muscle psoas.. Elle est croisée, en avant, par l’uretère et par les vaisseaux . testiculaires ; en arrière est sa veine satellite, Cette artère ne fournit, aucune branche dans tout son trajet. Elle est recouverte par le paquet intestinal, qu'il faut refouler pour parvenir jusqu’à elle. — Artère iliaque interne ou hypogastrique (pelvienne, Ch.).Elle provient, comme l'externe, de la bifurcation de l’iliaque primitive au niveau de la symphy se sacro-iliaque. Elle plonge dans le bassin un peu obliquement en bas, en dedans et en arrière, Une grosse veine l'accompagne : l’uretère descend
à l'exclusion des fibres longitudi-
. fémorale. Recouverte par le périloine en avant,
ILÉUS. s. m. [passion iliaque, sisde, all. Ieus, Koth-
du pubis; 16, angle du be 17, pubis; inférieure de l'ischion ; 19, ischion : 20, gouttière pour
Jata ; H,
_Ception; l'ischion vers trois mois; le corps du pubis, vers.
‘los iliaque se rencontrent au fond de la cavité cotyloïde où elles forment une sorte d’Y: elles se CORRE vers
cale, vésicale Atéaure, em otroelle moyenne, utér vaginale) ; intrapelviennes ’ pariétales (ilio-lombaire sacrée latérale); extrapelviennes (obturatrice, fessière. ischiatique, honteuse interne). — Artère iliaque extern e, Branche de bifurcation de l'iliaque primitive, étendue . cette artère à l'arcade crurale, où elle se continue avec
répond, en arrière, au fascia iliaca et à la veine iliaqu correspondante. Elle fournit l’épigastrique et la circonflex iliaque. — Cülon iliique. V. CôLon. — Créle iliaque. Bord supérieur de l'os iliaque. — Épine iliaque. V. ILrAQUE (Os). — Fosse iliaque. V. IzrAQUE (Os). — Muscle iliaqu (iliaco- -trochantinien, Ch.). Muscle situé dans la foss iliaque interne, qui s'attache aux deux tiers supé: rieurs de cette fosse et à la partie interne de la crête du même nom. Il se fixe inférieurement au petit trochanter, par un tendon qui lui est commun avec le psoas. V. Psoas. — Osiliaque [os coxal, os innominé, os des iles]. Ô: pair, très irrégulier, qui occupe les parties latérales et antérieure du bassin, et s'articule en arrière avec le sacrumi — Fig. 369. 1, fosse iliaque interne ; ?, ligne demi-circu» laire supérieure ; \32 ligne demi -circu- . laire inférieure ; 4, crêle iliaque ; 55% épine iliaque pos térieure et supé=, rieure ; 6, épines iliaque postérieure et inférieure ; 7, à épine iliaque anté* rieure et posté:
rieure ; 8, épine” iliaque antérieure” et inférieure ; 9, arrière-fond de la cavité cotyloïde ; 10, partie articu= aire de cette ca- .vité; 11, sourcil co tyloïdien ; 12, tro:
obturateur ; 13. surface pectinéale ; 14, éminence ilio- -pec= tinées 415 épine 18, branche
… Fig. 369. — Os iiaque.
le passage de l'obturateur interne; 21, épine sciatique. — Insertions musculaires. A, muscle grand fessier B, moyen fessier; C, petit fessier : D, grand. dorsal E, petit oblique ; F, grand oblique; F, tenseur du fasci couturier ; I, droit antérieur dé la cuisse l', son tendon réfléchi : J, pectiné; K, premier abducteur ;: D, petit abducteur ; M, M' , grand abducteur ; N, N’, droit. intérne : O, grand aroit antérieur de l'abdomen : P, obturateur externe : Q, biceps et demi-tendineux; R, demimembraneux; 5, carré fémoral; T, jumeau inférieur : U,. jumeau supérieur. Cet os peut être considéré comme form dé trois pièces : 19 l’ilium ou ilion, qui est la portion 1 plus considérable, et qui occupe la région postérieure et, supérieure ; 2° le pubis, qui est la partie antérieure; 30 l’isw chion, qui en forme la partie inférieure. L'ilium commence à S ’ossifier vers le quarante- cinquième jour après la con.
quatre mois et demi. Vers neuf ans, les trois portions de
x AE ON ans. Ver A . a quatre épiphyses, dont l’une occupe la crête iliaque, ne autre l'ischion, une troisième Pépine antérieure ct férieure de l'ilium, et la quatrième l'angle du pubis. Ces
is dernières sont réunies à l'os vers l’âge de dix-huit à ingt ans; celle de la crête iliaque, seulement de vingt à ingt-cinq ans. Chez l'adulte, il n’y a plus qu’une pièce
ers sa partie moyenne, la cavité cotyloïde, qui reçoit la e du démur, plus en arrière, ane portion alternativénent concave et convexe, appelée fosse ihaque externe, parcourue par deux lignes courbes demi-circulaires, et occuée par les muscles fessiers; en avant, un grand trou ppelé {rou sous-pubien, trou ovale ou ovalaire, trou béurateur : cetanneau osseux, fermé par une membrane ‘dite obturatrice, et surmonté par une gouttière, obturamice ou sous-pubienne, dans laquelle vassent les vais- Seaux et nerfs obfurateurs, est limité en bas et er arrière r la tubérosité et la branche ascendante de l’ischion, en haut et en avant par les branches horizontale et descenante du pubis. Sa face interne présente supérieurement la fosse iliaque interne, qui loge le muscle du même nom; intérieurement une surface lisse, quadrilatère, qui répond bla cavité cotyloïde : cette surface est séparée de la fosse “interne par une ligne courbe, dite créte du détroit supé- “rieur du bassin. Le bord supérieur &e l'os iliaque constitue “créte iliaque, qui présente à ses deux extrémités les
“bord inférieur présente une partie antérieure, épaisse, OVa- “aire, articulée avec une surface semblable du côté opposé “pour former la symphyse du pubis, et une partie plus mince qui constitue les branches descendante du pubis el “ascendante de l'ischion. Le bord postérieur présente les épines iliäques postérieures, supérieure et inférieure, “la grande échancrure sciatique, l'épine sciatique, la petite téchancrure sciatique, plus bas, enfin, la tubérosité de l’is- Chion. Le bord antérieur offre l'épine iliaque antérieure supérieure, une échancrure pour le passage des filets nerveux, l'épine iliaque antérieure inférieure, une coulisse Pour le tendon du psoas, l’éminence ilio-pectinée, la surface pectinéale et l’épine pubienne. — Veines iliaques. omme les artères, on distingue de chaque côté : 1° une veine iliaque primitive, formée par la réunion des veines iliaques interne et externe, et qui, en s’unissant à celle du côté opposé, donne naissance à la veine cave inférieure : “celle-ci occupant le côté droit de la colonne vertébrale, la veine iliaque gauche a un trajet plus long et plus oblique … que celle du côté droit, et est recouverte, près de sa ter- “ minaison, par l'artère de ce côté; 20 une veine iliaque Minterne ou hypogastrique, qui suit l'artère de même nom, “et qui est formée par les veines correspondantes aux » branches artérielles de cette artère : la veine iliaque interne * est unique de chaque côté, tandis que ses branches affé- « rentes sont doubles pour chaque tronc artériel; il n° y a pas de veines ombilicales qui correspondent aux artères, la veine ombilicale se rendant au foie chez le fœtus, et se transformant, chez l'adulte, en cordon fibreux ; 3° une
. veine iliaque externe, qui continue la veine fémorale,
» reçoit les veines épigastrique et _circonflexe iliaque, et
S'unit à l’iliaque interne pour former la veine iliaque pri- - mitive. || Passion iliaque. V. ILÉUS et OGCLUSION intestibnale. — Phlegmon iliaque. Inflammation du tissu con-
deux couches, l’une sous-péritonéale, l’autre sous-aponé- * vrotique, par le fascia iliaca; et l'inflammation occupe l’une # ou l’autre de ces couches : d’où la division du phlegmon en
. sous-péritonéal et sous-aponévrotique. Les causes et lés
psoïtis, l'inflammation
NUE
siégeant dans la gaine du muscle
CE
eize ans, il se déve- | psoas iliaque (V. Psoïris). Le sous-p
Osseuse, l'os iliaque proprement dit. Sa face externe offre, :
pines iliaques supérieures, antérieure et postérieure. Le
tranchant, qui permet une évacuation large et immédiate,
: jonctif de la fosse iliaque interne. Ge tissu est divisé en :
» symptômes du phlegmon sous-aponévrotique sont ceux du
! ; RL éritonéal résulte d'un traumatisme, contusion, effort, plaie par arme à feu, etc.;
j ; re 4 ep
ou de la propagation d’une inflammation voisine, phlegmon des ligaments larges, phlegmon périnéphrétique, typhlite, inflammation des ganglions lymphatiques de la à fosse iliaque ; il doit être distingué des péritonites locali-
sées péricæcales, dont on a reconnu la fréquence depuis
que les recherches anatomiques ont montré que le cæcum “ei
est entouré de toutes parts pour le péritoine. Aussi Te: phlegmon iliaque sous-péritonéal est-il considéré actuelle- Pa ment comme une exception, et les suppurations de la fosse iliaque, en particulier de celle du côté droit, sont le plus
souvent des abcès péricæcaux d’origine appendiculaire et de siège intra-péritonéal. Des frissons, de la fièvre, des ‘
vomissements, une constipation opiniâtre ou de la diarrhée, sont les lier symptômes de la maladie; puis la région iliaque devient le siège d'une douleur vive, lancinante, exaspérée par la pression et par la toux, et d’un empâtement mal limité, plus rarement d’une tuméfaction circons-
‘crite. Rarement le phlegmon iliaque se termine par réso- pie lution, par gangrène ou par induration : la formation du
pus est l'issue la plus habituelle, et s'annonce par un redoublement des frissons et de la fièvre, par l'apparition de rougeur et d’œdème de la région ; la fluctuation est difficile à sentir, et, en tous cas, lente à s'établir. L'abcès est ordinairement très étendu ; le pus fuse vers les reins ou dans. l’excavation pelvienne, ou perfore les tuniques de l'intestin, et s'écoule plus ou moins bien au dehors par ce canal; plus fréquemment, il vient faire saillie à la partie inférieure de l'abdomen, un peu au-dessus de l’arcäde crurale, et se fait une ou plusieurs ouvertures qui restent sou-
vent fistuleuses : le foyer se vide plus rarement dans la
vessie, dans le vagin, dans le rectum. Le mélange du pus aux matières stercorales et une amélioration dans l'état général du malade annoncent l'ouverture de l'abcès dans l'intestin : la guérison peut alors survenir; mais la péritonite et la consomption lente sont des éventualités redoutables. Au début, il est indiqué de chercher à obtenir la résolution par le repos absolu, l'épium à l’intérieur, les cataplasmes, les applications locales de sangsues; plus tard, il faut donner au pus une issue facile et en favoriser l’écou: lement. Si l’on attendait pour agir que la fluctuation fût manifeste, cé n'est que du vingtième au vingt-sixième jour, en moyenne que l’on interviendrait: mais il y a tout avantage à tenter plus rapidement l'évacuation du foyer, du dixième au quinzième jour, dès que l’œdème, à défaut de la fluctuation, est assez accentué pour que la présence du. pus ne soit plus douteuse. Les adhérences sont suffisamment provoquées par l’inflammation pour que l'instrument
soit préféré à la cautérisation, méthode longue et douloureuse, et à l'aspiration, souvent insuffisante. C’est donc par le bistouri qu’on ponctionnera la poche, dans son point. le plus déclive : l’incision sera faite couche par couche sur une ligne de la paroi abdominale parallèle à l'arcade crurale, en dehors de l'artère épigastrique, et d’une façon plus générale au centre du foyer, au point où il est le plus superficiel. Üne contre-ouverture, un tube à drainage, des injections émollientes, détersives, antiseptiques,
HAUIAATUE
Je
favorisent l'écoulement du pus et en préviennent le crou- 4
pissement. Il est important de soutenir et de réparer les forces du malade par un régime tonique et reconstituant. ILICINE. s. f. [all. icin, angl. ilicine, it. et esp. üi= K cina]. Principe amer des feuilles du houx. Extrait brunâtre que l’on ne peut considérer comme un principe immédiat. ILICIQUE. adj. — Acide ilicique. Acide non isolé, combiné à la chaux dans les feuilles de houx. Fat ILIO-ABDOMINAL, ALE. adj. et s. m. V. OBLIQUE
(Petit) de l'abdomen.
He Bon lala.
pas muscle dont l'existence est inconstante, et qui s'insère à . l'épine iaque antérieure et inférieure, à la capsule de la tête du fémur et au petit trochanter. | n_ AILIO-COSTAL, ALE. adj. et s. m. V. Carré des ) … Jombes.
ILIO-CAPSULO-TROCHANTIN. adj. et 5. m. js
È ILIO-FÉMORAL, ALE. adj. et s. m. Synonyme de
coxo-fémoral.
ILIO-LOMBAIRE. adj. [ifio- -lumbalis]. Qui appartient au muscle iliaque et aux lombes. — “Arfère ilio-lombaire
ou petite iliaque (iliaco-mausculaire, Ch.). Elle provient de l’hypogastrique, au niveau de la base du sacrum, remonte derrière le psoas, et se divise en branche ascendante, subdivisée elle-même en rameau spinal et rameau musculaire (destiné au psoas et au carré des lombes), et en branche transversale, dont les rameaux superficiels et profonds se distribuent à l'os iliaque et au muscle iliaque. . — Ligament ilio ou iléo-lombaire. Ligament étendu de
l’apophyse transverse de la cinquième vertèbre lombaire à la partie Supérieure postérieure de la crête iliaque.
ILIO-LOMBI-COSTAL, ALE. adj. et s. m. V. CARRÉ des lombes.
ILIO-LOMBI- COSTO- -ABDOMINAL, ALE. adj. et s. m. Le pefil oblique de l'abdomen.
ILION. s. m. V. Jixaque (Os).
ILIO-PECTINÉ, ÉE. adj. [de dlium, os ilion, et pecten, pubis]. — Éminénee ilio- -pectinée. Éminence for-
du pubis, et qui donne attache au petit psoas. — Fosse
; tière triangulaire, limitée en dedans par le pectiné, en = dehors par le psoas, qui reste quand on a enlevé la paroi . antérieure du canal crural.
ALIO-PRÉTIBIAL, ALE. adj. et s. m. V. COUTURIER.
_{LI10-PUBI-COSTO ABDOMINAL. adj. et s. m. Le aa oblique de l'abdomen.
ILIO-PUBIEN, IENNE. adj. — Bandelette De _ bieñne. Bandelette fibreuse très variable d'épaisseur, étendue de la lèvre interne de la crête iliaque, près de l’épine . iiaque antérieure et inférieure, au bord supérieur du pubis et à la crête pectinéale ; elle est placée derrière le bord infé- “rieur du fascia transversalis, et passe, comme lui, audessus des vaisseaux fémoraux.
ILIO- ROTULIEN. adj. et s. m. Le droit de de la cuisse. V/Triceps fémoral.
|, 1HO-SACRO- FÉMORAL, ALE. adj..et s, m. Le A |! fessier.
iio-scrotal. V. Muscuuo-curané. — Névralgie ilio-scro- _ dale. N. NÉVRALGIE.
_ ILIO-TROCHANTÉRIEN. adj. et s (moyen et pelil).
_ ALIUM. s. m. [ilium, all. Darmbein, angl. os ilium, it. ileo, ilio, esp. ilion]. Les iliaque. V, ique: . : ILIXANTHINE. s. f. (C3*H2202). Matière colorante
jaune, cristallisable, extraite des feuilles de houx.
) ILLÉGITIME. adj. [illegitimus, de in, qui marque une _ négation ou opposition, et de legitimus, légitime, dérivé … deder, loi ; v68os, all. leg it, angl. ilegitimate, it. illegitimo, esp. ilegitimo]. Qui n'a pas les conditions requises par la loi. — Enfant illégitime. N. Lécirimiré. | Qui est _ contre les règles. — Fièvre ülégitime, ou bdtarde. Fièvre irrégulière.
1 JALIPÉ. s. m - Loassia]. Genre de plantes (sapotées, J.), _ dont plusieurs espèces fournissent, par expréssion de leurs #4 graines, des huiles solidifiables entre 27° et 29°, d’où le nom impropre de beurres. qui leur est aussi donné : ‘tels
s. M. V. FESSIER
mée par la jonction de la branche de l'ilion avec celle:
… ilio-pectinée. Nom donné par quelques auteurs à une goui=
-ILIO-SCROTAL, ALE. adj. [ilio-scrotalis]. — Nerf.
ou beure d "Tipé (V. HuiLE) : de B. bulyracea, R | l'Inde, d'où on extrait le beurre de Ghée (V. Beta e) ; B. Partèi, DC., du Sénégal, d’où on retire le beurre de
. Mahva, qui paraît être le même que le beurre de Galam
(Vi Noix de Congo).
ILLITION.s. f. [illitio, de ällinere, sde all. Einschmierung, angl. illition, it. illizione, esp. ülicion]. Synonyme d’onction.
ILLUMINÉ, ÉE. adj. et s. Qui est atteint d'ilumis nisme,
ILLUMINISME. s. m. Excitation cérébrale ou halluci 12 nation, soit avec extase, soit avec loquacité, durant Jaquell les sujets croient tantôt voir ou entretenir des êtres où des objets surnaturels, tantôt avoir des révélations.
ILLUSION. s. f. fall. Täuschung, angl. illusion, t= lacy, it. illusione, esp. illusion]. — Thusion morbide 0 pathologique. Trouble fonctionnel de la sensibilité consistant en ce que, à la suite d’une impression nerveuse périphérique, la sensation perçue par le cerveau est déna= turée et n’est pas celle qu'aurait dû produire, normale ment, le phénomène extérieur; il en résulte que le sujet voit un autre objet que celui qui est devant ses yeux, éntend un autre son que celui qui frappe ses oreilles. L'illusion diffère de l’Aallucination, en ce que, dans cette. derniére, la perception est un phénomène de pur automa= tisme cérébral, et n'a été précédé ni provoqué par aucune impression périphérique actueile, tandis que dans l'Ulusion, il y a une impression réelle, mais modifiée, faussée. ayant d'être perçue. — A côté de ce trouble dans la per ception des impressions périphériques, il y a certains phénomènes physiques qui ont été appelés ilusions, etl qui ne ressemblent que par le nom à l’élusion palholo= gique; tels sont les illusions d'optique, le mirage, etc. Us sè produisent sous l'influence de causes extérieures, dont. la science donne l'explication, et nous empêchent d'avoir. une idée nette des objets et de leurs propriétés ; mais il ne. faut ni accuser les sens de l'erreur qui en résulte, ni,. comme on l’a fait au xvue siècle, en conclure que nous : devons nous défier de la certitude des connaissances qui ils nous fournissent. En effet, si, par exemple, l’image d' un. objet arrive à l'œil altérée par une cause extérieure, nous. ne pouvons demander au cerveau qu'il la rétablisse dans. sa pureté; car alors il aurait la propriété de changer la. nature d'une impression, ce qui est préeisément l’état caractérisant l’éllusion morbide. Ce n'est que lorsque . l'encéphale ne perçoit pas les impressions telles qu’il les éprouve, que l’en a l'illusion pathologique : dans l'ilu=.
sion de cause physique, nous percevons très bien des sen-"
_sations imparfaites. — Illusion d'optique. Erreur du sens”
de la vue sur l’état des corps. Elle peut être raturelle, comme le mirage, ou arlificielle, comme celle que produisent les instruments d'optique qui renversent l'image des objets. Pour modifier l'image reçue par l'œil et dont la perception nous. permet d'apprécier les dimensions des … corps, leur forme, leur couleur, etc., il suffit d’une distan plus ou moins grande, de l'interposition d’une certaine couche d'air, d'eau ou de tout autre corps qui réfrac la lumière. Le microscope n’est pas la source d'autres iBusions d'OpHue que celles qui sont dues à des pénis à
Dre et que présentent tois. les corps examinés à transparence ou lumière transmise : sous le microscop Le corps sont vus de kB sorte, au lieu d'être
grossissements, il est Aeniodable que, plus nous eo vons rapprocher un objet du volume de ceux que no avons jonpae epient: sous les yeux, plus nous en rendons l'étude facile : au jeu de lentilles mins der de.
à obse ndent. moins d'attention moins (nn pour être constatés.
nl LUTATION. CURE A [de in,
sur, et {ultum, boue ; all.
tation Schlammbad, angl. at on. it. RP . ilutacion]. Vieux mot qui exprime l'action d'enduire boue quelque partie du corps, dans un but thérapeu-
ue : on se sert du limon qu’on trouve au fond des ources minérales, et qui posséde les mêmes vertus médiamenteuses que ces sources. V. Boues minérales.
du pancréas, on donné ce nom à des amas de petites cellules
iéliales de la glande (V. PancRéas). — Iots de Wolf. mas de cellules dérivées de l’entoderme, et donnant naisnce aux vaisseaux et aux globules rouges ; dans chaque t, les cellules les plus centrales forment par leur division s globules, tandis que celles de la périphérie deviennent - Pendothélium autour duquel les cellules mésenchymateuses endront former Ja tunique élastique et musculaire et dventice. '
IMAGE. s. f. [imago, exo, all. Ha angl. image, it. agine, esp. imagen]. En psychologie, représentation ychique d'un objet ou d’une sensation qui à ou non é. | En physique, réunion de faisceaux lumineux nés d’un corps, réfléchis ou réfractés par un COrpS ; semble des foyers conjugués de tous ses points. — ge consécutive. Impression lumineuse qui persiste sur étine après la disparition de la lumière qui a produit excitation. Si, après avoir regardé le soleil ou une flamme rillante, on ferme rapidement les yeux, ceux-ci ont encore, endant un temps très court, l’image du corps lumineux, lite image consécutive. — Image de Purkinje-Samson. EXPLORATION de l'œil. — Image extraordinaire, ordiire. V. RÉFRAGrION double. — Image réelle. Lorsque s rayons lumineux, partant d’un objet placé au-devant n miroir concave, et perpendiculairement à son axe incipal, se réunissent en un point de cet axe, chaque int de l'objet produit son foyer particulier : tous les Î yers réunis forment dans l'espace une image qui est dite réelle, parce que, bien qu'aérienne, elle peut, d’une d stance convenable, être vue soit à oil nu, soit à la lc upe, comme le serait l'objet même, et qu ‘elle peut se ndre sur un objet opaque ou un verre dépoli, placé au me point que l'œil. Cette image réelle est renversée ; elle est d'autant plus grande que l’objet est plus raproché du foyer principal : si l'objet est entre ce foyer le miroir, l’image cesse d’être réelle et renversée, elle vient virtuelle et droite. — Lorsqu'on place un objet delà du foyer d’une lentille convergente, dans l'axe de cette lentille, les rayons lumineux qui partent de l’objet, rendus convergents par la lentille, s’entre-croisent au Jelà d'elle, de manière que, dans quelque position qu’on place, ceux qui viennent de l'extrémité droite de l'obse montrent à gauche, et vice versa; en se plaçant ans l’axe de cette lentille au delà de ce. point d’entreisement, on voit non pas l'objet, mais son image réelle } aérienne, renversée, et d'autant plus grande qu'on sé ice plus loin du point d’entre-croisement. On peut aussi aminer à la loupe et l'agrandir ainsi, comme on le rait de l’objet même, ou la recevoir soit sur un verre époli, soit sur un corps opaque et l'y observer. V. Micro- E. — Image rélinienne. Image formée sur la rétine les objets extérieurs. — Image virtuelle. Image fourpar les miroirs convexes. Les rayons divergents qui artent de leur surface, pénétrant dans l'œil, y retracent mage des objets placés au-devant du miroir convexe ; À bjet paraît situé derrière le miroir convexe, dans Le ù se réuniraient les objets si les rayons étaient pro-
| plus petite que l’objet.
- dungskraft, angl. imagination, it. imaginazione, esp.
| nt composées, qui sont le résultat de l'activité + » ILOT. s. m. — Jlots de Langerhans. Dans l'histologie |
noyaux, seuls visibles, situés au milieu de cellules épi- ‘ENTENDEMENT). Isolée, l'imagination porte le trouble dans 13 les actes qu’elle conduit à exécuter, el les rend stériles.
_typhoïde, etc. C’est un signe certain de la mort (Larcher).
- pie. Les tranches de ce fruit, appliquées sur de cuir chevelu,
c ta Are au D UntRe ne la See dont le miroir représente un segment ; e’est là l'image virtuelle ques k
IMAGINAIRE. adj. — Maladie imaginaire. V. Hyro- 11 CONDRIE et NOSOMANIE.
IMAGINATION. s. f. limaginatio, pavrac{a, all. Einbil- 7
imaginacion]. Mode de la pensée caractérisé par le pouvoir | de créer, à l'aide des idées préexistantes, d’autres idées :
propre des facultés de conception synthétique et compa-. ss rative où de généralisation, activité subordonnée au déve- 5 . loppement des organes correspondants (V. ConNceprroN. ét
Jointe à une grande profondeur d'analyse, de méditation déductive ou de systématisation, elle fait le véritable poëte, surtout lorsque s’y joint un haut développement de Fun au moins des différents modes de la faculté d’ expression avec les qualités nécessaires à toute exécution. || nee ÿ nations. La berlue,-les mouches volantes.
IMBÉCILLITÉ. s. f. [èmbecillitas, all. Blôdsinn, angl. imbecility, it. imbecillità, esp. imbecilidad]. Faiblesse de l'esprit produite par un développement imparfait des : organes qui président aux facultés intellectuelles et affectives : c’est un degré atténué de l’idiotie. Toutes les facultés existent chez les imbéciles ; mais la mobilité de leurs idées, l'absence d'énergie de leur caractère font qu'ils ne produisent rien, ne pérfectionnent rien et ne peuvent s'élever à des idées générales et abstraites, bien que certains expriment avéc facilité la musique et la poésie.
L’imbécillité peut se montrer accidentellement comme suite
de la fièvre typhoïde chez les jeunes enfants. Les imbéciles sont parfois susceptibles de recevoir une certaine éducation." V. Inror et IproTie.
IMBIBITION. s. f. [de in, et bibere, boire ; all. Durchdrankung, angl. ÿmbibition. it. imbibizione, esp. imbi-, bicion]. Pénétration d’un liquide entre les molécules d’un corps solide, inorganique ou organisé. — Imbibition cadavérique du globe de l’œil (Larcher). Apparition dans l'œil d'une tache noire, d’abord peu apparente, puis plus étendue, ronde ou ovale, rarement triangulaire, auquel cas la base du triangle est tournée vers la circonférence de la cornée. La fache noire de la sclérotique apparaît toujours sur le côté externe du globe de l'œil: plus tard, une autre tache, en général moins prononcée, occupe le côté interne, : parallèlement à la première; plus tard encore, ces deux taches, qui s'étendent transversalement, se rapprochent l’une de l'autre, et leur réunion constitue un segment d’ellipse à concavité inférieure. Quelquefois les lividités de la peau précèdent cette tache de l'œil; plus souvent, elles apparaissent en même temps qu’elle ; plus souvent encore, : elles ne se montrent que beaucoup plus tard. L’imbibition cadavérique du globe de l'œil se produit rapidement, par: une température élevée, chez les enfants, chez les phtisiques, chez les malades qui ont suecombé à la fièvre
IMBOUAI. s. m. En Abyssinie, le fruit du Solanum marginatum, Rich., plante solanée très commune en Éthio-
sont employées contre la teigne. ra IMITATION. $. f. fimilatio, ulunorc, all. Nachohr al angl. imitation, it. imilazione, esp. imilacion]. Action de . reproduire, avec plus ou moins d’exactitude, ce que fait une autre personne ou un autre animal. L’imitalion est une forme de l'habitude (Cabanis, Dirième mémoire); c'est l'aptitude à imiter autrui, consécutive élie-même à l'habitude de s’imiter soi-même. L'habitude, et par suite limitation, découlent de Lance d'action, c'est-à,
déj jà effectué. V.
nature étrangère à
À fire de la répétition, F Hi eles vo su Lo. — Imilalion morale [contagion
morale, Esquirol]. Reproduction, par suite d’un phéno-
— mène d'ordre réflexe, des passions et des sentiments mani- _ festés par autrui, chez les témoins de cette manifestation,
passions et sentiments conduisant, souvent à l'aeconiplissement d'actes semblables à ceux qui viennent d'être
observés, surtout chez les enfants, les femmes et autres
individus très impressionnables, ce dont le médecin et le
moraliste sont souvent appelés à tenir compte. — 1mita-
tion morbide. Apparition brusque de maladies convulsives et mentales, nombreuses et diverses, qu’on voit souvent se produire par imitation dans les couvents, les ateliers de femmes, les églises, les hôpitaux de femmes et d'enfants, les pensions; ete., et qu'il faut distinguer avec soin des maladies simulées ; ces phénomènes sont dits, à tort, de contagion nerveuse. — Folie par imitation, folie con- Lagieuse, folie épidémique. Phénomène de même ordre que l'imitation morale, dont il représente un degré plus
élevé. Le degré le plus élevé est celui qui mène à des actes
d'insanité véritable (incendies, meurtres, suicide, etc.), les individus très excitables, ou d’un caractère tbe: qui vivent avec un fou, et qui ne sont pas habitués à l’observation et à l'interprétation médicale des phénomènes céré-
braux. Les aliénistes donnent le nom de contagion de la
folie aux cas de cet ordre; bien qu'à la rigueur 1l y ait contact entre l'individu sain et le malade, cette désignation, prise à la lettre, suppose une méconnaissance de la nature des actions réflexes d'ordre sensoriel et cérébral. Les faits d'imitation donnant lieu à de véritables névroses s’obser-
_ vent même chez les animaux. Beaucoup d’idiots prennent
à un haut degré l'habitude d’imiter ce qu'ils voient faire,
_ surtout en ce qui touche les actes violents, de destruction, etc, — Syncope par imilation.
_ vulsive.
V. SyYNCOPE con
IMMANENCE. s. f. [de immanere, être fixé en, de in,
_ en, et manere, demeurer]. — Doctrine de l’immanence. ® Doctrine biologique fondée sur ce que les actes normaux
et morbides sont la manifestation de qualités inhérentes à
la substance organisée, manifestation qui varie avecles con-
ditions dans lesquelles cette substance est placée; par suite, elle classe et explique ces actes indépendamment de toute idée de l'intervention de forces universelles ou particulières, de principes, de fluides, etc., qui, séparables de l'organisme, régiraient on nou ses actes selon que, sous l'influence de volontés supérieures, ils seraient ou non unis à lui. L'innéilé organique et la spontanéité d'action des tissus doués de propriétés animales supposent l’immanence des propriétés ou attributs dynamiques, tant que persiste l'état d'organisation.
IMMATÉRIEL, ELLE. adj. Se dit de ce qui est d’une à celle de la matière : principe immalériel..
IMMÉDIAT, ATE. adj. [émmedialus, de in, indiquant négation, et medius, intermédiaire ; all, unmitelbar, angl.
immediale, it. immediato, esp. immediato]. Se dit, par
opposition à médiaf, de ce qui a lieu sans aucun intermédiaire ligalure immédiate, etc.
IMMERSION.s. £. [immersio, de in, dans, et mergere, plonger ; all. Eintauchen, angl. immersion, it. immersione, esp. immersion]. Action de plonger un corps dans un liquide. — Huile à immersion. Huile essentielle, en général huile de cèdre, ayantun pouvoir réfringent élevé, voisin de celui du verre, servant dans l’examen des préparations microscopiques au moyen de certains objectifs dits objectifs à immersion. — Objectif à immersion. V. Ogeëtir. L'immersion peut se faire dans l'eau, une goutte
{eau étant interposée entre l'objectif et la lamelle couvre-
analyse immédiate, auscultation immédiate,
immersion homogène. A UE
IMMIGRATION. 5. f. [de én, dans, et migrare, d’un lieu dans un 7 Action de se fixer, pour l'habiter, dans un pays autre que celui de son origine, en parlant d’une race humaine ou d’une espèce animale. V. AccLima=" TATION. . " TRE
IMMINENCE. s. f. — Jmminence morbide. État de l'organisme qui prépare la’ maladie, qui en. est le précur- à seur. Cet état est plus que la prédisposition morbide ; car celle-ci peut ne pas être suivie de Ja maladie, qui suit) l'imminence d'une façon inévitable.
IMMOBILISATION. s. f. Action de rendre une partie: immobile, de supprimer provisoirement toute possibilité” de mouvement dans cette partie : c’est particulièrement, les os fracturés et les articulations malades’ qu’on immo bilise. — Immobilisation des articulations. Mode de trai=« tement #ecommandé dans certaines maladies aiguës ou chro=« niques des articulations. Ce mode de traitement n'est pass applicable à toutes les périodes de l'affection, et surtout ne
doit pas être employé au delà d'un certain temps : “une
immobilisation absolue et prolongée détermine une anky-
lose au moins incomplète. Même dans les cas d’arthrite et. de tumeur blanche, un grand nombre de chirurgiens proscrivent l'immobilisation absolue et se conforment à la règle.
établie par Malgaigne de faire exécuter des mouvemeats"
fragments, une fois réduits, n’ont pas de tendance à
employés sont :
aux jointures dès qu'il n’y a ni inflammation aiguë, ni dou-. leurs vives. — Immobilisalion des os fraclurés. Moyen propre à maintenir la coaptation des fragments osseux après qu'ils ont été ramenés par la réduction à leur posi-. tion normale. Dans les fractures transversales, où les
perdre de nouveau leur situation, l’’mmobilisation simple par les bandages amovibles, hyponarthéciques, amovo=, inamovibles, ble suffit; dans les fractures obli-. ques, où le fragment inférieur est constamment sollicité vers le supérieur par la tonicité musculaire, l’exéension continue est nécessaire. — Immobilisation directe de. fragments. Opération qui consiste à embrasser ou trayer=, ser avec un lien résistant les fragments d’un os fracturé, afin de les tenir en contact immédiat solide, et de favori ser l’évolution de leur travail de réparation. Les moyens 1° dans les fractures des mâchoires, la ligature des fragments, assurée par un fil métallique qu’on. passe sous la couronne des dents voisines de la fracture ; 29 les griffes de Malgaigne pour les fractures de la rotule: 30 les pointes métalliques pour les fractures obliques du
tibia he saillie d’un fragment ; 4° l’enclavement des frag=u - menis;
° la suture osseuse ; 60 la ligaiure osseuse. IMMONDICE. s. f. V. Voirie.
IMMUNITÉ. s. f. [de immunitas, exemption; all. Ve schontbleiben, angl. immunity, it. immunilà, esp. imm nidad]. Etat de l'organisme qui le rend impropre à con: tracter une maladie. L’immunité peut exister vis-à-vis, des microbes ou plus généralement des parasites animaux. ou végétaux, et vis-à-vis des poisons et particulièrement des toxines microbiennes. Elle peut être innée ou acquis naturelle ou artificielle. L'immunité innée, dite souve aussi naturelle, est la propriété que possèdent certain espèces animales de ne pas contracter telle maladie; ell est complète, absolue, quand aucun procédé d'inoculatio ue peut la vaincre; c’est ainsi que toutes les espèces a males semblent avoir l’immunité innée contre la syphi is L'immunité acquise est celle obtenue naturellement à le suite d’une première atteinte d'une maladie comme la variole, ou artificiellement par les différents procédés de vaccin tion. Dans les maladies infectieuses, il faut distinguer ri
être obtenue ‘sans que autre le soit, ( co in différencier dans l'immunité
6 , l'immunité active et l'immunité passive : la preière est due à une véritable réaction vis-à-vis de l'agent nocif et fait pour ainsi dire partie intégrante de l'organisme ; la seconde au contraire résulte de l'addition à l'éconohnie
d’une upsEnee qui agit soit sur le microbe directement, es
, ance. “ati innée semble être, “Re moins en certains as, une véritable indifférence de l'organisme vis-à-vis du
» lutte ; l'agent pathogène introduit, est détruit et rejeté comme le serait tout autre corps étranger non toxique. ï ‘immunité acquise est due à des substances solubles considérées par les uns comme libres dans le sérum (alexine de Buchner), par les autres comme contenues dans l’intéieur des globules blancs et sécrétées par eux (Metchnikoff) ;
“dans ce cas elles peuvent étre mises en dd par la desruction des leucocytes.
IMPACTION, s, f. [impactio, de impingere, Lo )OUSSEr ; all. Impaktion, Schadelbruch, angl. impaction,
m, en plusieurs pièces, dont les unes font saillie en dedans et les autres en dehors,
» IMPAIR, E. adj. — Nerf impair. V. Pie-nèrr.
4 IMPALPABLE. adj. [all unfühlbar, angl. impalpable, sit. impalpabile, esp. impalpable]. Se dit d’une substance ‘on ne peut palper à'canse de sa ténuité : poudre impalpee
- IMPALUDISME. s. m. [de x, en, et palus, marais]. Maladie générale, infectieuse, due à un parasite particulier Éppelé hématozoaire de Laveran, régnant sous, forme d’endémies dans certaines contrées marécageuses (d’où son mom), se traduisant cliniquement par des accès fébriles revêtant le plus souvent le type intermittent. Les fièvres intermittentes (V. INTERMITTENT) ne sont pas les seules manifestations de l’impaludisme ; cette maladie peut aussi donner lieu à des fièvres continues, dites continues palustres, à des accès pernicieux (V. PERNICIEUX), à dés fièvres larvées dans lesquelles l’accès fébrile est remplacé par une né vralgie, exceptionnellement par uñe hémorragie, enfin à
l'impaludisme. Elle porte principalement son atteinte sur rate, qui est considérablement hypertrophiée, sur le oie (cirrhose), sur le système nerveux (névrites périphé- - riques), et plus rarement sur le cœur et les vaisseaux. 'hématozoaire de Laveran, cause de l'impaludisme, periste dans l'économie dans l'intervalle des accès ÿ il séjourne al ors dans la rate, d’où il peut repartir de nouveau à un “moment donné pour provoquer de nouvelles manifestations. “Le quinquina et son alcaloïde, la quinine, constituent le médicament spécifique de l’impaludisme, V. HÉMATOZOAIRE, Ivrenmrrrent, PALUDÉEN, PERNICIEUX, QUINQUINA. » IMPASTATION.s. f. [de in, en, et pasta, pâte; all. | rleigung, angl. impaslation, it. : impastamento]. Réduction d’une substance quelconque à l’état de pâte, … IMPATIINIDE.s. f. Matière résineuse amère, vomitive, trouvée par Müller dans la balsamine-des bois (Impaliens noli langere). ; | IMPÉNÉTRABILITÉ. s. f eu liitos, all.
durchdringlichkeit, angl. impenetrability, it. impe= trabilità, esp. impenelrabilidad]. Propriété dont jouisnt les corps d’exclure tous les autres de la portion de pace qu'ils remplissent, d’où il suit qu’un corps, pour occuper un lieu, doit déplacer celui qui l’occupe. Quoique impénétrable, un corps n’est pas un tout continu, mais un agrégat de particules maintenues au contact apparent, et ez ténues pour échapper, ainsi que les intervalles qui les ue à toute oprer NS HQE directe, Quand un corps
La
* avec la solubilité des solides et des gaz dans les liquides, et. |
microbe ou du Raison, il n’y a pas lutte ni ébauche de
_imperforacion|.
la cachexie palustre, aboutissant commun des accidents de |
| change de volime sous L'influence de FA RAS et as L
pressions extérieures, ce ne sont pas ses dernières parti- | cules qui se dilatent ou se contractent, mais les espaces qui |
les séparent augmentent ou diminuent d'étendue, En rai-
son de de de ces intervalles intermoléculaires, le principe de l’impénétrabilité de la matière est compatible
avec ce fait que le volume du mélange de deux liquides ve peut être moindre que la somme des deux volumes partiels, ces intervalles, ordinairement ns se trouvant alors remplis. \ ie IMPÉNÉTRABLE. adj. Qui est doué d'impénétrabilité. : IMPÉRATOIRE. s. f. [mperatoria ostruthium, Lis Pencedonum ostruthium, Koch. ; all. Meisterwurzel ‘angl. & master-wort, it. et esp. imperatoria]. Plante vivace (ombellifères, J.), ‘dont la racine, amère, tonique et stimulante, est apportée sèche de la Suisse et de l'Auvergne. Elle est: | noueuse, grosse comme le doigt, brune et très rugueuse à.
l'extérieur, jaune verdâtre intérieurement. Elle a unesaveur
aromatique âcre et Persistante, une odeur analogue à celle de l'angélique, mais plus forte. La dose eu poudre est de 18",20 à 5 grammes ; le double en infusion. ë
IMPÉRATORINE. 8. f. [all. Imperatorin, esp. impe-. ratorina|. Substance .cristallisée, extraite de. la racine d'impératoire, et identique, selon Wagner, à la peucédanine.
IMPERFORATION. 5. f. [de la particule négative in, et de perforare, percer ; &ronotx, all. Imperforation, Verschlossensein, angl. imperforation, it. imperforazion, esp.
canaux ou d'ouvertures qui naturellement doivent être libres et communiquer à l'extérieur. L'imperforation est toujours un vice congénital de conformation ; l’occlusion accidentelle, consécutive à une plaie où à une inflammation, doit être appelée oblitération. — Imperforation de. l'anus. NV. APROCTIE. — Imperforation de l'orifice palpébral. V. ANKYLOBLÉPHARON.
MRCRPMARTE s. f. [de in, particule négative, de per, à travers, et de mealus, méat, ouverture ; wasserdichte Beschaffenheit, angl. impermeabilits Y, it. impermeabililàä, esp. impermeabilitad]. Propriété qu'ont eertains corps de ne pas se laisser traverser par des fluides.
IMPERMÉABLE. adj. Se dit d'un corps doué d'imperméabilité.…
IMPÉTIGINEUX, EUSE. ad ‘ [impetiginosus, all. eilerflechlenartig, grindig, it. et ép impetiginoso]. Qui: tient de la nature de l'impétigo, qui le concerne. — Eczéma. impéligineux. Nariété d'eczéma se montrant chez les sujets lymphatiques et caractérisé par une tuméfaction notable du derme, la formation de vésicules volumineuses qui s'ouvrent et donnent lieu à la formation de croûtes jaunâtres, mélitagreuses ressemblant à celles de l’impéligo ; en même temps les ganglions correspondants sont engorgés et douloureux. Le traitement est celui de l'impétigo ; les antiseptiques seront appliqués avec prudence, de façon à éviter une irritation trop vive. — Sfomatileimpé-. tigineuse. Localisation de l’impétigo. sur la muqueuse bue: cale; elle occupe surtout la partie antérieure de la bouche, :
la face interne des lèvres et donne lieu à des uleérations
superficielles recouvertes d'exsudats diphtéroïdes ; d’où le nom de s{omalite diphtéroïde à staphylocoque donné par Sevestre et Gastou, |
IMPÉTIGO. s. m. {achores, leigne muqueuse, gourmes, croûles de lait, eczéma impétigineux ; ail. Eiterflechte, angl. impeligo, moist. letter, it. impetiggine, esp. impetigo]. Dermatose caractérisée par la forma-
tion de vésico-pustules superficielles de volume variable,
qui en se desséchant donnent lieu à des croûtes jaunâtres, mélitagreuses ou rer ; c'est l'aspect particulier
Occlusion permanente et anormale de
Déigo. 1 Elle est ‘inoculable et auto-inoculable : dans le contenu des vésicules on trouve des microbes pyogènes vul- _gaires, staphylocoque ou streptocoque ; aussi n'est-ce pas la cause microbienne qui donne à cette affection son indivi- | dualité, mais la nature du terrain; l’impétigo se ‘développe _ en effet chez les sujets lymphatiques, et en particulier chez les enfants. L’éruption débute par une macule rouge qui
se soulève en papule, laquelle se transforme bientôt en vésico-pustule. Ces éléments sont disséminés (ämpeligo
| sparsa), ou au contraire réunis en groupes plus ou moins
étendus (impeligo confecta vel figurata); ils peuvent se dessécher sans s'ouvrir, mais le plus souvent ils s'ouvrent spontanément ou sous l'influence d’un traumatisme et
* laissent échapper un liquide ambré qui se concrète en don-
nant les croûtes caractéristiques; celles-ci tombent, mais de nouvelles les remplacent jusqu’à ce que l’inflammation du derme soit terminée. Les ganglions correspondants sont
- engorgés. Après un temps variable de dix à trente jours, les croûtes ne se reforment plus, la rougeur de la peau dis-
parait, et la guérison survient. L’ impétigo se montre sou-
vent à la suite d’excès, d'indigestion (impetigo a polu); il
peut être occasionné par la présence de parasites (acares, poux). Le traitement consiste d'abord à faire tomber les eroûtes au moyen de cataplasmes de fécule de pomme de
terre, ou de compresses imbibées d’eau stérilisée ou légèrement antiseptique et recouvertes d’un morceau de taffetas _ gommé, puis à faire des applications d’une pommade à
_ base d’antiseptique (acide borique, précipité jaune, etc.) ; ” dans certains cas il sera nécessaire d'avoir recours aux
badigeonnages avec une solution faible de nitrate d'argent.
_ Le traitement général sera celui de l'embarras gastrique causal quand il y a lieu; chez les lymphatiques on don- _ nera l'huile de foie de morue, le sirop d'iodure de fer, etc. _ — L'impeligo contagiosa, de Tilbury Fox, autre chose que l’impétigo vulgaire que nous avons décrit; * Ja contagion s'explique par la nature microbienne de cette affection :
prennent de la virulence en passant d’un individu à l’autre et deviennent capables d'attaquer des sujets plus résis- . tants. — L'’impetigo granulala siège au cuir chevelu et
est presque toujours dû à la malpropreté et à la présence
n'est pas
les pyogènes vulgaires, qui causent l'impétigo,
de poux. Son nom lui vient de ce que les croûtes qui suc-
cèdent à l'éruption pustuleuse ont un aspect analogue à _ celui des grains de plâtre desséché. La rupture des pustules est la cause des gallons ou granulations verdâtres _ attachées aux cheveux. Quant à l’impétigo de la barbe,
appelé par Devergie sycosis impétigineux, et à l'impétigo
_acnéiforme, ce sont. peut-être les derniers vestiges d’un
A sycosis antérieur dont le tricophyton aurait disparu. —
Impetigo herpétiforme. Dermatose rare se rencontrant
surtout chez les femmes enceintes et caractérisée par la
formation de pustules miliaires disposées par groupes, une
. fièvre continue, et un état général grave. Ces lésions siègent
de préférence au niveau du creux axillaire, de l’ombilic, des, seins ; les pustules donnent lieu, en se desséchant, à des croûtes brunâtres; la mort est la terminaison fréquente. — L'impetigo larvalis est celui qui recouvre le visage comme un masque. Cette variété semble correspondre plutôt à l’eczéma impétigineux qu’à l'impétigo vrai. — Jmpetigo rodens. Forme de tuberculose pustulo-ulcéreuse de la peau; elle donne lieu à des pustules ressemblant à celles de l’impétigo, mais plus profondes'et laissant des ulcérations rebelles. — Impétigo sycosiforme. À la lèvre supérieure, les folliculites développées aux dépens des follicules pileux de la moustache peuvent donner lieu à des eroûtes jaunâtres plus ou moins comparäbles à celles de l’ impétigo, et à un épaississement des tissus rappelant le sycosis; ces folliculites sont en général entretenues par l'existence d'un
primer +ù éou@vrk des Dvres hippocratiques, Evooudv |
‘uns des Caractères physiques ou moraux d’un des conjoints
anglais, et désignant : propriété d'être modifiée molécu=
premere, presser; all. Eindruck, angl.
circonstances accidentelles ; physique proprement di
des auteurs grecs postérieurs, et signifiant l'énergie vitale.
IMPLANTATION. s, f. [de in, dans, et plantare, planter]. Monstruosité où deux corps, l’un parfait et l’autre. imparfait, sont unis ensembie. — Implantation externe. | Elle est de deux sortes : égale, quand les deux corps sont unis par des points similaires; inégale, quand ils sont À unis par des points dissimilaires. — Implantation interne. C'est l'inclusion. “4
IMPRÉGNATION. s. f. [de ir, en, et prægnans, enceinte ; éyxünouc, all. Befruchtung, angl. impregnalion, it. impregnazione, esp. impregnacion]. Action par laquelle l’ovule est fécondé par le sperme dans le corps de: la femelle. Ce mot est synonyme de fécondation, mais s'applique spécialement au cas dit d’hérédité d'influence, dans lequel le produit d'une conception présente: quelques-
antérieurs, mort avant cette conception. V. HÉRÉDITÉ. Il Quelquefois synonyme d'imbibition et d'immersion. || En« technique microscopique, on- donne ce nom à la coloration produite par certains sels métalliques sur les tissus; c’est une fixation (V. ce mot) dans laquelle un métal ou un sel donne au tissu en même temps qu'il le fixe une coloration! déterminée; ainsi agissent l'acide -osmique qui colore en noir la graisse, le nitrate d'argent ( qui marque en noir la. limite des cellules endothéliales, le chlorure d'or qui teintem en violet les terminaisons nerveuses. La méthode de Golgi H (V. GoLer) est une Re d’imprégnation. : +R
IMPRESSIBILITÉ. s. f. Néologisme tiré des autour
lairement par certains agents, tels que les virus, les miasmes, les poisons, éte., que possède la substance orga nisée. Cette propriété, d'ordre végétatif, est ordinairement, confondue avec les propriétés de recevoir des impressions,, de les percevoir et de réagir, propriétés d’ordre animals. auxquelles on à donné le nom d'impressibilité organiques, \ celle-ci est done la propriété de chaqne tissu et de. chaque humeur d'être modifiés dans leurs qualités et dans leurs actes par les agents du dehors, et pus ou moins, selon chacun d'eux. 2
IMPRESSIBLE. adj. Sedit d'xhtiestr due humeur, ete suscéptible d'impressibililé.
IMPRESSIF. adj. Se dit d’un agent capable de causer une impression physiologique. 4
IMPRESSION. s. f. [impressio, de in, sur, dant) et impression, il impression, esp. impresion]. Action d’un corps sur un autre, à la suite de laquelle celui-ci conserve la forme du premier. || En anatomie, enfoncement de la surface de 08. — Impressions digitales des os du crâne. Enfonce ments correspondant aux circonvolutions cérébrales, ayant la même apparence que s'ils résultaient d'une impression extérieure des doigts. {| En physiologie, action exercée par un objet extérieur à nous, soit directement sur Je extrémités nerveuses de certains appareils (rétine, ner auditif), soit sur le tissu où se terminent les tubes ner veux, et, indirectement, sur les extrémités (papilles cuta= nées et linguales, organe de l’olfaction), soit sur le traj t des nerfs de la sensibilité spéciale ou générale dans les accidentels on morbides. L'impression peut être : méca® nique, comme dans le cas du toucher et de beaucoup de
comme dans le cas de l’audition et de la vision; molécu® laire, comme dans le cas de la gustation etcelui de l'olfa tion des substances volatiles. L'impression est un des tr actes dont se compose toute sensation.
IMPRESSIONNABLE. Fi. Qui r réagit vivement “ Us
_ pressions visuelles, auditives, etc.
3 IMPUBÈRE. adj. [impuber, de in, négatif, et puber- * las, puberté; &vn60oc, all. unmannbar, angl. impuber, it. - et esp. impubere]. Qui n'a pas encore atteint l’âge de 4 puberté.
IMPUISSANCE. ‘s. f. [impotentia, all. Impotenz, Unvermôgen, angl. impotency, it. impotlenza, esp. impo- -tencia]. Impossibilité d'exercer l'acte vénérien, inaptitude à opérer une copulation, fécondante ou non, par suite d’un … défaut quelconque qui s'oppose à la consommation régu- 4 lière de l'acte ; chez l'homme, l'impuissance résulte soit d’un … vice de conformation (absence de la verge, absence des tes-
" miné par des habitudes d’onanisme, l'alcoolisme, l'anémie, des troubles généraux ou nerveux; chez la femme, l'absence ou t'imperforation de la vulve, l'absence du vagin,
. riens existent, tandis qu'ils manquent dans l’anaphrodisie ; la copulation est impossible ou incomplète dans l’im- | puissance, tandis qu’elle a lieu, sans être suivie de fécondation, dans la stérilité ou agénésie : les termes _d'impuissance, anaphrodisie, stérilité, ne sont donc pas ; synonymes. | En médecine légale, l'impuissance n'est pas admise comme cause de nullité de mariage; mais, à pro-
sance accidentelle ou permanente {art. 31? et 313). = IMPULSIF, IVE. adj. et s. Qui produit une impulsion. — Monomanie impulsive. V. IMPULSION. — L'aliéné qui
\4 agit par impulsion.
IMPULSION. s. f. [impulsio, de in, vers, et pellere, … pousser ; all. Trieb, angl. impulsion, it. impulzionel. En … physiologie, penchant qui va jusqu'à déterminer une … action. V. PENCHANT. || En pathologie mentale, impulsion
) irrésistible, force qui pousse un malade à l'accomplisse- » ment de certains actes singuliers ou répréhensibles, qu’il - exécute en dehors de toute idée délirante et dont il appré- » cie la portée, avant où au moins après l'événement, sans
K que sa volonté soit assez puissante pour l’en détourner. Ce
sont souvent des actes se rattachant à la satisfaction de
» quelque instinct, comme la propension à l’abus des liqueurs * alcooliques, ou des actes caractérisant un mode spécial de :
« perversion de tel ou tel instinct, comme la propension … irrésistible au vol, au suicide, à l’homicide, à l'incendie, “ au viol, à la pédérastie, etc. L’impulsion irrésistible à dire, “ dans le cours de conversations encore sensées, des choses excessives, ou étrangères au sujet, dont ensuite le malade É démontrer la rectitude, s’observe au
À cherche ou non à début de presque toutes les formes de démence. Souvent “ des' impulsions diverses se succèdent rapidement les unes
. aux autres et font que le malade ne peut suivre longtemps la même idée; parfois l’aliéné parle comme s'il avait dit » autre chose que ce qu’il voulait exprimer, où répête invo-
. Jontairement certains mots une ou plusieurs fois. Quand,
au lieu de se manifester par des paroles, cette succession
: de volitions se manifeste par des actes violents ou immo-
Ë raux, la détermination du degré de responsabilité du _ malade intervient. Les actes précédents sont des manifesta-
_ tions, à un degré excessif, et, par suite, morbide, de même ordre que ceux qui, à l’état normal, sont dits automanus ou inconscients, c’est-à-dire s'accomplissant par le . mécanisme des actions réflexes. Ce sont des actes encépha-
liques de même ordre qui caractérisent le somnambulisme
et qui conduisent à d’autres actions dont le souvenir n’est
- pas conservé, tels qu'on en voit durant l'ivresse, certains
ï ke. des cris ou des mouvements sous l'influence d’im-
ticules, hyÿpospadias), soit d’un, manque d’érection déter-
causent l'impuissance. Dans l'impuissance, les désirs-véné- ‘
. pos du désaveu de l'enfant, le Code civil parle de l’impuis-
: délires, et aussi quand, très préoccupés,nous nous rendons
en tel ou tel dat où nous. étions habités d'aller ét qui | n’est pas celui que nous voulions gagner. || Impulsion a
tergo. V. Vis À TERGO.
INAMOVIBLE. adj. Se dit, en chirurgie, d'un bandage ou appareil qu'on laisse à demeure.
INANIMÉ, ÉE. adj. [inanimatus, all. leblos, angl.
lifeless, inanimate, it. inanimalo, esp. inanimado]. Se ne dit d’un corps qui n’est pas doué de la vie, ou qui Fa Pre
due. V. ORGANISATION.
INANITIATION. s. f. Passage graduel du corps à un.
état dont le terme est l'inanition (Ghossat).
INANITION. 5. f. [inanilio, de inanire, vider ; ile Ausgehungertsein, angl. inanilion, it. inanizione, esp. inanicion]. Épuisement par défaut de nourriture, par. abstinence complète ou incomplète. Le résultat le ne à
constant de l'abstinence complète, c’est la diminution gra=
duelle du poids du corps, l'animal vivant aux dépens et par la combustion de ses propres tissus, graisseux et musculaire surtout. La mort arrive lorsque les animaux ont. perdu 0,4 de leur poids initial ; chez les jeunes animaux, quands ils ont perdu 0,2 de leur poids. Abstraction faite
de la graisse, c'est le système musculaire qui supporte la :
presque totalité de la perte de poids ; le cœur, en particulier, éprouve une rapide diminution. La privation absolue
d'aliments diminue chez tous les animaux à sang chaud la - production du calorique; cette diminution est à peu près
uniforme pendant les trois quarts de la résistance de la vie, et environ de 0,2 de degré par vingt-quatre heures; pendant le dernier quart, la température décroît très promp= tement, et la mort arrive entre 23 et 240. La mort résulte de l'arrêt de la nutrition, de la consommation de tous les
matériaux que fournirait l'organisme si l’on pouvait chan-
ger la condition de refroidissement qui est la conséquence de l'inanition, puisqu'au moment dela mort par abstinence absolue, l'émaciation n'est que des 4/10°s du poids initial; par l’abstinence relative elle ne dépasse pas les 6/ 6/10 (Anselmier). — Dans l'abstinence incomplète, où le chiffre des aliments va en décroissant,
d’être abaissé tout à coup d’une quantité à laquelle on le
maintient ensuite, la perte paraît pouvoir dépasser 0,4
aù lieu
avant que la mort s’ensuive. La vie est prolongée quand on fournit de l’eau aux animaux privés de nourriture; l'in- à
fluence conservatrice de l’eau est surtout prononcée chez.
les animaux à sang froid, évidente chez les mammifères, ve
nulle chez les, Oiseaux (Chossat). La comparaison de la
quantité d'acide carbonique exhalé avec la composition des .
déjections fournies pendant l’inanition montre que la. graisse contenue dans l'organisme contribue à prolonger le vie des animaux privés de nourriture (Boussingault). :
INAPPÉTENCE. s. f. [inappetentia, àvopeftu, all. Appelillosigkeit, angl. inappelency, it. inappelenza, esp. inapelencia]. Synonyme d’anorexie.
INARTICULÉ. ÉE. adj. [all. ungegliedert, angl. inarticulale, it. inarticolato, esp. inarticulado]. Se oi d'un Dress qui n'offre ins articulation.
INAURATION. s.
aurum, OT; esp. nn Se dit, en pharmacie, de.
l’action de dorer des bois, des pilules.
INCANTATION. s, f. [incantalio, de ?n, en, et cantare, chanter; ëroën, all. Bezauberung, das Besprechen, angl. incantatio, it. incanlagione, esp. encantamiento].
Emploi de paroles magiques pour guérir les maladies. Ce pro-.
cédé, d'autant plus usité que les peuples sont moins avancés en civilisation, et que les hommes sont plus ignorants, peut avoir, en certains cas, de l’action par influence mors quand il se pratique sur des sujets impressionnables. É
INCAPACITÉ. s. f. — Dans le cas d'accident du travail
(V: TRAvaiL), on dit qu'il y à incapacité temporaire 4
quand la victime retrouve intaine après un temps ie cui
[inauralio, de in, dans sur, ets
| ne retrouve pas complètement son aptitude au travail : elle _ peut être partielle et relative, ou au contraire {otale et . absolue. Ces distinctions sont importantes au point de vue delà fixation des indemnités. LA sue
| INCARCERATION. s. f. [de in, dans, et carcer, prison; all. Einsperrung, Einklemmung, angl. incarceration, it. incarceramento]. Synonyme d'emprisonnement.
_ hernie. MARNE . INCARCÈRE EE. adj. [de ên, en, ét carcer, prison]. Synonyme d'enchalonné, en parlant d’un calcul vésical ou du placénta; d'éfranglé, en parlant d'uné hernie. V. CHATONNEMENT, ENCHATONNÉ et Hernies.
INGARNATIF, IVE. adj. [éncarnativus, de in, dans et caro, chair; éaprwmbde, all. fleischbildend, angl. incarnalive, it. incarnativo, esp. encarnativo]. Qui favo- _ rise l’incarnalion. — Bandage incarnatif. NV. BANDAGE unissunk, | INGARNATIFS. s. m. pl. Agents thérapeutiques auxquels les anciens attribuaient la propriété de favoriser . l’incarnation, c'est-à-dire la régénération des chairs, . dans les plaies avec perte dé substance, Ils comptaient, dans la guérison de ces plaies, cinq temps ou périodes : l’inflammation, la suppuration, la détersion, l’incarnation et la cicatrisation. L'existence des médicaments incarna- _ lifs a cessé d’être admise en même temps que la théorie _ erronée dé l’incarnation. f - INCARNATION.s. f. [incarnalio, all. Fleichiwerden, angl, ircarnation, it. incarnazione]. Production de chair _ dans l’économie: synonyme de régénération d'un tissu - détruit. || Production du germe dans l'ovule. Dans ce sens, tantôt incarnation est synonyme de Conceplion; tantôt il désigne la formation du blastoderme ou des organes _ définitifs de Pembryon aux dépens de celui-ci : alors le moment de l’incarnalion succède à celui de la Concep- - tion. i INCENDIAIRE. adj: Dans la doctrine de Broussais, $e | disait des excitants, qu'on croyait capablés d'exaspérer la phlegmasie gastro-intestinale, regardée comme liée à _ l’existènce des fièvres continues.
__INCERATION. s. f. [inceratio, de cera, cire: ÉyxNow< _ oiç, all. et angl. Inceration, it. incerazione, esp. incera- _ cion], Incorporation de la cire avec une autre matière ; _ réduction d’une substance sèche à la consistance de la cire molle par le mélange de quelque liquide.
| INCIDENCE. s.f. [de incidere, tomber dans: all. Ines dens, angl. incidence, it. incidenza, esp. incidencia]. — _ Angle d'incidence. NV. RÉFLEXION.
INCINÉRATION. 5. f. [de cinis, cendre ; Téphwootc, all. … Einüscherung, angl. incineralion, it. incinerazione, | esp. incineracion]. Opération par laquelle on brûle une . matière organique contenant dés parties minérales fixes, afin d'obtenir ces dernières, sous forme de cendres. _ INCISEUR. s. m. [de incidere, couper]. Instrument _ quelconque de chirurgie servant à faire une incision. V. Bisrourr, CoureAu, ScARIFICATEUR, URÉTROTOME, etc. _ INCISIF,IVE. adj. [de incidere, couper; cunruxde, angl. incisive, it. et esp. incisivo]. Qui coupe, || En anatomie, conduit incisif. Conduit qui, de la partie antérieure du plancher des fosses nasales, va aboutir au fond du trou palatin antérieur, derrière chacune des deux dents inci- _ sives moyennes. — Muscle incisif. Nom donné au releveur propre de la lèvre supérieure, et parfois à ‘la houpe u menton (muscle incisif inférieur). — Os incisif. V. TERMAXILLAIRE. || En thérapeutique, se dit d’une pré-
1} Se dit quelquefois pour étranglement, en parlant de la |
en bloc jusqu'au point que doit atteindre l'instrument
_ Facülté qu'ont Les corps vivants de manifester les influences
de l’action des puissances incitantes sur l’incitabilité. V.
droite où à gauche du plan médian. Elle est apparenté Mais non réelle quand l'organe est développé d’une façon
incisive. \i INCISIFS. s..
ménager des parties profondes etimportantes, on sectionne un à un les tissus qu'on rencontre, au lieu de les couper .
tranchant. — Incision sèche. V. ÉcRASEMENT linéaire. INCISIVE. s. f. V. Denr. | AE :
INCISURE. $. f. [incisura]. — En anatomie, incisares k de Santorini, échancrures étroites, au nombre de trois, de : la portion cartilagineuse du conduit auditif externe. INCITABILITÉ. s. f. fincilabilitas, all. Erregbarkeit, angl. incitability, it. incilabilità,: esp. incilabilidad]. exercées sur eux par les agents extérieurs, dits s{imulants. | L'incilabilité ou irritubilité est la base du système de Brown. V. BRoowNIsuE et IrRiTABILrTÉ.
INCITANT, ANTE. adj. Qui met en jeu l’incitabilité. — Puissance incitante. Dans le système de Brown, toute. chose capable d'agir sur le corps vivant et de déterminer | l'exercice de ses facultés. V. Brownisme. à :*4 3 INCITATION. s. f. [incitatio, 6pur]. Mot employé quelquefois en phÿsiologie comme synonyme d'excilation. — Dans le système de Brown, l'incitation était le résultat
BRownismE. — Incilation motrice, NV. Morricrré. N INCITO-MOTEUR, TRICE. adj. Synonyme d'excilo= moleur. À
INCITO-MOTRICITÉ. s. f. L'incitation motrice. pe INCLINAISON. s. F. [inclinalio, Épxlote, all. Nei- 2. gung, angl. inclination, it. inclinazione, esp. inclina- M cion]. — Inclinaison latérale de l'utérus. Déviation de M l'utérus telle que le fond dé l'organe se trouve porté à
asymétrique, si bien que l'axe réel de l'utérus qui s'étenddu … milieu primitif du fond de l'organe au col reste vertical, «
LINATION. : s.. ‘ caen de penchant. $
INCLUSION: s. f. — Monstruosilé par inclusion uplicité par: inclusion]. Celle dans laquelle un fœtus udimentaire est enfermé dans le corps d’un autre individu plus complet : le premier n’est représenté que par un ou usieurs organes incomplets. L'inclusion est dite super/fielle, lorsque ces débris d'organes sont situés sous la W au : la tumeur occupe, de préférence, le cou, le scrotum, le périnée ; elle est dite profonde lorsqu'ils sont situés dans les viscères abdominaux, tube digestif, ovaires, uté-
Sion : l’une admet la fécondation successive de deux germes isolés, dont l’un a pénétré dans l’autre ; la seconde ‘admet que, des deux germes contenus dans un ovule double, lun se développe plus que l'autre au point de l’englober plus ou moins complètement. || En technique microscopique, on donne ce nom à un procédé permettant de débiter en upés fines un fragment de tissu et consistant à le pénéer d’une substance liquide dans certaines conditions, lide au contraire et dure à la température ordinaire. Diférentes méthodes d'inclusion sont en usage; les plus “employées sont l'inclusion à la celloïdine et édlie : la paraffine. — Inclusion au collodion ou à la celloïdine. La méthode d’inclusion au collodion a été imaginée par Mathias Duval : on se sert actuellement, depuis Schiefferdecker, de celloïdine, sorte de collodion qui se présente sous forme de tablettes ; la pièce fixée est déshydratée au moyen de l’alcool absolu, puis elle est mise dans l’éther sulfurique pendant quelques heures, puis dans une solution très étendue de collodion non riciné, dans une solution plus épaisse et ‘enfin\dans du collodion très sirupeux ; on le dispose ensuite dans une boîte de dimensions appropriées que l'on remplit de collodion ; on laisse celui-ci s’évaporer légèrement, puis on met le tout dans du chloroforme pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures; à ce moment, on peut pratiquer “des coupes, ou conserver la pièce incluse dans de l’alcoo!l -à 80° ou dans du chloroforme. — Inclusion à la paraffine. La pièce est de même déshydratée dans la série des alcools de concentration croissante et enfin dans l'alcool absolu: “elle est mise ensuite dans un mélange d'alcool absolu et de xylol, puis dans le xylol pur, dans une solution de paraf- ‘fine dans le xylol, enfin dans la paraffine pure. La paraf- “fine étant fusible seulement à 480 ou 52° suivant les
contient doit être mis dans une étuve (V. ÉTUVE) mainteue à cette température; le mélange xylol- -paraffine est fusible à la température de 35° à 37°, c'est-à-dire à celle à laquelle est portée l’étuve à microbes dans les laboratoires. LUne fois la pièce placée dans l'alcool absolu, il faut ne # laisser séjourner dans .chacun des liquides que le temps strictement nécessaire: sans quoi le xylol d'une part et ‘d'autre part la température de l’étuve pourraient produire des désorganisations du tissu. Ce temps est variable suivant épaisseur du morceau et ne doit pas, autant que possible, excéder trois à quatre heures ; d’où la nécessité de couper : des fragments peu épais. Au “sortir de l'étuve à paraffine, Ma pièce est portée dans un “ moule (fig. 310° dans lequel on verse rapidement la pa raffine fondue que l’on laisse ensuite refroidir; on peut aussi se servir de capsules \d’étain semblables à celles qui recouvrent certaines bou- “teilles d'eaux minérales; ces capsules remplies de paraffine sont mises dans l'étuve : il suffit de les sortir pour que la pure se prenne en masse, et la capsule, n'ayant qu’une
Fig. 370. — Moule à mr.
s. Deux théories sont en présence pour expliquer l’inclu-
ariétés (paraftines dure et molle), le récipient ‘qui. da):
pen infime, est ensuite déchiré of jetée. L'inclusion à a F0
paraffine permet de pratiquer des coupes très minces; elle est surtout ulile pour les coupes en série. Quand la coupe est portée sur la lame et collée, il faut enlever la paraf-
| fine qui empêcherait la coloration : pour cela, on verse sur la lame quelques gouttes de xylol, puis on enlève le xylot
au moyen de l'alcool absolu. Il n’y a plus alors ques colorer.
INCOERCIBILITÉ. s. f. [all. Unsperrbarkeit, angl. incoercibility, it. incoercibilità, esp. incoercibilidad}. Qualité ou état des corps incoercibles.
INCOERCIBLE. adj. [de 2x, indiquant négation, et
coercere, contenir, arrêter; all. unsperrbar, angl. incoer- |
cible, it. iirbererble. esp. incoercible]. Se dit de ce que
nous ne pouvons enfermer dans aucun vaisseau. — Fluides
incoercibles. Agents qui produisent la chaleur, lélectris 1 _ cité, le magnétisme, et dont la subtilité est telle, qu’on ne saurait les renfermer dans aucun des vaisseaux dont nous Let faisons usage. Ces fluides sont en même temps impondé: |
rables. — Gaz incoercible. S'est dit des gaz qu’on regardait comme ne pouvant être liquéfiés, ni solidifés : actuellement, presque tous les gaz peuvent être amenés à ces -deux états. V. Gaz.
INCOHÉRENCE. s. f. [de in, négatif, et cohérence]. Manque de suite. — Incohérence des idées. Etat mental dans lequel la mobilité des idées fait que les scènes qui s’offrent à l'esprit changent continuellement, et que le malade exprime dans ses discours ce qu'il croit voir et entendre, se croyant dans un moment parmi les siens, interrogeant celui-ci, répondant à celui-là, ne parlant qu'avec effort, en phrases saccadées, entrecoupées, quelquefois inintelligibles. 11 s'ensuit des paroles ou des actes plus ou moins étranges, mal enchainés. L'incohérence des idées peut se maniféster
dans le délire, mais ne doit pas être confondue avec
l’'aliénation.
INCOMBUSTIBILITÉ. s. f. [all. Unverbrennlichkeit,
angl. incombustibility, it. incombustlibilità, esp. incom-
bustibilidad]. Qualité de ce qui n'est pas combustible, INCOMBUSTIBLE. adj.
ne peut être consumé par le cie INCOMPATIBILITÉ. s. f, [de in, marquant négation, et compalir, qui vient de cum, avec, et pati, souffrir ; all. Unverträglichkeit, angl. incompatibility, it. incompatt: bilità, esp. incompatibilidad]. Exclusion de certaines . maladies par la prédominance d’autres maladies. Ainsi on assure que les fièvres paludéennes et la phtisie sont exclusives l’une de l’autre, c’est-à-dire que la phtisie ne règne pas dans les contrées où règnent les fièvres paludéennes. Ceci paraît faux pour la phtisie; et l’incompatibilité des maladies, en général, paraît devoir être rejetée, au moins
jusqu'à ce qu’un examen approfondi en ait fourmi des.
preuves plus certaines. |} En thérapeutique. V. Mépicæ
MENT
INCOMPATIBLE. adj. Se dit, en matière médicale, des
médicaments dont le mélange annule les effets thérapeu; .
tiques. V. MÉDIGAMENT.
| INCOMPRESSIBILITÉ. s. f. [all. Unpressbarheit, angl. incompressibility, it. incompressibilità, esp. 2nCOMpressibilidad]. Propriété de ne diminuer de volume par aucune compression. L'incompressibilité absolue n'existe pas, il y a seulement des degrés dans la compressibilité.
INCOMPRESSIBLE. adj. [de in, négatif, et compri-.
mere, comprimer ; all. unpressbar, angl. incompressible, ik. incorpressibile, esp. incompresible]. Se dit d’un corps qui ne diminue pas de volume quand on le comprime.
Aucun corps n’est absolument incompressible : mais les.
liquides sont moins compressibles que les gaz et les solides.
[de in, négation, et combu- - rere, brûler; all. unverbrennlich, angl. incombustible, it. incombustibile, esp. incombustible]. Se dit d’un corps qui:
3 ne actes cérébraux RU AAA die que la conscience _ y prenne part, et, le pis RU à notre Ansur M. : RÉFLEXITÉ.
INCONTINENCE. s. f. nent e de in, négatif, ét conlinere, contenir, retenir ; all. Incontinenz, angl. . aincontinence, it. incontinenza, esp.incontinencia]. Écou- _Jement ou émission involontaire d'une matière excrémentitielle, liquide où solide, dont l’excrétion n’a lieu normalement qu’à la suite d’un besoin senti, et sous l’ influence de.la volonté. Les matières fécales et l'urine sont les seules matières excrémentitielles qui donnent lieu à l’incontinence ; encore ce mot s'emploie-t-il particulièrement pour désigner l'écoulement habituel et involontaire de ce dernier liquide. V. Gateux. — Incontinence d'urine. Absence ou perte de la faculté de retenir l'urine. Chez l'adulte, l'incontinence d'urine est continue, aussi bien diurne que nocturne, et toujours symptomalique d’une lésion ou d’un trouble fonctionnel, soit du système nerveux, soit de la vessie. Dans le cours d'états morbides généraux, passagers ou permanents, où les centres nerveux sont atteints, l'incontinence apparaît par inertie des sphincters dont l'occlusion ‘empêche ordinairement l’écoulement des matières : c'est ce qui arrive dans les fièvres typhoïdes, les congestions cérébrales, les lésions _ médullaires, l'ivresse, l’aliénation mentale. D'un autre _ côté, la rétention d'urine, quelle qu'en soit la cause, détermine une distension de la vessie qui entraine une _ paralysie de ce réservoir, de sorte que, quand celui-ci se
trouve TDE autant que le comporte sa capacité, l’urine
_ coule goutte à goutte par l’urètre à mesure qu’elle arrive _ des reins : c’est ce qu'on appelle incontinence d'urine par
ee. regorgement. Dans d’autres cas, l'urine ne peut être _ retenue parce que le col de la véssie a perdu la faculté de. s'opposer à son écoulement par suite de la compression _ qu'il a subie pendant un accouchement laborieux, de sa
_ distension par un calcul, de sa dilatation par un instru-
ment lithotriteur. Enfin l’incontinence d'urine a encore
lieu lorsque la vessie, sans cesse irritée par la présence : * d’une tumeur de la prostate, d’un calcul, d’un cancer, d'un
fongus, etc., se contracte à mesure qu'arrive l'urine. Le traitement est subordonné à la cause de l'affection ; lorsqu’on est impuissant à remédier à ses causes, il faut cher-
cher à rendre l'infirmité supportable en recueillant les urines dans un réservoir de caoutchouc ou de métal, sur
une éponge, ete. — Chez les enfants, l'incontinence
d'urine peut se. montrer dans les mêmes conditions que elle apparaît souvent à la fin des crises :
chez l'adulte; d’épilepsie, et peut être le seul symptôme perceptible d’une … crise ayant eu lieu pendant le sommeil. Mais elle constitue
le plus ordinairement un état morbide particulier, l'ircon-
tinence essentielle ou incontinence nocturne d'urine (enuresis nocturna), ce n’est pas une incontinence à proprement parler, l’urine n'étant pas perdue d’une façon continue et goutte à goutte, mais une miction involontaire. Cette affection est un stigmate de névropathie héréditaire; elle est souvent accompagnée de pollakiurie diurne, et
parfois d’incontinence occasionnelle, incontinence de néces-
sité. Elle est attribuée par Janet à un rêve mictionnel. Le * traitement est avant tout psychique; il faut donner à l’enfant confiance en lui-même, le réveiller la nuit de temps en temps pour uriner, le faire coucher sur un lit dur. L'électrisation, le traitemient par la belladone ou le rhus aromaticus ont donné aussi de bons résultats. INCORPORATION. s. f. [incorporatio, de in, en, et corpus, corps; all. Incorporation, Einverleibung, angl. incorporalion, it. incorporazione, esp. incorporacion].
En pharmacie, action de mélanger un ou plusieurs médi-
- caments à un excipient mou ou liquide, pour donner au
leurs toxines sont moins prompts. que ceux des venins
INCRASSANTS. S. M. L (spissans, ihcrassans, en, et Crassus, gros, épais ; TaxUvTtAdG, all. verdick ; angl. incrassating, it. incrassante, esp. incrasante]. Nom donné par les humoristes aux médicaments qu'ils: suppo+ saient propres à augmenter la consistance des humeurs devenues trop fluides : telles étaient les substances mu cilagineuses. Les incrassants sont les opposés des incix SI 1 INCRASSATION. s. f. Synonyme d'énspissaion. 44 INCRÉMENT. s. m. [ircrementum, de in, dans, €l cernere, séparer]. Nom donné, par opposition à RER À à toute matière qui séjourne dans le corps de l'animal où elle a été produite. | : INCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. Se don CPR sition à exerémentitiel, d'une humeur qui, sécrétée dans l’économie, y reste et y est utilisée, au eut d’être rejetée, par un émonctoire. ‘a INCRUSTATION. s. f. ruse de in, dans, et crusta, croûte; all. Verkrustung, angl. incrustation, its incrostatura, esp. incrustacion]. Enduïit pierreux qui se | forme à la surface des corps déposés dans les eaux séléniteuses. V. Eau incrustante. || Par analogie, formation des dépôts calcaires dans les tissus organiques ou à leur sur” face. É:
INCUBATION. [incubatio, de in, dans, sur, cubare, coucher; all. Brüten, angl. incubation, it. cova tura, incubazione, esp. incubacion]. Soin qu ont la plupart des oiseaux de se coucher sur leurs œufs pour leur. communiquer la chaleur de leur propre corps, afin de faire développer les embrfons qui-s’y trouvent contenus. — Incubation artificielle. Procédé qui consiste à remplacer la chaleur naturelle de l'oiseau couvant ses œufs par une. chaleur artificielle obtenue à l’aide d’eau maintenue à une température constante de 38° à 400 : cette eau, placée dans une caisse superposée à un tiroir contenant les œufs, e renouvelée de façon à entretenir une chaleur toujours égale. Ce. procédé est employé industriellement pour sou traire l’éclosion des œufs à l'influence des variations de la ï température extérieure; dans les laboratoires de physio= logie il permet d'étudier les œufs à une époque quelconque de leur développement. — Étuve à incubation. V. Éruv | Figurément, en médecine, temps qui s'écoule entre l’a tion d’une cause morbifique sur l’économie animale et l’i vasion® de la maladie. Ainsi les effets des microbes et.
un temps plus ou moins long sépare leur introduction da l'économie de leurs premières manifestations apparentes ; c'est la période d’incubation. Celle-ci est variable suivant les diverses maladies infectieuses ; tandis qu'elle est très courte en général dans l’érysipèle et dans la-scarlatine, où elle peut n'être que de quelques heures (trois et sept heures), elle est très longue, au contraire, dans d’autres, comme LE syphilis où elle “est en moyenne de vingt à trente jours, el peut atteindre cinquante jours, et surtout dans la rag où elle varie de treize jours dans certains cas rares à plusieu mois (dix-huit mois) et même plusieurs années (trois ans ?)# néanmoins il y a des moyennes assez fixes pour beaucoup d’entre elles, comme pour les oreillons (quinze jours), la varicelle (quinze jours), la variole (douze jours), la rougeo (neuf jours) (G.-H. Roger). V. chacune de ces maladies...
En thérapeutique, méthode qui consiste à entretenir une chaleur de 36° autour des organes, à l’aide de l'air chaud, dans le traitement de certaines maladies. On en à admis , trois espèces : 19 l’incubalion locale ou circonscrile à une partie malade, dans le cas d'amputation, de plaie, d’ ulcère, de tumeur blanche, d'engorgement ou de douleur fixe, d'é érysipèle, de certains exanthèmes ( Guyot) ; 2° l'incu= |
hffuse, da a chlorose l'aménorchée, l'œdème
ans les serofules, le” bite etc. Dans les appareils naginés pour la pratique de cette méthode, une lampe à. cool sert à obtenir le degré voulu de chaleur.
* INCUBE. adj. |all. Alpdrücken, angl. incubus, it. et p. incubo]. Esprit masculin auquel on. attribuait le cauchemar.
INCURABILITÉ. s. f. [all. Unheïlbarkeit, angl. incu- Tability, it. incurabililà, esp. incurabilidad]. Caractère des maladies qui ne sont pas susceptibles de guérison.
- INCURABLE. adj. [incurabilis, de in, particule négative, et curare, Soigner; aviaroc, all. unheilbar, angl. incurable, it. incurabile, esp. incurable]. Se dit d'une maladie pour laquelle on ne connaît pas de moyen de gué-
INCURABLE. s. L'homme ou la femme atteint de ma- “ladies incurables. C’est dans ce sens qu'on dit We des incurables. L INCURVATION. s. f. État de courbure et oduotionl “une courbure accidentelle de certains organes, des 0S particulièrement. V. RaCHETISME.
D INDEX. s.m. [doigt indicateur, all. diner angl. index, forefinger, it. et esp. indice]. Premier doigt de “ main, après le pouce, chez CAR il sert à indiquer, à #0 désigner les objets.
INDICAN. s. m. ou INDICANE. LE À (CH2H31Az0%). “Principe, analogue aux glycosides, que renferment diverses plantes fournissant de l’indigo, et qui, traité par les acides dilués, se dédouble en indigotine et en #ndiglycine, donne naissance, en même ais à un certain nombre d’autres corps encore mal connus : l'indifulvine (C**H20A7206) ; indifuscine (C#8H20A72018) ; l’indihumine (C20H9Az06); J'indiréline (C36H17Az0!0); l'indirubine (C16H5AzO?). L'indican existe parfois dans l'urine normale (Schunk), et dans le sang (Plater) et dans la sueur (Bixio). Avec cette matière extraite de l’urine, Hassal a obtenu de l’isatine et “de l'aniline, comme avec l'indigo végétal. Sicherer a sublimé cet indigo urinaire et a eu ainsi l’indigotine. C est l’uroglaucyne ou uroxanthine de Heller, l'urochanine d’Aloys- 1 artin, la cyanurine et la mélanourine de Braconnot ou | Puromélanine: d’un bleu foncé lorsqu'elle est pulvérulente, cette matière prend le brillant métallique des paillettes d'indigo par la dessiccation, et une teinte bleu foncé virant “au pourpre quand elle est en dissolution dans l'alcool. …_Elle se rencontre dans des urines bleues, violettes, noires “ou verdâtres. On sait aujourd'hui que la substance indigo- “sène de l'urine est de l'indoxylsulfate de potassium. Quand “l'urine en renferme de grandes quantités, elle prend une “coloration bleue en se putréfiant à l'air; quelquefois le
cule irisée dont elle se recouvre; on peut aussi observer dés dépôts d’indigotine. Pour la déceler dans l'urine, le meilleur procédé est celui d’Obermeyer; il consiste à «prendre dans un tube parties égales d'urine et d'acide chlorhydrique pur (5 centimètres cubes par exemple), puis on ajoute une ou deux gouttes de perchlorure de fer et centimètres cubes de chloroforme; après agitation à’ froid, la solution chloroformique d’indigo est lavée à l’eau ei se montre d’un beau bleu, foncé ou clair, suivant la quantité qu’en contient l’urine. Pour doser quantitativement à indigo éliminé par l’urine dans un temps donné, le pro- “cédé le plus simple consiste à employer une solution fraichement préparée d'hypobromite de soude (brome, 1 centimètre cube; lessive de soude, 10 centimètres cubes; eau Mdistillée, Q. S. pour 250 centimètres cubes) et à calculer le nombre de gouttes suffisantes pour donner au chloroforme une coloration jaune clair (Gilbert et Weil).
HINDICANURIE- s. f: Élimination de l'indican pe les
-Contre surtout dans l’urine émise au moment de la période
rencontre dans deux circonstances : chez les sujets atteints
substance donnée. L'indice moyen est celui qui AppATUR
“microscope montre des cristaux en aiguilles dans la pelli-:
urines. Il y a une indicanurie physiologique qui se ren-
digestive, et une indicanurie pathologique; celle-ci se
de troubles digestifs (diarrhées, maladies générales à détermination intestinale comme la fièvre typhoïde), deuxième lieu chez les sujets atteints d'insuffisance hépatique en dehors de tout fonctionnement anormal du tube intestinal ; elle varie alors dans le même sens que les autres signes de l'insuffisance hépatique, et est susceptible de disparaître sous l'influence de l’opothérapie hépatique (Gilbert et Weil). ,
INDICATEUR, TRICE. adj. et s. m. [indicator, angl. indicator, it. indicatore, esp. indicador]. Qui indique. — Doigt indicateur. V. INDEx. — Jour indicateur. N.
CRITIQUE. — Muscle indicateur. V. Exrenseur du doigt. î Là |
indicateur. xt INDICATION. s. f. [indicatio, de indicare, indiquer,
montrer ; all. 2ndicirendes Zeichen, angl. indication, it. indicazione, esp. indicacion]. Dans le langage médical, notion fournie par l’examen raisonné d’un malade, par la. recherche et l’appréciation des circonstances, inhérentes au | ii
malade ou à la maladie, qui accompagnent ou qui ont
précédé celle-ci, et d’où l’on peut déduire 'le traitement à employer. || En chirurgie, indication opératoire, examen des circonstances relatives à l’état général du malade, à ses antécédents et à l’état du mal local, qui peuvent indi-. quer s’il y a lieu de pratiquer telle ou telle opération ou. non, et si pour celle-là il faut adopter tel procédé plutôt que tel autre.
INDICE. s. m. — Indice céphalique. Nombre indiquant le rapport entre l'angle facial d’une tête et celui d’une autre. V. ANGLE. || En physique, indice de réfraction d’une substance. Nombre indiquant le rapport constant qui existe entre le sinus de l'angle d'incidence et le sinus de l’angle de réfraction, pour un rayon lumineux passant de l’air (indice relatif) ou du vide (indice absolu) dans la
aux rayons moyens du spectre.
INDIEN, IENNE. adj. — Médecine indserne. Elle est mal connue; toutefois il existe sur ce sujet, en sanscrit, un grand nombre d'ouvrages, et surtout un que les Indiens reportent jusque dans la période mythologique, et qui est intitulé Susruta. Certaines parties de ce livre indiquent que, lorsqu'il fut composé, les Indiens avaient connaissance des Grecs: Toutefois il ‘est loin d'être. moderne ; et, lorsque les Arabes, ayant formé leur empire, prirent goût … à la culture des sciences, ils traduisirent des livres indiens, et entre autres celui-ci, vers le vire ou vrrre siècle de l'ère chrétienne. C’est par ces traductions et par leur influence sur la médecine arabe, que la médecine indienne se lie à l’histoire générale de la médecine. D'après ce livre de Susrula, les médecins indiens savaient que l'urine, dans le diabète, est sucrée. Les Grecs ont décrit le diabète sans indiquer que cette particularité leur fût connue. — V. Méthode indienne. Procédé particulier d'autoplastie A ce mot).
INDIFFÉRENCE. s. f. [endiffer chtis boss all. Indifferenz, angl. indifference, it. indifferenza, esp. indi= N ferencia]. En chimie, synonyme de neutralité. %
INDIFFÉRENT, ENTE. adj. [indifferens, &üiäoopoc, all. et angl. indifferent, it. indifferente, esp. indiferente]. En chimie, se dit d'un corps composé qui n'exerce plus de réactions électro-chimiques, et qui ne se combine point avec d’autres corps. || En anatomie, élément indifférent. Élément qui n'aurait dans l'économie, au moins tempo- u rairement, aucun rôle spécial, soit nutritif, soit de la vie animale. L'observation à infirmé cette is Fe
INDIFULVINE. s. f. V. INDICAN.
et en {01
D INDIFUSGINE. Des y. Fe on on INDIGÈNE. adj. [indigena, aborigène tone: ET
D hmick angl. indigenous, it. et esp. indigena]. 5e
S NE A
leurs primitives. V. Coureur.
: l'on retire d’un certain nombre de plantes du genre Indi-
dit de tout ce qui est né dans un pays, par pppositionr à exotique :
plante indigène, remède indigène.
INDIGESTE. adj. [indigeslus, crudus, dYorentoc, all. unverdaulich, angl. indigestible, it. et esp. indigesto]. Se dit d’une substance difficile à digérer.
INDIGESTION. s. f. [incoctio, ru all. Verdauungsbeschwerde, angl. indigestion, it. indigestione, esp. indigeslion]. Trouble passager et subit des fonctions digestives, qui survient ordinairement quelques heures après l’ingestion d'aliments trop copieux, de mauvaise qualité, acides, glacés, ete, ou sous l'influence d’une cause étrangère, telle que l’action du froid ou une vive
émotion morale. Tantôt il y a seulement gêne et pesanteur de l'estomac, rapports acides, ballonnement de l'ab--
domen; on rétablit la régularité de la digestion au moyen d’une To de thé, de camomilie, de tilleul, etc., sucrée et aromatisée avec quelques gouttes d’eau de fleurs
. d'oranger. Tantôt à ces symptômes si légers se joignent des nausées, des borborygmes, des hoquets, enfin des vo-
missements alimentaires, ments spasmodiques, de céphalalgie,
précédés ou suivis de mouved'accablement, etc
Souvent aussi il y a des coliques et des évacuations al-
vines abonitfantes et répétées. Lorsque le vomissement a
lieu naturellement, on n’a qu'à insister sur les boissons _délayantes et légèrement antispasmodiques, et à obser-
ver une diète sévère; dans le cas contraire, s’il existe de violentes nausées, sans vomissements, il faut administrer un vomitif à petites doses. Si c'est dans le canal intestinal
plutôt que dans l'estomac que la digestion est troublée, , aux boissons délayantes on ajoute l’usage répété de lavements adoucissants. Si l’indigestion est accompagnée de congestion cérébrale, les vomissements, provoqués avec _ prudence, la dissipent le plus souvent à l’instant même.
: INDIGLYCINE. s. f. (C12H10012), Un des produits de
dédoublement de l’indican. Substance sirupeuse, sucrée, .
soluble dans l’eau et dans l'alcool.
: INDIGO. s. m. [pigmentum indicum; all. et angl. Indigo, it. indaco, esp. añil, indigo]. Une des sept cou- — Matière colorante que
gofera (V. InniGorier), et de quelques autres plantes légu-
mineuses (Galega lincloria, Willd., G. officinalis, Fe
Cylisus spinosus, L ), ainsi que de plantes appartenant à
_ d’autres familles, Nerium tinctorium, Rottl. ; Isatis tincto-
ria, L., ou pastel; Polygonum tinctorium, Lour. L'indigo, que l'on extrait des feuilles de ces plantes par leur fermen-
_ tation dans l’eau, par la précipitation de la matière colorante au moyen de la chaux, la décantation, le lavage et
la dessiccation, est une substance sèche, légère, d’un bleu foncé, qui prend un éclat cuivré quand on la frotte avec l'ongle. L'indigo flore, ou de Guatemala, est le plus léger de tous et le plus estimé ; il à une belle couleur bleu violet. L'indigo de l'Inde, ou du Bengale, est celui qui s’en rapproche le plus. L’indigo de la Louisiane est plus compact, plus foncé, et doit fournir beaucoup à à la teinture. Celui de l’indigotier commun est le moins beau, mais le
plus abondant. Selon Schunck, l’indigo se produit, pen-
dant la fermentation des feuilles, par ‘dédoublement de l’indican en indiglycine et indigoline ou indigo pur :
“c’est à celle-ci que l’indigo doit sa couleur bleue. Certains indigos renferment, en outre, une résine rouge, soluble
dans l'alcool (rouge d’indigo), et une matière brune, soluble dans l'eau (brun d’indigo). L'indigo se dissout dans l'acide sulfurique concentré. L'acide nitrique le transforme en isatine. L'indigo à été préconisé contre l'épilepsie (2 à 30 gr. par jour), l’hystérie, la chorée, les convul-
: les l empl été peu ravore es pour qu il mérite d'être continué. — Ind blanc. NV. INDIGOTINE. — Indigo pur. L’ indigotine. Pourpre d’indigo. NV. PuaéniciNe. — Sulfate d'indigo® V. SuLFo- RU ue
INDIGOTIER.. m. [Indigofera, L.|. Genre de plantes Rs à à de la tribu des papilionacées Lies dont plusieurs espèces fournissent de l’indigo. Ce sont : l'indigolier commun (Indigofera tinctoria, L.); l'indigolier sauvage (I. argentea, L.); l'indigotier de Got mala (I. disperma, Fi ); l’anil (J. añil, L.), etc. É — INDIGOTINE. s. f.[bleu d'indigo: all. Indigotin, angl. indigotine, it. indacotina, esp. indigotina]|(G16H5Az02,ou, en atomes, C16H1047202). Matière colorante bleue de l’in= digo ordinaire, obtenue en sublimant celui-ci dans un courant d'hydrogène. Substance solide, cristallisée en prismes,. volatile, d'un bleu cuivré, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, dans l'alcool et dans l’éther à froid. Les agents oxy=. dants la transforment en isatine. — Indigotine incolore. ou indigo blanc (CS2H6Az0*, actuellement en atomes C16H12A7z202). Corps obtenu en soumettant l’indigo bleu à _ des agents réducteurs ; l'indigotine se combine avec l’hydrogène devenu libre et devient incolore ; mais, à l’air, elle. repasse au bleu, en prenant de l'oxygène. Elle est neutre, insoluble dans Feau, soluble dans l'alcool et dans l'éther.… |
INDIGOTIQUE. adj. Qui concerne l’indigo ou ses pré-. paraüons. — Acide indigotique. V. NITROSALIGYLIQUE.
INDIHUMINE, INDIRÉTINE, INDIRUBINE. s. f.
V. INDICAN. F
INDIRECT, E. adj. |indirectus, de in, particule négative, et directus, direct]. En chimie, phénomène indirecoit: V. Le
INDISINE. s. f. La f'uchsine.
INDISPOSITION. s. f. Malaise, trouble ue et passa ger de la santé. (
INDISSOLUBILITÉ. s.f. iniNolibiittas, de la parti cule négative in, et dissolvere, dissoudre ; all. Unaufloslichkeit, angl. indissolubility. it. indissolubilità,- esp. indissolubilidad]. PROD d'insolubilité, qui est plus usité, î
INDISSOLUBLE. adj. On dit plutôt insoluble. 4
INDIUM. s. m. Métal mou, ductile, fusible à 1760, découvert dans des pyrites cuivreuses au moyen de l'ana2 lyse spectrale ; ; il présente au spectrostope une raie de cou-” leur indigo, qui lui à fait donner son nom. Son oxyde eh à peu près insoluble dans l'ammoniaque.
INDIVIDU. s. m. [individuum, all. Individuum, angl. individual, it. et esp. individuo]. Dans le sens rigoureux, être qu’on ne peut diviser sans que dans son entier, où du. moins dans la partie qui a été séparée, il périsse, c'est-à- : dire passe sous l'empire d’autres conditions qui suscitent 4 un nouveau mode d’ existence. || En chimie, : individu, corps simple ou composé, cristallisable ou volatil sans | à décomposition. I En anatomie, individu, corps organisé qui vit ou à vécu d’une existence propre, et aussi chacune des parties qui le constituent immédiatement. Ainsi, l'or. ganisme est un individu et touà les ordres des parties en | lesquels il se subdivise sont autant d'ordres d'individus. IL° y a des individus parties extérieures (bras, jambes, etc. des. individus appareils (sexuels, etc.) ; oryanes (muscles; … os, etc.); systèmes (musculaire, nerveux, etc.); fissus et humeurs (musculaire, biliaire, etc.) ; éléments anatomiques (fibre musculaire, cellule épithéliale, etc.); prin cipes immédials (albumine, fibrine, urée, créatine, phos phate de chaux, etc.). En considérant l'organisme total, on trouve qu’il y a ‘des individus simples; ily en a d’ agrégés c'est-à-dire dont le corps entier est lui-même composé d’in dividus réunis : dans un grand nombre de polypes, l’indi-« vidu est. agrégé, composé d’autres individus réunis, mais
Le
destruction, et vivre indépendamment de lui.
agrégés sous une seule et même enveloppe (coraux, feretillum, etc.) ; 3° agglomérés sur une partie commune ivante (sertulaires) ; 4° indistincts ou confondus en une jasse charnue (éponges). || En biotaxie zoologique et botanique, éndividu, corps organisé qui vit ou a vécu. d'une existence propre. L'individu peut être mdle, femelle aphrodite suffisant, hermaphrodite insuffisant, tre. L’acception du mot est ici plus restreinte qu’en itomie, car les parties d’un individu ne sauraient rentrer ns le domaine de la biotaxie; elles ne servent qu'à faire naître l’éfre entier ou individu biolaxique, à l'aide motions acquises en anatomie, NDIVIDUALISATION. s. f. Phénomène par lequel des sses ou des couches de substance organisée, n'ayant | une configuration spécifique, comme le vitellus, les ches de rénovation des épithéliums, etc., arrivent, par segmentation, où parfois par gemmation, à l'état éments anatomiques délimités (cellules blastodermiques, ules épithéliales, etc.), ayant chacune son individualité point de vue de la structure, du développement, etc. est ainsi que la segmentation de la masse du vitellus a jur résultat l’individualisation (par division de sa subnce). de cellules blastodermiques d’un volume déteré, qui croissent individuellement, puis se divisent sucsivement (reproduction) en deux, tant que dure andissement du blastoderme. Ce phénomène se conue sur celles de ces cellules qui forment l'épiderme de embryon. Sur la surface du derme, sur celle des muleuses, à la face interne de la paroi propre des tubes nipares, de celle des culs-de-sac glandulaires, etc., les aux d’épithélium, d’abord continus, sont écartés gralement les uns des autres par interposition entre eux ne couche de matière amorphe, laquelle devient le siège phénomènes de‘segmentation qui ont pour résultat son ndividualisation en cellules. Partout, dans l’économie, individualisation résulte de la segmentation. HNDIVIDUALISME. s. m.— Faire de l'individualisme.
> dit, en médecine, de la nécessité où l’on est, à propos maladies qui d'un individu à l’autre n'offrent qu'un t nombre de symptômes identiques, d'étudier à nouu tous les autres sur chacun des sujets atteints. Les aladies mentales, la plupart des affections nerveuses et usculaires, etc., sont dans ce cas. 11 vaudrait mieux dire : ire de l’individualité. — Se dit surtout des inductions
individualité morbide.
ANDIVIDUALITÉ. s. f. [Individualilät, angl. indiviluality, it. individualità]. Ensemble des propriétés ou jalités qui, dans une espèce, distinguent un individu n autre. — Individualité morbide. En pathologie; ion par laquelle on se représente comme un tout chaque tération primitive etélémentaire des tissus et des humeurs, ec la succession des lésions organiques plus complexes et troubles fonctionnels ou symptômes qu'elle entraîne, uis le moment de son apparition jusqu’à sa fin (par la rison ou par la mort). Une maladie peut être repréitée par une seule individualité morbide, mais souvent perturbation survenue dans une espèce de substance 'yanique eu détermine une autre, analogue ou différente, ins d’autres espèces, avec la série des troubles fonctioncorrespondants. Les nouvelles individualités morbides,
leur nombre ou par leur nature, selon l’âge, le sexe, onstitution du sujet, les lieux, les saisons, les condi- “ons hygiéniques, les professions, etc.; ce qui fait que
PAT Ie AA NUE + LE eo NT Fe je M asAT 0 a \ Chaque maladie, ayant un nom propre d'après une lésion. _ primitive ou fondamentale, n'offre jamais une durée ni
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aide desquelles on fait d’un ensemble de symptômes une |
tl’apparition complique celle qui est primitive, diffèrent
des suites identiques avec celles d’une maladie de méme
nom, observée chez un autre sujet ou antérieurement sur
le même. Dé/imiler une maladie consiste à constituer par
la pensée, d’après l'observation, l'individualité morbide, | l'ensemble pathologique distinct de tout autre par sa cause, -
par l'espèce de tissu, de système ou d’organe primitive-
ment atteint, par la nature de l’altération élémentaire
el par les troubles symptomatiques .qui en résultent.
Quand cette altération est inconnue, on est obligé de consi-
dérer comme autant d’individualités morbides les groupes de symptômes qui semblent liés constamment entre ‘eux
par leur ordre de succession et par leur mode de termmi-
naison.
INDOL. s. m. (C!6H7Az, ou, en atomes, C8H7Az). Dérivé de l’indigotine, obtenu à l’aide des agents réducteurs. Incolore, cristallisable, fusible à 520, soluble dans l’eau bouillante, l'alcool et l’éther. Dans l’économie animale, une petite quantité d'indol se forme pendant la digestion, suite de la fermentation bactérienne des albuminoïdes ; l’indol produit est oxydé dans le sang et l’indoxyle formé est transformé probablement dans le foie en indoxylsulfate de potassium (V. INprcaN); c’est à cet état qu'on le retrouve dans l’urine (Nencki), ce qui explique la présence de l'indican dans ce liquide. Celui-ci disparait si l'on pratique la désinfection intestinale par l'administration d’antiseptiques (Baumann).
INDOLENT, ENTE. adj. [de in, négation, et de dolor, douleur ; gvwëvvoc, all. schmerzlos, angl. indolent, it. et esp. tndolente]. — Se dit d’une partie qui n’est le siège d'aucune douleur.
INDOU, E. adj. — Médecine indoue. V. INDIEN.
INDOXYLSULFATE. s. m. — Indoxylsulfate de
potassium. Matière indigogène de l'urine désignée ordi- -
nairement sous le nom d’irndican pour la rapprocher de la matière indigogène végétale (V. Inn1caN).
INDUCTEUR. adj. # Courant inducteur. V. Inpuc- TION. s NAS INDUCTIF, IVE. adj. [esp. inductivo]. Qui a rapport à l'induction.
INDUCTION. s. f. fall. Induction, Einführung, angl. induction,it. induzione, esp. induccion]. En philosophie, procédé de raisonnement par lequel, d'un ensemble de faits particuliers, observés et comparés les uns aux autres, on tire une loi générale qui les embrasse tous, et dont ils semblent être des conséquences. C'est l'acte intellectuel inverse de la déduction. Elle appartient à la logique, dont elle est un des chapitres. Notre appareil cérébral ne peut deviner aucun fait du monde extérieur, quelque simple qu'il soit; mais, des principes que l’observation a établis, nous pouvons, par un travail intellectuel, tirer des conséquences très éloignées que l'observation elle-même vérifie. Induire c’est transformer, et notre cerveau nous rend explicitement ce que nous lui avons demandé implicitement. L'observation, fondée surtout sur lexpérimentation, est à la fois la base et le critérium de tous nos travaux; elle pose des principes ou vérifie des conséquences : mais seule elle serait insuffisante à nous faire découvrir la plupart des lois du monde les plus simples, sans parler des plus grandes et des plus difficiles, qui résultent généralement d’inductions très prolongées. {| Courants d’induction (Faraday). Si l’on fait passer le courant électrique développé par une pile voltaïque où un aimant (dit courant inducteur dans ce cas particulié) à travers un fil métallique d’une certaine longueur, isolé par un fil de soie qui le recouvre, et enroulé autour d’une bobine,
chaque fois qu’on interrompt ou qu'on rétablit le courant, il se développe dans les spires du cuivre un courant dési- | . gné sous le nom de courant d'induction ou courant induit.
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} La. direction de ces s courants est ‘aiférenté Far Re qui se. Fe manifeste en rétablissant la communication Dee la source électrique est invérse de celui de la source d'interruption est direct, c'est-à-dire de même direction
_(V. ExTRa-couranr). On fortifie l'énergie de ces courants
momentanés, lorsqu'on place au centre de la bobine une botte de fils de fer doux qui, sous l’action de la pile, deviennent aimants temporaires et une nouvelle source d'induction pour les fils de cuivre. En:enroulant un second fil plus long et plus fin que le premier, Henri (de Phila-
delphie) a obtenu, dans les spires de ce second fil, un autre -
courant dont l'action physiologique est beaucoup plus grande (V. MAGxÉTo-ÉLECrRIQUE). L'application de ces courants en médecine porte le nom de faradisation. Celle-ci constitue la forme d'électricité la plus propre à provoquer la contraction musculaire; des courants modérés amènent une augmentation dans le volume et le poids des muscles faradisés ; parcontre,des courants mal appliqués produiront, par une tétanisation prolongée, un effet exactement opposé ; d’où la nécessité, pour le médecin, de connaître exactement les lois de l’électrothérapeutique. Les courants d’induction déterminent aussi des phénomènes sensitifs, surtout mar- _qués quand on emploie comme électrode le pinceau ou la brosse métallique (fourmillement, picotement, sensation de brûlure très douloureuse), et des phénomènes vaso-moteurs d'autant plus accusés que la résistance de la bobine est
_ plus grande.
INDUIT, E. adj. — Courant induit. V. INvucrION.
INDURATION. s. f. [induratio, de indurare, devenir
dur ; ox\fpoua, all. Induration, Verhärtung, angl. induration, it. induramento, esp. induracion]. Endurcisse- _ ment du tissu des organes, mode fréquent de terminaison de linflammation. Le tissu conjonctif se développe outre mesure et sa présence augmente le volume des parties ; on a admis pourtant qu'il détermine souvent par compression l'atrophie des éléments anatomiques fondamentaux de l'organe affecté. La tuméfaction due à l’inflammation continue quelquefois de s’accroître, mais lentement, sans douleur : c’est la terminaison par induration blanche ou grise. Si la tuméfaction reste rouge, comme cela arrive dans les tissus où abondent les capillaires sanguins, c'est linduration rouge. — Induration du cerveau. V. Céré- BROSCLÉROSE. — Induralion pulmonaire. N, CarNiriI- CATION et PNeumonie. — Jnduration scorbutique des muscles. V. ScorBur.
INDURÉ, ÉE. adj. [induralus, ox\nowbeïc, all. verhärlet, angl. indurated, it. indurato, esp. indurado]. Se dit d’un tissu atteint d'induration. — Chancre induré. NV. CHANCRE et lire
INÉDIAT. s. m. [de inedia, inanition] (Warlomont). État dans lequel on ne prend aucune nourriture. .
INÉDIE. s. f. [de énedia, de in exprimant la négation, et edere, manger] (Warlomont). Abstinence ou privation de nourriture.
INÉE. s. f. Nom d’une apocynée du Gabon (Strophanthus hispidus, D. C.), nommée aussi onage, et dont les graines servent aux Pahouins, chasseurs d’éléphants, à
empoisonner des flèches dont la moindre blessure donne, :
dit-on, la mort. L’extrait d'inée, préparé avec deux parties d'alcool sur une partie d’eau. a des effets analogues à ceux de la digitale pourprée et des ellébores noir et vert, mais plus énergiques et plus rapides; le cœur s'arrête complètement trois ou quatre minutes après l'application souscutanée de l'extrait sur un des membres de l'animal (Pélikan). V. STROPHANTUS.
INÉGAL, ALE. adj. [inæqualis, &vicoc, all. ungleich, angl. unequal, it. ineguale, esp. desigual]. Se dit de parties qui n’ont pas les mêmes dimensions (bandage inégal), ou de mouvements qui manquent de régularité. — Pouls
le courant
d'une façon insuffisante,
AA dans dene les pulsa! É dif rent les unes des autres en force et en durée. sp lion inégale. Celle dont les mouvements ne se succè pas d’une manière uniforme. À INERME. adj. [inermis, de in, négatif, et arma, armes all. unbewa/ffnet, angl. unarméd, it. et esp. inerme].
est dépourvu d’armes, de piquants, PARTIR — Tæni inerme. V. TænrA. l
INERTE. adj. [iners, de 1 négatif, t ars;)art204 trâge, angl. inert, it. et esp. inerte]. Qui n’a point der sort, point d'activité. — Corps inertes. Les minéra parce qu'ils paraissent dépourvus: de toute espèce d’ac vité. — État inerte. V. INERTIE.
INERTIE. s. f. [inertia, all. Inertie, Trägheit, ang inerlia, it. inerzia, esp. inercia]. Défaut d'aptitude à pas ser spontanément de l'état de repos à celui de mouvement, ou inversement, et à modifier cet état. En réalité, l’inertie ou état inerte n'est pas un manque d'activité de . matière, mais une résistance à tout changement dériva de son activité propre. La force d'inertie est la propri qu'ont les corps de persister dans l’état où ils se trouvent tant qu'une cause étrangère n’agit pas sur eux. L’id d'inertie est une hypothèse contraire à la réalité, mais introduite Par l'esprit d’abstraction à l'effet de. rendre intelligible l'exposé des théories de la mécanique, et d’éta blir une distinction entre la substance et l'accident, et céla parce qu'on croyait que les propriétés des corps en son séparables; qu’elles sont dues à des causes, à des forces qui elles-mêmes seraient dues à d’autres, jusqu'à ce qu’on arrive à des causes dites essentielles. Les notions de cause, de force et de propriété sont identiques, puisqu elles correspondent à une notion commune envisagée sous des aspects différents. La croyance dans l’inertie réelle de | matière a contribué à obscurcir la notion de cause! celle-ci, comme on l'entend généralement, repose sur une erreur qui consiste à croire que tous les systèmes sont mus par des forces extérieures. Il n'y a dans le monde que des forces intérieures, autrement dit, des modes d'activité, des propriétés. Les corps sont actifs par eux-mêmes, et leurs propriétés en sont inséparables : corps et propriétés som deux notions corrélatives. C’est par une opération de l'es: prit éliminant les divers modes d’activité dont toutes les sortes de matières sont douées, qualités optiques, chimi: ques, etc., qu'on arrive à dire que la matière est douée d'inertie; mais par ces mots, ce n’est pas une réalité qu 07 désigne, c'est une abstraction, jamais un cas d’une‘ matière inerte n'ayant pu être constaté. || Inertie de l'utérus. État de cet organe qui se présente, soit pendant le travail lorsque la matrice se contracte convenablement, mais ce qui retarde l'expulsion du fœtus ; soit aprés cette expulsion, quand l'utérus ne revient pas sur lui-même, et ne manifeste pas la contractilité nécessaire pour resserrer et rapprocher ses parois. Dans le premier cas, le pronostic n’est grave pour la mère que: si l’inertie utérine apparaît pendant la seconde période :
travail ; il peut alors y avoir des accidents de compressi
des escarres, des hémorragies, etc. ;, pour l'enfant, le pro é nostic est sérieux lorsque les membranes sont rompues, da longueur du travail amenant de la gène dans la circule
tion placentaire. Le traitement consiste à fortifier les con tractions utérines par des moyens nr tels qu
chez des femmes de constitution variable, à la suite d’ distension excessive de la matrice par l'hydramnios ou
décollement du placenta et l’entraîner an dehors; si le décollement est complet, on extrait facilement le placenta en tirant sur le cordon; en mème temps et dans tous les as, qu'il y ait ou non hémorragie, on excite la contraction utérine par des frictions et des applications d’eau froide sur le fond de l'utérus, par l'administration de l’ergot de eigle qui ne doit être donné que quand l'utérus est com- 'plètement vide de son.contenu, par des injections d’eau stérilisée froide, alcoolisée ou vinaigrée, dans la matrice. — | Inertie oder L'inertie ou l'atome 2 la vessie est une cause fréquente de rétention, et, par suite, d’incontinence ‘urine chez les vieillards; ce défaut de contractilité est quelquefois la seule cause qui s'oppose à l'émission de Purine. L'émission des urines peut redevenir normale, quand on parvient à donner à la vessie sa contractilité habituelle, à l'aide de la galvanothérapie, des injections d’eau “froide, de l'administration de la strychnine à l'intérieur. _ INF. V. ABRÉVIATION.
:INFANTICIDE.s. m.[infanticidum, de infans, enfant, 1 de cædere, tuer; all. Kindesmord, angl. infanticide, child-murder, it. et esp. infanticido]. « Est qualifié d’infanticide, le meurtre d’un enfant nouveau-né. — Tout coupable d'infanticide sera puni de mort. » (C. pén., “art. 300, 302.) Deux faits constituent donc l'infanticide: la “qualité de nouveau-né de la victime; l'existence d’un meurtre, c'est-à-dire d’un homicide volontaire. Pour prouer qu'il y a meurtre, il faut établir : que l'enfant a vécu; qu'il est mort de mort violente. Quant à la qualité de nouveau-né, elle n'est pas définie par le législateur et a été versement interprétée (V. NOUVEAU-NÉ) ; mais C’est au
ribunal qu'il appartient d'apprécier cette qualité, et non aw édecin, qui doit indiquer seulement combien de temps
M'enfant a vécu hors du sein de la mère. Après avoir déter- “miné l'identité de l'enfant en montrant qu'il est né à terme, bien conformé, sans maladie qui s'oppose à la vie (V. VragrLrré)) le médecin doit répondre à ‘plusieurs questions “médico-légales, principales ou secondaires (Tardieu, Martin-Damourette). Les questions principales sont les suivantes : A. L'enfant a-t-il vécu? La réponse à cette queson repose sur deux ordres de constatations, les unes égatives de la vie, les autres affirmatives. Les signes néga- Dies de la vie sont ceux de l'enfant mort-né (V. Mort-né). Les ignes positifs de la vie se tirent surtout de l'examen de Fr ’appareil respiratoire (V.Docrmasie). 8. Combien de temps enfant a-t-il vécu hors du sein de la mère? Les signes “ont fournis : 1° par l'estomac, vide si la vie n’a duré que “quelques instants ; contenant de la salive aérée et mous-
euse avalée par l'enfant, s’il a vécu quelques minutes au
por et parfois de l’eau sucrée, du lait, etc. ; 2° par la desquamation de l’épiderme, qui commence le deuxième jour de l'existence et se termine vers le vingt-cinquième ; 80 par l'appareil ombilical : après la naissance, le cor- “don se dessèche, se ride, sé flétrit, devient brunâtre; sa base s'entoure d'un cercle rouge, inflammatoire, puis d’ un sillon de suppuration; le’ cordon, tombe vers le sixième our, en laissant une petite ulcération qui est cicatrisée le dixième jour ; enfin, six heures après la naissance, il y a “un caillot sanguin .dans les artères ombilicales, au voisiinage de l'anneau; 4° par l’oblitération du trou de Botal, | du canal artériel, ‘du sinus veineux du foie : ces oblitéra- “rations se font en huit à quinze jours ; 5° par l’ossificalion “du point épiphysäire inférieur du fémur.: il a 5 milli-
“mètres, au moment de la naissance, 7 millimétres au.vingt 1 et unième jour. c. L ’enfant est-il MON de.mort violente,
el quelle est la cause de la mort? Tantôt celle-ci résulte
d'une action commise (ën/anticide par commission) ; tantôt
ubli des soins nécessaires és la la vie ie (Efanticide par
k omission). L L'infanticide par commission se reconnaît as er organe en excitant la face Fiona. achever le ,f
aux signes suivants : 1° su//ocation (application de la
. main sur le nez ou la bouche, ou d’un tampon dans le pha- Tynx) : ecchymoses sur la plèvre et dans le tissu pulmo-
naire, emphysème pulmonaire ; de plus, quand la suffocation a lieu par enfouissement dans de la terre, du fumier, etc., l'enfant a des matières d'enfouissement dans l'æsophage et l'estomac, preuve qu'il à avalé, et, par con-
séquent, qu'il a été enfoui vivant; 20 précipitation dans. mn | : odeur infecte et couleur brunâtre de l’enfant, face excoriée, présence des matières des fosses
les fosses d’aisances
d’aisances dans l'estomac ; les excorations de la face prouvént que l'enfant n’est pas tombé accidentellement ; d’ailleurs il aurait alors entraîné le placenta, ou du moins le cordon serait cassé à une de ses extrémités, tandis qu'il est ordinairement coupé en un point quelconque lorsqu'il y a crime; 30 sérangulation : ecchymoses au cou, noyaux apoplectiques dans le poumon ; si l’enfant avait été étranglé par le cordon, il n'aurait pas respiré ; 49 submersion : signes ordinaires de la submersion, eau dans l'estomac; 5° coups et blessures (fractures du crâne, acupuncture du cerveau ou de la moelle, section des carotides par l’intérieur de la gorge, etc.) : lorsque les blessures ont été faites pendant la vie, les bords et lie foyer de la plaie ou de la fracture offrent du sang coagulé, épanché ou infiltré, tandis que le sang sorti des vaisseaux après la mort ne se coagule pas; 60 combustion : la partie brûlée est entourée d'un. liséré rouge, qui manque quand la combustion a été produite après la mort. II. L'infanticide par omission a lieu par : 1° omission de la ligature du cordon : sujet exsangue, vaisseaux vides, tissus affaissés ; 20 omission des aliments, faim : tube digestif vide, muqueuse digestive ramollie, émaciation extrême; 3° omission des véle-. ments, froid : peau couverte de taches roses, poumons rutilants à l’incision, sang rouge vermillon. — Les questions secondaires sont relatives à l'enfant (établir depuis combien de temps il est mort}, ou à la femme (établir qu'elle a accouché, préciser l’époque de l’accouchement, déterminer son état mental).
INFANTILE. adj. Qui concerne les enfants. — Choléra infantile. V. EntÉRITE cholériforme. “
INFANTILISME. s. m. État de l'organisme qui garde plus ou moïns complètement dans la jeunesse ou “l'âge adulte les caractères qu'il présentait dans l'enfance : défaut de développement des organes sexuels et de l’appareil pileux, arrêt plus ou moins marqué de la croissance, gracilité des membres, etc. Brissaud distingue deux: variétés d’infantilisme l’infantilisme, myxœædémateux, dans lequel l'arrêt de développement coïncide avec une infiltration myxædémateuse plus ou moins marquée des téguments, et l'infantilisme type Lorain, dans lequel le myxoœdème fait défaut. L'infantilisme myxcœdémateux se rattache au myxædème infantile ou idiotie myxædémateuse ; il n’y a entre ces états qu'une différence de degré ; il est justiciable du traitement thyroïdien qui, appliqué à temps, produit des transformations complètes. L’infantilisme type Lorain diffère complètement, pour Brissaud, du myxoœdème; pour Hertoghe, au contraire, l’infantilisme dans toutes ses formes se rattache à un défaut de fonctionnement de l'appareil thyroïdien; c'est l’une des expressions cliniques de l’hypothyroïdie bénigne chronique; et
l'opothérapie thyroïdienne donne des résultats aussi con-
stants que dans le myxœdème. Les différentes causes invoquées pour expliquer l’infantilisme agiraient ainsi en adultérant la glande thyroïde; celle-ci, en effet, a été trouvée plus ou moins profondément modifiée au cours des différentes maladies infectieuses, et en particulier dans la syphilis héréditaire (Roger et Garnier), cause fréquente d'infanti-
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enfant de huit à dix ans ; tuberculose pulmonaire ; défor-
mation hippocratique des doigts et des orteils. INFARCTION. s. f. {de infercire, de in, en, et farcire, remplir, garnir ; all. Inferzirung]. Au xvure siècle, on disait que le fond et les parois des ulcères étaient -embarrassés de l’infarction des humeurs, pour désigner leur engorgement ou infiltration œdémateuse.
INFARCTUS. s. m. [infarctus, de in, en, et farcire, farcir; épopakrc, all. Infarkt]. Portion d’un parenchyme qui a été brusquement privée de l'apport sanguin par suite de l’oblitération de l'artère qui l’irrigue ; le terme d’infarctus
. semble désigner spécialemeut cette obstruction d’un vaisseau,
et c'est dans ce sens que l’emploie Laënnec. Lesconséquences _decette oblitération sont variables suivant les organes : dans les uns, comme le poumon, elle est suivie d’une hémorra- _gie et tout le territoire de l’infarctus est infiltré de sang,
= c'est infarctus hémorragique; dans d’autres au contraire,
elle détermine des -altérations régressives et une nécrose
plus ou moins rapide des éléments parenchymateux, comme
cela s'observe dans le cerveau. L'envahissement du territoire ischémié par le sang peut se faire d’après différents mécanismes; dans l'infarctus hémorragique du poumon,
on l'explique soit par la fluxion collatérale (Rokitansky, :
Virchow), les vaisseaux voisins se rompant par suite de l'excès de tension, soit par la congestion veineuse rétrograde (Cohnheim). soit par la rupture du vaisseau con-
tenant l’embolus sous l'influence de la pression sanguine, L'infarctus du myocarde peut aussi se compliquer secon-
dairement d’hémorragie ou apoplexie cardiaque: dans ce cas le sang passe de la cavité ventriculaire dans l'intérieur
… du myocarde et dilacère les faisceaux musculaires. Le pro-
cessus qui détermine l’oblitération des vaisseaux peut être
… soit la thrombose, soit l'embôlie; comme conséquences de oblitération, outre la nécrose et l'hémorragie, on peut
aille {m7 :
ligence d'un
-sité très grande et les granulations volumineuses qu
lentes, telluriques, contagieuses (sauf le cas de contagion.
_celles au contraire dans lesquelles les manifestations n’ont
spécifiques; il en est ainsi pour les ‘phlegmons, l'infection
règne végétal (actinomyces) ou même au règne animal
tement reconnue que dans ces dernières années ; en effet,…
| Ms AL Sn DR
la suppuration et même la gangrè:
ischémié, que les microbes soient apportés di | dans le caillot (embolie septique) où qu'ils aient pén secondairement en suivant un canal communiquant avec l'extérieur, les bronches dans le cas d'infarctus du pou: mon, — Infarctus hémoploïque ou hémoptyique (Laëns nec). Infarctus hémorragique du poumon se révélant cliniquement par une hémoptysie. C’est une infiltration sanguine systématique occupant un ou plusieurs lobules ; ses carat. tères distinctifs essentiels sont sa couleur noirâtre, sa de
apparaissent sur une surface de coupe. Histologiquemen les alvéoles apparaissent remplis de globules rouges avét quelques globules blancs et des granulations pigmentaires, À côté de l’infarctus hémoptoïque de Laënnec, Renaut a décrit l'infarctus diffus festonné, petit épanchement sans guin se faisant dans l'intérieur d’un lobule dont il garde la forme festonnée, indépendant d'une coagulation ïntra* veineuse et dû seulement à la congestion chronique des poumons propre aux maladies du cœur. - RADAR INFECOND, ONDE. adj. [infecundus, dpopoc, all unfruchtbar, angl. infecund, barren, it. infecondo, esp. infecundo}. Non fécond, stérile. V. SPERME et SÉRILITÉ. À INFECTANT, ANTE. adj. Qui est susceptible de causér linfection. — Chancre infectant. N. Sypnius. à INFECTÉ, ÉE. adj. Qui est atteint d'infection. ce. INFECTIEUX, EUSE. adj. [de inficere, gâter; all ansteckend, angl. infectious, it. infettante, esp. infettas tore}. Se dit de tout ce qui produit l'infection ou est. capable de la transmettre. — Maladie infectieuse. Mala= die constituée par les phénomènes que présente un orga= nisme subissant l’action de toxines ‘que sécrètent certains parasites et réagissant contre elles (G.-H. Roger). Les mala® dies infectieuses sont produites par des agents animés, appartenant pour la plupart au groupe des bactéries et agissant par l'intermédiaire des produits solubles qu'ils sécrétent. Les affections dites autrefois miasmatiques, viru
nerveuse) rentrent toutes dans cette classe. Les maladies infectieuses sont dites spécifiques quand elles résultent CON: stamment de l’action du même mieroorganisme particuliers” tel est le cas du charbon, de la tuberculose, de la morve:"
(hi
aucun Caractère propre au microbe en cause sont dites no
puerpérale, l'infection purulente, et la plupart des affections" qui empruntent leur dénomination à l'organe atteint comme l’endocardite infectieuse, les hépatites infectieuse connues sous le nom d'’ictère grave, etc. Enfin, pour qu'un maladie appartienne à la classe des maladies infectieuses i n'est pas nécessaire qu’elle soit causée par une bactérie! d’autres parasites appartenant à un ordre plus élevé du (amibe de la dysenterie, hématozoaire du paludisme) peus. vent aussi déterminer des processus semblables. 4
INFECTION. s. f. [infectio, de inficere, gâter ; all. Infi" cirung, Ansteckung, angl. infection, it. infezione, esp. infeccion] Action exercée sur l’économme par des agents | animés appartenant le plus souvent au groupe des bacté 1 ries et agissant par l'intermédiaire de leurs produits solu bles. L’infection a toujours été considérée comme venant d l'extérieur, mais la nature de l'agent infectieux n'a été exac-
pendant longtemps, on a considéré l'infection comme le fait d'émanations vénant des substances animales ou végé-" tales en décomposition, ou seulement de l'accumulation d'un grand nombre d'individus dans un local étroit (encome brement). Grâce à la voie nouvelle ouverte par les travaux. de Pasteur, on a reconnu que le mécanisme de l'infection
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e vorisant le développement d’ organismes erOSCOPIQUES, et que ces microorganismes étaient en. alité l'origine nécessaire de l'infection, Celle-ci résulte donc de tout ce qui favorise le transport des germes et leur pénétration dans l'économie. Encore faut-il, comme avaient déjà remarqué les auteurs qui ne soupçonnaient as l’origine microbienne de l'infection, que l'organisme * oit dans un état d'opportunité particulière vis-à-vis de l'influence morbifique, sans quoi les agents infectieux sont “rapidement détruits et rejetés au. dehors. — Infection urulente (résorplion purulente, métastase et diathèse
rculatoires et qu'on sait aujourd’hui produite par la pénétration dans le sang d’un des microbes de la suppuration ; il y a pyohémie quand l'agent infectieux va se localiser en différents points de l'organisme pour y déterminer la formation d’abcès et de collections purulentes. Elle survient à la suite des plaies infectées, des opérations faites en | “dehors des règles de l’asepsie, en un mot de tous les traunatismes accidentels ou chirurgicaux qui ont ouvert une porte d'entrée aux agents de la suppuration. Très fréquente autrefois dans les servicés hospitaliers, où elle causait la mort de la plupart des opérés et d’un grand nombre de lessés, elle est inconnue maintenant à la suite des interentions chirurgicales, et n'apparaît que dans le cas de aumatisme étendu où la désinfection de la plaie n’a pu tre effectuée en temps utile. Elle se montre pourtant encore consécutivement à une première localisation infecieuse située hors de l'atteinte de nos agents antiseptiques, daus le cas de phlébite ou d’endocardite infectieuse, par exemple ; dans ces cas, les microbes occupant le torrent “circulatoire sont chassés dans les différents points de l’organisme; des embolies septiques vont produire dans les -parenchymes des infarctus qui suppurent bientôt. Le cours ‘de cette affection est marqué par des frissons, des accès “fébriles, qui surviennent à des époques irrégulières. Des labcèsse forment dans les poumons, dans le foie, etc., desépan- “chements purulents dans les plèvres, dans les articulations. Sa gravité est extrême. On peut la prévenir par l'emploi - “judicieux de la méthode antiseptique, mais, quand elle est “développée, la médecine a bien peu de ressources : il fau- “dra alors s'efforcer d’évacuer les foyers purulents, soutenir “les forces du malade au moyen des foniques stimulants, des injections sous-cutanées et intraveineuses de sérum artificiel; enfin on pourra essayer le collargol ou argent olloïdal, en frictions avec une pommade à 15 p. 190 ou n injection intraveineuse; des succès inespérés ont été attribués à cette médication. — Infection pulride. Bérard appelait résorplion putride, celle qui s'effectue dans des oyers où le pus est vicié et fétide, et infection putride, ’état morbide général qui résulte de cette résorption, Ilne s'agit là que d’une modalité particulière de l'infection puru- ‘lente: la putridité du pus est due dans ces cas, comme l'ont “montré les recherches de Veillon et de ses élèves, à l’action “de microbes anaérobies. La conduite à tenir dans ces cas ra la même que dans l'infection purulente.
INFECTIOSITÉ. s. f. Qualité de ce qui est infectieux. b: INFÉRIEUR, EURE. adj, — Membres inférieurs. Ceux qui sont à l'extrémité inférieure du tronc. L'expression de membres inférieurs n’est applicable qu'à l'homme, “tandis que celle de membres abdominaux ou pelviens convient à tous les animaux. — Veine cave inférieure. V. CAVE. INFERNALE (Pierre). V, Azotate d'argent.
… INFESTATION. s. f. Pénétration d’un parasite dans un organe; ce mot ne s'emploie qu en parlant d'un parasite d° un certain volume.
| INFIBULATION. ss Crnfintatio de fibula, boucle ;
urulentes, pyohémièe ou pyémie). Maladie fébrile qu'on supposée causée par l'introduction du pus dans les voies
. infirmily, it.
all. et. angl. NE it infibulazione, esp: cn À cion].
anneau, les parties dont la liberté est nécessaire au coît,
“Opération consistant à réunir, au moyen d'un
lequel est ainsi rendu impossible. Chez l’homme. on passait cet anneau à travers le prépuce ramené sur le gland; chez la femme, à travers les petites ou les grandes lèvres.
Elle est encore en usage sur les femmes de diverses peu- . plades nubiennes (Pen).
INFILTRATION. s
f. [de in, dans, et filtrer; all. Infil- |
tralion, angl. infillration, it. infillrazione, esp. infiltra- Ne cion]. Engorgement d’un tissu formé par la présence, soit
de sérosité (infiltration œdémateuse), soit de leucocytes ne (infiltration embryonnaire), soit de globules rouges (infil-
tration sanguine), le plus souvent dans le tissu conjonctif,
entre les éléments anatomiques qu'il tient écartés. Quand
l'infiltration de sérosité est générale, elle constitue Pana-
sarque ; lorsqu'elle n’occupe qu'une partie circonserite du Fa,
tissu conjonctif, on l'appelle œdème.
d'urine. Issue brusque et en grande quantité de l'urine hors des voies naturelles et son épanchement Lans le tissu cellulaire voisin; les phénomènes graves observés alors sont dû à la présence de microorganismes dans l’urine et en particulier des microbes anaérobies. — Infiltration purulenle. Collection de pus qui diffère de l'abcès en ce que le Hquide est répandu entre les éléments d’un tissu, et non réunk dans une cavité de nouvelle formation.
INFILTRÉ, ÉE. adj. [all. infiltrirt, angl. niélioate à it, infiltrato, esp. infiltrado]. $e dit d’un tissu, d’un organe, ou d’un membre, pénétré de sérosité ou d'un autre liquide,
INFINITOVISTE. s. m. [esp. infinitovisto]. Physiolo:. giste partisan d’une doctrine suivant laquelle tous les corps organisés. sont le résultat du développement de germes emboîtés à l'infini les uns dans les autres.
— Infiltration f
INFIRMERIE, s. f. [de énfirmus, malade; all. Krankenhaus, angl. infirmary, it. et esp, infirmeria]. Local des-.
tiné, dans les collèges, dans les couvents et autres lieux où sont réunies beaucoup de personnes, au traitement des
malades. — Infirmerie mililaire. Infirmerie établie dans. les casernes et dans les camps, où les indispositions qui ne
justifient pas une entrée du soldat à l'hôpital sont soivnées par les. médecins de régiments. Aujourd’hui les
urétrites et d’autres maladies peu graves y sont traitées: le) ,
les pharmacies des hôpitaux militaires leur délivrent des médicaments en assez grand nombre sur demande du médecin-major.
INFARMIER, ÊRE. s. [all. Krankenwärter, it. infermiere, esp. enfermero ]. Personne employée dans les hôpitaux au service des malades. -
INFIRMITÉ. 5. f. [infirmitas, all. Infirmitat, angl. infermitä esp. infermedad]. Cas dans lequel un individu, avec ou sans désordre appréciable: de
la disposition matérielle du corps, ne possède pas telle ou.
telle fonction, ou la possède d’une manière imparfaite ou irrégulière, tout en jouissant d’ailleurs d’une bonne santé
relativement aux conditions physiologiques qui lui sent
propres dès la naissance, ou que des maladies antérieures lui ont faites (Requin). Dans la maladie qui porte sur une seule fonction, celle-ci subit ac{uellement une altération; elle passe par des phases plus ou moins marquées, de son
état normal à un état d'imperfection ou même de complet
évanouissement, pour marcher ensuite à sa réintégration. Dans l'infirmité, la fonction, ou n’a jamais existé, ou bien est définitivement altérée ou abolie. La maladie est un
fait qui s'opcre, et l’infirmité un fait accompli; celle-ci est … ;
souvent la terminaison de celle-là. V. RÉFORME et TRAVAIL.
INFLAMMATION. s. f. [in/lammalio, oxeyuactx, all. Entzündung, angl. inflammation, it. inflammazione, esp. inflammacion]. En pathologie, état morbide caractérisé
par « de la tuméfaction, de la rougeur, de la chaleur, de la
_par : Follin de la notion à der Uron est vraie Mans un
été modifiée par un grand nombre d’observateurs, _ façons différentes suivant le point de vue auquel chacun d'eux s’est placé. Prenant pour point de départ la cause de l'inflammation, Vulpian la définit « uneirritation normale agissant à un degré anormal, ou une irritation anormale agissant d'une manière normale et amenant le trouble des activités élémentaires ». Mais en quoi consiste ce trouble? C'est à quoi répondent, en partie, les définitions de Cornil et de Ranvier : « Série de phénomènes observés dans les tissus ou dans les organes, analogues'à ceux produits artificiellement sur les mêmes parties par l’action d’un agent irritant, physique ou chimique » ; et de Jaccoud : « désordre de nutrition qui est provoqué dans le tissu vivant par une impression anormale dite irritante, et qui est constitué par l’exagération temporaire de l’activité nutritive dans le territoire organique soumis à l'irritation ». Plus récemment Metchnikoff a formulé une conception nouvelle de l'inflam- + mation; pour lui comme pour Sachs, Buchner, Neumann, RE c'est une réaction salutaire de l'organisme, mais c’est surtout un phénomène de défense qui a pour but et pour effet d'arrêter l'invasion microbienne au moyen de la phago- _-cytose; cette théorie avait été précédée par les travaux de © Cohnheim qui, en découvrant la diapédèse, avait montré le rôle prépondérant des cellules migratrices dans le mécanisme de linflammation. Tous les auteurs modernes s'accordent à regarder l'inflammation comme un phénomène réactionnel. En présence d’un agent pathogène, p organisme peut en effet se comporter de deux façons diffé- * rentes : ou bien il restera comme une matière inerte et se laissera entamer par la cause morbide, d’où production de o LE. plus ou moins étendue, ou bien il réagira et cher- A chera à protéger ses tissus contre l’action destructive, et lÂnflammation sera réalisée. Elle est caractérisée par deux Ordres de phénomènes, les uns locaux, produits au point {même d'application de l'agent morbifique, les autres généraux, à distance. Les phénomènes locaux ont été les premiers connus et étudiés. Ils consistent avant tout en un afflux du sang favorisé par la dilatation des vaisseaux ;
rupture de la paroï vasculaire et une hémorragie. La vasodilatation est d’abord accompagnée d'accélération de la circulation, mais bientôt il y a ralentissement du cours du sang, suivi de l'issue de sérosité et d’un nombfe plus _ ou moins considérable de globules blancs qui traversent l’endothélium de la paroi grâce à leurs mouvements propres (V. DraPpépÈsE). Les leucocytes diapédésés sont pour la plupart des polynucléaires ; dans certaines inflam- . mations lentes on trouve surtout des mononucléaires, et x ei . des éosinophiles. Quant au liquide excrété, ce n’est . pas du plasma, car il renferme moins d’albumine et moins de fibrine que celui-ci; ce n’est pas non plus du sérum,
dans la défense de l'organisme (Gilbert et Fournier); ce _ n'est pas non plus de la lymphe, dé sorte qu’on peut dire qu'il n’a pas d’équivalent parmi les liquides normaux de l’économie. Les cellules fixes des tissus prennent aussi part à l’inflammation ; Virchow, en fondant la théorie cellulaire, | avait considéré l'inflammation comme constituée exclusi- 4 _ yement, au début du moins, par la prolifération des cellules * irritées, particulièrement de celles du tissu conjonctif; , Cohnheim, en édifiant la théorie de la diapédèse, avait refusé au contraire toute importance aux réactions des cellules fixes. Aujourd’hui on admet qu'à côté des leucocytes il faut faire une part aux cellules du tissu .conjonctif, qui pro- _lifèrent et donnent naissance à des cellules. jeunes se confondant avec les lymphocytes. Quant aux éléments nobles
grand nombre de cas, mais non dans tous. Aussi a-t-elle et de
cette congestion, quand elle est trop intense, peut amener la,
puisqu'il contient de la fibrine, qui joue elle aussi un rôle
vent sont considérées comme des signes ‘île dégénér cence ; il semble bien qu'elles peuvent proliférer sous l'influence d’une cause inflammatoire, mais cette proliféra: tion est limitée, et on ne sait encore quelle part lui revient dans la défense de lorganisme. Les phénomènes généraux de l’inflammation indiquent la participation de l’orga nisme entier à la modification locale; c'est d’abord la fièvre due à l’imprégnation des centres nerveux par les toxines microbiennes, et par les substances produites au niveau du foyer inflammatoire par la désintégration des cellules? en même temps que la fièvre, on constate l'accélération du pouls, la dyspnée, souvent des nausées et des vomissements: dus sans doute aussi à une action sur le système nerveux Les modifications du sang et des organes hématopoiétiques sont eu rapport avec la diapédèse et l'exsudation, et montre l'importance de ces phénomènes. Dans le sang, la propors tion de fibrine augmente ; les leucocytes deviennent beau: coup plus abondants qu’à l'état normal ; cette augmentation porte surtout sur les polynucléaires. La rate, les ganglions, la moelle osseuse présentent des signes de prolifération® Aux phénomènes qui précèdent, succèdent : À. La résolution de l’inflammation, c’est-à-dire le retour complet du tissü enflimmé à son état anatomique et physiologique normal Si cette résolution se fait rapidement, sans qu’il en résulté d'accident ou sans apparition d’une inflammation dans un autre organe, on dit qu’il y a délitescence de l'inflammas tion. Si, en même temps que la résolution de l'inflammas tion d’un organe s'opère, un autre s'enflamme (ce qui n’e ordinairement qu'une coïncidence), on dit alors qu'il y mélastase, parce qu'on Supposait autrefois le transport, de quelque principe morbide d'un organe sur l’autre. B. Ou. l’induralion qui résulte de la transformation fibreuse des” éléments conjonctifs proliférés. C. Ou la suppüration,. c'est-à-dire la production de globules de pus, aux dépens. : du liquide exsudé, avec écartement et destruction d’une partie des éléments du tissu enflammé où a lieu la produce: tion du pus. D. Ou la gangrène, c'est-à-dire la mortifica=t tion, la cessation des phénomènes de nutrition, suivie des destruction des éléments du tissu. E, Ou l’hypertrophie, c'est-à-dire l’augmentation de volume de l'organe enflammé. F: Ou enfin l'étrophie: c'est-à-dire la diminution de ce volume. — Les causes de l’inflammation peuvent se résu mer dans l'introduction dans les tissus d'un poison soluble ; le poison peut être introduit directement en nature; il peut au contraire être sécrété sur place par ur microbe ayant pénétré dans l'économie. Aussi la cause la plus fréquente de l’inflammation est l'infection : l'organisme envahi par un microbe ne se laisse pas détruire sans résistance; il réagit par l’inflammation ; et cette lutte entres le microbe et l'organisme infecté constitue la maladie. Cer-" tains microbes envahissent directement toute l'économie. sans déterminer de réaction locale, occasionnant ainsi une septicémie; d’autres au contraire provoquent une inflam=— mation localisée siégeant au point où ils ont pénétré dans l organisme. Dans le premier cas, il y a seulement les phénomèênes généraux de l'inflammation ; la défense locale ne. s'est pas faite, ce qui tient uniquement à un degré de viru lence plus élevé du microbe. Les poisons microbiens, L: toxines sonthussi capables de provoquer l’ inflammation, d même beaucoup d’autres substances toxiques. Toutefois ne faut pas faire rentrer dans ce groupe les agents nécr sants, comme les acides forts, les alcalis; ceux-là déterminent directement la mortification des tissus sans suse ter de réaction, la réaction ne survient que secondair ment, quand les parties nécrosées devenues irritantes ( toxiques ot être éliminées, et quand les microbes à la
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e Ja. brèche faite dans les tissus ont envahi l’éc = e. De même les différents agents physiques et mécaiques ne sont pas capables à eux seuls de déterminer l'inammatlion ; les gelures’ et les brûlures ne sont pas des processus inflammatoires; ici encore l’inflammation: survient souvent secondairement. Quant aux agents mécaniues, ilest démontré aujourd'hüi qu'ils n'ont pas non plus
konioses, qu'on citait autrefois comme des exemples d’in- ‘flammation par cause mécanique, sont dues à l’association d'agents microbiens, et en particulier du bacille de la tuber- …culose, aux poussières absorbées. Enfin les phénomènes qui se passent après la section aseptique d'un tissu sont nécessités par la réparation de ce tissu et diffèrent complètement de ceux qui suivent une section septique. — Les symptômes locaux de l’inflammation, appréciables seulenent dans une partie superficielle, sont la chaleur, la rougeur, la tuméfaction (plus ou moins rénitente et œdémateuse) et la douleur; douleur d'autant plus forte, que la tuméfaction causée par la dilatation et par l’exsudation amène une compression plus grande ou étranglement, par suite de la présence des aponévroses, faisceaux fibreux, aréoles des o$, etc. La douleur existe non seulement au point enflammé, mais aussi à une certaine distance de ce point. Les symptômes généraux sont : du côté du tube digestif, de l’anorexie, de la soif, des troubles gastro-intestinaux divers ; du côté de la respiration, une accélération otable ; du côté du système nerveux, de l’insomnie, de la eéphalalgie, du délire, etc. ; du côté de la circulation, une fièvre, dite inflammatoire, plus ou moins vive, et carac. …térisée par l'accélération du pouls et l'élévation de la tem-
…vive, l'inflammation est dite active ou sthénique ; elle est passive ou asthénique dans le cas contraire. Quand Vinflammation est vive, le sang veineux du côté enflammé nest plus rouge, dans les gros vaisseaux, que celui du côté sain. Du côté enflammé, il renferme constamment une proportion plus grande d'oxygène. L’oxygène étant 1 pour le “membre sain, devient égal à 1,50 et jusqu'à 2,50 pour le membre enflammé. Le sang du côté enflammé contient aussi plus d’acide carbonique. C'est à l'état rutilant de ce sang “veineux qu'il faut attribuer la couleur -rouge des parties “enflanmées Estor et Saint-Pierre). — Le traitement de l'inflammation varie avec la nature et la profondeur du tissu lésé* il peut être médical et consister surtout à soutenir les forces du malade et à lui permettre de faire les frais de la réaction morbide, ou chirurgical et nécessiter l’évauation d’une collection purulente, la limitation d'un phleg- “mon par des pointes de feu, les lavages ou les bains antiseptiques de la surface enflammée, etc. ; il peut être spécifique, comme dans le cas de diphtérie guérie par le sérum “antidiphtérique, ou non spécifique. — Inflammation adhésive. V. AonéRENCE.— Inflammation chronique. Celle ‘dont les phénomènes congestifs se prolongent longtemps, “qu'ils soient ou non suivis de suppuration. Le plus sou- “vent, il y à, au lieu de la suppuration, production de tissu onjonctif entre les éléments anatomiques fondamentaux “du tissu affecté, ou simplement hypergenèse de ce tissu quand il forme la trame de l'organe malade, d’où la pro- ‘duction de sclérose. On a admis longtemps que la sclérose une fois produite atrophiait les capillaires de l'organe malade, étouffait les éléments nobles du parenchyme et les Miaisait disparaître; cette action de la sclérose n’est pas Yémontrée ; ilsemble plus vraisemblable que les cellules épiihéliales ont été détruites par les toxines microbiennes ou autres au momeñt de l’inflammation, et que le tissu de Sclérose a pris sécondairement leur place.— /nflammation éliminatrice. Celle qui se forme autour d’une partie frapée de gangrène, agissant comme cause irritante, et qui
DICT. DE MÉD
LA
tend à séparer cette partie des tissus sains. V. GAnerène
le pouvoir de déterminer une inflammation : les pneumo-
pérature : lorsque le pouls est large, plein, et la chaleur.
INFUSOIRES
- Globule d’inflammation. V. Levcocyre. — Infiammation tarsienne. N.BLépaantre. — Inflammation ulcérative. Celle qui aboutit à l'ulcération d'un tissu. |
INFLAMMATOIRE adj. (inflammatorius, all. entzündlich, angl. inflammatory, it.inflammatorio, esp. inflama-
torio]. Qui tient de l’indlammation : tumeur inflamma-
toire, état inflammatoire, ete. — Fièvre inflammatoire. Fièvre symptomatique d'une phlegmasie, V. ANGIOTÉNIQUE. — Sang inflammatoire. Celui qui, évacué par la saignée et pris en caillot, est surmonté d’une couenne inflammaæ toire. LE INFLATION.s. f.[inflatio, all. Aufblähung, Auftre Khus ung, angl. inflation, it. inflasione, esp. inflacion]. Enflure, î tumeur, gonflement. \ Maur INFLEXION. s. f. — Inflexion de l'utérus. V. Dévra- TION. — Inflexion lalérale. Dans l'accouchement par le siège au moment du dégagement du tronc, celui-ci se plie sur un côté de manière que la face antérieure se dégage la première; l'inflexion latérale est l'analogue de la déflexion dans l'accouchement par le sommet. à.
qu'un corps exerce sur un autre corps, un phénomène sur un autre phénomène, etc.
INFLUENZA. s. f. [de lit. influenza, influence ; all, Influenza, Grippe, angl. et it. influenza]. Synonyme de grippe. a è ;
INFLUX. s. m. [influxus], Autrefois, propulsion du sang par le cœur. — Par analogie influx nerveux, mode d'action du système nerveux central { on supposait que l’encéphale pousse vers la périphérie un fluide nerveux (qui n'existe pas), comme le cœur pousse le sang,
INFRAMASTITE. s. f. Phlegmon rétro-mammaire, inflammation du tissu cellulaire situé en arriére de la mamelle, entre cette glande et la paroi thoracique.
INFUNDIBULUM. s. m. En anatomie, infundibulum cérébral. V. Prrurraie (Tige). — Infundibulum du cœur. Court prolongement du ventricule droit, du sommet duquel part l'artère pulmonaire. — En pathologie, infundibulum | où entonnoir membraneux. NV. Anus contre nature.
INFUSE ou INFUSUM. s. m. [de infundere, verser dessus]. Le produit d’une infusion.
INFUSION. s. £. [inyusio, de infundere, verser dessus, de in, en, et fundere, verser; Éyyvorc, Éyyurov, all. Aufguss, Infusum, angl. infusum, it. infusione, infuso, esp. infusion]. Opération qui consiste à verser un liquide bouillant sur une substance dont on veut extraire les principes médicamenteux, et à laisser refroidir. Quelquefois on fait l’infusion en jetant la substance médicinale dans l'eau en ébullition, retirant aussitôt le vase du feu et le couvrant bien. Dans l’un et l’autre cas, l'opération est .
terminée lorsque la température du liquide est descendue
au point d’être en équilibre avec celle de l'atmosphère. | Le produit de l’infusion, c’est à-dire un liquide chargé ‘des principes médicamenteux. Exemple : une infusion de tilleul, préparer une infusion; il vaut mieux employer dans ce dernier sens le mot infusé, et réserver le mot infusion pour indiquer l'opération elle-même. INFUSOIR. s. m. {de infundere, verser dedans]. Instrument dont on s’est servi pour introduire dans les veines des substances médicamenteuses dont l'état des organes
digestifs ne permettait pas l'usage par les voies ordinaires. |
INFUSOIRES. s. m. pl. [infusovia, all. Infusorien, Infusionsthierchen, angl. infusoria,infusory animals, it. infusori, esp. infusorios]. Classe de l’'embranchement des protozoaires comprenant des organismes pourvus à tous les âges de cils vibratiles Couvrant tout ou partie du corps; ils possèdent un ectoplasme et un endoplasme distincts
INFLUENCE. s. f. Action, ordinairement médiate, V2
‘des fivres contractiles, une bouche et un tube œsophagien, une ou plusieurs vacuoles contractiles et un noyau qui renferme des nucléoles. Hs se reproduisent par seissiparité ou gemmiparité et peuvent se conjuguer deux à deux. Ces * animaleules se développent dans les infusions végétales et animales; ils existent abondamment dans toutes les eaux douces ou salées croupissantes ; dans les liquides intestinaux ou autres séjournant quelque temps et s’altérant au. sein du corps. Les eaux courantes et de source, où de pluie, non croupies, n’en contiemment. pas, à moins qu'elles
| n'aient été abandonnées à elles-mêmes quelques jours _ sans mouvement à une température au-dessus de 5° à 6°. Ils naissent et se développent d'autant plus vite et plus
| abondamment, que les eaux renferment davantage de substances organiques en suspension ou en dissolution. Hs ne ti naissent point par génération spontanée, comme on l'a . avancé. Seulement la nutrition, et par suite tous les actes 1 d'ordre organique ou vital, peuvent être suspendus ou très rslentis chez ces animaux, si on les place dans un
TX
. ment de conditions est apporté d’une manière convenable,
700 centigrades, sans permettre la putréfaction ou la destruc-
tion des substances organiques, la nutrition, et les actes dont celle est la condition d'existence, recommenceront dès qu’on replacera l'être organisé dans un milieu convenable. C'est ce qui arrive naturellemént aux infusoires, lorsque se
* dessèchent les eaux où ils vivent; d’une densité faible, tellement petits qu'ils ne sont pas visibles à l'œil nu (Omm,003, à Omm,080 ou environ), ils peuvent être emportés sous forme de poussière, ét recommencent à se nourrir et à se multiplier à l'infini lorsqu'ils tombent dans un milieu convenable. Actüellement, la classe des infusoires ne comprend plus que les {nfusoires ciliés, les Flagellés
spéciales. Les: infusoires proprement dits comprennent quatre ordres : les Holotriches, les Hétérotriches, les …. Hypotriches et les. Péritriches. Jusqu'à présent, on ne _ connaît que cinq espèces parasites de l’homme, ce sont :
tum (Jakoby et Schaudinn, 1899), Nyctofherus faba (Ja-
koby etSchaudinn, 1899), Colpoda cucullus (Schulz, 1899) + Chilodon dentatus (Dujardin, 1842).
‘famille: des légumineuses mimosées, qui fournissent l’écorce de Barbatimao (Inga Barbalimao, Endl., fnga Avaremo- _ temo, Endl.). Cette écorce est un astringent tonique doué de propriétés analogues à celle du ratanhia.
INGEST A. s. m. pl. Mot latin qui signifie proprement Choses: introduites. — Ingesta (Hallé). Substances qui, … dans l’état de santé, sont destinées à être introduites dans le corps par les voies digestives : aliments, assaisonnements, boissons: - | _ INGESTION: s. £ [ingestio, de 1, en, et gerere, _ porter]. Introduction des aliments dans la bouche et l'estomac. HER ; Que . INGOGGO. s. m. [angogo, Schimper]. Nom abyssin - d’une plante grimpante à baies rouges, employée comme - anthelminthique dans les pays où le cousso ne croît pas; elle produit souvent l’hématurie. . Gp | _ INGRASSIAL. s. m. Nom donné par E. Geoffroy Saint- _ Hilaire à la partie du sphénoïde appelée petites ailes ou . apophyses d'Ingrassias.
_ INGRASSIAS (anatomiste'sicilien, 1510-1580). — Apophyse d'Ingrassias. Les petites ailes du sphénoïde. .. INGRÉDIENT. s. m. [éngrediens, de ingredi, entrer; all. Bestandtheil, Ingredienz, angl. ingredient, it. et esp.
se
_ tion d’un médicament ou d’une formule, Ainsi la base du
_! milieu autre que celui qui leur est habituel. Si ce change-.
| par exemple dans la dessiecation opérée au-dessous de.
et les Acinétiens ou Tentaculifères formant deux classes
_ Balantidium coli (Malmsten, 1856), Balantidium minu- :
INGA. s. f. Nom de plusieurs arbres et arbustes de la
| deux piliers ou faisceaux dus à l’écartement des fibres apo= | névrotiques du grand oblique : il est irrégulièrement ova=m | laire, oblique de dehors en dedans et de haut en bas; leu | pilier interne: s'attache au pubis, en avant de la sym= | physe, et s’entre-croïse en partie avec celui du’ côté opposés
_ ingrediente]. Toute substance qui entre dans la composi-
l'intermède, l'excipient, son
angl. inguinal, it. inguinale, esp: | :
laine, ou qui a rapport à l’aine. — Canal inguinal. Canal: situé au-dessus dé l’arcade de Fallope, oblique de ha
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. Fig. 372. — Trajet ingüinal. Ée
en bas, d'arrière en avant, et de dehors [en dedans, et. long de #4 centimètres. Sa partie antérieure est formée. presque entièrement par l’aponévrose du grand oblique; “ on y trouve seulement quelques fibres charnues du petit oblique et du transverse; la postérieure est formée par le. fascia transversalis, Vinférieuré n'est autre chose que la. gouttière du ligament de Fallope; la supérieuré, peu dis= tincte, est composée des fibres charnues des muscles petit. -oblique et transverse (fig. 372). Des deux orifices de ce canal, . le superficiel, appelé anneau inguinal externe ou antérieur (anneau du grand oblique), est circonscrit (fig. 3783) par |
| fibres erciformes
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Fig:.373, — Anneau inguinal externe.
_ le pilier externe, formé par les fibres aponévrotiques qui, _ s’attachent à l’épine du pubis, est bridé par quelques fais-. . ceaux qui semblent s'élever du ligament de Fallope. L'ori-. _fice profond ou postérieur (anneau inguinal intern
Mur act Vie | sé ARENA “4e UV | du plan médian antéro-postérieur du corp
le milieu d’une lignée tirée de la |
te de Filium à l’angle du pubis; il est formé par des | sceaux fibreux qui font partie du fascia transversalis . 314;. Cet anneau, qui semblé d'abord être une simple
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Fig. 374, — Fastia transversalis.
“ouverture dont ce fascia serait percé, est le commencement “dun caral infundibuliforme dépendant du fascia lui-même, qui tapisse ainsi le canal inguinal et se prolonge jusque dans le scrotum. Les vaisseaux épigastriques occupent le côté inférieur et interne de cet anneau. Le canal inguinal “donne passage, chez l’homme, au cordon spermatique ; “chez la femme, au ligament rond; ses dimensions sont beaucoup moïndres chez elle. — Fossette inguinale(fig.375).
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Fig. EL Fossettes inguinales.'
Nom donné : 1° à une dépression du péritoine qui corres- “pond à l’anneau inguinal interne (fosselte inguinale éxterne) : c’est par là que se produit la hernie inguinale oblique externe ; 2° à une seconde dépression située en dedans de la précédente, entre Fartère épigastrique, en dehors, et Fartère ombilicale oblitérée, en dedans : par là fait la hernie inguinale directe. En dedans dé cette - ‘onde dépression, et, par conséquent, de l'artère ombilicale, est une troisième dépression (fosselte vésico-puenñe), par laquelle passé la hernie inguinale oblique terne; — Ligament inguinal. NV. Fémoraz. — Nerf guinal externe. V. FÉMORO-CUTANÉ. — Nerf inguinal interne. V. SUS-PUBIEN. — Région inguinale. V. AINE. || Hernie inguinale [all. Leistenbruch, angl. inguinal her-
. par la fossette inguinale externe, et suit, dans le Canal, une
rR
nia, it. érnia inguinale]. Sortie d'une portion d’an où |
de plusieurs des viscères abdominaux à travers le canal
inguinal. Tantôt le viscère hernié pénètre dans le canal
direction oblique en bas et èn dehors, qui l'amène à l'an
neau externe, par lequel il s'échappe : c'est la hernie oblique externe, en dedans de laquelle se trouve l'artère épigass L. trique. Tantôt les parties s'échappent presque directement d'arrière en avant, en repoussant devant elles la fossette iñguinale interne ; elle commence donc au côté interme de
l'artère ombilicale oblitérée, en dehors de l'artère épigastrique : Hesselbach et Scarpa ont appelé cette espèce de
hernie, hernie inguinale interne. Mais, dans les cirs
constances ordinaires, la hernie inguinale commence à l'endroit où le cordon testiculaire s'engage sous le bord inférieur du muscle transverse; une portion d'intestin où de tout autre viscère, poussée par un effort, s'introduit dans le petit enfoncement infundibulilorme (fosselle vésico-pubienne) que présente en cet endroit le péritoine ; elle le distend, et en forme une sorte de petit sac qui s'étend peu à peu, et qui sort par l'anneau
inguinal externe, après avoir suivi, dans l'épaisseur de la
‘ paroi abdominale, le même trajet oblique que le cordon
testiculaire : c'est la hernie oblique externe. La forme du
- sac herniaire résultant de la portion du péritoine que les -
viscères ont poussée devant eux est pyramidale : ce sac a. un fond évasé et un orifice plus ou moins étroit ; entre ce fond'et cet orifice, au niveau du canal inguinal, est une partie étroite et allongée, que l’on nomme le co de la hernie ow du sac herniaire: Certaines hernies formées par les organes qui, dans leur position normale, ne sont qu’en partie recouverts par le péritoine (comme la vessie, l'S du côlon, etc.), n'ont nécessairement qu'un $ac incomplet. — Suivant l'étendue du déplacement, la hernie inguinale forme une pointe de hernie quand la partie déplacée ne dépasse pas l'anneau interne; elle est 2nterslitielle, quand elle occupe le canal; elle est dite bubonocèle, quand elle à franchi l’anneau externe et fait saillie à l’aine; oschéocèle, quand élle occupe le scrotum. Les causes, les Symptômes; le traitement, sont ceux des hernies en général (V. HerNtE). Rarement l’étranglement de la hernie
Fig. 376, — Hernie inguinale. .
1 f À $ ; ” inguinale se fait à l’anneau externe : c’est le plus souvent au nivéau de l’interne qu'il a lieu. Lorsqu'il y à lieu de débrider, il faut se rappeler que la hernie oblique
externe, en passant dans toute l'étendue du canal, se trouve avoir : l'artère épigastrique à son côté interne, le cordon
testiculaire au-dessous d'elle; tandis que, dans la hernie directe, l'artère épigastrique est à son cété externe,
d'où la Réconité (Sara, A. Céoien Den de dé brider directement en haut (V. Kécoroute). — Fig. 376. Hernie inguinale gauche étranglée. Débridement. L'index À gauche est glissé sous le collet que les ciseaux sectionnent. — _ {Lexiste une variété de hernie‘inguinale caractérisée par la _ présence, dans l'intérieur de la tunique vaginale du testi- - cule, d'un sac distinct de cette tunique, et formé par un diverticulum du péritoine, qui s'engage à travers l'orifice supérieur du canal inguinal, et vient ensuite faire saillie dans . Ja cavité de la séreuse testiculaire (hernie à sac intrava- ” ginal; hernie enki yslée dela tunique vaginale d’A.Cooper).
duction, une symptomatologie, une marche, une composition anatomique, semblables à la hernie inguinale ordinaire. L'étranglement peut avoir son siège non seulement au collet du sac et aux anneaux aponéyrotiques, comme dans cette dernière, mais encore. beaucoup plus bas, dans
l'intérieur même de la tunique vaginale, à travers une
Hi déchirure de cette membrane:
_ * , INGUINO-ABDOMINAL, ALE. adj. — Région inguino- Fe “abdominale. V. AINE.
_ INGUINO-CRURAL, ALE. ad]. tt crurale. NV. AINE, ce _ INGUINO-CUTANÉ, ÉE. ii finguinoculaneus]|. — re Nerf inguino-culané. V. FÉMORO-CUTANÉ.
. INHALATEUR. adj. et s. m. Instrument disposé pour ; _J'inhalation des gaz et des vapeurs. V. ÉTHÉRISATION. — _ Inhalateur à oxygène. Ballon de caoutchouc, qui contient _ le gaz et qui est-uni par un tube à un flacon plein d'eau : ‘de ce flacon part un second tube dont le malade prend dans sa bouche l'embouchure : un robinet étant ouvert, le _ gaz s'échappe à travers l’eau et pénètre dans la poitrine _ à chaque mouvement d'aspiration. Ce mouvement arrivé - à son terme, on comprime le tube pour empêcher le gaz de sortir inutilement. Le malade retient un instant dans le poumon l'oxygène inhalé, et le rejette quand le-mou- 4 vement d'expiration se produit. Cet appareil enlève au gaz l'odeur que lui communique le caoutchouc ; il arrête les poussières de talc et de soufre qui recouvrent la surface intérieure des ballons, et lave le gaz avant son entrée dans les poumons. | INHALATION. s. f. [inhalatio, de inhalare, souffler
au dedans; all. Einathmung, angl. inhalation, it. aspi-
razione, esp. inhalacion]. Synonyme d'absorption. | Absorption, par le poumon, de vapeurs d’éther ou de chlo- _ roforme, à l’effet de produire l’insensibilité ; ou de vapeurs - d'eaux minérales, en vue de faire agir les principes dont celles-ci sont chargées. V. PULYÉRISATION.
INHIBITION. s. f. [de inhibilio, interdiction]. Nom _ donné, en physiologie et en pathologie, aux actes de l'économie qui sont sous la dépendance des nerfs d'arrêt. V. VASO-MOTEUR.
INHIBITOIRE. adj Se dit de ce qui se LeDUORES à l'inhibition. ,
INHUMATION. s. ï. [de èn, dans, et kumus, terre; all. Beerdigung, angl. inhumalion, it. sotterramento, esp. inhumacion, ul Action de déposer dans la terre le
_ corps d'un, individu décédé. — « Aucune inhumation ne sera faite sans une autorisation, pi de l'officier de l’état civil, qui ne pourra la délivrer
DS qu aprés s'être transporté auprès de la personne décédée, 4 _ pour s'assurer du décès, et que vingt-quatre heures après
(Code civil, art. 77.) — « Lorsqu'il ÿ aura des signes ou indices de mort violente ou d’aütrés circonstances ai donneront lieu de la soupçonner, on ne pourra faire d'inhumation qu'après qu’un officier de police, assisté d’un _ + docteur en médecine ou en chirurgie, aura dressé procèsverbal de l’état du cadavre et descirconstances y relatives. »
(Code civil, ar
police (putréfaction, etc.), une personne décédée doit être inhumée avant le délai de vingt-quatre heures, l'inhu=
Cette hernie, dite à tort congénitale, à un mode de pro-
civil. » (Ordonnance de police, 14 messidor, an VII.) —
— Région inguino-
‘un œil imparfait, avec une ou deux oreilles.
pathologie, se dit de la face et autres organes quand ils
sur papier libre et sans
Live. V. BLENNORRAGIE. — Injection asiringente. V. Ta le décès, hors les cas prévus par les règlements de: police. ».…
81} = en cute sans préalable de acc public, auraient fait inbwr er : individu décédé, /seront ‘punis de six jours à deux
d'emprisonnement, et d’une amende de 16 à 50 francs. br même peine aurait lieu contre ceux qui auraient contrevenu d’une manière quelconque à la loi et aux règlements rela tifs aux inhumations. » (Code pénal, art. 358.) — « Toutes les fois que, dans les cas prévus par les réglements dé
mation ne doit avoir lieu que sur l'avis des médecins ou chirurgiens qui ont suivi la maladie, ou de ceux qui sont, préposés à la visite des personnes décédées : cet avis doit: être envoyé à l'officier de police -et à l'officier de l'état
À Paris et dans les grandes villes, il y a dans chaque quartier un médecin chargé de vérifier les décès et de: transmettre à l'officier de l'état civil un rapport contenants les noms et prénoms du décédé, l'indication du sexe, des l’état de mariage ou de célibat, l’âge, la profession, la dates exacte du décès (jour et heure), le quartier, la rue et le numéro du domicile, l'étage et l'exposition du logement la nature de la maladie, et (s’il y a lieu) les motifs qui peuvent occasionner l’ouverture des cadavres, les causes. antécédentes et les complications Furvenues, la durée de la maladie, le nom des personnes (ayant titre ou non) qui ont donné des soins au malade, — Inhumation et ense= velissement. précipilés. Cas dans lesquels l'inhumation a! lieu dans l’état de mort apparente. On en cite quelques exemples sur lesquels se fixe de temps à autre l'attention: du vulgaire, et dont son imagination exagère singulière ment le nombre. V. Monr apparente.
INIAL, ALE. adj. V. INrAQUE. |
INIAQUE. adj. Qui se rapporte à l'inion. à
INIENCÉPHALE. s. m. [de ivéov, occiput, et ps encéphale] (Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre dont l’encéphale est situé en grande, partie dans la boîte céré=. brale et en partie hors d'elle, en arrière et un peu au-dessous du crâne, qui est ouvert dans sa portion occipitale…
‘INIODYME. s. m. [de ivfov, occiput, et dfüumoc, jumeau (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double, qui à “4 seul corps portant deux têtes réunies en arriére.
INIOFACIAL, ALE. adj. [de ivéov, occiput, et facial À Qui appartient à l’occiput et à la face.
INION. s. m. [iviov, occiput]. La protubérance occip tale externe.
INIOPE. s. m. [de iviov, occiput, et &4, œil] (Isi Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double, qui a deux corp unis au-dessus de l'ombilic, et dont la tête, incomplètement: double, présente d'un côté une face complète, cet-de lautr
INJECTÉ,.ÉE. adj. jall. mil Blut interlaufen, angl: injected, it. injettato, schizzetlato, esp. inyeclado]. En
sont colorés par l’afflux du sang dans les capillaires. * : INJECTION. s. f. [injectio, de injicere, jeter dedans ÉvEUX, all. Ft FN angl. injection, it. on jezion esp. inyeccion]. Action d'introduire, avec une seringue où quelque autreinstrument, un liquide dans une cavité du COTpS naturelle ou accidentelle, pour remplir une indication thé rapeutique. | Le liquide que l'on injecte. — frjection abores
NIQUE. — {njections huileuses. Injections sous-cutan d'huiles animales ou végétales, chargées de principes médis camenteux, en particulier de créosote. On a ne les us s'
injection, faite exactement dans l’'hypoderme et non dans derme (de peur d’escarres), dans les régions fessière, lomaire, interscapulaire, se pratique en plusieurs fois à l aide
ppareil spécial à pression continue. Cette méthode donne d'excellents résultats dans la tuberculose du poumon et de plèvre (Gimbert, Burlureaux). — Injection intravaslaire. Celle qu’on fait dans les vaisseaux artériels ou veieux (V. CHLoraL et PERCHLORURE de fer), dans certains cas anévrysmes, de varices, etc.; on a fait aussi des injections “intraveineuses d'émétique pour provoquer le vomissement,. d'eau faiblement alcaline durant le choléra, d’eau ammoniacale contre les morsures du crotale, etc. V. TRANSFUSION. La pratique des injections intraveineuses s'est beaucoup répandue depuis l'avènement de la méthode antiseptique ; : Cest un procédé qui permet d'agir vite, d'introduire rapidement dans l’économie une grande quantité de liquide et de porter en contact direct des éléments anatomiques un principe médicamenteux. Les injections intraveineuses de “sérum artificiel (V. Sérum) sont pratiquées avéc succès après les pertes de sang abondantes qui mettent immédiatement vie du malade en danger ; elles ont été préconisées aussi dans les infections aiguës graves dans le but d'effectuer un lavage du sang; on leur préfère souvent dans ce cas les injections hypodermiques ; enfin on a préconisé aussi les injections intraveineuses d’eau stérilisée alcalinisée dans Je traitement du coma diabétique. Dans tous ces cas l'in- “jection sera faite dans une veine du pli du coude ou du
une sonde cannelée, et on y enfonce un trocart à la ul “duquel on adapte un caoutchouc communiquant avec le réservoir contenant le liquide à injecter (entonnoir, ou bock). Tout l'appareil doit être stérilisé, et l'injection faite avec une asepsie absolue ; il faut aussi éviter avec soin d'entrée de l'air dans les veines. Un fil à ligature placé sur “la veine au début de l'opération est serré à la fin, la plaie “cutanée est fermée par un point de suture. Les injections …intraveineuses de sérum antidiphtérique ou antitétanique, d’une solution d’un sel mercuriel, de collargol sont faites dans une veine superficielle du dos de la main, du pli du ‘coude ou de la jambe ; on peut alors piquer directement la “Yeine à travers la peau en se sérvant d'une aiguille ou
seringue à l'aiguille que quand on s’est assuré que le sang a reflué dans celle-ci et sort par l'extrémité libre; l’ ouule et le trocart doivent être assez fins pour qu'on puisse laisser la plaie veineuse s’obturer d’elle même sans être obligé de “faire de ligature. Les injections intraveineuses de sois ï mercuriels solubles ont le mérite de n’être pas douloureuses ;
elles exigent de la part du médecin une habileté spéciale. d_ Injection sous-cutanée. V. HyponermiQue. || Moyen employé par les anatomistes pour rendre les vaisseaux plus apparents. Pour injecter les artères, on se sert com-
dans laquelle on à délayé quantité suffisante de noir de fumée, de carmin, de vermillon. Il faut, pour que l'injec- Ltion soit complète, injecter le liquide encore chaud et trés rapidement. On injecte les artères en adaptant la seringue à une ouverture faite à la partie inférieure de la crosse de
“cations. Pour les veines, au contraire, on esi obligé de pousser l'injection des rameaux vers les troncs, à cause es valvules dont sont garnis les vaisseaux : de ‘là la nécessité de ne faire qu des injections partielles, suivant
| pour les artères ;
sance active : ces dernières doses sont excepti Mie les
la seringue de Pravaz ou en un temps au moyen d'un
bcou-de-pied ; la veine est dénudée au bistouri, chargée sur
mieux d'un petit trocart, il ne faut en tout cas adapter la
vement moléculaire spécial,
“elles sont de ce fait souvent préférées par les malades, mais |
munément d’un mélange de suif, de cire et de térébenthine
l'aorte, et poussant ainsi le liquide du tronc aux ramifi-,
| La matière de l'injection est ordinairement la même que mais, lorsqu'on injecte sur un même sujet les artères et les veines, on colore en rouge celle qui est destinée aux artères, en substituant au noir de fumée du minium ou du vermillon broyé dans l'huile; et en bleu, par le bleu de Prusse ou l’indigo, celle que l'on . préparc pour les veines. La gélatine colorée avec l’indigo, avec une solution ammoniacale de carmin, ou autres sub est souvent employée aussi comme matière à injection, additionnée ou non de glycérine. Aus
stances colorantes,
lieu d'injecter tout le corps, on fait souvent des injections
partielles d'un membre, du foie, du poumon, etc., en pous- 1: sant la matière alans l'artère ou la veine principale de ces
organes. Les vaisseaux lymphatiques doivent être injectés, on se sert ordinairement de mercure, que l’on introduit au moyen
comme. les veines, des branches aux troncs ;
d’un tube de verre recourbé et tiré à la lampe d'émailleur;
la branche verticale du tube contient la colonne de mer-. d cure, qui passe par son propre poids dans la branche hori-t
zontale et dans les vaisseaux auxquels celle-ci est adaptée. V. EmBauMEeMENt. || État de réplétion des vaisseaux capil-
laires par le sang; ce qui en fait apparaître davantage les
réseaux. V. INFLAMMATION. 4 INNÉ, ÉE. adj. [innatus, de in, en, et natus, né ; nalivus, connatus, ingenitus, éuovroc, all. angeboren, angl. innale, it. et esp. innato]. Se dit, en physiologie, de ce qui est inhérent à l'organisme ; de ce qui ne saurait manquer dès qu’existe l’organisation. || En pathologie, maladie innée, celle dont le germe existe au moment de la naissance, en vertu d’une disposition organique spéciale.
INNÉITÉ. s. f. Qualité de ce qui est inné. — Dans la”
théorie de l’hérédité, fait qui amène dans le sein d'une famille, indépendamment de toute influence héréditaire, la production d'individus doués d’aptitudes ou de disposi-
tions exceptionnelles, en bien ou en mal, au physique ou
au moral.
INNERVABLE. adj. Se dit, en physiologie, des éléments nerveux, par opposition aux éléments qui ne sont pas doués de névrilité. |
INNERVATION. 5. f. [de in, dans, et nervus, nerf; all. et angl. innervation]. Ensemble des actions nerveuses; influence qu'exerce le système nerveux comme agent des sensations£ des mouvements et des expressions volontaires et comme présidant aux fonctions organiques ; tation de la névrilité. L'innervation présente trois modes fondamentaux : 19 la sensibilité; 29 la pensée ou volilion,
manifes-
spontanée ou réfléchie; 30 la motricité; et chacun de ces
modes en présente de secondaires corrélatifs à des particularités de structure et d' arrangement des éléments anatomiques qui en sont le siège. Tout acte d'innervation, c'est-à-dire toute manifestation de la névrilité, est un mou-
forme élémentaire déterminée de la substance organisée.
s’accomplissant dans une
Aucun de ses modes ne dérive e nihilo, n'est indépenflant des sentiments nerveux, même lorsqu'il s’agit de la.
volonté. De plus, chacun met un temps donné dans ses
manifestations (V. Transmission), et celles-ci impliquent l'activité d’une certaine étendue de substance nerveuse Quelques auteurs désignent, à tort, pour le mot sensibilité tous les modes de l’innervation intermédiaires à la perception et à la motricité, tels que les actions réflexes, les sentiments instinclifs, la pensée, etc. Ce terme devient alors à peu près synonyme d’innervalion.
INNERVER. v. a. Transmettre l’innervation.
INNOMINÉ, ÉE. adj.
négative, n, et de nomen, nom; all. unbenannt, angl. innominate, it. innominalo, esp. innominado]. Qui n'a
point de nom, — Arfère innominée, Ve BRACHIO-CÉPHA-
finnominatus, de la particule
à de cricoïde. — Corps inñominé Ve Ge V. CorPs de Wolf et PaRADIDYME. — Glande innominée. La glande Jacrymale. — Ligne innominée. Ligne saillante qui forme _ la limite supérieure du détroit supérieur du bassin. — Nerf innominé ou anonyme." Le nerf trijumeau. — Os inno- _ miné. L'os iliaque, — Petit OS innominé. Chacun dés
_ sclérotique. — Veines innominées du cœur (Vieussens).
Deux ou trois veines cardiaques qui s'ouvrent isolément à la partie antérieure inférieure de l’oreillette droite. Haller les appelait veiries antérieures du cœur.
INNSBRÜCK (Autriche, Tyrol). Station d'hiver, ville de 35000 habitants, à 579 mètres d'altitude, protégée des vents du nord par de hautes montagnes ; insolation et luminosité fortes, humidité faible ; température assez basse.
Indications : prophylaxie de la RATÉ EEE chloro-anémie. INOCULABILITÉ. s. £. fall. Inokulabilität, angl. inoculabilily, it. inoculabilità, esp. inoculabilidad]. Propriété que possèdent certaines humeurs altérées de trans- * mettre leur état d’altération à d’autres, par inoculation. INOCULABLE. adj. [all. inokulirbar, angl, inoculable, it. inoculabile].
inoculation. Ex. : maladie inoculable.
INOCULATION. s. f. linoculatio, greffe, de inoculare, _ greffer, enter en écusson, de in, en, et oculus, œilleton ; all. Inokulirung, Einimpfung, angl ‘inoculation, it. inoculazione; esp. inoculacion]. Opération par laquelle on
riel d’une maladie virulente : inoculation de la variole, _de la vaccine. Le mot tnoculation, employé seul, s'entend
es quelquefois de l’introduction thérapeutique du virus vario- | lique. L'’inoculation peut être faite soit avec le microbe
même en culture pure, comme cela arrive en médecine expérimentale, soit avec une substance que l’on sait viru- _ lente Sans connaître d'une façon certaine le microbe qui * agit, comme dans la vaccine. Elle peut être volontaire (inoculation de Ja vaccine, du chancre mou), ou au contraire à. accidentelle :
tables inoculations micrabiennes. Enfin les plaies et les
surfaces ulcérées s'infectent par inoculation ‘de microbes
| pathogènes. — Inoculation syphilitique. N. Svp
NON: SATION, | Ai
AE INODORE, adj. Se dit d’un corps dépourvu d’odeur. INODULAIRE. adj. {sans doute de iy6ünc, fibreux : all.
inodulär, angl. inodular, it. inodulare, esp. inodular].
Nom donné par Delpech au tissu lamineux qui se déve-
_ loppe dans les plaies en suppuration, et qui forme le tissu _ des cicatrices. Le fissu inodulaire est d'autant plus pro- / noncé que la plaie a plus d'’étendue en profondeur et : qu’elle a suppuré plus longtemps. Il a d’abord l'aspect d'une couche rougeâtre, mais il perd bientôt de sa vascularité, et ses fibres, dirigées en tous sens, deviennent . d’un blanc mat, et ont la consistance et la dureté des ligaments articulaires les plus forts. C'est ce tissu qui élève le
fond de toutes les cicatrices, qui en rapproche les bords en réduisant progressivement la surface qui à suppuré, qui
attire les parties voisines avecune force supérieure à l’élas-
détermine parfois ces difformités, cette gêne dans les mou- _ vements et dans les fonctions, qu'on observe surtout à la suite des brûlures profondes et des plaies qui ont intéressé toute l'épaisseur du derme (V. Cicarrisariox). Le tissu. _inodulaire ne constitue pas un tissu spécial : il varie généralement d'un organe à l’autre. V. RÉGÉNÉRATION.
INODULE. s. m. Ce qui est formé de tissu inodulaire. _ INOGÈNE. s. f. Substance non isolée, qu'on a supposée exister dans les muscles (Hermann), et qui, sous l'influence de la contraction musculaire et de toute action chimique,
‘trois os cunéiformes du tarse. — Tunique innominée. ral
Qui est susceptible d'être transmis par'
_ introduit artificiellement dans l’économie le principe maté- |
les piqûres anatomiques constituent de véri-
js f-
… ticité de la peau et à la contraction musculaire, et qui |
. Busch a rencontré cette tumeur dans l'utérus. ne
it. et esp. inorganico]. Qui n’a point d'organes. — Règr
s ’aboucheraient l’une avec l’autre par leurs extrémiés fic
atomes, C6H1206). Sucre fermentescible, qu’
en cristaux aciculaires. Elle se dissout à 19° dans six fo
L'inosite ne réduit pas le tartrate cupro- potassique, etil ne
l'urine de l'homme et des animaux ne contient point d'inos
myosine. (Ho RAE" Sa L
INOPEXIE. s.f. de te; | ide, fibre, et nhËte, coagula (Vogel}. Coagulation de la fibrine; augmentation a 20 gulabilité, qui fait qu’elle se solidifie spontanément dans l’économie en certaines conditions. À
INORGANIQUE, adj. [inorganicus, de in, négatif, e et organicus, organique; all. unorganisch, angl. inorgani ;
inorganique. Ensemble des corps privés d'organes et vie : les minéraux., d” INOSATE. s.m. [de - ivoc, fibre]. Sel AE l'acide e inosique. — Inosate de potasse (C10H6Az?2019K0). Su n.cipe immédiat existant dans le tissu musculaire des mammi: fères. Cristallise en prismes à quatre pans allongés et is minces. Soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool t l’éther. 4 INOSCOPIE. s. f. [de it, ivoc, fibrine, et CKOTELV, exas miner]. Méthode d'investigation bactériologique, consistant dans la recherche des bacilles tuberculeux dans les caillots fibrineux par dissolution de ces caillots au moyen d’ur ë digestion artificielle (Jousset). La fibrine contenue dans un! épanchement séreux emprisonne en se coagulant dans ses mailles tous les éléments qui se trouvent dans le liquide, comme par une sorte de collage; c’est donc dans le caillot qu'on aura le plus de chances de retrouver les éléments: bacillaires, quand ceux-ci sont peu nombreux. «4 INOSCULATION. s..f. linosculatio, de in, dans, et, osculum, petite bouche; &vacréuwsotc, all. Gefässeinmän: = dung, angl. inosculation, it. inosculazione, esp. inosculacion|. Synonyme d'anastomose par arcade. Communication de deux vaisseaux ensemble à l’aide d’un 004 it. courbe, que l’on suppose formé de deux branches (prove nant chacune de l’un des vaisseaux correspondants) pe
tives et d’égal calibre,
INOSINE. s. f. V. INosITE.
INOSIQUE. adj. — Acide inosique (all. Inausitsäu (CH0H6A72010 + HO) (Liebig, Lehmann, Gorup- Besanez Acide qui existe dans le tissu musculaire à l'état d’inosa de potasse.
INOSITE. s. f. fall. Znosif, angl. inosite, it. inosita ; inosine, phaséomannile] (CI2H12012 + 2H0, ou, en retire des muscles, du cerveau, des poumons, des reins, du foie et des la rate, et quelquefois de l'urine (V. “apart c'est un composé à chaîne fermée, six fois alcool secondai (Maquenne). Les haricots verts en fournissent 1 gramme par 10 kilogrammes. Elle cristallise en prismesrhomboïdaux, dont la densité est de 1,154; ils sont efflorescents et devien 1 nent opaques en: perdant leur eau de cristallisation. A 210 elle entre en fusion, en donnant un liquide limpide. Si on" laisse brusquement refroidir la masse fondue, elle se prend
son poids d’eau. Elle est insoluble dans l’éther et dans. l’alcool ordinaire froid, un peu plus dans l'alcool bouillant. La potasse bouillante ne Ia colore point comme la glycosem
se forme d'oxyde cuivreux ni à chaud ni à froid. Seule ment, si on chauffe avec une solution de tartrate de cuivre : et de potasse, elle donne une solution verte. $
INOSTEATOME. s. m., [de ic, fibre, ets{eatome]. GE gd de tumeur mal déterminée, qui serait formée de graisse (inostéarine) et de masses de fibres de largeur variable
INOSURIE et mieux INOSITURIE. 5 f. Présence de l'inosite dans l'urine (Gallois). Pendant l’état de santé
site, Mais elleen renferme dans certaines conditions pathor
ée
cher du qu cosurie.
INOTAGME. s.
particules très petites, analogues à des cristaux à double réfraction, dont il admet l'existence dans la fibre muscuaire, et dont la forme se modifie au moment de la connabtion. 5.2 010 0 RE CS INQUIÉTUDE. st. [inquietudo, de in négatif, et quies, repos ; &\voudc, all. Unruhe, angl. uneasiness, ii. inquietudine, esp. inquietud]. Degré de l'agitation qui précède l'anxiété. — Inquiétudes. Douleurs vagues, surtout aux
ambes, qui donnent de l'agitation, de l’impatience.
ir inquiné. Celui qui renferme un principe malsain. INSALIVATION. s. f. [de ir, dans, et saliva, salive ;
esp. insalivacion]. Imprégnation des aliments par la salive. . INSALUBRE. ad]. [insalubris, de in négatif, et salubris, salubre ; vooepèc, all. ungesund, angl. unhealthy, it. et esp. insalubre]. Qui est contraire à la santé, susceptible … de causer des maladies. :
AINSALUBRITÉ.s.f. [all Ungesundheit, angl.unhealth- 2 fuliness, it. insalubrità, esp. insalubridad]. Qualité de … ce qui est nuisible à la santé ou à son rétablissement. — 2 Insalubrité des hôpitaux. La mauvaise disposition des M bâtiments ; l'encombrement ; la contagion des malades voisins ; l'insuffisance de la quantité d'air accordée à chaque “ malade; la stagnation de l’air intérieur par défaut de cir- “ culation; l'infection par les latrines, les vases de auit, les linges, objets de pansement et literie ; l'infection par les parois des appartements habités; la mauvaise qualité de l'air extérieur, etc., sont autant de causes d’insalubrité, se * manifestant par l'apparition de fièvres puerpérales, d'in- _fections purulentes, d'érysipèles, de pourritures d'hôpital. NV. Hôprraz. Fe ï {(NSANISTE. s. m. Synonyme d'aliéniste.
. GNSANITÉ. s. f. [insanitas, de in, non‘ et sanus, sain]. — Insamité d'esprit. La folie. nb : {NSCRIPTION. s.f. V. Formuce » INSECTES. s. m. pl. {insecta, de ?n, à travers, ct ” secare, couper ; #vropa, all. Inseckten, angl. insects, it. * insetli, esp. inseclos]. Classe du règne animal comprenant les animaux articulés ou arthropodes qui sont munis de . six pattes à l'état adulte, d’où leur nom d'hexapodes, et qui “ ont un corps divisé en trois parties : tête, thorax et abdo- " men. On divise la classe des insectesen plusieurs ordres, … fondés sur la situation des ailes : Coléoptères, Ortho- * ptères, Névroptères, Hyménoptères, Lépidoptères, Hémiptères, Dipières. Certains insectes sont parasites de . l'homme : tels. sont les poux, les puces ; d’autres sont _ utilisés en pharmacologie, comme les cantharides. INSECTICIDE. s. m. [de insectum, et cædere, Luer; “ all. Insektenpulver]. Poudres ou liquides qui ont la pro- * priété de tuer les insectes. On introduit ces poudres ou ces - Jiquides dans les réduits où ils se tiennent cachés, ou l'on - en saupoudre les étoffes qui en renferment. Pour débar- “ rasser les animaux ou les enfants des poux ou des puces,
“ on introduit quelques pincées des poudres entre les poils:
“ soulevés, et l'on frictionne ces derniers de manière à “ répandre partout la poudre. Les principales sont obtenues » à l’aide des capitules pulvérisés de la fleur du Pyrèthre du … Caucase. Il est probable que toutes les espèces de pyrêthre “ odorantes, ou de camomille, ou de staphisaigre, agiraient à de la même manière. {essence de térébenthine et ses iso-
* mères,et la benzine, sont d'excellents insecticides, en fric-
tions ou lotions, détruisant les insectes parfaits et les | Jarves chez les animaux domestiques. L'infusion de Quassia
INQUINÉ, ÉE. adj. [inquinatus, souillé] (Lavoisier). —
all. Einspeichelung, angl. insalivation, it. insalivazione,
notamment les pucerons. | ME 4 TR INSÉNESCENCE. s. f. [de in privatif, et senescentia, vieillissement]. Mot appliqué aux facultés intellectuelles par des biologistes qui prétendent qu’elles ne vieillissent pas, bien que le corps vieillisse : ce qui est erroné.
INSENSIBILISATEUR. adj. et s. m. Qui cause l’insensibilité. L’instrument employé pour l'obtenir. V. Éraérisa- TION. 3 fe LE 1e
INSENSIBILISATION. s. f. Production de l'insensibilité par les anesthésiques, les alcooliques, les poisons narcotiques, jusqu'à la paralysie plus ou moins complète des … centres de perception; elle peut être déterminée par@ertaines lésions cérébrales causant le délire ou l'altération | mentale, par les troubles vaso-moteurs de l’hystérie, de | |. la catalepsie. Dans ces derniers cas, les centres de perceps tion de la sensibilité générale sont le plus ordinairement séuls paralysés. V. ANESTHÉSIE et SENSIBILITÉ. FN UNE ES
INSENSIBILITÉ. [de in privatif, et sensibilité; &varcûnoix, all. Unempfindlichkeil, angl. insensibility, it. à insensibililà, esp. insensibilidad]. Perte ou absence de sensations spéciales ou générales. V. ANESTHÉSIE. De
INSENSIBLE. adj. [dvaioüntroc, all. wnermnpfindlich, unmerklich, angl. insensible, it. insensible, esp. insensible]. Qui n’est pas doué de sensibilité, qui l'a perdue, ou qui n’est pas perceptible aux sens. C’est dans ce dernier sens qu'on dit : pouls insensible, transpiration insen= sible. PURGER PRE . L INSÉRÉ, ÉE: adj. (insertus]. Qui a un point d'attache où d'insertion.
INSERTION: s. f. [inserlio, de in, en, et serere, ajuster; all. Einfügung, angl. insertion, it. inserzione, esp. insercion]. Action d'introduire une chose dans une autre : insertion d'un virus. || En anatomie, adhérence intime d’une partie avec une autre : insertion d'un ligament, d'un muscle, d'un tendon, sur un os. Ne
INSEXÉ, ÉE. adj. {all. geschlechtslos, esp. insexo]. Qui u’a point de sexe. ae
INSIDIEUX, EUSE. adj. [de insidiæ, embüches ; all insidios, tückisch, angl. insidious, it. et esp. insidioso]. — En pathologie, se dit d'une affection qui, ne paraissant pas aussi formidable qu’elle l’est réellement, peut mettre en défaut l'attention du praticien. | ti
INSINGLASS. s. m. — Insinglass végétal. L'un des noms commerciaux de la gélose. Her
INSIPIDE. adj. énsipidus, de in, négatif, et sapidus, sapide: all. geschmaklos, angl. insipid, it. et esp. ënsipido]. Qui m'a point de saveur. NS RRNE LE
INSOLATION. s. f. [apricalio, insolatio, de insolare, | exposer au soleil, de in, en, et so, soleil; all. et angl. insolation, it. insolazione, il soleggiare, esp. insolacion]. Exposition au soleil. || Moyen employé en thérapeutique pour exciter l’économie animale, ou pour provoquer la rubéfaction. | En pharmacie et en chimie, moyen employé pour dessécher des médicaments et des produits chimiques, ou pour hâter la digestion ou macération des substances médicamenteuses. || En médecine, insolation, ou fièvre thermique (Wood), effet produit, sur un être ; vivant, par l’action d'un soleil ardent. Chez l’homme, cette action peut se traduire par deux ordres de phénomène “3e bien distincts : le coup de soleil, érythème plus ou moins intense, déterminé par les rayons solaires au point même où ils ont été appliqués, et l’insolation proprement dite dont les accidents sont semblables à ceux du coup de chaleur (V. Cour). Dans ce dernier cas, les phénomènes se montrent de préférence chez les soldats, pendant les fortes chaleurs de l'été, et sous les climats tropicaux ; mais ils peuvent aussi être déterminés par des températures relativement |
_ modérées, sous l'influence de la fatigue et d’u À sition individuelle. Ils consistent en céphalée, vertiges, las- _ situde générale, anxiété respiratoire, palpitations, coma, … délire, et quelquefois convulsions; la mort survient fré- _ quemment avec une température centrale montant à 410, 430 . €t même 45°; l'évolution est rapide, parfois foudroyante (casus ab insolaltione, Sauvages). Le traitement consiste . à mettre le malade dans un endroit frais, en desserrant ses vêtements, à lui mettre de la glace, et à son défaut des compresses fraîches sur la tête, à lui faire absorber de l’éther; dans les cas graves, on recourra aux frictions excitantes, aux injections sous-cutanées d’éther, d'huile campbrée, de caféine, de sérum artificiel, aux _tractions rythmées de la langue ; la saignée, vantée à par certains auteurs, est | _proscrite par d’autres. | 1 INSOLUBILITÉ s. f.
[all Unaufôslichhei!, _ angl. insolubilily, it. insolubililà, esp. insolubilidad]. Qualité d'un corps solide, liquide ou gazeux, qui est insoluble, INSOLUBLE. s. adj. [nsolubilis, all. unauflôslich, angl. insoluble, it. insolubile, esp. insolubile]. Se dit d’un corps qui n’est pas susceptible de se dissoudre dans un liquide. INSOMNIE.S. f. [pervigilium, insomnia, de in, négatif, et somnus, sommeil; &yourvia, all. Schlaflosigkeil, angl. sleeplessness, it. insonnio, veglia, esp. insomnio]. Privation du sommeil. Les causes de l’insomnie sont nombreuses ; et à ce point de vue ôn peut distinguer l’insomnie nerveuse, toxique (par abus du thé ou du café, par suppression de certains hypnotiques comme la morphine chez les morphinomanes), infectieuse (en particulier au début de la fièvre typhoïde), circulatoire, respiratdire, et _ enfin douloureuse. Dans les trois premières variétés, le chloral est le médicament de choix; dans les trois der-
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lopium ou l’un des hypnotiques préconisés dans ces dernières années, l’hÿpnal, le trional ou le sulfonal. INSPECTEUR adj. et s. m. — Médecin inspecteur. V. ÉTABLISSEMENT. d’eaux minérales.
INSPECTION. s. f. — Inspection de la poitrine, etc. V. AUSCULTATION et PERCUSSION.
INSPIRATEUR. adj. et s. m. [inspirationi inserviens,
* angl. énspirator, it. inspiralore, esp. inspirator]. —
Muscles inspiraleurs. Ceux qui concourent, par leurs contractions, à l’ampliation du thorax pendant l'inspiration. Ce sont’ surtout le diaphragme, puis les muscles intercos- _ taux externes; quant aux intercostaux internes, ils ne sont _inspirateurs que dans le voisinage du sternum. Les sca- _lènes, le grand dentelé, dilatent aussi la poitrine. Le petit * … pectoral n'agit que dans les inspirations difficiles. Les fibres inférieures du grand pectoral*agissent seules dans les respirations difficiles et à condition que l'humérus soit fixé. Le sterno-cléido-mastoïdien contribue à élever la poitrine _ dans les inspirations difficiles, quand la tête est fixée, et _ Surtout chez ceux qui respirent par le type costo-supérieur. . Les faisceaux du sacro-lombaire qui s’insèrent aux côtes . peuvent les élever quand le cou est fixé. Quelques autres . muscles du tronc et du cou servent à l'inspiration d’une _ manière indirecte, en fixant les points d'appui des muscles précédents : tels sont les muscles sus-hyoïdiens et $oushyoïdiens, les mus@es postérieurs du cou, le trapèze, l’angulaire de l’omoplate, le rhomboïde et peut-être le petit . dentelé. V. RESPIRATION. :
INSPIRATION. s. f, [inspiratro, ue in, en, t spirare, souffler; eionvon, all. Einathmen, angl. inspiration, it. __ inspirazione, esp. inspiracion]. Action par laquelle l’air
nières, au contraire, il doit être proscrit, et on emploie ou.
ne prédispo-
L verticale du thorax. V. RESPIRATIO ss INSPISSATION. s. f. [de ir, en, et spissus, épais|. Synonyme d'épaississement en parlant des humeurs.
INSTABLE. adj. [inséabilis, éoraroc, all. unbeständig, . angl. instable, it. instabile, esp. instable]. Se dit de ce - ‘qui manque de fixité : équilibre instable. 4
INSTAURATION. s. f. [de instaurare, établir] Pre- | mière apparition des règles, qui commence la puberté chez la femme, par opposition à ménopause. RES Ë
INSTILLATION. s. f. (instillatio, de in, dans, ‘et : stilla, goutte; all. Hintrôpfeln, angl. instillation, it. ins- .
| lillazione, esp. instilacion] Action de verser un liquide :
cs L'Ea
Fig. 377. — Seringue à instillation de Guyon. se. À
goutte à goutte, surtout en parlant d’un collyre ou de certains médicaments portés directement dans l’urêtre au niveau du point malade (instilfations de nitrate d'argent . dans la blennorragie chronique). — Seringue à instillation. ô Seringue servant à pratiquer les instillations de nitrate d'argent dans l’urêtre (fig. 377).
INSTINCT. s. m. [instinctus,. de instinguere, exciter, _ de in, vers, et séinguere, aiguillonner ; all. Instinfiht, À Naturtrieb, angl. instinct, it. istinto, esp. instinto]. Mode d'activité cérébrale qui porte à exécuter un acte sans avoir notion de son but, à la suite d’exctations, d'impressions * reçues par les organes internes; à employer des moyens toujours les mêmes, sans jamais chercher à en créer . d’autres, ni à connaître le rapport entre eux et le but. L'instinct appartient donc à l'ordre des phénomènes réflexes ; et, quoiqu'il soit plus complexe que la généralité de ces phénomènes, les actes auxquels il donne lieu ne sont. que des actes automatiques, coordonnés, il est vrai, pour un but déterminé, mais sans que les organes qui leur donnent naissance interviennent dans cette coordination. Il est probable que l'instinct résulte de la transmission hérédi- … taire d'habitudes propres aux ascendants, c’est-à-dire que les actes répétés continuellement par ceux-ci deviendraient, chez les descendants, involontaires et instiuctifs dès le. moment de leur naissance (Darwin, Herbert Spencer). —
Instinct altruiste. V. Avrruisue. — Instinct ou besoin de domination. Ambition, orgueil, estime de soi, d'après Gall. — Instinct industriel ou de perfectionnement:
Celui qui porte un animal à la construction de tout ce qui peut améliorer son sort. Cet instinct, qui se trouve chez l’homme, mais aussi chez un grand nombre de vertébrés et d’articulés, tend à acquérir une activité de plus en plus grande, à mesure que la civilisation fait des progrès. Ses troubles pouvant aller jusqu'au délire constituent une forme d'aliénation pale décrite sous le nom de monomanie des inventeurs.’ — Instinct maternel [instinct de l'amour de la progéniture (Gall.)]. Celui qui fait aimer et protéger les enfants par leurs parents. C’esten vertu de cet instinct que l'existence et le bien-être de ceux qui naissent sont assurés. Il se manifeste dans tous les animaux, avec. une énergie plus où moins grande suivant les espèces et suivant les sexes : presque toujours la femelle le possède à. un degré plus élevé que le mâle. Dans l'espèce humaine, dès l’âge le plus tendre, la hature fait préluder la femrhe au rôle de mère et la fait passer par différents degrés d'ins- ” truction, ponr la vréparer à sa destination future, Cer- |
tele pas sa vie entière au bonheur de celui à
chant au meurtre. Instinct supposé par Gall chez
sentiment de la propriété, de Gall}. Il préside à la convation de l'individu. V. Écoïsme. — Instinct sexuel stinct dé la propagation, de la reproduction, de la néralion, instinct vénérien de Gall]. Celui qui préside a conservation de l'espèce. Il n’appartient pas aux pars sexuelles (Gall). — Instinct de vanilé ou besoin d’apbation. Ce-besoin n’est pas le même que celui de l’oreil : l’orgueilleux est pénétré de son mérite, et traite avec épris ou avec indifférence les autres mortels; l'homme in attache la plus grande importance au jugement des es, et recherche leur. approbation. L'homme orgueilcompte que l’on viendra rechercher son mérite; Phomme vain frappe à toutes les portes pour attirer sur ui l'attention (Gall. — Perversion morale des instincts. Fourÿ hérédilaire.
INSTINCTIF, IVE. adj. Ge a rapport à l'instinct. Folie inslinctive, monomanie instinctive. V. FOLIE hérée ditaire. — Mouvement instinttif. N. RÉFLEXE. INSTRUCTION. s. f. V. FORMULE.
"INSTRUMENT. s. m. [irsérumentum, doyavov, all. rhzeug, angl. instrument, it. instrumento, esp. instruto). Agent mécanique qu'on emploie dans une Opéra n quelconque. — Instrument chimique. Tout ce qui aux opérations chimiques, fourneaux, vaisseaux, etc. = Instruments de chirurgie. Les bistouris, les ciseaux, etc. INSUFFICIENTISME. s. m. [de insufficiens, insuffint]. Doctrine qui pose en principe l'insuffisance des ens thérapeutiques pour la guérison des maladies et regarde l’expectation comme la base ‘de tout traitement. INSUFFICIENTISTE. adj.et s. m. CRAN su ientisme.
INSUFFISANCE. s. is ns écrentia all. Unzuläünhheit, angl. insufficiency, it. insofficienza]. En pathoë, insuffisance d’un organe, diminution plus ou moius able de l’activité d'un organe; c'est dans ce sens que dit insuffisance hépatique, rénale, thyroïdienne, ete. Insuffisance hépatique. Elle se révèle par un certain bre de symptômes qui sont : du côté des urines, la diminution de l’urée, la glycosurie alimentaire, l'urobilinul'indicanurie; du côté du système nerveux, de l'insomde la céphalalgie, du délire auquel succède la somnoe et le coma ; du côté de l'appareil digestif, de l’inapétence et de la diarrhée; du côté des appareils circulatoire ;t ue, des hémorragies d'une part, de la dyspnée actérisée par une inspiration lente suivie d'une inspirabrusque, de l’autre. Ces symptômes se groupent de nanière à figurer une petite et une grande insuffisance hépaque. La petite insuffisance demande à être recherchée et se aractérise surtout par les symptômes urinaires; la grande détermine le tableau de l'ictère grave, ou plutôt c'est Pictère grave qui emprunte ses symptômes à l'insuffisance épatique. Le traitement de cet état morbide consiste dans emploi des préparations à base d'extrait de foie ou du en nature; il n’a d’ailleurs de chances de succès que s les cas où les symptômes ne! sont pas au complet. — isuffisance thyroïdienne. V. Hyrornvroïvre et MYxor-
re. Lésion des valvules qui, à l’état normal, ferment orifices cardiaques : lorsque ces voiles membraneux 4 Dhiaeerés per suite d’un Lens ou rétractés
qui elle a donné le jour? — Instinct mililaire ou de des- | muction, penchant aux rixes, instinct carnassier, pen-
homme, pour expliquer la guerre, les rixes, les meurtres. — Instinct nutritif où de conservation individuelle (ruse .
ME. — Insuffisance des orifices du cœur ou insuffisance
sé « [uns ie autres par le fait de la date de leur à anneau À fibreux, ils permettent le reflux du sang en sens inverse .
de son cours naturel, les orifices correspondants sont | atteints d'insuffisance. — Insuffisance aortique. Lésion
de l'orifice cardiaque qui fait communiquer le ventricule gauche avec l'aorte. Elle peut résulter d’un effort violent suivi de la rupture des valvules sigmoïdes ; plus souvent,
elle est, consécutive soit à une endocardite, soit à une.
‘inflammation chronique de la crosse de l'aorte propagée
aux valvules. Dans le premier cas, le début est brusque ; je de nn
ordinairement , il s'effectue avec lenteur.
physiques sont :
Les signes
Corrigan, du nom de l’auteur qui l'a étudié; un souffle
double à l'artère fémorale, souffle de Duroziez : des pul-.
un souffle diastolique, doux, se propageant le long de l’aorte, ayant son maximum à la base du 4 Fr cœur, dans une région très limitée; un pouls large, fort, bondissant, dicrote, mais très dépressible, dit pouls de :
sations énergiques des artères du cou ; les signes d'une
hypertrophie considérable du ventricule gauche. Le malade à quelques douleurs diffuses, de la dyspnée, des épistaxis, de la gastralgie, des syncopes fréquentes, et une pâleur habituelle de la face. La mort subite est fréquente, et due probablement à l’'anémie cérébrale. L’insuffisance
aortique est souvent compliquée de rétrécissement du =.
même orifice. — Insuffisance mitrale. Lésion de l’orifice qui fait communiquer l'oreillette avec le ventricule gauche : l’endocardite, et, indirectement, le rhumatisme, sont ses causes habituelles. Le pouls est petit, dicrote, et irrégulier : il présente des intermittences, même quand la systole du
ventricule est normale, parce qu’une partie du sang reflue
dans le ventricule. Souffle en jet de vapeur, systolique, ayant son siège le long. de la colonne vertébrale. Palpitations;, dyspnée, signes de congestion des viscères; symptômes fonctionnels de l'asystolie. — Insuffisance tricuspidienne. Lésion de l'orifice cardiaque qui fait communiquer le ventricule droit avec l'oreillette droite. Elle résulte le plus souvent d’une dilatation de l’orifice, sans altération des valvules, produite par les modifications de pression que les affections du cœur gauche et du poumon déterminent dans le cœur droit. Souffle systolique, doux, grave, siégeant à la pointe, et ayant son maximum au niveau de l’appendice xiphoïde. Pouls veineux vrai (V. Poucs) dans les jugulaires. Battements au niveau du foie dus à la dilatation des vaisseaux-hépatiques : ce sont de vrais. battements, et non des battements communiqués. —. Insuffisance pulmonaire. Lésion de l’orifice qui fait communiquer le ventricule droit avec l'artère pulmonaire. Elle peu résulter de la destruction plus ou moins complète
d'une’valvu!e, ou plus rarement de la dilatation de l'ori-
fice pulmonaire. Elle se traduit par un souffle diastolique de la base .du cœur, ayant un caractère aspiratif comme celui de l'insuffisance aortique, et dont le maximum se
trouve au niveau du bord gauche du sternum, au deuxième |
espace intercostal ; il peut êtré cecompagné de frémissement cataire, et, dans plus de la moitié des cas d’un souffle sys tolique dû au rétrécissement concomitant. C’est une affection rare, qui reconnaît les mêmes causes que les autres lésions valvulaires du cœur. — Le traitement de l’insuffisance doit se baser sur les symptômes que présente le malade, plus que sur le siège de l’orifice atteint. D'une façon générale, la digitale ést un agent précieux pour régulariser le pouls, établir l'équilibre dans la circulation périphérique. et prévenir l'asystolie.
INSUFFISANT, ANTE. adj. et s. Qui ne suffit pas. — En médecine mentale, se dit d’un individu dont le caractère, le jugement ou le sentiment, paraissant sains dans les circonstances ordiraires de la vie, font défaut et conduisent à des actes anormaux à propos de tel ou tel
ls
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GE INSUFFLATION. y Tinsup leo de in,
Hdre. souffler; épovonotc, all. Einblasen, angl. insuffle Lion, it. soffiamento, esp. tnsuflacion], Action de souffler dans un organe ou une cavité un gaz ou une substance pulvérulente. En thérapeutique, les insufflations de poudres se font à l’aide d’un tuyau de plume, et sont usitées dans
les maladies chroniques du larynx et dans un grand nombre : _ d'affections oculaires
: on se sert d’alun, de calomel, . d'oxyde et de sulfate de zinc, etc. (V. Cozuyre). — Les … insufflations d'air se faisaient autrefois dans l’intestin, par
l'anus, au moyen d’un soufflet muni d'un embout qui
obture cet orifice, dans les cas d’iléus ou de hernie étranglée; mais on les pratique surtout dans les voies aériennes pour remédier aux accidents d’asphyxie chez les
nouveau-nés et à ceux causés par le chloroforme, la submer- |
sion, les gaz méphitiques : l'air peut être introduit directement, de bouche à bouche, ou, ce qui vaut mieux, à l’aide d’un soufflet et d’une sonde laryngienne. {| En anatomie. insufflation, distension d'une cavité naturelle (plèvre, péricarde, «etc.), faite en y poussant de l'air, en vue de * Pétudier plus facilément, même à l’état sec.
INSULA DE REIL {f/e, Lobule de l'ile, lobule du corps
strié (Cruveilhier)|. Saillie de l'hémisphère du cerveau que
l'on voit dans le fond de la scissure de Sylvius, et qui se moule sur la convexité du corps strié. Ce lobule n'existe que sur l'homme et les ‘singes ; il est lisse dans ces der- _ niers, pourvu de quatre plis chez l’homme, et voisin de la _ troisième circonvolution frontale gauche; ce dernier rapport explique que certains auteurs aient placé le siège de la
… faculté du langage articulé dans l’insula, qui d’ailleurs est _ Jésé dans presque tous les cas d’aphasie.
INTACTILE. adj. [infactilis, all. unfühlbar, angl.
cie it. intattile, inlangibile, esp. intactil}. Qui ne
peut tomber sous le sens du toucher. V. ImPALPABLE. INTELLECT.Ss. m. V. INTELLIGENCE.
‘INTELLECTIF, IVE. adj. S'est dit pour inéetloeluel, INTELLECTUEL., ELLE. adj. Qui a rapport à l'intel-
| ligence ou, intellect. — Dégénérescence intellectuelle. V. . Décrapanion. — Grand mal intellectuel. L'épilepsie. !
INTELLIGENCE. 6. f. [infellectus, op6vnoic, all. Ver- _ stand, Eïnsicht, angl. intelligence, understanding, it. - intelligenza, intelletto, esp.
Faculté d'apprécier l'importance d'un ou de plusieurs faits, d'après les circonstances dans lesquelles ils ont lieu, d'en déduire les rapports, et de se déterminer suivant les conséquences (V. Ame). « Le siège de l'intelligence, t'est le cerveau proprement dit (lobes ou hémisphères cérébraux) ; j'ajoute : c'est le cerveau proprement dit tout entier, et le cerveau proprement dit tout seul : ni le cervelet, ni la
moelle allongée, ni les tubercules quadrijumeaux, ni les
£&ouches optiques, etc., ne sont siège de l'intelligence » (Flourens). Un seul lobe suffit à l'exercice complet de l'intelligence. Anatomiquement, un lobe n’est que la répétition de l’autre. Physiologiquement, en ce qui coneerne l'intelligence, Gall a montré que le prétendu point du cerveau, vieux rêve des anatomistes, d'où, selon eux, tous les nerfs partaient et où ils se rendaient ous, n’est qu'une chimère (Flourens). Toutefois l'écorce du cerveau parait être le siège spécial de l'intelligence. V. EncépraLe. | INTEMPÉRANCE. s. Î. [änltemperantia, àxpacta, all. Unmässigheit, angl. intemperance, it. intemperanza, esp. intemperancia]. Usage immodéré des aliments, et plus encore des boissons. V. ALCOOLISME et LVROGNERIE.
INTEMPÉRIE. s. f. [infemperies. de in, négatif, et Rauheit, angl.”
temperies, constitution; &xpacia, all.
intemperature, it. et esp. intemperie]. Dérangement de la constitution de l’air'et des saisons. || Mauvaise constitu- “tion, désordre dans les humeurs du corps, suivant Galien,
_interarticulür, angl. interarticular, it. interarticola
intelligencia, intelecto].
‘ Selon Bordeu, le troisième, le cinquième, le neuvième, le’ treizième et le dix-neuvième sont des jours intercalüiress
et esp. intenso], Se dit de tout ce qui qualité à un-haut degré. || En médecine, maladie int celle dont les symptômes se manifestent avec beaucou force.
INTENSITÉ. s. f. [all. Intensität, angl. intensiy, À intensilà, esp, intensidad|. Haut degré de puissance, d’at tivité. V, CnaLeuR et LUMIÈRE. — Intensité Due foret V. ÉNERGIE et MOUVEMENT.
: INTENTION. 5. f. [intentio, proposituns all. P LÉ, anël. intention, it. intenzione, esp. intencion]. Fin que l'on se propose. | En chirurgie, réunion d’une plaie première intention, ou par seconde intention [angl. ir | second intention, it. prima, secunda intenzione, esp. pri mera, segunda intencion]. Synonyme de ie prime _ tive et réunion secondaire. V. RÉUMON. EL.
INTERANNULAIRE. adj. — Segment interannulai e. Segment de la fibre nerveuse limité à chaque. extrémil { par un étranglement annulaire, et correspondant. à cellule traversée par le cylindraxe,
INTERAPOPHYSAIRE.. adj. Qui est placé entre « des apophyses : articulation A RE ne de deux ver ‘tèbres. F INTERARTICULAIRE. ad,
Lister attentes
esp. interarticular]. Se dit des parties, surtout des € tilages, situées entre deux os articulés l’un avec l’autre.
INTERARYTÉNOÏDIEN, IENNE. adj. — Qui situé entre les cartilages A ete 5 glotte Pere 4
noïdienne.
INTERAURICULAIRE. adj. Se dit de ce qui est pl cé entre les deux oreillettes du cœur. — Cloison interau d-
culaire, Cloison formée, entre les deux oreillettes, | l’adossement de quelques-unes de leurs fibres musculaïi propres. Du côté de l'oreillette droite, cette cloison p sente la fosse ovale, qui est un vestige du érou de Boi et qui, limitée par l'anneau de Vieussens, se continue bas avec la valvule d'Eustache. Du côté gauche, on voit relief de la fosse ovale.
INTERCADENCE. s.f. La rcidento de se entre, et cadere, tomber; all. Zwischenschiag, angl. interc L dentia, it. intercadenza]. rouble dans la succession d puisations artérielles, offrant, de loin en loin, une puls tion surnuméraire.
INTERCADENT, ENTE. adj. ie des ai. éatel cidirend, angl. intercadent, it. et esp. intercadente]. dit du pouls qui présente des intercadences. 11 INTERCALAIRE. adj. [intercalaris, de intercala ., ae intercaler ; all. Zwischentag, angl. intercalary ‘intercalare, esp. in/ercalar]. — Jour intercalaires He qui sépare les jours criliques; jour qui n'est pas cr tique, mais simplement provocateur de la crise. Si celle a lieu un jour intercalaire, on doit craindre une rechu
|| Le jour d’apyrexie dans les fièvres intermittentes. :
INTERCAPILLAIRE. adj. Qui est entre les vaisseaux capillaires, entre leurs mailles.
INTERCAROTIDIEN. adj. Se dit des parties sil entre les deux branches de la carotide primitive. — Gañ glion intercarotidien. Corps gris rougeâtre, du volum d'un grain de blé, situé au niveau de la bifureation de carotide primitive, au milieu des éléments du plexus in carotidien. — Plexus intercarotidien. Plexus formé p des branches nerveuses émanées du ganglion cervica supérieur, du glosso pharyngien et du pneumogastriqué, et entrelacées au niveau de la bifurcation de la carotide primitive, De ce plexus partent des rameaux qui enlacent
NTERCELLULAIRE. adj. all. ntercellulär, angl. ntercellular, it. intercellutare]. Qui est placé entre'des llules. || En anatomie, substance ou malière intercellu-
re. Matière amorphe qui comble les interstices que
stance fondamentale. V. AMORPHE et FONDAMENTAL. NTERCEPTION. s. f. [inlerceptio, all. Auffangung, gl. énterception, it. intercezione, esp. inlercepcion)]. pèce de bandage usité chez les anciens, en vue d'arrêter “marche de la cause matérielle de la goutte et du rhuatisme. Il consistait à couvrir les membres de laine dée, fixée par de larges bandes, de l'extrémité d’un embre à sa racine. | Fe 4 "INTERCERVICAL, ALE. adj. Le muscle interépineux LITE # | | NTERCHROMATIQUE. adj. — Réseau interchroatique. V. LANTHANINE.
INTERCLAVICULAIRE. adj. [interclavicularis, all. terclaviculär, angl. interclavicular, it. interclavicore, esp. 2nterclavicular]. Qui s’étend d'une clavicule à utre. — Ligament interclaviculaire. Faisceau de fibres rallèles, étendu transversalernent entre les extrémités Sternales des deux clavicules, en arrière de ces 08. \INTERCOLUMNAIRE. adj. [énfercolumnaris,. all. ntercolumnär, angl. intercolumnar, it. inlercomnare]. — Fibres’ intercolumnaires | fascia intercoumnaris]. Fibres aponévrotiques qui partent de l’arcade
ale, se portent en dedans et en haut en décrivant une arge courbe à concavité supérieure, et s'étendent jusqu'au veau du muscle grand droit de l'abdomen, en passant dessus de l'angle supérieur.de l'anneau inguinal externe qu'elles renforcent.
INTERCONDYLIEN, IENNE. adj. — Échancrure intercondylienne. Espace qui sépare en arrière les deux “condyles du fémur. |
‘angl. intercostal, it. intercostale, esp. intercoslal|. Qui t situé entre les côtes. — Artères intercostales. Artères i occupent les espaces intercostaux. On les divise en :
paces intercostaux, de la même façon que les suivantes.
ue Vs tte
ssent entre elles les cellules, et qui est distincte de la :
| INTERCOSTAL, ALE. adj. et s. [infercostalis, all. et
mio Arière intercostale supérieure, qui naît de la sous- “clavière, croise le col des deux premières côtes, et se distribue ordinairement à deux, quelquefois à trois ou quatre
90 Artères intercostales aortiques où inférieures, au ombre de sept à neuf ; nées directement de l'aorte tho- “racique, qui occupe le côté gauche de la colonne vertébrale, elles sont plus longues à droite qu'à gauche, de lus; les premières croisent la face antérieure des corps ….vertébraux, et sont recouvertes par l’œsophage, le canal thoracique, ‘la grande veine azygos et le grand sympathique, avant d'atteindre, comme celles de gauche, la outtière du bord inférieur de chaque côté, qu'elles suivent jusqu'au niveau du ligament transverso-costal supérieur : là elles se divisent en branche antérieure, intercostale proprement dite, qui s’infléchit en bas vers le milieu de V'espace auquel elle ‘appartient, fournit une branche qui gagne le bord supérieur de la côte située au-dessous, et “se distribue aux nfuscles intercostaux, à l'os et au périoste ;. “et en branche postérieure, dorso-spinale, dont le rameau - dorsal s’épuise dans Îles muscles et la peau de la partie … postérieure du tronc, et le rameau spinal fournit des divisions aux vertèbres et à la moelle épinière. 3° Enfin, « on donne le nom d'intercostales antérieures aux branhes que la mammaire interne donne aux muscles intereestaux. — Espaces intercostaux, Intervalles qui existent
CAN Ve RS h ; s'% ae ù ; RES entre le bord inférieur d'une côte ef qui vient immédiatement aprés, et que remplissent
les muscles intercostaux, les vaisseaux et les nerfs inter-
|'costaux. — Muscles intercostaux (fig. 378). Ceux qui occupent les espaces intercostaux. On les distingue en
internes et externes, les uns et les autres au nombre de
onze. Les externes, plus superficiels, s’attachent d'une
part à la lèvre externe de la gouttiére du bord inférieur
d'une côte, et de l’autre au bord supérieur de la côte. située au-dessous. Les in{ernes s’attachent à da lèvre interne du bord inférieur d’une côte, et au bord supérieur
ainsi qu'à la face interne de la côte suivante. Les deux muscles ne sont superposés qu'à la partie moyenne de‘ J chaque espace : les intercostaux externes, obliques en bas :
et en dehors, commencent en arrière près de la tubérosité :
et! de l'angle des côtes, et se terminent, en avant, un peu.
Mustle intercostal
muscle irnlercosla.
exlerite
Fig. 378. — Espace intercostal.
en dehors du cartilage costal ou empiètent légèrement snr le cartilage; les internes, obliques en sens inverse des premiers, atteignent le sternum en avant, mais s'arrêtent à l'angle des côtes en arrière. Les uns et les autres sont inspirateurs : mais ils n’agissent que dans les respirations difficiles et quand la première côte est fixée, dans les circonstances ordinaires, leur principal rôle consiste à main tenir tendu l’espace intercostal, et à l'empêcher de se déprimer en dedans ou en dehors, sous la pression atmosphérique ou intrathoracique, pendant l'inspiration ou l'expiration. — Nerf intercostal. Nom parfois donné au grand sympathique. — Nerfs intercostaux. Branches antérieures des nerfs dorsaux, au nombre de douze Ÿ chaque côté. Chaque nerf intercostal fournit un ou deux filets anastomotiques au ganglion correspondant du grand sym- : ‘pathique (rami communicantes), se place, .dans l'espace intercostal, au-dessous de l'artère correspondante, et, au niveau du bord latéral du sternum, s'épuise en rameaux perforants antérieurs qui traversent le grand pectoral, et s'anastomosent avec les rameaux perforants latéraux : ceux-ci.naissent des nerfs intercostaux à la partie moyenne ‘de l'espace intercostal, perforent l’intercostal externe, et sont, comme les rameaux antérieurs, destinés aux téguments. De plus, les nerfs intercostaux fournissent des rameaux aux muscles intercostaux internes et externes, à la mamelle, et aux muscles de la poitrine et de l'abdomen. Le premier nerf intercostal donne une branche qui se rend dans le plexus brachial; le deuxième et le troisième fournissent un rameau qui s’anastomose avec le brachial
cutané interne et se distribue à la peau de la partie interne na se
du bras. — Névralgie intercostale. V. NÉVRALGIE. — | Veines inlercostales, Leur nombre égale celui des
le bord supérienr de
Jet É veine azygos $ (les Ta ou UE veines supérieures se _ réunissent le plus souvent en un ou deux troncs, . qui | s'ouvrent dans la veine azygos, ou dans le tronc veineux brachio-céphalique droit, ou dans la veine cave. Les veines À |: SR gauches inférieures se jettent dans la demiazyg0 s; les supérieures forment un tronc commun, qui s'ouvre dans celte veine ou dans l'azygos.
_ INTERCUNÉEN, ENNE. adj. — Se dit des ligaments -… situés entre les os cunéiformes. V. CUNéEN. INTERCURRENT, ENTE. adj. [éntercurrens, de inter, entre, et currère, courir; all. intercurrirend, dazwischenkommend, angl. intercurrent, it. intercorrente, esp. _intercurrente]. Se dit d'une maladie qui survient dans . des saisons ou dans des lieux-où elle ne se manifeste ordi- _nairement pas, et qui complique les maladies régnantes. — Fièvre intercurrente. Celle qui survient pendant le à Cours d'une autre maladie non fébrile. ; * INTERCUTANÉ, ÉE. adj. [de infer, entre, et cutis, . peau; angl. intercutlaneous, it. et esp. intercultaneo]. Qui est entre la chair-et la peau. Sous-culané vaut mieux. INTERDICTION. s. f. Action d'ôter à quelqu'un la libre disposition de ses biens. « Le majeur qui est dans un état habituel d’imbécillité, de démence ou de fureur, doit l _ être interdit, même lorsque cet état présente des intervalles lucides. » « Tout parent est recevable à provoquer - l'interdiction de son parent. Il en est de même pour lun _ des époux à l'égard de l’autre. » (Code civil, art. 489, 490.) Toutefois l'épouse doit être autorisée par la’ justice, puisqu’elle ne peut ester en justice sans l'autorisation de son __ mari ou de la justice. L'interdiction est une mesure trés CCE grave et qu'on ne doit faire prononcer que lorsque l’incu- As n rabilité est certaine, affirmée par le diagnostic et le pro- _nostic des médecins (Legrand du Saulle). Ÿ. ConsEIL judi- MS oriaire.
__INTERDIGITAL, ALE. adj. Qui est placé entre les
. doigts. — Membrane interdigitale. Celle qui existe natu-.|
s a rellement entre les doigts des animaux à pieds palmés. — _ Celle qui existe accidentellement entre les doigts chez d hoñime: dans les cas de syndactylie.
INTERÉPINEUX, EUSE. adj. et s. m. Re all. interspinal, angl. interspinalis, it. interspinoso, esp. _ interespinoso]. Qui est situé entre les apophyses épineuses des vertèbres. — Ligaments interépineux. Ligaments qui
vont du sommet d'une apophyse épineuse à l’autre, et qui
sont tendus de champ, par paires, en arrière des ligaments jaunes. — Muscles interépineux. Petits muscles: situés par paire entre les apophyses épineuses de chaque paire de vertèbres contiguës, et séparés l’un de l’autre par les ligaments interépineux : ils manquent dans la région dorsale, _ Au cou, ils existent entre toutes les vertébres, sauf entre la première et la seconde, de sorte qu'il y a six paires. Aux lombes, il y en a toujours quatre paires, entre les cinq vertèbres lombaires; quelquefois on en voit une cinquième entre la dernière vertébre lombaire et l’apophyse épineuse. | _ de la première vertèbre sacrée.
-____ INTERÉPITHÉLIAL, ALE. adj. — Canalicules interé- _ pithéliaux. Fins conduits s’insinuant plus ou moins loin entre les cellules épithéliales et s’ouvrant dans la cavité de Re lacinus ; ils ont été décrits bi Langerhans dans le pancréas: 0° INTERFASCICULAIRE. adj. Se dit de ce qui est _interposé aux faisceaux d’un tissu fibreux.
INTERFÉRENCE. s. f. |de l’anglais to interfere, intervenir, du latin infer, entre, et ferre, porter ; all. Interferenz, angl. interference, esp. interferencia]. Nom sous lequel Young a désigné certains phénomènes que produit la réflexion de la lumière sur les surfaces de lames _ minces ou de corps striés, et qui résultent de la rencontre
Pi
mmitustiente
._ bularis, de inter, Se et Zobus, lobe; all. interlobulär,
. Qui est situé entre les o$ maxillaires. — Ligament inter=
‘osseux offre pendant toute la vie les nee de cette
dans des circonstances diverses :
fluence de causes extérieures souvent minimes. De même”
temps pour que l'irritation de la substance nerveus: se tra-
où doublent d'intensité. Unie érence c'est-à-dire et résultat de la coïncidence des vibrations imprimées à l’air, existe aussi bien pour les mouvements vibratoires qui propagent le son et la chaleur que pou : ceux qui propagent la lumière. INTERLATÉRICOSTAL. adj.ets. m. Nom. donné par Dumas aux muscles intercostaux externes.
INTERLOBAIRE, INTERLOBULAIRE. adj. [interlo:
angl. ‘intenlobular, it. interlobulare, esp. interlobular Qui est situé entre les lobes ou les 1obules d’un organe. - Grande scissure. interlobaire (Chaussier). La scissure dé Sylvius, qui ‘sépare les lobes frontal ét pariétal du cerveat | du lobe temporal. ;
INTERMAXILLAIRE. adj. [in{ermaxillaris, de inter entre, et maxilla, mâchoire; all. intermaxillär, angl intermaxillary, it. intermasc ellare, esp. intermaxilar)
mazxillaire. L'aponévrose buccinato-pharyngienne. — Os intermaxillaire ou incisif.:0s qui occupe l'extrémité du museau, entre les maxillaires supérieurs, chez la plupart: des mammiféres, et qui porte les incisives supérieuress LP intermaxillaire, absent chez l’homme adulte, existe durant les premières semaines de la grossesse, jusque vers la fini du troisième mois, où il se soude au maxillaire supérieur à si cette soudure n "est pas faite à la naissance, il existe une. variété de bec-de-lièvre complexe. Souvent le palais”
suture derrière les dents incisives.
INTERMÉDE. s. m. [de inter, entre, et medius. qui est au milieu ; all. ]n{ermedium, angl. intermedial substance it. et esp. iänlermedio]. Substance qui entre dans la com position d'un médicament pour faciliter la mistion des . autres substances. V. ÉuüLsion et Porion. # INTERMÉDIAIRE. adj. — Nerf HARAS de Wrisberg. V. FacraL.
INTERMÉTACARPIEN., ENNE. _adj. — Artichta lion intermélacarpienne. “Articulation qui sépare deux. métacarpes l’un de lPautre. . 747080 INTERMISSION. s. f. V. INTERMITTENCE. 2 . INTERMITTENCE. s. f. [inlermissio, Giéheubre, all. Inlermiltenz, angl: intermission, it. intermissione, inter" millenza, esp. intermitencia]. En physiologie, intermiEi tence d'action. V. Lot d'intermitlence. || En pathologie, intermillence, intervalle qui sépare les accès d’une fièvre ou plus généralement les manifestations d'une maladie quel-* conque et pendant lequel le malade est à peu près dans so : état naturel. A l'état normal, tous les phénomènes de la” vie animale sont. intermittents, et se reproduisent avec. des alternatives d'action et de repos d’une durée qui esin à peu près la même pour chacun d'eux (V. Lor d’intermi tence). L’intermittence en pathologie peut “se montres ainsi une attaque de colique hépatique ou néphrétique est souvent formée d'une £ série d’accès séparés par des intervalles de repos pendant lesquels la douleur est à peu près: complètement disparue ; l'hystérie, l'épilepsie sont des maladies à manifestations. intermittentes; les -attaques reviennent alors sous l'in
les attaques d'épilepsie symptomatique se montrent d'une façon intermittente, même quand la cause qui les pro= … voque continue à agir. Il semble en effet que le système nerveux réponde à peu près constamment à une excitation continue par une réaction intermittente: il faut un certain
duise par une manifestation clinique; mais une fois I décharge produite, le calme se rétablit res à ce ques da
lustre. L'explication de l’intermittence dans les maladies ufectieuses ét en particulier dans le paludisme est différente. La fièvre, même quand elle est continue, présente oujours des moments d’accalmie,; le matin, en général, la température est moins élevée que le soir; la fièvre est dite alors rémittente. Si cette détente est plus marquée, et que phénomènes fébriles disparaissent complètement d’une f on temporaire, le type intermittent est réalisé. On a “voulu expliquer ce fait dans le paludisme par l'invasion périodique du sang par l'hématozoaire de Laveran coïncidant avec l'accès fébrile, tandis que l'apyrexie arriverait & moment où l’hématozoaire se réfugie dans la rate ou la noelle des os. Mais cette explication n’est pas plausible, rce que les hématozoaires persistent dans le sang même rès l'accès. Elle peut s’appliquer, par contre, plus exacteent à l'intermittence de la fièvre récurrente; dans ce cas, après Roux et Chamberland, on pourrait attribuer l'interiltence à la présence dans les tissus, au moment de chaque ulture abondante (moment de l'accès), des substances élarées par le parasite, et qui par leur accumulation entrant son développement; cette substance une fois éliminée détruite, le milieu de culture est de nouveau favorable,
autres cas, la fièvre est intermittente sans pour cela qu’il ait invasion du sang par des microbes ; tel est le cas de fièvre hectique, de certaines fièvres de suppuration; il mble alors qu'il faille faire intervenir non seulement évolution des parasites, mais aussi l'effort réactionnel de organisme ; la fièvre, on le sait, est sous la dépendance “d'une excitation nerveuse; le système nerveux peut dans ce cas, comme dans ceux que nous avons cités plus haut, répondre à une excitation continue par une manifestation “intermittente. Peut-être faut-il voir toujours dans l’inter- “mittence un mode particulier de réaction de l'organisme, “suscité tantôt par une action mécanique, tantôt par un agent toxique d'origine microbienne ou autre. Dans la fièvre typhoïde, lintermittence se manifeste toujours, au “début et surtout à la fin de la fièvre; d'autre part, lé palu- “disme peut donner lieu à des fièvres continues. Ainsi l'inter- “miitence ne dépend pas de la nature de l'agent causal ; elle “semble correspondre à un degré relativement peu élevé … d'irritation des centres thermiques.
+ INTERMITTENT, ENTE. adj. [intermitiens, de vinter, entre, et müiltere, mettre; dvakeinwv, all. intermittirend, angl. intermittent, it. intermittente, esp. inter- , mitente]. Qui présente des intermittences à des intervalles phis ou moins réguliers. — En pathologie, fièvre intermilfente [febris intermitiens, voté diahéinwv, all. kalles \Fieber, angl. ague, it. febbre intermittente]. Fièvre qui “apparaît par accès, à intervalles plus ou moins éloignés, "mais ordinairement réguliers et périodiques, intervalles pendant lesquels il n’existe aucune trace de mouvement
malaise général, courbature, pandiculations, tremblement, hair de poule, petitesse, fréquence et inégalité du pouls, pâleur générale, urine claire, abondante et limpide; le * deuxième, par la chaleur, avec expansion, épanouissement
Let fréquent, urine rare et rougeâtre ; le troisième, par une - sueur très abondante ou bornée à une moiteur halitueuse. “ Au troisième stade succède l’état de calme appelé apyrexie. 1— Lorsque les stades existent tous trois dans chaque » accès, et se déroulent dans l’ordre précédent, franchement, sans autre phénomène, la fièvre intermittente est dite
Jes parasites pullulent et l'accès réapparaît. Mais dans
M fébrile. Tout accès de fièvre intermittente se partage en “trois stades : le premier est marqué par un frisson, avec.
Let teinte rosée de la peau, agitation, soif vive, pouls plein
- simple ou régulière ; dans le cas contraire, élle est dite, » suivant les circonstances, anormale, larvée où perni-
tierce, quand les accès reviennent tous les jours, mais ne 1e
} ( rt itaù La
cieuse. — Suivant la durée des intervalles qui séparentles accés, la fièvre intermittente est dite : quotidienne, quand FNAC “l'accès se manifeste tous les jours; elle est alors quotidienne simple, double quotidienne, triple quotidienne,
suivant qu’il y à un, deux ou trois accès dans les vingtquatre heures; — tierce, quand les accès reviennent de deux jours l’un et sont séparés par un jour d'apyrexie complète; elle est dite tierce doublée, quand il y a deux accès tous les deux jours, et un jour d'apyrexie; double
sont semblables entre eux que d’un jour impair à l’autre _ (premier et troisième jours) et d’un jour pair au suivant + 2 (deuxième et quatrième), et ainsi de suite ; — quarte, quand les accès sont séparés par deux jours d'apyrexie : on la dit quarte doublée ou triplée, quand il y a deux ou trois accès, au lieu d’un, chaque quatrième jour ; double quarie, | Ta lorsque, sur quatre jours, le troisième seul est exempt de Ai
fièvre, et Que’ l'accès du quatrième jour correspond à celui du premier, l'accès du cinquième jour à celui du second et me
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Fig. 379. — Fièvre intermittente. et
ainsi de suite; — quintane, sexane, seplane, oclane où hebdomadaire, nonane, décimane, suivant que l'accès revient tous les cinq, six, sept, huit, neuf ou dix jours. — Fig. 319 : Accès léger, durée : sept heures. La température a été prise d’heure en heure dans l’aisselle. — La fièvre intermittente se rencontre surtout comme manifestation de l'impaludisme (V. ge mot), si bien que souvent on emploie le terme de fièvre intermittente comme synonyme de fièvre paludéenne : l’intermittence dans ce cas a été: attribuée à l'hématozoaire lui-même (V. INTERMITTENCE)* Mais si le paludisme est la maladie qui réalise le plus Ssouvent le type de la fièvre intermittente, elle n'est pas la seule. : C'est ainsi que certaines angiocholites peuvent donner lieu
à la fièvre intermittente hépatique (Monneret, Charcot).
Dans ce cas, l’accès fébrile apparaît ordinairement l’aprèsmidi; ilest marqué par les trois stades classiques, la périodicité est ordinairement régulière, affectant le type tierce et le type quarte; elle s'accompagne d’une leucocytosesouvent très intense, mais passagère comme l'accès fébrile; elle EXa indique que les canaux biliaires sont infectés; aussi Son importance est-elle considérable en sémiologie hépatique; la fièvre hépatalgique de Charcot n’en est qu'une variété. à WA Les pyohémies réalisent aussi souvent le type de l'accès
fébrile intermittent; de même la fièvre hectique et en particulier la fièvre des tuberculeux à la période cavitaire,—
Fes
_Eé sulfate de quininé est Ie m
dicament
tion contre les autres types de fièvre intermittente, donit la _ thérapeutique variera suivant la cause qui est en jeu. — _ Folie inlermittente. N. Forte à double forme. — Ophtal- _ mie intermillente. NV. OPpnracuie périodique. || Fonlaine intermittente. Source qui, de temps en temps, à des intervalles variables, ne fournit plus d'eau et s’arrête, puis coule de nouveau, à des” périodes régulières. : INTERMUSCULAIRE. adj. lintermuscularis, all
esp. trlermuscular]. Qui est situé entre les muscles :
_ glotte intermusculaire.
_ INTERNE. adj. [internus, all. innern, innerlich, angl. inlernal, invard, it. èt esp. interno]. Qui est placé
| en dédans. — En anatomie, se dit des parties les plus
: - rapprochées de l’axe du corps où du plan imaginaire qui
. divise le corps en deux parties égales et symétriques. |] En pathologie, maladie interne, celle qui a son siège
dans un organe intérieur, où qui dépend d’une cause ‘interne. $
INTERNE. s. m. — Jnlerne des hôpitaux. Élève en
médecine chargé d'assister le médecin chef de service dans
_ l'examen des malades. de faire le soir une contre-visite
dans les salles, et de monter les gardes, un interne devant rester, à tour de rôle, à l'hôpital tout le long du jour et de
lanuit,aln de parer aux cas urgents. L'interne, à l’intérieur _ de l’hôpital et en l'absence du chef de service, a les prérogatives d’un docteur en médecine. Les internes sont nom-
. més à la suite d'un concours auquel prennent part les
externes; la durée de leurs fonctions est de quatre ans;
_ ils ne peuvent passer leur thèse pendant ce temps. Dans
_ les villes où il n’y a pas de Facultés de médecine, les com.
missions administratives des hôpitaux nomment comme
internes, soit au choix, soit après un concours pour un temps limité, parfois renouvelable, les étudiants en médecine qui veulent bien accepter ces fonctions. A Paris, les internes des hôpitaux sont logés, ou bien touchent une indemnité de
. logement de 50 francs par mois et reçoivent, à titre d’in-
_ demnité, une somme de 600 francs par' an, la première
* année; 700 francs la deuxième; 800 francs la troisième
. et 1000 francs la quatrième. — Jnterne provisoire. Chaque
année, à la suite du concours de linternat, un certain
nombre d’extérnes sont désignés pour remplir les fonctions d’interné provisoire, c’est-à-dire pour remplacer les internes en exercice quand ceux-ci sont malades ou en congé.
_… INTERORGANIQUE. adj. Qui est entre les organes. —
Espace inlerorganique. N. LacunaiRE.
_ INTEROSSEUX, EUSE. adj. et s. [interosseus, all. interossôs, angl. interosseous, it. inlerosseo, esp. interoseo]. Qui est situé entre les os. — Arlères interosseuses. Il existe des artères interosseuses : 1° au bras, où elles naissent de la cubitalé, un peu au-dessous de la tubérosité
_bicipitale, par un tronc commun qui se divise presque aussitôt én inferosseuse antérieure et postérieure; la
première reste accolée à la face antérieure du ligament interosseux, qu'elle traverse en bas pour s’anastomoser
avec la postérieure ; celle-ci traverse le ligament à sa partie supérieure et fournit la récurrente radiale postérieure : 29 à la main, où il y a dés interosseuses mélacarpiennes _ dorsales, fournies par la dorsale du carpe, et des interosseuses palmaires, qui naissent de la convexité de l’arcade palmairé profonde; 30 au pied, où on distingue les interosseuses dorsales, au nombré de trois, fournies par la dorsale du métatarse, et les inferosseuses plantaires, aussi au nombre de trois, provenant de l’arcade plantaire. — Ligaments interosseux. Ligaments placés entre certains
_ intermusculär, angl. intermuscular, it. intermusculare,
os, dont ils empêchent l’écartement, par exemple, entre le
pécifique de la ffèvre intermittente d’origine palustré; il agit directement
contre l'agent même du paludisme ; aussi n’a-t-il pas d’ac-
_ aucôté de la première phajange le plus éloigné dé l'axe de
| interrompu. Courant induit. V. Coüranr et INbUCTIoN.
est situé entre les épaules : région interscapulaire. 1 ts
- aussi à la main, entre les trois premiers os de la rani
{ Q RES ” : 0 des 3 di Rs À: 7 , À Ml inlerosseux palmaires, le quatrième étant réprésenté par
de là main : ils-sont adducteurs. A pied, il existe des
dans le végétal, et semblables à eux ; d'où accrémentition
Cubitu ) le pérone :
points, les ligaments sont plus particulièrement. dés sous lé nom de membranes interosseuses. On. en trouv
antibrachiale du carpe; à la rangée métacarpienne, il Y en à un entre l'os érochu et le grand os, etun autre éntré celui-éi et le trapézoïde. Au pied, il en existe un pour Par ticulation ealcanéo-astragalienne, et d’autres affermissent les articulations des os du métatarse entre eux. — Muscles interosseux. Ceux qui occupent l’espace que les os du métacarpe et du métatarse laissent entré eux. À {a main, on compte quatre inferosseux dorsaux et seulement trois
le court adducteur du pouce, dont on fait un muscle spé Cial. Les premiers s’insérent, en haut, aux faces latérales des deux métacarpiens de l’espace qu’ils occupent; en bas,
la main :ils sont abducteurs du doigt auquel ils corres: pondent, par rapport à l’axe de la main. Les seconds sat tachent, en haut, à la face latérale du métacarpien corres” pondant au doigt qu’ils mettent en mouvement: en bas, au côté de là première phalange le plus rapproché de l'axe
interosseux dorsaux et plantaires, ayant là même dispo sition qu’à la main, avec cette particularité qu’on fait pas-. ser Paxe du pied par le deuxième métatarsien, et non par” le troisième. Ve ti. D INTERPAPILLAIRE. adj. Qui est interposé aux.
papes 0 à INTERPARIÉTAL, ALE. adj. ets. m. (Géoffroy Saint. Hilaire). Os pair du crâne, de quelques mammiféres, placé. entre les frontaux, les pariétaux et l'occiput supérieur. INTERPÉDONCULAIRE. adj. — Espace interpédonculaire, N. Pérroré postérieur (Espace). % INTERPLÉVRICOSTAL, ALE. adj. et s. m. Nom donné par Dumas aux muscles intercostaux internes. INTERPOSITION. s. f. — Génération par interpo=\ sition [généralion interstilielle, génération accrémenti-. tielle où par accrémentition]. Naissance d'éléments ana-
tomiqües entre ceux qui existent déjà dans l'animal ou.
où accroissement des tissus. LE à à
INTERROGATION. 5. f. Série de quéstions que le. médecin doit poser au malade pour éclairer son diagnostic. |
_V. EXAMEN
INTERROMPU, UE. adj. [inferruptus]. — Couran “
INTERRUPTEUR. s. m. Instrumént qui, dans les”
appareils d’induction, rompt ou rétablit la continuité du
courant. Ou l’appelle aussi {rembleur. V. Macnéro-ÉLEc- TRIQUE. Pour exa- À L miner les réactions a. | | électriques d’un malade, on emploie souvent un interrupteur contenu dans le manche même de l’électrode exploratrice; tel est V: ; le manche à interrupteur de Bergonié (fig. 380) : il suffit d'appuyer sur un bouton pour interrompre le circuit ; sion cesse d'appuyer, les deux parties du conducteur rene én contact. & 4 ve : "4 INTERSCAPULAIRE. adj. [énferscapularis, all. in-.
lerscapulär, esp. interscapular, it. interscapolare]. Qui
Fig. 380. — Interrupteur de Bergonié. !
INTERSECTION. s. f. [intersectio, de inter, entre, e seclio, section; all. Durchschnittspunkt, angl. interseclion, it. intersecazione, intersezione, esp. interseccion],.
a , < ; charnues d'un muscle, Fa elle rat k us multiplie les points d'insertion, et renforce l’ac-
NTERSTICE. S. M. linterstitium, #4 inter,’entre, et taré, se trouver; duéornua, all. Zwischenraum, angl. erstice, it. interstizio, esp. intersticio]. Intervalle qui are les. moléeules d’un corps. |k En anatomie, interille qui se trouve entre deux organes.
NTERSTITIEL, ELLE. adj. {interstilialis, all. den Z ischenraum ausfüllend, angl. interstitial, it. interstiale]. Se dit d’une substance placée dans les interstices n organe, ou d’une action s'opérant dans ces intertices : substance interstitielle, absorption interstitielle. Cataracte interstitielle. NV. CATARACTE liquide." — nération interstitielle. V. INTERPOSITION. — Hernie lerstitielle. V. INGuinaL. —Inflammation interstitielle. mmation du tissu conjonctif formant la charpente d’un ne; on distingue les inflammations viscérales, ou parenchymateuses caractérisées par la réaction de l'élément noble de l'organe, la cellule épithéliale ou glandulaire, par mple; et en inéerstilielles, où le tissu conjonctif paseul modifié. En réalité, il n’y a pas de processus ologique qui se localise exactement sur l’un de ces éléts à l'exclusion de Pautre ; les D on IE en parti- |
raduit au début par'une abondance UN on considéble de cellules jeunes, dites cellules embryonnaires, à au seul visible, qui sont des petits leucocytes mononuaires sortis des vaisseaux par diapédèse, et aussi des ments dus à la prolifération des cellules du tissu conjonctif; plus tard, dans les cas chroniques, les éléments cellulaires deviennent beaucoup plus rares; les fibres connctives, au contraire, sont abondantes : la sclérose est nstituée. — Néphrite interstitielle. V. NÉPHRITE. INTERTRACHÉLIEN. adj. [esp. HR met Ve TERTRANSVERSAIRE.
» INTERTRANSVERSAIRE. adj. et s. m. [intertranspe rsarius, all. et angl. infertransversal, it. intertransverle, esp. intertransverso]. Qui est situé entre les apoyses transverses des vertèbres. — Ligament intertransrsaire. ŒEnsemble des faisceaux ligamenteux qui s'attachent aux apophyses transverses des vertèbres, et qui forment un ligament continu dans toute la longueur d le la colonne vertébrale. — Muscles intertransversaires. “Petits muscles qui s'étendent du bord inférieur de l'apohyse transverse d’une vertébre au bord supérieur de celle “de la vertébre située au-dessous, et qui inclinent latéralement la colonne vertébrale il y en à au cou et aux lombes. Ceux du cou (intertrachéliens, Ch.) sont distingués en antérieurs et postérieurs, séparés par les branches antérieures des nerfs cervicaux : il yen a six de chaque côté en avant, et autant en arrière. Ceux des lombes sont au nombre de cinq de chaque côté, étendus d'une apophyse costiforme à l’autre; le premier se trouve | pre à dernière vertèbre. dorsale et la première lom-
'INTERTRIGINEUX, EUSE. adi. Qui concerne l’intertrigo. à } INTERTRIGO.s. m. [intertrigo, écorchure, de 2nter, entre, et. ferere, frotter; mapérpruux, all. Wundsein, Pratt, angl. intertrigo, it. intertrigine, esp. intertrigo]. Inflammation de la peau causée par le frottement de deux parties l’une contre l’autre, apparaissant surtout au niveau des plis chez les personnes grasses, ne prenant pas de. Soins. de propreté suffisants. Elle se traduit par de la rougeur de la peau (érythème intertrigo), et un suintement plus où moins abondant; elle est favorisée par la stagna-
A4 . AN dx
intense, parfois violacée,; partant de l'anus où dù pli qui
| joint les cuisses au scrotum ou aux grandes lèvres, et éten-
due au pli des fesses, au périnée, à la face interne des cuisses, au” scrotum, aux grandes lèvres, au pli de laine,
s'accompagne de démangeaisons intolérables de ces régions
de l’anus particulièrement, et de douleurs provoquées par
le contact des vêtements, la marche et l'équitation. On. : ) calme ces douleurs en saupoudrant les parties affectées ‘avec l’'amidon ou plutôt une poudre minérale comme E.
poudre de tale, en les garnissant avec de la ouate, en le lavant fréquemment avec lalcool, l’eau blanche pure ou
| ‘additionnée d’alcool ordinaire ou camphré, ou d'eau dé Cologne. Le traitement général consiste en bains de son ou * …
amidonnés, prolongés, en un régime surtout végétal,
laxatif, en ‘ayant soin d'éviter l'usage des alcooliques et
autres excitants. l INTERUTÉRO-PLACENTAIRE. adj.
entre l'utérus et le placenta.
placentaire. V. Cabuque.
INTERVENTRICULAIRE. ad].
placé entre les ventricules du cœur. — Cloison interventriculaire. Cloison formée, entre lès ventricules, par l’adossement de leurs fibres propres, et par quelques-unes de leurs fibres communes. Elle est convexe du côté du ventricule droit, concave du côté gauche.
INTERVERTÉBRAL, ALE. adj. [infervertebralis, all. et angl. iñtervertebral, it. inlervertebrale, esp. inlervertebral]. Qui est placé entre deux vertèbres. — Disque intervertébral. NV. VertéBraL (Ligament). — Ganglion intervertébral. Masse dé substance nerveuse grise, que traverse la racine postérieure de chacun des nerfs rachidiens, après sa Sortie du tissu de conjugaison, avant de s'unir à la racine antérieure. fl y a donc autant de ganglions intervertébraux que de nerfs rachidiens. Chacun
Qui est placé
d eux est formé d’un stroma ou tissu connectif, au milieu
duquel sont des cellules, bipolaires pour la plupart, et des fibres nerveuses. , Î
INTESTIN. s. m. [inéestinum, évrepov, all. Darm, Eingeweide, angl. intestines, it. et esp. ntestino]. Long conduit muscülo-membraneux, logé dans la cavité abdominale, qui s'étend depuis l'estomac jusqu’à l'anus, en décrivant de nombreuses cireonvolutions. Sa longueur, chez l'homme, est égale à sept fois environ eelle du corps. D’un calibre d’abord assez étroit, il s’élargit ensuite, ce qui le fait distinguer en intestin gréle et gros intestin (fig. 381). — L'intestin gréle forme à lui seul les quatre cinquièmes du conduit entier ; il se compose du duodénum, du jéjunum et de l’iéon : le duodénum est distinct, par ses rapports et sa structure, du reste de. l'intestin grêle (V. Duo-
DÉNUM); mais la distinction établie entre le jéjunum et l'iléon est arbitraire et inutile, ces deux parties se conti
nuant entre elles sans aucune démarcation, pour former un
ensemble, jéjuno-iléon, d'anses ou eirconvolutions mobiles,
qui flottent dans la cavité abdominale, à la partie postérieure de laquelle elles sont rattachées par le mésentère, dont la ligne d'insertion représente le Aile ou bord con-
cave de l'intestin, et contient les vaisseaux et les nerfs de £
ce conduit. Les parois de l'intestin grêle, épaisses de 1 millimètre environ, se composent des tuniques: suivantes :
1° une séreuse, repli du péritoine, qui entoure incomplè- +) temént le duodénum, et complètement le jéjuno-iléon, sauf au point d'insertion du mésentère ; 2° une musculeuse,
composée de fibres-cellules, formant une couche externe, longitudinale, et une couche interne, circulaire; 3° une
celluleuse ou fibreuse, tissu cellulaire sous-muqueux, riche en vaisseaux et en nerfs, et séparant la musculeuse
de la muqueuse; 4oune muqueuse molle, délicate, de couf J à.
de 1e sueur et de l'arme, Dans P Hd Dehel de ou proctalgie intertrigineuse, une rougeur plus o& moins
— Membrane interutéro-
Se dit de ce qui est à
ces
4 leur gris rosé pâle, rouge pendant la digesti
SR ee
0! présentant
_ conniventes, des prolongements ou saillies, nommés vildosités, des soulèvements en forme de grains ou de pla-
| ques dus à des follicules clos solitaires ou agminés, et une multitude d'orifices glandulaires. La muqueuse est formée _ ‘ de trois couches superposées : une couche d'épithélium cylindrique, simple, tapissant la surface de la muqueuse ;
, un chorion ou derme muqueux, formé de tissu cellulaire embryonnaire, sans fibres élastiques, avec des noyaux
ovoïdes ou sphériques et des cellules fibro-plastiques,
réunis par une matière amorphe : ce tissu s'enfonce entre
les glandes de Lieberkühn, et forme les villosités ; une couche musculaire de fibres-cellules longitudinales, dis- _* tincte de la musculeuse de l'intestin, épaisse de Omm,1
AN
Fig. 381. — Intestin.
à Omm,92. L’intestin grêle renferme : 1° des glandes en
grappe ou de Brünner, qui n'existent que dans le duodénum (V. GLANDE de Brünner); 2° des glandes en tube ou de Lieberkühn, qui existent dans toute l'étendue de l’intestin (V. GLANDE de Lieberkühn); 3° des follicules clos
(V. Fouzicuue), situés dans le chorion muqueux, et dissé- -
minés dans toute l'étendue de l'intestin (follicules soli-
. Laires), ou groupés par plaques allongées, à la partie infé-
_rieure et sur le bord convexe, opposé au mésentère, du
jéjuno-iléon (fo/licules agminés, plaques de Peyer);
au niveau des plaques de Peyer, les villosités manquent,
mais reparaissent dans leur intervalle; ces plaques sont
le siège d’un travail morbide spécial dans la dothiénentérie. L'intestin grêle reçoit ses artères de la mésentérique supérieure; les veines suivent les artères :
Ce 9 : ; s ? à les nerfs viennent du plexus solaire, et forment deux _ plexus, pourvus de ganglions microscopiques (ganglions
. d’Auerbach), l’un dans le tissu sous-muqueux, l’autre dans la musculeuse. — Le gros intestin s'étend de la valvule _iléo-cæcale jusqu’à l'anus, et comprend trois portions : le _cæcum, le côlon et le rectum. Ses parois sont formées de quatre tuniques, comme celles de l'intestin grêle : une
Séreuse, une musculeuse, une celluleuse, une muqueuse. La
sur la face libre des replis: transversaux, appelés valvules |
séreuse est plus incomplète que sur l'in ( musculeuse est accumulée en certains points, d il
de cellules; la muqueuse est recouverte d’épithélium cylins
_ nomènes, le gros intestin servant surtout de réservoir à la
qu'une part restreinte
voir saccharifiant paraît mieux être établi, et CL Bernard»
. qui transforme le sucre de canne en sucre interverti; quant.
. Ê . + « u} rieur ou introduits sous forme de poussiére; soit parc
dans les fabriques d’allumettes, etc. Une variété d’intoxica*
sur d'autres, cé qui produit à l'extérieur de la cavité di ou trois bandes, auxquelles répondent, à l’intérieur, des Saillies longitudinales, séparées par des sortes de poches ‘où
drique, ne’ présente pas de villosités, pdssède des glan de Lieberkühn et des follicules clos, mais ceux-ci ne sont jamais agminés. Les artères du gros intestin viennent dés mésentériques supérieure et inférieure; les veines suivent les artères: les nerfs sont fournis par le grand sympathique et forment, comme dans l'intestin grêle, deux plexus. l Cæcum, CôLon et Recrum. — C'est dans l'intestin que | aliments sont soumis à l’action de la bile, des sucs intes: tinal et pancréatique, et que, devenus assimilables, ils sont absorbés : l'intestin grêle est le siège principal de ces phé=
partie des aliments qui doit être rejetée et ne prenant à l'absorption. V. ABsoRPTION ef DiGesTron. ‘4
INTESTIN, INE. adj. Qui existe ou se passe dans l'ins timité des organes. CFE D ÉRUEES
INTESTINAL, ALE. adj. [entestinalis, all. et angl. 2%" lestinal, it. intestinale, esp. intestinal]. Qui a rapport aux intestins. — Absorption intestinale. N. Dicesrion. = Catarrhe intestinal. NV. Drarrnée, ENTÉRITE. — Fièvre intestinale. La fièvre bilieuse. — Fistule.intestinale. N: ANUS contre nature et FISTuLE. — Suc intestinal. Liquide transparent, limpide, d'odeur aromatique, jaunâtre, alca* lin, coagulable par la chaleur, plus lourd que l’eau, sécrété par les glandes de Lieberkühn dans l'intestin grêle et lé gros intestin. Cette sécrétion a lieu surtout au moment dé la digestion : son mécanisme et l’influence du système ner veux sur Sa production sont peu connus; elle n'est pas influencée par l'excitation ou la section des pneumogastris ques. L'action du suc intestinal sur les aliments e$t ausSi mal élucidée : pour les uns (Zander, Kôülliker, Schiff), less substances albuminoïdes seraient digérées par ce liquidé, qui, pour d’autres, serait sans action sur ellés ; son pou
a trouvé dans le suc de l’intestin grêle un ferment spécial
à son action émulsionnante sur les graisses, elle est douteusé. — Ver intestinal. V. ExTozoaires. TS
INTIMITÉ. s. £. [de intimus, intime, intérieur]. Dans l'intimité d'un tissu, d’un organe, se dit souvent pour M dans la prafondeur de ce tissu, de cet organe. 4
INTOLÉRANCE. s. f. [intolerantia, de in, particule“ négative, et lolerare, supporter; all. Unverträglichkeitm Unduldsamkeil, angl. intolerance, it. intolleranza] Impossibilité de suppporter un remède, condition indiqua qu’il faut s'en abstenir. V. TOLÉRANCE. SE OL.
INTOLERANT, ANTE. adj. Se dit d'une variété den fissure à l'anus. | +
INTOXICATION. s. f. [de in, en, et éoxicum, poison, de rn£txdy, poison; all. Vergiftung, angl. poisoning, it intossicazione]. Ensemble des accidents causés par les poisons dont l'absorption ne se fait qu’en petite quantité chaque jour, soit en raison de leur peu de solubilité dans les humeurs de l’économie, comme dans le cas des s LS insolubles de mercure, de plomb, etc., administrés à l’inté
qu'ils ne sont ingérés que par quantités minimes, mais
d'une manière continue : tel est le cas des vapeurs de mer cure dans les mines, chez les doreurs, etc., du sulfure de carbone dans l'industrie du caoutchouc, du phosphore
tion est réalisée par la résorption de produits toxiques fabriqués dans l’économie. V. AUTO-INTOXICATION. — Into :
INTRA- ABDOMINAL, ALE. adj. Se dit de toute par- ‘4 je conténue dans l'abdomen.
Ut INTRA- ARACHNOÏDIEN, ENNE. ad. Qui a lieu dans la cavité de l’arachnoïde. — Hémorragie intra-arachnoï- WMienne. V. PACHYMÉNINGITE.
S INTRAGAPSULAIRE. adj. Qui est dans les capsules rticulaires.
INTRACARDIAQUE. adi. V. ENDOCARDIAQUE.
intérieur des carotides. V. PRESSION.
‘INTRACERVICAL, ALE. adj. Qui est à l'intérieur du col de l'utérus : insertion intracervicale du placenta.
” INTRAHÉPATIQUE. adj. Qui est à l’intérieur du foie : conduit intrahépatique.
| INTRALOBULAIRE. adj. Qui est entre les totales ee Veine intralobulaire. V. For
INTRAMUSCULAIRE. adj. Se dit de ce qui est compris dans l'épaisseur d’un muscle : nerf intramusculaire. INTRAPÉRITONÉAL, ALE. adj. Qui est dans l’intéeur du péritoine. — Phlegmon intrapéritonéal. . IurÂQuE (Phlegmon).
INTRAPLEURAL, ALE. adj. Qui est dans la cavité es plèvres.
INTRARACHIDIEN, ENNE. adj. one ds intra-° ertébral.
INTRATHORACIQUE. adj. Qui est dans la cavité du horax. — Muscle intrathoracique. Muscle situé à l'intéeur du thorax, tel que le diaphragme.
} INTRATYMPANIQUE. adj. Qui est en dedans du tympan. 4 _ INTRA-UTÉRIN, INE. adj. lintra-uterinus, de intra, au dedans, et uéerus, matrice]. Ce qui existe ou se passe …(lans la cavité utérine, — Vie intra-ulérine. Phase de Vexistence qui commence au moment de l’arrivée dans utérus de l’ovule fécondé. Le nouvel être date de cette ‘époque comme organisme indépendant; détaché de tout lien direct, par; continuité de substance, avec les tissus de a mère. La vie intra-utérine présente trois âges : 1° l’âge … ovulaire, période ou état de germe, dans lequel il recoit le nom de germe; 2 l’âge où élat embryonnaire, pendant lequel il reçoit le nom d’embryon; 3° l'âge ou état fœtal, pendant lequel il porte le nom de fœfus. Pendant le premier, il n'est représenté que par le b/astoderme. Get état ésse “lorsque l'aire embryonnaire, vers le milieu de sa portion transparente, se soulève à la surface du blastoderme, en forme de bouclier, en même temps que se forment la ligne primitive et le sillon médullaire, époque à laquelle apparaissent le canal cardiaque et les vaisseaux de l’aire vasculaire. Alors commence l’âge embryonnaire, ‘qui dure jusqu'à l'époque où apparaissent les premiers Joints d’ossification dans la clavicule ou le fémur (45e ou 50e jour) suivant quelques auteurs; mais la plupart étendent cette période jusqu'au quatrième mois, époque à
pevont du nom d’embryon tant que la distinction des sexes n’est pas encore possible d’après les organes génitaux “externes, c'est-à-dire jusque vers le mille ou la fin du “troisième mois. A partir de l’une de ces époques, choisies
de fœtus et le conserve JE à la naissance. V. Eusryon | et FoETus.
_INTRA-UTRICULAIÏRE. dd Qui est dans les utricules w ou cellules. — Génération intra-utriculaire (Mirbel). La TE N par segmentalion.
gin où de la tunique vaginale : hernie à sac intravaginal. DICT. DE MÉD.- Fe
l’intérieur des vaisseaux. V. INJECTION.
_vertébrales ou intrarachidiennes. Troncs veineux qui,
elles occupent la face externe. Les unes sont situées à la. INTRACAROTIDIEN, IENNE/ adj. Qui se passe dans
corps de chaque vertébre, et avec les veines extérieures
forme un kyste sébacé. Ce pincement de la peau, avec laquelle l'embryon à 16 centimêtres au moins; d’ autres se
plus « ou moins arbitrairement, l’être nouveau recoit le nom
His (1867) a montré que le canal de Wolff résulte de
_INTRAVAGINAL, ALE. adj. Qui est à l'intérieur du: Va. - tubes épithéliaux du rein d’une part, puis,
4 | INTRORSION.
© INTRAVASCULAIRE. sa Qui est, qui ‘se passe 4 INTRAVERTÉBRAL, ALE. adj. Qui concerne l'intérieur du canal vertébral ou des vertèbres. — Veines intra-
par leurs anastomoses, forment un plexus très développé dans l’intérieur du canal rachidien, et qui ont reçu le nom impropre de sinus rachidiens, bien qu'elles ne soient pas creusées dans l'épaisseur de la dure-mêre, dont |
partie antérieure du canal (veines longitudinales anté rieures) : elles sont au nombre de deux, et communiquent, À ensemble par des branches transversales au niveau du
au rachis au niveau de chaque trou de conjugaison. Les autres, situées à la partie postérieure du canal {veines à longitudinales postérieures), et moins développées que … les antérieures, communiquent avec celles-ci par des branches latérales, et entre elles par des. branches transver. sales : ces dernières branches recoiveüt les veines émanées ne du diploé de chaque vertèbre. re INTRINSÈQUE. adj. [énfrinsecus, all. inner, angl. intrinsic, it. intrinseco]. — Muscle intrinsèque. Muscle propre à un organe par opposition à ceux qui appartiennent en même temps à cet organe et à d’autres parties voisines. || Maladie intrinsèque Maladie interne. INTROMISSION. 5. f. [intromissio, all. Einführung, angl. inéromission, it. intromessione, esp. intromision). Action d'introduire un corps dans un autre : par exemple, la verge en érection dans le vagin. ‘) INTROPELVIMÈTRE. s. m. [all. et angl. intropelvimeter, it. et esp. intropelvimetro]. Instrument que Me Boivin a proposé pour mesurer l'étendue des détroits du bassin, et qui diffère du pelvimètre de Coutouly en ce que l’on introduit une des branches dans le rectum. INTRORSION. s. f. [de introrsus, tourné en dedans, introrse]: Action de se tourner en dedans. — Inérorsion Es hétérotopique (Ch. Robin). Mécanisme suivant lequel se produisent certains états pathologiques, dits d’hétérotopie plastique par Lebert. Pour Verneuil (1855), les kystes dérmoïdes doivent être attribués à une anomalie dans le rapprochement des fissures qui séparent primitivement deux : parties du tégument. Ainsiil existe chez l'embryon, entre la vésicule cérébrale antérieure qui formera le front et l'arc branchial supérieur qui constituera une partie dela face, une fente dite fente branchiale supérieure. Quand a lieu un arrét de développement de: cel arc branchial | supérieur coexislant avec un enclavement d'une partie des téguments entre les deux parties du squelette, il y ù a formation de la partie profonde du kyste, la fusion 14 osseuse, au lieu de se faire jusqu'au fond de Ia scissure, n'ayant lieu que sur ses bords. Le petit sac de peau enclavé s'accroît comme le tégument externe normalement étalé, et, en se remplissant des cellules épithéliales qui se desquamerit et du produit des glandes pileuses et sudoripares, il
enclavement de la partie profonde, du kyste, rend compte des récidives qui résullent d’une ablation incomplète de ces sortes de tumeurs. En effet, si on n’enlève pas cette partie profonde, et qu'on ne rugine pas la portion correspondante du frontal, la tumeur se reproduit bientôt. C'est par un enclavément embryonnairé de même genre que se produisent les fistules laryngiennes congénitales. l'introrsion d’une portion du feuillet blastodermique externe dans le feuillet moyen, dont les cellules, en se multipliant et par des involutions consécutives, forment les d'autre part, du testicule ou de l'ovaire ; or il ÿ à production de kystes
A mmoides testiculaires © ou ovariens ms
* consécutive à
en même temps _ il y & enclavement de quelque partie de la pHFEOR cutanée ou feuillet externe.
: INTUMESCENCE. s. f. [de 27, en, et tumescere, se _ gonfler ; ‘nou, all. Intumescenz, Aufschwellung, angl. swelling, it. intumescenza, esp. intumescencia). Aug- | mentation de volume du corps ou d’une de ses parties. IV. GonrLeuenT et TuMEUR. || Maladie accompagnée de tumeurs (Sauvages).
INTUMESCENT, ENTE. nas Qui est atteint d'intu- _mescence.
INTUSSUSCEPTION. s. f. [intussusceptio, de intus, au dedans, et suscipere, prendre; all. Aufnehmen, angl. \ intussusceplion, it. inlussuscepzione, esp. intussuscepcion]. Acte par lequel les matières qui doivent être assimilées sont introduites par endosmose dans l’intérieur des corps organisés pour servir à la nutrition. || Synonyme d'énvaginetion. |
INULINE. s. f. [all. Inulin, angl. uline, it. et esp, inulina, es élécampe] (C12H10010), Suhstance isomérique avec l'amidon trouvée par Rose dans la racine
_ de l’aunée. Elle existe aussi dans celle de la chicorée, dans
les tubercules du dahlia (dahline) et du topinambour; elle est à la lévulose ce que l’'amidon est à la glycose. INULIQUE. adj. Qui concerne l'inuline.
_. INUNCTION. s. f. Onction. V. ce mot, _ INUSTION. 5. f, [de inustio, brûlure]. Brüûlure intéricure.
INVAGINATION. 5. £. [de én, dans, et vagina, gaine;
_ all. et angl. 2nfrosusception, it. inguinamento, esp. invajs |: Font Entrée accidentelle d’une portion d'intestin _ dans une autre portion, déterminant les symptômes de Ge Tl'occlusion intestinale. V. OccLusron. || Opération chirur- . gicale qui consiste à introduire l’un dans l’autre les deux _ bouts de l'intestin, divisé par une plaie ou par la gangrène l'étranglement d’une hernie, afin de rétablir _ la continuité du canal intestinal. Tantôt on se borne à
engager le bout supérieur dans l’inférieur (invagination .
| simple) par le procédé de Rhamdor, par celui des quatre maîtres, ou par celui de Chopart; tantôt on commence par renverser en dedans l’un des deux bouts, de façon que _ les séreuses soient adossées, avant de faire l’invagination (procédés de Jobert, de Denans, de Gély, ete.). INVAGINÉ, ÉE. adj. [angl. invaginated]. Se dit d’une
anse d’intestin qui entre dans une autre, et, de la sorte,
obstrue le cours des matières.
INVASION. s. Î. [invasio, de invadere, ‘envahir ; all. Anfall, Beginn, angl. invasion, it: invasione, esp. invasion]. Début d’une maladie.
INVENTION. s. f. En médecine comme dans les sciences, l'invention part d'une hypothèse, mais n’est réalisée qu'après une succession d'expériences justifiant sa validité par épreuve et contre-épreuve,
_ INVERSION. s. f. [inversio, all Umkehrung, angl. inversion, it. inversione, esp. inversion]. Renversement de l’ordre régulier. — Inversion générale. Inversion des organes externes gi internes, qu'on remarque chez les animaux de forme non symétrique, tels que le limaçon et plusieurs autres mollusques gastéropodes. — Inversion splanchnique Sorte d’hétérotaxie dans laquelle des vis-
cères sont déviés de leur position normale et même placés.
_en sens opposé, et qui n’a été constatée que chez l'homme. Elle apparaît à ce moment de la vie embryonnaire où le
cœur, d'abord placé au-dessous de la tête, vient faire
saillie, sous.forme d'une anse contractile, au côté gauche de l'embryon. Dans l'inversion des viscères, la formation _ de l’anse cardiaque se produit à droite de l'embryon. Or, c'est cette formation de l’anse cardiaque à droite ou à
_ gauche de Fambryon, qui entraine l’état normal ou l'état
“externe, de us qu'à la HE de la Cavité utérine
duire spontanément. Elle s'annonce par une douleur vio:
-qui peut même faire saillie à la vulve; une dépression de
_inviscante]. Synonyme da OR
forme une autre, ouverte en haut et tapissée par le péri 14 toine. On distingue trois degrés d’inversion : 1° la simple p dépression, dans laquelle le fond de l'utérus, déprimé dans la cavité, ne forme pas de tumeur dans le vagin: 20 l’inversion partielle, dans laquelle le fond descend dan$ le vagin et forme une tumeur entourée par l'orifice du col; 30 l’inversion complèle, dans laquelle l'utérus fait saillie hors du vagin et de la vulve. L'inversion utérine se manifeste habituellement après l'accouchement : les conditions qui lui donnent naissance sont l’inertie dela matrice, le relâchement de ses parois ou l'élargissement de la cavité. par une hydropisie ou un corps fibreux, les tractions exercées sur son fond; elle peut aussi se pro:
lente et subite; la présence dans le vagin d’une tumeur.
l'utérus à l’hypogastre ; des hémorragies et des syncopes Il est indiqué de réduire la matrice le plus tôt possible en introduisant dans le vagin la main entière, préalablement aseptisée, et repoussant avec le poing fermé, de, bas en haut, toute la partie saillante : pour maintenir là éontrac* tion régulière après la réduction, on administre ? grammes de seigle ergoté.
INVESTIGATEUR, RICE. adj. et s. m. V. ExPLORATEU IS INVÉTÉRÉ. ÉE. adj. [inveteratus, de in, en, et velus, VIEUX Se dit d’une maladie datant de longtemps. PAS INVIGORATION. s. f. [de in, en, et vigor, vigueuris — Période d'invigoration (Flourens). Celle qui correspond à l’âge de quarante à quarante-cinq ans, et au complet développement du corps et des RU chez l’homme. : INVISCANT, ANTE. adj. et s, HPIPOERERS esp.
INVISCATION. 5. f. [inviscatio, de in, et viscum, glu]. Imbibition des aliments par la salive: pendant J. masticaz tion : ce qui favorise la déglutition.
INVOLONTAIRE. adj. [all. unfreiwillig, angl involuntary, it. involontario]. Qui n'est , pas soumis à l'influence de la volonté ; qui s’accomplit indépendamment ou malgré l'action de la volonté. — Contractions et mouve= ments involontaires. Ceux qui ont lieu indépendamment. ou malgré l’action de la volonté. V. MorricrTÉ et RÉFLEXES — Muscles involontaires. Ceux dont l'action n’est pas soumise à l'influence de la volonté : tels sont le cœur et le tisst 1) musculaire à fibres lisses, V. MorkriciTÉ et MuscuLAIRE; (Tissu). — Nerfs involontaires. Nom donné mal à propos à ceux qui transmettent la motricité involontaire. INVOLUTION. s. f. Transformation qui, au lieu de se. faire dans le sens d'un développement, correspond contraire à une régression, à un retour en arrière; c'est, en un certain sens, ‘le contraire d'évolution. — Involutioll Ne sénile. Modification des organes et des tissus sous l’ins fluence de la sénilité: — Involution utérine. Retour de. l'utérus à son état de repos, après la délivrance. — Formes. d'involution. Formes que prennent les bactéries dans les vieilles cultures ou quand elles se trouvent dans de mau p. vaises conditions de nutrition.
IODAL. s. m. (C*H1302). Corps analogue au Her etai chloral, contenant de l’iode au lieu de brome ou de chlore; obtenu par l'action de l’iode sur l'alcool. En présence d alcalis, il donne de l’iodoforme et des formiates alcal IODALOSE. s. f. Cornbinaison de l’iode avec la peptot dont l'action biologique et les propriétés érepenits ont été étudiées par Gilbert et Galbrun. > : IODAMYLE. s.m. C10H111), Corps obtenu par disti tioù de l'alcool amylique avec l’iode et le phosphore: Liquide incolore, plus lourd que 1e d’odeur alliacée.
sac à un Corps. it trouvé par Courtois dans les aux mères des soudes de varechs. L'iode ou ses composés se trouvent aussi dans l'eau de la mer et dans diverses ‘eaux minérales ; l'air atmosphérique en renferme une petite quantité. Ce corps est solide, ‘d'un gris de plombagine rant sur le bleu; d’une odeur qui approche de celle du hlore; il est peu soluble dans l’eau, à moins qu’elle ne enne en dissolution un iodure alcalin; soluble dans alcool, l’éther, le sulfure de carbone, la benzine, le chlooforme. I1 fond à 113, se volatilise à 1750, et donne une vapeur de belle couleur violette. Sa pesanteur spécifique est de 4,946. La propriété qu'il a de former un composé leu avec l’'amidon (iodure d’amidon) le rend précieux pour écouvrir les plus petites traces de ce principe végétal, Il se combine à un grand nombre d’alcaloïdes, et forme des composés connus sous les noms d’iodocodéine, iodomorhine, iodonicotine, etc. Le chlore et le brome le chassent de ses combinaisons non oxygénées, et sont chassés ar lui de leurs combinaisons oxygénées ; il a les mêmes propriétés chimiques que ces corps. On l’emploie contre le oitre, la syphilis et la scrofule; localement, comme anti- . septique, modificateur et caustique. À l'intérieur 08r,05 “produisent une légère excitation; à doses plus fortes, il étermine une surexcitation are à des doses élevées, Ml est vénéneux. On l’emploie à l’intérieur à la dose e 08r,01 à 08",05 en pilules, en solution dans l'alcool ou l'eau iodurée, et à l'extérieur en solution ou en pomade. V. Éau iodée, Iloné, Liqueur iodo-tannique Tervrure d’iode. — Solution caustique d’iode. Elle e fait avec: iode, 10 grammes; iodure de potassium, 0 grammes ; eau distillée, 20 grammes. On emploie cette Solution pour aviver les ulcères scrofuleux, pour toucher : les cicatrices exubérantes, pour cautériser les rmauons non spécifiques du col utérin,
| IODÉ,ÉE. adj. [all. iodhaltig, esp. iodado]. Qui con: Déent de l’iode. — Injection iodée. Injection faite dans un but thérapeutique; avec une solution d’iode dans l'alcool ou dans l’eau, soit dans l'épaisseur de certaines tumeurs, telles que le goitre ; soit dans certaines cavités, naturelles “ou accidentelles, après évacuation de leur contenu (ascite, grenouillette, hydrocèle, pleurésie purulente, kyste ovarique, etc.); soit dans le trajet des fistules, des plaies anfractueuses, des abcès froids. Ces injections ont pour but d'amener dans les parties où on les pratique une irritation plus ou moins vive, dont on peut modérer l'intensité, et i modifie avantageusement la nutrition de ces parties. a teinture d’iode étant trop irritante pour être employée ure dans bien des cas, et l'addition d'eau simple aÿant l'inconvénient de laisser précipiter l’iode, on maintient celui-ci dissous à l’aide de l’iodure de potassium, suivant la formule suivante : eau distillée, 200 grammes; teinture - d'iode, 20 grammes; ‘iodure de potassium, 4 grammes. Le “caoutchouc vulcanisé s'altère rapidement sous l'influence «de la teinture d'iode pure ou étendue d’eau; aussi faut-il préférer, pour l'injection, un tube de caoutchouc naturel, ’ayant jamais été vulcanisé, ou d’un caoutchouc rouge nglais, qui ne s’altère pas sensiblement.
_ IODÉTHYLE.Ss. m. [éfher iodhydrique]. V. ÉTRYLE {Iodure d’).
“ JODÉTHYLFORMINE. s. f. (en atomes C3H6A7?2,C2H5). » Corps obtenu en faisant agir l’iodure d'éthyle sur une solution alcoolique étendue de formine, Il se présente sous à forme de longues aiguilles incolores, très soluble dans l'eau, peu soluble dans lalcool, insoluble dans l’éther et le chloroforme. 1l a été préconisé pour remplacer les iodures alalins (Bardet). . :
- IODHYD RARGYRATE. 8. In; -— lodhydrargurate d’io-
Fe
‘dure de ia pa fiodure doubles ce mércure H a k potassium] (KI.2Hg1). Sel ‘jaune, cristallisable, déliques-
cent, qu'on prépare en chauffant dans un matras, jusqu'à
dissolution complète, iodure de potassium, 200 grammes, 1
iodure de mercure, 500 grammes, eau, 200 grammes, et
laissant cristalliser par le refroidissement. S'emploie dans la syphilis tertiaire, en pilules, à la dose de 0ér,01 à 08r,05,.
ou en pommade (1 p. 25).
TODHYDRATE. s. m. [all esp. iodhydrato].
DURE
de la glycérine avec l'acide iodhydrique.
IODHYDRIQUE. adj. — Acide iodhydrique (HI). G
incolore, très pesant, d’odeur piquante, qui répand du : fumées blanches à l'air, et se dissout dans l’eau. Cette solu-
tion s'altère à l'air. On l’obtient en traitant le phosphure
d'iode par une très petite quantité d'eau. C’est un agent ‘ « de réduction souvent employé dans les laborätoires. =
Éther iodhydrique. V. Érayue (Jodure d’).
IODIDE.
par Berzelius aux combinaisons de l’iode avec des corps moins électro-négatifs que lui.
IODINE. s. f. Nom donné à IODIPIN.
l’iode par Davy.
tiaire en injections hypodermiques ; celles-ci sont indolores et facilement supportées.
IODIQUE. adj. Qui est relatif à l’iode ou qui en contient. — Acide iodique (105). Blanc, cristallisable, il s'obtient en
chauffant avec de l’eau un mélange de chlorate de potasse
et d’iode, traitant la liqueur par l’azotate de baryte, puis par l'acide sulfurique, et évaporant. Il est plus stable que l’acide chlorique : à 1700, il perd son eau sans se détruire.
IODISME. 5. m. {de iode, angl. todism]. Ensemble des effets morbifiques dus à l’usage prolongé ou excessif de l’iode sur l’économie ; ils sont analogues à ceux du bromisme
(V. ce mot). Les accidents débutent par du coryza, par- |
fois très intense, accompagné souvent de conjonctivite, d’angine et même de laryngite. En même temps apparais-
sent de la céphalalgie, et parfois des éruptions artificielles ; celles-ci ne se montrent souvent que plusieurs jours ou.
même plusieurs semaines après le début des accidents ; elles consistent en érythèmes, papules, vésicules, bulles, acné
simple ou anthracoïde, purpura (purpura iodique où iodo-
potassique de Besnier). La susceptibilité à l'iode est très
variable suivant les sujets; certains malades ne peuvent.
prendre une quantité même très faible d'iode sans présenter des accidents ; il faut savoir que les doses faibles sont aussi mal tolérées que les fortes, parfois plus mal; souvent on observe dans les premiers jours du traitement un peu de coryza qui disparaît bientôt. Parfois, en variant le mode d'administration, en donnant par exemple l'iodure en lavement, les accidents d'intoxication ne se produisent pas.
Quand ceux-ci sont légers et qu’il y a intérêt à continuer à donner l’iodure, comme dans la syphilis, il ne faut pas inter- :
rompre le médicament; parfois même, en augmentant la dose ils disparaîtront. Mais quand il y à un coryza intense, de l’angine, de la laryngite; surtout si des éruptions bul-
lodhydrat, it. io Wu Ancien nom de certains iodures. … L'iodhydrate d’ammoniaque est l'iodure d'ammonium; liodhydratle de potasse est l’iodure de potassium. V. lo- a
IODHYDRINE. s. £. (C12H11106). Combinaison iquide o
s. m. [angl. iodid, esp. iodido]. Nom donfé
| s. m. Combinaison organique de l’iode avec l’huile de sésame. Il a été employé contre la syphilis ter-
leuses ou purpuriques se produisent, il faut suspendre l'ad-
ministration du médicament, et mettre le malade au régime ue lacté; on a conseillé la belladone et l’atropine, l’eau de
Vichy pour calmer les Sn ea IODOBENZOYLE, s,
zoyle. Ilest incolore, cristallin, feuilleté,
rm. (C1#H5021). Corps obtenu en chauffant de l'iodure de potassium avec l'oxychlorobén-
jus 1ODOCAOUTCHINE.
de l'iode sur le caoutchouc ; soluble dans l'alcool et dans at KL
à l'état de combinaison 8, _ sous forme d'une poudre blanche, soluble dans l'alcool et les alcalis étendus; il jouirait de _ propriétés thérapeutiques identiques à celles de l'iodothy- _ rine de Baumann. La posologie n'en est pas encore exactement fixée. Lépinois a préparé une autre iodocaséine
_ renfermant 20 p. {00 d'iode. È IODOCHLORURE. s. m. Composé formé par union
1 p. 100 d'iode; il se présente insoluble dans l’eau,
* cure. N. CRLORO-I0DURE.
IODOCINCHONINE. s. f. (C#H2#A7202.12). Produit _d’addition de l'iode à la cinchonine.
{(ODOCODÉINE. s. f. (C86H26AZ06 15). Produit d'addition de l’iode à la codéine.
_ JODOFORME. s. m. [de iode, et formique (acide) ; angl. iodoform, it. iodoformio, esp. sodoforme ; iodethéride, iodoformyle, for mylsuperiodide] C2H13, ou, en atomes, CHI). Composé (Serullas) qui représente du chloroforme dans lequel le chlore est remplacé par l'iode, et qu'on pré- | pare en traitant l’alcool par de l'iode, en présence du carbonate de potasse. Corps jaune, cristallisé en tables hexagonales, d’odeur désagréable, safranée, insoluble dans
Veau, soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, la ben- _zine, les huiles fixes et volatiles, insoluble dans la glycé-
; | rine, fusible vers 1200. C’est un anesthésique local précieux;
‘iljouit surtout de propriétés désinfectantes et cicatrisantes ; _ il semble agir davantage contre les produits solubles élaborés par les microbes que conire les microbes eux-mêmes, car son pouvoir antiseptique est peu marqué; à l’intérieur, ï _il agit comme l'iode, sans avoir les inconvénients de ce _ corps, contre la syphilis, la scrofule, le goitre. On l’emploie _ en pilules de Osr,u5 (2? à 5 par jour); en cigarettes, contre lirritation des voies respiratoires et de l'entrée des voies digestives ; en suppositoires, contre les douleurs de la fissure à l'anus, des hémorroïces, de la dysenterie. A l’extérieur, on emploie la poudre d’iodoforme appliquée en nature sur la plaie ou incorporée dans une pommade, la gaze iodo- _ formée au dixième (Codex), les crayons iodoformés dans les fistules persistantes ; l’iodoforme a une action quasi spéci- _ fique contre 16 cnancre mou. Mais il produit chez certains | sujets des accidents, rarement observés après son adminis- : _ tration à l'intérieur, beaucoup plus fréquents à la suite
d'applications externes ; ce sont des érythèmes qui peuvent être généralisés, scarlatiniformes, de la fièvre, plus rarement des éruptions bulleuses ou purpuriques.
La IODOFORMINE. s. f. (iodoformoline). Poudre cristal- Le line rougeâtre, obtenue en traitant la formine (dérivé du _ formol) par l’iode; elle a été préconisée comme succédané 1e de l’iodoforme.
IJODOGNOSIE.s. à [de iode, et yvGotc, connaissance!. Étude de l’iode.
_ FODOKAKODYLE. s. m. V. CACODYLE.
IODOL. s. m. [{étraiodopyrol, en atomes, C#I*AzH]. Poudre amorphe, brune, inodore, soluble dans l'altool, Véther et les huiles, renfermant 80 p. 100 d’iode. C’est un antiseptique très puissant et un anesthésique local. A l’exté-
rieur, on l'emploie sous forme de poudre ou de solution ‘br :dans le pansement des plaies; à l’intérieur, on le prescrit + à la dose de 08r,10 par Jour comme succédané de l’iodure de potassium dans la syphilis.
IODOMÉTHÉ. s. f. [de iode, et uéôn, ivresse]. Sorte d'ivresse qui accompagne l’iodisme.
JIODOMÉTHYLE. s. m. V. MÉTHYLE Dre Je} 40 IODOMÉTRIE. s. f. [de zode, et uérpoy, mesure]. _ Dosage volumétriaue de l’iode. Cormme dans la chloromé-
f Con anne Das actiou
liqueur titrée dit de ae adionnte dE s
IODOCASÉINE. s. f. chsdootin A Corps Fofermant |
d’un iodure avec un chlorure. — lodochlorures de mer-°
_ sont les mêmes que celles de la rhédieation thyroïdienne en
_azotique et dans l’ammoniaque.On les prépare soit directe-
_ de 08r,10 ; toxique à haute dose ; à l'extérieur, en pommade.
d’amidon : celui-ci devient bleu dès que l'acide arsénieux est changé en acide arsénique. Il faut en 1 d'iode pou | oxyder 48°,95 d'acide.
IODOMORPHINE. s. * (C3#H12A206, 1). Produit d'ad dition de l’ivde à la morphine. À IODOPHÉNINE. s. f. Corps renfermant 51,5 D. 100 + d'iode; c'est une phénacétine iodée. Il se présente sous
{orme ‘d'une poudre rouge brun, presque insoluble dans“
l'eau, soluble dans l’acide acétique concentré. C'est un anti. septique puissant préconisé contre les plaies et les ulcères de mauvaise nature ; on l'emploie en poudre ou en suspension dans la glycérine : mais il ne faut pas l’appliquer. directement sur la plaie parce qu’il cède trop facilement « son iode ; on interpose une couche de coton. | IODOPHTISIE. s. f. [de iode, et wô{ouc, phtisie]. Amai-" grissement et faiblesse produits par un abus de l'iode.… IODOTANNIQUE. adj. V. Liqueur. | IODOTHÉRAPIE. s. f. Emploi thérapeutique de l'iode et de ses composés. Æ IODOTHYRINE. s. f. Combinaison organique renfermant de l’iode et retirée par Baumann de la glande thy-" roïde ; on l'appelle aussi {hyroïodine. Ce produit renferme une très forte proportion d’iode qui s'accroît (9 à 30 p. 100) #
-à mesure qu'il se purifie. Il correspond à 500 fois sons
poids de glande. Il se trouve dans le commerce mélangé à du sucre de lait, dans une proportion telle que 1 gramme“ du mélange correspond à 08r,50 de glande fraîche ; on le» prescrit par cachets de 08,25, dont on donne de un à quatre « par jour suivant la susceptibilité du malade. Ses indications ”
ass
général.
IODURE. s. m. [ioduretum, angl. ioduret, it. et esp. Î zoduro]. Combiraison d’iode avec un corps simple ou un Ë radical alcoolique. Les iodures métalliques sont des sels. baloïdes . On en trouve dans le règne minéral et dans quel-" ques végétaux. Ils sont solides, ordinairement moins volatils, plus facilement décomposables, moins solubles dans.
l'eau que les bromures et chlorures. Traités par lé chlore
ou par l'acide sulfurique, ils laissent séparer l'iode, qui. È devient sensible au moyen de la chaleur ou d’une solution … d'amidon. Avec l’azotate d'argent, les iodures solubles, É c'est-à-dire les iodures alcalins, alcalino-terreux et de fer, donnent un précipité blanc jaunâtre, insoluble dans l'acide»
ment, par action de l’iode sur les métaux, ou de l’acide iodhy= drique sur les oxydes ou les carbonates; soit par voie de double décomposition, en versant une dissolution d'iodure soluble dans une dissolution métallique. — lodure d’amidon. Amidon coloré en bleu par l'iode, matière, qui se précipite … en flocons bleus, quand on traite par le chlorure de cal- 4 cium la liqueur bleue obtenue par action de l’iode sur l'em-w pois d’amidon : la chaleur fait disparaître cette coloration. Il y a deux variétés d'iodured’amidon, une soluble, l'autre. insoluble, qui ontété préconisées comme antiscrofuleux, l'insoluble à la dose de 1 à 5 grammes, la soluble à celle de ©8r,50 à 2? grammes. — lodure d'ammonium (AzHSI,. ou, en atomes, AzH#1). Sel cristallisé en cubes déliquescents, . facilement décomposables, de saveur désagréable, obtenu. en décomposant l’iodure ferreux par le carbonate de potasse, « employé dans les mêmes cas que les iodures de potassium et de sodium. — Jodure d'arsenic (ASI3). Solide, d’un brun. rouge de laque, volatil, soluble dans l’eau chaude. Usité à la dose de 08r,005 à 08r,015 dans les affections chro-. niques de la peau. — Jodure debaryum (en atomes, Bal?) Employé à l’intérieur comme antiscrofuleux à la dose.
atomes, Cab). Employé core rofuleux et antiphtisique: à. la dose de Or, 50 à | gramme ; à l’extérieur, en pommade à 08r,20 p.20 grammes d'excipient. — Jodure d'éthyle. V. Érayee (lodure d’).— …Iodure de fer. On connaît deux iodures de fer. Le pre- ‘3 er [iodure ferreux, proto-iodure de fer] (Fel, ou,en atomes, Fel?), obtenu en traitant le fer par l’iode dans
rticipe à la fois des propriétés de l'iode et du fer. On le
yphilis. On le prescrit en sirop ou en pilules de 08,10 : 1 constitue la base des pilules de Blancard. — Le second, rouge, très soluble dans l’eau, se décompose en partie en un sous-sel insoluble ocracé : son extrême altérabilité rend ses effets incertains. — lodure de fer et de quinine. Employé comme fébrifuge, antiscrofuleux, antichlorotique, àla dose de 08r,10 à 08,50. — Jodure de mercure. On obtient deux iodures de mercure distincts (le proto et . le deuto) : le second, par double décomposition de l’io- _ dure de potassium avec le bichlorure de mercure; le pre- “mmier, en triturant du métal avec l'iode associé à une très petite quantité d'alcoql. Le protoiodure de mercure, iodure mercureux (Hg?l, ou, en atomes, Hg?l?), est une
ool, volatil, décomposable. par la lumière. Le deutoiodure, Wiodure mercurique ou biiodure de mercure (Hgl, ou, “en atomes, Hgl?) est d’un rouge vif, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool chaud; chauffé, il se volatilise, et donne des cristaux, jaunes quand ils sont Chauds, rouges en refroidissant. On emploie ces deux sels en pilules et en pommades, contre la syphilis : le protoiodure se prescrit à la dose de 08r,03 à 08,10 en pilules ; le biiodure, plus vénéneux, géit être employé à doses moindres, 08r,005 à 05,025 en pilules ou en solution dans l’huile pour injections hypodermiques ; la formule de Panas fréquemment employée est : biiodure de mercure, 08r,20; huile d'olive stérilisée, 50 centimètres cubes ; chaque centimètre cube renferme 08,004 de biiodure; associé à l'iodure de potassium, sa solubilité dans l’eau augmente considérablement ; il entre ainsi dans la nos bon du sirop de Gibert (V. Greerr) vet peut être prescrit en solution aqueuse pour injections hypodermiques. — lodure d'or [protoiodure d’or, iodure raureux] (IAu). Poudre d'un beau jaune, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, qui se précipite d’une solution de .sesquichlorure d’or traitée par un iodure alcalin, employée contre la scrofule et la syphilis (3 à 5 milligr.). — Jodure de plomb (Pbl?). On l’obtient en précipitant l'azotate de plomb par l'iodure de potassium : peu soluble dans l’eau … froide, soluble dans l’eau bouillante, il s'en sépare par le … refroidissement en lames d'un jaune d’or, peu altérables par la lumière, et noircissant par les préparations sulfu- | reuses. L'iodure de plomb s'emploie contre les engorgements scrofuleux sous forme de pommade, #4 à 8 grammes Pdans 32 grammes d’axonge. — Jodure de potassium (KI). | Sel blanc: cristallisable en cubes, de saveur âcre et salée, > très soluble dans l’eau et dans l'alcool, fusible au rouge.
‘bonate de potasse (Codex), ou en chauffant de l'iode avec de la potasse ou du carbonate de potasse. Il renferme souvent du chlorure de potassium : dans ce cas, sa solution “traitée par l'azotate d'argent laisse précipiter de l'iodure et du chlorure d'argent : l'ammoniaque dissout le chlorure - d'argent et est sans action sur l’iodure. Souvent aussi il renferme de l'iodate de potasse : alors un acide même très » faible, comme celui du suc gastrique, met en liberté des E acides odhydrique et iodique, qui, réagissant l’un sur l'autre, mettent de l'iode en liberté: on débarrasse l'iodure ‘de potassium de l’iodate en le fondant avec de la limaille pe nc ou du charbon, qui, avec l’aide de la chaleur, s'em-
l eau, est en cristaux verdâtres, quand il est hydraté. IL
… prescrit pour combattre les engorgements scrofuleux et la
poudre d'un jaune verdâtre, insoluble dans l’eau et l'al-.
On le prépare en décomposant l'iodure ferreux par le car- |
| parent de POV de ligdate. Enfin on ochiait la pré es sence du bromure de potassium dans l’iodure, en versant, dans la dissolution d'iodure soupçonnée, un excès de sul- _fate de cuivre, et faisant passer dans la liqueur un courant d'acide sulfureux; on sépare ainsi l'iode à l'état d'iodure de cuivre : on m: ( une portion du liquide surnageant dans un tube, avec un peu d'eau chlorée qui sépare le brome(s'il "y en a) ‘et qui se colore en jaune. A l'extérieur, l’iodure de potassium est usité en pommades ou en bains. C'est surtout à l’intérieur, depuis la dose de 08r,23 jusqu’à celle de net éramnes et même, dans certains cas, 10 et 12 grammes par jour, qu’on l'emploie On l'administre en solution préparée de telle sorte que chaque cuillerée à soupe ou même à café renferme 1 gramme de médicament ; cette solution est prise au moment du repas, diluée dans de l'eau où dans du lait. L'iodure de potassium est un remède héroïque. et trés employé contre les accidents tertiaires de la syphilis et aussi contre certains accidents secondaires comme 5 céphalée, les douleurs ostéocopes, les périostoses ; il exerce aussi une action favorable sur la plupart des accidents de la scrofule, surtout. sur les engorgements glandulaires. On le prescrit aussi contre les accidents de l’artériosclérose, sans que l'on sache exactement comment il agit dans ce cas. Peut-être exerce-t-il surtout alors une action antitoxique, beaucoup des accidents attribués à l'ar-. térioselérose pouvant être rattachés à des phénomènes toxiques dus à l'insuffisance des émonctoires. Enfin il. diminue la fréquence et l'intensité des accès d'asthme. Dans les commencements de son emploi, il détermine presque toujours une congestion avec supersécrétion des muqueuses nasale et oculaire, quelquefois une sorte de rbséole cutanée, ou même du purpura {V. lobisue). Souvent il détermine une augmentation de l'appétit et facilite la digestion. — lodure de potassium ioduré. On prépare sa’solution en faisant dissoudre une partie d’iode et une partie d'iodure de potassium dans 50 parties d’eau. Cette solution brunit. (brun marron) l'urine renfermant du sulfate de quinine ou autre alcaloïde administré pour un but thérapeutique. — lodure double de mercure et de potassium. N. loonv- DRARGYRATE. — lodure de rubidium. Corps se présentant : sous forme de cristaux blancs très solubles dans l’eau; précouisé comme succédané de l’iodure de potassium et aux mêmes doses ; sa saveur serait moins désagréable ; il serait mieux toléré. — lodure de sodium (Nal). Sel cristallisé en tables hexagones, un peu déliquescentes, soluble dans l’eau et dans l'alcool. Par la chaleur, il perd une faible quantité d’iode; il peut être volatilisé. On le rencontre dans certaines plantes marines, dans les eaux de la mer et de plusieurs sources, associé à l’iodure de potassium. On le prescrit dans le même cas que l'iodure de potassium; dans les accidents de l’artériosclérose et en particulier dans l’angine de poitrine, l'iodure de sodium doit être préléréà l'iodure de potassium ; au contraire, dans la syphilis et l’asthme, c’est liodure de potassium qui doit être administré. — lodure de soufre (en atomes, Sl2). Composé cristallisé en lames gris d'acier, fusible en une liqueur brune par la chaleur et décomposable par l’eau. On l’obtient en | fondant un mélange d'iode, 90 parties, et soufre, 10 parties: Biett l'a conseillé sous forme de pommade, #4 à 8 grammes dans 32 grammes d'axonge. — lodure de strontium. Mêèmes propriétés et mêmes doses que l'iodure dè potassium. — lodure de zinc (en atomes, Znl?). lodure cristallisable-en petites aiguilles ; il est très soluble, déli- _quescent, et décomposable par la ‘chaleur à à l’air ; il se vola-. tilise facilement; ses propriétés thérapeutiques sont analogues à celles de l’iodure de pota$sium, mais il est peu : usité én raison de son action vomitive et toxique. IODURÉ, ÉE. Qui contient des iodures. — Eau todu-. | rée. V. Eau minérale.
. $. M. Nom collectif de par ar Faradaÿ aux ne
}, ebrps qu ‘un courant électrique a dissociés, c’est-à-dire à _ l'assion et au cassion. L'ion est une molécule chargée pas-
sagèrement d'énergie électrique.
JONIDE. s. m. [lonidium, VNentenat]. Genre de la famille des violariées, dont plusieurs espèces fournissent
des racines vomitives, employées dans l'Amérique du Sud:
sous le nom d'ipécacuanha blanc. Tels sont : l’Jonidium Poaya, Saint-Hil.; l'on. parviflorum, Vent. ; l'Ion. brevicaule, Mart.; l'Ion. itoubou, Vent., et surtout l'on. _ ipécacuanha, Vent. dont la racine, tortueuse, longue de ‘15 à 20 centimètres, gris jaunâtre, couverte de rides longitudinales, renferme 5 p. 100 de matière vomitive (Peljetier). L'Ionidium Marcutii (Hamilton), ou Jonidium microphyllum, est usité au Vénézuéla ; c'est un émétocathartique.
_ IOPHOBIE.
_ crainte]. Crainte pue des virus et des poisons. IOTACISME. s. [iotacismus, de la lettre grecque _ tola; all. et angl. eus it. totacismo]. Difficulté de 7 Aube les lettres g et j doux.
IPÉCACUANHA. s. m. [ipécacuanha, all. Ipecacuane Brechwurzel, angl. ipecacuanha, it. et esp. ipecacuana]. Nom brésilien d'une rarine usitée comme émé- _ tique. On en trouve dans le commerce un grand nombre de variétés, qui paraissent devoir être rapportées à trois espèces de rubiacées : 1° l'épécacuanha annelé, ipéca- _cuanha du Brésil, béconquille, racine d'or, ipécacuanha _ officinal, racine de la céphélide ipécacuanha (Calicocca ipecacuanha, Brot., Cephælis ipecacuanha, Richard) (fig. 382).
. cuanha brun de Lémery) et une gris rougeâtre (ipécacua- - nha gris rouge de Lémery). Cette espèce est longue de 7 _ à 10 centimètres. recourbée en divers sens, de la grosseur . d'une petite plume à écrire, formée d’un ligneux blanc jaunâtre et d'une écorce épaisse, disposée par anneaux; elle a ‘une saveur âcre et aromatique ; elle renferme 14 à 16 p. 100
un noi 1pe eue tte RE ondulé,
_ dé métine ; % l’ipécacuanha strié fourni par le Psycothria _ emetica, Mutis (ipécacuanha de Carthagène, ipécacuanha gris cendré glycyrrhizé de Lémery) (fig. 383). Sa longueur est de 3 à 10 centimètres ; sa grosseur de ? à 9 millimètres : son écorce est striée longitudinalement, d’un gris _ gale à l'extérieur, d'un gris noirâtre ou même toute noire _ intérieurement ; elle renferme seulement ? p. 100 d’émétine;
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s..11de bb venin, poison, et g660c,
poudre, 640 grammes de sucre, 20 grammes de gomme «
employée. On la prescrit à. la” dose de 1 gramme à 18r,25
On en distingue une variété gris noirâtre (ipéca-
une pupille artificielle, qui consiste à une partie de la grande circonférence de Piris.
angl. iridectomy, it. tridettomia, esp. iridectomia]. Exct.
- Graefe pour la cataracte, par extraction linéaire. Voici,
de ee (fig. 384) vient du Richardsonia brasiliensi Gomez, ou Richardia scabra L. Il est d'un gris blanchâtre. à l'extérieur, d’un blanc mat et farineux à l’intérieur; son
écorce est ondulée, les sillons dont elle est creusée n’é étant ®
que demi-circulaires; cet ipécacuanha a une odeur de moisi w
qui paraît lui être naturelle, il renferme 6 p. 100 d'émé-. tine. La racine décrite par Lémery sous le nom d'ipéca-
cuanha blanc en diffère essentiellement (V. Ionipe). —
‘L'ipécacuanha est un vomitif plus doux que l'émétique, :
et agit sur la membrane muqueuse bronchique comme . expectorant. On l'emploie en poudre, ou sous forme de teinture, de sirop, de pastilles. Il est aussi très utile dans la dysenterie (V. ce mot), et peut arrêter l’hémorragie : nasale, pulmonaire, etc.,en faisant contracter les capillaires sanguins. Il renferme un principe âcre, autre que l’émé- « tine, qui l’a fait employer comme rubéfiant, en pommade, à 4 la manière de l'huile de croton. — Pastilles ou tablettes. d ipécacuanha. On les prépare avec 16 grammes de.
adragant, et 123 grammes d'eau de fleur d'oranger. Leur poids est de 60 centigrammes ; Chacune contient 08r,013 | d’ipécacuanha. — Potion d'ipécacuanha. Ne COQUELUCRE. | — Poudre d'ipécacuanha. Elle est préparée en séchant la : racine à l’étuve, et la pulvérisant jusqu'à ce qu'on ait. obtenu, à l’état de poudre fine, les trois quarts de la racine :
pour un adulte, partagée en deux ou trois prises de quart. d'heure en quart d'heure. — Sirop d'ipécacuanha. On l’emploie à la dose de 16 à 32 grammes, en deux fois, pour faire vomir les enfants; il est préparé avec poudre d'ipécacuanha, 128 grammes, et alcool à 22°, 1 kilogramme. Il contient par 82 grammes toutes les parties actives de. 8 décigrammes d'’ipécacuanha, il est exempt d'amidon et. ue contient que très peu de gomme. — Tablettes d'ipéca-. cuanha au chocolat. V. Tagzerre. — Teinture d'ipécacuanha. Elle s'obtient en faisant digérer 1 partie dis
me y Sd né ETS dec
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“cacuanha gris dans 4 d'alcool à 56° centésimaux. 4
Ipécacuanha bâtard. V. PÉDILANTRE. | IPÉCACUANHIQUE ou IPÉCUANHIQUE. ai: — Acide ipécacuanhique (C?8A9014). Amorphe, brun rougeâtre, colore en vert les sels de fer au maximum. nes 3 de la racine d’ipécacuanha (Willigk). ETES
IPO.s. m. V. Upas. NE 4
IPOMÉE. s. f. [ivomea]. Genre de convolvulacées dont . toutes les espèces sont purgatives. V. JaLap et TÜURBITH. à
IRIDARÉOSIS. s. f. [de toc, iris, et dpalwotc, dimi- 4 nution]: Atrophie de l'iris.
IRIDAUXÉSIS ou IRIDONCOSE. s. f. [de pre, i iris, et xÜEnoic, augmentation, OU Oyxwauc, Lot a ypertrophie de l'iris. L
IRIDECTOMÉDIALYSE. s. f. iridectomedialyeis, de Totc, iris. ÉXTOUN, retranchement, et SiAAVaIC) séparation], ou IRIDOTOMÉDIALYSE.s. f. Méthode de Ets IRIDECTOMIE. s. f. [iridectomia, de pu, iris, et.
décoller et à exciser èxroun, retranchement; all. Æünstliche Pupillenbildung, :
MANN 2 MON ee NP AL
sion d’une partie de l'iris, employée : 1° pour l’établisse- » ment d'une pupille artificielle ; 2° comme moyen prophylac-. 4 tique et curatif dans les maladies du globe de l'œil où la pression oculaire est exagérée, par exemple dans le glaucome, dans l'irido-choroïdite ; 3° comme temps accessoire … de quelques opérations, en particulier du procédé de De 7%
comment. on l’exécute : quand elle a pour but une pupille w artificielle, il importe de ne couper que la portion d'iris : nécessaire; on fait alors une ponction dans lé lieu conve-
à Ja cornée. ra IRIDODIALYSE. s. f. [iridodialysis, de Tpuc, et ‘vou, séparation, all. et angl. iridodialysis, it. iridodia- .lisi, esp. éridodialisis]. Décollement d'une partie de la: grande circonférence de l'iris, fait au niveau de son attache a au ligament ciliaire pour produire une pupille artificielle, située au bord de la cornée, entre le ligament ciliaire etle bord décollé de l'iris. Une ouverture de ? à 3 millimètres. | ‘ayant été faite à la cornée, on y introduit un petit tube métallique renfermant une érigne très fine que l’on fait 4 sortir dé sa gaine par la pression, et qui sert à saisir l'iris le plus près possible de l’attache ciliaire, à le décoller et à amener le lambeau dans la plaie de.la cornée, où on l’'abandonne (Langenbeck); les adhérences qui s’établissent entre l'iris et les lèvres de la cornée s'opposent à l’oblitération de la pupille artificielle résultant du décollement de : l'iris. L'iridodialyse donne de bons résultats dans l’'iridochoroïdite.
IRIDONCOSE. s. f. V. IrIDAUXÉSIS. 4 NES
IRIDOPTOSE. 5. f. [iridoptosis, de tou, et mr&otc, chute; esp. tridoptosis]. Procidence de l'iris. 2,
IRIDORRHEXIE. s. f. [de toc, iris, et fñêec, déchirement]. Déchirure de l'iris, pratiquée lorsque cette membrane est fortement soudée au cristallin par des synéchies postérieures totales. :
= [RIDOSCHISMA. s. m. [de ‘pue, et.cyioua, division; all. Lridorrhagas, Irisspalte]. Division de l'iris par persistance congénitale de la fente que présente en bas cette membrane. L'écartement est quelquefois assez grand pour simuler une perte de substance. +
IRIDOTOMÉDIALYSE.s.f.[iridotomedialysis,deïou, © iris, town, section, incision, et dwæhuote, séparation]. V. : IRIDECTOMÉDIALYSE.
IRIDOTOMIE. s. f. [iridolomia, de pu, iris, et rouh, section; all. Jridotomie, Iriseinschneidung, angl. iridotomy, it. tridotomia]. Méthode de pratiquer une pupille artificielle, qui consiste à faire une incision simple ou multiple de l'iris avec un couteau à cataracte en forme de lancette, une aiguille ou des ciseaux, que l’on fait pénétrer par la cornée ou par la sclérotique.
IRIEN, IENNE. adj. [érinus, it. et esp. irinoi. Qui appartient à l'iris. — Arières üiriennes. V. CiLrAIRES (Artères): — Nerfs iriens: V. CruraIRes (Nerfs). AT
IRINE. s. f. [camphre ou huile solide d'iris| (C16H160*). Corps qui se sépare en cristaux de l'eau distillée de racine d'iris ; il à l'odeur agréable de cette plante.
| IRIS. -s. m. (iris, ipu, all. ris, Regenbogenhaut, angl. érès, it. iride, esp. iris]. Membrane circulaire placée ! à la partie antérieure du globe de Pœil, au-devant du cris tallin, dans l'humeur aqueuse, où elle forme une cloison verticale qui sépare l’une de l’autre les deux chambres, ét. dont la partie moyenne est percée d'une ouverture appelée pupille. Sa face antérieure est tapissée par la membrane de Descemet; sa face postérieure, tournée vers le cristallin, est couverte par l'épithélium pigmenté qui tapisse les procès ciliaires et la choroïde (V: Uvée). Sa périphérie, zone externe où périphérique, grande circonférence de l'iris, attachée à la partie antérieure et interne du muscle , ciliaire, est plus large et d’une teinte plus claire que la zone interne, ou pelite circonférence, qui entoure la pupille et qui est denticulée. L'iris est formé de fibres de tissu Jamineux mélangées de cellules étoilées, incolores où pigmenfaires, et de fibres-cellules, qui se rendent en partie vers la pupille dans la direction du muscle ciliaire, et représentent par conséquent des fibres longitudinales (dila-
Fig. 385. — Jridectomie.
coupe au ras de la cornée (fig. 385). Actuellement, le chiruren coupe souvent lui-même l'iris, sans le secours de l’aide, avec la pince-ciseaux de Wecker. Dans les autres cas, on doit détacher l'iris le plus près possible de ses attaches “ciliaires ; il est convenable alors d'agir comme il est indi- “qué à l’article CararacTE (extraction linéaire combinée, 9e temps). AS :
. IRIDELCOSIS. s. f. [de îouc, iris, et Ékxwotc, ulcération]. Ulcération de l'iris. :
* IRIDENCLISE. s. f. et non IRIDENCLEISIS [iridenclisis, de lots, iris, et éyxheleuv, enfermer]. Méthode de pratiquer une pupille artificielle, qui consiste à décoller “une partie de la grande circonférence de l'iris, et à Üxer dans la plaie la portion détachée.
» IRIDÉRÉMIE. s. f. (iréderemia, de îpte, et épnuia, absence]. Absence congénitale de l'iris.
» IRIDESCENT,ENTE: adj. [esp. iridescente]. Qui réfléchit les couleurs de l'iris. À JRIDÉSIS. s. f. Enclavement de l'iris dans une plaie … de’la cornée. AURE IRIDIEN, ENNE. adj. Qui appartient à l'iris : pigment iridien. Hé | rte IRIDIN.s. m. Oléo-résine retirée de la racine de Firis versicolore, et employée comme purgatif cholagogue; et pilules, à la dose de 6 à 24 centigrammes.
IRIDIQUE. adj. Qui concerne l'iris.
» JRIDITE. s.f. L'iritis. £ | . IRIDIUM. 5. m. {all. et angl. tridium, it. et esp. 2ridiol. Métal découvert en 1803 par Descotils ; gris, cassant, non volatil, difficile à oxyder par l'action du feu seul. _ IRIDOCÈLE. s. f. [iridocele, de ipie, et fan, tumeur ; all. Regenbogenhautbruch, angl., it. esp. tridocele]. Tumeur de l'iris. — Hernie de l'iris à travers une plaï ou un ulcère de la cornée. à ; si JRIDO-CHOROÏDITE. s. f. inflammation simultanée de l'iris et de la choroïde, qui apparaît souvent comme “transformation et extension d'une iritis à rechutes ou : d'une choroïdite antérieure, et dont le développement est nfluencé par la syphilis, la goutte, le rhumatisme. L’injection de l'œil, les douleurs périorbitaires, les troubles de la ue en rapport avec les exsudats, les synéchies, sont les . symptômes de cette affection, qui est très grave, et qui. nécessite l'exécution rapide de l'iridectomie. HS
ER | y D | é le
_ bord de la pupille (sphincter de la pupille). La figure 386 _ représente l'iris et son attache mis à nu par renversement _ de la sclérotique; c, c, d, nerfs ciliaires se ramifiant dans _ liris;e, e, vasa vorticosa sur la face postérieure de la cho- _ xoïde; », muscle ciliaire; k, fibres convergentes du
Fig. 386. — Zris.
. cercle externe de l'iris; /, forme flexueuse de celles qui
cercle de l'iris ; o, nerf optique. Les vaisseaux artériels de l'iris viennent des ciliaires longues et des ciliaires courtes ; ses veines contribuent à former les vasa vorticosa ; ses nerfs sont fournis par le moteur oculaire commun pour le _ - sphincter de la pupille, qui tend à diminuer cette ouverture, et par le grand sympathique pour les fibres rayonnées ie qui la dilatent (V. Cirrarre et Cinio-spNac). L'iris a pour fonction de mesurer la quantité de rayons lumineux néces- _ saires à l'exercice de la vue; si l'objet que l’on regarde est vivement éclairé, la pupille se rétrécit, et alors moins de rayons entrent dans l'œil; si l’objet est obscur, la pupille se dilate et donne passage à plus de rayons. Les mêmes phénomènes ont lieu suivant qu'on regarde des objets rap- _ prochés ou éloignés. C’est à la couleur de l'iris qu'est due _.eelle des yeux : elle résulte de l'association de la couleur _ du pigment mélanique à celle qui est propre au tissu lami- _ neux accompagné de fibres-cellules qui composent l'iris. _ Celui-ci est d'autant plus pâle, plus voisin du gris ou du bleu blanchâtre, qu'il renferme moins de granules pigmen- _ taires. Ces derniers sont, soit libres, isolés ou groupés . entre les fibres lamineuses, soit contenus dans les corps ou cellules fibro-plastiques du tissu de l'iris. IRIS. s. m. [éris, iprç, all. Schwerklilie, angl. iris, flag, . it. collellino, ireos, iride, esp. iris]. Genre de plantes qui est le tye de la famille des iridées, et dont plusieurs . espèces fournissent des racines utiles. — Celle de l'iris germanique (Iris germanica, L., iris commun, flambe) est _ grosse, charnue, d’une faible odeur de violette après la dessiccation. Fraiche, elle est drastique et émétique. — Celle de l'iris de Florence (Iris florentina, L.) nous vient sèche de la Provence et de l'Italie ; elle est grosse comme _ le pouce. articulée, très pesante, blanche, d’une saveur _ àcre et amère, d’une odeur de violette très prononcée. On
- Sert que pour faire les pois à cautère. — La racine de = Vliris faux acore (Iris pseudo-acorus, L., iris jaune,
A ‘ie
_ sont près de la pupille, et fibres convergentes du petit.
la regarde comme incisive et expectorante, mais on ne s'en
| É IRISATION. s. f. fangl. érisalion]. Propriété dont” jouissent certains corps de produire sur l'organe de la vue, l'impression de la série des couleurs du spectre, soit à « cause d’une mince couche ‘de substance incolore qui se” trouve appliquée à leur surface, soit en raison de la dis- ” position striée ou lamelleuse de leur substance qui décom- pose la lumière en rayons colorés. V. INTERFÉRENCE. IRISÉ, ÉE.'adj. Se dit d’un corps qui présente les cou- « leurs de l'arc-en-ciel. à À à IRISINE. s. f. Oléorésine purgative, extraite de la’ racine de l’/ris versicolor. - | RER IRISOPSIE. s. f. [de pc, iris, et &duc, vision] (Fonssagrives). Aberration du sens de la vue, qui fait paraître la lumière comme entourée d'anneaux colorés. Py. IRITIQUE. adj. Qui concerne l'iris. MA EC EN 2 IRITIS. s. f. firitis, all. Iritis, Regenbogenhautent- : zündung, angl. iritis, it. irile, esp. iritis]. Inflammation * de l'iris, dite séreuse ou parenchymateuse, suivant que . c’est la surface ou l'épaisseur même de la membrane qui
e ; Ph .
est enflammée. La couleur de l'iris enflammé devient : terne, jaune verdâtre. Au pourtour de la cornée se montre un cercle de petits vaisseaux rayonnants congestionnés.. L'iris est un peu épaissi, la cornée trouble, la pupille resserrée; un sentiment de tension plus où moins douloureuse se fait sentir dans le globe de l'œil. Les troubles : fonctionnels sont en rapport avec la forme et la nature des exsudats qui occupent les bords de-la.pupille, et qui établissent des adhérences de l'iris avec la, cornée (synéchies antérieures) ou avec le cristallin (synéchies postérieures), adbérences parfois rudimentaires, mais souvent étendues et persistantes au point qu'on est obligé de déchirer l'iris adhérent ou de pratiquer une pupille artificielle. Les diathèses rhumatismale, goutteuse, arthritique, la syphilis et la scrofule ont une grande influençe sur le, développement de l'iritis, qui peut être consécutive à un traumatisme (accidentel ou chirurgical), à une choroïdite, une 4 kératite. Le traitement consiste en onctions avec la pommade à l'extrait de belladone autour de l'orbite pour calmer les douleurs, en instillations de collyre au sulfate : d’atropine pour dilater la: pupille et empêcher les adhérences de l'iris avec le cristallin. Les-purgatifs légers, les sangsues aux tempes ou derrière l'oreille sont aussi r'ecom mandés. Les récidives de la maladie sont fréquentes, c'est … ce qu'on appelle l’iritis à rechutes. : 4 IRRADIATION.s. f. [de irradiare, rayonner, de in, en, … et radius, rayon; all. Ausstrahlung, angl, érradiation, il. érradiazione, esp. irradiacion]. Mouvement du centre | à ‘la circonférence. || En physique, grossissement appa- 4 rent d’un objet éclairé, grossissement produit par l’inten- _sité de la lumière et par la propagation de l'impression : produite sur un point de la rétine aux points voisins. | En . physiologie [all. Reflex, it. irradiazone, esp. irradiacion], mouvement qui se fait d'un centre quelconque à la circon- * férence chez un être organisé (V. RaprarioN). ||: En ana- ; tomie, érradialion des fibres ou des vaisseaux, disposition .qu'offrent ces fibres. ou ces vaisseaux lorsqu'à partir d'un centre coMmun, ils sont dirigés sous forme de rayons vers À une partie périphérique plus ou moins éloignée. | En … chirurgie, fracture par irradiation, fracture dans laquelle l'action du corps vulnérant s’est propagée d’un point cen-. "4 tral dans une ou plusieurs directions, et qui, par suite, est
multiple. ! Len: Ni 0 (QE
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1 ne et. simultanée. l’absorplion et la ao à | ni sont des propriétés de tissu, ne sont pas des propriéirréductibles ; car l'une et l'autre ne sont qu’un cas
ns He éléments anatomiques. La premiére est une exagéon de l'assimilation, et la seconde de la désassimilation, manifestant dans certains tissus doués d’une texture ï iculière. || En chirurgie, se dit [all. uneënrichlbar, ducible, angl. Bree ribie it. 2rreductibile, esp. ducible] de ce qui ne peut 1 réduit, être remis en p ace : hernie irréductible.
Ÿ: IRRÉGULIER, IÈRE. adj. {érregularis, de in, parti- L négative, et regula, règle ; &vwuæloc, all. unre gelmäsangl. irregular, it. irregulare, esp. irregular]. — Pouls irrégulier. \ Celui don t les pulsations ne sont pas arées par un intervalle toujours identique.
RRÉINOCULABILITÉ. s. f. Qualité d’un chancre qui peut être réinoculé (Diday).
IRRÉSISTIBLE. adj. Se dit, en pathologie mentale, ne impulsion à laquelle le malade ne peut résister. RRESPIRABLE. adj. Se dit d’un gaz, qui, sans étre ique, ne peut servir à entretenir la respiration : azote, side carbonique, hydrogène.
RRIGATEUR. s. m. Instrument qui Sen à faire les ctions et dans lequel le liquide est mü par un corps de mpe que fait jouer la main, ou par un ressort (Éguisier) à par son propre poids. On conduit le liquide par un tube caoutchouc muni de canules convenablement dispo- V. IRRIGATION et SIPHON.
RRIGATION. s. f. [irrigalio, de irrigare, arroser, de , en, et rigare, arroser; épépoyr, all. Begiessung, nfeuchtung, angl. irrigalion, it. irrigazione]. Action d'arroser une partie du corps dans un but thérapeutique, faisant tomber de l’eau froide ou tiède. C'est un moyen iphlogistique et sédatif puissant. Le malade éprouve e sensation de fraicheur, bientôt suivie de la disparition la douleur ; après un temps variable avec le degré de linflammation et l'énergie de l'agent réfrigérant, la rour et la tuméfaction diminuent, les tissus enflammés se pent, se resserrent. Si l'abaissement de la température considérable, le malade ressent quelquefois d'assez ves douleurs, analogues à celles que l’on éprouve lorson tient. longtemps un morceau de glace entre les igts. La peau, de rouge qu ‘elle était, devient pâle, et, ès un temps plus ou moins long, la sensibilité s’émousse,
a chaleur s’affaiblit. On a appliqué l'irrigation continue . x fractures compliquées, aux plaies contuses et autres ons traumatiques graves. Au-dessus du membre blessé, adapte à un seau plusieurs tubes de caoutchouc d’un t diamètre, qui fonctionnent comme siphons; le membre recouvert d’un linge, afin que le liquide soit plus faciment disséminé ; il est séparé du lit par une pièce de etas ciré qui sert à faire écouler l’eau dans un vase, et garantit les draps et les matelas: Ce moyen, qui a nné de bons résultats avant l'application méthodique e l’antisepsie et de l’asepsie, est abandonné aujourd'hui. IRRITABILITÉ. s. f. [irritabilitas, all. 1rr Haba zbarkeit, angl. érrilability, it. irrilabilità, esp. irribilidad]. Propriété dont jouissent tous les éléments anamiques, et, par suite, les tissus et les organes, de réar en présence d’une excitation artificielle ou physioloue (V. ÆExciTaN r), c’est-à-dire de manifester les divers des de vitalité dont ils sont doués. Ce terme ne désigne une action spécia'e élémentaire, c'est-à-dire indivisible,
. de se contracter sous l'influence de certains irritants, et en
. bilité, avec Baglivi et Glisson, c'était laisser la confusion
musculaires est dite irritante. V.
l'excitation nécessaire à l'exercice de ses fonctions est portée à un tel degré d'intensité, que l'équilibre résultant
IRRITA TION. ie
£ ‘aucune propriété appartenant ne à une espèce ER ck
_ d'élément anatomique : l’activité vitale étant toujours pro. HS voquée, jamais spontanée, l’irritabilité qui la provoque est LEURS .une propriété générale de tous les éléments doués de vie,
et variable seulement par la facon dont elle se manifeste,
comme par sa rapidité et son intensité, suivant la nature des éléments où on l'observe : dans la fibre musculaire,
. c'est à une contraction qu'elle ‘donne. naissance ; dans les Rae
glandes, c’est à une sécrétion, etc. Mais ilest au moins inutile dé décrire une irrilabilité nutrilive, une irritabilité
_ formatrice, etc., qui mettraient en action la propriété de nutrition, de développement, etc. : ces propriétés végéla- Lu tives où organiques doivent conserver leurs noms spéciaux, ie au même titre que la contractilité et la sensibilité, qui sont : aussi des modes d'irritabilité, conservent les leurs. Haller, ayant reconnu que les muscles avaientén propre la faculté FA
dehors de celle des nerfs, donna, avec Glisson, le nom : d’irrilabililé musculaire à cette force contractile (Aæc De contraclilis irritabilitas dicta est), qui appartient en propre au tissu musculaire {in glutine residet). 1 eut le - : tort d'employer, pour désigner une propriété appartenant
spécialement aux muscles, un terme aussi général que celui : d'érritabilité ; tout en séparant cette propriété de la sensi-
encore possible. Du reste, il était difficile de faire autrement avant d'avoir étudié chaque tissu en particulier. A partir de Bichat, le terme éirrifabililé a repris sa signification générale, et a été remplacé avec raison, pour ce qui concerne le tissu musculaire, par celui de contractilité. 1 C'est donc à tort que quelques auteurs emploient le terme £ irrilabilité musculaire, ou simplement érritabilité; comme synonyme de contractilité : il en résulte une grande confusion, lorsque, arrivant au Système nerveux, ils parlent de nouveau de son &rritabililé, et surtout lorsqu'ils cherchent à faire deux propriétés spéciales et différentes de la contractilité et de l'irrilabilité dans les muscles. IRRITABLE. adj. [irrifabilis, all. irritabel, reizbar, angl. irritable, it. irritabile, esp. irritable|. Qui est doué d'irritabilité, comme toutes les parties d’un corps organisé vivant. — Se dit, tant au physique qu'au moral, des personnes qui sont vivement affectées par les impressions qu'elles reçoivent. || En pathologie, {umeur trritable du sein. V. MameLre. — Testicule irritable. V. TESTICULE. lARITANT, ANTE. adj. ets. m. [érritans, all. irritir. end, reizend, angl. érrilant, it. et esp. irritante]. Se dit de ce qui excite nos organes outre mesure, de manière à changer le rythme habituel de leurs fonctions. Un stimulant assez énergique pour provoquer de la tension, de la : chaleur et de la douleur, devient 2rritant. || Les Allemands ont étendu la signification de ce mot à la désignation de toutes : les conditions de milieu qui permettent l'accomplissement tant normal qu’anormal des phénomènes nutritifs, évolutifs et de génération : ainsi les principes immédiats qui arrivent du sang dans les éléments anato-. miques et fournissent la On de ceux:ci, sont appelés irrilants ;et même l’action des nerfs moteurs sur les fibres IRRITATION.
IRRITATION. 5. f. [irritalio, èsebroudc, all. ue Reizung, angl. wrrilation,it. trritazione, esp. irritacion]. Action des irritants, ou état d’une partie qui est-irritée. © Broussais à défini l’érritalion, l’état d’un organe dont
de la balance de ces fonctions est rompu. L'excitation et l’irritation sont, en effet, deux degrés d'un même genre _ d'action dont l’intensité dépend autant de la susceptibilité relative des organes que de la nature de l'excitant; en sorte qu'une substance qui n’est qu'excitante nour tel indi-
- frère; all.
e _vidu ou pouf tel En est irritante chez un l'autre indie * vidu ou pour un autre organe. En fait, Broussais désignait par ces mots l'augmentation des propriétés élémentaires
des tissus (nutrition, développement, reproduction, contractilité et innervation) dont la détermination et le siège
_ dans tel ou tel élément anatomique n'étaient pas encore précisés. Lorsqu'il dit que l’irritation est la modification
primitive, moléculaire et invisible à nos sens, imprimée au tissu vivant, par le contact du modificateur externe, il
représente la cause, inconnue alors, des phénomènes ulté-
rieurs dont le tissu stimulé est le siège; il s’agit alors de la propriété de nutrition. Lorsque, par le mot érritation, il désigne les phénomènes qui succèdent à cette modification moléculaire primitive, et qui se manifestent par un état
d'œdème, d’inflammation, d'hypertrophie, de production |
de pus ou de tumeur, etc., il s’agit d'un trouble des pro-
priétés de développement, de naissance des éléments ana- _ tomiques, ou de contractilité des capillaires, etc. L'irrita-
tion, non plus que l’irritabilité, n’est une propriété immanente à telle ou telle espèce d’élément anatomique : c'est l'excès d’une propriété élémentaire. Quant aux expressions _ irritation nutrilive, irritation plastique où formatrice _ des cellules ou autres éléments, très usitées en Allemagne
pour désigner la manifestation de troubles évolutifs et
nutritifs tels que l'hypertrophie et Fhypérgenèse des élé-
ments anatomiques, elles ne représentent qu'une conception ontologique, une entité, une création, de l’esprit, par _ laquelle on attribue aux propriétés végétatives un carac-
tère de réaction consécutive à l'excitation, qu’elles n’ont
d Fopas A ce point de vue, le terme irritation est non seule-
ment inutile à la physiologie pathologique, comme à la _ physiologie normale, mais encore il est dangereux ; car il _ donne uneidée fausse de phénomènes élémentaires, aujourd'hui assez bien connus en eux-mêmes et dans leurs per- ‘turbations, pour qu'il ne soit plus nécessaire de faire “intervenir dans leur explication l'hypothèse d'une prorite spéciale, correspondant à chacun d’eux.
ISADELPHE. adj. [isadelphus, de ooc, égal, et aüelpoc, gleichbündelig, esp. isadelfo]. — Mae isadelphe. V. ISADELPRIE.
ISADELPHIE. s. f. (Gurtl). État d'un monstre dcuné composé de deux corps également et parfaitement dévelop- _pés, dont chacun possède tous les organes nécessaires à la
_ vie, et qui ne tiennent l’un à l’autre que par des parties
CY2H
sans importance.
ISATINE. s. f. [all. Zsatin, angl. isatine, it. isatina]
_ chauffé avec de l'acide nitrique faible. Elle forme de beaux
* cristaux rouges médiocrement solubles et susceptibles de
se volatiliser. Par l’action de la potasse, elle est convertie -en acide isatinique, et en isalyde par l'action de l’acide sulfurique.
ISATIS. 5. m. V. Pare.
ISCHÉMIE. s. f. [de ioyetv, arrêter, et aîux, sang]. Arrêt de la circulation artérielle, état des parties où il n'arrive plus de sang. — Anémie locale. V. ANÉMIE.
ISCHIA (ltalig). Station d’élé : ile située à l’ouest de Naples, contenant des eaux minérales chaudes, fréquentées par les rhumatisants. Climat maritime, agréable.
ISCHIADELPHE. s. m. lischiadelphus, de icyxéov, banche, et bep, frère). Monstre double dont les Corps, opposés l’un à l’autre, sont soudés par le bassin.
ISCHIAGRE. s. m. [ischiagra, de ioyioy, hanche, et.
&yox, proie’; all. Häftgicht, angl. ischiagra, it. ischiagra].
. Goutie fixée sur la hanche. Nom donné à la sciatique.
ISCHIAL, ALE. adj. [ischialis, esp. isquial]. Qui a rapport à l'ischion. — Portion mr de l'os des iles. L'ischion.
tique. La tumeur fait saillie à la partie postérieure et inf
| tique et les autres organes importants, qui occupent
TORIEN, IENNE. adj. (ischio-clitorianus, all. Kitzler
(Grand) de la cuisse.
Produit de l'oxydation de lindigo bleu,
_ischium, it. ischio].
Us et iransverse du périnée.
MEMBRANEUX
iéchin#i60 esp l'ile Qui a rapport à Ja Hate Artère ischialique. Née de la partie inférieure de l’hypi gastrique, elle descend presque verticalement le long dé parois du bassin, dont elle sort par la partie inférieure d la grande échancrure sciatique, entre le bord inférieur d mt pyramidal et le petit ligament sacro-sciatique, @ distribue aux muscles fessiers et à la région supérieure 5 postérieure de la cuisse. || Douleur ischiatique. V. Scr# TIQUE. — Hernie ischiatique. V. IscHIOCÈLE. - ISCHIATOCÈLE. s. f. V. IscnrocèLe, ISCHIO-ANAL, ALE. adj. V. RELEVEUR de l'anus. ISCHIO-BULBAIRE. adj. V. TRANSVERSO-URÉTRAL.
ISCHIO-CAVERNEUX, EUSE. adj. et s. m. [ischios Cavernosus, it. ischiocavernoso, esp. isquiocavernoso|.= Muscle ischio-caverneux. Petit muscle qui se rend, delà tubérosité et de la branche ascendante de l'ischton, aù corps caverneux de la verge chez l’homme; chez la femme; il se rend au clitoris, et porte le nom d'ischio- clitoridiens ISCHIOCÈLE. s. f! lischiocele, de isxiov, hanche, xfkn, hernie; all. Hüftbeinbruch, Gessasbruch, angl ischiocele, it. ischialocele, esp. isquiocele]. Hernie extrê mement rare, se faisant à travers la grande échancrure ischia®
rieure du tronc, près de l’anus, sous le bord inférieur. du muscle grand fessier : elle est souvent assez profondément t cachée pour ne pouvoir être que soupçonnée. En cas d’ étranglement, on inciserait le grand fessier, et on débris derait en avant, de préférence, pour éviter le nerf scia
partie postérieure
ISCHIO-CLITORIDIEN, ENNE. adj. où ISCHIO-CLIÉ muskel]. Qui appartient à l'ischion et au clitoris. — Artère ischio-clitorienne. Branche de la honteuse interne qui se rend au clitoris, chez la femme. — Muscle ischio= clitorien. V. Iscu1o-CAVERNEUX. — Nerf ischio-clitoriens Branché supérieure du nerf honteux.
ISCHIO-COCCYGIEN, ENNE. adj. et s. m. [ischio-coccygeus, all Steissheinmuskel]. Muscle qui se porte é lépine sciatique et du petit ligament' sacro-sciatique 4 bord du coccyx, qu'il empêche de se renverser en arrière pendant da défécation. «
ISCHIO-FÉMORAL, ALE. adj: et s. Nil Anoucrti É
ISCHIO- FÉMORO- -PÉRONIER, ÊRE. adj. et s.
V. Biceps crural
ISCHION. s. m. [ischium, loytov, all. Sitzbein, angl. Pièce inférieure de l'os iliaque che le fœtus ; partie inférieure de ce même os chez l’adulte. W ILIAQUE.
ISCHIOPAGE. s. m. de ioxlov, ischion, et ay uni]. Monstre composé de deux individus qui ont u ombilic commun, » € qui sont réunis par la région hypogail trique:
ISCHIOPAGIE. s. f. État des monstres ischiopages. ISCHIO-PÉNIEN, ENNE. adj. Nom donné à la dorsal de la verge, au nerf honteux, chez l'homme, et au muscle ischio-caverneux (Chaussier). | ISCHIO-PÉRINÉAL, ALE. adj. Qui appartient à l chion et au périnée. — Artère ischio-périnéale. L'art — Muscte) ischio-périnéal..
TRANSVERSO-ANAL.
ISCHIO- ROPEITI TIBIAL, ALE. adj. cts. m. ve De
ISCHIO- PRÉTIBIAL, ALE. adj: et s. m. ” Deui-re DINEUX.
ISCHIO- -PROSTATIQUE. adj. et s M. Le mus abaisseur de la vessie,
Ron consiste à scier verticalement, du côté correspondant à l’ankylose sacro-iliaque, la brancl: e de l'ischion 54 la branche horizontale du pubis, puis à détruire les paries fibreuses (arcade crurale, membrane obturatrice) qui pourraient s'opposer à l'écartement.
© ISCHIO- -PUBI-PROSTATIQUE.
\RANSVERSO-URÉTRAL, ISCHIO-RECTAL, ALE. adj. — Fosse ischio-rectale. NV. PELVI-RECTAL. tè ISCHIO-SOUS-CLITORIEN, ENNE. adj. et s. m. Le usele isehio-clitorien.
ISCHIO-SOUS- -TROCHANTÉRIEN, ENNE. adj. ets.
V. CARRÉ crural
ISCHIO-TROCHANTÉRIEN, ENNE. adj.
Jumeaux de la cuisse.
… ISCHIO- URÉTRAL ALE. adj. ets. m. Le muscle de Gutbrie.
ISCHL (Autriche). Es chlorurées sodiques, froides, o, contenant 2458r,5 de sels dont 236 grammes de chlorure sodium : deux sources faibles en contiennent seulement et 6 grammes. Altitude : 480 mètres. Établissement : vette, bains, douches, inhalations. Indications : scrofule, mphatisme, catarrhes chroniques des muqueuses utérine, onchique, etc. 15 mai au 15 septembre.
ISCHNOPHONIE. s. f. [ischnophonia, isyvogwvia, de YÙS; faible, et pwvn, voix; it. icnofonia]. Faiblesse de voix. |} Vogel appelait ainsi le bégayement.
ie ISCHNOTIE. s. f. [de ioyvèc, grêle]. Gracilité extrême du corps ou d'une ‘ (à parois.
4 ISCHOMÉNIE. s. £ [de ioyw, je retiens, et nv, mois; retentio ue (Mercatus, Mercurialis, Sennert), suppressio (Primerose), rétention (Astruc et Vigarous), “Ischuria atretarum. (Cullen), ischurie menstruelle (Capuron), verstopfte Menstruation (G. Jôrg)]. V. Dysmé- NORRHÉE.
e ISCHURÉTIQUE. adj. et.s. m. [ischureticus, all. ischuretisch, angl. ischuretic, it. et esp. iscurelico]. Se “disait des remèdes réputés propres à modérer ou à guérir ischurie.
» ISCHURIE. s. m. ischuria, ioyoupéa, de toyeiv, arrê-
adj. et s. m.
CES UMTIT:
“it. et esp. iscuria|. Impossibilité . d’uriner. V: RÉTENTION d'urine. |
» ISERTIA. s. m. Genre de plantes rubiacées, dont une espèce, l'Isertia coccinea,, Vahl, a une écorce réputée fébrifuge, et des feuilles employées. comme toniques et astringentes.
È ISOCHIMÈNE. adj. [de : looc, égal, et yetuaivw, être en hiver]. Se dit des lignes qui passent par tous les points du ‘globe où la température est semblable pendant l'hiver “us de Humbholdt).
ISOCHRONE. adj. |[isochronus, loéypovoc, de {ooc, égal, et xp6voc, temps ; all. gleichzeilig, angl. isochronal, hits et esp. isocrono]. Se dit des mouvements qui s’exécua peut en des temps égaux.
Mioeie, angl. isochronism, it. et esp. isocronismo]. Qualité de ce qui est isochrone. || Simultanéité d’action.entre des organes qui se correspondent ou qui dépendent l’un de l'autre. ,
“_ ISODIQUE. adj. [de eïc, en, et LCA dit des nerfs centripètes (Marshall-Hall).
- ISODYNAMIQUE. adj. [de ïooc, égal, et üvopue, force].
H'influence magnétique est la même, JISOLA-BONA ane Eaux Her, froides.
Ve
Mer, et oŸpov, urine ; all. Harnverhaltung, angl. ischuria,
| SOCHRONISME. $. M. DL NT AMERE all. Gleichzei-
voie, chemin]. Se
Se dit d’une ligne passant par les points de la terre où
| ISOLANT, ANTE. dat GI. on de atatnn l'aide duquel on isole les autres
des conducteurs par lesquels pourrait s'écouler leur électricité. — De la Rive appelle milieu cohibant, au lieu de
milieu isolant, le milieu au travers duquel s’opérent LE NE et phénomènes d’induction électrique, : ve mot exprime l'idée d’un corps qui agit d’une certaine manière sur l'électricité, Nr
tandis que le mot isolant indique un état passif ou er tif.
ISOLATEUR. s. m. fall. et angl. isolator, it. isolatore, esp. aislador]. Appareil dont on se sert, dans les ou riencés de physique, pour isoler les corps auxquels on veut.
| communiquer, ou dans lesquels on veut accumuler l’élec- " tricité.
ISOLÉ, ÉE. adj. [all. iso/irf, angl. insulated, it. iso.
| lato, esp. auslado]. Se dit d’un corps qu'on a entouré
d’autres corps non conducteurs de l'électricité, afin. d’éviter l'écoulement de celle-ci. || Se dit aussi des organes sans connexions directes avec d’autres.
ISOLEMENT.s. m. [all. /solirung, angl. being nsu-
Jated, it. isolamento, esp. aislamiento]. État d'un corps
électrisé dont on a éloigné tous les objets conducteurs, afin qu'il puisse conserver l'électricité. || En médecine et en police sanitaire, mesure ayant pour but de soustraire les hommes et les animaux sains à la contagion, en les séparant des individus malades. L'isolement est, de tous les moyeris préservatifs, le plus efficace et le plus difficile à bien pratiquer. Toutes les maladies contagieuses, en par ticulier les fièvres éruptives, le croup, l'érysipèle, la dothiénentérie, commandent l'isolement des individus atteints, qu'il serait possible de réaliser, dans les hôpitaux, en généralisant l'affectation de certaines salles à telle ou telle de ces maladies. || L'’isolement, c'est-à-dire l'habitation dans une maison éloignée du milieu social, est aussi employé comme moÿen curatif chez les aliénés, les hystériques et certains neurasthéniques.
ISOLOIR. s. m. V. ISoLATEUR.
ISOMÈRE. adj. [de Yooc, égal, et uépos, partie]. V. Iso- MÉRIE. | RUTEIS
ISOMÉRIE. s. f. [de ?ooc, semblable, et ué0oc all. Isomerie, isomerismus, angl. isomerism, it. isomeria, esp. isomeria]. État de certains corps composés dont la composition élémentaire est identique, et qui pourtant ont des propriétés physiques et chimiques différentes : ces corps sont dits isomèrges. Quelquefois les propriétés physi-. ques, pouvoir LH qe la lumière polarisée, fusibilité, etc., sont seules différentes ‘ c’est l'isomérie physique. Dans d'autres cas, les propriétés chimiques elles-mêmes différent d'un corps à l’autre, la composition élémentaire restant identique; cette isomérie chimique présente deux cas distincts : tantôt le poids de l'équivalent des deux corps
varie, c'est ce qu'on appelle la polymérie ; tantôt ce poids à
‘reste le même, mais les éléments de chaque corps composé ne sont pas groupés de la même façon : c'estda mélamérie. Dans l'isomérie proprement dite, la composition élémentaire est identique, les réactions générales. sont les mêmes, la fonction chimique est semblable, mais les corps isomères diffèrent par certaines propriétés physiques et chimiques : ainsi les essences de térébenthine et de citron, les acides re et paratartrique, sont des corps isomères.
ISOMÉRIQUE. aûl; [isomericus, all. isomerisch,
gleichtheïlig, angl. isomeric, it. et esp. isomerico]. Qui | a les caractères de l’isomérie; qui à rapport à l'isomérie.
ISOMÉRISME. s. m. V. IsomÉRIz.
ISOMORPHE. adj. {isomorphus, de Tooc, égal, uoopn, forme; all. isomorph, Ah ts angl, is0=
, partie;
et.
| | it. ésolante, esp. aislante]. Se dit d'un corps qui ne trans- v Ë : t met pas l'électricité, et à corps, qu'on veut électriser, de toute communication avec
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et. esp. RAETOE ON V. ISOMORPHISME.
“ISOMORPHIE. s. f., où ISOMORPHISME. s. m. [all Gleichgestaltigheit. Isomorphismus, angl. isomorphism, . it: etesp. isomorfismo]. Propriété qu'ont certains corps, à ï simples ou composés, d’affecter la/même forme cristalline, _ ou des formes au moins très voisines, et de se remplacer mutuellement dans les composés qu’ils forment avec d’autres substances sans que la forme cristalline de ces composés soit sensiblement changée : ces corps sont dits isomorphes. ISONANDRA.s. m. Arbre qui fournit la gutta-percha. ISOPATHE. adj. et s. m. Qui admet l’isopathie. ISOPATHIE. s. f. [de tooc, égal, et xéboc, maladie]. . Doctrine de ceux qui admettent que le pouvoir de la thé- \ _ rapeutique est égal à celui des causes morbifiques. ADN ISOPELLETIÉRINE. s. f. Alcaloïde ressemblant beau-
coup à la pelletiérine et doué de propriétés tænifuges ; son :
sulfate est déliquescent.
ISOPEPSINE. s. f. V. PEPSINE.
ISOTHÉRAPIE. s. f. [de ïcoc, égal, et Oeparetx, théra- .
_peutique]. Méthode thérapeutique qui emprunte le moyen de guérison à la causé même qui a déterminé la maladie. _ Ce mot ne s’emploie que pour désigner certaines pratiques ne _de l’ancienne thérapeutique : on avait recours aux animaux, aux élémenis ou aux divinités qui passaient pour avoir causé la maladie.
des lignes qui passent par tous les points du globe dont la — température est égale pendant l'été.
_ ISOTHERME. adj. [de oo, égal, et dan nn all. ® isotherm; gleichwarm, angl. coiherml it. 2sotermo}rSe dit des lignes passant par tous les points du globe ter- _restre dont la température moyenne de l’année entière est _ égale. Les lignes isothermes ‘sont parallèles à l'équateur jusqu'à 22° environ de chaque hémisphère : elles présen-
_ tent des sinuosités nombreuses. — Zone ou bord isotherme. A none compris entre deux lignes isothermes.
te ISOTHERMIQUE. adj. [de {ooc, et Oepuoc, chaud).
_… — Lignes isothermiques. Lignes formées par les pois du globe où la température est la même.
ISOTONIE. s. f. [de {ooc, égal, et révoc, tension].
* État de deux liquides qui ont une même teusion, qui sont
en équilibre moléculaire; entre ces deux liquides séparés
par une membrane organique, aucun courant osmotique n'aura lieu.
ISOTROPE. adj. [de ooc, égal, et rpémeuv, touenerll
Se dit d'un corps physiquement homogène, c'est-à-dire
_ présentant des propriétés, optique #. exemple, identiques .
_": dans toutes les directions; tel est 6 -. de la fibre musculaire. ; ASTHME. 5. m. [iséhmus, iouoc, all. Enge, angl. isthnus, it. isfmo, esp. ismo]. Mot qui signifie proprement _ : une langue de terre joignant une presqu'île au continent obbe \ ou séparant deux mers, et qui est employé par les ana- _ tomistes pour désigner certaines parties qui en réunissent #5 ne ‘d’autres et qui sont plus étroites que celles-ci. —- Isthme Et de l’encéphale. La protubérance annulaire. — Isthme du mi gosier [ouverture œsophagienne de la bouche]. Détroit . qui sépare la bouche du pharynx. Il est formé en haut par le voile du palais, en bas par la base de la langue, sur les côtés par les piliers antérieurs du voile du palais et par les ._ amygdales. — Jsthme de Guyon. V. Urérus. — Isthme du pharynx. Détroit qui sépare le pharynx de l'arrièrecavité des fosses nasales :
térieurs du voile du palais. — 1sthme de la trompe d'Eus- - tache. Partie rétrécie de ce canal, située à l’union de ses _ parties osseuse et cartilagineuse. — Isthme de Vieussens. Relief de fibres musculaires qui règne autour de la fosse . - ovale de la cloison des oreillettes du cœur. ITICUCU. s. m. V. JETIcucu.
cas des disques clairs
_ ISOTHÈRE. adj. [de ïooc, égal, et Oépoc, été]. Se dit.
il est limité par les piliers pos- |
_etdes trois suivants, qui n’en ont qu'une paire. Lesypatte!
Chamæpilys, Schreb., Teucrium Chamæpitys, L
entrait autrefois, sous le nom de spode, dans quelques pré“ parations officinales.
- Pivrognerie dans la population civile resteront sans effet sin dans l’armée, l’autorité du commandement et les obliga: ÿ
la fatigue, aux intempéries, aux privations ; “elle aggra
au pain des qualités malfaisantes, quand leur farine est mêlée en suffisante quantité avec celle des céréales. /
mm futus, julus, touko Te genre de myriapodes chilognathes, dont ‘les ar nombre de quarante et au delà, portent chacun deux paire de pattes, à l'exception ‘du premier, qui en est dépourv Vu
s’insèrent sur la face ventrale près de la ligne médiane; elles sont formées de six ou sept articles et se terminent par une griffe. Ces myriapodes naissent apodes ; le Go bE des anneaux, des pattes et des yeux va en augmentant avet l’âge. Corps allongé. Les espèces les plus communes sont? lulus terrestris Linné et Julus sabulosus Linné. :
IVA. s. m. Un des noms d millefeuille. De:
IVAINE. s. f. (C16H1*02). Substance résineuse, solublé dans l'alcool, insoluble dans l’eau, amère comme l’achilléine; qu'elle accompagne dans la millefeuille.
IVANDA (Autriche-Hongrie). Eaux sulfatées sodiques froides, contenant ?18r,452 de sels dont 158',279 de sul: fate de soude. Eau d'exportation. -
IVETTE. s. f. Nom vulgaire du Chamæpit ÿs (Ajuga .), plante labiée, employée autrefois contre la goutte. — lvette mus® quée (Ajuga Iva,' Schreb., Teucrium Iva, L.). Plante dé saveur amère, d’odeur de muse, jadis employée comme anti Spasmodique, tonique et apéritive. à
IVOIRE. s. m. [ebur, èévac, all. Elfenbein, angl. ivoryss it. avorio, esp. marfil|. La substance dentaire propre qui constitue les défenses de l'éléphant. On en fait des dents artificielles, des pessaires, des sondes, après l’avoir dépouil® lée en partie de ses sels calcaires. Brûlée à blanc, elle
[| En anatomie, ivoire. V. DENT et DENTIFICATION. || Jvoire végétal [noix de palmier, cagna@ ou cabella di negro, morphil]. Graine du Phytelephas $ macrocarpa, R. P. (Elephantusia macrocarpa), de la. famille des pandanées, dont l’épisperme, cassant, dur, assez épais, renferme un endosperme blanc, opaque, très dur pouvant être poli comme l'ivoire. || voire “artificiel, (dit celluloïd en Amérique). Mélange de coton-pouüres et de camphre, comprimé et desséché, et formant une sub= stance dure, élastique qui, polie, présente l'aspect de. l'ivoire. On en fait divers instruments ; mais cette matière, est très combustible. ne
IVRAIE. s. f. [all. Lolch, angl. weads, it. loglio, esp. cizana]. Genre de plantes graminées dont ‘une espèce, livraie enivrante (Lolium temulentum, L.), fournit des graines, de saveur âcre et acidule, qui peuvent donne
IVRESSE. s. f. [ebrietas, péôn, all. Trunkenheit, angl à drunkenness, it. ebbrezza, esp. embriaguez] Ensemble” des phénomènes passagers que détermine l'abus des boissons fermentées. V. ALCOOLISME aigu.
IVROGNERIE. s. f. [all Trunksucht, angl. cb inebrialion, esp. borrochera]. L'état d'ivresse devenul. habituel (V. ALcoorsME chronique). Toutes les mesures! que l’on pourrait proposer pour arrêtér les ravages di
gations formelles de la discipline ne réussissent pas à répri=. mer les habitudes d’intempérance ; car c’est dans l'armée” que le jeune soldat contracte presque toujours l'ivrogn rie. En même temps qu’elle démoralise, l’ivrognerie ruin physiquement; elle diminue la résistance des hommes ‘à
les blessures, elle entrave le succès des opérations chiru gicales, elle prépare la léthalité des épidémies. Apathique indifférent, sans initiative et sans énergie, pusillanime oublieux de ses proches et de lui-même, se traînant .
ire la main e faire son ignoble passion.
uant le vin, crapuleux, tel est habituellement l’homme transformé l’ivrognerie (Jeannel, Fournier).
IXINE. s. f. V. CARLINE. | IXODE. s. m. Genre d’arachnides de l’ordre des aca-
l'animal est à jeun, renflé et énorme quand il est plein du sang des animaux sur lesquels il vit ou plein d'œufs.
| JABORANDINE. s. f. Alcaloïde incomplétement étudié, extrait avec la pilocarpine, du jaborandi (Hardy). |
ain pour sé procurer les moyens.
passion, sordide, couvert de hail-
JABORINE s. f. Substance amorphe, jaunâtre, qui se
forme par transformation de la pilocarpine.
_ JACA s. m. L'arbre à pain.
JACCOUD (Sigismond) (médecin français, né en1830). 2
— Signe de Jaccoud. Dans la symphyse cardiaque, mou-
vement de reptation systolique où mouvement de roulis de
la région précordiale.
JACÉE s. f. V. CENTAURÉE. : sn
est brun ardoisé, à tégument coriace. Le céphalothorax, PA : JACKSON. — Eau de Jackson. V. Eau balsamique. :
frès petit relativement à l'abdomen, est pourvu de palpes ainantes, qui forment, avec un suçoir de pièces cors très dures, un bec avancé, court, tronqué. Leurs tes, garnies de crochets, leur permettent de se fixer à ous les corps. Ils vivent, dans les temps chauds, sur les 3 lantes, les genêts surtout, et s’accrochent aux animaux i froitent ces plantes en passant, tels que les chiens, “chevaux, bœufs, chats, moutons, et même l’homme, sur lequel ils ne causent qu'une sensation de piqüre, démanison avec rougeur et un peu de gonflement. Les princiales espèces sont : J'Ixodes reduvius (Linné, 1758), syn., I. ricinus (Latreille, 1806) (£ique des chiens, ricin, lin- “gaste, etc.), qui attaque les chiens, et l'Irodes hexagonus each), 1815), espèce très voisine de la précédente. VIXODIDÉS. s. m.pl. Famille d’arachnides de l'ordre des acariens; assez volumineux, aplatis à jeun, plus ou ins bombés quand ils sont .repus ; téguments coriaces ip lesquels s'insèrent directement les pattes, rostre prétant un hypostome en forme de dard, muni à sa face inféure de dents dirigées en arrière. Mandibules formées ne tige aplatie à l'extrémité de laquelle s'articule une ce dirigée obliquement en dehors, formant un double pon ; ces mandibules sont revêtues à leur base d’une ne membraneuse. Yeux sessiles ou nuls. Stigmates s'ouant dans un péritrème en forme d’écumoire situé près de quatrième paire de pattes ou entre celle-ci et la troiième. Larves hexapodes; nymphes octopodes. Parasites les mammifères, des oiseaux et des reptiles. On les divise deux sous-familles : les Zxodinæ qui comprennent les nres Ixodes, Hyalomma, Rhipicephalus, Dermacentor, mmblyomma et Hæmophysalis, et les Argasinæ, qui renerment les enres Argas et Ornithodoras.
VIXORA. s. m. Genre de plantes rubiacées, dont plusieurs sspèces sont employées dans l'Inde, comme astringentes, contre la diarrhée et la dysenterie. Tels sont : l’Isora indica, L.; VI. bañdhucca, Roxb.; l'I. Rheedii, Kost.
ment de membre ou une moitié du corps, se produisant sans perte de connaissance, et témoignant d'une lésion de la zone motrice de l'écorce cérébrale (traumatisme hémorragie, tumeur). V. ÉPILEPTIFORME (Convulsion).
JACOB (Arthur) (médecin irlandais, 1190-1874). — Membrane de Jacob. NV. Rérine.
JACOBSON (Ludwig-Lewin) (anatomiste danois, 1783-
de Jacobson. V: GLOSS0-PHARYNGIEN.
JACQUEM:ER (Jean-Marie) (accoucheur français, 1806- 1879). Manœuvre de Jacquemier. Dans l'embryotomicéphalique, manœuvre qui consiste, après le broiement, à dégager avec les mains d’abord le bras antérieur puis le postérieur, dans le cas où les épaulés ont de la difficulté à s'engager.
JACQUIER ou JAQUIER. s. m. L'arbre à pain.
JACTATION ou JACTITATION. s. f. (Jactalio, de jactare, jeter çà et là: &küxn, all. Herumwerfen, angl. jactitation]. Anxiété, agitation, avec projection alternative des membres dans un sens et dans l’autre.
JADE. s. m. [al]. Nierenstein, il. diaspro, malochite. angl. malachite, esp jade, vulgairement pierre néphrétique]. Substance minérale amorphe, verdâtre, composée de silice, de chaux, de soude, de potasse, d'oxyde de fer, etc.; qu'on portait autrefois en amulette contre les maladies des reins. Fa
JAEN (Espagne) Eaux sulfatées magnésiennes, tièdes, 270,5, contenant 08,194 de sels dont 08’,320 de sulfate
‘ de magnésie. Établissement : 24 juin au 1er novembre.
JAFFÉ (Max) (médecin de Kônigsberg, né en 1841) — Signe de Jaffé. Dans le cas de collection purulente située à la limite du thorax et de l'abdomen (pyothorax ou pyopneumothax sus- ou sous-phrénique), l'écoulement du pus par la canule est plus rapide pendant l’inspiration si le pus
… JZBORANDI. s. m. Nom sous lequel les indisènes de l'Amérique du Sud ont désigné un grand nombre de végé- “aux sapides, aromatiques, stimulants, diurétiques, sudo-
rifiques, alexipharmaques et sialagogues. Les plus connus Sont le Serronia Jaborandi, Guill., et le Piper relicula- “hum, L., tous deux de la famille des pipéracées. Aucune de ces plantes n'est le Jaborandi des médecins. Celui-ci est ine rutacée, du genre Pilocarpus, distinct des autres espèces dé ce genre par ses feuilles composées-pennées et non
traire si la collection est au-dessus. C’est une application de la remarque de Pfuhl {V. Pruar (Signe de)].Ce signe peut
généralement après un certain temps.
JAIS. s. m. V. JAYET. | |
bonatées sodiques et ferrugineuses, froides, 12°, contenant 48r,950 de sels, dont 28",164 de carbonate de soude et 061,086 de carbonate de fer.
JALAP. s. m. [jalapa, all.
sciarappa, gialappa, esp. jalapai. Racine de l'Exegonium purga, Bentham (Convolvulus officinalis, Pelletan, Ipo-
simples (P. pennatifolius, Lemaire). La plupart de ses organes de végétation sont odorants, ce qui est dû à la présence d’un très grand nombre de réservoirs à huile essen- “tielle ; les feuilles surtout renferment de l’oléo-résine. Ses “fleurs, disposées en longues grappes, sont de couleur brun rouge foncé. Les feuilles, d’odeur et de saveur analogues à
celles des feuilles d'oranger, sont employées en infusion “(4 à 5 gr. dans 200 gr. d'eau) dans tous les cas où il y a intérêt à provoquer la salivation et la transpiration. NV. PILOCARPINE, ELLE
séabonde, :sa saveur âcre. Le meilleur jalap est sec. Com-
JACKSONIEN. adj. — Épilepsie jacksonienne [du nom de Hughlings Jackson, médecin anglais né en 1835, :: qui l'a décrite] ou bravaisienne (V.Bravais). Convulsions … épileptiformes partielles, localisées à un membre, un seg=
1843). — Organe de Jacobson. V. ORGANE. — Rameau
manquer quand le diaphragme est paralysé, ce qui arrive
JAKABFALVA (Autriche, Transylvanie). Eaux bicar- :
Jalappe, angl. jalap, it.
mæa purga, Choisy), plante convolvulacée du Mexique.’ On la trouve dans le commerce en grosses rouelles ou en morceaux arrondis, marqués circulairement d'une forte incision faite pout en faciliter la dessiccation. Sa surface ;
est très rugueuse et d'un gris foncé, veiné de noir; intérieurement, elle est d’un gris sale. Son odeur est nau-
est au-dessous du diaphragme, pendant l'expiration au con-
pact, pesant, à cassure nette, non celluleuse
» bryone, qui est beaucoup plus blanche et plus légère, et qui
a une saveur très amère. Le jalap estun purgatif drastique excellent, qui convient surtout dans les affections du cerveau, des yeux, du cœur, mais dont l'effet est variable. —
_ Poudre de jalap. On la prescrit à la dose de 187,50 à ? grammes pour les adultes, d'environ O08r,75 pour les
jeunes gens, — Poudre de jalap composée. N. Poupre. — Résine de jalap. Elle se prépare en distillant la teinture au bain-marie jusqu'aux trois quarts, mélant le résidu avec
. quantité égale d’eau distillée, lavant le précipité, le dissol- : vant dans l'alcool, et évaporant à siccité. Elle est d’un
brun verdâtre, fragile, à cassure brillante, jaunâtre lorsqu'elle a été réduite en poudre, d’odeur vireuse, de'saveur d'abord faible, puis âcre et désagréable. On l'administre à
la dose de 08r,30 à 08r,60 en bols ou dans un véhicule con-
venable. On en fait une émulsion purgative avec : résine de jalap, 08r,50 ; sucre blanc, 30 grammes ; eau de fleur . d'oranger, 10 grammes ; eau commune, 120 grammes; jaune d'œuf, 1/2. — On prépare un sirop de jalap. — Teinture de jalap. Elle se fait avec 1 partie de jalap en poudre et 8 d'alcool à 220. — Teinture de jalap composée. N.Eau- _de-vie allemande. — La racine de jalap fait la base de la _ médecine de Leroy. V. REMÈDE. — Un autre jalap officinal, doué de propriétés moins énergiques, et appelé jalap léger, fusiforme où mâle, est fourni par l'Ivomæa orizabensis,
ii . Ledanoy (Convolvulus orizabensis, L.). ;
JALAPINE. s.f. [angl. jalapin] (C68H56032), Substance . résineuse, jaunâtre, insipide, inodore, à peine soluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool et l’éther, soluble dans la . benzine et l'essence de térébenthine, extraite de la racine . de jalap. C'est une glycoside : les acides étendus et bouillants la dédoublent en jalapinol et en glycose ; les bases la dédoublent en acide jalapique et en glycose.
JALAPINOL. s. m. (C6:H62014). Sübstance faiblement
acide, cristallisable, inodore, peu soluble dans l’eau, soluble
| dans l'alcool et l’éther, qui se forme par dédoublement de
la jalapine en présence dés acides, et que les alcalis trans
_ forment en acide jalapinolique. / _ JALAPINOLIQUE. adj. — Acide jalapinolique … (C#2H3006), Substance cristallisable, blanche, soluble dans
l'alcool et l’éther, qui prend naissance par l’action des alca-
lis sur le jalapinol.
._ JALAPIQUE. Qui concerne le jalap. — Acide jalapique - (C136H118070). Substance amorphe, inodore, hygrométrique,
ER [2 L 0 Lui L2 L2 L e qui prend naissance par l'action des bases sur la jalapine. ï Jalap
JALEYRAC (France, Cantal). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides, 150,5, contenant O08r,12 de séls,:
a à dont O8r,04 de carbonate de fer.
_ JAMAÏCINE. s. f. [angl. jamaïcine]. Alcaloïde .azoté
tiré de l’Andira inermis ou Geoffrée de la Jamaïque.
Brunâtre, cristallisable, fusible, très amère. Elle paraît être purgative. |
._ VJAMAIQUE (LA) (Antilles). Eaux sulfureuses et ferrugineuses. ;
PR JAMBE, s. f. [crus, cxéloc, xviun, all. Bein, angl. eg,
it. gamba, esp. pierna]. Portion du membre abdominal comprise entre le genou et le pied. La jambe est formée de deux os : l’un, plus gros, le tibia ; l’autre, plus gréle, le péroné, placé au côté externe du précédent. Ces os sont séparés l’un de l’autre par un intervalle qu'occupe un ligament intérosseux, et donnent attache aux cloisons inter+ musculaires qui, parties de la face profonde de l’aponévrose jambière, circonscrivent trois gaines ou régions jambières : une région jambière antérieure, comprenant les, muscles jambier ou tibial antérieur, extenseur propre
“a du gros orteil, extenseur commun des orteils; uné région
hi 1 LSE Souvent ilest | € _., mêlé avec de la racine du faux jalap [Mirabilis jalapa, L.), + quiest moins ridée et moins résineuse : ou avec celle de la
- représenté ici par les saphènes. Les nerfs tibiaux antérieu
A, partie antérieure de la préparation ; B, partie intern:
_mun des orteils; Z, artère tibiale antérieure; m, vein e.
_vrose antérieure des jumeaux ; +, veine péronière ; y, jumedu
- au-dessous de la tubérosité antérieure du tibia); au tie
daires, l’une superficielle pour les muscles jumeaux, p taire grêle et soléaire, l’autre profonde pour les m long fléchisseur commun des orteils, fléchisseur propre € gros orteil, et jambier, postérieur. La jambe reçoit se vaisseaux artériels des tibiales antérieure et, postérie ire et de la tibio-péronière ; chacune de ces artères est accon pagnée de deux veines satellites : en outre, la jambe po sède, comme l'avant-bras, un plan veineux superficiel,
et postérieur, et le nerf musculo-cutané, fournissent de rameaux, à la jambe par leurs branches collatéraléset terminales. — Fig. 387. Coupe transversale de la jambe
> NDS ss!
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Fig. 387. — Jambe (cou. É
G, partie postérieure; D, partie externe. a, tibia ; 6, veinén saphène interne; c, muscle tibial postérieur; d, veine tibiale postérieure ; e, artère tibiale postérieure : {9,. artères” du soléaire ; À, veine du soléaire ; à, muscle tibial ant rieur; 7, nerf tibial antérieur: 4, muscle extenseur com-
tibiale antérieure; n, artère péronière; o, une des veines du soléaire; p,autre veine du soléaire ; q, nerf tibial pos-. térieur; 7, soléaire ; w, ligament interosseux ; v, apon
externe. — Les lésions inflammatoires «(phlegmon, périos=" tite, carie, etc.) et traumatiques n'offrent aucune particu-" larité à la jambe ; mais celle-ci est le siège de prédilection,
des varices, et des ulcères qui en sont la conséquence; 1 anévrysmes n’y sont pas rares; la gangrène sèche y est. fréquente. — L'amputation de la jambe peut être pratiquées en trois points : au lieu d'élection (trois travers de doigt
inférieur; en son milieu. Au lieu d'élection, les procéd de la méthode circulaire sont généralément appliqués, cause de la facilité d'exécution : Sédillot préfère former. une plaie ovalaire à lambeau antérieur, pour conserver 6h. avant une épaisseur de peau suffisante. L'amputation aü, tiers inférieur est abandonnée à cause de la difficulté de conserver l’usage du membre et d'empêcher les douleurs d
à l'amp on en $ lieu, avec un beau stérieur (Hey) où antérieur (Teale), elle
tage de l'usage d’un membre artificiel
d'un pilon: — Fracture de jambe. Fracture :
permettre
multanée du tibia et. du péroné (pour les fractures 1s0lées de chacun de ces os, V. Péroné et Tisra). Les fractures des deux os de la jambe, très fréquentes, sont directes ou indirectes, complètes ou incomplètes, quelquefois comminutives. Dans les fractures incom-+ tes, mais transversales et dentelées, le déplacement est ou peu marqué. Au contraire, dans les fractures oblies, le déplacement cest constant, et varie avec le degré d'obliquité ; quelquefois il a lieu par rotation; plus Souvent, il est angulaire, le fragment supérieur du tibia aisant saillie à la partie antérieure de la jambe; enfin il peut y avoir chevauchement, et dans les fractures dites en bec de flûte, le tibia traverse la peau et fait saillie au jehors. Si la fracture est simple, sans déplacement ou avec déplacement peu marqué, la jambe, après la réduction, est maintenue dans l'extension, d'abord dans un appareil de Scultet, puis dans un appareil plâtré, tel qu’une attelle postérieure coudée au niveau de la plante du‘pied, ou deux telles latérales maintenant le pied fortement relevé. S'il iste une petite plaie, il faut en faire l'occlusion imméte après désinfection avec de l’ouate imbibée .de collo+ n. En cas de fracture oblique, avec saillie du fragment périeur du tibia telle qu'on ait à craindre l'ulcération la gangrène de la peau, il est nécessaire de réduire te saillie par une pelote à compression, où par lapeil à pointe métallique de Malgaigne (V. Pomnrx).
extrémement contus et déchirés, il peut être nécessaire le procéder à l'amputation de la cuisse au tiers inférieur ; mais grâce à l'antisepsie on arrive aujourd'hui à conserver des membres que l’on aurait amputés immédiatement utrefois ; aussi ne devra-t-on se résoudre à cette opération que quand tous les moyens auront échoué. || Jambe artifielle. Appareil destiné à remplacer une jambe amputée. Il se :ompose : 1° d’un pied artificiel et d’une jambe lacée, ou boîte “de réception du moignon ; 2° d’une boîte de réception de la “cuisse ou cuissart. Les deux boîtes sont réunies au genou par des leviers articulés, qui opèrent l'extension et la lexion par l’élasticité d'un ressort. | Jambe des Barbades. L'éléphantiasis des Arabes affectant les jambes, ‘endémique aux Barbades et dans les Indes orientales. V. ÉLéPHANTIASIS. || Jambes croisées, en ciseaux, en X Ollier). Difformité consécutive aux affections de la hanche (coxalgie), qui consiste dans une adduction exagérée de l’un ou des deux membres inférieurs, telle qu’ils sont croisés au-dessus du genou et qu'ils ont uue attitude qui rappelle celle des branches d’une paire de ciseaux. .
| JAMBIER, IÈRE. adj. [tibialis, it. gambiero]. Qui à port à la jambe. — Aponévrose jambière. Elle enveppe les muscles de ce membre, et envoie entre eux, par sa face profonde, deux cloisons qui forment trois gaines et -circonscrivent trois régions distinctes (V. Jamse). Elle “reçoit des expansions /fibreuses provenant de la tête du péroné, de la tubérosité antérieure du tibia, et des tendons des muscles de la cuisse; elle se continue en haut avec ‘aponévrose crurale, en bas avec le ligament annulaire
TS
Région jambière. V. JAMBE.
‘jambe. Jambier ou tibial antérieur (tibio-sus-larsien,
ntérieure de la tubérosité externe du tibia, de la moitié supérieure de la face externe de cet os, de Ja face pro-
du ligament interosseux, et se termine par un tendon qui
expansion au premier métatarsien. Il fléchit le pieu
nfin, en cas de plaie étendue, si les téguments sont
ntérieur du tarse. — Rangée jambière. V. TaRsE. — _ JAMBIER. s. m. Nom donné, à deux muscles de la.
Ch., tibialis anterior, Ba.). Muscle qui naît de la partie .
\fonde de l’aponévrose jambière et de la face antérieure
s'insère à la base du premier os cunéiforme et envoie une
sur la jambe, élève son bord interne, et porte sa pointe. 5 dans) l'adduction. — Jumbier ou tibial postérieur (Eibio-sous-tarsien, Ch., tibialis posterior, Ba.). Muscle qui :.15e San s'attache en haut à la face postérieure du tibia, du péroné et du ligament interosseux, en bas à la tubérosité de l’extrémité inférieure du scaphoïde, et qui étend le pied sur la : jambe, en même temps qu'il ékve son bord interne et He porte sa pointe en dedans. 1 FIN AA
JAMBON. s. m.— Jambon fumé. Il peut être toxique, comme les autres charcuteries. V. TRICHINE. HER
JAMBOSIER. s. m. [jambosia vulgaris, DC.]. Arbre de la famille des myrtacées dont les fruits sont semblables à ceux des goyaviers. Re
JAMBUL. s. m. Plante myrtacée de l’Inde (Eugenia à jambolana), dont les semences ont été employées dans le diabète sucré, à la dose de 6 à 8 grammes par jour, avec x des résultats contradictoires. Le jambul semble avoir une
- action réelle sur certaines variétés de diabète et amène
parfois une diminution considérable de la quantité de sucre
éliminée. | : | 70e JAMES (médecin anglais, 1703-1776). — Poudre de Re) James. V. POGpRE. i
JAMNICZA (Autriche, Croatie). Eaux bicarbonatées sodiques et ferrugineuses, ‘froides, 149,5, contenant 138,390 de sels, dont 65,960 de carbonate de soude et é 08,30 de carbonate de fer. Etablissement buvette, bains ‘ AE | ARE
JANICEPS. s. m. [de Janus, divinité qu'on représente à deux faces, et caput, tête]. Monstre qui a deux corps intimement unis au-dessus de l'ombilic commun, et une double tête à deux faces: directement opposées (1sid. Geof:
_froy Saint-Hilaire).
JANON. s. m. Nom vulgaire à Tunis du farentisme.
JAPACONINE. s. f. Substance qui se forme par dédou: blement de la japaconitine.
JAPACONITINE. s. f. Alcaloïide que renferme une espèce d'aconit originaire du Japon, lAconitum autumnale, et qui peut être dédoublé en acide benzoïque et japaconine. Elle est toxique, comme l'aconitine, et peut-être plus que celle-ci. = y
‘JAPICANGA. s. f. Nom brésilien de la salsepareille du ES Brésil.
JAPONIQUE. adj. — Acide japonique (Ct?H$0t).
Acide noir, soluble dans l'eau bouillante, insoluble dans l'alcool obtenu par action de l'air sur une solution ammoniacale de catéchine (Svanberg).
JAQUIER. s. m. L'arbre à pain. |
JARABA (Espagne, Saragosse). Eaux bicarbonatées calciques, chaudes, 29 à 340. Établissement : 15 juin au 1» septembre. |
JARDIN. s. m. — Jardin botanique. Lieu où l’on cuitive des plantes, qui y sont rangées dans un ordre métho= dique, propre à en faciliter l'étude. Les Facultés de méde cine et les Écoles de pharmacie possèdent ordinairemett un jardin de cette sorte. :
JARRET. s. m. [poples, iyyia, all. Kniekehle, angl. ham, it. garetto, esp. jarrete]. Chez l'homme, partie du membre abdominal qui est située derrière l'articulation du}
enou, et où s'opère la flexion de la jambe (V. Popciré). #
JARRETIÈRE. s. f. Lien, ordinairement élastique, \ qu'on attache au niveau du jarret pour fixer les bas, et qui, : s’il est trop serré, peut avoir une influence fâcheuse sur la Le circulation du membre inférieur, Eu ;
JARROUSSET (France, Cantal). Eaux bicarbonatées F ferrugineuses, froides. 1e JARVIS (chirurgien américain du xrx° siècle). —— Ajusteur de Jarvis. Appareil employé dans la réduction des
A TRE RE
se TRAD et modifié nee qu il s ‘agit du bras, du coude ou | de la hanche.
région lombai # ke ces ne succède une f JASMIN. s. m. [Jasminum, all. Jasmin, angl. Ji ardente : les yeux sont injectés, la figure prend une pe _ mine, it. gelsomino, esp. jazmin]. Genre de plantes des | sion de souffrance, de stupeur et de prostralion. La langue 3 " pays chauds, de la famille (ou tribu) des jasminées. Les | d’abord sèche et rouge, se couvre d'un limon épais qu M0 0 jasmins d'Arabie (Jasminum sambac, Vahl), jasmin jon- | prend une coloration noire à mesure que la maladie avance 3, quille (J. adoratissimum, L.), jasmin ordinære (J. offi- | La soif est insatiable : l'épigastre est douloureux à la p cinale, L.), et jasmin d'Espagne. (J, Grandiflorum, 1.) | légère pression. Bientôt surviennent des nausées, um fournissent une essence très volatile (essence de jasmin), ‘Hoquet persistant, puis des vomissements de plus en plus qu'on extrait en imbibant du coton ayec l'huile de ben, et | fréquents, d’abord bilieux, ensuite bruns, enfin noirätr le disposant par couches entre les fleurs de jasmin. L’es- | comme de la suie ou du marc de café; ‘d'où le nom de HU sence est retirée avec l'huile par pression du coton. — | vomito negro donné à la maladie, En même temps que c« PRE Jasmin jaune. V. GELSEMIUM. symptômes: gastriques, on observe une constipation o JASTRZEMB (Allemagne, Prusse). Eaux chlorurées |, niâtre au début, accompagnée de coliques, puis suivie
sodiques bromo-iodurées froides, contenant 128r,0932 de | selles d'abord bilieuses, et bientôt ressemblant à la matièr sels, dont 11&',0962 de chlorure de sodium, 08r,0077 d'io- | noire des vomissements. Les malades sont quelquefois en dure de sodium et 08,0413 de bromure de sodium. Alti-- | proie à une vive anxiété ; ils se jettent de côté et d'au:
tude : 250 mètres. Établissement : buvette, bains. essayent de se lever, où un délire furieux les possède ;
f JASZCROROWKA (Autriche. Galicie). Eaux indéler- | poussent des cris, des hurlements, qui ajoutent à l'aspect minées, tièdes, 200,5. Altitude : 910 mètres. HHIDASSPSS hideux de cette maladie. D'autres fois ils sont plongés das
is ment. un état de stupeur ou de coma, répondent vaguement au 2 : JATROPHA: 5. m. V. Méprcnier. questions qu'on leur adresse, et ne paraissent pas avoir JAUNE. s. m. [favus, yhwpèc, all. gelb, angl. yellow, | conscience de leur état. Le pouls est toujours fort, bondisit. giallo, esp. amarillo]. Une des sept couleurs primi- | sant et très fréquent au début de la maladie: mais, vers là
AS tives. V. CoLorariox et Couceur. — Jaune amer. N. | fin, il peut devenir lent et faible, suivant l’affaissement du _ Prcrrque. — Jaune de fustet. V. FusTINE. — Jaune. | malade. L'ictère apparaît rarement avant le troisième indien. V. Pveraée. — Jaune de rhubarbe. V. Caryso- | jour; il est plus ou moins prononcé suivant les cas, la Ÿ PHANIQUE. — Jaune de safran. V. SAFRANINE. coloration de la peau variant du jaune clair au vert-olive; JAUNE. adj. — En chimie, acide jaune. V. XANtHoPRo- | les urines ne contiennent souvent de pigments biliaireS DE TIQUE. Précipilté jaune. V. SucrAtTEe de mercure. || que vers la fin de la période d'état. Vers les dernières _ En anatomie, corps jaune. V. OanriuLe. — Ligament | périodes dela maladie, apparaissent des pétéchies, des ecchy= ‘ jaune. V. ÉLASTIQUE (Ligament). — Tache jaune. NV. | moses sur différents points du corps: alors le malade tombe
} angl. yellow fever, il. felre gialla, esp. calentura ama- | se rapprochent ; un ‘iquide noir, infect, est rendu par la! _ rilla, vomilo negro, vomilo prielo ; fièvre pestilentielle, bouche, par les narines, sans effort apparent; au moindre. _ mal ou maladie de Siam, causus, vomissement noir, | mouvement, des flots de cette matière débordent sur le lit.» dyphus ictérode, typhus amaril, typhus des Fropiques où Quelquefois cependant la mort arrive sans qu'il y ait eu de . d'Amérique, fièvre adéno-nerveuse, fièvre gastrique, | vomissements; mais, à l’autopsie, on trouve toujours cette ni ataxo-adynamique]. Maladie infectieuse, épidémique et | matière-noire, apparemment formée par du sang décom-. __ contagieuse qui règne particulièrement dans l'Amérique du ‘posé, remplissant plus ou moins l'estomac. La membrane. Nord, où elle s'étend jusqu'au Canada; elle est endémique | muqueuse de cet organe est ramollie avec de grandes ! dans le golfe du Mexique qui paraît son lieu d’origine. plaques ecchymotiques. Une autre lésion constante est l'as- à Autrefois elle n’avait pas paru en Amérique au sud de | pect jaune ou coueur de gomme-gutte du foie, sans. _ l’équateur; depuis un certain nombre d'années, elle a fran- changement notable de son volume ou de sa consistance; chi cette barrière. On ne l’a vue que très passagèrement | la rate n’est modifiée ni dans son volume ni dans sa con-. en Europe (Espagne, Italie et France, en 1861, à Saint- | sistance; les reins présentent souvent des lésions de Nazaire) et plus souvent en Afrique (Sénégambie), mais | néphrite épithéliale. La durée de la fièvre. jaune est toujours par importation (Bérenger-Féraud) ; actuellement | variable, elle est en moyenne de quatre à huit jours. Son. elle est devenue endémique dans la Sénégambie et le issue est très souvent funeste : la mortalité varie de 14 à Sièrra-Leone. Son développement paraît exiger le voi- | 7$ p. 100, elle est d’un tiers en moyenne. Le traitement. _ sinage de la mer; importée dans l’intérieur des terres, | curatif devra se borner à combattre les symptômes les plus. elle ne tarde pas à s'éteindre ; dans les régions tem- | alarmants : on prescrira les bains froids ou les lotions 4 pérées ou froides, elle disparaît facilement. Le foyer froides, des ventouses scarifiées à la région lombaire au _ né en Amérique peut - être transporté au loin : aussi début, des excitants sous forme d'alcool, d'acte d’ammoles navires qui viennent de lieux infectés, et surtout niaque, du ‘champagne et des boissons glacées entre les’ ceux qui pendant la traversée ont eu des malades, doivent | vomissements; enfin le chlorure de calcium en potion être l'objet de mesures sanitaires énergiques. Les diffé- pourra être essayé contre les hémorragies ; des laxatifs sont. rentes races ne sont pas également prédisposées à cette souvent indiqués au début. On devra surtout s ’efforcer, aus infection; c’est ainsi que la race nègre jouit d’une immu- moyen de mesures prophylactiques, d'empêcher la diffusion \nité presque absolue;'la réceptivité de la race blanche et | des épidémies et la contamination des points épargnés. de la race rouge américaine est, par contre, considérable, La JAUNELET. s. m. V. CHANTERELLE. nature de l'agent qui la produit n’est pas encore connue avec certitude; la spécificité du bacille ictéroïde décrit récemment par Sanarelli n’est pas admise par tous les . auteurs. La période d'’incubation-est de trois à quatre jours en moyenne. Souvent l'invasion est précédée de malaise général, de prostration, de soubresauts ou de tremblement. des membres. D’autres fois la maladie débute brusquement pe une céphalalgie intense, accompagnée de frissons, de
JAUNISSE. s. f. V.Icrère. à, JAXTFELD (Allemagne, Wurtemberg). Eaux chlorucéel | _sodiques. froides, 170,5.Altitude : 40 mêtres. Établissement." JAYET ou JAIS. s. m. [gagates, all. Gagat, angl. jet, it. Justrino, esp. azabache]. Espèce de lignite dure, com. pacte et très noire, qu'on peut polir, et qu’on employait | autrefois en fumigations, ainsi que son huile SES & tique, comme RRQ. 1
| | Rérine. || En pathologie, fièvre jaune [all. gelbes Fieber, dans un état d'affaiblissement complet : les vomissements.
JF
e au foie. — Son) nr. ete que donne le foie à
percussion ; matité offerte par les organes malades qui :
pris la consistance du foie.
JÉCORIQUE. adj. V. JécorAL.
JECTIGATION. s. f. [raiuds]. Inquiétude convulsive spasmodique, anxiété, jactation.
JEFFERSONIA.s. m. (Jeffersonia diphylla, A. Gray]. ante berbéridée, dont le rhizome, irrégulier, jaune brun gris brun, est vanté aux États-Unis comme antirhutismal, stimulant, diaphorétique et diurétique.
PI
JÉJUNO-ILÉUM. s. m. La portion de l'intestin grêle
q e représentent le jéjunum et l’iléum. V. Inresrin. JÉJUNUM. s. m. [all. Jejunum, Leerdarm, it. digiuno, € esp. yeyuno]. Partie de l'intestin grêle comprise entre le duodénum et l’iléon, ainsi appelée parce qu'on la trouve esque toujours vide, lors de l'ouverture des cadavres. JENATZ (Suisse, Grisons). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 13°, contenant 08r,3572 de sels, dont 08r,0530 de carbonate de fer, JENDRASSIK (Ernô) (médecin hongrois, né en 1858). — inœuvre de Jendrassik. Elle consiste, dans la recherche réflexe patellaire, à faire faire un effort musculaire au Da atient, en particulier à le prier de tirer sur ses mains avec s doigts recourbés en crochet; pendant ce temps les
muscles des membres inférieurs n Rent dans un état de
relâchement complet.
JENNÉRIEN. adj. (de hate Eowai médecin anglais, 49-1823). — Vaecination Jennérienne. Vaccination qui pratique de bras à bras, avec le vaccin recueilli sur une stule en plein développement d'un premier patient et oculé immédiatement à d’autres; c'était le mode de vacation employé par Jenner, l'inventeur de la vaccine, et atiqué pendant longtemps après lui. Aujourd’hui on se rt de préférence de vaccin animal, recueilli sur une gésse, afin d'éviter le transport de certaines maladies congieuses, en particulier de la syphilis, observé dans quelques cas avec l'emploi du vaccin humain.
bJENZAT (France, Allier). Eaux bicarbonatées sodiques üèdes, 269,6, contenant 18,650 de sels, dont 08r,585 de
carbonate de soude. Altitude : 300 mêtres.
JÉQUIRITY.s. m. Nom brésilien de l'Abrus precato-
us, L. (V. ABre), arbrisseau du Brésil, dont les graines
t été récemment employées pour le traitement de cerjaines affections oculaires. Ces graines, décortiquées et pul- Vérisées, macèrent pendant vingt-quatre heures dans l’eau
froide (32 gr. de graines pour 500 gr. d’eau); le jour suiyant, on ajoute 500 grammes d’eau chaude, on laisse refroidir, et on filtre immédiatement. Avec le liquide froid, le me nalade se lave les yeux trois fois par jour, pendant un quart d'heure ou une demi-heure chaque fois; ou il s’applique sur les yeux des compresses imbibées de liquide et ‘enouvelées de cinq en cinq minutes. Après trois jours de ce traitement, on voit apparaître une inflammation oculopalpébrale, avec écoulement purulent, laquelle, au bout de bphtalmie factice, inoffensive pour la cornée, même ulcérée, et dont l’action peut être graduée beaucoup mieux que elle des inoculations, est principalement indiquée dans les cas où celles-ci ont été appliquées, à savoir dans Îles formes sèches, torpides, indolentes et chroniques des graulations, c 'est-à-dire dans le frachome, ainsi que dans le
nnus, qui l'accompagne souvent (de Wecker).
JERVINE. s. f. (C60H##A7202). Alcaloïde extrait de la
ine du Veratrum album, L:, avec la vératrine. Blanche,
stalline, presque insoluble dans l’eau, soluble dans l'al= Cool ; elle sé décompose à 2000. Elle forme des sulfate,
DICT- DE MÉD
Cinq à six jours, diminue et s'éteint rapidemerit. Cette
| A Le état ce en très soluble, les autros ne ‘| solubles dans l'eau.
JETAGE. s. m. Écoulement, par les naseaux, d’un mucus
d’abondance et de qualités variables. Ce terme, emprunté
à la médecine vétérinaire, est actuellement employé pour désigner tout écoulement nasal abondant chez l’homme et en particulier chez l'enfant dans les cas de Se ner de
| scarlatine, etc. HPASES | JETICUCU ou ITICUCU. s. m. Nom mexicain di Con- or volvulus Mechoacanna, Rœm. et Schult., auquel on a rap ae
porté, à à tort, la racine de Méchoacan.
vements. V. MÉCANISME.
JEUNESSE. s. f. [juventus, véorne, all. Jugend, angl. youth, it. gioventù, esp. juventud]. V. Ac.
. JOBERT (de Lamballe) (A.-J.) (chirurgien français, 1799- 1867). — Opération de Joberl. Opération de la fistule vésico-vaginale par autoplastië. — Trident de Joberé.
As TRIDENT.
:. JOFFROY (Alix) médecin français, né en 1844). Signe
de Joffroy. Dans le goitre exophtalmique, parésie du muscle
frontal dans certains mouvements associés, que l'on met.
en évidence en faisant porter les yeux du malade vers le plafond. — Dans la chorée électrique, phénomène qui consiste dans la disparition du spasme de la face à la suite de
‘la compression du nerf facial.
JOHANENSBERG lAllemagne, Prusse). Pau chlorurées sodiques, bicarbonatées calciques, contenant 58r,5060
de sels, dont 28r,280 de chlorure de sodium et 18",6283 de
bicarbonate de chaux.
JOHANNISBAD (Autriche, Bohême). Eaux indétermi- |
nées froides et' chaudes, 8° et 299,5 ; altitude : 600 mètres,
Établissement:
JOHNSONS SPRINGS (États-Unis, Virginie). Eaux
:sulfureuses faibles.
JOINTURE. s. Îf. Synonyme d’articulation.
JOLLY (Friedrich) (médecin allemand, né en 1844). — Réaction électrique de Jolly. Phénomène qui consiste en ce que, quand la contractilité du muscle est épuisée par le courant faradique, elle peut encore être mise en jeu par la volonté, et inversement, quand les mouvements volontaires sont impossibles, la faradisation peut encore déterminer des contractions musculaires ; il s’observe dans certaines amyotrophies.
JONC. s. m. Nom ordinaire de la plupart des joncées. — Jonc à balais. NV. RosEAu. — Jonc odorant. V. Scnos- NANTHE. ,
JONCTION. 5. f. V. ARTICULATION.
JONNESCO (Th.) (chirurgien de Bucarest contempo-
rain). — Fossettes de Jonnesco. Les fossettes duodénales inférieure et supérieure, et duodéno-jéjunale. V. DuoDÉNAL. JONQUILLE. s. f. V. NARCISSE.
JOOS (Autriche, Galicie). Eaux sulfatées sodiques, froides, 130.
JOSSE ou KOSS.s.m. Arbre du genre Cephalanthus, L., rubiacée du Sénégal, dont l'écorce est astringente et fébrifuge. JOUBARBE. s. f. [Sempervivum, all. Hauswurzel, angl. house-leek, it. semprevivo, esp. yerba puntera]. Genre de plantes de la famille des crassulacées, J. — La grande
_joubarbe, ou joubarbe des toits (Sempervivum tectorum, L.), présente un grand nombre de feuilles charnues et succulentes, formant une rosette arrondie en forme d'ar- nr tichaut, et dont la pulpe est appliquée, en guise de cata- :
plasmes, sur les tumeurs inflammatoires, les brûlures, l'érysipèle. Le suc de ces feuilles, qui contient abondam-
ment de l’albumine et du malate acide de chaux, est em-” ‘4 à
ployé en gargarisme ou en collyre, — Petite joubarbe et. joubarbe des dunes Me re
JEU. s. m. — Jeu des articulations. Mécanisme par lequel les articulations mobiles en leurs mou-
À ‘à JOUE. s. 1) dena ti YEN, all. Wange, be Pie it. Dee guanciu, esp. carrillo]: Paroi latérale de la bouche, région moyenne et latérale de la face, étendue de la. base de l'orbite et de la saillie de la pommette, en haut, au bord de la mâchoire inférieure, en bas, et limitée intérieure-.
ment par la réflexion de la muqueuse buccale sur les os maxillaires. Les joues comprennent, de l'extérieur à l'inté-
- rieur, les couches suivantes : la peau, mince et vasculaire ; une couche adipeuse très épaisse, formant en arrière la:
_ boule graisseuse sous-massétérine ; les muscles buccinateur,
| grand et petit zygomatiques, et peaussier; la muqueuse,
qui présente l'orifice du conduit, de Sténon, les orifices d'un grand nombre de glandes buccales, et l'orifice des glandes molaires. Les joues reçoivent leurs artères de:la _maxillaire interne, de la, faciale et de la temporale superficielle ; leurs nerfs viennent du facial et du trijumeau;
leurs veines se rendent aux veines faciales, leurs vais-
- seaux lymphatiques aux ganglions parotidiens et sousmaxillaires. — Les lésions traumatiques, les fistules et les
tumeurs des j joues ne présentent d'intérêt qu'autant qu'elles
intéressent le canal de Sténon ; les furoncles et les anthrax _ y sont aussi graves qu’ au nez et aux lèvres, et pour les mêmes causes; les phlegmons et: abcès de cette région doivent être ouverts, de préférence, du côté de la bouche,
pour prévenir les cicatrices vicieuses : celles-ci peuvent aussi résulter de brülures, de gangrène des joues, et déterminer des adhérences de ces parties avec les gencives, ainsi que. la difficulté ou même l'impossibilité d'ouvrir les màchoires ; aussi réclament- elles souvent des opérations autoplastiques.
JOUHE (France, Jura).
_ froides, 100,5, contenant 18r,921 de sels, dont O8”, me © chlorure de sodium.
JOUR. s. m. [dies, juéoc, all. Tag, angl. day, it. giorno, esp. dia]. Dans le langage ordinaire, temps qui s'écoule $ : depuis le lever du soleil jusqu’à son coucher : on appelle : - cette période jour naturel, parce qu’elle est déterminée par le plus manifeste de tous les événements naturels,
l'alternative de la lumière et de l'obscurité. || En astronomie, durée d’une révolution entière de la terre, temps compris entre deux retours du soleil au méridien supérieur ou inférieur : on appelle cette période jour civil, quand on la commence au passage-invisible du soleil par le méridien inférieur, c’est-à-dire à minuit ; Jour astrono-
Eaux chlorurées sodiques, 1969 de
SN
mique, quand on Ha fait commenter au passage du soleil
par le méridien supérieur, eest-à-dire à midi. — On divise le jour en quatre parties : le matin, le midi, le soir et la nuit. Le matin, dont la durée est de trois à neuf heures, est le temps où les fonctions de la vie animale
l'emportent en vigueur sur celles de la vie organique. Le
midi, qui comprend le temps qui s'écoule de neuf heures _ du matin à trois ou quatre heures du soir, élève le pouls _ et la chaleur du corps : la vie animale est au plus haut degré d'activité. Cette élévation du pouls, à laquelle con- ‘ tribuent les mouvements musculaires, les affections plus ou moins vives des sens, les travaux de là journée et les aliments, se soutient pendant la soirée (de ‘trois à quatre heures jusqu’à neuf ou dix heures). Un état de ralentisse- “ment succède peu à peu à cette énergie des heures précédentes. Pendant la nuit (de neuf heures du soir à trois heures du matin), le pouls se ralentit de deux à quatre pulsations. Tous les organes de la vie nutritive acquièrent un surcroît d'activité, et les actes de la vie animale se ralen- . tissént ou cessent (V. Sommerc). Cette influence de la période diurne sur l’économie animale s’observe surtout: dans les maladies, qui semblent avoir chacune, pour leur invasion où leurs paroxysmes, un‘temps d'élection. — Jours impairs. Is étaient redoutés a à je dans le cours des maladies. |
LE ll
JUGAL. adj. et s. m. [it. Cibgule En 2 e, Juga ou os jugal, Vos malaire. nel JUGEMENT. s. m. [judicium, a Kat ‘Urrh ng judgement, it. giudizio, esp. juicio]. Résultat d'une opé* ration intellectuelle, d'une action cérébrale, qui consiste en ce que, plusieurs idées étant simultanément présen à l'esprit, les divers traits de Chacune ee se réunissent pour produire une ou plusieurs idées no velles, pour déter miner à telle ou telle action, ou pour faire saisir des rap ports, des différences entre les particularités que présente l’idée ainsi formée (V. CARACTÈRE, COMPARAISON, ConcEP= rion et ENTENDEMENT). || En médecine, jugement est quel: quefois synonyme de ferminaison : une maladie se juge par des sueurs, par une diarrhée, quand une amélioration soutenue se manifeste à la suite d’une évacuation 4 : conque. V. CRISE.
JUGEOLINE. s. f. V. SÉSAME.
JUGLANDINE. s. f. Principe amer du brou de noix ë des feuilles de noyer (Juglans regia, L.), âcre, devenant rapidement brun à l'air et perdant sa saveur. JUGULAIRE. adj. et s. f. [Jugularis, de Jjugulum, 1 gorge; cpéyiat, all. Halsvenen, angl. Jugular, it. giugu lare, esp. yugular]. — Apophyse ou éminence jugulaires Saillie que forme chacun des bords de la partie condylienne de los occipital, au niveau de la surface jugulaire. — Fossé jugulaire. Dépression osseuse qu'on observe sur la sut résultant de l'articulation de l’occipital avec la portion pierreuse du temporal, et qui loge le golfe de la jugulaire interne. — Ganglion jugulaire. NV. Dane alta 0 — Surface jugulaire. Surface rugueuse, quadrilatère, de la face inférieure de la partie condylienne de l’occipital : — Veines jugulaires. Nom-donné à quatre veines du cou, qu on distingue, de chaque côté, en antérieure, posté rieure, interne et externe. La jugulaire externe (tra= chélo-sous-cutanée, Ch.) est formée par les veines maxillaire interne, temporale superficielle, et faciale quelquefois. Elle est oblique en bas et en dehors, le long de la partie laté: rale du cou, et s'étend du col de’ l'os maxillaire inférieur jusqu’à là veine sous-clavière, dans laquelle elle s'ouvre un peu eñ dehors de la jugulaire interne : d’abord situé au-dessous du peaussier, elle est complètement entour - par la parotide à partir de l'angle de la mâchoire ; c'est sur cette veine que l'on pratique quelquefois la signées La jugulaire antér ieure (jugulaire externe supplémen® taire), située sous la peau et en avant du cou, s'étend ver= ticalement au-devant du sterno-mastoïdien, de la ed sus-hyoïdienne à la veine sous-clavière, dans laquelle elle s'ouvre, soit directement en dedans de la jugulaire’ externe. soit par un orifice commun avec cette dernière, soit après s'y être réunie d'abord pour former un tronc unique dé longueur variable. La Jugulaire interne (céphalique, Ch. naît du golfe de la veine Jugulaire, au niveau du troù déchiré postérieur ; cette veine, située beaucoup plus pro fondément que l’externe, s'unit à la sous-clavière, pou former le tronc veineux brachio-céphalique, et reçoit À sang des sinus de la dure-mère, des veines faciale, linguale phary ngienne, thyroïdienne supérieure, occipitale, etc. Enfin la jugulaire postérieure, située à la partie postérieure du cou, entre le grand complexus et le transversaire épineux, naît entre l’atlas et l’occipital, communique av celle du côté opposé par une branche transversale au nive de l’apophyse épineuse de l’axis, et s'ouvre dans le tronc veineux brachio-céphalique, dérriste la veine vertébrale. JUJUBE. 5. f. [jujuba, all. Brustbeere, angl. jujube, it. giuggiola, esp. yuyuba]. Fruit du jujubier, drupe ovoïde, de la grosseur d’une olive, recouverte d’un épidern rouge, lisse, coriace, renfermant une pulpe jaunâtre, douce. et sucrée, et un ner osseux alone divisé intérieureme ni ne
ssants, et font parte des fruits pectoraux : on en fait des
“JUJUBIER. s. m. [Rhamnus zizyphus, L., Zizyphus vulgaris, Lam.|. Arbrisseau de.la famille des rhamnées, o iginaire de Syrie, naturalisé dans le midi de la France, dont le fruit est la jujube.
… JULEP. s. m. | julapium, julepus, Loukdrtov, iokg6tov, u mot persan gulapa, de gul, rose, et ap, eau : eau de “rose ; all. et angl. julep, it. giulebbo, esp. julepe]. Potion doucissante et calmante dans laquelle il n'entre aucune ubstance insoluble susceptible d'en altérer la limpidité et ai est exclusivement composée d'eau distillée et de SirOpss se julep se prend ordinairement le. soir, en une ou deux oses, pour provoquer le calmeet le sommeil. V. Porion.— ulep calmant,ou potion calmante du Codex. Il est com- ‘posé de : sirop d’opium, :10 grammes; sirop de fleur ’oranger, ?0 grammes ; eau distillée de tilleul, 120 grammes. — Julep gommeux. 11 est préparé en triturant dans un
mortier de marbre, avec 100 grammes d'eau commune,
80 grammes de sirop de gomme et 10 grammes d'eau de fleur d'oranger.
- JULIENNE. s. f. Hesnents], Genre de plantes crucires dont on cultive plusieurs espèces à cause de leur odeur arfumée. — Julienne Jaune. V. BaRBARÉE.
JULIUSHALL- HARTZBURG (Allemagne, Brunswick). Eaux chiôrèrées sodiques, froides ; altitude : 314 mètres. “Établissement : buvette, bains.
. JUMEAU, ELLE. adj. ets. [geminus, gemellus, diüvoc, all. Zwilling, angl. fwin, it. gemello, esp. gemelo]. “— Jumeaux. Enfants nés d'un même accouchement. NW. Grossesse gémellaire. || Par analogie, en anatomie, “artères jumelles (surales, Ba.). Elles proviennent de la partie postérieure de l'artère poplitée, où elles ne sont … séparées que par le nerf sciatique ; elles se perdent dans les muscles jumeaux, — Muscles jumeaux. Muscles accolés “lun à l'autre. — Jumeaux de la cuisse (ischio-trochantérien, Ch ; petits jumeaux, Winslow ; gemelli superior et inferior, Ba.). Petits faisceaux charnus, ailongés, arrondis, dont un, supérieur, naît en dehors de l’épine scialique, et l'autre; inférieur, en arrière de la tubérosité de ischion. L'un et l’autre se dirigent horizontalement en A s s’attachent ; ilss implantent avec lui dans la cavité du grand trochanter. Ils sont rotateurs du membre inférieur en dehors. — Jumeaux de la jambe ou gastro-cnémiens lgrands Jumeaux, Winsl., bifémoro-calcanien, Ch., gastro-cnemit, Ba.). Ces musclés, au nombre de deux, sont situés à la partie postérieure de la jambe, et contribuent, avec le soléaire, à former le mollet; ils sont disingués en interne et en externe, séparés supérieurement, et s’attachant chacun au condyle correspondant du fémur : réunis par leur extrémité inférieure, ils se terminent par un faisceau aponévrotique qui ‘s'attache au tendon du Msoléaire et concourt à former le tendon d'Achille : ce sont des muscles extenseurs du pied. — Nerfs jumeaux. Ls naissent du tronc-tibial. — Veines Jumelles. Elles pue vrent dans la veine poplitée. É JUMENTEUX, EUSE. adj. ide jumentum, hôte de somme ; all. érübe, angl, éroubled, it. furbato, esp, jumen- “loso]. $e dit des urines colorées, troubles et sédimenteuses, “semblables à celles du cheval. Le sédiment est formé d’urates
ammoniaco-magnésiens.
JUMPERS. s:m. pl. fall. Springer, angl. Jumpers,. it. liafori] Mot anglais qui AEnne sauleurs, et qui dési-
hes’ sont employées en tete comme AR ! adou
10 grammes de gomme arabique pulvérisée, et ajoutant
dehors, séparés par le tendon de l'obturateur interne auquel
alcalins ou de carbonates et de phosphates calcaires ou |
gnen une acte on dope en 1760 dans ke comté de AA
| Cornouailles, dont les adeptes ont une sorte de convulsion ss ou d'extase. S'étant mis, à l’aide de certains mots significatifs par eux-mêmes, en un état de transport de dévo- : tion où ils ne paraissent plus maîtres de leurs sens, ils”
sautent avec des gesticulations singulières, jusqu’au com-
sont saisis du vertige. 7 JUNGLE. s. f.
_JUNOD (V.Th.) (médecin de Paris,né en Suisse, 1809- 1881). — Ventouse de Junod. V. VENTOUSE.
JURÉ (France, Loire). Eaux bicarbonatées mictes, froides, 10 à 150.
JUREMA.s. m. Nom brésilien de l'Acacia jurema, LR
Mart., arbre fournissant une des écorces de barbatimdo. JURIBALI. s.
du mênfe genre que le caïl-cédra, ow d’un genre voisin de la famille des cédrelacées.
JURINE (chirurgien de Genève). 2e ADDon eil de Jurine. |
Sorte de cupule qui s'applique autour de la vessie exstrophiée ; elle est munie d’un conduit de dégagement, dont une portion renflée forme réservoir.
- JURISPRUDENCE. s. f. — Jurisprudence médicale
et pharmaceutique. Application, à la médecine de la connaissance des principes du droit et des arrêts rendus sur des questions concernant l'exercice légal ou illégal de Ja médecine et de la pharmacie, la responsabilité des médecins et des pharmaciens pour les faits de leur pratique, le secret en médecine, la patente des médecins et des phar-
maciens, la vente de leur clientèle, celle des médicaments, : leurs honoraires, les donations entre vifs et par testament
faites à un médecin, etc.
JURY. s. m. — Jury médical. Commission composée
m. Nom brésilien d'une écorce amère, astringente et fébrifuge, qui paraît provenir d’un végétal
plet épuisement de leurs forces ; il faut souvent emporter des femmes évanouies. Dans les assemblées, quelques indi-
_vidus isolés commencent à sauter, puis leur -exemple : devient rapidement contagieux, et la plupart des assistants
Nom, dans l'Inde, d'espaces couverts 1e d'herbes et de roseaux, où se développe une fièvre par ne ticulière dite fièvre, des jungles.
de professeurs d'une Faculté de médecine, qui, à certaines.
époques, se transporte dans les villes possédant une école préparatoire à l’effet.d’y faire passer des examens. JUS. s. m. [sucus, yuldc, all, Saft, angl. juice, it.
. SUgO, Sp. Jugo, zumo]. En matière médicale et en phar-
macie, suc naturel extrait d’une substance végétale par.
trituration et pression, et condensé ou non par l'évapora=
tion, ou bouillon préparé avec les diverses espèces de viandes, — "Jus d'herbes. V. Suc d'herbes. — Jus de
viande. Bouillon très concentré. — En général, le mot suce
est plus convenable que celui de jus.
JUSÉE. s. f. Liqueur acide provenant de la macération,
dans\l’eau, de l'écorce de chêne déjà épuisée par le tan nâge. Elle est formée de lactate de chaux, de magnésie, .
d'ammoniaque, de potasse et de fer, d’acétate ‘de chaux, de tannin, d'apothème, d’acide acétique libre, etc. \
: JUSQUIAME. SL: [ayoscyamus, dosxvauoc, de ÿc, porc, et xüauoc, fève : fève à pourceau; all. Bilsenkraut, angl. henbane, it. giusquiamo, esp. beleno]. Genre de plantes (solanées, J.) dont l'espèce principale est la jusquiame noîre [Hyoscyamus niger, L.; atomon, hannebane, hennebane}, qui croît sur le bord des chemins et
dans les lieux incultes, et atteint environ un demi-mêtre
de haut : tiges grosses, dures, rameuses et velues: feuilles amplexicaules, sinuées et velues comme les tiges ; fleurs sessiles,. axillaires, en épis terminaux d’un jaune foncé, veinées et marquées de lignes pourpres ; fruit renfermé dans Le calice persistant de la fleur, operculé et bilo-
culaire, et contenant un grand nombre de petites semences
noires: Toute la plante a une odeur forte et désagréable,
à STE
contient :
Hs
ë tone est très vénéneuse, à elle produit la mydriase, comme la tone, dont elle a les propriétés calmantes et hypnotiques. Les feuilles de la jusquiame sont douées de propriétés plus
‘ énergiques que les racines ; les semences sont plus actives
' _ encore. On donne les feuilles de jusquiame’en poudre à la
- dose de 08r,20 et plus, en augmentant peu à peu, en infusion (2 à 4 gr. pour 500 gr. d’eau). Elles ont été appliquées sous forme de cataplasmes comme tonique anodin. L'extrait aqueux s’administre d’abord à la dose de 087,20,
que l'on peut ensuite augmenter peu à peu. L’extrait alcoo-
lique jouit de propriétés beaucoup plus marquées (08",05 à 08r,30), et entre dans les pilules de Méglin. Les feuilles entrent dans le baume tranquille et l’onguent populéum, et les semences dans les pilules de cynoglosse. Les semences donnent une huile qui a été employée en frictions. — La jusquiame blanche[H. albus, L.] diffère de . la précédente en ce qu’elle est moins. rameuse, plus petite,
plus molle, plus velue, et que ses fleurs et ses semences .
sont blanchâtres. Elle est moins employée, mais ses pro- _ priétés sont les mêmes. — La norme dorée [H. aureus _L.) a la même action.
JUSQUIAMINE. s. f. V: HyosCyAMINE.
JUSTICIA, s. m. Genre de plantes acanthacées, dont plusieurs espèces sont employées en médecine ; tels sont le Justicia Adhadata, L., dont les racines, les feuilles et _ les fleurs sont réputées antispasmodiques ; le J. echalium, _L.,et le J. echioides, L., qui sont diurétiques; et le
| . J: pectoralis. Jacq., qui passe pour béchique.
Va
VAR
JUVIA. s. m. [chdtaignier du Brésil, touka où noix
_ d'Amérique]. Nom du Bertholletia excelsa, H. B.K., arbre de la famille des myrtacées, dont le fruit sphérique,
de 10 ou 12 centimètres de diamètre, a des graines ton-
gues de 3 à 4 centimètres, contenant une amande blanche, À Dentaire ainsi que l'huile qu’on en retire.
: JUXTAPOSITION. s. f. [de juxta, auprès, et ponere,
à | placer; all. Ansetzen, angl. juxtaposition, it. sopprappo- | | nimento, esp. yuætaposicion]. V. ACCROISSEMENT.
JUZOM.s. m. Nom arabe, au moyen âge, de l'éléphan-
| tiasis ou de la lèpre tuberculeuse.
K — lex grec.
KAATE. s. m. Nom indien de l’Acacia catechu (V. Ca- … crou}, dont la pulpe sert à faire des pastilles qui se mâ-
chent comme le bétel.
KABARDIN. adj. m. V. Musc.
. KABBALE. s. f. V. CABALE.
KAEMPFÉRINE ou KAEMPFÉRIDE. s. f. Substance cristalliség retirée du Galanga, sans goût ni odeur, jaune, insoluble dans l'eau, peu soluble nan l'alcool et l’éther, soluble dans les acides et les alcalis.
KAHLER (Otto) (médecin autrichien, né en 1849). —
Maladie de Kahler. Sarcome primitif des os avec albu-
mosurie.
KAIAPHA (Grèce, Péloponèse).
chaudes, 320. Établissement. | KAIEPUT. s. m. V. CAJEPUT. | À KAÏNGÇA. s. m. V. CAÏNÇA. | KAIRINE. s. f. (C20H13A7?). Alcaloïde artificiel, dérivé de la quinoléine, comme l’antipyrine. C’est une poudre cristalline, blanc jaunâtre, salée et très amère, très soluble
Eaux droite
dans l’eauet l'alcool, peu dans la glycérine, insoluble dans : l'éther. La solution aqueuse, jaunâtre, devient d’un rouge
vineux à l'air; l'acide nitrique la colore en rouge orangé; l’iodure d2 potassium | ioduré, donne un précipité brun ;
|. d'éblouissements. Son action antithermique est. puissante
| famille des . Pharbilis Nil, Chois.), qui a des graines fortement purga-
- Willd, sous forme de granules rouges, mélangés de poil
dans la nature, où il se forme par décomposition des
rature plus prononcé chez le fébricitant que che sain : le nombre des pulsations et des mouvements: ratoires est diminué; la tension artérielle, d’abord augm tée, tombe au- dessous de la normale. Elle détermine qi quefois des vomissements, du larmoiement, des éternues ments; jamais de vertiges, de bourdonnements d'oreil À
et rapide, mais très passagère : la réascension dela tempé s. rature s'accompagne ordinairement de frissons généralisés; son administration est suivie de sueurs profuses ; la cyax nose, avec petitesse du pouls et refroidissement des extrés mités, n'est pas rare. Son emploi paraît indiqué dans les pyrexies où l’hyperthermie est dangereuse : elle donne. de bons résultats dans la pneumonie. Doses : 08,30 à O8r, 50, dans du pain azyme, toutes les heures chez les individus robustes ; 08,10 à 087,25 chez ceux dont la nutrition € e s affaiblie. ‘4 - KAIZENBAD (Allemagne. Bavière). Eaux bicarbonar tées sulfatées, ferrugineuses faibles; altitudé : 798 mètres. KAKERLAQUE. adj. et s. Synonyme d’albinos.
_KAKERLAQUISME. s. m. Synonyme d'albinisme.
KAKODYLE. s. m. V.'CACODYLE.
KAKODYLIQUE. adj. — Acide kakodylique. V. Cacoë DYLIQUE. HER KALADANA. s. m. Nom indien d’une plante -de la convolvulacées (Ipomæa cærulea, Roxb.,
tives ; on emploie l'extrait alcoolique à la dose de 087,3 à 08r,40, et la teinture à celle de 4 à 6 grammes. "00 KALA-JIRA. sit V.)CALAGIRAR. ON OS ENS 4 KALI. s. m. V. Porasse. CUS KALIUM. s. m. fesp. #alio]. V. Dore :
KALMIA. s: m. Genre de plantes éricacées, dont toutes les espèces sont réputées dangereuses et plus où moins vénéneuses . \ 3 KAMALA. s. M. Poussière résineuse qui recouvre des fruits d'une euphorbiacée de l'Inde, le. Rottlera tinctorias très ténus, de débris de tiges et de feuilles. Anderson. en a retiré, par l’éther, des cristaux jaunes, “brillants, en petites plaques, solubles dans l'alcool bouillant, l'éther € et les alcalis. Le kamala est employé sous forme de teinture alcoolique au Bengale, comme anthelminthique, et chez 1e Arabes d'Aden, contre les dartres. On l'a essayé contre l'herpès circiné. LAS KANITZ (Allemagne, Bavière). Eaux bicrbonatét sodique faibles. Établissement. À KAOLIN. s. m. Silicate d’alumine pur, quon trouvé
feldspaths (silicates doubles d'alumine et de potasse ou soude), et qui constitue la terre à porcelaine. ni. KAPOSI (Moritz) (dermatologiste autrichien, né. e. 1831). — Maladie de Kaposi. Xeroderma pigmentosum D KARABÉ.s. m. [all. Bernstein, angl. yellowamber, it ê et esp. carabe]. Nom persan qui signifie {ire-paille, et qui a été donné au succin ou.jaune d’ambre, à cause de sa pro priété électrique. — Karabé de Sodome, le bitume d e Judée, parce qu'on le tire d’un lac qui porte ce nom. Faux karabé (Lémery). La résine copale. — Sirop. de Karabé. N. Sirop d'extrait d’opium. . . 4 KARABIQUE. adj. V. SUCGINIQUE. N.
KARLSBAD. V. CARLSBAD
Eaux bir arbonatées 'sulfatées.
KARYOKINÈSE. s. f. [de XAPUOV) noyau, et rave Ÿ, mouvoir]. V. CARYOCINÈSE. è ‘0 , KASSU. 5. m. Variété de cachou retirée. de l'Ar
Gi Sn «
sau, chlorures, sulfates et carbonates alcalins. KATÉLECTROTONIQUE. adj. V. ÉLECTROGÉNIE.
KATRAN. sm. — Katran rouge (Pallas). La racine du Statice latifolia, Smith. V. DEATICRE |: È KAVA ou KAWA. s. f. Nom du! Piper methysticum, orst., poivrier des îles de la mer du Sud, dont la racine, aiche ou sèche, macérée avec de l’eau, fournit une liqueur i plonge les indigènes dans une sorte d'ivresse spéciale. tte racine, volumineuse, ligneuse, légère, grise à l'extéeur; blanche et spongieuse à l’intérieur, à une odeur et ne saveur aromatiques. Mâchée, elle est un peu âcre, astrinbente et sialagogue : c’est (O’Rorke) un puissant sudorique: Elle a une influence heureuse sur les affecons catarrhales, ia blennorragie en particulier. KAVAÏNE. s. f. La méthysticine. HAE “ KAWINE. s. f. Résine âcre et aromatique qui
donne au kava ses propriétés médicinales.
KEF.s. m. Nom du Bang chez les Arabes.
> KÉFIR.s. m. Liquide acidulé, gazeux, légèrementalcoolique, de consistance crémeuse, résultant d'une fermentation particulière du lait de vache. Cette fermentation ,est due- au champignon ou jeux au grain du kéfir, appelé millet du Prohète par. les Tartares du Caucase qui ont été les. premiers à fabriquer cette boisson. Le grain de éfir est composé de deux sortes d'éléments (Kern) : une levure spéciale, le Saccharomyces Kefir, et un bâtonnet appelé par Kern Dispora caucasica, et qui n’est autre qu'un bacille, Bacillus caucasicus (Blanchard). On y rencontre aussi d’autres éléments dont les uns paraissent constants “comme le gros streptocoque signalé par Freuden- “reich et Hallion, et d’autres-inconstants comme le Bacillus subtilis. Dans le kéfir on rencontre de l'acide lactique, une petite quantité d'alcool, de “l'acide carbonique, de la caséine précipitée à
l'état de grumeaux très ténus et dont une partie a. été solubilisée sous forme de peptone ou à l’état de rotéose; cette composition varie suivant l’anienneté de la fermentation; l'alcool, l’acide caronique, l'acide lactique Sont d'autant plus abonants que la fermentation date de plus longtemps ; d’où la distinction, de trois variétés de kéfir, n° 1, no 2 et n° 3, suivant que celle-ci a duré un, deux ou trois jours. Le kéfir agit sur la nutrition géné-
“et enfin sur la digestion gastrique qu'il excite. Au moyen “de lait écrémé, on peut préparer un kéfir maigre (Gilbert)
qui a pour qualité principale une très grande digestibilité : alors que la digestion stomacale de 200 grammes de lait entier réclame sept heures, chez le chien, celle d’une même dose de lait écrémé, chez le même animal, cinq heures; celle du kéfir ordinaire, quatre heures; celle du kéfir maigre ne demande que trois heures (Gilbert et Chassevant). ‘e
éuvev, couper]. Trocart explorateur en forme de tire- ‘bouchon pour extraire de la, substance des tumeurs et en déterminer la nature avant l'ablation (Bouisson). - KELLA.s.f. V. SoaRta. , . d
> — Cystoscope de Kelly. Cystoscope muni d’un orifice en
“ entonnoir, et d’un embout. — Dilatateur urétral conique muni d’un manche et portant des divisions. — Opération de
Kelly. Raccourcissement des ligaments utéro-sacrés prati-
* qué pour réduire la rétrodéviation de l'utérus. KÉLOÏDE. s. f. V. CuéLoïne. ee j
“ KÉLOTOMIE s.f. [de xnkn, tumeur, et rouh, section ;
onu ne, ; A LUN #1 4 provenant ( ur qui surnage le dépôt du y all. Br pelé coury. 11 contient les sels du végétal et de | ration de la hernie étranglée, ayant pour but de détruire
| en le débridant lé lien constricteur qui s'oppose à la ren-
de s'attarder dans une temporisation inutile, qui augmente
.rale qu'il relève, sur la sécrétion urinaire qu'il augmente, 1:
KÉLECTOME. s. m. [de xñàn, tumeur, ëx, hors, et.
KELLY (HowardA.) (chirurgien américain contemporain). | rent, on lerepousse dans l’abdomen après le débridement À
kelotomy. esp. d elotomia]. Opé-
ù Bruchschnité, angl.
trée de la partie hérniée dans la cavité abdominale. Son indication est précise : elle doit être faite aussitôt qu'une
hernie étranglée n’a pu être réduite par le taxis, celui-ci ne doit même pas être tenté lorsque la hernie est de très.
petit volume; du reste, plus l'opération est pratiquée,hâti-
vement, plus elle a de chances de réussir, et c’est une faute
le chiffre des morts consécutives à la kélotomie. Le débridement, dû à Franco (1561) et à A. Paré, peut se faire de.
_ deux facons, suivant que le sac est ouvert ou non. L'opé-
VA
Fig. 388. — Xélotomie.
ment porte uniquement sur l'anneau, n’est possible que a dans les cas où l’on n’a pas encore à craindre de grandes : lésions de l'intestin, c’est-à-dire lorsqu'il y a moins de cinquante heures que la hernie est étranglée : elle n'est plus
usitée aujourd'hui. Le procédé ordinaire compte quatre
temps opératoires : incision de la peau et des couches sOUS-
cutanées après désinfection de tout le champ opératoire ; ouverture du sac; débridement; réduction des viscères # (fig. 388). Toutefois la conduite à tenir lorsque le sac est 7 ouvert, au point de vue dudébridement et de la réduction, varie/avec la nature et l’état des parties que ce sac ren-, ferme, c’est-à-dire selon que l’on rencontre l’épiploon ou. l'intestin, etsuivant que ce dernier est sain ou altéré. L'épi-
ploon est lié et sectionné. Si l'intestin est sain et non adhé- À
en laissant le sac aù dehors; si les anses intestinales sont adhérentes entre elles ou avec les parois du sac, on cherche à détruire ces adhérences avec douceur, Lorsque cette anse présente comme seule altération une petite saillie blan- ne châtre, indice d’une perforation possible, il vaut mieux agi comme dans le cas où il y a une perforation; on suture ‘alôrs la perforation après désinfection soigneuse de lasur=
Ph et on ne réduit l'intestin. a nd tape peut
: être considérée comme parfaite. Enfin, lorsque pendant la _ kélotomie on constate une gangrène manifeste de l'intestin, il est inutile et même nuisible de débrider immédiatement (Gosselin) : le débridement, en détruisant les adhérences formées entre l'intestin et le collet du sac, peut amener un . épanchément dans l’abdomen ; toutefois, si le bout supérieur de l'intestin est rétréci au point de rendre difficile Le cours des _ matières, il peut être nécessaire d’inciser le conduit au-dessus du point rétréci; de toutes façons il faut agrandir l’orifice et pratiquer un anus artificiel. Dans le cas où la partie gangrenée
est peu étendue, on peut la réséquer, lier les deux bouts et
_ réduire ensuite l'intestin dans l'abdomen. En résumé, des. quatre temps de la kélotomie, les deux premiers seuls sont constants : le débridement n’est pas toujours utile ; la réduction est parfois contre-indiquée. Éa gravité de la kélotomie ne vient pas seulement de ce qu’on réduit souvent un intestin plus ou moins malade, mais aussi de ce que le liquide du sac renferme des bactéries, qui pénètrent avec ce liquide dans le péritoine lorsque le sac est ouvert : il ne faut donc
. pas se contenter d'opérer avec asepsie; l'usage d’antisep-
+ tiques est nécessaire. La hernie une fois réduite, on complète:
l'opération en faisant la cure radicale. V. HeRNIE. — Dans
la hernie inguinale, la nature du déplacement est impor-
_ tante à connaître avant l'opération, parce qu'elle déter-
mine le sens dans lequel doit être fait le débridement: dans la hernie oblique externe, l'artère épigastrique est en dedans du collet du sac, c' ‘est en dehors qu’on débridera;
* ï étant située au côté externe de la hernie. Les incisions de. multiples, peu étendues et peu profondes, sont préférables à un débridement considérable et unique. L'opération de la hernie inguinale étranglée peut se compliquer : 10 d'hémorragie, dans laquelle le-sang, fourni par l’artère épigastrique ou par l'artère funiculaire, s'écoule au dehors ou dans l'abdomen : il est indispensable de lier les deux bouts du vaisseau; 2° la rentrée en bloc de la hernie, accident _ très sérieux qui laisse persister les symptômes d'étrangle- . ment et peut être suivi d’une mort rapide. — Pour la Aermie crurale, en général peu volumineuse, et dans laquelle liés adhérences entre la face interne du sac et les parties contenues Ss’établissent parfois en quelques heures, la kélotomie doit être pratiquée très vite. Le débridement se fait par petites incisions multiples, avec un ténotome droit et - mousse, sur le ligament de Gimbernat, eñ haut et en dedans de préférence : on évitera de porter l'instrument en bas, de peur de léser la saphène interne. — Dans la hernie _ombilicule, la kélotomie, considérée comme exceptionnel Fa ment grave à cause de la minceur des enveloppes et des __ adhérencés fréquentes des viscères avec le sac, peut cependant être suivie de suêcès, à condition qu'on prenne toutes _ les précautions nécessaires pour. éviter la propagation de * l'inflammation au péritoine. C’est en haut et à gauche qu'il faut débrider, pour éviter la veine ombilicale FO AUBtO restée perméable : après l'opération, il est bon d’entourer la plaie d’une large couche de collodion qui immobilise les parties voisines.
| KEMMERN (Russie, Livonie).
_ciques, froides, 80. Établissement : buvette, bains. KEMOUN. s. m. En Abyssinie, espèce de basilic … employé comme condiment.
‘ KÉNOPHOBIE. s. f. [révos, vide, et RPP a crainte]. _- Peur du vide.
KÉPHALOGRAPHE. adj. et s. m. V. CÉPHALOGRAPHE, KÉPHALOMÈTRE. s. m. V. CéPHALOMèTRE.
KÉPHIR ou KÉPHYR. s. m. V. Kérim.
KÉRATECTOMIE. s. f. [de xépas, Cornée, et Exroyn, excision ; esp. queratectomia]. Excision d'une portion de: la cornée. V. KÉRATOTOMIE. | e
Eaux sulfurées cal-
sto _ stance organique 2e se trouve dans (à corne, Re es
_tites sont | larmoiement, les douleurs périorbitaires, et enfin des alté-.
dans la hernie directe, c’est en dedans et en haut, l'artère”
ongles, les cheveux et les poils. Elle est insoluble dans les acides et très soluble dæns les alcalis. Cette propriété a été. utilisée par Unna de Hambourg) pour protéger contre l'action du suc gastrique les médicaments qui ne doivent:
agir que dans l'intestin; pour cela, on enrobe les pilules avec une couche de kératine dissoute dans l’'ammoniaque, «KÉRATIQUE. adj, Qui concerne la cornée, ses maladies, etc.
KÉRATITE. s. f, [keratis, de HÉPAG, cornée ; % ah. Hornhautentzündung. angl. keratitis, it, ceratilide, esp queratis]. Affection dans laquelle la cornée offre diverses altérations et troubles de nutrition, variables selon la cause de la maladie et la variété qu'elle affecte. On distingue des kératites : 1° phlycténulaire ou lymphatique; 2° her- À pétique; 3° interstitielle; 40 granuleuse;, 5° suppurative ; 6° neuro-paralytique; 7° des ulcères de la cornée et ul cère FORAR Les symptômes communs à toutes ces kéra- : l'injection périkératique, la photophobie, le.
rations arabes du tissu cornéen, caractérisées soit par une infiltration de leucocytes (Cohnheim), soit par du pus, | soit par un processus ulcéreux, altérations qui déterminent. souvent une vascularisation très prononcée de la cornée. Les causes des kératites sont en général des troubles de. nutrition, produits par une innervation défectueuse de la cinquième paire, par le froid, par les traumatismes, par les: infections microbiennes! par l'influence de la constitution scrofuleuse. Les affections du cercle ciliaire retentissent
aussi sur la cornée en viciant l’humeur aqueuse qui la nourrit. Certaines conjonctivites provoquent égalemént des
troubles graves de la cornée : la conjonctivite granuleuse, | en permettant au virus granuleux d’infiltrer le tissu cornéen et d'y développer un pannus; la conjonctivite purulente, en déterminant un chémosis qui enserre la cornée, la prive de nutrition et la nécrose. Le grand danger des | kératites graves sont leurs complications, telles que : perforation et fistule de la cornée, hypopyon, hernie de l'iris, kératocèle, dégénérescence staphylomateuse, | leucomes, destruction de la cornée ét phtisie de l’œil. Le traitement. est variable : contre la kératite phlycténulaire, atropine, fomentations chaudes, pommade au précipité jaune et.
médication roborante ; contre la kératite herpétique, sulfate.
de quinine, atropine, compression de l'œil; contre la kératite interstitielle, douches chaudes, atropine, iodure de potassium, fer. La kératite granuleuse réclame le traite- | ment ordinaire des granulations conjonctivales. Les abcès. et les ulcères profonds de la cornée exigent des fomentations chaudes, des instillations alternatives d’atropine et. d’ésérine, des frictions sur le front avec une pommade mor- * phinée, afin de calmer la douleur. S'ils menacent de s’ Ouvrir, | il est indiqué de les débrider et de les fendre en deux. moitiés avec un étroit couteau de De Graefe (opération de. Saemisch). La cautérisation. ignée (Gayet) a aussi “quelquefois uneinfluence très favorable sur la märche du processus. … KÉRATOCELE. s. f. [keratocele, de xépas, cornée, et. ##hhn, bernie;7all.. Hornhautbruch, it. ceratocele, esp. À queratocele]. Hernie de ja cornée, petite tumeur formée. par la membrane de Descemet faisant ne à travers une $ ulcération de la cornée. : !
KÉRATOCONE. s. f. [de xépac, cornée, et xévic, poussière]. Variété de staphylome transparent. ; KÉRATODERMIE. s. f. |de xÉpa, - COTne, et, dépua, . peau]. Dermatose caractérisée par une hypertrophie plus
ou moins considérable de la couche cornée de l'épiderme, ; sans hypertrophie des papilles comme dans le cas de duril-
lons, callosités, kératodermie symétrique des Éateaye ou “ ÿ “ :
itoses bien définies comme la syphilis, l’eczéma, le psois, le lichen simplex chronique, le lichen ruber. planus, pityriasis rubra pilaire, la dermatite herpétiforme; s elle peut aussi exister en dehors de ces faits, et être
nier) : 19 la kératodermie symétrique des extrémités mgénitale et héréditaire; 2° la kératodermie symétrique extrémités de la seconde enfance, à aspect érythéma- : 30 la kératodermie symétrique des extrémités appa- En sous forme de foyers isolés et multiples, de préfénce à la plante du pied. Elle paraît en tout cas liée à des troubles trophonévrotiques. Toutes les kératodermies sont ebelles au traitement; les préparations les plus efficaces , après ramollissement. des couches cornées par les plasmes, les bains, l'enveloppement de caoutchouc, les plications de savon noir et de pommade à l'acide ylique.
ÉRATOGÈNE. adj. [de xépac, corne, et yevväv, engendrer]. — Appareil kéralogène, membrane kératogène. V. Conné (Tissu) et RériICULAIRE.
*KÉRATOGLOBE. S. M. Staphylome globuleux, ou cornée globuleuse ; distension de la cornée qui devient hémisphérique et reste en général transparente. | LKÉRATO-GLOSSE ou CÉRATO-GLOSSE. adj. et s.
m. [cerato-glossus, de xépas, corne, et yk@oca, langue; eratoglosso, esp. queratogloso]. V. Hyo-6Lo08se. -KÉRATOÏDE. adj. {de xéoac, corne, et eidoc, rence]. Qui ressemble à la corne et à la cornée. . KÉRATOLYTIQUE. adj. [de xépas, corne, et Xe, 0 lissoudre]. Qui a la propriété de dissoudre la kératine ou les couches cornées de l’épiderme.
KÉRATOMALACIE. s. f. [ceratomalacia, de xéoac, cornée, et uaïaxia, mollesse; all, Hornhauterweichung, angl. keratomalacia,'it. ceratomalacia, esp. queratomala lacia}: Ramollissement de la cornée, qui résulte ordinairement d'une kératite. aiguë ou chronique, mais qui survient C elquefois très rapidement chez des individus 1ymphaes affaiblis par la misère et un mauvais régime. Ce ramollissement est suivi de staphylome de la cornée. KÉRATOME. s. m. [de xépas, corne, cornée, et la finale ome que l'on attribue aux tumeurs; all Horngewächs, 1. keratoma]. Tumeur provenant du tissu de la cornée. Il Épaississement localisé de la peau dû à l’accumulation des couches cornées de l'épiderme.
» KÉRATONYXIS. s. f. [ceratonyxis, de xépac, cornée, vécoeuv, percer: all. Hornhautdurchstechung, angl. keratonyæis, it. ceralonissi, esp. queralonyxis]. ae ment ou broiement du cristallin par une plaie cornéenne. _ KÉRATO-PHARYNGIEN ou CÉRATO-PHARYN- GIEN. adj. et s. m. [cérato-pharyngeus, de xépac, corne, et œapu0Ë, pharynx; it. cerato-faringeo, esp. queratofaringeo]. — Muscles grand et petit cérato-pharyngiens. its faisceaux musculaires qui s’attachent aux grandes et petites cornes de los hyoïde, et qui font partie du constric- { teur moyen du pharynx (ou hyo- -pharyngien). _ KÉRATOPHYTE. s. m. [de-xépac, corne, et ourèc, né]. Norn des productions cornées accidentelles de la peau. V. CORNE -et VERRUE.
- KÉRATOPLASTIE. s. ( Restauration de la cornée par kétéroplastie, c'est-à-dire par transposition d’une cor- Le saine, de veau ou de mouton, à la place d’une cornée érée. Les tentatives de cette nature n'ont pas été suivies de succès, ni sur l’homme, ni sur les animaux. D KÉRATOPLASTIQUE. adj. [de xépaus, corne, et FAGG GEL, former]. Qui a la propriété de favoriser la kératir nisation des cellules épidermiques.
appa-
tt a peut fi une mano à de certaines dér- |
ur ainsi dire essentielle ; elle affecte alors trois types |
KÉRATOSE. s. f. Génération des kératophytes. || Syno-
nyme de fératodermie (VW. ce mot). — Kératose obturante. Affection du conduit auditif externe, caractérisée par la désquamation des couches épidermiques et la production de bouchons obturant le canal (Wreden). — Kéra- Lose Pilaire. Dermatose caractérisée par l'existence en cer- tains points des téguments comme la partie postérieure des
bras et la face externe des cuisses de petites élevures
sèches développées autour d’un poil qui est atrophié; à la face les élevures sont plus petites, plus serrées et s’accom-
pagneñt d’une rougeur diffuse de la peau; au bout d’un
‘certain temps les élevures disparaissent et laissent à leur
place une cicatrice blanche déprimée (Brocq) ; c'est la xé-
rodermie pilaire de Besnier. Cette affection donne lieu à la face à la présence de deux bandes rouges situées au.
devant des oreilles et de plaques rouges au niveau des sourcils et du front (ulérythème ophryogène de Taenzer!). Elle doit être rangée parmi les difformités cutanées, mais
a néanmoins une certaine évolution et tend à disparaître.
avec l'âge en laissant des cicatrices. Le traitement consiste
en l'application de pommades ou d’emplâtres au savon noir
ou à l'acide salicylique.
KÉRATOSIS. s. m. Leucoplasie buccale (Kaposi). KÉRATO-STAPHYLIN où CÉRATO-STAPHYLIN.
adj. et s. m. [cerato-staphylinus, de xépac, êorne, et
orapuXh, luette; it. ceratostafilino, esp. quera atoestafi-
lino]. Nom donné à quelques fibres musculaires qui s’étendent de la corne de l’hyoïde vers la luette et que l’on a considérées comme formant un petit muscle particulier. |
KÉRATOTOME ou CÉRATOTOME. s. m. [keratotomus, de xépas, corne, cornée, et roun, section; all. Keratotom, it. ceratotomo, esp queratotomo].. Nom donné à divers instruments destinés à inciser la cornée transparente, pendant l'opération de la cataracte par extraction. On a abandonné le kératotome de Wenzel, qui avait la forme d’une lancette à grain d'orge, tranchante sur un seul bord; les kératotomes de Guérin et de Dumont, composés d’un anneau dans lequel est reçue la cornée transparente, et
d’uù manche dans lequel cest la batterie destinée à ‘faire
mouvoir une lame qui, passant rapidement au-devant de l'anneau, détache en un instant la demi-circonférence de la cornée; le kératotome de Jæger, formé de deux lames superposées, dont l’une achève la section que l’autre a commencée. On n’emploie plus que :
Beer, instrument de forme triangulaire, dont un côté, qui se prolonge dans la direction du manche, est mousse et tranchant seulement vers la pointe, tandis que l’autre côté, oblique, et quelquefois légèrement convexe, est. tranchant
- dans toute sa longueur. Il résulte’ de cette disposition que
la lame s’élargit successivement depuis la pointe jusqu’à son talon, fait une plaie nette, et s’oppose à la sortie trop vive de l'humeur aqueuse; 2° le kératotome ou couteau ‘de Graefe, bistouri très étroit, de 3 centimètres et demi environ de longueur, tranchant d'un côté, mousse de l’autre, à pointe acérée. On emploie le kératotome de Graefe dans l'opération de lir idectomie, dans l'extraction linéaire combinée avec l’iridectomie, et même dans l'extraction à largé lambeau, sans iridectomie, à laquelle on réservaif autrefois le kératotome de Beer. Pour extraire la cataracte molle, on se sert d’un kératotome lancéolaire, ayant une, lame très courte, triangulaire, à deux tranchants, droite ou coudée sur le “manche (G. Camuset).
KÉRATOTOMIE. s. f. [keratotomia, all. Hornhautschnitt, angl. keratotomy, it. ceratotomia, esp. queratotomia]. Incision de la cornée transparente. On donne ce
nom au procédé général d'extraction de la cataracte par une
plaie faite à la cornée. V. CararaAcTE (Extraction de la).
ns KÉRATOSCOPIE. | “ * fée. ie cornée, it GuoRE | | examiner]. Examen de la cornée (V. SkiASCOPIE).
10 le kéralotome de
oct écrire]. Qui a la marque ct Ë foudre — Empreinte . kéraunographique. Empreinte d'objets voisins que la _ foudre imprime sur les. corps qu'elle frappe.
KÉRION. s. m. Variété de tricophytie du cuir chevelu accompagnée d'épaississement et. d'infiltration du derme; . un liquide puriforme suinte par les parties qui correspondent aux orifices pileux. L’ RORSCE définitive peut en être la conséquence.
KERKRING (Théodore) (anatomiste de a
__ (plicæ circulares, Ba.). V. Conmivenr.
Vie KERMES. s. m. — Kermès Dual où végétal [de
l'arabe £irmiz, petit ver, mot emprunté du sanserit krimi,
ver, lequel est radicalement le même que Ékuwve, du grec, et vermis du latin; graine de kermès, graine d’écarlate, kermes grana, des pharmaciens ; all. et angl. Kermès, it. chermes, chermisi, esp. kefmes animal, semitla de ker-
mes, semilla de escarlata]. Insecte hémiptère- orthoptère,
voisin de la cochenille (Coccus ilicis, L., Chermes vermilio, G. Planch.}, qui vit sur les. feuilles, les, tiges ou les branches du chêne garrouille (Quercus cocciféra, L.). La
. d'une coque sphérique, luisante, rouge brun, de la grosseur d'un grain de groseille, d’où sortent des insectes d’un rouge cramoisi : c’est à cette époque qu'on récolte le kermès, dans Jlespays: chauds de l'Europe et dans le nord de l'Afrique. Il donne, par expression, une matière colorante écarlate, pa analogue à la cochenille, qu'on employait autrefois pour la teinture des draps, avant l'importation de la cochenille ue Mexique. Le kermèés était aussi employé en thérapeu- _ Lique, comme stomachique et astringent, et préconisé contre l'avortement : actuellement il n rest plus usité en médecine ni dans l'industrie. || Kermès minéral [all. Mineral- _ hermes, Carthäuserpulver, angl. mineral kermes, it. _ chermes minerale, esp. kermes mineral]. Produit brun . marron, léger, inodore, insipide, insoluble dans l’eau et Yalcool, qu'on prépare par voie sèche ou par voie humide. _ Par voie sèche, on fond 3 parties de sulfure d’antimoine _ avec 8 parties de carbonate de soude, et on reprend la _ masse par l’eau bouillante (méthode de Berzélius). Par voie | humide, on fait bouillir une solution de carbonate de soude Me (27 parties) dans l’eau (250 parties), avec une partie de sulà fure d’antimoine naturel, finement pulvérisé : après une ‘demi-heure environ d’ébullition, on filtre la solution bouillante, qui, sensiblement incolore, laisse déposer le kermès, par refroidissement, sous forme d’une poudre rouge, qu’on
recueille sur un filtre, qu'on lave à l’eau froide, et qu'on :
dessèche dans une étuve (procédé de Cluzel). Pendant cette \ es opération, le kermès se forme de la façon suivante : une
partie du carbonate de soude réagit sur une partie du sul
fure d’antimoine pour donner du sulfure de sodium et de _l’'oxyde d'antimoine; le sulfure d'antimoine reste dissous, à je . chaud,-dans le sulfure de sodium, mais se précipite, à froid, en entraînant un peu de sulfure de sodium; de même, l’oxyde d’antimoine, dissous, à chaud, et uni à la soude An carbonate, sous forrne Mhatnonité de soude, se dépose à froid : le kermès est donc un mélange de sulfure d’antimoiné et d’antimonite de soude avec un peu de sulfure de sodium. Le kermès pur doit se dissoudre totalement dans l'acide chlorhydrique, sans coloration : s’il contient de la brique ou de l’ocre, la dissolution n’est pas complète ; s'il renferme du peroxyde de fer, la solution est jaune. Si on ajoute de l’acide chlorhydrique aux eaux mères de la préparation du kermès, il se précipite du soufre doré d'antimoine, qui, mêlé au kermès, jaunit l’ammoniaque, tandis que celle-ci ne se colore pas au contact du kermès - pur. Sous l'influence du temps et de la lumière, le kermès se décompose, et donne naissance à un dégagement d’ hydro-
1640-1693). — Valvules de Kerkring. Valvules conniventes
femelle fécondée se développe en peu de temps, et se recouvre
\ me (
préparé par Fe acide de Cluzel (Codex . De e 20 à 5 grammes, le kermès agit comme vomitif; à dose moinc il n’est que nauséeux, On l’emploie comme expectors contre-stimulant, diaphorétique, incisif, particulièrement contre la pneumonie et la bronchite, mêlé simplement avec du sucre en poudre, ou dans une potion ou un looch, sous forme de pastilles, qui se font avec une partie kermès, 66 de sucre, 4 de gomme arabique et autant d’eat de fleur d'oranger et dont chacune contient de 08r,00£ de kermès. — Kermès des Allemands. V. SEL de Schlippe.
KERMESITE. s. Fe Syn. de kermès minéral natif. |
KERNIG (Voldemar) (médecin russe né en 1840). — Signe de Kernig. Phénomène décrit: par Kernig en 188: dans la méningite; il consiste en une contracture latente des fléchisseurs que l’on peut mettre en évidence en faisant asseoir le malade sur son lit; Le genou se met alors en demi flexion, et sa face postérieure ne peut être “appliquée sui le plan du lit. Ce signe est presque constant dans la ménin gite cérébro-spinale, plus rare dans la méningite tubercu leuse; il apparaît dès le troisième ou le. quatrième jour de la maladie, et peut persister même après la guérison ; il es
dù à l'état d'hypertonie musculaire. déterminée par à méningite.
KÉROSOLÈNE où KÉROFORME, s.m. Produit obtenl par distillation du résidu de l'extraction d’un naphte amé ricain, appelé kérosène. Liquide incolore, volatil, d’uné densité de 0,632, bout à 580, d'odeur analogue (mais plus faible) à celle du chloroforme, anesthésique comme celui-ci, K'ERTMAT.s. m. Non du rhumatisme FAR en Abyssinie, dans l’idiome de l’'Amhara:. | 4 KESS. s. m. Sorte de molluscum des Malgaches. 4 KETAB. s. m. En Abyssinie, l’inoculation du virus variolique, qui est pratiquée depuis des temps très anciens. KETMIE.s. f. Nom donné à plusieurs plantes malyacées, de la tribu des hibiscées : telles sont la ketmie musquée la ketmie rose (rose de. Chine, Hibiscus rosa = sinensis, L.), dont les feuilles sont astringentes.. KHAMSIN. s. m. V, CHAMSIN.
KHAYA. s. m. CaAÏL-CEDRA.
KIASTRE. s. m. [all. Kreuzbinde]. N. Hé de | … KIBISITOME. s. m. [de xé@rouc , sac, et TO, section] (Petit-Radel). Instrument destiné à ouvrir la capsule du cristallin, dans l'opération de la cataracte par extraction. V. KYSTITOME. k | KIF.s. m. V. Ker. ï LES ÿ KILOGRAMME. s. m. Multiple du gramme, qui repré=. sente cette unité multipliée par mille, et qui, à son to ;
est pris pour unité dans la mesure des forces. V. DYN4= MOMÈTRE.
KINA. s. m. V. Quinquina.
KINA NOVA. s. m. V. Quixa NOVA. . 44
KINASE. s: f. Ferment soluble servant à donner le branle à d’autres ferments; teile est l'entérokinase (V. a supplément).
KINATE. s. m. V. DUR one
KINÉSIE. s.f. V. Ciésie.
KINÉSITHÉRAPIE: s. f. V. CINÉSITHÉRAPIE.
KINÉSODIQUE. adj. [de xivnoi, mouvement, ef 600c, voie]. Qui conduit les mouvements. — Nerfs kinéso diques: Les nerfs moteurs. — Tubes kinésodiques. Fibres de la substance nerveuse’ grise suscéptibles de transmettre le mouvement sans être douées de motricité, de déterminer l’action nécessaire à la contraction des muscles. à L:
KINÉTOPLASMA. s. m. Grains chromopliles de la: cellule nerveuse en rapport avec l'activité de l'élémer (Marinesco).
GER
| KITTRELS SPRINGS Gétats-Unis, Caroline). Leur.
_ | ferrugineuses.
ariétés, suivant la provenante. Le k£ino d’Amboine où de
Inde Orientale provient du Péerocarpus Marsupium, -
xb. (légumineuses); le &ino d'Afrique, du Péerocarpus naceus, Lamk, arbre des bords de la Gambie (légumi-
uses) ; le kino de ta Nouvelle-Hollande, de \ Eucalyptus
esinifera, Smith, et de plusieurs autres arbres du même enre (myrtacées) ; le kino de la Jamaïque, du Coccoloba iwifera, L., arbre d'Amérique (polygonées); le £ino de a Colombie, du manglier. Ces. variétés présentent entre Îles de grandes analogies. Le %ino d’Amboine, qu'on egarde comme la sorte officinale, est en petits fragments lun noir brillant, opaques, d’un rouge rubis en lames ninces, friables, inodores, se ramollissant dans la bouche, de saveur astringente, colorant la salive en rouge, solubles “dans l’eau et dans l’alcool avec une couleur rouge de sang.
[contient 75 p. 100 de tannin, aussi a-t-il une propriété
A ringente.très énergique. On le donne, dans les diarrhées AYsenteries chroniques, à la dose de O8r,30 à 08r,40 et s, dose que l’on répète deux ou trois fois dans les ingt-quatre heures. On en fait aussi une décoction 4 à 8 gr. dans eau 1 kilogr.) qui peut servir à faire des njections. La teinture se prescrit à la dose de 2 à » grammes dans une potion. — Le gambier ou gambir ou chou gambir [angl. gutta gambeer] est une substance
malogue aux kinos, qui semâche avec les feuilles du bétel,
omme le cachou. 11 y en a de brun et de blanc; le pre- .mier est le plus fort. 11 vient de l’île Bintany, de Singabore, de Sumatra, des côtes du Bengale et de la Malaisie. ’est le produit desséché d’une infusion des feuilles du ÿ auclea gambir. V. NAUCLÉE.
KINOPLASMA. s. m. Substance qui constitue dans les
& Lcutes végétales en état de division indirecte les fibres du
“fuseau (Strassburger). V. CARYOGINÈSE et CELLULE. KINOTANNIQUE. adj.— Acide kinotannique. Matière rouge brun, analogueà l'acide cachoutannique, que les acides minéraux séparent du kino, dont elle représente le tannin. _ KIOTOME. s. m. [kiotomus, de x ov, bride, soutien, et rouwn, section; esp. quiolomo]. Instrument employé par Desault pour couper les brides accidentelles du rectum ou de la vessie, pour réséquer les amygdales. C’est une canule d'argent, longue de 13 à 16 centimètres, plate, présentant à son extrémité une échancrure latérale dans laquelle est reçue la partie que l’on veut couper : il suffit de pousser une lame mobile, logée dans la canule, avec le pouce de la main qui tient l'instrument.
KIRRHONOSE.s. f. [de #LÈEDS jaune, et vécoc, mala-
colorés en jaune par des granules graisseux.
* KIRSCH, KIRSCHENWASSER où KIRSCHWAS- 2SER. s. m. [de l’all. Kirsche, cerise, et Wasser, eau]. Liqueur incolore, alcoolique, obtenue par fermentation et distillation des merises et de leurs noyaux. Le kirsch con-
nuire. Î
KIS-CZEG et KIS- -KALAN (Autriche, Transylvanie).
» Eaux sulfatées er bicarbonatées mixtes, froides, 12°,
& Établissement.
7 KISSINGEN (Bavière). Eaux chlorur ées sodiques, U froides, 11 à 17°, contenant 88r,5 de sels dont 58r,8 de » chlorure de sodium; altitude : 190 mètres. Cette eau est laxative et. diurétique. Établissement : bains, | | 15 mai au 15 septembre. L'eau. Êst transportée,
| froides, 15°, contenant 08,247 de sels, dont 08r,095 de car-
Mer. Nom donné (Andral) à certains produits morbides
tient des traces d'acide cyanhydrique, mais trop peu pour.
KISLOVODSK (Russie, désse) Eaux bicarbonatées calciques, ferrugineuses, carboniques fortes, froides, 1403.
buvette ;
KLAUSEN (Autriche, Styrie). Eaux PAPE
bonate de fer.
KLEBS (Edwin) (médecin allemand, né en 1834). RE Bacille de Klebs. He de la diphtérie découvert en1883 dans les faûsses membranes par Klebs; il est plus connu sous le nom de Bacille de Lœffler. V. Lot FFLER et DE
TÉRIE).
KLEPTOMANIE. EE à
manie]. Même signification que klopémanie.
KLINOCÉPHALIE. s. f. V. CLINOCÉPHALIE.
KLIPPEL (Maurice) (médecin français, né en 1858). — Atrophie de Klippel ou atrophie numérique. Atrophie ©: caractérisée par la seule diminution du nombre des éléments anatomiques des différents tissus en arrêt de développement. — Maladie de Klippel. Pseudo-paralysie générale arthritique. — Syndrome de Klippel. Réaction dé débilité
neuromusculaire dans les maladies générales chroniques, les cachexies, les suites des maladies aiguës, comprenant : le myoœdème pathologique généralisé, l’exaltation des
réflexes, la diminution des réactions électriques, la tachy- | |
cardie et la tachypnée.
KLOCKOS (Hongrie). Eaux ferrugineuses, tour 130.
KLOPÉMANIE. s. f. [klopemania, de xdoxn, vol, et mavia, manie]. Sorte de vésanie caractérisée par un penchant irrésistible à dérober. V. Monomante.
KLOSTERS (Suisse, Grisons). Séation d'été, vallée située à 1 205 mètres d'altitude à côté de Davos ; air calme .
Sans poussière, rafraîchi la nuit; climat doux.
KLUMPKE (Me Dejerine-Klumpke, médecin français, contemporain). — Paralysie de Klumpke. Variété infé-. rieure de la paralysie radiculaire du plexus brachial : la paralysie porte sur la huitième paire cervicale et la première dorsale ; les muscles des éminences thénar et hypothénar sont seuls pris ainsi que quelques faisceaux des fléchisseurs ; il y a de plus de l’anesthésie limitée à la moitié interne de la main et de l’avant-bras et des phénomènes oculo-puüpillaires (myosis, rétrécissement de l'orifice palpébral, rétraction du globe oculaire) indiquant la participation des rameaux communiquant avec le sympathique cervical et propres à ce type de paralysie brachiale.
KNUTWYL (Suisse). Eaux sulfatées calciques froides, 109. Bains.
KOBO. s. m. Nom indigène du copal de Sierra Leone, produit parle Guibourtia copallifera, Benn. ,
KOCH (Robert) (médecin allemand, né en 1843). — Bacille de Koch. Bacille de la tuberculose (V. ce mot); Koch parvint le premier à le colorer en soumettant ses préparations à l’action d’un bain colorant alcalin ; il reconnut la propriété que possède ce bacille de garder fortement le colorant et de ne le céder que difficilement ; il proposa la méthode de double coloration, qu’il pratiquait avec le bleu de méthylène et la vésuvine. Enfin il obtint les cultures is pures, et put reproduire la maladie par inoculation de ces cultures.
: KOCHEL (Bavière). Eaux bicarbonatées sodiques,con-
tenant 18r,4341 de sels, dont 08r,9439 de bicarbonate a 4
soude. :
KOCHER (Théodbre) (chirurgien suisse, né en 1844).
— Procédé de Kocher. Procédé employé pour la réduction » : Pavant-bras,
de là luxation antéro-interne de l'épaule étant saisi par le chirurgien à chacune de ses extrémités, est placé à angle droit sur le bras, le coude appliqué contre le tronc; puis, le coude restant en place, la main est portée «. graduellement en dehors, ce qui fait exécuter un mouve-
ment de ‘rotation à l'humérus; puis le coude est portéen |
avant, en haut et un peu en dedans, la main étant toujours x
[de xléntw, je vole, et pavia, Fe
* + NEA Es Pate le} È:
aienne déjetée en Hous on Craie alors 1 un mouve-
! ment de rotation en AÉdAUS, ot la main est portée sur
Fig. 389. — Procédé de Æocher.
. l'épaule du côté opposé (fig. 389). La réduction est maintenue au moyen d’un bandage approprié.
KOHEUÏIL. s. m. \. PYRRHOMÉËS.
KOLA.s.m. Nom générique de plantes de l'Atidue tro-
picale de la famille des malvacées; le Cola ou Kola acumi-
nata ou Sterculia acuminala fournit une graine appelée
Fig. 390. — ÆAola, fruit et noix.
noix de kola (fig. 390), employée comme tonique et excitant; elle contient de la caféine, de la théobromine et du tannin. Ce produit, très employé par les indigènes de
l'Afrique, a été introduit récemment en thérapeutique : On :
se sert de la poudre en infusion à la dose de 5 à 10 grammes, et de l'extrait alcoolique (à 1 p.. 5), à la ae dose, KOLAH. s. nm »s SOARIAe |
- xIxe siècle). — Asthme de Kopp. V. ASTHME {hymique:
-rure de sodium. Établissement :
“KôLLI E u b ste:
1817). — Cellule 1 spermatogenèse, aux cellules formées par la division cellules de Hi nle. \ ;
KÔNIGSWART (Bohême). Eaux bicarbonatées mictés ferrugineuses, froides, 7 à 8°, contenant 78",1499 de sels} dont 08r,1027 de carbonate d'oxyde de fer. Altitude E 632 mètres. Établissement : buvette, bains. - #
KOOT. 5. m. V.Cosrus.
KOPLIK (Henri) (médecin américain contemporain}. - Signe de Koplik. Petites taches bleuâtres apparaissant s : la face interne des joues à la période prodromique de la rougeole ; ces taches, d’un diamètre de ? à 6 millimètres et entourées d’une aréole inflammatoire, se rattachent à la stomatite érythémato-pultacée décrite par divers auteurs:
KOPP. (médecin allemand du commencement du
KOPRIKINE: s. f. [de xéxpoc, matière fécale] (Hüne= feld). Produit d’altération retiré des fèces, qui serait où une modification de la choléine unie aumucus, ou un résidu des matières animales non chymifiées.
KORYTNICA (Hongrie). Eaux sulfatées: Nbre bicarbonatées ferrugineuses, contenant 38',355 de sels} dont 06r,088 de carbonate d'oxyde de fer. 57 5 0 : KO-SAM. s. m. Graines provenant d’un arbuste qui pousse en Chine sur les collines du Petchili; elles ont été employées avec succès contre la dysenterie (Mougeot) à las dose de 8 à 12 graines par jour; il faut avoir soin, avant de les administrer, de les écraser dans un papier buvard afin. d'exprimer lhuile qu’elles contiennent et qui provoque des vomissements. Ce médicament a une action cholagogue et hémostatique ; il agit surtout bien dans le cas où les lésions, siègent haut dans l'intestin.
KOSEN (Prusse). Eaux chlorurées sodiques, froides, 150,5, contenant 498r,5359 de sels, dont 418r,0981 de chlo= buvette, bains ; ; 15 mai
+ ne
au 15 septembre.
KOSS. s. m. V. Josse. - |
KOSSÉINE, KOUSSÉINE ou KWOSÈRE 8. Î. Sub stance légèrement acide, trouvée dans le kousso par Saint Martin. Cristaux blancs, soyeux, de saveur ‘styptique, solu+ bles dans l'alcool, l'éther, les acides azotique, chlorhy-: drique ét sulfurique : ils fondent en DÉGPÉDIISRE légèrement, 4 et leur vapeur bleuit le tournesol. “À . KOSTREINITZ (Autriche). Eaux Door one tes sodi-| ques et ferrugineuses, froides, 11°, contenant 108r,5433. de sels, dont 687,1013 de bicarbonate de soude. : 4
KÔSTRITZ (Prusse). Eaux chlorurées sodiques, fortes, contenant 2278r,155 de sels, dont 2128r,271 de chlorure de sodium. Altitude : 170-mêtres. Établissement.
KOUMIS, KOUMISS, KUMIS ou TRUMIS.s.m. et lait de jument aigri et fermenté, employé par les Russes. comme tisane rafraîchissante, et préconisé, à cause de ses” qualités apéritives-et nutritives, contre certaines maladies constitutionnelles, comme la phtisie et l’albuminurie. 1 donne par la distillation une liqueur alcoolique. 4
KOURI.s. m. V. Daumar. \ 0
KOUSSINE. s. f. [féniine] (C62H38020). Principe actif. du kousso, découvert par Pavesi. Résine pulvérulente, cristalline, blanc jaunâtre, âcre et amère, fusible à 142° san$ altération, insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther, l’alcool, la benzine, le chloroforme et la potasse. Ona obtenu des succès en l'administrant à la dose 08, 50 à 28r,15, contre le tænia. :
KOUSSO. s. m. . [cosso, cusso, kwoso; en amuarina, koço, d’après d’Abbadie; en tigray, hepuh, d’ après un mis sionnaire, et habi (bouillie), d’après Schimper ; en arabe, kabotz (ruban)]. Nom abyssinien desinfloréscences femelles de l’Hagenia abyssinica,. Willd. (Banksia abyssinica,.
À" mille des rosacées,
| panieules, pendantes, présentant un involucre calici-
sépales et 5 petits pétales, ovales-orbiculaires, constants
ont distinctes, lancéolées, verdâtres, et l’androcée prénte de 15 à 20 étamines à filets inégaux, à anthères bilo-
tomenteuses, les panicules plus longues, les bractées orbi- “culaires, les sépales plus grands, rougeâtres, l'ovaire subté- “iragone, entouré d’un nectaire aromatique, formé de deux “carpelles libres au fond du calice, munis de 2? styles et de tigmates crénelés. Le kousso croît en Abyssinie dans la ion montagneuse, à une altitude de 2? 300 à 3500 mètres, ntre les 13° et 15° degrés de latitude. Ses fleurs sont un des tænifuges les plus énergiques qu’on connaisse : le kousso femelle, ou Æousso Touge, est tenu en Abyssinie pour supérieur au kousso mâle, nommé kousso d’dne. Les …inflorescences femelles, séchées à l’étuve et pulvérisées dans un mortier de fer, donnent une poudre rougeâtre, d’une odeur aromatique faible, mais qui se développe au contact e l'eau chaude, d’une saveur astringente, puis âcre et imère : c’est cette poudre qu’on administre en infusion “comme tænifuge. V. TÆNIFUGE.
… KOVAZNA (Hongrie). Eaux chlorurees bicarbonatées sodiques, contenant 168,665? de sels, dont 38r,4407 de chlorure de sodium et 108r,2487 de bicarbonate de soude. … KRAMERIE: 5. f. V. RATANHIA.
« KRAMÉRIQUE. adj. — Acide kramérique. Cristallin, inalterable, à l'air, très soluble dans l’eau, saveur acide styptique. Se retire de la racine de fatanhia {Peschier).
. KRANKENHEIL (Bavière). Eaux chlorurées iodurées sodiques ; minéralisation totale : 08,7 à 1 gramme; dont 05,03 à 08,2 de chlorure de sodium, O08r,19 à 08r,33 de bicarbonate de soude et 08,001 d’iodure de sodium ; l’eau est renforcée pour la boisson et pour les bains par addi-
tion d’une solution concentréee de sels extraits de l'eau “(contenant 0sr,12 d’iodure de sodium par litre). Alti- “tude : 650 mètres. Établissement. L'eau est transportée.
« KRASKE (Paul) (chirurgien allemand, né en 1851). — Opération de Kraske. Opération qui consiste à enlever,
“du rectum trop élevées pour être abordées par les voies
“naturelles. L'opération comprend l'incision des parties
molles sur la ligne médiane du milieu du sacrum jusqu'à
l'anus, la désarticulation du coccyx et la résection de l'aile gauche du sacrum, puis la résection de l'intestin et la suture
de ses deux bouts. |
. KRAUROSIS.s. m. — Kraurosis de la vulve. Affection
e nature, mal connue, caractérisée par un prurit intolérable
èt l’atrophie des téguments des organes génitaux externes
de la femme. ne :
- KRAUSE (Wilhelm) (anatomiste allemand, né en 1833).
— Corpuscule de Krause. V. CORPUSGULE. |
. KRÉOSOTE. s. f.. V. CRÉOsoTs.
“faibles, froides, 120 à 14°, contenant 18r,0312 de sels, dont 08r,6346 de sulfates et 0ct,80 d'hydrogène sulfuré. Alti- Mtude : 849 mètres. Établissement : buvette, bains, douches ; 15 juin au 15 septembre. |
à. KREUTZNACH. V. CREUTZNACH.
# KREYSIG (F.-L.) (médecin allemand, 1110-1839). — igne de Heim et Kreysig. N. He.
KRISHABER (Maurice) (médecin français, né en
bathie cérébro-cardiaque). Névrose caractérisée par une “sensation de vide cérébral, de rêve, d'ivresse, des vertiges
antnica, e de la.
fleurs polygames dioïques. Fleurs
orme, formé de 2-3-bractées, un réceptacle conique, hérissé R" re : rt » + x # de poils roux, excavé intérieurement, portant à sa gorge
dans les deux sexes. Sur les pieds mâles, les bractées
aires. Chez. les pieds femelles, les feuilles sont plus:
“par la voie sacrée, en respectant les sphincters, les tumeurs
. KREUTH (Bavière). Eaux sulfatées mixtes, sulfureuses
dongrie, 1836-1883). — Maladie de Krishaber (névro-.
. 108.932 de bicarbonate de soude, et 08',073 de carbonate -d’oxyde de fer. “
oo” #4 fer | \% LA ere L'ART Ÿ du . Te HUE ; RP à CE NET QUE de STEINE.
NES AP ie 4 à, #
ë on t ds A NPANS de l’insomnie, des cauche
neurasthénie. ne KRONDORF (Bohême). Eaux bicarbonalées sodiques fortes, ferrugineuses, contenant 206r,651 de sels, dont
KRÔNLEIN (R.-M.) (chirurgien allemand,-né en 1841)
— Hernie de Krônlein. Hernie inguino-propéritonéale.
KRONTHAL (SODEN et) (Allemagne, Hesse-Nassau). Eaux Ghlorurées sodiques, ferrugineuses faibles, carbo-
niques fortes, froides, 13° à 17°, contenant 38r.8529 de ( sels, dont 38r,5479 de chlorure de sodium et 08r,0136 de : Etablissement : :
carbonate de fer. Altitude : 170 mètres.
buvette, bains ; 15 mai au 31 octobre.
KRYNICA (Autriche, Galicie). Eaux bicarbonatées cal- #2 ; ciques et ferrugineuses. carboniques fortes, froides.
. Altitude : 589 mètres. Établissement.
d’après Pereira et Guibourt (V. Kio). }:
KRYSTALLINE. s.f. V. CRYSTALLINE.
KRZESZOWICE (Autriche, Galicie). Eaux bicarbona-
tées Sulfatées, froides. Établissement : bains, buvette.
je l'in: mars, de ta photopsie, des palpitations, de l'angoisse, des lipothymies, des syncopes. Ce n'est pas une affection séparée, mais une forme de la
KUBISAGARIL. s. m. [celui dont la tête tombe]. V, GEer-
LIER (Maladie de).
KUENI. s. m, Nom qu'on donne, dans l'Inde, au suc du Bufea frondosa, et dont le terme de Kino a été tiré
KULOH. s. m. V. Soaria,
KUSSMAUL (Adole) (médecin allemand, 1822-1901). — Pouls paradoxal de Kussmaul. Modification du pouls consistant en ce que les pulsations diminuent ou dispa-
raissent pendant l'inspiration (pulsus inspiralione inter-.
miltens) et se ‘rencontrant dans la médiastino-péricardite
Calleuse. Ce phénomène peut être observé aussi dans des
dyspnées par obstacle à l'entrée de l'air, dans l'anévr ysme de l'aorte, et même à l’état normal pendant des respirations profondes. — Respiration de Kussmaul et Kien.
Type de dyspnée particulière au coma diabétique : inspi-
ration profonde suivie d’une courte pause en inspiration forcée, puis d’une expiration brève et gémissante suivie elle-même d’une nouvelle pause. tar
KUTERA ou KUTIRA. s. f. Nom indien de la gomme dite gomme de Bassora. L'arbre qui la fournit est le Cochlospermum gossypium, DC. (Bombax gossypium, L.), de la famille'des terstræmiacées, section des cochlospermées. Le fruit est une capsule ovale, à cinq loges polyspermes, à cinq valves, avec de petites graines couvertes d'un duvet blanc qui peut s'employer comme le coton, Ces graines; écrasées quand elles sont müres, fournissent un suc analogue à la gomme-gutte. La gomme de Bassora (gummi torodonense) a été regardée comme provenant d'un Mesenbrianthemum. Martius la croyait fournie par
l’Acacia leucophlæa, Roxb.; Guibourt, par une plante de .
la: famille des crassulacées. Elle est en morceaux irréguliers, d’un petit volume, blancs ou jaunes, moins trahs-
parents que la gomme du Sénégal, moins opaques que la
gomme adragant, ne se dissolvant pas dans la salive
comme la première, et ne formant pas un mucilage épais !
comme la seconde. Elle renferme de la Oassorine, et sert
dans le commerce à falsifier la gomme adragante. -KUTERINE, s.f. La Dbassorine. ‘ |
- KWAS. s, m. Boisson d’un usage habituel en Russie,
qu'on prépare au moyen de la fermentation de la farine
_ de seigle et de l'eau.
KWOSO. s. m. Le kousso.
KWOSEINE, s.f, La kosséine. À KYANOL. s. m. L’aniline.
KYESTEINE, s. f. [de xÜünotc, grossesse; all. Kyestein, angl. kyesteine, kyestine]. Matière azotée SR de la
_ du péritoine, de la tunique vaginale, etc.,
deuxième ou le troisième jour après. son émission, et
forme une couche qui renferme, en outre, de nombreuses
bactéries, des carbonate et phosphate calcaires, et du phosphate ammoniaco-magnésien. Sa présence, donnée comme
un signe de la grossesse, a peu de valeur, parce qu'elle se rencontre en toute circonstance, bien qu'en plus petite” quantité, et parce que d’ autres conditions peuvent la faire
augmenter.
KYLLENE (Grèce, Péloponèse). Eaux sulfureuses, tièdes,
240 à 250,5. Établissement : boisson, bains. :
KYLLINGIA. s. m. Genre de plantes cypéracées, dont une espèce, le K. ériceps, L., est préconisée, dans l'Inde, contre le diabète.
KYLLOSE ou KYLLOPODIE s.f. [de xv})d<, recourbé,
et toc, pied]. Nom générique des diverses difformités du
pied vulgairement appelées pieds bots.
. KYMOGRAPHION. s. m. [de xdua, flot, onde, et ypa&-
œeuv, tracer]. V. HÉMODYNAMOMÈTRE.
KYSTE. s. m. [de x0ortc, vessie; all. Kyste, Balggeschwulst, angl. cyst, it. ciste, esp. quisto]. Tumeur for-
mée par un sac sans ouverture, dont la paroi est ordinai-
rement membraneuse, qui renferme des matières variées, et qui résulte de la formation d’une cavité nouvelle ou de la distension anormale d’une cavité préexistante. Les
tumeurs dites enkystées ne sont pas décrites avec les kystes proprement dits, parce qu'on est convenu d’admettre entre la poche et le contenu un certain vapport de ” causalité, et qu’en outre ces deux parties! indépendantes
l'une de T'autre dans les kystes, sont reliées par une soli-
_darité vasculaire constante dans les tumeurs graisseuses, cancéreuses, elc.
, Qui s’entourent d’un sac membraneux.
Quant aux épanchements, séreux ou autres, des plèvres, c'est par suite d’une convention purement arbitraire qu’on les distingue des kystes. Les kystes ont été divisés par quelques auteurs, d’après la nature de leur contenu, en kystes séreux, muqueux, sanguins, etc., mais ce contenu, pouvant varier dans. un même Kyste suivant l’époque de son évolution,
ne peut servir de base à une classification. Cruveilhier
distingue des kystes préexistants, ayant ‘une évolution qui leur est propre, et des Æystes consécutifs, développés consécutivement à la présence d’un corps étranger à l’organisme ou au dépôt d’une matière quelconque. En se fondant sur l’origine anatomique des kystes, Follin les divise
_ en kystes simples, contenant des produits de sécrétion ou d’excrétion (kystes séreux, glandulaires, vasculaires);
et en kystes composés (kystes prolifères, de J. Paget), renfermant soit des débris ou masses organisés (kystes
dermoïdes), soit des vers vésiculaires (kystes àentozoaires). _ Broca, adoptant le même point de départ, divise les kystes
en progènes, développés dans une cavité préexistante (kystes naturels de J. Hunter, kystes préexistants de
Cruveilhier); et en néogènes, siégeant dans une cavité acci-
dentellement développée (kystes accidentels de J. Hunter,
… kystes consécutifs de Cruveilhier) : les premiers se forment,
soit par exsudation d’un liquide dans les vésicules de
. De Graaf, dans lessynoviales tendineuses, dans les bourses
séreuses, etc. ; culs-de-sac ou les conduits excréteurs des diverses espèces de glandes, consécutivement à l’oblitération de leur orifice ;
soit enfin par dilatation de la cavité des vaisseaux (kystes vasculaires); — les seconds sont dits périgènes lorsque le sac s’est développé consécutivement à la présence anormale, en un point de l'organisme, d’un amas de sang ou
rapporter à une lésion quelconque, comme on le voit pour
Kyste arachnoïdien hémorragique. V. PACHYMÉNINGITE.
“bouche appelées grenouillettes. Leur contenu est variables
soit par rétention d'un liquide dans les -
; qui. crie de
|! normalement en petite Quantité dans d'artes ‘et en quan- _ tité un peu plus grande:chez les femmes enceintes. Cette _ matière, dite gélalino-albumineuse par les auteurs, se rassemble vers la partie supérieure de l'urine, dès le
pas parmi les je les dues membraneuses dont s tourent souvent les corps étrangers) ; et autogènes, lors le développement a lieu sans cause çonnue ou qu’on pu
les kystes du cou. Enfin un dernier mode d'apparition des
kystes, propre aux kystes dermoïdes, résulte de l’hétéro: lopie. — Les kystes présentent des symptômes locaux forme, volume, consistance, souvent fluctuation, quelque fois frémissement particulier, variables avec l'épaisseur de la paroi, le contenu de la poche, l’état uniloculaire, aréo laire ou multiloculaire de la cavité; et des symptômes voisinage, dépendant de la compression qué la tumeu exerce sur les organes voisins, et variables avec la natur@ de ces organes et l'intensité de cette compression. — Le traitement des kystes varie suivant la variété; le plus SOU vent l’ablation complète sera le seul procédé efficace. —
— Kyste du cou. Kysté implanté à la- partie antérieure & et, plus souvent, latérale du cou, sur les côtés du larynx d’où il s'étend en dehors, en se creusant une loge limité en haut par le maxillaire inférieur, en bas par la claviculé, en dedans par les muscles qui vont du sternum au larynx, en arrière par le sterno-mastoïdien. Ces kystes se déve loppent le plus souvent dans le tissu lamineux, dans les bourses séreuses de la région, dans les glandes de la peau, dans les ganglions ; ils ne doivent pas être confondus aveë le goitre, ni avec les tumeurs salivaires du plancher de
tantôt c'est un liquide séreux et transparent (kystes sé reux) ; tantôt un fluide albumineux, visqueux (kystes MUE queux); tantôt un liquide séro-sanguin, ou même du sang pur ou en caillots (kystes sanguins) ; tantôt enfin ce sont des débris organiques (kystes dermoïdes) : on a rencontr! aussi des Æystes ha ydatiques et des Aystes sébacés. Tantôt la tumeur existe sur le nouveau-né (kystes congénitaut du cou); tantôt elle se développe plus ou moins longtemps
après la naissance (kydrocèle du cou). Elle peut aequétl un volume énorme et gêner la respiration. Le traitement est l’extirpation ; mais pour les kystes congénitaux, il vaut mieux s'abstenir de toute opération immédiate et attendr ; que l'enfant soit arrivé à un certain âge. — Kystes der-
moïdes ou dermoïques. Tumeurs souvent considérées, mais à tort, comme des traces de fœtus inclus, et formées, pois Lebert, par hétérotopie plastique. V. HéTÉROTOPIE. Leu paroi est formée d’épiderme reposant sur un derme ana logue au derme cutané. Leur cavité est remplie de débris de matières organisées, poils, graisse, épiderme, dents, glandes, etc. Suivant leur siège, on les distingue en : kystes dermoïîdes sous-cutanés, contenant des poils, des glandes (avec ou sans fibres musculaires viscérales), de l’épiderme, des matières sébacéés, et siégeant principalement aux Sour: cils et au cou; kystes dermoïdes des méninges, contenan
des poils, de: à graisse; Æystes dermoïdes des bourse distincts des inclusions fœtales; kystes dermoïdes pro fonds, du poumon, du foie, de l'estomac, de l’épiploon, du mésentère, de l'utérus, de la cavité orbitaire, et contenanl des poils, des dents, de la graisse; kystes dénoEs l’ovaire (les plus fréquents) Fr du testicule, contenant de dents, des poils avec bulbes et glandes pileuses, de la grais et parfois des muscles de la vie animale et de la substant cérébrale. L’extirpation est le seul traitement applicabl aux kystes dermoïdes; mais elle n’est indiquée que si & tumeur est volumineuse ou gênante. — Kyste hématique ou sanguin. Kyste constitué par la partie séreuse du sang le coagulum ayant été résorbé, ou dont le contenu est mixte, formé à la fois de sérosité plus ou moins colorée et: caillots. On trouve souvent dans l’évolution de ces kys
A WT OR AMOR nées qui pourront sur leur nature : ils 2 n précédés d’un choc, d'une contusion, dont le maide aura conservé le souvenir; les téguments, au début, ront présenté les différentes colorations dues à l'ecchy- “mose concomitante. Mais parfois leur développement n'a té précédé d'aucun traumatisme : le sang que contient la “poche a été exsudé spontanément ou sous l'influence des m mes causes qui ont déterminé l’exsudation d’un liquide
ydatique. Kyste formé au sein des tissus par une ou plusieurs membranes superposées, au centre desquelles se trouvent des embryons d’échinocoques (V. Hyparine). Ces kystes peuvent se. développer dans toutes les parties du corps ; mais c'est surtout dans le foie qu'on les rencontre, ‘puis dans le poumon, le rein, le cerveau, la plèvre, etc. Îs constituent une tumeur qui acquiert quelquefois ‘un volume considérable ; cette tumeur se développe sourdement, sans douleur, et n’inquiète le malade que par la ne qu'elle détermine dans les mouvements et par la compression qu’elle exerce sur les parties voisines. Elle est rrondie, lisse, sans changement de coloration de la peau, ui est mobile au-dessus d'elle; elle est fluctuante ; elle fre en outre un frémissement particulier (V. FRÉMISSEenr hydatique) perceptible à la fois par la main et par reille; mais ce signe n’est pas constant, et on ne con-
le
on exploratrice et l'examen du liquide fourni par cette nction. — Kyste mucoïde (Lannelongue). Kyste dont la roi est formée d’un épithélium surmontant un chorion est ainsi analogue à une muqueuse; tels sont certains stes du cou dont l’épithélium est à:cils vibratiles. — yste de l'ovaire. NV. Ovaine. — Kyste pileux. Variété “kyste dermoïde fréquent surtout dans l'ovaire, et formé l’une paroi qui offre la structure du derme (papilles vasculaires, épiderme pavimenteux, glandes sudoripares, poils implantés dans les follicules pileux, avec leurs glandes), ot d’un contenu constitué par des poils libres dans la maère sébacée remplissant la cavité kystique. — Kyste saccu-
béritoine (Duplay). — Kyste sébacé. V. Loupe. — Kyste synovial. V. Ganauion. — Kyste testiculaire. V. Testi- BULLE. |” - KYSTEUX, EUSE. adj. Qui renferme des kystes; qui “en à la forme. — Cataracte kysteuse. V: CATARACTE liquide. CORTE “ KYSTIQUE. adj. Qui se rapporte à un kyste. — Cancer kystique. V. Sarcocèce. — Maladie kystique. Affec- “tion se rencontrant au niveau de la mamelle, du rein, du “testicule, carattérisée par la formation de kystes nombreux à contenu séreux; elle a été considérée soit comme une inflammation chronique, soit au contraire comme une forme de cancer. Au niveau du testicule, la maladie kystique “serait, d'après Malassez, un épithéliome mucoïde se rappro-. * chant du kyste de l'ovaire.
“ KYSTITOME où CYSTITOME. s. m. [de xuotes, Cap- *sule, et roun, section ; all. Kystitom, esp. kistitomo]. Instrument destiné à ouvrir la capsule du cristallin, dans l'opération de la cataracte (V. KéraroromtïE). Le kystitome de de Graefe est une mince tige d’acier malléable terminée latéralement par un petit crochet tranchant. Celui de Desmarres, spécial pour la kératotomie supérieure, est un couteau droit, dont la pointe, mousse, porte, du côté opposé au tranchant, le crochet aiguisé qui doit fendre la capsule (G. Camuset). V: SERRETELLE.
* KYSTITOMIE. s. f. [all. Kystitomie, angl. kystitomy, it. cistilomia, esp. kyStitomia]. Temps de la kératotomie
faite à la cornée, on introduit le kystitome dans la chambre
Séreux auquel le sang s’est mêlé consétutivement. — Kysle qe:
“naît avec certitude la nature du liquide qu'après une ponc- -
“aire. Kyste formé par l'accumulation de sérosité dans le | Sac herniaire qui à perdu. toute communication avec le .
qui consiste à ouvrir la capsule du cristallin. Par la plaie
É LTÉE he A
/ sule, on la déchire en retirant l'instrument : grâce à la
pour laisser un large passage à La lentille. — Quand la cataracte est adhérente en plusieurs points à la capsule, il faut introduire, au lieu du kystitome, une pince fine à
cristalloïde antérieure (G. Camuset). V. KÉRATOTOMIE.
Chute, isolement des kystes.
KYSTOTOMIE. s. f. V. Cvsroroms, Pal
de chlorure de sodium. Établissement : buvette, bains.
. } représente le X grec.
Ferment ayant la propriété de coaguler presque instantatrique, en particulier chez les jeunes animaux. natées ferrugineuses, froides, 120 à 130,
Eau où liqueur de Labarraque. V. HyPocxLorrre de soude. à |
: LABASSÈRE. V. BAGNèREes-DE-BIGORRE.
LA BASTIDE (France, Cantal). Eaux bicarbonatées
ferrugineuses, froides, 129,5.
- LA BAUCHE (France, Savoie). Eaux bicarbonatées . ferrugineuses, froides, 12°, contenant 08r,1225 de sels: dont 66r,1425 de carbonate d'oxyde de fer. Altitude : 480. mètres. Etablissement : buvette, bains; 1er juin au 1er octobre. Eaux d'exportation. ‘ |
LABDANUM. s. m. V. Lananum.
LABESTZ-BISCAYE (France, Basses-Pyrénées). Eaux sulfurées calciques, ferrugineuses, bicarbonatées,
Établissement : buvetté, bains
port aux lèvres. — Artère labiale. Ancien nom de l’artère
faciale. Les artères labiales proprement dites, ou coronaires des lèvres, distinguées en supérieure et en inférieure, Selon la lèvre où elles se distribuent, naïssent de la faciale, gagnent la face profonde des lèvres, et leur don-
nent un grand nombre de rameaux ascendants et descenlenticulaire, situées sois la membrane muqueuse de la face
Muscle labial ou orbiculaire des lèvres. V. ORBICULAIRE.
— Veines labiales. Elles accompagnent los artères de
même nom, et s'ouvrent dans la veine faciale. : LABIDOMETRE. s. m. V. LABIMÈTRE. |
tylédones gamopétales hypogynes. Presque toutes leslabiées
sauge, l’hysope, le romarin, la menthe, la mélisse, etc.
et de camphre. " À LABILE. adj. — Courant labile. V. ÉLECTRISATION.
manches du forceps, et indiquant leur degré d’écartement,
et, appliquant la pointe du crochet sur la cap-
DT
_ rétractilité de la cristalloïde, une simple déchirure suffit
dents de souris qui arrache la plus grande partie de la
KYSTOPTOSE. s. f. [de xiorre, kyste, et noue, chute].
KYTHNOS (Grèce, Archipel. Eaux chlorurées s0= | diques, chaudes, contenant 348,488 de sels, dont 268,635
LAB. nt où LAB-FERMENT.s. m..(Hammarston) 0.
nément la caséine du lait ; il se rencontre dans le suc gas- LA BARAQUETTE (France, Cantal). Eaux bicarbo- a
LABARRAQUE (pharmacien français, 1777-1850). —:
froides,
LABIAL, ALE. adj. ets. m: [labialis, de labium, la. lèvre ; angl. Zabial, it. labbiale, esp. dabial]. Qui a rap-.
dants. — Glandes labiales. Glandes salivaires de forme
interne des lèvres, — Muqueuse labiale. V. LÈVRE. —:
LABIÉES. s. f. pl. [/abiatæ]. Famille de plantes dico
sont aromatiques, toniques et excitantes : tels sont la ss Elles doivent ces propriétés à deux principes : l’un amer, gommo-résineux ; l’autre aromatique, formé d'une essence #4
_LABIMÈTRE ou LABIDOMÈTRE. s. m. [de Aaëic, _ pince, forceps, et métpoy, mesurc ; all. Zangenmesser, angl. labidometer, it. labidometro]. Instrument consis- #4 tant en une sorte de compas de proportion adapté aux
AE EN
ra
FR e AR EL Pre TT CNE SU par conséquent aussi celui des cuillers, M _ « sont appliquées sur la tête de l'enfant.
_ : LABIO-GLOSSO-LARYNGÉ, ÉE. adj. V. Pararysir.
_ L'ABITOME. adj. et s. m. [de )haëe, pince, et ouh,
section]. Pince coupante.
ii LABORATOIRE. s. m. [chymica officina, laboratorium, de laborare, travéiller; épyæotpuov, all. Laborato-
rium, angl. laboratory it. et esp. laboratorio]. Lieu dans
_ lequel les anatomistes, les PAT AEEUES les biologistes, _ les médecins, les chimistes, les pharmaciens, etc., se livrent
aux dissections, aux expériences, à la préparation des sub-
stances chimiques et pharmaceutiques. Le laboratoire est actuellement le complément nécessaire de tout service d’hopital. En effet, pour le diagnostic exact d’un grand nombre d'états morbides, on est obligé d'avoir recours à certaines méthodes de connaissance récente, dites méthodes de laboratoire : tels sont l'examen du sang, du pus, des sérosités, . des crachats, etc., au point de vue de la recherche des microbes (bactérioscopie), dela numération et de la recherche : . des globules rougeset blancs (hématoscopie,cyto-diagnostic), _ des propriétés du sérum (séro-diagnostic). En plus des ser- __ vices immédiats que le laboratoire rend à la clinique, ilest Le encore le grand facteur des progrès en ‘médecine; les recherches dites de laboratoire, s'appuyant à la fois sur les documents récueillis sur le malade pendant la vie ou à la salle d’autopsie, et sur l'expérimentation sur les animaux, ont permis déjà de pénétrer un peu plus avant dans l'étude des maladies, et, dans certains cas, d'aboutir à une thérapeutique rationnelle; nul doute qu'elles ne donnent encore de nombreux succès. — Partie du fourneau. V. FOURNEAU, — _ Laboratoire du chirurgien, dans le sens hippocratique. V. TATRION. — Laboratoire municipal. Lieu où se font, à Paris, les analyses qualitatives et quantitatives des bois- _sons et denrées alimentaires de toute espèce, à la requête - de l'administration ou des particuliers, les examens*bacté- | riologiques de crachats ou de fausses membranes. ) _ LA BOURBOULE. V. BourBouEr:
_ . LABURNINE.s.f. La cylisine.
__ LABYRINTHE. s. m. [labyrinthus, de Ax6vptv0oc, lieu - plein de détours, dont il est difficile de trouver l'issue: all. _etangl. Zabyrinth, it. labirinto, esp. labirento; oreille ‘interne]. Ensemble des cavités flexueuses qui constituent _ l'oreille interne. V. OReILLE.
_. LABYRINTHIFORME. adj. [mbyrinthiformis]. Se dit,
_ en anatomie animale et végétale, d'un corps sillonné d’an-
_ fractuosités étroites, flexueuses et anastomosées. Te
É LABYRINTHIQUE. adj. [{abyrinthicus, all. labyrin- _ tisch, angl. labyrinthic, it. labirintico, esp. labirentico]. Qui concerne le labyrinthe. — Nerf labyrinthique. V.
Len AFS tit ténotome, enfoncé sot ments en différents sens. } # LA CHALDETTE (France, Lozère), Eaux chaudes, 310 non analysées, ci HOIA LE TEEeS LACIS. s. m. [reficulum, Glxruov, all, Geflecht, angl: nelwork, it. reticella|. Sorte de réseau formé par entre= lacement de vaisseaux.ou de nerfs. Les entrelacements des rameaux nerveux sont plus particulièrement désignés pa le mot plexus. let 0 LACRYMAL, ALE. adj. [/acrymalis, de lacryma, larme; Gaxpvwènc, angl. lacrymal, it. lacrimale, espi lagrimal]. Qui a rapport aux larmes. — Artère lacrymales Branche de l’artère ophtalmique qui naît au niveau du trou optique, s’anastomose près de son origine avec des rameaux de la méningée moyenne, fournit.des rameaux à la glande lacrymale, et s'épuise dans la paupière supérieure. — Con: duits lacrymaux. Conduits, au nombre de deux, qui font suite aux points lacrymaux, qu’on distingue, comme! ceux-ci, en supérieur et en inférieur, et qui sont séparés. lun de l’autre par la caroncule. Ces conduits présentent, au niveau de leur origine, une petite ampoule piriforme, puis se dirigent en dedans, le long du bord du lac lacrymal, en arrière du tendon de l’orbiculaire des paupières e s'ouvrent isolément dans le sac lacrymal, où s'unissent. au delà de l'angle interne de l'œil, en un seul conduit, long. d’une ligne environ, qui s'ouvre dans le sac. Chacun d'eux a une longueur de 7 à 8 millimètres, et un diamètre de ‘Omm,5. Leur paroi se compose d'un épithélium pavimen.® teux stratifié, reposant sur la couche hyaline d'une muqueuse dont la trame est plus riche en fibres élastiques que celles’ de la conjonctive, et dans laquelle on suit des nerfs et des capillaires. Un peu de tissu cellulaire sépare cette paroi des. faisceaux musculaires striés de l'orbiculaire palpébral dont quelques-uns lui forment une sorte de sphincter au niveau des points lacrÿmaux. — Glande lacrymale. Organe sécréteur des larmes, situé à la partie supérieure et externe de l'orbite. Cette glande se compose de trois portions : 1° l’une, plus considérable, représentant un segment. d'ovoide transversalement dirigé; 20 l'autre, accessoire, aplatie, irréguliérement quadrilatère, placée au-devant de la précédente; 30 les glandes lacrymales conjonctivales accessoires (Krause, A. Terson). La premiére, située tout. entière dans l'orbite (portion orbitaire), répond à la fossette, dite Zacrymale, qu'on observe vers la partie anté-. rieure, supérieure-et externe, de cette cavité. La deuxième -S'avance par son bord antérieur dans l'épaisseur de la paupière supérieure (portion palpébrale) : aussi est-elle assez souvent enlevée en partie dans l'ablation des tumeurs de. la paupière supérieure. Les conduits de la portion orbitaire,
| à cataracte où un pe exécutant des-mouve
La
bite au nombre de trois, quatre ou cinq, jamais plus, jamais. . LAC.s. m. — Lac sanguin. V. Canuque, PLacenrA et | moins (Sappey), émergent à la face concave et au bord. _. Sinus wtérin. ë
antérieur de la glande, et marchent parallèlement jusqu’à l'angle palpébro-oculaire de réflexion de la conjonctive, où. ils s'ouvrent à 6 ou 8 millimètres” au-dessus du cartilage. - tarse de la paupière supérieure. Ceux de la portion pal-" . pébrale se jettent, pour la plupart, dans les conduits pré- - cédents; quelques-uns forment: un ou deux conduits accessoires en haut, et rarement un en bas, qui, parallèles aux autres, s'ouvrent au même niveau. Leur épithélium est pavimenteux. La glande est en grappe composée, à culsde-sac serrés, remplis d’un épithélium à cellules molles, _friables, très granuleuses, très serrées les unes contre les * autres, d’où leur forme plutôt prismatique que pavimen-"
LA CAILLE (France, Haute-Savoie). Eaux sulfurées calciques, tièdes, 809,2 contenant 08r,3591 de sels, dont : : 08,003? de sulfure de calcium et 08r,0071 d’acide sulfhy-
drique. Altitude : 600 mètres. Etablissement : buvette, - bains. .
. LA CAUNE (France, Tarn). Eaux bicarbonatées cal-
ciques, ferrugineuses, et arsénicales, faibles, froides, 80 à 240, contenant 08',0006 d’arséniate de chaux et 0g",044 _! de bicarbonate de fer. Altitude : 900 mêtres. Établisse-
__ mént:buvette, bains; 1er juin au 1 octobre. Eaux d'expor- Do fation. |
J ; F4 LACERATION. s. f. [de lacerare, déchirer]. — Lacé- | teuse. — Gouttière lacrymale. Cavité formée par os.
. ration sous-cutanée (broiement sous-cutané, déchirure. unguis et l’apophyse montante de l'os maxillaire supérieur, OU division sous-cutanée, scarification sous-culanée). | qui loge le sac lacrymal. — Lac lacrymal. Espace com-
Opération qui consiste à déchirer les tissus, particulière- _ ment les tumeurs érectiles de la peau, à l’aide d’un instrument fin, délicat, à bords tranchants, comme une aiguille -
pris entre la caroncule lacrymale et la partie interne du bord de la paupière, et dans lequel s’accumulent les larmes avant de pénétrer dans les conduits lacrymaux. — Nerf.
sphénoïdale, ni Abe la DL “alice en lui
andonnant un grand nombre de rameaux, et se termine,
Et
ans la paupière supérieure à l’union de son tiers externe avec ses deux tiers'internes. La branche anastomotique que le nerf ophtalmique envoie au pathétique s’accole seu- . 54 à celui-ci et aboutit au nerf lacrymal, qui semble
insi naître de l’ophtalmique et du pathétique. De plus, le äcrymal s’anastomose avec le rameau orbitaire du maxil-" pre supérieur, formant une arcade décrite sous le nom de
ameau temporo- -malaire. — Os lacrymal. V. Uxouis. —
Points lacrymaux. Pertuis au nombre de deux, distingués
n supérieur et en inférieur, suivant la paupière à laquelle ls appartiennent, qui occupent le centre d'un tubercule rondi, et qui sont les orifices toujours béants des conuits lacrymaux. Ils soñt placés à 3 millimêtres environ de ommissure interne des paupières, mais le supérieur se
“place un peu en dedans de l'inférieur quand celles-ci sont
rapprochées : le premier a un diamètre de 0mm,95, le second
st un peu plus large. — Sac lacrymal. Petite poche sblongue, logée dans la gouttière lacrymale, qui se termine upérieurement en cul-de-sac, et se continue inférieurement c le canal nasal. Ce sac a une longueur de 11 à 13 mil- Jlimêtres, un diamètre antéro-postérieur de 7 millimètres, transversal de 4 millimètres, il est rétréci au niveau de sa jonction avec le canal nasal, où existe une valvule non consnte, dite valvule de Béraud. Il est constitué par une me fibreuse insérée aux deux lèvres de la gouttière lacryale, et par une muqueuse recouverte d’un épithélium ylindrique. Quand les larmes sont arrivées dans cette poche par les conduits lacrymaux, elles passent dans les dosses nasales par le canal nasal (V. Nasa). — Voies lacrymales. Ensemble des organes qui ont pour fonction de sécréter les larmes, de les répandre sur l’œil, puis de les transmettre dans les cavités nasales. Ce sont : la glande lacrymale, les points et conduits lacrymaux, le sac lacrymal , le canal nasal. — Fig. 391. Appareil lacrymal. A, globe
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Fig. 391. — Appareil lacrymal.
.D,E,F, ‘tendons dés muscles droits; G, hdon du prand | pique ; H, vaisseaux et nerfs sus-Orbitaires I, aponévrose
Pa
Uoculaire ;: B, C, extrémités internes des cartilages tarses ;
Goalairé: k, glande Han L, entof diet de 'orbi. me: _culaire ; M, caroncule lacrymale; N, point et canallacrymat |
supérieur: O, point et canal lacrymal inférieur; P, sac . lacrymal; ©, ouverture inférieure du canal nasal : R, ni moyen ; S, cornet inférieur ; T, sinus: maxillairé ouvert, U, vaisseaux et nerfs sous- orbitaires (B. Anger).
iodées avec la seringue d'Anel, trajet avec le nitrate d'argent);
où cautérisalion du de plaies ;
de-s2€ glandulaire), ou solides (adénome, _sHondrome, sarcome, carcinome) vent disparaître que par l'ablation totale,
térisation de sa surface interne, constituent le traitement.
Ils peuvent être obstrués par un amas muqueux, un cil, un
chéveu, etc., rétrécis ou oblitérés, à la suite d’ulcérations ou de lésions traumatiques du bord palpébral : le cathétérisme, les injections d’eau tiède, la dilatation à l'aide d’un dilatateur spécial, et quelquefois l'incision du conduit,
sont nécessaires. Enfin ils peuvent être déviés en dedans
(inversion) ou en dehors (éversion) : on remédie à cette difformité en fendant le conduit lacrymal depuis le point dévié jusqu'à la caroncule, de façon à créer un sillon dont les bords ne tardent pas à se réunir, et dans lequel les larmes s'engagent pour gagner la portion intacte du conduit. — Le sac lacrymal peut être intéressé par une plaie de l’angle interne des paupières, ou rompu à la suite d'une violente contusion : la plaie peut être réunie par des points de suture lorsqu'elle est simple, mais non quand elle est contuse’ Il ést souvent atteint d'inflammation {V. DacryxocysTiTe), laquelle est une cause fréquente de tumeur et de fistule lacrymales. — Tumeur et fistule lacrymales. Lorsque quelque obstacle au cours des larmes fait qu’elles
n'arrivent plus qu’en quantité minime et lentement dans le
sac lacrymal, la sécrétion muqueuse de celui-ci, en continuant toujours, amène sa distension et celle de ses téguments ; d’où une tumeur dite lacrymale, plus où moins volumineuse. Les parties distendues (hydropisie du sac lacrymal), après avoir cédé à un degré souvent considérable, s’enflamment et finalement se rompent, ce qui constitue la fistule lacrymale ou fistule du Sac lacrymal,
d'ordinaire complète et externe, c'est-à-dire traversant les
parois du sac lacrymal et les téguments cutanés; beaucoup plus rarement interne, incomplète ou borgne, c’est-à-dire bornée à la paroi antérieure du sac lacrymal, sans participation des téguments externes, qui restent intacts, moins temporairement. La tumeur lacrymale est caractérisée par un larmoiement surtout abondant pendant les
temps humides, par une tumeur placée à l’angle interne de cette tumeur est ordinairement réductible et la compression fait
l'œil et qui est produite par le gonflement du sac :
refluer son contenu soit dans la narine, soit dans Ie culde-sac conjonctival ; dans des cas rares, elle prend tousles
de fistules, consécu-
de tumeurs
liquides (kystes par oblitération cicatricielle d'un conduit excréteur et accumulation des larmes dans un cul fibrome, en-.
: ces dernières ne peu= comprenant la glande elle-même. — Les points et les conduits lacrymaux peuvent s’enflammer consécutivement aux inflammationsde la conjonctivite ou du sac lacrymal, et même suppurer : les applications émollientes, l’incision du conduit, la au
I Affee- qe _ tions des voies lacrymales. La glande peut être atteinte d'inflammation (V. DACRYADÉNITE); tives à l'ulcération de ces conduits excréteurs, ou plus st souvent, aux plaies de la paupière supérieure (injections
du
caractères d’un kyste, devient irréductible et reçoit alors ds
le nom de mucocèle. Le traitement de la tumeur.lacrymale est essentiellement chirurgical : il consiste à fendre le conduit lacrymal avec le couteau de Weber ou de Galezowski, et à introduire une sonde lacrymale n° 3 ou 4 dans le canal nasal : on rétablit ainsi la perméabilité des voies
lacrymales et on favorise la guérison. Pour remplir autant
que possible ce but, la sonde doit être laissée dans le canal
F Yéptant quinze à vingt minutes, et à Fobene répétée tous |
+ o ‘ les deux ou trois jours. Après que la sonde est enlevée, on k Ù peut avec avantage injecter dans le sac une solution faiblement astringente (zinc, borate de soude). Stilling a proposé
de pratiquer la scarification interne du sac avec un cou-
) teau spécial. Cette méthode n'est acceptable que si on y
? joint l'emploi des sondes. Dans les cas très rebelles, on a mis en usage des moyens exceptionnels : 10 la destruction ou la modification énergique du sac par des caustiques ou par le thermocautère; 20 la perforation de l'os unguis pour créer une nouvelle voie aux: larmes; 30 l'adaptation . d’une canule permanente dans l’intérieur même du canal ; . 4o l'extirpation de la glande lacrymale elle-même contre le . larmoiement. Les conditions du traitement ne sont guère différentes quand il ya phlegmon du sac : il est nécessaire d'ouvrir celui-ci largement et on procède ensuitéà l'incision du canal et au passage des sondes. LACRYMINE. s. f. [de vire, larme]. Synonyme de dacryoline.
LACS. s. m. RU Herbe ol) Schnur,angl.string, ii. {accio, esp. lazo]. Ruban de filen forme de bande ou de cordon dont se servent .les chirurgiens pour faire lPextension et la contre- extension dans les fractures et les luxations, ou que les accoucheurs appliquent sur les membres du fœtus, dont la présentation est anormale, pour les empêcher de rentrer dans la matrice, avant qu'on puisse ‘procéder à l'extraction.
_ LACTAIRE.Ss. m. Genre de champignons hyménomy-
* _ cètes dont le réceptacle laisse écouler un liquide d'appa- _ rence laiteuse, mais de saveur âcre ‘ordinairement.
_ … Quelques espèces sont alimentaires ; d’autres sont véné-
_ neuses.
. LACTALBUMINE. s. f. Matière albuminoïde existant
dans le lait et précipitable par l'addition d'un peu d'acide
_ acétique, quand on a séparé la caséine et la lactoglobuline; _ elle est analogue à la sérumalbumine, dont elle ne se diffé-
- rencie que par Son pouvoir rotatoire. Dans le lait de vache
elle est en quantité sept à huit fois moindre que la caséine.
: :LACTATE. s. m. [lactas, all. milchsaures Salz, angl.
_ lactate, it. lattato, esp. lactato]. Sel formé par la combi-
maison de l'acide lactique avec une base. Les lactates sont . tous solubles dans l’eau et cristallisent facilement en géné-
ils dégagent une odeur de pomme de reiïnette, tandis que les acétates, dans la même circonstance, développent une odeur acétique. On les prépare par l’action de l'acide _ Jactique sur les oxydes ou carbonates métalliques, ou par double décomposition, à l’aide du lactate de chaux et d’un sulfate métallique. — Lactate de chaux (C6H5O5.CaQ + 5H0). Sel blanc, cristallisé en aiguilles groupées en “tte mamelons opaques, qui se trouve en assez grande propor- … tion dans l'urine du cheval, et qu’on prépare en abandonnant du lait à la fermentation spontanée, en présence du : carbonate de chaux. Soluble dans 9,5 parties d’eau froide, peu dans l'alcool froid, en toutes proportions dans l’eau et Valcool bouillants. Employé à la dose de O08r,10 à
_ préparer l’acide lactique et la plupart des lactates, — Lac- __ date de fer [lactate ferreux, lactate de protoxyde de fer]
qu'on prépare en décomposant le lactate de chaux par le sulfate de fer. Cristallisé en aiguilles verdâtres, soluble dans 48 parties d'eau froide et dans 12 parties d’eau bouillante, peu soluble dans l'alcool; _ sec. Employé comme ferrugineux, lorsqu'on admettait la présence d'acide lactique libre dans le suc gastrique, pour ne pas enlever cet acide au suc de l'estomac, le lactate de fer est encore usité à cause de sa saveur peu styptique
L en p de O8r, 10 à 1 gramme ; he éee) de Gélis
ral. Quand on les traite à chaud par l’acide sulfurique,
8 grammes, dans du sucre en poudre ou en pilules. Sert à
[CSH5OS. FeO+3H0,ou, en atomes (C2H503)2Fe + 3H20].Sel
inaltérable à l'air lorsqu'il est.
er de sa conservation plus facile que celle des autres sels.
renferment chacune 087,05. — Lactate de ma
: (C6H5OS.MgO + 3H0, ou, en atomes, C3H503,Mg). Sel blan
cristallisé en prismes, solubles dans 20 parties d’eau froid insolubles dans l'alcool, parfois employé comme purgatif.- Lactate de soude (en atomes, C#H5O3,Na). Même usage que le lactate de. magnésie. Il se rencontre dans presque toute $ les humeurs de l’homme et d'un grand nombre d'animaux avec le lactate de potasse. — Lactate de quinine. I] er
_ existe deux: l’un basique (en atomes, C20H?2“Az202C3H603), soluble dans 12 parties d’eau, très soluble dans l'alcool
à 909, presque insoluble dans l'éther, il contient 72,6 p. 100 de quinine ; l’autre neutre, soluble dans 3 parties d’eau, mais comme la solution est sursaturée facilement, le sel pe se dissoudre dans ? parties d’eau; il contient 78, 26 p. 10 de quinine. Ces deux sels se prêtent bien aux injections hypodermiques. — Lactate de zinc [C6H5OS, ZnO + 3H0; ou, en atomes, (C3H503)2 Zn +3H20], Sel cristallisé en aiguilles brillantes, soluble dans 58 parties d’eau froides obtenu en traitant de l'acide lactique étendu par du ca 4 bonate de zinc hydraté. Il a été employé, sans succès, contre l'épilepsie (087,10 à 2 gr.). Il sert à préparer l’acidé lactique pur. 0 LACTATION.s. f. [Zactatio, de Lac, lait :
OnAacudcs all. Säugen, Slillen, angl. lactatidn,
it. allattamento,
| esp. lactacion]. Synonyme d'allaitement. Pour quelques!
auteurs, MAMELLE.
LACTÉ, EE adj. A de Lac, lait; ares yahautraoc, all. mülchig, angl. lacteal, it. latteo, esp. lac teol. Qui a: rapport ou qui ressemble au lait. — Diabèt lacté. NV. Cnyiurte. — Fièvre lactée. V. Fièvre laiteuse.
la sécrétion et l’excrétion du lait. V. Larr et,
- — Régime lacté.N.Dière lactée. — Vaisseaux lactés. Nom:
donné par Aselli aux vaisseaux chylifères à cause de l'ap=. parence laiteuse du chyle.
LACTÉINE.s. f. V. LACTOLINE. ; LACTESCENCE. s. f. Apparence laiteuse d’un liquide! due aux particules graisseuses ou autres qu'il contient.
LACTESCENT, ENTE.adj./{lactescens, all. müilchicht, angl. lactescent, it. lattescente, esp. lactescente]. Se dit, d'un corps qui contient un suc re ou qui est blanc à E manière du lait.
LACTIFÈRE. adj. [lactifer, de le. lait, et ferre, por=
“ter; all milchführend, angl. lactiferous, it. lattifero,.
esp. laclifero]. En anatomie, vaisseaux ou conduits lac)
‘ tifères, synonyme de galactophores. k
LACTIFORME. adj. Qui ressemble au lait. , | LACTIFUGE. adj. et s. m. [de Zac, lait, et fugare mettre en fuite]. Synonyme d'antilaiteur.
LACTIGÈNE. adj. [de Zac, lait, et generare, produire 3 all. milchbilden, angl. lactigenous]. Qui engendre le lait, — Aliments lactigènes. Ceux qui font sécréter beaucoup. de lait, ex. : les fourrages verts. À
LACTINE. SAV. der ñ
LACTIPHAGE. adj. et s. m. [de ac, La lait, et payeiy, Manger, mauvais mot : i faut dire galactophage|. .
LACTIQUE. adj. [angl.Zactic]. — Acide lactique [all Milchsäure] (CSH$O6, ou, en atomes, C3H603). Découver k par Scheele dans le pelit-lait aigri. Il existe dans les pro duits de la fermentation d’une foule de substances végé: tales, dans l’infusion de riz aigrie, dans le jus de betterave, dans l’eau sûre des amidonniérs, dans la choucroute, etc. ; il existe aussi, libre ou à l'état de sel, dans l'estomac et dans l'intestin, où il se forme par fermentation des ma
| Qui se nourrit de lait. Synonyme de galactopote. 1 t
| tières: amylacées et sucrées de l'alimentation; dans le lait-"
par fermentation du sucre de lait ; dans l'urine des diabé-! tiquos, par fermentation de la glycose. Les muscles dés
le 30° à 350 : la fermentation lactique s'établit (V. Ferl ENTATION), et la présence du carbonate de chaux l'empêche de! s'arrêter, ce qui arriverait si la liqueur devenait ide ; le lactate de chaux formé, dissous dans l’eau bouilnte, est traité par l'acide sulfurique, puis par le carbonate de zinc; en traitant par l'hydrogène sulfuré le lac- “ate de zinc, évaporant, dissolvant le résidu dans l’éther,
'UPEUX, incolore, inodore, incristallisable, miscible à sau, l’alcool et lé ther : chauffé à 1400, il perd une moléle d'eau, et donne un premier anhydride, l'acide dilacque, qui lui-même, vers 2509, se transforme en /actide. -Dacide lactique dissout le phosphate de chaux; chauffé c l'acide sulfurique, il dégage de l'oxyde de carbond : ité par les agents réducteurs, il fournit de l'acide pronique. A l’état normal, il est brûlé dans l'organisme, et nne de l’acide carbonique et de l’eau; après l’ingestion grandes quantités de lactates ou d'aliments pouvant donde l'acide lactique, on le retrouve dans l’ürine parce e l'oxydation n'est pas complète. On l’emploie à l'intéur contre la dyspepsie et surtout contre les diarrhées Le stivales chez l’enfant et chez l’adulte ; on le donne en limo- “nade à la dose de 4 à 8 grammes pour 1 litre d’eau, ou en potion à la dose de ? à 4 grammes. A l'extérieur, il a été r employé en gargarisme contre la diphtérie; il est surtout pute aujourd'hui comme topique sur les ulcérations tuber- Culeuses ou cancéreuses de la bouche et du larynx. LACTOBUTYROMÈTRE. s. mm. V. BUrYROMÈTRE.
| LACTODENSIMÈTRE. s. m. Aéromètre dont la tige porte deux échelles, l’une pour le lait non écrémé, Hair pour le lait écrémé, et qui indique la différence de densité entre un litre d’eau et un litre de lait. La densité de l’eau étant 1 000, le lait qui marque 31° sur l’échelle de l’instrument a une densité de 1 031, ce qui est la moyenne du lait pur. L’instrument aÿant été gradué à 15°, on corrige faci- Jement les indications qu'il fournit à d’autres témpératures, “en sachant qu'une variation de 5 degrés centigrades fait varier, en plus ou en moins, ces Hoalions de 1 degré. D OSOEURNE s. f. Matière albuminoïde exisant dans le lait quand on à précipité la caséine par le Dre de sodium ; elle se coagule par la chaleur et est Drécipitée par le sulfate de Rnns Elle est analogue à la sérumglobuline,- .
: LACTOLINE. s. f. (Grimaud et Galais). Le lait c concentré. V. Larr.
D STOM ÊTRE. s. m. V. GALACTOMÈTRE.
-LACTOPHÉNINE. s. f. Produit qui n’est autre que de la phénacétine dans laquelle l'acide acétique est remplacé par de l'acide lactique ; il se présente sous forme de crisfaux incolores, d'une saveur légèrement amère, solubles dans 500 parties d’eau et 9 parties d'alcool. Il jouit de propriétés hypnotiques, analgésiques et antipyrétiques. On le
peut répéter trois fois dans les vingt-quatre heures . » LACTO-PHOSPHATE.
cide lactique qui en augmente l'acidité et la solubilité. Lacto-phosphate de chaux. Phosphate de chaux biba-
es
8 que rendu plus soluble: par addition d'acide D On
| (E. Millon et Commaille).
‘ac,
imaginé par Donné pour apprécier la richesse du lait en
élange pendant huit ou dix jours à une température matière butyreuse, cette richesse étant supposée proportion-
et évaporant de nouveau, on a l’acide lactique pur. Liquide
donne à la dose de 05,60 à 1 gramme en cachets, que l’on
s. m. Phosphate additionné
d’une grande utilité, à la dose quotidienne de 100 grammes,
| LAGTOPROTÉINE. Sn [de Ha lait, et proléine] Substance albuminoïde extraite du petit-lait : elle ne coagule ni par la chaleur, ni par l’acide azotique, mais seulement par le réactif de Millon. .LACTOSCOPE ou plutôt GALACTOSCOPE. s. m. [de lait, et oxoneiv, examiner ; all. Milchmesser, angl. : : lacloscope, it. lattoscopio, lattometro]. Petit instrument
nelle à l’opacité du RARE 392). Ilse compose de deux Le
| Fig. 392. — Lactoscope.
tubes entrant l’un dans l’autre,et fermés par deux glaces qui se rapprochent ou s’éloignent l’une de l’autre à l’aide d’une vis : du lait étant versé entre les deux glaces, on regarde à travers la couche liquide une bougie placée à 1 mêtre de. distance ; celle-ci cesse d’autant plus vite d’être aperçue, et, par conséquent, on à d'autant moins besoin de verser de liquide pour arriver à ce résultat, que le laït est plus opens plus riche en lee
LACTOSE. s. f.[/acline, sucre de tait, sel de lail, all. Milchzucker, angl. lactine, esp. lactina]|(C2:H22022, ou, en atomes, C12H22011), Sucre quiexiste dans le lait de tous les mammifères, et dans aucune autre humeur animale; onla rencontrée dans certaines graines, telles que les haricots, et | dans le sapotillier (G. Bouchardat). On la prépareen traitant par l'acide acétique le caséum du laït écrémé, chauffant, filtrant pour séparer le coagulum, concentrant le liquide par évaporation et l’abandonnant à lui-même : la lactose eristallise en prismes blancs, inodores, craquant entre les dents, de saveur un peu sucrée, solubles dans 6 parties d’eau froide et 2,5 parties d’eau bouillante, insolubles … dans l'alcool et l’éther, dextrogyres. Les acides minéraux. étendus la transforment en galactose; l’acide azotique, à chaud, la transforme en acides mucique et oxalique ; elle: 7: subit la fermentation lactique : c’est ainsi que le lait devient acide, par formation d'acide lactique qui n'existe pas dans le lait normal. Elle ne subit la fermentation | alcoolique qu'après avoir été intervertie; mais elle résiste longtemps à l’action de la levure de bière; d’autres ferments, tels ceux du kéfir et du koumis, lui font subir la fermentation alcoolique en même temps que la fermentation lactique ; c'est ainsi qu’on peut faire de l'alcool avec le lait. Elle a les mêmes réactions que la glycose en pré-. sence de la potasse et du tartrate cupro-potassique. Dans l'organisme, la lactose est transformée dans l'intestin en glycose et galactose ; chez le diabétique, après l’ingestion de lactose, il y à augmentation de la glycose dans l’urine (Bourquelot et:Troisier); l'urine en renferme parfois de petites quantités, en particulier chez les femmes en cou= ches et au moment du sevrage. Comme la lactose n'existe ‘ dans aucune autre humeur de l’économie, elle se forme bien certainement dans la glande mammaire. C’est elle qui doune au lait ses propriétés diurétiques : à ce titre elle est
dissous dans 4 à 2 litres d’eau, dans les hydropisies
5 d'origine car die nds qu ‘elle at sans action sur Matte dépendent d’une lésion rénale. + LACTOSURIE. s. f. Présence de lactose dans l'urine, Es Ÿ. LacrTose.
LACTO- VARIOLIQUE. adj: Inoculation lactovariolique (Brachet). Celle du virus variolique mêlé de. _ lait. Brachet était guidé par cette idée que le virus- -vaccin } … n’est peut-être que le virus variolique moditié par le lait renfermé dans la mamelle et la tétine de la vache. Le virus _ variolique ainsi mélangé s’est transmis parfois sans érup- _ tion générale, par cinq ou six générations : mais il a donné lieu aussi à des éruptions. : : | LACTUCARIUM s. m. [de lactuca, laitue; all. Laltigopium, angl. lactucærium, it. latlugar io, esp. {aclucario]. Suc laiteux obtenu par incision des tiges de la laitue _ gigantesque (Lactuca altissima),-et de plusieurs autres espèces de laïtues, et desséché. au soleil [(V. LarruE et ThribAce). Employé pour la première fois en Angleterre par Duncan, qui lui a donné le nom de lbciiotiem, préconisé en France par Aubergier, ce suc est d'abord blanc, puis se concrète en prenant une couleur brunâtre, une | _ saveur amère, une odeur désagréable et vireuse, voisine de - celle de l’opium : il est moins résineux et plus cassant que celui-ci. Les préparations de cette substance doivent leur . action adoucissante de la toux à une petite quantité d'opium qui leur est ajoutée. V, Sirop.
LACTUCINE. s. f. [de lactuca, laitue: all. Laclucin, : angl. lactucine, it. laltucina] PROS ou C##H26016). 43 Substance cristalline, jaunâtre, amère, extraite du lactucafe _ rium, dont elle parait former le principe actif. de LACTUCIQUE. adj. — Acide lactucique [angl. lactucic acid] (C80H58058] (Wals). Substance acide contenue | dans le lactucarium, amorphe au moment de sa séparation, * devenant peu à peu cristalline, amère, jaune clair, passant * au rouge vineux par l’action des alcalis.
. LACTUMINEUX, EUSE. adj. — Achore lactumineux. Les croûtes de lait. V. Imrérico.
| _ LACUNAIRE. adj. [de lacuna, lacune]. Qui est pourvu ! de lacunes. — Circulation lacunaire. Celle qu'on a supposé se faire dans les parties de lappareil circulatoire, _ dépourvues de parois, parties qui auraient, par suite, reçu le nom de lacunes. Le mot de Zacunes, comme celui d’espaces interorganiques ou lacunaires, doit disparaître en tant que désignant des organes de l'appareil de la circulation, parce qu'il-entraîne l'idée de l'absence de parois propres, qui pourtant existent, et tend à faire croire à une A disposition particulière qui n'existe pas; car partout une | rangée de cellules endothéliales tapisse ces prétendus espates, qui sont tantôt des conduits veineux larges, à parois extrémément minces, circonscrivant des mailles très étroites. — Foyers’ läcunaires ou ramollissement lacunaire. Foyers de ramollissement siégeant dans les parties . profondes des hémisphères cérébraux au niveau des noyaux é gris centraux ; ils consistent en une cavité remplie de _ liquide séreux; ils sont consécutifs à l'oblitération des 1 artères profondes ou de leurs branches principales, 16 TISSU à mortifié ayant été ensuite absorbé peu à peu par les leucocytes. 4 LACUNE. s. f. [lacuna, all. Lücke, Vertiefung, angl. chasm, hiatus, it. lacuna, esp. laguna]. Nom donné à Youverture excrétoire des follicules des membranes muqueuses, à l’époque où l'on croyait que ces follicules étaient de simples dépressions des muqueuses, ou des points où le tissu propre dé ces membranes manquait pour former une petite cavité : ainsi on appelait /acunes du recum les orifices excrétoires de la partie inférieure de la surface interne du rectum — Lacune. Nom donné à de prétendus espaces sans parois propres, creusés entre les tis- ” sûs, et dans lesquels le es GACUIEN ANNE V. LACUNAIRE. —
ITS
Los
ft
des feuilles et des rameaux de plusieurs espèces du genre.
en spirale; de là son nom de ladgnum tortis. On ren
été atteint de D lèpre]. La ladrerie est une affection du
Lacune. de hip. V. nee — Laer | ni. V. URÈTRE. #4 à UR
LAC-VILLERS (France. Doubs). Edie tes | calciques ferrugineuses, froides. LE à
LADANIFÈRE. adj. [/adaniferus, esp. tadanifero), Qui produit le ladanum.
LADANUM.s. m.[Addavov, angl. labdanüum, ladanum, it. laudano, ladano, eèp. ladano]. Substance gommorésineuse qui exsude spontanément, sous forme de gouttes,
Cistus, telles que les Cistus ladaniferus, L. et cretic L. (V. Cisie). On récoltait autrefois le ladanum en peignant la barbe des chèvres qui broutent les feuilles de ces. plantes; aujourd! hui on l’obtient en promenant sur les! feuilles des lanières de cuir disposées comme les dents d’u
peigne; on racle ces lanières, et l’on renferme la résine dans des vessies. Le ladanum du commerce est en masses d'un noir grisâtre, d’odeur balsamique suave, ou en mor-| ceaux lourds, cassants, contenant peu de résine et tournés
ployait autrefois comme stimulant.
LADRE. adj. Synonyme de lépreux. — Se dit du poré atteint de ladrerie.
LADRERIE. s. f. [all. Finnen; esp. ladreria]. {Longs temps confondue avec la lépre (V. Lèrr£s} Vient du mot Ladre, nom vulgaire de Lazare que l’on supposait avoir
porc, caractérisée par le développement dans le tissu con jonctif du Cysticercus cellulosæ ou larve du Tænia solium. La ladrerie peut exister aussi chez l’homme à la suite de. l'ingestion d'œufs de éænia avec l’eau et surtout des salades | où des légumes mangés crus, ou à la suite de la régurgita-. tion dans l'estomac d'anneaux et par conséquent d'œufs de ténias. L'embryon hexacanthe de l'œuf se trouvant mis! en liberté traverse, grâce à ses crochets, la paroi du tube É digestif et tombe dans les origines des veines qui le trans-. portent en un point quelconque du corps, où il se trans forme en cysticerque. La ladrerie est sans gravité lorsqu les cysticerques siègent dans le tissu conjonctif sou cutané. Mais elle devient une affection grave quand le cys-« ticerque se développe dans le cerveau où dans l'œil. Dans le cerveau le cysticerque siège dans les méninges ou dans les ventricules; il provoque des phénomènes de compression» variables et des crises épileptiformes rapidement mortelles. ; 11 peut provoquer l’énucléation du globe de l’œil lorsqu'i il, se développe dans la chambre postérieure.
LAËNNEC (médecin français, 1181-1826). — Catarrhek suffocant de Laënnec. Bronchite capillaire. V. BroNCHTTE. — Cirrhose de Laënnec ou maladie de Laënnec. Cirrhosen atrophique alcoolique du foie. V. CrRRHOSE. Ti 98 A0SCOAR de Laënnec. V. STÉTHOSCOPE.
LAER (Allemagne, Hanovre). aux chlorurées sde L froides, contenant 158",167 de sels, dont 118,892 de chlo® rure de sodium. Établissement : buvette, bains. 2
LÆVOGYRE. adj. [de Zævus, à gauche, et gyro, je” tourne). Se dit des substances qu pau à gauche le plan de polarisation.
LA FERRIÈRE (France, Isère).
faibles, froides, 99,4. |
LAF OREST (chirurgien français de la fin du xvnir® è cle). — Sonde de Laforest. V. Sonne. |
LA GADINIÈRE (France, Gers). Eaux sulfatées ferrs = gineuses, froides, 190,9, contenant 28,001» de sels, dont 08r,8545 de sulfate de chaux, Osr,7353 de sulfate de magnéz sie et 08r,0140 de carbonate d” oxyde de fer |
LAGENARIA. s. M. V. GOoURDE. ‘À
LAGÉNIFORME. adj. [/ageniformis, de lagena, À bou= teille, et forma, forme]. Qui est en forme de gourde.
LAGERSTRŒMIE. s. f Genre de plantes de ESS
Eaux sul fureuses ;
FLAGMI. s. m. En EM nom dela sève du dattier, extraite, soit par section de la cime de l'arbre, soit par une incision circulaire, et qui constitue un breuvage agréable. à :
: LAGOPHTALMIE. s. f. [/agophthalmia, de Xaywe, èvre, et op0añpoc, ai all. Hasenauge, angl. the hares | ye, it: et esp. lagoftalmia]. OEil-de-lièvre, disposition icieuse de la paupière supérieure, qui l'empêche de recouir le globe de l'œil, et qui résulte d'une paralysie de ’orbiculaire des paupières ou d'une rétraction de la pauière supérieure, consécutive elle-même à une plaie, une rülure, une tumeur, un gonflement de la conjonctive. LAGOSTOME. s. m. [lagostoma; de àayws, lièvre, et otéux, bouche ; all. Hasenscharte, angl. {he hüre-lip! it. … lagostoma, esp. lagostomo]. Synonyme de bec-de-lièvre. LAHAE. V. GEran. 3
(France, Orne). Eaux bicarbonatées ferjgineuses, froides.
LAICHE. s. f, [all. Segge, angl. horse-tongue, swordass, it. carice, esp. esparganto|. Pan vulgaire des
arex arenaria, L., salsepareille d mens) a dus izomes rouges au dehors, blancs en dedans, douceâtres, n ont été employés comme QE Ars de la salsepareille.
"LAID. s. m. V. Beau.
» LAIFOUR (France, Ardennes). Eaux bicarbonalées ferigineuses, froides, contenant 08r,04 de carbonate de fer. LAINE. s.f. [lana, : éotov, all. Wolle, angl. wool, it. et esp. lana]. Nom donné aux poils longs, épais et frisés de quelques mammifères, des moutons surtout (V. SuINr) ; et au duvet composé de poils longs, mous, qui couvre certaines plantes.
‘4 LAIT. s. m. [lac, ya, all. Milch: angl. milk, it. latte, esp. leche]. rie opaque, blanc, blanc jaunâtre ou blanc bleuâtre, alcalin, d'une densité comprise entre 1 OIS et 1045, d'une saveur sucrée, sécrété par les glandes mammaires, à partir de l'accouchement et pendant plusieurs mois après cette époque. La quantité de lait fournie par la emme est en moyenne de 1 440 grammes par jour. pour les ‘déux seins; Lamperrière (1850) a vu cette quantité s'élever qe à 2144 grammes chez quelques nourrices. La composition “du lait chez les femmes et chez les diverses espèces ani- … males dont le lait est le plus employé est fa suivante :
Dr.
pe COMPOSITION POUR 1000.
‘ | ï . Densité D) Caséine. Graisse, Lactose. Sels. 14-1150 C. » Lait de femme.. 15 SRÉER UGS 5 1031 Lait de vache.. 33 137407,55 6 1032 ‘te Lait de chèvre. 40 : 47 43 6 1031 | 16 27 60 5 1034
_ Lait d'ânesse..
. La quantité de lait Lens est augmentée par une nour- | ritube substantielle, diminuée par une nourriture végétale; celle-ci fait baisser la proportion de caséine et de beurre, Pet accroît celle du sucre de lait; une nourriture animale a l'effet inverse. Chez la femme, la caséine ét le beurre augmentent jusqu’au deuxième mois, et diminuent, la première à partir du dixième, le second à partir du cinquième, le sucre augmente à partir du huitième. Dans les premiers jours de l'accouchement (chez la femme) ou du part (chez les femelles d'animaux), le lait, visqueux et filant, constitue le colostrum. Abandonné à lui-même, le lait se sépare d'abord en deux parties (montée de la crème), puis ‘en trois parties, lorsque sous l'influence de la f6rmaUon : d'acide lactique aux dépens de la lactose, la caséine s’est DE | 7
+ | onctueuse, d’une saveur agréable, formée de beaucoup de . matière butyreuse, d'une très petite quantité de caséine
beaucoup sont réunis et agglomérés
: la Dartos supérieure, \plnehés pince, bles
et de sérum, est la crème; la seconde, plus blanche, opaque, insipide, sans viscosité, est le caséum ; la troisième, tout à fait liquide, jaune verdâtre, transparente, d'une saveur aigrelette, rougissant légèrement la teinture de tournesol, est le sérum ou petit-lail, qui est composé d’eau, d'une petite quantité de matière albumineuse, de sucre de lait, d’un peu d'acide lactique et de presque tous les sels du lait, Le lait se mêle en toute proportion à l'eau, Les acides et la présure coagulént le lait, en pré-. cipitant la caséine, laquelle entraîne la matière rasse : \ fe c’est sur cette propriété qu'est fondée la rte ion du
pelit-lait pour l'usage de la médecine. Les principes constituants du lait normal sont les mêmes dans les so diversés espèces d'animaux ; ils varient seulement dans leurs ri proportions respectives, et de là les différences plus où. À moins sensibles que ce liquide présente quant à sa saveur, : à sa couleur, à sa consistance, etc. Le lait des herbivores est ordinairement alcalin, celui des carnivores est acide |
en général et plus riche en graisses. Le lait de chèvreet de brebis est plus épais, plus jaune que celui de la vache, la crème se sépare plus difficilement. Celui d’ânesse est riche en sucre de lait, pauvre en beurre; ses globules sont très
petits; celui de jument contient eucoré plus de sucre. Lelait tient en suspension des globules sphériques (fig. 3931 dontle
: Fig. 393. — Globules du Zait. LES véthine varie depuis celui d’un point à peine aperceyablée …
sous le microscope jusqu’à environ 0,01; ils sont d’autants plus abondants, que le lait est plus riche en parties solides. Ces globules sont solubles dans l'éther, à peine solubles à froid dans la soude et l'ammontaque ils sont distincts et isolés lorsque le lait est pur ; mais, si, comme dans les premiers temps de l'accouchement, il est mêlé au mucus des canaux galactopliores, qui donne au colostrum sa viscosité et la plupart de ses autres caractères, * … : ce ne sont pas des, éléments anatomiques particuliers, mais simplement des gouttes et granulations de matière grasse, en émulsion ou suspension. Ils n’ont pas d'enveloppe, ou paroi propré entourant la matière grasse, ainsi qu'on l'a cru quelquefois (V. Haproaëns). S'ilse trouve du sang dans le lait, le
ence des Pb Lorsqu’ on maintient le lait de vache, mmédiatement ou peu de temps après Ja traite, à des températures comprises entre zéro et 36°, pendant vingtquatre ou trente-six heures, on constate que la montée de la crème est d'autant plus rapide, le volume de crème obtenu d’autant plus grand, le rendement en beurre d'autant plus considérable, la qualité du lait écrémé, du beurre, du fromage, d'autant meilleure, que la température à laquelle a été exposé le lait se rapproche plus de zéro 7 ten Le lait renferme un certain nombre de fer- _ ments, variables suivant les espèces animales ; ce sont deux ferments protéolytiques, la pepsine et la trypsine, un ferment amylolytique, l'amylase, un ferment saponifiant, la lipase, un ferment dédoublant le salol, des oxydases et le ferment . glycolytique. L'amylase et le ferment dédoublant le salol sont spéciaux au lait de femme et n'existent pas dans le lait de vache ui dans celui de chèvre. Cette différence biolo-
_gique ajoutée aux différences physiques et chimiques,
explique les résultats dissemblables que fournissent l’alimentation au sein et l'alimentation artificielle des nourrissons. — Nourriture naturelle des enfants nouveaunés, le lait convient moins aux adultes, comme unique aliment, parce que les substances qu il contient sont en proportions différentes de celles qui sont nécessaires à |’ àli- Ÿ .: . mentation des adultes. Néanmoins il constitue un aliment de choix dans beaucoup d'états morbides ; dans les maladies ie fébriles il sert à la fois de boisson pour désaltérer le malade et d’aliment poursoutenir les forces; depuis l'emploi systémalique du lait dans la fièvre typhoïde, on ne voit plus ces états d'amaigrissement considérable avec la fringale intense qui apparaissaient à la fin de la maladie. Dans _les maladies du tube digestif, estomac, intestin, il est l’aliment de choix dans la dyspepsie avec hyperchlorhydrie, dans l'ulcère de l'estomac, dans l’entérite aiguë; il dimi- _nue le nombre des bactéries intestinales (Gilbert et Dominici), - et est le meilleur agent de l’antisepsie de l'intestin ; mais il faut savoir que dans certains cas de gastro-entérite aiguë, le lait lui-même peut être mal supporté, et il est préférable de laisser le malade pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures à la diête hydrique. Le lait est utile encore comme agent de désintoxication;
régime lacté à lui seul fait disparaître souvent l’albuminurie ; ilest utile aussi toutes les fois que l’on veut mé- = nager les émonctoires dans les maladies aiguës, ou dans les infections localisées dans un organe, dans l'ictère, etc. Chez _ le vieillard artérioscléreux, chez lequel les diverses glandes de l’économie sont souvent insuffisantes, le lait ramène l'équilibre nutritif et fait disparaître certains accidents _ pouvant être rapportés à une intoxication exogène: ou _ endogène (dyspnée, angine de poitrine, etc.). Enfin le lait est aussi un diurétique puissant ; c’est à ce titre par- * ticulier qu’il est indiqué chez le cardiaque arrivé à la période d’asystolie et même dès que le myocarde commence à faiblir. Plusieurs substances médicamenteuses, _ telles que les iodures, les sulfures, etc., passent dans le !Jait en petite quantité : aussi la thérapeutique peut-elle tirer parti de cette propriété du lait pour le traitement des maladies des enfants à la mamelle, en administrant à la nourrice des substances médicamenteuses. — Croûte de lait. V.ImPériGo. — Fièvre de lait... Fièvre laiteuse. Lail ‘artificiel. Préparation obtenue par Braconnot en mettant à profit la propriété qu'a la caséine, malgré son insolubilité 4 dans l’eau, de ne pas être précipitée de sessolutions alcalines par les acides en présence du phosphate de potasse. — Lait _de beurre [lac ebut: yratum]. Résidu de la préparation du beurre; liquide blanc, qui est du petit-lait tenant en sus-
‘aux autres. Elle se reproduit avec persistance dans
grande quantité de vibrions (Vibrio cyanogenus, Fuchs) dans toute tache du lait bleu;
. de spores d'algues du genre Leptomitus ou d'un genre.
quantité de sucre jugée nécessaire, en consistance d’un « sont soudées après qu’elles ont été privées d'air. Ces”
concentré, sous forme d’une masse d’un blanc jaunâtre, !
fait bouillir, il se comporte absolument comme celui-là.
. matièrés grasses après repos pendant quatre à six heures” titue l'aliment de choix chez les malades dont il convient .
c'est ainsi qu'il est l'aliment,
“obligatoire dans les cas de néphrite aiguë ou chronique: le | groupe d'afféctions qui se rattachent à la cholémie simple
_ténus qui se divisent par agitation. Il est donné sans cou- #
mais il n’est pas stérile; ül rend de grands services dans !
* par la chaleur à 1200, seul procédé qui donne une stérilisa= M
_sias, L. — Lait de couleuvre bâtard. La linaire: — Laitu doré. L’agaric délicieux’ — Lai! d'oiseau. L' ornithogale
de son. La céréaline. — Lait végétal. Liqueur blanche
dans $a profon: ur “ee sous: forme de taches cées ou violacées, à contours diffus, se réunissant les
vases où elle à paru/une première fois. Un peu de ce lait altéré placé dans du lait pur y détermine l'apparition de ces taches, que Fuchs attribue au. développement d'une.
Des vibrions, courts, très nombreux, existent, en effet, mais ils sont incolores, tandis qu’ils sont interposés à des filaments et à des amas |
voisin, lesquels sont d’un bleu violet lorsqu'ils sont bien développés, soit isolés, soit surtout accumulés : ils sont! incolores tant qu’ils sont jeunes. — Luit concentré. L'idée. de la concentration du lait fut conçue dès 1807 par Par-« mentier et Guyton-Morveau. Les Américains imaginèrent 4 le procédé d'évaporation dans le vide aujourd’hui usité en Suisse, en Angleterre, et à l’aide duquel sont fabriqués tous les produits. Le lait est évaporé, après addition dela
miel épais, et introduit dans des boîtes en fer-blanc, qui. boîtes contiennent en moyenne 400 à 470 grammes de lait .
d’une densité de 1,4038. Pour l'usage, l'extrait CROSS | doit être étendu avec 3 ou 4 parties d’eau. Il donne un lai qui ne diffère en rien du lait frais, si ce n’est par la « saveur plus douce qu’il doit au sucre ajouté. Lorsqu'on le
Sa réaction est alcaline, même exposé en vase ouvert. pendant longtemps à une température de + 16 à + 180. A l'analyse, 100 grammes de cet extrait contiennent autant de substance sèche qué 261 grammes de lait frais. provenant d’une bonne vache laitière. — Lait écrémé. « Lait dont on a retiré une plus ou moins grande partie des
dans un endroit frais. Le lait ainsi privé de graisse est u digéré beaucoup plus facilement que le lait complet; il cons-
dé ménager le foie, en particulier chez les lithiasiques biliaires, ‘dans le cas d’angiocholite, enfin dans tout le
familiale (Gilbert). — Lait maternisé. Lait de vache que: l’on a soumis à la centrifugation afin de lui enlever une” partie de la caséine et du beurre, ce qui ramène ces éléments à dés proportions voisines de celles qu'ils ont. dans le lait de femme; on y ajoute de la lactose dans le i mème but. Ge lait stérilisé renferme de petits grumeaux.
page (Gaertner, de Vienne). — Lait pasteurisé. Lait portés à la température de 70° puis refroidi rapidement : il est privé d'une grande partie des germes les plus dangereux,
l'alimentation des enfants et est souvent mieux supporté # que le lait stérilisé. — Lait stérilisé.Il peut être stérilisé
tion absolue; il est souvent stérilisé à 100° pendant trois quarts d' heure. Ce dernier procédé est le plus employé dans l'alimentation des jeunes enfants; la stérilisation doit être faite dans la bouteille même qui sera donnée à l'enfant. {| M En botanique. Lait d'äne. V. Larreron. — Lait battu. Law fumeterre. — Lait de couleuvre. L' ÆEuphorbia cyparis-
blanc. — Lail de Sainte-Marie. Le chardon-Marie, — Lait»
ou aune que contiennent un gang nombre de AR ;
er
mmes-résines tenues en émulsion dans un sérum, et nstituént le {atex (V. ARBRE à La vache). || Par analo- “pie, lait, liquide plus ou moins semblable, par ses pro- _ priétés physiques, : à celui que sécrètent les mamelles. —
… sie. Hydrate de magnésie délayé dans l’eau.
“avec de l'eau chaude ou du lait et du sucre, et aromati-
sant avec de l'eau de fleur d'oranger. — Lait de soufre. Liqueur laiteuse qui résulte de la précipitation d'un suljure par un acide. — Lait virginal. Cosmétique préparé en versant goutte à goutte de la teinture alcoolique de benjoin dans de l’eau commune, jusqu’à ce que la liqueur soit parfaitement blanche. Son nom vient de l'usage qu'on ait pour conserver la fraicheur du teint ; mais il dessèche peau et y laisse un enduit résineux. I Lait répandu. m donné par le vulgaire aux affections puerpérales attribuées à une prétendue ent ou déviation du lait, q i n'existe pas.
_ L'AITE ou LAITANCE. s. f. cts all. Fischmilch, ngl. mill,it. latte, esp. lechada]. Organe reproducteur des issons mâles, consistant en deux Grands sacs coniques, divisés en loges de dispositions variées, remplis pendant le temps du frai d’une matière blanchâtre, opaque, laiteuse, qui est la liqueur séminale. La aile est une substance très mourrissante, formée d’albumine, de principes phosphorés ‘donnant de la gélatine, de phosphates de chaux et de magnésie, d’un peu de chlorhydrate d' pone et de plusieurs COrpS gras.
Ë lus sow-thistle, it. grispignolo, esp. cerraja]. Genre de plantes synanthérées ldactescentes, qui se. rapprochent de ‘à laitue, dont elles partagent en partie les propriètés. \— Laiteron commun (Sonchus oleraceus, L. ; lait d'äne, lait L e lièvre). Plante chicoracée regardée Comme apéritive. . LAITEUX, EUSE. adi. [lacteus, all. milchicht, angl. Miacteous, esp. lechero]. Qui a certains rapports avec le lait. — Croûtes laiteuses. N. Impérico. — Maladie lai- : euse. V. Lair répandu. — Plante laileuse. NV. LACTIFÈRE. — Sang, laiteux. V. CHYLURIE et. PIANOS. — Urine laiteuse. V. Cayiurre.
” LAITIAT.Ss. m. Petit-lait aigre dans lequel « on a fait .macérer divers fruits sauvages; fort usité dans le Jura mme boisson rafraichissante.
LAITON.s. m. (all. Messing, angl. Les yellow brass, fit. oltone]. Alliage, en proportions variables, de cuivre et de zinc. Le laiton ordinaire (cuivre jaune, similor),
"de zinc,et de trente à soixante de cuivre. Le métal du prince Robert, l'or de Mannheim, le pinchbech, le {ombac, sont des laitons faits avec des HAainstons différentes. é
LAITUE. s. f. Pactures all. Latlich, angl. lettuce, it. laltuga, esp: lechuga]., -Genre de plantes. synanthérées El] DE ainsi appelé à cause ‘du suc blanc que contiennentses espèces. — La laitue cultivée (Lacluca sativa, L.) présente trois variétés alimentaires : la romaine (L. romana), Ja dlaitue pommée (L. capitata) et la lailue frisée (L. crispa, L.). La lailue est une plante potagère douce,
» sédätive. On prépare l’eaw distillée de laitue en pilant dans un mortier de marbre 5 kilogrammes de tiges de Jaitue avec 10 kilogrammes d’eau, et distillant à feu doux, jusqu'à ce qu'on ait retiré 5 kilogrammes de produit. —
ait d'amandes. N. ÉmuLsion simple. — Lait de magné- — Lail de poule. Émulsion qu’on prépare en battant un jaune d'œuf
… LAITERON. s. m.[sonchus, all. Ghosedistes. angl. son ‘
j une pâle, moins coûteux, plus fusible, moins altérable à: l'air que le cuivre, est formé de vingt à quarante parties :
st Caucase, est cultivée aux environs de Clermont- Ferrand pour l'extraction du lactucarium :
également être extrait des laitues cultivée et vüreuse, tan-. …
que les autres espèces.
VU A A ME re LOTIR ERA 2 CE AN A J SR: ve . nm 7 3 £ f 4 4 t ne « é RENE La a lailue gigantesque (L. allissima, L.), “originaire du
du reste, celui-ci peut :
dis que- la éhridace ne se retire que de la laitue cultivée. — La lailue vireuse (L. virosa, L.) est plus narcotique? | Son extrait, à 8 grammes par jour, a été préconisé comme sédatif.…
I Laitue, nom donné à plusieurs plantes étrangères au genre précédent. — Laitue d'âne. Les cardères et quelques
chardons. — Laitue de brebis. La mâche. — Laitue de
- chèvre. Diverses euphorbes. — Lailue de chien. Le chien, :
saine, de facile digestion, rafraîchissante, émolliente et -
acide carbonique libre. Altitude :
dent et le pissenlit. — Lailue de ‘chouette. Le becca=
bunga. — Lailue de lièvre. Le laiteron. — Laitue marine.
L'Ulva lactuca, L. — Laitue de muraille. Le Sisym- Le
. brium 1rio, L.
LALENK. V. Len. nu LA LICHE (France, Hautes- -Alpes). Eaux sulfureuses, froides, 170: altitude : 1927 mètres. ‘ Le LALLATION. s. f.[all. Lallen, angl. lallation, jt: lai Me lazione, esp. lalacion]. Synonyme de Mambdadisrhe) L'ALLIAZ (Suisse, Vaud). Eaux sulfurées calciques, froides,/8°,43, contenant 18r,536 de suliate de calcium; altitude 1 040 mètres. Établissement : buvette; cure de perit= sa lait; 1er juin au 15 septembre. - 1 |
LALOPATHIE. s. f. [de Axhsïv, parler, et xéfoc, mala=
- die}. Terme servant à désigner tous les troubles du langage, aussi bien. ceux de l'utilisation des mots que ceux de: la AU prononciation, l’aphasie comme la dysarthrie. |
LALOUETTE (médecin français du xvirre siècle). — Pyramide de Lalouette. V. PyrAuine.
LAMALOU (France, Hérault), Eaux bicarbonatées mixtes ferrugineuses, froides et chaudes : trois groupes de sources; Lamalou-le:Bas ou l'Ancien, sources chaudes, 300 à 470; minéralisation totale : ? grammes, dont 08r,69 de bicarbonate de soude, 18r,25 de bicarbonates de chaux, magnésie, potasse, 08r,01 de bicarbonate de fer, et 08:,0004 d’arséniate de soude ; — Lamalou-le-Centre, sources froides, 159 à.249, minéralisation totale: 08",44, dont O8r,001 d’arséniate de soude; — Lamalou-le-Haut, sources tempérée et chaude, 290; minéralisation totale :
bicarbonates ‘dé soude, potasse, chaux et magnésie, et 08,02 de bicarbonate de fer. Toutes ces sources sont riches en. 190 mêtres. Établissement: buvette, bains, piscine. Indications : affections chroniques du système nerveux, en particulier ataxielocomotrice progressive, rhumatisme, névralgies. Saison : 1er avril au it novembre, comprenant habituellement deux cures annuelles, au printemps et à l'automne ; institut de. res cation.
tomie, le point de rencontre de la suture sagittale avec 1e
sutures lamhdoïdes.
_ LAMBDACISME. s. m. [lambdacismus, de \4uéôa, nom de l'{ en grec]. Difficulté de prononcer la lettre 4 …
LAMBDOÏDE. adj. [/ambdoïdes, de X (lambda), lettre grecque, et eiôoc, forme, ressemblance; all. Lambdanath, angl. lambdoïdal suture, it. sutura lambdoidea, esp. : lambdoide]. — Sulure lambdoïde. Ensemble des deux
suturés occipito-pariétales du crâne, qui, jointes à la suture
sagittale, représentent la lettre À des Grecs. ss LAMBEAU. s. m. Morceau de chair accidentellement x déchiré, ou artificiellemert séparé des parties voisines,
sauf en un point qui en représente le pédicule (V. AMPUTA- Re ;
TION) : lambeau anaplastique, autoplastique.
LAMBITIF. s. m. [/ambilivum]. Synonyme de looch et d’électuaire. | LAMBLIA. s. m. Protozoaire flagellé parasite de l'intestin. Une seule espèce connue chez l'homme : Lamblia intesti
à la dose de 4 De
187,6, dont 15r,5 de
LAMBDA. s. m. {le X, qui se nomme lambda]. En ana- Fe
à cr 1881. Cora piriforme, pe de 10 a 16 Fa présen- _ tant à l'extrémité antérieure une dépression en forme de … ventouse, grâce à laquelle le parasite se fixe sur l’épithé-
thélium de l'intestin grêle. Quatre paires -de flagelles. Se rencontrent dans certains états diarrhéiques qu'ils n’ont peut-être pas provoqué, mais qu'ils entretiennent à l’état
mal du rat et de la souris. ! LAMBLICK. s. f. Bière des Flandres, très alcoolique. LAME. s. f. [/amina, Elaoua, in all. Platte, it. lama, esp. {amina]. En anatomie, {ame cornée. V. STRIÉ
(Corps). — Lame dentaire. Invagination de -l'épithélium
buccal qui donnera naissance aux dents. V. DENTAIRE _(Gouttière). — Lame externe de la méninge. V. ARACHnoïne. — Lame fibro-cutanée. Division externe du mésoderme au moment où apparaît la fente pleuro-péritonéale, donnant le derme, le tissu conjonctif sous-cutané, le cartilage, les os; elle est appelée aussi somatopleure. — Lame fibro-intestinale (ou splanchnopleure). Division interne du mésoderme donnant le tissu conjonctif et les muscles lisses qui entourent les organes dérivés de l’endoderme. — Lame. perpendiculaire, lame plane, lame criblée. V. Eramoïne. — Lame quadrilatère. V. Srnénoïne. — Lame spirale du limaçon. V. OREILLE interne. — Lame vitrée. La face interne des os de la voûte du crâne en raison de
sa minceur et de sa compacité. || En embryologie, lame.
_ dorsale, lame ventrale. V. EmBryon. || Lame de bistouri, deciseau, de lancette, de scie. V. Bisrourr, LANCETTE et . Scie. | Lame porte-objet ou seulement /ame, morceau _ de verre taillé, à faces parallèles, sur lequel on dispose l'objet que l’on veut regarder au microscope, par exemple une coupe d’un organe sain ou malade; l’adhérence de la coupe avec le verre est assurée soit par l’étalement simple, soit par une faible couche d’eau albumineuse. Les lames creuses, présentent en leur milieu une dépression en forme de godet arrondi; leur surface en dehors du godet est dépolie.
D LAMELLE. s. Î. [{amella, all. Plältchen, angl. lamel,
it. laminetta, lamella]. Lame petite et mince. || Lamelle
à noyaux multiples. NV. ÉPiTuéLiomA et MYÉLOPLAXE. — Lamelle osseuse. V. Osseux (Tissu). ||] microscopique, petites plaques de verre très minces, de forme carrée, rectangulaire, ou parfois arrondie, servant _ à recouvrir les préparations collées sur la lame, ou à recevoir les cultures ou le liquide organique à examiner que l'on fixe et que l’on colore sur la lamelle, avant de porter _ celle-ci sur la lame; l'examen se fait ainsi entre lame et lamelle.
. LAMELLEUX, EUSE. adj. Qui est pourvu ou composé de lamelles. — Tissu lamelleux ou engainant. Variété de
tissu conjonctif formée de lamelles conjonctives recouvertes
d’endothélium, qui constitue la gaine de Henle ou périnèvre et entoure les bulbes pileux.
LAMELLIFORME. adj. Pnelbrormist En forme de lame ou de lamelle. -
_. LAMIER. s. m. Genre üe plantes labiées. — Le Zamier
blanc [ortie blanche ou morte, Lamium album, L.], commun dans les buissons, se distingne de l'ortie commune par sa tige carrée, ses feuilles mon piquantes, ses fleurs blan- _ches, labiées, qui sont répuiées astringentes et employées contre la leucorrhée.
LAMINA FUSCA. V. Cronoïng.
LAMINAIRE. 5. f. (Laminaria, Lam.], Genre d’algues zoosporées dont une espèce (Lam. esculenta, Lamx) est comestible; deux autres espèces (Lam. digitata, et Lam. d: saccharina, Lamx) se recouvrent, lors de la dessiccation,
_ d’une efflorescence blanchâtre. de sucre cristallisable. La racine de Laminaria digitata est dure, compacte, suscep-
ne chronique, par l’irritation qu'ils produisent. Parasite nor-
En technique
LT
he cet usage one préparée -qu'il est impossible:
-ablation]. Opération qui consiste à réséquer un certain.
prenant une part importante à la composition de la plu-
conjonctif lui a été donné parce qu'il est supposé relie
tion de noyaux embryoplastiques où fibro-plastiquesu
d’avoir. asus formé. Ses LAMINAIRE. sd, V. LAMINEUX. 4 LAMINECTOMIE. s. f. [de Zamina, lame, et ëxrou,
on la conserve ne l'éther 10do
nombre de lames vertébrales dans le cas de compression de là moelle, ou encore pour permettre le redressement du rachis dans le mal de Pott.
LAMINEUX, EUSE. adj. [laminosus, it.et esp. ami noso]. Qui est formé de lamelles. — Tissu lamineux: lissu cellulaire, aréolaire, lamineux, laminaire, cri bleux, réliculé, coalescent, conjonctif, connectif, où unissant]. Tissu grisâtre, glutineux au toucher, extensible, disposé en couches minces, répandu dans tout le corps, et
part, des organes. Le nom de cellulaire lui vient de ce qu’on y développe artificiellement des cavités ou cellules (bien distinctes des éléments anatomiques dits cellules par insufflation d’air ou par injection de liquides ; celui de
entre eux des divers organes (qu'il isole plutôt). Celui de lissu lamineux (Chaussier, 4799) est le meilleur d’après Robin ; car les derniers éléments de ce tissu sont des filaments longs, aplatis, minces, grèles, mous et hyalins,! lisses, peu “élastiques, réunis eu lamelles. Néanmoins c’est le nom de #issu conjonctif qui a prévalu {V. CONJONCTIF). Ce tissu présente, suivant sa période d'évolution, des dissemblances extérieures notables. A l'état embryonnairen il est mou, friable, grisâtre, demi- -transparent, on l'a nommé alors tissu cellulaire primordial ou embryoplass 4 tique, lissu générateur ou plastique (de Blainville). Gest le premier des tissus qui dérive du mésoderme par form
(V. EuBrYoPLASTrIQUE), réunis par une petite quantité de, matière amorphe. Ces éléments constituent presque à eux. seuls le corps de l'embryon, tant qu’il n’a que 6 48 milli= mètres de long. À ce moment, le tissu cellulaire est formé de noyaux sphériques et ovoïdes, avec un peu de matière | amorphe hyaline interposéé : de là sa mollesse, son aspect colloïde. ou gélatineux, sa demi-transparence. son aspect. gris ou blanchâtre. Chez l'adulte, et à l’état normal, le tissu! lamineux remplit sur presque tous les points de l'économie les vides entre les tissus d’une importance physiologique plus grande; il est disposé en couches enveloppantes à la surface du corps et de ses cavités, ainsi qu’au pourtour des organes. Les filaments qui le composent décrivent des ondu= lations qui donnent à beaucoup des parties qui en sont for : * mées l'apparence rubanée ou moirée. En masse et à l'œilnwn ces faisceaux de fibres sont blancs. Par la dessiccation, lé tissu lamineux devient jaunâtre, cassant, translucide; il se ramollit de ‘nouveau dans l’eau ; l’ébullition le trans« forme en colle. Dans les interstices des organes ou des pors tions d'organes, les faisceaux s'accolent de manière à SR duire de minces lamelles, qui limitent des espaces dits celluleux, remplis souvent par du tissu adipeux. Les fibr lamineuses constituent l'élément fondamentel de plusie tissus, tels que-tendons, ligaments, disques _ligamenteu: e des articulations, membranes fibreuses, membranes séreusés pie-mère, choroïde. Dans d’autres tissus, les faisceaux des fibres lamineuses sont accompagnés de fibres-cellules fasciculées, et doivent à celles-ci 14 propriété de se contracter à c'est ce qu’on voit dans la peau, le dartos, les corps caver= neux de la verge, le tissu des fibres longitudinales et annu= laires de ki couche moÿenne des veines et ve valssent
(o S LE chaque extrémité desquels se p
une certaine quantité de substance organisée donn ant ainsi. naissance à des corps dits fibro-plastiques, qui sont pour Robin des fibres lamineuses à la première période de leur évolution. Le corps cellulaire qui à servi de centre de * génération aux fibres reste plus où moins caché par la réunion de ces dernières en nappes, faisceaux, etc., et on Je fait réapparaître par l'addition d'acide acétique, qui, en gonflant le tissu, lui donne un aspect homogène. Ces cellules sont souvent très aplaties (cellules plates), et alors plus » larges et plus pâles que la plupart des autres. Lescellules » fibro-plastiques, à telle ou telle période de leur vie, se char- : gent normalement de principes graisseux à l'état de gouttes. liquides ou demi-liquides et passent ainsi à l’état de cel-. . Jules adipeuses. à … LAMOTTE-LES-BAINS (France, Isère). Eaux chlorurées sodiques, chaudes, 57° à 609, contenant 76,4 de sels dont 357,8 de chlorure de sodium et 2£°,5 de sulfate de chaux, magnésie et soude. Altitude : 600 mètres. Indica- “ions : affections de l'utérus et des annexes, rhumatisme; Scrofulo-tuberculose. Établissement : buvette, bains, dou- » ches; saison : ler juin au 20 septembre. | . LA MOUILLÈRE-BESANÇON (France, Doubs). Eaux chlorurées sodiques fortes, iodo-bromurées, froides, 119, contenant 298 grammes de sels dont 283 grammes de chloure de sodium, 18r,3 de chlorure de magnésium, potas- “ siumet calcium, 68r,7 de sulfate de soude, 08r,108 de bromure de potassium et des traces sensibles d'iodure. Altitude : 054 mètres: c'est un faubourg de Besançon. Indications : » scrofule, lymphatisme, tuberculose localisée non viscé- | rale, affections utérines et annexielles. Etablissement : “bains, douches, parfois boisson (en très petite quantité); … hydrothérapie, massage, électrothérapie, gymnastique médi- » cale. Saison : avril à octobre.
* LAMPE.s.f. — Lampe d'émailleur. Instrument dont —. on se sert pour ramollir le verre et lui donner différentes ” formes. C'est une lampe fixée sur une table à laquelle est 11e adapté un soufflet à double coürant, que l'on fait mouvoir _ ju moyen d'une pédale pour activer la flamme. — Lampe à Ge sûreté ou de Davy (esp. lampara de securidad\]. » Petite lampe destinée à éclairer les mineurs, sans les expo- > ser aux détonations résultant du contact d'un corps …. enflammé avec le formène, grâce à l’adjonction d’une toile —… métallique. La flamme ne pouvant passer à travers une …._ joile métallique très serrée sans éprouver une diminution - de température proportionnée à la petitesse des ouvertures du tissu et à la masse du métal, la lampe ainsi construite ” n’enflamme pas les gaz ambiants. La lampe Davy a été per- …. fectionnée par Roberts, Mueseler, Dumesnil, Boty, Combes, =. Dubrulle. La lampe Dubrulle est fermée de telle façon ‘ “ qu'on ne peut louvrir sans léteindre. Dans un milieu >. plus ou moins vicié, la flamme se comporte diversement. “ Si la proportion d'air est supérieure à quinze parties. … contre une de grisou, la flamme s'élargit ; le mélange qui contient un treizième de grisou prend feu et brûle dans » l'intérieur de l'enveloppe métallique, le danger existe. Le * mineur doit observer sa lampe sans cesse. D'abord le
bryon ont p bryoplastiques
nn.
cylindre est rempli par une flamme bleuâtre, à travers -
… Jaquelle on distingue facilement la flamme de Ja mèche;
… mais, dès que la proportion du grisou augmente, l'intensité … je cette flamme bleue s’accroît; on ne distingue plus la + flamme de la mèche. Le mineur doit alors refroidir sa
«_ lampe avec un linge mouillé, ou l’éteindre, en la plongeant _ dans l’eau. Re db
. : LAMPOURDE. s. f. [Xanthium]. Genre de la famille
_ des synantñérées, dontune espèce (X, strumarium, L.) est
PR SANT A A A ne ap elée herbe aux écrouelles, p propriété de guérir la, scrofule. — Le Xanlhium spino-
rifique, un sialagogue et un diurétique faible, qui aété pré-
OL RATS & 7 EN one Ÿ à } Lu ne l arce qu’on lui attribuait la sum L., commun dans le midi de la France, est un sudo-
conisé sans succès comme antirabique. — Le X. catharticum, H. B. K., est employé comme purgatif dans. on l'Amérique du Sud. VAE LR LAMPROIE. s. £. [Petromyzon, L., all. Lamprete, Neunauge, angl. lamprey, it. lampreda, esp. lampred]. Genre de poissons cyclostomes caractérisés par leur appareil buccal discoïde, concave, percé en son milieu d'un orifice dont les bords sont hérissés de prolongements : coniques, cornés, et dont le centre est occupé par une sorte de piston, garni de tubercules cornés et mobile d'avanten arrière : cet appareil leur permet de's’attacher au corpsdes joe animaux et d'en entamer la peau. Une espèce habite les … eaux douces: c'est le Petromyzon Planeri. La grande | lamproie (P. marinus, L.), qui atteint 1 mêtre et.plus, etle P. {luviatilis, L., remontent les fleuves au printemps. La chair des lamproies est estimée, mais difficile à digérer À pour certains estomacs, ce qui quelquefois l'a fait considérer comme pernicieuse. SR LAMPSANE. s. f. [Lampsana communis, L.,all. Mit chen, angl. lampsan, nipple-wort, it. lampsana]. Plante (synanthérées, J.) dont les feuilles ont été employées contre les maladies de la peau, et surtout sous forme de pom- ! made on de cataplasmes contre les gerçures et les engorgements inflammatoires qui viennent au sein dés nourrices : de là son nom vulgaire d'herbe aux mamelles. LAMPSHEID (Prusse). ue. carbonatées calciques, et ferrugineuses, froides, 189, contenant 08,32 de carbonate de chaux et 08,12 de carbonate de fer. tu HA LANCE. s.f. — Lance de Mauriceau: Instrument en forme de fer de lance, inventé par Mauriceau pour perforer-et vider le crâne du fœtus mort quand l'extraction en est difficile. : | ne LANCÉE. s. f. Synonyme d’élancement. TA LANCÉOLÉ, ÉE. adj. [/anceolatus, all. lanzet{für- 4 mig, angl. lanceolate, it. lanceolalo, esp. lanceolado]. Se dit d’une partie étroite, à bords courbés, et réunisen … pointe à leur extrémité, de manière à produire une longue ellipse, et à présenter l'apparence d’un fer de lance. LANCETTE. s. f. [scalpellum, phlebotomus, payat= ouov, all. Lanzelte, angl. lancet, it. lancetta, esp. lancela]. Instrument de chirurgie ainsi nommé à cause de sa | forme allongée, et destiné à l'opération de la saignée, à la se vaccination, aux scarifications, et, plus rarement, à lincision dés abcès. La lancette est composée de deux parties, la lame et la chdsse. La lame est plate, longue de 3 centimètres, pourvue sur les deux faces d’une arète saillante, tranchante sur les deux bords, à partir du milieu environ de sa longueur jusqu'à sa pointe, qui doit être parfaitement acérée. La partie non tranchante est le {alon. La ‘chdsse est formée de deux petites plaques d’écaille, de corne ou de nacre, plus longues et plus larges que la lame, et réunies à leur base par un clou rivé, qui traverse aussi le talon de la lame de façon que celle-ci se trouye placée entre les deux plaques de la châsse. Pour ouvrir la lan cette, il faut prendre le talon de l'instrument dans lamain droite, faire glisser l’une sur l’autre les extrémités ‘de da 4 châsse, de manière que la lame se trouve à découvert, puis NS faire décrire aux deux branches une portion de cercle jus- $. qu'à ce qu'elles se recouvrent mutuellement : la lame doit ne faire avec la châsse un angle un peu moins ouvert que l'angle droit. On distingue trois espèces de lancettes, pour Es l'opération de la saignée 19 celles à grain d'orge (fig. 394, a), ainsi appelées à cause de la forme presque + ovalaire de leur pointe; ?° celles à /angue de. serpent
1 ÉTRRARE A
(fig. 396, c), qui ont une pointe grain d'avoine, qui tiennent le mi
NI
En Fig. 394. Fig. 395. Fig. 396.
cu Laucettes : Grain d'orge. Grain d'avoine. Langue de serpent,
| grain d'orge convient aux personnes peu exercées, parce qu'elle dispense d'élever la main après la ponction de la
_.* veine, pour agrandir l'ouverture; mais elle fait une solu-
toujours jusqu’à la’ veine : aussi préfère-t-on généralement la lancette à grain d'avoine. La lancette à langue de ser- . pent, employée pour les veines profondes, expose à percer le vaisseau d’outre en: outre. Pour essayer si une lancette
à abcès. Lancette semblable à celle qu’on emploie pour la phlébotomie, miais plus grande, dont on se sert quelquefois pour ouvrir les abcès superficiels. On préfère générale-
ment aujourd'hui un bistouri, — Lancelte à ressort. N.
FLammerre. — Lancelte à vaccin. Lancette dont la lame, en forme de fer de lance, est creusée près de sa pointe d’une rainure destinée à recueillir le vaccin. |
Der
lance; all. s/echend, angl. Zancinating, it. et esp. lanci- . nante]. Se dit de la douleur qui consiste en des élancements dans les parties enflammées et en voie de suppuration : telle est la douleur que l’on éprouve dans les panaris, etc.
LANCISI (anatomiste italien, 1654-1720). — Nerfs de _ Lancisi. V. Carreux (Corps).
LANDECK (Prusse). Eaux sulfureuses faibles, froides, 179 à 29°: altitude : 452 mêtres. Établissement balnéotherapique : 15 mars au 15 octobre.
LANDETTE (Espagne, Cuença). Eaux bicarbonatées mivtes, froides, 190. Établissement balnéothérapique. LANDOUZY (L.-T.-J.) (médecin français, né en 1845). — Type Landouzy-Dejerine (amyotrophie). Myopathie atrophique progressive de l'enfance à type facio-scapulohuméral; c'est l’atrophie musculaire progressive de l'enfance de Duchenne. — Typhus angiohématique de Landouzy et Gomot. Variété de Purpura infectieux à début brusque, avec fièvre élevée, hémorragie abondante, et suivi souvent de mort.
LANDREÉ-BEAUVAIS (André-Jacob) (médecin français, 1772-1840). — Maladie de Landré-Beauvais. Rhumatisme chronique déformant que cet auteur appelait goutte asthé- | hique primitive.
. LANDRY (J-B.-Octave) (médecin français, 1826-1865). . — Maladie de Landry. N. PARALYSIE ascendante aiquë. LANGAGE. s. m. En physiologie, tout mode d’'expres-
_ mots. V. EXPRESSION, ORGANE du langage et PAROLE.
_ LANGENAU (Bavière). Eaux bicarbonatées calciques. _ ferrugineuses, froides, 89,7, contenant 08r,9105 de sels _ dont 08r,0326 de carbonate d'oxyde de fer. Altitude : 562 mètres. Établissement : buvefte, bains; jer juin au 15 septembre. :
__ LANGENAU-NIEDER (Prusse). Eaux bicarbonatées _ {errugineuses, froides, 90,3, contenant 08r,033 de carbo- _ | nate de fer. Altitude : 375 mètres. Établissement : buvette,
bains, boues; 127 mai au 15 octobre. |
lion de continuité trop grande à la peau, et ne pénètre pas
n'est point émoussée, on se sert d'un canepin. — Lancette
LANCINANT, ANTE. adj. [/ancinans, de lancea,
Sion orale, et particulièrement celui dans lequel la voix est articulée pour produire des signes distincts appelés des ,
LAI ay d {cl irt 91€ ans Te 8 à Aiguille de Langenbeck. V. Arc
LANGENBRÜCKEN (Allemagne, Bade).
reuses, froides, 140,6 ; altitude : 136 mètres. balnéothérapique. ,
Etablissement
LANGOUSTE. s. f. [Palinurus vulgaris, Latreille 2] all. Seekrebs, Hummer, angl. large lobster, it. gambero.
marino]. Crustacé décapode macroure, dont toutes les.
pattes sont monodactyles, pouvant atteindre une longueur de. 40 à 50 centimètres et un poids de 3 à 6 kilogrammes. :
Le test est épineux, avec deux longues antennes devant les
‘ Yeux ; corps brun, verdâtre ; queue tachetée de jaune. Chair
alimentaire, nourrissante, de digestion assez difficile.
- LANGUE. s.sf. [lingua, YAüoou, all. Zunge, angl.
tongue, it. lingua, esp. lengua]. Organe principal du goût, qui concourt aussi à la déglutition et à la phonation. Corps charnu, symétrique, composé de muscles suscep-
tibles de l’allonger, de le raccourcir, de le creuser en |
canal, et de faire passer sa pointe sur toutes les parties de la bouche, où la mastication disperse. les aliments. La langue présente : une face supérieure ou dorsale (dos de la langue), divisée en deux moitiés par un sillon médian, horizontale en avant, verticale en arrière, où elle descend pour rejoindre le corps de l'os hyoïde et l’épiglotte, à laquelle elle est rattachée par les trois muscles où replis glosso-épiglottiques ; une face inférieure, libre seulement
- dans ‘son tiers antérieur, divisée par un. sillon médian .
comme la précédente, et offrant un repli muqueux, triangulaire, appelé frein ou filet ; deux bords, qui s'amincis-
sent d’arrière en avant; une base ou racine, très épaisse; un sommet ou pointe, mince, offrant un vestige de bifidité
par la réunion des sillons des faces. Sa base étant fixée à l’os hyoïde et au maxillaire inférieur, la langue n’est libre dans la cavité buccale que par sa face supérieure. ses bords etsa pointe (fig. 397). La face supérieure présente, à l'union
ni
Fig. 397. — Langue.
du quart postérieur avec les trois quarts antérieurs, le #row
borgne ou foramen cæcum de Morgagni, dépression dent
le fond est occupé par une papille caliciforme, et qui forme la pointe ou extrémité postérieure du V lingual, lequel est constitué par deux rangées de papilles caliciformes, figurant par leur disposition un V ouvert en avant. Les muscles qui entrent dans sa formation sont extrinsèques, viennent des os et des organes voisins (hyo-glosse, génio-glosse, styloglosse, amygdalo-glosse, glosso-pharyngien, glosso-staphylin), et intrinsèques, propres à la langue (les linguaux)
Au centre de ce tissu, sur la ligne médiane, est une cloison
fibreuse, ‘qui se continue postérieurement jusqu’à l’hyoïde, et qui -donne attache, sur ses deux faces, à un grand nombre de fibres musculaires (septum lingual). La langue
‘est tapissée par une membrane muqueuse, continue avec 4
celle qui revêt toute la cavité buccale, et formée par un
È me a g GA tr:
À) da . mr Ei (# re dar ép derme paviment les nombreuses que l’on observe sur la
: 10 Les papilles filiformes ou coniques, qui s'élèen forme de petits cônes ou filaments aigus, dont le amet est ‘libre, et qui occupent principalement la pointe bles bords de l'organe; elles sont disposées en groupes irculaires au nombre de quinze à trente, ce qui donne à r réunion un aspect corolliforme. 29 Les papilles fonormes, qui sont des papilles composées, c'est-à-dire ue, sur une base commune, en forme de massue rou de ampignon pourvu d'un pédicule très court, elles portent petites papilles secondaires; elles occupent en nombre idéterminé la partie de la langue qui est au-devant du lingual. 3° Les papilles lenticulaires ou caliciformes, éroïdales à leur surface libre, grosses comme un grain mil et même du double, un peu aplaties, attachées à la queuse par un court prolongement, et entourées d'un pli de la muqueuse circulaire, caliciforme, dépassant uvent en hauteur la saillie fongiforme qu'il imite. Elles tau nombre de quinze à vingt, rangées sur deux lignes ant le V Zingual. Le bord libre du repli caliciforme et rface libre de la saillie qu'il entoure sont couverts de lites papilles hémisphériques, du volume à peu près de es de la pulpe des doigts. 4° Ces dernières papilles, qui, vues par leur bout, paraissent hémisphériques, et le sont Jement parfois, sont le plus souvent coniques. Elles yrent aussi les papilles fongiformes et leurs inters sur toute la surface de la muqueuse linguale, elles
par conséquent fort nombreuses. Les papilles calicimes paraissent affectées au sens du goût (V. BOURGEONS Gour), les fongiformes au sens du tact; les autres ont bablement un rôle mécanique, consistant à diviser et à langer les parcelles alimentaires insalivées. Toutes connnent une anse vasculaire au moins, et en outre de nomreux filets nerveux, dont les extrémités semblent pours de renflements terminaux spéciaux. En arrière du V ngual jusqu auprès de l’épiglotte se trouvent des follicules et de nombreuses petites glandes salivaires placées la muqueuse, qu’elles soulèvent légèrement : on en suit ontournent le bord de la langue en arrière du .V linet qui conduisent à celles qui sont sur les côtés et essous de la langue jusqu'auprès du frein (V: SuBLin- UAL). Les artères de la langue viennent de la Zinguale ; S veines portent le même nom (V. LinGuaAL); ses vaisux lymphatiques se rendent aux ganglions de la région s- hyoïdienne ; ses nerfs viennent du glosso- Ar incien.
hypoglosse, du lingual et du facial : la motilité lui est ssentiellement fournie par l'hypoglosse, et, accessoirent, par quelques rameaux du glosso-pharyngien et du al: la sensibilité lui est donnée par le lingual dans te la partie située en. avant du V lingual, par le glosso-
même. La langue possède à la fois la sensibilité géné-
le et une sensibilité spéciale (V. Gour) : les filets nereux gustatifs présentent, à leur extrémité terminale, des puscules particuliers, dits corpuscules ou boutons quss, enfouis dans les couches profondes de l'épithélium
ppelé pore qustatif: ces corpuscules sont constitués par eux espèces de cellules : les unes, extérieures, fusiformes, noyau ovale, dites cellules de recouvrement, les es, dites cellules qustatives, situées dans l’axe du corule, à noyau volumineux, présentant deux prolongents, l’un périphérique, plus large, dirigé vers le pore atif, l’autre central, très fin et probablement en rap- ‘avec les fibres nerveuses terminales. C'est surtout sur parties latérales de la rigole cireulaire des papilles cali-
articulièrement sur sa face dorsale, sont de quatre
aryngien dans la partie postérieure au V et dans le V |
papilles, renflés, et s'ouvrant par un orifice étroit |
tr uve aussi, en. ous au Met sur he Dept ie | formes. || Inflammation de la langue. V. GLOSSITE. —
_ Langue lisse. Aspect de la langue se rencontrant au cours de la desquamation marginée aberrante de la langue, de
! certaines plaques syphilitiques (plaques fauchées en prairie dans ce dernier cas, les papilles elles-mêmes ont disparu. — Langue noire
de Cornil), et de cèrtaines glossites ;
[glossophytie, angl. black tongue, all. schwarze Staar-
zunge)- Affectfon caractérisée par une coloration plus ou F ui. moins foncée de la face dorsale de la langue et par une
hypertrophie des papilles filiformes. Elle débute vers la
ligne médiane un peu en avant du V lingual, sous forme
d’un tube qui s'étend peu à peu; la coloration est surtout marquée au niveau de la partie terminale des papilles hypertrophiées, tandis que la base est beaucoup moins colo-
rée. Au bout de quelques jours, de quelques sémaines, la
langue desquame et la coloration disparaît. C’est une affection tenace, récidivant pendant longtemps, mais ne s'accompagnant en général d'aucune sensation subjective. Le traitement consiste à racler la languë et à la laver avec des solutions de borate de soude et de bicarbonate de soude, où encore d'acide salicylique. — Langue scrotale où montagneuse. Disposition congénitale de la langue caractérisée
par une exagération des plis et des sillons normaux de l’or-
gane. — Plaies de la langue. Les piqüres n’offrent aucune gravité et guérissent facilement. Les coupures, rarement produites par un instrument tranchant, résultent le plus souvent d’une pression brusque des arcades dentaires sur
la langue, se produisant soit dans les conditions ordinaires
de la mastication, soit après un coup ou une chute sur le
menton, soit à la suite d'attäques convulsives chez les épi-
leptiques et les fétaniques : dans cette dernière condition, la plus fréquente et la plus grave, la langue peut être presque complètement détachée dans sa partie antérieure ; cependant la guérison est encore possible, et la suture doit être tentée au moyen de nombreux points placés sur les deux faces. Ces plaies contuses peuvent se compliquer d’inflammation (V. GLOssITE) ou d’une hémorragie qui réclame
l'emploi de la glace, des astringents locaux, ou la cauté-
risation au fer rouge. — Tumeurs de la langue. La langue
peut être atteinte d'hypertrophie simplé (V. MacrocLos-
si£); elle peut présenter des tumeurs érectiles, des ané-
vrysmes circonscrits ou diffus, des lipomes ou des fibromes, -
des kystes le plus souvent séreux, ou hydatiques. La tumeur la plus fréquente est lépithélioma, forme sous laquelle se présente. ordinairement le cancer de l'organe : il importe d'opérer cette tumeur le plus tôt et le plus complètement. possible, avant que les ganglions soient
atteints; l'ablation peut être pratiquée au moyen du ther-
mocautère, du bistouri, de la ligature, de l'écrasement
linéaire : seul, l’envahissement des organes voisins, voile , Oo :
du palais, amygdales, plancher de la bouche, est une contreindication à l’opération, et fait admettre l'utilité d’un traitement palliatif, consistant surtout à combattre les douleurs et l’hémorragie dont l’épithélioma ulcéré ,est souvent le siège. — Ulcérations de la langue. Indépendamment de celles qui peuvent atteindre une tumeur quelconque, la langue présente des ulcérations de diverses
natures : les wlcérations simples, non diathésiques,
produites par le frottement incessant d’une dent cariée.
ou déviée, se cicatrisent rapidement lorsque leur cause a cessé d'exister; les u/céraiions syphilitiques (chancres, plaques muqueuses ou syphilides ulcéreuses, gommes ulcérées), souvent d’un diagnostic difficile, se traitent par l'usage interne de l'iodure de potassium et du mercure, et localement par des attouchements avec le crayon de nitrate d'argent, ou une solution de nitrate acide de mercure;
- les wlcérations tuberculeuses, véritables tubercules ra-
mollis, sont traitées par l'emploi des collutoires astringents,
Le
des cautérisations, du chlorate de potasse, de l’acide chromique ou lactique. V. AnkyLoGLosse et Fiter. || En botanique, langue-de-bœuf. La buglosse officinale. — Lanyue-
… de-cerf. NV. SCOLOPENDRE" — Langue-de-cheval. Le _ Ruscus hypoglossum. N. HypocLosse. — Langue-de-chien. V. CYNOGLOSSE. — Langue-de-serpent. V. Oruio- GLOSsE. || En chirurgie, langue-de-carpe [érivelin ou-
_ levier de l’Écluse]. Instrument propre à l'extraction des dents molaires ou des racines. C'est. un levier pyramidal _ monté sur un manche solide, avec lequel on soulève la dent où la racine à extraire. — Langue-de-serpent. Rugine effilée pour enlever le tartre des dents. LE . LANGUEUR. s. f. [/anguor, ägeouc]. V. ASTHÉNIE. Te LANIAIRE. adj.. [de laniare, déchirer]. — Dents ï _ laniaires. Nom donné parfois aux dents canines. LANNASKEDE (Suède). Eaux ferrugineuses sulfa- Lées, froides, 80. |
LANNELONGUE (chirurgien français, né en 1840). —
_… Opération de Lannelongue. NV. Craniecromte. : LANOLINE. s. f. Substance extraite du suint de mou-
\ ton, neutre, ne rancissant pas, absorbant son poids d’eau :
et le double de son poids de glycérine, dont on prépare des
. pommades facilement absorbables, en lui incorporant une
solution de sel, d'extrait, d'alcaloïde, etc.
LANTANE. s.m. [Lantana]. Genre de plantes verbéna-
cées, dont deux espèces (L. annua et L. trifolia, L:) ont
des drupes coméstibles. D’autres (L. odorata, L. melissæ-
folia, etc.) passent pour diaphorétiques et diurétiques.
Enfin une dernière espèce (L. brasiliensis ou Yerba
_ sagrada), qui croît au Brésil et aux Antilles, renferme un
à alcaloïde,la /antanine, qui agit sur la circulation et abaisse
la température; on l'emploie dans les fièvres intermittentes _‘ quand la quinine reste sans effet, à
. LANTHANE. s. m. [all. Lanthan, angl. lanthanum,
cérite de Bastnas, avec le cérium. Il est voisin de l’yttrium,
décompose l’eau et donne un hydrate blanc gélatineux.
Chauffé à l’air, il brûle et forme un oxyde.
: LANTHANINE. 5. f. [de }avôévw, être caché]. Nom
donné à des granules très fins existant dans le plasma
nucléaire, dans lés intervalles du réseau chromatique, et
formant une sorte de charpente interchromatique ou achro-
matique; on a donné aussi à cette substance le nom
d'œdématine, parce qu'elle se gonfle avec une grande faci- … lité (Heidenhain, Reinke). PA
.! LANTHOPINE (C#6H25A708). Principe immédiat retiré
de l’opium (Hesse). Prismes blancs, peu solubles dans À l'alcool et l’éther, assez solubles dans le chloroforme, solu- : bles dans Les solutions alcalines.
___-: LANUGINEUX, EUSE. adj. [/anuginosus, de lanugo, duvet; all. wollicht, flaumig, angl. lanuginous, downy, it, {anuginoso, esp. velloso, lanuginoso]. Qui est couvert
de poils doux ({anugo) frisés comme la laine. LAPAROCÈLE. s. f. [/aparocele, de Aamapa, les _ lombes, et xfhn, hernie; all. Bauchbruch, angl., it. et hs esp. laparocele]. Hernie lombaire, se faisant à travers un … écartement des fibres du muscle carré lombaire et un éraillement de l’aponévrose du muscle transverse, en dehors de à la masse charnue du sacro-spinal.
! LAPAROTOMIE. s. f. [de hamow, flanc, et rou#, sec- NE tion]. Primitivement, incision pratiquée dans la région du tlanc pour opérer une hernie lombaire, créer un anus artificiel, ou lever un étranglèment interne. || Actuellement, incision faite en un point quelconque de la paroi abdo- * minale antérieure, en vue de découvrir et de traiter une lésion traumatique ou organique d’un des viscères abdominaux : plaie contuse ou par arme à feu de l'estomac, de ê l'intestin, du foie, de la rate, surtout compliquée de l’in- _… troduction de corps étrangers; hémorragie intra-abdomi- : S A
_ it.et esp. lantano] Métal gris pulvérulent, trouvé dans la -
| furées sodiques, chaudes, 370 à 440,6, contenant 08r,133
‘T buvette, bains; toute l'année.
nale; tume ac, de g
occlusion intestinale par brides, volvulus, invagi péritonite traumatique ou tuberculeuse; tumeur de l’ de l'utérus, hématosalpinx, pyosalpinx, etc. Lorsq connaît le siège de la lésion, l’incision doit être fa point correspondant de la paroi; dans le cas/contraire plus fréquent, elle est conduite sur le milieu de la ligne blanche ou sur un côté d’un muscle droit (fig. 398). Pra
Fig. 398. — Zaparolomie.
tiquée antiseptiquement, la laparotomie est sans danger aussi l'emploie-t-on comme moyen de contrôle du diagnos: tie, et cette laparotomie exploratrice, agissant parirritati substitutive, à eu parfois une influence heureuse sur des lésions anciennes (Pozzi, Richelot). 4 . LA PAUTE (France, Isère). Eaux sulfureuses, faib froides, 120,3. is VAT:
LAPIN. s. m. [cuniculus, yxévixhoc, xévioc, à Kaninchen, angl. rabbit, coney, it. coniglio, esp. conej Animal rongeur voisin du lièvre, dont il se distingue P des jambes plus courtes, une disproportion moins marq entre les membres antérieurs et les postérieurs, oreilles un peu plus courtes, le corps plus ramassé. C’es tort que quelques auteurs font des lapins un genre (Cu culus) différent des lièvres (Lepus). On distingue : 1 lapin de garenne (Lepus cuniculus, L., Cuniculus garis) ; 2° le lapin de clapier ou domestique (L. doi Licus, C. domesticus), lequel, outre les teintes variées pelage, offre deux variétés : le lapin riche (L. cunicul argenteus, C. domesticus argenteus), et le lapin d’An: “gora (EL. cuniculus angorensis, ou C. domesticus ango ‘ rensis). Cestun animal fréquemment employé en médecin! expérimentale en raison de-la facilité avec laquelle on le procure et de la modicité de son prix de revient. : LA PRESTE (France, Pyrénées-Orientales). Eaux sul
ai VD 4
de sels,. dont 08r,0127 de sulfure de\ sodium; altitud.
1 100 mètres ; climat doux. Indications : gravelle phosph&
tique et urique, catarrhe douloureux de la vessie; affection
des. voies respiratoires; rhumatisme. Établisseme di
LA PUDA (Espagne, Barcelone). Eaux chlorurées
sulfurées sodiq es faibles, froides, 219,2 * Altitude : 126 mètres. Etablissement +15 juin au 15 septembre.
QUE. s. f. (all. Lack, angl. lac, it. lacca, esp. laca].
e, inodore, d’une saveur faiblement amère et astrinte, qui exsude de plusieurs arbres des Indes orientales, articuliérement du Ficus religiosa, L., du Ficus indica, amk, du Terminalia vernix, Lamk, ou badamier, du oton lacciferum, L., du Butea frondosa, Roxb., à la te de piqûre qu'y fait la femelle d'un-insecte nommé: DCCU a | ëces : 1° la laque en bétons, qui est la laque dans son naturel, adhérant encore aux branches et les envelopant quelquefois complétement sur une longueur de 15 à centimètres; 2° la laque en sortes, qui est la laque détanée des rameaux, et qui est en fragments irréguliers garis de débris d’écorces ; 3° la laque en grains, qui est la sorte précédente pilée grossièrement et débarrassée par ju bouillante d'une grande partie de sa couleur; 4° la en écailles ou en tablettes, qui est de la laque fon: et coulée. Chauffée, la lâque fond en se boursouflant peu et répandant une odeur douce qui rappelle celle de anille. Dans l’eau bouillante, elle s’agglomère et perd couleur. Peu soluble dans Valcool et dans l'éther, très uble dans la soude caustique qu’elle teint en violet, insoble dans le sulfure de carbone et dans l'essence de térébenthine, elle est peu soluble dans l’huile de lin bouillante. La laque a été employée comme tonique et astringente, sous forme de teinture alcoolique. Elle entre encore dans jelques opiats dentifrices. Son principal usage-est la prération de certains vernis.
LAQUÉ. adj. Qui ressemble à la laque. — Sérum laqué. rum sanguin présentant une coloration allant du rose ‘rouge-cerise foncé ; cet aspect est dû à la dissolution émoglobine ou de méthémoglobine. Le sérum peut être qué! d'emblée, c’est-à-dire-au fur et à mesure de sa proetion ; il peut l'être par dissolution secondaire, c'estdire que, primitivement normat, il dévient laqué pendant hèvement de la rétraction du caillot où même plus d. L'état laqué du sérum est alors l'indice de la redissoon du caillot; c'est ce qui s’observe, d’après Hayem, ans l'hémoglabinurie paroxystique & frigore.
'LARD. s. m. {all Speck, angl. bacon, it. lardof Le “pannicule adipeux du porc et des cétacés.
LARDACÉ, ÉE. adj. [all. speckicht, angl. lardaceous, Mt. et esp. lardaceo]. Se dit des, tissus dont l'aspect, la ouleur, la consistance, sont analogues à ceux du lard. 4 LARDIFORME. adj. Qui ressemble au lard. — Tissu Hardiforme. V: SQUIRREUX. de à LA REVAUTE (France, Cantal). Eaux bicarbonatées > ferrugineuses, froides. | :
* LARGE. adij.[latus, marc. etpvc, all. breit, angl. wide, “it. etesp. Largo]. Se dit d’un corps dont l'étendue transversale est considérable eu égard à sa longueur. — Liga- “ments larges de la matrice. V. UtÉRUS. — Os larges. Os … plats qui, comme le coronal, les pariétaux, l’occipital, l'os iliaque, concourent à former les parois des cavités splan- “ chuiques. — Muscle large du cou. Le muscle peaussier. — Muscle large du dos. Le grand dorsal - LARINOÏDE. adj. [de nœpuvôc, gras, et doc, forme]. Synonyme de lardiforme.
» LARME.s. f. [lacryma, teur, it. et esp. lagrima].
Dao, all. Thräne, angl.
Humeur excrémentitielle qui
à J'autre partie, portée vers le
buvette,
stance résineuse, fragile, transparente, d'un rouge jau- .
naires, c’est aux contractions du muscle de Horner qu'on
slacca, L. On en connait dans le commerce quatre :
_ Petites masses de substance molle ou peu dure, telle qu’une
-semblables à des larmes, des végétaux qui les produisent.
= énormes crochets mandibulaires avec lesquels elle déchire lubrifie le globe de l'œil et facilite son mouvement dans » orbite. Les larmes, sécrétées par la glande lacrymale, sont ” incessamment versées sur. la conjonctive et étalées sur le: “ globe oculaire: une partie disparaît par l'évaporation; : grand angle, passe par les
attribue leur entrée dans les conduits lacrymaux, et c'esfl es à l'aspiration que chaque mouvement inspirateur produit de dans les fosses nasaleS qu’on rapporte l’arrivée du liquide dans ces fosses. Les larnres constituent un liquide incolore, safé/alcalin ; par l’évaporation, elles donnent des cristaux
de chlorure de sodium; qui sont entourés d’une espèce de de mucus (V. DAcRYOLINE) ; elles contiennent aussi des, phos- :. phates de chaux et de soude. || Larmes (gquttæ, stillæ). SE
% ne
résine ou une gomme-résine, qui découlent, par gouttes : FH
LARMOIEMENT. s. m. V. EpIPHORA. tre LA ROCHE-CARDON (France, Rhône). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 129,8. 110 LA ROCHE-POSAY (France, Vienne). Eaux sulfatées calciques, sulfureuses faibles, froides, 11 à 129. Établis-
sement.
LARTIGUE (médecin français du xvin® siècle).— Pilule de Lartigque. V. Picure. |
LARVAIRE. adj. Qui est en forme de larve, qui les con- :°" 75188 cerne. se
LARVE. s. f. [de larva, masque; vermiculus, tLop1o- Adan, woouwv, all. Larve, angl., it. et esp. larva]. Premier état des insectes, celui dans lequel ils se trouvent aprés . leur sortie de l'œuf, époque à laquelle ils ont une appa- FRA rence vermiforme et sont dépourvus d'organes reproducteurs. — Larves parasites chez l’homme. Les cas dans lesquels on a trouvé des larves sur l'homme sont beautoup moins nombreux que chez les mammifères, où il y à des larves qui sont de véritables parasites (V. OEsrre). Hope donne le‘nom de canthariasis [de xavôapos, hanneton] aux faits qui se rapportent aux coléoptères el aux dermo-ptères; de scolekiasis [de cxohNE, ver] à Ceux qui sont fournis par des larves de lépidoptères ;et de myasis [de uuia,
mouche] à ceux qui concernent les diptères. Les sinus
frontaux et maxillaires, les voies lacrymales, les narines, le conduit auditif externe, le pharynx, l'estomac, les intestins, l'anus, la peau et le tissu cellulaire sous-cutané de. l'abdomen, du cou, des membres, du scrotum et du cuir chevelu, sont les points où les larves ont été trouvées. Les larves de coléoptères, les forficules et les chenilles, expulsées ordinairement dans les matières vomies, ne causent que des accidents passagers. Les larves des diptères causent en général, dans l'intestin. de violentes douleurs, ame- : nant des convulsions ou des accidents hystériformes ; elles; sont rejetées souvent avec des matières diarrhéiques. Les | principales larves que l’on peut trouver dans ces condi= tions sont : les larves d'Anthomyes qui sont absorbées avec les radis et les salades; les larves de Teichomyza fusca (ou petite mouche noire des urinoirs) qui sont absorbées avec l’eau; les larves de Piophyla casei qui sont dégluties avec certains fromages; enfin les larves de La Calliphora vomitoria et de la Sarcophaga carnaria qui sont absorbées avec les viandes froides. La larve de la Pio- À phyla casei ou du fromage est particulièrement redoutable, parce qu'elle possède à son extrémité antérieure deux
la muqueuse intestinale, produisant ainsi des hémorragies PA graves et des lésions qui peuvent être le point de départ d'une fièvre typhoïde ou tout au moins d’une affection fébrile à forme typhoïde. La présence de larves dans les fosses nasales peut s’observer quand une mouche
_ sous les noms de ver macaque, de lorcel, de berne, ete.
vient pondre ses œufs à l'entrée du nez _ sonne endormie. Une fois développéés, elles vont pénétrer dans les sinus et se mettre ainsi hors de la portée du médecin. Tel est le cas des larves de la Sarcophaga s magnifica, de la Sarcophaga carnaria, de la-Calliphora
vomitoria. Elles déterminent une affection toujours très . grave, caractérisée par de violentes hémorragies et des dou- _. leurs souvent si considérables que les malades peuvent en perdre la raison. Mais la plus redoutable de toutes les larves cavicoles est celle de la Lucilia macellaria, mou-
che verte américaine dont la larve est pourvue de crochets -
assez puissants pour perforer les cartilages et même les 0s.: Elle peut ainsi détruire la plus grande partie de la face, pénétrer même dans le cerveau et produire les désordres les plus considérables dont la mort est la conséquence presque fatale. Bien moins redoutables sont les larves cuti-_ coles qui se contentent de se développer à la surface d’une plaie ou dans un follicule pileux. Toutes les larves que nous avons signalées dans les fosses nasales peuvent aussi se, rencontrer dans Ces conditions. Mais il en existe aussi qui sont toujours cuticoles, comme les larves d'Hypoderma qui se développent normalement dans la peau du bœuf, du cerf, du chevreuil, et peuvent accidentellement se ren- ‘contrer sur l’homme. On peut alors les voir se déplacer sous la peau en provoquant des douleurs insupportables. On . peut les observer en France dans les campagnes, mais ces cas de myase sont surtout fréquents dans les régions septentrionales de l'Europe. Dans l'Amérique tropicale on observe les larves de la Dermalobia cyaniventris qui sont particulièrement fréquentes et sont généralement connues
Les larves de mouches étant généralement connues sous le nom de vers, on aura soin de ne pas les confondre avec _ les vers proprement dits ou helminthes. V. Vers et Hec- MINTHES.
à LARVÉ, ÉE. adj. [de Zarva, masque ; all, verlarvt, esp. _ larvado]. Masqué, déguisé. — Fièvre larvée. Fièvre intermittente qui se manifeste par des symptômes périodiques, mais étrangers à la forme habituelle de cette fièvre, et la déguisant pour ainsi dire : la névralgie faciale, surtout celle qui siège dans la branche sus-orbitaire du trijumeau, est le plus fréquent de ces symptômes, et la forme la plus commune des fièvres larvées.
… LARYNGALGIE. s. f. [de larynx, et #kyoc, douleur]. Douleur au larynx, névralgie laryngienne. - LARYNGÉ, ÉE. adj. [laryngeus, de Xäpvyt, le larynx; _ angl. laryngeal, it. laringeo, esp. laryngeo]: Qui appar- . tient au larynx. — Arlères laryngées. Artères, au nombre de deux, qui naissent de la thyroïdienne supérieure, et se distribuent au larynx. La laryngée supérieure passesousle : muscle thyro-hyoïdien, traverse la membrane thyro-hyoidienne, et fournit des rameaux à l’épiglotte, àla muqueuse et aux muscles du larynx. La Zaryngée inférieure, moins . volumineuse, chemine en avant de lamembrane crico-thyroidienne, s’anastomose avec celle du côté opposé, et fournit. des ramuscules qui traversent la membrane pour se distribuer au larynx. — Nerfs laryngés. Rameaux nerveux qui _ naissent du pneumogastrique, et se distribuent à toutes les parties du larynx. On distingue dé chaque côté : 10 Je daryngé supérieur, qui, né ‘du plexus gangliforme, se porte d’abord en bas et en dedans, entre là carotide interne et le pharynx, décrit une courbure à concavité antérieure, et devient horizontal, puis traverse la membrane thyrohyoïdienne et se divise en branches nombreuses destinées, les unes à la muqueuse de l’épiglotte et à celle de la base de la langue, les autres à la muqueuse de la’ partie supé- _ rieure du larynx : un rameau, appelé rameau de Galien, | . s’anastomose avec un rameau ascendant du laryngé inférieur; un autre rameau, dit laryngé externe, après avoir |
chez une per- |
_ gastrique, mais est, en réalité, la continuation de là bra
. thyroïdien, animé par le laryngé externe), et s’anastomQ
: peuvent être assez graves pour nécessiter üne trachéotomie
dans le cas de cancer.
larynx. V. Tupace.
d’où résultent des efforts violents de respiration, surto
_Kehlkopfbrüune, angl. laryngitis, it. laringite, esp. larine
; laryngite proprement dite, est aiguë ou chronique. = Laryngile aiguë simple ou laryngite catarrhale. Affectiom
. d’un exsudat d’abord muqueux et transparent, puis opaq
é que au constricteur inférieu y et un plus grand nombre au muscle crico-thyroïdien, verse la membrane crico-thyroïdienne et se distribue muqueuse de la partie sous-glottique du larynx: laryngé inférieur ou récurrent, qui se détache du pue
internedu nerfspinal; celui du côté droit nait au-devan la sous-clavière, se réfléchit de bas en haut en embrassat ce Vaisseau dans une anse à concavité supérieure, remon
sur le côté de l'œsophage, passe sous le bord inférieur di constricteur inférieur, et pénètre dans le larynx; celui d côté gauche naît plus bas que le précédent, embrasse crosse de l'aorte, remonte dans le sillon formé par l'œ phage et la trachée, et suit alors le même trajet que ce LL du côté droit; l'un et l'autre donnent des rameaux à la ti ra chée, à l'æsophage, au constricteur inférieur du pharynx à tous les muscles intrinsèques du larynx (sauf au crict
sent avec le rameau de Galien du laryngé supérieur. : Veines laryngées. Elles suivent le trajet des artères laryn gées et aboutissent à la veine jugulaire interne. || Angine laryngée. V. ANGINE et LARYNGIRE. — Crise laryngée Crise survenant la nuit comme le jour et caractérisée dan sa forme bénigne par une toux opiniâtre, sèche, rappelant la toux de la coqueluche; elle se termine souvent par lex pectoration d’un mucus épais; dans les formes graves il y4 un véritable accès de suffocation avec un tirage sus- et sous sternal ; parfois le début est tellement brusque que la res piration s’arrête et le malade tombe, d’où le nom d’ic/us laryngé; ou bien il y a du vertige et une attaque épileptis forme (vertige laryngé). Ces différentes formes de crise laryngées se rencontrent dans le tabes; les phénomèn
— Phtisie laryngée. NV. Parisre. ce
LARYNGECTOMIE. s. f. [de Aépuyé, et exroun, retrans chement]. Ablation partielle ou totale du larynx, pratiqué
LARYNGIEN, IENNE. adj. [laryngeus, angl. laryn= geal, it. laringeo, esp. laringiano]. Qui dépend dt larynx, où qui à rapport au larynx. Ce mot est souvent synonyme de laryngé. — Miroir laryngien. NV. Lar yxco= Scope. — Muscles laryngiens. NV. Larynx. — Catarrhe laryngien. NV. LARYNGITE. — Tube laryngien. Instrument inventé par Chaussier pour insuffler de l'air dans les pou=. mons (V. INSUFFLATION) ; instrument servant à permettre l@ passage de l'air, quand un obstacle mécanique obstrue lé
LARY NGISME. s.m.{de/arynx,all.Laryngismus, angl, laryngism, it. laringismo] (Marshall-Hall). Contractio nt spasmodique des muscles du larynx par action réflexe, dans l’épilepsie, etc., amenant l’occlusion de la glotte #
d'expiration, avec asphyxie, suivisimmédiatement de con vulsions générales (V. TRACHÉLISME). — Laryngisme strie duleux. V. LARYNGITE sériduleuse. — Laryngisme tabé= tique. NV. LARYNGéE (Crise). Ê LARYNGITE. s. f. [laryngilis, de Atpvy£, larynx; all,
gitis]. Inflammation du larynx, spécialement de la mem brane muqueuse du larynx. La Zaryngite muqueuse, |
ou
très commune, qui peut être primitive où. secondaire. L laryngile aiguë primitive résulte de l'impression du froid ou de la respiration de vapeurs ou de poussières irritantes. La muqueuse du larynx est rouge, tuméfiée, .et couverte et muco-purulent. Au début la voix est grave, rauque voilée; c’est un simple enrouement sans douleur, qui fi
* 4 N L . pu 1
Fe un frisson passager suivi
Bat: aiguë, et se : supprime même FER à Sèche ‘et sourde, incommode, douloureuse, dans
Tr le malade fait des efforts pour rejeter quelques tières arrêtées dans le larynx. L'entrée de l'air, lors nspiration, est souvent difficile ét sifflante ; respiragénée et fréquente, déglutition douloureuse, expul-
it écumeux. L'inspection du fond ‘de la gorge fait : istater une rougeur vive de la membrane muqueuse A8 l'épiglott. Au bout de quatre ou cinq jours
hats muqueux ou jaunâtres parfois. Les gargaris - S, les boissons et les pastilles émollientes ou légére- _opiacées, les bains de pieds sinapisés, une petite tité de teinture d’aconit ou de poudre de Dower, onstituent tout le traitement de la “laryngite catarrhale ig maladie tout à fait bénigne. — Il n’en est pas de me pour la laryngile aiguë phlegmoneuse, dite aussi gine laryngée, laryngite intense ou sous-muqueuse, succède à l’ingestion d’un liquide bouillant, détermine parition de petits foyers purulents dans le tissu souseux, et s'accompagne souvent d’œdème de la glotte; à dyspnée rapide et intense, la douleur três vive au au du larynx, la difficulté de la déglutition, les symes généraux graves, exigent une intervention prompte nergique : vomitif, sangsues ou ventouses scarifiées devant du cou, fomentations et fumigations chaudes, ollientes et narcotiques. — Secondaire, la laryngite uë accompagne divers états généraux graves. La syphi- “au début de la période secondaire, peut déterminer inflammation catarrhale (laryngite syphilitique) anaue à la laryngite simple, ou l'apparition de plaques iqueuses, ou enfin la production de petites végétations | siles sur le bord libre des cordes vocales. L'angine ipélateuse peut être suivie d'une laryngite érysipélase, qui s'accompagne d’un gonflement plus ou moins idérable de la muqueuse et du tissu sous- muqueux Dans le cours de la variole, le larynx peut être le siège ne éruption de pustules, ou d’une infitration œdémaise au moment où les pieds et lès mains sont gonflés ryngiîte varioleuse). La fièvre typhoïde étend très souent au larynx son action ulcéreuse, € ét frappe de nécrose périchondre d’abord, puis successivement les cartilages oïde, thyroïde, et enfin aryténoïdes (laryngotyphus, ngo-nécrose, laryngite typhique); les lésions ulcéses sont profondes d'emblée, ou commencent par une cération arrondie, lenticulaire, de la muqueuse du Ynx, qui gagne rapidement en profondeur et atteint les tilages. Enfin dans la morve, chez l'homme, la laryngite manifeste par l'apparition d’abcès miliaires suivis d'ulérations. — Laryngite chronique. Tantôt elle est. purek catarrhale et succède à une laryngite aiguë de même re (laryngile catarrhale chronique) : 1 muqueuse ile est atteinte, épaissie, recouverte d’un liquide mucorulent, ulcérée superficiellement. Tantôt elle est chro- 1e d'emblée et atteint surtout les glandules du larynx yngile glanduleuse) dont elle détermine l'hypertroie: elle prend alors naissance sous l’influence des mêmes ases que l’angine glanduleuse, dont elle est ordinairet la propagation, et a les mêmes symptômes, les mes indications thérapeutiques que celle-ci (V. ANGINE anduleuse). Dans la laryngite catarrhale chronique, les oubles de la voix sont moins marqués que dans la forme USE : le traitement consiste das l'emploi des bal-
Je eaux sulfureuses, des révulsifs oront du cou, ds atout y ; bientôt il SU TICRT LE
chements directs avec le tannin ou le nitrate d'argent, et dans une hygiène consistant à éviter les refroidissements, l'exercice de la parole, la fumée de tabac, les liqueurs, etc.
Enfin la laryngite chronique peut apparaître dans le cours
de la syphilis tertiaire, et prendre une-forme hypertro-
‘ phique et. diffuse, caractérisée par le gonflement diffus de l’épiglotte et des replis ary-épiglottiques, forme très dangereuse, qui peut tuer le malade rapidement ; ou une forme circonscrile, gommeuse, caractérisée par la présence sur
l’épiglotte, puis sur les cordes vocales, de nodules qui ultérieurement s'ulcèrent et suppurent. — Laryngile : œdémateuse. V. OEnÈème de la glotte. — Laryngite pseudo-membraneuse ou diphlérique. V. Crour. —
Laryngite striduleuse [laryngismus stridulus, all. et angl. laryngismus stridulus, it. laringismo stridulo; asthme de Millar, faux croup, croup spasmodique,
laryngisme striduleux, laryngite spasmodique]. Forme de laryngite propre au jeune âge, surtout fréquente de
deux à cinq ans, et qui n’est autre chose qu'une laryngite aiguë simple à laquelle l'étroitesse de la glotte, naturelle chez les enfants, fait prendre des caractères particuliers.
. Elle se manifeste par des accès de suffocation qui éclatent
toujours au milieu de la nuit vers onze heures du soir, chez un enfant bien portant jusque-là, ou, plus souvent, présentant depuis quelques heures du larmoïement, un peu d’enrouement. de la toux, etc. L'enfant, réveillé en sursaut, présente tous les signes d’une dyspnée intense, et est secoué par une toux rauque, stridente, bruyante ; en même temps, la respiration s'accélère et s'accompagne d’un sifflement aigu pendant l'inspiration; la voix est rauque ou enrouée, mais non éteinte; le visage est congestionné, l’asphyxie paraît imminente ; mais au bout d'un temps qui varie de quelques instants à une ou plusieurs heures, et qui! est alors entrecoupé de rémissions, la crisse cesse, et
l'enfant se rendort. Souvent une nouvelle crise, moins:
intense, reparaîtle matin ; souvent aussi les accès se renouvellent deux ou trois nuits de suite. Très rarement on a
observé une terminaison fatale. Certains auteurs ont voulu réserver lé nom de laryngite striduleuse à une laryngite.
aiguë sous-glottique, caractérisée par l’inflammation et la tuméfaction de la muqueuse de la région sous-glottique du larynx, et la formation d’un bourrelet rouge.et saillant
doublant chaque corde vocale. Au moment “de l'accès, la |
chaleur, sous forme d’une éponge imbibée d’eau chaude au-devant du cou, diminue l'intensité et la durée de la suffocation; l'accès terminé, l'application de cataplasmes sur le cou, la respiration dans une atmosphère chargée de vapeur d’eau ou de vapeur d’acide phénique, quelquefois l'administration d’une petite quantité d'ipécacuanha, pré-
viennent le retour des crises. — Laryngite tuberculeuse."
V. Pariste laryngée
LARYNGOCEÈLE. s. f. [de AdpuyÉ, larynx, et xfhn, hernie]. Tumeur gazeuse du cou.en communication avec le
larynx. !:,
LARYNGO-FANTÔME. s. m. Appareil contenant des images du larynx ou même des larynx en plâtre pour permettre aux élèves de s'exercer à manier les miroirs et les porte-topiques laryngiens (fig. 399). Laryngo- fantôme (de Boradoux). Il se compose d’un conduit métallique qui
s'ouvre en D, pour représenter la bouche, et qui se continue
en À pour reproduire autant que possible la longueur et la direction du canal bucco-pharyngien de l’homme. B est la
figuration schématique du larynx. La base de l'appareil,
contient une pile F, une sonnerie à grelot G, et une sonnerie à timbre H, qui sont reliées, par üun systéme de bornes MI et de conducteur CKL, au larynx artificiel, au canal bucco-pharyngien A et à la ligne métallique L. Lors-
Nr 5
qu’on simule une opération, la sonnerie à gre _ \ = étendre, si on touche le çanal bucco-phäryngien, celle à
Fig. 399. — Zaryngo-fantôme.
timbre fonctionne seulement lorsqu'on arrive sur le point du larynx désigné à l'avance.
‘LARYNGO-FISSURE. s. f. Laryngotomie totale ; incision du larynx portant sur toute la hauteur de l'organe, et intéressant le cartilage thyroïde, la membrane fibreuse sous-jacente et le cartilage cricoïde.
LARYNGOGRAPAIE. s. f. [laryngographia, de 4puyt;
larynx, et yoxon, description: all. Kehlkopfbeschreibung, angl. laryngography, il. et esp. laringografia]. Descrip-
tion du larynx.
. LARYNGOLOGIE. s. f. [de Xéouyt, larynx, et X6yoc, discours], Etude du larynx et de ses maladies. LARYNGO-NÉCROSE. s. f. Nécrose des cartilages
_ laryngiens. V. LARYNGITE aiguë secondaire et Parisi
laryngée. : Ù LARYNGOPATHIE. 5. f. [de xspuyé, larynx, et müfoc, affection]. Affection du larynx en général.
LARYNGOPLÉGIE. s. f. [de Aïouyé, larynx, et xñooetv, frapper]. Paralysie laryngée. Ho
LARYNGOPUNCTURE. s. f. Opération qui consiste à’ enfoncer au niveau de la partie la plus inférieure de- … l'échancrure supérieure du cartilage thyroïde un couteau
dont on dirige les mouvements à l’aide du laryngoscope ; elle a été proposée par Rossbach pour enlever les tumeurs du larynx. PAT ; LARYNGORRAGIE. s. f. Hémorragie laryngienne.
LARYNGOSCOPE. s. m. [de larynx, et cxomeiv, éxaminer; all. Laryngoskop, Kehlkopfspiegel, angl. laryn- . goscope, it. laringoscopio]. Instrument destiné à l’examen - du larynx. L'appareil (Czermak) se compose d'un miroir
miroir doit être préalablement chauffé en lé plongeant dans
… échauffé, et l'incline de telle sorte, après quelques tâtonne-
leur diamètre, les miroirs sont numérotés de 00 à 5 en allant du plus petit au plus gros (fig. 400). L'épaisseur du miroir es
eee permets mme |
Fig. 400, — Miroirs, 1 tés
en moyenne 2? millimêtres : un miroir plus mince aurai l'inconvénient de se refroidir trop vite et de se couv pendant l'examen, de vapeur condensée qui obligerait
recommencer l’'expériènce. Pour éviter cet inconvénient, le
l’eau chaude, ou en l'exposant à l'action de la flamme. La tige, longue d’euviron 8 à 9 centimètres, est coudée à ang obtus, et ässez souple pour prendre la courbure nécessaire, assez rigide pour ne pas être déviée pendant l'application, Il st important d'envoyer sur le miroir uue quantité suffisante de rayons lumineux, qui, du miroir, sont réflé= chis dans le larynx. Le miroir doit être désinfecté après. chaque examen; mais comme l’ébullition désagrégerait le tain, il faut le plonger dans une solution d'oxycyanureæde mereure à 5 p. 1000 ou de phénosalyl à 20 p. 1 000; de plus jil est bon de réserver un miroir spécial pour les sujets syphilitiques. V. LaARYNGoSCoPIE. , 4
LARYNGOSCOPIE. s. f. [all. Laryngoskopte, angl laryngoscopy, it. laringoscopia]. Emploi du laryngoscope." Le malade étant assis en face de l'opérateur, le corps légé=\ rement incliné en avant, le couun peu renversé en arrière, Ja bouche largement ouverte, et la langue aussi abaisséer que possible, l'opérateur placé en pleine lumière, ou à côté: d’une table sur laquelle est une lampe d’un fort calibre munie d’up écran, qui projette une vive lumière sur le fond de ia bouche, introduit le miroir réflecteur convenablement
ments, qu'il fournisse le plus de lumière possible (fig. 401). A cet effet, le malade doit alternativement faire une inspis ration profonde et émettre le son € Pendant un de Cesu moments, on porte le miroir sous le voile du palais et Fe luette, momentanément soulevés, en modifiant plus où moins Sa position suivant les images perçues. En outre du” miroir réflecteur, on se munit d’un miroir concave, perforé à son centre, d’un diamètre moyen de 8 à 10 centimètres" et ne différant en rien de celui qui est usité pour l'examen, ophtalmoscopique (fig. 402); seulement, comme le médecin” a besoin d'avoir lès deux mains libres, l’une maintenant: la tête du sujet, l’autre tenant la tige du miroir introduit, dans l’arrière-gorge, il faut assujettir commodément le miroir perforé, qui réfléchit dans le larynx les rayons’ lumine émanés de la lampe, et au travers duquel a lieu la vision: La laryngoscopie ainsi pratiquée permet à la vue de péné® trer dans le larynx, de distinguer nettement les diverses parties, et même, au travers de la glotte, largement ouverte, d’entrevoir jusqu’à la bifurcation de la trachée, aïnsi Œ les ulcérations et tumeurs de ces-organés. On s'en sert avét succès pour enlever des polypes des cordes vocales, et pou x pratiquer diverses autres opérations dans le larynx. Laryngoscopie directe. Procédé décrit par Kirstein ! Berlin) et permettant d'explorer le larynx sans mir réflecteur ;. l'observateur introduit, après cocaïnisation
Êtrerepeere ti LL
Fig. 401. —
Exploration laryngoscopique.
; érte une lampe électrique dont les rayons sont réfléchis ar un prisme et s'engagent dans la spatule pour aller
ill L in
ALAN ÉLITILIIS
le]
; Fi A02: Réflecteur.
| éclairer le larynx. Beaucoup de personnes ne peuvent sup- … porter le contact profond de la spatule. 14
LARYNGOSCOPIQUE. adj. Qui concerne la laryngo-
| scopie.
| » LARYNGOTOMIE. s. f. [de larynx, et row, section;
all. Kehlkopfschnitt, angl. {aryngotomy, it. et esp. larin- - gotomia]. Incision ou dissection dudarynx. || Ouverture de la partie antérieure du larynx pratiquée à l'effet soit » d'enlever un corps étranger, soit d'extraire les tumeurs ou * Les polypes de l'organe. Cette ouverture a été effectuée en » divers points de la cavité laryngienne ; c’est ainsi qu'on à * fait la section de toutes les parties du larynx et de - ” mues .anneaux de ka trachée {laryngo-trachéotomie); la même opération, moins la section dr cartilage cricoïde; la
quel-
celle de la membrane crico- thyroïdienne;
ÿ71 ERA 1 Fe ur
ection du cartilage thyroïde seul (éhyrotomie), o
la section du cartilage cricoïde et de la partie supérieure de la frachée; celle de la membrane thyro-hyoïdienne seule (laryngotomie thyro-hyoïdienne, Follin, 1866) :. cette dernière opération est presque exclusivement
KA A
règles que la bronchotomie et la trachéotomie, en
Du reste, l'emploi du laryngoscope permet, le plus … . souvent, d'extraire par les voies naturelles, sans incision du larynx, les tumeurs et les polypes des cordes vocales. V. LARYNx. À JE
LARYNGO-TRACHEAL, port au larynx et à la trachée: conduit laryngotrachéal, angine laryngo-trachéale. à
LARYNGO-TRACHÉITE. s. f. ‘Inflarmmation simultanée du larynx et de la trachée. || Le rhume. | Le croup dans quelques écrits.
LARYNGO-TRACHÉOTOMIE. s. f. Opération consistant à ouvrir à la fois le larynx et la partie voisine de la trachée. V. BroNcHOTOMIE, LARYNGO- TOMIE Et TRACHÉOTOMIE.
LARYNGOTYPHUS. s. m. V. LARYNGITE aiguë secondaire. $ l; LARYNX. s. m. [/arynx, Xaovyé, all. Larynx, Kehlkopf, angl. larynx, it. et esp. laringe]. Organe symétrique et régulier, qui forme le commencement des voies aériennes, et dans lequel. se produit la voix. Le larynx est une sorte de boîte ouverte en haut et en bas, composée de pièces cartilagineuses mobiles
les unes sur les autres, et tapissée par une membrane muqueuse qui se continue en haut avec celle du pharyux, en bas avec celle de la trachée. Situé à la partie antérieure et supérieure du cou, derrière les muscles de la . région hyoïdienne inférieure et le corps thyroïde, audevant du pharyn*, entre la base de la langue et la trachée-artère, il est composé principalement de quatre cartilages :
rieure, antérieure et latérales; le cricoïde, qui en constitue la base ou partie inférieure; et les deux arylénoïdes, qui en occupent la partie postérieure et supérieure,
au-dessus du cricoïde, et qui sont surmontés par les petits
cartilages de Santorini et de Wrisberg. Un fibro-cartilage, l’épiglotte, surmonte le bord supérieur du cartilage thyroïde. Plusieurs muscles (les crico-thyroïdiens, cricoaryténoïdiens latéral et postérieur, aryténoïdien et thyro-. aryténoïdien) servent aux mouvements de ces cartilages, dont les articulations sont maintenues par des membranes fibreuses (membranes thyro-hyoïdienne, crico-thyroïdienne et trachéo-cricoïdienne), et par des ligaments (ligaments hyo-épiglottique, erico-aryténoïdiens, thyro-aryténoïdiens). Considéré dans son ensemble, le larynx est moins volumineux, plus arrondi, moins anguleux chez la
femme et chez lé jeune homme que chez l’homme qui a, * Le
atteint J'âge de la puberté. Extérieurement, il présente en
avant l'angle saillant du cartilage thyroïde (vulgairement
pomme d'Adam), la membrane crico-thyroïdienne et la partie antérieure du cartilage cricoïde ; sur les côtés, les parties latérales du thyroïde et le muscle crico-thyroïdien; en arrière, il est en rapport avec le pharynx. [ntérieurement, il présente de haut en bas : 1° l'orifice supérieur, ou Hryngo pharyngien, limité en avant par l'épiglotte, sur les côtés par les replis ary-épiglottiques:; 20 la H cavilé sus-glottique, comprise entre la glotte, et divisée par la fente (fausse glotte) qu'interceptent les ‘deux cordes vocales supérieures ou ligaments supérieurs en deux portions : l’une supérieure, vestibule de La glotte, Vautre inférieure, portion interventriqus à
ALE. adj. Qui a rap- |
l’orifice supérieur et
PANAU SN
adoptée aujourd'hui, et s'exécute suivant les mêmes - ui
évitant d'atteindre les cartilages cricoïde et thyroïde. Feu
le thyroïde, qui en forme les parties supé- >
Ps AA 082 4 * RUE 4. l SN PA (4 sr 4 daire, comprise entre les cordes vocales :
inférieures, et présentant de chaque côté un orifice ellip- _ tique, orifice du ventricule, qui conduit dans le ventricule du larynx où de Morgagni, cul-de-sac qui remonte plus ou moins haut en dehors de la corde vocale supérieure, et atteint quelquefois le bord supérieur du cartilage thyroïde ; 39 la glofte (V. ce mot), circonscrite par les cordes vocales inférieures ou ligaments inférieurs ; 40 la cavité sous-glot- _ tique, portion du larynx qui est plus large et plus régu- * lière que les précédentes, et qui se continue sans démarcation avec la trachée. Toute la surface interne du larynx est tapissée par une muqueuse rose pâle, couverte d’un épithélium vibratile stratifié, sauf sur le bord des cordes vocales inférieures, sur les deux faces de l’épiglotte, et sur. la partie supérieure des réplis aryténo-épiglottiques, où il est pavimenteux stratifié ; et munie de papilles saillantes, ‘surtout à la pârtie antérieure de ces cordes. Les glandes du larynx sont des glandes en grappe, les unes disséminées, les autres formant des groupes en certains points _ (glandes aryténoïdes et épiglottiques) : le bord libre des cordes vocales inférieures en est dépourwu. Le larynx reçoit | ses artères des thyroïdiennes supérieures et inférieures ; les veines suivent les artères ; les lymphatiques se rendent dans les ganglions qui entourent la carotide primitive. Tous ses muscles sont innervés par les nerfs laryngés infé- _ rieurs ou récurrents, à l’exception du crico-thyroïdien, qui est animé par le laryngé externe, rameau du laryngé . Supérieur ; de plus, tous les muscles reçoivent à titre acces- _ Ssoire un filet venant du laryngé supérieur, sauf le thyro- _ aryténoïdien externe qui est innervé seulement par le récur- ‘ff rent; quant Au crico-thyroïdien, il reçoit, d’après Exner, outre le larÿngé externe, un petit filet du récurrent, et le nerf laryngé moyen détaché du plexus pharyngien. Tous _ ces nerfs viennent du pneumogastrique après que celui-ci à reçu la branche interne du spinal, si bien que ces deux + nerfs contribuent à donner la motricité au larynx. Le _ laryngé supérieur donne à la muqueuse une sensibilité générale très prononcée, qui fait que le passage de l'air _ seulest toléré, et que le contact de tout autre corps, solide ou fluide, est le point de départ d’une toux qui s'oppose à ï lentrée de ce corps dans les voies aériennes. V. GLOTTE, _: PaonatroNet Vorx. — Fig. 403. Larynx fendu sur la ligne _ médiane, en arrière, entre les cartilages aryténoïdes. Le côté droit est étalé et dépouillé de la muqueuse au-dessus du repli thyro-aryténoïdien inférieur; le côté gauche est coupé verti- _ calement et relevé: à, épiglotte; b, cartilage thyroïde: c, cartiage cricoïde; d, cerceaux de la trachée; e, cartilage de : Wrisberg; /, cartilage aryténoïde ; g,Tossette ; X, ventricule de Morgagni; 4, ligament thyro-aryténoïdien, dont on voit une seconde portion plusen arrière; #, muscle aryténoïdien ; _ {, muscle thyro-aryténoïdien interne; m, muscle thyroaryténoïdien externe, couche inférieure; », couche supérieure du même muscle ; o, muscle thyro-ary-épiglottique ; », muscle crico-aryténoïdien latéral vu par la face interne; r, ligament conique; s, ventricule de Morgagni (comparez h); t, repli thyro-aryténoïdien supérieur, coupe verticale. | Bräülures du larynx. Elles résultent de l’ingestion d'un liquide bouillant ou de l'inhalation d’une vapeur brûlante, et siègent ordinairement à l'orifice supérieur de l'organe; le plus souvent, l’arrière-bouche et le pharynx . sont brülés en même temps : la mort survient rapidement par œdème de Ïa glotte et asphyxie. L'emploi du calomel à doses fractionnées, associé à l’opium, l'usage continu du froid dans la bouche et l’arrière-bouche, les applications de sangsues sur la région sus-claviculaire, sont propres à pré-. venir l’œdème. glottique : mais souvent la respiration est si difficile, que la trachéotomie seule peut prolonger les jours du malade. — Cancer du larynx. Le cancer du … larynx est ordinairement un épithélioma pavimenteux ; il |
périeures et |.
par l’irruption du sang dans les voies aériennes lorsqu'un «
ments, inflammation de la muqueuse et propagation de cette.
. par Je défaut de continuité du conduit : le meilleur moyen M
sur le conduit lui-même et sur les parties molles : la gué-
L velop )e I je Li AN gd des cordes vocales inférieures, pl us- rarement il revêt type d'épithélioma à cellules cylindriques. Il se. mon d'abord sous l'aspect d’une laryngite catarrhale chroni. puis d’un rétrécissement laryngien ; enfin il détérmine une cachexie qui conduit rapidement .à la mort. Le traitement sera la laryngectomie totale ou partielle ; la généralisation est rare, mais existe. — Corps étrangers du larynx. NV. Corps étrangers des voies aériennes. — Inflammation du larynæ. N. LarynGrre. — Plaies du larynæx. Le larynx peut être divisé en un ou plusieurs points par un instru ment tranchant, au-dessus et au-dessous de la glotte; :]s
Pas Fig. 403. — Larynx.
membrane crico-thyroïdienne peut être seule intéressée ; rarement le pharynx est atteint en même temps. Dans les ” plaies par armes à feu, l'organe peut être brisé en plusieurs « fragments qui, poussés dans sa cavité, déterminent law suffocation immédiate : plus souvent, celle-ci est produite «
vaisseau volumineux est atteint. D'autres accidents peuvent surgir : abolition de la phonation, emphysème par défaut de parallélisme entre la plaie du larynx et celle des tégu:
inflammation jusqu'au poumon, etc. Au moment de l’acci-w dent, il importe avant tout d'assurer l'entrée de l'air dans à les voies aériennes, qui est empêchée par l’hémorragie et”
est de déterger rapidement la plaie de facon à voir la blessure du canal, et d'y introduire une grosse canule à tra-w chéotomie. Le premier danger passé, il faut favoriser 1 cicatrisation au moyen de quelques points de suture placé
rison est lente, ‘et souvent il reste uné fistule de la région”
sen
le plus anne en | xn obilité de la région et surtout du passage des
ides avalés par les lèvres ‘de la plaie :
faire usage de la sonde œsophagienne pour nourrir le alade, même quand le pharynx n’est pas intéressé. Si un fragment de l’épiglotte obture l'orifice supérieur du larynx, on cherche à le remettre en place à l'aide d’une pince, et ‘on le maintient, au besoin, par un fil passé dans le bord
libre du fragment et fixé au dehors. — Polypes du
larynx. Productions morbides qu'on rencontre dans la
cavité du larynx, et qui sont de deux espèces principales
4 unes, polypes muqueux, consistent en une hypertrophie ou une hypergenèse des éléments de la muqueuse, et nt de nature papillaire (papillomes), épithéliale (canoïdes), ou glandulaire, rarement circonscrites, ordinairet multiples, et tendant à envahir les parties voisines ;
autres, polypes fibreux, sont bien circonscrites uniques, souvent pédiculées Les troubles de la phonation, variables htensité et de caractère, sont constants ; au contraire, les
douleurs, la difficulté de Ja déglutition, la gène de la res-
xs
piration, les accès de suffocation, ne se présentent pas dans jOùs les cas. Le traitement comporte deux méthodes opétoires : la destruction du polype sur place, par la cautéris ion, l'écrasement, ou l’anse galvano-caustique; et irpation par. arrachement où excision, à l'aide du bisi, de ciseaux spéciaux, du ‘polypotome, de pinces, de nds, etc. Chacune de ces méthodes peut être applipar les voies naturelles, en introduisant par la bouche nstruments qu'on doit porter jusqu'au larynx, ou par e voix artificielle (laryngotomie) créée pour arriver au ge de la tumeur : si la dyspnée qui accompagne les oubles de la voix est légère, la tumeur peu volumineuse, uée assez haut pour être Decessible à la vue, conditions i se rencontrent surtout dans le cas de polypes fibreux, stpar les voies naturelles qu'on pratique l'opération ; si, contraire, les troubles respiratoires sont très prononcés, 1 ya menace &asphyxie, si le polype est volumineux, altiple, si sa nature muqueuse fait prévoir un repullulement rapide en cas d'ablation incomplète, on n'agit pas Dar les voies naturelles, ce qui exige une certaine préparaion du malade, mais par les voies. artificielles, soit pour eindre la tumeur (laryngotomie curative), soit pour donr accès à l'air (trachéotomie palliative ou préparatoire), “sauf à détruire le polype dans une nouvelle opération Krishaber). L'emploi du laryngoscope restreint le nombre S cas où la nécessité de la laryngotomie se fait sentir. — philis du larynx. Elle est fréquente, surtout au moment S accidents secondaires; on peut observer alors l’éryème, des plaques muqueuses, des papules, des paralysies : ‘accidents tertiaires, gommes, ulcérations, sténoses, Daralysies sont plus rares, mais plus graves. Le chancre de Doslote a été observé. L’hérédo- -syphilis est fréquente. : Tubercules du larynx. V. Panisie laryngée.
: LASAF. s. m. Le cdprier.
LA SAULCE (France, Hautes-Alpes). Eaux chlorurées odiques, froides, 15° à 22°, contenant 28r,516 de sels dont 135 de chlorure de sodium. : ; LA SAXE ltalie, Aoste). Eaux et ferrugiteuses, froides, 130 à 170, Altitude : 1215 mêtres. Établisnent : buvette, bains ; 15 juillet au 1er septembre. LASÈGUE (Charles) (médecin français, 1816-1883). — ngrène de Lasèque. Gangrène des bronches se termit par guérison (gangrène curable du poumon). — Maie de Lasèque. Délire des persécutions. — Signe de lasèque. Un des signes les plus importants pour le diagnosde la névralgie sciatique : si on fléchit le membre inféur sur l'abdomen, la jambe étant dans l'extension sur la e,le malade accuse bientôt une vive douleur au niveau la fesse ; cette douleur n'existe pas, au contraire, quand
î mn DICT:DE MÉD.
aussi est-il utile
© LATHYRINE.
con exécute Je même mouvement, la jambe étant en ftextün sur la cuisse. — Syndrome de Lasèque. Dans l’hystérie, impossibilité d'accomplir aucun mouvement avec le membre anesthésique sans le secours de la vue, sauf les mouvements suggérés.
LASER. 5. m. Genre de plantes ombellifères, qui a Hot 110 onde le laser officinal (Laserpitium siler,
L.), dont les graines et les racines ont été employées comme diurétiques et vulnéraires, Laserpitium latifolium, L. V. SILPHION.
LASERPITINE. s. f. Susbtance cristallisable, itode
insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et
V’éther, extraite de la racine du Laserpitium lakifolium Au contact de la potasse, à chaud, ae se.
(V. Lasén).
dédouble en laserol et acide angélique.
LASSITUDE. 5. f. {lassitudo, x6moc, all. Müdigkeit, angl. lassitude, it. lassezza, esp. lassilud]. Sensation
pénible qu'on éprouve à la suite de longues fatigues, d'un
exercice violent et prolongé.
LASZINA (Autriche, Croatie). Eaux carboniques fortes!
LATANIER. s. m. (Latania). Genre de palmiers de l’île de la Réunion, dont on utilise diverses parties, comme pour les autres palmiers.
LATENT, ENTE. adj. [latens, all. latent, verborgen, angl. hidden, latent, it. etesp. lalente]. Qui est caché. — En pathologie, lätent se dit d’une maladie dont les symptômes etl'évolution sont obscurs : preumonie latente ; ou de l’état d’un microbe qui, bien qu'ayant pénétré dans
le corps, ne donne encore aucun signe de sa présence (mi- :
crobisme latent).
LATÉRAL, ALE. adj. [/ateralis, de latus, côté; all. seitensländig, angl. {aleral, it. laterale, esp. lateral]. — En chirurgie, méthode latérale. V. CysToromrE.
LATÉRALISÉ, ÉE adj. (all. der Schräge Seitendammschnitt, angl. lateral operation, esp. lateralisado]. — Méthode latéralisée. V. Cysroroure.
LATÉROCELE. s. m. [de lafus, côté, et x#hn, hernie].
Hernie s’échappant par un point de la paroi latérale de l'abdomen,
LATÉROFLEXION. s. f. V. FLex10N.
LATÉROPOSITION. 5. f. — Laléroposition de l'uté rus. Déplacement de l'utérus en totalité d'un côté ou de l’autre. |
LATÉROPULSION. s. f. [de Zatus, côté, et pulsio, actien de pousser]. Impulsion involontaire à droite- ou à gauche.
LATÉROVERSION. s. f. V. Dévrarion.
LA TERRASSE (France, Isère). Eaux cAlorurées sodiques moyennes, sulfureuses faibles, froides, 190,3.
LATEX. s. m. [latex]. Suc propre de beaucoup de végétaux, de nature variable, circulant dans les vaisseaux laticifères. Le latex est un liquide visqueux, granuleux, le plus souvent blanc (Euphorbes, Pavots, Figuiers, etc.), quelquefois coloré en jaune (grande Chélidoine), en rouge (Sanguinaire;, en vert Dorval elc. ; tantôt vénénéux (Antiar), tantôt âcre et caustique (Euphorbes), tantôt alimentaire Galactodendron) : le caoutchouc, la gutta- -percha, l'opium, la gomme-vutte, sont des variétés ‘de latex. Le latex a été considéré tantôt comme un fluide propre à la
nutrition, tantôt comme un produit excrémentitiel, ne
jouant qu'un rôle assez faible dans la nutrition : les recherches récentes tendent à établir que le latex constitue, en quelque sorte, une provision de nourriture que la en _ peut utiliser pour son développement.
LATHYRINE. s. f. Substance amorphe, jaune, amère,
soluble dans l’eau et l'alcool, extraite par Reinsch de plu- |
sieurs espèces du genre Lathyrus. Il Alcaloïde trés volatil extrait par Astier du Lathyrus cicera, déterminant chez la
-grenouillé des mouvements convulsifs dans les extrémités
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des gesses;ilest facilement détruit par la chaleur. _ LATHYRISME. s. m. Intoxication chronique provoquée par l'emploi alimentaire des grains de différents Lathyrus. Elle détermine une paralysie spasmodique des membres inférieurs avec impossibilité complète de la marche, des . douleurs en ceinture, de l’hyperesthésie, des sensations _ de fourmillement, de piqûre, souvent de l’incontinence d'urine au début. Cette paralysie peut débuter brusquement + . à la suite d’une nuit froide el humide, ou au contraire progressivement. Les membres supérieurs sont indemnes ; … cest le tableau du tabes dorsal spasmodique. La marin che est chronique et la durée longue. Le froid et l'humidité ne sont que des causes déterminantes; la cause véritable est l’ingestion de gesses, même celles-ci étant parfaitement saines et sans mélange; c'est environ après trois mois d’une alimentation presque exclusivement composée de ces légumineuses qu'apparaissent les premiers accidents. Une cuisson complète de la farine de gesse peut empècher le lathyrisme; ilest préférable de rejeter complètement cette plante de l'alimentation. En présence d'un €as de lathyrisme, il faut d’abord réformer complètement l’alimentation et supprimer la gesse; on a conseillé la révulsion le long de la colonne vertébrale et à l’intérieur le bromure de - potassium.
LATHYRUS. s. m. V. GEsse. LATIQUE. adj. [de Zateo, je suis caché]. — Fièvre latique. Fièvre quotidienne rémittente dont les accès sont très longs et à peine marqués.
are LATITUDE. s. f. Distance d’un lieu à l'équateur, dite méridionale ou septentrionale suivant que le lieu est situé | au sud ou au nord de l'équateur. La distance de chacun _ des pôles à l'équateur étant artificiellement divisée en _ 90 degrés de 25 lieues chacun, on dit qu'un lieu est à 200 ou 409, etc., de latitude méridionale ou septentrionale, lorsqu'il est situé à 500, 1000 lieues, etc., au sud ou au
est complétée par l'indication de sa longilude. _ LATRINES.s. f. pl. [latrina, de latere, être caché; all.
Abtritt, Nachtstuhl, angl. privy, necessary, it. latrina]..
L'hygiéniste consulté sur le système à suivre pour la construction des latrines doit veiller à ce que les conditions Fe nie * suivantes soient réunies : absence de miasmes et de gaz ? nuisibles, à l’aide d'une aération ou d’une ventilation con- - venable. Solidité ou simplicité des sièges, cuvettes et tuyaux de chute : ceux-ci ne doivent pas être en poterie, car les DRE liquides urinaires les traverseraient par infiltration et en … détermineraient le fendillement. Fosses d’aisances ou de rassemblement à fond bétonné, à paroïs de pierre comcl pacte réunies à la chaux hydraulique, à angles arrondis, avec ouverture d'extraction d'un abord facile et d’une dimension triple de celle qui est nécessaire au passage d'un ï homme ; ce réservoir doit, outre l’ouverture de chute, en avoir une pour un tuyau d’issue des gaz se rendant au-
\ . dessus de la toiture. V. PLoms et VIDANGE. | 1 LA TROLLIÈRE (France, Allier). Eaux crénatées fer-
rugineuses, froides, 159,3...
js LAUCHSTADT (Prusse). Eaux sulfatées calciques
_ moyennes, froides, 100,5. R . LAUDANINE. s. f. (C#0H25A708). Principe immédiat $ retiré de l’opium (Hesse), cristallisé en prismes incolores, - peu solubles dans l'éther et dans l'alcool froid, solubles
chaud et concentré le colore en rouge violet sale. LAUDANISÉ, ÉE. adj, Qui contient du laudanum. LAUDANOSINE.s. f. (C#2H21Az0$). Principe immédiat retiré de l’opium Hesse), cristallisé en prismes incolores, … solubles dans l'alcool et le chloroforme, peu solubles : dans l’éther, insolubles dans l'eau. Même coloration que ja
nord de l'équateur. La détermination de la position du lieu
dans le chloroforme et l’alcool chaud. L’acide sulfurique
:LAUDANUM.s. m [all. etangl. Laudanum, it. e laudano]. Nom donné autrefois à l'opium ramolli da l'eau, passé avec expression, et évaporé jusqu'en consis tance plus ou moins grande; quelquefois aussi à l'extrait d'opium préparé avec le vin. — Aujourd’hui nom réser: à deux médicaments dans lesquels l’opium se trouve a cié à divers ingrédients, et qui agissent à la manière . des préparations d’opium. — Laudanum de Rousseau [al
Rousseausche. Opiumtinctur]. I se fait en délayant 200 grammes d'opium dans 3 kilogrammes d’eau chaud ajoutant 600 grammes de miel, puis 40 grammes de levu de bière ; mettant le tout dans un matras et l’exposant dans une étuve chauffée à 30° centigr. Lorsque la fermentation est complète, on filtre la liqueur, on la concentre au bains marie, pour retirer 600 grammes, et on laisse refroidir. on ajoute 200 grammes d'alcool, et on filtre de nouveal après vingt-quatre heures (Codex). Ce laudanum a uné couleur brune très foncée, une odeur spéciale, une save ir très amère ; il doit être parfaitement fluide, et non vis queux. 4 grammes de ce laudanum représentent en! viron (8r,50 d'extrait d’opium, ou un gramme d’opium pur, XXXV gouttes font un gramme. V. OPiuM. — Lau” _ danum de Sydenham [vin d’opium composé; :
safranhaltige Opiumtinctur]. On le prépare ave 200 grammes d’opium, 100 grammes de safran, 15 gramme de cannelle et autant de girofle, qu'on fait macérer pendanl quinze jours, dans 1600 grammes de vin de Malaga. Of passe en exprimant et l'on filtre (Codex). Ce laudanum est amer, d'odeur d’opium et de safran, de, couleur brun£ quand on le voit en masse, jaune sous une faible épaisseut ou en solution dans l’eau. #4 grammes correspon(le ! à Ogr,50 d’opium brut ou 08r,25 d'extrait d’opiun XXXIII gouttes font un gramme. . a
LAUGIER (Stanislas) (chirurgien français, 1199-1872) _— Hernie de Laugier. Hernie qui se fait à travers ligament de Gimbernat. — Signe de Laugier. Ascens de l’apophyse styloïde du radius dans la fracture de |’ trémité inférieure de cetos. 140
LAURANE. s. f. [all. Laurin). Principe cristallisab très amer, très âcre, d'une forte odeur de laurier, re par Bonastre des baies de laurier. AUTRE à
LAURÉLIQUE. adj. — Acide laurélique. Acide gras qui se trouve à l'état de laurélate de potasse dans les graines de laurier. a s
LAURENZENBAD (Suisse, Argovie). Eaux indét minées, froides, 18°. Allitude : 518 mètres. 44
LAURÉOLE. s.f, Nom vulgaire du Daphne laureola, arbrisseau de la famille des thymélées, à feuilles lancéolées coriaces, persistantes, à fruits successivement verts, rougl et noirs. Mêmes propriétés épispastiques que le garou un degré moindre. | AT LAURÉTINE. s. f. Principe gras retiré des graineside laurier. k 110
LAURIER. s. m. [Laurus nobilis, L., dagvn, all. Lots beer, angl. laurel, it. alloro, lauro, esp. Laurel]. Ar (laurinées, J.) qui croit dans le midi de lEurope. feuilles, lisses, pointues, persistantes, sont aromatiques employées surtout comme assaisonnement (laurier sa Ses fruits, improprement désignés sous le nom de bat donnent par expression l'huile de laurier, liquide grenu, aromatique, formé par le mélange d’une huile gras et d’une huile volatile, On prépare un onguené ou pomme q de laurier, en chauffant 250 grammes de feuilles récentés de laurier pilées, et autant de baies de laurier contuse avec 500 grammes d'axonge; on l'emploie . à l'extér pour pansement excitant. — Laurier alexandrin..
, all. Kirsehlorbeer, esp. daurel real; amandier ou ämandker d'Espagne]. Arbrisseau de la
‘gues et luisantes, ont une odeur d'amande et une saveur
illation une huile essentielle vénéneuse, contenant de cide. cyanhydrique : cependant on s’en sert pour aromaiser le lait et la crème, à raison d’une feuille par litre de ait. On prépare une eau de laurier-cerise en distillant 1 partie de feuilles fraîches avec 4 d’eau ordinaire, et retirant 1 partie du liquide : cette eau est administrée comme Antispasmodique. — Laurier épineux. Variélé du houx: — Laurier épurge. Le garou. — Laurier rose [laurose, Nerium oleander, D., all. Rosenlorbeer, angl. rose-laurel, it. oleandro, esp. laurel-rosa, oleandro adelfo). Arbrisseau (apocynées, J.) dont on a employé l'extrait des feuilles ou de l'écorce, dissous dans l’eau, pour le traitement de la gale. C’est une plante vénéneuse, dont le principe toxique N t l'oléandrine. Pelikan a constaté que c’est en paraly-
les autres muscles restant actifs longtemps encore. C’est un poison du cœur. Chez les grenouilles, la vie peut continuer plusieurs heures après que le cœur a cessé de battre. aurier rose des Alpes. V. RHoDODENDRoN. — Laurier A aint- Antoine. N. Épizoge — Laurier-tin. N. VIoRNe. LAURINE. s. f. [angl. laurine, esp. laurina]. Matière xtraite (Bonastre) des baies du Laurus nobilis (V. Lau- Er). Elle est en prismes blancs, inodores et insipides, solubles dans l’alcool et l’éther, point dans l’eau ; la chaeur les volatilise sans décomposition.
- LAUTARET (France, Hautes-Alpes). Eaux sulfureuses, … chaudes, 440.
LAVAGE. Ss. m. Action de laver. V. PANSEMENT " ….Srpnon. — Lavage de l'estomac. Procédé thérapeutique
Fig. 404. — _ Lavage: de l'estomac.
em mployé dans les gastrites toxiques, les gastrites chroniques,
aines dyspepsies avec stase, la dilatation et le cancer de l'e stomac, pour vider celui-ci de son contenu nuisible HR DS ÿ . :
| Laurier-cerise is. Re :
angl. cherry-laurel, it. :
vulgairement laurierfamille des rosacées, dont les. feuilles, persistantes, oblon-
amère, dues à l'acide cyanhydrique ; : elles donnent la dis-.
sant les mouvements du cœur qu'elle détermine la mort,
paralysie ;
ne RPATEUE En Ne .
ë (poison, liquides Héun trop Rte Eve ou pour mo: _difier Sa surface interne, changer la nature de ses sécré-
tions, prévenir les fermentations qui se font dans son
intérieur. On se sert de la pompe stomacale, ou mieux du
tube de Faucher (V. Faucner) tube de caoutchouc souple, dont une extrémité est conduite par l'œsophage jusque dans l’es-
_tomac, dont l’autre extrémité porte un entonnoir en verre,
et qui, ane fois amorcé, forme siphon, de sorte quele contenu
_Stomacal est évacué au dehors (fig. 404). Les liquides modi- À ficateurs sont l’eau bouillie, l'eau de Vichy, les solutions de bicarbonate de soude, d'acide borique (à 2 p. 100), de sali-
cylate de soude (à 3 p. 100). — Lavage du sang. {Dastre et
Loye). Emploi thérapeutique d'injections massives sous-
cutanées ou intraveineuses d'eau salée (sérum artificiel),
précédées ou non d’une saignée. L’injection est inoffensive à condition qu'elle soit très lente (1 litre par heure); elle
incite le névraxe, active l'élimination (diurèse) ; donne, si les reins fonctionnent suffisamment, des succès inespérés dans les infections et certaines intoxications ou autointoxications (urémie, coma diabétique).
LAVAL (France, Isère). Ecux sulfatées mixtes, froides,
240,7, contenant 28r,613 de sels, dont 18r,198 de sulfate de magnésie et, 18°,048 de sulfate de soude, LAVALIÈRE (France, Puy-de-Dôme, près Clermont).
: Eaux bicarbonalées gazeuses, goudronnées, froides, 149 ;
ces eaux sont transportées.
LAVANDE. s. f. [Lavandula. all. Lavendel, angl. laven- :
der, it. {avendola, esp. lavanda]. Genre de plantes labiées, dont trois espèces sont employées en médecine : lavande officinale (Lavandula vera, DCG.), dont les sommités fleuries, aromatiques et stimulantes à cause de l'huile volatile qu'elles contiennent en abondance, sont employées comme sternutatoires, et surtout comme excitantes dans les maladies apr en poudre (2? à 4 gr.), en infusion (4 à 8 gr.)\, en bains aromatiques (2 à 4 gr.)
on en prépare une eau distillée, jaunâtre, qui se donne à a dose de 30 à 60 grammes, et qui sert à préparer l'alcoolat de lavande (2 à 4 gr.); la lavande entre dans l’eau vulnéraire, les baumes tranquille et nerval, l’eau de Colos gne, le vinaigre des quatre voleurs, etc.; on en fait une éau-de-vie etun vinaigre pour la toilette ; — 90 la /avande Spic, Apic, ou lavande mâle (L. Spica, DC.), qui a les
mêmes propriétés que la précédente, et les mêmes applica-
tions : on en tire une huile volatile, connue sous le nom d'huile d’Aspic ou de Spic, qui renferme le quart de son
poids d’un stéaroptène semblable au campbre, et qu’on em-
ploie DPMApent contre la teigne, eten frictions contre la 30 la lavande stæchas..V. Sr&cnas.
LAVARDENS (France, Gers), Eaux DEA bre ER 19847 LAVEMENT. s. m. [all. Klystier, angl. injection, it. serviziale, cristeo]. Injection faite par l'anus, à l’aide d'une seringue, d’un irrigateur ou d’un bock à injection, et
destinée à pénétrer dans l'intestin. On distingue les Zave-.
ments simples, composés d’eau pure, et destinés à provoquer la contraction des muscles du canal intestinal et l'évacuation des matières qu’il contient ; et les Zavements
médicamenteux, désignés sous les noms de : /avements anodins, purgatifs, analepliques, etc., suivant qu’ils renferment des substances calmantes, purgatives, nutri-
tives, etc. — Lavement alimentaire. V. LAVEMENT analeptique. — Lavement aloélique. Lavement ‘purgatif et
anthelminthique, préparé avec : aloës soccotrin, 5 grammes;
eau de son, 500 grammes. — Lavement analeptique. On é) Ne
le prépare en faisant bouillir : salep en poudre, 1 à? grammes,
avec bouillon de viande, 125 grammes, et battant un jaune d'œuf avec le liquide tiède; on peut ajouter vin rouge, ! 50 grammes. D’autres lavements analeptiques sont préparés.
avec lés peptones ou avec la poudre de viande et du lait,
19 la
ti Lavement RL ou bte Fu . émolliente, 250 grammes ; | 20 gouttes.
noix, 200 grammes ; vin rouge, 400 grammes. — Lavement - antheiminthique. Mousse de Corse,
dé ricin, dique. Poudre de racine de valériane, poudre de feuille
MENT d’asa fœtida et LAVEMENT de musc.
LA VEMENT. é
laudanum de Sydenham, 15 à — Lavement anodin des peintres. Huile de
12 grammes; eau, 315 grammes. Faites bouillir dix minutes, ajoutez : huile 30 grammes (Foy). — Lavement antispasmo-
d'oranger, äa 4 grammes ; eau tiède, 200 grammes. V. LAve- — Lavement d'asa fœtida. Asa fœtida, 1 à 5 grammes; jaune d'œuf; n° 1 ; décoction de guimauve, 250 grammes. Antispasmodique. — Lavement astringent. Alun cristallisé, 4 à 8 grammes eau chaude, 200 grammes ; ou azotate d'argent cristallisé, 08r,10 à 08r,20, eau distillée, 250 grammes ; ou
“extrait de ratauhia, 4 à, 8 grammes, eau commune,
185 grammes, alcool à 569, ? grammes; ou tannin, 1 à 4 grammes, eau tiède, 250 grammes; où cachou, 2? à 10 grammes, eau chaude, 250 grammes. Diarrhées, dysenteries, hémorragies intestinales. — Lavement camphré.
Camphre, 08,50; jaune d'œuf, n° 1; eau tiède, 250 grammes. Érections douloureuses, dysménorrhée. — Lavement de copahu. (Velpeau): Copahu, 30 grammes ; jaune d’œuf, n° 1; laudanum, 1 gramme ; eau, 200 grammes. — Lave- De de cubèbe: Cubèbe pülvérisé, 25 grammes; décoction de guimauve, 250 grammes. — Lavement électrique. Application d'un courant électrique sur l'intestin au moyen
d’une électrode introduite directement dans le rectum ; cette
électrode est constituée par la sonde intestinale de Boudet {de Paris), qui est reliée à un injecteur contenant de l'eau salée saturée (V. ÉLECrRODE, fig. 242 et 243); l'électrode
_négative.est formée par une large plaque appliquée sur _ l'abdomen. On commence par introduire une certaine quan- _ tité d’eau salée dans l'intestin ; puis on fait passer le courant,
dont on porte l’intensité à 15 ou même 40 milliampères; on renverse ensuite le courant, et on continue de la même façon pendant dix minutes environ. Les contractions intes-
tinales apparaissent soit dès l'application du courant,
soit plus tard, et la débâcle se produit. Le lavement élec-
: ‘trique est le traitement de choix de l’ocelusion intestinale,
quand celle-ci est due à l’atonie de la musculature de cet organe et à l'accumulation des matières fécales. — Lavement émollient. Espèces émollientes, 20 ou 30 grammes; eau, q. s. pour obtenir 500 grammes de liquide après dix minutes d’ébullition. Les espèces émollientes peuvent être remplacées par racine de guimauve, 20 grammes, ou semences dc lin, 10 grammes. — Lavement fébrifuge. Sul-
- fate de quinine, 08r,20 à 08r,80; eau de Rabel, V gouttes; eau tiède, 150 grammes ; laudanum de Sydenham, 10 gouttes.
— Lavement huileux. Huile d'olive, de lin ou d'amandes douces, 30 grammes; eau, 250 à 400 grammes; jaune d'œuf, n° 1. Laxatif. — Lavement iodé. Pour la dysenterie, on a donné, par jour, un lavement où entrent 6 grammes et jusqu’à 15 ou 20 grammes de teinture d’iode. On a observé consécutivement des sueurs froides, une
sensation de brülure à l'anus ct dans l'intestin, des coli-
ques, le goût d'iode dans la bouche, surtout quand le lavement était gardé quelque temps. Aussi ces lavements doivent-ils être proscrits. — Lavement laxalif. Miel de mercuriale, 60 à 100 grammes; eau, 400 grammes. Les lavements huileux ou à la glycérine sont également laxatifs. — Lavement de musc.Lavement antispasmodique préparéen faisant bouillir racine de guimauve, 4 grammes, avec eau commune, q. s. pour avoir 200 grammes de décocté, et ajoutant muse, 087,50 à 1 gramme, délayé dans un jaune d'œuf. — Lavement purgalif. Feuilles de séné, 15 grammes ; sulfate de soude, 15 grammes; eau bouillante, 500 grammes. On peut ajouter : émétique, 08r,20. — Lavement purgatif des peintres. Séné, 8 grammes; eau bouil-
“ou _décoction
© V. HÉMATOZOAIRE et PALUDISME.
315 mètres. Indications :
_mixtes, froides, 130.
lante, 500 gram te hr passez. et ajou en poudre, 4 grammes ; diaphænix, 30 grammes; sir p nerprun, 30 grammes. — Layément à la sanlonine. Lavement vermiiuge préparé avec : santonine, 08r,05 à Ogr ,30: eau tiède, 200 grammes. — Lavement de savon. Sao ordinaire, 8 grammes ; eau, 300 à 500 grammes. — Lavement de sel'ou stimulant. Sel de cuisine, 30 grammes; eau-ou infusion, 300 à 500 grammes. — Lavement au, semen-contra. Lavement vermifuge préparé avec : semen- & contra, 2? à 10 grammes ; eau bouillante, 100 grammes. — « Lavement de tabac. Tabac sec, | gramme; eau bouillante, « 250 grammes. Faites infuser, passez (iléus, tétanos). — Lavements vineux. Ceux dans lesquels on fait entrer de” 60 à 200 grammes de vin. Ils peuvent étre utiles dans les cas. d'affaiblissement par des hémorragies abondantes, de vomis-. sements incoercibles, de fièvres typhoïdes et autres états M adynamiques.
LAVERAN (Charles) ( (médecin français, né en 1845). — Hématozoaire dè Laveran. V. HÉMATOZOAIRE. + LAVERANIA.s. m. Genre nouveau créé par Grassi pour le Plasmodium præcox de la forme quotidienne du paludisme. N'est généralement pas admis par les auteurs. w
LAVEY (Suisse, Vaud). Eaux chlorurées sodiques, sul- | fatées, et hydrosulfurées,chaudes, 460,econtenant 18r,3120° de sels, dont 08r,633 de chlorure de sodium, 08r,70 de sulfate de soude et 3c°,5 d'hydrogène sulfuré. Altitude : scrofule, rachitisme, rhumatisme chronique. Établissement buvette, bains, 15 mai au. 30 septembre. .
LA VEYRASSE (France, Hérault). Eaux bicarbonate el
LAWSONIA. s:m. V: Henné. 1 LAXATIF, IVE. adj. Se dit des préparations qui déter= minent une purgation douce, sans irritation de l'intestin : 5: eau laxative, lavement laxatif. ‘8 LAXATIFS. s. m. pl. [laxativus, de late: relâcher ; . all. {axirend, angl. laxative, it. lassativo, esp. laxalivo]. Médicaments qui déterminent la purgation sans irriter : tels que le miel, la manne, le tamarin, la casse, les pr neaux, les huiles grasses, etc. ‘ LAXITÉ. s. f. [laxitas, all. Schlaffheit, angl. laxity, it. lassità, allentatura]. Relâchement, défaut de force et” de tension dans les fibres. 204 LAXUM. s. m. Mot latin autrefois employé pour désigner la cause hypothétique des hydropisies, paralysies et autres phénomènes morbides dans lesquels il y a diminu-w tion réelle ou supposée de l'énergie normale des actes de. l'économie. Le laxum était l'opposé du sérictum. | _ LAZARET. sm. [all. Lazareth, angl. lazaretto, lazarhouse, it. lazzaretto, esp. lazareto]. Édifice-isolé de toute habitation, établi dans divers ports de mer, et destiné à" la désinfection des hommes et des choses qui viennent des lieux où règne une maladie réputée contagieuse. Le io « du séjour dans le lazaret s'appelle quarantaine. 4 LAZLO-HUNYADI (Hongrie). Eaux sulfalées magné-| siennes, contenant 248r,2065 de sulfate de magnésie et 99r,7810 dé sulfate de soude.
LEAMINGTON (Angleterre, Warwickshire). Eaux chlorurées sodiques ou chlorurées sulfatées, froides, 230,4, contenant 118",5125 de sels, dont 38,4243 de chlo= rure de sodium et 38r,1920 de sulfate de soude. Altitude 65 mètres. Établissements : buvette, bains; toute l'années LE BOULOU. V. BouLou (LE).
LÉCANORA.s. m. Genre de lichens, doft plusieurs espèces fournissent des matières colorantes, du tournesol en particulier : tels sont le Lecanora parella, Ach., et le L. tartarea, Ach. Le L. esculenta, Eversm. (Lichen: esC + dentus, Pallas), sertede nourriture aux habitants dé que
mamelonnés, durs, légers, blanes et comme farineux à l'intérieur, qui sont emportés par le vent et retombent en D pluie (Bugeaud . :
_ LÉCANORINE. s. f. [acide lécanorique (C2H14016). | Principe qui se trouve dans les lichens des genres Leca- | mors, Variolaria, Roccella, et dans l'Evernia prunastri. … Ach.; cristallisable, blanc, sans goût ni odeur; presque
… insoluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool et l'éther chauds.
La
« elle se transforme en orcine.
_ LECAT (médecin français, . Lecat. Le golfe de l’urètre.
... LECCE.— Gomme de Lecce [gomme d’olivier]. Gomme qui s'évoule du tronc des vieux oliviers : on en faisait autrefois usage en. médecine, comme cicatrisante et vulnéraire. “ _ Huile de Lecce. Huile d'olive impure qui renferme un eu d'essenve de térébenthine.
LECCIA (Italie, Florence. Eaux nca ce ferrugineuses. chaudes, 350, contenant 18,199 de sels, dont … 087,0 9 de carbonate Fa fer. LÉCHEGUANE.s. f. [Nectarinia Lechequana, H. de Sauss.) Guîpe du Brésil, dont le mielest, dit-on, vénéneux. … LECITHE. s. m [de Aéxt0oc, jaune d'œuf]. Vitellus - nutritif ou deutoplasma.
…_ LÉCITHINE. s. f. [de Xéxi0o<, jaune d'œuf (Gobley); + ‘all. Lecithin Eidotterfett, angl. lecithine, it. et esp. leci- "à | tina: malière grasse phosphorée neutre (Chevreul)]. Corps F4 gras défini, neutre, complexe, qui se trouve dans la sub- “…. stance cérébrale (substance blanche, 11 p.100 ; substance grise, 2,»), dans le sperme (spermatozoïde, 1,5) dans le sang veineux (hématies, 0,15 ; sang de la veine porte, 0,24; … sang des veines sus- hépatiques, 0,29), dans le chyle (0, 08), » dans la bile de porc (Strecker), dans les œufs et la laitance …. de carpe. dans le jaune d'œuf (0,90) (Gobley), etc., et dont … la décomposition donne pour produits des acides oléique, =. stéarique, palmilique, phospho glycérique, et de la … névrine. On connaît plusieurs lécithines, différant seule- * ment par l'espèce de corps gras qu’on en retire : ce sont » la dioléine lécithine, la distéarine lécithine et la dipul- … miline lécithine, qui se dédoublent, d'une part, en névrine; …_ d'autre part, en acide oléique, stéarique ou palmitique.
1700-1768). — Golfe de
pho-glycérique et à deux mélécules d'un acide gras. En » faisant agir successivement de l’éther et de l'alcool sur du » jaune d'œuf, on obtient un résidu solide qui est la dioléine lécithine ; la liqueur qui surnage contient la distéarine lécithine et l'éther dissout la dipalmitine lécithine. La léci- . thine distéarique (en atomes, C##H3%00%PAz) est une poudre 4 blanche cristalline, insoluble ‘dans l eau, soluble dans l'alcool . fort. Les recherches de Danilewsky ont montré que cette "4 substance a une action stimulante sur les processus de mulés _ tiplication des éléments cellulaires, et favorise d’une facon 4 remarquable le développement des jeunes animaux (Desgrez
… Fournier ont introduit cette substance en thérapeutique ; à - la dose de 08,10 à 08r,20 par jour, elle relève les forces,
“ dans la tuberculose au début, la convalescence des fièvres 8 graves, les troubles de croissance, la neurasthénie, etc.
» LÉCITHODE. adj. Dexdons, de }éxt@oc, jaune d'œuf 7 et &tdoc]. Qui ressemble au jaune d'œuf.
—_ LECROL (France, Aveyron). Eaux sulfalées ferrugi- 1 neuses, froides, 12° 5, contenant 15r,335 de sels, dont 07,540 . de sulfate ferreux et 087,285 de sulfate ferrique. | LEDESMA Espagne, Salamanque). Eaux suljurées cal-
É- sements : buvette, bains, Gpuenes. | \
rtout après une OrtE pluie, sous forme de. corps
“Bouillie avec de l'eau, ou soumise à la distillation sèche,
legume, esp. legumbr et
» Elles résultent donc de l’union de la névrine à l'acide phos-
et Aly Zaky). En se basant sur ces expériences, Gilbert et.
augmente l'appétit, accélère la nutrition; on la prescrit
| ciques, chaudes, 32° à 599, Altitude : 120 mètres. Établis-
LEN 1 CEPS
N | LÉDITANNIQUE. ji = Acide léditannique. Tant | du Ledum palustre. V. Léon.
LÉDON. s. m. Genre de plantes éricacées. — Le Lédon des marais (Ledum palustre, L., romarin sauvage ou de Bohéme) a des feuilles à odeur forte, insecticides, dites : folia ledi, folia rosmarini sylvestris, anthos sylvestre.
On en met parfois dans la bière, qu’elles peuvent rendre
nuisible. Distillées avec l'écorce de bouleau, elles donnent l'essence dont on. parfume-le cuir de Russie. — Le Ledum latifolium, Aiton (hé du Labrador) s'emploie comme Je précédent et en infusions comme apéritif. Fr LEDRAN (chirurgien français, 1685-1170). — Suture de ” Ledran. N. Sururs. 5} v
LÉÉA. s.m. Genre de plantes ampélidées, dont la prin- ME cipale espèce est le Leea sambucina. Willd., dont la racine
est employée, dans l'Inde, contre les coliques. Re: LEE'S SPRINGS (États-Unis, Tennessee). Eaux ui à en reuses.
LEGAL. — Réaction de Legal. V. ACÉTONURIE. È LÉGAL, ALE. adj. [legalis, véuuoc, all. gerichtlich,
angl. legal, it. /egale, esp. legal]. Qui est selon la loi, qui 4
a rapport aux lois : médecine légale.
LÉGITIME: adj. [Zegitimus, genuinus, véucuoc, all. legilim, rechtmässig. angl. legilimate, lawful,it legit- : timo, esp. legitimo]. Se dit. en général, des choses fondées sur un droit qu'on ne pourrait violer sans tomber dans l'injustice. — Enfant légitime. Enfant conçu et né dans le mariage, par conséquent avec les conditions qui établissent ses droits à l’hérédité. Aux termes du Code civil, article 312 et suivants, l'enfant né après le 181° jour du mariage, ou moins de 300 jours après la dissolution du mariage, est réputé léjitime. || Maladie légitime. Celle qui suit une marche régulière.
LÉGUME. s. m. [/egumen, de legere, ramasser, cueillir, donprov, all. Gemüse, angl. legume, vegetables. it. Nom vulgaire de toute plante potagère employée à titre d’aliment.
* LÉGUMINE. s.
matière végélo-animale des légumineuses caséine ou caséum végétal (Liebig)|.
azoté des semences des légumineuses. La légumine est peu soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool, non coagulable par la chaleur ;les acidesminéraux la précipitent, ainsi que plusieurs sels mercuriels et calcaires; les acides végétaux la dissolvent. Elle contient du soufre, comme le gluten. A
LÉIOGOMME. s. m. [amidon grillé]. Fécule rendue soluble dans l’eau froide par la chaleur à 2100. Ne
LÉIOMYOME. s. m. V. Liomyome.
LÉIOPODE. s. m. V. LioP De.
LEIOTRIQUES. adj. et s. m. pl. V. LIOTRIQUES.
(Einhof),
LEISSENGEN (Suisse, Berne). Eaux sulfurées calci- . 7
ques froides, contenant 08",0070 de sels, dont 08r,0018 de 24 sulfure de calcium. Établissement : buvette, bains. EX LÉMERY (chimiste français, 1645-1715). — Poudre de
Lémery. V. Poupre impériale. — Sel de Lémery. V. Sex ee
admirable. En
LEMNA. s. m. Genre de plantes monocotylédones qui : a donné son nom à la famille des lemnacées, et dont l'espèce principale est le Lemna minor. V. LENTILLE d’eau. nya [lemniscus, Xnuvioxoc].
LEMNISQUE. adj. et s.,m.
Bandelette repliée sur elle-même, employée dans le traitement des plaies (Celse). — Pessaire en forme de sablier,
dont la coupe représenterat à peu près un 8.
LEMON-GRASS. s. m. Nom anglais de l’Andr opogon citratum, DC. (andropogon à odeur de citron, citron-. nelle. Graminée de la Martinique, à odeur de citron, qe passe pour déterminer l'avortement.
LENICEPS«s. m. [de leniter capiens, prenant douce-
f. [all. Lequmin, Pflanzenkäsestoff, à angl. leyumine.it. et eSp. legumina ; légumine (Braconnot),
Principe immédiat .
entr inésunient destiné à onplieré ten Fbdé: sur _ les mêmes principes, mais agissant avéc plus de douceur et Fe comme auxiliaire des contractions utérines (Mattéi). _ LÉNITIF,IVE.ad}.ets.m.[Zeniens, lenibivus, de Lenire, adoucir ; no, all. lindrend.: ; Linderungsmittel, angl. lenitive, it. et esp. lenitivo]. Synonÿme d'adoucissant. et quelquefois, mais à tort, de laxalif. — Électuaire lénitif où
_ de séné composé. On le prépare avec : racine de polypode;,
raisins de Corinthe, äà 60 grammes ; réglisse, 30 grammes; feuilles fraiches de ‘scolôperidre, prunes dé Damas, jujubes, 4 45 grammes; et feuilles dè mercuriale, 120 grammes. On fait: bouillir dans une décoction de 60 grammes d’orze, d’abord le polypode, puis la réglisse, les feuilles de scolopendre et de mercuriale et les fruits. On fait bouillir à part 6# grammes de $éné ; on mêle les deux décoctions, et :n les fait évaporer jusqu'à ce qu'il ne reste que ?k8,500 de liquide. On ajoute sucre blanc, 1k8,200, et l'on fait cuire à consistance de sirop, dans lequel mn incorpore : pulpe dé casse, de tamarin et de pruneaux, & 200 grammes . feuilles de séné en poudre très fine, 150 grammes; semences de fenouil ét d’anis pulvérisées, 4 10 grammes. Cet électuaire S’administrait en lavements (15 à 30 grammes).
LENK ou LALENK (Suisse, Berne). Eaux sulfalées calciques, et hyÿdr osulfurées, froides, 80,5, contenant 25',2 de sels, dont 18,6 de sulfate de chaux, et 4466,» d'hydrogène sulfuré libre ; il y à aussi une source ferrugi- _neuse, contenant Ufr,01 de bicarbonate de fer, et ? grammes _ desulfate et de carbonate de chaux. Altitude : 1 100 mètres. _ Établissements : buvette, bains, douches, inhalâtions, 15 juin au 15 septembre. | LENT, ENTE. adj. [/entus, all. langsam, angl. slow, it. et esp. lénto]. Se dit, em général, de cé qui st tardif dans ses mouvements. — fièvre lente. Fièvre continue, peu intense dans ses Symptômes, et qui suit une marche chronique. Souvent le mot fièvre lente est synonyme de fièvré hectique. — Pouls lent. Celui dont les battements se font avec lenteur et dans lequel la systole artérielle est _ plus prompte que la diastole. — Pouls lent permanent. V: POUIS.
LENTE. s.f. V. Por.
LENTICÔNE. s. m. Déformation spéciale du cristallin.
LENTICULAIRE, LENTIFORME. adj. [{enticularis, ail. linsénformig, angl. lenticular, it. lenticolare, esp. lenticular]. Qui à la Hoiie d’une lentille (couteau lLenticulaire) ou qui concerne la lentille du éristallin {cataracte denticuläire. || En anatomie, ganglion lenticulaire. Le
ganglion ophtalmique. — Noyau lenticulaire. V. Sruré
(Corps). — Os lenticulaire. Le plus petit des osselets de l’ouïe, situé entre l’apophyse verticale dé l’énclume, à laquelle ilrépond par sa fâce externe, et l’étrier, auquel il répond par sa face interne : souvent il est soudé à l’enclume. V. OR£ILLE moyenne. — Papille lenticulaire. V. LANGUE.
LENTICULE. s. f. V. LENTILLE d’eau.
_ LENTIFORME. adj. [dé Zens, lentille, et “orme]. En forme de lentille : éphélide lentiforme..
* LENTIGO.s. m. [{entigo, de lens, lentille; oaxdc, all. Sommersprossen, Leberfièchen, angl. lentigo, freckles,
_ it. entiggine]. Tache dé rousseur. V. Épnéipe.-— Lentigo
malin des vieillards. Dermatose commençant par une tache pigMentaire' apparaissant au niveau de la face, et sur Jaquelle se développe au bout d'un temps souvent fort long
. un épithélioma cutané (Hutchinson).
LENTILLE. s. f. [£rvum dens, FRS EXxDE, all. Linse, angl. lentil, it. lenticchia, esp. lenteja]. Plante légumi-
| nerse papilionacée, dont le$ graines sont alimentaires, mais
n’ont ausuñe propriété médicamenteuse.
autrefois la décoction de lentille propre à faciliter l’éruption , dela variole ou de la rougeole ; sa farine s’employait quel- NasiroRr, PASSERAGE et THLASPI, dE Le
i ds à DS res A1)
RAA ac ( 6 ' ENT | 4 ;
2" LEA LE y A A A ES di ET L MALE NS
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dine, it. et.esp. {epidina]. Substance extraite par Leroux bulvérulente, soluble dans l’eau et l’alcool, essayée sans . |
On supposait |
EL
de l'érba lenta et d la revalescière. me 6 eau | lenticule (Lémna minor, L.). Plante de Ja famille des . lemnacées, dont les feuilles: en forme de lentilles, flottenl È à la surface de l’eau : elle est employée comme émol: liente. +
LENTILLE. sf. (al. Linsenglas, angl. lens, omphalop | ter, it. lente]. En physique, masse de substance trauspa- … rente, ordinairemént en verre (crown-glass ( où int-glass), et plus réfringente | que Vair, limitée par deux surfaces sphé- : riqués où par une surface sphérique ét uné surface plane, et réfractant la lumière d’une manière qui Varie avec sa. construction. — Lentille aplänétique [de TA4VNC qui . n’est pas dispersé] (Lister, 18301. Lentille composée de « flint et de crown, construite de façon à faire disparaître FE toute aberration dé sphéricité. V. ACHROMATISME, — Lentille « asligmalique où cylindri ique. Lentille dont la Surface | réfringente est cylindrique, et qui est propre à corriger : | En pathologie, espèce d'éphélide où ‘de nævus. || En anatomie, souvent sÿnouyme de cristallin. — Lentille cristalline. Le cristallin.
LENTISQUE. s. m. {all. Maslixbaum, angl. lenstise,
. mastic-tree, it. et esp. lentisco|. Nom vulgaire du Pistacia
Lentiscus, He arbrisseau de la famille dés térébinthacées, L cultivé dans 1ès îles de l’Archipel grec, qui fournit, par 4 incision, une résine appelée mastic, et dont les fruits don- 1 dans l'éclairage.
LENTITE. s. f. Norh donné à une prétendue inflamn: tion du éristallin, qui n'existe pas.
LÉONTIASIS.s. f. [de Xée, lion ; all. etangl leontias… it. leontiasi]. Nom … ; donné à l’éléphantia- … sis tuberculeux de la face, à cause de l'as- | pet que celle-ci pré- … sente. Quand l'hyper- ki trophie porte sur lésiæ os de la face et non. à plus sur les tégu- % ments, on donne à à cêtte déformation 16 nom de (eontiasis.
ossea Virchow),mais * Sous cette dénomina- « tion où a réuni des déformations qui appartiennent à l’acromégalie, à la maladie de Paget, ou ‘à des w hypérostoses multi « ples. Il n’y à guère w que l'hypérostose diffuse totale du crâne qui donne rébltétnént l'aspéct léonin (fig. 40. r); ce dernier n type doit être rapproché de l’ostéomalacie qui amène fré- . quemment chez les bestiaux dés hypértrophies difrüses 1 analogues de la face. l LÉONTICE. s. m. V. Conosu, LÉONTODON. s. m. V. PISSENLIT, LÉONURE. s. m. V. AGRIPAUME. :
LÉPIDINE. s. f. [all. Lepidinum, Lepidin, angl. lepi- J
Fig. 405. — Léontiasis.
du Lepidium iberis, L. (V. PasserAGE), neutre, amère, 4
succès contre les fièvres intermittentés. 4 LÉPIDIUM. s. mn. Genre de plantes crucifèrés, dont blu 4 sieurs espèces sont usitées en médecine. V, CRESSON aléñois, | à
Es
lan e; all. q it. et esp. LP
ÉPIDOSARCOME. s. m. [/epidosarcoma, de dre | lès aa Tumeur sarcomateuse couverte d’écailles
; LE: PLAN (France, Haute-Garonne). Eaux bicarbona- Léées ferrugineuses, froides, 129,1, contenant 08",155 de ù dont 08r,012 d'oxyde de fer.
ÉPOCYTODE. s. m. Cytode pourvu d’une paroi.
“LÉPOTHRIX. s. m. [de Xeric, écaille, et ot, poil]. f ection des poils caractérisée par la formation de petites rétions qui font saillie le long de leur tige; elle se rentre surtout aux aisselles et aux parties génitales. Elle présente sous deux formes, suivant que Le poil est enédans sa totalité, c’est la forme diffuse, ou seulement artie, comme un chapelet, c’est la forme nodulaire. lle coïncide souvent avec des sueurs colorées de l’aisselle en particulier avec des sueurs rouges. Elle semble être nature parasitaire. On lui a appliqué à tort le nom de richomycose noueuse, qui à déjà été donné par Juhel- . Rénoy à la ne (V. ce mot).
“ LÉPRE. $. f. [Zepra, Xénpa, de \empde, écailleux, de mc, écaille ; al! Aussalz, angl. leprosy, it. lepra, lebbra, sp. lepra, spedalsked en Norvège]. Maladie générale nfectieuse, endémique dans certains pays, particulièrement lans le voisinage et le long des côtes (Égypte, Arabie, yrie, Madère, Archipel grec, côtes de la mer Noire et de | Méditerranée, Irlande, Livonie, Norvège, Perse, Hinustan, Indo-Chine, Chine, Japon, et en Amérique, Anles, littoral du Mexique, Louisiane, Vénézuéla, Guyane, ésil), due à un microbe particulier, le bacille de Hansen, t caractérisée par l'apparition, sur la peau et certaines muqueuses, de taches, de .nodosités, de vésicules, à évolution Icéreuse, avec anesthésie de ces points et troubles de la itrition. La lèpre est identique dans tous les pays où elle ste ; elle ne diffère d’une contrée à l’autre que par quelques symptômes sans importance. La cause est l'introducn et le développement dans l'organisme d’une bactérie éciale, le bacille de Hansen (V. Hansen). Elle est contawieuse, et peut prendre parfois la forme épidémique ; elle raît souvent héréditaire, bien que l’hérédité semble avoir joins d'importance que la contagion; elle est plus fréente chez l’homme que chez la femme ; rare avant six ans, e apparaît surtout vers la trentième année. Elle ne se nifeste souvent que fort longtemps äprès le moment où fest fait le contage ; cette période de latence, que l’on doit tinguer de l’incubation proprement dite, peut atteindre dix, quatorze et même trente-deux ans dans um cas de Hallopeau. Un sentiment de malaise général, dé la lenteur de la paresse dans les mouvéments, dé la tendance à Ê hébétude, au sommeil, des fourmillements et des douleurs
dans les membres inférieurs, quelquefois une éruption de bulles analogues au pemphigus, précèdent ordinairement Dopsriion des symptômes caractérisques de la maladie, lesquels permettent de distinguer trois formes ou types de lèpre : 1° lepre buberculeuse ou éubéreuse ; 2° lèpre maeuleuse ; 30 lèpre anesthésique. Actuellement on ‘décrit ulement deux formes : la forme tuberculeuse ou systéisée tégumentaire dé Leloir, et là forme anesthésique Lsystématisée nerveuse. — Dans la lèpre tuberculeuse éphantiasis des Grecs), on voit apparaître, après les
général très étendues, plates ou du moins peu saillantes, es, brillantes, de coloration variable depuis le rouge jusqu au gris noir et d'autant plus foncée qu'elles sont
1 bres supérieurs et inférieurs, ét aussi à là figure, mais dune L
reuse au moindre attouchement;
_se forme des bulles, d’abord analogues à celles du pem- … odromes, des taches circulaires, nettement circonscrites,
anciennes: elles siègent sur le dos, les fesses, les mem-
façon moins prononcée : ces taches disparaissent spontanément ou s'élargissent du centre à la périphérie. Sur ces taches et dan leur intervalle la peau s’épaissit et forme Re des nodosités, plates ou hémisphériques, d’un volume qui varie depuis celui d’un grain de millet jusqu’à celui d'une noix, souvent bosselées, inégales, de couleur claireoucui- . vrée : elles apparaissent d'abord sur les arcades sourcilières et les autres parties de la face (fig. 406), et s'étendent .
Qi
Fig: 406. — Lépre.
aux mains, aux bras, aux jambes, au tronc; elles peuvent donner naissance à de l'œdème, à des lymphangites, à des adénites ; au bout d’un temps variable, elles se ramollissent et forment des ulcérations, qui suppurent et s'étendent de la peau aux parties molles sous-jacentes. Les muqueuses buccale, nasale, conjonctivale, laryngée, présentent aussi des tubereules suivis d’ulcérations : celles-ci peuvent se rencontrer jusque dans le poumon et l'intestin, bien que l'existence de lépromes pulmonaires et intestinaux soit contestée par Hansen ét Looch ; des orchites lépreuses aiguës, indoléntes, ont été signalées par Hallopeau et Jeansélme. — Dans la lèpre maculeuse ou lisse, on n'observe que des taches, qui se montrent, après la période prodromique, sur la peau du visage et des membres, et en moins grande quan: tité sur le tronc ;tantôtelles sont rouges (morphea rubra), tantôt blanches (morphea alba, vitiligo alba), tantôt.plus ou moins foncées (morphea nigra, vitiligo melus); elles. peuvent conserver le même état pendant plusieurs années, sans autres symptômes, ou s'accompagner des signes de ja j forme suivante. — La lèpre anesthésique peut exister seule, mais elle accompagne ordinairement une des deux formes qui précèdent. La peau est d’abord hyperesthésiée, douloupuis apparait l’anesthé= sie cutanée, sous forme de plaques, non seulement sur les taches et les tubercules, mais! aussi sur les parties saines de la peau : les coupures, les brûlures, etc., ne sont pas senties; les extrémités sont paralysées ; plus tard, l’hyperes= thésie reparaît. Dans une variélé de lépre anesthésique, il CE
phigus, qui plus tard se rompent et laissent des ulcéra= tions proïondes qui guérissent par des cicatrices irrégulières et déprimées ; cette forme de la maladie est souvent
appelée lèpre lazarine. Au niveau des parties A Lae A la peau se ride, les muscles s RARES les tissus s?
LÉPREUX
cérent, se gangrènent, et laissent os, détéiations profondes (/èpre mutilante) ;
les mouvements deviennent impossibles, le marasme et la cachexie progressent et amènent la mort. Un phénomène ordinairement précoce et qui a une grande importance au point de vue du diagnostic est l’épaississement des nerfs; on le constate facilement au niveau du nerf cubital que l'on sent dans la gouttière olécrânienne sous forme d'un cordon volumineux, dur etinégal. La maladie procède par poussées suivies de périodes d'amélioration et revenant à intervalles irréguliers. Les
sions de la lèpre appartiennent au type des inflammations
nodulaires, et les nodules, ou granulomes ïiépreux ou
lépromes, se rapprochent des tubercules dus au bacille de
Koch; ils sont formés de leucocytes, de cellules épithélioïdes, parfois de cellules géantes ; les vaisseaux y sont nombreux, à parois épaisses. Le changement de climat amène souvent des améliorations : on a recommandé l’arsenic, l'iodure et le bro-
mure de potassium, le fer, le mercure, les bains sulfureux,
les ventouses scarifiées ; l’huile de Chaulmoogra constitue
actuellement la médication le plus souvent employée; mais une bonne hygiène paraît plus utile que le reste du traitement. Par contre, le médecin peut beaucoup pour empêcher la propagation de la lèpre en prescrivant des mesures prophylactiques sévéres; il est indispensable d'isoler le lépreux comme on le faisait au moyen âge ; c’est par l’application de mesures rigoureuses que la Norvège a vu récemment le nombre des lépreux diminuer dans de grandes
proportions.
LÉPREUX, EUSE. adj. et s. [leprosus, ÉXEDAVTLALÔdC, all. aussälzig). Qui concerne la lèpre; qui en est atteint, LÉPROME. s. m. Nodule inflammatoire dû au bacille
de Hansen; c'est le tubercule lépreux.
LÉPROSERIE. s. f. [all. Siechenhaus, angl. pest-house, lazar-house, it. spedale per li lebbrosi, esp. leproseria].
_ Hôpital consacré au traitement de la lèpre, particulière-
* Nord, dont la racine, amère et nauséabonde, est éméto-
_ ment de la lèpre tuberculeuse ou éléphantiasis des Grecs, qui était regardée avec ‘raison comme contagieuse. On séparait les lépreux de toute communication avec les per-
sonnes saines.
LEPTANDRE.s. m. [Leptandra virginica, Nutt., Veronica virginica, L.). Plante scrofulariée, de l'Amérique du
cathartique, et dont on extrait la {ep{andrine. LEPTANDRINE. s. f. ou LEPTANDRIN. s. m. Principe actif du Leptandra virjinica, Nutt. (V. LepranDre), qu’on emploie aux États-Unis, comme laxatif et chalagogue, à la dose de 08r,025 à 08',10, répétée trois ou quatre fois
| par jour, contre la diarrhée ou la dysenterie chronique,
certaines dyspepsies atoniques, et pour régulariser la sécrétion biliaire (Gubler).
LEPTE s. m. V. RouGer.
LEPTOMÉNINGITE. s. f. Méningite dans laquelle
l'inflammation intéresse surtout la pie-mère.
sCb.R.);
_ LEPTOMÈRE. s. m. [Aenrouepta, de Asmroc, menu, et uépoc, partie]. Se dit des parties les plus petites de l’économie. V. ELÉMENT.
LEPTOMITE. s. m. (Leplomilus). Nom sous lequel on a désigné plusieurs organismes parasites de l’homme, rangés par les uns parmi les algues zoosporées, considérés par d’autres (Ch. Robin) comme ne champignons devenus méconnaissables, rangés aujourd’hui dans le groupe des phyco-
mycèles, qui participe à la fois des propriétés des champi-
gnons et de celles des algues. Ce sont : le leplomite urophile (Leptomilus urophilus, Mont.), trouvé par Rayer dans une urine malade ; le Zeptomite de Hannover (L. Hannoverit,
signalé par Hannover dans la phtisie, le diabête, etc.; le Zep{omite de l'épiderme (L. epidermis, Küch.), découvert par Gubler chez un jeune homme dont la main avait été percée d’une balle, et dont la blessure
de sulfure de sodium. Établissements.
avait été traitée par nan continue ; : É ‘& péon mile utéricole (L. uteri, Küch. % trouvé par Lebert sur la mu queuse de l'utérus ; le lep{omite de l'œil (L. oculi, Küch extrait par Helmbrecht de la chambre postérieure de l'œil | d’un homme. :
LEPTOPHONIE. sf. fde Aentoc, ténu, et owvr, voix]. Aphonie, faiblesse de la voix.
LEPTORRHINIE. s. f. État du nez saillant et mince.
LEPTORRHINIEN, ENNE. adj. et s. Qui est pourvu d’un nez mince et non ‘aplati.
LEPTOSPERME. s. m. [Leptospermum, de \snro2 mince, et créoua, graine]. Genre de plantes myrtacées, dont une espèce(L. flavescens, Smith, L. thea, Wild.) à des feuilles et des fleurs d’odeur aromatique, de saveur un peu amère, employées en infusion théiforme, en Australie, contre le scorbut.
LEPTOTHRIX.s. f. [de Xenroc, menu, et Oote, cheveu]s Bactérie en longs filaments, non ramifiés, droits ou on* dulés, entourés d’une mince gaine de gelée (fig. 407)$ c’est un genre de la famille des bactériacées. L'espèce prin® cipale, le Leptothrix buccalis (Ch. Robin), se trouve ‘en quantité considérable sur la surface de la langue, dans la matière accumulée dans l’interstice des dents ou la ca vité des dents cariées, dans certains liquides vomis ou ren“ dus par des individus atteints de diarrhée, et dans le liquide. contenu dans l’estomac ‘après la mort par maladie, sous forme de petits filaments ou bâtonnets droits où légérement courbés, ou coudés à angle variable, à bords nets, extrémiss
tés non effilées, larges des
Omm (61 au plus, longs dés
umm,0:0 àUmm,10 ou mêmes
| davantage. Ces bâtonnets.
son! libres et flottants dans
les liquides indiqués plus:
haut. Ces filaments se colo=
rent très bien par les colo-
rants ordinairement em=
ployés en bactériologie; ils.
restent colorés par la mé-
thode de Gram; sous l’ac-
“on de l’airet de l'eau iodée
ils prennent une teinte vio=
lette ou bleu violacé, ce quis
parait dù à la présence d’une matière amylacée soluble.n Ces filaments se segmentent… à un moment donné et.
les articles ainsi formés s ‘isolent et végètent indépendants Ils sont plus rares chez les herbivores que chez les carni=« vores et chez l’homme ; ils jouent un rôle dans la formation du tartre dentaire en déterminant la précipitation des sels calcaires de la salive ; ils sont une cause de carie des dents. en pénétrant dans les canalicules dentaires quand l'émail a disparu. Enfin, dans certains cas ils peuvent former sur le pharynx ou les amygdales un revêtement blanchâtre, pe pultacé, ou des touffes blanches, isolées, adhérentes à la. muqueuse, et occasionnent de véritables angines à aspect diphtéroïde. Cet organisme est difficile à cultiver ; Vignal… en aurait obtenu des cultures pures, liquéfiant la gélatinen Le Leptothri ix epidermidis de Bizzozero, rencontré dans | l'épiderme à côté du Microsporum minutissimum et du“ Microsporum: furfur, appartient au groupe des bacilles” de la pomme de terre. Le Leptothrix placoïdes alba, isolé | par Dobrzyniecki d’une dent cariée, est un cladothrix. 1
LEPTYNTIQUE. adj. ets. m. leptynticus, Xenruvrix ben de xentôverv, atténuer]. Synonyme d'attënuant. %
LES (Espagne, Lerida). Eaux sulfurées sodiques, froides … et chaudes, 199,5 et 32°, contenant de 08r,0089 à 06, 0152 F
= je
Fig. 407. — Lie de
WE
zURg, angl Zesion, it. lesione, esp. lesion]. Change- | pseudo-continues. ù
nt morbide survenu dans la continuité des organes, leur LÉTHIFERE. adj. [lethifer, de lethum, la mort, et ituation, leurs rapports, leur conformation, ou leur orcaisation intime. Toute lésion est organique. c’est-à-dire
fero, esp. letal, lelifero]. Qui donne la mort. LÉTIÉVANT (chirurgien lyonnais, 1830-1880). — Opé: ration de Létiévant. Résection d’un certain nombre de côtes dans le but de permettre l’affaissement du thorax dans les cas d’empyème. Estlander a puisé dans l'opéra , surtout du changement anatomique accompli, déter- | tion de Létiévant l’idée de sa méthode (V. ESTLANDER). né par tel ou tel trouble survenu dans les actes; trouble ju perturbation désignent le changement en mal qui s’obve dans les actes. Ainsi l’on dit : trouble de la nutrinm, lésion des tissus, et l'on ne doit pas dire : lésion de rilion, perturbation des tissus, etc. On appelle partirement lésions de structure, lésions moléculaires, changements survenus dans la composilion immédiate la substance même des éléments anatomiques.
LES ROCHES (France, Puy-de-Dôme). Eaux chlorues sodiques et bicarbonatées ferrugineuses, froides, 19,5, contenant 367,500 de sels, dont 18r,165 de chlorure de sodium, et 08r,042 de carbonate de fer; ces eaux sont nsportées. ? | LESSIVE.s. f. [lirivia, lixivium, all, Lauge, angl. lye, _Jisciva, esp. legia]. Liquide tenant en dissolution de lapotasse ou de la soude en excès. La lessive des cendres, “obtenue en -épuisant par l'eau les cendres de bois, contient obiel ep L par 1 ITES ; es sels solubles, surtout de soude et de potasse, dont la mature varie avec celle des végétaux dont ces cendres pro- “viennent. V. Genre. — Lessive des savonniers. Liqueur “renfermant un peu moins du tiers de son poids de soude | caustique, et employée pour fairele savon médicinal. On la “prépare avec : carbonate de soude cristallisé, 2 000 grammes, chaux vive, 800 grammes ; eau, 12000 grammes. On éteint à chaux, on la délaye dans l’eau, on ajoute le carbonate “de soude, et on fait bouillir le mélange pendant une demiheure, en agitant, et remplaçant l’eau qui s'évapore ; on apore rapidement dans une bassine d'argent jusqu’à ce ue le liquide. refroidi, marque 36° B. | LÉTHALITÉ. s. f.[lethalilas, de lethum, la mort; all. Tôdilichkeit, angl. lethality, it. letalilà, esp. letalidad]. Ensemble des conditions qui rendent mortelles les blessures ou les maladies. V. MORTALITÉ.
… LÉTHARGIE. s.f.[Zethargus, lethargia,der6n, oubli, et &oyix, paresse, engourdissement ; all. Lethargie, Schlaf- Sucht, angl. lethargy, it. letargia, esp. letargo]. Someil profond et continuel dans lequel les membres sont flasques et inertes, mais les réflexes tendineux sont exarés ; en raison de l'exaltation de l’irritabilité de la moelle épinière, il y a diffusion du réflexe, le choc du tendon donnant lieu à des contractions dans les deux membres (hyperexcitabilité neuro-musculaire de Charcot et Richer). “En mème temps il y a abolition complète de l'intelligence ct anesthésie absolue. C’est un phénomène hypnotique. On “à donné le nom de léthargie lucide à un état dans lequel “le sujet est dans l'impossibilité de réagir physiquement par suite de la résolution musculaire dans laquelle il est plongé, , tandis que l'intelligence est suffisamment conservée pour que le souvenir de ce qui s'est passé persiste: au sortir de cet état. — On emploie souvent le terme de léthargie, “dans le langage vulgaire, comme synonyme de mort … apparente. | . LÉTHARGIQUE. adj. [lethargicus, all. lethargisch, …schlafsüchtig, angl. lethargic, it. et esp. letargico]. Qui est plongé dans la léthargie, qui à rapport à la léthargie. . LÉTHARGUS. s.m.{\ñôzgyoc]. Nom sous lequel Hippo- L.crate et, après lui, les médecins grecs ont décrit une fièvre rémittente caractérisée par l’assoupissement. Le causus, la — phrénitis et le léthargus formaient, dans la pothologie
LEUCANILINE. s. f. V. ROSANILINE.
LEUCE. s. f. V. ALPHOS.
- LEUCEÉMIE. s. f, V. LEUCOCYTHÉMIE.
it. et esp. leuceliopia]. V. ALBINISME. Et LEUCINDIGINE. s. f. L'indigo blanc. V. INDIGOTINE. LEUCINE. s. f. [de jisvxoc, blanc; all. Leucin, angl.
Proust; aposépédine; acide leucamique] (C1?H13Az0#*, ou, en atomes, CSH13Az02). Principe qui existe normalement dans le tissu pulmonaire, pancréatique, splénique, hépatique, rénal, cérébral, thyroïdien, etc.; et, à l'état morbide (typhus, variole, atrophie du foie), dans l'urine : c'est un des produits de la désassimilation des matières albuminoiïdes. Elle se forme, avec la tyrosine, dans la putréfaction des matières azotées animales et végétales : on la prépare en traitant ces matières, à chaud, par l'acide sulfurique. Dans l'intestin, elle se forme par l’action du suc pancréatique sur les substances albuminoïdes des aliments ; elle se transforme dans l'économie probablement en acide valérique, anhydride carbonique et ammoniaque, ou peutêtre aussi en urée. C'est une substance blanche, cristalline, sans odeur ni saveur, soluble dans l’eau, peu dans l'alcool. LEUCITE. s. f. La sclérotite.
LEUCO-ANGEITE, s. f. V. ANGIOLEUCITE.
LEUCOCYTAIRE. adj. Qui a rapport aux leucocytes. — Équilibre leucocytaire. Rapport qui existe à l'état nor-
bules blancs contenus dans le sang ; chez l'adulte. le nombre de polynucléaires atteint 60 à 66 p. 100. les éosinophiles 1 à 2p. 100, et les mononucléaires, y compris les lymphocytes, 32 à 38 p. 100. Cet équilibre varie suivant les âges; chez l'enfant, le nombre des polynucléaires n’est que de 40 à 50 p. 100 ; chez le vieillard, il est de 70 p. 100. IL varie surtout dans les différents états pathologiques; aussi ne doit-on pas se contenter, dans l'examen du sang, de compter le nombre absolu des leucocytes, mais faut-il rechercher les proportions des différentes variétés.
globule du pus, globule blanc du pus, globule de la Lymphe, granule ou corpuscule de la lymphe ; granule ou globule du chyle, globule de mucus, globule de chyle dans le sang; globule fibrineux du sang, du pus, du mu-
cellule du pus et du mucus, globule d’inflammation ou d’exsudation, cellule granuleuse ou granulée, globule granuleux de l’exsudation ou de l’inflammation, globule pyoide, corpuscule incolore du sang, globule lymphatique, vésicule incolore du sang, corpuscule ou globule
ments anatomiques très répandus dans l’économie, et se rencontrant principalement dans le sang, dans la lymphe et dans le tissu conjonctif. Les leucocytes ont pour pro-
de l'organisme. On les divise en plusieurs variétés suivant leur forme et l'aspect de leur noyau, ou suivant la nature
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ferre, porter ; all. {odbringend, angl. lethiferous, it. leti-
LEUCAMIQUE. adj. — Acide leucamique. NV. LEUCINE. | LEUCÉTHIOPIE. s. f. [de Xsuxdc, blanc, et éthiopien:
leucinum, leucine, it. et esp. leucina; oxyde caséique,
mal dans les proportions des différentes variétés des glo-
LEUCOCYTE. s. m. [Aeuxoc, blanc, et xûroc, cavité;
cus, de la salive, de l'urine; globule blanc du sang,glo-. bulin du sang; globule muqueux, cellule de la lymphe, £
cytoïide, cellule incolore du sang, pyocyle]. Espèce d'élé-:
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priété commune d’être mobiles ; ils peuvent ainsi sortir des La vaisseaux par diapédèse et se porter en un point quelconque
mées d'un protoplasma abondant, et d’un noyau vésiculeux ‘ovalaire, parfois recourbé en haricot ; quand le protoplasma diminue, on à la variété dite petit leucocyte mononucléaire (fig. 408). Le lymphocyte où globulin est aussi une cellule à noyau unique, mais bien différente de la précédente ; le noyau en occupe la presque totalité, est arrondi, souvent pourvu de nucléoles, et entouré d'u mince couche de protoplasma homogène à peine visible et basophile (fig. 409). D'après Haye, 18 petits mononucléaires du sang humain se diviseraient en mononucléaire incolore ou translucide, qui pourrait se transformer en grand mononucléaire, et en mononucléaire opaque ou coloré, qui correspond au lym-
phocÿte d'Ebrlich. Les leucocytes polynucléaires, ou
“mieux à noyau polylobé, ont un diamètre de 9 pu en moyenne et contiennent un noyau unique, formé de masses très colorables réunies entre elles par des filamenits très fins, passant souvent inaperçus, d’où l'apparence de noyaux muluples (Ranvier); leur protoplasma est abondant, et peu colorable (fig. 410). La division des leucocytes d’après les granulations qu'ils renferment paraît plus importante (Ehrlich) ; il faut d’abord mettre à part le /ymphocyte qui est une cellule Spéciale formant l'élément lymphatique principal, peu abondant au contraire dans le sang. Les leucocytes à granulations se distinguent en neutrophiles, éosinophiles où acidophiles ou oxyphîles, basophiles et amphophiles. Les neutrophilés (granulations e d’ Ehrlich) peuvent être mononucléaires ou polynucléaires ; les leucocytes mononucléaires neutrophiles, ou myélocytes, sont
Fig. 408. — Mononucléaire.
Fig. 410. — Polynucléaire. Fig. 411. — Losnopilis, Fig. 408 à 411. — ZLeucocytes.
les éléments caractéristiques de la moelle osseuse: ils ne passent pas dans le sang, sauf au cours de certains états pathologiques (variole); les polynucléaires neutrophiles constituent’ la plus grande partie des globules blancs du Sang (50 à 66 p. 100). Ces granulations sont très fines et se colorent par un mélange de couleur acide et de couleur basique. Les éosinophiles (granulations &) peuvent être aussi polynucléaires, tels sont ceux que l'on voit dans le sang (fig. 411), où mononucléaires et sont dits alors myélocytes éosinophiles. Les cellules à granulations basophiles (granula tions y), ou Mastzellen d'Ehrlich, sont des cellules à protoplasma abondant, à gros noyau étalé, se rencontrant dans le tissu conjonctif : elles n’existent qu'exceptionnellement dans le sang. Quant aux granulations amphophiles, elles ont la propriété de sé colorer
des gränulations qu'ils renferment. Les Tebbtée mono- A nucléaires sont des cellules de 15 à 20 y de diämêtre. for-
tique, tandis que les autres cellules forment la série myé-
acides ; elle nes se tékcontrent pas chez l’homme, ti se lement chez certains animaux, comme le rat et le cobaye Les rapports des différentes variétés de leucocytes sor it différemment appréciés. Il semble bien que le gros mont: nucléaire du sang puisse se transformer en polynucléairé et acquérir les granulations neutrophiles qui caractérisent! celui-ci; on voit en effet dans le sang des formes de transition entre ces deux variétés de cellules, dans lesquelles lé noyau devient ovalaire, réniforme et finalement polylobé, en même temps qu'apparaissent les granulations spécifi= ques. Les relations des lymphocytes avec les autres variétés sont plus difficiles à établir; pour Ehrlich, le 1ympho: cyte est un élément à part; il caractérise la série Iymph
logène. Pour d’autres au contraire (Denys, Dominici), le Lymphocyte serait la cellule embryonnaire des auteurs et pourrait donner naissance par une série de transformations. aux autres formes leucocytaires. La numération des leucocytes se fait dans lé sang, à l’aide de l’hématimètre dé Hayem ; mais pour dénombrer les diverses variétés de leu cocyÿtes, il est nécessaire de se servir de préparations dé sang sec, colorées de différentes manières ; pour la difrérenciation des différentes granulations . leucorytaires, il
faut que les préparations aïent été fixées par la chaleur à
110° (Ehrlich) et que la coloration soit obtenue à l’aide de. l’hématine-éosine, ou du triacide d’ Ebrlich, ou de la thio= nine. On compte sur chaque lame le nombre de leucocytes de chaque variété que l’on rencontre et l’on en établit le pourcentage. Le rôle des leucocytes est multiple et mal. connu. [ls paraissent contenir divers ferments : un ferment oxydant ou oxydase, un ferment glycolytique, un
ferment coagulant (plasmase de Duclaux ou fibrine:ferment
de Schmidt), un autre ferment antagoniste du précédent, la thrombase. Mais le rôle des leucocytes devient surtout important à l’état pathologique ; en effét, grâce à leurs mouvements amiboïdes et à la sensibilité spéciale qu’ils possèdent vis-à-vis de certaines substances (sensibilité chimiotactique), ils se portent en masse versle point del’ organisme envahi par le microbe ou par la substance toxique (V. In- FLAMMATION) : ils entourent les microbes et les ‘englobent.
dans leur protoplasma (phagocytose); enfin ils sécrêtent des. _ substances solubles capables de détruire les microbes et de.
neutraliser les toxines. Pour Metchnikoff, l’alexine. de- Buüchner où complément d'Ehrlich existerait dans l’intérieur! des leucocytes et ne serait mise en liberté qu'après la. destruction de ceux-ci (phagolyse); la sensibilisatrice de. Bordet ou substance intermédiaire existerait à l’état libre. dans le sérum. De plus, il semble que les substances bacté-” ricides sont sécrétées spécialement par les leucocytes à. granulations, tandis que le lymphocyte serait inactif à ce point de vue ; c'est ainsi que le leucocyte polynucléaire : sécréterait l'alexine bactériolytique où microcytase de Metchnikoff, tandis que les éléments lymphatiques Pro duiraïent l'éléxine cytolytique ou macrocylase. 1 LEUCOCYTÉMIE. S. f. [de Xevxèc, blanc, xÜroc, cavité,” et aîux, sang], LEUCÉMIE ou LEUKÉMIE. s. f. [de . Xevxdç, blanc, et aiux, sang; all. Leukæmie, Leucocythæ=. mie, angl. leucocythæmia, it. Zeucocitemia]. Maladie générale caractérisée par une augmentation considérable et” permanente de la quantité des leucocytes dans le sang, et. par l'hypertrophie des organes formés de tissu lymphoïdè” (rate, ganglions lymphatiques, follicules de l'intestin, etc. JR La permanence de l'excès des globules blancs distingué là. leucocytémie de la leucocylose, dans laquelle cet excès est passager. Le sang étant alors de couleur lie de vin, et” non blanc, les termes de Zeucéinie et leucohémie proposés . par Virchow sont inexacts ; celui de Zeucocytémie (Bennett) est seul exact. Virchow a distingué deux variétés de,
Sfar ne augmentation trés notable de la proportion
rtrophie de la rate, le plus souvent aussi du foie; et ine leucocytémie lymphatique, caractérisée non pas tant l’'aügmentätion des globules blancs proprement dits, hpar celle des globulins, ét dans laquelle on trouve, n plus l'hypertrophie de la rate ou du foie, mais celle es ganglions lyrmphatiques. Cette distinction ne peut étre onsérvée, car on a vu, d'une part, la prédominance des éucocytes coïncider avec l'hypertrophie des ganglions, et, itré part, lés globulins prédominer dans le sang sur les ocytes proprement dits, sans que les ganglions soient idés ét lorsque là rate est seule affectée. Il n'est pas
anglions lymphatiques de l’économie sans état leucoiéinique : dé même l'intestin, les reins, la moelle des s,. la rétine, etc, peuvent présenter des lésions donnant äux symptômes ordinaires de la leucocytémie, sans le sang présente aucune altération. Ces derniers Cas désignés sous le nom de pseudo-leucocytémies, mais amleucocytémie vraie peut toujours apparaître au Cours l'évolution d’une telle affection (V. LymPHADÉNIE). Une finction plus importante actuellement vient de la varièté é globule blanc sur laquelle porte l’augmentation ; et Hrlich distingue, à ce point de vue, la /eucémie myélogène Teucémie lymphatique. Dans la première variété, dite Si myélocytémie où myélémie, il y'a augmentation de les leucocytes existant dans le sang à l'état normal, el plus apparition dans le $ang de cellules de la moelle se ou myélocytes ; ce sont des cellules mononucléaires tontenant des granulations neutrophiles, éosinophiles ou ophiles ; il y a de plus des cellules géantes à noyau ique, des leucocytes nains, des leucocytes en caryoci-
, énfin des globules rouges nucléés. Dans la leucémie à phätique, l'augmentation porte uniquement sur les Iymytes; c’est une lymphocytémie ou lymphémie. Dans là ocytémie vraie, le sang, de couleur violette, lie de ou chocolat, renferme des globules blancs dans la prortion de 1 pour 20, et même pour 5 globules rouges. au ü de 1 pour 400 où 500, qui est la proportion normale, contient moins de globulés rouges, d’albumine et de fibriné ; la râte est augmentée de volume etdé consistance ; ilen est de méme dés ganglions lymphatiques ; le foie et les réins sont hypertrophiés, et présentent des tractus de tissu phoïde formé par des léucocyles qui, accumulés d’abord is les vaisseaux, en sont sortis par diapédèse suivant uns, par rupture des parois vasculaires suivant les és, ét se sont entourés d'un réticulum délicat, anae à celui des ganglions lymphatiques sains. Les reins, ollicules isolés et agminés de l'intestin, les amygdales, moelle des os, ont été aussi trouvés hypertrophiés et filtrés des mèmés éléments lymphoïdes. Au début de la maladie, les symptômes sont ceux de l’anémie, faiblesse, päleur de là face, etc. ; puis l’hypertrophie de la rate, ippréciable à la palpation et à la percussion, et celle des ganglions lymphatiques, qui forment au cou, aux aines, aisselles, des tumeurs indolentes, dures, séparées les les des autres, enfin l'examen du sang précisent la ture de la maladie. Plus tard les symptômes d'anémie gravent : perte des » forces, prostration, dyspnée, ts de souffle vasculaires, diarrhée, soif vive, etc. La diminue d’acuité, et l'examen ophtalmoscopique montre, là papille, des taches blanchâtres, et d’autres, plus “nombreuses, rouges, hémorragiques. Le malade, s'affailissant dé plus en plus. succombe à l'accroissement de diarrhéé, de la dyspnée, de la fièvre hectique, c'est-à-
apparition d’œdèmes ou d’anasarques, et d’hémorra-
ésplénique, caractéri- :
léucocÿtes proprement dits dans le sang, et par une
non plus d'observer des cas d'hypertrophie de tous
par cachexie; ou la terminaison fatale est précédée
NL PACE
gies par diverses voies : épistaxis, entérorragié, hémor-
_ ragié cérébrale, hématémèse, hémorragie des gencives; le
malade meurt dans une syncope ou épuisé par la perte de
sang. Dans certains cas la leucémie peut prendre une mar-
che aiguë : au point de vue hématologique, la leucémie aiguë, décrite en Allemagne par Ebstein puis Fränkel, en
France par Gilbert et Weil, est une lymphocytémie, où : - ne trouve dans le sang que des formes mononucléées, et en ï
particulier un mononucléaire à noyau clair éntouré d’uné très petite couche de protoplasma et qui est comme u
globulin géant; cliniquement, ellé est caractérisée par le.
gontlemént modéré des ganglions, des hémorragies multi-
ples, une fièvre élevée et une marche rapide. On n’est pas
plus fixé sur les causes qui engendrent cette maladie qué sur lé traitement propre à enrayer Sa marche : les toniques ét les reconstituants sont indiqués, mais ils ne peuvent
amener la guérison.
LEUCOCYTÉMIQUE. adj. Qui a rapport à la leucocyionner st
LEUCOCYTOLYSE.s. f. ou LEUCOLYSE. 5. f. [de leuvcocyte, et xvewv, dissoudre]. Disparition ou destruction
des globules blancs.
LEUCOCYTOMÉTRIE. 5. f. [de /eucocyte, et Bétoov, :
mesure]. Numération des leucocytes.
LEUCOCYTOSE. s. f. [de Zeucocyte, et la finale ose, indiquant maladie]. Augmentation passagère, ordinairement morbide et peu considérable, de la quantité des globules blancs contenus dans le sang : l'état transitoire de cet excès de leucocytes suffirait à distinguer la leucocytose de la leucocythémie, si celle-ci ne s’accompagnait pas, en outre, de symptômes étrangers à celle-là : de plus, dans la première, la proportion des globules blancs aux globules rouges n'est jamais aussi forte que dans la seconde; quand le nombre des leucocytes atteint ou dépasse 10000 par millimètre cube, le diagnostic de leucémie peut être porté. La leucocytose n’est pas une affection spéciale, c'est un symptôme qui peut apparaître au cours de certains états physiologiques (leucocytose de la digestion, de la grossesse, de la menstruation), ou plus souvent pathologiques. On la rencontre alors à la suite des hémorragies, mais elle caractérise surtout les états infectieux ; elle a été reconnue depuis longtemps déjà dans les fièvres puerpérale et typhoïde, la dysenterie (Ch. Robin, 1859), la morve (Colin, 1875), là variole (Brouardel), etc. D’uné manière générale, toutes les maladies infectieuses déterminent de la leucocytose ; la fièvre typhoïde, le typhus, la rougeole, font exception à cette règle, ét sé caractérisent par un abaïssement du chiffre des leucocytes, mais avec augmentation des mono-
nucléaires. Les néoplasies, comme le cancer et le sarcome, dé- :
terminent aussi de la leucocytose; de même aussi la goutte aiguë. Cette leucocytose est le plus souvent une polynucléose, c'est-à-dire que l’augmentalion des leucocytes porte uniquement sur les polynucléaires du sang ; certaines maladies chroniques, comme la syphilis, déterminent de la mononucléose ; de même quelques maladies aiguës, comme les oreillons et la coqueluche, la variole et la varicelle; dans ces deux derniers cas il y a passage dans le sang.de myélocytés. Enfin, parfois C’est l’éosinophilie (V. ce mot) que l’on constate. La formule hémoleucocytaire au cours des états infectieux passe par quatre stades successifs : hypoleu-
cocytose, polynucléose, mononucléose, éosinophilie, cette
dernière phase correspondant à la convalescence. LEUCODERMIE.s. f. [de xsvxoc, blanc, et déoux, peau].
Décoloration de la peau (V. AcunomiE). La leucodermie :
vraie né S'accompagne pas d'augmentation périphérique de
la pigmentation ; elle est symptomatique de diverses affec-
tions : sclérodermie, lèpre, syphilis, atrophie propre de la peau, etc: , | | LEUCOHÉMIQUE. adj. Syn. de leucocylémique.
Die ne LEUCOLYS
LEUCOLYSE. s. f. V. Leucocyrocyse. |
LEUCOMA et LEUCOME. s. m. |Asixwua, de Xevxéuw blanchir]. V. ALBuGo et Tate. — Leucoma gerontotoxon. L'arc sénile. V. Arc.
LEUCOMAINE. s. f. [de Aeixwux, blanc d'œuf]. Nom commun aux alcaloïdes produits par transformation de substances albuminoïces, dans l’économie vivante, en particulier dans l'urine, le sang, la graisse, le pus: les ptomaïnes prennent naissance dans les matières organiques en putréfaction (A. Gautier). La production des leucomaïnes se:ait due à ce que les cellules de nos tissus fonctionnent en partie à la façon des êtres anaérobies. Ces substances peuvent, dans certains états pathologiques, s’accumuler dans le sang et devenir pathogènes en raison de leur toxicité.
LEUCOMATOSE. s. f. Nom proposé par Lancereaux pour désigner la dégénérescence amyloïde, V. DÉGÉNÉRES- CENCE.
LEUCOMYÉLITE. s. f. Inflammation des cordons blancs de la moelle; on emploie quelquefois le nom de leucomyélile postérieure comme synonyme de {abes dorsalis.
LEUCOPATHIE. s.f. [de xsuxdc, blanc, et xéfoc, affection]. L’albinisme. {
LEUCOPENIE. s. f. [de xsuxdc, blanc, et Kev{a, pauvreté]. Abaissement du nombre de leucocytes au-dessous du taux normal, Cet état se rencontre au début des infections (hypoleucocytose), et dans certains cas de lymphatisme.
LEUCOPÉNIQUE. adj. — Lymphadénie leucopénique. Variété de Iymphadénie accompagnée de leucopénie (Gilbert).
LEUCOPHLEGMASIE, ou LEUCOPHLEGMATIE.
s. Î. [({eucophlegmatia, Aevrxop}eyuartia, de Xeuxoc, blanc, etoéyuax, phlegme; all. Leukophlegmasie, angl leucophlegmasia, it. leucoflemmasia, esp. leucoftegmasia]. Pour la plupart des auteurs, infiltration générale du tissu cellulaire; l'anasarque serait l'infiltration commençant par les extrémités inférieures, la leucophlegmatie celle qui se
_ forme à la fois dans toute l’économie. I Pour quelques
auteurs, gonflement flatueux de tout le corps (in{umescen-
lia flatuosa, tumescentia emphysematosa) : leucophleg- - malie est alors synonyme d'emphysème. Ce terme n’est
plus usité,
* LEUCOPLASIE. s. f. fde }euxde, blanc, et rmhaooetv, former]. Affection des muqueuses et en particulier de la muqueuse buccale, se traduisant par la formation de placards blancs dus à la transformation cornée de l’épithélium. Elle intéresse la face interne des joues et des lèvres,
Ja face dorsale de la langue; elle peut se rencontrer, mais
plus rarement, à la vulve. Elle est constituée par des plaques bien limitées ayant une couleur blanc: nacré, disséminées ou confluentes, pouvant former une sorte de cuirasse au dos de la langue, La marche de l'affection est lente, maïs la gravité en serait à peu près nulle, n’était la
fréquence de l'apparition de l’épithélioma au niveau des
placards leucoplasiques. Les causes de la leucoplasie sont le tabac (plaques blanches des fumeurs), toutes les autres
Causes d’irritation buccale (dents cariées, etc.), mais surtout
l'arthritisme et la , Syphilis; cette dernière. maladie se retrouve très souvent dans les antécédents des malades qui présentent de la leucoplasie buccale: mais le traitetement spécifique est de nul effet ou même souvent nuisible dans ces cas. Le traitement consiste d’abord dans la suppression de la cause d'irritation locale (tabac, etc.), puis dans les lavages fréquents avec une eau alcaline, et les topiques à l'acide salicylique et à l’acide chromique. LEUCORRAGIE. s. f. Synonyme de leucorrhée.
LEUCORRÉHÉE. 5. f. [leucorrhæa, de Xevxde, blanc, et Geiv, couler; flueurs blanches, pertes blanches catarrhe utérin; all, weisser Fluss, angl. leucorrhæa, it.
elles deviennent jaunâtres, grises ou verdâtres ; il y a al
et esp. leucorrea]. Écoulement par la vulve d'un ligui blanchâtre constitué par l’exagération avec ou sans alt
tion pathologique de la sécrétion normale de l'utérus e vagin. Quand il est d’origine vaginale, le liquide est fluide, de réaction acide, d’aspect laiteux, et n'empèse légèrement le linge. Quand il vient de l'utérus, il a ne réaction alcaline; le liquide du col ressemble à du bl: nc d'œuf et empèse fortement le linge ; celui du corps est blanc jaunâtre, peu visqueux. L'écoulement peut se faire d’ur façon continue, et cela surtout quand il vient du vagin plus souvent, ila lieu d’une manière interrompue, le liquide s'accumulant dans le vagin et en sortant ri l'occasion de mouvements ou d'efforts. Souvent les perti
blanches ne méritent plus à proprement parler leur nom
altération pathologique des cavités utérine et vaginale. La leucorrhée simple est extrèmement. fréquente dans les villes, et on a pu dire que les deux tiers des femmes de Paris en souffraient ; elle a été rattachée à la chlorose, à l'anémie et est considérée comme un signe de débilité géné rale.. Il est assez difficile de comprendre comment un anémique peut engendrer une hypersécrétion muqueuse, moins de supposer que cet état ne favorise la pullulation
être considérée comme un effet de l'art
Mais très souvent la leucorrhée est due à une inflammation: des muqueuses vaginale et utérine (vaginite et métrite aigu à
. ou chronique) entretenue parfois par la présence d’un corps: étranger tel qu’un pessaire, ou d'une tumeur bénigne ow
maligne (fbrome, cancer). Les inflammations chroniques de l'utérus, souvent limitées au col, sont la cause de beaucoup de leucorrhées, que la métrite ait été elle-même d’origine puerpérale où blennorragique. Chez les petites filles
il convient de se rappeler la fréquence des vulvites blen=
norragiques. Avant donc d'admettre une leucorrhée en quelque sorte idiopathique et liée uniquement à des modifications de l'état général, il faudra écarter avec soin les. causes locales ; celles-ci, en tout cas, devront être retenues. chaque fois que l'écoulement sera manifestement muco— purulent et d’une richesse anormale en leucocytes. Le trai-. tement de la leucorrhée sera souvent celui de la métrite chronique ; quand celle-ci ne pourra être miseen cause, il faudra relever l’état général, prescrire le séjour à la cam-. pagne, sans négliger les soins de propreté locaux ; toute-. fois il convient de ne pas abuser des injections vaginales qui, employées inconsidérement et faites avec des liquides trop riches en antiseptiques, deviennent elles-mêmes une. cause d'irritation de la muqueuse et entretiennent l’écoulement. ; | :
LEUCORRHEIQUE. adj. (all. Zeucorrhoisch, angl. leucorrhoeic, it. et esp. leucorreico]. Se dit d’une femme. affectée de Teucorrhée /leucorrhæa laborans), et de l'écoulement qui caractérise Ma leucorrhée : écoulement leucor-. rhéique. dur É LEUCORRHOIQUE. adj). Synonyme de leucorrhéique, en parlant de l’écoulement de la leucorrhée. 4 LEUCOSE. s. f. [/eucosis, de Aevxdc, blanc]. Maladie
des vaisseaux lymphatiques (Alibert).
: LEUCOSIE. s. f, La canitie. 3
LEUKÉMIE. s. f. V. Leucocyrnémre. 28 LEUSTETTEN (Bavière). Eaux bicarbonatées cab
ciques, contenant 08,192 de sels, dont 08r,161 de carbonate”
de chaux, : (CR LEVAIN.s, m. [füun, all. Gäkrstof, Sauerteig, angl.
M = S YA ERA OR pito, esp. padura]. Mot souvent employé ie de ferment, mais désignant particuliè- : de la pâte de froment aigrie, c'est à-dire qui a subi rtain degré de fermentation alcoolique, par l'action chaleur ou l'addition d’un ferment tel que la levure de bière, et qui, par là, est devenue propre à faire lever la pâte destinée à la confection du pain. On en fait la base de topiques rubéfiants, en ÿ ajoutant des substances vésicantes où de la moutarde. V. LEVURE.
_ LEVANA(Italie, Florence). Eaux bicarbonatées mixtes,
froides, 159,5. PR LEVÉE. s. f. Action de lever: levée d’un cadavre. LEVERN (Prusse). Eaux bicarbonatées calciques faibles, froides, 99,5 à 120:
MLEVICO (Autriche, Tyrol). Eaux sulfalées ferrugies et arsenicales, froides, 8° à 120,5; deux sources, eau faible, contenant 18r,1 de sels, dont 0gr,9 de sulate de fer, 08r,005 de sulfate de cuivre et U8r,0009 d'acide rsénieux ; l’autre, eau forte, contenant 78',1 de’sels, dont de sulfate de fer, (8',04 de sulfate de cuivre et r,0086 W'acide arsénieux. Altitude : 530 mètres. Etablisment : 1e" mai au 30 septembre.
554 s. m. [vectis, woy)oc, all. Hebel, angl. lever, it. lieva, esp. palanca]. — La connaissance des leviers trouve son application dans la mécanique animale. Les os sont des rps inflexibles ou leviers; les muscles locomoteurs sont les issances :; les résistances sont les poids des parties à ouvoir ; les points d'appui sont tantôt les articulations, antôt le sol, ou tout autre Corps fixe sur lequel s’exécutent s mouvements. La tête se meut sur le cou, en avant ou rrière, par un levier du premier genre, dans lequel la ière vertèbre cervicale est le point d'appui. Nous nous élevons sur la pointe des pieds par un levier du second “genre, dont le point d'appui est le sol. Enfin on a des exemples du Levier du troisième genre, dans la flexion de Vavant-bras sur le bras, dans l'élévation du bras, dans là flexion de la jambe sur la cuisse, de la cuisse sur le basn, etc. || En chirurgie, levier, tige d'acier recourbée à ses extrémités, dont on se sert pour soulever la portion d'os détachée par le trépau, ou les portions d’os enfoncées, ns les cas de fracture du crâne. — Levier de l’Écluse. . Lanoue de carpe. || En obstétrique, levier (vectis “obstetricius), tige de fer ou d'acier, de forme et de lon- Sueur variables, ayant une ou plusieurs courbures plus où “moins prononcées, dont on se sert pour redresser la tête du fœtus et la ramener à la position naturelle, ou pour entraîner au dehors lorsqu'elle est dans l’excavation. Le “levier de Péan, modifié par Baudelocque, n’est autre those qu'une des branches du forceps droit de Smiellie, très allongée, sans entablure, peu courbée, dont la cuiller rest largement fenètrée, et qui est adaptée à un manche d'ébène. Ë ) LÉVIGATION. s. f. [lævigalio, Xeiwors, Zerreibung, angl. levigation, il. levigazione, esp. levigalion]. Opéra- “tion pharmaceutique qui a pour but d'obtenir diverses “substances sous forme de poudre impalpable. Lévigation est synonyme de porphyrisation.
”_ LÉVOGYRE. V. Lævocvre. |
* LÈVRE.s. f. [/abium, labrum, yeïloc; all. Lippe, angl. ip, it. labbro, esp. labio]. Partie charnue, plus ou moins “paisse suivant les races et les constitutions individuelles, située en avant des arcades dentaires et constituant la paroi antérieure de la éavité buccale. Les lèvres, au nombre ‘de deux, distinguées en supérieure et inférieure, forment le contour de l'orifice buccal : lès angles qu'elles forment par leur réunion sont appelées commissures. Elles ontune ‘face antérieure cutanée, couverte de poils chez l'homme ‘adulte; une face postérieure, tapissée par une muqueuse, qui, sur la ligne médiane, forme un repli plus prononcé à
GE Ne A EN GO SNA RS CE NAS AVRE: ONE
| la lèvre supérieure ; un bord libre, plus ou moïns renversé en dehors, recouvert d’un tégument rosé intermédiaire à la peau et à la muqueuse, et présentant sur la ligne
médiane un tubercule saillant à la lèvre supérieure, une petite dépression à la lèvre inférieure ; un bord adhérent, qui, à la lèvre supérieure, est limité en haut par la base du
Mezet le sillon naso-labial, et creusé d’une gouttière verti-
cale et médiane : celui de la lèvre inférieure est séparé du menton par un sillon transversal ou mento-labial. Les lèvres sont constituées, de l'extérieur vers les parties profondes : par une peau d’autant plus mince qu'on se rap= proche davantage du bord libre, et très adhérente aux
* muscles sous-jacents; par dix muscles différents (grand et
petit zygomatiques, releveurs superficiel et profond de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, canin, risorius de Santorini, triangulaire des lèvres, carré et houppe du menton, orbiculaire des lèvres); par les glandes labiales ; par une muqueuse très fine, recouverte d'un épithélium pavimenteux stratifié. La lèvre supérieure reçoit ses artères de la coronaire labiale supérieure, des artères sous-orbitaires; alvéolaires et buccales; l'inférieure les reçoit de la coronaire inférieure et des artères mentonnières, sous-mentales et transversales de la face. Les veines se rendent aux veines faciales; les lymphatiques, aux ganglions sousmaxillaires. Les nerfs sensitifs sont fournis par le trijumeau, les nerfs moteurs par le facial. Les lèvres ont un rôle important dans la mastication et dans la phonation. — Bourrelet muqueux des lèvres. Bourrelet rouge transversal que forme la membrane muqueuse, surtout à la lèvre supérieure, bourrelet qui se renverse en dehors, qui peut se couvrir de fissures douloureuses par le contact de l'air avec la muqueuse, et que le rire rend saillant au point de constituer une difformité. Pour en faire l’ablation, un aide tire la lèvre en avant et la renverse’en dehors, et le chirurgien, soulevant le bourrelet avec une pince, l’excise avec des ciseaux courbes sur le plat. — Inflammation des lèvres. Les inflammations superficielles, telles que l’Aerpès, ne présentent pas de gravité (V. Herpès) ; au contraire, les phlegmons et abcès, le furoncle, lanthrax, sont graves aux lèvres, comme en tout autre point de la face, par les complications très sérieuses dont ils peuvent être le point. de départ (V: Furoncue), et qui indiquent la nécessité d’une intervention prompte et rapide : incisions multiples, larges, profondes, ou cautérisation avec le thermo-cautère ; pulvérisations antiseptiques, pansements humides. — Plaies des lèvres. Les piqüres ne présentent rien de spécial : on extrairait, au besoin, les corps étrangers, qui peuvent être l’origine d'accidents inflammatoires. Les coupures guérissent vite, par réunion immédiate, lors-: qu’elles ont une direction transversale, parallèle aux fibres de l’orbiculaire : au contraire, lorsqu'elles sont obliques ou verticales, leurs bords s’écartent toujours plus ou moins, et il est nécessaire de les affronter par quelques points de suture pour prévenir la formation d’une cicatrisation vicieuse ou difforme; la suture doit comprendre une certaine épaisseur de tissus pour empêcher l'hémorragie qui se fait souvent par les artères coronaires. Pour les plaies contuses, il est souvent nécessaire d'en régulariser les -bords avant de faire la réunion immédiate. — Renversement des lèvres en dehors. V. LÈvre (Bourrelet muqueux des). — Tumeurs des lèvrés. Les {umeurs érectiles, plus fréquentes aux lèvres que sur les autres parties de la face, souvent congénitales, peuvent être traitées, suivant leur forme et leur étendue, par les inoculations vaccinales, les injections de perchlorure de fer, la compression des deux faces de la lèvre, les cautérisations profondes, la _ligature simple ou multiple, ou, quaud la tumeur n’est pas trop volumineuse, l'extirpation à l’aide du bistouri par une double incision en V suivie de suture entortillée des bords
He
de la solution de continuité. Les kystes, :
sont plus souvent sous-muqueux, développés aux dépens des glandes labiales : ils doivent être complétement extir-
_ pés. Le cancroïde où épithélioma est plus fréquent aux
lèvres, surtout à l'inférieure, que le cancer proprement
dit : celui-ci détermine rapidement une infection et une cachexie avec engorgement ganglionnaire, qui s'opposent à toute intervention ; le cancroïde, au contraire, doit ordi-
nairement être détruit, par l’extirpation de préférence à la
cautérisation, à l’aide du bistouri ou du thermo-cautère : les bords de la plaie sont affrontés par une. suture; la rétraction consécutive des tissus amène une réparation plus ou moins parfaite, qui dispense de combler immédiatement la perte de substance, comme on le faisait lautrefois, par l’autoplastie, laquelle amenait souvent un érysipèle phlegmoneux, la gangrène ou l’enroulement des lambeaux. — Ulcérations des lèvres. Les unes sont Simples où scrofuleuses, et s'observent chez les sujets jeunes, lymphatiques ou scrofuleux, à la suite d’éruptions herpétiques ou impétigineuses locales : des cautérisations superficielles et un traitement interne jantiscrofuleux sont. indiqués contre ces ulcérations, qui prennent parfois les caractères du lupus. Les ulcérations syphilitiques (chancres, plaques muqueuses ulcérées, gommes ramollies) réclament aussi des cautérisations locales et un traitement interne spécifique. Enfin le cancroïde peut donner lieu à des ulcérations dites cancéreuses. — Vices de conformation des lèvres et difformités. V. Bec-de-lièvre. || En Chirurgie, /évres, les deux bords d’une plaie simple. . LÉVULINE. s. f. Substance amorphe, extraite du topinambour et analogue à la dextrine.
LÉVULOSE. s. f. (C12H12012, ou, en atomes, CH1206) (fructose). Sucre isomère de la glycose, à laquelle il est
mêlé dans le sucre interverti, le miel et certains fruits. On :
l'obtient pure en traitant, à chaud, l’inuline par les acides étendus. La lévalose est sirupeuse, déliquescente et incristallisable ; très soluble dans l’eau et l'alcool ordinaire, dans l'alcool absolu. Sa saveur est beaucoup plus sucrée que, celle de la glycose. Son pouvoir rotatoire est lævogyre et égal à 1069,:à 159; à 900, il diminue de moitié et devient égal à 530, La lévulose peut se rencontrer dans l'orga-. “nisme (tube digestif, sang) : elle provient alors exclusivement de l’alimentation, par dédoublement du sucre de canne ou * par apport direct (miel, fruits); elle peut même passer dans l'urine quand le sang en contient un certain taux, comme cela arrive après l’ingestion d’une forte quantité de sucre de canne. La lévulose est mieux supportée que la glycose par certains diabétiques, et ne passe pas dans l'urine après ingestion (Külz); mais son usage prolongé parait augmenter l'excrétion de la glycose. Pourtant cerfains auteurs ont préconisé son emploi à doses modérées dans le diabète, Ce
LÉVULOSURIE. . s. f. Présence de lévulose dans l'urine; elle peut se rencontrer après l'ingestion d’une grande quantité de lévulose ou de sucre de canne. — Lévulosurie alimentaire. L'intégrité du foie est indispensable pour que la lévulose soit assimilée; aussi a-t-on proposé de remplacer l'épreuve dite de la glycosurie alimentaire (V. GLycosuriE) par-celle de la lévulosurie alimentaire (Lépine); le passage de la'léyulose s’observe dans certains cas où le foie retient encore: parfaitement la glycose ; il révèle donc une insuffisance fonctionnelle du foie que la glycose aurait laissé inaperçue. Il est à remarquer que,
quand on fait l'épreuve de la glycosurie alimentaire avec
du sirop de sucre (saccharose) au lieu de glycose, on introduit en réalité un mélange de glycose et de lévulosé, et les résultats différents obtenus par les auteurs peuvent être expliqués en partie par cette différence dans les substances employées. À
rement cutanés, |
appartenant à la levure de bière; on en 4 rencontré dans
- de bière a, surtout actuellement, une grande import
drer de véritables tumeurs (Curtis). Le champignon
it par Marie et Robinson et caracté (état mélancolique avec idées de et de suicide, insomnie, impuissance) et présence d lose dans l'urine. Ces troubles mentaux ne sont P: rents de ceux naire. TVA ITR LEVURE. s. f. [spuma cerevisiæ, all. Bierhefen, ang yest, it. fermento, esp. levadura de cerveza]. Ecume: mée spontanément à la surface de la bière en ferme tion, recueillie et lavée à grande eau, et composée : bière très chargée d’acide carbonique; 2° d’amas de lules végétales, appartenant à un champignon ; 3° d’u d’amidon et d’hordéine. Renfermée dans un sac de. soumis à la presse, elle perd sa partie liquide, devie ferme et cassante, quoique pâteuse; elle a une couleur blanc grisâtre et une odeur aigrelette, Tous les liq sucrés en fermentation fournissent une levure spé mais celle des céréales est la seule qu'on emploie. Mé gée en petite quantité dans un liquide qui contient un pri cipe sucré, elle détermine la fermentation alcooliques partie essentielle de la levure de bière, celle qui por actuellement seule le nom de levure, est un champig ne (Cryptococcus cet
visiæ, K.; Champ gnon du fermen Torula cerevisie .. Turpin; Cryplocat Cus fermentu
Kützing ; Sacchara
MyCeS cerevisia constitué par des.
lules rondes ou o:
des, ayant Omm,0(f
à Omm,004, et ren
fermant un noyauet
parfois une ou p sieurs vacuoles.
d 5 kb;
que l’on à décrits dans le diabète sucré ordi.
l'enduit noirâtre qui recouvre la langue des typhiques (Hannover), dans l'estomac, dans l'intestin et les selle diarrhéiques, dans le vagin (Ch. Robin), et même ds l'urine des diabétiques (Vogel, Lancereaux). La levü
en thérapeutique; elle a été en effet préconisée par Br à la suite de Mossé et de Debouzy, dans le traite de la furonculose; la dose à employer.est de trois c lerées à café par jour de levure fraiche : son action, marquable dans certains cas, ne paraît pas ‘pourtant abs0 lument Constante; elle agit, semble-t-il, en régularisant les fonctions digestives ; elle a été utilisée aussi dans nom re d’autres états morbides sans résultats bien frappants. || L levure de bièrea donné son nom à une classe de champigno ayant le même mode de reproduction et appartenant l'ordre des blastomycètes. Quelques-unes de ces espèc: ont une action pathogène; tels sont le Saccharom neoformans de San Felice, le Saccharomyces lithogen du même auteur, le Saccharomyces niger de Maffucci : Sirleo, etc. ; certaines levures seraient capables d’eng
: 4 (Ernest on) cu allemand, né en 1832).
- Cristaux de Charcot-Leyden. V. CuarcoT. — Maladie
e Leyden. Pyopneumothorax sous-phrénique. — Type
eyden-Mübius. Forme de myopathie primitive progres-
sive, dans laquelle l’amyotrophie débute par les jambes,
N tteint les muscles des cuisses et de la ceinture pelvienne
et enfin les membres SHDÉTIEUES, qui sont pris de la racine l'extrémité. |
LEYDIG (Franz von) AIRE A allemand, né en 1821).
Colonnetles ou cylindres de Leydig. V. Coco ONNES. LEYSIN (Suisse, canton de Vaud). Séation d'alti-
: tude ; _sanatorium situé à 1 450 mètres d'altitude sur le
flanc d une montagne, au milieu de forêts et de prairies, à
0 mètres au-dessus du village de Leysin. L'air y est sec :
calme ; la durée de l’insolation est longue ; la tempéraure en hiver est modérément basse. Cure d’air et de repos dans des galeries couvertes. En été, l'air est plus agité, et les variations de température plus brusques et plus senibles qu'en UT
LÉZARD. s. [lacerta, oaÿox, all. Eidechse, angl.
izard, it. Pet esp. lagarto]. Genre de reptiles sauns dont la chair, alimentaire dans certains pays, à été lis employée contre les affections syphilitiques, scrofu leuses et cutanées.
LIANE. 5. f. Terme par lequel on désigne toutes les plantes ligneuses grimpantes, sans spécifier aucun genre
de 1 aucune espèce. — Liane à RÉAse V. ARBRE et JEQUI-
TY
LIANTRAL. s. M. tExtait de goudron de houille, préparé en traitant ce corps par le benzol qui enlève les principes actifs, et faisant : évaporer ensuite le dissolvant. C’est un liquide un peu épais, d’un brun noirâtre, inso-
luble dans l’eau, ne se dissolvant que partiellement dans es graisses, les huiles éthérées, l'acétone. On le prescrit ous forme d'emplâtre de gutta-percha, de pommade avec \de la caséine et 3 à 20,p. 100 de liantral, ou de solution dans l'alcool éthéré. On le prescrit dans le psoriasis, l’ec- | _zéma psoriasiforme, le prurigo et l’érythrasma. LIATRIS. s. m. Genre de plantes synanthérées, dont une espèce, de Liatris spicata, Wild. (Serratula spicata, … L.), passe de. guérir la morsure du crotale, appliquée sur a blessure, ou prise à l'intérieur, en décoction dans du ait. La racine, de saveur chaude et amère, d’odeur de téréenthine, est réputée diurétique et antisyphilitique. ù LIBERTÉ. 8. f. — Liberté morale. V. ArBirre (Libre), L CRIMINALITÉ, IMPULSION et RESPONSABILITÉ.
-LIBIDIBI. s. m. V. Diviprvr.
_ LIBRE. adj. [Ziber, all. fret, angl. free, it. {ibero, esp. ibre]. — Calorique libre. Celui qui agit sur le thermoètre et sur nos organes en produisant tous les phénomènes de la chaleur, contrairement au calorique la/ent. - LICHEN.s. m. [lichen, env, all. Lichen, Knoten- » flechte, angl. (he it. lichene, esp. liquen]. Selon Hebra, le nom de Lichen devrait être réservé uniquement à une ffection caractérisée par des papules ayant une forme ypique qu elles conservent sans se modifier en effloresence, telles que vésicules où pustules : dès lors il ne … décrit que le L. scrofuleux, et le L. ruber, acuminé ou plan. |: Pour Hardy, le lichen est une manifestation dar- . treuse très yoisiæe de l'eczéma, caractérisée dès son appa- -rition par une éruption papuleuse et présentant ensuite rois caractères fondamentaux, rudesse, épaississement de a peau, augmentation des rides. — On le distingue du rurigo en ce que ce dernier a des papules plus grosses,
néralement disséminées, ayec souplesse et aspect uni. de
) ke peau, qu est sans rte ni épaississement ; les croûtes
. dans le lichen et dues à un mélange de sanget de sérosités . plastiques. Hardy décrit :
. Jadie tenace avec épaississement marqué de la peau, ce qui
phulus :
ont noires, atniee de sang, Li qu ral: sont grises
le L. simple, facilement récidi-
_yant; — le L. circonserit, formé de plaques d'ordinaire multiples, Slégeant surtout à la partie externe des avant- 1 bras, souvent uniés à des vésicules d’eczéma (V. Licré- ï NIFICATION). — Il affecte souvent la forme circinée ; le (72
L. agrius, maladie aiguë très voisine de l’eczéma, s’accompagnant de démangeaisons, d'où par le grattage formation de croûtes et de petites ulcérations ; — le L. invétéré,ma-
entraine la gène des mouvements; — le L. hypertro-
phique, caractérisé par des végétations fongueuses exulcé-, rées, en forme de choux-fleurs, et par des masses aplaties,
végétantes, lésions provenant de la transformation de lichen type; il siège surtout aux jambes. On a aussi donné, à. tort, le nom de lichen à un érythème accompagné de strole lichen urticalus ; à un érythème mêlé d’urticaire des pays chauds : L. iropicus. Enfin on a désigné. sous le nom L. lividus (Bazin) une éruption lichénoïde. chez des cachectiques avec phénomènes adynamiques, c'est le L. plan. Le Lichen pilaris, qui siégerait à l’orifice des poils, est très souvent du pityriasis Dluris. du lichen scrofuleux, ou bien encore de l'ichtyose. Le lichen syphilitique est un accident secondaire de la syphilis. — Actuellement on réserve le nom de lichen à peu prés exclusivement au lichen ruber dont la variété principale est le Zichen ruber 4 planus ou lichen plan : elle est caractérisée par des papules petites, polygonales, à surface brillante, sèches, discrètes ou disséminées, siégeant de préférence aux avant- : bras, au cou, à la partie inférieure de l'abdomen; ces papules sont très prurigineuses et s’'accompagnent de sensations de brûlures, de picotements. d’élancements. C’est : une affection purement nerveuse, dans laquelle l’irritation locale de la peau détermine l'apparition de l’éru, tion. Le traitement consiste à soustraire les téguments à l’action des: traumatismes et au grattage, au moyen d’enveloppements, d'emplâtres,etc:, et à calmer l’état d’éréthisme nerveux par l'hydrothérapie .en particulier. Le Zichen ruber oblusus est une affection rare dans laquelle les papules sont plus volumineuses, parfois recouvertes de: squames fines et sèches (variété cornée), el sont moins pruriginéuses que : dans le lichen plan. |
LICHENIFICATION. s. f. (Brocq). Processus morbide … * consécutif au grattage et caractérisé par l'infiltration des “1 téguments, la saillie des papilles qui s’hypertrophient, et | l'exagération des plis naturels. La peau lichénifiée prend alors l'aspect d’un quadrillage à mailles plus ou moins larges, avec épaississement et saillie de la région. La lichénification est dite primitive quand elle apparail sur une peau préalablement saine, secondaire quand la peau était atteinte d’une dermatose antérieure (Brocq:. La lichénification primitive peut être circonserite : c'est le Zichen circonscril des anciens auteurs ou lichen simplex chronique de Vidal, ou névrodermite circonscrite de Brocq; elle peut être diffuse, donnant lieu à la névrodermite diffuse. La lichénification secondaire-est surtout consécutive à l’eczéma (eczéma lichénifié), plus rarement au ‘psoriasis; parfois il est difficile de savoir, en présence d'une dermatose qui présente à la fois les caractères de l’eczéma et dela lichénification, lequel des deux processus a commenté ; c’est pour cés cas que Besnier a créé le groupe des dermatoses eczémalo- er LICHÉNINE. s. f. [all. Lichenin, Moosbilter, angl.
lichenine, Sr it. lichenina (C12H:0010). F.
contenue dans plusieurs lichens, en particulier dans le lichen d'Islande, différant de l'amidon par plusieurs propriétés. Elle se dissout dans l’eau bouillante, et forme une gelée par le OCR une ébullition prolongée BR.
_ félatineux, et le Lichen pulmonaire
transforme en une matière gommeuse analogué à la dextrine. _ Elle se gonfle dans l’eau froide, s’y dissout à peine et se. dessèche comme un vernis; sa saveur est fade ; l'iode la
colore en jaune ; l'acide sulfurique la convertit en sucre; J’acide azotique, en acide oxalique. Elle fait la base de la gelée de liches, qui lui doit ses propriétés nutritives et mucilagineuses.
LICHENS. s. m. pl. [{ichenes, Aeuxñvec, all. Flechten, angl. lichens, it. lichene, esn. liquenes]. Classe de plantes acotylédones (ou cryptogames) amphigènes, composées soit de croûtes plus ou moins épaisses, grisâtres ou jaunâtres ({ichens crustacés), soit de thalles, qui peuvent être fruticuleux, en forme de tiges sans feuilles, simples ou rami-
fiés (Zichens fruliculeux), ou foliacés, en forme de mem-
branes à bords ondulés (Zichens foliacés). Tous les lichens contiennent une matière gélatineuse et une fécule abondante (lichénine); aussi sont-ils nourrissants. Quelques-uns Sont pectoraux et adoucissants; d’autres, fébrifuges et anthelminthiques. Le plus usité en médecine est le . lichen d'Islande (Lichen islandicus, L.; Cetraria islandica, Acharius ; Physcia islandica, DC. ; Mucus islan- -dicus des pharmaciens), que l’on trouve aussi en Suisse et en France, du côté de Briançon. Il est formé d’expansions foliacées, verdâtres ou brunes en dessus, grisâtres en dessous, larges, laciniées, coriaces. 11 donne, à l'analyse, du tartrate de potasse, du tartrate et du phosphate de chaux, un principe amer (céfrarine), une cireverte, de la gomme, une matière colorante extractive, un acide gras (acide lichenstéarique), et une fécule (Zichénine). Il est employé comme tonique, adoucissant, ou analeptique, en décoction (16 gr. dans 1 litre d’eau), ou sous forme de gelée (120 à 180 gr. par jour), de chocolat, de pâte, de saccharure, de tablettes. Une décoction de lichen non lavé contient la partie amère, qui est stomachique, tonique et fébrifuge; le liquide est jaune ; sa saveur est analogue à celle du quassia. Si le lichen a été lavé à l’eau bouillante, on
à là partie mucilagineuse, adoucissante ; c’est l’état où il
faut que soit le lichen pour calmer. Lorsqu'on l’a complètement débarrassé de son principe amer, soit par une solution alcaline, soit par le mode de Béral, qui consiste à faire bouillir quelque temps le lichen dans l’eau, à le passer avec expression et à étendre d'alcool la solution encore chaude, il ne reste que la partie nourrissante ; c’est plutôt un aliment qu'un médicament. Les habitants de certaines contrées boréales se servent du lichen d'Islande dans leur alimentation. De même, certains animaux, tels que les rennes, se nourrissent d’un lichen, le C/adonia rangiferina,
” Hoffm. — Chocolat au lichen. Il se prépare en inCorpo-
rant 100 grammes de saccharure de lichen à 1000 grammes de chocolat ramolli dans un mortier de fer chauffé (Codex). — Gelée de lichen. Pour la préparer, on fait bouillir 15 grammes de saccharure de lichen, avec autant de sucre blanc, dans 150 grammes d’eau, et on aromatise avec 10 grammes d'eau de fleur d'oranger : Codex). — Pâte de lichen, V. Pare. — Saccharure de lichen. On le prépare en portant à l’ébullition l’eau contenant 1000 grammes de lichen, rejetant la première-eau et lavant plusieurs fois le _lichen dans l’eau froide, faisant bouillir de nouveau pendant une heure, passant avec expression, décantant, ajoutant sucre blanc, 1000 grammes, évaporant au bain-marie en consistance ferme, desséchant la matière à l'étuve et la pulvérisant (Codex).— Tablettes de lichen. On fait un mucilage avec 50 grammes de gomme arabique et 150 grammes d’eau ; on ÿ incorpore 500 grammes de saccharure de lichen et 1 kilogramme de sucre; on bat le tout dans un mortier, et l'on fait des tablettes de 1 gramme. — On substitue quelquefois au lichen d'Islande le Lichen pyxide (Lichen Pyxidatus), qui est blanc verdâtre, moins amer, moins (V. Pucuonarre).
es lichens “éhploÿée appartienne X genre Lecanora, Usnea et Variolaria, + LICHENSTÉARIQUE. adj. — Acide lichenstéa: ique Acide contenu dans la mousse d'Islande. CLS TSORRE LICHTHEIM (Ludwig) (médecin allemand, né en 1845) — Signe de Lichtheim ou expérience de Proust:Lichtheëme Possibilité pour un sujet aphasique d'indiquer de combien. de syllabes se compose le mot qu'il ne peut prononcer en. faisant autant d'efforts d'expiration ou en serrant autant de fois la main que le mot contient de syllabes ou en indiquant sur les doigts le nombre de celles-ci, etc.; ce signe indiquerait la conservation du langage intérieur el permettrait de diagnostiquer l'aphasie sous-cofticale. M LICORNE. s. f. [monoceros ; all. Einhorn, angl. un# Co@n, it. liocorno, unicorno]. Animal fabule#x tenant du cerf, du cheval, etc., et pourvu d'une seule corne sur le milieu du front, à laquelle on attribuait des propriétés médicinales merveilleuses. Les cornes données pour telles sont des cornes d'antilope. | "10 = LICUANA. s. m. {Licuana speciosa, Thunb.]. Arbre dé la famille des palmiers, dont on emploie les feuilles pour envelopper les globules de sang-dragon. .
LIDJA (Turquie d’Asie, Anatolie). Eaux sodiques, faiblement minéralisées, chaudes, 590. À LIEBAU (Russie, Courlande). Eaux sulfatées calciques el sulfureuses, contenant 18",1889 de sels, dont 18r,326% _de sulfate de chaux. a # LIEBEN. — Réaction de Lieben. Réaction qualitative “pour la recherche de petites quantités d'acétone. V. Acés TONURIE. ‘4 LIEBENSTEIN (Allemagne, Saxe-Meïningen). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, carboniques fortes, froides, W 10°, contenant 08,0812 à 08',1004 de carbonate de pro-. toxyde de fer. Altitude : 312 mètres. Établissements S. buvette, bains, douches; juin à septembre. “à LIEBENZELL (Allemagne, Wurtemberg). Eaux chlo-. rurées sodiques el ferrugineuses faibles, tièdes, 210, à 26°, contenant 18r,1548 de sels, dont 08r,7222 de chlo:. rure de sodium et 08,0004 de carbonate d'oxyde de fer. Altitude : 286 mètres. Établissements : buvette, bains, dou-. ches: 15 mai au 15 octobre. TRE LIEBERKUHN (Nathanael) (anatomiste allemand, 4 1711-1756). — Glandes de Lieberkühn. HE Du A LIEBWERDA (Bohème). Eaux bicarbonätées ferru- = gineuses faibles, carboniques fortes, froides, 100, conte- « tenant 05r,2278 de sels, dont des traces de carbonate « d'oxyde de fer. Cure de petit-lait. À LIÉNAL, ALE. adj. Synonyme de splénique. E LIENCÉPHALE. adj. et s. (et non LYENCÉPHALE) É [de Xstoc, lisse, et encéphale]. Se dit d'un animal qui a les « hémisphères cérébraux lisses, dépourvus de circonvolutions 1 (R. Owen). ; NE LIÉNINE. s. f. [de lien, rate ; all. Lienin, angl. lieni- » num, lienin, it. lienina]. Corps qui se trouve dans Ia rate ë (Scherer), à côté des acides urique, lactique, formique, acétique, butyrique, et de l'hypoxanthine. Il est azoté, « cristallisable, et, à l'exception du soufre, dont il est dépourvu, il se rapproche des corps sulfurés qu’on obtient | par décomposition des principes immédiats de la bile. | LIÉNIQUE. adj. V: LiénaL. A UE LIÉNITE. s. f. [de Zien, rate]. Synonyme de splénite. LIENTÉRIE. s. f. [lienteria, laxitas inteslinorum, hetevrepia, de Aeïoc, poli, glissant, et évrepov, intestin ; all. \ Magenruhr, angl. lientery, it. et esp. lienleria). Diar- « rhée symptomatique dans laquelle on rend les aliments à demi digérés. On l’a appelée Zientérie, parce qu'il semble que les aliments glissent sur la muqueuse intestinale comme sur une surface lisse, qui ne leur. fait éprouver “ aucune élaboration. AE
| Les autres
entericus, all. lienterisch, ang
(Espagne, Santander). Eaux sulfurees calciques, tièdes, 200. Établissement : 1er juin au 1er octobre
"LIERRE. s. m. [Hedera helix, L., w000<, all. Epheu,
angl. ivy, it. edera. esp. yedra]. Arbuste sarmenteux de la famille des araliacées, qui s'attache aux corps voisins “au moyen de crampons ; ses feuilles, réputées vulnéraires et détersives, servaient à panser des cautêres; les baies ont purgatives; son tronc fournit une gomme-résine (V. HéDériNE). — Lierre du Canada. NV. Sumac. — Lierre terrestre (Glechoma hederacea, L., Nepeta Glechoma, Benth.). Plante labiée, dont les sommités fleuries sont aroimatiques et employées comme béchiques et vulnéraires, en “infusion ou en sirop : elles font partie du thé suisse. LIEU. s. m. fall. Séelle, Ort, angl. place, spot, it. uogo]. — Lieu d'élection et lieu de nécessité. Région que on choisit pour pratiquer une opération, ou dans laquelle elle-Ci doit necessairement être faite ; lieu d'élection est “opposé à lieu de nécessité. Ainsi on conseille de pratiquer Tempyème au côté droit entre la troisième et la’ quatrième côte, et au côté gauche entre la deuxième et la troisième, le troisième espace intercostal droit et le | deuxième espace gauche sont les lieux d'élection. Si - l'existence d’un abcès très circonscrit oblige de pratiquer -lempyème dans un autre point du thorax, celui-ci est le lieu de nécessité. — Erreur de lieu. V. ERREUR et … HÉTÉROTOPIE. QE |
: LIGAMENT. s. m. [ligamentum, de ligare, lier; «tv- “dcouoc, all. Band, angl. ligament, it. legamenlo, esp. ligamento]. Faisceaux de tissu fibreux très serrés, peu extensibles, difficiles à rompre, qui adhèrent, par leurs extrémités, à des os ou à des Cartilages, et servent ainsi de moyens d'union pour les articulations ou pour quelques parties osseuses et cartilagineuses. On les divise en articulaires, qui prennent le nom de capsulaires (capsules articulaires, capsules fibreuses) lorsqu'ils enveloppent les extrémités des deux os formant une articulation ; non articulaires, qui se portent d’une partie à l’autre d’un même os, pour oblitérer une ouverture ou convertir en trou une échancrure; et mixtes, qui servent à l'insertion
donné à des replis membraneux destinés à maintenir certains organes à leur place. Tels sont : 1° les replis du péritoine qui soutiennent quelques-uns des viscères abdominaux :les ligaments du foie, les ligaments larges de amatrice, etc. (V. ÉPipLooN, MÉSENTÈRE, PÉRITOINE, Uré- Aus et Vessie) ; 2° les expansions fibreuses ou aponévrotiques qui ont.plus ou moins l'apparence ligamenteuse : les igaments antérieurs de la vessie, les ligaments ronds “de la matrice, le ligament de Poupart, le ligament suspenseur du testicule, etc. — Ligament d’'Allen-Burns. NV. Ovar.— Ligament de Bertin. Épaississement fibreux, oblique et antérieur, de la capsule articulaire coxo-fémoale. — Ligament de Carcassonne: NV. PéRinée. — Liga- “ment caudal où coccygien. V. Pis-mère. — Ligament “cervical. V. CervicaL et VERTÉBRAL. — Ligament cintré du diaphragme. Nom donné à tort à une arcade aponévrotique qui s'étend de l’apophyse transverse de la pre- -mière vertébre lombaire au sommet et au bord inférieur de la douzième côte. Sous elle passe l'extrémité supérieure du “carré lombaire (d’où le nom de Zigament du carré lombaire); sur elle prennent insertion des fibres charnues du “diaphragme qui vont de là aux bords postérieurs des lobes latéraux du centre phrénique. V. DraphRaëne. — Liga- “ment de Colles (pilier postérieur de l'anneau inguinal externe). Groupe de fibres aponévrotiques du grand
DICT. DE MÉD
. — Diarrhée lientérique:
“des muscles, en remplissant un espace interosseux. — Nom
| oblique de l'abdomen, qui se réfléchissent derrière le pilier externe de l'anneau inguinal, se portent en haut et en
dedans, et s'entre-croisent sur la ligne médiane, derrière le
pubis, avec celles du côté opposé; le groupe de droite dépend du'pilier gauche, et vice versd, — Ligament
conoide. V.CoRACO-GLAvICULAIRE. — Ligament coronaire
du foie. V. Foi£. — Ligament costo-xiphoïdien. N. X1- RER PHOÏDIEN. — Ligament cofyloïdien. V. COxO-FÉMORAL. —
Ligament dentelé ou denticulé. V. Morzue épinière. —
Ligament de Douglas. NV. Pir. — Ligament falciforme. |
V. For et Ovar. — Ligament de Fallope. N. Fémoraz
— Ligament gastro-splénique. V. ÉrrpLooN. — Ligament 3
de Gimbernat. Expansion fibreuse triangulaire qui se
détache de la partie postérieure et interne de l’arcade TU
rale, et va se fixer à la crête pectinéale, de manière à
former la partie interne de l'anneau crural. — Ligament-
hépatico-col.que. N. Éviroow. — Ligament de Hey.
V. Ovar. - Ligament interosseux supérieur. NV. LiGa
MENT de Weilbrecht. - Ligament intervertébral. \. Ver- TÉBRAL. — Ligament jaune. V. ÉLASTIQUE. — Ligament de Key. Prolongement mince, non constant, du fascia lata, qui se détache du voisinage de la crête pectinéale. et complète en arrière l’infundibulum fémorali vasculaire. —
Ligament large de la matrice. V. Urérus. — Ligament at
de l'ovaire. NV. Urénus. — Ligament de Poupart. V. Fé- MORAL. — Ligament rond. V. Coxo-FÉMorAL. — Ligament rond du coude. V. Licamewr de Weitbrecht. — Ligamént rond de la matrice. V. Urérus. — Ligament sous-pubien. V. PUBIEN. — Ligament trapézoïde N. Co-: RACO-CLAVICULAIRE. — Ligament de Weitbrecht [corde ligamenteuse de Weitbrecht, ligament interosseux supérieur, ligament rond du coude]. Cordon fibreux étendu obliquement, à la partie supérieure de l'espace inierosseux
de Pavant-bras, du côté externe de l’apophyse coronoïde ?
du cubitus au-dessous de la tubérosité bicipitale du radius, en sens inverse des fibres du ligament interosseux. LIGAMENTEUX, EUSE. adj. [all. sehnig. faserig, angl. ligamentous, stringy, 1t. ligamentoso, esp. ligamentoso]. Qui est de la nature des ligaments, ou qui à rapport aux ligaments. —: Manchon ligamenteux. Nom donné aux capsules articulaires (V. Licamenr) qui enveloppent complètement certaines articulations. telles que l'épaule et la hanche.
LIGATURE. s. f. [ligalura, de ligare, lier; Gecude, all. Schnur, Unterbinden, angl. ligature, it. legatura, esp. ligadura]. En chirurgie, lien destiné à enserrer une portion de nos tissus, un organe; une tumeur, et opération qui aboutit à le placer. Le chanvre, la soie, la corde à boyau, le fer, l'argent, le caoutchouc, servent à confectionner ces liens, dont la résistance et le volume doivent être en rapport avec le but proposé. Les ligatures animales, Calgul des Anglais, rendues aseptiques par une préparation convenable, peuvent être abandonnées dans les plaies; elles s’y désagrègent et sont résorbées. "Les
liens végétaux asepliques s'enkystent souvent dans les
tissus. — Ligalure des artères. Elles sont permanentes ou temporaires; médiates ou immédiates, selon qu’elles sont appliquées sur le vaisseau même (fig. 413), ou enserrent
avec lui une partie des tissus voisins. Les ligatures appli-
quées sur les vaisseaux artériels en froncent les parois :. elles coupent les tuniques moyenne et interne, et en déterminent le rebroussement; la tunique extérne est. seule serrée par l’anse et accolée à elle-même. Un caillot se forme au-dessus de la ligature, oppose une première digue à l'impulsion du sang et favorise l'adhésion ; il disparaîl ensuite par résorption. Un caillot se forme également, mais plus tardivement, dans le bout périphérique du vaisseau. Si le lien n'est pas résorbable, la tunique externe est coupée et l’anse de la ligature éliminée. Avec le cat-
AQU, la tunique
. mer et à sectionner les tissus
fra PE Ed ES Es externe du vaisseau n'est pas divisée ; autour du lien, se forme une virole de tissu nouveau qui ortitie la paroi artérielle. A aucun moment, la continuité
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Fig. Fine Ligature d'artère.
. du vaisseau n’est interrompue. Il en est de même pour les autres tissus. La section des parties comprises dans l’anse, . et l'élimination, rarement l’enkystement, du lien, sont . - les suites nécessaires des ligatures végétales non asep- - tiques. — Ligature articulée. V. ÉCRASEMENT. — Pince à - ligature. N. Pince à dissection. — Ligature du cordon. V.OmBiuicar — Ligature élastique. Destinée à comprisains ou malades, elle est faite avec un fil de caoutchouc tendu, comprenant dans son anse les parties qu'on veut diviser : agissant d'une façon continue, elle détermine une section plus rapide. — Ligalure extemporanée. Procédé de l'écrasement linéaire dans lequel on opère la division des tissus _ à l’aide d’un serre-nœud puissant à fil métallique dans l’anse duquel on embrasse les parties molles à diviser. Il est applicable dans les mêmes cas que l’écrasement proprement dit, et offre les mêmes avantages, mais agit plus rapidement. — Ligature des os. La ligature osseuse est l'enroulement, autour des fragments d’une fracture oblique, préalablement affrontés, d’un fil organique où métallique qui les maintient en contact. V. Surtre. — Ligature des tendons. V. TÉNorRRAP«IE. — Ligalure des lumeurs. Méthode d’exérèse qui consiste à appliquer un lien à la racine d’une tumeur, pour la séparer des tissus voisins par section plus ou moins rapide de son pédicule. Le lien agit par section, division avec tassement préalable, ou par gangrène résultant de la compression. Très nombreux sont les procédés de cette méthode. — Ligalure de veines. Elle se pratique à l’aide d'un fil fin, préférablement de catgut. Si la plaie n’intéresse pas toute l'épaisseur du vaisseau, la ligature peut être latérale, partielle, ne comprenant que la portion de paroi veineuse formant les lèvres de la plaie; le bout RE d’abord, et au besoin le bout supérieur. LIGNE. s. f. [/inea, yoauun, all. Linie, angl. line, it. et esp. be Étendue en longueur, considérée sans largeur ni épaisseur. — En anatomie, ligne äpre du fémur. Saillie rugueuse que forme le bord postérieur de cet os, et qui se bifurque à chaque extrémité ; elle donne attache en dehors au vaste externe du triceps et à la courte portion du biceps, en dedans au vaste interne, au milieu aux trois adducteurs de la cuisse ; à la partie supérieure elle se divise en trois branches : la branche externe se dirige vers le grand trochanter, et donne insertion au grand fessier; la _ branche moyenne-se dirige vers le petit trochanter et donne
si la section de la veine est complète, on lie.
ar la DS inférieure du col et reçoit l'inse vaste interne; l'intervalle entre la branche externe et moyenne est occupé par le troisième adducteur. L | bifurcations inférieures, dirigées chacune vers le con* dyle correspondant, reçoivent les insertions des biceps, triceps et troisième adducteur; et leur inter= valle triangulaire répond aux vaisseaux et nerfs poplités (espace poplité). — Ligne blanche. Entrecroisement aponévrotique, étendu depuis l'appendice xiphoïde du sternum jusqu'à la symphyse des pubis, subjacent à la peau sur la ligne médiane. Il est formé par les aponévroses des muscles abdominaux antérieurs, c’est-à-dire des grand et petit obliques, transverse et grand droit de l'abdomen. — Ligne, faciale. V. Anëeræ facial. — Ligne festonnée du cardia. Bord blanchâtre, onduleux, de la muqueuse de l’œsophage à sa jonction avec la muqueuse de l'es tomac, sur la mollesse et. la coloration de laquelle il tranche. — Ligne maxillaire, myloïdienne ou obli= que. V. MYLoïpren. — Ligne médiane. Ligne ima®= ginaire que l’on suppose partager verticalement le corps en deux parties égales et symétriques. — Ligne primitive. V. EmBryon. — Ligne semi-lunaire de Spigel (linea semilunaris Spigelii). Nom donné au bord interne, échancré en ‘ demi-lune, de la portion charnue du muscle transverse. de labdomen, au point: où les fibres musculaires sont en connexion avec les. fibres aponévrotiques de ce musele. — Ligne semilunaire ou semi-circulaire de Douglas (linea semilunaris seu semicircularis Douglasii). Nom donné au bord. semi-circulaire, concave en bas, par lequel se termine. inférieurement, entre l’ombilic et la symphyse pubienne,le feuillet postérieur de la gaine du muscle grand droit des l'abdomen, feuillet constitué par les aponévroses d’inser- à tion réunies des muscies oblique interne et transverse de l'abdomen. , LIGNINE. s. f. Synonyme de cellulose) LIGNIRODE. adj. — Gomme lignirode. \. Gomme.
LIGNOÏNE. s. f. (C80H?34703%2). Matière brune retirées des vieilles écorces de quinquina, différente de Facide: humique. Traitée par la potasse, elle dégage de l’ammo= niäque, et laisse du rouge cinchonique soluble. | . LIGNONE. s.f. V. Xvcrrr. [RS LILACINE. s. f. V. SYRINGINE. | 400 LILAS. s. m. [Syringa vulgaris, L., all. Flieders angl. lilac-tree, it. lilla, esp. lila|. Arbuste de la familles des oléinées, dont les capsules fournissent un extrait aqueux qui paraît jouir de propriétés fébrifuges (Cruveilhier). Lilas de la Chine, Lilas des Indes. N. MARGOUSIER. É . LILIUM DE PARACELSE.Ss. m. [lilium Paracelsi] Médicament que l’on préparait en faisant fondre ensembles 128 grammes d'alliage d’antimoine et de fer, autant d’al= liage d’antimoine et de cuivre et d’alliage d'antimoine et d’étain, mêlés avec 576 grammes d'azotate de potasse,m autant de bitartrate de potasse, et traitant par l'alcool Ian masse fondue, coulée: et pulvérisée. Ce médicament, qui n’était qu'une dissolution de potasse dans l'alcool, à été employé comme cordial.
LIMACE. s. f. [all. Zwiesel, angl. : fochedbranche, à it. limarcuola]. Nom vulgaire des mollusques gastéropodes pulmonés sans coquille du genre Limax L., dont l'usage” comme aliment et comme médicament, a été recommandé au même titre que celui des hélices. Elles n’ont d'action que par le mucilage qu’elles contiennent.
LIMACIEN, IENNE. ad]. Qui : a rapport au limacçon de Voreille interne. tIMACINE. s. f. Substance azotée, voisine des mucos sines, relirée par Bracomnot de la limace SES
“coquille du pa AE l'une des ie qui constituent oreille interne. V. OREILLE.
. LIMAILLE. s. f. Parcelles de métal détaéhées à l’aide de a lime. — Limaille d'étain. Étain pur divisé à la lime, et employé autrefois comme ténifuge d’après cette suppoion que l’étain, en présence de l'acide chlorhydrique de estomac, passerait à l’état de chlorure d’étain, qui agirait somme vermifuge. — Limaille de fer por phyrisée. Fer ‘doux divisé à la lime et porphyrisé; c'est un bon ferrugineux, qu'on prescrit à la dose de 5 à 10 centigrammes, en poudre, pilules, tablettes, ou chocolat. La ee d'acier a les mêmes applications.
| LIMANOTHÉRAPIE. s. f.
limans (V. ce mot).
.. LIMANS. s. m. pl. [de xtuhv, golfe]. Lacs salins, situés sur les côtes de la mer Noire, dont Peau et la boue, jouissant de propriétés thérapeutiques spéciales, activent les fonctions physiologiques et s'emploient dans les maladies de la nutrition, la tuberculose, la syphilis.
… LIME. s. f. — Bruit de lime. Bruit pathologique du … cœur comparé à celui d’une lime. V. RAPE. (
… LIMETTE.Ss.f. Fruit du limetlier, globuleux, de cou- “leur jaune pâle ou verdâtre, surmonté d’un mamelon obtus, renfermant une pulpe douceâtre, sans saveur : il fournit une essence, essence de limetle, analogue à l’essence de bergamote.
_ LIMETTIER.s. m. [Citrus AR Risso]. Arbuste de a famille des aurantiacées, dont le fruit est connu sous le nom de /imeltle : ses fleurs sont blanches, ses rameaux ne … portent pas d'épines. Le bergamotier (Citrus limetta . bergamia, Riss.) est une variété de limetlier. LIMITANT, ANTE. adj. — Membrane limilante. Nom » uvnné : 19 à la membrane amorphe, hyaline, qui, dans les - glandes, supporte la couche épithéliale; 20 à deux membranes faisant partie des éléments constituants de la ï D V. GLanDe et RériNe. — Membrane limilante … interne. Membrane élastique séparant la tunique interne … de la tunique externe des artères.
… LIMITE.Ss. f. — Limite des âges. V. VTE probable. —
* Limite d'écart ou d’oscillation. Terme qui désigne, en anatomie, en physiologie. et en taxinomie, l'étendue des . diversités que peuvent offrir dans chaque race, chaque » espèce d'êtres, d'éléments anatomiques, etc., les individus - et les phénomènes qu'ils manifestent. L'observation montre À que la vitesse et l'étendue de ces variations autour d'un
ns dtique par les
ho
; “ type moyen ne sont pas indéfinies (V. VariagrTÉ). Le
» type spécifique moyen est représenté par. le plus grand . nombre des individus observés à l’état dit sauvage ou - naturel. Les écarts sont représentés par les variétés qui se . montrent naturellement dans certaines conditions de milieu, . développées ou non par l’homme en société, et par celles » qui surviennent pathologiquement.
LIMNATIS. 5. f. Sangsue d'eau douce pourvue de mâchoires trop faibles pour sectionner la peau de l'homme “ ou des animaux, et obligée par suite de s'attaquer aux 4 . muqueuses. Une seule espèce est importante : la Limnatis à nilotica (Savigny, 1820); synonyme : Hæmopis sangui- * suga (Moquin-Tandon, 1846). C'est une sangsue longue de … 8à 10 centimètres, connue sous les noms vulgaires de voran
- ou de sangsue du cheval. Elle vit habituellement dans les | eaux douces du bassin méditérranéen et s’introduit dans le
ponaree et les fosses nasales de l’homme ou des animaux
* qui viennent boire à même cette eau. Elle est fréquente * surtout chez les soldats. Elle peut aussi s’introduire dans.
» le rectum et le vagin chez des individus en train de se baigner. Elle donne lieu à; des hémorragies.
_ LIMOCTONIE. s. [limoctonia, Ayuoxrovia, de
esp. limon]. V. Ans
dLimone«,
ni: acide tartrique sur 1 000 gr. d’eau.
àuoc, faim, et xretveuv, tuer]. Privation d’aliment inanition. AU NS LIMON s. m. [limus, t\vc, all. Schlamm, angi. mud, it. fango, esp. limo|. Terre argileuse détrempée par l’eau. LIMON. s. m fall. ad angl. lemon, it. Him
LIMONADE. s. f. [all Limonade, angl. lemonade, it. esp. nd Boisson rafraîchissante faite avec le suc de citron étendu d’eau et édulcoré : c'est la limonade commune, qu'on prépare en exprimant dans 500 gr. d’eau le suc d’un citron coupé en deux, et. ajoutant 25 gr. de sucre. La /imonade cuite, moins acide. mais moins agréable que celle que l’on fait à froid, se prépare en faisant infuser pendant une heure, dans 500 gr, d'eau bouillante, un citron coupé par tranches et débarrassé : de ses semences, et ajoutant 25 gr. de de sucre. |} Par extension, boisson préparée avec le suc” d'un fruit acide autre que le citron, ou avec un acide minéral ou végétal, ou avec un sel à acide végétal. — Limo= nade gazeuse. On l'obtient en ajoutant du sirop de citron, ou de groseille, de cerise, de framboise, etc., à de l’eau saturée d'acide carbonique. — Limonade minérale. te qui est faite avec un mélange d'eau et d'un acide minéral. La dose de celui-ci doit varier suivant sa nature et son degré de concentration. On emploie pour un litre de bois- : son (composée de 900 gr. d’eau et de 100 gr. de sirop. simple) : 4 gr. d'acide chlorhydrique (Zimonade chlorhy-
drique) à 22° centésimaux, 2 gr. d'acide azotique à 4309
(limonade azotique), ? gr. d'acide phosphorique à 450
(lièmonade phosphorique), ? gr. d'acide sulfurique à 669
(limonade sulfurique). Ces doses peuvent être un peu augmentées ou diminuées selon le besoin. — Limonade
purgative au cilrale de magnésie. Acide citrique 30 gr.,
carbonate de magnésie 18 gr., eau distillée 300 gr., sirop de sucre 100 gr., alcoolature de citron 1 gr. Pour rendre cette limonade gazeuse, il faut remplacer ? gr. de carbopate de magnésie par 4 gr. de bicarbonate de soude. Les doses ci-dessus indiquées correspondent à une limonade purgative contenant par bouteille 50 gr. de citrate de magnésie ;: pour obtenir une limonade à 40 gr., il faut mettre acide citrique 24 gr., carbonate de magnésie 14,40; pour une limonade de 30 gr., acide citrique 18 gr., carbonate de magnésie 10,80 ; on peut édultorer avec du sirop d’oranges, de groseilles ou de cerises (Codex). Cette purgation est facilement acceptée par les malades. — Limonade ‘2 sèche. Mélange d'acide citrique, 60 gr, de magnésie caleinée, 68r,50, de carbonate de magnésie, 6 gr., et de sucre en poudre, 30 gr., aromatisé avec quelques gouttes d'al-
coolature de citron. Ce mélange peut être transformé en . limonade gazeuse par l'addition de bicarbonate de soude, qui, au moment de la dissolution dans l’eau, est décomposé par l'acide citrique, avec dégagement d'acide carbonique. — Limonade végétale. Limonade commune, faite avec le citron, ou limonade confectionnée avec la groseille, la … cerise aigre, l’épine-vinetté, etc., ou encore avec les acides végétaux : telles sont la limonade acélique, faite avec 30 gr. de vinaigre, 100 gr. de sirop simple, et 8170 gr. d'eau ; la Zimonade tartrique, faite avec 60 gr. de sirop
LIMONE ou LIMONINE. s.. f. (C8:H25026). Principe *: neutre qui se trouve dans les graines de citron et d'orange. Cristallisable, amer, peu soluble dans l’eau, l’éther et. l'ammoniaque, plus dans l'alcool et l'acide acétique.
LIMONETTIER. s. m. Le limonier. de
LIMONEUX, EUSE. adj. [/imosus, all. schlammig, angl. muddy, slimy, it. et esp. limoso]. Se dit d'un liquid® bourbeux, chargé d’un dépôt.
LIMONIER. s. m. V. CITRONNIER. ;
LIMPACH (Suisse, Berne). Eaux bicarbonatées cal-
LIMPIDE
ciques, froides, 15°, contenant ogr, 072 de sels, on Ogr, 045 « carbonate de chaux. Altitude : 600 mètres.
_ LIMPIDE. adj. [/impidus, all. Ælar, angl. limpid, it. l limpido, esp. dimpio]. Se dit d’un liquide clair, transpa-
rent, et ne contenant aucun corps en suspension.
LIN. s. m. [Zinum, Xivov, all. Lein, Flachs, angl. line, flaæ, it. et esp. lino]. Genres de plantes dicotylédones, de la famille des, linacées, dont deux espèces intéressent la médecine : — 10 Lin commun (Linum usitatissimum, L.). Les semences sont très mucilagineuses. Bouillies avec l’eau, elles donnent un liquide visqueux et filant qu'on emploie, comme émollient, en lotions, en fomentations, en Javements. En infusion, elles forment une boisson adoucissante. Une ou deux cuillerées de la graine avalée en nature constituent un laxatif efficace. La farine de graine de lin sert à préparer les cataplasmes. On extrait des semences du lin, par expression, une huile fixe, qui est sicvative, et qui sert à la préparation des bougies et sondes élastiques. — ?0 Lin cathartique. (Linum catharticum, L.). Les feuilles sont purgatives, amères et nauséeuses. — Au Chili, le Linum aquilinum, Mol. est employé comme stomachique et fébrifuge. — Lin de la
Nouvelle-Zélande. V. PaorMIu».
_ LINAIRE. s. f. [Linaria vulgaris, Anthirrhinum linaria, all. Leinkraut, angl. linaria, purging-flax, it. et esp. linaria]. Plante annuelle (scrofulariées, J.) avec laquelle on a préparé un onguent qu'on appliquait sur les hémorroïdes comme émollient.
LINARÈS (Espagne, Ségovie). Eaux chlorurées sodi- VAT ques, 220.
LINÉAIRE. adj. [/inearis, all. linienfürmig, angl. _ linear, it. lineare]. — En chirurgie, extraction linéaire. V. KÉRATOTOMIE.
- LINGUAL. ALE. adj. [{ingualis, angl. lingual, it. linguale, esp: lingual]. Qui a rapport à la langue. — Arière _ lingquale. Branche de la carotide externe, qui naît au-des- > sus de la thyroïdienne supérieure, se porte en haut et en
dedans, gagne l'os hyoïde, dont elle longe la grande corne,
et, au niveau de la petite corne, pénètre dans la langue, dont elle atteint la pointe : à son extrémité, qui porte le nom d'artère ranine, elle s’anastomose en arcade avec celle du côté opposé, après avoir donné des rameaux à la muqueuse et aux muscles de la langue; dans son trajet, elle fournit les artères sus-hyoïdienne, dorsale de la langue
et sublinguale, V. Caronbpe (fig. 112). — Glandes lingquales. NV. LanGurs et SuBLinGuaz. — Muscle lingual.
Ensemble des fibres charnues qui s’insèrent à la muqueuse
de la langue, et qui forment les muscles intrinsèques de cet organe. D’après la direction des fibres, on distingue : un muscle Zingual supérieur, qui, de la base de la petite corne de l'os hyoïde et de la partie voisine du corps, se porte à la face dorsale de la langue, sous la muqueuse de laquelle il est immédiatement placé; il porte en haut la pointe de la langue; un Zingual inférieur, qui s'attache en avant à la muqueuse de la pointe de la langue, dont il
. occupe la face inférieure, tandis qu’en arrière +] se confond ; avec les fibres du génio- -glosse, du stylo-glosse et du pha- _ryngo- glosse : il abaisse la pointe de la langue ; un lingual transverse, dont les fibres, nées des deux faces du septum lingual, se portent à la muqueuse des bords de la langue, qu'elles allongent et dont elles font sortir la pointe hors de la bouche; un Zingual vertical, qui n'existe qu'au niveau * de la pointe et des bords, et qui se porte d’une face à l’autre de la- langue, — Nerf lingual. Rameau du nerf maxillaire inférieur, branche du trijumeau. Situé d’abord entre le ptérygoïdien externe et le pharynx, puis entre les deux ptérygoïdiens, ensuite entre le ptérygoïdien anterne et la branche de l'os maxillaire inférieur, il décrit une courbe concave supérieurement, et gagne la langue, dans
,péritonite souvent mortelles.
. mêlant eau de chaux, 9 parties, et huile d'amandes douces, *
son trajet, il donne ie rameaux au mo sous-maxillaire et à la glande sublinguale, et reçoit la corde du tym- té pan. V. CoRDE, Gour et LANGUE. — Os lingual. V. Hvoïpe, … — Plexus lingual. Plexus formé, à la base de la langue, % é par l’entre-croisement des rameaux du glosso- pharyngien, | et dont les filets terminaux se rendent à la nn Les du tiers postérieur de la langue. 10
LINGUATULE. s.f. [de Zinguatus, en forme Re à Linguatula, Frolich, 1789; Pentastoma, Rudolphi, 1809]. . Groupe d'animaux considérés tantôt comme des vers nématodes (le premier connu a été décrit comme un {ænia par Chabert, 1787), tantôt comme des arthropodes. Les jeunes. ont reçu des noms différents de ceux qu'on donnait aux adultes, lorsqu'on ne connaissait pas leur développement. La ‘Linguatula rhinaris, quand elle est jeune, est sans : organes sexuels, longue de 4 à 8 millimètres, large de 2, à « corps spatulé, dentelé sur les bords et est alors connue « sous les noms de Pentastomum denticulatum, Rudolphi. : On l’a trouvée dans des kystes à la surface du foie de . l'homme, en Europe et en Égypte, sans qu’elle eût déterminé d'accidents, et aussi dans les kystes du foie et du péritoine des lapins et autres herbivores. Les linguatules | ne se développent complètement que sur les carnassiers, les chiens particulièrement, dans les fosses nasales. Alors . l'adulte est lancéolé, un peu déprimé, rétréci en arrière, plissé transversalement. Bouche orbiculaire avec quatre crochets articulés. Mâle long de 15 à 18 millimètres, large de ? à 3; femelle d'un gris blanchâtre, bruni parfois par « les œufs : longue de 5 à 10 centimètres, large de 4 à 5 en avant. On a décrit sous le nom de Porocephalus constrictus une larve de linguatule trouvée plusieurs fois en Afrique enkystée dans le foie et le poumon de nègres et | dont la mise en liberté provoque une RO ou une
LINGUATULIDES. s. f. pl. Famille Parcs ayant pour type la linguatule. V. LiNGUuATULE.
LINGUIFORME. adj. [linguiformis].
langue ou de languette.
LINIMENT. s. m. [/inimentum, de linire, oindre doucement; Éyxpto1s, all. et angl. liniment, it. et esp. lini- . mento]. Topique de consistance moyenne entre celle de « l'huile et de l’axonge, et destiné à être employé en fric M tions ou en onctions. Les liniments sont composés d'huiles « ou de graisses, et d’une substance adoucissante, tonique, « irritante, etc., selon l'effet que l’on veut déterminer. — M Liniment ammoniacal ou volatil. On le prépare en mélant « et conservant dans une fiole bien bouchée, 10 gr.'d’ammo- « niaque liquide à ?2° centésimaux, et 90 gr. d'huile d'amandes douces. Il agit comme irritant, rubéfiant ou " vésicant, selon la durée de l'application: — Liniment « ammoniacal camphré. Ammoniaque liquide, 10 gr., huile 4 camphrée, 90 gr. — Liniment anodin. Onguent populéum, « baume tranquille, & 5 gr.; extrait de belladone, laudanum " de Rousseau, à 1 gr. : on peut ajouter chloroforme, 1 gr. M — Liniment anticancéreur ou arsenical de Swediaur. : Il est fait avec acide arsénieux, 5 à 10 centigr.; et huile w d'olive, 32 gr. — Liniment antipsorique. Styrax liquide, « 30 gr., huile d'olives, 15 gr. — Liniment antiscrofuleux d’Hufeland. 1] est composé de fiel de bœuf et savon blanc, äa 12 gr., onguent d’althæa, 30 gr., huile de pétrole et car- M bonate d’ammoniaque huileux, & 8 gr., et camphre, 4 gr. M — Liniment calcaire ou oléo-calcaire. On l’obtient en M
En forme de à
1 partie; il sert contre les brûlures. En ajoutant, pour ” 128 gr.,2? gr. de laudanum de Sydenham, on a le liniment calcaire opiacé. — Liniment calmant. Baume tranquille | 25 gr. ; cérat de Galien, extrait de belladone, laudanum de Sydenham, chloroforme, aa 6 gr. (Jeannel). — Liniment |
t préparé huile d'olive, 45 gr., « ire, 5 gr. Stimulant. — Liniment campluré composé. amphré, 23 parties ; essence de lavande, 1; ammoniaque - liquide, 43; alcool à 85°, 118. Stimulant et rubéfiant. — Liniment camphré opiacé. Huile camphrée, 80 gr.; cérat _ de Galien, alcoolé d’opium, &à 1 gr. Calmant. — Liniment È … de cantharides camphré. On le fait en dissolvant ? gr. de —_camphre dans 128 gr. d'huile d'amandes douces, et y mélant, par trituration, teinture de cantharides et savon amygdalin, & 32 gr. — Liniment chloroformé. N. CuLo- Rororme. — Liniment excilant. Alcoolat de Fioravanti, huile d'amandes douces, 4a 48 gr. ; alcool camphré, 13 gr. ; » ammoniaque liquide, 1 gr. Antirhumatismal. — Liniment … narcotique. Mélange de baume tranquille, 7? gr., et lau- _janum de Sydenham, 8 gr. — Liniment de Rosen. Beurre de muscade, essence de girofle, &à 5 gr. ; alcoolat de igenièvre, 90 gr. Stimulant. — Liniment rubéfiant. Huile camphrée, 3 parties; huile de croton, 1 partie. — Liniment savonneux. Mélange de teinture de savon, 50 gr. ; huile d'amandes, 5 gr., et alcool à 80°, 45 gr. — Liniment » savonneux camphré. Liniment savonneux dans lequel J'alcool est remplacé par l'alcool camphré. — Liniment savonneux opiacé. Huile d'amandes douces, 90 gr., poudre de savon, teinture d'opium, 4 5 gr. Liniment « férébenthiné. Huile de camomille, essence de térébenthine, Da 50 gr.
“…. LININE.s.f. Substance retirée du Linum catharticum, D. (V. Lin), pulvérulente, ämère, à peine soluble dans … l’eau, l’éther et les huiles ; soluble dans l'alcool ; elle cris- “ tallise dans la solution acétique. — Linine, nom donné
» }{vov, filament}. Substance qui forme la charpente du fila- …_ ment nucléaire ou chromatique; cette substance est peu
colorable, mais elle supporte des grains ou globules de - chromatine ; certains corps, comme le lysol, dissolvent la chromatine et permettent d'isoler la linine.
LINITE ou LINITIS. s. f. [de Afvoy, rete ex lino factum]. Inflammation du réseau de tissu cellulaire qui engaine les vaisseaux de l'estomac (Brinton) : c'est une forme de gastrite. La linitis est dite plastique ou phlegmo- . neuse, suivant la nature de l'inflammation. La linite plas-
tique, ou sclérose hypertrophique sous-muqueuse, est une … affection rare, apparaissant à l’âge adulte ou dans la vieil- = Jesse et donnant lieu à des symptômes rappelant ceux du » cancer de l'estomac : troubles digestifs, douleurs sponta-
nées, vomissements alimentaires ou muqueux, même quelquefois hématémèses, et, localement, absence de tuméfaction nette au niveau dela région stomacale. Beaucoup d'auteurs ont soutenu l’origine cancéreuse de cette affection; mais comme la muqueuse reste le plus souvent intacte au niveau _ dés lésions sous-jacentes, d’autres ont rejeté cette idée et admis celle d’une inflammation interstitielle. Néanmoins on tend actuellement à revenir à l'opinion qui fait de cette lésion une forme de néoplasie épithéliale avec tendance fibroïde prédominante, et par conséquent une variété de tumeur maligne.
LINITION. s. f. L'application des liniments.
LINNÉE. s. f. (Linnæa borealis, Gronov.). Petite plante de la famille des caprifoliacées, qu'on trouve en Suède, et dont les tiges filiformes et les feuilles toujours vertes sont diurétiques, sudorifiques et un peu astringentes. ot _ LINT. s. m. [mot anglais qui signifie lin]. Tissu de lin ou de chanvre destiné à remplacer la charpie, pour le pansement des plaies. IL est tomenteux comme l’ouate sur ses deux faces, ou seulemeut sur celle qu'on applique sur la plaie, l'autre étant gommée et lisse. Ce tissu est roulé-en pièces, dont on coupe des morceaux de grandeur variable suivant le besoin. Le Zin{ boralé où boracique à
… par Braconnot au mucilage de la graine de lin. — Linine (de |
gr
été employé fréquemment au début de l'ère antiseptique, il est à peu près abandonné aujourd'hui. ; FES LINTZI (Grèce, Péloponèse). Eaux chlorurées sodiques, = chaudes, 33°, contenant 18r,7 de sels, dont 087,015 de chlo- rure de sodium. Établissement : buvette, bains. j | LIOCOME. [de Xetoc, lisse, et xéun, chevelure]. Synonyme de liotrique. à ue LIOMYOME. s. m. [de Acioc, lisse,et myome]. Tumeur formée par la prolifération du tissu musculaire lisse comme
à AO
le muscle utérin. RS TENTE LIOPODE, et non LÉIOPODE. s. m. [de Aeïos, uni, et œoèc, pied]. Synonyme de pied plat. ES LIOTHÉ.Ss. m. [Liotheum, all. Vogellauss, angl. Go theum; ricin et pou des oiseaux]. Genre d'insectes | aptères, voisins des poux, vivant sur les oiseaux, qu'ils quittent après la mort dès que commence le refroïdissement ; s’ils passent sur l’homme, ils lui causent de vives … “& démangeaisons, mais sans vivre longtemps sur lui : tel est le Liothé pâle (Liotheum où Menopon pallidum), le liothé dissemblable (Philopterus ou Goniodes dissimilis), qui vivent sur les poules. Î ELA LIOTRIQUES, et non LEIOTRIQUES. adj. ets. m. pl. [de àetoc, lisse, et 6p1£, cheveu]. Nom donné par Bory de Saint-Vincent à un groupe des races humaines, les races à cheveux lisses, par opposition aux w/otriques, ou races à cheveux crépus. Les cheveux qui ne frisent pas (/iotriques), et ceux qui frisent et sont crépus, ont une surface également unie dans toute son étendue lorsqu'on les examine au microscope, et cette différence entre les caractères extérieurs des cheveux, si intéressante qu'elle soit, ne peut servir de base à une classification des races humaines.
_ LIPARI (Ile de) (Italie). Eaux arsenicales (?), chaudes 539 à 540.
LIPARIS. s. m. Genre d'insectes lépidoptères, dont une espèce, le Liparis auriflua, Ochsen, cause à l'homme des … . démangeaisons analogues à celles que détermine la chenille © . processionnaire et dues à l’action irritante de poils qui cou- ee vrent les côtés du corps; mais elle vit solitairement, et non en sociétés, comme celle-ci. V. PROCESSIONNAIRE. | LIPAROCELE. 5. f. [liparocele, de Aumaods, gras, et xfln, tumeur; all. Fettbruch, angl. et it. liparocele]. : … Synonyme de lipome. j nr LIPAROÏDE. s. m. [de Aëmapdc, gras, et stdoc, ressemblance] (Béral). Excipient pharmaceutique qui résulte de l'union intime des graisses et des huiles, soit entre elles, | soit avec la cire, liquéfiées ensemble. se LIPAROLÉ. s. m. Nom générique des préparations pharmaceutiques qui résultent de l'union d’une graisse, particulièrement de celle du porc, avec des substances ë médicamenteuses. Ces préparations sont plus connues sous le nom de pommades. V. OLÉOLÉ et Pommane. nn LIPAROLIQUE. adj. Se dit d’une préparation obtenue en incorporant des substances médicamenteuses dans les” E ægraisses simples ou composées {Béral).
_ LIPAROSQUIRRE. s. f. [de Amapèc, gras, et squirrel]. Liparocèle indurée. fe LIPASE. 5. f. Ferment soluble ayant la propriété de _saponifier les graisses, découvert dansle sang par Hanriot, le pouvoir lipasique, mesuré par le nombre de gouttes | nécessaire pour neutraliser l'acide produit par la décomposition de la monobutyrine, est chez l'homme de 16 à 18 ; il augmente dans le diabète, et peut atteindre 30; il diminue dans les infections graves et les cachexies, et. peut descendre à 5 à 6 sans jamais disparaître (Clerc). Le rôle de ce ferment ét de maintenir constante la proportion de graisse circulant dans l'organisme ; son origine est peu connue ; son existence a été constatée dans les extraits des principaux viscères, dans lès ganglions, la lympha-
rine, le liquide céphalo-rachidien, le liquid _ hydalique en sont dépourvus. ‘RAT LIPÉMIE. s. f. [de Xxoc, graisse, et afua, sang], Pré- Ÿ sence de graisse dans le sang ; elle se rencontre au moment de la digestion, pendant la grossesse et la lactation, et aussi dans certains états pathologiques.
…_. LIPETZK ou LIEPIETZK (Russie, Tambov). Eaux . bicarbonatées ferrugineuses, froides, contenant O0er,9 de sels, dont 08r,3168 à 08r,3450 de bicarbonate de fer. LIPOCELE. s. f. [de Aéxoc, graisse, et x#4kn, tumeur]. Hernie formée par de la graisse.
_ LIPOCHROME. s. m. Substance grasse qui existe dans toutes les cellules nerveuses de l'homme, d’après Rosin; ce
ges
corps se rencontre exclusivement chez l'homme: il n'appa-.
rait que vers la fin de la première année et augmente jusqu'à la puberté.
| _ LIPOCZ (Hongrie). Eaux bicarbonatées calciques, froides, 120,5 à 160,2, contenant ?8r,9979 à 5gr,3501 de sels, * dont 15,1618 à 18°,572 de bicarbonate de chaux. __ LIPOGÈNE. adj. — Angiome lipogène (Virchow). Angiome caverneux développé dans le pannicule adipeux sous-cutané, LIPOIDE. adj. [de Afmoc, graisse, et eldoc, ressem- __ blance]. Se dit d’une substance qui ressemble à la graisse. A LIPOLYSE. s. f. Dissolution de la graisse.
__ LIPOLYTIQUE. adj. Qui détruit la graisse.
__ LIPOMATEUX, EUSE. adj. Qui est de la nature de
_ lipomes. — Qui a l'aspect jaunâtre des graisses, ou est _) formé de granulations graisseuses, sans être essentielle- - ment composé de vésicules adipeuses comme le lipome. _ LIPOMATOSE. s.f. — Lipomatose symétrique diffuse. Affection caractérisée par l'apparition de lipomes en différents points du corps, mais en particulier au cou, et la symétrie des lésions. Les lipomes sont diffus et envoient des prolongements à travers les aponévroses ; ils peuvent _récidiver après ablation. Cette affection a été considérée comme ayant son origine dans les ganglions et les vais- _ seaux lymphatiques (Launois et Bensaude), d’où le nom . d'adénolipomalose symétrique diffuse, mais d'autres auteurs n'ont pas trouvé trace d'éléments ganglionnaires et considérent ces tumeurs comme des lipomes purs. Enfin ces faits pourraient encore être classés autrement; pour . certains auteurs (Cheinisse), il faudrait mettre à part l’adé- _ nolipomalose symétrique à prédominance cervicale qui parait être d’origine ganglionnaire ; tandis que l’adipose douloureusé où maladie de Dercum rentrerait dans la _ lipomatose symétrique.
LIPOME. s. m. [/ipoma, de Mnoc, graisse ; all. Fettbalg, angl. lipoma, fatty tumor, it. et esp. lipomal. Tumeur formée detissu adipeux, par multiplication exagérée des vésicules adipeuses, et augmentation de volume de ces vésicules, qui atteignent ou dépassent un dixième ou un dixième et demi de millimètre de diamètre. Toute byper-
trophie du tissu adipeux ne constitue pas un lipome ; cer- _ tains processus inflammatoires s'accompagnent en : effet d'une substitution graisseuse au tissu normal: pour qu’il y ait lipome, il faut que la production de tissu graisseux
soit localisée et forme une masse séparée ayant en quelque
sorte une vie indépendante de celle des autres cellules de _ l’organisme. Le lipome Se être circonscrit, ou encapsulé, _ Ou au contraire diffus. Le tissu de ces tumeurs offre tous les caractères physiques et la texture du tissu adipeux (lipome simple); ou il est modifié par l’interposition de - cholestérine (cholestéatome), ou par l’hypertrophie des faisceaux de fibres conjonctives, qui, à l'état normal, sont _ accessoires dans ce tissu (lipome fibreux), ou par le développement exagéré des capillaires (Zipome télangieclasique). Le lipome s’observe de préférence dans le tissu cellulaire sous-cutané, à l'épaule, au cou, dans la région
(PSE ie
dorsale ou lomb:
rencontré plus prof , entre les mu. s. di tissu cellulaire de la fosse iliaque, dans le tissu suus-p tonéal, et même dans les cavités splanchniques. Il est sou
vent consécutif à des traumatismes répétés. Il se pré-
sente sous forme d'une tumeur molle, pâteuse, indolente, lobulée, sessile ou pédiculée, ne déterminant pas de changement de couleur à la peau ; il peut être unique, mais très souvent il est multiple; quelquefois il donne à la main
qui le presse une sensation de crépitation particulière; d'autres fois la tumeur. surtout lorsqu'elle est profonde,
fournit une sensation de fluctuation plus où moins franche,
qui peut faire croire à l’existence d’un abcés ; inversement
la mollesse habituelle peut disparaître lorsque le lipome }
s'indure et devient fibreux : enfin il peut s’enflammer, s’ulcérer et même se gangrener. Une ponction exploratrice est parfois indispensable au diagnostic. Celui-ci établi, le lipome ne doit être opéré que s’il a pris un volume exagéré ;
l’ablation, faite au bistouri avec les précautions aseptiques |
d'usage, ne présenteen général aucun danger.
LIPOPSYCHIE. s. f. [Zpopsychia, Aeurobvuyla, de Aeiretv, Mmanquer, et duyn, âme, vie; all Ohnmacht, Scheintod, angl. lipopsychy, it. lipopsichia]. Synonyme de lipothymie.
sines. :
LIPOTHYMIE. s. f. [Zipothymia, animi deliquium, animi defeclus, xeumobvutx, de Xeimetv, manquer, et Ovudc, âme, courage; all. Ohnmacht, angl. lipothymy, it. et esp. lipotimia]. Perte subite et instantanée du mouvement, la respiration et la circulation continuant encore, contrairement à ce qui a lieu dans la syncope.
LIPPA (Serbie) Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides, 10°, contenant 187,255 de sels; dont 08r,081 de carbonate de fer.
LIPPIK (Hongrie). Eaux bicarbonatées, chlorurées, iodurées et carboniques fortes, chaudes, 310 à 640, Établissement : buvette, bains, piscine. Exportation.
LIPPITUDE. s. f. [/ippitudo, \iun, all. Augentriefen,
angl. blear-eyedness, it. l‘ppitudine, esp. lipitudo]. État |
chassieux |des paupières dû à une sécrétion surabondante de l'humeur sébacée que fournissent les glandes de Meibomius : c’est un symptôme de la blépharite.
LIPPSPRINGE (Prusse, Westphalie). Eaux sulfatées
mixtes, tièdes, 219,2, contenant 26r,4 de sels, dont 08,7 de sulfate de chaux et 05,8 de sulfate de soude. Altitude : 138 mètres. Établissement : buvette, bains, inhalations. Exportation. | PA LIPURIE. s. f. [de Afroc, graisse, et Ovpoy, urine]. Émission d'urine contenant des matières grasses ; la graisse peut former à la surface de l’urine une simple pellicule, ou au contraire, elle peut être émulsionnée et donner à l’urine une apparence chyleuse (chylurie) ou même laiteuse (galacturie). Ces urines tachent le papier d’une façon caractéristique; elles présentent au microscope des gouttelettes de graisse que teint en noir l’acide osmique et qui se dissolvent dans l’éther. La lipurie peut être la conséquence de la lipémie; c'est ainsi qu'elle peut se rencontrer à la suite d’ingestion abondante de graisse, des embolies graisseuses consécutives aux fractures, d'une altération des organes chargés d'élaborer ou d’émulsionner les graisses (affections du foie et du pancréas), d'une communication anormale entre les Iymphatiques et la circulation sanguine. Dans
d’autres cas la lipurie est due à une altération des reins :
mai de Bright, dégénérescence graisseuse des reins, suppuration des reins et des voies urinaires. Elle peut succéder aussi à certains empoisonnements, comme ceux causés par. le phosphore, l’oxyde de carbone, ou la térébenthine. Enfin
certains cas de chylurie sont d’origine parasitaire et dus à
LIPORÉTINOLÉ. s. m. Liparolé contenant des ré- A
IE. s. f. pri hervoie, de Xeéner, manquer, ré | p, feu]. Nom donné par les Grecs à une variété de _fièvre intermittente, dans laquelle le malade à la sensation f d' une chaleur considérable, tandis que l'extérieur du corps
LIPYRIEN, pyrie.
LIQUATION. 5. f. La liquéfaction.
LIQUÉFACTION. s. f. [liquatio, liquefactio, de liquefacere, faire fondre ; täbe, all. Verflüssiqung, angl. liquefaction, it. liquefazione, esp. licuacion]. En phymisiologie, résultat de laction des liquides gastrique, pan- ‘créatique, intestinal, etc., sur les substances azotées : ce “n'est pas ‘la dissolution d’un solide par un liquide, c'est le passage à l’état liquide d’un corps solide ou demi-solide parmodification moléculaire intime. || En pharmacie, fusion, ‘bar l’action du calorique, des substances grasses et épaisses, animales ou végétales : résines, graisses, etc. | LIQUEUR. s. f. [liquor, dyodv, dypérnc, all. Likôr, | angl. liquor, it. liquore, esp. licor]. Nom donné à beaucoup de liquides composés, et surtout à ceux dont la base est l'alcool (liqueurs alcooliques). — Liqueur antisyphilitique de Chaussier. Solution de cyanure de mercure dans l’alcool, employée aux mêmes doses que le sublimé corrosif. — Liqueur arsenicale de Fowler. Acide arsénieux, carbonate de potasse pur, & 5 grammes ; eau dismmtillée, 500 grammes; alcoolat de mélisse composé, 15 grammes. La liqueur contient le centième de son poids d'acide arsénieux, c’est-à-dire 0,01 par gramme: …|[ à XII gouttes en plusieurs fois dans la journée. — in Liqueur arsenicale de. Pearson. Solution d’arséniate de soude cristallisé, 1 gramme, dans eau distillée, 600 grammes. - Ellerenferme O8, 0! d’arséniate de soude pour 6 grammes : . dose, quelques gouttes à 3 grammes par jour — Liqueur = » azoto-mercurique. V. Réacrir de Millon. — Liqueur de Barreswill et Bernard. NV. Sucre du foie. — Liqueur … de Cadet. NV. Cacovyce. — Liqueur de corne de cerf “ succinée. Succinate d'ammoniaque impur, préparé en - saturant le sel volatil de succin par l'esprit volatil de » corne de cerf. Antispasmodique : IE à XX gouttes dans une notion. — Liqueur de Fehling. Y. Sucne du foie. — 170 de Gowland. Bichlorure de mercure, chlorhydrate d’ammoniaque, & 1 gramme ; émulsion d'amandes amères, 480 grammes. Employée en lotions antiherpétiques. — Liqueur des Hollandais (C#H*Cl?). Chlorure . d'éthylène. qu'on obtient directement en mélangeant à . volumes égaux le chlorure et l’éthylène. C’est un liquide | oléagineux jaunâtre, d’odeur éthérée, d’une saveur sucrée ” et aromatique, d'une densité de 1,22, bouillant à 82° ; sa . vapeur brûle avec une flamme verte. On a recommandé . la liqueur des Hollandais en topique pour calmer les douleurs À mévralgiques et rhumatismales. — Liqueur d’Hoffmann. VW. Lroveur minérale anodyne d'Hoffmann. — Liqueur _ iodotannique (Desgranges et Guillermond). Mélange d'iode - et de tannin, dans les proportions de 1 partie d'iode pour y de tannin et 190 parties d’eau réduites au dixième par évaporation (c'est la proportion normale), ou dans les proportions de 1 partie d'iode pour 2 parties de tannin. » Ce liquide astringeut et hémostatique convient dans certains cas en place du perchlerure de fer : il est employé en injections dans les varices, et en attouchements sur les » surfaces à découvert, sur les plaies. — Liqueur de Labar- _ raque. V. HyrPocaLoriTE de soude. — Liqueur minérale anodi yne d'Hoffmann. Mélange d'’éther sulfurique et d’al- _ cool à parties égales. — Liqueur minérale anodyne _ nitreuse [éther azoteux alcoolisé]. Produit jaune, anti- . spasmodique et diurétique, préparé avec ? parties d'alcool
IENNE. adj. — Fièvre lipyrienne. La
are Liqueur composée d’alcool à 4 grammes, d'acide azotique par litre, dont Monro se ser-_ vait pour conserver les pièces anatomiques. — Liqueur "re sang. Le plasma sanguin. — Liqueur séminale. \. SPERME. Liqueur des leigneux. Elle est composée de cônes de W houblon et fleurs de petite centaurée, à 32 grammes; écorces d'oranges amères, :
potasse, 187,20; digérer pendant huit jours, que l’on passe avec expression et que l’on filtre. Cet alcoolé était employé contre la teigne à la dose de 3? grammes dans un véhicule approprié. —, Liqueur titrée ou normale. Liquide contenant pour un volume donné un poids fixe d'un réactif en dissolution, …
de sorte qu’on détermine, par le nombre de centimètres cubes dela liqueur décomposés au contact d’un autre liquide, la quantité en poids de la substance à celui-ci. V. CHLOROMÈTRE, INDIGo, etc. — Liqueur de Var Swieten. Dissolution de 08,60 de sublimé corrosif dans 1 kilogramme d’eau-de-vie.
dans les maladies vénériennes, une cuillerée à bouche de
_cette liqueur, matin et soir, dans une tasse d’eau, de lait. ou de tisane. Actuellement, le même; mais on prépare la liqueur en dissolvant 1 gramme de sublimé dans 100 grammes d'alcool à 800, et
‘ ajoutant 900 grammes d’eau distillée (Codex). Cette liqueur contient alors 1/1000e de son poids de. sublimé, soit 08r,01 | pour 10 grammes.
n’en contient alors que ‘1/1152°. — Liqueur de Villate.
Liquide cathérétique employé par les vétérinaires et quel- …
quefois par les médecins (Notta) en injection dans les fis-
tules, suite de carie osseuse, et composé de : de plomb liquide, 30 grammes ; cuivre, âa 15 grammes ; vinaigre blanc,
allantoïidien. Liquide contenu dans la cavité de l’allan-. toïde. Il disparaît chez l’homme en même temps que cette cavité, c'est-à-dire de très bonne heure, et par suite il ne | « peut être étudié. Dans les pachydermes, les ruminants, etc. sa quantité va en augmentant jusqu'à l’époque du part; relativement au volume de l'œuf, elle est d'autant plus grande °que le fœtus est plus jeune, son augmentation. étant, comme l'accroissement de l’allantoïde, très considé rable durant les premières époques de la vie embryonnaire. |: D'abord clair, limpide, inodore, d'une saveur douceâtreet fade, il se trouble plus tard, devient jaunâtre, puis bru-
Wii. partie RE dQUe à 33e. — dur à de 220, additionné de
Liqueur lannique. V. Liqueur iodotannique. —
8 grammes; carbonate de alcool à 560, 576 grammes, que l’on met
doser existant dans = Van Swieten faisait prendre,
le mode d'administration est
D'après diverses pharmacopées, elle
sous-acétate sulfate de zinc, sulfate de
200 grammes. .
LIQUIDAMBAR. 5. m. Genre de plantes dicotylédones,
de la famille des balsamifluées, dont les espèces principales sont le Ziguidambar oriental (Liquidambar orientale, Mill), qui fournit le styrax liquide (V. Sryrax); liquidambar d'Amérique (L.
de la Louisiane et du Mexique, qui donne:
dambar liquide ow huile de liquidambar {copaline, ambre liquide), tement par incision de l'écorce :
vases et on le soustrait à l’action de l’air ;il est de consis- | tance huileuse épaisse, transparent, jaune d’ambre, odeur forte et agréable ; saveur aromatique, âcre ; 20 le Ziguidam= bar blanc ou mou, baume déposé dans les vases où est reçu le précédent, ou formé des parties qui se sont épaissies à l'air sur le même arbre : consistance de poix molle; blanc, opaque ; douce, parfumée, un peu âcre :
que le précédent, et, comme lui, rougit la teinture de tournesol. Il sert à falsifier le baume de Tolu, auquel il ressemble, mais il prend de l’amertume à l'air. nn
et le. styracifiut,: L.), ‘arbre 10 le liquis ons
baume à acide benzoïque obtenu direcon le reçoit dans des.
sent moins fort que le précédent; saveur
il contient le même acide
:LIQUIDE. adj. et s. m. [/iquidus, dyoùc, all. fl'üssig, Flüssigkeit, angl. liquid, it. et esp. liquido]. — Liquide
nâtre et Rs une odeur fétide particulière. Vers ses.
4 | A séparés pee reste de je Ce dans $ * lesquels le liquide se trouble plus tôt, __ verdâtre avec dépôt pulvérulent d’oxalate de chaux et ._. d’urates.
- liquide excrémentitiel, produit par l’allantoïde, et auquel
se mêle de l'urine, qui arrive par l’ouraque. Il contient de
l’allantoïne, de l’urée, de la glycose, des urates, surtout
Liquides animaux. NV. Humeur
et chaudes, 239 à 340.
bindweed, bearbind, it. vilucchio, esp.
devient jaune
Sa densité varie de 1007 à 1095. C’est un
chez les oiseaux. — Liquide amniotique. V. Amnios. — . — Liquide cupro-ammoniacal. V. Réacrir de Schweitzer. — Liquide de Falconti. V. EMBAUMEMENT. — Liquide prostatique. NV.
SPERME
LIQUOR. s. m. Mot latin conservé en français, par opposition à cruor, pour désigner le sérum, partie du sang qui reste liquide après la formation du caillot.
LIRIODENDRON. s. m. V. Tuurprer.
LIS. s. m. [Lilium candidum, L:, Aetorov, all. Lailie, angl. lily, it. giglio, esp. lirio]. Plante (liliacées, J.) dont le bulbe, gros et composé d'écailles courtes, épaisses, serrées, était employé à l'extérieur, cuit sous la cendre, comme cataplasme maturatif.-Les fleurs donnent une eau distillée très odorante, qui passe pour antispasmodique; macérées dans l'huile d'olive, elles donnent un produit huile de lis) dont les propriétés adoucissantes appartiennent à l’huile seule.
LISBONNE (Portugal). Eaux chlorurées sodiques, sulfatées calciques,. sulfureuses et car DARATUESS tièdes Établissement : buvette, bains, 1er juin au 15 septembre.
s/ m. [convolvuius, all.
douches, etc. ; LISERON. Winde, angl.
campanilla].
Genre de plantes (convolvulacées, J.) dont un grand nombre
_ d'espèces fournissent des produits utiles à la médecine. Les unes sont indigènes et ont des propriétés purgatives; ce _ sont : le liseron des champs (Conv. arvensis, L.), le lise-
ron à feuilles de quimauve (Conv. althæoides, L.), le liseron des haies où grand liseron (Conv. sepium, L.), le chou marin ou soldanelle (Conv. soldanella, L.) : ces deux dernières espèces sont actuellement rangées dans le genre calystegia (V. SOoLDANELLE). Les autres sont exotiques, comme les Convolvulus scoparius, L., et Conv. scammonia, L., qui fournissent, l’un le bois de Rhodes,
lautre la scammonée; les C M ANT qui fournissent les
racines de Jalap et de éurbith rentrent aujourd'hui dans
_ le genre ipomæa.
LISFRANC (Jacques) (chirurgien français, 1790-1847). — Articulation de Lisfranc. Articulation du tarse avec le métatarse. — Opération de Lisfranc. Désarticulation tarso-métatarsienne.
LISIANTHUS. s. m. Genre de plantes (gentianacées) dont une espèce, le Lisianthus pendulus, est employée en
thérapeutique pour ses racines qui sont douées de proprié-
tés fébrifuges; on le donne en décoction à la dose de 20 grammes pour 500 grammes.
LISSAUER (Heinrich (anatomiste allemand, 1861- 1891). — Zone marginale de Lissauer. Lamelle de substance blanche correspondant à l’origine des racines postérieures.
LISSENCÉPHALE. adj. et s. Mauvais mot. V. Lren- CÉPHALE.
LISTE. s. f. fall.
morluaire, liste de population. V. TaBre de mortalité.
LISTER (Joseph) (chirurgien anglais né en 1827). — Pansement de Lister. NV. PaNSEMENT.
LISTON chirurgien anglais, 1194-1847). — Pince de Liston. V. Loris
LIT.s. m. [lectus, cubile, xkivn, all. Bett, angl. bed, it. tetto, esp. Con. Ensemble des diverses pièces ! sommier,
Blässe.]. — En démographie, Ziste
l’homme, chez les ations ses M goût et le sommeil. Le lit des jeunes enfants porte le nom de
berceau. — Le lit ordinaire a été modifié de manière, soit à assurer l’immobilité indispensable au traitement des. fractures, pendant qu'on change les draps ou autres pièces, . ou que le malade effectue les évacuations naturelles, soit à « faciliter le changement d'attitude des malades affaiblis ou «
. ne pouvant être que difficilement changés de position : tel «
est le {if mécanique de Daujon ou plutôt d'Antoine Dubois, * composé principalement d’un fond sanglé qu’on pose sur le premier drap d'un lit ordinaire, et qu’on peut soulever | dans différentes directions, à l’aide d’un moulinet et d’un. 1 système de poulies et de cordages. Ce fond est percé, à son | centre, d'une ouverture au-dessous de laquelle on place 1 momentanément un vase lors des besoins du maladeet qui permet de panser les excoriations de la région sacrée. — . Lit d’eau où hydrostatique. V. MATELAS. - Lit ou table © d'opération. V. Tapre. — Li orthopédique ou extensif. ; Appareil composé d’un sommier élastique ou rembourré : de crin, horizontal ou incliné de la tête au pied, muni » de ressorts en X, ovalaires ou en spirale. les uns à la tête, les autres au pied du lit, auxquels se fixent des : courroies se rendant à une ceinture qui embrasse le tronc au-dessus du bassin, et à des anses rembourrées qui passent sous les aisselles. La ceinture et ces anses, étant tirées en sens inverse par l’action des ressorts, tendent à redresser le rachis. — Zit plétré. Appareil utilisé pour le redressement des difformités de la colonne vertébrale et confec- | tionné comme le corset plâtré; la difformité est maintenue | corrigée pendant la solidification de l'appareil. Les malades … restent dans le lit plâtré, au début quelques heures, plus.
drap
AE caoulchoue D hs drap
ESS tr \ & à 5 = TT. caoutchoue … : a Y drap ; &aieles
Fig. 414. — Lit de travail.
tard toute la nuit. — Lit de travail [lit de misère ou pelit-lil français]. Lit sur lequel on place parfois la femme pendant le travail. C’est un lit de sangle, de 60 à: 15 centimètres de large, isolé sur les côtés, appliqué contre … la muraille au niveau de la tête, et muni, à l'extrémité … opposée, d’une barre solide, transversale, qui sert de point : d'appui aux pieds de la femme dans les derniers moments du travail. Un premier matelas est placé sur toute la longueur du lit; un second, qui le recouvre dans sa partie supérieure, est plié en Geux pour élever et isoler le bassin de la femme. Une toile cirée, puis un drap, des oreillers, une couverture, complètent le lit de travail (fig. 414). — Lit de l’ongle. NV. ONGLE.
LITHAGOGUE. adj. et s. m. [lithagogus, de oc, pierre, et &yerv, chasser ; all. s{einabtreibend, angl. lithagogue, it. et esp. Zi{agogo]. Substance médicamenteuse capable sue les calculs de la vessie.
LITHARGE. f. [lithargyrium, fépyupoc, de !
Xboc, pierre, et 0 de argent ; all. Glütte, angl. Litharge, \ it. et esp. lifargirio]. V. Oxvoe de plomb. À
LITHARGYRE, EE. adj. it. litargiriato]. Qui contient de la litharge : vin lithargyré.
LITHÉNATE. s. m. Synonyme d'arare 4
LITHÉNIQUE. adj. — Acide lithénique. L'acide » urique. ;
LITHEXÈRE, s. m. [de }4oc, pierre, et éfarpeiv, extraire] ( (Maisonneuve). Instrument creux en os de à
fut OA d MALE ES ee 5 Fe
ure pour Def Dans ce us HE une vis en tire- houthon dont
Ritus au dehors.
. LITHIASE ou LITHIASIE. s. f. [Zifhiasis, Aiaoc, de Joe, pierre; all. Sfeinbildung, angl ithiasis, it. liliasi, esp. Litiasis]. Formation de petites c enun point quelconque de l'organisme et en particulier ans les voies biliaires et urinaires, plus rarement dans intestin et l'appendice. — Lithiase appendiculaire à 1. Formation dans l'appendice iléo-cæcal de cal-
| als minéraux (phosphates et carbonates de chaux), qui c déterminent les GE de l'appendicite calculeuse. La
tinale, sont des ane itione de la même diathèse (arthritisme), qui peuvent survenir chez le même individu à dif- “férentes époques de sa vie ou qui peuvent survenir dans ine même famille par hérédité. — La lifhiase biliaire, où rmation de calculs dans les voies biliaires, est plus comune chez la femme et dans l’âge adulte ; elle est due à une nfection légère et superficielle des voies biliaires et en particulier de la vésieule biliaire ; c’est une réaction de défense contre l'infection (Gilbert et Fournier); la cholestérine sévrétée en excès venant former avec la chaux une coque mperméable entourant le microbe et l'empêchant de nuire. ‘envahissement des voies biliaires est favorisé par la jathèse biliaire (V. Biciamme), par les troubles de la chasse iliaire, par certaines maladies infectieuses (fièvre typhoïde). lle peut ne déterminer aucun symptôme ou ne produire que des symptômes sans importance : mais le plus souvent le calcul a de la tendance à à quitter le point où il s’est formé pour gagner le duodénum, et si, pendant cette migra-
tion, il s'arrête dans le canal cystique ou cholédoque, il “donne lieu à l’ensemble douloureux connu Sous le nom de
olique hépatique (V. HépariQque), suivi ou non d'arrêt du calcul dans le cholédoque, et d’ictère par rétention; dans "d’autres cas, le calcul, au lieu de s'échapper par les voies “naturelles, perfore la vésicule biliaire ou le canal cholédoque “en produisant une fistule qui communique avec le tube digestif, ou avec l’extérieur, plus rarement avec les voies “urinaires ou respiratoires. La présence du calcul, surtout “quand celui-ci commence à migrer, est une nouvelle cause d'appel à l'infection ascendante, venant se surajouter à “l'infection ancienne, origine de la lithiase. Ainsi apparaissent au cours de la lithiase biliaire des accès de fièvre ntermittente hépatique, des signes d’angiocholite et de … cholécystite, venant assombrir le pronostic. Le traitement “comporte d'abord l'emploi méthodique du lait écrémé, seul aliment permis au malade pendant les crises dou- “loureuses; puis un régime alimentaire dont on exclura les viandes noires, les graisses, les boissons alcooliques, etc. Le traitement des accidents variera suivant la nature de “ceux-ci. — Lithiase intestinale (Laboulbène). Formation dans l'intestin de sable, de gravier et de calculs composés “de substances organiques (matières grasses) et de substances inorganiques (phosphates et carbonates), dont l'évacuation “s'effectue sous forme de débâcles très douloureuses, précé- “dées ou accompagnées de coliques, de nausées, de vomis- -sements. La lithiase intestinale est presque toujours associée à l'entéro-colite muco- -membraneuse ; comme les autres 4 lithiases, elle relève de la goutte et de l'arthritisme (Dieu- » lafoy). — La lithiase urinaire, ou présence de concrétions -calculeuses (V. Caccuz et GRAVELLE) dans les voies urinaires, se rencontre à tout âge, plus souvent dans le sexe masculin ; elle est par excellence une lithiase d'excrétion : la
crétions pierreuses.
- formation des calculs est due à la formation et par suite à Jélimination exagérée d'acide urique ou oxalique par les
|'urines; de Elques cas rares Dourtañt, ST lithiase alca- | line, les calculs, formés alors de phosphates, semblent être _secondaires à à l’ infection des voies urinaires et dus à la pré-
cipitation de ces sels par les bactéries. Elle se développe surtout chez les individus dont la vie est sédentaire et la nourriture trop azotée; fréquemment elle est héréditaire ; elle est en rapport étroit avec l’uricémie et la diathèse goutteuse. Comme la lithiase biliaire, elle donne lieu à deux … catégories de symptômes : des symptômes mécaniques dus
à la présence de calculs dans le rein (douleurs, hématurie),
à la migration du calcul à travers l’uretère (colique néphrétique), à l’obstruction de ce conduit (hydronéphrose, anu-
rie calculeuse) ; des accidents d'infection, dus en général au ! :
colibacille (pyélite et pyélonéphrite, phlegmon périnéphrétique). Le traitement variera suivant la nature des accidents. Mais la nécessité d’un traitement général s’impose pour empêcher la formation de nouveaux calculs oule retour des accidents : vie au grand air, hygiène alimentaire sévère, exercices musculaires, cures d'eaux minérales alcalines, chlorurées ou sulfatées sodiques, ou lithinées. :
LITHIASIQUE. adj. — Acide lithiasique. L'acide urique. ge
LITHIATE. s. m. Synonyme d’urale.
LITHINE. s. f. [all. Lithin, angl. lithine, it. et esp. litina] (LiO}. Oxyde de lithium, blanc, très caustique, sans odeur ; soluble dans l’eau, onctueux au toucher; verdit fortement le sirop de violette. Exposé à l’air, il en attire l’eau et l'acide carbonique. Il attaque très fortement le platine, qu'il noircit. Plusieurs eaux minérales contiennent de 8 à 35 milligrammes de lithine à l’état salin, ce qui leur
donne une action antigoutteuse et lithagogue. — Benzoate
de lithine (en atomes, CTH$O2Li + H20). Très soluble dans l’eau, ce sel est employé contre la gravelle urique à la dose de O08r,20 à ? grammes par jour en cachets. — Borate de lithine (en atomes, BoO?Li). Ce sel est employé contre la gravelle à la dose de 08r,25 à 08r,50. — Bromure de lithine (en atomes LiBr). V. Bromure de lithium. — Carbonate de lithine. V. CARBONATE. — Citrate de lithine. V. Crrrate. — Hydrate de lithine. Employé à la dose de 08,05 à 08,15. — lodure de lithine (en atomes, Lil). Très soluble dans l’eau et l’alcool, ce sèl est employé comme: succédané de l'iodure de potassium, à la dose de 1 à 2 grammes. — Salicylate de lilhine. V. SALICYLATE.
LITHIQUE. adj. [Zfhicus, angl. lilhic, it. et esp. litico]. Qui concerne le lithium et ses composés. |} Qui concerne les pierres vésicales ou autres. — Acide lithique all. harnsäure]. L'acide urique.
LITHIUM. s. m. fit. et esp. Zi/io]. Métal solide, blanc, découvert dans quelques minéraux de Suède (Arfwedson, 1818), très léger (sa densité est de 08",59), fusible à 180, attaquant le verre et la porcelaine décomposant l’eau à la température ordinaire.
LITHMIQUE. adj. — Acide lithmique. V. TOURNE ON
LITHOCÉNOSE. s. f. [de Affoc, pierre, et xévwaic, évacuation]. Évacuation des fragments d’une pierre vésicale par l’urêtre, au moyen d’une sonde percée de trous, mn la lithotritie.
_ LiTHOCLASTE. s. m. [de Àf0oc, pierre,et xhaerv, écraser; esp. litoclasto]. Synonyme de lifhotrileur.
LITHOCLASTIE. s. f. [de Xf00c, pierre, et xkœewv, rompre, écraser ; esp. litoclastia]. Terme synonyme de lithotritie et préférable à lui puisqu'il exprime le but de l’opération, qui est de réduire les calculs vésicaux en morceaux assez petits, par la percussion et la pression isolées ou combinées, pour qu'ils puissent ensuite sortir d'eux-mêmes ou être extraits par l’urètre.
LITHODIALYSE. s. f. [de Àf6oc, pierre, et dc&luotc, dissolution, destruction; esp. lifodialisis]. Nom qu'on pourrait donner, en raison des deux significations du mot
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‘dans l'estomac, soit de réactifs chimiques injectés dans la vessie ou de courants voltaïques ; 20 toute opération ayant
* L THODRAs
1° tout traitement qi Dndrat dissoudre les calculs vésicaux à l’aide, soit de médic aments introduits
pour but de débarrasser la vessie de ces corps étrangers, en les divisant assez pour que les fragments puissent être retirés ou sortir d'eux-mêmes.
LITHODRASSIQUE. adj. [de Af0oc, pierre, et Gp&ocetv, Saisir]. — Pince lithodrassique (Meirieu et Tanchou). Pince à gaine et à plusieurs branches unies au
moyen d’un cordonnet de soie, pour l'opération de la litho-
tritie.
LITHOLABE. s. m. [de Aé0oc, pierre, et AauBaveuv, saisir ; all. Sfeinzange, angl. litholabon, it. lilolabio, esp. litolabo]. Ce terme devrait désigner tout instrument au moyen duquel on saisit un calcul dans la vessie, soit pour
‘l’écraser, soit pour le maintenir fixe, pendant que d’autres
instruments agissent sur lui. Cependant l'usage a voulu qu'on réservât ce nom à l’une des pièces de l'appareil de Civiale pour la lithotritie, pièce aussi nommée {rilabe ou pince à trois branches, et destinée à fixer la pierre
pendant le broïement, ou à l’extraire quand elle est _ broyée. C’est une canule d'acier divisée à une extrémité
en trois branches inégales, aplaties et élastiques, dont la
partie libre décrit une courbure, de manière qu’elles che
vauchent l’une sur l’autre et ne se touchent pas lorsqu'on ferme la pince, en la faisant rentrer dans sa gaine, laquelle est constituée par une canule extérieure de même métal. L'autre extrémité, celle qui ne doit pas pénétrer dans la vessie, est creusée en pas de vis, reçue dans une rondelle
qui sert de poignée, et munie d’une échelle graduée qui fait connaître le degré d'ouverture des branches. A l’intérieur . du litholabe se trouve le lithotriteur.
)}: LITHOLAPAXIE. s. f. [de Xi6oc, pierre, et xanaërc, éva-
cuation ; lithotrilie rapide, méthode de Bigelow]. Modification de la lithotritie, qui consiste, une fois le calcul
. broyé, à l’extraire dans la même séance, à l’aide d’une
sonde évacuatrice spéciale, au lieu d’en laisser l'expulsion se faire spontanément par l’urètre ou de la provoquer par
_de nouveaux broiements faits à quelques jours d'intervalle,
Grâce à l’anesthésie, qui supprime l’irritabilité vésicale, à la dilatabilité de l’urètre, qui permet le passage d’instruments assez volumineux, et à la perfection de ces appareils, cette méthode a une grande supériorité, en ce qu'elle met à l’abri des accidents résultant du séjour de fragments de calculs dans la vessie, d'une séance à l’autre.
LITHOLOGIE. s. f. [de Af6oc, pierre, et Xéyoc, doctrine ; all. Lehre vom Stein, angl. lithology, it. et esp. litologia|. Description des pierres. — Lithologie humaine (Brugnatelli). Traité des diverses sortes de calculs et de concrétions qui se forment dans l’économie.
LITHOLYSIE. s. f. [de Xf6oc, pierre, et Adotc, dissolution} (Douillet). Dissolution des calculs dans la vessie par njection de lithontriptiques.
LITHOMALACIE. s. f. [de X0oc, pierre, et uahaxoc, mou]. Ramollissement spontané de certains calculs, tels que ceux de phosphate ammoniaco-magnésien.
LITHOMEÈTRE. s. m. Instrument construit vers 1826 par Leroy (d’Étiolles), et qui a pu donner l'idée du percuteur d'Horteloup. Il était composé de deux tiges recourbées glissant l’une dans l’autre, comme les brise-pierres actuels, et constituant, en se rapprochant, une simple sonde,
LITHOMYLEUR. fs 1h: [de néboc, pierre, et uYAn, meule]. Instrument (Cattenoz) destiné à réduire les pierres vésicales en poudre impalpable, sans laisser de fragments sus- “eptibles de s'arrêter dans l’urêtre.
LITHOMYLIE $s. f. [de \68oc, pierre, et uuxn, meule]. Action de moudre les calculs urinaires dans la vessie.
dilotomo].
_ TOME
| plicus de A0oc, pierre, et ue ER all. a AO
angl. lithontriptic, it. lilontrittico, esp. litontriptico].
Nom donné aux substances qu’on croyait propres à dis: soudre les calculs développés dans nos organes, particuliérement dans les voies urinaires. Beaucoup de substances” décorées de cette épithète ne la méritent pas. LITHOPÆDION. s. m. [de }f6oc, pierre, et TE
enfant]. Fœtus mort dans l'utérus, et incrusté de sels cal-w
_Caires.
LITHOPRIONE. s. m. [de Xé0oc, pierre, et zp{wv, scie]
Instrument proposé par Leroy (d’ Étiolles) pour l'opération de la lithotritie et qui n’a jamais servi.
LITHOPRISIE et non LITHOPRINIE. s. f. [de 6006,"
pierre, et mpiouc, sciage]. Action de scier les calculs uri-"
naires dans la vessie, conception théorique, et non pra-#
tique.
LITHORINEUR. s. m. [de Ai0oc, pierre, et fuveiv, limer].! L
Instrument (Meirieu et Tanchou) pour limer dans la ves- "4
sie la pierre saisie par la pince lithodrassique.
_ LITHOSCOPE. adj. et s. m. [de doc, pierre, et oxomeiv, examiner]. Appareil destiné à reconnaître la présence …
de la pierre dans la vessie, et à la mesurer. V. Enpo- :
SCOPE.
LITHOSPERMUM. s. m. V. GRÉMIT..
LITHOTHLIBIE. s. f. [de Xt6oc, pierre, et OX {6erv, écra-
ser]. Écrasement d'un calcul friable entre un doigt, intro-
duit par le rectum ou le vagin jusqu’au bas-fond de la vessie, et un cathéter introduit dans la vessie.
. LITHOTOME. s. m. [/i/hotomus, de )i60c, pierre, et.
rouwn, Section ; all. Lifhotom, angl. lithotome, it. et esp. Instrument inventé par un chirurgien grec, Ammonius d'Alexandrie, pour couper un caleul trop gros. De la sorte, le nom élait juste. Depuis, on l’a appliqué à un instrument avec lequel on incise la vessie (couteau lithotome), et non la pierre : aussi on a substitué à cette expression celle de cystotome. N. Coureau et Cysro-
LITHOTOMIE. 5. f. [Zifhotomia, de Xf6oc, pierre, et ropn, Section; all. S{einschnitt, angl. lithotomy, it. et esp. lilolomia]. Proprement, section de la pierre. Or, dans la taille, on ne coupe pas la’ pierre, mais les parties molles. 11 est donc plus exact de se servir du mot cysto-
tomie. — Cet abus de langage vient de l’inintelligence -
d’un passage de Celse (VII, 26, 3) où il est dit qu'Ammonius d'Alexandrie avait été surnommé : A6otéwoc, parce qu'il était l'inventeur d’un instrument (/ithotome) à l’aide duquel il brisait la pierre dans la vessie, quand elle était trop grosse pour passer à travers l’incision des parties molles L'invention d'Ammonius contient en germe celle de la lithotritie:
LITHOTOMISTE. s. m. [all. et angl. lifotomist, it. et
esp. litotomista]. Chirurgien qui s’adonne à l'opération À
de la taille. C’est par abus qu’on a donné ce nom à ceux qui s’oceupent de la lithotritie.
LITHOTRÉSIE. s. f. |de \60oc, pierre, et rofort eétion de trouer ; all. Sfeinzerbohrung, angl. lithotresy, it. et esp. litotresial, Action de perforer les calculs vésicaux à l’aide d’un foret mis en mouvement par un archet. Quand
on emploie les instruments droits de la lithotritie, on per- ,
fore la pierre, afin d'en diminuer la résistance, lorsqu'elle est trop dure pour être réduite en fragments par le lithotriteur.
LITHOTRIPSIE. 8. f. [de Afoc, pierre, et tpébuc, broiement]. Mot proposé pour remplacer celui de /ithotritie et formé plus régulièrement.
LITHOTRITEUR.s.m. [all. Sfeinzerreiber, it. litotritore, esp. lilotritor]. Nom donné par Giviale à la troisième
RP EN
‘un archet garni d’une corde à boyau imprime au lithotrieur des mouvements de rotation qui le font pénétrer au
ntre du calcul. Le lithotriteur a reçu diverses modifications ayant pour but de lui faire produire l’évidement ou Véclatement de la pierre perforée. D'autre part, on a donné
ue y . . . .
Je même nom à divers instruments qui agissent sur la RTS 1 : £ : :
nierre en l’usant-de la circonférence au centre. C’est ainsi LR
Fig. 415. — Lithotriteur.
fon distingue particulièrement les fraises simples et ubles de Leroy, les perforateurs à charnière de Meirieu, lévideur, l'excavateur, le mandrin à virgule de eurteloup, les forets de Benvenuti et Rigal, le Zithotri- "eur à aile de Récamier, les fraises mobiles de Pecchioli, es fraises à développement de Tanchou, ete. On se sert aujourd'hui du brise-pierre à bascule de Collin (fig. 415). V. LITHOTRITIE., LITHOTRITIE. s. f. [de \6oc, pierre, et {erere, broyer; “. Lithotritie, angl. lithotrity, it. litotrizia, esp. litoricia]. Opération qui consiste à broyer les calculs dans la ssié, et à les y réduire en fragments assez petits pour u'ils puissent ensuite être expulsés par l'urètre. A lhistoire de la lithotritie se rattachent particulièrement les noms de : Gruithuisen, pour en avoir donné la première idée scientifique; Leroy (d'Étiolles), pour l'invention des instruments qui ont permis de l'appliquer à l’homme vant; Civiale, pour l'avoir pratiquée le premier avec succès sur le vivant (1824); Amussat, Jacobson, Heurteloup, pour l'invention ou la modification des instruments. Ceux- Gi étaient primitivement droits, plus tard on s'est servi d'instruments courbes. La lithotritie eut d'abord pour but Soit de réduire le calcul, par perforations successives ou évidement du centre à la circonférence, en une coque mince, qu’on écrasait ou faisait éclater par des instruments “spéciaux ; soit d’user, de limer la pierre de la circonférence ‘au centre : on se servait alors du litholabé et du lithotriteur de Civiale, plus ou moins modifiés, mais toujours droits. Amussat, qui le premier écrasa les calculs vésicaux (1822), se servait d'un brise-pierre également droit. Jacobson inventa (1829) un brise-pierre articulé, composé d'une gaine renfermant deux tiges d’acier qui peuvent y glisser facilement, et qui sont pleines, aplaties d’un côté et arrondies dans le reste de leur étendue. L'une des deux tiges est fixe et d'une seule pièce dans toute sa longueur ; l'autre présente deux ou trois segments réunis par des charnières; c’est aussi par une charnière qu'elle est unie à (la première. À l'extrémité opposée, les deux tiges n’ont point la même longueur ; celle qui est fixe ne dépasse point “le bout de la gaine, avec laquelle on l’unit au moyen d'une vis; la tige mobile, qui porte les articulations, est plus longue de 13 centimètres et demi : dans cet excédent est l'engrenage qui reçoit le pignon, ou tout autre moyen de L'faire glisser la tige mobile sur l’autre. C'est vers 1832 que “les instruments courbes furent employés, pour la première M fois, par Heurteloup, qui, en même temps, substitua à la M pression simple du calcul le procédé dit de percussion, qui gonsiste à faire éclater celui-ci par les coups qu'on lui
_ porte dans la vessie en frappant sur l'extrémité extérieure de l'instrument. .e percuteur d'Heurteloup, qui sert de
type aûx instruments actuellement employés, se compose de deux branches, formant le corps de l'instrument ; de deux mors qui forment l'extrémité vésicale des branches, d’une armature qui en forme l'extrémité manuelle. Les branches sont deux tiges métalliques, qui, réunies, ont la forme d’un cathéter courbé : l’une d'elles, branche mâle, glisse et s’emboîte dans une gouttière dont est creusée la seconde, dite branche femelle, de sorte qu’en tirant à soi. la branche mâle on produit entre les deux tiges un écartement dans lequel la pierre s'engage, et dont le degré est connu, grâce à une échelle graduée que porte cette branche. Les mors sont tantôt courbes tous deux, fenêtrés ou pourvus de dents ; tantôt le mors de la branche mâle est plat, celui de la branche | femelle est en forme de cuiller pour extraire: quelques débris de la pierre broyée, etc. C'est sur là partie extérieure des branches, ou armature, qu'ont porté les plus importantes modifications faites au percuteur d'Heurteloup ; primitivement, celui-ci devait être fixé d'une facon solide, à l’aide d’un étau, pour supporter les coups de marteau que l'opérateur appliquait sur le bouton qui terminait l'instrument, afin de produire le rapprochement des branches destiné à broyer le calcul; puis ce rapprochement fut effectué plus facilement par. l'instrument de Charrière, dans lequel un pignon, placé sur la branche femelle, s'engage entre les dents d’une crémaillère portée par la branche mâle, de sorte que les tours imprimés au pignon, dans un sens ou dans l’autre, rapprochent ou écartent les mors des branches, et exercent sur la pierre une pression assez forte pour la broyer; actuellement, enfin, on se sert du brise-pierre à écrou brisé de Charrière, ou mieux de Robert et Collin : dans le premier, un écrou brisé, reçu dans l'intérieur de l’armature, et faisant ressort, laisse glisser les branchés l’une sur l’autre lorsqu'il est ouvert, mais immobilise la branche mâle lorsqu'il est fermé par un tour imprimé à une rondelle appliquée extérieurement sur la branche femelle, de façon à mordre sur une vis de la branche mâle ; dans le second, l’engrènement de l’écrou avec la vis se fait par le simple renversement d'un anneau vers l'extrémité profonde de l'instrument, et cesse par le renversement en sens contraire : un simple mouvement du doigt suffit donc à immobiliser les branches, après fixation du calcul entre les mors. Aujourd’hui les brise-pierres de Charrière et de Collin sont employés par la généralité des chirurgiens de préférence à tout autre instrument. La lithotritie se fait de la facon suivante : les instruments employés ayant un volume supérieur à celui des sondes ordinaires, il est bon de 2 ea al à les recevoir en passant, pendant plusieurs jours, des bougies en gomme destinées à dilater le canal. Au moment de l'opé-
ration, on fait coucher le malade horizontalement sur le
dos, les jambes et les cuisses fléchies, le sacrum soulevé par un coussin, ‘qui relève la partie déclive de la vessie. On se place au côté droit, on passe une algalie, et on injecte de l'eau stérilisée tiède avec lenteur, en s'arrêtant dès quele besoin d’uriner se faitsentir (320 à 400 gr. suffisent ordinairement): ensuite on retire doucement la sonde en tenant le pénis verticalement allongé; on introduit le brise-pierre fermé, qui, placé aussi dans une direction verticale, parcourt la partie mobile de la verge, sans qu'on ait besoin de le pousser. Lorsqu'on est parvenu à la symphyse, on abaisse
en même temps la verge et l'instrument, qui, poussé légèrement, parcourt sans peine la courbure que le canal pré- .
sente en cet endroit. Lorsque l'instrument est dans la vessie,
on s'assure de la position du calcul, on écarte les extrémités vésicales des deux branches en tirant sur l'extrémité
? at
externe de l’une d'elles, et l’on procède de nouveau à la recherche du corps étranger par quelques mouvements de demi-rotation ou d’inclinaison. Dans les cas simplés, si la pierre est petite, la préhension du calcul a lieu avec facilité. | Une fois qu'on l’a saisi, on n’éprouve, en général, aucune _ peine pour le morceler, soit par la pression de la main * droite sur l'extrémité de la branche mâle, quand la pierre est petite et peu résistante; soit, si celle-ci résiste à l'effort de la main, en faisant agir l’écrou, par un mouvement imprimé à la rondelle de la branche mâle dans le brisepierre de Charrière, par le renversement de l'anneau dans celui de Robert et Collin. Lorsque la pierre a éclaté, ce qu'indique une secousse perçue par la main de l'opérateur, ses fragments sont repris et broyés successivement; puis on débarrasse les mors du brise-pierre des fragments de calcul qui les obstruent en serrant et desserrant plusieurs fois l'écrou, et on retire l’instrument. Alors le malade rend le liquide accumulé dans la vessie, et parfois, spontanément, les détritus de la pierre ; mais le plus souvent l'évacuation n'est ni spontanée, ni immédiate ; il est nécessaire de l’effectuer à l’aide du brise-pierre de Mercier, dont les mors, en forme de cuiller, peuvent saisir tous les fragments d’une pierre petite; ou de la provoquer par des injections faites par la sonde double du même auteur, dont une pièce sert à pousser un courant d’eau dans la vessie, et l'autre livre passage aux détritus. De plus, l'évacuation complète nécessite un nombre variable d'opérations, dont chacune doit avoir une durée subordonnée à l'état du ‘sujet (20 à 30 minutes au plus,, et qui réduisent le calcul en fragments
Fig. 416. — Lithotrilie.
| de plus en plus petits. — Fig. 416. Lithotrilie. Manœuvre FERX du lithotriteur dans l’espace compris entre la paroi anté-
rieure
| Raymond).
_ticum levislicum, L., ache des montagnes, all. Liebst
. racines et les semences stimulantes et diurétiques sont so
«une coloration violette entre le noir et le-bleu.
ca pP roi postérieure
6 el la paroi postérieure, L'inst MER élé mis en position, il a été placé dans lPaxe de qu'il ne doit pas quitter ; il a été ouvert en attir branche mâle vers le col, la branche femelle deme fixe. La branche mäle affleure la paroi antérieure d vessie, sans s’y appuyer. La branche femelle est res vers le fond de la vessie; son talon est au contact de & paroi inférieure sans y appuyer, ses mors en position vel ticale. Le chirurgien les fait alors pivoter à droite et gauche pour aller saisir le calcul ou ses fragments: « il va en suivant la direction du diamètre transverse ». Iles trouve à l’une ou l’autre de ses extrémités, exceptionnelle ment à son centre, La figure 416 représente cette partie dé la manœuvre. — Lithotrilie périnéale (Dolbeau). Elle comprend quatre temps : 1° section de l’urètre sur cathéter ; 29 dilatation de la partie prostatique de l’ur et du col vésical; 30 broiement des calculs: 4° extractioi des calculs fragmentés. Le premier temps est le même qü dans la taille médiane (V. Cysroromie). Le deuxième temps se fait à l’aide d'un dilatateur composé de six lames métal liques s'écartant parallèlement et donnant un écart dé 2 centimètres. Enfin, la fragmentation et l'extraction calculs se font à l’aide de brise-pierres et de tenettes d'u solidité supérieure à celle des instruments ordinaires, cette opération mixte, qui tient de la taille et de la lithotritie. s'appliquant surtout aux calculs durs et volumineux. LI HYMÉNIE. 5. f. [de }40oç, pierre, et ÿuñv, memes brane]. Opération qui a pour but de détruire les cal vésicaux (Dumesnil, 1846) par des lithontriptiques affaibli ; poussés par irrigation dans une pochi membraneuse, appelée kyménophore ; ce moyen n’a pas été mis en pratique.
LITTLE (William-John) (médecin anglais, 1810-1894). — Maladie de Little. (congenital spastic rigidity of limbs).
Affection congénitale caractérisée par une paraplégie spasmodique, quelquefois par une quadriplégie; pour certains auteurs, il faudrait réserver cette dénomination à
la rigidité spasmodique des enfants nés avant terme, et cette rigidité serait duë au retard du développement du faisceau pyramidal (Brissaud ; pour d'autres, là maladie de Little est un syndrome clinique, pouvant être d'origine cérébral (diplégie cérébrale infantile) ou spinale primitive (Freud
LITTRE (Alexis) (anatomiste français, 1658-1726]. = Glandes de Littre. NV. Urèrre. — Hernie de Littren Hernie diverticulaire. — Opéralion de Littre. Colotomie” V. ce mot. ;
LIVÈCHE. s. f. [Levisticum officinale, Koch, Ligus
ckel, angl. lovage, it. levistico, esp. apio montano ; acl En ou séséli de montagne]. Plante (ombelliféres, J.) dont les uvent vendues comme racines et semences d’ache. 4 LIVEDO. s. f. Hyperémie passive de la peau qui prend une teinte rouge sombre, se refroidit et augmente dé volume, par suite d’une compression continue des gros vaisseaux. | 4 LIVIDE. adj. [lividus, rexdvoc, all. bleifarben, ang è livid, it. livido, esp. cardeno]. Se dit de ce qui présente
LIVIDITÉ. s. f. [de lividus, livide; mehérne, all. Bleis farbe, angl. lividily, it. lividezza]. État de ce qui est livide. Le froid, les contusions, quelques affections: donnent, sur le vivant, de la lividité à la peau. — Liviz dités cadavériques. Taches superficielles, lenticulaires
vs
able, e couleur violacée, qui apparaissent communément plusieurs heures aprés la mort, quand la chaleur du rps commence à disparaître, souvent même quand la peau conserve encore toute sa chaleur. C’est ordinairement aux parties déclives du corps qu'on rencontre les lividités. Entre les lividités cadavériques et les ecchymoses faites antérieurement à la mort existe ce caractère différentiel mportant en médecine légale, savoir : que, dans le pre- Mer cas, la couleur livide a une situation variable avec la position du cadavre, et ne s'étend pas au delà de la ‘ouche papillaire de la peau, tandis que, dans le second, observe dans l'épaisseur et au-dessous de cette couche i épanchement ou une infiltration de sang noir, en partie ideet en partie coagulé, indépendant des changements } position du corps. Rte LIVORNO (Italie, Toscane). Eaux sulfurées calciques, froides.
“ LIXIEUX. s. m. [de Zévivium, lessive]. Lessive chaude ‘des cendres employée pour pédiluves. | % LIXIVIATION. s. f. [de livivium, lessive ; all. Auslaugung, angl. lixiviation, it. lissiviazione, esp. lixiviacion|. Opération par laquelle on enlève à des cendres les sels alcalins qu’elles contiennent, en les traitant par-l'eau, et filtrant ensuite la liqueur. — En pharmacie, lixivialion ou méthode de déplacement, opération dans laquelle on fait “traverser une couche de substance médicamenteuse par un liquide qui se charge de ses principes solubles. Elle Seffectue à l'aide d’un cylindre de métal, dont la partie inférieure, terminée par un cône muni d’un robinet, repose “ur un bocal servant de récipient, et qui renferme deux diaphragmes percés de trous, entre lesquels est le médicament : le diaphragme supérieur empêche la poudre médicamenteuse de se creuser sous le poids du liquide, l’inférieur soutient cette poudre. Celle-ci ne doit être ni trop “fine, ni trop grosse; elle doit être modérément et unifor- -mément tassée : sans ces précautions, le liquide ne coule “pas, ou coule trop vite, ou n’atteint pas toutes les parties “de la poudre. Le liquide, qui est ordinairement de l’eau, -de l'alcool ou de l’éther, quelquefois du chloroforme, du vin, etc., se charge, en traversant la poudre, de ses prin- _cipes solubles, qui, d'abord très abondants, se raréfient à la fin de l'opération ; celle-ci est terminée lorsque le liquide - qui passe cesse d’avoir la couleur et la saveur de la poudre - médicamenteuse. #0 | LIXIVIEL, ELLE. adj. (all. ausgeslaugt, angl. lixivial, “it. Zissiviale, esp. lixivial]. Qui concerne la lessive, la …ixiviation. — Sel lixiviel. Carbonate de potasse ou de soude, obtenu par lixiviation des cendres de bois. LLANDRINDOD WELLS (Angleterre, Radnow).
‘Eaux chlorurées sodiques fortes, ferrugineuses faibles, bcontenant 28r,5429 à 38r,488 de chlorure de sodium. Eta- * blissement : buvette, bains. rat L LLO (France, Pyrénées-Orientales). Eaux sulfurées
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» sodiques, tièdes, 279,1 à 290,1.
» LOASÉES.s. f. pl. Familles de plantes dicotylédones, ñ à poils rudes, dont la piqüre est urticante.
LOBAIRE. adj. [{obaris, esp. lobar]. Qui a rapport aux “ jobes d’un organe. — Artères lobaires. Gelles qui se dis- Ÿ tribuent aux lobes cérébraux. V. CERVEAU. || Pneumonie - Lobaire. V. PNEUMONIE aiguë. | “ LOBAU (Allemagne, Saxe). Eaux bicarbonatées … mixtes, froides. #
|} LOBE. s. m. [/obus, Aoëdc, all. Lappen, angl. lobe, it. * et esp. Cobol]. Portion arrondie et saillante d’un organe quelconque. — Lobes du cerveau (appelés aussi lobules > par quelques auteurs, qui réservent le nom de lobes aux rémisphères cérébraux). Ils sont au nombre de quatre de chaque côté: frontal, pariétal, temporal ou sphénoïdal
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ou plaques de forme irrégulière, détendue |
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et occipital. V. Circonvozurion. — Lobe carré et lobe de _ Spiegel. V. Foie. — Lobe olfactif. V. OcracrTir{Nerf). —
Lobe ou lobule de l'oreille. Éminence arrondie et molle qui termine en bas le pavillon de l'oreille. PA
LOBÉ, ÉE. adj. [Zobatus, all. lappig, angl. lobale, it, lobalo, esp. lobado]. Qui a des lobes.
LOBÉLIE.s. f. [Lobelia, all. Lobelie]. Genre de plantes lobéliacées dont deux espèces sont employées en médecine. La lobélie syphilitique (L. syphilitica, L., mercure végétal, cardinale bleue), qui croît au Canada, a une racine d’une saveur légèrement sucrée, d’une odeur aromatique, et vautée, en décoction, pour le traitement des
maladies vénériennes. — La Lobélie enflée(L.inflata, L., !
herbe à l'asthme, Indian Tobacco, emelic Weed), qui croît dans l'Amérique du Nord, a une action analogue à celle du tabac; elle détermine surtout, à petites doses, un état nauséeux qui provoque la diaphorèse, l’hypererinie des liquides sécrétés par les bronches, et l'expectoration ; à haute dose, elle est émétique. On l’a employée dans l'asthme, la coqueluche, le croup, la laryngite striduleuse, en poudre (08r,25 à 08r,50 comme expectorant, 08,50 à 2 gr. comme émétique), en infusion (1 gr. de feuilles pour 500 gr. d'eau), en teinture alcoolique ou éthérée (1 à 2 gr.). Les racines et les graines sont les parties les plus actives de la plante : mais en Europe on ne reçoit guère et on n'emploie que les feuilles. | LOBÉLINE. s. f. [all. Lobelin, angl. lobeline, it. et esp. lobelina]. Principe actif de la lobélie enflée, contenu surtout dans les racines et les semences de la plante. Substance semi-fluide, en consistance de miel, aromatique, âcre, soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, alcaline, formant avec les acides des sels cristallisables : seul, l’acétate ne cristallise pas. Elle a quelque analogié avec l’hyosciamine, et pourrait se donner aux mêmes doses.
LOBENSTEIN (Allemagne, Reuss-Lobenstein). Eaux indélerminées, froides, 90,5 (Réaumur); altitude
480 m. Établissement : hydrothérapie, cure de petit-lait.
-LOBOPODE. s. m. [de Ao6èc, et méuc, moûèc, pied]. V. PSEUDOPODE.
LOBSTEIN(J.-G.-C.) (medécin français, 1117-1835). — Maladie de Lobstein. Fragilité particulière des os distincte de l’ostéomalacie, appelée aussi ostéopsathyrosis (V. ce mot).
LOBULAIRE. adj. [lobularis, all. lappicht, angl. lobu lar, it. lobulare, esp. lobular]. Qui a rapport aux lobules d'un organe. — Pneumonie lobulaire ou Broncho-pneu-
structure du foie, chaque espace porte contenant un canal 1
nan sont rejetés à la périphérie; par contre, chez certains
animaux comme le phoque, le foie est formé de lobules biliaires parfaitement encapsulés. On donne encore au lobule- biliaire le nom de lobule interverti; c'est ce | lobule intérverti que mettent en évidence certains processus pathologiques comme la cirrhose cardiaque, l’hépatite nodulaire, etc. — Lobules du cerveau. V. LoBE. — Lobule fusiforme. Partie postérieure de la première circonvolution temporo-occipitale. — Lobule hépatique.
Are A {a FRA 4) ARE
monie. V. PNEuMONtE lobulaire. FL A LOBULE.s. m. Subdivision d’un lobe : lobules du foie, | ? ; du poumon. — Lobule biliaire (Sabouriu). Dans la, pe
biliaire recoit la bile venant des lobules hépatiques envi- | Ÿ
… V. Fo. — Lobule de l’île ou du corps strié. V. INSULA : * — Lobule lingual. Partie postérieure de la seconde circonvolution temporo-occipitale. — Lobule de l'oreille.
D tal , dy angl. localisation, ‘it. localisazione]. — Localisai cérébrale. Détermination des portions de l'encéphale rem plissant tel où tel rôle déterminé. Jusqu'ici cette détermi nation n’a été faite d'une façon. précise que pour certain points de l'écorce des circonvolutions cérébrales, don l'excitation artificielle suscite des mouvements variables su è vant le point excité, mais analogues à ceux que suscite 14 pensée; d’où le nom de centres moteurs corticaux ou dé centres psycho-moteurs donné à ces régions. Bouillaud à depuis longtemps placé le centre des mouvements du lan gage afliculé dans les lobes antérieurs; mais c'est ; Broca qui, le premier, la localisé d'une façon précise à è la partie postérieure de la troisième circonvolution frons as , tale gauche, point occupé, chez les animaux, par ut « À centre qui préside aux mouvements des mâchoires, def
V. sus-hépatique
Canalicules biliaires
Capillaires portes. 7
mi Espace de Kiernan. re AUX
{ lèvres et de la langue (V. APnAsir, INSULA et ORGANE d L ; langage). Quant aux autres centres, ils ont été étudiés 5 surtout par Fritsch, Hitzig, Ferrier, Charcot, dont les ; recherches ont amené les résultats suivants : 10 les mouve is fe Le ments du membre supérieur ont un centre placé à cheva ÿ a sur lé sillon de Rolando de l'hémisphère cérébral du côté opposé, en partie à la partie moyenne de la CiTCONVO 2 lution frontale ascendante, en partie sur là circonvolutions pariétale ascendante ; les centres des différents NÉ du membre supérieur sont échelonnés du haut en bas : ï épaule, coude, poignet, doigts, pouce ; 20 les mouvements du membre inférieur ont leur centre sur ces” mêmes circonvolutions frontale ascendante À et pariétale ascendante, mais au-dessus et” en arrière du centre précédent; les centres.
des divers segments du membre sont éche-" lonnés d'avant en arriére (cuisse, genou,
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Fig. 417. — Lobule biliaire.
V. Lose. — Lobulé quadrilatère. V. AvANT-coin. — Lobule pulmonaire. D'après Rindfleisch et Char- _cot (fig. 418), la bronche se prolonge jusqu’à la base du
Bronche. :
Sronche intralobulaire .———- ; Brtère pulm. ——
ftmitications bromhiqnés. -——
ffundibulum. n
Fig. 18. — Lobule pulmonaire.
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Schéma de Rindfleisch et Charcot.
_fobule, donnant au cours de son trajet intralobulaire des
branches qui se détachent à angle droit pour former les acini latéraux, Mais la bronche principale reste unique sur toute la hauteur du lobule. D’après Grancher (fig. 419),
arrivée à l'union du tiers supérieur avec lé tiers moyen
du lobule, 14 bronche principale se ramifie dichotomi-
le
LOBULÉ, ÉE. adj. [/obulatus, all. gelappt, angl.
lobulate, it. lobulato, esp. lobulado]. Qui est divisé en lobules.
LOBULISATION. s.
homogène à l’état lobulé,
LOCAL, ALE. adj. [/ocalis, de locus, lieu; rome, all. ortlich]. Qui est borné à un lieu : affection locale, par opposition à affection générale. V. Maravte. — Fièvre locale. V. ToPrque.
LOCALISATEUR. adj. et s. m. — Médecins localisa-
E Passage d’un tissu de l’état
teurs. On donnait ce nom autrefois à ceux qui admettaient
que, dans les maladies générales, l'état morbide n’est que secondaire, consécutif à une altération anatomique locale, c'est-à-dire à une altération d'un organe déterminé ou
d’une portion d'organe. Cette distinction n’a plus sa raison.
d'être aujourd’hui, maintenant que l’on sait que dans les maladies infecticuses les symptômes généraux sont dus à l'action des produits solubles sécrétés par les microbes, causes de la maladie.
Schéma de Grancher.
centre sur l'extrémité
inférieure du sillon de Rolando : 50 les mou-
dans la circonvolution pariétale inférieure:
60 les mouvements des oreilles ont leur centre à la partié supérieure de la première circon-
cheville, orteils); 3° les mouvements con- Jugués de là téle et des yeux, ont lem postérieure de la.
première et de la deuxième circonvolution .
frontale ; 40 les mouvements de la face et.
de la langue ont leur centre sur la partie ”
vements des Globes oculaires ont leur centre :
volution temporale; 70 les mouvements du tronc ont
leur centre à l'extrémité postérieure de la première circonvolution frontale. Ainsi tous. les centres des mouve-
ments volontaires ou psycho-moteurs de l’écorcé cérébrale .
avoisinent le sillon de Rolando, en avant ou en arrière duquel ils sont situés (fig. 420). Les faits qui én font ad-
mettre l’existéence sont de deux ordres : les uns résultent 4
de l’expérimentation, les autres de l'observation clinique.
L'expérimentation à pour but soit d'exciter, au moyen de .
l'électricité par exemple, certaines parties de la substance corticale, et d'étudier les mouvements que détermine l’excitation ; soit de détruire artificiellement les régions recon-
nues psycho-motrices et d'amener une abolition des mou-
vements Correspondants. Or, s’il est bien démontré que po q
des mouvements déterminés se produisent à la suite d'une excitation donnée, il est peu probable qué celle-ci agisse
sur la substance grise; il est bien plus vraisemblable,
d'après Bochefontaine et Vulpian, qu'elle porte sur les
faisceaux blancs qui sont sous-jacents à cette substance et
dont les prolongements atteignent presque la surface des hémisphères : en effet, si on transforme la substance grise …
en escarre par le fer rouge, ou si on en fait. lablation,
Texcitation portée sur l’escarre ou sur la substance blanche ”
sous-jacente produit les mêmes mouvements que celle de |
la substance grise intacte (Carville et Duret); il faut donc. h
diffuser les courants pour
ee cel ÉCRE al que FE nsmettre aux parties sous-jacentes. D'un autre côté, bolition d'un mouvement déterminé qu'amène la destruction expérimentale d'un centre cortical n'est que tempo- _ raire, et la fonction dévolue à ce centre reparaît au bout d'un certain temps : l'explication de ce fait, peu favorable à la théorie des centres moteurs, n’a pas encore été donnée. ‘une facon satisfaisante, Mais cette théorie trouve une
‘ solide dans les observations cliniques, qui montrent
que la destruction limitée et morbide de certains points de l'écorce cérébrale entraîne toujours une paralysie du _ mouvement dont le siège est subordonné à celui du point sé : ces observations, faites d’abord par Bouillaud et roca à propos du langage articulé dans l’aphasie, ont été
tendues par Charcot aux autres centres moteurs. Les
AUTO ROTRE Ê AMOUUVEN: COTJUQUES de la léle el des per cu
xd ver [1 7 D ES UN) bouche En A ||! | l » cage TN : Mae en D Anotrice En ou
\ Start verbale
Imouverrents des globes oculaires
Fig. 420. — Localisations cérébrales.
« d'impulsion des mouvements volontaires, dont le siège
… précis et le mode de foncti
onnement sont encore mal élu-
cidés. mais dont l'existence est indiscutable. Une plus
grande obscurité enveloppe la question des localisations de la sensibilité spéciale et générale, c'est-à-dire la déter-
mination des régions affectées à la perception des sensa- “ tions. Ferrier, il est vrai, place le centre de la vision dans
le pli courbe (comme le centre des mouvements de l'œil) ; celui de l’audition à la partie supérieure du lobe temporal » (comme le centre des mouvements de l'oreille); les centres de l’olfaction et de la gustation au sommet du même lobe ; les centres du tact et de la sensibilité générale, dans la À région de l’hippocampe : mais, s’il parait démontré que
ces centres psycho-sensoriels sont situés en arrière des
- centres psycho-moteurs, c'est-à-dire dans les lobes tempo-
ral et occipital dont l'excitation ne détermine aucun mou-
— vement, les preuves manquent encore pour déterminer
* leur siège exact. Plus certaine est la localisation du centre de la cécité verbale dans le lobule pariétal inférieur, au voi-
» sinage du pli courbe, et celle du centre de la surdité verbale
À dans la circonvolutiontemporalesupérieure ; quant au cen tre
de l’agraphie (V. ce mot), son existence n’est pas admise
par la plupart des auteurs. La connaissance des centres . psycho-moteurs permet de reconnaître sur le vivant, en cas » de paralysie du mouvement et d’après l'espèce de mouve-
ment paralysé, le siège de la lésion qui engendre le trouble
fonctionnel. D'un autre côté, l'étude desrapports de ces cen-
* tres avec les divers points de la boîte cranienne, faite par . Broca, Ferré, etc., rend plus méthodique et plus sûre la trépanation des os du crâne en cas d'enfoncement de la . voûte et d’impossibilité de relever les fragments : dans ces conditions, si l'on voit apparaître des phénomènes de com-
pression cérébrale, telles qu’aphasie où paralysie limitée du mouvement, on pourra faire cesser ces phénomènes en trépanant la surface osseuse à laquelle l'expérience montre que correspond la partie des circonvolutions dont la compression détermine ces troubles. |] En pathologie, Zocalisation morbide, production, en un lieu déterminé de l'éco- : nomie, d’une lésion consécutive à un état général morbide, diathésique, infectieux ou toxique, qui affectait l'ensemble
des tissus et des humeurs avant de $e manifestér d'une
manière caractéristique sur les uns ou sur les autres. Ordinairement la fixation de chaque état général sé manifeste par la production d’une lésion locale spéciale, et elle a lieu
sur tél ou tel tissu de préférence à tout autre. Ainsi 4
” tuberculose se localise particulièrement sur le poumon ; la
Circonvolutions cérébrales possèdent donc des centres :
fièvre typhoïde, sur les plaques de Peyer; la localisation de l'infection purulente se manifeste par des abcès siégeant de préférence dans les poumons, .le foie, puis dans la rate, etc. L'apparition d'une localisa= tion morbide au cours d'un état infectieux sépticémique doit faire considérer le pronostic comme moins fàcheux.
LOCARNO (Suisse, Tessin). Sfation d'hiver, sur le lac Majeur, à 210 mètres d'altitude, abritée des vents par de hautes montagnes ; climat doux, insolation prolongée. |
LOCHBAD ou LOCHBACHBAD (Suisse, Berne).
Eaux bicarbonatées, chlorurées, sulfatées, froides, 90 (Réaumur). Altitude : 603 mètres. Établissement : bavette, bains, douches.
LOCHIAL, ALE. adj. [/ochialis]. Qui a rapport aux lochies.
LOCHIES. s. f. pl. (lochia, purgamenta, Aoyeïa, de Aoydc, femme en couches ; all. Lochien, Kindbettreinigung, angl. lochia, cleansings, it. locchj, esp. loquios ; vulgairement vidanges|. Évacuation sanguinolente, puis séro-sanglante, enfin séreuse, qui à lieu par les parties génitales après
_ l'accouchement. Immédiatement après la délivrance et l'issue
de sang qui l'accompagne, tout écoulement est suspendu ; mais
bientôt les Zochies commencent à couler. "C'est d'abord
du sang rouge et pur; bientôt il devient rosé et exhale une odeur forte, désagréable (mucus teinté de sang) ; enfin, après quelques jours, le liquide devient peu abondant, perd son odeur et prend les caractères d'un suintement séreux, qui cesse peu à peu. Quand les : lochies prennent une teinte purée de marrons ou marc de café, à plus forte raison quand elles deviennent purulentes, il y a infection de la cavité utérine; de même quand leur odeur devient cadavériqué ou fétide, il faut redouter la septicémie. Les lochies peuvent être très peu abondantes, presque nulles, ou au contraire copieuses, ou
. encore prolongées, sans que ces variations correspondent à
des états pathologiques bien définis.
LOCHIORRAGIE. s. f. [/ochiorrhagia, de xoyéïa, lo-
chies, et pnyvuu, faire éruption; all. Lochienblutfluss,
angl. lochiorrhagy, it. lochiorragia, esp. loquiorragia].
Écoulement immodéré des lochies.
LOCHIORRHÉE. s. f. [lochiorrhæa, de oyeta, lochies, et, fev, couler ; angl. lochiorrhæa, it. lochiorrea, esp. loquiorrea]. Ecoulement des lochies.
LOCHLI (Suisse). Eaux sulfatées /magnésiènnes et ferrugineuses, froides, 7°. R. Etablissement balnéothérapique. Le
LOCOMOTEUR, TRICE. adj. [de loco movere, transporter d’un lieu à un autre ; all. bewegend, it. locomotore, esp. locomotor]. Qui sert à la locomotion. — Appareil locomoteur. Ensemble des organes qui servent à la locomotion, et qui sont passifs (les os et leurs dépendances), ou actifs (les muscles et leurs annexes).
_ | comotion, it. locomozione, esp.
. LOCOMOTION. 5. f. [motro, locomocion]. Exercice de la faculté par laquelle l'animal se transporte d’un lieu à un autre. La locomotion dépend de la disposition mécanique du squelette et de la contraction musculaire: elle comprend la marche, la course, le saut, le vol, la natation et tous les mouvements du tronc et des membres. — Appareil de la locomotion. V. Locomoreur. — Locomotion du cœur. Mouvement général de projection du cœur en avant, qui résulterait du recul subi par cet organe, au moment de la systole, par suite de la propulsion du sang dans l'aorte et l’artère pulmonaire, et qui, se manifestant surtout à la pointe, serait, dans la théorie du recul d'Hiffelsheim, la cause essentielle du choc du cœur contre la paroi thoracique : cette cause se trouve, non dans cette prétendue locomotion, mais dans le changement d'état et de volume du ventricule. V. Cuaoc. ;
LOCOMOTIVITÉ. s. f. [all. Bewegbarkeit, angl. locomotivity, it. locomotività, esp. locomotivitad]. Faculté qu'ont les animaux de mouvoir tout ou partie de leur corps, et qui dépend de la contractilité.
LOCUS. s. m. Mot latin conservé en anatomie pour désigner deux points des centres nerveux, qu’on distingue l’un de l’autre par une épithète relative à leur coloration habituelle. — Locuscæruleus où ferrugineus. Tache bleu grisâtre, quelquefois couleur de rouille, qui se trouve sur le plancher du quatrième ventricule, près de la partie supérieure du sillon médian, et qui est formée de grosses cellules multipolaires remplies de granulations pigmentées. C’est l’origine de la petite racine du trijumeau. — Locus _niger (Sæmmering). Substance nerveuse grise, de teinte très foncée, large en dedans, mince en dehors et en bas, qui séparé la couche supérieure et la couche inférieure de substance blanche des pédoncules cérébraux. Elle est formée de grosses cellules multipolaires, qui se continuent en
LeCpn 3 Le MAI w : : Vs LA Mt - sa el all. Bewegung, angl. lo- | et composée
Maire d'après la formule suivante : & potasse au dix-millième, 3 centimètres cubes ; solut alcoolique de bleu de méthylène, 1 centimêtre cube. LŒMIQUE. adj. [de Aowbc, peste]. Qui concerne la peste. | % LŒMOGRAPHIE ou LŒMOLOGIE. s. f. [læmogra= phia, de Xotuoc, peste, et yoga, décrire, ou Xéyoc, discours]. Description de la peste. 0 LOGIQUE. s. f. [Zogica, xoyuxn, all. Logik, angl. logie, it. et esp. logica]. Ensemble des procédés par lesquels l’entendement humain reconnaît le vrai: Le premier et lé plus élémentaire est celui par lequel l'esprit . constate l'identité: À —A. Le second est la déduction. Le troisième est l'abstraction, qui, aux idées concrètes et particulières, substitue des idées générales : ainsi les langues, de con= crètes qu’elles sont à l’origine, vont en s'abstrayant tous
les jours. Le quatrième est l'induction, ou généralisation,
ou synthèse. Le cinquième est le syllogisme, dont la formé la plus générale est : tous les hommes sont mortels; of Socrate est homme; donc il est mortel; c’est-à-dire une majeure. proposition générale établie d’ailleurs; uné mineure, cas particulier ; et une conséquence. Le sixième est l'observation. Le septième est l’expérimentation, qui, modifiant une condition dans un phénomène, en laissant subsister les autres, pénètre dans les lois qui le régissent la physique et la chimie sont les modèles de l’expérimen” talion. Le huitième est la nomenclature. Le neuvième est. la comparaison, qui, cherchant les analogues et les analo= gies, découvre les conditions des choses : elle a son type dans la biologie. Le dixième est la classification ou classement, qui, disposant les êtres dans l’ordre de leurs affi-" nités, crée l’idée des séries et des échelles : Ja biologie en« offre encore le modèle. Enfin le onzième est la filiation où méthode historique, qui enseigne comment les phéno-.
mènes s’engendrent les uns des autres, comment le passé. s’enchaîne à l'avenir : il faut étudier la filiation dans la. sociologie. Tels sont les procédés logiques qui servent à la découverte du vrai, et, en d’autres termes, à la constitution des sciences. she ï LOGOPLÉGIE. s. f. [de A6;oc, parole, et r\iocev, frapper]. Aphasie motrice (Jaccoud et Magnan). V. APHASIE. LOGORRHÉE. s. f. [de A6yoc, parole, et peiv, couler]. Besoin irrésistible .de parler; paroles sans suite que prononcent certains aliénés. ; 1 “à LOGOSPASME. s. m. Émission de mots ordinaire-. ment toujours les mêmes, articulés rapidement, et d’une voix altérée ; c’est un équivalent épileptique (épilepsie bucco- $ laryngée). _. re ‘# _ LOI.s.f. [lex, véuoc, all. Gesetz, angl. Law, it. legge,« esp. (ey]. Ensemble des rapports constants de si do et de succession qui rattachent les uns aux autres les phés nomènes présentés par les êtres de l'univers, inorganiques
bas avec celles de la substance grise de la protubérance, et donnent naissance, en haut, à des fibres qui renforcent
_ celles du pédoncule cérébral. || Locus minoris resistentiæ. Expression latine employée pour désigner un point de l’organisme prédisposé par une affection antérieure ou un traumatisme à être envahi par un processus morbide en évolution, en particulier à servir de localisation à une infec-
tion générale.
__ LODOÏCÉE.:s.f. [Lodoicea Seychellarum, Sonnerat]. L Nom d’un cocotier, dont le fruit était appelé coco des Mal- _ dives, de mer ou de Salomon, avant la découverte des deux îles (Curieuse et Ronde) des Seychelles, où l'arbre croît naturellement ; depuis il a été importé par Sonnerat à l’Ilede-France. Les fruits, au nombre de vingt à trente, sont
des drupés coriaces, qui mettent un an à mürir, restent ensuite un ou deux ans avant de tomber de l'arbre. et con-
à tiennent avant la maturité de 2 à 4 litres de suc laiteux x. alimentaire; l'amande en est fort dure, et passe pour | ou organisés. Ces phénomènes se produisent d'aprés aphrodisiaque. L’enveloppe (dont on tire une matière | un certain nombre de oës invariables, dont la décou-” textile), le noyau et le contenu du fruit ont été employés | verte et la réduction au moindre nombre possible, sont le. comme une panacée universelle, parce que, les fruits ne se | but des efforts des savants, el d'après lesquelles les phé* trouvant qu’en mer, entraînés par les flots, ou aux Mal- | nomènes particuliers se rattachent à un ou plusieurs, dives, où les portent les courants, ôn les croyait four- | faits généraux de même ordre désignés par le mot cause."
nis par un cocotier sous-marin, et doués de vertus particu- Analyser avec exactitude les circonstances de la produc-*
lières. tion des phénomènes, les rattacher par leurs relations nor. « LODOSA (Espagne, Navarre). Eaux bicarbonatées fer | males de similitude et de succession, voilà où il faut s'ar-m à rugineuses. é rêter. Mais la recherche des causes génératrices, premières
va LOËCHE (Suisse). V. Louècne.
ne LŒFFLER (Frédéric-Auguste-Johannes) (médecin alle-
Li mand, né en 1852). — Bacille de Lœffier. Bacille de la diphtérie; découvert par Klebs, en 1883, isolé et cultivé
pour la première fois par Léœffler en 1884, d'où le nom de bacille de Klebs-Lœffier, qu’on lui donne souvent. — Bleu
_ de Lœffier. Solution employée en technique bactériologiaue
et finales, est inaccessible à notre intelligence. Dans cette* voie on recule la difficulté sans donner plus de certitude à" la prévoyance, qui est le but de toute science, c'est-à-dire“ de toute série de faits rattachés entre eux par une théorie. u Les lois organiques sont moins précises que les Zois inor=« ganiques, parce que les phénomènes vitaux sont fonctions. d’un plus grand nombre de variables indépendantes qûe.
sx paniques, € que, otre pion
-H. Roger, on peut distinguer les lois des actions externes les lois des réactions morbides. Les lois des actions ternes peuvent se résumer en celle-ci : à une maladie éfinie, il faut une cause constante et déterminée, tel est le as du microbe spécifique dans les maladies infectieuses ; les ires circonstances invoquées ne font que favoriser l’action “du microbe qui est la cause nécessaire de la maladie. “D'autre part, un même microbe, suivant des conditions Xe variables, peut engendrer des maladies anatomiquement et cl iniquement dissemblables ; et des altérations anatomiques et des manifestations cliniques, en apparence identiques, peuvent être sous la dépendance de microbes différents ; d'où la nécessité d'invoquer, à côté des microbes, des pires d itions accessoires qui sont les modifications de virulence de e celui-ci, la porte d'entrée, et surtout l’état de l'organi isme et les circonstances étiologiques adjuvantes. Parmi S lois des réactions morbides, deux surtout sont imporintes : : la loi de compensation, qui peut s’énoncer ainsi: uänd un organe est partiellement détruit, la partie subsistante tend à maintenir l'équilibre en exécutant uù surcroît detravail; et la loi des suppléances, suivant laquelle certains organes ayant une action analogue peuvent se ï uppléer jusqu’à un certain point. || En physiologie, G.-H. Roger distingue aussi les lois des actions externes ou lois hysico-chimiques, et les lois des réactions internes ou lois jologiques qu'il subdivise en lois de la nutrition, de la production, du type originel et de l’individualité. oi d'exercice ou d’intermittence d'action el de repos. El Perme par lequel on désigne ce fait, que tout organe de la ïe animale, extérieur ou intérieur, n’agit qued’une manière termittente. Le besoïn alternatif d'activité et de repos est ussi essentiel à la vie animale que l’est £ la vie organique “celui dela rénovation matérielle. De la satisfaction régulière k de ce besoin dépend le plaisir, tandis que la santé se rapporte à l’action continueet régulière des actes de rénovation nutri- 7 ve et de développement. Au lieu des simples rémittences d'action qui s’observent dans les sécrétions et excrétions, Phénomènes les moins continus dela vie végétative, il y à “dans les actes de la vie animale des intermittences complètes et de véritables alternatives d'activité et de repos : 1° chaque organe sensible, fatigué par de longues sensations, devient. momentanément impropre à en percevoir de nouvelles ; 20 fatigué par l'exercice continu de la médiation, etc., le cerveau a besoin d’un repos proportionné à la durée d'activité qui a précédé; 3° tout muscle qui s’est fortement contracté ne se prête à de nouvelles contractions qu'après être resté pendant un certain temps dans le relâchement : de là les intermittences nécessaires de la locomotion et de la voix. Par cela même qu'il s’est exercé, tout tissu de la vie animale est placé dans un. état nouveau, dit de fatigue, dans lequel ses actes diminuent d'énergie ou cessent, tant que la rénovation de sa substance
littence des actes de la vie animale est tantôt partielle, tantôt générale. Elle est partielle, quand, après un long usage de l’un des modes de, la sensibilité, de la pensée ou de ‘la contractilité, le tissu ou l’organe qui est le siège de ces actes se repose, tandis que tous les autres veillent. Ce
autres, des fonctions de la vie animale ; indépendance telle que l'une peut disparaître sans que les autres en souffrent.
Continuité des actes élémentaires. auxquels elles satisfont
autres, et qu'elles régissent celles de la vie animale, comme
ariation : de chacune d'elles nous empêchant de : ir compte de toutes ces variables, nous en négligeons : ent le plus grand nombre. En pathologie, d'après
pas rétabli les choses dans leur état primitif. L'inter-
fait entraîne l'indépendance, les unes par rapport aux
Dans les fonctions de la vie végétative, au contraire, la
fait que les unes sont sous la dépendance immédiate des.
s le Hotte l'influence de tous les troubles digestifs, CiTCU» | latoires, urinaires, etc., sur les fonctions sensorielles, intellectuelles et motrices.—En hygiène et en médecine légale, Loi sur les accidents du travail. V. TRAVAIL. — Loi sur
"cice. — Loi sur la protection de la santé publinue. _ V. SANTÉ. | . LOÏMIQUE. adj. Mauvais mot. V. LOEMIQUE. le LOKA (Suède). Eaux amélallites, sulfureuses faibles, froides, 80. , | LOLIUM.Ss. m. V.IVRAïE.
LOMBAGO. s: m. V, LumBaGo. AE LOMBAIRE. adj. [{umbalis, all. et angl. Zumbar, it.
Jombare, esp. lombar]. Qui appartient. aux lombes. —
Artères lombaires. Au nombre de quatre ou cinq de chaque côté, elles naissent des parties latérales de l'aorte. … Leur disposition et leur distribution sont analogues à celles.
des intercostales aortiques : chacune se divise en deux
branches, l’une postérieure ou dorso-spinale, l'autre anté-
rieure, qui se distribue aux muscles de l'abdomen, et dont les rameaux s’anastomosent avec ceux de l’épigastrique,
laguelle joue ici le rôle de la mammaire interne par rdpport aux intercostales. — Ciferne lombaire. V. RÉSERVOIR de Pecquet. — Ganglions lombaires. Ganglions lymphatiques situés au-devant du psoas, et recevant les vaisseaux lymphatiques des reins, des capsules surrénales, du testicule chez l’homme, de l'ovaire et de l'utérus chez la femme. — Nerfs lombaires.Nerfs, au nombre de cinq, qui proviennent de la moelle épinière, le premier entre-les deux premières vertèbres lombaires, le cinquième entre la dernière etle sacrum, et qui forment le plexus lombaire.— Plexus lombaire où lombo-abdominal. Plexus constitué par les anastomoses des branches antérieures des cinq nerfs lombaires. Il est situé en avant des apophyses transverses des vertèbres lombaires, dans l'épaisseur du muscle psoas, sur le bord duquel on voit l'émergence de toutes les branches nerveuses qui proviennent du plexus. Chaque nerf lombaire reçoit une racine des deux ganglions du grand sympathique les plus voisins. Le premier reçoit une anastomose du dernier nerf dorsal, et en envoie une au deuxième nerf lombaire ; celui-ci s’anastomose avec le premier et le troisième, et ainsi de suite; le dernier, uni à l’anastomose du quatrième, se jette dans le plexus sacré sous le nom de nerf lombo-sacré. Les branches collatérales du plexus, au nombre de quatre, sont : les deux nerfs abdominoscrotaux, formés par la bifurcation du premier nerf lom-
baire ; le nerf fémoro- -cutané et le nerf sus-pubien, fournis par le déuxième nerf lombaire. Ses branches lermi-
_naies, au nombre de trois, sont : le nerf crural, qui émane du troisième nerf lombaire : le nerf obturateur, formé par l'union du quatrième lombaire avec les anastomoses que celui-ci recoit des deuxième et cinquième nerfs lombaires ; le nerf lombo-sacré, qui constitue la terminaison du plexus. — Région lombaire. Les lombes. — Renjie- -ment, lombaire. V. MoLce épinière. — Veines lombaires. Les unes s’ouvrent dans la veine cave inférieure, les autres dans l’azygos.
LOMBES. s. f. pl. [Zumbi, dcpc, all. Lenden, angl. loins, it. ‘lombi, esp. lomos]. Régions qui forment la parei postérieure de l'abdomen, à droite et à gauche de la ligne médiane, et qui ont pour limites, antérieurement, une
ligne qu’on suppose. s'élever verticalement de l’épine iliaque antérieure supérieure au rebord cartilagineux des côtes ; postérieurement, les vertèbres lombaires; supérieurement, une ligne qu'on suppose tirée transversalement au niveau de la base de la poitrine ; inférieurement, une semblable ligne au niveaw de la base du bassin. La partie inférieure de la colonne vertébrale et l'os iliaque en forment 1e squelette; les musclés iliaque psoas et carré des lombes,
l'exercice de la médecine et de la pharmacie. V. ExER-
“te entale cs Je lieu rat 11
l’est du premier méridien. V. Lavwr PUDE. K°+ PIC
LONS-LE-SAUNIER (France, Jura). Eaux chlos rurées sodiques, froides, 14°, contenant ‘158r,386 de sels, dont 108r,298 de chlorure de sodium (source du Puits-Salé)f on utilise’ aussi l’eau des salines contenant 319 grammes de” sel, dont 305 de chlorure de sodium, et l’eau mère résultant. de la fabrication industrielle du sel, contenant 380: grammes
FAN Een ntifuent la aise te ne vaisseaux sont les
NT LA artères et veines lombaires ; les nerfs émanent du PERUS . lombaire.
LOMBO-ABDOMINAL, ALE. adj. [lumbo- abdomina-
dis]. Qui appartient aux lombes et à l'abdomen. — Muscle
dombo-abdominal. V. TRansverse de l’abdomen. —
Plexus lombo-abdominal. V. LomBaire (Plexus). LOMBC-AORTIQUE. adj. Qui concerne l'aorte lom-
baire. de sels, dont 260 de chlorure, 88 de sulfate et 5,5 de: . LOMBO-COSTAL. adj. et s. m. V. DenreLé inférieur | bromure de potassium. L'eau du Puits-Salé purge à la dose. (Petit). de deux à trois verres ; à dose plus faible, elle stimule les * LOMBO- COSTO-TRACHÉLIEN. adj. et s. m. V. Sa- | fonctions digestives et exeite appétit. Altitude :.400 mè-.
GRO-LOMBAIRE. tres. Établissement : buvette, bains, douches. Indications : LOMBO-HUMÉRAL. adj. et s.m. V.Donsaz (Grand). 1 LOMBO-SACRÉ. adj. Qui appartient aux lombes et au sacrum. en lombo-sacré. Branche terminale du plexus lombaire, qui fait suite au cinquième nerf lombaire et à l'anastomose que celui-ci reçoit du quatrième, et qui se jette dans le plexus sacré. Z LOMBRIC.s. m. [lumbricus, oxwin£, all. Regenwurme, angl. mad, earlh-worm, it. lombrico, esp. lombriz; vulà gairement ver de terre]. Genre d'annélides chétopodes abranches dont l’espèce principale, le lombric terrestre _ (Lumbricus lerrestris, L.), entrait autrefois dans quelques préparations officinales. On évitera de donner le terme de lombric à l’Ascaris lumbricoïde, car il est impossible de confondre sous un même nom des êtres aussi différents que le Lombric et le ver de terre. - LOMBRICAL. adj. [{umbricalis all. wurmfôrmig, angl. lumbrical, it. lombricale, esp. lumbrical]. Qui ressemble
scrofule, rachitisme, rhumatisme chronique.
LOOCH.s. m. {linctus, ecligma, érderyua, all. LCR angl. sohok. looch, it. loc, locco, looc, esp. laoc]. Mot arabe qui désigne un médicament liquide de la consis-" tance d’un sirop épais. Autrefois, en effet, les loochs® avaient la consistance du miel, et se prenaient en y trem- | pant un morceau de réglisse effilé en forme de pinceau
que les malades suçaient. Aujourd'hui le Zooch ne diffère. : de l'émulsior que par la présence du sucreet dela gomme : | 1 C est une potion gommeuse, et sucrée, tenant en suspension une huile très divisée, et qu’on administre comme les ” autres potions, par la bouche, dans les maladies du . poumon, du larynx et de l’arrière-bouche. — Looch blanc : ou amygdalin. On le prépare avec : amandes douces : mondées, 30 gr.; amandes amères, ? gr.; sucre blanc, 30 gr.; gomme adragant en poudre, Or, o0 ; eau de. fleur d'oranger, 10 gr. ; eau commune, 120 gr. On fait une à un lombric. — Muscles Lombri icaux. Nom donné à quatre | émulsion avec les amandes, l'eau et la plus grande partie - _ petits muscles de la main et du pied qui naissent des |. du spere; on passe; on triture la gomme avec le reste du tendons du: fléchisseur profond des doigts ou du long flé- | sucre; on délaye cette poudre avec 50 gr: d’émulsion et on. chisseur commun des orteils, et qui s’attachent à la troi- | bat le mélange ; on ajoute peu à peu le reste de l’émulsion sième phalange des quatre derniers doigts ou orteils, en | et l’eau de fleur d'oranger. Le looch entier doit peser même temps que les tendons extenseurs correspondants, | 150 gr. (Codex). On peut le préparer aussi avec la pdte avec le bord externe desquels ils se continuent. Ils sont | à Zodch (V. Pare). — En ajoutant au looch blanc du‘ fléchisseurs de la première phalange, extenseurs des: deux ,| Codex 4 gr. d'antimoine diaphorétique lavé, ou 30 gr. de autres. : 9 sirop diacode, ou 08°,05 à 08,50 de kermès, on a les loochs, LOMBRICOÏDE. adj. [it. lombricoide]. Qui ressemble | antimonial, diacodé, ou kermétisé, — Looch huileux. à un lombric. V. ASCARIDE. On le fait avec : huile d'amandes douces, gomme arabique LONG, ONGUE. adj. [/ongus, uaxpdc, all. lang, angl. | pulvérisée, eau de fleur d'oranger, &à 15 gr.; Sirop de. long, it. Tungo, esp. largo]. Dont l'étendue en longueur | gomme, 80 gr.; eau commune, 100 gr. On prépare un. est plus considérable que l’étendue en largeur : os long. | mucilage avec la gomme et une partie de l’eau, on ajoute + + || Vue longue. V. PRESBYTIE. | l'huile peu à peu, en triturant, à mesure, et l'on délaye LONG s.m.,—Longdu cou(prédorso-atloïdien, Ch.). | avec le reste des liquides (Codex). — Looch de jaune Muscle de la partie antérieure et profonde du cou, qui se | d'œuf. On le prépare avec : jaune d'œuf frais, n° 1; compose de trois ordres de faisceaux : les uns, internes | huile d'amandes douces, 48 gr. ; sirop de guimauve, 32 gr. et longitudinaux, vont de la partie antérieure du corps | qu’on mêle longtemps dans un mortier, et. auxquels on des trois premières vertébres dorsales et des trois der- | ajoute peu à peu : eau de fleur d'oranger, 32 gr., ef ean nières cervicales au corps des deuxième, troisième et | de coquelicot, 64 gr. — Looch vert. On le fait comme le quatrième cervicales; les autres, externes et supérieurs, | looch blanc en substituant une émulsion avec pistaches du tubercule antérieur de l'atlas à la partie antérieure | sèches, 8 gr., à l'émulsion d'amandes. — Looch sans des apophyses transverses des troisième, quatrième et | émulsion (loôch gommeux). On le fait avec : gomme Fi cinquième vertèbres cervicales ; les derniers? externes et | adragant en poudre, 08r,60 à 18r,60; huile d'amandes inférieurs, des apophyses transverses des den dernières | douces, 16 gr. ; sucre pur, 32 gr.; eau commune, 96 gr. vertèbres cervicales au corps des trois premières dor- | et eau de fleur d'oranger, 64 gr., que l’on mêle en les sales. Il fléchit la colonne vertébrale et tourne la tête | triturant dans un mortier. # ie de son côté par ses fibres Supérieures, du côté opposé LOQUACITÉ. s. f. loguacitas, all, Geschwätzigkeit, __ parles inférieures. — Long dorsal. V. DorsaL. angl. loquacity, it. loquacità” esp. locuacidad]. Sym- AL LONGÉVITÉ. s. f. ['ongævitas, de Zongus, long, et ptôme qu'on observe dans l’hystérie, dans certaines fièvres ævum, âge; paxpoypovtérnc, all. Zange Lebensdauer, | avec ou sans délire, et dans des affections mentales, et qui angl. longevity, esp. longevitad, ancianidad]. Longue | est caractérisé par la volubffité qu langage des malades. durée de la vie, durée au delàdu terme ous V. TABLE LORDOSE. $. f. [lordosis, \6pdwoic, de Aopôdc, courbé; CHONIE: T2 & all., angl. et esp. lordosis]. Incurvation des os. || Spé- : LONGITUDE. s. f. Distance d’un lieu à un méridien cialement courbure anormale de la colonne vertébrale eme _ déterminé et choisi pour point de repère; en France, on | avant, c'est-à-dire dont la convexité est antérieure ? ON. prend pour premier méridien celui qu'on suppose passer l'appelle encore éncurvation. Plus rare que la cyphose, _ par l'Observatoire de Paris. La longitude est dite occi- | elle siège PT exclusivement à la RICE lombaire, et. à
‘de. a. Sourbure lombaires.
ensellure [N. ce mot | existe aussi dans la I 18 alors la flexion de ls cuisse la fait disparaître, ce qui ; arrive pas DE celle qui caractérise la lordose (fig. 421).
Ent
. Colonne vertébrale normäle. La même atteinte de lordose. Fig. 121. it ù
Celle-ci peut exister en même temps que la cyphose, à titre de courbure de compensation ; ordinairement elle résulte de ce que les muscles extenseurs du rachis ne trouvent plus dans les fléchisseurs une résistance suffisante, soit que la puissance des premiers soit augmentée, soit que celle des pe soit affaiblie. La lordose peut apporter une gène la respiration et à l'accouchement. Les indications du es sont lés mêmes que pour la cyphose, mais les appareils sont ‘plus difficiles à appliquer et à supporter. + LORETA (Pietro) (chirurgien italien, 1838-1889). Opération de Loreta.Dilatation du pylore dans le cas de rétrécissement cicatriciel. L'opération consiste à ouvrir
\ l'abdomen, puis l'estomac, à introduire l'index droit, puis
le gauche dans le rétrécissement, puis à les écarter avec |° force, jusqu’à ce qu’on ait obtenu une dilatation de 8 centi- | mètres et senti le pylore céder. /
LORÉTINE. s. f. Poudre ‘jaune, tin: inodoré, peu soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther et les huiles ; c’est un dérivé de la quinoléine. On l’a préconisée comme succédané de l aristol. Elle se combine avec les bases et donne des “ess solubles dans l’eau; on it ainsi la solution de
de orétine ous à?
_ place de l'eau phéniquée.
| peu considérable, comme dans une salle de spectacle. C'est
“des os des membres, mais encore du foie, du cœur et dela
| ques, froides, 140 à 159,8, contenant 08",2328 de sulfure de d
‘de la famillg des rhamnées, dont le fruit,
du xvirre siècle). — Plaque,de Lotteri, V. PLaoue.
où 5 p. 100 comme e antiseptique à Fs à
*LORGNETTE. s. f. Instrument d’ optique qui donne. ea 3 l'image droite et virtuelle des objets placés à une distance
une double lunette de Galilée, permettant aux deux yeux Ve MERE de voir en même temps l'objet considéré, — Lorgnette humaine (Seguy). Appareil générateur de rayons X, fonce tionnant automatiquement ; la traction d'un bouton met à
en marche l'appareil et la pression arrête son fonctionne- : ment. il permet de faire soit de la radiographie, soit de la fluoroscopie; il donne une vision très nette non seulement
cavité abdominale, — Nez en lorgnelte. Déformation du nez caractérisée par l’affaissement du segment inférieur qui recule et rentre dans le supérieur; cité. est Caractéristique de la syphilis héréditaire. a
LOSDORF (Suisse, Soleure). Eaux sulfurées sodi-
sodium. Altitude : 680 mètres. Établissement : buvette, bains. …
LOS HERVIDEROS DEL EMPERADOR (Espagne, MA Ciudad-Real). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides: ë 16 à 220. Établissement : 1er juin au 30 septembre.
LOTIER. s. m. V. Lorus.
LOTION. s. f. [lofio, lavage, Aovrodv, all. Waschen, | Waschwasser, angl. lotion, wasbins. it. lozione, esp. locion]. Action de laver une partie ou la totalité du corps, en promenant sur la surface un linge trempé dans un liquide, tel que l’eau simple, froide ou chaude, vinaigrée ou älcoolisée, une infusion, une décoction, ou toute autre liqueur composée, soit tonique, soit stimulante ou calmante, etc., selon l'effet que l'on veut produire. || Lotion, le liquide dont on se sert pour laver le corps. — Lotion acide. Mélange d'acide azotique, 10 gr., et d’eau, 990 gr. — Lotion alcaline. Solution de carbonate de potasse, 150 gr., dans eau commune, 1 kilogr. {Codex). — Lotion de Barlow contre la teigne. Solution de 96 gr. de sulfure de sodium sec, et de 48 gr. de savon blanc, dans 500 gr. d'alcool à 320, avec addition de 4 kilogr. d’eau de chaux, — Lotion de bre Borax en poudre, 6 gr.; eau chaude, < 100 gr. Contre le pityriasis et les démangeaisons, — Lotion contre les éphélides. Sublimé corrosif, 087,50 ; sulfate de zinc, acétate de plomb, 4à 2? gr.; eau distillée, 250 gr. (Hardy). — Lotion AE Permanganate de potasse, 1 gr.; eau, 1000 gr. — Lotion mercurielle. Solution de 08r,40 de DL bte de mercure, dans 125 gr. d'eau distillée, dont on se sert pour détruire les poux du pubis. — Lotion parasiticide. Solution de sublimé . corrosif dans l’eau distillée, au 500€ owau 1000. — Lotion savonneuse. Solution de savon ‘blanc, 6 gr., dans eat chaudé; 100 gr. — Lotion sulfurée."Trisulfure de potas: sium solide, 20 gr.; eau distillée, 1000 gr. (Codex). — Lotion sulfuro-savonneuse. Savon blanc râpé, 5 parties; eau chaude, 20; suliure de potasse liquide, 5. Antipso- … rique (Bouchardat). LUS
LOTOPHAGES. s. m. pl. Nom donné aux peuplades y qui se nourrissaient des fruits du lotus. da
LOTOS ou LOTUS. s. m. Nom cité par Homère et par
Pline, et dont la signification a été fort disputée. La des- à :
cription de Pline se rapporte au Zizyphus lotus, Lamarck, sucré, servait d'aliment aux lofophages. — Lotus sacré. NV. Fève d’É-. gypte. — Le Lotus edulis, L., ou lolier jaune, et le L. Gebelia, Vent., ou Ramé, de la famille des légumis re neuses papilionacées, ont des graines alimentaires. ve LOTTERI (chirurgien de Turin de la seconde moitié
LOTUS. s. m. Genre de plantes dont plusieurs espèces sont usitées en médecine: le Lotus CON RIeIR employé
À dans les campagnes comme ut 167 Lotus opidus, | employé contre les hémorroïdes, le Lotus siliquosus, employé contre les maladies des yeux. — Lotus blanc.
V. NéNuPHAR
LOUCHE. adj. [s/rabo, strabus, ben all. schielend, angl. squint, it. guercio, esp. bizco]. Se dit d'un individu atteint de sérabisme. || Liquide loyche. Celui dont la transparence est troublée par des corps légers qu il tient en suspension.
a LOUCHEMENT ou LOUCHISSEMENT. s. m. En
__ chimie,passage d’un liquide de l’état limpide à l’état /ouche,
. quand les corps qu’il tient en solution deviennent solides par coagulation, cristallisation, etc. :
LOUËCHE-LES- BAINS ou LOËÈCHE (Suisse, Valäis).\
Eaux sulfatées calciques, chaudes, 3 380 à 46°, contenant
18r,9897 de sels, dont 18r,52 de sulfate de chaux. Altitude:
1411 mètres. Indications : dermatoses chroniques à forme
sèche, rhumatisme, Établissement : buvette, bains simples et.
bains prolongés, douches, 1e* juin au 30 septembre. Beau- :
_— ‘ coup de malades viennent à Louèche en été comme séjour d'altitude, dont cette station possède les caractères. . LOUIS (Antoine) (chirurgien français, 1723-1792) Angle de Louis Angle saillant en avant que forment parfois les deux premières pièces du sternum.
LOUIS (Pierre Charles- Alexandre) (médecin français,1787-1872), — Loi de Louis Loi d’après laquelle; après quinze ans, il n’y a pas de tubercules dans un organe s’il * n’yen a dans les poumons Cette loi, vraie dans la majorité cs des cas, comporte pourtant de nombreuses exceptions LOUJO ou LATOJA (Espagne, Pontevedra). Eaux _ chlorurées sodiques, chaudes, 26 à 30°, contenant 228",56 de sels, dont 198,15 de chlorure de sodium. Établisse- - ment : buvette, bains, 1er juin au 30 septembre. LOUP. s.m En pathologie, le lupus. V. ce mot. LOUPE. sf [bas latin Zupia, all. Wolfgeschwulst,
tanne, kyste sébacé]. Tumeur fréquente surtout au cuir chevelu, placée sous la peau, globuleuse, indolente, circonscrite, mobile sur les parties sous-jacéntes, et contenant tantôt une matière blanche ou jaunâtre, consistante comme du suif (tanne, athérome et stéatome), tantôt une substance plus ou moins jaune, onctueuse, ayant la consistance du miel (mélicéris): Ces kystes siègent dans la peau ou plus souvent, quand ils ont atteint un certain volume, dans le -tissu sous-cutané, on en a décrit sous les aponévroses ou encore dans des régions dépourvues de glandes sébavées _ (plante des pieds et paume des mains), mais il n'est pas
à contenu plus ou moins analogue à celui des loupes. Ce contenu est formé de cellules épidermiques et de matières
grasses; quand les cellules dominent, il prend l'aspect de
bouillie caséeuse auquel on a donné le nom d’athérome ; parfois ‘il est presque dur et a été considéré comme formé
de graisse solidifiée, d’où le nom de s{éatome donné autre-
fois, mais ce nom est usurpé, car cette masse est formée presque uniquement de cellules épidermiques, comme
: l'examen histologique l’a montré. Quand la graisse est prédominante, elle peut donner un aspect semblable à celui
du miel (mélicéris), ou même de l'huile (kyste huileux), ” plus rarement le contenu subit une transformation séreuse, ds et il se calcifie par incrustation de carbonate de chaux.
La paroi est formée de tissu conjonctif, sans fibres élas-
tiques, tapissé d’un épithélium stratifié dont les couches superficielles, dépourvues de noyau, se désagrègent pour _ : fournir le contenu. Les loupes sont dues à la rétention Ca des produits de glandes sébacées, peut-être à la suite d’une modification dans la composition de ces produits ; elles se rencontrent en effet souvent chez des individus séborrhéiques et devenus chauves à la suite de leur séborrhée;
- _ Balggeschwulst, angl.wen, it. lupia, lopia, esp. lobanillo;.
démontré qu’il ne s’est agi dans ces cas de kystes dermoïdes :
ds sorte qu une brie d'états pathiol de la séborrhée simple à à la loupe, en passant par. et le comédon. Fréquemment les loupes sont multiples, € qui indique encoreune prédisposition particulière des glanc sébacées. Le volume qu’atteignent les loupes est variabie# parfois elles forment une saillie aplatie (falpa ou lestituio | des‘ anciens); plus Souvent elles constituent une élevure. hémisphérique du volume d’un pois, d'une noisette, d'une noix, mais pouvant atteindre celui d’une noix de coco et même davantage. Les loupes n’occasionnent par ellesmêmes aucun accident, mais elles peuvent s'enflammer à la suite de la pénétration de germes pathogènes; d’où la production d’abcès, d’ulcérations, de fistules, tous accidents faciles à éviter par une ablation précoce. La transformation en cancroïde est encore possible. Le diagnostic de ces tumeurs esten général facile ; on ne saurait les ‘confondre avec les lipomes, qui sont plus mous, presque fluctuants, et cons: titués par des bosselures arrondies ; avec les. fibromos, qui sont plus durs, etc. Le diagnostic s'impose quand les loupes siègent au cuir chevelu et sont multiples, ou encore quand elles sont centréespar un point noir. On peut souvent vider les loupes de leur contenu par simple expression , mais alors le contenu ne tarde pas à se reproduire et la loupe est de nouveau constituée. Le seul traitement consiste en l'ablation de la poche après incision de la peau au bistouri l'opération, faite avec une asepsie parfaite, ne présente actuellementaucun danger. — Loupe graisseuse _ lipomer — Loupe des os. L'exostose
LOUPE. 5, f. [all. Vergrosserungsglas, angl. Lens, it,
et esp. lente]. Instrument d'optique qui a la propriété de faire paraître les objets plus gros qu'ils ne sont, c’est-à-dire de grossir (en apparence) les objets Les loupes sont formées d’une lentille convergente , ou de plusieurs lentilles de cette sorte superposées, cas dans lequel on leur donne ‘le nom de doublets. L'action des Zoupes est de fournis une image virtuelle et droite d'un objet placé à une petite. |: distance de l'œil, avec un diamètre bien plus grand que. celui qu'aurait cet objet vu à la même distance sans inter ‘position de la lentille, ce qui permet d’apercevoir les plus petits détails dont auparavant les rayons lumineux n’au* raient pu former un'angle optique assez ouvert pour que” l'image comprise entre les deux côtés fût perçue par la . rétine. L'usage de la loupe est utile en clinique pour l'étude et le diagnostic des dermatoses : c'est ainsi que les sillonss caractéristiques de la gale ne sont souvent bien visibles qu’à la loupe ; il est aussi indispensable pour l'étude anato= mique des tissus sains ou malades et donne des renseis, gnements qu’on a souvent le tort de négliger : ‘
LOUTVAKI (Grèce, Péloponèse),, Eaux chloruréets sodiques, chaudes, 319,5, contenant 8e, 308 à das 1004 d+ chlorure de sodium. D
LOUVAINES (France, nation Eaux bicorboil :
natées ferrugineuses, froides, contenant 08r, 008 de car =) bonate de fer. Re
LOUVETTE. s. f. Nom vulgaire des érodes LS ;
LOVETTE (Autriche, Transylvanie). Eaux bicarbona tées chlorurées, froides.
LOWENBACHL: . (Buisse, légères. À
LOWER (médecin anglais, 1631- 1691). — Tubereulé |
de Lower. V. TUBERCULE.
LOXARTHRE. s. m. [de X6£dc, oblique, ‘êt res artis culation ; all Schiefqliedrigkeit, it. lossartro, esp. loxar=. tro]. Direction vicieuse d’une articulation ou d’un membre; comme on l’observe dans les pieds bots. 4
LU (Italie, Alexandrie). Eaux SuUURENSES, froides, 14 Établissement : buvette, bains.
LUBIEN CUIIQRES Galicie). Eaux sulfurées entoiques. FO 100, 1e
Appezell) Eaux salin
; lignement dés paupières a pour résultat la lubrifaction de conjonctive à l’aide du mucus de cette membrane et des rmes ; le mucus des intestins sert à les lubrifier. LU BRIFIER. v..a.. [de lubricus, glissant, et facere, ire: lubricare, oindre, rendre glissant; all. scklüpfrigachen, angl. to lubricate, lubricidale, it. lubricare, lubrificar]. V. LUBRIFACTION.
LUCAINERA DE LAS TORRES (Espagne, Almeria). aux sulfurées calciques, tièdes, 20°. Etablissement vette, bains.
* LUCANE.Ss m.[Lucanus,L.; vulgairement cerf-volant]. Genre d'insectes coléoptères, dont les mandibules étaient jadis utilisées en pharmacie. | LUCERNE (Suisse). Séalion d'été, à 440 mètres d’altide, sur le lac des Quatre-Cantons ; climat doux et sédatif LUCHON ou BAGNÈRES- -DE- LUCHON (France, ute-Garonne). Eaux sulfunées sodiques, chaudes et très audes, 17° à 660, contenant 08,058 de sulfure de sodium. ise à l’intérieur, l’eau a une action excitante ; l'air des cines et des étuves, chargé d'hydrogène sulfüré et de Vapeur d’eau, a une action efficace sur les voies respiraoires. Indications : : scrofule torpide, lymphatisme, rhumatisme chronique; bronchite, laryngite et pharyngite chroniques ; asthme ; dermatoses ‘pustuleuses et suintantes ; yphilis, comme adjuvant du traitement spécifique. Éta- {sement + buvette, bains, douches, piscines, étuves, halations ; ut au 15 octobre.
LUCHONINE. s. f. V. GLATRINE.
LUCIDE. adj. Se dit d’un individu dont l'intelligence est nette. Ce terme s'emploie surtout en parlant de la etteté passagère, plus ou moins fugace, avec laquelle exercent les facultés intellectuelles dans certaines formes d'aliénation où de délire. V. Fouxe héréditaire. - LUCIDITÉ. s. f. [{ucidus, de lux, lumière]. Netteté de conscience et de l'intelligence. || Éclaircissement pas- ‘sager de l’entendement chez les aliénés.
> LUCILIE.‘s. f. Genre d'insectes diptères, de la famille des muscidés, connus vulgairement sous le nom de mouches orées. — La mouche dorée de nos pays (Lucilia Cæsar, ob. Desv.) vit sur les cadavres : longue de T à 8 milliêtres, elle a le corps vert doré, les antennes brunes, les pieds noirs, la tête déprimée, l'abdomen court et arrondi. — La mouche hominivore (Lucilia macellaria, Fabricius) une longueur de 9 millimètres; palpes fauves, face etjoues un fauve clair, couvertes d'un duvet jique doré (fig. 422).
Fig: 422. — Lucilie. Fig. 423. — Lucilie (larve).
Tête très grande, plus large à sa base que la partie voisine du thorax; celui-ci bleu foncé, très brillant, à reflets
étroite, séparée des latérales par une ligne d'un jaune doré peu brillant et présentaut quelques reflets pourprés. Abdomen de la couleur du thorax, reflets pourprés suivant pe. bord de chaque segment. Pattes noires, ‘ailes transpa-
| rentes,
ou de la protéger contre cé qui pourrait Iirettans Le
confondue avec le premier segment et ne présente pas
pourprés; de chaque côté du corselet et dans son milieu, une bande transversale d’un noir bleu, la médiane plus
‘un DEu pen surtout à dige Dre nervures noires.
«Sa larve est d'un blanc opaque et longue de 14 à 15 millimètres sur 3 ou 4 de large (fig. 423, a); atténuée en avant et tronquée en arrière, formée de 11 segments ; sa partie la plus large se trouve vers le sixième ; la tête est
d'yeux ; la bouche est formée d’une sorte de lèvre présentant deux mamelons assez considérables (b), offrant à leur. base vers la ligne médiane deux mandibules cornées, pla- … cées l’une à côté de l’autre, très aiguës et isolées à l’extérieur, mais intimement unies dans l'épaisseur des tissus. De chaque côté du premier segment est une plaque’ brune à cornée, qui recouvre les orifices des stigmates supérieurs. Chaque segment est muni, à la base, d’un bourrelet sail- ‘ant garni de très petites épines nombreuses et serrées, ce qui done à la larve plus ou moins l'aspect d'une vis, d’où le nom de scerew-worm, sous lequel elle est connue des Anglais. Les œufs de cette mouche, introduits dans les fosses nasales, se.transforment en larves qui pénètrent 3 dans les anfractuosités formées par les cornets, dans les sinus maxillaires et frontaux, s’avancent jusque dans l’arrière-gorge et même dans les paupières et l'épaisseur des joues. Elles déchirent les tissus, perforent les cartilages et même les os, en produisant des désôrdres considérables. Quand elles ont atteint leur entier développement, elles abandonnent leur proie, se répandent au dehors pour subir leurs métamorphoses ultérieures. Elles se transforment très promptement en nymphes, qui après huit jours donnent des mouches. Le gonflement de la face, du nez, des lèvres, des paupières, la teinte livide de ces parties, une douleur vive dans le pharynx, le front, etc., la gêne extrême de la respiration et de la déglutition, les épistaxis, un écoulement séro-sanguinolent par les fosses nasales, la bouche, et quelquefois par les points lacrymaux, sont les symptômes de cette affection. Elles peuvent arriver à détruire complétement les os de là face ; elles peuvent également pénétrer . dans le cerveau et entrainent souvent la mort au milieu. d’atroces souffrances. La benzine et l'essence de térébénthine en injection sont les seuls agents à opposer avec quelques chances de succès au développement des larves de la Lucilia homänivorax. Des plaies diverses peuvent se. couvrir de ces larves. C’est dans la Guyane et surtout à Cayenne que se trouve cette espèce, mais elle est également répandue dans toute l'Amérique tropicale.
LUCQUES (Italie). V. Doccr Basse.
LUCSKY (Hongrie). Eaux ferrugineuses, chaudes, 320.
LUCTUEUX, EUSE. adj. [{uc{uosus, all. klagend, angl. luctuous, luctual, it. lutluoso, esp. luctuoso]. Se dit de la respiration lorsque l'air expiré produit le son plaintif qu’on appelle gémissement.
_LUCUMA. s. m. Genre de plantes de la famille des sapotées. Le Lucuma mammosa, Juss., de la Jamaïque et de Cuba, produit des fruits acides et astringents avant leur maturité, bons à manger quand ils sont mürs. Les semences du L. mammosum, Gærtn.,des Antilles et de la Colombie, fournissent une huile grasse.
” LUDOVICOTROPHIE. s. f. [de Ludovicus, Tate et TROP nourriture]. Titre de l'ouvrage d'Hérouard, médecin de Louis XIIE, dans lequel se trouvent consignés par jour et par heure la nature et les caractères des aliments, des déjections et des symptômes des maladies de ce dernier, Six volumes in-folio manuscrits. SUP LUDWIG (Carl Fred. W.) (physiologiste nt +816; a
1895). — Ganglions de Ludwig. Ganglions nerveux sit PAR dans la cloison interauriculaire du cœur. — Théorie de He . Ludwig. Dans la sécrétion urinaire, les glomérules laissent ne passer, tout le sérum sanguin, moins les substances albuminoïdes, et l'épithélium des tubes contournés convertit le liquide en urine. |
LUDWIG (chirurgien allemand du xixe siècle). — An
gine ou maladie de Ludwig. Phlegmon du plancher de la bouche à développement rapide et à caractère infec- * tieux très marqué, donnant lieu à un gonflemént considé- -rable de la région sus-hyoïdienne avec gêne respiratoire,
et à des phénomènes généraux graves ; il n'y a pas de pus collecté, mais une infiltration diffuse des tissus. Le traite: -ment consiste à pratiquer le plus tôt possible le débridement
: de la région au thermocautère ; les incisions doivent être
HUM breuses et profondes.
.. LUDWIGIA.Ss. m. Genre de plantes onagrariées, dont plusieurs espèces sont employées en médecine dans leurs pays d'origine : tels sont le L. alternifolia, L., dont les graines sont employées comme émétique aux États-Unis ; le L. diffusa, H. Bn., régardé,dans l'Inde comme vermifuge et diaphorétique : le L. repens, H. Bn., usité en Cochinchine contre les affections du cuir chevelu. LUDWIGSBRUNNEN (Allemagne, Hesse). Eaux bicarbonatées calciques, chlorurées sodiques, froides, 12, contenant 48,531 de sels, dont 18r,540 de bicarbonate de chaux et 18,989 de chlorure de sodium.
LUES fall. Seuchen, angl. plagues, it. lue]. Mot latin souvent employé dans les écrits médicaux, quel qu’en soit l’idiome. L est pris, soit dans le sens d’expiation, comme dans les mots lues divina, pour désigner l’épilepsie ; soit
dans le sens demiasme et d'épidémie, comme dans l’expres- :
sion lues dysenterica, pour désigner la dysenterie; soit dans le sens de contagion et de virus, comme dans les termes de lues venerea, pour désigner tantôt la syphilis,
tantôt le virus syphilitique, d’autres fois ses qualités con-
ci lagieuses, où enfin l’éfat général consécutif à linoculation de ce virus, sous l'influence duquel se développent les
Le accidents constitutionnels de la syphilis.
_ LUETTE.s. f. [uvula, uva, columella, oraouhr, xtwv, _ all. Zäpfchen, angl. uvula,it. uvola, esp. gallillo]. Appen: dice charnu qui pend verticalement au milieu du bord libre du voile du palais. La luette est essentiellement formmée par la membrane muqueuse; un seul muscle lui est propre, le palalo-staphylin. — Chule, engorgement, relâchement de la luelte où hypostaphyle. Gonflement +08 allongement, avec ou sans hypertrofbhie, de la luette, _ soit aigus durant les angines, soit chroniques par œdème du tissu conjonctif. Il en résulte des mouvements incessants de déglutition et des accès de toux. Récent, ce pro- _lapsus peut diminuer par lés topiques astringents : parfois
il est nécessaire d’exciser une partie de l'organe. — Luette
vésicale (Lieutaud). Tubercule qui se trouve à la surface interne et inférieure du col de la vessie urinaire, antérieur du trigone.
LUFFA. s.m. Genre de plantes cucurbitacées, dont plusieurs espèces, du Brésil ou de l'Inde, ont des fruits amers, purgatifs ou éméto-cathartiques : ce sont le Luffa purgans, Mart., le L. Bindaal, Roxb., le L. amara, Roxb.
LUGANO (Suisse, Tessin). Séation d'hiver, à 215 mètres d'altitude, au bord du lac du même nom; climat sédatif plutôt humide avec longue insolation.
LUGO (Espagne). Eaux sulfurées sodiques, chaudes, 300,
Établissement : 1er juin au 30 septembre.
. LUGOL (J.-G.-A.) (médecin français, 1786-1851). — * Réactif ou solution de Lugol. Solution d’iode et d’iodure
de potassium ; on désigne parfois sous ce nom la solution
iodo-iodurée de Gram (V. GRaM).
LUHASCHOWITZ:(Autriche, Moravie). Eaux bicar- : bonatées mixtes, iodurées et bromurées, froides, 8 à 9o. Altitude : 1 FA Que Établissement : buvette, bains. LUMBAGO. s. mn. [/umbago, de lumbi, les lombes : all. Hexenschuss, Häfhweh, angl. lumbago, it. lombaggine, esp. lumbago]. Douleur dans la région lombaire, sans gonlement, sans rougeur, etordinairement sans chaleur locale,
à l'angle
la moindre contraction ds muscles dés lomb 6
les malades à se tenir courbés en avant, et détermi rarement de la fièvre. Quelques auteurs le regarde comme une manifestation du rhumatisme, d’autres comme | une. A Un courant d'air frais Lin de la
Lier
corps en avant prolongée Péndine trop LÉ en sont: les causes ordinaires; mais il survient quelquefois sans cause appréciable. Le traitement consiste dans l'usage de bains de vapeur, l'emploi de sinapismes, de ventouses sèches ou scarifiées, de frictions faites avec des liniments cal” mants, chloroformés, narcotiques, de courants sleeriques du massage.
LUMIÈRE. s. f. [lumen, lux, oùc, all. Licht, gl light, it. luce, esp. luz]. Ce qui rend les: objéts suscep= tibles de se manifester à nous par l'intermédiaire du sens de la vue. La lumière qui arrive du soleil à la terre, ou lumière solaire, nous paraît blanche, mais en réalité elle est composée de sept couleurs primitives ou simpless La coloration différente des rayons constituants de la lumière blanche varie avec le degré de leur réfrangibilité, laquelle dépend, d'une part, du nombre des vibrations qui donnent naissance à chaque rayon, et, d'autre part, de la longueur des ondulations transmises à la rétine $" la longueur des ondulations propagées à travers l'éther rend donc compte de la coloration de la lumière comme la a longueur’ de l’ondulation aérienne rend compte de la hauteur du son. Le rayon: le moins réfrangible, - le rouge, 1 celui qui a les vibrations les moins nombreuses (435 tril lions par seconde), et la longueur d'onde la ss grande. (645 millionièmes de millimètre), et le violet, qui est le “plus réfrangible, a le plus grand nombre de vibrations (164 trillions) et les ondulations les plus courtes (406 millionièmes de millimètre). Les ondes dont la longueur est. comprise entre 406 et 645 millionièmes de millimètre ont. seules la propriété de donner la sensation de lumière; mais, si on produit le spectre solaire dans certaines con-:
ditions (V. SPECTRE), on constate qu'il renferme d’autres.
rayons qui ne donnent pas cette sensation, les uns parce! qu'ils sont trop peu réfrangibles et ont une longueur
d'ondes trop grande, les autres parce ‘qu'ils sont trop. réfrangibles et que la longueur de leurs ondes est trop courte : les premiers, qui se prolongent au delà du rouge,
sont dits wléra-rouges et produisent des effets exclusivement calorifiques; les seconds, qui dépassent le violet, sont dits wltra-violets et produisent des effets chimiques ;. la partie lumineuse du spectre a aussi des propriétés calo-. rifiques et chimiques; mais l'intensité calorifique va croigsant de l'extrême violet à l'extrême rouge, l’intensité chimique croît en sens contraire, parce qu’à chaque longueur. d’ondulations correspond un ordre de phénomènes. La. lumière à une action certaine sur les déterminations de la vie ; ellé est, défavorable au développement des bactéries, . et conti ainsi un des procédés naturels de désinfection ; aussi doit-on chercher à faire pénétrer le plus de Jiniehé possible, dans les lieux où sont assemblés les ma _lades et en particulier les contagieux, et inversement 4 les laboratoires, il convient de disposer les étuves à mi-* crobes de manière à les mettre à l’abri de la lumière. La . lumière à d'autre part une action sur certaines manifesta=
tions arthritiques : les bains de lumière où bains de Dowsing ontété préconisés dans ces cas ; la partie malade est mise dans une sorte de boîte dans laquelle sont dispo=s sées des lampes électriques nombreuses. Mais elle a surtou t une action directe sur les téguments, que l'on utilise d’après une méthode spéciale dite photothérapie (V. ce. mot). Enfin on a prétendu que la lumière rouge He une
proposé de maintenir les varioleux dans des\pièces où on e ferait entrer que de la lumière rouge, à l’aide de vitres,
rideaux et de tentures de cette couleur.
LUMINEUX, EUSE. adj. [luminosus, all. leuchtend, .
roduit la lumière (corps lumineux), où de ce qui a raport,à la lumière (onde lumineuse, ra;on lumineux).
ons solaires, dépendant à la fois de l'angle sous lequel és rayons arrivent à la terre, de la pureté de l’atmojhère et de la nature du sol sur lequel ils se réfléchissent. La premièré de ces conditions est remplie au moment du solstice d'été, c'est-à-dire au mois de juin; c’est peut-être à cette cause qu'il faut rapporter l'apparition à cette époque de certaines manifestations arthritiques, comme l'affection “connue sous le nom de rhume des foins.
HLUNAIRE. $.f. [Lunaria annua, L., Lunaria biennis, Mœncb.all. Mondkraut, angl. moon-wort, it. et esp. lunaju]. Plante crucifère dont les feuilles et les semences ont passé pour apéritives, vulnéraires, antihydrophobiques. LUNAIRE. adj. Qui concerne la lune ou l'argent. — “Éaustique bunaire. Ancien nom de l’azotate d'argent.
… LUNATIQUE. adj. [lunaticus,de luna, lune ; all. mond- Sichtig, angl. lunalic, it. el esp. lunatico]. Qui est sous influence dela lune. — Maladies lunatiques. Celles qu'on ‘oyait être en rapport avec les phases de la lune : on mmait {unaliques les: individus affectés de ces malas. Les Latins appelaient les épileptiques lunatici, et les recs ceÀnvtæxoi. A LUNATISME.s. m. V. OPHTALMIE périodique.
® LUND (Suède). Eaux bicarbonalées mixtes.
…_ LUNE. s.f. Nom donné à l'argent par les alchimistes. “_— Lune cornée. Ancien nom du chlorure d'argent. — “Lune hydragogue. Dans l'ancienne thérapeutique, méà ange d'azotate d'argent et d’azotate de potasse, celui-ci “diminuant la causticité du premier administré à l'inté- ‘rieur. :
LUNEHURG (Allemagne, Hanovre). Eaux chlorurées “sodiques, contenant 215,692 de chlorure de sodium. Bains.
* LUNETTE. s. f. [all. Brille, Fernglas, angl. glass, spectacles, it. occhiale, esp. anteojo]. Nom donné à plusieurs instruments d'optique destinés à remédier aux im-
“berfections de la vue ou à étendre le champ visuel. — Les “lunettes ordinaires, dont l'invention paraît due à un entilhomme florentin, Salvino Arnato, qui vivait au
onvexes ou plus ou moins concaves, suivant que la vue “est plus ou moins courte (myopie), ou plus ou moins lonque (presbylie et hypermétropie). Les myopes, dont l'œil -réfracte trop fortement la lumière, de manière que les “rayons convergent avant d'arriver à la rétine, se servent de verres concaves, qui, en diminuant cette convergence,
métropes, au contraire, dont l'œil ne rapproche point
- qui diminuent la divergence des rayons, et les font con- » verger sur la rétine. Au moyen de lunettes appropriées, les myopes et les presbytes évitent la nécessité de tenir » les objets très rapprochés ou très éloignés de leurs yeux, Let voient nettement 'à la distance ordinaire, On se sert, en général, de verres biconvexes ou biconcaves, c'est-à-dire
verres dont la puissance est la plus grande, la fabrication la plus simple, et le foyer le plus facile à calculer, puisqu'il est égal au rayon. La surface de chacun de ces verres
moins considérable. Plus le diamètre est court, plus la
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pé ur s; c'est ainsi qu'on à |
ngl. luminous, it. et esp. luminoso]. Se dit de ce qui |
UMINOSITÉ. s. f. Intensité de l’action lumineuse des
r siècle, sont des verres lenticulaires, plus ou moins
rétablissent la netteté de la vue, Les presbytes et les khyper-:
* assez les rayons lumineux, se servent de verres COnveres,-,
* dont les deux surfaces ont la même courbure : ce sont les
> est en effet le segment d'une sphère d’un diamètre plus ou
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convexité où la concavité des verres est grande. On se sert
donc du rayon*de courbure, qui énonce en même temps le foyer où se forme l'image, pour fixer les rapports des différents verres de la même espèce, afin d’en graduer l'emploi. Le rayon se compte encore en pouces d’ancienne
mesure. Si, par exemple, on parle d'un verre convexe du
n° 48, cela signifie que sa surface forme un segment d'une sphère dont le rayon a 48 pouces d'étendue. S'agit-il du même numéro, mais d’un verre concave, le rayon de la
sphère est le même; mais il faut imaginer les deux seg-
ments creusés sur l’une de leurs faces et adossés par leur convexité, de manière à présenter une concavité dans l'E des
et l'autre vers l’objet. La courbure d’une sphère aïgmen-
tant en raison inverse de son rayon, lé numéro desi. 4 lunettes, compté par le rayon, diminue avec leur puissance di croissante, c'est-à-dire que le verre du numéro Île plus faible sera le plûs puissant, et vice versa. En France et sur tout le continent, les numéros des lunettes s'établis= sent d'après le principe rationnel indiqué. En Angleterre
et en Amérique, ces numéros sont de convention : ainsi [E-49 1 correspond à notre n° 48, le n° 2 au 36, etc. Actuellement on mesure en général la puissance d'une lunette en dioptries (V.ce mot). En se servant des lunettes, il faut avoir soin de les placer parallèlement au plan de
l'iris, et non obliquement, car l'incidence oblique des
rayons altère la netteté de l’image. On donne d'ordinaire aux lunettes une circonférence ovalaire et plus ou moins petite, pour les rendre plus élégantes ; mais, pour l'utilité, il est préférable qu’elles soient grandes et rondes, et qu'elles couvrent non seulement le globe oculaire, mais encore une partie du voisinage. Cela est surtout nécessaire pour les conserves colorées, employées à l'effet de miti-
ger l'impression de la lumière dans les cas de photophobie,
de congestion et d’inflammation de l'œil. Le bord de ces conserves doit s'étendre jusqu’au pourtour de l'orbite; dans
le cas contraire, la lumière, surtout celle qui est réverbé- :
rée du sol, frappe le‘globe oculaire à sa circonférence, le centre étant seul garanti par le verre plus ou moins foncé. De même, dans les verres de lunettes ovalaires et trop petits, la réfraction n'a lieu que pour les objets placés en
face de l'œil, tandis que ceux qui sont situés en haut, en.
bas ou latéralement, apparaissent, surtout pendant les mouvements de l'organe, avec leur image naturelle : il en résulte une inégalité et une confusion fort désagréables pour la vision, quelquefois même de la diplopie. Ces effets sont plus marqués encore lorsque les verres sont biconvexes où biconcaves. Pour obvier: à cet inconvénient, oh se sert avantageusement de verres périscopiques.
LUNULE: s. f. [{unula seu semi-lunula unguium, arcus unguium, all. Nagelfeck]. Tache blanche, semilunaire, plus ou moins grande, qui $e remarque à la partie supérieure de l'ongle, vers Le point où sa racine s'enfonce sous la peau. La lunule est due à ce que le derme cutané
se prolonge aussi loin ou un peu plus loin que le pli de la
peau qui recouvre la racine de l’ongle : ce prolongement du derme est plus mince et moins vasculaire que la partie qui lui fait suite, ce qui le fait paraître blanc ; il est semilunaire, parce que sa ligne de continuation avec le derme
sous-jacent du corps de l’ongle est un demi-cercie. Les cel=
lules de la couche de Malpighi qui lui correspond étant pourvues de pigment chez les nègres, là lunule est brune
chez eux, et non blanche.
LUPIN.s. m. (Lupinus albus, L., 6éouoc, all. Feig-
bohne, Lupine, angl. lupine, it. lupino, esp. altramusl]. Plante légumineuse, J., dont les semences sont amères, mais cessent de l'être quand elles sont cuites : on les em-
- ploie comme aliment en Égypte et en Italie, mais elles sont
indigestes. Leur farine constitue une des quatre farines résolutives des anciens ; elle est employée en cataplasmes.
LUPININE. s. %. is AO Matter amère, Past * pect gommeux, insoluble dans l’éther et l'alcool Sbsola, . soluble dans l'alcool faible et les acides étendus, qu'on a
isolée de à farine des semences de lupin. — Nom donné
aussi à une glycoside extraite du lupin.
LUPULIN. s. m. [de Zupulus, houblon; all. Hopfenbit-
-ter, angl. lupuline, it. et esp. lupolina]. Poussière jaunâtre à l’état frais, dorée à l'état sec, aromatique et amére, que l’on trouve à l’époque de la maturité, à la base de
la surface externe des bractées dont sont formés les cônes
du houblon, ainsi que sur l’axe qui les supporte. D’après
Personne, chaque grain de lupulin se développe aux dépens
d’une cellule épidermique, qui s’allonge et se divise trans-
versalement en deux cellules, dont l’inférieure sert de pédicule. à la supérieure; celle-ci se divise en quatre cellules juxtaposées, dont chacune se sectionne à son tour, et cet
ensemble de cellules forme une sorte de disque dont les
bords se relèvent pour constituer une cupule, recouverte par la cuticule comme les cellules de l’épiderme dont elle procède :
huileux, jaune, qui soulève la cuticule au point que celle-ci finit par dépasser le bord supérieur de la cupule et que le “5e de lupulin prend la forme d’un gland (V. HouBLon). e lupulin se compose : pour les deux tiers, d’une résine jaune particulière; d'un peu de cire analogue à la cérosie; d’une huile essentielle, verte, qui est un mélange d’une
essence hydrocarbonée (C20H16) d'odeur ambrée, isomère
à l’essence de térébenthine, et d’une essence oxygénée, le valérol (C12H1002), d'acide valérianique ; de Zupuline; d'un sel ammoniacal, de traces de phosphates de chaux et
_ autres sels (Personne). — On l’a employé en pilules, en - teinture, en saccharure, en sirop, à la dose de O08r,50 à _? grammes par jour, comme aromatique, tonique et narco-
. tique; il paraît jouir de propriétés anaphrodisiaques, aussi _l’a-t-on administré dans les érections douloureuses et les _spermatorrhées.
LUPULINE ou LUPULITE. s.*f. Principe amer du _ lupulin, considéré d’abord comme une substance amorpheé, azotée, soluble dans l’eau, voisine des alcaloïdes (G. Pelietan). Liebig a montré qu'elle ne contient pas d’azote et ne donne pas d’ammorriaque à la distillation. Enfin, d’après Lernor, c’est un corps cristallisable, insoluble dans eau, soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, le sulure de carbone et l’essence de térébenthine, jouissant de . propriétés acides : il forme avecl’oxyde de cuivre un composé dont la formule serait CuO.C32H250.
LUPUS. s. m. [/upus, all. Lupus, fressende Flechte, angl. lupus, it. lupo, esp. lupus]. Nom donné autrefois à tout ulcère rongeant. || Actuellement, ce nom est réservé à deux affections cutanées bien distinctes par leur aspect, se rapprochant par leur tendance extensive, par l'intensité
du processus qui ne peut guérir sans laisser de cicatrices,
et par leur cause première qui est dans les deux cas le bacille de Koch. — Lupus ÉRYTRÉMATEUX [érythème cen- _{rifuge (Biett), séborrhée congestive (Hébra), lupus de Cazenave, scrofulide érythémateuse (Hardy)]. Affection
de la peau, siégeant le plus souvent à la face (nez etjoues |
particulièrement), puis sur le cuir chevelu, le pavillon de l'oreille et le conduit auditif externe, les doigts et les orteils,
le dos et la paume de la main, plus rarement vers le tronc et les membres, caractérisée par de la rougeur des tégu-
ments, une desquamation fine, et une tendance cicatricielle. Brocq distingue deux variétés absolument différentes de cette affection : le lupus érythémateux symé- {rique abèrrant, vespertilio des anciens auteurs, qu'il
. vaut mieux appeler érythème centrifuge symétrique, et
le Jupus érylhémateux fixe. La première variété, dite encore érylhème centrifuge de Biett, séborrhée PRG
Me par Hébra, siège sur la face, au niveau des deux jor :
à ce moment, les cellules sécrétent un liquide .
vent être discrets, séparés les uns des autres, ou au Con-
loppée, de nombreuses divisions ont été établies qui ne
chauve-souris Lu ailes déve Elle débute 1 [ geurs de dimensions variables, parfois recouvertes |d croûtelle séborrhéique et marbrée d’un quadrillage rouge vif entourant'un piqueté jaunâtre. Ces plaques font une légère saillie sur le reste des téguments, elles subissent des poussées d'extension, pendant lesquelles le centre s déprime, prend ‘un aspect lisse, blanchâtre, cicatriciel; il arrive aussi que la lésion guérit sans laisser de traces. Ces.
_ plaques peuvent aussi se montrer aux oreilles et aux doigts, où ils simulent les engelures, d’où le nom de lupus pernio donné à ces variétés. La desquamation de la surface peut être peu marquée ou nulle, où au contraire pityriasiforme ou même psoriasiforme. Le lupus érythé= mateux fixe est unilatéral et localisé en un point de la face, ou bilatéral, mais alors sans symétrie ; ilest caractérisé aussi par un quadrillage rouge vif ponctué de points blancs ; son centre se déprinre à mesure que la plaque s agrandit, ce qui. ne se fait que lentement, et la tendance à la cicatrice e
à l’atrophie du âerme est constante. Parfois la périphérie est formée d'éléments un peu saillants, acnéiformes, recou= verts d'une couche squameuse, grisâtre; cette variété'au« rait été décrite sous le nom d’herpès crétacé par Devergie, et d’acné atrophique par Chausit. Le lupus ‘ érythémateux, fixe peut se développer, quoique rarement, au niveau des muqueuses, [Il paraît être en tout cas une lésion tuberculeuse, qu’on l’attribue à une toxine diffusible du bacille de Koch agissant à distance, ou à la présence du microbe lui-« même , l'origine tuberculeuse de l’érythème centrifuge sy-3 métrique n’est pas démontrée. Le traitement consistera en! applications de pommade à l'acide salicylique ou pyrogal-* lique, de’topiques à l'iode; quelquefois les scarifications” inéaires quadritlées seront nécessaires. — Lupus TUBERcuLEUx [Lupus vulgaire où de Willan, dartre rongeante, esthiomène]. Affection de la peau et des muqueuses contiguës au tégument externe, caractérisée. par des tubercules. plus ou moins volumineux, livides, indolents, solitaires ou. en groupes, qui font place à dès ulcérations plus ou moins. profondes ({upus exedens ou exulcerans), ou à des cica-. trices atrophiques de la peau sans ulcération préliminaire N ni consécutive (lupus non exedens). Le lupus tuberculeux. est dû à l’action locale du bacille de Koch; mais le nom. de {uberculeux opposé à celui du lupus érgthémateuxr ne: vient pas de sa nature, mais de ce qu'il est formé d'éléments qui méritent en dermatologie le nom de éubercules.i Le tubercule lupique est un petit grain d’un rouge brunâtre, plus ou moins transparent, rappelant l'aspect du sucre. À d'orge ; pour les rendre visibles, il est parfois nécessaire” d’enduire les parties malades d’üne couche de vaseline. Le tissu des tubercules est mou et friable, et se laisse facilement dilacérer par la scarification ; il est de plus très vas=. culaire et, quand cette disposition est très marquée, on a la variété hipts angiomaleux. Les tubercules lupiques peu-…
traire agminés ; en tout cas, ‘ils sont entourés de tissu ” infiltré: Suivant que la néoplasie est plus ou moins déve-
correspondent pas à plusieurs espèces de cette affection, toujours unique, mais seulement aux variétés de son évo-" lution : ainsi dans le Zupus maculeux, la prolifération est circonscrite à une zone du derme; dans le {upus tuberculeux vrai, elle s'étend aux papilles ; dans le lupus exfor. liatif, c’est la couche cornée qui augmente d'épaisseur; M -dans le Zupus hypertrophique, des. nodosités pénètrent dans le tissu sous-cutané; dans le lupus tumidus, la pro-" lifération est accompagnée d’œdème. L'influence de la sero -fule sur le développement du lupus, signalée par Alibert,
Rayer, a été admise par Bazin, Hardy, etc. ; sa nature véris tablement Re n’a pu être affirmée que par les.
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pique à des cobayes leur donne sûrement la tuberculose,
étendus. Tous les lupeux ne sont pas forcément phtisiques, mais les cas de phtisie secondaire sont plus communs ou
est surtout à la face et aux extrémités qu'on rencontre le pus tuberculeux de’ la peau, qui peut atteindre toutes les arties du corps ; celui des muqueuses atteint spécialement e nez, les lèvres, les gencives, le voile du palais, le pharynx, lelarynx,la conjonctive. Après avoir présenté pendant longtemps la forme de taches rouge brun, à surface lisse ou couverte d'écailles d'un blanc brillant, à dimen sions variables uivant la forme et l'étendue de la prolifération cellulaire, s nodosités du lupus diminuent de consistance ct subisnt, mais très lentement, une des deux modifications ivantes : tantôt elles se résorbent et sont remplacées ar un tissu cicatriciel qui remplace les parties dégénérées t atrophiées ; tantôt elles suppurent et font place à un ulcére par régression graisseuse des éléments. anciens et nouveaux ; plus rarement énfin la peau s’hypertrophie, end un aspect lardacé, et paraît atteinte d’éléphantiasis. be traitement interne, employé seul, est impuissant à iérir le lupus, mais les préparations iodées et arseniralés sont utiles, ainsi que les toniques et les eaux minérales sulfureuses, comme adjuvants, pour améliorer l'état vénéral. Le traitement externe, ou local, a beaucoup plus d'importance. Dans le lupus érythémateux, les modificateurs ou caustiques superficiels suffisent. Pour. le lupus fuberculeux., différents procédés de traitement sont actuelleent employés : l'un consiste à racler avec des cuillers d'acier ranchantes les surfaces atteintes de lupus jusqu'à ce que infiltration soit complètement enlevée {Volkmann) ; l’autre onsiste soit à faire suivre le raclage de scarifications inéaires multiples (Balmanno Squire), soit à pratiquer “seulement ces scarifications, sans raclage, sans cautérisa-
Maltérée donnant une sensation de mollesse, tandis que la Peau saine est résistante, on se guide sur ces sensations pour enfoncer l'aiguille à scarifications , celles-ci doivent être rapprochées les unes des autres, faites dans un sens » d’abord, puis dans un sens oblique au premier, de façon à produire une sorte de quadrillé constitué par des hachures : l'écoulement de sang est facilement arrêté par un tampon d'ouate hydrophile stérilisée appliqué sur la plaie. … Besnier conseille les cautérisations ponctuées ou linéaires » par le thermocautère ; elles guérissent la lésion, sans exposer à l'auto-infection que peuvent produire les scarifications : mais elles donnent des cicatrices beaucoup plus éten- * dues, souvent rétractiles ; aussi, quand la lésion est située
“rifications doivent en tout cas leur être préférées. Enfin, “La photothérapie, ou méthode de Finsen, semble être dans » beaucoup de cas la méthode de choix à l'heure actuelle (V. PHOTOTHÉRAPIE).
erdfahl, angl. fawn-coloured, it. lurido]. Désigne la cou-
leur d’un blanc jaunâtre qui s’observe sur la peau dans
* certaines cachexies et fièvres intermittentes. » LURIDITÉ. s. f. [/uror, oypo:]. État jaune pâle de la
- nant dans certaines cachexies, ou sur les membres paralysés en voie d'atrophie (Rochoux). | S “ LUSCHKA (Hubert von) (anatomiste allemand, 1820- À 1875). — Glande de Luschka. Nom donné parfois à dale pharyngée, et aussi à la glande coccygienne. — Trous
pa" ourvu qu’elle soit faite avec des morceaux suffisamment |
plus hâtifs chez ces sujets que chez les autres (Besnier). |
tion, après anesthésie des parties malades (Vidal) : la peau :
au voisinage d’un orifice, aux narines, par exemple, les sca-:
LURIDEUX, EUSE. adj. [/uridus, &yodc, all. fahl,.
} peau, coloration distincté de celle de la jaunisse, surve-
l'amÿg-
| de Luschka. Orifices qui font
EAN
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de. deux, ils répondent aux angles latéraux du quatrième :
: (Luxation spontanée pathologique). La luxation est com . 70
. volatiles ou gazeuses. — Lut d'amandes. Il est fait avecle
ventricule et sont situés entre le lobule du pneumogastrique et les racines des nerfs mixtes. TOI NG RER
LUSCIOSITÉ. s. f. Syn. de myopie. 2e . LUSTGARTEN (médecin allemand contemporain). =, Bacille de Lustgarten. Bacille décrit en 1884 par Lustgarten comme agent spécifique de la syphilis ; ce bacille n'est autre qu'un microbe banal connu sous le*nom de bacille. du smegmaæ (V. SMEGMA). « “ne .: LUT. s. m. [lutum, mnhoc, all. Kifé, angl. lufe, it. loto,
L'AAUX, 2
luto, esp. luten]. Enduit tenace et ductile qui devient
solide en se desséchant, et dont les chimistes ou les pharmaciens se servent pour fermer les jointures des vaisseaux, recouvrir les bouchons, et empêcher l'issue de substances
tourteau exprimé des amandes, pulvérisé et incorporé avec 4 suffisante quantité de colle d’amidon pour lui donner la ù consistance d’une pâte ductile. — Lut de chaux. Il est préparé en battant un blanc d'œuf avec un peu d'eau, ajoutant de la chaux éteinte et pulvérisée, agitant avec une spatule, et étendant sur des bandes de toile qu'on emploie aussitôt : on applique particulièrement ce lut sur les fêlures des vases. — Lut gras. U se fait avec la terre glaise séchée et pulvérisée, et l'huile de lin cuite avec un tiers de son poids de litharge. — Lut tlerreux. Il est fait avec de la terre à four détrempée et mêlée de crottin de cheval ou de bourre hachée : on s’en sert pour recouvrir les cornues de verre ou de terre cuite destinées à être exposées au feu de réverbère.
LUTÉINE. s.f. Nom donné par Thudichum à un corps cristallisable, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther, qu’il regarde comme le principe colorant de certaines parties des végétaux, identique à celui du jaune d'œuf, et différent de l’anthoxanthéine et de l’anthoxanthin” 74 H LUTÉIQUE. adj. — Acide l'utéique. Matière colorante extraite de l'euphorbe. | ru
LUTÉOGALLIQUE. adj. — Acide lutéogallique[principe colorant jaune de la noix de galle]. Poudre jaune amorphe, insoluble dans l’eau, l'alcool et l'éther, qu'on extrait de la noix de galle d'Alep (Guibourt).
LUTÉOLÉINE. s. f. [all. Luteolin]. Substance qu'on regarde comme un produit d'oxydation naturelle de la lutéoline, qu’elle accompagnerait dans le Reseda luteola. É
LUTÉOLINE. s. f. [esp. {uteolina]. Principe colorant jaune du Reseda luteola (V. Gaupe), cristallisable, inodore, fusible à 320°, se sublimant en aiguilles jaunes d'or . mêlées à d'autres incolores, douceâtre avec arrière-goût amer, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l'éther (Chevreul).
LUTER. v. a. Se servir du lut.
LUTERSWYLL (Suisse, Soleure). Eaux bicarbonalées ferrugineuses, froides. + , ac
LUTHERN (Suisse, Lucerne). Eaux ferrugineuses. À à
LUXATION. s. f. [Zuxatio, de luxare, déboîter; é£ao- < pooic, SMoûnua, all. Verrenkung, angl. luxation, it. lus= sazione, esp. luxacion]. Déplacement de deux ou plusieurs pièces osseuses, dont les surfaces articulaires contiguës AR ont perdu en tout ou en partie leurs rapports naturels, soit par l'effet d’une violence extérieure (luxalion acct- er dentelle traumatique), soit par suite d’une altération de.
quelqu'une des parties qui concourent à l'articulation
Fa
plète, quand les ‘extrémités articulaires ont entièrement: perdu leurs rapports normaux ; incomplète; lorsqu'elles les conservent encore en partie. La luxation est dite congé: nilale si son existence remonte à la naissance, elle pourra
de communiquer le quatrième _ventricule. avec les espaces sous-arachnoïdiens; au nombre
7e lois Mae © ou pathologique Ve
-_ Juxation récidivante celle qui à la ut d'un premier
* accident se reproduit à l'occasion d’efforts ou de vio-
lences qui dans les conditions ordinaires seraient insuffi-
_ sants à produire le déplacement, La déformation du
membre, son impuissance, l'impossibilité de mouvements , ? "
. normaux et parfois la possibilité de mouvements anor- _ maux, sont les signes habituels des luxations osseuses. La
constatation. du déplacement ‘par le toucher read le dia-
consiste à opérer la réduction des os déplacés, ce qui peut
_ être fait d’après différentes méthodes, suivant la variété de
luxation à laquellé on a affaire (V. Fémur, KOCHER, MaAXILLAIRE, etc.). Quand la réduction doit être faite par les procédés de force, l’opération comprend trois temps princi-
_ paux : l'extension, la contre-extension et la coaptation.
L'extension vensiste à faire sur le membre fixé une traction | - assez forte pour que la surface articulaire déplacée puisse
être dégagée du lieu où elle s’est logée accidentellement, et qu’elle soit ramenée au niveau de sa place naturelle. On
emploie à cet effet, soit la main d'aides qui pratiquent
des tractions, soit des machines plus où moins compli-
quées, des moufles. L'emploi de l’anesthésie a singulièrement simplifié la réduction des luxations en supprimant les contractions musculaires. La contre-extension est faite au moyen de draps ou de serviettes placés autour dela par-
tie supérieure du membre ou quelquefois du tronc. Dès que les efforts d’éxtension sont parvenus à mettre de niveau
les surfaces articulaires, le chirurgien les pousse lune vers
_ l'autre, et rétablit leurs rapports naturels : il fait la coapare tation. Après la réduction, il est ‘indispensable d'appli- __ quer un bandage qui maintienne les parties dans un repos absolu assez longtemps pour permettre aux ligaments et | Luxation du
aux capsules articulaires de se consolider.
… cristallin. Elle consiste dans un déplacement quelconque _ de cet organe, après la rupture totale ou partielle de ses adhérences. Dans certains cas, après la rupture de la sclé- - rotique, le cristallin s’est logé sous la conjonctive. Si les
membranes externes de l’œil sont intactes, tantôt la lentille est luxée en avant, tantôt en arrière de l'iris. Parfois, la membrane hyaloïde étant. -rompue, il y a luxation dans
le corps vitré. Ces déplacements constituent autant de
ee variétés, et se traduisent par des signes différents. L’éclai-
rage latéral et l'éclairage direct permettent de préciser la
: position du cristallin luxé et l’état de la lentille.
LUXEUIL (Haute-Saône). Eaux thermales simples
_et eaux ferrugineuses. Les eaux thermales simples ont
une température de 429 à 510 et contiennent seulement 18",1 de sels, dont 08',70 de chlorures (sodium, potassium,
lithium) et Ogr ,0035 d'oxyde de manganèse. Les eaux fer: :
rugineuses renferment 12? milligrammes de sesquiox yde de fer et 5 à 7 milligrammes d’ oxyde rouge de manganèse ;
elles ont une température de 270 à 280. Allitude: 404 mètres.
Indications : rhumatisme, névralgies, sciatique, névroses, affections de l'utérus et des annexes. been buvette,
. bains,douches, irrigations, piscine ; 15 mai au 15 septembre.
LUZERNE. s. f. [Medicago sativa, L., all. Luzerner-
klee, angl. lucerne, medié, it. medica, esp. mjelga].
Plante légumineuse papilionacée, cultivée comme plante de prairie artificielle. — Médicago arborea, L., cytisus, Nirgile. Plante ligneuse, toujours verte, originaire d'lialie, dont les feuilles sont purgatives, et les fleurs pectorales, LYCANTHROPIE. s. f.{{ycanthropia, \vxavhpwria, de Auxoc, loup, et &vOpwToc, homme; all. Lykanthropie, angl. lycanthropy, it. licantropia, esp. lycantropial,.
: Espèce de monomanie dans laquelle le malade s'imagine être
changé en loup.
LYCÉE. s. m. — Hygiène. des. lycées. V. Écoues
"e v (4 ygiène des). — Médecin de men V, dE SE a
nfin on appelle
gnostic certain. Le traitement des Inxations accidentelles |
_ appellent Erba china, et qui passe pour astringent ets
: Pers., lesquelles sont comestibles avant la rupture de leur,
_sait sans doute par l’oxyde de carbone formé pendant la
de la pipérazine méthylée avec l'acide tartrique dissolvant énergique de l'acide urique qui a sur Ja zine l’avantage de se conserver indéfiniment et d'avoir une saveur agréable. Il à été préconisé contre la goutte et la diathèse urique. On le prescrit à la dose de 2 à 3 grammes par jour en deux fois en suspension dans de l’eau de Vitte ou de Contrexéville. À +4
LYCHNIDE, s. f. [Lychnis]. Genre de plantes caro: ; phyllées dont une espèce, Lychnis dioica, L.,.a des racines qui passent pour apéritives et dépuratives, et des sommi: tés fleuries qui sont souvent substituées à celles de la saponaire. f / à
LYCINE. s:f. V. Béraïne. 3 ;
LYCIUM.s. m. Genre de plantes dé la famille des sola nées. — Le Lycium barbarum, L., dont les feuilles aro* matiques sont employées en infusions, contient de la lycine. — Le L. afrum, L., ou jasmin bâtard, passe pour tonique et analeptique. — Extrait de lycium. Nom doriné à un extrait retiré d'une plante berbéridée, le Berberi lycium, originaire de Chine : cet extrait est employé, er Allemagne, contre les fièvres intermittentes et contre les’ inflammations chroniques des yeux.
LYCOCTONINE. s. f. Alcaloïde signalé par “Hubsot mann, avec l’acolyctine, dans l’aconit tue-loup ; il est cris tallisable, amer, très soluble dans l'alcool, peu oups dans l’eau.
LYCOPE.s. m. [Lycopus]. Genre de plantes labiées dont deux espèces sont employées en-médecine : le Lycopus europæus, L.,ou marrube aqualique, que les Piémontais”
fébrifuge ; et le L. virginicus, L., qui sert, dans l'Amérique" du Nord, à préparer des infusions employées contre. les hémoptysies et les hémorragies internes,
LYCOPERDON. s. m.:Genre de champignons de a famille des lycoperdacées, à laquelle il a donné son nom. Les spores des lycoperdon ont été ‘employées comme dessiccatives et hémostatiques, particulièrement celles des Lyc. bovista, Bull., Lyc. corium, L., Lyc. giganteum,
F péridium. Le Lyc. horrendum, Gern., atteint 1 mètre de diamètre, et croît en Crimée, ,où il sert à -enivrer . abeilles avant de recueillir le miel. Le Lyc. kakavu, Pers., de Java, est employé comme carminatif. La fumée résul- |
tant de la combustion des spores du Lyc. proteus a cé | préconisée comme anesthésique par Richardson : elle ass à 4
combustion (Herapath). 4
LYCOPINE. s. f. Substance. ‘amorphe, amère, soluble” dans l’eau, l'alcool et l’éther, retirée par Geiger du Lycopus’ 3 europæus. V. Lycore. ë
LYCOPODE. s. m. [Lycopodium]. Genre de plantes cryptogames de la famille des lycopodiacées. — Le Lyco pode officinal ou pied-de-loup [Lycopodium Aénars 4 tum, L., all. Bürlapp, angl. club moss, it, licopodio, 4 esp: lycopodio] est une plante rampante dont les micro- 1 sporanges, en s'ouvrant, répandent une poussière jaune, … fine, légère, inodore, insipide, qu'on appelle. lycopode, à poudre de lycopode, ou encore soufre végétal à cause de la propriété qu’elle a de s'enflammer facilement au contact de la flamme. En médecine, cette poudre a été usitée 4 comme diurétique ; on l'emploie actuellement contre les À excoriations qui viennent dans les plis de la peau, chezles jeunes enfants. On s’en sert en pharmacie pour rouler les À pilules etempêcher qu’elles n’adhèrent les unes aux autres. — Le Lycopodium selago, L. » plante du nord de l'Europe, est un purgatif drastique à faible dose, un poison: narcotico-âcre à haute dose; on l’emploie en décoctio contre la vermine des mammifères domestiques.
We
ouvents, etc.
LYCOSE. s. f. V. TARENTULE.
LYGOSINE. s. f. Poudre amorphe, de couleur jaune orangé, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool (15 p. 100) et dans l'huile (5 p. 100); c'est un lygosinate de quinine, combinaison de diorthocumacétone et de quinine. Ce médicament a été préconisé dans le traitement des laies comme bactéricide, sous forme de poudre, pommale, VS - < -LYMNÉ ou LYMNÉE. V. Limné. Mi: | LYMPHADÉNIE. s. f. et LYMPHADÉNISME. s. m.
Maladie caractérisée par la néoformation de tissu lym- “ phoïde se faisant principalement au niveau dés organes * Qui ensont formés à l’état normal; et aussi de ceux où il entre qu’à titre accessoire. La Jymphadénie peut s'accoMner dès le début, ou à un moment donné de son évolution, de leucocythémie; aussi certains auteurs, attribuant toute l'importance à l'état du sang, ont décrit ces faits sous le nom e leucémie, tandis que les lyrnphadénies qui né s'accom- -pagnent pas d'augmentation du nombre des globules blancs du sang étaient désignées sous le nom de pseudoeucémie. Il semble bien pourtant que, dans la leucémie, ‘est la lymphadénie qui est le phénomène primordial, omme le prouvent les cas où la leucémie disparaît au ours d’une lymphadénie qui antérieurement s’en accomagnait. Néanmoins il est indispensable de diviser les cas de lymphadénie, suivant qu'ils s’accompagnent ou non de eucémie, en {ymphadénie leucémique et tymphadénie aleucémique (Gilbert). La lymphadénie leucémique se onfond avec la leucocythémie (V.ce mot). La lymphadénie aleucémique présente différents types : la lymphadénie : ganglionnaire peut être généralisée, et sa description se confond avec celle de l'adénie (V. ce mot), ou partielle : dans _ce dernier cas, elle affecte les ganglions cervicaux, médias- | finaux où mésentériques. La lymphadénie splénique, ou anémie splénique de Strümpell et Banti, splénomégalie
te,
. énorme de la rate accompagnée souvent d'une augmentation de volume du foie; la forme des nourrissons (anémie » infantile pseudo-leucémiqué de von Jaksch et Luzet) s’accompagne de modifications du sang et en particulier de _ présence de globules rouges à noyau. La lymphadénie intestinale se traduit par une diarrhée intense ; elle se pré- » sente anatomiquement, SOUS trois formes : la forme fol- . liculo-hypertrophique, la forme hyperplasique diffuse gt la . forme néoplasique (Gilly). La lymphadénie amygdalienne
“ qui gêne la déglutition et amène parfois des accès de suffocation. La lymphadénie osseuse s'accompagne du tableau » de l’anémie pernicieuse progressive. La lymphadénie cutanée est désignée sous le nom de mycosis fongoïide + {Alibert, Bazin). La-lymphadénie festiculaire frappe les - deux glandes, qui peuvent acquérir un volume considérable. Toutes ces variétés de lymphadénie, sauf pourtant la tes- - ticulaire, peuvent, à un moment donné, s’acaempagner de _ Jeucémie, mais cette éventualité est exceptionnelle pour les _ variétés intestinale, amygdalienne et cutanée. La marthe le la maladie est d'ordinaire chronique. Cependant la leu-
donne lieu à une hypertrophie considérable des amygdales.
mode de terminaison. Le seul médicament qui soit à recome mander est l'arsenic.
_ type normal ; c’est cette variété de tumeurs qui constituela
. primitive de Debove, est caractérisée par une hypertrophie ‘
| cémie aiguë est également fréquente en Allemagne(Fränckel) .
et en France (Gilbert
Tumeur formée par l'hyperplasie du tissu adénoïde avec tendance à la généralisation. Elle peut se présenter sous
: fournissent ou les cautériser avec
peu connue,
PA A NT ra PE # x
et Weil). La mort en est le seul |
LYMPHADÉNITE. s. f. [de Zymphe, et adénite].
Inflammation des glandes lymphatiques. V. ADÉNITE. AE Anne 2 Te LYMPHADÉNOME. s. m. [de {ymphe, et adénome].
deux formes distinctes : la lymphadénome typique est caractérisé par la présence de cellules lymphatiques du Un
lésion: de la lymphadénie (V. ce mot); le tissu réticulé peut affecter la forme qu'il revêt dans le ganglion (type lymphogène), où celle qu'il a dans la moelle des os (type myélogène); on retrouve ici la même distinction que dans ne la leucémie (V. ce mot). Le Iymphadénome métatypique est caractérisé par la présence de formes cellulaires anormales : c’est le Zymphosarcome de certains auteurs; re convient de séparer du groupe lymphadénome certaines hypertrophies ganglionnaires dués à des infections, comme … la tuberculose (lymphome tuberculeux). fe SES LYMPHAGOGUE. adj. [de Zymphe, et &yev, pousser], Se dit de tout ce qui augmente la quantité’ de la lymphe. LYMPHANGIECTASIE.s.f. Dilatation, simple ou vari-. queuse, des vaisseaux lymphatiques. Ces vaisseaux peu-. vent se dilater comme les veines, et donner lieu à dés varices, qu'on rencontre surtout à l’aine, à la partie interne de la cuisse, à la paroi abdominale antérieure, au prépuce, à la verge, au pli du coude. Tantôt elles forment de sim+ , ples élevures qui donnent à la peau la coloration et l'as pect des petits tubercules situés autour du mamelon (varices des réseaux); tantôt (varices des troncs) elles constituent des tumeurs plus ou moins molles, fluctuantes, roulant sous lé doigt (varices ampullaires), où des cor : dons mobiles, noueux, durs, peu dépressibles (varices a cylindroïides). Les varices des réseaux, en raison de la ténuité des parois qui les limitent, sont exposées à se rompre spontanément et à déterminer un écoulement de lympbhe, qui, dans les varices des troncs, ne paraît qu'à la suite. d’une plaie : cet-écoulement, appelé lymphorragie, peut être assez abondant (jusqu’à 1 gramme de Iymphe par minute) pour entrainer chez le sujet qui en est atteint une anémie plus ou moins profonde. Aussi, si un écoulement de lymphe paraît, il faut comprimer les varices qui ET l’azotate d'argent; parfois une cautérisation plus énergique est nécessaire : l'excision | … simple des varices (Ricord) amène facilement la suspension : de l'écoulement. Si celui-ci n'existe pas, les varices simples n’exigent aucun traitement. . | SAS LYMPHANGIECTODE. s. m. Dermatose très rare et : à caractérisée par des vésicules contenant un liquide clair alcalin, disposées en groupes sur la face,.le | cou, le tronc ou les membres. NES LYMPHANGIOMA: 5. m. Le lymphangiome. — Lym= phangioma circumscriptum (Malcolm Morris). Le lym< phangiectode. — Lymphangioma tuberosum multiplez. Dermatose rare et peu connue, caractérisée par des nodosités petites, arrondies, rouge brun, enchässées dans le derme, formées de tissu conjonctif et de nombreuses dilatations
ymphatiques. Ce serait la même maladie que l'épithéliomaæ 4 kystique bénin ou hydradénome éruptif de Darier et Jacuet. TR « LYMPHANGIOME. s. m: Tumeur formée par des vais seaux lymphatiques dilatés, agglomérés en une masse. Les'i#s
lymphangiomes sont le plus souvent des lésions congéni: tales, et paraissent être, de même/que les angiomes, des malformations du système lymphatique plutôt que de véritables tumeurs. , , Dre LYMPHANGITE.
sf lymphangitis, de lympha,
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_ Jymphe, et ‘äyyeïov, vaisseau; all.
à des vaisseaux lympbatiques. Elle peut être superficielle
- tiques. Elle ost due à la pénétration de germes septiques, et apparaît le plus souvent à la suite de piqûres ou de
et se montrer avant qu'il n’y ait au niveau de la plaie aucun symptôme d’inflammation; elle indique alors une virulence particulière du microbe; elle peut au contraire être consécutive à un abcès, un furoncle, ete. Ontrouve, sur le trajet des vaisseaux, les signes ordinaires de l'inflammation, marquée surtout dans la lymphangite superficielle, rougeur, souvent absente dans la lymphangite profonde, se manifestant par des stries ou des plaques rosées dans la lymphangite des réseaux, par des bandes ou rubans d’un rouge
_ foncé dans celle des troncs, et distincte de la rougeur de
l'érysipèle par l'absence de relief des bords; douleur qui ne
se fait guère sentir ‘qu'à la pression, et qui est souvent le
seul symptôme local de la lymphangite profonde; chaleur
âcre; tuméfaction légère des tissus ambiants: sensation
de cordons noueux à contours mal délimités. Dès le début,
les ganglions où se rendent les vaisseaux enflammés sont
douloureux et tuméfiés. Les symptômes généraux, fièvre,
anorexie, etc., sont plus ou moins intenses suivant l’éten-
due de l’inflammation et la gravité de l’infection. La lym-
_ phangite se termine ordinairement par résolution; la sup-
Puration peut survenir du huitième au quinzième jour et se
manifester par une fluctuation qui reste obscure jusqu’à ce
qu'il y ait un abcès dans le voisinage ; l'infection purulente
est rare. On peut observer comme complications l’érysipèle,
le phlegmon diffus, la phlébite. Le traitement consiste en
_ l'application de compresses trempées dans des solutions
. antiseptiques réduites, en bains locaux dans ces mêmes
- solutions très chaudes, ou, quand ceux-ci sont impossibles,
enpulvérisations antiseptiques sur la région malade; parfois
des pointes de feu sont nécessaires pour arrêter la marche
_ envahissante de l'infection. On ne négligera pas le traite-
ment général ; on cherchera à relever les forces du malade
par une alimentation légère mais suffisante, parfois l’emploi de toniques diffusibles comme l'alcool ou l’éther.
LYMPHATIQUE. adj. et s. [Zymphaticus, de lympha,
.lymphe; all. Zymphatisch, Lymphgefüässe, angl. lympha-
tic, it. et esp. linfatico]. Qui a rapport à la lymphe. —
Ganglions ou glandes lymphatiques. Organes placés sur
le trajet des vaisseaux lymphatiques et au voisinage des
. Vaisseaux sanguins, isolés ou plus souvent réunis en groupes,
- surtout au pli des grandes articulations, dans le voisinage
des organes parenchymateux de grand volume (mamelles,
poumon, etc.) et dans le mésentère ; sous-cutanés ou sous-
aponévrotiques ; en nombre variable suivant les sujets; de :
forme ovoïde ou aplatie; du volume d'une lentille à celui d'une noisette environ, à l’état normal; de couleur gris rosé ; dé consistance charnue et assez ferme. Aux ganglions arrivent des vaisseaux lymphatiques, dits afférents ; des ganglions partent d’autres vaisseaux, dits efférents, toujours moins nombreux que les premiers et sortant par le point où arrivent les vaisseaux sanguins, point qui cons- . titue le hile de l'organe (fig. 424). Chaque ganglion possède, . extérieurement, une enveloppe propre de tissu conjonctif, Le sorte de capsule fibreuse, dont l’ablation laisse à découvert le tissu glandulaire, d'aspect cérébroïde, qu’on a pendant
lement des vaisseaux lymphatiques sur eux-mêmes, mais _ qui est constitué, en réalité, par un tissu spécial, réticulé, . dit adénoïde, cytogène ou lymphoïde, dont les mailles } contiennent des cellules lymphatiques. Chaque ganglion est essentiellement formé d’une charpente de tissu connec- _ dif, qui est disposée, à la pôriphérie, en forme de loges
Lymphgefässentzün- _ dung, angl. Zymphangitis, it. linfangite]. Inflammation
ou profonde, atteindre les {roncs ou lès réseaux lympha-
_ plaies infectées. Elle peut, être le premier effet de l'infection :
Fig. 424. —
longtemps regardé comme formé uniquement par l’enrou- _lymphatiques. sont la continuation des vaisseaux lym-
. se rend compte de cette disposition en teintant la coupe
NAT Ur g sel ue fn À :
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ou vacuole es ampoules corticales (| tés périphériques (Kolliker), noyaux glandulaires (! mann), alvéoles (Frey), follicules corlicaux, tandis centre les trabécules connectives forment des tubes allon= Che : gés, communiquant entre eux ef avec les alvéoles, et nommés fubes!
glandulairesou médullaires (His)! cordons médullaires (Kolliker), cordons glandulaires (Ch. Robin), tubes lymphatiques (Frey) : l'ar= rangement différent des trabécules a fait distinguer deux. substances dans le ganglion, l’une corticale,
_ l'autre médullaire ; mais l'aspect seul diffère et la constitution histologique est la même. Chacune de ces substances est formée dé - deux parties : ün système de canau plus ou moins tortueux appelés!
sinus lymphaltiques, et des masses de substance propre dites follicules lymphatiques dans la substance corticale et cordons folliculaires dans la substance médullaire. — Fig. 425. Ganglion Zymphatique ; une partie de la coupe à été traitée:
au pinceau pour montrer le réticulum : &, capsule ; b, sinus souscapsulaire ; €, follicule. — Les sinus sont plus nombreux et plus déve!
loppés dans la substance corticales que dans la médullaire. La char-« pente conjonctive est formée par.
des trabécules qui viennent de là | capsule et convergent vers le hile : « de ces ‘trabécules de premier ordre partent des trabé-* cules plus fines dites de second ordre, qui traversent les sinus et vont dans les follitules et les cordons follicu: laires où elles émettent des trabécules de troisième ordre.
Ganglion lymphatique.
Fig. 425. — Coupe d’un ganglion /ymphatique.
Les follicules sont donc formées d’un réticulum constitué par l'entre-croisement de trabécules extrêmement : fines, tapissées par des cellules endothéliales. Les sinus |
phatiques afférents ou efférents, et: l’endothélium qui les tapisse se continue ayec celui de ces vaisseaux; les follicules ou cordons folliculaires sont situés en dehors du trajet de la lymphe, mais communiquent avec les sinus. On
À: ef
les cellules tymphati- .
sv
s follicul
s sont remplies ulier de lymphocytes; les polynucléaires que l'on y rentre sont situés dans l’intérieur des capillaires sanguins. e tissu se retrouve d’ailleurs dans les folhicules clos des uqueuses, dans les follicules isoles où agnainés de l’inestin, dans la rafe, dans les amygdales, qui, en raison e cette analogie de texture avec les ganglions lymphaiques, ont été nommés organes et tissus lymphoïcles. Les ganglions lymphatiques semblent être les lieux d’élabora- “tion des cellules lymphatiques et en particulier des 1ÿm-
phocytes; dans les follicules ces cellules s'arrêtent, et, grâce “_; la vascularisation intense de cette substance, elles se ourrissent et se reproduisent ; peut-être, les lymphocytes morts sont-ils détruits en ce point et résorbés — Puils Tymphalique. Dépression de l'endothélium qui tapisse le
entre phrénique, faisant communiquer entre elles la séreuse ricardique et la séreuse périt
onéale, et ces deux séreuses ec les vaisseaux lymphatiques ; ces puits lymphatiques sont comblés par des
leucocytes (Ranvier) — Système ue Ensemble des organes quipconcourent à la reulation de la lymphe et du chyle (V. CHYLIFÈRE), Sair, les ganglions et les vaisseaux lymphatiques. — Vaisseaux lymphatiques. Découverts en 1650 par Rudbeck et Bartholin, les vaisseaux lymphatiques sont centripètes, prennent naissance dans l'intimité des tissus, constituent des troncs qui traversent un où plusieurs ganglions lymphatiques, inent dans les veines sous-clavières,
et se termi dan par l'intermédiaire de la grande veine lymphatique à droite, c’est le seul point de com-
du canal thoracique à gauche :
munication des. systèmes veineux et lymphatique, nulle
part ailleurs, même dans leurs réseaux d'origine, ces Sys-
tèmes ne communiquent edtre eux. Les vaisseaux lympha-
… tiques, à leur origine, forment, soit des culs-de-sac (V.
… CHyiFrèRE), soit des réseaux irréguliers, superficiels ou
= profonds, constitués par des capillaires dont le diamètre, : entimètres à 1 ou 2? dixièmes de millimètre,
» et qui présentent de place en place des renflements indi-
* quant une dilatation simple, et non la présence de val-
. vules, celles-ci n’existant que dans les troncs, et non dans
les capillaires lymphati ues. D'après Robin, ces capillaires,
clos de toute part; limités d'abord par une seule rangée
_ de cellules endothéliales, ayant plus loin une paroi fibreuse
_ tapissée par ces cellules, ont un rôle essentiellement rela-
d’endosmose et d’exosmose, et constituent des vaisseaux lymphatiques : mais on S’at-
corde généralement à placer cette origine plus profondé-
_ ment dans l'intimité des tissus. D’après Sappey, les Ca-
… pillaires lymphatiques décrits plus haut naissent de cavités. … irrégulières, qu'il nomme lacunes, et qui résulteraient } elles-mêmes de la fusion de capillicules, remplis de gra _ nulations Iymphatiques, et dont le diamètre n’excéderait LL pas 2? millièmes de millimètre. Enfin, d’après le plus grand * nombre des histologistes, l’origine des réseaux lympha- - tiques doit être cherchée dans le tissu conjonctif, ou plu-
» tôt dans les lacunes ou espaces de grandeur variable dont sont remplies de globules
» est creusé ce tissu, lacunes qui
de la lymphe en voie d'évolution : c’est de ces points que . partiraient les radicules des capillaires et des réseaux lym- _ phatiques La peau, les muqueuses, les séreuses, les glandes, _ sont très riches en réseaux lymphatiques : ceux-ci sont, au | contraire, très rares ou nuls dans les tissus fibreux, dans les muscles, dans les centres nerveux. Dans la peau, ils ! ampent dans le derme, sous le corps muqueux de Malpi- _ ghi, dans les muqueuses, dans le chorion, dans les sé-
varie de 4 ©
tif à des actes … l'origine réelle
FR
rte
pas 1 à 2 rarement sinueux ; leur trajet, recti sans s'anastomoser entre eux autremen tion d'une branche dont lés deux rameaux s'ouvrent dans deux vaisseaux voisins, Ou par division d’un tronc en deux ! - branches qui se réunissent l'une à l’autre plus loin. ils présentent dans toute leur longue RER ments produits par des valvules ou replis en forme de GR à croissant dont le bord libre, concave, est dirigé du côté du. L cœur , ils sont dilatés au-dessus de chaque valvule : ce qui _ Jeur donne un aspect noueux, variqueux. Leurs parois sont | formées d’une tunique interne composée d'une couche:
__et de fibres élastiques fines ,
_ moins généralisée (
| phatique. Tempérame
lobules. Des réseaux d’origine, troncs
lignes et parallèles les uns aux autres, FA t que par bifurca-
ur une suite de renfle-.
$ endothéliales plates èt d’une couche élas= | yenne de fibres musculaires lisses d’une tunique externe de fibres conjonctives et élastiques. Dans certains organes, tels que le + cerveau (Robin, 1858, His, 1863), la rate (Tomsa), le mé= sentère (Ranvier), etc., les vaisseaux lymphatiques forment une sorte de canal ou de gaine autour des capillaires sanguins , Ces gaines lymphatiques où espaces lymphatiques périvasculaires contiennent un liquide analogue à ar lymphe, dans lequel flottent les capillaires, et sont limités par une membrane hyaline qui en forme la paroi externe. … Les troncs lymphatiques convergent tous vers le canal tho- : racique ou la veine lymphatique droite, mais aucun d'eux n'y ‘arrive avant d'avoir traversé au moins un ganglion lymphatique — Le système lymphatique est le siège de lésions nombreuses et variées, plus souvent secondaires, que primitives Les vaisseaux peuvent être atteints d'in- 22 fldmmation (V LymrnanGire), de plaies, fréquentes Sur- | tout au pli du coude, après la saignée, et au pied, au niveau des malléoles, et donnant lieu soit à un écoulement de lymphe (V. LYMPHORRAGIE), soit à une fistule ou à un ulcère rebelles, de dilatation et de varices (V. LymPHAN- GIECTASIE). Les ganglions peuvent être également atteints d'inflammation (V. Anénire), de plaies, qui donnent lieu. RAËs à un écoulement de lymphe masqué Souvent par l'écoule ment sanguin, et dont le traitement se confond avec celui des lésions traumatiques des parties voisines , de {umeurs : consistant soit dans une hypertrophie primitive et plus ou V LymPHADËNIE et LYMPHADÉNOME), Soit pe nt d'une néoplasie de même nature que dont le ganglion est tributaire = Veine lymphatique, grande … es deux troncs par les-
simple de cellule tique, d’une tunique mo
AA
dans le développeme celle qui affecte l'organe (épitheliome, carcinome).
veine lymphatique droite. Un d quels les vaisseaux lymphatiques aboutissent au système veineux. Elle reçoit ceux du membre thoracique droit, du côté droit de la tête, du cou et de la poitrine, et s'ouvre dans la veine sous-clavière droite. L'autre tronc est le canal thoracique. V. THORACIQUE || Tempérament lymnt propre aux individus dont la peau.
t les chairs sont molles, et dont les
est fine, blanche, don t avec facilité et rapidité,
glandes lymphatiques s'engorgen sous l'influence de la plus légère irritation. DEN 2 LYMPHATISME. s. m. L'état organique qui caractérise je
ce qu'on appelle tempérament lymphatique. RÉ A LYMPHATOCÈLE. 5. f. [de lymphalique, et ann tumeur]. Tumeur formée par accumulation de lymphe dans ne un lymphatique dilaté ou par épanchement. On donne plus spécialement le nom d'adénolymphatocèle ou adénolyne phocèle aux tumeurs des glandes lymphatiques, en géné. 04
ral, et en particulier à l'hypertrophie des glandes lym- :
Pas
Ne CU 2 : re « 13 _phatiques avec dilatations _LYMPHE. s. f. [/ympha, de vouon, eau: all. Lymphe, angl. Zimph, it. et esp. linfa]. Liquide contenu dans les * vaisseaux lymphatiques. La lymphe est très fluide, claire, transparente, d'un jaune pâle ou tirant sur le verdâtre, parfois opaline, d’une saveur franchement salée. Elle a une _ réaction alcaline. Elle contient des leucocytes et, en par- _ ticulier, des Zymphocytes, ainsi que des gouttes graisseuses _ trés fines qui, même dans les membres, peuvent la teinter en blanc comme le chyle. Au bout d’un quart d'heure en- … viron, la lymphe, extraite de ses Vaisseaux, se prend en une gelée incolore, claire et tremblotante, de laquelle ne _ tarde pas à se séparer une masse réticulée, où caillot,- qui consiste en fibrine mêlée aux leucocytes : il y à 6 de fibrine environ pour 1 000 de lymphe. Si elle contient des globules de sang, qui ne s’y trouvent qu'accidentellement introduits pendant l'extraction du liquide, il est rougeâtre. La quan-
des sinus lymphatiques.
_tité de fibrine augmente depuis l'origine des vaisseaux lym-.
_ phatiques jusqu’à leur embouchure dans les vaisseaux san- -guins. Le plasma de la lymphe renferme les principes de celui du sang, mais dans des proportions autres. La circu-
- lation de la lymphe à beaucoup d’analogie avec la cireula- |
‘ tion veineuse : toutes deux se font par l'effet de la pression sanguine, c'est-à-dire de la vis à lergo ; peut-être aussi
_ la contractilité des vaisseaux lymphatiques joue-t-elle un certain rôle dans la circulation lymphatique. C'est également la pression sanguine qui fait transsuder à travers les capillaires le plasma sanguin qui constitue la partie essentielle de la lymphe : celle-ci, en effet, en même temps qu'elle reçoit les produits de désassimilation des _ éléments anatomiques, ramène au sang le surplus du _ plasma sanguin, si l’on peut dire ainsi, qui, arrivé dans _ les capillaires à chaque systole des ventricules pour- ser- _vir à la nutrition de chaque organe, ou à leurs usages propres quaud il s’agit des glandes, du poumon, du rein, du testicule et de l'ovaire, n’a servi ni à la nutrition, ni à la sécrétion. La quantité de lymphe qui s'écoule ‘est
_ bien plus grande lorsqu'il y a un afflux sanguin considé- -
Fable dans l'organe que lorsque ce dernier est à l’état de _ repos. Ainsi un lymphatique de ? millimêtres de diamèêtre donne par heurë, chez le cheval, 60 grammes de lymphe à
l'état de repos, et il en verse 100 et même 110 lorsqu'on
* fait mâcher l'animal, ou lorsqu'on communique des mou- _ vements au cou (Collin). — Lymphe de Cotugno. NV. Pért- LYMPHE.
.. LYMPAITE. s.
HDAIANDEE ET LYMPHOCYTE. s. m. [de lymphe, et xüroc, cellule]. Variété de leucocyte formant presque le-seul élément cel- . dulaire de la lymphe{V. Leucocyre): : ; LYMPHOGENE. adj. [de Zymphe, et YÉVEOL, production]. Qui engendre la lymphe. — Organe lymphogène. Organe, tel que la rate, les ganglions lymphatiques, etc., auxquel on attribue la propriété de donner naissance aux cellules lymphatiques. Actuellement ce mot est opposé
f. [Zymphitis]. Synonyme de lym-
ordinairement à myélogène ; les leucocytes de la série Lym-
* phogène sont ceux que l'on rencontre dans les vaisseaux et ganglions lymphatiques, et dont le type est le lymphocyte;
tions comme ceux que l’on rencontre dans la moelle des 08; ces deux types différents de leucocytes caractérisent le tissu
ë lymphogène. Le lymphatisme. — Leucémie lymphogène - ou lymphatique. V. Leucémrs.
_ LYMPHOIDE. adj. [de lymphe, et siôoc, forme]. Qui ressemble à la lymphe ou aux glandes lymphatiques. — Organes, lissus lymphoïdes. N. LYMPHATIQUE.
._ LYMPHOME. 5. m. Tumeur formée de tissu adénoïde.
ganglionn a
ceux de la série myélogène sont des leucocytes à granula-
lymphogène et le tissu myélogène. — Diathèse, cachexie
NV. LYMPHABÉNOME. — Lymphome tuberculeux. Tumeur.
ion ant l'aspect d'un lymphadénor laquelle l'examen histologique fait reconnaître la prése de follicules tuberculeux et parfois de bacilles de Koch, mais ceux-ci sont toujours très rares. * FAO LYMPHORRAGIE. s. Î. [de Zympha, lymphe, et 55. YYV6Üar, faire éruption]. Écoulement persistant et morbide è de lymphe. V. LyupnANGrECTASIE. tn, PAPE LYMPHOSARCOME. s. m. Lymphadénome métatypique. V. LYMPHADÉNOME. 4 LYMPHOSE. s. f. [de /ympha, lymphe] (Chaussier),
: LYPÉMANIE. s. f. [de x, tristesse, et manie]. V.Mé-
LANCOLIE. Ci et À LYRE, s. f. [/yra, corpus psalloides; all. Leyer, angl. | lyra, esp. lira]. Nom donné à la disposition que présente . la partie postérieure de la face inférieure du trigone cérébral ou voûte à trois piliers, où l'on remarque, sur les côtés, | deux lignes de fibres longitudinales, et, entre elles, d’autres . lignes obliques. On a aussi donné à cette disposition les. noms de psallerium, de corpus psalloïdes; mais ces ? expressions étaient employées par les anciens pour désigner la voûte en totalité. — Lyre de la cavité du col de l'utérus. V. Arpre de vie. … PES LYSIDINE. s. f, (méthylglyoxalidine). Corps cristallisé, : hygroscopique, de couleur blanc rosé, dégageant une odeur … de souris, facilement soluble dans l’eau et présentant une : réaction fortement, alcaline; il fond à 1030 et entre en ébullition à 1980. Il a la propriété de dissoudre l'acide ! urique; il n’est pas toxique et ne détermine ni troubles | digestifs ni albuminurie. On l’emploie dans le traitement de la goutte à la dose de 1 gramme et jusqu’à 5 grammes par jour en solution dans de l’eau de seltz. Ray AU LYSIMACHIE ou LYSIMAQUE. s. f. [Lysimachal.
Genre de plantes herbacées de la famille des primulacées, astringentes et vulnéraires. Les espèces principales sont a la {ysimaque vulaaire (L. vulgaris, L., herbe aux cent
maux), et la lysimaque nummulaire | Lnummularia,L.,
herbe aux écus). :
LYSIS. s. f. [lysis, de Adoic, solution: it. lisi]. Crise salutaire s’opérant lentement, les différents phénomènes … morbides diminuant progressivement d'intensité avant de disparaître complètement. La défervescence est dite en lysis quand la température baisse chaqué jour de quelques dixièmes de degré sur celle de la veille. RU LYSOFORME. s. m. Liquide jaunâtre, limpide, mousseux, onctueux, à odeur aromatique, soluble dans l’eau et
l'alcool; c'est un antiseptique à base de formol et de subs-
tances aromatiques. Il a l'avantage de ne pas altérer l'épi- : derme, ni le linge, n1 les vêtements, mais son pouvoir antiseptique est faible. On l’emploie en solution à 1 p. 100 pour injections et instillations et à 2,5 p. 100 pour lé lavage
des mains.
LYSOL.s. m. Substance obtenue en chauffant la potasse ou la soude avec des huiles de houille en présence de graisses ou de résines. C'est un liquide brun à odeur caractéristique de crésylol, soluble dans l’eau, mais donnant un aspect opalescent avec l’eau calcaire: il est antiseptique, moins irritant que l'acide phénique ; on l'emploie en solution aqueuse (1-à 3 p. 100), pour le pansement des plaies, les injections intra-utérines, le traitement de certaines dermatoses “tre pas
LYSSES. s, f, pl![de Adooa, ragé;all. Wuthbläschen]. Nôm donné par Marochetti à des élévures de volume inégal, qui se montreraient au bout des conduits des glandes | sous-maxillaires et sublinguales, de chaque côté de la lan-
FA C ÿ a CNP; Le is Da 3 SSOPHOBIE. .oe— 97 ad Ha \ Dr) # + Fes “ ‘£ -PAErÈE ur PE ndi idus m ar des chiens enrages.
t pendant la période d’incubation, du froisième au euvième ur après la morsure, qu'elles se montreraient,
Iquefois du troisième, au quarante-deuxième jour -seuleent; ceux chez qui elles manqueraient resteraient réfracires à l'action du virus rabique. Elles ont en moyenne
le volume d’un gros grain de millet coupé en deüx ; elles : sont jaunâtres, hémisphériques, sans base indurée, sans auréole inflammatoire (Auzias-Turenne; Decroix). Ge sont jrobablement des glandules salivaires sous-muqueuses bypertrophiées que l'on décrit aingi, :
LYSSOPHOBIE. s. f. [de Xuoax, rage, et gd6oc, crainte]. inte morbide de la rage.
LYTHRUM. s. m. V. SALICAIRE U
LYTTE. s. f. V. CANTHARIDE,
L'm = le y grec.
M. V. ABRÉVIATION. He
MACAQUE. s. m. V. CUTÉRÈBRE.
| MACARONI.s. m. (all. Makaroni, angl. macaroni, it. maccheroni, esp. maccaron]. Pâte alimentaire moulée en cylindres et faite avec la farine de riz ou de froment pur. On la prend ramollie dans du bouillon, du lait, etc. || acaroni [mochlique]. Préparation pharmaceutique, forrent purgative, employée anciennement par les religieux “de la Charité de Paris contre la colique de plomb, et comée de 1 partie de verre d’antimoine et de ? parties de re. Elle-est aujourd’hui inusitée. Na . MAC BURNEY (chirurgien américain contemporain), — … Point de Mac Burney. Point situé sur le milieu d'une ligne allant de l'ombilic à l’épine iliaque antérieure et supérieure du côté droit; la pression de ce point réveille une “douleur intense dans le cas d'appendicite. V. APPENDICITE. - MACÈNE. s. m. V. Muscane.
. MACÉRATION.s. f. [maceratio, all, Maceration, Einweichung, angl. maceration, it. macerazione, esp. MmaACeracion]. Opération pharmaceutique qui consiste à laisser un corps solide, à froid (c’est-à-dire à la température atmosphérique), en contact avec un. liquide pendant un temps ‘plus ou moins long, pour que ce liquide en dissolve les principes solubles. — Macéralion fractionnée, [mé- …_thode de Cadet]. Méthode dans laquelle on associe l’ex- “pression à la macération : après avoir fait macérer une poudre avec le double de son poids de liquide, on l’ex-
prime, on la remet macérer eton l’exprime de nouveau; on recommence une troisième fois au besoin. || En anatomie, la macération a pour but, soit d'amener la décomposition des parties molles d’un animal, afin de préparer son squelette, soit de gonfler et rendre transparents les tissus destinés à faire des préparations microscopiques, à l'aide d'un séjour prolongé dans des acides ou des sels étendus d'eau.
MACERATO (Italie, Toscane). Eaux bicarbonatées, chlorurées, sulfureuses faibles, froides. .
_ MACÉRATUM ou MACÉRÉ. s. m. Liquide chargé, pa macération, des parties solubles d’un corps.
MACERON: 5. m. [Smyrnium Olusatrum, L.; angl. ma- … cerona;it. Mmacerone|. Ptante-ombellifére dont les jeunes ‘pousses sont employées comme celles du céleri, et la racine comme’ celle du panais. des feuilles sont antiscorbutiques, ses fruits sont diurétiques.
. MAC EWEN (William) (chirurgien anglais contemporain). — Procédé de Mac Ewen. Procédé de traitement des
“anévrysmes de l'aorte consistant à introduire une aiguille > dans la paroi du sac et à érailler la face interne de la poche; :
* NE Pa ts UMA
RENTE 2e sa n' Fe Gt Sr 6 pat: Fi , MEN à 17 Ne? Ge le sang se coagulant en ce point vient renforcer la paroi
_— Dans la cure radicale de la hernie inguinale, nom donné à ‘un procédé qui consiste’ à peletonner le sac au
moyen d'un fil qui le traverse dans toute sa hauteur... MÂCHE. s. f.lall. Ackersalat, angl. corn-sallad, it. fu.
esp. canonigos; doucette], Nom vulgaire de la Valeriæ nella olitoria, Mœnch, de la famille des valérianées, dont
les feuilles sont mangées en salade.
. MACHINE. s. f. [machina, mackinamentum MAS
all. Maschine, angl.machine, engine, it.macchina, esp.ma-. | Ê Q : ASC UTE) x ES Are ie quina]. En chirurgie, nom générique de divers instruments
qui servent à exercer une compression, une traction,. etes ee telles sont la machine de Scultet, pour la compression de.
l'artère radiale: celle de Bellocq, pour la compression de
l'intercostale ; celle de Foucou, pour les hémorragies alvéo= … 8
_laires; celle de Chabert, pour la compression de la jugulaire ; les diverses machines inventées pour la réduction AS
des luxations, etc. Une multitude de machines souvent. employées dans la chirurgie ancienne sont aujourd'hui absolument inusitées. 2
MACHOIRAN. s. m. [mystus]. Poisson malacoptéry= |
gien ‘abdominal voisin des silures, dont la vessie sert, à Rare
Cayenne, à fabriquer une colle de poisson qui laisse, en
fondant, un résidu floconneux. pa MÂCHOIRE. s. f. [maxilla, ciayov, all. Kiefer, Kinn- :: lade, angl. jaw, it. mascella, esp. quijada]. Nom donné Fe
aux pièces osseuses qui shpportent les dents des animaux vertébrés, et qui forment les organes principaux de la mastication. Les mâchoires se distinguent en supérieure et en inférieure : cette dernière, exclusivement formée par … le maxillaire inférieur, est dite”diacranienne, parce qu'une articulation lâche et ligamenteuse l'unit au crâne; l'autre, constituée par. les os maxillaires supérieurs, malaires et palatins, est immobile et articulée par harmonie avec la boîte cranienne. V. MaxtcLaire — Angle de la mächoire. V.MaxtLLaIRE. || Consériction des méchoires. Perte complète ou incomplète, passagère où permanente, du mouvement d’abaissement de la mâchoire inférieure. La constriction passagère a pour cause la contracture des muscles élévateurs, du masséter en particulier, contracture
‘ qui est raremènt idiopathique, comme dans l’hystérie,
le plus souvent symptomatique d'une _irritation ou d’une inflammation locale, arthrite temporo-maxillaire, corps étranger ou séquestre de la mâchoire, éruption difficile ou
carie des dents, angine phlegmoneuse, ou d’une intoxica- a
tion générale par la toxine tétanique, intoxication dont la constriction des mâchoires outrismus est ordinairement le … premier signe. La constriction permanente, plus fréquente ‘et plus grave, résulte rarement d'une rétraction du masséter, par dégénérescence du muscle; le plus souvent, elle est d'origine cicatricielle et succède aux inflammations ulcéreuses ou gangreneuses de la bouche; enfin elle peut se produire par ankylose, qui est plus fréquemment fibreuse, incomplète, consécutive à des contusions de l’articulation, qu'osseuse et déterminée par l’arthrite. Lorsqu'il y a une arthrite chronique, les résolutifs et les révulsifs peuvent être utiles. La faradisation est indiquée en cas de | contracture ou de rétraction du masséter. Le plus souvent
on a recours aux moyens mécaniques, à la dilatation : là dilatation instantanée est ordinairement inefficace; on .
obtient, au contraire, des résultats durables’ par la dilatation progressive, répétée pendant plusieurs semaines, et pratiquée avec des coins de bois, des fragments de liège, ou des dilatateurs spéciaux. En cas de brides cicatricielles, : leur section donne de bons résultats, l'autoplastie. Enfin, quand les moyens précédents, ladilatation en particulier, ont échoué, on peut encore rendre une certaine mobilité à la mâchoire inférieure en établissant
\ une pseudarthrose en EU dés adhérences, soif en Sec:
surtout combinée à :
de Ce Et
: dé l'ostéotome, de la pince de Liston, desla scie à chaîne. (Rizzoli), soit en pratiquant l'ablation d'un coin de la substence osseuse compris entre deux ‘traits de scie (Esmarsh). — Mal des mächoires. N. Téranos.
. MACHONNEMENT. 5. m. Mouvement incessant de mastication qu’exécutent, en écartant fort peu les mâchoires et sans avoir rien dans la bouche, les malades __ ‘atieints de paralysie générale et de quelques autres affec- _? tions avec lésions méningiennes ou cérébrales. Accompagné
. pâleur et d’immobilité de la face, de dilatation pupillaire et - de mouvements de déglutition, il a la valeur d’un équivalent épileptique (épilepsie bucco-pharyngée de Falret).' MÂCHURE. s. f. Lambeau écrasé des bords de cer- _ taïnes plaies par écrasement ou par armes à feu. MACILENCE. s. f. [de macilentus, maigre]. L'amai- -grissemèént total ou partiel du corps.
MACKINTOSH. s. m. Taffetas anglais imperméable, formé de soie caoutchoutéé, employé pour les pansements. MACKWILLER (Alsace-Lorraine), Eaux chlorurées sodiques, froides. Ù MACLE. s. m. Synonyme de hémitropie.
MACOLIN (Suisse, Berne). Sfation d'été, à 900 mètres : d'altitude au-dessus du lac de Bienne; climat doux avec _ peu de vents. AOUE GE MÂCON (Saône-et-Loire). Eaux bicarbonatées ferru- _ gineuses, froides, 130,9, contenant 08",671 de sels, dont __ 08r,013 de protoxyde de fer.
.__ MACQUER (chimiste français, 1718-1784). — Sel arsenical de Macquer. V. ARSÉNIATE de potasse.
MACRE.s. f. [Trapa; all. Wassernuss, angl. caltrop, _ saligof, it. tribolo]. Genre de plantes de la famille des _ onagrariées, dont la principale espèce, la macre flottante _ (Trapa natans, L.), croît dans les eaux douces stagnantes ; son fruit (chdtaigne, truffe ou noix d'eau, corniole, … saligot, tribule d’eau) est alimentaire, cuit ou cru : elle .. peut être cultivée dans les lieux marécagéux incultes. — Les Trapa bicornis, L., et Cochinchinensis, Loureiro, sont cultivés aussi en Chine et en Cochinchine. MACROBIE. s. f. [uaxpoëiwoic, de maxpoc, long, et ftoc, vie]. S’est dit pour longévité.
MACROBIOTIQUE. s. f. [macrobiotice, de waxpèe, .. . long, et Bloc, vie; all. Makrobiotik, angl. macrobiotic, it. et esp. macrobiotica]. Partie de l'hygiène qui traite des _ . moyens de prolonger la vie.
qe MACROCÉPHALE. adj. et s. m. [macrocephalus, de te uaxpoc, grand, et xepar, tête; all. grosskôüpfha, it. et esp. _. macrocefalo]. Qui a une grosse tête. — Enfant macroce- 7 phale. Celui qui naît avec la tête si grosse, qu’il semble: hydrocéphale, quoique ce volume ne tienne qu’à un déve-, loppement considérable du cerveau. Cette espèce de monstruosité prédispose au rachitisme et aux affections cérébrales. 4 ._ MACROCEPHALIE. s. f. [macrocephalia]. Monstruosité caractérisée par la grosseur excessive de la tête. MACROCHILIE. s. f. [de paxpoc, grand, et XEthoc, _ lèvre]. Hypertrophie des lèvres. V. HYPERTROPHIE. : MACROCHIRIE. s. f. [macrochiria, de Uaxpoc, grand, et yelp, main; esp. macroceiria]. Monstruosité caractérisée par le développement excessif des mains.
MACROCOSME. s. m. [macrocosmus, de Uaxpdc, grand, et xéopoc, monde; all. Makrocosmus, angl. macrocosm, it. et esp. macrocosmo]. Nom quelquefois donné à l'univers, par opposition à ‘mnicrocosme, qui désigne l’homme. pe MACROCYTASE. s. f. Cytase sécrétée par les macrophages et capable de digérer les cellules animales. V, CYTASE et MACROPHAGE.
Ha
- tionnant l'os d'un seul coup et d'avant en arrière au moyen
de suspension de l'intelligence, de fixité du regard, de , dont la langue a un volume excessif. (
avec ou sans prolapsus hors de la bouche, qui esi tantôt
d’un individu qui a les pieds grands.
MACROCVTE. s. m. [de paxpoc, gra û eV lule]. Nom donné autrefois à certaines cellules cancéreus V. CanGénEUx. — Aujourd'hui ce nom est réservé àut variété de globule rouge de dimensions considérables qu'on rencontre dans les anémies graves. Le TRES
MACRODACTYLIE. s. f. [macrodactylia, de paxode grand, et Ôgxrudoc, doigt]. Genre de monstruosité Caractérisé par le développement excessif des doigts. 1
MACROGASTRE. adj. et s. [macrogaster, de LLaxpdes grand, et Yaornp, estomac]. Développement énorme dé l'estomac, observé quelquefois chez les boulimiques, ete.
MACROGLOSSE. adj. jmacroglossus,de Laxpdce, grand, et yAwooa, langue ; esp. macrogloso]. Se dit d’un individu
MACROGLOSSIE. s. f. [all. Zungenvorfall]. Dévelopi pement exagéré de la langue, hypertrophie de cet organe,
acquise, symptomatique d’une affection localo, inflammas toire, Syphilitique ou cancéreuse ; tantôt: idiopathiques congénitale, : accompagnant certaines formes d'idiotie où ‘de crétinisme : l'organe peut alors prendre un développe ment considérable, qui retentit sur les dents en les déviant, sur la lèvre inférieure en la renversant en dehors, sur e maxillaire inférieur en l’arrêtant dans son développement" Quand la langue forme une tumeur gênante, il peut être nécessaire d'exercer sur elle une compression partielle o% totale, où même d’en retrancher une partie à l’aide de lan ligature ou de l’écrasement linéaire, qui exposent moins que le bistouri à l’'hémorragie. | * MACROMELIE. s.f. [de paxpdc, grand, et uédoc, mem-" bre]. Monstruosité qui consiste en une grandeur excessive de quelque membre. LE MACROMERE. s. m. Gros blastomère. A MACROPHAGE. adj. et s. m. Variété de cellule mésodermique douée de la propriété d’englober et de digérer tous les corps étrangers de digestion difficile (cellules de déchet, polynucléaires, hématies, microbes résistants, tels que ceux. de la lèpre, de la tuberculose, etc.), il est formé par Padaptation fonctionnelle d’un des deux éléments suivants la cellule conjonctivo-vasculaire (cellule endothéliale), et. le gros mononucléaire du sang et de la lymphe. Il apparaît dans le sang à la fin des infections, et dans le tissu con jonctif à la moindre causé d’irritation. Suivant son ori-\ gine, il est fixe oulibre, mais toujours il possède la faculté d'émettre des prolongements protoplasmiques qui entou- ; rent les particules à digérer. Ces mouvements sont dirigés … par la chimiotaxie positive ou négative que provoquent dans les cellules les différentes substances mises à leur :
sue?
portée. Enfin il élabore un ferment particulier capable de …
digérer les cellules, la macrocytase, qui a pu être extraite des organes riches en mononucléaires (rate, ganglions}; il. paraît être la source des anticorps, et en particulier des an. titoxines. Ro OR D SR OR
MACROPHYSOCÉPHALE. s. m. [macrophysocepha- pe lus, de paxpoc, grand, voa; air, vent, et xepaln, tête]. * Mot par lequel A. Paré a désigné un fœtus dont la tête présentait une tuméfaction générale produite par un. emphysème. GS
MACROPIE s. f. ou MACROPSIE. 5. f. [de paxpèc, | grand, et wc, œil]. Trouble de l’accommodation qui fait : voir les objets plus grands qu'ils ne sont en réalité. 4
MACROPODE. adj. [macropodus, de uaxpoc, grand, … et moûc, pied; langfüssig, it. et esp. macropodo]. Se dit.
# ci os
h ln. “2e
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MACROPODIE. s. f. [macropodia]. Monstruosité caracr térisée par le déve.oppement excessif des pieds. . MACROPROSOPIE. s. f. [macroprosopia, de paxpdc, | grand, et xpécwmov, face]. Monstruosité caractérisée pa le développement excessif de la face. , Ne.
les filets sensitifs. — Trou de Magendie: Orifice qui fait sidérer]. 8e dit de ce qui ést visible à l'œil Bit | communiquer le quatrième ventricule avec les espaces sous- ) ar opposition ; à microscopique. | + MACROSKÉLIE.s. f. [macroscelia, de uaxpdc, grand, et o4620s, jambe : all. Langbeinigheit, angl. macroskely, É 'macroscelia, esp. macrosquelia]. Monstruosité caractésée par le développement exagéré des jambes.
MACROSOMATIE. Safe [macrosomatia, de paxoùc, and, cp, corps]. Monstruosité caractérisée par la gros-. ur ou la grandeur excessive de tout le corps. MACROSTOMIE. s. f. [de uarpèc, grand, et otouc, À ouche]. Développement exagéré de la ooele.
* MACULA. s. f. Mot latin signifiant fache, et conservé en anatomie pour désigner une région très limitée de la rétine. V. RÉTINE.
MACULE. s. f. [de macula]. Tache que présente la production d'une teinte plus foncée dans le derme ou l'épiderme sur certains points, et qui tranche sur le ton général de: ce tégument, sans élevure ni changement de consistance. MACULÉ, ÉE. adj. [maculalus, “e macula,tache; oxtwroc, all. Heckicht, angl. spotted, maculated, it. machiato, ‘esp. maculado]. Se dit d’une région plusou moins endue d'un organe, qui est marquée de taches d’une couur différente de celle du fond.
MACULEUX, EUSE. adj. [maculosus]. Qui a rapport ux taches; qui se présente sous forme de taches : exanthème maculeux, ér uption maculeuse.
MADAROSE. s. f. [madarosis, Hadäpwots, de padopde,
du bec du calamus.
MAGIE. $. f. [magia, uayela, yonreiæ, all. ne Primitivement science des mages, divisée ensuite : 1° en. naturelle et licite, mère de la vraie médecine pouvant, à l’aide de la magie métaphysique, conduire à la découverte des choses naturelles et surnaturelles; 2° en illicite
blanche) pour obtenir des guérisons, etc. (Castelliy. — Au- _ jourd’hui, la magie a pris le nom de sorcellerie, et n'est plus qu’une misérable superstition. V. Erreurs médicales, PRÉJUGÉ et SCIENCES occulles.
MAGISTÈRE.s.m.{magisterium, de magister, maître; all. Magisterium, angl. magistery, it. magislero, esp. magisterio]. Ancien nom de composés, ordinairement minéraux, auxquels on supposait des vertus supérieures, et
Du
qui se précipitaient dans les opérations chimiques, étant regardés comme doués de toutes les propriétés des corps dont ils se séparaïent, on les comprit parmi les magistères, et ce mot devint synonyme de précipité : on appelait magistères de corail, de nacre, d’'yeux d'écrevisses, le carbonate de chaux précipité, par le carbonate de potasse, de la solution dans le vinaigre de ces substances incinérées. — Magistère de bismuth. Le sous-azotate de bismuth. —
.# est sans poil; all. et angl. madarosis, it. madarosi, Magistère de jalap. La résine de jalap. — Magistère 54 madarosis]. Chute des poils, et particulièrement des d'opium. V. Morpuine. — Magistère de soufre. Soufre HT BLéPHARUTE ‘cilidire. obtenu par précipitation du polysulfure de calcium à l’aide
MADDÉRE ou MATTÉRÉI. s. m. En Abyssinie, le }: 0e Ars e uddleya polystachia, Kresen., de la famille des serofu- | tités : on lave le précipité à l’eau bouillante tant que l’eau Jariées, dont des feuilles sont purgatives et surtout admi- | de lavage reste acide. Le magistère de soufre ou soufre
D irée s, en Abyssinie, 1 le cousso; précipité est presque blanc, plus te et beaucoup plus MADÉFACTION. s. . bradefaclio, de madidus, | actif que le soufre lavé. humide, et facere, 2e Jypavose, all. Anfeuchtung, MAGISTRAL, ALE. adj. [extemporaneus, magistralis, angl. madefaction, it. madefazione, esp. madefacione]. de magistler, maître ; all. et angl. magistral, it. Magis- ‘Action de rendre humide, d’humecter. | trale, esp. magistral]. — Médicament magistral. Celui
MADÈRE (Afrique). Séalion d'hiver et d'été. Ile de | dont la composition, indiquée par le médecin, est approocéan Atlantique, jouissant d’un climat chaud, égal, hu- | priée à un cas, donné, . que le pharmacien prépare mide,. sans grande variation journalière ni saisonnière. | au moment du besoin d'après la formule qui lui est La cure d'air peut être longue en raison de la température; | apportée. ae RER
l'insolation et la lumière nu intenses. Indications : tuber- MAGITOT (Emile) (médecin français, 1833-1891). — culose pulmonaire à forme éréthique, bronchite chro- Maladie de Magilot. Ostéopériostite alvéolo-dentaire ou “nique, emphysème. périodontite expulsive. |
* MADISON SPRINGS (États-Unis, Géorgie). Eaux 1 MAGMA.s. m. (magma, de pécoew, piler, exprimer ; bicarbonaté ées ferrugineuses, froi es. all. Teig, da Dicke, it. et esp.magma]. Marc ou matière » MADRÉPORIQUE. adj. — Aspect madréporique. | *Paisse qui reste après l'expression des parties les plus | S'est dit de l'aspect que présentent certaines tumeurs fluides d'une substance quelconque. — Magma réticulé. osseuses dentaires et certaines concrétions calcaires à sur- V. HYDRALLANTE.
face rugueuse, creusées de dépressions ou percées de trous, - aspect plus ou moins semblable à celui que donnent cer- rugineuses, sulfureuses faibles, froides, 149.
| és madrépores. angl. magnesia, it. et esp. magnesia (Mg0). Oxyde de ? MADONA A PAPIONA (Italie, Toscane). Eaux bicar- magnésium. Substance légèrement alcaline, formant facile- Lbonatées sodiques, contenant 18",7689 de bicarbonate de | ment des sels avec les acides, blanche, pulvérulente, inosoude. dore et insipide, à peine soluble dans l’eau (plus à froid
MADURA (ville de dun). — Pied de Madura | qu'à chaud), susceptible de se combiner. avec ce liquide ou Mycétome. V. PÉRICAL. . pour former un hydrate, qui, à l'air, se transforme peu à
“1x, mie de pain ; all. Magdaleon, angl. magdaleo, it.mad- | carbonate de magnésie jusqu'à ce que, après refroidisse W daleone, esp. magdaleon]: Médicament que l’on conserve | ment, elle se diolve dans l’eau, aciduléé par l'acide sulroulé en cylindre, et qui forme une petite masse cylin- | furique, sans effervescence (Codex). Cette magnésie cal- 'drique, du poids de 30 grammes et au delà : les emplâtres cinée, bouillie avec vingt fois son poids d’eau pendant surtout sont conservés sous cette forme. vingt minutes, puis mise à égoutter sur une toile, et séchée - MAGENDIE (François) (physiologiste français, 1183- dans une étuve, fournit l'A? ydrate de magnésie (Mg0. HO),
1855). — Loi de Magendie. no racines antérieures des nerfs qui est préférable, pour l'emploi médical, à la magnésie
DICT. DE MÉD. |
CE ETES %4 RER! FF. CEA
| hier contiennent je filets moteurs, et à 1e postérieures
-arachnoïdiens; il est situé sur la ligne médiane au niveau
ou superstitieuse, qui procède par incantation des mauvais esprits (magie noire) ou des bons génies (magie.
dont souvent la préparation était secrète, Les principes
de l’acide chlorhydrique, dilué et versé par petites quan- .
MAGNAC (France, Cantal). Eaux bicarbonatées FE ce :
‘tains polypes agrégés OMS une tige calcaire, et appe- MAGNÉSIE. s. f. [magnesia, all. Talkerde, Eire te)
MAGDALÉON. s. m. {magdaleo, magdalis, de wayèa- | peu en carbonate : on obtient la magnésie en calcinant le É
| étéinée, parce qu'il ne Mano pas à 4 aie dote * celle-ci, «t qu'il est plus soluble dans#les acides. Au contraire, la magnésie anglaise, préparée én tassant fortement dans des creuses et calcinant à une température elevée du carbonate de magnésie préalablement imbibé d'eau, est plus compacte que celle du Codex, et par conséquent moins efficace comme absorbänt : en Angleterre, on l'em- _ploie comme purgatif et comme préservatif de la gravelle. On emploie la magnésie comme absorbante, à la “dose de ‘90 à 40 centigrammes chez les énfants, dé 60 centigrammes
à 4 grammes chez les aduites, délayée dans de l’eau, et souvent associée à d’autres poudres et comme laxative, À
la dose de 4 à 8 grammes. — Magnésie blanche. V CaAR- BoNaTrE de magnésie. — Magnésie noire. V. CHARBON. Magnésie phosphatée. V. PROSPHATE. — — Magnésie saipée trée. V. Azorark de chaux.
MAGNÉSIÉ, ÉE. adj. Qui contient de la magnésie. — Pilule mannésiée. NV. Piruce de copahu.
MAGNESIEN, IENNE. adj. [all. magnesiahaltig, it. magnesiaco, esp. ‘magnesiano]. Qui contient du magnésium ou de la magnésie.
MAGNÉSIQUE. adj. Qui concerne le magnésium: ou ses composés.
MAGNÉSIUM. 5. m. f[all. Mans, Magñnesium, Talcum, angl. Mmagnesium, it. et esp. Mmagnesio] (Mg). Métal isolé pour la première fois par Bussy (1831). Il est blane, possède presque l'éclat de l'argent ; sa densité est très faible (1,74); il fond vers 5000, et sé volatilise au rouge vif (H. Deville et Caron). Assez dur pour être limé, il est peu malléable et peu ductile. Un fil de ce métal placé dans la flimme d’une bougie brûle en répandant une lumière d’une blancheur éclatante
MAGNÉTIQUE. adj. |magneticus, de magnes, aimant:
Fi all. magnelisch, angl. magnetic, it. et esp. magnelico].
Qui tient de l'aimant, qui y a rapport. — Courant magnétique. V. Courant éléctrique. — Équateur magnétique. N. Macnérisme. — Oxyde magnétique. V. Oxÿps de fêr.
_ contenaient de l’aimant pulvérisé. — Emplätre magnétique. Emplâtre actuellement inusité, qui avait pour base un mélange à parties égales de soufre, d’antimoine et d'arsenic, fondus ensemble, qu'on appelait aimant arsenical. | : ue MAGNÉTISER. v. a. [all. nagnelisiren, angl Lo magnetize, it. magnetizzare]. Faire les pratiques destinées à mettre celui qui les subit dans l’état dit de magnétisme animal. V. HyPNorisues. ia MAGNÉTISEUR. s. Magnetiseur, angl.
m. (all.
magnelisor, it. magnelizzatore]. Celui qui magnétise. —
Magnéliseur, magnétiseuse. Nom donné vüléairéthent aux charlatans prescrivant un traitement d'aprés lés renseignements sur l’état d'un malade qu'est censée avoir fournis * une pérsonne dite Somnambule qu'ils ont magnétisée. Ce somnambulisme est presque toujours simulé; même réel, il ne permet jamais de constater quoi que ce soit d'un état morbide. Les pratiques de ces magnétiseurs constituent une des formes de l'exercice illégal de la médecine et, comme elles, sont soumises aux poursuites des lois qui régissent cet exercice.
MAGNÉTISME. Ss. m. [all. Magnetismus, angl. magnebism, it. et esp. magnelismo]. Cause qui donne à un
aimant naturel ou artificiel la propriété de se diriger d’un.
côté vers le pôle nord, de l’autre vers le pôle sud, de s’incliner vers le premier de ces pôles dans l'hémisphère boréal, et vers le second dans l'hémisphère austral, de ne pencher d'aucun côté dans certains lieux qui forment ce qu’on appelle l'équateur magnétique, d’aitirer par sa partie tournée vérs le nord la partie d’un autre aimant qui regarde le midi, et. de repousser, au contraire, le côté
1 Nom aussi donné à des composés emplastiques qui .
_ triques, l'électricité est produite par un mouvement com= ques, P P
boréal, dé
nickel et le cobalt sont “teibte de mañifést fut ai
buée à une causé spéciale jusqu'au moment où les éce vertes d'OËrsted vinrent la faire rentrer dans la catégo des phénomènes électriques. V. CouraNr et ÉLECTRO= AIMANT. || Magnétisme animal. Ensemble de phénomènes insolites auxquels on a cru trouver quelque analogie ave 26! ceux qui caratérisent l'aimant. Ces phénomènes ont été, tort, attribués à un agent inconnu et mystérieux, qui émanerait à volonté d'un individu pour passer en un autre et établir entre.eux une influence réciproque, une série a rapports inexplicables. C'est de l'ancien magnétisme ani= mal qu'est sortie la Connaissance actuelle de l'hypno: tisme. E.
MAGNÉTITE. s. f. L'oxyde de fer magnétique.
OxYvE.
MAGNÉTO- ÉLECTRIQUE. adj. Qui a rapport à l'électricité et au magnétisme. — Appareils magnéto-éleetrie ques. Les appareils d’ induction sont électro-magnétiques et magnéto-électriques. Dans les appareils magnéto-élec=
muniqué à un système d’aimants. Dans l'appareil électroi magnétique, l'effet électro-chimique d’un élément galvas nique est l'origine de l'électricité, transformée en un éta de tension à l’aide de bobines entourées de fils conduc= teurs, rivés par la soie. L'état naturel de l'électricité pro= duite par ces appareils est nommée intermittence, t'est à-dire que le courant se compose d’une série d’impulsions, qui ont la propriété de faire contracter les muscles. L'effet électro-chimique de ces courants est presque nul, à cause, de la courte durée dé chaque fermeture du circuit et des, changements de direction des courants ; et cette absence de la continuité uniforme du courant ne permet pas l'application de ces appareils dans tous les cas pathologiques. variés qui réclament la médication électrique, tels que, par exemple, tous les cas de surexcitation du systèmé CE veux (V. COURANT et ÉLECTROTHÉRAPIE). Dans ces appareils, un élément de pile est toujours: nécessaire. Les
deux pôles de cet élément communiquent avec uñ gros fi
qui s'enroule autour d'un cylindre de fer doux. Pendant le passage du courant, le er S aimante, il attiré et déplace. un trembleur ou interrupteur qui rompt et rétablit succes= sivement le circuit, pour produire le courant d'induction.
Quand l'aimantation temporaire cesse, le trembleur revient en arrière, ferme le circuit, il s’aimante dé nouveau, et, ainsi dé suite. Le courant qui traverse le gros fil agit, par
induction, sur un fil plus fin qui lui est superposé : ainsi
naît le courant induit dont le malade doit recevoir les effets. Continuellement interrompu par l'action du trembleur, ce courant n’agit que d’une manière intermittente;
ce sont cés intermittences qui produisent les contractions musculaires qui peuvent se répéter jusqu’à dés céntaines de
fois par minüte, et sont l'agent essentiel du traitement électrothérapique. Ces contractions sont d'autant plus fréquentes, que les interruptions du courant sont plus nom
breuses; d'autant plus fortes, que la production du cou
Y rant est plus rapide. L'action totale peut être renforcée ou amoindrie par ün cylindre, où manchon, qui enveloppe plus ou moins le cylindre de fer doux. Comme le gros fil induit aussi bien le manchon que le fil fin, si lon rètire
- plus ou moins le manchon enveloppant le fer doux, toute
l'électricité que cet ‘appareil absorbait, et qui ne pouvait être utilisée pour la contraction musculaire, est restituée au fil fin, ét la contraction s’augmente d'autant. ‘Le manchon sert donc à régulariser, à la volonté de l'opérateur, l'intensité du courant qui traverse les organes, L'apparei jl électro-médical de Breton, de Gaiffe, l'appareil faradique de Duchenne (de Boulogne), tous les instruments infiniment variés qui servent à administrer le courant cr ces sous
l'un typè a — nai de Duchenne me
refois, donné l’éxtra-courant ét les courants induits du etier ordre. Son cylindre graduateur est extérieur à là | bine induite, circonstance défavorable en raison ! du grand
ment annèxé à appareil et permét d’affaiblir considéra-
ores s'attachent à deux bornes par lesquelles ils continuent tantôt le fil qui donne passage à l'extra-courant et “tantôt le fil induit. Le changement s'opère au moyen d’un commutateur dont le bouton “est extérieur. Le trembleur peut être découvert et facilement réglé, pour le cas où l’on n'en voudrait pas faire usage. Duchenne avait doté ses ers appareils d’une roue interruptrice, qu'il a remdepuis par une pédale, à l'effet de laisser à l'opérair le libre usage de ses deux mains.
MAGNÉTOTHÉRAPIE. $. f. [de magnétisme, et bspa- , thérapeutique]. Traitement par les aimants. AGNIOC. $. m. V. Manioc.
AGNOLIER. s. m. Genre de plantes magnoliacées. — gnoliér glauque (Magnolia glauca, L.; quinquina Virginie). Arbre de l'Amérique du Nord, dont l'écorce radiculaire, amère et aromatique, fournit une teinture ébrile et stimulante. — L’yulan (Magnolia yulan,
nes employées en poudre comme stomachiques, et fleurs qui servent à arornatiser les feuilles de thé. MAGNOLINE. s. f. Principe cristallin, soluble dans ii l'alcool et l’éther, AA des fruits du magnolier glauque.
MAGUEY. 5. m. V. AGAvE.
MAGYAR- STENTZ-LAZLO (Hongrie). Eaux sul-
mées.
| MAIALINE s. f. Alcaloïde extrait du muguet.
4 MAIGRE. adj. Se dit d’un individu qui a peu de 8 aisse.
_ MAIGREUR. s. f. [macies, FAQ all. Wagerkeit, angl. leanness, it. magrezza, esp. flaqueza). État d’un individu chez lequel le tissu cellulaire ne lcontient pas de graisse, ou n’en contient qu'une très 4 etite quantité. Cet état n'exclut pas la santé, et ne loit pas être confondu avec l'amaigrissement, qui est toujours un symptôme morbide ou le résultat d'une maladie. .
MAILLE. s. Î. [macula, all. Masche, angl. mail, it. maglia, esp. malla]. Espace circonserit par des capillaires ou d’autres éléments anatomiques ramifiés et entre-croisés.
MAILLECHORT ou MELCHIOR. s. m. [argen-
al ou argentan]. Alliage métallique dont la composition varie. L’alliage le plus simple est formé de beuivre, 50; zinc, 31,25; nickel, 18,15. L’alliage le plus composé est farine de cuivre,..55 ; set 23; W zinc, 17, fer, 3; étain, 2. Ce métal, employé dans Bla fabrication d'instruments de chirurgie, n'est pas lus promptement atiaque que l’argent au deuxième titre.
\ MAILLET. s. m. Sorte Fes de bois ou de | métal dont on se sert, en chirurgie, pour frapper sur la gouge, lorsqu'on veut enlever des parties osseuses pen épaisses, sous forme de copeaux.
MAILLOT. s. m. [all Wickelzeug, angl. swa- ‘éhing, clothes, it. fasce]. Vêtement composé de langes et de bandes destinés à maintenir les jambes du nouveau-né immobiles, et ses bras étendus sur les côtés du tronc. Autrefois on serrait (ntament l'enfant dans son
Fa
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nuisible à la bonne conformation dé ses membres : cé pré-
logne). Cet appareil, beaucoup moins employé qu'au-
lement l'intensité du courant qu’on emploie. Les rhéo-_
Magnolia conspicua, Salisb.), de la Chine, donne des
maillot, de péur que la liberté de ses mouvertfènts né fût
jugé dangereux tend à disparaître. Les pièces du maillot les plus généralement adoptées sont : 10 pour ia tête, bonnet de toile (béguin), et par-dessus bonnet de laïne ; Püsage du bonnêt est généralement abandonné aujourd’hui ; 2° pour la poitrine, chemisette, brassière de laine et fichu pour le cou; 30 pour les partiès inférieures du tronc : trois langes, un de toile, dont les deux côtés sont ramenés sur la poitrine et dont chaque bord enveloppe les jambes séparément; un second . aussi de toile, placé de la même manière, si ce n’ést qu'il ‘enveloppe les deux jambes ensemble ; et enfin un troisième de laine épaisse ét ployé dé la même façon : ces trois langes sont attachés à la brassière. || En thérapeutique, maillot humide. V. HyvroTHÉRAPIE. — Maillot sec. Procédé qui consiste à envelopper le malade avec des couvertures de laine jusqu’à ce que la transpiration soit abon-. dante : à ce moment, on emploie l’eau froide sous forme de douche. Ce moyen est peu employé.
MAIN. s. f. [manus, yep, all. et angl. hand, it. et esp. mano]. Partie du corps qui termine le membre thoracique et qui sert à la préhension des corps et au toucher. La main se compose du carpe, du métacarpe et des doigts dont les os forment son squelette. Pour l'étude de ses parties molles, on distingue à la main deux régions : l’une, antérieure, palmaire, concave dans sa partie moyenne, présentant sur son bord externe l’éminence thénar, sur. son bord interne l'éminence hypothénar, et formant dans
Fig. 496. — Main.
son ensemble la paume de la main; l’autre, postérieure dorsale, convexe dans toute son étendue, comprenant, au-dessus du squelette, une couche peu épaisse de parties
MAIN
nolles, peau et aponévrose minces, tendons des extenseurs, muscles interosseux, artères interosseuses et collatérales, réseau veineux superficiel correspondant à la cépha-
lique du pouce et à la salvatelle du petit doigt, branches
terminales des nerfs radial et cubital. Placée à l'extrémité du membre supérieur, long levier mobile qui la porte à la rencontre des divers corps, la main, formée d’un grand nombre de petites pièces osseuses et terminée par cinq appendices flexibles, se moule à la surface des divers objets, en embrasse les contours, et présente dans son organisation toutes les circonstances favorables à l'exercice du toucher. La main se distingue anatomiquement et physiologiquement du pied et de la patte par l’existence d’un pouce opposable aux quatre autres doigts, comme chez l’homme, ou seulement à la paume de la main comme chez les singes, qui présentent cette disposition aux quatre extrémités. — Fig. 426. Muscles profonds. 1, tendon du grand palmaire ; 2, tendon du cubital antérieur ; 3, opposant du pouce; 4, court abducteur du pouce; 5, gaine du long fléchisseur du pouce; 6, opposant du petit doigt ; 7, 8, 9, 10, muscles interosseux; 11, 12, gaines des tendons fléchisseurs; 13, tendon du fléchisseur profond ; 14, tendon du fléchisseur superficiel. — Les phlegmons et abcès de la main, rares et peu importants à la face dorsale, présentent à la face palmaire des caractères différents suivant qu'ils sont sous-culanés ou sous-aponévroliques. Les phlegmons sous-cutanés ont souvent la disposition dite en bouton de chemise (Velpeau), c'est-à-dire qu'il existe deux collections purulentes, l'une entre l’aponévrose et la face profonde du derme, l’autre entre la face superficielle et l’épiderme, avec un canal plus ou moins large qui les fait communiquer : aussi, lorsqu'on incise le foyer, il faut élargir le conduit intradermique pour ouvrir la poche dans sa totalité. Les phlegmons sous-aponévrotrquesontune gravité particulière en raïson de leur extension rapide, de la douleur et des phénomènes d'étranglement qu'ils déterminent à cause de l’inextensibilité de l’aponévrose palmaire : tantôt, les gaines synoviales des tendons fléchisseurs étant le siège de l’inflammation, les doigts se fléchissent, desadhérences se forment entre la
face interne des gaines et les tendons, linflamma-
tion peut s'étendre au tissu cellulaire, donner naïssance à des fusées purulen- Fig. 427. — Main dans l'atrophie muscues qui se propagent laire, type Aran-Duchenne.
au poignet et à l’a-
vant-bras, dont les muscles, nerfs, vaisseaux, sont disséqués ; tantôt le tissu cellulaire sous-aponévrotique est le point de départ de l’inflammation, qui se propage rapidement au tissu sous-cutané de la face dorsale et de la paume de la main, et aussi dans les directions précédentes. Aussi l'intervention doit-elle être rapide; elle consiste à
À Du
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do nner issue au pus dès qu'il est réuni au foyer, et même prématurément s'il y a des accidents d’étranglement. — L’inflammation phlegmoneuse des doigts porte le nom de panaris. — Les plaies contuses de la main présentent les mêmes indications que celles des doigts (V. Dorcr). Les plaies par instruments tranchants donnent lieu, surtout à la paume de la main, à une complication fréquente, l’hé morragie, due à la lésion de l’arcade palmaire superf= cielle ou profonde, et souvent rebelle à cause des anastomoses nombreuses des vaisseaux. La compression directe
Fig. 428. — Main de prédicateur.
dans la plaie, ou indirecte sur [artère radiale ou cubitale est souvent insuffisante : aussi a-t-on préconisé alors la méthode d’Anel, c'est-à-dire la ligature de la radiale ou de la cubitale à l’avant-bras, ou même de l'humérale. Mais il vaut mieux aller à la recherche des deux bouts du vaisseau lésé et les lier dans la plaie; si cette ligature est impossible, l'application de pinces hémostatiques laissées à demeure un temps suffisant arrête l’hémorragie. — Les vices de conformation congénitaux de la main sont connus sous le nom de main bole; ceux des doigts consistent dans la polydactylie, la syndactylie, la rétraction permanente. Plus souvent la déformation est acquise, et résulte de cicatrices vicieuses consécutives aux brûlures ou aux: ulcérations de deux doigts voisins, qui se trouvent soudés par une membrane” cicatricielle plus ou moins épaisse et extensible : il est nécessaire de séparer les doigts réunis, comme dans la syndactylie congénitale, et d'obtenir la réunion isolée des plaies latérales des doigts. || En sémiologie, l'aspect de la main a souvent une grande importance et permet de faire le diagnostic de la maladie. L’atrophie musculaire progressive du type Duchenne-Aran (fig. 427) s’y localise au début, déterminant souvent l'aspect de main simienne avec griffe (V. Grirre); cette main type Duchenne-Aran se rencontres aussi dans la syringomyélie, où elle est associée à la dissociation de la sensibilité; mais plus caractéristique alors est la main de prédicaleur. — Main de prédicateur. Atti=s tude particulière de la main décrite par Charcot et Jof= froy dans la pachyméningite cervicale hypertrophique et très fréquemment observée dans la syringomyélie; elle: consiste dans la flexion des deux dernières phalanges et l'extension de la première avec extension forcée de la main sur le poignet (fig. 428); les muscles de la main sont atro> phiés. — Main de singe 'Duchenne). Déformation de la main caractérisée par l'abolition du mouvement d’opposition du pouce, le premier métacarpien se mettant sur le
para-
effet de +.
… face dorsale, faisant disparaître tous les accidents de cette face et lui donnant un aspect potelé; en même temps Îles loigts sont fusiformes, la boursouflure envahissant souvent s premières phalanges; les téguments sont froids, secs, uvent rouge violacé. Cette augmentation de volume n'est p s due à un œdème vulgaire, et la pression du doigt ne détermine pas la formation d'un godet. La main succulente HER 4 j
Fig. 429. — Main succulente.
eut se rencontrer dans plusieurs cas : dans ia syringomyélie, l'aspect succulent est associé à l'atrophie musculaire du type Aran-Duchenne, avec disparition des éminences thé- “nar et hypothénar; c’est la première altération décrite sous e nom de main succulente (Marinesco). Dans les hémiplégies anciennes, les troubles trophiques tégumentaires existent euls ; il n’y a pas d’atrophie musculaire, si bien que le type “succulent est pour ainsi dire pur (Gilbert et Garnier); la main succulente est souvent associée alors à des troubles “trophiques semblables du côté du membre inférieur, donnant lieu à un aspect éléphantiasique. Enfin on l’a décrite aussi | dans un cas de myopathie atrophique progressive (Mirallié). || En pharmacie, main de Dieu. V. Manus Dei. || En “obstétrique, mains. Instrument introduit en obstétrique par Palfin, et qui conduisit à l'invention du forceps. Il consistait en deux cuillers sans fenêtres, montées sur des “manches de bois, et dont les branches se réunissaient au moyen d’une bride d'acier. | …— MAIN BOTE. s. f. [quelques-uns disent main bol, à “tort: all. K/umphand, angl. club-hand, it. mano lorda]. * Déformation congénitale des mains consistant tantôt dans une déviation antérieure qui porte la main dans l’extension forcée; tantôt dans une déviation postérieure qui … met la main dans la flexion ; tantôt enfin dans une dévia- » tion latérale qui entraîne la main dans le sens du dépla- . cement interne ou externe. Ces déviations correspondent “à à celles des pieds connus sous le nom de pied bof, et ont = les mêmes causes anafomiques : vice de développement du » squelette ou rétraction des muscles.
“ MAINE (Spring of) (États-Unis, Maine). Eaux chloru- … rées sodiques, ferrugineuses, contenant 68,11 de chlo- - rure de sodium et 08r,08 de carbonate de fer. MAINOTTE.s. f. V. CLAVAIRE.
" MAÏS. s. m. [Zea mais, L., all. Mais, angl. maize, il. mais, esp. maiz]. Plante de la famille des graminées, d'origine mexicaine, dont la graine, connue sous le nom “ de blé d'Inde ou de Turquie, donne une fécule que l’ab- . sence de gluten rend impropre à faire du pain de bonne qualité; mais la bouillie qu'on en fait, appelée gaude, " est recommandée aux convalescents et aux individus affectés de maladies chroniques des voies digestives. Les
Per
| 1 semences du maïs donnent par la fermentation une bois-”
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son spiritueuse et enivrante. Selon Parmentier, elles. peuvent remplacer l'orge dans la fabrication de la bière, ei, après avoir été torréfiées, elles fournissent une liqueur analogue au café. Pallas a retiré des tiges du maïs, avant la fructification, une quantité assez grande de sucre comparable à celui de la canne ou de la betterave. D’après. Balardini, Costallat (de Bagnères-de-Bigorre) et autres, la cause de la pellagre est le développement, sous l’épiderme du maïs, d’une poussière d’un brun verdâtre, constituée par les spores d’un champignon parasite, l’Ustilago carbo,
Dittmar, Uredo segelum, Persoon, Sporisorium du maïs, , d'après quelques auteurs), qui se mélange nécessairement à la farine de maïs lors de la mouture. Cette maladie du à mais, signalée d’abord par Bosc, est connue en Italie sous | le nom de verderame, et en France sous celui de verdel. V. PELLAGRE.
MAISON. s. f. [all. Haus, angl. house]. Synonyme d’habitation. — Maison d'accouchement. V. MATERNITÉ. — Maison d’aliénés [all. rrenhaus, angl. lunatic asylum]. Établissement public ou privé destiné aux soins des aliénés incurables et au traitement de ceux qui sont jugés susceptibles de guérison. Un établissement bien installé est développé sur un grand espace, et se compose de jardins, de divisions particulières (suivant qu'il doit recevoir des hommes, des femmes, des aliénés agités ou tranquilles), de galeries ouvertes pour promenoirs et d'habitations séparées les unes des autres, formant chacune, en quelque sorte, un petit établissement qui doit recevoir des affectations diverses. L'administration est placée dans un bâtiment central; les dispositions sont ménagées pour rendre la surveillance facile et incessante. Toutes les précautions indispensables de sécurité sont combinées avec une liberté aussi grande que l’état des malades le permet. On n’emploie envers les aliénés aucun moyen violent : la plus grande douceur et les soins les plus affectueux sont recommandés à tous les surveillants ; les bains, quelquefois des douches, des exutoires, de doux purgatifs, des moyens propres à rappeler les évacuations qui seraient supprimées, tels sont les principaux remédes employés. L’isolement et les moyens moraux sont les bases du traitement. Les admissions sont ordonnées par l'autorité, ou demandées par les familles et volontaires (V. AL1ÉNÉ). Pour faire admettre volontairement un aliéné dans l’étahlissement, il faut présenter : 19 une demande d'admission contenant les nom, profession, âge et domicile, tant de la personne qui la forme que de celle dont le placement est réclamé, et l'indication du degré de parenté ou, à défaut, de la nature des relations existant entre elles (la demande doit être écrite par celui qui la forme); ?° un certificat du médecin légalisé, ayant moins de quinze jours, constatant l’état mental de la personne à placer, et indiquant Îles particularités de sa maladie et la’ nécessité de la faire traiter dans un établissement d’aliénés : le médecin qui délivre ce certificat doit être étranger à l'établissement, et n'être _ parent ni allié, au second degré inclusivement, du directeur ou de la personne qui fera effectuer le placement: 3o une pièce propre à constater l'individualité de la personne à placer; 4° son acte de naissance, et, si elle est mariée, son acte de mariage ; si elle est interdite, un extrait du jugement d'interdiction. V. CoLoniSaïION. — Mason \mortuaire [all. Todtenhaus, angl. mortuary]. Edifice où l'on dépose le corps des personnes mortes, jusqu’à ce que la putréfaction commence à se manifester. L'institution de ces maisons est fondée surtout sur ce fait que la putréfaction serait le seul signe certain de la mort, et a pour objet de prévenir les inhumations précipitées. Il y en à quelquesunes en Allemagne. En France, le projet des maisons mor: tuaires a trouvé peu de faveur. — Maison de santé. Établissement privé, généralement dirigé par un médecin, À
- Tulasne (Reticularia uslilago, L., Ustilago segetum, . 1
| ce qui devrait toujours être, et on Se ou réunies . de meilleures conditions de traitement que dans la plupart des maisons particulières, ou du moins à des prix plus modérés. Elles offrent des dispositions diverses selon qu’elles sont destinées à recevoir des-personnes de l’un ou des deux sexes, atteintes d’une seule où de toutes sortes d’affections. Il en est qui réunissent particulièrement les moyens de traitement oréhopédiques, hydrothérapiques, etc., ceux qu'exigent les soins des femmes en couches, des diverses sortes d’aliénation, etc. AT _ MAISONNEUVE (Jacques-Gilles) (chirurgien français, 1809-1899). — Urétrutome de Maisonneuve. V. URÉTRO- TOME.
MAKEAR où MAKKER. s. m. Nom vulgaire d'un arbre |
de la famille des térébinthacées burséracées, le Boswellia papyrifera, À. Richard, qui habite l’Abyssinie et l'Éthiopie, et qui donne l'encens d'Afrique ou d'Arabie.
MAL. s. m. [malum, all. Schmerz, We, angl. evil, ill, it. male, esp. mal]. Tout ce qui est opposé à l’état de bientêtre et de santé. — État de mal. V. Érar. — Mal des Allemands. La syphilis. — Mal des ardents. Maladie épidémique et gangreneuse, qui a régné à diverses reprises pen-
. dant le moyen âge, et qui était probablement l'ergotisme. — Mal des Asturies. V. MaL de Rose. — Mal d'aventure. V. Panaris. — Mal de la baie de Saint-Paul. La syphilis. — Mal des Barbades. V. ÉLéPnaNTtIASIS. — Mal de bassine. V. Mar de vers. — Mal de Bright. Affection constituée par la coexistence de l’albuminurie, de l’hydropisie de certaines parlies du corps et de lésions rénales : ; c’est Bright qui élablit le premier nettement, en 1827, cette coexistence ; il __ poussa même plus loin sa description et distingua trois RS formes anatomiques, sans se prononcer toutefois sur la | question de savoir sil s'agissait de trois degrés d’une même maladie, ou de trois lésions essentiellement différentes. Le nom de mal de Brigh{ est devenu par suite synonyme de néphrite; on voit qu'il s'applique surtout aux néphrifes subaiguës et chroniques du type de la néphrile dite parenchymateuse : néanmoins, on comprend sous ce nom . toutesles néphrites chroniques, et en particulier la néphrite interstitielle, bien que, dans ce cas, les œdèmes manquent presque constamment, et que l’albuminurie soit toujours faible, peu importante, et manque souvent complètement. NV. Néparire. — Mal de buas. La syphilis. — Mal caduc. V. ÉPicepsie. — Mal de chicat (Soret). Le sibhens. — Mal chimique. Nom donné par les ouvriers à la nécrose des maxillaires causée par le travail dans les fabriques _d’allumettes phosphorées. — Mal des chrélièns.: La syphilis. — Mul-cœur ou mal d'estomac des nègres [cachexie africaine, negro cachexy, dirl-eting, pica, Mason; atrophia a ventriculo, Mason; chthonophagie, Dons; gui Erdessen ; hypohémie intertropicale, Jobim ; chlorose d'Egypte, Griesinger: gastro-entérile chronique des nègres, Levacher]. Maladie qui présente deux périodes : lune caractérisée par un alanguissement physique et * moral, du malaise, de la céphalalgie, de la courbature, des vertiges et un mouvement fébrile; l’autre, par des symotômes de gastralgie et de chloro- anémie : : à la première doivent être rapportés la douleur épigastrique, les vomissements, la diarrhée, uné anorexie profonde, suivie _ bientôt de boulimie et de pica, la décoloration des selles; Le à la seconde, le chañgement de couleur de la peau, les bat- _ tements artériels, l’essoufflement, l’œdème des extrémités,
pe les lipothymies, etc. Le traitement est celui des gastraluies.
et anémies causées par l’absence de soins hygiéniques (Le Roy de Méricourt . — Mol de cœur Expression populaire synonyme de nausée. — Mal de Crimée. L'éléphantiasis. — Mal curial. La syphilis. — Mal de dents. Expression vague qui désigne en général toutes les affections doulou-
HAN À % LE 0 ’ 4 à
: langue. V. GLOSSANTHRAX.
moyens qui s ‘'adressent à
reuses des dents. V. OnontaLair. — Mal divin. V, Épr-
Di js Mal 1 eRS La cote — Mal d'esto Nom vulgaire de toutes les sensations pénibles qui ont le siège dans la région épigastrique, lors même que l'estom: % y est étranger, La douleur nerveuse qui a réellement son siège dams d'estopian a reçu le nom de gastralgie. — Mal d'estomac des nègres. N. Ma-coEur. — Mal de Fiume. V. FaLcaLDINE. — Mal français. La syphilis. — Mal de
. Franga. Variété de syphilis analogue à la falcaldine. 1
Mal de gorge. Synonyme d'angine. — Mal de gorge.
gangreneux. V. ANGINE gangreneuse. — Mal de gorge, des prédicateurs. V. Ancive glanduleuse. — Mal de. hanche. V. COxALGIE. — Mal (Haut). V. ÉPILEPSIE. — — Mal intellectuel (Grand). V. Éruersie. — Mal de — Mal lunaire. L'épilepsie. — Mal des méchoires. V. Téranos. — Mal de Melada. La! pellagre observée à Melada, village de la Vénétie. — Mu de mer [nausea navigantium, vavoia, all Seesrankeit, angl. : seasickness, esp. mareo]. Ensemble de symptômes pénibles dont sont ordinairement tourmentés eeux qui vont.
sur mer pour la première fois, et quelquefois’ même, au.
commencement de chaque voyage, ceux qui vont depuis | longtemps sur cet élément. Le mal de mer à été attribué à plusieurs causes, notamment à un trouble dé la circulation à
générale, et de celle du cerveau particulièrement; lorsque” È
le corps est soumis à des mouvements alternatifs d'ascen sion et de descente, comme ceux qui sont causés par les
vagues ou ‘Vescarpolette, le sang n'arrive plus aussi régu- |
Hébenient au cerveau que dans le cas où il repose sur un.
milieu stable: il en résulte des alternatives d'afflux el de retard dans l’arrivée de ce liquide à divers organes, qui .
causent un trouble de leur activité, analogue à celui que déterminent les pertes de sang chez certaines personnes . qui sont prises de vomissements après la saignée, La res- ; piration, la circulation, la sécrétion urinaire, sont modifiées, ainsi que le tube digestif, mais ce sont les symptômes gastriques qui sont les plus prononcés : les nausées, les: vomissements, les vertiges, les éblouissements, la päleur : de la face; le refroidissement périphérique, la petitesse du . pouls, la Lise générale, la tendance à la syncope, sont | les principaux signes du mal.de mer, Ces troubles peuvent être peu considérables, ou même ne pas avoir lieu lorsque l'impressionnabilité du cerveau à l'égard des phénomènes de la circulation est peu prononcée. On peut avec heaucoup de vraisemblance rapprocher le mal de mer du ver lige avec. lequel il présente de nombreuses analogies; mais tandis
que dans Île vertige la sensation d’instabilité est illusoire -
et n'est qu'une erreur de sensation, ici l'instabilité est réelle; la cause qui met en jeu l'appareil symptomatique est extérieure à l'individu dans le cas de mal de mer, elle | est au contraire intérieure et correspond à une lésion des nerfs de l'équilibration ou des centres dans le cas de ver
tige. D'ailleurs les symptômes sont les mêmes dans les deux cas, et sans doute la physiologie pathologique est identique : cest la cause seule qui diffère (V. VERTIGE). Aussi le mal de mer cesse-t-il dès que le malade est arrivé à terre, et qu’il a retrouvé son équilibre; s’il persiste dans quelques cas, c'est que l'ébranlement nerveux a été très profond et
que le trouble survit à la cause qui l'a produit; en tous cas il ne tarde pas à disparaître. L'encéphale peut s'habituer à ce trouble général, peu profond, par la répéti-
tion HA actions qui e causent : ; Seulement, comme pour toutes les habitudes, celle-ci n'est que temporaire et se 5 perd souvent par un séjour prolongé à terre, Le mal de ï mer n'est guère modifié par les médicaments: ou autres l'estomac, ou qui agissent sur là substance du cerveau et sur ses propriétés (chloral, bella F done, sulfate de quinine), mais un peu seulement par, la 5
FES TT nd
dem | manifestent 10rs de l'ascension sur les hautes montagnes. peuvent se classer ainsi :
x : vertiges, céphalalgie, somnolence ; 2° effets sur la
ration, constriction thoracique, transsudation du sang par les surfaces muqueuses, tendance syncopale, palpitaons, accélération du pouls, battement des artères intraniennes : 3° effets sur les fonctions digestives : anorexie, ausées, vomissements, soif, constriction épigastrique ; effets sur l'appareil locomoteur : douleurs musculaires, ninution de la motilité dans les membres; 5° effets sur système tégumentaire : suppression de la transpiration
mènes sont aussi ceux qu'on observe dans les ascensions en ballon (V. TENSION atmosphérique). — Mal de mort alum mortuum]. Nom donné par quelques auteurs à me espèce de lèpre dans laquelle les parties.affectées preaient une couleur livide et semblaient dans un état comlet de mortification. — Mal de Naples [morbus neapolianus]. Nom que les ‘Français donnent à la syphilis jarce que des soldats l’apportèrent, dit-on, autrefois du siège de Naples. Les Italiens, au contraire, qualifient cette aladie de mal français, morbus gallicus. —:Mal de ige (Moretti). Maladie qui attaque les voyageurs par les grands froids, surtout dans les montagnes. V. CONGÉLA- 10N. — Mal noir. Le charbon. — Mal d'oreilles. V. Orite. Mal de Paris. Diarrhée séreuse, souvent dysentérique, à laquelle sont sujets les étrangers qui arrivent à Paris. = Mai du pays. V. NosvarGie. — Mal perforant. Nom onné à certaines lésions ulcéreuses tégumentaires ayant “ jendance à gagner constamment en profondeur. — Mal « perforant buccal.'Affection rare caractérisée par la chute … spontanée des dents, la résorption progressive des rebords » alvéolaires, enfin par des perforations du palais; elle s’ac- " compagne de troubles de la sensibilité subjective (sensations … douloureuses) et objective (anesthésie aux divers modes). Ces troubles la distinguent des perforations syphilitiques de la voûte palatine. Dans certains Cas, l'affection semble … s'arrêter en chemin, et se borner à la chute des dents et à. “ la résorption du rebord alvéolaire. Elle a été décrite par … L. Labbé, Dolbeau, Duplay, Dubreuil, Galippe ; le nom de “ mal perforant buccal lui a été donné par Fournier. Presque us les malades sont des tabétiques (Manoha, Baudet), etil semble logique de rattacher le mal perforant buccal au tabès ; ourtant, il existe des cas où aucun symptôme tabétique n’a uètre relevé. Le traitement sera purement palliatif, et con- | sistera dans le port d'un appareilprothétique destiné à empêher la communication de la cavité buccale avec les fosses . nasalesetles sinus. — Mal perforant du pied ou mal per forant plantaire. Affection vue déjà par Cloquet, Dupuyiren, “ Boyer, décrite pour la première fois par Nélaton (1852?) n sous le nom d'affection singulière des os du pied, » dénommée mal plantaire perforant par Vésigné, dont » les caractères principaux et successifs sônt les suivants : ® jo au début, production d’un durillon à la plante du pied et sur les parties les plus saillantes, par sécrétion surabon-
| dante de cellules épidermiques ; ?° exulcération du derme,
. formation d’un uleère couvert de fongosités, entouré d’un
> cercle épidermique très épais, et laissant suinter un liquide _ séro-sanguinolent, ichoreux plutôt que purulent; 3° inflam- » mation des bourses séreuses, des synoviales tendineuses et _ articulaires et du périoste; 40 ostéite, carie et nécrose. Le mal perforant a le plus souvent son siège à la plante du
_ phalangiennes, à la pulpe des orteils, au talon ; mais on Va vu se fixer à la face dorsale des orteils, au niveau de la
| mécanique, la plus ancienne, attribue le début des phéuosynovite de Gosselin); mais le mal perforant peut semonpiration et la cireulation : dyspnée, fréquence de la res-
rite et l’athérome (Péan) ; mais la théorie qui-semble ral . lier actuellement tous les suffrages est la théorie névritique
. d'inflammation phlegmoneuse dissipés, montre de l’anak
cutanée, pâleur de la peau, cyanose du visage. Ces phéno-.
: bête est en effet, après le tabès, la cause la plus fréquente du “a
pied, sur la ligne saillante des articulations métatarso- |
saillie de leurs articulations. Trois théories ont été émises |
n° Fa: Loue, 74 n is
do APE
xpliquer la pathogénie du mal perforant. : la théorie ï y mênes à la compression, et l'ulcération à linfla ation
suppurative des bourses séreuses accidentelles -(dermo-
trer chez des malades qui ne quittent pas le lit. Pour ee d’autres auteurs, la cause du mal perforant est dans l'arté-
(Duplay et Morat) : anatomiquement, on à trouvé ‘des # altérations des nerfs de la plante du pied; cliniquement, la
recherche de la sensibilité, faite une fois les symptômes …
gésie et de l'anesthésie. Le mal perforant se rencontre le plus souvent au cours d’affections nerveuses, et surtout du tabès, de la paralysie générale, du spina-bifida, du mal de : Pott, des fractures vertébrales anciennes, de la lèpre anesthésique, dans les névrites alcooliques, diabétiques; le dia=
mal perforant. Cette affection doit donc être considérée originellement comme un trouble trophique, permettant aux é microbes vulgaires de la suppuration de pulluler et de détruire peu à peu les tissus mal nourris. Le diagnostic so sera surtout celui de la cause, et sera fait par les sym-". k ptômes concomitants. Le traitement consiste dans l'abrasion À des couches épidermiques hypertrophiées, l'ablation de à séquestres et le grattage des fongosités, enfin en un panse-
ment aseptique, excluant l'usage des antiseptiques puissants dont l’action sur des tissus mal nourris serait désas- | treuse. Quant à l’amputation, elle ne devra être pratiquée
qu'en cas de névrite périphérique très localisée, sans quoi us
le mal perforant récidiverait sur le moignon. — Mal de
Piedra. La syphilis. — Mal des Polonais. La syphilis. : __ Mal de Pott. N. Mas vertébral. — Mal de Puna.
V. Maneo. — Mal de reins. V. Luu84co. — Mal de rose ou mal des Asturies. Maladie qui règne dans le nord de \} l'Espagne, regardée par les uns comme une pellagre, rapprochée de l’acrodynie par les autres. — Mal rosso. La pellagre. — Mal rouge de Cayenne. La lèpre tuberculeuse. — Mal sacré. N. Épizersie. — Mal de saignée. V. PHLÉBITE et TarouBus. — Mal saint. V. Évicepste. — Mal de. Sainte-Euphémie. L'un des noms des syphilides tertiaires dans divers. pays. — Mal du saint homnte Job. La syphilis. — Mal Saint-Jean. L'épilepsie. — Mal Saint- Lazare. L'éléphantiasis. — Mal Saint-Main. Nom donné,
_ tantôt à la gale, tantôt à la lèpre. — Mal de Saint-Mevuis.
La syphilis. — Mal de Saint-Sement. La syphilis. — Mal de sept jours. V. Serr Jours. — Mal de Siam. Nom donné à la fièvre jaune, parce qu'on a cru que, dans le xvir® siècle, elle avait été apportée de Siam dans les îles de l'Amérique. — Mal del sol. La pellagre. — Mal de la Teste. La pellagre. — su _Mal de téte. NV. CÉPRALALGIE. — Mal des Turcs. La syphilis.
* __ Mal de vers [mal de bassine]. Affection observée dans
les fabriques où l’on dévide les cocons de soie. Elle con- LA siste en une éruption vésiculo-purulente qui se développe à la naissance et dans l'intervalle des doigts, ou sur le dos et dans les plis de la main. Parfois limitée et ne durant que cinq ou six jours, plus souvent accompagnée de vives … douleurs, d’œdème, inflammation aiguë, et se prolongeant pendant une quinzaine de jours; se compliquant enfin, dans quelques cas, de phlegmons très graves. Ordinairement, les ouvrières qui ont été une fois atteintes acquièrent une véritable immunité; aussi le considèrent-elles comme un mal nécessaire, que l'on peut modérer seulement à l'aide de lotions astringentes. — Mal vertébral de Pott. Affection intéressant une qu plusieurs vertèbres, et ainsi appelée parce que Pott, chirurgien anglais, en a donné une excellente description. Sous le nom de mal vertébral de Pott, on comprend toutes les affections inflammatoires ou
… #1 on
. tuberculeuses de la colonne vertébrale, pouv: gner de gibhosité, de paralysie et d’abcès par congestion (Terrier) ; mais on peut dire qu’en pratique c’est toujours à la tuberculose que doit être rapportée l’ostéite. La région - dorsale est plus souvent affectée que les régions cervicale et . lombaire. On peut distinguer dans l’évolution anatomique _ deux périodes, l’une de ramollissement et de destruction, l’autre de réparation ou de marasme. Tantôt la maladie débute par une ostéite aiguë ou chronique, suivie de carie du corps d’une vertèbre; tantôt par une arthrite chronique, une véritable tumeur blanche des articulations qui unissent deux corps vertébraux ; tantôt enfin par la production de tubercules, enkystés ou infiltrés, du tissu osseux. Ces trois types de lésions peuvent exister séparément, mais le plus souvent _ils se combinent entre eux. Dans tous les cas, le corps de la vertèbre atteint de ramollissement et de suppuration, _ incapable dès lors de supporter le poids du tronc, s’affaisse sur lui-même; et la vertébre supérieure, manquant d'appui
en avant, exécute un mouvement de bascule par lequel son :
apophyse épineuse devient saillante en arrière : de là une gtbbosité plus ou moins prononcée, dont la formation,
brusque ou lente, hâtive ou tardive, est souvent précédée .
d’une douleur au niveau de la colonne vértébrale, d’amaigrissement, de symptômes généraux qui dépendent de la
. suppuration ossèuse. Outre la déformation caractéristique, _laffaissement des vertèbres en avant détermine une série d’altérations de la moelle qui se trouve comprimée et souvent même enflammée : de là les symptômes ordinaires de
la compression médullaire ou de la myélite, paraplégie, _Contraclures, incontinence des matieres fécales et de l’ürine, etc. Le plus souvent, en même temps que la gib- | bosité, apparaissent des abcès par congestion, dont le pre- _mier degré est représenté par des kystes appendus aux vertèbres, et contenant un mélange de pus et de débris osseux; ce pus, obéissant à l'influence de la pesanteur, fuse dans diverses directions dont le sens est déterminé par les obstacles qu'il rencontre, ainsi que par le trajet des muscles, des nerfs, des vaisseaux, qu'il a une srande tendance à suivre. Le mal de Pott peut se terminer de deux façons :
tantôt la douleur locale disparaît, les accidents dépendant
de la compression de la moelle diminuent ou cessent, la
_ guérison est définitive, mais accompagnée d’ankylose et
* de gibbosité plus ou moins prononcée; tantôt la mort survient; soit par cachexie, avec œdème des membres inférieurs et du ventre, soit par septicémie, avec frissons, Sueurs, diarrhée, amaigrissement rapide, fièvre hectique, soit enfin par myélite et compression de la moelle. Le
. mal de Pott étant le plus souvent une manifestation tuber- _ culeuse, le traitement général, antituberculeux, a la plus , Srande importance. L'immobilité absolue devra être impo-
sée aussi longtemps que la solidité de la colonne vertébrale.
ne pourra pas être considérée comme parfaite ; dans bien des cas il sera bon de maintenir le thorax dans un corset plâtré (corset de Sayre); on a même proposé (Calot) de redresser sous le chloroforme la gibbosité pottique avant d'appliquer le corset, afin d'obtenir une ankylose en bonne position. L’immobilisation ne devra pas empêcher le traiement hygiénique, la cure “d'air et d'alimentation nécessaire aux tuberculeux ; le séjour au bord de la mer, dans les sanatoriums marins, est particulièrement favorable à ce genre _ demalades. Enfin les abcès parcongestion doivent étretraités par la ponction suivie d’injections d’un liquide antiseptique (éther iodoformé, eau oxygénée, permanganate de potasse) ; on évitera les incisions larges, parfois suivies de fistules. MALABATHRUM. s. m. [it. et esp. malabatro]. En pharmacie, ancien nom de feuilles aromatiques, actuelle- _ ment inusitées, que les uns attribuent au Laurus cassia, L., d’autres au Laurus cinnamomum, L., ou au Cinnamomum malabathrum, G. Don. |
vant s'accompa-
._ xdc, mou, et càpé, chair; all. Mu
- Qui est dans l'état de maladie.
connue la science des milieux, l’action réciproque du milieu
les conditions de milieu dans lesquelles l'être s’est déve- |
cis. Pendant longtemps, en effet, les auteurs ne considé-
restait uniquement fonctionnel ;
- présente sous la forme de petites aiguilles soyeuses, jaune
lier et même d’un ou plusieurs appareils en entier. — L'étude .
MALAC 3 (anatomiste et chir 1rgi it 1816). — Pyramide de Malacarne. V. Cer veu MALACIA où MALACIE. s. f. [ralacéa, de y
ment. QE 4508 MALACINE. s.f. [Salicylparaphénétidine]. Corps qui sé
clair, insoluble dans l'eau et l'alcool chaud, de saveur remarquablement douce, d’où le nom qu'on lui à donnés il résulte de la combinaison de l’aldéhyde salicylique avec. la paraphénétidine. C'est un antipyrétique qui agit lente ment et graduellement, et donne de bons effets 4 la fin de. là fièvre typhoïde et dans la fièvre tuberculeuse. La mala= cine à aussi une action sur le rhumatisme articulaire aigu, | Sans Occasionner de vertiges, de bourdonnements d'oreilles” ni de sueurs comme le fait l'acide salicylique. On la pres-. crit à la dose de 4 à 6 grammes par jour en cachets de 1 gramme. ere a > -MALACOSARCOSE. $. f. [malacosarcosis, de païa-" kelschlaffheit, angl. w malacosarcosis, it. malacosarcosi esp. malacosarcosis]." Etat de mollesse du système musculaire. + MALACOSTEOSE. s. f. [malacosteosis, de uaaude, : mou, et ootéov, os]. Ramollissement des-08.:+ MALACTIQUE. adj. ets. m. [malacticus, UŒhAXTIXÔG, | -de pañtocey, ramollir ; all. erweichend, it. et esp. ma- « lactico]. Synonyme inusité d'émollient. LeRr CS MALADE. adj. ets. [æger, ægrotus, vocéwy, all, krank, angl. sick, 4, distempered, it. ammalato, esp..enfermo.]
MALADIE. s. f. [morbus, vésoc, all. Krankheil, angl. disease, malady, it. malallia, esp. enfermedad]. Toute … perturbation survenant dans une ou plusieurs des parties 14 simples ou composées du corps, qui sesmanifeste par le. trouble des actes d’un ou de plusieurs organes en particu-
des maladies (nosologie) suppose connues l’anatomie et la
physiologie, comme l'étude de ces sciences suppose con- 24
nues la physique et la chimie; elle suppose également … +
sur l’être vivant, et de celui-ci sur celui-là. Or, comme l'anatomie et la physiologie font voir que l’économie ou. ses parties, et leurs actes, sont susceptibles d’osciller entre certaines limites (tant de conformation que d'énergie), selon.
loppé, il va de soi que : 1° telle altération ou tel changement'de milieu qui amènera des troubles dans la vie-d’un individu n'en causera pas chez un autre ; 20 que l’état de maladie est relatif à la constitution intime et à l'énergie habituelle des actions organiques de l'individu. — Si le terme de maladie à gardé dans le langage courant la signification vague de-trouble de la santé, il a acquis peu à peu en médecine. un sens à la fois plus restreint et plus pré-
raient que le symptôme par lequel se révélait le trouble de 1 la santé, et l’identifiaient avec lui, si bien que le symptôme !
était toute la maladie. Un progrès important fut réalisé
quand on se préoccupa de rechercher les modifications ana- “4 tomiques, plus tard histologiques, c’est-à-dire la lésion qui correspondait au symptôme en question: en certains cas | on ne put révéler l'existence de cette lésion ; le trouble à côté de. l'anatomie pathologique. prit place la physiologie pathologique. Ce n’est enfin que dans une période récente qu'aux symptômes | et aux lésions, vint s’adjoindre la notion de cause, per-
i convient-il maintenant de dégager l'idée
peu à l’édifier : un ensemble symptomatique conçu en lehors de toute idée de lésion et de cause est un syndrome : telle est l'épilepsie partielle ou maladie de Bravais-Jackson ; and à l'ensemble symptomatique correspond une lésion L jours identique, le syndrome uni à la lésion devient une
affection (V. ce mot), elle prend alors le nom de l'organe
Bright; ici encore la notion de cause est réservée et é non-plus seulement l'ensemble symptomatique qui vèle le trouble de la santé, ni la modification organique à quelle est subordonné ce trouble, mais bien la cause qui ais en branle tout cet ensemble de phénomènes, on a la iception de la maladie; c'est dans ce sens qu’on peut que si une bronchite est une affection, la tuberculose ir contre est bien ‘une maladie. Aussi peut-on définir ce Bouchard la maladie « l’ensemble des phénomènes ni se produisent dans un organisme subissant l'action lune cause morbifique et réagissant contre elle » ; et avec Roger «le processus morbide envisagé dans toute à éVolution, depuis sa cause initiale jusqu'à ses conséjences dernières ». Sans doute les anciens avaient eu déjà une notion de la maladie identique à celle que nous enons d'exposer ; c'était dans le cas où le symptôme était lui seul tellement caractéristique que sa présence entraiait fatalement la notion d’une cause toujours identique, que d'autre part cette cause, bien qu'inconnue dans on essence, se trouvait spécifiée par l’idée de contagion ; 1 est le cas pour la variole par exemple, et même certains prits avisés étaient allés jusqu'à concevoir une variole ns l’éruption caractéristique, variola sine variolis, prédant ainsi à cette notion toute moderne que ce n’est pas "symptôme qui donne à la maladie sa spécificité, mais en la cause. Si la cause caractérise la maladie, et cela de lle façon que la maladie doit être dénommée du nom de ause, ilne faut pas oublier néanmoins que la cause à n existence propre en dehors de l'organisme, et que la aladie résulte uniquement de l'application de cette cause sur l'organisme; elle est l'expression du conflit de la cause et de l’organisme; il n'y a tuberculose que quand ganisme lutte contre le-bacille de Koch, et le bacille de och peut exister sur les muqueuses d’un individu sain Sans provoquer de réactions, et sans que cet individu vecur de bacilles de Koch puisse être regardé comme tubereux. Ainsi faut-il faire, dans l’idée de maladie, une part Ja fois à la cause et une part à l'organisme. Des causes jées peuvent déterminer des réactions semblables de la rt de l'organisme ; et d'autre part l'organisme peut présenter des réactions différentes vis-à-vis d’une même cause : l'hépatisation pulmonaire peut être due à des microbes dif- “érents (pneumocoque, streptocoque, bacille de Koch, etc.), “et d'autre part chacun de ces microbes peut donner lieu à des réactions variées ; ainsi le bacill de Koch peut donner de la granulie, des tubercules caséeux, des abcès froids, etc. ; le “pneumocoque peut déterminer de l’hépatisation pulmonaire, “une pleurésie purulente, une endocardite plastique, etc. Ces notions sont indispensables pour ébaucher une classi- “fication rationnelle des maladies. Celle-ci ne pourra pas être fondée uniquement sur l’étiologie. La maladie n'a pas
M la cause et l'organisme: il faut donc, dans toute classification des maladies, faire intervenir les modes de réaction de * l'organisme. Or cette réaction varie suivant que la cause
traire s’installe dans l’économie, pour prolonger son action pendant un temps plus ou moins long. Dans le premier cas
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ncevoir l'idée de maladie dans toute sa
maladie des autres notions plus simples qui ont servi peu |
int : tel est le cas de la néphrite chronique ou maladie,
d'entre pas en ligne de compte. Si, au contraire, on consi- .
d'existence propre, indépendante ; elle est un rapport entre
n’agit qu’une fois, d’une façon brutale et unique, où au con- }
NT MALADIE
NS ALUUY
l'organisme n’a qu'à réparer le désordre produit par l’ap: plication de la cause ; la maladie se trouve réduite à son minimum, il y a une action morbifique qui a suscité une réaction ; dans le second cas, au contraire, la cause continuant à agir après que l'organisme a commencé à réagir, il y a une série d'actions et de réactions, lutte et véritable-
ment maladie. Le premier cas correspond aux causes mé-
caniques et physiques : les traumatismes, les agents phy-
siques comme l'électricité, la chaleur, la lumière, le froid,
produisent des lésions qui, si elles restent compatibles avec.
la vie, provoquent une réaction salutaire de l'organisme qui
cherche à réparer le dommage qu’il a subi. Si, d’après notre
définition, les accidents dus aux traumatismes doivent rentrer
dans la notion de maladie, on voit néanmoins toutlechemin qui les sépare des autres groupes, et combienle bon sens popu-
laire avait eu raison de séparer le blessé du malade. Ce chemin est comblé d’ailleurs par un grand nombre de faits
de passage : la répétition de l’action mécanique ou physique é peut amener l'établissement d’un désordre morbide du
rable, d’une ‘affection d’organe, qui peut à la longue retentir sur les autres appareïls. De plus, le traumatisme ouvre fa porte aux infections, localise en un point donné. une
infection jusque-là latente, facilite en un mot l'apparition
d’une maladie du second groupe. Ce groupe comprend les maladies consécutives à l’application d'agents animés ou toxiques. Les maladies par agents animés se subdivisent
en deux variétés : les maladies parasitaires et les maladies infectieuses. Une maladie est dite parasilaire quand l'agent
animé qui la provoque ne cherche pas à détruire l'organisme sur lequel il vit, et emprunte à son hôte juste ce qu'il lui faut pour se développer ; la distinction entre le parasitisme et l'infection n’est donc pas due à la nature de Pagent animé qui est en cause; des êtres appartenant à la classe animale peuvent produire des infections comme le paludisme, et d'autre part certains végétaux peuvent vivre en parasites dans l’organisme ; elle ne tient pas non plus au mode patho-
génique suivant lequel l'agent morbifique provoque la réac-
tion de l'économie; car, dans les deux cas, des produits toxiques sont sécrétés qui peuvent avoir une répercussion éloignée sur l’économie ; elle ne dépend pas enfin du plus ou moins de gravité de la maladie, car si le parasite ménage son hôte, il le fait inconsciemment, et il peut le tuer
en raison d’une localisation intempestive (kyste hydatique.
du cerveau) ou d’un développement excessif. Cette distinction tient à l'accord qui s’est fait entre l’organisme et l'agent morbide, l'organisme vivant sur le pied de paix avec. le parasite, en état de guerre avec l’agent infectieux. On comprend par suite combien il est difficile de fixer les limites de l'infection et du parasitisme; ne voit-on pas parfois certains agents éminemment infectieux, comme le bacille de la tuberculose, se comporter comme un parasite, et végéter dans un coin de l'économie sans causer grande réaction; et mieux encore le même agent, comme le microbe inconnu de la syphilis, se. comporter d'abord, dans les périodes primaire et secondaire de la maladie, comme an agent infectieux, et plus tard, à la période tertiaire, affecter des allures qui le rapprochent du parasitisme ? Les maladies infectieuses suscitant des réactions dans toute l’économie, l'importance de l’agent animé passe ici au second plan; le produit solûble qu'il engendre, la toxine, peu importante
CN
et peu dangereuse chez le parasite, devient ici un intermé-.
diaire redoutable, doué souvent d’une propriété de diffusion considérable et se comportant comme un véritable ferment; d’où l’analogie signalée depuis longtemps entre les maladies infectieuses et les fermentations. Parmi les maladies infectieuses, les unés sont dues à des agents qui reproduisent toujours le même type morbide et sont incapables d’en réaliser un autre : ce sont les maladies infectieuses spécifiques, comme Jes fièvres éruptives, le charbon, la diphtérie, etc,
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A ve donte certains Ain comme ceux AR " syphiis d
de la rage, des fièvres éruptives, nous sont encore incon- _ nus, mais nous ne doutons plus actuellement de leur exis- _ tence, et s'ils nous ont échappé jusqu'à maintenant, cela tient sans doute à l'insuffisance de nos moyens de recherches.
Les autres, au contraire, sont dues à des microbes qui, sui-
_ vant les cas, peuvent déterminer telle ou telle réaction; elles comprennent les septicémies et les pyohémies, les phlegmons diffus ou circonserits, les inflammations d'organes ou de tissus, qui en elles-mêmes n’ont rien de caractéristique, si bien que l’aspect seul du trouble morbide ne permet pas de préciser le nom de l'agent causal. Les maladies par agents toxiques se relient naturellement aux maladies infectieuses, puisque les agents d'infection n’agissent eux-mêmes que par l'intermédiaire de substances toxiques ; on a coutume de diviser ces intoxications en exogènes et endogènes suivant que le poison est venu du dehors ou a été formé dans l’organisme ; remarquons que, pour qu’il se forme dans l'organisme, il faut que celui-ci ne se trouve déjà plus dans les conditions physiologiques, qu'il soit done déjà malade, premier trouble morbide qui est consécutif lui-même à l’action de causes physiques longtemps répétées (fatigue, surmenage), ou de causes chimiques (ingestion d’aliments en trop grande quantité, qui agissent alors non pas en tant que substances toxiques, mais en déterminant une usure précoce des organes, ou encore mal choisis par rapport à l’organisme en question) ; mais ces causes étant multiples et complexes et agissant lentement, on considère ordinairement la maladie à partir du moment où le poison à pris naissance dans l’économie, d’où le nom d'auto-intoxicalion, nom qui mérite d’être conservé,à condition que l’on se rappelle que celle-ci n’est pas primitive. Quant aux intoxications exogènes, on les divise suivant l’origine minérale, végétale ou animale du, poison. — En résumé, les maladies peuvent être divisées en deux ordres :/L TRAUMATISMES et maladies par agents physiques agissant à la facon des traumatismes ; IL. MaLa- Dies proprement dites, que l'on subdivise en : 1° MaLa-
DIES PARASIFAIRES, Comprenant trois variétés suivant que le
parasite est d’origine animale ({ænia, kyste hydatique, helminthiase, gale, pédiculose, etc.), d'origine végétale (éricophytie, favus, érythrasma, pilyriasis versicodor, etc.), ou d’origine bactérienne (certains auteurs faisant entrer dans cette variété l'acfinomycose et l'aspergillose) ; — 29 MaLabies INFECTIEUSES, les unes spécifiques se subdivisant d’après la nature de l'agent animé en maladies dues à une bactérie ({uberculose, lèpre, charbon, morve, blennorragie, grippe, diphtérie, choléra, fièvre typhoïde, etc.), maladies dues à un végétal plus élevé en organisation (aspergillose, actinomycose, etc.), maladies
dues à un animal (paludisme, trichinose), et enfin ma-
ladies dues à un agent infectieux dont la nature est encore inconnue (fièvres éruplives, syphilis, rage, ta yphus exan- _ thématique, fièvre jaune, rhumatisme articulaire aigu, cancer et néoplasmes); les autres, non spécifiques, sont dues uniquement à des bactéries (sep{icémie, pyohémie, inflammations des organes ou des tissus à tendance exsudative, suppurative, pseudo-membraneuse, dégénérative, ulcéreuse, gangreneuse); — 89 MALADIES TOXIQUES, que l'on subdivise suivant l’origine du poison en exogènes et endogènes ; les intoxications exogènes comprenant les poisons d’origine minérale (saturnisme, hydrargyrisme, etc.), d’origine végétale (a/coolisme, tabagisme, empoisonnements alimentaires), d'origine animale (empoisonnements alimentaires, venins); les intoxications endogènes ou autointoxications, consécutives au : mauvais fonctionnement d’un organe altéré, ou à l’éxcès de fonctionnement d’un organe sain (par surmenage), ou à l'insuffisance d’un organe auquel un surcroît de travail est imposé (œuto-in-
s, ainsi 14 Pare qu "elles ee parties sensibles à la vue ou parce qu’elles se guér 1 par l'opération de la main ou par des topiques; et en internes, qui n’attaquent que les organes et les fonction hors de la portée des sens, ou qui sont produites par une cause interne. Les premières sont du ressort de Part chis rurgical, et les secondes du domaine de l'art médical px prement dit. On a distingué les maladies en sporadiquess endémiques et 'épidémiques; en idiopathiques, essens tielles ou primitives, et sympathiques, secondaires, con
. sécultives, ou symplomatiques, spécifiques (V. ces mots):
Par rapport à leur durée, elles sont aiguës ou churaniques. Une maladie est simple, lorsque les symptômes peuvent toùs se rapporter à une seule affection ; compli= quée, quand les symptômes de deux ou de plüsieurs affections existent simultanément. — Délimitation des malaz
dies. V. Iprvibuautré. — Maladie d'Addison. V. BRONzÉR,
(Maladie), — Maladie ansérine. Amaigrissement qu on observe souvent dans la pellagre ancienne, qui est dû à là disparition du tissu adipeux entre les os du carpe et autour. des doigts, et qui donne lieu à une remarquable saillie des
tendons ; à ce qui, jusqu'à un certain point, fait rene |
la main à une patte d’oie, d’où le nom de maladie ansé rine. Cette apparence est beaucoup moins marquée : aux
extrémités inférieures. — Maladie aphteuse. V. ap à
aphteuse. — Maladie apparente. Celle dont les signes sa, manifestent exlérieurement, — Maladie asthénique. V.. BRowNISME. — Maladie de Basedow. V. Gortre exOphn.
Bright. V. Mac de Bright et Népurire. — Maladie de
talmique. — Maladie bleue. V. CxANOSE. — Maladie de
Brünn. Maladie épidémique singulière qui éclata dans la. Moravie en 1578. Après quelques prodromes généraux, il
survenait une violente inflammation sur les parties où l'on. avait appliqué des ventouses (on sait qu'au xvie siècle les
bains et les ventouses étaient d’un usage très fréquent); : il :
s’y formait des abcès, dég générant en ulcères sanieux environnés de pustules. Souvent toute la portion du derme
comprise dans la circonférence de la ventouse tombait en.
putréfaction, et laissait à sa place un ulcère phagédénique. Chez quelques-uns le corps se couvrait de pustules qui. rendaient le visage difforme et horrible. Dans le progrès | de la maladie, il survenait à la tête des callosités qui se.
rompaient avec de grandes douleurs. Des douleurs ostéo-
copes se faisaient sentir, surtout dans la nuit. Le peuple crut que les bains avaient été empoisonnés, ou que les instruments des barbiers ventouseurs étaient chargés de : venin. Rien ne justifia, bien entendu, de pareils bruits. On. crut aussi que la maladie avait été propagée par plusieurs | malades vénériens qui avaient pris des bains. Laissant de. côté ce mode très douteux de propagation, on est porté à. voir dans la maladie de Brünn une épidémie de syphilis. — Maladie carbonculaire. V. CHARBON. — Maladie des.
chiffonniers et des trieurs de laine. Nariété exception- * ï nelle de charbon, dans laquelle l’inoculation se produit pari
la voie pulmonaire, à la suite de l’inhalation de poussières … émanées de chiffons ou de laines et contenant des spores . charbonneuses. Les symptômes généraux sont très graves |
pleuraux, une infiltration du tissu cellulaire du médiastin,
une tuméfaction des ganglions bronchiques. — Maladie | communiquée. V. CONTAGIEUx et INOCULABLE. — Maladie
rations dans l’état social ou autres circonstances. — Malas . die des femmes. Nom vulgaire des maladies du vagin et den
culanée, V. DsRMATOSE. — Maladie éteinte. Maladie qui existait autrefois, mais ne reparaît plus par suite d’amélio-
l'utérus. — Maladie générale. Maladie dans laquelle 1 réactions suscitées par l'agent causal se passent au niveau
Es
et très rapides. À l’autopsie, on trouve des épanchements
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S économie, si bien qu'aucun d'eux.
à te ndifférent ; c’est le propre des maladies infec- 8 d'intéresser tout l'organisme, grâce aux toxines dif-. ibles qui vont parfois agir en un point très éloigné de ÿ où le microbe pathogène les a élaborées. La maladie ite au contraire locale quand elle n'intéresse qu'une égion où qu'un tissu; telles sont les maladies parasitaires. | — Maladie de Graves. V. Goirre exophtalmique. — Maladie herculéenne. N. Épirepsie. — Maladie héréditaire. |. V. Héréorré des maladies: — Maladie imaginaire. NV. HypoconpeiE et NOSOMANIE. — Maladie du lait. N. Mn SIRNBSS. — Maladie lunatique. NV. Épisepsie et OPHTALis périodique. — Maladie de Ménière. NV. VERTIGE @uriwlaire. — Maladies mentales. V. ALIÉNATION et FOLIE. — sladie des mineurs. V. Anémig. + Maladies des myses. Celles qui entraînent des phénomènes d’extase ce ou saus séigmales, hallucinalions et illusions. Ges alädies sont de celles qu'amène une abstinence relative d'u e durée plus ou moins longue (hystérie, gastralgies, maladies articulaires, maladies des os, ete.). Il n'y à pas d'exemple de mystiques ayant offert d’emblée les phéno- _mènes précédents à l’état sain, ou du moins sans alimentatio insuffisante préalable accompagnée généralement soit d’excitation intellectuelle, soit d'abstinence sexuelle, etc. — Maladie nerveuse. V. NÉVROSE. — Maladie noire. \. Méræna. — Maladies nouvelles (Auglada). Celles qui, aps telle ou telle période donnée de l'évolution sociale, sont observées pour la première fois. NV. CHRONOLOGIE médicale. — Maladie pandémique. V. PaNDÉMIE. — Maladie du pays. V. NOSTALGIE — Maladie de la peau. Denwaross. — Maladie pédiculaire. V. PHTIRIASE. Maladie de Périnthe. V. Éproéme de Périnthe. — aladie populaire. V. Épinémie et PANDÉMIE. — Maladie régionale. V.Exnémis. — Maladies religieuses. Maladies du système nerveux, qui naissent sous l'empire des émotions et des idées religieuses. Elles sont essentiellement épidémiques. n peut y rattacher les fagellants du moyen âge, les sorciers des XVI° et xvire siècles, les visionnaires des Cévennes, les possédés, les convulsionnaires de Saintédard, les accidents qui se manifestent dans les campeelings, ou assemblées religieuses des États-Unis, et la ngulière épidémie, qui, en 1850, frappa, en Suède, un grand nombre de personnes el qui était caractérisée par “un besoin irrésistible de prècher. — Maladie sacrée. L'épilepsie. — Maladie des Scythes. Affection décrite par “Hippocrate (Des airs, des eaux et des lieux, $ 22), qui attaquait les Scythes, et qui consistait principalement dans lPimpuissance. Quand, après divers moyens, ceite » impuissance paraissait définitive, les patients prenaient des habits de femmes et faisaient des ouvrages de femmes. à La maladie appelée féminine par Hérodote, et à laquelle » les Scythes étaient sujets, paraît être la même. On à fait » diverses conjectures pour interpréter la description don- » née par Hérodote et Hippocrate. On y a vu, entre autres, “ une maladie morale, le vice de ceux que les anciens nom- À maient pathici. Mais l'interprétation la plus vraisem- _ blable est celle qui rapproche la maladie des Scythes | d’une atrophie des testicules observée par Larrey sur l'ar- » jnée d'Égypte. V. ÉVIRATION — Maladies secrètes. * Dans le vulgaire, la blennorragie et la syphilis. — Maladie de Siam. N. Jaune (Fièvre). — Maladie spontanée. À V. Spoxranérré morbide. — Maladie sthénique. V. BROW- “ sue. — Maladie tachetée. V. Bronzée (Maladie). — à Maladie vénérienne. V, Sxpauas. — Maladie vésicudeuse. V. Pewpureus. : EN “ MALADIF, IVE. ad. [ualetudinarius, all. kränklich, . angl. sickly, it. malaticcio, esp. enfermizo]. Se dit d'un | individu sujet à être malade.
MALADRERIE. s. f. Synonyme de léproserie.
tèmes de
| de la mer; température douce et égale, s'abaissant rarement au-dessous. de 6°; pluie rare, air sec, mais agité par les vents, parfois par le vent froid du nord-ouest. Indications : tuberculose pulmonaire torpide, bronchite chronique, mal de Bright. — Eaux ferrugineuses, froïdes. MALAGMA. s. m. [malagma, WähayuX, akdaoe, amollir; all. Breiumschlag, angl. et it. malagmal]. Topique qui ramollit, eataplasme émollient. || Topique mou. MALAHA (Espagne, Grenade). Eaux ferrugineuses | bicarbonatées, tièdes, 230 à 329. Établissement : buvette, bains, 19? juin au 1°" octobre. |
esp. malar]. Qui a rapport à la joue. — Apophyse malaire. Éminence rugueuse située sur la partie externe de los maxillaire supérieur, s’articulant par une surface large et inégale avec los malaire. — Canal malaire. Petit canal creusé dans l'épaisseur de l'os malaire, donnant passage à uue artériole et à un filet nerveux, et ayant la forme d'un d' dont les trois branches s'ouvrent, par autant de trous, sur lés faces externe et interne de la partie malaire de l'os de ce nom et sur la face supérieure de sa partie orbitaire, == Os malaire [os de La pommette, os jugal], Petit os irré: gulièrement quadrilatère, formant la saillie de la pommette, sur les côtés de la face, et articulé par son angle supérieur, long et épais, avec l’apophyse orbitaire externe du fron tal; par son angle inférieur, peu saillant, avec l'apophyse :ygomatique du maxillaire supérieur; par l’antérieur, avec le rebord orbitaire de celui-ci; par le postérieur, avec l'apophyse zygomatique de l'os temporal. On lui. distingue deux parties : lune malaire, offrant une face sous-cutanée, externe, convexe, et une face profonde, concave, percées toutes deux de trous qui conduisent au canal malaire; l'autre orbitaire, dont la face supérieure, concave, fait partie de l’orbite et présente le troisième orifice du canal malaire. — Tubercule malaire. Tubercule saillant que présente en bas et en avant la face externe de Fos malaire, MALAISE. s. m. [corporis anxietas, all. Unbehagen, Misshefinden, angl. uneusiness, it. incommodità, esp. malestar]. État incommode, dans lequel les actions orga niques du corps ne s'exécuteut pas normalement, sans être assez dérangées pour constituer une maladie.
MALAMBO. 5. /m. Nom donné à une écorce qui a été apportée de Santa-Fé de Bogota, en 1806, el que quelques auteurs attribuent au Drymis Winteri, Forster, d’autres à un Cusparia, mais qui est fournie, en réalité, par le Croton Malambo, Karst., arbrisseau du Vénézuéla, de la Nou- | velle-Grenade et des Antilles, de la famille des euphorbiaz cées. Cette écorce est épaisse de 7 à 9 millimètres, cassante, d'une couleur cendrée, recouverte d’un épiderme brun tuberculeux; son odeur est forte, sa saveur amère el poivrée. On l’a employée comme tonique et fébrifuge. MALAMIDE. s. f. V. ASPARAGINE.
MALAMIDIQUE. adj. — Acide malamidique. N, ASPARTIQUE. ; MALANDRIE. s. f. Nom vulgaire d’une variété d'éléphantiasis. ie MALAPTÉRURE, s. m. V. ÉLEGTROGÈNE.
MALARIA. s. f. [de l'ital. mala, mauvais, et aria, air]. Nom que les Italiens donnent aux effluves paludéens producteurs des fièvres intermittentes et rémittentes; pendant quelques mois Rome est sujette à la malaria. Aujourd’hui ce mot est devenu synonyme de paludisme.
l’eau, soluble dans les alcalins ; c’est le eitrate du produit de condensation de l’acétophénone et de la phénétidine, Ce médicament est un antipyrétique puissant, on le donne par cachets de 08r,20 à la dose de 2 à 10 par jour. MALASSEZ (Louis-Charles) (physiologiste français
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|, MALAGA (Espagne). Station d'hiver, située au bord
MALAIRE. adi. [de mala, joue ; angl. malar, it. malare, . |
MALARINE. s. f. Poudre blanc jaunâtre, insoluble dans
CP PT
mé en 1842)
259, 1 partie de limaille de fer porphyrisé et 8 parties de suc de pommes aigres; augmentant ensuite la chaleur, éva-
. bouchés.
Pétrir une substance pour la rendre plus molle et plus ductile. V. MassAGE.
_cifique ‘extraite des cultures du bacille de la morve,
permettant d'affirmer l'existence de la morve. Elle a été
ment en faisant une culture en milieu liquide avec un . bacille très virulent; au bout d’un mois, on chauffe la eul-
_n’éprouve aucun symptôme; si le cheval est morveux, la
‘tuméfaction très douloureuse, accompagnée de lymphangite .
ps 4
.— Maladie de Malassez. Maladie kystique du
testicule.
MALATE. s. m. [de mälum, pomme; all. apfelsaures Salz, angl. malate, il. etesp. malato, sorbate]. Nom générique des sels formés par l’union de l'acide malique avec les bases. On en trouve plusieurs dans le règne végétal,
tels que ceux de chaux, de magnésie, de potasse. Ils sont acides ou neutres, presque tous solubles dans l’eau. On
n’emploie en médecine que celui de fer. — Malate acide d’althéine. V. ASPARAGINE. — Malate de fer (extrait de Mars pommé). On l’obtient en faisant digérer pendant rois jours, dans un vase-de fer clos, à la température de
porant jusqu'à réduction dé moitié, passant la liqueur, et la concentrant jusqu’à consistance d'extrait au bain-marie; on le conserve dans des bocaux-de verre soigneusement
MALAXATION. s. f. Action de malaxer, sorte de massage. se MALAXER. v. a. [uadoozv, ramollir; mollire, subigere, all #nelen, angl. {o malaxale, it. impastarel.
MALCONFORMATION. s. f. V. MALFORMATTON.
MÂLE. adj. ets. m. [(masculus, dpony, all. männlich, Männchen, angl. male, it. maschio, esp. macho]. Qui est du sexe masculin, qui appartient au sexe masculin. MALÉFICE..s. m. [de naleficium, mauvais service]. Pratique superstitieuse employée dans le dessein de nuire. -MALÉINE. s. f. [de maleus, morve]. Substance spé-
et qui, injectée aux animaux morveux, provoque chez eux un ensemble de phénomènes locaux et généraux
découverte par Helman et Kalning; on la prépare actuelle-
ture à 100° pour tuer le microbe ; on évapore au dixième: on filtre ét on a un liquide brunâtre qu’on appelle maléine brute. Pour l’employer, on la dilue, dans la proportion de 1 centimètre cube de maléine brute pour 9 centimètres cubes d’eau phéniquée à 5 p. 1000; si on injecte 2 centimètres cubes et demi de cette solution à un cheval sain, il,
température s'élève, et au point d’inoculation il se fait une
et d’engorgement ganglionnaire. Cette substance a donc une action analogue à celle de la tubereuline vis-à-vis de l’änimal tuberculeux. Elle a rendu de précieux services dans l'art vétérinaire, et a permis de limiter et d'arrêter les épidémies de morve. | HU
MALÉON (France, Ardèche). Eaux bicarbonatées sodiques, froides, 139,7, contenant 18r,26 de bicarbonate de soude. Établissement : buvette, bains.
MALFORMATION. s. f. Nom donné soit aux anomalies en général; soit à celles qui, plus ou moins légères, sont curables par l'intervention de la chirurgie, comme la syndactylie, ete. ; soit enfin à toutes les variations morphologiqués du corps ou'de ses parties qui sont congénitales : les déformations sont les variations morphologiques acquises. MALGAIGNE (Joseph-François) (chirurgien français, 1806-1865). — Fracture esquilleuse de Malqaigne. Fracture partielle sans interruption de la continuité de l'os. — Griffe de Malgaigne. V. GRIFFE.
MALHERBE. s. f. Nom vulgaire de la Thapsia villosa, L. V. THAPSIE.. TS
MALICORIUM. s. m. lit. malicorio]. Nom latin, conservé en français, de l’écorce de la grenade.
ed
cunculi, filaire ; malis acari, gale.
_ léole; angl. maileolar, it. malleolare, esp. maleolar]. Quis
périoste et à l'articulation tibio-tarsienne. — Ligaments”
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ÎTE. s. f. [malignilas, zaxondea,
tigheil, angl. malignancy, it. malignità, esp. î dad]. Qualité nuisible d'une chose. || En médecine, caraë tère insidieux d’une maladie, qui se manifeste par l’appa rition de symptômes inaccoutumés ou par une modification dans l’évolution des symptômes habituels, et qui amèné souvent une mort rapide dont l'explication ne se trou pas toujours dans les lésions constatées à l’autopsie. malignilé des maladies ne doit pas plus être confon avec leur gravité, que la bénignité avec la légèreté : e la forme anormale, la marche irrégulière des symptômes qui produit la malignité; c’est l'intensité des symptômes normaux qui fait la gravité. — La malignilé des tume est caractérisée par une tendance à envahir de proche en proche, à pulluler de nouveau après ablation et à se géné raliser, et, anatomiquement, par la prolifération des éléments anatomiques se faisant suivant un type anormal. En même temps, il y a atteinte plus ou moins profonde ét rapide de l'état général, et cachexie progressive conduisant le malade à la mort. \
MALIN, IGNE. adj. [malignus, xaxo0nc, all. büsartig angl. malignant, it. et esp. maligno]. Se dit des maladies qui présentent le caractère de la malignité : fièvre maligne: pustule maligne, scarlatine maligne, ulcère malin. Angine maligne. V. ANGINE couenneuse. — Tuymeu s malignes. Celles qui se développent en peu de temps, envahissent simultanément ou successivement plusieurs organes, sont sujettes à un agrandissement rapide lors: qu'elles s’ulcèrent, et récidivent si on les enlève. V. Bénine
MALIQUE. adj. — Acide malique [acide des pommes: acide malusien (Guyton de Morveau), acide pommiqué (Brugnatelli), acide sorbique (Donovan), malate hydrique ou malate normal] (C8H6010, en atomes C#H605). Acidé découvert par Scheele : il existe dans presque tous les fruits, surtout les pommes, prunes, prunelles, baies d'épine=s vinette et de sorbier. On peut le préparer artificiellement. en chauffant l’acide aspartique avec l’acide azotique. Il: cristallise en mamelons blancs, très solubles dans l’eau, déliquescents, d’une saveur acide. C’est un acide bibasique. formant des sels cristallisables avec les acides. En solution, l'acide malique naturel, extrait des baies de sorbier, est, lévogyre ; l’acide préparé artificiellement est: inactif. h
MALIS [maic, maleus, all. Mauke, Rotz, angl. ct ders, it. moccio, ciamorro]. Nom grec de la morve. !
Nom donné à des affections cutanées produites par des insectes parasites : malis pediculi, phtiriase ; malis dra- MALLÉAIRE. adj. [de maleus, marteau]. Qui se rap-. porte au marteau, l’un des osselets de l'oreille moyenne. — Muscles malléaires. V. MarTeau et OREILLE. $ MALLÉATOIRE. ädj. — Chorée malléatoire. N. Cnont: « rythmée. . AU à MALLEÉINE. s. f. Mauvaise orthographe pour maléine.… MALLEOLAIRE. adj. [malleolaris, de malleolus. mal-*
a rapport aux malléoles. — Arfères malléolaires. Bran ches fournies par l'artère tibiale antérieure au niveau du. cou-de-pied. Elles sont au nombre de deux, distinguées. en interne et externe, et se divisent, au niveau des mal-* léoles correspondantes, en rameaux destinés aux os, au malléolaires, Ligaments qui vont des malléoles aux os dun pied. V. TIBIO-TARSIEN. Eu , %
MALLÉOLE. s. f. [diminutif de malleus, inaritau;” talus, all. Knôchel, angl. malleolus, it. malleolo, esp.w maleolo]. Nom donné à deux saillies osseuses, vulgairs-" ment appelées-chevilles du pied, situées l’une au côté interne, et l’autre au côté externe de la partie inférieure « de la jambe, La première est une éminence du tibia: lg ;
RAR LR : RE . formée par l'extrémité tarsienne du péroné. stituent une sorte de mortaise dans laquelle est avé l'astragale. V. Péroné et Tigra. Are MALLÉOMYCE. s. m. Nom donné par Hallier à un bampignon trouvé par lui dans le pus morveux, et quil msidérait comme l'élément virulent de la morve. MALLOW (Irlande). Faux tièdes, 22°. Établissement Jalnéothérapique. | MALMAS (Autriche, Transylvanie). Eaux sulfurées lciques, tièdes, 190. Établissement : buvette, bains, uches. | MALMÉDY (Prusse). Eaux bicarbonalées ferrugi-. uses, froides, contenant 08r,1346 à 08",1516 de bicarbonate de fer. Buvette.
MALMIGNATHE. s. m. Nom vulgaire du Latrodectus malmignathus, Walk., araignée dont la morsure est regardée comme venimeuse, mais qui, en réalité, n’est pas plus dangereuse que les autres araignées. | à MALOJA (Suisse, Grisons). Séation d'altitude à {1 mètres dans la vallée de la Haute-Engadine; insolan et luminosité forte; air pur, sec, excitant. Indications : némie, dépression nerveuse, certaines formes de tuberculose pulmonaire. Saison : 10 juin au 30 septembre. « MALOU (LA). V. LamaLou.
…_ MALPIGHI (anatomiste italien, 1628-1694). — Corpus- “Cule de Malpighi. N. Rare. — Couche ou réseau muqueux “le Malpighi. V. Éeinerme. — _Glomérule de Malpighi. V. Rein. — Pyramides de Malpighi. V. Rex.
… MALPIGHIER.s. m. [ma/pighia]. Genre de plantes qui 1% ; ÿ DNS Va Nr a donné son nom à la famille des malpighiacées et dont “une espèce, le malpighier brûlant (Malpighia urens, L.), porte des feuilles dont la face inférieure a des poils brûlants comme ceux de l'ortie; un fruit drupacé de la grosseur et de la couleur des cerises, alimentaire, astringent, usité ontre les diarrhées, de même que l'écorce de cet arbrisseau, ui croît aux Antilles.
. MALT.s. m. [all. Malz, angl. mall, it. mallo, esp. malta]. Orge qu'on a fait germer et sécher, et dont on a séparé les germes. Le malt renferme de la diastase. On emploie le malt pulvérisé à la dose de 2-à 4 grammes. La bière de malt. ou sirop de malt, est préparée en faisant digérer pendant un quart d'heure 250 grammes de farine de malt dans 1 000 grammes d’eau à 50°; puis, après avoir
passé et exprimé, on reprend le résidu avec 200 grammes
ne
d'eau tiède: on exprime et on réunit les deux liqueurs, * auxquelles on ajoute 1900 grammes de sucre blanc; on prend de cette préparation une à deux cuillerées à bouche avant ou après le repas. Cette substance est employée comme antidyspeptique. : | MALTAGE. s. m. Opération exécutée pour préparer le _ malt. PAR E UMU à MALTE. — fièvre de Malte. Maladie infectieuse spé- . cifique sévissant à Malte et sur tout le littoral de la Méditerranée; elle est caractérisée par une fièvre élevée, des “ douleurs dans les membres, des sueurs abondantes, et une
+ par des rechutes. Elle serait due à un microbe décrit par … Bruce, le Micrococcus melilensis.
_ MALTHE. s. m. V. PISSASPHALTE.
>. MALTINE. s. f. Matière active du malt, de nature “ albuminoïde, lévogyre; la chaleur et divers agents la transn forment en matière insoluble et inactive. Du reste, elle » existe, avec là même constitution, dans les céréales, l’eau albumineuse et plusieurs eaux naturelles, comme les eaux de la Seine, de l’'Ourcq, de la Dhuis, etc.; c’est un ferment soluble ou diastase (V. ce mot). Elle se présente sous . l'aspect d’une poudre amorphe de couleur blanc jaunâtre. * ou de lamelles translucides, en. partie soluble dans l’eau, * peu soluble dans l'alcool faible, insa uble dans l’alcool fort.
durée variant de une à cinq semaines, parfois augmentée
Na
FA Ge
JMAMELLE. ON
Ty e
à NE
Re
| Elle transforme l’amidon en dextrine et maltose. Le malt renferme une quantité de maltine égale à 0,01, quantité
cent fois plus grande que celle qui est utile à la saccharification de la fécule renfermée dans le malt. La maltine, ou diastase médicinale, doit transformer en sucre réducteur cinquante fois son poids d’amidon. On l'emploie comme, antidyspeptique sous le nom de maltine ou celui de diastase, à la dose de’ 08",10 à 08r,50.
MALTOSE. s. f. (C22H210%, ou, en atomes, C?H2201).
Produit obtenu par l’action sur l’amidon de certains fer-
ments solubles comme lamaltine, la ptyaline oul’amylopsine,
et aussi des acides minéraux étendus et bouillants. Elle se. rencontre par suite dans l'intestin, consécutrvement à l’action de la salive et du suc pancréatique sur les matières.
_amylacées; elle se dédouble dans l'intestin sous l'influence
d’un ferment soluble, en donnant de-la glycose; néanmoins, on a pu signaler parfois la présence de petites quantités de maltose dans le sang. C’est un corps soluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, cristallisant en fines aiguilles, et ayant un pouvoir rotatoire de même sens, mais triple de celui de la glycose. Par l’action prolongée des acides étendus, la maltose se transforme en. glÿcose.
MALUSIEN. adj. — Acide malusien. V. MALIQuE.
MALVAT.s. m. — Malvat du Languedoc. Nom du charbon dans certaines parties du Languedoc.
MALVERN (Angleterre). Eaux bicarbonalées ferrugineuses, froides, 11°,3, contenant 057,023 de bicarbonate de fer. Altitude : 400 mètres. Établissement : buvette, bains, douches. . FSC
MAMAKAI (Russie, Caucase). Eaux sulfurées sodiques, contenant 08r,0158 de sulfure de sodium.
MAMANPIAN. s. m. [mère des pians, angl. et esp. mamanpian]. Ulcère par lequel commence le pian.
MAMELLE. s. f. [mamma, parpdc, all. weibliche Brust,. angl. breast, it. mammella, poppa, esp. mama,
deux dans l’espèce humaine, hémisphériques ou légèrement coniques, situés sur les parties supérieure, latérales et antérieure de la poitrine, au niveau du grand pectoral et servant à la sécrétion et à l’excrétion du lait. Du-milieu de leur surface s'élève le mamelon avec son aréole (V. MameLon). Un tissu adipeux plus ou moins abondant,
parts la glande mammaire, organe spécial de la sécrétion du lait, et donne aux mamelles leur forme arrondie et leur élasticité, en même temps qu’elle détermine leur volume (fig. 430). Rudimentaire chez l’homme, incomplètement lobulée et presque homogène chez la femme hors l’état de lactation, la glande mammaire, quiestconvexe en avant, plane ou un peu concave en arriére, ne prend un développement parfait que pendant. la lactation : alors elle est manifestement formée de petits lobes blanthâires,
graisseux, et composés eux-mêmes de lobules contenant teurs. Les conduits connus sous le nom de vaisseaux flexueux; extensibles, demi-transparents, ordinairement au nombre de 10 à 16, et unis entre eux par du tissu lamineux, ils se rendent au mamelon sans s’anasto-
moser entre eux, passent par son centre, et viennent
lobe, ayant son conduit excréteur propre, représente en
dont le conduit excréteur se réunit à d’autres pour former les conduits galactophores. Ces derniers sont composés
d'un épithélium eylindrique, de fibres élastiques nome
tela]. Nom donné à des corps glanduleux, au nombre de
subjacent à une peau fine et délicate, entoure de toutes |
une multitude d’acini d'où naissent les conduits excré-.
s'ouvrir isolément à sa surface, de sorte que chaque
quelque sorte une glande distincte. Les mamelles sont _ un type des glandes en grappe composée, c'est-à-dire constiluées par des acini nombreux rassemblés en lobules,
unis entre eux par un tissu lamineux dense, rarement
galactophores ou lactifères, émanés des lobes, sont TE:
AMEL VE TON PAUX
… bieuses et raïmifiées, peu ‘anastornoséés, et de
lium cylindrique à une seule couche. Il existé uhe corrélation entre le développement des éléments änatomiques de l'utérus (fibres musculaires) et ceux de la mamelle (culs-
de-sac glandulaires) pendant la grossesse. Ces derniers, |
presque imperceptibles hors de l'état de grossesse, deviennent visibles par multiplication de leur épithélium pendant
que l'utérus grossit et que ses fibres-cellules augmentent . de volüme. Pendant que la sécrétion du lait est active, les
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Fig. 430. — Mamelle.
cellules épithéliales des acini augmentent de volume et de nombre, s’infiltrent de matériaux constituant le lait, et tombent dans la lumière de l’acinus ; si bien que c’est la cellule entière qui se désagrège pour former le produit de sécrétion; celle-ci se fait donc suivant le mode holocrine. Au début de la sécrétion, le colostrum est formé par les cellules centrales des conduits galactophores qui ont subi la dégénérescence graisseuse. Les mamelles reçoivent leurs artères de là mammaire interne et des intercostales aortiques; les veines, profondes et sous-cutanées, se jettent pour la plupart dans la jugulaire externe; les lymphatiques, très nombreux, vont aux ganglions de l’aisselle et aux ganglions de la cavité thoracique; les nerfs viennent des nerfs intercostaux et du plexus brachial, V. NouRRice. Il Fistules de la mamelle. Trajets anfractueux et persis-
tants que peut présenter la mamelle dans diverses circon-
stances. Tantôt la fistule est laifeuse, donne passage à du lait, et résulte soit d'une incision faite pour évacuer le pus Tun abcès, soit de la rupture d’un conduit galactophote ou de l'ouverture Spontanee d’une collection purulente. Tantôt elle est séro-muqueuse, et a pour point de départ un petit kyste formé par la dilatation d’un conduit galactophore. Tantôt enfin elle est purulente, entretenue par le passage du pus provenant d’un abcès profond. La compression et les injections irritantes de teinture d’iode, de solution d’azotate d'argent, sont les meilleurs moyens à employer. — Lésions traumatiques de la mamelle. Les brülures peuvent détruire le mamelon,oblitérer les orifices des conduits galactophores, produire sur la mamellé des cicatrices difformes qui la rendent incapablé de remplir ses fonctions. Les contusions, très fréquentes en raison de la
PE fibres con-, -_ _jonctives. Les acini ont leurs culs-dé sac tapissés d’épithé-
cutané e$t circonscrit ou diffus. Circonscrit, il reconnaît. pour causes une violence extérieure localé, üné contusion
mamelon, là Suppression brusque de l’allaitèment, toutes
dans l'intérieur de la glande; cette pénétration sé fait le
nutrition de la paroi, et par suite l’ascension des germes, qui,
suite une intervention que lorsqu'elles sont volumineusés, …
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tion et de la saillie de l'organe, surtout pen laiterent, sont suivies d'une douleur vive et à
tion d'une écchymose, ou de la production d’une tt mu Sanguiné, qui peut donner naissance à ün abcès : aûssi faut-il chercher à empêcher la pénétration des germe pathogènes en nettoyant le mameélon de maniére à maintenir aseptique. Les plaies peuvent être gra par l'hémorragie qui les accompagne, l'ouverture Canaux galactophores qu'elles produisent, l'érysipèle qui les suit Souvént; de plus, la plaie peut pénétrer dans poitrine. — Névralgies de la mamelle. La mamelle pet être le ‘centre de douleurs plus ou moins vives, continues où intérmittentes, qui s’irradient en tout séns, sans due la glande ‘soit le siège d'aucune tumeur apprétiable, ou qui coïncident avec de petites tumeurs siégeant principalement du côté de l'aisselle et qualifiées, à tort, de névromes. Lorsque ces indurations sont en petit nombre, on peut éñ pratiquer l'extirpation : dans les autres cas, on aura recours aux antinévralgiques habituels, sulfate de Œuinine, oxyde de zinc, valériane, morphine, hydrothérapie, ete. = Phlegmons et abcès de la mamelle. Us sont sous-cutanés, Sous-Mammäires où glandulaires. Le phlegmon sous
une brûlure, le plus souvent une gerçure où crevasse du cès Causes agissant en favorisant là pénétration des germes.
plus souvent le long des canäux galactophores par le pro cessus de l'infection ascendante ; la suppression de l’allai terhent n’agit pas de façon différente: la stagnation du lait, la dilatation des canaux amène dés modifications dans la
une fois pénétrés, vont trouver danis le liquide Stagnant un: milieu éminemment fermentéscible. Les caractères du. phlegmon sont les mêmes que dans les autrés régions : il: se termine par résolution ou par suppuration. Diffus, il est influencé dans son développement par une prédisposition. générale, qui met en jeu la cause locale : il peut amener | le décollement de la glande, et des accidents gangréneux, . souvent mortels. Au début, on peut essayer de vider le glande paf expression ; en effet, il ny a le plus Souvent à ce. moment qu'une simple galactophorite, et l'expression de la glande faite méthodiquement et d’une façon répétée peut. parfois éntraver là formation du pus; mais dés que la fluetuation est perçue, il faut donner issue au pus, surtout dans. le phlegmon diffus, où les incisions multiples et profondes, le passage de tübes à drainage, les injections antiseptiques, ? doivent être employés pour prévenir la décollement et la. mortification des parties. Le phlegmon sous mammaire ou. rélro-mammaire se développe derrière la mamelle, dans le tissu cellulaire qui se trouve entre elle et les parois thoraciques, à la suite d’un traumatisme, dans le cours d’une . maladie générale grave, comme la variole, là fièvre typhoïde, le plus souvent consécutivement à une carie des côtes, à une pleurésiè enkystée, à des cavernes tuberculeuses. Assez souvent ce phlegmon coexiste avec une inflammation de la glande elle-même, qui peut donner lièu à un $econd abcès communiquant avec le prémier par un canal rétréci. Même traitement que pour le phlegmon sous-cutané. Le phleg-. mon glanduläire est connu sous le nom de masfité. — Tumeurs de la mamelle. Malgré les variétés dé leur éons-,
titution anatomique et de leurs caractères cliniques. cés tumeurs peuvent être, arbitrairement il est vrai, divisées en déux grandes classes : les unes, dites benignes, ne récidivant pas, ne $e généralisant pas, et ne nécéssitant par à
génantes ; les autres, malignes, qui, présentant les cond tions inverses, doivent au contraire être extirpées le plus
le caractérisée par un développement exagéré de ‘gane, continu, uniforme et indolent, les lobules étant igmentés de volume, mais non altérés dans leur texture; Npertrophie partielle ou adénome, qui est tantôt pur, nstitué par la génération d'éléments glandulaires nou- Véaux, tantôt précédé ou accompagné d'hypertrophie du ü conjonctif interstitiel (fibro-adénome) ; le fibrome, t le développement lent indique rarement la nécessité ‘ne opération, laquelle d'ailleurs n’est pas suivie de dive: le lipome, qui présente les mêmes conditions ; la actocèle (V. ce mot); les kystes, dont le siège est dans les conduits excréteurs plutôt que dans les acini, dont le Contenu est séreux, séro-sanguin ou séro-muqueux, et dont 16 point de départ est l’oblitération d’un conduit où une Contusion du sein; les fumeurs osseuses et calcaires, qui sont rares. Le sarcome peut être considéré comme une neur maligne, puisqu'il récidive sur place ou ailleurs lorsilestenlevé : l'extirpation doit en êtré faite, en ayant soin plever rigoureusement toutes les parties malades. Enfin s lumeurs cancéreuses se présentent sous forme d’épithéoma& où de cancer proprement dit, et celui-ci est tantôt uirreux, tantôt encéphaloide : le squirre peut avoir n point de départ dans les parties profondes, et attirer lui, en S'ulcérant, les tissus voisins (squi/re afro- … phique); où bien il envahit primitivement la peau, qui s'épaissit et se rétracte au point de gêner la respiration quirre en cuirasse). L'extirpation avec le bislouri est e Seul traitement qui convienne aux tumeurs cancéreuses e la mamelle lorsque l'opération est indiquée, c'est-à-dire quand les dernières racines de la maladie peuvent sûrenent être extirpées, que rien ne démontre l'existence de lusieurs lésions semblables dans d'autres organes, que l'état général n'est pas profondément altéré; au contraire, lle est proscrite quand la tumeur est largement ulcérée, “très adhérente aux parties profondes, compliquée d'un engorgement si étendu des ganglions de l’aisselle qu'il serait impossible d'extraire ceux-ci en totalité.” _ MAMELON. s. m. [papilla, Onkn, all. Bruslwarze, Zitze, angl. nipple, it. papilla, esp. mamelon, pezon|. etite éminence cylindrique ou conoïde, plus ou moins ouge où brune, qui s'élève du milieu de chaque mamelle, et à laquelle aboutissent les conduits galactophores; sa lon- “gueur est de Om,01 à Om,015; sa surface est rugueuse et ouverte de grosses papilles. Cette éminence est entourée, “à sa base, d’un disque qu’on appelle son &réole, et qui est
dant la grossesse, et présentant alors cinq à dix nodosités . dites fubercules de Montgomery : Sa surface est rugueuse » et couverte de papilles comme celle du mamelon. Au niveau à dé l'aréole et du mamelon, la peau, outre qu'elle est pig- . mentée, présente des follicules sébacés, disséminés ou forant un ceréle régulier, des glandes sudoripares, el des . fibres musculaires lisses, dont quelques-unes sont longitu- » dinales, mais la plupart sont disposées circulairement en - forme de sphincter : é’est la contraction de ces fibres qui pro- | duit l'érection du mamelon. — Le mamelon peut présenter » des anomalies qui peuvent entraver où empêcher complè-
- tement l'allaitement; en dehors de l'absence congénitale du . mamelon ou àthélie, on rencontre la brièveté du mamelon, » l'ombilication et l’invagination ; dans le cas d’ombilication, W le mamelon bien conformé ést entouré d’une dépression, # d’une sorte de fossé, de cireumvallation, si bien qu'il est à enfoncé dans une dépression plus ou moins analogue à la * dépression ombilicale; cest contre cette malformation qu'est dirigée la mamilloplastie (V. ce mot). L’invagination n’est qu'un degré plus avancé de l’ombilication, avec À cette différence que le mamelon est lui-même retourné en _ doigt de gant. Le mamelon et son aréole peuvent s’enflam-
large de 3 à 4 centimètres, de couleur rosée, brunâtre pen-.
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mer, surtout à la suite des gerçures et des crevasses : tantôt | l'inflammation siège dans la peau et peut être le point de.
départ d'un abcès tubéreux ou globuleux ; tantôt elle siège dans les conduits galactophores, et est alors dangereuse
pour l'enfant qui peut avaler avec le laït une certaine
quantité de pus. — Crevasse du mamelon. V. GERÇURE. | Mamelôn, saillie quelconque ayant, une forme analogue à celle du mamelon proprement dit : tels sont les mame- Zons de la substance tubuleuse des reins. pit
MAMELONNÉ, ÉE. adj. [mamillatus, all. zitzenfür du imig, angl. mammillated, esp. mamelonado]. Qui présente
de petits tubercules comparables à des mamelons. — Pneumonie mamelonnée. V. PNEUMONIE lobulaire.
MAMILLAIRE. adj. [de ”amilla, petite mamelle; al
iwarzenfürmig, angl. mamillary, it. mammellare, esp: mamilar]. Qui a la figure d’un mamelon. — Caroncule
mamillaire. Nom donné au nerf olfactif par quelques
antiens anatomistes, qui le prenaient pour un simple appen-
dice creux du cerveau. — Éminences ou tubercules . mamillaires où pisiformes. Deux tubercules situés entre …
_les pédoncules du cerveau, derrière le tuber cineretüm, et adossés par leur partie interne. La substance blanche qui
forme leur revêtement externe dépend des piliers antérieurs |
du trigone cérébral; leur partie centrale est formée de
substance grise qui se continue avec celle qu'on trouve sur.
les côtés du troisième ventricule. .
MAMILLÉ, ÉE; MAMILLEUX, EUSE. adj. Qui porte des mamelons. re
MAMILLIFORME. adj. [de mamilla, mamelle, et forma, forme]. Qui est en forme de maïnelon. ant
MAMILLOPLASTIE. s.f. [de mamilla, petite mamelle, et nlaoseiv, former]. Opération que l’on pratique dans le cas d’ombilication du mamelon (V. MamELON) afin de supprimer le bourrelet qui entoure celui-ci et l'empêche d’être saisi par la bouche du nourrisson; elle consiste à élever sur chacun des bords saillants un croissant de peau à con-
de la surface cruentée, ce qui fait saillir l'organe. MAMMAIRE. adj. [mammarius, de mamma, mamene; angl. mammary, it. mammario, esp. mamario}. Qui con-
nombre de deux, et distinguées en externe et intèérne. La mammaire externe, ou grande thoracique, branche de l'axillaire, naît au niveau du tendon du petit pectoral, et se distribue aux faisceaux du muscle grand dentelé, aux muscles grand péctoral et sous-séapulaire, et à la glande mammaire : en outre, elle donne des raméaux qui s’anastomosent avec ceux de la mammaire interne et des intercostales aortiques. La mammaire interne, branche de la sous-clavière, longe la face postérieure des cartilages intercostaux, et se divise, au niveau de l’appendice xiphoïde,
l’autre, externe, dite musculo-phrénique, qui se distribue
du côté opposé. — Glande mammaire. V. MAMÉLLE, rique, abricotier de Saint-Domingue]. Grand arbre de la
l'interne mince et amère, ét le sartotarpe charnu, d'un
rantes ; distillées avec l'alcool, elles donnént l'eau des
créoles. Le MAMMIFORME. adj. [mammiformis, mastoides, all
Re !
cavité dirigée vers le mamelon, et à rapprocher les lèvres
cerne les mamelles. — Ar/ères mammaires. Elles sont au .
en deux branthes, l’une, interne, qui s'anastomose avec l'épigastrique dans l’épaisseur du grand droit de l'abdomen, .
au diaphragme et aux muscles de l'abdomen : dans son © trajet, la mammaire interne fournit là diaphragmatique supérieure, les intercostales antérieures, ét des branches ” internes qui s’'anastomosent derrière le Slernum avec celles
MAMMEA ou MAMMEI. s. m. [Mammea americäana, L., esp. mamei, albaricoque de America, Mamiei d'Amé-
famille des guttifères. Le fruit, nommé mammeéa, est ue. ne baie voluminéuse dont l'enveloppe externe est astringente,
goût aromatique agréable. Les fleurs sont blanches, odo-
bg 21) LE
HS _ sitzenfürmia. angl. PA it. mammiforme, esp.
mamiforme]. Synonyme de mastoïde.
MAMMITE. s. f. [de mamma, mamelle].
de mastile.
MAMMULE. s. m. Petit mamelon.
MAMMULEUX, EUSE. adj. os présente de petits ma- _melons.
MAN. V. ABRÉVIATION
MANCENILLIER. s. m. [Hippomane mancenilla, L., all. Manzenillenbaum, esp. manzanillo]. Arbre de ja famille des euphorbiacées qui croît dans l'Amérique méri-
- dionale, et dont toutes les parties sont remplies d'un suc
laiteux caustique et vénéneux, mais dont l'ombre n’a pas les propriétés malfaisantes qu'on lui a attribuées.
MANCHE. s. f. — Manche d'Hippocrate [all. Filtrirsack]. V. CHASSE.
MANCHETTE. s. f. En chirurgie, portion de peau et du tissu conjonctif et graisseux sous-jacent conservée à partir d’un Certain niveau, au-dessous du point où les chairs et l'os seront coupés, et destinée à recouvrir la
surface de section de ces parties après une amputation.,
Le chirurgien, après avoir incisé circulairement la peau, la dissèque de bas en baut, en la retroussant à la manière d'une manchette, et en coupant les brides qui la fixent aux parties sous-jacentes.
MANCHON. s. m. Appareil pourvu de liens et destiné
à fixer les mains des aliénés agités.
MANCHOT. s. m. Celui qui est privé de la main ou d’une portion d'un bras. V. Bras artificiel.
_ MANCÔNE. s. m. Nom d’une écorce employée par diverses peuplades de l'Afrique tropicale à empoisonner les flèches et à préparer des liqueurs d'épreuve, et fournie par l'Erylrophlæum quineense (famille des Végumineuses césalpiniées). Elle est en morceaux aplatis et irréguliers, d’un brun rougeâtre, dure, fibreuse, détermine de violents éternûments quand on la pulvérise. Son principe actif est l'érythrophléine, substance solide,
d'aspect cristallin, très toxique, et constituant un poison :
du cœur. Injectée sous la peau de la patte d’une grenouille, à la dose de ? milligrammes, elle provoque, en cinq à . huit minutes, l'arrêt du ventricule du cœur en systole ; les oreillettes continuent à battre pendant un temps/très court, et s'arrêtent habituellement en diastole. L'effet est plus rapide, quand l’érythrophléine est appliquée directement sur le cœur (C. Hardy et Gallois). .
MANDIBULE. s. f. [{mandibula, de mandere, adien all. Kiefer, angl. mandible, it. mandibola, esp. mandibula]. Nom donné quelquefois à la mâchoire inférieure de l'homme ou des quadrupèdes.
MANDRAGORE. 5. f. !Afropa mandragora, L., mandragora officinarum, mandragore femelle, mandragore
des magiciens, wavdpayépas, all Mandragore, Alraun,’
angl. mandrake, it. et esp. mandragora]. Plante (solanées, J.) dont la racine, blanchâtre, longue, grosse, souvent bifurquée, de manière à représenter deux cuisses, est narcotique, et est parfois employée sous forme de cataplasmes. Toute la plante est vénéneuse, et a les propriétés de la belladone, à un degré plus marqué. Les anciens lui atiribuaient, à raison de sa forme, des propriétés aphrodisiaques. ls ont employé la mandragore pour déterminer le sommeil et l’insensibilité pendant les opérations. Elle
est inusitée aujourd'hui. — La mandragore femelle est souvent confondue avec une autre espèce à racine plus
épaisse, douée, du reste, des mêmes propriétés, qui est la mandragore printanière (Mandragora vernalis, Bertol), ou mandragore mâle.
MANDRIN. s m. Tige plus ou moins résistante, métallique ou autfe, destinée à donner-de la résistance aux sondes flexibles dans la cavité desquelles on l’introduit.
Synonyme
inodore, et
CA TION
MANÈGE. s. m. — Mouvement de manège. Y: To NOIEMENT. À
MANGANÈSE. s.m.fmanganesium,all. Mangan, Braunsteinmetall, angl. manganese, it: manganese, esp: mans ganeso, où mangano]. Métal découvert par Scheele cf Gahn en 1774, gris, cassant, très dur, très difficile à is On l’obtient en calcinant avec du charbon l’un de se oxydes Chauffé à l'air, il s'oxyde; il décompose l'eatl vers 1000. On le trouve dans la nature à l'état dé sesquioxyde, d'oxyde salin ou rouge, et surtout de bioxydé ou peroxyde, (V. Oxype de. mangarése). IL existe dan8 l’économie animale, surtout dans le sang, mais d’un façon inconstante et en quantité si minime, qu'il esl difficile d’en faire un principe nécessaire à la constitution de ce liquide (Riche); on le rencontre aussi dans la bile, le lait, l'urine, les os, les cheveux (Maumené). Il est parfois employé en médecine, avec les (Sex AS L'état de carbonate et de lactate.
MANGEUR. s.m, — Mangeur d'arsenic. V. Re PHAGE. — Mangeur de terre. V. GéopnAGE. — Gros mangeur. L'abus de la nourriture engendre un certain nombre) d'états morbides que l’on a parfois quelque peine à rap=# porter à leur cause véritable. C’est ainsi que certaines: diarrhées chroniques ne tiennent pas à d'autre cause qu'à. l'excès de nourriture. Le gros mangeur est aussi ExpOS6, a
d’autres accidents en rapport avec le travail exagéré qu'il
demande à son appareil digestif ; l'excès des aliments azotés” semble particulièrement nuisible, et est une des causes qui,
favorisent le développement de la diathèse arthritique.
MANGIER ou MANGUIER:s. m.[Mangifera indica, L.,* angl. mango-tree]. Arbre de la famille des térébinthacées, des pays tropicaux, dont les fruits, appelés manques ou. mangos, sont des drupes réniformes, de couleur verte et. à jaune, gros comme de petits melons, à pulpe j jaune, fon-. dante, parfumée, rafraîchissante, et employée dans le traitement du scorbut. Le noyau contient une amande riche » en acide gallique et astringente.
MANGLIER où PALÉTUVIER. S'Ne LR£onhor el mangle, L.]. Arbre peu élevé, de la famille des rhizopho-. rées, se trouvant dans les lagunes et les plages maritimes. de l'Amérique intertropicale et du Malabar, remarquable en ce que ses graines germent avant de tomber. Son écorce, : très astringente, est employée en gargarismes et comme
hémostatique. Son tronc laisse écouler une variété de kino,!
dite kino de Colombie. 4 MANGOSTAN ou MANGOUSTAN. 5. m. bare mangostana, L., all. Mangostan, angl. mangosteen, esp. mangostan]. Arbre originaire des Moluques (famille des. guttifères, d.), dont les «fruits appelés mangoustes, gros comme une petite ora ze, renferment, sous une écorce d'un. pourpre foncé, astringente, véPnifage une pulpe blanche, : molle, fondante, d’une saveur sucrée légèrement aciduie,. avec le parfum de la framboise. Ce fruit est alimentaire, un 7 peu laxatif et antiscorbutique. | MANGOSTINE. s. f. (C*0H22010), Rouns. extraite io l'écorce des fruits du mangostan, cristallisable, jaune, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, LACS 8 les acides étendus et les alcalis. | 4 MANGUE, MANGUIER. s. m, V. MANGIER. 4 MANI. s. m. Résine qui découlé du tronc du Morono » £ bea coccinea, Aublet, arbre de la famille des guttiféres, k.
originaire de la Guyane, sous forme de suc jaune qui noir- “2
cit à l’air et qui sert à faire des torches, à goudronner les.
barques, etc. Quelques droguistes le vendent pour résine $
caragne.
Hit
BE ! ACAL, AI _ maniaca] Qui concerne la manie.
- MANIAQUE. adj. ets. m. [all. tobsuchtig, angl. maniac, it. et esp. maniaco]. Qui est attaqué de manie, qui a rapmi à la manie.
MANICOME. s. m. [de pavix, folie, et xowetv, soigner].
d | Hüpital d'aliénés. V. MAISON d’aliénés.
” MANIE.s.f.[mania, pavia, all. Tobsucht, angl. mania, it. pazzia, esp. mania]. Ce mot est pris dans des acceptions souvent très différentes les unes des autres. gens du monde: entendent par manié des habitudes bizarres, des éxcentricités, se manifestant surtout par une prédilection exclusive pour une chose ou pour une autre. … Depuis la plus haute antiquité, les médecins se sont servis … de cette expression pour désigner la fureur, la folie 4 furieuse. Dans le langage médical moderne, la terminaison “manie est souvent synonyme pur et simple de folie;
de omanie. Enfin le mot manie, employé seul, désigne une entité morbide spéciale qui a sa place dans presque toutes es nomenclatures des maladies mentales, et dont l’exaltation générale, plus ou moins violente, avec incohérence, “forme le symptôme prédominant ; elle éclate sous l'influence de causes diverses, principalement morales, et plus que la plupart des autres formes de folie elle peut être . produite d’une mänière accidentelle, par de violentes com- . motions, chez des sujets qui n'y sont pas héréditairement … prédisposés. Elle a le plus souvent une marche aiguë, _ franche et aboutit alofs, en quelques mois, à une guérison - qui peut être durable. Dans les autres cas, elle se trans- _ forme en une manie chronique, et plus tard en une démence terminale qui conserve presque toujours une certaine exaltation, reste de la forme vésanique primitive. — Manie Lo. délire, manie An He V. Foute hérédilaire. …. MANIGRAPHE. s. m. [de pavia, manie, et ypayerv, “décrirg]. Celui qui s'occupe spécialement de Fa manie. - MANIGRAPHIE. s. f. Description de la manie. MANIGUETTE. s. f. V. GRAINE de paradis.
» MANIOC ou MANIHOT.s. m. [Jatropha Manihot, L., Manihot utilissima, Polh, Janipha manihot, L., Kunth ; all. et angl. manihot, it. manioca, esp. manioc]. Plante euphorbiacées, J.) dont la racine, formée de gros tubercules Charnus et ovales, contient une fécule alimentaire, avec un suc âcre, volatil et vénéneux, que Boutron et Henry isent être de l’acide cyanhydrique. On détruit ce principe en mettant avec de l’eau, dans un sac, la racine dépouillée de son écorce et broyée, exprimant le suc, et suspendant le sac dans une cheminée jusqu’à parfaite dessiccation. La poudre faite avec la racine ainsi préparée est la farine de “cassave, mélange d’amidon, de fibre végétale et d’un peu d'extractif. — Le suc, reçu dans un vase, laisse déposer Vuné fécule blanche qui n’est composée que d’amidon, et
RS
inom de {apioca où sagou blanc. Parmi les autres pro- -duits alimentaires qu'on obtient de la racine seule de ma- “nioc, il faut citer le cipipu ou moussache, et la couaque. . Manioc doux ou aipi. V. CamAGNoc. — Manioc à Gouti. Nom donné, à la Guadeloupe, à une racine diurétique, qui “donne à l’eau la propriété de mousser par l'agitation, et qu'on emploie contre les gonorrhées. Elle est rapportée avec doute à l’Entada pol ystachia, DC., famille des légumineuses.
« MANIPULATION.s. f. [de manipulus, poignée ; all. et angl. manipulalion, it. manipolazione, esp. manipula-
“obtenir certaines préparations chimiques ou pharmaceu- “tiques.
“nuelles elles-mêmes.
1 EMANIPULE: $. M. [manipulus, de manus, main ; et06-
DICT. DE MÉD
ad). Htioane à it. Mahal e pr
Les
‘exemples : monomanie, lypémanie, démonomanie, méga-.
qui, bien lavée et bien séchée, nous est envoyée sous le .
Écion]. Action d'exécuter diverses opérations manuelles, pour.
| Nom donné quelquefois aux opérations ma-
MANNE
1 ouh all. Ro angl. hanful it. manipolo, esp.
manipulo]. Synonyme de poignée. Ge mot était autrefois employé dans les formules pour indiquer la quantité d’une substance médicamenteuse que la main peut con-
tenir, ou que l’on peut empoigner d’une seule main, et
qui était désignée par la lettre M, suivie de chiffres ou de signes indiquant le nombre de poignées que l’on doit prendre : ainsi M àj signifiait deux poignées. Selon la grandeur des mains il existe de grandes différences dans
les quantités ainsi mesurées ; aussi les auteurs du Codex
avaient-ils indiqué, pour certaines substances, à quel poids équivaut la poignée : une poignée d'orge équivaut à : 3 onces 2 gros 1/2 (1018",40); une poignée de graine de lin, à 1 once 4 gros (478,60); une poignée de feuilles séches de mauve, à 1 once 3 gros (43 gr.); de feuilles sèches de chicorée, à 1 once (32 gr.); de fleurs de tilleut, à 1 once ? gros 1/2 (405r,10).
MANNE. s. f. [manna, mavia, all angl. et it. manna,
esp. mana]. Suc concret, sucré, qui nous vient, par Mar-
seille, de la Sicile et de la Calabre où on la récolte sur
- le Fraxinus ornus, L. et sur le Fraxinus rotundifolia, L.
(V. FRÊNE). Quoique la manne découle spontanément, on en augmente l’exsudation par des incisions faites sur l'écorce, au mois de juillet. On distingue, dans le commerce, trois sortes de manne : 1° La manne en larmes (manna lacrymata,, manna in gquttis, manna tabulata), qui, dans les mois de juillet et d'août, se dessèche promptement sur l'écorce de l'arbre ou sur de petites pailles disposées à cet effet dans ‘les incisions, et qui est en stalactites blanches, douces, sucrées, cristallines, sèches et poreuses. 20 La maïñne en sortes \manna communis, manna vulgata, manna in sortis), qui, dans les mois de septembre et d'octobre, coule le long de l'arbre, et qui, se desséchant moins vite et moins complètement, est en grumeaux irréguliers, un peu mous; on en distingue deux. variétés, la manne Géracy, qui vient de Sicile, la manne Capacy, qui vient de Calabre et est plus estimée. 3° La manne grasse, molle, gluante, impure, qui est la manne en sortes altérée par le temps et la fermentation. La manne en larmes a un pouvoir rotatoire dextrogyre énergique, dû à. la dextrine qui entre pour un cinquième environ dans le poids de la manne en larmes, et pour une proportion beaucoup plus grande dans les diverses espèces de manne en sortes. Elle renferme, en outre, la moitié de son poids de mannite, et le dixième environ de son poids d’une matière sucrée constituée par un mélange de sucre de canne et de sucre interverti, unis en proportion telle qu'ils neutralisent ou à peu près leur action optique réciproque. Par la nature comme par la proportion de ses éléments, le mélange de sucre et de dextrine contenu dans la manne se confond avec le produit ordinaire de la saccharification de l’amidon ; il dérive donc probablement de l’amidon, qui aurait éprouvé au sein du végétal vivant uné transformation analogue à celle qu’il subit par nos moyens artificiels, sous l’action combinée de la diastase et d’une chaleur convenable (Buignet). La manne est un laxatif très employé, que l’on prescrit à la dose de 10 à 20 grammes chez les énfants, de 50 à 100 grammes chez l adulte, en solution dans environ un verre de lait. — Manne d'Australie. Substance analogue à la manne du frêne, mais renfermant de la mélitose au lieu de mannite, et exsudant spontanément des feuilles de l'Eucalyptus dumosa, A. Cunningh. — Manne de Briançon [manna brigantiaca]. Matière sucrée, très faiblement purgative, qui exsude spontanément du mélèze, dans les environs de Briançon. Elle est en petits grains arrondis, jaunâtres, d’une saveur nauséabonde, que l’on récolte sur les feuilles et les jeunes rameaux
de cet arbre en juin et juillet, pendant les étés chauds. | Elle renferme de la mélézitose en place de la mannite, —
MANNEQUIN
. Manne liquide, manne de Perse, PAT ou éringibin. | La manne alhagi. — Manne tombée du ciel, manne du Sinaï ou des Hébreux. Substance que produit le Tamarix mannifera, Ehr., à la suite de la piqûre d’un insecte, le Coccus manniparus, Ehr., et qui renferme : sucre de canne, 55; sucre interverti, 35 ; dextrine, 20. — Manne de terre. La dulcine. V. LECANORA.
MANNEQUIN.s. m. [all. Gliedermann, angl. manekin,
it. modello|. Figure d'homme ou de femme sur laquelle les chirurgiens exercent les élèves à l’application des bandages ou à la manœuvre des accouchements.
MANNISULFURIQUE. adj.— Acidemannisul"urique.
V. SULFOMANNITIQUE
MANNITANE. s. f. (C12H1200). Corps découvert par Berthelot, et qui se prépare en chauffant la mannite à 2000, ou en détomposant celle-ci par l’eau, les alcalis, w acides et l'alcool. C'est un corps neutre, sirupeux, à peine liquide, légèrement sucré ; très soluble ‘dans l’eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther, déliquescent, volatil à 1400. Chauffée fortement à l'air, elle répand une odeur de caramel ;-abandonnée longtemps à l'air, elle reforme de la mannite. La mannitane est de la mannite privée de deux équivalents d’eau (C12H12010 = C12H1*012 — 2H0) : c’est l’anhydride de la mannite. Les combinaisons que cette dernière substance forme avec les acides sont des éthers
(mannitanides), mais non à proprement parler des éthers _ de la mannite, puisque celle-ci, dans cette réaction, commence par perdre deux équivalents d’eau et se change en
mannitane; c’est la mannitane, et non la mannite, qui remplit dans ces combinaisons le rôle que joue lalcooL à l'égard des éthers et la glycérine à Végard des corps gras.
En effet, toutes ces combinaisons peuvent se représenter au moyen de la mannitane et des acides, exactement comme les corps gras neutres se représentent au moyen de la gly-
cérine et des acides.
Gt
MANNITE. s. f. [all. Mannazucker, angl. mannile, it. mannile, esp. manito](C12H1#012, ou, en atomes, C6H14#06). Principe abondamment contenu dans la manne (Thénard).
_ Fourcroy et Vauquelin l'ont trouvée dans le suc de mélasse
ét dans celui d'oignons fermentés ; Braconnot, dans celui de betterave; Laugier, dans celui de carotte; elle a été également signalée dans le miel et dans le sucre de canne en fermentation. On l’obtient en dissolvant la manne dans Palcool, filtrant et laissant refroidir. Ce n'est point à ce principe que la manne doit sa propriété purgative, son odeur, sa saveur nauséabonde, mais à un principe muqueux ét incristallisable. Elle cristallise en prismes droits, à base rhombe, fins, soyeux, en groupes radiés autour d’un centre; elle est faiblement sucrée, sans pouvoir rotatoire. L'eau en dissout, à froid, environ 7 p. 100, l’alcool 2 p. 100 environ. Elle fond entre 1600 et 1650, et se volatilise un peu ; elle cristallise par refroidissement ; à 2009, elle fournit de la mannitane. Au contact de ferments autres que la levure, elle se change en alcool, acide carbonique et hydrogène. Elle ne réduit pas la liqueur de Fehling. Elle s’oxyde en présence de la mousse de platine et donne de l'acide mannitique. L'acide azotique la change en acide saccharique, puis en acide oxalique. Elle forme diverses combinaisons avec les alcalis et avec les sels ; avec les acides,
‘lle forme des combinaisons neutres (mannilanides) ana-
logues aux corps gras et aux éthers.
MANNITIQUE. adj. Qui concerne la mannite et ses composés. — Acide mannitique (C2H120!#, ou, en atomes, C$H1207), Produit de l'oxydation de la mannite à l'air, en présencé du noir de platine : éristallisable, soluble dans l’eau et l’alcool. à
MANNITOSE. s. f. (C12H12012, ou, én atomes, CSH1206). Sucre directement fefmentesciblé qu’on obtient avec l'acide mannitique lorsqu'on oxyde la mannite par le noir de
platine. Cest une s Sohstaute. Aa ‘ét. neris présentant toutes les réactions des glycoses, mais Se action sur la lumière polarisée. de 1 MANNKOPF (Émile- Wilhem) (médecin älletiiods né en 1836). — Signe de Mannkopf. Accélération du pouls” par pression sûr un point douloureux, dans les EVA traumatiques. :
MANOMÈTRE. s. m. [manometrum, de uavoc, rare,
non condensé, ét de pétpov, mesure; all. et angl. manome”
ter, it. et esp. manometro]. Instrument destiné à mesurer les forces élastiques des gaz où des vapeurs. Le manomètre: le plus simple, dit à air libre, se compose d'un tube dé verre ouvert à ses déux extrémités, et d’une cuvette pleine de mercure dans. laquelle plonge une de ces extrémités & la vapeur où le gaz dont on veut connaître la tension, mis en communication avec la cuvette, fait monter le mer cure dans le tube à une hauteur variable avec cette tens sion. Le manomètre à air comprimé est d’un emploi plus commode, le tube de verre étant beaucoup plus court : c@
. tube plonge, comme le précédent, dans une cuvette à mer
cure par une de ses extrémités ; mais l’autre extrémité est fermée, et renferme de l’air qui, étant comprimé quand le mercure monte, acquiert une force élastique inversement proportionnelle au volume qu’il occupe (loi de Mariotte) # cette force élastique doit donc être ajoutée à la pression du mercure pour connaître la tension 1a vapeur. Le tube est adapté à une planche qui porte des graduations e atmosphères et fractions d’atmosphères, de sorte que les forces élastiques cherchées se trouvent inscrites sur l'ap= pareil même. On fait aujourd'hui des manomèlres métal= liques (Bourdon) dans lesquels la vapeur est introduite dans un tube replié, métallique et élastique, que prolonge un index qui désigne la pression sur une échelle graduée d’après le degré de redressement ou de courbure que. la pression détermine en s’exerçant dans le tube. Ce sont de tels manomètres qui sont appliqués aux autoclayes, ct indiquent à la fois la température à à laquelle on atteint et le chiffre de la pression exprimée en atmosphères. — Le manomètre a aussi été appliqué à la mesure de la tension du sang dans les vaisseaux. V. HÉMODYNAMOMÈTRE. 1 MANOMÉTRIQUE. adj. — Appareil à flammes manos métriques. Appareil inventé par Kœnig pour analyser le timbre des voyelles d'après la forme des flammes aux quelles se communique l'agitation de l’air mis en mouve* ment par les sons émis. La flamme est produite par une conduite de gaz traversant une petite caisse dont une paroï est formée par une membrane que la parole met en vibra= tion ; un miroir vertical tourne rapidement devant L flamme : si celle-ci ne varie pas de hauteur, on voit une simple bande lumineuse ; dans le cas contraire, elle pré= sente des formes variables avec la nature des vibration ! MANTEAU. s. m. {all Mantel, angl. mantle, it. mans tello]. En anatomie, manteau, la masse de substance nerveuse qui forme les hémisphères du cerveau, et qui recouvre, à la manière d’un manteau, les corps cp Striés: |:
MANUEL. s. m. et adj. — Manuel opératoire. L'e semble des manœuvres qui, dans les opérations chirurgicales et obstétricales, sont exécutées par la main du chirurgien lui-même à l'exclusion de ce que font les aides, du. pansement, etc. V. OPÉRATEUR.
MANUFACTURE. s. f. V. ÉTABLISSEMENT insalubré, Hy@iène publique et TRAvAIL. i MANULUVE. s. m. [de manus, main, et luere, laver: all. Handbad, angl. cn it. et D ee
dérivative.
MANUS DEI
. au) ourd’hui. V. BOUQUETIN. > "MANUSTUPRATION. s. f. [manustupratio, de ma- 2 main, et séuprare, souiller ; angl. manuslupration, esp. mantstupracion]. V. MARRUREXTION et ONANISME. MAQMAQQO. 5. m. Nom abyssinien d'une racine jaune et amère, employée en Abyssinie comme adjuvant du - cousso.
MAQUIGNON. s. m. _ Signe du maquignon. Signe indiqué par Marjolin et servant à reconnaître la coxalgie “au début : il consiste à suivre avec l'oreille Le rythme de “|a marche du malade; celui-ci appuie inégalement sur les … membres inférieurs, plus longtemps et plus fortement sur le pied sain. Ce signe indique une claudication très légère, mi] sert aux maquignons à reconnaître chez les chevaux un “très léger degré de boiterie.
MARAIS. s. m. [palus, loc, all. Morast, angl. marsh, it. palude, esp. laguna]. Terrain non cultivé, très humide ou incomplètement couvert d’eau. Envisagés d’une manière “générale, les marais sont constitués par un sol peu per- “méable, argileux ou argilo-siliceux, que recouvrent des aux stagnanites. Ces eaux, plus où moins vaseuses, d’une _ odeur et d’une saveur souvent fétidées, alimentent une vé- … gétation spéciale. De leur sein se dégagent incessamment du gaz hydrogène carboné ou phosphoré, de l'acide car- … bonique. Il se forme aussi de l'hydrogène sulfuré, résultat de la décomposition des sulfates par les matières organiques, en certains marais où croupissent des eaux salées Pet où peut s'opérer leur mélange avec des eaux douces. Les effluves, entraînés par la vapeur d'eau, $e répandent | dans l'atmosphère sous l'influence de la radiation solaire, M et tombent le soir et pendant la nuit, à mesure que la vapeur se condense. C’est à eux que l’on à attribué pendant es le développement des fièvres paludéennes; on Ê sait aujourd’hui que ces fièvres sont dues à un parasite par- “ticulier, l’hématozoaire de Laveran. Le marais constitue néanmoins le milieu de prédilection pour lé développe- “ ment de cette endémie; les marais mixtes, c’est-à-dire dans lesquels il ÿ a un mélange d’eau douce et d’eau salée, sont particulièrement favorables ; il semble que l'hématozoaire se rencontre plus volontiers dans les terrains maré- … cageux; peut-être les marais agissent-ils surtout en permettant la multiplication des ‘ariopheles qui jouent un - rôle si important dans la propagation de l’hématozoaire. Ë En raison de l’endémie palustre, les régions marécageuses F sont des lieux peu favorables au développement de l'espècé ‘humaine. La cachexie paludéenne est empreinte sur les » habitants de ces localités. La vie moyenne y est extrê- * mement accourcie, et on a l'exemple de générations entières * qui ont succombé avant d’avoir atteint vingt ans. — Fièvre
navire (Fonssagrives). - MARANTA. s. m. V. ARROW-ROOT.
f MARASME. s. m. [{abitudo, papaoude, de papaiveiv, dessécher, fétir : all Marasmus, angl. marasm, it. et esp. k marasinof Desséchement général, maigreur extrême de - tout le corps, suite ordinaire des maladies chroniques. MARATHRUM. s. m:[pa4opaôoov]. Plante indiquée par Dioscoride, et qui paraît être une espèce de fenouil. Son hippomarathrum, ou grand marathrum sauvage, est un Cachrys ; un autre hippomarathrum, à fouilles longues, menues, à graines rondes, une ombellifère.
MARBRE. 5. m. V. CARBONATE de chaux.
MARC: s. mm [magma, all Trester, Träber, “sue
LE NM AMEN
d'herbes, ou de tête autre Substance qu on a préssurée
gomme baise du nn etc. Il at nudité Ù
des marais. V. IupALuDISME. — Marais nautique. Foyer de décomposition organique qui se forme dans là cale d’un.
âcres et odorantes) est aussi
_grounds, hüsks, it feccia, esp. heces]. Résidu de fruits, |
où fait bouillir pour en retirer le suc :
maic d'olives, regardé comme tonique et antirhumatismal.
MARCGRAVIA. S.
cées, dont une espèce, le M. wumbellata, L., a-une racine employée en Amérique Comme diurétique et its ele litique. .
:MARCHANTIE. 5. f. [Marchuntia]. Genre de plantes dé la famille des hépatiques, dont la principale espèce, le Marchantia polymorpha, L. ou hépatique des fontaines, a été employée aux mêmes usages. que l’hépatique com- -mune ou des jardins. ee qe . MARCHE 5. f. [incessus, Badroi, all. Gang, angl.s mate F4 it. Marcia, esp. marcha]. L'un des modes de progression ; ni de l'homme, celui qui lui est le plus habituel, et qui dif= dr fère de la course en ce que le corps appuie toujours sur. le sol par une des deux jambes, dite active, qui porte le poids du corps, tandis que «l’autre jambe, dite passive, “oscille autour de la première et détermine la progression : lorsque ce mouvement d’oscillation a porté la jambe pas sive en avant de l’autre, elle devient active à son tour, ir et ce n’est qu’au moment où elle appuie sur le sol que la NS jambe primitivement active prend le rôle passif, La marche ‘s'exécute par une série de pas, dont la succession plus ou moins prompte et le plus ou moins de longueur la rendent ou lente ou rapide. Si elle a lieu sur un sol horizontal, le tronc se trouve transporté presque en ligne droite ; car on n'évalue qu’à 32 millimètres l’étendue des oscillations par lesquelles, alternativement, il se rapproche ets ‘éloigne du
marc de raisins, etc. Le bain de marc de raisin était »
m. Genre de plantes ternstræmia-
La marche la plus rapide paraît être de 2? mètres
et dérit environ par seconde. Chaque vitesse entraine un rapport particulier de la durée du pas à sa longueur ; et la durée d’un pas dans la marche la plus rapide est égale à la démi-durée d'une oscillation de la jambe projetée en avant, comme aussi sa longueur est presque égale à la moitié de amplitude d'extension des jambes, à cause de la longueur du pied. (V. Pas.) Les enfants commencent à marcher vers l'âge de douze mois; ceux qui sont gros et lourds marchent . plus tard qué ceux d’un poids moyen ; ceux qui sont nourris au sein marchent plus tôt (vers dix ou onze mois) que ceux nourris au biberon ; toutes les maladies retardent l’appari-
tion de la marche, mais le rachitisme a à cet égard une influence prépondérante. — Les figures 431 et 432 sont les calques de deux photographies, représentant les positions différentes et successives que l’homme, cheminant à -une
allure déterminée, soit à la course (fig. 431), soit pendant : la marche (fig. 432), occupe dans l’espace pendant une suite de moments connus. Cette application de la photographie instantanée à :
et
la locomotion de l’homme et des animaux, à Muybridge et perfectionnée par Marey, pérmet de
saisir d’un Séul coüp d'œil la succession de mouvements d'appui et d’élévation du pied dont se compose un pas. On à pu ainsi établir des tracés gräphiques d’une allure quelconque, dont les courbes représentent l’une la variation de l'appui du pied sur le sol, l’autre celle du niveau de la tête. — Troubles de la marche ou marche pathologique.
gique a permis de reconnaître quelle valeur sémiologique il convenait d’attacher aux moindres troubles qu’elle présente à l’état pathologique. Ces troubles sont surtout fréquents dansles maladies nerveuses ; il est inutile, eneffet, d’insister sur ceux que provoquent les lésions du membre inférieur, la coxalgie au début par exemple{V. MAQUIGNON (Signe du)], l'ankylose des articulations, goutteuses et rhumatismales, et aussi les affections douloureuses de l'abdomen ou du thorax. Mais c'est en Sémio= à _ logie nérvéusé que ces troubles acquièrent le plus d'ifipor- : tance, et là aussi qu'ils ont été le plus complètement étu-. diés ; ôn peut le faire au moyen du procédé préconisé par
L'étude attentive de la marche à l'état physiolo-
les altératiôns
UC Gilles de la Tairetie qui consiste _ barDO ee la ue _ des pieds avec une couleur noire et à faire marcher le sujet sur du papier blanc, ou encore au moyen du cinématographe. La marche pathologique est dite unilatérale ou * bilatérale, suivant qu’un seul ou les deux membres inférieurs sont en cause pour la réaliser ; la marche unilatérale peut être flasque, non spasmodique, affectant le type
Fig. 431. — Course.
SAT
douloureux (sciatique) ou paralytique (paralysie du scia-.
tique poplité externe, hémiplégie hystérique) (marche Lelcopode, V. ce mot), ou spasmodique (démarche hélicopode, V.ce mot) comme cela se rencontre dans l’hémiplégie spas-
— Marche.
Fig. 432.
modiqu_. La marche bilatérale est dite rectiligne quand elle se fait sans dévier de la ligne directrice; elle peut être alors non spasmodique (type paralytique, type de flexion ‘ou du s{epper.type ataxique) ou spasmodique (type paraplégique ou démarche spasmodique d’Ollivier d'Angers,
type myotonique ou dela maladie de Thomsen, type par-
kinsonien), et quand'il s’agit de spasmes cloniques, on peut avoir les types saltatoire, choréique ou athétosique. Enfin, quand la marche bilatérale se fait en zigzags, elle est dite ébrieuse ou titubante ; elle peut être encore non spasmodique comme dans leslésions du cervelet (ataxie cérébelleuse) ou spasmodique (marche cérébello-spasmoitique de Charcot). Enfin ces différents types peuvent se combiner pour former des marches complexes. {| Marche des maladies. Mode suivant lequel apparaissent, se développent et se succédent les lésions et les symptômes de chacune d'elles. {| Appareils de marche. Appareils destinés à maintenir réduits et coaptés les deux fragments d’un os et permettant néanmoins au malade de marcher, dans les fractures du membre inférieur. Ces appareils sont faits de telle sorte qu'ils prennent point d'appui sur le segment du membre situé au-dessus de celui qui est le siège de la fracture, si bien que le poids du corps repose directement sur l'appareil tandis que l'os fracturé se trouve soustrait à ce rôle de soutien et reste au repos.
MARCKWALD (chirurgien ae contemporain). —
Opération de Marckwald. Amputation du col de l'utérus:
par la méthode à deux lambeaux : les commissures étant
incisées’ jusqu au Cul: de sac, “on excise sur chaqt un morceau de forme conique à base inférieure, et c nit les deux lambeaux ainsi obtenus à l'aide de sutures au catgut. Cette opération est dite aussi opération de Simon... ; MARCOLS (France, Ardèche). Eaux bicarbonatées sodiques, froides,, contenant 28r,468 de bicarbonate de. soude. Altitude : 7100 mètres. Exportation . : MARE.s. f. [all. Pfüzze, Lache, angl. pool, it. PR: 1 Amas d’eau stagnante. V. Eau marécageuse et MARAIS. MARÉCAGEUX, EUSE. adj. Qui se rapporte aux ma-… rais.
MAREMMATIQUE. adj. {de l’it. maremma, maremme, \ plaine inondée]. Synonyme de paludéen. $ MAREMME. s. f. {it maremma!].
plaines constamment inondées. 4 MAREO.s.m [Mal de puna ou sorroche]. Fièvre pas-" sagére qui atteint les nouveaux venus dans les hautes 4 régions du Pérou et de la Bolivie, et qui paraît être unew fièvre inflammatoire saus cause locale appréciable. 4 MAREY (Étienne-Jules) (physiologiste français né en 1830. — Loi de Marey. Le cœur ralentit ses mouvements « quand la pression artérielle augmente ; ïl les accélère au 4 contraire quand celle-ci diminue, si bien qu'en réalité il exécute toujours le même travail, puisque le nombre de w battements est en raison inverse de la résistance opposée par les artères. Cette loi souffre d'assez nombreuses exceptions. # MARGARINE. s. f. [de p4pyapov, blanc de perle; all. : Margarinfett, angl. margarine, it. et esp. margarina ; # stéarine ; margarate de glycérine, chimistes divers : mar- “ garate d'oxyde de glycile, Lewig; margarale d'oxyde de * lipyle, Lehmann]. Nom donné à un corps cristallin qu’on: trouve en plusieurs points de l’économie, dans le tissu adipeux, et qui forme une grande partie du beurre. Hintz a montré que ce n’est pas un corps gras particulier, mais » un mélange de stéarine et de palmitine. || Margarine. : Nom donné au beurre artificiel.
MARGARIQUE. adj. [angl. margarie, it. et esp. mar-, garico]. — Acide margarique [all. Margarinsäure, margarine,Chevreul, 1813; acide margarique, Chevreul, 1816] (C3*H340*). Corps voisin de l'acide palmitique, qu'on à regardé comme existant dans: la plupart des corps gras . naturels, et qui n’est qu'un mélange d'acides palmitique et.
Marais formé de.
der Dire
stéarique. À
MARGARITIQUE. adj.— Acide margarilique. \. Ri- 7 CINOSTÉARIQUE.. 3 | MARGAROIÏDE. adj. [de margarine, et eïdoc, apparence]. Qui a l’aspect de la margarine. — Tumeur margaroide. Nom donné par Craigie aux tumeurs à globes épi- $ dermiques volumineux blan châtres. À MARGE. s. f. [margo, all. Rand, angl. margin, it. mar= 2
gine, esp. margen]. En anatomie, le bord, fn do
d'un orifice : marge de l'anus, marge du bassin, etc. MARGINAL, ALE. adj. [marginal, de margo, bord; all. randständig, angl. marginal, it. marginale, esp. marginal]. Se dit, en anatomie, d’une partie placée au. bord d’un orifice. — Circonvolution marginale. \. Ce 3 CONVOLUTION du corps calleux. | Ê MARGOUSIER. s. m. [faux sycomore, arbre sain, azedarach, lilas des Indes, lilas de la Chine, arbre: 2% chapelet]. Nom vulgaire du Melia azedarach, ue arbre» du midi de la France et du nord de l'Algérie, famille des « méliacées, à fleurs en grappes, de couleur lilas, qui s ‘élève jusqu'à 10 ou 12 mètres et croît dans les terrains les plus» impropres à toute culture. Ses drupes renferment des cie à endosperme charnu, huileux, qui donnent 15 à 25 p. 100 du poids du fruit sec d'une huile jaune, excel lente à brûler et à saponilier. La racine a une saveur amère ; elle est anthelminthique, ainsi que les feuilles : on en à retiré D a 1
| MARIAGE. s. m RD UT
fe marilare, : 4 AT all. Ehe, A maritaggio]. Contrat synallagmatique et
… térêts, dans la vue de se donner mutuellement société et secours, et d'élever les enfants à venir. La fréquence rela- » tive des mariages doit être appréciée par rapport à la popu- * lation des individus mariables (15 à 60 ans) et non par 3 Root à la population générale.
Mariages pour Mariages pour
: * Nations. 1 000 de tout âge. 100 mariables. 2 # Frameo NEA CNE 8,00 48,5 À Anglelétre 5er Ô 8,46 : 56,9 Belgique: ........... Herr 37,7 PrUSSC SM ELRN UE 8,11 53,3 AITICRE La HE 8,35 53,9 UE CR EM AE SE ES ; 7,63 59,0 Éspasne. uit. 7,76 54,2
. La loi française autorise le mariage à dix-huit ans pour ” l’homme et à quinze ans pour la femme; le mariage dési- “ rable est entre vingt et cinquante ans pour le premier et _ quinze et quarante pour la seconde. Suivant Bertillon, l’âge _ moyen des célibataires qui se marient est le suivant :
rl +. Nations. : Garçons. Fillés.
gs France, 3, 232 AX 23 ans 1/9 25 ans
k 1: PRE x 1 Ÿ PME 30 ». 26. »
S Angleterre ...... TS D: 7e LC 24 1»
De Hollénde. "24 /%.;. 20 EN 24
a Belgique ..,........ 30 » 27 »
DE Suède ........ sat . 30 » RTE On 1/3
| Le service militaire ue semble pas, contrairement à l'avis de Broca, Chauffard, Lagneau, etc., avoir de grande influence sur le nombre et l’âge des mariages. Dans un | même pays, la moyenne de la nuptialité varie peu, sauf … pendant les années de guerre où elle est très faible, pour > remonter au taux normal aussitôtaprès la paix. Les départements de la frontière et de montagne sont ceux qui comptent le moins de mariés (Pyrénées, ; Savoie, 17 et 18 mariés 4 sur 100 mariables). Les départements du centre ont une 4 moyenne beaucoup plus forte (Haute-Vienne, Allier, - Nièvre, 32 à 34 mariés sur 100 mariables). Dans les dépar- “ tements où le nombre des gens mariés est faible, l'excès _ des mariables porte surtout sur les femmes (134 à 137 femmes contre 100 hommes). Cette union légale a une - influence marquée sur la santé physique et morale des k populations. Le mariage diminue les chances de mortalité, | d'aliénation, et surtout de suicide et de criminalité; il est favorable à la fécondité et plus encore à la vitalité des nouveau-nés.
Lu ENT TR A S Side.
diminue la fécondité de la mère et la vitalité de l'enfant. Dans les premières années du mariage, la probabilité de naissance des garçons l'emporte sur celle des filles. Plus les époux sont jeunes (surtout le mari), plus les naissances
4 masculines sont nombreuses. Au-dessus de vingt ans, le | mariage coïncide avec une diminution de la mortalité que l’on peut attribuer à une vie plus régulière, bien que plus pénible. Les veufs présentent une mortalité considérable, sans doute à cause du brusque changement de vie causé _ par la mort d’un des conjoints (sur 1000 vivants, de quaranie à à quarante-cinq ans, on compte 9 décès annuels
à d'hommes mariés, 17 de célibataires, 19 de veufs). La cricelle des ma-,
minalité des célibataires étant égale à 100,
riés est dé 49,25 CREER contre IE personnes) et 45,50
jose contre nt AE L’ aliénation ir est
chez les célibataires (111,
mariages consanguins ne paraissent pas avoir les dan-
uthentique, par lequel les conjoints s'assurent, outre les | gers allégués (surdi-mutité des enfants, etc.).
‘rapports de sexe, la communauté de vie, d'efforts et d'in-.
-dants; mais par contre les qualités deviennent plus mar-
tenant 28°,4 de sels, dont 18,13 de sulfate de chaux. Alti-
buvette, bains, douches, terre tourbeuse (employée souvent
Le mariage prématuré (au-dessous de | marin. V. Curore: -- Sel marin V. CuLorure de sodium.
vingt ans) augmente la mortalité dans les deux sexes ; il
l’on trouve surtout dans les pays chauds (Culex ferox, :
-deux fois plus fréquente chez les célibataires que chez les gens mariés. Les PRIS sont en plus forte proportion doi
*) que chez les gens mariés (100); cette moyenne est de PADLe dépassée par les veufs (256). Sur 1000 mariés qui se suicident, 650 ont des enfants. Les
La consanguinité a pour effet de porter l’hérédité à sa plus haute
puissance, par suite d’accuser les caractères de la race; ses effets sont donc soumis à l’état des parents; si ceux-ci ont des tares, elles s'ajoutent et s'amplifient chez les descen-
quées , avec des individus parfaitement sains, la consanguinité n’est donc pas à craindre et donne au contraire de bons résultats (V. ConsanGuinrré). Les veufs et les divorcés se remarient dans une proportion trois à quatre fois plus ; forte que les célibataires. ja MARIE (Sainte-) (France, Cantal). Eaux tu) Re Sun froides, 120,7, contenant 08,52 de sels, dont U8r,045 de carbonate de fer. Exportation.
MARIE (Sainte) (France, Hautes-Pyrénées). Eaux sulfatées calciques et carboniques faibles, froides.1°0,?, con-
tude : 450 mètres. Établissement : : buvette, bains. is
MARIE (Piérre) (médecin français né en 1853). — Maladie de Marie. L'acromégalie. V. ce mot. — Maladie de … Marie. L’hérédo=ataxie cérébelleuse. V. HÉRFDO-ATAXIE. — Maladie de Marie. Ostéo-arthropathie hypertrophiante pneumique. — Syndrome de Marie et Robinson. V. LÉvu- LOSURIQUE. :
MARIENBAD (Bohème). Eaux bicarbonatées, chlorurées, sulfatées sodiques, froides, 70,5 à 159,5, très gazeuses; sept sources sont utilisées : la Kreuzbrunnen à une minéralisation totale de 11 grammes, dont 48r,9 de sulfate de soude, 18r,6 de bicarbonate de soude, 18,7 de Fe chlorure de sodium, 15",3 de bicarbonates de chaux et de : magnésie eb 08,048 de bicarbonate de fer; l’eau de la source Ambrosius est moins riche en sels, mais plus fer- A rugineuse ; elle contient 08r,8 de sels, dont 08*,16 de bicarbonate de fer, 08r,35 de bicarbonate de chaux et de magnésie, 08r,18 de sulfate de soude. Cette eau est diurétique, apéritive, purgative, tonique. Elle est surtout indiquée dans les cas d’obésité ; on l’emploie aussi dans les affections de l'estomac et du foie, ‘dans la goutte, là gravelle, les affections de l'utérus, etc. Altitude : 640 mètres. Établissements :
dans les affections nerveuses) ; 15 mai au 15 octobre. MARIENFELDS (Allemagne, Nassau). Eaux bicarbonatées mixtes, froides, contenant 18r,982 de sels, dont : 08r,8?4 de carbonates alcalins.
MARIMONT (Belgique). Eaux bicarbonatées mixtes. MARIN,INE. adj. Qui a rapport à la mer. — Acide
MARIN. s. m. — V. HAN navale et SERVICE de.
santé de la marine.
MARINGOUIN ou MOUSTIQUE. s. m. [all. Sfechmücke, Mosquito, angl. muskito, it. mosca pungente]. Nom vulgaire de diverses espèces d'insectes culicides que
Wiedmann,» Culex mosquilo, Robineau-Desvoidy, etc.}, dont la piqûre détermine un gonflement douloureux que les lotions ammoniacales et alooliqüés font disparaître assez vite. Selon quelques auteurs, les maringouins Seraient ?. bien des Culex, mais les moustiques appartiendraient au
| genre Simulia. — Ver maringouin. V. CUTÉRÈBRE.
MARINHEIRO. s. m. V. Guaré.
MARIOTTE (physicien français, 1620-1684). — Tache de Marioile. Le punctum cæcum. V. RÉTINE. nu
| MARISQUE. s. Î. ans cÜLO, ei Fe | Anolen, angl. marisca)]. Mot par lequel les Latins dési-,
Fe gnaient une espèce de figue sauvage. — Dans les anciens
auteurs, excroissance charnue des yeux, des paupières, du
menton ou de l'anus, ayant plus ou moins l'aspect d’une
_flétrie,
figue. || Actuellement, tumeur hémorroïdale extérieure, ne se congestionnant plus ou presque plus, par suite d'atrophie ou d’oblitération des veines variqueuses qui la forment, Il ne faut pas confondre lés marisques avec les condylomes.
MARITIME. adj. Qui est voisin de la mer. — A/mosphère maritime. V. Ar marin.
MARJOLAINE. s. f. [Origanum majorand, L., Majoran, angl. mar joram, it. majoran«, esp. Mayorand]. Plante de la famille des labiées, qui est aromatique et stimulante, et dont la «poudre est sternutatoire. On préparait autrefois un onguent de marjolaine en mettant:la plante à digérer dans du beurre. L'essence de marjolaine est vert jaunâtre ou brunâtre, dextrogyre, acide, d'odeur pénétrante, de saveur chaude; elle bout à 1630. frs
MARLIOZ (France, Savoie). Eaux sulfurées sodiques, froides, 14°, contenant.08r,64 de sels, dont 05r,029 de sulfhydrate de sodium, Ogr,° 26 de sulfates de chaux et de soude,
| -08r,28 de carbonate de Roule et 08r.0015 d'’iodure desodium.
Altitude :
250 mètres; cette station est située à 2 kilo-
mètres d’Aix-les-Bains, et on peut combiner les deux traite-
Zanelli. On la prépare avec
ments. Mdications : catarrhe chronique du nez, du pharynx,
du larynx, des bronches, de-la vessie. Établissements :.
buvette, inhalations :
MARMELADE.s
15 mai au !€° novembre.
s. f.[all. Marmelade, angl.marmatlade,
it. marmellata,esp. marmelada]. Substance végétale con- _ fite par le sucre, et réduite à consistance pultacée : telles sont les marmelades de coings, d’abricots. — Marmelade
de Fernel ou de Tronchin. Électuaire laxatif sucré et assez agréable que l’on prépare avec : huile d'amandes douces, Sirop de violettes, manne en larmes et pulpe de casse, &a 64 gr. ; eau de fleur d'oranger, 8 gr. — Marmelade de : manne en larmes, 64 Fa
sirop de guimauve, 48 or. : pulpe de casse ethuile d'amandes douces, 4à 32 gr. ; beurre de cacao, 16 gr.; eau de fleur d'oranger, 16 gr.; kermès minéral,
MARMITE. s. f. — Marmite norvégienne. Marmite
-ordinaire de fer battu, qui, après qu on a écumé le pot-au-
feu, et ajouté les légumes et les épices, est transportée bouillante dans une boîte dont les parois et le couvercle
sont matelassés de poils de vache (bourre) en couches de | 10 centimètres d'épaisseur sous une étoffe de. laine gros- |
sière. Ainsi renfermée dans une enveloppe non conduc-
. trice du calorique, la marmite se refroidit très lentement.
Au bout de cinq heures, l'eau y est encore à + 109, le
_ bouillon est fait, la viande est cuite sans que rien se soit
évaporé des principes aromatiques de la viande, des
ve légumes et des épices. — Marmite de Papin. \. DIGESTEUR.
MARMOLEJO (Espagne, Jaën). — Eaux bicarbo-
à natées mixtes, sulfalés magnésiennes, tièdes, 219.à 240,5,
contenant 18r,1658 de bicarbonates et 28r,1115 de sulfate-
de magnésie. Établissement : buvette, bains : 1er septembre
. au 31 octobre.
MARMOTTE. s. f. [Arclomys marmotta, Cuv.]. Ron-
geur des Alpes et des Pyrénées, vivant près des glaciers, | hivernant dans un terrier. Chair alimentaire, mais avec. |
un goût prononcé de sauvage. — Marmolte du Cap. V: Damax.
MAROUTE. s. f. V. CamomILLE puante.
MARQUE. s. f. [Zeichen, Kennzeichen, angl. mark, it. marchio]. En police sanitaire, signe appliqué à un animal pour constater son état sanitaire en cas d'épizootie.
ali
plaies :
20 centigrammes… _Conseillée comme expectorant dans les catarrhes pulmo-
naires. Nom ancien du fer. — Extrait de Mars.
n. : (esp. marcar]. Le vulgait il d'enfant marque, lorsque les mu
qui s'échappent de la vulve Sont teintes de sang et pense qu'alors l’ accouchement ne tardera pas à se terminer. Il est des femmes qui marquent au début du travail, d'autres plusieurs jours ou semaines auparavant, ce qui. doit faire craindre une insertion vicieuse du placenta. … + Quelques-unes accouchent sans marquer. À
MARRONNIER. s. m. Genre de plantes de la famille des acérinées, dont la principale espèce est le marronnier d'Inde [Æsculus hippocastanum, L., all Rosskasta- « nienbaum, angl horse chesnut-tree, esp. castaño de Indias], arbre originaire des Indes orientales. mais qui . croit aussi spontanémenten Grèce (de Heïldreich). L° écorce. des jeunes branches, brune et rugueuse_extérieurement, rosée dans sa cassure, inodore, d'üre saveur amère et astringente, a été préconisée comme fébrifuge et comme “ succédanée du quinquina, à la dose de 15 à 30 grammes, et employée en décoction, comme antiseptique, sur les. elle contient du tannin, de la paviine, de l'æsculide et du quercitrin; sa décoction aqueuse est dichroïque et fluorescente, comme la solution d’æsculine. La semence, dite marron d'Inde, renferme beaucoup de fécule, un principe âcre, de lasaponine, et une huile grasse (V. HuILE) ; : le marron passe pour tonique et fortifiant ; la fécule, débarrassée de son principe âcre par des lavages. dans de 4 l'eau alcalisée, est alimentaire pour l'homme et les ani- : maux.
MARRUBE. s. M. fall. Andorn, angl. ANR it.
marrobio, esp. marrubio]. Nom donné à plusieurs plantes de la famille des labiées. — Marrube aquatique. : V. Hycope. — Marrube blanc (Marrubium vulgare, L.). Plante d’une odeur forte et d’une saveur amère, qu'on a employée contre la chlorose et l'hystérie (4 à 8 gr. en poudre, le double en infusion, et 15 à 25 centigr. de l’extrait). — Marrube noir (Ballola nigra, L.). Il a été : employé dans les mêmes circonstances que l’espèce précé- … dente. — Sirop de marrube. V. Sirop. k
MARRUBINE. s.. f. Principe amer, réputé fà.. ifuge, peu soluble dans l’eau, soluble dans Falcool et l’éther, dont la
_ présence a été signalée par Thélu dans le marrube blanc.
MARS. s. m. [all. Eisen, angl. mars, it. et esp. marte]. : V, TEINTURE de Mars. — Safran de Mars. V. Oxvve de fer. ‘4 MARSCHING (Allemagne, Bavière). Eaux sulfurées ; calciques.
MARSH (chimiste anglais de la première moitié du xix® siècle). —/ Appareil de Mars. NV. APPAREIL. 4 MARSHALL HALL (médecin anglais, 1790-1851). — | Méthode de Marshal Hall. Procédé de respiration artifi- | cielle consistant à ramener alternativement sûr le dos ét : sur le ventre, le malade primitivement placé sur le côté; … ce mouvement est répété quinze à vingt fois par minute, et détermine autant de respirations. :
MARSUPIALISATION. s. f. [de marsupium, Où - U. apaJTLOY, bourse, poche, d'où le nom de Mar supiaur à donné à un ordre de mammifères caractérisé par la pré- ! sence, chez les femelles, d’une poche située au-dessus du : pubis et däns laquelle séjournent les jeunes jusqu'à ce que k leur développement soit complet}. Temps opératoire qui ; consiste à suturer à la paroi les bords d’une poche contenue | dans l'abdomen, quand cette poche ne peut être enlevée : complétement ; les liquides contenus dans la poche où qui s’y formeront peuventainsi s’écouler facilement au dehors, . sans crainte de les voir s'épancher dans le péritoine. La ; marsupialisation est nécessaire dans certains cas de kystes |
de l'ovaire non énucléables.
MARTEAU. 5. m. {ralleus, all. et angl. Ho er À martello, esp. martillo]. En anatomie, un des osselets de
ra \
PE A CL Ù Qu
ï uent, le plus rapproché | Proc TAN pan. On lui décrit : une féfe, ou | sistant à fixer dans un premier temps l'estomac à la paroi, rémité supérieure, arrondie, articulée en arrière avec | puis, dans un deuxième temps, à sectionner la séreuse et enclume ; un co, aplati de dehors en dedans et prolongé | la musculeuse, enfin à décoller la muqueuse et à l'ouvrir
ar une apophyse longue, le manche, aplati d'avant en dans la partie inférieure de l'incision. | arrière, et recourbé vers son sommet en figurant un S MASINO (Italie, Sondrio). Eaux indéterminées, chaudes, italique ; une apophyse antérieure, apophyse gréle de | 389 à 39°; altitude: 1 168 mètres. Établissement : buvette, Raw, qui s'engage et se termine dans la scissure de Glaser; | bains, douches ; 15 juin au 15 septembre. tune apophyse externe, qui part du manche et se porte MASKA (France, Gers). Eaux sulfalées calciques. :448 N MASOCHISME. s. m. Perversion du sens génésique, caractérisée par ce fait que l'érection n'arrive plus à se produire qu'à la suite de violences et de flagellation, en particulier des fesses ou des reins.
description des maladies, à l'aspect offert par tout le
Fig. 433. — Marteau à réflexe.
ers la partie supérieure de la membrane du tympan. Le
‘Eustache, pénètre dans un canal osseux situé au-dessus | formé de cerceaux métalliques sur lesquels est tendue une de la trompe, et se termine par un tendon qui s'attache à | étoffe légère et pouvant recouvrir la bouche et le nez; on la partie interne du manche du marteau: en se contrac- verse le chloroforme sur la face externe de l’étoffe; l'air tant, il porte ce manche en dedans et tend la membrane du | qui circule à l’intérieur se charge ainsi de vapeurs chlorotympan; de plus, il entraîne en dehors la tête de l'os et le | formiques. Les masques à éther sont en général beaucoup . corps de l’enclume, dont la longue apophyse enfonce l’étrier _ dans la fenêtre ovale, en augmentant la pression dans le “labyrinthe. Ce muscle est innervé par une branche du gan- “clion otique. V. OREILLE. || En embryogénie. V. SEGMEN- _ TATION. | En thérapeutique, marteau de Mayor, marteau “qui, trempé dans l’eau bouillante, et appliqué immédiatement sur la peau, détermine une révulsion énergique dans une partie du corps. || En clinique, marteau à réflexe. » Petit marteau dont le côté qui sert à percuter est recouvert de ! caoutchouc (fig. 433) ; il sert à rechercher l'état des réflexes | tendineux comme les réflexes rotuliens, celui du tendon
* d'Achille, des radiaux, etc.
- MARTIAL, ALE. adj. [chalybeatus, all. eisenhallis, angl. ferruginous,it. marziale; ferrugineux, chalybé]. Synonyme de chalybé et de ferrugineux. : 1% —._ MARTIAL (Saint-) (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicar- Fig. 434. — Masque à chloroforme.
d bonatées, chlorurées sodiques, froides et tièdes, 220 à 240,5. ® > - MARTIGNÉ-BRIANT (France, Maine-et-Loire). Eaux plus grands que ceux à chloroforme et peuvent recouvrir | bicarbonatées ferrugineuses, froides, 13°, contenant (8',04 | le visage en entier. _de carbonate de fer. Établissement : buvette, bains, douches. . MASSAGE. s. m. [de uécoav, pétrir, all. Massiren, - MARTIGNY-LES-BAINS (France, Vosges). Eaux sul- | angl. shampooing, massage, kneading, esp. masage)]. À fatées calciques, froides, 130,5, contenant 287,594 de sels, | Action de presser, de pétrir, pour ainsi dire, avec les mains, “ dont 18r,42 de sulfate de chaux, 05',03 de chlorure de | toutes les parties musculaires du corps, et d'exercer des » lithium, 0er,33 de sulfate de magnésie, et 08",36 de bicar- | tractions sur les articulations, afin de donner à celles-ci de \ bonates de chaux et de magnésie; cette eau, très analogue la souplesse et d’exciter la vitalité de la peau et des tissus * : celles de Contrexéville et de Vittel, a les mêmes | sous-jacents. Cette pratique.est très usitée en Orient comme * indications. Altitude : 366 mètres. Établissement : 20 mai | reconstituant. On distingue le massage hygiénique, praau 20 septembre. Ces eaux sont transportées. - tiqué-sur tout le corps et consistant en (rictions et mouve- L MARTINECZ (Hongrie). Eaux bicarbonalées ferru- | ments articulaires forcés, et le massage médical ou métho-
. gineuses, froides, 13°, contenant 08r,14 desels, dont 08",063 dique, généralement local, qui constitue un bon mode de * de carbonate de fer. ÿ ‘ traitement d'un grand nombre d’affections. Les diverses MARTINIQUE (la) (Petites-Antilles). Eaux bicarbo- | formes du massage comprennent : 1° la hachure (all.
Et:
; bicarbonate de fer. Établissement balnéothérapique. C | MARTOS (Espagne, Jaën). Eaux sulfurées calciques, |"la partie malade, alternativement des deux mains ou d'une
- froides, 19°. Établissement : 15 juin au 10 octobre. seule main, avec le bord interne du petit doigt et de la * MARTRES-DE-VEYRE (les) (France, Puy-de-Dôme). | main, 20 la- friction (all. Streichung), glissement _des » Baux bicarbonalées chlorurées, tièdes, 22° à 25°, conte- | mains le long ou autour d'un membre, du tronc, ou d’une … nant 68r,1709 desels, dont 28r,489 de bicarbonate de soude | de leur sparties, qui se fait tantôt à main légère (effleurage), . et 167,948 de chlorure de sodium. Buvette.
_ MARUM.s. m. V. GERMANDRÉE maritime. 1 | Walkung), les deux mains opposées roulent un membre À MARWEDEL (chirurgien allemand contemporain). — { ou une articulation, en descendant plusieurs fois ou en
cédé de Marwedel. Dans la gastrostomie, procédé con-
MASQUE. s. m. Nom donné quelquefois, dans là
visage. — Aspect particulier que prend le visage pen-. dant les derniers temps de la grossesse et la durée » ; des couches, chez certaines femmes, et parfois aussi quand la menstruation est troublée par une cause quelcon- … narteau est mis en mouvement par un muscle propre, que : le masque, ou chloasma ulérin, résulte du dévelop- … muscle du marteau, qui, inséré dans l'angle antérieur du | pemerit de taches pigmentaires sur la peau de la face, du 108 ocher et sur la paroi supérieure du cartilage de la trompe | front principalement. — Masque à chloroforme: Appareil
* natées ferrugineuses, chaudes, 320, contenant 08',016s4e Hackung) (fig. 435), sorte de percussion linéaire exécutée | avec les doigts s’entre-choquant brusquement en frappant
tantôt avec une certaine pression; 3° le foulage (all.
remontant, selon les indicatigns ; 40 le sciage, qui s'exécute avec le bord interne des mains sur les muscles relâchés, la peau étant recouverte de linge ou de légers vêtements; 5° le claquement, pratiqué d’une manière légère et rapide avec la main ouverte et à plat; 6° le frappement, exécuté avec le poing du côté des phalanges fermées ; 7° le pointillage
Fig. 435. — Massage (hachure).
(percussion où vibration pointée), avec les pointes des doigts réunies en cercle pétit ou grand; 80 la percussion ou vibration, profonde, pratiquée avec les deux mains enfoncées à plat dans la profondeur des muscles ou des viscères, les parois abdominales étant relâchées, et tantôt droite, tantôt circulaire; on l'appelle parfois aération, à cause de son effet dans l'asthme; 9° la pression avec les doigts ou un petit bâton sur les nerfs, ou avec les mains
Fig. 436. — Massage (pétrissage).
sur la tête; 100 la vibration, associée à la pression sur des troncs nerveux. Toutes ces manœuvres peuvent se ramener à quatre : l'e/fleurage ou passes légères, la friction, le
pétrissage etle fapotement, qui comprend le claquement,
la hachure et le pointillement. Le massage peut être fait
au niveau des membres, c’est le cas le plus fréquent (mas-
sage des muscles et des articulations); il peut aussi être appliqué sur le tronc et surtout l'abdomen. Le massage du ventre comprend différentes manœuvres : le foulage abdominal, à l’aide d'une main seulement et suivi ordinairement de la friction concentrique et spirale, s'opère avec le bord interne dela maïn en se servant d'elle comme d’une cuiller qui tendrait à diviser le contenu du ventre de haut en bas; le pétrissage du ventre (fig. 436), introduction successive des doigts écartés ou rapprochées entre les intestins, à travers les téguments abdominaux, en faisant ramper la main à peu près dans la direction du mouvement péristaltique ; la vibration, pratiquée avec la main à plat
animée de mouvements vibratoires rapides. Il peut être
pratiqué au niveau des différents organes du ventre :
de l'intestin, du foie.
r & ? # M 2 3 es Û massage de l'estomac, peut être pratiq
)] e ma
ué aussi avec certains instruments : batto dorsal de Kleman, rouleau de Butler, cylindre de St tapoteur de Granville, percuteur électrique, etc. Mai
plus souvent, la main d’un masseur habile doit être préféré aux instruments; on l'enduira de poudre de tale ou on la graissera avec de la vaseline pour faciliter les manœuvres. Les effets physiologiques du massage sont nombreux : il active les fonctions de la peau, facilite la résorption des:
_ liquides épanchés, calme les douleurs, favorise la nutrition. des organes massés et, quand ilest généralisé, la nutrition” de l’économie, et, dans ce cas aussi, augmente la dinrise Aussi a-t-il actuellement de nombreuses applications : en pathologie chirurgicale, le massage est le traitement de. choix de l’entorse, des fractures sans déplacement, de.
: certains épanchements articulaires: en médecine, le mas-.
sage peut agir en activant la nutrition chezles arthritiques, en favorisant la résorption des exsudats chez certains cardiaques, en décongestionnant les organes abdominaux, en favorisant les contractions de l'intestin, et luttant contre. la constipation. Mais le massage ne doit pas être pratiqué. indifféremment sur tous les malades ni par un individu.
inexpérimenté; sans cela, dans bien des cas, il serait dan-
gereux d'y recourir.
MASSANETA-SPRINGS (États-Unis, Virginie). Eawr
alcalines magnésiennes.
MASSE. s. f. — En pharmacie, masse Pilulaire, la pâte préparée pour être mise en pilules au moment du besoin. . MASSÉTER.s. m. [uaoonrhp, de uasxouat, je mâche ; all. Kaumuskel, angl. masseter, it. masseter, esp. masetero]. Muscle (zygomato-mazxillaire, Ch.) épais, quadrilatère, qui s'implante, d’une part, au bord inférieur de l'arcade zygomatique, de l'autre à l'angle et à la face externe de la branche montante du maxillaire inférieur ; il élève la mâchoire inférieure pendant la mastication.
MASSETERIN, INE. adj. [masseterinus, massele-
ricus, angl. masseleric, it. masselerico, esp. maselerico].
Qui à rapport au masséter. — Arière massélérine. Branche de la maxillaire interne, qui naît quelquefois de la temporale profonde postérieure, et se rend au masséter. — Nerf massétérin. Une des divisions que fournit le rameau maxillaire inférieur du trijumeau. — Veine mas-
sélérine. Elle accompagne l'artère du même nom et se jette
dans la veine faciale.
MASSETERIQUE. adj. V. MaAsséréRIN. EME MASSETTE. s. f. [Typha]. Genre de typhacées, dont
deux espèces, les Typha latifolia, L., et Typha angusli-.
folia, L., ont des rhizomes charnus, féculents, alimentaires. Leur pollen remplace quelquefois la poudre de lycopode.
MASSEUR. s..m. Celui qui exerce le massage.
MASSICOT. s. m. {all. Massikot, angl. massicot, it. velrina, massicol, esp. masicot]. Nom vulgaire du protoxyde de plomb. V. Oxvype de plomb. Pa . MASSOTHERAPIE. s. f. Thérapeutique par le massage. V. MassaGe. td MASTIC. s. m. [mastiche, uactiyr, all. Mastix, angl. maslic, it. mastice, esp. almacigo]. Résine qui découle Nagesions faites au lentisque (Pistacia lentiscus, L.), arbrisseau de la famille des térébinthacées. Le mastic est en larmes d’un jaune pâle, aplaties ou sphériques, dont la surface est comme farineuse, à cause de la poussière provenant du frottement continuel des morceaux. Sa cassure est vitreuse, sa transparence un peu opaline: son. oduur est agréable, sa saveur aromatique. Le mastic est friable, insolublé dans l’eau, soluble dans l'alcool, trés soluble dans l’éther, le chloroforme, l'essence de térében- ‘thine, la benzine et l'huile de naphte. L’acide sulfurique le dissout en le colorant en brun rouge foncé. L'acide nitrique
a et Hinbenr Dissous dans l'éther, il foie sorte de ciment qu’on introduit ons les dents cariées r un petit tampon d'ouate.
MASTICATEUR. ad].
erf masticateur. V. TRIJUMEAU.
MASTICATEUR. s. m. Appareil servant à mâcher la
jande ; il est utile dans
a chute des dents (ie. 437).
. MASTICATION. s. f.
[masticatio, LACONGL; all. Kauen, angl. mastiit. maslica- Ù esp. maslicaion |. Action de mä- “cher, de broyer les alie les préparer à la digestion qu ils doivent
Jhez l'homme et la pluartdes mammifères, elle exécute dans la bouche, ar l’action combinée de a langue, des joues et des lèvres, qui poussent “entre les dents les substances alimentaires introduites dans la bouche, “et par les mouvements
des mâchoires qui les : oupent, les déchirent ou les écrasent. Chez les carnivores, la mastication consiste surtout à Fo À déchirer les aliments ; “Chez les ruminants, le principal mouvement est celui d'écrasement, de trituration. Chez les oiseaux, c’est dans le gésier que se fait le Broiement des graines qui constitue la mastication.
1 MASTICATOIRE. s. m. fall. Kaumuttel, angl. mastlicatory, it. et esp. maslicatorio]. Substance qu'on mâche pour exciter la sécrétion de la salive ou parfumer l'haleine. Les masticatoires sont tantôt des substances inertes agissant mécaniquement, tantôt ‘des stimulants (racines de livèche, d’impératoire, d’angélique), ou des substances -âcres (pyrèthre, scille, bétel, polygala, tabac, etc.).
MASTITE. s. f. [mastilis, de pacrèc, mamelle : all, bEntzündung der weiblichen, Brust, angl. mastitis, it. imastite, esp. mastilis]. Inflammation du parenchyme Pglandulaire de la mamelle et de son tissu cellulaire inter- & lobulaire. Elle peut être aiguë ou chronique, interstitielle, % parenchymateuse ou encore totale, superficielle ou pro- Lionde. Elle est toujours la conséquence de la pénétration de germes pathogènes dans la mamelle, pénétration qui peut avoir lieu à la suite de coups ou de blessures, mais qui le plus souvent est favorisée par les différentes phases de la vie génitale de la femme et surtout l'allaitement ; mais on rencontre aussi la mastite chez les nouveau-nés à la suite de la poussée laiteuse qui se produit à la naissance, et au moment de l'établissement de la puberté.
37 — Masticateur.
ou au contraire s'étendre au tissu cellulaire sous-cutané ou
AE
Qui sert à la mastication. —
“it. et/’esp: mastodinia]-
L'inflammation peut être limitée au mamelon et à l’aréole,,
ee C'est surtout à la suite des con tee pan | l'allaitement, que la maslile aiguë est fréquente, et ses
causes principales sont un engorgement des conduits galactophores et une gerçure du mamelon. Chez une femme.
récemment accouchée, le lait séjourne dans la glande, soit
parce que la sécrétion est trop abondante, soit parce que la mère tarde trop à donner le sein ou ne le donne pas : l'allaitement commencé est brusquement interrompu par la
mort du nourrisson, où par une crévasse douloureuse qui
a amené à ne pas donner le sein d’un côté. Il en résulte un engorgement laiteux, désigné vulgairement sous le nom. de poil, qui le plus souvent n’est que le prélude d'un phlegmon glandulaire de la mamelle. La mastite s'annonce
alors par un frisson bientôt suivi de chaleur. La fièvre ?
cède au bout de vingt-quatre à trente-six heures, si l’engorgement se dissipe ; si, au contraire, l'inflammation sa déclare, les seins deviennent durs, tendus :
propage aux aisselles, l’excrétion laiteuse est supprimée; la douleur est pongitive, et quelquefois si vive, qu'il se manifeste des symptômes cérébraux. Ce n'est guère qu'au bout de quinze jours de durée de cette période inflammatoire que la fluctuation devient manifeste ; quelques jours plus tard, un des points enflammés se soulève davantage, la peau s’amincit et fiñit par se perforer pour donner issue au pus ; et presque toujours il se forme successivement plusieurs foyers purulents. Lorsqu'une nouvelle ac-. couchée est dans ces conditions, il faut d’abord remédier à l'engorgement. laiteux à l’aide de la compression et aussi des diaphorétiques, des laxatifs, des purgatifs si le sevrage est décidé, et favoriser l’excrétion du lait par tous les moyens possibles, surtout par des succions répétées, et l'emploi du tire-lait. Dans les premiers temps, l'inflammation est limitée aux gros canaux, il y a seulement galactophorite, et l'expression du sein suffit parfois pour empécher la propagation des microbes pathogènes dans la° profondeur. Quand celle-ci est réalisée, il faut chercher, par l'emploi de pansements humides faiblement antiseptiques, appliqués très chauds, à limiter l’inflammation. Quand le pus est formé, il faut l’évacuer par des incisions au bistouri,ét favoriser son écoulement au moyen de drains. Le meilleur traitement prophylactique de la mastite est dans l'emploi de soins de propreté minutieux chez les accouchées et chez toute femme qui allaite, et surtout l’antisepsie rigoureuse des crevasses et des excoriations du sein, point de départ le plus fréquent de l'infection. Les inflammations
chroniques simples, en dehors de la tuberculose et de la
syphilis, peuvent être partielles (engorgement partiel de Velpeau) ou totales et alors diffuses et à noyaux multiples. Le diagnostic peut être alors difficile entre la mastite chronique et certaines tumeurs bénignes comme l adénofibrome, et peut-être cette. variété de cire est-elle la conséquence, l'aboutissement en quelque sorte d’une inflammation chronique.
MASTODYNIE. s. f. [mastodynia, de uacroe, mamelle, : ‘et oèvvn, douleur ; all. Brüsteschmerz, angl. mastodynia, Douleur des mamelles, quelle qu'en soit la cause. V. MAMELLE (Névralgie de la).
e MASTOÏDE. adj. [rnastoides, de paoroc, mamelle et eidoc, forme ; all. zifzenformig, angl. mastoid, il. et vsp.
mastoideo]. jui a la forme d’un mamelon. Fe Apophyse mastoide. Apophyse située à la partie postérieure et inférieure de l'os temporal, au- -dessous et en arrière du conduit auditif externe. / MASTOIÏDIEN, IENNE: adj. [mrsloideus]. Qui a rapport à l'apophyse mastoïde. — En anatomie, cellules mastoïdiennes (antres ou sinus mastoïdiens), cavités creusées dans l’épaisseur de l'apophyse mastoïde, et communiquant toutes entre elles ainsi qu'avec la caisse du tympan, à la
la tension se
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partie supérieure et postérieure de laquelle elles débouchent par l'ouverture dite mastoïdienne d'un canal unique ;
_ elles sont variables de nombre et de volume et servent
probablement à accroître la capacité de la caisse tympanique. — Goutlière mastoïdienne. Enfoncement que l’on remarque sur la face cérébrale du temporäl, au niveau de l'apophyse mastoïde, et qui fait partie de la gouttière du
sinus latéral. — Rainure mastoïdienne. V. DicAsTRIQUE. — Trou mastoïdien (foramen mastoideum). Petit trou que l’on remarque derrière l’apophyse mastoïde, au-dessus de la raïñure mastoïdienne. 11 donne passage à une artère qui va se distribuer aux méninges, et à une veine qui aboutit au sinus latéral.
MASTOIDITE. s. f. Inflammation primitive ou secondaire de l’apophyse mastoïde, superficielle (périostite) ou profonde (ostéite), — Les mastoïdites primitives, rares, sont produites par la syphilis, la tuberculose, le diabète, le traumatisme. Les mastoïdites secondaires s'observent à la suite des suppurations aiguës ou chroniques de l'oreille moyenne. La mastoïdite aiguë est caractérisée par une douleur continue, violente, exagérée par la pression, ayant son maximum à la base et à la pointe de l’apophyse, avec une température élevée, /le pus peut s'écouler par l'oreille moyenne et trouver une issue à travers le tympan perforé: mais souvent, il tend à se faire jour vers la peau qui devient rouge et fluctuante, enfin, parfois, il migre vers l'encéphale et donne lieu à une méningo-encéphalite ou à
une phlébite du sinus latéral. Pour éviter ces accidents, il
convient de pratiquer d’une facon précoce une incision au niveau de l’apophyse mastoïde ; dans certains cas cette incision suffit pour amener la sédation des phénomènes ; mais quand il y a du pus accumulé, il faut trépaner l’'apophyse - mastoïde pour lui donner libre écoulement. _:
: MASTOIDO-AURICULAIRE. adj. et MASTOÏDO- CONCHINIEN. adj. V. AuricuraIRE postérieur.
_« MASTOÏDO-GÉNIEN. adj. et s. m. V. Dicasrrique.
4 MASTOPEXIE. s. f. [de uacrocs, mamelle, et TEL, fixation]. Opération pratiquée dans le cas d’hypertrophie mammaire ; elle consiste à tailler un croissant à concavité
antérieure sur la face supérieure du sein, et à faire une
large brèche jusqu’au grand pectoral: on fixe le sein à l’'aponévrose du grand pectoral. | MASTURBATION.s.f. [mastupratio, de manus, main, et sluprare, souiller ; all. Selbs{befleckung, angl. masturbalion, it. masluprazione, esp. masturbacion; manustupralion, onanisme]. Excitation des organes génitaux avec
la main, d'autant plus dangereuse que la possibilité de.
s’y livrer est constante. L'amaigrissement, la perte des forces, le marasme, l’abrutissement, en sont les suites ordinaires, moins par les déperditions de fluide séminal
_ que par l’ébranlement nerveux qu'elle détermine.
MASTZELLE [mot allemand employé en français et formé de Must engraissement, et Zelle, cellule]. Variété de leucocyte se rencontrant surtout dans le tissu conjonetif
et chargé de granulations basophiles, Ce sont des cellules
_volumineuses, de forme variable, atteignant en moyenne
30 à 40 & et quelquefois plus ; elles sont munies d’un noyau -arrondi ou ovalaire, très ss
peu coloré par les couleurs basiques, ayant un pourtour net et quelques grains de chromatine (fig. 438). Elles seraient analogues aux clasmalo- » Ki3. 498. — Masiselle.
cyles de Ranvier. Les
granulations basophiles sont métachromatiques et prennent une Coloration raugeâtre avec le bleu de méthylène ou le bleu polychrome de Unna. Ces cellules sont cons-
tantes dans la peau normale, dans le tissu conjonetif des.
es lésions inflammatoires, Ë culose cutanée par exemple; elles constituent presque elles seules les lésions de l'urticaire pigmentée (Unna)#" elles sont abondantes dans les zones conjonetives des for: mations cancéreuses ; elles sont très rares dans le sang nor: mal, où on en rencontre à peine une sur deux cents glo= -bules blancs. La forme des granulations varie suivant l’espècé ‘animale : ronde chez le rat et la souris, ovoïde chez le cobaye, et irrégulière chez le lapin et l'homme. Comme pour les cellules à granulations neutrophiles et éosinophiles, il y a des formes à noyau polymorphe. L'origine des: mastzellen doit être placée dans la moelle osseuse (Ehrlich,« Jolly, Levaditi). — Mastzellen-leucocytose. Leucocytose caractérisée par une augmentation du nombre des mast# zellen ; elle est rare, et Ehrlich admet que les substances capables d’impressionner la sensibilité chimiotactique des! mastzellen sont élaborées rarement; mais elles peuvent” l'être, et on a rencontré ces cellules dans un exsudat blen-" norragique (Neisser), dans le sang à la suite d’injections# de toxine staphylococcique chez le lapin (Levaditi).
MAT, ATE. adj. [all. dumpf, angl. hollow, damp, it. sordo, olluso]. — Son mat. Son peu ou point retentissant. -que rendent les parties charnues quand on les percute. avec le doigt. La percussion d’une cavité pleine de liquide (ascite, péricardite, pleurésie\, ou distendue d'une façon” exagérée par de l’air ou des gaz (pheumatose gastro-intes= tinale), celle d’un parenchyme congestionné ou induré, (pneumonie), donnent également un son mat, ordinairement accompagné d'une diminution ou d’une absence de l'élasticité normale des parties, lesquelles cèdent moins. facilement sous le doigt; aussi la matité du son at-elle une très grande importance en sémiotique, non seule-. ment par son existence, mais aussi par son étendue, sa. mobilité, par les degrés qu’elle présente dans son inten-. sité et dont lhabitude seule apprend à distinguer les nuances. | E 20
MATÉ. s. m. V. Houx maté. Re 4
MATELAS.s. m. jall. Matralze, angl. mattress, it. materasso].— Matelas d’eau (Arnott, 1825), lit hydrostatique ou it d’eau. Matelas destiné à tenir les malades suspendus sur un appui liquide, à l'effet de prévenir les escarres qui résultent de la compression produite par les appuis. solides dans les maladies dyscrasiques et de longue durée. - Ilest constitué par deux lames de caoutchouc vulcanisé soudées l’une’à l’autre par leurs bords. L'eau y est introduite par une large ouverture en deux ou trois minutes. A l’un des angles est un tube muni d’un robinet, servant à le vider. Ce matelas, convenablement rempli, a environ 10 centimètres de hauteur. Sa capacité est de 25 à 26 litres. | Une ouverture circulaire, ménagée au centre, permet un libre cours aux déjections quand le malade ne peut pas. être déplacé. L'appareil est placé sur un lit ordinaire et. recouvert d'une alèze. L'eau doit avoir une température de 28 à 300 : “dans la majorité des cas, elle n’a pas besoin d'être renouvelée pendant plusieurs semaines. Suivant diverses indications spéciales, la température de . l’eau peut être variée à volonté. î Æ
MATÉRIALISME. s. m, [de sateria, la matière : all. Materialismus, angl. malerialism, it. materialismo]. En philosophie, opinion dé ceux qui ne connaissent que la sub- » stance matérielle, et qui rejettent l'existence de substances ” spirituelles. Cetteopiuion se partage en deux très distinctes : : l’une, la plus ancienne, essaye, par ce qu'elle sait des lois : de la matière, de donner une explication de la formation du monde (par exemple, l'épicurisme et les atomes), et, par conséquent, malgré les apparences, ne sort pas de l’ordre métaphysique ; l’autre, plus récente et due uniquement à-la philosophie positive, reconnaît que pour l'homme
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| jamais donner lieu à des épidémies semblables à celles qui décimaient autrefois les maternités. Néanmoins il est nétessaire d’avoir toujours présent à l'esprit la facilité avec laquelle un utérus qui vient de vider son contenu . livre passage à l'infection ; et les mesures les plus rigoureuses doivent être recommandées à tous ceux, étudiants et sages-femmes, qui sont appelés à faire les accouchements._ Une maternité doit donc contenir un dortoir pour les femmes enceintes arrivées près du terme de leur grossesse, et pour lesquelles une anomalie quelconque, une présentation
térialisme une erreur de logique qui consiste à expliquer. tains phénomènes, s'accomplissant d’après des lois spéles et propres, à l'aide de celles qui servent à relier entre eux des phénomènes plus simples, par une sorte l'importation, dans une science plus complexe, des idées érales d'une science moins compliquée. Par ‘exemple, ouloir expliquer les lois de la combinaison des corps en roportions déterminées, celles de la double décomposion des sels, du dédoublement catalytique de divers omposés, par les lois de l'électricité, de la chaleur, de Mitraction universelle, ou pesanteur, c'est faire du maérialisme en chimie. Nier, dans les éléments anatomiues et les tissus végétaux et animaux, l’existence de jropriétés différentes de celles des corps bruts, expliquer les fonctions normales et les troubles morbides de l’écon mie vivante par les lois de la mécanique, de la physique ét de la chimie seulement, c'est être matérialiste en CON et en médecine. C'est à tort que l'expression de médecins malérialistes a été appliquée à ceux qui ont constitué la biologie et la pathologie, comme science, sur la seule considération de la structure et des propriétés hérentes à la matière organisée, sans s'occuper des causes premières (Dieu, âme, nature); sans faire intervenir des causes hypothétiques, des entités ontologiques (principe ou esprit vital, archées, etc.), comme ont été obligés _dé faire les médecins qui ne connaissaient pas la constitution intime de l'organisme et ses propriétés élémentaires. Cette connaissance est seule capable de nous rendre compte des phénomènes complexes qui se passent dans l'économie, puisqu'ils ne sont que des manifestations de L. propriétés dans des conditions particulières, ‘et que ces propriétés n'existent point indépendamment de la matière organisée. Par conséquent, employée sous une forme jtique, l'expression de malérialisle n’a pas de sens, uisque jamais nul des actes de la pensée n’a existé sans matière organisée cérébrale, soumise elle-même à certaines conditions de circulation et de nutrition, pas lus qu'on n’a vu la contractilité sans fibres musculaires, ét ainsi des autres. V. Docms el IMMANENCE.
* MATÉRIALISTE. s. m. [bas lat. materialista, de "maleria, au sens de matiére médicale ; seplasarius, all. “et angl. Materialist, it. malerialista]. Dans les anciens ouvrages de médecine, celui qui vend les objets de la “ matière médicale, les drogues simples en particulier. || Actuellemeni, celui qui fait profession de matérialisme. M MATERNITÉ. s. f. (all. Gerbärhaus, angl. maternily, it. malernita]. Autrefois maison où l’on recevait et allaitait les enfants trouvés. || Actuellement, service d'hôpital ou établissement spécial dans lequel sont reçues et traitées “les femmes pauvres en couches. La mortalité était autre- * fois considérable dans les maternités, même après qu'on eut séparé les femmes en couches des autres malades et “ construit des établissements spéciaux : c’est ainsi que Bes- * nier évaluait à 3,84 p. 100 la mortalité des nouvelles accou- > chées dans les hôpitaux et maternités de Paris, tandis » qu'elle était seulement de 0,32 chez les sages-femmes, el de » 0,16 à domicile. Elle devenait parfois tellement considérable » qu'on avait pu dire qu'il valait mieux pour une femme accoucher dans la rue que dans une maternité. Aujour- * d'hui, depuis l'avènement de l'ère antiseptique, les con- « ditions ont complètement changé : la mortalité puerpérale est moindre à l'hôpital qu'en ville. Les causes de l'infection- puerpérale étant maintenant bien connues, celle-ci a _ disparu peu à peu complètement des hôpitaux ; on n'en rencontre plus que quelques cas isolés, qui ne peuvent
nécessaire la surveillance du médecin; une salle de travail où sera transportée la femme dès le début des douleurs; | cette salle sera claire, facile à désinfecter, et contiendra un ou plusieurs lits de travail (V. lit), des lavabos nombreux pourvus de liquides antiseptiques pour permettre l’asepsie des mains de l’accoucheur. Distincte de la salle de travail, il y aura une salle d'opération installée comme les salles d’opé-# ration des services de chirurgie et destinée aux interventions sanglantes. Enfin la maternité contiendra des dortoirs pour les accouchées et des salles d'isolement, pour les fem, mes atteintes d'infection puerpérale, ou de toute autre maladie contagieuse. Grâce à ces mesures, grâce aux locaux spacieux, aérés, construits récemment, à l'isolement immé- ” diat de tout cas suspect, l'infection puerpérale a disparu pour ainsi dire complètement des maternités modernes. MATHIAS (Saint-) (Prusse). Eaux bicarbonalées ferrugineuses, contenant 08r,2284 de bicarbonate d'oxyde de fer.
MATHIEU (médecin français né en 1855). — Maladie de Mathieu. Variété d’ictère infectieux à rechute décrite par Mathieu en 1886, et connue aussi sous le nom de maladie de Weill : après une première période de fièvre, d'ictère,‘ et de symptômes infectieux plus ou moins intenses, l’état général s'améliore brusquement, l'apyrexie est complète, puis au bout de trois à cinq jours, des frissons apparaissent, la température remonte, lictère fonce de nouveau et les phénomènes infectieux reprennent pendant trois à huit jours environ; la maladie se termine par une crise qui marque le début de la convalescence. Le traitement est le même que celui des ictères infectieux en général.
V. IcrèRE
MATICINE. s. f. Principe amer, jaune, soluble dans l'eau et l’alcool, insoluble dans l’éther, des feuilles du matico (Hodges).
MATICO. s. m. Nom. péruvien de l'Artanthe elongala, Miq. (Piper angustifolium, Ruiz et Pavon, Steffensia elongata, Kunth), arbre de la, Bolivie et du Pérou, de la famille des pipéracées, dont les feuilles, connues sous le nom de matico, sont aromatiques, amères et stimulantes.
Le matico renferme une huile volatile verdâtre, de la maticine, un acide cristallisable (acide artanthique), du tannin, de la résine, etc. Il a été préconisé comme vulné- : raire, d'où son nom d'herbe du soldat. X\ est surtout efficace contre les écoulements chroniques, blennorrhée, leu-
* corrhée, contre les ménorragies, les hémorroïdes, etc:, en ; poudre, pilules, infusion, extrait, etc. AR
MATIÈRE. s. f. [maleria, malerties, ÿAn, all. Materie, Stoff, angl. matter, stujf, it. et esp. materia]. Tout ce qui produit ou peut produire sur nos organes un certain ensemble de sensations déterminées. La quantité de matière contenue dans un corps est égale au produit’ de sa densité par son volume. L'idée de matière, comme l’idée de force, est une pure abstraction. IL n’y a de réel que les corps escortés de toutes leurs propriétés. Les uns ayant voulu concevoir des corps absolus, indépendants de leurs pro; priétés, ont été conduits à la notion métaphysique de matière, ont fait de celle-ci une entité, ont attribué une existence réelle à une abstraction. D’autres, ayant voulu
vicieuse ou quelque complication commel'albuminurie rend ;
Fis
ser échapper que celle-ci. Ceux qui servent à
concevoir les propriétés, 1e forces, d'uné manière Hits lue, indépendamment des corps qui les manifestent, ont été conduits à la notion métaphysique de force ; ils ont égale-
_… ment créé une entité, ont donné une existence réelle à une
abstraction. Les uns et les autres ont voulu séparer ce qui est inséparable. Il n’y a pas plus de matière sans propriétés, - que de propriétés, de forces sans matière. Quand on considère l'ensemble des corps réels, en ayant seulement égard aux propriétés qui leur sont communes, sans tenir compte de leurs propriétés particulières, on constitue une abstraction scientifique, la matière. Ce qui existe objectivement ce n'est pas une matière, une essence variant spécifiquement par adjonctions d’attributs ou accidents divers, mais plusieurs espèces de corps simples, formant par leurs combinaisons de très nombreuses espèces de corps composés, espèces d'ordre minéral ou d'ordre organique, que nous ne connaissons que douées d'activité. — Matières alvines. V.
® ExcrémenTs. — Matière brute. Celle qui n'offre pas les
caractères de l’organisation, par opposition à malière
organisée. Au point de vue de la composition et de la - » décomposition chimiques élémentaires, il n’y a pas deux sortes de matières, l’une brute, morte ou inorganique;
l’autre organisée ou vivante, les mêmes corps simples exis-
tant dans l’une comme dans l’autre. Maïs, au point de vue
de la composition immédiate et de la structure, ces deux sortes de matières sont très distinctes, et la dernière est douée de modes d'activité dont l’autrene jouit pas. — Matière caséeuse. V. CASÉINE et DÉGÉNÉRESCENCE caséeuse. — Matière cérébriforme. V. EncéPHALOïDE. — Matière colorante. NV. CoLoRATION et HÉMATINE. — Matière colorante jaune du sang. N. HÉMAPHÉINE. — Matières fécales. V. ExCRÉ- MENTS. — Mafière fibreuse des muscles. V. MuscuLINE.
— Matière fibreuse du sang. V. FigriNe. — Matière géla-
liniforme de l'intestin gréle. NV. PEePToNE. — Matière germinale [angl. germinal matter] (Beale). La substance organisée en général, les matières amorphes en particulier. — Matière incruslante. V. XYLOGÈNE. — Matière médicale [materia medica]. Ensemble des corps bruts et organisés qui fournissent les médicaments. — Partie de la pharmacologie qui étudie ces corps en eux-mêmes pour un but pratique déterminé, savoir : leur origine, végétale ou animale; leurs caractères; leur composition. — Matière muqueuse. V. Mucosine. — Matière noire pigmentaire. V. MéLaniNe. — Matière des poumons. V. ANTHRACOSIS. — Matière organisée [substance organisée]. Toute matière vivante ou ayant vécu, formée par union moléculaire ou dissolution réciproque de principes immédiats nombreux, et offrant des modes d'activité spéciaux, qui ne s’observent jamais sur la matière inorganique ou brute. V. ORGANIQUE et ORGANISATION. — Matière pancréatique. V, PANCRÉATINE. — Matière salivaire. V. PryALINE. — Matières stercorales. V. EXCRÉMENTS. — Matière tuber-
_ culeuse. N. TUBERCULE.
MATIN.s. m. [matulinum tempus, rpwta, all. Morgen, angl. morning, it. mattina, esp. mañana]. V. Jour. MATITÉ. s. f. [all. Dumpfheit, dumpfer Schall]. Qua-
-lité du son quand il est mat.
MATLOCR (Angleterre, Derby). Eaux bicarbonatées calciques, tièdes, 280.
MATRAS. s. m. [bas latin matracium, all. Retorte, angl. matrass, it. matraccio, esp. matraz]. Vase de verre surmonté d’un col plus ou moins long, qui sert en chimie et en pharmacie, et dont la forme varie selon l’usage auquel on le destine. Ceux qui servent aux sublimations ont un fond aplati, ceux qu'on emploie à la concentration des acides azotique et sulfurique, ou à la dissolution des métaux dans ces acides, ont le col très long afin. de condenser l'acide qui peut se volatiliser avec l’eau et de ne laisla digestion
dinaire. N. CAMOMILLE.
résiduales qui sont expulsées au dehors, ce sont les glo=t
matras à fond CIRE fermés p | un bouchon à l’émeri à re ne vrement, qui lui-même se ter ; mine par un tube de verre obstrué par un tampon d’ouaté c’estle matras Pasteur (fig. 439) 9 il peut aussi être conique, ‘di cylindrique à long col. k
MATRICAIRE. s. f. [Matris caria, L., all. Mutterkraub angl. dogs chamomile, it.
esp. matricaria]. Genre (dé plantes (synanthérées, J.), dont on emploie deux espèces eï médecine : 19 la matricaire officinale (Matricaria parthe= nium, L., Pyrethrum parthe
G.Devy
nium, Smith, Pyrèlhre matri-
caire) a à
Fig. 439. — Matras de ire) a une odeur forte et dé Pasteur. sagréable, une saveur chaude et
amère. C’est un stimulant, un A delete un emménagogue ; 2° la camomille or
MATRICAL, ALE. adj. Son
MATRICE. s. f. Synonyme d'uférus. — Matrice.
unguéale. NV. OnGre. — Matrice des poils. Le follicul pileux. V. Porr.
MATRONE. s. f. [matrona, obstetrix, &xeotoic, all” Hebamme, angl. midwife, it. levatrice, esp. ue Sage femme, accoucheuse. — Particuliérement, femme qui aide aux accouchements, ou qui les pratique. illégalement, sans avoir été reçue sage-femme.
MATTÉREÉI. s. m. V. MaDnéré. É
MATTIGBAD (Autriche). Eaux bicarbonalées Re neuses, froides, 89, contenant 18r,3937 de sels, dont-08r 0184 de carbonate d'oxyde de fer. Altitude : : 451 mètres.
MATTIGHOFEN (Autriche). Eaux bicarbonatées fers. rugineuses. Altitude : 460 mètres. pe
MATURATIF, IVE. adj. Se dit d’un topique auquel on attribue la propriété de hâter la maturation d'un abcès : m. cataplasme maturatif.
MATARATIT S. s. m. pl. [maturans, 4 maturare, faire mürir; renavruxdc, all. zeifigend, angl. maturative, it. maturalivo, esp. madurativo]. Topiques excitants qu’ on emploie pour hâter la suppuration des tissus atteints d'in flammation phlegmoneuse. Les maturatifs sont sous. forme
de cataplasmes, d’emplâtres, d'onguents : tels sont les.
onguents populéum, styrax, de la mère, l'emplâtre diachylon gommé.
MATURATION. s. f. [maturatio, de maturare, faire mürir; mémavouc, all. Zeifigung, angl. maturation, it. maturazione, esp. maduracion].— En embryologie, maturation de l'ovule : phénomène qui se passe dans l’ovule. avant la fécondation, et qui a pour but de rejeter au dehors. une certaine quantité de chromatine; les cellules du corps. provenant toutes de l’ovule fécondé contiennent autant: de chromatine mâle que de chromatine femelle; pour devenir élément sexuel, il faut que l’ovule rejette ses éléments. mâles, tandis que la cellule spermatique rejettera ses éléments femelles. Ce travail d'élimination se fait, pour le. spermatozoïde, au moment de sa production; pour l’ovule, à il a lieu après la rupture de l’ovisac. A cet effet, le no yau: se rapproche de la périphérie et abandonne, par deux. caryocynèses successives sans phase de repos, deux parties!
bules polaires. L’ pu mûr ne contient donc plus de ‘un.
| 0, q quand'le_spermatob oïde, il subit aussi deux caryocinèses successives Sans jase de repos, de façon à ne conserver qu’un quart de la” hromatine qui le formait. | Eu pathologie, maturation, rogrès d’une tuméfaction inflammatoire vers la formation u pus et la réunion du liquide en foyer. DE MATURITÉ. s. f. [maturitas, memaopèc, all. Reife, angl. maturity, ripeness, it. maturità, esp. madurez]. État d'un abcës fluctuant. J MAUER (Autriche). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, oides, contenant 18,197 de sels dont 08",1084 de bicarboe de fer.
AURELLE. s. f. V. TOURNESOL.
MAURICEAU (François) (accoucheur français, 1631- . 9).— Manœuvre de Mauriceau. Manœuvre destinée à traire rapidement la tête dans l'accouchement par le e; on la pratique au moment où le tronc du fœtus va ir, et où la tête est restée seule dans le canal génital. "AccoucaemEent). Elle consiste à introduire deux doigts ne main dans la bouche du fœtus que l’on place à cheval Sur l'avant-bras, tandis que deux doigts de l’autre main adrent le cou (fig. 440); on fait faire au fœtus une flexion
Ja tête en avant, de manière à amener successivement à la
Fig. 440. — Manœuvre de Mauriceau.
commissure postérieure le menton, la bouche, le nez, lefront, . pendant que l'occiput est collé contre le pubis:; la tête se
dégage ainsi peu à peu, en même temps que le tronc devient
de plus en plus vertical. Cette manœuvre à pour but de
- hâter la terminaison de l'accouchement, et doit être employée
_ dans tous les cas d'accouchement par le siège, de façon à
. éviter la compression du cordon et la mort du fœtus.
> MAURITIA. s. m. Genre de palmiers dont plusieurs
espèces, le M. flexuosa, L., le M. vinifera, Mart., le M.
Sagus, Schult., fournissent du vin, de l'alcool, des fécules
. alimentaires, et servent à divers usages domestiques.
- MAUROCAPNOS. s. m. [de pavpèc, sombre, et
xarvoc, fumée]. Nom grec moderne du s{orax.
— Gaine de Mauthner. Mince couche de protoplasma
- entourant le cylindraxe; son existence n'est pas admise par
tous les auteurs, et l'aspect particulièrement réfringent du
_cylindraxe à sa périphérie serait dû à une condens®tion de l'hyaloplasma: 20 fn
| MAUVE. s. f. Frdloe
_ MAUTHNER (Ludwig) (médecin allemand, 1840-1894).
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espèces Malva rotundifolia, L., ou petlile mauve, et Malva sylvestris, L., ou grande mauve, sont émollientes et adoucissantes. Leurs feuilles font partie des espèces émollientes ; on en fait des décoctions mucilagineuses et des cataplasmes. Les fleurs, d’un bleu purpurin, sont une des quatre fleurs dites pectorales : on les emploie en infusion, dans le catarrhe pulmonaire. L’infusion alcoolique de fleurs du Malva sylvestris, L., est employée comme réactif par Îles chimistes; elle rougit par les acides et verdit par les alcalis. — Mauve musquée. N. Musc végétal. MAUVÉINE. s. f. [manne ou violet d’aniline, violet Perkins] (C$*H2#Azt). Matière colorante résultant de l'action oxydante du chlorure de chaux sur un sel d’aniline :
c'est une base très stable, non décomposée par la lumière,
soluble dans l’eau, l'alcool, l'esprit de bois, formant avec les acides des sels cristallisables verdâtres. MAUX DE NERFS. s. m. pl. V. NÉvROSE.
MAXILLAIRE. adj. et s. [maxillaris, de maxilla, mâchoire ; angl. maæillary, it. mascellare, esp. maxilar]. Qui a rapport à la mâchoire. — Arière maxillaire externe. L'artère faciale. — Artère maxillaire interne. Branche terminale de la carotide externe; elle se dirige obliquement en dedans, en avant et en haut, du col du condyle du maxillaire inférieur vers le trou sphéno-palatin, par lequel elle passe, en prenant le nom d’artère
bue. Elle décrit de nombreuses flexuosités, passe entre les deux muscles ptérygoïdiens, puis entre les deux faisceaux du ptérygoïdien externe, et contracte des rapports avec les. nerfs et les vaisseaux contenus dans la fosse zygomatique qu’elle traverse. Dans son court trajet, qui n’a pas plus de 4 centimètres, elle fournit quinze branches : tympanique, petite méningée, méningée moyenne, temporales profondes postérieure et antérieure, dentaire inférieure, massétérine, buccale, ptérygoïdienne, alvéolaire, sous-orbitaire, palatine descendante, vidienne, ptérygo-palatine, sphéno-palatine. — Canal maxillaire. V. Denraire. — Épine maxillaire. L'épine nasale anté- “rieure et inférieure. V. Nasa. — Ligne maxillaire. V. Mycoïne. — Nerfs maxillaires. V. TRIUMEAU. — Os maxillaires. Hs sont au nombre de trois : les deux maxillaires supérieurs où sus-maæillaires ; le maxillaire inférieur, appelé aussi simplement maxillaire. — Chacun des maxil- _laires supérieurs est un os pair, irrégulier, qui occupe le
pour former la mâchoire supérieure, et concourt à la formation de la bouche, du nez et desorbites. Sa forme, pyramidale et triangulaire, permet de lui décrire : une face interne ou nasale, ou basé; sur laquelle se trouve l'orifice du sinus A à maxillaire; en avant de
cet orifice est une exCavaiion superficielle, en haut de laquelle est-une gouttière qui forme une grande partie du canal
. nasal; en arrière, est une autre gouttière profonde qui contribue à former le canal palatin postérieur ; une face supérieure, où orbitaire, qui forme le plancher de l'orbite ; elle
Fig. AA. — Vue externe du maæil-
laire supérieur. Hire x orbitaire en avant, s ar-
ticule en dedans avec l’unguis, l'ethmoïde et le palatin, et forme, en dehors, le bord interne de la fente sphéno- -maxillaire; une face postérieure, qui présente les ouver
. MAUVE MENT TA CE all. Malve, angl. mallow, it. etesp. malva). Genre de plantes (malvacées, J.) dont les :
sphéno-palatine, dans les fosses nasales, où elle se distri-.
milieu de la face, s'articule avec celui du côté opposé
présente le canal sous- :
tures des cobduits nes Déstetielie à une Hu änlerieure (fig. 441), qui présente en haut l'orifice externe du canal sous-orbitaire, plus bas la fosse canine, et qui se continue en haut et en avant avec l'apophyse montante, prolongement mince dont le sommet, supérieur, s 'articulé avec le frontal, dont la face externe est lisse, dont la face interne offre deux crêtes articulées avec les cornets moyen et inférieur et une surface excavée correspondant au méat
Fig. 442. — Face externe du maæillaire inférieur.
moyen, dont la base enfin concourt à former l’orifice antérieur des fosses nasales ; un bord inférieur ou bord alvéolaire, qui présente les alvéoles des dents supérieures et concourt à former la voûte du palais; un prolongement interne décrit sous le nom d'apophyse palatine, faisant partie de la voûte palatine par sa face inférieure, du plancher des fosses nasales par sa face supéricure, formant
avec l’apophyse du côté opposé le canal incisif et l’épine
&nporel LIT ext
génioglosse
Fig. 443, — Face interne du maæillaire inférieur.
nasale antérieure et inférieure ; un sommet, situé à l'union des faces antérieure, postérieure et supérieure de l'os, et répondant à l’apophyse zygomatique. — Le maxillaire inférieur est un os impair,, parabolique, qui présente une portion moyenne, horizontale, ou corps de la mâchoire, et deux parties verticales, appelées branches : en s’unis- * sant au corps de l'os, les branches fofmént üñ angle, dit añgle de la mâchoire. Chaque branche a une face externe, qui donne insertion au massétér (fig. 442); une face intérhé, qui présente l'orifice du canal déntaire inférieur et la ligne . myloïdienne (fig. 443) :-un Bord postérieur, où parotidien,
_ pesant extérieurement sur la base de l'os. La contention,
“médiate ou immédiate des fragments, qu’
stone un. na cran à une gout
lèvre interne se continue avec la ligne’ myloïdien nue: s! rieurement, chaque branche se termine par deux salle sépare une échancrure profonde, l’échancruré sign et qui sont : en avant, l’apophyse coronoïde; en arrière le condyle du atillaire, saillie oblongue, qui s'articule avec l’os temporal et que supporte une portion plus étroit nommée col du condyle. Le corps présente : une f antérieure qui offre, sur la ligne médiane, Ja symphyse du menton, et, sur les côtes. 1e trou mentonnier et Ja lis maxillaire, laquelle se continue avec le bord antérieur la branche verticale; une face postérieure, qui offre, au milieu, les apophyses géni, latéralement la ligne myloï dienne ou maxillaire interne; un bord supérieur, creusé d’alvéoles pour les dents de la mâchoire inférieure ; ‘4 bord inférieur, épais et résistant. — Fractures du maxil laire supérieur. Elles résultent plus souvent d'un choc direct, de l’action d’un projectile, etc., que d'une cause indirecte. L’apophyse montante est souvent brisée en m temps que les os du nez. S'il n'y a pas de déplacement, ñ conseille seulement au malade de s'abstenir de parler € de mâcher ; dans. le cas contraire, on réduit les fragments avec un doigt introduit dans la bouche ou une sonde dans les narines : les esquilles se consolident facilement (Mal vaigne). A là voûte palatine, la fracture, souvent comminu: tive, est difficile à maintenir réduite. Les fragments du bord alvéolaire peuvent être” maintenus par une ligature comme au. maxillaire inférieur. — Fractures du maxil laire inférieur. C'est l'os de la face le plus souvent fracturé, surtout au niveau de son corps et du col du condyle, Le déplacement est fréquent, l’un des fragments se portant en haut et en dedans par l'action des muscles ptérygoïdiens, l’autre en bas : d’où résulte une déformation caractéristique du, bord alvéolaire. La réduction se fait
facilement en introduisant les doigts dans la bouche et ;
plus difficile, s'obtient rarement à l’aide d’une fronde or naire : le moyen le plus sûr consiste dans la ligature fixe en pas-
sant un -fil métallique sur la couronne des dents, voisines
de la fractüre, ou en faisant la suture des fragments avec un ou deux fils d'argent.
Un appareil en gutta-percha exerçant une double pression sur l’arcade dentaire inférieuré et sur le menton est également un bon procédé de coaptation. Comme complications, on peut voir survenir la déchirure du nerf dentaire inférieur, la commotion cérébrale, et, dans le cas de fracture ouverte, la suppuration. du foyer de la fracture avec symptômes d'infection générale. Ces accidents seront évités par un lavage soigneux du. foyer et la’ ligature pratiquée le plus tôt possible après l'accident, — Luxalions du maxillaire inférieur. Déplacements du condyle dü maxillaire hors de la cavité de l'os temporal, se faisant toujours en avant, des déux côtés plus soùvent que d’un seul, par l'effet de l’exagération d'un acte normal (bâillement, rire) ou pathologique (convulsions, vomissements), ou d’une chute, d’un choc sur le menton. Les forces qui empêchent lé condyle de rentrer dans sa cavité de réception ontété diversement interprétées et sont probablement multiples : dans le mouvement qui porte en avant cette saillie osseuse, le fibro-cartilage qui le surmonte resté en arrière et se place entre elle et le temporal ; l'apophyse coronoïde passe eñ ävant de la tubérosité du maxillairé, qui l’accroche en quelque sorte; eufin les musclés masticateurs se rétractent. On: réduit cette luxation èn introduisant les pouces entre lés der: nièrés molaires, et pressant sur celles du bas, de façon à abaissèr féftémént la partié postérieure de la mâchoire,
qu'on repousse en arrière. La réduction est maintenu par un bandage en fronde, — Décres des iakillares.
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_ Jaire supérieur, surtout dans ses portions nasale et palatine ; tantôt enfin elle est consécutive à l'ostéo-périostite, - et a; comme celle-ci, sa plus grande fréquence au maxillaire inférieur. Aux symptômes ordinaires de la périostite se joignent la suppuration et l'établissement d’une fistule “au fond de laquelle on constate, à l'aide d'un stylet, la présence d'un séquestre parfois très étendu, et plus ou “moins mobile. Le traitement général-doit s'adresser, sui- “ant les cas, à la tuberculose ou à la syphilis. Localement, … il faut désinfecter la bouche par des irrigations antisep- . tiques répétées, et ouvrir, par la bouche de préférence, les ' abcès qui peuvent survenir. Dés que le séquestre est mo-
. : . é sé . bile, ou avant cette époque $s il y a «des accidents d’infec-
. tion putride, il faut extraire la portion d'os nécrosée sil existe une ou plusieurs fistules, on les débride pour “atteindre cette portion ; dans le cas contraire, on pratique l'extraction par la bouche, en respectant le périoste et les … couches osseuses nouvelles (Rizzoli). — Ostéile et 6sléo- - périostite des maxillaires. Tantôt l’inflammation osseuse et périostique des maxillaires est limitée au bord alvéo- - Jaire (V. Osréo-périosrire); tantôt elle atteint le corps de l'os, surtoutau maxillaire inférieur. Dans ce dernier cas, elle peut résulter de la propagation de la périostite alvéolo- . dentaire consécutive à la carie des dents; en dehors de cette . origine, elle survient chez un enfant atteint de fièvre érup- … tive ou dont les dents de lait ont une éruption laborieuse,, _ ou, chez l'adulte, sous l'influence du froid et du rhumatisme, et suit une marche aiguë; ou bien elle est déter- * minée par les gingivites ulcéreuse où ulcéro-membraneuse, de par la tuberculose, par la syphilis, et suit une marche “ chronique. Le meilleur traitement consiste à faire des incié sions profondes, indiquées surtout par l'æœdème des parties molles et l'apparition de la fluctuation, signes certains de suppuration. — Sinus du maxillaire ou antre d'High- . more. Cavité creusée dans l'épaisseur de los maxil- Pire supérieur, qui est tapissée par un prolongement “ de la membrane pituitaire, et qui communique avec le 4 méat moyen des fosses nasales par une fente allongée … située à la partie inférieure de ce méat. La paroi supérieure | du sinus, très mince, répond au plancher de lPorbite. — » Inflammaltion et abcès du sinus maæillaire. Leur cause ordinaire consiste dans la propagation d’une phlegmasie voisine, surtout d’une périostite alvéolo-dentaire, particuliérement de la première ou deuxième grosse molaire ; ou ils résultent d’un-traumatisme, contusion de la joue, fracture du sinus, etc. L’abcès formé et reconnu, il faut donner issue au pus : S'il est infiltré entre les dents cariées, c'est par le bord alvéolaire que le sinus devra être attaqué, ou / par la voûte palatine quand la tumeur fait saillie dé ce côté; si cette saillie se manifeste à la joue, la fosse canine ® devient le lieu d'élection. L'ouverture spontanée ou artificielle d’un abcès peut être suivie de la formation d'une fistule, qui s'ouvre sur la joue, ou dans la bouche, au niveau du bord alvéolaire : il faut entretenir avec soin le trajet fistuleux jusqu’à ce que la suppuration soit tarie, et élargir au besoin ce trajet pour permettre l'expulsion des partie osseuses qui entretiennent la fistule ; consécutivement, des injections détersives etirritantes sont faites pour solliciter l’accolement des parois. — Lésions traumaliques du sinus maæillaire. Les contusions amènent ordinaire- _ - nent uñ épanchement de sang dans le sinus, et la fracture | dé sa paroi añtérieure. Les fractures, habituellement consécutivès, s’'äccompagient de l’'enfoncement les fragments, _ d’épanchémient sanguin : lés fragments doivent être relevés à l'ailé d’une spatule, d’un élévateur ; le sang et les corps
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étrangers doivent être évacués au dehors par une ouverture artificielle faite au niveau du bord alvéolaire où de la fosse canine. — Tumeurs du sinus maæxillaire. Les unes sont liquides, et consistent soit dans une hydropisie du sinus par accumulation du mucus consécutive à l’oblitéra-
tion de l’orifice normal, soit, ce qui est plus fréquent, dans le développement d’un kyste aux dépens d’une glande de
la muqueuse du sinus dont le canal excréteur est oblitéré
palatine ou de la fosse canine, ou par l’excision d'une par-
ostéomes, enchondromes, lipomes, épithéliomes, sarcomes : on les détruit par l’excision combinée à l’arrachement et suivie de la cautérisation au fer rouge, après l’ouverture du sinus ou l'agrandissement des orifices accidentels à tra- vers lesquels la, tumeur envoie des prolongements : Si … ceux-ci ont envahi une grande partie du maxillaire, ilest nécessaire de faire la résection partielle ou totale de l'os es — Tubérosité maxillaire. Grosse éminence arrondie €&t inégale que présente l'os maxillaire supérieur.
FORME (Muscle). -
MAXIMA. s. m. pl. V. THERMOMÈTRE.
MAYENS DE SION ({(Les) (Suisse). Sfation d’allilude, .
re
-1 300 à 1 400 mètres; climat de forêts, mais sec, convenant -à bon nombre de tuberculeux.
MAYOR (chirurgien suisse, 1775-1856). — Écharpe de Mayor. N. Écaarpe. — Marteau de Mayor. V. MARTEAU. MAYRES (France, Isère). Eaux sulfatées, chlorurées, chaudes, 32°, contenant 4 grammes de sels, dont 18r,180 de sulfate de chaux et 18ï,228 de chlorure de sodium. Alti-
tude : 470 mètres.
MAZA. s. f. [uata]. Dans Hippocrate, espèce de pâte faite avec la farine d'orge.
MAZOÏÎTE. s. f. [mot mal formé de paëtos, mamelle]. V. Masrite. .
- M'BOUNDOU. s. m. V. Icaga.
MÉAT.s. m. [mealus, de meure, couler ; xépoc, all.
Kanal, Gang, angl. mealus, it. et esp. mealo]. En ana-
tomie, synonyme de conduit ou canal, et d'orifice d’un canal. — Méat auditif (meatus auditorius). Le conduit : auditif. — Méats des fosses nasales. V. Corner et Nasaz. — Méats moyens. V. Etumoïoe. — Méat urinaire ([medtus urinarius). L'orifice externe de l’urêtre
locomotives des chemins de fer. V. Cueuins de fer. MEÉCANICISME. s. m. Synonyme d'iatromécanisme. MÉCANIQUE. s. f. [mechanice, unyavixn, de unyavn, machine; all Mechanik, angl. mechanics, it. meccanica,… esp. mecanica]. Science qui à pour sujet l'étude du mouvement des corps, et pour but ja détermination des lois” de ce mouvement. La mécanique se divise en s{atique, qui étudie les corps à l’état de repos et les conditions dé leur équilibre, et en dynamique, qui étudie les corps
chimiques : ces agents ont tous pour commune mesure le travail effectué et sont soumis aux lois de la mécanique générale. — Mécanique animale. Application de la mécanique à l'étude des mouvements de l'homme et des animaux. MÉCANIQUE. adj. [mechanicus, eyavurde, all. mechaniseh, angl. mechanical, it. méccanico, esp. mecanico]. Qui a rapport à la mécanique. — Propriétés où forces mécaniques. Célles qui sont connues sous les noms d'attraction et de mouvement ; elles appartiennent à tous lés corps.
(Giraldès) : lé liquide doit être évacué par une incisioh où une ponction au niveau des alvéoles dentaires, de la voûte
tie de la paroi amincie du sinus, dans lequel on peut alors. promener un stylet pour détruire les petits kystes formés. Les autres sont solides et de nature variable, fibromes,
MAXILLO-ALVÉOLI-NASAL. adj. et s.m. V. Msrr-
MÉCANICIENS. s. m. pl. Ouvriers employés sur les
én mouvement. D’après les effets produits, on à classé les | | ‘agents du monde extérieur en mécaniques, physiques et
MÉCANISME. s. m. [mechanisma, unyävnua, all.
-Mechanismus, angl. mechänism, it. meccanismo, esp. mecanismo]. Assemblage des parties d’une machine; RUR ensemble des mouvements qu’elles accomplissent. — Méca- _ nisme animal. Expression introduite par les iatromécanic'ens pour désigner l'organisme animal, comme une machine et d’après les lois de la mécanique seulement. — Mécanisme des articulations. Mode suivant lequel se meuvent les surfaces osseuses qui forment les articulations. Les sutures ne présentent aucune espèce de mouvement. Les symphyses et quelques diarlhroses peu étendues offrent une seule sorte de mouvement, le. balancement, dans lequel les surfaces articulaires s’écartent d'un côté et se rapprochent de l’autre : une de ces surfaces _ s'incline latéralement et devient oblique par rapport à celle qui est restée fixe, d’où résulte une tension des ligaments qui limite l'étendue du mouvement. Dans les diarthroses, ë les surfaces articulaires sont maintenues en contact, d'une À part par la pression atmosphérique qui les pousse l’une contre l’autre, d’autre part par les ligaments qui maintiennent leur affrontement; et ce contact existe même dans les mouvements les plus étendus. Mais les mouvements sont néanmoins possibles grâce à la conformation des surfaces osseuses, qui leur permet de glisser l’une sur l’autre sans s’abandonner. Outre ce glissement de la surface mobile sur la surface fixe de l'articulation, par lequel la première se porte en haut, en bas, en avant, en arrière, dans une . !: étendue variable avec l'étendue de la seconde, qu'elle ne quitte pas, les diarthroses peuvent présenter un mouvement de rotation, par lequel l'os mobile tourne autour d’un axe passant par un point de l'os fixe, et un mouve- _ ment de circumduction, par lequel le premier décrit -une _ sorte de cône dont le sommet se trouve au centre de l’articulation et la base à l'extrémité du segment qui se meut. … — Mécanisme d’une fonction. Ensemble des actes exécutés par un appareil pour l’accomplissement d’une fonction. MÉCANISTE. adj. et s. (Daremberg). S’est dit pour iatromécanicien.
| MECANOTHERAPIE. s. f. Méthode thérapeutique consistant dans l’emploi d'appareils permettant de faire exé- | cuter au malade une série de mouvements voulus et limités Wir 'alavance.
MÈCHE. s.f. nine, woroc, all. Mesche, Wiecke, esp. mecha]. Petite bande de toile fine ou morceau de gaze de forme allongée dont on se sert pour faciliter l'écou-
lement des liquides des foyers purulents, pour empêcher que leur orifice ne se cicatrise avant leur fond, pour entretenir une ouverture ou une fistule, pour dilater un conduit rétréci, etc. Tantôt on l'introduit avec le doigt, tantôt à l'aide de la pince à anneaux, d'un stylet ou d’un portemèche. Lorsqu'une mèche doit être introduite profon- _ . dément, on laisse hors de la plaie les bouts du fil avec F lequel on l’a liée pour pouvoir la retirer. Les mèches peuvent être de gaze stérilisée ou de gaze salolée ou iodoformée; elles peuvent aussi être enduites de pommades ou d'onguents excitants, narcotiques, etc.
: MÉCHLOÏQUE. adj. — Acide méchloïique. Produit
forme en même temps une substance résinoïde, dite résine de méconine. Cristallisable, insoluble dans l’eau froide, soluble dans les alcalis et l’eau bouillante, fond à 1600. MÉCHOACAN. 5.
canna, esp. mechoacan; rhubarbe blanche, scammonée ou bryone d'Amérique]. Racine purgative, attribuée à tort au Convolvulus Mechoacanna, Ræn. et Schult, et fournie en réalité par l'Asclepias contrayerva, L., plante asclépiadée du Mexique. Elle est en tranches orbiculaires, _ épaisses, mondées de leur écorce, blanches et farineuses _ intérieurement, inodores, d'une saveur d'abord presque
supposé agir
uon chloré de l’action du chlore sur la méconine; il se.
m. {angl. mechoacanna, it. mecoa-
âcre, Runatre are hors, avec €
ae brunes et des pointes ligneuses qui sont des re de radicules. - Et.
MÉCISTOCÉPHALE. A [WAxtoTos, Je plus grand, et
xepakñ, tête]. Se dit des crânes dont l'indice céphalique est"
le plus grand (Huxley).
MECKEL (anatomiste allemand, 1781- -1833). — Carti-i lage de Meckel. V. CartiLaGe. — Diverticule de Meckel..
V. DiverTICuLE. — Ganglion de Meckel. N. Spnévo- PALATIN
MÉCOMÈTRE. s. m. [de uñxoc, Pannus et ph mesure ; all. Mekometer, Längenmass, angl. mecomeler, it. et esp. mecometro o]. “Instrument destiné à mesurér la longueur du fœtus, tout à prendre la mesure des chaussures. C’est une règle de bois,
fait analogue à celui qui sert à ”
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longue d’un mèêtre, - divisée en décimètres, centimètres et :
millimètres ; une lame de cuivre fixée à l’une des extrémités, et formant avec elle un angle droit, est le point fixe duquel on écarte ou rapproche à volonté ‘un curseur du même métal.
MÉCONARCÉINE. s. f. Méconate de narcéine. Sédatif.
MÉCONATE.s. m. [all. mekonsaures Salz, angl. meconate, it. et esp. meconalo].
formés par la combinaison de l'acide méconique avec les bases. Les méconates alcalins seuls sont solublés dans l’ eau; ils colorent en rouge cramoisi les persels de fer.
MÉCONIDINE. s. f. (C*2H23A708). Alcaloïde extrait de l’opium. Jaunâtre, amorphe, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, lé ther, le chloroforme, la benzine, fusible
Nom générique des sels
à 580, soluble en rose dans l'acide sulfurique étendu, en
vert dans l'acide sulfurique concentré, en orange dans l'acide azotique.
MÉCONINE ou MÉCONE. s. f. [all. Mekonin, angl. meconine, it. etesp. meconina] (C20H1008). Principe neutre de l’opium, qui se forme avec la cotarnine quand on traite la narcotine par l’acide sulfurique et le bioxyde de manganèse, ou par l'acide azotique dilué : petits cristaux incolores, inodores, peu sapides d’abord, puis âcres, peu solubles dans l’eau froide, solubles dans l’eau bouillante,
l'alcool, l’éther, et dans l'acide sulfurique étendu, sans.
altération : cet acide concentré donne une solution d’abord
incolore, et qui devient pourpre quand on la chauffe. -—
Résine de méconine. V. MÉCHLOÏQUE. :
MÉCONIQUE. adj. [all. Mekonsäure, angl. meconic, it. et esp. meconico]. — Acide méconique (C1#H#014). Découvert dans l’opium (Sertuerner), où il est combiné aux alcaloïdes. Cristallisable en prismes incolores, très acides, très solubles dans l’eau et l’alcool ; Le perchlorure de fer donne à leur, l’ébullition avec un excès d'acide’ chlorhydrique, le déd oublent en acide coménique et acide carbonique. L’acide azotique le change en acide oxalique. QE
MÉCONIUM. s. m. [{meconium, de UNXWVLOY, suc de
la solution une Couleur cramoisie, La cha-
pavot, de waxwv, pavot; all. Mekonium, Kindspech, angl.
meconium, it. et esp. Mmeconio]. Anciennement, suc de pavot concret où opium, où mieux suc (papaverculum)
qu’on fait découler en larmes du pavot à l'approche de sa
maturité. — Actuellement, par analogie de couleur et de
consistance, matière qui s'accumule dans les intestins du
fœtus durant la gestation, et que l'enfant rend presque immédiatement après sa naissance. Le méconium est brun ou brun verdâtre, visqueux, tenace, adhérent aux doigts ou aux linges, à partir du sixième mois de la vie intrautérine environ. Dans les premiers mois, il est plus grisâtre, ce qui est dû à la présence d’une grande quantité de gaines épithéliales des villosités de l'intestin grêle mélangées à ses
parties constituantes. Celles-ci consistént en un mucus.
transparent, tenace, qui tient en suspension beaucoup de
granulations grisâtres, très petites, éparses,
et quelques
ue, Fe la présence, quoiqu ils" n'existent ‘que ois fois sur cinq fœtus! observés, peut être dite normale ;
ndis que, dans la bile, pendant la vie extra-utérine, on le: les rencontre que pathologiquement. La partie colorante
ette matière, liquide à l’état normal, durant la vie extra- | pre se trouve ici à l'état. ohde ou demi-solide, en petits grains insolubies ou distincts. tandis que le mucus ; biliaire et intestinal qui les tient en suspension reste incolore. Le méconium est neutre.
_ MÉDAGUE France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbomatées mixles et ferrugineuses, froides, 15 à 160. MÉDECIN. s. m.[medicus, de medeor, je soigne ; ixrodc, de itopar, je guéris; all. Arzé, angl. physician, it. et esp. medico]. Oelui qui exerce la médecine. Le médecin doit aide et assistance à ses semblables, comme la loi morale et a conscience lui en font un devoir. Il n’y a pas de loi qui istreigne, en tant que médecin, à prêter son ministère et le force à subordonner sa volonté au caprice du premier venu. Son droit d'exercer la médecine, il le tient de son diplôme, qu'il à acquis au prix d’études coûteuses, longues et périlleuses (V. Dacreur). Manipulations, hôpitaux, »infertion, dissections, autopsies, il atout affronté, sans que la société lui donnât aucune assistance. Docteur, il fait son entrée dans la société à ses risques et périls. Ce n’est qu'à force de travail improductif et de privations qu'avec le temps il parvient à se faire connaître et à pouvoir vivre convenablement de son travail sans aucun privilège de” la société. Le médecin paye ses contributions directes et indirectes, il acquitte son loyer, etc., sans que la société lui fasse remise de rien. Il n'y a pour lui ni exemption, ni faveur (V.: Honoraires, RéqQuisirion, REs- IPONSABILITÉ médicale et Secret). — Les médecins anciens avaient reçu des noms différents, selon les procédés qu'ils mployaient pour guérir les maladies (médecins intraliptes, gymnasles, etc.), ou selon la doctrine qu'ils professaient. Quant à ce dernier point, ils ont été partagés en cinq sectes principales : 1° celle des dogmatiques, qui se
ques, qui eut Sérapion pour chef; 3° celle des mélhodistes, préparée. par Asclépiade et fondée par Thémison de Laodicée; 4° celle des preumültisles, établie par Athénée ; 5° enfin celle des éclectiques, qui fut l'ouvrage d’Agathinus de Sparte et d'Archigène d'Apamée. Ces deux disciples d'Athénée concilièrent la doctrine de leur maître avec l'empirisme et le méthodisme ; par congquent. leur secte paraît être la même que celle des épisynthétiques.… Le moyen âge et les temps modernes ont aussi compté un grand nombré de sectes médicales. Après avoir régné presque universellement, le galénisme fut ébranlé par l'alchimiste Paracelse et l'animiste Van Helmont : les qualités élémentaires furent remplacées un moment par les élements chimiques, et bientôt le goût dominant pour la chimie amena le système chimiatrique de Sylvius; mais on conservait encore quelques-unes des idées essentielles des doctrines galéniques, et toutes les théories médicales étaient fondées sur les altérations des humeurs. Puis parut la doctrine de Boerhaave, qui réunit les théories humorales aux théories mécaniques. Plus tard, Haller, en éclairant le champ de la physiologie, et Morgagni, en posant leS véri-
la voie plus directement médicale, enseignant surtout à pro autant que ne les Amos des lésions.
du méconium se compose de biliverdine ou bilifuluine ne
rattachaient aux livres d'Hippocrate; 2° celle des empiri-
L ables bases de la pathologie, ramenérent les esprits dans -
ques. @ ou, en un mot, la ED yaletone doian se Cette dér-
nière conquête à mis dans un Haye plus étroit qu’elles
n'élaieut auparavant la pathologie et ‘a biologie V. His-
TOiKE de la médecine. — Médecin d'armée, ou militaire.
Les médecins militaires sont recrutés par l'École du service
inscriptions Au: moins.
trois ans le 1er janvier de l’année du concours. Ils contractent un engagement de servir six ans dans l’armée active,
à dater de leur nomination au grade d'aide-mijor de 2e classe. Après un séjour a l'École de Lyon de trois ans et demi, ils entrent à l'École d'application du Val-de- Grâce |
pour être spécialement iniliés à la médecine d'armée; en
sortant de l'École du Val-de-Grâce, ils sont répartis dans
les régiments avec le grade d’ aide- major de 2e classe. —
Médecin des asiles d’aliénés. Ces médecins sont:nommés
par le ministre de l’intérieur. Le médecin en chéftest tenu de résider dans l'établissement, et a tout pouvoir en ce qui concerne le régime physique et moral, ainsi que la police médicale et professionnelle des aliénés. Les médecins adjoints
à domicile. Ces médecins sont nommés au concours pour trois ans, avec faculté de réinstitution pour des périodes de même durée. Les fonctions de médecin de l'assistance sont incompatibles avec celles de médecin de l’état civil. Il faut être Français, docteur en médecine, et résider dans l'arrondissement pour lequel on est nommé. — Médecins cantonaux. Ils sont nommés par le préfet, et chargés de visiter les malades indigents et. de pratiquer les vaccinations gratuites. — Médecins de colonisalion. 11s rendent
en Algérie les mêmes services que les médecins cantonaux
en France. — Médecin de compagnie d'assurances. Médecin attaché à une compagnie d'assurances, soit pour
visiter les candidats à une assurance sur la vie et éclairer
la compagnie sur l'opportunité d'accepter le contrat, soit pour examiner les accidentés du travail loi sur les accidents du travail). La question des assurances sur la vie soulève un certain nombre de problèmes intéressants au point de vue médical, en ce qui concerne le pronostic des différentes affections chroniques (albuminurie, diabète, goutte). Aussi les médecins d'assurances se réunissent-ils régulièrement en congrès pour discuter ces questions, envi-
sageant ainsi la pathologie au point de vue particulier du:
pronostic. — Médecin des crèches. V. CrÈècHE. — Médecin directeur de la santé. Médecin placé à la tête de chaque circonscription maritime et nommé par le ministre de l'intérieur. Le directeur de santé est docteur en médecine. Il a sous ses ordres divers agents, et entre autres des médecins de santé. Le directeur de santé. aidé des divers agents et des médecins de santé, est chargé d'assurer l'application des règlements et instructions sur la police sanitaire maritime. — Médecin du dispensaire de salubrilé. On désigne sous ce nom les médecins chargés de la visite sanitaire des prostituées, soumises ou en maisons. |l y à un médecin en chef, des médecins titulaires et des médecins adjoints, Il faut être Français, avoir moins de trente-cinq ans, et subir avec succès un concours devant un jury nommé par le préfet de police. La limite d'âge des fonctions est soixante- cn ans. — Médecin des épidémies. Médecin nommé dans chaque arrondissement par le préfet du département et chargé de faire tous les ans un rapport concernant tout ce qui à trait aux épidémies de sa circonscription; ces rapports, transmis à l’Académie de médecine, servent de base au rapport général que celle-ci fait chaque année sur les épidémies en France. — Médecins de l’état civil actuellement distincts des méde-
* cins du bureau de bienfaisance): Médecin chargé de constater
à domicile les naissances et de verificr les décès. Is sont nommés par le préfet. — Médecin (Honoraires du).
de santé militaire de Lyon. Les élèves sont reçus à l École | par voie de concours parmi les étudiants ayant quatre Is doivent avoir moins de vingt-.
. Sont placés sous son autorité. — Médecin de l'assistance
fl
en
HN. Hononarnes. — Médecin des hépitaux. ï#: Pariset. dans
les grandes villes, des concours sont organisés pour les nominations aux places de médecin des hôpitaux, chirurgien des hôpitaux, accoucheur des hôpitaux, ophtalmodogiste des hôpitaux, oto-rhino-laryngologiste des hôpitaux. Les fonctions des médecins, chirurgiens, accoucheurs, ophtalmologistes, cessent de plein droît, pour les médecins à soixante-cinq ans, pour les chirurgiens à soixante-deux ans ; seuls les professeurs de clinique restent jusqu'à soixante-dix ans, et même, quand ils sont membres de l’Institut, jusqu'ä Soixante-quinze ans à la tête de leur service. Pour le concours de Paris, les candidats doivent être Français et justifier de cinq années de doctorat, ou d’une année seulement s'ils ont fait quatre ans d'internat en médecine. Les épreuves sont de deux sortes : épreuves d'admissibilité et épreuves définitives. IL y a, en outre, umiconcours de dentiste des hôpitaux, pour lequel faut sa docteur en médecine depuis trois ans révolus, et avoir accompli un stage de deux ans dans un service dentaire hospitalier. — Médecin inspecteur des eaux minérales. V. ÉTABLISSEMENT d'eaux minérales. — Médecin inspecteur des écoles et des salles d’asile. Médecin chargé de veiller à l'exécution des mesures prophylactiques nécessaires à observer dans les écoles, de délivrer le certificat
médical pour la rentrée en classe d’un enfant atteint d’une :
affection contagieuse, de prescrire les mesures de désinfection. — Médecin inspecteur des enfants assistés. Médecin dépendant de l'administration de l’Assistance publique et payé suivant un tarif d'abonnement. 11 a l'obligation de visiter les enfants à leur arrivée et de les vacciner. En cas de maladie, il doit visiter les malades aussi souvent que leur état l'exige; en outre, les médecins sont obligés à des visites d'inspection tous les dix jours pour les enfants de un à trois mois, tous les mois de trois mois à un an, tous les deux mois de un an à deux ans, tous les trimestres de deux ans à quatre ans, tous les semestres de quatre à six ans. Des médailles d’or, d’argent, de bronze, sont accordées aux médecins que recommandent l'ancienneté et la valeur de leurs services. — Médecin de l’infirmerie du Dépôt. Médecin chargé de donner ses soins aux individus arrêtés el amenés au Dépôt de la préfecture de police. — Médecin
inspecteur du travail des enfants dans l’industrie. _ Médecin appelé à délivrer aux enfants tes certificats d’aptitüde au travail. — Médecin légiste, médecin expert. Il a pour rôle de conseiller la justice. C’est d’après son opinion que le juge apprécie certains faits qui échappent à sa compétence. Ses déclarations ont souvent une importance capitale dans le débat, et souvent c'est d’elles que dépend _ l’acquittement ou la condamnation d’un accusé. Le titre de médecin expert devant les tribunaux est conféré par les cours d'appel, en chambre du conseil, le procureur général entendu, sur des listes de propositions des tribunaux de première instance du ressort. Il faut être docteur en médecine français, avoir au moins cinq ans d'exercice dans la profession médicale, et demeurér soit dans l'arrondissement du tribunal, soit dans le ressort de la cour d'appel. V. Mépgone legale. — Médecin des lycées. Médecin désigné pour faire la visite médicale et conseiller toutes les mesures hygiéniques et prophylactiques nécessaires pour le bon état sanitaire du lycée. 11 y a, dans chaque lycée, un médecin résidant, habitant au lycée même, et des médecins consultants qui assurent la visite médicale chaque matin. — Médecin de marine. Les médecins de marine sortent de l'École principale du service de santé de La marine à Bordeaux. Les
élèves se recrutent par voie de concours parmi les étudiants
en médecine provenant des écoles de médecine navale de Brest, Rochefort, Toulon, où les étudiants font la première année des études médicales: En entrant à l’École principalé,
ils contractent un engagement de servir six ans ist l'armée
oto-rhino-laryngologistes des hôpitaux
. vérité scientifique :
‘souvent le nom de #édecine proprement dite, ou de
d'un sent de police, avec bains én par l'adr nistration. Ceservice fonctionne à Paris'et certaines grand villes. — Médecin (Patente du). V. PaTENTE. — Médec:
de la Préfecture de police. Médecin attaché au service de la préfecture de police; ces fonctions sont distinctes del celles de médecin de l’infirmerie du Dépôt. — Médecin des prisons. Médecin nommé au concours et chargé de visite
les prisonniers malades. — Médecin (Responsabilité du)à | V. ResPONSABILITÉ. — Médecin sanitaire maritime. Foncs tion pour laquelle il est nécessaire d'être Français et pouryu du diplôme de docteur en médecine. Les médecins sanitairesi maritimes sont choisis sur un tableau dressé par le ministre de l'intérieur, après examen passé devant un jury désigné: par le ministre, sur avis du Comité de direction des services
d'hygiène. L'examen porte sur l'épidémiologie, la prophy=!
laxie et la réglementation sanitaires et leurs applications pratiques. Ilest délivré aux candidats agréés un certificat s d’aptitude. Tout bâtiment à vapeur français, affecté au services postal, ou au transport d'au moins cent voyageurs, qui fait un. trajet dont la durée dépasse quarante-huit heures, est tenu: d’avoir à bord un médecin sanitaire qui a pour fonctions. d’user des moyens propyes à préserver le navire des mala- | dies pestilentielles et à les combattre si elles surviennent. — Médecin stagiaire des troupes coloniales. Les iéde-Wl 1 cins stagiaires, reçus par concours, suivent pendant” uu an. les cours de l'École d'application de la marine à Bordeaux;
ils portent l’uniforme du corps de santé des troupes colo- ‘ niales.
Il faut être Français, avoir moins de vingt-huit ans, être apte au service actif dans l’armée, et ‘souscrire un engagement de servir six ans dans le corps de sahté des troupes coloniales, à partir de là nomination au grade | d’aide-major de 2€ classe. | 4 MÉDECINE. s. f. [medicina, ars medica, taroueh, all? Medicin, Heilkunde, angl. physic, medicine, it. et esp. ; medicina]. Art-qui a pour but la conservation de la santé | et la guérison des maladies. La médecine, en donnant à ce mot cette acception étendue, comprend : 1° lhygiène, qui prescrit à l’homme ce qu'il doit faire pour se préserver : des maladies ; 2° la {hérapeutique, qui traite des agents . 3 propres à combattre le trouble survenu dans a agents qu'elle emprunte à la matière médicale, + lhyeRoe ; et à la chirurgie. La médecine est un art, et non pas une. science; car elle cherche un résultat pratique, et non une. elle repose. sur des procédés fadivie duels et par conséquent variables, Le non sur des principes, sur des formules constantes : c’est l’art de guérir, » art élevé par sorf but, complexe par les connaissances | qu'il exige. Mais, comme tous les arts, elle repose sur un certain nombre de sciences qui méritent le nom de sciences médicales; en effet, l'hygiène suppose connue la … science des milieux avec lesquels l'homme est en relation | immédiate, auxquels il emprunte des matériaux, et dans lesquels il rejette les produits inutiles ou nuisibless la. thérapeutique exige une application incessante et minutieuse de la pathologie (qui suppose connues l'anatomie et la physiologie), de l’histoire naturelle, de la physique et de la chimie appliquées, sciences sans lesqueiles les. causes (éfiologie), les symptômes (symplomatologie), lediagnostic et le pronostic (sémiologie), des maladies. générales, locales, parasitaires ou autres, ne sauraient être | déterminés ; sans lesquelles la nature des médicaments et autres moyens thérapeutiques reste, ignorée ; sans lesquelles le médecin n’est qu'un empirique. — On réserve
pathologie interne, à cette partie de l'art de guérir qui s'occupe des maladies ayant leur siège dans ‘intérieur d corps ou produites par une cause interne, ‘autre partie
cice de la médecine. Ÿ.
Facucré et Orricier de santé. || Vulgairement, médeque l'on faisait autrefois de ce genre de médicaments, il semblait que la science médicale se bornât à savoir les pres- “crire. V. Potion purgalive. — Médecine blanche. N. » Porron à ‘la magnésie. — Médecine du curé de Déuil.
trois bouteilles d'eau : racine de guimauve, de patience, de Æhiendent, de réglisse, 4 15 grammes, et feuilles de chico-
l re, 1 grammes; ajoutant, feuilles de séné, 20 grammes, _ thubarbe concassée, sulfate de soude cristallisé, &a 4 gram-
« cine Leroy. V. ReuÈbE. — Médecine noire. V. PoTIoN … purgative. — Médecine coloniale. Un Institut de méde- _ cine coloniale fonctionné à. Paris depuis le 16 octobre 1902. euseignement y est donné par des professeurs ct des régés de la Faculté, un examen termine les études, et un plôme est remis à ceux qui satisfont à l'examen. Un autre centre d'enseignement colonial se trouve à Marseille
M. PATHOLOGIE comparée. — Médecine expectante. V. n Exrecrarion. — Médecine expérimentale. Cellé qui fait intervenir l'expérimentation sur les animaux pour analyser les phénomènes observés et déterminer la manière d'agir des médicaments sur les humeurs et les tissus sains ou “. jésés. Elle a pour point d'appui nécessaire l'empirisme et … l'observation, et ne se rattache à aucune doctrine médi- » cale, à aucun système philosophique ; loin d’être un sys- 4 tème nouveau de médecine, elle.est M négation de tous les » systèmes, l'épanouissement naturel de l’investigation médi- » cale pratique, dirigée par un esprit scientifique. Elle n'exclut pas la médecine clinique, elle comprend à la fois la théorie et la pratique de la médecine (CL. Bernard). — » Médecine des gens du monde, médecine domeslique - [angl. domestic medecine]. Pratique de la médecine par P ceux qui ne savent rien en médecine, pratique dange-
& reuse pour eux et pour ceux qui les entourent. Le péril est double : d'abord l'emploi de moyens qui ne conviennent … pas; puis la perte d'un temps précieux dans les affections “ graves et marchant rapidement. — Médecine légale [all. - gerichtliche Medicin]. Application des connaissances = médicales aux questions de droit civil et criminel : indem- » nités, état de santé physique ou morale d'un individu, » constatations des traces médicales laissées par un crime > (V. Rapport). Adlonsa défini la médecine légale « Part | d'appliquer toutes les connaissances médicales à l'action | des pouvoirs publics, administratif, judiciaire, législatif ». . La médecine n'intervient auprès du pouvoir administratif à qu'à propos des arts insalubres, des épidémies, de l'état des substances alimentaires, etc. ; c'est de l'hygiène publique et non de la médecine légale: Restent les pouvoirs judi- | ciaire et législatif, division conservée par Orfila et Dever- . gie, pour lesquels la médecine légale est « l’ensemble des «connaissances physiques et médicales propres à résoudre _ certaines questions de l'administration de la justice, et à _ guider le législateur dans la confection des lois ». En fait,
c’est une série d'applications de la médecine à l'exercice du-
* droit bien plutôt qu'à l'établissement des lois. Par arrêté du 22 juin 1903, a été approuvée la création à Paris d'un
Institut de médecine légale et de psychiatrie ayant pour but de donner un enseignement théorique et pratique
” aux médecins et aux étudiants français et étrangers qui se destinent aux fonctions d'experts près les tribunaux. Un . diplôme spécial leur est délivré. L'institut est placé sous {a direction du doyen de la Faculté de médecine, du pro- _ fesseur de médecine légale, et du professeur de clinique
on |
cine, potion purgative, sans doute parce que, d’après l’abus
‘On la prépare en faisant bouillir pendant dix minutes dans
mes : faisant infuser le tout pendant deux heures. — Méde-
et un autre à Bordeaux. — Médecine comparée. V.-
REED UE ne PER Là
FE plus:
| maladies mentales. — Médecine mentale. Celle qui
‘| de | étudie les diverses formes d’aliénation. — Médecine mili- 2 taire. Celui qui l'exerce est appelé à observer, en temps de
paix, toutes les maladies ordinaires de l’homme fait,encore jeune ; et, en outre, des épidémies de fièvre typhoïde, de sx dysenterie, etc., dues à l’encombrement des casernesetdes hôpitaux: puis, les maladies vénériennes dans Jes villes, encore nombreuses, où la partie de l'hygiène publique qui. s'y rapporte est négligée. En campagne, il est appelé àtraiter Les mêmes maladies que le médecin de marine (choléra, AT AU | fiévre jaune, scorbut, peste, etc.), avec les différences qu’entraînent les conditions de campement et d'alimentation. V? Cainuraie militaire. — L'enseignement de la médecine ‘| et de la pharmacie militaires se fait à l’École du service de santé à Lyon, puis à Paris, à l'École d'application du Val-de-Grâce, où ont lieu des cours relatifs aux épidémies et aux maladies des armées, à l'hygiène et à la législation. militaires, etc. V. Service de santé. — Médecine MYS= tique. NV. Enrecrs-en médecine et Préiucé. — Médecine. navale. Celui qui l'exerce peut être appelé à remplir successivement les fonctions de médecin, de chirurgien,
d'hygiéniste, de médecin légiste, ordinairement attribuées +. à autant de spécialités dans la pratique des villes et même des campagnes. Indépendamment des maladies aiguës, plus où moins fréquentes selon qu'il s’agit de parties de l’équipage exercées à l'air libre, ou dans le navire, ou autour : des feux des machines, la médecine navale traite surtout celles qui sont dues à l'infection, à l'encombrement, à la. ‘contagion ou à des épidémies : fièvre typhoïde, typhus, dysenterie, scorbut, parfois choléra, variole, fièvre jaune, maladies vénériennes, fièvres intermittentes; maladies qui présentent souvent quelque caractère irrégulier, comparativement à ce qu’elles sont à terre, selon l'espèce du navire, | son degré d’encombrement ou de propreté, le climat sous lequel il se trouve. V. CuirurGie navale. — L'enseignement de la médecine navale se fait d'abord dans'les * Écoles de Brest, Rochefort et Toulon, puis à Bordeaux où se trouve l'École d'application de la marine. V. SERVICE 48 de santé. — Médecine opératoire. Étude des moyens thé- pes rapeutiques autres que les médicaments, et qui exigent es l'intervention de la main, soit seule, soit aidée d'instruments. Comme ce n’est qu’une partie de la thérapeutique, qui en est séparée artificiellement pour en faciliter l'étude; les limites en varient d'un auteur à l’autre. Les uns font rentrer dans son cadre les règles relatives à l'emploi des cataplasmes, des sangsues, des vésicatoires, etc., à la réduc -tion des fractures et des luxations ; d’autres les excluent. Souvent ce mot ne désigne que létude des règles à suivre quañd on pratique des opérations et quand. on S'eXérCe AS les pratiquer sur le cadavre. — Médecine populaire. Ve Mépecine des gens du monde et PRÉJUGÉ. — Médecine : : publique. C'est l'application des connaissances médicales à ‘toutes les questions d'intérêt général. — Médecine théo= = cratique (Pidoux). Ensemble des doctrines médicales qui, s'appuyant sur un animisme considéré comme un principe … absolu, demandent la soumission de l’art médical à la foi religieuse et au dogmatisme théologique. ee MÉDÉOLE. s. f: [Medeola virginica, L.]. Plante aspa- = raginée de l'Amérique du Nord, dont la racine, diurétique et vomitive, est employée dans les hydropisies. FL MEDEWI (Suède). Eaux sulfurées calciques. RE MÉDIAN, ANE. adj. et s. [medianus, de medium, milieu: all median, angl. median, medial, it. et esp. mediano]. Qui est au milieu. — Nerf médian. Tronc ner: + : veux.qui s'étend du plexus brachial, dont il forme une des "#9 “cinq branches terminales, à la paume de la main. Il naît par deux branches d’origine : l'une, interne, qui lui est . commune avec le eubital et le brachial cutané interne; l'autre, externe, plus volumineuse, commune avec le mus-
ru
. tère humérale, puis en avant, et enfin en dehors de ce vaisseau; il est recouvert par la partie interne du biceps,
et répond, en dehors, à l’interstice de ce muscle et du brachial antérieur. Au pli du bras, il est situé derrière la veine médiane, et passe entre les deux faisceaux d'insertion du rond pronateur. À l’avant-bras, il continue son trajet entre les musles fléchisseurs superficiel et profond. Au poignet, al devient sous-aponévrotique au niveau de l’origine des tendons du fléchisseur superficiel, et passe sous le ligament annulaire du carpe. À la paume de la main, il se divise en branches terminales au niveau de l'arcade palmaire superficielle. Ce nerf fournit : 10 au bras, une branche qui s’anastomose avec le musculo-cutané ; 2 à l’avant-bras, - des rameaux moteurs à tous les müscles de la région antérieure, excepté au cubital antérieur et aux deux faisceaux internes du fléchisseur profond ; il fournit aussi au-dessus du ligament annulaire du carpe un rameau palmaire cutané qui perfore l’aponévrose et se rend à la peau de la paume de la main; 3° à la main, des rameaux cutanés qui forment les collatéraux palmaires, externes et internes, du pouce, de l’index, du médius, et l’externe de l’annulaire, et des rameaux moteurs pour les muscles de l’éminence thénar et les deux premiers lombricaux. — Veine médiane. Veine sous-cutanée de la partie antérieure de l’avant-bras, qui est formée par la fusion des veines de la paume de la main et de la face antérieure du poignet, et qui monte dans le tissu sous-cutané de l’avant-bras, dont elle occupe à peu près la partie moyenne : parfois, au lieu d’un tronc veineux unique, on-trouve deux ou trois veines. Au pli du bras, la veine médiane se partage en trois branches : l’une, profonde, qui s'enfonce dans le muscle rond pronateur et s'anastomose avec lés veines radiale et cubitale profondes; des deux autres branches, qui restent superficielles, l’une, dite médiane céphalique, se porte en haut et en dehors, au côté externe du tendon du biceps, et s’unit au tronc des veines radiales pour former la veine céphalique; _ l’autre, médiane basilique, longe le côté interne du tendon du biceps, pour former, avec le tronc des. veines cubitales superficielles, la veine basilique : la médiane basilique n'est séparée de l'artère humérale que par l'expansion fibreuse que le tendon du muscle biceps envoie à l’aponé-
culo-cutané. Au bras, il est situé d'abord en n dédins de ve
vrose de l’avant-bras, rapport important à connaitre pour .
la saignée. V. Coupe.
MÉDIASTIN. s. m. [mediaslinum, où medianum, all. Mittelfell, entre elles les deux plèvres, dans la cage thoracique, en allant de la paroi postérieure à la paroi antérieure de cette cage : comme cet espace est presque nul au niveau du hile du poumon, où les plèvres droite et gauche ‘sont comme accolées l’une à l’autre, on a divisé arbitrairement le médias-
tin en deux cavités secondaires, antérieure et postérieure,
bien qu’en réalité il y ait là une seule loge, étendue, en hauteur, du diaphragme à la base du cou, et, en profondeur, du rachis au sternum. Le médiastin postérièur est l'intervalle triangulaire et étroit qui reste entre les deux plèvres, lorsque ces membranes, après avoir tapissé les parties latérales du rachis, se rapprochent l’une de l’autre, en gagnant la partie postérieure du hile du poumon : dans cet espace sont logés, au milieu d’une certaine quantité de tissu conjonctif, l'aorte thoracique, l’œsophage, la veine azygos, le canal thoracique, les nerfs pneumogastriques et
grands sympathiques, la partie inférieure de la trachée-
artère et beaucoup de ganglions lymphatiques. Le médias-
_ {in antérieur résulte de l’écartement des plèvres, lorsque,
après s'être adossées l’une à l’autre au niveau du hile pulmonaire, elles se séparent de nouveau, et vont tapisser Les portions latérales du sternum. : ce médiastin, plus large inférieurement que supérieurement, très étroit à sa partie
it. et esp. mediastino]. Espace que laissent :
moyenne, a été omparé à à un sablier
branches inférieures seraient plus écartées que es | rieures ; le thymus et du tissu conjonctif en occupent la par tie supérieure ; le cœur, le péricarde et les gros troncs vas À culaires remplissent l'écartement inférieur. — Abcès du ” médiastin. Is sont ordinairement consécutifs à la’ propa gation d’une suppuration du voisinage (abcès du cou), à des. lésions des os (côtes, sternum), à la présence d’un corps étranger dans le médiastin, à une blessure de l’œsophage, … à l’inflammation de ganglions. Îls déterminent la apres sion des organes situés dans le médiastin, laquelle se révèle … par de la dyspnée, de la difficulté de la déglutition, de la. toux, de la congestion de la face; en même temps, la région du sternum est le siège d’une douleur sourde, gravative, la fièvre est plus ou moins vive; enfin, si le pus tend àse faire jour au dehors, une tuméfaction apparaît sur un des … côtés du sternum et présente une fluctuation obscure. Dans ce dernier cas, il est facile d'ouvrir l’abcès dans son point le plus saillant: mais lorsque la fluctuation fait
DS eh de
défaut et que l'ouverture ‘par le bistouri est insuffisante en
raison de la position du foyer derrière le sternum, il faut : perforer cet os à l’aide d’une couronne de trépan, l’indica- | tion formelle, dans tous les cas, étant de donner au pus une issue prompte et facile, en raison des accidents que peut déterminer le liquide passant dans l'abdomen, perforant la plèvre ou le péricarde, etc. — Corps étrangers du médiastin. Constitués le plus souvent par des projectiles de guerre, les corps étrangers s’enkystent rarement dans le médiastin sans produire d'accidents : ordinairement ils déterminent l’inflammation du tissu conjonctif de cette région, et, par suite, un abcès phlegmoneux. Aussi doit-on
_ les extraire promptement, avec une pince droite ou courbe,
directement par l’orifice d’entrée, ou après avoir élargi cet orifice par le trépan. Les manœuvres d'extraction doivent être conduites avec prudence, de peur de léser les organes voisins ou d’enfoncer. davantage le corps étranger. — Tumeurs du médiastin. Si on met à part les anévrysmes et l'aorte, et les adénopathies inflammatoires aiguës ou chroniques, les tumeurs du médiastin sont primitives ou secondaires ; secondaires, elles sont dues à l’envahissement du système lymphatique par un sarcome ou carcinome du poumon, d’un néoplasme de l’œsophage, un cancer du sein, un cancer de l'estomac. Primitives, elles sont souvent d’origine ganglionnaire, et sont constituées alors par un lymphadénome on un lymphosarcome. Parfois elles sont de formation épithéliale (carcinome) et leur origine doit être attribuée aux débris du thymus. Quantaux tumeurs bénignes, elles sont constituées par des kystes dermoïdes et quelquesicas ” de fibrome, de lipome et, de kyste hydatique. Toutes ces … tumeurs donnent lieu, en se développant, à un ensemble de signes dus pour la plupart à la compression des nom-, breux organes du médiastin, et parfois à des signes fournis par la tumeur elle-même, à l’examen de la poitrine par l'inspection, la palpation ou la percussion. Le traitement varie complètement selon la nature de la tumeur; l'extirpation pourra être tentée dans le cas de tumeurs bien limitées et accessibles au chirurgien. l MÉDIASTIN,INE. adj. Reise el medi dite it. mediastineo]. Qui appartient au médiastin. — Arfères
médiastines. Celles qui se rendent au médiastin. On les
distingue en antérieure et postérieures. L'antérieure naît ordinairement de la mammaire interne, et se distri-
bue au thymus et autissu conjonctif du médiastin anté-
rieur ; les postérieures naissent, soit de la portion thoracique de l'aorte descendante, soit des œsophagiennes où des intercostales inférieures. — Veines médiastines. Celles du côté droit s'ouvrent dans la veine cave supérieure ou dans l'angle de réunion des deux troncs veineux brachiocéphaliques, celles du côté gauche dans le tronc brachio-
SI ; à ASTINAL: ALE. ai. ir, à Dért au médian:
— Syndrome médiastinal (Dieulafoy). Syndrome dû à la [ compression des différents organes situés dans le médiastin, et se retrouvant dans tous les cas où une production patho- Jogique envahit cette région (tumeurs ou abcès du médiastin, “pleurésie médiastine, cancer du poumon, etc.). Les principaux éléments de ce syndrome sont constitués. par la dyspnée, accompagnée parfois d'accès de suffocation, de ti rage et de cornage, la dysphagie, la toux coqueluchoïde, raucité de la voix et la dysphonie, enfin le développe- Le de la circulation thoracique complémentaire.
- MÉDIASTINITE. s. f. Inflammation du tissu COERCIRT du médiastin. V. Mépiasrin (Abcès du).
= MÉDIAT, ATE. adj. [all. mitfelbar, angl. mediate, it. D atol, Se dit d’une chose qui n’a de rapport avec une autre, qui ne touche à cette autre, que par une troi- - sième qui est entre elles : auscullation pute ligature 9 édiate, réunion médiale. ; ë MÉDICAGO. s. m. V. LUZERNE. ?
MÉDICAL, ALE. adj: [medicinus, medicinalis, LaTpt- “xoc, medicinisch, angl. medical, it. medicale, esp. medical]. Qui appartient à la médecine. — On confond souvent médical et médicinal. Le mot médical s'applique à ce qui concerne la science : on dit les sciences médicales, une société médicale. Médicinal signifie : qui a des pro- - priétés médicamenteuses : eau médicinale, plante médi- - cinale. C'est donc à tort que l’on dit communément pro- - priétés médicales ; cependant l'usage a consacré cette » expression. — Arf médical (ars medica). Synonyme de puces
MÉDICAMENT. S. M. de Ham. medicamen, RE rücire papuaxov, all. Heilmittel, angl. medicament, it. et esp. medicamento]. Corps simple ou composé qui . est appliqué extérieurement ou pris à l’intérieur dans un
h bui Curatif. Le médicament n'’agit (V. AcrioN des médica-
_ ments) qu'en faisant partie, temporairement au moins, de
la substance organisée des humeurs ou des éléments ana-
tomiques de nos tissüs; assimilé momentanément par
constitution intime, et, par suite, il exagère, diminie ou pervertit les propriétés spéciales immanentes aux tissus, d’une façon qui varie avec sa nature, sa quantité, etc.; de
1 cette substance, il en modifie la nutrition, en change la À
LA
rent'au but qu’on se proposé d'atteindre. Les médicaments . peuvent être divisés, suivant leur nature, en médica- . ments d'ordre minéral, végétal ou animal ; il est plus im- - portant, au point de vue de l’art de formuler, de distinguer mn les préparations magistrales, c’est-à-dire celles qui sont
“préparées par le pharmacien d’après l'ordonnance du mé- _ decin, les préparations officinales dont la formule est _ inscrite au Codex, les spécialités ou médicaments indus- _ triels, et les eaux minérales. — Absorption des médicaments. Passage des médicaments de l'extérieur dans le à courant sanguin. Les conditions physiques d’endosmose ou d’imbibition sont ici les mêmes que pour l'absorption en général : le, médicament doit être dissous et avoir un . faible équivalent endosmotique, la pression du sang dans les vaisseaux ne doit pas être trop forte. Mais la condition inhérente au tissu qui absorbe est la plus importante : la
rapidité de l'absorption et, par suite, de l’action diffusée | du médicament, est subordonnée principalement à la voie
choisie pour son introduction dans l'organisme. Les voies d'introduction des médicaments sont les suivantes : 1° Vore digestive. L'estomac, organe assez vasculaire, à épithélium cylindrique peu épais, a l'inconvénient d'avoir une surface peu étendue et d'être le siège de sécrétions acides qui, d’une part, déterminent un mouvement d'exosmose peu
là résultent dans l’o organisme des changements qui concou-
favorable au mouvement dns nécessaire à l’ab- _sorption, et, d'autre part, modifient chimiquement les médicaments : aussi l'absorption se fait-elle lentement et …
mal dans l'estomac; heureusement elle se continue et s'achève dans l'intestin grêle, dont la surface étendue, très
vasculaire, a un épithélium peu dense et des sécrétions
_alcalines. Aussi on a cherché à se servir de la voie intes- Wénis tinale en enrobant les médicaments dans des substances qui ne se laisseht pas attaquer par le suc gastrique, mais .
sont seulement désagrégées dans l'intestin (gluten, cire). 20 Voie rectale. Organe très vasculaire, à surface étendue,
à épithélium peu épais, à sécrétions peu abondantes, le rectum absorbe les médicaments portés à son contact sous Ka
forme de lavements ou de supposiloires, beaucoup mieux que l'estomac. 3° Voie respiratoire. La muqueuse des. bronches, très étendue, très vasculaire, couverte d’un épi= thélium très mince, présente les conditions les plus favo-
rables à l'absorption des médicaments (V. ATMIATRIE et
INHALATION). 4° Voie nerveuse. Elle comprend la voie. rachidienne dont l'emploi est de date récente ; le médicament est porté directement dans le liquide céphalo-rachi= dien au moyen de la ponction lombaire. On peut y rattacher la voie cérébrale préconisée pour l'injection de sérum . antitétanique, le sérum étant injecté directement dans la
substance du cerveau à la suite d’une trépanation du crâne. .
50 Voie cutanée. Certains médicaments s'absorbent aisé-
ment par la peau, surtout si l’on a soin de la débarrasser de
la matière grasse qui la recouvre au moyen d'un nettoyage
bien fait. C’est néanmoins une voie d'exception et qui n'est
applicable qu'à un petit nombre de remèdes {V. Fric TIONS mercurielles). La méthode endermique de Trousseau (V. ENbERMIQUE) se rattache à cette voie. 60 Voie Lypodermique (N. HyponermIQuE). Elle est très employée aujourd'hui et a l’avantage d'assurer une prompte absorption du médicament. 7° Voie veineuse. C'est là une voie d’exception nécessaire quand on veut avoir une action immédiate et puissante du médicament. — Accumulation des médicaments. Phénomène qui consiste en ce qu'un médicament, pris chaque jour à doses normales, s’entasse pour ainsi dire dans l’organisme sans produire d'action marquée, jusqu'à ce que, toutes ces doses agissant simultanément à un moment donné, des symptômes plus ou moins graves apparaissent. Les médicaments s'accumulent dans diverses
circonstances : lorsque leur élimination est ralentie; lors-
qu'ils se concentrent en -un point du courant sanguin de façon à y produire une sorte d’emmagasinement; lorsque,
les premières doses administrées restant inertes par suite de l'insuffisance de l’absorption, on continue ou on augmente ces doses, et que, l'absorption reprenant son activité normale, les doses anciennes et nouvelles passent ensemble dans le sang et, y produisent des effets toxiques; enfin lorsque certains organes ont acquis, après les premières doses, une Sensibilité telle à l’action d’un médicament
donné, que les doses suivantes, bien qu'ordinaires, déter-
minent des effets hors de proportion avec les effets labi-
tuëls. — Anfagonisme et incompatibilité des médicaments. Opposition que se font en quelque sorte certains médicaments dans leur mélange, celui-ci déterminant : * l'annulation de leurs propriétés médicinales ou leur exal- . tation à un degré nuisible. On distingue : : 19 l’incompa- + tibilité physique, due par exemple à cé qu'une solution ne peut être faite à la dose prestrite,. le médicament étant moins soluble que ne l’exigerait la formule ; 2° l'incom-.. patibilité chimique où posologique, qui provient de ce. que certaines réactions chimiques, se passant entre les médicaments mélangés, annulent une partie ou la totalité des propriétés actives de ces substances par formation d’un composé insoluble, inactif ; ainsi les sels et les alcalis sont MAASUbIes: de même, pour le tannin et les.sels métal-
| patibilité physiologique
Xe
. ments.
De etc. ; go romanes re u pa- 5 Yhôgénique, déterminée par l'antagonisme des effets phy- _ siologiques de deux médicaments :
niste de la belladone puisqu'il fait cesser le délire quecelle ei _ engendre; 4° l’incompalibilité
l’opium est antago-
thérapeutique, résultant de ce que le mélange de deux médicaments annule les effets thérapeutiques de chacun d’eux : ainsi le ‘café annule les effets hypnotiques de l'opium. L’incompatibilité thérapeutique n'est pas une conséquence nécessaire de l’incom- : car l’opium, qui combat le délire produit par la belladone, ne neutralise pas l’action calmante que celle-ci manifeste contre la douleur. V. Assocrarion des médicaments. — Élimination des médica- Expulsion des médicaments hors de l'économie, après qu'ils ont manifesté leur action sur les divers tissus. Les médicaments sont éliminés avec les divers produits que l'accomplissement régulier des fonctions entraîne au dehors : les urines sont la voie principale d'élimination; puis viennent l’exhalation pulmonaire, la sueur, la salive, la sécrétion des follicules de la muqueuse gastro-intestinale. Le temps que les médicaments passent dans l'organisme varie pour chacun d’eux : les substances volatiles sont éliminées en moins de vingt-quatre heures, les alcalins en trois ou quatre jours; l’arsenic, l'acide arsénieux,
douze jours après leur ingestion; l’antimoine, donné à
. en vue duire dans l’économie d'après leurs propriétés pHyst IS
l’état d'émétique, séjourne plus de quatre mois dans les tissus; le mercure reste environ un mois; l'argent reste cinq à sept mois après l'administration de l’azotate d’argent; le plomb introduit à létat d’acétate, le cuivre à
l'état de sulfate, existent encore dans les organes au bout de huit mois. Au moment de son élimination, _ ment exerce sur la-surface de sortie une action qui, en somme, est une action locale exercée sur cette’surface :
le médica-
ainsi l’iodure de potassium, éliminé par la peau, lirrite et amène la production de boutons d’acné; éliminé par les glandes salivaires, il détermine la salivation ; par le rein, il produit la diurèse.
MÉDICAMENTAIRE. adj. [medicamentarius, all. arzneilich, angl. medicamental, it. etesp.medicamentario]. Qui concerne les A re leur préparation, etc.
MÉDICAMENTATION. s. f. all. Verschreibung, angl.
: -medicamentation, it. nédanentusione. esp. medica-
mentacion] (Requin). Action de prescrire des médicaments es modifications déterminées qu'ils peuvent pro-
giques ou thérapeutiques.
MÉDICAMENTÉ, ÉE. adj. Qui a reçu un médicamént :
papier médicamenté.
MÉDICAMENTER. v. a. [mederi, it. ner ES ésp.
medicar, medicamentar]. Donner des médicaments à un
malade.
MÉDICAMENTEUX, EUSE. adj. [medicamentosus, all. heilkräftig, angl. medicamental, it. et esp. medicamentoso].
MÉDICASTRE. s. m.|medicaster,all. Afterarzt, angl. quack, it. et esp. medicastro]. Médecin ignorant ou charlatan.
MÉDICATION. s. f. [médicatio, du verbe mederi, remédier; tarpeta, all. Heilart, Kurmethode, it. medicazione, esp. medigacion]. Primitivement, ensemble des changements immédiats que l’action des médicaments détermine dans l’économie animale. || Aujourd’hui, admi-
nistration d’un ou de plusieurs agents thérapeutiques pour |
satisfaire à une indication déterminée, pour produire telle
T ou telle modification dans la structure ou les fonctions de l'organisme. -Médication n'est pas synonyme de fraite-
ment : celui-ci a pour but de guérir ou de pallier une ma-
* ladie : celui de la médication est seulement de provoquer
sont éliminés.
Se dit d'une substance qui a la vertu d’un . médicament. |
pari 3 but définitif. Or rement un trailemen D:
l'emploi simultané où successif de plusieurs : médicatio 4
cinal, it. medicinale, esp. medicinal. V. Ménicar. AR Jatropha, famille des euphorbiacées. — cathartique (datropha purgans, L., Curcas purgans, Endl.).
_pighons, d'Inde, NV. Piano.
(Jatropha multifida; L.),
gereux à employer en raison de l'énergie de leur action. chaudes, 310, contenant 08*,00987 d'hydrogène sulfuré.
cine légale, médico-légal.
MÉDICO-PNEUMATIQUE. adj. Qui concerne l'emploi médical de l'air. MEDICO-PSYCHOLOGIQUE. adj.
médecine mentale. V. AurévatTio et Foute.
puis en dépend.: consultation, rapport
MÉDICINIER. s.m. Nom de plusieurs plantes du cela Médicinier
Arbrisseau des Indes Orientales, qui produit les | — Médicinier multifide
Arbrisseau de l'Amérique du Sud, donnant des fruits appelés noisettes purgatives, dan-
MÉDICO-LÉGAL, ALE. adj. Qui concerne la méde- :
Qui concerne la |
MÉDICINAL, ALE. adj. fall. heilkräftig, angl. MEGES
MEDICO (Portugal, Minho). Eaux sulfurées sodiques,
MÉDINE (Ville d'Arabie). — Ver de Médine. V. FILAIRE. à
MÉDIO-CARPIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte à une articulation, à un os, etc , du milieu du carpe. — Articu-
lation médio-carpienne. Celle par laquelle les os de la
première rangée du carpe sont unis avec ceux de la seconde.
MEDIO-PALATIN, INE. adj. Se dit de la suture des o$.
maxillaire supérieur et palatin d'un côté avec ceux du côté “opposé, sur la ligne médiane du palais.
MÉDIO-TARSIEN. IENNE. ad) Qui se rapporte à une articulation, à un ligament, etc., du milieu du tarse, — Articulation médio-tarsienne. Celle des deux rangées des os du tarse entre elles. Elle comprend les ‘articulations calcanéo-"stragalienne, calcanéo-cuboïdienne et calcanéo-scaphoïdienne. Désarticulation médio-tar- * sienne (opération de Chopart). Amputation de la partie antérieure du pied, dans laquelle lé couteau passe par le milieu du tarse, entre l’astragale et'le scaphoïde. L’incision
Re
des parties molles, d’abord oblique en haut et en avant,
part d’un point situé à 2? centimètres et demi au-dessous de la malléole interne,
la plante du pied; le ligament qui unit l’astragale au calcanéum et ausoaphoïde étant incisé, et la partie antérieure du pied étant renversée en avant, on taille un lambeau qui va jusqu'au niveau de l’arliculation métatarsophalangienne. Cette opération amène un "renversement du talon en arrière, par suite de la rétraction du tendon d'Achille ; aussi est-elle généralement abandonnée au profit de la désarticulation sous-astragalienne.
MÉDITULLIUM. s. m. En anatomie, synonyme de diploé. :
MÉDIUM. 2 m. Personne qui se eroit ou se dit en
relation avec les ‘esprits des morts.
Nom donné par Hunter à la Zymphe plastique.
MÉDIUS. s. m. V. Dorcr. «
MÉDULLAIRE. adj. [medullaris, de medulla, ose. all. markig, angl. medullary, it. midollare, esp. medu-
nière, ou qui en présente les caractères : arfères médulaires, canal, membrane, substance médullaire.N.CEr- VEAU, MoELLe et Os. l Gouttière où sillon médullaire. ar EMBRYON. rt MÉDULLISATION. s. f. Production de la role des os. || En pathologie, atrophie de la substance compacte des os avec décalcification et résorption du tissu; ce phénomène se rencontre à peu près constamment au niveau du
|| Médium unissant.:
lar]. Qui a rapport à la moelle des os, ou à la moelle épi-
passe à ? centimètres en avant de l'articulation tibio-tarsienne, et atteint le bcrd externe de
illard et Mc palbment “ke xplique la facilité avec laquelle se suis ji es fractures du col à un âge avancé. On le rencontre aussi ns certains cas d’ostéite eten Dauer dans la syphilis héréditaire. LE
fémur "Ra
ke sündung, angl. myelilis, it. mielite] (Gerdy). V. Osréo-
* MÉDULLOCELLE. s. f. [de medulla, moelle, etcella, cellule] (Robin). Élément anatomique qui se trouve dans moelle des os à tous les âges, d'autant plus abondant fil y à moins de vésicules adipeuses et de matière ‘sie soit. à l’état normal, soit dans les cas morbides. es recherches modernes ont montré qu’il n'y avait pas 4 la moelle osseuse de cellules particulières et-que les -médullocelles n'étaient que des leucocytes appartenant à diverses variétés : les uns, les plus nombreux, sont des
q quelquefois en fer à cheval, à protoplasma renfermant des PE ranulations neutrophiles ou éosinophiles ; comme ils se Éicontrent à à peu prés exclusivement dans la moelle des os, ils méritent le nom de myélocytes .(V. ce mot); les autres sont des leucocytes polynucléaires moins nomreux, analogues àÆeux que l’on rencontre dans le sang il y à aussi quelques lymphocytes, rares. Enfin on ren contre encore dans la moelle des globules rouges nucléés, et “des cellules géantes ou mégacaryocytes (V. ce mot). "1 umeur à médullocelles (Robin) fall. Mol doesen. mrwulst, angl. myeloid tumor, it. tumore mieloide]. Tumeur peu commune, d'aspect encéphaloïde, se dévelop- ‘pant dans le tissu des os longs ou courts qu'elle détruit, let envahissant les tissus mous voisins. Les tumeurs de cette espèce sont les seules qui, naissant de la moelle des nos, conservent avec elle une certaine analogie d'aspect.” Leur tissu, grisâtre ou gris rosé, d’une consistance un peu … supérieure à celle de la moelle normale, mais friable, est constitué par des médullocelles, une assez grande quan- .tité de matière amorphe finement granuleuse, et des capil- _ aires. Les. médullocelles sont accumulées les unes contre - les autres, à la fois réunies et séparées par la matière amorphe ie ou non. Les capillaires forment des . mailles polygonales, qui différent de celles de la moelle * normale en ce que, par places, elles sont irrégulières, . nombreuses, donnant au tissu une coloration rouge plus . prononcée qu'aillèurs. Dans certaines de ces tumeurs, la - plupart des médullocelles appartiennent à cette variété que 4 considérait comme des noyaux libres (probablement > des lymphocytes), semblables à ceux qu'on trouve dans le | tissu normal de la moelle, mais à contours plus réguliers - qu’à L'état sain, avec un diamèêtre un peu supérieur à celui des noyaux de la moelle saine.. Souvent aucun de ces noyaux n’a de nucléole ; d’autres en ont un ou deux, petits É et brillants. Souvent ce sont des médullocelles de la variété cellule (probablement des. mononucléaires) qui prédo- Ë minent. On les trouve parfois d'au'ant plus hypertrophiées $ ; É
et moins régulières, qu’on les examine dans la portion la plus ramollie de la tumeur ou la plus éloignée de la moelle saine. Elles ont fréquemment deux noyaux hyper noue ou non, Dore ou non d’un nucléole brillant.
MÉDUSE. s. f. .[medusa, all. Meduse, Qualle, angl. medusa). Genre d'animaux radiaires dé la classe des acaléphes discophores, qui ont une action irritante sur la peau de l'homme qui les a touchés (d’où le nom d’orties de mer _ donné à ces animaux, urtication due à des cellules très petites renfermant une sorte de dard muni d'un fil très fin
éma'ocytes).
MÉGACARYOCYTE. s m. {de péyxe, grand ; x4pvov, Grande cellule de la moelle
TE
| caroulé et qui se déroule (cellules hastées, urticantes,
1 noyau, et #vroc, PRE
MÉDULLITE. s. f. (all. Myelilis, Knochenmarkent- :
“leucocytes mononucléaires, à noyau ärrondi où ovalaire,
oo atteignant 35 À 45 u Fa nette à et caractérisée par un énorme noyau bourgeonnant enroulé en forme de boudin; on lui donne aussi le nom de cellule géante de la moelle osseuse (fig. 444), Ces cellules correspondent aux myéloplaxes de Robin, sans pourtant se confondre avec elles ; car la myéloplaxe est une cellule géante à noyaux multiples isolés, tandis que le mégacar ÿocyte est une cellule géante
mées d’un périplasme en partie dense.
qui borde l'élément et s'étire ‘en
prolongements ramifiés, anastomosés ‘entre. eux et avec le réticulum con:
-basophile,
noyau, S'incurvant sur lui-même,
Fig. 4 Mégacaruécyle
peut se ‘décomposer en segments dont chacun équivaut à un noyau ordinaire; de même, le corps cellulaire corres-= pond à plusieurs corps cellulaires restés indivis. Leur origine est mal connue :
ments mononucléés ayant la taille des myélocytes ordinaires ;
pour d’autres, deux variétés de cellules pourraient se transformer en mégacaryocytes : des cellules à grand noyau clair et à bordure protoplasmique basophile, et des cellules à protoplasma clair et acidophile. Leur rôle aussi est contro-
‘versé : on les à considérées comme des éléments de soutèe-
nement, en raison de leurs connexions avec le tissu conjonctif (Denys), comme des macrophages, ou encore comme des éléments destinés à se transformer en myélocytes par division de leur noyau et de leur protoplasma (Saxer), où en AU A nucléées (Foa et Salvioli). MÉGACÔLON. s. m. — Mégacôlon congénital. Dilatation hypertrophique entité du côlon. V. HirscH- PRUNG (Maladie de). MÉGALANTHROPOGÉNÉSIE. s. f. [megalanthropogenesis, de uéyac, grand, &v6owmos, homme, et YÉVEGL, génération ; it. et esp. megalantropogenesia]. Art prétendu de procréer des hommes d'esprit et de génie. MÉGALOCÉPHALE. adj. et s. Celui ou celle qui a une grosse tête; dont le crâne a plus de 540 à 550 milli-
_mêtres de circonférence horizontale (Welcker) ; dont l’en-
céphale pèse plus que la moyenne (Thurnam). A ce dernier point de vue, les hommes doués d’une haute intelligence sont souvent mégalocéphales: on cite Cuvier dont l’encéphale pesait 1 830 grammes, Abercrombie {1 785) ,Spurzheim (1569), etc.
MÉGALOCÉPHALIE. s. f. [de uéyzc, grand, et xEDAaXM, tête]. Grosseur considérable normale ou accidentelle de la tête. La mégalocéphalie morbide n’est pas très rare dans l’épilepsie et la manie. |
MÉGALOGASTRIE. s. f, [de uéyac, grand, et Yaotnp, estoma-]. Grand estomac dû à une anomalie partielle du développement de l'organe.
MÉGALOMANIE. s. f. [de uéyxc. grand, et uavéa, manie]. Monomanie dans laquelle le délire ambilieux ou délire des grandeurs est le trouble intellectuel dominant, sinon exclusif. lei ce délire est constant et constitue presque seul la maladie: dans la paralysie générale, il est inconstant, et ne forme pas l'élément capital de l'affection.
MÉGALOPHTALMIE. s. f. [de péyac, grand, et dphalubde, œil]. Anomalie congénitale du globe de l'œil consistant dans un agrand ssement général de tous ses diamètres.
MÉGALOPSIE. s. f. [de uéyac, grand, et odic, vue]. Trouble de la vue qui fait paraître les objets plus gros qu'ils ne sont.
à noyau unique lobé. Elles sont for-
contenant de la chromatine en proportions variables, et étant par suite
tantôt très clair, tantôt très foncé.
Ce noyau incurvé et bourgeonnant RENE
jonctif (Van der Stricht); d’un corps ce “ constitué par un protoplasma tantôt | ee tantôt acidophile; d'un
pour les uns, elles viendraient d'élé
ï MÉGALOSPLANCHNIE. s. f. ta péyas, nue, et oTAdyyvov, Viscère; it. et esp. megalosplancnia). Déve- - loppement anormal d'un des viscères abdominaux.
MÉGALOSPLÉNIE. s. f. [megalosplenia, de péyxs,
à 5 grand, et CRU rate; it. et esp. megalosplenia]. Augmen-
tation du volume de la rate. On dit plus souvent splénomégalie.
MÉGASCOPE. s. m. om ten qui sert à projeter sur un écran l’image amplifiée d'un objet (Charles, 1780).
MÉGLIN (médecin français, 1756-1824). — Pilule de Méglin. V. PiLuues.
MEHADIA (Hongrie). Eaux chlorurées sodiques, chaudes, 319 à 520; altitude : 168 mètres. Établissements : buvette, bains, piscine ; 1e" mai au 15 septembre.
MÉHU (pharmacien français contemporain). — Méthode de Méhu pour révéler l’urobihine dans l'urine. L'urine est traitée par le sulfate d'ammoniaque en solution acide, un précipité en résulte; on filtre et épuise par le chloroforme
qui dissout l’urobiline, et qui, traité par le chlorure de zinc.
ammoniacal, donne la fluorescence.
MEIBOM ou MEIBOMIUS (médecin hollandais, 1590-
1655). — Glande de M bomius. V. GLANDE., MEIBOMIEN, IENNE. adj. Qui concerne lés glandes de Meibomius : adénilte meibomienne.
ME£EINBERG ! Allemagne, Lippe). Eaux chlorurées sodi- :
ques fortes, sulfureuses faibles, froides, 40 à 119,3. Établissements : buvette, bains.
MEIOPRAGIE. s. f. V. MioprAGre.
MEISSNER (Georg) (anatomiste allemand). — Corpus-
sule de ma V. Corpuscure du tact.
MÉLADA. s. f. V. Mar de Mélada
MELÆNA o où MÉLÉNA. s.m. [morbus niger, melæna, uéhaiva vécoc, de uéhac, noir; proprement maladie notre, all, schwarze Krankleit, schvarze Rubr} At Let tespe melena]. Expulsion de sang par l'anus; c’est un symptôme commun à plusieurs états morbides, et non à une maladie déterminée. De même que l’hématémèse est toujours précédée de gastrorragie, le melæna est une conséquence ordinaire de l’entérorragie, c’est-à-dire de la sortie du sang hors des vaisseaux de l'intestin et de sa
présence dans lé canal intestinal, de sorte que le melæna :
et l’entérorragie, bien que les deux termes ne soient pas
synonymes, peuvent être confondus dans une même des-
éription. Le sang rendu par l'anus est mêlé en proportions variables aux matières fécales : tantôt il est très abondant, liquide ou coagulé, presque pur, rouge ou plus ou moins foncé; tantôt il est noir, décomposé en grande partie par les liquides de l'intestin, et forme à la surface des selles un enduit brun, brillant, d'apparence de goudron; c'est le melæna proprement dit. Les déjections sanguines qui constituent le melæna existent seules ou ‘s’accom-
pagnent de symptômes généraux qui appartiennent aux . hémorragies internes. à l’entérorragie en particulier : bal-
lonnement, tension de l'abdomen, sensation de chaleur, de plénitude dans le ventre, vertiges, éblouissements, pâleur, refroidissement, tendance à la syncope, etc. Le melæna accompagne souvent l’hémalémèse : l'intestin expulse le sang versé à la surtace de la muqueuse gastrique, et non rendu par le vomissement. Il peut être aussi consécutif à l'épistaxis, quand le sang a élé dégluti dans l'estomac et est passé ensuite dans l'intestin. L’entérorragie, qui lui donne ordinairement naissance, résulte rarement d’un traumatisme; les maladies de l'intestin qui s’accompagnent d'ulcération de La muqueuse (entérite, dothiénentérie, dysenterie. tuberculose intestinale), les affections du foie, du cœur, du poumon, qui entravent la circulation veineuse, les états généraux qui altérent la composition normale du sang (Îictère grave, fièvre jaune, scorbut, purpura, etc.), sont les causes les plus fréquentes du melæna : celui-ci
_ le melæna; qui en est atteint.
peüt être. dù à à des causes très ditférentes : : accouchem trop long. ligature prématurée du cordon, infection géné= rale; le pronostic est grave. Chez le nourrisson, le sang peut venir d'une gerçure du sein de la nourrice. Il est. donc indispensable de reconnaître exactement le point dem départ des évacuations sanguines avant d'instituer le trai=" tement, celui-ci devant surtout s'adresser aux causes. de. l’'hémorragie. e À MÉLÆNAGOGUE. adj. et s. m. [melænagogus, dev uéhac, noir, et &yw, Je chasse; it. et esp. melenagogo]. # Médicament qu'on a cru propre à chasser l'humeur noire dite atrabile ou mélancolie : c'étaient, en général, des purgatifs actifs. À MÉLÆNIQUE ou MÉLÉNIQUE. adj. ets. RAS MÉLAGRE. s. f. [de péloc, membre, et &ypæ, douleur]. . Douleur des membres en général, rhumatisme des mem- i bres. — Mélagre des accouchées(melagra parlturiensium). Douleur des membres chez les femmes en couches. 1 MÉLALEUQUE. s. m. [Melaleuca]. Genre de plantes. myrtacées, dont les feuilles renferment une huile essen-. tielle aromatique. Elle est surtout abordante dans le Méla « leuque d'Amboine (M. minor, Sm.), le Mélaleuque des* Moluques (M. Leucadendron. DC.) et le Mélaleuque de. Java (M. Cajepuli, Roxb.) : ces trois espèces fournissent. l'huile ou essence de Cajeput. Une autre e:pèce (M. viri-. difioa, Gærtn.), qui croît à la Nouvelle-Calédonie, où elle: est nommée niaouli, donne une essence peu différente de. la précédente, à laquelle elle peut être substituée, et utile
en frictions contre le rhumatisme.
MÉLALGIE. s. f. [de uékoc, membre, et #\yoc, douleur. Douleur ou sensation de brisement dans les membres Beau). MÉLAMPYRE. s. m. [melampyrum, de uédac, noir, et! FUEd6; blé]. Genre de plantes scrofulariées, dont une
. espèce (Melampyr um arvense, L., blé de vache, cornelle,
rougeole), qui pousse dans les blés, a des épis de fleurs rougeâtres, et une graine noire, dure, dont la farine donne au pain une teinte violacée, sans effet nuisible.
MÉLAMPYRINE ou MÉLAMPYRITE. s. f. La dulcite.
MÉLAMPYRISME. s. m. Intoxication attribuée à l'action du.mélampyre.
MÉLANCOLIE. s. f. [melancholia, uela yo le, de méhac, noir, et yoxn, bile ; all. Melancholie, Schwermuth, angl. melancholy. it. et esp. melancolia]. Comme le mot manie, le mot mélancolie a des accepions fort diverses. Pour les gens du monde, il indique un état de langueur, de rêverie, de méditation vague qui se complaît dans les” idées attendrissantes. Dans le langage médical moderne on a désigné par mélancolie tantôt le délire partiel opposé au délire général, tantôt la folie dans laquelle prédominent idées de tristesse et de crainte. Afin de faire cesser la con-. fusion, Esquirol a proposé de substituer au mot mélancolie, pris dans le premier de ces deux sens, le mot de monomanie, et dans le second sens, celui de lypémanie. Aujourd’hui ces deux expressions, lypémanie et mélancolie, sont presque toujours employées'‘indifféremment dans un sens identique, celui de folie ayant pour caractères délirants principaux : la tristesse, la dépression, la terreur. La mélancolie peut être générale ou partielle. La mélancolie générale est caractérisée par une disposition maladive à la tristesse qui s'étend à toutes les facultés et manifestations intellectuelles. Les malades peuvent être dans un état d’anxiété qui se traduit par des cris, des gémissements (mélancolie anxieuse, aliénés gémisseurs, panophobes) ; ou bien dans un état d’abattement général sans délire manifeste (mélancolie simple, calme ou apathique); ou bien encore dans une prostration telle que toutes les fonctions paraissent
répondérant. Ces troubles marquent le début de la ladie et font naître les idées délirantes; c'est ce qui plique comment le jugement peut conserve” sa recitude sur les questions dans lesquelles il n’est influencé ar aucune hallucination, comment, par conséquent, la olie peut être partielle. Les principales variétés de là élancolie partielle sont en rapport avec la nature des hallucinations prédominantes. Parfois celles-ci se rapportent clusivement à la personnalité matérielle, au corps, aux
les sensations maladives paraissent venir du dehors. Le malade se croit alors victime d'influencesextérieures occultes, mystérieuses, qui le martyrisent. Sur cette base délirante, il édifie un roman pathologique qui neutêtre coardonné, et jusqu'à un certain point logique (délire organisé, systémalisé, folie des persécutions). À un degré plus avancé, les idées de persécution font naître des idées de grandeurs, ondées sur une modification imaginaire de la personnalité égalomanie). Enfin, la maladie peut prendre un caracre prédominant d’exaltation religieuse (démonomante, héomanie). Les causes de la mélancolie, attribuée par anciens médecins à la noirceur de la bile, sont encore al connues. Toutefois, il semble bien que les affections
ient avec elle un rapport de cause à effet (Gilbert, Lereullet et Cololian) ; l'enquête étiologique, l'étude clinique t l'examen anatomique concordent pour faire admettre l'origine biliaire des diverses formes de mélancolie. que “l'on doit à cet égard rapprocher de la neurasthénie biliaire “ct de l'état mental observé chez la plupart des cholémiques. “Cette donnée étiologique fondamentale peut guider le trai- “tement qui doit viser non seulement l'état nerveux, mais en même temps l'affection biliaire causäle.
- MÉLANCOLIQUE. adj. et s. [melancholicus, uekay- “yokrxdc, all. melancholisch, schwermüthig, angl. melan- “cholic, it. melancolico, esp. melancolico]. Qui à rapport à la mélancolie, qui est enclin à la mélancolie, qui en est DU RENE …._ MÉLANÉ, ÉE. adj. De la nature de la mélanose. … MÉLANÉMIE.s. f. [de péhac, péhavoc, noir, et aiuu, * sang, all. Melanæmie, angl. melanemie, it. et esp. melanemia|. État du sang caractérisé par la présence de granules colorés dans ce liquide et dans les parois des capil- » Jaires qui le renferment. Ces granules sont noirs, d'un » brun foncé, ocreux ou d’un rouge jaunâtre; isolés, ou en amas irréguliers, ou logés dans des cellules dites mélani- … fères (leucocytes, cellules endothéliales), ou dans l’'hématoà zoaire lui-même dans le cas de paludisme ; ce pigment se forme aux dépens de l’hémoglobine ; on peut, au microscope,
À voir naître sous les yeux le pigment, que celui- ci soit endo-
ou extra-globulaire (Laveran). Tantôt les granules pigmen- _taires sont répandus dans toute l'économie, libres dans le liquide sanguin et incrustés dans les vaisseaux capilaires; tantôt ils’existent seulement dans certains vis-
et présentent toujours la plus grande quantité de pigment; puis viennent le cerveau, les reins, les ganglions Jymphatiques, le poumon ; la peau et les muqueuses sont | également infiltrées, et prennent une coloration particulière. La mélanémie est presque toujours la conséquence à du paludisme, et s'observe au cours des accès fébriles graves ; dans l’impaludisme chronique elle n'apparaît qu'à
» autre nature, le pigment ocre. La mélanémie peut aussi exister chez les individus atteints de tumeurs mélaniques
iscères du malade (folie hypocondriaque). Plus souvent, :
iliaires et particulièrement la cholémie simple familiale
vères : la rate et le foie sont le plus souvent atteints
l'occasion de recrudescences aiguës; le pigment noir ou mélanémique est alors remplacé par des granulations d’une
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leucocytes ; sa présence est un indice de généralisation de
Ja tumeur. Les symptômes qui ont été donnés comme me caractéristiques de la mélanémie (Frérichs, Heckel), et qui. sont principalement des troubles des fonctions cérébrales
- (céphalalgie, convulsions, paralysie, etc.), ne sauraient lui
être rapportés exclusivement, car la présence: du pigment L LA LE LA r A] dans l’encéphale a été constatée dans des cas où. ces trou-
bles ont manqué, et, d'autre part, ceux-ci appartiennent. aussi bien aux formes larvées, comateuses, etc., des fièvres intermittentes (Charcot) : la mélanémié ne paraît pas avoir d’autres symptômes propres que l'état du sang et la colo- qi ration de la peau, et ne constitue pas une maladie distincte. F MEÉLANEMIQUE. adj. et s. Qui concerne la mélané- 4 mie, ou qui en est atteint. — Pigment mélanémique.ou
pigment noir. V. PIGMENT. ;
MÉLANGE. s. m.— Mélange de Husson. Il est formé
de : arrow-root, farine d'avoine et sucre, 4à 500 grammes,
sagou, 400 grammes, cacao et phosphate de chaux,
&, 50 grammes, vanille, 1 gramme.
MÉLANGEUR. s. m. Instrument ou appareii destinéà opérer un mélange..— Mélangeur de Potain. V. Nuné- » :
RATION
Sueur noire. V. CHROMIDROSE.
MÉLANIEN, IENNE. adj. [de pékac, noir; esp. melaniano]. — Tache mélanienne (Is. Geoffroy Saint-Hilaire). Nævus résultant d’un excès local du pigment cutané.
MÉLANINE. s. f. [de péhac, noir; all. Melanin, angl.”
melanine, it. et esp. melanina ; ophtalmochroïte (Hünefeld) ; pigment noir de l'œil, de la peau, etc.; malière noire pigmentaire, mélaïine, mélanose, matière où prin-
cipe de la mélanose]. Substance organique demi-solide, .
dont la couleur varie du noir au brun roussâtre ou pourpre foncé sous le microscope, et qui se dépose sous forme de poudre noire dans l'eau où l’on à agité la membrane choroïde, les tumeurs mélaniques, etc. Elle est sans goût ni odeur. Le chlore la pâlit un peu et en dissout une partie. L'acide nitrique la change en une masse d’un rouge brun, amère et styptique. Elle se dissout à chaud dans la potasse avec dégagement d'ammoniaque ; l'acide chlorhydrique l'en précipite en flocons bruns. Nul autre agent ne la dissout. Elle se trouve à l’état normal, dans les cellules pigmentaires de nature conjonctive de la choroïde, des procès ciliaires et de l'iris, dans les cellules épithéliales de la couche de Malpighi, et dans celles de la choroïde et de l'uvée. 11 yen a également dans la moelle des cheveux chez quelques sujets, ainsi que dans les interstices de la portion fibrillaire ou striée de leur racine. À l’état mor-
bide, elle constitue la matière constituante de la mélanose _ simple et des tumeurs mélaniques. Elle est partout à l'état
de très petits granules doués d'un vif mouvement brownien quand ils sont libres dans l'eau. è MÉLANIQUE. adj. — Acide mélanique [all. Schwarsäure] (C20H3010). Corps noir, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l’éther et les alcalis, produit de l'oxydation du salicylite de potasse. — Marcet avait appelé acide mélanique la mélanourine de Bratonnot. V. INDICAN. MÉLANIQUE. adj. [angl. melanic, il. et esp. melanico]. l Qui a rapport à la mélanine, à sa couleur, aux tumeurs qu'ellé colore, ete. — Cancer, carcinome, SarCcome, tumeur mélanique. V. MÉLANOSE.
MÉLANISME. s. m. [de péac, noir; all. Melanismus, Schwarzsucht, angl. melanism, il. et esp. melanismo|]. Anomalie caractérisée par une couleur accidentellement noire ou plus obscure du pelage des animaux, et, en général, par un excès de coloration, soit de la peau elle-même, soit des productions qui la recouvrent.
MÉLANOCHROÏQUE. adj. et s. [de péras, noir, @t
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— MÉLANOCHROÏQUE.
(Nepveu); le pigment est alors libre ou inclus dans les
MÉLANIDROSE. s. f. {de pékac, noir, et idowc, sueur].
| ypoué, couleur]. Se dit des hommes de couleur . alors même que les cheveux et les yeux ont seuls ce caracere. RE MÉLANODE. adj. [uelavoônc, de méhuc, noir, et eiôoc, espèce]. Noirâtre. | Synonyme de mélanique. MEÉLANODERMIE. s. f. [de uélæs, moir, et üépua, derme]. Coloration noire des téguments. C'est un symptôme - facile à reconnaître quand la coloration est généralisée et suffisamment intense ; quand elle est moins marquée: et partielle, elle est toujours plus foncée au niveau des parties découvertes et en particulier du visage. Les mélanodermies peuvent être d’origine externe; elles sont alors consécutives à une irritation physique, mécanique ou chimique (action du soleil, du grattage, du vésicatoire, elc.} ; on peut rattacher à ce groupe la mélanodermie due à la phtiriase ou maladie des vagabonds. Plus souvent elles sont d’origine interne, et alors elles peuvent être dues à une cause physiologique comme la grossesse (masque des femmes enceintes, pigmentation de la ligne blanche), à une intoxication comme celles consécutives à l'administration d’arsenic (mélanodermie arsenicale), d’un sel d'argent (argyrie) ou de mercure (hydrargyrie), à une affection à Jocalisation . cutanée amenant des modifications de la pigmentation par le trouble qu’elle apporte à la vitalité des cellules épidermiques (maladie de Recklinghausen, zona, lèpre, acanthosis nigri- _cans, etc.), à certaines maladies générales comme la syphilis (syphilide pigmentaire), le paludisme, la tuberculose à la période cachectique, qui donne parfois une teinte ardoisée * des téguments, enfin aux deux grandes affections pigmen- - togènes, la maladie d’Addison d’une part, le diabète bronzé de l’autre (V. Bronzé). Le pigment qui donne à la peau la coloration mélanodermique est variable suivant les cas : le plus souvent il s'agit d'une augmentation du pigment normal des cellules de la couche de Malpighi ; c’est ce que l’on observe dans les mélanodermies de cause externe, et dans la plupart de celles de causé interne, y compris la maladie
d'Addison. Dans certains cas, le pigment est autre : dans
le diabète bronzé, la coloration des téguments est due à l'accumulation du pigment ocre dans la peau, pigment ferrugineux d'origine hématique; dans l’argyrie, il semble que ce soient les particules d'argent qui, accumulées dans la
peau, lui donnent sa teinte foncée. Beaucoup de mélanoder- "
mies sont liées à la cholémie (mélanodermie d'origine biliaire) ; telles sont en particulier les mélanodermies de cause externe, celle de la grossesse, etc.; non pas que le pigment biliaire du sérum s’accumule dans la peau (ce qui donne lieu non à la mélanodermie, mais à l’ictère), mais il semble que la cholémie stimule la fonction pigmentaire des cellules épidermiques et leur apporte d’autre part la matière nécessaire à l'élaboration de la mélanine (Gilbert et Lereboullet). La mélanodermie se différencie facilement des différentes colorations anormales des téguments ; il tonviendra surtout de faire le diagnostic de la cause, dont dépendra le traitement à instituer.
MÉLANOÏDE. adj. Qui ressemble à la mélanose.
MÉLANOME. $s. m. [de uéàac, noir] (Carswell, 1838). Synonyme de éumeur mélanique. V. MÉLANOSE.
\ MÉLANOS. adj ets. m. Animal dont l'épiderme passe au noir. C'est l'opposé d’albinos. V. PEAU.
MÉLANOSE. s.f. [melanosis, de uekavwoic, noircissement: all. Melanose, Schwarzstoff, angl. melanosis, it. “melanosi, esp. melanosis]. Goloralion noire que prennent les tissus normaux. ou pathologiques de l’économie par suite de l'imprégnation de leurs elémenis par les granules de mélanine. Certains organes prennent une coloration noirâtre en dehors de la présence de cette substance : ainsi
les ganglions lymphatiques du poumon et le poumon luimême noircissent lorsqu'ils sont infiltrés par des particules
de charbon (V, AnrTHrAcosis); d’autres tissus sont colorés
,noirâtre,
£ fe RU NE £ 7 xt en noir par J'hématine séparée des globul mais ce sont là de fausses mélanoses, qui se disting de la mélanose vraie, produite par-la mélanine, la p “mière (mélanose charbonneuse) en ce que les fragment de charbon sont anguleux, irréguliers, et non sphérique: arrondis, comme les granules de mélanine; la second (mélanose hématique) en ce que le pigment sanguin -esi" soluble dans l'acide sulfurique, et passe, avant d’être noir, par diverses colorations, tandis que la mélanine est: noir. dès le moment de son origine et ne se dissout pas dans l’acidew sulfurique. La mélanose vraie est due à une sorte d'impré-« gnation de divers tissus par la mélanine (fig. 445). Celle-ci dépose dans des cellules normales, préexistantes, ou dans. des cellules de nouvelle formation : dans le premier cas,\ c'est la mélanose simple ; dans le second, on a les {umeurs È mélaniques, sarcomateuses ou carcinomateuses (Cornil et. Ranvier). La mélanose simple, fréquente chez Île cheval, ë esttrès rare chez l'homme et beaucoup moins commune que . les tumeurs mélaniques : elle consiste dans l'accumulation, en un grand nombre de points de l’économie, de mélanine disposée en masses circonscrites, de dimensions variables, mais toujours bien limitées, et ne présentant pas de zones : décroissantes de coloration du centre à la périphérie; la
Fig. 445. — Mélanose de la rate. — a, veines spléniques caver- . neuses ; ÿ, cordons intervasculaires avec leur pigment ; e, branche de l’artère splénique (gross. : 300). :
couleur est uniformément foncée dans toute la masse, qui
ne mérite pas le nom de mélanome qu'on lui a donné à. tort, puisque ce terme entraine l'idée de tumeur, de production accidentelle, laquelle n’appartient qu’au sarcome et au carcinome mélaniques. Tandis que, chez le cheval, les masses mélaniques ont une marche extrêmement lente, elles
| entraînent très rapidement, chez l’homme, le ramollissement et la destruction du tissu qu’elles occupent, et qui laissesuinter par la pression un liquide roussâtre, mêlé de grumeaux noirâtres, se convertissant en une bouillié noire : elles se généralisent comme les tumeurs malignes et entraînent une mort rapide. Lorsque la mélanine se dépose dans les cel- . lules d’un tissu accidentel, tel que le carcinome ou le sarcome; ceux-ci prennent le nom de fumeurs mélaniques c'est ce qui constitue la deuxième forme de mélanose vraie; c'est ce qu'on a décrit sous le nom de cancer mélanique. Par le raclage, ces tumeurs donnent un suc noirâtre contenant des granules de mélanine, comme les masses mélaniques de la mélanose simple; comme elles, elles se géné-. ralisent rapidement, mais elles s’en distinguent facilement en ce que les masses sont uniformément colorées, tandis que les tumeurs présenteni plusieurs zones de coloration depuis leur centre jusqu'aux parties saines. Le sarcome melanique, bien plus fréquent que le carcinome mélanique, a son point de départ habituel dans l'œil ou dans la peau, plus rarement dans les ganglions lymphatiques : de là il,se généralise, sous forme de noyaux, à tous les : organes, à tous les tissus (Cornil et Ranvyier),
PAL
FIQUE. adj. Synonyme de mélanique.
-[melanothrix, ueka=
ns. V. LIOTRIQUE. us MÉLANOURINE, s. f.-V. MÉrANURINE.
AÉLANTHINE. s. f. (C#0H3301#). Substance extraite graines de “la. nigelle, cristallisable, très peu soluble l'eau, soluble dans l'alcool chaud. C'est une glycoles acides étendus et chauds la dédoublent en glycose en mélanthigénine. L MÉLANURESE ou MÉLANURIE. s. f, [de uéluc, noir, oÀ mous, miction]. Expulsion d'urine noire. Ce symptôme encontre dans le cas de tumeur mélanique; quand le-ci siège au niveau des reins ou de la vessie, on trouve is l'urine des granulations histologiquement apprécia- : dans le cas de tumeur mélanique d'un autre organe, foie par exemple, ce Signe manque; l'urine, claire au nt de l'émission, devient bientôt noire sous l'influence dante de l'air ou encore par l'action de l'acide nitrique l'acide chromique, | : \e | ÉLANURINE ou MÉLANOURINE. 5. f. [de péhac, et oàpov, urines all. Melanurin, angl. melanurine, it. melanurina, esp. melanorina|. Nom donné par Braconot à l'indican.
MÉLAS. s. m_V. Arpnos. — Mélas-ictère [melas icte- $, de péhac, noir, et Yxrepoc. ictère; all. Schwarzsuchi, |. melasiclerus, it. melasiclerizia, esp. melasicteria|. joloration très foncée de la peau, caractéristique de la maladie bronzée. | MÉLASME. s. m. [melasma, de uéhae, noir: all. elasma. Schwarzfleck, angl. melasma, ït. et esp. asma]. Tache noire commune chez les vieillards, prinlement aux jambes. due à l'exagération de la producn du pigment naturel de l'épiderme, et presque toujours vie de desquamation furfuracée. Pour quelques-uns, { une forme de pityriasis. — Mélasme surrénal. La ladie bronzee.
IÉLASSE. s. f. [all Melasse, Zuckersirup, angl. asses. molasses, it. melassa, esp. melote]. Espèce de p brunâtre. épais, qui reste. après la cristallisation sucre de betterave, de canne, etc., et qui refuse de donner des cristaux. On en trouve aussi dans le miel. ar ignons, etc. La mélasse est laxative. V. SUCRE
ns les oi PACE SENS :
MÉLASTÉARRHÉE.s. f. [de éuc, noir, otéap, graisse,
et peiv, couler]. Nom donné par Gintrac à la chromidrose :
il est inexact, la matière colorante de la chromidrose n'étant pas de nature graisseuse, ni fournie par les glandes
sébacées, mais par les sudoripares.
MÉLASTOME.s. m. [Melastoma, Burmann]. Genre de Jlantes dicotylédones qui a donné son nom à la famille des mélastomacées, et dont beaucoup d'espèces ont pour fruits des baies d'un noir foncé dont le sue colore la bouche en noir : d’où le nom du genre et de la famille [de pékac, noir, et oroua, bouche]. Tel:est le Melastoma malabathricum,L., dont les fruits sont employés à la teinture du coton, et dont les feuilles sont astringentes et antidiarrhéiques.
| MELCHIOR. s. m. V. MaïrccecuoRT.
MELEDA (ie de l'Adriatique, Autriche-Hongrie, Dalma-
lière
re observée dans l'ile de Meleda et caractérisée par une dilatation symétrique des vaisseaux des extrémités avec: hyperkératose et hyperidrose; c'est une affection familiale de nature mal connue. ; } MÉLÈNE.s. m. V. MELæNa.
1l.,all. Lärche, angl. larch-tree, it. larice, esp. alerce].
ac, noir, et Opéé, cheveu]. Qui a les cheveux |
—_ Maladie de Meleda (Ehlers). Affection particu-
MÉLÈSE.s. m. [Larix europæa, DC., L. decidua,
Arbre de la famille des conifères, qui fournit la térében-
re CA L'AERT PA 1 PE ET HR LS RE AN * VUE
RSA “ LA M < É NTEEN * AE # re 1 sr | hine de Venise et la manne de Briançon. Sur son tronc, | croît l'agaric blanc. V. Poi.yvpore du mélèze. HEIN
MELETTE, s. f. V. Poisson vénéneux.
MELÉZITOSE., s. m. (C2*H22022), Sucre de la manne
de Briançon: où du mélèze, d'où on l'extrait par l'alcool bouillant. Ses réactions sont semblables à celles du sucre. de canne, dont il diffère en ce que. son pouvoir rotatoire,
dextrogyre, ést un peu supérieur : il est égal. à + 909,3. L'acide azotique le change en acide oxalique, sans acide :
mucique. Le mélézitose, traité par la levure, ne fermente
que s’il a été changé en glycose par l'acide sulfurique. |
MÉLH. s. m. L'un des noms de l'écorce de mancone.
MELIA. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à 3
la famille des méliacées, et dont les principales espèces sont : le Melia Azedarach, L. (V. MarGousier) ; et le M. Azadirachta, L., dont l'écorce est amère, astringente,
fébrifuge et antidiarrhéique et s'emploie en poudre à la
dose de 4 grammes, en teinture à la dose de ? à 8 grammes, en décoction à 80 p. 1000, dont on donne 15 à 30 grammes toutes les deux heures comme antipériodique avant l'accès.
MÉLIANTHE. s. mn. [Melianthus]. Genre de plantes zygophyllées, qui tire son nom [de uéx, miel, et äv0os, fleur] de ce que l'espèce principale, le Melianthus major, L. laisse écouler de ses. fleurs une sorte de miel noirâtre comestible. 1
MÉLICÉRIQUE. adj. Qui concerne le mélicéris, qui en a la nature. es
MÉLICÉRIS. s. m. {meliceris, peluwnpla, pelrxnpic, de uekéxncov, rayon de miel; all. Honiggeschwulst, angl. meliceris, ‘it. meliceride, esp. meliceris]. Espèce de loupe formée par une matière jaunâtre qui a la consistance du miel. Le mélicéris est arrondi, mou, élastique; il ne conserve pas l'impression du doigt, et l'on ÿ reconnaît, par le toucher, la présence d'un fluide. V, Loupe.
MÉLILOT. s. m. [Melilotus, Tournefort, pehfhwroc, all. Steinklee, angl. melilot, it. et esp. meliloto]. Genre
de plantes légumineuses papilionacées. — Le mélilot offi-,
ciñal (M. officinalis, Willd., M. macrorhiza. Pers., M. altissima, Thuill.) a des fleurs jaunes, très petites, en longs épis, employées en infusion ou en décoction dans les ophtalmies, comme véhicule des collyres. Elles renferment de la coumarine, et sont réputées sédatives, carminatives, béchiques et résolutives ; mais elles sont loin de mériter la réputation dont elles jouissent. — Le mélilot ordi-
naire (M. arvensis, Rott.) peut être substitué au précé-
dent. — Le mélilot 'bleu ou trèfle musqué \M. carulex, Lamk) a des fleurs bleues douées d'un arome très prononcé et employées en guise de thé. — Huile de méliloi, V. Hougs médicinales.
MÉLILOTINE s. f. La coumarine du mélilot.
MÉLILOTIQUE. adj. — Acide mélilotique [acide hy-
drocoumarique] (C13H10056). Corps solide, eristallisable,
soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, de saveur astringente, qui existe dans le mélilot, libre ou combiné à la couma-
rine. On peut l'obtenir en faisant agir l'hydrogène nais-
sant sur la coumarine. Il se combine aux bases pour for-
mer des sels ‘neutres.
MÉLIMÉLUM. s. m. [de uél, miel, et pñkov, pomme, coing]. Ancien topique composé d'un mélange de miel et de coing.
Genre d'insectes hyménoptères, voisins des abeilles, de
l'Amérique du Sud, produisant un très bon miel et la cire
des Andaquies. La femelle est dépourvue d’aiguillon. MÉLISSE. s.f. [ Melissa, L., all. Melisse, angl. balmini, it. melissg, esp. torongil, melissa]. Genre de plantes de la famille ‘des labiées, dont l'espèce officinale, connue sous le nom de citronnelle (Melissa officinalis, L., Melissa
citrina des pharmaciens], a des feuilles pétiolées, oblon-
La \
MÉLIPONE. s. £ [de pé, miel, et môvos, travail].
dique.
Harnruhr, angl. melituria).
gues, an LU peu foncé, un Do PA eN da une odeur de
citron très agréable, qu'on emploie sous forme d'infusion,
_ d’eau distillée, d’alcoolat (V. Eau de mélisse). La mélisse
est stomachique, carminative, stimulante et antispasmo- V. GALAMENT. — Mélisse des Canaries, mélisse turque. V.DRACOCÉPHALE. — Mélisse puante. V. MéLirre.
MELITA.s. m. En Abyssinie, le Brucea RTIFUIUS ENT rica. V. BRUCÉE.
MÉLITAGRE. s. f. Mot très vu . de pékoc, membre. V. MÉLAGRE.
MÉLITAGREUX. adj. Mot assez mal fait de uékr, miel, et &ypu, prise, mal, dartre : dartre mielleuse. — Sécrétion mélitagreuse, liquide mélitagreux. Humeur ayant la consistance du miel, qui est sécrétée par la peau dans quelques affections cutanées, en particulier dans l'impétigo, ou après l'application de certaines pommades.
MÉLITHÉMIE. s. f. [de uéhr, uélroc, miel, et aîpuæ,
sang ; all. Zuckerdyscrasie, Melilæmia]. Présence mor- |
bide du sucre dans le sang. V. GLYCÉMIE.
MÉLITHYPERURIE. s. f. [de uélu, uékivos, miel, dnéo, indiquant excès, et odpov, urine]. Pissement exagéré de sucre (Kraus, 1844). V. DIABÈTE.
MÉLITOPTYALISME. s. m. [de pékr, pékToc, miel, et rrvahieudc, crachement]. Crachement de salive sucrée (Mason-Good). V. DiABÈTE.
MÉLITOSE. s. f. [de él, miel; les chimistes le font
masculin, il est mieux de le faire féminin; mettwotc, en.
grec, signifie l’action de rendre doux, et est du féminin,
. comme tous les mots de cet ordre] (C2*H22022) (Berthelot).
Sucre de la manne d'Australie. Il est dextrogyre. Il se distingue du sucre de canne en ce que, traité par l'acide azotique, il donne de l'acide mucique, et que, pendant la fermentation alcoolique que lui fait subir la levure de bière, il- fournit une matière sucrée non fermentescible,
l’eucalyne.
MÉLITTE.s.f. [Melitlis melissophyllum, L., mélisse puante, punaise, sauvge, des bois]. Plante labiée, à grandes fleurs roses, recommandée autrefois comme emmé-
‘nagogue, diurétique et lithontriptique.
MÉLITURIE. s. f. [de uérr, miel, et oÿpov, urine ; all. Pissement d'urine sucrée.
V. DrABÈTE
MELKSHAM (Angleterre, Wittshire). Eaux bicarbonalées ferrugineuses, froides.
MELLÉOLÉ. s. m. {all. et angl. melleolea, esp. melleolado]. Nom donné par Béral aux médicaments formés de miel et d’une poudre, et appelés ordinairement électuaires. os
MELLEOLIQUE. adj. f[angl. et it. melleolica, esp. melleolico]. Se dit, d’après Béral, des médicaments qui
proviennent de l'union du miel avec une poudre ou avec
un liquide simple ou composé.
MELLITE. s. m. [all. Honigsaft, angl: honey-surup, it. mellito, esp. melilo|. Sirop dans lequel le miel remplace le sucre de canne. Les mellites se préparent comme les sirops, auxquels ils sont très analogues; mais ils sont plus altérables parce qu'ils subissent directement la fermentation alcoolique: ils ont ordinairement la saveur du miel. — Mellite simple ou sirop de miel. On le prépare en dissolvant à chaud 4 parties de miel blanc. dans 1 partie d’eau, écumant et passant, au blanchet, après quelques instants d'ébullition (quand le mellite marque 31° centigr. bouillant). — Mellite de mercuriale. V. Miez de mercuriale. — MeLurre de rose rouge. V. MIEL rosa. — Mer- Lire de scille. V. Migz scillitique..
MÉLODERMIE, pour MÉLANODERMIE. s. f. [de uéhac, noir, êt déoua, peau]. Mélanisme accidentel (Alibert).
MÉLOÉ. s. m. |Meloe, L., all. Œtkäfer, angl. meloe,
© V. Ovue. — Membrane
pie ‘doués de propriétés vésicantes. V. CANTHARIDE. MÉLOMEÈLE. s. m. [de uédoc, répété, membre; melomelo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de m stres qui ont un ou deux membres accessoires insérés par leur base sur les membres principaux. +
MÉLOMÉLI. s. m. Le mélimélum.
MÉLOMÉLIE. s. f. L'état du mélomèle. A
MELON. s. m. ns melo, L., térwy, all. Melone, angl. melon, it. popone, esp. melon]: Plante du genre Concombre, ‘dont il existe un grand nombre de variétés dont les fruits constituent un aliment rafraîchissant délicieux, mais souvent difficile à digérer. Sa semence esf une des quatre semences froides majeures des anciens. : er À _ Melon d'eau. V. PASTÈQUE.
MELONGÈNE. s.f. [angl. melongena, mad cpplél V. AUBERGINE. 4
MELOPLASTIE. s: f. [de uñAoy, pommette, et. T4 G= ceiv, former]. Restauration de la joue par autoplastie.
MELOSE. s. f: [melosis, phkwoic, de prAN» sonde] Action d'explorer avec la sonde.
MELOTHRIA.s. m. [Melothria pendula, L.]. Plante cucurbitacée du Brésil, dont les fruits ou baies, de la gross seur d’un pois, ont une action purgative énergique 24 dose de un demi ou un au plus. «
MÉLOTRIDYME. s. m. Nom donné par Gurtl à prétendu monstre triple à dix pieds, qui n'était qu'il monstre double mal décrit (Geoffroy Saint-Hilaire). "
MELTINGEN (Suisse, Soleure). Eaux sulfatées calcis ques, ferrugineuses. Altitude : 423 mètres.
MÉMARCHURE. s. f. [de mes, mal, et marcher]. Nom vulgaire des .
MEM BRANE. s.f. [membrana, dury, WAVIYÉ, all. Haut, Membran, angl. entre it. et esp. membranal]. Nom générique de divers organes minces, représentant des espèces de lames ou de toiles, souples, dilatables, variables dans leur coloration, leur structure et leurs propriétés vitales, destinés à absorber et à sécréter certains fluides, ou à envelopper d’autres organes. On distingue quatre espèces de membranes : les fibreuses, les muqueuses, les séreuses, et la peau. — Membrane accidentelle. V. Néo= MEMURANE et PSEUDO-MEMBRANE. — Membrane anhiste: Membrane qui n’a pas de texture; ce nom a été donné autrefois à tort à la caduque. — Membrane capsulopupillaire.. V. PopiLLaire. — Membranes cérébrales. Les méninges. — Membrane de la coque. V. OŒEur. — Membrane de Corti. V. Oreizze interne. — Membrane de Demours ou de Descemel. V. CoRNéE: — Fausse membrane. V. FAUSSE MEMBRANE et PSEUDO-MEMBRANE. — Membrane fertile. V. AcÉPRALOCYSTE et ÉCHINOCOQUE. — Membrane granuleuse. V. Ovaire. — Membrane de l’'humeur:aqueuse, membrane hydatoïide. La membrane de Descemet. V. Cornée. — Membrane hyaloïde. NV. Vitré. — Membrane de Jacob. V. Rétine.. — Membrane kératogène. V. Corné (Tissu). — Membrane limilante. N. LimirANtE. — Membrane n yctilante. La membrane clignotante. — Membrane ovarique, membrane ovulaire. La membrane vilelline. V. Ovuce. — Membrane olfactive. La membrane piluilaire. — Membrane proligère Le blastoderme. — Membrane de Reissner. V. OreilLe interne. — Membrane de Ruysch. V. Cuoroïne. = Mem. brane de Schneider. V. Prrurraitre. — Membrane tes- + tacée. La coque de l’œuf. — Membrane des ventricules.
V. ARACHNOÏDE intérieure. — Membrane vitelline. vitreuse. La membrane de
Demours. V. CORNÉE.
MEMBRANEUX, EUSE. adj. [membraneus, due- Eng; all. häutig, angl. membranous, it. et esp. membre _n0S0]. qu est de même nature que les membranes, qu
ylose mem use, cataracte membra-
Jemi-circulaires membraneux.
MEMBRANIFORME. adj. [membraniformis, all. haut-. nlich, angl. membraniform, it. membraniforme]. Qui est mince et large comme une membrane. — Production membraniforme. V. PSEUDOMORPHOSE.
-MEMBRANINE. s. f. Nom donné par Môrner à la subace qui forme la capsule-du cristallin ; cette substance, “mature albuminoïde, est insoluble dans l'eau, les solufons salines et les acides étendus; elle ne rentrerait dans cun des groupes connus. 4 EMBRE. s. m. [membrum, artus, x&)ov, pLéÀoG, all. ied, angl. limb, it. membro, esp. miembro]. — Memes. Appendices du tronc, auquel ils sont unis au moyén rticulations ; ils sont disposés par paires, et destinés à l'exercice des grands mouvements et à la locomotion. Dans l'homme, les membres sont au nombre de quatre : “deux supérieurs ou thoraciques, formés chacun du bras, de l’avant-bras et de la main; et deux, inférieurs ou “abdominaux, divisés chacun en cuisse; jambe et pied. Les parties qui constituent les membres sont, en allant de la uperficie vers la profondeur : la peau, le tissu cellulaire ous-cutané et sous-aponévrotique; des nerfs moteurs, nsitifs et vaso-moteurs; des vaisseaux lymphatiques superficiels et profonds; des veines, formant également deux plans, l’un sous-cûtané, l’autre sous-aponévrotique ; des artères, qui, contrairement aux deux ordres de vaiseaux précédents, forment un seul plan, lequel est touours sous-aponévrotique; des capillaires, qui établissent la communication entre les artères et les veines; des “aponévroses, qui enveloppent les muscles et s'opposent à leur déplacement, en même temps qu’elles forment des oges secondaires pour chaque groupe de muscles ; des muscles, généralement disposés en deux couches superposées; enfin des os, longs ou courts, qui donnent à ‘chaque membre, et à chacun de ses segments, une forme spéciale. Les usages des membres sont multiples : les supérieurs servent surtout à établir les rapports de l’homme avec les objets extérieurs par le toucher et la préhension ; “les inférieurs, à soutenir le poids du corps dans la station, et à transporter celui-ci d’un point à un autre dans les différents modes de locomotion. Les uns et les autres exécutent des mouvements de flexion et d'extension; mais Lles membres supérieurs seuls possèdent de véritables mou- … vements de pronation et de supination. Les membres supé- - rieurs et inférieurs sont homolypes : mais, pour comparer les premiers aux seconds, il est indispensable de tenir * compte de la torsion de l'humérus, et ce n’est qu'après . avoir, par la pensée, supprimé cette torsion, qu'on peut » établir les analogies qui rapprochent le fémur de l’humérus, * comme le membre inférieur du supérieur (Ch. Martins). — | Membres artificiels. V. Bras et Jam8e. — Membre viril. V. VERGE. | | MEMOIRE. s. f. [memoria, pvqun, all. Gedächiniss, angl. memory, it. et esp. memoria]. Faculté de rappeler les ‘idées et la notion d’objets qu'ont produites des sensa- ) tions. C’est une opération intellectuelle complexe accomplie » soit, à l’occasion d’une sensation qui se rapporte indirecte- _ ment ou directement aux facultés intellectuelles, soit par suite du travail intellectuel même, et consistant en une © action de ces facultés qui a lieu indépendamment de l’objet et de la sensation spéciale qu’il détermine, comme si cet : objet était présent :. toutes les facultés intellectuelles y * concourent. Les parties de l'encéphale qui ont la propriété de reproduire ainsi des actes antécédents ne sont autres que celles qui jouent le rôle de centres de perception des impressions. Quelque intenses et variées que soient les
douleurs p
e, etc. — Labyrinthe membraneux.. Les canaux |
WEST
MÉNINGISME.
mémoire est un des attributs appartenant en propre à
J'intellect : mais ce n’est pas une fonction ; c'est seulemen
un résultat composé, dû au concours des vraies fonctions
élémentaires de l'esprit. V, Amnésie, HyYPERMNÉSIE et.
PSEUDOMNÉSIE.
MÉMORABLE. adj. = Anse mémorable de Wrisberg. V. SPLANCHNIQUE. y te . MÉNAGOGUE. adj. [Mmenagogus, unvaywyos, de ny, menstrues, et 4yeuv, pousser]. Synonyme d'emménagogue. | MÉNIDROSE. s. f. [de uhv, mois, menstrues, et idpwc, sueur; all. Menstrualschweiss, angl. menidrosis, it. ”
menidrosi]. Sueur périodique comme l'époque des règles, et les suppléant. Ce seraient des règles supplémentaires. MÉNIÈRE (Prosper) (médecin français, 1799-1862). — Maladie ou vertige de Ménière. Affection caractérisée par des vertiges associés à des troubles auditifs et à des lésions labyrinthiques ; c'est le vertige auriculaire, vertige ab aure læsa. Méuière avait surtout visé, dans sa description, un. type de vertige auriculaire, le type paroxystique ou surdité apoplectiforme ; dans ce cas, le début est brusque et a lieu par des bruits subjectifs (bourdonnements, sifflements, etc.), bientôt suivis de sensation vertigineuse avec obnubilation de L'intelligence, parfois de nausées et de. vomissements, d'angoisse, de chute en avant ou sur le côté. L'accès dure de quelques minutes à un quart d'heure, puis le vertige disparaît, mais les troubles auditifs persistent. Les accès se
répètent à intervalles variables jusqu'à ce que la sensation.
vertigineuse devienne continue. Ce syndrome est dû à un excès de tension du liquide labyrinthique consécutif rarement à une lésion de l'oreille externe (bouchon de cérumen refoulant le tympan et les osselets), quelquefois à une lésion de l'oreille moyenne (épanchements liquides, obstruction de la trompe), surtout à celle de l'oreille interne (hémorragie labyrinthique comme dans l'observation princeps de Ménière), celle-ci étant due à un traumatisme, à une. maladie infectieuse hémorragique, à la leucocytémie, etc. Il peut aussi apparaître à la suite d'une lésion du nerf acoustique (tabes, syphilis).
MÉNINGE. s. f. (meninx, de pnvtyé, membrane; all. Gehirnhaut, Rückenmarkhaut, angl. meninges, it. meninge]. Nom collectif des trois membranes qui enve-. loppent l’axe cérébro-spinal : la dure-mère, larachnoïde et la pie-mère. — Méninge s'est dit quelquefois de la duremère seule. Ç
MÉNINGÉ, ÉE. adj. Qui a rapport aux méninges. Ne
Artère petite méningée. Branche de la maxillaire interne qui pénètre dans le crâne par le trou ovale du sphénoïde, et se distribue à la partie voisine de la dure-mère. — Artère méningée moyenne. V. SPHÉNO-ÉPINEUX. — 4p0plexie ou hémorragie méningée. NV. PACHYMÉNINGITE. MÉNINGIEN, IENNE. adj. Qui concerne les méninges. — Arlère méningienne postérieure. V. PRÉVERTÉBRAL. MÉNINGINE. s. f. lit. et esp. meningina]. L'arachncïde
et la pie-mère, regardées comme une membrane unique :
(Chaussier).
MÉNINGINITE. s. f. L'inflammation de la méningine. MÉNINGISME. s. m. État morbide caractérisé par un
ensemble symptomatique rappelant celui de la méningite,
sans qu'il y ait anatomiquement inflammation des méninges;
aussi. à l'inverse de la méningite, le méningisme se terï D ‘ Lo)
mine-t-il toujours par la güérison. Ce terme a été créé par Dupré en 1894, pour englober ce qu'on désignait auparavant sous lé nom de pseudo-méningite. Mais, depuis cette époque, on à reconnu que beaucoup de ces cas correspon-
dent à une inflammation atténuée des méninges ; l'examen
cryoscopique du liquide céphalo-rachidien, la recherche des éléments figurés, l'ensemencement, permettent de reconnaître
ercues, nous les oublions, sans pouvoir remé- . morer autre chose que les idées qu’elles ont pu susciter. La
fois. Aussi, actuellement, doit-on réserver le nom de
_ méningisme aux troubles nerveux simulant la méningite, et en particulier la méningite tuberculeuse, et relevant de l'hystérie.
MÉNINGITE. s. f. [meningilis, all. Meningitis, Hirnhaulentzündung, angl. meningüilis, it. meningilide, esp. meningitis|. Méningite devrait signifier inflammation simullanée de la dure-mére, de l'arachnoïde et de la piemère, les trois enveloppes de Paxe cérébro-spinal portant . collectivement le nom de méninges. Quelques auteurs, attribuant à l'inflammation particulière de l’arachnoïde les - symptômes de la méningite, ont employé le mot arachnoïdile. ou arachnitis. D’autres ont placé dans la pie-mêre le siège de l'inflammation, et créé le mot prile ou piilis. Quelques: -uns ont décrit, sous le nom de méningite pariétale, l'inflammation dé la dure-mère et du feuillet de l'arachnoïde qui lui adhère, et, sous le nom de méningite
-viscérale, l'inflammation à laquelle participent l’arachnoïde viscérale, la pie-mêre surtout, et la surface cérébrale. Le feuillet pariétal de l'arachnoïde n’étant représenté que par . une couche ‘de cellules endothéliales appliquées à la face interne de la dure-mêre, et l’inflammation de celle-ei ne donnant lieu à aucun symptôme caractéristique, c'est l'inflammation de la pie-mèêre et du feuillet viscérah de l'arachnoïde qu'on décrit ordinairement sous le nom de méningite. — Méningite cérébrale aiguë [fièvre cérébrale]. Inflammation aisvuë des méninges du cerveau, déve- “loppée surtout sur la convexité des hémisphères, et carac- -térisée anatomiquement par la rougeur de la pié-mère-et la présence d’exsudats blanchâtres ou jaunâtres le long des Vaisseaux de cette membrane: ces exsudats sont constitués par du pus, qui, à une période avancée, forme une ou plusieurs collections à la surface des méninges : celles-ci sont épaissies, souvent adhérentes à la surface du cerveau, qui présente aussi des traces d’inflammation. Elle est consécutive à la/pénétration de mierobes, en particulier le _ pneumocoque, le streptocoque, le bacille d’:berth, etc., au niveau des méninges; Ceux-ci viennent le plus souvent d'une cavité sensorielle voisine, et surtout de l'oreille moyenne, ou bien ils sont apportés par la voie circulatoire, et la méningit: est alors consécutive à une infection éloignée, pneumonieen particulier. Dans une première période, dite d'excitation, la fièvre, une céphalalvie très vive, L'in- - somnie, la chaleur du front, la rougeur des conjonctives, üne douleur dans le globe de l'œil, des tintements d'oreilles, des frissons irréguliers suivis de chaleur, un délire plus ou moins bruyant, des vomissements, de la constipation, un _strabisme convergent, sont les symptômes ordinaires; quelquefois des convulsions se joignent bientôt à ces pre- Jmiers phénomênes; dans la seconde période, de dépres- “sion, la somnolence, l'anesthésie, la paralysie des yeux et d’un grand nombre de muscles, le ralentissement du pouls coïncidant avec l'élévation de Ja température, la difficulté de la déglutition, puis un coma profond, annoncent une terminaison funeste Le traitement consiste dans les applications de sangsues derrière les oreilles, des applications d'eau froide ou de glace sur la tête, les révulsifs les plus puissants à la nuque et aux extrémités inférieures, l'emploi du calomel, des purgatifs, de lopium, à l'intérieur. — Méningile cérébro-spinale. Maladie épidémique sévissant ” de préférence sur les soldats, et consistant en une inflammation simultanée des méninges du cerveau et de la moelle, avec des dépôts plastiques et purulents le long des vaisseaux, sur la convexité des hémisphères cérébraut et sur la face postérieure des méninges. La cause de cette
des | nguineites frustes qui A Uraidnt passe: së inaperçues autre
bactéries spécifiques, on a encore rencontré le pneur - coque doré. Aïnsi, bien que la méningite cérébro-spin définie, l’unité bactériologique n’est pas faite; les microb
‘ décrits sont en réalité assez voisins les uns des autres,
_d’utie espèce morbide distincte, et en faire simplement 1 unê
amener un renversement complet de la-tête en arrière,
-spinale se distingue de la méningite cérébrale. Cette maladie
émissions sanguines, mercure, opium, révulsifs, n’ont pas!
muscles, Surtout ceux des membres, sont le siège de con-!
maladie est la pénétration dans Porganisme d’un microbe particulier, le méningocoque de Weïchselbaum {V. Ménin- | Gocoque) ; pourtant les recherches bactériologiques actuelles |
rencontrés dans les cas de Re ninettes ea mique, et, à côté dû a il faut fire
mocoque ; en outre FA ces microbes décrits Ru
coque typique, le streptoroque pyogène et le staph
épidémique paraisse constituer une entité morbide bi
ne sont pas identiques. Aussi-certains auteurs, en se basañ sur ces résultats, ont voulu refuser à cette naladié la vale Ÿ:
affection méningée survenant au cours de maladies microë biennes diverses (Dieulafoy); mais cette opinion ne sa rait être acceptée, car ce serait nier la notion d’épidémici bien mise en relief par les premiers auteurs qui l’ont ob vée, et retrouvée constamment depuis. Mieux vaut avo l'impuissance de nos méthodes actuelles à mettre d'accort les résultats bactériologiques avec les données de la cliniq Comme dans la méningite cérébrale, on observe ordinairé ment deux périodes, Fhne d'excitation, l’autre de dépres sion : mais aux symptômes ordinaires se joint une raideuf particulière, douloureuse, des muscles de la nuque, qui peuf
un état d'hypertonie musculaire; surtout appréciable niveau des fléchisséurs de la jambe et constituant le signé de Kernig (V. Kerxt:). Dans une forme, dité fouüroyante, le coma est immédiat, et la mort survient -en quelques héures. C’est surtout par son caractère épidémique, et par la contracture des muscles du cou que la méningite cérébro®!
est très grave, et, jusqu'à présent, les secours. médicaux,
réussi à diminuer notablement la mortalité qu’elle cause. — Méningite rhumatismale. V. RaumaTisme cérébral. — Mé À ningile spinale. Inflammation des méninges ‘rachidiennes, qui existe rarement scule, comme conséquence /dp froid, d’un traumatisme, etc , et qui, plus souvent, accompagne las méningite cérébrale ou la myélite. Elle est caractérisée par. des douleurs trés vives le long de la colonne vertébralé,# irradiées das les membres, spontanées, mais auygmentées. par les mouvements et la pression sur les apophyses. épi=. neuses. En même temps, la-peau est hyperesthésiée; les:
tractures que réveille la moindre excitatiün. Plus tard, la. sensibilité et la motilité s’affaiblissent; des paralysies surviennent : la maladie se complique d'inflammation de la moelle ow des méninges du cerveau. — Méningite tuber-" culeuse [all. fuber kulôse Hirnhautentzündung, akuter Wasserkopf, angl. {ubercular meningilis, it. meningitide tubercolare|. Maladie essentiellement caractérisée, au point.
de vue anatomique, par la présence dans les méninges da!
cerveau, principalement à la base et le long des artères. de. ù granulations tuberculeuses, qui souvent coïncident avec. la présence de granulations semblables dans le poumon, le rein et les séreuses du tronc. Les ventricules du cerveau. sont, en même temps, distendus par de la sérosité : mais cette lésion, qui avait fait donner à la maladie le nom d’hy-. drocéphalie aiguë, est secondaire par rapport à la forma tion des tubercules. Plus fréquente chez l'enfant que chez. l'adulte, la méningite tuberculeuse survient tantôt chez des . sujets atteints d'accidents pulmonaires, tantôt en l'absence.
de toute maladie d'un autre organe : mais, même dans ce»
dernier cas, elle a un début lent, insidieux , marqué sur- | tout par un amaigrissement très prononcé, et, chez l'enfant, par un changement dans le caractère, qui devient morne
alades, surtout pendant le sommeil, hydrencéphaliques (Coindet). Puis surviennent des vomissements, de la constipation. La face est pâle, avec des ‘alternatives de rougeur : la peau du tronc conserve la trace de l’ongle sous forme de raie rouge qui persiste quelque temps (raie ou tache méningitique). La tempéra- - ture est élevée au début, dans la première phase ou période d'excitation ; elle baisse ensuite, tout en restant plus élevée “que la normale, tandis que le pouls se ralentit d'une façon onsidérable (pouls cérébral), ot la discordance entre l'état lu pouls et de la témpérature constitue la fièvre dissociée e Jaccoud; c'est la période: d’oscillation. Enfin, dans une dernière période dite de dépression, la fièvre remonte à 400 ou plus, tandis que le pouls redevient rapide et que la respiration perdant sa régularité prend souvent le rythme de Cheyne-Stokes. La succession de ces: phases a une marche régulière et pour ainsi dire fatale chez l'enfant; quand, après la période d’excitation, survient le ralentissement du pouls, phénomène que l'on a pu qualifier de solennel, le diagnostic s'impose. Le délire n’est ni constant, ni très intense. Au contraire, les convulsions, les contractures, le strabisme, sont fréquents ; plus tard, survient la paralysie. La pupille est contractée ou dilatée; quelquefois il y a de là photophobie et de l’exaltation dans la sensibilité cutanée. La mort est la terminaison presque inévitable. Chez l'adulte, la marche est beaucoup pins irrégulière, et la méningite tuberculeuse peut se manifester par des phéno- _mènes tout à fait insolites; souvent, elle reste longtemps latehte, et se révèle uniquement par le coma terminal; parfois, elle donne lieu à une forme délirante, ou à des crises épileptiformes ou apoplectiformes, ou à des symptômes bulbo-protubérantiels, etc. On a donné cemme il suit le diagnostic différentiel : 1° De la méningite tuberculeuse. Souvent symptômes antérieurs de tuberculose du _ côté des poumons ou d’un autre organe; début ordinairement moins violent, lent, souvent insidieux ; délire moins violent, souvent tranquille, plus tardif; vomissements moins fréquents, moins abondants ;. pouls souvent ralenti, plus irrégulier. Marche continue, mais ordinairement avec des rémissions notables ; durée plus longue. — 20 De la méninqile simple. Souvent consécutive à une inflammation de voisinage (otite, rhinite purulente, furoncle de la lèvre supérieure), ou à distance (pneumonie, endocardite, etc.), mais toujours due, dans tous les cas, à une bactérie différente du bacille de Koch; symptômes du début plus intenses, moins caractérisés ; délire violent, très promptement établi (forme frénétique de Rilliet); quelquefois convulsions dès le début (forme convulsive de Rüilliet); céphalalgie très vive, injection de la face, photophobie. Vomissements plus fréquents, abondants ; pouls plus accéléré, plus fort, régulier. Marche continue, sans rémission ; durée plus courte. MÉNINGITIQUE. adj. Qui concerne les méninges, les méningites. — Raie méningilique. NV. RaïE.
MÉNINGOCEÈLE. 5. f. [de. WAviyé, méninge, et xñhn, tumeur] (Spring). Tumeur du crâne constituée par une hernie de la pie-mère, faisant ‘saillie à travers une ouverture du-crâne, repoussant et entraînant la portion correspondante de la dure-mêre amincie -et soudée avec elle. Cette ouverture résulte de la nonéréunion de quelques os de la voûte cranienne ; l'écartement des os est lui-même causé par cette hernie, qui est d’origine fœtale. On a employé contre ces tumeurs la compression, la ponction simple, les injections iodées, la ligature : les deux premiers moyens peuvent seuls être :bpfionss sans danger.
MÉNINGOCOQUE. s. m. Microbe. décrit par Weiïchsel- |
baum'en 1887 sous le nom de Diplococcus intracellularis
eux circons A bxiaté une Re N pimiâtre, moins s intense que dans la méningite aiguë, |. seZ* ‘cependant, à certains moments, pour arracher aux des cris appelés
: d’un corps. étranger dans la cavité du crâne : à une fracture
_ bruyante; le pouls, qui est quelquefois serré et accéléré, Fe #
tai tar étudié ns Dents Aoninviloe ce Mat se présente sous forme d’un cocens renfermé le plus souvent dans des globules de pus, isolé et arrondi, ou réuni a par deux ou par quatre, etaplati en grain de café (fig. 446); nl Ca
Fig. 146! — Méningocoque. Dress 4.
il/se colore facilement, mais se décolore par la méthode de Gram. Il pousse difficilement sur les différents milieux : usités en bactériologie ; il donne un léger trouble dans le bouillon, et poùsse sous forme de petites colonies grisâtres : sur gélose ; il ne se développe pas sur gélatine: les milieux les plus favorables sont le sérum de lapin et le sang gélosé;
il meurt rapidement dans ses cultures. Il est très virulent pour les souris blanches, à condition de faire l'inoculation 1 dans la plèvre ou dans le péritoine; il est aussi virulent ©! pour le lapin en: inoculation intraveineuse. A côté de ce. type, qui constitue le méningocoque de Weichselbaum, il faut placer d’autres variétés, comme le méningocoque étudié par Jæger d’une part et Heubner de l’autre, qui vit beaucoup plus longtemps dans les cultures, prend le Gram et à . une virulence variable. Cette variété se rapproche ainsi du streptocoque de Bonome qui prend le Gram, se présente souvent sous l'aspect d’ume courte chaînette, est toujours extracellulaire, pousse assez facitement sur bouillon et gélose, et vit longtemps dans les cultures, et enfin est très virulent pour la souris en inoculation sous-cutanée. v. MÉNINGITE CÉRÉBRO-SPINALE.
MÉNINGO-ENCÉPHALITE. s. f. fnflammation simul- ri tanée des méninges et de l’encéphale: Elle peut être due à ee la propagation de l’érysipéle ou du phlegmon diffus du cuir | chevelu ; aux diverses variétés d'otite; à l'introduction
compliquée de ses os, à une ostéite. Elle complique rarement la commotion ; elle est assez souvent occasionnée par la compression que produit un épanchement intracranien, et succède presque fatalement à la contusion de l'en ‘éphale. Dans ces conditions, la méningite n'existe presque jamais seule; l’encéphalite sans méningite est extrêmement rare. Cependant on peut observer un abcès du cerveau ou encéphalite aiguë suppurée avant que les méninges soient enflammées : les symptômes sont alors ceux d'une tumeur cérébrale, c'est-à-dire des signes de compression de cet organe, mais avec une marche rapide, et, presque toujours, avec une extension de l’inflammation aux méningês. La méningo-encéphalite aiguë s'annonce par : pesanteur de tête, sommeil agité, quelquefois vertiges, frisson, fièvre. Ensuite céphalalgie intense, vomissements, face vultueuse, exaltation des fonctions intellectuelles, agitalion, cris plain: o tifs, contraction, puis dilatation de la pupille; fièvre vive, délire ; sensibilité exagérée, puis stupeur; contracture, convulsions,/ puis abattement, coma et paralysie; respiration
devient ensuite lent et ample. Il y a succession plus ou moins marquée des symptômes d'excitation et de prostra- Sete tion : irrégularité qu'explique la variété des lésions qui. IX peuvent exister simultanément. Les altérations cadavé- °° … riques sont les mêmes que dans la méningite aiguë; mais £ il y a, de plus, ramollissement avec rougeur de la substance
gastrisch, angl. meningo-gastric,
* cérébrale dont les capillaires sont distendus, avec ou sans piqueté rouge dû à de petits épanchements sans dilatations N: anévrysmatiques des capillaires. La marche de la méningoencéphalite aiguë est assez irrégulière; la durée värie de quelques jours à un mois environ: la terminaison est le
plus souvent fatale. Il peut se former un abcès qui, dans la plupart des cas, est une cause de mort. — Dans la forme chronique, il y a céphalalgie intermittente, sans siège bien
fixe, hébétude, affaiblissement de la mémoire, assoupissement, changement dans le caractère, troubles dans l’appé-
tit, insomnie. Ces symptômes sont peu prononcés d'abord: mais la céphalalgie devient continuelle et se fixe en un point limité; elle empêche tout sommeil et s’exagère par le
moindre mouvement; elle est accompagnée souvent de pul- :
sations dans la cavité cranienne. Il y a inappétence com-
lète, quelquefois des nausées et des vomissements, presque toujours de la constipation. Quelquefois le coma succède peu à peu à ces accidents; d’autres fois, cette première période ayant passé presque inapercçue, les malades tombent brusquement dans une résolution complète, présentent les symptômes de la compression cérébrale, suivie de mort en quelques heures ou en un petit nombre de jours. Le pronostic est grave; il est extrèmement rare de
voir cette inflammation se terminer par résolution; il y à
le plus souvent suppuration diffuse ou circonserite en un
_abcès mortel, si l’art n’a pas occasion d'intervenir. Dans le
traitement, il faut d’abord insister sur les antiphlogis-
tiques, les révulsifs, etc. Plus tard, s’il s’est formé un abcès.
qu’on puisse atleindre, la trépanation est indiquée. MÉNINGO-GASTRIQUE. adj. [meningo-gastricus, de prvtyé, membrane, et yacrhp, estomac; all. meningoit. et esp. Mmeningogastrico]. — Fievre méningo-gastrique. Nom donné par Pinel à la fièvre bilieuse ou op MÉNINGO-MYÉLITE. s. f. Inflammation simultanée
‘le l’arachnoïde et de la Roue spinales d’une part, de la :
moelle épinière d’autre part. Cette association existe dans la plupart des cas de méningite spinale et cérébro-spinale où la substance médullaire est lésée, MÉNINGOMALACIE. s. f. [de phvyE, membrane, et Lalande, mou]. Ramollissement sénile ou morbide des
méninges, de la pie-mêre.
MÉNINGOPATHIE. s.f.|de Live re xàbo:, affection).
. Terme générique désignant les affections des méninges.
MÉNINGOPHYLAX. s. m. {Mmeningophylax, de uiviyé, méninge, et puhaË, gardien; it. neningofilace, esp. meningofilax]. Mot à mot, gardien des méninges.
munie d’un manche et terminée par un large bouton, dont
on se servait, après l'opération du trépan, pour abaisser la _dure-mère et placer le sindon.
MÉNINGORRAGIE. s. f. [de miviyé, membrane, et Payeiv, faire irruption]. L'apoplexie ou l’hémorragie méningée. V.: PACHYMÉNINGITE.
MÉNINGOSE. s. f. [de wavry£, membrane : alle et angl.
_ Meningosis, it. meningosi]. Union de deux os par des _ ligaments étendus en forme de membrane. C'est une vaners
de la syndesmose.
MÉNINGURIE. s. f. [de uvyE, membrane, et ob
urine]. Émission d'urine contenant des Dep Oe membranes
muqueuses ou fibrineuses.
MÉNISPERME. s. m. [menispermurn] Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des ménispermacées Le M Cocculus, L., donne la coque du Levant; le M. Columbo, Roxb., fournit la racine de colombo.
MENISPERMINE. s. f. [all. Menispermin, angl. meni-
_spermine, it. et esp menispermina] (C18H11Az0?). Alca-
loïde (Pelletier et Couerbe) de la coque du Levant. Incolore, cristallisable, insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool.
ere percé °E non vers son centre, à
_pausa, esp. menopausis].
‘à l'opinion généralement admise.
Tige de fer
Ménisque M. TH un fibreux, mil à surfaces lisses +
entre les surfaces aires du genou, des articuls 100 L temporo-maxillaire, sterno-claviculaire, fémoro-tibiale, ete. — Ménisque tactile. Terminaison des fibrés nerveuse dans l’épiderme, se présentant sous forme d’une plaque ter minale coiffant une cellule du corps muqueux ; signalés pa Meckel dans le groin du porc, ces ménisques sont analogues aux corpuscules hérédiformes étudiés par Ranvier dans » l'épiderme de la pulpe des doigts. || En optique, DÉTENUS lentille dont les deux faces sont sphériques, h MÉNOPAUSE. s. f. [de unv, mois, et œaüouc, cessa- … tion ; all. Menstruationsende, angl. menopausis, it. meno- * Cessation des règles, époque à4 laquelle la menstruation disparaît, dite aussi dye de retour, âge critique des femmes. La menstruation cesse : de trente: " cinq à quaranté ans, chez environ-un huitième des femmes ; « de quarante à quarante-cinq ans, chez environ un quart; de quarante-cinq à cinquante, chez la moitié ; de cinquante. % à cinquante-cinq, chez environ un huitième: ce qui donne : en moyenne trente à trente et un ans pour le temps dans « lequel est possible la reproduction de l'espèce. Le climat, « les conditions sociales, l’élat d’intégrité ou de maladie des ” ovaires, paraissent avoir sur la cessation des règles une » action moins prononcée que sur leur établissement, action naturellément inverse de l’autre ; dans les-climats froids, là ménopause arrive plus tard. 11 semble que plus une femme est précoce par rapport à la première éruption des règles, plus la ménopause s'effectue à un âge avancé, contrairement Cette disparition des règles se fait rarement tout à coup; toutefois, sous l'impression du froid ou d’une émotion morale vive, elle peut arri-. ver sans que la santé de la femme en soit en rien altérée. Bien plus souvent, on observe des irrégularités dans le flux menstruel, avec ou sans troubles: notables des fonctions de l’organisme. Les règles sont irrégulières ; quelquefois elles- reviennent tous les quinze jours, d’autres fois elles sont plusieurs mois sans paraître; parfois peu abondantes pendant une ou deux menstruations, elles coulent en très grande quantité une autre fois. On observe quelquefois à cette époque l'augmentation de volume des … mamelles et du ventre, avec trouble de mensirualion ; les femmes l’attribuent à une grossesse, puis cet état disparait tout à coup, sans aucun phénomèneéextérieur. Enfin il n’est pas rare dé remarquer des douleurs, des élancements vers les organes de la génération, de la démangeaison des parties sexuelles, et de la pesanteur dans les reins. On a noté également des symptômes de congestion du côté de la tête, du poumon, du foie, des bouffées de chaleur, des palpitations, des hémorroïdes, des vertiges, et le caractère de la femme devient quelquefois plus sombre. On remarque encore, à cette époque, certaines éruptions, telles que l'acne rosacea. Mais, en somme, cet état est rarement une prédisposition aux affections durables, organiques, comme . semblerait l'indiquer son nom de critique. On peut parfois remédier aux symptômes les plus désagréable par l’administration d'ovarine à l’intérieur. Anatomiquement, les organes génitaux internes et externes subissent, au moment de la ménopause, un certain degré d'atrophie, inverse du développement fonctionnel -qu ls: présentent quand la puberté s'établit. V. OvuLarion.
MÉNORRAGIE. s. f. [de phv, mois, et bayeiv, sortir avec violence; all. Menorrhagia, angl. floo ing, it. et esp. menorragia]. Écoulement de sang menstruel trop àbondant et porté au point de déranger la santé. Quelques
‘auteurs ont, à tort, appelé ménorragie toute espèce d’hé-
morragie utérine, employant ce mot comme synonyme de |
rnier cas, l'écoulement sanguin ne soit pas mêlé de. us, de matière La ete., et AROMpasné de “ous
peau, etc., sont les principaux moyens à opposer aux ménorragies, SRE one de ceux qu sont propres à
e all. Made. ART nul MmenosÉasis, it. et esp. ot SynOTES
ur d’autres.
MENOTTE. s. f. \. CLAvAIRE.
MÉNOXÉNIE. s. f. [de uhv, mois ou menstrues, et <, étranger; all. Menstruations-Unregelmässigkeit, gl: menoxenia]. Remplacement de la menstruation par e hémorragie ayant son siège dans d’autres organes que térus. V. RÈGLES supplémentaires.
MENSTRUATION. si rf. {de menstrua, les HHENSiqESS
: Monatsfiuss, angl. menstruation, menses, it. men- Séruazione, esp. menstruacion]. Ecoulement des mens- ; évacuation sanguine temporaire, dont le retour
epuis l’âge de puberté jusqu’à celui de la ménopause. époque de la première menstruation et celle à laquelle sse cet écoulement varient d’ailleurs selon les climats, es constitutions, le genre de vie, etc. On admet généralement qu'il y a toujours coïncidence de la rupture de la résicule ovarienne (V. OvuLarion) avec la période mens- Mruelle : cependant il existe, en assez grand nombre, des faits en opposition avec, cette règle, et il ne faut pas regarder comme absolue la subordination de l'écoulement menstruel à l'ovulation (Depaul); dans des circonstances rares, des femmes ont conçu après la ménopause. Certains auteurs ont même nié toute corrélation entre ces deux actes (Beigel), onsidérant la menstruation comme un simple afflux de ang vers la muqueuse de l'utérus et des trompes, dans lequel l'ovaire aurait un rôle aussi passif que celui de cette muqueuse, et non le rôle prépondérant qu'on rapporte généralement, avec Gendrin, Négrier, Goste,etc.. à l'ovula- “tion. Il est certain que l'ovaire n'entre pas seul en action
volume, sa muqueuse devient plus épaisse, son tissu est -gorgé de sang, son col s'entr'ouvre légèrement; les trompes Jet les. ligaments larges se congestionnent; les mamelles elles-mêmes deviennent plus dures, plus sensibles. En ‘résumé, la menstruation dans l'espèce humaine, comme le rut chez les animaux, coïncide le plus souvent avec la chute
à la conception. — 1° Invasion. La veille ou l’avant-veille du jour où les règles vont se manifester, le mucus exsudé par la surface de l'appareil sexuel contracte une odeur sui -generis, et ordinairement, de grisâtre qu'il était, il devient
un ou deux jours; quelquefois, après douze où vingt- )quatre heures, ces signes s’effacent, et le mucus devient normal; puis, après un intervalle d’un jour, apparait un : écoulement: de sang presqué pur. Cette période s'accom- » pagne assez souvent de chaleur et de démangeaison des parties sexuelles. — 20 Éfat. Cette phase est celle où l’hémorragie utérine se manifeste avec la plus grande inten-
_ DICT. DE MÉD
organique de l'utérus ; e il est rare que, dans
au moment de la menstruation : l'utérus augmente de.
des œufs, et est par conéquent l’époque la plus favorable
brunâtre. La durée de cette période est ordinairement de”
se montre: et ‘aisparait na renennt nent est
plus marqué le deuxième jour, et c’est pendant le troisième jour qu'il atteint son maximum; le quatrième, il diminue,
et disparaît le cinquième ; souvent, avant comme aprés, On observe un écoulement blanchâtre. — 30 Cessation. Celle-ci est caractérisée par la diminution de l'écoulement menstruel et par la disparition du sang, qui, précédemment, abondait.
dans le mucus utéro-vaginal. Le dernier jour a beaucoup
d'analogie avec la sécrétion de la première période. C'est
à la fin de cette période que les vésicules de Graaf se rom-
pent. On voit, après l'écoulement sanguin, assez souvent
revenir un mucus blanchâtre, un peu purulent. La durée . de chaque période menstruelle est, en moyenne, de troisà six jours; l'intervalle qui la sépare de la suivante varie .
daus la généralité des cas, de vingt-cinq à trente jours ;: mais le retour et la durée de ces périodes présentent de grandes différences d’une femme à l’autre. Quelques sym-
ptômes généraux accompagnent l'écoulement sanguin, et
| .Sité. Le premier jour, le sang vient en petite: renss ou |
montrent que la menstruation retentit sur d’autres points que sur les organes génitaux : ce sont du malaise, de la fatigue, un changement dans le caractère, des douleurs
névralgiques, un léger mouvement fébrile, des éruptions
sur la peau du visage, etc. L'établissement de la menstruation est fréquemment accompagné de troubles locaux et généraux, et ne se fait pas brusquement. Souvent, après . une première menstruation bien prononcée, la jeune fille
est deux ou trois mois sans rien voir, et l'écoulement paraît
alors accompagné des mêmes symptômes qui s'étaient montrés lors. des premières règles; ce n’est guère qu'au bout d’une année que les menstrues reviennent à des époques à peu près fixes. — Une impression morale vive, l'immersion des mains ou des pieds dans l'eau froide, des boissons froides le corps étant en sueur, une douleur vive,
un coup sur les mamelles, peuvent entrainer la suppression subite des règles et donner lieu à des symptômes divers. Un des signes rationnels de la grossesse est la suppression de la menstruation; et dans les cas rares où la menstruation continue après un commencement de gros- : sesse, elle ne paraît ordinairement que les trois ou quatre premiers mois; aussi tout arrêt de règles doit-il faire songer constamment à la possibilité d’un début de grossesse. Le retour des règles après les couches se fait le plus souvent six ou sept semaines après la parturition; lorsqu’à ce terme les menstrues ne se sont pas montrées, il faut craindre une affection de l'utérus ou une affection générale. Les fièvres éruptives, intermittentes, typhoïde, causent assez souvent des dérangements dans la menstruation; souvent les règles soht alors avancées, et apparaissent en pleine période d'état de la maladie infectieuse ; ce symptôme ne doit pas être considéré comme mauvais, et n’entraîne pas le plus souvent l’idée d’une forme hémorragique de la maladie. Les règles se suppriment à une époque plus. ou moins avancée de la phtisie. Les maladies du cœur. s’accompagnent d'accidents dans la menstruation quand
elles sont passées à l’état chronique ; les lésions du foie et
des reins troublent également cet acte. V. DYSMÉNORRRÉE,
Ménopause et MENSTRUES.
MENSTRUE. s. m. [bas latin de l’alchimie, menstrum,
dit pour toute espèce de liqueur; all. Lüsungsmittel, angl.
menstruum, it. et esp. menstruo]. Mot adopté par les anciens chimistes pour désigner un dissolvant dont l'action durait un mois, à l’aide d’une douce chaleur : de là les noms de mensis philosophicus (mois philosophique), de dissolvant menstruel. Ce mot n’est employé aujourd'hui que dans le sens de dissolvant, d'excipient
liquide.
MENSTRUEL, ELLE. adj. [menstruus, xaraurvroc, all. monatlich, angl. menstruous, menstrual, it. menstruale, esp. menstral]: Qui arrive tous les mois, qui à
ST LE
LP BTE L Ne
rapport aux menstrues des femmes : écoulement mens- . truel, flux menstruel. FÉES À
. - MENSTRUES. s. f. pl.
_ taraprmvta.all. Menstruation, M onatsftuss,angl.menstrua, menses, it. mestrui, esp. menstruo|], Évacuation sanguine dont le retour périodique constitue la menstrualtion. Dans
nos climats, la quantité de sang perdu à chaque menstrua-
tion peut être évaluée de 120 à 240 grammes. Les femmes qui ont beaucoup d’embonpoint, qui mênent une vie peu active, ont, en général, des menstrues peu abondantes ; ellés voient peu, selon l'expression vulgaire. Une diminution progressive dans la quantité du sang évacué et l'irrégularité des périodes menstruelles précèdent leur cessation définitive (V. Ménopause). Le liquide qui constitue les menstrues provient du mélange de la sérosité du sang avec le fluide muqueux que sécrêtent les parois des organes génitaux, et contient beaucoup de globules du sang, quelques leucocytes, des cellules d’épithélium du vagin et de l'utérus. Il contiendrait, d'après Gautier, Ommser,23 d'arsenic
par kilogramme, et quatre fois et demi plus d'iode que
le sang normal. Les éléments solides sont mélangés en proportions variables, pendant une même menstruation, Suivant la période à laquelle on examine le liquide : pendant la période d'invasion, ce sont les produits muqueux, mucus et cellules épithéliales, qui prédominent et donnent au liquide sa viscosité et son odeur spéciale; pendant la période d'état, le sang est presque pur ; au moment de la cessation, les globules sanguins diminuent considérablement, et les mucosités reparaissent en abondance. Le sang des menstrues est aussi coagulable que le sang ordinaire et peut être évacué sous forme de caillots sans qu'il y ait à - yn indice d’avortement. Il n’a pas les propriétés toxiques
qu'on lui a attribuées ; il semble pourtant que par l’écoule-"
ment menstruel s'éliminent certains poisons fabriqués dans
l'organisme, si bien que quelques auteurs (Charrin), repre- . nantune opinion ancienne, ont attribué la chlorose à une.
auto-intoxication d’origine génitale due à la suppression du flux menstruel.
MENSURATEUR. s. m. — Mensurateur du bassin.
V. Pezviwèrre. — Mensuraleur de la poitrine. V. Cyr: * TOMÈTRE. :
MENSURATION. 5. f. [mensuratio, de mensura, mesure : all. Messung, angl. mensuration, it. misurazione, esp. mensuracion]. Moyen. d'exploration des viscères tho-
raciques, qui consiste à mesurer comparativement le pour-
tour de chaque côté du thorax au moyen d’un ruban étendu de la ligne médiane du sternum à la colonne vertébrale (mensuration périmétrique). Lorsqu'il existe un épanchement dans un des côtés de la poitrine, la mensuration fait reconnaître une amplitude plus grande de ce côté. Lorsqu’au contraire une portion plus ou moins grande d'un poumon a cessé ses fonctions respiratoires, le côté du thorax dans lequel il est logé est moins ample, à cause du resserrement de la plèvre, du retrait du tissu pulmonaire et du plus grand rapprochement des côtes. Un autre procédé de mensuration du thorax consiste à rechercher au moyen du compas d'épaisseur la longueur des différents diamètres : antéro-postérieur, obliques droit et gauche. Enfin la cyrtométrie (V.ce met) donne aussi des renseignements importants. — Mensuration du bassin. La pelvimélrie. MENTAGRE. s. f. [mentagra, de mentum, menton, et | dypæx, Capture ; all. Kinnflechte, angl. it. etesp. mentagra].
Affection parasitique des poils de la barbe du menton,
qui est causée par le développement du Trichophyton {onsurans dans la racine du poil : c’est le sycosis parasi-
taire du menton. V. Sycosis et TRICHOPHYTON. || Pâtho- |
logie historique, mentagre. Maladie éteinte, observée pour
la première fois sous le règne de Tibère. Elle couvrait de
squames et de furfur non seulement le visage, par où elle w F fà û 0
commençait,
[menstrua, de mensis, mois;
‘et glycérine ; employé comme topique. HR ; MENTHOL. s. m. (C20H2002 Où, en atomes, C10H200). |
yeux étaient indemnes. Elle était contagieuse, muniquait par les baisers et autres contacts. : À MENTAGROPHYTE. s. m. [de mentagre, et purèv végétal]. V. Tricnopayron. :
MENTAL, ALE. adj [demens, esprit, intelligence; all,"
psychisch, angl. mental, it. mentale, esp. mental]. Qui a rapport à l'intelligence, aux troubles qu'elle peut présen-…
S'est dit
ter (aliénation mentale), etc. : « ‘ MENTAL, ALE: adj. [de mentum, menton].
pour mentonnier.
. MENTHE. s. f. [mentha, pivôn; all. Münze, angl. mint, « it. et esp. menta]. Genre de plantes de la famille des”
labiées, dont toutes les espèces peuvent être employées en,
médecine comme stimulantes et antispasmodiques. Elles
ont toutes une odeur agréable, une saveur amère aroma- ” tique, un peu camphrée, chaude d’abord, puis fraîche ets
piquante. Telles sont la menthe crépue (Mentha crispa, L.)," la menthe baume ou baume des jardins (M. gentilis, L.), la menthe aquatique ou rouge |M.aquatica, L.),la menthe . verte ou romaine (M. viridis, L.), la menthe sauvage”
(M, sylvestris, L.), la menthe à feuilles rondes (M. ro=
tundifolia, L.), la menthe des champs (M. arvensis, 3
La seule espèce usitée aujourd'hui est la menthe poivréew (M. piperita, L.), ainsi appelée à cause de son odeur et de sa saveur. On l'emploie comme stomachique, carminative,
cordiale, stimulante, antispasmodique et emménagogue. —
pe \]
Alcoolat de menthe. On le prépare en faisant macérer” pendant quatre jours, feuilles récentes de menthe poivrée »
1000 grammes, alcool à 809, 3000 grammes, et distillant au bain-marie. Dose, 2 à 8 grammes. — Eau de menthe. On
l'obtient en distillant 1 partie de sommités fleuries frai-?
ches de menthe poivrée avec 4 parties d’eau commune. ; Dose, 60 à 90 grammes dans une potion. — Esprit de”
menthe poivrée. Solution d'essence de menthe poivrée dans l’alcool. Le produit appelé essence de menthe an- | glaise n’en diffère que par un degré plûs grand de pureté .
et d'activité. Dose, 2? à 8 grammes. — Essence de menthe!
poivrée. Huile essentielle contenue en abondance dans la .
menthe poivrée : claire, transpar@nte, jaune verdâtre, elle |
-s'épaissit et devient jaune foncé à l'air; saveur chaude; :
lævogyre ; soluble en toutes proportions dans l'alcool. Elle .
renferme un principe liquide (menthène) et un principe :
solide (menthol}). Dose, 5 à 20 gouttes dans une potion. —
Sirop de menthe poivrée. On fait dissoudre à froid. 1 kilogramme de sucre dans 500 grammes d’eau distillée de.
menthe poivrée, et l’on filtrele sirop au papier (Codex). —. Tablettes ou pastilles de menthe. Avec sucre blanc, …
500 grammes, essence de menthe poivrée, 4 grammes, et MU- . cilage de gomme adragant à l’eau de menthe poivrée, q.s.;
on fait une pâte que l'on divise en pastilles de 08r,60 : (Codex) : il faut avoir soin de n’ajouter l'essence qu'en.
dernier lieu. — Menthe coq. V. BaAusamiTe odorante. MENTHOFORME. s. m. Mélange de formol, menthol.
Camphre de l'essence de menthe du Mentha arvensis va-.
riété purpurescens. Cristaux transparents, peu solubles j
dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et volatiles. On l'emploie comme analgésique dans la
“migraine et les névralgies, en applications locales (crayon
de menthol); comme antiseptique et anticatarrhal dans les catarrhes des voies respiratoires supérieures (inhalation des vapeurs dégagées par les cristaux de menthol, instillation d'huile mentholée, comme désinfectant des fosses nasales). A l'intérieur, le menthol a été préconisé récemment contre les vomissements d’origine réflexe ; on le prescrit alors de
la manière suivante : menthol, 08r,03 à 08r,05; teinture de. quillaya, 5 grammes; glycérine neutre, 10 grammes; eau
Roue MÉNTHOLIQUE. adj. — Acide mentholique. Sy-
MENTHOPHÉNOL. .s..m. Produit obtenu en fondant. semble 1 partie de phenol et 3 parties de menthol; c’est D de transparent, aromatique, peu soluble dans l'eau la glycérine, soluble dans l'alcool, l'éther et le chlororme ; sa densité est de 0,973 ; il est antiseptique et analrire On l'emploie comme gargarisme en solution peuétenue, 15 gouttes pour uu verre d'eau. où en solution aqueuse haude à 3 ou > p. 100 dans les petites opérations.
| HAN s. m. [de mens, esprit} Baumes}. Mouement déréglé de l’action mentale par l'effet d'une pas-
sion ou ‘d'une imagination vive.
- MENTO:-LABIAL, ALE. adj. et s. m. [mento- -labialis,
mento-labbiale] (Chaussier). Le carré du menton et la uppe du HD considérés comme un musele unique. MENTON. . [mentum, yéverov, all Kinn, angl.
niit: rs Re barba, menton]. Partie inférieure et : yenne de la face située au-dessous de la lèvre inférieure.
“Le squelette du menton est constitué par la partie ioyenne du corps de l’os maxillaire inférieur, dont la artie médiane présente un sillon vertical, symphyse du enton, trace de la soudure des deux moitiés de l'os. Les auscles sont le carré du menton ou de la lèvre inférieure dla houppe du on considérés ee GMT comme
ux et. les nerfs viennent des branches dentaires inféres. V. MenTonNIER.
… MENTON (France, Alpes-Maritimes). Séation d'hiver, située au bord de la Méditerranée, bien protégée par les “montagnes contre les vents du Nord, jouissant du climat le plus chaud du littoral. Indications : tuberculose pulmonaire ns phénomènes inflammatoires, bronchites chroniques, buminurie.
* MENTONNIER, IÈRE. adj. [mentalis, de mentum, le menton; it. mentoniero, esp. mentoniano]. Qui a rapport au menton. — Arfère mentonnière. Branche de l'artère dentaire inférieure, qui sort par le trou mentonnier et s'anastomose-avec la coronaire labiale inférieure et la sousmentale. — Éminence mentonnière. Surface triangulaire, à base inférieure large et rugueuse, que présente la face antérieure du corps du maxillaire inférieur, au niveau de la Symphyse du menton. — Nerf mentonnier. Branche du dentaire inférieur. Il sort par le trou mentonnier et se divise en un grand nombre de filets qui se distribuent à 1 lèvre inférieure. — Point mentonnier. Point de repaire important en anthropologie, et situé au milieu du bord inférieur du maxillaire inférieur. — Trou mentonnier. Petite ouverture située sur la face externe de l'os maxillaire inférieur, près de la symphyse du menton : c’est l'orifice externe du canal dentaire inférieur.
MENTONNIÈRE. s. f.[all. Kinnbinde, angl. chinclath, It. et esp. mentoniera]. V. BANDAGE des pauvres. ENTULAGRE. s. f. [mentulagra, de menlula, pénis, &ypx, proie, capture; all. schmerzhafte Rrehtion, angl., et esp. mentulagraï. Étatconvulsif ou spasmodique des scles ischio-caverneux, que Jon observe AE chez les eunuques. he |-MÉNYANTHE. s. m. V. Minvanrne. & MÉNYANTHINE. s. f. V. MINYANTRINE.
infecte; all. Séickluft, angl. mephilis, it. mefite, esp. mefi 7 Nom donné, dans l'aneienne chimie, au produit de
quantites en agitant; à à prendre par RE |
ÉPHITE: s. f. [du mot latin mephitis, signifiant odeur
excès de base formés par l'acide carbonique nus Méphite ammoniacale. Carbouate d'ammoniaque. — Méphite cal-. caire, plomb, etc. Uarbonate de magnésie, de plomb, etc. — Méphitle sarliale. Carbonate de fer.
- : MEPHITIQUE. adj. [mephilicus;all. mephitisch, angl. mephilic, it. et esp. mefilico]. Se dit de tout gaz, de toute vapeur qui exerce sur l'économie une action pernicieuse, — Apoplexie méphilique. Celle qui est déterminée ie Re respiration des gaz méphitiques, V. Pros.
MÉPHITISME. s. m. {all. Mephitisrus, angl. me u Le tism, it. et esp. mefilismo]. Viciation de r’air devenu non
respirable, pour une cause quelconque. Aïnsi on dit : mé= Fo
Carbonate de chaux. — Méplile de magnésie, de
philisme des marais, des égouls, des fosses d’aisance.
MER. s. f. [rnare, Balacda, all. Meer, See, angl. see,
TRUE
it mare, esp. mar]. V. Bain, Biscuir, Eau, MAL LE MER $ VAN :
et Mar£r.
MÉRALGIE. S. f.[de unpdc, cuisse, et &\yoc, douleur]. nee
Douleur au niveau de la région de la cuisse. — Méralgie paresthésique. Affection caractérisée par des troubles sensitifs divers dans le domaine du nerf fémoro-cutané et
_ décrite en 1895 par Roth et par Bernhart, À la face antéro-
externe de la cuisse apparaissent des fourmillements, des picotements, des brülures, parfois une véritable douleur aiguë, lancinante ; en même temps on constate à ce niveau une diminution de la sensibilité au contact et à la douleur. Cette affection se montre à. la suite d'une maladie infectieuse aiguë, comme la fièvre typhoïde, ou au cours d’une intoxicalion par le‘ plomb ou l'alcool; elle peut aussi se manifester dans le diabète. Le traitement consiste dans l'emploi du massage, des bains sulfureux, de l'hydrothérapie; dans les cas graves on a pratiqué la résection du nerf fémoro-cutané. |
MÉRAN (Autriche, Tyrol). Station d'hiver, à 324 metres d'altitude, bien abritée par les montagnes qui l’environnent; climat assez froid en hiver, mais très sec : cure de raisin en automne, de petit-lait au printemps. Indications : affections chroniques des voies respiratoires ; albuminurie, névroses.
MÉRATROPHIE. s. f. [de unpdc, cuisse, et atrophie]. Atrophie de la cuisse.
MERCAPTAN.s.m, [all. Aefhylsulfhydrat, angl. mercaplan, it. etesp. mercaptano] (C#H6$2). Composé, ainsi appelé à cause de sa grande affinité pour le mercure
( mercurio aptum oumercurium captans) par Zeise (1833) ë est l'alcoolsulfhydrique ou alcool desoufre, c'est-à-dire l'alcool éthylique dans lequel deux équivalents d'oxygène sont remplacés par deux de soufre. D'une façon générale, on donne le nom de mercaplan à des alcools dont l'oxygène est remplacé par le soufre.
oc, formé de ŸÜüwp, eau, et &pyvpoc, argent; mot à mot, argent liquide (vif-argent}: all. Quecksilber, angl. mercury, it. et esp. mercurio] (Hg). Métal liquide à la température ordinaire, insipide, d'un blanc très éclatant ; se solidifiant à — 400; pesant 13,598; bouillant à 358° ; émettant des vapeurs à la température ordinaire, inaltérable à cette température, se ternissant à l'air ets 'oxydant vers 3000, insoluble dans l'eau; formant des amalgames avec la plu-
- part des métaux; s'oxydant; formant avec le soufre le cinabre et l'éthiops minéral, et avec le chlore le sublimé
corrosif et le calomel. Le mercure se rencontre dans la
nature à l’état natif, en globules brillants, disséminés dans l'intérieur des différentes substances schisteuses, leuses, ete. ; on l'extrait surtont de son sulfure (cinabre) à Almaden en Espagne, à [dria dans le Frioul, dans la haute Hongrie, le Palatinat, le duché des Deux-Ponts et dans l'Amérique du Nord: Le mercure 0st quelquefois allié à
MERCURE. s. m. [mercurius, hydrargyrus, düotpyu=.
argi=
: Lee æ
… d’autres métaux (Hbmb: étain, Hi à et, pour l'avoir pur, il faut l’agiter avec l'acide azotique dilué. Le mercure
12 grammes, et sirop diacode,
. — Miel mercurial. V.
‘comme. altérants
- mercurielles. A dose thérapeutique,
à l'état métallique a été employé dans l'iléus, où il ne peut
agir que par son poids, dans le cas d'invagination. L'eau
que l'on fait bouillir sur du mercure se donne quelquefois
‘comme anthelminthique; les réactions chimiques montrent
que cette eau garde une petite quantité du métal. C'est suf-
tout comme altérant qu’il est employé, ainsi que ses sels, soit dans les inflammations plastiques, soit dans la sÿphilis. À l'extérieur, le mercure métallique s'emploie en pom-.
made (onguent mercuriel) ou sous forme d’emplâtre
‘(emplätre de Vigo); à l'intérieur, il se donne en pilules
(pilules bleues, pilules de Belloste, pilules de Sédil-
lot, ete.) (V. Pizuce), ou dissous dans l'huile en injections
hypodermiques (V.: Huire grise). — Mercure cendré de Black. Précipité formé par le sous-carbonate d’ammoniaque dans une solution d'azotate de mercure: — Mercure cendré
d° Moscati. Poudre d’un vert noirâtre obtenue par la diges-
tion d’une partie de mercure doux et de huit parties de solution de potasse caustique. — Mercure à la-craie. Mercure trituré avec le double de son poids de carbonate de chaux. — Mercure doux. Le calomel. V. CHLORURE de mercure. — Mercure éteint. Mercure très divisé et privé de son éclat métallique, par trituration avec une autre substance. — Mercure gommeux de Plenck. I] est composé de : mercure pur, 4 grammes; gomme arabique en poudre, 16 grammes, triturés ensemble. — Mercure saccharin ou saccharaté. Mercure éteint par trituration avec deux parties de sucre blanc. — Mercure soluble d'Hahnemann. 1 se forme en versant de ammoniaque liquide dans une solution de proto-azotate
de mercure. Il a été employé comme antisyphilitique à la
dose de 2? centigrammes et demi à 5 centigrammes ; il est
‘ absolument abandonné. — Mercure de vie.: V. ALGAROTH
(Poudre d’).
MERCURIAL, ALE. adj. Qui concerne la mercuriale. Me de mercuriale.
_ MERCURIALE. s: f. [Mercurialis, Tourn., Avélworte,
. at. Ringelkraut, angl. mercury, it. mercorella, esp. mer- -curial]. Genre de plantes euphorbiacées dont deux espèces
sont communes en France. Cé sont : la mercuriale annuelle ou foirolle (M. annua, L.), qui sert de base à deux préparations laxatives appelées miel de mercuriale et sirop de longue vie, et la mercuriale vivace (M. perennis, L.), qui n’est pas employée quoiqu'elle soit purgative comme la première:
MERCURIALINE. $., f. (Reichardt). Alcaloïde extrait
des feuilles et de la graine des mercuriales annuelle et vivace. Liquide SET PrER à odeur nauséabonde, à réaction
alcaline, bouillant à -140°, vénéneux, se Coste à
l'air en‘une résine de consistance butyreuse. L’oxalate de la mercurialine elle-même est avide d’eau, et; quand elle en est saturée,
mercurialine est très soluble dans l’eau;
elle perd un peu de son odeur nauséabonde.
MERCURIALISME,s. m. Ensemble des maladies mercurielles.
MERCURIAUX. ai pl. pris subst. [mercurialia, all. flerkurialmittel, angl. mercurial preparations, it. mercuriali, esp. mercuriales]. Médicaments dont le mercure est la base et le principe actif. Appliqués à l'extérieur, sur
des surfaces ulcérées, ils agissent comme stimulants ou
comme cathérétiques, selon de mode de préparation et la nature particulière de la substance employée, et surtout comme antiseptiques. A l'intérieur, les mercuriaux agissent : à petite dose, ils produisent tous les symptômes d’un premier degré d'irritation gastro-intestinale, la stomatite et le ptyalisme. A dose trop forte, ou trop longtemps continuée, ils amènent les maladies on les emploie
‘sous trois formes :
| l’action de l'eau, de l'air et de l'humidité. L'avantage de
; Lg rial, it. ne esp. nan Qui contient dur
Re cure (bain mercuriel. eau mercurielle) ou qui est produit
par le mercure. — Maladies mercurielles. Affections qui se présentent, isolées ou réunies, chez Îes malades qui font usage du mercure et de ses combinaisons dans'un but th Pneu IN et chez les ouvriers qui. sont exposés aux. vapeurs émises par le métal. Ces maladies sont: 1° La sfomatite, qui est aiguë ou chronique et toujours accompa: gnée et précédée de salivation (V. SromaAriTe). 20 Le {rem blément mercuriel, phénomène si commun, que presque personne n’y échappe dans les mines de mercure : les ; doreurs au mercure, les ouvriers qui étament les glaces; y sont aussi exposés, mais en sont atteints à un moindre.
.degré. C’est un tremblement moins rapide que celui du
goitre exophtalmique, mais: plus que celui de la paralysie
-'agitante, existant à l'état de repos et subissant déjà par
moments des exacerbations passagères, augmentant dans les mouvements intentionnels. Quand il a duré un certain temps, des phénomènes convulsifs et des douleurs vives
s’y ajoutent; les symptômes sont alors semblables à ceux
de la chorée. Le caractère convulsif des contractions des muscles dépend surtout de la prédominance des fléchisseurs sur les extenseurs, prédominance telle que, lorsqu'au moment des accès un de ces malheureux saisit un objet, aucun effort n’est capable de lui faire lâcher prise, et l&
volonté du patient est aussi impuissante. 30 Les paralysies 5 mercurielles, ordinairement partielles, incomplètes -(parésie), flaccides, prédominant au niveau des extenseurs, san
abolition de la contractilité électrique ni atrophie muscu laire consécutive, et accompagnées souvent d'hyperesthési
cutanée. 40 L’hystérie mercurielle, se traduisant par une hémiplégie avec hémianesthésie, l'apoplexie” hystérique,, certaines variétés de tremblement; c’est un type d'hystérie: toxique. 5° La cachexie mercurielle, qui consiste dans une dissolution des globules rouges du sang, laquelle entraîne les symptômes d’une anémie profonde, pâleur et, bouffissure de la face, essoufflement, palpitations, souffle à la base du cœur et dans les vaisseaux du cou, etc.
- 60 L’hydrargyrie, éruption vésiculeuse de la peau qu'o
observe fréquemment après l'application extérieure des préparations‘mercurielles, moins souvent après leur ingestion
‘rarement chez les individus exposés aux vapeurs de mer
cure. La peau, d'un rougé plus ou moins vif, chaude, es couverte de vésicules old ou confluentes, de la grosseur, d’une tête. d'épingle, d’abord transparentes, puis laissa suinter une humeur épaisse, quelquefois fétide : les sur= faces atteintes sont le siège de démangeaisons et ne reviens. nent à leur état normal qu'après plusieurs desquamations successives, furfuracées ou par larges plaques d'épiderme. Pendant l’éruption, il existe une fièvre plus ou moins vive et des symptômes généraux proportionnés à l'étendue et à l'intensité de l’éruption. Les différents troubles auxquels donne lieu l'intoxication mercurielle peuvent se grouper aiguë, dans laquelle prédominent les symptômes intestinaux (diarrhée), urinaires (albuminurie, oligurie et anurie) et cutanés (érythème) ; subaigué, avec stomatite, diarrhée et hémorragies intestinales, albumi= nurie; ou enfin chronique, dans laquelle apparaissent les différents symptômes que nous avons énumérés et en particulier les troubles nerveux et la cachexie. L# MERCURIOL. s. m. Poudre grise assez légère contetenant 40 p. 100 dé mercure métallique très finement divisé; elle se décompose facilement en ses éléments par
cette préparation consiste en ce que, par suite de la grande surface d’évaporation, elle permet une très ‘rapide volatili-
sation du mercure ; aussi est-elle employée ous le trait
rnatlvt endant les cinq à dix premiers jours, puis tous les deux jours. Mais cette méthode n'offre aucun caractère de certi-
ielles d’ailleurs peu graves.
croient pas que la syphilis puisse se guérir sans mere, ou qui pensent que tous ses accidents doivent être aités par le mercure seul ou associé à d’autres remèdes. : MÈRE. s. f. et adj. [all. Mutter, angl. mother, it. et . madré]. — Cellule mère. V. MULTIPLICATION. — quent de la mère. V. ONGUENT.
-MERGENTHEIM-KARLSBAD (Allemagne, Wurtemerg). Eaux chlorurées sodiques, froides, 109,5, conteant 228,272 de sels, dont 108,377 de chlorure de sodium. itude 170 mètres. Établissement : buvette, bains; mai au 1er octobre.
MERI. s. rh. [de l'arabe mary, œsophage]. Nom de
Meri, ysophagus, sont une chose, dit Henri de Monde-
ville, chirurgien de Philippe le Bel.
… MÉRIDIEN. s. m. Cercle qui passe par les deux pôles
e la terre et divise celle-ci én deux hémisphères boréal et stral. — Méridien de l’œil. Plan quelconque passant par
axe optique.
| MERISÉ, ÉE. adj. Qui a l'aspect de la merise. — Puslule merisée. V. SYPHILIS. ; MERISIER. s. m. [all. Vogelkirschbaum, angl. wild herry tree, it. visciolo, albero]. Nom vulgaire du Ceras avium. V. CERISIER.
MÉRISMATIQUE, adj. [de véproua, pep{ouatos, division]. — Mulliplication ou reproduction mérismatique. Celle qui a lieu par segmentation successive.
angl. whiting, it. asello]. Poisson malacoptérygien subbrachien voisin des morues, alimentaire et de facile “digestion. Le merlan noir ou Colin (Gadus carbonarius, … L.) est moins estimé. Son foie donne de l’huile de foie de poisson. HD AN | - MERLUCHE. s. f. [Gadus merlucius, L., all. Séockfisch, angl. stockfisch, it. merluzzo]. Poisson voisin du merlan, dont le foie sert à faire de l'huile et que l’on mange _ frais ou desséché.
. MERMIS. s. m. V. GORDIAGÉS. | -, MÉROBLASTIQUE. adj. [de uépoc, partie, et Bhas- - rdc, germe]. — Œuf méroblastique. Celui dans lequel les - deux parties, nutritive et formatrice du vitellus, sont sépa- » ées, comme dans l'œuf de poule, de telle sorte qu'une partie à seulement, le vitellus de formation, prend part à la segmen- > ation (V. Hozogcasmioue); celle-ci peut être discoïdale | (œuf félolécithe) ou superficielle (œuf centrolécithe), suivaut le point où est accumulé le deutoplasma.
. MÉROCÈLE. s. f. [merocele, de unodc, cuisse, et _xfàn, hernie : hernie crurale; all. Schenkelbruch, angl.
femoral hernia, it. et esp. merocele]. Hernie formée au
“pli de l'aine par le passage d'un viscère ou d’une portion
» de viscère abdominal à travers le canal crural (V. fig. 349, » &, p. 190). Le plus souvent, le viscère déplacé est situé,
dans l’intérieur du canal crural, au côté interne des vais- | » seaux fémoraux, en dehors du ligament de Gimbernat :
* parfois il s'échappe à travers le ligament (hernie crurale » interne), ou il est accolé à la partie antérieure des vais- + seaux (hernie crurale externe). Suivant l'étendue du » déplacement, la hernie est dite ex pointe quand elle dépasse . à peine l’anneau crural; interstitielle, quand elle occupe le canal crural; complète, quand elle traverse une des
tumeur globuleuse ou ovalaire, toujours peu volumineuse,
ai e thérapeutique, et peut causer des intoxications mer-
ERCURISTE. s. m. et adj. Se dit des médecins qui
œsophage dans l’ancien français. La voie de la viande,
* MERLAN.s. m. {Gadus merlangus, L.,all. Weissfisch,
uvertures du fascia cribriformis. Elle forme alors une
située au-dessous du ligament de Fallope, sur la partie \ moyenne et un peu interne du pli de la cuisse : elle pré sente les symptômes ordinaires des hernies, surtout ceux de l’entérocèle, parce que le sac renferme plus souvent de
'intestin que de l’épiploon. La hernie crurale se distingue He
de l'inguinale par la situation de la tumeur au-dessus de l’arcade crurale, au-dessous et en dehors de l'anneau inguinal externe. La pelote du bandage destiné à contenir une hernie crurale doit être inclinée de manière à exercer une compression de bas en haut de dedans en dehors et” d'avant en arrière; mais elle ne doit pas être trop large afin de ne pas gêner les mouvements de la cuisse. L'étranglement de la hernie crurale cause des accidents plus … rapides et plus intenses que celui de la hernie inguinale: : il se fait plus souvent sur les trous du fascia cribriformis que sur le collet du sac. V. KéLorOMIE. | Fe MÉROCRINE. adj. [de pépoc, partie, et xptverv, sécréter]. — Glande mérocrine. Glande dans laquelle le pro duit de sécrétion est formé à l’intérieur des cellules épithéliales qui tapissent les acini, et rejeté ensuite par le canal sécréteur, tandis que les cellules continuent de vivre et se mettent à élaborer une nouvelle sécrétion; il semble ainsi qu’au moment de l'expulsion du produit hors de la cellule, une partie seulement de celle-ci disparaisse. C’est l'opposé ‘de ce qui arrive dans les glandes holocrines (V. ce mot) (Ranvier). LAN te
MÉROLOGIE. s. f. [de uépoc, partie, et A6yoc, traité].
Traité dès parties simples ou élémentaires.
MERS-EL-KEBIR (Algérie, Oran). Eaux minérales chlorurées sodiques et magnésiennes, purgatives.
MÉRYCIQUE. adj. Qui arapportau mérycisme. — Mastication mérycique. Mastication des aliments ramenés dans la bouche.
‘MÉRYCISME. s. m. [merycismus, unpovuroudc, all. Wiederkäueh, angl. merycism, it. et esp. mericismo)]. Affection dans laquelle les aliments, après un séjour plus ou moins long dans l'estomac, sont rapportés dans la ee bouche pour y subir une nouvelle élaboration, et être : A ensuite avalés de nouveau, à peu près comme chez les animaux ruminants. Cette lésion, qui dépend tantôt d’une névrose de la digestion, tantôt d’une conformation particulière de l'estomac, est très rare.
MÉRYCOLOGIE. s. f. [merycologia, de pnpuxébw, je rumine, et Aoyoc, discours; all. Merycologie, angl. mericology, it. et esp. mericologia]. Description du mérycismes Nr: é à
:MÉSARAÏQUE. adj. [mesaraicus, de uectpatov, mésentère, de uécoc, au milieu, et &parà, bas-véntre, de äpaidc, mou, mince; it. et esp. mesaraico]. Qui a rapport au mésentère. V. MÉSENTÉRIQUE. LUE
MÉSARTÈRE. s. f. Tunique moyenne des artères. V. ARTÈRE. | ne
MÉSARTÉRITE. s. f. Inflammation de la tunique. moyenne des artères ou mésartère. ;
MÉSATICÉPHALE. adj. et s. Se dit des crânes intermédiaires aux brachycéphales et aux dolichocéphales (Broca). î .: MESCAL. s. m. Liqueur alcoolique ayant une saveur d'amandes amères, qui résulte de la distillation du pulque, et qui est d’un usage très commun au Mexique. !
_ MÉSEL. s. m. [de misellus, misérable]. Individu atteint | de la mésellerie. : Fm
MÉSELLERIE. s.f. L'un des noms de la lèpre au moyen âge. re | | MÉSEMBRYANTHÈME. s. m. Genre de plantes ficoïdées dont plusieurs espèces passent pour avoir quelques propriétés médicinales. Le suc du Mesembryanthe-
d CRU
ETS
ve | spasme de la. vessié. Celui du Mesembryanthemum aci- . naforme est employé contre la dysenterie; celui du Mesem-
, mum ne L(Y. ta f Ja oi cu te
_ cuillerées toutes les deux heures, a été employé contre le
bryanthemum tortuosüm passe pour narcotique.
MÉSENCHYMATEUX. adj. Qui à rapport au mésenchyme.
MÉSENCHYME. s. m. Tissu conjonctif embryonnaire formant la plus grande partie du mésoderme.
MÉSENCÉPHALE. s. m. Le mésocéphale MESENNA. 5. f. V. Moucena.
MÉSENTÈRE. s. m.% mesenterium, pecevréouov, dé técoc, qui est au milieu, .et Évrepov, intestin; all. Gekrôse, angl. mesenter, it, et esp. mesenterio]. Nom sous lequel
on comprend plusieurs replis du péritoine qui attachent : les diverses portions du conduit intestinal aux parois de‘ - l'abdomen, en laissant cependant à chacune une mobilité plus ou moins grande. Ils sont formés chacun de deux lames de tissu cellulaire, dans l'intervalle desquelles la “portion correspondante de l’intéstin, des vaisseaux lym-
phatiques et sanguins, des nerfs et de nombreux ganglions, se trouvent compris. Un seul de ces replis appartient à tout l'intestin grêle : c’est le mésentère proprement dit, de forme triangulaire, fixé en arrière, par son sommet tronqué, à la colonne vertébrale, depuis la deuxième vertèbre lombaire jusqu’à l'articulation sacro-iliaque droite, et en ‘avant, par sa base curviligne, à toute l'étendue de l'intestin grêle. Les autres replis ont reçu le nom de mnésocæcum, de mésocélons et de mésorectum.
MÉSENTÉRIE. s. f. [de pecevrépiov, mésentère]. Ali-
bert a donné ce nom au carreau.
MÉSENTÉRIQUE. adj. [mesentericus, de pecevtéprov, mésentère ; all. mesenterisch, angl. mesenteric: it, "et | esp. mesentéricol. Qui à rapport au mésentère. — Arfères
mésentériques. On les distingue en supérieure et infé-
rieure, La première naît de la partie antérieure et droite de l'aorte, à quelques lignes au-dessous du tronc cœliaque ; elle décrit, dans le mésentère, une grande courbure, dont la convexité est à gauche et en avant, et finit vers la fin de l'iléon, en s’anastomosant avec une branche descen-! dante de la colique droite iñférieure. De la concavité de sa
Courbure naissent les artères coliques droites; de la con-
vexité partent quinze à vingt branches volumineuses, qui, avant d'arriver à l'intestin, se divisent toutes en branches
-ascendantes et descendantes anastomosées entre elles, de façon à former une série d’arcades, de la convexité des-,
quelles partent de nouveaux rameaux : ceux-ci forment
une seconde, puis une troisième série d’ arcades, et c’est de
la dérnière que partent le$ muscles artériels qui se distribuent aux couchés musculeuse et muqueuse de l'intestin grêle. La séconde naît de la partie antérieure et gauche de l'aorte, à quelque distance de sa division en iliaques pri- _mitives; elle se place entre les deux feuillets du mésocôlon descendant, fournit les artères coliques gauches, et se termine, sur les côtés du rectum, en deux branches artérielles appelées Lémorroïdales supérieures. — Atrophie mésentérique. V. CaARREAU. — Ganglions ou glandes mésenté-
riques. Les ganglions lymphatiqués situés entre les deux :
feuillets du mésentère, dans le tissu cellulaire qui double le péritoine à ce niveau. Leur nombre, toujours considérable, varie avec les sujets, ainsi que leur volume. Leurs vaisseaux afférents viennent de l'intestin grêle (chylifères) et du gros intestin; leurs vaisseaux efférents se rendent
aux ganglions lymphatiques situés au-devant de l'aorte et
dits sus-aortiques. Ces ganglions peuvent être altérés, .
hypertrophiés, enflammés, ramollis, etc., dans un grand nombre de circonStancés, particulièrement dans la dothiénentérie et dans le carreau, mais aussi consécutivement à
milieu, et x&hov, l'intestin côlon; all. Grimmdarmge..
presque toutes les lésions qui atteignent le tube intestinal. ;
lacement nerv assez ConU érable) formé par des ches du plexus solaire, au-dessous du plexus cœliaq là naissance de l'artère mésentérique supérieure. rameaux suivent les divisions de cette artère, et se renden à l'intestin grêle : quelques-uns accompagnent les artères coliques droites et vont au gros intestin. 20 L'inférieur es formé par des branches dh plexus solaire auxquelles : d. joignent des rameaux provenani des ganglions lombaires du grand sympathique. Il embrasse l'artère mésentériqué inférieure, se distribue aux côlons transverse et dessen
‘ainsi qu'à l'S iliaque, et se termine entre les deux lames.
du mésoréctum, où il se continue avec le plexus hypogas*
‘triqué. — Veines mésentériques. Elles sont au nombre dé
deux : la mésentérique inférieure, où petite mésaraique, qui vient des parois du gros intestin et s'ouvre dans la veine splénique; et la mésentérique supérieure, où grande mésaraique, qui accompagne l'artère mésentérique supé= rieure, se réunit à la veine splénique derrière le pancréas,! et aboutit avec elle à la veine porte. | Phtisie, physconie,.
rachialgie, das, tubercules HA Eh A V. CAR
REAU. s
MÉSENTÉRITE. s, f. [rnesenteritis, dé Uécevréptovs | mésentères all. Gekrôsentzündung, angl. mesenteritis,. it. mesenterile, esp. mesenteritis]. Inflammation du mésentère, péritonite aiguë ou Gone circonserite au mésentère. — Le carreau.
MESMÉRISME. s. m. {all. Meëmerismus, angl. mesmerism, it. et esp. mesmerismo]. Synonyme de magné- Lisme animal : du nom de Mesmer, fameux magnétiseur,
MÉSOBLASTE. s. m. V. MÉsoDERME. |
MÉSOCARDE. s. m. En embryologie, partie supérieure! du mésentère ventral renfermant le. cœur, et divisée en mésocarde postérieur ou dorsal, et. RARE antérieur ou. ventral.
MESOCÆCUM. s. m. fit. mesocieco, esp. mesociego]..
. Repli que le péritoine forme à la partie postérieure du,
cæcum et autour de l'appendice iléo- cæcal.
MÉSOCÉPHALE. s. m. [de péoot, milieu, et HN
tête; all. Mesencephalum, Millelhirn, angl. mésence=.
phalum, it. et esp. dE à ue pont de Varole (Ghaussier). : \ 4 MÉSOCÉPHALIQUE. ad]. fail. mesencephalisch, | angl. Mmesencephalic, it. et esp. mesocefalico]. Qui a rap-. port au mésocéphale. — Arfère mésocéphalique. V. Basi- | LAIRE.
MÉSOCÔLON. S. M. Presacbi es de LLécoc, qui est au krèse, angl. et it. mesocolon]. Nom commun à plusieurs replis du péritoine, entre les feuillets desquels sont com- | prises les diverses portions de l'intestin côlon, qu elles maintiennent dans leur situation respective. On distingue :. a
* 19. le mésocôlon lombaire droit, qui, lorsqu'il existe, fixe :
le côlon ascendant à Ia région lombaire correspondante, et se continue inférieurement avec le mésotæcum; 2° le. mésocôlon transverse, le plus considérable des quatre, qui.
naît du bord concave de l'arc du côlon, et forme une cloi-.
son entre les régions épigastrique et ombilicäle : Son feuillet. ï inférieur se continue avec le mésentère, et le supérieur se” soude à la lame postérieure du grand épiploon; 3° le mésocôlon lombaire gauche, qui contient le côlon descendant, se continue inférieurement avec le suivant ; 4° le. mésocélon iliaque, qui renferme entre ses feuillets l'S du côlon, et aboutit au mésorectum, É MÉSOCONDRIAQUE. adj.[mesochondriacus, de uécoc, . qui est au milieu où entre, et y6vôpoc, cartilage , it. meso=. chondriaco|. S'est dit des fibres musculeuses situées entre . les segments cartilagineux. de la trachée-artère (Boerhaave). 3 MÉSOCRÂNE. s. m. [mesocranium, de Hégos, Ge
ÉSODERME. $. M. [de uéocos, milieu, et dépua, dun embryologie, le feuillet moyen du blastoderme,
MÉSOÉPIDIDYME. s. m. [de uésoc, milieu, et émièt= Repli séreux, double, formé par la
ue, épididyme].
que vaginale au niveau du dos de l’épididyme, et issant au testicule.
ÉSOGASTRE. s. m. [mesogastrium, de ÿéooc, eu, et y«ornp, ventre]. Région moyenne de J'abdomen, rmédiaire aux régions épigastrique et hypogastrique. | embryologie, partie du mésentère qui correspond à omac, au moment où le tube digestif est encore rectie et où l'estomac n’a pas encore subi son double mou: pet de rotation. — Chez l'adulte, on a appliqué parfois e nom à l’épiploon gastro-hépatique.
* MÉSOGASTRIQUE. adj. Qui concerne le mésogastre, - Zone mésogastrique (Velpeau). La région ombilicale. MÉSOGLOSSE. adj. et s. m. Le génio-glosse.
MÉSOLOBAIRE. adj. Qui concerne la mésolobe, — rtère mésolobaire. L'artère cérébrale antérieure, qui se stribue au corps calleux.
MÉSOLOBE. s. m. [de pécoc, milieu, et \o6ùc, lobe: L der mittlere Lappen, angl. mesolobus, it. et. esp. esolobo]. Le corps calleux, parce qu'il est situé entre les lobes du cerveau (Chaussier).
| MÉSOLOGIE. s. f. [de pécoc, milieu, et Xéyoc, docine] (Bertillon). Science des milieux, science des rapports ui relient les êtres aux milieux dans lesquels ils sont plongés. Les mutations réciproques entre l'être organisé et ce qui l'entoure, et les coordinations qui résultent de ces rapports, sont le sujet et le but de ces études : rapports d'ordre physique, caloricité, hygrométrie, électricité, ‘ozonométrie, gravité, etc.; d'ordre chimique, suivant les L affinités propres aux éléments et aux composés constituant les deux termes en présence; d'ordre biologique, soit entre l'être organisé et la matière inorganique du milieu, soit, si le milieu considéré est vivant, entre les organismes ‘en présence ; puis, plus particulièrement. pour l’homme, des rapports d'ordré psychique s’établissent entre l'individu Let le milieu social. De ces divers rapports résultent pour le milieu et les êtres inclus, des modifications mutuelles, usqu’à ce que leurs actions antagonistes soient mises en équilibre, ou que le plus fort, ait, détruit le plus faible.
Ainsi, tout état stable de l’être résulte du conflit entre un .
état primitif et le milieu dans lequel:il est. C’est cependant “cette coordination, cette harmonie entre le corps immergé et son milieu, condition nécessaire de son existence, qui a donné lieu à des admirations autrefois si naïves, mais au- ‘jourd'hui si niaises, sur l'harmonie préétablie entre les divers êtres et leur habitat. En raison de l'équilibre peu stable où flottent les organismes vivants, et de leur activité incessante, leurs rapports avec les hilicus sont plus va- | riables et plus complexes, plus étendus, plus intimes et plus modifiables, leurs harmonies plus faciles à détruire, plus difficiles à déterminer. De là l’importance, signalée _ par Aug. Comte et par de Blainville, de l'étude de .ce groupe de phénomènes biologiques, de leur sériation, enfin de leur constitution scientifique (fhéorie ou science ‘ des milieux). La mésologie est cette science abstraite des milieux, dont les sciences concrètes corrélatives sont _ Phygiène, l’acclimatation, la domestication (Bertillon). MÉSOLOGIQUE. adj. Qui appartient à la mésologie : | fait mésologique.
__ MÉSOMÉRIE.
f. Priomeria. de uécoc, milieu, et, mnpdc, cuisse]. Partie du corps eñtre les cuisses. MU : MÉSOMÈTRE. s. m. [de uéooc, intermédiaire, et uétoa, mie: all. Mesometrium}. Repli péritonéal qui, chez les
pis uteres, | unit terne aux Dar oi abdominales ; chez 16. la femme, il est représenté par les ligaments larges,
MÉSOMPHALE. s. m. [de wécos, milieu, et éoahde,
|: nombril; all Nabel, angl. navel, it. PACA sn Me
Mobile.
MÉSONÉPHROS.
Wolff (V. WourF).
MÉSONEURITE. SE Variété de névrite interstitielle
s. m. Rein DER ou corps Le
caractérisée par son siège dans une portion du tissu con- . jonctif des nerfs appelée par Renaut système hyalin intra
vaginal, et représentant une annexe lymphatique. Elle se présente sous la forme noduleuse, en lames imbriquées concentriquement, ou lamelleuse. Sa signification Wa
est inconnue (\anlair).
MÉSOPHRYON. s. m. [uécéppuov, de uéocos, milieu, ef éppôs, sourcil]. Partie de la face qui est placée entre les”
deux sourcils, ou glabelle.
MÉSORCHION, MÉSORCHIUM“éu MÉSORCHIS
et non MÉSOTESTIS.s. m. [de Hégos, mitoyen, et Opus testicule] (Seïler).
ticule et le gubernaculum testlis dans l'abdomen.
MÉSORECTUM. s. m. {de uéonc, qui est au milieu,et
rectum, intestin rectum; all. Mastdarmgekrôüse, angl. mesorectum, it. mesoretto, esp. mesorecto]. Repli du péritoine étendu de la face antérieure du sacrum à la partie
supérieure de la face postérieure du rectum, et maintenant : à RU
cet intestin dans sa position naturelle, MÉSORGANISÉ, ÉE. adj. Nom donné par Proust aux composés, tels que les sucres et corps d’origine organique
analogue, qui tiendraient en quelque sorte le milieu entre les substances coagulables et les corps d'origine minérale.
MÉSOROPTRE. s. m. [de uécopoc, qui marque deux
limites, et ünrouat, voir]. — Mésoroptre accommodatif..
Distance, variable suivant les individus et le volume des
objets, dans l'étendue de laquelle les objéts sont vus dis: … : tinctement et sans fatigue. Le champ ou l'échelle de l’accommodation est l’espace dans lequel nous pouvons
promener ‘un objet sans cesser de le voir distinctement ; son étendue dépend du volume des objets, et du pouvoir
(essentiellement musculaire) d’accommoder l'œil pour la
vision à des distances diverses. — Mésoroptre musculaire. Degré plus ou moins grand de contraction des muscles droits internes de l'œil par lequel est déterminé l'intervalle variable qui sépare les deux pupilles pendant l’ac-
commodation, depuis le presque parallélisme des axes -
visuels dans la vision à de grandes distantes, jusqu'au degré de convergence le plus considérable qu'exige l'examen des objets petits et rapprochés, surtout chez les myopes. .
MÉSORRHINIEN, ENNE. adj. et s. [de HFona) moyen, et fiv, nez]. Qui a le nez moyen.
MÉSOTENDON. s. m. [de péoos, miliéu, et tévwv,ten-
don]. Repli des synoviales tendineuses qui maintient les tendons dans leur gaine tout en les faisant glisser. MÉSOTHÉNAR. s.
thénar, paume de la main; all. Milielklopfer, angl. meso= thenar, it. mesotenare]. Nom sous lequel Winslow com
prenait l'adducteur du pouce et une portion du court flé-.
chisseur du pouce.
MÉSOTYMPANIQUE. adj. et s. V. SYMPLÉCTIQUE.
tique,
MÉSOZOAIRE. adj, [de uéooc, mitoyen, et {wov, animal]. Se dit, en embr yogénie, des animaux qui, dérivés de la cellule ovuülaire par segmentation, restent formés par
deux sortes de cellules seulement, disposées en ectoderme .
et en endoderme. Il n'y a pas de mésoderme, et par suite pas de tissus musculaire, lamineux, cartilagineux, osseux, élastique, ni des vaisseaux. Tels sont les dicyémides, ani-
Repli péritonéal qui enveloppe le tes TN
. m. [de uécoc, milieu, et Bévap,
MÉSOVENTRICULE. s. m. L'épiploon gastro-hépa- G |
EAN hr PF NE UV LE ES ta LEE 3 - ACTA TRS" A) TR fin à 1 pe At MCE De AO NIET 5 TN
maux ciliés FES tantôt TEE des Un OR Re
j Jes vers (E. Van Beneden). || Se dit de la phase de l’évo- _lution des métazoaires durant laquelle le blastoderme ne
_ présente que deux feuillets et où manque encore le méso-
derme. « MESSENA. s. f. V. Moucenna. | MESTO. s. m. Nom donné vulgairement, en Espagne, à certains chênes dont l’écorce est regardée comme un spécifique contre la rage, particulièrement au Quercus hispa-
nica, Laur., au Quercus mesto, Boiss., et au Quercus :
pseudo- coccifera, Del.
MESUÉ (médecin arabe, mort en 855). — Grains de vie de Mesué. V. Picuces ante cibum.
MESURE. s. £ — V. le tableau Pois ET MESURES en
tête du volume. :
MÉTABLASTULA.
mammifères.
METABOLELOGIE. s. f. [metabolelogia, de peta- 60ohn, changement, et Adyoc, discours]. Description des changements qui surviennent dans le cours d’une maladie.
MÉTABOLIQUE. adj. [ueraboluxdc, de ueta6o)n, Chansement]. Qui à rapport aux changements de nature des corps en chimie, etc. poure métabolique. V. CATA- LYTIQUE.
MÉTABOLISME. s. m. Changement de nature moléculaire des corps. V. Cataryse. || Transformation que subissent dans l'organisme les différentes substances qui y
s. f. La blastula (V. ce mot) des
nue sont introduites ou qui y sont formées. Horsley a donné le
nom de métabolisme mucineux à la transformation de la mucine, transformation qui se ferait grâce à l’action de la glande thyroïde.
MÉTACARPE.s. m. [melacarpius, metacarpion, Det
xapntov, de perà, après, et xapnoc, carpe ou poignet ; all. Mitlelhand, all. metacarpus, it. et esp. metacarpo]. Partie de la main située entre le corps et les doigts, com-
posée de cinq os parallèles, appelés os métacarpiens, et,
distingués en premier mélacarpien, deuxième, etc.,encommençant du côté externe ou radial. Inférieurement, ces os S’articulent avec les premières phalanges (articulations _ mélacarpo-phalangiennes) ; supérieurement, ils s’articu- . cententre eux (articulations métacarpiennes), et'avec les os de la rangée métacarpienne du carpe (articulations carpo-métacarpiennes), savoir : le premier métacarpien, avec le trapèze; le deuxième, avec le trapèze, le trapézoïde, le grand os et le troisième métacarpien; le troi-
sième, avec le grand os, les deuxième et quatrième méta- |.
carpiens; le quatrième, avec le grand os, l'os crochu, les troisième et cinquième métacarpiens ; le cinquième, avec los crochu et le quatrième métacarpien. Ces os se déve-
. loppent par deux points d'ossification. — En cas de frac-
ture du métacarpe, presque toujours un seul os est brisé: Assez souvent, il n'y a pas de déplacement, _ sation simple suffit; s'il y a déplacement, supérieure du fragment inférieur se porte en arrière du: supérieur et chevauche sur lui, tandis que l'extrémité inférieure de celui-ci se porte en avant; on remédie à ce dépla-
cement au moyen de deux compresses graduées, dont l’une,
à la paume de la main, refoule en arrière le fragment supérieur, et l’autre, à-la facé dorsale, repousse l’inférieur en avant; deux attelles et des bandelettes de diachylon complètent le bandage.
MÉTACARPIEN, ENNE. adj. ets. m. [metacarpianus,
angl. metacarpal, it. metacarpio, esp. metacarpiano!. Qui a rapport au métacarpe. — Artère mélacarpienne. La dorsale du mélacarpe. — Articulations métacar-
piennes. V. Méracarpe. — Ligament métacarpien [ligament palmaire inférieur]. Bandelette fibreuse tendue _ transversalement au-devant des extrémités inférieures des Quatre derniers os métacarpiens, qu'elle maintient dans
bides chez divers animaux. || En technique histologique, propriété qu'ont certaines couleurs simples, de teindre en
limmobilil'extrémité
pouce. — Os M noiens V. MÉTACARPE. — hate ù métacarpiennes. Les premières phalanges, celles qui es . contiguës au métacarpe. — Rangée mélacarpienne des ( os
du carpe. La rangée inférieure, celle qui est contiguë au # métacarpe, et qui comprend le trapèze, le Hope le grand os et l’unciforme ou os crochu. *
MÉTACARPO-PHALANGIEN, ENNE. adj. CrbtA carpo-phalangianus]. Qui a rapport au métacarpeet aux phalanges. — Articulations Aa Dr V. Méracarpe. — Mélacarpo-phalangien du pouce.“ V. ADDUGTEUR du ‘pouce. — Métacarpo-phalangiens laté-\ raux (Chaussier). Les interosseux palmaires. — Méta" carpo-phalangiens sus-palmair es (Chaussier). Les inter" osseux dorsaux. L:
MÉTACHLORAL. s, M. V. CHLORAL,
MÉTACHORÈSE. s. f. [metachoresis, de UEraywpety, | passer d’un endroit dans un autre; all. Metachoresis, Ortveränderung, angl. metachoresis. it. meltacoresi, ‘sp melacoresis]. Synonyme de mélastusé.
MÉTACHROMATISME. s. m. [de uerà, qui uairuel changement, et xe&ux, coloration ; all. Verfärbung, angl. metachromatism, it. metacromatismo]. Modification de. couleur que présentent les poils, les plumes ou la peau, selon les progrès de l’âge ou dans diversés conditions mor-
une nuance certains éléments et d’autres en une autre nuance ; telle est la thionine qui colore en bleu violacé les noyaux de cellules et en vert les globules rouges. MÉTACONDYLES. s. m. pl. [usraxévôudoc, de ET, L après, et x6VÈVR0G, condyle]. Nom donné aux phalangettes : par Rufus, qui appelait condyles moyens les phalangines, . et procondyles les phalanges.
MÉTAFACIAL, ALE. adj. [mot hybride, de LeTù, après, et face]. — Angle métafacial (Serres). Angle rentrant | formé par la réunion de l'apophyse PPS avec la base ;
du sphénoïde.
MÉTAGASTRULA. s. f. La gastrula (Vs:ce mot) des … mammifères.
MÉTAGENÈSE. S. # de LETà, alternativement, et | véveoic, naissance; all. et angl. metagenesis, it. metagenest]. Mot créé, par Richard Owen pour désigner le mode: particulier d'évolution connu sous le nom de génération ‘ alternante ; il correspond également au terme de généagenèse proposé par M. de Quatrefages. La métagenèse est le phénomène par lequel l'être primitif, ou vésicule ger- . minative, ou protoblaste de Milne-Edwards, donne naissance par une sorte de bourgeonnement à un nouveau | corps organisé ou métazoaire, M.-Ed., qui, tout en restant agame, mais pouvant se déplacer et se nourrir, met au. monde par gemmiparité une série d'êtres semblables ra lui, jusqu'à ce qu’il donne le jour, également par bour-. geonnement, à l’être dont le développement AA 142 forme souche, c'est-à-dire le {ypozoaire, M.-Ed. C'est Chamisso le prémier qui, en 1819, dans son voyage autour du monde, découvrit la métagenèse, en reconnaissant que. chez les Salpes (Tuniciers), 1 Salpes solitaires et les Salpes agrégées ne constituaient pas des espèces différentes, mais représentaient deux formes d’un seul et même animal, l'une asexuée, l’autre sexuée. Plus tard, en 1842, Steenstrup appela l’attention sur des apparitions alternatives de formes semblables, de deux générations en deux générations, et les désigna sous le nom de généralions | alternantes. Mais le phénomène n’est’ pas toujours aussi ; simple, ce né sont pas toujours les première, troisième, ein.
CT ET
* quième générations, et les deuxième, quatrième, sixième d
l'iode et le fluor, qui s'unissent à l'hydrogène atome par atome et sont par conséquent monovalents; la seconde renferme l'oxygène, le soufre, le sélénium et le tellure, qui sont bivalents, c'est-à-dire qu'un atome de chacun d'eux s'unit à deux atomes d'hydrogène; dans la troisième se : rangent les métalloïdes trivalents, azote, phosphore, arse- re c . uic et antimoïne ; dans la quatrième, le bore, le silicium et Re .le carbone, corps tétravalents. Quant à l'hydrogène, il ne trouve pas sa place dans cette classification, parce que ses propriétés chimiques le rapprochent des métaux plus que | des métalloïdes : on peut le considérer comme un métal |
qui se.ressem *(Tunicier voisin des Salpes); dans certains cas, chez és Pucerons notamment, à là génération sexuée succèdent “huit, dix, douze générations asexuées avant que reparaisse forme sexuée semblable à la forme souche. Na MÉTAGLOBULINE. s. f. Le fibrinogène.
MÉTAGUMMATE. s. m. V. GomuME arabique.
MÉTAGUMMIQU E. adj. — Acide métagummique.
V. Goume arabique. ne
-MÉTAL. s. m. [melallum, péraXdov, all. Metall, angl. | gazeux. | 1 an fétal, it. metallo, esp. metal]. Nom donné aux corps | . MÉTALLOPHOBIE. s. f. Crainte morbide des objets de iples qui sont opaques, doués d'un éclat particulier dit | métal (boutons de porte, pièces de monnaie). A
MÉTALLOSCOPIE. s. f. [de gérakhoy, métal, et oxoneiv, considérer, éxaminer]. Recherche des affinités qui existent entre un individu vivant et les métaux, c'est-àdiré de la sensibilité particulière que cet individu présente par rapport à l’action exercée sur lui par tel ou tel métal. Les résultats fournis par cet examenguident le médecin qui . applique la métallothérapie dans le éhoix de l’agent à employer dans chaque cas, individuel ou morbide, donné … (Burq), l’action curative d'un même métal variant avec” chaque malade et avec chaque forme de maladie.
MÉTALLOTHÉRAPIE.s.f. [all. Metallotherapie, angl. melallotherapy, it. metalloterapia, esp. metaloterapia] (Burq). Traitement par les métaux, application externe dértr certains métaux, fer, acier, cuivre, zinc, étain, or, argent, | platine, alliages, en plaques, bracelets, anneaux, chaînes (armatures métalliques), pour le traitement de diverses maladies. Ce procédé thérapeutique, renouvelé des pratiques astrologiques et cabalistiques anciennes, des tracteurs de Perkins (V. PERKkINISME), etc., mais ‘appliqué. actuellement d’une façon rationnelle, a donné de bons résultats dans les maladies où les symptômes nerveux existent seuls ou sont prédominants : hystérie, névralgies, contractures essentielles ou symptomatiques, chorée, chlorose, dyspepsie, etc. (Burq, Bouchut, Dumontpallier, Charcot). Il est certain que certaines paralysies partielles de La sensibilité et de la motilité, telles qu'on en observe chez les hystériques, disparaissent, au moins momentanément, après l'application de plaques, de chaînes, etc., métalliques, sur les points ou les régions paralysés : on a vu disparaître de même des contractures développées dans le cours ‘du choléra, de la dothiénentérie. L'imagination' des malades ne paraît pas seule influencée par ce procédé thérapeutique : tel malade n'éprouve aucune amélioration d’un symptôme donné par l'application d'un métal déterminé, alors que celui-ci est efficace, chez un autre malade, contre le même symptôme, lequel disparaitra, chez le premier malade, par l'application d’un métal approprié à son idio= syncrasie ; d’où la nécessité de la métalloscopie associée à la métallothérapie, ou plutôt la précédant.
MÉTAMÈRE. s. m. Partie du corps d'un animal con-. tenant toutes les parties essentielles de l'organisme et capable d'une vie isolée: réunies à d’autres dans le sens antéro-postérieur, ces portions forment l'être complet ; les : métamères sont donc des parties homodynames. Les ces- _todes offrent un exemple remarquable de cette disposition. Or chez les vertébrés, au moins à l'état adulte, les méta- - mères ont perdu toute individualité, mais on en trouve encore de nombreuses traces au cours du développement embryonnaire. Chaque métamère comprend un segment de Re . moelle où newrotome, un segment de la crête ganglion- = naire on ganglion ; un segment primordial ou myotome, un segment cutané ou dermatomère ; à chaque neuro tome correspondent un groupe de muscles où m1yomêre, qui n est pas exactement superposable au myotome, et un territoire cutané où myélomère (fig. 447 et 438), qui est différent du
Tel
tallique, bons conducteurs de la chaleur et de l’éléctrié. Les métaux se combinent avec l'oxygène pour former es anhydrides basiques dont les hydrates constituent les bases; les métalloïdes au contraire, en se combinant avec xygène, forment des anhydrides qui, en fixant de l’eau, nnent des acides; de plus, les métaux jouent le rôle de corps électro-positifs lorsqu'ils se combinent avec les méloïdes. Mais ces caractères distinctifs n’ont rien d’absolu : iélques éléments ont des propriétés communes aux méaux et aux métalloïdes, ce qui rend difficile la délimitation exacte des deux classes de corps simples. La classification es métaux n'offre pas moins de difficultés. Elle est fondée r leur degré d’atomicité : le potassium, le sodium, l’amonium, le: lithium, qui peuvent remplacer l'hydrogène tome à atome, sont dits monovalents et forment une première famille; le baryum, le strontium, le plomb, le magné- Sium, le zinc, le cuivre, le mercure et l'argent sont biva- Ments, puisqu'un seul atome de chacun d'eux remplace deux tomes d'hydrogène, et forment une seconde famille; l'or “est érivalent; l'étain, le platine, le palladium, le fer, l'aluminium, le manganèse, le chrome, le cobalt, le nickel sont ééfravalents. — Métal anglais, métal blanc. Alliage de nickel et de cuivre. — Métal du prince Robert. V. « LaITON. FANS à : MÉTALBUMINE. s. f. V. ALBUMINE. ce } MÉTALLIFÈRE. adj. [metallifer, all. metallhallig, Mangl. metalliferous, it. metallifero, esp. metalifero]. Qui ontient un métal quelconque. k SOS | MÉTALLIQUE. adj. [metallicus, all. metallisch, angl. Mmetallic, it. meballico, esp. metalico]. Qui a rapport aux métaux, à leurs attributs, à leurs composés, qui en pro- … vient. — Albuminurie métallique. Albuminurie causée par l'administration d’une substance métallique : albuminurie aurique, palladique, chez des rats auxquels des - chlorures d'or et de palladium avaient été administrés » (Rabuteau), albuminurie argentique (Liouville), albuminurie » saturnine (Ollivier). — Bruits métalliques. Phénomènes sonores que fait entendre l’auscultation, seule ou combinée | à la percussion, dans certains états morbides, et qui ont Nune résonance analogue à celle de l’airain ou de l'argent. 4 Les bruits du cœur ont une sonorité métallique lorsque . l'organe bat avec üne énergie inaccoutumée, comme dans l'hypertrophie cardiaque. La voix, la toux, le murmure respiratoire, prennent un timbre métallique dans les mêmes - conditions qué celles qui donnent lieu aux bruits ampho- L'riques. Mais les principaux bruits métalliques perçus dans » la poitrine sont le bruit d’airain (V. PNEumOTHORAXx) et le tintement métallique (V. TINTEMENT). À - MÉTALLOÏDE. s. m. [de pérahrov, métal, et etèoc, … forme; all. et angl. Mefalloid, it. metalloide, esp. mela- | Joide]. Corps simple, solide, liquide ou gazeux, dont les propriétés différent de celles qui caractérisent les métaux » (V. MéraL). La classification naturelle des métalloïdes a été » établie par Dumas d’après leur atomicité, de la façon suivante : la première famille comprend le chlore, le bronze,
our racilie) ou Yhiebnore diffère à ge fois du myélomèrt
_ etdu dermatomére. Toutes ces différences sont dues à l’inégal . développement de la moelle et du rachis, à l'ascension apparente de la. moelle, à l'atrophie de certaines parties du
segment et à l’hypertrophie des autres. Actuellement on D bpét que le myélomère n'est pas différent du rhizomère et correspond aux mêmes territoires cutanés, c'est-à-dire que Ja métamérie spinale est identique à la métamérie gan-
Fig. 347 et 448. — Territoires myélomériques avec leurs maxima, d’après H, Head.
PRE
! glionnaire ou radiculaire ; il y a un nombre fixe de métamères égal au nombre des ganglions spinaux. *
MÉTAMÈRE ou MÉTAMÉRIQUE. adj. [de uerx, pré-
position qui indique un changement, et pépoc, partie ; all,
melamer, metamerisch, angl. metameric, it. et esp. metamerico]. Se dit en chimie (Berzelius) d'un corps qui pré-
sente les caractères dé la metamérie. V. ISOMÉRIE.
MÉTAMÉRIE. s. f. En chimie. V. Isomérre. || En em-
bryologie et en pathologie, division de l'organisme en seg-
ments homodynames ou mélamères. Cette disposition a été invoquée pour expliquer la répartition de certaines anesthésies (syringomyélie), de certaines éruptions (en particulier zona), nettement en rapport avec une altération nerveuse, .et ne répondant pas pourtant au territoire d’un
_ nerf. On a reconnu que la localisation existait plus haut que le nerf, et siégeait soit au. niveau de la moelle elle-
même (métamérie SPRNE soit au niveau de ganglions (métamérie ganglionnaire).
des membres dont les limites sont perpendiculaires au grand axe du membre (anesthésie en manchette, en bottine, etc.), et lombaire de la moelle représentent les rudiments de prolongement de. la substance grise dans le membre; ils sont pour ainsi dire une moelle secondaire entée sur la
- première et métamérisée de la même façon, si bien que le segment proximal du membre (bras ou cuisse) correspond : au métamère secondaire le plus rapproché de l'axe spinal, et le segment distal (main ou pied) au segment du renfîle-
l’homme à un stade de leur développement,
Métamérie secondaire des, membres. Pour éxpliquer in troubles de la sensibilité
Brissaud admet que les renflements cervica}
sur r lé fait observé par Van uobiens et Buck,
qué; dans le cas de désarticulation de la jambe, la eh à tolyse montre que les cellules motrices les plus voisines C4 la ligne médiane sont celles .qui commandent au segment le plus élevé du membre. Mais ce fait, déjà contesté en lui même pour les cellules de la corne antérieure, ne s ‘applique. pas aux cornes postérieures. La métamérie secondaire dei membres est une, hypothèse qui n’est pas acceptée p beaucoup d’auteurs ; cette hypothèse serait même inutile. car les anesthésies segmentaires observées dans la syrin* gomyélie auraient en réalité une disposition. radiculaire, ets leur répartition pseudosegmentaire résulterait de la con fluence des bandes rhizomériques. — Métamérie du sym
pathique. La métamérie du sympathique se. superposél
exactement à la métamérie spinale, puisqu'il existe chez l'embryon autant de ganglions sympathiques que de gan-. glions spinaux; cette disposition se modifie dans la suite.
par da disparition ou le fusionnement de certains ganglions
sympathiques ; le neurone qui part du ganglion sympa-
thique et va à la périphérie en accompagnant la racine’
rachidienne correspondante garde la disposition mélamérique, tandis que le neurone qui va du ganglion à las moelle se trouve en déhors de la métamérie primitive. :
MÉTAMORPHOPSIE. s. f. [de uerapépowoic, métamorphose, et ge, vue]. Vice de la vision par lequel less objets paraissent changés dans leur forme ou dans leur grandeur. V. ILLusroN.
MÉTAMORPHOSE. s. f. (meäréonphosié, uerauép= poor, de metà, préposition qui indique un changement, et wopoh, forme all. Me/amorphose, angl. metamorphosis, « it. melamorfosi, esp. metamorfosis|. Changement que w
certains animaux subissent, dans le cours de leur développement, et qui fait que ces êtres passent par plusieurs %
états successifs, dans chacun desquels ils ont une forme, » une organisation et des mœurs différentes. Tels sont les | changements que présentent certaines espèces parasiles de n comme les tænias. La métamorphose, caractérisée principalement par | les changements dans les formes. extérieures, est toujours 4 accompagnée de modifications plus ou moins considérables à dans les organes internes ; il y a métamorphose des bissus, à c'est-à-dire d’abord des phénomènes d’Aistolyse, puis en- 1 suite des phénomènes d’' histogenèse ; les organes nouveaux se forment par épigenèse; on observe par exemple des … phénomènes de cet ordre lorsque, chez les Batraciens, les | appareils branchiaux disparaissant, les poumons se consti- … tuent et que les pattes se développent. La métamorphose est donc un phénomène de développement ; toute métamorphose est un fait de développement, mais tout develop=. pement n’est pas une métamorphose. V. TRANSFORMATION. — Métamorphose des exsudats. V. Exsunar. — Métamorphose fibreuse. V. SussriTuTion.
MÉTANÉPHROS. s. m. En sb cible, rein définitis, dernier organe qui se développe pour remplir la fonction urinaire et persiste chez l'adulte; il n'existe que chez les amniotes; il apparaît de bonne heure, sous la forme d'un
bourgeon creux partant du canal de Wolff et se Suis
en haut; le pédicule de ce bourgeon LUTTE l'uretère, et. la partie supérieure le rein.
MÉTAPÉDIUM. s. m. [de uerà, après, ét mé 04, pied]. S'est dit pour méfatarse, ainsi que métapédien pour métatarsien. Mais les auteurs anciens Kite employé. médLOY seul pour signifier métdtarse.
MÉTAPEPTONE. s. f. V. Do ù MÉTAPHLOGOSE. s. f. [de perà, au delà, et. nn guG, inflammation]. Inflammation avec engorgement san- à
guin, sans dureté ( JATE. v. /
MÉTAPHOSPHAT s. m. Nom donné | aux sels for- |
EUR CAT LE TEe ra dd ï
s NOM
NN À onohydraté, uni
| des cas la cause des maladies, nous savons que l’orchite
point à l’autre. Aujourd’hui que nous connaissons dans bien
V. Mévnone. | MÉTAPHYSIQUE. s. f. [rx perà rà puoruà, all. Meta:
‘qui est au-dessus des choses sensibles, étude de l'être olu, de l'être pour l'être, recherche de l'essence des o$es.. — Métaphysique médicale. Nom que des méde=
mime les métaphysiciens qu'ils copient, ils se fondent r des principes subjectifs qui, s'ils n'étaient des impasses, aiént précieux par leur généralité, par la facilité avec laquelle ils se plient à toutes les vues à priori de chacun, par suite, exemptent de toute recherche destinée à étar dés relations exactes entre l'intelligence et les objets.
éments donneraient naissance à d’autres doués de projétés physiques et chimiques différentes. On ne peut ère admettre la réalité d'un pareil processus, toute celle donnant nécessairement naissance à une cellule du “même type ou déviée de ce type par des conditions pathogiques actuelles. NU RE
- MÉTAPLASIQUE. adj. — Processus métaplasique. [. MÉTAPLASIE. — MÉTAPLASTIQUE. adj. [de uerx, indiquant changeent, et nldooetv, former]. Se dit des conditions qui président aux changements dans la formation des parties … (Flourens). dt 5
# MÉTAPOROPOËSE. s. f. [melaporopæesis, peranoporoënouc, de uerà, qui exprime un changement, xépoc, - pore, et Toreiv, faire]. Changement qui s’opérerait dans les ‘plus petits pores, dans les extrémités capillaires des vais- * seaux, lorsqu'ils reviennent d'un état contre nature à l'état naturel (Galien).
» it. mefaptosi]. Changement dans le siège ou la forme d'une MÉTASCHÉMATISME. $. m. [de wera, indiquant _ changement, et oyñua, disposition, plan ; all. Metasche- _ matismus, angl. metaschematism, it. metascematismo, » esp. metasquematismo]. Mot que les Allemands emploient . pour exprimer un changement de forme, de caractère, par « exemple d'une maladie.
D. . MÉTASTASE. s. f. [metastasis, uéraotaorc, de pLe0!- — nuit, je change de place, je transporte; all. Metastase, | angl. metastasis, it. metastasi, esp. melastasis]. Change ment dans le siège d’une maladie (V. Drapexi), attribué - par les humoristes au transport de la matière morbifique * dans un lieu différent de celui qu'elle occupait primitive- } ment, et par les solidistes au déplacement de l'irritation. On dit.qu'il y a méfastase, quand les symptômes qui con- . stituent une affection locale viennent à disparaître, et qu’à cette disparition se fie la manifestation d'une maladie nou-
| velle dans un autre liéu de l'économie. Ainsi l'apparition -
- d’une orchite chez l'homme, d’une ovarite ou d’une mam- » mite chez la femme, àu moment où disparaît le gonflement de la région parotidienne qui constitue lés oréillons, est un » exemple de métastase. Ce qui semblait justifier jusqu'à un
certain point là doctrine de la métastase, c’est que l’appa-
4 rition de la nouvelle localisation morbide était suivie de * l'amélioration dés premiers symptômes ; ainsi,
_ blennorragie, ‘l'écoulement gonorrhéique diminue quand - lorchite apparaît, pour reprendre de nouveau at moment
où le testicule se dégage ; les choses se passent donc comme | . sila forces “morbide $e transportait successivement d'un
hysik, hôhree Physik. angl, metaphysics.it. metafsica].
s donnent à\la recherche de . l'essence des maladies.
"NMÉTAPLASIE. s. f. Processus suivant lequel certains
… MÉTAPTOSE. 5. f. [melaplosis, perämrwors, de peramirrw, je retombe, je dégénère ; all. et angl. Mefaptosis,.
lation métatarso-phalangienne, autres articulations semblables, sauf de la première; là douleur s'installe progressivement, précédée par une sensation d'engourdissement plus où moins considé- : rable ; puis elle devient continue, traversée parfois par des
dans la
doute au transport de l'agent figuré encore peu connu des
blennorragique est due à l’action du gonocoque sur le testicwe, de même que l'orchite des oreillons est due sans nul :
‘ oreillons des parotides au testicule.1l y a dans ce voyage des microbes d'un premier organe envahi à une nouvelle localisation, quelque chose qui rappelle l'ancienne métastase;
et c'est par de tels exemples qu’on a pu dire que les idées
bactériologiques actuelles rappelaient l’humorisme ancien. 1. Gette doctrine de la métastase a eu pendant longtempsune grande importance en pathologie générale ; elle justifiait l'emploi des cautères, des vésivatoires permanents, qui éta- | “blissaient de nouveaux foyers morbides et créaient artificiellement des métastases que la nature ne voulait pas. $. Aujourd’hui le seul procedé que l'an peut rapprocher dela _métastase est l'emploi des abcès de fixation de Fochier * (V. Frxarion) et encore ne s'agit-il pas ici du transport dem l'agent morbide d'un organe à un autre, mais de la fixation
en un point artificiellement irrité de microbes circulant
librement dans l’économie, — Métastase purulente. N. ct
INFECT ON purulente.
MÉTASTATIQUE. adj [metastaticus,
LeTUoTUrInds, | all. metastatisch, angl. metastatic, it. et esp. metasia-
tico], Qui a rapport à la métastase : abcès mélastatiques. a ; V. Apcès et Inrecrion purñulente. — Affection mélasta-
tique. Celle qui est produite par la métastase d'une autre
maladie. — Crise mélaslatique. Gelle où l'on suppose que la matière morbide, transportée d'un autrè lieu, donne naissance aux phénomènes observés. | MÉTASYNORISE. s. f. [metasyncrisis, eTaovyxptotcs de uerè, qui marque le changement, et GUyLpivw, j'amasse ou je mêle ensemble : recomposition ; all. Metasynkrisis,
angl. metasyncrisis, il. melasincrisi, ESP. metasincrisis|.
Régénération du corps, ou d'une de ses parties, par exemple dans le cas de maigreur ou de plaie avec perte de substance. Asclépiade, attribuant tout ce qui existe dans l'univers au concours des atomes, appelait les corps ouy: xptuara (assemblage). Il exprimait la composition ou la
génération des corps par le verbe cuyxoivecbas (s'unir, se méler) ; leur dissolution ou décomposition par OLAXQÎVEG< à
Oz (se séparer); pour exprimer le retour des corps à leur
premier état, lorsqu'ils avaient été désunis, il se servait du verbe feracuyxofveotar (se reméler, se recomposer).
Cœlius Aurelianus rendait ce mot par le verbe latin recor- … Er
porare, et le substantif UETHSUYXEIOU par recorporafio.
MÉTASYNCRITIQUE adj. [metasyncrilicus, ueraouy- | é touruude, all. melasynhkrilisch, all, metasyncritic, it-et
esp. melasincrilico]. Qui a rapport à là métasyncrise cycle métasyncritique.— M édicaments métasyncritiques.
régénération partielle du corps. V. RECONSTITUANT. MÉTATARSALGIE. 5. f. [de métalarse, et &kyoc, douleur]. Affection décrite par G. Morton en 1876 (maladie, névralgie où pied de Morton), vralgie métatarsienne. Elle est: caractérisée par une douleur
: Substances auxquelles on attribuait la vertu de produire la
et qui consiste en une né- :.:
siégeant principalement au niveau de la quatrième articu-
et aussi de chacune des
de pesanteur,
paroxysmes plus ou moins violents entre lesquels elle dis.
paraît presque totalement ; elle peut s'irradier au mollet, ne
au génou, à la hanche. Localementi l'examen ne permet de constater aucune modification; mais la pression au niveau de la tête du quatrième métatarsien du côté de la face plantaire réveille la douleur; de même la flexion ou
l'extension des orteils. !l ay a pas de trouble de la sensibi :
(# te © Nc N x
“lité tactile où thermique, mais parfois on a notè quelque | » qi onner : d’arthrite déformante.
_ trouble trophique (épaississement de lépiderme, œdème _ remontant jusqu'aux malléoles, teinte. violacée de la = peau). Durant la crise, le malade a une démarche caractéristique : il s'appuie sur le bord externe du pied et sur les | talons, mais en général il s'arrête bientôt, garde le repos et retire sa chaussure. Cette affection se rencontre plus souvent chez la femme que chez l’homme, et paraît liée à _ la neurasthénie; aussi a-t-elle une marche irrégulière, capri- 1 cieuse, disparaissant complètement pendant des années pour reparaître plus tard, souvent sans cause apparente ou à l’occasion d'un traumatisme insignifiant. Les diverses malformations où déformaiions qu'on a invoquées pour expliquer la métatarsalgie ne sont pas constantes; aucune . n’explique comment la douleur peut passer tout d’un coup . d'un métatarsien à l'autre; il faut donc reconnaître la ‘nature purement névropathique de cette affection et, par suite, diriger le traitement uniquement dans ce sens; on pratiquera le massage ou même on appliquera des pointes de feu; mais le traitement chirurgical (résection du quatrième métatarsien ou même des autres) doit être proscrit, son efficacité paraissant due uniquement à la suggestion. MÉTATARSE. s. m. [de uerà, après, et rapooc, tarse; all. Mittelfuss, angl. metatarsus, it. et esp. metalarso]. Partie du pied située entre le tarse et les orteils. Le métatarse est composé de cinq os disposés parallèlement, appe- ._ lés os du métalarseou métatarsiens, et distingués par leurs * noms numériques, premier mélatarsien, deuxième, etc., . en comptant de dedans en dehors, du gros vers le petit _ orteil. Inférieurement, ces os s’articulent avec les premières _ phalanges (articulations mélatarso - phalangiennes) ; _ supérieurement, ils s’articulent entre eux (articulations _mélalarsiennes) et avec les os du tarse ({arso-métatar- 4 siennes), savoir : le premier métatarsien avec le premier os cunéiforme; le deuxième, avec les trois cunéiformes ; le % = troisième, avec le troisième cunéiforme, le quatrième, avec | l'os cuboïde et le troisième cunéiforme; le cinquième, avec le cuboïde. | _ MÉTATARSIEN, IENNE. adj. ets. m. [melatarseus, angl. metatarsal, it. metalarsico, esp. metatarsiano). Qui a rapport au métatarse. — Artère métatarsienne, La
_ dorsale du métatarse. — Articulations métatarsiennes.
V. Mérararse. — Os métatarsiens. V. MÉTATARSE. — Phalanges métatarsiennes. Les premières phalanges des orteils, contiguës aux os du métatarse. — Rangée mélalarsienne des os du tarse. Celle qui est contiguë aux os du _ métatarse : elle comprend le cuboïde et les trois cunéi- * formes.
MÉTATARSO-PHALANGIEN, IENNE. adj.’ [metatarso-phalangianus]. Qui a rapport au métatarse et aux phalanges. — Articulations métatarso-phalangiennes,
+ V. Mérararse. — Métatarso-sous-phalangien du petit.
orteil. V. Fiécrsseur (Court) du petit orteil. — Métatarso-sous-phalangien du premier orteril. V. ABDUCTEUR du gros orteil.— Métatarso-phalangiens latéraux. Nom que Chaussier donnait aux muscles interosseux du pied. Il les distinguaït en sus-plantaires (interosseux dorsaux) et sous-plantaires (interosseux plantaires). :
10e MÉTATHEÈSE. s. f. [metathesis, merabeoic, de peta- __ +ômu:, je changé de place; all. Versefzung, angl. melathesis, it. metatesi, esp. metatesis], Opération tendant à transporter une maladie du lieu où elle existe dans un
cataracte par abaissement, l’action de repousser dans la vessie un calcul engagé dans l’urètre, sont des métalhèses.
MÉTATOPIE. 5. f. Développement, sous l’influente _ d'une cause morbide, de certains éléments enfermés dans un tissuoü ils ne sont pas prépondérants : Lel est le cas de la prolifération des cellules cartilagineuses des liga-
autre où sa présence est moins nuisible. L'opération de la
MÉTATROPHIE. s. f. [de perà, après, et rpogh! riture]. Atrophie consécutive. FE 5288 MÉTATROPHIQUE. adj. — Thérapeutique méta
phique. Méthode thérapeutique imaginée par Richet ets Héricourt et consistant à déterminer une modification, de
la nutrition corrélativement à l'administration d’un médi- . cament. Si, par exemple, comme l'ont fait ces auteurs, on supprime le chlorure de sodium de l'almentation des épis leptiques, les doses de bromure nécessaires pour amener. l'amélioration sont beaucoup moins considérables qu'autre= ment; il semble que le bromure viénne remplacer le « chlorure qui fait défaut, et les éléments en état de besoin de sels alcalins prennent avidement le bromure qui leur. est offert et s'en saturent. ‘#4 MÉTAVANADATE. s. m. Sel de l'acide métavanadique. __ Métavanadate de soude. Poudre blanche, soluble danse l'eau à 5 p. 100, employée comme oxydante de même que les autres dérivés du vanadium. Re MÉTAZOAIRE. s. m. |de per, après, et Céov, animal]. Division du règne animal comprenant les animaux qui ont, . durant les premières phases de leur évolution, deux feuillets blastodermiques et qui réalisent ainsi la forme ombryon-# naire appelée Gastrula (V. ce mot). Les métazoaires s’Op-| posent aux protozoaires qui eux n'ont pas de blastoderme « (Heckel). D de A NE PRES METCHNIKOFF (Élie) (biologiste russe, attaché à \ l'Institut Pasteur de Paris). — Théorie de Metchnikof].. V. PHAGOCYTOSE. . ne RRDRE METELIN (Turquie d'Asie, Archipel). Eaux sulfatées sodiques, chaudes, 300 à 420. ; pe D.
MÉTÉORISATION. s. f. [all. Au/blähung, esp. me- \ teorizacion]. Production du météorisme. 5114 MÉTÉORISME. s. m. [de petéwpoc, élevé ; EuoÙ onG1c, | all. Meteorismus, angl. meleorism, it. et esp. mefeorismo; à vulgairement ballonnement]. Enflure générale de l’abdo-… men due à la distension du tube digestif par des gaz qui y . sont accumulés. V. TYMPANITE. À Re * MÉTÉOROLOGIE. s. f. [meteorologia, de petéwpov, . météore, et xéyoc, distours; all. Mefeorologie, angl. me- \ teorology, it. et esp. meteorologia]. Partie de la physique qui traite des conditions climatologiques à la surface du : globe. Les phénomènes météorologiques sont dans une telle dépendance réciproque, que leur description méthodique est pleine de difficultés. Parle-t-on des agents impondérables, l'air intervient comme modificateur. Veut-on |, décrire l'air, il importe d'en connaître la composition, | l'état de repos ou de mouvement, la pesanteur, la tempéra- à ture. Est-il question de la température, il convient d’exa- . miner la chaleur propre du globe, l'influence des plaines, dés montagnes, des continents, des mers, de l’exposition, de la culture, des habitations.:On peut ainsi diviser l’en- . semble de la météorologie : 1° les agents impondérables ;
0 les eaux; 30 l'atmosphère ; 4° la température. Ce sont.
là quatre grandes sources d'action sur les corps vivants qui.
ne doivent jamais être perdues de vue par le médecin. Car, .
suivant leurs combinaisons, elles entretiennent la santé, causent des maladies ou en guérissent. Il y a donc un rapport nécessaire entre la météorologie, d'une part, et la | pathologie, l'hygiène et la thérapeutique, d’autre part; l'étude de ces rapports constitue la météorologie médicale. V. AIR, ATMOSPHÈRE et CLIMAT, SpA ME à MÉTÉOROLOGIQUE. adj. [meteorologicus, all. meteorologisch, angl. meteorological, it. et esp. meleoro— logico]. Qui concerne les phénomènes atmosphériques. — Instruments météorologiques. Ceux qui sont destinés à faire connaître toutes les variations atmosphériques, no- i tamment celles qui sont relatives à la pesanteur, à l’humi- J
on.
de
nes météorologiques peuvent avoir sur l'éconorhie anipale, dans l'état de santé ou de maladie.
NMÉTHACÉTINE. s. f. Poudre cristalline inodore, oérement rosée, soluble dans l’eau et dans l'alcool ; c'est é paraoxyméthylacétanilide. Ce produit à une action thermique et analgésique analogue à celle dela phéna: ne; il paraît surtout bien réussir chez les enfants. On ladministre à la dose de 05',15 à 08",3U chez les enfants, de 08,25 à 1 gramme chez l'adulte, en plusieurs fois. MÉTHANA (Grèce, Péloponèse). Eaux chlorurées sulfurées, chaudes, 26° à 280, contenant 238,437 de chlorure de sodium. Établissement. à MÉTHANE. s. m. Le formène.
MÉTHÉMÉRINE. s. f. [methemerina, de uerà, pendant, et uéox, jour]. Fièvre dont les accès reviennent aque jour : c'est la fièvre quotidienne.
MÉTHÉMOGLOBINE. s. f. Corps cristallisé dû à | l'oxydation de l'hémoglobine, mais différant de l’oxyhémoglobine par la structure de sa molécule ; l'oxygène y est à l’état de combinaison plus stable et ne peut être déplacé ar l'oxyde de carbone. On la renconire dans le sang é après l'absorption de certaines substances, comme le chlo- “rate de potassium, l'acide pyrogallique, etc., etelle passe dans urine quand le plasma en contient des quantités notables ou même renferme beaucoup d'hémoglobine. Elle se produit aux dépens de l'oxyhémoglobine par altération spontanée, «par l’action des acides ou des bases dilués,. de certains _ agents oxydants, ou toxiques (acide pyrogallique). Elle est soluble dans Peau, insoluble dans l'alcool et l'éther; les M. solutions neutresouacides sont brunes et présentent un spec- (re d'absorption à quatre bandes, dont la plus intense et La » plus caractéristique est située entre C et D, plus près de G: la …._ deuxième et la troisième, très faibles, occupent lemême plan que celles de l'oxyhémoglobine, et la quatrième, large et estompéesur les bords, est située dans le bleu. Les solutions …. alcalines sont rouges et leur spectre n’a que trois bandes. L MÉTHODE. s. f. [methodus, uébodoc, de uerx, par, el * 5Goc, chemin : mot à mot, par le chemin; all. Methode, * angl. method, it. et esp. metodo}. Monière de dire ou de » faire quelque chose avec un certain ordre et suivant cer- » tains principes (V. DocrRiNE) ; Vordre que l'on suit dans l'étude où dans l’enseignement d'une science, selon les règles de la logique. — Méthode objective, où expéri- - mentale, ou à posteriori. Celle dans laquelle les points de départ sont tous donnés par l'expérience. — Méthode sub- … jective ou métaphysique, ou à priori. Celle dans laquelle on prend pour point de départ des propositions purement | rationnelles, non déduites de l'expérience. || En un autre
» séns, méthode subjective, celle par laquelle on va du plus:
composé au plus simple; #éfhode objective, celle par n laquelle on va du plus simple au plus composé. || En médecine, méthode d’'Anel, méthode de Hunter. V. ANÉvrysme. — Méthode de douceur. Ensemble des procédés Mie réduction des luxations dans lesquels l'adresse et l'haà bileté du chirurgien sont mises en œuvre, à l'exclusion de
à (a force, pour vaincre le déplacement. Ces procédés varient
|" wvec la nature anatomique de la luxation, et exigent une
sonnaissance exacte des variations que celle-ci peut pré- > senter: on peut cependant les ramener à trois catégories, : dites de pression, d’impulsion, de dégagement, suivant qu'on presse directement sur l'os. déplacé, qu’on refoule _une surface osseuse avant de presser sur elle, qu'on dégage - un os enclavé ou chevauchant. — Méthode de force. En-
luxation, et qui ‘se composent de l'extension, la contre-
semble des manœuvres.qui ont pour but la réduction d’une
pan TEe
D Et la coaptation. — Méthodes opératoires. Les :
| diverses manières principales dont une opération peut être
. pratiquée. Par exemple, l'amputation d’un membre peut être faite circulairement ou à lambeaux; l'opération de la cata-
cystotomie peut être pratiquée par le haut appareil, parle
méthodes différentes qui se composent chacune d'un plus
vant les\ procédés de frère Jacques, ou de Cheselden, où de … frère Côme. Dureste, ces deux mots, méthode et procédé, sont souvent employés l'un pour l’autre vent un simple procédé du nom de méthode. — Méthode sous-cutanée. Nom pur aux opérations qui se pratiquent sous la peau, incisions, ponctions, etc., pour extraire
des corps étrangers, couper des tendons, des muscles, etc.,
et mettant les parties profondes à l'abri du contact de l'air. MÉTHODIQUE. adj. [methodicus, all. methodisch,
angl. methodical, it. et esp. metodico]. Qui est conforme
à la méthode : {raitement méthodique. Lu MÉTHODIQUES. s. m. pl. Synonyme de méthodistes MÉTHODISME. s. m. La doctrine des méthodistes. .MÉTHODISTES. s. m. pl. [all. et angl. Methodist, it
s'établit après celle des empiriques et des dogmatiques, vers la fin du premier siècle de lêre chrétienne, Suivant les
- dépendait du resserrement ou du relâchement (du sérictum ou du {axzum). À ces deux genres de cause ils en ajou-
maladies tenant des deux premiers genres. V. DIATRITAIRE.
MÉTHODOLOGIE. s. f.[all. Mefhodologie, angl. methodology, it. et esp. metodologia]. Exposé des règles qu'on doit suivre dans l'étude d'un art. — Méthodologie médicale. Exposé des diverses classifications des maladies qui se sont succédé, règle à suivre pour les étudier ou pour en établir une. |
irrésistible des boissons fermentées. V. DIPsOoMANIE. MÉTHYLACETANILIDE.: 8. f. V. EXALGINE.
MÉTHYLAL. s. m. [en atomes, CSH80?]. Liquide clair transparent, d'odeur acétique, soluble dans l’eau, l’alcool, l'éther, le chloroforme, les huiles fixes et volatiles. C'est un hypnotique puissant, anesthésique, antidote de la strychnine ; il a été-employé avec succès dans le traitement du delirium tremens : on le donne à l'intérieur à la dose
: de 08r,50 à 1 gramme ; à l'extérieur on emploie 5 grammes
én liniment: on l’a même employé en injections hypodermiques, à la dose de 08r,20 par injection, renouvelable
toutés les deux heures, mais cette injection est très dou-
loureuse. | - MÉTHYLAMIDE.s. f. V. MÉTHYLAMINE.
MÉTHYLAMINE.s. f. [amine méthylique, azoture de HS méthyle]. Groupe de composés représentant de l'ammo-
niaque (AzHS) dans laquelle un, deux ou trois équivalents
d'hydrogène sont remplacés par un nombre égal d'équi- …
valents de méthyle (C2H3). On distingue : 1° La méthylamine proprement dite | protométhylamine; mé thylamide,
méthyliaque,méthylammoniaque] (AzH2.C?H3— C2H°Az), Pi.
_gaz incolore, d'odeur ammoniacale de poisson gâté, se.
Jiquéfiant à quelques degrés au-dessous de zéro, obtenu
en faisant passer un courant de gaz ammoniac dans lio-
dure de méthyle : sa réaction est fortement alcaline; c'est
une base énergique, donnant des sels analogues à ceux
que forme l’'ammoniaque avec thylamine [AzH.(C2H3) = C#H7Az], liquide d’odeur am moniacale, bouillant. entre 8° et 9, à réaction alealine,
VAT PURE
racte peut être faite par abaissement ou par extraction; la grand appareil, par l'appareil latéral : de là autant de fe où moins grand nombre de procédés ou de manières par Be
ticulières d'opérer. Ainsi, l'appareil latéral est exécuté sui-
: on décore sou- 59
tout en réduisant la plaie extérieure à une simple piqûre,
et esp. melodisto]. Secte de médecins dont la doctrine méthodistes, dont Thémison fut le chef, toute maladie
tèrent un troisième, genre mixte où composé, pour les
MÉTHOMANIE. s. f. [de uéôu, vin, et manie]. Désir
les acides. — 2° La dimé \
LS
Am.
SG METRE an, EN APE SE SNS) SE RE
: Hhyle. — 30 La nt [AZz( CAES CSHVAZ] 2% liquide incolore, d'odeur de poisson pourri, ‘très alcaline, _ : donnant des sels cristallisables, et obtenu per l’action de Ja diméthylamine sur l'iodure de méthyle : la triméthyl- * amine se trouve dans la saumure de harenys, dans le seigle ergoté, l'urine de l’homme, la levure de bière, etc. MÉTHYLAMMONIAQUE. s. f. V. MérHyLamiNE. |
METHYLBROMHYDRIQUE. adj. — Éther méthyl-
de bromhydrique. V. MÉtTHYLE (Bromure de).
2 MÉTHYLCHLORHYDRIQUE. adj. — Éther méthylchlorhydrique [chlorure de méthyle], V. Mérayie
_ . (Chlorure de).
0) MÉTHYLE. s.m, (CH. Radical monoatomique des composés méthyliques, alcool, éther, etc., qu ‘on obtient par l’action du zincsur l'iodure de méthyle, à chaud. Gaz _ incolore, inodore, brûlant avec une flamme bleuâtre, - se ! Jiquéfiant à — 160, peu soluble dans l’eau et dans l'alcool. — Azoture de méthyle. V. MéruvzauiNe. — Bromure de . méthyle [éther méthylbromhydrique] (C2H3Br). Liquide “incolore, d'odeur éthérée et alliacée, bouillant à 139, qui _ se forme par l'action de l'acide bromhydrique sur l’alcoal … méthylique. — Chlorure de méthyle [éther mélhylchlorhydrique]. Gaz obtenu par l’action de l'acide chlorhydrique
sur l'alcool méthylique. il se liquéfie à — 22° ou par une
_ pression de 6 atmosphères, et produit un froid intense lorsqu'il repasse à l’état de gaz à la température ordinaire : -on l'emploie comme analgésique local, surtout dans la scia- $ tique (Debove), en le pulvérisant à l’aide d'un siphon sur + le trajet du nerf pendant quatre ou cinq secondes ou en _ - passant sur ce trajet un tampon de coton imbibé de chlorure de méthyle (séypage). — Hydrate de méthyle. V. . MÉTRYLIQUE (Alcool). — Hydrure de méthyle. Le formène.
ou, en atomes, CH3I). Liquide incolore, d’odeur éthérée, _ réfringent; très mobile, anesthésique, bouillant à 43°, ré- _sultant de l’action de l'acide iodhydrique sur l'alcool méthylique. La densité est de 2,19; il est décomposé lentement
à la lumière et prend une teinte jaunâtre, par suite de la mise en liberté d'une minime quantité d'iode. Ch. Garnier (de Nancy) a proposé récemment d'utiliser en thérapeutique les propriétés vésicantes de l'iodure de méthyle; pour poser un tel vésicatoire, il sulfit de verser quelques gouttes
. du produit, L à LX, sur un morceau de papier à filtre de
grandeur voulue recouvert de taffetas gommé; on maintient :
le vésicatoire en place au moyen d’une couche de collodion pendant seize à vingt-quatre heures : au bout de ce temps
une phlyctène est formée, que l’on perce et que l’on panse.
comme celle d'un vésicatoire ordinaire (V. VÉSICATOIRE). — lodure de méthyle dibromé |bromoïiodoforme] (C2HBr?). Liquide incolore, volatil, d’odeur forte, de saveur sucrée, solidifiable à 0°, obtenu en traitant l'iodoforme par le brome. — Oxyde de méthyle. V. MéTayLiQuE (Éther),
+ — Salicylate de méthyle NV. Mérayisar ICYLIQUE. MÉTHYLENE. s. m. [de uéôu, vin, et ÿxn, matière: all. Methylen, angl. methylen. it. et esp metileno] (C2H?) (Dumas et Péligot). Gaz incoloré, neutre, qu'on obtient en - faisant passer de l’éther méthylchlorhydrique dans un _ tube de porcelaine chauffé au rouge : c’est un radical dia-
_ tomique. — Bleu de méthylène. V. Buev.
ù . MÉTHYLGLYCOCOLLE. s. m. La sarcosine.
CA MÉTHYLIODHYDRIQUE. adj. — Éther _iodhydrique. V. Mérayee (lodure de).
méthyl-
ouhydrate de méthyle, éther pyroligneux cu pyroxy- * lique] (C2H#02). Substance analogue à l’alcool ordinaire, que Taylor a découverte dans les produits de la distilla- D 4 tion du bois. C'est un liquide incolore, très fuide: volatil,
_ — lôdure de méthyle [éther méthyliodhydrique] (C?2HB1, |
MÉTHYLIQUE. adj. — A/sool méthylique [alcool tan- _ nique, alcool ligneux ou de bois, esprit de bois, esprit
LUE aveu |
fi rappelant à & celle de l'ale ol et de il bout à 609, brûle avec une flamme pâle, & donne de l'eau et de l'acide lormique en présence de l'éponge de plaline Solub.e daus l’eau, ‘alcool et Léther, il 1 dissout un grand nombre de corps : potasse, soude, * résines, etc. Avec les acides. il donne des éthers, comme l'alcool ordinaire. — Étherméthylique [oxyde de méthyle] » ÿ (C*H60$). Gaz incolore, d’ odeur éthérée, anesthésique, | X soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, très inflammable.
MÉTHYLMORPHINE. s. f. (C3*H19Az06, CH). Masse amorphe, brune, obtenue en traitant par l'oxyde d'argent humide l’iodure de mélhylmorphine, qui se forme quand on chauffe la morphine avec l’iodure de méthyle. Gest une base puissante, donnant se sels avec les acides. “4
MÉTHYLQUININE. s. f. (C*0H2*Az204.C2H3), Base « très puissante qu'on obtient, à l’état d'hydrate, quand on « décompose par l'oxyde d'argent l’iodure de mélhylqui-" nine, obtenu lui-même en traitant par l'iodure de FIAT 4 ‘une solution de quinine dans l'éther. & 4
MÉTHYLSALICYLIQUE. adj. — Acide méthyleatt cylique [acide gaulthérique, salicylate de méthyle] * (C'6H8056). Corps solide, cristallisé en prismes, peu soluble |
dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther, qui forme . une grande partie de l'huile de gaulthérie ou essence de … Wintergreen Le salicylate de méthyle est très employé dans le traitement des manifestations rhumatismales; il a l'avantage de pouvoir être absorbé facilement par la peau à l’élat de gaz, et applique directement au point douloureux ; on le prescrit à la dose de 20 à 40 gouttes sur un morceau de flanelle dout on entoure l'articulation
. atteinte. L’acide ‘salicylique ne tarde pas à passer dans l'urine. Ce traitement peut être employé dans certaines . formes. prolongées de rhumatisme articulaire aigu; il est surtout utile dans les arthralgies de la scarlatine, dela blennorragie, où son action paraît plis efficace que celle du salieylate de sourle.
MÉTHYSTICINE. s. f. (Kawaïne). Substance cristal line, quaternaire, extraite de la racine du Piper methys-" ticum V. Kawa) et se présentant sous forme d'aiguilles blanches, inodores, insipides, ur dans l'eau, fusibles à" 1308."
MÉTIS. adj. et s. m. [de spa mestizo, du latin mixtus, mélangérall. Mestize, angl. mongrel, it meliecio|. Être engendré par deux êtres d'espèce différente. Les uns n ‘emploient ce mot qu'en parlant des animaux. Les autres-
l'appliquent ‘indistinetement aux produits du croisement de deux espèces animales différentes, et au produit de : deux races humaines différentes, considérées comme variétés d'une même espèce ie humaine) et non comme espèces d'un même. -genre (genre humain). V. CROPRAENT et HyBRinE.
MÉTISSAGE: s. m. {all. Kreusung, angl: crossing, it. incrociamento]. Action de croiser une race animale avec une autre, pour améliorer celle qui a moins de valeur, L'expression de métissage désigne les croisements pratiqués dans l'espèce ovine : pour les autres cas, on emploie de préférence le mot croisement. Le métissage se fait : 1° par l'introduction de mâles étrangers et la suppression immédiate des mâles indigènes et métis, jusqu'à ce que. les caractères de la race importée aient passé dans la race loeale ; 20 par progression, en employant concurremment le mâle étranger, les femelles étrangères et indigènes, supprimant les métis mâles, et successivement les bêtes indigènes, jusqu'à ce que la substitution du sang soit complète. On peut obtenir, dès la deuxième ou troisième génération, des animaux améliorés par rapport à la laine, au
volume, à la conformation, etc.; mais alors la race n'a pas
ê toujours An à s'entretenir par Hermione il faut
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DE TIEN à NE des mâles. V.
16 Et ac 4
AË: PAGE. 0m Fée uévoroy, front, et rayelc, 1 sid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre composé de
individus à ombilics distincts, qui ont leurs têtes ies supérieurement front à front. LAN MÉTOPIQUE. adj. [de uérwov, front]. Qui concerne le ont. — Point métopique. Celui qui occupe Île milieu Méntre les deux bosses frontales. — Suture métlopique. Soudure des deux pièces qui, chez le fœtus, forment l'os ntal. ; IMÉTOPOSCOPIE. s. f. [metoposcopia, de pérwmov, nt, et oxoneiv, regarder ; all. Metoposkopie, Physionoik, angl. metoposcopy, it. et esp. metoposcopia]. Art de naître le tempérament et le caractère d'une personne par l'inspection de son front. ne "MÉTRALGIE. s. f. [metralgia, de pnrpa, matrice, et yoc, douleur ; all. Gebärmutterschmerz,angl. metralgy, et esp. metralgia]. Douleur non inflammatoire qui à siège dans la matrice. LOS ; MÉTRATOME. 5. m. [de pros, matrice, et roun, Secn} (Liégeard, 1837). Instrument en forme de faucille emi-circulaire, fixée sur un long manche, pour pratiquer mputation du col utérin sans abaisser préalablement la natrice. | MÉTREMPHRAXIS. s. f. [de urroa, matrice, et podoow, j'obstrue; all. Uterusinfarkt, angl. melremphrazxis, it. metenfrassia, esp. metenfrasis]. Obstruction éla matrice. || Nom sous lequel quelques auteurs ont pfondu la métrite chronique, le squirre et diverses ions de l'utérus. ; MÉTRENCHYTE. 5. fÎ. [metrenchytes, de urnrox, matrice, év, dans, et 40, je verse ; all. Gebürmutterspritze, angl. metrenchyla, esp. metrenquiles]. Seringue avec laquelle on fait des injections dans la matrice.
étaimobpoidec, hémorroïdes]. Hémorroïdes utérines, veines
variqueuses développées dans la muqueuse du col de la matrice. % : MÉTRIOPATHIE. s. Î. [metriopatha, de uétptoc,
modéré, et m400e, passion, affection]. Etat d'un individu qui n’a que des passions modérées.
MÉTRITE. s. f. [merritis, de pécp, matrice; all. “ Gebürmutterentzündung, angl. metrikis, it. mefrite, esp. * metritis]. Inflammation de la matrice. L'inflammation de } Ja matrice se présente à l'état aigu ou chronique, d'où la division en mnéfrite aiguë et mélrile chronique. — A. Métrite aiguë. L'inflammation aiguë peut porter isolément sur la membrane muqueuse qui tapisse la cavité > interne ou sur le tissu musculaire qui constitue le corps de | l'utérus, d’où la division adoptée par les auteurs de métrile | muqueuse aiguë, endométrite, ou métrile muqueuse, et de métrite parenchymaleuse aiguë. Les causes les plus fréquentes de la métrite aiguë sont la blennorragie et l'infection puerpérale; il faut y joindre l'introduction * d'instruments dans la cavité utérine, en vue de produire . Pavortement, l'introduction de pessaires intra-utérins où de liquides caustiques. De toutes façons, ces différentes . causes n'agissent qu'en faisant pénétrer dans ® la cavilé utérine des germes pathogènes, dont le plus _ fréquemment rencontré est le streptocoque. Certaines _ circonstances favorisent l'éclosion de la métrite; ce sont la _menstruation, au moment où elle s'établit (métlrile vir- . ginale) où au contraire à l’époque où elle cesse (métrite
. n’agissent que comme cause prédisposante, et les fatigues
_ peuvent déterminer de métrite, s'il ny a pas quelque … infection blennorragique méconnue et latente dans l'urètre
MÉTRHÉMORROÏDES. s. f. pl. [de wacpa, matrice,
l'intérieur. de
> de la ménopause), la copulation, mais les excès de coït.
. du voyage de noces incriminées par certains auteurs ne
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u mari; la parturition, qui est la,cause la plus fréquente, utérus se trouvant à ce moment en état de réceptivité.
“morbide; enfin le traumatisme (pessaire mal appliqué,
opération non aseptique). Quant à l'influence des diathèses, elle a été fort exagérée; l’arthritisme peut être une cause prédisposante, et on sait combien facilement l'infec-
_ tion par des germes banaux des diverses cavités se produit
dans cè cas: il détermine surtout des scléroses utérines
chroniques, fausses métrites de certains auteurs. Dans La is ET $
métrite aiguë, l'utérus est augmenté de volume, il est rouge, tuméfié par suite de l'augmentation de la vascularisation. | w
La muqueuse est hoursouflée, rouge, présente de petites ecchymoses au-dessous de l'épithélium ; parfois cet épithélium se détache par places et donne lieu à des ulcérations. La métrite est caractérisée au début par du malaise, des frissons, quelquefois par des vomissements. La région hypogastrique est douloureuse, La pression y détermine une . douleur vive, le toucher démontre une sensibilité exagérée de l'utérus, et le moindre mouvement imprimé au col
avec Le doigt arrache des plaintes à la malade. Très souvent
il existe une métrorragie. La métrite aiguë doit être distinguée des phlegmasies péri-utérines et de l'hématocèle. Ces dernières maladies se reconnaissent par le toucher qui
permet de constater une tumeur située au voisinage de
l'utérus et l’entourant plus ou moins complètement. La
métrite aiguë réclame un traitement antiphlogistique très actif, surtout local: repos complet au lit, lavements et cataplasmes laudanisés, injections vaginales avec des liquides faiblement antiseptiques ; dans certains cas, injectionsintrautérinés, cautérisation de la muqueuse avec le chlorure de
zine, et quand on soupçonne la présence de débris placen-
taires ou autres, curettage suivi de la cautérisation. Une forme particulière à évolution subaiguë est la métrite hémorragique ; elle succède plus souvent à un avortement et est entretenue par la présence de particules de caduque restées dans, le corps de l'organe. Les hémorragies sont parfois très abondantes et teñaces.- Le seul traitement qui convienne est le curettage suivi de cautérisation de la muqueuse du corps. — B. Métrile chronique. Lorsque l'inflammation aiguë de l'utérus perd ses _ caractères d'intensité et dure depuis un certain temps, la maladie prend alors le nom de métrite chronique. Souvent l'inflammation chronique débute d'emblée. Dans la métrite chronique, l'inflammation du parenchyme s'accompagne de lésions du côté de la muqueuse. Du côté du parenchyme on observe des lésions. variables suivant que la maladie a duré plus ou moins longtemps : d’abord le tissu est rouge, congestionné (période de ramollissement ou. d'infiltration), plus tard il s’épaissit, prend une certaine
dureté et devient plus pâle (période d'épaississement ou st d'induration). Du côté de la muqueuse, on observe des #72
fongosités et quelquefois même de petits polypes muqueux. La métritechronique se reconnait à l'existence d’une légère douleur ou d’une sensation de pesanteur à l'hypogastre ou au périnée. La douleur s’exagère pendant le coït, la marche, les voyages en voiture et surtout au moment des règles. La pression sur le col, lorsqu'on pratique le tou» : cher, révèle une augmentation de volume de cet organe et produit de la douleur. Le spéculum permet de constater dans beaucoup de cas, au pourtour de l’orifice du col, uné dépression de la muqueuse ayant un fond rouge, lisse ou quelquefois villeux, et un bord circulaire; cet aspect a été longtemps décrit sous le nom d'ulcération du col; mais en réalité l'existence d’une ulcération véritable, c'est-à-dire d'une desquamation de l'épithélium, est une exception, elle a même été niée, mais à tort, et la présence de granulations inflammatoires dépourvues d'épithélium a été constatée dans quelques cas.
du col, d'un véritable ectropion; mais le plus souvent la
Parfois il s’agit d’une hernie de la muqueuse
NOR
sions sanguines locales: scarifications sur le col;
_ noyau de faibles dimensions ;
.! et oduvn, douleur; it. et esp. metrodinia|.
et XoËdc, oblique ;
| prétendue ulcération! dt constituée par Ma hle à néo- | tormation de la muqueuse et de ses glandes qui deviennent parfois kystiques, et pes donner lieu à des polypes
_muqueux (Ruge et Veit). La métrite chronique doit être distinguée de la grossesse au début, avec laquelle on l’a
confondue très souvent, et surtout de l'épithéliome : le
diagnostic différentiel de ces deux maladies offre parfois des difficultés considérables. La métrite chronique réclame un traitement qui varie suivant l’époque de la maladie. A la _ période congestive, on se trouvera bien de quelques émison prescrira un cataplasme sur le ventre et des lavements laudanisés ; plus tard, lorsque le tissu tend à s'indurer, il faut en réveiller la vitalité au moyen de caustiques légers, tels que : nitrate d'argent, teinture d'iode, fer rouge, appliqués sur la surface du col. Dans ces derniers temps, on a pratiqué avec succès l’ignipuncture du col au moyen du galvanocautère ou du thermocautère. Lorsqu'il existe des lésions de la muqueuse intra-utérine, il convient d'agir sur elles au moyen de -caustiques divers, teinture d'iode, acide aitrique, etc. ]1 ne faut pas non plus négliger de relever l’état général de la malade par des préparations'toniques. Dans la métrite chronique arrivée à sa seconde période, les eaux ferrugineuses et chlorurées sont très utiles. L} en est de même de l’hydrothérapie.
MÉTROCAMPSIE. s..f. [mefrocampsis, de uñroa, matrice, et xœuwte, flexion; it. et esp. melrocampsial.
- Inflexion de la matrice. V. DÉVIATION.
MÉTROCÈLE. s. f. [metrocele, de whroa, matrice, et
_xfkn, hernie; Gebärmutlerbruch, angl. metrocele, it. et - “esp. Mmetrocele]. etre d'Aystérocèle.
MÉTROCÉLIDE. s. f. [de phrpa, matrice, et xnAic, tache]. Synonyme MiCIEh de nævus maternus.
MÉTROCYTE. 5. f. Cellule hémoglobinifère votumineuse que colore fortement en rouge l'éosine et qui possède un pour. Engel, ce seraient des éléments primôrdiaux d’où viendraïent les normoblastes proprement dits. On ne les a guère trouvées que dans de
. rares cas d’anémie pernicieuse ou de splénomégalie avec ou myéloïde du sang.
. MÉTRO-ÉLYTRORRAPHIE. s. f. [de uétoa, matrice, EXUTpOY, gaine, et paon, suture]. Suture du col utérin à la paroi vaginale.
. MÉTRODYNAMOMÈTRE. s.
MOMÈTRE. |
MÉTRODYNIE. s.f. [metrodynia, de phroa, matrice, Douleur dans
m. V. HYSTÉRODYNA-
la matrice.
MÉTROLOXIE. s. f. [metroloxia, de urpa, matrice, it. metrolossia, esp. DHBIrDIEREAL Obli- ‘quité de la matrice. V. HySTÉROLOxIE.
MÉTROLYMPHANGITE. s. f. [de uñrpa, matrice, lymphatique, et &yyeiov, Vaisseau]. Inflammation des vaisseaux lymphatiques de l'utérus. V. PUERPÉRAL.
MÉTROMANIE. s. f. [metromania. de untpa, matrice, et pavé, folie, fureur ; all. Mutterwuth, angl., it. et esp. metromania]. Synonyme de nymphomanie.
MÉTRONOME. s. m. [de pétpov, mesure musicale, et véuoc, règle]. Instrument propre à mesurer le temps
musical, par le bruit sensible à l'oreille que produit chaque … Vibration du balancier. | :MÉTROPATHIE. s. f. [de pñrpa, matrice, et xaoc,
maladie]. Affection de l'utérus en général (Beau). MÉTROPÉRITONITE. s. f. [metroperitonitis, all. Metroperitonitis, Bauchfellentzündung, angl. metroperitonitis, it: metroperitonite]. Imflammation de l'utérus et du péritoine. V..PUERPÉRAL.
MÉTROPHLÉBITE. s. f. [metrophlebitis]. Inflammation des veines utérinies. V. PUERPÉRAL.
voisins de la matrice :
tions
examiner; all.‘ Metroskop, angl.
scopio, esp. metroscopo] (Nauche). Instrument qui, infro-
MÉTROPOLYPE. s. m. [de iLhrpa, matrice, et pol all. Goo, it. etresp. MEUIO PEER Pol de la matrice.
MÉTROPTOSE. s. f. [metroplosis, de prpa, matrices et rréotç, Chute; all Gebärmuttervorfall, angl. metro=
ptosis, it. metroptosi, matrice. V, ProLarsus.
METRORRAGIE. 5. f.
esp. metroptosis]. Chute dé
[metrorrhagia, dé
rirpo ;
matrice, et pfyvuu, je sors avec violence; all. Gebärmut,«
| Lerblutfluss, angl. metrorr hage, it. et’ esp! metrorragia], 4
Hémorragie provenant de l'utérus et se produisant en.
dehors de l'époque menstruelle. Lorsque l'époque men-|
struelle s ‘accompagne d’un écoulement de. sang exagéré, on
dit qu'il y a ménorragie (V. ce mot). Les métrorragiess
peuvent se rencontrer dans les affections de l'utérus o
des annexes, dans des affections à siège plus ou. moins éloigné, ou enfin dans les maladies infectieuses générales elles sont toujours symptomatiques. Celles qui sont liées à:
une Jésion utérine sont de beaucoup les plus fréquentes
Parmi les maladies qui donnent le plus souvent lieu
à un écoulement de sang venant de l'utérus nous citerons
le cancer, les fibromes, qu’ils soient interstitiels ou pédis culés (polypes),
la métrite, en particulier la métrite dites hémorragique (V. Mérrire), les inflammations des organes" ovarite, salpingite, phlegmasies
péri-utérines, les déplacements utérins, l’hématocèle péri-\ utérine ; citons enfin la grossesse dans le cas d'insertion» vicieuse du placenta. Dans les différentes affections hémor-4 ragipares, cirrhose du foie, mal de Bright, la métrorragieu est rare; elle se rencontre plus volontiers chez les cardia-« ques, en particulier dans le rétrécissement mitral. Dans la : forme hémorragique des différentes maladies infectieuses, ! les métrorragies peuvent se montrer associées à d' autres 1
hémorragies.
hémorragies qui proviennent du vagin, de la vulve, ou de
. La métrorragie doit être distinguée des.
la vessie. Le traitement consiste avant tout dans le repos |
tamponnement du vagin; si l'écoulement est moindre, on .
‘au lit; si l’hémorragie est abondante, il faut pratiquer le’.
prescrira l’ergot de seigle sous forme de poudre ou en.
injections hypodermiques à condition toutefois que l’uté-
rus soit vide, les irrigations froides assez longtemps con- $
froid est appliqué pendant un temps trop court. On à
| tinuées afin d'éviter la réaction qui se produit lorsque le .
employé aussi avec succès les ‘injections chaudes à 40° où … 450. Enfin dans certains cas il peut être utile d'agir direc-
tement sur la muqueuse interne au moyen de caustique ou d’injections intra-utérines.
MÉTRORRHÉE. s. f. [de UATp@, matrice, : beïv,
couler]. Écoulément de liquide amniotique qui a lieu chez
certaines femmes enceintes par une ou\plusieurs perforaaccidentelles de l’amnios (Jugleby, P. Dubois, Danyau). V. HYDROMÈTRE.
” MÉTRORRHEXIE. s. f.
[(metrorrhexis, de Lena
matrice, et 6nËtc, déchirure; it. metroressia, esp. metror-.
rexia]. Rupture de la matrice. V. RUPTURE.
MÉTROSCOPE. s. m. [de pro, matrice, et oxomeiv, |
metroscope, it. metro-
duit par une de ses extrémités dans le. vagin et appliqué contre le col de l'utérus, fait entendre les battements et sentir les mouvements du fœtus à une époque de la grossesse où ces bruits ne peuvent encore être perçus à travers les parois abdominales. :
METROTOMIE. s. f. [metrotomia, de wfroa, matrice, et ouh, sections all. Gebärmutterschnitt, Kaiserschnitt, angl. RETOUR it. et esp.
TOMIE. PU EE A
metrotomia]. V. Hysréro-
par. Les robes qu elles notant: ceux-ci trouvent. À à | dans les matières en putréfaction un terrain favorable à
MEU ÈRE. 8. “4 t1V: Mot e * leur développement, d’où le rapport établi depuis longtemps
MEUM. S. M. He Mutierwurz, Bärwurz, angl. ie entre les émanations nauséeuses et l'apparition de cer-
% taines maladies infectieuses.
MICA.s. m. Groupe de minéraux, qui sont des silicates
"MEURTRE. Sen. finterfectio. homicidium, oévoc, | bles en ce qu'ils sont divisibles presque à l'infini en feuil-
d'alymine, de potasse, de fer et de magnésie, remarqua-
ne, Ta murder, it. lomicidio, esp. homicidio]. | lets ou paillettes minces, hexagones, élastiques, à surface
V. CRIMINALITÉ, Howcwe et | brillante, blanche, verdâtre, jaune ou irisée. On les emj / ployait autrefois pour recouvrir les objets sous le micro-: ÉEURTRISSURE. s. f. [sugüllatio, dou. all. Quet- | scope; mais les lamelles minces de verre qu’on ‘obtient chung, angl. bruise, it. contusione, esp. magulladura]. | aujourd’hui sont préférables. | ynonyme d’excoriation. MICACÉ, ÉE. adj. Qui a l'aspect du mica.
| MEYNERT (Théodore) (anatomiste allemand, néen 1833). -MICELLE. s. f. Agglomération de molécules représen- x |
— Commissure de.Meynert. Faisceau de substance blan- | tant la plus petite quantité de substance possédant toutes | che réunissant le corps de Luys etles noyaux lenticulaires. | les propriétés physiques du corps; des molécules identi- 4 Faisceau de ue (a Faisceau blanc allant du lobe ques peuvent donner lieu à des micelles ayant des pro-
$ trophie et de RAPOorpUs N hr CU nn français, MICROBE. s. m. Mot proposé par Sédillot pour dési-
2). — Nodosités de Meynet. Nodosités rhumatis- | gner les organismes He qui existent dans l’air, dans males sous-cutanées. l’eau, sur les corps qui nous entourent, et qui produisent, MÉZÉRÉINE. s.f. [esp. mezereina]. Principe actif du | ainsi que Pasteur l'a démontré, un grand nombre, sinon hézéréon; non volatil et neutre. | la totalité, des maladies. infectieuses et virulentes de _MÉZEREON. s. m. [bois-gentil, lauréole femelle). l’homme et des animaux. Les termes de microbe et de. Arbrisseau du genre Daphne (Daphne mezereum, L.) | bactérie n’ont pas tout à fait la même signification, malgré
dont l'écorce peut remplacer l'écorce du garou comme épi- | la synonÿmie généralement usitée entre eux. Lé premier pastique, È | s'applique à tous les organismes microscopiques, à quelque
MÉZIÈRES (France, Ardennes). Eaux sulfalées chlo- | règne qu'ils appartiennent, et comprend non seulement des rurées, froides, 160,2... végétaux, comme les levures, les moisissures, etc., mais
MIASMATIQUE. adj. [all. miasmatisch, angl. ‘nias- | encore des animaleules, tels que les coccidies des néoformmatic, miasmatical, it. et esp. miasmatico]. Qui est dela | mations épithéliales et les hématozoaires de l’impaludisme. nâture des miasmes, qui les Den ou qui est produit | Les bactéries, au contraire, sont toujours des végétaux,
par eux. que leur organisation et leur rôle pathogénique suffisent à à D MIASME. s. m. , [miasma, uiaoua, de wtaiverv, souiller; | distinguer des autres êtres inférieurs. all. Anteckungsstoff, Sumpfluft, angl. miasm, it. et esp. MICROBIE. s. f, ou MICROBIOLOGIE [de pxpoc,
\miasma]. On désignait autrefois sous ce nom un agent qui, | petit, Bioe, vie, et Aoyoc, discours]. Étudé des microbes. bien qu'inappréciable le plus souvent par les procédés de MICROBIEN, ENNE. adj. Qui a rapport aux microbes.
là physique ou de la chimie, se répand dans l'air, adhère à | — Maladies microbiennes. Maladies dues à l’action des » certains corps avec plus ou moins de ténacité, et exerce | microbes; elles englobent les maladies infectieuses et cer- “ sur l’économie animale une influence plus ou moins perni- | taines maladies parasitaires (V. MaALapte); de même que
- cieuse. C’est aux miasmes qu'on attribuait, avant les décou- | l’on confond parfois les mots microbe et bactérie, de même Ps de Pasteur, la cause des maladies épidémiques et | ona souvent pris comme synonymes maladie microbienne » endémiques ; c'est ainsi que le terme de maladies miasma- | .et maladie bactérienne. — Poison microbien. Poison tiques servaient à désigner les maladies infectieuses. On | sécrété par les microbes ; ces poisons sont spécifiques pour … considérait les miasmes comme constitués par des particules | chaque microbe en cause, et possèdent les propriétés carac-. … de substances organiques à divers états d’altération, pro- | téristiques du microbe. On peut les diviser en deux classes “ venant de tissus animaux en voie de décomposition, des | (M. Garnier): les uns sont diffusibles et se répandent dans » produits volatils de l'exhalation pulmonaire ou cutanée, de | toute l’économie pour aller léser des tissus fort éloignés du matières virulentes, etc. C'est ce qu'on nommait aussi les | point où ils ont été sécrétés par le microbe, c'est plus pro- ) émanations miasmatiques.. La présence des substances | prement à ces poisons qu'il faut réserver le nom de foxines: 6 organiques dans l'air avait été expérimentalement démon- | telles sontles toxines diphtérique et tétanique; les autres au trée par Boussingault, en analysant l’air pris au-dessus des | contraire ne sont pas diffusibles, limitant leur action où ils . marécages de l'Amérique, et on admettait que les miasmes | sont sécrétés : on dit souvent qu'ils sont adhérents au qui parcourent de grandes distances, entraînés par les cou- | Corps des microbes, car ils existent encore dans les corps . rants atmosphériques, ne sont que des substances animales | microbiens tués, et ne se rencontrent pas dans les milieux » ou végétales, plus ou moins décomposées et emmenées avec | de culture; tels sont les poisons principaux du bacille tu- _J'eau qu'a volatilisée la chaleur solaire. On pensait que berculeux. Mais dans tous les cas ils sont solubles, car c’est > les temps chauds et humides sont les plus favorables à cette | une condition nécessaire de leur toxicité, et si souvent nous. | présence des substances organiques dans l'air, parce qu'a- | ne les trouvons pas dans nos bouillons de culture, cela tient ‘à lors elle est souvent appréciable à nos organes des sens : | à ce que le microbe ne se comporte pas dans ce milieu … en effet, au milieu des chaleurs de l'été, on est frappé de | comme il le fait dans l'organisme. D'ailleurs certains artr ectte odeur nauséeuse spéciale qui s ‘élève dans les villes et | fices,comme par exemple l'action du chloroforme et de l’éthe
. pluie orageuse peu abondante survient; mais le plus sou- DORE
» vent la présence des miasmes dans l'air ne se révèle par MICROBISME. s. m. État d’un organe ou d'un ae aucune odeur spéciale. Aujourd” hui on sait que les particules | au point de vue des microbes qu'il peut renfermer. | organiques en Auspennol dans l'atmosphère n’agissent que | Microbisme latent. V. LATENT.
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priétés physiques différentes ; d’où les phénomènes d’allo- L È
dans les marais, quand, après une longue sécheresse, une pour le bacille tuberculeux, permettent d'isoler parfois ces
| MICROCALO RIE. $. t noue de sbhate pour élever de 1 degré centigrade la RP de 1 mil- * ligramme d’eau.
“ MICROCAULIE. s. f. [de puxpoc, petit, et Bb, tige]. Petitesse, arrêt de développement de la verge.
MICROCÉPHALIE. s. f. [microcephalia, de mxpdc,
"petit, et xeoad, tête; all Schwachkäpfigkeit, angl. mi-
_ crocephaly, it. et esp. microcefalia]. Petitesse de la tête, et spécialement, défaut de développement de l’encéphale. || Nom donné à l'idiotisme par quelques auteurs, les idiots ayant généralement la tête très petite. — Au point de vue ‘anatomique, la microcéphalie commente quand l’encéphale pèse 1050 grammes chez l'Homme, 907 grammes chez la femme pubère (Broca). On a vu ce poids descendre à moins de 60ù grammes RES V. DÉGRADATION et M:GALOCÉPHALIE.
MICROCHIMIE. s.f. [de uixodc, petit. et chimie ; analyse microchimique]. Emploi du microscope à l'effet de constater les caractères des principes immédials qu'on ne
peut obtenir qu’en petite quantité, ou dont les cristaux
sont trop petits pour être vus à l'œil nu. Ce n ’est pas une science particulière, mais utile dans l'analyse chimique des corps bruts que dans l'analyse anatomique des êtres organisés, et destiné à nous en faire connaître la constitution.
MICROCIDINE. s. f. Poudre blanche, inodore, insi-
pide, soluble dans trois parties d’eau, obtenue en faisant
chauffer le naphtol B au contact de la soude. C'est un antiseptique puissant très peu toxique, non caustique. On l'emploie en solution à 3 ou 5 p. 1000 pour le lavage des
plaies (Berlioz), à 4 p. 1000 pour les injections avant et
après l'accouchement (Tarnier). Des expériences compara-
” _ tives faites avec l'acide phénique, le sulfate de cuivre, le * sublimé etla microcidine, montrent que cette dernière doit
_ être préférée pour l'usage obstétrical.
MICROCOQUE. s. m. Nom commun aux bactéries dont . Ja forme est plus ou moins régulièrement arrondie. Les
microcoques sont des cellules ordinairement sphériques,
_ parfois ovoïdes ou elliptiques, de dimensions extrêmement faibles (1 & de diamètre au plus), distinctes des granulations protéiques et graisseuses de l'organisme par leur résis-
‘tance à l’action de l'acide acétique et de l’éther, ainsi que.
par la coloration que leur donnent les couleurs d’aniline et qui est plus persistante sur eux que sur les éléments voisins. Ils ont une grande tendance à se grouper : on les
nomme ascocoques quand la colonie représente une sorte
d’outre enfermée dans une enveloppe g gélatineuse, diplocoques quand ils s'unissent deux à deux, streptocaques
ou staphylocoques quand ils sont disposés en. chaïînettes
ou en grappes. Ce sont les moins mobiles des bactéries :
cependant, en plus du mouvement brownien, ils présen- !
tent souvent une sorte de trépidation lente, ne dépassant pas les limites d’une oscillation sur place. Les microcoques sont les agents d’un grand nombre d'états infectieux : pneumohie, suppuration, “septicémie, etc. V. GONOCOQUE, MÉNIn- GOCOQUE, PNEUMOCOQUE, STAPHYLOCOQUE, STREPTOCOQUE. MICROCOSME.s. m. [microcosmus, de puxpôc, petit, et xéouoc, monde; all. Mikrokosmus, angl. microcosmsit. et esp. microcosmo]. Nom que quelques philosophes ont donné à l’homme, considéré comme l'abrégé de tout ce qu'il y a dédmirable dans l'univers où macrocosme. Selon Paracelse et lès médecins astrologues, qui faisaient jouer un rôle important aux influences sidérales, l'homme, ou le microcosme, a deux pôles comme le globe terrestre : la bouche est le pôle arctique, et le ventre le pôle antarctique; la ligne médiane est l'axe polaire ; le cœur. de ihomre est influencé par le soleil, qui est le cœur du
macrocosme ; la tête est la résidence de l'âme, comme le ciel
‘est celle de la Divinité, etc.
dent].
_ l'adulte les dimensiôns qu’elles présentent chez l'enfant;
seulement un procédé, aussi
| [de mexpèc, petit, €
Cytase élaborées par les microphages. V. CYrASE. MICROCYTE. s. m. [de perodc, petit, et xÜroc, à Globule du sang dégénéré ou atrophié. L’abondance de globules caractérise la: microcylémie. £ 4 4
MICROCYTÉMIE. s. f. [de uixpoc, petit, HÜTOS, cellule, et aiua, sang]. Présence, dans le sang, de globules! plus petits qu'à l'état normal (Masius). à
MICRODONTISME. s. m. [de uexpùc, petit, et 85088 Petitesse exagérée des dents, qui conservent chez
cette malformation, véritable infantilisme dentaire, peut se présenter sous deux formes : dans la forme généralisée, elle porte sur tout le système dentaire, étant seulement. plus marquée sur les incisives et les canines; dans la forme partielle, quélques dents ou parfois une seule sont petites,
exiguës, contrastant avec les autres qui ont gardé leur taille.
normale, Quand la malformation est poussée à l'extrême, la dent est rudimentaire : c’est le nanisme dentaire. Les microdontisme est un des stigmates de la Syprous hérédi-4 taire.
MICROGLOSSIE. s, f. [de pexpoc, petit, et. VAS oo, |
langue]. Petitesse de la langue; état LOPROPESE à ‘Ja macro
glossie.
MICROGNATHIE. s. f. [de uexodc, petit, et nétool mâchoire]. Petitesse exagérée des mâchoires, soit congéni-# tale par arrêt de développent, soit acquise à, la suite d'un traumatisme subi dans l'enfance.
MICROGRAPHIE.s. Î. [micrographia, de puxpdc, petit,” et yoaoetv, décrire; all. Mikrographie, angl. micrography it. et esp. micr ografia]. ]. Description des corps qui ne se“ voient qu'à l’aide du microscope. [ STORE de micro-"
| scopie. ‘4
MICROGYRIE. A [de uixodc, petit, et. Yÿp0c, circon | volution]. Petitesse des circonvolutions SÉTEREAIES par atro-. phie ou arrêt de développement.
MICROLOGIE. s. {. V. MIcROGRAPHIE. 224
MICROMÉLIE. s. Î. [de puxpoc, petit, et uéoc, mem- ; bre]. Petitesse exagérée des membres contraStant avec le | développement normal du tronc; C’est un des caractères | de l’achondroplasie.
MICROMEÈRE. s. m. [de pxodc, petit, et : pos, parte]. Élément anatomique (Verneuil).
MICROMÉROLOGIE. s.f. [micromère, et Gros traité] Traité des éléments anatomiques (Verneuil).
MICROMÈTRE. s. M. {de pxpoc, petit, et HETPEÏV, Me- Ê surer: all. Mikrometer, angl. micrometer, it. et esp. mi-. crometro]. Instrument destiné à mesurer les objets de. petite dimension ou le grossissement fourni par les mi-. croscopes. Tout microscope doit être accompagné de deux. micromêtres : 1° le micromètre objectif, formé d'une série de petites lignes parallèles ‘très ténues, tracées sur une plaque de verre, à des intervalles égaux, par une pointe, de diamant; 2° le micromètre oculaire ou oculaire mi-. cromètre, qui sert à préndre le diamètre réel des objets, une fois le pouvoir amplifiant de chaque objectif connu. Les deux, employés ensemble, servent à déterminer le. pouvoir amplifiant du microscope avec chaque objectif.
MICROMÉTRIE. s. f. Emploi des micromètres. Ë
MICROMÉTRIQUE. adj. [{all. mikrometrisch, angl. micrometric, it. et esp. micrometrico]. Qui a rapport au micromètre. — Mesure micrométrique. Celle, des objets | visibles seulement à l'aide du microscope et prise à l’aide du micromètre. — Vis micrométrique. Celle dont less tours sont extrêmement fins et rapprochés de manière à n’avancer -que Par. “NE de millimètre à chaque 4 V. MICROSCOPE. , à
MICRON. s. m. [de Aitbbe ; petit]. Unité que l'on em-
Mn sit) ANS id
ploie pour la mensuration des objets très Du que l'on
Le
CAX
Bu"
1 er]. Nom ‘proposé par Metchnikoff pour Poe fes leu-
pistes polynucléaires ‘ et les éosinophiles, en raison de ur rôle. DRPOCRIRTE, dans la nomenclature de Metch-
pposent aux macrophages. (V. ce mot) qui comprenent des cellules beaucoup plus volumineusés. Enfin ces x variétés de cellules sécréteraient des ferments difféts ce po et microc A
l Or AL MIE s. . Petitesse de l'œil due à üne inution de ses différents diamètres, le volume de lœil vant descendre à celui d’un petit pois; l'œil h ypermétrope peut être considéré comme le degré le plus léger de D nan C’ est une anomalie HT Us
ICROPHYTE. s. f. [dé puxode, petit, et ourov, végé- ]. Végétal microscopique.
- MICROPHYTIQUE. adj. Qui concerne les microphytes. MICROPIE. Soi où MICROPSIE. s. f. [de pixpèc, petit, etc Vic, vue;. Trouble de l’accommodation qui fait voir
: Mes objéts plus petits qu'ils ne sont en réalité. “ MICROPOLYADÉNOPATHIE. s:f. Engorgement des ganglions, et en particulier des ganglions périphériques,
sans que cet engorgement amène un grand développement es ganglions; ceux-ci sont indolents, arrondis, plus ou
moins fermes, roulant sous le doigt, comme des pois ou des grains de plomb. La micropolyadénopathie infantile, ou
polyadénite périphérique généralisée signalée par Legroux en 1888,se rencontre souvent chez les énfants tuberculeux : ais elle peut exister en dehors de la tuberculose, à la suite de certaines infections (syphilis, rougeole) ou de lautointoxication d'origine digestive. Chez les tuberculeux, les
* ganglions hypertrophiés peuvent être le siège de lésions
DH ou FORCE as bacilles de Koch s sans que
r ous ni bacilles. -
MICROPYLAIRE. adj. Qui concerne le te _ MICROPYLE. s. m. [micropylum, de puxpdc, petit, et mo; porte, ouverture; all. Keïmloch, angl. micropyle, esp. mAicropilo]. Nom donné par Keber à un très fin canal en forme d' entonnoir ou de sablier, qui, dans l’ovule _ de certains animaux, traverse de part en part la membrane L viteltine, et par lequel pénètrent les spermatozoïdes pour | arriver au contact du vitellus, où ils se liquéfient. MICRORCHIDE. adj. et s. [uexpopyte, de uixpdc, petit, -et dpyuc, testicule]. Qui a les testicules petits. MICRORCHIDIE. 5. f. Petitesse des testicules, par Dreuret de développenrent. Elle est assez souvent en corréla- _ tion avec certaines formes de débilité intellectuelle, Ron Elle s'accompagne souvent de microcaulie,
stérilité, mais non toujours, d’impuissance, et parfois de
. perversion de l'instinct génésique.
| MICROSCOPE. s. m. [conspicilium, microscopium, . de punpdc, petit, et oxomeiv, considérer : all. Mikroskop,
F angl. microscope, it et esp. microscopio]. D'une manière
| générale, tout instrument qui, interposé entre l'œil et les
58 rapprochés, a la propriété de les faire paraître plus. gros qu'ils ne sont, c’est-à-dire d'en faire peindre sur la
_ rétine une Re qui, Dies sur un plan tel que nous
ai en avons la Derbention, couvre une Srre “ie base fra rable que celle qui est recouverte par : l'objet lui-même. _ Cet accroissement des dimensions de Pobjet s'appelle le
pouvoir amplifiant, grossissant, ou, simplement, le gros-
sissement du microscope. [l peut aller depuis une fraction
insignifiante jusqu’à 2000 ou 3000 fois, quoique ces gros On divise les microscopes en simples ou loupes (V. ce môt), qui ne renversent pas
sissements soient peu utilisés.
Fig. 449. d Microscope (grand modèle).
l’image des objets, et en composés, où MmicrosCOpes proprement dits, qui renversent l'image. Les uns et les
autres peuvent être. disposés mécaniquement, soit pour. l'obsérvation d'un objet préparé d'avance sur lequel il est impossible d'opérer autrement que par les réactifs chimi-
ques, soit pour la dissection. 11 existe de nombreuses formes de microscope : microscopes composés à. prismes
redresseurs pour les dissections sous de forts grossisse= “2
ments, — microscopes dans lesquels l'objectif est situé sous
l’objet pour les études de chimie, — microscopes à la maïn pour les démonstrations dans les cours, — microscopes compacts de forme réduite pour les naturalistes voyageurs,
— modèles spéciaux pour les études de minéralogie, ete.
— Le microscope à à observalion est composé essentielle ment de deux parties : H partie optique et la partie mé-
canique. La première est fondamentale, invariable dans | c'est de sa :
sa construction au point de vue théorique ; perfection que résulte la bonté du microscope. La partie mécanique, quoique secondaire, pouvant varier à l'infini, doit pourtant remplir un certain nombre de conditions de
solidité et de précision qui facilitent beaucoup l'observa- |
_ tion. La figure 449 représente une des formes les plus généralement employées. Elle se compose d'un pied assez lourd, .
sur lequel est fixée une colonne portant une articulation fai
santcorps avec la platine ou table porte-objet. Elle est percée
d'un trou qui Jaisse passer la lumière réfléchie par le mi-
roir, ét. PE sur l'objet qu'on pose sur la platine; à
A Lots platine est annexée une one dt pourvue { d'unevis micrométrique destinée à élever et à abaisser la branche horizontale de la colonne qui porte le corps, afin de rapprocher ou d'éloigner celui-ci de l'objet. Le corps
réfringent, eau, huile, glycérine, lamelle mince recouvrant l'objet, pour atténuer les effets
_tifs composés, doitre$ter vissée d’une facon immuable avecles deux autres.
qui forme le corps du microscope est | interposé un revolver sur lequel on Al peut visser plusieurs objectifs don- / |
de manière à amener l’un ou l'autre deces objectifs dans le prolongement del'oculairesans avoir à interrompre
du microscope est un tube de cuivre noirci en dedans qui
porte en bas l'objectif et à l’autre extrémité l’oculaire. I glisse à frottement dans un tube, et, dans les microscopes à ! fort grossissement, comme dans la figure 449, est mû par une crémaillère. La partie optique du microscope (fig. 450)
se compose de deux appareils distincts : 10 l'objectif (x)
. qui est tourné du côté de l’objet ; 2° l'oculaire (b) contre
lequel est appliqué l'œil de l'observateur. L'objectif est composé d'une seulelentille pour les faibles grossissements, et de deux ou trois, pour les grossissements supérieurs. On l'appelle alors quelquefois indifféremment jeu de lentilles ou objectif. Chaque lentille de l’objectifest achromatique, et, pour cela, formée de deux verres différents collés en-
semble à l’aide de térébenthine sèche, L'un est plano-con-
cave et de flint-glass; l’autre, biconvexe et de crown-glass, à moitié enfoncé dans la concavité de l’autre. Il en résulte une lentille plano-convexe dont la face plane doit être tournée vers l’objet. Dans les objectifs forts, la première
est simpleet a presque la forme d’une demi-sphère suivant
une formule qu’on doit à Amici, ainsi que l’idée de faire immerger la lentille frontale dans une goutte de liquide etc., placée sur la
d’aberration produits par les réfractions dans tés Chacune des lentilles est portée par une monture séparée qui, dans les objec-
Entre l'objectif et Le tube de cuivre
CZ
nant des grossissements différents, p5».-N
l'observation. L’oculaire est composé de deux lentilles simples planoconvexes, à convexité tournée vers l'objectif, et plus ou moins écartées Vune de l’autre. La lentille inférieure la plus éloignée de l’œil reçoit le nom :
de verre dechamp (ec, c). La lentille supérieure la plus rapprochée de l'œil reçoit le nom de verre oculaire ou supérieur, ou.encore de verre de l'œil (b) ou de loupe de l’oculaire.
- Chacune d’elles a une monture sépa- Se
rée, formée d’un anneau de laiton noirci. Un diaphragme (fig. 450, di) arrête les rayons Les plus divergents, et restreint ainsi le champ du micro-
Scope à la portion de lumière qui est
Fig. 450. — Marche des rayons lumineux dans le microscope.
: dépourvue d’aberration de sphéricité. L'objectif est vissé sur
une pièce conique, appelée le cône, fixéeelle-même à l’extrémité inférieure du corps du microscope. L'objectif se dévisse facilement du cône avec les doigts, afin de pouvoir être remplacé à volonté par un autre. L’oculaire entre exactement dans l'extrémité supérieure du corps du micro-
scope (fig. 450, cb), mais sans frottement, de manière à pou-
. voir être remplacé par un autre avec facilité. Un objet, assez
petit pour être examiné, étant placé au-dessous de l’objectif (x), la lumière réfléchie par les nuages est dirigée sur lui
de bas en haut à l’aide d’un miroir concave (m). Ce fais-
ceau de lumière traverse l’objet, Quand on emploie les forts
. microscope.
condensant les faisceaux lumineux. réfléchis par le mirc au moyen d’un appareil spécial portant le nom d'éclairage * Abbe (V. ABBE). Si l'objet (//) était au foyer même, less
rayons, après avoir traversé l'objectif (x). sortiraien parallèlement, ou ils divergeraient s’il était entre lo jectif et le ‘foyer, et l'image serait indéfinie. Il est p conséquent placé un peu au delà du foyer. Alors les rayc
lumineux qui le traversent sont rendus convergents par.
les lentilles de, l'objectif (x), et s’entre-croisent presque immédiatement au-dessus de lui, de manière que ceux de” droite passent à gauche, et réciproquement (de /? en D). En recevant sur un verre dépoli le faisceau lumineux au-« dessus du croisement des rayons, On a une image renver= sée (II) de l’objet (Z), et d'autant plus grande qu'on fa reçoit plus loin au-dessus de l'objectif. Tous les mouve-. ments qu'on fait exécuter dans une direction donnée à. l'image vue dans le microscope ne sont par conséquent, obtenus que par un mouvement ‘en sens inverse de celui qu’exécute l’objet lui-même, ce qui offre du reste peu d’inconvénients, car on en prend vite l’habitude. Un objet ainsi: examiné n’est aperçu que parce que la lumière qui passe autour de lui, n'étant arrêtée par rien, vient impressionner, vivement la rétine, qui, de lui, ne reçoit que son ombre, ou: mieux les rayons moins nombreux qu'il a laissé passer :: si le corps est opaque, on ne distingue que les bords, et sa masse se peint en noir; s’il est transparent, On voit dans. son intérieur toutes les parties qui ont une densité et un. pouvoir réfringent autres que ceux de la masse. V. CHAMBRE | claire, MicromèTRE, MoucxE volante, OBJECTIF, OCULAIRE, : >} PorTE-OB3ET et TEST-OBJET. ‘4 MICROSCOPIE. s. f. fall. oo angl. micro-.
SCOpy, it. et esp. microscopia]. Examen des objets à à l'aide
du microscope ; ensemble des règles qui se rapportent à. l'emploi de cet instrument. Le microscope est indispen= sable : au zoologiste, pour l'étude des animaux ou parties. d'animaux de petit volume; à l’anatomiste, pour étudier. les éléments anatomiques et l'agencement des tissus, les éléments des produits morbides et leur arrangement, Îes organes trop petits pour que l'anatomie descriptive en soit. faite à l'œil nu, etc.; au physiologiste, pour observer les . phénomènes qui se passent dans des organes d’un très petit. volume, ou chez des êtres transparents où invisibles à. l'œil nu, comme les phénomènes du cours du sang, les: mouvements des cils vibratiles, la contraction des fibres musculaires, etc.; au bactériologiste pour examiner les cultures’ microbiennes : au médecin enfin pour préciser le. diagnostic de nombre de maladies.
MICROSCOPIQUE. adj. [all. mikroskopisch, angl. mi-. croscopical, it. et esp. microscopico]. Se dit de ce que l’on. fait à l’aide du microscope (analyse, examen microsCo-.
_ pique), ou de ce que l'on-ne peut voir qu'avec un micro-.
scope (préparation microscopique).
MICROSCOPISTE. $. m. {all. Mikroskopiker, et microscopist, it. Microscopista]. Celui qui se sert al
MICROSOMATIE. s. f. [microsomatia, de uuxpoc, petit, et oüua, corps; esp. microsomalia|. DURE caractérisée par la petitesse du corps.
MICROSOME. s. m . [de uuxodc, petit, et c@ua, corps]. Granulations en AA qui forment le mitome. :
MICROSOMIE. s. f. V. MIcROSOMATIE.
| MICROSPECTROSCOPE. s. m, Instrument dans
aie le spectroscope est combiné au microscope, de façon” à que l'observateur peut étudier au microscope les proprié-
tés optiques du sang (Sorby). | MICROSPHYGMIE. 5. f. |de puxpdc, petit, a spUYHÔS pouls]. Petitesse du pouls.
“SpA dc, petit, et «mépoc, semence ; microsporum, all. _Mikrospor, angl. microsporum]. Genre de champignons
irthrosporés, parasites de l'homme. — Microsporon anonæon ou dispar, Vidal 1883. Parasite regardé comme la ause du pityriasis circiné et marginé ; il est formé de cellules 1 à3 pde large répanduës entre les cellules superficielles, | ns mycélium. — Microsporon Audouini. Champignon pa-
asite causant la teigne tondante à petites spores, ou maladie e Gruby; il a été découvert par Gruby en 1843; considéré par Robin comme un éricophyton, il est définitivement séparé de ce groupe aujourd'hui (Sabouraud); il ést cons- \titué par des filaments mycéliens, peu nombreux, occupant | “le centre du cheveu atteint et supportant des ramuscules
Fig. 452. — Microsporum furfur.
M ‘Hreuses, entourant le cheveu dans son entier sans pénétrer
> ans sonintérieur (fig. 451). Ce parasite cultive bien sur les
. milieux employés en bactériologie ; sur pomme de terre, il
} donne au bout de quelques jours des stries grises puis rou- _ geâtres, puis, vers le dixième ou douzième jour, des petites /
» touffes de duvet ; il cultive surtout bien sur les milieux riches
. en mannite. = Microsporon furfur, Ch. R. (Fungus,s.
. muqueuse ; il n’attaque ni les poils ni les ongles. — Micro-
. la mentagre contagieuse. — Microsporon minutissimum, : Burchardt, 1859 (frichothecium, Neumann 1868, Micro-
Organisme découvert par Eichstedt en 1846 et causant le pilyriasis versicolor; il se compose d’un mycélium et de
Epiphytus pityriasis versicoloris, Th. Stuyter, Malas- 7 sezia furfur, Baillon 1889, Oidium furfur, Zopf 1890): :
spores; le mycélium est formé de cellules placées bout à
bout, formant des filaments ondulés, parfois ramifiés. Les spores sont sphériques, d’ün diamètre de 4 à 6 u, non gra= nuleuses et très réfringentes ; elles se disposent par amas de trente à quarante entre les mailles du mycélium (fig. 452). Ce végétal se développe sous la peau de l’homme, entre les cellules de la couche cornée, sans pénétrer jusqu’à la couche
sporon mentagraphytes. Parasite décrit par Gruby dans
sporon gracile, Balzer 1883), Végétal qui cause l'érythrasma; il est formé d’un mycélium constituant un réseau inextricable entre les squames épidermiques, et de spores arrondies, isolées ou rassemblées en amas irréguliers, quelquefois disposées en chainettes. cs MICROSTHESIE. s. f. [de pexpoôc, petit, et aïoünotc, sensibilité]. Altération particulière de la sensibilité qui fait croire moins pesants et moins volumineux qu'ils ne le sont. les objets tenus dans les mains. à MICROSTOMIE. s. f. [de uexpoc, petit, et oréua, bouclie]. Petitesse congénitale de l’orifice buccal. : MICROTOME. 5. m. [de puroôc, petit, et’roun. sec- | tion]. Instrument de laboratoire servant à pratiquer des coupes minces de tissus ou de fragments d'organes convenablement durcis. Le plus simple est le microtome à main ou microtome de Ranvier; il se compose de plusieurs tubes de laiton emboîtés les uns dans les autres, et dont le plus gros porte une plate-forme circulaire à une de ses extrémités; l'extrémité opposée présente une douille avec un écran dans lequel passe une vis portant un petit — plateau mobile sur son axe qui s'élève et s’abaisse plus ou moins suivant qu'on fait tourner la vis. Pour s’en servir, on dispose I objet sur le petit plateau mobile, eton le cale dans le cylindre delaiton au moyen de morceaux de moelle de sureau; ou bien on le fixe sur un morceau de liège et on verse dessus de la paraffine : il suffit de faire tourner la vis inférieure pour faire affleurer l’objet au niveau de la plate-forme, et dæfaire dépasser succes. sivement des tranches aussi minces que l'on veut; les coupes sont-faites avec le rasoir tenu de l’autre man; elles sont dites à main levée. Le microltome à chariot, = microtome de Thoma et Jung ou microlome à collo= dion, se compose essentiellement de deux gouttières métalliques fixées sur un socle pesant ; dans l’une, horizontale, peut glisser un chariot auquel est adapté le rasoir; | l’autre, légèrement inclinée, contient une pièce de métal qui supporte une pince mobile sur deux axes, horizontal et vertical, destinée à porter l’objet; cette pièce de métal glisse dans la gouttière inclinée et peut être avancée d’une longueur aussi petite que l’on veutau moyen d'une vis … | micrométrique, de manière à venir dépasser le plan que décrit le tranchant du rasoir. Dans le microtome de Roy, modifié par Malassez, c’est le rasoir qui peut être élevé ou abaissé, de façon à augmenter ou diminuer l'épaisseur de la coupe; il est de plus disposé de telle sorte que ie rasoir etla pièce à couper plongent dans un vaserempli . d'alcool afin de pouvoir pratiquer des coupes dans l'alz cool: enfin on peut durcir les pièces par congélation au moyen du chlorure de méthyle. Le microtome à bascule, ou microtome de Cambridge, est destiné aux pièces Incluses dans la paraffine ; la lame de rasoir est maintenue fixe par deux supports ; l’objet à couper est fixé à l’extré
. mité d’une tige métallique qui est mobile aevant le rasoir
et dont le mouvement est commandé par une vis micro=
| petite que l’on veut. Enfin le #icrotonie de Minot ou
ous un appareil fans lequel le rasoir est fixe, et la pièce est mobile au-devant de lui: — Fig. 453 : &, pièce porte- objet . quel’on peutorienter au moyen d une articulation à genou;
sue b, manivelle dont chaque rotation complète produit un mou-
métrique permettant d avancer À Se d'une “quantité des
* microtome à paraffine, le plus employé aujourd'hui, est |
ie ou moins grande quantité d'urine s'évacue à nouveau.
MICTURITION. sf. [de horaire e avoir envie d'uri- be
ner]. Besoin fréquent de rendre l'urine.
MIDI. s.
all. Mittag.]. V.idour.
: MIEL. s. m. [mel, pél, all.
Honig, angl. honey, it.
esp. miel|.
- sucrée que les abeïlles préparent»
en introduisant dans leur estomac”
recueillent dans les nectaires. et
tes, et le dégorgeant ensuite dans les alvéoles de leurs gâteaux. Pour l’extraire, on enlève les lames de
l’on expose les gâteaux sur des claies à une douce chaleur : le ziel vierge ou miel blanc, le plus pur,
teaux, on les fait égoutter, et, à l'aide d’une chaleur plus forte, on obtient le miel jaune. Enfin le résidu, exprimé, puis écumé et dé" canté, donne le miel commun, d'un rouge brunâtre, impur. Le meilleur miel provient des plantes labiées ; ceux de Mahon, du mont Hymette, de l’Ida, de Cuba, sont
quides, blancs, transparents.
Fig, 453
vement d'ascension puis de descente de la pièce porte-objet ; _c, roue dentée commandant la vis micrométrique qüi fait avancer après chaque coupe la pièce porte-objet au-devant durasoir : ce mouvement se fait automatiquement ; d, pièce destinée à régler l’épaisseur des coupes : en faisant varier sa position, on fait varier l'amplitude du mouvement commu-
… niqué à la roue déntée € à chaque rotation dé la manivelle.
MICROZOAIRES. adj. et s. m. pl. [de Utxpùc, petit, et Éov. animal]. Les anifhaux microscopiques. MICROZOONITE. $. m. [de pixpôs, petit, et {&Gov, ani- _ mal]. Synonyme d’in‘usoire/ .. MICROZYMA. 5. m. [de prxoôe, pétit, ét EUun. fer- | menñt}. Nom donné autrefois aux divers agents capables de déterminer la fermentation, V. FERMENTATION.
_ MICTION. 5. f. (miclio, miclus, oÿpnoie, all. Harnen, angl. {o urine, it. orinare, esp. mear). Action de rejeter
Jés urines hors de la vessie, que cet hcte soit normal (mic-
… tion facile, iniction normale), où troublé (miction difficile, lente, douloureuse, ete.). L'usage a mis quelque différence entre miction et pissement, lequel est employé pour désigner que l’urine est altérée par du sang ou du
pus, quelle que soit du reste la mauière normale ou mor-
bide dont la miction s’est passée: A l’état normal, la miction se produit par contraction des fibres musculaires lon- .: gitudinales de là vessie et relâchement de son sphincter; au début et à la fin de la miction, un léger effort, pendant
lequel la vessie est comprimée par les viscères abdomi-
naux, est nécessaire : cet effort est beaucoup plus prononcé :
dans la miction difficile. — Miction en deux temps. Phé-
— Microtome Minot modifié par Stiassnie.
Après eux viennent les miels de Narbonne et du Gâtinais, blancs
m. [meridies, &æ
medius, au milieu,'et dies, jour; -
mele, ; Substance mucoso-
le suc visqueux et sucré qu'elles 1
sur les feuilles de certaines plan- …
cire qui ferment les alvéoles, et :
s'écoule. On brise ensuite les gä- |
les plus renommés : ils sont li-
4 | etgrenus. Les moins estimés sont |
12 parties; et faisant cuire, -Diurétique ; 20 à 60 grammes,
ceux de Brétagne, qui sont d'un rouge brun et qui ont une . saveur âcre et une odeur désagréable. Tous les miels contiennent de la glycosé dextrogyre en excès, mêlée à du sucre interverti et à du sucre de canne. Ils contiennent en outre des principes aromatiques variables, de la cire et un ou plusieurs acides libres. Ceux de Bretagne contiennent du couvain, qui leur donne la propriété de se ‘putréfier. — Le miel est employé. comme aliment, comme médicament adoucissant, et comme faxatif (une ou plusieurs cuillerées de gros miel ou miel de Bretagne dans un lavement). On s’en sert pour édulcorer les tisanes (60 gr. par litre). V. Hypromez. — Miel ou mellile de mercuriale. Composé de parties égales de suc de mercuriale non dépuré et de miel qu’on fait cuire en consistance de sirop, et qu'on passe. On l’emploie en lavement, à la dose de 30 à 120 grammes, comme laxatif. _— Miel mercurial composé. V. Sirop de longue vie.
Miel rosal (mellite de roses rouges). On le prépare avec 500 grammes de pétales secs de roses rouges, que l'on fait infuser pendant douze heures dans 3 kilogrammes d'eau bouillante, en foulant plusieurs fois les roses avec une spatule de bois. Où passe avec expression le produit de > l’infusion, on met la liqueur dans une bassine avec le miel blanc, 3 kilogrammes, et l’on fait cuire. On ee comme astringent, surtout en gargarisme, à La dose de 20 à 60 grammes. — Miel scillitique (mellite de scille). On le prépare en faisant infuser | partie de squames de scille desséchées dans 6 parties d’eau bouillante, pendant \ douze heures ; passant avec expression, ajoutant miel blanc,
J : bi re are là ÿ 4 4 A An) “2 ' %e où IELLÉE. s. £. Sorte de manne
RE Fe érable, lé rosier. Dés ivantt l'a vue sur un
mpose de sucre de canne ‘(49 à 55 p. 100), de sucre iuteri (28 à 25), et de dextrine (22 à 11).
IELLÉ, ÉE. adi. [mellinus]. Qui a la saveur et la sistance du miel, ou qui a été édulcoré avec du miel. MIERS (France, Lot). Eaux sulfatées sodiques, froides, , contenant 58,371 de sels, dont 28,675 de sulfate de soude; elles sont apéritives et laxatives à faible dose, purtives et diurétiques à forte dose. Altitude : 270 mètres. ablissement : buvette; 1°r juin au 31 août. Cette eau est
portée.
{ov, crâne; all. Migräne, angl. megrim, it. emicramagrana, esp. Jjaqueca, migrana]. Douleur vive,
out le gauche}, particulièrement l’une des régions iporales et orbitaires, ou au moins plus prononcée d’un sujette à des retours périodiques réguliers et comnée de trouble des fonctions gastriques (nausées et nissements), mais ne présentant aucun danger. La dou- " gravative est continue plutôt que lancinante, et donne “sensation d’une barre pressant sur le front, ou de nstriction circulaire et de pesanteur de tête, s’accompat d'hébétude à un degré souvent très prononcé. Ces tômes, plus fréquents chez la femme que chez me, peuvent être déterminés par des causes diverses :
| de certaines odeurs, etc.; on les rencontré surtout chez individus arthritiques (Bazin), chez les rhumatisants, goutteux (Trousseau). On donne parfois lé nom de nigraine à tout malaise général accompagné de céphalal- ; lamigraïne véritable a une physionomie plus spéciale ; (.4 Dpt sous forme d accès revenant avec une pério-
vor, les phénomènes vont en augmentant jusqu'à cmé, qui est marqué par le vomissement, puis déoissent ; l'accès dure huit à dix heures, quelquefois vingttre heures ou même a Le premier accès de
migraine, le café, l’opium, le bromure de potassium, le [Hinia, les sels de quinine,, l’antipyrine, les courants électriques, les applications locales de chlorcforme, l’arsenic lhydrothérapie. — Migraine ophtalmique. Forme de raine qui débute par l'apparition dans le champ visuel me tache circulaire lumineuse en forme de zigzag ou de dessin de fortification, animée de mouvements rapides, (scotome scintillant). Puis viennent une hémiopie latérale ; des douleurs hémicraniques, siégeant surtout dans l'œil; es nausées, des vomissements, et dans les cas graves, un gourdissement d'abord localisé à la main, qui envahit ensuite la face, embarrasse la langue, détermine une aphasie 1s ou moins complète. Cet état morbide revient par accès. e traitement consiste dans l'administration du bromure de potassium, 3 à 6 grammes par jour (Charcot). — Migraine phialmoplégique (Charcot) (Paralysie oculo-motrice pé “odique récidivante, maladie de Môbius). Syndrome aractérisé par des accès de migraine durant plusieurs jours, et suivis d’une paralysie de la troisième paire (ptosis, si trabisme externe, diplopie, paralysie de l'accommodation, dilatation pupillaire). Cette paralysie, d’abord passagère, pe ersiste davantage à mesure que les accès se FDAPRE et peut même devenir complète et définitive.
& MIGRAININE. sf. Combinaison dantpyon de ca-
1 féine et d'acide citrique,
iier, ét, cas fort rare, sur un jeune chêne. Elle se
NIGRAINE. SE [hemicrania, de futouc, moitié, et
ficielle ou profonde, n’occupant qu'un côté de la tête :
ail intellectuel, veilles prolongées, action de la lumière
vantée contre la migraine.
MIGRATEUR, TRICE. adj. — Cellules migratrices. Globules blancs, que l’on désigne parfois sous le nom de cellules migratrices en raison de leur propriété de sortir des vaisseaux par diapédèse, grâce à leurs mouveménts propres, et de traverser les tissus.
MIGRATION. s. f. [migratio, de migrare, se transpor- | ter d’un lieu à un autre]. — Migration des caillots. NV. EmBoLis. — Migration du testicule. Descente du testicule dans le$ bourses ; elle s'effectue pendant la vie intra-uté-
rine ; primitivement fixé dans la région Jombaire, le testiou sixièmé mois, à
inguinal au huitième mois et se trouve, au neuvième mois,
dans le sae serotal. Cette. migration peut être incomplète et in le testicule rester en ectopie, disposition qui favorise la production des, hernies inguinales. Si
N a cule est, au troisième mois, dans le grand bassin; au cinquième
à lavfacé interne de la paroi abdominale, contre l’anneau inguinal interne ; il pénètre dans le: canal
MIKULICZ (Johann von Radecki (chirurgien allemand,
né en 1850). — Drainage où Pansement de Mikulicz. Pan-
sement destiné à assurer le drainage de la. cavité péritonéale. On le fait au moyen d’une longue mêche de gaze
stérilisée que l’on introduit jusque dans les parties déclives
de la cavité péritonéale, et dont l'extrémité vient sortir au P
niveau de la plaie. — Opération de Mikulicz. Extirpation du sterno-cléido-mastoïdien dans le cas de torticolis musculaire. — Résection de Wiadimiroff-Mikulicz.'Résection ostéoplastique intéressant l'éxtrémité inférieure des os de la
jambe, le tarse postérieur et une partie du tarse antérieur.
MIL. s: m. V. Panic. — Gros mil. V. HouLqQue.
MILIAIRE. 5. Î sel, angl. miliary fever, it. migliare, esp. miliar]. Affeution exanthématique de la peau, caractérisée par de petits boutons rouges, isolés ou rassemblés, très peu‘saillants audessus du niveau de la peau, et surmontés, dès le second jour, d’une petite vésicule rouge, qui devient bientôt blanche ét transparente, et ne tarde pas à tomber en écailles. C'est de la ressemblance de ces vésicules avec les grains de millet (milium) que vient le nom donné à la maladie. La miliaire est un syndrome qu’on rencontre surtout dans la suette, dans le cours de la scarlatine, du rhumatisme articulaire, de la dothiénentérie, et chez les femmes en couches, surtout par suite d’un régime échauifant, ou de l'impression d’une température trop élevée. Elle s’accompagné le plus souvent de fièvre, mais elle peut aussi rester complètement apyrétique (Besnier). 11 est clair que l’on ne saurait indiquer un traitement particulier pour cet exanthème, et que ce traitement doit varier selon la nature de
l'affection causale. ”
MILIAIRE. adj. Se dit, en pathologie, de toute élevure
‘dont le volume ne dépasse pas celui d’un grain de millet :
granulation, tubercule miliaire, anévrysme miliaire. —
Fièvre ou a miliaire. V. SUETTE.
MILIEU. s [medium, all. et angl. Medium, esp. medio]. En be: tout corps, soit fluide, soit solide, qui peut être traversé par un autre corps, spécialement par la lumière; l’air, l’eau, le diamant, lumière des milieux qui la réfractent diversement en vertu de leur densité différente. — Se dit aussi du fluide qui environne les corps : l'air est le milieu dans lequel nous vivons, et l'eau est le milieu dans lequel vivent les poissons. — Science des milieux. V: MésoLocre.
MILITAIRE. adj. — Médecine militaire. V. MÉDECIN et SERVICE de santé. .
MILIUM. s. m. Le millet. V. PANIC. [| En dermatologie, milium, acné miliaire où grutum, granulations arrondies, blanc jaunâtre, du volume d’une tête d’épirgle, dues à l’oblitération du conduit excréteur d’une glande sébacée. On les rencontre sur les joues, les paupières, le front, les
[fièvre pourprée, miliaria, all. Frie-
sont pour la
organes génitaux ; elles peuvent atteindre parfois le volume d’un pois. Elles sont formées d’une mince capsule fibreuse contenant des cellules épidermiques disposées comme les feuilles du bulbe de. l'oignon et, au centre, de matières grasses. Le milium disparaît souvent à la suite de frictions sayonneuses ; quelquefois il est nécessaire d'ouvrir la poche avec une pointe fine de bistouri et de la cautériser à la teinture d’iode, 4
MILLAR (médecin anglais de la fin du xvrrre siècle). — Asthme de Millar. V. Spasme de La glotte,
MILLARD (Auguste) (médecin français, né en 1830). — £ yndrome de Millard-Gubler. Hémiplégie alterne, caractérisée par la paralysie des membres d’un côté, et la paralysie du facial du côté opposé; cette paralysie faciale est complète, c’est-à-dire que le facial supérieur est atteint; elle présente les caractères des paralysies faciales nucléaires. De plus, d’autres nerfs dont les noyaux sont situés près de
celui du facial peuvent être pris, comme le moteur oculaire .
externe, ou l’hypoglosse. Ce syndrome révèle l'existence d’une lésion de la protubérance au niveau du Rose du facial, du même côté que la paralysie faciale.
MILLEFEUILLE. s. f. [Achillea millefolium, L., all. Schafgarbe, angl. milfoil, it. millefoglie, esp. mil en rama]. Plante synanthérée, amère, aromatique, légèrement _ stimulante, et regardée comme vulnéraire :
propriétés pour la guérison des coupures lui ont fait donner le nom d'herbe aux charpenliers. La millefeuille entre dans l’eau vulnéraire. On prescrit quelquefois son eau distillée dans les potions antispasmodiques, ainsi que son huile essentielle (20 à 30 gouttes). V. ACHILLÉINE.
MILLEPERTUIS. s. m. [Hypericum perforatum, L., all. Johanniskraut, Hartheu, angl. Saint John's wort, it. iperico, esp. corazoncillo]. Plante de la famille des hypéricinées, de saveur amère, d’odeur aromatique et résineuse, dont les feuilles offrent une multitude de petits points translucides, qui lui ont fait donner son nom et qui sont des glandules remplies d'huile volatile. On emploie les sommités fleuries en infusion (8 à 16 gr. par litre) ; elles font partie de la thériaque, du baume dû Commandeur, et donnent l'huile de millepertuis ou d’'hypericum (V. ‘Hurces médicinales), remède populaire contre les coupures.
MILLET. s. m. Nom d’une graminée du genre panic. — Millet de Cafrerie. V. Hourque. — Millet du prophète. V. Képsir. || En médecine, millet (milium). Par analogie avec la graine de millet, dont ils ont à peu près la forme et le volume, nom des petits kystes formés par distension des glandes sébacées des follicules pileux du duvet des paupières, et qui soulèvent la peau fine de cette région. — Un des noms vulgaires du muguet."
MILLIACÉ, ÉE. adj. Qui ressemble au millet.
MILLIAMPÈRE. s. m. Unité d'intensité du courant, mille fois plus petite que l'ampère (V. ce mot). Le milliampère, ou par abréviation mA., est seul employé en médeciné.
MILLIAMPÈREMÈTRE. s. m. Galvanomètre gradué en milliampères ; ce sont les seuls employés en médecine. V. GALVANOMÈTRE.
MILLON (E.) LcHHRIe français, 1812-1867). — Réactif de Millon. V. RÉacTiIr. |
MILO (Grèce, Archipel). Eaux ferrugineuses, chaudes, 290 à 700.
MILPHOSE. s. f. [mi/phosis, püowauxc, all. et angl. Milphosis, ït. milfosë, esp. milfosis]. Chute des cils sans maladie des paupières.
MIMÉTISME. s. m. [de puuéoua, imiter]. Mot créé par les Anglais pour indiquer la tendance des animaux qui servent de pâture à d’autres à prendre couleur et ressemblance d'objets ou d'animaux non Fmestbles, de façon à se dissimuler. plus facilement,
ses prétendues
‘lisable,
ns Burn bui due genres Acacia et Dia [
MIMOTANNIQUE. adj. — Acide mimotannique. va CACHUTIQUE. 2
MINA-NOVA (Portugal, AAA LE Eaux sulfatées.
ferrugineuses, contenant 08r,560 de sels, dont Nid 135 dé sulfate ferreux.
MINDELHEIM (Bavière). Eaux Sr orne cal ciques, contenant 08r,25 de carbonate de chaux, Altitude : 0 670 mètres.
MINDERER {médecin d’Augsbourg au commencement! du xvire siècle). — Esprit de Mindererus, nom donné à l’acétate d’ammoniaque que Minderer préconisa le premier ;. mais la liqueur décrite par Minderer n’est pas le sel pur tel qu’on le prépare aujourd’hui, c'est un mélange d’acétate et de savonule ammoniacal préparé avec dé l esprit d4 corne de cerf et du vinaigre très fort. 4
MINÉRAL, ALE. adj. Qui est de la nature des OV ou qui a rapport aux minéraux. — Eau minérale. N. Eau. — Poix minérale. V. PissASPHALTE. — Règne minéral." Ensemble de tous les corps dépourvus d'organisation naturellement agglomérés en masses homogènes ou mélan-« gées, ou épars dans le reste de la nature et servant de base aux Corps organisés. : 4 . MINERALISABLE. adj. [all. vererzbar, angl. minera-* it. mineralizable, esp. mineralisable]. Se dit” d'un corps susceptible de prendre ie qualités propres aux Corps d° origine minérale. 4
MINÉRALISATEUR. adj. et s. m. [vererzend, ere ungsstoff, angl. mineralizing substance, it. mineralizza-" tore]. Se: dit d’un corps qui, dans une combinaison, donne les’ qualités des corps d’origine minérale à celui L avec lequel il se combine. — Principe minéralisateur . des eaux. Sel d'origine minérale que tient en solution, une eau naturelle et qui lui donne des propriétés médicinales. 1 . MINÉRALISATION. s. f. [all. Vererzung, angl. mine 3 ralization, it. mineralizzazione, esp. mineralizacion]. État d’une eau naturelle ou artificielle tenant en dissolu-
tion des principes d’origine minérale. , 5
MINÉRALISÉ, ÉE. ad. [all. mineralisirt, angl. mineralized, it. ineralizsaio) esp. mineralizado]. Se dit. d’un corps qui est combiné avec un minéralisateur, comme | le fer avecle soufre, et de l’eau qui renferme \des sels d'origine minérale. — Eau minéralisée. NV. EAU minérale. | MINÉRALITÉ. s. f. Qualité d’une eau qui contient des sels d’origine minérale. Certaines eaux d’une faible minéralité sont médicinales, par exemple : Plombières.
MINERVE. s. f. Appareil orthopédique employé dans le torticolis soit pour redresser le cou et la tête sans opéra-. tion préalable, soit pour maintenir le redressement obtenu |
| par la ténotomie. La partie supérieure du thorax ést en- * tourée d’une sorte de cuirasse sur laquelle prend son point
d'appui la pièce d'étoffe dans laquelle la tête est emprison-. née : des leviers brisés annexés à l’appareil permettent? d'en modifier la direction à volonté, | MINEUR. s. m. Ouvrier qui travaille dans les mines. —. Maladie des mineurs. NV. ANÉMIE et ANTHRACOSIS. MINGOLSHEIM (Allemagne, Bade). Eaux sulfurées, | froides, 70. | MINIMA. flat. minimum, très petit]. V. THERMOMÈTRE. MINISTRANT,ANTE. adj. flat. ministrare, servir, fournir]. Se dit de la chirurgie qui s'occupe d'opérations élé-. mentaires. |
MINIUM. 3. m. [minium, LE ToE Lalle Mennig, angl.
222 ct: 1 Y : LAS — Trochisque de minium. V. TROCHISQUE. ; FL NSTENRS MINORATIFS. s. m. pl. [de minorare, amoindrir ; all. linde abführend, angl. minorative, it. et esp. minora. o]. Remèdes qui purgent doucement. V. LaxatIrs. te MINORATION. s. f. [minoratio, all. gelinde Abfüh. unÿ, angl. minoration, it. minorazione, esp. minoraion]. Purgation douce, sans colique ni trouble général, au oyen de minoralifs où laxatifs. : Va MINUIT. s. m. [uecovüxrttov, all. Milternacht, angl. idnight}. V. Jour.
MINUTIO MONACHI [mot à mot : amoindrissement moine]. Expression dont on se servait dans le moyen e pour désigner l’ensemble des moyens {saignée, purgation, diète)propres à diminuer l'énergie sexuelle chez des unes gens forts et bien constitués. , MINYANTHE. s. m. [de puvdavlec, dans Théophraste et ans Dioscoride, de gave, petit, et &voc, fleur : dit ainsi cause de ta petitesse de la fleur. IL y avait, par erreur, jans les ariciennes éditions de Nicandre, erreur corrigée depuis, unvoavôes : c'est là que Linné a pris son Mményane. Minyanthe trifoliata, L.; all. Zottenblume, angl. “beanbuck ; trèfle d'eau; trifolium fibrinum des officines]. Plante de la famille des gentianées qui croît dans les lieux quatiques. Ses feuilles grandes, d’un vert foncé, lisses ét douces au toucher, sont toniques, très amères, el employées contre les fièvres intermittentes, le scorbut, la Scrofule, etc. (08r,60 à Q8r,120 de poudre, 1 à 2 gr. en ‘infusion, 08",30 à 08,60 de l'extrait).
> MINYANTHINE. s. f. Substance très amère qu'on etire des feuilles de, minyanthe. Elle est incristallisable, aunâtre, friable, neutre, soluble dans l'eau chaude et l'alcool. C’est une glycoside (Kromayer), qui, sous l'influence - de l'acide sulfurique étendu, se dédouble en sucre et mi- » nyanthol, huile ‘acide, d'odeur d'essence d'amandes * amères. ee MIOPRAGIE. s. f. (Potain) [de petwv, moindre, et | modos, exécuter]. Diminution de l'aptitude fonction- - nelle d'un organe. ‘ MIOSE. s. f. V. Myose. À MIRABELLO (Italie, Alexandrie), Eaux sulfurées cal- * ciques, froides, 130.
MIRABILIS. s. m.
plo
er
A Genre de plantes nyctaginées, dont … quelques espèces ‘ont des racines purgatives, et parfois substituées à celles du jalap : tel est surtout le Mirabilis | jalapa, L. ou faux jalap (V. JaLar) ; tels sont aussi les Mirabilis dichotoma, L. et longiflora, L.
_ MIRAC. s. m. [de l'arabe maracc, le ventre]. L’abdomen, dans-les livres des médecins du moyen âge. ; - MIRAGE.s. m. [dit aussi fée Morgane, all. Luftspie- _gelung, ängl. looming, it. mirago]. Phénomène d'optique qui consiste en ce que, dans certaines circonstances, les objets lointains paraissent renversés, comme réfléchis par une étendue d’eau. Ce phénomène ,dépend de l’inégale densité des couches d'air voisines du sol : cette densité est d'autant plus forte, que ces couches sont plus éloignées du . sol surchauffé par le soleil, de sorte qu'en passant d'une de ces couches dans une autre moins dense, les rayons partis d’un objet subissent à un moment donné la réflexion totale, |: ce qui fait paraître l'objet lui-même renversé. AE / MIRAL (France, Drôme). Eaux chlorurées sodiques, froides, contenant de 58,13 à 15&r,95 de chlorure de sodium. vis | GUN MIRANDELLA (Portugal, bicurbonatées ferrugineuses.
MIRBANE. s. f. — Essence ZINE. Fe ANTTERS NETL _ MIRE. s. m. Mot de J'ancien français qui signifiait médecin ou chirurgien. DEN
Tras-os-Montes). Eaux
de mirbane. V. NITROBEN-
che ces es 70e Or dd à
7 MIROIR. s. m. [speculum, xaromrpov, all.
destiné à réfléchir Ja lumière. Selon leur forme, les miroirs Fe
couche métallique réfléchissante, qui est tantôt un amal
TA NE à
MIROBA
LES
LANDES Ne MES ROBALAN I tr Spiegel, angl.
mirror, it. specchio, esp. espejo]. Corps à surface lisse,
sont dits plans, concaves ou convexes. Ils sont de métal : ou de verre. Dans ce dernier cas, ils sont couverts d'une
game d’étain, adhérent à leur face postérieure, comme dans les glaces, tantôt uné couche d'argent appliquée sur leur face antérieure, comme dans le télescope de Foucault.
V. ImAGE, LaARYNGOSCOPE, MicRoSCoPE et OPHTALMOSCOPE
__ Écriture en miroir. Trouble de l'écriture qui consiste À dans l'inversion, comme dans un miroir, des lettres d'un mot ou d'une phrase ; les lettres sont tracées de droite à gauche; ce mot représente l'écriture normale instinctive de la main gauche. — Parole en miroir. Trouble du langage qui consiste dans l'inversion des syllabes d’un mot ou d’une phrase, le malade commençant par la dernière syllabe pour finir par la première; ou encore dans lerenversement littéral, chaque mot gardant sa place dans la phrase. 7 “a MIROITANT, ANTE. adj. Se dit d’un organe dont Er surface présente des points lisses réfléchissant la lumière à la façon d'un miroir. as MISANNA. s. m, V. TAMBUK. VE MISANTHROPIE. s. f. [{misant hropia, de wéooç, haine, et &väpwroc, homme; all. Misanthropie, Menschenscheu, angl. misanthropy, it. et esp. misantropia]. Dégoût, | haine, aversion pour les hommes et pour la société ; c’est un symptôme de la mélancolie et de l’'hypocondrie. MISCIBILITÉ. s. f. [de miscere, mêler ; all Mischbarkeit, angl. miscibility, it. miscibililà, esp. miscibilidad]. Faculté qu'a un corps de se mêler avec un autre corps. MISÉRÉRE. s. m. V. ILéUS.
MISOCAPNIE. s. f. [misocapnus, de proeiv, hair, et xanvde, fumée]. Titre de l’ouvrage de Jacques Ier, roi d'Angléterre, contre l’usage du tabac. es MISOGYNIE. s. f. [misogynia, de puoetv, haïr, et YOV femme; all. Weiberhass, angl. misogyny. misogamy, it. misogino]. Répulsion, éloignement morbide de l’homme our les rapports sexuels. :
MISOPHOBIE. s. £ Crainte de la saleté ou de la souillure. 4?
MISPICKEL. s. m. V. ARSENIC.
. MISTRAL. s. m. Vent froid et violent qui souffle des Cévennes, c'est-à-dire du nord-ouest, dans les régions voisines de la Méditerranée. | MITCHELL. V. Weir-MITORELL. | MITE. s. f. [{inea, onc, all. Miethe, Milbe, angl. mile, it. Larlo, esp. gusanillo]. Nom donné par les anciens naturalistes aux insectes aptères pourvus de quatre paires. de pattes, vivant sur des matières mortes (Lionet) ; ER ceux qui vivent en parasites sur des êtres vivants, ils réservaient le nom de curons. Les arachnides des genres Tyroglyphe, Glyciphage, etc., renferment, les principales espèces de miles, qui rentrent dans le genre Acarus, de: Linné. — Mite du fromage etmile de la farine. V.'TyroeLvrne. — Mite de la dysenterie (Acarus disenteriæ). | Indiquée par Nylander comme existant dans les déjections dysentériques, elle n'a pas été retrouvée. — Mite rhomboïdale (Guibourt). Le Tyroglyphus siculus, À. Fumouze et Ch. Robin, qui vit dans les cantharides vermoulues. + . MITHRIDATE. s. m. [mithridatium, antidotum Mi thridaticum, pubpwdavixov, all. Mithridat, angl mithri-
date, it. et esp. mitridato]. Éléctuaire composé de beaucoup de substances aromatiques, d’opium, etc., dont le nom vient de Mithridate, roi de l'avait inventé:
MITHRIDATISME.
Pont et de Bithynie, qui , à mêmes propriétés que la thériaque. de s. m. [de Mithridate qui s'était 0
dit- ‘on, aux |poisons]. tale AS
MITIGATION. 5. f. [mifigatio, de mitigare, adoucir ; mapnyopla, rpadvoic, all. Besänftigung, angl. miligalion,
+: it. miligazione, esq. mitigacion]. Action d’adoucir. _ MITIGEANT, ANTE. adj. et s. m, [mitigans, rapnyo-. . purdc, all. besänftigend, angl. miligating, it. LR ent»
mitigante|. Synonyme d'adoucissant.
MITOME. s. m. Filament constitué par un chapelet _ ae fines granulations (microsomes\, qui forme lx char- - pente du protoplasma de la cellule (cytomilome) et. du noyau (caryomilome).
MITOSE. S. f. [uéroc, filament]. La caryocinèse. V. ce mot.
MITRAL, ALE. adj. [mitralis, all. mützenfürmig, zweisipfelig, angl. mitral, it. mitrale, esp. mitral]. Qui a la forme d’une mitre, qui ressemble à la mitre d’un évêque. — Valvule mitrale ou bicuspide. Nalvule de l'orifice auriculo-ventriculaire gauche du cœur, ainsinommée en raison de sa forme, et parce que son bord libre, plus régulier que célui de la valible tricuspide, ne présente que Fr valves, et non trois comme celle-ci ; la valve droite est
plus longue que la valve gauche. La valvule mitrale est
_ beaucoup plus épaisse et plusrésistante que la valvule tricuspide, fait en rapport avec l'épaisseur et la force de con-
traction plus grandes du ventricule gauche. |} En patho- = logie, les lésions de l’orifice mitral peuvent déterminer deux
sortes de modifications : le réfrécissement ou l'insuffisance (V. ces mots); parfois, en particulier à la suite du ‘rhumatisme. articulaire aigu, il y a association des deux sortes de lésions, rétrécissement et. insuffisance ; cette
4 affection est souvent désignée sous le nom de maladie
_Amilrale. à
MITRE.s. f. — Mitre ou bonnet d'Hippocrate. V. Le PELINE.
MITTE.s. £. [effluvium latrinarum, all. Kothhrubeh:
ie Ut Nom vulgaire du gaz qui s'exhale des fosses d’ai-
- sances et de l'inflammation des conjonctives qu'il déter- . mine. V. PLows.
MIXTE. s. m. [mix{um, de miscere, mêler; all. Gemischtes, angl. mixed, it. et esp. misto|. Corps composé d'éléments hétérogènes ou de différente nature. ù MIXTION. 5. f. [mixlio, pére, all. Mischen, angl. mixtion, it. mistione, esp. mixlion]. Action de méler plusieurs drogues ou substances simples pour former un médi-
.. .cament composé, ou de mélanger plusieurs médicaments
déjà composés eux-mêmes.
_ MIXTURE: 5. f.[mixtlura, all. Mixtur, angl. mixture, __ it. misturd, esp. mixtura]. Mélange liquide de médica-
ments trés actifs destiné à être pris par gouttes sur du sucre, ou dans un verre d’eau ou d’une boissons appropriée. Une mixture est une composition dépourvue de véhicule aqueux ; cependant on a donné, par extension, le _ nom de mixtures à une foule de médicaments ny qui ne sont autre chose que des potions.
-MNÉMONIQUE. s. f. V. MNÉMOTECHNIE. MNÉMOTECHNIE. s. f. [de UV; mémoire, etréyvn, art]. Art de fortifier la mémoire.
- MOBILITÉ. s. f. [mobilitas, all. Beweglichkeit, angl. mobility, it. mobilità, esp. mobilidad]. Communément, faculté de pouvoir être transporté d’un lieu dans un autre. V. Mouvemenr. {| En physiologie, grande susceptibilité nerveuse, unie à une excitabilité très développée. — Mobilité nerveuse. V. Éuorivité et NÉVROSE. | En médecine, mobilité des reins. V. Run flottant. |f En chirurgie, mobilité, possibilité de faire mouvoir les fragments de l'os : rompu, dans une fracture ; ou exagération des mouve-
* l'égard des poisons, due à linjection de doses progressisi - vement croissantes.
ments de l'extrémité articulaire d’un os, dans une luxation.
MOCHLIQUE. adj, [mochlicus, Las qui tient dh û u levier, de poyloc, ets V. MACaARONI. À
MOCHLIQUE. S. : [uoyhuxoc, de poyhde, 16e e Titre d’un livre d’ te dans lequel il est question de lemploi du levier : c'est un qu des traités Des. fractures et Des articulations.
MODÉRATEUR, TRICE. adj. — Nerf foret V. PNEUMOGASTRIQUE et VASO-MOTEUR.
. MODIFICATEUR, TRICE. adj. et s. m. Se dit des agents physiques susceptibles de modifier l'organisme. L'air, sa température, son état de sécheresse ou d'humidité, ete, sont des modificaleurs externes :
minérales, internes.
MODIOLE. m. [de modiolus, baril]. — Modiole.
femelle. Le ou boat — Modiole mâle. Le trépan perforatif, — Modiole de l’oreille. L’axe ou tige du limaçon. 4 MŒBIUS (Paul) [médecin, allemand, né eh 1848). ue. Maladie de Mæœbius. Migraine ophtalmoplégique. V. Mi-\ GRAINE. — Signe de Mœbius. Difficulté de la convergence, observée dans la maladie de Basedow. — — Type Leyden- Moœbius. V. Levne.
MOELLE. s. f. [medulla, meditullum, DÉS: all. Marck, angl. marrow, it. midolla, esp. media]. En ana-4 tomie, moelle allongée [medulla. oblongata] ou bulbe rachidien, portion de la moelle épinière qui se prolonge
les aliments, les eaux les médicaments sont des modificateurs
de la partie inférieure de la protubérance annulaire jus-
A au trou occipital (fig. 454, de B à LM). Oblique de Det en .
Fig: 454. — Moelle allongée ou bulbe.
“bas et d'avant en arrière, comme la gouttière basilaire sur
laquelle elle repose, longue de 3 centimètres, cette portion de la moelle a là forme d’un cône tronqué dont le sommet, tourné en bas, continu avec la moelle épinière, et légèrement rétréci, porte le nom de collet du bulbe, et dont la base, séparée du bord inférieur de la protubérance, en avant, par un sillon demi-circulaire, se confond en arrière avec la face postérieure de la protubérance. La face antérieure du bulbe rachidien présente, sur la ligne médiane,
| le sillon médian antérieur qui continue en bas celui de la
moelle épinière, et se termine en haut au frou borgne de Vicq d’Azyr; de chaque côté de ce sillon, se voit une émi-
mide an ure, qui semble con ordon antérieur de la moelle, mais qui est formée salité par les cordons latéraux. La pyramide antérieure mitée extérieurement par un sillon dans lequel mergent les racines du nerf grand hypoglosse, et qui la e d'une autre éminence du bulbe, olive ou corps dehors de laquelle se trouve un cordon blanc, ;ceau intermédiaire du bulbe, qui représente la contition d'une portion des fibres du cordon latéral de la lle ; ces parties forment la face latérale du bulbe, tée en arrière par le sillon latéral du bulbe, qui conue le sillon collatéral postérieur de la moelle et dans el émergent les nerfs glosso-pharyngien et pneumostrique. Enfin la face postérieure présente, sur la ligne fane, le sillon médian postérieur, et, de chaque côté, ux cordons blancs, l’un plus volumineux et plus externe, don postérieur où corps restiforme, l'autre plus petit (us intérieur, pyramide postérieure : réunis inférieuent, ces quatre cordons se séparent deux à deux dans s deux tiers supérieurs du bulbe, de façon à laisser à nu ubstance grise centrale en formant la face inférieure ou Jancher d’une excavation triangulaire (quatrième vencule) dont la paroi supérieure est formée par le cervelet ; angle de séparation des cordons porte le nom de bec du
alamus i
EF
aire, en
scriplorius. Par suite de cet écartement des cordons postérieurs, le canal de l’épendyme, qui, dans la oelle épinière, occupe la partie centrale, est élargi et porté en arrière dans la moelle allongée. Le bulbe se com-
e de parties qui lui sont transmises par la moelle et de parties qui lui sont propres. Les cordons blancs, en pasnt de-la moelle au bulbe, changent de position, si bien e les pyramides antérieures du bulbe ne sont pas la fontinuation des cordons antérieurs de la moelle. Parmi les huit faisceaux fondamentaux de la moelle, deux s'entrecroisent avec le faisceau homonyme du côté opposé en entrant dans le bulbe;°ce sont le faisceau pyramidal “croisé, et le faisceau sensitif latéral, ces deux faisceaux viennent se joindre au faisceau pyramidal direct et au faisceau : radiculaire antérieur pour former la pyramide ntérieure. Quant aux autres faisceaux, celui de Gowers gagne le faisceau latéral-du bulbe du même côté et passe dans la protubérance; le faisceau cérébelleux direct se jette “dans le corps restiforme et de là va au cervelet; le faiseau de Burdach se termine dans le noyau restiforme et le noyau post-pyramidal ; entin le faisceau de Goll se ter- “mine dans le noyau post-pyramidal correspondant. La sub- » stance grise, en passant de la moelle-au bulbe, subit de pro: “fondes modifications en rapport avec l'entre-croisement du Lfaisceau pyramidal croisé, le déplacement des fibres sensitives du faiscèau de Burdach, la formation du quatrième “ventricule et l'apparition des fibres arciformes. Elle est “représentée, dans chaque moitié du bulbe, par quatre colonnes qui elles-mêmes ne sont pas continues, mais sont formées de noyaux superposés séparés par les fibres arciformes ; ces quatre colonnes sont : la colonne motrice postérieure, prolongement de la base de la corne antérieure, » qui est placée sous le plancher du quatrième ventricule de chaque côté de la ligne médiane et est formée du noyau de J'hypoglosse, et du noyau commun du facial et du moteur . oculaire externe ; la colonne-motrice antérieure, continuation de la tête de la corne antérieure, qui constitue le noyau antéro-latéral de Stilling (origine du spinal et des fibres * motrices du pneumogastrique et du glosso-pharyngien), et plus haut le noyau inférieur du faciak; Ja colonne sensitive postérieure, qui continue la base de la corne postérieure, et donne naissance à l'auditif et aux filets sensitifs du pneu-
_ sitive antérieure, suite de la tête de la corné postérieure, ét origine de la racine inférieure ou bulbaire du trijumeau,
mogastrique et du glosso-pharyngien ; enfin la colonne sen-
Les parties propres au bulbe sont d'abord deux noyaux gris : le noyau des cordons grêles, Ou noyau post-pyramidal, situé dans les pyramides postérieures, ét le noyau _restiforme contenu dans l'épaisseur des corps restiformes , puis l'olive, petite masse ovoïde constituée par une mince couche de substance grise entourant une certaine quantité de substance blanche, et accompagnée des olives acces | soires ou noyaux juxta-olivaires antéro-interne et pos-. téro-externe ; les corps restiformes qui se continuent en haut avec. les pédoncules cérébelleux inférieurs, enfin les” fibres arciformes qui, parties des pédoncules cérébelléux : inférieurs, se divisent en internes ou profondes et externes ou superficielles, entrent en relation avec l'olive et vont se terminer dans les noyaux gris situés dans les faisceaux S PAPees postérieurs. D’après Duret, les artères du bulbe sont dé, trois sortes : artères radiculaires, destinées aux racines des nerfs; arlères médianes, qui se rendent aux noyaux. d'origine des nerfs ; artères des autres parties du bulbe. La moelle allongée ou bulbe rachidien a un rôlé physiologique très‘important, puisque sa substance grise, au niveau du quatrième ventricule, est le centre des actes réflexes qui donnent lieu aux mouvements de la respiration, de la phonation, de la déglutition, aux mouvements de la langue, aux mouvements passionnels de la face, aux mouvements réflexes, à un grand nombre de phénomènes vaso-moteurs et sécrétoires. Grâce aux fibres transversales qui relient d’un côté à l'aûtre les noyaux d’origine des nerfs placés sous le plancher du quatrième ventricule, et aux fibres arci- ie formes qui viennent des corps restiformes et entrent en br connexion avec les olives, l'action simultanée des deux & 78 côtés du bulbe, nécessaire à l'accomplissement régulier des mouvements qui précèdent, est assurée. Enfin le bulbe a le même rôle conducteur de la sensibilité et du mouvement que la moelle épinière. V. OLIVE, RESTIFORME et VENTRIcuce. — Les lésions du bulbe rachidien, compression, hémorragie, ramollissement, peuvent amener une mort immédiate lorsqu’elles ont elles-mêmes un développement brusque et une étendue considérable, ou qu’elles siègent dans une région dont l'intégrité est absolument nécessaire à l'existence, telle que le nœud vital; dans le cas coutraire, elles se révèlent par des troubles de la déglutition, : de la phonation, de la mastication, de la respiration et de la circulation, et accessoirement des sécrétions sudorale et salivaire. Le syndrome bulbaire est donc donné par la paralysie labio-glosso-laryngée (NV. PARALYSIE); c'est alors une paralysie avec atrophie, car les noyaux
- eux-mêmes sont intéressés; si au contraire la voie pyramidale est lésée, il en résulte une hémiplégie vulgaire. Enfin les lésions du plancher du quatrième ventricule provoquent de la polyurie, de l'albuminurie, de la glycosurie. L’inflam: mation (myélite bulbaire aiguë) peut se rencontrer, at cours des maladies infectieuses ; elle se termine souvent
par la mort, surtout dans le cas de myélite hémorragique, à mais la guérison s'observe dans les autres formes. — Sur la mL figure 454 se voit la moelle allongée du sillon au-dessus, 0 de B, jusqu'à LM. A est là protubérance; B, artères spis nales antérieures se prolongeant dans toute la longueur de la moelle: C, nerf facial; D, nerf intermédiaire de Wrisberg; E, nerf acoustique; F, glosso-pharyngien ; G, pneumogastrique ét le spinal au-dessous; H, olive; Ï, pyramide antérieure; K, premiere paire cervicale,
EL, M, ligne indiquant la limite supérieure ‘de la moelle épinière, et. inférieure de la moelle allongée; N, dure-
, mére rachidienne; P, denticule d'insertion du ligament dentelé sur la dure-mère rachidienne; 1, premier nerf cer-
- vical dont la racine, antérieure est insérée sur le sillon collatéral antérieur de la moelle, et dont la racine postés. rieure, plus grosse, renflée en ganglion, se joint à l'anté- , rieure au delà de ce ganglion. — Moelle épinière [moelle
re
K Da
verlébrale, medulla dorsali
supérieurement avec le collet du bulbe (V. Moezce allon-
_ÿgée), au niveau du grand trou occipital, et descend dans
le canal vertébral, jusqu’au niveau de la deuxième vertèbre
lombaire, sans le remplir exactement. Elle a une forme
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Fig. 455, — Coupe transversale de la moelle.
qu'on a débarrassé la moelle épinière des méninges qui l’enveloppent, on constate d'abord sur sa surface extérieure la présence de deux sillons médians :: l'un, antérieur, peu profond, mais assez large, tapissé par la pie-mère, étendu jusqu'au tiers seulement du diamètre antéro-postérieur de la moelle, et laissant voir dans sa profondeur, quand on écarte ses deux lèvres, une lame blanche, commissure blanche ou antérieure, reliant entre elles les deux moitiés de la moelle; l’autre postérieur, moins large, mais plus profond que le premier, présentant une lame grisâtre, commissure grise où postérieure. De plus, la surface extérieure de la moelle présente les lignes d'insertion des racines antérieures et postérieures des nerfs rachi- . diens, désignées sous le nom de sillons collatéraux antérieur et postérieur : chaque moitié de l'organe se trouve ainsi divisée en cordon antérieur, limité par le sillon médian antérieur et le sillon collatéral antérieur; cordon
a He \ DR be 8 pat IE 1 æ rl A fayitne uueïdc, all. Rüc- ; générale cy
kenmark, angl. spinal marrow, spinal cord, it. midolla _ spinale]. Portion des centres nerveux. qui se continue
! drique, mais présente, dans son trajet renflements très marqués, correspondant à l'origi nerfs des membres supérieurs et inférieurs : l’un, supé ovoide, plus volumineux, est le renflement cerv l’autre, inférieur, plus petit et conique, est le renflemer lombaire, d'où part l'ensemble des nerfs lombaires sacrés, improprement appelé la queue de cheval. — Lors
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latéral, placé entre celui-ci et le sillon collatéral posté rieur ; cordon postérieur, situé entre ce dernier et le sillon médian postérieur. En outre, ce cordon postérieur présente, à sa partie interne, un petit cordon distinct par sa : structure histologique et par une certaine indépendance pathologique, et auquel Goll a donné le nom de coin som-. bre et Kôlliker celui de cordon de Goll : ce petit cordon, limité en dedans par le sillon médian postérieur, en dehors | par un sillon, dit postérieur intermédiaire, qui le sépare. au cordon postérieur, se continue en haut avec la pyra-. mide postérieure du bulbe. La moelle est enveloppée par.
la pie-mère, l’arachnoïde et la dure-mère, Elle est fixée
sur ses côtés par un long ligament nommé le ligament dentelé (ligament denticulé), bandelette fibro-séreuse, mince, adhérente à la première paire spinale entre les origines des racines antérieure et postérieure, et envoyant è vingt à vingt-deux prolongements ou denticules (fig.454, P..
sortie des, la moelle l'une
se, elle on l’étudie, e et deux parties latérales. La partie transversale, qui it entre elles les deux autres, présente en son centre, à est aussi celui de la moelle, un canal terminé en inte en bas, ouvert en haut dans le quatrième ventritule, et tapissé par l'épendyme, qui est une dépendance de à pie-mère, et non de l’arachnoïde (V. ARACHNOÏDE) : en ant et en arrière de ce canal se trouvent deux lamelles substance grise, dont l’ensemble constitue la comnmusre grise, et qui sont parfois distinguées en commissures nises antérieure et postérieure. Chacune des parties rales a.deux prolongements ou cornes (V. CorRNe) : l’un antérieur, corne antérieure, moins long, plus large et plus jais que le postérieur, dit come postérieure ; de chaque jrne partent les racines correspondantes des nerfs rachijens. La substance blanche qui entoure complètement la abstance grise est ainsi partagée en trois cordons princiaux : la partie de substance blanche située entre le cor- ». 4 de Goll et la corne postérieure est dite zone radieu- * aire postérieure; celle qui entoure chaque corne antéjeure est la zone radiculaire antérieure ou région bryogénie et de l'anatomie pathologique a permis de distinguer dans la moelle des faisceaux beaucoup plus nombreux ; en avant, de chaque côté de la commissure antérieure on trouve le faisceau pyramidal direct ou cordon de Türck “en dehors de te faisceau, il y a le faisceau fondamental “antérieur, dit aussi faisceau restant du cordon antérieur ; ‘puis, dans le cordon latéral, on distingue le faisceau intermédiaire, le faisceau de Gowers, le faisceau cérébelleux direct, le faisceau pyramidai croisé et le faisceau latéral rofonil (fig. 455). Ces différents faisceaux ont des valeurs orphologiques diverses : le faisceau pyramidal direct et le aisceau pyramidal croisé sont les deux branches de la grande voie pyramidale qui unit les circonvolutions motrices du cerveau aux cellules des cornes antérieures de la moelle :le - faisceau fondamental antérieur, ou zone radicuiaire anté- » rieure, traversé perpendiculairement par les racines antérieures, est une voie commissurale courte unissant entre » eux les différents étages de la moelle au niveau des cornes * antéricures. Le faisceau latéral profond, ou couche limitante, « constitue, lui aussi, vraisemblablement un système de voies commissurales courtes. Le faisceau intermédiaire n'a pas
encore une signification précise. Le faisceau cérébelleux . direct, ou faisceau de F lechsig, est une voie longue qui unit * Ja colonne de Clarke, d'où il tire son origine, au cervelet . sans entre-croisement ; il contient aussi des fibres descen- * dantes allant du cervelet à la moelle. Le faisceau de Gowers, ou faisceau antéro-latéral ascendant, est une voie Commis-
. culaire postérieure, faisceau fondamental postérieur, est , constitué à peu près uniquement, ainsi que le cordon de Goll, par les racines postérieures qui, en arrivant dans la * moelle, se bifurquent en deux branches, l'une descendante
_ bulbe; ces branches ascendantes, à mesure qu'on se rap- _ proche de la partie supérieure de la moelle, sont refoulées _ vers la ligne médiane, si bien que ce sont celles qui viennent des parties inférieures qui sont situées en dedans et forment le cordon de Goll. Dé ces branches partent les col-
PEU Nes MOELLE MDN eo Êe. k 7} : En) À LS nne pour aller à la
fondamentale des faisceaux latéraux. L'étude de lem-
surale de longueur moyenne, à direction ascendante. Le” ” faisceau de Burdach, ou faisceau cunéiforme, zone radi-
* courte, l’autre ascendante très longue allant jusqu'au |
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. latérales qui vont aux cellules de la corne postérieure. Les
éléments nerveux, fibres et cellules, de la moelle, sont supportés partout par une charpente de tissu connectif, nEvrO»
_glie, dont les prolongements, extrêmement fins, partent
de la pie-mèêre, pénètrent dans l'organe, et forment un réseau dans les mailles duquel se trouvent les éléments essentiels de la moelle. Ces éléments, dans la substance blanche, sont des fibres nerveuses, réduites au cylindreaxe et à une couche de myéline, sans gaines de Schwann. La substance grise est formée de fibres semblables, mais réduites aux cylindres-axes, et de cellules faciles à étudier dans les cornes antérieures, où elles sont plus grosses : là elles sont polygonales, ont jusqu'à 0m®,120 à 0mm,130, et. _sont réparties en trois noyaux disposés en colonnes dans : la. hauteur de la moelle : l’une interne, au niveau de l'angle antéro-interne de la corne; l'autre antérieure, au niveau de l'angle antéro-externe; la troisième, postérieure, en arrière de la précédente. Ces cellules émettent des prolongements de deux sortes : les uns, ramifiés, sub-: divisés, continus avec d’autres cellules ou avec les cordons de la moelle (prolongements de protoplasma) ; les autres, non ramifiés, uniques pour chaque cellule, continus avec les racinés des nerfs (prolongement de Deiters). Dans les cornes postérieures, les cellules sont plus petites, leur disposition en groupes es pius obscure; à l'extrémité postérieure de ces cornes se trouve une substance particulière, qui reçoit les racines postérieures, et qui est constituée surtout par de la névroglie, avec quelques cellules ner veuses : c’est la substance gélatineuse de Rolando. Dans les cordons antéro-latéraux de la moelle, se trouvent des prolongements des cellules nerveuses, dont quelques-uns se continuent comme il a été dit avec les racines antérieures, tandis que d’autres unissent les cellules d’une région à celles du côté opposé, à celles de la région située au-dessus ou au-dessous, et enfin à l’encéphale; de plus, les fibres internes des cordons antérieurs s'entre-croisent dans toute la longueur de la moelle avec celles du côté opposé : la commissure blanche est formée par cet entrecroisement et par les prolongements cellulaires qui vont d'un côté à l'autre. Dans les cordons postérieurs, les fibres externes des racines postérieures pénètrent dans la substance de Rolando, et la parcourent en partie avant de. gagner les cellules des cornes correspondantes ; les fibres internes traversent cette substance pour aller directement aux cellules postérieures qui forment, près de la commissure grise, une colonne dite colonne vésiculaire postérieure de Clarke, ou suivent préalablement un trajet ascendant ou descendant avant d'aboutir à ces cellules : de plus, d'après Schiff, il existerait un faisceau de fibres postérieures /qui remonteraient, par la substance blanche, à l'encéphale, sans communiquer avec les cellules grises : méduilaires ; mais il n’y a pas d'entre-croisement des cordons postérieurs analogue à celui des cordons antérieurs. — La moelle épinière agit à la fois, au point de vue physiologique, comme+organe conducteur de la sensibilité et du mouvement, et comme centre de certaines actions. Magendie, le premier, puis Ch. Bell, ont montré que les fibres des racines postérieures de la moelle conduisent la
motilité : mais, tandis que la section complète des faisceaux antéro-latéraux de la moelle abolit la motilité, celle des faisceaux postérieurs ne diminue pas la sensibilité; ce qui
prouve que celle-ci est transmise par la substance grise, À l'exclasion des cordons blancs, tandis que les faisceaux blancs antérieurs jouent le principal rôle dans la transmission des incitations motrices. Outre ces usages de Ja moelle épinière, il faut compter celui de servir de centre d'action,
de centre excito-moteur dans chaque action réflexe. Legal-
sensibilité et non le mouvement, et qu'inversement lès ‘47 fibres des racines antérieures conduisent exelusivemnent la ©
en 1812, à dozné la démonstration de
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n’est pas la source unique dé la force nerveuse, comme le croyait Haller, ni Je centre unique du système nerveux de la vie animale, comme le pensaitBichat. Cette propriété existe dans toule l’étendue de la moëlle, qui la partage, du reste, avec les ganglions du grand sympathique. C'est la substance grise de la moelle qui joue à cet égard le rôle de centre nerveux doué de réaction motrice. L'intensité des actions réflexes (V. Rércexe) est proportionnelle à la quantité de substance grise de la région ou de l'animal étudié (Brown-Séquard). Cette propriété de la substance grise de déterminer des mouvements involontaires consécutifs à une impression périphérique non perçue, et semblables à ceux ‘qui suivent la perception par l'encéphale, est due aux communications qui existent dans cette substance entre les parties motrices et sensibles par les fibres nerveuses qui, des racines postérieures, vont aux cellules des cornes antérieures : l'ensemble de ces fibres excito-motrices représente le système intermédiaire des fibres de la moelle (Jaccoud). En outre, la moelle, dans toute sa hauteur, est l'ori-
gine des ner/s vaso-moteurs, qui émergent avec les racines .
antérieures, et par l’intermédiaire desquels la moelle agit sur les sécrétions et sur la nutrition : peut-être celle-ci est- “elle influencée d’une façon plus directe par la moelle à l'aide des nerfs trophiques. Enfin c’est dans la moelle _ qu'est la source de la fonicité musculaire. Pour les lésions de la moelle, V. Araxr Zocomotrice progressive,
ArRoPBIE musculaire progressive, CoMMorIoN, COMPRES-
| SION, CONTUSION, HéMarTomYÉLIE, MYéLirE et SCLÉROSE. I Moelle des os. Substance contenue dans la cavité du canal et desconduits médullaires des os, et constituée par un tissu particulier dit issu myéloïde ; ce tissu comprend une charpente conjonctive très fine soutenant des cellules dites
/ myélocytés (V. ce mot), des leucocytes polynucléaires, des lymphocytes, des mégacaryocytes, des hématies rucléées, enfin des vaisseaux et des nerfs. Sur une coupe transverbale,
. Ja moelle apparaît chez le lapin formée de trois zones : une :
zone centrale comprenant l'artère principale à parois épaisses, engainée dans les trois quarts de sa circonférence par un Jarge sinus sanguin ; une couche moyenne constituée par des fibrilles minces anastomosées, circonscrivant
‘de larges aréoles arrondies ou polygonales; enfin une
, couche corticale formée de fibrilles anastomosées en réseau “étroit et contenant beaucoup de cellules. Chez l’homme, la disposition est moins régulière ; il y a plusieurs sinus petits ‘et plusieurs artérioles, où même des artères volumineuses non accompagnées de sinus. Enfin, chez l’homme, comme chez le lapin, le tissu aréolaire est souvent remplacé par de la graisse. Cette substance se rencontre dans tous les os de
: s’économie, longs et courts, et se prolonge dans un certain nombre de canaux médullaires jusque sous le périoste. Il y en à aussi le long des conduits vasculaires des cartilages d’ossification ; c’est la snoelle du cartilage, qui présente la même texture et la même composition anatomique que a moelle osseuse. Les capillaires de la moelle sont remar- Œuables par leur largeur (0mm,020 à Omm,030), plus grande que celle des capillaires afférents de l’o$ et du périoste bien que leur paroi reste mince comme dans les derniers capillaires ;. par l'irrégularité de leur contour qui leur donne l'aspect de sinus ; par les mailles arrondies qu’ils forment. Elle joue un rôle dans la nutrition des os, et surtout se prête à leur accroissement de volume, sans accroissement
proportionnel de poids (V. Osréogénre). On distingue …
deux variétés de moelle osseuse d’après son aspect extérieur et sa texture : 1° la moelle fœtale ou sanguine, rougeâtre, opaque, pulpeuse, presque complètement
dépourvue de vésicules adipeuses (V. HÉMOPoËsE) ; 920 la
moelle adipeuse, hlanche, opaque, plus ou moins dense;
le cette action.
propre de la moelle. H fut dès lors reconnu que le cerveau.
Péyuc, avec peine, et xadsiv, parler: all. Slotiern, an
‘tenant 48,236 de sels dont 28r,448 de bicarbonate de
alors facilement ; la pression exercée sur l'extrémité du. x 2 , <
. nuelles; l'os se nécrose
dans les os Wa et chez les animaux adultes lules_ adipeuses y prédominent. Enfin on a distingué troisième variété, la moelle gélätiniforme, demi-transp, rente, molle, grisâtre ou rosée; elle se rencontre €h sujets sains seulement dans les os du crâne en voie de dé loppement, mais surtout après. de longues maladies.
V. FORMÈNE. r É MOFETTE, MOPHÈTE ou MOUFETTE. s. f. [mep
lis, all. Schwaden, angl. moufrette, it. mofetlta, e mofeta]. Nom donné à tout gaz non respirable, particu rement à l'azote (mofelte atmosphérique), au form (mofelte inflammable) et à l'acide carbonique. MOFFAT (Écosse). Eaux sulfalées ferrugineuses, f'urées chlorurées sodiques, froides. LEUR MOGADOR (Maroc). Station d'hiver, climat tempé ï cause du voisinage de la mer et des vents alizés : pluié rare. À R MOGGIONA (Italie, Florence). Eaux bicarbonatées calciques, tièdes, 210. HD RE ÈS MOGIGRAPHIE. s. f. [mogigraphia, de péye, ave peine, et ypdgetv, écrire]. Crampe des écrivains. V. CRAMPE.
MOGILALISME. s. m. [mogilalismus, woy\aïta, dé
Slullering, it.et esp. mogilalismol]. Bégayement, 3
MOGOSTOCIE. s. f. (Nægelé). Synonyme de dyspono= tocte. ri : | | MOHA (Hongrie). Eaux bicarbonatées calciques, con-
chaux. 3
MOIGNON. s. m. [all, Séumpf, angl. slump, it. mon cone, esp. locon]. L'extrémité amputée’ d'un membre recouverte d'une cicatrice, la partie non retranchée de 6e” membre amputécomprise entre la cicatrice et l'articulation: qui est au-dessus. — Bandage récurrent des MOÏyNONS. V. CaPELINE. — Conicité du moignon. Forme conique que. prend le moignon soit à la suite d’une amputation dans” laquelle les parties molles n’ont pas été divisées beaucoup plus bas que l'os, soit, après une amputation bien faite, par inflammation du moignon ou rétraction spontanée des | muscles : Ja peau et la cicatrice, amincies, soulevées par … l'os du membre amputé, auquel elles adhèrent, s'ulcèren
moignon devient la source de douleurs vives et conti- : aussi faut-il réséquer l'extrémité osseuse. pre d ‘4 MOINGT (France, Loire). Eaux bicarbonatées sodiques ferrugineuses, froides, 119,8, contenant 48',652 de sels | dont 38,460 de bicarbonate de soude’et de potasse. | MOIS. s. m. pl. [menses, xarouñvra, all. das Monatliche, angl. menses, monthly terms, it. mesi, mestrui]. Synonyme vulgaire de menstrues. | 32 MOISISSURE.-s. f. [mucores, all. Schimmel, angl. mouldiness, it. muffa, esp. moho]. V. Mucéninées. ï MOITEUR. s. f. [mador, Jypavoxc, all. Feuchligkeit, angl. moisiness, it. umidore, esp. kumedad]. Sueur peu abondante ou simple humidité de la peau. . bu MOLAIRE ou MEULIÈRE. adj. [mo/aris, de mola, . meule; all. Mahlzahn, angl. grinding-tooth, molar, it. molare, esp. molar]. Qui moud, qui broie: dent molaire. — Glande molaire. V. SALIVAIRE. CASH 4 ” MOLAR (EL) (Espagne, Madrid). Eaux à@métallites, sulfureuses faibles, froides, 160. Altitude : 840 mètres. Établissement : buvette, bains; 15 juin au 15 septembre. ÔLE. s. f. [mola, uüin, all. Mola, Mondkalb, angl. mole, it. et esp. mola, faux germe]. Nom donné autrefois
rorbide loppée de rérus et € un moment donné.
vant la constitution et le contenu de cette masse, on disinguait les môles charnues, vésiculaires, aqueuses, ete.; suivant la provenance, on distinguait : 1° les môles vraes où légilimes, développées sous l'influence de la fécondaon, et qui étaient, soit de provenance maternelle, vepréntées par la muqueuse utérine devenue caduque et modife organiquement, après la mort de l'embryon, comme il rive pendant la grossesse normale ; soit de provenance ètale, représentées par le chorion et l’'amnios ayant coninué à se développer après la destruction de l'embryon; \ les fausses môles (spuriæ molæ), qui ne sont que des faillots formés par le sang des menstrues ou d’une métrorgie retenu dans l’utérus, des sarcomes, des corps fibreux,
(môle vésrculaire, hydatiforme, hydatique, hydatoïde, ydatide de l'utérus, myxome du placenta) à une masse plus où moins volumineuse qui est parfois expulsée par férus dans le cours de la grossesse, ordinairement avant “le terme de neuf mois, et qui est constituée par les villosiés du chorion et du placenta dilatées et reliées entre elles par des pédicules qui leur donnent l'aspect de grappes ramifiées. Pour certains auteurs (Robin, Cayla), la producion d’une môle hydatique, toujours postérieure à la desuction de l'embryon, résulte de l’hydropisie des villosités thoriales, formant des vésicules pleines de sérosité dans quelle nagent quelques cellules. Pour d’autres (Virchow, -Cornil, Ranvier), la môle résulte de l'augmentation morbide du volume du tissu muqueux qui constitue la gélatine "de Wharton : c’est un myxome, qui détermine la mort de embryon au lieu de lui être consécutive. Souvent on voit s femmes avoir plusieurs fois de suite des grossesses dont produit est une môle de ce genre. Les signes qui indiuent la présence de cette masse morbide sont : le déveoppement rapide et exagéré du ventre par rapport à époque de la grossesse ; l'existence de petites hémorragies i se répètent à de courts intervalles; l'expulsion de porons de la tumeur (Depaul}. Le pronostic, toujours grave pour l'enfant, peut le devenir pour la mère si les pertes de sang sont trop rapprochées : aussi est-ce aux hémorragies que doit s'adresser le traitement.
- MOLÉCULAIRE. adj. [all. moleculär, angl. molecu- “ar, it. molecolare, esp. molecular]. Qui a rapport aux * molécules. — Action moléculaire. Action continuelle . qu’exercent les unes sur les autres les molécules des corps, . pour se maintenir dans leurs positions respectives, s’atti- » rer, se repousser, se communiquer les efforts et les pres- Bons qu'elles supportent. — Attraction moléculaire. Force | qu’on suppose inhérente aux molécules de la matière, qui É s'exerce qu'à des distances inappréciables et qui les fait
tendre à s’unir les unes avec les autres. V. Fonce af{ractive. — Mouvement moléculaire. V. BROWNIEN. — Poids moléculaire. On appelle poids moléculaire d’un corps le | poids de deux volumes de ce corps comparé à celui d’un _ volume d'hydrogène pris pour unité; le poids moléculaire
d’un corps composé est égal à la somme des poids atomiques
des composants. Lorsque le corps dont on cherche le poids moléculaire ne peut être amené à l’état gazeux, on obtient le poids en combinant le corps étudié à un gaz avec lequel il forme ün produit gazeux : du poids moléculaire de ce } produit, obtenu en comparant deux volumes à un volume . d'hydrogène, on tire facilement celui du corps considéré. La connaissance du poids moléculaire d'un corps permet » de trouver sa densité par rapport à l'air : il suffit de divi- » ser ce poids par 23,88, qui représente la densité de _ deux volumes d'hydrogène. Inversement, on connaît le _ poids moléculaire d'un corps en multipliant-sa densité
par 28,88. |
|cula, parva corpora, corpuscula, all. Molekül, Massen- | theilchen, angl. molecule, it. mollecola, esp. molecula]: Petite partie d’un corps. — En chimie, molécule, la plus
Sue
ment. La molécule d'un corps simple, du chlore par . | exemple, est également formée par la combinaison de deux RUE atomes ; mais ici ces deux atomes sont des particules dure même corps : hétérogène dans le premiér êas, la molécule est homogène dans le second. On réserve parfois le nom de. VE
des polypes, ete. Aujourd'hui on réserve le nom de môle tuantes à celles qui ne se trouvent que dans les Corps
- tincte et n’est pas rangé dans le molluscum (V. VERRUGA).
. cum ou molluscum vraiest une tumeuf cutanée, arrondie,
Nbre Sc ‘ AE RE 7 7 tif de molés, mäs$e; parli=
MOLÉCULE. s. f. [diminu
petite partie d'un corps qui puisse exister à l'état libre, La molécule d’un corps composé, de l'acide chlorhydrique, par
exemple, est composée de deux atomes, l’un de chlore, : Mae
l'autre d'hydrogène, séparables l’un de l’autre chimique- Se
molécules intégrantes ou particules d’un corps à cellés dont le rapprochement forme la masse de ce corps, qu'il soit simple ou composé; et celui de molécules consti-
composés. Ainsi chaque particule où chaque molécule
intégrante d'un fragment de sulfure de mercure est for- + mée de deux molécules constituantes, une de soufre et … …
une de mercure. V. ATOME. * MOLÈNE.s. f: Le bouillon-blanc.
MOLETTE. s. f. [diminutif de mola, meule : petite 7
meule]. Pierre très dure et polie, dont on sert, en phar- dr macie, pour broyer les médicaments.
MOLETTE. s.f. Fraise, disque ou meule d'acier tournant, attaquant les corps durs en les râpant. :
MOLGAS (Espagne). Eaux bicarbonatées sodiques, chaudes, 409 à 470. Établissement : bains; 1° juin au 15 octobre. he Re
MOLIMEN. s. m. [de moliri, faire effort]. L’effort qu’exerce toute masse en mouvement. — Molimen hémorragique. Ensemble des phénomènes intérieurs qui précédent la manifestation extérieure d'une hémorragie, telle que flux hémorroïdal, règles, etc. V. FLUXION.
MOLINA (Espagne). Eaux sulfurées calciques, tièdes, 210. | Sn MOLITG (France, Pyrénées-Orientales), Eaux sulfurées sodiques, chaudes, 250-à 389, contenant 08,75 de sels, dont 08r,014 de sulfure de sodium (source n° 1), et beaucoup
de glairine rendant l'eau fort douce (bains de Délices).
Altitude : 450 mètres. Cette eau, priseen boisson, est modérément excitante-et diurétique. Indications : dermatoses chroniques, catarrhe des bronches. Établissements : buvette, bains, douches ; 1er mai au 1°" novembre. 7 MOLLET.Ss. m. [sura, yacrpoxvuov, all Wade, angl. calf, it. polpaccio]. Saillie que forment à la partie postérieure de la jambe, les muscles jumeaux et soléaire. MOLLUSCUM.s. m. (all. Molluscum, Schwammgeschwulst, angl. molluscum, it. mollusco]. Primitivement nom donné par Bontius à une maladie tuberculeuse de la
eau qu'il à étudiée à Amboîïne et aux Moluques, où il la & t
croyait reléguée; actuellement le bouton d’Amboine où verruga est considéré comme une maladie tout à fait dis-
Le nom de molluscum est réservé à deux affections complètemént distinctes l’une de l’autre, le fibroma molluscum, etlemolluscum contagiosum de Bateman. Le fibroma mollus-
de consistance molle, de volume très variable;allant de celui d'un pois à celui d’un œuf, d’une orange, même d'une tête
de fœtus, recouverte par la peau un peu amincie mais © ayant gardésa coloration normaleou seulementun peu rosée,
sessile ou pédiculée (molluscum pendulum). La tumeur
peut être unique ou seulement accompagnée d'une ou deux autres semblables (variété circonscrite); plus souvent les
tumeurs sont multiples, très nombreuses, deux à trois cents répandues sur toute la surface du corps (variété généralisée). Parmi ces tumeurs, les unes sont de petit volume,
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. d’autres au contraire atteignent un développement consi- __ dérable; ces tumeurs majeures sont parfois désignées sous _ le nom de dermalolysis. Elles sont surtout nombreuses
au cou, à la tête et à la partie inférieure du tronc; elles
_ occupent parfois les muqueuses, en particulier celle de la . langue et du pharynx. Les plus petites peuvent parfois être
rentrées par la pression à travers un orifice du derme, comme une hernie, D’autres ont un aspect flétri, elles sont flasquès et ridées, tandis que quèlques-unes au contraire sont gonflées et distendues. On admet qu'elles peuvent parfois disparaître spontanément, laissant à leur place un pli cutané ou une macule bleuâtre et atrophique. Mais en général elles persistent indéfiniment. Elles peuvent aussi s’enflammer, se sphacéler, et même devenir le siège
- d’un épithélioma. Au point de vue anatomo-pathologique,
elle sont formées par l'hyperplasie du tissu conjonctif qui est plus où moins fibreux suivant les cas. Ces tumeurs sont le plus souvent congénitaies; parfois elles se développent plus ou moins longtemps aprésla naissance ; elles coïncident souvent avec des nævi. Cette affection a donc beaucoup de points communs avec la polyfibromalose neuro-
cutanée pigmentaire où maladie de Recklinghausen,
dans laquelle il y a de plus de petites tumeurs fibreuses sous-
cutanées sur le trajet des rameaux nerveux superficiels et de la pigmentation ponctiforme ou par plaques. Le seul
traitement à mettre en œuvre consiste dans l’ablation des tumeurs au bistouri ou au thermocautère. — Molluscum
Contagiosum (acné varioliforme de Bazin). Affection
caraciérisée par des élevures d'un volume variant d'un
. grain de millet à une noisette, siégeant de préférence à la face, présentant une ombilication très nette à leur centre,
d’où le nom d'acné varioliforme; quand on presse sur l'élevure, on peut faire sortir par l’ombilic le contenu de la
- poche sous forme d’une masse demi-solide et d'aspect blanc
laiteux. Les boutons sont en général peu nombreux, quatre à cinq ; mais parfois ils deviennent plus abondants, même
confluents, et se généralisent. Ils persistent indéfiniment ;
plus rarement, ils se vident et guérissent spontanément,
ou enfin s'enflamment et disparaissent après suppuration. :
Histologiquement, chaque tumeur est due à une altération d'une glande sébacée, dont l’ombilic représente le canal
- excréteur ; pourtant tous les auteurs n’admettent pas cette
origine. On a voulu rattacher leur production à l'existence
‘de psorospermies, mais cette opinion n’est plus adoptée
aujourd'hui. On sait toutefois que cette affection est contagieusé et inoculable. Le traitement consiste à enlever la poche, ou tout au moins à la vider, en cautérisant ensuite les parois avec le nitrate d'argent. — Molluscum pendulum, variété de fibroma molluscum constituée par une tumeur pédiculée, étranglée à la base et flasque. On l’enlève facilement äu thermocautère. V. ACcROCHORDON. — Moiluscum fongoïde. Le pian.
MOLYBDÈNE. s. m. [de uélu6ôoc, plomb; all Molybdän,angl. molybdenum, it. molibdeno, moliddeno, esp. molibdeno]. Métal découvert en 1782 par Hjelm, en
- réduisant l'acide molybdique par l'hydrogène. Il est en
petits grains gris ou d'un blanc d'argent, très difficiles à
fondre, inaltérables à l'air à la température ordinaire, mais :
oxydables à chaud et se convertissant en oxyde brun et en acide molybdique. Il forme plusieurs combinaisons avec l'oxygène (V. MozyBpique et Oxyoe). IL existe dans
la nature à l’état de sulfure, que l’on a pris pendant
longtemps pour du graphite.
MOLYBDIQUE. adj. — Acide molybdique (Mo03).
Découvert par Scheele. IL est pulvérulent, d’un blanc gris, peu sapide, inodore, peu soluble, volatil au rouge. Il s'obtient en traitant le sulfure naturel de molybdène par l’eau régale. || Quelques auteurs emploient l'adjectif molybdique [de p6Xv600c, plomb] au lieu de safurnin, pour
molybdique | nine, etc.
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A dE . Î « FA 17e MOMENT. s. m. — Moment d'un muscle. Position où ce muscle est perpendiculaire au levier osseux qu'il meut. : RL
MOMIE. s. f. [medicatum cadaver, bas latin, mumia, all. Mumie, angl. mummy, it. mummia, esp. momia]. Cadavre desséché et embaumé. Les momies sont natu= relles ou artificielles. Les momies naturelles sont des cadavres d'hommes et d'animaux qui, morts dans les déserts brüûlants de la Libye, sont conservés et desséchés par un sable fin, ou des corps trouvés dans certains! cimetières qui ont une vertu conservatrice. Parmi les momies artificielles, celles que l'on tirait des hypo gées d'Egypte tenaient le premier rang. On les a employéés. comme vulnéraires : elles n’ont aucune propriété curative”
MOMIFICATION. s. f. Passage des tissus animaux à l'état de momie, soit par dessiccation assez rapide pour. être achevée avant la putréfaction, soit par addition d’es-*
sences où de résines qui en contiennent. Celles-ci empê-
chent la putréfaction des tissus, même humides, et per-. mettent , à la dessiccation de s’accomplir lentement sans"
destruction des éléments anatomiques. Les substances.
autrefois employées” étant généralement des baumes, l'introduction de ces matières dans les cavités naturelles et entre les organes s'appelait à juste titre embaumement.
. L'injection dans les vaisseaux dé résines chargées d’es-
sences et colorées en rose, constituerait encore le meilleur
procédé d’embaumement au point de vue de la conser-
vation des formes extérieures et de la texture. V. EmBau- MEMENT. || En médecine, momification, dessiccation des
tissus qui se produit spontanément dans certains cas de .
la putréfaction des tissus destinés à être éliminés et de
nation naturelle et nécessaire. : É MOMORDICINE. s. f. Syn. d'Élatérine.
MOMORDIQUE. s. m. [Momordica, L.]. Genre de .
plantes cucurbitacées, dont le fruit est, en général, âcre et
purgatif. Tels sont : le Momordica Balsamina, L., dont
le fruit, appelé pomme merveille, est très vénéneux (Des-
courtilz) ; lè M. cylindrica, L., dont le fruit est très amer. et purgatif; le M. purgans, Mart., dont le fruit s'emploie comme drastique, sous forme d'extrait, contre l'hydropisie, le M. Elaterium, L. V. CoNcomBRE sauvage.
MONACO (principauté indépendante, enclavée dans le. département des Alpes-Maritimes). Sfation d’hiver, bien protégée contre les vents; température moyenne de l'hiver, 90,9 ; air sec et excitant. | ®
MONADE. s. f. [de uovàc, unité; all. Monade, angl. monad, it. monade, esp. monada]. Genre d'infusoires :
flagellés, de la famille des Monadiens, dont les caractères | sont : « corps nu, de forme arrondie ou oblongue, sans
expansions variables ; un seul filament flagelliforme ; mou- :
vement un peu vacillant » (Davaine). Des espêces de ce .
genre ont été trouvées dans des infusions (Monas crepus-
« A un nm: :
gangrène sèche, ou qu’on provoque artificiellement dans : les mêmes circonstances, à l’aide de substances absorbantes :
et antiseptiques, coaltar, poudres de charbon, et de quin:- .
quina, permanganate de potasse, etc., en vue de prévenir |
- permettre au malade d'attendre sans danger cette élimi- |
culum, Ehr.), dans le gros intestin du cobaye (M. caviæ,
Dav.)et du canard (M. anatis, D.), sur des substances alimentaires (M. prodigiosa, Ehbr.) sous forme de taches rouges, dans des eaux sulfureuses, des eaux douces stagnantes, etc. — Monades ou unités. Nom que donnait
Leibnitz à ce qu'ilcroyait être des substances simples, des
vies, des esprits qui peuvent dire moi. Il pensait qu'il y
en à partout, et que, selon le lieu où elles sont, elles
reçoivent des impressions, de tout l'univers, mais confuses
ons ne distinctes s‘(Fontens tes \
ntune espèce, la monarde fistuleuse (Monarda fistulosa, .), qui croît en des endroits montueux des États-Unis, t amère et employée contre les fièvres intermittentes.
n des stades de la caryocinèse (V. ce mot) caractérisé r la formation d’une étoile chromatique au niveau de l'équateur du fuseau achromatique.
:MONCADA YŸ REINAH (Espagne, Barcelone). Eaux ulfatées ferrugineuses, HO 17°, contenant Mon 127 de sulfate de fer.
- MONCHIQUE (Portugal). Eaux indéterminées, chaus, 319 à 340. ent bains, piscine.
MONDATION. Î. Opération pharmaceutique qui nsiste ie les plantes des poons vieilles ou tries et Es corps étrangers.
MONDÉ, ÉE. adj. Imundatus, all. gesäubert, angl. eansed, it. mondato, esp. mondado]. Dégagé de matières lérogènes. — Orge mondé. V. OrGE.
MONDER. v. a. [mundare, rendre pur et net; all. _ säubern, angl. fo cleanse, it. mondare, esp. mondar]. ën pharmacie, séparer d’un corps les matières impures ou mutiles, comme on sépare les büchettes ou les queues du né, etc. || En chirurgie, monder ou mondifier une plaie, in ulcère, les nettoyer, les déterger.
” MONDIFICATIF, IVE. adj. et s. m. [mundificans, de mundificare, nettoyer : xabaprixdc, all. reinigend, angl. ce, mundatory, it. mondificativo, esp. detervo]. Synonyme de détersif.
. MONDIFICATION. s. f. [mundificatio, D aooiel Action d'un remède qui déterge une plaie, un 'ulcère. + CICATRISANT.
| MONDON (Espagne, Malaga). :
ferrugineuses, froides.
MONDORF (Luxembourg). Eaux chlorurées sodiques, 4 ièdes, 240,7, contenant 88r,819 de chlorure de sodium. Établissement : buvette, bains, inbalations.
» MONÈRE. s. m. Nom donné par Haeckel à des orga- \nismes unicellulaires, animaux plutôt que vésétaux, dépourvus d’enveloppe propre, qui se présentent sous forme de petites masses du volume d’une tête d’épingle ou d’un mince enduit visqueux recouvrant les corps solides, et dont la substance ou sarcode, homogène et hyaline, est constituée par une simple masse de protoplasma. Les -monères se meuvent par expansion latérale, filiforme ou raplatie, de leur substance, à la façon des amibes, et engloent les corpuscules ambiants : ; ils, se multiplient par «scission ou segmentation. — On a étendu le nom de monères aux masses protoplasmiques, sans noyau, des cellules animales et végétales se mouvant à la manière des “amibes, et devenues libres par rupture de la paroi cellulaire. V. Proriste et PROTOPLASMA.
MONÉRIEN. adj. Qui concerne les monères.
: MONÉSIA. s. f. Nom sous lequel on désigne, en France, 4 une, écorce connue au Brésil sous les noms de Buranhem | où Guaranhan, et rapportée au Chrysophyllum glycyphlœum, Casaretti, ou à quelques espèces du même genre,
Roue bicañbonatées
lceaux dont quelques-uns offrent une épaisseur de 6. 8 millimètres. L'extrait de monésia est en plaques d’en-
viron 500 grammes, ayant une épaisseur de 0 à 25 millimètres : sa couleur est d'un brun foncé, presque noir ; la
© pICŸ. DE MÉD. $ D
MONARDE. s. f. [monarda}. Genre des plantes labiées.
e la famille des sapotées, ainsi qu'a l'extrait de cette : corce. L'écorce de monésia, compacte, dure, grisâtre, de saveur d’abord douce et sucrée, puis âcre, est en mor-
* 32-à Nt ve
nilés |. surface de sa cassure n’a ni l'aspect terne du cachou, ni Je
| brillant du kino ; il est soluble dans l'eau; sa saveur, 3 r . . LÀ * . ï d’abord sucrée, devient bientôt astringente, et laisse à la gorge une âcreté prononcée et persistante. La monésia
s’émploie comme amer et astringent, dans la diarrhée, la
dysenterie, la ménorragie, l'hémoptysie, et, à l'extérieur, contre les écoulements leucorrhéiques et blennorragiques,
sur les plaies, les ulcères. L'écorce se donne en infusion | et en décoction comme celle de ratanhia. L’extrait se
donne, à l’intérieur, à la dose dé O08r,20 à 2? grammes,
en teinture, en sirop, en pilules, surtout sous cette dernière forme (les pilules préparées à l'avance contiennent
08:,10 d'extrait pur); à l'extérieur, en pommade. MONÉSINE. s. f. Matière âcre de la monésia (Derosne,
Henry et Payen). Elle est en plaques transparentes, jau-
nâtres, friables, se réduisant aisément en une poudre
blanche ; elle se dissout dans l’alcool et dans l’eau, à peine dans l'éther : elle fait mousser l’eau. Elle a de l’analogie 5 p. 100 dans l'écorce de
avec la saponine. Il y en a 4 à monésia. On l’a employée, en poudre où en pommade, sur les ulcères; à l’intérieur, à la dose de 08r,01 à 08r,03 dans les mêmes cas que l'extrait de monésia.
MONESTIER DE BRIANÇON !LE) (France, Hautes- .
Alpes). Eaux bicarbonaltées calciques, chaudes, 22° à 450,
contenant 08r,4066 à 18r,1974 de carbonate de ae Étan"p0
blissement : buvettes, balnéothérapie.
MONESTIER DE CLERMONT (Le) (France, Isère).
Eaux bicarbonatées calciques, froides, 120,3, SALSUCUS
| 08r,886 de bicarbonate de chaux.
MONFALCONE (Autriche, Illyrie). Eaux Re sodiques, sulfureuses faibles, chaudes, 39°, contenant 98,152 de chlorure de sodium. Établissement balnéothérapique.
MONILETHRIX. s.f. [de monile, collier, et Oot£, poil]. (Nodosité des poils, en angl. nodose hair). Affection des
\ poils caractérisée par la présence de nombreux rétrécisse- ,
ments donnant au poil un aspect moniliforme; de plus, le poil est sec, mince, et cassant. Plus fréquente aux cheveux, elle peut se rencontrer dans tout le système pileux. Pour Besnier, ce n’est pas une affection distincte, mais un symptôme pouvant se ‘rencontrer dans divers états morbides. Cette malformation paraît être une anomalie de développement du poil due à une altération du follicule pileux.
MONILIFORME.adj.{moniliformis, de monile, collier, et. forma, forme; ail. rosenkranzfôürmig, angl. moniliformous, esp. moniliforme]. Se dit de parties divisées par
des étranglements en petites masses placées à la suite les
unes des autres, en manière de grains de chapelet. MONNININE. s..f. Matière résinoïde, amère, âcre, soluble dans l’eau qu'elle fait mousser, dans l'alcool, les acides et les alcalis qu'elle colore en jaune intense, insoluble dans l’éther et les huiles. On la retire de l'écorce de la racine du Monnina polystachya, R. et Pay. V. YALLHOY. MONOBLERPSIE. s. f. [de pévoc, seul, et Bhénetv, Voir ;
: angl. monoblepsis, it. et esp. monoblensia]. Affection où a vision avec les deux yeux est confuse, tandis que la
vision avec un seul œil est nette.
MONOBROMHYDRINE. s. f. (C6HTBrO*).
huileux, miscible à l’éther, de savéur aromatique, prenant une odeur désagréable et se décomposant quand on le chauffe, et obtenu par l’action du bromure de phosphore sur la glycérine (Berthelot).
MONOBUTYRINE. s. f. (C1#H1408, actuellement eten :
atomes, C6H140#). Liquide huileux, d'odeur et de saveur aromatique, formant, comme la monoacétine, des mélanges
limpides ou des émulsions avec l’eau, suivant la propor-
tion de celle-ci. On l’obtient en chauffant l'acide butyrique avec la glycérine, à 200°. C’est un éther de Ja glycérine. Jt
est facilement dédoublé par la lipase du sang, d'où son
HO
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| emploi pour Mesurer l'activité lipasique. du érum (Han- : 1 Ériot). V. LIPASE.
MONOCÉPHALIENS. s. m. pl. Famille de monstres
chez lesquels une seule tête, n'offrant aucune trace exté-
. rieure de duplicité, surmonte deux corps confondus plus ou
moins intimement et sur une étendue plus. ou moins . grande.
MONOCÉPHALOCYSTE. s. m ticerques.
MONOCHLORACÉTIQUE: adj. V. CHLORACÉTIQUE.
MONOCHLORHYDRINE. ss. f. V. CHLORHYDRINE.
MONOCHROMATIQUE. adj. [de uévoc, unique, et xo&uax, couleur]. — Aberration monochromalique. Aberration de sphéricité qui appartient aux rayons lumineux, de même couleur, réfractés par un corps à surface sphé- - rique. : Verres monochromaliques. Verres colorés qui ne AR passer qu'une couleur, celle -de leur propre teinte, parce qu'ils absorbent les autres rayons lumineux. MONOCLE. s. m. [de uévoc, seul, et oculus, œil; all. Monokel, angl. monoculus, it. MON DO lo. esp. monoculo|. Qui n’a u’un œil. — Petite lunette qui ne sert que pour un œil. || En chirurgie, monocle, œil simple,, bandage croisé propre à maintenir un topique sur l'un des yeux ét fait avec une bande à un seul globe, longue de 4 à 6 mètres, large de trois travers de doigt. On fait d’abord deux circulaires autour. du crâne, puis on conduit le globe de la bande sur la nuque, on la ramène au-dessous de l'oreille du côté de l'œil malade, sur cet œil, sur le front, sur la région pariétale opposée; on redescend vers la nuque, ef l'on recommence deux fois ce trajet, on finit par “un circulaire autour du crâne.
__ MONOCLINE. adj. [de uévoc, seul, et xAlvn, lit]. Syno- | nyme d'hermaphrodile.
_ :MONOCOTYLÉDONE et MONOCOTYLÉDONÉ,ÉE.
_ s. et adj. [monocotyledoneus, de p6voc, seul, et D _ Gov, cotylédon; all. Monokotyledonen, Spilzkeimler, angl. monocotyledon, 1e monocolyledono, Esp. MONOCO= tyledoneo]. Se dit de l'embryon à un seul cotylédon et des végétaux dont les graines le produisent. On dit aussi, par abréviation, monocolylé. Les végétaux monocotylé- * donés forment l'un des trois embranchements du règne
. Ancien nom des Cys-
végétal.
MONOCRÂNE. adj. et s. (Gurtl). Monstre voisin des: augnathes.
. MONOCROTE. adj. [de uôvoc, seul, et xp6roc, battement]. — Pouls monocrote. V. SPHYGMOGRAMNE.
MONOCULAIRE. adj. [de yévoc, unique, et oculus, œil}. Qui concerne un seul des deux yeux : vision MOono- Élainé.
© MONODACTYLE. adj. et s. m. [{monodactylus, de
uévoc, seul, et daxtudoc, doigt, all. einfingerig, angl. monodactylous, it. monodattilo, esp. monodactilo]. Qui. n’a qu'un seul doigt.
MONODERMIQUE. adj. V. TRIDERMIQUE.
MONOGASTRIQUE. adj. [monogastricus, de uÉvOS,. seul, et yaornp, estomac; all. mono gastrisch, angl. Monogastric, it. et esp. monogastrico|. Qui n'aqu'un seul estomac, comme l’homme, le cheval.
MONOGENÈSE. s. f. et adj: [de uévoc, unique, et _yéveouc, génération; all. et angl. Monogenesis, it. mondgenesi] (Van Beneden). Nom donné, par opposition à digenèse, à la génération uniquement sexuelle, directe, et aux animaux qui n'offrent que ce mode de reproduction. Les individus d’une espèce monogenêse naissent tous de la même manière ; ils parcourent tous les mêmes phases d'évolution, sans se reproduire ayant d’avoir atteint celle dans laquelle leurs organes sexuels se sont développés. Tous ces individus, s'ils sont d’une même espèce, sont semblables entre enx. avec des différences correspondant aux
monografia]. Traité ex professo sur une seule maladie, sun
- partiel exclusivement gai et expansif. D’autres auteurs,
de de dé { ar plupart des mo lusques sont monogenèses. Parmi les nématoïdes sont monogenêses ; parmi les polypes, béroés sont Mi (Van Beneden).
MONOGÉNIE. PT. a de u6voe, seul
EAUX
dot es un-corps organisé, Re partie, qui sépare de lui au bout de quelque temps, et devient, s’accroissant, un nouvel individu semblable à celui qui l’a produite. V. SEGMENTATION. *.
MONOGÉNISME. s. m. Doctrine des. monogénistes.… MONOGÉNISTE. adj. ct s. [de wévoc, unique, et +0 race}. En anthropologie, celui qui n’admet qu'un seul couple originel pour les diverses races de l’espèce humaine, ou qui"pense, comme Lamarck, que tous les types actuels lement vivants Hire leur origine d’un même élément ana tomique. .
MONOGRAPHIE. s. f. — Monographie médical [monographit medica, de uévoc, seul, et Yoayn, descrip* tion; all. Monographie, angl. monography, it. et esp
une seule classe de maladies.
MONOMANE ou MONOMANIAQUE. At, dt s. fall.
Monomane, esp. monomaniaco). Qui est atteint de mono» manie ; qui est relatif à celle-ci.
MONOMANIE. s. f. [monomania, de uévoc, seul, et uavix, manie, folie; all, Monomanie, fixe Idee, angl. monomany, it. et esp. monomania]. Mot inventé pari Esquirol pour remédier à la confusion qui existait jusqu'à lui sur le sens exact du mot mélancolie. Malheureusements l'inventeur du mot monomanie ne lui assigna pas un sens nettement limité, et, tombant lui-même dans le défaut au-« quel il voulait porter remède, il l'employa, indistincte=" ment, pour désigner deux choses bien différentes : tantôt. le délire partiel quelle que soit sa nature, tantôt le délire:
en tenant au sens strictement étymologique du mot mo. nomanie, en firent une folie portant sur une idée fausse,s seule et unique. Cette théorie, appliquée à la médecine légale (Marc), fit naître toute une série de monomanies” caractérisées par un penchant maladif irrésistible à commettre un acte délirant à l'exclusion de tout autre (mono manie du vol, de l'homicide, du suicide, de l'incendie, ‘4 la boisson, ete.) Aussi diversement interprété, le mot, monomañie donna lieu aux discussions les plus vives; Foville, le premier, fit remarquer qu'il n’Ÿ a, pour ainsi, : dire, aucun aliéné qui n’ait absolument qu'une idée délirante ; Falret ajouta que dans tous les cas de folie, quelque. limitée que celle-ci puisse paraitre, il existe un etes trouble çgénéra] des facultés qui, toutes solidaires les unes. des autres, ne peuvent pas plus être isolées à l'état mor- | bide qu’à l’état normal. Depuis Jongtemps la théorie des. monomanies pures et exclusives est abandonnée d’une manière à peu près générale ; on admet que la tendance ma=»
_ ladive à commettre certains actes délictueux ou criminels.
se développe sur le fond commun de diverses causes d’alié-" nation mentale qui ont une existence propre indépendante. de cette tendance (paralysie générale, imbécillité, folie
à double forme, folie des actes, folie impulsive, folie.
mentale, on a conservé, dans la pratique, l'habitude peu.
épileptique, etc.). Malgré ce changement, à peu près géné= ralement adopté dans les doctrines relatives à l’ aliénation:
rationnelle de désigner certaines formes de folie par le mot, monomanie suivi d'une dénominaion secondaire; nous. allons indiquer les plus usuelles. —--Monomanie ambis) lieuse. NV. AMBITIEUX. — Monomanie anthropophagique.w V. ANTHROPOPBAGIE. — Monomanie boulimique. Celle. qui s'accompagne de Dodlimie, — Monomanie érotique ou.
comme un symptôme du début de la paralysie générale. Idiopathique. elle porte le nom de nymphomanie chez les emmes et de satyriasis chez les hommes ; cependant ces mots, et surtout celui de fureur utérine, désignent particuliérement des accès temporaires de désirs sexuels exagé- “rés portant à des actes en dehors des habitudes de la ma-
… telles. — Monomanie expansive. V. AMÉNOMANIE. — Monomanie fiévreuse. V.DÉLIRE aigu. — Monomanie furieuse. NV. Fureur. — Monomanie gaïe ou joyeuse. V. AMÉNO- "MANIE. — Monomanie génésique. V. MONOMANIE érotique. — Monomanie des grandeurs. V. AmBirIEux, FOLIE et PPARALYSIE générale, — Monomanie homicide. Perturation mentale dans laquelle les malades sont poussés rrésistiblement au meurtre d'un individu quelconque ou, ‘un individu déterminé, sans motif extérieur, ni passion, même malgré l’amour qu'ils portent à leur victime. Le délire de persécution, certaines formes d’hallucination se manifestant sous forme d’une voix intérieure qui ordonne le meurtre, la monomanie religieuse qui pousse des “parents à tuer leurs enfants pour assurer leur honheur “dans le ciel, pour les sauver de la corruption du siècle,etc., “sont des causes d’assassinat, qu'il ne faut pas confondre avec la monomanie homicide. V. CrimiNaLrrÉ et DÉLIRE. “ — Monomanie hypocondriaque. V. NoSOwANIE. — Monomanie impulsive. V. ImpuLsion. — Monomanie incendiaire. Monomanie qui porte à la destruction des habitations par le feu, soit sans motif, soit par un désir irrésistible de la vue des grandes flammes. — Monomanie inslinctive. NV. Four hérédilaire. — Monomanie des inventeurs. _N. Insrincr. — Monomanie orqueilleuse. — V. AMBITIEUX … et MÉGALOMANIE. — Monomanie religieuse. Nom sous … lequel on a confondu des affections mentales très diverses. … Elle consiste essentiellement en uu trouble de l’instinet de la conservation personnelle, envisagée non plus au point “ de vue de l'existence présente, mais au point de vue « subjectif de la vie à venir ou éternelle. Elle est | its par des paroles et des contemplations mysti- - ques roulant sur des idées de foi absolue’ en des êtres … tout-puissants, pouvant disposer de punitions ou de récom- … penses éternelles ; par des pratiques en rapport avec ces … idées et destinées à faire éviter les unes et obtenir les - autres, d'où des jeûnes austères, des privations et des macérations dangereuses que les malades s'imposent volon-
| tairement, ou que parfois ils se croient imposés par une
» voix d'en haut, lorsque l'affection se complique d'halluei- ? nations. Il ne faut pas confondre cette monomanie, très
nettement caractérisée et assez commune dans les deux
. sexes, avec les épidémies de croyances et de pratiques reli- » gieuses diverses observées de loïnen loin dans les couvents . de femmes ou dans certains groupes de populations (V. MALADIES religieuses); ni avec la forme de mono- . manie orgueilleuse et vaniteuse qui porte les malades à se
_cinés qui se croient possédés du démon (démonomanie), etc. V. SENS MORAL. — Monomanies sensoriales Ë ou sensorielles. Les hallucinations. — Monomanie avec stupeur. NV. STuPEUR. — Monomanie du suicide. V. SuIcipe. 1) > MONOMPHALIENS. s. m. pl, [de pévoc, seul, et : époaoc, nombril ; esp. mononfalo]. (Isid. Geoffroy Saint- . Hilaire). Monstres produits par la réunion de deux sujets - presque complets, qui ont un ombilic commun.
E: MONONUCLÉAIRE. adj. Qui n’a qu'un seul noyau. — , Leucocyte mononucléaire ou mononucléaire. Leucocyte
lade, accès dus à des causes locales ou générales acciden-
croire un dieu tout-puissant(fhéomanie); ni avec les hallu-
hi
MONORCHIDIE.
AE
{ qui n'a qu'un seul noyau, par opposition aux polynu-
cléaires chez lesquels le noyau paraît être multiple. V. LeucoëyTE et MACROPHAGE. | MONONUCLÉOSE. s. f. Variété de leucocytose portant principalement sur les mononucléaires. Il peut y avoir mononucléose sans qu'il y ait de leucocytose, c’est-à-dire d'augmentation du chiffre total des leucocytes ; dans ce cas, c’est le rapport des diverses variétés de leucocytes entre elles qui est changé; au lieu de 32 à 38 mononucléaires pour 100 leucocytes que renferme le sang normal, le nombre de
”cytose s’observe dans quelques maladies aiguës comme les
oreillons, la coqueluche, la variole, la varicelle et la vac-
cine ; dans ces trois derniers cas, desmononucléaires granu-
Jeux ou myélocytes, normalement absents de la cireulation, passent dans le sang. La mononucléose sans hyperleuco-. cytose ou même avec leucopénie s’observe rarement dans les maladies aiguës ; on la rencontre dans la fièvre typhoïde et le typhus; dans la rougeole, elle succède à un stade passager d’hyperleucocytose. Dans la fièvre paludéenne et : la fièvre récurrente, il y à au début de l'accès polynucléose, puis à la fin mononucléose. Dans les maladies infectieuses chroniques comme la tuberculose et la syphilis, la mono-
_nucléose, sans être constante, est plus fréquemment cons-
- tatée que la polynucléose. D’une façon générale, on peut dire que dans les maladies infectieuses le stade de mononucléose succède à celui de polynucléose (V. Leucocyrose) et apparaît aux approches de la convalescence. Aussi certains auteurs ont-ils voulu voir un rapport entre la mononucléose et la production de l’immunité.
MONOPÉDE. adj. et s. [de évoc, seul. et pes, pied]. Synonyme de symélien.
MONOPEGIE. s. f. [monopegia, de uévos, seul, et- TNyV0w, je fixe; ‘it. et esp. monopegia]. Douleur de la tête qui n'occupe qu'une partie très circonscrite, comme le clou hystérique.
MONOPHOBIE. s. f. [de uévoc, seul, etp660c, crainte]. Peur de la solitude. ; |
MONOPHOCÉNINE. s. f. V. MONOVALÉRINE. |
MONOPHTALME. adj. ets. m. [de pévoc, seul, et 6plaludc, œil]. Synonyme de monocle.
MONOPLEGIE. s f. [de uôvoc, seul, et rAñooerwv, frapper]. Paralysie bornée à un seul membre, à un seul appareil, à un seul organe. :
MONOPODE. adj. et s. Synonyme de symélien.
MONOPODIE. s. f. [de uévoc, seul, et oc, pied; all. Einfüssigheit, angl. monopody, it. et esp. monopodia]. Monstruosité caractérisée par l'existence d’un seul pied.
MONOPSE. adj. et s. m. [de pôvoc, seul, et 4, œil; all. einäugig, esp. monopso}. Qui n’a qu'un seul œil.
MONOPSIE. s. f. [monopsia, all. Einäugigkeit, angl. monopsy, it. et esp. monopsia]. Monstruosité qui consisté
en la présence d'un seul œil. Tantôt les deux yeux sont réunis dans une seule cavité orbitaire ; tantôt il existe
- deux cavités, mais trés rapprochées l’une de l’autre, et communiquant ensemble, faute de cloison ethmoïdale. V. CYCLOCÉPHALIENS.
| MONORCHIDE. adj. et s. m. [monorchis, de pévoc,
DA
seul, et opyuc, testicule; esp. monorquido]. Se dit d'un individu qui n’a qu'un seul testicule. ss MONORCHIDIE.s. f. Vice de conformation caractérisé
par la présence d’un seul testicule dans le serotum, l'organe de
du côté opposé étant resté dans la cavité abdominale, dans le canal inguinal, ou étant logé dans le canal crural, dans la fosse iliaque, au périnée. Cette anomalie peut affecter l’un ou l'autre côté. Les conditions qui l’accompagnent sont variables, Ainsi : 1° le testicule descendu, et celui qui est arrêté dansson évolution, peuvent être sains ;
ces cellules. augmente pour :
devenir prédominant. La mononueléose avec hyperleuco=
EX
90 le testicule descendu LS être pure D non an offre certaines altérations de nature fibreuse ou grais- _ seuse (Follin, Godard) ; en outre il est Sujet aux différentes : je maladies du testicule descendu (orchite, sarcocèle, etc.) ; 80 le testicule descendu pourra être malade, l'autre étant ‘sain; 4° enfin les deux organes pourront être malades (Godard). Dans tous les cas, le testicule en ectopie ne
pendant l'adolescence, mais à partir de la vingtième année la transformation fibreuse commence. Le testicule en ectopie doit être ramené dans le scrotum pour plusieurs raisons : en effet, quand l'individu est jeune on peut espérer que la sécrétion des spermatozoïdes pourra s'établir; de plus, la glande en ectopie inguinale peut, si elle s’enflamme, déterminer une péritonite généralisée ; enfin elle
- paraît plus sujette aux dégénérescences néoplasiques. , Lorsque le testicule occupe le canal inguinal, on peut, par
… des pressions de haut en bas, chercher à le faire descendre dans le scrotum et l'y maintenir par un bandage ; ces manœuvres, comme la contention, doivent être modérées, la pression exercée sur le cordon pouvant amener l’atrophie du testicule, par oblitération de l’artère spermatique. Si ces manœuvres ne suffisent pas pour amener la descente du testicule, il: faudra recourir à l'opération sanglante, cure radicale et orchidopexie. La cure radicale est d'autant plus utile que la vaginale communiquant souvent avec le péritoine, l'intestin tend à s'engager dans
red
le canal inguinal derrière le testicule, de manière à
former une hernie inguinale ; l'opération remédie donc à la fois à la hernie et à l’ectopie testiculaire. L’ectopie pelvienne échappe à toute intervention, à moins que par une gymnastique énergique on détermine le testicule à s'engager dans le canal inguinal. L’ectopie périnéale doit être opérée; le testicule peut alors facilement être ramené dans le scrotum.
MONOSITIE. s. f. [monosita, de uovoortéw, je ne fais qu'un seul repas ; it. MONnoOSizia, esp. monosicia|.Habitude de ne faire qu’un seul repas par jour.
MONOSOMIENS, s. m. pl. [de uévoc, seul, et cu, , Corps ; esp. Mmonosomiano] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
Monstres chez lesquels, bien qu'ils aient en apparence un - corps unique, un examen approfondi fait découvrir quelques vestiges de la composition binaire du tronc.
MONOSTOME. adj. [monostomus, de uévoc, seul, et otôuà, bouche; all. eënmäulig, angl. monostomous, it. et esp. monostomo]. Qui n’a qu’une seule bouche, une seule ouverture.
MONOSTOME. s. m. [Monostoma ou Monostomum].
Genre créé en 1800 par Zeder pour les trématodes pourvus d'une seule ventouse, qui est l'antérieure au centre de laquelle s'ouvre la boucñe. Une seule espèce a été rencontrée chez l'homme : le M. lentis, Nordmann 1832, trouvé dans ie cristallin d’une vieille femme opérée de la cataracte. Ces vers doués de mouvements très leñts mesuraient à peine un quart de millimètre” de longueur. Leur
description très incomplète ne permet cependant pas d’af-
firmer qu’il s'agissait bien de monostomes ; certains auteurs,
et en particulier Leuckart, tendent à identifier ce parasite
avec ceux retrouvés dans de semblables conditions par Ammon en 1833 et qui ne seraient que de jeunes Fe / lancéoiés.
MONOTYPE. adj. [de uévoc, seul, et tÜmoc, re All)
monotypisch, angl. monotypic, it. et esp. monotipo]. Se dit des genres dont les espèces ont entre elles des rapports qui en font un groupe bien distinct.
MONOVALÉRINE. s. f. [monophocénine] (C16H1608). Liquide huileux, odorant, obtenu en chauffant de l’acide valérique avec de la glycérine à 200° pendant trois heures. Additionnée d’un demi-volume d'eau, la monovalérine
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sécrète pas de spermatozoïdes ; il a la structure normale.
et insolite; répac, all. Missgeburt, angl. monster, it. 4
présente une conformation insolite dans la tôtalité ou dans |
“phie de la vessie, les imperforations ou l'absence du
qui altèrent sensiblement la forme des organes et ne sont
mente la proportion d eau (Berthelot). T'ES MONOVARIEN, IENNE. adj. [de p6voc, seul, etovar Qui concerne un seul ovaire. + MONREPOS (France, Gironde). Eaux ferrugineuses froides, 130,2, contenant 08r,018 de carbonate de fer... MONRO (anatomisté anglais, 1697-1767). — Trot de L Monro. V. Trou. we MONSAO (Portugal, Minho). Eaux chlorurées sulfa-. tées, chaudes, 319 à 430. Établissement. : à MONSTRE. s. m. [monstrum, de monstrare, montrer, | ; soit parce qu'autrefois les monstres étaient censés révéler” aux hommes des malheurs futurs, soit plutôt parce qu'ils” ont excité la curiosité dans tous les temps, et qu'on les montre avec empressement, comme tout ce qui est nouveau
mosiro, esp. monsiruo]. Vulgairement monstre dont l’as-. pect étonne, et presque toujours offense les regards. — 1 En physiologie, . corps organisé, animal ou végétal, qui
quelques-unes de ses parties. Sur trois mille naissances, on. compte environ un monstre non viable. lei il n’est pas question des anomalies entraînant le crétinisme, l’idiotie, # la surdi-mutité, l'hydrocéphalie, le spina-bifida, l’exstro- *
rectum, des anomalies du cœur, des organes génitaux, ! qui empêchent de vivre longtemps, ou mettent souvent ! obstacle au développement intellectuel et moral. V. Mort-. NÉ.. À : MONSTRUOSITÉ. s. f. [moônstrosa deformitas, TEpA— À reta, all. Monstruosität, angl. monstruosity, it. mostruo- w sità, esp. monstruosidad]: Terme employé pour désigner M tantôt toute altération originelle du type spécifique, depuis À la plus légère jusqu’à la plus grave, tantôt seulement les anomalies les plus graves et les plus apparentes, celles «
pas dues à une cause accidentelle. Isid. Geoffroy Saint- M Hilaire, dans son travail sur les anomalies de l’organi- w salion chez l homme et chez les animaux, définit les … monstruosités, des anomalies graves, toujours apparentes au dehors, et plus ou moins nuisibles à l'individu qui les 1 présente, parce que, lors même qu’elles n’exercent aucune influence fâcheuse sur ses fonctions et ne changent en rien » ses conditions de viabilité, elles impriment aux formes « extérieures des modifications très remarquables, et leur « donnent une configuration vicieuse fort différente de celle # que présente ordinairement l'espèce. Ces particularités distinguent les monstruosités : 1° des, hermaphrodismes ; \ 20 des hétérotaxies; 3° des hémitéries. Isid. Geoffroy | Saint-Hilaire a divisé les monstruosités en deux classes : \ les monstres simples ou unitaires, et les monstres » composés (doubles ou triples). La première classe com- 1 prend trois ordres: les monstres autosites, omphalosites \ et parasites. La secondese compose de deux ordres : les .
monstres autositaires et parasilaires. Chacun de ces | à ordres renferme plusieurs tribus, familles et genres. D’après » une hypothèse longtemps admise sur la formation “+ monstruosités, elle consisterait en un trouble de la pro- ‘ priété de naissance, c’est-à-dire que, dès l’époque où à
naissent les organes aux dépens des cellules du blasto-
derme et des éléments qui leur succèdent, ils présente- « raient un caractère monstrueux que le développement | P consécutif se bornerait à modifier (Régis, Winslow, Duvernoy). On admet généralement aujourd'hui, après les travaux de Meckel et de Geoffroy Saint-Hilaire, que les , monstruosités résultent d'un {rouble où d'un arrét dans « le développement, et non dans la naissance, des éléments … et des organes, trouble. dû lui-même à ‘certaines condi- « tions morbides de la mère, du germe ou de ee ;
… MONT. s. m. — Mont de Vénus [all. Venusberg, angl.. mons Veneris, it. monte di Venere, esp. monte de Venus]. Éminence cellulo-adipeuse et couverte de poils, que la emme présente a la partie inférieure de l'hypogastre, audessus de la vulve, au-devant du pubis.
* MONTAGNE. 5. f. — Mal de montagne. V. Maz.
| MONTAFIA (Italie, Alexandrie). Eaux sulfurées caliques, froides, 119 à 13°.
- MONTANINE. s. f. [all. et angl. montanin, it. et esp. montanina|. Principe amer de‘l'écorce de l’Exostemma » floribundum. V. QuiNQuINA piton. | - MONTBARRI (Suisse, Fribourg). Eaux sulfatées cal- \ciques, froides, 11°, contenant 98,171 de sels, dont 08,397 - de sulfate de chaux. Altitude : 953 mètres. —._ MONTBRISON (France, Loire). Eaux bicarbonatées - sodiques, froides, 120,7, contenant 38r,462 de sels, dont … 9er,425 de bicarbonate de soude.
.. MONTBRUN (France, Drôme). Eaux sulfurées cal- “ciques. froides, 120,9 à 130,2.
… MONTCHANSON (France, Cantal). Eaux carbonatées, … lithinées, ferrugineuses, froides, 15°. Altitude : 1 200 mè- . tres. Eaux exportées.
… MONT-DORE (France, Puy-de-Dôme). Eaux fai- Lhlement minéralisées, froides et chaudes, 100,5 et 470,7, “contenant (source Bertrand) 18r,73 de sels, dont 06r,53 de » bicarbonate dé soude, 08r,51 de bicarbonates de chaux etde … magnésie, 08r,02 de bicarbonate de fer, 08,36 de chlorure » de sodium, 08,16 de silice, et 08,009 d’arséniate de soude, » et de plus 177 centimètres cubes d’acide carbonique libre, Let jusqu'à 700 centimètres cubes, dans d’autres sources. + L'eau est prise en boisson ; elle sert à faire des bains, des » demi-bains, des pédiluves à eau courante; les vapeurs de » J'eau surchauffée servent à des inhalations qui constituent un des meilleurs moyens dé traitement employés dans …. cette station. L'action de cette eau est essentiellement …_ décongestive et sédative. Prise à l’intérieur, elle excite … d'abord l'appétit, puis elle cause des troubles gastriques et intestinaux; elle diminue la toux et les sécrétions bronchiques. Altitude : 1050 mètres. Indications : affections _ catarrhales chroniques du nez, du nasopharynx, du larynx, * des bronches ; asthme ; phtisie pulmonaire au début chez des sujets rhumatisants" et arthritiques ; névralgies, sciatique, goutte. Établissements : ressources balnéaires complètes; 15 juin au {5 septembre. ‘# .__ MONTE-ALCETO lltalie, Toscane). Eaux sulfalées » calciques, chaudes, 22° à 340. He ite MONTE-ALFEO (ltalie, Pavie). Eaux polymétallites, froides, 110,5. Établissement : ressources balnéaires complètes. Toute l’année. R MONTE-CALVARIO (Espagne), et magnésienne, froide. Boisson.
Eau sulfalée sodique
MONTE-CATINI (lialie, Lucques). Eaux chlorurées
sodiques, tièdes, 21° à 290, contenant 228r,5 de sels, dont 188,5 de chlorure de sodium, ?8r,1 de sulfate de chaux, et des traces d’iodures et de bromures. Cette eau à uue | action purgative et cholagogue. Indications : affections du tube digestif, du foie, de la rate; lithiase biliaire et urinaire ; rhumatisme, scrofule. Altitude : 280 mêtres. Établis-
est exportée.
MONTE-GENEROSO (Suisse, Tessin). Séalion d'été, _ altitude : 1 209 mètres, bien abritée contre les vents ; air pur, ciel clair; séjour favorable aux surmenés et aux
RU nerveux. | . Née _ MONTÉGUT-SEGLA (France, Haute-Garonne).
_ ferrugineuses farbles, froides, d'oxyde de fer.:
Eaux
120, contenant 08,002
cd
_ sement : buvette, bains, douches ;. toute l'année. L'eau
tés par défaut, par excès. |
balnéothérapique; 1er juin au 15 octobre.
_28r,0661 de chlorure de sodium. |
oc
‘ toutes deux utilisées à l'établissement. :
MONTE-ORTONE (Italie, Padoue). Eaux chlorurées ; sodiques, chaudes, 630, contenant 38,155 de sels, dont Le
MONTGOMERY (chirurgien irlandais, 1197-1859). — Tubercules de Montgomery. V. GROSSESSE et MAMELON. MONTICULE. s. m. [monticulus]. Éminence formée
par la partie médiane de la face supérieure du cervelet. . MONTLIGNON (France, Seine-et-Oise). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides. : Rhinite MONT-LOUIS (France, Pyrénées-Orientales). Eaux ferrugineuses, froides, 110. SN MONTMIRAIL (Franee, Vaucluse). Eaux sulfatées magnésiennes, contenant 1787,3 de sels, dont 98r,3\de sulfate de magnésie, 5 grammes de sulfate de soude, 1 gramme de sulfate de chaux, 1 gramme de chlorure de sodium, Xe magnésium, calcium, 08r,5 de bicarbonates de chaux et de :: magnésie. Cette eau, dite eau verte, est laxative à la dose d'un verre ct purgative à celle de trois à quatre verres 7 elle est transportée. Il y a aussi une source ferrugineuse, et une”source sulfureuse (avec 0fr,04 de sulfurede calcium), … MONTREUX (Suisse, Vaud). Séation d'hiver, altitude 31: à 439 métres, sur les bords du lac de Genève, serrée entre le lac et la montagne qui la protège des vents du nord; climat doux, sédatif, d'humidité modérée; l'insolation est lôngue en hiver, le brouillard rare, l'air calme; la saison par excellence est l’automne. Au-dessus de Mon-. treux, à 100 mètres d'altitude, est Glion, séjour d'été très apprécié. Indication : convalescence, tuberculose pulmonaire à forme éréthique, neurasthénie. Cure de raisin en septembre.
MONTROND (France, Loire). Eaux bicarbonatées … sodiques ferrugineuses, tièdes, 26°, s’élançant par jets à 00 la hauteur de 32 mètres (source du Geyser), contenant ; 48r,171 de sels, dont 48",321 de bicarbonate de soude et 08r,04 de bicarbonate de fer. Établissement : buvette, bains, douches. Cette eau est transportée. FUME MOORE (médecin anglais, 1730-1802). — Compresseur dé Moore. NV. COMPRESSEUR. ‘ui MOPHETTE ou MOPHETE. s. f. V. MoreTTE.
MORAL. s. m. Ensemble des actions du cerveau quine se rapportent ni à la motricité ni à la sensibilité, c’'est-àdire des facultés morales. Re # MORAL, ALE. adj. et s. [moralis, ethicus, hürxdc, all. moralisch, angl. moral, it. morale, esp. moral]. _ Facultés morales. Nom donné aux instincts sociaux où altruistes, qui tendent constamment à nous faire agir pour … CR autrui, et aussi à nous perfectionner individuellement; RS: leur exercice naturel est la base de la morale spontanée. On donne aussi à l’ensemble de ces facultés le nom de … sens moral, parce que nos facultés intellectuelles jugent les choses perçues, d’une façon variable avec la nature de l'émotion que cette perception provoque, et qui varie ellemême avec le développement, naturel ou acquis par l’habitude, de ces facultés. Les phénomènes dits de sens moral sont étroitement -liés à l’état organique du cerveau et soumis, comme les autres phénomènes physiologiques, à ee des lois réguliéres, telles. que celles des transmissions | héréditaires; mais ce ne sont pas des facultés localisées : dans telles ou telles régions ou circonvolutions de l'encé- 1 phale : ce sont des phénomènes dérivés, qui représentent la résultante générale et supérieure des pensées particulières, faisant apprécier en elles ce qui est bien et, ce qui est mal. Lorsque les pensées spéciales perdent leur netteté
et leur intensité habituelles, par affaiblissement accidentel .
ou héréditaire, les actes intellectuels dits de sens moral
| peuvent subir une aMeration ou une ‘isparitôn Totale ;
c'est ce qui arrivé Souvent au début, de la folie ; inverse-
F ment ils peuvent se développer par la culture, par l’obser-
- vation des règles de la morale. — Monde moral. Ensemble
CüLE latéral.
Ja maladie, ce qui en est l'effet ‘ morbide, imminence morbide, individualité morbide;
des idées qui se raltachent aux facultés morales et sont produites ou sollicitées par les instincts sociaux.
MORALE. s. f. Ensemble des règles qué l'observation”
et l'expérience conduisent à formuler pour perfectionner l'accord des actes dus à l'influence nécessaire des instincts égoïstes et des besoins avec ceux que suscitent les.instinets
: altruistes, dits facultés morales; et à subordonner, autant
que possible, les premiers aux seconds : en tant qu'actions, la morale consiste dans l’accomplissement de plus en plus prononcé de cet accord et de cette subordination. . Les règles de là morale sé rapportent à chacun dès modes d'agir de chaque instinct, taut égoïste que social, et varient d’un point du globe à l’autre, selon que l'influence des milieux et la cotistitution des races exagèrent ou diminuent l’action des divers instincis. Ce qui distingue les religions de là morale, c’est que dans celle-ci les règles sont intrinsèques et proviennent de la constitution même de la nature humaine, et que dans celles-là elles sont extrinsèques et prescrites par un pouvoir supérieur placé
hors de l’homme. La morale a ses assises dans la physio-
logie cérébrale : c’est pourquoi les médecins sont appelés souvent à déterminer le degré de responsabilité des indi- _vidus coupables d'actes immoraux ou criminels.
MORAND (chirurgien français, 1697-1773), — Collier de Morand. NV. Couuie8. — Ergot de Morand. V. VENTRI- — Pied de Morand. Pied à huit orteils.
MORAX (Victor) (ophtalmologiste français, né en 1866). — Bacille de Morax. Diplobacille spécifique de là con- _jonctivite subaiguë. C’est un bacille beaucoup plus volu-
. mineux que le bacille de Weeks, constitué par deux élé-
ments à extrémités arrondies séparés par un espace clair. ll forme parfois de petites chaînes; 11 ne PE pas le Gram.
MORBEUX, MORBIDE, MORBIFIQUE. adj. [morhosus morbidus, morbificus, Vocepde, all. kranhhaft, angl. morbid, it. et esp. morbuso]. Ces trois adjectifs, souvent employés comme synonymes, présentent quelques différences. Morbeux et morbide Signifient ce qui tient à : élément morbide, entité
l'état morbide est l'état de maladie. Morbifique se dit de ce qui cause la maladie: principe morbifique, miasmes
“morbifiques.
MORBIDITÉ. s. f. Manifestation des conditions qui exposent un homme ou des groupes sociaux à la maladie ; somme des maladies qui les ont atteints, quellés qu’en aient été les causes.
MORBILLEUX, EUSE. ad). [mor billosus, all. morbillôs, it. morbilloso]. Qui a rapport à la rougéole.
MORBILLIFORME. adj. Qui ressemble à la rougeole.
— Rash morbilliforme. V. Rasu.
MORBO (Italie, Tostane). Eaux sulfurées calciques,
bicarbonalées mixtes et ferrugineuses, froides et chaudes, 180 à 500. Altitude : 467 mètres. Établissement : buvette, bains.
MORBUS. Mot latin signifiant maladie. — Choléra morbus. V. CHoréra. — Morbus coxæ senilis. Arthrite sèche de l'articulation coxa-fémorale se rencontrant le plus souvent chez le vieillard.
MORCEAU. s. m. — Morceau du diable ou morceau frangé. NV. TromPe de Fallope.
-MORCELLEMENT. s. m. Procédé employé dans ter
taines opérations chirurgicales et consistant à diviser en - plusieurs morcéaux une tumeur, trop volumineuse pour
pouvoir étreextraite d’un seul bloc. Le procédé par morcelle-
1343 mètres,
ment est empleyé. € en pate dans
volumineux de l'utérus. — Morcellement du fœtus.
nyme d'embryotomie. LE MORDANÇAGE. s. f: Action a mordants.
MORDANCÉ, ÉE. adj. Se dit d'une étoffe à laquelle o "i
a fait subir l’action d'un mordant avant de la teindre. MORDANT. s. m. |all. Beize, angl. size mordant, it.
mordente, esp. mordiente].
tières colorantes aux étoffes en se combinant avéc pr
tels sont l’alun, les sels d’étain. En technique bactériolo= #
gique, on emploie aussi des mordants pour colorer certaines parties qui ne se”teintent pas par les procédés | ordinaires, comme les cils et les spores ; les mordants les . plus usités sont les sels de chrome ou la sôlution de Lôffler (V. Cr). | MORDICANT, ANTE adj.
[de môrdicare, picoter; |
Gaxrixoç, all. Scharf, angl. mordicant, it. et ae. mordi- «
canle]. V. CHALEUR. 1809-1873). — Délire de Morel. Délire émotif. MORELLE. s. f. [So/anum, L., all.
angl. morel, nightshade, it. morella, esp. yerba mora]. Genre de plantes de la famille des sblanées: dont plusieurs espèces sont employées en médecine ou à titre d'aliments : telles sont l’aubergine, la douce-amère, la pomme de terre, la tomate. — Morelle noire (Solanum nigrum, L.). Plante annuelle de 20 à 30 centimètres de hauteur, dont les feuilles ont”une couleur foncée et une odeur vireuse, dont les fleurs Sont petites et blanches, et les baïes rondes, vertes d’abord, puis noires. Desfosses en a extrait la so/anine. Elle entre dans le baume tranquille et l’onguent popu-
léum. On fait, avec ses feuilles, des éataplasmes adoucis-
sants et des décoctions sédatives employées en lotions. On a prétendu que les fruits et les feuilles, pris à l'intérieur, peuvent causer l'empoisonnemént; mais l'action narco-
tique de la morelle, si elle existe, ést légère où disparaît
MOREL (Benoît-Augustin) (médecin aliéniste français, |
Nachtschatten, !
par [a Cuisson, puisqu'on en mange les feuillés comme …
celles d’épinard dans certains pays : il est vraisemblable que les accidents étaient causés par les fruits ou les feuilles de belladone, appelée quelquefois vulgairement morelle. — Huile de morelle. V. HutLes médicinales.
MORFONDURE.s.f.|pAlegmatorrhagia, all. Schleim-
esp. pasmo]. Mot employé autrefois pour désigner un écoulement spontané, sans affection catarrhale, d’une humeur limpide: et séreuse par les narines. iQ
MORGAGNI (anatomisteitalien, 1682-1771).— Cellules, couche, humeur de Morgagni. V. CRISTALLIN. — Colonnes de :
rectale partant de l’anus et suivant une direction verticale.
— Cornet de Morgagni. Le cornet supérieur. — Glandes, |
lacunes de Morgagni. V. UrèrRE. — Hydatide de Morgagni. V. Hyoarime. — Nodule de Morgagni. V. Siemoïpe,. — Sinus de Morgagni. V. Anus. — Ventriculeide Morgagni. Diverticule latéral du larynx. V. LaARyNx. MORGELINE. 5. f. V. Mouron des oiseaux.
MORGINS (Suisse, Valais).
l’ouest et Con vene de sapins ; humide. ME
MORGUE. s. f. fall. Todtenschauhaus, angl. morgue]. D'après Vaugelas, morgue est un vieux mot français signi-fiant visage. À l’entrée des prisons se trouvait autrefois un vestibule où l’on retenait les prisonniers, au moment de les écrouer, pour que les gardiens pussent examiner leur morgue ou visage. Plus tard, on exposa dans les morgues les. cadavres que lon voulait faire reconnaitre. C’est aujourd’hui leur seul usage. Une salle d’autopsie leur est ajoutée, pour les cas où l'autorité juge nécessaire de
climat doux, relativement
orgagni. Plis permanents de la muqueuse :
Station d'altitude, à située dans une vallée dirigée de l’est à
: fluss, Strenge, angl. cold upon eat, it. infreddatura,
ta, Persoon; all.
ampignon comestible vanté autrefois comme aphrodique. Il est pédiculé, à chapeau jaune ocracé pâle, ovoïde, rqué de nervures réticulées et anastomosées, qui fornt des cellules polygonales.
- MORINDA. s. m. Genre de plantes rubiacées, dont Ja part des espèces ont une racine jaunâtre, utilisable pour la teinture : tels sont les M. linctoria, bracteala, umbellata, citrifolia ; de plus, les fruits des deux derhiers sont réputés vermifuges, et la racine du M. Royoc, L. sert à préparer un extrait purgatif. |
_ MORINDINE, 5. f. Principe cristallin, soluble dans Veau et dans l'alcool, plus à chaud qu'à froid, retiré de l'écorce de la racine du Morinda citrifolia, L:, dont il forme la matière colorante jaune (Anderson).
» MORINGA. s. m. Genre de plantes dicotylédones de la famille des capparidacées et dont deux espèces, M. aplera € M . pterygosperma, Gærtn., fournissent la noix et “lhuile de ben. La racine du M. pterygosperma est diuré- “tique et apéritive; on emploie la teinture alcoolique à la “dose de 10 gouttes toutes les trois heures ; leffet diurétique est immédiat et persiste quelque temps après la supression du médicament.
MORINGIQUE. adj. — Acide moringique (C20H?80?), ide gras, homologue de l'acide oléique, de saveur âcre, coluble dans l'alcool, solidifiable à 0°, qu'on obtient en
‘saponifiant l’huile de Ben.
* MORIOPLASTIE. s. Î. [ars parles vivas efformandi, morioplastice de péprov, partie, et mAdaoetv, former ; all. Morioplastik, angl. morioplasly, it. et esp. monoplastia|. ‘Art de réparer chirurgicalement les parties détruites de nos organes: synonyme d'autoplaslie. A
- MORIQUE. adj. — Acide morique où moroxylique “(Klaproth) [all. Maulbeerholzsäure, angl. morie acid, it. Letesp. acido morico]. Corps découvert à l’état de concrétions calcaires d'un brun jaunâtre ou noirâtre dans l’écorce du mûrier blanc. br SR RENE
» MOROSITÉ.s. f. [morositas, all. Verdrossenheit,angl- “moroseness, it. morosilà, esp. morosidad]. Caractère morose, tristesse. — Morosités [morositates]. Ordre de la “classe des vésanies de Sauvages, comprenant comme genres: le pica, la boulimie, la polydipsie, l’antipathie, la . nostalgie, la pantophobie, le satyriasis, la nymphomanie, » le tarentisme et l’hydrophobie. | À _ MOROXYLIQUE. adj. V. MORIQUE.
- MORPHÉE. s. f. [bas latin, morphæa, vililigo morphea, all. weisser Hautfleck, it. et esp. morfea]. Ancienne dénomination par laquelle on désignait, au moyen âge, - deux affections de la peau : la morphée blanche ou
à pros et Vrnicico. Actuellement le terme de morphée sert » uniquement à désigner une variété de sclérodermie locali- … sée, la sclérodermie en plaques. La morphée a une forme
» indurée, ordinairement de même niveau que le reste des téguments, rarement saillante. Sa couleur est blanche, mais elle est entourée d’une zone périphérique d’une teinte {ains cas anciens. Au niveau de la plaque, il y à parfois
sont abolies, la sensibilité est obtuse. Les plaques de mor.
pontanément, sans laisser aucune trace de leur existence ; | dans une autre variété, au eontraîre, morphée atrophique,
Lori
» alphos, qui était probablement une des formes de la lèpre : . au début; la morphée brune ou noire, où mélas. V. A-
“ arrondie ou ovalaire ; la peau à son’ niveau est infiltrée,
» jilas caractéristique ; cet anneau coloré disparait dans cer-
- une fine desquamation, les poils tombent, les sécrétions
hée sont uniques ou multiples. Elles peuvent guérir
MORPHINE
di ne cicatrice déprimée persisterait indéfiniment. Le raitement est le même que celui de la sclérodermie. — Morphée de Wilson. Variété blanche de la chéloïde sponta= née: us , 1e
“a _MORPHÉTINE. s. f. {all. Morphetin, angl. morphe-
| tinum, it. el esp. morfelina]. Produit obtenu en traitant la morphine par le peroxyde de plomb et l'acide sulfu-\ - ie
se j
+ sur
rique. Amorphe, brune, amère, soluble dans l’eau qu'elle | rougit, peu soluble dans l'alcool ; rougit le tournesg} é (Marchand). | D. dd _ MORPHIL. 5. f, V. Ivoire végétal. ; POUR MORPHINE. s. f. [morphina, morphium, morpheum.. de Morpheus. Morphée, dieu du sommeil, la morphine étant un des principes actifs de l'opium; all. Morphin, angl. morphiwm. it. et esp. morfina] (C2*H194206 + 2H0, | ou, en atomes, C17H19Az03 + H20). Un des principaux. ‘alcaloïdes de l’opium, dans lequel il est combiné à l'acide méconique (à l'état de méconale de morphine). Signalée - dès 1688 par Ludwig sous le nom de magistère d'opium, : ‘obtenue en 1803 par Derosne, mais considérée par lu comme de la narcotine modifiée, décrite par Seguin en 1804, la morphine a étésurtout bien étudiée par Sèrtuerner (1816), .» qui en a constaté l’alcalinité. Pour préparer la morphine on fait macérer l’opium dans l’eau, et on concentre le ma- #.. céré, qui contient les alcaloïdes à l'état de méconates ; on ee : ajoute à la liqueur du chlorure de calcium : il se forme un précipité de méconate «et de sulfate de chaux, tandis quéirs les chlorhydrates d'alcaloïdes restent dissous. La solution, F abandonnée à elle-même pendant quelques jours, fournit des cristaux qu’on décolore par le noir animal et qui con. stituent un chlorhydrate double de morphine et de codéine : : ce sel, dissous dans l’eau bouillante et traité par l'ammoniaque qui s'empare de l'acide chlorhydrique, donne le morphine à l'état de précipité insoluble, et la codéine reste dissoute: le précipité, dissous dans l’alcoo! bouillant, cristallise par le refroidissement (Codex). La morphine est en prismes fins, incolores, inodores, amers, lévogyres, solubles dans 500 parties d’eau bouillante, dans 1 000 parties d'eau froide, dans 40 parties d'alcool froid, dans 24 parties d'alcool bouillant, solubles dans l’éther et le :.chloroforme seulement avant d’être :cristallisés, solubles dans les alcalis, fusibles à 1200 säns décomposition. Chauffée à 1500, avec un excès d'acide chlorhydrique, elle se change en apomorphine, chauffée à 200° en présence de la potasse, elle donne de la méthylamine. Elle a les caractères généraux des phénols. Elle est très avide d’oxygène et réduit lazotate d'argent, le permanganate de potasse, Facide iodique, les chlorures de fer et d'or. L’acide azotique la colore en rouge, le perchlorure de fer lui donne une coloration bleue, qui devient verte si le perchlorure est en excès: avec l'acide iodique et l'amidon, elle donne une couleur bleue, due à la réduction de l'acide et à la mise en liberté de l’iode qui colore l’amidon,; un mélange de perchlorure de fer et de ferricyanure de potassium donne ‘une teinte bleu foncé à un liquide contenant 1/4000 de morphine, verte à celui qui en renferme seu- . lement 1/30 000 (Kalbrunner). La morphine est le moins convulsivant des alcaloïdes de l'opium; c'est le moins | | toxique après la narcotine, le plus. soporilique après la narcéine (CI. Bernard) : aussi est-ce le plus employé de ces. alcaloïdes, non pas en nature à cause de son insolubilité dans l’eau, mais à: Rétat de sel, acétate, sulfate et surtout chlorhydrate. Son action el ses propriétés thérapeutiques “étant presque identiques à celles de lopium, la morphine pourrait Suffire à tous les emplois de cette substance : (V. Orrum). Pourtant il n y à pas idéntité absolue; c'est ainsi que la morphine est mieux que l'opium le spécifique de la douleur; mais elle ne jouit pas de propriétés SOpor rifiques aussi marquées que Ce COIPS. — Acétate de mor
UE Le”
Re
: "MHYDRATE. — Chlorhydrate de morphine C3*H19A706.HC1 +3H0, ou, en atomes, G##H19AzO#HCI+3H20). Ce sel se prépare en traitant la morphine par l'acide chlorhydrique
étendu d'eau, et concentrant ensuite pour'faire cristalliser |
(Codex). Il est solide, en prismes soyeux, incolores, ino-
dores. d’une saveur très amère. Il jouit des mêmes pro-
priétés médicinales que la morphine, à laquelle sa solubité dans l’eau le fait préférer. On l’emploie, à la dose de 5 milligrammes à 5 centigrammes : par l'estomac, en pilules, en poudre, en solution, en sirop; par le rectum, en lavements ou en suppositoires ; par la méthode endermique et surtout par la méthode hypodermique. — Sulfale de morphine. NV. SuLrATE. ;
MORPHINÉ, ÉE. adj. Se dit soit d'un être vivant dans les tissus duquel on a fait pénétrer de la morphine, soit des médicaments dans lesquels entre ce composé.
MORPHINISME. s. m. (Laborde). Ensemble des phénomèênes que détermine l'ingestion de la morphine et des préparations opiacées (V. OPrum).
MORPHINOMANIE. s. f. Ensemble morbide produit
par l'absorption répétée de doses croissantes de morphine,
dont l'habitude estprise après des douleurs ayant nécessité des injections sous-cutanées ou par recherche voluptueuse. Aprés le repos cérébral du début, surviennent l'engourdissement intellectuel, l’anéantissement de la volonté,
l'oblitération du sens moral ; la lypémanie ou la manie.
aiguë; le vertige et l’insomnie ; l'abolition des réflexes, l’anesthésie, l'amblyopie et l’'amaurose ; l'induration du derme, les phlegmons et abcès ; l’affaiblissement de l'impulsion cardiaque ; la mort par cachexie, phtisie, néphrite chronique. Dans les intervalles où le malade ne prend pas de morphine, ila des tremblements, des sueurs froides, un délire violent, des hallucinations, une grande excitabilité morale et sensorielle, Aussi la suppression brusque du médicament est dangereuse : mieux vaut en diminuer progressivement les doses, et remplacer les injections de morphine par celles de sulfate de spartéine, dont on donne ? à 4 centigrammes par jour (Ball). V. Démoreni- NISATION. Un MORPHOGENIE. s. f. [de uopor, forme, et YEYVAV,
produire]. Étude des lois qui déterminent la forme des
organes et des êtres durant l’évolution (Serres).
MORPHOGRAPHIE. $s. f. [de popor, forme, et YPADELV, .
décrire; all. Morphographie, angl. morphography, it. et esp. morfografa]. Description de la forme des parties de l'organisme, des parties caractérisées par leur forme (Heusinger) V. MorPnoLoGre. ‘À MORPHOLOGIE. s.f. [morphologia, de Lopon, forme structure, et \6yoc, discours, description ; all. Morphologie. angl. Morphology, it. et esp. morfologia]. Traité de la conformation extérieure des animaux et des végétaux. Les Conditions morphologiques sont relatives aux dimensions, à la situation des diverses parties du corps, les allérations morphologiques résultent de l'atteinte portée à l’une de ces conditions. Les conditions de volume sont compromises dans les hypertrophies et hypotrophies (polysarcie, amaigrissement, changements de volume du foie, du cœur, elc., tumeurs homologues). Les altérations de surface se trouvent dans les cicatrices adhérentes aux os; celles de longueur dans les anomalies de développement, les raccourcissements résultant de fractures. Les cals angulaires modifient les conditions de direction. La condition des rapports esl atteinte dans les adhérences songénitales des doigts, ete. Le nombre des segments est souvent altéré dès la naissance (polydactylie, monodactylie, etc.). La forme de l'organisme est altérée quand le mouvement articulaire ne peut plus se produire, ou quand il s’en produit d’autres _ que dans les articulations (ankyloses, pseudarthroses, etc.).
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des-organes [Flourens].
-nique de l'huile. On le donne comme succédané de celle-ci
MENT VU MORPAINE 0 08 — MORT
phine. V. Acérare. — Bromhydrale de morpnine. V.Bro- ; MORPH OGIQU E. adj. Se dit de &
à la morphologie : condition morphologique. D. MORPHOPLASTIQUE. adj. [de popon, forme, et mi4os cet, former]. Qui préside au développement de la form
MORPION. s. m. [all. Fizlaus, angl. crab-louse, i piattone, esp. ladilla]. V. Po. "a MORRHUOL. $. m. Liquide amer et âcre, obtenu e f traitant l'huile de foie de morue par l'alcool à 900, et ren-" fermant le phosphore, l’iode, le brome et la matière Orga-.
sous forme de capsules de 20 centigrammes. . $ MORS. s. m. — Mors-du-diable [it. morso deldiavolo].n Nom vulgaire du Scabiosa succisa. V. SCABIEUSE. NT MORSURE. s. f. [morsus, nyuoc, all. Bir, angl. bite, it. Morsura, morsicatura, esp. mordedura]. Plaie que les animaux font en mordant ; c'est en réalité une plaie con= tuse, la mâchoire agissant à la fois par pression, par
secousse violente et par torsion. La morsure est simple, « quand il n’y a aucun virus dans la plaie; elleest compliquée, quand l'animal a déposé dans la plaie un virus ou «
un principe venimeux. Les premières se traitent comme les plaies contuses :
insuffisamment nourris ; on tentera la réunion par première
intention au moyen de sutures toutes:les fois que les bords …
de la plaie ne seront pas trop profondément contus, en
laissant au drain une mèche pour le cas où la désinfection, . Pour les secondes, V. RAGE.
(Morsus
n'aurait pas été absolue.
SERPENT, VEnIN et Vipère. | Morsure du diable
_diaboli). V.Trompe utérine, … Lie MORT. s. f. [mors, Gavaroc, all. Tod, angl. death, it.
more, esp. muerte]. Cessation définitive-de tous les actes . dont l’ensemble constitue la vie des êtres organisés. Anato-
miquement, la mort consiste dans la disparition de ce qui est Caractéristique dans l'état d'organisalion, et se mani-
feste, particulièrement, dans les éléments anatomiques
demi-solides, par le passage d’un état homogène et hyalin
manifester leurs propriétés vitales. À ce premier degré de l'état cadavérique succède celui dans lequel les tissus ou
Symplômes graves qui dépendent du trouble de la respira-
constitue l’agonie. Celle qui arrive sans phénomène précurseur est appelée mort subite. La mort est dite naturelle Laure résulte de l’affaiblissement lent et successif de
façon fortuite, avant le terme de cette dégradation progres-
(mort violente). La nutrition détermine : d’une part, le développement de l'individu ; d'autre part, la perpétuation
cette relation devient inverse ; enfin il meurt quand leur harmonie fondamentale est rompue à un degré suffisant. De la rénovation continue qui caractérise la vie, résulte l'accroissement d'abord, la décroissance ensuite, à moins d’un parfait équilibre entre l'assimilation et la désassimilation, qu'aucune contradiction n’empêcherait de concevoir
comme indéfiniment répété chez le même être. L'atrophie complèle, ou résorplion, est la mort la plus naturelle qu'on puisse concevoir; mais elle mes’observe jamais pour l'organisme total, même lorsque, ayant déjà toutes ses parties formées, il n’est pas entièrement développé (/æ{us) ; l'embryon seul s’atrophie ou se résorbe quelquefois en en-
désinfection soigneuse des tissus, ° régularisation des bords, ablation des lambeaux inutiles ou *
à un état grenu résultant de la coagulation de leurs sub- Stances organiques, laquelle 2 montre dès qu'ils cessent de :
les humeurs peuvent devenir virulents, puis survient la : putréfaction. La mort est ordinairement précédée de
sive, soit qu'elle ait lieu à la suite d'une maladie(mort par maladie), soit qu’elle dépende d’une violence quelconque
de l'espèce. Tout corps vivant s'accroît tant que l’assimilation y prévaut sur la désassimilation; il décroit dès que:
* . cit céémits ati ec née se chuté
tion, de la circulation ou des fonctions cérébrales, et qui
toutes les fonctions ; accidentelle, lorsqu'elle arrive d’une
VN' LS SAN k ne cessation brusqu S | onct atrophies partielles où générales des éléments ou des tiss, avec ou sans lésions de leur structure ; la cessation fonctions est déterminée souvent par des productions. nouvelles, suite d'hypergenèse de certains tissus ou de leur aissance hétérotopique; enfin la mort peut provenir de ce e le double acte assimilateur.et désassimilateur est rendu. ossible, partout à la fois, par changement lent ou usque de la composition des humeurs. La destruction
AS
du retour aux milieux ambiants tant cosmologiques organiques, des matériaux empruntés à ces milieux, caractérisée par des fermentations et des putréfactions : fermentations, quand il s’agit des principes formés par désassimilation et qui devaient être rejetés définitive- «ment; putréfactions, quand il s’agit des. substances organiques, et de principes venus du dehors, unis ou non à “ces principes, à ces substances. Ces actes élémentaires ont la source de phénomènes souvent nuisibles ‘qui, inrompus à temps ou dirigés convenablement par divers moyens d'invention humaine (fabrication des vins, des luiles, produits caséeux, etc.), sont tournés par l'humaité à son profit, à la suite d'efforts poursuivis durant des iècles, après lui avoir été à dommage. La destruction de - Forganisme mort peut ne pas avoir lieu : ce fait reçoit le m de conservation ; la conservation peut être naturelle ou artificielle. — Signes de la mort. Signes propres à faire istinguer la mort réelle, cessation définitive des actes lyitaux, de la mort apparente, état dans lequel les fonc- Mtions de circulation et de respiration sont suspendues ou ffaiblies au point de faire croire à la mort, sans que les propriétés vitales des tissus aient disparu. Les observa- “ tions de Bouchut ont fourni deux signes capitaux pour reconnaître si la vie a définitivement cessé : l’abaissement « graduel du thermomètre à 23° dans l’aissélle ‘ à 28° dans » l'anus; la suspension des battements du cœur pendant quatre oucinq minutes, constatée par, l'auscultation précordiale ; la syncope peut être complète, le pouls avoir à disparu, sans que pourtant l'oreille cesse de percevoir de faibles battements à la région du cœur- Il y a encore … quatre signes certains de mort : 1° rigidité cadavérique ; 20 absence de contraction musculaire; 3° altération, avec » passage à l’état crénelé, des globules rouges du sang; » 4o putréfaction. Il existe d’autres signes moins impor- » tants: 1° absence de la respiration, 2° refroidissement’; . 30 absence du sentiment; 4° perte des facultés intellec- * tuelles ; 5° face hippocratique; 6o aspect du globe de l'œil, | savoir : formation sur la cornée d’une toile glaireuse - (Winslow), opacité de la cornée, flétrissure de la conjonc- … «tive oculaire, affaissement et dépression des yeux, imbibition cadavérique du globe de l’œil (Larcher); T° défaut du À redressement de la mâchoire quand elle a été abaissée avec force ; 8° perte de transparence des tissus de .la main; 90 relâchement des sphincters ; 10° vacuité des carotides ;
10 disparition du bourdonnement perçu par le dynamo-.
scope; 12° lividité cadavérique ; 13° oxydation d'une
aiguille d’acier poli que l’on tient plongée un certain temps : n'a pas absolu-.
lorsque la même
dans des tissus que la vie nutritive
» ment abandonnés, et sa non-oxydation | aiguille est plongée dans des tissus absolument morts _ (J:-V. Laborde). Mais les seuls signes certains de la mort * sont l’abaissement de la température du corps qui devient identique à celle du milieu ambiant, et le début de la putréfaction. — Mort apparente des nouveau-nés. Etat que
peut présenter l’enfant au moment de la naissance, et que
| caractérise l’arrêt ou la diminution des manifestations fonc- : tionnelles, principalement des battements cardiaques et des mouvements respiratoires. Tantôt l'enfant est pâle, déco
résolution, les battements du cœur sont à peine percep-. tibles ou nuls, ainsi que ceux du cordon (forme ané= mique); tantôt la peau est colorée, la face est gonflée,
l'organisme mort, condition d'existence des autres êtres
est pâle, anémié, il faut lier le cordon immédiatement et
| précurseurs annonçant la terminaison immédiate de l'exis-
ré, ses Chairs sont flasques, ses membres, sont dans la |
{ BP RS ne
bleuâtre, livide, les yeux sont injectés, les battements du cœur et du cordon sont moins affaiblis que dans le premier
cas, la résolution est moins complète (forme asphyxique …
ou apoplectique) : d'après Dubois, Nægelé, Depaul, la première forme répond à un défaut de développement de. l'enfant, à une maladie grave de la mère, à une hémor- ragie du placenta; la seconde, à une compression Le de la tête ou du cordon, à des contractures de luté- ” rus, etc.; d’après Tarnier et Budin, l’une et l’autre formes résultent de l'asphyxie, brusque dans la première, lente dans la seconde. Quoi qu'il en soit, elles s’accompagnent : toutes deux d’une suspension de la respiration : aussi Re principale indication du traitement consiste-t-elle dans. linsufflation.d’air dans les poumons. De plus, si l'enfant
avec soin, le frictionner énergiquement,; s’il est bleu, apos plectique, il faut différer de couper le cordon ombilical de
l'enfant, relever sa. tête et la laisser à l'air, envelopper le
reste du corps d’une couverture chaude, introduire dans là bouche ou les narines le doigt ou la barbe d’une plume é pour les vider des mucosités qui les obstruent. — Mort subite. Celle qui survient tout à coup, sans phénomènes
tence (apoplexie foudroyante pour le vulgaire). La mort -. subite peut survenir dans l'état de santé ou de maladie : mais elle a pour caractères constants d'être soudaine et imprévue ;. de plus, on exclut généralement du cadre de ses
causes celles qui sont de nature toxique ou traumatique.
Ainsi entendue, la mort subite résulte d’un arrêt définitif : et brusque, simultané ou successif, des fonctions du cœur, du cerveau, du poumon. Les fonctions du cœur peuvent. être brusquement arrêtées lorsque le tissu de l'organe se rompt brusquement, qu'il est hypertrophié, qu'il a contracté des adhérences avec le péricarde enflammé ; lorsque
l'aorte et l'artère pulmonaire présentent des altérations *
chroniques, athéromateuses ; lorsque l'aorte dilatée ou anévrysmatique se rompt ; lorsque avec ou sans altérations de l'aorte il y a deslésions vasculaires du cœur : mais ce sont les lésions des valvules sigmoïdes de l'aorte, particulièrement l'insuffisance aortique, qui, avec l’angine de poitrine, sont le plus souvent cause de mort subite par arrêt des fonctions du cœur. Pour ce qui concerne le cerveau, ce sont les différentes formes d'apoplexie, l'anémie et la congestion, qui amènent, par cessation des fonctions de l'organe, la mort subite : il faut y joindre les émotions morales vives, qui peuventavoir lemême résultat, sans lésion antérieure d'aucune sorte. La congestion et l'apoplexie jouent aussi un grand rôle dans l'arrêt soudain des fonctions du … poumon, et la mort subite qui en résulte, quelles quesoient : de reste les causes de ces lésions : il en est de même pour
le spasme de la glotte, lès polypes les embolies qui obstruent l'artère pulmonaire. || Pour les * questions de médecine légale afférentes à la mort, V. Au- TOPSIE, CIMETIÈRE, Décès et Inaumarion. || Mori aux à mouches et mort aux rats. V. ARSENIC et ARSÉNIEUX-
MORTALITÉ. s.f. [mortalilas, lethalitas, all Morta-.
lilät, Sterblichheit, angl. mortality, it. mortalilà, esp. mortalidad, mortandad]. Manifestation de cette condition dés êtres vivants qui les rend sujets à la mort. Quand on
les considère collectivement, elle peut varier d'intensité et. 7
devient une grandeur susceptible d'augmentation ou de diminution. Alors elle se mesure par le rapport entre le nombre des décédés et le nombre des vivants qui les ont ‘fournis dans l'unité de temps. L'unité de temps usitée en démographie est l'année moyenne: V, Moyenne. — Déler-
du larynx, et surtout
_minalion de la mortalité. Elle se détermine en divisant le. _ nombre moyen annuel des décès (D), par la population . moyenne (P), soit D/P. C'est ainsi qu'en France, au milieu du xrxe siècle, on trouve que la mortalité générale des _ périodes décennales oscille entre 0,023 et 0,024 (soit 23 … à 24 p. 1000), fraction qui exprime le danger de mourir dans l’année. Ce rapport devient ainsi un véritable coefficient de la mortalité, de même ordre que les coefficients de dilatation, etc., d'un usage si fréquent et si commode en physique. 11 suffit de multiplier un nombre quelconque de vivants (soumis à la mêmé mortalité) par ce coefficient, pour connâître le nombre moyen annuel de décès qu'il fournira. Dans le cas cité, 10 000 vivants donneront donc annuellement environ 235 décès. - Précautions à observer. L'expérience a prouvé que, dans une collectivité, les moindres circonstances qui touchent aux conditions de la vie agissent sur la mortalité. Ainsi la mortalité varie non seulement suivant les âges, les sexes, les lieux, les habitudes, les temps et les races: mais encore selon les pro- __fessions, le degré d’aisance, les conditions morales et intel- _ lectuelles ; selon l’état civil, les habitudes et les conditions __ - du milieu social, le prix des denrées, etc. ; elle varie encore selon les conditions telluriques, météorologiques, par con- Eee séquent selon les années, les saisons, les mois, et selon = le jour ou la nuit. Chacun de ces éléments entre (en des
pos
DE
Pie proportions fort différentes. il est vrai) dans l'intensité de’.
” la mortalité générale. Si la teneur moyenne de l’un d'eux _… est notablement modifiée, la mortalité le sera dans le rap- : port de l'importance de l'élément dérangé de sa normale. ae + L'âge est l'élément le plus important de la mortalité. Lorsque, pour apprécier la solidité respective de deux.peuples, de deux races, on compare leur mortalité, il faut préalablement rechercher si les deux groupes présentent des arran- __ gements analogues dans la distribution des âges. Ainsi dans _ notre colonie algérienne (1853-56) la mortalité des colons espagnols et celle des colons italiens sont l’une et l’âutre de 0,030 (soit 30 sur 1000). Mais la natalité espagnole est _ de 0,047, tandis que celle des Italiens est seulement de * 0,039. Il résulte de là que le groupe espagnol est certaine-
. ment composé d’ün plus grand nombre de nouveau-nés, dont là mortalitéordinaire (0,20 environ dans la première année
de la vie, ou 200 p. 1000) est bien supérieure à la mor-. talité générale ; eHle accroît donc celle-ci, quand elle y entre, pour une plus grande part. On conçoit donc que,
sans cet excédent de nouveau-nés, la mortalité espagnole .
n’atteindrait pas le chiffre 0,030, et que, malgré l'égalité
_ des mortalités générales espagnole et îitalienne, la mortalité à chaque groupe d'âge est certainement moindre pour les Espagnols que pour les Italiens. Mais les colons
= français, dont la natalité est de 0,041 et la mortalité de 0,047, __ ne laissent pas de doute sur la mortalité supérieure. Il sera ‘ donc toujours nécessaire de rapporter la natalité à côté de la mortalité. — Desiderala. Pour ces études de comparai-
son des peuples et des races, il y aurait toujours un grand
_/ intérêt à connaître les décédés et les vivants par groupes d’âges. Comme la mortalité diminue depuis la naissance
7 jusqu'à 12 ou 15 ans, qu’elle croît assez lentement à partir de cet âge jusqu'à 60 ans et s'accélère ensuite jusqu’à la fin
1 dela vie, on pourrait provisoirement adopter au moins, ces trois groupes: de 0 à 15, de15 à 60, de 60 à &w (la fin). En France, dans la période 1840-49, les coefficients successifs de la mortalité dechacun d’eux ont été : 0,030, 0,0115 et 0,068. Si, eu égard aux facilités de la pratique, on divise de 0 à 20 ans, ete., on trouve les coefficients :0,0249 de 0 à 20 ans,et 0,0123 de 20 à 60 ans; ou encore 9,0210 au delà de 20 ans: La mortalité des enfants de0 à + 1 an, qu'il est souvent facile de se procurer, offre un . intérêt ; elle ést aujourd'hui en France de 205 décès sur . 1000 enfants vivants; les garçons meurent plus que les
filles (116 contre 100); les-enfants illégitimes
DEN LA À 1e “
légitimes (195 contre 100)
; la mortalité est plus
orte € été qu'en hiver (191 contre 100). Sur:10 000'enfants n vivants, il meurt chaque jour 30 garçons et 36 filles pe dant la deuxième semaine ; 15 garcons et 13 filles pendant la deuxième quinzaine; 5 garçons et 4 filles pendant les
Cinq mois suivants: 2 garçonset 2 filles pendant le ‘econd… Semestre; de 1 an à 5 ans, la moyenne est en France de” 34,6 décès sur 1000-enfants vivants: c'est dans les départe= ments voisins de la Méditerranéeet surtout pendant l'été que. l'on constate la mortalité la plus forte, sans doute à cause” de l'influence des vents d'Afrique qui soufflent sur les côtes à cette époque. Dans certains départements (Hérault), on. peut Suspecter le paludisme, De 5 à 20 ans, la mortalité, très faible, a son minimum vers 13 ans (5 décès sur. « 1 000 vivants); de 20 à 25 ans, elle esttrès élevée (service É militaire) ; ‘de 30 à 40 ans, 9 décès sur 1 000. Mais, dans : beaucoup de Cas, ces divisions ne sont plus assez analy- tiques, comme dans l'appréciation de la salubrité relative 3 de deux professions; il faut alors connaître, au moins de cinq en cinq ans, la succession des groupes d’âges qui … composent les vivants et les décédés de chaque profession, afin, de dresser, pour chacune, une {able ‘de mortalité (V. Tague). Si les autres éléments dont nous avons parlé, et notamment l’aisance, peuvent étre considérés comme égaux de part et d'autre, si lès nombres sur lesquels on. opère sont assez grands pour être affranchis des perturbations accidentelles, la comparaison des deux tables traduüira la Salubrité relative des deux professions. Cette influence des professions est considérable, puisque, d’après Bertillon, en Angleterre, de 35 à 45 ans, on compte sur 1600 décès 6 ministres ou magistrats, 9 à 12 ouvriers, {3 mineurs, 14 médecins, 19 marchands de spiritueux. Mais il faut | remarquer que le recensement ne fournit jamais le nombre de ceux qui entrent dans un âge déterminé, mais qu'il les compte pour la plupart pendant le cours de cet âge, et . lorsque déjà une partie d'entre eux (environ la moitié de ‘ceux qui doivent mourir) sont morts. Il est donc préférable (du moins pour les âges extrêmes dont la mortalité est rapide) de ns) à la formule D/D, la formule plus
Le
rigoureuse Pb Erreur à éviter. IL faut se garder
de HAT la” notion de mortalité (résultant toujours d’un rapport entre les décédés-et les vivants) avec la force relative des différents groupes de décès comparés entre eux. C’est ainsi que, si l’on compare les décès de 20 à ‘d 20-30 D :
ports 0,0615 pour le xvrne siècle et 0,075? pour le milieu du xix® siècle; mais ces rapports, indicateurs de la force relative de divers groupes de décédés, ne préjugent point le rapport de mortalité des deux époques. En effet, la mortalité de 20 à 30 ans — p 20-30) 2,013 à 0,014 pour les deux sexes; elle est au xrx° de de 0,010 à 0,011. Ces deux résultats ne sont pas contradic- : toires ; ils signifient que, tandis que le danger de mourir de 20 à 30 ans s'est atténué du xvirie au xixe siècle, il a moins diminué cependant que la mortalité de tous les” autres âges réunis, et conséquemment un grand nombre de décès généraux comprendra aujourd’hui plus de décès de 20 à 30 ans qu'au siècle passé. La mortalité d’une maladie s’obtiendra par le rapport des décès qu'elle produit à la population générale qui les a fournis (d/P). Ainsi la mor-* talité phtisique (6/P) à pour coefficient à Genève 0,0025,* et à Londres 0,0029 (25 et 29 ‘décès phtisiques annuels sur 10 000 vivants). La comparaison des décès phtisiques (à) aux décès généraux (D) donne (3/D) pour fréquence
30 ans aux décès généraux
, on trouve les rap- :
) était au xvure siècle de
à Londres,
Londres, il en résulte que, sur un même nombre de dés 1000) de part et d'autre, on trouvera moins de
ondre, comme on l’a fait trop souvent, le coefficient de “mortalité et celui de la force relative des différents es de décédés : le premier est l'élévation du danger il menace chaque année les vivants, le second celle de réquence relative d’une espèce de décès par rapport à les autres sans considéralion de temps (Bertillon). Mortalité, condition de ce qui doit causer la mort : on dit la mortalité des blessures. V. LÉIHALITÉ. MORTEFONTAINE (Oise). Eaux sulfurées calciques, oides, 130,3. a FE | MORTIER. s.m. [moréarium, pos, all. Môrser, angl. mortar, it. mortajo, esp. morlero]. Vase de fer ou de marbre assez profond, à fond hémisphérique, évasé à sa Jartie supérieure, dans lequel les pharmaciens pulvérisent substances solides ou triturent les substances molles pour les mélanger. On emploie le mortier de fer et le pilon de même métal pour pulvériser les substances dures, bois écorces, racines, qui ne sont pas susceptibles de. l’attaquer ou de s'y colorer; le mortier de marbre et un pilon de ois ou de gaïac, pour les substances blanches, faciles à pulvériser (sucre, azotate de potasse, etc.); on emploie un mortier de verre ou de porcelaine pour le sublimé corrosif les substances analogues; un mortier d’agate pour les Corps durs que l’on veut analyser. | - MORTIFÉRE. adj. [mortifer, de mors, mort, et ferre, ortér; Oavarwènc, vexpwonc all. {odbringend, angl. mortiferous, it. et esp. morlifero]. Qui cause ou donne la mort. Synonyme peu usité de délélère.
- MORTIFICATION, 5. f. [véxpootc, all. Abtôdtung Abslerben, angl. morlification, it. morlificazione, esp. mortificacion]. En chirurgie, état des parties frappées de mécrose ou de gangrène, et phase des phénomènes qui amènent cet état. . PATES MORT-NÉ, ÉE. adj. et s. m. [all. fodi-geboren, angl. Slillborn, it. nato morto, esp. aborto]. Se dit, en biologie et en médecine légale, de l'enfant qui est mort avant d’avoir vécu de la vie extérieure et individuelle, avant d'avoir respiré. Cette mort peut avoir lieu : 1° dans Île sein de la mère avant l’accouchemeut; 2° pendant le tra- Vail; 3° immédiatement après l'expulsion et avant d'avoir “respiré. En médecine légale, un enfant qui n’est pas né viable. n’est pas nécessairement réputé mort-né s'il a respiré, ne fût-ce que quelques minutes. Les conditions qui déterminent l'état de mort-né sont : 1° les unes extérieures à l'enfant, et dépendent : a. de.causes internes, comme maladie ou vice de conformation de la mère, acci- ‘dents de l'accouchement, etc.; b. de causes externes, comme traumatisme ; 2° les autres, dépendances de l'organisme dé l'enfant, telles que : a. monstruosités; 6. maladies du fœtus, soit héréditaires, soit de causes encore -indéterminées. La loi française, sans être aussi formelle que pour le nouveau-né (il y a eu des décisions contradic-
et inscrit sur le registre de l'état civil. Jusque vers 1840, cette inscription était faite, “quand elle l'était, seulement
biologie) uné distinction nette entre le mort-né et l'avorton, produit dont le développement a été arrêté à une
siques à Londres (114) qu'à Genève (124). C'est donc . ie grosse erreur et fort préjudiciable à‘la science que de
foires), exige que l'enfant mort-né soit déclaré à la mairie -
jux décès. Depuis, surtout à partir de 1853, les mort-nés, écartés des décès et des naissances, ont eu et ont encore ‘une colonne à part. On ne trouve pas dans la loi (ni en.
époque trop
CS à \ M, à ;
voisine de la conce
vies est tout à fait indéterminée; réunies, leur coefficient
est aujourd'hui 0,043 (soit 43 p. 1000) des naissances vivantes. La Belgique, régie par le même code, mais beaucoup plus soigneuse de la démographie, donne 0,048 (soit 48 p. 1000). De plus, elle publie une information qui permet d'établir la part des mort-nés vrais et de. Aa
ceux qui, ayant respiré, ne sont dits mort-nés que pour l'état civil. La part dé ces derniers estgun peu moins du quart des mort-nés des registres (0,23 à 0,24, ou 230 à 240 p. 1000). Alors le coefficient des morts avant d'avoir respiré devient seulement de 0,037 (31 p. 1000) des nais-
sances vivantes. Si le nombre des mort-nés de l'état civil augmente presque partout sur les relevés (non en
Angleterre, où cette catégorie démographique n’est pas encore née), c’est parce que l'enregistrement est de plus en plus complet, et parce qu'un plus grand nombre de nés avant terme et d’avortons sont inscrits, notamment
. dans les villes. Dans les campagnes, au contraire, maints
mort-nés, soustraits aux registres, sont enterrés dans l'enclos voisin. C’est l'inégalité de ces inscriptions qui expliqué avec le plus de vraisemblance les énormes différences que présentent aujourd'hui les localités. Mais un rapport dé la plus grande régularité dans les mort-nés, ‘soit de fait, soit d'état civil, c'est la proportion des sexes : elle est en France d'environ 0,6 garçon et 0,4 fille (soit 6 garçons pour 4 filles) ; en Belgique 0,57 garçon et 0,43 fille,
rapport mortuaire qui se poursuit après la naissance
(Bertillon). V. Morr apparente. fe MORTON (médecin anglais, 1635-1698). — Pilule de Morton. NV. Pirure balsamique. — Toux de Morton où toux émélisante. Toux survenant par accès en particulier à la suite des repas et déterminant des vomissements ali-
ption pour qu'il puissé | être regardé comme viable, et dont la loi ne parait pas exiger l'inscription. On peut dire que le produit expulsé | avant le sixième et mieux le cinquième mois n’est qu'un avorton. Mais dans l'inscription usitée à l’état civil, les mort-nés ne comprennent pas seulement ceux qui onf été pi déterminés ci-dessus, mais encore les enfants qui, ayant vécu, sont morts avant la déclaration de naissance; décla ration qui, d'après la loi, doit être faite « dans les trois jours de l'accouchement », Il en résulte que, jus ot qu'à ce jour, le groupe des prétendus mort-nés, dénoncé. par l’état civil et par les statistiques officielles, est com- : posé : 1° des morts avant d'avoir respiré, mort-nés dans le sens médico-légal; 2° des nés vivants, mais morts ‘avant l'inscription, c'est-à-dire dans le premier jour, sou- : vent dans le second, quelquefois même dans le troisième. En France, la force respective de chacune de ces catégo- He
mentaires; elle s’observe au cours de la tuberculose pul=
monaire.
MORTON (Thomas-Georges) (médecin américain, né
en 1835). — Maladie de Morton, V. MÉTATARSALGIE, MORTUAIRE. adj. — Liste mortuaire, table mor-
tuaire. NV. TaBLe de mortalité. — Registre mortuatre. …
V. OBITUAIRE. : hr MORUE. 5. f. [Gadus morrhua, L., all. Schellfisch,
Stokfisch, angl. codfish, it. merluzzo, esp. merluzza].
Poisson malacoptérygien du genre gade, dont la chair est alimentaire, et dont le foie fournit une huile employée en thérapeutique. V. HuiLe de fote de poissons.
MORULA. s: m. En embryologie, période de la segmen-
tation de l'œuf durant laquelle les cellules primitives où. blastomères se divisent de manière à former un amas sphé- « : rique de cellules, chacune de celles-ci formant à la surface oem une petite saillie, ce qui donne l'aspect d'une müre; au
centre de cet amas se forme peu à peu une cavité dite
cavité de segmentation; quand cette cavité est devenue
très étendue, le germe prend le nom de blastula FV.ce mot,
" Me AVR ONE PRES SE LP Ne A + #, » 519 6 ñ FO M Re re MORVAN (médecin français de Lannilis (Finistère), à une température un peu élevée, ce qui ind ui M. 1897).— Chorée fibrillaire de Morvan. V.Cnonée fibril- | a pas de véritables spores. Il se cultive facilement s ur _ laire. — Maladie de Morvan. Affection. caractérisée par de | différents milieux employés en bactériologie, pourvu que la nombreux panaris indolores siègeant au niveau de la der- température soit supérieure à 250, trouble uniformément le nière phalange des doigts, et par des troubles de la sensi- bouillon et donne sur pomme de terre une culture ambré \ bilité portant à la fois sur la sensibilité tactile, la sensibilité | uniforme qui devient par la suite opaque, rougeâtre. thermique, et la sensibilité à la douleur; ces troubles sen- | s’entoure d'une zone bleu verdâtre. Il est facilement détru sitifs sont distribués comme dans les névrites périphériques,, | par la chaleur. Inoculé au cobaye mâle, il détermine u c'est-à-dire qu'ils vont en s’atténuant depuis l'extrémité | gonflement testiculaire très intense, qui apparaît au bout ( % du membre jusqu’à la racine. Cette maladie a été consi deux à trois jours; cette réaction est assez caractéristiqu dérée par certains auteurs comme une forme spéciale de | pour permettre d'établir la nature d’un pus suspect. L'hommé x la syringomyélie (Joffroy et Achard), par d'autres | ne contracte guère la morve que du cheval; aussi on la ren. (Zambaco) comme une manifestation de la lèpre qui survi- | contre presque uniquement dans le sexe masculin. et vrait en Bretagne. Cette dernière hypothèse ne sera con- | chez les personnes qui par leur profession se trouvent en: firmée que quand on aura trouvé le bacille de Hansen chez contact avec les chevaux, palefreniers, cochers, équaris= ces mälades. Si la lèpre n’est pas en cause, il semble qu'on | seurs, vétérinaires, cultivateurs, etc. La pénétration du, doive faire intervenir une névrite de cause toxique ou microbe se fait soit par la voie cutanée (piqûre), soit parla infectieuse (Dejerine). | : voie digestive (bouche, intestin). Les symptômes apparais® . MORVE. s. f. [maleus, pô, all. Rotz, angl. glanders, | sent après une période d'incubation de trois à cinq jour it. Mmoccio ciamorro, morva, esp. muermo]. Maladie | en moyenne. La morve aiguë débute par des phénomènes. infectieuse, contagieuse et inoculable, particulière aux | généraux, frissons, céphalalgie, nausées, souvant arthral: | . équidés, pouvant se communiquer à d’autres animaux et à gies, puis apparaissent de la tuméfaction de la peau avec l'homme. Lorsque les lésions restent limitées à la peau et | des traînées de lymphangite, un œædème dur de la face au tissu cellulaire sous-cutané, la maladie porte le nom de rappelant l'érysipèle et se couvrant bientôt de phlyctères, ets _ farcin (NV. ce mot}; lorsqu'elles envahissent des organes | vers le sixième jour une éruption de pustules qui souvent” profondément situés, en particulier les muqueuses nasale | évoluent vers la gangrène, et les accidents caractéristiques et respiratoire, on l'appelle morve : mais, en réalité, c'est | du côté Yu nez et de la gorge : enchifrènement, voix" toujours la même entité morbide, le farcin est la morve de nasonnée, écoulement de matières purulentes striées de sang la peau ; une forme de la maladie peut succéder à l'autre par les narines. La fièvre augmente et atteint 40 et 410, la et l’'engendrer à son tour. Elles. peuvent toutes deux être | rate est grosse, l'urine contient de l’albumine; la mor aiguës où chroniques. La morve est due à un bacille par- |: survient dans le coma ; la maladie dure en tout de trois à" ticulier découvert en 1882 et presque en même temps par | quatre semaines en moyenne. La morve chronique s'établit" . , Bouchard, Capitan et Charrin en France et par Lôffler et
rarement d'emblée ; le plus souvent elle succède au farcin. chronique; la durée en est longue et la terminaison est. presque toujours la mort, qui survient parfois après plu- + sieurs années. Le pronostic est donc extrêmement grave; le farcin chronique est, parmi les manifestations morveuses, la seule qui donne lieu assez souvent à des guérisons. Le diagnostic est souvent difficile ; il importe pour-. tant de le faire de bonne heure, afin d’isoler le malade et ; d'empêcher la contagion, l'inoculation au cobaye sera Souyent nécessaire pour trancher le diagnostic. Les lésions a déterminées par la morve sont, chez l'homme, presque uniquement des suppurations analogues à celles que l’on: observe dans l'infection purulente: chez le eheval et beau- Coup plus rarement chez l’homme, on voit surtout des . nodules plus ou moins semblables aux tubercules dus au . bacille de Koch; mais la granulation morveuse est essen- . tiellement formée de polynucléaires et de mononucléaires ; … les cellules fixes ne semblent pas prendre une part bien, considérable au processus. Le traitement est avant tout prophylactique; l’usage de la maléine a permis de diminuer dans une grande proportion les cas de morve chez les À animaux, et par suite chez l’homme. Quand il y a lieu de craindre une inoculation directe au niveau d’une plaie, il faut cautériser énergiquement à l’aide du thermocautère. Une fois la maladie déclarée, le traitement sera presque uniquement symptomatique. On a préconisé à l’intérieur, l'iode, le soufre et même le mercure; on pourra avoir recours à Ces médicaments, surtout dans les cas chroniques. MORVEUX, EUSE. adj. Qui est atteint de la morve;
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Fig. 456. — Bacilles de la morve.
Schütz en Allemagne. C’est un petit bâtonnet à bouts arrondis, un peu plus épais que ‘celui de la tuberculose, plus épais et plus court quand il vient de cultures liquides, plus large et irrégulier dans les cultures anciennes. Il se dr: colore facilement par les couleurs d’aniline, mais il se déco- _ lore par la méthode de Gram. Souvent la coloration est . inégale, laissant des parties claires qui ont été décrites comme des spores ; mais même dans ce cas il ne résiste pas
qui la concerne : virus morveux.
MOSCOUADE. s. f. [all. Rohzucker, Moscovadezucker, angl. raw-sugar, naliy-sugar, it. zucchero-mascavato, esp. azüucar en pan]. V. Sucre de canne. ‘ 0 MOTEUR, TRICE. adj. [movendi vim habens, xwvnttx06, all. bewegend, angl. mover, it. motore, esp. motor]. Qui meut, qui communique le mouvement : force motrice, incitalion motrice, transmissibililé motrice. — Centre
naît d’un | cerveau. Son origine réelle est un noyau de cellules veuses, situé un peu en arrière du bord antérieur de la D bérance annulaire, près de la ligne médiane, et relié lui du côté opposé par des fibres entre-croisées. Ce erf gagne la paroi externe du sinus caverneux dans lequel il chemine en dehors dé la carotide: interne, au-dessus du rf moteur externe de l'œil, en dedans de l’'ophtalmique Willis et du pathétique; il pénètre dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, et se divise
1 deux branches : l’une, supérieure, qui se distribue au iscle droit supérieur et au releveur de la paupière supéure ; l’autre, inférieure, qui donne des rameaux au droit rne, au droit inférieur et au petit oblique. La parasie du moteur oculaire commun détermine, quand elle est totale, du ptosis, l'immobilité du globe de l'œil, de “Vexophtalmie, du strabisme externe, de la mydriase, et ubjectivement de la diplopie croisée et de la presbytie. Les paralysies nucléaires peuvent se présenter sous 4 ux formes principales : paralysie du noyau inférieur donnant lieu à l’'ophtalmoplégie externe, paralysie du noyau supérieur ou ophtalmoplégie interne. Dans le cas de paralysie périphérique, la lésion peut porter sur le trajet du nerf à la base du crâne ou à travers l'orbite; dans ce s une seule de ses deux branches peut être atteinte à l'exclusion de l’autre. Les causes de la paralysie périphérique sont une tumeur de la base du crâne ou de l'orbite, ou une fracture. Celles des paralysies nucléaires sont une - fumeur, une hémorragie ou un ramoilissement de la protu- Mpérance, parfois une inflammation aiguë ; elles peuvent se ncontrer au cours de certaines affections comme le*tabes u la paralysie générale. Cette paralysie peut être associée à une hémiplégie du côté opposé donnant lieu alors au \syndrome de Weber, ou à une hémiplégie croisée avec “tremblement ou syndrome de Benedickt. — Nerf moteur oculaire externe. Celui de la sixième paire cranienne, qui naît du sillon creusé entre le bulbe rachidien et la protu- | Son origine réelle est un noyau qui lui est
bérance.
commun avec le facial. Il parcourt le sinus caverneux, en * dehors de la carotide interne, en dedans du pathétique et - de l’ophtalmique, pénètre dans l'orbite par la fente sphéhoïdale et se termine dans le muscle droit externe de l'œil. — MOTIF, IVE. adj. En physiologie, centre motif, portion “ du système nerveux qui suscite le mouvement; action » motive, celle qui détermine le mouvement, motricité.
» MOTIF.Ss. m. En physiologie psychique, ce qui détermine la volonté. HE - MOTILE. adj. Qui est doué de motilité.
_ MOTILITÉ. s. f. [de mous, mouvement ; all. Motilität, Bewegungsvermôgen, angl. motility, it. motilità,
» suppléée de Letiévant. Motilité due aux groupes musCcujajres voisins des muscles paralysés, et destinée à remé- » dier en partie à. cette paralysie. Elle peut faire croire à une paralysie incomplète ou parésie, tandis qu'il s’agit » d’une paralysie limitée ou partielle.
* MOTRICITÉ. s. f. [de moteur]. Mode d'action du - système nerveux central par lequel la contraction, volon-
à où incito-motricité se manifeste dans trois conditions » différentes: 1° elle succède à la pensée que cause fa percep- À tion d’une impression transmise par les nerfs de sensibilité, * ou aux pensées suscitées par le souvenir de ces impressions; 2° elle succède à une détermination prise d’après les pensées que suscitent les besoins des viscères, et dont l'impression est transmise, par le grand sympathique ; 3° elle succède à une impression transmise à l’aide des.
enfoncement situé en dedans des pédoncules |
“ esp. motilidad]. Faculté de se mouvoir. — Molilité: |,
» taire ou réflexe, des muscles est déterminée. La motricité
spinaux ou sympathiques, sans qu'il y ait percepsensibilité sans conscience), ni, par conséquent, pensée ou détermination réfléchie, précédant l'incitation
motrice (mouvements automatiques ou involontaires).
tion (
actes secondaires : 19 l'incitation motrice, s’opérant dans
qu'ont certains éléments nerveux d’influencer les éléments contractiles, de susciter en eux la contraction par linter-
ou faculté qu'a l'extrémité du tube nerveux de transmettre
l'incitation amenée jusque-là, de manière à exciter enfin la contraction. Il y a deux modes d'incitation motrice : 10 la propriété d’incilalion motrice volontaire ou de la
manifestation active de celle-là dans les organes correspondants. Il n’y a pas une distinction aussi tranchée entre l'incitation motrice volontaire générale et spéciale qu'entre les sensibilités générale et spéciale, pourtant il y a une distinction à établir; 2° l'incitation motrice involontaire ou de la vie de nutrition, qui ne se subdivise pas comme la précédente, pas plus qu'il n’y a de subdivision en générale et spéciale dans la sensibilité intérieure ou interne. NV. INNERVATION et NÉVRILITÉ.
MOU, MOLLE. adj. [mollis, paardc, all. weich, angl soft, it. molle, esp. muelle, blando]. Se dit d’un corps dont
entre elles, cèdent facilement à la pression, que celie-ci soit ou non suivie du retour à la forme primitive. — Parties molles du corps. Ensemble des chairs qui recouvrent
Looenme mmthi— eme
vulgaire du poumon du veau, dont on fait un sirop.
MOUCENNA. s. m. [bessenna, abousenna, busenna,
musenna, mesenna, MOUSSENNA, Messenna, MUSENNA, mussenna, muzenna, mozenna. En amhara, muçanna, en tigray, bicinna, à Sawa, kumada]. Nom abyssinien de
l'Albizzia anthelminthica, Ad. Br. (Besenna? anthelmin- !
| lève le doigt avec mollesse. || Mou de veau. s. m. Nom } | |
thica, A. Rich.), arbre de 4 à 6 mètres, de la famille des
légumineuses mimosées, qui croît en Abyssinie dans les
| terres basses et chaudes, et dont l'écorce y est très employée comme tænifuge, Elle est en plaques de 12 à 25 centimètres de longueur sur 3 à 4 de largeur et sur ? à 110 d'épaisseur, d'un gris roussâtre extérieurement, lisses et fibreuses intérieurement et formées de quatre couches distinctes. Cette écorce est.inodore; sa saveur est d’abord douceâtre, puis astringente et un peu nauséeuse. Gastinel, Meyer-Ahrens, et Eug. Cayentou et Legendre en ont retiré, par l'alcool, une substance floconneuse abondante, qui,
traitée par l'éther, abandonne une matière colorante verte, | et, reprise par l'alcool chaud, fournit par refroidissement
une résine âcre, acide ét soluble dans l’ammoniaque. Les Abyssins emploient l'écorce de moucenna réduite en poudre,
La motricité se décompose, comme la sensibilité, en trois l'extrémité centrale du système nerveux; c’est la faculté médiaire d’une autre portion de ces éléments; 20 la frans- … | missibilité motrice, ou propriété du tube nerveux de
transmettre cette incitation au delà du point de l'élément
où elle a été produite; 3° la motricité proprement dite, ,
à un élément de nature différente, l'élément musculaire,
vie de relation en rapport avec la sensibilité extérieure, de fer telle sorte que la mise en activité de celle-ci détermine la
les parties, tout en conservant une certaine adhérence.
le squelette. — Pouls mou. Celui dans lequel l'artère sou- :
à la dose de 60 grammes, et délayée dans un liquide quel-
conque. Cette, écorce. est regardée par eux comme plus efficace que le cousso.
employée avec avantage et
également.
MOUCERON. s. m. V. MoussERoN. EN MOUCHE. s. f. [musca, uvta, all. Fliege, angl. fly, it À
et esp. mosca]. Genre d'insectes diptères contenant un . grand nombre d'espèces, et formant le type de la famille des Muscidés. V. Larve et OBSTRE. — Vulgairement, nom
donné aux cantharides. — Mouche carnassière. V. SARCO-
Pruner-Bey et Burguières l'ont à plusieurs médecins de Paris
CR
= vi r FR
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eh KE ne RS % Era ML à ro HAGE. — Mouche d'Espagne. La cantharide — Mouche }
‘dorée, Mouche hominivore. V. Luerre: |
|| En pharmacie, asmodiques exige Ê _lemplâtre vésicatoire préparé avec les <cantharides. — | ou des antispasmodiques (20 à 30 gouttes d'éther d Mouche de Milan. NV. Vésicatomr. || En obstétrique, | potion de 120 gr). : \R
_ mouches, douleurs courtes et légères, assez éloignées les unes des autres, et sans altération dans le reste. de l'économie, qui annoncent le commencement du travail de l'accouchement. | En ophtalmologie, mouches volantes (all. Mückensehen, angl. muscæ volantes, it. mosche volanti]. NV. MyionopstEe. — Bruit de mouche. Bruit à timbre élevé et musical que l’on entend au niveau de la jugulaire externe dans le cas de chlorose, en auscultant la veine avec le stéthoscope.
+ MOUCHETURE. s. f. Scarification superficielle et peu. _ étendue, plus ou moins: multipliée, qu’on pratique, soit | pour faire écoulér de la sérosité amassée sous les téguments, soit pour dégorger une partie qui est le siège d'une congestion sanguine.
- MOUCHOIR. s. f. fall. Schnupftuch, angl. handker- . Chief,it. pezzuola, esp. panuelo|. — Mouchoir en triangle. V. Couvre-cer.
MOUDANG (Hautes-Pyrénées). Fur sulfurées calciquesel ferrugineuses, froides, 159,3; altitude : 1655 mètres MOUFETTE. s. f. V. Morerre.
. MOUFLE. s. f. [rechamus, all. Flaschenzug, angel. tackle of pullies, it. Polispaslo, esp. garrucha]. Assem- … blage.de poulies, fixes et mobiles, au moyen duquel on parvient à vaincre de très fortes résistances. — En chiruror die la moufle était employée autrefois pour pratiquer l’extension, lorsqu'il s'agissait de réduire une luxation ou une | fracture. Ce moyen, abandonné pendant longtemps, est employé de nouveau pour la réduethon de certaines luxations. On y adapte un dynamomètre, afin de connaître .: exactement la force employée. L'extension par la moufle présente un avantage réel sur celle qui est opérée par des aides, en ce qu'elle peut être augmentée, diminuée ou - rendue permanente au degré convenable, sans secousses et sans Qscillations. à = MOUILLERE (LA). V. La Mocirère.
__. MOULE. s. m. — Moule des tubes urinifères. N. CYLINDRE et URINE. / - MOULE, s. f. [Mytilus edulis, uvt{loc, all. Miesmuschel, angl. muscle, it. milulo, esp. almejal]. Mollusque . acéphale lamellibranche communément employé comme aliment, et dont la chair contient une grande proportion -_ d’albumine. Parfois les moules déterminent, peu de temps (trois à cinq heures) après leur ingestion dans l'estomac, tous les symptômes d’une sorte d'empoisonnement : des douleurs à l’épigastre, des tranchées, des vomissements, un spasme des organes respiratoires; le pouls, d’abord fré- _quent, puis petit et serré; le gonflement et la rougeur de la face; une éruption de taches. analogues à celles de l’ur- -__ ticaire sur diverses parties du Corps ; quelquefois des sueurs, _ froides; et, dit-on, des mouvements convulsifs et du délire : mais la mort n’a été que très rarement observée, du: moins en France. Les accidents gastro-intestinaux et la faiblesse générale peuvent exister pendant des mois, C'est à tort que ces accidents ont été attribués à la présence d'un petit crabe (Pinnothère) que l'on trouve fréquemment dans les coquilles de’ces mollusques, ou au cuivre dont ceux-ci se . chargeraïent sur le revêtement des navires, ou encore à la _Putréfaction. On sait actuellement que la toxicité des moules est due à un alcaloïde, la mytilotoxine de Brieger, contenue dans le foie de ces animaux ; cette base n'est pas un produit de putréfaction ; c'est une substance sécrétée par des moules malades, vivant dans des conditions anormales. _ Ces indispositions, beaucoup plus fréquentes chez certains individus que chez d’autres, sont favorisées aussi par une idiosyncrasie. IT faut, dès que les accidents se manifestent,
MOULIN. s. m.— Bruit de moulin. Clapotement:
et rythrmé'que l’on entend au niveau du cœur dans les d'hydropneumopéricarde, et qui est dû aux battement cœur au milieu d’un mélange d'air et de liquide, IL décrit en 1863 par Morel-Lavallée, Mais ce bruit n’est absolument caractéristique d'une lésion du péricarde
lulaire pleuropéricardique ; mais dans ce cas il coexi: avec un emphysème sous-cutané et une fracture de côtes ne s'accompagne pas de désordres cardiaques et cire toires. titre | fe à MOURA-LES-BAINS (France, Gers). Eaux sulfurées. calciques, ferrugineuses et magnésiennes, froides, 180 donpant un résidu fixe de 38",86, dont 08r,0153 de so total, 18r,993 de carbonate de chaux, 08r,0292 de carbona de fer et de manganèse, et 08",839 de carbonate, sulfure e chlorure de magnésium: altitude : 145 mètres. Ces eaui sont employées contre la menstruation difficile. Etablisse ment : bains, douches, boues; du 1er juin à fin octobre. MOURISCO et LAMEIRA (Portugal, Minho). Eau sulfurées sodiques, chaudes, 36,5 RL MOURON . 5. m. [Anagallis arvensis, L.,all. Gauchheill angl. Chick-weed, it. anagallide, esp. anagalide]® Plante de la famille des primulacées, dont on distingue deux vas riétés : le mouron mâle où mouron rouge (Anagallis Phœnicea, Tabern) et le mouron femelle ou mouron bled | (Anag. cærulea, Cæsalp.), qui toutes deux sont amères, âcres, nauséeuses, et étaient employées autrefois contre Pépilepsie, l’hydropisie et la rage. — Mouron des oiseaux Où Mmouron blanc [morgeline, stellaire]. Le Sfellariar media, Smith (Alsine media, L.), plante inerte, de la. | famille des caryophyllées. ral MOUROUNGUE. s. m. Le Moringa plerygosperma V, Ben et MoriNea. 3 | D MOUSSACHE. s. f. V. Crripa. | VHS MOUSSAGE. s. m. Application de mousse faite, au. moment de la récolte du quinquina, sur les parties de la, plante qui ont été dépouillées de leur écorce : celle-ci se A reformant en deux ans environ, au-dessous de la mousse qui recouvre la place dénudée, avec une quantité d’alca-0 loïdes égale et même supérieure à celle que contenait la première écorce, un pied peut fournir quatre à cinq récoltes au lieu d’une, comme il arrivait avant l'emploi de ce pro-
MOUSSE. s. f. Nom donné à plusieurs plantes crypto- A games de la classe des algues ou des lichens. — Mousse « de Ceylan [fucus lichénoïde, mousse de Jafna, Graci- « laria lichenoides, Grev.]. Algue choristosporée, en fila- M ments blancs, ramifés, de la grosseur d’un fil à coudre, de M saveur salée et saumâtre, se gonflant à peine dans l’eau * froide, bleuissant _ par l’iode : par la coction prolongée, elle : donne une gelée consistante, formée surtout de gélose. — Mousse dé Corse [helminthocorton corallina corsica des pharmaciens, all. corsicanisches Wurmmoos, angl. seg- ” : Moss, it: mosco di mare, esp. musgo de Corcega]. Mélange d'algues d'espèces diverses (Grateloupia filicina, Ag, Gelidium corneum, Lam., Corallina officinalis, L., Acro- ‘1 carpus crinalis, Kutz, Junia rubens, Lamk, etc.), dont : la plus importante est le Gigartina helminthocorton (Lamouroux). La mousse de Corse est composée de beaucoup de petites fibres réunies à leur base par des parcelles … du gravier sur lequel elles végétaient. Chacune de ces bres » est une petite tige dichotome. Elles sont d'un gris rou- M geâtre, sales à l'extérieur, blanches en dedans : elles ont \
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ï tarde blanche (Sinapis alba, L.). Plante herbacée, an-
’est un vermifuge, que l'on « en DO nuellé, dont les graines, jaune rougetre, plus grosses que
er.), en décoction ou en infusion ( celles de la moutarde noire, arrondies, lisses, renferment À du mucilage en grande quantité et de la sinapine a l'état de |
4et 8 gr LÉ s'eau 100 à 200 gr.); sirop, gelée, conserve et tablettes. Re sulfocyanhydrate, laquelle, ous l'influence de la myrosine | A à laquelle elle est associée dans la graine, se transforme,
Mousse d'Irlande, mousse perlée. Le Carrageen. — ousse d'Islande. Nom vulgaire du lichen d'Islande en présence de l'eau, en un principe âcre, non volatil,
Mousse du Japon. V. GÉLOSE. — Mousse terrestre. om vulgaire du /ycopode. qui ne préexiste pas dans la plante (Boutron et Robiquet). La graine de moutarde blanche, à la dose de une à deux
IMOUSSENNA. s. m. V. MoucEnxa- | MOUSSERON. s. m. [all. Moosschwamm, angl. mush- cuillerées à bouche prises en se couchant où dans l'inter= 24 valle des repas, stipule la muqueuse du canal intestinal
oom, it. prugnuolo]. Champignon comestible du genre garic (Agaricus prunulus, Scop., Ag. albellus, Fr.) qui | et combat la constipation atonique (Cullen, Fouquier). = : semble à celui de couche par la couleur et la taille, mais Moutarde noire (Sinapis nigra, L., Brassica nigra, qui n'a pas de collier; les lames de la face inférieure de | Koch, sénevé). Plante annuelle à fleurs jaunes, en grappes son chapeau, qui est presque globuleux, sont étroites, très terminales, à graines très petites, presque rondes, rouge Serrées et blanches ; sa chair est cassante, blanche, et d'un | noirâtre, chagrinées. Ces graines renferment du myronate . = goût agréable. de potasse, de la myrosine, une huile fixe, une matière si MOUSSON. s. f. fall. Passatwind, angl. monsoon, {ra- | grasse perlée, une matière colorante, de la sinapisine et de dewind, it” monsone]. Vents qui, dans la mer des Indes, | l'acide libre : la poudre de ces graines (farine dè mou- 4 Soufflent six mois dans une direction et six mois dans une | farde), délayée avec de l’eau froide ou tiède, fournit une. HN ; huile volatile ou essence de moutärde, qui est un suMo- ‘ MOUSTIQUE. $. m. Diptères nématocères caractérisés | cyanure d’allyle (CSH5.C2AzS°? — CSH5A7S?), et qui nepréar une trompe dont ils se servent pour piquer l'homme | existe pas dans la moutarde, elle résulte du dédoublement de l'acide myronique sous l'influence de la myrosine en
et les animaux et se nourrir de leur sang (fig. 457). Le éveloppement se fait dans l’eau. Deuxfamilles intéressent | présence de l'eau (V. Myrosine et MyrowiQue); elle est âcre, de couleur citrine, d'odeur pénétrante, peu soluble
“particulièrement le médecin les Culicidæ etles Anophelidæ. rmi les Culicidæ on doit citer les différentes espèces du | dans l’eau soluble dans l'alcool et l’éther, et forme {a partie active de la graine de moutarde noire. Celle-ci,
“genre Culex qui semblent pouvoir jouer le rôle d'agent e transmission des filaires du sang ou tout au moins de | réduite en farine, sert à faire le condiment connu sous te la Filaria Bancrofli, cause de la filariose (V. Ficairx). | nom de moutarde, et à préparer les sinapismes : pour ce. À cette même famille appartient le Séegomyia fasciata | dernier usage, on peut lui substituer l'essence de mou- … | | farde, en solution dans l'alcool ou l'huile d'amandes douces Fe
(Gubler) qu’on applique avec un pinceau sur la partie où % l'on. veut produire Ja rubéfaction. — Moutarde sauvage. (sanve, ravison, Sinapis arvensis, L.) Plante dont là + graine, de grosseur intermédiaire à celles des moutardes : blanche et noire, est souvent substituée à cette dernière, bien qu'elle soit beaucoup moins active. — Huile de moutarde. Nom donné à l'huile grasse que renferment la moutarde blanche et la moutarde noïre La première renferme de l'acide. érucique; la seconde est inodore, jau 1e, colorée ‘en bleu verdâtre par l'acide sulfurique, en jaune marron ar l'acide azotique. a
: MOUTON. s. m. {bas latin multo, qui paraît venir de. mulilus, mutilé, châtré; ovis aries, L., mp66aTov. all Schaf, angl. sheep, it. monlone. esp. carnero|, Genre de mammifères ruminants à cornes creuses. L'espèce domestique est regardée cômme descendant du mouflon, et. comme devant ‘aux soins .de l'homme les modifications qui en font un grand nombre de races distinctes. FE MOUTURE. s. f. (all. Mahlen, angl. ‘rending, it. _macinatura, esp. moledura]. Action de réduire le blé en farine entre des meules. La mouture que l’on pratique ! aujourd'hui donne d’abord/des gruaux blancs, puis des. gruaux bis dont les farines sont bises. Les autres pro-. duits de la mouture sont les issues, comprenant le r'emou= lage blanc, le remoulage bis, les recoupeiles, le petit. it. et esp. mosto]. Suc de raisin qui n’a point encore subi | sonÿle son moyenet le gros son, c'est-à-dire les produits j Ja fermentation, et, par extension, sue sucré de divers | qui n’entrent pas dans la panification.’ La mouture est. végétaux, destiné à la fermentation alcoolique. _ | simplifiée dans Île procédé de Mève-Mouriès, parce qu’elle MOUTARDE. s.f. [moutarde, écrit anciennement mous- | se réduit à un seul passage SOUS les meules et à un seul. ‘tarde, vient de moût, écrit anciennement moust, parce | blutage, qui ne donne que trois produits : la leur de farine
Fig. 457. — Moustiques.
‘qui est l'agent de transmission de la fièvre jaune. Quant aux différentes espèces de la famille des Anophelidæ, il semble qu’elles puissent toutes servir d'agent de transmis- ‘sion à l'hématozoaire du paludisme (V. ce mot).
© MOÛT.s. m. (mustum, yheüxoc, all. Most, angl. must,
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* que le moûl entrait dans la confection de cette prépara- | avec les gruaux blancs, les gruaux bruts ou bis et les _ tion culinaire, qui à ensuite donné son nom à la plante | gros, moyen et pelit sons. V. PANIFICATION. «1 PATES qui en est le principal ingrédient; all. Senf, angl. mus- | MOUVEMENT. s. m. [rmolus. rivngie, all. Bewegung, È fard, it. senapa, esp. mostaza]. Nom commun aux plantes ‘ angl. molion, it. movimento. esp. movimientoi. En phycruciféres que Linné réunissait dans un même genre (Sina- : siologie, changement de situation qu'un corps ou quel- "ÉA / pis), mais dont une espèce importante, la moutarde noire, | qu'une de ses parties éprouve, relativement à certains
est actuellement rattachée au genre Brassiea. — Mou- objets regardés comme fixes, par l'effet d’une farce qui agit ô
HER
_ manière constante. Dans les corps
est la jo
os
temps, pondérables, on constate trois ordres de mouvements : fo ‘des Mouvements de translalion; 2° des mouvements de rotation; 3° des
- mouvements vibratoires directement perceptibles des _ éléments d’un corps autour de leur position d’é
quilibre, qui se traduisent par des phénomènes. sonores quand ils s’exécutentavec une vitesse suffisante. En outre, les derniers éléments de la matière, qui, par leur. ténuité nos sens, sont animés de vibrations insensibles. La chaleur rce vive de ces vibrations insensibles des molécules des corps, et rentre ainsi de Plein droit dans le domaine des forces mécaniques, N'étant en réalité que des mouvements ou des ejfels de mouvements, la force vive d'un projectile ou d'un Corps qui tombe en chute libre, la force motrice, le travail mécanique, la vibration sonore, la chaleur, peuvent s'engendrer les uns les autres, se substituer les uns aux autres, Sans jamais rien perdre de leur intensité dynamique: De ce principe physique que la chaleur ne peut jamais passer d’elle-méme d'un carps plus froid à un corps plus chaud, ilrésulte que, si la force motrice peut être {out entière transformée en chaleur, le retour inverse, la transformation de la chaleur . en force motrice, ne peut jamais s'effectuer d'une manière complète. — Le mouvement est dit varié lorsque, dans des temps successifset égaux, le! Corps parcourt des espaces
inégaux. La rapidité du. mouvement change à chaque
LE Re
se
instant; dans certains cas, le mouvement s'accélère ; dans d’autres, il se ralentit. Supposons qu'à un moment déterminé, l'allure du mouvement varié se maintienne la même Sans accélération ni ralentissement, le mouvement devient uniforme, la vitesse de ce mouvement uniforme est ce qu'on appelle la vifesse du mouvement varié au moment considéré. Cette vitesse a une valeur qui varie avec la _ période du mouvement varié à laquelle elle se rapporte. Parmi tous les mouvements variés, celui des corps abandonnés à eux-mêmes et tombant en chute libre à la surface de la terre a spécialement fixé l'attention. C'est un mouvement accéléré et uniformément accéléré. Dans ce genre
_ de mouvement, la vitesse du mobile, laquelle prend la . dénomination de vitesse acquise, croît proportionnelle-
chute. |f En physiologie, le mouvemen
ment au temps. Lorsqu'un corps tombe librement dans l'espace, il suffit donc d'avoir déterminérsa vitesse acquise à un moment quelconque, Pour pouvoir calculer la valeur de cette vitesse correspondant à toute autre période de sa L prend les noms de
flexion, d'extensian, de rotation, de pronalion, de supi-
VAN
Ne
- cotonneux qui recou * misia chinensis, L., _ Synanthérée du genre armoise.
_ nation, etc. V. ces mots.
LIUM.
coton cardé,
ABDUCTION, ADDUCTION, CIRCUM- DUCTION, LOGOMOTION, MARCHE et TOURNOIEMENT. — Mouvements des articulations. V. Mécanisme. — automatique, mouvement involontaire. V. Morriciré et RéFLEXE. — Mouvement de décomposition. Y\. Désassr- MILATION. — Mouvement fébrile, NV. Fièvre. — Mouvement instinclif. N. RÉFLEXE. — Mouvement moléculaire. V. BROWNIEN. — Mouvement vibratile. . Ciz et Éprraé-
MOUZAIA-LES-MINES (Algérie, Alger) rées sodiques, ferrugineuses, froides, 14 à 210, MOXA. s. m. [uüxnc, all., angl, it. et esp. moxa]. Mot Par lequel les Chinois et les Japonais désignent le duvet feuilles desséchées de l’Arte- Ou Arlemisia moxa, DC. plante Is en font une espèce de cône dont ils allument le sommet, et dont ils appliquent la base sur la partie qu'ils veulent cautériser : la chaleur et la douleur augmentent à mesure que la combustion du moxa approche de la peau. — En Europe, on fait des moxas avec diverses matiéres, ordinairement avec du
où d'une.
, échappent à
Mouvement :
. Eaux sulfu-
dont on forme un petit cylindre de 14 à
gnition, soit ave soufflet ou un chalumeäu ; et l’o tient un linge mouillé appliqué autour du moxa, pour préserver les parties voisines des étincelles. À mesure que la combustion avance, la chaleur devient plusvive ; la peau … se ride, jaunit, et se transforme en escarre C'est seule-u ment lorsque le malade accuse une douleur trop vive que l'on applique quelques topiques propres à arrêter l'inflammation. Ce mode de cautérisation était employé pour exciter fortement le système nerveux, changer le siège d'une irritation, produire une dérivation, ete.; il est presque complétement abandonné aujourd'hui. — Les: À anciens employaient le moxa ; ils Le faisaient avec un cham- * pignon desséché, d’où le nom de LUN, figure dans les Œuvres hippocratiques.
MOXIBUSTION. s. f. [de moxa, moxa, et lure] (Percy). Mode de cautérisation où: d’ustion prati- . quée à l’aide des moxas. con ; MOYRAPUANA. s. m. [Acanthea. virilis]. Arbuste du Brésil, famille des acanthacées ; stimulant de la moelle, excitant du centre génito-urinaire, tonique et aphrodisiaque. | sk Cr MOYEN, ENNE. adj. fall. milllèr, angl. middle, it. | Mezzano, esp. medio]. Qui tient le milieu, quant au volume ou à la situation, entre deux Organes : Moyen fessier, hémorroïdales moyennes, ete. AR MOYEN. s. m. [all. Mittel, angl. means, expedient, it. mezz0, modo, esp. modo]. Ce qui est utilisé en hygiène, en médecine ou en chirurgie, pour favoriser le développe-
guérir celles qui existent : mo hygiéniques, médicaux, pharmaceutiques, préventifs. MOYENNE. s. f. Grandeur qui tieht le milieu entre des quantités plus grandes et plus petites C'est une valeur abstraite créée pour constituer la résultante unique d’un grand nombre de quantités observées. La moyenne d'une masse d'observations de même ordre | s'obtient en divisant la somme des grandeurs observées par le nombre des observations. — des. valeurs moyennes dans les sc notamment en anthropologie, exige que ces valeurs soient contrôlées, étendues et fortifiées par la sériation des documents qui ont servi à les calculer, laquelle s'obtient par l’arrangement de ces documents, selon leur ordre de grandeur. La série à la même forme et la même signification, soit que les valeurs qui la constituent résultent de la succession des essais faits pour déterminer üne. seule grandeur inconnue et difficile à mesurer (c’est le cas en astronomie), soit qu'elle résulte de la mesure d’un nombre considérable de grandeurs variables, mais reliées entre elles par une loi de continuité (c'est le cas pour les statisticiens). Dans le premier cas, chercher la moyenne, c’est chercher la grandeur vraie à travers les erreurs des mesures expérimentales. Dans le second cas, c’est chercher ‘une : grandeur idéale — mais on peut dire aussi la grandeur du type, — à travers les acidents qui la font varier en plus où en moins dans chaque cas particulier. Prenons, comme exemple, 358 crânes de différentes époques extraits des cimetières de Paris et mesurés par P. Broca. Leur capacité En les arrangéant
yens chirurgicaux, curatifs,
ences d'observation,
. Moyenne est de 1433 centimètres cubes.
sous lequel il M
ustio, brû- N
ment, conserver la santé, prévenir certaines maladies ou
de même nature.
Séries. L'importance
e grandeur (prenant 100 centim. cub. pour £ précision -(V. Demoucrapure), l'expérience : , pour 400 crânes. les sept groupes suivants : 5crânes “del1ot à 1200 centim cub. . 44 crânes de 1201 à 1300 centim. eub. ; 23 crânes de 1301 à 1400 centim. cub. ; 29 crânes
cub.; 8 crânes de 1601 à 1100 centim. cub. ; 3 crânes de 1701 à 1800 centim. cub. Si un nombre très considérable “de géomètres cherchaient isolément la capacité cranienne d'une tête donnée dont la mesure vraie mais inconnue (et ne pouvant être atteinte expérimentalement) serait de
Supposant seulement que l'écart possible soit le même que dans le cas précédent, et qu’il n'y ait aucune raison pour se tromper plutôt en un sens qu'en sens contraire) que les capacités approximatives calculées seraient réparties, dans chaque groupe, d'une façon presque pareille aux 358 crânes —cubés. Ainsi pour 100 mesures de part et d’autre, la série “expérimentale a donné :5, 44, 23, 29, 48, 8, 3, le calcul donnera : 4, 13, 25, 29, 19, 8, 2. Ces groupes sont constués, dans unesérie par des grandeurs de fait, dans l’autre r des mesures erronées mais qui se succèdent dans haque série par des groupes correspondants également “progressifs et symétriques, autour d’une grandeur inconnue, réelle d’un côté, idéale de l’autre, mais qui est, de part et d'autre, la raison d’être de la série, et constilue son unité. On remarquera, en effet, que, le quatrième groupe, qui renferme la moyenne, est le plus fortetse trouve au milieu “de la série ; mais comme cette moyenne, 1433 centim. cub., ne tombe pas exactement au milieu du groupe composé de “crânes ayant de 1401 à 1500 centim. cub. (ce qui aurait “lieu si la capacité moyenne était de 1450 centim. cub.), comme elle incline vers le troisième groupe (23), celui-ci sera plus fort que son symétrique, le cinquième (48), parce qu'il est plus près de la capacité moyenne; pour la “mème raison, le deuxième groupe (44) sera plus fort que son symétrique, le sixième (8) et le premier plus fort que le dernier. Cet arrangement symétrique, autour de la moyenne, est un des caractères d'une collectivité naturelle et composée d'un nombre assez considérable d'observations. Un groupement arbitraire s'éloigne toujours de cette symétrie. Ainsi 35 crânes de nègres du Muséum, provenant des diverses régions de l'Afrique, et quelquesuns de l'Océanie, offrent ‘une capacité moyenne de 1356 centim. cub.; mis en série selon feur capacité et sur le module précédent, ils donnent : 3, 34, 28, 23; 8, 3. 0. . Cette série, du minimum 3, s'élève tout d'un coup au maximum 34. La capacité moyenne (1356) est comprise . dans le troisième groupe (28) et même un peu plus près du quatrième que du deuxième, et pourtant ce troisième > groupe n’est pas plus fort; le’ plus grand ést le second - dont la capacité (1201 à 1300 centim. cub.) est loin de la moyenne. On voit donc combien la place de la moyenne dans la série, et la symétrie de celle-ci, peuvent jeter de lumière sur les qualités d’une collectivité. Dans nos crânes parisiens, et dans la série que nous en avons donnée, non seulement le groupe moyen est le plus grand et se “trouve au milieu; mais, dans l’arrangement un à un des 358 crânes, la capacité moyenne. se trouve au 176, c’est-à-dire qu’elle occupe, à trois ‘rangs près (179), le milieu de la série. — Limites des moyennes. Quand on cite une grandeur moyenne, il importe de dire en même temps les deux termes extrêmes (le plus petit et le plus grand) de la série dont elle est la résultante : ces extrêmes
| des faits observés. En effet, si l’on a opéré sur un assez
de 14 1 à 1500 centim. cub. ; 48 crânes de 1501 à 1600 cent.
1433 centim. cub., le calcul des probabilités démontre (en.
» sont les miles et l'écart possible de variation, et l'inter- .
aMe qui sépare les écarts constitue l'amplitude possible de variation. IL est aussi nécessaire de signaler. l'écart
. prohable de chaque côté de la moyenne, c'est-à-dire celui dont l'amplitude probable renferme la moitié du nombre
MOYENNE
grand nombre d'observations, ce sera le degré de resserrement ou de relâchement de cet écart probable autour de la moyenne qui déterminera la qualité de la collectivité étudiée, et si les individualités mesurées sont reliées par une forte affinité. S'agit-il d'une grandeur anthropologique, on. _Saura que la collectivité offre dans sa majorité et pour le :
rapport étudié, une grande unité de composition, si l'écart
probable est étroit ; que cette unité est douteuse, que le. type a été mélangé et étendu, si cet écart est considérable.
Les faits d’une minorité, les anomalies, les monstruosités,
seront plutôt révélés par l'écart possible et par son rapport avec l'écart probable. Dans nos 358 crânes parisiens, l'écart possible au-dessous de la capacité moyenne est de 1433 — 1100 — 333 centim. cub. ; au-dessus, il est. de 1885 (capavité du plus grand crâne) -— 1433 — 452 cent.
cub. Ainsi l'amplitude de variation possible, pour les
Crânes de Paris, est de 785 centim. cub.. Cette amplitude
considérable témoigne du mélange de plusieurs types et se plus encore peut-être des anomalies et des monstruosités; *.
car l'écart probable est beaucoup moins large; il est de 100 centim. eub. de chaque côté de la moyenne, c'est-à-
dire que la moitié dés crânes est comprise entre 1333 centim.
cub. et 1533 centim. cub. L'amplitude probable de variation, dans la capacité,est donc ici de 200 centim. cub- La position de fa moyenne dans le plus grand groupe de la sériation, et la décroissance symétrique et régulière des groupes qui précèdent et qui suivent, comme dans nos crânes parisiens, doivent faire présumer une population dont les types primitifs ayant concouru à former sa majorité sont assez intimement mêlés; le contraire prouve des populations non encore fondues (V. STATISTIQUE et TaiLce). — Nombre suffisant des faits observés. Si l'on a relevé un nombre peu considérable de grandeurs variables, leur moyenne a très peu de valeur. Mais quel est le nombre jugé suffisant ? Les arrangements sériels peuvent, par Jeur régularité, indiquer quelle est la qualité de la moyenne et si elle est tirée d’un nombre suffisant d'observations. Mais il est une-épreuve plus concluante et très facile, dont on ne doit jamais se dispenser pour’ apprécier (je ne dis pas déterminer) le degré d’approximation de la moyenne-considérée. Elle consiste à séparer, sans choix, en deux parties, toutes les observations recueillies, à rechercher les moyennes de l’une et de l’autre partie, et leurs limites, et à les mettre en série. Si ces nouvelles moyennes, ces nouvelles séries, différent très peu entre elles, le nombre d'observations est suffisant; sinon « il est presque inutile de présenter au lecteur des conséquences qui ne sont pas vérifiées par ces comparaisons des valeurs moyennes » (Fourier). À plus forte raison doit-on s'abstenir de faire des moyennes au juger, en déclarant que, telle journée, telle année, tel crâne, etc., ayant paru d'une grandeur moyenne, on les considérera comme tels, etc. Enfin, dans les grandeurs soumises à des perturbations individuelles et annuelles, telles que celles qu’étudient la démographie, la climatologie, etc., l'enquête doit
_embras$er, non seulement un grand nombre d'observa-.
tions, mais encore un gfand nombre d'années (dix ans au moins). En résumé, la statistique ne devient méthode d'investigation et d'analyse que par des sériations, des moyennes et leurs limites.’ Une moyenne qui satisfait aux conditions que nous avons posées, représente et résume,
° en un seul terme, un nombre considérable d'observations : ‘elle facilite la comparaison des résultats, elle la rend
possible dans une foule de cas. où elle ne le serait point, _elle nous rend capables de discerner les effets des lois constantes parmi les accidents innombrables qui les masquent, elle soulage la mémoire, éclaire et simplifie le raisonnement. Mais, comme elle est moins significative
re
Et GE
At
ARS
que la sériation de tous les faits par Grdres de sntsur,
on peut et l’on doit consolider et éténdre sa portée en
citant toujours avec la moyenne :
- vations et, quand il y a lieu, d'années (et lesquelles)
1° le nombre d’obser-
qu’elle résume ; 20 l’écart possible et l'écart probable autour de la moyenne. Pour l’âge moyen des vivants, V. Pobu- LATION. Pour l’dge moyen des décédés, V. VI£ MOYENNE,
Vie PROBABLE (Bertillon).
MOZENNA. V. Moucena.
MUCÉDINE. s. f. Synonyme ie mucine. ‘| MUCÉDINÉES ou MUCORINÉES.s. f. pl. Groupe de
champignons de la division des cystosporés à sporange
vésiculeux, avec ou sans columelle à l'intérieur, s’ou-
vrant irrégulièrement au sommet.
Ils comprennent le
plus grand nombre des petites espèces connues sous le nom de moisissures, qui se développent sur la plupart
- des substances d'origine organique en voie d’altération,
surtout si elles sont acides, et dont le type est la moësis-
sure vulgaire (Mucor Mucedo, L:.). Leur odeur, leur saveur, sont dues à des
_ huiles volatiles sécrétées à l’état de gouttelettes, adhé-
rentes à l'extérieur des filaments ou à des spores
de plusieurs espèces, Les nausées ;
vomissements , borborygmes, etc., cause l'ingestion des matières moisies sont dus à
l'altération même de ces
matières, les expériences
sur les Chiens montrant _ queles mucédinées restent
sans action : Vénéneuse.
Fig.458. Mucor Mucedo :
p, tige; s, sporange. — On a trouvé différentes mucédinées vivant en pa- -rasites chez l’homme : tels sont le Mucor niger,
que.
Mucor
— Mucédinée :
Mucedo.
Fig. 458.
trouvé dans certains cas de langue noire, le Maucor. corymbifer rencontré sur la voûte palatine et dans le conduit auditif externe, le Mucor ramosus décrit aussi dans ce même conduit auditif, On a vu aussi des moisissures envahir le poumon .{(Pneuñomycosis mucorinea, de Cohnheim et Furbinger); enfin les spores d’une mucorinée pourraient même pénétrer dans le torrent circulatoire et donner lieu à une infection généralisée avec abcès multiples (Paltauf). Expérimentalement, les spores du Mucor corymbifer sont pathogènes pour le lapin (Lichtheim).
MUCIFORME. adj. Qui prend les torttes du mucus.
MUCILAGE. s.m. [mucilago, mot formé de mucus par
les médecins modernes;
uÜËx, all. Schleim, angl. muci-
lage, it. mucilaggine, esp. mucilago]. Substance végétale coagulable eri gelée par lalcool, qui se rapproche beau-
coup de la° gomme, et qui se trouve en très grande quan-
tité dans les racines de guimauve.et de grande consoudé, dans la graine de lin et les semences de coing. Le mucilage rend l'eau plus visqueuse,. plus filante que les gommes. il donné, comme ces derniérés, dé l'acide mucique et de l’acidé oxalique par l'acide azotique ; il forme, comme les gommes, üne émulsion avec les huiles. | Mucilage. Liquide épais et visqueux formé par la solution ou la suspension d’une gomme dans l’eau. Les mucilages parti-
Cipent des propriétés émollientes et relâchantes des sub-
stances qui servent à les former. Préparés avec beaucoup
d’eau et entièrement liquides, ils sont employés en clys-
tères, en lotions, en fomentations, en collyres ; quelquefois
formée par du mucus :
‘Are cu aussi ils constituent des isanes ‘adoucissantes. centrés, ils servent d'intermèdes PRE lier des
des résines liquides. Les mucilages de semences de lin, semences de coing, de semences de psyllium, sont, rép rés avec 30 grammes de ces substances végétales, qu'on fait digérer pendant six heures dans 150 grammes ds tiède, en agitant de temps en temps; on passe ensuite avec. expression, — Mucilage de gomme arabique. On le fait ] avec 30 grammes de gomme arabique pulvérisée et autant, ‘4 d’eau froide, qu’on divise exactement dans un mortier de. marbre. La gomme adragant exige neuf fois plus d’eau. MUCILAGINEU X, EUSE. adj. [all. schleimig, angl. mu cilaginous, it. mucilagginoso, esp. mucilaginoso]. Qui con, tient ou qui est de la nature du mucilago”: extrait muci-\ lagineux. FRS 4 MUCINALBUMOSE. s. f. Substance mucoïde possédant lés caractères des albumoses ou propeptones. À MUCINE. s. f. [mucus; all. Mucin, Schleimsto]f, angl mucine, it. et esp. mucina]. Un des principes constituants du gluten. || Nom donné, à tort, à la mucosine, mais ayant prévalu. V. Mucosine. # MUCIPARE. adj. [de mucus, mucus, et parere, produire; all. schleimbildend, schleimabsondernd, angl.” muciparous, it. et èsp. muciparo]. Qui produit le mucus.s — Glandes mucipares. Glandes que renferme la trame des muqueuses et qui sécrètent le mucus proprement dit. K MUCIQUE:. adj. [angl. mucic, it. et esp. mucico]. —M
_ Acide mucique [all. Schleimsäure] (G12H10016). On l’ ob-"
tient en traitant la gomme, la dulcite, la mélitose ou le® sucre de lait, par l’acide azotique. Il est solide, blanc, pul= vérulent, de saveur peu acide, décomposable par le feu en acides pyro-mucique ei carbonique, inaltérable à l'air; inso-" luble dans l'alcool et peu solnble dans l’eau. Bouilli avec ‘4 l'eau, il se change en acide paramucique. 1 MUCOCÈLE, s. f. [de mucus, et x%An, tumeur]: Tumeur + kyste mugueux. 4 - MUCODERME. 5. m. V. MuquEusE.
MUCO-GLYCOSE. s. m. V. Muco-sucte. ‘4 MUCOÏDE. s, m. Substance retirée par Hammastin dus liquide de l’ascite. 4 MUCOÏDE. adj. —- Substances mucoïdes. Substances 3
voisines de la mucosine ou mucine, et se rencontrant dans
certains liquides pathologiques (liquides d’ascite, de pleurésié, des kystés de l'ovaire). Elles différent de la mucine proprement dite par leur composition et par quelques-unes . de leurs réactions ; c’est ainsi que la pseudomucine ‘4 métalbumine ne précipite pas par l’action de l’acide acé-. tique, la mucinalbumose présente les caractères des albu- : moses ou propeptones.
MUCOLITE. s. f. Le mucilage (inusité). ;
MUCO-PUS. s.'m. Mucus contenant de nombreux eu À cocytes et se rapprochant ainsi du pus.
MUCOR. s. m. et MUCORINÉES. s. f, pl V. Mucént- | NÉES.
MUCOSINE, s. f. [matière ou substance muqueuse. propre; matière ou substance spéciale des mucus; mucus animal, oxyde animal; Pearson]. Substance organique: liquide (de Blainville) qui se trouve dans les mucus utérin,. nasal, BC ex Lie celui des voies biliaires, et.
l'uriné en petite quantité, dans le tissu ni sorte ve à l’état embryonnaire (gélatine de Wharton), enfin dans” miiities tumeurs (myxomes) et certains liquides pathologiques. C’est un glycoprotéide, et en se dédoublant, il donne une matière albuminoïde et un hydrate de carbon appelé gomme animale. Ce principe donne à l’eau une con sistance visqueuse et la faculté de mousser, l'acide acétiqu
…. La mucosine n’est pas able. par la chaleur. le. Il y a plusieurs espèces de mucosines ou mucines; lle que l’on retire de la bile contient du phosphore, est luble- dans un excès d'acide acétique, précipite par le fereyanure de potassium et l'acide acétique, etaussi par l'acide tique en excès ; enfin, elle se coagule par la chaleur en sence d'une petite quantité d'acide acétique insuffisante our la précipiter à froid. Elle ne semble pas appartenir groupe des glycoprotéides, car elle ne fournit pas d’'hyrate de carbone comme terme de dédoublement ; elle laisse résidu floconneux après l’action du suc gastrique ; aussi éertains auteurs la rattachent aux nucléo-albumines. -MUCOSITÉ. s. f. [all. Schleim, angl. mucosity, it. ucosità, esp. mucositad]. Nom donné aux mucus. — cosité de la mer. V. Eau de mer.
MUCOSO-PURULENT. adj. Se dit du liquide formé “la fois de mucus et de pus, qu'on trouve à la surface
Ru ne [mucus, pires all. Le angl. mucus, ) à muco]. Nom collectif de toutes les sécrétions qui proiennent de la de des membranes muqueuses et des .
“le produit de ces dernières n'a pas de caractères Spéaux qui lui méritent un nom particulier. On réunit sous tte dénomination : 1° les débris de la desquamation con-
le liquide qui se forme dans les inflammations superfi- “cielles des membranes muqueuses, comme l'écoulement ifà lieu dans le coryza, le catarrhe, et certaines diarrhées
pares, ou le mucus proprement dit. Les mucus ont pour taractères communs : 1° d’être visqueux, gluants ou filants, ou demi-solides ; 2° d’avoir une teinte grisâtre, transparente ou presque transparente; 30 d'être composés d'un liquide constitué par : @&, de l’eau tenant en dissolution des sels d'origine minérale en très petite quantité ; b, des aces de principes cristallisables d’origine organique; c, et surtout par une ou plusieurs espèces de substances organiques naturellement liquides (V. Mucosine), à laquelle ou auxquelles l'humeur doit ses caractères de viscosité, ete. ; “40 de tenir en suspension des cellules d’épithélium, dont la nature pavimenteuse, nucléaire ou prismatique, fait reconnaître de quelle muqueuse vient le mucus étudié; 5° de “contenir des leucocytes qui augmentent considérablement dès qu'il y a une cause d'irritation de la muqueuse et qu'on trouve en suspension dans les mucus buccal, nasal et vési- “cal ; 6° de tenir souvent en suspension des bactéries qui sont ‘surtout nombreuses lorsque les mucus, n’étant pas activement renouvelés, favorisent le développement de ces êtres ; mo dans le tube digestif, ils renferment souvent des résidus ‘alimentaires. Les mucus proprement dits sont produits *par une sécrétion propre à l'épithélium de lamuqueuse même, let en particulier par les cellules caliciformes. V. SÉGRÉTION. — Mucus des larmes. V. DACRYOLINE. — Mucus pancréa-. tique. V. PancréaTINE. — Mucus puriforme ou purulent. V. Mcco-pus et ie — Mucus salivaire. V. PTYALINE.
? MUDAR. s. m. Nom indien du Calatropis gigantea, R. Brown (Asclepias giganlea, L.), plante de la famille ‘des asclépiadées. L'écorce de la racine est réputée altérante et sudorifique, et employée dans les Indes contre l’éléphantiasis, les affections vénériennes et cutanées, à la dose de | 15 à 60 centigrammes. Le suc laiteux desséché est amer; il 1 contient de la mudarine.
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| MUDARINE. S. f Principe actif du AUS Elle est jt soluble: dans l’eau et l'alcool; très amère. MUE. s. Î. [profluvium, nie all. Mause, Mauser-
ung, angl. moulting, it. et esp. muda]. Opération par laquelle, sans subir aucune altération organique, un animal
‘être cultivées facilement sur les différerents
_ment des - levures.
_mufle ou d'une gueule d'animal :
se dépouille de son épiderme ou des appendices épidermiques de la surface de son corps, qui se reproduisent ensuite. La desquamation continuelle que l'épiderme et l'épithélium éprouvent chez l'homme, etc., est une véritable mue insensible. — Mue de la voix. Ensemble des modifications que subit la voix au moment de la puberté, et qui font que la voix, semblable dans les deux sexes jusqu’à cette époque, :
baisse d’une octave chez les garçons, de deux tons seule- Man ment chez les filles, en même temps que son timbre etson La mûe dépend de ce que les |
intensité sont changés.
‘cordes vocales se congestionnent, en prenant leur développement complet : aussi, pendant cette période, là voix est enrouée, sourde, gutturale. test ie MUET, ETTE. adj. et s. [mutus, Gowvoc, xwodc, all stumm, angl. mute, it. muto, esp. mudo]. Qui est affecté de mutisme. V. SurRDI-MuTITÉ. MUFLIER. s. m. [Antirrhinum majus, L.]. Plante scrofularinée, dont la corolle personnée a la forme d'un d'où son nom et ceux de mufle de veau, de bœuf, de gueule de loup, de lion, etc. Elle a été employée comme astringente et vulnéraire. MUGUET. s. m. fmillet, blanchet, slomatite crémeuse, all. Mundschwämmchen, Soor, angl. thrushdg, it. afte]. Maladie caractérisée par le développement sur Certaines muqueuses, et en particulier la muqueuse buccale, d'un parasite de l’ordre des champignons, donnant lieu N la production de plaques blanchâtres ressemblant à des efflorescences végétales. Le champignon du muguet, appelé oidium albicans (Ch. Robin), Syringospora Robini (Quinquaud), ou plus exactement Saccharomyces albicans, doit être, rangé parmi les mycomycètes (Blanchard). Il se présente sous deux aspects : sous forme de filaments mycéliens, quelquefois très longs, et présentant des étranglements au niveau desquels partent des ramifications, et sous forme de corpuscules arrondis ou ovalaires, qui ne sont pas des spores comme on l’a cru longtemps, mais des : levures. Ces deux formes appartiennent au même champignon; on peut les rencontrer associées; plus rarement on trouve des levures seules, exceptionnellement les filaments seuls sans levures. Elles se colorent bien par les différents réactifs, et en particulier le bleu de méthylène, et peuvent milieux employés en bactériologie ; l'acidité du milieu n'est pas nécessaire pour leur développement comme on l’a cru un moment; une certaine alcalinité est au contraire une condition favorable. Les formes filamenteuses apparaissent quand les conditions de culture sont bonnes, par allonge- Inoculé dans les veines du lapin, ce champignon amène la mort en quelqués jours, avec! formation dans. le poumon, et surtout le rein, de granu- Jations mycotiques (Roger) ; le sérum des animaux infectés ou immunisés agglutine les cultures en levure. Chez l'homme, le muguet se développe sur les différentes muqueuses ; mais il ne franchit pas l'épithélium ; on ne le rencontre guère que sur les muqueuses à épithélium pavimenteux stratifié, muqueuses buccale ou pharyngée, rarement
l’œsophage; on l’a pourtant signalé quelquefois dans l'esto-.
mac et l'intestin, dans la trachée, le poumon, et exceptionnellement dans des abcès de la parotide, du cerveau, mais ilest alors associé à des microbes pyogènes. Le plus souvent,
le muguet se traduit chez l'homme par une stomatite appelée
stomatile crémeuse; celle-ci se rencontre surtout chez l'enfant, et en particulier chez les athrepsiques, assez souvent chez le vieillard, spécialement chez les vieux urinaires, rare-
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MUGUET. ARE
se ment chez l'adulte affaibli par une maladie longue et _ cachectisante. Elle est contagieuse et peut se montrer par- _ fois sous forme d’épidémies, pendant lesquelles les enfants
_ vigoureux sont atteints comme les autres. Mais, le plus souvent, le parasite ne se développe que sur un terrain
affaibli, et dans le cas où la sécrétion salivaire est diminuée ou absente (enfants au-dessous de deux mois); l'acidité du milieu buccal n’a pas l'importance que lui attribuait Gubler. Après une période où la muqueuse buccale est rouge sombre, sèche, vernissée (stomatite érythémateuse due au strepto- Coque ou au staphylocoque), les plaques blanches caractéristiques apparaissent. Ce sont d’abord des grains blanchàtres isolés sous forme d’un semis de points comparables à des grains de semoule, qui peu à peu grossissent et se rejoignent par confluence. On les rencontre sur le dos de la langue, la face interne des joues, la voûte palatine. Cet - enduit est un peu adhérent, ét, une fois enlevé, se reproduit facilement; la muqueuse sous-jacente est rouge, mais non ulcérée. La succion et la déglutition sont gênées, surtout chez l'enfant. Les symptômes généraux tiennent à l’athrepsie ou à la maladie au cours de laquelle le muguets’est développé. Le pronostic est grave, non pas tant à cause de l’action du parasite même, fond affaiblissement de l’organisme que révèle son développement. On ne confondra pas le muguet avec. des gru-
meaux de lait, avec des amas épithéliaux, des aphtes, la |
stomatite diphtérique à bacille de Lôffler, ou la stomatite diphtéroïde à staphylocoque. L'examen sur une lame des amas blanchâtres qui sont formés uniquement du parasite, avec quelques cellules épithéliales desquamées, permettra d'affirmer le diagnostic dans les cas douteux. Le traitement consiste en des badigeonnages avec un collutoire boraté et en général un alcalin; ik sera surtout prophylactique, et on évitera le muguet en lavant fréquemment la bouche avec de l’eau alcaline chez les débilités et les cachectiques.
MUGUET. s. m. fall. Maiblume, angl. may-lily, lily of the valley, it. mughetto, esp. lilio convalio. Convallaria maialis, P., Lilium convallium des pharmaciens]. . Asparaginée dont les fleurs donnent, par distillation, une eau dont on faisait autrefois usage comme calmante et antispasmodique (eau d’or). Le muguet ralentit les battements du cœur, augmente la pression sanguine, accroît l'amplitude et diminue la fréquence des mouvements respiratoires, produit la diurèse. Il est utile dans les palpitations nerveuses, l’hypertrophie cardiaque, les lésions . mitrales, la dyspnée; d'intolérance à dose thérapeutique. On emploie l'extrait aqueux de feuille ou de toute la plante (1 à 2 gr. par jour), la poudre (? à 10 Cp la teinture (5 à 20 gouttes).
MUIRAPAMA. s. f. (syn. moyrapuama, ou murapuama). Plante de la famille des olacacées, ayant des propriétés toniques et aphrodisiaques qu’elle doit à une glycoside particulière. On l'emploie sous forme d'extrait fluide, à la dose de 10 à 20 gouttes avant chaque repas, dans le cas d’asthénie, d’impuissance et dans les maladies du Système nerveux (ataxie locomotrice, paralysies, etc.).
MUIRE. adj. S’est dit du pouls Fe il est faible, saccadé, inégal, irrégulier.
MULA (Espagne, Murcie). Euux bicarbonatées ferrugineuses, chaudes, 380,5; altitude 160 mètres. Établissement : 1 avril au 15 juin, et 9 septembre au 15 novembre.
: MULÂTRE. s. m. MULÂTRESSE. s. £. Métis d'homme
blanc et de femme noire ou de femme blanche et de nègre. MULES (chirurgien anglais contemporain). — Opération de Mules. Opération qui consiste en l'évidement complet
de l'œil après ablation de la cornée avec conservation de
la sclérotique et de l’appareil musculaire ; on met ensuite un globe de verre ou d'argent dans la sclérotique.
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* du genre Mugil :
mais en raison du pro-
“normal, soit pendant la période embryonnaire, soit à l'état
-unicellulaire.
il n’y à ni accumulation ni effets
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MULES. sf pr [mulæ]. Nom vu ai du talon.
MULET.Ss. m. [mulus, fufavoc, all. Mauleset angl moyle, it. et esp. mula]. Nom générique donné au pr duit d’accouplement de deux individus d’espèces et ps races différentes : synonyme de métis. — En particulier, produit mâle de l’accouplement de l’âne et de la jument 4 Il En ichtyologie, mulet. Nom vulgaire de poissons acan: thoptérygiens alimentaires, longs de 30 à 35 centimètres, on distingue le mulet blanc ou mulet de mer (Mugil saliens, Risso), et le mulet brun Ori viscosus, Rondelet).
MULLE. s. m. [Mullus]. Genre de poissons acanthoptés rygiens alimentaires, qui comprend le rouget barbu (M. barbatus, L.) et le surmulet (M. surmulelus, L.).
MÜLLER (Johannes) (physiologiste allemand, 1801- 1858), — Canal ou conduit de Müller. V. Corps de Wolff.
MÜLLER (Hermann Franz) (histologiste allemand con temporain). — Liquide de Müller. Liquide employé en tech= nique microscopique pour la fixation et la conservation des pièces anatomiques.! Il est composé de : bichromate de potasse, 2? grammes; sulfonate de soude, 1 gramme; eau, 100 grammes. — Loi de Müller. Loi d'après laquelle 1e tissu d’une tumeur a toujours un analogue dans l'organisme
de complet développement. 1
MÜLLER (Frédérick) (médecin allemand du xrxe siècle). — Signe de Frédérick Müller. Dans l'insuffisance aortique,« phénomène qui consiste dans des battements des amyg-* dales et du voile du palais, dus à la transmission des pulsations carotidiennes et aux battements propres des artères È de ces organes. 4
MULTICELLULAIRE. adj. Se dit des organes ou A0
êtres composés de plusieurs cellules, us opposition 2
MULTICÉPHALE. adj. (mot hybride et mauvais, fait 4 de multus, plusieurs, et xepaxs, tête]. V. POLYCÉPHALE. 3
MULTICUSPIDÉ, ÉE. adj. [de multus, beaucoup, ets cuspis, pointe; esp. multicuspide]. Qui a plusieurs | pointes : dent mullicuspidée. é.
MULTIFIDE. adj. [multifidus, de multus, beaucoup, * et findere, tendre; all. vielspaltig, angl. multifid, it- et” esp. multifido]. Se dit d’une partie divisée j jusqu’ à la moi-. tié, au moins, par plusieurs incisions aiguës, dont 4 nombre est indéterminé,
MULTIFORME. adj. [de multus, beaucoup, et forme]. Qui présente des formes variées. — Os multiforme. Le» cunéiforme.
MULTIMAMME. adj. et s. . [de mullus, beaucoup, et + mamma, mamelle; it. multimamma, esp. multimama]. Se dit d’une femelle qui a plus de deux mamelles. À
MULTINUCLÉÉ, ÉÉE. àdj. [de multus, beaucoup, et. nucleus, noyau]. Se dit d’une cellule qui renferme plus à sieurs noyaux. ù
MULTIPARE. adj. [de mullus, beaucoup, et parere, enfanter, mettre bas ; all. vie/gebährend, angl. multipa- | rous, it. mulliparo, esp. multiparo]. Se dit d’une femelle qui fait plusieurs petits à la fois. || Se dit aussi d’une femme qui a eu plusieurs enfants. Ç
MULTIPLICATEUR, TRICE. adj. et s. m. V. Gaz-. VANOMÈTRE. 3
MULTIPLICATION. s. f. [multiplicatio, all. Persia fältigung, Vermehrung, angl. multiplication, it. moliplicazione, esp. mulliplicacionl. En physiologie, … multiplication, d'une façon générale, résultat de la repro- : duction de nouveaux êtres vivants par d’autres, — Mulli- \ plication endogène (formation ou génération endogène, 4 endogenèse). Mode de naissance des cellules qui se passe, dans l’intérieur de la membrane d’enveloppe d’ une pre- à
SA
Hicellules enbtablés à ône. mais plus étés s cellules filles, jeunes cellules (Tochlerzellen, Schleide et Schwann). Le noyau de la cellule mère comence par s'étrangler circulairement et se diviser en deux arties, à chacune desquelles correspond un étranglement emblable du protoplasma ; puis, la scission continuant sur deux masses ainsi formées, et sur les nouveaux segments qui en résultent, la cellule mère renferme un nombre yariable de cellules filles, toujours contenues dans la membrane d’enveloppe : mais celle-ci disparaissant à un mo- “ment donné, les cellules jeunes sont mises en liberté et rment des'corps cellulaires indépendants. La multiplition endogène est, chez l'homme, un mode de naissance s éléments anatomiques moins habituel que la génération par scission, mais pourtant encore assez répandu : elle ne peut naturellement être observée que sur les celes pourvues d’une membrane d’enveloppe.
MULTIPOLAIRE. adj. Se dit d’une cellule nerveuse qui ésente plusieurs prolongements.
MUMIE. 5. f. [mumia]. Terme d’origine arabe ou perse, usité dans l’ancienne médecine pour désigner : 10 le pisasphalte ; 2° une matière liquide ou.demi-solide se trou- . À dans les sépuicres ayant contenu des corps embaunés ; 3° la chair humaine desséchée ou pourrie au soleil, où provenant des suppliciés (mumia patibuli), à FA n supposait des vertus curatives ; 4° le liquide provenant 2e l'haleine d’un homme sain, condensée le matin dans une fiole entourée de corps froids : 5° une substance sup- _posée très ténue, éthérée, se produisant dans le corps lors de la mort ou après elle, et pouvant transmettre, par ransplantation, fes propriétés merveilleuses, utiles ou isibles.
MUNGO. 5. m. ee de mungo. V. CHYNLEN.
MUNJEET. s. m. Nom indien du Rubia Munjista, oxb., arbre de la famille des rubiacées, dont la racine, + surtout la tige, fournissent une matière colorante analogue à la garance. - MUNSTERSBERG (Prusse). Eaux bicarbonatées calciques et ferrufineuses, froides, contenant 08",162 de carbonate de chaux, et 08,019 de carbonate de fer. MUQUEUSE. s. f. [all. Schleimhaul, angl. mucous membrane, it. membrana mucosa, esp. membrana mo - Cosa ; membrane muqueuse]. Nom donné aux membranes "qui tapissent la face interne de tous les organes creux “communiquant avec l'extérieur par les diverses ouvertures du corps : leur surface libre est habituellement humectée par un mucus. Comme la peau, toute muqueuse est composée d’un chorion ou trame, et d'un revêtement ou épithélium. La muqueuse de l'intestin, du pharynx jusqu'à l'anus, et celle de la vésicule biliaire, proviennent du feuillet interne du blastoderme. — Toutes lés autres muqueuses sont des provenances du feuillet externe. C’est près de la base du prolongement involutif ou cloacal du feuillet externe que partent ceux qui formeront les uretères et les tubes du ‘rein, puis ceux du corps de Wolf el des conduits de Müller, au niveau de l’origine desquels se voit la dépression du. sinus sions cal. Les muqueuses buccales, oculonasales et auditives, sont représentées originellement par les portions céphaliques du feuillet externe qui circonscrivent les saillies successives des bourgeons maxillaires, } incisifs et nasaux, et par celles de ces portions qui recou- À vrent ces saillies. A mesure que se produisent, au-dessous de l’arc maxillaire, les trois autres arcs viscéraux (ou arcs cervicaux), le fond de la cavité buccale, derrière la portion. maxillaire de l'arc supérieur, forme le cul-de-sac pharyngien, en augmentant de profondeur proportionnellement + à l’allongement de la portion cervico-céphalique de l’em-
4 se «
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tr ces arcs. Au fond du ele de-sac pharyngien, mais en avant, se produit la dépression glottique, origine de l’involution trachéo-pulmonaire, qui s'accroît pendant que le
cul-de-sac précédent, continuant à s’enfoncer dans le tissu
du feuillet moyen derrière le cœur, rencontre presque aussitôt le cul-de-sac antérieur de l'intestin. L’accolement des
deux culs-de-sac est suivi de la résorption de leurs cellules
et de la communication de ce cul-de-sac stomacal du feuil-
let interne avec le cul-de-sac pharyngo-æsophagien du
feuillet externe (Reichert, Coste, Gerbe). La portion œso-
_ phagienne, étendue de la dépression glottique à l’orifice du
cardia, est encore presque nulle lorsque ce dernier se produit, mais l'allongement de la colonne dorsale, coïncidant avec l'accroissement du cœur et du poumon, entraîne
l'allongement simultané de l’œsophage et de la trachée.,
Toutes les muqueuses de la tête et du thorax, ainsi que les
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SOLS “NU QUEUSE Fig. 459. — Schéma de la muqueuse intestinale.
génito- urinaires, se rattachent par la trame élastique de leur derme, par leurs papilles ou par leur épithélium, au système dermo-papillaire cutané, qui est aussi tapissé par une dérivation du feuillet blastodermique externe. Si, dans l’état de vacuité, l’épithélium utérin est prismatique, ilest remplacé, dès le début de la grossesse, par un épithélium pavimenteux sur la femme et sur les autres mammifères. Le système muqueux endodermique, c’est-à-dire à chorion sans trame élastique, seul pourvu de villosités par places, de glandes intra-choriales et toujours à épithélium prismatique, est le seul qui dérive du feuillet blastodermique interne en ce qui touche, du moins, la provenance
‘ de son épithélium. Dès l’époque de leur apparition fœtale,
les muqueuses offrent l’état mou et glissant qu’on leur retrouve toujours, et présentent constamment à leur surface une couche de mucus, épaisse de quelques centièmes de millimètre. Le chorion des muqueuses dermo-papillaires ne devient distinct des tissus sous-jacents que vers la fin
du deuxième mois ou durant le troisième, lors de l’appa-
rition du réseau de fibres. élastiques par développement de leurs cellules d’origine, sous forme étoilée avec minces prolongements, anastomosés ou non. Ce n’est que dans les semaines qui suivent que les réseaux sanguins prennent une disposition qui leur est propre; au début leurs mailles sont bien moins serrées qu'après la naissance et surtout que chez l’adulte. Les papilles et leurs vaisseaux ne se développent dans la bouche et sur la langue que vers le quatrième mois, un peu plus tard dans l'œsophage et le vagin. L’urètre n’en présente pas encore à la naissance. Ce n'est
Te TR £ D. en
la muqueuse gastro- -intestinale la couche musculaire propre
- etle chorion qui supporte les glandes deviennent distincts
l’un de l’autre; vers le commencement du troisième mois se développent les villosités dans l'intestin grêle et se montre le réseau sous-épithélial de toute cette muqueuse (fig. 459). La division des muqueuses dermo-papillaires comprend _ toutes les muqueuses des cavités céphalique, œsophagienne et laryngo-trachéale, d’une part, puis les muqueuses génitourinaires dé l’autre. La division des muqueuses endodermiques comprend celles de Fintestin, du cardia jusqu’à l'anus, et celle de la vésicule biliaire. L'ensemble de ces deux divisions, représentant le {égument interne, forme avec la peau ou {égument externe le système tégumentaire. En exceptant les muqueuses naso-trachéale et utérotubaire, dans la première division l’épithélium est pavimen- . teux comme sur la peau ; le chorion offre une riche trame de fibres élastiques, et les glandes annexées - siègent audessous de celui-ci et non dans son épaisseur. Les muqueuses de la seconde division, au contraire, ont toutes un épithélium prismatique, un chorion facile à déchirer parce qu'ii manque entièrement (ou à peu près) de fibres élastiques et offre un réseau capillaire tout à fait sous-épithé- Hal, ce qui n’a pas lieu pour les précédentes : des glandes juxtaposées reposant sur ce chorion (plutôt qu'elles n’y sont incluses) forment la plus grande épaisseur de ces . membranes, avec ou sans autres glandes sous-muqueuses. De ces dispositions anatomiques résultent la mollesse veloutée et spongieuse de ces membranes et la facilité avec laquelle elles se laissent dissocier par les actions digestives. Par là se trouvent justifiées les dénominations de _ fongueuse, pulpeuse, folliculeuse, glanduleuse, spongieuse, etc., autrefois attribuées à ces muqueuses. Quelles que soïent du reste les muqueuses, toutes sont essentiellement composées de deux parties : 1°un épithélium ; 2° un . Chorion, soit lisse, soit surmonté de papilles pour les unes, de villosités pour les autres. Les muqueuses ne présentent guère d’autres dispositions que celles-là qui soient communes à toutes; car l’épithélium diffère de l’une à l'autre des cavités qu'elles tapissent; quant à la trame du chorion, elle offre de l’une à l’autre des cavités des diffé-
rences qui exigent un examen particulier pour chacune |
d'elles (V. Esromac, INTEsriN, etc.). Leur chorion est appelé chorion muqueux par Bichat, mucoderme ou tissu . mucodermeux par De Blainville, qui nomme chorio- . derme le derme cutané. Les lymphatiques varient dans _ leur distribution d'une muqueuse à l’autre. On suit des nerfs jusqu’à leur face profonde, où, avant de se terminer, ils présentent d’assez nombreux ganglions formés d'une à vingt cellules environ.
MUQUEUX. s. m. Le mucilage.
MUQUEUX, EUSE. adj. [{mucosus, putwône, all. schleimig, angl. mucous, it. mucoso, esp. mucoso]. Qui est de la nature du mucus ou qui produit du mucus. — Corps muqueux, couche muqueuse, réseau muqueux. N. Épt- _ DERME. — Dépôt muqueux. V. SÉDIMENT. — Plaque muqueuse, NV. SYPHILIDE. — Glandes muqueuses [follicules mugueux]. Nom donné, d’une façon générale, à toutes les glandules annexées aux muqueuses ; ou, en particulier, aux glandes chargées de la sécrétion du mucus (glandes
mucipares). — Globule muqueux. V. Leucocyte. — Malière, substance muqueuse. V. MUCosiNE. — Membrane muqueuse. V. Muqueuse. — Tissu muqueux. Nom
donné : 19 au tissu des membranes muqueuses; 90 à la variété du tissu conjonctif embryonnaire qu'on rencontre dans le cordon ombilical (gélatine de Wharton) : ici le tissu est constitué par des cellules fusiformes ou étoilées, anastomosées entre elles, et réunies par une sub-
stance gélatineuse dans laquelle le tissu connectif appa-
re que vers e troisième. mois Éd la vie Fer He que dans
_muqueux.
raît sous forme ] S on.
tissu muqueux n'existe, à l état normal, que dans vitré, où il est représenté par des cellules sphé réunies par une substance hyaline; à l'état pathologiq 1l constitue les myxomes. || Élément état muuer État morbide, assez analogue à l'état saburral, ca térisé par l'aceumulation: dans l'estomac, et le rejet p: vomissement, de mucosités formées en grande abondan à la surface de la muqueuse gastrique. Cet état s’observe. parfois seul, parfois dans le cours de maladies de l'eston mac ou de maladies générales, de la fièvre typhoïde en à particulier. — Fièvre muqueuse. Forme légère de la dothiénentérie, caractérisée par la prédominance de l'état |
MÜR, E. adj. — Age mûr. V. Vinruiré.
MÜRAL., ALE. adj. fall. maulbeerähnlich, it. mural esp. mural]. Se dit des calculs vésicaux dont la surface est hérissée de tubercules qui leur donnent quelque res= semblance avec une mûre. Ils sont le plus souvent formés d’oxalate calcaire ; mais il est -des calculs qui offrent cette composition et qui ont une surface parfaitement lisse, MÜRE. s. f. [morum, u6pov, all. Maulbeere, angl. mul berry, it. et esp. mora]. Fruit du mürier. On n'emploié que le fruit du mûrier noir, qui a une saveur sucrée et acide, et dont on fait un sirop employé pour édulcorer : les collutoires et les gargarismes. V. Sirop de limon. 4 Müre des haies, mûre sauvage. Fruit de la ronce, des on fait aussi un sirop astringent. | MURÈNE. s. f. Poisson chondroptérygien apode, voisin" _ des anguilles, dépourvu de nageoires pectorales, alimen-« taire, dont l’espèce commune (Muræna helends"E L.) était. très recherchée chez les anciens. “4 MUREXIDE. s. m. [de murex, . coquillage de lan pourpre; all. Murexid, purpursaures Ammoniak, angl murexid, esp. Mmurexido ; purpurale d'ammonium) (en. atomes, C8H8Az606). Substance cristallisable en prismés. à quatre pans, verts par réflexion, d'un rouge grenat par réfraction, réductible en poudre brune. que le. polissoir verdit; peu soluble dans l’eau froide, à laquelle elle com-« munique une belle couleur purpurine, plus facile. à dis-. soudre dans l’eau bouillante; insoluble dans l’éther et. l'alcool. On l’obtient par l’action du carbonate d'ammo-" | nium sur un mélange d’alloxane et d’alloxantine, ou en. faisant agir l’ammoniaque sur le produit obtenu en” oxydant l'acide urique par l’acide azotique à chaud. MURIATE. S. m. {murias, all. Muriat, angl. muriate, it. et esp. murialo]. Ancien nom des chlorhydrates. | Muriate ammoniaco-mercuriel. V. CHLORAMIDE. — Muriate d'antimoine. V. CHLORURE d’'antimoine. TEA suroxygéné. V. CHLORATE. à MURIATIQUE. adj. [angl. ‘murialie, it. et cp. muriatico]. — Acide muriatique [all. Muriatsäure]. V . CHLOR. HYDRIQUE. — Acide muriatique oxygéné. N. CBLORE. MURIDE. s. m. lit. murido]. Nom donné primitives ment au brome. ‘ MÜRIER. s. m. [Morus, all. Maulbeerbaum, angl. mul- | _ berry-tree, it, Moro, gelso, esp. moral]. Gagre de plantes é
L.). Arbre qu'on cultive surtout pour ses feuilles, dont … se nourrissent les vers à soie, Sa racine a été employée. comme anthelminthique, en décoction, à la dose de 90 à ÿ 120 grammes, — Mürier noir (Morus nigra, L.). Arbre, 4 dont les fruits sont très employés {V. Mure), et dont
l'écorce de la racine est âcre, amère, purgative, vermi-« _fuge. 38 MÜRIFORME. adj. [moriformis]. Synonyme fr müûral. " — Amas ou corps müriforme. L'ensemble des globes * vitellins provenant de la segmentation du vitellus et for-" mant un groupe mamelonné à l’un des pôles de l’ovule
cellules er
*MURIQUÉ, ÉE. adj. [muricalus, de murex, chausse-
ppe garnie de pointes]. Qui est chargé de pointes robustes. VRAIES | :
MURMURE. s, m. — Murmure respiratoire ou vésicuaire [all Athmungsgeräusch, angl. respiratory murmur]. Bruit léger, analogue à celui que fait entendre un dividu dormant paisiblement, que l’on perçoit quand on iseulte, directement ou avec un stéthoscope, la poitrine ‘une personne bien portante, pendant toute la durée de “inspiration et au début de l'expiration : le bruit de l'exmhiration est beaucoup plus faible et moins long que celui e l'inspiration. Doux et moelleux dans la plus grande tie de la poitrine, le murmure respiratoire prend, à l'état normal, une certaine rudesse au niveau des grosses bronches, c’est-à-dire entre les: deux épaules, vers la quaü ième vertèbre dorsale, et pourrait. en ce point, être confondu avec le soufflé bronchique pathologique. On attri- “bue généralement ce murmure à l'arrivée brusque de l'air “dans les alvéoles pulmonaires et au déplissement dont eux-ci sont alors le siège.
MURPHY (chirurgien
Fig. 460. - Bouton de Murphy.
tomoses viscérales sans sutures. Il se compose de deux pièces semblables à un champignon, qui offrent un chapeau et üne tige percés d’un canal central. La tige de l’une (pièce mâle) pénètre dans la tige de l’autre (pièce femelle), Let les deux chapeaux viennent au contact. La pièce femelle « présente à l'intérieur de sa tige un pas de vis creux; la tige de la pièce mâle porte deux crochets montés sur ressort qui rendent la séparation des deux pièces impossible et maintiennent les deux chapeaux au contact. — L'abdomen ouvert, une anse d'intestin amenée dans la plaie, on passe à travers les tuniques de cette anse, sur son bord libre et près du point où portera Pinci-
sion, un fil de soie . on incise alors sur une longueur … égale aux deux tiers du diamètre de l'intestin. A tra- * vers cette incision, on introduit l’une des pièces du
de Chicago contemporain). — jouton de Murphy. Appareil destiné à pratiquer des anas-
* bouton de telle sorte que sa tige seule soit à l'exté- * rieur. On tire sur le fil que l'on noue : il embrasse la tige et l'intestin qui se trouve froncé autour de cette > tige comme une bourse, On opère de même du côté * de l'estomac ou d'une autre portion de l'intestin. } Puis la tige mâle est glissée dans la tige femelle. La
- pression continue des deux chapeaux amène le sphacèle des _ tuniques viscérales, pendant que des adhérences solides se » forment à l'extérieur et garantissent la cavité péritonéale, Le sphacèle étant complet, le bouton devient libre et est rejeté avec les selles, laissant à: sa place une ouverture régulière.
è _ On pratique ainsi la gastro-entérostomie, l'entéro-enté-
. rostomie terminale » lérostomie.
_ MURRAYA:s. m. Genre de plantes de la famille des au- * rantiacées, dont une espèce, le M. exotica, L., originaire des > Indes Orientales, fournit lamurrayine : son écorce, sa racine et ses feuilles passent pour toniques dans Son pays d’origine. . MURRAYINE. s. f. (C12H#:0#0). Substance extraite du _ Murraya exotica. Poudre cristalline, amère, insoluhle
(fig. 460) ou latérale, la cholécysten-
dans V
à éther, soluble dans l'alcool et l'eau bouillante. C'est une glycoside : sous l'influence des acides chlorhydrique
- ou sulfurique, étendus, à chaud, elle se dédouble en glycose
et murrayéline.
MURREN (Suisse, Berne). Sfation d’allitude, 1650 mè- | tres, bien protégée des vents de l’ouest et du nord-ouest,
mais ouverte à ceux du nord-est; air excitant et fortifiant. :
Anémie, surmenage, neurasthénie. . PR
MUSA. 5. m, V. BANANIER.
.MUSC. s, m. [moschus, uécyoc, all. Bisam, Moscnus,
angl. musk, it. muschio, musco, esp. almizcle]. Substance que l’on trouve dans une poche située entre l’om-
bilic et le fourreau de la verge d'un ruminant sans cornes
(Moschus moschiferus, L.) du genre des chevrotains, qui Û
habite le plateau central de l'Asie, l'Himalaya et les ré-
gions montagneuses voisines. Cette poche (fig. 461, a) est
elliptique, appliquée par sa face supérieure, aplatie, contre ù le grand droit de l’abdomen, convexe-et couverte de poils re inférieurement : elle peut atteindre 6 centimètres de long sur 4 de large. À sa partie la plus déélive est un canal court, qui aboutit à un orifice (b) semi-lunaire situé un peu en avant de l’orifice préputial.(c) de la verge (d), el. 18 donnant passage à la substance. Intérieurement, elle pré- 2
sente un grand nombre d’anfractuosités et de replis irréguliers. Située entre la peau et les muscles de l'abdomen, elle est recouverte par une couche musculaire propre, et
formée d’une membrane fibreuse externe, d’une membrane
“moyenne nacrée, plissée, et d’une membrane interne constituée par une couche d’épiderme. Demi-fluide, à l’état frais, le muse desséché prend une consistance solide et
“grumeleuse ; il est d’un brun foncé, d’une saveur amère,
d’une odeur très forte et très expansive, d’une grande volatilité. On le trouve dans le commerce sous deux formes : en poche ou en vessie, et hors vessie. Le premier a deux variétés principales : le muse de Chine ou du Thibet, muse Tonquin, qui vient dans des poches arrondies ou ovalaires dont le poil est blanc grisâtre et très court, le musc de Russie ou de'Sibérie, musc kabardin, qui est dans des poches plus longues, plus aplaties, d’un poil blan-
| châtre et, comme argenté; il est plus sec, d’une odeur
ù Fig. 461. — Poche à muse.
moins forte et moins tenace; aussi est-il moins estimé.
Quant au musc hors vessie, il est trop souvent falsifié pour pouvoir être employé en médecine. Le musc est com-
posé, d’après Geiger et Reimann, de graisse (1,1), choles- |
extrait alcoolique, acide lac-
térine (4) résine amère (5), lactate®
tique et sels (7,5), sels solubles dans l'eau (36,5), d'ammoniaque et eau (45,5).
comme stimulant de la circulation et de l'innervation, dans toutes les affections à caractère asthénique ou adynamique, contre des spasmes et convulsions de nature anémique, contre le délire asthénique de la pneumonie ou de la
fièvre typhoïde, comme auxiliaire des stimulants diffu-
sibles (Gubler). Ou le donne, à la dose de 30 ou 60 centigrammes à 1 gramme, en poudre, en pilules, en suspension
Il est employé en médecine
FETE
| HUSCADE.
dans une DOUDR où un ee, (pans distillée | se Su ‘à la dose de 30 à 60 grammes ; les teintures alcoolique et éthérée, à la dose de 10 à 20 gouttes. L’addition d'’ammoue décuple le pouvoir du musc; les amandes amères :annihilent son odeur. — Musc artificiel. V. SUCcINEUPIONE. — Musc végétal. Essence de la muscatelline (Adoxa moschatellina, L., araliacées), de la mauve musquée (Malva -. moschata, L., malvacées) et du Mimulus moschatus (scrofulariées). Employé à la dose de 2? à #4 gouttes en vingtquatre heures dans une potion ou une tisane contre les äffections ataxiques ou adynamiques qui réclament l’em- … ploi du musc. — Graine de musc. V. AMBRETTE. ARE MUSCADE. s. f. [nux moschata, noix muscade, all. _ -Muskalnuss, angl. nutmeg, it. noce moscata, esp. nuez moscada]. Semence du fruit du muscadier, drupe piri- _ forme, de la grosseur d'une pêche, marquée d’un sillon longitudinal, dont le brou est charnu, d’un blanc rosé, filandreux, mais peu succulent (fig. 462). Sous ce brou se trouve une enveloppe laciniée, épaisse, d'un beau rouge lorsqu'elle est récente, devenant jaune par la dessiccation, qu'on appellé macis et qui est un arillode développé aux
dépens du périsperme ; celui-ci forme une troisième enve-:
loppe, ferme, sèche et cassante, qui recouvre immédiatement l’amande. C’est cette amande, dépouillée de ses différentes ‘enveloppes, qu'on appelle muscade : elle est . grosse comme une pe- - tite noix, ovoïde, gris rougeàtre, d’odeur forte, aromatique, de saveur chaude et âcre. On _ la désigne dans le commerce sous le nom de muscade … femelle ou muscade cultivée, pour là distinguer de la muscade mâle où muscade sauvage, qui est plus longue, moins odorante et moins estimée. La muscade ét le macis contiennent une essence qu'on peut en extraire par la distillation, et une matière grasse solide qu’on en retire par l'expression à chaud, mais toujours mêlée à l'essence, qui Jui communique son odeur et sa couleur : cette huile mixte, souvent désignée sous le nom de baume ou beurre de muscade, nous vient en briques carrées, solides, d’un jaune rougeâtre marbré, d’une odeur de muscade : elle entre dans le baume nerval, et d’autres préparations ana- ‘loges, antinévralgiques et antirhumatismales, employées seulement à l'extérieur. L'essence de muscade, liquide incolore, très fluide, de saveur âcre, d’odeur de muscade, est composée de deux essences (Schacht), l’une hydrocar- * burée (C20H16), isomère de l'essence de térébenthine, et bouillant à 1600: l’autre oxygénée; appelée macène, bouillant à 1650. L'huile fixe est formée d'’oléine et de myristine. La muscade est tonique et stimulante, et em-
Fig. 462. — Muscade.
ployée comme telle dans les états atoniques, particulière-
ment des organes digestifs : on donne la poudre (30 ou 60 centigr. à 2? et #4 yr.), l'essence de muscade (2 à 10 gouttes), la teinture alcoolique (8 gr.).
MUSCADIER. s. m. [Myrislica, L.]. Genre de plantes de la famille des myristicées, dont la principale espèce, ui donne la muscade officinale, est le Myristica fragrans, Not (Myristica moschata, Thunb., M. aromatica, . Lamk, M. officinalis, L. fils). C’est un arbre d'enviton _10 mètres de hauteur, très touffu et qu'on a comparé à l’oranger. Les feuilles sont alternes, pédonculées, ovales lancéolées. — Une autre espèce de Myristica fournit ce qu'on connaît sous le nom de muscade longue, muscade mâle ou muscade sauvage. Cest le Myristica tomentosa, Thunb. (Myristica fatua, Swartz, M. malabarica, Lamk, M. dactiloïdes, Gärtn.). — Le Myristica Spuria,
la famille des Liliacées, établi par Tournefort :
. muscle,
riensis, Lamk, de l’île de Mars te ne '& Of cinalis, Mart. et le Myristica Bicuiba, Scholt, croiss au Brésil. | MUSCARI.s. m. Genre de plantes mondes ty lédo Es & l'espèce principale, Muscari comosum, Nutt. (Hyacinthus comosus 4 L.), a un bulbe volumineux, préconisé autrefois comme vomitif. ‘6 MUSCARINE, s. Î. (en atomes CSH15 703). Alcaloïde : très toxique, extrait de la fausse oronge. Cette substance. est analogue à la ptomaïne retirée par Brieger de la morue. es putréfiée. Elle se présente sous forme de cristaux déliquescents; elle est très alcaline, et s’unit aux acides pour former des sels. Dans la putréfaction elle se forme pare oxydation de la choline sous l'influence des bactéries; on peut obtenir, in vitro, par oxydation de la choline É au moyen de l'acide azotique fumant, une substance” isomère de la muscarine et très toxique comme elle. L'an-« tidote de la muscarine est l'atropine (V. CHAMPIGNONS). | MUSCATELLINE. s. f. V. Musc végétal. Tu MUSCLE. s. m. [musculus, uôc, all. Muskel, angl. ® it. musculo, esp. musculo]. Organe contéce de qui sert à l'exécution des mouvements, partiels ou généraux, Volontaires ou involontaires. Suivant que leur contractilité est soumise ou non à l'influence de la volonté, les muscles diffèrent dans leur constitution anatomique. (V. MuscuLarre) et dans leur distribution à la surface ou dans la profondeur du corps : les uns, dits muscles lisses, muscles de la vie\ végétative, sont composés de fibres- d cellules dont la contraction est lente et involontaire, et ; ne se trouvent que dans les appareils appartenant à la sphère de la vie végétative ; les autres, dits muscles striés, » muscles de La vie anÿhale, sont formés de fibres striées dont la contraction est ordinairement brusque et volon-
RS UN
taire (les fibres musculaires du cœur font seules exception), À
et se rencontrent principalement dans les appareils actifs de la locomotion, dans les organes des sens, à la surface : du squelette. On distingue les muscles de la vie animale : en ceux dont les fibres partent d'un point dans un plan limité, et s'étendent en rayonnant vers un autre point de ce plan; ceux dont les fibres se rapprochent de la forme : d’un anneau, sans être complètement circulaires, et qui : environnent le pourtour d’une ouverture ou les parois d’un canal ; ceux enfin dont les fibres sont parallèles et * fixées par leurs deux extrémités à des parties qu’elles meuvent l’une sur l’autre. Dans ces derniers muscles, la | partie moyenne a reçu le nom de ventre. On les dit simples, quand ils n’ont qu'un seul corps ou ventre, et que toutes leurs fibres suivent une même direction ; composés, lorsqu’une de leurs extrémités se divise en plusieurs partiesdont les fibres partent d’un centre commun. Ces muscles sont formés chacun d’un centre de {issu musculaire avec un {endon où une aponévrose d'insertion à chaque extrémité. Leur nombre n’est pas constamment le même, il varie aussi selon la manière de voir des auteurs ; on en compte environ quatre cents. On les dénomme d'après leurs deux insértions : ‘principales, ou d'après leur usage, leur position, leur figuré, leurs dimensions, leur direc=
- tion; de là les noms de s/erno-hyoïdien, d’extenseurs, * d’iliaque, de dentelé, de grand, petit, moyen fessiers, etc.
Les muscles de la vie animale sont, pour la plupart, sousaponévrotiques, séparés de la peau-et du tissu cellulaire ( sous-cutané par une aponévrose ; quelques-uns, au cou, à la face, à la paume de la main, sont en contact direct avec | la peau, sur laquelle ils s'insèrent par une de leurs extré- 8 mités, ou même par les deux : ce sont les muscles peaus-
siers. V. CoERCITIF, CONTRACTION et CONTRACTILITÉ. — À Atrophie, dégénérescence, substitulion, AR
Ne X ss à F1 ATROPHIE Musculaire, etc.
; x NS A AA o S' ‘les. Déplacement des muscles, dans une étendue plus
lle-ci peut être divisée lentement par un frottement
ment tranchant, un projectile, des contractions énergiques du muscle : dans le premier cas, il y à une gêne progresdes mouvements ; dans le second, il se produit d’abord bruit de craquement, suivi d’une douleur vive et d’imlissance du muscle, puis une tuméfaction molle, sans hérence à la peau, augmentant ou diminuant de volume ivant que le muscle est contracté ou relâché. Le muscle vagé à travers la boutonnière aponévrotique peut être et, non rompu, c'est la véritable hernie musculaire; ‘souvent il est rompu, c’est la fausse hernie, plus uente. Pour obtenir une guérison radicale, il faut re une incision allant jusqu'à l'aponévrose, réduire le uscle dans sa poche fibreuse, et suturer avec du catgut lés deux lèvres de la plaie aponévrotique ; cette opéra- _ faite aseptiquement ne présente aucun danger; sount, on se borne à l’application locale et permanente un bandage élastique, muni ou non d’une petite pelote. Inflammation des muscles. V. Myrris. — Lésions umatiques des muscles. La contusion produit souvent, dans le muscle qu’elle frappe à travers la peau tacte, de la stupeur locale, un engourdissement immé- , un épanchement sanguin entre les fibres musculaires, déchirure de ces fibres ; la suppuration peut en être onséquence, consécutivement on peut voir apparaître de la paralysie ou de l’atrophie musculaire, ou une contracture permanente : le repos, les applications antiphlogistiques et résolutives conviennent au début; plus tard, le assage, la gymnastique locale, la faradisation, sont tiles pour combattre les troubles fonctionnels et de nutrion. Les plaies sont ordinairement peu douloureuses et ne donnent lieu qu'à une légère hémorragie; les plaies longitudinales, parallèles aux fibres des muscles, occa-
dans les plaies transversales, perpendiculaires aux fibres;
fable au rapprochement des bords de la plaie, et maintenir le membre blessé dans une position appropriée à la fonction du muscle à l’aide d'un bandage extérieur ; la suture immédiate aurait l'inconvénient de déterminer des contracions spasmodiques nuisibles à la cicatrisation. — Parasites des muscles. V. CYSTICERQUE et TRicHine. — Troubles fonctionnels. V. CONTRACTURE et PARALYSIE. — Tuber- Culose des muscles. Primitive, elle'est rare, el affecte la forme d'abcès froid, de gomme ou de nodules tuberculeux. Beaucoup plus souvent elle est secondaire à une tuberculose voisine osseuse, articulaire ou muqueuse (à la langue, par exemple). Enfin la tuberculose peut frapper le muscle à distance et déterminer des cirrhoses musculaires par action des produits toxiques diffusibles du bacille de Koch (Cadiot, Gilbert et Roger). — Tumeurs des muscles. Rares en tant que tumeurs développées dans le tissu musculaire, elles le sont beaucoup moins si l'on tient compte de celles qui, nées dans un tissu, ont envahi secondairement les muscles “voisins. Leur nature est variée : 'angiomes, lipomes, myxomes, fibromes, chondromes, Sarcomes, épithéliomes, carcinomes. Le traitement consiste dans Vablation de la tumeur par une dissection attentive, en Sacrifiant une partie du muscle. Quant aux gommes, qui ne sont pas rares dans les muscles à la période tertiaire
vement interne, et fourni par l'iodure de potassium.
‘Lee
MvobrasTaSIs. — Hernie des oins grande, à travers leur aponévrose d'enveloppe..
rmal souvent répété, ou brusquement par un instru-
Sionnent peu d'écartement, celui-ci peut être considérable
ssi faut-il mettre les parties dans l'attitude la plus favo-
de la syphilis, le traitement qui leur convient est exclusi-
> V. Carazepsie, Myonine, RaumaTISME, etc. — Muscle
à aponévrolique. L'extenseur du /ascia luta. — Muscle de | sarcolemme. C'est une membrane,
Guthrie. Le transverse profond du périnée. — Muscle de
| Horner. Muscle qui se trouve en arrière de chacun des.
conduits lacrymaux, et qui y adhère ainsi qu'au tendon
réfléchi de l'orbiculaire des paupières. Ces muscles, qui
sont parallèles aux conduits lacrymaux dans toute leur longueur, rapprochent, en se contractant, les deux extré-
mités des.conduits, diminuent leur calibre, et transportent ainsi les larmes vers le sac lacrymal correspondant (Béraud). — Muscle de Houston ou de Kobelt. Portion médiane du bulbo-caverneux qui se rend au ligament
suspenseur-de la verge. Remplacée quelquefois par des
fibres de l'ischio-caverneux, elle manque chez d’autres | sujets. — Muscles de Werheyen. Les sous-costaux. — diversement
Muscle de Wilson. Muscle du périnée décrit par les auteurs. Les uns nient son existence distincte (Cadiat, Paulet), et le regardent comme formé par une
partie des faisceaux qui, insérés sur le pubis, contournent né la région membraneuse de l'urètre à laquelle ils constituent … une gaine circulaire (muscle pubio-urétral). D'autres le considèrent comme faisant partie du releveur de l'anus, |
ou du transverse profond du périnée ; d’autres encore le
regardent comme arfificiellement formé par la dissection,
et constitué en réalité par les fibres longitudinales de la vessie qui s’insère au pubis (muscle pubio-vésical). Gependant il paraît avoir une existence propre chez certains sujets : ses fibres se portent alors de la symphyse du pubis et de l’aponévrose moyenne du périnée à la moitié postérieure de la région membraneuse de l'urètre.
MUSCULAIRE. adj. [muscularis, all. muscuiür, angl.
muscular, it. muscolare, esp: muscular]. Qui a rapport -
aux muscles. — Activité musculaire. V. SENSATION. — Bruit musculaire ou rotaloire. Bruit qui accompagne la systole des ventricules et qu'on a attribué à la contraction
musculaire. V. Brurrs du cœur. — Conscience musculaire. V. SENSATION d'activité musculaire. — Contraction musculaire. V. Conrracrion. — Courant musculaire.
V. ÉLecrrocéNIE. — Fibres musculaires. Éléments anatomiques dont on distingue deux espèces : 1° les fibres musculaires lisses ou de la vie organique (V. FIBREceLLULE); 20 les fibres musculaires striées ou de la vie animale. On.obtient aisément les fibres striées à l'état d'isolement par la dissociation d’un fragment de muscle : ceux du cadavre ont parfaitement conservé leur striation, même après un temps assez long, ce qui montre la résistance assez considérable de l'élément contractile à la putréfaction. La dissociation se fait sur une lame à l’aide d'aiguilles que l’on applique ensemble, au méme point, pour les écarter l’une de l’autre d’un mouvement régulier. En répétant plusieurs fois cette petite manœuvre, on parvient aisément à décomposer le muscle en faisceaux à
peine peréeptibles à l'œil nu; souvent même, on voit
plusieurs fibres isolées. La préparation se termine par l'addition d’un colorant (le picro-carmin donne de beaux résultats) ; on le remplace, après coloration, par une goutte de glycérine additionnée de 1 p. 100 d'acide formique (qui rerid la striation plus nette), déposée sur le bord
de la lamelle. Ainsi préparée, la fibre musculaire apparaît
large de 15 à 150 p., son épaisseur varian lavec le degré de vigueur du muscle ; elle est en moyenne de 40 à 50 ue Sa longueur est éonsidérable, et peut être évaluée à 3 centi-
mètres en moyenne. Les muscles à faisceaux parallèles
ont des fibres beaucoup plus longues ; c’est ainsi que, dans le couturier de l'homme, elles atteindraient jusqu'à 12 centimètres (Duval). A ses extrémités, la fibre s’effile en un cône terminal assez court ; quelquefois, elle se bifurque; ce fait, rare chez l'homme, est plus commun chez la grenouille. Au point de vue de leur constitution, les
fibres striées comprennent (fig. 463): A. Enveloppe ou encore désignée sous le
_ résistance aux agents physico-chimiques des fibres élas-
: nom de myolemme. Elle | _ même réfringence que le tissu musculaire, en sorte qu'on _ ne peut la voir sur un faisceau intact ; il faut, pour déceler
v é Eh 7 - OLA Lt re
sa présence, produire ane rupture brusque de la fibre quelle contient; le sarcolemme, plus élastique, ne se
: rompt pas, et se trouve vidé sur une longueur plus ou
moins considérable; le sulfate dé rosaniline le colore
comme toutes les autres membranes d'enveloppe; on avait.
voulu y voir là substance amorphe du tissu conjonctif, ou encore des fibres élastiques, mais elle ne présente ni la
tiques, ni les réactions caractéristiques de la substance des
faisceaux conjonctifs ; l'acide acétique est sans action, la
coclion ne la dissout pas. De plus, elle est continue, entou-
_rant la fibre même à ses extrémités ; c’est elle qui assure
l'adhérence des fibres entre elles, en se cimentant aux Sarcolemmes voisins; au niveau de l'insertion tendineuse,
l'adhérence est encore assurée par le sarcolemme qui se
colle dans une dépression cupuliforme que présente le
tendon pour recevoir le cône terminal des fibres muscu- - laires ; l’union est si forte que, sion essaie d'arracher une
fibre musculaire de son tendon, la fibre se brise et se
laisse extraire, laissant en place la "gaine de sarcolemme vide (Ranvier). B. Noyaux, Les colorants nucléaires font
_ apparaître, sur les bords de la fibre, une série de noyaux
aplatis, mieux visibles sur une gaine vide de sarcolemme ; ils adhèrent à sa face profonde et sont entourés d’une mince lame de protoplasma granuleux. Celui-ci envoie
. dans l'intérieur de la fibre de minces cloisons amorphes … (protoplasma hyalin), décomposant la fibre’ musculaire en
réciproque); petits, figurant un carrelage, correspondant aux colon-
Fibre musculaire striée. F
«et mon... At
Gaine de sarçolemmié ‘vidée.
ms —r-e
Términaisons AS DOPNOUSES 1...
Fig. 463. — Fibres musculaires striées.
colonnettes parallèles (co/onneltes de Leydig), et conte-
nant ordinairement d’autres noyaux. C, Substance mus-
culaire. Elle apparaît ayec une double striation, que l’on voit, le plus souvent, également bien, et qui donne au muscle un aspect quadrillé. La séfriation longitu-
dinale répond aux -cloisons du protoplasma, décomposant ,
la fibre en colonnes de Leydig; elle ne répond pas, comme
on l'avait cru pendant longtemps, aux fibrilles muscu-
laires: Celles-ci sont extrêmement minces (1 u de diamètre); chaque colonne de Leydig est formée d’un faisceau de fibrilles unies par un ciment, L'eau bouillante,’ l'alcool
au tiers dissolvent le ciment et mettent les fibrilles en
liberté. Sur une coupe transversale d’un muscle, on peut très bien se rendre compte de cette disposition ; la fibre Y apparaît comme un polygone à 5-6 côtés (elle n'est donc pas cylindrique, mais. devient prismatique par pression ce polygone est divisé en polygones plus
nettes de Leydig, et représentant la coupe transversale
des cloisons du protoplasma; enfin, chaque colonnette de
Leydig contient elle-même un carrelage plus petit, dont les traits répondent au ciment qui unit entre elles les
fibrilles. L'aspect que présente une fibre musculaire coupée
mince, et possède la
. qui revient dans le phénomène de la contraction aux deux
_ qui resserre ses tours en se contractant, commelle verticil
.le relâchement, se disposeraient en séries suivant leûf
_Mensen, subdivise la case de Krause en deux petites cases!
faisceaux striés et par l’ensemble des couches formées de .
quelques vésicules adipeuses, en séries longitudinales ordinairement, des fibres conjonctives et des vaisseaux arté-.
en disques empilés comme les globules du sañg; ce 80 les disques de Bowman. Cet auteur, ayant constaté L l’on peut faire apparaître soit la striation transverse, la décomposition en fibrilles, concluait que la fibre constituée d'éléments cubiques, qu'il appelait sarc elements, et que les réactifs dissocient dans un sens € dans l’autre, faisant apparaître l’une ou l’autre striation (V. Disque). Diverses théories ont essayé de fixer la part
sortes de disques. D'après Rouget, la fibre est une spira
de certaines plantes. Brücke, examinant le muscle à la lumière polarisée, le croyait formé de grains qui, pendan
plus grande longueur, pour se retourner pendant la contraceh tion et se présenter alors en largeur. Krause, ayant remarqué l'adhérence du sarcolemme aux stries d’Amici croyait que les disques clairs étaient des parties liquides, qui, pendant la contraction, s'accumuleraient sur les côté du disque sombre, produisant ainsi un raccourcissement et un épaississement. Dans cette théorie, dite de la case musculaire, les parties claires sont les seules actives ; en passant sur les côtés, elles rendent la striatiort longitu* dinale plus nette. Meckel, tenant compte de la strie de
superposées; pendant la contraction, le disque épais sen diffuserait dans toute l'étendue de la case. Cette manière“ de voir ne dit pas comment se produit le raccourcisse« ment : elle explique seulement pourquoi, à un certain moment de la contraction, toute striationa disparu. Engel-« mann donne une explication plus satisfaisante : le raccourcissement est dû à la disparition des disques clairs, dont le liquide passerait dans le disque sombre, par imbibition Enfin, Ranvier a tiré de l'observation des faits les con: clusions suivantes : la substance claire est élastique; on le. prouve en comparantun muscle contracté, mais maintenu” en parfaite {ension, avec un muscle non tendu; dans le premier:cas, les disques épais sont devenus sphériques, « d'où un raccourcissement; en outre, ils ont diminué de volume, en exprimant la substance liquide dont ils étaient. imbibés ; cette substance, ne trouvant d'issue que sur les. côtés, s'y accumule, produisant l'épaississement de la fibre et rendant la striation longitudinale plus nette.pendant 1 contraction, comme l'avait constaté Krause. La stri d'Amici n'est qu'une pièce de charpente. Aïnsi, la substance contractile se trouve répartie en petites masses, ce qui assure la rapidité; la substance élastique emmagasine la force, pour la restituer aussitôt, régularisant ainsi la. contraction (Duval), — Les éléments musculaires du Cœur … sont des fibrilles disposées en faisceaux striés: mais les’. fibrilles présentent ici une disposition spéciale, qui les. fait tenir à la fois des éléments contractiles lisses et striés. #4 V. Coeur et MxocaRDE. — Fibrine musculaire. N. Mvosins. * + Système musculaire. Système anatomique représenté par k. l'ensemble des parties rouges ou contractiles des muscles à.
fibres-cellules. — Tissu musculaire à faisceaux striés dit. aussi rouge ou de la vie animale Il a pour élément fondamental les faisceaux striés disposés en faisceaux secondaires. visibles à l'œil nu (fibres des auteurs d'anatomie descriptive). Entre ces faisceaux secondaires se trouvent»
riels et veineux, dont les capillaires extrômément fins u pénètrent entre les faisceaux striés en formant des mailles 2 4 + ‘ À
Fa RUN c'2°7 TORAPEC A LÉ TE «à OÙ GRR MOTOR ER ET EE 8 À! af; | pe re p EUX.
M NX + L PTE EU | <
CE “4 4 List din
Ch
| MUSCULO-MEMBRA
_| et volontaires ceux qui ont pour élément les fibres striées, | ce ne sont pas les muscles eux-mêmes qui sont volontaires ou involontaires, mais l’action nerveuse qui en détermine la contraction. La contractilité des fibres-cellules ne diffère de celle des faisceaux striés que par l'énergie et la rapidité : c'est la motricité, l'incitation motrice, qui est involontaire ou volontaire. “ | LIT AREA MUSCULARIS MUCOSÆ. Mots latins employés pour désigner une assise de fibres musculaires lisses, formant une couche continue dans les parties profondes du derme delamu queuse du tube digestif; c'est une annexe de cette couche us queuse: elle est donc bien distinete de la tunique musculeuse. | MUSCULARITÉ. s. f. État de ce qui est formé de
museles ou qui en est pourvu. M
MUSCULATION. s. f. [de museulus, muscle]. Étude : des mouvements volontaires comprenant la locomotion du j corps et de ses parties (Gerdy). || Action des muscles en général. V. Conrracrion. {| Pour De Blainville (1831) et À. Comte, sensation d'activité musculaire. — Musculation irrésistible. État nerveux qui amène un besoin d'exercice musculaire irrésistible. : | CE
MUSCULATURE. 5. f. État dans lequel se trouve le système musculaire : une bonne musculalure, etc. k
MUSCULEUX, EUSE. adj. [musculosus, all. muskelig, angl. musculous, it. muscoloso, esp. musculoso]. Qui est de la nature des muscles ou pourvu de beaucoup de muscles. ES
MUSCULEUSE. s. f. Couche musculaire de l'intestin, de l'utérus, de la vessie, etc., qui est sous-jacente à la membrane muqueuse dans les parois de ces cavités.
MUSCULINE. s. f. [de musculus, muscle (Ch. Robin et Verdeil, 1852)]. V. SYNTONINE.
MUSCULO-CUTANÉ. ÉE. adj.ets. m. [musculo-cutaneus, it. museulo-cutaneo]. Qui appartient à des muscles et à la peau. — Nerf musculo-cutané du bras. Branche: du pleæus brachial, d'où il naît par un tronc commun avec la racine externe du médian. Dans sa’ moitié supérieure, profonde ou motrice, il donne des rameaux moteurs aux muscles coraco-brachial (qu'il traverse, d'où
. son nom de nerf perforant de Cassérius), biceps et brachial antérieur, et il recoit une anastomose du nerf médian vers le milieu du bras. Il traverse l’aponévrose brachiale au niveau de la veine médiane céphalique. Dans sa moitié inférieure, superficielle ou cutanée, ce nerf s’anastomose sur la ligne médiane avec les ramifications du. brachial cutané interne ; à la face antérieure de l’avantbräs, il donne des rameaux à la peau de la partie externe et postérieure, s’anastomose à quelques centimètres audessus du: poignet avec un: rameau perforant du nerf radial, et se termine à la peau de l’éminence thénar. — Nerfs musculo-cutanés de la cuisse. Branches termi-. nales du plexus lombaire, au nombre de deux. Le nerf musculo-cutané externe se divise en branches musculaires, qui se distribuent au muscle couturier, et branches cuta- _ nées (dites perforantes, parce qu'elles traversent le: couturier), au nombre de trois, qui se distribuent à la peau de la partie antérieure et inférieure de la cuisse et à celle | du genou : la branche perforante inférieure fournit l'accessoire du saphène interne, qui pénètre dans la gaine des -vaisseaux fémoraux, devient sous-cutané au niveau de l'anneau du troisième adducteur, et s’anastomose avec. ; le saphène interne. Le nerf musculo-cutané interne (petite branche musculo-cutanée, branche de la gaine dès vaisseaux fémoraux) se partage en Tameaux qui per" 0 forent la gaine des vaisseaux, puis en sortent pour se rendre "it aux muscles pectiné et moyen adducteur ou à la peau den la partie supérieure et interne de la cuisse. — Nerf mus- «| / culo-cutané de La jambe. V. SCIATIQUE. SE MUSCULO-MEMBRANEUX, EUSE. adj. Se dit, en
rueur de chaque faisceau strié, ce qui suffit pour déterer la manifestation de la contractilité dont jouissent fibrilles. Chaque faisceau nerveux qui entre dans un usele se subdivise bientôt en plusieurs tubes qui se bifurquent une ou plusieurs fois. Quand on a une de ces divions isolée sur un faisceau, musculaire, on est sûr d'y trouver le dernier bout périphérique d'un nerf moteur. enveloppe propre du tube nerveux se réunit constament au sarcolemme. Le double contour du nerf produit sa substance médullaire cesse. Le cylindre-axe passe dessous dusarcolemme et se trouve dès lors en contact e la substance contractile striée ; il devient alors plus rge, et là il est garni de petits noyaux granuleux (bourn, cône de Doyère, plaque terminale de Rouget).. C'est ces plaques que le cylindre-axe du nerf moteur se rouve en contact le plus intime avec la substance contracle du muscle à laquelle il adhère plus qu’au myolemme. ans d’autres cas, chez laigrenouille par exemple, les arboations terminales s’anastomosent un grand nombre de s, formant le buisson de Kübne. Le tissu musculaire rme la partie rouge des muscles, ou chair proprement dite (V. Tenvon). Cette coloration rouge est due à la
résence d’hémoglobine, comme le démontre le spectroscope ; cette hémoglobine sert à fournir au muscle l'oxygène “dont il a besoin pour sa contraction ; en effet, les vaisseaux Sont oblitérés pendant la contraction, s’il n'y avait pas ’hémoglobine dans le muscle, la contraction serait brusque, instantanée; c’est ce qui arrive pour certains muscles du lapin, en particulier les jumeaux qui sont dépourvus d'hé- "moglobine, et dont pour cette raison la contraction n’est qu’une brusque détente (Ranvier). En plus de l’hémoglobine, y a dans le muscle une fibrine spéciale, la myosine, pontanément coagulable et qui est la cause de la rigidité cadavérique. Dans le tissu musculaire, les fibrilles tendieuses adhèrent, par simple contact immédiat ou molécuaire, au sarcolemme des faisceaux striés, à l'extrémité de eux-ci. On trouve, en outre, beaucoup de faisceaux striés ‘qui adhèrent (par leur extrémité conique un peu déprimée) latéralement à des faisceaux de fibrilles tendineuses sur la longueur et non à l'extrémité desquels ils sont attachés. — Tissu musculaire gris, viscéral ou de la vie végétative: I est grisâtre, demi-transparent ou d’un. gris rouge . (utérus gravide, gésier, etc.)}, composé de faisceaux primitifs de fibres-cellules, juxtaposés parallèlement, sans enveloppe propre, avec interposition de très minces couches de tissu conjonctif et de fines fibres élastiques avec | beaucoup de capillaires. Ainsi disposés en un certain * nombre, ils forment les faisceaux secondaires, qui par _ leur réunion composent les couches musculaires de l'intestin, de l’estomac, de la trachée, de la vessie, des uretères : on en trouve encore autour des culs-de-sac glan- 1 dulaires des glandes en grappe et des follicules, dans le + parenchyme du poumon, au-dessous du derme (dans le 4 (lartos surtout), dans les parois des veines, dans celles des
- artères (surtout de petit volume), dans l'enveloppe et | le parenchyme de la rate. On admet que les nerfs se terminent dans ces faisceaux en formant, au contact de chaque fibre-cellule, une arborisation terminale minuscule > ou {ache motrice, renflement qui, comme la plaque terminale que présente l'extrémité des nerfs dans le tissu musculaire strié, paraît avoir surtout pour, but d’augménter le contact du bout nerveux avec la fibre musculaire, * contact indispensable à l'exercice de la contractilité, en dehors des excitations directes, mécaniques, physiques ou chimiques (Ranvier). — Bien qu'on appelle involontaires | des muscles formés de tissu musculaire à fibres-cellules,
-# RATE d’une partie dont les: Éléments dominants. sont
du tissu musculaire et une membrane, | muqueuse ou
autre.
_ phrénique. V. MAMMAIRE interne.
- MUSEAU. 5. m. [ros{rum, foyyoc, all. Maul, Schnauze, angl. snout, it. muso, ceffo, esp. hocico]. Nom donné à
MUSCULO- PHRÉNIQUE. adj. — Artère musculo-
Ja face des mammifères, quand elle avance beaucoup en
© tincæ, all.
avant du front, ou seulement à la portion représentée par les lèvres et les narines. || useau de tanche [os Schleihenmaul, Mutlermund, it. muso di tinca]. Orifice externe ou vaginal de la matrice. V. UrÉRUS.
MUSÉNINE. s. f. Substance amorphe, soluble dans l’eau et l'alcool, non dans l'éther, extraite de l'écorce de musenna ou moucenna (Thiel)-
MUSENNA. V. Moucenna.
MUSEUX (chirurgien français du xvire siècle). Pince de Museux. V. Pince.
_ MUSICAL, LE. adj. — Bruit musical Re piaulement, roucoulement). En auscultation, timbre
particulier des bruits de souffle qui deviennent analogues
par leur sonorité à ceux que donnent certains instruments de musique. Ils se rencontrent au niveau du cœur
dans un grand nombre d’affections de cet organe, rétré-
‘ cissement des orifices,
altérations. des valvules, on les entend aussi parfois dans les grosses artères : aux vais- _seaux du cou, ils annoncent l’anémie et la chlorose. À
MUSICOMANIE. s. f. [musicomania]. Sorte d’aliénation caractérisée par une passion effrénée pour la mupause
MUSIQUE. s. f. Elle a été appliquée avec succès au traitement de l’hypocondrie, de plusieurs formes d’aliénation et de diverses névroses. On a observé que suivant les cas. elle agit soit par le rythme, soit par l’ordre des sentiments généraux, plus contemplatifs que portant aux
actions musculaires et à la phonation, suscités par des,
s élodies.
. MUSKAU (Prusse). Eaux sulfatées et carbonatées ferrugineuses, froides, 120, renfermant 38,928 de sels dont
08r,36 de carbonate ferreux et 38r,004 de sulfate de chaux.
Établissement : buvette, bains.
MUSSENNA. V. MoucEnNA.
MUSSET. — Signe de Musset. Nom proposé par Delpeuch pour désigner un symptôme que l’on constate chez les individus atteints d'insuffisance aortique ; il consiste en secousses rythmées de la tête, isochrones aux battements du pouls. sorte de hochement de tête involontaire. Le poète Alfred de Musset aurait le premier noté ce signe sur lui-
- même. J1 n’est pas caractéristique de l'insuffisance aor-
tique ; il peut se rencontrer, en effet, dans l’anévrysme de
ce Vaorte, comme l'ont vu Feletti et Bruschini ; il serait dû, pour Frenkel, à l'hypertension artérielle.
murer entre les dents; all. Murmeln, angl. mussitation, |
MUSSITATION. s. f. [mussitatio, de mussitare, mur-
it. mussitazione, esp. musitacion|. Mouvement des lèvres qu’un malade exécute, comme s’il parlait à voix basse.
AC'est un signe fâcheux qu'on observe parfois dans les
maladies accompagnées de phénomènes cérébraux. MUTABILITÉ. S. £ [de mulare, changer]. V. Varra- BILITÉ.
MUTÉOSE. s. t. [de mutus, muet], L'ensemble des
. actions muettes, ou les gestes et la physionomie.
. MUTILATION. s. f. [mufilalio, xoX66wotc, Thpwouc, all. Vérstümmelung, angl. mutilation, it. mutilazione, esp. mutacion]. En chirurgie, se dit quelquefois pour retranchement d’un membre fait dans un but thérapeutique, etc. {| En médecine légale, retranchement criminel
_ d’uné partie.du corps, particulièrement ablation d'une
partie ou de la totalité des organes génitaux externes
paralysie des muscles de la nuque sont des phénomènes"
LEZ Vars
pour se créer des motifs d’ exemption au service mil MUTISME.s.m. [mutitas, de mutus, muet ; all. St heit, angl.-dumbness, it. mutezza, esp. mudez]. Impui sance d'articuler des sons. ! “ai MUTITÉ. s. f. [{mutitas, de mutus, muet ; éçwvla, à Stummheit, angl. dumbness, it. mutezza, esp. mude: he:
Privation congénitale ou acquise de la parole. I n’y a pas. de mutité en tant que privation de la voir+il y a seule C4 ment privation de la voix articulée ou parole, avec où sans surdité. V. SuRDI-MUTITÉ.
MUZENNA. V. Moucena.
MUZETTE. s. f. Nom vulgaire du charbon.
MYALGIE. s. f. [de uÿüc, muscle, et see douleur] Douleur musculaire. V. Myopynie. :
MYASTHÉNIE. s. f. [de uôc, muscle, « priv., et oé- 1 voç, force]. Asthénie musculaire. — Myasthénie grave pseudoparalytique (Jolly), paralysie bulbaire asthé nique, asthénie bulbaire, maladie ou syndrome d’ Erbn Affection caractérisée par un trouble musculaire se traduisant FR par l'épuisement rapide dela contractilité ; les muscles atteints’ : les premiers sont ceux qui sont dans un état de contraction" à peu près constante ; aussi le ptosis, la chute de la tête par
précoces ; les muscles masticateurs, les muscles de la langue,n du larynx, parfois les muscles des membres sont pris ; et. d’une façon générale, la plupart des muscles arrivent, à law suite de quelques contractions ou efforts, à un état d’ 'épuici sement fonctionnel-qui les rend impuissants et comme paralysés ; de plus, ils présentent la réaction myasthénique (V. ce mot). La marche de l'affection est lente: la mort est
la terminaison habituelle au milieu de cerises ‘de dyspnée,
* de palpitations, dans une syncope ou par pénétration de À Corps étrangers dans les voies aériennes. Anatomiquement, *
aucune lésion ne peut être constatée. A côté des paralysies | par lésions des cornes antérieures de la moelle ou des noyaux bulho-protubérantiels, il faut donc fairé une place … à un groupe d’affections qui n’en sont en quelque sorte que : ; les modalités fonctionnelles. Aucune médication ne paraît « avoir de rôle efficace ; certaines substances comme la. strychnine ou certains agents comme la faradisation paraissent même dangereux ; il faut se contenter qu repos et des toniques généraux. T1
MYASTHÉNIQUE. adj. Quia rapport à la myasthénie. À — Réaction myasthénique. Réaction qui consiste dans la diminution de la durée et de la force de la contraction mus- # culaire au fur et à mesure de la répétition des kxcitations … faradiques ; après un certain temps, la contraction finit ; même par disparaître. L’épuisement est encore plus pré- 2 coce quand on a fait précéder l'excitation électrique de + quelques contractions musculaires.
MYCE.:s. f. [de uuxnç, champignon]. Excroissance fon- j gueuse qui se développe dans les ulcères. SSI
MYCÉLIAL, ALE. adj. Qui concerne le mycélium. ,
MYCÉLIEN, IENNE. adj. Synonyme de mycélial.
MYCÉLOÏDE. adj. [de mycélium, et eïdoc, forme). En forme de mycélium.
MYCÉLIUM. s. m. [de püxne, champignon ; all. Pilzchwammgewebe angl. mycelium]. Produit de la végéta- |
PET TEE
tion des spores dés champignons (V. BLanc de champi- à gnon). IL est composé de filaments d'abord simples, puis 4 ramifiés, formés par une seule cellule allongée, plus rare-
. ment par plusieurs cellules placées bout à bout; alors les | filaments sont cloisonnés. La longueur des traînées visibles | 4 à l’œil nu qu'ils forment peut être de plusieurs mètres. . Chaque Am est épais de Mirti ,001, quelle que soit la
1 M y PSE
eur largeur devient ae quatre
formées est due à l'air que les cellules filamenteuses tiennent entre elles, mais non dans leur cavité. Les hampignons unicellulaires manquent de mycélium. Le
rises par les filaments qui le forment. Les champignons on trouve sur les animaux vivants ne présentent que le nycélium nématoïde ou filamenteux, et le mycélium jménoïde membraneux. Le premier est formé de filaents lâchement .entre-croisés : c’est le plus fréquent. Dans second, les filaments, plus rapprochés et plus confondus, forment une sorte de membrane plus ou moins épaisse. Les filaments qui composent l&. mycélium d'une même espèce peuvent présenter des aspects divers selon les conditions d'humidité, de sécheresse ou de lumière, dans leselles ils se sont développés : en raison de ces variations, t vu la grande réssemblance des mycéliums appartenant | des espèces différentes, on ne peut se fonder sur l’exan seul du mycélium pour établir et distinguer celles-ci : il faut, pour cela, étudier les organes de la reproduction. - MYCÉTOLOGIE.s. f. [de uÜxnc, uuxntoc, champignon, A6yoc, traité]. V. MycoLOGIE.
MYCÉTOME. s. m. V. PÉRICAL.
MYCÉTOZOAIRE. adj. et s. m. [de uÜxnc, UUxntoc, “champignon, et £@ov, animal. V. MyxoGasrRe. : _— MYCODERME,.s. m. [mycoderma, de udxnc, champinon, et dépua, peau]. Nom donné par Persoon à un genre e cryptogames. L'espèce principale était le Mycoderma “mesentericum, Persoon, algue ou champignon des fleurs Lu vin (Mycoderma vini, Duby), qui, suivant quelques-uns, appartient au genre Hygrocrocis (Hygrocrocis doliorum, -Kutzing). Elle se développe sous forme de pellicules rosées “ou blanchâtres, formées par accumulation de filaments de -mycélium et surtout de spores ovoïdes. Ces pellicules se réu- « nissent en une croûte ou membrane charnue à surfaces > plissées (comme celle du mésentère). Elle se forme plus
- pas. [ Nom donné par quelques médecins aux champiynons parasites qui croissent sur la peau de l'homme et des animaux. || Actuellement on donne souvent le nom de
… levures, mais ayant des fonctions tout à fait différentes ; tel est le Mycoderma vini, qui consomme l'alcool au lieu de Je produire l'acide acétique ainsi formé par oxydation peut . ensuite être brûlé quand l'alcool vient à manquer. On étend
… parfois le nom de mycodermes à toutes les levures. + MYCODERMIQUE. adj. Qui se rapporte aux myco-
» dermes. .
7 MYCODERMOTHÉRAPIE. s. f. [de mycoderme et à Peoarzio, traitement]. Traitement des maladies par l’em- + ploi des levures, et en particulier de la levure de bière. = MYCOLOGIE ou MYCÉTOLOGIE. s. f. [de puüxnc, . champignon, et X6yoc, traité]. Partie de la botanique qui s'occupe de l'étude des champignons. | | Fe » MYCOMYCÈTE. s. m. Ordre de champignons ayant un mycélium pluricellulaire dès la germination de laspore, ‘et comprenant quatre grands groupes parmi lesquels les _ ascomycètes renferment les levures pathogènes.
MYCOMYRINGITE. s. f. [de pôxnce, champignon, et
+ myringilis]. Développement d'un champignon parasite _ (4spergillus auricularis) sur la membrane du tympan, où à jÿ] détermine une maladie très opiniâtre, qui réclame l'em-
ploi de parasiticides énergiques : hypochlorite de chaux,
» arsénite de potasse, acide phénique, etc.
des maladies produites par la présence dans l'organisme . d’un champignon. Telles sont la mycose localisée ou géné- _ ralisée due à l'oïdium albicans (V. MueuerT); la mycose
pu monaire engen
(VE 2 mpign or + f Ji t fois plus grande. La couleur blanche des traïnées ainsi | dans le poumon ; la keratomycose, due au développement var
hycélium présente différents aspects, selon les dispositions . . goïde. Affection rare de la peau, débutant par des lésions …
caractérisée par des lésions banales (érythèmes, urticaires, a
lentement sur les vins {ournés que sur ceux qui ne le sont
tation anormale et permanente de la pupille, avec immo- “ mycodermes à un genre de blastomycètes voisin des
qui en est atteint. — S. m. Médicament qui la détermine :
| MYCOSE. s. f. [de wôwnc, champignon]. Nom générique
Doté a
. MYÉLÉMIE.
drée par la pénétration d'un aspergillus
dans la cornée de ce même champignon; cose, etc. È RE
-MYCOSIS. s. m. [de uÜxne, champignon]. Excroissance ou tumeur fongueuse de la peau (Alibert). — Mycosis fon-
l'actinomy- |
diverses, mais banales, suivies au bout d’un temps plus ou moins long d'infiltration lichénoïde et enfin de véritables tumeurs. La première phase, dite période eczématiforme, est :
taches prurigineuses); dans la deuxième période, ou période | dé mycosis confirmée, les plaques eczématiques deviennent lichénoïdes, irrégulières, mamelonnées; la troisième ! période, ou période des tumeurs, succède très rapidement | à la précédente, des saillies mamelonnées apparaissent plus ou moins volumineuses, souvent hémisphériques, molles, rouges, se ramollissant et s’ulcérant après un certain temps ; c’est alors la quatrième période, dite d’ulcération. A côté de ce type, il faut ranger les formes à tumeurs d'emblée de Vidal ét Brocq, et la Zymphodermia perniciosa de Kaposi, caractérisée par une infiltration parfois généralisée de la peau, avec tumeurs aplaties et prurit intolérable. La durée de l'affection est longue, la terminaison fatale est la règle. | Elle a été considérée (Brocq) soit comme une lymphadénie Cutanée, soit comme une sarcomatose cutanée généralisée, soit comme une néoplasie inflammatoire fongoïde, soit comme uné entité morbide distincte se rapprochant des sarcomes lymphadéniques myxoïdes (Vidal, Brocq), soit comme un granulome infectieux dont le microbe ne serait pas encore connu avec certitude. Le traitement consistera à soutenir les forces du malade et à panser antiseptiquement les manifestations cutanées. Le es Ê MYDALÉINE. s. £. [de uvôahéoc, putride]. Base très toxique retirée dés cadavres en putréfaction (Brieger). nu MYDATOXINE. s. f. [en atomes C6H13Az02] et MYDINE ne, s. f. [en atomes CRH11Az04. Bases peu toxiques retirées des LE cadavres par Brieger.
MYDRIASE s.f. [mydriasis, uvüplaoc, all. Mydriasis, Pupillenerweiterung, angl. mydriasis, it. midriasi]. Dila- F3
bilité persistante de l'iris. La mydriase peut être produite artificiellement par l'instillation dans l'œil d’un collyre au sulfate d’atropine ou à l'extrait de belladone. Spontanée, elle reconnaît deux ordres de causes : tantôt elle est d’origine paralytique, soit qu'elle résulte de la paralysie :. (par refroidissement, compression, etc.) du nerf moteur oculaire commun, qui anime le Ssphincter de l'iris, soit qu'elle résulte de ce que la rétine (par suite, d'amaurose ou d'amblyopie) n’a plus.la perception de la lumière, point de départ du réflexe qui fait contracter le sphincter irien : tantôt elle est d'origine spasmodique, le grand sympathique, qui anime les fibres longitudinales, dilatatrices, de l'iris, étant irrité et transmettant cette irritetion Î à ces fibres : la mydriase est alors symptomatique d'une ; névrose, d'une hydrophtalmie, d'une affection vermineuse. : Le traitement varie avec la cause. 4
MYDRIATIQUE. adj. et s. Qui concerne la mydriase,
belladone, atropine. ( MYÉLASTHÉNIE.Ss. f. [de wuskoc, moelle, et asthénie]. Variété de neurasthénie dans laquelle prédominent les symptômes médullaires (rachialgie, engourdissement des membres inférieurs), faisant croire parfois à une affection de la moelle épiniere. Hs MYÉLATÉLIE. s. f: [de puede, moelle, et avec, incomplet]. . Développement incomplet de la’ moelle épiniére. Re ee | MYÉLÉMIE. s. f. V. MYÉLOCYTÉMIE.
. MYÉLENCÉPHALE.s. m. [de uvelde, moelle, et encé- _phale|. Le névraxe, ou l’encéphale et la moelle épinière. . MYÉLINE. s: f. [de pueldc, moelle]. Nom donné par _ Virchow à un extrait gras obtenu en-traitant par l'alcool
le jaune d'œuf frais, la matière cérébrale ou divers autres
tissus animaux, chauffant la masse avec précaution ét
pansions tubuliformes remarquables par leurs modifications incessantes (formes myéliniques). La myéline n’est pas un principe immédiat, mais un mélange de divers principes, surtout graisseux, sans analogie avec la substance - médullaire des tubes nerveux. D'après Liebreich, ce serait
un mélange de protagon, de névrine, d'acides stéarique et
phosphoglycérique ; mais Neubauer a montré que le protagon et la cholestérine n'étaient pas nécessaires à la production des formes myéliniques, lesquelles sont un simple ‘phénomène physique que donnent également les acides
-oléique, capriqué, Capyrylique. || Aujourd'hui on réserve :
le nom de myéline à la substance qui dans le tube nerveux
(V. NerRvEux) entoure le cylindraxe et est elle-même
FT
entourée par la gaine de Schwann ; cette substance constitue une masse très réfringente, quise gonfle dans l’eau, se dissout en grande partie dans l'alcool et dans l’éther; c'est un mélange de lécithine, de protagon, de cholestérine, de corps gras et de matières albuminoïdes : l'acide osmique la colore en noir, par suite de sa réduction à l’état d’osmium métallique. La myéline est une substance semi-liquide pendant la vie, mais durcit après la mort.
MYÉLINIQUE ad}. Qui concerne la myéline.
MYELIQUE. adj. [de wveïde, moelle]. Qui concerné la moelle, ses lésions, ses troubles fonctionnels, etc, MYÉLITE.s f. [de pueldc, moelle; all. Rückenmarkentzündung, angl. myelitis, it. mielite]. Inflammation aiguë ou chronique de la moelle épinière. Les lésions anatomiques qui caractérisent l'inflammation de la moelle sont remarquables par la tendance qu'elles présentent à se Systémaliser (Vulpian, Charcot), c’est-à-dire à se localiser dans un ou plusieurs cordons de la substance blanche, dans une ou plusieurs colonnes de la substance grise de l'organe. C'est ainsi qu'à l’état aigu, l'inflammation se localise dans les cellules des cornes antérieures dont elle détermine l'atrophie(myélite antérieure aiquë, paralysie de l'enfance): à l'état subaigu, elle se limite aux mêmes points que la précédente, dont elle diffère surtout par sa
marche (myélile antérieure subaiquë, paralysie spinale
de l'adulte); à l’état chronique, elle se localise dans les _ cordons postérieurs (afaxie locomotrice progressive), ou ._ dans les cordons latéraux (sclérose latérale amyolro- _ phique), ou dans les cornes antérieures (atrophie muscu-
laire progressive), ou dans les noyaux d’origine des nerfs
qui naissent du bulbe (paralysie bulbaire, paralysie
labio-glosso-laryngée) (NV. ATtaxrE locomotrice progres- Sive, ATROPHIE Musculaire progressive, PARALYSIE de
l'enfance, PARALYSIE labio-glosso-laryngée, Parazysie _.spinale et ScLéROsE latérale amyolrophique). Cependant. . la localisation des lésions inflammatoires: n’est pas constante, et il existe des myélites diffuses, non. systématiques, aiguës ou chroniques : celles-ci $ont presque toujours interstitielles, et forment la variété de sclérose de la moelle . dite sclérose en plaques (NV. ScLérose). Reste la myélite aiguë diffuse, dans laquelle les lésions sont tantôt généralisées, tantôt localisées soit à la partie blanche, soit à la
substance grise de la moelle, soit même à une moitié laté-
rale de cet organe, mais sans affecter le caractère systéma- . tique des précédentes, sans atteindre exclusivement, comme celles-ci; tel ou tel des éléments constituants de la _ moelle. Cette forme de myélite est primitive, consécutive à un traumatisme, à l'impression du froid, à une suite de
ME A 4 0 . cd” # Ar
évaporant : cet extrait, au contact de l’eau, prend, sous le microscope, la forme de goultelettes, de nœuds, d’ex-
_phier, devenir granuleuses ou graisseuses. Les symptôm
atteignant les parties supérieures de la moelle, les organes …
grandes fatigues ; ndai éveloppée cor ment à une méningite spinale, dans le cours de la nentérie, de la variole, d'une maladie de la vessie, € Dans tous les cas elle est l'expression de la localisation la moelle d’un agent infectieux ou de toxines microbienne sécrétées à distance ; le froid, la fatigue sont des causes pré disposantes qui facilitent l'infection. Le tissu de la moell plus souvent ramolli qu'induré, présente une coloratio rouge plus ou moins intense, quelquefois - de petits foye sanguins ; les éléments nerveux, cellules et cylindres d'ax sont augmentés. de volume, tuméfiés, ainsi que la névro: glie; cependant les cellules nerveuses peuvent aussi s’atr
varient suivant que les lésions anatomiques sont généra lisées ou localisées. Dans le premier cas, après un début, brusque par un. mouvement fébrile intense, des douleui le long de la colonne vertébrale et en ceinture, on vo apparaître un affaiblissement, puis une disparition rapid de la motilité et de la sensibilité dans les quatre membres ; la paralysie est pourtant plus marquée dans les membres \ inférieurs, et s'accompagne de rétention de l'urine et des . matières fécales, à laquelle succède l’incontinence de ces” matières, puis d'escarres du sacrum, et d’autres troubles de la nutrition, œdèmes partiels, douleurs dans les muscles « et les jointures, etc.; la mort arrive lorsque, les lésions
de la circulation centrale et de la respiration sont para-.
5 rér à
lysés à leur tour. La myélite aiguë limitée à la partie infé-
rieure de la moelle a une marche moins rapide que là. forme généralisée, un début moins brusque ; elle a plus de . tendance à passer à l'état chronique. Celle qui occupe la partie cervico-dorsale de la moelle est caractérisée, en outre des symptômés qui précèdent, par des troubles du côté de ‘la pupille, qui d’abord dilatée se resserre plus tard; par des crises de gastralgie, comme dans l’ataxie locomotrice ; par une dyspnée continuelle, des alternatives | d'élévation et d’abaissement de la température, de ralentissement et d'accélération du pouls. Enfin dans les cas rares où une seule moitié dé la moelle est lésée, on observe, de ce côté, de l'hémiplégie, de l'inflammation ou des. lésions de dégénérescence des muscles . et des jointures ;
ed
l’anesthésie siège du côté opposé, ainsi que l’escarre lors-
u’elle survient. Le traitement sera uniquement symptoq 1q ymp
_Mmatique, à moins qu'on ne puisse agir directement sur
l'agent microbien ; les révulsifs (ventouses, pointes de feu, sangsues, vésicatoires) pourront être employés ; il faut sartout traiter les accidents qui peuvent survenir, rétention d'urine, escarres, etc. | MYÉLOCONE. s. f. [de wueoc, moelle, et xévic, poussière; all. Gehirnmarkstaub (Couerbe). Mélange de matières tirées de la substance du cerveau. Ne CÉRÉBRAINE. MYÉLOCYTE. s. m. [de pueloc, moelle, ét xroc, | masse, Corps ou cellule ; granule du cerveau, noyau et cellule de la substance grise, noyau et celluke propres des lissus cérébral etrétinien]. Nom donnépar Ch. Robin à des noyaux libres provenantdes cellules qui, après avoir formé le névraxe, par involution blastodermique, ont perdu la substance du corps cellulaire. Ces cellules existeraient surtout dans le cervelet, au contact de la substance blanche ét près de la surface, ainsi que dans la couche de noyaux de la rétine. Elles participeraient à la constitution de certaines tumeurs du cerveau et de la rétine. L’existencé de noyaux librés n’est plus admise aujourd'hui. — Actuellement le nom de myélocytes est réservé presque exclusivement aux cellules de la moelle osseuse; ce sont des leucocytes mononucléaires granuleux. Pour presque tous ces leucocytes, ces granulations sont neutrophiles; dans quelques-uns seulement,
| elles sont éosinophiles.
he FER RAPATEAE FE Mie A tés nu h OCYTÉMIE. FANS RD UE er PES cf ve is Re È À MI MYÉLOCYTHÉMIE. s: f. [d aiux, sang]. (Myélémie). Variété de leucé-
a moelle osseuse ou myélocytes et d’hématies nucléées LOS ER RS F4 ÉLO-ENCÉPHALOPATHIE. s. f. Lésion simultade l'encéphale et de la moelle épinière, qui existe dans là paralysie générale progressive, la sclérose latérale secon- | e de la moelle, la sclérose en plaques.
MÉLOGÈNE. adj. [de pueldc, moelle, et yéveotc, proction]: Qui produit de la moelle : pseudo-leucémie myéne. On l’emploie surtout aujourd'hui pour désigner ce vient de la moelle : leucémie myélogène indique une été de leucémie qui semble être consécutive à une n de la moelle; elle est caractérisée par le passage dans ng de formes leucocytaires que l'on ne rencontre ordiement que dans là moelle osseuse-et de globules rougès nucléés, autre élément caractéristique de la moelle. MYÉLOIDE. adj. [de puendc, moelle, et idoc, forme]. Tumeur myéloïde (Paget) [all. myeloide Geschwulst, |. myeloid tumour, it. tumore mieloide]. Tumeur forée par les éléments de la moelle des os. V. MÉDULLOGELLE IYÉLOPLAXE. | | YÉLOÏDINE. s. f. Nom donné par Kôhler à une subice qu'il aurait extraite du cerveau, et dont l'existence est généralement pas admise. Il en est de même pour ide myéloïidique.
-MYÉLOKYSTIQUE. adj. [de puede, moelle, et kyste]. Tumeur myélokystique. Nom donné à tort par Gray à S tumeurs qui comprennent : 1° certaines de celles que aget a nommées myéloïdes, et Ch. Robin {umeurs à yéloplaxes;: 2° celles qui étaient appelées {fumeurs breuses, fibro-plastiques (Lebert) et fibro-kystiques des , quand elles sont compliquées de la présence de kystes, ce qui est une complication, et non un caractère constant. : MYÉLOMALACIE. s. f. [de puede, moelle, et mœhaxoc, mou; all. Rückenmarkerweichung, angl. myelomalacy, it. mielomalacia]. Ramollissement de la moelle. > MYÉLOMARGARINE. s. f. Élément constitutif de Vacide cérébrique (Kohler). . 1 … MYÉLOME. s. m. [de puehoc, moelle]. Tumeur de la moelle. — Nom surtout employé autrefois pour désigner les tumeurs formées par la substance du cerveau. || Il “sert aussi à désigner certaines variétés de lymphadénome caractérisées par la prédominance des myélocytes. MYÉLOMENINGITE. s. f. La méningite spinale.
+ MYÉLOMERE. 5. m. [de puerdc, moelle, et uepoc, partie]. Territoire cutané en relation avec un segment métamérique de la moelle. | he | ” MYÉLOPATHIE. s. f: [de puendc, moelle, et xédos, affection]. Nom commun aux maladies de la moelle épinière, quelles qu’en soient l’origine et la nature : compression, tumeur, inflammation aiguë ou chronique, systématique ou diffuse, etc. HR | plaque, lamelle] (Ch. Robin). Élément anatomique parti- -culier de la moelle des os normale, disposé en plaques » ou lamelles à noyaux multiples, de volume très variable -(0xm,020 à Omm,100), aplati ou polyédrique, à bords irréliers ou même dentelés, pâles, minces, ou épais et fon- -cés, composé d’une masse finement granuleuse parsemée
noyaux ont Omm,009 à Omm,011. de long sur 0,005
plus abondantes dans la moelle du diploé et du tissu » spongieux que dans celle du canal des os longs. Elles sont
. osseux nouvellement nés chez le fœtus. On les trouve surtout adhérentes à la substance osseuse même du canal
WE
MYÉLOPLAXE. s. f. [de mushoe, moelle, et maèé,
» de noyaux ovoides (depuis ? ou 3 jusqu'à 20 ou 30). Les,
à Omm,006 de large. A l’état normal, les myéloplaxes sont
» proportionnellement abondantes dans la moelle des points |
ou des aréoles remplies de moelle, et elles se moulent sur ra > les irrégularités de cette substance. Les myéloplaxes sont, . comme les mégacaryocytes, des cellules géantes de la moelle 5 osseuse; mais, tandis que ces dernières cellules ont un
noyau unique, lobé, les myéloplaxes sont des cellules à noyaux multipies isolés. D’après les recherches récentes,
elles sont très nombreuses dans la moelle des très jeunes
mammifères, et semblent représenter des masses plas-_ modiales, vasoformatives (Malassez) ; elles sont très rares au contraire chez les animaux adultes.
ment par des myéloplaxes,
MYÉLOSARCOME. s. m. [de wuehde, moelle, et DE
xwuaæ, excroissance charnue]. Synonyme d'osééosarcome … ‘et de fumeurs à myéloplaxes.
MYÉLOSCLÉROSE. s. f. [de puede, moelle, et sx à
à À EE pwot, endurcissement]. Sclérose de la moelle épinière.
MYGALE. s. m. [mygale]. Genre d'arachnides volumi- sl neux, commun dans le midi de l'Europe. et en Afrique, :
vivant sous terre, dont la piqûre ne détermine qu’une “enflure douloureuse sans conséquences fâcheuses. MYIASE ou MYIASIS. s. f. [de pyia, mouche].
tion due à la présence de larves de mouches dans l'organisme humain. La myiase peut être cutanée, cavicoie ou, intestinale. La myiase cutanée peut être produite par le développement dans la peau des larves de la Dermatobia : cyaniventris (Amérique), des différents Hypoderma (H. bovis, H. Diana, Europe) et.de l'Ochromyia antropophaga (Afrique). La myiase cavicole est due au développement des larves de mouches dans les cavités naturelles et particulièrement dans les fosses nasales. On aura surtout l'occasion de rencontrer celles de la Compsomyia macellaria, de la Calliphora vomitoria, de la Sarcophaga caruaria et de la S.magnifica. Enfin dans la myiase intestinale on trouvera surtout dans les maticres fécales les larves des Anthymia, de la T'eichomyza jusca et de la Prophila casei. é
MYIOCÉPHALE. s. m. [myiocephalum, de pute, mouche, et xepal, tête; all. Fliegenkopf, angl. myiocephalum, esp. miocefalo]. Staphylome dans lequel l'iris, engagé dans une ouverture accidentelle de la cornée, forme une tumeur très pelite, arrondie et noirâtre, comparée à une tête de mouche.
MYIODOPSIE. s. Î. ‘[de yurwënc, semblable aux mouches, et ëWre, vue; all. Mückensehen, angl. mytodopsy]. Phénomène caractérisé -par la perception d'images subjectives, de taches, de filaments, de points, brillants et colorés ou foncés (mouches volantes), qui passent par-
fois devant les yeux pendant l'examen au microscope, où quand on regarde par un trou percé dans une carte avec
une épingle, après qu'on a regardé un objet vivement éclairé. Anatomiquément, ce phénomène consiste dans [a présénce de cellules, ou de débris de cellules, ou de fibres, isolés ou agglomérés dans le corps vitré : il indique donc.
que ce milieu est plus fluide qu'à l'état normal, ce qui
dépend ordinairement d’une congestion, passagère de la choroïde, dont il faut éloigner ou combattre les causes; mais il n'est pas, comme on l’a dit, l'indice d'une altération des membranes profondes. 4
MYITIS. s. f. [de uèc, muscle ; all. Muskelentzündung, angl. myüikis]. Inflammation des muscles. Elle est caracté-
risée par des douleurs locales vives, qu'exaspèrent les mouvements, gonflement œdémateux, mal limité, des parties douloureuses ; rougeur peu intense et vague de la peau quand les muscles sont superficiels; induration peu élastique, pouvant prendre une consistance ligneuse; mouvements spontanés impossibles, mouvements communiqués difficiles et douloureux. Les malades ont une tendance instinctive à mettre les muscles dans le plus com-
Aftae ;
MYÉLOPLAXOME. s. m. Tumeur formée principale …
É : 6 plet repos. Cette inflammati
PASS
myitis primitive) ou ait déjà déterminé une inflammation sur un autre point (myitis secondaire). La suppuration, rare
. dans la forme primitive, est la règle dans la forme secon-
daire. Cette forme primitive est souvent accompagnée d’un
. tableau clinique spécial et on la décrit actuellement sous le
nom de polymyosile. Pendant longtemps les mouvements sont gênés par l’induration du tissu conjonctif qui cause l’atrophie des faisceaux musculaires : ces derniers, dont la nutrition est troublée, deviennent eux-mêmes durs et rigides, par suite des modifications intimes dont leurs fibrilles
sont alors le siège. Le traitement varie avec la cause de la maladie et l’état général du malade: localement on recourra
à l'incision précoce et aux lavages antiseptiques des abcès ; en même temps on soutiendra l'état général au moyen des toniques. — Myilis syphilitique. Elle se présente sous deux formes : scléréuse et gommeuse. Dans la première, les muscles perdent de leur extensibilité, c’est une véritable
. rétraction. La seconde se traduit par tous les signes d’une
tumeur intra-musculaire; cette tumeur d’abord dure se ramollit et s’ulcère; mais elle peut aussi persister à
l'état de production indurée, scléreuse, devenir alors re-
curiel et ioduré doit être institué dès . posé.
belle au traitement (Fournier). Le traitement mixte merque le diagnostic est
MYLABRE. s. m. Genre d'insectes hétéromères dont
toutes les espèces sont vésicantes. V. CANTHARIDE.
MYLACÉPHALE.s. m. [de pYxn, môle, masse informe, a privatif, et xeparn, tête] (Isid. Gebffroy Saint-Hilaire).
Genre de monstres acéphales dont le COTPS, non symétrique, est très irrégulier, informe, à régions peu ou point distinctes, et qui ont des-membres très imparfaits,
rudimentaires, ou même qui en manquent. ù MYLÉEN, ENNE. adj. [de por, les dents molaires|. Qui se rapporte aux dents molaires.
MYLIEN,IENNE. adj. [de pot, dents molaires|. V.My-
A LOÏDE. : |
_ les dents molaires, et Yoerônc. l'os hyoïde; it. miloioideo]
MYLO-GLOSSE. adj. et s. m. [mylo-glossus, de pÜ)ot, les dents molaires, et ÿ\Gooz, la langue] (Winslow). Partie du constricteur supérieur formée de fibres musculaires qui, de la ligne myloïdienne et des côtés de la langue, se portent au pharynx.
MYLO-HYOIDIEN. adj. ets. [mylo-hyoideus, de pÜXor, Muscle impair, médian, qui naît de la ligne myloïdienne, au-dessous de la racine des dents molaires, et. se rend au bas de la face antérieure du corps de l’os hyoïde. Il forme
le plancher de la bouche, et, en se contractant, il com-
prime la langue contre la voûte palatine, il aide donc à la mastication et à l’insalivation des aliments. — Nerf mylo-
hyoïdien. Rameau qui fournit le nerf dentaire inférieur, . avant son entrée dans le canal de ce nom: il parcourt le
sillon mylo-hyoïdien et se ramifie dans le muscle mylohyoïdien et dans le ventre antérieur du muscle digastrique {Ludovic Hirschfeld). D'après Sappey, avant de $e diviser dans ces muscles, ce nerf donne un filet qui traverse le muscle mylo-hyoïdien et pénètre dans le nerf lingual avec lequel il se ramifie dans le muscle lingual supérieur ;
Souvent. il y a deux noyaux. On ne trouve jamais de mem-
_mier abord, bifurquée, de manière que l’ensemble de plu-
. petites cellules qui vont en s’écartant (Duval). Chaque -
espaces 1ymphatiques, à tort d’après M. Duval. Les vais-
_influant sur 'érection des papilles de k: langue, indirectement sur le sens du goût (nerf dento-lingua Sappey . Ce filet se divise en deux branches dont l'u passe le long de la surface inférieure du nerf lingua qu'au bout de la langue, tandis que l’autre se recourb bas et pénètre isolément dans le ganglion sous-maxillai dont elle constitué la racine motrice (Zlobikowski). — $ lon mylo-hyoïdien. Sillon qui, à la face interne de branche montante du maxillaire inférieur, part de l’orifice du canal dentaire inférieur, en suit la direction à la. face
interne de l'os et loge le nerf mylo-hyoïdien. MYLOIDE ou MYLOÏDIEN, IENNE. adj. [de p5doe:
dent molaire]. Qui est voisin des dents molaires, qui $ rapporte. — Ligne :myloïdienne, oblique où maxilla interne. Ligne ou crête osseuse de la face interne du co du maxillaire inférieur, étendue de l'apophyse géni niveau de la dernière dent molaire ; elle donne insertion des muscles, tels que le mylo-hyoïdien, etc. 5 2 MYLO-PHARYNGIEN. adj. et s. Le mylo-glosse.
MYNSICHT. — Élixir de Mynsicht. V. Étaixrr vitrion lique. 4 ni , \ MYOBLASTE. s. m. [de uôce, muscle, et Bhaoroc, cel lule]. Cellules d’origine mésodermique destinées à devenir des fibres musculaires striées; elles sont situées dans la couche corticale des prévertèbres. 4 MYOCARDE. s. m. [de pèc, mustle, et xapôla, CŒUr]. La partie musculaire du cœur (V. Cœur). Au point de vues histologique, le myocarde est formé de fibres intermédiaires, comme structure, aux fibres striées et lisses. Ce sont de véritables cellules musculaires, ayant conservé leur indivi= dualité ; le noyau est resté au centre, entouré d’une masse de protoplasma, qui envoie des cloisons entre les fibrilless striées qui constituent la plus grande partie de la cellule E
Endothélium d'une fente de Henle.
_ Fibre-cellule nucléée.
Colonnettes de Leydig.
À Trait scalarif. d'Eberth.
Fente de Henle.
Fig. 464. — Fibres musculaires du cœur.
brane d’enveloppe, mais les fibres sont unies entre elles par un ciment colorable en noir par le nitrate d'argent, et ‘qui figure une ligne dentelée (Eberth}, d’où le nom de. trails scalariformes d'Eberth (fig. 464) ; cette disposition produit :un véritable engrènement des cellules. Enfin, . dernière particularité, cette union nese fait pas en tous les points de la périphérie, comme pour les fibres lisses, mais seulement aux extrémités de la cellule, qui semble, au pre-
sieurs cellules figure un réseau. Mais cette bifurcation n'est … qu'apparente, elle tient à ce que les cellules se bianchent * en V, ou à ce que, à une cellule volumineuse succède deux *
faisceau de cellules myocardiques est entouré d'une légère couche de tissu conjonctif tapissée d'un endothélium ; ces … interstices ou fentes de Henle ont été considérés comme des
seaux forment une cage capillaire entourant deux à trois cellules ; les lymphatiques sont nombreux et Ranvier a
min 0 des à fibres ee hf, INR oc re ce +. [de ude, muscle, et Rs do Cœur; angl. Myocarditis, it. miocarditide]. Inflammation yocarde. Elle peut être aiguë ou chronique, s'accomawner de suppuration, de dégénérescence de la , fibre, ou clérose. La myocardite aiguë est le plus souvent concutive aux maladies infectieuses, elle est due à l’action es toxines microbiennes, et se révèle anatomiquement par couleur particulière, feuille morte, et une consistance ffaiblie, comparée à un linge mouillé, du tissu ; histoire ment, par la dégénérescence de la fibre musculaire. Plus ment elle apparaît en dehors d’une infection reconnue térieurement; elle est alors consécutive au surmenage, i favorise la pénétration dans l’organisme des agents ptiques. La myocardite se traduit cliniquement par des nomènes de collapsuS cardiaque, par La tachycardie, le thme fœtal, la disparition du premier et même parfois du xième bruit cardiaque ; elle est la cause de la mort te dans certains cas de maladies infectieuses. Le traiement consiste dans l'administration des médicaments ques du cœur. La myocardite chronique, considérée comme très fréquente par certains auteurs, est au contraire regardée comme rare par d’autres; certains même n’admetent que la sclérose consécutive à des infarctus. En clique on fait souvent le diagnostic de myocardite interitielle dans le cas de cœur volumineux avec bruit de galop +} poussées d’asystolie survenant par intervalles. MYOCÈLE. s. f. [myocele, de pÿc, muscle, et x4kn, umeur]. Tumeur musculaire. V. MusCLE.
MYOCÉPHALE. s. m. V. MYIOCÉPHALE.
MYOCHRONOSCOPE..s. m. [de püc, pvuoc, muscle, pôvoc, temps, et oxonetv, examiner]. Appareil destiné à nontrer la vitesse de propagation jusqu'aux muscles de excitation nerveuse (Gzermak).
…_ MYOCLONIE. s. f. [de uÿôc, muscle, et x}6vos, agitafion]. Syndrome caractérisé par des contractions forcées, brusques, incoordonnées, à répétition rapide, rythmiques ou arythmiques, avortées ou Suivies d’un déplacement effectif, occupant toujours les mêmes parties, et résultant de lalternance entre l’action et le relâchement de certains nuscles (Vanlair). Les principales formes sont : 1° le parayoclonus multiplexz de Friedreich, caractérisé par des ontractions musculaires cloniques bilatérales, qui se monrent tout d'abord aux muscles des membres inférieurs, se énéralisent ensuite en respectant ordinairement les musles de la face, et en épargnant presque toujours les muscles e la vie de relation ; 2°la chorée électrique de Bergeron- _Henoch, névrose convulsive rythmique, différente de la “horée, fréquente surtout chez les enfants, caractérisée par “des spasmes musculaires subits et rapides comme une -Jécharge électrique ; tantôt la tête est brusquement proje- “tée en avant, tantôt le spasme consiste en une brusque “élévation des épaules ou la projection des bras en avant. (V . BERGERON) : 39 la chorée fibrillaire de Morvan, caractérisée par des contractions fibrillaires apparaissant tout J'abord dans les muscles des mollets et de la partie postérieure des cuisses, pouvant ensuite s'étendre aux muscles du “tronc et même à l'un des membres supérieurs, mais respectant toujours les muscles da cou et de la face; 4° la chorée de Dubini, affection caractérisée par des crises de secousses rapides, accompagnée d'accélération du pouls, d'élévation de la température et se terminant habituellement par une attaque d’apoplexie. V. CHORÉE.
_ MYOCŒLITE.Ss. îÎ. [myocælitis, de pùc, terne et xou\lx, bas-ventre]. Inflammation des muscles du basventre.
| MYOCTONIQUE. adj. — Acide PR Huile ‘frès toxique, extraite du Palicourea Margrafii.
)M ÿ ; nl L RS AUS à Le
"a PICT. DE MÉD,.
M ODÈME. Mauvais mot. Y. M ES HEC . MYODÉMIE. s. f. [de püc, muscle, et se lise
ment mal formé, et qui doit être mytiodopsie. MYODIASTASIS. s. m. [de uôc, muscle, et Btéoragtel,
Allongement, tiraillement des fibres d'u muscle, sang frs
rupture, qui se produit à la suite d’une contraction rapide, | surtout d’un faux mouvement ; on l’observe principalement
à la masse sacro-lombaire, puis à la base de la poitrine, au cou, à l'épaule, ad mollet. Il détermine dans la région atteinte une douleur brusque, aiguë, se répétant à chaque mouvement, parfois assez vive pour déterminer une syncope ; l’électrisation localisée est le meilleur moyen de taie cesser cette douleur (Gubler). 4
MYODYNAMIE. s. f. [de uÿc, muscle, et o00vn re La force musculaire. |
MYODYNIE. s. f. [myodynia, de uÿc, sde) et Sn . douleur ; all. Muskelschmerz, angl. myodyny, myodynia, it. et esp. miodinia]. Douleur des muscles; rhumatisme musculaire. V. DouLeurs et Raumarisme. — Myodinie des femmes en couches. Douleurs dans l'épaisseur des muscles de la partie postérieure de la jambe, apparaissant en général pour la première fois au moment où la malade
se lève dans les jours qui suivent l'accouchement; dou-
leurs continues, mais avec exacerbation, siégeant presque toujours dans les deux membres simultanément, s’éten- : dant des attaches musculaires jasqu’à leur tendon commun,s'exaspérant par les mouvements, et rendant l’extension du pied et la marche difficiles.
MYOGÉNIE. s. f. [de pôüc, muscle, et vevväv, engendrer]. La génération des muscles.
MYOGÉNIQUE. adj. Qui concerne la myogénie.
MYOGNATHE. s. m. [de ôc, muscle, et yv4Boc, màchoire]. Genre de monstres doubles de la famille des | polygnathes, dans lequel la tête surnuméraire n’adhère à la mâchoire de la tête Dane que par des muscles et la peau.
à MYOGRAPHE. s. m. [de uôc, muscle, et ypayeiv, tracer]. Instrument enregistreur qui permet d'étudier la contraction musculaire, de distinguer dans son apparente stabilité une multitude de britions infiniment petites et brèves, et de les évaluer en grandeur, en forme et en durée (V. Conrracrion). Le premier myographe construit
est celui d'Helmholtz, modifié et perfectionné depuis par
Du Bois-Reymond, Tiegel, Pflüger, Cyon, etc., et surtout par Marey. Le myographe à transmission de Marey est à la ‘fois enregistreur et amplificateur, grâce à un levier dont la pointe note sur un cylindre noirci ses moindres excursions (V. SPayemocrape). Dans ce myographe, on n'inscrit pas le mouvement dans le voisinage du point même où il se produit, ce qui serait souvent impraticable ; le levier auquel le muscle est relié transmet ce mouvement, sans altérer aucun de ses caractères, à la membrane d’un petit tambour, {ambour explorateur, qui communique par “un tube plein d’air avec un second tambour, éambrur, enregistreur ; le moindre tressaillement de la première | membrane se transmet à la seconde avec une fidélité scru- - puleuse, par l'intermédiaire de l'air contenu dans le tube.
C'est en ce point que le levier écrivant vient recueillir les tracés des courbes (Marey). On à pu étudier ainsi les variations de la pression du sang dans les artères, les mouve-
F ments du cœur, les mouvements respiratoires, “eux du vol
des oiseaux, des insectes, etc.
MYOGRAPHIE. Ste [myographia, de uÿs, muscle, et yoagn, description; all. Muskelbeschreibunq angl. muo- _araphy, it. et esp. miografia]. Description des muscles, #
Substitution adipeuse dans les muscles. V. AMOR MUSS _culaire. rte MYODÉSOPSIE. s. f. [de M rt semblable aux ne à à ches, et obic, vue; it. et esp. miodesopsia]. Mot oups
A Ft AY
Étude de la contraction musculaire à l'aide d: . MYOGRAPHIQUE. adj. Qui a rapport au pince myographique. AA EN _. MYOHEMATINE. s. f. Pigment spécial, possédant au spectroscope quatre bandes d'absorption (Mac Munn), et se rencontrant dans les muscles des vertébrés et aussi dans ceux d’un grand nombre d'animaux dont le sang ne Contient pas d’hémoglobine. 1 MYOÏDE. adj. [de pÿc, muscle, et éôoc, forme]. Se dit des tumeurs composées de fibres-cellules, qui se déve- . loppent par hypergenèse de ces éléments dans les organes _ qui en renferment naturellement, surtout dans le tube alimentaire, l'utérus et leurs dépendances. — On a confondu
myographe :
_ à tort, sous ce nom, des tumeurs fibro-plastiques, parce _que la variété fusiforme des fibres conjonctives a-quelques
analogies de forme avec les fibres-cellules.
. MYOKIMIE. s. f. [de püc, muscle, et xüua, ondulation]. Syndrome constitué par l'association de contractions musculaires . ondulatoires et de troubles de la sensibilité (F. Schultze). | :
MYOLEMMATIQUE. adj. Qui concerne le myolemme. MYOLEMME. s. m. [myolemma, de pôc, muscle, et Xéuua, pelure, enveloppe]. Tube transparent qui contient l’ensemble des fibrilles musculaires de chacun des faisceaux
primitifs striés, ceux du cœur exceptés. Sa substance est.
dé nature analogue à celle du tissu élastique. Chaque tube de myolemme est tendu entre les deux tendons d'insertion, d'où la retraction des bouts coupés du muscle jusqu’à un
certain degré qu’ils ne dépassent plus, sauf contractions :
suscitees sur le vivant; rétraction qui a lieu aussi sur le - cadavre, étant due à l'élasticité et non à la contractilité. MYOLOGIE. s. f. [myologia, de udc, muscle, et X6Yoc, discours ; all: Muskellehre, angl. myology, it. et esp. Miologia]. Partie de l'anatomie qui traite des muscles. _. MYOLYSE. s. f. [de pic, muscle, et Xoc, de Aer, dissoudre, délier]. Résolution de la fibre musculaire en ses . éléments constitutifs, éléments qui présentent par là un
_ retour vers l'état embryonnaire; cette lésion marque le
début du processus myopathique; mais les faisceaux de fibrilles peuvent à leur tour subir le même processus, et même disparaître par fonte du myoplasme (V. MYoTEx1E)
… (Marinesco).
_ MYOMALACIE, s. f. [de uÿc, muscle, et uakaxa, ramollissement; all. Muske erweichung, angl. myomalacy, . it. et esp. miomalacia]. Ramollissement des muscles
He Lobsteinr. ui
MYÔME. s. m. Tumeur composée, principalement ou
exclusivement, de tissu musculaire, Comme ce tissu se. _ présente sous deux aspects, strié ou lisse, les tumeurs
qu'il forme contiennent des fibres musculaires de l’une ou l’autre de ces variétés : les myômes formés de fibres striées sont dits rhabdomyômes par Zenker, mydmes striocellulaires par Virchow, mydmes à fibres striées par Cornil et Ranvier; ceux qui sont constitués par des fibres lisses sont dits /iomyômes par Zenker, myômes à fibres lisses par Cornil et Ranvier. — Les myômes à fibres striées, très rares, souvent congénitaux, ont été observés dans le testicule par Rokitansky, Billroth, Talavera; certaines tumeurs solides du fœtus contiennent des fibres musculaires striées de nouvelle formation, associées à d’autres tissus qui en font des productions complexes étrangères
aux rhabdomyômes proprement dits. — Les mydmes à
fibres lisses, bien plus fréquents, ont pour élément fon-, damental des faisceaux de fibres-cellules, et pour élément . accessoire du tissu conjonctif lâche ou du tissu fibreu
(fibromyômes), parcouru par des vaisseaux sanguins qui.
_ restent extérieurs aux faisceaux musculaires : les fibres- _ cellules, qui offrent la même structure qu'à l'état normal, _sontun produit de formation nouvelle, d'une hypergenèse,
myographe. ‘$
“que dans le col de l'utérus : celles qui proéminent vers
| contractilité propre à tous les myômes utérins explique
| rompt: s'il s'agit d’une tumeur sous-muqueuse, elle peut :
. Sous-péritonéale, elle reste flottante dans l'abdomen. Leur accroissement est lent, mais illimité; quelquefois ils M
.métrorragie par les injections sous-cutanées : ou vagi-
- s’il n’y a pas de contradiction à l'opération, on peut faire -
et ne résultent pas du développement exagéré, plasie, d'éléments préexistants. Les myômés à fibres. se rencontrent parfois dans un point du tube dige (Rokitansky), dans le serotum (Virchow), dans la prost: mais c'est surtout dans l'utérus qu'ils sont fréquents. . myômes'de l'utérus (hystéromyômes, corps fibreux l'ulérus) sont constitués par des fibres-cellules, par fibres de tissu conjonctif et par une matière amorphe, ; sâtre, granuleuse, interposée aux éléments qui précèden et dont la proportion relative varie : tantôt le tissu mus® culaire domine; tantôt c'est le tissu conjonctif qui est k. plus abondant ; dans ce dernier cas, la tumeur a pu ê re. considérée comme un fibrome (d’où le nom de cor Ds fibreux), mais les fibres-cellules n’en restent pas moins l'élément caractéristique de la production morbide, qui, dans tous les cas, doit être considérée comme un myôme (Cornilk et Ranvier). Les myômes de l'utérus sont tantôt intersti= liels, situés dans l'épaisseur de la paroi utérine ; tantôt ils sont SOus-muqueux ou sous-péritonéaux, c'est-à-dire qu'après avoir été interstitiels, ils ont refoulé devant eux, suivant leur siège, la muqueuse utérine ou le péritoine, dont ils restent séparés par une couche mince de tissu utérin. Ces tumeurs naissent bien plus souvent dans le corps
l'une des deux membranes se détachent souvent, à leur péri-« phérie, du tissu utérin, en lui restant adhérentes par une“ large base ou un simple pédicule; c’est aux tumeurs sous-" muqueuses pédiculées qu'on donne le nom de polypes fibreux, lesquels peuvent franchir lè col, proéminer dans” le vagin, atteindre la vulve, et pendre au dehors : lan
le changement de situation que ces polypes peuvent» présenter d’un jour à l’autre. Quelquefois le pédicule se ”
À r Pis Ne :
être expulsée au dehors par le vagin ; si c’est une tumeur
S’atrophient par suite d’une condensation, et même d'une … incrustation calcaire ou d’une pétrification de leurs élé-" ments; plus souvent ils présentent des altérations qui … paraissent être sous la dépendance d'une inflammation véritable, ramollissement, suppuration, gangrène : il en résulte qu'ils compromettent l'existence, non seulement par les atteintes qu'ils portent à l'état général, par les. accidents de compression qu'ils amènent du côté de la, vessie ou du rectum, et surtout par les pertes de sang :
auxquelles ils donnent lieu, maïs encore par les accidents
d'intoxication, putride qu'ils engendrent, Combattre la bi
nales d’ergotine ; tenter de modérer le développement de à la tumeur par l'emploi des altérants, iode, préparations iodées et mercurielles, à l’intérieur et à l'extérieur ; entretenir la santé générale par le régime et les préparations 4 toniques : telles sont les bases du traitement médical ou 4 palliatif. Le traitement chirurgical, curatif, consiste, pour les myômes ou corps fibreux sous-muqueux, dans la .
torsion et l’arrachement, ou la section par les ciseaux, du
pédicule, lorsqu'il existe : dans le cas contraire, l’écrasement linéaire ou la ligature peuvent être appliqués sur la partie adhérente de la tumeur. Quand celle-ci est interstitielle, l'intervention est difficile : il faut procéder à une sorte d'énucléation du corps fibreux avant de l’extraire, ce qui nécessite l’abaissement de la matrice et l'in- : cision du col ou de son orifice. Si le myôme est sous- : péritonéal, le traitement médical seul doit être appliqué en général ; cependant si la tumeur ne peut être tolérée, à
la laparotomie et l’ablation de l'organe. PE «0 MYÔMECTOMIE. s. f. |de-myüme. et éxrouñ, exCision;.
MÉLANOSE. A Mélanoso STAR à, pe té u musculaire. LR | MYOMÈRE. s. f. [de uÿc, uscle et pépac, partie]. n embryoiogie, partie du métamère qui donne naisce aux muscles siriés ; ce segment musculaire est situé ‘chaque côté du tube médullaire.
MYOMÈTRE. s. m. [de uÿc, uudc, muscle, et ULÉTOOV, lesure ; ophtalmotrope]. Instrument imaginé par Ruete ur mesurer le raccourcissement des muscles de l’œil, dans cas de strabisme.
MYÔMOTOMIE. s. f. [de uüc, muscle, et rotrh, section].
Opération qui consiste à enlever un myôme utérin par morcellement, en employant la voie vaginale. | IMYOŒDÈME. s. m. [de uÿc, muscle, et oïènua, gon- LE hyperesthésie idio-musculaire. Lawson Tait]. Gonflemeut, nodule, qui se forme quand un stimulus cal, un choc subit avec l'index, est porté subitement sur ua muscle (V. Inio-muscuzaiRe). Tait a érigé le myoœdème signe de la phtisie latente : ce phénomène, coïncidant vec la maigreur, indique, suivant lui, que les malades nt menacés: de othisie, quoiqu'ils n’en présentent encore icun autre symptôme. Cé phénomène peut se rencontrer “dans beaucoup d’antres états morbides, et en général quand nutrition est profondément troublée; c'est ainsi qu'on le trouve au cours de la fièvre typhoïde en particulier. MYOPATHIE. s.f. [de pc, muscle, et z&ûoc, maladie]. Affection du système musculaire, et en particulier affecon primitive des muscles. Les troubles et les altérations u système musculaire sont divisés en quatre classes : “1° les atrophies musculaires associées aux lésions des ornes antérieures de la moelle (amyotrophies myélopaiques) ; telle est l’atrophie musculaire progressive (type ran- -Duchenne). V. ATROPHIE; 20 les atrophies muscuires névritiques (alcoolisme, saturnisme) ; 3° les maladies “musculaires primitives indépendantes en apparence de MJésions des centres nerveux : deux formes cliniques prin- -cipales : a) la Mate musculaire pseudo-hypertrophique (éype Duchenne). V + PaRALYSsiE; D) la myopathie atro- -phique . progressive ({ype Landouzy-Dejerine) : mais les diverses variétés d’atrophie musculaire d'origine myopathique sont reliées entre elles par des liens tellement étroits qu’il y a lieu de les réunir sous la dénomination - proposée par Erb de dystrophie musculaire progressive. V. Dysrropuie ; 40 les atrophies musculaires dites réflexes, qui succ dent à un traumatisme, à une arthropathie, à une » lésion de voisinage (tuberculose).
MYOPATHIQUE. adj. Qui se rapporte à la myopathie. — Facies myopathique. NV. Facres.
MYOPE. adj. ets. [myops, TTAUR all. Æurzsichtig, yops; angl. purblind, near-sighted, it. et esp. miope|. Qui à la vue courte; qui est atteint de myopie. . MYOPHONE. s. m. [de uôc, muscle, et owvr, voix] (Boudet). Appareil composé d’un microphone et d'un téléphone, et destiné à l'étude du bruit engendré par un muscle : le bruit, renforcé par le microphone, est transmis à l'oreille de l'observateur par le téléphone, avec une hauteur et une intensité variables avec l'état du tonus musculaire ou la force de la contraction.
_ MYOPIE. s. f. [myopia, uuwria, de pverv, cligner, et &Y, œil, all. Myopie, Kurzsichtigkeit, angl. purblindess,
\nearsighteuness, it. et esp. miopia]. État de l'œil dans .
lequel les rayons lumineux parallèles à l'axe, au lieu d'aller
former leur foyer sur la rétine, se réunissent en decà de
cette membrane par suite d'in allongement de l'axe
par l'impossibilité de voir nettement les objets situés au loin, par la perception nette et distincte des objets
it la vue ji de verres concaves; entre l'œil ot!
former].
optique (fig. 465). Cliniquement, la myopie est caractérisée .
les objets vus précédemment d’une! façon confuse. L'allon-.
gement de l’axe optique qui caractérise la myopie, contrai-
rement à l'hypermétropie, est rarement congénital : le plus souvent il résulte de la présence au fond de l'œil d'un staphylome postérieur, visible à l'ophtalmoscope, et dépen-
dant lui-même d’une choroïdite atrophique ou scléro- 14
choroïdite, amenée par un trouble de circulation des mem- 2h branes profondes, lesquelles sont ramollies, distendues et atrophiées dans une étendue plus ou moins considérable
de leur partie postérieure. Les troubles circulatoires qui Un
sont le point de départ du staphylome postérieur et de la myopie apparaissent le plus souvent chez les individus. : qui travaillent habituellement en regardant de près : les maladies étrangères à l'exercice de la vision, locales où : générales, qui troublent la circulation, peuvent aussi, parle : même processus, amener une myopie définitive ou passagère.
Fig. 465. — Myopie.
L’œil myope est ordinairement atteint de strabisme divergent, par insuffisance des muscles droits internes; la pupille est plus dilatée qu’à l'état normal: quant à la courbure exagérée de la cornée, elle est plus apparente que réelle et ne Ss'observe que dans les myopies très prononcées. Les verres concaves {V. LUNETTE) conviennent dans la myopie, surtout dans les cas de moyenne intensité : si la myopie est très prononcée et progressive, il y a avan-. tage à éviter un grand effort d'accommodation ; aussi vautil mieux que le malade ne porte des verres que pour la
vue des objets éloignés et qu'il approche les autres objets
au niveau de son point visuel.
MYOPIQUE. adj. Qui concerne la myopie.
MYOPLASMA. s. m. Protoplasma musculaire. |} Plasma musculaire; on l’obtient en broyant le muscle au moyen d’une presse après refroidissement à 0°. Abondonné à luimême,il se. coagule et se sépare en deux parties : une solide (myosine) et une liquide {sérum musculaire).
MYOPLASTIE. $. f.f[de pô, muscle, et m\coev, Procédé opératoire dans lequel le chirurgien emprunte un lambeau aux muscles voisins pour fermer. l’orifice de. l’anneau, dans la cure radicale de la hernie crurale (Schwartz). |
MYOPLASTIQUE. adj. [de uôc, muscle, et mlactixn, plastique]. Qui sert à la génération des muscles, — Corps myoplastiques. Cellules embryonnaires d'où naissent les faisceaux striés des muscles et le myolemme,-
MYO-PRESBYTE. 5. m. et adj. Qui est affécté de myopie d’un œil et de presbytie de l’autre.
MYOPSIE. s. f. S’est dit pour myiodopsie.
MYOSALGIE. 5. f, [de. HÜc; muscle, et &AYOS, douleur]. Douleur musculaire,
MYOSCLÉROSE. s. f. {de uÿc, muscle, et CANÂPHOS induration]. Induration musculaire. V. Mviris.
MYOSCLÉROSIQUE. adj. eu concerne la et rose,
Fu at M: 08iS, it. miosi, esp. miosis, pou pupillaire]- Resserrement permanent, avec immobilité plus ou moins prononcée, de la pupille, état opposé à la mydriase, : qu on détermine artificielle ment à l’aide de la fève de | Palabar et de l’ésérine, de la santonine, de la morphine et de l’opium, de l’aconit, de la digitaline. etc., et-qui se produit spontanément soit par paralysie des filets-du
de l'iris, soit par irritation spasmodique des filets du nerf
moteur oculaire commun qui se rendent au sphincteririen.
La myose se renconire dans les inflammations de l'iris. NV. Irrns.
MYOSINE. s. f. Matiére albuminoïde du RU ben
laire, se trouvant à l’état de solution pendant la vie, et se coagulant plus ou moins rapidement après la mort. On
peut retirer la myosine déjà coagulée des muscles, en:
‘traitant la viande hachée d’abord par de l’eau pour enlever la musculo-albumine, puis par une solution de chlorure de sodium à 10 p. 100 qui dissout la myosine ; : en ajoutant de l’eau à cette solution, la myosine se -préci- . pite. Elle est-insoluble en effet dans l’eau. Elle est coagu-
Jable par la chaleur au-dessous de 60° et par un ferment
soluble que l’on retire du suc musculaire. J
MYOSIS s. f. V. Mvose.
. MYOSITE. s. f. Mot mal formé. V. Myrris. — Myosile
- risée par leur ossification. | : MYOSPECTROSCOPE. s. m. Appareil qui, à ide | du spectre produit par un muscle, permet de reconnaître fi _ les caractères -spectro scopiques de lhémoglobine (Ranhe vier).
_ MYOTEXIE. s. f. [de uic, muscle, et rñëc, fonte]. Fonte du muscle; disparition des fibres et des fibrilles; c’est le deuxième terme de l’atrophie musculaire, dont le premier est la myolyse (V. ce mot) (Marinesco).
grand sympathique qui animent les. fibres longitudinales
sifiante progressive. Affection rare des muscles caracté-
MYOTILITÉ. s. f. [de uüc, muscle, sur le modèle de
_molilité ; all: Myotilität, angl. myolility, it. miotililà, esp. miotilidad]. La contractilité musculaire.
MYOTIQUE. s. m. Médicament déterminant la con-
traction pupillaire ou myose : exemple, la Aa ETS l’ésérihe, etc.
MYOTOME. s. m. [Myotomus, de uôc, musclé, et réuvev, couper ; all. et angl. Myotom, it. et esp. miotomo].
_ Couteau destiné à inciser un muscle sous la peau. V. TÉNo- TOME. || V. MYoMÈRE.
_ MYOTOMIE.s. f. [myotomia, de udç, muscle, et tour, section ; all. Mushkelzerlequng, angl. myotomy, it. et esp. à miotomial, Section où Hisrceuion des muscles. V. TÉNOTO- MIE.
MYOTOMIQUE. adj. [de De: muscle, et roun, section]. — Procédés myotomiques. Ceux qui sont employés dans la section chirurgicale des muscles, particulièrement
eu ce qui concerne la méthode sous-cutanée.
MYOTONIE. s. f. [de uôe, muscle, et révoc, tension]. — Myotonie congénitale. Maladie de Thomsen.
MYOTONIQUE. adj. — Réaction myotonique (Erb). Modifications de l’excitabilité électrique des muscles constituant le phénomène caractéristique de la maladie de Thomsen :
. … sistance de la contraction après que l'excitation a cessé; _ , augmentation de l’excitabilité galvanique, avec inversion de la formule comme dans la réaction de dégénérescence, c’est-à-dire. que la secousse du pôle positif, au lieu d’être inférieure à celle du pôle négatif, comme à l'état normal se montre égale et parfois même supérieure à celle-ci;
enfin contraction lente à# se produire avec des courants _ faibles, secousse brusque mais décontraction lente et pi sistance du tonus avec des courants forts.
nn.
augmentation de l’excitabilité faradique et per-
-ou deux paires de pattes (Chilognathes). Les Chilopodes |
. qu'ils renferment la Scolopendre dont la morsure est sinon dangereuse, du moins douloureuse (V. SCOLOPENDRE), et
. Myricin,
.myricyle, mélissine, alcool mélissique] (C30H3202). Substance cristalline, soyeuse, fusible à 85°, obtenue en chauf-
change en- acide mélissique qui reste combiné à Ja po-.
L du tympan dans la latinité barbare;
de la membrane du tympan.
taires (Lordabil
MYRE. s. m. Aie orthographe de Mines
MYRIAPODES. s. m. pl. Mot mal formé; on 1 dire Myriopode [wvptémovc, de pupéoc, innombrable, à ToÙc, pied]. Classe d'annelés articulés, qui ont un Corps allongé, privé d'ailes, formé d'une grande quantité d'an< | neaux (10 à 150) dont chacun porte une paire (Chilopodes}
sont les plus importants au point de vue médical, parce e
les Géophiles, qui courent en général sur le sol, mais peuvent pénétrer dans les fosses nasales d’un individu couché à terre ou pénétrer dans le tube digestif à la faveur d’un fruit tombé et mangé gloutonnement. Dans le premier cas ils se réfugient le plus souvent dans les sinus frontal ou maxillaire d’où il est assez difficile de les extir. per. Dans le second cas ils pourront vivre un certain temps dans l'estomac ou l'intestin en donnant lieu à des vomissements ou à de violentes coliques. L'espèce rencon= trée le plus fréquemment dans ces conditions est Île Geo= philus carpophagus. ‘4 MYRICA. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des myricées, et dont plusieurs espèces four-M nissént de la cire végétale : tels sont surtout le M. cerifera, L. et le M. pensylvanica, Duh., de l'Amérique du Nord, et le M. cordifolia, L., du Cap. Le M. gale, L. (galé odorant, piment bdtard) croît dans le nord de lan France et en Hollande; ses feuilles, parsemées de glandes résineuses à odeur forte et aromatique, ont été employées en infusions théiformes ; ses fruits sont couverts d'une mince-couche de cire. V. CIRE de Myrica. * MYRICINE. s. f. [myricine, de HYpoy, parfum ; all.” angl. myricine, it. et esp. miricina; éther * mélissi-palmitique, palmitate de myricile] (CS2H9204). Substance incolore, inodore, fusible à 12°, volatile sans « décomposition ; peu soluble dans alcool, même bouillant;… possédant les propriétés des corps gras. C'est un des prin- - -cipes constituants de la cire d'abeilles. 1 MYRICIQUE. adj. — Alcool myricique [hydrate den
fondu avec la chaux potassée, il se.
fant la myricine avec de la potasse fonds, Distillé, il donne le mélène ;
tasse. \ MYRINGITE. 5. f. [de niringa, nom à de b Co L miringa se disait aussi des membranes du cerveau; miringa, est une corruption de pñviyË; all. Paukenfellentzündung, angl. … myringihis, it. miringilide]. Inflammation de la membrane du tympan. Très rarement primitive, elle succède ordinairement à l’inflammation du conduit auditif externe . ou à celle de la caisse du tympan. Aiguë, elle ne se ter-. mine guère par résolution : habituellement de petits abcès se forment dans l'épaisseur de, la membrane. Chronique, elle succède à la forme aiguë, ou survient d'emblée chez « les jeunes enfants ou chez les sujets scrofuleux : elle. s'accompagne toujours d'un écoulement de pus d’odeur repoussante. Même traiiement que pour l’otite externe. MYRINGODECTOMIE. s. f. [de myringode, dérivé de miringa, nom de la membrane du tympan, dans la latinité barbare, et éxTour, excision] (CG. Miot). Perforation |
MYRINGOMYCOSE. s. f. Affection due au développe ment sur la membrane du tympan. de différents champi-" gnons, MUCOr DRRE mucor se 1Latus NAN
JYRISTICATION. s. f. [all leber, angl.
ristication, it. miristicazione, esp. miristicacion]. — ristication’ du foie. Aspect'de noix muscade que prend coupe du foie, quand les conduits hépatiques sont remis de bile, avec congestion rouge des capillaires. ke MYRISTICINE. s. f. [myristicol] (C20H2602). Stéaptène de l'essence de muscade. Liquide bouillant à 2150. > MYRISTINE. s. f. (C0H86012). Glycéride restant après, le traitement du beurre de muscade par l’alcool. Blanche, brillante, cristalline, insoluble dans l’eau, peu soluble dans “alcool, très soluble dans l’éther, fusible à 81°. C’est un “composé de glycérine et d’acide myristique.
'MYRISTIQUE. adj. — Acide myristique (C?28H280#). Acide gras, fusible à 53°, non volatil, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther, qui, combiné à la glycé-. rine, forme la myristine. !
* MYRMÉCIE. s. f. myrmecia, de pvount, fourmi ; all. “Ameisenwarze, angl. myrmecia, it. et esp. mirmecia]. spèce de verrue qui se développe principalement à la paume des mains et à la plante des pieds, et qui cause une sensation de fourmillement. | — MYROBALAN et non MYROBOLAN anus, de uvpov, parfum, et B&havoc, gland : mot à mot, eland à parfum ; all. Myrobalanil, angl. myrobalan, it. et esp. mirobalano]. Nom sous lequel on connait, en pharmacie, cinq sortes de fruits drupacés, qui viennent de l'Inde
hébules, indiens où indiques, bellirics et emblics. Ils ressemblent à des prunes desséchées. Les cifrins sont rapportés au Terminalia citrina, Roxb.(Myrobalanus citrina, Gærtner), de la famille des combrétacées, croissant dans “j'Inde, et les chébules au Terminalia chebula, Roxb. (M. “ chebula, Gærtner), du même pays que.le premier; les “myrobalans indiens où indiques sont probablement des Pchébules cueillis avant maturité, et, par suite, plus petits “et plus durs après la dessiccation. Les bellerics ou belli-
nbellirica, Gærtner), du même pays que les autres. Les emblics, originaires de l'Inde, sont les drupes du PAyl- “ Jjunihus emblica, L. (Emblica officinalis, Gærtner), de |2 famille des euphorbiacées. Le myrobalan d'Amérique
rosacées. Le myrobalan mombin ou monbin, d'aspect analogue, est produit par le Spondias lalea, L., de l'Amérique australe, famille des anacardiées. Enfin les myrobalans d'Égypte sont les drupes du Balanites ægyptiaca, de la famille des simarubées. Les myrobalans sont astringents et un peu laxatifs, mais actuellement » inusités.
. MYROLÉ.s.m. [esp. mirolado]. Médicament qui a une - huile volatile pour excipient.
- MYRONIQUE. adj. — Acide myronique fall. Myron- “säure, angl. myronic acid, it. et esp. mironico]. Acide qui existe à l'état de myronate de potasse dans la graine * de moutarde noire : c’est par dédoublement de ce sel, cris- * tallisable, inodore, amer, très soluble dans l’eau, peu dans : l'alcool, insoluble dans l’éther, que prend naissance à l'essence de moutarde dans la poudre de graine de moutarde mise en contact avec l’eau; dans ces conditions, le myronate de potasse, sous l'influence de la myrosine que * contient en même temps cette graine, se dégouble en glycose, bisulfate de potasse et sulfocyanate d’allyle (ou * essence de moutarde). En traitant le myronate de potasse » par l'acide tartrique ou sulfurique, on a l'acide myro- - nique libre, sous forme de liquide sirupeux, incristallisable, inodore, amer, à réaction acide.
l) ML M
| soluble, azoté, que contient la graine de moutarde noire et ri
s. M. [myroba-,
et de l'Amérique. On les a nommés myrobalans citrins,
“rics sont les fruits du Terminalia bellerica, Roxb. (M.
“est le fruit du Chrysobalanus Icaco, L., de la famille des |
-myrte :
__ MYROSINE. s. f. [de püpov, parfum; all. Myrosin, angl. myrosine, it. et esp. mirosina] (Bussy). Ferment
Pa
nue M YREOL:
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blanche, et qui produit l'essence de moutarde noire, en réa-. gissant, en présence de l’eau froide ou tiède, sur le myro
nate de potasse (V. Myronique), qui contient tous les élé ments de l’essence de moutarde. On obtient la myrosine
en épuisant la moutarde par l’eau, évaporant à une basse température, et précipitant par l’alcool. V. ALLYLE.
MYROSPERMINE. s. f. Synonyme de cinnaméine. |
MYROSPERMUM. s. m. V. Baume de Tolu.
MYROXOCARPINE. s. f. (C96H70012). Substance neutre, 7. . cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et
l'éther, retirée par Stenhouse, à l’aide de l'alcool chaud, de la variété de baume du Pérou dite de Sansonate.
MYROXYLE. s. m. V. Baume du Pérou. x MYROXYLIQUE. adj. — Acide myroxylique ou carbobenzoïque. Corps obtenu par action d’une solution de po:
tasse sur la cinnaméine (Plantamour) : c’est de l’acide ben zoïque. D ‘à MYROXYLUM. s. m. V. Baume du Pérou.
. MYRRHE. s. f. [myrrha, uV66x, all Myrrhe, angl. myrrh, it. et esp. mirra]. Gomme-résine du Balsamo… dendron Ehrenbergianum, Berg., plante térébinthacée, voisine de l'Amyris kalaf de Forskal, qui en fournit aussi
probablement (Baïllon). Elle est apportée de l'Arabie Heu-
reuse et de l’Abyssinie, en larmes pesantes, rouges, irrégulières, efflorescentes, fragiles, brillantes dans leur cas-
sure. Les plus gros morceaux présentent, dans leur
intérieur, des stries blanches, qu’on a comparées à des coups d'ongle ; de là leur nom dè myrrhe onguiculée. La
myrrhe est composée de : résine, 23 à 27; gomme, 46 à 54; mucilage végétal, 9 à 12; essence, 2; et des sels; etc.
. La myrrhe a une saveur très âcre et amère, une odeur
forte. On l’emploie sous forme d'extrait ou de teinture alcoolique, comme tonique et stimulante.
MYRRHINE. s. f. (C#8H32010), Substance résineuse de la myrrhe, soluble dans l’éther, peu dans l'alcool, fusible: à-900, mix
MYRRHIS. s. f. Nom, dans Dioscoride, d’une ombelli-
. fère qu’on suppose être le cerfeuil musqué, Scandix odo-
rata, L. Les botanistes modernes ont donné le nom de Myrrhis à un genre d’ombellifères, comprenant le Myrrhis annua (Athamanta cretensis, L.), ombehifère aromatique d'Europe, et le Myrrhis ou Scandix odorata.
: MYRRHOÏDE. s. f. (Planchon). Partie gommeuse de da myrrhe.
MYRRHOL (C##H3204). Essence contenue dans la | myrrhe. Liquide oléagineux, miscible à l'alcool et l'éther.
MYRTE. s. m. [uuproc, all. Myrtle, angl. myrthe, it. mortella, mirto, esp: mirlo, murta]. Genre de plantes myrtacées, dont l’espèce principale est le Myrte commun (Myrtus communis, L.), qui a des feuilles et des baies très
aromatiques, employées comme stimulantes et astringentes,
Les feuilles donnent, par la distillation, une essence très odorante. —* Myrte cannelle. Le Dicypellium caryophyl-
latum, Nus, de la fâmille des laurinées, qui fournit la
cannelle-giroflée. | MYRTIFORME. adj. [myrtiformis, de myrtus, myÿrte, et forma, forme ; all. myrthenfôrmig, angl. myrtiform, it. et esp. mirliforme]. Qui a la forme d’une feuille de caroncule myrtiforme. — Fosse myrliforme.
Petit enfoncement que l’os maxillaire supérieur présente en dedans de la fosse canine, et qui donne attache au muscle du même nom. — Muscle myrtiforme [maæillo-alvéolinasal}. Petit muscle qui sert à abaisser (Paile du nez, et dont Chaussier faisait une partie de l’orbiculaire des lèvres”. MYRTILLE. s. m. V. AIRELLE.
MYRTOL. s. m. Huile essentielle retirée de la distillation en présence de l’eau de feuilles du Myrtus communis (V. Myrre); elle distille entre 1700 et 1750. On l’emploie
Een
MYSTICISME
en capsules gélatineuses à bronchites chroniques, la blennorragie, la vaginite. MYSTICISME. 5, m. [all. Mysticismus, angl. mysticism, it. mistichismo]. — Mysticisme médical. État cérébral qui est, dans l’ordre des conceptions intellectuelles et sentimentales, cé que sont les hallucinations dans l'ordre des notions fournies par les organes des sens. C’est un état subjectif, mais des organes de la pensée au lieu des centres de perception. Dans le mysticisme médical, le point de départ est une concéption de l’esprit qui pose à priori comme principe l'existence de forces, d'êtres immatériels tout-puissants ou non, efc., d’où l’on déduit des conséquences métaphysiques comme le point de départ, c’està-dire dont la réalité ne peut être vérifiée, et relatives, soit à des êtres, soit à des événements (extases, visions). C'est l'effort d’un esprit qui croit, par sa seule parole ou sa pensée, dompter les réalités extérieures ;: qui admet que l’idée agit sur la matière du dehors. D'où la croyance à la possibilité de guérir ou de produire des maladies par tel ou tel mode de la pensée. Toute action de penser
“constituant un état particulier d’activité cérébrale, entraîne
une modification de la circulation par l'intermédiaire des nerfs vaso-moteurs el consécutivement de la nutrition, ou de la sensibilité proprement dite ; aussi les faits dans les-
quels l'attention concentrée sur une partie du corps y:
akrait déterminé de la douleur (Elliotson) ne sont pas impossibles. C'est ainsi qu'agit aussi l'imagination au point de vue thérapeutique, ou vice versd. La nutrition peut être troublée par l'intermédiaire de modifications cireulatoires sous l'influence de préoccupations prolongées; mais il n’est pas avéré que ce trouble puisse aller au point, en fait d'intensité et de localisation, de déterminer l'apparition d’ecchymoses (sugillations) et. même de plaies ou d’ulcérations (stigmatisations). Bien que quelques médecins admettent la réalité de ces dires, l'étude de la
physiologie, de la médecine légale et des maladies simulées
par des motifs quelconques ou en æaison de troubles de l'esprit, ne permet pas d'y croire. Ces faits différent des cas de maladies ou accidents nerveux survenus par imitation. V. Hypnorisue et MALADIES relig gieuses. MYSTIQUE. adj. et s. [mysticus, puotenoc, all. Mystiker]. — Maladies des mystiques. V. MaAbADIE. MYTACISME. s. m. [uuraxt£euv, all. Mutacismus, angl. inutacism, it. et esp. mutacismo]. Vice de prononciation qui consiste dans la répétition fréquente des lettres m, à
et p. qu'on substitue à d’autres.
MYTILOTOXINE. s. f. (en atomes, C6H15Az0?), Substance que l’on rencontre parfois dans les. moules et qui cause leur toxicité. V. MouLe. |
: MYURE. adj. [myurus, de uÿc, rat, et oùpà, queue ; all. mauseschwanzartig, angl. myurus, it. et esp. miuro]. — Pouls myure. Se dit du pouls quand les pulsations sont successivement plus faibles jusqu'à ce qu’elles manquent, par comparaison avec la queue d’un rat, qui va toujours en diminuant jusqu'à son extrémité. — Pouls myure réciproque. Celui dont lés pulsations remontent progressi-
ement comme elles ont descendu.
MYXAGÈNE. adj. [de uufa, mucosité]. Qui engendre. des mucosités. — Laryngite myxagène. V. HE.
MYXOCHONDROME,. s. m. [puËa, mucus et yévèpoc, |
cartilage]. Tumeur dans laquelle on rencontre du, tissu muqueux et du tissu cartilagineux; elle évolue souvent comme une tumeur maligne.
MYXODERMIE. s. f, [de puta, mucus, et üépux, peau]. Ramollissement de la peau. — Myxodermie contracturante hémorragique (de Brun). Maladie infectieuse caractérisée par son début brusque (fièvre, malaise, vomissements céphalalgie); l'apparition rapide de phénomènes typhiques,
. avec agitation et délire; une courbe thermique à trois pé-
_ 409% _ la dose de 1 gramme, dans les | Dole A : 10 ascension A avec on pen
au-dessous pendant huit jours ; 3° ascension aux environs
huit à dix jours de 39° à 40; 20 descente à la normale ou de 39, une contracture généralisée surtout aux muscles masticateurs, faciaux et cervicaux; une allération spéciale de la peau, qui devient malléable comme -la cire molle ; des hémorragies sous-cutanées ; l'absence de météorisme et de taches rosées. La durée est de trois à quatre semaines ; le pronostic est grave. ‘
MYXŒDÉMATEUX. adj. Qui est atteint de myxœædème. :
MYXŒDÈME. s. m. [de uèdtx, mucus, et oiènua œdème ; cachexie pachydermique].. Affection caractérisées par l’infiltration, dans les mailles du tissu conjonctif sous cutané, d'un liquide ayant l'aspect, la consistanceet lacom position des mucus; par un état de sécheresse, de dureté : de rugosité de la peau, comparable à celui que présenten les téguments des pachydermes, et siégeant surtout à la face et aux extrémités ; par la diminution et même la spa
tion de la sécrétion de la sueur et de la matière sébacéess ;
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Fig. 466. — Myxæœdème congénital.
par un affaiblissement marqué des. facultés intellectuelles,
la lenteur de la pensée et de la mémoire; par la cyanose et l’algidité des extrémités, l’abaissement de la température centrale, la diminution de l'urée, la diminution du nombre des globules rouges et du taux de l’hémoglobine, enfin par la disparition de la glande thyroïde. Le myxœædème est en, effet la conséquence de la suppression de la fonction thyroïdienne : c’est l'expression clinique de l’insuffisance thyroïdienne. Il peut présenter diverses variétés : dans le myxædème congénilal (fig. 466), le corps est frappé d'arrêt de développement, la puberté n'apparaît pas, l'intelligence reste infantile, parfois même le malade reste gâteux. Le myxædème opératoire de Reverdin, ou cachexie strumi-
prive de Kocher, succède à l'éxtirpation complète de la glande
thyroïde, opération tentée autrefois dans le cas de goitre; il s'accompagne parfois d'accidents aigus, pouvant donner lieu à de la tétanie, et peut être suivi de mort. Le myxæœdème endémique ou crétinisme est une variété de myxædème.
loïde ; peut-être les quelques différences que l’on observe
f F nt-elles dues à la persistance de l’épithélium thyroïdien Garnier). Enfin le myxædème spontané des adultes là variété que nous avons décrite au début; il se rentre le plus souvent chez la fémme, à l'age de la ménouse ; les infections et les intoxications antérieures, en nt la glande, y prédisposent certainement. A côté de ces . variétés demyxœædème, il faut ranger le myxædème fruste, “Où tous les symptômes sont atténués, et les myxœædèmes ärtiels de Brissaud, où les troubles portent uniquement, “Ou tout au moins d’une facon prédominante, soit sur l'inigence, soit sur le développement de la-taille (pour ertoghe tous les infantiles sont des myxædémateux), soit les tégaments (myxœdème dermo-hypodermique). En s cas, le traitement du myxodème consiste dans l'admitration de la glande thyroïde : un lobe de glande thye de mouton par jour, avec intervalles de repos tous ‘quatre ou cinq jours, ou 08",20 de poudre sèche, ou ifin l'iodothyrine de Bauman. Dans tôus les cas, cette nédication doit être surveillée. | MYXOGASTRES.s. m. pl. [syn. myromycèles, mycéloaires]. Organismes inférieurs considérés parfois comme es animaux (mycétozoaires), mais qui sont en réalité des égétaux appartenant à la classe des champignons (myxoycètes). Ils se reproduisent par spores qui se transforment “en cellules ciliées; ces cellules, une fois libres, sont douées de mouvements sarcodiques ou amiboïdes (myroamibe). + MYXOÏDE. adj. [de pVËa, mucosité, et eidoç, forme]. Qui a l'aspect du mucus. Fox … MYXOME. s. m. [de 6x, mucosité]. Tumeur formée “de tissu muqueux, seul, ou mélangé de cellules adipeuses {myxome lipomatqux), ou de fibres élastiques, ou de tissu lamineux ou fibreux (fioro-myrome),et dont l'aspect géla- Miniforme l'avait fait ranger parmi les tumeurs dites col-
dits polypes muqueux : les tumeurs qu'il forme sont alors pédiculées. Les myxomes, se rencontrent assez souvent ‘dans les nerfs, le tissu cellulaire sous-cutané, les muscles, es centres nerveux, la mamelle, les os. Les môles hydatiformes sont généralement considérées comme des tumeurs de la même nature. Les myxomes superficiels peuvent ’enflammer et s’ulcérer : mais, enlevés confplètement, ils ne récidivent que très rarement (Cornil et Ranvier). eV. Môce. . D) ê ;
_ MYXOSARCOME.s. m. [myrosarcoma, de uJEa, MUuous, et oùpt, chair] (M.-A. Séverin). Tumeur du scrotum ‘qui paraît être un sarcocèle.
v, et quelquefois +, comme dans angiologie.
No 1, N° 2, etc. V. ABRÉVIATION.
! _ NABIAS (France, Hautes-Pyrénées). Eaux sulfurées conte- 08r,5157 de sels, dont 08r,032 de sulfate de sodium et:
| sodiques et bromo-iodurées, froides, 129,5,
nant » O£r,0101 de bromures et iodures alcalins. Eaux d'exportation. > NABOTH (anatomiste saxon du commencement du xvrne siècle). — Glande.de Naboth. V. GLANDE. — Œuf : ou vésicule de Naboth. V. Urérus. | |
NACRE. s.f. Couche interne, irisée, de la coquille des _ mollusques, formée de prismes plus petits que ceux du test, et très obliques par rapport à celui-ci, sûr : lequel ils se terminent par uné extrémité amincie en forme de cône. De leur imbrication résultent de fines stries qui décom-
| nacre est principalement formée de carbonate de chaux.
tre le crétin goitreux et le myxœdémateux véritable |
. échappe expose aux bronchites chroniques, aux hémoptyÿ-
-loïdes. Ce tissu constitue les polypes des fosses nasales À
4 À F4 À D'AAEE MAR CEST LE * £ |. 40 tva posent la lumière en lui faisant subir le phénomène de l’interférence : de là les teintes irisées de la nacre. La
. NACRÉ,ÉEadj.|all.perlmutterfarbig,angl.nacreous]. Qui réfléchit la lumière irisée, à la manière de la nacre ou 2 des perles : ichtyose nacrée. FA SÉRONS AUS NACRIERS. s. m. pl. [all. Per/mutterarbeiler]. Où vriers qui scient ou travaillent au tour les coquilles de MA nacre, et que la poussière ténue .et abondante qui s'en
‘sies, aux ophtalmies et aux gerçures des mains. Cependant les nacriers ne deviennent pas phtisiques en une plus forte | proportion que les autres ouvriers. Nos
NAË. s. m. V. NAKé. L Ne NÆGELE (Franz-Carl) (médecin allemand, 1777-1851).
— Bassin de Nægele.. Bassin oblique ovalaire simple.
V. Bassin. | cv
NÆMATACHOGRAPHE. s. m. et NÆMATACHO- MÈTRE. s. m. Instruments imaginés par Donders pour mesurer le temps nécessaire à la conception d’une idée à simple, ou à une opération psychique plus complexe. a
NÆVUS. s. m. {[nævus, onikoc, all. Mullermal, angl. a mother’s mark, it. voÿlia, neo matlerno, esp. Revo ; envie, signe, marque, etc.]. Tache à la pean. || Souvent Synonyme de fumeur érectile. — Nævus maternel. Tache con génitale sur la peau. Elle peut être d'un bleu foncé ou
Fig. 467. — Nœvus pigmentaire verruqueux-
rouge, superficielle ou en forme de tumeur. Les næu consistenten une altération congénitale de la couleur où de la texture de la peau, altération permanente et limitée à üne partie du corps. Les uns résultent simplement d'un vice-congénital de production de la matière pigmentairé, tandis que les autres sont constitués, soit par une augmentation insolite du nombre ou du volume des vaisseaux capillaires, des artérioles ou des veinules du tégument externe, soit par une hypertrophie des tissus cutanés et sous-cutanés (Laboulbène). De là une division des nævt en : 19 nævt sans hypertrophie ; ?° nævti avec hypertrophie. Les premiers ne renferment que les nævi pigmentaires D (fig. 467), les seconds, ou nævi avec hypertrophie, se sous-
TOR
dal j EN GUE Frise É'AR A RES ii SRE HEURE _ divisent en : a. nævi non vascularres, et NÆUr vasCUu- |
_ laires. Mais les nævi hypertrophiques sont parfois colorés _ par du pigment, et, d'autre part, un nævus qui a d'abord … été vasculaire peut, plus tard, devenir un simple nævus par = hypertrophie des tissus, sans trame vasculaire anormale _ bien marquée. Enfin, tout'en réservant le nom de nævus à une altération cutanée congénitale, il faut savoir que
parfois de très petites tumeurs vasculaires cutanées appa-
raissent après la naissance; que des {aches colorées, vineuses, peuventse montrer dans les premiers mois ou les ‘premières années de l'existence d'un enfant; plus tard, si Jon manque de détails précis sur leur apparition, il sera impossible de les distinguer de tumeurs érectiles ou de
: taches absolument pareilles et réellement congénitales
[V. VascuLaIREs (Tumeurs)]. Il est inutile, et parfois dangereux, de chercher à faire disparaître les nævi pigmentaires et les nævi hypertrophiques non vasculaires. Les nævi vasculaires saillants sont justiciables du même traitement que les tumeurs érectiles. Contre les nævi vasculaires qui représentent de simples taches ou marques, on recommande la révulsion par la teinture d’iode, l’huile de
_ croton tiglium, l’azotate de potasse, l'application de vési- = catoires dont on entretient la suppuration pendant quelque
_ temps (Laboulbène), la cautérisation par l’azotate d'argent,
— lacide azotique, la pâte arsenicale ou au chlorure de zinc,
FE
+ quand ils sont placés dans certaines conditions de
_ niére générale, apparition d'un corps organisé qui
_ ployé couramment comme synonyme de mise au
_ duction de la matière organisée amorphe ou figu- - rée, et, par Suite, des tissus, des organes, etc. La _— naissance est caractérisée par ce fait, que les élé-
la pâte de Vienne, etc. NAFÉ. s. m. L’ambrette à raie. :
NAGE. s. f. V. NATATION.
NAÏA ou NAJA. s. m. V. HAJE.
_ NAIN, AINE. adj. et 5. [nanus, vavoc, all. Zwerg, angl. _ dwarf, it. nano, esp. enano]. Nom donné aux êtres orga-
nisés (spécialement aux individus de l'espèce humaine)
_ dont la taille est de beaucoup inférieure à la taille moyenne
de leur race. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire le réserve aux cas où l'exiguité de la taille dépend de la diminution de
# volume de toutes les parties du corps.
l'état’ de pâte dite pecto-
NAISSANCE. s. Î. [nativitas, yevéOàn, all. Ursprung,
ee _Geburt, angl. birth, it. nascila, esp. nacimiento]. En
anatomie, synonyme de base, d'extrémité adhérente ou la plus grosse d’un organe. — Naissance d’une artère. Le point d'où elle se détache du cœur ou d’une autre artère. || En physiologie, d'une ma-
n'existait pas. C’est par métaphore qu’il est em- eus aviere
Prusse
. monde du fœtus; le fœtus est né depuis long- sus Tete 1 ltalie
. temps, mais caché. — A proprement parler, pro-
Ecosse
ments anatomiques (et par suite tout l'être vivant),
nutrition et de développement, reproduisent directement d’autres éléments semblables à eux. I : faut des éléments préexistants, car il n’y a pas d'exemple d'éléments anatomiques qui aient été formés de toutes pièces en dehors, séparément, loin d'éléments déjà préexistants ; "7 n’y a pas encore d'exemple de production artificielle d'un élément anatomique, quelconque, soit cellule, soit fibre, soit corpuscule, etc. On doit ajouter: quand ils sont placés dans certaines conditions de nutrition et de développement; car un élément anatomique isolé des autres, quoiqu'il continue à vivre pendant quelque temps, ne donne pas
Grece -
chez les êtres unicellulaires). Il faut que les éléments soient arrivés à un certain degré de développement pour
‘qu'ils puissent déterminer la production d’autres éléments ;
Autriche
Espagne Hollande
Angleterre -
Finlande
Belgique.
[oanemarer —{# Suisse Suede Norwege Roumante
naissance à d’autres éléments, semblables ou non à lui (sauf |
_— Les naissances doivent être encore étudiées selon le -
ÆEXCEDANT DES NAISSANCES SUR LES DÉCÈS CHEZ DIVERS PEUPLES
PAYS _o 5 j_°axe ù | Hongrie 6
Fmp'*allemand
par rapport aux naissances générales (N). Cependant la “
atteint leur développement normal; il faut que les liqui qui les entourent et qui vont fournir les matériaux de
Corps qui naissent, soient à un certain état d’abondance, dé composition et d'élaboration. — On confond fréquemme le phénomène de naissance avec celui de développement le premier terme désigne une propriété de la substance or ganisée, le deuxième désigne une autre propriété. En outre” le mot accroissement, confondu à tort avec développe ment, exprime l'augmentation de masse, qui est un résul" tabw-10 soit du développement seul, comme c’est le cas pour une cellule ou autre élément anatomique qui grossit ss 20 soit de la multiplication: des éléments anatomiques par” naissance d’un certain nombre d’autres à côté de ceux qui existaient, lorsqu'il s’agit d’un tissu où d’un organe. Du reste, dans ce dernier cas, on observe souvent qu’il y a! à la fois développement des éléments qui existaient et" naissance de nouveaux éléments. || En démographie, la considération du nombre annuel des naissances est un élé-" ment important de l'étude d’une collectivité humaine." puisque les naissances sont la source où s’alimente la population décimée par la mort. Le nombre des vivants est. donc nécessairement subordonné au rapport des nais sances (N) aux décès (D). Le nombre des naissances par. 1000 habitants est de : TER
5 Naissances. | Naïssances, MEAACE:C 77. AN ODA Espagne...! 138,3; Angleterre... 35 : Irlande... ....: 29:
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rapport des sexes. Les naissances masculines (N') l'emportent toujours sur Îes féminines (N'). Le rapport était en France, au commencement du xixe siècle, 106,175/100” (soit * encore N'/N=0,517 — coefficient de la sexualité masculine. #
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Fig. 468. — Excédent des naissances sur les décès. ù V4
prédominance des mâles tend à diminuer : dans la période 1841-50, N° n'est plus que de 105,5 (N'/N=0,514; dans la décade” suivante, 105,25" (N'/N = 0,513) et en 1869 de 105,02; en 1870, 104,79; en 1871, 104,87 ; en 1875, 105,1. Mais ce mouvement décroissant peut résulter, en totalité ou en partie, de l'inscription à part plus rigoureuse des mort-nés (ND), car le rapport des sexes étant bien plus
prononcé pour ceux-€i (1487: 100”, soit ND'/ND = 0,597),
ont N'/
jage. Enfin les localités, les mois de l’année, et surtout âge respectif des époux, ont des influences constantes sur apport N°: N'. Mais les effets de ces influences sont al déterminés jusqu'ici. Dans ia figure 468 (E. Cheysson) ‘décès sont représentés par les teintes noires et les
sidérable relativement au nombre des naissances. L’Anéterre présente le phénomène inverse. Dans toutes les.
> si les moré-nés sont compris ou mis à part. En géné-
s. La grande variabilité (inégalité d'enregistrement) des iffres des mort-nés rend cet isolement utile, les mouents de N et de D en seraient troublés inégalement et dûment; car on peut admettre que les mort-nés dérannt peu la fécondité effective des familles, et moins encore A natalité générale d’une nation: Si l’enfant mort-né ne
mpte ni dans la famille ni dans la nation, et qu'il n'entre s aucun recensement, il n’y a pas lieu de le faire entrer s les mouvements de la population (V. PoPULATION) ertillon). — Constalation des naissances. à domicile. pvice organisé à Lyon en 1846, à Paris en 1869. Les ents qui ont à faire constater à domicile la naissance n enfant doivent faire la demande par écrit, dans les ngt-quatre heures de la naissarice, à la mairie de leur
airie par le médecin de l’état civil, tiendra lieu de présention de l'enfant pour la déclaration de naissance. — Délaration de naissance. « Les déclarations de naissance seront faites, dans les trois jours de l’accouchement, à l'officier de l'état civil du lieu » (Code civil, art. 55). — « La naissance de l'enfant sera déclarée par le père, ou, à défaut du-père, par les docteurs en médecine ou en chirur-
“qui auront assisté à l'accouchement » (Code civil, art. 56). — « Toute personne qui, ayant assisté à un accouchement, n'aura pas fait la déclaration prescrite par l’article 56 et dans les délais fixés par l’article 55, sera punie d’un emprisonnement de six jours à six mois et d’une amende de 16 à : 00 francs » (Code pénal, art. 346). — Un jugement ‘du tribunal de la Seine établit que l'officier de l'état civil
est faite par un médecin sans désignation des noms du père et de la mère. V. Secrer médical.
} NAISSANT, ANTE. adj. [all. enfs{ehend, angl. nascent, it. nascente, esp. naciente]. Qui naît, qui apparaît. — En chimie, état naissant, était particulier dans lequel se trouve un corps simple au moment où il sort d’une combinaison, état dans lequel il est plus actif et plus apte
active est dite hydrogène naissant, oxygène naissant, etc. À } NAJA.s. f. V. HAGE.
_ NANCÉATE. s. m. [nanceas, ah. milchsaures Salz, angl. lactate, it. et esp. nanceato]. Nom ancien des lactates (Braconnot). ‘: :
NANCÉIQUE. adj. [all. milchig, angl. lactic, nanceïc, it. et esp. nanceico]. V. LACrIQUE.
NANDHIROBE. s. f. V. Avira. ï | NANISME.s. m, [de nanus, nain; all. Zwergbildung, angl. dwarfishness). Genre d’anomalie qui caractérise les nains. On peut diviser le nanisme en deux catégories : lune, le nanisme essentiel, caractérisée par une conforma- ? à : » ; » \
tion normalé avec simple diminution de longueur d'un L le | squelette sain, tels les anciens Pygmées; l’autre, le nanisme ent N'/N. Ce rapport varie encore selon l'état civil: |'pathologique, relevant de lésions plus ou moins bien dé-
_la période 1851-60,.on trouve pour 100 naissances | finies du squelette : rachitisme, ostéomalacie, achondro-inines, 105,4 garçons nés dans fe mariage et 103,3 hors | plasie, etc., celles-ci pouvant être-primitives ou symptomatiques de lésions glandulaires, telles que certaines affec-
HAS A
es we CR enregistrés ances il d ‘4
mitral. Type clinique caractérisé principalement par là
Jes ; ne se traduisant que par ses seuls signes physiques, les naissances par les teintes grises. On voit que la France.
le pays d'Europe où la proportion des décès est le plus | (Gilbert et Rathery).
isidérations sur les naissances, il est indispensable de
il est passé en usage de mentionner à part les mort-
.…formis, de napus, navet; all. rübenfôrmig, angl. Eur-
. de l’aconit tue-loup; distinct de l’aconitine et bien moins
rondissement. Le bulletin de constatation, déposé à la
gie, sages-femmes, officiers de santé, ou autres personnes | “couverte par Garden en chauffant au rouge du goudron de
est tenu d'inscrire la déclaration d’une naissance qui lui
à se combiner à un autre corps. La substance rendue plus
en lames brillantes, fusibles à 1229,
tions de la glande thyroïde (Poncet et Leriche).— Nanisme pétitesse de la taille et l'existence d’un rétrécissementmitral, symptômes- fonctionnels manquant ou étant très atténués
NANOCÉPHALIE. s. f. [de vévoc, nain, et xepaXh, tête]. Petitesse anormale de la tête. V. MICROCÉPHALIE. à NANOCORMIE. 5. f. [de vévoc, nain, et xopudc, tronc]. ! Petitesse anormale du tronc. HN _NANOMÉLIE. s. f. [de v4voc, nain, et uéhoc, membre]. | Petitesse anormale des membres. IN NANOSOMIE. s. f. [de vévos, nain, et.cœua, corps|. V. NANISME. | | Le NAPACÉ, ÉE ou NAPIFORME. adj. [napaceus, napt-
nipy, it. napiforme, esp. napaceo]. En chirurgie, cancer napacé où napiforme: nom donné à certaines tu- a, meurs squirreuses qui offrent une analogie grossière avec un navet. . e NAPEL. s. m. V. ACONIT. :
NAPELLINE. s. f. Alcaloïde retiré de l’aconit napel et
vénéneux.. Poudre blanche, amère, soluble dans l'eau et l'alcool, peu dans l'éther. Elle a été employée dans le trai- a tement de la morphinomanie, à la dose de 08",06 à 087,12 ‘e et jusqu’à 08r,3 par jour (Roder). Mais la napellinecontien= AUTRE drait toujours des quantités variables d’aconitine eristalli= sée qui rendent son emploi dangereux.
NAPHA. Nom pharmaceutique de la fleur d'oranger. — Aqua naphæ, eau de fleur d'oranger. | 4 : NAPHTALINE.s. f. [all. Naphtalin, angl. naphtuline, it. etesp. naftalina] (C20HS8 ; en atomes, G10H8). Matière dé-
houille, et étudiée depuis par Kidd, et surtout par Laurent. Elle se produit par l’action de la chaleur rouge sur les ma: tières organiques ; on en retire de grandes quantités du goudron obtenu dans la fabrication du gaz d'éclairage par distillationf sèche de la houille. Elle est volatile, cristallisée en lames blanches, d’une odeur aromatique de goudron, de saveur âcre, insoluble dans l’eau, soluble dans lalcoo!l et l'éther, ainsi que dans les huiles volatiles et grasses. Elle fond à 799. En médecine on l'a employée à l'intérieur, comme désinfectant dans les maladies intestinales (Rossbach), et comme expectorant (Bouchardat), à la dose de 08 r,50 à 5 grammes; à l'extérieur, en pommade, contre certaines affections cutanées, en particulier le psoriasis. .
NAPHTALOL. s. m. Salicylate de naphtol 8. V. BéroL. NAPHTOL.Ss. m. [phëénol naphtylique] (en atomes, CIVH70#). Nom donné à deux corps qui dérivent de l'acide -sulfonaphtalique. L'un (naphtol +) est en aiguilles brillantes, fusibles à 929, très peu solubles dans l’eau, solubles dans l'alcool, l’éther et le chloroforme ; l'autre (naphtol 8) est presque insolubles dans l’eau, même chaude. Le premier, moins toxique et d'une valeur antiseptique plus grande, s'emploie dans certaines dermatoses (prurigo, ichtyose, favus, gale, herpés tonsurant) sous forme de savon à 2 p. 100, ou de pommade Vs ‘à 5 ou 10 p. 100 (dans l'eezéma, les proportions doivent être plus faibles); pour le pansement des plaies et ulcères, et pour injections vaginales, en solution à 0,30 ou 0,40 p. 1000 dans Peau alcoolisée ; dans l’ophtalmie purulente (même solution) et les granulations de la canjonctive (pom-
; « $ st
made de 1 à 8 p. 100). Le second est un bon ntiseptiqué - utestinal, son insolubilité lui permettant de traverser tout _le tube digestif : on l'emploie dans la fiévre typhoïde, les dyspepsies, la dilatation de l'estomac, la dysenterie, à dose _ de? à 3 grammes par jour,en cachets de 50 centigrammes, _ seul ou associé au .salicylate de bismuth et au charbon
1 l’eau à 0,20 p. 1000; ou dans l'alcool, où en pommade (8 à 4 gr. p. 30 de vaseline). — Naphtol camphré. Produit
un liquide bruñ, sirupeux, doué de propriétés antisep-
les foyers tuberculeux, osseux ou articulaires. NAPHTOLATE. s.m. — Naphtolate de bismuth {or-
. phol). Combinaison du bismuth et du naphtol, constituant.
un bon antiseptique intestinal à la dose de 08r,5 à 3 grammes
en cachets; à l’intérieur, on l’emploie en poudre, en pom-.
made au dixième, en solution à 5 p. 1000.
:NAPIFORME, adj. V. nNapacé,
-! NAPLES (Italie). Eaux sulfureuses ou ferrugineuses, : _ froides, 130,9 à 170. Balnéothérapie. Toute l'année. — Sta- :
tion d'hiver : climat chaud, mais variable, beaucoup de soleil, beaucoup de pluie en automne ét: aù printemps, _ Vents, poussière ; indications : névropathie, mélancolie. NARCE,. s. f. [v&pun, assoupissement]. L'hébétude. : - NARCEINE. s. f. [de v4pxn, assoupissement; .all. Narcein, angl. narceine, it. et esp. narceina] (C:6H29Az018, Où, en atomes, C?#H?%Az09+2H20). Alcaloïde (Pelletier) de l'opium, inodore, amer et styptique, cristallisable en aiguilles blanches prismatiques. Soluble dans l'alcool, peu … soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau bouillante, _ insoluble dans l’éther; lévogyre; non volatile ; fusible à 920. La couleur bleue qu’elle prend en se combinant avec l'acide agotique concentré la caractérise. La narcéine se dissout dans les acides étendus et se combine avec eux. On la retire des eaux mères qui ont servi à la préparation de la _morphihe. La narcéine est de tous les alcaloïdes de l'opium celui qui possède la propriété dormitive poussée au plus haut point (CL. Bernard); à doses égales, dans La maÿo- _rité dés cas, la morphine ne produit pas un sommeil aussi __ prolongé et aussi complet. Elle n’est ni excitante ni convulsivanté. La narcéine en outre possède sur la morphine un avantage, celui de ne provoquer qu’à un trés faible degré _ les phénomènes de pesanteur consécutifs-au sommeil, qui acrompagnent l'action thérapeutique de la morphine ou _ des sels de cette base. En outre, la transpiration ne se produit pas avec une abondance semblable à celle que l’on observe à la suite de la médication opiacée. Les vo- _ missements sont fort rares ; les nausées et l’inappétence sont un peu plus fréquents. La narcéine, au lieu de produire une constipation souvent rebelle, donnée à faible dose, procure aux malades des garde-robes faciles: à une dose plus élevée, elle occasionné de la diarrhée. Elle calme aussi les douleurs comme la morphine. L’anurie plus ou moins prononcée est un fait assez fréquent, surtout lorsque Les doses employées sont assez élevéés. On la donne à des doses doubles de la morphine (2 à 10 centigr.), en pilules, - ensirop, et, de préférence, à l'état de cH/orhydrate de narcéine, plus soluble que l’alcaloïdé; pour les injections _hypodermiques, on prépare une solution avec eau distillée, - 20 grammes, alcool, ? grammes, chlorhydrate de narcéine, : 50 centigrammes. f k; NARCÉTINE, s. f. Alcaloïde amer, très soluble- dans l’eau et l'alcool, peu dans l'éther, dissous ét coloré en rouge par l’acide sulfurique concentré, en jaune par l’acidé az0tique, obtenu en faisant bouillir uñie solution de narcotine
ajoutant goutte à goutte de l’acide sulfurique. _ NARCISSE. s. m. [Narcissus, L., vapxicodc, all. Nar-
(Bouchard); à l'extérieur, on l'utilise en solution dans!
qui résulte de l'addition du camphre au naphtol; c’est
tiqués; on l’emploie en injections et en attouchements dans :
dans l’acide sulfurique avec de l’oxyde puce de plomb, et.
feuilles longues et étroites, des fleurs jaunes, un bulbe vise queux et légèrement âcre. Les fleurs sont antispasmodiques, sous forme d’infusion (1 à ? gr. pour 125 gr. d’eau), d'extrait ou de sirop; elles ont aussi été regardées com antidysentériques et comme fébrifuges. Le bulbe est émét \ Cathartique (1 à 2 gr. de poudre). [l en ést de même bulbe du narcisse des poètes (Narc. poeticus L.) où d jardins, et du narcisse odorant (Narc. odorus, L.). ] NARCISSINE. s. f. ou NARCITINE. s. f. Substance blanche, transparente, d’un goût et d'une odeur faibles” soluble dans l'eau, l'alcool et les acides, qu'on retire lu _narcisse des prés, surtout du bulbe, dont elle paraît être le principe actif. R \ E | NARCOLEPSIE. s. f. [de vépxn, assoupissement, ef hau6aveiv, saisir]. Sorte de névrose caractérisée par un besoin de dormir subit, irrésistible, de courte durée, quid se reproduit à des intervalles plus ou moins rapprochés et oblige le sujet à s'étendre pour le satisfaire (Gélineau). M ; 7 NARCOSE. s. f. [väpxwoté, assoupissement]. Produc ‘tion du narcotisme ; assoupissement, hébétude: | NARCOTICO-ÂCRE. adj. et s. m. Nom donné aux poisons qui, comme l’aconit, l’ellébore, etc., produisent à [4 fois le narcotisme et des accidents inflammatoires du tubes | digestif. V. Porson. be 4 | NARCOTINE. s. f. [narcolina, de vépxn, assoupisses ment; all. Narkotin, Opian, angl. narcotine, it. et esp narcotina; sel de Derosne, sel d'opium, principe cris-4 _tallisable de Derosne] (G**H?2A701*). Alcaloïde de l'opium” qu'on obtient en traitant celui-ci par l’éther, ou en faisant bouillir avec de l'acide acétique le marc d'opium qui a servi à la préparation de la morphine: Solide, incolore, M inodore, amère, cristallisée en prismes droits à base rhomboïdale. L'eau froide ne la dissout pas; l'alcool bouillant et " F l’éther la dissolvent. Insoluble dans les alcalis, elle se dis- 4 sout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration M jaune, qui dévient rouge de sang si l'acide sulfurique est # additionné d'acide azotique. Avec les acides forts, elle w forme des sels amers, peu stables. C’est un alcaloïdé convulsivant, non somnifère, non toxique, et très peu actif; jus- M qu'ici la narcotiné n’a pas d'applications thérapeutiques. =
NARCOTIQUE. adj. et s. m. [narcoticus, vapxwrixde, * de v&pxn, assoupissement ; all. narkotisch, Schlafmittel, angl. narcotic, it. et esp. narcotico]. Substance qui a la:. propriété d’assoupir, comme l’opium, la jusquiame, la bel- +
_ladone, etc., et de produire le narcotisme. Les narcotiques À exercent particulièrement leur influence Sur le cerveau; | “ils prennent le nom de sédatifs ou de calmants, quand ils | servent à modérer une excitation pathologique, à ralentir … | le cours trop rapide de la circulation et les mouvements | | trop vifs des organes; celui d'anodins, quand ils font ‘4 cesser la douleur; celui d’hypnoliques, quand ils déter- 4 minent le sommeil. V. Opracé et Opium. — Espèces narcotiques. Feuilles sèches de belladone, ciguë, jus- … quiame, morelle, pavot, tabac, mélées à parties égales,
et employées, en infusion, pour lotions et fomentations } calmantes. : LRU à NARCOTISME. s. m. (2arcosis, vapxwoic, all. Narko- 4
lismus, angl. narcotism, it. et esp. narcotismo]. Ensemble.
des effets produits par les substances narcotiques. Tantôt le narcotisme se borne à un assoupissement plus ou moins profond et peut constituer une médication utile; tantôt c'est un véritable empoisonnement, caractérisé par un engourdissement général, de l’assoupissement, des ver- « tiges, des nausées, un état d'ivresse ou d’apoplexie, un à délire sourd et continuel, des mouvements convulsifs, etc. à Lorsque, par accident ou par suite de l'idiosyncrasie des …
if À mptement, de lavements
leriana celtica, L., qui nous est envoyée de la Suisseu Tyrol en paquets ronds et plais, encore garnie de
feuilles et mêlée de terre sablonneuse. Gette racine compo-
e d’un petit tronc allongé, recouvert d'écailles imbriquées,
une saveur amère aromatique et une odeur désagréable valériane; elle n'entre plus que dans là composition de }thériaque. — Nard indien où indique (spicanard). A
t fourni par le Nardostachys Jatamansi, DC., dont la cine vient des Indes orientales. [l se compose d'un tronn très court, surmonté d’un paquet de fibres rougeàtres ui sont les vestiges des feuilles qui embrassaient le collet “de la racine. Ces restes de feuilles, qui ont une odeur forte agréable, et une saveur amère et aromatique, forment partie principale de cette substance qui était très estinée comme aromate dans le tiquité, et qui est actuellement remplacée dans le commerce par deux autres prouits, le nard radicant et le nard foliacé de Inde, rapportés tous deux par Guibourt au Nardostachys grandiflora, DC. On substitue aussi Au nard indien le faux nard du Dauphiné, racine de la Victoriale longue (Allium victorialis L.). - Nard sauvage. V. GABAR&T. | NARDOSTACHYS. s. m. Genre de plantes valérianées. V. NaRD.
> NARINE.s. f. [naris, puxcng, all. Nasenloch, … angl. nostril, it, narice, esp. nariz]|. Nom donné à chacune des deux cavités du nez, qui servent
à ch de vestibules aux fosses nasales, avec lesquelles elles se continuent supérieurement. Ellés sont séparées l’une de l’autre par là partie inférieure du cartilage nasal; leur face externe, Concave, est - formée par l'aile du nez; intérieurement, elles . sont tapissées par un tégument qui sert de tran- - sition entre la peau et la membrane pituitaire. - NARTHÉCINE. s. f. Substance extraite d'i * Narthecium ossifragum, blanche, crisialline, peu “ soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther, » fusible à 350. Se NARTHÉCIQUE. adj. — Acide narthécique.
… Acide contenu dans le Narthecium ossifragum, cristallin, blanc, soluble dans l’eau, l'alcool et : l’éther. de | | ; | NARTHÉCIUM. s. m. Genre de plantes colchicacées, » dont une espèce, le N. ossifragum, Hudson, renferme la narthécine et l'acide narthécique.
NASAL, ALE. adj. [nasalis, all. et angi. nasal, it. na-
sale, esp. nasal]. Qui a rapport au nez. — Artère nasale.
La plus volumineuse des deux divisions par lesquelles se termine l’ophtalmique. Elle fournit des rameaux à la » partie supérieure de la racine du nez et s'anastomose à . plein canal avec la terminaison de la faciale, = Bosse na- | sale. Saillie médiane située sur la face antérieure du
frontal, entre les arcades sourcilières. — Canal nasal. Canal étendu du sac lacrymal au méat inférieur des fosses
et cornet inférieur ; il est tapissé par une membrane mu- _ queuse à épithélinm vibratile supérieurement, pavimen- . teux inférieurement, dépourvue de glandes, si ce n’est à la
_ pituitaire, d'autre part à la muqueuse du sac lacrymal. Ce canal s'ouvre tantôt à la partie supérieure du méat par un orifice circulaire, tantôt sur sa paroi externe sous forme ST
_nasales, et formé par les os maxillaire supérieur, unguis,
inférieure, et continue, d’une part, à la membrane k.
tie
de fente : en ce point, il présente parfois un repli de la muqueuse : valvule de Cruveilhier; un repli semblable, val- : # vule de Béraud, peut exister à la partie supérieure du canal, me au niveau de sa continuité avec le sac lacrymal; enfin une autre valvule, dite de Huschke, peut exister à la partie moyenne. — Cartilage nasal. Cartilage unique formé dy, trois portions qui se réunisserit sur le dos du nez, et que l'on distingue en cartilage de la cloison et cartilages latéraux. Lé premier se continue supérieurement avec ee portion osseuse de la cloison des fosses nasalés, et inférieu= rement avec les cartilages latéraux. Ceux-ci forment la partiè souple et mobile des narines. {ls sont au nombre de . deux : l'un en devant, l'autre en arrière. L'antérieur, appelé fibro-cartilage des ouvertures nasales, environne ces Ori fices, qu'il maintient ouverts ; le postérieur, nommé fibrocartilage des ailes, occupe la partie postérieure des ailes près de l’endroit où elles se continuent avec lès joues? Cavités nusales. V. NASALES (Fosses). — Échancrure nœ. sale. Échancrure de mi-circulaire située au-dessous de la, bosse nasale du frontal, et articulée avec les os du nez et. è les apophyses montantes des 08 maxillaires supérieurs, que quelques anatomistes ont appelées apophyses nasales. — Épines nasales, On appelle épine nasale supérieure le pro
CTEMY an
Fig. 469. — Paroi externe de la fosse nasale droite.
ieur et médian de l'échanérure nasäle ; épine nasale inférieure antérieure, la saillie formée par la réu=« nion de la portion palatine des deux maxillaires supérieurs | au-dessous de l'ouverture antérieure des fosses nasales ; épine nasale inférieure postérieure (épine gutturale, Ch.), la saillie que les deux os palatins forment sur la lignemédiane, » :: à la partie postérieure de la voûte palatine.— Fosses nasales. Les deux cavités anfractueuses qui servent à l’olfaction, | et qui, en livrant passage à l'air, concourent à l'accomplis- … sement de l'acte respiratoire et à la phonation. Ces cavités, qui n’ont aucune communication entre elles, sont séparées l’une de l’autre par une cloison où paroi interne, dont le vomer forme la partie osseuse et supérieure, et que CoMplète antérieurement le cartilage nasal; elle est souvent déjetée d’un côté ou de l'autre. La paroi inférieure, ou plancher des fosses nasales, est formée par l’apophyse
longement antér
ÿ D e $ AS Ë A TO NE Cd M ele mdrr DNS AID 200 | palatine des os mäxillaires supérieurs, et par la lame | blis au moyen d'une sonde introde par. . horizontale du. palatin. Leur paroi externe, formée par | — Point nasal. En anthropologie, point situé à | LI = Vethmoïde, le maxillaire supérieur, le palatin, le sphé- | du nez, au milieu de la suture naso-frontale. CYR noïde, l’unguis, et le cornet inférieur, présente trois lames NASILLEMENT. s. m. Timbre particulier qu'offre _ Saillantes et recourbées qu’on appelle les cornets du nez, | voix lorsqu'elle semble produite dans les fosses nasal qui augmentent l'étendue de la surface dlfactive, et qui | c’est-à-dire lorsque celles-ci sont en partie oblitérées. V.NA
_ sont séparées par autant de gouttières nommées méats. Cette paroi offre, en outre, plusieurs ouvertures, par lesquelles la membrane pituitaire va tapisser les sinus frontaux, maxillaires et sphénoïdaux, et les cellules ethmoïdales antérieures et postérieures. La voûte où paroi supérieure, très étroite, est formée par la face postérieure _des os nasaux en avant, la lame criblée de l’ethmoïde au milieu, le sphénoïde en arrière. Les fosses nasales sont _tapissées dans toute leur étendue par une membrane muqueuse. V. PrrorraiRe. — Fig. 469. Paroi externe de la fosse nasale droite montrant l'ostium maxillaire (OM), le canal fronto-nasal (FO), et le canal lacrymo-nasal (LN). _—L’inflammation, simple ou ulcéreuse, aiguë ou chronique, des fosses nasales porte le nom de coryza. Les tumeurs _. qu'elles présentent le plus souvent sont des polypes 2 (V.ce mot), et des osléomes, tumeurs osseuses siégeant le plus souvent sur la paroi inférieure ou plancher, et
_ se développant par suite d'un trouble de nutrition de nature peu connue : l’arrachement en bloc, et non par
* fragments, doit en être fait à l'aide d’un davier ou d’un _ levier. Comme lésions traumatiques (indépendantes des fractures des os nasaux, du maxillaire supérieur, des os de _ la base du crâne), les fosses nasales présentent des contu- - sions, qui produisent tantôt une simple ecchymose de la pituitaire, tantôt une véritable bosse sanguine, saillante, rénitenté, qu'il est utile de ponctionner avec la lancette. | L'extraction des corps étrangers doit être faite le plus rapidement possible, sous peine de voir apparaître de la _ gêne respiratoire, des épistaxis, des douleurs profondes, la suppuration de la muqueuse. V. Ranouitue. — [ndice - nasal. En anthropologie, on désigne sous ce nom le rapport qui existe sur le squelette entre la largeur maximum - de l'orifice antérieur des fosses nasales,‘ et la hauteur du nez mesurée de l’épine nasale au point nasal. — Mucus nasal. Mucosité sécrétée plus ou moins abondamment par la membrane pituitaire. — Muqueuse nasale. V. Prrur-
._ TAMRE. — Nerf nasal. Le rameau inférieur de l’ophtalmique deWillis. Il pénètre dans l'orbite par la partie la plus ‘large de la fente sphénoïdale, se porte en dedans et en avant, passe au-dessus du nerf optique, et se divise au niveau du trou orbitaire interne en nasal externe, dont les
= rameaux se distribuent à la paupière supérieure, au sac et ï aux conduits lacrymaux, à la caroncule et aux téguments de: la racine du nez; et en nasal interne ou rameau ethmoïdal, qui pénètre dans les fosses nasales et se dis-
. : tribue à la muqueuse de la partie antérieure de la cloison, _/ des cornets et des méats, et donne un rameau, dit naso- … lobaire, qui se rend aux téguments du lobule du nez. — _ Os nasaux, os propres du nez. Deux petits os quadrilatères qui forment le dos du nez. Ces deux os, articulés
…. entre eux par leur bord antérieur, et avec fes apophyses montantes de l’os maxillaire supérieur par leur bord posté-
“ « rieur, sont reçus en haut dans l’échancrure nasale du _ frontal. Leur bord inférieur se continue avec les fibro- _cartilages des ailes du nez. Leur face externe est souscutanée; l’interne est tapissée par la pituitaire. La fracture \ _ - de ces os, isolée ou, associée à celle de l’apophyse montante du maxillaire supérieur, est assez fréquente à la suite de coups, de chocs, sur la racine du nez. Elle s'accompagne
SONNEMENT. | RE NASITORT. s. m. [cresson alénois, Lepidium sativur | L.]. Plante crucifère, de saveur piquante et chaude, qui peut remplacer le cresson de fontaine. * PA è- Â
NASMYTH (Alexandre) (anatomiste anglais du xrx® si cle). — Cuticule de Nasmyth. N. Denr. | SL | NASO-LOBAIRE. adj. [angl. naso-lobar, it. naso lobare, esp. nasolobar], V. NasaL (Nerf). ee NASONNE, ÉE. adj. [all. näse/nd, angl. snuffiing] dit de la voix qui a les caractères du nasonnement. ‘ NASONNEMENT, s. m. [de nare loqui, all. Näseln] Altération du timbre de la voix, dont on observe plusieurs degrés. La bouche étant ouverte pour servir de tuyau d'écoulement à l’air, si le sôn va retentir entièrement dans les cavités nasales, tandis que leur orifice extérieur est oblik téré, le son prend un fimbre particulier, dit nasillard, qui est un des degrés du nasonnement. La bouche étant ouverte, pendant que les orifices des fosses nasales sont libres, le son, dirigé dans les fosses nasales, va retentir dans la partie postérieure de ces cavités seulement et s'écoule à la fois par la bouche et le nez : c'est le deuxième degré du nasonnement. Magendie a soutenu que, lorsque le son” passe par le nez, il ÿY a nasonnement; cela ne suffit pas :« il faut, pour que le son soit nasonné, qu'il s’y arrête et. qu’il y retentisse. D EG REUET +10) NASO-OCULAIRE. adj. {naso-ocularis, angl. naso-« ocular, it. naso-oculare, esp. naso-ocular] (Sæœmmering).« Le nerf nasal. Fee UE 1 NASO-PALATIN, INE. adj. [naso-palatinus, angl. naso- # palatinous, it. et esp. naso-palatino]. Qui appartient au nez et au voile du palais. — Ganglion naso-palatin. Ganglion nerveux décrit par Hipp. Cloquet dans le conduit « palatin antérieur, à la réunion des deux branches de ce . conduit. Son existence n’est pas admise, — Nerf naso- « balatin. Nerf assez volumineux qui provient de la partie : interne du ganglion sphéno-palatin: Il descend sur la cloison des fosses nasales, entre les deux feuillets de la 3 pituitaire, s’introduit dans le canal palatin antérieur, et se termine dans la muqueuse de la partie antérieure de la voûte palatine. 5 | ‘ ‘ NASO-PALPÉBRAL., ALE. adj. V. ORBICULAIRE des . paupières. 1 % NASO-PHARYNGIEN, ENNE. adj. Qui appartient au nez et au pharynx : douche naso-pharyngienne, polype naso-pharyngien. | Fi .. NATALITE. s. f. fall. Nafalität, angl. natality, it. . | natalitä]. Propriété de naître; ce qui appartient à la nais- “À sance. || En démographie, rapport des naissances à la : population qui les a fournies dans l’unité de temps (l'unité 4 de temps employée en démographie est l’année moyenne). La natalité se détermine en divisant le nombre moyen annuel des naissances vivantes (So) par la population moyenné (P) de la même période, soit So/P. La natalité : est plus faible en France que partout ailleurs: elle est w environ de trois par mariage (au xvirre siècle, il y'avait plus de quatre naissances par mariage); cette diminution date du commencement du xrxe siècle, Sur 1000 femmes de … quinze à cinquante ans, on compte (naissances vivantes) :
souvent d'emphysëme et d'hémorragie : l’air se résorbe Rshoo Ai LUE ne Fi A Ne spontanément et la fracture elle-même ne commande que Angletétre LU MR y 437 . des applications froides et résolutives; si les fragments sont < Belgique... 427 0. Irlande... Vi * enfoncés vers les fosses nasales, leurs rapports seront réta- Bavière... +! 456 Prusse....... | 150 D 4 (EE as « > { L
s, la natalité légitime tombe, en France, à 17, tandis elle est de 29 en. Prusse. De 1890 à 1897, la mortalité | Pemportait sur la natalité; depuis cette époque, il y a une “Jégère amélioration, qui est due plutôt à la diminution de
AA \ : ! d ; l {
a mortalité qu'à une augmentation de la natalité, qui reste au-dessous de la moyenne des autres nations. L'émigration et la grande mortalité sont des causes de natalité ‘plus forte, car les vides tendent à être comblés, du moment w’il existe de l'espace, du travail et des aliments dispoibles ; l'appel par la mortalité est facile à constater à la uite d’épidémies ou de guerres. L'appel par l'émigration est très fort en Angleterre et en Allemagne; il n'existe “guère en France où l’on s'expatrie fort peu. Ce sont ces “idées qui règlent la natalité dans les diverses nations : … « Dans un pays salubre, pour un même groupe ethnique et pour un méme éiat mental, la population et par suite sa multiplication ou sa natalilé tendent à se proportionner à la quantilé de travail productif el disponible, pour le type humain étudié, el pour un méme degré de culture » (Bertillon). On a remarqué qu'en France la faible proportion des natalités se rencontre surtout dans les classes aisées, où la limitation volontaire _ des conceptions est passée dans les habitudes (Laÿet, » Javal, Rochard), par suite de la crainte qu'a celui qui possède de voir sa propriété divisée entre plusieurs héri- * tiers. Dans les divers pays d'Europe, les enfants naturels, * sur 1000 naissances, se rencontrent dans la proportion - suivante : ; CHTUrA
% PEAR CC MS MA TOUS dar TE QU, aa 78 ; :— population rurale..!....... 45,5 A NERO LIN pese see deu à 268 Belgique. ........ ROSE AA TN PA 170.9 BAVICIO LR A ES Re dur 150 à 222 Prusse es AQU en de DO 215 SALON RAIN RTE 452 Suède; : 2332824 menu rneee 92
- D'autre part, sur 1000 femmes, filles ou veuves, il y a par an, naissances ‘illégitimes :
Irlandé.:1:... 6 Hollande. ....: 4 0 Belgique ...».... 16% SIN SO es rie «2 à dE ai Fronce-::.:..." 417 Angleterre....... 17 Norvège......... 49 RO Mal 20 Suède....:..::.. 72 Prusse. !....:.4. 23 Danemark. ...... 29 Bavière ....:.... 42
At [ASE Ê C'est dans les villes que l'on compte le plus grand nombre de naissances illégitimes (villes 107, Paris 268,
SN i8 NATALITÉ LEGITIME ‘POUR 100 FEMMES MARIÉES . £ 5
Fig. 470. — Natalité légitime pour 100 femmes mariées.
campagne, 44,5) p. 1000; | enfants ne sont pas reconnus. En France, ce sont les dépar-
| tements du nord et de l'est qui en fournissent le plus mous grand nombre. Dans tous les pays, le nombre des mort-
4 TIRER A, Fi "1 Hal Ë n a sur ce nombre, 61 p.
nés illégitimes est plus considérable que celui des mort-nés légitimes ; en France, il est double. De plus, on doit remar-
quer que le chiffre des enfants naturels augmente; avant
) 1881, il était de 7,4 p. 100; depuis … 1881, il a dépassé.8 p. 100, et ac= tuellement il est entre 8,6 à 9 pour 100 naissances, C'est, comme nous.
avons dit, la crainte du partage de.
j'héritage qui est la principale cause de la limitation des conceptions mais le_droit d’aînesse, encore ap:
pliqué dans certaines contrées de la France (Auvergne), est impossible à rétablir; le seul remède pratique con= siste à changer le mode des impôts; en effet, les impôts les plus considé=.
rables étant ceux de consommation,
_ils frappent surtout Les nombreuses familles, tandis que les célibataires et les ménages ayant peu d'enfants en sont exempts (Bertillon). De plus, bien-être et le besoin de confortable
le développement du
sont des causes d'abstention volontaire de paternité; il. ;
_est difficile de contre-balancer ces tendances d'égoisme maintenant trop profondément enracinées. S'il est impos-
diminuer dans de grandes proportions la mortalité; on sait
qu’il y a des maladies évitables, et l'hygiène a précisément
pour but d’en augmenter le nombre.
NATALOÏNE. s. f. Substance cristallisable, retirée, à
l’aloïne en ce qu’elle est plus soluble dans l’eau et dans l'alcool. |
angl. swimming, nalation, it. nuolo, esp. natacion]. Action de se soutenir et de se mouvoir sur l'eau à l’aide des muscles locomoteurs. Cet exercice fortifie la const-
musculaires, en même temps qu'il agit oomme sédatif du. système nerveux. La natation consiste en ce que, à l’aide
des membres antérieurs tendus en avant, et des postérieurs | repliés près du tronc, l’animal prend un point d'appui in-
cessamment variable (d'où la difficulté de cette locomotion) sur l'eau, contre laquelle il presse en ramenantics quatre membres en arrière. L'eau cède à cette pression; mais, par une réaction (proportionnée à sa résistance, bien qu'inégale à l’action) transmise au tronc, celui-ci cède en sens inverse, est porté en avant et entraîne avec lui les organes 4 locomoteurs. Ceci retarde d'autant la progression, surtout dans la pression sur l’eau en direction opposée à la pré cédenté, exécutée par les membres qui se reportent en ‘avant après leur détente en arrière. Ce retard est diminué chez les bons nageurs qui n'exécutent ce mouvement-là qu’alors que le glissement du. tronc est achevé. Dans la natation à la brassée où à la coupe, l'avantage tient à ce qu'un seul bras est porté en avant à la fois, et est porté au plus haut degré possible d'extension, ce qui augmente d'autant le point d'appui sur l'eau. Se NATES. lit. natiche]. Mot latin qui signifie les fesses, et par lequel les anatomistes ont désigné les deux tubercules quadrijumeaux supérieurs.
_NATIFORME. adj. |de nafes, En forme de fesses. — Cräne natiforme. Déformation du crâne, décrite par Parrot, caractérisée par la présen e de deux saillies globuleuses situées à la partie supéro-posté
L ARE
100 des
sible de remédier à la faible natalité, on peut arriver à
l'aide de l'alcool, de l’aloès du Natal, et différant de …
NATATION. s. f. [natatio,, vedorc, all. Schwimmen, hr
tution du corps en général, et augmente surtout les forces | .
fesses, et forma, forme].
4 rieure, au niveau de la région ipi » par une rigole plus ou moins profonde dont la suture
ie . sagittale occupe le fond. Cette déformation n'a été ren- _ contrée que dans l'hérédo-syphilis, et en constitue un:
signe presque pathognomonique.
- NATRIUM.s. m. L'un des noms du Fr en
- NATROINE: 5. f. Produit obtenu en diminuant dans NW Une eau minérale la quantité de certains sels pour faire prédominer le bicarbonate (natron) et le sulfate de soude.
. NATRON. s. m. ratrum, all. Natron, angl. natron, _anatron, it. natro, esp. anatron]. Nom, en Égypte et en Hongrie, du chrbonu te de soude naturel, que l’on extrait
par l’évaporation spontanée de certains \acs : ce sel Pal être un sesquicarbonate. :
NATURALISATION. s. f. [all. Naturalisation, angl. à nalur alisalion, it. naturalizzazione, esp. naluraliza- - cion]. Terme parfois employé comme synonyme d'accli- _ matation, mais plus souvent usité dans un sens politique.
NATURALISME. s, m. V. NaTurIsME.
NATURALISTE.Ss. m.{naluræ indagator, all. Natur- . forscher, Naturalist! angl. natural philosopher, it. et esp. naturalista]. L'homme qui s'occupe spécialement de l'étude des productions de la nature.
NATURE. s. f. [natura, oÿouc, all. Natur, angl. nature, it. nalura, esp. naluraleza]. Ce mot a trois acceptions _ différentes, et exprime une chose, une qualité ou une force _ Dans le premier sens, c'est l'ensemble des êtres qui com-
ct
posent l'univers ; dans le second, l’ensemble des proprié-.
art
tés qu'un être tient de sa naissance, de son organisation devoir à l’art; dans Te troisième, le système des lois qui _ président à l'existence des choses, à la succession des êtres, et alors cette expression devient un synonyme métaphysi_ | que du.mot Dieu. — Nature an. nue V. SPÉCIFI- EUR, DIT £
NATUREL, ELLE. ad). D à all. nätur lich, angl. natural, it. naturale, esp. natural]. Qui fait partie de la nature (corps naturel) ; qui est conforme aux lis par lesquelles elle est régie (événement naturel); qui à rapport aux attributs qui la caractérisent (caractère naturel). — Classification naturelle. V. MÉTHODE. — Enfant naturel. Celui qui est né hors mariage. — Parlies naturelles. Organes de la génération dans les deux sexes.
NATUREL.s.m.Synonyme d' indigène ou d'autochtone (les naturels d'un pays). :{} Ensemble moral d'un individu tel que l’a fait la nature : un bon naturel, un mauvais * naturel,
NATURIS ME ou NATURALISME. s. m. [all. Naturaà lismus, angl. naturalism, esp. naturalismo, naturismo]- ” Système de ceux qui attribuent tout à la nature médicatrice, comme puissance souverainement sage et pré. voyante.
NATURISTE. s: m. fall. et ol. nalurist, it. et esp. naturista]. Nom donné au médecin qui observe SCrUupu- « léusement la marche naturelle des maladies, et n ‘emploie que des moyens propres à seconder la tendance réputée _Salutaire de la nature.
NAUCLÉE. s.f. [nauclea]. Genre d’arbrisseaux de la famille des rubiacées, dont l'espèce principale est le Nau. clea Gambir, Hunt. (Uncaria Gambir, Roxb.), qui fouria : nit une variété de cachou et le gambir. V. Kino. ï,
: NAUCLÉINE. s.f, V. CATÉCHINE.
NAURH EÏM (Allemagne, Hesse). Eaux chlorurées sos ques, tièdes et chaudes, 210 à 899, contenant (source F Friedrich- Wilhelm) 3187, 1 de sels, dont 298r,2 de chlorure de sodium, 48r,9 de chlorures de calcitim, potassium et ma- |
séparées | €
- mal de mer, vaurwwônc, all. ekelhaft, angl. nauseous, it.
de sa conformation, par opposition à celle qu'il peut. gère dont la racine, caulescente et fusiforme,
angl. navigalion, it. navigazione, esp. navigacion]: L'air
_ gnésium, 281.6 dé carbonate de chaux et 5% centimètres :
te e: 6 n
ES uvette, bains, douches, €
CURE Cette eau est purgative à la dose de deux Ô verrées; les bains ont une action tonique générale, et exc tante sur la peau. Indications : scrofule, rhumatisme, ‘4 tions nerveuses. | NAUPATHIE. s. f. [de vaÿc, navire, et anse) afectio Nom donné au mal de mer. 1 NAUSÉABOND, ONDE. adj. Mauseosue de nauseas
nauseabondo, esp. nauseabundo]. Qui cause des nal sées.
NAUSÉE. s. f. [nausea, vavota, vavrla, envie de vomir) de vaÿc, vaisseau; all. Uebelkeit, angl. nausea, sichkness, it. et esp. nausea]. Sensation pénible éprouvée par ceux qui sont tourmentés du mal de mer ; dégoût causé par certains aliments ; les premières atteintes du besoin de vomir et efforts qui l'accompagnent sans causer encore le vomis® sement. Les nausées, seules ou suivies de vomissements, se montrent dans un trop grand nombre d'états morbides,! locaux ou généraux, pour ayoir une Rate valeur en. sérñ iologie. \
NAUSÉEUX, EUSE. adj. [angl. nauseous, it. et esp.s nauseoso]. Se dit de ce qui a rapport aux nausées où de ce qui, les cause : ‘médicament nauséeux (V. Vourrir), 4 odeur nauséeuse. — Efforts nauséeux. Ceux qui accompagnent là sensation de nausée sans amener le vomissement. 1
NAUTILE. s. m. V. ARGONAUTE..
NAVET. s. m. {[Brassica napus, L., all. Rübe, angl. lurnip, it. navone, radice, esp..nabo, rave]. Plante pota_ à charnue, d'une saveur douce et sucrée, est employée comme aliment, et recommandée comme pectorale et adoucissante, + dans les irritations pulmonaires — Navet, du diable, 4 navet galant. V. BRYONE. “e 4
NAVICULAIRE. ad). [navicularts, de navicula, ptite 3 barque, nacelle; all. kahnfôrmig, angl. navicular, it. naviculare, esp. navicular]. Qui est creusé.en nacelle, c'est-à-dire concave et plus ou moins comprimé ltérae É ment. — Fosse naviculaire. Chez l'homme, dilatation que présente le canal de l’urètre immédiatement derrière le méat ; chez la femme, espace situé entre la fourchette qui : esten arrièreet l'orifice du vagin qui est en avant. || Enfoncement superficiel qui sépare les deux racines de l’hélix du 3 pavillon de l'oreille, — Os naviculaire: L'os scaphoïde.
NAVICULES. 5. f. pl. Cellules, articles ou frustules d'algues diatomées, devenues libres par destruction de … leur. gangue gélatineuse. La finesse et la netteté des sillons … de la surface de leur paroi siliceuse fait qu’ on les utilise comme, {est-objet. <:
NAVIFORME. adj. [de navis, navire, et forme], S'est dit du scaphoïde. Pa.
NAVIGATION. s. f. [ravigatio, VAUT LÀ (a, all. Seefahrt, À
de la mer et les mouvements du vaisseau exercent une ! influence sur l'exercice des fonctions ; et la navigationa été trouvée utile en certaines maladies asthéniques. à NÉARTHROSE. 5. f. [de véos, nouveau, et dp0pov, articulation ; all. Aflergelenk, angl. nearthrosis, it. neartrosi]. Articulation nouvelle qui se forme dans les cas de résections ou de luxations non réduites. Tantôt une masse fibreuse de génération nouvelle remplit l'intervalle qui | sépare les os ; elle adhère de toutes parts aux parties en vironnantes, et à son centre existe une petite cavité, comparable à-celle d’une capsule articulaire rudimentaire. Tantôt il naît une capsule véritable, qui s’insère, soit sur le pourtour de l'os réséqué, soit sur la surface même de la section de cet 08. Dans le premier cases il se forme une
PES PRE N PTE TR
(és = \ fx
Th: e : pport avec ane respondante produite sur l'os opposé : un
he de vrai cartilage peut tapisser celle-ci. Dans le. euxième cas, mais non constamment, il se produit une
| minces et pâles, à la face interne de la capsule ; alors le liquide qu'elle renferme ne diffère de la synovie que par n peu plus de fluidité. \
NEBOUZAT (France, Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonatées ferrugineuses, froides.
mu NÉCROBIOSE. s. f. [de vexpèc, mort, et Biwouc, action vivre]. Mot signifiant aussi bien l’action de vivre parmort que la mort survenant par le fait même de la vie. in l'emploie le plus souvent pour désigner la mort d'élénts anatomiques ou autres parties dans un organisme ant par suite de l'état sénile et même morbide. Plus ctement, ce terme s'applique aux transformations que pit un tissu dont la circulation est abolie, mais qui se trouve à l'abri de l'infection ; c'est dans les arganes à cir-
nm voit pareilles modifications à la suite d'infarctus. -NÉCROBIOTIQUE. adj. Se dit de ce qui cause la nécro-
iose : altération nécrobiotique. NÉCROCOME. s. f. [de vexode, mort, et xoueïv, prendre n]}. Salle des morts; chambre où on expose les cadares jusqu'à l'apparition des signes certains de la mort. . Maison mortuaire. 4 NÉCROGENE. adj. [de vexpèc, mort, ét YÉVEOLG, naisance]. Se dit des parasites se développant à l'extérieur des végétaux mourants. |
NECROMANCIE. 5.
f. [de vexpdc, mort, et puvreia,
rriver à déterminer l'influence supposée des astres sur le moment de la mort. || Divination par l'évocation des “morts, ou d’après l'examen d'objets provenant des morts. -V. SCIENCES occultes.
NÉCROPATHIE. s. f. [de vexpdç, mort, et rä&foc, affection]. Disposition générale qui entraîne la nécrose successive dans tous les os ou dans un très grand nombre.
_ NÉCROPHOBIE. s.f.[devexpoc, mort,et 9660, crainte; mauvais mot, il faudrait dire thanalophobie ; nécropho- “ pie signifie crainte des morts; all. Furcht vor dem Tode, 14 n . ‘
“angl. necrophoby, it. et esp. necrofobia]. Crainte exagé- - rée de la mort, symptôme ordinaire de l’hypocondrie.
.__ NÉCROPHILIE.s. f. [de vexpds, mort, et. oukeïv, aimer] -(vampürisme). Perversion du sens génital, caractérisée par la pratique de l'acte sexuel avec les cadavres.
_ mieux NÉCROSCOPIE. s. f. [de vexpde, cadavre, et 5x0- » xeiv, examiner, all. Leichenschau, angl. necropsy, it. et … esp. necroscopia]. Examen des cadavres. On à proposé, à avec raison, de substituer ces expressions à celle d'autopsie. __ NÉCROSCOPIQUE. adj. Qui se rapporte à la, nécro- | scopie : examen nécroscopique.
» \NÉCROSE. s. f. [necrosis, véxpwous, de vexpoc, mort;
all. Nekrose, angl. necrosis, it. necrosi, esp. necrosis]. Mortification d’un tissu quelconque. | En particulier, * mortification d’un os ou d'une portion d'os. La nécrose » est aux os ce que la gangrène est aux parties molles : la | partie d'os privée de vie est un corps étranger analogue à _ l'escarre gangreueuse, et dont la séparation, devenue néces- . saire, est opérée par l’évolution des tissus ambiants où par _ l'art. La portion nécrosée, surtout quand elle est isolée de
l'os dont elle vient, prend le nom de séquestre; si la nécrose
est bornée à quelques lames osseuses superficielles, la séparation de ces lames nécrosées est appelée exfoliation. — Fig. 471. Nécrose invaginée de la partie inférieure du fémur.
rieur; on voit à sa partie inférieure un grand délabre
ingée unique de cellules ‘épithéliales pavimenteuses, |
ulation terminale comme le cerveau, le rein, la rate, que
ivination]. Partie de l'astrologie par laquelle on croyait
| NÉCROPSIE.s.f. [de vexpoc, cadavre, et odic, vue], ou
Cet os est ici coupé en trois portions : À, le fragment supément
ait avec des couronnes de trépan; B est 1e fragment infé- A a .ôn constate que le séquestre est invaginé du côtè | des condyles; Cest une tranche de l'os qui montre la texture : aréolaire de l'ossification. — La nécrose naît de causes ex ternes (brûlure profonde, congélation, contusion, compression prolongée, fracture comminutive, amputation, résection,cautérisation), ou internes (ostéite, ostéomyélite,syphilis, tuberculose surtout) : toutes … ces causes agissent en pro.
duisant l'arrêt de la circu:
Jation, par destruction où oblitération des vaisseaux 0$- | ne seux Où par inflammation ;mais il faut distinguer actuel= lement la nécrose aseptique | où l'arrêt circulatoire est seul” en cause, et la nécrose sep-.
tique où l'action directe des .
produits microbiens entre pour une large part. Une dernière cause de nécrose est l'intoxication phosphorée, qui porte particuliérement son ac- … tion sur les maxillaires (V.
Paosporé). Si la nécrose est aseptique, le séquestre ne réagissant pas sur les parties am- . biantes reste parfaitement teléré par les tissus : dans le ças contraire, la suppuration continue et les fistules ne se ferment pas, tant que le séquestre n'a pas été éliminé ou enlevé chirurgicalement,.
‘Un stylet introduit par les ouvertures fistuleuses rend un son clair,-et manifeste la présence d’un o$ dénudé, fixe ou mobile, à l’extrémité du trajet. Parfois le séquestre ne forme pas un véritable bloc distinct, il est constitué par des fragments minéraux, où même une véritable poussière osseuse : c'est une sorte de nécrose parcellaire. Le traitement consiste d'abord à combattre les causes de la nécrose ; puis, pendant la période de formation du séquestre, à favoriser la séparation de la partie osseuse mortifiée et à modérer les symptômes locaux et généraux qui peuvent l'accompagner. Plus tard il faut déterminer l'expulsion de l'os mort et favoriser la consolidation de l'os nouveau : en cas de . séquestre non invaginé, l'extraction est facile, au moyen. d'une incision qui agrandit les trajets fistuleux ; s'il est invaginé, mais saillant au dehors, il suffit encore d'une incision cutanée pour l’entrainer au dehors: lorsqu'il comprend toute la diaphyse d'un os, il est indispensable de lui créer une voie artificielle à travers l'os nouveau, à l'aide de la gouge et du maillet: il est des cas où l'étendue de la nécrose, l’affaiblissement du malade par la suppu- | ration, l'impossibilité de l'extraction, nécessitent l'amputation ou au moins la résection. — Nécrose céréale [necrosis cerealis]. L'ergotisme gangreneux.— Nécrosede coagulation (dégénérescence fibrinoïde) (Weigert). Mortification des cellules avec disparition du noyau et trans- Wan formation du protoplasme en une masse sèche, homogène, analogue à la fibrine coagulée ; c'est un processus analogue à celui qui préside à la coagulation des substances orgd: niques contenant de la fibrine. La dégénérescence vitreuse des auteurs français paraît lui être identique.
Fig. 471. — Nécrose du fémur.
Ja détermine.
à la nécrose ; qui
NÉCROSTÉOSE. s. £. [de vexpdc, mort, et écréov, os].
Nécrose des os.
ne |
NÉCROTOMIE. s. f.[de vexpdce, mort, et rouh, dissec-
tion]. Dissection des morts; nécroscopie.
= NECTAIRE (SAINT-) (France, Puy-de-Dôme). Eaux’
chlorurées, bicarbonatées mixtes, froides et chaudes, 8° à 43°, contenant 78",215 de sels, dont 26r,06 de chlorure de sodium, ?8r,01 de bicarbonates de soude, de chaux ef de magnésie, 18",06 de carbonate de potasse, 18,015 de carbonate de fer, 08r,66 de phosphate de chaux, 08r,95 de phosphate de soude, 08,16 de sulfate de soude. Altitude, 184 mètres. Etablissement : buvette, douches, bains, cure
de petit-lait; 12° juin au 1er octobre. Indications : anémies, -
cachexies, scrofule, rhumatismes, sciatiques, albuminurie (eau du Parc).
NEDAD. s. m. En Abyssinie, dans le dialecte de J’'Ambhara, la fièvre des Kollas.
NÉFLE. 5. f. V. Nérer:
NÉFLIER. s. m. [Mespilus germanica, L.,all. Mispel-
. baum, angl. medlar-tree, it. nespolo, esp. nispero].
du blé, de l'orge, des fèves et des haricots, du sel et du. . poivre.
Fe
. angl. negative, it. et esp. negativo]. —
_ Arbrisseau dela famille des rosacées, dont les fruits, appelés
nèfles, deviennent sucrés et comestibles par l'effet du blet-
tissement, maïs sont d'abord un peu astringents, et dont
les feuilles passent pour avoir la même propriété. NEFRO. s. m. Bouillie qu’on fait, en Abyssinie, avec
NEGATIF, IVE. adj. [de negare, nier ; all. negativ, Fluide négatif.
V. ÉLECTRICITÉ
NÉGATIVITÉ. s. f. [all. Negativität, angl. negativily, it. negalivila, esp. negatividad]. État d'un corps qui manifeste les phénomènes de l'électricité dite négative. NÈGRE. s. m. fall. Neger, angl. negro, it. et esp. negro].V. Homme. — Nègre blanc. W. ALEINISME. NEISSER (Albert) (médecin allemand né en 1855), — Gonocoque de Neisser. V. GONOcOQUE. | ; NÉLATON (Auguste) (chirurgien français, 1807-1813). — Ligne de Nélaton. Ligne droite qui joint l’épine iliaque
antérieure et supérieure à la tubérosité ischiatique, et qui,
_ cipaux, nous citerons les suivants :
__ Eustrongylus, Stronaylus, Nucinaria, Tricocephalus, . 1richinella, Filaria, Gnathostomum, Rhabditis, Stron- |
quand la cuisse est fléchie à angle droit sur le bassin, passe par le sommet du trochanter ; quand il y a luxation
du fémur, le sommet du trochanter ne correspond plus à _cette ligne et se trouve reporté en arrière:
NELUMBIUM ou NÉLUMBO.
ypte.
NÉMATHELMINTHES. s. m. pl. [de v{ue, fil, et
s. m. V FÈève d'É-
_ Eve, ver]. Vers ronds, cylindriques, longs et ressemblant, à un fil ; ils comprennent quatre ordres: 1° Chétognathes ; .
20 Nématodes (ascarides, strongles, ankylostome) ; 30 Acanthocéphales ; 4° Gordiens. | NÉMATOBLASTE. s. f. Cellules de Kolliker: cellules
- situées dans le testicule et destinées à former des sperma- , - toblastes.
NÉMATOCYTE. s. f. V.. Ménuse.
NÉMATODES. s. m. pl. [de vñua, fil, all Faden-
_ würmer]. Classe d’helminthes caractérisés par un corps allongé, souvent filiforme. Les sexes sont séparés, les.
femelles ordinairement plus grandes que les mâles. Ils
_ sontovipares ou vivipares. Cette classe est très nombreuse :
en espèces, généralement parasites. Parmi les genres prin-
Ascaris, Oxyurus, |
NÉNUPHAR. s. m. [Nymphæa, L., all. Seerose. an nymphæa, water-lily, it. nenufaro, esp. nenufar]. Genre
de plantes de la famille des nymphéacées, dont les espèces, nénuphar blanc, lis d'eau,nymphéa(N ymphæa alba, L.\" - et nénuphar jaune (Nymphæa lutea, L., ou Nuphar lute
DC.), portent des fleurs qu'on regarde à tort comme an dines et hypnotiques. La racine, qui passe pour antiaphro
disiaque, et qui contient une fécule nutritive, serait plus
apte à exciter qu’à calmer l'appétit vénérien. KL NEÉOFIBRINE. s. f. Fibrine de nouvelle formation. N NEOFORMATION. s.f. Mauvais mot: dites NÉOPLASIE, NEOGALA. s. m. [neogala, de véoc, nouveau, ef
ya, lait: all. erste - Muttermilch, angl, it, et esp
| neogala]. Lait sécrété par les mamelles immédiatement aprés le colostrum. : AE . NÉOMÉLIE. s. f. [de véoc, jeune, et péàesv, avoir soin] (Victor Carus). Ensemble des actes accomplis par les. actes qui ont
êtres produisant des œufs ou des germes, pour résultat d'amener les jeunes à pouvoir se reproduire.
eux-mêmes: Tantôt ce sont les parents qui interviennent . directement par leurs soins pour empêcher la mort des
jeunes, comme chez les vertébrés, divers articulés et .
mollusques ; tantôt l'intervention est indirecte, en quelque . sorte, comme lorsque le jeune, sorti de: l'œuf, ne produit -
pas des êtres semblables à ses parents, sexués, mais des À
êtres de formé différente qui deviennent la souche directe
ou indirecte d'individus sexués. Les différents modes 4 d’après lesquels s’opère la reproduction d'éléments anatomiques, existants, sont : 10 la segmentation ou frac- {ionnement; 20 la fissiparilé, la scission ou cloison-
nement intra-utriculaire, Mirbel, génération endogène -(V. Mocmipzicarion); 30 la gemmaätion ou sureulation 3 (super-utriculaire, Mirbel) ; 40 le bourgeonnement ou 3 propagules (super-utriculaire, Mirbel). Ces modes assurent la reproduction définitive par œuf ou ovule; mais.
leur constatation ne suffit pas dans la détermination des % espèces de champignons, d'algues et d'animaux les plus
simples, pour faire croire qu’on a observé l'être adulte et qu'on peut le nommer spécifiquement. Pour être sûr de
” posts
ce fait, il faut avoir vu l'être dans sa phase de reproduc- 3
tion ovipare. Les faits de reproduction. par fissiparité,
gemmation et propagules, n’indiquent que des états intermédiaires entre la sortie hors de l'œuf d’un étréet Ja 2
production d’ovules par cet individu lui-même, mais nul-
lement qu'on à affaire à des individus spécifiquement
distincts. <
NÉOMEMBRANE. s. £. [all. Neomembran, angl. neo- s
membrane, it. etesp. neomembrana]. Mot hybride (comme pseudo-membrane) et désignant les membranes de nou-.
velle formation, vasculaires, susceptibles d'organisation, qui se développent principalement sur les membranes séreuses, à la suite d'une inflammation aiguë et chronique, et qui ont pour éléments fondamentaux des fibres semblables à celles des membranes normales de l’économie.
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On les observe surtout dans la cavité du péritoine, éta-
blissant une union ou formant des brides aplaties, fila-
menteuses, etc., entre les divers viscères que tapisse cette
séreuse; elles ont des fibres de tissu cellulaire et élastique. pour trame, des vaisseaux sanguins et lymphatiques, qui
établissent quelquefois des communications volumineuses entre la veine porte et, les chylifères, ét les veines ou les :
lymphatiques des organes génitaux, urinaires, ete. On en
voit aussi dans la plèvre, sur l’arachnoïde, dans les “ ?
grandes articul
ations, Les néomemhranes ont été longtemps
4) Dames où
NÉOMÉNIE. FREE ému veounvix, de véoc, uveau, et unv, mois, lune ; all. Neumond, angl. et it. eomenia, esp. novillunio]. Nouvelle lune. L'influence ttribuée aux néoménies sur l'écoulement des menstrues st imaginaire : la menstruation survient indistinctement à utes les phases de la lune.” | NÉOPLASIE. s. f. [de véoc, nouveau, et ridotc, forma ion]. Formation d'un produit morbide nouveau (Burja ch).
M NÉOPLASME. s. m. [de: véoc, nouveau, et ER.
fo mer ; all. Neoplasma, angl. _neoplasm, it. neoplasma}, Burdach). Tissu cellulaire accidentel, masse organique ardée comme constituant le tissu fondamental de toute mation morbide nouvelle. || Plus généralement, cette D production morbide elle fmême. du cette désignaon s'applique à peu près uniquement aux tumeurs. NÉOPLASTIE. S. Î. [de véoc, nouveau, et rico, mer; all. Neubildung, angl. neoplasty. it. et esp. plastia]. Restauration des parties par autoplastie. -NÉOSSINE. s. f. [de veocota, nid; all. Neossin, angl. ossine, it. neossina, esp. neosina].
ue tirée des nids d’hirondelle de la Chine. V. CuriLose. -NÉO-VITALISME. s. m. Le vitalisme fondé sur les “entités métaphysiques modernes. V. VITALISME. NÈPE.s. f. [nèpe cendrée, Nepe cinerea, L., araignée eau, scorpion d'eau]. Insecte hémiptère hétéroptère, g de ? centimètres, qui vit dans les mares, et dont la € qüre est douloureuse, mais non dangereuse.
NÉPENTHEÉS. s. m. [nepenthes, vnrevôïc, de vn, parficule négative, et de méxôoc, deuil, affliction]. Remède wanté par les anciens contre la tristesse et la mélancolie. Les uns croient que le nepenthès des Grecs est le EE hich : ; l@ autres pensent que c'est l'opium. || Nepenthes distillatoria, L., ou indica, Lamark [all. Kannensaude, angl. nepenthes, it. nepentel. Plante sous-frutescente de la famille des aristoloches, remarquable par ses feuilles lancéolées, terminées par une vrille portant ellemême une urne pourvue d’une couche glanduleuse qui sécrète un liquide mucilagineux, par lequel la plante saisit et peut-être digère les insectes, comme le Drosera.
. NEPETA. s. m. V. CATAIRE et LIERRE éerrestre. À NÉPHÉLION. s. m. [nephelium, de veoékn, nuage, “brouillard ; all. Wülkchen, angl. nephelium, it. nefeliol.
ornée, et qui laisse passer les rayons lumineux comme à travers un nuage. Le néphélion consiste le plus souvent en un nuage de fines granulations graisseuses ; il est “dépourvu d'injection vasculaire et iède à des collyres astringents au sulfate de zinc, à des insufflations de poudre de calomel, de sulfate de soude, de sous-nitrate de bismuth . Quelquefois il a suffi de toucher la cornée avec la
jours d'intervalle.
: NÉPHOGÈNE. 5. m. et adj. [de vepdc, nuage, et yevvaw, engendrer]. a ie V. PUL VÉRISATION.
NÉPHRALGIE. s. f. [nephralgia, de vegods, rein, ef &)yoc, douleur ; all.
nephralgy, it. et esp. nefralgia]. Douleur des reins. || ] La colique néphrélique.
NÉPHRECTOMIE, s. f.
ou. Ablation d’un rein.
. NÉPHREMPHRAXIS. s.f. [nephremphraæxis, devéopoc, rein, et éuppaccw, j'obstrue; - all. Nierenverstopfung,
[de vepodc, réin, et Éxtour,
fraæis]. Obstruction des reins. ÿ
DICT. DE MÉD
fi prineuses, non | vasculaires, du croup, etc., qui sous le nom de fausses mem-.
. niveau d’un des deux reins, et
Substance orga-
Petite tache qui à son siège dans la couche externe de la
pierre infernale, plusieurs fois de suite, à quatre ou cinq
Nierenschmerz, angl. nephralgia,
angl. nephremphraxis, it. nefrenfrassia, esp. nefren-
| NÉPHRI TE.
N PHRÉSIE. s. f. Maladie du rein en on NÉPHRÉTIQUE. adi. [nephrilicus, veppirimdc; all. nephrilisch, angl. nephrilic, it. nefrelico, esp. nefrelico]. Se dit de ce qui a rapport aux reins, et des remèdes pro pres à combattre les maladies de ces organes : bois néphré-
lique, pierre néphrétique. N. Jane. — Colique RÉRAPEAU QE
tique. Ensemble des symptômes que produit la migration d'un corps étranger, le plus souvent d'un calcul rénal . d'un certain volume à travers l’uretère. Le début est | brusque ou parfois précédé pendant un temps variable |
de pesanteur à la région lombaire. Le principal de ces'é. É
symptômes est une douleur extrêmement vive, siégeant au s'irradiant vers la vessie, l'urètre, la cuisse correspondante :
mais augmentée par la pression, pagnée de ténesme vésical, de trouble, sanguinolente, peu abondante, parfois d'anurie complète. Souvent les extrémités sont froides, les traits altérés ; parfois il y à des vomissements, des convulsions, des syncopes ; le pouls est petit, mais il n’y a pas de fièvre.
la toux, etc., et accom-.
Ces symptômes cessent après une durée de quelques
heures à quelques jours, coupée par plusieurs rémissions et exacerbations, lorsque le calcul est parvenu dans la vessie ; par attaques multiples pendant un certain nombre d'années.
Pendant l'accès on combat la douleur par les antispasmodiques et les calmants, opium, chloral, embrocations huileuses et narcotiques, tions de chloroforme, ais belladonées, RL sous-cutanées de morphine. Dans l'intervalle des attaques, .
il faut en prévenir le retour par le traitement usité contre la lithiase urinaire.
NÉPHRHELMINTHIQUE. adj. [rephrhelminthicus, de veopoc, rein, et Exuuve, Ver; all.nephrelminthisch, angl. nephrelminthic, it. et esp. nefrelmintico]. Qui tient à la présence de vers dans les reins.
NEPHRIDION. s. m. [veop{dcov, de vegpoc, rein]. S’est dit de la graisse qui entoure les reins, parce qu’on sousentend otéap, graisse.
NÉPHRINE. s. f. V. Cysrine.
NÉPHRITE. 5. f. [nephrilis, vepoïru, de vepodc, rein, all. Nierenentzundung, angl. nephritis, it. nefrite, esp. nefrilis]. Inflammation du tissu du rein, qu’il ne faut pas confondre avec la pyélite (ou endonéphrite), ni avec le phlegmon périnéphrélique (ou périnéphrile), et qui suit une marche aiguë ou chronique (fig. 472). — Néphrite aiguë. Inflammation aiguë et diffuse du rein, atteignant à la fois l’épithélium (néphrile épithéliale) des tubes droits, : dont les cellules multipliées se desquament (néphrite catarrhale), et celui des ‘tubes contournés (néphrite parenchymateuse) dont les cellules tuméfiées présentent des vacuoles contenant des granulations protéiques; les glomérules de Malpighi, dans la capsule desquels s’épanche un exsüudat albumineux; le tissu conjonctif (néphrite interstitielle) où se fait une infiltration de globules blancs et une prolifération cellulaire. Elle est primitive (refroidissement) ou secondaire : propagation d'une cystite ; absorption de cantharides ; fièvres éruptives et surtout scarlative, fièvre typhoïde, pneumonie, endocardite, diphtérie; ces népbrites infectieuses résultent de l'élimination de
bactéries par les reins (Bouchard). Le début est obscur,
quelquefois brusque (néphrite scarlatineuse et primitive), avec fièvre, douleurs lombaires, vomissements. Les urines sont rares, foncées, denses, contenant de l’albumine rétractile, déposant des globules blancs, des cellules épithéliales, des cylindres hyalins. Souvent apparaît un œdème rapide et généralisé dans la scarlatine; limité à la face dans la fièvre typhoïde, rare dans la diphtérie, exceptionnel dans” la variole. Au cœur on a signalé parfois un bruit de galop.
elle est spontanée, L
l'éniieston dun urine -
mais la colique néphrétique revient ordinairement -
bains généraux prolongés, inhala- :
Mer
Quelquetois il y a un véritable état typhoïde avec séche-
” b 1« NON
esse de la langue, épistaxis, peau sèche, vomissements;
parfois urémie, surtout dans la scarlatine. La guérison a lieu
en douze à quinze jours ; plus rarement la mort arrive par urémie, coHapsus, hémorragie cérébrale, bronchite, pneumonie, pleurésie, hydropéricarde, œdème de la glotte ou du poumon ; parfois l'affection passe à l’état chronique. Le diagnostic est fondé sur l’examen des urines : l’albuminurie peut exister sans néphrite (V. ALBUMINURIE), Mais alors l’albumine est généralement non rétractile (Bouchard) ; dans la congestion ‘rénale, l'urine donne un dépôt
. brun, contenant beaucoup de globules rouges et un pigment
noir (A. Robin); dans la fièvre typhoïde à forme rénale, la température a une marche cyclique, la rate est gonflée, il y a des taches rosées (A. Robin). Le pronostic est sérieux
_ par menace d'urémie et à cause de la fréquence des com- _ plications et de la possibilité de la terminaison par néphrite
Fig. 472. — Néphrite avec anasarque et ascite.
chronique; enfin, en raison des récidives qui se produisent au moment de la plus légère infection, quelquefois d’une amygdalite ; c’est à la suite d'une série de poussées semblablés que s’installe parfois la néphrite chronique. Traitement : régime lacté, frictions cutanées, ventouses à la région lombaire, saignée générale, — Néphrite suppurée. Suppuration du tissu conjonctif intercanaliculaire, diffuse ou collectée en abcès, qui sont volumineux et circonscrits, ou miliaires et disséminés dans la substance corticale (abcès métastatiques). Elle est consécutive à une cystite, une prostatite, une urétrite, un cathétérisme de l’urètre (néphrile ascendante où chirurgicale), ayant introduit ou développé des microorganismes dans les voies urinaires ; à un traumatisme de la région lombaire; à une périnéphrite, une pyélite, un abcès du foie ; une infection putride ou purulente; une lésion de la moelle; à une maladie générale, comme la fièvre typhoïde. Elle est alors d'origine descendante, sanguine; c'est le cas pour la fièvre typhoïde en particulier. Le plus souvent il s’agit de s:ppuration très limitée, ou d’abcès miliaires (Tapret et Roger), parfois d'’infarctus suppurés, mais dans certains
cas il y a un vaste abcès collecté, véritable pyonéphrose ;
plus fréquente dans les suppurations rénales d'origine
ascendante, ou dans les formes consécutives à l'infection
purulente, elle peut aussi se rencontrer dans la fièvre typhoïde (M. Garnier et Lardennoïs). La néphrite suppurée débute par des frissons, suivis d’une fièvre intense, souvent intermittente. La bouche est sèche; il y a des vomissements
d’une douleur lombaire exaspérée par la pression, les n
rugueuse ;-k , rouge sur les bords ; le malad
est grillée au éentr
vements, la toux, irradiée vers les uretères, la vessi testicule. Les urines sont rares, très foncées, parfois ‘peu sanguinolentes et albumineuses, le plus souvent aci alcalines seulement quand la néphrite succède à une cystiten ou une urétrité chroniques. Quelquefois il y a un véritabi me état typhoïde, avec adynamie, prostration, fuliginosités Dans certains cas, la résolution et la guérison surviennent en quelques jours ; ou bien l’abcès formé se vide dans lé” bassinet, l'intestin, par la paroi lombaire, et guérit, ou la suppuration se prolonge, la mort arrive par cachexié ou urémie. Quelquefois survient une paraplégie, due à u action réflexe sur les vaso-moteurs de la moelle épinière ou à la myélite qui a provoqué la néphrite. Le pronostic est très grave. Traitement : saignée, ventouses ou sangsues - * sur la région lombaire, incision de l'abcès. — Né , phrite chronique. Cette Variété affecte deux formes - bien distinctes anatomiquement et cliniquement ; les discussions qui se sont produites à son propos tiennent surtout aux dénominations défectueuses! qu'on leur a données. L’une de ces formes est; caractérisée cliniquement par des urines rares où modérément abondantes, la présence d’albumine en quantité notable, la fréquence des œædèmes qui peu” vent être généralisés et donner lieu à l’anasarque, la durée relativement peu prolongée; anatomiquement, le rein est gros, de coloration pâle, c’est le gros rein blanc des auteurs classiques; au . microscope, les | lésions portent surtout sur les glomérules,et les tubes’ contournés. Cette forme a été appelée néphriten parenchymateuse; elle correspond à la néphrite. subaiguë de certains auteurs; il serait plus juste. de la désigner sous le nom de néphrite hypertroz phique, désignation qui ne préjuge en rien de sas nature histologique et a l'avantage de l'opposer à là seconde forme. Elle est souvent consécutive à unes maladie infectieuse, où à la grossesse, mais se montre parfois sans cause connue, Elle ne s’accom— pagne pas d’imperméabilité rénale? parfois même! la perméabilité normale est -augmentéé, et on a pu dire que le filtre est percé (Bard). L'autre forme se, montre ordinairement à un âge plus avancé de la vie, souvent chez le vieillard; elle ne donne pas lieu en général aux œdèmes ou ceux-ci sont peu marqués; ma l'urine est toujours très abondante, pâle, de densité diminuée, contenant de l’albumine en trés petite quantité, qui peut même disparaître par intervalles, et donnant par l'acide nitrique une coloration rose de Chine, révélant la présence de l'urohématine. Dans cette variété, lhyperthermie est la règle; le cœur est augmenté de volume et l’auscultation révèle un bruit de galop. Les: méthades d'investigation actuelles montrent que le rein est imperméable. IL y a rétention de différents matériaux dans l'économie, d’où la fréquence des phénomènes toxiques, et de l’urémie lente; celle-ci se caractérise par le myosis, la céphalalgie, la respiration de Cheyne-Stokes, les troubles digestifs et en particulier la diarrhée, des symptômes: nerveux, et parfois de l’angine de poitrine (Gilbert et Garnier), enfin le coma. Anatomiquement, le rein est diminué de volume, rouge, granuleux; la capsule est adhérente, la. substance corticale est diminuée de hauteur. Cest là néphrite dite interstitielle, ou des artérioscléreux, en raison de sa coïncidence fréquente avecles lésions artérielles$, c'est la néphrite atrophique lente. Elle survient en général à la fin de l’âge adulte, ou plus tardivement; elle est fré quente dans le saturnisme et chez les goutteux; mais elle. se rencontre aussi en dehors de ces influences, chez des
irfoi rcider àla éme one et une même ner:
me la scarlatine peut donner lieu à une néphrite aiguë une néphrite subaiguë, de la forme dite parenchymaeuse ou plus exactement hypertrophique, enfin à une néphrite atrophique ou interstitielle ; ainsi ce qui caractése une népbhrite et en général une affection d'organe, ce est pas seulement la cause, mais surtout la réaction de rgane, la résistance du sujet, et consécutivement la durée l'évolution morbide. Il convient de remarquer en outre
quelconque, alade, qu'il s'use ainsi plus vite, si bien qu'à la cause remière vient s’ajouter toute la série des causes résultant du mauvais fonctionnement. Le- traitement consiste dans le régime lacté, qui sera remplacé dans les périodes de santé relative par le régime lacto-végétarien auquel on p Ourra ajouter un peu de viande blanche. Il semble que ans certains cas de néphrite hypertrophique, la privation chlorure de sodium ait fait diminuer les œdèmes, et ême disparaître’ l’'albuminurie.
L'NÉPHRITIQUE. adj. [nephrilicus, veppirixdc]. S’est t pour néphrétique ; c'est même une forme régulière, nt néphrétique est une corruption.
… NÉPHROCEÈLE. s f. {de veppoc, rein, et x#àn, tumeur : all. Nierenbruch, angl. nephrocele]. Hernie du rein. … NEPHRO-GASTRIQUE. adj. [et non RÉNO-GAS- TRIQUE, qui est un mot hybride]. Qui se rapporte au rein à l'estomac à la fois. — Fisfule néphro-gastrique.- Celle qui établit une communication entre le rein et l’es- Donc, à la suite d’adhérences entre ces deux organes. Leurs rapports anatomiques expliquent qu’on n’ait observé j cette communication qu'entre le rein gauche °t le grand “cul-de-sac de l'estomac (Marquézy).
NÉPHROGRAPHIE, s. f. [nephrographia, de veppèc,
beschreibung, angl. nephrography, it. et esp. nefrografia|. ]. Description des reins.
| NÉPHROLITHE. s. m. [de veppoc, rein, et Xf0oc, Ù pierre]. Calcul rénal.
à. NÉPHROLITHIASE. s. f. [rephrolithiasis, de veppèc, rein, et xwlaoc. lithiase ; all. Séeinkrankheit, Harngries, - angl. nephrolithiasis, it. nefroliliasti, esp. 4 robe Lithiase du rein.
. NÉPHROLITHIQUE. adj. [nephrolithacus, de vepoüc, ein, €t A0oc, pierre; all. nephrolithisch, angl. nephro- Bic. it. et esp. nefrolilico]. Qui dépend de calculs rénaux.
} NEPHROLITHOTOMIE. s. f. Opération qui consiste à pratiquer une incision au rein afin d'enlever les calculs “qu'il contient.
| NÉPHROLOGIE. s: € (nephrologia, de veppoc, rein, et # éyoc, discours ; all. Niereniehre, angl. nephrology, it. et Fe nefrologia],. Traité des reins.
. NÉPHROLYSE. s. f. [de veooéc, rein et Abou, de AVetv, ésier, dissoudre]. Nom donné parfois à la résection de l'atmosphère celluleuse du rein. Ce mot est employé aussi pour désigner la destruction du tissu cire sous l'influence des néphrolysines. NÉPHROLYSINE. s. f. Substance Ébiétrainset la destruction des cellules rénales, et contenue dans le sérum des animaux ayant reçu un certain nombre d'injections de tissu rénal.
NÉPHRONÉVROSE..s. f. Ensemble des :soubles de fonction rénale d’origine nerveuse, en dehors de toute altération matérielle du système nerveux; (polyurie, anurie, etc.), sont le plus souvent d’origine hystérique). Me l
e l'organe qui a été lésé une première fois par une cause , souvent infectieuse, continue à fonctionner
rein, et yoapn, description , all. Nephrographia, Nieren-
es troubles
| NÉPHROTOMIE.
nes D RoPQuE. s. f. [de vEppdc, rein, et mitie, fixa-
on V. NÉPHRORRAPHIE.
NÉPHROPHLEGMASIE. s.
phiegmasie]. La néphrite.
NÉPHROPHLEGMATIQUE. ad
hicus, de veppôc, rein, et phéyta, Mae all. nephrophleg
f. [de veppoc, rein, et
* matisch, angl. nephrophlegmatic, it. nefroflemmatico, ‘esp. mefroflematico]. Se dit de l’ischurie produite par mi ;
mucosités contenues dans l'urine.
. [rephrophlegma-
NÉPHROPLÉGIE. 5. f. L'ischurie considérée comme
produite par une prétendue paralysie des reins.
NÉPHROPLÉGIQUE. adj [de vepoèc,rein,et rhiooev, | all. nephroplegisch, angl. neph#oplegic, it. et esp. rnefroplegico]. Se dit de l’ischurie produite par pe -
frapper ; prétendue paralysie des reins, NÉPHROPLÉTHORIQUE. adj.
Qui tient à la pléthore des reins.
NEPHROPTOSE.s. f.[de veooèc, rein, et rr&oic, chute].
Déplacement du rein qui sort de sa loge lombaire pour F1 venir occuper une position différente, plus ou moins bas dans l’abdomen. Le premier degré de la néphroptose est
le rein mobile ; c’est le plus fréquemmentobservé; le rein est älors descendu, mais peut être remis facilement dans sa situation normale. Au second degré, le rein est dit fottant : il se trouve alors en un point quelconque de l'abdomen, très loin de sa loge; les bandages ne suffisent pas alors le
plus souvent à le maintenir réduit, et il faut recourir à la
néphropexie.
NÉPHROPYIQUE. adj. [rephropyicus, de veonoc, rein, et tüov, pus, angl. #ephropyic, it. et esp. nefropiico]. Qui est produit par la ne des reins.
NÉPHROPYOSE. s. Î. [nephropyosis, dé vewpèc, rein, et mÜov, pus, où tÜüwouc, suppuration, all. Nierenvereiterung, angl, nephropyosis, it. nefropiosi, esp. nefropiosis].
purée.
NEPHRORRAGIE, s. f.'[nephrorrhagia, de vepps. rein, et fayeiv, sortir avec violence ; all. Nierenblutfluss, angl. nephrorrhage, it. et esp. nefrorragia]. Hémorragie rénale.
NÉPHRORRAPHIE. s. ft [de veppdc, rein, et fan, de ÉdTTELv, coudre, fixer]. Syn. Néphropezxie. Opération
imaginée par Hahn qui consiste à fixer un rein mobile à la
_ douzième côte et aux aponévroses profondes.
NÉPHROSPASTIQUE. adj. [nephrospasticus, de vepodë, rein, et on&w, je resserre; all. nepkrospastisch, angl. nephrospastic, it. et esp. nefrospastico]. Qui dépend du spasme des reins.
NÉPHROSTOME. s. m. [de veppdc, rein,et otépa, bouche]. Nom donné aux petites ouvertures en forme d'en tonnoir, par lesquelles les tubes du corps de Wolf communiquent avec la cavité du péritoine chez l'embryon, ouvertures qui ne tardent pas à s’oblitérer.
NÉPHROTHROMBOÏDE.s. f. et adj. [de veppèc, rein, et Opéu6oc, caillot ; it. nefrotromboide, esp. nefrotrom boïides]. Qui est causé par du sang caillé dans les reins.
NÉPHROTOMIE. 5. f. [nephrotomia, de ‘veppèc, le pin et couh, section ; all. Nierenschnitt, angl. nephro-
tomy, it. et esp. nefrotomia]. Opération qui consiste à (
pratiquer une incision au rein, pour donner issue à des calculs rénaux ou au pus d’un abcès du rein. Cette opération, qui se trouve dans les livres hippocratiques, à été
longtemps négligée. Rayer y a rappelé l'attention, et a | montré dans quels cas on pourrait la tenter. C'est sur la
paroi abdominale postérieure, sur le bord externe du carré des lombes, que l’incision doit être faite : on aborde ainsi | le rein par sa face postérieure extrapéritonéale. Cette
[rephroplethoricus, pi de veppèc, rein, et xAn0wpa, pléthore; all. rephroplethorisch, angl. nephroplethoric, it. et esp. nefropletorico],
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Suppuration du rein. V. NéPHRITE aiguë sup-
LA Th)
5) ration fable en DHlenen ne root pie tds _ dangers, d'autant qu’elle ne supprime aucune parcelle de substance rénale, et n'expose pas par suite aux accidents d'insuffisance rénale. Aussi a-t-elle été proposée dans certains cas de néphrite où elle déterminerait une véritable _ saignée locale. Si dans ce cas ses indications sont plus que douteuses, par contre, elle est d’une nécessité absolue quand il y à une collection rénale à évacuer; elle peut aussi être
pratiquée dans le cas de calcul rénal donnant lieu par sa.
présence à des douleurs vives ou à des hémorragies. {| En {physiologie expérimentale, néphrotomie, ablation du rein. Pans ce cas c’est le terme de néphrectomie qu'il faut employer. Aussitôt après la néphrectomie, chez le chien à jeun, l’urée commence à s’accumuler dans le sang; cette accumulation est manifeste trois heures après l'opération. L’accroissement du poids de l’urée dans le sang et dans la lymphe, vingt-quatre heures après la néphrectomie, est égal au poids de cette substance que l'animal sain, à jeun, aurait excrété en vingt-quatre heures.
NÉPHROZYMASE. s. f. [de vepoùc, rein, et Fuuéo,
fermenter]: Nom donné par Béchamp à une substance azotée qu'il a extraite de l'urine normale à l’aide de l'alcool, et qu’il considérait comme un lose or de transformer l’amidon en sucre.
NERF. s. m. [vedpov, all. Nerv, angl. nerve, it. nervo, esp. nervio]. Dans le très ancien langage anatomique, on confondait sous le nom de veüpov, nerf, toutes les parties
blanches : nerfs, tendons et aponévroses. || Aujourd'hui on nomme nerfs des organes ayant la forme de cordons, qui servent de conducteurs au sentiment, au mouvement, aux actions viscérales, circulatoires, etc., et qui sont composés de filaments particuliers, fubes nerveux, ou fibres nerveuses [V. NERVEUX (Tissu)], réunis en faisceaux. Les nerfs prennent naissance dans les centres nerveux par des filaments qu'on désigne sous lenom deracines : l’origine appa-
‘rente d'un nerf est celle qui se montre à l'œil nu à la
surface de l’axe cérébro-rachidien; son origine réelle est le point des centres nerveux qui lui donne réellement naissance, et qui est constitué par un amas de cellules nerveuses appelé noyau de ce nerf. Les racines, en se
joignant, forment des troncs qui, vers la périphérie, se -
divisent en branches, lesquelles deviennent de plus en plus grêles, et se terminent dans la substance des organes,
. soit par des éminences particulières dites plaques lerminales [V. MuscuaiRe (Tissu)], soit par des corpuscules spéciaux, dits de Krause, de Meissner, de Pacini (V. Cor- Fc) Chaque nerf est constitué par un certain nombre de fubes nerveux à myéline (tubes à double contour), ou de fibres grises (fibres de Remak), séparés les uns des autres par des fibres conjonctives minces et longitudinales ; ces tubes ou ces fibres forment, par leur réunion, des
faisceaux primilifs où filets, épais au plus de 1/2 mil-
limètre, souvent plus minces, dont chacun est entouré d’une gaine propre (périnèvre de Ch. Robin, gaine damelleuse de Cornil et Ranvier), et uni aux faisceaux voisins par du tissu conjonctif : ces différents faisceaux, constituant un même nerf, possèdent une gaine commune de
tissu conjonctif (névrilème, Ch. Robin) qui les maintient
unis et se confond extérieurement avec le tissu conjonctif ambiant; enfin les vaisseaux sanguins forment, dans l’intérieur du périnèvre, un réseau à mailles longitudinales. _ Les branches .nerveuses sont de deux sortes : les unes, fermes, d’un blanc brillant, se répandent principalement dans les muscles du tronc et la peau; les autres, molles, . d’un gris rougeâtre, plates et unies ensemble par de nombreuses anastomoses, appartiennent surtout aux viscères et accompagnent les vaisseaux sanguins. Les premières portent le nom de nerfs blancs ou cérébro-rachidiens, ou de la vie animale : elles sont surtout formées de tubes
nerve In) éline. nt ap ( gris, mous, sympathiques, végétalifs, ou de la vie tative, et renferment principalement des fibres grises. faisceaux primitifs des nerfs se joignent bien les uns au: x autres, d’où résulte que les troncs forment, en beaucoup d’endroïits, des. anastomoses et des plexus (ñg. 4173), pa l'échange mutuel de leurs faisceaux (a); mais les tub
Fig. 473. — Nerf.
nerveux n’entrent pour rien dans cette ramescence pure= ment extérieure, c’est-à-dire qu'ils ne font que passer € d'un | faisceau dans un autre sans subir aucune scission. Nerf accélérateur ou de Cyon. V. PNEUMOGASTRIQUE. — Nerf d'Andersh. V. Orique. — Nerf d’'arrét..V. PNEuMo- GASTRIQUE et VAso-Moreur. — Nerf de Bock. V. PHARYN- GIEN. — Nerf constricteur. V. VAso-moreur. - Nerfs « craniens (cérébro-encéphaliques). Nerfs qui naissent des . diverses parties de l’encéphale et qui sortent du crâne par les trous de la base de cette boîte osseuse. On décrit , douze paires de nerfs craniens, d’après la classification de Sæmmering, qui est fondée sur l’origine de ces nerfs; et . neuf paires d’après celle de Willis, fondée sur le nombre : des trous de la base du crâne revêtue de Ja dure-mère. 10 Nerfs de sensibilité spéciale : Première paire, olfactif; deuxième paire, optique ; huitième paire, auditif; neuvième paire, glosso-pharyngien. 20 Nerfs de sensibilité générale : Cinquième paire, trijumeau (nerf mixte); dixième paire, pneumogastrique. 3° Nerfs moteurs : Troi- ; sième paire, moteur oculaire commun; quatrième paire, * pathétique ; sixième paire, moteur oculaire externe; septième paire, facial onzième paire, spinal; douzième paire, grand hypoglosse. — Nerf dépresseur, nerf dilatateur,nerffrénateur, nerf frigorifique. V. VASO-MOTEUR. | — Nerf intermédiaire de Wrisberg. NV. Facraz. — Nerf « de Lancisi ou traclus longiludinaux. N. Cazreux (Corps). — Nerf de Jacobson. V. GLosso-PRARYNGIEN. — Nerf. modérateur, V. NAso-MoTEur. — Nerfs rachidiens où | vertébraux. Ceux qui naissent de la moelle épinière. IL y | en a trente et une paires : on les divise en cervicaux, huit
es racines postérieures sortent entre le cordon antéroatéral et le cordon postérieur, sur une ligne qui constitue
respondant. Le faisceau des racines postérieures présente, “sur son trajet, un ganglion (ganglion intervertébral ow rachidien, V. INTER VERTÉBRAL) ; ce n’est qu'après avoir tra- : versé ce ganglion que les racines postérieures se confondent avecles racines antérieures. Le tronc des nerfs rachidiens résulte de la réunion des racines; il n’a que quelques mil- …limètres de longueur, et cette longueur est celle du trou de ‘conjugaison dans lequel ilest situé. Arrivés au dehors du trou de conjugaison, les nerfs rachidiens se divisent en “branches postérieures et branches ‘branches postérieures se détachent des troncs de ces “nerfs, au moment où ceux-ci viennent traverser leur trou
Ja’ peau de ces mêmes régions, de l'épaule et de la partie
antérieures. Les
de conjugaison. Elles se dirigent immédiatement en arrière, et se terminent dans les muscles de la nuque et du dos, à
postérieure du cuir chevelu. Comme:les nerfs rachidiens
d'où elles proviennent, ces branches sont au nombre de
“trente et une. Les branches antérieures se dirigent en
“avant et en dehors; les unes se portent isolément vers Les
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+ nissent :
“parties auxquelles elles se distribuent, comme les nerfs …dorsaux ; les autres se groupent et s’anastomosent pour + former des plexus. — Nerfs de relächement, nerfs ther- ” miques, nerfs trophiques. V. Vaso-moTeur. — Usages des nerfs. V. NERF, NÉVRILITÉ, SENSIBILITÉ et VASO-MOTEUR. | Dégénération et régénération des nerfs. Série de phénomènes qui se passent entre les deux bouts d’un nerf » réséqués ou sectionnés accidentellement, ou dans un but thérapeutique ou expérimental, depuis le moment de la
section jusqu’à celui où les deux extrémités coupées se réuces phénomènes sont bien distincts de ceux qui déterminent le retour immédiat, ou du moins très rapide,
‘de la sensibilité, dans la sphère. d'action du nerf coupé, retour qu’on à attribué à tort à une réunion immédiate de
ses extrémités, cette réunion n'ayant jamais lieu, même après l'application d’un point de suture qui les maintient en contact (Ranvier). La dégénération du bout périphérique, observée sur les animaux, commence vingt-quatre
heures après la section du nerf, par l'augmentation de | volume des noyaux et du protoplasma qui existait dans
chaque segment interannulaire (V. NERvEUx), et par l’apparition de noyaux de nouvelle formation : ces éléments, s'étendant jusqu’au centre du tube nerveux, coupent le cylindre-axé et la gaine de myéline, ce qui amène la décomposition de cette substance en fragments, en boules
et en granulations : : mais cette dégénération est active et
non passive, ou du moins résulte d’un travail actif, la multiplication des. noyaux interannulaires (Cornil et Ran-
vier). Après un temps variable, un tissu cicatriciel, gri-
sâtre, mince, s'étend du bout périphérique au bout central, bien avant l'achèvement de la régénération. Celle-ci commence par le bout ceutral, dans lequel, peu de jours
après la section, les cylindres-axes subissent un bourgeonnement,
‘une hypertrophie de l'extrémité coupée, émettent hors de cette extrémité des fibrilles nerveuses, qui s’entourent d'abord de myéline, puis d’une gaine de
Schwann complète : ces fibrilles, suivant le chemin tracé.
par le tissu cicatriciel, atteignent le bout périphérique, et se répandent entre les anciens tubes nerveux de cé bout ou dans leur intérieur ; de sorte que la régénération du bout
“je sillon latéral postérieur. Les racines des nerfs rachi- Mine forment, pour chaque tronc, des faisceaux triangu-
et.
; | périphérique parait se faire dans sa plus grande partie,
sinon dans sa totalité, aux dépens du bout central (Corni et Ranvier). Il faut généralement un mois pour que la régénération des tubes nerveux périphériques commence à se faire : mais il se passe trois à quatre mois avant qu'elle soit complète, et que la sensibilité et le mouvement volontaire aient recouvré leur intégrité. La régénération se fait d'autant mieux que l’animal est plus jeune, que les bouts. du nerf sont moins écartés
cutanées, ce sont :
la contusion et l’écrasement,
l'arrachement, produits par le tiraillement exercé sur les
nerfs directement par un os luxé, ou indirectement par la traction exagérée d'un membre, surtout dans les efforts de
réduction en cas de luxation. Les autres s’accompagnent de plaie des téguments :
tranchants, plaies contuses. Toutes les lésions présentent des symptômes analogues, isolés ou réunis, immédiats ou tardifs : douleur d'intensité variable, peu marquée dans la compression, nulle dans l’écrasement qui s'accompagne de désorganisation complète du tissu nerveux, extrêmement vive dans les autres cas; s’irradiant sur le trajet du nerf, vers ses divisions terminales plus souvent que vers les
centres nerveux, pouvant se calmer momentanément pour
reparaître plus tard avec une grande intensité, s'accompagnant d'hyperesthésie, de fourmillements, etc. ; diminution dans certains cas, abolition dans d’autres, de la sensibilité et de la motilité des parties que le nerf est chargé d'animer, paralysie de durée et d'intensité variables avec la nature de la lésion, et dont la gravité, au point de vue de la persistance probable, est mesurée par le degré d’affaiblissement de la contractilité des muscles sous l’influence de l’électrisation ; spasmes musculaires, mouvements convulsifs, contractures spasmodiques et douloureuses, tétanos; enfin, consécutivement, chorée, convulsions épileptiformes, troubles trophiques. Le repos absolu, les antispasmodiques et les narcotiques, à l’intérieur, en fomentations, en injec-
tions hypodermiques, etc., les grands bains prolongés,
constituent le traitement du début; plus tard, l’électrisation localisée, par la combinaison des courants intermittents avec les courants continus descendants (Onimus et Legros, Lefort), sont nécessaires pour combattre la paralysie et prévenir l’atrophie musculaire consécutive. Dans le cas où le nerf est complètement coupé par un instrument tranchant, il y a intérêt à rapprocher ses extrémités pour faciliter la régénération et le rétablissement des fonctions; la crainte du tétanos consécutif faisait souvent repousser toute tentative de suture des bouts nerveux; mais aujourd’hui cette opération faite aseptiquement ne présente aucun danger; aussi elle a été assez souvent pratiquée avec succès, à l’aide d’un fil de soie ou d’un fil métallique, pour être admise dans la pratique au même titre que la suture des tendons. — Tumeur des nerfs. V. NÉVROME.
NERF-FOULURE. s. f. Nom vulgaire de la contusion du tendon d'Achille.
NÉRIS (Allier). Eaux indélerminées, thermales simples, 489 à 520, contenant 18,2? de sels, dont 08r,57 de bicarbonate alcalin, 08r,360 de sulfate de soude et 08, 198 de chlorure de sodium. Altitude : 260 mêtres. Indications : maladies du système nerveux central et périphérique, névralgies, névroses, phlegmasies pelviennes chez la femme, rhumatismes. Établissement : buvette, bains, douches saison : 15 mai au 1er octobre,
: Schiff, Philippeaux, Vulpian.
l'ont vue se produire en'moins d’un mois’ chez de très jeunes animaux. — [nflammation des nerfs. NV. NÉVRITE. — Lésions traumatiques des nerfs. Les unes sont sous- | la compression, résultant d’une fausse , position prolongée, du déplacement d’un os, de la présence d’un anévrysme, de l’emprisonnement de filets nerveux dans un cal difforme ; fréquents dans les plaies par armes à feu ; la distension et.
piqüres, plaies par instruments.
angl.
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| NÉRISINE, S. f. %: tue. L'ANENNENS NERIUM.s. m. Genre de plantes apocynées. - — Ru antidysentericum. V. ConaGapaie. — Nerium oleander. V, Laurier rose, — Nerium linclorium. NV. Ixprco.
NEROLI. s. m. En pharmacie, lessence de fleur d'oranger. |
NÉRONIEN, IENNE. adj. [ neronianus, de Néron]. Se
disait autrefois de la saignée faite plusieurs fois en un,
même jour ou coup sur coup.
NERPRUN. s. m. [rhamnus, bduvoc, all. Kreuzdorn, buckthorn, it. prugnolina, esp. espino cerval]. Genre de plantes de la famille des rhamnées, dont plusieurs espèces intéressent la médecine! — 1° Ne -prun eathartique (Rhamnus catharticus, L.), arbrisseau épineux, dont les baies, de la grosseur du genièvre, vertes d’abord, noires quand elles sont müres, sont remplies alors d’un sue
_ âcre, nauséeux, rouge, dont on fait un extrait ou 706 et un Sirop purgatifs. Ces baies, au nombre de quinze à vingt-
cinq, déterminent la purgation ; mais elles causent souvent de violentes coliques. Le rob se donne à la dose de 4 à 12? grammes, et le sirop à la dose de 30 à 60 grammes dans une infusion aromatique ou laxative. Le sue de nerprun est un bon réactif: les acides le rougissent, et il verdit par les alcalis. — 90 Alaterne (RAumns alaternus, L.). Les feuilles sont astringentes, les baies passent pour purga-
lives. — 30 Bourdaine (beurgène, aune noir, Rhamnus
frangula, L.). L'écorce est vomilive, les baies sont purgatives. V. FRanNGuLINE. — 40 Nerprun des teinturiers (Rhamnus tinctoria, L.). Les fruits (graine d'Avignon) sont employés en teinture : on en prépare une laque nommée stil de grain. — D’autres plantes du même genre, Rhamnus amygdalinus, Desf., Rhamnus saxatilis, L., fournissent des matières colorantes analogues. V. RaamNé- TINE, RHAMNINE et Verrs végélaux.. — 50 Jujubier (Rhamnus zisyphus, Lamk). V. Jusuarer.
NERVAL, ALE. adj. [nervalis]. — Os nervaux. Les os
_ pariétaux, et, selon d'autres, les os temporaux {nervalia
0584). — Suture nervale. La suture frontale. | Favorable aux nerfs: baume pis V. BAUME.
NERVATION. s. f. [nervalio, all. Blattrippen, angl. nervalion, it. nervazione, esp. nervacion]. En chirurgie. V. NÉVROTOMIE.
NERVEUX, EUSE. adi. [nervosus, Vevpoènç, angl. ner” vous, it. nervoso, Esp. nervioso]. Qui appartient au nerf, considéré comme signifiant, dans l'ancienne anatomie, tendon et aponévrose; usité seulement, dans le langage anatomique actuel, en ces locutivns : Lunique nerveuse de l'estomac, la membrane fibreuse de cet organe, et centre nerveux du diaphragme. — Qui appartient aux nerfs (organes du sentiment et du mouvement), qui est rempli de nerfs, qui arapport aux nerfs. — Cellule nerveuse. Elle est caractérisée par l’existence de prolongements ramifiés : l’un de ces prolongements porte le nom de Deiters (1865) et se continue par le cylindre-axe d'une fibre nerveuse ; les autres prolongements sont plus ou moins nombreux suivant les régions; nous citerons : dans le cerveau, les cellules pyramidales et mullipolaires, qui par chacun de leurs angles donnent naissance à un prolon gement (fig. 474); + dans le cervelet, les cellules de Purkinje. bipolaires; dans
4 les ganglions nerveux, les cellules bipolaires (fig. 474),
qui présentent un prolongement à chaque bout du corps cellulaire, qui est plus où moins fusiforme ; dans les cel-
{ules des ganglions rachidiens (fig. 474), les cellules en T,
dont les deux prolongements se soudent l’un à l’autre sur une cerlaine longueur, et ensuite s'écartent l’un de l’autre ; dans le pneumogastrique, les cellules unipolaires (Golgi, Erlich), qui ne possèdent qu'un seul prolongement, le cylindre-axe; quant aux cellules apolaires, elles doivent être considérées comme des cellules jeunes en voie de dé-
veuse. V. Névrose. — Éléments nerveux. V. NERvEux (Tissu). — État nerveux. V. NÉvROSE. — Fièvre nerveuse. …
: postérieures des nerfs rachidiens,
Duval). La-cellule erveuse d’un no Vait de 3 à 15 p de diam nôtre, contenan ph sie nucléoles, et d'un protoplasma granüuleux dans la jar qui confine au noyau, présentant plus en dehors une dis
position striée de ses grains achromatiques, qui se disposen :
en cercles: concentriques autour de la zone granuleuse; à 1 périphérie les grains achromatiques figurent des fibril qui s’entre-croisent et se continuent dans un des prolong ments. Nissi, en 1895,'a découvert dans le protoplasma des! éléments spéciaux dits chromalophiles, en raison de leur
propriété de prendre avidement les couleurs d'aniline; lof
éléments très nombreux présenteraient | une disposition! caractéristique, constante suivant les diverses régions. —
Courant nerveux, V. Nerveux (Fluide). — Diathèse ner-\
Cerveau : pyramidale
L b a b Bipolaire. EnT Unipolaire Gänglions nerveux. Ganglions rachidiens.. -
pneumogastrique
a. Prolongement cylindro-axillaire.
Prolongement protoplasmique
Fig. 474. — Cellule nerveuse.
en ‘4 p= — Fibre eplrala, \
Fièvre liée à un trouble fonctionnel primitif du système 4
nerveux; €est ainsi qu'on ne donne pas le nom de fièvre |
nerveuse à celle qui accompagne le tétanos ou une maladie
inflammatoire des centres nerveux; on le réserve aux cas -
où la fièvre apparaît après l'action sur le système nerveux d'une cause banale(traumatisme, hémorragie) qui, appliquée en un autre point du corps, dans les mêmes conditions, aurait été incapable de déterminer une élévation de température, et à ceux où la fièvre est sous la dépendance directe d'une névrose (fièvre hystérique). Dans ces cas, le seul symptôme fébrile est l'hyperthermie. On comprend facilement son mécanisme quand on sait que le système nerveux est le régulateur de la température du corps, et que l'excitation directe de certains points des centres nerveux peut donner lieu à une élévation thermique plus ou moins marquée. — Fluide nerveux. Prétendu fluide
qu'on regardait comme parcourant les tubes uer veux
moteurs et sensitifs, et par lequel on expliquait les pro- |
priétés de transmissibilité du dedans au dehors ou du dehors au dedans : l’observation montre qu'il n'existe pas, et que les propriétés sont immanentes aux tubes
eux-mêmes. — Ganglion nerveux. Masse de substance
nerveuse grise qu'on rencontre. sur le trajet des racines
du cordon du ‘grand; sympathique et des plexus qu’il
d'une part, sur le trajet
forme, d'autre part. Chaque ganglion nerveux est formé
de matière amorphe granuleuse, de fibres conjonctives, et de vaisseaux qui n'offrent rien de particulier dans leur distribution ; mais son élément fondamental, caractéris-
tique, est représenté par les cellules nerveuses, qui com-
7 cs L ?
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} et SYmpaTHIQUE. — Membrane nerveuse.
— Mobilité nerveuse. V. NÉvVROSE. — Sysme nerveux. Ensemble de tous les nerfs et de tous les
erveux. Celui qui forme essentiellemeat l'encéphale et la aoelle épinière, d'une part téissu nerveux central), les erfs, d'autre part (fissu nerveux périphérique). Il est
. deux sortes : les cellules nerveuses, et les tubes nerveux.
Les cellules nerveuses ne se trouvent que dans les entres et dans les ganglions nerveux (V. plus haut Cel:le nerveuse). — Fig. 415. Tubes nerveux. À, fascicule gris, gélatineux, traité par l'acide acétique ; B, tube Merveux à myéline : a, cylindre-axe,, mis à nu; ,v, points où le cylindre-axe est revêtu de myéline; M", myéline sortant en gouttelettes, c, fibre sans myéline rovenant du cerveau. — Fig. 4176. Tubes nerveux vec leurs étranglements annulaires. A, tube rerveux vu un faible grossissement : &, étranglement annulaire; noyau du segment interannulaire; c, cylindre-axe: , nerf très grossi et traité par l'acide osmique : a’, étranlement annulaire: 6’, noyau de egment interannulaire ; *, noyau externe de la gaine. — Les fubes nerveux se
jf À ILE à LS Fig. 475. — Tube nerveux. Fig. 476. — Tube nerveux.
rencontrent à la fois dans les centres nerveux (avec les “ cellules dans la. substance grise, sans elles dans la sub- L stance blanche) et dans les nerfs périphériques : mais ils … offrent une conformation et une structure qui varient avec + la région qu'ils occupent, et qui en font distinguer deux “ espèces principales : les fubes nerveux à myéline, les … jubes nerveux sans myéline. Les tubes nerveux à myé- _ Jine(tubes de la vie animale, tubes blancs, tubes à double contour) sont, dans les nerfs périphériques, for- … més de trois éléments : 1° une paroi homogène, mince, - transparente, résistante, quelquefois finement plissée ou
oléagineux, liquide, épais de 1 à 3 millièmes de millimètre, blanc, très réfringent (myéline, substance ou contenu “ médullaire), sortant des tubes nerveux dès que ceux-ci ” sont sectionnés, et se pelotonnant alors en forme de boules arrondies (Cornil et Ranvier) ; 3° une partie centrale qui a la forme d’un cordon arrondi, extrêmement fin (cylindreaxe, cylinder-axis}, et qui représente probablement un
entres nerveux avec lesquels ils-communiquent. — Tissu
formé par des éléments particuliers (éléments nerveux) de
striée (membrane de Schwann) ; ?° un contenu visqueux,. -
faisceau de fibrilles et non un simple filament : c'est ce
myéline ne sont pas continues dans toute l'étendue d'un
membrane de Schwann correspond un noyau ovale, uni-
s'appliquer sur le cylindre-axe
et où la myéline n’a pas d'autre limite qu'une enveloppe
veux sans myéline (tubes à simple contour, fibres ner-
vent en trés petit nombre dans les nerfs rachidiens, associés aux tubes à myéline ; mais ils dominent dans les
celui-ci envoie dans les viscères ; le pneumogastrique en renferme aussi une certaine quantité. Ces éléments sont
striées en long, anastomosées entre elles de manière à former un réseau dans les faisceaux des nerfs qu’elles contribuent à former : ces anastomoses distinguent les fibres de Remak, dépourvues de myéline dans toute leur étendue, des tubes à myéline qui ont perdu leur gaine de substance médullaire au niveau de leur terminaison, ainsi qu'il arrive souvent.
NERVI (Italie, Ligurie). S{ation d'hiver, à 10 kilomètres de Gênes, au bord de la mer, étagée sur des rochers. Climat doux et peu excitant convenant aux phtisiques à forme éréthique. Sanatorium pour tuberculeux.
NERVICO-TONIQUE. adj. — Teinture nervicotonique. V. Teirure de Bestuchef. | !_ NERVILITÉ. s. f. Même mot que névrililé.
NERVIMOTEUR, TRICE. adj. [de nerf, et moteur] (Dutrochet). Se dit d'un agent susceptible de provoquer le phénomène de la nervimotion.
NERVIMOTILITÉ. s. f. [all. Nervimotilitäl] (Dutrochet). Propriété en vertu de laquelle a lieu la nervimotion _chez les animaux.
NERVIMOTION. s. f. [all. Nervimotion] (Dutrochet). Mouvement provoqué dans les centres nerveux par les agents extérieurs, et transmis aux muscles par les nerfs.
NERVIN, INE. adj. ets. m. [nervinus, neuroticus, all. nervenstärkend, angl. nervine, it. et esp. nervino]. Sub-
stance propre à remédier aux maladies des nerfs, particulièrement à fortifier les nerfs, et employée surtout extérieurement. V. BAUME nerval. 6
tous les phénomènes morbides de l'organisme sont exclusivement attribués à la force nerveuse, considérée comme force indépendante, et à ses aberrations. — Nervosisme [névrose générale, élat nerveux, diafhèse nerveuse, névropathie protéiforme].
des troubles locaux ou généraux, plus ou moins rables, mal déterminés, du système nerveux, ayant pour
tube nerveux : celui-ci présente, de distance en distance, des étranglements (éfranglements annulaires\, et se trouve eee ainsi formé de segments interannulaires égaux, auxquels. arte répondent autant de fractions de myéline et de membrane externe, le cylindre-axe seul se poursuivant sans inter- à ‘ruption d’un segment à l’autre; à chaque segment de la
que, situé à sa face interne et entouré d’une mince couche de protoplasma ; de plus, chaque segment de myéline est L enfermé dans une sorte de sac de protoplasma, dont un . | : c'est ce qu'on appelle gaine de Mauthner. Toutefois, d'après Rouget, la myéline s'amincirait seulement au niveau des étranglements, sans disparaître complètement ; le cylindre-axe, au contraire, serait discontinu, d’après Engelmann, au niveau des étran-. _glements. La disposition est beaucoup plus simple dans les centres nerveux, où la membrane de Schwann n'existe pas,
de protoplasma molle et facile à rompre. Les fubes ner-. veuses, fibres grises ou gélatiniformes, fibres sympa-. thiques, végétatives, nutritives, fibres de Remak) se trou- re
racine grises du grand sympathique, les filets gris que.
des fibres cylindriques ou un peu aplaties, pâles, grisâtres,.
NERVOSISME. s. m. Système de médecine dans lequel
État morbide caractérisé par considé- :
siege la sensibilité, l'intelligence et le mouvement. C’est
sur cel état que se greffent parfois des accidents d'hystérie
+ et de neurasthénie.
__ NERVO-TABES, s. m. Syndrome présentant les principaux signes du tabes et en rapport non pas avec une lésion de la moelle, mais avec des névrites périphériques. NERVULE. s. m. [nervulus]. Petit nerf. || Filet produit par l'épanouissement des faisceaux vasculaires qui composent le placentaire (Mirbel).
NEUBAUER (anatomiste allemand du xvrue siècle). — Artère de Neubauer. NV. THYROÏDIEN.
NEUENAHR (Prusse, province rhénane). Eaux bicar-
bonatées sodiques, tièdes et chaudes, 240 à 430, conte-
nant ?28r,31 de sels, dont 18r,05 de bicarbonate de soude. Altitude : 87 mètres. Établissements : buvette, bains, douches. Indication : diabète. Saison : 15 juin au 30 septembre. ;
NEUHAUS-NEUSTADT (Bavière). Eaux chlorurées sodiques, fortes, froides, 89,5. Altitude : 224 mètres. Établissement.
NEURAL, ALE. adj. — Arc neural (R.Owen). V. Ver- - TÈBRE (ype.
NEURASTHÉNIE. s. f. [érritalion spinale, faiblesse
irrilable, maladie de Beard]. Maladie caractérisée par un mélange de phénomènes de dépression et d'excitation du Système nerveux, sans lésion organique appréciable. La cholémie familiale (Gilbert, Lereboullet), l’hérédité y prédisposent ainsi que le surmenage cérébral, les excès alcooliques et génitaux, le traumatisme, la chloro-anémie, les affections utérines, les maladies débilitantes, la convalescence. Ses symptômes principaux (stigmates) sont (Charcot) : une céphalée en forme de casque ou de bandeau qui comprime la tête; l’insomnie ; une rachialgie exaspérée par la pression des apophyses épineuses ; diverses névralgies et l'hyperexcitabilité sensorielle ; une lassitude ouloureuse, existant souvent le matin, au réveil ; des impotences fonctionnelles, des crampes professionnelles, des vertiges ; la diminution de l’activité cérébrale, de la mémoire, de la volonté (aboulie), du jugement, avec excitation du caractère, hypocondrie, agoraphobie ; des troubles dyspeptiques; l'impuissance génitale et la spermatorrhée; des palpitations et des modifications du pouls au moindre prétexte. Le début est lent et la marche chronique. L'absence de fatigues, l'isolement, le massage, la suralimentation, les eupeptiques, les bromures, constituent le traitement. : NEURILITÉ. s. [. [angl. neurilily, it. neurilità, esp. neurilitad]. V. NévricrTé. |
NEURINE. s. f. [en atomes, C5H13A70]. Produit de
transformation de la choline ou névrine (V. ce mot) sous . l'influence des bactéries de la putréfaction ; il ne diffère de la choline que par une molécule d’eau en moins, Cette sub- Stance apparaît dans les cadavres trois à quatre jours après la mort; cest un liquide sirupeux, très alcalin, soluble dans l’eau, très toxique. || Ce mot a été employé parfois comme Synonyme de névrine, mais cette acception est rejetée aujourd'hui.
NEURISME. s. m. Hypothèse d’après laquelle tous les phénomènes de l’économie, normaux et morbides, seraient - dus à l’action d’un fluide nerveux.
NEURITE. s. f. V. CyLINDRAXE:
NEURO-ARTHRITISME.s. m. Variété de la diathèse arthritique caractérisée par une prédisposition névropathique prédominante.
NEUROBLASTE. s. m. [de veÿpov, nerf, et Bhaorèc, germe). Cellule de l'embryon destinée à se transformer en cellule nerveuse; elle est formée d’un noyau arrondi
entouré d’une mince couche de protoplasma à peine visible:
c’est le myélocyte de Robin. | NEURODINF, s.f. (acétylparaoxyphén ylurétane). Corps
de la transpiration. À NEUROFIBROMATOSE. s. f. Fibromatose du tissu nerveux. C'est un des noms de la maladie de Recklinghau=…
. Sen ou polyfibromatose neuro-cutanée pigmentaire. >
NEUROFIBROSARCOMATOSE. s. f. Sarcomatosen primitive généralisée du système nerveux central et péri=. phérique ; elle ne diffère de la forme centrale de la neurofibromatose que par la nature histologique des lésions, fibreuse dans ce dernier cas, sarcomateuse dans la neuro=« fibrosarcomatose. .
NEUROKÉRATINE. s. f. Substance qui, d'après Kühne, entrerait dans la composition du tissu nerveux et qui serait analogue à la kératine des productions cutanées.
NEURO-LÉPRIDE. s. f. Éruption cutanée d'origine lépreuse, non pas par suite de la localisation du bacille de” Hansen dans la peau, mais consécutivement à une névrite due au même bacille ; ce serait donc une variété de trouble trophique, et la névrite seule serait spécifique. Pour cer-" tains auteurs (Darier), l'hypothèse des neuro-léprides ne m serait pas confirmée et on trouverait toujours, dans les” cas ainsi désignés, des bacilles au niveau des lésions cuta- 14 nées. | AT) |
. NEUROLOGIE. s. f. [de veüpoy, nerf, et A6yoc, dis- " cours]. Branche de l'anatomie qui étudie les nerfs. ‘1
NEUROLYSIE. s. f. [de veüpov, nerf, et \ÿo1e, relâche- #
ment]. Relâchement des nerfs. à NEUROLYTIQUE. adj. Qui concerne la neurolysie. NEURONE. s. m. [de veÿpov, nerf]. Élément formé par «
la cellule nerveuse et ses prolongements. Chaque neurone, .
sensitif ou moteur, a deux
‘ordres de prolongements, Ÿ le ou les prolongements cel-
lulipètes et le prolongement 1
cellulifuge. Les prolonge- à
ments d’une cellule se met- «
tent en rapport avec les
prolongements des cellules *
voisines; ces rapports ne se …
font pas par continuité, | comme le voulait Gerlach, …
\ d’où le nom de réseau de …
\ Gerlach donné au réseau’.
di inextricable formé par les prolongements de différen-
_ tes cellules serrés les uns contre les autres, mais bien par contiguité. (Ramon y
f Cajal), c’est-à-dire que tous
1 les prolongements se termi-
nent librement, qu'il n'y
a pas d’anastomoses, mais |
simplement contact. D'a-
prés Ramon y Cajal, les
impressions arrivées par les racines postérieures vont à la … cellule ganglionnaire du ganglion rachidien, et de là sont renvoyées par le prolongement protoplasmique à la moelle ;
ce prolongement se bifurque dans la moelle, et l’impres-
sion peut suivre deux voies différentes : ou bien passer
directement aux cellules des cornes postérieures, qui de là les transmettent aux cornes antérieures (cellules motrices) : c’est le trajet le plus court, le chemin de l'acte réflexe ; ou bien elle suit l’autre branche qui remonte dans la moelle par les cordons de Goll ou de Burdach, et par l'intermé-
Écorce cérébrale. 24...
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Fig. 477. — Schéma du système cérébro-spinal, d’après la théorie de Ramon y Cajal.
Fr
| s entre en contact a yramidales de lécorce : c’est le chemin d lontaire (fig. 477). La cellule ganglionnaire, avec rolongement cylindraxile, cellulipète, venant de la Ipériphérie, et son prolongement protoplasmique se bifurquant dans la moelle, constitue le premier neurone sensitif. \Neurones rétiniens. On distingue le’ neurone sensitif
tral, le neurone sensitif périphérique, les cellules vielles ou sensorielles.
EURONOPHAGIE. s. f. [de neurone, et payeiv, man-
_ ou NEUROPHAGIE. 5. f. Variété de phagocytose rvée dans les centres nerveux et consistant dans la struction des cellules nerveuses altérées par d’autres cel- :
ussion : tandis que Marinesco, quia inventé le terme de ronophagie, les considère comme de nature névroglique, lupart des auteurs ont tendance à les regarder comme Sleucocytes, et à faire jouer à la névroglie un rôle seconire dans ce processus. Sur les coupes, la neuronophagie "révèle par des figures montrant des cellules nerveuses. emi détruites, envahies par les éléments voisins qui ont “pénétré plus ou moins loin dans leur intérieur.
+ NEURO-PAPILLITE. s. Î. Inflammation localisée à la apille du nerf optique (de Wecker). Elle consiste en gonement avec œdème de la papille et distension des veines; e aboutit le plus souvent à l’atrophie de la papille. Wu NEUROTIQUE. adj. [de veüpov, nerf]. Qui a rapport “aux nerfs. — Poison neurotique. Boison qui agit sur le sysème nerveux.
NEUROTOME. s. m. [de veüpov, nerf,et rou, section]. egment du système nerveux central de l'embryon, corresondant à un métamère.
NEU-SCHMECKS (Hongrie). Sanatorium ouvert l'été seulement, à 1004 mètres d'altitude; air pur, riche en «ozone; le sanatorium est entouré de forêts et de monta- “unes élevées, atteignant jusqu'à 3000 mètres, mais n'étant “pas recouvertes de glaciers, ce qui met à l'abri de courants ‘subits d’air froid.
NEUTRALISANT, ANTE. adj. et s. m. [all. neutra- “lisirend, angl. neutralizing, it. neutralizzanle, esp. neutralizante]. Agent qui annule ou diminue l’action des " acides ingérés. V. AssorBanT (Médicament).
“ NEUTRALISATION. s. f. (all. Neufralisirung, angl. “ neutralizalion, it. neufralizzazione, esp. neutralizacion]. En chimie, extinction des propriétés particulières À aux acides et aux bases, par laction réciproque de ces corps les uns sur les autres. V. Acine, BASE et NEUTRA-
LITÉ. : f
» NEUTRALITÉ. s. f. [neutralitas, all. Neutralität, angl. neutrality, it. neutralità, esp. neutralidad]. En chimie, qualité que possède un corps de n'avoir ni les … caractères de l'acidité, ni ceux de l’alcalinité, et qui dépend des forces relatives des acides et des bases. Lorsque, par
‘4 nulles les réactions de l’un sans que celles de l’autre soient » plus visibles, on dit qu’il y a eu neutralisation de l'acide * par la base, ou réciproquement.
neutral, it. neutrale, esp. neutral]. Se dit, en chimie, « Jun corps qui n’a les propriétés ni des bases ni des acides, - soit que cette neutralité soit naturelle à ce corps (gommes, - sucres, etc.), soit qu’elle résulte de la disparition de ses “ caractères acides ou basiques par suite de sa combinaison à un corps offrant des caractères inverses.
NEUTROPHILE. adj. [mot hybride formé neutre, et œuxèc ou quheiv, aimer]. Se dit des granulations
acides ét de couleurs basiques ; ce sont les granulations € d'Ehrlich. Ce sont des grains extrémement ténus se rencon-
trant dans le protoplasma de la plupart des leucocytes po=. | tains auteurs (Dominici, Jolly, Marino) prétendent que ces
| soit les couleurs acides, soit les basiques ; la propriété dite neutrophilie ne serait donc pas réelle. Mais ces auteurs
les réactions chimiques des granulations soient différentes, :
s phagocytaires. La nature de ces cellules est sujette à |
7 NEUVILLE-SUR-SAÔNE (France, Rhône). Eaux fer-
. addition d’un acide à une base, ou vice versé, on a rendu
NEUTRE. adj. [neuter, neutralis, all. neutral, angl.
de neuter,'
| gardant la propriété de se colorer par un mélange de couleurs
Kf} "nl
lynucléaires de l'homme et du singe (V. Leucocvres). Cer-
Ne
granulations, dans certaines conditions de fixation, prennent
emploient comme moyen de fixation non pas le chauffage ni à 1100, tel qu'il a servi à Ehrlich pour établir le caractère distinctif de ces granulations neutrophiles, mais certains
principes chimiques (acide osmique) ou une courte éléva- … e
tion de température ; dans ces conditions, on comprend que
et ces critiques ne permettent pas de rejeter la conception d'Ehrlich. Par extension, on donne le nom deneutrophiles aux leucocytes chargés de ces granulations. ms NEUVILLE<LES-LA-CHARITE (France, Saône). Eaux sulfurées calciques, froides, 140,8.
Haute- k
rugineuses bicarbonatées, froides, 170. Établissement. Cette eau est exportée. C À NÉVRAGMIE. s. f. [de vedoov, nerf, et &yudc, fracture; all. Neuragmie, angl. neuragmy, it. nevragmia, esp. neuragmia]. Brisure ou section d’un cordon nerveux d’après la méthode névragmique. | i NÉVRAGMIQUE. adj. [de névragmiel. — Métfode névragmique. Mode d’expérimentation par lequel Walter est arrivé à des conclusions importantes sur les usages des cellules nerveuses des ganglions spinaux ou intervertébraux et sur ceux de la partie grise ou ganglionnaire de la moelle épinière. Waller et Robin ont appelé cette méthode du nom de névragmique, parce qu'elle consiste à couper 1ÿ (ou à lier jusqu'à écrasement) un nerf, soit au-dessus, soit au-dessous d’un ganglion; ou à l’arracher, soit de l'axe nerveux où est son origine, soit du ganglion dont il se détache. Si l'on coupe la racine antérieure ou motrice d’un nerf rachidien avant son union avec la racine postérieure, toute la portion qui reste attenante à la moelle, c'est-à-dire le bout central, demeure saine, tandis que le bout périphérique entre en dégénération. Si l’on coupe la racine postérieure ou sensible d’un nerf rachidien au delà du point où elle traverse le ganglion spinal, la dégénération porte également sur le bout périphérique, le bout central, attenant au ganglion, restant sain; mais si cette section est faite en deçà du ganglion, entre celui-ci _et la moelle épinière, la partie appendue à la moelle dégénère, celle qui tient au ganglion reste saine. Si l’on coupe le tronc formé par l'union des deux racines d’un même nerf rachidien, au delà du ganglion, le bout périphérique seul dégénère [V. Nerrs (Dégénération et Régénération des)]. Ces expériences montrent que les cellules : nerveuses des ganglions ou de la substance grise de la moelle épinière jouent le rôle de centres trophiques visà-vis des tubes nerveux qui leur font suite, avec cette différence entre:les racines motrices et sensitives que les premières sont nourries par les cellules de la moelle, les secondes par les cellules des ganglions.
NÉVRALGIE. s. f. [nevralgia, vevoakyia, de vewpov, nerf, et &\yoc, douleur ; all. Neuralgie, Nervenschmerz, angl. neuralgia, it. nevralgia, esp. neuralgia]. Nom générique d’un cértain nombre de maladies dont le principa: symptôme est une douleur vive, paroxyStique, exacerbante, rémittente ou intermittente, qui suit le trajet d’une branche nerveuse et de ses ramifications : actuellement, la lésion du système nerveux qui caractérise anatomiquement ces maladies n’est pas connue, abstraction faite des. altérations extérieures à ce système dont la névralgie peut être le symptôme; mais on s'accorde généralement à reconnaître que cette lésion, tout inconnue qu'elle est dans sa nature, doit avoir une existence propre, et que la
douleur affecte le trajet de tel ou tel nerf: tous les organes peuvent, en effet, en être le siège, quand ils reçoivent des nerfs sensitifs ; de là cette multitude d’affections dont la dénomination est formée ordinairement de l'étymologie grecque du nom de l'organe affecté et de la désinence algie (ex. : odontalgie, gastralgie, céphalalge, etc.), la douleur (&kyoc) étant le symptôme essentiel et
caractéristique des névralgies. Cette douleur se montre :
spontanément et à la suite de pressions plus ou moins fortes sur le trajet du nerf atteint : elle est sourde, contusive, mais présente des élancements, de fréquence et de durée variables ; elle est plus intense au niveau de certains points, points douloureux, qui sont généralement ceux où le tronc nerveux devient superficiel et se rapproche de la peau ou s'y distribue (Valieix) : une pression légère suffit
à provoquer la douleur dans ces points ; elle doit être plus
forte quand ceux-ci sont plus profondément situés. La névralgie peut être symptomatique d’altérations locales, telles que la névrite, la compression exercée par une tumeur développée dans le nerf ou dans son voisinage (névrome, tumeurs fibro-plastiques, dents cariées,: engorgements divers, exostoses syphilitiques, etc.) : dans ce cas, on use des antiphlogistiques, ou l’on fait disparaître la tumeur par un traitement approprié. Dans le cas où -la
névralgie est une manifestation de la chlorose, on la verra
disparaître par les ferrugineux et le régime analeptique. S'est-elle produite sous une influence paludéenne, ou pré-
_sente-t-elle le type intermittent plus où moins régulier,
on en triomphe par le sulfate de quinine, les arsenicaux. Celles qui sont sous la dépendance de la syphilis réclament l'emploi des préparations hydrargyriques ou iodiques ; celles qui sont liées au rhumatisme seront combattues par les préparations de colchique et d’aconit, par
les douches et bains sulfureux et aromatiques, par les
frictions sèches, la flanelle sur la peau, et l’hydrothérapie. Contre celles qui dépendent d'un état général analogue à celui qui cause certaines névroses, on use des antispasmodiques, du valérianate de zinc, du chloroforme. Contre
les névralgies, très fréquentes, qui dépendent de l’action locale du froid, et contre toutes les névralgies en général, On emploie avec succès : les vésicatoires volants multi-
ples, saupoudrés de 08,01 à 087,02 de chlorhydrate de morphine; la cautérisation transcurrente, qu'on: pratique en promenant légérement un cautère cultellaire, rougi à blanc, sur le trajet du nerf, dans les points les plus douloureux; l’électrothérapie, les injections hypodermiques. — Névralgie crurale [névralgie lémoro-prétibiale (Chaussier), ischias neurosa antica (Cotugno)]. Douleur
qui part de laine, se répand sur le devant de la cuisse,
s'étend sur le côté interne du genou et de la jambe, à la malléole interne et à la plante du pied, en un mot sur la totalité ou une partie du trajet du nerf crural ou fémoral. Les
points douloureux sont dits inguinal, crural moyen, con-
dylo-rotulien interne, malléolaire interne, plantaire interne (Valleix), dénominations qui indiquent suffisamment leur position. — Névralgie cubito-digitale ou ceroico-brachiale [ischias neurosa, digitalis (Cotugno)]. Douleur qui part ordinairement de l'aisselle, passe sous lépitrochlée de l’humérus, et se porte au dos et au bord interne de la main ; d’où trois points douloureux principaux: . axillaire, épitrachléen, cubito-carpien. — Névralgie den-
taire. V. ObONTALGIE. — Névralgie épileptiforme (Trous-
seau). Tic douloureux de la face revenant périodiquement et parfois à quelques minutes d'intervalle avec ou sans vertige et convulsions des muscles de la face et du cou. Malgré son nom, cette névralgie n’a aucun rapport avec l’épilepsie : g'est une forme grave de névralgie faciale, — Névralgie
névralgie n'est pas un trouble purement fonctionnel. On distingue plusieurs espèces de névralgies, selon que la
. côté de la face (V. Tic douloureux). 20 Névralgie sous:
côté (à gauche de préférence). La cause est ordinairemt un courant d'air froid, après la sueur, ou la prése d’une dent cariée ou d’une dent de sagesse dont la 50 se fait mal, dents qui ne sont pas toujours douloure par elles-mêmes. Lorsque les filets du grand sympathique sont affectés en même temps, on voit souvent la circula= tion de la partie souffrante se modifier pendant l'acc la peau devient rouge et gonflée, parfois même elle s’ matie ou devient le siège d'éruptions vésiculeuses phlycténoïdes; la conjonctive se congestionne, et les dar mes coulent abondamment de ce côté (V. Zona). Elk présente trois variétés : 1° Névralgie frontale. Douleu qui part des trous sourciliers, se répand au front, à la pau pière supérieure, au sourcil, à la earoncule lacrymale à l'angle nasal des paupières, et quelquefois à tont lé
orbitaire. Douleur qui part du trou sous-orbitaire, se porté à la joue, à la lèvre supérieure, à l'aile du nez, à la pau bière inférieure, etc. 3° Névralgie maxillaire. Douleur qui part du trou mentonnier, se porte au menton, aux lèvres, à la tempe, aux dents, à la langue. — Névralgie ilio= scrotale où lombo-abdominale. Douleur qui. siège sur le trajet des branches du plexus lombaire : elle part du côté externe des premières vertèbres lombaires ( point lombaire), atteint lafcrête de l’ilium (point iliaque), suit le cordon Spermatique (point inguinal), et se porte au scrotum et au testicule (point scrotal), dont elle détermine la rétraction. — Névralgie intercostale [névralgie dorso-intercostale, dorso-thoracique, névralgie des nerfs thoraciques, névralgie thoracique]. Elle est caractérisée par une dou-* leur plus ou moins violente, ayant son siège sur le trajet” des nerfs intercostaux, et disséminée. par points Circon- w scrits d’où partent, à des intervalles variables, des élance- » ments ou d’autrés douleurs analogues, et dans lesquels * la pression, convenablement ‘exercée, est plus ou moins . douloureuse. Les points douloureux siègent : un peu en. dehors du sternum | point antérieur), au milieu de l’espace intercostal {point moyen), au niveau de la gouttière … vertébrale (point postérieur) ou des apophyses épineuses | (point apophysaire). — Névralgie plantaire. Névralgie . sciatique bornée à l’espace que parcourent les nerfs plan- … taires. — Névralgie réflexe. V. SymPATHIE. — Névralgie À scialique [névralgie fémoro-poplitée, sciatique, ischias | neurosa postica (Cotugno)]. Douleur qui part de Féchan- : crure ischiatique, se répand au scrotum et à la face pos- ; térieure. de la cuisse, et se propage sur le bord péronier de.la jambe jusqu’à la. plante du pied. Cette douleur plus . ou moins vive, exacerbante, s'étend le Jong du trajet du | nerf sciatique, et s’exaspère en général par la pression, les mouvements, la marche, la toux. Les points douloureux À principaux sont dits, suivant leur situation : fessier, tro- | chantérien, fémoraux, poplité, péronier, malléolaire externe, plantaires. UE NÉVRALGIQUE. adj. Qui a rapport à la névralgie. — Points névralgiques. Points où la douleur, spontanée ou : provoquée, de la névralgie, se fait sentir d’une façon plus vive; leur situation varie avec le nerf atteint. V. Né- VRALGIF. \ ah À | NÉVRAXE. s. m. [de veüpov, nerf, et &£wv, axe]. L’axe
nerveux, c'est-à-dire l’encéphale et la moelle épinière, ou
système cérébro-spinal. — Névraxe blanc. La portion blanche de cet axe. — Névraxe gris. Son axe gris central. V. MoELLE épinière.
N ÉVRILÉMATIQUE, adj. Qui a rapport au névrilème, |
ua, ENV
GI
nerf, et eïkn
ne: Nervenscheide, angl. neurilema, esp. neuri (Tissu conjonctif peu résistant qui forme autour de chaque . merf une enveloppe commune aux faisceaux primitifs de
‘tu
ÉVRILITE. s. f. V. NÉVRITE. |
ÉVRILITÉ. s. f. Mode spécial d'activité inhérente aux” ments anatomiques, et, par suite, aux tissus, du sysne nerveux central et périphérique ; attribut dynamique | physiologique des éléments nerveux, comme [a contilité est celui des éléments musculaires ; l'innervabon en est la manifestation, l’accomplissement, comme la sontraction est la manifestation de la contractililté. Comme contractilité, la névrilité persiste pendant un temps variable dans les nerfs, dans lés ganglions, etc., après la séparation d’un membre, Vablation du cœur, la décollaon. Les excitations par l'électricité, les agents chimiques, thermiques, etc., font se manifester la motricité dans les nerfs des racines antérieures, la sensibilité dans les nerfs sensibles. Portées à l'excès, ces influences _ peuvent causer l'extinction de ces modes de la névrilité, comme le fait s'observe pour la contractilité dans des conditions analogues. L'arrêt de la circulation suspend _ les actions nerveuses au bout d'un certain temps, elles réapparaissent si la durée de la suspension n'a pas été _ trop longue. G.-H. Lewes (1860) donne le nom de neurilité (neurility), qui est le même terme que névrilité, à la _ propriété des nerfs périphériques d'agir, soit du dedans au dehors, pour susciter les contractions, soit du dehors au edans pour susciter les sensations dans les centres (conductibilité) : il réserve au mot sensibilité la désignation de la commune propriété d’être excité par la névrilité (d’où un état actif qui est la sensation) et de stimuler celle- … ci en retour. Sensibilité devient $ci synonyme de névrilité . centrale, perceptive d’une part, motrice de l’autre.
.. NÉVRILOME.s. m. Tumeur du névrilème. V.NÉVROME. » NÉVRIMOTILITE. s. f. Motilité placée sous l’influence du système nerveux. V. MorriciTÉ.
: ‘NÉVRINE. s. f. [choline, sinkaline; on a aussi donné + neurine comme Synonyme de névrine, mais ce mot doit + être réservé à désigner un autre corps]. [C10H15A70#, * actuellement en atomes : Az(CH3)#(C2H*,0H)OH]}. Base * ammoniée retirée d’abord de la bile de porc et de bœuf par Scherer, puis du cerveau par Liebreich : c'est un pro- - duit de décomposition de la lécithine, et c'est en décompoés celle-ci par l’eau de baryte, à chaud, qu'on la retire … du cerveau. C'est un liquide sirupeux, alcalin, soluble … dans l’eau; elle se décompose, par ébullition, de sa solution
- aqueuse avec les alcalis, en dégageant de la triméthylamine,
_ Wurtz l'a obtenue par synthèse en ajoutant du glycol |:
chlorhydrique à de la triméthylamine.
NÉVRISTE. adj. et s. Nom ancien des médecins qui … plaçaient dans les nerfs la propriété essentielle de la sub- … çtance organisée; qui les considéraient comme chargés de É distribuer leurs qualités aux autres tissus, ceux-ci restant. 4 dépourvus par eux-mêmes de propriétés organiques. La fibre musculaire, par exemple, n'était pas douée de contractilité inhérente à sa substance et indépendante des nerfs
intramuseulaires ; les culs-de-sac mammaires n’eussent pas
; eu la propriété de former du lait, etc. La force nerveuse » Hevenait contractilité dans les muscles, sécrétion dans les - glandes, etc. L’anatomie générale et la physiologie expéri-. * mentale ont renversé cette hypothèse,
temal. |
jection des vaisseaux renfermés
. généra! assez vite. La névrite aiguë s'annonce par une
1fTT " "3, AE u \ | Da cP fr à À ï ’
| NÉVRITE. s. f. [neuritis, de v200%, nerf ; all. Nerven- + fi
entzündung, angl. neurèlis, it. nevrile, esp. neuritis]. Inflammation des nerfs. Dans un premier degré, elle consiste dans la congestion des troncs nerveux, caractérisée par l'hyperémie des vaisseaux sanguins qui se rami- - fient autour des faisceaux primitifs des tubes nerveux,
c'est-à-dire dans le périnèvre ou gaine lamelleuse ; Lin. à l'intérieur de cette gaine existe également, mais elle est moins visible. Puis M vient la névrile proprement dite, caractérisée, en outre des la congestion, par une exsudation séreuse dans les’ fibres + lamineuses interposées aux faisceaux primitifs, et par une ‘4e prolifération des cellules de tissu conjonctif qui amène | la compression de ces faisceaux, et, consécutivement, une . dégénération semblable à celle qui résulte de la section des nerfs (Cornil et Ranvier). La névrite peut être aiguë ou chronique. Elle résulte le plus souvent de la propagation d’une inflammation voisine; elle porte sur les nerfs 3 situés auprès d'un foyer inflammatoire ou d’une plaie, ou baignant dans un foÿer purulent; même dans ce dernier cas, la suppuration atteint très rarement les faisceaux de tubes nerveux. Elle succède à un traumatisme, à une am- se putation; enfin elle peut se développer sous l'influence : d’un froid humide, peut-être aussi d’une brûlure. La congestion des nerfs se traduit par de l'engourdissement, de 14 l'hyperesthésie, des fourmillements, qui disparaissent en
douleur très vive, continue, avec exacerbations, qui du … F point enflammé s'irradie à la périphérie du nerf et s’exalte par la pression et les mouvements ; si le nerf est mixte,
il y a des spasmes, des contractures ou de la paralysie;
si le nerf est superficiel, on peut avoir la sensation d'un cordon dur, surtout marquée dans la névrite chronique,
où les douleurs sont sourdes et la motilité assez longtemps persistante, alors que la sensibilité tactile est émoussée
et l'hyperesthésie cutanée parfois excessive. La névrite amène ordinairement, à une époque plus ou moins tardive, non seulement des symptômes de parésie ou de paralysie
du sentiment et du mouvement, mais aussi des troubles nutritifs, tels que lésions cutanées, altérations des ongles, œdème, induration du tissu cellulaire, eic., troubles qui, n'existant pas dans la névralgie, différencient celle-ci de
la névrite. La médication antiphlogistique d'abord, révulsive plus tard, convient contre la névrite au début, sang sues où ventouses, injections narcotiques, applications émollientes ou froides, ou mieux bains tièdes locaux et À: généraux ; ensuite, repos, injections hypodermiques, pur- À
“gatifs, vésicatoires sur le trajet du nerf, électrisation.
NÉVRITIQUE. adj. Synonyme de nervin.
NÉVRO-CHOROÏDITE. s. f. Choroïdite compliquée de l'inflammation des nerfs ciliaires. | NÉVRODERMIE. s. f. Névrose cutanée caractérisée par fi un prurit intense sans lésions . appréciables de. la: peatt (Broeq). Le type de ce groupe est le prurit sénile. et NÉVRODERMITE. 5. f. Dermatose dans laquelle le prurit joue un rôle prépondérant, mais entraîne à sa suite la production de différentes lésions cutanées, dont les unes sont spéciales, lichen, urticaire, les autres banales, eczéma, papules de prurigo (Brocq). Le prurigo de Hébra est le type de ce groupe de dermatoses. — Névrodermite chronique cireonscrile (Brocq et Jacquet) ou lichen simplex 1228 chronique de Vidal ou lichen circonscrit. Dérmatose "y caractérisée par des placards d'hyperesthésie cutanée au niveau desquels le prurit fait apparaître: une éruption caractérisée par l'hypertrophie des papilles, l'infiltration du derme, l'exagération de plis cutanés, d'où l'aspect en quadrillage, et enfin de la pigmentation. C'est une affection chronique avec tendance aux récidives. Le traitement général sera dirigé contre le nervosisme du sujet; locale-
ment on fera de PDRSItIoNe de pommade le
l'acide. hé he
Traité de 1
nique (à 1 p. 40 où 1 p. 60), au naphtol, où d'emplâtres à _ l'oxyde de zinc ou à l’huile de foie de morue. NÉVROGLIE. s. f. [de vepov, nerf, et yAta, glu]. Tissu
qui, dans les centres nerveux, encéphale et moelle épinière, forme Ja substance fondamentale, la charpente de ces organes, et sert de support aux éléments nerveux,
cellules et tubes, ainsi que de soutien aux capillaires san- .
guins. Ce tissu énrane de la pie-mère sous forme de pro-
longements extrêmement fins, qui pénètrent dans l’inté--
rieur des centres, séparent les uns des autres les tractus
ou cordons de la substance blanche, et forment dans la
substance grise un réseau dont les mailles renferment les
cellules et les fibres nerveuses. La névroglie n’est pas une
variété de tissu conjonctif, elle vient en effet de l’ectoderme
comme les cellules nerveuses elles-mêmes et non pas du
VE mésoderme. Elle est formée de cellules étoilées, décrites par PS Deiters (celluies de Da ou cellules en araignée où astro.
| _ Fig. 478. — Névroglie.
cytes, munies de longs prolongements qui s'entre-croisent . dans toutes les directions sans s’anastomoser, et forment autour des éléments nerveux un réseau délicat; elles sont à beaucoup plus résistantes que les éléments nerveux propre du ment dits. — Fig. 478. Coupe de moelle épinière d'enfant Ÿ nouveau-né (Méthode de Golgi. Gross. 120). La figure représente la portion comprise entre le canal de l’épendyme et le fond du sillon antérieur. On voit les cellules épendymaires et leurs prolongements ainsi que deux astrocytes. A, astrocytes; /ma, fond du sillon antérieur; ep, épendyme: quelques cellules Fi leurs prolongements imprégnés (Sobotta).
NÉVROGLIQUE. adj. Qui appartiént à la névroglie. — Sarcome névroglique (Gliosarcome). Terme défectueux servant à désigner soit un gliome à cellules jeunes analogues à celles du sarcome, soit une tumeur dans laquelle il y a à la fois prolifération des éléments du tissu conjonctivo-vasculaire java le sens du sarcome et de ceux de la névroglie.
NÉVROGRAPHIE. s. f. [neurographia, de veÿpov, nerf,
phy, it. nevrografia, esp. neurographia|]. Partie de l'anatomie qui a pour objet la ae ES des nerfs. NÉVRO- HYPNOLOGIE. s, f. [de veüpov, nerf, Orvoc,
et non du tissu où elles siègent :
cinomes ou des épithéliomes.
et yoopn, description; all. Neurograplhie, angl. neurogra- |
NÉVROLOGIE. s. f. Ne: de Soi r \6y0c, discours ; all. Neurologie, Nervenlehre, angl: ? rology, it. nevrologia, esp. Man te Partie de l tomie qui traite des.-nerfs. à
NÉVROLOGIQUE. adj. Qui concerne la nEVE OO ES
NÉVROLOGISTE. s. m. Celui qui s'occupe surtout névrologie.
NÉVROME. s. m. [neuroma, de veÿpov, nerf; all. N u rom, angl.'et esp. neuroma]. Nom sous lequel la plup des chirurgiens confondent, à tort, toutes les qu
. veloppées sur le trajet d'un nerf. Or, parmi ces tumeurs
les unes sont formées par un autre tissu que | le tissu ner veux, et ne méritent pas le nom de névromes, le nom de tumeurs dérivant de celui du tissu dont elles sont formé ces pseudo-névrome sont des myxomes, des sarcomes, des fibromes, des ca Les névromes vrais SOIh constitués par un tissu de nouvelle formation, dont type se retrouve dans le tissu nerveux normal (Cornil e Ranvier) : tantôt ils sont formés par le tissu qui entré dans la structure de la substance grise des centres et dés ganglions nerveux, c'est-à-dire par des cellules et des tubes (névromes médullaires ou ganglionnaires), et se ren= contrent, bien que rarement, dans ces centres; tantôt ils! s'observent exclusivement sur le trajet des nérfs, et sont formés, comme eux, de tubes nerveux pourvus ou non de myéline : aussi ces névromes, dits fasciculés, sont-ils dis” tingués par Virchow en myéliniques et amyéliniques, les tubes à double contour dominant dans les premiers, les fibres de Remak dominant ou existant seules dans les! seconds. Sous le nom de névromes douloureux, on a dé-. crit de petites tumeurs sous-cutanées et très douloureuses,
‘qui sont des fibromes. Enfin Verneuil a donné le nom de!
névromes cylindriques plexiformes à des névromes fas= ciculés dans lesquels des fibres nerveuses sans myéline et du tissu fibreux se forment entre les tubes d'un nerf péri-. phérique, en augmentant son volume sans altérer sa forme cylindrique. Toutes ces tumeurs ont pour caractère clinique capital l'apparition d’une douleur vive, accompagnée de symptômes locaux en rapport avec la compression qu’elles | exercent sur lès parties voisines et variables avec la fonc-. tion de celles-ci, et de troubles généraux des_grandes fonctions, émaciation, prostration des forces, etc. On a invoqué comme causes des névromes un traumatisme, une inflammation, le rhumatisme, la syphilis, et conseillé, en conséquence, un traitement en rapport avec ces causes ; mais en réalité, celles-ci sont inconnues, et le seul traitement rationnel est l’ablation par le bistouri ou les cautères
électriques quand la douleur est insupportable et la santé
générale trop altérée.
NÉVROMIMOSIE. s. f. [de veüoov, nerf, et uuuéouaæ, j'imite]. Sorte de névrose rare, caractérisée par des accès où le malade joue, comme malgré lui, des scènes variées, et fait assister à un spectäcle sérieux ou burlesque.
NÉVRO- MUSCULAIRE. adj. — Cellule névro-musculaire (Kleinenberg). Élément contractile qui se trouve dans le mésoderme et qui se rattache à l’ectoderme (polypiers, hydres d’eau, etc.).
NÉVROMYALGIE. 5. f. [de Nesbnies nerf, pôc, muscle,
et &kyoc, douleur]. Le rhumatisme articulaire (Dupuy).
NÉVROPATHIE. s. f. [de VEdpoy, nerf, et rxloc, affection]. Synonyme de nervosisme ou névrose. — Névropathie protéiforme (Cerise). V. NERVOSISME.
NÉVROPATHIQUE. adj. Qui concerne la névropathie ; qui en est atteint. | |
NÉVROPHLOGOSE. 5, f. [de ve joov, nerf, et phlogose]. La névrite.
cal, qui représente tantôt le chant du coq ou le cri du paon, tantôt le bélement des brebis, tantôt le miaulement u chat, tantôt le jappement du chien. Cette affection à parfois, régné d’une manière épidémique, surtout chez les femmes, appelées ordinairement aboyeuses, d’après la nature du cri. À l’époque de la sorcellerie, elle a été plus d'une fois attribuée à une possession démoniaque et traitée les exorcismes. Les recherches modernes ont montré ue cette affection est une des formes de la chorée : soul'aboiement choréique est une simple complication é la Chorée générale; plus rarement il y a chorée des juscles expirateurs et laryngiens seuls, Cas qui constitue ) 1s spécialement la forme dite délire des aboyeurs.
MNÉVROPLASTIE. s..f. [de yeüpov, nerf, et nhdooetv, jrmer]. Naissance, production, régénération, cicatrisation des nerfs (V. Nerr). Ce nom a été donné à la proluction de névromes sur le trajet des nerfs périphériques,
NÉVROSE. s. f. [neurosis, all. Nerventeiden, angl. meurose, it. neurosi, ESP. neurosi, neurosis]. Nom générique des maladies qu'on suppose avoir leur siège dans le système nerveux, et qui consistent en un trouble#fonctionnel sans lésion actuellement appréciable dans la structure des parties ni agent matériel apte à Île produire. Ces maladies ont pour caractères d’être de longue durée, “apyrétiques, difficilement curables, d'offrir un appareil de ymptômes graves en apparence, el d'être cependant peu dangereuses d'ordinaire. Presque toutes sont intermittentes, C'est-à-dire se présentent par accés, telles que lhystérie, l'épilepsie, etc. — Névrose [maux de nerfs, élal nerveux, vapeurs et névropathie]. Ensemble d'accidents très divers d’un sujet à l’autre, qui s'observent surtout chez les femmes; plus rarement chez les sujets du sexe masculin. Ces accidents sont aujourd’hui rangés soit dans l'hystérie, soit dans la neurasthénie; mais dans bien des cas on ne retrouve pas nettement les stigmates de l’une ou de l'autre
laise général indéfinissable, qui, peu à peu, se fixe en un point particulier, où il produit une angoisse poignante, augmentant sans cesse, jusqu’à ce qu’éclate une série de phénomènes convulsifs variés, connus sous le nom de va: _ peurs, où de convulsions spasmodiques lorsqu'ils excitent des contractions involontaires et des mouvements désor- _ donnés, partiels ou généraux, dans les muscles habituelle- | ment soumis à l'influence régulatrice de la volonté. On * avait établi dans cet ensémble trois divisions fondées sur * l'intensité et la durée des accidents, mais réunies par ce fait que les troubles portent sur les mêmes appareils, et. que souvent, chez la même malade, les attaques passent de l'une de ces formes à l’autre. La première forme était con- | nue sous le nom de mobililé nerveuse et de spasmes essen- | tiels (Trousseau). Les malades ont conscience d'une sorte de malaise qui les rend tristes et moroses ; ressentent vers . l'épigastre un resserrement qui imprime à leurs pensées et _à leur manière d'être un aspect presque semblable à celui _ des gens dans l'affliction; ne cessent de dire qu'ils sont
oppressés, et ne peuvent parvenir à se réndre compte de
cette tristesse inexplicable. Souvent tout se borne là, et quelque distraction imprévue suffit pour les tirer de cet | état de souffrance. Mais, à la moindre impression pénible, _ le spasme se produit, et les pleurs coulent en abondance. D’autres fois ce sont des emportements soudains : un mou-
td at dé fer or. dns.
, et'owvn, voix] |
LA . f l de ces névroses. Les malades éprouvent d’abord un ma-,
‘ nl
se tenir sur ses gardes. La plupart sont tourmentés d’un
des femmes entourées des plus tendres affections s’administrer des médicaments dangereux, s'imposer un régime
à marcher, en leur donnant le sentiment d’une force invin-
cible et du besoin pressant de se livrer à des exercices pénibles, exaltation musculaire qui dure peu. La deuvième forme étaitconnue sous les noms d'éfatvaporeux, d'attaque de nerfs, d'hystérie décomposée (Trousseau), de névro= pathie protéiforme. La troisième forme est l'attaque
d'hystérie. — Grande névrose. V. HystÉRIE.
: NÉVROSPASME. s. m. ou NÉVROSPASMIE s. £ V. |
NÉVROSE
NÉVROSTHÉNIE. s. f. [neuroséhenia, de veïgov, nerf, |
et ofévoc, force; all. Neurosthenie, Nervenüberreitzung, angl. neurosthenia, it. nevroslenia, esp. neuroslenia]. Excès d’excitation nerveuse ; irritation nerveuse. À NÉVROSTHÉNIQUE. adj. Se dit des agents propres à exciter le système nerveux, à augmenter sa force : thé, café, alcool, stimulants diffusibles, etc.
NÉVROTHÈLE. adj. [de veüpov, nerf, et 6n1n, papille].
— Appareil névrothèle. Nom donné par Breschet à l'en-
semble des papilles de la peau.
NÉVROTIQUE. adj. et nou NÉVROSIQUE. Qui con-
cerne les nerfs ou les névroses. V. NERVIN.
NÉVROTOME. s. m. [all. et angl. Neurotomus, it, nevrotomo, esp. neurotomo]. Scalpel à deux tranchants, long et étroit, dont on se sert pour disséquer les nerfs. NÉVROTOMIE. s. f. [neurotomia, de veüpov, nerf, et réuvesv, disséquer, couper ; all. Neurotomie, Nervenschnilt, angl. neurotomy, it. nevrotomia, esp. neurolomia]. Partie de l'anatomie qui a pour objet la dissection des nerfs.
Fig. 479. — Névrotomie.
= Section sous-cutanée ou à ciel ouvert d’un cordon nerveux, opération chirurgicale pratiquée comme moyen curatif de certaines névralgies rebelles. La figure 479 représente la section des nerfs sus-orbitaire (en A) et sous-orbitaire (en B), nerfs sur lesquels cette opération sè pratique le plus souvent.
NÉVROTROPHIQUE. adj. Synonyme de érophonévrotique.
NÉVROVISCÉRITE. s. f. Mot hybride désignant les.
inflammations viscérales à formes névralgiques.
voix] | ve nt, un. bruit, une parole désobligeante, uüc euurras re des aboyeurs, | riété, suffisent pour les faire éclater, malgré tous les efforts
| de la raison, malgré les intentions les mieux arrêtées de.
besoin impérieux d'émotions, quelquefois tel, qu’on a vu
nuisible, se livrer à des exercices funestes, courir jé chances d’une grave maladie, afin d'appeler sur elles une ne attention plus inquiète. Parfois un organisme musculaire | infatigable porte irrésistiblement les femmes à se mouvoir, hi
NEW-LONDON-ALUM-SPRING (États-Unis, Virgi=
nie). Eaux sulfatées mixtes el ferrugineuses, froides. NEYRAC (Ardèche). Eaux bicarbonatées ferrugineuses faibles, froides et tièdes, 140 à 279, contenant 28,18 de
p À nasO, ESP. nariz]. Partie saillante, pyramidale et triangu-
_ neurasthénie. | à
AR
“ fe l : | 5 ol MAS de na È r. AS et 1 L'EX ds 1 5 = sels, dont 18,35 de bicarbonates alcalins et (8r,08 de pro- | - toxyde de fer. Etablissement : buvette, bains.
NEZ. s. m. [nasus, pv ou fic, all. Nase, angl. nose, it.
laire, située au milieu de la face, qui recouvre et protège l'appareil dé l'odorat représenté par la terminaison du nerf olfactif dans les fosses nasalés, et dont le sommet, appelé la racine, se continue supérieurement avec la partie moyenne et inférieure du front, ‘dont les faces latérales
- constituent les ailes, et dont la base est percée de deux | ouvertures appelées narines. Le nez contient supérieure-
ment deux os propres [V. Nasau (Os)}, dans sa partie
_ moyenne un cartilage, et, inférieurement, plusieurs fibro-
cartilages [V. Nasaz (Cartilage)]; il est tapissé à sa sur-
face interne par la pituitaire. On y trouve aussi quatre
muscles : le pyramidal, le transversal, l'élévateur commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, et l’abaisseur de l'aile du nez. — Le nez peut être atteint : 10 de lésions
inflammatoires, furoncles, abcès, phlegmons, qui doivent
être incisés rapidement, à cause. de leur tendance à fuser vers les paupières et de la gravité spéciale que leur donne le voisinage de la veine ophtalmique, comme à toutes les lésions semblables de la joue; 29 d’ulcères rebelles (V. Lu- PUS); 30 de lésions traumatiques ; les plaies par instruments piquants ou tranchants n'offrent de gravité que quand elles sont compliquées de lésions des parties profondes, fosses nasales, os de la face ou du crâne, etc.; les contusions de Ja racine du nez s’accompagnent souvent d’ecchymoses et de bosses sanguines qui peuvent s'étendre
‘aux paupières.
NIAOULI. s. m. Huile essentielle du mélaleuque. NICE (France, Alpes-Maritimes). Séation d'hiver : air sec, excitant, agité par les vents ; température élevée, ciel
pur; insolation forte; les quartiers de Carabacel et de
Cimiez, situés à une certaine distance de la mer, sont les véritables stations pour les malades ; l'air est moins agité, le climat moins maritime, la poussière moins fréquente et le calme plus grand. Indications : scrofule, lymphatisme, mal de Bright, diabète; phtisie pulmonaire au début à forme torpide, sans tendance aux hémoptysies; goutte;
NICKEL. s. m. [nicco/um, all. Nicke, angl. nickel, it. nicolo, esp. niquel]. Métal d’un blanc qui tient le milieu entre la couleur de l'argent et celle de l’étain ; ductile, tenace ; attirable à l'aimant : presque aussi dur que
le manganèse; qui ne s’oxyde pas à l’air humide, ce qui le fait employer pour recouvrir les objets facilement oxy-
dables, les instruments de chirurgie, etc. On le trouve dans la nature à l'état de sulfo-arséniure (kupfernickel). Densité 8,8. | NICOLAIER (Arthur), (médecin allemand, né en 1862). — Bacille de Nicolaier. Bacille en fins bâtonnets, ayant une extrémité ovalaire et renflée qui leur donne la forme
. d'épingles ou de baguettes de tambour (V. fig. 55, p. 1317},
et qui est due à la présence d'une spore. C’est l'agent du tétanos. Il est anaérobie et se cultive seulement dans le
vide; dans les produits de culture on trouve diverses
toxines (tétanine, tétanotoxine, Spasmotoxine), dont l’ino-
. Culation aux animaux détermine des accès de tétanos.
NICOTIANE. s. f. Le tabac, du nom de Nicot, ambassadeur de France en Portugal, qui l’envoya à Catherine de Médicis, en 1560. — Huile de nicotiane. V. Huices médicinales.” tie
NICOTIANINE. s. f. (essence de labac ; all. Micotianin, angl. nicotianine, it. et esp. nicotianina). Matière cristalline, volatile, infusible, soluble dans l'alcool et l'éther, d'odeur faible de tabac, de saveur amère, qu'on obtient
en distillant à plusieurs reprises de l’eau avec du tabac.
NICOTINE. s. f. (all. Micotin, angl. nicotine, it. et esp.
Combine avec le brome et l’iode. L'acide sulfurique
1, l'alcool, l'éther et les huiles grass incolore, tendant à brunir et à épaissir par le to tact l'air, dont il absorbe l’oxygène. Son odeur, faible à froi âcre, asphyxiante à chaud, rappelle celle du tabac; : Saveur est âtre, brûlante; la nicotine brûle avec u flamme blanche et laisse un résidu charbonneux. C'est ur alcaloïde puissant, neutralisant tous les acides : lle
rougit, l'acide azotique la jaunit; elle précipite en jau
par l’eau iodée, en jaune le chlorure d’or, en blanc
tannin et les sels de plomb et de cuivre. Elle fume à l'air. en présence de l'acide chlorhydrique ; elle est aussi caus= tique que l'ammoniaque et forme des escarres de la bouches dans l’empoisonnement. On la prépare en évaporant en consistance d'extrait une infusion de feuilles de tabac, traitant cet extrait par la potasse qui déplace la nicotine, puis par l'éther qui s’en empare. D'après des expériences faites sur les animaux, et d'après les cas d’empoisonnes ment observés chez l’homme, on sait que la nicotine est un des poisons les plus violents, et que, même à faibles doses, elle tue instantañément; son action sur l’économie
animale peut être comparée à celle de l’acide prussique,"
Puisque une goutte de moins de 5 milligrammes suffit pour tuer, en quelques instants, un chien de moyenné: taille. Comme le tabac, la nicotine tue en paralysant les’ nerfs moteurs : on observe d’abord des vertiges, des voÀ
“missements, et un tremblement caractéristique, auquel
succèdent les convulsions et l’asphyxie par paralysie des” muscles de la respiration. Le tannin en solution, les infu-. sions concentrées de thé ou de café, sont les meilleurs <Contrepoisons de la nicotine. La micotine n’est pas em-° ployée en thérapeutique : on l'a essayée, à la dose de 4 à 13 gouttes par jour, dans le tétanos, mais sans succès. !
: V. TaBac. — Voici la méthode indiquée par Naquet pou … reconnaître et distinguer les trois alcaloïdes liquides vë.
volatils, la conicine, l’aniline et la nicotine : une goutte de ” substance est placée sur un verre de montre «et traitée par . l'acide azotique; si celui-ci rougit, et qu'une autre goutte | de la même substance devienne violet foncé sous l’in- ! fluence de l'acide chlorhydrique gazeux, on a probable- 4 ment de la conicine; si l’acide ne rougit pas, qu'une autre goutte de la substance étudiée devienne violette en pré-. sence du chlorure de chaux, et que deux autres gouttes deviennent rouges quand on les chauffe l’une avec l'acide arsénique, l’autre avec l’azotate de mercure, on à de l’aniline; si ces réactions manquent, mais que la substance devienne rouge de sang sous l'influence du chlore, violette avec l'acide chlorhydrique et à l’ébullition seulement, on a probablement de la nicotine, Celle-ci est d’ailleurs révélée par son odeur. Proportions de nicotine contenue dans les tabacs : |
LOT Se ENS AISACE:. 1 Lee
7,96 0/0 3,21 0/0 Lot-et-Garonne. ..:.. 7,3% Virgimie lie 6,87 Nordi toit La 6,58 Kentucky sie 6,09 ‘Ille-et-Vilaine....... 6,29 Maryland... ..... A) Pas-de-Calais .. ... M... 4,94 Havane, moins de. 2
D’après Melsens, la fumée de tabac contient une proportion considérable de nicotine.
NICOTINISME. s. m. Empoisunnement, et en particulier empoisonnement chronique, par le tabac. cl NICTATION. s. f. [nictatio, de nictare, clignoter ; crapÜapuypèdc, all Blinseln, angl. fivinkling, it. nictazione, esp. nictacion]. Synonyme de clignotement. NICTITATION. 6. f. V. Nrcrarron.
NID. s. m. {all. Nesé, angl. nest, it. et esp. mido]. Endroit préparé par les oiseaux, où ils pondent leurs œufs. — Nid d’alcyon, nid d'hirondelle. V. Aucvon, CuBiLose et HTRONDELLE. ;
AA
IDAMENTUM. s. m. (Burda Toute enveloppe ieure qui, s’ajoutant à un œuf déjà revêtu d'une memane propre, à rapport à l’incubation, et est produite Ee la mère. La membrane caduque appartient à cette classe de produits.
LMNIDATION. s. f. — Nidation utérine. Le séjour de œuf et son développement dans l'utérus.
NIDIFORME. adj. [de nmidus, nid, et forma, forme], — Masse nidiforme (Burdach). Substance homogène qui, comme le frai, enveloppe certains œufs. *
NIDOREUX, EUSE. adj. [nidorosus, qui signifie : à eur de viande rôtie; all. faulig, angl. nidorous, it. nitan- , esp. nidoroso]. Se dit de tout ce qui a l’odeur et \& veur de viande ou d'œufs pourris. || Rapport nidoreux. ructations qui présentent cette odeur, analogue à celle
difficile.
— NIDULANT, ANTE. adj. — Membrane nidulante (Bur- “dach). Membrane vésiculeuse dans laquelle certains ani- É maux renferment leurs œufs.
- NIEDERBRONN (Alsace). Eaux chlorurées sodiques, “froides, 110,5, contenant 48r,62075 de sels, dont 367,08857 de chlorure de sodium. Altitude : 192 mètres. Etablissement : buvette, bains, douches; mai à octobre. Exportaion. é
* NIEDERNAU (Wurtemberg). Eaux bicarbonalées cal- | ciques, froides, 8°. Établissement. 7, . NIGELLE s. f. [Nigella, all. Schwarzkümmel, angl. fennel flower, it. nepitella, esp. agenuz]. Genre de plantes renonculacées, dont les semences, réduites en poudre, sont employées comme condiment et comme stimulantes. Telles » sont la nigelle des champs (N. arvensis, L., nigelle bleue, Lherbe du capucin), dont les semences, piquantes, aroma- “tiques, sternutatoires, pouvant remplacer le poivre, sont connues sous le nom vulgaire de toute-épice ou de poivrette; la nigelle cultivée (N. sativa), dont on saupoudre es aliments en Égypte; la Nigelle de Damas (N. Damas- “ cena, L.), dont les feuilles très fines lui ont fait donner le-nom de patte d’araignée, cheveux de Vénus, et dont À les sémences passent pour fortifiantes, carminatives, emmé-. - nagogues. : A
> NIGELLINE. s. f. Matière amère, liquide, jaunâtre, » mal déterminée, retirée de la graine des diverses espèces » de nigelle (Reinsch).
. NIGRITIE. s. f. [nigritia, de niger, noir]. Coloration » générale ou partielle noire, plus ou moins foncée, qui se » montre quelquefois pendant la grossesse (V. MASQUE). — Nigritie de la langue. Teinte noire qu'elle prend dans . quelques maladies. La langue noire (V. Lanqus) est due au développement d’un parasite de l’ordre des saccharomyces » décrit par MM. Roger et Weil.
» NIHIL ALBUM. s. m° [nihilum album, all. Zinckblume, angl. pompholix, it. tuzia]. Oxyde de zinc obtenu » par sublimation. V. Oxvpe. .
NIRLE. s. m. [all. Masern, angl. the nirles, it. rosolia,
. varioloides de Sauvages, variola hermaphroditica de - Fehrins]. Variété de la rougeole, vulgairement dite rougeole boutonneuse. ti | NIRVANINE. s. f. Corps qui se présente sous forme de prismes blancs, fusibles à 1850, solubles dans l'eau ; c’est » Léther méthylique de l'acide diéthylglycocolparaamidooxybenzoïque, qui est une variété d’orthoforme ; sa solu- | tion aqueuse se colore en violet par le perchlorure de fer. Ce corps, beaucoup moins toxique que la cocaïne, à été employé en injections sous-cutanées à la dose de 08,05 à . 08,50, pour l’anesthésie locale; l’insensibilité ainsi obtenue se prolongerait plusieurs heures.
NISUS FORMATIVUS. Expression signifiant effort
à l'hydrogène sulfuré, et qui sont l'indice d'une digestion |
esp. sarampion; morbus lenticularis de Bonnet ; rubeola-
comme
de 2
or natif, qui a été employée priété de naître et de se régénérer que possèdent les éléments anatomiques et les tissus. ne
_ NITRATATION. s. f. Application du nitrate d'argent pour la coloration en brun des éléments anatomiques, des
épithéliums surtout. La coloration étant due au dépôt
d'oxyde d'argent, on dit aussi argentation.
_ NITRATE. s. m. {all. sa/petersaures nitrate, it. et esp. nitralo]. V. AZOTATE.
synonyme, soit de ( | force vitale, soit de plasticité, ou pour désigner la pro-
Salz, angl. D
* NITRE.s. m. [niérum, vitpov, all. Salpeter, angl. nitre,
it. et esp. nitro]. Nom. vulgaire de l’azotate de potasse,
appelé aussi se! de nitre ou nitre prismatique. — Nitre ammoniacal ou détonant. L'azotate d’ammoniaque. —. Nitre calcaire. L'azotate de chaux.
V, Azorare de potasse.— Niître lunaire. L’azotate d'argent:
— Nitre magnésien. L'azotate de magnésie. — Nitre mer- Fe.
curiel. L'azotate de mercure.
nitré. V. PAPIER.
-NITREUX, EUSE. adj. [all. salpetrig, angl. nitrous, it.
qui s’y rapporte. } NITRIFICATION. s. f. {all Nitrificalion, Salpeterbildung, angl. nitrification, it. nitrificazione, esp. nitrifi-
nitrates, qui à lieu en présence de l'air grâce à l’action de
les Albuminoïdes et l’ammoniaque et les transforment en acides nitreux et nitrique, ce qui explique la formation de ces nitrates alcalins. L'un d'eux est une bactérie mobile munie d'un grand cil vibratile et ayant une forme rappelant celle des spermatozoïdes. Ce microbe est capable de décomposer l'acide carbonique sans le secours des radiations solaires et sans chlorophylle. Il produit de l'acide nitreux; l'acide nitrique et les nitrates sont produits par un autre microbe découvert aussi par Winogradsky ; cette deuxième bactérie a la forme d’un bâtonnet ; elle est très avide d’air et pousse en surface. Cette fonction des microbes est très importante ; en effet, les matières albuminoïdes provenant des animaux en putréfaction ne peuvent servir de nourriture aux plantes ; elles doivent être transformés d’abord en corps simples, eau, acide carbonique, composés nitriques
deux microbes isolés par Winogradsky. Ces agents brûlent.
_— Nitre cubique, rhomboïdal ou du Pérou. L’azotate de soude. — Nitre 6. NV. CarsonarE de potasse. — Nitre de houssage.
_ NITRÉ, ÉE. adj. Synonyme de nifrogéné. — Papier "
cacionl. Conversion de certaines matières en nitrites et.
et ammoniacaux, et comme les plantes sont surtout avides d'azote nitrique, les bactéries de la nitrification jouent.
ainsi un-rôle fondamental dans le mécanisme général de la vie. A côté de ces microbes nitrifiants, d’autres espèces
sont capables de transformer l'acide nitrique en protoxyde
d'azote et en azote : ce sont les microbes dénitrifiants (Gayon et Dupetit).
NITRILE. s. m. Nom donné par Dumas (18417) à un groupe de composés chimiques qui représentent les sels ammoniacaux à acides organiques privés de quatre équivalents d’eau, et qui peuvent, en reprenant ces quatre équivalents d’eau, reproduire les sels ammoniacaux dont ils
- dérirent. Un composé chimique peut posséder plusieurs
fonctions, et un nitrile peut être en même temps acide,
amine, phénol, etc.; c’est ainsi que sont constitués en
général les albuminoïdes de l’économie. ï NITRIQUE. adj. [all. saipelrig, angl. nitric, it. et esp.
nitrico]. — Acide nitrique V. AZOTIQUE. 1 Onguent,
pommade nitrique. V. POMMADE oxygénée.
NITRITE.s. m. (all. sa/petrigsaures Salz, angl. nilrile, it.vet esp. nüitrilo] (azotite). — Nitrite d'amyle. Nom sous lequel on désigne ordinairernent l'éther amylazoteux en thérapeutique, où ce Corps a été employé en inspirations, à la dose de 5 à 6 gouttes, dans diverses maladies \
Pare
et esp. nifroso]. Qui a le caractère du nitre (nirosus), 2
douloureuses, convulsives ou spasmod ‘gine de poitrine, la laryngite striduleuse, la coqueluche, _ lasthme cardiaque, l'hystérie, l'éclampsie, le tétanos, la … chorée, ete. — Nitrite de sodium. Antiasthmalique s’em-
vp
f of
ployant à la dose de 08r,10 à O8r,30, en potion. NITROBACTÉRIE. s. f. Bactérie déterminant la nitri-
fication (V. ce mot).
NITROBENZIDE ou NITROBENZINE. s.f. [all. Nitro-
benzol, angl. nitro-benzole, it, nitrobenzina: benzoène
nitré, nitrobenzol, essence de mirbane, essence artificielle d'amandes amères] (CI2H5Az0*, ou, en atomes, CSH5AzO2). Liquide jaunâtre, produit par l’action de l'acide nitrique fumant sur la benzine. Elle a une odeur d'amandes amères qui la fait employer dans l’industrie des savons; on l’emploie surtout pour la préparation de
laniline; elle se solidifie à 0°, bout à 2130, se dissout
dans l’éther et l’alcool, et non dans l’eau. La binitroben-
_Zine s'obtient de la même manière en employant un grand
excès d'acide; elle est cristallisée, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool [C12H*(Az0#)?].
_ NITROGENE. s. m. |de rifre, et evväv, produire; all. Nitrogenium, Salpeterstoff, angl. nitrogen, esp. nitro-
_geno]. V. A7OTE.
NITROGLYCÉRINE. s. f. [glonoïne, trinitrine, trinitroglycérine] [CSH5O6(AzO:)S, ou, en atomes,
CSHS03(Az02)3]. Liquide huileux, insoluble dans l’eau, très |
soluble dans l'alcool méthylique et dans l’éther, peu dans
l’alcool ordinaire, cristallisant en aiguilles à 0°, volatil sans décomposition, plus lourd que l’eau, décomposé par la
soude caustique et par les acides sulfurique et azotique (Williamson). Ce corps est détonant par le choc, inflammable directement, mais avec peine; plus explosible et plus instable que le pyroxyle. Sa saveur est piquante, sucrée et aromatique; il est toxique à petite dose (Kopp). On Fobtient, dans les laboratoires, en versant de la glycérine dans un mélange de deux parties d'acide sulfurique à 660 et d’une partie d'acide azotique fumant (Champion). En pharmacologie, on l’emploie sous lenom de frinitrine; on se sert d'une solution alcoolique au centième, dont on administre 2? à 3 gouttes par la bouche ou en injection sous-cutanée ; elle agit comme vaso-dilatateur et a été précomisée par Huchard dans le traitement de l’angine de poi-
_ trine due, d’après cet auteur, à l’ischémie du myocarde.
Elle a aussi des propriétés antihystériques, antinévralgiques,
antispasmodiques.
NITROMURIATIQUE. adj. V. Eau régale.
. NITRONAPHTOL. s. m. [acide nitronaphtalinique,
nitrophtalinique, nitroxynaphtalique] [C20H7(Az0#)0?21.
Substance amorphe, jaune, soluble dans l’eau et dans l’al-
cool, cristallisant en aiguillés jaunâtres dans l'acide acé-
tique, obtenu par action d'. l'acide azotique sur les
#'naphtols. *: :
NITROXANTHIQUE. adj. V. Prcrique.
NIVÉOLE. s. f: Genre d'amaryllidées, dites parfois
perce-neige. La nivéole d'été (Leucoium æstivum, L.) et la nivéole printanière (Leucoium vernum, L.) sont des plantes indigènes dont les bulbes sont âcres eh vomitifs. . NOBLE. adj. [nobilis]. Se dit vulgairement des parties du corps sans lesquelles l'homme ne saurait vivre (le cœur, le cerveau, les poumons, etc.),. et quelquefois des organes génitaux.
NOCARD (vétérinaire français, 1850-1903]. — Bacille
de Nocard. Nom donné parfois au bacille de la psittacose. 1
NOCERA-UMBRA (ltalie. Eaux bicarbonalées cal-
ciques, froides, 100; altitude : 600 mètres. Établissement. : : Eaux d'exportation.
NOCTAMBULE. adj. et s. V. SOMNAMBULE.
NOCTURNE. adj. [nocturnus, noctilux, angi. noc-
telles que l'an-
turnal, it.
Re L délire noctamaen |. "MINIME NOCUITÉ. s. f. Propriété d’être nuisible.
_ NODAL, ALE. adj. — En optique, point nodal, s) nyme de centre optique. À F9 NODOSITE. s. f. V. Noous. — Nodosités de Bouchard d'Heberden. N. Boucraro, HEBERDEN. 1 9 NODULAIRE. adj. Qui concerne les nodules; quien es pourvu. TRE Ne NODULE. s. m. [nodulus, diminutif de nodus, nœud]. (Reil). Éminence oblongue, aplatie, de la face externe du cervelet, au-dessus et au-devant de la luette. — Nodule | cartilaginiforme. Nodule que l’on rencontre dans certains tendons, et qui n’est formé que de cellules conjonctives! ayant sécrété une substance hyaline, n'ayant aucunement les réactions de la chondrine. — Nodule de Morgagni. V. SiGMoïpe.. ee ME ARTE NODUS. s. m. [de nodus, nœud : nodosilé; n&ooc, all.
| Knolen, angl. node, it. nodo, nodosità, esp. nodosidad]
Nom donné tantôt aux concrétions tophacées qui se for“ ment autour des articulations affectées de goutte, tantôt” aux tumeurs que les chirurgiens appellent ganglions. Les. véritables nodus sont de simples renflements d’une petites
portion d’un tendon ou d’un faisceau fibreux : il n’y a pas
production d’un corps nouveau, mais seulement engorge-. ment d’un tissu normal. Ces nodus tendineux ou aponévrotiques ont le volume et la forme d’un haricot; ils ont.
un peu plus de densité que le tissu dont ils font partie. : Le plus souvent, ils ont une texture fibreuse. Ils sont tout à fait insensibles, si ce n’est quelquefois pendant les temps : humides, et ne méritent aucun traitement. On appelle plus: Spécialement nodosités les indurations <irconscrites qui !
succèdent à une inflammation limitée.
NŒUD. s. m. [nodus, duua, all. Knoten; angl. knot, |
it. nodo, esp. nudo]. En anatomie, nœud de l’encé-
pPhale. La protubérance annulaire. - | En physiologie, .
nœud vital, V. RESPIRATOIRE (Centre). || En chirurgie, nœud du chirurgien (fig. 480). Nœud fait en passant deux fois le bout du fil ou de la ligature dans la même anse. —
Fig. 480. — Nœud du chirurgien.
Nœud d'emballeur. Bandage dont on se sert principale-
ment pour comprimer l'artère temporale après l’artério-
tomie. On le fait avec une bande de 6 mètres, roulée à deux globes, dont un plus gros que l’autre d'à peu près un sixième. On applique le plein de ia bande sur une tempe;
on porte les deux globes, l’un par devant, l’autre par der-
rière la tête, jusqu'à la tempe opposée ; on les croise et on les ramène par le même trajet au point de départ; on porte un globe en haut, sur le sommet de la tête, et l’autre globe en bas, sous le menfon. On ramène les deux globes sur une tempe, on les croise et on les ramène comme la première fois sur l’autre tempe, où on les contourne
ce PR vi Lre on !
les deu globes en. circulaires horizontaux.
TU euses, froide 130, 5
NOIR. s. m. fall. schwarz, angl. black, it. etesp. re couleur la plus éloignée du Fou Sa production résulte causes diverses, mière transmise ou par lumière réfléchie. Dans ce der-
ane partie de la lumière qui le frappe (ou absorbe la lumière) : l’image de ce corps donne à la rétine la isation d'une absence de matière, par rapport aux parès, voisines de la rétine recevant plus ou moins dé ière. Les corps blancs, rouges, bleus, ete., dont la sur- » réfléchit la lumière de manière que celle de certains nts n'arrive pas dans l’axe visuel, paraissent noirs en s endroits. Dans le cas de l'examen des objets par mière transmise, le noir résulte de ce qu'un corps on diaphane intercepte la lumière dans toute son due, de sorte que son ombre seule arrive sur la rétine; s ces conditions, un corps diaphane peut iptercepter la mière transmise en réfléchissant celle-ci vers sa source rsqu'il offre une figure appropriée; c'est ce qui arrive rtiellement pour les corps sphériques ou sphéroïdaux lacés sous le microscope, aux bulles de gaz en particulier. — Noir d'aniline. Matière colorante noire qui dérive de niline par. oxydation, à l’aide du chlorate de potasse et sulfure de cuivre. — Noir animal. V. CHARBON animal. — Noir de fumée. Charbon résultant de la combustion de substances très riches en carbone, telles que les résines : il s'échappe avec des essences et huiles dans une ambre pourvue d’une cheminée fermée d’un cône de toile i reçoit le charbon. On lui enlève l'huile par l'alcool, ou mieux par calcination en vase clos : il sert pour faire l'encre d'imprimerie. Pour le volume, pour la teinte générale (le mode de réfraction de la lumière excepté), et pour intensité du mouvement brownien, rien ne ressemble plus au pigment que les granules du noir de fumée isolés ; et ela, soit qu'ils proviennent de la suie, de l'encre de ( hine, de l'encre d'imprimerie, du noir de” bougie ou du oir. d'ivoire, du poumon, des ganglions bronchiques. Le oir de fumée est composé de fins granules de 1 à ? millièmes de millimêtre, accompagnés, quand il est grossier, d'un très petit nombre d’autres granules anguleux, mais souvent à angles mousses, larges au plus de 5 à 8 millièmes “de millimètre, d'un ton brun faunatre foncé sur les bords. N. ANTHRACOSIS.
NOIR. adj. — Maladie noire. Y. MELÆNA.
_ NOISETTE. s. f., et NOISETIER. s. m. LA Noisette purgative. V. MÉbiCINIER.
_ NOIX.s. f. [nux, xapvov, all. Nuss, angl. nul, it. noce, esp. nuez]. En général, fruit médiocrement charnu qui ci ontient un noyau à une seule loge et à une seule graine. — Particulièrement, fruit du noyer (Juglans regia, L.), ont l’amande fournit par expression une huile alimentaire, rancissant facilement, et dont le sarcocarpe, appelé brou, est astringent, passe pour antiscrofuleux et anthelminthique, et sert à faire un ratafa dit brou de noix. — Noix "Amérique. V. JuviA. — Noix de Bancoul, ou des Molujues. Graines du bancoulier (Aleurites moluccana, Willd., Uroton moluccanum, L.), euphorbiacée dont l'abumen lonne une huile purgative. — Noix du Congo. Nom com- -mercial des graines du Bassia Parki, DC., famille des sapotées. Elles sont longues de 4à 5 centimètres, ovoïdes, aplaties, lisses, sauf au niveau du hile, qui est grisâtre, rugueux. L’ enveloppe, dure comme celle des amandes, contient un embryon volumineux, dont les cotylédons sont ormés de cellules minces, qui donnent le beurre de
1OUDRIER.
DICT. DE MÉD
selon que les corps sont vus par:
. Noma, Wasserkrebs, angl.,
Galam. — Noix d’eau. V. Macre. — Noix de Gourou..
Li Noix de palmier ou sus palme. Ron di des graines de l'Elæis guineensis, L. (NV. Avorra). Le sarco-
carpe du fruit donne l’huile de palme, et l'amande fournit
lé beurre de palme. Les graines ont le volume d'une noï- _sette ou d’une noix; elles sont ovoïdes, arrondies, aplaties,
piriformes, etc.; le testa est dur, brun, strié. Entre le testa et l'amande existe,
qui reproduit la forme de la graine, est difficile à attaquer
avec l’ongle, d’un blanc de lait ou grisâtre, un peu transpa-
rente. — Noix de sassafras. V: PICHURIN. — Noix de serpent. V. AViLA.
— Noix de lerre. Tubercule comestible du Bunium bulbocastanum, K. (Carum bulbocastanurm, Koch), ombelli-
fère. — Noix vomique {all. Brechnuss,
vomica]. Semence du Sérychnos nux (V. Vomiquier), contenue dans la pulpe visqueuse du fruit, qui est une baïe globuleuse, recouverte d’une écorce lisse,
jaune, dure et fragile. Les semences sont rondes, aplaties,
grises et veloutées extérieurement, cornées à l'intérieur, et
ordinairement blanches et demi-transparentes, quelquefois
cependant noires et opaques, inodores, d’une saveur âcre et très amère. C’est un poison très actif, dans lequel on trouve, comme dans la fève de Saint-Ignace, la strychnine, la brucine et l’igasurine. La,noix yomique est peu employée
aujourd'hui, on administre souvent à sa peace la strychnine,
dont elle à les propriétés et les usages : cependant, on ja donne encore comme amer, tonique, isete et stomachique, surtout dans la dyspepsie atonique et la constipation habituelle, rarement en poudre (30 à 60 centigr.}, plus fréquemment en extrait alcoolique (5 à 20 centigr.) ou en teintur® (5 à 10 gouttes).
NOLI-ME:TANGERE. s. m. [mots latins qui signifient
ne me louche. pas; all. Springkraut, angl., it. et esp.
noli me tangere]. Nom donné à quelques plantes, soit à
cause des piquants dont elles sont hérissées, soit parce que, comme la balsamine sauvage, elles lancent leurs graines avec force quand on les touche. | En chirurgie, noli-metangere [all. Gesichtskrebs], tumeurs ou ulcères considérés,
souvent à tort, comme incurables et ne devant pas être traités.”
NOMA ou NOME. 5 [véun, de véuerv, ronger, all. putride où maligne]. Gangrène de la bouche à forme spéciale, indépendante de toute lésion locale antérieure, distincté de la stomatite ulcéro-membraneuse, beaucoup plus commune chez les jeunes enfants qu’à tout autre âge, et spéciale aux sujets atteints d'états généraux graves, fièvres éruptives HAuEeRIe surtout), mal de Poitt. fièvre typhoïde, pneumonie, etc. : elle n’est ni épidémique ni contagieuse; elle est due au développement de microorganismes ‘probablement anaérobies venus du dehors ou contenus dans la salive” Elle débute par une phlyctène de la face interne des joues, qui fait place à une ulcération noirâtre : la mortification gagne la peau de la joue, occupe une étendue variäble, produit des désordres locaux considérables, et amène le plus souvent la mort par épuisement. La cautéri-
salion par le fer rouge, l'acide azotique, etc. ‘et les garga-
rismes désinfectants, peuvent seuls enrayer la marche du sphacèle : un régime général tonique est indispensable. Cette affection est devenue plus rare depuis que l’on alimente les enfants atteints de maladies infectieuses, qu'on leur fait prendre des soins de la bouche fréquents et antiseptiques, enfin que l’on évite l'encombrement et la priva=
tion d’air et de lumière, toutes causes prédisposantes.
NOMBRIL. s. m. V. Omeruic. — Nombril de Véruss V. CoryLer.
dans celles qui viennent en Europe, une poussière grisâtre formée de débris dé Gamases, de leurs larves, œufs et excréments. L’ amande,
— Noix du Soudan. N. SrERCULIER.
Krähenauge, angl. nux vomica, poisonnul, it. noce vomica, esp. nuez À vomica, L.
it. et esp. noma ; stomatile.
Coup d'organes,
NOMEN
NOMENCLATURE. st inonendaates d nomen, nom, et calare, appeler ; all. Nomenclalur, angl nomenclature, it. et esp. nomenclatura]. Procédé logique con-
sistant à désigner les objets par les noms qui ont le plus
grand rapport possible avec leur nature réelle, simple ou composée, organisée ou inorganique. Toutes les sciences ont besoin d'exprimer avec brièveté et clarté une foule d'idées inusitées dans la langue vulgaire ou dans les autres parties de la science, et inconnues à ceux qui ne s'occupent
pas de celle dont il s’agit. De là cette multitude de signifi- :
cations techniques données aux mots connus. L’anatomie a les siens, comme la physiologie‘et la chimie. L’anatomie générale emploie des termes étrangers aux autres branches de l’anatomie, ete. V. CLassrricarion. — Nomenclature
chimique. C'est dans la chimie que ce procédé a reçu sa pleine application. La nomenclature chimique est fondée
sur les principes suivants : 1° donner aux corps simples des noms insignifiants, pourvu qu'ils soient courts et ne soient pas un obstacle à la formation de noms composés ; 20 former les noms des corps composés, de sorte qu'ils rappellent à la fois les noms des éléments et les proportions d’après lesquelles ils sont combinés; 30 indiquer, par la terminaison de ces noms, la nature des composés. V. ACIDE, Noraïion et SEL. — Nomenclature organique. La chimie
étudiant tous les corps simples ou composés dont la compo-
sition est fixe, définie, et qui sont cristallisables, tous les principes immédiats qui présentent ces caractères doivent conserver en anatomie le nom qui leur est dévolu par la nomenclature chimique. Mais aux corps coagulables, non cristallisables, de composition chimique non définie, ou
substances organiques, il est impossible d'appliquer les principes logiques qui servent à dénommer les premiers. Cepen-
dant, tant que les principes immédiats végétaux et animaux
n'auront pas été étudiés les uns et les autres anatomique-
ment, il serait prématuré de commencer par eux la nomenclature organique. Beaucoup d'éléments ont été dénommés avant qu'on connût exactement leur distribution dans l’économie, leurs caractères chimiques, leurs propriétés ; et, par suite, ce nom a été emprunté à l'hypothèse qui régnait alors sur leur rôle physiologique. Ces noms oht été conservés, plutôt que d’en créer un ou plusieurs nouveaux destinés à les remplacer; seulement, au lieu de prendre ces termes dans leur sens étymologique qui indique un fait inexact, ils sont pris avec leur signification historique qui permet de les appliquer à un objet réel. Il faut donc se garder de chercher dans ces noms une signification particulière devant conduire à la connaissance de la chose, en dehors de létude de celle-ci. — Nomenclature pathologique. La nature de beauet, par suite, leurs noms, ne pourront être exactement déterminés qu'autant que Îles éléments anatomiques qui les composent, avec leur texture et leurs propriétés, l’auront été eux-mêmes. Or, comme les lésions ne sont qu'une atrophie, une hypertrophie, une modification de structure avec ou sans déformation de ces éléments ; comme les maladies ne sont que les troubles des propriétés de ceux-ci, accompagnant leurs lésions, on ne pourra établir une nomenclature pathologique rationnelle tant que ces lésions et ces troubles n'auront pas été déterminés ; ce qui devra être fait d'abord dans les parties les plus simples, pour s'élever jusqu'aux organes et, aux appareils, en passant par les tissus et les systèmes. Comme, d'autre part, cette gradation dans la complication croissante des parties du corps est à peine reconnue, toutes les nomenclatures existant actuellement et qui n’en tiennent éempte n’ont qu une valeur transitoire.
NONA. 5. f. [étymologie discutée : de nona, neuvième heure, ou cinquième heure canonique; ou de litalien nonna, grand'mère, et par ‘extension, vieille fémme,
ae se Dcinent par la ten et se rencontrar le plus souvent à la suite de la grippe. Le malade est pr d’un sommeil irrésistible; il dort ainsi d’une façon con tinue pendant un temps variable, plusieurs jours et jusqu! plus de quinze jours, se réveillant seulement pour émet les urines et rendre des matières, ne répondant pas a questions qu'on lui pose, et absorbant avec difficulté 1 noûrriture qu’on lui apporte. Dansles cas rares où la mort, a été signalée, on n’a trouvé que de la congestion dés centres céphaliques sans lésion des méninges. Cet état est donc bien distinct du vertige paralysant ou maladie de Gerlier (V. GERLIER) ; il se rapproche plutôt de la maladié du sommeil, affection exotique que l’on sait aujourd’hui être due à des trypanosomes. Les observations de nong publiées surtout en Italie et aussi en Autriche et en Ales magne, remontent aux années qui suivirent les grandes épidémies de grippe de 1889-90, époque où les trypanos somes étaient inconnus.
NONANE. adj. f. — Fièvre nonane [febris nonana, dé nonanus, qui revient tous les neuf jours; Fi V. INTERMITTENTE (Fièvre).
NON-VIABILITÉ. s. f. [all Nichtlebensfähigkeits angl. non-viability,it. non-viabilità, esp. non-viabilidad}: En médecine légale et en jurisprudence, état de l'enfant À né non-viable.
NON-VIABLE. adj. [de non, et viable, susceptible dd vie ;all. nichtiebensfühig, angl. non-viable]. En médecine: légale et en jurisprudence, se dit de l’enfant né dans un état de développement incomplet ou anormal d’un ou de! plusieurs appareils qui ne lui permet pas de parcourir les} phases de la vie extra-utérine. V. VIABILITÉ.
NOOK. s. m. V. Nuc. \
NOOLOGIE. 5. f. [de véoc, intelligence, et ed traité]. Science qui a pour but de déterminer la nature des facultés intellectuelles -de l'esprit, des propriétés essen+ tielles des corps.
NOOLOGIQUE. adi. Qui concerne la noologie.
NOOSTHÉNIQUE. adj. et s. m. [de véoc, intelligence, et cfévocs, force] (Fonssagrives). Médicament qui stimule les facultés intellectuelles. *
NOPAL. s. m. V. CAGTIER et COCHENILLE.
NORDRACH (Allemagne). Sanatorium situé dans la Forêt Noire, à 450 mètres d'altitude, dans une vallée ouverte au sud-0 uest et entourée de forêts de pins ; cure. de la tuberculose pulmonaire.
NO-RESTRAINT. [angl. no, et restraint, contrainte] (Conolly). Mot anglais employé par les aliénistes pour désigner la suppression de tous les moyens mécaniques de contention durant le traitement de la folie. Ces moyens sont remplacés par la surveillance et l’active intervention des gens de service pour s'opposer aux actes dangereux des agités.
NORMAL, ALE. adj. [normalis, de norma, règle]. Qui est conforme à la règle, régulier. |
NORMOBLASTE. s. m. [de norma, règle, et Blaorèc, germe, cellule|. Variété de globule rouge à noyau, ayant un diamètre égal à celui des hématies; ces éléments ne se voient que sur les préparations de sang sec, après coloration. Le noyau unique ou multiple(? à 4) estordinairement concentrique, occupe la plus grande partie de la cellule, et se colore bien par les réactifs habituels. Ces éléments se rencontrent dans les anémies graves secondaires, sympto-
mati
es. | NOSENCÉPHALE. s. m. [de vécoc, maladie, et éyrégaoc, encéphale ; nosencefalo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
. Genre de monstres chez lesquels l’encéphale est remplacé
par une tumeur vasculaire, le crâne largement ouvert en
x, terre, et x0yoc, doctrine]. Nom donné par Clarus et Radius.à la géographie médicale.
NOSOCOME. s. m. [vosoxéuoc, de vécos, maladie, et oueiv, soigner]. Celui qui dirige les soins donnés aux lades. || Maison destinée aux malades [nosocomium, ocoxouetov] : synonyme d’hdpital.
» NOSOCOMIAL, ALE. adj. [de nosocomium, nosocome; angl. nosocomial, it. nosocomiale, esp, nosocomiale]. Qui est relatif aux hôpitaux : fièvre nosocomiale, yphus nosocomial. V. Tyrnus. 4 -NOSOCRATIQUE. adj. [de vécos, maladie, et LDATÉW, domine; all. spezifisch, angl. nosocratic, it. et esp.
ments, comme synonyme de spécifique. É NOSOCRINE ou NOSOCRISIE. s.
se morbide.
NOSOGENIE. s.f. [de v600ç, maladie, et endre ; all. Nosogenesis, angl. nosogeny, it. nosogenesi, sp. nosogenia]. Formation des maladies; théorie des causes des maladies et de leur mode de développement. NOSOGRAPHIE. s. f. [nosographia, de vécos, maladie, et voagev, décrire; all. Nosographie, angl. nosography, et esp. nosographia). Distribution méthodique des maladies par classes, ordres, genres et espèces. NOSOHÉMIE. sf. [de vV6G0$; maladie, et aîuua, sang]. Le du sang.
. NOSOLOGIE. 5. f. (nosologia, de vécoc, maladie, et En. discours; all. Nosologie, angl. nosology, it. etesp. nosologia|. Branche de la médecine qui s'occupe d'imposer des noms aux maladies, de les définir, d'en étudier foutes les circonstances sur le vivant, d'en constater les aces sur le cadavre, d’en caractériser et classer les diverses spèces, et d'en rechercher la nature. L'étude de toute aladie comporte un certain nombre de chapitres que l’on range en général dans l’ordre suivant : définition, historique, étiologie, anatomie pathologique, symptomatologie, diagnostic, pronostic et traitement. On ÿ ajoute souvent “un chapitre de pathogénie ou de physiologie pathologique, que l’on place, suivant les circonstances, avant ou après l'anatomie pathologique; parfois il est utile d'étudier dans un chapitre spécial, généralement classé à la fin avant le traitement, la nature même de la maladie. En tous cas, le raitement constitue toujours l’aboutissant de la nosologie, montrant ainsi que toute l'étude des maladies serait vaine 1 elle n’aboutissait à établir une thérapeutique utile.
- NOSOLOGIQUE. adj. Qui a rapport à la nosologie.
NOSOLOGISME. s. m. {all. Nosologismus, angl. noso-' logism, it. et esp. nosologismo]. V. ou À NOSOLOGUE ou NOSOLOGISTE. s. Médecin qui s'occupe de nosologie. — Médecin partisan. du nosologisme. :
. NOSOMANE ou NOSOMANIAQUE. adj. ous. Qui concerne la nosomanie ; qui en est atteint. À ._ NOSOMANIE. s.f. [de véoç, maladie, et pLavia, manie ; all. Nosomanie, angl. nosomany, it. et esp. nosomania; monomanie hypocondriaque ou kypocondrie délirante]. orme de monomanie dans laquelle le malade présente de Éne conceptions et des préoccupations délirantes au sujet de sa santé, allant jusqu’à entraîner l’aliénation dans la manière d'être et les actes, et distincte de l'hypocondrie
f. Synonyme de
simple : c’est un trouble de l'instinct de conservation indi-
viduelle, qui peut s'accompagner d'hallucinations diverses et conduire à la démence. |
NOSOPHÈNE. s. m. [en atomes, C20H#[404] (£étraiodophénolphtaléine). Poudre légèrement jaunâtre, inodore, insoluble dans l'eau et les acides, difficilement
OSOCHTHONOLOGIE. s. ;à [de \v40be, pe
losocraticco] (Requin). Se dit, en parlant des médica-
YEVVAw, j'en
EU SE Er
Fe NOSTALGIE.
| soluble us l'alcool, l’éther et le chloroforme. ne a été obtenu en faisant réagir l'iode sur les solutions de phénol- | phtaléine; ses sels Mu lée et alcalino-terreux sont stables
“et solubles. Il renferme 60 p. 100 d'iode combiné. Il n’est
| pas toxique et est dépourvu de toute action irritante
locale. Il jouit de propriétés bactéricides et dessiccantes. On l’a employé en insufflation dans le traitement des rhi-
nites, en applications sur les chancres mous ou dans les ke
cas de balano-posthite.
NOSOPHOBE. adj. et s. Qui concerne la POP qui en est atteint.
NOSOPHOBIE. s.f. [de vésoc, maladie, et p660c, crainte; all. Nosophobie, angl. nosophoby,it. et esp. n0S0fobia].
tions, etc., qui ne sont pas indiqués :
d’apoplexie, ete.
NOSOPHORE. s. m. [de vécoc, maladie, et opôc, qui porte]. Appareil de fer composé de quatre piliers ou colonnes réunies par des traverses de métal, destiné à servir de lit pour les malades, et auquel on peut adapter tous les appareils de sustentation et de déplacement : hamac ‘de sangles pour bains; hamac de coutil pour canapé ; alèzes de sangles servant à soulever le malade. Cet appareil s'adapte autour du lit du malade ; par son moyen, on peut mettre les malades dans toutes les positions sans presque les toucher.
NOSOPHTORIE. s. f. [de vécoc, maladie, et 9060, destruction] (Stamm, 1862). Destruction des maladies, recherche de l'origine, des causes, des voies de propagation des maladies épidémiques, des moyens prophylactiques qui s’y rapportent, et de ceux qui permettent d’en obtenir l'extinction.
NOSOPOETIQUE. adj. [de vécoc, maladie, et #otet faire]. Qui cause les maladies.
NOSORGANIE. s. f. Affection organique.
NOSOTOXICOSE. s. f. Auto-intoxication.
NOSTALGIE. s. f.
äkyoc, tristesse ; all. Heëmweh, angl. nostalgy, it. et esp. nostalgia]. Désir violent de revoir sa patrie. C’est, non pas une maladie, mais une caüse très puissante de maladie, qui peut même conduire à la mort. On peut admettre trois
phases dans la nostalgie. Au premier degré, le malade
est triste, inquiet, taciturne et sombre; il éprouve des faiblesses et des lassitudes spontanées, répète à chaque instant le nom de ses proches, regarde la terre natale comme un lieu enchanté, et s’abandonne à des rêveries apathiques. Le mal se borne souvent à cette. période, surtout lorsque la cause, l'absence du sol natal, vient à cesser. Au deuxième degré, le malade soupire et pleure involontairement : son teint devient livide; l'appétit se perd, les digestions sont pénibles, la diarrhée survient, avec les autres symptômes
de la dyspepsie ; les excrétions et les sécrétions se trou- * blent, la transpiration dimimue ; la céphalalgie apparaît, et
avec elle un sommeil tourmenté par des rêves retraçant toujours le charme de la vie sous le toit paternel; la respiration est courte, la peau sèche, le pouls faible et lent. Ün mouvement fébrile se montre le soir, les forces physiques disparaissent, l'amaigrissement est très rapide, et les
facultés intellectuelles s’éteignent. Enfin, dans le troisième
degré, tous les symptômes s’aggravent: insomnie, stupeur, délire, prostration, diarrhée colliquative, fièvre ardente, dépérissement général rapide par suite de manque d’appétit, de troubles digestifs, symptômes qui se terminent par la mort : celle-ci peut être hâtée par une complication, congestion cérébrale, dothiénentérie, phtisie pulmo-
RTE
Forme de la nosomanie dans laquelle, par la crainte d'une maladie qui n'existe pas, les maniaques se :. _Soumettent à un régime, à une hygiène, à des médicaainsi certains ind vidus se rendent dyspeptiques, anémiques, etc., en dimis nuant la quantité de leurs aliments de peur d'attaques
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nostalgie, est le retour au pays natal.
NOSTOC ou NOSTOCH. s. m. Genre d'algues unicel- ‘fe lulaires ou filamenteuses, enveloppées d’un, mucus en
masses globuleuses, ou en expansions plus ou moins divisées, de couleur olivâtre, qu’on trouve sur les) terres
humides, dans les étangs, les lacs et les bords de la mer.
Au sein de la gangue gélatineuse qui les enveloppe, se trouvent des spores disposées en séries ou rangées monili-
. NOSTOMANIE. s. f. Nom donné à la nostalgie, par les auteurs qui considèrent celle-ci comme une monomanie.
NOSTRAS. adj. [nostras, nostratis, de notre Pays ; all. einheimisch, endemisch, angl. endemic, it. et esp.
_éndemico]. Se dit des maladies spéciales à nos régions par
Opposition à celles qui ne sévissent que dans les pays étrangers : choléra nostras, par opposition au choléra indien. || Se dit aussi des produits fournis par les végétaux de notre pays : gomme nostras, par opposition à gomme arabique, gomme du Sénégal.
NOTALGIE. s. f. |notalgia, de v&rèc, dos, et &kyog, douleur ; all. Rückenschmerz, angl. notalgy, it. et esp. notalgia]. Douleur à la région dorsale, sans phénomènes inflammatoires.
NOTATION. s. f. — Notation chimique. Langage conventionnel introduit dans la chimie par Berzélius. 1° Un corps simple est représenté par la première lettre majuscule de son nom latin, appelée son symbole. Exemple :
_K, formule du potassium. Quand plusieurs noms de métal-
loïdes où de métaux commencent par la même lettre, On ajoute à chacune une lettre minuscule, prise dans le
. mot. Exemple : C, CI, Ca, Cu, Co, carbone, chlore, cal- Ctum, cuivre, cobalt. Les éléments d’un corps composé
sont représentés par les symboles de chacun d'eux placés à la suite l’un de l’autre. Exemple : KO, formule de la potasse où oxyde de potassium. 2° Le symbole de l’élément électeo-positif doit toujours précéder celui de l'élément électro-négatif, dans les composés binaires. 30 Les proportions des éléments d’un composé sont indiquées par un chiffre placé en haut et à droite des symboles, en
. forme d’exposant. Exemple : S03, Fe20ÿ, acide sulfurique,
sesquioxyde de fer. 4° Les chiffres placés à gauche en
forme de coefficient multiplient les lettres et les chiffres qui suivent jusqu'à la rencontre des signes algébriques
+, —,=. Exemple; 2S03+K0, deux équivalents d’acide sulfurique et un de potasse. 5° Dans la formule d’un sel, le symbole de l'acide doit précéder celui de la base, et en être séparé par une virgule ou un point. Exemple :
- AZOS,KO, ‘nitrate de potasse. 60 Dans la représen-
tation graphique de la réaction de plusieurs corps,
.il faut séparer les corps réagissant par le signe +, et
faire précéder du signe le. résultat de la réaction. Exemple : SO3, NaO +Az05,Ba0 — SO3,Ba0 + A7z0O5,Na0, réaction du sulfate de soude sur l'azotate de baryte. 19 HO, 2H0, 3H0, etc., à la suite du corps de la formule, indiquent le nombre d’équivalents d'eau de combinaison du sel formé. 8° Dans les composés qui renferment de l'oxygène, on rend parfois ces formules plus simples en représentant l'oxygène par des points qui surmontent la lettre initiale de l’autre élément: l’oxyde de carbone est
alors représenté par G, et l’acide carbonique par C ; le
sulfate de potasse est indiqué par KS, le sulfate de potasse
et d’alumine cristallisé par KS + ?AIS + 24H. 90 Les acides végétaux sont représentés par une lettre surmontée d’un
trait ou par leurs éléments : ainsi A, T, C, annoncent 1es
VE (ai FU et ANÉRE + & dE nes ne NoTrc . GMA ÿ #5 SU : PER UM TER NTUAE PP?
4 un ’ Nes 4 ; 5 “a
ë, tartriqu,
, CUT €, OÙ DIE mule de la manière suivante : le premier, C#
séries de composés chimiques, CnHn indique des carbur dans lesquels le nombre des équivalents de carbone € d'hydrogène croît successivement d’une unité d'un com posé à l’autre. C2nH?2n montre que dans la série, n croît 2 dans chaque composé. CnHn—? indique une série dans laquelle le nombre des équivalents de l'hydrogène es égal moins ? à celui du carbone. C'H20+# exprime la co | position d’un acide quelconque de la série des acides à quatre équivalents d'oxygène. GnHr202 représente la com position de la série des alcools dans lesquels le nombre. des équivalents d'hydrogène l'emporte de deux sur celui des équivalents de carbone. 11° On, Azur, Civ, Phy, signi fient que l'oxygène est diatomique, l'azote triatomique, etc (V. AromicitÉ). 12° Dans la notation de certaines for mules théoriques, À ou a désigne l'acide, B la base; H o L Aq ou AQ l’eau, et le chiffre qui précède ces lettres in dique le nombre des équivalents de chacun d'eux. 13° Les composés chimiques qui jouent le rôle de radicaux sont désignés par une ou deux des lettres de leur nom; ainsi Cy (ou C?2Az) désigne le cyanogène, G les glycérides, S les’ saccharides, et ainsi des autres. R indique un radical sans désignation de l’espèce. M, Mn, Muni, représentent un mé tal monoatvmique, biatomique, triatomique, etc., sans en désigner l'espèce. 14° (MO)(MO)2, etc., devant la formule d'un acide, indique théoriquement une base quelconque remplaçant 1, 2, etc., équivalents d’eau lors de la forma“ tion des sels. — Notation en électrothérapie. Les se cousses obtenues à la fermeture de la cathode et de l’anodem s'écrivent KaFeS et AnFeS, et à l’ouverture KaOS et AnOS; Fe ou F désignant la fermeture, O l’ouverture, S la* secousse. En Allemagne les initiales sont différentes et deviennent KaSZ et AnSZ, et pour l'ouverture KaOZ et: AnOZ, S désignant la fermeture (Schliessung), Z la secousse (Zuckung), et O l'ouverture: (0ffnung). Pour éviter les confusions dues à l'emploi de ces initiales, Bergonié a% proposé un mode de notation graphique qui n’a pas encore été adopté par les électrothérapeutes.
NOTENCÉPHALE. 5. m. [notencephalus, de v&roc,* dos, et éyrépakoc cerveau; all. et angl. Nofencefalus, it.M notencefalo, esp. notencefalo]. Genre de monstres dont” le cerveau fait hernie hors du crâne et s'appuie sur less vertèbres dorsales, vuvertes postérieurement. 3
NOTIODE. adj. [vorwônc, humide, de vorie, humidité]. Nom ancien d'une fièvre grave avec déjections alvines, … sueur, langueur et prostration. Sue ‘
NOTOCORDE.s. f. [de v&roc, dos, et corde] (R. Owen, « corde ou chorde dorsale ou vertébrale des auteurs). Or-" gane en forme de filament cylindrique, de structure celluleuse, qui représente la première trace du rachis chez l’em-w bryon. Il apparaît dans l'épaisseur de la fache ou airew embryonnaire, en même temps à peu près que la ligne ou“ gouttière primitive, au-dessous de laquelle il est placé et ‘dont il occupe toute la longueur. Sur beaucoup de mam- F mifères, il est légèrement renflé en massue à son extré-. mité céphalique, qui s'étend jusqu’au niveau des vésicules auditives, à la place qu'occupera le cartilage de l’'apophysew basilaire de l’occipital, immédiatement en arrière de celle qui sera occupée par le cartilage du corps du sphénoïde. « Un peu aminci à son extrémité postérieure ou caudale, M cet organe forme un cordon de 5 centièmes de millimètre environ dans toute sa longueur, quand son extrémité cépha- 3 lique n’est pas renflée comme sur le mouton. Le corps car-w tilagineux de l’apophyse basilaire, celui de l'apophyse” odontoïde et celui de chaque vertèbre naissent autour de la corde dorsale comme centre, de sorte que, jusqu’à 1 l'époque de l’ossification du corps des vertèbres, tous ces”
Tps de chaque vertèbre sont séparés les uns des autres ar des espaces réguliers bientôt occupés par le tissu isques intervertébraux. Lorsque ce tissu se forme, la otocorde se renfle vers le centre de ces disques, sa gaine dilate sous forme de gonflements ovoïdes ou lenticues, réguliers; en sorte que cet organe, qui représente ors l'axe réel de la colonne vertébräle et s’allonge en ême- temps qu’elle, est, d'une manière régulière, alter- “nativement renflé et cylindrique. — Fig. 481. Les six pre-
Fig. 481. — Notocorde.
_ mières vertèbres cervicales cartilagineuses d’un embryon de lapin long de 25 centimêtres et la partie céphalique renflée en massue de l'extrémité antérieure de la corde * dorsale : ab, portion céphalique de la notocorde libre par déchirure du cartilage; b, portion un peu renflée de la _ corde dorsale entre l’atlas et l’occipital; c, apophyse odon- * toïde ; d, base de cette apophyse; e, partie inférieure du | corps de l’axis; entre ces deux parties, au milieu du corps
de cette vertèbre, se voit un léger renflement fusiforme de - Ja corde dorsale au niveau de la jonction de la portion . odontoïdienne avec la partie axoïdienne proprement dite ;
_ ff, renflements de la corde dorsale dans les disques inter . vertébraux et couche granuleuse grisâtre, en forme de mé- _nisque, formée par les cellules propres de la notocorde rousse en amas dans ces renflements. Ce sont ces der- _niers qui, continuant à se développer pendant que le reste de la notocorde s’atrophie, forment les cavités à contenu _ gélatineux des disques ; g, cartilage des masses latérales de l'atlas; h, masses latérales de lis i, à, apophyses transverses et arcs rudimentaires des vertèbres suivantes, bien plus petites que celles des deux premières. De chaque _ côté de la notocorde apparait une petite tache sombre, Ci
États. ha En et Se dc dd er x chien
verse les pire d'un. pee Les cartilages Fe
des.
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avec celle de l’autre côté, constitue une plaque protovertéles protovertèbres se développent d’abord au cou,
puis sur toute l'étendue de l'embryon, jusqu'à l'extrémité caudale, de façon à entourer la corde dorsale et à former
une colonne vertébrale membraneuse. La notocorde cons-
titue ainsi un filament clair, renflé au niveau des disques
intervertébraux, mince dans ses portions qui traversent les cartilages du corps des vertèbres. Bientôt l’ossification du centre des vertèbres interrompt la continuité des portions restées cylindriques de la notocorde et ne laisse plus de cet organe que les cavités intervertébrales dont son tissu forme le contenu gélatiniforme. Ces cavités continuent à s’agrandir pour disparaître ensuite plus ou moins tôt, sui-. vant les espèces de mammifères, au sacrum, au coccyx et. même dans tous les espaces intervertébraux chez quel 1° de la notocorde .
proprement dile, filament plein, grisâtre, composé de. cellules nucléées, polyédriques, finementgranuleuses, très adhérentes les unes aux autres par juxtaposition immévolumineuses et hyalines au .
contact de l’eau; 2° d’une gaine extérieure, mince, transinsoluble dans l'ammoniaque (gaine séparée du filament cellu-
Cet organe se compose :
diate, devenant sphériques,
parente, résistante, ou tunique de la notocorde), leux par un petit intervalle plein d’une substance demi-
liquide, hyaline, assez tenace, dans laquelle est plongé et :
flotte en quelque sorte le cordon celluleux.
NOTOMÉELE. s. m. [de v&roc, dos, et uéoc, membre; Nom donné par Isid. Geoffroy Saint- Hilaire à des monstres qui présentent un ou deux membres .
esp. notomelo].
accessoires insérés sur le dos. F
NOTOMYELITE. s. f. [de v&roc, dos, et myélite]. Inflammation de la partie dorèale de la moelle épinière. V. MYÉLITE.. “
NOTOPHORE. adj. et s. [de v&roc, dos, et popèc, qui porte]. Monstre muni d’une poche dorsale provenant d’un spina-bifida très prononcé.
NOUAGE. s. m. Nom vulgaire du rachitisme.
NOUÉ, ÉE. adj. Communément, nouél[all. rachilisch, zweiwüchsig, angl. rikety, it. rachilico, esp. raquitico]. Synonyme de rachitique, à cause du gonflement, en forme de nœuds, des extrémités articulaires dans le rachitisme.
NOUET. s. m. [nodulus, all. Säckchen, angl. satchet, it. sacchetto, esp. cisquero]. Linge dans lequel, au moyen de quelques tours de fil, on enfonce une substance médi-
camenteuse qu'on veut faire bouillir ou infuser, sans
qu'elle se répande dans le liquide.
NOUEUX, EUSE. adj. {[nodosus, all.
knotty, it. nodoso, esp. nudoso]. — Erythème noueux. dé ÉRYTHÈME.
: NOUK. s. m. V. Nuc.
NOURET. s. m. Pâte épilatoire employée par les Arabes
comme le rusma.
NOURRICE. s. f. [nutrir. vuivn, all. Amme, angl.
nurse, it. nutrice, esp. nutriz]. Mère qui allaite son enfant, et plus particulièrement {2mme qui, au prix d’un cer-
tain gage, allaite un enfant étranger. On doit choisir pour nourrice une femme à constitution forte, ayant la poitrine large, bien développée, une respiration facile, un état d'embonpoint modéré, l’embonpoint excessif étant pas le témoignage d'une bonne complexion. Les gencives seront
fermes et rosées; car, lors même que leur altération serait
le résultat d’une affection locale, elle peut déranger la
santé de la nourrice et causer une odeur fétide. La nour-
rice aura de bonnes dents; celle qui mâche bien digère
bien, et cette condition influe sur les bonnes qualités du
lait. On évitera de choisir celle qui aurait une transpiration fétide, qui aurait moins de vingt ans et plus de trentecinq ans. On doit s'assurer qu'il n'existe actuellement
knotig, angl.
TE
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issues de parents tuberculeux ou épileptiques.
et en particulier de syphilis:
| aucune affection. aiguë ou chronique; il fans s’ Cor avec _ soin de l'état antérieur de la santé. L'inspection des vis- _cères thoraciques et abdominaux est rigoureusement com- “ mandée; quand on n'aura constaté aucune trace de mala-
die récente ou ancienne, il faudra rejeter celles qui sont
qu'il n’y ait en elle aucune trace de maladie vénérienne, il sera bon dans tous les cas de se faire présenter l’enfant de la. nourrice, afin de constater s’il n’y a chez lui aucun signe de syphilis
- aéréditaire. On la choisira avec des mamelles d’une gros-
seur moyenne, sans s’en laisser imposer par la quantité du tissu graisseux; le volume réel de la glande doit seul préoccuper. En général, les seins de moyenne grosseur, surtout coniques, donnent la richesse de lait la plus grande; viennent ensuite les seins très gros, puis les seins très
_ petits. L’aréole doit être très large, foncée, offrir de petits
tubercules, le mamelon facilement érectile. En pressant le pourtour dumamelon, lelait doit sortir par dix à quinze trous ; s’il n'y en à que quatre ou cinq, la nourrice est mauvaise. Après avoir constaté la quantité du lait, il est bon de s’assurer de sa qualité par l’examen microscopique, qui fait connaître sa richesse en globules: Trop court, trop gros, ou trop aplati, le mamelon apporte à l'allaitement un obstacle réel; est-il enfoncé, pour ainsi dire, quoi qu’on fasse pour le faire saillir, l'enfant est fatigué par des tentatives infructueuses et repousse le sein. L'opinion que la sécrétion mammaire serait d'autant plus abondante que la femme aurait fait plus d’enfañts ne peut être généralisée : cependant on donne la préférence à la femme qui a déjà élevé un ou deux enfants, parce qu’elle a plus d'expérience, qu'il est possible de se renseigner surla quantité et sur la
durée de son lait; qu'elle est moins impressionnée que les
primipares par l'éloignement de son enfant. On voit de
_ bonnes nourrices chez lesquelles la sécrétion lactée se tarit deux jours après le départ de leur propre enfant ; d’autres, | au contraire, refusées parce qu’elles n'auraient présenté à
l'examen du médecin qu'une sécrétion insuffisante, offrent un lait abondant dès qu’elles sont familiarisées avec lui; dans le premier cas le chagrin, dans le second la crainte, avaient amené le même résultat. Il est bon d'être prémuni contre ces causes d'erreurs, pouvant conduire à refuser un lait qui possède en réalité toutes les qualités désirées. La grossesse amène la diminution, puis la cessation de la sécrétion. La seule modification sensible que le lait semble éprouver sous l’influence de l’écoulement de règles, survenant pendant la durée de l'allaitement, consiste dans üne diminution de la quantité de crème, à laquelle il faut attribuer l'aspect bleuâtre que prend le lait sous la même
‘influence : cette modification ne semble d’ailleurs exercer
aucune influence fâcheuse sur la santé des nourrissons. La leucorrhée n’est pas, comme le croit le vulgaire, la sécrétion lactée détournée de ses voies normales ; mais elle diminue la sécrétion lactée. — Bureau de nourrices. Lieu où l'administration de l’Assistance publique logeait les femmes nourrices pouvant allaiter les enfants nés dans les maternités, les hôpitaux, etc., ainsi que les enfants _assistés non sevrés : le public pouvait aussi y trouver des nourrices pour les nourrissons de la ville. Ce bureau a été supprimé en 1875 ; aujourd’hui il existe à Paris et dans les grandes villes des bureaux de nourrices privés, régis par des règlements préfectoraux. Une femme ne peut se placer comme nourrice si son enfant n’est pas âgé de huit mois révolus, à moins que celui-ci soit nourri au sein (loi Roussel, 23 déc. 1874, art. 8).
NOURRICIER, IÈRE. adj. [nutritius, de nulrire, nourrir ; bperrixdc, all. ernuhrend, angl. nutritive, it. nutritivo, esp. nutricio]. Ce qui nourrit. — Artères nourricières. Les artères principales des os longs, qui pénètrent
Il faut :
- nourrissons doit être recherchée dans l'ignorance des règles
08. Conduits: ‘occupés par le artères nourriéié es “ongs, et étendus de la surface osseuse où leurs o portent le nom de /rous nourriciers, jusqu’au canal € tral, médullaire, des os. É
NOURRISSON. s. M. fall. Säugling, angl. rursting 34 allievo, esp. hijo de leche]. Le jeune enfant, tant qu'il est nourri par sa mère ou par une nourrice. Indépendamme nt de l'illégitimité, qui est une condition des plus fâcheuses pour l'existence des nourrissons, des maladies épidémiques, contagieuses ou sporadiques, qui ont sur eux une influence néfaste, dont la gravité est proportionnée à leur état de débilité, une des causes principales de la mortalité des
concernant leur alimentation. Celle-ci peut pécher de différentes manières : par excès ou plus rarement par défaut” par viciation, c'est-à-dire par substitution au lait de quelque autre aliment. Le lait est en effet l’aliment indispensable de l'enfant pendant la première année de son existence : les bouillies ne doivent, en aucun cas, être commencées avant le huitième ou dixième mois ; le tube digestif du nourrisson n’est capable de digérer convenablement que le lait de femme et plus spécialement le lait de la mère. C'est} donc l'alimentation maternelle que l’on devra préconiser dans tous les cas ; si elle est impossible, l’alimentation par ‘une nourrice ; enfin, en dernière ligne doit venir l’alimentation par le lait de vache; celui-ci devra être donné tou-! jours stérilisé, la stérilisation étant faite dans le biberon. même qui servira à l'enfant. Ce dernier mode d’alimentation a donc besoin d’être surveillé de très près. C’est parce. que les parents ou les éducateurs ne se sont pas conformés | à ces règles que tant de nourrissons meurent dans les premiers mois des différentes formes de la diarrhée infantile, que tant d’autres se développènt mal, restent chétifs e! sont exposés à contracter toutes les maladies contagieuses, /qu'un certain nombre enfin deviennent rachitiques.
NOURRITURE. s. f. V. AurmenrT, RarTioN et RÉGIME.
NOUURE. 5. f. V. RACHITISME, |
NOUVEAU-NÉ. adj. et s° m. [infans, recens natus, ratdiov, all. neugeboren, angl. newborn, it. nuovo- nato, esp. nuevo nato]. Qui vient de naître. La première parties de ce mot est prise adverbialement : on dit wn nouveauné, des nouveau-nés. Pendant combien de jours un enfantest-il un nouveau-né? Des médecins légistes ont voulu soumettre la qualité de nouveau-né à des signes anatomiques : ainsi Ollivier (d'Angers) a pris pour terme de l'état de nouveau-né la chute du cordon, laquelle arrive du quatrième au huitième jour après la naissance, vers la fin de la première semaine; d’un autre côté, des jurisconsultes ont pensé que l'enfant cessait d’être nouveau-né au moment où son existence devient notoire, c’est-à-dire dès qu'il est inscrit à l'état civil : en pratique, la jurisprudence, fixée par plusieurs arrêts, établit le septième ou huitième jour comme terme de la condition de nouveauné. V. INFANTICIDE. — Hygiène du nouveau-né. Ensemble des soins à donner à l'enfant pendant les premiers jours qui suivent sa naissance. Dès que le cordon ombilical est convenablement lié, le nouveau-né doit être placé dans un
. bain d’eau tiède, et nettoyé de l’enduit qui le couvre avec
de l'huile ou un jaune d'œuf, puis avec de l’eau savonneuse et Chaude; il est habillé (V. MarcLor) après que le cordon a été pansé à la gaze stérilisée, et couché dans une couchette particulière (V. BERCEAU) et jamais avec la mère . le berceau doit être mis à l’abri des courants d'air et de la lumière trop vive; il est bon que la tête de l'enfant soit tournée du côté opposé au jour, alternativement placée de! l’un et de l’autre côté; il est rarement nuisible, mais presque toujours inutile, de le bercer. Le bain tiède doit être rénété tous les jours dès le moment de la naissance;
ngt-quatre heures; jusque-là l'eau sucrée tiède, aromaée ou non avec l’eau de fleur d'oranger, constitue sa urriture : il est inutile de lui administrer à ce moment
1 méconium, le lait sécrété pendant les premiers jours de a lactation suffisant à cette tâche. L'enfant doit téter toutes les deux heures d'abord, puis toutes les trois heures. En “cénéral, malgré l'allaitement, le nouveau-né perd graduelleent de son poids jusqu’au quâtrième jour, où la perte
se répare peu à peu, et ce n’est qu'au huitième jour que afant a repris le poids initial qu'il avait au moment de ccouchement (Quetelet) ; ce fait coïncide avec les chiangeents dans la nutrition qu’'entraîne la substitution des atériaux venus du dehors, tels que leslait, à ceux qui ient empruntés par le placenta au sang maternel même; coïncide avec la mise en jeu des organes divers de l'apareil digestif, substitués au placenta, substitutions gra- “duelles et non brusques. — Apoplexie, asphytie des “nouveau-nés. V. ApoPLexIE et Morr apparente. — Pour es autres affections propres aux nouveau-nés, V. CépHa- “LÉMATOME, ÉRYTHÈME, ICTÈRE, SCLÉRÈME, SÉRO-SANGUIN et ns \ |
NOVACULE. s. f. {novacula, rasoir]. Instrument de ‘ancienne chirurgie destiné à l'épilation.
. NOYELDA (Espagne). Eaux sulfurées calciques, tièdes, 00. è
* NOYAU. s. m. [nucleus, rupñv, all. Kern, angl. stone, kernel, it. nocciolo, esp. nucleo]. En anatomie animale et végétale, noyau des cellules [nucleus, all. Kern, Kernbläschen (Nægeli}, esp. nucleo; vésicule nucléenne, cyloblaste], partie qui entre dans la structure des éléments anatomiques ayant forme de cellule ou provenant de la soudure de plusieurs cellules, et qui, chez les végétaux, “fait partie de leur utricule azoté, ou y adhère par des fila- . ments d'apparence muqueuse, souvent parsemés de granulations moléculaires; il est azoté comme l'utricule. Le noyau, déjà entrevu par Fontana en 1691, est un petit corps ordinairement sphérique, ovoïde ou lenticulaire, à bords nets et bien déterminés, toujours complètement en- _touré par le protoplasma. Dans les vieilles cellules, quand le protoplasma s’est refugié contre la membrane d'enveloppe, laissant au centre de la cellule une vacuole plus ou moins considérable, c'est dans cette mince couche protoplasmique que l’on trouvera le noyau. Le noyau est un corpuscule de dimensions toujours très petites, variant le
* forme est arrondie ou ovalaire ; ilest, dans les fibres mus- À culaires lisses, allongé en bâtonnet, quatre à cinq fois plus jong que large. Son aspect est réfringent, ses limites très nettes, comparativement à celles du protoplasma; l’acide
acétique, qui gonfle ce dernier et le rend transparent, met
. en évidence le noyau. Un caractère important est son affi-
. nité énergique pour les matières colorantes, qu'il ne prend _ pas également bien dans toutes ses parties : on y distingue . en effet un filament qui se colore d’une manière beaucoup plus intense que celui du protoplasma, d’où son nom de 'filament chromatique. Il est d’ailleurs formé, comme le _ filament achromatique, de grains juxtaposés, les caryomicrosomes (corpuscules du noyau, par opposition aux cor-
| puscules du corps cellulaire, les cytosomes); ces granula-
tions ont un contour beaucoup plus net que celles du
| protoptasma: elles sont composées d'une substance albu-
sirop de chicorée sous prétexte de faciliter l'expulsion
plus souvent parallèlement à celles du corps cellulaire ; sa
LT
min est sans action ; enfin, ces grains chromatiques sont: unis par une substance incolorable. Comme le filament _protoplasmique, celui du noyau forme un réseau, dont les * mailles renferment le liquide nucléaire, mais la preuve de sa nature filamenteuse est beaucoup plus facile à faire que celle du filament achromatique; en effet, il est des cas où
on le voit presque déroulé (au début de la caryocinèse); enfin, on a pu artificiellement le dérouler. Dans l'épaisseur du noyau, on a, depuis longtemps, remarqué l’existence de
particules plus vivement colorées, les nucléoles. 11 peut y
en avoir un ou plusieurs dans le même noyau; mais leur nature est différente Les uns, en effet, ne sont que de gros
_{ minoïde phosphorée, la mucléine, qui prend avidement les He colorants basiques comme la safranine, tandis que le car-
caryomicrosomes;, d’autres, au contraire, s’en distinguent End
par des réactions tout à fait opposées : ils se colorent par le carmin et non par la safranine, contrairement à la | nucléine (Duval). Les deux parties de la cellule; noyau et
protoplasma, sont solidaires, elles ne peuvent vivre sépa-
rément: Jamais on n’a constaté de noyau sans protoplasma; l'hypothèse contraire, c’est-à-dire l'existence du proto-
plasma sans noyau, est aujourd'hui résolue par la néga-
tive. Si, en effet, on sépare une partie du protoplasma de ; son noyau, la partie du protoplasma qui est isolée meurt |
‘et tombe en deliquium; celle qui contient le noyau continue à vivre (Balbiani). Par contre, la moindre parcelle de substance nucléaire suffit pour rendre la vie du protoplasma possible ; il est, en effet, un infusoire, le stentor, dont le noyau est représenté seulement par de gros grains de chromatine disséminés dans le protoplasma; Baibiani est parvenu à diviser son corps cellulaire en trois segments, dont chacun contenait au moins un grain de chromatine; chacun de ces fragments a régénéré un stentor complet, Si le protoplasma ne peut exister sans noyau (la seule objection possible est l'existence des globules rouges, mais ils n’ont pas la valeur morphologique d'une cellule), il peut, par contre, en posséder plusieurs. Sans parler des myxomycètes, gâteaux protoplasmiques semés de noyaux, on
peut citer, chez l’homme, les myéloplaxes, qui offrent la
même disposition, et les capillaires jeunes, qui, avant que la fragmentation en cellules soit accomplie, sont formés d'une gaine de protoplasma parsemé de noyaux, entourant la lumière du vaisseau (Ranvier). | En anatomie macroscopique, on donne encore le nom de noyau à des amas de substance entourée de toutes parts d’un tissu dont elle se différencie nettement par certains caractères anatomiques
ou physiologiques. — Noyau cendré des corpsrestiformes.
Amas de petites cellules multipolaires analogues à celui de la substance gélatineuse des cornes postérieures grises de la moelle épinière. — Noyau rouge de Stilling V. Ouve. — Noyaux d’origine des nerfs de la moelle épinière et du bulbe. Amas de substance grise de la moelle épinière et du bulbe rachidien, formés de cellules multipolaires, dont les prolongements servent d’origine réelle aux tubes des nerfs qui émergent de ces organes, et font communiquer ces cellules avec les cellules voisines et avec l’encéphale. V. VenTRICULE (Quatrième). — Noyau vitellin. V. Ovue. || En anatomie pathologique, tissu de nouvelle formation enchâssé dans un tissu normal; exemple : 207yau cancéreux, luberculeux, etc.
NOYÉ, ÉE. adj. et s. m. [all. eréränkt, Ertrunkener, angl. drowned, it. annegalo, esp. anegado]. Personne qui a subi l'asphyxie par submersion. Ce n'est pas de l’eau
bue, mais de la suppression de la respiration que meurent
les noyés. C'est la respiration qu'il faut rétablir. Aussi : jo On administrera les secours sur place, ax grand air (excepté lorsque le temps est trop froid), en découvrant la face ainsi que la poitrine du malade. 2° Le noyé sera placé sur le côté, la face tournée du côté de la terre, la
PP appuyée Sur unrdes (bras ren DR SRE
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ti artificielle en couchant le noyé sur le dos, la poitrine un
_ peu élevée; une personne fixe le bassin, et une autre, _ saisissant les épaules et les aisselles, les tire en haut et en
arrière, puis les abaisse doucement douze à quinze fois par minute. On fait ainsi entrer à chaque fois un demilitre d’air au moins. En même temps qu'on pratiquera ces
mouvements, on fera des tractions rythmées de la langue
suivant la méthode de Laborde: ces tractions continuées pendant longtemps finissent souvent par réveiller le réflexe
respiratoire. 4° On cherchera en même temps à rétablir la
circulation en pressant chaque membre, le ventre et les flancs, avec les mains, de manière à refouler le sang vers le cœur et en frictionnant les côtés de la poitrine. Cette
_ espèce de massage est la meilleure manière de réchauffer
le corps. Toute chaleur d’origine étrangère est plus nui-
sible qu'utile tant que la respiration n’est pas rétablie.
Les pratiques empiriques autres que les précédentes, telles que l'insufflation de fumée de tabac dans le rectum, la suspension par les pieds, etc., sont nuisibles. V. SUBMER-
_ SION
NOYER.s. m. [Juglans regia, L., all. Nussbaum, angl. wainutt-lree, it. noce, esp. nogal]. Arbre de la famille des juglandées dont le fruit est connu sous le nom de
noix. Toutes ses parties exhalent une forte odeur, sont’ amères, antiscrofuleuses, riches en tannin et astringentes. : Les feuilles de noyer, en décoction à la dose de 60 à 200 grammes dans un litre d’eau bouillante, sont adminis-
trées en injections vaginales contre la leucorrhée. A l’intérieur, elles sont prises en tisane (10 gr. de feuilles pour b00 gr. d’eau), ou sous forme d'extrait en pilules de 20 cen-
tigrammes.
NUAGE. s. m. V. ÉnéorÈmE. || En ophtalmologie, le néphélion et les mouches volantes.
NUBÉCULE. s. f. V. NÉPRÉLION.
NUBILE. adj. nubilis, f6ntwxdc, all. mannbar, angl. nubile, marriageable, it. et esp. nubile]. Qui est devenu apte au mariage. V. NupiLrré.
NUBILITÉ. s. f. [nubililas, de nubere, se marier ; #6n, all. Mannbarkeit, angl. nubility, it. età nubile, esp. nu-
bilidad|. Aptitude au mariage, souvent confondue, à tort, :
avec la puberté, du moins en ce qui concerne les filles : ces deux périodes de l’évolution ne sont point identiques. La puberté indique seulement un certain degré de déve-
Jloppement du testicule ou de l'ovaire, et la facullé de
reproduction; mais l'accroissement normal des autres organes (utérus, vagin, bassin, mamelles) nécessaires à la reproduction d'enfants bien constitués, qui caractérise la nubglité, n’est complet chez l’homme que de vingtquatreÿà vingt-six ans dans les contrées septentrionales de
* la France, d’un à trois ans plus tôt dans le Midi; chez la
femme il n’est complet que de dix-huit à vingt-deux ans, ordinairement à vingt ans. V. PuBERTÉ.
NUCHE. s. m. V. CurÉRÈBRE.
:NUCINE. s. f. Corps cristallisable, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, extrait du brou de noix.
NUCK (anatomiste hollandais, 1669-1742).
Nuck. NV. Caxar. — Glande de Nuck. V. Guawves. NUCLÉAIRE où NUCLÉAL. adj. | de nucleus, noyau}. Qui a rapport au noyau de la cellule animale ou végétale,
qui contient des noyaux. — Substance nucléaire (Hert-.
wig) [essence nucléaire, Van Beneden ; matière nucléaire, Bütschli]. La substance fondamentale ou masse du noyau. — Suc nucléaire. Liquide contenu dans le noyau. NUCLÉÉ, ÉE. adj. [nucleatus]. Se dit de tout élément anatomique pourvu de noyau. | NUCLÉIFORME. adj. En forme de noyau.
NUCLÉINATE. s.m.— Nucléinale de fer [C40H32A714. &(Fe203)0#,2(P205),8H201. Sel formé par la combinaison
respiration
noyau des cellules animales ou végétales, dans les cellules
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cytes qui l’absorbent directement ; les autres sels de fer, contraire, sont transformés dans l'estomac en chlorur puis dans le duodénum en oxyde de fer qui, pris par leucocytes, est alors combiné avec l'acide nucléinique d globules blancs et arrive seulement alors à l’état de nuclé Ë nate de fer. Ce corps a été employé avec succès en théra: peutique à la dose de 087,50 par jour. |
NUCLEINE. s. f. Substance se rencontrant dans
le
de levure de bière, dans le lait, le sperme, la substance nerveuse, le jaune d'œuf. [1 n’y a pas une seule nucléine, mais différentes sortes d’après la provenance; dans l'orga= nisme, elles se rencontrent surtout à l'état de combinaison avec les matières albuminoïdes sous forme de nucléo» albumine (V. ce mot). Les nucléines sont des substances azotées contena@t 2? à 9,6 p. 100 de phosphore; celle ‘du jaune d'œuf ou hématogène contient, en outre, du fer. At point de vue dé leur constitution, on doit considérer deux sortes de nucléihes : les unes, dites paranucléines, doiven être envisagées comme des matières protéiques unies à l'acide phosphorique; telles sont l'hématogère et la nus cléine retirée de la caséine. Les autres, ou nucléines proprement dites, donnent par l'action prolongée des acides et des alcalis étendus de l'acide phosphorique et une matière albuminoïde comme les précédentes, mais en outre des bases xanthiques ou bases nucléiques (xanthine, hypoxanthine, guanine, adénine). Dans ce groupe rentrent la nucléine* de la levure de bière, celle des leucocytes, ete. Les nu cléines sont des poudres amorphes insolubles dans l'alcool, l'éther et les acides étendus, légèrement solubles dans. l’eau, solubles dans les alcalis étendus et même les carbo= nates alcalins. Elles ne sont que lentement et incomplète-. ment attaquées par le suc gastrique et le suc pancréatique; on en retrouve de notables quantités dans les fêces. “4 NUCLEIQUE. adj. — Acide nucléique. Nom donné à des corps extraits des nucléines par Altmann, riches en phosphore et dépourvus de soufre, représentant des combinaisons de bases xanthiques avec l’acide phosphorique : ces corps forment avec les alcalis des combinaisons solubles. d'où ils sont précipités par l'acide chlorhydrique, mais non par l'acide acétique, d’où leur nom d'acide nucléique. Les nucléines proprement dites paraissent ainsi formées par la. combinaison de matières albuminoïdes avec des acides * nucléiques.
NUCLEO-ALBUMINE. s. f. Substance se rencontrant dans le protoplasma cellulaire, le lait, le sperme, le mucus, le pus, -etc., et présentant autant de variétés qu'elle a « d'origines diverses. On peut envisager les nucléo-albumines . comme des combinaisons de matières albuminoïdes avec. les aucléines (V. ce mot) ; sous l’influence düsuc gastrique, elles donnent des peptones, c'est-à-dire des produits de transformation des matières albuminoïdes, et un résidu de : nucléine. Ces substances jouent le rôle d'acides faibles , elles sont insolubles. dans l’eau, selubles dans les alcalis étendus et les carbonates alcalins, précipitables par les « acides. La mieux connue d’entre elles est la caséine, sub- « stance albuminoïde principale du lait. | Ë NUCLÉOHISTON. s. m. Nom donné par Lilienfeld à * une nucléo-albumine se rencontrant dans les leucocytes et 4 appelée autrefois hyaline par Rovida. Ce corps est soluble * dans les alcalis étendus ; chauffé avec des bases ou des acides étendus, il se dédouble en une nucléine, la leuconucléine, et une substance albumosique désignée sous le nom k d’histon. ‘4
LE. s. m. [nucleolus, Kernhôrperehen, ol. nucleolus, it. et esp. nucleol
se différencie du reste par une affinité plus grande pour les matières colorantes. Il est unique ou multiple. Les nueléoles sont des corpuscules très petits, mais pourtant Iplus gros et plus brillants au centre que les granulations \moléculaires du noyau. Ils sont de nature azotée et non. graisseux (Ch. Robin, 1864). Ils sont sphériques, à bords
élquefois ils renferment une granulation moléculaire à eur centre, qui recoit le nom de nucléolule. Souvent il my a pas de nucléole dans des noyaux parfaitement constitués d’ailleurs.
NUCLÉOLÉ, ÉE. adj. Qui est pourvu de nucléole. NUCLÉOSE. s. f.. Albumose mixte tirée des nucléoibumines végétales et pouvant être utilisée comme aliment jans les maladies consomptives et comme médicament
rémie, les intoxications lentes, etc., par suite de son action antiseptique et diurétique.
_ NUCLEUS. s. m. V. Noyau. ee
NUG, NOOK ou NOUK.s. m. Plante de la famille +4 synanthérées, de la tribu des sénécionidées (Guizotia leifera, DC., ou abyssinica, Moq., Polymnia abyssi-
“fruits oléifères, regardés comme anthelminthiques par les Éthiopiens.
…_ NUIT. 5. f. [nox, vof, all. Nacht, angl. night, it. note, esp. nochel]. V. Jour.
NULLIPARE. adj. [de nullus, nul, et parere,enfanter]. En obstétrique, se dit de la femme qui n’a pas eu d'enfant. …_ NUMÉRATION. 5. f. — Numéralion des globules “rouges du sang ou hématimétrie. Mode d'exploration “souvent employé en médecine comme moyen de diagnostic “et consistant à compter les hématies contenues dans le - sang d’un individu. Deux procédés surtout sont employés : “10 Procédé de Malassez et Potlain. 11 consiste à préparer “un sérum artificiel avec un volume d’une solution de . gomme arabique d’une densité de 1,020 et 3 volumes d’une - solution à parties égales de sulfate de soude et de chlo- * rure de sodium, et à faire un mélange de ce sérum avec
Fig. 482. — Numération.
le sang qu’on étudie. Pour que ce mélange soit bien bomo-
gène, on se sert du "mélangeur Potain, sorte de pipette
à tube capillaire dont l'ampoule renferme une petite boule
de verre libre dans cette cavité (fig. 484) ; au-dessus de |
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0]. Partie du noyau
généralement nets et foncés; leur masse est homogène.
nica, L.), cultivée en Abyssinie et dans l'Inde pour ses
TM
SEEN FA
d si Ne (? U ! k ‘ à é L }
1, l'ampoule, s'adapte à la pipette un tube de caoutchoue ; l'autre partie du tube de la pipette est effilée, et graduée de telle sorte que la partie comprise entre les deux degrés
extrêmes ait une capacité égale au centième de celle de
Fig. 483. — Cellule.
l’ampoule. On aspire par le tube de caoutchouc une quan- :
tité de sang qui rem
Fig. 484. — Mélangeur Potain.
plisse la partie graduée, puis une
quantité de sérum qui remplisse ampoule : on a ainsi un mélange de sang au centième, qui est agilé et … rendu homogène par la boule de verre de l’ampoule. Ce mélange est introduit dans un tube de verre de petit diamètre (capillaire artificiel), exactement calibré, et porté par une lame de verre sur laquelle sont marqués des chiffres indiquant sa capacité pour plusieurs longueurs : ce capillaire artificiel étant placé sous le microscope, on compte les globules sur un micromètre quadrillé (fig. 482).
20 Procédé de Hayem. I] consiste à aspirer avec la grosse pipette de l’hématimètre (V. ce mot) 500 millimètres cubes de sérum artificiel ou liquide de Hayem préparé d’après la formule suivante : eau distillée 200 grammes, chlorure de sodium pur 1 gramme, sulfate de soude pur 5.
grammes, bichlorure de mercure 08r,50, et avec la petite pipette 2? millimètres cubes de sang; on mélange les liquides dans une éprouvette ; puis on dépose une goutte du mélange, dont on connaît le titre par la graduation des pipettes, dans une.
sorte de cellule constituée par une lamelle de verre épaisse de un cinquième de millimètre, perforée, et appliquée sur une lame de verre (fig. 483); on recouvre ensuite cette cellule par une lamelle de verre et on la porte sous un microscope, dont l’oculairé, muni d’un miéromètre carré, est enfoncé dans le tube du microscope jusqu’à un trait représentant le point où le micromètre à un cinquième de millimètre de côté avec l'objectif dont on se sert, ce qui représente la hauteur de la cel- Jule : l'observateur a ainsi sous les yeux la projection d’un cube de un
cinquième de millimètre de côté. Actuellement le micromètre
se trouveinscrit sur u
ne lentille qui fait partie d’un système
adapté à une platine que l'on dispose sur la platine même du microscope (V. HÉMATIMÈTRE, fig. 341). En comptant les
globules contenus nombre de globules
dans le carré du micromètre, on a le contenus dans un cube de cette dimen-
V. PEPTONE
sion; ce nombre, multiplié par 125, donne le nombre de _ globutes contenus dans un millimètre eube du mélange, et . ce dernier chiffre, multinlié parle titre du mélange, donne
le nombre de globules contenus dans un millimètre cube du sang; la dilution est au deux cent quarante-huitième ; en effet, les 500 millimètres cubes de sérum se réduisent à 494 à cause du mouillage; l'addition de 2 millimètres cubes de sang porte le total à 496, ce qui donne un titre d’un deux cent quarante-huitième. Aussi, en pratique, on multiplie le nombre de globules directement par 31 000, soit 248 x 195.
NUMERIQUE. adj. — Méthode numérique [all. numerische Methode, angl. numeric method, it. et esp. melodo numerico]. Due à P,-C. Louis, elle consiste à établir par les nombres les résultats de l'observation médicale. C’est la statistique appliquée à la pathologie et à la thérapeutique. Elle à donné et elle donnera encore des apprécia-
tions dignes d'intérêt : ainsi elle nous a appris que la fièvre typhoiïde ou dothiénentérie est limitée à un certain
âge, et qu’elle suit une loi de croissance et de décroissance dans les différentes périodes de la vie, La méthode numérique ne doit pas chercher à remplacer les autres procédés d'observation en médecine; mais considérée comme un auxiliaire de ces procédés, elle tend à donner de la précision aux observations; car elle constitue l'application méthodique de l'étude des caractères d” nombre, l'un des caractères d'ordre mathématique. Seulement son application exclusive a souvent fait négliger l'examen des caractères des autres ordres ; elle a trop tendu à faire croire que les connaissances anatomiques et physiologiques, qui permettent seules de peser la valeur des symptômes, pourraient être remplacées par le calcul de la fréquence de ces symptômes sur un grand nombre de malades observés en quelque sorte passivement, en dehors de toute préoccupation sur l’état et la manière d'agir des organes. V. OBSERVATION. à NUMMULAIRE. adj. [nummularius, de nummulus,
dimin. de nummus, pièce de monnaie ; all. münzähnlich].
Qui est en forme de pièce de monnaie : cautère nummulaire, crachat nummulaire. Cette variété de crachat, très fréquente dans la tuberculose pulmonaire, ne peut pourtant pas être considérée comme caractéristique de cette maladie.
NUMMULAIRE. s. f. La lysimaque nummulaire.
- NUNNARI. s. m. [Hemidesmus indicus, R. Brown]. Plante asclépiadée de l'Inde dont la racine est employée
comme succédanée de la salsepareille.
NUPHAR. 8. m. V. NénuPnar.: he
NUQUE. s. f. [cervix, adyhv, all. Nacken, angl. the nape of the neck, it. et esp. nuca]. Partie supérieure de la partie postérieure du cou. $
NUTATION. s. f. [nufatio, de nutare, pencher: all. Sonnenweñdigkeit, angl. nutation, it. nulazione, esp. nulacion]. Oscillation habituelle de la tête, vulgairement
appelée branlement de téte.
NUTRICIER, ÈRE. adj. [nutricius]. V. Nourricter. NUTRILITE. 5. f. Propriété de se nourrir dont est douée toute substance organisée, placée dans des conditions convenables de milieu. La nutrition en est la manifestation, comme l’évolution est celle de l’évolutilité. NUTRIMENT. s. m. [all. Nahrungstoff, angl. nutriment, it. et esp. nutrimento]. Corps qui, contrairement à l'aliment, a la propriété de nourrir sans être digéré par le tube gastro-intestinal. On le reconnait à ce que, injecté dans les veines, il est retenu, utilisé, sans avoir traversé les organes digestifs, et n'est pas rejeté par les urines. Les principaux nutriments sont les peptones artificielles. NUTRIMENT AIRE. adj. S’est dit des substances ren- : dues absorbables et assimilables par les agents digestifs,
4 RIMENTIF, IVE.
ments, qui sert à les préparer, 7" CNT NUTRISCIBLE. adj. [de nufrire, nourrir]. Qui est ceptible d'être nourri. (a NUTRITIF, IVE. adj. [nutritivus, angl. nutritive et esp. nufrilivo]. Qui a rapport à la nutrition (aton nutritive, circulation nutritive); qui est propre à entre tenir la nutrition (/avement nutritif). — Absorption nutri tive. V. DÉSASSIMILATION. | 5 NUTRITION. s. f. }nutritio, de nutrire, nourrir ; @ dus, all. Ernährung, angl. nutrition, it. nutrizione, es nutricion]. Propriété élémentaire des corps organis caractérisée par le double mouvement continu de comb naison et de décombinaison que présentent, sans se détruire, les éléments anatomiques de ces Corps, végétaux et animaux. C’est la plus générale de leurs propriétéss car tous les éléments anatomiques en jouissent, et il ya des éléments qui n’ont pas d'autre propriété, Lorsque les éléments cessent de présenter cette propriété, on dit qu'ils sont morts, qu'ils ont cessé de vivre, alors ils ne présent tent plus que les propriétés des corps d'origine inorganique; ils se décomposent. Toutes les autres propriétés supposent la nutrition, elle est une condition d'existence pour toutes les autres, et caractérise la vie ou vitalité plus que toute autre propriété vitale. Le corps organisé, l’élé= ment anatomique étant donné, elle a pour condition d’existence ses propriétés d'ordre physique et d'ordre chimique; mais ces propriétés ne se manifestent pas dans l’organisme vivant comme dans un laboratoire (CI. Bernard), et, si la, nutrition dépend de la propriété physique d’endosmose ét! exosmose, et des propriétés chimiques de se combiner et" de se décomposer que possèdent les principes qui consti- M tuent la substance organisée des éléments anatomiques, il faut bien admettre qu’il n'y a pas là des phénomènes - exclusivement physiques ou chimiques, ou du moins que” leur modalité habituelle est modifiée par le milieu vivant. et organisé dans lequel ils ont lieu, La nutrition est la. propriété vitale la plus simple, puisqu'elle consiste uniquement dans le fait de combinaison (assimilation) et de décomposition (désassimilation) simultanées des principes » immédiats constituant la substance organisée. Ainsi les élé- Fments anatomiques ont : Îe la propriété de se combiner incessamment avec les substances qui pénètrent en eux > M 2° celle d'abandonner en même temps, par décombinaison, « des principes qui sortent d'eux, sans que pour cela ils cessent d'exister, et de là vient qu'ils n’acquiérent pas une : masse indéfinie, ou finissent au contraire par disparaître ; en se décomposant tout à fait. À ces deux actes de la ” nutrition se rattachent la propriété d'absorption et celle de sécrétion, qui se rapportent, la première au fait de 3 combinaison, la seconde au fait de décombinaison. C’est ‘ pour cela que la nutrition, l'absorption et la sécrétion reçoivent le nom d'actes de La vie de nutrition ; mais ce ne sont pas des propriétés de même ordre, puisque les deux dernières sont sous la dépendance de la première. … Ce ne sont pas non plus deux propriétés aussi fondamentales que celle de développement et celle de reproduction: car il n’y a pas d'élément qui ne se nourrisse, qui ne se développe, et qui ne puisse se TEREUEE, tandis qu'il ya : des éléments qui ne sécrètent pas, qui n’absorbent pas ou presque pas, comme la substance des os, celle des cartilages, celle des ongles; en effet, il ne faut pas confondre l’imbibition ou endosmose, ni l’exhalation ou exosmose, : faits physiques purs et simples, avec l'absorption proprement dite et la sécrétion. || Ralentissement de la nutrition [diathèse bradytrophique]. Trouble de la nutrition qui consiste dans une « lenteur anormale des mutations nutritives, d'où résultent des changements chimiques dans la composition des humeurs, et par suite dans celle des
de Din non ph sd
te (Bouchard).
NUTRITIVITÉ. i f. [all. Nahrhaftigeit, angl. nutri-
ossède une substance de nOUTTIF, d'être smilabié NUTRITUM. adj. V. ONGUENT.
NUTROSE. s. f. (caséinate de soude), Produit alimenre obtenu en combinant la caséine sèche avec la soude
ant. C’est une poudre soluble dans l’eau, le bouillon et le “lait chaud; elle renferme 13,8 p. 100 d'azote, On l’administre à A dose de 30 à 60 grammes par jour ; elle paraît mieux supportée que la peptone.
_ NYCHTHÉMÈRE. adj. et s. m. [rychtemeron, vvy0%e En. de vuë, nuit, et fuépa, jour; all. Nychthemeron|]. Espace de temps comprenant un jour et une nuit, ou un ur entier, c'est-à-dire vingt-quatre heures.
> NYCTAGE.s. m. — Nyctage faux jalap. Le Mirabilis ‘jalapa. V. JALAP,
xrakwnia, de vuË, nuit, et 64, œil] (la lettre Z est pureent euphonique, comme dans héméralopie) ; all. Nycta- “lopie, Tagblindkeit, angl. nyctalopy, it. nittalopia, esp. “nictalopia]. Maladie caractérisée par la faculté qu'a le malade de distinguer les objets à une faible lumière ou pendant la nuit, tandis qu’il ne peut supporter le grand jour. C’est dans ce sens qu'Hippocrate et Galien ont employé es mots vuxréhwd et vuxtakwmix. Cependant quelques médecins, et surtout beaucoup de lexicographes, faisant dériver nyctalopie de vdE, nuit, &haoc, aveugle, et à, œil, ont prétendu que ce mot signifiait l'impossibilité de voir pendant la nuit, la cécité nocturne, ou ce qu'on appelle l'héméralopie. Cette interprétation et cette étymologie sont » rejetées avec raison. La nyctalopie dépend souvent de * l'extrême sensibilité de la rétine ou de l'iris, "d'où résulte » le resserrement de l'ouverture pupillaire; elle peut aussi ÿ être le résultat d'obstacles physiques à l'arrivée des rayons * lumineux au fond de l'œil, comme de l'existence d’une taie ÿ sur la cornée, de l'opacité centrale du cristallin ou de sa . capsule, ou d'un défaut de pigmentum de la choroïde : de _ Jà un diagnostic, un pronostic et un traitement très vai. riés.
__ NYCTATION ou NYCTITATION. s. f. Synonyme de . clignotement.
NYCTÉRIN, INE. di [nycterinus, vuxteotvos]. S'est : dit des symptômes morbides qui ne se montrent que la . nuit, et des parties foncées des organes.
NYCTITANT, ANTE. adj. Synonyme de clignotant. - NYCTOTYPHLOSE. sf. [nyclotyphlosis, de vuë, nuit, | et rup}os, aveugle ; cæcilas Sn a Synonyme d’ héméralopie. S ; NYDELBAD (Suisse, Zurich). Roue sulfurées calci- » ques, froides. Altitude : 620 mètres. Établissement. Fr NYLANDER. — Réactif de Nylander. Réactif employé - pour la recherche de la glycose dans l’urine. On le prépare ; en dissolvant dans 95 parties d'eau distillée, 4 grammes de _ sel de Seignette, 60 grammes de lessive de soude caustique | à 1,35, et 8 grammes de sous-nitrate de bismuth. L'urine
_ bouillie avec ce réactif donne à l'ébullition un précipité
noir, s’il y a de la. glycose, Mais après l'absorption du
| séné, de la rhubarbe, de la térébenthine, de l’antipyrine, de la quinine, de-la HORS les urines réduisent aussi ce
réactif.
NYMPHES,. s. f. pl. [all. Schamiefzen, angl. nymphs, | it. ninfe, esp. ninfas]. Les petites lèvres de la vulve. V. VULVE.
. NYMPHEÉA. 5, f. V. NÉNUPHAR,
| q raëie acide, lithiase biliaire, ue obésité, diabète, ‘ee
ustique dont on enlève l'excès par lavage à l'alcool bouil-
NYCTALOPIE.s.f. Inyetalopia, amblyopia meridiana, |
STAGME.
a Fe angl. nymphitis, 1. de esp. nn Inflammation des nymphes ou petites lèvres. V. VULVITE. TE NYMPHOMANIE. s. f. [nymphomania, de vouen,
nymphe, et uavix, manie; all. Manntollheit, angl. nymphomania, erotomania, it. et esp. ninfomania]. Penchant
irrésistible et insatiable à l’acte vénérien, chez les femmes, PASS maladie rangée par Pinel au nombre des névroses géni- 10 tales de la femme, par d'autres au nombre des folies impulsives. Elle survient quelquefois chez les femmes ner-
veuses, d'une imagination ardente, exaltée par des lectures
ou des conversations érotiques, chez celles qui vivent dans une continence forcée où qui se livrent à l’onanisme; elle accompagne parfois certaines maladies : de l'utérus ou des ovaires. Outre l’exaltation de l'appétit vénérien, qui cons- ‘. titue le symptôme caractéristique de la maladie, il y a souvent chaleur des lombes, de l’hypogastre et des seins, sécrétion plus où moins abondante d’urines claires et de mucosités vaginales, état spasmodique général, avec sensa= quelquefois des gestes ou des …
tion d’étranglement, etc. ; propos licencieux, ou une véritable folie. Le traitement
consiste, en général, dans l'emploi de tous les agents nu hygiéniques ou thérapeutiques propres à diminuer l’éré-
thisme des ovaires. V. D ane NYMPHOTOMIE. [nymphotomia, de vouon,
nymphe, et roun, perl Pi Nymphotomie, angl. nym-
photomy, it. et esp. ninfotomia]. Excision d'une partie
des nymphes, pratiquée lorsqu'elles sont trop longues ou
trop volumineuses, et qu'elles gènent la marche ou le coît, ou comme moyen curatif de certaines maladies de ces replis
membraneux. — L’amputation du clitoris, que les anciens
appelaient nymphe (your). Elle est pratiquée, avèc ou sans nymphotomie véritable, comme opération préventive correspondant chez les filles à la circoncision des garçons (et en porte le nom) par les Arabes de l'Égypte, les chrétiens abyssins et diverses peuplades africaines. NYSTAGME ou NYSTAGMUS. s. m. [nystagmus, vuorayudc, all. Augenliederkrampf, Nystagma, angl. nystagmus, it. nistagmo, esp. nistagma]. Clignotement spasmodique des paupières qui ressemble à celui d’une personne
accablée d’envie de dormir et faisant de vains efforts pour se tenir éveillée. — Nystagme de l'œil [vvorayudc, oscil-
lation de la tête pendant le sommeil]. Oscillation du globe
de l'œil autour de son axe horizontal ou vertical, qui tantôt
est. symptomatique d'une lésion de l’encéphale, ou de la partie supérieure de la moelle épinière : on le rencontre
alors chez les enfants, avec les tubercules du cerveau;
chez les adultes, avec des traumatismes de l’encéphale, ou avéc divers processus, tels que ramollissement, hémorragie, et en particulier la sclérose en plaques et la maladie de Friedreich; tantôt idiopathique, musculaire, dépendant d’un spasme, ou d’une paralysie, ou d’un défaut de longueur ou d’ extensibilité d'un ou de plusieurs muscles de l'œil; il est souvent accompagné de troubles de la réfraction ou de lésions des membranes internes de l'œil. Les muscles trop courts sont tiraillés par leurs antagonistes, et entrent en convulsion. Le traitement consiste dans la
ténotomie des muscles droits ou du muscle petit oblique,
dans le traitement des causes du nystagmus, dans un
régime tonique lorsqu'il est-sous la dépendance de l'anémie, (nystagmus des mineurs), enfin dans la gymnastique ocu laire, qui consiste à soumettre à l'influence de la volonté,
en fixant un objet pendant un certain temps, les mouvements du globe de l'œil, de façon à habituer celui-ci aux
spasmes qui le sollicitent et qui vont ainsi en s'éloi
gnant.
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O. V. ÉLémenrT et NOTATION.
OAKUM. s. m. Mot anglais signifiant étoupe; e Car-
ded-oakum est l’'étoupe cardée, dont on peut se servir en.
place de charpie. V. ÉTOUPE.
OARIULE. s.f. {de waprov, petit œuf, et où14, cicatrice ; corps jaune (corpus luteum)]. Organe transitoire que présentent les ovaires par suite d’une modification naturelle de l’ovisac, après la rupture de la vésicule de De Graaf et
la chute de l'ovule. Les phénomènes qui accompagnent la
formation de l’oariule ou corps jaune sont les mêmes pendant les trois premières semaines, que l’ovule ait été ou non fécondé ; ils diffèrent à partir de ce moment. Dans les deux
_ cas, la vésicule ovarienne, après sa rupture, présente une
Fig. 486. — Oariule.
Fig. 485. — Vésicule ovarienne rompue.
_ cavité qui se remplit immédiatement d'une sérosité épaisse,
colorée par du sang, ou, plus souvent. d'un véritable épanchement sanguin, formant un caillot du volume d’une noisette (fig. 485); en même temps, la membrane molle, vasculaire, déjà un peu gonflée, de la vésicule, s’hypertrophie,
_ devient épaisse de un à plusieurs millimètres, et se plisse
sur elle-même ; le caillot se décolore, se contracte, augmente de résistance, se résorbe peu à peu à mesure du plissement de la membrane. À ce moment, l'oariule forme à la surface de l'ovaire une petite saillie arrondie (fig. 486), dont la couleur jaune est due au dépôt dans les plis de la membrane de granulations graisseuses, qui existent chez quelques mammifères domestiques comme chez la femme, et qui sont
incluses dans l'épaisseur de grandes cellules à noyau
nucléolé particulières à la membrane‘interne de la vésicule de De Graaf. À partir de la fin de la troisième semaine, le _Corps jaune commence à décroître si l’ovule n’a pas été
_ fécondé (corps jaune cataménial, corps jaune de la
-menstruation) : la membrane perd son aspect plissé, se confond avec la partie centrale, et forme une masse plus ou moins molle qui prend quelquefois une teinte lie de
vin, puis d’un rouge noir, par suite d'un dépôt d’héma-
toïdine ; trente à quarante jours suffisent pour que le corps ‘jaune soit réduit à l’état de petit tubercule cicatriciel, formé de fibres de tissu lamineux et de matière amorphe, gra-
nuleuse. Si, au contraire, l'ovule a été fécondé, le COTPS
jaune continue à s’accroître aprés la troisième semaine (corps jaune de la grossesse) et n'atteint son apogée qu'au quatrième mois ; entre les grands plis de la mem- -brane jaune est interposée une matière 'amorphe, plas- _ tique; à partir du sixième mois, il s'atrophie, et a perdu les deux tiers de son volume au moment de l'accouchement : il forme alors un tubercule de 7 à 8 millimètres ; au bout d'un à deux mois, ce n’est plus qu'un petit noyau dur, qui persiste plus ou moins longtemps.
OBA. s. m. Nom indigène d'un arbré commun sur toute côte d'Afrique, depuis Sierra-Leone jusqu'au Gabon, et
appelé Mangifera gabonensis par Aubry-Lecomte, qui le | Souvent chez la femme à la ménopause, ou après des
est tournée en bas.
it d la famille des térébinthacées av guier : Hooker fils l’a nommé Jrvingia Barteri e aux simaroubées; d’après Baillon, le genre lrvingia app: tient à la famille des burséracées. La hauteur de cet arh est de 15 à 20 mètres, son diamètre de 02,75 environ. Le fruit (ba) est une drupe jaune, et contient un noyau aplati. tomenteux, renfermant une amande blanche, oléagineuse agréable au goût, rougeâtre, avec laquelle se prépare I pain de dika, qui, associé à d’autres aliments, forme un partie de la nourriture des naturels. Par une ébullition dans l'eau, ou par la chaleur et la pression, on en extrait d 19 à 80 pour 100 de graisse solide (beurre de dika), anas logue au cacao par l'aspect, le goût et l’odeur, fusible à 300, et saponifiable. Le pain de dika est formé d'amandes con: cassées et agglomérées par la chaleur. 11 présente la form d’un cône tronqué, du poids de 3K6,500 environ ‘il est d’un gris brun marqué de points blancs, onctueux au toucher, d'odeur intermédiaire entre le cacao torréfié et l'amandé grillée ; Sa saveur est agréable, légèrement amére et astringente, analogue au cacao. 4
OBCOMPRIMÉ, ÉE. adj. [obcompressus, all. verkehrt zusammengedrückt, angl. bcompressed, it. obcompressos esp. obcomprimido]. Se dit d'une partie dont le plus grand diamètre est transversal.
OBCONIQUE. adj. [obconicus, all. verkehrt kegelfürmig, angl. obconic, it. et esp. obconico]. Se dit d’unes partie qui a la forme d’un cône renversé, c’est-à-dire qui
a son sommet tourné en bas. | OBCORDÉ, ÉE, ou OBCORDIFORME. adj. [obcor… datus, all. umgekehrt herzformig, angl. obcordate, it. 1 obcordato, esp. obcordado]. Se dit d'une partie qui a la! forme d’un cœur renversé, c’est-à-dire dont l’échancrure OBCRÉNELÉ, ÉE. adj. [obcrenatus, all. umgekehrt gekerbt, angl. obembattled, it. ooinerlato, esp. obcre-. nado]. Se dit d'une partie dont le bord est découpé en petits angles rentrants, aigus, séparés par des sinus arrondis. + OBERMEIER (Otio-Hugo-Franz) (médecin allemand, 1843-1873). — Spirille ou spirochète d’Obermeier. Long spirochète que l’on rencontre dans le sang de malades : atteints de fièvre récurrente au moment des accès, et qui est considéré comme la cause de cette maladie (V. fig. 64, p. 137). ë ÿ | OBERSALZBRUNN. V. SALzBRUNN.
OBÉSITÉ. s. f. jobesilas, de obesus, gras: all. Fettsucht,angl.obesity,it. pinguedine,obesità, esp. obesidad]. Hypertrophie du tissu adipeux, soit sous-cutané seulement, soit de toute l’économie. Elle arrive à l’état de polysarcie adipeuse quand toutes les cellules du tissu cellulaire ou à peu près passent à l'état de vésicules graisseuses jusque entre les muscles et autres parties qui normalement ne contiennent pas ou presque pas de graisse : la polysarcie n’est qu'un degré élevé de l'obésité. L'obésité excessive peut amener le pannicule adipeux à avoir une épaisseur de 12 à 15 centimètres à l'abdomen, à la région fessière, etc. Elle cause la diminution de volume de l’énergi:
des contractions, là gêne de la marchè-et d’autres mouve: ments, de ceux du cœur, de la respiration, la stérilité che: les femmes, etc. Les causes de l'obésité sont nombreuses : une nourriture abondante avec peu d'exercice, le sommeil. prolongé, la vie confinée dans les appartements des villes, l'abus de boissons alcooliques, sont souvent à incriminer. On la rencontre encore chez les tuberculeux guéris. L'obésité est plus fréquente chez la femme que chez l'homme dans la proportion de 2 à 1 (Bouchard), dans les pays du nord que dans ceux du midi. Elle a des rapports certain: . avec les différentes phases de la vie génitale ; elle survient
en
a. 2 nisé à LA
et la pensée.
les règles se sup les dési Sp:
e quand l'obésité commence. Chez l'homme, l'actigénitale très marquée est de même. incompatible
&e l'obésité. Elle est considérée comme due à un uble de la désassimilation nutritive, et constituant une véritable dystrophie {Bouchard) fréquente chez les rhuma- ‘tisants : une fois acquise, elle serait transmissible par hérédité. La polysarcie adipeuse passant parfois à l’état de “éritable monstruosité se montre souvent dès la naissance Ou dés la seconde jeunesse. L'obésité considérable s'unit souvent au diabète à dater de cinquante ans ou environ, . jarfois à l'albuminurie, avec ou sans troubles cardiaques.
la cause intime de l'obésité nous échappe donc encore; il est probable que sa pathogénie n'est pas univoque. Il mble que dans certains cas l'obésité soit en rapport avec ün trouble des fonctions thyroïdiennes ; différentes raisons conduisent en effet à admettre des rapports enfre l'obésité l'insuffisance thyroïdienne, ou du moins une forme larvée
e cette insuffisance. L'obésité apparaît quand l’activité génitale est épuisée ou diminuée ; à ce moment aussi la foncion thyroïdienne est en décroissance y d'autre part, quand a thyroïde est très active, dans la maladie de Basedow par exemple, l'amaigrissement est la règle ; enfin, dans certaines
grissement rapide. Mais ce mode de traitement a besoin
D d’obésité, le traitement thyroïdien amène un amai-
à | d’être surveillé; les préparations thyroïdiennes sont très
an:
actives et, employées à doses élevées et longtemps continuées, elles peuvent donner lieu à des accidents sérieux. On diminue l'obésité produite et on entrave son développement par les exercices physiques prolongés, en se privant de boire ensuite ; par l'usage de la viande en réduisant le plus possible l’usage des aliments gras, féculents et sucrés ;
- en buvant peu, et peu d’eau surtout, ét prenant plutôt du vin, du thé et du café; par l’abstinence de l'alcool, dont
l'usage, et surtout l'abus, conduisent à l'obésité; par les
cures d'eaux salines laxatives, telles que celles de Brides,
de Marienbad. Les préparations iodées et les alcalins n'ont d'effets que combinés au régime précédent. Malgré l'usage vulgaire des mots, obésité et embonpoint ne sont pas
. absolument synonymes. V. EmBONPOINT.
OBITOIRE. s. m.-[de obitus, mort]. Nom donné à
deux sortes d'établissements dans lesquels sont déposés temporairement les cadavres : la maison mortuaire et la
morgue (Tourdes). V. Maïson et MORGUE.
OBITUAIRE. adj. [de obitus, mort, trépas; all. Todten-
register, angl. obituary, it. et esp. necrologia]. —
Registre obituaire. Registre qu’on tient, dans une église, des obits ou services des morts. Il ne faut pas confondre cette expression avec celle de registre mortuaire, registre
| de l'état civil sur lequel sont inscrits les noms des personnes
décédées. L'expression de séatistique obituaire est également défectueuse employée à la place de celle de stalis-
tique mortuaire.
OBJECTIF, IVE. adj. [de objicere, présenter; all. objectiv, angl. objective, it. obbiettivo, esp. objetivo]. Terme de philosophie opposé à subjectif, et signifiant actuellement ce qui à rapport au monde extérieur, aux choses qui, placées en dehors du sujet qui observe, font la matière de ses recherches. Pour Descartes et les auteurs de
- de son temps, objectif a une signification très différente,
se disant d'uné représentation idéale supposée entre l’objet
OBJECTIF. s. m. [all. Objectivglass]. Verre d’une Junette composée ou lentille du microscope, qui sont tournés vers l'objet qu'on examine. V. Microscope. — Objectif à immersion. Objectif dont la lentille frontale plonge dans une goutte de liquide qui l’unit à la préparation ; il utilise des rayons que l'objectif sec laisse échapper, l'angle d'ou-
rugineuses où sulfurées calciques, froides. Altitude 4!
_ croise sur la ligne médiane avec celle du côté opposé en
de la tête, axoïdo-mastoïidien, Ch., obliquus capitis infe-
ue
tielles, permet de parer à ces inconvénients. PU OBLADEC (Autriche, Tyrol). Eaux bicarbonatées fers it
2000 mètres. Établissement : 15 juin au 15 septembre. : . OBLIQUE. adj. et s. m. [obliquus, Aoëoc, all. schief, vont angl. oblique, it. obliquo, esp. oblicuo]. En anatomie, ligne oblique. NV. Myuoïve. || En pathologie, vue oblique: Eu V. SrTrABiSME. || Pris substantivement, oblique est employé par les anatomistes pour désigner certains muscles dont le® fibres ont une direction oblique par rapport au 1 plan supposé qui divise le corps en deux moitiés égales et symétriques. — Oblique externe [grand oblique de lPab=.
domen, costo-abdominal, Ch., obliquus externus abdominis, Ba.]. Muscle large quadrilatère, placé sur les parties, … latérales et antérieure du ventre. Il s’attache en haut à late face externe et au bord inférieur des huit dernières côtes, en bas au tiers inférieur de la crête iliaque. Il se termine antérieurement par une large aponévrose qui couvre le muscle grand droit de l'abdomen, se soude au feuillet antérieur de l’aponévrose de l'oblique interne, et s’entre-
formant la ligne blanche; inférieurement, les fibres. aponévrotiques se jettent sur l’arcade crurale et constituent deux faisceaux formant les piliers de l’anneau inguinal externe. — Oblique interne [petit oblique de l'abdomen, ilio-abdominal, Ch., obliquus internus abdominis, Ba.].- Muscle situé sous le précédent, qui s'attache, en haut, au bord inférieur des trois dernières côtes; en bas, aux trois. quarts antérieurs de l'interstice de la crête iliaque, à la partie postérieure de l’arcade crurale et au pubis; en arrière, aux apophyses épineuses des deux dernières vertêbres lombaires et à celles des deux premières pièces du sacrum; en avant, à la ligne blanche, par une aponévrose qui concourt à former cette ligne et qui se divise en deux : feuillets dont l’antérieur se soude à l’aponévrose de l'oblique externe, le postérieur à celle du transverse de l'abdomen. — Oblique inférieur de l'œil [petit oblique de l'œil, obliquus inferior, Ba.]. Muscle qui naît de la surface orbitaire de los maxillaire supérieur, se porte àu côté externe. md de l'œil, et s'attache à la partie postérieure et externe de 7 la sclérotique, entre l'insertion du droit externe et le nerf optique, à 7 millimètres de celui-ci et à 14 millimètres de la cornée transparente. Innervé par le nerf moteur oculaire commun, ce muscle porte le globe de l'œil en haut et en dehors. — Oblique inférieur de la têle [grand oblique
rior, Ba.]. Muscle étendu de l'apophyse épineuse de l’axis | au sommet de l'apophyse transverse de l'atlas. — Oblique nu supérieur de l'œil [grand oblique de l'œil, obliquus | à superior, Ba.]. Muscle qui s'étend du corps de l'os sphé- ps noïde et de la gaine du nerf optique à l'angle supérieur interne de l'orbite, où il dégénère en un tendon qui traverse une poulie fibro-cartilagineuse, se courbe ensuitC angle aigu, et va s'attacher vers la face supérieure et postérieure du globe de l'œil, à 14 millimètres de la cornée * transparente. Ce muscle est innervé par le nerf pathétique : et porte l'œil en haut et en dehors. — Oblique supérieur
de la téte [petit oblique de la tête. atloïdo-sous-mastoïdien, Ch., obliquus capitis superior, Ba]. Muscle qui, > s'étend du sommet de l’apophyse transverse de l’atlas au-dessous de la ligne courbe inférieure de V'occipital.
AE ee 4 ; Hate er fe qe ï OGLIQUITÉ. s. f. [obliquitas, Xoëérne, all. Sch. angl. ob/iquity, it. obliquità, esp. obliquidad]. Inclinaison . d’un corps quelconque. — Obliquilé des dents. V. Orrno- DONTOSIE. — Obliquité de l'utérus. V. Hysréroroxie.
OBLITÉRATION. s.f. [oblitteratio, all. Verwachsung, . angl. oôlileration, it. obliterazione, esp. oblileracion|. État d’une chose effacée ou d'un conduit qui a été rempli par un corps solide ou dont les parois ont contracté adhérence ensemble, de manière que sa cavité a disparu complètement ou en partie. — Oblitération du col utérin.
Soudure des deux parois du col de la matrice, portant,
tantôt sur l’orifice externe seul (oblitération incomplète,
agglutination de l’orifice externe, Nægelé), tantôt sur.
l'orifice interne, tantôt sur les deux orifices et sur le canal cervical (oblitération. complète). L'oblitération incomplète, infiniment plus fréquente que les autres variétés, consiste dans la réunion des deux lèvres de l'orifice vaginal par un tissu pseudo-membraneux ou fibreux, formé à la suite de plaies ou de cautérisation de cet orifice : on trouve au fond du vagin une tumeur lisse, arrondie, ne, présentant aucune ouverture, aucune dépression. Cette agglutation ne présente ordinairement pas d’obstacle sérieux à l'accouchement : Les efforts de la nature ou l'impulsion du doigt de l’accoucheur sont suffisants à triompher du tissu cicatriciel et à rétablir la perméabilité du canal: cependant l’hystérotomie vaginale est nécessaire quand ce tissu offre une résistance exceptionnelle, et surtout lorsque l'oblitération est complète. — Oblitération des villosités choriales et placentaires. Modification de ces villosités, qui, d’après Ch. Robin, constitue la cause première et unique des altérations du placenta appelées placentite, induration, cancer, dégénérescence, transformation fibreuse, fibrineuse, squirreuse, tuberculeuse, gras-
seuse, calcaire du placenta. Cette lésion est caractérisée
par l’oblitération fibreuse de la cavité des villosités placentaires, qui deviennent imperméables au sang fœtal. Cette oblitération n'est que l'apparition, dans le placenta, d’un phénomène qui est normal dans les villosités choriales proprement dites, mais qui est anormal lorsqu'il s'étend à celles qui, en prenant un grand développement, forment _ les cotylédons, et, par suite, le placenta. Elle peut s’accompagner du dépôt de granulalions graisseuses dans les _ parois des villosités, complication très fréquente de l’oblitération, qui n'affecte jamais toutes les ramifications des villosités. C’est ce qu'on a nommé la dégénérescence graissèuse du placenta. Cette lésion forme des masses grisâires, blanchâtres ou jaunâtres, moins bumides, plus dures que le tissu placentaire, et ne se laissant pas aussi facilement dilacérer en longs filaments. Les grains calcaires isolés ou confluents qui se produisent à la surface et dans-les interstices des ramifications des villosités placentaires, dans une partie d’un cotylédon ou même une partie du placenta, plus rarement que les granulations graisseuses, sont aussi précédés de l'oblitération des villosités (ossification ou catcification du placenta). Is sont placés non dans l'épaisseur des villosités, mais à leur surface, à laquelle ils adhèrent
assez fortement. Enfin l'oblitération des villosités, en
_ diminuant le nombre des conduits que peut parcourir le _ sang fœtal, devient peut-être une des causes de l'apoplerie placentaire, qui accompagne quelquefois les altérations
_ précédentes sous forme d'un ou plusieurs caillots, généra-
lement noirâtres et de consistance de gelée de groseille. Il est incontestable qu'il peut aussi bien y avoir apoplexie placentaire sans oblitération des villosités (Laboulbène, Depaul}, qu'oblitération sans apoplexie : quant aux cas où ls deux lésions $B rencontrent, il est difficile actuellement d'affirmer que l’une est la cause de l’autre et de savoir quelle est la lésion initiale.
OBLITÈRE, ÉE. adj, [obiteratus, all. verwachsen,
chiefheit, | angl. obl d'un cond
obovate, it. obovale, obovato, esp. oboval, obovado]. Se
( or ? 4 al Q A j . late toutes les particularités d’un phénomène en lui-même, .
partir de la physique, sont habituellement associées l’une |
angl. obliterated, it. obliterato, e uit dont les parois ont c ad ensemble ; dont la cavité, remplie par une substance à disparu dans une plus ou moins grande étendue. "M OBLONG, ONGUE. adj. [oblongüs, all. länglichrund, angl. oblong, it. bislungo, esp. oblongo. Se dit d’ chose plane et étroite, dont les bords s’inclinent un peu l’un vers l'autre, de manière à former une ellipse fort allongée. 1% OBNUBILATION. s.f. [du latin obnubilatus, qui sign fie : enveloppé comme d’un nuage; all. Umwôlkung, ang obnubilation, it. obnubilazione, esp. obnubilacion]. Ver tige, éblouissement, perception des objets à travers un nuage, qui précède ou accompagne certains troubles de
circulation de l’encéphale. | .
OBOVALE. adj. |obovalis, all. verkehrt eifürmig, angl.
dit d’une partie plus longue que large, et dont le contour est arrondi, de manière qu'elle représente le plan d’un œuf: dont le petit bout serait placé en bas. 1 OBOVÉ, ÉE, OBOVOÏDE. adj. V. OBovae. 810 OBSCUR, URE. adj. — Aire obscure (area obscura).\ V. Eusryon. | 4 OBSERVATION. s. £. [observatio, vhpnore, all. Beobach- {ung, angl. observation, it. osservanza, esp. Observancia]. Abstractivement, procédé logique à l’aide duquel on cons- :
sans le troubler par l'expérimentation. Le type de l'observation est l'astronomie, où l’homme, obligé de contempler : des phénomènes qui se passent à de grandes distances, a. su tirer parti de ce que son œil lui apprenait. L'expérimentation. s'ajoute à l'observation physique pour nous. faire connaître les propriétés générales des corps, observation à laquelle concourent,non plus uniquement l'appareil de la vision, mais encore le toucher .et l’ouïe, et, d’une manière rudimentaire, le goût et l’odorat. I importe de ne pas confondre l’expérimentation et l'observation, qui, à
à l’autre, dans la pratique, au point qu’on les désigne souvent Sous un nom unique : ainsi on donne comme découvertes par l'observation certaines propriétés de la matière qui échappent au toucher, à la vue, à l'ouïe, comme au goût et à l'odorat, et n'ont été discernées que par des expériences aidées del'abstraction et de l'induction. Telles sont les propriétés générales de pesanteur absolue (attraction) ou relative (densité), les états électriques, ete. Ces exemples font comprendre le rôle et les limites . de l'intervention inévitable de la raison dans toute observation : ils montrent à quelles conditious l'observation devient un guide certain, et que, s’il faut toujours la suivre, il n'est pas exact de dire qu’elle n’égare jamais; car, faite hors du contrôle sévère des généralités imposées à la raison par la hiérarchie scientifique, elle perd tout caractère logique et conduit au paradoxe. L'observation biologique ne com-
porte pas seulement l'emploi des cinq sens ; elle met en
usage des moyens de perfectionnement importants et. nécessaires, presque inutiles au chimiste. Un de ces moyens est le microscope. L'appareil de l'audition lui-même a été ! perfectionné pour les phénomènes normaux et surtout morbides (V. AuUsCuLraATION et STÉTHOSCOPE). Il faut signaler, en outre, l'ensemble des procédés chimiques qui doivent être employés en anatomie et en physiologie, surtout en anatomie générale. L'observation n’est pas, . comme la comparaison et la systématisation, un: acte dans lequel interviennent des données subjectives, fournies par le cerveau; c’est un acte borné à une appréciation des faits venus du dehors par l'intermédiaire des organes des sens, d'où le nom de contemplalion ou de conceplion passive qui lui est donné quelquefois. ji faut
ui r l'examen de la
chacun est porté à considérer comme nouveaux les ts qu'il voit ou apprend pour la première fois, et se trouve enclin à les communiquer comme tels. D'autre part, cet examen ne suffit pas, et l'observation est indispensable ; car nous ne sommes pas moins enclins à regarder comme n’existant pas les faits que nous n'avons jamais
nf
“observés, et nous éprouvons les plus grandes difficultés, ans le principe, à nous en faire une idée nette, à porter “eux un jugement en rapport avec la réalité : c'est même un des plus grands obstacles qui s’opposent aux progrès les masses, à leur émancipation intellectuelle. |] En médeine, histoire particulière, exacte et détaillée, d’un fait,
Maire figurer l'examen détaillé de chaque organe, puis les “modifications constatées dans l’état du malade, relatées au ur le jour, jusqu’au moment de la guérison ou de la mort, enfin, s’il y a lieu, le résultat de l’autopsie.
. OBSESSION. s. f. Trouble intellectuel dont le malade “a conscience, se montrant sous forme de paroxysmes et caractérisé par une impulsion irrésistible à faire un acte “déterminé. La crise d’obsession est souvent précédée par une sorte d’aura,. se traduisant par un sentiment vague de assitude ou de tristesse, une angoisse précordiale, parfois des palpitations, du tremblement, une sensation d'étouffrement. L'obsession diffère de l’idée fixe en ce que le malade Va conscience qu'il s’agit d’un besoin morbide contre lequel til ne peut réagir ; l'obsédé ne tient compte d'aucune cir- “constance extérieure, tandis que le malade en proie à une idée fixe conserve ses ressources intellectuelles. L'obsession peut se manifester sous forme de doutes, de phobies, de “manies ou d’impulsions ; elle peut donner lieu à des hallu- » cinations ou à des algies centrales. Elle ne se rencontre que chez les dégénérés, et est liée le plus souvent à des états - comme l’hystérie et la neurasthénie, qui sont susceptibles . d’être modifiés pour une thérapeutique appropriée.
- OBSOLESCENCE. s. f. Atrophie avec sclérose des _ tissus.
| OBSTÉTRICAL, ALE. adj.[obstetricius, all. geburéhüt-
» flich, angl. obstetric, it. ostetrico, esp. obstetrico]. Qui a rapport aux accouchements.
OBSTETRICIE. s. f. V. OBsrÉTRIQUE. Aer dis OBSTÉTRIQUE.s. f. [ars obstetricia, all. Enthbin-
. ostetricia, esp. obstetricia]. Art des accouchements.
. (OBSTIPITÉ. s. f. [de obstipus, penché, courbé ; 6x0- . Mwoc]. Mot inusité qui s’est dit en général de toute incurvation, et, en particulier, du torticolis.
OBSTRUANT, ANTE. adj. [all. vers{opfend, angl. . obstruent, it. ostruttivo, ostruente, esp. obstructivo]. Ce qui cause l’obstructior ; qui la concerne. — S'est dit aussi dans le sens d’obturant.
OBSTRUCTION. s. f.: [de obstruere, boucher; obturatio, infarclus, Epppati, all. Verstopfung, angl. 0bstruction,it. ostruzione, esp. obstruccion]. Dans la pathologie humorale et mécanique, engorgement, embarras qui se forme dans les vaisseaux ou les conduits du corps vivant, soit par suite du rétrécissement de ces vaisseaux, soit à cause de l’afflux de quelque humeur altérée en quantité, en sa qualité ou en son mouvement. On attribuait à l’obstruction un grand nombre de maladies, particulièrement celles qui affectent les viscéres abdominaux; et le nom d’obstructions est encore resté, dans le langage vulgaire,
dungskunst, Obstetrik, angl. obstetrics, midwifery, it.
des affections très diffé
peut quelquefois dans le cours des fièvres intermittentes
| prolongées. V. ExcorGEmenT. — Obstruction intestinale. V. Occzusron. V4 ee OBTONDANT,ANTE. adj. [obtundens, de obtundere,
_émousser ; all. säf{ereinigend, angl. obtundent, it. ottun-
Pacrimonie des humeurs.
de l'iliaque externe avec l’épigastrique, ou même de la crurale. Elle gagne la gouttière sous-pubienne de l’osiliaque,
deux branches, l’une qui se distribue à ces muscles, au
brane mince fixée à toute la circonférence du trou ebturateur, excepté en haut, où il reste une échancrure pour
lombaire, il descend dans le bassin, traverse le trou obturateur, et se divise en deux branches derrière les muscles premier adducteur et pectiné. Il se distribue aux muscles obturateur extérne, droit interne, et aux trois adducteurs ; il donne en outre des rameaux à la peau de la partie interne du genou. — Trou obluratleur. V. Icra- QuE (05). || Hernie obturatrice. V. Sous-PuBIEN. || S.m. Oblurateur externe [sous-pubio-trochantérien externe, Ch.]. Muscle situé à la partie antérieure et interne de la cuisse, qui naît de la face antérieure de la membrane
mine par un tendon fixé à la partie inférieure de la cavité digitale du grand trochanter. — Obfurateur interne [souspubio-trochantérien]. Muscle situé presque entièrement dans le bassin, qui naît de la face interne de la membrane obturatrice et de la partie postérieure de la circonférence du trou du même nom, se.contourne sur l'ischion, et se fixe par un tendon au bord supérieur du grand trochanter :
dons des muscles jumeaux de la cuisse.
OBTURATEUR. s. m. Instrument ou appareil destiné à remédier aux pertes de substance qui surviennent quelquefois aux parois d'une cavité ou à une cloison qui sépare deux cavités. C’est particulièrement dans les cas . de perforation ou de perte de substance de la voûte du palais que l’on a recours aux obturateurs. On les emploie aussi pour. combler les pertes de substance du voile du | palais, depuis les améliorations apportées par Préterre dans leur construction, dans les cas où l'étendue de la surface occupée par la perte de substance, ou bien son extension à la voûte osseuse, empêchent de /pratiquer la staphylorraphie. Celle-ci d’ailleurs, même lorsque son exé- ‘cution à réussi, ne rend pas toujours leur intégrité à la déglutition et surtout à la phonation. Sédillot établit quatre sortes d'obturateurs : obturateurs à ailes, à verrou, à chapeau, à plaque. Pratiquement, on peut les ranger en deux classes : les uns s'engagent dans l'ouverture anormale de la voûte palatine, et restent en place à l’aide d’un tampon engagé dans les fosses nasales; les autres masquent simplement l’orifice buccal de la perforation en s'appliquant au-dessous de la voûte palatine. Les seconds
rentes, et notamment aux engot- | gements chroniques du foie ou de la rate, qui se dévelop-
dente, esp. obtundente]. Se disait autrefois des médica: ments auxquels on attribuait la propriété d'émousser
OBTURANT, ANTE, s. m. et adj. Qui affecte l’obtu ration. S'est dit des topiques qui, recouvrant la peau, … empêchent lexcrétion sudorale, etc. he
OBTURATEUR, TRICE.adj.[ob{urator,obturatorius, de obturare, boucher ; all. verschliessend, angl. obturator, it. olturatorio, esp. oblurador]. — Artère obturatrice. | Artère qui naît ordinairement de lhypogastrique, isolé= ment ou par un tronc commun avec la fessière, quelquefois
arrive entre les deux muscles obturateurs, et se divise en pectiné et aux adducteurs de la cuisse ; l’autre qui s’anas- :
tomose avec l'ischiatique. — Membrane obturatrice. Mem-
le passage du nerf et des vaisseaux du même nom. — Nerf obturateur. Formé par le second et le troisième nerf
obturatrice et du pourtour du trou obturateur,'et se ter:
ce tendon est reçu dans une gouttière formée par les ten-
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par Préterre, non seulement né
la difficulté
était de maintenir en place ces appareils, tout en leur
laissant ia simplicité, la solidité, la légèreté nécessaires : ce résultat a été obtenu par Préterre, à l’aide d’un ressort
courbe, en caoutchouc souple, qui, du corps de l’appareil, .
va au voile du palais. L'appareil lui-même est en or, en argent, ou en platine, c’est-à-dire inoxydable ; ou, mieux
encore, en caoutchouc, ou en vulcanite, substances plus
souples et plus faciles à manier. Les mêmes principes pré-
_sident à la construction des obturateurs destinés à.remé-
dier aux altérations mixtes où les parties molles sont perforées en même temps que la voûte osseuse : une seule
pièce ferme la fente palatine et la fissure des parties
molles; la partie qui obture la première est faite de
Caoutchouc durci au feu, celle qui recouvre les parties
molles reste souple et élastique, grâce au soufre combiné en diverses proportions au caoutchouc; le tout est maintenu par un ressort en spirale. Les appareils construits prennent pas d'appui sur les dents, mais encore supportent au besoin, sur leur partie durcie, des dents artificielles, lorsque la perte de substance des maxillaires supérieurs s'étend jusqu’au rebord alvéolo-dentaire. Enfin la phonation est possible
immédiatement après la pose de l’appareil, mieux qu'après
la staphylorraphie, sauf dans le cas de perforation congénitale, où une éducation spéciale est indispensable.
. OBTURATION. 5. f. [ob{uratio, otTéyVwotc, all. Verkillung, Verstopfen, angl. obturation, it. oblurazione, esp. obluracion], \. OBLITÉRATION, OBSTRUCTION et OccLu- SION. — Obluralion des dents [aurification, plombage des dents; all. Plombiren]. Opération qui consiste à remplir
exactement la cavité d’une dent cariée avec une substance | malléable, susceptible de: former par la pression un corps
solide, et de résister à l’action des fluides qui humectent la bouche. C’est moins un moyen de guérison de la carie dentaire, que le dernier terme de l’ensemble des moyens thérapeutiques dirigés contre. cette altération. La carie étant guérie par les divers moyens subordonnés aux trois
périodes qui ont été décrites (V. Carte dentaire), il est
indispensable de pratiquer l'obfuration, qui a pour but la restauration de la perte de substance, le: rétablissement des usages de l'organe et son isolement contre les causes ‘ultérieures d’altération. L'obturation de la carie dentaire présente deux temps : 10 la préparation de la cavité ; 20 l'application de la substance obturatrice. Le premier consiste, au moyen des rugines et de la lime, à enlever de la surface de la carie toutes les couches d'ivoire ramolli, tous les corps étrangers, et à donner à la cavité la forme la plus convenable pour retenir la substance qui sera introduite, La cavité ainsi préparée sera séchée avec soin au moyen de boulettes de coton sec ou imbibé d’éther ou d'alcool, puis on procédera au deuxième temps. Magitot et Préterre proposent quatre substances obturatrices, variables suivant les cas. En première ligne se place l'or en feuilles, chimiquement pur et battu, adhésif ou non adhésif, particulièrement applicable aux caries à forme régulière, à parois résistantes, et dont l’orifice est manifestement plus étroit que la cavité ; dans ces cas, sa durée peut être
illimitée. Après l’or se placent les amalgames métalliques. ::
le plus souple et le plus pratique est formé d'argent et ‘d'élain, parties égales fondués fau creuset et réduites en
limaille, qu’on mélange avec quantité suffisante de mercure
pour faire une pâte molle. Lés grandes cavités des mo- Jaires conviennent particuliérement à cet emploi. La troisième substance est l’oxychlorure de zinc (os artificiel, ciment Sorel), préparé par le mélange de l'oxyde de zine Calciné avec le chlorure de zinc déliquescent, et appliqué au
; CRD) pie s'opposent pas à la tendance constante qu'ont les | _ bords de l'ouverture à se rapprocher; mais
antérieures et visibles de la bouche, cas dans lesquels ne
pe.
facile, et. dé-
silice ou autres matières inertes. La pâte, dure à la tem= pérature ordinaire, se ramollit à la chaleur et s'applique très facilement dans les cavités fragiles à parois minces et dont le traitement a rencontré des difficultés plus où! moins grandes, de nature à. faire redouter une récidive, Ce mélange pouvant être enlevé aisément en cas de douleur, on peut reprocéder et achever s’il y à lieu le traitement de la carie. |
OBTURBINÉ, ÉE. adj. [obéurbinatus, all. verkehrts kreiselfürmig, angl. oblturbinated, it. obturbinato, esp. oblurbinado]. Se dit d’une partie qui a la forme d’une toupie renversée ; c’est-à-dire qui est renflée, arrondie à" la base, et amincie en cône au sommet. :
OCCASIONNEL, ELLE. adj. fall. gelegentlich, angl.# occasional, it. occasional, esp. occasional]. Se dit des” causes à l’occasion desquelles une maladie vient à faire” invasion dans l’économie. V. Cause déterminante.
OCCIPITAL, ALE. adj. cts. m. [occipilalis, angl. occi.
_bilal, it. occipitale, esp. occipital]. Qui a rapport à l'occi-
put. — Aponévrose occipitale. V. CoRoNAL. — Artère : ocCipilale. Elle naît de la partie postérieure de la carotide «
externe au même niveau que la.faciale ; elle passe derrière » l'apophyse mastoïde, puis entre le splénius et les muscles w
oblique supérieur de la tête et grand complexus, auxquels
elle donne des rameaux, puis devient verticale et sous- :
cutanée et s'épuise dans la peau de la partie postérieure . du crâne. — Muscle occipital. Partie de l’occipito-frontal ! qui naît de la partie postérieure de l’aponévrose épicra. :
nienne, revêt l’occiput, et s'attache, en bas, à la ligne 3 ’ % ? L
courbe supérieure de l'os occipital. — Nerf occipital. * P P |
V. Sous-occipitaL. — Os occipilal. Os impair, médian
symétrique, formant la paroi postérieure inférieure du. | crâne. Sa face externe, dite occipilale, convexe, présente
d'avant en arrière, sur la ligne médiane, la surface basilaire, qui forme la voûte du pharynx ; le grand lrou occipital, que traversent la moelle épinière avéc ses membranes, les artères vertébrales et les nerfs spinaux; la crêle occipitale externe, étendue entre le grand trou occi-
pilal et l'éminence ou protubérance occipitale externe,
dont la saillie est très variable. Sur chaque côté de cette | face, et aussi d'avant en arrière, on voit d’abord la fosse et le trou condyloïdiens antérieurs, le condyle qui sert à l'articulation de la tête avec l’atlas, la fosse et le trou condyloïdiens postérieurs, des empreintes musculaires, la ligne courbe. occipitale inférieure, d’autres empreintes, et enfin supérieurement la ligne courbe occipitale supérieure, et une surface correspondant au mustle épicranien. Sa face interne ou cérébrale, revètue par la duremère, concave, offre sur la ligne médiane, et vant en arrière, les orifices internes des trous condyloïdiens antérieurs, la gouttière basilaire, sur laquelle repose la
moelle allongée, le frou occipital, la créte occipitale in-
terne à laquelle se fixe la faux du cervelet, l’éminence ou protubérance occipitale interne, et la fin de la gouttière sagittale ; de chaque côté, la fin de la gouttière latérale où est l'orifice interne du trou condyloïdien postérieur ; la fosse occipilale inférieure, qui loge le cervelet; le commencement de la gouttière latérale ; enfin la fosse
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la onction des os pariétaux. La circonférence de la portion |s inférieure, articulée avec le temporal, RraAue de haut en
st unie au sphénoïde par un cartilage. L’occipital se déveppe par quatre points d'ossification : un dans la portion périeure, au trou occipital, un dans la surface basilaire, un dans chaque condyle. / : OCCIPITO- -ATLOÏDIEN, IENNE. en Loccipito- atloilus, it. et esp. occipito-atloideo]. Qui a rapport à l’occital et à ticulation des condyles de l'occipital avec les cavités ticulaires supérieures des masses latérales de l’atlas. Elle t maintenue par deux ligaments, l’un antérieur et l’autre ostérieur, ligaments occipito-atloïdiens, étendus, l’un l'arc antérieur, l’autre de l'arc postérieur de l'atlas, à portion correspondante du trou occipital : l’antérieur est le commencement du ligament vertébral antérieur. « OCCIPITO- AXOÏDIEN, IENNE. adj. [occipito-axoideus, it. occipilo-assoideo, esp. occipito-axoideo]. Qui a rapport à l'occipital et à l’axis. — Ligaments occipitoaxoidiens. Ligaments au nombre de trois, un médian QE tical, et deux latéraux obliques, qui vont du bord rieur du trou occipital à la partie postérieure du Corps A “laxis, et maintiennent la connexion de l'occipal avec laxis, quoique ces os ne soient pas réellement articulés. — OCCIPITO-BREGMATIQUE. adj. Se dit du diamètre de la tête du fœtus mesuré de l'occiput au bregma. L OCCIPITO-COTYLOÏDIEN, IENNE. adj. Se dit de la présentation du sommet de la tête, quand l’occiput du fœtus répond à la cavité cotyloïdienne, gauche ou droite, de la mère.
| OCCIPITO-FRONTAL. ALE. adj. sr -frontalis]. Qui appartient à l’occiput et au front. |} S. m. Nom sous equel beaucoup d’anatomistes ont. décrit, comme un seul muscle, “out le plan charnu qui, avec l'aponévrose épicranienne, recouvre. la tête depuis l’occiput jusqu’au front. L'occipito-frontal comprend, par conséquent, les muscles Héntal et occipital des autres anatomistes.
‘OCCIPITO-LATÉRAL, ALE. adj. Se dit de La présentation du sommet de la tête, quand l’occiput de l'enfant pond au côté, droit ou gauche, du bassin de la mère.
OCCIPITO-PARIÉTAL,ALE. adj.[occipito-parielalis]. Qui a rapport aux os occipital et pans sulure occipilopariétale.
OCCIPITO- SACRÉ, ÉE. adj: Se dit de la présentation Elu sommet de la tête, quand l'occiput du fœtus répond à l'angle sacro-vertébral de la mère.
OCCIPITO- SACRO-ILIAQUE. adj. Se dit de la présentation du sommet de la tête, quand l’occiput du fœtus répond à la sympAyse sacro-iliaque, droite ou gauche, de la mère.
* OCCIPITO-STAPHYLIN. adj. — Muscle occipito-staphylin. Faisceau de la. partie supérieure du constricteur supérieur du pharynx qui, de l’apophyse basilaire de l’oc-
-du pharyngo-staphylin (Sappey).
bc OCCIPUT. s. m. [occipul, occipitium, all. Hinterkopf, angl. occipult, it. occipile, esp. occipucio]. Partie postérieure inférieure de la tête, depuis le milieu du vertex jusqu’au grand trou occipital, et formée par l'os occipital. OCCLURE. v. a. |occludere, de ob, marquant obstacle, et claudere, clore]. Ce verbe et ses divers temps ne se trouvent pas dans les dictionnaires français ; il a été intro
is Das DE MÉD.
du | | nce d è sa portion supérieure à avec “les bar son le saillant est reçu dans l'angle rentrant formé par
tés de. la surface basilaire : lextrémité de, cette surface
l’atlas. — Articulation occipito-atloïdienne.
cipital, s'étend à l’aponévrose du voile du palais en dehors
_esp. oclu des bords d'une ouverture naturelle. V. OccLusron des :
_stercorales qui ne sont plus évacuées :
par Dual D 16 je chirurgical
Vocclusion des paupières, bien différente de l’action naturelle de fermer ou- clore les paupières. Il faut dire
occlus au participe passé. On dit aussi decanonnes ss A A
occlusionneé.
-OCCLUSIF, IVE. ad}. et s. puit concerne l'occlusion,
qui l’opère. RER * OCCLUSION. s. f. [occlusio, de He fermer, à
chiusura,
Lili re Verschliessung, angl. occlusion, l Rapprochement artificiel #3 pu
ion|.
paupières. — Synonyme d'oblitération : occlusion de la pupille, du vagin, etc. || Occlusion intestinale [volvulus,+
étranglement interne, iléus, passion iliaque, colique de A
miséréré]. Syndrome caractérisé par l'arrêt des matières :
tion absolue et opiniâtre ; par une douleur vive, exacer: bante, dabord localisée au niveau de la lésion, puis étendue à tout l'abdomen; Re des vomissements violents, incessanis, incoercibles, d’abord alimentaires, bilieux, et enfin féaloïdes : par un ballonnement énorme,
| généralisé, du ventre, phénomènes se terminant presque toujours par la mort. La circonstance capitale qui domine cet état est l'obstacle au cours des matières fécales :
toutes les fois que cet obstacle existe, qu'il est complet, surviennent les symptômes de la hernie étranglée, refroidissement périphérique, petitesse du pouls, faiblesse de la respiration, Stupeur, etc. Les causes de l’ocelusion intestinale sont multiples : les unes sont indépen-
dantes de l'intestin, et viennent agir du dehors pour
comprimer les parois du canal; les autres se sont déve-
loppées, soit dans l’intérieur même du tube digestif, soit .
dans ses parois. Parmi les premières sont les brides formées dans la cavité du bassin (étranglement interne). D’autres fois, c'est l'appendice iléo-cæcal qui s’enroule autour d'une anse intestinale (vo/vulus), l'enveloppe, la: serre dans un nœud et l'étrangle. De même agissent cer-
taines fumeurs développées en dehors des parois intesti-.
nales; elles arrivent à les comprimer, rétrécissent le calibre du canal, le ferment complètement, et déterminent alors l’occlusion. Les causes d’occlusion se trouvant dans l'intestin lui-même sont les plus communes. En première ligne se placent les fumeurs (cancer, , poly pe, tubercules, etc.) développées dans les parois’ du canal : elles permettent d’abord le libre cours des matières qui le tra-
versent; puis, rétrécissant graduellement le calibre du -tube intestinal, elles gênent le passage dé ces matières, enfin l’empêchent absolument, Le rétrécissement spasmo-
dique de l'intestin (passion iliaque, iléus nerveux) agit de même. L'accumulation des matières stercorales, des lombrics, des calculs biliaires, des entérolithes, etc., suffit, dans quelques circonstances, pour déterminer les accidents les plus graves de l’occlusion (obstruction). Des substances avalées peuvent jouer un rôle analogue (noyaux
de cerises, etc.). Le renversement de l'intestin est la cause la plus fréquente de l’occlusion : c’est sur le gros
intestin que porte le plus souvent cette invagination ou intussusception, dans laquelle le bout supérieur du canal intestinal se renverse dans l’inférieur et pénètre dans celui-ci, sous l'influence de contractiogs péristaltiqués irrégulières, de sorte qu'il existe trois cylindres superposés : extérieurement, la muqueuse du bout inférieur ef. celle de la partie moyenne; au centre, la muqueuse du bout supérieur ; au milieu, deux séreuses accolées; ces
parties peuvent s’enflammer, s’ulcérer, se rompre, etc. Le
diagnostic de l’occlusion intestinale est souvent difficile ; il faut d'abord éliminer les différentes coliques, hépatique, néphrétique. saturnine, qui ne s’accompagnent pas d’un état
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des douleurs de siège différent; la herme étranglée qui se traduit par le syndrome de l’occlusion intestinale, mais dont le traitement diffère ; l'examen minutieux des ditférents orifices herniaires permettra de lever le doute. Le diagnostic de la péritonite aiguë, surtout de la péritonite par perforation, et de l’appendicite est très difficile; le … maximum de la douleur au point de Marc Burney, les an-
_técédents qui révèlent parfoïs des poussées appendiculaires
antérieures, l'empâtement de la fosse iliaque droite, et la
défense plus grande des muscles à ce niveau feront faire le diagnostic ; il convient de remarquer que l’ocelusion intestinale paraît beaucoup moins fréquente depuis que l’appendi- “cite est mieux connue, ce qui permet de croire que bien * des cas d’appendicite étaient pris dutrefois pour des occlusions intestinales. Le diagnostic du siège de l’occlusion sera
fait par le ballonnement local ou signe de Laugier, par le
siège primitif et maximum de la douleur, la précocité plus où moins grande des vomissements, indiquant que l'obstacle _siège plus ou moins près du pylore, la dilatation du cæcum qui indique que l'obstacle siège plus bas, la palpation abdominale, le toucher rectal dans certains cas, l'injection d'eau dans le gros intestin, etc. Le diagnostic de la cause même de l’occlusion est très difficile, sinon impossible ; on
+.°se rappellera que l’invagination est la cause la plus fré- _ quente chez l'enfant, qu’elle à une marche graduelle, que
les vomissements sont tardifs et les selles souvent sanguinolentes ou même sanglantes dans cette forme. Le traitement médical est ordinairement impuissant ; il peut triompher dans certains cas d’invagination (lavements de tabac, * belladone); aussi on devra recourir au traitement chirurgical le plus tôt possible, car c'est une des conditions de succès d'opérer de bonne héure, avant que la séreuse péritonéale ne soit enflammée; la laparotomie, en permettant de lever l'obstacle et de supprimer au besoin la partie de
* l'intestin gangrenée ou malade, est en général la seule :
chance de salut; faite avec les précautions ordinaires, et chez un malade qui n’est pas profondément infecté, elle donne le plus souvent d’heureux résultats. — Occlusion des paupières. Fermeture de l’orifice palpébral employée comme moyen de traitement de diverses affections oculaires, notamment des kéralites, surtout lorsqu'il y a beaucoup de photophobie. On peut la prolonger plusieurs jours et même plus d'une semaine, en examinant de temps en temps l’état des parties, et rétablissant l'occlusion aussitôt après. On la fait à l'aide de quatre ou cinq bandelettes de taffetas gommé placées verticalement et parallélement. On établit aussi l’occlusion par suture des bords palpébraux, maintenus pendant des mois pour empêcher leur rétraction cicatricielle durant la guérison de l’ectropion.
OCCLUSIONNER. v. a, V. OCcLURE.
OCEAN SPRINGS (Etats-Unis). Eaux chlorurées sodiques, froides. die
OCHRE ou OCRE. s. f. [ochra, &ypx, de wypoe, pâle: all. Oker, angl. ôchre, it. ocra, esp. ocre]. Terre argileuse colorée par du sesquioxyde de fer hydraté (ocre
_ Jaune); calcinée, elle devient rouge (ocre rouge). —. Pigment ocre. NV. PIGMENT. FR OCHRODERMIE. s. f. [de oypèc, pâle, et dépuax, peau].
(M. Labbé). Pâleur de la peau; cet état peut être sous la _ dépendance de Fanémie, mais reconnaît aussi beaucoup d’autres causes.
cicus,de wxbe, prompt, et réxoc, accouche
Prothèse oculaire. V. OEir artificiel.
OCULAIRE. s. m. Partie du microscope qui se placs devant l'œil, d'où son nom ; elle est formée d'un tube con tenant un système de lentilles qui jouent le rôle d'une loupe vis-à-vis, de l'image fournie par l'objectif. Chaq microscope estmuni d'un certain nombre d’oculaires ; Ceux-ci sont en général désignés par des chiffres romains, les chif” fres arabes ou les lettres étant réservés aux objectifs” V. MICROSCOPE. à > FAT à
OCULARISTE. s. m. Celui qui prépare les piéces cons cernant la prothèse oculaire et la représentation des mala dies de l'œil. V. Okrz artificiel. RE 5
OCULISTE. s. m. [ocularius, all. Augenartz, angl” oculist, it. et esp. oculista|. Celui qui s'occupe spéciales
ment du traitement des maladies des yeux.
OCULISTIQUE. s. f. [esp.
d'ophtalmoialrie. L OCULO-MOTEUR. adj. ét s. m. — Nerf oculo-moteur commun, oculo-moteur externe. V. Moteur oculaire commun, Moteur oculaire externe. | FR OCULO-MUSCULAIRE. adj. [oculo-muscularis, esp oculo-muscular]|. Qui a rapport aux muscles de l'œil. [4 S. m. Nom donné au nerf pathétique (oculo-musculaires interne) et au nerf moteur externe (oculo-musculairé: externe). Î OCULO-PALPÉBRAL, ALE. adj. Qui tient à l'œil et auf/paupières. 4 OCULO-PUPILLAIRE. adj. Se dit des phénomènes quis se rapportent à l'œil et à la pupille, dans les résultats complexes de la section et de l'excitation du grand sympathique cervical. Ces symptômes oculo-pupillaires différent des symptômes vasculaires et calorifiques engendrés par la même influence (V. Vaso-moreur), et paraissent pro-! duits par des nerfs distincts. Chez le chien, ce sont les” racines antérieures des deux premières paires dorsales qui. fournissent ces nerfs, et rarement la troisième. Quand on. coupe dans le canal vertébral les deux premiéres paires rachidiennes dorsales, on obtient non seulement le resser-" rement de la pupille, mais encore l’ensemble des phénomènes signalés du côté de l'œil à la suite de la séction du. sympathique dans le cou. Par conséquent, cette région de la moelle ne donne pas naissance seulement aux nerfs ciliaires, et, au lieu de l’appeler région cilio-spinale, il serait plus exact de la nommer région oculo-spinale. Quand, ensuite, on galvanise le bout périphérique coupé de l’üne des deux premières racines dorsales, on obtient, du côté de. l'œil, les phénomènes que produit la galvanisation du bout | céphalique du sympathique après sa section dans la portion cervicale, à savoir la dilatation de la pupille, l’élargissement de l'ouverture ,palpébrale et une exophtalmie considérable. Les actions vasculaires et calorifiques réflexes ne s’opérent pas d’une manière croisée, et ne s'étendent | pas au delà d’une certaine circonscription déterminée; contraste frappant avec les actions oculo-pupillaires, qui portent sur les deux yeux à la fois (CL Bernard). s OCULO-SPINAL, ALE. adj. V. Crcio-sPiNAL et OcuLo- PUPILLAIRE. : 2 ; Le 1 OCYTOCIQUE et non OCYTIQUE. ct et adj. [ocytoent}. Qui favorise .
l'accouchement. — Pilules et potions ocylociques. Celles . dans lesquelles entre l’ergot de seigle, que l'on pensait
oculistica]. Synonyme
OCHRONOSE. 5. f. Coloration noire presque généralisée des cartilages (Virchow). * OCHTIASIS s. £ [de 8yboc, Saillie]. Nom employé par Fuchs pour désigner le molluscum et les verrues. OCULAIRE adj. [ocularis, angl. ocular, it. oculare, esp. ocular|. Qui a rapport à l'œil : coussinet oculaire, douche oculaire,-globe oculaire. =: Baignoire où bassin
autrefois capable de favoriser l'accouchement; on sait aujourd’hui qu'il ne faut donner l'ergot de seigle que quand l'utérus est débarrassé de son contenu, sous peine de voir : se produire des accidents graves (mort du fœtus, tétanisa- : tion du muscle utérin, etc.) (V. Ercor); ces médicaments | ne sont donc pas ocylociques. ; J ODAXESME et non ODAXISME. s. m. [odaxesmus,
occasioune cette sensation. Deux hypothèses ont été émises sur la nature des odeurs. D’après la première (hypothèse ynamique), les odeurs sont produites par un mouvement bratoire qui a lieu dans les molécules du corps, et qui se transmet jusqu'à la terminaison des filets du nerf olfactif [par l'intermédiaire du milieu ambiant, à la manière de la | Jumière. Cette hypothèse est généralement abandonnée Maujourd'hui : on adnièt l'hypothèse matérielle d’après
substance même des corps odorants, qui tous alors
peut expliquer l'odeur répandue par les corps minéraux ?
odeurs à sept sections principales : 19° les odeurs aroma- Liques (fleurs d'œillet, feuilles de laurier, 'etc.); 29 les odeurs fragrantes (lis, safran); 30les odeurs ambrosiacées (ambre, Musc) ; 4° les odeurs alliacées (ail, asa fœtida); 5° les ndeurs fétides (bouc, valériane); 6° les odeurs r'epous- _santes (œillet d'Inde, solanées) ; 70 les odeurs nauséeuses (courge, concombre). V. Oporanr. se
ODOGRAPHE. s. m. [de 6ô0ç, voie, chemin, et
yesosv, écrire]. Instrument imaginé par Marey pour ins-
crire les mouvements de la marche de l’homme, d'une voiture, d'un train de chemin de fer, etc., et faire connaître les espaces parcourus, les vitesses absolues et relatives, etc, … ODONTAGOGUE. s. m. [odovraywyde, de odove, dent, et yeiv, pousser. tirer]. Pince à arracher les dents.
_ ODONTAGRE. s. f. [odontagra, de ôôodc, 606vroc, dent, et %yp«, saisie, capture; all. Zahngicht, it. et esp. odontagra|. Douleur des dents, avec ou sans fluxion de la joue, 3 |
ODONTALGIE. s. f, [odontalgia, de oc, gén. o56vroc, dent, et &)yoc, douleur; all. Zahnweh, angl. odontalgy, it. et esp. odontalgia]. Douleur des dents, mal de dents. Ce n’est pas une maladie, mais un symptôme d’un grand nombre d'affections dentaires, variable avec la cause qui l'occasionne. — 1° Odontalgie de l'enfance. Elle résulte des difficultés que rencontre l’éruption des dents. Les caractères de cette odontalgie sont peu connus. Elle semble consister plutôt en une sorte de prurit qu'en une véritable douleur, pouvant néanmoins devenir difficile à supporter en raison de son intensité. — 2° Odontalgie symplomatique d’une caïie dentaire. Deux circonstances peuvent la provoquer. La première est l’inflammation de Ja pulpe consécutive à l'exposition de cet organe au contact de l’air ou des matières alimentaires. qui remplissent la cavité causée par la carie, La douleur est extrêmement vive, lancinante, exaspérée par le contact de liquides froids ‘ou chauds. On lui oppose les moyens que réclame la carie dentaire (V. ce mot). La seconde consiste dans le choc brusque d’une particule alimentaire ou d'un corps étranger quelconque, de l’eau ou de l'air froids, à la surface de la pulpe mise à découvert au fond d’une carie, mais habituellement insensible. La douleur est, dans ce cas, extrêmement vive,-dure peu de temps, mais reparaît facilement sous l'influence des mêmes causes provocatrices. — 30 Odontalgie causée par la périostite alvéolo-dentaire. V. Osréo-
PÉRIOSTITE alvéolo-dentaire. — 4° Odontalgie résultant
d’une gingivile aiguë ou chonique. La douleur occupe un certain nombre de dents, et semble causée par une légère périostite concomitante : elle présente les caractères.
de la douleur dans cette dernière affection, et cède au trai-
tement de la gingivite. — 5° Odontalgie nerveuse ou
quelle les odeurs sont dues à des particules dégagées de
seraient plus ou moins volatils. Toutefois, cette hypothèse, |. ppuyée sur les expériences de B. Prévost et de Liégeois, .
non volatils, sciés, percutés ou frottés. Linné rapporte les
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nique. La douleur affecte dans cé cas les caractères des névralgies faciales, et peut se porter sur les dents voisines ou sur les diverses branches de la cinquième paire. Elle consiste dans des élancements revenant quelquefois par
accès périodiques. Même traitement que pour la névralgié —
faciale. — 6° Odontalgie symptomatique de la présence
de tumeurs du périoste alvéolo-dentaire (E. Magitot) … Elle est caractérisée par une douleur tensive, habituelle: | ment sourde, et s'exaspérant sous le moindre choc ou la pression pendant les efforts masticatoires ; elle prend aussi un caractère intermittent comparable à celui de l’odontalgie
nerveuse, et ne s'accompagne pas nécessairement d’une ni
altération organique de la dent (K. Magitot).
et esp. odontalgico]. Qui a rapport à l’odontalgie. —
Terme pris parfois à tort, comme synonyme d'antiodon-
talgique.
ODONTIASE. s. f.'[odontiasis, è5ovr{acic, de 600oÙc, dent; all. Zahnen, angl. odontiasis, it. odontiasi, esp. odontiasis]. Synonyme inusité de dentilion.
ODONTINE. s. f. Mélange de magnésie et de beurre de |
Cacao aromatisé avec quelque essence.
ODONTITE. 5. f. [odontitis, de 88oc, dent ; all. Zahinentzündung, ang. odontilis, it. odontite, esp. odontitis]. Expression vicieuse (la dent proprement dite n'étant pas vasculaire) qu'on a appliquée à la carie dentaire.
ODONTOBLASTE. s. m. [de 650, dent, et Baaxordc, germe]. Cellule du bulbe dentaire qui produit l'ivoire.
ODONTOCIE. s. f. [de 60oûc, dent, et oEuc, léger (?)]. Diminution de la consistance des dents, accompagnant la diminution de la densité totale du corps dû à la décaleification des os ou ostéocie (P. Ferrier). :
ODONTOGENIE. 5. f. [de o0oùc, dent, et yéveouc, génération ; all. Zahnbildung, angl. odontogeny, it. et esp.
odontogenia]. Génération des dents et de leurs follicules.
V. DENTIFICATION
ODONTOIÏDE. adj. et s. f. [odontoides, ôdode, dent, et eièoc, forme; all. zahnfürmig, angl. odontoid, it. et esp. odontoide]. Nom donné à l’apophyse qui surmonte le corps de l’axis, parce qu'on a comparé sa forme à celle d'une dent. Elle est rétrécie au niveau de son union avec l’axis (col de, l'apophyse odontoïde); supérieurement, elle présente en avant une facette convexe qui est articulée avec une facette concave de l’arc antérieur de l’atlas, eten arrière une autre facette convexe qui répond au ligament transverse.
ODONTOÏDIEN, IENNE. adj. [odontoideus, it. odontoideo]. Qui à rapport à l'apophyse odontoïde. — ZLigaments odontoïdiens. Us sont au nombre de trois : un me-
dian, qui du sommet de l’apophyse odontoïde va au bord
antérieur du trou occipital ; deux latéraux, constitués par deux faisceaux forts et courts qui, des parties latérales supérieures de l’apophyse odontoïde, se rendent à la partie interne de chaque condyle de l’occipital.
ODONTOLITHE. s. f. [odontolithos, de ôdoùe, dent, et \oc, pierre; all. Zahnweïistein, angl. odontolithos, it odontolifiasi, esp. odontolito]. Le tartre des dents.
ODONTOLOGIE. s. f. [odontologia, de 6godc, gén.
606vroc, dent, et A6yoc, discours; all. Odontologie, Zahnkunde, angl. odontology, it. et esp. odontologia]. Traité sur les dents.
ODONTOME. 5. m. {de é60oùc. dent, et de la terminaison
ome]. Tumeur développée aux dépens d'une ou plusieurs des parties constituantes du follicule ou des tissus dentaires pendant la genèse. Il y en a trois variétés, d’après Ma: gitot : les odontomes bulbaires, appelés encore fibromes des
névralgie dentaire, soit symptomatique d'une carie où ‘ ? PE + . . F FR : È d'une périostite, soit indépendante de toute lésion Ôrga-
ODONTALGIQUE. adj. [odontalgicus, de ôGodc, dent, et &\yoc, douleur; all. odontalgisch, angl. odontalgic, it.
se K
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mâchoires, teurs Are US ou Nes ; Les odontomes odontoplastiques, et les odontomes radi-
sulaires. Is constituent une masse dentarre, irrégulière rugueuse, à surface parfois fovéolée, ou hérissée de petites saillies en forme de racines dentaires. Les odontomes odon-
toplastiques sont dus aux altérations ‘de nutrition du folli-
cule après le début de formation des éléments constitutifs de la dent; on les divise en quatre catégories : cémentaires (chez les herbivores), dentinaires où coronaires, cémento-
dentinaires et adamantins. Les odontomes dentinaires diffus (fig. 487) ont pour point de départ une hypertrophie
Fig, 487. — Odontome dentinaire.
avec altération de la substance de la pulpe et irrégularités dans la formation de l'ivoire. Les odontomes dentinaires
circonscrits se produisent sur un point isolé de la couronne ; ils forment une tumeur dure, composée d'émail et : d'ivoire, tantôt globuleuse et lisse, tantôt couverte de végétations (dent verruqueuse de Saltn). Les odontomes ada-
mantins sont dus à une perturbation de nutrition de l'organe de l'émail isolément ; ils forment une petite tumeur de la grosseur d'une tête d’épingle à un petit pois. On peut ordinairement les faire facilement disparaître par énucléa-
tion; parfois leur adhérence est telle, qu'il faut réséquer une
portion de: l'os dans toute son épaisseur.
ODONTOPHYIE. s. f. [odontophyia, de odovroguia, de 60ovuc, gén. o06vroc, dent, et ue, naître, croître]. Synonyme de dentition.
ODONTORRAGIE s. f. [de ôdouc, ô06vroc, dent, et payeiv, faire éruption]. Hémorragie consécutive à l'extraction des dents.
ODONTOSE..s. f. [odontosis, all. Zahnbildung, Zahn-
ausbruch, angl. odontosis, it. odontosi, esp. odontosis].
Formation des dents. V. +de e
ODONTOTECHNIE. s. f. [odontotechnia, de o5oe, gén. 6dévroc, dent, et LA art; all. Odontotecnik, angl. odontotechnics, it. et esp. odontotecnica]. L'art du dentiste, consistant dans la thérapeutique des affections dentaires, la pratique des opératiors qui leur conviennent et la prothèse dentaire. EVA
ODONTOTHÈQUE s. f. [de 68ovc, dent, et dun, loge]. Capsule ou follicule dentaire. V. DEnT.
ODORANT, ANTE. adj, [odorus, ocunpdc,all.riechend, angl. odorate, it. odoroso, esp. oloroso]. Se dit des corps qui répandent de l’odeur, et, en particulier, des principes auxquels les êtres organisés doivent la leur. Les principes odorants, chez les végétaux, sont presque tous des essences. Chez les animaux, ce sont des sels à acides volatils, surtout à acides gras, tels que le caprylate de soude de potasse, dont l'acide a l'odeur de la sueur; le bu-
Ps de
de où de poisse, dont l'odeur d beurre rance, mais plus faible que celle de l'acide but rique ; l'Rirciate des mêmes bases, formé par l'a hircique, qui sent le bouc ; le caproate ou capronate, dont l’odeur se rapproche de celle de la sueur,-comme le cal prylate, mais tirant un peu sur |’ odeur du bouc : le capraté Ou caprinate des mêmes bases, analogue au précédent le valérate ou phocénate de soude ou de potlasse, dont l'odeur se rapproche de celie: de l'acide acétique et dt beurre fort. La présence de ces sels rend compte des suivants (Barruel) : Le sang de bœuf, traité par l’acide sulfurique concentré, répand une odeur de bouverie ou dé bouse de bœuf; celui de cheval répand une forte ode ur de sueur de cheval ou de crottin; celui de brebis, un vive odeur de laine imprégnée de son suint; celui de mous ton, une odeur analogue à celle du sang de brebis, mé langée d'une forte odeur de bouc; le sang de chien donne une odeur de la transpiration du chien. Le sang d'homme dégage une forte odeur de sueur d'homme qu'il est impossible de confondre avec toute autre ; celui de femme a une odeur analogue, moins forte. il est doné probable que là aussi se trouve du caproate de potas € ou de soude. La facile putréfaction des substances orgas niques, la production d’acide butyrique et d’autres acides gras volatils, pendant cette putréfaction, la production de carbonate d’ammoniaque et d'ammoniaques composéesi telle est une des causes des odeurs répandues dans ut grand nombre de conditions normales ou morbides par les êtres vivants, isolés. ou réunis. Il faut y joindre très pros bablement le transport des particules de substances oreaa niques (V. HALEINE) altérées par putréfaction.
ODORAT. s. m. [odoratus; de odor, odeur; OTPONGL,, all. Garuchsinn, angl. smell, it. et esp. odorato]. L'un des: cinq sens, celui par lequel on perçoit l'impression des odeurs. Ÿ. OLFACTION: : L
ODORATION.: s..f. [olfactio, all. Riechen, angl. odoration, it. odorazione, esp. odoracion|. Synonyme d'olfaction. à pe 250
ODORIFÉRANT, ANTE. La [olens, suaveolens, all: wohlriechend, angl. odoriferous, it. et esp. odorifero]. Synonyme d'odorant, surtout lorsque l’odeur répandue est agréable. V, Oporanr.
ODORINE. s. f. [all. Odorin, angl. odorine, it. odorino; esp. odorina] (Unverdorben). L'un des produits volatils trouvés dans l'huile animale de Dippel. Cette substance.
exhale une odeur répugnante particulière. d
ODYNOPOÉTIQUE. adj. [de oë0vn, douleur, et. mot, faire|. Qui. cause de la douleur.
ŒDALIQUE. adj. {de oiahÉOs, gonflé]. Nom donne su Lioult (1828) à des Mean qui, se gonflant dans lé canal
he
_ de l'urêtre, en combattent les rétrécissements.
ŒDÉMATEUX, EUSE. adj. [ædematodes, oÜnuarons, all. 6demalës, angl. œdematous, it. et esp. edematoso]. Qui est attaqué d'œdème,ou dela nature de l’æœdème, — Angine laryngée œdémateuse. NV. OEvème de La glotte.
ŒDÉMATIE.s.f.[it. edemazia, esp RAI SVNoie d'œdème.
ŒDÉMATIÉ, ÉE. adj. Affecté d'œdème. t k
ŒDÉMATINE. S. f. V. LANTHANINE. . :
ŒDÈME. s. m. [&dema, oi qua, de oideiv, grossir, se gonfler ; all. ŒEdem, Wassergeschwulst, angl. æœdema, it. et esp. edema]. ‘nfiltration partielle, circonscrite, du tissu cellulaire par un liquide séro-albumineux transparent, qui contient toujours des leucocytes en petite quantité, et qui, contrairement à la sérosité d'origine inflam-
matoire, ne se Coagule pas au contact de l'air. Les
téguments sont soulevés, tendus, ordinairement pâles, d’un blanc mat, froids, indolents ; ils donnent à la main: la sensation d’uné mollesse pâteuse, et cèdent sous la
LE
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ois dans l’& sipèle, le phlegmon, les téguments sont chauds, rosés
jaladie ; la trace que laisse la pression des doigts, la molsse particulière qu'il détermine, le distinguent des autres tuméfactions de la peau, et en partieulier de l’'emphysème us-cutané. Au niveau de la règion œdématiée la tempéfrature est abaissée de quelques dixièmes de degré; dans lœdème bleu des hystériques, l’abaissement est beaucoup s grand et atteint plusieurs degrés ; dans l’œdème inflamr toire, au contraire, il y a élévation. La couleur de la peau variable, en général jaune pâle ou blanche, parfois rosée chez les cardiaques, ou rouge dans le rhumatisme, ou bleue dans l'hystérie oula cyanose. Les causes de l'œdème ont multiples ; les principales sont les maladies du cœur rrivées à la période d'asystolie et les maladies du rein, en articulier les néphrites aiguës et subaiguës ; ces deux catégories de causes peuvent entraîner l'œdème généralisé ou ‘“aänasarque. Toutes les causes d'oblitération veineuse ou
ivec ascite ou même parfois avant l’ascite (œdème préasci- ‘tique de Gilbert et Presles , les affections nerveuses inté-
essant l’encéphale, la moelle ou les nerfs, certaines intoxi- “cations, la cachexie cancéreuse, tuberçuleuse ou consécutive ‘à la dégénérescence amyloïde peuvent aussi déterminer des
“ædèmes. L’œdème aigh angioneurotique, ou toxinévro-.
pathique, ou-urticaire géante, décrit par Quincke, survient ‘à la suite d’un traumatisme, d’une émotion ou du froid, et “peut intéresser la peau ou les viscères. L'ædème chronique “névropalhique, œdème segmentaire de Debove ou fro- | hœdème de Meige, est caractérisé par sa disposition seg- -mentaire, l'influence de l'hérédité, son siège aux membres ‘inférieurs. L'œdème rhumatismal se rencontre au cours du rhumatisme articulaire aigu; il peut affecter l'aspect du .pseudo-phleémon de Chuffart, ou simuler la phlegmatia, et “se relie aux nodosités rhumatismales, aux œdèmes des : pseudo-rhumatismes, et à l'érythème noueux. Les travaux récents ont contribué à élucider la pathogénie de l’œdème : * la surcharge des espaces interstitiels en chlorure de sodium * provoque la formation de l’œdème, et la rétention du chlorure dans l'organisme favorise sa production. Mais la rétention du chlorure doit être considérée uniquement _ comme le témoin de la formation de l’œdème, l’eau ne pou- . vant être retenue dans l'organisme qu'à l’état d’eau salée, en | raison des lois de l’osmose, et si dans certaines néphrites l'administration de chlorure de sodium a pu déterminer des . œdèmes, il n’en est pas toujours ainsi, et le chlorure agit souvent au contraire comme diurétique. Le traitement, . variable avec les causes, est celui des hydropisies en géné-
ral,et, en particulier, de l’anasarque, qui est l’æœdème généralisé. V. ANASARQUE et HypRopisie. — OEdème arseni- _ cal. Gonflement des paupières et de la face produit par _ l'usage prolongé des médicaments arsenicaux ou par l’em- _poisonnement par l’arsenic. — OŒEdème de la conjonctive. - V. Caémosis. — OEdème de la glotte [laryngite sousmuqueuse, angine œdémateuse]. Infiltration œdémateuse
ra
_ des replis muqueux qui unissent l’épiglotte à la base de la
. langue et aux cartilages aryténoïdes. On l’observe tantôt
en même temps qu'une inflammation aiguë du larynx ou
_ dés parties voisines (brûlure du larynx, pustules de variole,
_phlegmon de la base de la langue, abcès rétro-pharyngien, etc.); tantôt dans le cours d’une maladie chronique
de l'organe à tendance ulcéreuse (phtisie laryngée, cancer
du larynx); plus rarement, comme localisation de lhydro-
_ pisie liée au mal de Bright ou à la scarlatine. Cette affection débute souvent par un malaise, par une gêne dans le _ larynx, ou plutôt par une véritable douleur. Bientôt la
_ respiration devient bruyante, et la dyspnée est le princi-
À : LME AT wo , dont ils conservent longtemps la trace: | œdème inflammatoire qui accompagne |
douloureux. L’œdème est un symptôme, et non une
ymphatique, les affections du foie, en particulier la cirrhose .
FR! 4er) = y VIA \
ques jours, le malade est pris de suffocations, qui devien-
nent de plus en plus violentes et répétées ; souvent, mais
non toujours, l'inspiration est brayante et difficile, tandis que l'expiration reste libre. Le malade a la sensation d’un
corps étranger qui l’étouffe, et cherche à s'en débarrasser; les cordes vocales étant intactes, la voix est peu altérées . mais la déglutition est difficile, la toux est pénible et fréquente. Le doigt, porté derrière la base de la langue, peut ee
reconnaître le gonflement des replis muqueux et le caractère œdémateux de ce gonflement. Cette maladie est presque constamment mortelle, On trouve, après la mort,
les replis de l’épiglotte épaissis et comme tremblants ; une matière séro-purulente ou séreuse, qu'il est très difficile d’en exprimer, semble plutôt combinée avec leur tissu cels |
lulaire sous-muqueux que déposée dans ses aréoles. Dans
la phtisie laryngée, il s’agit plutôt d'infiltration tubercu-
culeuse que d’œdème véritable. Les moyens thérapeutiques
varient suivant les causes ; on emploie parfois les vomitifs, les gargarismes astringents, les saignées locales à la partie
antérieure du cou; souvent il faut en venir à la laryngotomie ou à la trachéotomie. — OŒEdème dur traumatique. OEdème circonserit survenant parfois à la suite d’un traumatismé, en particulier d’un accident du travail; c'est une forme de l'œdème hystérique. — ŒEdème malin des pau pières. N. Pusruze maligne. — OEdème du poumon (Laënnec). CN de sérosité dans le tissu pulmonaire,
et se présentant sous deux formes : aiguë et chronique,
L'œdème aigu du poumon, indiqué par Andral, bien décrit surtout dans ces dernières années, se traduit par une crise de dyspnée brusque allant jusqu’à l’orthopnée, et accompagnée à l'auscultation d’une pluie de râles crépitants fins envahissant toute la poitrine; en même temps apparaît une expectoration saumonée, d’où les noms d’œdème congestif ou fluxionnaire, d’hémoædème qu’on lui à donnés. Cette première période, pendant laquelle la tension artérielle reste élevée, est suivie bientôt d'une deuxième caractérisée par l'abaissement de la tension et l’asystolie aiguë. La durée de la crise est de un à quatre jours, mais il y a des cas suraigus où la mort arrive en une demi-heure ou moins; la présence d’une expectoration spumeuse abondante sur les lèvres fait faire le diagnostic. Les causes de cette affection, remarquable par sa gravité extrême, sont le mal de
Bright et les affections aortiques. Certaines intoxications,
comme celle due à l'iodure de@otassium, la pilocarpine, ladrénaline, peuvent aussi l’engendrer ; enfin elle peut se
montrer à la suite de ponction de pleurésie et même d'ascite. Le traitement consiste en la saignée générale qui
doit être faite sans attendre, et qui peut opérer de véritables résurrections. L’œdème chroffique accompagne la congestion pulmonaire chronique au cours des affections rénales ou cardiaques; anatomiquement, l'ædème passe par trois phases et est qualifié de éranssudalif, diapédétique, hématique. Il se traduit cliniquement par des râles crépitants et sous-crépitants surtout nombreux aux bases pul-
monaires et par une expectoration gommeuse. Le traite-
ment est celui de l'affection causale, cardiaque ou rénale ;
on y joindra la révulsion au niveau des poumons sous
forme de ventouses sèches ou scarifiées. — OŒEdème du scrotum. V, HYDROCÈLE.
ŒDÉMOSARCOCÈLE ou ŒDÉMOSARCOME ou.
ŒDÉMOSARQUE. s. m. (M.-H. Severin). L’andrum. - ŒIL. s. m. [oculus, à, 6g6æhuoc, all. Auge, angl. eye,
it. occhio, esp. oo]. Organe de la vue, organe à peu prés :
sphérique, renfermant plusieurs humeurs plus ou moins liquides, et une lentille transparente appelée cristallin. Les parois du globe de l'œil sont formées de deux membranes distinctes :
appelée sclérotique (fig. 488, d); l'autre transvarente, qui
pal symptôme de 14 malddie : brusquement ou après quel-
l'une, blanche, opaque et fibreuse,
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ressemble à une lame de corne (#4) | son, on nomme cornée. Celle-ci occupe la partie antérieure _ de l'œil, et se trouve comme enchâssée, par continuité de fibres (e), dans une ouverture circulaire dé la sclérotique. À peu de distance derrière la cornée est l'iris (2), cloison meémbraneuse fixée au niveau de la jonction transversale de la sclérotique avec la cornée. La pupille est l'ouverture circulaire percée au milieu de cette espèce de diaphragme ; l'espace compris entre la cornée et l'iris constitue la chambre antérieure de l'œil (j), et l’on appelle chambre postérieure l’espace (i) situé derrière l'iris, entre cette
as SCT EE
Fig. 488. — Œil. |,
.membrane et la face antérieure du cristallin. La chambre antérieure est occupée par l'humeur aqueuse, liquide composé d’eau tenant en dissolution un peu d’albumine et une petite quantité de glycose et des sels que l’on rencontre dans toutes les sécrétions de l’économie animale. Au niveau à peu près de la jonction de la cornée avec la sclérotique se trouve le canal veineux de Schlemm | f), derrière lequel - est le ligament, anneau ou muscle cilinire (æ}, avec le tissu duquel la grande circonférente de l'iris présente des connexions anatomiques nerveuses, vasculaires et musculaires. _ Derrière le cristallin est une masse gélatineuse transparente, umeur vitrée, hyaloïde ou corps vitré. Deux membranes tapissent le fond de l'œil : 10 la choroïde ; 20 la rétine. La choroïde, appliquée dans-touté son étendue sur la sclérotique, se termine en arriére de l'iris en formant les procès ciliaires (g, n). La rétine repose sur la choroïde, à laquelle elle est faiblement adhérente : elle est considérée comme l’expanfäon du nerf optique, qui arrive dans l'œil par l'extrémité postérieure de la voûte orbitaire, et en traversant la sclérotique (V. OPHTALMOSCOPE). Six muscles (quatre droits et deux obliques) fixés à la sclé-' rotique par leur extrémité antérieure, et insérés derrière le globe de l'œil par ler extrémité opposée, font exécuter à cet organe des mouvements en tous sens pour étendre le champ de la vision. — Fig. 489. x, cornée; d, selérotique; s, choroïde; r, rétine; 4, nerf optique; 2h, l'iris limitant la pupille et appuyant sur le cristallin; Z, le cristallin placé derrière la pupille : m, Capsule du cristallin : d, extrémité ou papille du nerf Optique ; c, gaine du nerf optique; f, canal de Schlemm ; 9, ligament ciliaire et procès ciliaires; p6, Corps ou humeur hyaloïde remplissant la cavité de l'œil, derrière le cristallin ; 4g0, membrane de l'humeur vitrée; p, zone de Zinn avec son bord postérieur ondulo-denté ; n; le canal de Petit ; 0, paroi postérieure de ce canal ; , chambre antérieure remplie par l'humeur aqueuse: , chambre postérieure ; €, terminaison de la conjonctive au niveau de la jonction de la cornée et de la sclérotique. — Annexes de l'œil. Les nerfs et les vaisséaux qu'il reçoit se muscles et leurs vaisseaux, les paupières, la conjonctive et les voies lacrymales. || Chaque partie constituante de l'œil peut être atteinte d’affections diverses, inflammatoires, organiques,
et ue, pour ete ra.
_ soir pour le tenir dans un peu d’eau pendant la nuit, il est
is, KéRATITE, Réri STAPHYLOME, etc.). De plus, l'œil considéré dans sa tot peut être atteint de phlegmon (V. OParaumires), d'hydropisie (V. GLaucome et HyoroPHrALMiE); il peut être le siège de parasites (V. OPnTALMOZOAIRE) ; enfin les lésions traumatiques, commotion, contusion, rupture, blessures par armes à feu et pénétration d’un corps étranger, bn lures, produisent souvent des désordres très graves da toutes les parties de l'organe de la vue à la fois, et néces sitent avant tout un traitement antiseptique propr prévenir où à combattre les complications inflammatoires. | En chirurgie, œil des aiguilles. V. Cnas. -- OŒŒùl arb ficiel|œil de verre]. Les yeux artificiels sont d'émail, d’u né forme et d’une grandeur semblables à celles de l'œil sain et, quand on à bien imité, par la peinture, la couleur l'iris, la largeur de la pupille, la saillie de la cornée, teinte des membranès extérieures et les vaisseaux dont elles sont sillonnées, la difformité est à peine sensibl Lorsqu'il reste un moignon de l'œil, l'émail appliqué exa tement à sa surface en reçoit des mouvements telleme en harmonie avec ceux de l'œil sain, que l'illusion e complète. Son contact-avec la conjonctive ne cause aucuné douleur; il détermine seulement une légère sécrétion mu queuse, surtout dans les temps chauds et par l'exposition à la poussière. Dans ce cas, au lieu de se borner à l’ôter le
bon de laver les paupières ét l'œil une fois où deux dans la journée. Le contact des larmes finit à la longue par attaquer l'émail et le rendre rugueux, ce qui augmente la sécrétion muqueuse et rend nécessaire de renouveler la pièce au moins tous les ans. = OEïl-de-lièvre. V. Laco- PHTALMIE, — OEil-de-pie ou œil-de-perdrix. Variété der
Fig. 489. — Œit.
durillon siégeant entre les orteils. — OEi de chat. V. Bovvuc, — Eu réduit. L'œil humain à l'état normal est loin de représenter un système dioptrique centré ; cependant on peut approximativement le considérer comme tel
eten comparant un certain nombre d'yeux normaux cons-
truire l'œil idéal ou schématique ; dans le système diop- F trique de l'œil schématique, le premier milieu (air) et le.
dernier (corps vitré) ayant un indice de réfrattion différent, il en résultera que les points nodaux et les’ points principaux ne coïncideront pas. Mais les deux points principaux n'étant qu’à une distance de Om, 3978 l'un de l’autre, peu- .
identi “en est d même des deux p IX On peut a rs substituer à l'œil schématique ce on appelle l'œil réduit, dans lequel le point principal 2 millimètres en arrière de là cornée, et le point dal à 7 millimètres, et dont les longueurs focales sont antérieure de 15 millimètres, etla postérieure de 20 milliètres. On peut appliquer à l'œil réduit les lois qui® sent la réfraction à travers une seule surface réfrin- ‘CIE LAVET MR à mu ŒILLÈRE. s. f. [de œi/]. V. Denr et Goxpoe.
ŒILLET. s. m. [dianthus, all. Nelke, angl. pink, it. rofano. esp. ojete]. Genre de plantes de la famille des éaryophyllées. On recueille les fleurs de la variété à fleurs uges (œillet rouge, œillet giroflée, Dianthus caryophylus, L., Caryophyllus hortensis des officines) au moment de leur épanouissement; on en fait sécher les pétales, ébarrassés de l'onglet, dans une étuve ; ou on les emploie cents pour la confection du sirop d'œillet. Ils sont légèreent excitants, mais peu usités. .
“ŒILLETTE. s. f. — Huile d’œillelte. V. PAvoT noir. ŒNANTHAL ou ŒNANTHOL.s.m. [aldéhyde œnanylique, hydrure d'œnanthyle (C!*H140?). Essence oxynée obtenue en distillant l'huile de ricin. Liquide incore, très fluide, réfractant fortement la lumière ; odeur aromatique forte et pénétrante ; densité, 0,821 ; bout à 1559; peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l'éther. ŒNANTHE. s. f. [ænanthe]. Genre de plantes de la
mille des ombellifères, dont plusieurs espèces sont vénéuses : æœnanthe safranée, OŒEnanthe crocata, L. [angl. miock, dopwort, esp. enanto] : le suc jaunâtre est un ison très actif ; l'œnanlhe fistuleuse, ŒEnanthe fistulosa, L. (persil des marais) à aussi un suc très vénéneux. Au contraire, l'ænanthe à feuille de pimprenelle (0E. pimpinellifolia, L.) est inoffensive. — OEnanthe phel- “landrie. V. PHELLANDRIE. |
| ŒNANTHINE. 5. f. [de oivavOn, fleur de vigne, de oëvoc, vin, vigne, et &vôoc, fleur ; all. OEnanthin, angl. ænanthine, it. et esp. enantina]. Substance visqueuse filante, élastique comme du caoutchouc, d’un blond foncé, isolée des vins de Bordeaux par Fauré, et à laquelle il attribue le velouté et l’onctuosité des vins du haut Médoc. Elle se formerait pendant la fermentation par une modification de la pectine et du mucilage des raisins.
- ŒNANTHIQUE. adj. [de oivévôn, fleur de vigne]. — . Acide ænanthiquelall. Œnanthsäure,angl.ænanthic acid, it. et esp. acido enantico] (Gt:*H1#03), Corps solide à 139,2, | de consistance butyreuse, fondant à une température supé- | rieure en une huile incolore et bouillant à 2600 ; rougit - le tournesol; soluble dans l'alcool et dans les alcalis. On l'obtient en décomposant l’éther œnanthique par une solu- * tion chaude de potasse caustique (Liebig et Pelouze). Il est . isomére avec l'acide pélargonique. — EÉther œnanthique - [huile essentielle de vin, appelée quelquefois à tort éfher . vino-æœnunthique [C14H12(C*H5)203]. Liquide, incolore, + d’odeur de vin très pénétrante, de saveur âcre ‘et désa-
. gréable ; insoluble dans l’eau ; soluble dans l'alcool et dans ©
l'éther ; bout à 2300. Il existe dans le vin, et lui donne, en _ grande partie, son bouquet; on le retire en distillant une grande quantité de vin ou de lie de vin. il est d'abord mêlé . d'acide œænanthique, mais on le purilie par le carbonate . de soude. Il se produit pendant la fermentation, et continue à se former pendant que le vin vieillit.
. ŒNANTHOL. s. m. V. OENANTHAL. | ŒNÉLÉON. s. m. [œ@nelæon, oivélarov, de oïvoc, Vin, “et Éarov, huile; all. Weinôl, angl. ænelæum, it. et esp.
‘qui était employé au traitement des plaies de la tête. * ; ŒNOCYANINE où ŒNOLINE. s. f. (C20H10016) (Glénard). Matière colorante du vin rouge, d'un rouge brun,
| phagus, it. et esp. esofago]
ap Mélange de vin et d'huile dont parle Galien, et.
SR PANNE RENAN DIEU RAD D Se QE AS LAON APE lette quand elle est en poudre, peu soluble ns Peau, # soluble dans l'alcool. LA DL AUIGUs :
ŒNOGALA. s. m. [œnogala, oivéyahæ, de olvos, vin, et yaha, lait; all. Weinmolken, angl. enogala, it. et esp. enogala]. Breuvage composé de vin et de lait, dont se * servaient les hippocratiques. ES MN 0 ŒNOLATURE. s. f. [de ofvoc, vin; all, Arzneïwein, angl. œnolatura, it. et esp. enolatura] (Béral). Médica- A ment liquide qu’on obtient en faisant macérer, dans du >. vin, des racines, écorces, feuilles, ou autres substances organiques susceptibles de lui céder des parties extracr LAN LE PMP 4e ŒNOLÉ. s. m. [all. Weinverbindung, angl: ænoleum, it. et esp. enoleo]. Nom donné par Béral aux médica- . ments liquides, destinés à l'usage interne, qu'on prépare » avec.du vin et des principes médicamenteux qui y sont : unis en totalité. On les obtient en dissolvant dans du vin quelque substance saline ou l’un des principes immédiats des végétaux. Avant Béral, on attachait au mot œnolé un sens plusgénéral, de manière à y comprendre tous les vins médicinaux. ; : ŒNOLINE. s. f. V. OENOCYANINE. | je0 . ŒNOLIQUE. adj. (Béral). Se dit d'un médicament qui a pour excipient un vin quelconque. ; ŒNOLOTIF.Ss. m. (Béral). Médicament œnolique destiné à l'usage externe. | : A ŒNOMANIE. s.f. [de oïvos, vin, et uavlx, manie] Rayer). Le delirium tremens. V.. AI.COOLISME. . SANS ŒNOMEL. s. m. [de oëvos, vin, et pékr, miel]. Sirop dont le vin fait la base, et dans la composition duquel le sucre est remplacé par le miel. RS ŒNOMELLÉ. s. m. (Bérard). Préparation pharmaceu- A tique formée d'œnomel et de principes médicamenteux extractifs, et préparée par union directe de:3 parties de miel avec 1 d'œnolature.
ŒNOMÈTRE. s. m. [de oivos, vin, et wéroov, mesure]. ‘Sorte de densimètre destiné à apprécier la densité des vins, et, par suite, leur richesse en alcool. ŒNOTHERA. s. m. V. ONAGRE.
ŒNOTHIONIQUE. adj. — Acide ænothionique.
cide sulfovinique. | | ŒRTEL (Max-Joseph) (médecin allemand né en 1835). _—_ Méthode d'OŒErtel. Mode de traitement des cardiopathies qui fait appel à trois sortes de moyens : 1° à des ascensions graduées sur un terrain en pente ; 20 à un régime spécial consistant surtout dans la diminution des boissons ; 30 à des bains de vapeur ou d'étuve propres à provoquer | la sudation. La partie la plus originale de ce traitement : | est la cure de terrains: ceux-ci sont répartis en quatre degrés: 19 sans pente; 2° avec montée légère; 3° avec montée accentuée ; 4° ascension rapide: le point curatif Correspond à 3000 ou 4000 pas deux fois par jour; on y. arrive progressivement, le malade devant aller aussi loin que ses forces le lui permettent. Gette méthode s'appuie sur ce principe que le fonctionnement régulier et progressif d'un organe le fortifie à condition de ne pas dépasser les limites de sa résistance. D’après Potain, Huchard, Barié, elle serait applicable seulement aux cas de surcharge graisseuse du cœur. 3 ŒSOPHAGE. s. m. (æsophagus, oivopayoc, de-otaetv, porter, et puyEiv, Manger: all. Speiserühre, angl. @so- . Conduit cylindrique musculo= =.
membraneux, faisant partie du canal alimentaire, long. de 24 à 28 centimètres, et s'étendant du pharynx à l'es tomac auquel il conduit les aliments (V. DéGLUTITION). Normalement, son calibre est rétréci au niveau de son origine, de la troisième vertèbre dorsale, et du point où il se continue avec le cardia; il s’élargit entre le premier et le second, puis entre le second et le troisième rétrécis-
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_ corps des vertèbres cervicales, _ de la trachée-artère, veine jugulaire interne d’un côté et celles du côté opposé;
sement. Situé au cou, au-devant et un peu à
à gauche du
entre l'artère carotide primitive et la
logé ensuite dans le médiastin postérieur ; s’inclinant
de gauche à droite depuis la quatrième ou cinquième ver-
tèbre du dos’jusqu'à la neuvième, pour faire place à l’aorte qui occupe d’abord son côté gauche, puis sa partie “bostérieure (fig. 490), ilse porte enfin de droite à gauche et
… d’arrière en avant, pour gagner la ligne médiane, qu’il occupe
esten avant de l’œsophage,
. L’œsophage est formé de-
_ queuse, unies par du tissu
_nales, les autres intérieures
- longitudinales naissent en
. faisceaux musculaires, qui
jusqu’à l'ouverture du diaphragme, par lequel il passe dans l’abdomen : le nerf -
Pneumogastrique gauche de ‘droit est en arrière.
deux membranes, l’une musculaire et l’autre mu-
lamineux. La musculaire est composée de deux plans de fibres charnues, les unes extérieures et longitudi-
el annulaires; les fibres partie de la partie posté-
rieure du cartilage cricoïde et sont renforcées par deux
viennent l’un de la bronche gauche (muscle broncho- -@sophagien),
Fig. 490; — Œsophage.
l'autre du ù $
médiastin postérieur (muscle pleuro-æsophagien) (Gillette); les fibres musculaires sont striées dans les 4 ou:
> premiers centimètres de la portion cervicale, mixtes dans les 5 centimètres. suivants, lisses enfin dans tout le
reste de l'étendue avec un mélange de quelques fibres
. de fibres élastiques,
. (dilatation fusiforme ou cylindrique),
: fations
striées à la partie inférieure au niveau du diaphragme ; ces deux ordres d'éléments lisses et striés ne sont pas continus et n’ont entre-eux que des rapports de contiguité. La muqueuse, qui fait suite à celle du pharynx et se continue avec celle de l'estomac, mais en changeant de Structure, est formée d’un chorion de tissu conjonctif et recouvert par un épithélium pavimenteux stratifié ; les glandes en grappe sont rares, sauf
au niveau du cardia où elles forment. avec les autres
éléments, une couronne régulièrement dentelée, qui marque la limite inférieure de l'æsophage, Les cellules prismatiques, les glandes en tube et le tissu cellulaire du chorion de la muqueuse gastrique s’arrêtent brusquement
aupoint où s'arrêtent les éléments de la muqueuse œso-
phagienne dont les dernieres glandes en grappe sont couchées au-dessous des premières glandes en tube de la muqueuse stomacale. Les artères de l’œsophage sont les artères œSophagiennes ; ses nerfs viennent du laryngé inférieur et du pneumogastrique. || Corps étrangers de l’œsophage. N. Corps. — Dilatation de l’æsophage. Au point de vue anatomique, on peut distinguer trois sortes de dilatation de l’œsophage, suivant que toutes les tuniques sont dilatées dans toute la circonférence du conduit ue), où sur une partie seulement de cette circonférence (dilatation sacciforme), Où enfin que la muqueuse fait hernie à travers les fibres de la tunique musculaire écartées (æsophagocèle). Ces dilasont tantôt congénitales, tantôt acquises : le plus souvent, leur formation résulte d’un rétrécissement placé au-dessous d'elles, et ce rétrécissement lui-même
est plus fréquemment pathologique, cicatriciel ou cancé-
reux, derrière la partie gauche
dilatation anormale dont il est l’origine.
{*tudinales et leurs lèvres
phagite spontanée ou déterminée
Chaque jour, puis deux fois par semaine, puis de moins en *
Ouverture @sophagienne de l'estomac. Le cardia.
-essentiel, idiopathique, et résulte d’une irritation locale
cissement, lorsqu'il est curable, qu'on fera cesse)
— Inflanmm de l'æsophage. N, OEsopuacire. — Plaies de l’œsophage. Elles s'accompagnent ordinairement de plaies de la trachée, qu’elles compliquent. Rarement elles sont longipeuvent alors être suturées:
Transversales ou obliques, elles intéressent une portion ou la totalité du cylindre. On devra toujours tenter la suture aseptique de ces plaies, en faisant séparément le réunion des deux lèvres de la muqueuse, puis la suture la musculeuse, enfin la fermeture de la plaie externe. Pe dant les premiers jours, l'usage de la sonde œsophagien:
est indispensable pour nourrir le malade et empêch
l'issue par la plaie des liquides ingérés. Lorsque la solu= tion de continuité est complète, il est très difficile de faire pénétrer là sonde dans le bout inférieur de l’œso* phage, et, si le malade survit, il reste souvent une fistule persistante. — Rélrécissements de l’œsophage. Très rarement congénilaux, ces rétrécisséments sont, le plus’ souvent, d’origine cicatricielle, et consécutifs à l’ingestion de substances caustiques, acides concentrés, potasse, sulfate d’indigo, etc.; ou d'origine inflammatoire, l'œæsopar la présence d'un corps étranger déterminant, ainsi que la syphilis, un. épaississement de la membrane muqueuse et du tissu sous-muqueux qui diminue le calibre de l’œsophage ; ou enfin ils résultent de la présence dans ce conduit de pro-. ductions morbides, de tumeurs cancéreuses surtout : les® rétrécissements spasmodiques portent le“nom d'æsophagisme. Le meilleur moyen de traitement des rétrécissements w de l’æsophage est la dilatation progressive, faite à l'aide. de bougies à pointe conique ou olivaire et à corps Cylindrique, dont le diamètre varie de 16 à 20 millimètres, et qui , sont laissées en place pendant cinq à huit minutes, d’abord |
moins souvent, mais pendant un temps fort long. La dilatation ne guérit pas toujours les rétrécissements de l’œso- | phage, mais améliore presque toujours l’état du conduit : pourtant il est des cas où le succès n’est que temporaire ; quelquefois même la coarctation est telle, que les liquides : alimentaires mêmes ne peuvent franchir l'obstacle ; c'est : alors qu'il est nécessaire de pratiquer l’æsophagotomie ou même la gastrostomie. — Spasme de l’œsophage. V.OEso- PHAGISME. sa 4 ŒSOPHAGIEN, IENNE. adj. [æ@sophageus, angl. æsophageal]. Qui appartient à l'œsophage. — Arières æsopha= ! gtennes. Artéres qui se distribuent aux parois de l’'œsophage : elles viennent, au cou, de la thyroïdienne inférieure ; dans la poitrine, des bronchiques, des intercostaleset de l'aorte; dans l'abdomen, des diaphragmatiques inférieures et de la coronaire stomachique. — Glandes œæsophagiennes. Les glandes sous-muqueuses de l'wsophage. — Muscle œsophagien. Nom sous lequel les anciens anatomistes désignaient l'appareil de fibres transversales qui -
. environne l’œsophage immédiatement au-dessous du pha-
Ty0x. — Ouverture æsophagienne du diaphragme. Celle | que ce muscle présente pour le passage de l’œsophage. —
ŒSOPHAGISME. s. m. Spasme de l’œsophage, contrac. tion des muscles de l’œsophage qüi détermine un rétré=
_cissement spasmodique de ce conduit et rend la dégluti-
tion des aliments solides, et même liquides parfois, impossible ou au moins très difficile. Plus fréquent chez. la femme que chez l’homme, l’œsophagisme est tantôt
hi nie
entretenue par un état nerveux général, tel que l'hystérie et quelques autres névroses ; tantôt il est symptomatique, soit d’une affection locale, produisant un spasme et une
ur la partie sup iysphagie est ordinairement brusque, plus souvent incom-. plète que complète; elle est passagère, cesse après un temps
ments, le meilleur est le cathétérisme de l’œsophage à: : ide des cathéters flexibles, dont on se sert comme lorsqu'on veut dilater les rétrécissements de l’œsophage. On preud rapidement les olives assez volumineuses pour amener une sorte de dilatation forcée et on opère avant l'heure repas. |
+ ŒSOPHAGITE. s. f. [æsophagitis, all. Speiserohrenentzündung. angl. æœsophagitis, it. esofagile, esofagilide, . esofagitis]. In‘lammation de l'œsophage, qui survient tôt par l’action directe sur l'œsophage de substances res et corrosives, telles que le mercure, l'iode, l’émélique; ou d'aliments, solides ou liquides, trop chauds, ou d'un éorps étranger arrèté dans l'œsophage ; tantôt par extension d’une inflammation voisine, pharyngée ou sto-
fectieuse, typhus, septicémie, syphilis, etc. Le principal ymptôme de l’æsophagite est une douleur vive provoquée par la déglutition ou la pression sur le trajet de l’œsohage, et s’irradiant entre les deux épaules ou au niveau de la fourchette sternale, et accompagnée de vomisse- “ments muqueux ou muco-purutents : lorsque l’inflammaon, au lieu de rester superficielle, catarrhale, se termine - par la suppuration dn tissu sous-muqueux, ce qui arrive parfois après l'ingestion de substances corrosives, les vo
|"ascpineo |
- ŒSOPHAGOCÉLE. s. {. V. OEsopnace (Dilalalion
de l'). : |
- ŒSOPHAGOMALACIE. s. f. [de oicopayos, œsophage, et paranoc, mou]. Altération de la paroi æsophagienne produite par le suc gastrique qu'amènent à son contact des vomissements fréquents ; elle peut être cause de la rupture . de l'œsophage pendant le vomissement, -—
. rupture]. Hémorragie se faisant au niveau de la muqueuse _æsophagienne. | _ ŒSOPHAGOSCOPE. s. m. (Rosenheim). Instrument composé d’un tube métallique mince et d’un mandrin, et pourvu d’une ampoule en caoutchouc, servant à pratiquer | J'œsophagoscopie. QE £ ŒSOPHAGOSCOPIE. s. f. [d’œsophage, et oxoneiv, examiner]. Procédé d'investigation ayant pour but d'explorer la face interne de l’œsophage au moyen d’un miroir et - d'une source de lumière électrique promenés dans toute sa - hauteur. : à ŒSOPHAGOSTOMIE. s. f. [de oicopéyoc, œsophage, et oréua, bouche]. Opération qui consiste à pratiquer en un point de l’œsophage, au-dessous d’un rétrécissement, une
: ŒÉSOPHAGOTOMIE. s. f.[æsophagotomia, de otoo- _phyoc, œsophage, et rouñ, incision ; all. OŒEsophagotomie,
_ fagotomia]. Division de l’æsophage par l'instrument tran- - chant, faite dans un but thérapeutique. Elle est externe
pratique à l’æsophage de dehors en dedans pour en retirer un corps étranger qui y est arrêté, ou pour remédier à un rétrécissement infranchissable de ce conduit. Le malade | étant couché sur le dos, le chirurgien pratique, le long _ du bord antérieur du sterno-mastoïdien, depuis le milieu de la hauteur du larynx jusqu'au niveau du quatrième
=. : 7 x L Es CAE Ë ’ _ arceau de la trachée-artére, une Incision légèrement
iable, et son retour n’a rien de régulier. De tous les trai- *
acale, ou sous l'influence d'une maladie générale et
. missements sont purulents. On la combat par les moyens
_ ŒSOPHAGORRAGIE. s. f. [de œæsophage, et bayn,!
ouverture permanente par laquelle on introduit les aliments.
” Speiserührenschnitt, angl. œsophagotomy, it. et esp. eso-.
ou interne. — OEsophagotomie externe. Incision qu'on
- oblique de haut en bas, et de dehors en dedans ; il fait
1 écarter les bords de touri en dedans, et laisse en dehors l'artère carotide, la | veine jugulaire interne, le nerf pneumogastrique, et en dedans les muscles sterno-hyoïdien et _dien, la trachée-artère, le nerf récurrent. Dans le fond ef
vers la partie inférieure de l'incision, on trouve l'artère LR
s'agit d’un! rétrécissement, la conduite du chirurgien varie
fureur, et uavix, folie; all. OEstromanie, angl: æstro-
PA
la plaie, incline le tranchant du bis
sterno-thyroi
thyroïdienne inférieure, qu'il faut éviter, et, plus super . ficiellement, le muscle scapulo-hyoïdien, qu’on coupe et travers sans inconvénient. On trouve alors l'œsophage,
reconnaissable à la couleur rouge de ses fibres et à leur É
direction longitudinale ; souvent on l’incise sur la saillie . À a formée par le corps étranger : d’autres fois on se sert d'un conducteur. Ce canal étant incisé, s’il s’agit d’un corps étranger, on le retire avec les doigts ou avec des pinces, on suture les bords de la plaie et on ferme avec toutes les précautions aseptiques et antiseptiques d'usage en pareil cas. SN
suivant qu'il a pour but de faciliter la manœuvre des instruments dilatateurs, de détruire l'obstacle, ou d'ouvrir L une voie artificielle par laquelle les aliments pourront être introduits dans l'estomac. — OEsophagotomie interne. Incision faite de dedans en dehors aux parois de l'œsophage pour sectionner un rétrécissement que Île cathétérisme ne peut dilater. Elle peut guérir radicalement les rétrécissements d'origine cicatricielle et même inflammatoire ; elle est palliative dans-les rétrécissements produits par les tumeurs malignes, et permet alors de nourrir le malade à l’aide de la sonde œsophagienne. | £ _ ŒSTRE. s. m. [æsérum ou œstrus, de olotpos, taoni 0 all. Bremse, angl. æstrus, gad-fly, it. et esp. estro]. Genre d'insectes diptères qui forment aujourd'hui, sous le nom d'œstrides, une famille voisine des muscides. Ce sont de grosses mouches très velues, qui déposent leurs œufs dans l'épaisseur de la peau, sur les lèvres, dans le nez des animaux herbivores, ou dans le voisinage d'une de leurs ouvertures naturelles. Les larves qui en naissent vivent sous la peau (cwéicoles), ou dans les cavités buccale, nasale etauditive (cavicoles), ou/s’attachent aux parois des intestins (gastricoles) jusqu’à leur complet développement puis descendent dans l'intestin avec les matières excré= % mentitielles, et s'échappent par l'anus lorsqu'elles sont devenues aptes à une nouvelle métamorphose. L’œstre du cheval (Gastrophilus hæmorrhoidalis, L., G. equi, Lat.) vit dans l'estomac de ce quadrupède; ses larves sonf rejetées avec les excréments peu avant le passage à l’état parfait. L’œstre du mouton (Cephalemyia ovis, Lat.) place ses œufs sur le bord'interne des narines de cet animal, et les larves vivent dans les sinus frontaux jusqu'au moment _ où elles tombent pour se transformer en nymphes. Les % Lie œstres du bœuf (Hypoderma bovis, H. lineata) et du cerf (H. diana) déposent leurs œufs sous la peau des animaux et de l’homme. Des larves en sortent qui ser- à © pentent un certain temps sous la peau et sont expulsées au … dehors par une sorte de furoncle. p.
ŒSTRIDES. s. m. pl. Famille üe diptéres caractérisés par une trompe rudimentaire. Leurs larves sont parasites, “surtout des animaux herbivores, rarement de l'homme. V. OESTRE. 5 ŒSTROMANIE. s. f. [æstromania, de oiotouc, ta0n,
many, it. et esp. eséromania]. C'est le satyriasis, chez l'homme, et la nymphomanie chez la femme.
ŒTHOL. 5. m. (alcool céthylique). Substance sans odeur ni saveur. fusible à 490,5; en frictions elle devient onctueuse sans rendre la peau glissante et sans tacher les objets ; ellé peut remriacer les pommades. Elle forme avec”. l'acide palmitique le spermaceti. vai SE LL ŒUF.'s. m. [ouum, wov, all. Ei, angl. egg, it. U0V0, esp. huevol. Nom donné vulgairement à une masse qui se
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forme dans les ovaires et oviductes d'u gra d'animaux, et qui, sous une enveloppe commune, renferme ïé _le germe d'un animal futur (ovule) et des liquides des- . tinés à le nourrir pendant un certain laps de temps, lorsque ont lieu la fécondation et l’ineubation. |: En “HIER physiologie, le mot œuf désigne à la fois l'ovule ou * germe, dont l'existence est générale, et l'œuf proprement … dit qui résulte de l'addition Successive à l’ovule de nouvelles parties durant son trajet dans l’oviducte, depuis . l'ovaire jusqu'au dehors, c’est-à-dire jusqu'à la ponte. Si l’on excepte quelques reptiles (ovovivipares), cette addi- . tion de parties protectrices et nutritives est le propre des
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V0 Fig. 491. — Œuf.
compose de plusieurs parties distinctes : 10 Ja coquille
(lg: 491, a), coque ellipsoide, en grande partie formée de
) carbonate calcaire et d’une matière animale ; 20 la mem- . Ürane de la coque (b), pellicule mince, blanche, formée de
39 les chalazes (h, À), qui tiennent le Jaune suspendu
dans la membrane de la coque ; 40 le banc ou albumen, + masse visqueuse, formée d’albumine avec quelques sels de soude, claire et fluide dans sa partie superficielle (d), _« épaisse dans sa partie moÿenne (e), liquide dans sa couche profonde (f), beaucoup plus dense dans sa partie … interne (membrane chalazifère, g) qui se continue avec + les chalazes (V. ALBomie d'œuf); 5 le jaune (4), masse
globuleuse, jaune, opaque, molle, formée de vésicules sphé-.
riqués ‘ou polyédriques que remplit un liquide albumineux | et granuleux, enveloppée d’une membrane propre (mem- : brane vitelline, i) et suspendue au milieu du blanc: il _ possède une cavité centrale (latebra, 1), pleine d’une matière qui paraît claire parce qu’elle est moins colorée, . moins dense, que les vésicules du Jaune, pourvue d’un canal, à l'extrémité duquel est une masse de cellules appelée cumulus proligère; mais il parait que cette prétendue cavité et ce prétendu canal n'existent pas et sont simple-
globules ; 60 la cicatricule (j}, tache blanche, adhérente à la surface du jaune, et qui, pendant l’incubation, devient l’embryon de l'oiseau, par l'effet du développement. Le
éestacée où de la coque pour former la chambre à air (c), ainsi nommée des gaz qu'elle contient, et qui sont d'autant plus abondants que l'œuf est plus vieux, d’où la plus son usage dans l'alimentation, l'œuf. a plusieurs: emplois
Chaux, dont elle est formée en grande partie ; le blanc d'œuf sert à clarifier les sirops, les vins, ete., et à com-
espèces dans lesquelles l'évolution embryonnaire a lieu hors des organes générateurs. L'œuf des oiseaux se
deux feuillets, qui revêt la surface interne de la coquille ; :
. ment le résultat de la transparence des vésicules et des | blanc ou albumen se sépare (en d) de la membrane :
grande légèreté des œufs qui ne sont pas frais. — Outre |
médicaux ou pharmaceutiques : la coquille, en poudre, a. été employée dans les mêmes cas que là carbonate dé.
| QOIE.s.f. [anser, yhv, all. Gans, angl. go08e, it. oca, |
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tion parvenu dans la matrice ; jusque-là, il porte ce .d'ovule. Dans la matrice, l'œuf humain, etc., se compose mémbranes, la caduque, le chorion l'amnios, et de, deux vésicules, l'allantoïde et la vésieu _ombülicale. — OŒuf de Graaf. N. Ovaire. — Œuf d Naboth. V. Urérus. A ÉLTA :4r0 OFEN (Hongrie). Eaux bicarbonatées | calcique sulfalées ferrugineusés ou sodiques el magnésiennes, froides et chaudes, 15° à 610. Altitude : loëmèêtres; 15 mai au 1e* octobre. M OFFICIER DE SANTÉ. s. m. Classe de médecins de qui on exigeait une instruvtion moins étendue que pour les doc: teurs (V. core). Aux termes de l’article 29 de la loi du 19 ventôse an XI, les officiers de santé ne pouvaient s’éta{ blir que dans le département où 1ls avaient été examinés par le jury institué à cet effet ; ils ne pouvai?nt pratiquer les grandes opérations chirurgicales que sous la surveillance et l'inspection d’un docteur, dans le cas d'accidents graves _ arrivés à la suite d’une opération pratiquée hors de cette’ Surveillance, il y avait recours à indemnité contre l'officier de santé coupable. Aujourd'hui les officiers de santé ont. disparu (loi du 30 nov. 1892). rc Fri OFFICINAL, ALE. adj [officinalis, de officina, bou-« tique, all. o/ficinell, angl. officinal, it. officinale, esp.« officinal]. Se dit des préparations dont la composition est. indiquée par le Codex, et qui doivent se trouver toutes préparées chez les pharmaciens, par opposition aux prépa-\ ralions magistrales. || Espèces officinales. En botanique, celles qui fournissent des parties utilisées dans les officines. | OFFICINE. s. f. [officine, &pyacriorov). Local où les 1 pharmaciens préparent ou gardent les substances médicamenteuses. On donnait aussi le nom d'officine à l'ia-. trion. : PR de (OGNON. s. m. V. OrGnon. … Rte OGSTON (Alexandre) {chirurgien anglais, né en 1844). — \Opération d'Ogston. Opération qui consiste à faire une arthrodèse entre l’astragale et le scaphoïde dans le cas de : pied bot valgus ; on ouvre l'articulation astragalo-scaphoï- ! dienne, on enlève un coin à chaque os et on redresse le : pied en rapprochant les surfaces avivées. UN OHM.S$ ,m. [du nom de Ohm, physicien anglais]. En à électricité, unité pratique de résistance : l'ohm est la résistance d’une colonne de mercure de 1 millimètre carré dé | section, de 12,06 de longueur. * 4 -OIDIOMYCOSE. s. f. [de oidium et mycose, de pÜüxne, … champignon]." Maladie produite par le champignon du : muguet où oÿdium albicans ; ce terme désigne toutes manifestations, pathologiques chez l'homme ou expérimentales chez les animaux, produites par ce champignon. . se OÏDIUM. s: m. Geure de champignons arthrosporés, dont plusieurs espèces sont parasites de l’homme ou des végétaux. — Oidium albicans (Ch. Robin), V, Mucurr. — Oidium aurantiacum, Lèv, (Penicillium sitophyllum, M.). Champignon qui se développe parfois sur le pain de munition, probablement sous l'influence d’un excès d’eau dans le pain, qui devient acide, indigeste, de saveur désagréable, mais non vénéneux. Les sporules de ce champignon forment à la surface de la mie de pain une poussière rouge, d'odeur repoussante, et résistent à une température de 100 à 1200, — Oïdium Tuckèri. Champignon qui, dans la première phase de sa période de reproduction, lorsque les corps reproducteurs sont encore à l'état de conidies, se. développe sur la vigne et le raisin, dont il détermine la ma- È
ladie épiphytique. \ À
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par un choc sur la partie postérieure du coude, tantôt in directe, consécutive à une chute sur la main; souvent elle accompagne une luxation du coude. Outre les signes ordinaires des fractures, elle est caractérisée par une ascension du fragment supérieur, entraîné en haut parle ‘triceps brachial : il en résulte un écartement plus ou . moins prononcé, qui entraîne souvent la réunion par du tissu fibreux au lieu du cal osseux. L'immobilisation, dans la demi-flexion surtout, amène cette consolidation vicieuse; aussi Malgaigne recommande-t-il l'extension complète, à laide d'une attelle appliquée à la face antérieure du coude. OLÉCRÂNIEN, IENNE. adj. [it. olecranico, esp. olecraniano]. Qui a rapport à l’olécrâne. — Apophyse olé- : cränienne. L’olécräne. — Cavité ou fosse olécränienne. : Cavité située à l'extrémité inférieure de la face postérieure or de l'humérus où est reçu l’olécrâne, dans le mouvement “ d'extension du bras. PERTE à OLÉFIANT, et mieux OLÉIFIANT, ANTE. adj. [de oleum, huile, et fieri, devenir ; all. olbildend, angl. olefiant, it. olefacciente]. Qui devient huileux. — Gaz olé- | liant. N. ÉTUYLÈNE. | as OLÉINE. s. f. [de oleum ou #xatov, huile; all. Elaïn, \ Oelfett, angl. elaïn, it. et esp. oleina]. Substance qui existe naturellement dans les huiles d'olive et de poisson, et dans certaines graisses animales, celle de porc, etc., qui doivent leur fluidité plus ou moins grande à la proportion d’oléine qu’elles contiennent. En faisant agir la glycérine sur l'acide oléique, Berthelot a montré que l'oléine naturelle est un mélange de mono, bi et trioléine. Le principe qui remplace l’oléine dans les huiles siccatives a reçu le nom d’élaïne. L'acide azotique transforme l'oléine en élaïdine. \ à OLÉIQUE. adj, — Acide oléique ou élaïque [all. Oelsäure, angl. ‘oleic acid, it. et esp. acido oleico] (C36H3303.HO). Produit de la saponification des corps » gras, ou de la formation du gras des cadavres. Il est li- o quide à la température ordinaire, solide et cristal isable, à insipide et inodore; l’acide azoteux le transforme en acide RL élaïdique. | Je.
OLÉO-CALCAIRE. adj. V. LINIMENT. ta OLÉO-CÉROLÉ. s. m. Syn. de cérat. * OLÉOMARGARINE. s. f. Principe de l'huile d'olive qui est un mélange d’oléine et de margarine.
OLÉOMÈTRE. s. m. V. ÉLÆOMÈTRE. à OLÉOPHOSPHORIQUE. adj. — Acide oléophospho- © rique. Corps jaüne, de consistance visqueuse, insoluble Es dans l’eau, se gonflant un peu dans l'eau bouillante, se -
les esp
nereus, Mayer, « es; le mâle est appelé jars. D’autres, telles que l’oie jyvage ou des moissons (Anser sylvestris, Briss.) et l’ote jéuse ou à front blanc (Anser albifrons, Bechstein), s'apvoisent et reproduisent en domesticité. te IGNON où OGNON. s. m. [cepa, xpévuov, all. Zwiebel, angl. onion, it. cipolla, esp. cebolla]. Communément monyme de bulbe : oignon de jacinthe, oignon de tupe. || Particulièrement, Allium cepa, L., espèce d'ail dont ulbe est employé comme aliment. Ce bulbe contient une jile volatile sulfurée, âcre, à laquelle il doit une odeur iquante et une action irritante assez énergique pour faire pleurer les yeux, et pour rubéfier la peau sur laquelle on applique après l'avoir pilé. La cuisson lui enlève son eté; elle en fait un aliment sain et un bon tonique ollient. On l’a employé, à l’intérieur, comme diurétique vermifuge. || En pathologie, oignon [{ubera verrucosa, fall. Schwiele, angl. bunion, it. bunione]. Tumeur dure et ‘douloureuse qui vient au voisinage des articulations du d, particulièrement de celles du métatarse.
OIOUN SKOUVA ou FRAIS-VALLON (Algérie). Eaux icarbonalées mixtes, froides, 11°; eaux digestives ou de table, en OLAMPI. s. m. Variété de résine animé.
“ OLANINE. s. f. (all. Olanin, angl. olanine, it. et esp. olanina] .(Unverdorben). L'un des produits extraits de huile animale de Dippel.
- OLDENLANDIA. 5. m. V. CHaya.
“)OLEA.s. m. V. OLIVIER. . | À * OLÉAGINEUX, EUSE. adj. [oleosus, ëlutwènc, all. lig, angl. oleaginous, it. et esp. oleaginoso]. Qui ressemble à de l'huile ou qui en contient. — Substantivement, un oléagineux : corps qui contient de l'huile. - OLÉANDRINE. s. f. (all. Oleandrin, angl. o/eandrine, it. et esp. oleandrina]. Principe actif du laurier-rose Nerium oleander, L.) presque aussi vénéneux que la strychnine, résineux, jaune, inodore, amer, peu soluble ‘dans l'eau, soluble dans l'alcool et l’éther. * OLÉATE.Ss. m. [oleas, all. 6lsaures Salz, angl. oleate, it. et esp. o{éato]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide oléique avec les bases. Les oléates alcalins sont seuls solubles dans l’eau. — Oléate de soude (eunatrol). Sel formé par la combinaison de la soude avec l'acide oléique; c’est une poudre blanche, soluble dans l’eau, \d’odeur non désagréable. On l'emploie en thérapeutique
comme cholagogue à la dose de ? à 3 grammes par jour en combinant avec les bases, qu’on retire du cerveau à l'aide 2 ingestion, ou à celle'de 1 à 2? grammes en injection sous- | de l’éther, et qui paraît se former par décomposition dela | cutanée. —_ Oléate de zinc. Poudre que l’on emploie comme |‘lécithine. V. LÉCITHINE. . | | RSA * topique dans les eczémas étendus, la transpiration profuse, OLÉORÉSINE. s. f. Terme peu usité, qui désigne les
térébenthines très fluides, ayant la consistance et l'aspect de l’huile : oléorésine de copahu.
- OLÉORICINATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide oléoricinique avec les bases. ES OLÉORICINIQUE. adj. — Acide oléoricinique [all : Oléoricinsäure, angl. oleoricinic acid. it. et esp. oleoricinico]. V. RICINOLÉIQUE. ? 4 ARS OLÉOSACCHARAT, OLÉOSACCHAROLE, OLEO- SACCHARUM, OLÉOSACCHARURE et OLEO- SUCRE. s. m. [de ofeum, huile, et sucre ; all. Oeizucker, angl. oùl-sugar, it. oliozuccherato, esp. oleosacaro]. Mélange de sucre avec une essence, mélange que l’on fait en _frottant un morceau de sucre sur l'écorce fraîche d'un citron ou d'une orange, ou en triturant du sucre pulvérisé avec une huile volatile. | OLÉRACÉ, ÉE. adj. [o/eraceus, all. gemüseartig, angl. o{eraceous, it. et esp. oleraceo]. Se dit des plantes ê herbacées qu'on emploie à titre d’aliment.
.l'hyperhidrose et l’osmhidrose: on l’emploie en poudre ou en pommade. | L - OLÉCRÂNARTHROCACE. s. f. [de ôéxpavov, olécrâne, &o0oov, articulation, et x&xn, vice ou maladie] - (Rust). L'inflammation des surfaces articulaires du coude. : OLÉCRÂNE. s. m. [olecranum, de oXévn, coude, et _ xapnvov, tête, c’est-à-dire tête du coude; all. Ellenhoc- » ker, angl. olecranon,.elbow, it. olecrano, esp. olecranon]. _ Apophyse de l'extrémité humérale du cubitus. L'olécrâne a une direction verticale, située dans l'axe du cubitus. La. face postérieure est convexe, rugueuse, et donne insertion au triceps brachial; l'antérieure fait partie de la cavité gigmoïde et est divisée en deux parties par une crête _saïllante et médiane qui se continue sur l’apophyse coro- _ noïde: le sommet est saillant, et répond à la cavité olé-. crânienne de l’humérus ; la base présente un rétrécissement où col, qui diminue la solidité de cette partie. — _ Fracture de l’olécräne. Elle est tantôt directe, produite
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'OLETTE. (Pyrénées-Orientales). Eaux sulfurées SO" diques, chaudes, ?7 à 780, contenant 08,45 de sels, dont
_ 0g8r,03 de sulfure de sodium, 08r,038 de carbonate de chaux, ._ 08r,062 de sulfate de soude, 087,16 de silice, et 08,032 de
chlorure de sodium. Altitude: 700 mètres. Indications : affections des voies respiratoires, rhumatisme atonique, dermatoses, névralgies. Etablissement : boissons, bains, douches, inhalations ; 1er juin au 30 septembre. OLEULE, s. f. [all. Aetherdl, esp. oleulo]. Nom pro-
posé pour désigner les essences.
OLEULE. s. m. [esp. oleulado] (Béral). Médicament | produit par la solution de certains corps dans les huiles’ . volatiles, ou par la macération, dans ces menstrues, de
substances susceptibles de leur céder divers principes. OLEULIQUE. adj. [esp. ofeulico] (Béral). Se dit de
tous les médicaments formés d'huiles volatiles et de prin-
cipes médicamenteux qu'on y fait dissoudre directement ou
_ au moyen de la macération.
- nerve]. Nérf sensoriel présidant à l’odorat et for-
La jostr
réunion produit une bandelette grisâtre, le trigone
… côté de l'apophyse crista-galli, sur la face supérieure
OLFACTIF, IVE. adj. [o//activus, angl. olfactory, it.
_ olfattivo, esp. olfactorio]. Quiarapport à l’odorat. — Antre
olfactif. Les cellules de l'ethmoïde. — Fossette olfactive.
Fig. 492. — Innervation de la muqueuse olfactive.
Fossette qui apparaît chez l'embryon, vers la quatrième
‘semaine, au-dessous et en avant des bourgeons maxillaires
supérieurs, et qui est le premier rudiment des organes servant à l'olfaction. — Membrane olfactive. V. Prrurraie. — Nerf olfactif [all. Geruchsnerf, angl. olfactory — :
mant la première paire cranienne. Il sort de la partie postérieure et interne de la face inférieure du lobe frontal du cerveau, par trois racines, l’une grise, 1 médiane, les deux autres blanches, latérales, dont la
lfactif, à l'extrémité duquel le nerf se renfle en un corps oblong (bulbe ou lobe olfactif), situé sur le
de la lame criblée de l'ethmoïde. De sa face inférieure partent des filets, variables quant, au nombre, au volume et à la direction, qui sortent par les ouvertures de la lame criblée, et vont se distribuer dans la portion de la pituitaire qui revêt la voûte des
fosses nasales, au niveau de la lame criblée de
l’ethmoïde, de la surface supérieure de la cloison, du cornet supérieur, du cornet moyen et du méat
- qui est entre eux. Ce sont les seules parties de l'appareil -olfactif où soient perçues les odeurs. Les tubes nerveux,
avant de s'y terminer, se réduisent à leur cylindre-axe.
La terminaison de chaque tube a lieu par une extrémité
ITONEM 2;° a, ép nouissement du nerf olfactif dans la pituitaire de la par
meau nasal de la branche ophtalmique de Willis:
d, nerfs sphéno-palatins, externe et interne, tous : deu:
émanant du ganglion sphéno-palatin (e); f, nerf palatin
antérieur fournissant à la pituitaire du cornet inférieur
g, nerf vidien (Hirschfeld et Léveillé). "4 OLFACTION. s. f. [o/factio, doponoic, all. Rieche A
angl. olfaction, it. olfazione, esp. olfacion]. Exercice actif
du sens de l’odorat. Dans l’olfaction, le mucus nasal s’imes
prègne de l'air chargé d’odeur qui traverse les fosses nasale
et cel air est ainsi arrêté sur la portion de membrane
Pituitaire qui recoit les filets des nerfs olfactifs. L'inspis
ration de l'air odorant, son passage à travers les fosses nasales, son ascension vers les parties supérieures, et la sécrétion normale de la pituitaire, sont les conditions fondamentales de toute impression olfactive. Toute in fluence morbide qui modifie, en plus ou moins, la sécrétion de la muqueuse, réagit d’une manière fâcheuse sur l’olfacs tion. L'olfaction peut être volontaire ou involontaire. Le premier mode, qui a recu le nom de flairer, est celui
Qu'on emploie pour rendre la sensation plus vive. Pour”
exécuter cette action, on ferme d’abord la bouche, et l’on.
fait une série d’inspirations brèves et saccadées : c'est*
alors, d’après Ch. Bell et Diday, que l'orifice antérieur! des narines se resserre et se dirige en bas, pour augmenter”
l'intensité du courant et le porter vers la partie supé-"
rieure des fosses nasales. Quand nous avons intérêt à°
amoindrir nos sensations olfactives, les choses ont lieu « autrement, et l'organe deviént passif. Au moment où une“ odeur désagréable vient nous impressionner, une forte "
expiration s'effectue d’abord, à l'effet d’expulser l'air odo-
rant ; puis l'inspiration, au lieu-de se faire par les narines, « a lieu instinctivement par la bouche ; le voile du palais s'élève pour devenir horizontal, tend à fermer en arrière *
les orifices des narines, empêche la circulation de l'air ;
dans leur intérieur, et, par conséquent, prévient ainsi le retour de nouvelles impressions pénibles sur la membrane olfactive. | |
OLFACTOMÈTRE.s. m. Appareil destiné à mesurer la puissance de l’odorat. L’olfactomètre de Zwaardunaker 1 (fig. 493) se compose en principe de deux tubes glissant l’un dans l’autre à frottement doux. L'un d'eux, le tube
j D TE |
Fig, 43. — Olfactomètre de Zwaardunaker
2 LT +. 4. à . , x. à externe, est en porcelaine poreuse qu'on imbibe d’une.
solution odorante; le tube interne, qui glisse dans celui-ci, |
est un tube de verre gradué 1, dont une extrémité,
: recourbée, peut s’introduire dans la partie antérieure de la
Ke | te rémité ssant pa Dans ces conditions, il est aisé de comprendre que ispiré ne traverse que le tube de verre et ne peut. er lieu à aucune sensation odorante : l'olfactomètre au zéro. Au contraire, vient-on à éloigner progressiveent, à retirer le tube de porcelaine, l'air inspiré devra traverser un segment avant .de pénétrer dans le tube verre et donnera lieu à une sensation odorante d'autant us forte qu'on le retirera davantage, puisque le segment parcouru sera plus long. Pour mesurer l’acuité olfactive un individu, on place le tube de verre (1) dans la partie Wantérieure d’une de ses narines et on lui recommande de “flairer. On retire alors Ie cylindre poreux (2), progressivement, jusqu'à ce qu'il accuse une sensation odorante, il ne reste plus à ce moment qu à noter sur les divisions du: ube de verre la longueur obtenue, qu’on peut comparer à elle obtenue une fois pour toutes chez .un individu normal. Rien n’est plus facile, pour les besoins de la clinique, que de renfermer le tube poreux dans un manchon de verre, de façon qu'il soit toujours baigné par le liquide dorant, ce liquide peut varier à l'infini: eau de laurier-+ rise, solution d'essence d'amandes amères, etc. Les soluons glycérinées ont l’avantage de ne pas s'évaporer. . OLFACTOMETRIE.s. f. Mesure de l’odorat; pour ce aire, il faut bien se garder d'employer des substances apables d’exciter le trijumeau, comme l'ammoniaque, éther, l'acide acétique; il faut employer des substances dorantes et non irritantes, comme le muse, la vanille, essence de rose. 4 OLIBAN. s.m. [olibanum, thus, Abavwrdc, all. Werhrauch, angl. olibanum, frank incense, manna thuris, it. et esp. olibano]. V.. ENGENS. ; + OLIGAIMIE et OLIGHÉMIE.Ss. f. [de ôiyoc, peu, et ua, sang]. L’anémie.
. OLIGHYDRAMNIOS.s. m. [de okiyoc, peu,etAydram- | nios]. Insuffisance de liquide amniotique, dont la quantité _ peut être réduite à une centaine de grammes. Cet état * prédispose à certaines déformations du fœtus par attitude | vicieuse dans l'utérus, au défaut. de développement de . l'enfant, et “enfin, pendant le travail, à une progression 7 fente et difficile du fœtus (couches sèches). OLIGISTE. adj. — Fer oligiste ou spéculaire. Le sesquioxyde rouge de fer. FFE OLIGOCHYLE. adj. [o/igochylus, de üxtyos, peu, el yuhoc, suc ; all. chylusarm, angl. oligochylous, it. oligochilo, esp. oligoquilo]. Se dit de ce qui est peu nourrissant, qui fournit peu de suc nutritif.
| OLIGOCYTHÉMIE. s. f. [de ôkiyos, peu, xuToc, globule, et aîue, sang]. Diminution de la quantité des globules du sang. Lan OLIGOPOSIE. s. f. [o/igoposis,de o\Yo:
. boisson; angl. oligoposy, it. et esp. oligoposia]. tion dans la quantité des boissons.
OLIGOPSYCHIE. s. f. [oligopsychia, diyoibvxias de Soc, peu, et Yuyh, âme]. Synonyme d'imbécillité. OLIGOTRICHIE. s. £. [de ékéyoe, peu,et 6pét, cheveu]. Rareté des cheveux, naturelle, sénile ou pathologique. ” OLIGOTROPHIE. s. f. [oligotrophia, de 6yos, peu, et reogh, nourriture : Nahrungsabnahme, angl. oligotrophy, it. et esp. oligotrofia]. Diminution de la nutrition. OLIGURIE [de üxiyos, peu, et o%pov, urine]. Diminu- “tion de la quantité des urines. | OLINE. s. f. [o{inum, all. Olin, angl. oline, it. et esp. olina]. Corps analogue à l’oléine, mais propre aux huiles siccatives (lin, noix, chènevis, œillette, ricin), où il est
accompagné de margarine et de stéarine. Elle ne donne, au produit correspondant à
contact de l'acide nitrique, aucun l’élaïdine ohtenue avec de l’oléine.
A CRE
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| représente, dans les huiles siccatives, l'acide oléique des
| de la trachée (V. TRACRÉE).
ES RE À et
SE AN A QE a ET A Ha PME Vin ag OLINIQUE. adj. — Acide olinique Jall. Olinsäure, angl. olinic acid. it. et esp. acido olinico]. Corps qui huiles non siccatives, et qu'on obtient en saponiliant à chaud une huile siccative avec de l’oxyde de cuivre, il est liquide, jaune, limpide, sans odeur. Combiné avec les oxydes, il perd son équivalent d'eau. 1Y _ OLIVACÉ, ÉE ou OLIVÂTRE. adj. | olivenfarbig, angl. olivaceous, it. et esp. olivaceo] est de couleur vert-olive.
OLIVAIRE. adj. [olivarius, all. olivenfürmig, angl olivar, it. olivare, esp. olivar]. Qui ala forme d'une olive: cautère olivaire.— Corps ou éminence olivaire. V. OLIVE: IN — Ganglion olivaire. V. PNEUMOGASTRIQUE. Re OLIVE. s. f. [oliva, aix, all. Olive, angl. olwe, it: oliva, esp. aceituna, oliva]. Fruit de l'olivier. Ce fruit, drupacé, ovoide, s'emploie comme aliment et comme assaisonnement. On en retire, par expression, une huile grasse, connue sous le nom d'huile d'olive, dont il existé plusieurs variétés commerciales : l'huile vierge, extraite à à froid, de couleur verdâtre, d'odeur et de saveur agréables: l’Auile ordinaire, extraite à chaud, jaune, moins \ ‘agréable, : rancissant plus vite que la première, l’Auile” 0" tournante ou fermentée, extraite des olives fermentées: "1 L'huile d'olive n'est pas siccative, se dissout à peine dans l'alcool, davantage. dans l'éther et l'acide sulfurique. En médecine, on emploie l'huile vierge, qui ne rancit qu'au bout d'un temps très long, pour la préparation des huiles médicinales et d’un grand nombre d’onguents et d’emplätres ; elle est laxative et s'administre souvent en lavement,; on l'emploie aussi en embrocations. || En anatomie, olive [corps ou éminence olivaire]. Nom, donné: 1° à un noyau de substance nerveuse situé au centre de la substance blanche du cervelet (V. CERvELuT) ; 20 à une émi- _nence de la partie supérieure et latérale du bulbe rachidien. L'olive du bulbe est oblongue, à grand axe vertical, blanchâtre, située immédiatement en dehors de chaque pyramide antérieure (V. MorLre allongée) dont elle est séparée par un sillon d'émergence des racines du grand hypoglosse, recouverte inférieurement par des fibres arciformes, séparée supérieurement du bord inférieur de la protubérance annulaire par une dépression dite fosseite sus-olivaire. Cette éminence est constituée, au centre et à la périphérie, par de la substance blanche ; entre les: deux couches blanches se voit une lame jaunâtre, plissée sur elle-même en forme de bourse, ouverte en dedans ete en arrière, et formée par des petites cellules multipolaires, chargées de granulations jaunâtres, origines de tubes ner- | veux, allant les uns à l’olive du côté opposé, d’autres au cerveau, d’autres encore au noyau du grand hypoglosse. — Olive supérieure [noyau rouge de Stilling]. Amas rougeâtre de cellules multipares qui se voit au-dessus et en dedans de l'olive proprement dite ou du bulbe, dont LE araît être une dépendance. i OLIVER (Th.) (médecin anglais contemporain). — Signe d'Oliver. Symptôme décrit par Oliver dans les anévrysmes de la crosse de l'aorte, et connu surtout sous le nom de signe ‘__ On a aussi donné le nom de | signe d'Oliver, dans le saturnisme, à la persistance, après plusieurs coliques de plomb, d’une ! zone douloureuse limitée à la moitié de l'abdomen qui était primitivement le siège de la douleur (plus souvent à gauche qu'à droite); la palpation profonde montre que cette zone est résistante et douloureuse.
OLIVETTE. s. f. V. Pavor. 4 OLIVIER. s.f. [all. Olivenbaum, angl. olive-tree, it. :
ulivo, esp. olivo]. Genre de végétaux de la famille des oléacées, dont le fruit est une drupe à noyau dur, unilo= culaire. Une espèce originaire d'Asie, anciennement trans
olivaceus, all HOUR
de: 7:
' LE EUX hui le nom:
pa ‘ | * Le ARE RANT
Ven # NPA RUES SPRINT AN portée en Grèce, porte aujourd’
arbre à tronc peu régulier, à fruit chargé d'huile (V. Ouve). . Les feuilles et l'écorce d'olivier sont amères, et passent pour toniques et fébrifuges. — Gomme d’olivier. V. Lecce . (Gomme de).
(Alibert). | Â OLYMPIEN. adj. — Front olympien. Déformation du front se rencontrant dans la Syphilis héréditaire; le front / anormalement: développé en hauteur et en largeur bombe |. en avant et proémine en masse.
A0 OMACÉPHALE. s, m. [de wuoc, épaule, et gxépaoc, acéphale; esp. omacefalo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genré de monstres qui ont la tête mal conformée, mais ‘ encore volumineuse, la face distincte, les organes sensitifs _rudimentaires, et point de membres thoraciques : ce sont des acéphales terminés à Ja région de l'épaule. HART OMAGRE. if [omagra, de wyoc, épaule, et &yox, | proie, capture ; all. Schullergicht, angl. it. et esp. oma- : gral. Goutte qui attaque l'épaule.
We OMALGIE; s. f. [de wuoc, épaule, et äkyoc, douleur:
_ all. Schulterschmerz, angl. omalgy, it. et esp. omalgia].
Douleur à l'épaule.
OMARTHROCACE. s. f.[de @tLoc, épaule, &o6pov, arti- Culation, et x4xn, maladie]. Tumeur blanche de l'épaule. . OMBILIC. s. m. [umbilicus, de umbo, bosse; oppadoc, -. al. Nabel, angl. navel, it. ombilico, esp. ombligo]. Cica- _trice arrondie, déprimée ow saillante selon les espèces, située vers le milieu de la ligne médiane de l'abdomen Chez les mammiféres adultes, où elle remplace le trou par lequel passaient, chez le fœtus, l’ouraque et le cordon a ombilical. Complètement close dans ses trois quarts infé- _ rieurs, cette cicatrice présente
… pertuis qui reste perméable: V. OmsrcrcaL.
se OMBILICAL, ALE. adj. [umbilicalis, angl. ombilical,
it. ombilicale, esp. umbilical]. Qui a rapport à l’ombilie. - |
|} En anatomie, anneau ombilical. Anneau fibreux qui entoure et ferme l'ouverture de l'ombilie, après la séparation du cordon. — Artères ombilicales. Artères au nombre de deux qui contiennent les artères iliaques internes et rapportent le sang du fœtus au placenta ; elles s'oblitérent après la naissance, et sont représentées chez l'adulte par deux cordons fibreux, perméables seulement dans une, petite partie de leur étendue, — Canal ombilical. Canal limité en avant par la gaine postérieure des droits, en arrière pour le fascia ombilical (V «plus bas), et dans lequel s'engagent les hernies ombilicales indirectes, hernies de force (Richet), à 5 ou 6 centimètres au-dessus de la cicatrice ombilicale. Le trajet dans les hernies récentes est long et présente deux anneawx, un à chaque extrémité. Plus tard les deux anneaux se fusionnent, et il devient, difficile de reconnaître le canal ombilical. Cordon ombilical. Tige longue, grêle, molle et flexible, qui unit le fœtus au placenta. Son insertion à lieu le plus ordinai- + rement au centre du placenta ; mais quelquefois elle ,se _ fait près de sa circonférence, et même directement sur les membranes, à une certaine distance. Au moment de la naissance, le cordon a communément 40 à 60 centimètres de longueur. Il se compose de deux artères et de la veine ombilicales, de tissu conjonctifembryonnaire ou muqueux (gélatine de Wharton), d'une gaine formée par l’'amnios à _ … la surface et par le tissu conjonctif au-dessous, mais non _ par le chorion placentaire. C’est à la quantité plus ou moins grande de Matière gélatiniforme dont les Vaisseaux sont entourés que le cordon doit son volume plus ou moins grand. On dit qu'il est gras ou qu'il est maigre, selon que ce volume excède plus ou moins celui du petit doigt. . Le cordon est déjà visible vers le vingt-cinquième jour, on
| ourd’hui le nom Au d'Eu- | rope (Olea europæa, L.) et est cultivée ; c'est un véritable
,OLOPHLYCTIDE s.f. [de 6)0gküxeie vésicule]. L'herpès
ments du fœtus font que celui-ci, passant dans les anses
sont trop serrés sans pouvoir être relâchés. — Ligature et.
supérieurement un petit
. intestinales possibles à ce niveau. Il est inutile de lier le .
niveau de l'abdomen,
jaune et molle, quelquefois il se détache déjà. Le cin-
ne RU des bosselures € variqueux_ supportent un poids de 5 à 7 kilogrammes sans se: rompre ; les cor
d’autres fois à 1 centimétr et l’épiderme du cordon
culaire, soit trés apparent Quand le cordon est plus long qu'à l'ordinaire, les mouves
du premier, lui fait former un, deux ou même trois nœuds en général peu serrés. Si le cordon est tendu pendant l'expulsion du fœtus lors de l'accouchement, le serrement des nœuds peut amener la mort du nouveau-né, Le cordon: peut se trouver arrondi autour des différentes parties du fœtus, et former ainsi ce que l’on appelle des circulaires, Ces circulaires, qui siègent surtout au cou du fœtus, sont. en général inoffensifs, ils peuvent Pourtant entraîner las brièvelé accidentelle du Cordon, et gêner ainsi l’accou-" chement, Leur existence
sance il faut dégager le fœtus de ces circulaires, et a cordon dans le cas où ils”
Pansement du cordon ombilical. Après la naissance, le. cordon est coupé soit &mmédiatement, soit tardivement, | c'est-à-dire après la cessation des battements des artères (ce dernier procédé a l'avantage de läisser passer dans le « corps de l'enfant une certaine quantité de sang accumulé » dans le placenta), puis lié avec un fil “un peu gros où un | cordonnet, rendu aseptique par l’ébullition ou tout autre: procédé. I faut placer la ligature à trois Ou quatre travers . de doigt de la surface de l'abdomen, à cause des hernies |
cordon. du côté de la mère, sauf le cas d'accouchement gémellaire. On serre fortement la ligature de manière à bien … étreindre les vaisseaux en déprimant la gélatine de Whar- {on, mais sans aller jusqu'à couper le cordon. Celui-ci est alors coupé transversalement à 1 centimètre au delà . du lien, avec des ciseaux stérilisés ou tout autre instru- … ment tranchant. On entoure le bout du cordon lié avec |
un morceau de gaze aseptique en attendant qu'il se :
détache et tombe. Les animaux fcoupent le cordon avec … leurs dents près de la peau de l'abdomen ; et le retrait, « en dedans, des parois artérielles mâchées suffit pour empêcher lhémorragie, qui survient pourtant parfois. Le premier jour apréS la ligature, le cordon est un peu flétri, la peau commence à sé rétracter autour de son attache à l’ombilic. Le deuxième jour, le bourrelet cutané est ordinairement formé, toujours circulaire ; son volume dépend de la hauteur à laquelle la peau empiète sur le cordon; le sommet est généralement see ‘et souvent aplati, même parcheminé; la base, humide et gonflée par les liquides, paraît comme serrée par le bourrelet cutané. Le troisième jour, si la peau ne dépasse que très peu le. l’ombilic commence à présenter’ deux lèvres, tandis qu'il reste circulaire dans le cas contraire. Il y à souvent un peu de rougeur et quelquefois un peu de pus. Le cordon est ordinairement brun et sec dans une grande partie de son étendue; il tombe rare- l ment. Le quatrième jour, les phénomènes inflammatoires augmentent, et une petite suppuration apparaît : lecordon _est ordinairement noir, ratatiné, sec, sa base seule reste
éLacne” Là AA PRE one rougeur de la peau, persistent. C'es mairement le sixième ou le septième jour que le cor- | mortifié, desséché et dépourvu de vaisseaux, se che des parties vasculaires de l’ombilic, des’ artères et la veine resserrées jusqu'à complète oblitération et se rétractent sous le péritoine. à commencer du jour. du lendemain de la chute. Après celle-ci, un pansement tique préservera la petite plaie durant sa cicatrisan — Fascia ombilical (fascia umbilicalis). Partie érieure du fascia transversalis, limitant en arrière le al ombilical de Richet (V.plus haut). Ce fascia se
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Fig. 494. — Fascia ombilical.
termine par un bord libre falciforme, limitant l’orifice dans lequel pêut s'engager l'intestin (fig. 494). — Fis-. » sure ombilicale (fissura umbilicalis). Le sillon longi- . tudinal gauche du foie, qui loge la veine ombilicale. à __ Hernie ombilicale. V. OmPHALOCÈLE. — Région | ombilicale. Région de l'abdomen qui répond à l'ombilic. * Elle est bordée supérieurement par une ligne horizontale * que l’on suppose tirée au niveau de la base de la poitrine; inférieurement, par une semblable ligne tirée au niveau de À ja base du bassin: dé chaque côté, par une ligne verticale . qui, de l'épine iliaque antérieure et supérieure, aboutirait | au rebord cartilagineux des côtes. De là trois régions dis=" tinctes : une moyenne (l’ombilic), les deux latérales (les … flancs). V. ABDoMEN. — Rétraction ombilicale. Phéno- | mène qui se passe, après la chute du cordon, sur les artères » ‘ét la veine ombilicales, ainsi que sur l’ouraque, et qui
consiste dans la rétraction des conduits qui aboutissent à .
_ J'ombilic après que la portion extra-abdominale, ayant | cessé de vivre, s’est détachée de la portion intra-abdomi- À nale, au niveau de l'anneau ombilical. Elle s'opère de haut _ enbas pour les deux artères et le cordon de l'ouraque, de > bas en haut pour la veine. Cette rétraction est telle, que le. }_ bout des artères, primitivement engagé 3 voit plus tard sur les côtés de la vessie, plus haut ou plus
| de l'arcade pubienne, à une distance de l'ombilic qui varie,
| mètres: Aux tuniques adventices des artères et de la veine, _ qui convergeaient vers l'ombilic, succèdent autant de Ë groupes de ligaments filamenteux, qui suivent d’une ma-
ligaments faisant suite aux deux artères se réunissent en
côté, à quelques centimètres au-dessous de l’ombilic; ce … . ments précédents la direction occupée jadis par les artères,
duquel elles s’insérent. Toujours un faisceau plus ou
| plus fins, au-dessous de l’ombilic, établissent des anasto-
, 1% 1 Lee dans l’ombilic, se bas que son sommet, au-dessous, au-dessus ou au niveau
suivant les sujets et suivant les âges, de 5 à 14 centi-
ri î SENS 4 # ,
généraié là même direction, mais qui sont bien plus ja iches en fibres élastiques que la tunique externe des ne artères et-que celle des veines surtout. Ordinairement, les".
un tronc commun sur la ligne médiane ou un peu sur son, … tronc commun gagne le bord inférieur de l'anneau ombi- ’ lical, et s'y insère en s'épanouissant. Souvent une vou + plusieurs branches grêles continuent en dehors des liga- x
et se rendent directement à l’ombilie, sur les côtés
moins volumineux de l’un ou dé l’autre de ces ligaments traverse l'anneau ombilical, s'insère à la peau, et la tient . rétractée au bout de l'anneau en attirant ainsi dans cet. orifice le tissu conjonctif sous-cutané, qui, à ce niveau, est plus dense, plus’tenace qu'ailleurs. D'autres filaments, « 2
moses entre les précédents. Chez les sujets vigoureux, plusieurs faisceaux s’éparpillent en travers ou de haut en bas; ils s'épanouissent en filaments anastomosés, formant d'élés gantes aréoles qui adhèrent et s'intriquent avec les fibres de l’aponévrose postérieure de la gaine des muscles sternopubiens (Ch. Robin). — Veine ombilicale. Gelle qui porte au fœtus le sang destiné à sa nutrition. V. PLACENTA- — Vésicule ombilicale. Organé embryonnaire vésiculiforme, continu avec l'intestin rudimentaire ; il est constitué par le feuillet interne et par le contenu de la vésicule blasto=. dérmique, dont le feuillet externe, par son développe- . ment plus considérable, s'est séparé du précédent pour former l’amnios et le chorion. À mesure que l'embryon se développe, le point par lequel il tient à la vésicule blastodermique interne se rétrécit peu à peu, et un moment arrive où la portion de cette vésicule, placée au-dessous de sa face ventrale, ne communique plus avec l'intestin que par un canal, appelé conduit omphalo-mésentérique. C’est alors que toute cette portion de la vésicule blastodermique interne prend le nom de vésicule ombilicale. L’endroit où elle se continue avec l'intestin est appelé ombilic intestinal, et les parois du corps, en se resserrant autour dé l'orifice extérieur du conduit, produisent l'ombilic 00 cutane où ombilie proprement dit. Chez la femme, 14,570 vésicule ombilicale né prend qu'un faible développement,
Pis
15 \ | 12 Fig. 495, — Vésicule ombilicale.
perd de bonne heure toute importance à l'égard de l’embryon et de l'œuf, et disparaît complètement tôt où tard. On la trouve souvent ayant le volume d’une lentille ou à peu près, remplie d’un contenu liquide ou demi-liquide, rendu jaunâtre par des granulations graisseuses et par des cellules irrégulières pleines de granulations semblables
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étendue de la région dorsale ; 2, vésicule ombilicale ; 3, conduit omphalo-mésentérique; 4, bourgeon maxillaire inférieur du premier arc pharyngien ;5, bourgeon maxillaire supérieur du même arc ;,6, deuxième arc pharyngien ; 1, troisième; 8, quatrième arc pharyngien; 9, œil; 10, vésicule
. auditive primitive; 11, extrémité antérieure; 12, extrémité
Too postérieure ; 13, cordon ombilical avec une très courte
_ gaine de l’amnios : 14, cœur; 15, foie.
OMBILICATION. s. f. Production de la dépression ombiliquée des pustules vaccinales et varioliques. V. Va- RIOLE. |
OMBILIQUÉ, ÉE. adj. [umbilicatus, all. genabelt, naveled, it. ombelicato]. Se dit d’une partie qui présente à son centre une dépression plus ou moins marquée, com-
- parée à la cicatrice de l’ombilic.
OMBLE.s.m. — Omble ou ombre chevalier. Nom vulgaire du Salmo umbla, L., poisson alimentaire des lacs de la Suisse, à écailles plus petites et à dents plus fines que celles des truites.
OMBRAGE. s. m. Nom vulgaire des faies.
OMBRE. s. m, et f. [all Umberfisch, angl. umbral. Nom vulgaire de divers poissons. — Ombre chevalier.
V. Omsce. — Ombre commune ou de rivière (Coregonus thymallus, Lacép.). Poisson du genre saumon des affluents
du Rhin et du Rhône, atteignant 45 centimètres, alimentaire. — Ombre de mer. Le Sciæna umbra L., voisin des per-
_ ‘ches, ne dépassant pas 33 centimètres, alimentaire.
OME. Terminaison adoptée pour désigner la tumeur.
_ formée par tel ou tel tissu.
OMENTAL. adj. [de omentum, épiploon]. Qui concerne l'épiploon. | OMENTITE. s. f. [omentitis, de omentum, épiploon|]. Inflammation de l’épiploon. | -OMENTOFIXATION. s. f. (Opération de Talma).
Opération qui consiste à fixer l'épiploon à la paroi abdominale antérieure, dans le but de rétablir la circulation collatérale dans le cas d'’ascite cirrhotique. L’ascite, dans la cirrhose du foie, semble être principalement d'origine mécanique et due à l'obstacle qu'oppose au passage du sang
la sclérose hépatique; elle n'apparait pas tant que les
voies d’anastomoses porto-caves suffisent à assurer le retour du sang au-cœur; d’ailleurs certains faits expérimentaux montrent que les chiens auxquels on fait une ligature de la veine porte sürvivent quand on a auparavant fixé le. grand épiploon à la paroi abdominale, Aussi l'opération de Talma est-elle logique; il est encore difficile de se faire une
- opinion sur sa valeur curative en clinique.
OMICHMYLE. s. m. — Oxyde d'omichmyle. V.OxvDE. . OMNIFORME. adj. [omniformis, de omnis, tout, et
. forma, forme; all. allgestaltig, angl. omniform, esp. om-
niforma]. Se dit de ce qui peut prendre un grand nombre
* de formes différentes : bandage omniforme.
OMNIVORE. adj. [omnivorus, de omnis, tout, et vorare, manger; all. allesfressend, angl. omnivorous, it. omni-
voro, esp. omnivoro]. Se dit particulièrement des espèces
animales pourvues de trois sortes de dents, et aptes, par conséquent, à se nourrir de substances animales et végétales. :
OMOCACE, pour OMOARTHROCACE. s. f. Tumeu
blanche de l'épaule (Lobstein). «
OMO-CLAVICULAIRE. adj. V. CoRACO-GLAVICULAIRE. OMOCOTYLE. s. f. [de Guoc, épaule, et XOTUAN, Cavité;
: all. Schulterblattgrube, it. et esp. omocolila]. Cavité de
l’omoplate qui reçoit la tête de l’humérus.
OMODYME. adj. et s. [de œuoc, épaule, et Sfovuoc,
1e double]. Synonyme de xiphodyme.
| Lis “vésieule | même. — Fig. 495. Embryon humain de la quatrième | - semaine (Thompson) : 1, amnios enlevé dans une certaine
sus -éprneux
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hyoïdie
, digasirique, placé obliquement côtés et en avant du cou: il présente deux parties . ventres, réunis par un tendon intermédiaire : le ven supérieur $’attache au bord inférieur du corps de l'os hy dien, l'infétieur au bord supérieur de l’omoplate. Le muscle entier forme une courbe dont la concavité, tournée en haut et en dehors, est maintenue par une aponéyrose. OMOPHAGE. adj. [omophagus, wuopayoc, de cube Cru, et payeiv, manger]. Qui mange de la chair crue. # OMOPHAGIE. s. f. Boulimie pour la viande crue. OMOPLATE. s. f. [omoplala, scapulum, wyorigrabn dewtioc, épaule, et xAgrn, surface plate ; all. Schulterblatt, angl. omoplate, it. omoplata, esp. omoplato]. Os large,
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Fig. 496. — Omoplate. 3 mince et triangulaire, situé à la face postérieure du thorax, et formant la partie postérieure de l'épaule. Sa face dorsale ou postérieure (fig. 496) est partagée transversalement en deux parties inégales. vers son tiers supérieur, par une saillie triangulaire, nommée épine de l’omoplate, qui donne : attache aux muscles trapèze et deltoïdé, et qui se termine en dehors par une éminenee appelée acromion. Au-dessus de cette épine est une large excavation, nommée fosse susépineuse, et, au-dessous, une autre exCavation, fosse sousépineuse, toutes deux donnant insertion à des muscles de … même nom. La face costale ou antérieure, en rapport avec : les côtes, forme la fosse Sous-scapulaire, à laquelle
s'attache le muscle sous-scapulaire. Le bord supérieur est
| surmonté en devant par l’apophyse coracoïde, d’où par:
tent les tendons réunis du coraco-brachial et de la courte portion du biceps; le postérieur ou vertébral est ce qu'on appelle la base de l’omoplate, L’externe ou axillaire (côte. de l'omoplate) forme, par sa réunion avec le vertébral, un angle embrassé par les muscles grand rond et grand dorsal, et, par son union avec le supérieur, la cavité glénoïde, qui s'articule avec la tête de l’humérus, et qui est supportée par une partie rétrécie appelée col de l’omoplate. — Les fractures de l’omoplale existent seules ou comme complication d’une luxation ou d'une fracture de l’extré-
-mité supérieure de l'humérus. Elles portent sur l'épine ou
sur une des fosses de l'os ; sur le col ou sur le rebord de 12
A cs
sur l'apophyse
Lr
ide ; Sur 1acl on coradans tous les cas, il est i | déplacement, s'il existe, pour s'occuper de l'immobilisation, un appareil ne pouvant maintenir efficacement la réduc-
Me At
ion des fragments. . à, :
) OMOPLAT-HYOÏDIEN, ENNE. adj. V. Omo-nAyoïDiEn. D: s. f. [de wuèc, cru, non mür, et téxo, accouchement]. L'accouchement avant terme, la parturition, ortive. ; AU MOMO-TRACHÉLIEN. adj. ets. m.[/evator claviculæ, Cuvier]. Muscle de la partie latérale du cou qui existe chez resque tous les mammifères, et qu’on a trouvé plusieurs is chez l’homme. Il s'étend des apophyses transverses des emières vertèbres cervicales à la partie externe‘ de la “clavicule ou à l'acromion, : OMPHALECTOMIE. s.
s f. [de ouparoc, ombilic, et Beroun, retranchement]. Résection de l'ombilic dans la cure dicale des hernies ombilicales.
OMPHALIER. s. m. [Omphalea]. Genre d'euphorbiaes d'Amérique, à fruits huileux, alimentaires. “ OMPHALIQUE. adj. Qui concerne l’ombilic.
æ OMPHALITE. s. f. Inflammation de l'ombilic pendant ou après la chute du cordon. V. OmBILICAL.
OMPHALOCELE. s. f. [omphalocele, de ôouoalds, ombilic, et x4kn, hernie; all. Nabelbruch, angl. ompha- _locele, it. onfalocele, esp. onfalocele, exomphale, hernie “ombilicale]. Tumeur de la région ombilicale, formée par un ou plusieurs viscères sortis de l'abdomen par l'anneau ‘ombilical. On divise généralement les hernies ombilicales en deux grandes classes, les hernies congénitales et les _hernies acquises, les unes se formant avant la naissante, les autres après la naissance. Les hernies congénilales (fig. 497), sont généralement le résultat d’un arrêt de déve- * Joppement de la paroi abdominale antérieure : toutefois il est une variété de ces hernies qui résulte de l'issue des viscères abdominaux à travers l’ombilic déjà formé, et qui posssède un véritable sac constitué par le péritoine, passant au- _ devant des enveloppes du cordon ; ellesserapprochent, par * ces deux caractères, des hernies acquises. Les hernies congénitales présentent donc deux variétés : les unes, dites _embryonnaires, développées avant le troisième mois, ont À n mode de formation spécial, et présentent les viscères à Fe dans le liquide amniotique ou enveloppés seulement par k une membrane transparente et par la gélatine de Wharton; les autres, dites fœtales, développées après le troisième . mois, se forment comme les hernies acquises, mâis existent, - comme les précédentes, au. moment de la naissance. Les . hernies acquises, qui surviennent après ce moment, pré- . sentent aussi deux variétés : les unes, hernies des enfants, * apparaissent dans les premiers jours du mois qui suivent » Ja chute du cordon ombilical, se font toujours par l'anneau ombilical proprement dit, sont la conséquence d’un retard dans la formation de cet anneau, et ont une tendance mar- | quée vers la guérison; les‘autres, hernies des adultes, apparaissent à une époque quelconque de l'existence, sous l'influence des causes ordinaires des hernies, se font tantôt
par l’anneau ombilical, tantôt par une éraillure de la ligne blanche, et ne marchent pas naturellement vers la guéri-
‘ son. Les hernies acquises ont pour enveloppes la peau, le fascia superficialis et le péritoine; elles renferment de l'épiploon, de l'intestin, plus rarement une portion du foie que les hernies congénitales; elles sont nommées, d’après la nature de leur contenu, entéromphale, épiplomphale, hépatomphale, etc.; leurs symptômes, leurs acci-
dents et complications sont les mêmes que pour les autres
hernies. La hernie congénitale doit être réduite quand le volume de la tumeur le permet : l'intestin ou tout autre
| viscère hernié étant repoussé dans l'abdomen, le cordon
est lié et pansé avec de la gaze aseptique; un bandage.
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légèrement compressif maintient ensuite la réduction;
lorsque les viscères ne peuvent être réduits, mieux vaul
l'expectation que la suture ou la ligature : souvent, à la chute du cordon, le travail de cicatrisation ramène la peau sur la tumeur. La hernie des enfants est
facilement réduite en repoussant les viscères directement
d'avant en arrière, ou de bas en haut et d'avant en
arrière; la contention se fait par quelques compresses
Fig. 497. — Omphalocèle.
maintenues à l'aide d'une bande élastique ou, quand l'anneau est très large et la hernie volumineuse, par une petite pelote en caoutehouc creuse et hémisphérique : ces moyens sont souvent insuffisants à produire la cure radicale, mais la guérison arrive naturellement par le retrait physiologique des bords de l'anneau. La hernie des adultes est souvent difficile à réduire à cause des adhérences contractées par les organes et de l’étroitesse de l'anneau relativement au volume des viscères. La conten-
tion se fait à l’aide d’une pelote convexe, hémisphérique, .
en caoutchouc, maintenue par un bandage à ressort très
doux : si la réduction n’a pu être faite complètement, on
applique une pelote concave ayant la forme de la tumeur,
et dont on diminue progressivement la profondeur à mesure
qu’on parvient à faire rentrer les viscères.. V. KÉLOTOMIE.
— Fig. 497. Hernie ombilicale, congénitale, pédiculée et
irréductible. A, hernie; B, cordon; CC, abdomen; D, gros intestin:; F, côlon ascendant; H, intestin grêle. OMPHALOMANCIE. s.f. [omphalomantia, de éppardc, ombilic, et mavreix, prophétie, divination; all. Nabeldeuterei, angl. omphalomancy, it. omfalomanzia, esp. onfalomancia]. Divination pratiquée par quelques sages-femmes, qui prédisent le nombre d'enfants qu’une femme doit avoir,
d’après le nombre de nœuds du cordon ones de l’en-
fant qui vient de naître.
OMPHALO-MÉSENTÉRIQUE. adj. [omphalo-mesentericus, de dppadc, ombilic, et uecevréprov, mésentère ;
all. omphalo-mesenterisch, angl. omphalo-mesenteric, it. omfalo-mesenterico, esp. onfalo-mesenterico]. — Canal où conduit omphälo-mésentérique. Conduit qui fait com-
muniquer la vésicule ombilicale avec l'intestin. V. OuBiltcAL.— Vaisseaux omphalo-mésentériques. Nom donn,
à deux artères et à une veine par le moyen desquelles s’accomplit la circulation de la vésicule ombilicale, Les artères naissent des deux aortes abdominales ; la veine, après avoir reçu la mésentérique, qui n’en est alors qu'une faible branche, gagne le cœur. Cette circulation dure plus ou moins longtemps chez les divers mammifères, suivant
es différences qui existent dans le développement de la
vésicule. Le seul changement qui y survienne consiste en ce que la veine se transforme en une branche de la mésen-
térique, qui devient tronc, et en:ce que les artères ne restent plus branches diredies des deux aortes abdominales, mais deviennent- des branches de la mésentérique supé-
rieure. La circulation persiste ainsi, pendant toute la vie embryonnaire, chez le chien et le Moine elle disparaît de res bonne heure, quand la vésicule cesse de grandir ou s'atrophie, chez les ruminants, etbien plus tôt encore chez l’homme.
OMPHALONCIE.s. f. [de + AT nombril, et ,yxoc, tumeur]. Induration de l’ombilie. || Tumeur ombilicale.
OMPHALOPAGE. adj. et s. [de oéuoxdoc, nombril, et rayelc, réuni]. Genre de monstres doubles monomphaliens.
OMPHALOPHLÉBITE. s. f.
flammation de la veine ombilicale.
OMPHALOPROPTOSE. s. f. [de ôgpaloc, nombril, rod, en avant, etrrwotic, chute]. Hernie ombilicale. || Eventration. || Procidence du cordon ombilical.
OMPHALORRAGIE. s. f. [omphalorrhagia, de ouoa-
_Xoç, ombilic, et payvocôeu, faire éruption ; ali. Nabelblu-
cordon ombilical. V. OmBILIcAL.
UT
tung,angl. omphalorrage, it. omfalorragia, esp. onfalorragia]. Hémorragie par l’ombilic.
OMPHALORRHÉE. s. f. [de ôupañèc, nombril, et beiv, couler]. Écoulement de lymphe par l’ombilic; de séro-
_ sité ascitique par perforation ombilicale ; d'urine par l’ou-
raque resté perméable. ;
OMPHALOSITE.s. m. [de oppaidc, ombilie, et oitoc, nourriture ; esp. onfalosito]. {{sid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres dont la vie n’est entretenue que par la communication placentaire avec la mère, et cesse dès que le cordon ombilical est rompu.
OMPHALOTOME. s. m. Mstrument destiné à l'omphalotomie.
OMPHALOTOMIE. s. f. [omphalotomia, de ouoaoc, ombilic, et roun, section; all. Nabelschnitt, angl. omphalotomy, it. omfaletomia, esp. onfalotomia]. Section du
OMPHALOTRIBE. s. :
l’écrasement du cordon.
OMPHALOTRIPSIE. s.
m. Pince servant f. [de oupaldc, ombilic, et
cal à l’aide de l'omphalotribe ; ce procédé détermine l’hémostase dans lés vaisseaux ombilicaux et peut remplacer la ligature du cordon.
ONAGE. s.f. V. INÉE. Run is ONAGRE. 5. f. [all. Nafchkerze, angl. onagra, prim-
.ros, it. onagra]. Genre d'onagrariées, dont une espèce,
l’onagre bisannuelle (dŒEnothera biennis, L.] a des racines
. alimentaires ; elle a été employée comme astringente.
ONANISME. S. m. [all. Onanie, Selbsibefleckung,
angl onanism, it: et esp. onanismo|. V. MASTURBATION.
: ONATUPANAS. s. m. V. Divinrvr.
: ONCOBA. s. m. V. RimBor. ; ONCOLOGIE. s. f. Description des tumeurs.
ONCOME. s. m. [de üyx06; tumeur]. Tumeur, enflure. ONCOSE. 5. f. [de dyroc, tumeur]. nu des
tumeurs, d'un gonflement. -
ONCOTIQUE. adj. Qui concerne les ut leur production.
ONCOTOMIE. s. f. [oncolomia, de & dyxoc, tumeur, et roun, incision ; all. Geschwürerôffnung, angl. oncotomy, it. et esp. oncolomia]. OUVÉANES d’une tumeur avec un instrument tranchant.
ONCTION. &. f. [unctio, illitio, éyxovotc, all. Salbung, Einschmierung, angl. unctio, it. unzione, esp. uncion]. Action de frotter une partie avec une substance grasse.
à LE angl. unctuous, it. et ep pat Se dit
_ gulières.
[omphalophlebitis]. In-
à pratiquer
de tpiéeuv, broyer]. Écrasement du cordon ombili-.
dont le contact produit sur le doigt une impression a logue à celle que causerait une substance grasse.
ONCTUOSITÉ.s. f. |all. Schmierigkeil, angl. unetuosity, it. wuntuosità, esp. unluosidad]. Qualité de ce qu est ou paraît gras au toucher.
ONDÉ, ÉE. adj. [undaltus, all. wellenformig, jee. grained, watered, it. ondato, esp. ondeato]. Se dit d'une surface qui présente des lignes colorées régulières ou irré”
ONDULANT, ANTE. adj. [all. Lellanté nanas angl. undulating, it. et esp. ondulante]. Se dit du pouls dont les mouvements sont continuels et inégaux, se font par ua succession d’élévations et de dépressions.
ONDULATION. s. f. [all. Ondulation, Schallwellens angl. undulation, it. ondulazione, esp. ondulacion]. Série de vibrations concentriques, analogues aux ondes formées. sur une eau tranquille par une pierre qu'on y jette, qui se propagent autour du centre de l’ébranlement, et dont la production dans l'air, ou dans un fluide hypothétique, l’éther, donne l'explication des phénomènes du son, de la lumière et de la chaleur.
ONDULATOIRE. adj. [all. wellenfôrmig, angl. undu=
_ latory, it. et esp. undulatorio]. Qui se propage en ondu“
lations : mouvement ondulatoire.
ONGLADE,. 5. f. V. Onçue entré dans la chair. | ONGLE, s. m. [unguis, ôvut, all. Nagel, angl. nail, it
unghia, esp. una]. Lame dure, cornée, demi-transparente, :
qui revêt l'extrémité dorsale des doigts et des orteils. On
j distingue dans l’ongle trois parties : son extrémité anté-«
rieure, qui est libre au bout du doigt ; son corps ou por-. tion moyenne, adhérente par sa face interne ;-sa racine ou extrémité postérieure, terminée par un bord mince et. dentelé qui s'enfonce dans un repli de la peau, nommé matrice unguéale. Dans.
sa partiemoyenne, dongle.
présente une face supé-.
rieure, ,Convexe trans-, versalement, striée longitudinalement, et une face inférieure, concave,enrap-.
port avec le lit de l’ongle, :
c'est-à-dire avec la surface quadrangulaire que forme le derme au-dessous de l’ongle. En arrière et dans :
la plus grande partie de ses bords, l’ongle est reçu dans un sillon nommé matrice Hd et formé par la peau, qui, après s'être avancée | sur la face convexe de l’ongle dans l’étendue de 5 milli-. mètres environ, se retourne en s’adossant à elle-même : l’épiderme se réfléchit sur le dos de l'ongle et le revêt dans une certaine étendue près du bord adhérent, tandis que le derme passe au-dessous. Du reste, le nom de matrice unguéale doit s'étendre au lit de l’ongle lui-même, et ne : pas être restreint aux replis latéraux et postérieur du derme. Les ongles sont formés d’un tissu corné de même nature que celui qui constitue les sabots et les cornes de divers animaux (V. CorNé, KÉRATINE et Lunure). Les ongles mettent à se renouveler entiérement, sur l'adulte, un temps variable avec l’âge, la constitution, le tempérament, l'état de santé ou de maladie, selon que l’on coupe souvent ou non l'extrémité libre des ongles,.etc. ; ce temps . est, en moyenne, de trois à quatre mois. A mesure que l'ongle fait des progrès en longueur, cette progression se . fait de plus en plus lentement. L'absence congénitale ou | acquise des ongles s'appelle anonychie. — Ongle entré
Fig. 498 — Ongle incarné.
e des chaussures trop étroites font subir à cet organe. ile débate ordinairement d’une manière lente par une uméfaction lividé ; bientôt la partie malade devient rouge, endue, très douloureuse, et l’inflammation se termine par puration : à cette dernière période, le derme s’ulcère et
ss
ties molles qui se boursouflent autour de son bord. guérison par les seules ressources de la nature est dès ors à peu près impossible, et il faut, après anesthésie loäle, faire avec le bistouri l’ablation partielle de l'ongle et son derme, suivie d’une compression ouatée : la guérison e la plaie se fait en quelques jours. Beaucoup de procédés ntété préconisés pour la cure de l’ongle incarné; souvent, n effet, il est nécessaire d'enlever les parties fongueuses et ppurantes, et la forme du lambeau varie suivant les aueurs. Lorsque le mal est récent, peu étendu, et existe chez n individu capable de preudre lui-même les soins hygiéniques nécessaires, il peut guérir sàns opération par le prodé suivant : on introduit entre le rebord de l’ongle et les Chairs exubérantes un morceau de coton hydrophile ou de gaze antiseptique, dont on augmente graduellement la rosseur; lorsque les chairs sont fongueuses, on les sautérise légèrement avec la pierre inferfale : lorsque la érison est complète, il faut maintenir pendant long- L temps de l’ouate sous l’ongle pour éviter le retour des accidents. — Signe de ongle: Coloration ardoisée des o survenant chez les paludéens; elle apparaît avant début du frisson, s'accentue pendant le stade de isson pour atteindre. son maximum au milieu de la péliode de chaleur, et décroît ensuite progressivement jusqu'à disparaître vers la fin du stade de sueur. Ce signe permet de faire le diagnostic des formes larvées de lintection palustre, et aussi de reconnaitre la nature malarique de certaines affections fébriles se produisant chez des susujets entachés de paludisme (Boisson). — Ongle en verre de montre (P. Marie). Déformation de l’ongle différente de celle aux caractérise le doigt hippocratique; li y a élargissement de\l'ongle qui déborde latéralement les parties molles qui devraient normalement l’enserrer ; de plus, cet ongle est notablement aminci et a une consistance molle. Cette déformation est en relation directe avec les suppurations broncho-pulmonaires, et constitue le premier degré du processus qui aboutit à l’ostéo-arthropathie hypertrohiante pneumique. | ONGLÉE. s. f. [in extremis digitis rigor, all. Hornieln, angl. agnail, it. unghiella]. Engourdissement douloureux causé par un grand froid au bout des doigts, et ccompagné de picotements et de fourmillements. Il faut se
la neige ou l'eau froide, jusqu’à ce qu'il s'opère une réac- Don: sont le moyen le plus convenable.
ONGLET. s. m. (unguiculus, all. Nagel]. En chirurgie, # synonyme de péérygion.
ONGUÉAL, ALE. adj. V: UNGuÉAL.
| ONGUENT. s. m. [unguentum, de ungere, oïindre ; Éyxotous, all. Salbe, angl. unguenk, oilment,it. unguento, sp. ungüento]. Nom générique de médicaments destinés
pr mais contenant généralement des substances Ripineuses, qui ne s’agglutinent pas, mais se liquéfient à à chaleur de la peau, et qu'on applique simplement sur es ulcères ou qu'on emploie en frictions lorsqu'ils contiennent guaues. substances qui doivent être absorbées.
er Aro de PA ani tar du lit de gle, entretenue par la compression, et la déformation
ient fongueux. Il semble que l’ongle s'enfonce dans les.
parder de plonger dans l'eau chaude ou d'exposer à une température élevée les parties engourdies ; les frictions avec |
l'usage externe, d’une consistance analogue à celle de :
RO LOME NU TAN Me
| ONIROGME.
ou Chen de l'abbé Pipon. V. BASILICON. — Mises d'althæa. Onguent composé: d'huile de fenugrec, 120 gram- | mes; cire jaune, 30 grammes ; résine et térébenthine du Méléze. 4 äa 15 grammes. — Grau anlicancéreux (Lan-
dolfi). Il est préparé avec : oléo-résine de térébenthine,
huile d'olive, cire jaune, blanc de baleine, bois de santal ‘et camphre; il sert au pansement des escarres produites
par le caustique anticancéreux. — Onguent d'Arcæus- V. BAUME d'Arcœæus. — Onguent astringené de Fernel. V. PomMane astringente. — Onguent basilicum.W. Ba- SILICON.
blanc-raisin). Mélange de 1 partie de carhonate de plomb
porphyrisé avec 5 parties d’axonge ramollie à une douce chaleur. Cet onguent, employé comme dessiccatif, ne doit,
être préparé qu'au moment du besoin, car il rancit très vite: — Onguent brun. V. Basiaicon. — Onguent Canet. V. EupLarre de Canet. — Onguent citrin. NV. PoMmape
citrine. — Onguent égypliac. Il est fait avec: sous-acé- 4
tate de cuivre, 50 grammes; vinaigre, 10 grammes ; miel blanc, 140 grammes. Escarrotique, employé surtout par les vétérinaires. — Onguent gris. Mélange de 1 partie d’onguent napolitain et de 3 d’axonge, qu'on emploie comme parasiticide, résolutif et antisyphilitique, — Onguent mercuriel. V. ONGuENT napolitain. — Onguent de la mère. On le prépare en liquéfiant et chauffant ensemble: huile d'olive, 500 grammes; axonge, beurre frais, suif et cire jaune, & 250 grammes ; ajoutant par portion, lorsque le mélange fume : litharge porphyrisée, 250 grammes ; faisant cuire jusqu’à ce que la masse soit d’un brun noirâtre, et y mêlant alors : poix purifiée, 50 grammes. Cet onguent est employé comme suppuratif. — Onguent napolitain. Pour le préparer, on mêle avec 23 parties d’axonge et ? de cire blanche 25 parties de mercure, et l’on triture jusqu'à extinction complète du métal. On l’emploie en frictions de 2 à 4 grammes chacune, — Onguent nitrique. V. Pommane
oxygénée. — Onguent nutrileux ou nutritif ou nutri-.
tum. Composé de litharge, de vinaigre blanc et huile rosat, Siccatif pour les plaies. — Onguent de poix et de cire.V.Ba- SILICON. — Onguent de pompholyx. Emplâtre dessiccatif composé d'huile rosat, de cire jaune, de suc de morelle, d'encens, d'oxyde de zinc (pompholyx), de sulfure et d'oxyde de plomb. — Onguent soufré. Il est composé de: fleur de soufre, 1 partie, et axonge, 2 parties; employé par les vétérinaires. — Onguent suppuratif. V. BASILICON.
ONGUIFORME. adj. [unguiformis, de unguis, ongle,
et forma, forme; all. nagelfôürmig]. Qui a la forme d'un
ongle.
ONIOMANIE. s. f. [de wvn, achat, et uavia, manie]. Impulsion morbide et irraisonnée à faire des achats ; c'est un stigmate de dégénérescénce.
ONIRIQUE, adj. [de ôvecpoc, songe]. Se dit de tout ce qui a rapport aux songes.
ONIROCRITIQUE.
songe, et xprruxoc, qui interprète] (Linden). Partie du diagnostic consistant à déterminer, d’après la nature des songes, l’état morbide qui les suscite. ;
ONIRODYNIE. s. f. [onirodynia, de üvepoc, songe, et 6d0vn, douleur, c'est-à-dire songe douloureux]. Nom sous lequel Cullen réunit le somnambulisme (onirodynia activa) et le cauchemar (onirodynia gravans).
ONIROGME. s. m. [ovetpwyuos, de ôvetpooow, rêver et avoir une pollution en dormant ; libidinis imaginatio el genituræ per somnium emissio (Cælius Aurelianus) ; all. Pollution, nächilicher Samenverlust, angl. pollu-
. tion, it. _polluzione, esp. pollucion; pollution spontanée],
Pollurton nocturne consécutive à un rêve lascif et accom-
. pagnée d’une sensation voluptueuse souvent plus vive que
celle qu amène le coït. C'est la variété la plus fréquente et la moins nuisible à la santé. V. SPERMATORRBÉE,
— Onguent blanc de Rhazès (blanc-rhasis,
S. f. [ôverpoxprruudc, de Gvetpoc,
ONOMATOMANIE. $: 4 fde à rte ‘nom, et. LR
de manie]. Sorte d'obsession qui consiste, soit ons la re-
cherche d’un nom oublié qui s'impose à l'esprit ; soit dans la nécessité de remplacer par d'autres mots ou par une périphrase certains mots dont la prononciation cause au malade une véritable angoisse ; quelquefois enfin dans une impulsion provoquée par un nom (Charcot et Magnan).
ONONIS. s. m. V. ann -BOEUF.
. ONOPORDE. s. [Onopordon acanthium, Le chardon aux dänes]. eat flosculcuse autrefois employée contre les scrofules.
ONTANEDA Y ALCEDO (Espagne). Eaux sulfurées sodiques, tièdes, 250,7. Établissement : 10 juin au 30 septempbre.
ONTOGÉNIE. 5. f. [de cv, évroc, l'être, et yevväv, engendrer]. Développement de l'individu ; ce mot s'emploie surtout en opposition avec le mot phylogénie, développe- . ment de l'espèce.
ONTOLOGIE: s. f. [ontologia, de ràx dvra, les êtres, et ÀAdyoc, discours ; all. Wesenlehre, angl. ontology, it. et “esp. ontologia]. En métaphysique, recherche. de l'être en soi; recherche qui, étant inaccessible à l'esprit humain, entraine en des spéculations stériles.
logie (Broussais), doctrine opposée à la doctrine physiologique, ne rattachant pas les phénomènes pathologiques aux phénomènes réguliers de la vie. L'ontologie médicale
est une série de conceptions qui, séparant la pathologie
de la physiologie, laisse les phénomènes morbides sans fondements solides et les subordonne à des explications illusoires.
ONYCHATROPHIE. 5. f. [de ôvu£, ongle, et arpopia, atrophie]. Atrophie des ongles (Fuchs).
ONYCHAUXE.Ss. f. ou ONYCHAUXIS. s. f.
ongle, et aÿën, accroissement].
(Fuchs).
ONYCHIE. s, f. [onychia, de ovut, ongle ; all. Nagelraude]. Synonyme d’onyxis.
ONYCHOGÈNE. adj. [de üvuë, ongle, et yevväv, engendrer]. Qui a rapport à la formation de l'ongle; l'évolution onychogène est celle que suivent les cellules de la couche de Malpighi au niveau de la plaque onguéale et qui aboutit à la formation de l’ongle. Au lieu de subir la trans- : formation cornée, ces cellules s’infiltrent d’une substance
spéciale appelée par Ranvier matière onychogène.
ONYCHOGRAPHE. s. m. Instrument avec lequel on pratique l’'onychographie.
ONYCHOGRAPHIE. s. f. [de ôvuë, ongle, et ypageiv, écrire]. Enregistrement de la pression des vaisseaux onguéaux, en particulier du pouls onguéal.
ONYCHOGRYPOSE. s. f. [de oyvË, ongle, et younèc, recourbé]. Difformités de l’ongle hypertrophié (ongle en massue, ongle cannelé, ongle cubique, ongle en griffe). Elles ne s’observent guère qu'aux orteils, chez les vieillards; elles sont causées par les inflammation, les traumatismes dus à des chaussures mal faites, à des marches exagérées.
ONYCHOMYCOSE et ONYCHOMYCOSIS. s. f. [de OvuË, ongle, et wüxnc, champignon]. Onyxis causé par des parasites végétaux, en particulier par l'Achorion Schœnleinii(onychomycose favique), et par une variété de éricophyton (onychomycose tricophytique).
ONYCHOPATHIE. s. f. [de ôvu£, ongle, et ado, affection]. Affection des Re
ONYCHOPHAGIE. s. f. [de Ovuë, ongle, et payetv, manger). Habitude qu'ont un 1 grand nombre d'individus, en
particulier les enfants, de ronger leurs ongles. On a voulu y voir un stigmate de dégénérescence.
ONYCHOPHYME. s. m. [de dvuË, ongle, et pÜuax,
tumeur ; all. Nagelgeschwulst]. Callosité fl ongles.
[de ôvuë, Hypertrophie des ongles
[| En médecine, onto-
“cissement et de fragilité extrême des ongles. Cest
- bumine du blanc d'œuf.
ou malade.
. Inflammation de l'ovaire.
consiste à retrancher à la fois par la voie shoes y
_cienne, ou quand la trompe est le siège d’un épanchement »
ONYCHORRHEXIS. sm Aechon a l de fines cannelures longitudinales, accompagnées d'am
trouble trophique d’ a nerveuse.
ONYCHOSE. s. f. [de ôvuë, ongle]. Callosité des Fe avec déformation et “inflammation de la mas l’ongle. ‘à ONYX. s. m. Nom donné à l’encanthis et au DÉFI ONYXIS. s. m. [esp. onixis]. Inflammation du dern unguéal, résultant tantôt d'un traumatisme et porta alors sur le lit de l'ongle (onyæis sous-unquéal), tant portant sur le repli de la peau qui enchâsse l’onglearrière et sur les côtés (onyxis rétro-unguéal et pér d unguéal) à la suite d’une excoriation spontanée de l'extré: mité du doigt ou de l’orteil. La douleur est vive, lanck nante, la peau est rouge, chaude, gonflée ; presque toujours il se forme un ou plusieurs abcës. — Onyxis latéres V. OnGce entré dans les chars. d OOGÉNIE. sf. V. OvocénE. 4 OOÏNE. s. f. [de y, œuf]. L'albumine de l'œuf. OOLITHE. s. m.[wdv, œuf, et A6oc, pierre]. OEuf cal: Cifié. || Concrétion calcaire des œufs. — Calcaire ou minerai de fer en forme de concrétions sphéroïdes. \OOLOGIE. 5. f. V. Ovorocie. ° OONIN. s. m. [angl. ooninum, it. et esp. oonina; albu= minine] (Couerbe). L'un des produits d’altération de l'ail
OOPHORALGIE. s. f. [de œdv, œuf, gépeur, porter, et &)yoc, douleur]. Névralgie de l'ovaire.
OOPHORECTOMIE. s. f. [de owov, œuf, pepeïv, L6e ter, ét extoun, ablation]. Opération qui consiste à extirper par la voie abdominale, après laparotomie, un ovaire sain”
OOPHORITE. 5. f. [de wov, œuf, et nee porter
OOPHORO- SALPINGECTOMIE. s. Î. Opération qui
Fig. 499. — Oophoro-Salpingectomie.
l'ovaire et la trompe de Fallope (fig. 499), quand ces deux « organes sont simultanément atteints d'inflammation an-
purulent ou HT et adhère à l'ovaire également altéré. 4 OPACITE. f. [opacitas, all, Undurchsichtigkeit, Opacität, angl. de. it. opacità, esp. ji Re Pro-.
d'intercepter la lumière, d Jaisser passer aucunrayon. Cette propriété dépend de r épaisseur, ou de la disposition de leurs molécules, | isolément, seraient transparentes, ou de l'interposid'une matière étrangère liquide ou solide. || Opacilé la cornée. N. Taies. — Opacité du cristallin, V. GATA- | 1 NES
OPALESCENT, ENTE. adj. Qui devient opalin.
OPALIN, INE. adj. [opalinus, all. opalartig, angl. line, it. opalizzante, esp. opalino]. Qui a une teinte euse et bleuâtre, avec des reflets irisés. de (OPAQUE. adj. [opacus, all. undurchsichlig, angl. opais, it et esp. opaco]. Se dit d’un corps doué d'opacité: — Cornée opaque. V. SCLÉROTIQUE. M à | LOPEN-DOOR. Mots anglais signifiant « porte ouverte ». Système nouveau de traitement des aliénés qui consiste à mplacer la vieille méthode dé l'isolement par la liberté
asile aux portes ouvertes, sans verrous ni intérieurs, ni térieurs, sans sauts de loup, ni galeries couvertes, l'asile s forme de village dans lequel circulent en complète berté 60 à 70 p. 100 des aliénés hospitalisés, tandis que
30 à 40 p. 100 qui restent, malades agités ou dangereux Sont tenus dans de coquettes villas que ferment seulement des serrures ordinaires et une grille élégante. Dans l'asile uvert, les malades, autant que le permet leur état mental, vivent de leur vie ordinaire, recevant leurs parents et leurs amis, correspondant avec eux en toute liberté. Cette mé- ‘thode pratiquée en Écosse, en Russie, en Suëde, en Norvège, en Hollande et en Amérique, donne des résultats bien supérieurs à la pratique de isolement. (Marandon de
Montyel).
» OPÉRATEUR. s.m. et adj. [all. Operateur, angl. operator, it. operatore, esp. operador]. Chirurgien qui exé- ‘cute une manœuvre sur le corps vivant, avec sa main seule ou à l’aide d'instruments. L'opérateur, étant le plus souvent debout, devra dresser à sa taille le lit ou la table sur laquelle on couche le malade; sauf pour l'opération de la cataracte et quelques-unes de celles qui s’exécutent sur les yeux et la face, où il est ordinairement assis. Pour les amputations des membres, il change de position, il est obligé d’abord de mettre le genou presque à terre, se relève, ‘puis se penche en avant. Il doit conserver son sang-froid ‘autant pour les alertes qui peuvent se produire pendant l’anesthésie que relativement aux ordres qu'il donne aux aides. Quant à la résolution qui est nécessaire à l’opérateur, et qu'il est si difficile à quelques hommes de Ivonserver en face ‘des tissus organisés mis à découvert sur le vivant et pendant que le sang coule, on ne peut l'obtenir qu’à l'aide de connaissances anatomiques positives, acquises par la dissection répétée des organes et des régions. L'étude des tissus doit avoir rendu famillière la distinction des organes que coupe l'instrument, par la vue de leur texture seule, indépendamment de leur forme et de leurs rapports, toujours plus ou moins changés par la lésion qui nécessite l'intervention chirurgicale. Enfin, dès * qu'on sort des opérations consistant en une simple incision, chacune d'elles doit avoir été répétée plusieurs fois sur le , cadavre (médecine opératoire), avant de pouvoir être pra- _ tiquée sur le malade, sans lui faire courir des dangers autres _ que ceux qui sont inhérents à la plupart des opérations _ chirurgicales. Une des qualités essentielles que doit avoir . un bon opérateur c’est d’être rompu de longue date aux pratiques de l'antisepsie et de l'asepsie; il doit éviter à
tout prix que par son fait ou par celui de ses aides une
complication infectieuse survienne chez l’opéré. _ OPÉRATION. s. f. [operatio, de opus, ouvrage; ëpyaolx, all. et angl. Operation, it. operazione, esp. opera-
s restriction aucune. Aux asiles fermés, il substitue
cion]. Proprement action. — Opération chirurgicale.
que fait le chirurgien sur le corps vivant à l’aide
ARTE ARS à je é aps LAS de la main seule ou armée d'instruments, soit qu'il divise
des parties auparavant continues (diérèse), soit qu'il réunisse des parties séparées (synthèse), soit qu'il fasse l'extraction d’une partie (exérèse), ou qu’il substitue une partie artificielle à une partie naturelle qui manque (prothese). V. AMPUTATION, INDICATION opératoire, LIGATURE, RÉSEC- |
rion, etc. Un grand nombre d'opérations sont désignées … par le nom de celui quiles a proposées ou exécutées le pre-
mier (V. aux noms d'auteur). — Opération de Baltey. V. OVARIOTOMIE normale. — Opération d'Emmet. Lors
du passage de la tête du fœtus à travers le col, pendant
l'accouchement, il se produit souvent des déchirures du col. Tantôt la déchirure est unique et siège ordinairement à gauche, tantôt elle est double et se produit en même temps de chaque côté. On a observé des déchirures multiples, mais rarement. Ces déchirures ont été surtout étudiées en Amérique, sous le nom de lacération du col, par Emmet, qui a proposé de les faire disparaître au moyen d'une opération à laquelle on à donné le nom de l'auteur qui le premier l’a pratiquée. L'opération consiste là aviver les lèvres déchirées au moyen du bistouri età pratiquer ensuite la suture avec des fils d'argent. Pour fe pratiquer l'opération, Emmet place la malade dans le décubitus latéral gauche, introduit un spéculum de Sims, attire légèrement le col à la vulve à l'aide d'une érigne, et fait l'avivement d’abord sur la lèvre située inférieurement, puis sur la lèvre supérieure. Cela fait, on procède au passage des fils. Le col étant toujours bien fixé au moyen d'un tenaculum, on fait pénétrer une aiguille courbe, montée sur un porte-aiguille, à 3 millimètres environ dé la partie avivée et on la fait ressortir sur la lèvre opposée dans un point correspondant. Lorsque tous les fils qui doivent être placés à un demi-centimètre les uns des autres ont été passés, on procède à la torsion de ces fils en commençant par celui qui est le plus élevé. — Opéralion chimique ou pharmaceutique. Tout ce, que fait le chimiste ou le pharmacien pour analyser un corps, déterminer des combinaisons, ou préparer des médicaments. Ces opérations se font au moyen d'agents mécaniques, à l'aide de l’action du feu et des réactifs chimiques; de là les dénominations données à ces opérations, suivant le moyen employé et son mode d'action. — Opéralions obstélricales. Toutes celles qu’exigent les divers cas de dystocie. À
OPÉRATOIRE. adj. [all. operativ, angl. operalive, it. et esp. operativo]. Qui se rapporte aux opérations : médecine opératoire, méthode opératoire.
OPHIASIS. s..f. [de doc, serpent ; all. Schlangenkopf. angl. ophiasis, it. ofiasi, esp. ofiasis]. Affection commune à l’homme et à beaucoup d'animaux, dans laquelle, les cheveux et les poils tombant par places, celui qui en est affecté est tacheté comme la peau d’un serpent.
OPHIOGLOSSE. s. f. [ophioglossum, de doc, serpent, et y\Goca, langue; all. Schlangenzunge, angl. ophioglossum, adder’s-tongue, it. erba lucia, lingua serpentina, esp. ofiogloso]. Genre de plantes de la famille des fougères, dont une espèce (Zangue-de-serpent, pelite serpentaire, Ophioglossum vulgatum, L.), à sporanges réunis en épi simple ou,double, comparé à la langue d'un serpent, articulés, uniloculaires, à déhiscence transversale, est com- _mune dans les lieux humides, et à une souche fibreuse dite vulnéraire.
OPHIOSTOME. 5. m. [de doc, serpent, et otéux, bouche: all. Ophiostom, Schlangenmaul, angl. ophiostoma, it. et esp. ofiostomo]. Genre d’entozoaires nématoïdes voisins des ankylostomes, qui ont un corps cylindrique, allongé, rétréci en arrière, et une bouche munie de chaque côté d’une dent à trois pointes. On n’en connait que dans
_ OPHIOXYLON.
le genre chat (Ophiostoma ou Dochmius ta L'existence de cet entozoaire dans l'homme est incertaine. OPHIOXYLON. s. m. V. CHYNLEN.
OPHRYON. s. m. [de éopôc, sourcil]. Le point sus-orbitaire indiquant le milieu de la glabelle OPHRYS. s. m. Genre de plantes de la famille des orchidées, dont plusieurs espèces indigènes fournissent du salep.
OPHRYTE. s. f. [de ôppde, sourcil]. — Ophryte phlegmoneuse. Nom qui signifie inflammation de la région sourcilière, et qui a été donné, à tort, à l'inflammation avec Suppuration partielle ou totale des paupières. OPHTALMALGIE. s. f. [fophthalmalgia, de 660ahudc,
ER
œil, et &\yoc, douleur]. Douleur névralgique des yeux.
OPHTALMIE. s. f. [ophthalmia, oobaruta, de éphauoc, œil; all. Augenentzündung, angl. ophthalmy, Ophihalmitis, it. oftalmia, oftalmia, esp. oftalmial. Toute affection inflammatoire du globe de l'œil, avec rou-
&eur de la conjonctive. Lorsqu'elle se borne à la conjonc-
tive, on l'appelle conjonctivite, et on réserve le terme d'ophtalme pour indiquer les inflammations complexes,
attaquant à la fois plusieurs des tissus oculaires, mais avec | ‘ existence constante d’inflammation de la conjonctive.
V. ConJoncrivire. — Ophtalmie arthritique. Le glaucome. — Ophtalmie blennorragique [all. gonorrhæische
_ Augenentzündung, angl. g:orrhæal ophthalmia, it. of-
talmia gonorroica]. Ophtalmie aiguë produite par le confact direct, avec la conjonctive, du pus de l'écoulement blennorragique. C’est une affection grave, contagieuse d'un œil à l’autre et d’un sujet à un autre, qui s'accompagne d'une violente inflammation de la conjonctive, d'une suppuration abondante, et qui entraîne souvént des altérations de la cornée, son ramollissement et sa perforation, et des lésions des autres membranes de l'œil. Le traitement antiphlogistique doit être énergique (sangsues, purgatifs, glace sur l'œil) ; il faut en même temps employer le nitrate d'argent en applications au pinceau sur les paupières renversées, à la dose de 1 gramme pour 40 grammes d’eau distillée, les irrigations d’eau froide et de liquides antiseptiques sur l'œil ouvert; un abcès de la cornée nécessite quelquefois la paracentèse de la zone qui suppure et de la chambre antérieure. — Ophtalmie catarrhale épidémique. L'ophtalmie
d'Égypte. — ‘Ophtalmie ciliaire. N. BLÉPHARITE, —
Ophlalmie diphtéritique. Ophtalmie caractérisée par la présence d'une pseudo-membrane à la surface et dans l’épaisseur de la conjonctive: elle se développe surtout
Chez les enfants âgés de deux à six ans. La maladie règne parfois épidémiquement, et de préférence au printemps et
à l'automne (de Græfek elle est contagieuse. Elle survient souvent pendant le cours d’une autre maladie : rougeole,
scarlatine, coqueluche, croup, etc. Les fausses membranes
sont fibrineuses comme dans le croup. Le traitement se compose : de fomentations, de lotions acidulées (citron), d’affusions, d’injections d'eau froide ; et surtout de l'emploi de la sérothérapie antidiphtérique, qui est ici formellement indiquée. L'emploi local des caustiques ne peut avoir lieu que s'il y a des phénomènes inflammatoires franchement établis. Le pronostic est plus grave chez les adultes que chez les enfants. — Ophtalmie d'Égypte (all. ægyptische Augenentzündung, angl. pustular ophthalmia, it. et esp. oflalmia pustulosa; ophhalmie épidémique]. Nom donné aux granulations proprement dites de la conjonctive (érachome) parce qu'on a observé. d’abord cette affection sur des troupes revenant de l'expédition d'Égypte, d'où elle s'est étendue aux armées belge et allemande, puis aux autres armées d'Europe : actuellement elle est aussi com-
muné dans la population civile qué militaire. V. GrANu-
LATION, — Ophialmie glanduleuse.N.BLéprarire ciliaire. — Ophialmie granuleuse. V. GRANULATIONS palpébrales.
bæformis). |
talmie purulente. Nom sous comprend : l’ophtalmie blennorrhagique, l’ophtalmi ce nouveau-nés, et, à tort, l'ophtalmie d'Egypte, — Ophtalmie purulente des nouveau-nés [all purulente Augenen: zündung der Nêugeborenen, angl. ophthalmia neona lorum, it. oftalmia purulenta dei bambini]. Affection analogue à l'ophtalmie blennorragique. On la rapporte à la blennorragie- où à là leucorrhée. On distingue aujourd deux variétés de cette ophtalmie, l’une blennorragique êt de fachon de ce. de Neisser, l’autre qui est indépendante
ie phlycténulaire. N. Co h
ded’aclion de ce microbe et dont la cause ne paraît pas encore nettement établie. La première de ces formes est 14 plus grave; c’est elle que vise surtout la description des auteurs. L’ophtalmie purulente des nouveau-nés est conta= gieuse : il faut donc, dans les soins qu'on donne aux enfañ js qui en sont atteints, prendre les plus grandes précautions ne jamais se servir, pour des enfants sains, de linges qui ont été employés pour des malades. Un des premiers symptômes consiste dans le gonflement de la paupière supé» rieure. Bientôt les larmes sont colorées en jaune ouef jaune verdâtre; en pressant sur la paupière, on fait sortir du pus et un liquide séreux, ressemblant au liquide d'un vésicatoire. La conjonctive offre une rougeur intense, qui peut aller jusqu’à la teinte violacée ; elle est le siège d'un épaississement, d’un boursouflement qui forme un bourrelet _violacé et produit un ectropion momentané. La conjonc: tive oculaire, soulevée autour de la cornée, constitue un chémosis séreux. Le muco-pus coule constamment sur le$ joues ; son contact irrite la peau, l’enflamme, et, en se con” crétant, il donne à la figure de l'enfant un aspect repous sant. Lorsque la maladie n'entre pas en voie de résolutions l'inflammation se propage aux autres tissus de l'œil.et se porte principalement sur la cornée et sur l'iris. L'invasions d’une ophtalmie purulente chez un enfant est toujours u fait grave si l’ophtalmie n’est pas traitée à temps ; souvent. la cornée devient opaque, ou même l'œil se vide par ramol* lissement et rupture de la cornée. Le traitement est le méme que pour l’ophtalmie blennorragique. Dans la forme légère } dont le diagnostic n'est assuré que si l'examen bactériolo=s gique a permis de conclure à l'absence du gonocoque, on. peut se contenter d’essuyer fréquemment les paupières avec un tampon sec ou trempé dans de l’eau bouillie, afin d'éviter la stagnation du pus, ou de faire quelques lavages avec une solution légèrement antiseptique. — Ophtalmie” sèche. V. BLÉPHARITE cilidire et SCLÉROPHTALMIE. —! Ophtalmie sympathique. Celle qui se produit dans un« œil sain sous la seule influence d'une lésion de l’œil du. côté opposé : celle-ci est presque toujours d’origine trau- « matique (corps étranger, opérations, etc.). L'œil primitivement sain peut être atteint de congestion, d'irido-cho- « roïdite, amenant le ramollissement de l'organe par lésion . de nutrition. Le plus souvent l’énucléation de cet œil peut M seule enrayer la marche de l’ophtalmie, dont le globe de « l’autre côté est atteint sympathiquement. 0 4°
OPHTALMIQUE. adj. et s. [ophthalmicus, all. oph- « thalmisch, angl. ophthalmie, it. oftalmico, esp. oftal-. mico]. Qui concerne les yeux. — Arière ophtalmique. * Branche de la carotide interne, d’où elle naît au niveau M de la courbe que celle-ci décrit en dedans de l’apophyse » clinoïde antérieure. Elle entre dans l'orbite par le trou « optique, avec le nerf optique, dont elle occupe d’abord la partie externe et inférieure, et qu’elle croise ensuite pour se placer en haut et en dedans. Elle se divise alors » en deux branches: la nasale et la frontale interne. — Gan- 4 glion ophtalmique. Petit corps rougeâtre, rectangulaire, “ placé au côté externe du nerf optique près du fond de! l'orbite, et formé de cellules et de fibres nerveuses. Par ses deux angles et son côté postérieurs, il recoit trois
ntes : l’une, onde, motrice, du mot me, sympathique, du plexus caverneux. De ses deux angles antérieurs partent les nerfs ciliaires, répartis en deux faisceaux à leur origine. — Nerf ophtalmique. . TRuumEAU. — Veine ophtalmique. Elle accompagne tère ophtalmique, sort de l'orbite par la partie interne la fente sphénoïdale, et s'ouvre dans le sinus cavereux. On a quelquefois appelé ophtalmique faciale la ranche de la veine faciale qui, parvenue sur les côtés de à racine du nez, communique avec l’ophtalmique, et, par uite, la fait communiquer avec la jugulaire interne.
À OPHTALMITE. s. f. Phlegmon de l'œil, inflammation et suppuration de toutes les parties constituantes de l’œil, particulièrement de la choroïde. et de l'iris, d’où le nom d'irido-choroïdite purulente qui lui est aussi donné. Elle “résulte le plus souvent d'un traumatisme accidentel ou chiurgical; ou bien elle est consécutive à certaines Suppuraions de l'œil primitivement localisées; enfin l’ophtalmite métastatique s’observe dans certaines maladies générales et fectieuses, septicémie, typhus, affections puerpérales, etc. La perte complète de l’œil en est la conséquence ordinaire : 2 large ouverture de la sclérotique, donnant issue au liquide purulent de l'œil, et quelquefois même le curage de l'œil, sont les seules ressources possibles, les antiphlogis- . tiques ordinaires, locaux et généraux, n'empêchant presque - jamais la suppuration. :
OPHTALMOBLENNORRHÉE. s. f. [de 6pBœXxuodc, œil, - Ghéwva, mucus, pus, et beiv, couler; all. Augenschleim » fluss, Augentripper, angl. ophthalmo-blennorrhæa, it. et esp. oftalmo-blenorrea]. L'ophtalmie purulente.
| _ OPHTALMOCELE. 5. f. [ophthalmocele, de ôvpda- . pd, œil, et xnn, hernie]. V. ExoPHTALMIE.
OPHTALMOCHROÏTE. s. f. [de oôphaauèc, œil, et . yp6ax, couleur]. V. MÉLANINE.
OPHTALMOCOPIE. s. f. [de op6aauèdc, œil, et LÔTOG, _ fatigue; kopiopie, lassitude oculaire, disposition à la » fatiquedes yeux el au trouble oculaire, asthénopie, am- * blyopie presbytique]. Affaiblissement de la vue qui se remarque à peu près exclusivement chez les presbytes, et, _ exceptionnellement, chez des myopes qui ont fait abus de . lunettes concaves trop fortes.
| OPHTALMODYNIE. s.f. [ophthalmodynia, de gba | udc, œil, et éêvvn, douleur; all. rheumatischer Augen- * schmerz, angl. ophthalmodynia, it.et esp. oftalmodinia]. - Douleur rhumatismale de l'œil. — Névralgie faciale, dans . laquelle la douleur se propage aux divisions palpébrales du . nerf ophtalmique.
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-OPHTALMOGRAPHIE. s. f. [ophthalmographia, de _ dpharuèc, œil, et ypéperv, décrire; all. Ophthalmographie, - angl. ophtalmography,it. ottalmografia, esp. oftalmografial. Description de l'œil. Las __ -OPHTALMOIATRIE. 5. f. [de ôvbaruoc, œil, et tatoeta, _ médecine]. Partie de la médecine qui s'occupe surtout des _ maladies des yeux. < L . OPHTALMOLITHE. s. m. [de ophaluèdc, œil, et Xoc, _ pierre]. Concrétion oculaire ou lacrymale.
: OPHTALMOLOGIE. s. f. [ophtalmologia, de éghaluoc,
œil, et X6yos, discours; all. Ophthalmologie, angl. ophthal-
mology, it. et esp. oftalmologia]. Partie de l'anatomie, de
la physiologie et de la pathologie qui traite des yeux et de leurs maladies. jus |
OPHTALMOMALACIE. s. f. [de ophaauèc, œil, et
uakaxde, mou] (phtisie oculaire, hypotonie). Atrophie de
l'œil, caractérisée par le ramollissement avec diminution de
volume du globe, consécutive à la paralysie ou l'irritation
des nerfs grand sympathique, cervical et trijumeau. OPHTALMOMÉLANOSE. s. f. Coloration noire des
yeux. | Tumeur mélanique de l'œil ou de ses annexes.
LS
MOSCOPE.
PAS TOTAUETR Ra “ie à OPHTA
FAURE ANNE ET
| OPHTALMOMÈTRE. s. m. [ophlalmometrum, de
6pharudc, œil, et wéroov, mesure; all. et angl. Ophtalmo-
meter, it. et esp. oftalmometro]. Instrument inventé par _F. Petit pour mesurer la capacité de la chambre postérieure de l'œil. — Instrument de Helmholtz, Javal et d'autres
pour l'étude de la réfraction de l'œil.
= OPHTALMOMÉTRIE. s.f. Mesure des milieux réfrin gents de l’œil et de leurs indices de réfraction. V. OPHTAL- :
MOSCOPE métrique.
RTE MS
OPHTALMO-MICROSCOPE. s. m. (Coccius). Ophtal- Sn
moscope formé d’un microscope à long foyer disposé de
manière à permettre d'examiner l’image aérienne et ren versée du fond de l'œil par transparence. On es
- OPHTALMOPLASTIE. s. f.
miacoeuv, former]. Prothèse oculaire." V. OEiz artificiel.
OPHTALMOPLÉGIE. s. f. [de opfaudc, œil, et xanyh, coup]. Paralysie des muscles de l'œil. L’ophtalmoplégie est dite interne quand elle porte sur la musculature interne
de l’œil, sphincter de la pupille et muscle ciliaire, exierne ‘quand les muscles moteurs du globe oculaire sontintéressés, doüble.. enfin, quand ces deux groupes de muscles sont paralysés en même temps; quand la musculature externe 0 est intéressée, l’ophtalmoplégie se traduit par le facies
d'Hutchinson (V. Facies). — Ophtalmoplégie nucléaire.
des muscles moteurs de l'œil. Ces noyaux sont en effet indépendants les uns des autres ; le nerf moteur oculaire commun naît, en effet, d'une colonne de substance grise, qui est formée elle-même d’une série de noyaux contigus
muscle ciliaire (accommodation) et le sphincter de la pupille; viennent ensuite, d'avant en arrière, les noyaux du droit interne, du droit supérieur, du releveur de la paupière, du droit supérieur, de l’oblique inférieur. Cette paralysie peut être aiguë (poli-encéphalite hémorragique de Wernicke) et donne lieu alors à une paralysie des muscles externes, accompagnée de phénomènes cérébraux graves (céphalalgie, vertiges, vomissements), et conduisant rapidement à la mort. Elle peut être subaiguë et se développer à la suite
lement par la guérison. La forme chronique peut intéresser soit la musculature externe, soit l’interne, et se compliquer parfois de paralysie labio-glosso-laryngée; elle se rencontre dans le tabes, plus rarement le goitre exophtalmique, la sclérose en plaques. Enfin il faut distinguer des ophtalmoplégies nucléaires, des ophtalmoplégies basilaires dues à des lésions de nerfs de l'œil à la base du crâne, et s’accompagnant souvent de symptômes dus à l'atteinte d’autres nerfs craniens et se rencontrant de préférence dans la
| syphilis et le diabète.
OPHTALMOPLÉGIQUE. adj. Qui s'accompagne
| d’ophtalmoplégie. — Migraine ophtalmoplégique. V. Mi-
GRAINE
OPHTALMOPONIE.s.f.[ophtalmoponia, de 6p6axude, œil, et xévoc, douleur]. Douleur dans l'œil. è
OPHTALMOPTOSE. s. f. [ophlalmoptosis, de 6p0axdc, œil, et rréouç, chute]. Synonyme d'exophtalmie.
* OPHTALMOPYORRHÉE. 5. f. [de opaauèc, œil, et pyorrhée]. L'ophtalmie purulente.
OPHTALMORRAGIE. s. f. [ophialmorrhagia, de 6p0aaude, œil, et payeiv, faire éruption; all. Augenblutfluss, angl. ophlalmorrhage, it. et esp. oftalmorrea]. Écoulement de sang au dehors par la conjonctive oculaire ou dans l'œil par la choroïde.
OPHTALMOSCOPE. s. m. [de ôp0æapos, œil, et cxoretv, examiner: all. Ophlhalmoskop, Augenspiegel, angl. tophthalmoscope, it. et esp. oftalmoscopio|. Instrument inventé par: Helmholtz pour examiner l'intérieur ge l'œil.
Paralysie des muscles de l'œil due à des lésions des noyaux
les uns aux autres; les plus antérieurs innervent le
de maladies infectieuses où d’intoxicatiqns; elle atteint aussi la musculature externe de l’œil et se termine généra-
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] ÿ nr A M À 6 Tu 4 A2 Al 1 fe ‘+ s # PEUR LEA # ÿ “ d pie EN * rOPHTASMOSCOPE RENTE “ JE 4 1e re Fi SOIN Le Map 4, ? Wuh STE NS A "1 _ On a imaginé un très grand nombre d'‘ophta copes. Les
_ plus usités sont ceux de Coccius, de Desmarres, de Gale- _ zowski, de Panas, de Haab. Ces instruments se composent généralement : 1° d’un miroir plan ou concave (fig. 500) percé de deux trous latéraux ou d’un trou central, et monté
» Fig. 500. — Ophtalmoscope de Galezowski.
sur un manche ; 20 d’une lentille biconvexe, qui recueille à son foyer l’image du fond de l'œil. La lumière réfléchie par le miroir plan est plus faible que celle qui est donnée par le miroir concave: elle convient mieux pour rechercher les opacités du cristallin et de sa capsule. Pour examiner l'œil, on dilate quelquefois la pupille avec le sulfate d’atropine, Ou mieux avec la cocaïne, dont l’action est moins prolongée et moins dangereuse, puis on place le malade dans
une chambre obscure, assis en face de soi, de telle sorte que les yeux du patient, du médecin et la flamme de la lampe soient sur le même niveau; on prend alors d’une
. Cette image donne un grossissement } l'image renversée, mais le champ de vision €&
plus intéressante
du nerf optique (fig. 502). On (a reconnaît à sa forme circulaire et à sa coloration blanc rosé tran chant vigoureuse»
ment sur les pars ties avoisinantes:
C'est de son centre qu'émergent les vaisseaux ré | tiniens, que l’on.
voit se répandre sur toute la rétine en arborisations élé-« gantes. — Les ophtatmoscopes à réfraction renferment une série de verres à intervalles de réfraction (dioptries) régu:. liers et métriques et sont destinés à la’ mesure des divers degrés de réfraction des yeux. : aix k.
OPHTALMOSCOPIE.s.f. [ophthalmoscopia, de 8p0a)= bÔc, œil, etoxoneiv, considérer ; all. Ophthalmoscopie, angl. Ophthalmoscopy,it. et esp. oftalmosco- w
Pia]. Autrefois, l’art de connaître le tem-.
pérament d'une personne par l'examen.
de ses yeux. || Aujourd’hui, l'emploi de « l'ophtalmoscope. Ophtalmoscopie binoculaire. Modification apportée par | Giraud-Teulon dans l’ophtalmoscopie, et w permettant d'employer les deux yeux « à l'examen de l’intérieur de l'œil du sujet « observé. Dans l’ophtalmoscope binocu- | laire, un mécanisme particulier partage les rayons qui forment l'image réelle de « l'œil observé entre les deux yeux de | l'observateur, comme dans le stéréo- « scope, par de petits prismes placés en # avant de l'instrument. Ces prismes déviant les rayons font fusionner les deux 4 £ images sur la ligne médiane. En coupant »
en deux l’un des rhomboëdres, et en 1 rendant sa moitié externé mobile dans | une coulisse horizontale, au moyen
Fig. 502. — Papille optique, vue à l’ophtalmoscope.
Fig. 501. — Ophtalmoscope de Haab.
main le miroir, on tourne vers la lampe la surface réfléchissante, et l’on s'arrange de façon à projeter la lumière sur l'œil du malade. Celui-ci regarde alors du côté des rayons lumineux, un peu à gauche du médecin, lorsque le médecin examine l'œil gauche, et vice verst. Dès que le fond de l’œil est ainsi éclairé, il apparaît avec une coloration rouge, éclatante, due à la choroïde et au pourpre rétinien ; mais, pour en voir les détails, il est nécessaire de placer à 5 ou 6 centimètres au-devant de l'œil observé une forte lentille biconvexe (image renversée). Celle-ci réunit à son foyer les rayons lumineux émergeant de cet œil, et en forme une image réelle que l'observateur aperçoit distinctement. On peut aussi examiner le fond de l'ofl à l'image droite, en se rapprochant très près de l'œil
l’image.
d'une vis de rappel, Nachet a résolu le problème supplémentaire de l'adaptation d'un même instrument à tous les écartements possibles des yeux. Le concours . , des deux axes visuels n’a pas pour: 4 unique avantage de mettre l’image plus rapidementenlapossession de l'observateur; il fixe la ‘position même de cette image dans l'espace et la sépare des plans postérieurs sur lesquels elle est projetée dans l'examen monoculaire, Les objets qui viennent se peindre dans l’image aérienne de l'ophtalmoscope ont trois dimensions; l'image offre aussi ces trois dimensions. Vue monoculairement, l’une de ces dimensions s’évanouit; elle se présente en projection : c'est un dessin et non plus un objet. La vision binoculaire rend au sensorium les effets de ces trois dimensions et la sensation du relief ou la détermination nette des positions antériéures ou postérieures relatives des détails de
OPHTALMOSTAT. s. m. [de dphaapès, œil, et arardç,
# del d ° E Ins ide lon les paupières écartées (blépharost
le globe de l'œil immobile, lorsqu'on a à faire une opéation sur cet organe, opération du strabisme, de la cataacte, iridectomie, etc., et parfois pour examiner la con-
pourvus d’un manche que tient un aide, et sont terminés
när une lame mousse recourbée ; les autres sont pourvus* n ressort qui fait qu'ils tiennent d'eux-mêmes les pauières écartées. On les appelle aussi élévateurs des pau- “pières et speculum oculi..
udc, œil, et vou, incision’, all. Ophtalmotomie. Augenausénehmung, angl. ophthalmotomy, it. et esp. oftalmotomia]. En anatomie, dissection de l'œil. — En chirurgie : 1° ponction de l'œil; 2° extirpation de l'œil ou énucléation. Voici comment l'opération s'exécute : l’on maintient les paupières vécartées. L'opérateur, saisissant la conjonctive avec des “pinces, l'incise circulairement tout contre la cornée avec des
ciseaux courbes; il attaque ensuite le fascia sous-jacent, ce qui a pour résultat de mettre à nu les tendons des muscles “droits. Il remplace alors la pince par un crochet dont il se sert pour soulever successivement chaque tendon, qu’il coupe avec les ciseaux dans l'ordre suivant : droit supérieur, droit _externe, droit inférieur, droit interne. L'œil peut alors être
HS
“étre introduits derrière lui, le long de la paroi externe de l'orbite. On coupe ensuite rapidement, à Vaide de deux ou _trois coups de ciseaux, les muscles obliques, le nerf optique, je tissu cellulaire, etc:, et le globe oculaire se trouve dés » lors ‘séparé de toutes ses attaches. L’œil enlevé, si la plaie . saigne abondamment, il faut la comprimer fortement avec un tampon pendant quelques minutes. j OPHTALMOTONOMÈTRE. s. m. [de ophaauèc, œil, révoc, tension, et uéroov, mesure]. Instrument destiné à - faire connaître le degré de la tension intraoculaire. OPHTALMOTROPE. s. m. [de ôpbaudc, œil, et rpérw, tourner]. V. MYOMÈTRE.
OPHTALMOXYSE. s. f. [ophtalmozxysis, de op0axudc, . œil, et Evev, racler ; all. Augenskarification, angl. ophtal- _ moxysis]. Scarification pratiquée sur la conjonctive en _ cas de chémosis. ; . OPHTALMOXYSTRE. s. m. [de ôgpharuèc, œil, et Evorodv, racloir; all. et angl. Ophtalmoxyster]. Instrument avec lequel Woolhouse scarifiait la conjonctive ou la À
. surface interne des paupières: c'était une petite brosse faite avec des barbes d’épis d'orge ou de seigle.
| OPHTALMOZOAIRE. adj. et s. [de ôpüakpèc, œil, et . EGov, animal]. Nom commun aux cysticerques, mono- . stomes, distomes et filaires, développés dans l'œil. Is siègent | tantôt dans le tissu cellulaire sous-conjonctival, tantôt dans l'intérieur de l'œil. Dans le premier cas, on extirpe facile- _ ment la tumeur, ou au moins on en excise la plus grande … partie. Lorsque le cysticerque occupe la chambre antérieure, le corps vitré ou le tissu cellulaire sous-rétinien, on a tenté | l'extraction de la poche à travers une incision faite à la _ sclérotique (de Græfe); mais l'opération a souvent été * suivie de l'atrophie du globe de l'œil. Les vermifuges ont _ généralement échoué. L'extirpation de l'œil serait indiquée en cas de douleurs vives et d'imminence d'ophtalmie syÿmpathique. ARRET OPIACÉ, ÉE. adj. [opiaceus, all. opiumhaltig, angl. opiaceous, it. opiaceo, esp. opiado]. Qui contient de l'opium : huile opiacée. à OPIACÉS. s. m. pl. Médicaments qui contiennent de l'opium brut ou une des, préparations d'opium, et qui lui doivent leur action thérapeutique. (on OPIAMMONE. s. m. [all. Opianammoniak, angl.
piammone, it. et esp. opiamonal (CH0H19A7046). Amide
jonctive ou la cornée. Parmi ces instruments, les uns sont
LOPHTALMOTOMIE.S. f. [ophtalmotomia, de bar,
attiré en avant et un peu en dedans;: et les ciseaux courbes
nique. — Opianale d’ammoniaque. Corps cristallisable
- na ALL TR 5 1 Aa ENT ge à 11544 Sue Lx hE
e l'acide opianique, qu'on obtient en chauffant à
OPIANATE. s. m. Nom des sels que forme l'acide opia- di
qu'on prépare en laissant évaporer un mélange d’alcoo!l et d'acide opianique dissous dans l’ammoniaque. . # OPIANINE. s. f. (all. Opianin, angl. opianine,it. et esp. opianina] (C15?H12Az*0t5). Alcaloïde cristallin detre l'opium, amer, insoluble dans l’eau, un peu soluble dans
l'alcool. Son action physiologique est voisine de celle de ns
la morphine. :
OPIANIQUE. adj. — Acide opianique angl. opianic acid, it.'et esp. acido opianico (C20H10010). Produit de l'oxydation de la narcotine par un mélange de peroxyde de manganèse et d'acide sulfurique. Prismes us minces, incolores, amers, peu solubles dans l'eau froide, - -
davantage dans l’eau bouillante, l'alcool et l'éther. Chauffé =
pendant longtemps et refroidi, il reste mou et peut être tiré en fils, puis devient dur et opaque, insoluble dans de l’eau et l'alcool : c'est une modification isomérique. Les agents oxydants le transforment en acide hémipinique ; la potasse caustique le dédouble, à chaud, en cet acide et en se méconine ; l'hydrogène naissant le change en méconine. L'acide sulfurique, chauffé avec l'acide opianique à 1800, donne une matière colorante rouge.
OPIAT.Ss. m. [opiatum, all. Opiat, angl. opiale, it. oppiato, opiato, esp. opiato]. Mot autrefois employé pour. désigner les électuaires qui contiennent de l'opium. Aujourd'hui on ne fait plus cette distinction, et on donne le nom d’opiat à des mélanges, en consistance de pâte molle, composés de poudres agglomérées à l'aide d’un sirop ou du miel, qui servent à l'usage interne ou comme dentifrices. — Opiat de copahu composé. Il est composé de copahu, poudre de cubèbe et poudre de cachou, parties égales, et employé contre la blennorragie, à la dose de 12 à 20 grammes en plusieurs fois (Codex). — Opiat fébrifuge. I est composé de (Codex) : quinquina gris en poudre, 17 parties, (en poids); chlorhydrate d'ammoniaque, 1 partie; miel choisi et sirop d’absinthe, & 15 parties.
OPIOLOGIE. s. f. [de opium, et \6yos, traité] Traité de l’opium.
OPISTHION. s. m. [de ôxioûroc, situé par derrière]. Le point médian du pourtour postérieur du trou occipital.
OPISTHOCRÂNE. s. m. [de ëmoûev, en arrière, et xpaviov, crâne]. L’occiput. a
OPISTHOCYPHOSE. s. f. [opisthocyphosis, de ünuo- 0ev, en arrière, et xupôc, bossu ; esp. opistocifosis]. Courbure de l’épine dorsale en arrière; cyphose. :
OPISTHOGASTRIQUE. adj. et s. f. [opisthogastricus, de ëxtobev, par derrière, et y«otnp, estomac; all. opisthogastrich, angl. opisthogastric, it. et esp. opistogastrico]. — Artère opisthogastrique (Chaussier). Le tronc cœliaque, qui naît de l'aorte derrière l'estomac.
OPISTHOGNATHE. adj. et s. [de omofev, en arrière, et yvéloc, mâchoire]. Qui a les dents et les alvéoles maxillaires inclinés en arrière (Topinard).
OPISTHOGNATHISME. s. m. Étai de l’opistognathe: la ”
(Videlius).
partie inférieure du profil se dirige en arrière; c'estle
contraire du prognathisme.
OPISTHOMÉLOPHORE. adj. et s.
mèle. j OPISTHOTONOS. s. m. [opisthotonus, ontoû6Tovoc, .de ëntobev, en arrière, et r6vos, Lension ; all. etangl. Opisthotonus, it. opistotono, esp. opistotonos]. Tétanos avec renversement du corps en arrière. V. Téranos. OPIUM.s. m. lopium, de ümov, opium, proprement
Syn. de noto-
À BELLE
R 100 | Vopianate d’ammoniaque. Poudre cristalline, jaune pâle, . insoluble dans l’eau froide, peu soluble dans l'eau bouil- \, | Jante, soluble dans la potasse avec dégagement d'ammo- # . niaque. SR ee à
fall. Opiansäure,* à
_ pelit suc, de ôxèù, suc, liqueur: les Grecs
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aussi pnxovtov, de phxwv, pavot ; all. Opium, Monnsaft, angl. opium, it. oppio, opio, esp. opio]. Sue épaissi tiré des capsules du pavot somnifère (Papaver somniferum, _ .L.), dont la qualité, c’est à-dire la richesse en morphine, varie avec la provenance : l’opium officinal, adopté par le Codex, est l’opium de Smyrne, qui contient 10 p. 100 de morphine. Il est en pains arrondis ou aplatis, pesant 100 à 150 grammes, d’un brun noirâtre à l'extérieur, rougeâtres à l’intérieur, d’odeur forte et nauséabonde, de saveur amère. L'opium de Constantinople ou de Turquie -est moins mou que le précédent ; il est en larmes foncées, réunies en pains recouverts de feuilles de pavot : il ren- _ ferme 13 p. 100 de morphine et doit être employé à la préparation de cet alcaloïde. L'opium d'Alexandrie ou
lit à l'air et contient 2 p. 100 de morphine. L’opium de
à Perse ow de l'Inde renferme seulement 1/2 p. 100 de
__. phine, méconidine,
Fee
morphine ; il sert à fumer, à chiquer. L'opium indigène, cultivé en Europe, est en pains arrondis, lisses, brun rougeâtre, et renferme 10 p. 100 de morphine comme l'opium officinal. Celui-ci, traité par l’eau, donne la moitié environ de son poids en solution : cette portion dissoute contient les alcaloïdes unis à l'acide méconique, et une matière gommeuse, qui, par évaporation, donne l'extrait
aqueux ou gommeux d'opium ; traité par l'alcool, l’opium |
donne aussi des méconates d’aléaloïdes, et, en outre, de la résine, mais pas de gomme. L'opium renferme, outre de la résine et de la gomme, une huile grasse, du caoutchouc, de l’albumine, du ligneux, des sels de potasse, de
chaux, etc.,ét de l’acide méconique. Quant aux alcaloïdes,
leur nombre, déjà considérable, s'accroît chaque jour ; on connaît actuellement les suivants : morphine, codéine, « narcotine, narcéine, thébaïne, papavérine, pseudomorlanthopine, laudanine, codamine, Cryptopine, protopine, laudanosine, hydrocotarnine, mé-
sivante; 30 action toxique. CI. Bernard range dans l’ordre suivant, relativement à ces propriétés, les six principes les plus importants : dans l’ordre soporifique, on a au premier rang la narcéine, au second la morphine, et au troisième la codéine. Les trois autres principes sont dépourvus de propriétés Soporifiques. Dans l’ordre convulsivant, on trouve : 19 la.thébaïne ; 20 la papavérine: 30 la narcotine, 49 la codéine; 5° la morphine ; 60 la narcéine. Dans l’ordre toxique, on a : 19° la thébaïne; 20 Ja codéine; 39 la papavérine; 40 la narcéine: 5° la morphine ; 60 fa narcotine. L'action physiologique de l'opium (et de la morphine, qui a une action analogue, sinon identique) se révèle par des effets locaux et généraux. — À. Effets locaux. L'action locale de l’opium est l'insensibilisation ; il produit l’anesthésie et l’analgésie des surfaces avec lesquelles il est en contact, d'où son utilité dans les névralgies et douleurs de toute sorte. Ingéré, il parésie la sensibilité du tube digestif, mais il diminue ou arrête les contractions et sécrétions de la
bouche, de l’estomac et de l'intestin : d’où anorexie, soif, .
dyspepsie, constipation ; aussi l’opium ne doit-il être administré par les voies digestives que si ün cherche son action locale sur ces voies, en cas de douleurs gastralgiques ou entéralgiques, de gastrorrhée, de diarrhée : dans-les autres circonstances, mieux vaut choisir une autre voie et employer le chlorhydrate de morphine. —8, Effets généraux ou diff'usés. 1° À doses médicales faibles, l'opium détermine le
sommeil par diminution d'activité des cellules cérébrales; . _ _ émousse la sensibilité générale, mais agit moins bien qu'en
. applications locales: diminue l’activité motrice, relâche les _ = muscles; paralyse les nerfs vaso-constricteurs et dilate les
vaisseaux, d'où diminution de la tension artérielle, accélé-
le nomment
doses médicales fortes,
d'Égypte estroux, d'odeur tirant sur le moisi ;il se ramolmort que la morphine. Certaines personnes présentent
_ Conine. Il ÿ a trois propriétés principales dans les alca- _ loïdes de l’opium : 1° action soporifique ; 29 action convul-
x ti | ET 2 ÉRRROONTAE x dupouls, aug rentation de-la chaleur, de la ro de la peau, dela sueur, resserrement de la pupille (f paralysie des fibres rayonnées de l'iris), diminution d urines (par diminution de la tension artérielle), aphrodjisie (par dilatation des vaisseaux des corps caverneux). 2° A surviennent les phénomènes d’intolérance : nausées, vomissements, resserrement plus marqué de la pupille, tremblement général, céphalalgie frontale, sommeil agité, rêves, insomnie. 3° À doses toxis ques (empoisonnement par l’opium ou La morphine), on voit apparaître, avec les phénomènes qui précèdent, des convulsions, du délire calme avec marmottement, puis un» Coma complet, de l’insensibilité, de la paralysie du mouvement, le ralentissement de la circulation; enfin la respira* tion s'arrête, la mort survient par asphyxie. CI. Bernard a constaté que l'opium en nature amène plus souvent la.
une grande sensibilité à l'opium : tous les enfants, beau coup de femmes et de sujets nerveux sont dans ce cas: De l’action physiologique de l'opium résultent ses applications thérapeutiques. On l’emploie : comme soporifique et sédatif du cerveau, contre l’insomnie (sauf celle ce enfants et celle qui résulte de la suractivité circulatoire: du cerveau, où le chloral-et le bromure de potassium sont préférables), et contre le délire de la méningite, du deli-! rium tremens, etc.; comme anesthésique et analgésique, contre les névralgies, gastralgies;. entéralgies, coliques hépatique et néphrétique, etc.; comme calmant de l’activité musculaire, dans le tétanos, l'éclampsie, l’hystérie, la coqueluche, l'asthme, etc., et surtout contre les vomis-. sements et l’iléus spasmodique ; comme modérateur des. sécrétions, dans le ptyalisme, la gastrorrhée, les diverses formes de diarrhée, la dysenterie ; comme sudorifique, dans l'algidité du choléra et des fièvres intermittentes. — L’opium
brut s'emploie rarement seul, à la dose de 10 centigrammes en moyenne (1 centigramme de morphine); il fait par-. tie de la poudre de Dower. — Extrait gommeux d'opium | [extrait aqueux d’opium, extrait thébaïque]. Prenez :. opium dé Smyrne, 1 000 grammes ; eau distillée froide, 1? litres. Divisez l’opium en tranches très minces, et mettez-le en contact avec les deux tiers de l’eau ; agitez souvent. Laissez macérer pendant vingt-quatre heures ; passez et
exprimez. Versez sur le marc le reste de l'eau prescrite, agi- tez,etaprès douze heuresde macération, passez encore avec ! expression. Réunissez les liqueurs, filtrez et évaporez-les au bain-marie jusqu'à consistance d'extrait. Reprenez cet extrait par 10 parties d'eau froide; laissez reposer pour séparer les parties insolubles ; filtrez et évaporez de nouveau jusqu’à consistance d'extrait ferme (Codex). On le donne en pilules à la dose de 2 à 5 centigrammes, ou en : potion, sirop, teinture, pommade, liniment, collyre, injec-
tion, etc. Il contient deux foïs plus de morphine que
l’opium brut. Il fait la base d’un grand nombre de prépa-
rations officinales : thériaque, diascordium, pilules de cyno-
glosse, sirop thébaïque, etc. — Sirop d'opium [sirop thé-
baïque]. Sirop composé avec : extrait d'opium, 2 grammes;
eau distillée, 8 grammes; sirop de sucre, 990 grammes.
Faites dissoudre à froid l'extrait dans l'eau distillée, filtrezet | mélangez la dissolution avec le sirop (Codex). 20 grammes
de ce sirop contiennent 4 centigrammes d'extrait d’opium, 8 milligrammes de morphine. — Teinture d’opium {tein- . ture thébaïque]. Elle est préparée avec 1 partie d'extrait | d'opium pour 11 d'alcool faible : 20 gouttes de cette teinture pèsent 60 centigrammes et contiennent 5 centigrammes d'extrait d’opium (1 centigr. de morphine). — Vin d'opium par macération. V. Laupanun de Sydenham. — Vin d'opium par fermentation. V. Laupanum de Rousseau. — Vinaigre d’opium. On le prépare en divisant 32 grammes d'opium dans 192 grammes de fort vinaigre, ajoutant :
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Extrait du Bulletin de l'Académie de Médecine. (Séance du 15 Mai 1923.)
Un nouvéAu mode de préparation des produits opothérapiques,
par M. le professeur A. SARTORY et M. P. PELLISSIER.
Dans une communication relativement récente faite à l’Académie des Stiences (1) nous décrivions un nouveau procédé de dessication applicable aux substances minérales, végétales et animales.
Nous avons ‘appliqué ce procédé à la préparation des prends opothérapiques, il présente les avantages suivants:
1° Il est rapide (deux à trois heures au maximum, suivant la nature des organes) et évite ainsi l’autolyse des organes ;
2° L’ox. ydation des produits est réduite à son minimum lorsqu'on emploie l’air, du fait que l'opération se poursuit en circuit fermé ; l'oxydation est supprimée lorsqu'on utilise un gaz inerte comme l'azote; \
at. opération se poursuit à une température suffisamment basse pour assurer l'intégrale conservation des substances traitées ;
4°’ Le traumatisme cellulaire est réduit au minimum, car on évite les éclatements cellulaires inséparables du froid sous zéro et du vidre profond;
5° L’asepsie du fluide gazeux est pleinement assurée par la très. basse température (20°) à laquelle il est périodiquement amené au «ours de l’apération.
Fin un mot, te procédé de dessication représente un immense progrès dans la préparation des produits opothérapiques. C’est le seu ] qui conserve aux produits opothérapiques toutes leurs qualités organoleptiques. Leur odeur et leur os rappellent celles
(1) A, Sartory, L. Scheffler, P. Pellissier et Gh. Vaucher. Comptes-rendus de l',Académie des Sciences, 21 mars 1921, t, LXXIT, p, 744.
des organes frais, ainsi les organes désignés ci‘dessous présentent après dessication les CO IC au suivantes (L) :
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Les poudres d'organes ainsi obtenues représentent donc les organes frais totaux simplement privés de leur eau de Constitution.
De plus, la conservation de ces produits est pour. ainsi dire indéfinie, en effet des poudres d'organes simplement envveloppées de papier et conséquemment soumises à toutes les inf [uences .extérieures n’ont présenté aucune altération au bout d’iine année.
Enfin, poursuivant les travaux que nous avons publiés précédemment (2), nous avons obtenu avec de la poudre de glandes surrénales ainsi préparée la même diazo-réaction HpIrEe Padrénaline. La diazoréaction obtenue avec la poudre de 's:lande thyroïde est la même que celle produite avec l’ iodothyrine de Eaumann.
Nous ferons connaître dans une prochaine communica tion la couleur des azoïques que nous avons mis en évidence avec ila plu-. part des produits. opothérapiques qui sont utilisés en thér-apeutique et ceux parmi ces ofganes qui ne présentent pas de «coloration. - ur
En résumé, les produits opothérapiques préparés. au moyen de cette nouvelle méthode possèdent des propriétés organoleptiquies permettant d’affirmer. l’origine de l’organe traité, ils représente nt d’ailleurs l'organe DU privé simplement de son eau de cor 15. titution sans avoir subi aucun traitement chimique avant ou api ès sa dessication. La glande mammaire elle-même se dessèche adm 1irablement sans qu'il soit nécessaire de la dégraisser au préalabl e.
(1) Nous nous sommes servis pour la désignation des teintes de la chromotax ie du Dictionnaire P. LaROUSSE, Supplément, p. 156.
(2) Congrès pour l'épancenent des Sciences, 1914. — Pellissier. € Tyros ine et Tyrosamines ». Thèse de Doctorat en pharmacie, Nancy, 1914.
FU Be & ni } ‘alcool à 80° centésimaux ; laissant macérer Jours, pas
5 centigrammes d’opium brut. .
OPOBALSAMUM. s. m. [omo6ahoauov, de ènoc, suc, et &\cau.ov, baume ; all. Mekkabalsam, angl. opobalsum, it. esp. opobalsamo]. Autrefois le baume de la Mecque. . OPOCÉPHALE. s. m. [de 4, visage, et xepaxn, tête; sp. opocefalo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui ont les deux oreilles rapprochées ou réunies ous la tête, les mâchoires atrophiées, et point de bouche. de trompe. GE ES - OPODELDOCH ou OPODELTOCH. s. m. {all. Opodeldok, Seifenspiritus, angl. opodeldoc; it. opodeldoch, upodelthoc]. (L'origine de ce mot est obscure; on pense généralement qu'il a été inventé par Paracelse, qui l'aurait forgé du mot grec ôrèc, suc.) Baume pharmaceutique pré- “paré en faisant dissoudre au bain-marie 300 grammes de Savon animal râpé dans 2500 grammes d'alcool à 90°; ajoutant camphre 240 grammes; puis huile volatile de romarin, 60 grammes ; huile de thym, 20 grammes ; ammoniaque, 100 grammes; mélangeant exactement et filant le liquide chaud au-dessus de fioles, dans lesquelles ] se solidifie, et qu’on bouche promptement avec des bouhons de liège entourés d'une feuille d’étain. Ce baume est à demi solide, d’une transparence opaline, souvent inter- “rompue par des cristallisations de stéarate de soude qui sont une véritable décomposition. Il est employé en fricions dans les entorses et les douleurs rhumatismales. - OPODÉOCÈLE. s. f. [mot mal formé : peut-être de “orn, trou, et x4ln, tumeur] (Sagar). La hernie sous- -pubienne. 2546) » OPODYME. s. m. [de &w, visage, et diôvyoc, double ; esp. opodimo]. Nom donné par fsid. Geoffroy Saint-Hilaire à des monstres douples qui n’ont qu'un seul corps, mais dont la tête, unique par derrière, se sépare en deux faces - distinctes à partir de la région oculaire.
à OPOLE ou OPOLITE.Ss. m. (Chéreau). En pharmacie, | synonyme de suc végétal. ane . OPOPANAX et non OPOPONAX.s. m.[omomavas ; all. - et angl. Opopanaz, it. et esp. opopanaco]. Gomme-résine, ? fétide, obtenue par des incisions faites au collet de la racine de l’'Opopanax chironium, Koch (Pastinaca opo- . panax, L., Laserpitium chironium, L.,-Ferula opopanax, Spreng), de la famille des ombellifères. Il nous vient de | la Svrie en larmes ou en masses, d’un rouge brun, d’une » saveur âcre et amère, d’une odeur désagréable. Il se com- » pose de : résine, 1,42 p. 100; gomme, 33; amidon, 4;
* essence, eau, 5 à 6, etc. Il a été employé comme anti-
spasmodique et expectorant.
OPOSINE. s. f. Substance albuminoïde soluble qui * existe, avec la syntonine, dans la chair musculaire, sur- À tout dans celle du mouton (Commaille). | OPOTHÉRAPIE. s. f. (Landouzy) [de ômdc, suc, et
È sur l'emploi des sucs’ ou exträits des tissus organiques, et | de ces tissus eux-mêmes, à l'état naturel, ou préparés, - soit par voie hypodermique (méthode de Brown-Séquard), : : soit par ingestion stomacale, soit par toute autre voie. On emploie:la cardine (extrait cardiaque), comme tonique du cœur; la cérébrine (substance grise. du cerveau), dans la | neurasthénie; l'exérait pancréatique, contre le diabète _ maigre; l'extrait, de foie dans le cas d'insuffisance hépa- . tique, dans la cirrhose du foie, et surtout dans la variété de
| diabète liée à l'insuffisance de la fonction hépatique (diabète |
par anhépatie) (Gilbert et. Carnot); la néphrine (extrait rénal), dans les néphrites ; l'ovairine (extrait ovarique), dans l'hystérie et pour les troubles nerveux consécutifs à l’ova-
, culaire),
sant avec expression et filtrant au | Zaire (moelle osseuse) et le suc splénique, contre l’anémie
er. 4 grammes de cette préparation correspondent à |
myxædème et des diverses variétés d'insuffisance thyro dienne ; on comprend facilement son action quand on pense
en stimulant des cellules glandulaires dont la fonction
| Ospaneia, traitement]. Méthode thérapeutique qui repose
riotomie et à l’hystérectomie ; la séquardine (extrait testi- ?
comme médicament dynamogène ; lé suc médul-
pernicieuse, la leucémie et le rachitisme ; le suc pulmonaîre, contre la tuberculose et l'emphysème ; le suc surrénal dans la maladie d'Addison et le diabète; le suc fhymique, contre le goitre exophtalmique; le suc thyroïdien, contre le
myxœdème. Parmi ces différents produits, c’est surtout o re l'extrait thyroïdien qui a donné les résultats les plus remar- pe
quables ; il constitue en effet le traitement spécifique du
qu'en faisant ingérer la glande thyroïde on donne non seulement l’épithélium glandulaire, mais aussi le produit de
sécrétion, la matière colloïde accumulée dans les vésicules
thyroïdiennes; c’ést donc la substance même dont les ;: manque à occasionné la maladie que l’on donne à l'orga=.
nisme : on conçoit ainsi que les symptômes morbides dis=
paraissent rapidement, mais que, par contre, ils se montrent .
de nouveau dès que la médication est interrompue (M. Gar=
nier). À côté des produits thyroïdiens, il faut placer: lex
trait hépatique, qui a donné de beaux succès, non plus en apportant une substance qui manquait à l'organisme, mais
était amoindrie. Dai
OPPILATION. s. f. [oppilatio, de ob, indiquant obstacle, et pilare, fouler ; Eupoatic, all. Verstopfung, angl. oppilalion, it. oppilazione, esp. opilacion]. Obstruction. Ë : OPPORTUNITÉ.s. f. [opportunitas, xapès, all. günstige Gelegenheit, angl. opportunity, it. opportunità, esp. oportunidad]. En chirurgie, ensemble des conditions de temps, etc., que doit choisir le chirurgien de préférence à d’autres pour faire telle ou telle opération, toutes les. circonstances n'étant pas également favorables au succès de l'opération. V. INDICATION.
OPPOSANT, ANTE. adj. [opponens, all. Gegensteller, angl. opponent, opposing, it. opponente, esp. oponente]. Qui met en opposition ou en face. | $. m. Opposant du petit doigt (carpo-métacarpien du petit doigt, Ch.). Muscle situé dans l’éminence hypothénar, qui s'étend du ligament annulaire antérieur du carpe et de l'apophyse de
l'os crochu au bord interne du cinquième os métacarpien,
et qui porte celui-ci en avant, en le rapprochant de la ligne médiane. — Opposant du pouce (carpo-métacarpien du pouce, Ch.). Muscle situé dans l’'éminence thénar, qui s'étend du ligament annulaire antérieur du carpe et de l'os
trapèze au bord externe du premier os métacarpien : il
porte celui-ci dans l'adduction.
: OPPOSITION. 5. f. [oppositio, all. etangl. Opposition, it. opposizione, esp. oposicion]. — Mouvement d'oppo= . sition. Celui qu'exécutent les muscles opposants, et par lequel lé pouce se met en face de chacun des autres . doigts : ce mouvement n'est qu'à l'état d'ébauche dans le petit doigt. P es ” OPPOSITO-POLAIRE. adj. — Cellules opposito-po= laires. Cellules nerveuses bipolaires, dont les deux prolongements naissent aux deux extrémités du corps cellulaire
_allongées en fuseau.”
OPPRESSION. s. f. [oppressio, all. Beklemmung, angl. oppression, it. oppressione,, esp. opresion|. Etat dans lequel le malade éprouve la sensation d'un poids SUE
) la partie affectée, dont l’action est, par cela même, embar-
l'oppression de la poitrine.
V. AsrHme. || Oppression des forces. Etat dans lequel le malade, loin de manquer de forces, est embarrassé de leur excès, et opprimé, pour ainsi dire, Sous Sa Propre puissance, è
OPSIGONE. adj. (opsigonus, àbiyovos, de oLE, tard, êt “yoga, je suis engendré; all. nachgeboren, rnachkom-
rassée. — Spécialement,
sortent ts dernières. \ OPSIOMÈTRE. [de dYc, vision, et se neural Instrument servant à mesurer la distance de la vision distincte. :
: OPSIONOSE. s. f. [de duc, vue, et vécoc, maladie]. - Maladie de l'œil, de la vision en général,
OPSIURIE. s. f. (Gilbert et Lereboullet) [de gyroc. qui
arrive ou se fait tard, et oùpov, urine]. Urine retardée;
symptôme consistant en ce fait que les urines émises dans : l'heure qui suit les repas sont moins abondantes que celles émises pendant la période de,jeûne; les urines sont donc : retardées, et il existe une inversion du rythme de l’élimiie «nation aqueuse accompagnée d’une inversion parallèle du rythme de l'élimination azoturique. Pour mettre ce symà ptôme en évidence, il faut fractionner les urines, c'està-dire recueillir les urines toutes les quatre heures, le malade faisant seulement deux repas par jour et n'ingérant | aucun liquide dans l'intervalle ; on reconnaît alors, dans le cas d'opsiurie, que les urines digestives sont les moins abondantes, celles du jeûne et notamment celles du matin au réveil sont au contraire extrêmement abondantes. Ce symptôme s'explique par le retard dans l'absorption aqueuse de la muqueuse intestinale dû à la pléthore portale ; il doit doncêtre ajouté à ceux qui traduisent l'hypertension *. portale. Mais, ce qui le rend particulièrement intéressant, : c’est qu'il se montre avant les autres symptômes du même ordre: il existe dès la phase préascitique des cirrhoses - veineuses et apparaît aussi dans les cirrhoses biliaires et certains cas de foie cardiaque (Gilbert et Lereboullet). : _: OPSOMANE. adj. et s. m. [opsomanes, oVouavhce, de 0%ov, aliment, et pavio, manie ; esp. opsomano]. Qui aime avec passion une espèce particulière d'aliments. OPTICO-FROCHLÉI-SCLÉROTICIEN. adj.
V. Osurque (Grand) de l'œil
OPTIQUE. s. f. [opfice, de ônrouau, je vois ; all. Optik, angl. optics, it. oftica, esp. optica]. Partie de la physique qui traite des phénomènes de la lumière, spécialement de ceux qui ont rapport à sa propagation en ligne directe, la dioptrique et la caltoptrique traitant des phénomènes, de la lumière réfractée ou réfléchie. V. Lumière. OPTIQUE. adj. foplicus, ônrindc, all. oplisch, angl. optic, it. ottico, esp. optico]. Qui a rapport à la vue, à la vision, à l'optique : angle optique, axe optique, centre optique.— En anatomie, couche optique (thalamus opticus). Renflement ovoide du milieu de la face interne de chaque hémisphère cérébral, dont la grosse ex trémité est tournée en arrière et en dehors, et qui est situé en dehors et au devant des tubercules quadrijumeaux, au-dessus et en dedans du pédoncule cérébral, en arrière et en dedans
du corps strié. Chaque couche optique présente : 1° une
face supérieure, convexe, en rapport avec la voûte à trois _ piliers et la toile choroïdienne et concourant à former le _ plancher des ventricules latéraux : cette face présente en avant une saillie mamelonnée (corpus subrotondum), ‘auquel aboutit le pilier antérieur de la voûte ; au milieu,
un tubercule moyen, moins saillant; en arrière, une saillie
très prononcée, répondant à l'extrémité postérieure ; 2° une _ face interne formant en avant la paroi latérale correspondante du ventricule moyen, répondant en arrière aux tubercules quadrijumeaux; 3° une extrémité postérieure (pulvinar thalami optici) renfléé, arrondie et contournée par le pilier postérieur de la voûte ; 4° une extrémité antérieure, mince, contournée par le pilier antérieur; 5° une face inférieure, reposant en avant sur le pédoncule cérébral, libre en arrière, où elle présente deux renflements, les corps genouillés interne et externe, dont le bord an- _térieur se continue avec la bandelelte d’origine des nerfs
et s
‘rieur pour É second ; 6° une face externe adossée au
meau postérieur pour le premier
strié, dont la couche optique se distingue par sa couleur blanche et par Sa forme ovoïde [V. Srrié (Corps)]. Chaque Ca couche optique est formée de substance blanche et de sub: Stance grise à cellules multipolaires. C’est à la couche de substance blanche qui la recouvre que la couche sprques doit sa couleur différente de celle du corps strié. La substance grise a été décrite: comme formant plusienrs ama ou noyaux dans les parties supérieure, interne et posté= rieure de la couche optique : d’après Meynert, cette appas rence est due au mode de distribution des faisceaux de fibres qui entrent et sortent de ce ganglion central, et ne résulte pas d’une structure ou d'une corrélation différente: pour chaque noyau. D'après le même auteur, la couche! optique entre en connexion avec l'écorce des hémisphères par un ensemble de fibres dites cortico- -optiques, qui s rendent aux lobes frontal, pariétal, temporal et occipital ; ï de plus, elle est en rapport, par un faisceau. dit racine in=" férieure, avec l'écorce de la scissure de Sylvius; un autre faisceau, dit racine supérieure, est constitué par le pilier” antérieur de la voûte, qui aboutit au tubercule antérieur de la face supérieure de la voûte. Latéralement, la couche w optique reçoit des faisceaux qui pénètrent par sa face in-. terne, traversent la substance grise et aboutissent à
noyau central, centre médian (Luys). D'après Nothuagel N Meynert et Wundt, la couche optique serait le centre des ! mouvements inconscients qui se font par action réflexe |
à la suite d’impressions parties des surfaces sensibles «
pi
périphériques, avec lesquelles elle est en connexion par | l'intermédiaire du pédoncule cérébral, du bulbe et de | la moelle épinière : les transmissions motrices qui en : partent sont croisées partiellement; la lésion des couches : optiques peut produire des mouvements de manège dans lesquels la rotation a lieu du côté sain ou du côté opéré : suivant que la lésion porte sur leur partie postérieure ou … antérieure. Au contraire, Luys et Ferrier font de la couche optique un centre de réception et même d'élaboration des sensations générales et spéciales, qui de là s'irradieraient vers l’écorce du cerveau. — Nerf optique ou de La seconde paire. Il naît de la substance cérébrale par trois racines, deux blanches et une grise. La racine blanche externe vient du corps genouillé externe et du tubercule quadrijumeau antérieur ; l’interne, du corps genouillé interne et du tubercule ‘quadrijumeau postérieur : ces deux racines se réunissent en une sorte de ruban plat (bandelette optique) qui contourne la face inférieure du pédoncule cérébral sans contracter d’adhérence avec lui. Ce ruban s’arrondit peu à peu, et, arrivé au-dessus de la selle turcique, il se réunit à celui du côté opposé, en formant une commissure quadrilatère assez large appelée chiasma des nerfs optiques, et à la partie antérieure et inférieure de laquelle aboutit la racine grise de ces nerfs, qui est située sur le prolongement du bec du corps calleux et qui est formée de deux lames, l’une antérieure, fibreuse, qui se continue avec le névrilème du nerf optique, l’autre postérieure, nerveuse ‘ cette racine grise (pars anterior + infundibuli de Tarin, lame grise de la jonction des nerfs optiques de Vicq d’Azyr) présente sur sa ligne médiane un point transparent à travers lequel on aperçoit. la. cavité du troisième ventricule, dont elle concourt à former la partie antérieure. Émanés de la partie antérieure du chiasma, les deux nerfs s’écartent l'un de l'autre : chacun d'eux pénètre dans l’une des cavités orbitaires par le trait optique correspondant, et, parvenu à la partie postérieure du globe de l'œil, se rétrécit et perce la sclérotique au-dessous et en dedans de l’axe optique, pour
aller s'épanouir dans la rétine, vers le milieu de laquelle il
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[ du nerf, s'étend dans une certaine zone de la rétine autour
à faire naître des sensations visuelles; ses lésions | l’origine du nerf : les tumeurs, épanchements, exsudats de mouvement, V. RÉTINE et Vision. — Fig. 503. Origines des | forme (névrile descendante), une maladie de l’encéphale äbres optiques et leur entre-croisement dans le chiasma.
le long du nerf optique jusqu'à son extrémité oculaire.
présente la base de chacune des petites ailes du sphénoïde,
mique, située au côté externe du nerf.
OPTOGRAPHE. s. m. [de &Uc, œil, Yoaverv, écrire].
tion du pourpre rétinien.
sure ; all. Optometer, Schmesser, angl. optometer, it. otla vue.
AAA dioptrique considérée dans ses rapports avec l'œil ; étude IN EE Z Z il AU] de la réfraction des rayons lumineux par les milieux ré-
Lampe cm fringents du globe oculaire. V. Vision.
OPTO-STRIE, ÉE. adj. Qui est relatif à la couche op-
seul ganglion.
OPUNTIA. s. m. V. CACTIER et COCHENILLE.
. OR. s. m. [aurum, yovoèc, all. et angl. Gold, it. et esp. oro] (Au). Métal d'un beau jaune, d’une pesanteur spécifique de 19,257; le plus ductile et le plus tenace des métaux ; très réfractaire, fusible vers 1 0500; inaltérable à l'air, sous l'influence duquel il ne s’oxyde qu'à l’aide d’une forte chaleur longtemps continuée; soluble dans le chlore, le brome, le mercure et l’eau régale. Ce corps a été préco- Les nisé comme antisyphilitique, en poudre, à la dose de 08r,01 a, c, fibres externes qui se rendent directement d’un | à 08',20, à l'extérieur en pommade. On emploie aussi le
vu NES 2,
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{ n É. k Fig. 503. — Fibres optiques et chiasma.
hémisphère à la moitié externe de la rétine de l'œil corres- | bromured’or en granules de 0fr,001 à la dose de 5 à 10 mil-
pondant ; 6, b, fibres nerveuses internes s’entre-croisant ligrammes, comme succédané du bromure de potassium, le È sion + pe , , x ‘ Ê
dans le chiasma et se rendant à la moitié interne de la ré- | chlorure d'or, le chlorure d'or et d'ämmonium, le chlo-
ine de l'œil opposé; g et f, tubercules quadrijumeaux ; | ruréd’oret desoude(V.CaLorure) l'iodure d'or (V. Ioours),
D nd nn LE,
d, e, corps genouillés. 1, noyau du tubercule supérieur, | le peroxyde d’or, le cyanure d'or, le sulfocyanure d'or. — rond, gris-rougeâtre; 2, noyaux du tubercule antérieur ; Or de Mannheim. (V. Larron.) — Or musif ou mussif. Le
, substance blanche qui sépare les deux noyaux; 4, partie deutosulfure d’étain. — Or potable. Liquide huileux qu’on opposé ; 2, artère optique antérieure provenant de la céré- | avec de l'éther, et qu’on regardait autrefois comme cordial. + brale moyenne“ i, m, artères optiques moyennes, ou ge | — Or potable d'Helvétius (éeinture d qu On mêle à une nouilléés, provenant du plexus choroïdien (Galezowski). — | dissolution de 2 grammes d or, dans 3? grammes d'eau » Atrophie du nerf optique. Disparition ou diminution de régale, 32 grammes d huile éRontele de romarm, qui prend » volume, partielle ou totale, des éléments nerveux du nerf | une belle couleur jaune en S unissant à l'or et séparant 4 optique, s’annonçant par certaines lésions visibles à l'oph- l'acide. On décante huile colorée qui surnage, et on la dis- . talmoscope et par une diminution de l’acuité visuelle. La | Ssout dans l’alcool. Cette liqueur était employée ancienne-
Lcd, ‘2
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destruction plus ou moins complète des fibres nerveuses | ment par gouttes, comme cordiale. Elle ne pouvait agir que
| optiques peut être la conséquence d’une des formes de l'in- | par l'huile essentielle et l'alcool.
flammation du nerf, ou de rétinites pigmentaires ou spéci- ORAGE.Ss. m. Vent violent avec forte dépression baro-
fiques, ou de lésions de la cinquième paire cranienne ou métrique, éclairs et foudre, pluie et grêle parfois. Causés de la compression du nerf optique; elle accompagne cer- | par l'état électrique de l'air ét des nuages, état qui provient taines maladies du cerveau et de la moelle épinière, notam- | lui-même de l'évaporation des eaux terrestres, les orages ment l’âtaxie locomotrice: enfin il existe une atrophie | ont sur l'organisme une influence surtout manifeste chez les simple, essentielle, progressive, sans état morbide anté- | névropathiques, dans les époques d'épidémies, etc. Ils onf cédent ou concomitant. Souvent l’atrophie amène une | d’ailleurs une action certaine sur les microbes, et toutes les cécité complète et irrémédiable, dont le traitement, qui | fermentations deviennent plus actives et pe rapides par s'adresse aux causes plus qu’à la lésion elle-même, arrête | un temps d'orage; peut-être peuvent-ils agir e cu suL difficilement la marche. — Inflammation du nerf optique | les microbes pathogènes et les rendre particulièrement | (névrite optique]. Inflammatiôn du tissu propre du nerf | nocifs. dE Ua : optique, dont on distingue deux formes principales : dans ORAL, ALE. adj. [de os, bouche sine à et esp. ora ] l'une (neuro-rétinilé, névrite ascendante), l'inflamma- | Qui a rapport à la bouche : cavité orale, expression tion, lotalisée d’abord à l'extrémité oculaire, périphérique, orale.
apil de la papille, puis remonte sur une étendue variable vers ’occasionnent aucune douleur et ne provoquent aucun la base du crâne, en sont la cause ordinaire ; dans l’autre
et des méninges, ordinairement inflammatoire, est le point de départ de la phlegmasie qui se propage consécutivement
Dans les deux cas, le-traitement est subordonné à la ma- “ Jadie causale. — Trou optique. Ouverture circulaire que
et qui donne passage au nerf optique et à l'artère ophtal-
Image rétinienne photographique produite par la destruc-… OPTOMÈTRE. m. [de ônrecôau, voir, et Létoov, me- Ne tometro, optometro]. Appareil pour mesurer la portée de S.
OPTOMÉTRIE. 5. f. L'emploi de l’optomètre. || La
tique et aux corps striés. —: Corps opto-strié, La couche . optique et le corps strié considérés ensemble, comme un:
L TE . ‘ + i . = , | grise servant de communication entre le tubercule du côté obtient en agitant une dissolution de perchlorure d’or
_ ORANGE. s. ft . orange, it. arancia, esp. naranja]. Fruit de l’'oranger, #lobuleux, jaune rougeâtre, à écorce mince, lisse ou ru-
_gueuse, à chair alimentaire, rafraichissante, dont le jus ou suc sert à faire /’ orangeade et à préparer un sirop. Le zeste
dite essence de Portugal. — Orange amère. V. CaiNois et BIGARADIER,
ORANGE. adj. ets. m. [all. orangenbeld, angl. orange, tawny, it. arancioso, esp. naranjado]. Qui est de la cou- - leur de l'orange.
12 ORANGEADE. 5. f. |all tethemer angl.
_ sherbet, it. aranciala, esp. naranjada]. Boisson qu'on =. prépare en mêlant le suc d’orange avec de l’eau sucrée. —
Orangeade purgative. Limonade purgative aromatisée avec teinture de zestes frais d'orange, 2? grammes,
” ORANGER. s. m. [Citrus aurantium, all. Pomeranzenbaum, angl. orange-tree, it. melarancio, esp. na-
ranjo]. Arbre de la famille des aurantiacées, originaire de
la Chine, dont les feuilles et les fleurs sont employées en _ infusion comme calmantes et antispasmodiques. Les fleurs ({ores naphæ) donnent, à la distillation, l’eau de fleur d'oranger (aqua naphæ): on en retire aussi une essence appelée néroli et on en prépare un sirop. — Oranger
< amer. V. BIGARADIER.
__ . : ORANGETTE. s. f. Fruit. de l’oranger ou du bigara-
de petit grain qu'on lui donne. L’essence, extraite par
distillation, est l'essence de petit grain; on en retire une.
teinture amère très stomachique, et l’on en fait les pois * d’oranges à cautères, où pois bruns.
ORA SERRATA. [de ora, bord, et serrata, à dents de scie]. Ligne circulaire dentelée qui établit la démarcation entre la zone ciliaire et la zone choroïdienne de la choroïde.
Le ORB (Bavière), Eaux chlorurées ie froides, 10°5, . contenant 32 grammes de sels, dont 26,8 de chlorure de sodium. Établissement : cure de petit-lait.
ORBICULAIRE. adj.[orbicularis, de orbiculus, diminutif de orbis, cercle; all. kreisfürmig, angl. orbicular, it. orbicolare, esp. orbicular]. Se dit ‘d’une surface plane
ou d’un corps aplati dont le contour est sensiblement arrondi et approche de la forme d’un cercle : compresse
- orbiculaire.
ORBICULAIRE.Ss. m. Muscle de forme orbiculaire, — Orbiculaire des lèvres (muscle labial). Muscle placé autour de l'ouverture de la bouche, dans l'épaisseur des
lèvres, et considéré par quelques anatomistes comme formé
de deux muscles distincts, l’un supérieur, l’autre inférieur, réunis au niveau des commissures. Les fibres profondes lui appartiennent en propre et forment un cercle complet ; les autres se continuent avec les fibres musculaires voisines, du buccinateur, des élévateurs; etc. Il a pour fonction de rétrécir l'ouverture de la bouche, de rapprocher -les lèvres l’une de l’autre, de porter leurs bords libres en avant dans la succion, le jeu de certains instruments à vent, ete. —
Orbiculaire des paupières (naso-palpébral, Ch.). Muscle formant une couche plate et assez mince au-dessous de la peau des paupières et au niveau des bords de l'orbite. On lui décrit : une portion orbitaire où extra-palpébrale, périphérique, qui s’insère en dehors à l'angle supérieur et externe de l'orbite, et en dedans, d’une part, par l'intermédiaire du ligament palpébral interne, à la crête de l’apophyse montante du maxillaire supérieur (fendon direct de
4 l’orbiculaire) ; d'autre part, au bord interne de l'orbite : ;
une portion palpébrale, qui, en dedans, s’attache au ten-
a don direct, et, en dehors, aux deux. bords du ligament pal-
pébral externe; une portion ciliaire, qui va de la crête
Jacrymale et du ligament palpébral interne au ligament
an al. Pomeranze, AOF
fournit par expression une grande quantité d'huile volatile
dier tombé avant la maturité et encore petit, d’où le nom
gouttière sous-orbitaire, à laquelle fait suite le canal de : même nom; une paroi interne, formée par l’apophyse :
dite muscle de D. s’attache à la De “réfléc du ligament palpébral interne (fendon réfléchi de l'orbic: laire). V. LARME et PAUPIÈRE.
ORBITAIRE.adj. [all. et angl. orbital, it. orbitale esp: orbitario]. Qui a rapport à l'orbite, — Arcade orbilaire. Rebord saillant de la paroi supérieure de l'orbite, qui. fait partie de l'os frontal et se termine par deux apophyses. appelées apophyses orbitaires : l’une, interne, articulée |. avec l’os unguis; l'autre, exferne, articulée avec le ma-" laire. — Artêre orbitaire. L'artère ophtalmique. — Cavité… orbitaire. V. OrBire. — Fentes orbitaires supérieure et inférieure. V. SPHÉNOÏDAL et SPHÉNO-MAXILLAIRE. — Fosse orbitaire. V. Orerte. — Nerf orbitaire. Rameau du nerf maxillaire supérieur, qui pénètre dans l'orbite par la fente sphéno-maxillaire, et se termine à la partie externe de. la paupière supérieure. — Trous orbitaires internes. Ils, sont distingués en antérieur et postérieur; situés en. avant du trou optique, au niveau de l'angle supérieur. et interne de l'orbite, ils sont formés par la réunion de” deux échantrures du coronal avec deux semblables de. l'ethmoïde.
ORBITE. s.f. (quelques-uns le font masculin) [de orbita, proprement trace de roue; de orbis, cercle, orbis, orbicu-« lus, orbite de l'œil; all. Augenhôhle, angl. soket, orbit, : it. et esp. orbila, cavité ou fosse orbitaire]. Cavité destinée à loger l'organe de la vue, située à la partie su périeure * de la face, et composée de sept os, savoir : du frontal supé- * rieurement, de l’os palatin et de Vos maxillaire inférieure- . ment, du sphénoïde et de l’os malaire à la partie externe, de l'ethmoïde et de l'os unguis à la partie interne. Les ! orbites ont la forme d’une pyramide creuse, dont la base. serait tournée en avant et en dehors. Elles présentent une « face supérieure ou voûte, formée par le frontal et le. sphénoïde, et creusée en dehors par la fosselte lacrymale : une face inférieure ou plancher, constituée par les os … malaire, maxillaire supérieur et palatin, et traversée par la |
montante du maxillaire supérieur, l’unguis, l’ethmoïde et une petite portion du sphénoïde; une paroi externe, | épaisse, formée par l'os malaire et l’apophyse orbitaire de à la grande.aile du sphénoïde ; quatre angles, dont deux … supérieurs, formés en dehors par la suture du frontal avec l'os malaire et le sphénoïde, en dedans par la suture du frontal avec le maxillaire, l’unguis et l'ethmoïde, et deux inférieurs, qui répondent en dedans à l’enion du maxillaire avec l’unguis et l’ethmoïde et de celle-ci avec le pala-
. tin, en dehors à l'os malaire: une base ou rebord orbi-
taire ; un sommef, occupé par la fente sphénoïdale. Elles sont remplies par le globe de l'œil, ses muscles, ses nerfs, ses vaisseaux, laglande lacrymale, etc. — Fig. 5 )4. Région orbitaire (muscles et nerfs). A, coupe de l’orbiculaire; B, coupe de l'os frontal ; C, glande lacrymale ; D, releveur de la paupière supérieure, E, filet anastomotique entre l'ophtalmique et le sous- -orbitaire : F, releveur; G, insertion du grand oblique; H, insertion du petit oblique : I, nerf sus-orbitaire ; J, nerf lacrymal; K, nerfs ciliaires ; L, branche inférieure du nerf moteur oculaire commun : M, racine
sensitive du ganglion ophtalmique; N, ganglion ophtal-
mique; O, insertion du droit externe; P, orbiculaire ; W, filet du nerf vidien qui fait communiquer le ganglion géniculé avec le ganglion de Meckels; Z, nerf buccal anastomosé au facial(B. Anger). — Inflammation de l'orbite. Les lésions inflammatoires de l'orbite sont : le phlegmon du tissu cellulo-graisseux situé en arrière de l'œil, au fond de la cavité orbitaire ; il résulte d’un traumatisme accidentel ou chirurgical, déterminant la pénétration d’un
agne les fièvres gr
ni robe étant amené alors par la voie sanguine: la résolution être obtenue par l'emploi des antiphlogistiques ; mais
uventlasuppuration survient et nécessite une incision faite
pointe du bistouri vers la paroi orbitaire pour éviter de blesser le globe de l'œil; — l’ostéite et la périostéile des parois de l'orbite, qui sont le plus souvent d'origine tuberculeuse ou syphilitique et réclament un traitement antidiathésique ; “elles résultent parfois d'un traumatisme, et peuvent, “comme le phlegmon, être suivies d’abcès. — Lésions lrau- ” matiques de l'orbite. La contusion et les plaies contuses "accompagnent ordinairement d’ecchymoses, quelquefois de fractures, d'épanchements sanguins, de phlegmon, parfois
L'exophtalmie. te \ ORBITO-EXTUS -.
UV . j "A SCLEROTICIEN. adj. / | : KW À els. m. V. Droit externe | ul / jo de l'œil. k IIDÉZ ’ LE ORBITO-INTUS-
PNA TRE TE EE VE ER ET ENORNRRE
RE RS à SE
BLANADET Sc.
Fig. 504. — Orüite.
_ même d’amaurose immédiate ou consécutive : les antiphlo- _ gistiques, les dérivatifs, le repos de lorgane, suffisent . quand la lésion‘est simple ; le traitement des complications est subordonné à leur nature. Les fractures portent plus souvent sur la base de l'orbite, suftout à sa partie externe,
que sur les parois ou le sommet de la cavité : elles peuvent être compliquées de fracture du crâne, de plaies ou contusions de la base de l’encéphale, de lésions du globe » oculaire ou des nerfs optique, frontal, sous-orbitaire. Le _… rebord orbitaire peut être déplacé : la réduction en est ordinairement facile. Si la fracture est comminutive, il faut enlever les esquilles non adhérentes. Les pigüres et les plaies par armes à feu sont souvent pénétrantes, c’est-àdire qu'elles atteignent le globe oculaire, ses annexes, ou le cerveau, surtout lorsqu'elles sont compliquées de la présence d'un corps étranger : ce corps doit être enlevé immé-
diatement; ensuite, le traitement doit être essentiellement
antiseptique. — Tumeurs de l'orbite. Les unes se développent primitivement dans l'orbite, en prenant naïssance dans les parois osseuses ou dans l’un des organes contenus dans la cavité; les autres, nées dans une autre
_mie, gêne des mouvements de l'œil, sensation dé tiraïllement et parfois douleurs vives, troubles variés et plus | ou moins graves de la vue, déformation de la face et r le point le plus saillant de la tumeur én dirigeant la
région, pénètremt secondairement dans l'orbite. Elles pré-
compression du cerveau à'la suite de l’amincissement
| et de la perforation des parois de l'orbite. Leur nature
varie : les lipomes et les fibromes sont rares; les exostoses sont le plus
ou accidentels pulsatiles
(séreux ou sont symptomatiques de diverseslésions siér.
souvent d'origine tuberculeuse où syphilitique ; les kystes sont congénitaux (dermoïdes) hydatiques); les tumeurs :
geant dans l'orbite ou hors d'elle (anévrysme du tronc We ÿ
de l’ophtalmique, tumeurs érectiles, cirsoïdes, commu-
nication de la carotide interne et du sinus caverneux); enfin on à observé des sarcomes et des carci-
nomes,
SCLÉROTICIEN. adj.
de l'œil.
LABIAL. adj. et s. m.
V. ÉLévareur propre de la lèvre supérieure
ORBITO-OCULAI- RE. adj. — Aponévrose orbito-oculaire. La capsule de Tenon. è ORBITO - PALPE - BRAL. adj. ets. m. V.
ÉLéÉvareur de la paupière supérieure.
. ORCANETTE. s, f, [Alkanna tinctoria, Tausch, Lilhospermum tinctorium, DC., Anchusa tinctoria, L., all.
Ochsenzunge, angl. or-.
chanet, it. ancusa, esp.
orcaneta]. Plante borraginée dont la racine contient une matière colorante rouge (anchusine ou orcanelline) et un peu astringente, dont on se sert pour colorer certains médicaments. Elle a été employée aussi en technique histologique et préconisée par Achard comme colorant de la graisse, ORCANETTINE. 5. f. [all. Orchaneltin, angl. orchanetine, it. et esp. orcanetina]. L'anchusine. :
ORCÉINE. s. f. (C1*H7A705). Matière colorante de l'or- … seille, qui se forme quand on fait agir simultanément l'air,
l’eau et l'ammoniaque sur l’orcine. C'est une poudre cristalline rouge, peu soluble dans l’eau et dans l’éther, soluble dans l’alcool et les alcalis. e
ORCHIALGIE® s. f. [de doyre, testicule, et #1yoc, douz
- leur]: Douleur testiculaire, névralgie du testicule.
ORCHIDOPEXIE. s. f. [de dpyuc, testicule, et mnêre, fixation], et ORCHIDORRAPHIE. s. f. [de ôpye, testieule, et fapñ, suture]. Synonyme : Célorraphie. Opération quia pour but de fixer le testicule à sa place normale dans les bourses: on la pratique dans le cas de testicule en
‘ ectopie inguinale ou abdominale; on détache le testicuie
de ses adhérences, on sectionne le crémaster et la tunique
ORBITOCÈLE. s..f. + 7 Tumeur de l'orbite. —
ets. m. V. Drorrinterne
ORBITO - MAXILLI-.
22, ; CN ue Ÿ Ft ÿ FA F À Fi Se ANUS UE Sn WA 2e _ fibreuse commune, et on amène l'organe dans le
ginée. En même temps, on ferme le canal vagino-péritonéal, de façon à empêcher une hernie inguinale de la
où on le fixe par des points de suture qui traversent l’albu-
variété congénitale de se produire. .
‘ ORCHIDOTHÉRAPIE. s. f. [de dpyic, testicule, et
üspameiv, traitement]. Emploi thérapeutique d'extrait tes-
ticulaire suivant la méthode de Brown-Séquard. ORCHI-ÉPIDIDYMITE. s. f. V. ORcHrTE.
ORCHIOCÈLE et non ORCHIDOCÈLE. s. f. [orchio-
cele, de dpytc, testicule, et xfAn, tumeur ; esp. orquiocele].
Tumeur du testicule; vulgairement hernie humorale. — Autrefois, nom générique des maladies du testicule et de
ses enveloppes. V. SARCOCÈLE. :
ORCHIOCOQUE. s. m. Coccus décrit par Hugounencq \
et Eraud comme cause de l’épididymite blennorragiqueé. ORCHIODYNIE. s. f. [de doyuc, testicule, et èd0vn, douleur]. V. ORCHIALGIE.
ORCHIOTOME. adj. et s. m. Instrument servant à l’or-
chiotomie.
ORCHIOTOMIE ou ORCHITOMIE et non ORCHI- DOTOMIE. $. f. [de dpyrc, testicule, et rouh, section]. La astration.
ORCHIS. s. m. [de Goyrc, testicule ; all. Knabenkraut, angl. orchis, it. lesticolo di cane, orchide, esp. orquis]. Genre de plantes de la famille des orchidées, pourvues de
bulbes qui servent à préparer le salep. .V. ce mot.
ORCHITE. s. f. [orchilis, de ôpyic, testicule; all. Hodenentzündung, angl. orchitis, it. orchite, esp. orquilis]. Inflammation du testicule, appelée aussi didy-
mile. Elle se présente sous la forme aiguë ou chronique.
L’orchite est toujours due à la localisation sur le testicule d'un agent infectieux venu du dehors, ou habitant les
cavités naturellement infectées de l’organisme. Le microbe
peut pénétrer par l'urètre et arriver au testicule, en
remontant les voies spermatiques ; dans ce cas, l'épididyme
est pris en même temps que le testicule et souvent même exclusivement; c’est le cas pour la blennorragie, et l’orchite qui la complique si fréquemment est plus justement appelée épididymite ou orchi-épididymite blennorragique. Dans
d’autres cas, au contraire, l'agent infectieux est apporté au
testicule par la voie sanguine; c’est le cas pour les orchites apparaissant au décours de maladies infectieuses graves (orchite variolique, typhique) ou des oreillons, dont l'agent, encore mal connu, semble avoir une prédilection pour le testicule. Dans l’orchite blennorragique, l’épididyme est ordinairement le siège principal, parfois unique, de l'inflammation : cependant le testicule offre habituellement un gonflement notable; de plus, la tunique vaginale est presque toujours le siège d'un épanchement le plus souvent circonscrit, constamment situé en avant et en dehors,
et ne formant pas une hydrocèle proprement dite; l’épi-
didyme, surtout au niveau de sa queue, est le siège d’indurations persistantes, qui s’accompagnent parfois d’oblitération, du moins temporaire, des voies spermatiques, d’où
: résulte l’infécondité quand la lésion est bilatérale. Cette variété d’orchi-épididymite survient, en général, dans la blennorragie aiguë, entre la deuxième et la quatrième
semaine, souvent au douzième jour, rarement dans la première semaine; mais elle peut:se montrer à toutes les périodes, et même dans le cas de'blennorragie chronique, alors que le malade n’attire plus l'attention sur son écoulement urétral devenu très faible, et attribue de bonne foi l’orchite à un traumatisme ou à un effort. Dans les autres formes, c’est sur le testicule que portent principalement les lésions inflammatoires, qui amènent le gonflement de l’organe par hypergenèse et hypertrophie de ses éléments : les lésions de l’épididyme sont accessoires, mais presque toujours la tunique vaginale contient de la sérosité. L’or-
scrotum,
>, due à la pénétration direc esticule, est la forme qui s’accon le plus souvent de suppuration, laquelle est suivie de désorganisation et de la disparition d’une partie plus moins étendue des canaux séminifères. A peine le mala éprouve-t-il un peu dé pesanteur dans le scrotum bientôt le gonflement, la chaleur, la rougeur, sont trè prononcés, et qu’une douleur extrêmement vive rend t mouvement insupportable. Souvent il y aune sorte d’étr
* glement qui détermine des accidents sympathiques, tels qu
des hoquets, des vomissements, ete. Dans tous les cas, les” symptômes inflammatoires, bien que peu intenses, ‘per= sistent assez longtemps. Quelquefois la maladie se termine par induration. Le phénomène est beaucoup plus sérieux. si le testicule est en ectopie ; alors les symptômes d'étran=
glement sont plus marqués, et une véritable péritonite peut
se développer par transmission de l’inflammation à la. grande séreuse péritonéale. On combat l’orchite par les moyens antiphlogistiques : sangsues sur le trajet du cor don, cataplasmes émollients et narcotiques, grands bains, boissons délayantes, laxatifs doux, surtout repos au lit,
onctions belladonées; les bourses doivent être relevées et
soutenues au moyen d’une plaque en caoutchouc, en carton,, en liège. L'orchite chronique, beaucoup plus rare, à l'états
simple, essentiel, succède à la forme aiguë ou apparaît. d'emblée après les contusions de la glande ou les suppu-
rations chroniques de l’urètre, comme celles consécutives au cathétérisme- chez le vieillard. Le plus souvent, elle! dépend de la tuberculose ou de la syphitis. V. SARCOGÈLE. — Orchite syphilitique. N. SarcocèLe syphilitique. — Orchite tuberculeuse. NV. SarcocèLe fuberculeux. — Orchite varioleuse. Nulle infection, les oreillons mis part, ne frappe aussi souvent le testicule que la variole: l'orchite varioleuse signalée par Velpeau a été surtout étudiée par Béraud (1859), qui distingua deux variétés : l'or chite périphérique et l’orchite parenchymateuse ; les auteurs récents, Chiari et surtout Esmonet, ont décrit à nouveau cette manifestation sans retrouver les deux variétés de Béraud. Dans la variole mortelle, on trouve des altéra-
tions du testicule 9 fois sur 10; les altérations sont excep-
tionnelles dans la variole hémorragique primitive (1 fois sur 6) (Esmonet). Cliniquement, l’orchite varioleuse passe le plus souvent inaperçue; les seuls symptômes qui per-.
mettent de la reconnaître sont la douleur spontanée, car la |
douleur provoquée existe toujours du fait des lésions scrotales, et le gonflement du testicule. A l’autopsie, le testicule est augmenté de volume et de consistance ; sa coloration est gris rougeâtre, et, dans quelques cas, se détachent sur ce fond des nodules jaunâtres; même quand le testicule paraît sain macroscopiquement, l'examen histologique peut y révéler des lésions; l'épididyme est parfois touché, et c’est seulement dans ces cas qu'on rencontre un épanchement dans la vaginale. La lésion fondamentale du testicule varioleux est l'infiltration diffuse ou nodulaire du tissu conjonctif, à laquelle s'ajoutent les vaso-dilatations,
; \ Ex à
les hémorragies et les lésions des tubes séminiféres. Le
tissu conjonctif intertubulaire est le siège d’une infiltration fibrino-leucocytaire riche en mononucléaires, en éosinophiles et en mustzellen; on ÿ trouve aussi quelques plas-
é s ZE . \ mazellen, mais les polynucléaires neutrophiles y sont
rares ou absents. Cette formule leucocytaire indique bien que l'orchite est due à l'agent même de la variole, et non à un microbe surajouté, streptocoque ou staphylocoque, bien que l’on trouve fréquemment ces bactéries à l'ensemencement du parenchyme. Les lésions du tube séminipare son variables depuis le catarrhe léger, n'entraînant la desquamation que de spermatozoïdes et de spermatocytes, jusqu’au catarrhe intense, ne laissant que quelques cellules accolées à la paroi d’où part un fin réseau chevelu. L’or-
line pas par suppuration :
succéder (Esmoret).
V, ORCHINTOMNTE.
testi-ulaire )RCHITOM
peu lE:stt
, testicule, et roun, section; opyorouix, est dans les ippiatriques, mais les grammairiens pensent que c’est une ute et qu'il faut lire ôpycrouéa, orchitomie ou orchiomie; all. Hodenschnitt, angl. orchotomy, it. et esp. ‘cotomia|. Castration ; ablation des testicules. ORCHOTOMIE.s. f. Nom employé pour désigner l'ablan du cartilage tarse par Gorræus, dans ses Définitions pyx0c, cartilage tarse) ; mais les dictionnaires grecs ne conaissent pas ce mot; ils n'ont que ôpyoc, qui veut dire mg, rangée; orchotomie est à rayer des dictionnaires. * ORCINE. s. f. [all Orcin, angl. orcine, it. et esp. orcina) (C*H80t). Corps qui existe dans certains lichens Variolaria dealbata, L., Variolaria orcina, Roccella montanei, Lecanora lartarea, etc.), où il se trouve parfois tout formé, mais ordinairement comme résultat de la composition des acides évernique, lécanorique, roccelque, et de l'érythrine, contenus dans ces plantes. Elle est colore, cristallisable, soluble dans l’eau, l’éther et l'alcool : elle a un goût douceâtre. L'ammoniaque la change en orcéine. | : - "ORDINAIRES. s. m, pl. [all. monalliche Reinigung, ngl. months, it. mestruo, marchesse, esp. castumbre|. ulgairement, les menstrues.
…_ORDONNANCE.s. f. [præscriptio, all. Recept, Verordhung, angl. prescription, it. prescripzione, esp. receta].
ou la cure d'air; quant aux moyens thérapeutiques, ils sont oit psychiques, soit physiques, soit chimiques ; parmi ces lerniers’, les préparations magistrales doivent être entièrement formulées. Cette formule comprend trois parties : Vinscriplion, qui comprend la nomenclature des diverses substances composant la préparation; la souscriplion, ans laquelle le médecin fait entrer les indications particuières qu'il veut donner au pharmacien, indications qu'il peut remplacer par les trois lettres f. s. a., abréviation de fac secundum arlem :fais selon l’art; et enfin l'inséruchon, qui s'adresse au malade, et où le médecin indique la facon dont doit être pris le médicament. — Le mot ordonnce est souvent synonyme de formule.
* ORDRE. s. m. En biotaxie, groupe de plantes ou d’aniaux formé par le rapprochement des familles qui se resmblent par quelques caractères fondamentaux. Plusieurs irdres réunis par l’analogie des caractères essentiels forment me classe. né | » OREILLE. $. f. [de auricula, diminutif de auris, oreille; oùc, all. Ohr, angl. ear, it. orecchio, esp. oreja]. Organe le l’ouie. Elle est formée de trois cavités inégales, superposées, de dehors en dedans, du pavillon de l'oreille, qui fait saillie sur un côté de la tête, au rocher, qui fait partie e la base du crâne. Elle se divise, au point de vue foncionnel, en deux parties : l’une extérieure, comprenant les deux cavités externes ou superficielles, constitue l'appaeil transmetteur ou conducteur du son; l’autre profonde, achée dans l'épaisseur du rocher, est la partie sensible,
is parties : l'oreille externe, qui comprend le pavillon
caisse du tympan, et comprenant l'appareil transmetur du son et l'organe de l’accommodation de l'oreille, De 3 Li]
*_ DIT. DE MÉD
RCHOTOMIE. s. f. [orchotomua, de ôpyorouia, de
‘expansion du nerf auditif. L’anatomie décrit à l'oreille
de haut en bas et de dehors en dedans, résulte une lon-
Sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités, ce qui explique
a PEINE ATOS de plus des annexes pour sou aération , enfin l'oreille interne où labyrinthe, composé de deux parties : l'une, exclu<ivement sensitive et liée à la fonction de l'audition, ‘a son siège dans le limacon et le vestibule, l’autre, cons tituée par les trois canaux semi-circulaires, fournit les réflexes cérébelleux d’équilibration, qui font de l'oreilleun d foyer de mouvements et du son un excitant des fonctions + motrices. — Oreulle externe. Le pavillon de l'oreille est une lame fibro-cartilagineuse recouverte par une couche cutanée. Tout à fait libre dans la plus grande partie de son. étendue, il adhère au pourtour du conduit auriculaire et présente plusieurs saillies et enfoncements : L'hélix 1497748 rainure de l'hélix et l'anthélix, le tragus et lantitragus ; la fosse naviculaire, la conque, le lobule Le conduit auriculaire ou auditif externe commence au fond de la conque, derrière le tragus, et se termine à la membrane du tympan qui sépare l'oreille externe et l'oreille moyenne. De l’obliquité de cette membrane qu se dirige
gueur moindre pour la paroi supérieure du conduit que pour l’inférieure. Salongueur varie de 2? centimétres 1/% à 3 centimètres. Sa direction générale est oblique d’arrière en avant, de dehors en dedans et de haut en bas. Une saillie que fait la partie supérieure-ou postérieure du con tour de la conque oblige à porter le tragus en avant pour examiner la cavité du conduit auditif, Il est plus étroit à
comment les corps étrangers qui ont franchi ce point ont de la peine à le traverser de nouveau pour sortir Son diamètre vertical l'emporte sur le diamêtre antéro-postérieur. La peau qui tapisse ce conduit se termine en cul-desac à son extrémité, en se réfléchissant sur la membrane du tympan : elle est garnie de poils assez longs, surtout en haut et en arrière du conduit, avec des glandes pileuses ou sébacées qui fournissent le cérumen. Au-dessous de
Fig. 505, — Oreille.
la peau sont des glandes sudoripares, dites à tort cérumineuses. Le conduit auditif reçoit des filets nerveux venant du nerf auriculo-temporal de la troisième branche de la cinquième paire, et un filet du. pneumogasirique. L'impression produite par l'irritation du méat auditif produit
une toux convulsive due à un phénomène réflexe ou sym : pathique. — Fig. 505. Coupe verticale ou transversale de ?
_ tif; 3, coupe du cartilage qui forme la paroi supérieure du conduit; 4, coupe de la paroi cartilagineuse du couduit, avec l'incisure antérieure, et les téguments fibreux qui l'unissent à l'os 5; 6, muscle auriculaire antérieur; 7, muscle temporal; 8, os temporal; 9, paroi cranienne, répondant à la fosse cérébrale moyenne, voûte de la caisse du tympan; 10, portion osseuse du conduit auditif, au niveau de la chaîne des osselets de l’ouïe, ou portion tympanique de la paroi supérieure du conduit; 11, ligament fibreux qui unit le cartilage en haut et en arrière à _ tion osseuse et répond à la fosse temporale ; 12, tégument qui tapisse le conduit, ses glandes, ses poils;. brane du tympan ; 15, caisse et origine de la trompe (vue schématique) ; 16, oreillé interne, coupe du limaçon et du conduit auditif interne 22, où se trouve le nerf auditif;
. 17, enclume, branche horizontale, la longue branche ou verticale s'articule avec l’étrier; 18, tête du marteau articulée avec celle de l'enclume; 19, apophyse externe du _ marteau, saillante vers le conduit auditif; 20, manche du
marteau; 21, entre le manche du marteau et la branche
descendante de l’enclume, le ligament suspenseur de la caisse du tympan, repli fibro-muqueux vertical (Gellé). —
Oreille moyennne. 1° La caisse du tympan est une :au-dessus de la
cavité irrégulière située à la base du crâne, fosse glénoïde, au-devant de l'apophyse mastoïde, derrière la trompe d’Eustache. Le conduit auriculaire y aboutit, au niveau de la membrane du tympan, cloison mince, fibreuse, transparente, tapissée en dehors par un prolon- ‘gement de la peau, en dedans par la membrane muqueuse tympanique. Gette membrane a une forme circulaire, concave en dehors, convexe en dedans ; elle est enchâssée par sa circonférence dans une rainure que présente l'extrémité du conduit auditif, La membrane du tympan éprouve les vibrations de la colonne d'air incluse dans le conduit et les transmet par la chaîne des osselets à la platine de l’étrier. La caisse communique avec le vestibule de l'oreille interne par la fenétre ovale, ouverture que l’on voit sur sa paroi interne, et qui est presque entièrement bouchée par la base d'un petit os appelé l’éfrier. La fenétre ronde, autre ouverture située au-dessous de la précédente, et fermée par une membräné, répond à la rampe tympanique du limaçon. Sur sa paroi externe ou tympanique, on voit la sçissure de Glaser, par laquelle sortent la longue apophyse du marteau, la corde ou le nerf du tympan ; sur l’antérieure, sont deux conduits, dont le supérieur est occupé par ‘le muscle interne du marteau, et l’inférieur forme l’orifice de la trompe d'Eustache, conduit qui vient aBoutir au-dessus du voile du palais, à la partie postérieure des fosses nasales, et qui établit ainsi une communication entre la caisse et l'air-extérieur ; enfin sur la paroi postérieure est un hiatus qui aboutit aux cellules mastoïdiennes, et une petite ouverture communiquant avec l'aqueduc de Fallope, et donnant passage à la corde du tympan. ?° Les osselets de l’ouïe, situés dans la caisse du tympan, sont au nombre de quatre : marteau, enclume, étrier, os lenticulaire. — Fig. 506. 1, 2,3, 4, coupe transversale du conduit auditif externe; la paroi osseuse antérieure est enlevée pour laisser voir le tympan; 3, orifice du conduit ; 5, cadre tympanal et tympan; 6, portion flaccide ou surapophysique; 7, manche du marteau et apophyse externe; 8, triangle lumineux ; 9, branche de l’enclume et étrier vu par transparence, dans le segment postéro-supérieur du tympan (10). Le manche du marteau fait corps:avec le tympan, et la base de l’étrier est encastrée dans la fenêtre ovale. Quand le. muscle interne du marteau se contracte, il tend la cloison, et, par suite du mouvement en dedans que lui transmet l'enclume, l’étrier s'enfonce dans la fenêtre ovale :
cette pression labyrinthique $’étend jusqu’à la fenêtre | rale sous forme de faisceaux qui s’aplatissent dans la zore
(a oreille. Î, as FA Poil 2 ue Sd un aude d
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cône creux, enroulé en spirale de manière à décrire deu KL
le de tendor déplacement dans de l'étrier, dégage la ba eten même temps reporte le manche du marteau a avec le tympan; il est donc antagoniste du tenseur (Sappe Dans l'audition, les deux muscles de la chaîne des os lets se contractent et mettent l'appareil en tension él tique. — Oreille interne ou labyrinthe. Le vestibule, en occupe la partie moyenne, est une cavité irréguliè en. ment sphéroïde, située en dedans du tympan, et commu, niquant avec la caisse par la fenêtre ovale. De sa pa supérieure et postérieure s'élèvent les canaux demi-cir laires osseux, qui souvreat dans le vestibule par €& ouvertures, et que l’on distingue en supérieur, postérieur et horizontal. Les canaux semi-circulaires contiennent chacun un tube membræ neux (canaux demi-cit culaires : membraneux) dont une extrémité dilatée ou ampoule présente u crête saillante à l’intéri et couronnée de cellul auditives couvertes de lo cils vibratiles : un sac allo:
gé, elliptique, situé à la par tie supérieure du vestibule, et appelé utricule, forn le confluent dans lequel s'ouvrent ces canaux. Un nerf ampullaire aboutit à chacune de ces extré mités. Ces nerfs des am poules ont une autre origine»
que les fibres qui se distribuent au limaçon et au ts bule ; elles viennent en grande partie du pédoncule cérés belleux moyen. C'est par elles que naissent les réflexe} cérébelleux qui causent les accidents d’équilibration qu'on observe dans le vertige auriculaire et dans le vertige de Ménière. Au-dessous de l’utricule est le saccule; organe membraneux qui, supérieurement, est soudé à l'utricule, et se prolonge inférieurement en un canal étroit jusq à l’origine de la rampe vestibulaire du limaçon. À la partie antérieure du vestibule est le /imaçon, qui représente un
Fig. 506. — Oreille moyenne.
tours entiers et deux tiers de tour sur une tige également conique (axe ou columelle). La cavité du cône creux est séparée en deux parties ou rampes par une cloison nom= mée lame spirale. Celle-ci s’insère par son bord central sur la tige, et par son bord périphérique sur la paroi cor respondante du cône creux; au sommet du cône, elle est percée d’un trou (hélicotrème) qui établit une communis cation entre les deux rampes. Entre les tours de spire, les parois du cône creux ne se touchent pas, mais sont sépa* rées par une lame dont le bord externe se continue avec la substance compacte du rocher, et dont le bord interne est implanté sur la tige. De là résulte que sur la tige conique s'implantent deux lames en spirale, l'une, la véritable, séparant les deux rampes du limaçon, l’autre placée en dehors de la cavité du cône creux, dont elle sépare les diffés rents tours de spire. La lame spirale qui sépare les deux rampes est osseuse près de son bord interne, membraneusé près de son bord externe, et semi-membraneuse à sa partie moyenne. Des deux rampes, l’une, la tympänique, aboutit à la fenêtre ronde ; l'autre, vestibulaire, communique ave € le vestibule par un orifice particulier. Les uerfs du lima 4 a sont fournis par la branche inférieure de l’acoustique ; ils pénètrent dans la base de l’axe, traversent les petits COR= duits qu 'offre cette tige osseuse, se recourbent successives ment à angle droit, traversent la zone osseuse de lalame spis
st mn anses entremélées d'un pe en ‘ 507. Limacon gauche ouvert par le
terne du limaçon C,C, portion osseuse di 1 lame spirale qui sépare la cavité du limaçon en deux rampes ; À orifice du sommet de la columelle; e, aqueduc du liman ; /, fenêtre ronde; g, aqueduc de Fallope ; J, canal emi-circulaire supérieur ; Æ, canal demi-circulaire supérieur. Sur la lame spirale du limaçon il y a un bourrelet
Fig. 507. — LHnaspn:
E qui de, Là s'étend vers l'extérieur, parallèlement à la Renrens basilaire ou portion externe de la lame spirale
brane qu'il a trouvée (membrane ou organe de Corti) se perd dans l’épithélium de la lame spirale. Reissner a décrit une autre membrane, située au-dessus de l'organe de Corti; elle part du bourrelet de Huschke et s ‘attache : à la paroi externe de la rampe vestibulaire. Plus on s’écarte de la base du limaçon, plus devient aigu l'angle qu’on obtiendrait en allongeant la membrane de Reissner et la membrane basilaire jusqu’à ce qu'elles se touchent. Au contraire, plus on avance dans le même sens. plus l'angle sous lequel se réunissent la membrane de Reissner et la paroi externe du limaçon s'élargit. Peu à peu cet angle s’arrondit, si bien que dans les tours supérieurs il forme un arc bien distinct. L'épithélium de la membrane de
Reissner est un épithélium polyédrique. Une autre mem-
brane prend son origine vers le milieu de la membrane de Reïissner et en dedans s'attache à la paroi interne de la rampe vestibulaire, c'est la membrane de Corti. Elle ‘concourt ainsi à la nation d'un canal dont les autres limites sont nie par une partie de la membrane de Reissner, de la protubérance de Huschke, de la lame spirale et de la paroi interne du tube cochléen. La forme et l'ampleur de ce canal offrent beaucoup de diversité, même en différents endroits du même limaçon. Sur la membrane de Corti, on distingue üne couche interne, plus mince, et une autre externe, plus épaisse et couverte de sStries. Sur la surface inférieure de la zone interne, on voit de petites facettes qui, en se joignant l’une l’autre, forment des arêtes très vives. De l’ensemble de ces arêtes, ‘il résulte un réseau de mailles. Sur des coupes, les facettes se présentent sous formes d’échancrures, et les arêtes sous forme de pointes très fines. Ce réseau de mailles se termine en dehors au niveau dé l'angle qui sépare les deux zones; en dedans il n’atteint pas l'extrémité interne de la membrane. Ce qui caractérise la membrane de Corti, c'est la présence d'innombrables stries dirigées obliquement. Le degré de cette obliquité varie chez les différents animaux, ainsi que dans les divers degrés de leur déve-
et du rocher, grossi deux fois: a, vestibule ; b,b, paroi
urrelet de arte terminé en dedans par un crochet .
membraneuse. Suivant Corti, le bout externe de la mem-
OREILLE
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sur l'embryon. Les stries forment différentes couches les unes au-dessus des autres. Elles sont courbées en: arc et se terminent en dehors l’une derrière l’autre; en dedans,
elles deviennent plus droites et forment les stries droites
de la zone, qui présente les facettes dont nous avons parlé.
Ainsi on distingue trois zones dans la membrane de Corti: : la zone interne, dépourvue de stries transversales et du réseau de mailles : la zone moyenne, présentant ces stries et ce réseau, et la zone externe. La zone interne et la zone moyenne de la membrane de Gorti reposent sur la protubérance de Huschke. Cette dernière zone s’y attache inti- |
mement, les facettes embrassant autant de petites saillies de la protubérante. Après avoir dépassé le bec qui termine
cette partié, la membrane entre en rapport avec le bourrelet épithélial qui touche le côté extérieur de la protubérance. Ce bourrelet, sur des coupes, est en forme de capi-
tule avec une échancrure en haut et en dehors. Cette
échancrure est remplie entièrement par l’angle que forment
les zones externe et moyenne de la membiane de Corti en.
se joignant l’une l’autre. On distingue quatre canaux dans le tube cochléen : 1° la rampe tympanique; 2° un canal borné par la membrane basilaire, la surface externe de la protubérance de Huschke, la membrane de Gorti et une
partie du ligament spiral. Ce canal contient l'organe de
Corti, le bourrelet épithélial, etc.; 3° le canal décrit par Lœwenberg. Ce canal a pour limites les membranes de Corti et de Reïssner, et en dehors la bande vasculaire, partie bien caractéristique du ligament spiral et appartenant exclusivement à ce canal; 4° ce qui reste de la rampe
S \ | DL aie oi Ï
Fig. 508. — Oreille interne.
vestibulaire, canal limité par la membrane de Reïssner, une partie de la protubérance de [Huschke, la lame spirale osseuse et une partie de la paroi dn tube cochléen. — Fig. 508. a, limaçon dont la lame osseuse est enlevée pour montrer l'intérieur des rampes ; b, nerf auditif à son entrée dans le trou auditif interne ; c, c', vaisseaux auditifs internes à leur entrée dans le trou auditif interne,
pris ne
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doreilles. V. BOURDONNEMENT.
__d, d, vaisseaux se ramifiant avec les filets du nerf auditif, distribués à la manière des cordes d'un clavier ;
le, tronc du nerf facial ; Ÿ, nerf intermédiaire de Wrisberg : on le
voit monter par deux filets qui vont se jeter entre ceux
du facial, dont l'extrémité est renversée pour montrer ce mode de pénétration et d’accolement sans anastomose ;
g, sommet du limaçon : les filets nerveux, devenus très courts et très grêles, sont encore accompagnés par des capillaires sanguins; h, tronc commun des nerfs pétreux émanés du facial. || Bourdonnement d'oreille. V. Bour- DONNEMENT. — Catarrhe de l'oreille. V. Orvire et Oror- RHÉE.. — Polype de l’oreille. N. Porvpe. — Tintement || En botanique : Oreille d'homme. V. CABARET. — Oreille de houx. NV. GIROFLE. — Oreille d’olivier. L’Agaricus olearius, DC. — Oreille d'ours. La primevère auricule (Primula. auricula, L.),
originaire des Alpes, autrefois recommandée contre la phti-
sie, surtout cultivée pour ses fleurs.
. OREILLÉ, ÉE. adj. [all. geohré, it. orecchialo]. Synonyme d'auriculé.
OREILLETTE. s. f. [diminutif de oreille ; auricula, all. Herzohr, Vorkammer, Vorhof, angl. auricle, it. orecchielta, esp. auricula]. Nom donné à deux cavités situées
‘à la partie supérieure du cœur et distinguées en droite et l’espace compris entre
gauche. L’oréille droite répond à
le cartilage de la troisième côte et celui de la sixième ;
la gauche occupe le troisième espace intercostal gauche et est recouverte en partie par le bord gauche du sternum. La première présente, sur sa face interne, la fosse ovale, limitée par l'anneau de Vieussens, et continue inférieurement avec la valvule d’'Eustache, qui forme l’orifice de la veine cave inférieure et occupe la partie postéro-inférieure de la cavité, tandis que la veine cave supérieure, dépourvue de valvule, s'ouvre à la partie antérieure et supérieure ; en bas, cette oreillette est séparée du ventricule droit par la valvule tricuspide. L'oreillette gauche, d'une /capacité moindre que la précédente, communique avec le ventricule correspondant par l'orifice auriculo-ventriculaire gauche, muni de la valvule mitrale ; supérieurement, elle présente les quatre orifices des veines pulmonaires, dépourvus de valvules. Chaque oreillette présente supérieurement une auricule. Elles sont formées de fibres musculaires beaucoup moins fortes que celles des ventricules. V. Cœur.
OREILLONS.s.m. pl. [angina maxillaris, all. Feifeln,
angl, parotide mumps, it. orecchioni: ourles, parolidite
épidémique]. Maladie aiguë, générale, contagieuse et épidémique, présentant quelques points de ressemblance avec les fièvres éruptives, et caractérisée surtout par le gonflement inflammatoire de la glande parotide. L’ incubation est longue, en moyenne, quinze jours. Les oreillons déterminent le gonflement de la région parotidienne, bilatéral le plus souvent; la douleur est plus ou moins vive, par-
fois presque nulle, ainsi que la rougeur et la chaleur de
la peau ; les symptômes généraux manquent ou sont peu marqués : courbature, irissons, fièvre légère, embarras gastrique. Contrairement aux inflammations de la parotide symptomatiques d'états généraux graves, la phlegmasie superficielle qui constitue les oreillons ne se termine que très rarement par la suppuration. C’est une maladie ordinairement bénigne, qui se termine par résolution au bout de sept à huit Jours. Souvent, chez l'adulte, au moment où le gonflement parotidien disparaît, la fièvre qui avait baissé remonte de nouveau, atteint un degré plus élevé que la première fois, et, en même temps, le testicule se gonfle, devient douloureux et présente tous les signes d’une inflammation aiguë. Cette nouvelle poussée à localisation testiculaire est en général plus longue et plus sévère que la première ; néanmoins la guérison a lieu au bout
Dans certaines épidémies, l’orchite a pu apparaître d’er
-cun des deux principaux repas ; cette dose peut être porté :
pastilles chez l'enfant ; il est bon de faire avaler en même
‘consécutivement : cette AU et, dans le
chite double, l’atrophie des deux testicules a pu 4 l'impuissance et au féminisme. Chez la femme, l'exis du second cycle fébrile est plus rare ; la deuxième pouss a lieu alors sur les seins ou quelquefois sur les ovaire
blée, et la localisation parotidienne se montrer ensuiles peut-être l’orchite peut-elle être isolée. Le pronostic est bénin chez les enfants, chez lesquels l’orchite n’est pas craindre; il est plus grave chez l'adulte en raison de l’atr phie secondaire toujours possible, mais l’atrophie sémb constituer une exception. Le traitement sera avant tout prophylactique ; on isolera les premiers malades atteint et on désinfectera soigneusement les locaux contaminé Le traitement proprement dit sera Le même que celui des autres maladies infectieuses : régime lacté, boissons dés layantes et traitement des symptômes : douleur, i insomnié, s’il y a lieu. ; ORENSE (Espagne). Eaux indéterminées, très chautleël 660 à 680. Balnéothérapie.
OREXINE. s. f. (CH#Hi247) (dihydrophényquinazoline) Dérivé de la quinoline, qui s'obtient par la réduction dé l’orthonitrobenzilformanilide. On l’emploie en thérapeu* tique sous trois formes, l’orexine basique, le chlorhydraté et le tannate d’orexine. Cette substance a une action en quelque sorte spécifique sur l'estomac (Penzoldt) ; elle favor rise la sécrétion de l’acide chlorhydrique et excite actives ment la motilité des parois de l'estomac. Elle est indi quée dans les cas de dyspepsie hypopeptique, d'atonié stomacale, dans l’anorexie des tuberculeux, et de toute autre cause. C'est un produit inodore et à peu près ins pide. On le donne au début à la dose de 08r,10 (d’orexiné basique ou de tannate d’orexine), deux heures “nan cha-
progressivement à 08",30 à 087,50 deux fois par jour, sauf quand le cœur ou le rein fonctionnent mal; on donne le médicament en cachets, en capsules, en poudre, ou ef
temps 200 à 250 grammes d'un liquide quelconque, de nu notamment, mais rien autre jusqu'au repas. En tout
s, l’action de ce médicament doit être surveillée, cer Li auteurs (Schmidt) la considérant comme toxique. «
OREZZA (Corse). Eaux ferrugineuses, froides, 11°, contenant 08r,85 de sels, dont 08r,128 de bicarbonate de fer, 08,67 de bicarbonate de chaux et de magnésie et une grande quantité d'acide carbonique libre; malgré cette) abondance de gaz, le sel de fer se précipité facilement en un dépôt qui peut atteindre la moitié de-sa quantité pri mitive. Cette eau est digestive; le fer qu'elle contient est facilement assimilé. Indications : celles de la médication ferrugineuse. Altitude : 600 mètres. Établissement : bu : vetté. Eaux d'exportation.
ORGANE. 5. m. [organum, Gpyavoy, all.Organ, Werks zeug, angl. organ, it. et esp. organo]. Subdivision com= plexe d’un appareil qui à sa conformation spéciale et est divisible en parties diverses (organes premiers où pri: maires ou parties similaires) dont l’ensemble forme les systèmes; ou vice versä, partie du corps formée par la réunion intime des parlies similaires provenant de systèmes différents et constituant un tout unique de confor= mation spéciale (Bichat). A la notion anatomique d’organe se rattache, comme attribut physiologique, l’idée d'usage spécial ordinairement multiple, c'est-à-dire que chaquë organe peut servir à.l'accomplissement de plusieurs fonetions : tel est le canal de l’urètre,. etc. L'ensemble des organes d'espèces diverses qui concourent à une même fonction prend le nom d'appareil. — Organe de l’action (Broussais). Organe admis par là doctrine phrénologique
: RO rale et inférieure des lobe ‘veau lant aux actes connus sous le nom gén ue de caractère. — Organe auditif. V. OREILLE. —
naires. V. Rein, Tesricuce, UTÉRUS, VAGIN et VERGE. — Organe de Jacobson. Tube en partie membraneux et en | cartilagineux, qui est placé sur le plancher des osses nasales, entre le vomer et la membrane muqueuse, et qui communique avec le canal palatin antérieur ou
conduit de Sténon. Jacobson admet que c’est un appareil
ervant à l’olfaction, à cause de la similitude de texture tre la membrane qui tapisse le tube et celle qui revêt
ës fosses nasales, et de l'identité de texture entre les nerfs principaux du tube de Jacobson (qui viennent des ierfs naso-palatin et olfactif) et les véritables nerfs de olfaction. En conséquence, Gratiolet pense qu'à l’aide de
6 nerf l'animal perçoit des odeurs d’une certaine nature»
que les autres nerfs de l'olfaction laissent passer inaperques. Cet organe est surtout développé sur les carnassiers, es pachydermes, etc. — Organe du langage. Partie posté-
jeure de la troisième circonvolution frontale gauche, considérée comme organe de la faculté spéciale du lan- ‘sage articulé localisée dans le cerveau (V. APnasre). Ce “siège semble devoir être étendu à une plus grande partie de l'écorce cérébrale, et surtout au lobule de l’insula V. Insuca). — Organes plastiques (Burdach). Ceux qui servent à la nutrition en préparant les matériaux assimi- Jables ; tels sont ceux du tube digestif, et les glandes qui lui sont annexées. — Organes respiratoires. V. RESPIRAmon. — Organe de Rosenmüller. V. Corps de Wolff. — Organes rudimentaires. Ceux dont le développement est imparfait. La règle du balancement des organes (V. ANA- “LoGux) montre que nul organe normal, comparé d'une espèce à l’autre, ou monstrueux dans une même espèce, m'acquiert un développement considérable sans qu'un “autre-du même système ou en connexion avec lui ne soit amoindri en uve même proportion : de là l'existence forcée, si l'on peut dire, des organes rudimentaires. La règle des connexions sert à les déterminer ; mais c'est la règle du balancement qui enseigne à les prendre en considération, bien que la physiologie les ait fait négliger, “vu l'insignifiance de leurs usages, annulés par leur atro-
6 . . , , Û » Be relative, ou masqués par l’exagération de l’action
Les cinq appareils des sensations spéciales. — Organes
gane de Corti. V. OREILLE. — Organes génilo-urt-
Comme les caractères d'ordre mathématique, physique, etc.
(V. Anatomie), les caractères d'ordre organique sont
multiples, plusieurs n’ont pas reçu de nom propre, mais
-n’en existent pas moins. C’est ainsi, par exemple : 1° qu'une 17
matière complètement homogène, amorphe, sans struc-
ture, pourra être reconnue comme substance organisée, Si k
elle est constituée par des principes immédiats nombreux, unis molécule à molécule, par combinaison spéciale et dissolution réciproque. C'est le caractère d'ordre orga- |
nique le plus élémentaire ; mais il suffit pour qu’on puisse | FR
dire qu'il y a organisation, que la substance est organti- Ci sée; et, toute simple qu'est cette organisation, c'est assez
pôur. que la substance puisse vivre ; réciproquement, quels ef que soient les autres caractères de cette matière, si celui-là n'existe pas, il n'y a pas organisation, ni vie, par conséquent. 2° Mais, en général, chaque élément anatomique a de plus un autre caractère d'ordre. organique, c'est d'avoir une sTRuCTURE. Prise en elle-même, la matière organisée n’a pas de séructure; mais les parties qui en sont formées, comme les éléments anatomiques, en offrent
une qui leur est propre. Avec cette structure apparaissent,
dans chaque espèce d'éléments anatomiques, certaines particularités telles que des propriétés de nutrilité, d’évolubilité et de natalité ; ou, en plus, une ou deux propriétés d’un autre ordre, la névrilité et la contractilité, appelées propriétés animales, parce qu'on ne les trouve que chez les animaux. 3° Les issus ont d’abord les caractères d'ordre organique qui précèdent; en outre, ils ont un caractère propre, c'est une TEXTURE spéciale. À ce caractère se ratta-
chent comme attribut physiologique, outre les propriétés
vitales élémentaires, plusieurs autres dites propriétés de tissu (V. Propriéré). 4° Les systèmes ont les caractères des tissus, plus une CONFORMATION GÉNÉRALE Propre à chacun d’eux, à laquelle correspond, comme attribut physiologique, outre les propriétés ci-dessus, l'idée d'usage général ou d'attribut commun à toutes les parties du système, mais variant suivant chaque système. 5° Les organes ont tous ces caractères, et en outre ils ont une CONSTITUTION SPÉCIALE, à laquelle se rapporte l'usage propre à chacun d'eux. 60 Les appareils ont, en plus, P'ARRANGEMENT COR-
| RÉLATIF avec continuité médiate ou immédiate des orga-
Rbratiles. V. Ciz et INFUSOIRE.
» ORGANICIEN, IENNE. adj. Qui est relatif à l'organisme. “ || S. m. Le médecin qui adopte la doctrine organicienne
. ou organicisme. k
nes qui les constituent : outre les propriétés physiologiques des autres parties du corps, ils ont une fonction. 10 Chaque organisme entier, ou corps organisé en général, réunit les caractères précédents et possède une con/formation extérieure qui lui est propre; il manifeste l’en-
‘des organes voisins très développés. — Organes des sens.
- ORGANICISME.s. m. [de organicus, organique; all. Organicismus, angl. organicism, it. organicismol. Théorie médicale qui s’efforce de rattacher toute maladie à une lésion matérielle d’un organe. Son impuissance relative . tient à ce que, prenant à la lettre sa signification étymolo- _ gique, elle méconnaît les altérations de quantité ou de nature des principes immédiats et des éléments anatomiques, qui peuvent être lésés sans que les organes dont ils sont parties constituantes le soient d’une manière ap- . parente aux moyens ordinaires d'investigation. ORGANICISTE. s. et adj. S'est dit pour organicien.
ORGANIQUE. adj. [organicus, all. organisch, angl.
_ organic, it. et esp. organico]. Qui a rapport à l’organisation. Organique se dit de ce qui provient des corps organisés, de ce qui concourt à l’organisation. Organisé, de ce qui offre l’état d'organisation. Une substance organique’
est celle qui prend part à la constitution de la matière organisée ; la substance organisée est constituée par des _ principes immédiats, parmi lesquels se trouvent les sub-
stances organiques ; elle affre l’état d'organisation. Il faut
semble des actes physiologiques énumérés ci-dessus, et d’autres appelés RÉSULTATS, ensemble qui reçoit le nom de vitalité. — Lésions organiques. Celles qui se manifestent par des altérations dans la texture des organes. — Pouls organique. Celui qui a rapport à une affection quelconque d’un organe, ou plutôt qui révèle cette affection déjà déve-
. loppée ou seulement imminente. — Règne organique. En--
semble de tous les corps vivants, végétaux et animaux. ORGANISABLE. adj. Se dit d’un corps susceptible de prendre l’état d'organisation.
ORGANISATION. 5. f. [all. et angl. Organisation, it. organizzazione, esp. organisacion]. État d'un corps organisé ; ensemble des parties qui le constituent (Ghaussier, Tableaux, an XI). || La structure d'une partie d’un corps vivant, comme lorsqu'on dit l'organisation du cœur, du poumon, des muscles (Bordeu), etc. || Ce qu'il y à de plus général dans la constitution des corps qui se nourrissent, se développent et se reproduisent, Pour avoir une idée de ce qu'est l'état d'organisation, 1l faut se reporter au
delà d’une simple notion d'arrangement récip
pt
roque ou d’enchevêtrement de parties douées d'une certaine confi-
LU guration et pénétrer jusqu'à la notion de composition
immédiate et d’arrangement moléculaire des parties associées entre elles, considérées individuellement. L’organisation est un état particulier d'association moléculaire de principes immédiats nombreux, qui sont unis chimiquement en un tout. La faible stabilité de cette complexe composition est à la fois la condition d'existence de sa
À : ærénovation moléculaire incessante ou nutritive et celle de sa dissociation chimique après une durée restreinte. Ce.
qui à vécu n'est plus doué. d'organisation, .n’est plus organisé. Ce qu'il y avait d’essentiel dans l'état d'organisation a disparu, et avec lui l’état d'activité, le mode du mouvement dit vital. L’accessoire seul reste, savoir : le volume, la forme, la consistance, la couleur, la structure des élé- . ments, la texture des tissus, la conformation des organes, leur groupement en systèmes et en organisme. Il y à plusieurs degrés d'organisation. Le premier est celui dans
lequel, comme dans le plasma du sang et dans la substance |
homogène de la capsule du cristallin, ete., les principes immédiats sont simplement associés sans forme ni structure déterminées. Le deuxième degré d'organisation est celui dans lequel une substance ainsi constituée molécu- Jairement par plusieurs principes immédiats offre une structure avec une forme et un volume déterminés, pour chaque espèce (structure en tant que cellules, fibres, ete.) -ou bien une substance homogène creusée de cavités, comme dans les os. Le froisième degré s'observe dans les tissus, qui sont composés d'éléments anatomiques divers, dont chacun offre une structure facilement reconnaissable : de plus, les tissus offrent une {exture. C’est alors seulement qu'intervient cette notion d’arrangement mécanique, souvent considérée comme le seul caractère essentiel de l'organisation. || Organisation du caillot. Phénomène qui se passe au niveau du caillot dans les phlébites et constitue le véritable processus de guérison : le caillot devient adhérent à la paroi de la veine; il se creuse de lacunes vasculaires en communication avec les vaisseaux de la paroi. Comme l’ont montré Cornil et Ranvier, les cellules de l’endothélium se gonflent, deviennent perpendiculaires à la paroi, plongent dans le caillot et délimitent à plusieurs la cavité des néocapillaires en relation avec les vasa vasorum. Cette vascularisation exagérée n’est que transitoire ; bientôt les vaisseaux diminuent de volume, le tissu conjonctif se developpe, et bientôt paroi et caïllot font place à un véritable bloc fibreux.
_ ORGANISÉ, ÉE. adj. fall. organisirt, angl. organized, it. organizzato, esp. organisado]. Qui est composé d’or-
/ ganes ou doué d'organisation. V. Corps organisé. — Ma-
OL
fière ou substance organisée. Toute matière vivante ou ayant vécu, liquide, demi-solide ou solide, qui est formée par union moléculaire ou dissolution réciproque de principes immédiats nombreux, et qui seule possède les caractères ou propriétés d'ordre organique. Il n’y a pas une ma-
_ tière organisée, mais plusieurs espèces de parties simples,
dites éléments anatomiques, ayant pour caractère commun d'être douées de l'éfat d'organisation. V. OrGA- NIQUE. sun. | ORGANISME. s. m. [de organum, organe ; all. Organismus, angl. organism, it. et esp., organismol. Mot introduit dans la science au xvute siècle par Charles Bonnet, puis par Chaussier, pour désigner l’ensemble des organes ou parties douées d'organisation (Plan du cours de z00nomie, 1809). Il a parfois depuis été usité pour désigner l'organisation en action, le côté fonctionnel de l’économie, l’ensemble de ses actes ou des lois qu'ils suivent. — Tout torps organisé doué d’une existence séparée, l’homme, le
Chêne, le cheval, un œuf, un bulbe, une graine, sont des
autant d'organites. || Depuis, mot employé à tort, pour*
- Yavoy, organe, et yevväv, produire; all. Organbildung,*
. les modifications dont ces organes sont susceptibles.
; mais un spermatozoïde, une fibre m laïre, un tube nerveux, une cellule épithélialé, ne pas des organismes, ce sont des corps organisés. Ce e nier terme est donc plus général que celui d'organisme. C’est par métaphore et parce qu’ils peuvent exister isolé ment pendant quelques moments qu'on étend quelquefo l'expression organisme à la désignation des cellules d'épithélium, des spermatozoïdes et autres éléments anato miques qui sont des parties de l'organisme ayant existence distincte, isolée ; mais ces partiés ne peuvent vivre long= temps sans lui et ne peuvent ni se développer nt reproduire hors de lui. Outre les. caractères qui font di d'un organisme qu'il est corps organisé, les organismes animaux ou végétaux se distinguent, en général, des corps, bruts par leur nombre et leur sifuation à la surface d globe qu'ils occupent, par des dimensions limitées pour chaque espèce, par des formes variées d’une espèce, d'un âge à l’autre, mais ayant toujours quelque chose de spécial" qu'on ne retrouve pas dans les corps bruts. On en peu dire autant de leur consistance, de leur température, de leur conductibilité pour la chaleur, de leur couleur, ainsi. que de leur composition immédiate ou élémentaire. Mais. ils se distinguent surtout des corps bruts, par cela qu'ils. sont composés d'un ou de plusieurs éléments anatomiques. disposés en tissus, distribués en systèmes de parties simi laires qui forment les organes dont sont. constitués les. appareils. | ORGANITE. s. m. Nom donné par Serres (1842) au parties les plus petites des organes, mais de même nature qu'eux, qui se réunissent pour les former; les divers. points d'ossification sont, par exemple, pour chaque os,
désigner, soit les é/éments anatomiques, soit les organes premiers. ï 10 ORGANOGENE. adj. Qui concerne l’organogénie.
ORGANOGENIE où ORGANOGÉNEÉSIE. s. f. [de do
Organformungslehre, angl. organogeny, it. organogenia]. Étude du mode d'apparition et de développement. des. organes, depuis l'instant où les éléments d'un tissu. prennent une conformation spéciale jusqu'à son état de complet développement, ou d’atrophie ou de résorption.
ORGANOGÉNIQUE ‘adj. Qui a rapport à l'organogénie.
ORGANOGENISTE. s. m. Celui qui s'occupe d’orga- , nogénie,. x | +
ORGANOGRAPHIE. s. f. [organographia, de dpyavov, « organe, et ypagetv, décrire ; all. Organographie, angl. or- : ganography, it. et esp. organografia]. Description des organes d’un corps vivant. “4
ORGANOGRAPHIQUE. adj. [organographicus, all.
organographisch, angl. organographic, organographical, it. etesp. organografico]. Qui a rapport à l'organo- « graphie. — Termes organographiques. Ceux dont on se ! sert dans la description des animaux et des végétaux pour désigner les organes dont leur corps est composé, et toutes .
ORGANOGRAPHISME. s. m. [de ôpyavov, organe, et ypdgeuv, décrire; all. Organographismus, angl. organographism, it. organografismo]. Procédé à l’aide duquel : Piorry constatait l'ampliation ou la diminution de volume 4 des organes percutés, et qui consiste à tracer sur la peau des lignes circonscrivant l'étendue de ces organes.
ORGANOLEPTIQUE. adj. [organolepticus, de dpya- . voy, organe, et .nmrûc, pris, reçu; esp. organoleptico], — . Propriétés organoleptiques des corps. Impression qu'ils : font sur les sens, et actions qu'ils exercent sur les-organes | intérieurs d’un corps vivant (Chevreul), lorsqu'elles sont. transmises par les nerfs de chaque tissu et perçues.
BE
e, et Xéyos, discours all.
y, it. et esp. organologie]. Traité des organes. ORGANOPATHIE. s. f. [de äpyavoy, organe, et ra oc, maladie]. Maladie des organes en général, maladie organique. < | | RGANOPATHIQU E. adj. Qui se rapporte à l'organohie. , RGANOPATHISME, ORGANOPATHOLOGISME.
m. (Organopathismus, angl. organopathism, it. et esp.
aurait pas de maladie en tant qu'ensemble et succes on de lésions et d'états dynamiques ou symptomatoloiques correspondants, mais seulement des organes maaides en plus ou moins grand nombre, de différentes mahières, à divers degrés, chez chaque individu malade, de lle sorte que la maladie de chacun ne peut être comparée ntiérement à celle d'aucun autre (Piorry).
ORGANOPLASTIE. s. f. [de Soyavov, organe, et t\äov, former]. Génération des organes. — Organoplastie ygiénique (Royer-Collard). Art de faire développer cerins organes par un exercice approprié, d'amener la pré- Gminance ou la diminution et même la disparition de uelques-uns chez les animaux‘domestiques par hérédité, n choisissant. convenablement les reproducteurs. ORGANOPLASTIQUE. adj. [de organe, et m\aooey, former]. — Globules organoplastiques. Autrefois, les celules embryonnaires. — Traitement organoplastique >ravaz, 1843), Emploi des moyens propres à activer la énovation organique pour combattre une altération des umeurs ou aider au développement régulier de l'organisme.
ORGANOPOÉTIQUE. adj. [de üpyavov, organe, et nosiv, faire] et non ORGANOPOIÉTIQUE. V. OrGano- “PLASTIQUE. qu L
* ORGANOSCOPE. s. m. V. Enposcore.
| ORGANOSCOPIE. s. f. [de ôpyavoy, organe, et “oxoreiv, considérer; all. Organoskopie, angl. organoscopy, jt. et esp. organoscopia]. Examen attentif des organes,
L facultés, aux penchants, etc.
ORGANOTHÉRAPIE. s. f. (Combe) [de ëpyavoy, or- 'gane, et Gepaxela, cure]. Synonyme d’opothérapie.
- ORGANOZOONOMIE. 5, f. [organozoonomia, de üp- “yavoy, organe, téov, animal, et vémoc, loi]. Traité de l’or- *ganisation dans le règne animal (Gruithuisen).
» ORGANULE. s. m. Synonyme d'organile.
ORGASME. s. m. | orgasmus, dpyaopde, de ôpy&v, être “excité ; all. Blutwallung, Bluthongestion, angl. orgasm, sit. orgasmo]. Le plus haut degré d’excitation des sens, de “l'instinct sexuel surtout, d'où on l'a parfois appliqué à la désignation de l'état de turgescence ou d’érection des organes génitaux et des sensations correspondantes.
ORGASTIQUE. adj. Qui concerne l'orgâsme.
ORGE. s. f. [hordeum, xp, all. Gerste, angl. barley,
. du féminin, sauf lorsqu'il est joint aux adjectifs mondé ou 4 perlé; on dit : de l'orge mondé, de l'orge perlé; de belle - orge, de l'orge germée, etc.]. Genre de plantes de la famille des graminées. Les semences de l'orge ordinaire _(Hordeum vulgare, L.) contiennent beaucoup de fécule amylacée et une certaine quantité de mucilage : aussi » sont-elles tout à la fois nutritives et adoucissantes, lors- . qu'on les a dépouiilées de leur glumelle, qui donne aux * décoctions préparées avec l'orge entière (hordeum cru- > _dum) leur saveur légèrement âcre et amère. Privée de - cette pellicule au moyen d’une meule qui roule le grain, _ l'orge prend le nom d'orge mondé (hordeum mundatum) ; _ celle qui est tout à fait décortiquée, arrondie et-polie au
| moyen de procédés particuliers, est l'orge perlé (hordeurm
gt AA de de KE : } ( i À Organologie, angl. organo- | perlatum), qui ne contient presque pas d'hordéiné. L’orge
anopatismo]. Doctrine pathologique d’après laquelle il à
“mêmes que ceux d’un petit. furoncle. Le traitement con- “pour en tirer des inductions relativement aux passions, aux .
it orzo, esp. cebada; selon l’Académie, le mot orge est.
sert à préparer un pain lourd, grossier et fait la base de ke la bière. La farine d'orge est une des farines résolutives. La détoction d'orge s'emploie en gargarismes et en lo tions. V. Gruau. — Sucre d'orge. V. Pénne.\— Tisane d'orge. On la prépare en faisant bouillir, dans 1k8,250 d'eau, 32 grammes d'orge mondé, lavé à l’eau froide, pas re sant la liqueur, et l’édulcorant avec 32 grammes d’un sirop ‘4 adoucissant ou avec la racine de réglisse, qu’on met infuser dans le produit de la décoction. {| En chirurgie, grain d'orge. N. RuGine. | En anatomie, grains d'orge des synoviales. V. BOURSE muqueuse. Lx ORGEAT. s. m. [all. Gerstenwasser, angl. orgeat, it. orzala, esp. horchata]. Sirop dans lequel entraït autrefois la décoction d'orge, mais que J’on fait aujourd'hui avec | une émulsion d'amandes : de là son nom de sirop | d'amandes. On le prépare en pilant ensemble 50 grammes . d'amandes douces, 15 grammes d'amandes amères, et 800 grammes ‘de sucre; les réduisant en pâte dans un mortier; ajoutant peu à peu 162 grammes d’eau, passant et exprimant la liqueur ; faisant cuire en consistance de sirop, et aromatisant avec ?5 grammes d'eau de fleur … d'oranger. On passe avec expression à travers un linge . serré ; on laisse refroidir le sirop et on l’enferme dans des | bouteilles bien sèches et bien bouchées, que l’on conserve àda cave, couchées sur le goulot. Ce sirop a des proprié | tés analogues à celles des’autres émulsions. . ORGELET ou ORGEOLET. s. m. [hordeolum, all.
Gerstenkorn, angl. hordeolum, ït. orzajuolo, esp. orzuelo]. Petite élevure inflammatoire, de la nature du furoncle, qui se développe près du bord libre des paupières, particulièrement vers l’angle interne de l'œil, surtout chez des individus jeunes et par suite d'une certaine prédisposition. Sa forme oblongue et sa grosseur l’ont fait. comparer à un grain d'orge. L’orgcolet cause des douleurs plus ou moins vives, suivant que la marche en est plus ou moins aiguë: les symptômes et la terminaison sont les
siste en applications émollientes, des cataplasmes de fécule surtout, et l’on attend l'ouverture spontanée du petit abcès, ou on y fait une petite incision suivie d’une légère AE cautérisation au nitrate d'argent. aie ORGUEILLEUX, EUSE. adj. — Monomanie orgueilleuse. V. AMBITIEUX.
ORIENT. s. m. — Bouton d'Orient. V. BouToN. ORIFICE. s. m. [orificium, de os, bouche, et facere, … faire; all. Mündung, angl. orifice, it. orifizio, esp. orificio]. Toute ouverture qui sert d'entrée ou d'issue à quelque partie intérieure du corps, ou qui fait communiquer des cavités les unes avec les autres : orifices auriculoventriculaires, orifices de l'estomac, orifice de la matrice, etc. — Orifice du sac. V. HERNIE. sa ORIGAN. $. m. [Origanum vulgare, L., all. Dosten, angl.origan,it. origano, esp. oregano]. Plante de la famille ‘des labiées, stimulante et aromatique. Elle donne une essence jaune rougeñtre, de saveur âcre, d'odeur forte, aromatique, qui fait explosion avec l'iode (essence d'origan).
ORIGINE. s. f. [initium, &oyn, all. Ursprung, angl. oxigin, it. origine, esp. origen]. En anatomie, V. Naïs- .SANCE. / + ORIOL (Isère). Eaux bicarbonatées calciques ferrugimeuses, froides, 18°. Eaux digestives ou de table, ORME. s. m. [all, Ulme, Rüster, angl. elm, il. et esp. olmo]. Genre d'arbres dont l'espèce indigene est orme champêtre (Ulmus campestris, L.). L'écorce intérieure
des jeunes rameaux, mucilagineuse, amère, astringente, à LARG
été em oyée en décoction, en poudre, en extrait, sous le
! nom d'écorce d'orme : pyramidal | + maladies chroniques de la peau, du scorbut, de la syphilis, _ des scrofules : elle est à peu près inerte. — L'écorce de
l’ormne rouge ou fauve d'Amérique (Ulmus fulva, Michx.) est aussi mucilagineuse et astringente; on l’employait autrefois, dans l'Amérique du Nord, au pansement des blessures, et, à l'intérieur, contre la diarrhée et la dysenterie.
ORNITHOGALE. s. m. [Ornilhogalum umbellatum, L., all. Vogelmilch, angl. ornithogalum, star of
Bethlehem, it. et esp. ornitogalo]. Plante de la famille
des liliacées, dont la racine comestible a été regardée comme _ sialagogue et diurétique.
© OROBE. s. m. [all Walderbse, angl. heathpea, it. _ orobo, moco, esp. orobio]. Genre de pentes légumineuses dont les paques espèces sont : l'orobe printanier (Orobus vernus, L.), dont la semence ne donne pas, comme on l’a dit, la farine dite d’orabe, qui a été mise au. nombre des quatre farines résolutives, et qui est fournie, en réalité, par l’orobe bâtard (Ervum erviliu, L.), de la même famille ; l’orobe tubéreux (Orobus tuberosus, L.), dont les racines, chargées de tubercules amylacés, sont un bon
aliment, et dont la tige est recherchée des bestiaux.
OROGRAPHIE. s. f. [de ôpoc, montagne, et ypégeiv,
ae décrire]. Description des montagnes.
mi OROLOGIE. s. f.[de ôpéc, sérosité, et \dyoc, discours]. ‘Science des PR (Landouzy).
ORONGE. 5. f. — Oronge vraie [amanite orangée, Amanila ar (Bulliard),; Amanita cæsarea \Persoon); Agaricus cæsareus (Schæffer, ; Agaricus aureus (Batsch); aurantiacus (Bulliard); all. Kaïserschwamm, esp. hongo carmesi]. Espèce du genre Amanite. C'est un
champignon comestible caractérisé par un chapeau charou
très convexe, jaune orangé, strié, large de 10 à 13 centimètres ; stipe cylindrique, plein, jaune, portant un collier
. membraneux et rabattu; feuillets inégaux, épais et jaunes. Au moment où l’oronge commence à paraître, elle est enveloppée d’un volva blanc, qui bientôt se sépare, à sa partie supérieure, en plusieurs lobes ; le chapeau, ainsi que le pédicule, se développe rapidement.
[Amanita muscariaxet formosa, Persoon, Agaricus pseudo-aurantiacus, Bulliard; imperialis et puella, Batsch, etc.]. Espèce très vénéneuse qu’il importe de ne pas confondre avec l’oronge vraie, à laquelle elle ressemble quant au port et à la couleur. Mais elle n'a qu’un volva incomplet ; irrégulières; son pédicule et ses lames sont blancs, jamais jaunes comme dans l’oronge vraie. V. AMANITINE et CHAM- PIGNON.
ORPHIE. s. f. V. Porsson vénéneux.
ORPHOL. s. m. [naphtolate de bismuth]. Combinaïison de naphtol et d'oxyde de bismuth. Poudre grise, sans saveur ni odeur, qui se décompose dans les voies digestives en naphtol et en bismuth, et s'emploie comme antiseptique intestinal (5 à 10 grammes par jour).
ORPIMENT. s. m. [auripiomentum, de aurum, or, et pigmentum, fard ; all: Operment, angl. orpiment, it. orpimento, esp. oropimente]. Sulfure jaune d’arsenic naturel. C'est un poison corrosif, d'action analogue à celle de l’acide arsénieux, à peu près, inusité. Il entre dans le baume vert LA Metz et dans plusieurs dépilatoires.
ORPIN. s. m. [Sedum, all. Sedum, angl. orpine, it. favagello]. Genre de plantes crassulacées. — Orpin com-
\ mun(Sedum telephium, L.,reprise, joubarbe des vignes). Les feuilles d'un vert glauque, épaisses et charnues, sont
très mucilagineuses. Écrasées, elles forment un tonique émollient, qu'on appliquait sur les hémorroïdes et qu’on :
regardait comme propre à hâter la cicatrisation des plaies récentes ; de là ses noms de reprise, d'herbe à la coupure, d'herbe aux charpentiers. —"Orpin dcre (vermiculaire
dans 1e Pdement est bp
souvent appelé gros orteil,
— Fausse oronge |
son chapeau est marqué de taches jaunâtres,
fleurs j jaune , contenant un sue très Are) émétiq gatif. — Au même genre appartient le Sedum albu (petite joubarbe, ane Reel Don le suc est.
ptique et rafraîchissant.
ORROCHÉZIE. s. f. [de à à la selle]. Diarrhée séreuse.
ORROCYSTE. s. m.
Éùc, up et el
[de oppèc, sérum, et cyste
| kyste]. Kyste séreux.
ORSEILLE. s. f. (all. Lakmusflechte, angl. rocella |
‘it. oricello, esp. orchilla]. Pâte d’un rouge violet, solide,
d'odeur désagréable, employée en teinture et préparée avel divers lichens (Roccella tinctoria, Ach., Variolaria deal bata, DC., Lecanora Crea ed ete.), qu’on laisse en con: tact avec la chaux et l'urine : aujourd’hui on opère cette préparation en vases clos et on remplace l’urine par le ce bonate d’'ammoniaque. La matière colorante ne préexisté pas dans ces lichens : ceux-ci contiennent de l'érythrine, | de la lécanorine, de la roccelline, qui se transforment, au contact de l’eau, en orcine, laquelle, en présence de l'ont ah gène de l'air et de l’'ammoniaque, se change en orcéine, matière colorante de l'orseille. ; ORTEIL. s. m. [d’articulus, articulation, Ho LU ayant passé du sens général à un sens spécial ; all. Zehe, angl. {oe, it. dilo del piede]. Nom donné à chacun des cinq prolongements que présente l'extrémité antérieure du pied, et qui offrent la plus grande analogie, au point de
Vue anatomique et pathologique, ,avec les doigts de las _ main. On désigne les orteils par les noms de premier,
second, etc., à compter de la partie interne; le premier est: le dernier petit orteil. —* Orteil en marteau. Déformation caractérisée par l’hy-" perextension de la première phalange sur le métatarsien” correspondant et la flexion forcée des deux dernières pha-X : langes sur la première, de telle sorte que la tête des deux premières phalanges forme une saillie angulaire à la facew
dorsale du pied, tandis que la dernière phalange repose sur w
le sol par sa partie unguéale. — Phénomène ou Signe des orteils. V. BaBinski (Signe de). L.
ORTHOCÉPHALE. adj. ets. [de op6ùc, droit, et ne . pan, tête]. Qui a la tête ou la face droite (Thurnam).
ORTHODONTOSIE. s. f. [de. 6p0ùc, droit, et 60oÙc, « dent]. Partie de l’art du dentiste qui s'occupe des diffor- « mités congénitales ou accidentelles des dents (V. Denr et. DENTITION). Quelque soin qu'on ait pris de surveiller : FRAIS VAS des dents secondaires, il arrive souvent que ! quelques-unes d’entre elles se développent dans une mau- * vaise direction, et présentent des irrégularités bizarres. Parmi ces difformités, une des plus fréquentes est la saillie en avant ou en arrière d’une des dents, ce qu’on appelle ! communément obliquité antérieure et postérieure. L'art : du dentiste offre une multitude de ressources pour obvier * à ces divers inconvénients; mais il faut avoir recours à ” ces moyens le plus promptement possible. À ORTHOFORME. s. m. Éther méthylique de ae | amidoxybenzoïque; c’est une poudre cristalline, incolore, inodore, peu soluble dans l'eau. Ce corps jouit de proprié- : tés antiseptiques ; c’est de plus un anesthésique local. Aussi l’emploie-t-on en poudre ou en pommade dans toutes les | plaies ou excoriations douloureuses, contre les fissures à l’anus, etc. Mais son emploi doit être surveillé et peut | donner lieu à des éruptions plus ou moins étendues. On l’a préconisé aussi à l’intérieur à la dose de 08r,50 à 1 gramme contre les douleurs du cancer et de l'ulcère de l'estomac. :
ORTHOGNATHE. adj. [de 696dç, droit, et Au nâchoire]. Se dit des races humaines, dont le rebord alveo- | laire et les dents de la mâchoire supérieure offrent une ]
obliquité antérieure très peu prononcée, par opposition |
‘ont au menton serait absolument verticale ; cette disposition n’existant jamais d’une façon:rigoureuse, les races orthognathes sont celles dont la conformation s’en rapproche le plus.
LORTHOMORPHIE 5. f. ou ORTHOMORPHISME.s. m.
orlhomorphia, de 6p0dc, droit, et uopgn, forme ; all. Orhomorphie, angl. orthomorphy, orthomorphosis, it. et . tortomorfial]. Art de prévenir ou de corriger les ormités du corps (Delpech).
LORTHOPÉDIE. $. f. [orfhopædia, ôp0èc, droit, et taic, enfant ; all. Orfhopædie, angl. orthopædia, it. et esp. rtopedia]. Partie de l’art médical qui a pour but la con- “Servation des forces naturelles dépendant de l'état du sque- “lette et de ses articulations, ou leur rétablissement lorsqu'elles sont altérées. Pour Andry (1741), qui a créé le mot, “il signifiait: « l’art de prévenir et de corriger dans les enfants les difformités du corps ». Dans le premier cas, quand il ne s’agit que de prévenir les déviations du squelette, les “moyens, purement hygiéniques, reposent sur l'influence des attitudes du corps (V. Gymnasrique). Dans le second cas, “où le médecin est plus souvent appelé à remédier à des difformités existantes qu'à prévenir les désordres de ce genre, lors de leur début, certaines ‘stations prolongées, telles que le décubitus sur un plan horizontal ou incliné, _ la suspension par les parties supérieures du corps, sont propres à soustraire certains organes à leurs causes de ù déformation et à rétablir leur direction normale. Les . appareils ou machines, appropriés à chacun des cas dont | il s’agit, fournissent les meilleurs résultats. Leur emploi » est nécessaire pour agir sur les résistances qui retiennent | les parties dans une position vicieuse, soutenir les articulations dont les ligaments sont lésés et qui se dévient sous
la simple influence de la pesanteur, borner les mouvements dans certaines limites ou leur donner telle ou telle direction afin de maintenir une situation constante. Il faut _ s’aider des diverses variétés du massage, des bains de mer, . des divérses formes de l’hydrothérapie.
_, ORTHOPÉDIQUE. adj: Qui a rapport à l’orthopédie : . corset orthopédique, lit orthopédique. — Fauteuil ortho- . pédique. Fauteuil muni de pièces mécaniques destinées à - agir sur telle ou telle sorte de difformités pendant la sta- . tion assise. qe ï ORTHOPHONIE. s. f. [orthophonia, de 6p0dç, droit,
et owvñ, voix]. Bonne prononciation. — Méthode destinée . à corriger le bégayement et les vices de la parole (Colombat). ; :
ORTHOPHRÉNIE. s. f. [de ôp6èc, droit, et oonv, intel-
_ ligence]. Rectification de l'intelligence, guérison de la folie.
ORTHOPHRÉNOPÉDIE. s. f. [de ôp0èc, droit, ppnv, intelligence, et xatc, enfant]. Éducation des jeunes dégénérés. . AN qu A
ORTHOPNÉE. s. f. [orthopnæa, ôpBénvorx, de 6p0c,
droit, et rvéw, je respire; all. Oréhopnæ, angl. orthopnæa, .
it. et esp. ortopnea]. Dyspnée dans laquelle le malade ne
peut respirer dans la situation horizontale et est obligé .
de rester debout ou sur son séant. 3
… ORTHOSCOPE. 5. m. [de 6p6ùç, droit, et oxometv, voir]. Appareil servant à examiner l'œil à travers une couche liquide. 11 se compose d’une petite caisse sans fond, dont les bords s'appliquent sur le contour de l'orbite et qu'on
… remplit d'eau; il permet de voir exactement l’état de la
chambre antérieure et la position de l'iris par rapport à la . cornée et au cristallin (Czermak).
© ORTHOSCOPIE. s. f. [de o6p6ùc, droit, et cxomeiv, examiner]. Examen au microscope qui permet de voir les cbjets étendus sur un plan droit, nullement courbé,
corps ; all. Orthopædie, it. orlopedia, esp. orthosoma-
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ORTHOSCOPIQUE. adj. Ce qui se rapporte à l’ortho- | scopie. ®
ORTHOSOMATIQUE. s. f. [de épfd<, droit, et aüua,
tica]. Art de rendre aux diverses parties du corps leur rectitude naturelle. VAE
ORTHOSTATIQUE. adj. {de ôp6dc, droit, et oraréos, de fornue, se tenir debout]. Qui a rapport à la station debout. — Albuminurie orthostatique. V. ALBUMINURIE. La
ORTHOSTATISME. s. m. Station debout. Commel'ont
montré Linossier et Lemoine, la station debout apporte au
fonctionnement du rein une gêne très sensible; chez les … sujets à reins normaux, cette gêne se traduit uniquement
par la diminution de la sécrétion de l’eau ; chez les sujets à reins malades, non seulement l’eau est diminuée, mais le sont aussi les matières solides et en particulier l’urée.
Cette gêne serait due en partie à la diminution de la pres: si
sion sanguine générale et enpartie au tiraillement du rein sur son pédicule.
ORTIE. s. f. [urtica, xv{ôn, all. Brennessel, angl. nettle, it. ortica, esp. ortiga]. Genre de plantes herbacées, textiles, qui a donné son nom à” la famille des urticées, et dont les espèces Urtica dioica, L. (grande ortie), Urtica urens, L. (ortie grièche), Urtica pilulifera, L., sont munies de poils creux (simuli), très fins et piquants, remplis d’une liqueur âcre qui s'introduit sous l’épiderme lorsque l’on touche quelque partie de ces plantes, ce qui détermine un prurit douloureux avec ardeur vive. V. UrricaTION. — Ortie blanche. N. Lamier. — Ortie de mer. V. Mouse. — Ortie rouge. V. ÉPIAIRE, \
ORTIÉ, ÉE. adj. Qui est produit par l’ortie ; qui en provient; qui lui ressemble. — Fièvre ortiée. V. URTICAIRE,
ORVALE. 5. f. V. SAUGE.
ORVET. s. m. [Anguis fragilis, L., borgnel. Reptile
_saurien apode qui passe à tort pour venimeux.
|: ORVIÉTAN. s. m. [orvietanum, all. Theriak, angl. orvietan, it. et esp. orvietano]. Électuaire très composé, ainsi appelé parce qu'il a été distribué par un charlatan veu d'Orvieto. Il était composé de thériaque, de vipères sèches, de romarin, de genièvre, de cannelle et d’une foule de substances stimulantes et aromatiques. Ses propriétés tenaient de celles de la thériaque.
OS. s. m. [os, gén. ossis, ôotéov, all. Knochen, Bein, angl. bone, it. osso, esp. hueso]. Chacune des parties solides et dures qui forment la charpente du corps des animaux des classes supérieures, et dont l'assemblage constitue le squelette (V. ce mot). Les os se distinguent en : 1° os longs, qui font partie des membres et représentent ou des colonnes destinées à soutenir le poids du corps, ou des leviers de différents genres, que les muscles font mouvoir; ils se composent d’un corps ou diaphyse, pourvu d’un canal central ou médullaire que limite du tissu compact, et de deux extrémités ou épiphyses, formées de tissu spongieux ; 2° os plats, qui forment les parois des cavités splanchniques et sont formés de deux lames de tissu compact réunies par une couche de tissu spongieux ; 30 os courts, que l’on rencontre dans les parties du corps dont les fonctions nécessitent la solidité et la mobilité,
et qui ont la texture des os longs. Jaunes à l’état frais. :
d’un blanc mat après macération, les os sont composés chimiquemënt de matière organique (osséine et graisse) et de substances minérales (sels de chaux et de magnésie). V. Osseux (Tissu) et OsréoGÉNIE. — Os anonyme. L'os : iliaque. — Os carré (Hérissant), où en massue (Petit), ou intermaæillaire (Schneider), ou enostéal (E.-G. Saint- Hilaire). Os généralement de forme carrée, interposé de chaque côté à la base du crâne et à la mâchoire inférieure des oiseaux. Il répond au cadre du tympan des mammifères ou au cotyléal, — Os du cœur. Os ani axiste
hi,
chez beaucoup. de ruminants et de pachydermes, dans la |
_ chison des ventricules, près de l’origine de l'aorte. — Os de graisse. V. Fizanpre. — Os hypsiloïdes, en mas-
_ sue ou en V. Os situés à la face inférieure des vertèbres
coccygiennes ou caudales des mammifères qui ont la queue mobile, comme les castors, ou longue comme les cétacés. Ils sont appliqués contre l’union de chaque couple de vertèbres pour donner insertion aux muscles de la région caudale inférieure. Ils sont en forme de V ou d'Y. —
| Os des iles. V. ILiaque. — Os de l’Inca (os Incæ). Nom
donné à l’os épactal, qu’on croyait propre aux indigènes du Pérou. — Os innominé. L'os iliaque. — Os intermaæillaire. V. IncisiF. — Os lingual. V. Hyoïne. — Grand os. Os de la rangée métacarpienne du carpe, arti- _ culé en haut avec l'os semi-lunaire, en bas avec: les . deuxième, troisième et quatrième métacarpièns, en dehors avec le scaphoïde et le trapézoïde, en dedans avec l'os crochu. à _ OSANORE, V. OZANORE.
OSCHÉITE. s. f. [oscheitis, de ôoxéov, scrotum; all.
Hodenentzündung, angl. oscheitis, oschitis, it. oscheite, |
esp. osqueilis]. Inflammation du scrotum. Et
OSCHEOCELE. s. f. [oscheocele, de doyÉéov, Scrotum, et xnAn, hernie; all. Hodensackbruch, angl. oscheocele, it. oscheocele, esp. osqueocele]. Hernie inguinale dans laquelle les viscères herniés descendent jusque dans le scrotum. — Tumeur formée par l’épanchement d’un liquide dans Île serotum (Sauvages).
_ OSCHÉOCHALASIE. s. f, [de ôoyéov, scrotum, et
xt, relâchement; oscheochalasis, all. Hodensacker-
weiterung, angl. oscheochalas.s, esp. osqueocalasia] (Alibert). L'éléphantiasis du scrotum.
OSCHEOLITHE. s. f. [de dcyéov, serotum, et loc, pierre]. Concrétion calcaire produite dans le scrotum, _ dans les glandes annexées à ses poils.
OSCHÉOME. s. m. où OSCHÉONCIE. s. f. [de ôcyéov, Scrotum, et ôyxoc, tumeur]. Tumeur du scro- _tum.
OSCHÉOPLASTIE. s. f. [de écyéov, scrotum, et xhéocetv, former]. Réparation du scrotum à l’aide des procédés autoplastiques.
OSCITANT, ANTE. adj. [oscitans, de oscitari, bâiller; all. gähnend, angl. oscitant, it. et esp. oscitante]. — Fièvre oscitante. Fièvre avec bâillements fréquents.
OSCITATION, s. f. [oscitatio]. Bâillement causé par quelque état accidentel, avec ou sans étirement et inspi-
rations suspirieuses, comme au début ou à la fin de cer-
tains accès de fièvre, d'attaques d’hystérie, etc.
OSE. Terminaison adoptée en physiologie normale ou pathologique pour indiquer la production d’un tissu: ou d'un organe en général.
OSEILLE. s. f. [rumex, all. Sauerampfer, angl. sorrel, it, acetosa, esp. acedera]. Nom donné à deux plantes de la famille des polygonées : l’une est l’oseille ordinaire (Rumex acetosa, L.); l'autre est l’oseille à écussons (Rumex scutatus, L.). Les feuilles de ces deux espèces, qui sont alimentaires et qui font partie du bouilion aux herbes, doivent leur acidité à l’oxalate acide de potasse qu'elles renferment. — Sel d’oseille. V, OxALATE de potasse, — Oseille rouge. N. PATIENCE.
OSHAC. 5. m. V. Dorème.
OSIER. s. m. {all Weide, angl. osier, willow, it. salcio, salice]. Nom donné à plusieurs espèces du genre saule _ dont l'écorce, amère, employée quelquefois contre les tièvres, doit ses propriétés à la salicine. Ces espèces sont : l'osier vert (Salix viminalis, L.), l'osier jaune (S. vitel-
( | _dina, L.), l'osier blanc (S. alba, L.).
… OSMAZÔME. 5. f. [de dou, odeur, et £wubc, bouillon: all. Osmazom, Fleischextract, angl. osmazome, it, osma-
” tière extractive qui a été retirée par Thérard de
à écrit à
musculaire et du sang, et qui est un mélange complexe de créatine, créatinine, sarcosine, non cristallisés, ete. M | _OSMHIDROSE 5. f., ou OSMIDROSE s. f. [de dou,
odeur, et iôp&c, sueur] (Synonyme : bromidrose). Sueur
odorante; en même temps que la sueur prend une odeur fé tide, élle est sécrétée en quantité plus abondante. L'osmidro
se rencontre surtout au niveau des aisselles chez les femmi rousses et au niveau de la plante des pieds et de la paumë des mains chez.les sujets des deux sexes. Le traitement est celui de l'hyperidrose ; il consiste en lavages avec des solutions astringentes et désinfectantes, en particulier le permanganate de potasse en solution étendue, et on saus poudre avec une poudre minérale (tale, sous-nitrate de bis muth) additionnée de salicylate de soude ou de permangan nate de potasse. : °F 10
OSMIQUE. adj. — Acide osmique [peroxyde d’o$mium] (0sO8). Gorps qu'on obtient en grillant l’'osmium; prismes volatils, solubles dans l’eau, l'alcool et l’éther, d'odeur forte, se ramollissant à la chaleur de la main, fusibles vers 400 en un liquide incolore. On l’emploie en histologie pour fixer les éléments anatomiques: il a la pra priété de teindre les graisses en noir par suite de la réduc* tion de l'acide à l’état d'osmium métallique au contact des corps gras; cette réaction est très sensible et permet de reconnaître la présence de fines gouttelettes de graisse dans les cellules. Ra 1
. OSMIUM. s. m. [de ôou, odeur ; all. et angl. Osmium, it. et esp. osmio]. Métal découvert en 1803 dans le minerai de platine, où il est combiné à l’iridium (osmiure d'iris dium). il est de couleur gris foncé; son oxyde, très vola-" til, répand une odeur particulière, très désagréable, qui” lui a fait donner le nom d'osmium. Sa densité est de 22,47. (Debray et Deville). À
OSMOMETRE. s. m. [de oopdc, action de pousser, et! métoov, mesure]. Instrument destiné à mesurer l'énergie’ des phénomènes osmotiques. V. ENDOSMOMÈTRE. ;
OSMONOCIVITÉ. s. f. Accidents produits par l’intro-" duction dans le sang d’un liquide n'ayant pas la même. tension osmotique. Pour éviter ces accidents, il faut, dans la recherche de la toxicité par voie veineuse, ramener la tension du liquide examiné au taux du sérum sanguin.
OSMO-RÉGULATEUR. s.m. Appareil destiné à régler le degré de vide des ampoules employées en radioscopie et radiographie, L’osmo-régulateur de Villard (fig. 509): se compose d'un tube de platine adapté à l’ampoule; ce tube, chauffé au rouge dans une flamme, laisse entrer l'hydrogène de la flamme dans l’'ampoule; au contraire, si . on le chauffe après l’avoir entouré d’un manchon métallique, il laisse sortir l'hydrogène contenu dans l'ampoule.
OSMOSE s. f. [de wopèc, action de pousser]. Transmission réciproque de deux liquides au travers d’une membrane qui les sépare ; en un mot, phénomène double dont : les deux actes sont connus, l’un sous le nom d'endosmose, l’autre sous celui d’exosmose.
OSMOTIQUE. adj. [de woudc, action de pousser], — Force vsmotique. Force qui produit l’endosmose et l’exosmose, d'A DM
OSPHRÉSIOLOGIE 8. f. [osphresiologia; de Goppnouc, odorat, et x6yos, discours ; all. Lehre vom Geruch, angl, osphresiologia, it. et esp. osfresiologia]. Traité des odeurs et du sens de l’odorat.
OSSATURE. s. Î. Synonyme peu usité de squelette. . OSSEINE. s. f. (Ch. Robin et Verdeil, 1852) [all. Ossein, Knochensubslanz, angl. osseine, it. osseina; ostéine, substance organique propre du tissu osseux, substance donnant de la gélatine, matière des os quise transforme
FAT
de la graisse, f rt anique du tissu de d’où on l'extrait pa cide chlorhydrique dilué qui dissout la partie minérale, laisse une masse molle, élastique, ayant la forme de : L'eau bouillante fait passer l’osseine à l'état de géla-
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… june. L'osséine ne renferme que des traces de soufre (Bibra); … peut-être sont-elles dues à des impuretés. | | * OSSELET. s. m. [diminutif d'os; ossiculum, ail. Knôchlein, angl. ossicle, ossiculum, it. ossicino, esp. hue- » secillo]. Petit os. — Osselets de Bertin (cornua sphenoi- . dalia). Les apophyses triangulaires de l'os sphénoïde. — Osselets de l’ouïe. V. OrgiLre. Entre les lamelles osseuses > sont des cavités appelées oréhoplastes (V. ce mot). OSSEMENT. $s. m. Nom vulgaire d'un os quelconque | ou d'un fragment d'os, en tant que débris d'hommes ou | d'animaux enfouis. . | . OSSEUX, EUSE. adj. [osseus, ôorwèns, all. knôchern, _ angl. osseous, it. 0S$eo, esp. huesoso]. Qui est de la nature des os. — Cellule osseuse. N. OSTÉOBLASTE. — Système osseux. Ensemble des os qui entrent dans la composition » du corps (V. SQUELEITE). — Tissu osseux. I] se compose chimiquement de sels, soit pour 100 parties : phosphate - tribasique de chaux, 87 grammes; phosphate de manganèse 1,87; carbonate de chaux, £-10; fluorure de cal- _cium, 0,35: chlorure de sodium, 0,25. Ces sels ne forment que 60 p. 100 de la substance osseuse ; le reste (40 p. 100) est constitué par une substance molle comme du cartilage, _ donnant à l'ébullition de la gélatine, comme la substance fondamentale du tissu conjonctif ; c'est l'osséine. Les deux | éléments ne sont pas combinés, mais se trouvent simple- _ ment à l'état d’alliage ; leur proportion peut se modifier ; - c'est ainsi que, chez le vieillard, les sels sont un peu plus abondants. Au point de vue histologique, il faut étudier _ la substance osseuse, en prenant séparément chacun de | ses deux éléments : l'os sec montrera la disposition des sels calcaires ; l'os décalcifié permet d'étudier l’osséine, et, en même temps, les parties organisées de l'os. 19 Os sec. ‘ On en fait aisément des préparations en prenant la dia- … physe d’un os long, complètement privé de ses matières _ grasses, eten y débitant à la scie des coupes aussi minces que possible, que l’on use sur une pierre à aiguiser, de ma- _ nière qu’elles soient transparentes et parfaitement polies. | On examine la coupe dans l'air et dans le baume du Ca-
ï nat . Sur une préparation ainsi faite, on voit (fig. 510), _ faible grossissement, des orifices circulaires (si la coupe est perpendiculaire à l'axe de la diaphyse), mesurant de 100 à
- Havers très dilaté. Le tissu osseux se présente sous deux
rapports de ces éléments
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200 uw de diamètre (Duval), et qui, examinés sur une coupe ds longitudinale, apparaissent comme appartenant à des ca naux, décrits pour la première fois par Havers, dont ils portent le nom. Ces canaux s’anastomosent entre. eux, de manière à former un réseau à mailles allongées suivant l'axe Hu à de l'os, et s'ouvrent à plein canal dans la cavité médullaire et dans le périoste. Si on applique un grossissement de 200 à 300 diamêtres à l'étude d'une coupe transversalé, on voit chaque canal dé Havers entouré d’une série de lamelles osseuses, concentriquement emboîtées les unes dans les aûtres et épaisses de 5 à 10 u. Autour de chaque canal, on | trouve de 5 à 10 de ces lamelles ; l’ensemble forme le système de Havers. Les systèmes dé Havers sont serrés les uns contre les autres, mais, comme ils sont circulaires, ils laissent entre eux des intervalles triangulaires, comblés par
des lamelles osseuses, incomplètes, formant les systèmes | : intermédiaires, et appartenant presque également aux trois | systèmes de Havers qui délimitent l’espace triangulaire: La | périphérie de l'os ést revêtue de quelques lamelles, qui forment uñe couche continue, concentrique à l'axe de l'os; ces lamelles périphériques appartiennent aux systèmes de Havers les plus rapprochés du périoste, et dont les 1 lamelles externes se sont soudées avec celles des systèmes Ÿ voisins. On observe la même disposition autour du canal fi médullaire, qui est circonscrit par plusieurs lamelles os- à seuses concentriques à l'axe de l'os; au point de vue mor-
phologique, le canal médullaire n'est autre qu'un canal de
aspects différents : l'un, éissu compact, formant la surface externe de tous les os et le centre des os longs; l'autre, He tissu spongieux ou celluleux, formant les os courts et les. extrémités des os longs. Mais ces différences ne sontqu'ex- : térieures. La description précédente s'applique au tissu compact; dans la substance spongieuse, il n'y à plus de canal médullaire, mais los est formé de travées irrégulières entourant des cavités dont le volume varie, depuis
Canal de Havers....
: Ostéoplaste.…... S\
. Système intermédiaire.
Fig. 510. = Os sec. Coupe transversale d’un os long.
la pointe d’une épingle, jusqu’à celui d’une noisette. Autour de chacune de ces cavités, on voit une série de lamelles osseuses qui l'entourent, en sorte que ces cavités ne sont, comme le canal médullaire, que des canaux de Havers .agrandis (Ranvier). Les travées sont élles-mêmes constituées par une série de systèmes de Havers ; la substance spongieuse n’est donc que de la substance compacte, dont certains canaux de Havers, très dilatés, lui donnent l'aspect . spongieux. 20 Os décalcifié. Les sels calcaires sont dissous par des acides très faibles (acide chlorhydrique à 3 p. 100), ce qui permet, si on a eu soin de fixer, au préalable, les . éléments de l'os (alcool à 50° pendant quarante-huit heures ; | liqueur de Muller pendant le même temps), d'observer les avec Ja substance osseuse, Celle-ci
‘apparaît, dégagée des sels calcaires, comme
homogène, formant le squelette des lamelles osseuses, présentant les mêmes réactions aux réactifs colorants ‘que les _ fibres conjonctives, c'est-à-dire que le picrocarmin, l’éosine, _ les teignent d’une manière uniforme. La dissociation ne
permet pas de la décomposer en fibres; cependant, à la lumière polarisée, les lamelles osseuses paraissent alterna-
tivement obscures et brillantes (Ranvier), ce qui a conduit Ranvier et Von Ebner à penser que la substance osseuse
serait composée de fibres étroitement unies entre elles et qui, vues en long, seraient brillantes, tandis qu'en travers elles donneraient à l’os un aspect strié. Les éléments organisés de l'os sont : les osféoblastes (V. ce mot) ou cellules osseuses, les fibres de Sharpey ou fibres perforantes venant du périoste et se terminant à la surface du système de Havers, les vaisseaux sanguins et la moelle des os. Les vaisseaux sanguins sont contenus dans les canaux de Havers, où on trouve de un à trois capillaires ; ils sont la continuation, non de l'artère nourricière et des Vaisseaux épiphysaires qui vont surtout à la moelle, mais bien des vaisseaux du périoste; les canaux de Havers . viennent s'ouvrir librement à la surface de l'os. Quant à la moelle, elle remplit le canal médullaire des os longs et les alvéoles de la substance spongieuse. V. MoELcE os-
seuse. || Tumeur osseuse. NV. OS1ÉoME.
OSSICULE. s. m. [ossiculum]. Petit noyau des fruits.
_ [Synonyme d'os sésamoïde.
OSSIFÈRE. adj. (de os, os, et ferre, porter]. Qui porte
. des os; qui-en renferme. — Caverne ossifère. Celle qui
contient des os fossiles, humains ou autres.
OSSIFICATION. s. £. [de os, os, et facere, faire; all. Verknücherung, angl. ossification, it. ossificazione, esp. ossificacion]. Le développement normal du système os- -Seux. V. OSTÉOGÉNIE. — Ossification accidentelle. Pro-
duction d'os entre les fibres ou à leur place, qu'il ne faut pas confondre avec l'incruslation ou calcificalion. —
Ossificalion artérielle. N. AnrTère. — Ossification du
fœtus. V. Soueierriser. — Ossificalion du placenta.
V. OsurTÉRATION des villosités choriales.' OSSIFIÉ, ÉE. adj. Se dit d’une partie qui a pris, nor-
malement ou accidentellement, les caractères du tissu
osseux.
OSSIFLUENT, ENTE. adj. [de os, os, et /luere,
couler]. — Aücès ossifluent. Abcës dont le point de départ
est une altération des os, abcès par congestion. V. ‘Agcès
_et Mac de Pott.
OSSIFORME. adj. Qui à la forme de l'os. — Tissu ossiforme. V. Osréocénre.
OSSIVORE. adj. [ossivorus, de os, os, et voraré, man-
ser]. Qui détruit les 6s : {umeur ossivore (Ruysch). OSTAGRE. s. m. [os/agra, ÔoTaypa, de ootéov, 08, et äypa,; prise; all. Knochenzange, angl. et it. ostagra|. Instrument de chirurgie servant à enlever, déprimer ou faire mouvoir les os. À l OSTÉAL., ALE, où OSTÉIQUE. adj. Qui concerne les os ; qui a la nature de l'os.
OSTEALGIE. s. f. [de ôotéov, os, et ä\yoc, douleur]. V. OsTÉopYNIE. du OSTEÉIDE. s. m. [de ôcréov, as, et eidoc, apparence :
all. Osfeïd, esp. osteide]. Production, osseuse accidentelle
ou, plus souvent, incrustation calcaire: des tissus nor-
. maux ou de tumeurs fibreuses. — Nom primitivement
donné aux dents, lorsqu'on eut reconnu qu'elles ne sont pas des os, mais des produits spéciaux.
OSTEINE. s. f. V. Osséine.
OSTEITE. s. f. [osteitis, de 6ctéov, os; all. Knoche-
nenlzündung, angl. osteilis, it. osteite, osteitide, esp.
osteilis]. Inflammation du tissu osseux. L'ostéite peut être
simple, due à des microbes banaux ; elle s'accompagne alors
éomyélite (V. ce mot); dans isée par des lésions spécifiques ; et décrit à part la tuberculose et la syphilis des os: dans cas aussi, la moelle osseuse est le plus souvent intéressé — Ostéite condensante. Variété d’inflammation du tissu osseux dans laquelle le tissu médullaire est étouffé par l’hypergenèse osseuse. — Ostéile épiphysaire. Y. PÉR1OS: TITE phlegmoneuse. diffuse. — Ostéite hyperémique. V. Croissance (Fièvre de). — Ostéite raréfiante. Narié
d'ostéite dans laquelle le tissu compact se creuse d
cavités et où l'os perd ainsi peu à peu de sa consistance
— Ostéite sÿphililique. La syphilis donne, à la période secondaire, des périostites et, à la période tertiaire, des sommes superficielles ou profondes, uniques ou multiples? l'infiltration gommeuse diffuse est une véritable ostéomyé” lite et s'accompagne d'ostéophytes, de raréfaction du tissu osseux, d'exostoses, parfois de nécrose et de séquestress
._ — Ostéite tuberculeuse. La tuberculose osseuse est cara =
térisée par la formation dans l'os de tubercules qui subise sent leur évolution crdinaire vers la cascification et sont entourés de fongosités par ‘prolifération du tissu médullaire environnant, par l’hypertrophie ou au contraire la raréfaction du tissu osseux (ostéite condensante ou raréfiante), et par la formation de séquestres. Elle peut évoluer. sous la forme aiguë, ce qui est rare ; les formes chroniques,“ plus fréquentes, comprennent : le tubercule enkysté, l’in-\ filtration tuberculeuse, la carie (V. ce mot) et la spina ventosa. î
OSTÉO-ARTHRITE. s..f, Inflammation simultanée! d’une articulation et des extrémités osseuses qui l’avoisinent. f
OSTÉO-ARTHROPATHIE. s. f. — ©. hypertrophiante pneumique (Marie). Déformation hypertrophique : des mains et des pieds, consécutive aux suppurations chro- . niques de l'appareil pleuro-pulmonaire. Elle porte sur : l'épaisseur et la largeur des os; elle est plus accentuée aux
extrémités : la phalangette atteint des dimensions considé- .
rables (doigts en massue, en battant de cloche); les ongles sont hypertrophiés et déformés (ongles en verre de montre). L'examen radiographique et anatomo-pathologique montre des lésions osseuses, et ces lésions ainsi que les douleurs et l'évolution par poussées doivent faire distinguer cette affection de la déformation connue sous.le nom de doigt hippocratique ; ici il. y a seulement soulèvement de l’ongle sans inflammation osseuse ni articulaire. OSTÉOATHÉROME. s. m. Tumeur des 0S, ou mieux de leur moelle, qui avait l’apparence d’une bouillie. OSTÉOBLASTE. s. m. [de ôotéov, os, et. Baotèc, germe]. Nom donné par Gegenbauer aux cellules de la moelle embryonnaire qui président à la formation du tissu osseux. V. OsTéoGéNIe. || Nom réservé aujourd’hui aux cellules des os remplissant la cavité: des ostéoplastes. Elles sont composées d'un noyau sphérique ou ovoïde et d’un Corps protoplasmique envoyant des prolongements dans les canalicules allantrejoindre ceux venant de cellules voisines; cette disposition décrite par Virchow, qui assimilait les cellules osseuses aux cellules ramifiées du tissu conjonctif,
“niée par Ranvier, est admise généralement aujourd'hui
(M::Duval)s pe OSTÉOCAMPSIE. s. f. [de ootéov, os, et xéumretv, courber] (Alibert). L’ostéomalacie causant la courbure des 0S. 14 OSTÉOCÈLE. s. f. {de ôotéov, os, ét x%àn, hernie]. Hernie dont le sac est de consistance cartilagineuse ou : osseuse. Jia OSTÉOCHONDROPHYTE. s. f. [de ôcréov, 0, yévôpoc, cartilage, et ovrov, production]. Tumeur tenant au squelette, en partie osseuse et en partie cartilagineuse,
À qui consiste à brise | éralorsque le col d’une fracture accidentelle est difme. Les mains suffisent le plus souvent à l’exécuter, irtout chez les enfants. Dans certains cas, il faut avoir recours à des appareils spéciaux, appareil ‘d'OEsterlen,
elamp de Butcher, etc. : | OSTÉOCLASTE. s. m. [de doréov, os, et xAdeuv, bri- ; all. Osteoclast, Knochenbrecher, angl. osteoclast, it. L esp. osteoclasto]. Instrument destiné à pratiquer l’ostéolasie. | En anatomie (syn. os{éophage), cellule de la moelle des os, volumineuse, munie de prolongements muliples, qui serait, d’après Kôlliker, un agent de l’usure où rosion morbide des os : ces cellules sont une variété accidentelle et considérablement augmentée de myéloplaxes. OSTÉOCOLLE. s. f. [os{eocolla, de ôotéov, os, et é\a, colle: all. Beinwell, angl. osteocolla, it. osteo: olla, esp. osteocola]. Carbonate de chaux qui se dépose ur les corps étrangers plongés dans les fontaines dont l'eau est chargée de ce sel. On lui supposait la propriété de ‘favoriser la formation du cal dans les fractures. , » OSTÉOCOPE. adj. [osfeocopus, de ôÔôotéov, os, et ménreuv, briser; all. Osfeocopus, Knochenschmerz, angl. osteocope, it. et esp. osfeocopo]. Se dit des douleurs aiguës des os, surtout de celles d’origine syphilitique. 4 OSTÉOCYSTOÏDE. s. m. (de ôotéov, 08, xvoruc, kyste, “et sioc, forme]. Tumeur développée dans les: os et formée âe kystes membraneux et osseux.
L OSTÉOCIE. s. f. [de ôovéov, os, et ô£uc, léger (?)]. Légèreté remarquable du squelette ; état intermédiaire tentre la calcification normale et l’ostéomalacie (P. Fernier). :
| OSTÉODIASTASE. s. f. [de üotéov, os, et diastase]. * Écartement des os symphysaires.
OSTÉODYNIE.s. f. [de éotéov, os, et o6ü0vn, douleur]. | Douleur ostéocope. a) OSTÉOELCOSE. s. f. [de 6otéov, os, et Élxwotc, ulcération]. Ulcération des os.
__ OSTÉOGENE. adj. [de ôotéov, 08, et yevväv, engendrer]. Qui engendre l'os; qui favorise sa génération, — Couche ostéogène. V. OSTÉOGÉNIE. :
: OSTÉOGÉNIE. s. f. [osteogenia, osteogenesis, de às- _réov, os, et yéveorc, génération ; all. Knochenbildung, angl. osteogeny, it. et esp. osteogenia)]. Étude du développement : 1° de la substance des os; 20 de leur tissu, et 30 de leur système. Le développement de l'os se fait soit ‘ aux dépens du cartilage, soit aux dépens du périoste. — Ossification enchondrale. Le meilleur objet d'étude est le cartilage de conjugaison des os longs, c'est-à-dire la ‘mince lame cartilagineuse interposée à la diaphyse et à l'épiphyse, ct dont la fonction est de présider à l’allongement de l'os. Une coupe parallèle à l'axe de l'os, et comprenant la lame de conjugaison avec les parties osseuses voisines, montre tous les stades de la transformation du cartilage en os (fig. 511), c'est-à-dire : 1° au centre, une \ zone de cartilage hyalin fœtal, dont chaque capsule ne contient qu’une cellule; 2° de chaque côté, du cartilage sérié, c’est-à-dire en voie d’accroissement. Chaque cellule se divise, donnant naissance à une famille de cellules filles, qui se disposent bout à bout, en piles de monnaie, dans la
SAS
capsule mère. Celle-ci s'allonge.et prend la forme d'un
puits, séparé des puits voisins par des travées de substance hyaline. Mais les cellules filles n'ont pas le temps de se sécréter une capsule, car: 3° plus en dehors, on les voit manger la substance fondamentale, en sorte que les parois de la capsule mère présentent l'aspect d’un boyau allongé avec des renflements irréguliers, qui peuvent arriver à perforer la cloison qui sépare deux capsules voisines. En même temps, les travées de substance fondamentale s'in-
crustent de sels calcaires : 40 à
. Cependant il est possible de déduire leur sort, par ana-
les cellulés cartilagineuses s’atrophier et disparaître, en
ME À QU à or 2 si e o à un stade plus avancé, les aisseaux sanguins de l’os envoient vers le cartilage de
Ts à %
‘conjugaison des anses qui font éclater les boyaux cartilagi-
neux et s’y introduisent, amenant avec eux des cellules médullaires (ostéoblastes), qui se mélangent aux éléments cartilagineux, dont aucun réactif ne peut les distinguer. Fr
logie avec ce qu’on observe pour quelques capsules isolées, de que ne pénêtrent pas les vaisseaux. On voit, dans ce cas,
sorte que l'os ne se forme pas par les cellules cartilagineuses, mais bien par les ostéoblastes qu'amènent les vaisseaux sanguins; le cartilage ne fait que servir de modèle et de” soutien provisoire, disparaissant quand l'os est constitué. S Cette zone n’est pas de l'os, car on ne trouve pas, autour du boyau cartilagineux transformé en canal de H avers par
Cartilage hyalin
fartilage gérié. =
Galcitication des PUTÉSE travées directrices.
uses vasculaires. .--: A
Fig. 511. — Ostéogénie.
la pénétration des vaisseaux, des lamelles osseuses disposées en systèmes concentriques, mais seulement du cartilage calcifié; pour arriver à l'os, il faut passer par une dernière phase; 50 les ostéoblastes qui entourent les vaisseaux sanguins sécrètent une couche de substance osseuse qui les entoure, formant une lamelle ; puis, d’autres ostéoblastes se déposent, formant une nouvelle lamelle, qui repousse la première en dehors : la substance fondamentale du carti- : lage disparaît graduellement. — Ossificalion ‘périostlée. La production de l'os par le périoste a été démontrée par É Flourens, qui, entourant d'un anneau métallique les os de jeunes animaux, le retrouvait, au bout de quelques mois, enfoui profondément dans la substance osseuse. Ollier est allé plus loin ; il a montré que l'ossification périostée se fait seulement au niveau de la couche profonde, dénommée, pour , ce fait, couche ostéogène d'Ollier; en effet, en transportant … un fragment de périoste dans le tissu cellulaire sous-cufané, | on le voit produire de l'os, seulement par sa face inlerne. | Les cellules de la couche interne du périoste repoussent en . anses les fibres conjonctives vers la partie déjà ossifiée; ces fibres arciformes sont englobées dans les progrès de la | calcification, et s’incrustent elles-mêmes de sels calcaires, ce sont les fibres de Sharpey : ainsi s'explique l'adhérence du. -périoste à l'os. Mais leur rôle ne se borne pas là; en se laissant refouler, elles entraînent avec elles les vaisseaux sanguins et les cellules jeunes qui sécrètent de la substance : osseuse, et sont ainsi assimilées aux ostéoblastes venus de là moelle: c'est donc avec raison que l'on à parlé de la moelle sous-périosléé, désignant Sous ce nom les amas de cellules … jeunes de la couche ostéogène du périoste. Ainsi, dans l'os périostique, les éravées directrices sont remplacées par les fibres directrices de Sharpey : les deux modes’ d’ossification sont identiques : production d’'anses vasculaires qui s’allongent et émettent autour d’elles les ostéoblastes, cel- ‘Jules sécrétant la substance osseuse par couches concen= - triques ; l’ossification est guidée, dans un cas, par des vês-
A QUE? pe h DES IE AE ANR ES a RES is tiges de la substance hyaline, qui dans l’autre, par des fibres conjonctives qui s’ossifient. Ce fait nous momtre en outre pourquoi les fibres de Sharpey _ messe trouvent pas dans les systèmes de Havers, produits par refoulement progressif des lamelles osseuses repoussées en dehors par des lamelles plus jeunes, mais seulement _ entire ces systèmes, dans les systèmes intermédiaires. Les ‘deux modes d'ossification prennent une part fort inégale à . la formation des divers os du corps. Dans les os de la voûte du crâne, l'ossification est uniquement périostée; Pos apparaît dans le tissu conjonctif sans ébauche cartila- __ gineuse préalable ; il se développe en rayonnant autour d’un * point d’ossification primitif, Aïlleurs, au maxillaire inférieur, il ÿ a une ébauche cartilagineuse; c’est le cartilage de Meckel, mais l'ossification y est encore uniquement périostée ; le modèle cartilagineux ne sert qu'à soutenir le
_ tion avance, sans que jamais les vaisseaux aient pénétré Ke Sa substance, Dans l'immense majorité des cas, l’ossification est à la fois enchondrale et périostée. La chose est
simple pour les os courts et plats, où, au tissu spongieux
formé dans le cartilage, s'ajoutent des couches périphériques dues au périoste. Le processus est, au contraire, plus compliqué pour les os longs. L'os est d’abord repré-
_ Physe présente, vers son milieu, un anneau d'ossification _ périostée; qui gagne rapidement le centre du cartilage, et - là se forme un point d'ossification, d'où rayonneront des travées osseuses qui, peu à peu, remplacent le moule - cartilagineux. Pendant ce temps: le périoste continue à apposer des couches successives qui débordent en haut et en bas la couche précédente, en sorte que le squelette _ cartilagineux, enserré à son centre, ne se développe plus qu'à ses extrémités et prend une forme en sablier, tandis que l'anneau périosté est de plus en plus volumineux et d'épaisseur plus considérable aux environs du point primitif d'ossification.” Les épiphyses se développent, comme
_ riostée, qui forme, au centre de l'extrémité osseuse, un point épiphysaire d’ossification. Ainsi l'os s’ossifie tout entier, sauf à l'union de la diaphyse et des épiphyses, où il reste une bande cartilagineuse, épaisse de 1 à 2 millimétres, c'est le cartilage de | _ conjugaison, qui s'accroît en . épaisseur et s'ossifie à mesure, allongeant d'autant l'os. La soudure des épiphyses à la _ diaphyse,c'est-à-dire la dispa- … rition du cartilage de conju _ gaison, marque Ja fin de l'al-
_longement de l'os, elle se termine à vingt-cinq ans par la soudure des deux pointsosseux de la clavicule. Toute pièce ; osseuse n’est d'abord constituée que par du tissu spongieux, sans canal médullaire ; elle subit peu à peu de nombreux _ remaniements. La substance compacte résulte du rétrécissement des aréoles qui contiennent les vaisseaux, par apposition d’ostéoblastes, sécrétant de nouvelles lamelles, qui rétrécissent le calibre de l’aréole et la transforment en canal de Havers. Le canal médullaire résulte du travail _ destructeur des osféoclastes, qui résorbent peu à peu la . portion diaphysaire du modèle cartilagineux primitif. Puis, quand l'os est achevé, le travail destructeur est arrêté : les Vaisseaux mis en liberté dans la cavité médullaire ne laissent plus transsuder de nouveaux éléments ; les anciens … Subisseut la transformation graisseuse; tandis que le tissu conjonctif se développe un peu, de manière à former la
te
_ périoste; il disparaît peu à peu, à mesure -que l’ossifica-
-senté en petit par un modèle cartilagineux. Puis la dia-
embrane d’enveloppe qui existe autour de la moelle
disparaissent ensuite, |.
la diaphyse, par l'envahissement de l’ossification pé-.
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du canal, en les tapi C qui forment le système périmédullaire.-Chez le vieilla osseuse, se ratatinent de plus en plus, au point de ne plus
être représentés, par endroits, que par de simples fentes à peine plus larges qu'un canalicule osseux; ce sont les
fentes lacunaires de Ranvier. En cet état, l’os est privé"
plus ou moins complètement de ses éléments nutritifs, que
lui apportent mal ses ostéoblastes dégénérés; il perd sa
vitalité et devient cassant, ce qui explique la fréquence et la
difficulté de consolidation des fractures à un âge avancé OSTÉOGENIQUE. adj. Qui concerne l’ostéogénie. : OSTÉOGRAPHIE. s. f. [osteographia, de ôotéov, os,
et ypapev, décrire; all. Oséeographie, angl. osteography,u
it. et esp. osteographia]. Description des os. RCE CM
OSTÉOÏDE. s. m. et adj. [de écréov, os, et eiüaçnl forme ; all. Osteoid]. Qui ressemble à l'os. |} Production
osseuse, saillante, ramifiée ou non, etc., qui se développe
autour des articulations des vieillards, des articulations ma-”
lades, dgs tumeurs, etc. Synonyme quélquefois d'ostéide. —
Zone osléoide (couche ossiforme). Dans un os en voie. d'ossification enchondrale, zone dans laquelle le cartilage
est envahi par des anses vasculaires et des ostéoblastes ; c’est la dernière phase avant d'arriver à l’os complet.
OSTÉOLOGIE. s. f. [osteologia, de éoréov, os, et
mie qui traite des os.
Xéyos, traité, discours; all. Os{eologie, Knochenlehre, : angl. osteology; it. et esp. osfeologia]. Partie de l’anato-
OSTÉOLYSE. s. f. [de üoréov, os, et Aÿoxe, action de dissoudre ; all. Knochensubstanzauflôsung, it. osteolisi,
esp. osteolisis] (Lobstein). Altération du tissu osseux d’où résulte la destruction de la substance de ce tissu, comme
on le voit dans le cas d’anévrysme de l'aorte usant les
vertèbres, ete.
OSTÉOMALACIE. s. f. [de ôotéov, os, et ualaxoc, ah. Knochenerweichung, angl. mollilies ossium, it. ram-
mollimento delle ossa, it. et esp. os{eomalacia]. Ramol-
lissément des os. Dans cette affection, rare en France, les os, et notamment les os longs, sont le siège d’une lésion de nutrition, par suite de laquelle ils sont privés
des sels et particulièrement du phosphate calcaire entrant
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Fig. 512. — Ostéomalacie.
dans leur composition, et ils acquiérent une souplesse qui les rend impropres à remplir leurs fonctions. Mais on sait actuellement que l’os ne revient jamais à l’état de cartilage. Dans l'osééomalacie, si Vos, en tant qu'organe, a perdu sa résistance, c’est que son tissu s’est résorbé de toutes pièces, ses parties spongieuses et sa portion compacte se sont amincies au point de prendre la minceur el 4e genre de souplesse dite de parchemin, que la lame com-
- pacte présente quelquefois lorsqu'elle est distendue par
quelque tumeur développée au centre de l'os. De là vient que ce tissu est alors mou et facile à déprimer ou à couper, comme le tissu spongieux de l'os normal. Mais chaque lamelle, chaque trabécule est encore formée-de substance osseuse et en présente les os{éoplastes caractéristiques,
ainsi que Ch. Robin l’a constaté sur le squelette de la
considéré comme le type dece genre | .— Fig. 512. Coupe de l’humérus gauche malacique: , canal médullaire agrandi; b, kystes ou loges du canal
édullaire ;*c, trace de fracture partageant un de ces ÿstes. — Des douleurs souvent trés vives se font sentir
dans les os; l'urine renferme parfois un excès de cafbonate et de phosphate de chaux, ou, quand cet excès de sels
le se rencontre pas, il n’est pas rare d'observer des calculs
icaux qui en sont formés; les membres se courbent,
déforment, se fracturent même quelquefois spontané-
nt ou par le moindre choc. Les malades sont réduits à
nécessité de rester étendus horizontalement. L'étiologie
e cette affection est complètement inconnue; on sait seu-
ement qu’elle s’observe souvent à la suite de grossesses
épétées ; elle peut se rencontrer néanmoins chez l’homme,
bien qu'elle y soit rare, et aussi chez le jeune enfant et
chez le vieillard. On ne possède pas de moyens efficaces
contre cette maladie : l'huile de foie de morue, le phoshate de chaux, doivent être mis en usage. On à aussi roposé la castration ovarienne (Fehling) ou même utérovarienne, qui, si elle n’a pas une influence certaine sur marche de la maladie, possède l'avantage d’empêcher e nouvelles grossesses et d’annihiler ainsi une cause ’aggravation.
OSTÉOME. s. m. [de ôoréov,.0s, et la finale ome, qui signifie une tumeur; all. Knochengeschwulst, angl., it. et esp. osteoma]. Tumeur constituée par du tissu osseux ompact (ostéome compact) ou spongieux (ostéome sponieux). Virchow en décrit une troisième variété, osféome “éburné, constituée par des lamelles concentriques pourvues de cellules osseuses, privées de vaisseaux et développées à la surface interne des os du crâne. Tantôt les ostéomes ont adhérents aux os (exostose), et on doit les distinguer des ostéophytes ou hyperostoses, qui se développent sous l'influence d’un processus inflammatoire ; tantôt ils se ‘trouvent hors du lieu où siègent normalement les os : on en à vu dans la peau, les ganglions lymphatiques, la mamelle, etc. ; mais, dans bien des cas, il ne s’agit pas d’ossification vraie, c'est-à-dire de production d'un tissu ayant la structure du tissu osseux, mais seulement d'infiltration calcaire d’une néoformation inflammatoire ou d’un néoplasme. — Osféomes des sinus. La plupart des tumeurs Losseuses des sinus de la face sont des concrétions compactes émanées de la membrane muqueuse qui tapisse. les “sinus; elles sont libres dans l'intérieur de ces cavités, ou du moins peu adhérentes, d’où la conséquence, en méde- \ cine opératoire, qu'il suffit, pour les enlever, de leur ouvrir une large voie sur la. face antérieure ; après quoi, ces _ostéomes cèdent avec la plus grande facilité aux trac- “tions et tombent d'eux-mêmes (Dolbeau). — Ostéome des * cavaliers (Favier) (all. Reiter-Knochen, Billroth). Ossifi- “ation des muscles adducteurs se produisant chez les cavaliers; souvent il ne s’agit pas d'ossifications véritables, . mais d’hématomes musculaires, suite de ruptures, indurés | ou mêmes calcifiés.
. OSTÉOMÉTRIE. s. f. [de ôoréov, os, et uérpov, mesure].
Mesure des os, du squelette. | OSTÉOMÉTRIQUE. adj. Qui se repporte à l'ostéomé- . trie. Le OSTÉOMYÉLITE. s. f. [de oôaotéov, 08, et LUEAdG moelle ; médullite, all. Knochenmurkentzündung, angl. Osteomyelilis, it. osteomielite, esp. osteomielilis]. Inflammation de la moelle des os, et, comme on sait aujourd'hui . que la moelle des os ne se borne pas à remplir le canal des | os longs, mais pénètre tous les canaux de l'os et vient _s’étaler entre l'os et le périoste, le terme ostéomyélite dé- . signe actuellement fout ce que l'on distinguait autrefois . sous Je nom d'ostéite, de médullite et de périostite. — … Ostéomyélile. aiguë. Maladie caractérisée par l’inflamma-
_viscères peuvent prend
Elle est primitive ou secondaire suivant qu’elle atteint un sujet sain ou déjà atteint d’une maladie infectieuse, et, dans
tion d’un os survenant pendant le temps de la croissance
‘et accompagnée de phénomènes généraux graves. On l’ap- _pelle encore périostite diffuse ou phlegmoneuse diffuse, he ostéile aiguë, ostéopérioslile juxta-épiphysaîre, ete.
ce cas, elle peut être due au microbe causal de la maladie R
première (pneumocoque, bacille d'Eberth}), ou à une infection surajoutée. L'agent le plus fréquent de l’ostéomyélite est le staphylocoque doré avec lequel on a pu reproduire
Fig. 513. — Ostéomyélite.
expérimentalement des ostéomyélites. Elle débute par des phénomènes généraux graves, une fièvre élevée à 409, des troubles digestifs et un ensemble rappelant parfois le tableau de la fièvre typhoïde. En même temps apparaît
une douleur en un point du squelette, le plus souvent au niveau de l'épiphyse inférieure du fémur ou supérieure du
tibia, douleur qui demande parfois à être recherchée, ou est dans d'autres cas très vive, exaspérée par les mouvements et la pression. Localement, outre la douleur, on constate un gonflemement léger au début, allant en augmentant les jours suivants. Bientôt la suppuration arrive, et le pus se collecte dans le tissu cellulaire et sous la peau. Mais la suppuration peut ne tio
se termine par résolution; ou bien la suppuration est limi-
_tée au périoste, ou elle détermine une destruction partielle
ou totale du cartilage de conjugaison, avec décollement aigu de l'épiphyse et souvent arthrite suppurée. Plusieurs foyers peuvent se manifester en même temps. Les phénomèênes généraux et les complications infectieuses sur les re le pas sur les phénomènes locaux,
et on se rend compte ainsi des variétés de formes que
pas se montrer, et l'affection
PES Le ; MEET ONE La : f A6 \ _ peut présenter l'ostéomyélite des adolescents. $ ration tarde à se faire, l’ostéomyélite est dite prolongée,
par formalion de nouveaux abcès suivis de fistules et de nécrose des os. Enfin l’ostéomyélite peut être d'emblée subaiquë où même chronique, et le diagnostic est souvent très difficile avec la tuberculose osseuse, la syphilis héréditaire tardive, l’ostéosarcome. Le traitement consiste, au début, à soutenir l’état général comme dans toutes les infections graves, puis à donner issue au pus dès que celui-ci est formé, enfin à traiter, s’il y a lieu, par l’incision ‘large et l'évidement les trajets fistuleux de l’ostéomyélite prolongée ou chronique d'emblée. — Fig, 513. Ostéite diffuse du fémur droit datant de.quatre mois, garçon de qua- . « torze ans (collection Lan- :
nelongue) : P, produits périostiques très prononcés ; K, cavité suppurante située à l'union de l'épiphyse avec la diaphyse, ét communiquant avec l'extérieur. Q, Os atteint d'ostéite raréfiante et présentant un certain nombre de cavités cce; &, Ru ravité creusée dans l'épi- …. physe. — Fig. 514. Ostéo- _ myélite chronique d'ém- _ blée, d’après Demoulin.
- L'espace clair central représente la diaphyse ancienne nécrosée comprise entre l’os périostique nouveau et la moelle centrale ossitiée, OSTÉONAURE. s.m.
etad). Dentier fait d’oret d'ivoire des dents de l'hippopotame.
OSTÉONCOSE. s. f.
[de ôoréov, os, et dyxoc, tumeur]. Exostose éburnée (Lob-tein). j O*TÉONÉCROSE. s. f. V. Nécnose.
OSTEONOSE. s. f. [de dotéov, os, et vécoc, maladie]. Maladie des osen général | __ OSTÉOPATHIE.s. f. {de ôczéov, os, et xdboc, affection]. -_ Affertion des os en général. | OSTÉOPEDION s.m [de ôctéov, os, et œaidtov, enfant]. Fwtus enkysté et incrusté de calcaire, dit à tort ossifié. ï k OSTÉO-PÉRIOSTÉITE. s. f. ou OSTÉO-PÉRI- OSTITE.s. f. Inflammation de l'os etdu périoste correspondant : elle est caractérisée par les’ lésions simultanées et … les symptômes de l’ostéite et de la périostite, et est plus
Fig. 14, — Ostéomyélite.
fréquente que chacune d'elles, — Ostéopériostite alvéolo-
dentaire (Magilot) [suppuration conjointe des gencives et des alvéoles dentaires (Jourdain)]. Maladie que l'on confond souvent avec les altérations scorbutiques des _ gencives, el qui consiste dans une altération de forme inflammatoire et à marche chronique du périoste alvéolodentaire et: du cément. Elle commence par un gonfle- _ ment des gencives, une déviation ou ébranlement des dents qui deviennent seusibles et se déchaussent; puis, en pressant du doigt la surface des gencives, on fait sortir des alvéoles un liquide épais, blanc, purulent d'où le .nom de pyorrhée alvéolo-dentaire donné par Toirac. Il existe une douleur tensive, pulsative, _ continue, exaspérée par la mastication, par lés moindres _ chocs sur l'organe affecté, par l'impression du chaud,
soit par persistance des douleurs (os{téite névralgique), soit
\ la répara-
s le surtout très v Plus tard, il survient de petits abcès de la gencive la paroi alvéolaire se résorbant, les dents tombent, lorsqu la douleur n’oblige pas à les extraire. Cette affectio tantôt isolée et localisée à une ou plusieurs dents, tantôt généralisée à toute la bouche, est due à diverses causes" les lésions générales de la nutrition, le diabète et l’alb minurie, l'hérédité, le tempérament sanguin avec conge tion céphalique et constipation habituelle, paraissent Y prédisposer. La maladie, très rebelle, doit être attaquées énergiquement. E. Magitot a proposé l'emploi, en applis cations topiques, du perchlorure de fer et de l'acide chrom mique, introduits avec un pinceau ou un stylet de bois entre les gencives et le collet des dents. SA | . OSTÉOPHAGE. s. m. [de ôoréov, os, et péyeiy, man ger]. V. OSréocLasre. an % OSTEOPHONE. s. m. [de ôctéov, os, et owvh, voix]: Instrument dont le principe et les applications sont less mêmes que ceux du dentiphone. _ 4 OSTÉOPHYTE. s. m. [de éoréov, os, et ovetv, croîtres esp. osteofite] (Lobstein). Prolongement osseux qui se dé. veloppe quelquefois aux dépens des lames profondes du périoste, dans le voisinage des portions d’os atteints d'in flammation chronique, ou encore par ossification des ec à chondroses dans le cas d’arthrite sèche. — Ostéophyte botrytique. V. Borrvrique. & OSTÉOPLASTE. s. m. [de octéov, os, et rhäoTnc, for-M Mmateur, ou macros, formé ; cellule des os, cellule osseuse, corpuscule des vs, corpuscule noir, ramifié, corpuscules ou canalicule calcaire; all. Knochenzellen, angl. osteo-" plast, it. osteoplasto]. Petites cavités allongées suivant" la diaphyse des os et aplaties entre deux lamelles osseuses, « larges de 10 y et longues de 20 u. Ces cavités ne sont pas” absolument indépendantes les: unes des autres, mais communiquent par de fins canalicules, qui, partis de tous les” points de l’ostéoplaste, vont en s’effilant s’anastomoser par inosculation avec un canalicule appartenant à l'ostéoplaste voisin; les cavités des ostéoplastes sont ainsi unies par des“ prolongements formant un fin réseau et donnant sur une | coupe l'aspect de cellules en araignées. Au voisinage du . canal médullaire, les canalicules s'ouvrent librement dans M sa cavité. Les ostéoplastes sont exactement remplis à l'état u frais par une masse cellulaire appelée ostéoblaste (V. ce « DORE | J D NAT OSTÉOPLASTIE. s.f. [de éotéov, os, et réooev, for- N mer]. Opération par laquelle on remédie à la perte totale . ou partielle d’un os. C’est ainsi que Pirogoff a rendu plus . longue de 3 à 5 centimètres la jambe devenue trop courte par un accident, en soudant à l'extrémité inférieure du « tibia une portion de calcanéum détachée du reste par une section verticale : cette opération constitue l’osééoplastie “ osseuse. — Ostéoplaslie périostique (Ollier). Méthode. opératoire qui a pour but de produire du tissu osseux au moyen du périoste transplanté. Ce résultat s’obtient avec des lambeaux de peau ou de muqueuse doublés du périoste y attenant qu'on déplace et qu'on fixe là où l’on a besoin d’un support osseux (Jordan). La régénération des os chez l’homme après les opérations est un fait incontestable et se produit aux dépens du tissu osseux luimême ou du périoste. Dans le premier cas, les capillaires . de l'os se congestionnent, et au bout de quelques jours _ apparaît, autour de ce tissu osseux congestionné, une nou- | velle couche de substance entre le périoste et l'os : c’est l'os lui-même qui a fourni de l'os, et cela, soit sur un, soit sur plusieurs points limités en plaques irrégulières ou bien dans la totalité de la surface de la diaphyse, Ce sont les mêmes phénomènes qui se reproduisent après l’évidement des 0 après l’amincissement de la substance compacte,
al
nr. en tant que tibia, péroné, etc., après l'ablation los primitif, sous-jacent nécrosé. Lorsque, pour opéune greffe périostique, on a enlevé une portion de périoste pour la transplanter autre part, il n’est pas nécessaire qu'on emporte avec elle et adhérente à sa face profondé une couche plus ou moins épaisse de substance osseuse :
léveloppement normal de ce tissu (V. OsTéoGénIE) et,
DOSTÉOPLASTIQUE. adj. [all. Don angl. osleoplastic, it. osteoplastico]. Qui a rapport à l'ostéoplastie. — Méthode ostéoplastique (Huguier). Opération qui a pour but d'extraire les polypes naso-pharyngiens sans produire e perte de substance des os de la face. Elle consiste à diviser transversalement l’un des côtés de la base du voile du palais, puis la joue et la région naso-faciale, de manière à obtenir un large lambeau triangulaire; à seconner transversalement le maxillaire supérieur en, le laissant adhérer aux parties molles ; et en dedans, à le réduire ensuite et à le maintenir en lace après l’ablation du Psne OSTÉOPOROSE. s. f. [de ôotéov, os, 6b xépoc, pore]. Augmentation de la porosité des os, raréfaction de leur
laires. — Ostéoporose adipeuse. Raréfaction du tissu osseux, caractérisée par la production exagérée de cellules dipeuses dans la moelle contenue dans les aréoles du issu spongieux. Elle s'observe surtout dans les épiphyses des os longs et dans les os courts, à la suite d’une immoilisation prolongée des jointures, et diminue le nombre et la résistance des lamelles qui limitent les aréoles. — Ostéoporose sénile. Forme d'ostéomalacie propre aux vieillards, dans laquelle le défaut de résislance du tissu Jsseux tient à sa raréfaction progressive, et non à la perte e ses éléments minéraux.
OSTÉOPSATHYROSIS. s. f. [de ôotéov, os, et Vabu- >bc, friable]. Fragilité des os, sénile ou morbide (Bock). || Pour Lobstein, fragilité constitutionnelle des os; maladie héréditaire et familiale, caractérisée par ce fait que les os e fracturent à tout propos; à l’occasion des moindres mouvements, chez des individus paraissant bien portants; ces
ractures en général se consolident trés vite. | OSTÉORRAGIE. s. f. [de ôvéov, os, et fayeiv, couleur].
Écoulément sanguin par un 08.
. OSTÉOSAPRIE. s. f. [de ôcréov, os, et cape, rompu]. Nom donné par- Alibert à la carie.
_ OSTÉOSARCOME s. m., ou OSTÉOSARCOSE. s. f.
fosteosarcoma, osleosarcosis, de 6otéov, 08, et oùpË, chair ; all, Jteischiger Knochenkrebs, angl. osteosarcoma, it. et esp. osteosarcoma]. Tumeur sarcomateuse développée dans les os. Ceux-ci peuvent être atteints (Cornil et Ranvier) : 10 de sarcomes fasciculés, qui ont une consistance variable, renferment des faisceaux plus ou moins distincts et sont souvent associés aux suivants ; 2° de sarcomes encéphaloïdes, remarquables par leur étendue, et par la rapidité de leur marche, et renfermant souvent des dilatations vasculaires considérables ou même des foyers sanguins ; 50 de sarcomés myéloïdes, constitués par des éléments
cor-
ellulaires semblables à ceux de la moelle osseuse de la
variété dite fœtale; 4° de sarcomes ossifiants, qui répondent aux tumeurs à myéloplaxes des auteurs.
DICT. DE MÉD
te uue vive congestion suivie de l appa- {à d'une couche nouvelle | mi Cette couche
le périoste seul peut donner naissance.
à du tissu osseux, comme le moutrent, d'une part, le.
d'autre part, les bons résultats des résections sous-pé-
à luxer cet os en bas .
issu, augmentation de largeur de leurs conduits vascu-
| OSTÉOSCLÉROSE. s, f. [de à dotéoy, 08, et Digne, induration]. Éburnation des os.
OSTÉOSE. s. f. L'ostéogénie (Chaussier, 1809).
OSTÉOSPONGIOSE. s. f. [de ootéoy, 08, et ao Re éponge]. Le spina-ventosa (Lobstein).
OSTÉOSTÉATOME. s. m. A Mans de Botéov, os, et sééatome; all. speckarliger Knochenkrebs, it. & esp. os{eoslealoma], Tumeur des os ou mieux de leur moelle ayant LA du suif, A OSTÉOTOME. s. m. et adj. [de ôotéov, 05, et TÉULVELV,
couper] (Bernard Heime). La scie à chaîne. — Ostéotomes 0 Ciseaux
ou cisailles ostéotomes (Charrière, Magendie). droits, ou courbés sur le tranchant, à lames lisses ou dentées, assezf orts pour servir à couper les os.
OSTÉOTOMIE. s. f. [os{eolomia, de ootéoy, 08, et. roun, Section; all. Osfeotomie, angl. osteotomy, it. et esp. osteotomia]. Partie de l'anatomie qui a pour objet la dissection des os. {| En obstétrique, section des os du fœtus à l’aide de l'ostéotomiste. || En chirurgie, opération qui consiste dans la section d'un os, en un point où il est actuellement sain, à l'effet de redresser un membre difforme, ou de lui rendre, en partie du moins, la mobilité que lui avait fait perdre une ankylose complète ; l’ostéotomie a été surtout employée dans les cas de rachitisme, de genuw valgum, de constriction complète des mâchoires. mie se fait tantôt à ciel ouvert, tantôt par la méthode souscutanée généralement abandonnée aujourd’hui ; tantôt elle consiste dans une simple section de l'os, tantôt dans l’ablation d’une portion d'os, cunéiforme en général : dans ce dernier cas, elle ne diffère de la résection qu’en ce que celle-ci enlève des portions osseuses malades, au lieu d'agir sur des portions saines. L'ostéotomie a donné de beaux succès, soit que la pseudarthrose dont elle est nécessairement suivie persiste, soit qu'il se fasse une soudure consécutive, avec le bénéfice d’une position moins vicieuse. — : Ostéolomie sous-lrochantérienne. Opération pratiquée dans le cas de luxation congénitale de la hanche avec raccourcissement et position vicieuse, et consistant à pra tiquer une section très oblique du fémur au-dessous du trochantér, de manière à corriger la position vicieuse et à allonger le membre par le glissement de l’une ou l’autre des deux surfaces osseuses, au moyen de PREAREe continue.
OSTÉOTOMISTE. s. m. [de ooréov, ds, et répveuv, couper; all. Osfeotomista, angl. osfeolomist, it. osteotomisto] (David Davis). Forte pince dont l'extrémité présente un anneau tranchant, destiné à couper les os du fœtus dans la matrice. || Celui qui se livre à l’ostéotomie.
OSTEOTYLE., s. m. [de ôctéov, os, et rÜüdoc, callosité ; it. osteotilo]. Exostose.
OSTEOTYLOSE. s. f. [de ootéov, 05, et rÜ)woic, dureté]. Formation du cal (Lobstein). :
OSTEOZOAIRE. s. m. et adj. [de ôotéov, os, et EGov, animal]. Synonyme d’animal vertébré.
OSTIAL, ALE. adj. [de ostium, porte]. Se dit des fistules dont le canal est si court qu’elles semblent réduites à leurs orifices ou portes.
OSTIOLE. s. f. Pore du tone « qui n’est pas seulement une porte de sortie pour l'excrétion d’un liquide normal ou anormal, mais encore une porte d'absorption des liquides infectieux (Andeer).
OSTIOLIQUE. adj. — Appareil ostiolique. Appareil formé par les ostioles et observé dans le pRRQuE (Audeer).
OSTRACION. s. m. V. Poisson vénéneux.
OTACOUSTIQUE. adj. [ofacusticus, de oÿç, gén
cùc, oreille, et æxovetv, entendre ; angl: ofacoustic, it. et
esp. otacustico]. — Instrument otacoustique. ee qui
aide ou perfectionne le.sens de Loue
L'ostéoto- ‘he |
_ OTALGIE.s, f. [o/algia, de oùc, oreille, et &\yoc, douleur ; all. Otagra, Ohrenzwang, angl. otalgy, it. et esp. ” otalgia]. Douleur névralgique de l'oreille, douleur de _ l'oreille en général, résultant le plus souvent d'une otite % externe ou moyenne, quelquefois de la carie d’une dent molaire, où symptomatique de lésions intracraniennes (éxostose, gomme). Le traitement doit s'adresser d’abord à la cause de la douleur; il consisté ensuite dans l'instillation de préparations narcotiques, dans l'injection de liquides chauds et mucilagineux dans le conduit auditif, dans l'application de topiqués opiacés au pourtour de l'oreille, etc. Û OTALGIQUE. adj.[ofalgicus, all. otalgisch, angl. otal-
qic, it. etesp. olalgico]. Qui concerne l’otalgie. — Se dit des médicaments qu’on emploie pour calmer les douleurs 4 d'oreille.
OTENCHYTE. s. m. [ofenchytes, wreyyvtne, de oùc, oreille, ëv, dans, et yUore, action de verser ; all. Ohrsprilze, angl. olenchyles, esp. otenquitis]. Seringue pour faire des injections dans l'oreille, ou matière avec laquelle on fait ces injections.
OTHELCOSE. s. f. Ulcération de l'oreille.
. OTHÉMATOME. s. m. [de oùc, wrèc, et hématome]. Épanchement sanguin du pavillon de l'oreille, consécutif à une chute, à un coup sur le côté de la tête. IL est particulièrement fréquent dans la paralysie générale et les diverses formes de l’aliénation mentale.
OTHYPERSARCOME. s. m. [de où, oreille, Uxép, indiquant excès, et sarcome] (P. d'Ægine). L'hypertrophie du pavillon de l'oreille, son éléphantiasis.
OTIATRIE. s. f. [dé oc, wroc, oreille, et iatoeia, mé- 1 decine]. Médecine des maladies de l’oreille.' OTIATRIQUE. adj. Qui concerne l’otiatrie.
OTICODINOSE où OTICODINE. s. f. [de oÿc, wroc, oreille, et ütvos où àivn, tournoïiement, vertige]. V. VERTIGE auriculaire. |
OTIQUE. adj. [oficus, de oùc, oreille; all. Ohrmitlel, angl. ofic, it. et esp. ofico]. Qui concerne l'oreille. — Se
art
EN
Fig. 515. — Ganglion otique.
. dit des médicaments employés contre les maladies de l'oreille. — Ganglion otique ou d’Arnold (fig., 515, m). Petit corps rougeâtre, situé au-dessous du trou ovale du sphénoïde, en dedans du nerf maxillaire inférieur auquel il adhère, et au voisinage de la trompe d'Eustache. Il reçoit trois espèces de racines : 10 les unes cour{es (ou motrices), viennent de(s) la portion motrice du nerf maxillaire infé-
rieur (nerf masticateur) et du nerf facial par l'intermé-
ee diaire du pétitp
“pétreux profond, qui vient du nerf de Jacobson (8) et, 1
. dont le sommet donne naissance au grand nerf pétreux
étreux- superficiel (n); 2 les ü ques et gréles (sensitives}, sont fournies par le nerf p:
communiquer le glosso-pharyngien avec lacinquième p ire 30 les dernières (végétatives) viennent du plexus du gran sympathique qui enlace l'artère méningée moyenne (y Les branches qui émanent du ganglion ne font que traverser; elles proviennent de la portion motrice de
cinquième paire, et sont : 10 les filets du mucle périste phylin interne (1) et du muscle ptérygoïdien interne (v) 90 du muscle interne du marteau (4); 3° quelquefois, s'anastomose avec la corde du tympan (£)! — a est le gans glion de Gasser ; b, le ganglion ophtalmique, avec s trois racines. l’une longue et grêle (racine sensitive, venue du nerf nasal de l'ophtalmique de Willis, une autre courte et épaisse (motrice, b1, fournie par le nerf moteur oculaire commun (d), la dernière sympathique, molle OU sensitive, vénant du plexus carotidien (z); des angles antérieurs du ganglion partent les nerfs ciliaires (7) qui gagnent le muscle ciliaire, où ils se divisent et se perdenb en partie ainsi que dans l'iris et la cornée (g). Du gars glion de Gasser se détachent : 1° l’ophtalmique, dont une branche (w) va dans laglande lacrymale ; 2° le nerf maxilsn laire supérieur (A); 3° le maxillaire inférieur (s), dont le rameau lingual (7) reçoit la corde du tympan (t) venue du nerf facial (x), qui porte le ganglion géniculé (qh
superficiel (7) : celui-ci recoit le pétreux profond, branches du nerf ou rameau de Jacobson (8); celui-ci vient d L ganglion d’Andersch et envoie d’autres branches terminales au petit pétreux superficiel (n) et au plexus carotidien (c)M ‘un peu au-dessus de son ganglion caverneux (x). V. FA CIAL €t GLOSSO-PHARYNGIEN. LS OTIRRHÉE. Mot mal formé. V. OTORRRÉE.
OTITE. 5. f. [ofitis, de oùc, oreille, avec la désinences ile, commune à toutes les phlegmasies ; all. Ohrentzün-« dung. angl. ofitis, it. ofile, esp. otilis]. Inflammation de l'oreille, qui débute ordinairement par une douleur plus. où moins aiguë, un bourdonnement insupportable ou des, élancements violents. L'ofite est aiguë ou chronique ÿ; celle-ci est souvent désignée sous le nom d'oforrhée. On: distingue aussi l'ofile externe, dans laquelle linflammass tion ne pénètre pas au delà de la membrane du tympan ; l'olite moyenne, qui a son siège dans la caisse et dans la, trompe d'Eustache, et l’otite interne, ou labyrinthique. = L'otite externe où inflammation du conduit auditif externe peut être circonscrite et limitée aux glandes de la peau du conduit (furoncle de l'oreille externe) ou diffuse; ellel succède alors à un traumatisme ou à l'introduction d’un: corps étranger dans le conduit, en tous cas à la pénétra-! tion d'un microbe pathogène. Une variété dite ofite blennorragique succède à l'introduction du pus blen norragique." Les symptômes, douleurs, élancements, bourdonnements, cèdent, au bout de quelques heures, ou tout au plus de trois ou quatre jours, au rhoment où apparaît un suintement séreux ou sanguinolent, puis jaunâtre et puriforme,, qui dure pendant une quinzaine de jours. La maladie sera traitée au début par des baïns d'oreille avec décoctions de substances émollientes et narcotiques légèrement, antiseptiques; mais, dès que le suintément s'établit, on doit chercher à modifier l’état de la peau du conduit par des bains, des lavages antiseptiques, des instillations. répétées de solutions astringentes tièdes. — L'ofite, moyenne donne lieu à des symptômes analogues, mais beaucoup plus graves, et à une céphalalgie intense : le plus, souvent la phlegmasie se propage par la trompe d'Eustache, et naît d’un catarrhe naso-pharyngienEllése rencontre fréquemment chez l'enfant et chez l'adulte au cours de la grippe, dans la convalescence de la rougeole, de la scarlatine eten
couler qu’ après fe es de la membrane du tympan : ;
ment préalable. Quelquefois aussi il s'écoule par la (trompe, "soit lentement, soit en masse. Il peut arriver encore qu'il
Msuite d'une inflammation des cellules mastuïdienues, Lau-dedans du crâne, avec propagation aux méninges. Au “début, il convient de calmer la douleur parfois intolérable “par les médicaments appropriés; puis on pourra tenter de déterminer l'évacuation du pus par la trompe d'Eustache, “en dirigeant sur ce conduit des vapeurs émollientes ou en faisant avec précaution | des injections nasales de même nature. Mais, le plus souvent, il faut en venir à la perfora- “tion de la membrane du tympan, opération que l'on prak ique avec un-petit bistouri à manche coudé, «enfoncé au lieu d'élection. Les injections sont plus nuisibles qu’utiles ; “aussi faut-il se contenter de faciliter l écoulement du pus, en empêchant son accumulation dans le vonduit auditif externe et en instillant une ou deux fois par jour quelques
gouttes de glycérine phéniquée. — Olile interne. lnflammation du labyrinthe. Elle se traduit cliniquement par le syndrome de Ménière. — L'ofite chronique est le plus
souvent la conséquence d'une otite moyenne mal soignée, entretenue par un état général défectueux, lié à la syphilis ou à la tuberculose, plus rarement à une lésion tuberculeuse de l'oreille.
} OTOBA. s. m. Espèce de muscadier, et beurre qu'on ren retire.
» OTOCÉPHALE.s. m. [de oùe, oreille, et xepaxn, tête;
a les deux oreilles rapprochées ou réunies sous la tête,
les mâchoires et la bouche distinctes, sans trompe nasale. At 4 OTOCÉPHALIENS. s. m. pl. (Isid. Geoffroy Saint-
Hilaire). Famille de monstres caractérisés par le rappro- _chement ou la réunion médiane des oreilles, l’atrophie plus ou moins marquée dela région inférieure du crâne, le plus souvent l’absence des mâchoires et d’une grande partie de Ja face, l'existence d’une seule trompe d'Eustache faisant communiquer le pharynx avec l'extérieur.
- OTOCONIE. 5. f. [de oc, oreille, et xovia, poussière; all. Ohrsand, angl. otoconile, esp. oloconia]. Nom donné par Breschet à une matière blanche pulvérulente qu'on trouve dans l'oreille interne, et-qui est formée de carbo- 'nate de chaux de forme rhomboédrique, laissant une légère trame de substance organique après dissolution par l’acide chlorhydrique. Cette matière forme dans le sac vestibulaire et les rentlements des canaux demi-circulaires membraneux une couche constituée ordinairement par une seule rangée de cristaux. Elle s'étend assez haut dans ces conduits. Les cristaux ne sé touchent pas partout; loin du _renflement du canal demi=circulaire membraneux, on voit soit des cristaux isolés, soit des groupes de trois, quatre, cinq, etc., cristaux se touchant, lesquels groupes sont plus ou moins rapprochés les uns des autres.
OTOCOPOSE.s.f. Absence auditive graduelle, épuisement temporaire de l'audition (Castex).
OTODYNIE. s. f. [de oŸe, ordc, oreille, et o80vn, douleur]. Douleur de l'oreille, V. OraLers.
OTODYNIQUE. adj. Qui concerne l’otodynie.
OTOGRAPHIE. s. f. [otographia, de oùc, oreïlle, et LUE description; all. Ofographie, angl. otography, it. etesp. otografia]. Description de l’oreille.
_ OTOLITHE. s. m. {otolithos, de oc, oreille, et \Moc, pierre; all. Ohrstein, angl. otolith, esp. otolito], Concrétion pierreuse ie on trouve dans l'oreille interne des pois-
sons.
dans ce cas, l'évacuation a lieu subitement et sans suinte-
se fasse jour au dehors à travers l’apophyse mastoïde, par
resp. otocefalo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), Monstre qui
OUATE
Traité anatomique de l'oreille.
l'oreille. & OTOMYCOSE 5, f. Maladie de l’oreille due à des champignons, el en particulier otite externe sous la dépendance du développement de l'aspergillus dans le conduit auditif. OTOPATHIE. s.f. [de oc, oreille, et x46oc, mare Affection de l'oreille.
OTOPATHIQUE.
l'oreille : vertige CIO DarRIqUE ou auriculaire. 'OTOPIESIS. s. f. [de oc, oreille, rieoie, compression].
| Traité des maladies de
Affection de l'oreille, résultant de Ja compression du laby- fe
rinthe, par suite de l'obstruction de la trompe d'Eustache;
elle entraîne la surdité paradoxale où paracousie de Willis,
OTOPLASTIE s. f. [o{oplastia.
nhacoew, former]. Restauration, l'oreille externe (létruite.
OTOPYORRHÉE s. f. [de oc, oreille, NE couler]. Olorrhée purulente.
! OTORRAGIE. s. f. [de 03e, wrèc, oreille, et ayetv, faire RU Hémorragie par l'oreille.
OTORRAGIQUE. adj. Qui concerne l'otorragie.
OTORRHÉE. s. f. [o/orrhæn, de oc, oreille. et peiv, couler; all. Ohrjluss, Ohrlaufen, angl. olorrhæa, it. et esp. oforrea]. Écoulement par l'oreille d’un liquide purulent, quelquefois sanguinolent, ordinairement fétide. Les écoulements d'oreille se manifestent : 1° dans les inflammations du conduit auditif externe ; 29 comme complication des corps étrangers du conduit, (les concrétions cérumineuses, des exostoses. etc. ;30 dans la myringite; 40 dans l'inflammation de l'oreille moyenne, et des cellules mastoïdiennes, accompagnées ou non de nécrose des parties osseuses de l'oreille et du rocher ; 5° pendant la durée des exanthèmes fébriles et des fièvres graves (rougeole, scarlatine, variole, fièvre typhoïde, érysipèle de la face, etc.); elle est alors sous la dépendance d'une otite moyenne;
de o%c, oreille, et par autoplastie,
roy, pus, et
6° durant l'évolution d'un poly pe, d’un fongus du rocher.
et de la dure-mère, ete. ; 7° à la suite d'un abcès des amygdales et du pharynx se faisant jour par la trompe d’Eustache et Ss'écoulant par le conduit auditif après avoir déchiré la cloison tympanique. Lorsqu'elle se prolonge, l’otorrhée n'est pas seulement dangereuse pour l’ouie ; elle peut compromettre l'existence par les accidents graves qu'elle détermine, abcès du cerveau {V. MÉNINGO-ENCÉPHA-
Lire), Carie du rocher, pyohémie, phlébite des sinus du
crâne, ete. Aussi doit-on s'empresser de combattre les lésions, l’olite en particulier, qui lui donnent naissante.
OTOSCOPE. s. m. {de oùc, œroc, oreille, et oxonet, examiner]. Instrument employé pour l'examen du canal auditif.
OTOTECHNIE. s. f. [de où, oreille, et téyvn, art]. L'art de la fabrication des instruments applicables au traitement des otopathies.
OTOTOMIE. s. f. lototomia, de oùc, oreille, et roun, section : all. Ofofomie, Ohrzerlequngskunde, angl. ototomy, it. et esp. ofotomia]. Dissection de l'oreille.
OUATE: s. f. [all Watte, angl. wadding, wad, it. bambagia]. Coton cardé réuni en couches membraneuses.
L'ouate a de nombreuses applications en médecine et en
chirurgie, Dans le traitement des maladies articulaires, rhümiatishales ou autres, la compression que l’on exerce en interposant une couche épaisse de ouate entire les bandes et le membre réduit les muscles sous-jacents à une impuissance complète et fait disparaître les contractions involontaires dont ils sont agités (Burggraeve). Quelque énergique qu elle soit, cette compression: n’est .Pas douloureuse et n'expose à aucun danger; car la bande ne comprime pas directement, elle borne son rôle à fas-
OTOLOGIE. s. f. [otologia, de où, Sete et, AE discours; all. Otologie, angl. otology, it. et esp. otolouial.
adj. Qui concerne les maladies de
de
pour le pansement des
ser fortement l’ouate. En vertu de son élasticité, celle-ci .
fait un effort J’expansion d'autant plus grand qu'elle est plus condensée; cet effort, enrayé par l'inexten sibilité de la bande amidonnée, reporte som action sur le membre, et partant le comprime. — On a aussi recours à l’ouate plaies. Dans le pansement ouaté de A. Guérin, la plaie était mise en contact avec une première couche d’ouate introduite dans sa profondeur ; elle était ensuite recouverte par un grand nombre de feuilles d’ouate maintenues en place par une ou plusieurs bandes. Le moment où le pansement devait être renouvelé était indiqué par la température du malade : tant que celle-ci ne dépassait pas ou ne dépassait que très peu l'état normal, que la douleur était nulle, que le sommeil et l'ap-
_pétit restaient bons, l'appareil devait rester en place ; c’est
seulement au bout de quinze jours ou trois semaines en moyenne qu'il était levé pour la première fois après une amputation ; en général, on trouvait la plaie vermeille, baignée par un pus crémeux, peu abondant. Ce pansement agissait en tamisant et filtrant l'air qui arrivé au contact de la plaie, en le débarrassant de toutes les impuretés, à condition toutefois que l’ouate qu'on appliquait fût ellemême pure de tout germe d'infection. Aujourd’hui on emploie dans le traitement des plaies deux sortes d'ouate : l'ouate dite ordinaire, qui n’a subi aucune préparation spéciale, et l’ouate hydrophile, qui a l'avantage de se mouiller
facilement et peut servir d'éponge pour laver une plaie
avec un liquide antiseptique et est capable d'absorber le pus dans le cas de plaies infectées. Ces deux sortes d’ouate ne doivent être employées que stérilisées et rigoureusement aseptiques. Pour les conserver, il importe de les laisser dans les boîtes métalliques où elles ont été stérilisées ; dans ces boîtes, elles seront disposées en morceaux tout préparés de différentes grandeurs, de façon à pouvoir
être sortis sans que la main du chirurgien aille toucher le
morceau situé au-dessous, et qui doit être conservé pour un pansement ultérieur. Les rouleaux d’ouate entourés de pa-
pier ne peuvent servir qu'une fois ; dès qu'ils ont été ouverts, leur asepsie n'existe plus. — Ouate de tourbe.
Variété d’ouate plus grossière que l’ouate ordinaire, mais d'un prix moins élevé et pouvant remplacer celle-ci dans nombre de cas.
OUBLIE. s. f. V. Azyme.
OUIÏIE. s. f. [auditus, &xoh, all. Gehôr, angl. hearing, it. udito, esp. oido| Celui des cinq sens par lequel nous percevons les sons et dont l'oreille est l'organe. Toute vibration sonore arrivant à l’organe auditif produit la sensation du bruit, et, quand elle se répète périodiquement, d'une manière régulière, celle d’un bruit déterminable, appelé son, dont l'élévation croît en proportion du nombre des vibrations dans un temps donné, et l'intensité en proportion de leur amplitude. La sensation du son est produite par des secousses dont la propagation s'effectue d’après les lois du mouvement oscillatoire, et qui ne déterminent cette sensation qu'à condition d'avoir une certaine
_ forme et une certaine durée. Ceci posé, l'organe de l’ouïe
se compose de deux parties : 1° un nerf spécifique, nerf auditif, le seul qui ait la propriété de percevoir le son; 20 un appareil capable de bien conduire les vibrations à ce nerf. Toutefois cet appareil conducteur n’est point indispensable; car tout corps quelconque conduit les ondes sonores, et tous les milieux, sans excepter les entourages immédiats du nerf, les reçoivent et les propagent, sans le moindre trouble et malgré les croisements les plus variés ; il résulte de là que, pourvu que ces ondes rencontrent le nerf, elles arrivent infailliblement à la perception. Aussi toutes les pièces qui, constituent l'organe
- auditif chez l’homme, membrane du tympan, caisse, osse-
lets, limaçon, canaux demi-circulaires, vestibule, lymphe
mission des sons, de les multiplier :
accroître la netteté et l'intensité. Ordinairement, c'est par. la fenêtre ovale et l’étrier, c’est-à-dire par la chaîne osselets, que les vibrations sonores sont transmises nerf auditif ; mais elles peuvent l'être par les parois ç seuses du labyrinthe dans les cas où le corps vibrat (montre, diapason) est tenu entre les dents. Arrivées 8 nerf auditif, les vibrations sonores déterminent certaines ment un ébranlement mécanique de ses filets terminaux mais la nature même de la sensation qui suit cet ébranle” ment, avant d'être transmise au cerveau et perçue, est encore peu connue. V. OREILLE. (4
OULITE, OULORRAGIE. s. f. V. Uurre et ULok RAGIE. à #
OURACAL, ALE. adj. Qui est relatif à l’ouraque.. !
OURANOPLASTIE. s. f. Mauvais mot. V. ÜRANISCO PLASTIE. f
OURAQUE. s. m. [urachus, odoayoc, ovpayoc, de oŸpoy, urine ; all. Harnstrang, it. uraco; esp. urachol Portion moyenne de l’allantoïde, celle qui traverse l'ombil et se transforme plus tard en un cordon plein et ligamens teux. L’ouraque demeure parfois ouvert jusqu'à la naissances depuis la vessie jusqu’à l'ombilic; mais, après cette époque, il ne représente plus qu’un cordon étendu du sommet de vessie au nombril et atrophié tout à fait dans le cordo ombilical. Le ligament fibreux qui remplace l’ouraque se perd quelquefois en s’effilant à la surface postérieure de la ligne blanche, sans avoir de relation avec les filamen qui succèdent aux vaisseaux ombilicaux. D'autres fois, il monte sur la ligne médiane et se joint aux deux ligaments" artériels à leur angle de réunion, plus bas que l'ombilics ou il se jette latéralement sur l’un des deux ligaments artériels avant leur réunion sur la ligne médiane ; alors’ une ou plusieurs de ses branches vont joindre le ligaments qui fait suite à la veine ombilicale. Le plus souvent, enfin il ne fait que communiquer par un ou deux minces fila ments avec les ligaments des artères, et se continue ave un ou deux faisceaux du ligament qui succède à la/veine ombilicale Dans tous les cas, il ne s’insère pas directe= ment à l'anneau ombilical, et, lors même que les deux ligaments faisant suite aux moignons artériels vont directement à l’anneau, il s’unit à eux avant de prendre ses insertions Robin). L'ouraque reste canaliculé dans le cordon ombilical de beaucoup de mammifères, des oiseaux et, des reptiles, et établit ainsi une communication entre la cavité de l'allantoïde et la vessie des premiers, le cloaque, des autres. |
OURARY. 5. m. V. CURARE. \ |
OURÉTIQUE. adj. — Acide ourétique. L'acide phosphorique. 1
OURLES. s. m. pl. V. OREILLONS.
OURLET. s. m. — Ourlel du corps calleux. Le bord, du corps calleux, qu’il ne faut pas confondre avec le bourrelet. AE BAUE
OUTARDE. s. f. [otis, gravipes, avis tarda, ovic, all. Trappe, angl. bustard, it. ottarda, esp. avutarda]. Genre d'oiseaux de l’ordre des échassiers. Deux espèces, communes autrefois en Europe, ne s'y trouvent plus qu’exceptionnellement : ce sont la grande outarde (Otis tarda L.) et la petite outarde ou canepelière (Otis telrao L.); elles sont alimentaires. Leur fiel a été employé empiriquement contre la maladie des yeux.
OUTRAGE. s. m. — Outrage public à la pudeur.
IS ST TR
parties génitales, la masturbation ou la pratique du coït en
publie, ete. Le médecin peut être appelé à reconnaître si
cet acte est le résultat d'une aberration mentale, de la
folie. Un cas assez fréquent est celui où un individu af- “4
emen al, d'outrage public à la p
; udeur à | D s auxquelles il se livrait ou de la nécessité où il se vait de se passer une sonde urétrale pour uriner, dans “un urinoir public : le médecin peut avoir à prononcer sur Ja validité de ces excuses.
OUTRANCOURT (Caldas de) (Espagne). Eaux indéterminées, chaudes 420,5. Etablissement : 1e juin au 0 septembre. | OVAIRE. s. m. [ovarium, de ovum, œuf; all. Eiérstock, gl. ovary, it. ovario, ovaja, esp. ovario]. Organe feelle représentant, chez la femme, un corps ovoïde aplati, Jong de 3 à 5 centimètres, sur 1 à ? centimètres de large, qui est situé à l'entrée du bassin (fig. 516), de chaque côté de la matrice, à laquelle il est relié par un ligament long de 3 à 4 centimètres (ligament de l'ovaire) [V. Urérus]. L'ovaire des mammifères, des oiseaux et des reptiles n’est pas revêlu du péritoine, mais d’un simple épithélium prismatique, se continuant directement avec celui du pavillon de 13 trompe par le filament qui unit celui-ci à celui-là. A la base de l'ovaire, on aperçoit distinctement une fine ligne lanche qui limite le péritoine ; les cellules aplaties de l’enothélium séreux finissent là subitement, et les cellules pris-
acs dérive de l'épithélium superficiel de l'ovaire sur les mbryons. Sur les nouveau-nés, la formation des vésicules
promonloire
uretere
i laque ext
Frgecton de l'ovaire
\ artére obluratrüs
Fig. 516. — Rapports de l'ovaire.
4 è ad.
“de de Graaf et des ovules est finie, de sorte qu'après la “naissance ni ovisacs ni ovules ne doivent se former. LL’ovaire embryonnaire se compose de deux parties : l'épi- _thélium superficiel, et une certaine quantité de tissu con- _neclif vasculaire. Pendant la période de développement des ovaires, les cellules de la surface pénètrent dans l’épais- -seur du tissu connectif, de façon à former des prolonge- * ments que Pflüger appela cordons glanduleux, et que l'on désigne sous le nom de fubes de Pflüger ou de Valentin, qui les a aussi décrits. Pour Waldeyer, cette disposition
tubulaire ne serait pas constante. Quelques-unes des cellules :
qui constituent ces tubes se développent et donnent nais- - sance aux ovules, tandis que les autres conservent leurs caractères primitifs et constituent la membrane granuleuse qui tapisse la cavité du follicule de de Graaf et entoure l’ovule. À l’état adulte, l'ovaire est formé d’une partie cen- _trale, ou substance médullaire où bulbe de l'ovaire, et d'une substance corticale. La substance médullaire a une couleur plus rouge et une consistance moindre que la _ corticale; elle est formée d’un stroma conjonctif comprenant
matiques de l'ovaire y commencent. L'épithélium des ovi-
Fi
hile, et des vaisseaux sanguins ; les artères présentent une
disposition hélicine comme dans le corps caverneux. De
cette Substance partent des cloisons fibreuses qui se dirigent vers la périphérie en formant la charpente de la substance corticale, et se réunissent en formant à la surface
Fig. 517. — Coupe de l'ovaire.
\ de l'organe une capsule comparée parfois à l’albuginée du testicule, mais beaucoup plus mince. La substance ccrticale est formée de deux parties : l’épithélium ovarien, ou membrane germinalive de Waldeyer, composé d’une seule couche de cellules cylindriques et remplaçant le péritoine ; et la membrane ovigène. Depuis le deuxième mois
de la vie intra-utérine jusqu'à la fin de l’âge où la
femme est apte à concevoir, on y trouve un grand nombre
d’utricules, de volumes divers, qui sont les vésicules
de de Graaf, ovariques ou ovisacs. On les regardait autrefois, mais à tort, comme se composant de deux tuniques superposées, l'une fibreuse (£heca folliculi, tunica extlerna ovisacci), l'autre molle et mince {{unica propria folliculi, et à tort nucleus), et d'une couche épithéliale tapissant la face interne de la vésicule, y formant ce qu'on appelle membrana granulosa, membrana cumuli, stralum proligerum. Mais, en réalité, les ovisacs n’offrent qu'une tunique très vasculaire, formée d'une trame lâche de fibres conjonctives, de cellules polyédriques à angles arrondis ou sphéroïdales, dites cellules de l’oariule, ou de l’ovisac, et de matière amorphe granuleuse. Cette tunique est directement adhérente par sa surface externe avec le tissu propre de l'ovaire, dont on peut la détacher néanmoins assez facilement par des tractions ménagées. Elle est tapissée d’épithélium, ovoide ou sphérique, ou d'épithélium soit polyédrique, soit prismatique, dont un petit nombre de cellules portent quelques cils vibratiles. Dans les premiers temps de l’apparition des vésicules, elles
sont entièrement remplies par l’ovule entouré d'une rangée .
unique de cellules épithéliales. Plus tard, un liquide s'interpose à ces éléments et distend la vésicule, de telle sorte que la couche dite membrane granuleuse tapisse l'ovisac ;
une autre portion de cet épithélium reste adhérente à la
surface de l’ovule (couche proligère ou granuleuse ou cumulus) ; et des trainées ou filaments (rifinacula) formés d'épithélium s'étendent parfois au travers du liquide,
de l'épithélium péri-ovulaire à celui de la paroi interne de la vésicule ovarique. Mais, pendant cette distension, l'ovule
reste toujours appliqué contre un point de la face interne
de la vésicule, Ces vésicules ne sont pas plongées dans l’in-
térieur même de l'ovaire : elles occupent la partie superficielle du tissu de l'organe opposée à celle où lui arrivent ses vaisseaux. En grossissant, elles s'enfoncent au-dessous de
‘ces rangées; mais en même temps elles viennent produire
des élévations arrondies, des bosselures soulevant le péri-
toine. Le nombre des vésicules visibles à l'œil nu dans
l'ovaire d’une femme apte à procréer est de quinze à vingt ; mais le microscope en fait découvrir à sa surface plusieurs
les fibres musculaires plus où moins abondantes venant du
“AIO den
OVAIRE
milliers, qui sont encore peu developpées. Pendant longtemps on les a prises pour des œufs. L’ovaire reçoit ses vaisseaux et ses nerfs par son bord inférieur ou adhérent, dit Aile de l’ovaire. Ses vaisseaux artériels viennent des artères ovarienne et utérine, dont les anastomoses forment au niveau de ce bord un renflement considérable, connu sous le nom de bulbe de l’ovaire (fig 517). Ses veines contribuent à former le plexus pampiniforme. Ses visseaux lymphatiques se rendent aux ganglions lom-
moïdes, Sr ones Les le té formés d'un!
poche constituent la variété dite uniloculuire ; ceux qui comprennent plusieurs poches sont appelés #rulliloct
laires. Les kystes proliférants sont formés-d'uüne cay dans l’intérieur de laquelle on aperçoit une multitude kystes en voie de développement, et présentant un volum variable en rapport avec leur degré d'évolution. Lorsq la paroi du kyste prend un accroissement considérable que les cavités qui renferment le liquide kystique dim nuent, là tumeur prend le nom de cystosarcome. Les kystes der moîdes contiennent dans leut cavité des tissus très variabless
Parfois la paroi de ces kystes présente des plaques ayant une structure analogue à celle de Je peau. Ces kystes sont congén
développés dans l'épaisseur dt lgament large sont le plus sou“ vent uniloculaires et dépourvus de pédiculée. Le pédicule existe dàns la plupart des autres kystes?
il est formé par le ligament de l'ovaire, par des vaisseaux, des nerfs, et par la trompe de Fallope qui s’étale à sa partie inférieure La paroi des kystes est formée des trois cavités, une externe et unew interne composées de tissu fibreux la moyenne formée de tissu con-« jonctif. Sur la surface interne, ol trouve un revêtement épithélialk de cellules cylindriques. Le liquides des kystes présente une coloration variable ; tantôt il est re et limpide, tantôt clair, albumi-« neux, visqueux ou gélatineux.
Dans d'autres cas, le liquide est jaunâtre, purulent; parfois ilM prend une coloration rouge brun, 1 couleur chocolat quand il renferme une plus ou moins dati quantité de sang. Les kysies de l'ovaire doivent être distingués de # Fhydropisie de la trompe. Cette !
dernière affection présente rare-« ment les dimensions que l’on observe dans les kystes. On devra éviter de confondre un kyste | avec la grossesse, la grossesse extra-utérine, la distension | de la vessie par l'ürine, l'ascite, les tumeurs utérines et les « tumeurs solides de l'ovaire. Les symptômes des kystes
varient suivant le degré de développement de la maladie.
Au début, quand le kyste est encore contenu dans le petit
bassin, le diagnostic présente de grandes difficultés. Quand
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Fig. 518. — Kyste de l'ovaire. .
baires. L’ovaire peut manquer; alors, non seulement le bassin est peu développé, les seins peu considérables, les règles ne paraissent pas, mais encore la femme n'éprouve pas de désirs sexuels ; le sentiment de la pudeur et de la réserve lui manque complètement. Le médecin, quand il est consulté par une de ces femmes, doit formellèément interdire le mariage; s’il est consulté par le
futur, il dévra encore, sans manquer au secret médical, faire son possible pour empêcher le mariage, qui sera infailliblement stérile dans ces conditions. L’absence de l'ovaire entraine un état rudimentaire de la trompe et de l'utérus, le conduit de Müller (V. Conrs de Wolff) ne Se creusant pas; mais il peut y avoir des ovaires avec absence de l'utérus. — Aystes de l'ovaire fig. 518). Tumeurs liquides dont le point de départ est l'ovaire ou l'organe dé Rosenmuller, vestige du corps de Wolff. Ces derniers kystes sont plus spécialement désignés sous le nom de kystes parovariens. Spencer Wells admet es variétés suivantes : kysles simples où uniloculaires, kystes multiloculaires, kystes proliférants, kystes der-
le kyste a acquis un certain volume, la malade accuse de la gêne dans le bassin, des troubles de la défécation et de la miction : ténesme rectal, constipation, dysurie. Plus tard, le ventre prend un développement en rapport avec le volume de la tumeur. La palpation abdominale combinée avec le toucher vaginal permet alors de constater l'existence d'une tumeur arrondie, à convexité supérieure et siégeant dans l'un ou l’autre côté du ventre quand la tumeur n’est pas trop volumineuse. Lorsque la tumeur a acquis un grand développement, tout l'abdomen est rempli par le kyste, et il est alors impossible de reconnaître sur quel ovaire il a pris naissance. La percussion fait constater une matité à concavité inférieure en même temps que l'on
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consiste à l'abdomen. V, OVARIOTOMIE.
gré avancé de la mn nen se dilatent, la respiratio iée par du refoulement du diaphragme, la face s'amaigrit et prend un aspect spécial que l’on a désigné sous
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le nom de facies ovarien. La guérison spontanée des kystes,
bien que rare, n’est pas cependant impossible. On l’a vue survenir par rupture de la poche kystique dans la cavité péritonéale,par suite de son ouverture dans un des organes du voisinage : rectum, vagin, vessie. Lorsque la rupture à lieu dans la cavité du péritoine, la mort en est sauvent la conséquence. Sur 128 cas de rupture dans le péritoine rapjortés par M. Nepveu, on a observé 63 fois la mort, c'est-à-dire -dans la moitié des cas environ, Le traite-
ment médical des kystes n’est que palliatif. Quelques
kystes uniloculaires, ceux particulièrement qui ont pris naissance dans le parovaire, ont pu être guéris par la ponction simple, ow plus souvent encore par la ponction suivie d'injection iodée, Quant à l’incision, elle est com-
plètement abandonnée de nos jours. Le véritable traite-
ment des kystes, celui qui fournit les meilleurs résultats, à enlever le kyste par une ouverture faite à
OVALAIRE. adj. [de ovale]. Qui représente une forme
à peu près ovale. — En anatomie, {row ovalaire où ovale
{foramen ovatum]. Le trou sous-pubien de l'os iliaque. || Le trou du sphénoïde par lequel le nerf maxillaire inférieur sort du crâne, || En chirurgie, luxalion ovalaire, la luxation du fémur dans laquelle la tête de cet os se place contre le trou ovale et presse les muscles, les vaisseaux et les nerfs. qui l’oblitèrent. Cette luxation est tantôt traumatique, tantôt consécutive à un état pathologique de l'articulation coxo-fémorale.
OVALE. adj. [ovatus, de ovum, œuf; all. oval; eirund, angl. oval, it. ovale, esp. oval]. Se dit d'une partie qui ‘est ronde et oblongue comme un œuf, dont la coupe a la forme d’une ellipse: centre ovale, fenétre ovale. — Fosse ovale du cœur. Dépression que présente la face interne de l'oreillette droite, et qui est un vestige du trou de Botal ; elle est limitée par un relief circulaire appelé anneau de Vieussens. — Fosse ovale de Scarpa. Ouverture ovalaire
que l’on produit artificiellement à la partie inférieure du
canal crural en enlevant le fascia cribriformis qui forme la
paroi antérieure de ce canal : c’est la lèvre externe de cette ouverture qu’on a appelée ligament ou prolongement fal-
ciforme, ligament d’Allen Burns, ligament de Hay. OVARALGIE. s. f. (Schutzenberger). Mot hybride employé pour désigner la névralgie ovarique.
OVARIE. s. f, (Négrier). Maladie de l'ovaire ; sa turgescence. | :
OVARIECTOMIE. s. f. [de ovarium, ovaire, el ëxropn,
_excision]. Opération qui consiste dans l’ablation de l'ovaire;
on dit ordinairement dans ce sens ovariolomie. OVARIEN, ENNE. adj. [angl ovarian]. Qui appartient à l’ovaire. — Artère ovarienne où ovarique. Branche de l'aorte plus connue sous le nom d'utéro-ovarienne. — Facies ovarien.N.Facies.— Parenchyme ovarien. V. OVAIRE. — Vésicule ovarienne. V. OVAIRE.
OVARINE. s. f. Poudre provenant de la dessiccation des ovaires de la vache et de la brebis et employée comme mé-
. dicament opothérapique. Cette préparation a été préconisée
dans les troubles consécutifs à la ménopause naturelle ou à l’ovariotomie ; on l’a donné, aussi dans la chlorose, considérée par certains auteurs comme due à une insuffisance ovarienne :enfin,dans la dysménorrhéeet les métrorragies. On l'emploie à la dose de 08,50 à 1 gramme par jour, sous forme de tablette ou de cachets, contenant 08*,10 de poudre ;
‘un ovaire de vache pèse en moyenne 12? grammes, et le ren-
dement en poudre sèche est de 128,5 p. 100; il faut donc 15 tablettes ou cachets pour représenter un ovaire. L'ovaire
| poudre sèche, :
_ OVARIOCÈLE. s. f. [mot hybride, de ovaire, et xñnAn;
n est.
Ah e #
FOYARIOTOMIE
de la brebis pèse en moyenne 18,50 et fournit 08r,25 de | Ü
hernie]. Hernie de l'ovaire; tumeur de l’ovaire.
OVARIOTOMIE. s. f. [all. Ovariotomie, angl. ovario-
tomy, it. et esp. ovariotomia]. Mot hybride employé pour
désigner une opération qui consiste à enlever les ‘ovaires - sains ou malades. Elle parait avoir été pratiquée en Orient
sur des femmes adultes bien portantes. Laumonnier, en 1781,
la pratiqua avec succès dans un cas de kyste de l'ovaire.
Abandonnée depuis, elle reprit faveur en Amérique (E. Mac Dowell, 1809, Nathan Smith, 1822, Atlee, 1845), en . : Fo
. Augleterre (Charles Clay, 1840, Spencer Wells), puis en
France (Kæberlé, 1864, Péan), Mais ce n’est qu'après l’avènement de l'ère antiseptique que la pratique de cette opération s’est généralisée. Toutes les multiples précautions que l’on recommandait autrefois se réduisent à empêcher
l'arrivée de germes pathogènes au contact de la muqueuse …
péritonéale. 11 faut donc opérer avec une asepsie parfaite.
Ces kystes doivent être opérés de bonne heure, et il ne faut pas attendre que le kyste soit devenu par son volume un motif |
de gêne excessive pour le malade ou une cause imminente de
danger pour la vie (Pozzi). L'opération constitue en effet le
seul traitement rationnel du kyste de l'ovaire, la ponction
étant insuffisante et toujours suivie de récidives ; elleest plus :
bénigne quand le kyste est petit ; elle évite à la malade les dangers ultérieurs de la rupture et de la torsion du pédicule; elle la débarrasse d'une tumeur qui peut, à un moment donné, prendre une allure nettement maligne. On ne doit y renoncer que dans le cas de lésions cancéreuses ou tuberculeuses des autres organes, quand les malades sont tellement affaiblies qu’elles semblent ne pas pouvoir supporter l'opération, quand il y a une grossesse concomitante. L'âge n’est pas toujours une contre-indication, et on cite des résultats heureux obtenus aux âges extrèmes de la vie, aussi bien chez le jeune enfant que çhez des femmes ayant dépassé soixante-quinze et quatre-vingts ans. Aussi l'ovariotomie, étant reconnue nécessaire, il ne faut pas la différer, parce qu'il y aura d'autant plus de chances de succès que l'opération sera faite plus près du début de la maladie, alors qu'il
n’y à pas d’adhérences, ou qu'elles sont peu solides, et que :
la santé générale de la malade lui permettra de mieux supporter les effets d’un grand traumatisme. Les adhérences existent à peu près trois fois sur quatre, surtout lorsque la maladie est ancienne et lorsque le kyste a subi des ponctions multiples. Elles sont un obstacle d'autant plus fâcheux pour le succès de l'opération, qu’elles sont plus fortes et plus solides, à cause des hémorragies en nappe dont leur déchirure est accompagnée. Les adhérences solides, vasculaires, étendues, sont donc une contre-indication de l'ovariotomie. L'incision de l'abdomen est pratiquée très exactement sur la ligne médiane, entre l'ombilie et le pubis. Elle doit tou-
jours. être assez étendue pour que le chirurgien puisse
introduire la main dans le ventre, et reconnaître si le kyste est adhérent ou non, et quels sont les obstacles qui pourraient s'opposer à son extraction. L'incision doit être faite couche par couche jusqu'au péritoine. Le
kyste mis à découvert, exempt ou non d’adhérences,
devra être ponctionné pour le débarrasser de son contenu, réduire son volume et lui assurer une sortie plus facile. Un aide exercera en ce moment une pression douce-et continue sur les parois abdominales, de chaque côté du kyste, pour le faire saillir entre les lèvres
. de l’incision et empêcher le liquide de s’épancher dans la
cavité péritonéale, La ponction sera faite avec un trocart spécial, celui de Thomson, modifié, par Nélaton. Si le kyste est multiloculaire, on ponetionne successivement toutes les poches avec les mêmes précautions. La destruction des adhérences du kyste avec les parois abdomi-
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_ nales ou les viscères abdomi … procéder avec calme, patience et circonspection. Il ne devra jamais déchirer ou couper les adhérences qu'il n'aura pu décoller; il faut les inciser entre deux pinces à forcipressure ou entre deux ligatures, ou les détruire avec le fer rouge de crainte d’hémorragies en nappe toujours difficiles à arrêter. Tout vaisseau saignant sera lié, tordu ou cautérisé avec soin. Les mêmes précautions seront prises tant contre les hémorragies consécutives que contre les hémorragies primitives. Il est de la dernière importance de ne jamais fermer le ventre que lorsqu'on est bien certain qu’il n’existe pas le moindre suintement de sang, et que la cavité abdominale est complètement épongée et desséchée. Pour fermer l'ouverture abdominale, on fera une double suture : une première profonde, et une seconde superficielle. Les uns, avec Tyler-Smith, veulent qu'on abandonne le pédicule dans la cavité abdomi- _ nale, aprés l'avoir lié fortement et avoir coupé les fils’au ras du nœud, ou simplement qu’on se contente de lier les vaisseaux du pédicule et dé l’abandonver ensuite avec les ligatures coupées ras dans la cavité abdominale (traitement intra-péritonéal du pédicule). Une deuxième méthode consiste à abandonner le pédicule dans l'abdomen, après l'avoir lié, et à ne pas couper les ligatures qu’on fixe dans Vangle inférieur de la plaie. Une troisième, appliquée pour la première fois par Boinet, consiste à se passer, de toute espèce de ligature, en comprimant le pédicule avec un clamp dentelé, resserrant, mâchant et écrasant les tissus assez complètement et solidement pour empêcher toute hémorragie. Enfin, dans la méthode extra-péritonéale, le pédicule est attiré à la plaie; de longues et fortes aiguilles traversent en croix ce pédicule, qui est comprimé avec le serre-nœud de Cintrat. La méthode presque . exclusivement suivie dans ces dernières annéés consiste à abandonner le pédicule, fortement serré avec un fil de catgut, dans l'intérieur de la cavité pelvienne ; mais la ligature, pour être solide, doit être faite après transfixion du pédicule en son milieu, ou même en chaîne, si ce pédicule est très large. L'ovariotomie est une opération qu'on doit accepter de nos jours’ sans hésitation à cause des résultats excellents qu'elle a fournis entre les mains des chirurgiens de tous les pays. — Ovariotomie normale. Sous ce nom, un chirurgien américain du nom de Battey a décrit, en 1872, une opération qui consiste à enlever les ovaires pour remédier à des états morbides graves supposés engendrés ou entretenus par ces organes, qu'ils soient sains ou altérés. L'opération se pratique par deux voies différentes : par l’ouverture de l'abdomen comme dans l’o-
variotomie ordinaire ; par, la voie vaginale, en incisant
le cul-de-sac postérieur du vagin.
OVARIO-TUBAIRE. adj. Qui concerne à la fois l’ovaire et la trompe, — Grossesse ovario-tubaire. Grossesse extra-utérine dans laquelle l'ovaire et la trompe prennent part à la formation de la poche contenant le fœtus. are
OVARIQUE. adj. Synonyme d'ovarien. — Fonction ovarique. Fonction caractérisée par la production del’ovule femelle ou ovule . proprement dit, dans lequel apparaïissent les cellules embryonnaires, d’où dérive l'embryon. Elle a pour condition d’accomplissement la propriété de naissance, et satisfait à l'acte organique de reproduction, d'où multiplication. Elle offre à étudier : 1° la production d’un ovule au centre des vésicules de de Graaf et la maturation de cet ovule; 20 l'ovulation : 3° la progression de l’ovule dans la trompe jusqu'à l'utérus, où il se
et la plus délicate de l'opération. Le chirurgien y devra
esp. ovarismo|. Hypothèse physiologique dans laquel
petit pois où même d'un grain de mil, remplies d’un
cp é l'absence des sperme organe et dans les trompes.
OVARISME. $. m. [all. Ovarismus, angl. ovari
attribue l’origine de tous les animaux, et même de tous! corps organisés, au développement d’un œuf. tr
OVARISTE. s. m. [all. et angl. Ovarist, it. et esp. o rista]. Physiologiste partisan des doctrines de l’ovaris OVARITE. s. f, [ovarilis, de ovarium, ovaire; Eierstockent:ündung, angl. ovaritis, it. ovarite, es ovaritis]. Inflammation de l'ovaire, consécutive le plis souvent à une endométrite et à une salpingite antérieure Ainsi l'histoire de l'ovarite est intimement liée à celle dei salpingité ; le plus souvent les deux organes sont p ensemble (oophorosalpingite). L'ovaire malade est le pl souvent fixé par des adhérences dans le cul-de-sac Douglas, ou sur les parois du bassin; l’ovarite suppurée accompagne la salpingite purulente et ne se rencontre
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Fig. 519. — Ovarite.
qu’exceptionnellement à l’état isolé. Seul l’ovarite sclérokystique peut exister en dehors des lésions de la trompe. L'ovaire est alors creusé de petites cavités du volume d'un
liquide séreux, clair ; ces kystes sont surtout nombreux. dans la couche ovigène, mais se rencontrent aussi dans la! région bulbaire. Le microscope montre la disparition de. l'ovule, la dégénérescence hyaline ou granuleuse de l'épi-! thélium avec sclérose de la paroi du follicule, endartérite et périartérite. Cette lésion peut ne donner lieu à aucun symptôme ; maïs, chez les femmes nerveuses, elle détermine " souvent des douleurs très vives, surtout si l'ovaire est. tombé dans le cul-de-sac de Douglas. Par le toucher, on | reconnaît souvent la position de l'ovaire aux côtés de l'utérus; on le sent augmenté de volume et douloureux à la pression. Le traitement médical doit être essayé et. poursuivi avec persévérance ; il faut tâcher d’amender le. terrain névropathique, les douleurs étant plus souvent sous la dépendance de l’état général. que de la lésion locale : M on ne devra recourir à l’ovariotomie et à la résection de l'ovaire que quand on aura épuisé tous les autres moyens, en se rappelant que certaines femmes continuent à souf-. frir du ventre même une fois les ovaires enlevés, —
immation de me, à l’orchite varioleuse OVARIULE. s. m. V. OaIuLE.
| OVÉ, ÉE. adj. [ovalus, all. eifürming, angl. ovale, it. ovato]. Qui a la forme d'un œuf.
… OVICAPSULE. s. f. L'ovisac.
_ OVIDUCTE.s.m. [oviductus, de ovum, œuu, et ducere, conduire, all. Eierganyg, angl. oviduct, it. ovidutto, esp. oviducto]. Nom donné par quelques auteurs à la trompe Fallope par analogie avecle conduit qui, chez les oiseaux, s'étend de l'ovaire au cloaque et sert de voie à l'œuf. _ OVIFICATION. s. f. [de ovum, œuf, et facere, faire]. Production de l’œuf dans l'ovaire.
» OVIFORME. adj. Qui est en forme d'œuf. — Corps oviforme. Nom donné, à cause de leur forme, aux masses constituées par le tissu hétéradénique.
L OVIGÈNE. adj. [mot hybride, de ovum, œuf, et yevwväv, engendrer]. Qui engendre les œufs. — Couche ovigène. V. OVAIRE.
OVILLÉ, ÉE. adj. [de ovis, brebis; esp. ovillado]. — » Déjections ovillées. Celles qui ont la forme arrondie et la … dureté des excréments des brebis.
4 OVIGÈRE. adj. — Disque ovigère. NV. PROLIGÈRE (disque).
_ OVISAC.s. m.
V. OvaIRE
OVISME. s. m. [de ovum, œuf; all. Ovismus, angl. ovism, it. ovismo |. Hypothèse d’après laquelle les parties essentielles du nouvel individu préexisteraient à La fécon- - dation chez la femelle, dans l'ovaire; d’après laquelle, en - conséquence, la fécondation ne serait que la condition. du développement ultérieur de ce nouvel individu. Il n’y a eu de démontré dans cette hypothèse que le fait de la préexistence de l’ovule à la fécondation; mais celui-ci ne ren- - ferme aucune des parties du nouvel individu. __ OVISTE. s. m. Partisan de l'ovisme (Swammerdam, . puis Malpighi, Vallisnieri, Haller, Ch. Bonnet). ” OVOCENTRE.Ss. m. L'une des deux sphères attractives ” existant dans l’ovule fécondé au moment où le pronucléus _ mâle ou tête du spermatozoïde va s'unir au pronucléus » femelle ou noyau de l’ovule; pendant que les deux pro- * nucléus se fusionnent, les deux sphères attractives, celle . du spermatozoïde (spermocentre) et celle de l’ovule 4 (ovocentre), se décomposent en deux moitiés formant au- 1 tour du noyau devenu unique ce qu'on appelle le quadrille * «des centres de H. Fol. Enfin chacune des deux moitiés de | l'ovocentre se fusionne avec une des moitiés du spermo- * centre donnant lieu à deux sphéres attractives résultant par moitié du spermatozoïde et de l’ovule.
OVOGÉNIE. s. f. [de ovum, œuf, et yéveots, naissance ;
[de ovum, œuf, et saccus, sac] (Barry).
Oogénie, de by, œuf]. À proprement, parler, histoire de _ Ja naissance et du développement des ovules. || Mot employé, à tort, pour désigner les changements qu'éprouve l'œuf pendant l'incubation et pendant son séjour dans l'utérus; c'est-à-dire les modifications survenues dans les enveloppes pendant le développement du fœtus, et ceux qui surviennent dans le vitellus et dans les parties qui lui … succèdent.
OVOLOGIE. s. f. [de ovum, œuf, et X6yoc, discours ; mot hybride, qu’il serait facile de rendre correct en disant oologie, de wov, œuf]. Histoire des œufs en général, ou des œufs de tel ou tel animal en particulier, par exemple :
ovologie humaine, etc. Les naturalistes ont fait ce terme synonyme d'embryogénie ou à peu près; car, sous ce nom, c'est du développement de l'embryon ou du fœtus
qu'ils traitent plutôt que de l’histoire des œufs et des .
_ovules. EEE . OVONITAIRE. adj. Qui a rapport aux ovonites (Serres).
(Béraud).
mot hybride qu'il serait facile de rendre correct en disant :
N'OveLE. MEN OVULATION. s. f. [de ovule], Chute de l'ovule arrivé. à maturité hors de l'ovisac par rupture de celui-ci (V. Dé HISCENCE), et phénomènes menstruels qui l'accompagnent
m. Globe vitellin provenant
| OVONITE. s. de le seg-
mentation du vitellus (Serres). or
OVOPLASTIE. s. f. [de ovum, œuf, et m\iooetv, for-
mer]. L'union des spermatozoïdes et de l'ovule ou féconda-
tion (Serres). : \ OVULAIRE. adj. Qui a rapport à l'ovule. — Age ovu-
laire. V. INTRA-UTÉRIN. — Fonction ovulaire. NV. Ova-
RIQUE. — Membrane ovulaire. La membrane vitelline.
(Pouchet). Depuis sa genèse jusqu’à l'époque de maturité
ou d'aptitude à la fécondation, l’ovule est en voie inces-
sante de changements, et ceux-ci continuent à suivre leur
marche, que la fécondation ait lieu au début de la matu-
rité ou qu'elle ait lieu vers la fin; mais le “produit est différent. Au delà d'un certain degré dans ces changements, l'œuf devient inapte à la fécondation, ce qui, chez 4 les vertébrés, na lieu qu'après son issue de l'ovisac. Cette maturité et l'approche de la rupture s'accompagnent de | modifications de tout l'appareil sexuel, ete.
appelés phénomènes du ut, qui cessent dès que la fécondation a lieu, même au début, L'écoulement par les voies génitales, dernier terme de ces modifications, est borné à une simple supersécrétion muqueuse chez les femelles des mam- 9) mifères ; chez la fem-.
N me, en raison de la.
ù structure de sa muqueuse utérine, il y a rupture des capillaires .. de cette muqueuse et une légère hémorragie (V. MENSTRUATION), à la condition toutefois qu’il n’y aura pas eu fécondation dès le début de l'ovulation. L'époque de la maturation des œufs n'est pas immuable: elle dépend de certaines circonstances qu’ peuvent la hâter ou la retarder. Coste distingue des. époques naturelles pour cette maturation et cette chute, et des époques artificielles qui sont provoquées par des ! circonstances extérieures. Au nombre de celles-ci, on doit citer les conditions d’abri et de température, l'abondance et la qualité des aliments, la cohabitation des mâles et des femelles. Ainsi une lapine entre en rut tous les deux mois quand elle est isolée; au contraire, la met-on avec le mâle peu après la cessation du rut, cet état ne tarde pas à se manifester de nouveau, et elle se laisse couvrir au bout de quelques jours. À
toutes ces conditions à
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Fig. 520. — Ovulation.
l'égard d'elle-même, et jouit d'une
aptitude permanente au rapprochement des sexes ; aussiles. © | phénomènes de la maturation et
de la chute de l’œuf, chez.
la femme, sont souvent hâtés par ces circonstances. D'après
Mathias Duval, les phénomènes qui marquent le l'ovulation sont les suivants (fig. 520) : 1° l’ovule grossit el atteint ses dimensions définitives ; il s'entoure d’une membrane amorphe, membrane vilelline, qui paraît être due au protoplasma de l'ovule ; 2° les céllules qui entourent l'ovule se multiplient, formant la couche granuleuse. Puis dans cette couche, maintenant composée de plusieurs assises de cellules, apparaît une fente, qui se remplit d'un liquide non filant, contenant peu d'albuminoïde ; ce liquide s'accroît, distendant la vésicule qui mérite alors le nom
L'espèce humaine dispose, à son gré, de.
travail dé gi
eauia taille,
__excentriquement, vésicule de Purkinje, et qui représente le noyau agrandi:
FO € Ovisac. En un ont se nn l'ovule, entouré touj ours p J
_ d'une enveloppe complète de cellules (membrane proli- & gère). Vient un moment où l’ovulé fait saillie au dehors ; _ sa paroicède, se rompt el l’ovule tombe dans la trompe. —
2 Maluration de l’ovule. V. MATURATION.
OVULE. $. m. [diminulif de ovum, œuf; all.
angl. ovule, it. et esp. ovulo]. Élément femelle produit par l'ovaire, et duquel dérive l'embryon après la fécondaton. Il importe de ne pas confondre l’œuf avec l'ovule; tous les animaux qui se reproduisent par génération sexuelle ont des ovules, mais tous n'ont pas des œufs,
l'œuf étant un ovule auquel sont surajoutées des parties :
_ accessoires sérvant à son évolution hors des organes générateurs. Les êtres organisés se reproduisent en général par le concours de deux séries d'appareils, l'appareil mâle _et l'appareil femelle : malgré l’analogie qu'ont entre eux _jes éléments. fournis par ces appareils, on les décrit sépa- .rément en donnant aux éléments mâles le nom de sper-
VE se Fig. 5921. — Ovule.
matozoïdes et en réservant celui d’ovules aux éléments femelles. L'ovule a la forme d’une vésicule sphérique, de 1 à 3 dixièmes de millimètre chez tous les mammiféres : les différences qu'il offre à cet égard ne sont pas proportionnées à celles qui existent entre les animaux eu égard — Fig. 521. Ovule pris dans la vésicule de De Graaf d’une femme. a, la tache germinative, nucléole de la vésicule germinative, 6, laquelle est le noyau du vitellus, c, ou contenu de la membrane vitelline, d, paroi de la cellule proprement dite que l'œuf a représentée dans les premières phases de son évolution; e, espace clair laissé entre le vitellus e et la membrane vitelline. d par suite du retrait du vitellus, grossi 400 fois (Ch. Robin).
L'ovule est composé : 19 d'une enveloppe (zone (ransparente, zona pellucida, membrane vitelline), assez épaisse, transparente, hyaline. élastique, homogène, amorphe; 2° d’un contenu, le vitellus, d'abord transparent, parsemé de fines granulations, devenant peu à peu opaque par multiplication considérable et assez rapide de ces granules jaunâtres, dont quelques-uns seulement sont graisseux, et, comme conséquence, augmentant considérablement de masse ; la substance amorphe qui réunit entre elles ces granulations devient de plus en plus tenace et visqueuse ;
le vitellus se distingue de plus en plus de la paroi de l'ovule et s’en écarte en laissant entre elle et lui un espace clair, résultant soit d’une distension artificielle de cette dernière, soit de changements évolutifs : 3° d’un noyau transparent, volumineux, d’abord central, puis placé qu'on appelle vésiculé germinative,
Eichen, :
r che ger nalive, qui n'est que le nueléole de ce noyau accru | les mêmes proportions. En somme, l'ovule n’est pa
organe spécial ; c'est une cellule, avec toutes les parti s.
constituantes d’un corps cellulaire. La vésicule germina-
live ou noyau de Ja cellule ovulaire disparait spontané
ment ainsi que son nucléole ou fache par rupture ou
liquéfaction lorsque l’ovule est arrivé à maturité; cette disparition ‘est le: signe caractéristique de cette niaturité. il Quand la fécondation a eu lieu et que se sont formés les globules polaires, on voit apparaître au centre du vitel= lus un noyau rond, clair, isolable, assez consistant, élas* tique, qui, au bout d’ une heure environ, cesse de grandir ; ;
c'est le nogau vilellin apparaissant au moins deux jours aprés la disparition spontanée de la vésicule germinative. | Ce n’est que postérieurement à l'apparition de ce noyau que débute la segmentation, qui a pour résultat l’indivi=
dualisalion du vitellus en cellules juxtaposées. Ce noyau, |
se divisant en même temps que la substance même du. viicllus, forme le noyau des premiers lobes de fractionne-
ment et consécutivement celui des cellules blastodermiques, »
— Chule de l’ovule. N. DÉnisceNcE et OvuLATIoN. OVULIFORME. adj. En forme d’ovule.
OVULIGÈNE. adj. Qui produit des ovules. ; 4
OVULIGÈRE. adj. [de ovule, et gerere, porter]. Qui
porte des ovules. — Se dit des ovaires de certains animaux“
à la surface desquels font saillie les ovules. || S'est dit des.
corps hordéiformes, trouvés dans les kystes de la face
palmaire du poignet. V. Bourse. [ OXACÉTYLURÉE. s. f. L'acide hydantoïque.
OXALATE. s° m. [oxalas, all. oxalsäures Salz, angl.
oxalale, it. ossalato, esp. oæalato]. Nom générique des .
sels produits par la combinaison de l'acide oxalique avec,
. les bases. 11 y a des oxalates neutres et des oxalates acides :
ou bioxalates; quelques bioxalates, tels que celui de potasse, se combinent à une molécule d'acide oxalique en
donnant des quadroxalates. Les oxalates neutres, sauf les ”
oxalates alcalins, sont insolubles dans l’eau; tous sont solubles dans l’alcool. Les oxalates solubles se préparent en saturant par une vase une solution d'acide oxalique: les autres par double décomposition, en traitant l’oxalate
d’ammoniaque par un sel soluble du métal dont on cherche
l'oxalate. — Oxalales d'ammoniaquè. On prépare l'oxralate neutre |C*{AzH#)208] en saturant l'acide oxalique par l'ammoniaque. Ce sel est un réactif précieux pour reconnaître la présence de la chaux, dont il indique les plus petites quantités, en formant avec la chaux et avec les sels qui en contiennent un précipité blane, insoluble, d’oxalate de chaux. L'oxalale atide [C:{(AzH+)HOS8] s'obtient quand on emploie un excès d'acide oxalique ; il est moins soluble dans l'eau que le premier. —Oxalale de cérium.
Sel insoluble dans l’eau, l’alcool et l’éther, qu’on a employé à la dose de 5 à 10 centigrammes en poudre ou en
pilules contre les vomissements dus à des lésions stoma-"
cales et contre ceux de la phtisie ou de la grossesse (Mills). — Oxalate de chaux [oxalate calcaire e, oxalale cal-
cique, pierre mürale (C*H208,Ca0,3H0)]. Il se rencontre : dans l’économie sous forme d’octaèdres dérivant du type.
cubique, facilement reconnaissables au microscope, insolubles dans l’eau, l’acide acétique et l’'ammoniaque, solubles dans les acides azotique et chlorhydrique ; il ne peut
exister en dissolution dans l'urine qu'à la faveur du phos-
phate acide de sodium (V. Acide oxarrqur). Ce sel forme quelquefois la totalité de certains calculs (calculs mupes ou des couches enveloppant un noyau d’acide
rique. C'est, après l'acide urique, le composé qu'on trouve ie plus souvent comme noyau des calculs. Il existe normalement dans l’urine de cheval. V. Séprmenr. — Oxalate de
NEC
lea fer) (CHFe08)..
aux mêmes doses. — Oxalates de potasse. L'oxalate neutre(C*K208), obtenu en neutralisant l'oxalate acide par Ja potasse, n'est d'aucun intérêt. L’oxalate acide [bioxalate de polasse, sel d'oseille] (C:KHOS, ou, en atomes, C20*KH+H?20), existe naturellement dans toutes les espèces “des genres Oxalis et Rumex. On le retire spécialement du
sue de l’'Oxalis acetosella, L., au moyen de l’évaporation
d’une saveur très acide, solubles dans 40 parties d’eau froide et 6 d’eau bouillante. Le sel d’oseille est un mélange d'oxalate acide et de quadroxalale. {1 précipite la chaux le toutes ses combinaisons salines. Ce sel est rafraichis-
“ant; il a été longtemps employé pour faire les limonades :
sèches et les pastilles contre la soif; on le donne à la dose ‘de 08r,50 à | gramme.
- OXALHYDRIQUE. V. SACCHARIQUE: … OXALIDE. s. f. Nom français des plantes du genre Oxalis. | | _ OXALIQUE. adj. — Acide oxalique [all. oxalsäure, angl. oxalic acid, it. acido ossalico, esp. acido oxalico] (C:H°?08, ou, en atomes, C2H204 + 2H20). Corps qui existe à l'état d'oxalate acide de potasse (sel d’oseille) dans les “espèces des genres Oxalis et Rumex, d'où on peut le retirer 1 l'aide du sous-acétate de plenb et de l’acide sulfurique, “dans les algues, les lichens, etc. ; il se trouve normalement, -en très petite quantité (08",0? par vingt-quatre heures), dans l'urine de l’homme, à l’état d’oxalate de chaux, et en grande quantité, sous la même forme, dans les calculs des reins et de la vessie (calculs mûüraux). On rencontre aussi l'oxalate * de chaux, mais plus rarement, dans les concrétions de la vésicule biliaire, les calculs intestinaux, les fèces, enfin dans la muqueuse utérine au cours de la grossesse. L’acide oxalique contenu dans l'organisme vient en grande partie de l'alimentation; la quantité d'oxalate de chaux contenue dans l’urine augmente notablement après l’ingestion d’ali- - ments riches en acide oxalique, comme loseille ou la tomate. * D'autre part, il peut prendre naissance dans l'organisme : par oxydation lente et progressive de l'acide urique; cette formation, sans être démontrée, est au moins extré- * mement probable. L'oxalate de calcium augmente dans les . urines dans le cas de troubles respiratoires, aiors que les - oxydations se font mal, à la suite d'ingestion d'acide uri- * que et d’urates alcalins, et aussi de boissons riches en
* anhydride carbonique et. en bicarbonates alcalins. Ce der . nier fait semble montrer que l'acide oxalique peut se former dans l'économie par réduction de l’'anhydride car- _ bonique. d'autre part, il peut aussi être brûlé dans l'orga- - nisme en donnant de l’eau et de l'anhyÿdride carbonique; * aussi ne se trouve-t-il pas d'une façon constante dans
l'urine, et l'ingestion de petites quantités d’oxalate rend
_ fréquemment les urines alcalines*et détermine l'élimination
de carbonates. Il cristallise en longs prismes carrés inco- _jores, transparents, solubles dans l'eau, plus à chaud qu'à _ froid, solubles dans l'alcool, s’effleurissant à l'air, fondant - donne des oxalates. Chauffé avec l’acide sulfurique concentré, il perd de l’eau et se dédouble en acide carbonique et oxyde de carbone : c’est le seul des acides végétaux qui brüle sans résidu de charbon. Traité par l'eau de chaux, ou par les sels de chaux, mème à acide énergique, il donne un précipité d'oxalate de chaux. blanc, insoluble dans un excès d'acide oxalique. En solution, il porte le nom d'eau
_ de cuivre, ainsi nommée parce qu'elle sert à nettoyer les _ ustensiles de cuivre. Il est très vénéneux. Pris par mégarde
, obtenu en faisant dissoudre du fer dans une | il a produit la mort en quelques minutes : c’est un poison
ns l'eau, employé dans les mêmes cas que le calomel et
| crenala, Jacq. Espèce originaire du Pérou, “et de la cristallisation. Il forme des cristaux transparents,
à y8o dans leur eau de cristallisation, Avec les bases, il
l'a er
PNA
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du sulfate de magnésie, à la dose de 16 à 32 grammes, FACE
pour
irritant et corrosif, A petites doses (08,10 à 1 gr.), il est rafraîchissant et sert à préparer une limonade et des pas tilles : les acides citrique et tartrique, moins dangereux, ne sont préférables. | Ne, VU
OXALIS. $. m. Genre de plantes dicotylédones quia donné son nom à la famille des oxalidées. Presque toutes les espèces ont une saveur acide, qu'elles doivent au bioxas late de potasse qu'elles renferment. — Oæalis acelosella, L. Les feuilles sont rafraichissantes et diurétiques. — Oxalis à:
produisant des re tubercules amylacés, alimentaires. | LE
OXALURIE. s. f. [de oxalale, et oÿpov, urine]. Dépôt d'oxalate de chaux dans l'urine; ensemble des conditions = qui le causent. L'oxalurie se montre ordinairement dans la dyspepsie, la spermatorrhée et les affections de la qe moelle épinière ; souvent, dans la phtisie pulmonaire, le … rhymatisme chronique et la goutte, avec de l'acide urique. L'oxalate de chaux est fréquemment allié à l'acide urique | ou aux urates dans les calculs ; cette coïncidence, souvent aussi constatée dans les sédiments urinaires, conduit à … penser que l’oxalurie est quelquefois due à une modification des dispositions morbides qui entrainent l'excrétion … de l'acide urique et des urates (Gallois). En tout cas, c'est ve un signe de trouble de la nutrition. Le meilleur moyen de 304 faire cesser l’oxalurie est l'usage des eaux minérales alca- à lines (Gallois). FE | ANT
‘OXALURIQUE. adj. — Acide oxalurique [acide analénique, all. Oxalursäure] (CSH*Az?08, ou, en atomes, C3H#Az20*). Produit de la décomposition de l’aëide parabanique par l’ammoniaque, ou de l'action de l'acide azo- 7 tique sur l'acide urique. C’est une poudre cristalline blanche, très peu soluble dans l’eau, qui se décompose, par une longue ébullition dans l’eau, en urée et acide oxalique libre. 11 se trouve en très faible quantité dans l’urine nor- | male de l'homme.
OXÉLÆON. s. m. [ofélatov, de 0£oc, vinaigre, et ae £\atov, huile]. Médicament fait d'huile et de vinaigre. ds
OXÉMIQUE ou OXYÉMIQUE. adj. [de oxygène, et aux, sang]. Qui a le sang pourvu d'oxygène, par opposition à anoxémique.
OXÉOLAT ou OXÉOLE. s. m. [it. osseolato, esp. oxeolado|. Synonyme d’acétolé.
OXHYDRYLE. s. m. Syn. de Hydroxyle. ER
OXOLE. s. f. Mélange d’une solution de peroxyde d'hydrogène à 3 p. 100, avec 32 à 38 p. 100 d'alcool mélange dans lequel se trouve dissous soit 1 p. 100 de menthol (menthoxol\, soit 1 p. 100 de camphre (camphroxol}, soit ? p. 100 de naphtol (naphtoæol). Les oxoles sont des antiseptiques inoffensifs, doués de propriétés désodorisantes: on les emploie en solution aqueuse à
-10 p. 100 pour laver les plaies ou imbiber des compresses de gaze stérilisée.
OXOLYINE, et non OXOLUINE. s.f.[de doc, vinaigre, et \Vw, je dissous] (Leconte et de Goumoëns). Portion des substances organiques azotées (fibrine, albumine,. etc.) décomposées par l'acide chlorhydrique ou la potasse, qui. est soluble dans l'acide acétique cristallisable. L'anoxo- : lyine [a privatif, d£oc, et Aÿw] est là portion de ces subslances qui reste indissoute.
OXYACANTHINE. s. f. [oxyacanthinum, all. Berberinum]. Corps qui se trouve dans l'écorce du Berberis vulgaris, L. (épine-vinette), en même temps que la berbérine. Elle est blanche. très amère, soluble dans l'alcool et l'éther; elle fond et se décompuse à une haute température en donnant des produits ammoniacaux. 6
OXYAZOTIQUE. adj. — Eau oxyazotique. Eau saturée de protoxyde d'azote par la pression (Schützenberger)
Pa rs “
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Chaque bouteille renferme environ 2 litres de gaz. Elle : une saveur légèrement sucrée; elle est diurétique et anti-
ET 1 NEA
EE
goutteuse, vu quelle accroît l’excrétion des principes azotés de l'urine (Ritter). W: qu OXYBASE. s. f. Oxyde qui joue le rôle de base. R OX CAMPHRE. s. m. Substance amorphe, blanche, soluble à 2? p. 100 dans l’eau froide; c'est du camphre ordinaire dans lequel un atome d'hydrogène a été remplacé par un OH. Cette substance diminue l’excitabilité du centre respiratoire ; c'est un antidyspnéique dont l’action peut
être comparée à celle de la morphine. On l'emploie en * cachets de 08r,50, dont on donne deux le matin et deux le
soir. | OXYCÉPHALIE. s. f. [de ofvc, pointu, et xeoadn, tête]
(Virchow). V. AGROCÉPHALIE.
OXYCHLOROCUMINYLE. s. f. V. CHLOROCUMINOL.
OXYCHLORURE. s. m. [all. Oxychlorid, angl. oxy-.
chloride, oxychloruret, ït. ossicloruro, esp. oxicloruro]. Combinaison d’un chlorure avec un oxyde. — Oxy-
_ chlorure d'antimoine. V. ALGAROTH. — Oxychlorure de
mercure. V. CHLORAMIDE.
OXYCOÏE. s. f. Mot mal formé pour / xyécoïe. . OXYCRAT.s.m. [orycralum, dEÿnpc rov, de 0Edc, aigre, et xpaotc, mélange ; all. Oxykrat, ang}. oxycrale, it. ossicralo, esp. oxicrato]. Mélange d'eau et de vinaigre.
Boisson rafraîchissante, antiseptique, un peu astringente.
*OXYCYANURE. s. m. [it. ossicianuro, esp. oxicianuro]. Combinaison d'un cyanure avec un oxyde. — Oxycyanure de mercure. V. CYANURE de mercure.
. OXYDABLE. adj. [esp. oxidable]. Qui est susceptible de se combiner avec l'oxygène. |
OXYDASE. s. f. Composé organique complexe soluble dans l’eau, renfermant dans sa molécule un métal comme le fer, le manganèse, etc., instable, se détruisant facilement sous l'influence de la chaleur. Ces corps absorbent l'oxygène et le transportent ensuite sur des combinaisons Organiques qu'ils oxydent ; ce sont des vecteurs d'oxygène. Ils sont très répandus dans la nature; on en trouve dans le règne végétal, en particulier dans le Zatex de l'arbre à laque Hikorokuro Yoshida, et dans les fruits, dans le rêgne animal, dans le poumon (Jacquet), dans le foie (Abelous et Biarnès) et dans tous les tissus ; c’est par leur intermédiaire que s'opèrent les phénomènes d’oxydation.
OXYDATION.s.f. [all. Oxydirung, Sauersloffbildung, angl. oxydation, it. ossidazione, esp. oxidacion|. Action de combiner un corps avec de l'oxygène, lorsqu'il en résulte la production d’un ou de plusieurs oxydes ou acides. L'action contraire, c'est-à-dire la soustraction partielle ou
_ totale de l'oxygène d'une substance, par exemple dans la
réduction des oxydes métalliques, est appelée désoxydalion. | OXYDE. s. m. [oxydum, all. Oxyd, Sauerstoffbildung, angl. oxyd, it. ossido, esp. oxido|. Corps neutre ou à réaction alcaline composé d'oxygène et d'un métalloïde ou d'un métal. Le terme oxyde est un terme générique qui a
un sens absolu, et qui n’est point synonyme de base ni
d'alcali : il y a des oxydes qui ne jouent jamais le rôle de
base; tel est le peroxyde de manganèse, etc. (N. BASE).
Un mème corps simple forme quelquefois plusieurs composés avec l'oxygène. On donne le nom de proloxyde à celui dans lequel l'oxygène est au métal comme 1 : 1, et de sous-oxyde, oxydule, ou suboxyde, à celui dans lequel l'oxygène est au métal comme 1/2 : 1. Le sesquioxyde est celui dans lequel la proportion est comme 2/3 : 1. Le deutoxyde ou bioxyde renferme ? d'oxygène pour 1 du Corps oxydé, et ainsi des autres, pour les {ritoxyde, qua-
_ droxyde, etc. L'oxyde le plus oxygéné connu dans la
série desoxydes d’un corps simple reçoit le nom de perotyde. Berzelius a établi la distinction entre les différents
oxydes d'une même substance, au moyen des ter eux et ique, et en faisant prévéder les dénomination les prépositions hypo et hyper, de même que pour oxacides. Ainsi on dit : oxyde ferreux, oxyde ferrig oxyde hypermanganique, pour désigner les degrés d'oxy… dation de plus en plus avancés. V. Abe et NOMENCLA= TURE. — Oxyde d'aluminium. V.ALUMINE.— Oxyde animal V. Mucosine. — Oxyde d’antimoine sulfuré. V. Oxysui= FURE d’antimoine. — Oxydes d'argent. On connaît le sous" oxyde (Ag?0), le protoxyde (AgO) et le bioxyde (AgO?). Le
protoxyde est en poudre brune, absorbe l'oxygène de l'air;
la lumière, la chaleur le détruisent. 11 a été employé en pilules à la dose de 2 à 10 centigrammes par jour comme antiscrofuleux, dans l’épilepsié et les affections chroniques
de l'estomac. — Oxyde d’arsenic. V. ARSÉNIEUX (Acide) — Oxyde d'azote. L'azote forme avec l'oxygène cinq com® binaisons, dont trois acides, les acides azoteux, hypow azotique et azolique. Les deux autres sont : 1° le bioxyde ou deutoxyde d'azote (AzO?), gaz incolore, très peu so” luble dans l’eau, plus pesant que l'air, sans action sur 1e tournesol, éteignant les corps en combustion ; le pro toxyde d'azote (AzO), gaz incolore, inodore, soluble dans l’eau et dans l'alcool, liquéfiable à 0° sous une pression des
30 atmosphères, faisant brûler avec éclat une bougie 4
pe
ne présente que quelques points en ignition. On l’obtient en décomposant l’azotate d’ammoniaque dans des vaisseaux fermés, à l'aide de la chaleur. Introduit dans les poumons, par la respiration, il détermine l’asphyxie, avec un malaise général et des mouvements convulsifs quand il n’est pas très. pur. S'il est pur, l’asphyxie est accompagnée d’une sensation agréable et d’une sorte de rire ; de là le nom de gaz hilarant qu'il à reçu. 11 amène aussi une anesthésie passagère qu'on utilise pour des opérations de courte durée, surtout pour l'extraction des dents (Préterre). — Oxyde de baryum. V. BARYTE. — Oxyde calculeux. NV. Cys- TINE. — Oxyde de carbone (CO). Corps gazeux, incolore,
:inodore; il brûle à l'air avec une flamme bleuâtre caracté-
ristique et se change en acide carbonique. Sa densité est 0,96; l’eau en dissout peu; il est sans action sur le
tournesol, ne se combine ni avec les acides ni avec les bases,
mais se dissout dans une solution d'oxyde de cuivre dans l'acide chlorhydrique. Toutes les fois que du charbon brûle dans un fourneau où l'oxygène de l'air arrive en quantité insuffisante, il se forme beaucoup d'oxyde de carbone, au lieu d'acide carbonique, qui se produit alors peu abondamment. Au moment où le mélange gazeux arrive à l'air au-dessus du foyer, si la température est encore assez élevée, l’'oxyde de carbone s’enflamme et brûle; sinon, il se répand dans l'air qu'il vicie. C’est à la présence de ce gaz que sont dus le malaise général, les douleurs de tête persistantes que l'on ressent lorsqu'on reste près d’un fourneau contenant du charbon en combustion, et que ressentent les individus qui s’asphyxient par le charbon. L’oxyde de carbone donne au sang veineux une couleur vermeille de vermillon et se combine avec les hématies, qui dès lors deviennent inaccessibles à l'oxygène; l'animal meurt faute d’oxygénation des globules du sang (CI. Bernard). Lors même qu'il est reporté dans l’air pur, si l’action est trop avancée, la mort survient, dans tous les cas, le rétablissement est long, comme le retour des globules à l’état normal ou leur remplacement par de nouveaux. Aprés l’intervention de l'air pur, tout le traitement doit consister à ranimer la sensibilité, à activer la respiration par l'eau
_ froide cinglée au visage et à la poitrine, et à soutenir la
vie jusqu'à la guérison du sang. — Oxyde caséique: V. LEUGINE. — Oxydes de cuivre. On distingue : 1° le protoxyde ou sous-oxyde (Cu?0), obtenu en décomposant par une dissolution de potasse le chlorure de cuivre hydraté; 20 le deutoxyde (CuO), qui se rencontre dans
Liqu
en Suède, amorphe ou cristallisé en octaèdres. Il se forme à la surface des barres de fer quand on les porte à la cha- “Jeur rouge, dans l'oxygène ou dans un courant de vapeur d'eau (fer oxydulé, oxyde des baltitures). Quand on le répare en oxydant de la limaille de fer, le précipité, deséché à l'abri du contact de l'air, est noir : c’est l'éfhiops martial des anciens chimistes. 3° Le sesquioxyde de fer [peroxyde de fer, oxyde ferrique, acide ferreux] (Fe203), Ci) CM x r £ .
_qui est trés répandu dans la nature. A l'état anhydre, cris- » tallisé en rhomboëdres aplatis, il constitue le fer oligiste. _ Dans les fissures des laves volcaniques, il forme le fer - spéculaire ou micacé, en lames hexagones. En masses | rouges compactes, il forme l’hématite rouge ou sanguine. - On le prépare en calcinant le sulfate de fer; il est amorphe, d'un rouge brun, insoluble dans l’eau, soluble dans les acides forts, (colcothar, safran de Mars astringent). * Hydraté, il chasse l'acide carbonique des carbonates alca- Jins. Il joue le rôle d'acide au contact de la soude, de la | potasse, de la magnésie, de l'oxyde de zinc, etc., ét forme des sels appelés ferrites. 49 Le peroxyde de fer hydralé, - hydrate ferrique: il s'obtient en desséchant à l'air libre . du carbonate de fer, qui, perdant son acide carbonique et | absorbant de l'oxygène, se transforme peu à peu en . hydrate ferrique : il est gélatineux, brun, insoluble dans , l'eau, se combinant facilement aux acides quand il vient d’être préparé, propriété qui le fait employer comme contrepoison de l'acide arsénieux; s’il n’est pas conservé * dans l’eau, il devient lourd et perd cette propriété. En phar- _ macie, l’hydrate ferrique porte le nom de safran de Mars » apéritif, et s'emploie en médecine à la dose de 20 centi- . gramme à | gramme. — Oxydes de mercure: On en con- … naît deux. Le protoxyde ou sous-oxyde (Hg*0) fait partie À des sels de mercure au minimum, et ne peut être isolé ; . lorsqu'on précipite un de ces sels par un alcali, on a une - poudre noirâtre composée de deutoxyde de mercure el de _ mercure métallique. Par l'acide chlorhydrique, cette poudre _ se transforme en métal et en deutochlorure de mercure.
C'est l'éthiops per se des anciens chimistes, qui le faisaient
en agitant pendant longtemps du mercure dans une bouteille, _ toxyde de mercure est employé comme antisyphilitique. On obtient le deutoxyde ou bioxyde (HgO) en calcinant
convenablement dans un matras l'azotate de mercure (voie
* sèche), ou en traitant une solution de bichlorure de mer-
_ cure par une solution de potasse ou de soude (vote Ru-
ke
mide) : dans le premier cas, l'oxyde est rouge-brique . (précipilé rouge), cristallin, et devient rouge orangé si on le porphyrise, noir si on le chauffe; dans le second, il est jaune, amorphe. Cet oxyde est cathérétique et fait la base de beaucoup de pommades antiophtalmiques.
presque toujours l'oxyde rouge, quoique l’oxyde jaune soit plus:actif et plus constant dans ses effets. — Oxyde d’omi-
Hoi oxvee
dont ils renouvelaient l'air par intervalles. Le pro-
On emploie
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retire de l'extrait éthéré de l'urine. — Oxydes de plomb. Il en existe trois : 10 Le profoæyde ou oxyde de plomb jaune (PbO) se fait en fondant du plomb à l'air et l’agitant jusqu’à ce qu’il soit converti en pellicules grisâtres, que l'on réduit en poudre, et qu'on lave à grande eau; on à ainsi une poudré de couleur jaune : c'est le massicof, qui sert à
la fabrication du minium et de la céruse. Chauffé aurouge,
le massicot fond et constitue la litharge ou l'oxyde de plomb demi-vitreux, qui a une apparence cristalline, une
couleur jaune ou rouge suivant la rapidité avec laquelle elle
a été refroidie, et qui est employée pour la fabrication des.
emplâtres. 20 Le minium (PbO2.2PbO), poudre rouge, ni
obtenue en mettant le massicot réduit en poudre fine dansun
fourneau à réverbère, et le grillant en remuant continuel
lement. Le minium est un plombate de plomb. Le mivium du commerce contient quelquefois du deutoxyde de cuivre.
Si on le traite par l'açide azotique, une portion seulement *
s’y dissout, et l’autre se change en bioxyde de plomb (oxyde de plomb puce). Le minium, comme la litharge, entre dans quelques préparations emplastiques ; il est très em-
ployé en peinture. 3° Le bioxyde de plomb [oxyde puce |
chmyle [üwryux, urine]. Nom donné par Scharling à un ÿ _ mélange de principes divers, d'aspect résinoïde, que l'on
de plomb, acide plombique] (PbO?) est presque noir, inso-
luble dans l’eau. C’est un oxydant énergique. Il absorbe rapidement l'acide sulfureux. On le prépare en chauffant du minium avec de l'acide azotique. — Oxydes de polas-
sium. Le potassium combiné avec l'oxygène donne lieu à.
deux oxydes: 1° le protoxyde [KO] (V. PorassE) ; 29 le bioxyde ou peroæyde (KO?), qui, au contact de l’eau, se transforme immédiatement en protoxyde. Oxyde urique. NV. XANTHINE. — Oxyde vésical. V. CYSTINE. — Oxyde xanthique. V. XANTHINE. — Oxyde de zinc (Zn0). On le prépare en portant au rouge du zinc dans un creuset, et l'agitant dès qu'il est fondu. Le zinc brule avec une flamme blanche, dont une portion se condense, à la partie supérieure du creuset, en flocons laineux d'une grande légèreté : de là les noms de pompholyx, lana philosophica, nihil album, fleurs de zinc, donnés à cet oxyde. 11 sert à la peinture (b/anc de zinc). On l'emploie comme antispasmodique, à la dose ]l entre dans les pilules de Méglin. A l'extérieur, on l’emploie en pommade (1 p. 10).
OXYDÉ, ÉE. adj. {all. oxydirt, angl. oxydized, it. 0ssidato, esp. ozydato]. Se dit d'un corps qui se trouve à l'état de combinaison avec l'oxygène, par opposition à
| désoxydé, qui se dit d'un corps ayant perdu l'oxygène avec
lequel il était combiné.
OXYDO-CHLORURE. s. m. V. OXYCHLORURE.
OXYDULE. adj. et s. m. [all. Oxrydul, it. ossidulo,
esp. oxydulo]. V. Oxvne.
OXYDULÉ, ÉE. adj. [esp. oxidulado|. Qui est passé à
l'état d'oxydule. — Fer oxydulé. V. Oxvpe de fer. OXYÉCOIÏE. s. f. [oxyecoia, oEvnrotx, de 0EUc, aigu, et
&rodeuv, entendre]. Acuité excessive du sens de l’ouie. OXYGALA. s. m. [de déc, aigre, et y4A&,
aigri. :
esp. oxigenable]. Qui est susceptible d'oxygénation. OXYGÉNATION. s. f. [all. Oxygenation, Oxydalion,
angl. oxygenalion, it. ossigenazione, eSp. oxigenacion].
a un sens plus général : il signifie toute dissolution ou combinaison de l'oxygène avec un Corps, soit qu'il y ait production de composés oxygénés nouveaux, comme dans l'oxydation, soit qu'il ne s'en produise aucun, du moins directement, comme dans le cas de certaines huiles siccatives : c’est dans ce dernier sens qu’on dit oxygénation du sang, et non oxydation du $
de 20 centigramues à 2 grammes.
lait]. Le lait |
OXYGÉNABLE. adj. [all. oxydirbar, it. ossigenabile,
Mot usité quelquefois dans le sens d'oxydation, mais qui
ang, De même, le terme
Noa à Le ES mt EURE VASE FES
_ acides ;
brdocnaliont qui signifie V action inverse ds la précé-
* dente, est souvent pris comme synonyme de désoxydation.
OXYGEÈNE. 5. m. [oxygenium, de ofVce, acide, et yevvdw, j'engendre; all. Sauerstoff, angl. oxygen, it. ossigeno, esp oxygeno; air du feu, air où gaz déphlogistiqué, Priestley ; air éminemment DPrae: air vital et principe oxygène, Lavoisier, 1782]: Gorps simple, découvert par Priestley (1774), et appelé ainsi parce qu’on ,erut d'abord qu'il entrait dans la composition de tous les
acides qui ne différaient les uns des autres que par la nature
des corps combustibles entrant dans leur composition. C’est un gaz incolore, inodore, insipide;” liquéfiable (Cailletet,
Pictet}), qui est très répandu dans la nature (air, tissus ani-
maux et végétaux, etc.), et qu'on prépare ordinairement en décomposant le peroxyde de manganèse ou le chlorate de potasse par le feu. L’oxygèneest un peu plus soluble dans l'eau que l'hydrogône ; il rallume les corps présentant quel-
_ ques points incandescents; les métaux, le soufre, le phos- * phore brülent dans l'oxygène, les pramiers en formant des.
bases ou des corps neutres, les seconds en donnant des il s’unit à l'hydrogène pour former de l’eau ; il est l'agent des combustions en général, des combustions organiques et respiratoires en particulier. La facilité avec laquelle l'oxygène se prépare et se transporte dans des ballons
: (V. INRALATEUR) a fait introduire son usage dans la pratique
médicale. On en fait respirer de 20 à 36 litres par jour aux | personnes atteintes de pneumonie ou de broncho-pneu- . monie, de bronchite chronique, de certaines formes de
_- phtisie aiguë ou chronique, d’anémie, etc. On l’'emploie
surtout dans l’asphyxie terminale de là période ‘agonique, en particulier dans la phtisie pulmonaire. C'est le meilleur moyen à employer sur les individus asphyxiés par le gaz des fosses d'aisances ou de l'éclairage, par la vapeur de charbon, etc. Quand dans les ascensions la pression barométrique diminue, les accidents et la mort sont dus à l’insuffisance de tension de l'oxygène : ils constituent une véritable asphyxie (V. Tension). L'excès de tension produit aussi des accidents graves, convulsifs, et la mort par ralentissement des inspirations et des contractions du cœur. L'oxygène en excès tue les végétaux phanérogames et cryptogames comme les animaux, et il gène ou arrête la germinalion (Bert). La proportion d'oxygèné n'a augmenté que très peu dans le sang, auquel le gaz est com biné chimiquement, au moment où arrivent les accidents ;
de ?0 p. 100 par exemple, elle est montée à 235 ou 28 : au délà survient rapidement la mort (V. Arr comprimé).
Ainsi trop peu d'oxygène laisse mourir par insuffisance des combinaisons intra- organiques c'est l’asphyxie.
D'autre part, trop d'oxygène lue. Bien loin d'activer d’une manière exagérée les combinaisons intra-organiques, l'oxy-
gène en excès les enraye. L’exhalation d'acide carbonique,
la production d’urée diminuent; la témpérature s’abaisse de plusieurs degrés.
OXYGÉNÉ, ÉE. adj. [all. oxygenirt. angl. oxygenated, it. ossigenalo, esp. oxigenado]. Qui est combiné ou
_ mélangé avec l'oxygène : eau oxygénée, essence oxygénée.
Ce mot est pris quelquefois comme synonyme d'oxydé ;
hais plus souvent pour dire d'un corps qu'il contient |.
l'oxygène à l’état de dissolution ou de mélange sans être combiné avec lui. Il en est de même pour le terme désoxygéné, qui exprime l’état inverse.
OXYGENESES. s. f. pl. [all. Oyygenese, angl. oxygenesis, it. ossigenesi, esp. oxygenesis]. Classe de maladies attribuées à un désordre dans l'oxygénation des organes (Baumes).
OXYHÉMOGLOBINE. s. f. Y. HÉMOGLOBINE oxygénée.
-OXYMEL. s. m. (oxymel, 6E0uel, de oËbc, acide, et uék, miel; all. Sauerhoning, angl. oxymel, it. ossimele, esp. oximiel]. Mélange de miel et de vinaigre. On dis-
VS ET VE #4 ÿe mA Tbués en pharmacie, l'oxymel pas que | mettant cuire ensemble 4 parties de miel et 1 pa vinaigre ; l'oxymel colchicique et l'oxymel scillit u que l’on prépare comme le simple, mais avec du vinaie scillitique ou ‘colchicique. L'oxymel simple est empl comme rafraichissant, laxatif et expectorant: on le do en gargarisme dans les angines. L'oxymel scillitique excite plus fortement la muqueuse bronchique : il est dius rélique aussi. L’oxymel colchicique est son succédané; à} est peu employé.
OXYMELLITE.s. m. Mellite ayant pour véhicule ui vinaigre simple ou médicamenteux. |
OXYMURIATE. s. m. Ancien nom des chlorates.
OXYMURIATIQUE. adj. — Acide oxymuriatiques Ancien nom de l’acide chlorique. — Gaz CURUAIAS Ancien nom du chlore. 1
OXYOPIE. s. f. [oxyopia, de oEdc, aigu, et dY, œill vue ; all. -Oxyopie, Schar/fsichtigkeit, angl. ox yOpyN Oxyopia, it: ossiopa, esp. oxiopia] Vue plus perçais qu ‘elle ne l’est ordinairement.
OXYOSMIE: 5. f, [de- ou, aigu, et oour, odorat spé cialement développé, tel qu'on le rencontre dans certaines races, et en particulier chez les nègres : l’'oxyosmie est done un attribut physiologique, bien distincte de l’hyperosmie, qui estun trouble pathologique.
OXYOSPHRÉSIE. s.f., et non OXYPHRÉSIE. [oxyose! phresia, de 6£0c, aigu, et oppnos olfaction], Grand développement, congénital ou acquis, du sens de l'odorat.!
OXYPHLOGOSE. s. f. [de 6Ëdc. aigu, et P\ÉYWOLE, inflammation]. Inflammation surepus (Lobstein). |
OXYPHLEGMASIE. s. f. [de déve, aigu, et pheyuaota, phleymasie]. Inflammation violente.
OXYPHONIE. s. f. [oxyphonia, de oEbe, aigu, perçant. et pwvn, la voix; it. ossifonia, esp. oxifonia]. Voix siens ou perçante.
OXYPICRIQUE. adj. V. SrYPHINIQUE.
OXYREGMIE. s. f. [oxyregmia, oEvpeyulu, de 6Ebe, : aigre, acide, et épevydc, éruclation ; it. etesp. DCE RME Rapport aride. *
OXYRRHODON. 5. m. [oxzyrrhodum, de ote, aigre, et é6dov, rose ; all. Rosenessig, angl. oxyrrhodine, it. ossirodino, esp. oxirodino]. Le vinaigre rosat,
OXYSACCHARUM. s. m. [de 6Edc, aigre, acide, et cäxyxapov, sucre; all. Sauerzucker, Essigzucker, it. ossi-
‘ saccharo, esp. oxisacaro]. Mélange de sucre et de vinaigre. Les anciens y faisaient souvent dissoudre du verre d’anti-
moine ou de la scille, ce qui constituait ra vomilivum ou l'oxysaccharum scilliticum.
OXYSEL. s. m. {all. Oxysal, Sauersalz, angl. Éd: it. ossisale, esp, oxisal]. Nom donné aux sels formés d'un acide et d’une base contenant tous deux de l'oxygène.
OXYSEPTONIQUE. adj. — Acide oxyseptonique.
- L’acide”azotique.
OXYSULFURE. s. m. [angl. oxysulfuret, it: ossisulfuro, esp. oxysulfuro]. Combinaison d’un sulfure avec un oxyde. —:Oxysulfure d’antimoine. Nom donné à plu-. sieurs composés obtenus en calcinant incomplètement, au contact de l'air, le sulfure d’antimoine : celui-cis oxyde en partie, et l’oxyde d'antimoine formé reste mélangé à une certaine quantité de sulfure. Les matières obtenues ont un aspect vitreux, demi-vitreux, etc, qui vient principalement de la silice enlevée aux creusets où a eu lieu la calcination. On leur donne les noms de chaux grise d'antimoine, de foie d’antimoine, de verre d'anlimoine, de safran des métaux (crocus metallorum), suivant leur aspect et leur couleur ; ils ne sont plus usités qu ’en-médecine vétérinaire. V. KERMÈS MINÉRAL.
OXYTARTRE. s. m. L’acétate de potasse.
OXYTOCIQUE. adj. et s. m. [de 4Evc, prompt, et TénOGs.
ui activent l’ae
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JXYURE. s. m. [oxyuris, de 6Ebc, aigu, et op, queue, all. Spitzschwanzwurm, Fadenwurm, angl. thread ou maw-worm, it. ossiuro, esp. oxiuro]. — Oxyure vermiculaire [Oxyuri ularis, L.]. Helminthe nématoïde à corps rond, blänc, "demi-transparent, un peu rigide et élastique, plus gros “Au milieu qu'aux extrémités; terminé en arrière, chez les femelles, par une queue longue et aiguë. La bouche est. Orbiculaire, garnie de trois petits nodules, terminale, grande. Le mâle (fig. 522, a) est long de 3 à 4 millimètres, linéaire, obtus à son ° extrémité antérieure, un peu renflé à son “extrémité postérieure, qui est contournée en spirale sur elle-même et un peu obtuse. La femelle (b) est longue de 8 à 10 millimètres, »atténuée en arrière. On - Je rencontre surtout : chez les enfants, quel- * quefois chez les adul- } tes. IL vit dans l'intestin grêle. L'accouplement terminé, Îles . mâles meurent et sont expulsés avec les ma- :
_tières fécales. Les fe- Fig. 522. — Oxryure. melles fécondées ga- * gnent l'anus où elles se fixent pour pondre, et provo- * quent un violent prurit. On commencera donc par ordonner des purgatifs violents pour expulser les oxyures de l'intestin, après quoi on chassera ceux de l’anus par des | javements salé — Fig. 522. a, mâle; b, femelle; c, extrémité céphalique, montrant les trois nodules de la bouche; d, extrémité caudale du mâle ; e, extrémité caudale de la femelle; /, œuf.
- OZANORE, ou plutôt OZÆNORE, et non OSANORE. s. m. et adj. [de ofauva, puanteur, et opéw, j'ai soin]. Den- . tier taillé dans la défense de l'hippopotame. V. PROTRÈSE . dentaire.
+ OZENE. s. m. [ozæna, Jtaiva, de dteuv, sentir mauvais ; * all. Ozæna, slinkendes Nasengeschwür, angl. ozænu, il.. et esp. ozena]. Odeur infecte exhalée par la membrane _ pituitaire, et comparée à celle d’une punaise écrasée : de là . je nom de punais par lequel on désigne les individus _ affectés d'ozène, et celui de punaisie donné à l'affection elle-même. Cette infirmité est ordinairement le résultat d'un coryza chronique, et est liée à une rhinite atrophique. Cette _ rhinite se montre ordinairement entre dix et quinze ans etest plus fréquente chez les filles que chez les garçons. La scrofule et la syphilis ne sont que des causes prédisposantes ; de même les pyrexies comme la rougeole, la variole, la-fièvre typhoïde. Quant à la cause même de l’ozène, elle n’est pas encore connue avec certitude: on a décrit différents microbes qui seraient caractéristiques, en particulier un éocco-bacille (Lôwenberg), un bacille voisin du bacille ‘diphtérique (Belfanti et Della Vedova). Le symptôme capital de cette affection est l'odeur spéciale, sui generis, des secrétions nasalés ; cette odeur s'exagère à certains moments, ‘pendant la menstruation et la grossesse; elle n’est pas perçue par le malade et ne l’incommode pas. Les secrétions nasales sont jaunes, grisâtres, verdâtres, mélangées de petites croûtes brunâtres; elles sont expulsées assez difficilement. Le nez est quelquefois épaté, mais le plus souvent _sa formé”n'est pas modifiée. L'examen des fosses nasales
s vermicularis, Bremser, Ascaris vermi-
| révèle une largeur anormale*permettant de voir la paroi
postérieure du pharynx, par suite de l’atrophie ou de la disparition du cornet inférieur ; la muqueuse est pâle, lisse,
grisâtre, atrophiée, recouverte de croûtes; la sensibilité est
diminuée. La durée de l'affection est indéfinie, la curabilité paraît douteuse ; il y a des améliorations durables, ais pas de guérison véritable. Le traitement consiste en néttoyage soigneux de la muqueuse, suivi d'irrigations biquotidiennes
abondantes avec une solution de bicarbonate de soude puis
avec une solution antiseptique (lysol, acide phénique, phénosalyl, etc.) et de pansement avec une pommade anti-
“septique. Le massage vibratoire, les cautérisations ne Le donnent pas de résultats constants. Enfin il ne faut pas É négliger l’état général : administrer l'huile de foie de morue,
les préparations iodées, l'arsenic ; prescrire des séjours aux
bords de la mer, des saisons aux eaux chlorurées sodiques … de
ou sulfureuses suivant les cas. :
OZÉNEUX, SE. adj. Qui est atteint d'ozène. || Qui sen mauvais. — Pleurésie ozéneuse (Dieulafoy). Nom sous
\ lequel Dieulafoy à réuni toutes les pleurésies dont le
liquide exhale une odeur désagréable. Ces pleurésies come
prennent diverses variétés : les pleurésies gangreneuses,
caractérisées par le sphacèle de la paroi pleurale; les pleurésies putrides, où il y à dégagement de gaz au-dessus de
l'épanchement, d'où la formation d'une variété de pyo- |
pueumothorax; les pleurésies félides, dans lesquelles l'odeur nauséabonde ne s'accompagne ni de sphacèle ni de dégagement gazeux.
OZÉNIQUE. adj. Qui se rapporte à l’ozène.
OZOCÉRITE. s. f. [de d£n, mauvaise odeur, et xnpôg,
cire]. Sorte de résine ou de cire fossile qui a la plus grande
analogie avec la paraffine.
OZONE. s. m. [de d£ew, avoir de l'odeur; all. Ozon|. Oxygène à un état particulier d’allotropie, qui modifie
ses propriétés physiques et chimiques : son nom lui vient
de l'odeur forte qu'il répand. L’ozone est de l'oxygène condensé dans le rapport de 3 à 2; car en s'ozonisant l'oxygène diminue de volume; au contraire, l'ozone chauffé augmente de volume, en se transformant en oxygène ordinaire ; enfin la densité de l’ozone est égale à une fois et demie celle de l'oxygène ordinaire (1,658). Suivant Schænbein, l'oxygène ordinaire serait un composé neutre, formé par la combinaison d’un oxygène électro-négatif, qui est l'ozone, avec un oxygène électro-positif qu'il nomme l’'antozone: mais tous le$ chimistes n’admettent pas cette théorie. L’ozone est un gaz d'odeur forte, de couleur bleue lors-
qu’on le voit sous une grande épaisseur, liquéfiable, soluble
dans l’eau et l'essence de térébenthine; chauffé à 250, il
redevient oxygène ordinaire. Il se combine plus rapidement que l'oxygène ordinaire à tous les corps oxydables : il décompose l'iodure de potassium en donnant de la.
potasse et mettant liode en liberté (V. OZONOMÈTRE). Sa présence dans l'air est certaine; il s'y combine rapidemént avec les substances miasmatiques, les oxyde et les
fait disparaître, l'ozone disparait promptement des lieux
où abondent les substances organiques en voie d’altération; il est plus abondant dans les campagnes que dans les villes, et disparaît pendant les grandes épidémies ; l'apparition de la grippe a été attribuée aux variations de sa quantité; sa présence dans l'atmosphère semble purifier celle-ci. L'ozône à une action irritante locale sur la muqueuse bronchique, analogue à celle du ehlore; dans Pair ozonisé, la respiration des animaux s'accélère, des muco-
sités sont sécrétées abondamment, une bronchite ét parfois
une pneumonie se développent. L'ozone se fixe aux globules, comme l'oxygène non ozonisé ; mais il n’a aucune action spéciale sur le sang, Car, par le fait même de sa combinaison à une substance organique ou autre, il perd les qualités qui en faisaient un Corps particulier. L'ozone
or PA
+ a &6 préconisé aussi is le Tratoment 2 la coqueluche.
A pe
OZON l'ozone qui doit être respiré par un malade dans le cas de. coqueluche, par: exemple; l'ozone ést obtenu au moyen.
On l’obtient soit au moyen d’une machine statique, mais
- ce serait là, d’après Bordier, un procédé illusoire, soit au moyen d'un appareil spécial appelé ogoneur, par les effluves de haute fréquence.
Di enfin
OZONÉ, ÉE. adj. V. Ozonisé.
EUR. s. m. Appareil servant à la production de
d'une bobine äe Ruhmkorff en ayant soin de faire circuler entre les deux électrodes non pas de l'air, mais de l'oxygène.
OZONISATION. s. f. Action de donner à l'oxygène les,
qualités de lozone, où de charger un corps d'oxygène
ozonisé.
OZONISÉ, ÉE. adj. — Oxygène ozonisé. Celui auquel on a communiqué les propriétés de l'ozone. — Essence de térébenthine ozonisée. Celle qui, ayant été placée dans des vases de verre blanc remplis au quart d'essence et aux trois quarts d'air, et exposée à la lumière solaire, se charge d'ozone, qui y reste en solution. L’essence de térébenthine prend alors une odeur fraîche et piquante, une
odeur voisine de celle de l'essence de menthe. Elle tue
les animaux plus vite et à pure. \ OZONOMETRE.Ss. m. fall. Ozonomeler, Ozonmesser, angl. ozonometer, it. et esp. ozonometro]. Instrument destiné à constater la présence et à mesurer la quantité de
à plus petite dose que l'essence
-l'ozone dans Fair. Celui de Schœnbein était composé de
papier à filtrer imprégné d'un empois contenant 1 partie d'iodure de potassium, 10 parties d’amidon et 200 parties d’eau, et séché ensuite sur une lame de verre, à l’abri du
soleil et de tout courant d’air (papier ozonométrique ou
ozonoscopique). La teinte plus ou moins bleue qu'il prend lorsqu'on en suspend des lanières dans un endroit que frappe le vent est censée indiquer la proportion d'ozone contenue dans l’air : car l'ozone, décomposant l'iodure de potassium, donne lieu à la production de potasse, et l’iode mis en liberté s'unit à l’amidon qu'il colore en bleu; mais Pacide nitrique, au contact des substances organiques, l'acide hypoazotique et le chlore ont la même propriété. Le procédé d’Houzeau est préférable : un papier de tournesol rouge est plongé à moitié dans une solution d’iodure de potassium ; la potasse formée bleuit la partie du papier imprégnée d’iodure ; l’autre partie conserve sa couleur.
OZONOMÈTRIE. s. {. Mesure de l'ozone; emploi de l’ozonomètre.
OZONOMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport à l'ozonomé-
trie. — Papier ozonométrique. V. OZoNOMÈTRE.
OZONOSCOPIQUE. adj. Qui sert à constater la présence de l'ozone. — Papier ozonoscopique. V. Ozono- -MÈTRE.
P. Æ. ou P. E. V. ABRÉVIATION. ,
PABULUM VITÆ {aliment de vie, all. Nahr "ungstoff, Sauerstoff, angl. pabulum]. Mots latins employés souvent en physiologie pour désigner d’une manière abstraite le principe fondamental de la nutrition, du soutien des corps, de l’accomplissement d’une fonction. — S’est dit de l’oxy-
- gène par rapport à la fonction de respiration.
PACHOMÈTRE. s. m. [de T406 épaisseur, et uécoov, mesure]. Instrument destiné à mesurer l'épaisseur des corps, COMpPas d'épaisseur, pelvimètre, etc.
. PACHYBLÉPHAROSE, et non PACHÉABLÉPHA- ROSE. s. f. [pachyblepharosis, de maydc, épais, et Bré-
. du cerveau. Les néomembranes existent quelquefois sans
ment du tissu des paupières, par inflammation chronique,
ou par développement de tubercules, d'excroissances Sur. leur bord libre.
PACHYCÉPHALIE. Sn f. [de Srayvc, xeoäkn, tête]. Épaisseur des os de la tête, du crâne.
épais, et À
PACHYCHOROÏDITE. Set Épaississement de la cho- |
roïde par inflammation.
PACHYDACTYLIE. 5. f. [de maybe, épais, et dautu- À0ç, doigt]. Augmentation tératologique ou pathologique du volume des doigts, avec ou sans syndactylie. PACHYDERMATOCELE. Se 4; déptua, peau, et xfAn, tumeur]. Hypertrophie du tissu conjonctif de la peau, congénitale le plus souvent, commençant par une tache brunâtre, puis donnant lieu à une tumeur molle disposée sous forme de plis superposés, peu vasculaires. On a vu ces tumeurs récidiver après ablation (Valentin Mott). V. DermaroLysis. / PACHYDERMIE. s. f. Éléphantiasis. V. ce mot.
PACHYDERMIQUE. adj. — mique. Nom donné par Charcot à l'affection décrite par Ord sous celui de myxædème. V. MYXOFDÈME.
PACHYMÉNINGITE.s. f. [de TAXUS) épais, et ménin-.
[de nayxvc, épais, M
Cachexie pachyder- "
gite; all. et angl. Pachimeningitis, it. pachimeningile;
pachyméningile (Nirchow), hémorragie méningée, hémorragie intra-arachnoïdienne, enkyslée où organi-. sée, arachnoïdile hémorragique, kyste arachnoïdien hémorragique]. Inflammation lente de la dure-mère, qui donne lieu à la formation, sur la face interne de cette mé-
ninge, de néomembranes stratifiées, nombreuses, et pourvues de nombreux vaisseaux ; les parois de ceux-ci serom-
pent facilement et fournissent des hémorragies répétées, dont le sang s’accumule dans des espaces clos, sacciformes, limités par les néomembranes (hémalomes de la duremère). C’est en raison de ces hémorragies que l’on a généralement pris cette inflammation pour une hémorragie primitive et essentielle, avec quelques altérations phlegma-
Siques consécutives (Virchow). Les néomembranes et les
extravasations sanguines de l’arachnoïde peuvent se produire en même temps (hémorragie intra-arachnoïdienne). On rencontre le plus souvent en même temps des lésions de même nature sur la pie-mêre et la substance corticale
déterminer d'accidents graves, et on a parfois signalé la présence de kystes sanguins volumineux chez des indivi-, dus qui ne présentaient pendant la vie aucun trouble. notable de la sensibilité, du mouvement, ni même de l’intelligence. On peut diagnostiquer la pachyméningite quand,
chez un individu aliéné ou adonné à l'usage des boissons |
alcooliques, une .céphalalgie ordinairement de longue, durée, accompagnée d'étourdissements ou de vertiges, est. suivie d’un état de somnolence et de torpeur profonde, sans fièvre ; l’hémorragie méningée s'annonce, après lès douleurs de tête de longue durée, par des attaques apo-, plectiques, ou convulsives, épileptiformes, suivies d’hémiplégie, de contraction des pupilles sans strabisme, d'incontinence de l'urine et des matières fécales avec vomissements ; fièvre, conservation ou seulement diminution de la® sensibilité: “la ponction lombaire détermine alors l'issue … d'un liquide sanglant. La mort est la terminaison presque fatale, dans le coma ou les convulsions. Les émissions.
a Sn ge en Lis ES nn
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sanguines, les dérivatifs, les révulsifs, conviennent contre. 1h la pachyméningite : le traitement de l’ hémorragie méningée
est celui de l’hémorragie cérébrale.
cervicale hypertrophique. Affection qui évolue cliniquement en deux phases : une première, dite période douloureuse, caractérisée par des crises de douleurs ayant leur |
! siège dans. Je cou, la nuque, l'occiput, et s'irradiant dans A
— Pachyméningite +
tions, et il y a des inflammations chroniques étendues à une grande partie des méninges cérébro-spinales dont l'étiologie reste inconnue. 4 PACINI (Filippo) (anatomiste italien, 1812-1883). — . Corpuscules de Pacini. NV. CorPuscuLe.
… PÆDIATRIE. s. f. [de uïc, enfant, et £arpeix, méde- . cine]. Partie de la médecine qui s'occupe des maladies des - enfants. 2 TEE EN :
PÆDIOMETRE. s. m. [de adtov, enfant, et pérpov, _mesure/. Instrument destiné à mesurer la taille des enfants. |
PÆDOPHLYSIS, s. f. [de tac, enfant, et o1Üotc, ébullition]. Pemphigus des nouveau-nés.
+ PAGET (Sir James) (médecin anglais, 1814-1888). — Maladie de Paget. Nom sous lequel on désigne deux maladies bien distinctes : 1° Maladie de Pagel du mamelon (Pagel’s disease of the nipple). Affection caractérisée au début par des lésions de la peau rappelant celles de l’eczéma, puis plus tard par une infiltration de la glande avec “transformation épithéliomateuse. C’est une maladie fort rare; on la rencontre surtout chez les femmes à partir de quarante ans, et au niveau du sein droit. La première période, dite eczématiforme, est caractérisée par des excoriations superficielles, à peine suintantes, finement grenues, qui “deviennent bientôt le siège d'hémorragies faciles. Puis les ulcérations deviennent bourgéonnantes, le mamelon se rétracte, la glande s'infiltre, se tuméfe ; un véritable cancer du sein s’est développé ; la durée est très variable, en moyenne de deux à six ans avant d'arriver à la phase épithéliomateuse. Cette affection a été attribuée à des psorospermies. Le traitement au début consiste en des applications de pommades parasiticides à l'acide pyrogallique ou à l'iodoforme, ou en des cautérisations au chlorure de Zinc; plus tard, le raclage avec application de chlorate de potasse; enfin l’extirpation chirurgicale du sein dés qu'il “y à infiltration de la glande. — Maladie o$seuse de Paget. Affection caractérisée par des déformations osseuses surtout accusées au niveau du tibia qui augmente considérablement de volume et devient convexe en avant et en dehors, et front qui devient énorme. Elle se montre chez des indi- Vidus en plein âge adulte. Les os atteints restent durs; le tissu spongieux condensé prend un aspect semblable à “celui du tissu compact; néanmoins l'incurvation souvent très prononcée des membres inférieurs détermine un affaissement de la taille, Enfin Paget a signalé la fréquence du Cancer chez ces malades; des accidents cardiaques ou pulmonaires peuvent aussi entrainer la mort. Le traitement est purement palliatif.
PAGLIARI (médecin italien contemporain). — Eau de Pagliari. V. Eau. Fe : PAIN. s. m. {panis, &oroc, all. Brod, angl. bread, it. pane, esp. pan]. Aliment préparé avec la farine et l’eau, uxquelles on fait subir un certain degré de fermentation à l’aide de la levure (V. PanrricatTion). Toutes les sub-
(4 F DICT. DE MED
certains cas pourtant ne rentreraient: pas dans ces affec-
PALAIS
stances végétales qui contiennent du gluten, du sucre et dé la fécule, sont propres à faire du pain ; la farine de troment est préférable aux autres. parce que c'est elle qui contient le plus de gluten, matière qui donne à la pâte la propriété de lever et de se boursoufler, ce qui la rend plus légère et plus facile à digérer. — hampignon du pain. V: Oïnium aurantiacum.— Pain de coucou. NV. ALLELUTA . — Pain de Dika. NV. OBa. — Pain d'épice (panis mellitus). Pain fait avec la fleur de farine de seigle et le miel jaune, tel qu'il découle des gâteaux de cire : on y fait en-
irer une certaine quantité de quatre-épices. Il peut servir
d'excipient à beaucoup de médicaments : de là les Düuins AE ÿ E $ d'épice vermifuges, Purgalifs, etc., que l’on prépare pour
les enfants. — Pains médicamenteux. Ceux dans la com-
position desquels on fait entrer des médicaments ferrugineux, mercuriels, etc. V. Biscuir. — Pain de pourceau. V. CycLaue. - Pain de singe. V. Bavpag.
PAIRE. s. f. — Paire de nerfs. V. Nerrs craniens.
PALAIS. s. m. [palalum, oÙpavoc, oùpavioxoc, all. Gaumen, angl. palate, it. palato, esp. paladar]. Partie supérieure de la cavité de la bouche, en forme de voûte: parabolique, formée par l'apophyse montante des deux os maxillaires supérieurs et par la partie horizontale des deux os palatins, revêtue d’une membrane muqueuse blanche, épaisse et adhérente au périoste, bornée en devant et sur les côtés par l’arcale dentaire supérieure, en arrière par le voile du palais, légèrement déprimée dans le milieu par une ligne blanchâtre ou raphé qui la traverse d'avant en arrière. Une papille caliciforme volumineuse s’observe.au palais; sur la ligne médiane, en arrière des incisives moyennes et autour de celles-ci, existent
Fig. 523. — Perforation du palais.
des tubercules et ues replis pourvus de grosses papilles. C'est sur ce point du palais que la pointe de la langue, douée de la sensibilité gustative, vient souvent s'appuyer. V. Vone.— Lésions lraumatiques du palais. Les plaies
et contusions de la muqueuse qui revêt le palais offrent
peu de gravité et guéri-sent sans accident. Il n’en est pas de même des fractures de la partie osseuse, ordinairement produites par un coup de feu tiré dans la bouche ; outre qu’elles peuvent s'accompagner de lésions complexes de
la cavité buccale, de fracture des os du nez el même
du crâne, elles déterminent une perte de substance osseuse, qui, si l'on ne parvient pas à rapprocher et à mettre en contact les lambeaux de la muqueuse et du périoste sous-jacent de manière à former un pont mem-
| PALAMOUD.
braneux, entraînent les mêmes symptômes et nécessitent le même traitement que les autres perforations, du. * palais. — Ostéo-périostite du palais. Inflammation des os qui forment le squelette du palais et du péfioste qui les double. Elle peut être consécutive. à une périostite alvéolo-dentaire, à un traumatisme, accompagner la palatite: elle peut alors guérir par les moyens ernployés contre celle-ci. Celle qui prend naissance sous l'influence de la tuberculose ou de la syphilis a, au contraire, de la tendance à se terminer par carie ou nécrose, _et à laisser après elle. une ouverture fistuleuse ou une véritable perforation après l'élimination du séquestre : aussi est-il nécessaire d'ouvrir. rapidement les collections purulentes, s'il s’en forme, en même temps qu’on fait suivre un traitement général en rapport avec la diathèse. — Perforalion du paluis. Perte de substance plus ou moins considérable des os du palais, faisant communiquer la bouche avec les fosses nasales, accidentelle où congénitale. Les perforations accidentelles, sont le plus souvent d'origine syphilitique (fig. 523), consécutives à une ostéopériostite terminée par nécrose; elles peuvent aussi SUCcéder à un traumatisme. accidentel ow chirurgical. Les perforations congénitales coexistent souvent avec le bec-delièvre et peuvent se prolonger sur le voile du palais. Suivant leur étendue, elles apportent une gêne plus ou moins considérable à la succion, la déglutition, la mastication, la: phonation, lolfaction. Le traitement curatif des perforations du palais çousiste dans l'uraniscoplastie, le palliatif, dans l'application d’obturateurs.
PALAMOUD. s. m. Analeptique composé de : cacao torréfié, 25 ; santal rouge, 3; fécule de pomme de terre, 100; farine de riz, 100 parties.
PALATIN, INE. adj. [palalinus, angl. palaline, it. et esp. palatino]. Qui à rapport ou appartient au palais. — Artères palatines. Elles sont distinguées en supérieure où descendante et inférieure. ou ascendante. La première naît de la maxillaire interne au fond de la fosse zygomatique, parcourt le canal palatin postérieur, et se distribue à la voûte du palais; la seconde est fournie par la faciale, et se distribue au voile du palais, à la langue, à l'amygdale. — Canaux ou conduits palatins antérieuret postérieur. L'antérieur est situé derrière l’arcade alvéolaire, sur le
bord antérieur des deux os sus-maxillaires’ Il n’a inférieu-
. rement qu'un seul orifice; supérieurement, il est bifurqué et présente deux ouvertures qui s'ouvrent chacune dans une des cavités nasales. Le postérieur est situé au point de jonction de Fos palatin avec la surface raboteuse que présente l'os maxillaire supérieur, en arrière du sinus maxillaire. — Épine palatine. L'epine nasale postérieure. — Fosse palatine. L'excavation dont la voûte palatine forme le fond et que l'arcade dentaire supérieure limite en avant et sur les côtés. — Nerfs palatins. On en compte
trois : le grand, le moyen et le petit. Tous les trois nais-
sent de la partie inférieure du ganglion sphéno-palatin. Le premier passe par le canal palatin postérieur; à Sa: sortie de ce canal, il se ramifie dans la muqueuse de la voüte du palais. Le second se distribue à la muqueuse du voile du palais. Le petit se partage en deux filets, l’un pour la luette, l’autre pour l'amygdale et les glandes de la membrane palatine. — Os palatins. Deux petits os irréguliers situés à la partie postérieure des fosses nasales, et complétant en arrière la voûte du palais. Une portion de l'os palatin est horizontale et l'autre verticale. La portion horizontale ou inférieure fait partie des fosses nasales par sa face supérieure et de la voûte palatine par l’inférieure, sur laquelle est situé orifice du canal palatin postérieur : en arrisre, elle donne attache au voile du palais. La portion | ascendante fait partie, par sa face interne, de la paroi externe des fosses nasales, et s'articule par sa face externe
noïdale, qui fait partie des fosses nasales et s'applique sur le corps du sphénoïde en complétant le canal ptérygo- M
| Gaumenentzündung, Rachenentzündung, angl. pala- « | tilis, it. palatitide], Imflammation de, la membrane mu- À | queuse de la voûte et du voile du palais. C’est une stomatite. 4 | localisée, se développant sous les mêmes influences que la 4 | stomatite, et cédant au même traitement. vi
| V. Facraz.
pharyngeus, it. et esp. palalo-faringeo; pharyngorsta- ë
El e De
avec l'os maxillaire supérieur. L'angle que forme 1e b postérieur de cette face, en se réunissant avec le même bord de la face horizontale, offre une éminence pyramidale nommée tubérosité palatine. Son bord supérieur est sur: monté antérieurement d’une apophyse. orbitaire, qui fait partie du plancher de l'orbite et de la fente ptérygo- . maxillaires et postérieurement d’une, apophyse dite, sphé-
palatin. — Vote palaline, V. PALAIS.
PALATITE. s, f. [palatitis, de. palatum, palais; all. 4
PALATO-LABIAL, ALE. adj. — Axlère palato-labiule. M PALATO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. [palato- W
phylin]. Le pharyngo-staphylin. ai . PALATOPEASTIE. s. f. Mauvais mot pour wranisço !
lastie. : \ à
PALATO-SALPINGIEN, IENNE. adj.ets.m. [de palais, s. et cœhmyé, trompe, trompette; it. palato-salpingianos « esp. palato-salpingeo]. Nom donné par Valsalva au péri: 1 staphylin externe. Re
PALATO-STAPHYLIN. adj. et s. m. (de palatum, \ palais, .et orapvrn, luette, it. palalo-stafilino,, esp. palato- \ estafilino; éleveur de la l'uelte]. Petit muscle. qui s'étend de l'épine nasale postérieure jusqu’au sommet de-la, luette, dont il occupe l'épaisseur. Ÿ
xs. “+
PÂLE. adj. [pallidus, oyoùs, all. ülass, angl. pale, 4. . | pallido, esp. palido]. — Pâles couleurs: V. CHLOROSE. i
PALETTATION. s. f. Manœuvre de massothérapie . consistant à frapper le corps avec une palette. . Ë PALETTE. s. f. [altération de poélelte. où poileile, qui ; est le diminutif de poéle : petit poêle, petit vase, catillus, excipula, al. Aderlasshecken, angl. pallet, it. scodel-. letta]. Vase d’étain ayant à peu près la forme d'une grande soucoupe pourvue d'anses, "dans lequel est reçu le sang de. la saignée. Une palette contient 125 grammes de sang. LS PALETTE. s. f. [diminution de pale, chose plate, du. lat. pala, pelle]. Petite planche de bois mince, ayant las forme de la main et découpée en autant de languettes qu'il y a de doigts, dont on se sert dans ke pansement des” plaies de cette partie pour maintenir les doigts écartés, eb empêcher les adhérences contre nature, ou pour assurer l'immobilisation des doigts, des os du métacarpe et du carpe, en cas de fracture. On emploie une palette analogue pour le pied. PAT PALÉTUVIER. s. m. V. MANGLIER.
PÂLEUR. s. f. [pallor, dys0e, oyo6rns, all. Blüsse, angl paleness, it. pallore, esp. palidez]. Ton blanchâtre de la peau, se montrant accidentellement, à la face surtout; elle’ survient lorsque. ses capillaires se contractant se, vident, 0! lorsque les battements de cœur, diminuant d'énergie ou cessant, ne leur envoient plus de sang. À PALINDROMIE. s. f. [palindromia, ma)twôpouia, qe mavôpoueiv, retourner, de zidu,derechef, et Gpousivs courir; all. Rückfall, angl. palindromia, it. et esp. palin dromial. Récidive d'une maladie, ou, selon, quelques-uns, refoulement des liquides vers les organes intérieurs. PALINGÉNÉSIE. s. f. [palingenesis, maluryeveix, d ré, deréchef, et yéveotc, naissance ; all. Palingenesis,, Wiedergeburt, angl. palingenesy, it.etesp. palingenesia}: Synonyme de régénéralion. F 40 PALLANZA (Htalie). Station d'hiver, située, sur la, rire ouest du lac Majeur, bien protégée par les montagnes »
yenne descendan
_anémie, bronchite et
main; angl. palmar, it. palmare, esp. palmar]. Qui appar- . tient à la paume de la main. — Aponévrose palimaire . (all. Handieller, angl. palmar fascia]. Couche. aponévro- . tique triangulaire qui revêt la paume de la main, et est » intimement adhérente à la peau. Ses fibres superficielles * naissent du tendon du muscle petit palmaire: les autres - du ligament antérieur du carpe, En dedans et en dehors, _ elle recouvre les muscles des éminences hypothénar et . thénar; dans sa partie moyenne, elle recouvre Les tendons . des fléchisseurs, les vaisseaux et les nerfs de la paume de » la main. — Arcades palmaires. Extrémités recourbées - des artères radiale et cubitale : de là une arcade pal- * maire radiale ou profonde, sous-jacente aux tendons flé- . chisseurs, et formée par la terminaison de la radiale anastomosée avec la cubito-palmaire, et une arcade palmaire . cubitale on superficielle, sous-jacente à l’'aponévrose, et: . constituée par l’anastomose de la terminaison de la cubitale avec la radio-palmaire. — Ligaments palmaires. Petits faisceaux ligamenteux très nombreux, destinés à . maintenir les os du carpe et du métacarpe. — Région » palmaire. N. Pauus. || S. m. Palmaire cutané. Petit . muscle aplati, quadrangulaire, situé au-devant de l’émi- . nence hypothénar, étendu du ligament annulaire du carpe - et de la partie. interne de l’'aponévrose palmaire aux tégu- « ments du bord cubital de la paume de la main. — Long ou grand palmaire (épitrochlo-métacarpien, Ch.). + Muscle qui s'étend de la tubérosité interne de l'humérus à la base du deuxième métacarpien, Il fléchit la main sur l’avant-bras et la porte-en dehors. — Petit palmaire. … Muscle très grêle dont l'existence n’est point constante ; il - s'attache en haut à l’épitrochlée, en bas à l'aponévrose palmaire. HR ei | … PALMATURE. s. f. État de ce qui est palmé. — Pal- - mature des doigts. N. SYNDACTYLIE.
PALME.s.f. Nom vulgaire de la drupe ou de l’amande des palmiers. ET \ … PALMEÉ, ÉE. adj. [pa/matus, all. gefingert, angl. pal- + mated, it. palmabo, esp. palmado]. En zoologie, sedit d’um animal dont les doigts sont réunis jusqu'au bout par une membrane partant de leur base, dite palmaire. PALMIERS.s. m. pl. {all. Palmbaum, angl. palmtree, it. palmizio, esp. palmera]. Famille de plantes monocotylédones, dont, le fruit parfois énorme, ordinairement barnu, contient un noyau très dur, dans lequel se trouve “une amande formée en grande partie de fécule amylacée unie à une huile grasse, ce qui la rend propre à faire des émulsions. Tantôt c’est la pulpe charnue enveloppant le noyau qui sert (aliment (ex. : la datte): tantôt, c’est l'amande renfermée dans le noyau (ex. : le coco); quelquelois ce sont les bourgeons qui terminent la tige, ‘comme le
plutôt faible; séjour |
._ angl. palmiformous, it. et esp. palmiformel.
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chôu palmiste ; d'autres fois, en fin, c’est la fécule renfermée dans le tissu cellulaire de la tige, fécule qui constitue le . sagou. |
PALMIFORME. adj. [palmiformis, all. palmiformig, Se dit d’une
Partie qui a la forme de la paume de la main. PALMINE. 5. f. (ricinélaïdine; alt, Pabmin, angl. palmine, it. et esp. palmina] (CT8H72014), Matière décou-" verte par Félix Boudet, en traitant l'huile de ricin par l'acide azotique. Par la saponification, elle donne naissance à Façide palmique. ;
PALMI-PHALANGIEN. s. m. Nom donné aux muscles lombricaux. de la main.
PALMIQUE. adj. — Acide palmique [aëide ricinélaie
dique] (C#6H3406). Corps blanc, cristallisé, fusible à 509, : obtenu en saponifiant la palmine ou l'huile de ricin.
PALMISTE. s. m. et adj. V. Arec.
PAEMITINE. s. f, [all. Margarin, angl. palmiline, ru. palmitina]. Principe de l'huile de palme, identique avec la monopalmitine.
PALMITIQUE. adj. — Acide palmitique ou éthalique (CBHS204 ou, en atomes, C16H310,0H). Corps solide, incolore, inodore, insipide, plus léger que l'eau, qui ne le dissout pas, soluble dans l'alcool et l’éther bouillants, fusible à 720, brûlant avec une flamme éclatante et fuligineuse, qui existe dans beaucoup de graisses animales et végétales,
| particulièrement dans lhuile de palme, d'où on l’obtient
par Saponification. On le rencontre à l’état de sel de sodium dans le sang, de sel de calcium. dans les fèces et le gras de cadavre: ilexiste à l'état de liberté dans le pus en décomposition, dans les masses tuberculeuses et souvent | en. assez gros cristaux dans les crachats de la gangrène pulmonaire,
PALMO-PLANTAIRE. adj. — Signe palmo-plantaire (Signe de Filipovicz). Coloration jaunâtre de la paume des mains et de la plante des pieds se montrant au cours d'un certain. nombre de maladies. aiguës, principalement la fièvre typhoïde, et suivie de desquamation au moment de la convalescence. Cesigne, se rencontrant aussi bien dans la tuberculose que dans la fièvre typhoïde, n'a pas de valeur diagnostique,
PALMURE. s. f. V. PALMATURE.
PALOMMIER.s. f. V. GAuETHÉRIE.
PALPATION. s. f., et PALPER,. s. m. [pa/patio, all Betasten, angl. palpation, it, palpazione]. Examen des parties normales ou morbides placées sous la peau ou dans les cavités. naturelles. à paroi souple, comme l'abdomen ou les bourses, par l'application méthodique de la maïn sur leur surface externe. On use du palper dans. l'exploration des tumeurs du foie, de l'estomac, de la rate, de l'ovaire,
de l'utérus, des testicules, etc. ; on en use aussi pour dia-
gnostiquer là grossesse d’après le degré de développement de l’utérus et les mouvements propres du fœtus (pa/per abdominal), Pendant l'accouchement, lorsque le toucher abdominal et l’auscultation sont incertains, ou que l'utérus a une forme irrégulière, que les parois du ventre sont minces, lorsque sustont les eaux de l’amnios se sont écoulées, 1l aide à constater le pomt occupé par la tête. de l'en:
fant. Le palper de la poitrine sert aussi à reconmaître les
différences dans le retentissement de la Voix ou de la toux, le frémissement vibratoire du cœur, etc.
PALPÉBRAL, ALE. adj. [palpebralis, de pulpebra, paupière ; angl. palpebral, it. palpebrale, esp. palpebral]. Qui appartient aux paupières, — Arères Dalpébrales. Elles sont distinguées en supérieure el inférieure, naïssent de l’ophtalmique, près de la poulie cartilagineuse du muscle grand oblique, et se distribuent aux paupières. jé Follicules palpébraux. V. PAGPIÈRE, — Muscle palpé-
bral. M. OneicucaiRe des paupières. — Région palpé-
— brale. Celles qu'occupent les muscles palpébral, sourcilier
et élévateur de la paupière supérieure. — Veines palpé-
brales. Quelques-unes des externes s'ouvrent dans la branche antérieure de la temporale ; les supérieures et
inférieures et internes s'ouvrent dans la labiale, ainsi que.
l'inférieure externe. . su
PALPÉBRO-FRONTAL, ALE. adj. V. FRonTaL.
PALPER. s. m. V. PALPATION. :
PALPITATION. s. f. [palpitalio, nauoc, all. Herzklopfen, angl. palpitation, it. palpitazione, esp. palpitaciôn]. — Palpitations cardiaques. Battements du cœur plus fré-
. quents ou plus forts et plus étendus qu'à l'état normal,
quelquefois irréguliers. Les palpitations continues dépendent souvent d’une lésion physique du cœur; celles qui sont
‘intermittentes tiennent à l’anémie, à la chlorose, à une
affection nerveuse, à une émotion morale vive, à l'abus du thé, café, tabac, ete. Les premières sont toujours beaucoup plus graves que les secondes, quoique celles-ci puissent, en se répétant, conduire à une véritable affection cardiaque. La valériane, le bromure de potassium, et surtout l'éloignement des causes, sont la base du’traitement. La digitale ne doit être employée que quand les palpitations sont liées à une lésion organique du cœur arrivée à la phase d'asystolie. À
PALTE $s.f. V. Séné.
PALUDÉEN, ENNE. adj. [de palus, marais; all. sumpfig, morastig, angl. paludal, it. paludale, paludoso]. — Fièvres paludéennes, intoxications paludéennes. Elles comprennent les fièvres intermiltentes de tous les types, les fièvres rémiltentes et pseudo-continues, les fièvres pernicieuses de toutes les formes, et conduisent à la cachexie paludéenne, avec les engorgements viscéraux (surtout de la rate et du foie) et les hydropisies qui l’accompagnent. C'est, de toutes les endémies, la plnscommune et la mieux connue. La quinine guérit ces accidents, d’où le nom de fièvres à quinquina. Liée à l'existence de ses foyers de production, l'endémie paludéenne ne: s'étend pas au loin. Elle y acquiert parfois un surcroît d'activité, sous l'influence de causes occasionnelles, inondations, débordements des fleuves, pluies abondantes succédant à de longues sécheresses, élévation exceptionnelle de la températare, mais on ne la voit jamais s'étendre comme les maladies épidémiques, parce que le principe infectieux qui la fait naître n’est transmissible que dans des conditions
spéciales, en particulier par le moyen de certains in-
sectes (anopheles). Toutes ces fièvres sont dues à l'hématozoaire de Laveran.— Terrains paludéens. Ceux qui résultent d’un mélange de terre très divisée et d’une forte proportion de tourbe ou de terreau. Lorsque ces terrains ne recouvrent pas un sous-sol imperméable, ils sont généralement très fertiles. | | N
PALUDÉINE. s. f. Le mucus des paludines, qui sert à faire un sirop adoucissant.
PALUDIDE. s. f. Nom donné parfois aux affections cutanées paraissant dériver directement de l'infection malarienne. | 4
PALUDINE. s. f. [Paludina vivipara, L.). Mollusqué gastéropode d’eau douce. ne
PALUDIQUE. adj. V. PALUDÉEN.
PALUDISME. s. m. V. IMPALUDISME.
PALUSTRE. adj. V. PALUDÉEN.
PAMOISON. s. f. [anc. fr. pasmoison, dit pour spas-
_ moison, de spasmus, dont le sens a été étendu ; Aetxobv-
uiu, all. Ohnmacht, angl. swoon, it. spasimare, esp. pas-
mo]. Expression vulgaire, synonyme de lipothymie. PAMPINIFORME. adj. [pampiniformis, de pamoinus,
pampre, branche de jeune vigne avec ses feuilles, et de
forma, forme; all. weinrankenartig, angl. pampiniform, . it, et esp. pampiniforme]. Se dit, en anatomie des lacis
"et surtout des veines spermatiques au-devant du muscle.
_verdâtre, peu sapide. l
._queur alcoolique.
| panaire. Celle qui a lieu pendant la panifcation. 3 sucrée, alimentaire. L’odeur très forte, comme musquée, M
fois confondue, et qui ont une odeur nauséabonde. — Panais des vaches. La berce. ‘À
. phlegmoneuse des doigts ou des orteils. On a distingué w
(Ravaton) est intermédiaire entre les deux premières, et F,
artificielle de cette vésicule, on trouve le derme couvert.
jusqu'au tissu cellulaire sous-jacent. La chute de l'ongle est, . assez fréquente. Il faut dès le début donner des bains pro-"
faut, aussitôt que l'épiderme se soulève, inciser les vési-m
plus brûlante, par des élancements insupportables, par des
de vaisseaux qui, par leur entrelacement, imitent pampres de la jeune vigne : tel est le plexus ou corp pan piniforme, réseau formé par l'entrelacement des artères,
psoas. MAD NTIC XEER
PAMPLEMOUSSE. s. f. [citrus decumanum]. Variété d'oranger à fruit piriforme, très gros, rempli d’une pulpe :
PANACÉE. s. f. jpanacea, mavdreia, de mûv, tout, et u äxoc, remède; all. Universalmiltel, angl. panacea, ït. et, esp. panacea]. Remède à tous maux. — Panacée anglaise. Carbonate de magnésie mélé de carbonate calcaire. — Panacée de Glauber. NV. Sec admirable. — Panacée mercurielle. Protochlorure de mercure sublimé neuf fois. || » Panacée de montagne. L'Heracleum panaces, L. ombel- . lifère aromatique, qui sert, en Sibérie, à préparer une li-.
PANAIRE. adj. Qui concerne le pain. — Fermentation 1
PANAIS. s. m. [all. Pastinake, angl parsnep, it. et esp. | pastinaca]. Genre d’ombellifères, dont une espèce, le Pastinaca sativa, L., à une racine napiforme, blanche, «
de cette racine, la fait distinguer de celle de la ciguë vireuse et de la grande ciguë, avec lesquelles on l’à quelque-
Gi.
PANAMA (Écorce DE). V. QUILLAIA "04 PANARIS. s. m. [panarilium, reduvia, paronychia, M raowvuyia, all. Panaris, Nagelgeschwür, angl. whitlow, 4 panaris, ‘it. panereccio, esp. panadizo]. Inflammation .
trois variétés de panaris : 10 celui qui à son siège entre l'épiderme et la peau (panaris sous-épidermique, érytlié- M mateux, vésiculeux où phlycténoïder, et qui fait souvent M le tour de l'ongle, d’où le nom vulgaire de tourniole; « 20 celui qui réside dans le tissu conjonctif sous-cutané w (panaris phlegmoneux) ; 30 celui qui occupe la gaine des M tendons (panaris tendineux). La variété dite anthracoïde \
résulte de linflammation des bulbes pileux de la face dorsale des deux premières phalanges. Toutes ces variétés sont dues à l'introduction dans les tissus du doigt de microbes pyogènes, en général le streptocope et le staphylo- , coque. Le panaris sous-épidermique, causé souvent par à ‘une piqüre superficielle ou par l’arrachement d'une de ces : pellicules épidermiques nommées vulgairement envies, Se“ manifeste par une douleur vive, avec prurit et gonflement, rosé et luisant, bientôt suivi du soulèvement de l’épiderme, # de la formation d’une vésicule remplie d’une sérosité san-# guinolente, occupant tantôt la surface pulpeuse du doigt, tantôt le pourtour de l’ongle. A l'ouverture naturelle ou
d’une exsudation purulente, et souvent ulcéré ou perforé.
longés dans des solutions antiseptiques faibles employées à | chaud, et entourer le doigt d'un pansement humide recou-# vert d’une toile imperméable. Si les symptômes persistent, il
cules, donner issue à la sérosité, mettre à nu la surface du w derme et continuer d'appliquer sur cette surface des solu-, tions antiseptiques. Le panaris phlegmoneux, et surtout y le fendineux, caractérisés par une douleur plus profonde,
symptômes généraux intenses, cédent très rarement aux applications antiseptiques chaudes, et ne tardent pas, au. - milieu d’angoisses atroces, à causer des suppurations profondes qui peuvent gagner la paume de la main et l'avant-
exfoliation, la destruction ou l'adhérence des tendons, si on ne se hâte de pratiquer une ou plusieurs incisions pour
. après cette incision faite, la main plongée dans un bain local antiseptique (sublimé à 1 p. 4000 par exemple), et l’on. » panse avec des compresses trempées dans le même liquide. » Souvent des rétractions tendineuses et des raideurs articulai- . res persistent après la disparition de l’inflammation ; il convient alors defaire des massages prolongés pour rendre aux
doigts leur souplesse. — Panaris analgésique [maladie .
» de Morvan]. Variété de la syringomyélie (Charcot) ou » ‘forme atténuée de la lèpre (Zambaco, Pitres), caractérisée par des panaris à répétition avec perte de phalange évoluant sans douleur, V. Morvan.
_PANAX.S. m. V. GINSENG.
” PANBOTANO. s. m. [Calliandra]. Plante légumi- . neuse qui pousse au Mexique, au Sénégal, au Gabon.
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assurer l'évacuation large et rapide du pus. On tient, |
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m, en avant et au-dessus de l'orifice commun des conduits cholédoque et de Wirsung, à une distance qui varie de { à 4 centimètres. Une disposition analogue du petit conduit s’observe chez le chien, le cheval, etc.: il arrive par analogie que le conduit supérieur ou accessoire
est plus gros que celui qui s'abouche avec le cholédoque.
Chez le fœtus, ils sont égaux ou à peu près. Chez le chat, ils sont tantôt égaux, tantôt inégaux ; quel que soit leur volume relatif, c'est au-dessous de l’orifice commun des canaux cholédoque et de Wirsung que s'ouvre le conduit récurrent. Le pancréas est une glande en grappe composée
ou acineuse, comparable aux glandes salivaires, mais les
, eslornac releve
aber
aIr£eritate
- Amer employé contre les fièvres (fièvres paludéennes, caps. surréralé 68 - fiévretyphoïde, grippe, tuberculose). Décoction : 70 gram- rein gauches - mes d’écorce. ñ : PANCHRESTE. adj. ets. [rdypnovoc, de näc, tout, et xpnoroc, utile; all. Panchreslum, it. et esp. pancresto]. Synonyme de panacée. angle _ PANCHYMAGOGUE.adj.[panchymagoqus, mayyu- droët angle gauche uaywydc, de näc, tout, yuudc, suc, et yes, chasser; nn. | du colon
all. Panchymagoqum, angl. panchymagogue, it. - | panchimagogo]. S'est dit des purgatifs auxquels on
. ‘attribuait la‘ propriété d’évacuer toutes les humeurs :
. pilules panchymagogues. ut
__ PANCREÉAS.s. m.{pancreas, néyrpeac, de näc, tout,
* ét'xpéac, chair : qui est tout charnu; all. Badchspeicheldrüse;Pankreas, angl. pancreas, it. pancreus, esp. pan- _creas;.Glande en grappesituée dans l’'abdomen.en arrière
de l'estomac, en avant des première et deuxième vertèbres | lombaires, au milieu des courbures du duodénum, entre celui-ci et la rate, et présentant, à droite, un prolouge- . ment appelé pelit pancréas, distinct du pancréas d’'Asellr. L’extrémité droite du pancréas est appelée sa {éte, et son extrémité gauche sa queue; la partie intermédiaire, ou corps, présente deux sillons, l’un supérieur, l'autre inférieur, qui logént le premier l'artère, le deuxième la veine _ splénique. Le pancréas naît de deux diverticules épithé- | liaux de l’endoderme, l’un petit dont le canal d’abord dis-
tnct va bientôt s'unir au cholédoque pour déboucher dans _ l'intestin au niveau de l’ampoule de Vater, l’autre plus
. considérable dont le conduit excréteur s’atrophie ou, s'il
_ persiste, forme le canal accessoire. de Santorini, tandis que = les deux ébauches mêmes se fusionnent l’une avec l’autre - dès la fin du deuxième mois. Le pancréas, long de 15 à ; 16 centimètres, de consistance ferme, /a un parenchyme à.
blanc grisâtre et granuleux, d’où naissent, par une intinitéde radicules déliées, deux canaux excréteurs. Le plus 4 gros, canal. pancréatique principal ou ‘canal de … Wirsung, parcourt le pancréas de gauche à droite, - entouré par le parenchyme, et s'ouvre à la partie interne - et postériéure de la seconde portion du duodénum au même _ niveau que le canal cholédoque, au sommet d’une saillie ou mamelon de la muqueuse, qui est souvent renflé en am- . poule (ampoule de Vater) à ce niveau. Un repli valvulaire. . de la muqueuse duodénale se voit au-dessus dè ce mamelon; > un autrepli de cette muqueuse se prolonge au-dessous de lui. Lesecond canal du pancréas (canal accessoire, deuxième _ou petit camal, canal de Santorini, canal récurrent ou de | Bernard) s’anastomose avec le premier par une grosse . branche ou parfois par plusieurs. Chez l’homme, il est ordinairement plus large près de cette anastomose que vers - son abouchement dans l'intestin; il reçoit surtout le branches de la tête du pancréas. Il s'ouvre dans le duo-
re ; À 15
une extrémité mobile, la sécrétion jusqu'à sa source et lui fraver passage
ésenterigia | Supertaure Fig. 524. — Pancréas.
cellules sécrétantes différent notablement de celles des glandes salivaires. Ce sont des éléments prismatiques ayant à leur centre un noyau sphérique; le protoplasma contient dans la partie interne (entre le noyau et la cavité de l’acinus) une série de granulations, découvertes par Heidenhaiïn; elles :se colorent légèrement en brun par l'acide osmique, se dissolvent dans l’eau ; elles constituent la malière. zymogène. du pancréas, qui, par adjonction d'eau, produit le ferment pancréatique. Mouret (1895) a étudié le mode de formation des granulations zymogènes : elles naissent dans la partie externe (profonde) de la cellule où l’on voit des granulations plus petites (granulations prézymogënes), qui grossissent et vont prendre la place des grains zymogènes, à mesure que ceux-ci disparaissent au cours de la digestion. En outre, quand le pancréas entre en activité, on voit apparaître dans le protoplasma un liquide incolore, qui creuse des vacuoles, et dissout la matière zymogène pour former le ferment, de même que le mucus est formé de mucigène et d’eau. Dans la cavité de l'acinus sé trouvent des cellules à corps allongé, fusiformes, dites cellules cenfro-acineuses, découvertes par Langer-
‘hans. Ces cellules, d’origine épithéliale, représentent l’ex-
trémité des canaux excréteurs pénétrant dans l'acinus, mais active, pouvant aller recueillir
(Laguesse). Entre les acini glandulaires se trouvent des amas cellulaires découverts aussi par Langerhans, et dénommés {lots de Langerhans. Ces îlots, appelés points folliculaires par Renaut, sont formés de cellules d'origine épithéliale et apparaissent chez le fœtus par différenciation de cordons pleins (îlots primaires) ou de cavités sécrétantes (îlots secondaires) (Laguesse) ; ils persistent toute la vie. Leur importance physiologique est considérable ; ils paraissent être le siège de la sécrétion interne du pancréas,
d’où le nom d’ilots endocrines. que leur a donné La-
Pan
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sécrétion externe longtemps seule connue, ou suc pancréa-
tique, est déversée dans l'intestin par le eu paneréatique. | d
V. PancréAtique. La sécrétion interne dù pancréas ‘est
— démontrée par la clinique (diabète pancréatique par atro-
phie de la glande) et par l'expérimentation {extirpation du pancréas suivie de symptômes du diabète à condition que l'extirpation soit totale : la pérsistance d’un fragment de l'organe, même sans rapport avee l'intestin, empêche l'apparition des accidents). Cette action sur le sucre a été expliquée par Lépine par l'hypothèse du ferment glycolytique sécrété par le pancréas; l’hyperglycémie consécutive à l’extirpation de la glande résulterait de l'impuissance de l'organisme à consomimer le sucre normalement formé. Pour Chauveau et Kaufman, la sécrétion interne du pancréas
aurait un rôle inhibiteur sur le foie, et l’hyperglycémie :
diabétique serait due à une surproduction du Sucre par défaut de cette action modératrice. — Pancréas d’Aselli. Nom donné à tort à un certain nombre de glandes lymphatiques, agglomérées en une masse allongée ou ovoïde, près du pancréas et de la raciné du mésentère, dont elles suivent à peu près la direction. Elles reçoivent les chyli-
fères : on les trouve ainsi disposées surtout chez les car-
nassiers. — Pancréas succenturié. V. GLANDE de Brunner.
PANCRÉATALGIE. s. f. [de mdyxpeuc, pancréas, et äXyoc, douleur ; all. Bauchspeicheldrüsenschmerz, angl. Pancreatalgy, it. et esp. pancreatalgia]. Douleur du pancréas.
PANCRÉATEMPHRAXIS.s. f. [de méyxpeac, pancréas, et évypaooev, obstruer; all. Bauÿchspeicheldrüsenverstopjung, angl. pancrealemphrazxis, it. pañcrealemfrassi, esp. pancreatemfraxis|. ObstrüCtion du pancréas.
PANCRÉATICO-DUODENAL, ALE. adj. fit. pancreatico-duodenale]. — Artère pan créatico-duodénale. Branché de l'artère gastro-épiploïque droite, qui donne des branches à la tête du pancréas êt à là deuxième portion du duodénum, et s’anastomosé avec un rameau de la mésentérique supérieure.
PANCRÉATINE. s. f. fde pancreas, all. Pankrealin, angl. pancreatine, it. et esp. pancreatina ; mucus pancréalique, matière animale du pancréas Soluble dans l'alcool (Leuret et Lassaigne) ; matière qui se colore èn rouge par l’action du chlore, matière analogue à là caséine dans le suè pancréatique, matière ordinaire du
suc pancréalique, albumine du suc pancréatique (Tie- _demann et Gmélin); matière pancréalique, matière sali-
_vaire du suc pancréatique, matière àclive du suc
pancréatique (CL. Bérnard)]. Substance organique naturellernent liquide, que le chlore rougit, qui est coagulable paï la chaleur ou l'alcool, et, dans ee dernier cas, redissoute par l’eau, et qui existe, unie à la soude, dans le sué pancréatique. C'est à cette substance qu'on attribue l’action du suc pancréatiqué sur les substances albuminoïdes, l'amidon et les graisses. D'après Kühne, c'est un mélange d’albumine, de caséine, et de trois ferments différents, à chacun desquels correspondrait une des attions précé- _Aéntes : le nom dé pancréaline serait alors réservé à célui _de ces ferments qui agit sur l’albumine. V. PANGRÉATIQUE.
PANCRÉATIQUE. adj. et s. m. [pancrealicus, all.
_ pancreatisch, angl. pancrealie, it. et esp. pancrealico].
Qui à rapport au pancréas. — Artères pancréaliques. Artères du pancréas, distinguées en Supérieure, qui vient de la splénique, et en {ransversale, qui naît de la pan-
_ créatico-duodénalè.— Canal pancréatique. V.PANcRÉAS.
— Lobe pancréatique du foie. Le lobe de Spigel, ainsi appelé à cause de sès rapports avec le pancréas. — Nerfs
_ pancréatiques. Ils viennent du plexus solaire, et suivent
les artères, — Suc pancréatique. Liquide sécrété par le
4 guesse dès 1893. Le pancréas a en effet un double rôle: Sa 3
pancréas, et qui, à l'état normal, ést incolore, visqueux et gluant,
l'agitation, sans odeur spéciale, d'un goût un peu salé; il
est constamment altalin. Il renferme des substances albu- à
Ne.
minoiïdes, des ferments, de la leucine, des traces de savons
et de graisses, dés sels. Il se coagule en masse par la cha-
leur 75°); coagulé par l'alcool, il Se redissout en totalité dans l’eau, à laquelle il communique toutes ses propriélés.
li s’altère facilement, perd sa viscosité, devient trouble et !
perd de l'odeur. Il dédouble les graisses neutres (bütyrine, oléine, margarine, stéarine) ex glycérène et en acide libre (butyrique, etc.) ; de plus, il émulsionne les graisses et les huiles avec la plus grande facilité : l’émulsion persiste longtemps. Le chyle ne commence à se réunir dans les chylifères qu’à partir de la région du tube intéstinal où le suè pancréatique se mêle aux matières alimentaires. Dans les affections du pancréas, les corps gras contenus dans les aliments passent tout entiers dans les déjéctions.
11 est donc incontestable que les corps gras sont émulsion- .
nés par ce suc d’une manière facile et persistañte (CI. Bernard). Le pancréas possède deux autres propriétés : d’une part, il transforme presque instantanément les féculents dans le duodénum en dextrine, puis en glycose soluble ; d'autre part, illiquéfie définitivement les tissus musculaires et autres albuminoïdes gonflés ou dissociés, mais non dis-
coulant lentement par de grosses gouttes perlées où sirupeuses, devenant mousseux par
Pr
sous, par le suc gastrique. Le liquide du pancréas agit sur-
tout sur ces tissus quand le suc gastrique les a modifiés ;
mais l’action préalable de la bile et du suc gastrique n'est L
pas indispensable, et les substances albuminoïdes peuvent
être transformées par la seule influence du sué pañcréatique. D'après Heidenhäin, le ferment du suc pancréatique qui opère cette transformation se forme dans la glande aux dépens d'une substance qu’il appelle zymogène, qui seule préexiste dans les cellules glandulaires. D'après Schiff, la formation de ce fer
ment est influencée par la rate, fait qui n’est pas démontré.
Le sue pancréatiqué offre une action prédominante dans
tel où tel sens, d’un animal à l’autre,: selon que son ali-
mentation est spécialement graisseuse, végétale ou azotée; et il concourt activement, d’une manière égale, à la Jiquéfaction de toutes ces matières, si l'alimentation est mixte.
Des travaux récents ont montré que le suc pancréatique
recueilli pur et aseptique n'exerce aucune action digestive
_ sur les substances albuminoïdes ; pour quecette action puisse
s'accorplir, il faut que le suc pancréatique soit placé en
présence du suc intestinal : celui-ci agit grâce à un férment soluble, où entérokinase (Pawlow et Ghepowalnikoff) ; d’autres férments, et en particulier la Kinase leucocytaire, peuvent exercer la même action (Delezenne) ; la digestion des albuminoïdes nécessite donc la réunion de deux ferments : l'un, l’entérokinase, aurait une action analogue à la
sensibilisatricé des sérums hémolytique ét bactériolytique
et jouerait le rôlé de mordant; l’autre, là trypsine, serait comparable à l’alexine des mêmes sérums. Le suc intestinal
renforce aussi, mais d’une manièré moins nette, l'action 4 lipolytique et amylolytique du suc paneréatique; cette …
action n'est pas due à un ferment soluble, mais paraît être
le fait de sels, de matières albuminoïdes et de leurs pro-
duits de transformation. Ko 0
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PANCRÉATITE. s. f. [pancreatitis, all. Bauchspei- \ cheldrüsenentzundung, angl. pancrealtilis, it. pancrèea= :
tite, esp. pancreatitis]. Inflammation du pancréas. PANCRÉATOGENES. s. m. pl. Substances hypothé-
matériaux nécessaires à l'élaboration de ses ferments (Schiff. Ke t
PANCRÈNE. adj. [de #%c, tout, et xs4vn, fontaine].
Pancréas pancrène est le titre d’un ouvrage sur le pans créas, de Bernard Swalbe où Swalwe.. Ds |
es
tiques élaborées par la rate et fournissant au pancréas les ?
suple ; all. Pandemi ia]. Maladie qui attaque à la fois un grand nombre d'in-
néemia, de näs, tout, ét 5%
- du globe : Fe choléra est uné pandémie.
PANDÉMIQUE. adj. Qui à le caractère d'une pandéie. ; à
PANDER (Christ. H.) (anatomiste russe, né à Dorpat
_ en 1598 : à écrit de 1817 à 1838). — Feuillets de Pander. Les feuillets du blastoderme, qu’il à découverts (1817).
PANDICULATION. s. f. [pañndiculalio, de pandiculari, s'étendre;: all. Dehnen, Recken, angl. pandiculation, it. pandiculazione, esp. pandiculacion]. Mouvement automatique des bras en baut, avec renversement de
Ja tête et du tronc en arrière, et extension des membres | abdominaux. Ce mouvement, souvent accompagné de | bâillements, indique, dans l'état de santé, le besoin de . sommeil. On l'observe dans certaines maladies, particu- | * liérement dans les maladies nerveuses, au début des accès !
de fièvre intermittente, etc. | PANE, ÉE. adj. Qui est fait avec du pain : eau panée.
PANGENÈSE. s. f. [de näc, tout, et genèse]. La doc- |
trine inverse de la panspermie.
PANHYPÉMIE. s. f. [de #äv, tout, ÿrd, diminution, |
sang. e
“ét œiua, sang). Diminution de la totalité des éléments du
PANIC. 5. m. [panicum, de panus, ‘épi à panicules : all.
Hirse, angl. panic, it. miglio]. Genre de graminées dont |
une espèce, appelée millet ou mil (Panicum miliaceum, L.),
a des graines disposées en panicule cylindrique, alimen- |
vtaires en Asie.
PANICAUT..s. m. V. CHarpon Roland.
PANIFICATION. s. f. [panis fabricalio, panificium, |
all. Brodbereitung, angl. panificalion, it.panificazione].
Conversion de la farine en pain. — Panification par le | procédé ordinaire ou ancien pratiqué à Paris. —1°Pain | bis. La farine qui donne le pain bis renferme tous les prin- | _ cipes immédiats du grain de froment, et se trouve par là | disposée à éprouver le plus grand changement de la part | des principes immédiats faisant fonction de ferments. La | céréaline. le plus énergique des ferments de la farine du | * blé, se trouvant dans la farine du pain bis en proportion | plus forte que dans la farine blanche de première marque | dépourvue de son, son action prédomine sur celle de la caséine végétale et du gluten, qui font aussi fonction dé _ ferments : aussi la fermentation Zactique prédomine sur la | fermentation Successivement dextriniqué, glycosique et .
- alcoolique, que la légumine et le gluten produisent, au | point què d’abord trop d’acide lactique se forme proportion- | nellement au gaz acide carbonique, qui cause le lever dé | la pâte ; il se produit ensuite de l'ammoniaque et unè mä- | tière brune aux dépens du glütén; énfin une portion ‘dé
gluten passe à l'état de ferment lactique, et, pendant la cuisson, de l'amidon se transforme encore én dextrine et
| en glycose. Cette réaction explique là coloration du pain bis par là matière bruné et sa Saveur particulière par le développement de l’'ammoniaque ; én oùtre, là diminution du glüten ét Son altération, là prédoïminancé de mâtièrés solubles, déxtrine ét glyéose, éxpliquént le peu dé fermèté | de la mie du pain bis, ét sh inaptitudé à servir à là con- | fection de la soupé. — 20 Pain blanc. La farine blanche, | dite de première marqué, C'ést-à-dire ne Conténant pas de son, avec laquelle on fait lé pain de première qualité, ne renferme point où presque pas de céréaline. Celle-ci | ayant été enlevée avec les divérs sons, la farine blanche est dans uné Condition favorable à ce que la fermentation älcoolique, indispénsable au lever de la pâte, prédominé
, angl. pandemy, il. et esp. pande- .
A * dividus habitant un même lieu, ou la plupart des peuples |
| ur la fefméntation lactique ét sur l'arétique. Elle se | fait aux dépéns de 1à glÿcose, qui $’est développée dans
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la farine; elle est déterminée par du gluten fermént,
Torsqu'n n'a pas ajouté de la levure à la pâte. Pour que
- Ja fermentation alcoolique soit convenable, il faut. que,
dans le temps où la pâte a été divisée en mpaïns, ül se produise là quantité de gaz acide carbonique suScéptible de faire Tëver Îà pâte, c'est-à-dire de la Soulèver sans en rompre la couche superficielle, qui ‘sera la croûte ‘dans le pain cuit, or, cette condition n'est remplie qu'autant que lé £luten conserve toute sa ténacité. L'inconvénient d’un levain trop acide, trop fermenté, en ‘un ot disposé à produire Ta fermentation lactique, est tél, qu'éû agis
sant à l'instar de la céréaline, il donne avec la pâte de,
farine blanche un pain plus ou moins coloré. == Pénificalion par le procédé Mèÿe-Mouriès. Y ‘consiste ‘en trois opérations principales : 10 la mouture ; 20 là préparation éle la pâle dvec la farine blanche el l'eau où les gruaux bis ont fermenté; et 30 la Cuisson de la päte levée; ilest plus simple,que ne le sont les procédés aticièns. 1. Mou-
ture. ‘Le blé ne passe qu'une fois sous la mèule: un seul
blutage suffit pour obtenir : 10 la fürine blanche composée de la fleur de farine et des grudux blancs; % les grüaux bis ; 80 les sons grossiers ‘el moyens. IL. Préparalion de La pâte. VW suffit de soumettre à une fermentation alcoolique des gruaux bis délayés ‘dans quatre fois leur poids d'éau, au sein de laquelle ont fermenté de la levure ‘et de la glycose : 1 pour neutraliser l'action de la céréaline en tant Que ferment lactique, du moïns en grande partie; 20 pour séparer le Sôn fin; 3° pour faire qu'en ajoutant
à là farine blanche l’eau fermentée des gruaux bis avec
son dépôt, on ait une pâte qui représente toute là partie farineüuse du graïh dé froment. La levure et la glycose ajoutées à l’eau des grüaux sont, en donnant de l'acide carbonique, la cause de là neutralisation de la céréaline; car en laissant dans la pâté de trois à cinq parties de Son, on à, au lieu de païn bis, un pain dont la mie est blanehe. Conséquemment (Mège-Mouriès), la couleur du pain bis n’est pas due à la présence du son dans la farine, maïs au procédé de panification, puisqu'on fait, par cé procédé, du pain blanc avec de là fariné contenant du son, et que, avec de là farine dépourvue dé Son, maïs trop avancée ét panitiée par l’ancien procédé, on péut ‘obtenir du pain bis. I La cuisson du pain a surtout pour effet de rendre sa fécule hydratablé, et, par suite, liquéfiable ét digestible; la fêcule crue traverse l'intestin sans ètre digérée; aussi le pain trop peu cuit ‘est-il indigesté. Lé pain rassis est célui dont les grains d'amidon ont fixé toute l’eau de la pâté, qui les à rendus plüs digestibles. La chaleur rend le gluten plus facilément liquéfiable. Dans celui qui a subi la haute température ‘qui cause fa formation dé la croûte, lé glüten a subi une modification qui le rend directement soluble, et qui est analogue à celle des substances animalés qu'on retrouvé dans le jus de viande (Barral). La croûte est plus facile-
! ment digestive qué la mie, et, sous le même Volume, elle
contient plus de substances nutritives.
PANLÉCITHE. adj. [de xäc, tout, ét Xéxdoc, jaune d'œuf]. Qui contient tout le deutoplasmà où létithe; dans J'ovulé pänlétithé, te vitellus nutritif ést accumulé dans la partié là plus éloignée du noyau; l'œufest alors à Ségmentation totale et inégale (batraciéns).
PANMASTITÉ. 5. f. [de müv, tout, et Hacroc, mamellé; Mmaslité totale]. Inflammation totale dé la mamelle ou phlegmon diffus du sein. :
PANNA. $. tm. Fougère employée comme anthelminthiqüe par les indigènes de l'Afrique méridionale. On prend, dans uné infusion aqueuse: de 3 à 5 grammés de là poudre du rhizome. en plusieurs fois, et l'on én fait Suivre l'administration d'un purgatif. Ce remèdé provoque Je
. vomissément et produit des congestions cérébrales passa-
gères.
PANNE. s. m. Ann toc Tache cutanée dise et jaune ; espèce des dermatoses dyschromateuses d'Ali-
bert. — Synonyme de pannus. || Nom vulgaire du pan- _nicule adipeux.
PANNICULE. s. m. [panniculus, de pannus, pièce de drap ou d’étoffe ; all. Fetthaut, Fleischhaut, angl. panniculus, fleshy membrane it. pannicolo, esp. paniculo]. — Pannicule adipeux ou graisseux. La couche sous-cutanée du tissu adipeux. — Pannicule charnu. La couche musculeuse formée, chez l’homme, par le muscle peaussier, et s'étendant ‘de la partie inférieure de la face à la partie supérieure et latérale du thorax. || Pannicule, réunion de plusieurs ptérygions sur la cornée.
PANNICULITE. s. f, Inflammation du pannicule adipeux sous-cutané.
PANNOSITÉ. s. f, Vulgairement, mollesse de la peau comparable à celle du pannicule adipeux.
PANNUS. s. m. {de pannus, pièce d’étoffe; all. Augenfell, angl. pannus]. Maladie de la cornée caractérisée par un réseau de petits vaisseaux de nouvelle formation, adhérant à cet organe et le recouvrant, en partie ou en totalité, sous forme d’un voile membraneux. Les vaisseaux sont un prolongément de ceux de la conjonctivite et de la sclérotique, qui se terminent à l'état normal sous forme d’anses autour de la cornée, qu'ils ne recouvrent pas. Entre eux existent une certaine quantité de matière amorphe et de leucocytes. Le pannus est une conséquence de l'irritation répétée de la cornée, soit directe, par inflammation de la cornée, soit consécutivement à une conjonctive granuleuse, à un entropion avec trichiasis, etc. On le traite en cherchant d’abord à faire disparaître la maladie qui la causé; puis en combattant le bourgeonnement des vaisseaux par la pommade au précipité jaune ou la cautérisation directe avec le perchlorure de fer : récemment on a proposé l'usage du jéquirity, qui, dans les cas rebelles, a de grands avantages sur l'irritation du pus blennorragique qu'on a parfois employé. |
PANOPHOBIE.s.f. de Iläv, le dieu Pan, eto660c, crainte; crainte subite, terreur panique; mais æavpoëta n'est pas grec, et panophobie, que l’on trouve dans les lexiques, est un mot à rayer]. V. PANTOPHOBIE.
PANOPHTALMIE. s. f. V. OPHATALMITE.
PANOPTIQUE. adj. [de xäc, tout, et ômrouar, je vois]. — Lunette panoptique (Serre d’Alais). Lunette établie sur une monture ordinaire, et dans laquelle, au lieu de verres, il y a deux plaques ou disques de cuivre noirci, portant une fente horizontale recouverte par une plaque mobile.
Au centre est un trou de la dimension de l'extrémité d’une :
épingle, par lequel la lumière arrive à la rétine. La distance qui sépare les deux trous peut varier de 8 à 16 millimètres, afin de pouvoir les mettre en rapport avec l’axe optique des deux yeux, dont la distance moyenne est d'environ 65 millimêtres. Pour obtenir cette distance, on rapproche ou l’on éloigne les plaques à l’aide d’un petit bouton, jusqu'à ce que les deux yeux voient simultanément le même objet. Par cette simple lunette, sans verre, les vues normales ne sont plus limitées pour les petites distances ; eiles peuvent lire, à la distance du nez, les caractères les plus menus, qui apparaissent extrêmement grossis. Les presbytes jouissent du même privilège et distinguent les objets les plus rapprochés et les plus petits. Les myopes ont aussi l'avantage de distinguer neltement à distance, et même de fort loin si le trou est suffisamment réduit.
PANOSTEITE. s. f. [de xäv, tout, et osféite]. Ostéomyélite aiguë.
PANPHLEGMON. Su, [de mäv, tout, et pAlegmon]. Septicémie suraiguë.
PANSEMENT. s. m. [cura, curalio, all. Verbinden,
angl, dressing. it. cura, medicamento]. Application mé-
. appareil destinée + la maintenir . une situation dé
tion pour le transport des pansements et fig. 526, ue
minée, nécessaire à la guerison, comme dans le cas de frac ture, de luxation; ou à mettre la partie affectée à l'abri der germes qui peuvent être apportés par l'air et les objets, ” ou encore à maintenir sur la plaie des substances antsepes tiques dans le cas où l'infection existe déjà. Les gazes \ antiseptique et aseptique, le coton hydrophile stérilisé, le coton ordinaire, les compresses de tarlatane, les bandes \ sont les pièces à pansement ordinaires. Ces matériaux
sont renfermés dans des boîtes [fig. 525 : boîtes à stérilisa- … : | RE
Fig. nes ‘_— Boîte à pansements.
avec couvercle en métal ou avec bouchon à l'émeri (Flicoteaux]. Pour opérer Île pansement, on se sert des doigts seuls, ou aidés, soit de pinces à anneaux où à pansement, soit de pinces ordinaires pour enlever ‘les
; Fig: 526. — Bocaux à pansements.
compresses imprégnées de pus ou de sang, de la spatule pour détacher le pus desséché sur les bords de la plaie, etc. L'art de faire le pansement des plaies accidentelles ou chirurgicales a été complètement renouvelé dans ces dernières années, depuis que l’on sait d’une façon précise . quelles sont les causes de la suppuration ct des diverses complications des plaies. Toute solution de continuité des » téguments portant sur des tissus antérieurement sains & » tendance à se refermer d'elle-même, et la cicatrisation se . fera par les seules forces de la nature, pourvu qu'aucune | entrave n'y soit apportée. Or, le plus grand danger auquel est exposée une plaie est l'arrivée de germes infectieux qui, trouvant dans les tissus dénudés un bon terrain de culture, y détermineront soit la suppuration, soit | différentes complications (gangrène gazeuse, tétanos, etc.).
Ces germes peuvent venir soit de l'objet même qui a
causé la plaie, d’où le précepte, dans le cas d'intervention opératoire, de ne se servir que d'instruments rigoureusement aseptiques; soit de la peau, d'où le précepte de la nettoyer complètement avant toute opération chirurgicale ; soit des parties qui recouvraient la peau au mo-\ 2 ment où la plaie a été produite, poils, vêtements ; soit . enfin de l'air ambiant Au début de l’êre antiseptique, on cherchait surtout à prémunir contre l’arrivée des germes contenus dans l'air, d'où le spray, c’est-à-dire la pulvéri-
| héniq ée d
é LOUE (V. OuaATE) de Guérin, imaginé par son auteur dès avant l'établissement des règles antiseptiques,
‘rareté des pansements. Aujourd'hui on à reconnu que les plaies étaient surtout infectées par les objets arrivant à
ments. Souvent aussi les matériaux de pansement, comme » les cataplasmes, constituaient d'excellents milieux de culture où se multipliaient les microbes pyogènes. Les règles qui président au pansement des plaies différent donc sui- » vant qu'il s’agit d'une plaie opératoire faite délibérément par le chirurgien ou d’une plaie accidentelle, La plaie opé- - ratoire, sauf dans le cas où il s’agit de l'ouverture d'un abcès où d’une cavité septique, devant être faite toujours
. dans des conditions d'asepsie absolue, la réunion devra
“avoir lieu par première intention, c'est-à-dire que les _ déux lèvres de la plaie rapprochées dès la fin de l'opéra-
tion et réunies au moyen de sutures, sont appelées à se
* réunir d'emblée, par accolement des deux surfaces sépa-
.rées. Le pansement dans ce cas doit être uniquement aseptique, c'est-à-dire viser simplement à recouvrir la plaie de pièces de linge dépourvues de germes ; on se sert dans ce cas de gaze aseptique, que l’on recouvre de ouate hydrophile stérilisée, le tout maintenu au moyen d’une bande ou d’un bandage. La partie la plus importante de ce pan -
sement est l’ouate ; celle-ci opère une véritable filtration de l'air et retient dans ses mailles les poussières qui se déposent à sa surface. Dans beaucoup de cas, en particulier quand il s’agit de plaies de petites dimensions et peu Iprofondes, on peut se contenter d'une très mince couche d'ouate que l'on recouvre d’une couche de collodion ou de stérésol; ce pansement par occlusion a l'avantage d'éviter les bandages, qui, en certains points du corps, constituent une gêne véritable pour les malades; mais il ne peut être appliqué que quand l’asepsie de la plaie est
certaine d'une façon absolue, sans quoi il contribue à aug- :
menter l'inflammation; enfin il empêche toute arrivée d'air au contact de la plaie, ce qui constitue peut-être une mauvaise condition pour la cicatrisation en privant les tissus d'un de leurs aliments naturels. Quand la plaie est la conséquence d’un traumatisme accidentel, elle est le plus souvent infectée, et elle doit toujours être considérée ‘comme l'ayant été. Aussi le premier acte du chirurgien “doit être de la désinfecter soigneusernent; pour cela, il convient d'abord de laver soigneusement à l'eau chaude et fau savon les bords de la plaie et la peau: environnante, “de raser les poils dans cette région, de laver ensuite la plaie et les parties voisines avec une solution légèrement antiseptique. Ici, d’ailleurs, les soins à donner différent encore suivant que le chirurgien est appelé à voir le blessé immédiatement après l'accident ou plus ou moins d'heures ou de jours après. Si la plaie est récente, et qu'elle n’a
lavage soigneux avec de l'eau bouillie légèrement salée peut suffire dans beaucoup de cas ; le lavage agit, en effet, surtout par action mécanique ; d'autre part, les antiseptiques ont souvent une action aussi nuisible sur les cellules des tissus que sur les microbes. Néanmoins il sera bon, après un lavage à l’eau salée, de toucher avec une solution faible de sublimé (à 1 p. 4000) par exemple. Puis, si la plaie est grande, on la ferme au moyen de points de suture, et on met un pansement faiblement antiseptique ‘ou même simplement aseptique. Si, au contraire, le chirurgi en n'est appelé que plusieurs jours après l'accident, au moment où la plaie est déjà infectée, la réunion par pre-
la plaie avec des liquides antiseptiques faibles, et, si l'in-
et qui donnait de bons résultats surtout en raison de la
À leur contact, par les maïîns du chirurgien ou ses instru
‘pas été souillée de détritus en trop grande ‘abondance, un
mière intention ne pourra plus être tentée ; il faudra laver
ie PAPA VÉRINE.
| flammation est très marquée, appliqu | :
al , er un pansement huoù aussi it nent pin le | Feu À
mide. Celui-ci consiste en compresses de tarlatane imbibées de solution antiseptique appliquées directement sur la plaie, et recouvertes d’une étoffe imperméable, comme le
taffetas gommé. Au contraire du pansement ordinaire ou
pansement sec, le pansement humide doit être fréquemmentrenouvelé. au moins une fois par jour. Mais sa valeur est diversement appréciée par les auteurs, et on l’a accusé de maintenir au niveau de la plaie une humidité chaude favorable au développement des germes que le liquide antiseptique n'arrive pas toujours à détruire. Le drainage dans ces cas peut constituer un adjuvant utile. Le premier pansement antiseptique fut le pansement de Lister: abandonné aujourd'hui, il constituait, au moment où Lister le préconisait, un progrès immense sur les pansements antérieurs ; aussi mérite-t-il d’être rappelé dans ses grandes lignes. On fait d'abord un lavage de la plaie avec ki solution forte d'acide phénique (à 5 p. 100). On place un morceau d'étoffe de soie, dit prolective, très mince, imperméable, et préalablement trempé dans ja solution faible d'acide phénique (2,5 p. 100), en contact direct avec la plaie ; par-dessus, on applique quelques fragments de gaze phéniquée ; enfin on superpose huit feuillets de cette gaze, qui dépassent largement la plaie, après avoir placé entre les deux feuillets superficiels une feuille d'un tissu imperméable ou mackintosh. #
PANSPERMIE. s. f. [de nc, tout, et oméoua, graine : all. Panspermie, angl. panspermy, it etesp pansper mia]. Système physiologique suivant lequel les germes sont disséminés dans toutes les parties.de la terre et de l'espace qui l’environne, et se développent quand ils rencontrent des corps disposés à les retenir.et à les faire croître, — Panspermie almôsphérique. Dérivé de cette doctrine qui considère beaucoup de maladies et toutes les fermentations comme dues à des germes existant dans l’atmosphère ou dans l’eau, et introduits dans les êtres vivants (Pasteur). Elle est confirmée par l'expérience dans la plupart des cas,
PANSPERMIQUE. ad}, Qui concerne la panspermie.
PANSPERMISTE.Ss. m. Partisan de la panspermie.
PANTAGOGUE. adj. et s. m. [panlagogus, de xäc, tout, et &yerv, chasser. évacuer ; angl. pantagogue, it, eb esp. pantagogo]. Synonyme de panchymagoque.
PANTICOSA (Espagne, Aragon). Eaux indélerminées azotées, tièdes, 27 à 299, Altitude : 830 mêtres.
PANTOGAMIE. s. f. [de xäc, tout, et y2uoc, noce; all. ungebundene Geschlechtsbefriediqung, angl. pantogamy, it. pantogamia, esp. pantogamia]. Mode de procréation dans lequel le mâle et la femelle s'accouplent indistinctement-avec tous les individus du sexe contraire au leur, tant que le besoin qe la production se fait sentir en eux.
PANTOPHOBIE. 8. f. fravrovpobia, de r&c, mavroc tout, et/oo6eiv, craindre; all. Furché, Furchtsamheël, angl. pantophoby, it. et esp. pantofobia|, Crainte qui se Hate au sujet de toute chose; anxiété non motivée empêchant d'exécuter les actes les plus simples. C'est une forme de monomanie dite /ypémanie anxieuse, MONOmanie du scrupule, angoisse ou oppression morale. V. MÉLANCOLIE.
PANULÉ, ÉE. adj. Se dit vulgairement des furoncles rendant la peau brune comme de la croûte de pan
PAO-PEREIRA. V. GEISSOSPER NUM
PAPAÎNE. s. f. Substance azôtée extraite du papayer, et employée dans les mêmes cas que la pepsine, en vin, sirop, etc.
PAPAVÉRINE. f. (esp. papaverina]. Ancien nom de la codéine. — net (Gi2H21Az08). Alcaloïde de l'opium, pren dans l'eau, peu soluble à froid dans
at vÉRIO VE.
paéol et L'éther, très enls à and, so en prismes très blancs, coloré en bleu foncé par l'acide sulfurique concentré (Anderson), soluble dans éet acide sans coloration quand il est pur (Hesse). V. OPrü.
PAPAVÉRIQUE. adj. [de papaver, pavot]. Qui se rapporte au pavot. — Acide papavérique. V./RHÉADIQUE. |
PAPAYER. $. mm. [carica, all. Melonenbaum, angl. papaw, papaya, it. et ésp. papajo]. Genre d'arbres de la famille des papayacées. — Papayer commun (Caric4 papaya, L.). Arbre des: Moluques, propagé dans les Indes et aux Antilles, dônt la tige donne un suc laiteux amer, très riche en substantès azôtées coagulables : quelques wouttes de ce Suc mises dañs l'eau atténdrissent les viandes durés qu'on y fait séjourner pendant huit à dix heures ; les feuilles dont 6h lès enveloppé produisent le môme effet. — Lé Cariea digitata, Pæppig, de l'Amazone, a un Suc vénéneux comme celui dé l’upas. Le lait fourni par les fruits verts du papayer femelle (cette plante est dioïque) est un vermifuge énérgique. Le lait s’administre cuit au bain-marié, à la dose d'une ou deux tuillerées à café pour un enfant de dix ans, et mélangé à une
quantité égale d'huile de ricin. Si l'on négligeait de faire cuire le Zuit de papayer avant de l’administrer, il en ré- ‘ sulterait des accidents mortels, par perforation du ne digestif (Desjardins).
PAPIER. s. m. [all. Papier angl. paper, it. carta, esp. papel]. — Papier añtiasthmatique, On à conseillé contre l'asthme les vapeurs d’un papiér imprégné d’une dissolution de nitrate de potasse (papier nitré), et auquel on met le feu. On a conseillé éncore, contre la même affection, lés vapeurs d’un papier composé de pâte de carton gris, 120 grammes; azote de potassé, 75 grammes; poudre de belladone, de stramoine, de digitale, de sauge, &à 5 grammes ; : poudre dé myrrhe et d’oliban, % 10 grammes. On incorpore cés poudres dans la pâte dé carton, qu'on divise en trois plaques, et chaque plaque en douze carrés, — Papier arseniéal. Arséniate de soude, 1 partie; eau distillée, 30; imbibez avec cette solution une feuille de papier blané, divisez en vingt carrés égaux, chacun contient 5 centigrammes - d’arséniate {Codéex). Ce papier se fumé en aspirant la fumée. — Papier à caulères. Faites fondre : poix blanche, 450 grammes: cire jaune, 600 grammes; ajoutez térébenthine du mélèze, 100 grammes, et baume du Pérou, 20 grammes. . Passez et étendez sur des bandes dé papier. Divisez chaque bande en rectangles de 0,09 sur 0%,065 (Codex). On l'emploie pour panser lés tautères. — Papier chimique. Sparadrap fait avec des feuilles de papier énduites d'huile siccative. puis sur une de leurs faces d’emplâtre de minium. — Papier Joseph. Papier non collé, résistant, à filaments bien feutrés, réactifs. — Papier médicamenté. Topique préparé en appliquant sur du papier une substance adhésive, telle que des malières grasses chargées du principe vésicant des cantharides où du garou, et associées à la ciré, des résines, comme la thérébenthine, la résine élémi, lé galipot. Ces substances sont étendues en couche mince, d’une manière uniforme, sur des bandes de papier préalablement lissées avec soin, — Papier nitré. V. Papier antiasthmatique. — Papier parchemin: La fulminose préparée avec un papier ordinaire non collé. Ce papier se conserve dans l'air humide, et ne s'altère pas par l’ébullition dans l'eau. 11 a une ténacité égale aux trois quarts de celle du parchemin ordinaire et à cinq fois celle du papier ordinaire. [1 est imperméable à l’eau, ét sert de membrané dans les expériences de dialyse, — Papier réactif. Bandelette de papier Joseph teinte avec des solutions de couleurs végétales. Le papier bleu de tournesol rougit au contact des acides; le papier rouge de tournesol est ramené au bleu par les alcalis. Le papier de curcuma est jaune: les
servant à faire des filtres et des papiers
épithéliomes et n’ont donc rien de commun avec la lésion \
_rieure et latérale (rarement dorsale) des doigts, du poi-.
ART je
ee est céloté en rouge par es ace et en : | les alcalis. Le papier d'acétate de plomb, rat di une solution concentrée de cé sel, noireit au contact de l’hydroz gène sulfuré en formant un sulfure dé plomb. — Papier Rigolot.. V. Sinarisue. = Papier sensible. Papier rendu sensible à l'action dé divers agents par l’imprégnation préalable d’une solution des sels d'argent, d’or, de platine, de palladium ‘et d’iridium.
PAPILLAIRE. adj. [bapéllarés, all. warzig, angl. papil- \ lar, it. papillare, esp. papilar]. Qui à des papilles, qui. a rapport aux papilles. — Angine papillaire. V. ANGINE, glanduleuse. = Corps papillaire.. L'ensemble des papilles « cutanées et muqueuses. — Muscles papillaires, Les colonnés charnues de première espèce des ventricules du. cœur, — Tumeur papillaire. Tumeur dont la surface pré-" sente une série d'élevures séparées par des dépressions,” ressemblant plus ou moins à des papilles hypertrophiées. \ Ces tumeurs sont le plus souvent des sarcomes ou des.
décrite Sous le nom de papillôme.
PAPILLE. $. f, {papilla, 6n1n, all. Warze, angl. war, it. papilla, esp. papila] Nom donné à de petites émi-. nenées plus où moins saillants, coniques, qui s’élévent de. la surface du dermeé cütané et des membranes muqueuses, à épithélium pavimenteux (particulièrement de la langue). \ Les papilles font partié du derme, dont elles occupent la région superficielle. Elles sont formées par le tissu der-. mique ; leur centre est parcouru, quand elles sont grosses, par des fibres conjonétives éparsés et par quelques rares. fibres élastiques minces, qui donnent un aspect strié à cette . partie centrale; leur häutéur varie de 30 à 300 y. Leur. intervalle est comblé par les couches épidérmiques. Elles: se subdivisent en : 1° papilles simples, régulièrement. coniques où ärrondiés, renflées où non aù sommet; . 20 papilles composées, qui ont une base plus. où moins. large portant plusieurs papilles simples. On les reñcontre. à la paume des maïns et à la plante des pieds, où elles . sont très développées et disposées en séries parallèles, à la face antérieure dés doigts, au mamelon, à la face supé-. rieure de la pointe de la langue, au gland, et sur les autres | muqueuses à épithélium pavimenteux. Quant à la Structure, ” ellesse divisent en : A. Papilles nerveuses ou à corpuscules du tact (V. Convuseuse), lesquelles né $e voient qu'à la. paume des mains, de la plante du pied, des faces antégnet, à la partie rose des lèvres, et à là pointe de la langue. . Elles sont simples où composées. — B. Papilles vasculaires. Ce sont les plus nombreuses. A la peau, où elles sont mêélées aux précédentes, elles se rencontrent seules : dans les poiñts où les autres u’existent pas ; elles renferment généralement dé une à trois anses vasculaires, et davantagé dans les grandes papilles de la matrice ne ongles, des sabots êt des cornes des mammifères; elles ne. renferment pas de corpuscules du tact, Elles se réncon<. trent dans là muquénse de l’urêtre, du vagin, des lèvres, du col utérin, de la vulvé, du gland, du prépute, des ; lèvres, gencives, voûte palatine, œsophage et conjonctive, | toutes mudueuses à épithélium pavimenteux où elles exis= tent sans être accompagnées de papilles nerveuses, et sont. | simples ou composées. Souvent une papille nerveuse est soudée, dans üne partie ou dans la totalité de sa longueur, | à une pabille vasculaire, ce qui peut aire croire: à la vas: cularité des papillés nerveuses ; mais au-dessous du corpuscule dn taét il n’y a pas de Vaisseaux. ou tout " plus une anse s'avance un péu à là bage de là papille. Papille optique. V. Ovnraiwosconr, OPrioue (Nerfh. Rétine et VisioN, — Afrophie de la papille optique. V. OPTIQUE dt: ie du nerf).—Papilles du rein: V. Rene
EUX. EUSE. adj.
PAPILLIFORME. adj. Qui a l'aspect de papilles, PAPILLITE. s. f. Iuflammation de l'extrémité oculaire
tion de petites ulcérations. | PAPILLOME. s. m. Lésion considérée longtemps comme une tumeur, dont elle a gardé là désinence, et constituée simplement par l'hypertrophiè dès papilles simplés où composées; elle est d'origine inflammatoire, comme le + montre l'abondance des éléments embryonnaires au début de sàa formation; plus tard le corps de la papille est | oceupé par du tissu conjonctif adulte qui peut prendre + assez d'importance pour que Virchow ait voulu ranger tes | produélions parmi les fibromes, et par des anses vascu- _ laires de nombre et de calibre variables. Tantôt le papillomé . est récouvért par, un épithélium pavimenteux (papillome * corné\ ; tantôt par un épithélium de la mème nature que > celle dé la muqueuse Sur laquelle il repose (papillome muqueux) (Cornil et Ranvier) : à la première variété - répondent les cornes, cors et vérrues ; la seconde peut se - rencontrer sur la plupart des muqueuses, dans la bouche, :1è laryax, l'estomac, l'intestin, la vessie, l’urétre, ét a son | iÿpe dans les excroissancès des organes génitaux connues sous le nom de choux-flèurs et de condylomes. Le papil- _jome simple siège le plus souvent aux mains où aux avantbras et se rencontre chez des individus exposés par leur _ profession à manipuler des substances irritantes. Le début |_sst marqué par l’apparition d'une petite excroissante, suivie d’autres qui forment bientôt une plaque à surface granuleuse, fissurée, recouverte de croûtes. Le diagnostic avec la tuberculose verruqueuse et lé tubercule anatomique est toujours difficile. Le traitèment consiste dans le raclage > où là Cautérisation au thérmocautère. Les papillomés véné- » riens sont plus connus sous lenom de végétations(V.cemot), _ PAPIN (chimiste et physicien français, 1647-1710). — _ Marmite de Papin. V. DiGssTÉUR.
PAPULATION. s. f. Production de papules dans le _ cours dé quelques maladies éruptives.
__ PAPULE. s. f. [papula, all. Papel, angl. papula, _pimiple, it. et esp. papula]. Lésion élémentaire de la peau _saractérisée par uve petite élevure solide, c'est-à-dire ne > contenant pas de pus comme les pustules, ni de sérosité _somime les vésicules, se terminant le plus souvent par _degquamation, qui caractérise lé lichen, le strophulus, ete. Les papules résultent de l'augmentation de volume cir-
… épithéliales de la couche de Malpighi au même niveau. - PAPULEUX, EUSE. adj.[all. papulüs, angl. papulose, esp. papuloso|. Qui à rapport aux papules, PAPYRACÉ,ÉE. adj. (papyraceus, de papyrus, papier ; ‘all. papierartig, angl. papyraceous, it. et esp. papiraceo]. Qui est mince et séc comme du papier. — Os papyracé. - L'un des noms de l'ethmoïde, et en particulier de sa lame externe, plane où papyracée.
| PAPYRINE. &. f. [papier parchemin, parchemin _ végétal]. La fulminose.
; lépiderme à ce niveau, et de l’hypergenèse des cellules
LS
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_tée au voisinage de l'appéndice êt sans lésion de cet organe. __ PARABANIQUE. adj. — Acide parabanique (oxalyl- … wrée) (all. Parabansäurg, añgl. paräbanic acid, it. et esp.
acido parabanico] (GéH?2Az206 et en atomes C3H?Az?0). Produit de décomposition dé l'acide ürique par l'acide nitri- _ que. Cristallisable en prismes, incolore ; saveur très acide ; s0- » juble dans l’éau et dans l'alcool; fusible, volatilen partie sans décomposition, une partie $e transforme en acide prussique.
PARABIOSE. s. f. -— Parabiose des nerfs. Série de
modifications déterminées dans un nerf par les excitants
Qui est chargé de papilles.
du nerf optique. V. Ovrique (Nerf). 1] On à donné aussi ce ‘ . nom à l'inflammation des papilles de la langue avec formaz
* sonstrite de la couche papillaire du derme, qui soulève
PARA.APPENDICITE. s. f. Péritonite circonserite limi- ;
PE MENT EU À 2 -dn#s
PARACENTÈSE.
appliqués âvec ane certaine intensité et une certaine durée .
avant d'abolir ses fonctions. Ces modifications se manifestent par trois stades successifs : 10 le stade de transformation du rythrhe des irritations appliquées au nerfs %o le stade paradoxal où Ia conduétibilité des impressions fortes est suspendue, celle des impressions faibles étant encore possible : 30 le stade inhibitoire, caractérisé par l’action déprimante des ondes d’excitations nées en des points normaux du nerf. Au moment de la restitution des fonctions, les stades se succèdent dans l’ordre inverse (Wedensky). PARABLASTE. adj. {dé naoè, indiquant changement, ét BAdéroc, germe] (Eisenmann). Se dit de maladies qui s'accompagnent de changements anatomiques dans lés
- tissus, telles que les éxanthèmes, etc. || Pris substantive-
mént, ée terme à servi à His pour désigner une ébauche
périphérique primitivément située en dehors dé l'embryon,
et qui pénétrerait au cours du développement dans l'aire ébryonnaïreentre les tissus archiblastiques; le parablaste donnerait naissance aù tissu conjonclif, au sang ét aux endothéliums vasculaires. Cette théorie du parablaste de His n’a pas été admise par la plupart des embryologistes et a fait place à la théorie du cœlome d'Hertwig,
PARABOLAIN.s. m. [parabolanus, all. Parobolane. angl. parabolan, it. parabolano, esp. parabolanol]. Autrefois celui qui sé consacrait au service des malades dans les hôpitaux, Ce nom, dérivé de saxpx60okoé, hardi, avait été donné à cause dés dangers de cette profession.
PARACASEINE. $. f. Substance qui prend naissance par dédoublement de la caséine du lait sous l'influence de la présure; elle donne, avec les sels de calcium du lait, un coagulum de paracaséinate basique de calcium qui entraîne les globules graisseux,
PARACELSISTES. s. m. pl. Partisans de Paracelse, qui attaqua vivement le galénisme, et donna aux remèdes minéraux une plus grande part qu'on ne faisait avant fu.
PARACENTESE. 5. f. {paracentesis, rupaxévrnoic, de
mao, à travers, et xevteiv, piquer; all. Durchstisch,
Anstechen, Abzapfen, Punktion, angl. paracentesis, tapping, it. paracentesi, esp. paracentesis]. En général, opération par laquelle on fait uné ouverture à une partie quelconque du corps, pour évatuer un liquide épanché, — Päracentèsé abdominale. Ponction faite à l'abdomen pour éVacuër la sérosité accumulée en càs d'ascite. On pratique tetté opération avec un trocart de 13 à 16 cen timètres de longueur, préalablement stérilisé. Les chirurgiens varient sur le point des parois abdominales où l'on doit plonger instrument : on opère ordinairement sur le milieu d'une ligne qui s’étendrait de l'ombilie à l'épine iliaque antérieure supérieure. On prend les téguments soigneusement aseptisés avec le pouce et l'index de la main gauche,
et l’on enfonce d’un seul coup le trocart, en le tenant de
manière que le manche appuie contre la paume de la main droite, et que la tige soit soutenue par les trois premiers doigts. Lorsque l'instrument à pénétré dans la collection, ce que l'on connait par le sentiment d'une résistance vaincue, on prend la canule avec le pouce et l'index de la main gauche, et l'on enfonce un peu plus pendant que, de l'autre main, on retire le poinçon. La sérosité s'écoule pendant qu’on exerce une douce pression Sur l'abdomen, en même temps que l'on soutient la canule dont on incline successivement l'extrémité en tous les sens. On la retire ensuite doucement avec la ‘main droite, et l'on recouvre la piqüre avec un morceau d’ouate hydrophile recouverte de collodion. On garnit alors le ventre de servieties soulenues par un bandage de corps suffisamment serré, qu on resserre encore lorsqu'il se relâche, et dont il est bon de continuer pendant longtemps l'usage. Les accidents possi- : bles sont l’hémorragie dans le cas de blessure d'un gros vaisseau, accident très rare quand on a fait la ponction
au lieu d'élection, et la ane de dt sûrement évitée
quand on a pris toutes les précautions d’asepsie nécessaires. — Paracentèse de la cornée. Ponction qu'on pratique en cas d’abcès de la cornée, d’hydrophtalmie, d'hypopyon, d'empyésis. Elle se fait avec une aiguille à cataracte qu’on fait pénétrer dans la chambre antérieure en attaquant la membrane prés de sa circonférence. L’instrument, conduit dans une direction parallèle à celle de l'iris, qu'il ne doit pas intéresser, exécute sur son axe, après 2 millimétres au . plus de trajet, un mouvement de rotation qui écarte les
lèvres de la plaie, et le contenu de la chambre antérieure
s'échappe. À mesure que celle-ci se vide, l'iris tombe en avant et s'applique sur là cornée. Si l’on juge convenable de vider de nouveau la chambre antériéure, on attend une ou deux minutes, et comme, après ce temps, elle est déjà remplie, on introduit un petit stylet d'argent dans la plaie, pour en écarter les lèvres et donuer une nouvelle issue au liquide. Dans les ophtalmies intenses, l'œil, entouré d'une membrane fibreuse peu élastique, la sclérotique, résiste à la pression de dedans en dehors, et la cornée est le seul point où en vont aboutir les effets : c’est alors qu'elle s’enflamme, se ramollit, s’ulcère, si l’on ne fait cesser la pression au moyen de la ponction. — Paracentèse du péricarde. Proposée par Sénac, pratiquée pour la première fois en 1840 par Schubh, elle est indiquée dans les cas où l'abondance d’un épanchement de sérosité dans le péricarde devient menaçant pour la vie (Trousseau, Aran, Jobert). La ponction doit être pratiquée le long du bord gauche du sternum dans le cinquième espace intercostal; la perforation du sternum est au moins inutile. L'’opération peut être faite, soit par ponction directe avec le trocart, soit par incision avec le bistouri, soit par le
. procédé mixte d’une incision des couches superficielles et
d'une ponction des parties sous-jacentes. La canule, introduite dans le péricarde, reste à demeure jusqu’à ce que l'écoulement s'arrête de lui-même; ‘on referme la plaie avec de l’ouate hydrophile recouverte de collodion maintenu par un bandage de corps. Les instruments usités pour la thoracéntèse conviennent mieux que tous les autres. — Pa acentèse de la poitrine. V. THORACOCENTÈSE. PARACENTRAL, ALE. adj. [de xapè, à côté, et central]. Qui est à côté du centre. — Lobe ou lobule paracentral du cerveau (fig. 527:
F, lobe frontal;
CG, circonvolution du corps calleux; P, lobe pariétal ;
O, lobe occapital;
Fig. 527. — Face interne de l'hémisphère cérébral,
T, lobe temporal). Petit lobe de forme quadrilatère situé à
la partie supérieure de la face interne de-chaque hémisphère
Lotale paracntiat
du cerveau, pr du RE le cette faces et limit par un sillon {calloso-marginal) qui le sépare de la circo: = volution du corps calleux,’en arrière par le prolongement postérieur de ce sillon, en avant par un autre sillon peu. profond qui marque la partie interne de la circonvolution: frontale ascendante, Il représente la partie interne des. deux circonvolutions ascendantes (Gharcot).
PARACÉPHALE. s. m. [de xa:x, préposition qui indique un vice, un défaut, et xepxAn, tête; esp. paracefalo] 1 (Isid. Geoffroy ‘Saint- Hilaire). Genre de monstres qui ont, la tête mal conformée, mais volumineuse, une face distincte, avec une bouche.et des organes sensoriaux res k mentaires, et des membres thoraciques. 4 PARACÉPHALIEN, IENNE. adj. ets. [esp. ao 4 falico] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres « dont le corps, dans presque toutes ses régions, s’écarte « manifestement de la symétrie normale ; dont les membres # sont très imparfaits, soit seulement quant à la forme ou L aux proportions, soit quant au nombre des doigts; chez lesquels ily a absence d'une très grande partie des viscères thoraciques et abdominaux, et qui, surtout, ont ‘une tête « imparfaite, mais apparente à l'extérieur. Ÿ PARACHOLIE, s. f. [de zaoè, préposition qui indique : un vice, et yon, bile]. Trouble de la sécrétion biliaire, aboutissant au passage de la bile dans les espaces Des phatiques (Pick).
PARACMASTIQUE. adi. [de rapà, indiquant din $ tion, etacmastique. V. ACMASTIQUE.
PARACOLIBACILLE. s. m. Bacille tre voisin a À Bacillus coli communis, mais s’en éloignant par l'absence ” de quelques caractères (Gilbert). Les paracolicabilles se rat- | tachent à cinq types principaux : celui du premier type . diffère du Bacterium coli commune par son immobilité. IL présente d’ailleurs deux variétés : l'une donne sur la géla- . tine des colonies épaisses, blanc jaunâtre, et sur la pomme de terre de nombreuses bulles de gaz ; cette variélé opaque : _n’est autre que le bacille lactique, décrit par Pasteur dès 1857, étudié ensuite par Hueppe, puis par Escherich, sous le nom de Bacillus lactis aerogenes ; l'autre donne … sur la gélatine des colonies minces et bleutées; à cette variété transparente se rattache le bacille d'endocardite de Gilbert et Lion. Le paracolibacille du deuxième type se distingue du collibacille par son impuissance à engendrer de indol (Achard et Renault, Gilbert et Lion): . \ celui du éroisième type, par son défaut d'action sur la lactose (Gilbert et Lion) ; celui du quatrième type, par la privation .
de deux des qualités du bacille, à savoir !
par son immobilité et son inaptitude à | produire de l’indol (Gilbert et Lion); enfin, : celui du cinquième type, par l'absence de | trois des propriétés du colibacille, c'est-àdire par son immobilité, par son incapa-. | cité à faire de l’indol et par son inaction sur la lactose (Gilbert ef Lion). Comme le .
colibacille, les paracolibacilles donnent naissance à des substances toxiques : mais celles qu'engendrent les variétés du premier type ont été seules étudiées par Gil- ; bert et Lion, Wurtz et Leudet, Denis et .
Brion.
PARACOUSIE. f. [paracusis, de maparxoveiv, entendre mal ; all. Ohrentônen, Falschhôren, it. et esp. paracusis].
D'unefaçon générale, audition anormale.
{| Bourdonnement ou tintement d'oreille, qui précède souvent la surdité. V. Bour- DONNEMENT. || Perception inexacte de sons. - || Paracousie Grues Anomalie dans la perception des sons, au pra
"A ÿ û ie
SALES L AT “ s ; " 1e à isent une impression discordante sur les deux oreilles, omalie qui est à l'ouïe ce que le strabisme est à la vue.
u moyen de l'épreuve du diapason V. Weser. — Para _cousie de Willis. Trouble de l'audition caractérisé par une diminution dans les conditions ordinaires et son exaltation dans les milieux en trépidation ; c'est ainsi que certains
sourds entendent mieux qu'une personne normale dans une
voiture roulant sur le pavé.
PARACUELLOS DE JILOCA (Espagne). Eaux chlo- _rurées sodiques, froides, 16 à 18°. Établissement : 15 juin au 30 septembre. î ._ PARACYÉSIE. s. f. [de zao, préposition qui indique . un vice, une défectuosilé, et LONOL, grossesse ; it. et esp. paraciesa]. Grossesse intra-utérine.
_ PARACYNANCIE. s. f. Amygdalite anormale.
__ PARAD (Hongrie). Eaux ferrugineuses sulfatées el _ bicarbonatées, froides, 11°; très riches en fer. __ PARADIDYME. s. mm [de map, à côté, et Sébuuoc, testicule] (Waldeyer) [corps innominé, Giraldès]. Petit corps . Jong de quelques millimètres, composé de tubes ramifiés, _ qu'on trouve à la partie interne de la tête de l'épididyme, et qui est un vestige du corps de Wolff. V. Cores. __ PARADOXAL, E. adj. Se dit d'un symptôme qui paraît en contradiction avec les autres ou avec une loi | physiologique. V. Percussion, Pours. | PARAÉLECTRONOMIQUE. adj. — Couche para- | électronomique. N. ÉLECTROGENÈSE.
PARAFFINE. s. f. [de parum affinis, qui a peu d'affinité: all. Parafin, angl paraffine, it. et esp. parafina]. Carbure d'hydrogène, incolore, cristallin, dur, de nature grasse, inodore, insipide, qu'on obtient parmi les pro- » duits de la distillation du goudron de bois ou de houille,
» des schistes bi umineux, d2 la cire, etc. Suivant son ori-
_ gine,.elle est fusible entre 45° et 65° en un liquide blanc qui se volatilise sans résidu. Elle bout à 300. Elle brûle très bien. Elle est soluble dans l'éther, l'huile de térében- _ thine, le naphte, moins dans l'alcool, pas dans l'eau. On . l'emploie en histologie pour faire des inclusions (V. IxcLU- F SION), et parfois aussi en chirurgie pour confectionner des | appareils inamovibles.
_ PARAFIBRINE. s. f. (Polli).
| de la fibrine. formée dans certaines conditions morbides.
: Modification hypothétique n PARAFORME. s. m. (en atomes, C8H606) (érioxymé-
* thylène, triformol, aldéhyde formique polymérisé). ? Substance blanche, cristalline, insoluble dans l’eau, obte- . nue en chauffant la solution aqueuse de formaldéhyde. … Elle a été préconisée comme antiseptique intestinal en . cachets de 08r,10; à la dose de à à 5 grammes elle a une . action purgative ; absorbée en moindre quantité, elle pro- . voquerait plutôt la constipation. On l’emploie aussi comme _ antiseptique pour les pansements, en poudre ou en solution aqueuse au milliéme. Enfin les vapeurs de paraforme peuvent servir à désinfecter les appartements ; pour cela, on fait une pâte avec du chlorure de calcium et un peu d’eau, et on étend cette pâte sur des bandelettes qu'on sus- _ pend dans la pièce à désinfecter.
| PARAGÉNÉSIE. 5. f. [de apù, à côté, et yéveote, gtnération]. L'hybridité collatérale (Broca). Les métis sont = stériles entre eux, mais sont fertiles si on les accouple avec des individus de l'une ou l’autre race mère.
; _ PARAGEUSTIE. s. f. [parageuslia, de maoà, qui indiqueu ne défectuosité, et yeüouc, goût. yet, goûté ; it.
É. parageusia, esp. parageuslia). Perversion du sens du goût.
PARAGLOBULINE. s. f. Globuline existant dans le _ sérum sanguin (d'où son nom de sérum-globuline), la
lymphe, le chyle, les épanchements péritonéaux, péricardi-
ques, pleuraux, etc. ; on la substance fibrinoplastique de Schmidt. On l’obtient/en ajoutant à du sérum sanguin la
— Paracousie de Weber. Trouble de l'audition reconnu
PARALDÉHYDE.
moitié de son volume d’une solution saturée de sulfate
d’'ammonium, ou en le saturant de chlorure de sodium; la paraglobuline se précipite et on la purifie en la dissolvant dans une solution étendue de chlorure de sodium et la précipitant ensuite de nouveau par l'addition d’une plus grande quantité de ce sel. La paraglobuline est, en effet, insoluble dans l’eau, et soluble dans les’ solutions étendues de sel marin (? à 10 p. 100); cette solution est coagulée par la chaleur et précipitée à froid par la dialyse, par saturation de chlorure de sodium ou de sulfate de magnésium. La paraglobuline est soluble aussi dans les alcalis très étendus, dans les sels à réaction alcaline, dans l'eau saturée d'oxygène ou d’'anhydride carbonique. PARAGLOSSE. s. f. [paraglossa, de rap, qui indique une défectuosité, et Y\üoox, langue ; all. Zungenvorfall, angl. paraglossa, it. paraglossa, esp. paraglosa]. La macroglossie.
PARAGNATHE. adj. et s. [de mapx, à côté, et yvalos, mâvchoirel. Genre de monstres doubles polygnathiens. PARAGOMPHOSE. s. f. [de æapè, entre, et youpéw, je cloue; all et angl. Paragomphosis, it. paragomfosi, esp. paragomfosis]. Synonyme d’enclavement.
PARAGRAPHIE. s. f. [de map, qui indique une défectuosité, et yp@perv, écrire] (Kussmaul). Variété d'agraphie dans laquelle le malade peut écrire, mais substitue au mot juste un mot sans signification dans la phrase, ou même sans signification aucune. La paragraphie se rencontre, comme la paraphasie et la jargonaphasie, dans l’aphasie sensorielle.
PARAGUAY-ROUX. s. m. V. CREssON de Para.
PARAKAKODYLE. s. m. — Oxyde de parakakodyle C#H5AsO). Corps obtenu par oxydation de l'oxyde de kakodyle./Il ressemble à celui-ci, mais ne fume pas à l'air ct se transforme difficilement en acide kakodylique. PARAKINÉSIE. s. f. [de xap, indiquant une défectuosité et x{vnoux, mouvement]. Absence de coordination dans les mouvements.
PARALACTIQUE. adj. V. SARCOLACTIQUE.
PARALALIE. s. f. [de zapà, qui indique une défectuosité, et Xwneiv, parler] (Lordat, 1543). Disparition temporaire ou permanente de la faculté d'expression orale, caractérisée par la conservation de l'exercice interne de Ja pensée, de la formation et de la combinaison des idées, avec impossibilité de trouver les mots destinés à les exprimer, de coordonner ceux qui sont encore articulés et qui le sont en dehors de tout rapport de leur valeur avec les idées du malade et les événements du dehors.
PARALAMPSIE. s. f, [paralampsis, maplaubte, de rapdraunewv, jeter peu de lumière ; all. perlmutterartiger Hornhautfleck, angl. paralampois, it. paralampsi, esp. paralampsia]. Variété de l’atbugo dite aussi perle. PARALBUMINE. s. f. [all Paralbumin, angl. paralbumine, it. et esp. paralbumine]| (Scherer, 1852). Matière
L'arotée et sulfurée trouvée dans le liquide des kystes de
l'ovaire avec l’albumine proprement dite, et incomplètement coagulée par la coction ou l'addition d’acide acétique. Additionnée d'alcool, elle se précipite en flocons granuleux, qui, laissés deux jours en présence de ce liquide, et filtrés, sont complètement dissous par l’eau à 35° au bout de deux heures de contact. Le sulfate de magnésie ne la précipité pas. Elle se distingue de la caséine parce qu'elle n'est pas coagulée par l'acide acétique froid. PARALDÉHYDE. s. f. (en atomes, C*H*0?). Synonyme : elaldékyde. Liquide incolore, neutre, à odeur éthérée spéciale, d'une saveur brülante, solidifiable à + 12°, s0- Juble dans huit fois son poids d'eau froide, et miscible à l'alcool et à l’éther. Il est doué de propriétés hypnotiques. On l’emploie à la dose de 2? à 4 grammes en une fois en
élixir, lavement, potion, solution.
© PARALEXIE.
PARALEXIE. s. & [de rapà, et Prat ER lire à + haute voix]. Trouble de la faculté de lire les mots, dans lequel le malade substitue des mots dépourvus de sens à ceux du texte.
PARALLAXE. s. f. [parallaxis, napallaëuc, A éroriqes de mapaññaartrew, changer ; esp. paralaxe]. En chirurgie, déplacement des deux fragments d’un os rompu, qui chevauchent l’un sur l’autre.
PARALLÉLOKINESIE. s. (Pick). Phénomène observé dans l’hémiplégie hystérique : la malade reproduit avec le membre paralysé les mouvements passifs que l’on {ait exécuter au membre sain. Ce phénomène aurait été aussi rencontré par Anton dans des lésions localisées à la zone motrice ; il serait aux paralysies motrices ce que laphasie transcorticale est à l’aphasie de Broca.
PARALYSÉ, ÉE. adj. et s. Qui est atteint de paralysie. — Paralysé général. Expression cmployée fréquemment, pour désigner un sujet atteint de paralysie générale.
PARALYSEUR. adj. Qui paralyse. — Nerf paralyseur. V. VAsO-MOTEUR.
PARALYSIE. s. f. [paralysis, napd\votc, de tapave, délier, relâcher; all, Lahmung, Schlag, angl. palsy, it.
"paralisia, esp. paralisis]. Diminution considérable ou abolition de la-motricité volontaire ou involontaire, se manifestant par la cessation des contractions des muscles de ‘la vie animale ou de la vie végétative. Cette diminution ou cette abolition peut dépendre d’une lésion matérielle du neurone moteur, elle est dite alors organique; elle peut aussi être liée à des troubles purement dynamiques de ce neurone ; elle est dite alors fonctionnelle, sine materia, et est le plus souvent un symptôme de lhystérie. La lésion peut porter sur un point quelconque du neurone, au niveau du cerveau, de la moelle ou: des nerfs périphériques. Les symptômes varient naturellement avec la localisation. La diminution ou l'abolition de la sensibilité ou paralysie de la sensibilité, est plus souvent ap-
pelée anesthésie. — La paralysie du mouvement est ap pelée hémiplégie, quand elle occupe tout un côté du corps; .
parapléaie, quand elle en affecte la moitié inférieure ;
monoplégie, quand un seul membre est intéressé; diplée gie où hémiplégie bilatérale quand les deux moitiés du corps sont prises; quelquefois elle est bornée aux nerfs de quelques muscles (paralysie locale). Le traitement de la paralysie consiste d'abord dans l'éloignement de la cause qui lui a donné naissance; parfois cette cause, comme la syphilis, par exemple, nécessite un traitement spécifique qui peut à lui seul faire disparaître tous les accidents; dans l’hystérie, il faudra avoir recours au traitement psychique. Localement on emploiera les frictions excitantes, le massage, les douches, les baïns dé vapeur simples ou aromatiques, et surtout l'électricité localisée, V. HémipLéete et PARAPLÉGIE. — Paralysie agitante[maladie de Parkinson, angl. shaking paralysis, Parkinson, 1817; synclonus ballismus, Mason Good ; paralysis agitans ; ail. Schüttellähmung]. Maladie de l’âge adulte, dont le début est ordinairement lent et insidieux : le malade accuse d’abord un léger sentiment de faiblesse générale, en même temps qu'une tendance à trembler avec lés mains, les bras, la tête, et plus tarül avec les membres inférieurs. Ces symptômes augmentent progressivement d'intensité : au bout d’un temps variable, quelques mois, un an, les parties jusque-là épargnées étant à leur tour envahies, le corps tout entier est agité et continuellement secoué ; les mouvements ont perdu leur précision, au point que les malades peuvent à peine tenir une plume, manger, etc. L'influence de la volonté arrête momentanément les oscillations morbides, mais celles-ci reprennent aussitôt. Leur force est telle, qu’il: est souvent difficile de les faire cesser en maintenant avec les mains les membres agités, et quelquefois il semble que le
SAME NON RAR
le malade se porte sur la partie antérieure du, pied, et sur
meil; et,
froid humide. Le traitement n'est guère déterminé ; des
RES
Re nt à PA dans AR part temps il y a de la raideur musculaire‘ Charcot) qui dé mine un facies caractéristique (V. Faces). La marche devient de plus en plus difficile, et elle s'accompagne de la propulsion ifvolontaire et irrésistible du tronc en avant:
les orteils et prend involontairement le pas de course; parfois la rétropulsion se joint à la propulsion; la marche. devient tout à fait impraticable. Enfin un jour arrive où” l'agitation des membres se continue même pendant le som-" à la longue, les organes qui président à la mas-. tication et à l'articulation des sons deviennent incapables | ) de Empls leurs fonctions ; les malades pensent, à pee “x la outies h RTE ne S effectue qu'avec peine, ei les matières fécales ne sont rendues qu'avec une extrême ! difficulté. Puis surviennent un amaigrissement rapide, la perte des forces, la paralysie des organes de la déglutition, w les évacuations involontaires, le délire et la mort. Les « causes de la paralysie agitante sont le plus souvent des : émotions morales vives, parfois l’irritation des nerfs péri- . phériques, consécutive à un traumatisme (Charcot), ou le.
frictions, des bains chauds sont utiles, ainsi que Yélectricité et l'iodure de potassium. — Paralysie des. aliénés. | V. ParaALYysIE générale. — Paralysie alterne où dimi- | diée. V. HÉMIPLÉGIE. -—— Paralysie amyotrophique. NV. à. ATROPHIE musculaire progressive. — Paralysie ascendantbe. Celle qui résulte d’une lésion de la moelle s’éten- : dant de bas en haut, et qui, d’abord limitée aux extrémités | inférieures, se propage aux supérieures et au thorax. — Pèralysie ascendante aiguë [maladie de Landry]. Paralysie. à marche rapide à laquelle on conserve le nom de l'auteur qui l’a décrite le premier, faute surtout de bien connaître les lésions anatomiques qui lui donnent naissance. Ces lésions portent soit sur la moelle épinière, soit sur les nerfs périphériques. La moelle présente une vascularisation exagérée; les méninges sont congestionnées,; à l'examen microscopique on trouve une endopérivascularite pouvant aboutir à la thrombose ; enfin la méthode de Nissl révèle des modifications multiples dans les cellules. Mais la. moelle n’est pas toujours prise à un degré aussi avancé; alors on trouve des lésions nerveuses; aussi doit om considérer actuellement la maladie de Eandry comme * une affection du neurone moteur périphérique qui est frappé, suivant les cas, dans la cellule d’origine qu dans le prolongement cylindraxile. Le début de la maladie est variable; il est ordinairement accompagné de. fièvre. et de symptômes généraux ; en même temps on note l’apparition, presque subite d’un affaiblissement, puis d’une disparition complète de la motricité dans les membres, inférieurs, parfois des douleurs vives ; cette paralysie s'étend rapidement aux muscles des membres thoraciques, puis à ceux du thorax, et est promptement suivie de l'abolition de la contractilité électrique de ces muscles, la sensibilité est ordinairement diminuée ; rarement il y à incontinence de l'urine et des matières fécales, ce qui doit faire penser à
une forme poliomyélitique; enfin la mort survient au bout
de six à douze jours, par paralysie du diaphragme et asphyxie, sans que l'intelligence ait été diminuée. Cette affection peut apparaître au cours d’une maladie infectieuse, variole, grippe; elle peut être aussi primitive; en tout cas elle est due à des agents microbiens variés et on
_a rencontré le pneumocoque, le streptocoque, le méningo-
coqué et différents bacilles. — Paralysie asphyxique.Sus- : pension des. facultés intellectuelles, des mouvements volontaires, de la sensibilité cutanée, des mouvements del à respiration, de ceux de l'iris, enfin de ceux du cœur, que : détermine successivement l’asphyxie. Le retour de. ces
tes s'opère en sens inverse : les derniers paralysés repar _raissent les premiers. Les contractions du cœur ne cessent
jamais subitement : elles s’accélérent d’abord, puis se ralentissent progressivement, deviennent rares et cessent. La paralysie des pupilles se manifeste- par une dilatation progressive; la cessation des contractions du cœur n'arrive que quelques instants après leur dilatation complète, sou-
vent précédée de quatre à cinq grands mouvements ins- Pr S
piratoires qui, depuis quelques instants, étaient suspen-
dus, et lorsque depuis assez longtemps il y à résolution complète des muscles des membres. — Paralysie atro-
phique. V. AïROPHIE musculaire. — Paralysie bulbaire. V. ParauysiE /abio-glosso-laryngée. -— Paralysie choréique. N. Cuorée. — Paralysies consécutives aux Mmaladies aiguës. Paralysies plus ou moins étendues qu'on observe pendant la convalescence de la fièvre typhoïde, de la variole, etc. — Paralysie diphtéritique (all. diphtheri-
_ tische Lähmung, angl. diphtheritic paralysis, it. para-
de!
SAT PERS I RTE
_ pistes, complètement ou relativement sains; prédominance
. lysi difteritica]. Paralysie conséçutive à la diphtérie, dont la premiére mention se trouve dans les œuvres d'Hippo-
crate (V. Évroémie de Périnthe), et qui consiste dans une paralysie des muscles des membres et du tronc, du voile du palais et du pharynx, succédant à une diphtérie cutanée, ou à une affection diphtéritique. de la gorge (angine
| couenneuse où croup). Elle est due à la toxine diphtérique,
et on à pu reproduire avec cette toxine des paralysies
_ chez les animaux. Le malade éprouve de la gêne pour
avaler et pour parler; les boissons sortent par le nez où pénètrent dans, le larynx. Le plus souvent la paralysie reste Hmitée au voile du palais ; mais parfois on voit survenir au bout de quelque temps de. lengourdissement dans les membres inférieurs et supérieurs, avec affaiblissement dans la contractilité musculaire des membres, qui peut atteindre le tronc et même le diaphragme. Get affaiblissement rend la marche pénible, mais le malade est rarement
forcé de s’aliter ; plus souvent c'est la musculature interne
de l'œil qui est prise, donnant une paralysie de. l'accom-
. modation. La durée est de plusieurs mois. Le traitement
consiste dans l'emploi des moyens, usités contre la para: lysie en général (électricité, strychnine), et, en outre, dans l'administration des analeptiques, des ferrugineux, du quinquina, etc. — Paralysie de l'enfance, | paralysie essentielle, infantile, myogénique, spinale, atrophique, myélile antérieure aiguë]. Maladie dans laquelle, on observe, du côté du système nerveux, une lésion primitive de la moelle épinière, siégeant dans les parties de cet
organe qui président à la motilité, et consistant dans l'atro-
phie des cellules nerveuses, des cornes antérieures et de ces cornes elles-mêmes, qui résulte de l’inflammation primitive de ces cellules (Charcot, Parrot) ou de la névroglie (Roger, Damaschino) : la sclérose, des cordons, latéraux peut en être la suite. Du côté des organes de la locomotion (fig:528), on observe une altération consécutive. des ‘muscles, para-
lysés, qui consiste, soit dans une. atrophie simple, ou gra-.
nuleuse avec destruction. successive des éléments musculaires, soit dans une atrophie avec production de, tissu graisseux. La maladie se. rencontre surtout chez les enfants de un à deux ans, mais peut-être observée plus tard. Elle débute. ordinairement avec de la fièvre et des phénomênes généraux rappelant :la période d'invasion des maladies infectieuses. Puis apparaît une paralysie plus. on moins complète et généralisée. Dans une. troisième. période, les phénomènes paralytiques, régressent et se localisent sur un certain nombre de muscles: enfin, la dernière période est marquée par l’atrophie des muscles atteints. La paralysie de certains muscles est le, fait primordial; vient ensuite l’atrophie. IL y a prédominance des muscles antagor
d'abord active, physiologique, ensuite passive, pag rétracr
| lysie du nerf vidien);
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PARALYSIE
tion ou raccourcissement permanent du muscle, Il.y a en- ‘traînement des parties des membres qui obéissent à l'action
non contre-balancée des muscles sains dans des-situations
_vicieuses permanentes, d’où les déformations et difformités
consécutives à la paralysie de l'enfance et qu'on retrouve
plus ou moins accrues sur les adultes (pieds bots, etc.).
Parfois, chez l'enfant, il y a en même temps arrêt de développement des os. Les différents modes de traitement sont : au début, les révulsifs, les antiphlogistiques, les ventouses, etc.; plus tard, l'électricité, la gymnastique, les appareïls mécaniques et la ténotomie. — Paralysie - ou hémiplégie faciale [paralysie de la septième paire]. Paralysie qui occupe le plus souvent une seule des moitiés de la face. On observe, du côté paralysé, :
l’abaissement et Là projection en avant de la commissure labiale; la flaccidité de la joue et deslèvres, d'où résultent la difficulté de maintenir dans la bouche le bol alimentaire, un écoulement de la salive, l'impossibilité de siffler, la difficulté de prononcer les consonnes labiales; l’immobilité de la narine, qui reste largement ouverte ; la non-occlusion des paupières par paralysie de l'orbiculaire et tonicité prédominante du releveur de la paupière supérieure; l'impossibilité du clignement, $ et, par ces deux causes, la sécheresse du globe de l'œil, son irritation consécutive à l'action continuelle de la lumiére et de l'air ; l’immobilité, l'aspect lisse et tombant de. tonte la moitié paralysée de la face, qui semble placée. sur un plan plus antérieur, Ce qui donne un aspect bizarre, comme hébété. à la figure, etc.; au contraire, du côté sain, la rétraction des traits : la différence entre. les deux côtés de la face. est augmentée, par le rire. L'injection. de pilocarpine ne détermine, au moins dans les formes graves de la, paralysie périphérique, l'apparition de la sueur. qu'avec up. retard de plusieurs minutes sur le côté sain (Strauss). Dans certaines paralysies faciales, on observe à l’intérieur de la bouche la déviation de la luette vers le, côté. sain, déjà signalée par Hippotrate (par para mais, d’après les physiologistes modernes, le facial n'innerve aucun muscle du voile du palais : les cas dans lesquels il y à à la fois paralysie faciale et, paralysie. du, voile sont rares, ét demanderaient à être contrôlés, par l'examen. laryngé (Lermoyez). On. note aussi parfois la diminution, de la faculté gustative (par défaut d'action de la corde du tympan). Si l'altération de motilité des muscles de la face est le seul phénomène morbide, c'est que. le nerf de la septième paire est seul intéressé, et quil est lésé après, sa SOrue du, trou stylo . mastoïdien; si. ‘avec l'hémiplégie faciale, coïncident des troubles. auditifs, gustatifs et la paralysie du voile, c'est que la lésion porte sur le trajet du nerf dans le rocher. Si, une. hémiplégie du membre du même çôle ou du côté opposé existe en même, temps, les centres encéphaliques. sont pris. Mais tant que la lésion porte en un point siégeant avant la sortie du, noyau bulhaire où au , niveau de. ce, noyau, la paralysie affecte ‘la méme, forme dite. paralysie périphérique. Quand, au contraire, il
Fig. 528 — Paralysie infantile.
s agit d'une lésion de l'é corce ‘cérébrale 0 ou d'une partie du
la face est seule paralysée; la moitié supérieure, et en particulier l'orbiculaire des paupières, n’est pas prise. Cette intégrité du facial supérieur dans les paralysies faciales d'origine centrale n’est pourtant pas complète, comme l'ont
Fig.1529, — Paralysie faciale.
montré les recherches précises de ces dernières années. Dans ces paralyÿsies d'origine centrale, il y a de plus absence de modification des réactions électriques, absence dé troubles du goût et de l’ouie, de la réaction sudorale et de labolition des réflexes. Parfois la paralvsie faciale est double . les deux moiliés de la face présentent une immobi ité égale. En dehors des cas où le nerf facial est comprimé ou'altéré, la paralysie périphérique est le plus Souvent de cause rhumalisinale, survient pour avoir couché ,sur la terre ou contre un mur humide, ou à la suite d’un voyage en chemin de fer, les fenêtres ouvertes, ou pour avoir travaillé longtemps dans un courant d'air ; elle, est peu ' grave et guérit en quelques semaines ou quelques mois par les vésicatoires, l'électricité, les douches, etc. Enfin il faut toujours rechercher la syphilis et appliquer le traitement spécifique s’il y a lieu. Fig. 529 : paralysie faciale périphérique du côté droit, pendant l'effort pour tenir la bouche ouverte ; la bouche est oblique ovalaire, le pôle le plus large de l'ovale dirigé du côté sain; la lèvre inférieure de ce côté, plus Asese et plus ren Vérsée au dehors, découvre en partie les dents de la mâchoire inférieure. — Paralysie générale progressive [paralysie des aliénés. paralysie progressive, folie paralytique, démence paralylique, méningo périencéphalite chronique diffuse, polyparé ésie] Espèce de folie produite par une altération organique spéciale des centres nerveux (inflammation _ chronique ou sclérose superf‘ieile) à marche progressive, Ÿ mais inégale et souvent interrompue par des rémissions
Elle est caractérisée : 10 par des lésions multiples et dif-
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“ trajet entre l’écorce et le bulbe, la paralysie a un type particulier. Dans ce cas, en effet. la partie inférieure de
fuses des organes encéphalo-rachidiens, prédominantes | Elles finissent toutes par aboutir,
vers la surface des on o tons Céréb es
ensemble complexe de symptômes dont les uns, fond
mentaux et constants, consistent dans Vafaiblissei progressif de l'intelligence et de la motilité (démence € paralysie), et les autres complémentaires, accessoir souvent temporaires, consistent dans la perversion des. mêmes fonctions (délire ambitieux, hypocondriaque, instinctif; contractures, spasmes, convulsions). La décou
( verte de la paralysie générale, due aux médecins aliénistes
français élèves d'Esquirol, Georget, Delaye, Calmeil, Bayie (182011826), « constitue le plus grand progrès que l'on: puisse signaler dans l’histoire des maladies mentales » (Baillarger). Cette maladie a été depuis cette époque, dans tous les pays, l'objet d'un grand nombre d'études
pratiques et de discussions théoriques. Elle reconnaît. Pour causes toutes les influences qui déterminent l'usure, «
l'épuisement anticipé du système nerveux, € 'est-à-dire toutes les formes d'excès physiques et intellectuels, sen-” suels ou moraux; elle est moins héréditaire que les autres | formes de folie ; ‘elle : se produit surtout aux âges moyens de la vie; elle affecte l'homme beaucoup plus souvent que | la femme. et dans le sexe féminin, elle s'adresse surtout, aux prostituées. Ses rapports avec la syphilis sont aujour-. d'hui admis par la généralité des médecins ; sans être une. manifestation directe de la syphilis, elle apparaît le pu. souvent chez d'anciens spécifiques, mais doit être distin-.
guée toutefois de certaines formes de syphilis cérébrale qui s’en rapprochent. Les troubles affectent toujours la motilité et l'intelligence, sans ordre précis dans l'époque de leur
apparition. Au in il y a plutôt ataxie des mouvements : articulation des mots est irrégulière ; on.
observe des trémulations fbrillaires dans la larigue, es *
que paralysie.
lèvres, les joues ; l'altération de la parole est le plus souvent assez caractéristique pour faire reconnaître, à elle
seule, la nature de la maladie. Les mouvements délicats
des doigts perdent de leur prévision; puis la marche s'altère à son tour. Tous ces symptômes augmentent progressivement depuis le début presque imperceptible jusqu'à un état généralisé de paralysie qui justifie le non
donné à la maladie. A l’affaiblissement musculaire s ajou- |
tent, le plus ordinairement, des contractions, des spasmes, des convulsions tantôt généralisées formes), tantôt localisées (épilepsie spinale, : convulsions jacksonniennes). Au point de vue intellectuel, il y a, dans tous les cas de paralysie générale, un élément fondamental et commun, l’affaiblissement intellectuel ou démence. Il s’y ajoute presque sans exception, mais à des époques fort diverses de l'affection, une forme quelconque de dé-
lire. Celle que l’on considérait autrefois comme constante et pathognomonique est le délire ambitieux ou folie des » grandeurs. On a reconnu depuis que le délire mélanco-
lique est aussi très fréquent, surtout dans sa forme hypocondriaque. Ces deux espèces de délire se produisent souvent chez le même malade; le plus habituellement elles alternent, parfois elles coexistent. Très fréquemment une période plus ou moins intense de dépression mélancolique précède, ou indique le début de la maladie D’autres fois le trouble mental se manifeste surtout dans les actes, sous forme de délire instinctif, tendance au vol, aux excès) alcooliques, aux actes d'immoralité. La paralysie générale présente en outre, à litre de symptômes accessoires, des troubles oculaires (dilatation ou rétrécissement des pupilles), des troubles de la sensibilité (anesthésie, analgésie, hallucinations illusions), de la circulation (état congestif),
‘de la nutrition (amaigrissement ou embonpoint, altération
des sécrétions). Au point de vue de l’évolution, et surtout de l’aspect de la maladie, au début, on admet diverses variétés : congestive, paralytique, mélancolique, expansive..
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“fondue avec la manie simple ou la mélancolie simple et . mieux encore avec la folie "à double forme. Les altérations anatomiques se rattachent au type des inflammations in …terstitielles de la substance nerveuse (sclérose) ; la lésion
macroscopique la plus remarquable, qui a une valeur
_ Fig. 530. — Paralysie générale (altérations du cerveau).
plaques des méninges à la substance corticale du cerveau ; au point de vue microscopique, le caractère le plus saillant st l'étouffement atrophique des cellules par la proliféraon du tissu conjonctif ou névroglie. Les applications de théorie des localisations cérébrales à l’étude de la paraysie générale tendent à limiter dans la région psychomotrice de l'écorce des hémisphères le point de départ de “ious les symptômes caractéristiques de la maladie ; après iverses alternatives on revient aux idées des auteurs qui l'ont décrite les premiers et qui la considéraient comme nt de nature inflammatoire. Le traitement de la parasie générale doit varier suivant la prédominance de tel ou tel ordre de symptômes (V. Fou1E) ; à une période raprochée du début, on devra recourir à un traitement antiphilitique énergique. Cette maladie est presque toujours “mortelle à assez bref délai. Les améliorations très sensibles qu’elle présente souvent ne sont presque jamais que des émissions qui aboutissent à une rechute plus ou moins
“cas de rétablissement presque complet et durable, qui doivent faire admettre, à titre de rareté tout à fait exceptionnelle, la possibilité d'une guérison réelle. Fig. 530. upe d’un fragment d'écorce à un stade ‘avancé de la alysie générale. Proliférations névrogliques intenses réticulum fibrillaire assez dense, noyaux et cellules araiées proliférées en grand nombre, souvent orientés autour n vaisseau). Les cellules nerveuses existent encore, oique diminuées de nombre et malades à divers degrés. es fibres nerveuses ont disparu. — Püralysie graisseuse.
DICT. DE MÉD
«presque pathognomonique, consiste dans l’adhérence par
apide. De loin en loin, cependant, on observe quelques
lle qui s'accompagne de production de tissu adipeux. —
PARALYSIE
_ Paralysie hémifaciale. N. PArALYSIE faciale. — Para _lysie infantile. V. PARALYSIE de l'enfance. — Paralysie
infantile obstélricale. Celle qui s'observe parfois au moment de la naissance par suite de compression des centres ou des troncs nerveux, due à l’action du forceps, à la constriction exercée par le col de l'utérus, aux rétrécissements du bassin, etc, — Paralysie labio-glosso-laryngée {Trousseau) [paralysie bulbaire]. Affection qui débute par une difficulté dans l'articulation de-certaines lettres : les malades avalent encore très bien, et déjà l’on perçoit une modification de la voix, qui est devenue nasillarde. Les lettres », #, €, sont les premières à être mal prononcées. Les malades avalent avec plus de circonspection qu’auparavant. Au bout d’un temps qui n’est pas long, la prononciation et la déglutition se font plus difficilement, et les lettres labiales et dentales finissent par ne plus être prononcées. Puis vient une immobilité notoire dans l’orbicu-
_laire des lèvres, par suite de laquelle les commissures
labiales, entraînées en dehors par: leurs muscles propres, élargissent la bouche, surtout pendant le rire. La salive s'écoule par le bord des lèvres pendant la nuit d’abord, puis pendant le jour ; la prononciation devient confuse, et bientôt n’est qu'un grognement de moins en moins sonore,
qui enfin disparaît complètement. Alors les difficultés de
déglutition augmentent; les aliments reviennent par le nez, entrent dans le larynx. La respiration diminue, et les malades s’éteignent par asphyxie. En même temps les muscles atteints s’atrophient, et le degré de la paralysie est toujours proportionnel à celui de l’atrophie. La maladie
dure. de six mois à trois ans. À l’autopsie, on constate
l'atropnie des cellules nerveuses du bulbe rachidien d'où naissent les nerfs hypoglosse, facial, trijumeau, spinal et preumogastrique (Duchenne de Boulogne, Chareot). — Paralysie périodique familiale. Syndrome caractérisé par des accès de paralysie avec diminution ou perte complète de l’excitabilité électrique et des réflexes, sans le moindre trouble de la sensibilité ni de l'intelligence. Les paroxysmes reviennent à intervalles irréguliers, tantôt quotidiens, tantôt longuement espacés ; parfois la fréquence augmente progressivement. La durée de l'accès est ordinairement de quelques heures, peut-être dans certains cas de quelques jours, voire même d’une semaine. Le repos, l'immobilité semblent favoriser la production des accès qui sont plus fréquents la nuit. Le début se fait par les membres inférieurs, puis la paralysie s’étend au tronc et aux extrémités supérieures, au larynx et au pharynx; les nerfs craniens restent indemnes. La paralysie est flasque. Cette affection a un caractère familial et héréditaire; elle n'a aucun rapport . avec la malaria, et doit être bien différenciée des paralysies intermittentes d’origine palustre avec lesquelles on l’a souvent confondue. — Paralysie des porteurs d’eau. V. RaptAL. — Paralysie pseudo-hypertrophique. Hypertro phie apparente des muscles dans laquelle lhyperplasie et la dégénérescence graisseuse du tissu conjonctif interstitiel masquent l’atrophie des fibres musculaires. Héréditaire, spéciale à l'enfance, elle débute par un affaiblissement des membres inférieurs, d'où marche difficile et attitudes caractéristiques : écartement des jambes, démarche de canard, ensellure lombaire, équin varus bilatéral, impossibilité pour le malade couché de se relever. Les muscles du mollet d’abord, puis de la fesse, de la cuisse, dés lombes, du tronc, du deltoïde, des membres supérieurs, parfois de la langue, sont augmentés de volume, ce qui contraste avec l’atrophie
_ réelle de certains muscles, surtout de ceux du bras. Après
plusieurs années, la maladie aboutit à l'impuissance mus-
culaire absolue, et à la mort dans le marasme ou par
maladie intercurrente (bronchite, pneumonie). C'est une
variété de myopathie (V. ce mot). — Paralysie de la sen-
sibililé ou du sentiment. V. ANESTHÈSIE. — Paralysie
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ao 4 nt ES ù a spinale Celle qui a pour cause une at Ge “a moelle PARAOMPHALIQUE. ad fde raoù, à côt épinière, — Paralysie tremblante. V. PaRALYSIE AGI- UE nombril]. — Vaisseaux paraomphaliques. Ve TANTE. sous-péritonéales découvertes par Sappey, se jetant dans la
PARALYTIQUE. adj. et s. [paralyticus, TAPHXUTIAÔE, all. paralitisch, angl. paralytie, it. et esp. paralilico|. Qui est atteint de paralysie, qui a rapport à la paralysie. — Altération ou démence paralytique. NV. PARALYSIE
générale. { S. m. FArGIyIERE général. V. PARALYSÉ général.
PARAMALIQUE. adj. — Acide paramalique. V. Fu- MARIQUE.
PARAMASTITE, s. f. Inflammation développée autour de la glande mammaire; c’est le phlegmon périmammaire.
PARAMÉCIE. s. f. ou PARAMÉCIENS.
Genre d'infusoires ciliés.
PARAMÉTRITE. s. f. Nom donné parfois au phlegmon péri-utérin. V, PÉRI-UTÉRIN.
PARAMIMIE. s. f. [de map, qui indique une défectuosité, et piuéouar, j'imite]. Trouble de la mimique, dans lequel les gestes ne correspondent plus aux idées ou : aux sentiments que le malade veut exprimer.
PARAMNÉSIE. s. f. [de maoà, indiquant défectnosité, et uyñouc, souvenir]|/(Lordat, 1843). Trouble de la faculté d'expression, consistant en une perte du souvenir de la signification des mots entendus et de leurs signes visibles, avec suggestion instinctive de sons encore connus, mais
s. m. pl.
mal employés, parfois avec interversion des lettres d’un mot.
PARAMORPHINE. s. f. [paramorphium, all. Paramorphin, Thebaïn, angl. paramorphine, it, et esp. paramorfina (Pelletier). La fhébaïne.
PARAMUSIE. s. f, [de napx, et uoÿox, musique]. Trouble de la faculté musicale : le malade peut chanter et
‘a gardé le souvenir des images nécessaires pour émettre des :
sons (différence avec l’amusie), mais il se trompe sur les tons et les intervalles, Elle est à l'amusie, ce que la paraphasie est, à laphasie de Broca.
PARAMYOCLONIE. 5. f, [de xapà, employé ici dans le
même sens que dans paraplégie et myoclonie], Variété de’
myoclonie limitée aux membres inférieurs.
PARAMYOCLONUS MULTIPLEX. Affection décrite par Friedreich en 1881, et consistant en une myoclonie affectant les deux côtés du corps et intéressant un grand nombre de muscles. Les contractions sont brusques, involontaires, sans déplacement sauf pour les fortes secousses ; elles surviennent à intervalles rapprochés mais inégaux, occupant non symétriquement les groupes musculaires des membres supérieurs plus encore que des inférieurs, épargnant presque toujours la face. Ces contractions diminuent dans la station debout et sous l'influence de la volonté; elles s'accentuent dans le décubitus et cèdent au sommeil. 11 n’y a pas d'autre trouble nerveux, sauf l’exagération du réflexe rotulien. Cette affection se développe ordinairement à la suite de commotion morale chez des sujets névropathiques, elle paraît due à l’hyperexcitabilité du neurone moteur, en rapport le plus souvent avec l’hystérie, La
suggestion hypnotique, les injections hypodermiques de petites doses de cocaïne sont indiquées dans ce cas.
PARANAPHTALINE, s. f. [all Paranaphtalin, angl, paranaphtabine, it. et esp. paranajtatine], V. ANTHRA- CÈNE.
PARANGYNE. s. f. [Tapx, à côté, et angine]. Angine anormale.
PARANYMPHE. s. m. [paranymphus, de TAPAVUULPOC, garçon de noce, de rap, proche, et vÜupn, nouvelle mariée]. Terme adopté, par métaphore, par les anciennes écoles de médecine pour exprimer le discours solennel que l’on prononçait à la fin de chaque licence, et où l’orateur faisait l'éloge des licenciés. :
met]. Qui se trouve au voisinage de la pointe du cœur.
_de zapà, au delà, et gmuéw, je serre, j'étreins ; all. Para-*
veine porte, vers la partie antérieure du sillon antéro-pos=.
térieur du foie, et anormalement développées dans la cire À
rhose de cet organe.
PARAPEPTONE. 5. f. V. PEPTONE.
PARAPEXIEN, NE. adj. [de rapè, à côté, et apex, som!
| Région parapexienne (Potain). Région située immédiate-" ment en dehors de la pointe du cœur sur une même ligue horizontale. 4
PARAPHIMOSIS. s. m. [paraphimosis, TAPAPILEOL, |
phimosis, spanischer Kragen, angl. paraphimosis, it parafimosi, esp. parafimosis]. Étranglement du gland | par l'ouverture du prépuce, qui, retiré fortement derrière la couronne, ne peut plus être ramené sur l'extrémité du pénis. Cette constriction peut déterminer le gonflement,. l'inflammation, la gangrène du gland, la phlogose et l’ulcé-. ration du prépuce: il est donc important de tenter tout dem suite la réduction des parties déplacées. Le malade étant couché sur le dos, le chirurgien, placé à son côté droit, « saisit le pénis avec la main gauche, au niveau des replis du prépuce, puis, pressant avec le pouce et les prerniers doigts de la main droite enduits d'un corps gras sur le gland et les bourrelets formés derrière lui, il les affaisse et” les repousse peu à peu en arrière, tandis qu'il attire en » avant le prépuce, et qu’il achève ainsi la réduction. Quelquefois la constriction est telle que cette réduction est impossible, et qu'il faut inciser parallèlement à l'axe de la verge, et sur le dos de celle-ci, les replis du prépuce, enu déprimant autant que possible les bourrelets saillants, et 1 divisant successivement avec un bistouri droit la peau et. le tissu cellulaire, jusqu'à ce que la bride soit complète= ment coupée. Après la réduction, les tissus revenant sur eux-mêmes, cette incision n’a plus qu'une très petite \ étendue, et se cicatrise promptement. | PARAPHONIE. s. f. [de rap, qui indique quelquell chose de vicieux, et owyñ, voix ; all. Stimmfehler, angl. paraphonia, it. et esp. parafonia]. Vice de la voix consistant dans un timbre désagréable, “4 PARAPHRÉNÉSIE. s. f. [paraphrenitis, de rap, | proche, et ppéves, diaphragme ; all. et angl. Paraphrenitis, w it, parafrenesia, esp. parafrenesis]. Nom donné autre-w fois à un délire que l’on supposait dépendre de l’inflamma-" tion du diaphragme. || La diaphragmatite. 4 PARAPHRÉNITIS. s. f. V. PARAPHRÉNÉSIE. 4 PARAPHRONIQUE, adj. — Etat paraphronique (Pires), Délire hystéro-hypnotique à caractère monoïdéique, # dans lequel l'esprit, dominé par une sorte de fascination * psychique, reste indifférent à tout ce qui ne se rapporte pas à l’objet de son délire, est rebelle à toutes les suggestions, étrangères à son rêve, et perd ensuite le souvenir des races) accomplis pendant la période délirante.
PARAPHROSYNE. s. f. [rapappocivn, de rapà, qui indique un vice quelconque, et opñv, esprit ; all. et angl.» Paraphronesis, it. parafronesi]. Délire fébrile. — Para phrosine calenture; Nom donné par Sauvage à une sorte de délire furieux observé par les navigateurs dans la zones torride, lés portant à se jeter dans la mer, etc., et considéré’ comme une maladie à . part, d’après le mot calentura. employé par les navigateurs espagnols, qui les premiers en observèrent les phénomènes. Le Roy de Méricourt a dé-? montré que les documents qui ont servi à la description de cette maladie se rapportaient au délire des congestions cé-. rébrales produites par l’insolation, par le séjour dans un. endroit chaud et peu aéré, par la fatigue excessive, à celui} des méningites et des fièvres pernicieuses, et non ni uno
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que les premiers qui ont
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_plement voulu dire qu'il y à fièvre avec délire, et que le mot calentura doit être rayé du langage scientifique, _ puisque ceux qui s'en sont servis ne l'ont fait que faute de _ connaître la signification espagnole de ce terme.
* PARAPHYSE. s. f. Nom donné: 10 aux filaments cloi-
| Re
. sonnés qui portent les sporanges de certaines algues ; 20 à
l’hypothécium.
PARAPLÉGIE. s. f. [paraplegia, paraplexia, de rapx, qui marque quelque chose de nuisible où d'incomplet, et . mAocev, frapper; all. Paraplegia, Querlähmung, angl. » paraplegy, it. et esp. paraplegia]. Paralysie de la partie . inférieure du corps (membres abdominaux, rectum, vessie). à Le mouvement peut être aboli à différents degrés ; cette - abolition peut s'accompagner de contractures, de spasmes. … La sensibilité cutanée peut être remplacée par de l’anal- . gésie, ou de l’anesthésie, ou de l’hyperesthésie ; la sensibi- . lité musculaire, augmentée ou diminuée. La nutrition peut . être atteinte; alors les membres inférieurs maigrissent, les articulations se déforment. La paraplégie peut se présenter : sous divers types : paraplégie spasmodique et paraplégie flaccide. La paraplégie spasmodique est surtout caractérisée par l’exagération des réflexes tendineux, et souvent ‘par le clonus du pied; de plus les muscles de la cuisse et du mollet sont plus ou moins raides, déterminant l’atti- … tude du membre qui est en adduction et en rotation en dedans. Cette variété peut être d’origine traumatique et … succéder à une fracture du rachis, à une plaie par instru- - ment tranchant ; quand elle s’est développée spontanément, . elle peut s'accompagner de douleurs plus ou moins vives: … c'est celte forme que l’on observe dans le mal de Pott, dans le cancer vertébral (paraplégie douloureuse des can- - céreux de Charcot) et en général dans tous les cas de com- + pression lente de la moelle (tumeurs des méninges, syphilis osseuse où méningée, etc.). La paraplégie spasmodique _ peut ne pas s'accompagner de douleurs, comme cela se rencontre au cours de la sclérose en plaques, du tabes dorsal « spasmodique, de la maladie de Little, de la sclérose latérale amyotrophique, de la myélite transverse, de la syringomyélie, dans certaines intoxications comme le lathyrisme ou la pellagre, et enfin dans la syphilis médullaire (para- “ lysie spinale syphilitique d'Erb). La paraplégie flasque - détermine une impotence fonctionnelle ordinairement beau- | coup plus intense que la variété précédente; la marche, » quand elle est possible, se fait en steppant, mais souvent | pri mouvement est aboli. Les réflexes tendineux sont sup-
primés ; l’atrophie musculaire, les paralysies de la vessie - et du rectum, les troubles de la sensibilité sont fréquents. - Cette variété est parfois accompagnée de fièvre: paralysie infantile, paralysie spinale antérieure de l'adulte, myélites
_ infectieuses aiguës, névrites infectieuses, paraplégie des | fièvres graves (variole, fièvre typhoïde, impaludisme).
Quand la fièvre n'existe pas, la cause de la paraplégie peut être l'hématorachis, caractérisé par son début brusque; l’hystérie, où les troubles de la sensibilité sont très marqués : * un réflexe parti des voies urinaires ou de l’utérus, une intoxication chronique par l'alcool, le plomb, l’oxyde de car-
lis. Mais avant de porter le diagnostic de la cause de la paraplégie, il faut avoir séparé le syndrome des autres affections qui peuvent la simuler, comme les lésions des os ou des articulations, lasciatique, l'ataxie qui était confondue * avec elle avant Duchènne (dé Boulogne), l’astasie-abasie. Le traitement variera suivant la cause, psychique dans hystérie, mercuriel et ioduré dans la syphilis ; l'électrisation, le massage, les bains sulfureux ou alcalins sont indiués dans beaucoup de cas, — Paraplégie cervicale. Nom
Met ea
nployé le mot calenfura (eu français fièvre) avaient sim |
- des cellules entremêlées avec les thèques des lichens sur
bone, une auto-intoxication comme le diabète, enfin la syphi-
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donné parfois à la paralysie des deux membres supérieurs. — Paraplégie spasmodique familiale. Affection familiale caractérisée par la paralysie avec contracture dés membres
inférieurs (impotence, attitudes vicieuses). Elle diffère de
la maladie de Little par son début à un âge plus avancé,
- et par son évolution progressive. Elle reconnaîtrait soit
une origine cérébrale, soit une origine spinale. Il est probable qu’elle ne constitue pas une entité morbide, mais un Syndrome commun à des affections familiales de nature et de siège différents.
PARAPLEURÉSIE. 5. f. [parapleuritis, de mapù
indiquant fausseté, et pleurésie ; all. et angl. Parapleu rilis, it. parapleurisia, esp. parapleuresia]. Fausse \pleurésie. Nom donné par les auteurs soit à la pleurodynie, soit à la pleuro-pneumonie.
: PARAPLEXIE. s. f. [paraplexia, mapamAntia]. Mot employé par plusieurs auteurs comme synonyme de paralysie ou paraplégie. || Pour Gendrin, forme d'apoplexie dans laquelle la paralysie prédomine. bé
PARAPOPLEXIE. 5. f. [de rapù, indiquant fausseté, et apoplexie ; it. parapoplessia]. État soporeux qui simule l’apoplexie.
PARARTHREME. s. m. [rapaoüonux, de rupà, indiquant dérangement, et &ppov, articulation ; it, parartrema]. Luxation incomplète. |
PARASITAIRE. adj. [esp. pañasitario]. Qui concerne les parasites ; qui est causé par eux. — Crase parasitaire (Bazin). V. PARASITOGÉNIE: — Maladie parasitaire. Maladie causée par la présence de parasites, V. MALaDre. = Monstre parasitaire (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double, caractérisé par l’association de deux individus, l’un vivant par lui-même, l’autre implanté sur son frère et vivant à ses dépens.
PARASITE. adj. [parasitus, Tapactroc, de Tupx, Auprès, et oîtoc, nourriture; all. Parasil, Schmarotzer, angl. parasitic, parasitical, it. parassilo, parassitico, esp. parasilo]. — Monstre parasite. V. Monsrauosiré. — Plante parasite. Celle qui naît et croît sur d’autres corps organisés, vivants ou morts. Les unes, vraies parasites, vivent aux dépens des sucs élaborés par d’autres végétaux, à l'extérieur ou-dans l’intérieur desquels elles se développent ; les autres, fausses parasites, ne tirent rien des plantes dans ou sur lesquelles elles croissent. V. Épr- PHYTIQUE.
PARASITE. $s. m. En zoologie, animal qui vit aux
dépens de la substance des autres, On les divise en ecto- :
parasites (poux, puces, punaises, acariens) et enfoparasites. — De plus certains animaux sont parasites des
plantes, soit ecfoparasites, soit entoparasites. Les ani- |
maux phytophages, qui tranchent et ingèrent de toutes pièces les tissus, tels que les sauterelles, nombre de chenilles, etc., ne sont pas des parasites. Sont dits parasites
des plantes les articulés, vers, etc., qui passent tout où :
partie de leur existence sur un végétal en ingérant ses sucs cellulaires, qu'ils font couler par piqüre des organes mous,
ou dont par leur contact ils amènent le suintement ou
la sécrétion ; ou encore en déterminant l’hypertrophie des tissus sous forme de galles, dont ils se nourrissent ensuite.
Le parasitisme des animaux agissant ainsi, de forcé en.
quelque sorte, pour emprunter leurs aliments, soit à des plantes, soit à d’autres animaux, est bien distinét du parasitisme des cryptogames et de quelques parasites ani-
maux dont les germes ne vivent, sé développent et se
reproduisent que sur des êtres se trouvant dans des conditions générales de nutrition mauvaises où déjà _mor+ Didess ni sun
PARASITICIDE. adj. [de parasilus, parasite, et cædere, tuer]. Se dit des préparations qui tuent les parasites, surtout’ en parlant de celles que l’on emploie pour détrüire les
PARASITICIDE,
“PARASITICIDE, : — “ha : PS EAN ES va ’ ; champignons de la teigne, de la mentagre, etc. : lotion parasilicide, pommade parasilicide. ui É
PARASITICIDE. s. m. Agent propre à tuer les parasites, animaux ou végétaux. L'épilation, employée seule ou pour
faciliter l’action de substances spéciales, est un parasiticide.
Les parasiticides les plus employés sont le soufre, lPacétate
de cuivre, le sublimé, le turbith minéral, l’onguent mercuriel, l'huile de cade, les alcalins.
PARASITIFÈRE ou PARASITOPHORE. adj. [de parasitus, parasite, et ferre, porter, ou napasiToc, Para-
site, et gopoc, qui porte]. S'est dit des êtres qui nourris-
sent des parasites.
PARASITIQUE. adj. Qui est de nature parasitaire : tumeur parasitique.
PARASITISME. s. m. [all. Schmarotzerleben, Parasitismus, angl. parasilism, it. et'esp. parasitismo). Mot
. qui a deux sens, selon qu’on envisage lés parasites où les 1 ñ Lo)
êtres parasitifères. Dans le premier, il désigne l’état ou la condition d’un être organisé qui vit sur un autre être organisé à l’aide ou aux dépens de la substance. Dans le second, il désigne le milieu auquel certains êtres empruntent leurs principes nutritifs, et qui est représenté par d’autres êtres vivants sains ou malades; il désigne alors un ordre spécial des conditions d'existence de certains êtres, se rapportant : 1° soit à leur nutrition, 29 soit à
certaines périodes de leur développement; 30 soit à leur.
reproduction ; 4° et, pour quelques-uns, à toute la durée de
- leur existence.
PARASITOGÉNIE. s. f. [de mapéouroc, parasite, et yevväv, engendrer; crase parasitaire, Bazin] (Bourguif gnon et
loppement et à la reproduction des parasites animaux ou
végétaux.
PARASITOLOGIE. s. f. [de parasite et A6Yoc, traité].
Étude des parasites et en particulier de ceux qui vivent sur
l'homme.
PARASITOPHOBIE. s. f. [de parasite, et 660,
crainte]. Crainte morbide de contracter les maladies
parasitaires.
composé de deux ou trois glandules disséminées le long de
- PARASTATE. s. f. [parastala, de rapà, auprès, et otévau, être placé ; it. parastate, esp. parastala]. Autrefois, nom donné à l’épididyme et à la prostate. PARASYPHILITIQUE. adj. [de mapà, à côté, et syphilis]. Se dit de certaines manifestations morbides qui apparaissent exclusivement ou d’une façon prédominante chez des syphilitiques, tout en n’étant pas de nature syphilitique. Ces accidents sont en général rebelles au traitement antisyphilitique.
PARATARTRIQUE. adj. V. TARTRIQUE.
PARATHÉNAR.s. m. [de ap, auprès, et Gévap, paume de la main, all. et angl. Parathenar, it. paratenare, esp. paralenar]. Winslow appelait grand parathénar une portion du muscle abducteur du petit orteil, et petit para- £hénar le court fléchisseur de cet orteil.
PARATHYROÏDE. s. f. [Glandes ou glandules para-
| thyroïdiennes, glandules thyroïdiennes, corpuscules
épithéliaux]. Petits organes glandulaires situés dans le ‘voisinage de la glande thyroïde, découverts par Sandstrôm en 1880 et ayant une structure et dés fonctions bien distinctes de celles de la thyroïde proprement dite. Ces glandes forment deux groupes : l’un externe ou inférieur,
l'artère thyroïdienne inférieure au moment où celle-ci plonge dans la thyroïde; l’autre interne ou supérieur, représenté le plus souvent par une seule glandule visible au point de pénétration de l'artère thyroïdienne supérieure ; chez l'homme, cette glandule supérieure est ordinairement accolée au lobe thyroïdien correspondant et comprise dans
|-gulièrement contournés, présentant des renflements en cer=
Delafond). Ensemble de phénomènes par lequel les sujets cachectiques et débiles deviennent aptes au déve- !
HET
formée d’un stroma conjonctif et d'un ép thélium; de la, face profonde de la capsule partent des prolongements qui segmentent le parenchyme ; ces travées. très minces ont un trajet irrégulier, de sorte que les dé-. partements ainsi délimités sont de forme très variable. L’épithélium remplit plus ou moins exactement les loges conjonctives ; il apparaît sous forme de boyaux pleins irré2
772 lleles
Fig. 531. — Parathyroïde. 4 tains points de leur trajet; ces boyaux sont anastomosés « les uns avec les autres et forment un réseau continu quim occupe toute la glandule. Chacun d'eux est composé de. cellules tassées les unes contre les autres et disposées géné- « ralement sur deux rangées. Au niveau des renflements, lem nombre des cellules augmente; elles se disposent alors souvent cireulairement:; mais l'espace ainsi délimité ne con-" tient jamais de matière colloïde ni de formation analogue; il n’y a donc pas de vésicules ni d’alvéoles comparables aux. vésicules thyroïdiennes. — Fig. 531. Coupe d’une para thyroïde d'un enfant de huit ans mort d'une endocarditem ulcéreuse consécutive à la scarlatine, d’après une prépara-! tion de M. Garnier. — Embryologiquement, les parathy-4 roïdes ont une origine différente de celle de la thyroïde; elles proviennent de corpuscules pairs qui prennent nais-» sance au niveau des deuxième et surtout des troisième els quatrième ares branchiaux. Le rôle des parathyroïdes est aussi bien distinet de celui de la thyroïde : l’ablation des parathyroïdes seules détermine des accidents aigus Caractérisés par des convulsions et des contractures et la mort. en quelques jours, si toutes les glandules ont été enlevées. Aussi doit-on attribuer les phénomènes aigus, et en partis eulier la tétanie, observés parfois chez l’homme après la thyroïdectomie, à la suppression des parathyroïdes ; si ces” accidents aigus sont inconstants, c’est que l'ablation de la. thyroïde n’entraine pas fatalement celle des parathyroïdes.«
PARATHYROÏDIEN, NE. adj. Qui appartient aux para=s thyroïdes. — Insuffisance parathyroïdienne. Défaut de, la sécrétion parathyroïdienne; elle se traduit cliniquement par de la tétanie, et d’après certains auteurs, l'existence de. ce symptôme impliquerait toujours l'idée de l'insuffisance. des parathyroïdes. : - re DE
PARATOPIE. s. f. [de xaoà, indiquant déplacement, et rémoec, lieu]. Déplacement, tel que luxation, hernie, etc
ap. qui indique quelque défectuosité,.et oi6s:v, frotter; all. Wundsein, sogenannter : Wolf, angl. et it. para- : trimma, esp. paralrimmo]. Sorte d’ érythème qui survient 4 par suite d’une pression forte et constante sur une partie _ de la surface cutanée, aux fesses après l'équitation, à la . plante des pieds après de longues marches, à la région du : coccyx chez les malades qui restent constamment couchés _ sur le dos. V. INTERTRIGO.
: — PARATUDO. s. m. [propre à tout]. Nom brésilien de
- diverses écorces du genre Gomphrena, famille des ama- _ rantacées, employées dans la médecine populaire comme | une panacée.
__ PARATYPHIQUE. ‘adj. — Bacilles paratyphiques. Microbes très voisins du bacille d'Eberth, mais en différant par certains caractères.
PARATYPHOÏDE. adj. — Mcion ou fièvre paratyphoïde. V. PARATYPHUS. -
PARATYPHUS. 5. m. (fièvre päratyphoïde). Terme . générique englobant des infections diverses ayant l'allure : clinique de la fièvre typhoïde, mais dans lesquelles l'examen M bactériologique fait reconnaître l'existence de microbes _,paratyphiques distincts du bacille d'Eberth. Cliniquement, “ le diagnostic de fièvre typhoïde est le seul qui puisse être " porté, et les signes différentiels qu’on à indiqués (brièveté n. du stade prodromique, allure bénigne, absence de prostra- Mn tion) sont insuffisants pour permettre de distinguer ces . faits de la dothiénentérie véritable. Anatomiquement, dans les cas où la mort est survenue, on n’a pas trouvé * d’ulcérations des plaques de Peyer, mais.une entérite géné- 1 ralisée. La recherche du sérodiagnostic avec le bacillé i a Eberth est ordinairement négative. Enfin les ensemence-
ments fournissent des cultures de microbes différents du 1 bacille d'Eberth et désignés par Schottmuller sous le nom … de bacilles paratyphiques du type A et du type B; ces . microbes sont agglutinés par le sérum des malades.
PARCHEMIN. s. m. [membrana pergamena, reoya-
all. Pergament, angl. parchment, it. peryamena, 14 esp. pergaminoT. Peau de chèvre, de mouton ou de divers … autres animaux mort-nés, tannée, polie à la pierre ponce, … et rendue imperméable à ar encre par de la sandaraque ou … autres matières résinieuses. — Parchemin végétal. V. Pa- Pier parchemin. — Bruit de parchemin. Bruit qui res- … semble au frottement de deux morceaux de parchemin l’un FER contre l'autre, qu'on entend dans la péricardite sèche. à PARCHEMINÉ, ÉE. adj. Se dit de la peau dans cer- | taines maladies, des. cicatrices et de certaines formes d’in- ” duration du chancre, par analogie avec le parchemin au 11 point de vue de la sensation au toucher et de la résistance in au plissement.
_ PARÉGORIQUE. adj. [paregoricus, mapnyontmoc, de 4 | rapnyopéu, je calme, j'adoucis ; all. beruhigend, angl. ! paregoric, it. et esp. paregorico]. Synonyme d’anodin. DV. ÉLruR parégorique.
he: PAREIRA BRAVA. Racine ligneuse, grosse, fibreuse, | tortueuse, brune extérieurement, gris jaunâtre à l’inté-
rieur, ‘inodore et amère, dont la coupe transversale pré-
_ senté de nombreux cercles concentriques traversés par 12 _des lignes radiées, et qui a été employée comme diuré-
_ tique. On l’attribue généralement au Cissampelos pa-
reira, L., de la famille des ménispermées : actuellement
Pélosiners | _ PARELLE. 5. f. V. Patience.
_ PARELLIQUE. adj. — Acide Dartihoue [C18H608]. Corps cristallisable, très peu soluble dans l’eau, soluble
_ acide lécanorique. de certains lichens (Schunck).
e L} À} x TRIMME. 8. m: ann TaparpAlud, dei
meurs, de tissus, etc.,
_elle est fournie par plusieurs espèces des génres Cissam- _pelos et. Cocculus. Elle renferme de la cissampéline ou
. des glandes à
dans l’alcool et l’éther, qu’on retire, avec la lécanorine ou.
_ PARENCHYME
PAREMPTOSE. 5. f. [parempbosis, rapéuroote, de
TapEURITTEL, tomber entre : all. et angl. Paremptosis, 16: paremptosi, esp. paremptosis], Expression ancienne qui
parait synonyme d'accident. On la trouve employée aussi
comme Synonyme d'erreur de lieu (error loci), d'hétérolopie, et pour désigner la production ou l’arrivée d’hu-
dans des régions qui ne sont pas celles où on les trouve nan
PARENCÉPHALE. s m. [parencephalum, mapeyxepa-
. Mc, de mapè, auprès ; et Does cerveau, all. das kleine
Gehirn, angl. Dore it. et esp. parencefalo].
Le cervelet. :
PARENCÉPHALITE. s. Î. La cérébellite.
PARENCÉPHALOCÈLE. s. f. [parencephalocele, de rapeykepals, cervelet, etxfkn, tumeur; all. Pareñcephal: bruch, angl. parencephalocele, it. et esp. parencefalocele|. Tumeur molle, indolente, non réductible, saillante à travers une ouverture de l'os occipital, et constituée par une hernie du cervelet. Cette hernie est le plus ordinairement congénitale, et tient à un retard dans l'ossification du crâne.
PARENCHYMATEUX, EUSE. adj. [all. parenchima- {üs, angl. parenchymalous, it. parenchimatoso, esp. parenquimaloso]. Qui est formé d’un parenchyme : organe parenchymateux, etc. — Parenchymateux est souvent dit pour éissulaire par ceux qui confondent la valeur des mots éissu ou parenchyme. || En anatomie pathologique, le mot parenchymateux, placé après le nom d’une inflammation d’organe, indique que cette inflammation attaque principalement l'élément noble de l'organe et s'oppose ainsi au mot tnterstiliel qui désigne la localisation du processus sur le tissu conjonctif; c'est dans ce sens qu'il est employé dans l’expression de néphrite parenchymateuse opposée à celle de néphrite interstitielle.
PARENCHYME. s. m. [parenchyma, Tapé YXLHS de napa, auprès, et Éyxuua, effusion, ëv, en, et yvetv, répandre ; all. Parenchym, angl. parenchyma, it. parenchima, esp. parenquimal]. Tissu propre aux organes glanduleux, composé de grains agglomérés unis par du tissu conjonctif et se déchirant avec plus ou moins de facilité : le mot parenchyme n'est pas synonyme, soit de l'expression tissu, soit de substance propre de chaque élément anatomique, il désigne un groupe de tissus contenant plusieurs espèces, mais non tous les tissus. Les parenchymes sont des {issus constituants, par conséquent vasculaires, généralement composés de tubes, ou de vésicules closes, tapissés d’épithélium; souvent formés d'un plus grand nombre d'espèces d'éléments anatomiques que les tissus proprement dits, sans que jamais l’une d'elles prédomine sur les autres, soit élément anatomique et caractéristique fondamental par sa masse et son mode de texture, comme les fibres musculaires, les tubes nerveux, ete., le sont pour lès tissus correspondants. Seulement, en chaque espèce de parenchyme, on observe quelque chose de spécial dans la forme ou la structure de l’épithélium. Les parenchymes ont des caractères extérieurs, uue consistance, etc., qui les distinguent des autres tissus. Ils ne se régénèrent qu’imparfaitement après ablation d'une portion de leur masse et non tous. Ils ont pour attribut physiologique: a. de produire des liquides caractérisés par la présence de quelque principe spécial, souvent cristallisable, fabriqué dans l'organe (glande), et pouvant, du lieu où il est formé, rentrer dans le sang veineux (glandes sans conduits excréteurs ou vasculaires sanguines), ou être expulsé pour être quelquefois résorbé (fluides excrémentitiels conduits excréteurs, foie, pancréas, glandes salivaires, de Brunner, mammaires, etc.); 6, de rejeter au dehors, ou d'échanger des principes préexistants dans le sang (rein, poumon, placenta), ou d’être le siège de la pro-
pa Rte à $ HU aLE les ai ï : D x FRS Heu a UE | à | À 1 Vie | PARÉPIDID ME, —:12 mis nu Li js
duction d'éléments anstomiques spéciaux {ovaires eale),
Robin divisait les parenchymes en A. parenchymes glandulaires ou glandes; B. parenchymes non glandulaires:
ces derniers se distinguent anatomiquement par une disposition spéciale de leurs capillaires (rein, poumon, placenta) qui ne se retrouye pas dans les glandes, ou par quelque autre particularité propre de structure (ovaire, testicule) ; physiologiquement, ils ne font que prendre des principes tout formés dans le sang (poumon, placenta, rein) sans rien fabriquer de toutes piéces, ou bien ils sont le siège de la production d'éléments anatomiques particuliers (spermatozoïdes, ovules), fait bien différent des sécrétions
proprement dites. Embryogéniquement, l'ovaire et le! tes- |
ticule différent encore davantage des glandes en ce qu'ils sont une dérivation directe de l’ectoderme et se produisent pendant la durée de la période blastodermique de la vie intra-utérine ; tandis que les glandes ne sont que des involutions secondaires de ces feuillets, soit de la période embryonnaire, comme pour le foie, le pancréas et la rate, soit seulement de la période fœtale, comme pour les ‘autres. Cependant l’usage a prévalu de ranger parmi les glandes l'ovaire et le testicule, le rein et le poumon, | malgré les différences anatomiques, physiologiques et embryogéniques qui précédent. V. GLANDE.
_ PARÉPIDIDYME. s. m. [de mapà, près, em, sur, et : &iôvuoc, testicule]. Nom donné par Henle au corps innominé de Giraldès, Al correspond au parovarium de His.
PARÉSIE. s. f. [paresis, näpeais, it. paresia]. Paralysie légère, avec trouble ou privation du mouvement, mais non du sentiment, pour quelques-uñs. — Paralysie du mouvement et du toucher dans divers auteurs anciens. —: Synonyme de paralysie pour plusieurs. — Le moindre
degré de la paralysie, la paralysie sans lésion apparente des
centres nerveux, pour d’autres.
PARESTHÉSIE. s. f. [de rapè, indiquant fausseté, et _aïo@nouc, sens]. Hallucination de la vue, de l’ouïe, de l’o-
dorat, du goût, etc., quelle qu'en soit la cause, et aussi :
trouble de la sensibilité consistant en sensations anormales ou perceptions fausses.
PARESTHÉSIQUE. adj. Qui s'accompagne de paresthésie. — Méralgie paresthésique. V. MÉRALGIE. PAREÉTIQUE. adj. Qui a rapport à la parésie.
PARHEPATIE. s. f. [de maoà, indiquant la défectuosité, et nxap, foie]. Fonctionnement anormal de la cellule hépatique.
PARICINE. s. f. Substance retirée de l’écorce d’un quina * de Para. Amorphe, jaune pâle, légère, insoluble dans l’eau, :
soluble dans l'alcool, l’éther, les acides, avec 1ésaues elle pe donne pas de sels (Winckler). :
PARIDINE. s. f. (C6:H560?8), Substance cristallisable, brillante, soluble dans 75 parties d'eau, dans 50 parties d'alcool, extraite des feuilles du Paris quadrifolia. C’est ‘une glycoside : l'acide chlorhydrique, à chaud, la dédouble en glycose et paridol.
PARIDOL. s. m. (Cÿ2H#1018). Matière résineuse formée par dédoublement de la paridine.
PARIÉTAIRE. s. f. [Parielaria officinalis, L.; all. Glaskraut, angl. pellitory, it. et esp. parielaria]. Plante de la famille des urticées, qui croît sur les vieux murs (paries), et qui est diurétique à raison de l’azotate de potasse qu elle contient.: On l’emploie en décoction (une
poignée de l’herbe fraîche dans 1 kilogramme d’eau), ou on donne le sue exprimé à la dose de 30 ou 60 grammes. On se sert aussi de son eau distillée.
muraille ; angl. parietal, it. parietale, esp. parietal. … Bosse pariélale. Éminence que présente le milieu de la = face externe de chaque os pariétal, — Fosse pariétale.
_ à la partie latérale et supérieure du crâne, qui s ’articule’ k
: ou d’une veine, qu'on voit près de l’angle postérieur sup
| rendu agricole sa culture en France vers 1760]. L'un des,
| all. Zahnfleischgeschwür, angl. parodontis, parulis]. In- 1
PARIÉTAL, ALE, adj. et s. m. [parietalis, de pe
interne de l'os. * Os in Os pair, Dr situé :
avec son congénère supérieurement, avec l’occipital en. arrière, le frontal en devant, le temporal et le sphénoïde, 1 en bass Sa face externe est convexe; l’ interne, concave, est 4 creusée de sillons logeant des branches artérielles, et pré. sente supérieurement une demi-gouttière qui s’unit à celle du côté opposé pour former une gouttière complète . dans laquelle est reçu le sinus longitudinal. — Suture pariétale. Celle qui unit ensemble Les deux os pariétaux. ! — Trou pariétal, Petit trou pour le passage d’une artère M
rieur de l'os pariétal.
PARIÉTINE. s.f. V. Usnioue. À Vie 4 PARIÉTIQUE. adj. — Acide pariétique. L'acide 4 chrysophanique.
PARIGLINE. s. m. V. SMILACINE.
PARINE. s. f. La paridine. ; PARIS. s. m., ou PARISETTE. s. f. [Paris quadri- 4 folia, L.]. Asparaginée indigène, herbacée, dont les racines M sont émétiques, les feuilles purgatives, et les fruits vénéneux.
PARITÉ. s. f. one de similitude. — Lois de pa- 3 rilé. Lois de grande analogie entre certains groupes « d'êtres, entre les êtres normaux et les monstres au point È de vue du mode d'apparition des organes. V. ANALOGIE. ; PARKINSON (James) (médecin anglais mort en 1835). M — Maladie de Parkinson. N. ParaLysie agitante. 4 PARMÉLIE. s. f. Genre de lichens dont une espèce, le w Parmelia parietina, Ach., amère à cause de l’acide chryso- " phanique qu’elle renferme, fournit une couleur tinctoriale jaune. D’autres espèces servent à la préparation du | tournesol. f À PARMENTIÈRE. s. f. [du nom de Parmentier, qui a.
noms de la pomme de terre, ou seulement de sa variété allongée à yeux écartés. 4 : PARNASSIE. 5. f. [Parnassia palustris, L.}. Plante de la famille des saxifragées, assez âcre,, auirefons employée 4 contre les maladies du foie. à
PARODONTIS. s. f. [de rap, ARR et doc, dent : À
flammation douloureuse siégeant aux gencives. k.
PAROI. s. {. (paries, all. Wand, angl. wall, jt. A À esp. pared]. Toute partie qui forme la “clôture ou la limite w d'une cavité : Les parois He l'estomac, de La vessie, de la « matrice, etc. Ÿ !
PAROLE. s. f. te ak, all. Wort, angl, word, … it. parola, esp. palabra]. Voix articulée. La parole, ab- « straction faite des conditions cérébrales et sociales qui À tendent à l’instituer, résulte du concours de la voix pro- # duite par le larynx, et des modifications que lui font subir les différentes parties du tuyau additionnel, constitué par M le pharynx, la bouche et les fosses nasales. Tantôt le son # émis par le larynx résulte uniquement du frottement de l'air sur les parois de la glotte interaryténoïdienne, et constitue le chuchotement où parole à voix basse; tantôt: ce sont les cordes vocales elles-mêmes qui engendrent ce » son (V. Pnonarion et Vorx), lequel peut alors produire la parole à voix haute ou articulée, si le tube vocal surajouté | entre en action. Ce tube, comprenant des parties fixes. (fosses nasales), et des parties mobiles (isthme du gosier, L langue, lèvres), il:est évident que ce sont ces dernières qui : subissent les changements de forme nécessaires à l’articu-# lation des sons (d’où le! nom de régions d'articulations qui leur a été donné), tandis que les premières servent sur-" tout à la résonance ou au renforcement de ces sons. Les. sons, suivant le pi où ils se forment, sont rangés vo)
AC ARE | TE PASS
tégories : les voyelles sont formées dans forcées par le tuyau additionnel : les consonnes sont formées dans ce: tuyau et renforcées par le
* le larynx, et modifiés par leur résonance dans la cavité buccale, sont des voyelles : c'est la forme de cette cavité,
tion, le voile du palais relevé ferme bermétiquement les
| passant très rapidement de la forme nécessaire à l’articulation d’une voyelle à celle qui est propre à une autre _ voyelle, que la cavité buccale produit les sons appelés … diphiongues. Inversement, tous les sons qui s’accompagnent d’un rétrécissement très notable ou même d’une | occlusion complète d'une des parties mobiles du tuyau . additionnel, et s’ajoutent au son laryngé qui les reniorce, … sont des consonnes, lesquelles, suivant leur lieu de production, sont dites guéturales (isthme du gosier}), linguales (voûte palatine et langue), labiales (lèvres). Suivant leur mode de production, les consonnes sont dites : soutenues, lorsque la région du tuyau vocal qui les articule est simplement rétréci, et que l'émission du son dure d aussi longtemps que l'expiration de l’air (3, v, F, s); ex- M plosives, lorsque cette région est complètement fermée au #_ moment de l'émission du son, lequel a une durée très courte, correspondant à l’occlusion où à la fermeture (a, K, D, T, B, P); vibrantes, lorsque cette région, vibrant sous l’action du courant d’air expiré, produit une sorte de roulement (r, L); nasales, lorsque l’air passe à la fois par les fosses nasales et par la bouche (n, M). D’après cc . modes de génération des phénomènes de la parole, on peut … se rendre compte de la formation de toutes les lettres. II » ne reste qua déterminer, pour les voyelles, la forme du tuyau vocal; pour les consonnes, le point du rétrécisse- _ ment ou de l’occlusion, et les organes qui opèrent l’occlusion. La bouche étant largement ouverte, ainsi que listhme du gosier, le son produit par le larynx peut s'exprimer par d. Si, pendant la tenue du son, on projette insensiblement les lèvres en avant de manière à rétrécir la portion buccale du tuyau, en même temps qu'on l’allonge, le son sera successivement exprimé par a, à, 4, 0, eu, u, où. Si, à partir de Fà, au lieu de rétrécir . le tuyau buecal avec les joues, les lèvres et les arcades _ dentaires, on porte les bords de la langue vers la voûte palatine, dé manière que le contact s'opère de la partie _ postérieure des bords vers la pointé de la langue, le son sera représenté par a, é, é, é, à, z. Entre l’é et l’i, on fait . entendre dés é de plus en plus fermés ; entre l’i et le z, on
… fait entendre plusieurs variétés d’i. En plaçant le z à la * suite de lt, j'ai indiqué la transition réelle des voyelles . aux consonnes soutenues. On pourrait de la même ma- _ nière placer le v à la suite de lu. Ces dispositions sont
bouche largement ouverte, prononcer la voyelle 0, par _ exemple, en rétrécissant suffisamment l'isthme du gosier. © On pourrait en dire autant de quelques autres voyelles.
JR RS re
| Jais, de manière à engager le son dans les fosses nasales, on à un son composé nasal exprimé par an, in, on, un. : Le rétrécissement qui produit les consonnes, soutenues peut s'opérer sur divers points : au niveau du mikeu de la langue, ïl en résulte ch, 7; vers la pointe, s, z, entre . Ja pointe de la langue et le bord des incisives supérieures, th, 6; entre la lèvre inférieure et le bord des incisives . supérieures, f, v. Si la voix ne se fait entendre qu'au : me tu où cesse l’occlusion, on produit, au moyen du
We
son laryngien (Helmholtz). Ainsi tous les sons produits par. correspondant à chaque voyelle, qui donne à celle-ci son _ timbre spécial, et le plus souvent, pendant cette articula-
. fosses nasales, qui n’intérviennent que dans l'émission | d’un très petit nombre dé voyelles, dites nasales. C’est en.
| rorquido-entlerica].
les plus naturelles; mais, artificiellement, on peut, la:
* Une voyelle étant produite, si l'on interrompt son passage. | à travers la bouche par une contraction du voile du pa-
PAROTIDE
courant d'air, les fortes ch, s, £h dur, f. Si, au lieu du Je . N 5 "
courant d'air, c'est la voix même qui s'engage à travers le
rétrécisséement, on a les douces j, z, {h doux, v. Si le ré-
trécissement s'opère entre la base de la langue et le voile du palais, pendant qu'au passage du son la luette est animée d’un léger frôlement, on produit le j des Espagnols, Pour les consonnes, elles varient aussi suivant le point où se fait l'articulation, L’occlusion s’opérant entre le mi-
; lieu de Ia langue et la voûte palatine, on forme g, g, gn; entre là pointe de la langue et la voûte palatine, €, g,
des [taliens ; entre la pointe de la langue et la partie postérieure des incisives, £, d, n; entre les deux lèvres, p, b, m Pour une même articulation, on à l'explosion g, c, dés Italiens; £, p, si la voix, comme emprisonnéé derrière Pobstacle, se fait entendre ai moment où les parties se séparent. Si la séparation des parties est précédée d’un murmure vocal, S'opérant derrière les parties qui font obstacle, au moment de l'explosion, on forme les douces, 9, g des Italiens, d, 6. Enfin, si ce murmure préalable à l'explosion va spécialement retentir dans les fosses nasales, on a gn, n, M. Une disposition spéciale se rapporte à £ ét {7 : pour /, la pointe de la langue s'applique au palais pendant que la voix passe de chaque côté entre les bords de la langue et les bords alvéolaires; pour //, ce n’est plus la pointe seulement, mais la moitié antérieure de la langue qui est fixée au palais (Segond).
- PAROMPHALOCELE. 5, f. [de rapè, à côté, éuparoe, nombril, et xnAn, hérnié; it, et esp. paronfalocele]|. Hernie à travers une éventration voisine de l'ombilic.
PARONYCHIE. s. f. [de napwvuyia, de rapx, auprès, et ovuE, ongle]. V.:PANARIS.
PAROOPHORON. s. m. Nom donné par Waldeyer à organe tubulé, placé en dedans du corps de Rosenmüller, et analogue, dans le sexe féminin, au paradidyme de
. Vhomme. V. Corrs de Wolff.
PAROPHTALMIE. s. f. [de #aupx, à côté, et ophtalmie}. Ophtalmie péri-oculaire ou palpébrale.
PAROPIE. s. £. [paropia, taswnia, angle de l'œil, de raoù, auprès, et ww, œil]. Angle externe des paupières.
PAROPSIE..s. f. [dé mapx, indiquant dérangement, et die, vue: Nom général des troubles de la vision, tels que la myopie, l’héméralopie, etc.
PARORCHIDE. s. m. Celui qui est affecté de parorchidie.
PARORCHIDIE. s. f. [de map, qui signifie quelque chose de vicieux, et épytc, testicule, it. parorchide, esp.
| parorquide]. Toute position d’un ou des deux testicules
différente dé celle qu’ils occupent normalement dans le serotum. V. CRYPTORCHIDIE et MONORCHIDIE. - PARORCHIDO-ENTÉROCÈLE. s. £. [esp. hernia pa- Hernie intestinale compliquée de déplacement du testicule ou de sa rétraction dans l’abdoinen:
PARORGANIQUE. adj. [de xapx, à côté, et organe], Ce qui, dans l'organisme, est accidentel.
PAROSMIE. s. f. [de napà, indiquant quelque chose de vicieux, et éoun, odorat}. Trouble de l'odorat consis-
tant en sensations fausses ou en hallacinations.
PAROSTAL. adj. — Tissu parostal. Tissu conjonctif qui entoure le périoste. NE
PAROSTÉAL. adj. — Ostéo-surcome parostéal. Variété d'ostéo-sarcome qui prend son origine à la face ex-. térne du périoste.
PAROSTITE. s. f. Inflammation du tissu parostal.
PAROTIDE. s. f. {parolis, mapwtic, de Fagù proche, et oùc, gén. wrèc, oreille; all. Ohrspeicheldrüse, angl. parotid gland, it. parotide, esp. parolida|. En anatomie, la plus considérable des glandes salivaires, ainsi A PROS parce qu'elle est située au-dessous de l'oreille, dans une
- l’extirpation de la tumeur, qui,
PARO TID DI EN
excavation profonde dt pas à brnitée en
avant par le bord postérieur de l'os maxillaire inférieur
(bord parotidien), en arrière par le conduit auditif externe et l’apophyse mastoïde du temporal, en haut par l’arcade zygomatique, en bas par l’angle de la mâchoire. Le tronc du nerf facial traverse cette ‘glande, ainsi que le rameau temporal superficiel du nerf maxillaire inférieur. L’artère carotide externe passe dans une gouttière ou un canal complet que présente son tissu à peu de distance de son extrémité interne : les branches de cette artère et leurs
veines satellites sont logées dans une partie de leur trajet
au milieu de la parotide. Son tissu est résistant, d’un blanc grisâtre, enveloppé par une membrane fibreuse (aponévrose parotidienne), et composé de granulations réunies en lobules et en lobes irréguliers, séparés les uns des autres par des cloisons émanées de l’aponévrose, et donnant naissance à des ramuscules excréteurs qui se réunissent pour former un canal unique connu sous le nom de con-
duit parotidien ou canal de Sténon. Ge conduit, après
s'être avancé horizontalement dans l’épaisseur de la joue jusqu’au bord antérieur du masséter, traverse une ouverture du buccinateur qui lui est destinée, et vient s'ouvrir dans la bouche :au niveau de la troisième dent molaire supérieure ; il est formé d’une membrane fibreuse, d’une couche de fibres élastiques, et d’un épithélium cylindrique, 1l reçoit souvent, au milieu de sa longueur, le conduit excréteur de lobules glandulaires isolés, qui constituent la parotide accessoire. V. SALIVAIRES (Glandes) et SALIVE. || Fistules de la parotide et du canal parotidien. V. SALIVAIRE (Fistule). — Inflammalion de la parotide. V. Paroripire. — Plaies de la parotide. Les plaies par instruments tranchants, les plaies contuses, et surtout les plaies
avec perte de substance, ont des conséquences graves,
qu'elles atteignent la glande elle-même ou son canal excréteur : hémorragie, paralysie faciale, écoulement continu de la salive, établissement d’une fistule salivaire, persistance de cicatrices difformes, formation d’une tumeur salivaire. Aussi est-il important de réunir exactement les bords de la sojution de continuité et de les maintenir en contact au moyen de points de suture. — Tumeurs de la parotide.
_ Les calculs de la glande manifestent leur présence, après
un temps variable, par l’inflammation des tissus dans lesquels ils sont logés :
leur élimination spontanée, consécutive à la suppuration qui peut être l’origine de fistules salivaires. Les Zymphadénomes, les lymphosarcomes, les fibromes, les enchondromes, le cancer (qui revêt habituellement la forme de Vépithélioma), ne sont justiciables d'aucun traitement interne, médical : l'intervention chirurgicale consiste dans lorsqu'on s’y décide à cause de la tendance à l’envahissement des parties voisines, exige les plus grands ménagements, à cause des vaisseaux et nerfs de la région. Enfin le canal de Sténon peut être le siège de tumeurs, qui sont presque toujours produites par la salive accumulée. V. SaLivaiRE (Tumeur').
PAROTIDIEN,
IENNE. adj. [parotidæus, it. et-esp.
parotideo]. Qui a rapport à la parotide : aponéwrose pa-
rotidienne, bord parotidien, conduit parotidien, excavation parotidienne. V. PAROTIDE.
PAROTIDITE ou PAROTITE. s. f. [parotiditis, all. Paroltitis, Ohrspeicheldrüsenentzündung, angl. paroltitis, it. parotide, esp. parotiditis]. Inflammation du tissu propre de la parotide ou du tissu conjonctif et des ganglions
‘ lymphatiques qui avoisinent cette glande. C’est le plus
souvent une espèce de phlegmon œdémateux, bien distinct des oreillons. I survient ordinairement dans le cours ou au déclin de certaines fiévres graves, typhoïde, puerpérale, etc., et est dû à l'ascension des germes de la
il est utile de les extraire sans attendre
_nxpà, indiquant augmentation, et OEvvev, aiguiser; Paroxysmus, angl. paroxysm, it. parossismo, esp. pa-.
boue par le canal de Sténon fusqu'a au niveau sac glandulaires. Outre le gonflement et Poste de région, se propageant à une distance plus ou moins étendu
de la glande elle-même, la parotidite détermine des dou-
leurs vives, locales et irradiées, de la dysphagie, de la difficulté dans la mastication, des phénomènes généraux graves.
Puis surviennent des collections purulentes plus ou moins
profondes, dont le liquide peut fuser vers le cou, vers le
pharynx ou vers l'oreille, en décollant les vaisseaux et les. nerfs qu'il rencontre. Une incision rapide est nécessaire M
dès que la fluctuation est manifeste, aussi bien dans les
abcès profonds que superficiels, afin d'éviter les accidents qui précèdent, ainsi que la destruction et la gangrène qui « peuvent apparaître : elle a aussi l'avantage de faire dispa-
raître les douleurs considérables que déterminent les abcès sous-jacents à
départ de symptômes cérébraux, convulsifs ou autres, rapidement mortels.
PAROTIQUE. adj. Qui concerne la parotide ou ses maladies.
PAROTONCIE. s. f. [de mapwric, parotide, et dyxoc,.
tumeur ; all. Halsmandeln, it. et esp. paroloncia]. Mot proposé par Alibert comme- synomyme d’oreillon.
PAROVAIRE. s. m. ie rapù, à côté, et Cour Le paroophoron.
PAROVARIQUE. adj. Situé près de l'ovaire. — Kyste
parovarique. Gelui qui dérive du parovaire.
PAROXYNTIQUE. adj. [rapoëuvruxdc]. — Jours pa-
roxyntiques. Ceux où les paroxysmes ont lieu. PAROXYSME. s. m. [parozysmus, mapotvæuoc, de
all.
roxismo]. L'arrivée au plus haut degré des symptômes
ordinaires d’un accès de fièvre, d’une attaque d’épilep-
sie, etc.; le moment le plus véhément d'une maladie. L’ exacerbation est l'accroissement momentané, anormal, imprévu, des symptômes; le redoublement est leur réapparition succédant à une diminution ou à une disparition momentanée. Cependant beaucoup Dan Rr se servent de ces divers termes comme synonymes.
l'aponévrose par suite de l’inextensibi- 4 lité de cette membrane, et qui sont parfois le point de «
us de été ire tn
PAROXYSTIQUE. adj. Mot mal fait; il faut dire pa à
roxyntique.
-PARROT (Jules- Marie) (médecin français, 1829-1883). — Maladie de Parrot. Pseudo-paralysie syphilitique des nouveau-nés, décrite par Parrot en 1869. Cette apparence de paralysie est causée par le décollement des épiphyses dû à une ostéite juxta-épiphysaire. || On a donné aussi parfois le nom de maladie de Parrot à un état morbide décrit par cet auteur chez les nourrissons sous le nom d’athrepsie (V. ce-mot). — Loi de Parrot ou loi des adénopathies similaires. Toutes les fois qu’un ganglion bronchique est le
siège d’une lésion tuberculeuse, il y a une lésion: analogue
dans le poumon ; la lésion pulmonaire est parfois très petite et difficile à trouver, mais on la rencontre toujours
quand on poursuit cette recherche avec patience. Cette loi. a été énoncée et vérifiée chez les enfants. Admise sans res-
trictions par Hutinel et les élèves de Parrot, elle comporte-
\rait des exceptions pour d’autres auteurs. — Signe de Parrot. Murmure vibratoire qui remplace les bruits du cœur dans l’asystolie. d
PART. s. m. [partus, téxoc, all. Geburt, pas delivery, it. et esp. parto]. Mot synonyme tantôt d'accouchement, fantôt. de fœtus ou d'enfant nouveau-né. C'est dans ce dernier sens que l’on dit exposition de part, suppression de part. — Exposilion de part (art. 349 et suiv. du Code pénal). Action de déposer el de délaisser un enfant. L'exposilion ne constitue pas par elle-même le crime ; il faut qu'ily ait eu délaissement,
c'est-à-dire que l'enfant ait.
posé l'enfant n’a pas cessé de veiller sur lui jusqu’à ce qu'elle ait eu la certitude qu’il avait été recueilli par des
. lieu solitaire et le délaissement en un lieu non solitaire, . et inflige, dans le premier cas, des peines plus graves, … attendu qu'il y a danger plus grand pour l'enfant. Le dé-
» ans accomplis. — Substitulion de part. Action de rem- : placer un enfant mort-né, ou un enfant dont le sexe ne « répond point aux vues que l’on peut avoir, par un enfant - vivant ou un enfant d’un sexe différent. Elle est souvent commise dans la même vue que la supposition. Quelque-
F fois il y a, de la part de collatéraux, substitution d'un en- :
“ fant mort-né, ou d'un enfant d’un autre sexe à celui dont + une femme vient d’accoucher. — Supposition de part. - Action de présenter un enfant comme né de telle femme qui ue lui à pas donné naissance; fraude quelquefois commise par la femme elle-même, pour priver des collatéraux d'un titre ou d'une succession, en introduisant dans . la famille un héritier direct, dont l’état civil est faux. — . Suppression de part. Action de cacher un enfant immé- » diatement après sa naissance, pour le priver, non pas de la vie, mais de son état civil.
à nèse]. Phase de l’évolution des êtres organisés qui se re- » produisent par métagenèse, phase pendant laquelle une
» des sexes. V. MÉTAGENÈSE.
» angl. particle, it. particola, esp. particula]. Partie la plus - petite détachée d’un corps, visible à l'œil nu ou sous le . microscope. ||: Nom donné aux atomes intégrants des corps . simples ou composés, qui sont toujours de même nature » que les corps dont ils font partie. ré
PARTIE. s. f. En anatomie, synonyme d’organe, d’ap- + pareil, de région, et en général de tout ce qui est séparé de l’organisme : parties génitales, honteuses, nobles: parties similaires, parties solides. || On a défini l’anatomie générale, l'étude des parties semblables (M. Duval), en comprenant sous ce nom.les éléments anatomiques, les principes immédiats constituant l'organisme, les tissus, … les systèmes, les organes et les appareils.
- PARTOLOGIE. s. f. Mot hybride; dites fokologie.
_ PARTURITION. s. f. [parturitio, all. Gebüren, angl. parturilion. it. parlorizione, esp. parturicion]. Accouchement naturel; action par laquelle le fœtus, parvenu au + terme de son accroissement, est expulsé de la matrice à . travers les parties génitales. V. ACCOUGH£MENT.
» PARULIE. s. f. [parulis, rapoudic, de xapà, auprès, et + aÿloy, gencive ; all. Zahnfleischgeschwür, angl. parulis, . it. parulide, esp. parulis]. Abcès qui se forme dans le » tissu fibro-muqueux des gencives. C’est une complication - de la périodontite ; l'inflammation de la membrane alvéolo- _ dentaire peut se transmettre directement à la gencive par continuité de tissu: l'abcès est alors sus-périostique ; ou . bien le pus formé autour de la racine de la dent a perforé
- Dans le second cas, il ne s’agit plus à proprement parler _ de parulie, c’est une suppuration osseuse. Ces abcès doivent être incisés, mais la guérison définitive n’a lieu que quand . la périodontite cause des accidents est elle-même traitée et . guérie. RNA |
…. PAS.Ss. m. [passus, all. Schrilt, angl. pace, it. passo, . esp. paso]. Késultat de l’écartement des deux membres inférieurs pendant la marche, auquel on ajoute la longueur
- mains charitables. La loi distingue le délaissement en un
. iit d'exposition n'existe que si l'enfant à moins de sept |
| PARTHÉNOGENÈSE. s. f. [de xapôévoc, vierge, et ge- |
. naissance d'êtres intermédiaires a lieu sans intervention
_… PARTICULE. 5. f. [particula, mopioy, all. Theilchen,
f la membrane alvéolo-dentaire, passé à travers le maxillaire, et arrive à constituer un abcès sous-périostique. :
PASTÈQUE
| du pied : aussi plus le pied et le membre inférieur sont : longs, plus le pas est large. La longueur ordinaire du pas,
chez une personne de taille moyenne, est de 02,8656. La : _ durée d’un pas est de 05,33 dans la marche la plus rapide. Cette durée dans la marche habituelle peut varier, suivant les personnes, entre 05,33 et 05,48. Les frères Weber ont montré que la durée du pas dans la marche la plus rapide est un peu moindre, quand nous appuyons, non le talon, mais le bout du pied. V. Marone. || Pas-d'êne. Nom vulgaire du fussilage.
PASSE. s. f. V. Massace. :
PASSE-FIL. s. m. V. Surureur.
PASSE-PIERRE. s. f. V. Bacire. PASSERAGE. s. f. [Lepidium, all. Kresse, it. lepidio]. :
Genre de plantes crucifères, auquel appartiennent le nasi-
toré ou cresson alénois (Lepidium sativum, L.); le’
thlaspi officinal (L. campestre, L.); la petite passerage. (L. Iberis, L.), qui a passé pour lithontriptique : et la passerage (L. latifolium, L.), dont les feuilles et les racines sont rubéfiantes et antiscorbutiques. V. Nasrrort et THLAspt. \
PASSE-ROSE. s. f. V. Accés.
PASSE-VELOURS. s. m. V. CéLoste. s
PASSIF, IVE. adj. [passivus, all. passiv, angl. passive, | it. passivo, esp. pasivo]. Se dit d’une affection qui dépend d’une faiblesse ou d’un relâchement des organes (hémorragie passive), par opposition à celles qui se‘rattachent à une augmentation d'action, et qu'on appelle actives.
PASSIFLORE. s. f. Genre de plantes de la famille des passiflorées, de l’Amérique tropicale, dont les unes ont des fruits alimentaires (Passiflora coccinea, Aubl., mali. formis, L., ligularis, Juss., edulis, Simson); d’autres possèdent, dans leurs racines, feuilles et tiges, des principes émétiques, purgatifs ou narcotiques (P. quadrangularis, L.).
PASSION. 5. f. [passio, nafoc, all. Leidenschaft, angl. Passion, it. passione, esp. pasion]. Affection permanente, tendance Soutenue, désir violent et fixe, volonté immuable, ou penchant irrésistible pour un objet ou une action quelconque. V. Insrincr. — Passion cardiaque, passion du,cœur. V. CARDIALGIE. — Passion colique, passion iliaque. NV. OccLusion intestinale. — Passion hystérique. V. HysréRtE.
PASSUGG (Suisse, Grisons). Eaux bicarbonatées s0diques, et eaux ferrugineuses, froides, 62,2 et 80,2; les sources bicarbonatées contiennent 58',60 de bicarbonate de soude sur une minéralisation totale de 88r,4 (Ulricus), et 48%,7 sur 68°,7 (Fortunatus) ; la source ferrugineuse contient 30 milligrammes de bicarbonate de fer, ? grammes de bicarbonate de chaux et 1041 centimètres cubes d'acide carbonique libre. Altitude : 829 mètres. Établissement de bains, boisson. Les eaux sont transportées.
PASSULAR. s. m. [de passula, raisin séché, de uva passa, raisins secs]. Pâte médicamenteuse ou alimentaire aux raisins secs.
… PASSY-PARIS (Seine). Eaux sulfatées ferrugineuses, froides, 8° à 90, contenant 26r,5 de sels, dont 18,5 de
sulfate de chaux, 08r,48 de sulfate de magnésie et de soude, _08r,26. de chlorure de sodium, et 08,045 de sulfate de fer. Boisson et bains. ;
PASTEL. s. m. [guède ou vouède]. Nom de. l’Isatis finctoria, L., plante crucifère indigène, qui donne de indique : PASTÈQUE. s. f. [all Wassermelone, angl. water= melon, it. cocomero, esp. sandia]. Nom du Citrullus vulgaris, Schrad. (Cucumis cilrullus, L., cucurbila an-
. guria, Duchesne). Plante cucurbitacée qu'on cultive dans le midi de l'Europe, et dont le fruit mûr, appelé melon d'eau ou pastèque, a les mêmes qualités que le melon
ordinaire, mais est sans cavité au centre, des saveur fraîche, |. aqueuse ct agréable.
PASTEUR (Louis) mie Honsel 1822-1895).
Vibrion de Pasteur. Vibrion septique. V. ViBion.
PASTEURELLA. s. f. (Lignières). Nom générique donné à un groupe de bactéries comprenant les microbes “ du choléra des poules, de la pneumo-entérite des pores, du hog-choléra, de la diarrhée des jeunes veaux et de beaucoup d’autres septicémies animales. Ces microbes ont pour caractère commun d'avoir une forme coccobacillaire, d'être immobiles, de ne pas se colorer par la méthode de Gram, de ne pas liquéfier la gélatine ni coaguler le lait, de ne pas donner de culture visible sur pomme de terre naturelle acide, ni d’indol dans le bouillon pancréatique, de ne pas rougir la gélose de Wurtz, d'être aérobies mais aussi “anaérobies, de développer dans leurs cultures ané odeur sui generis; enfin ils n'ont pas de spores ni de cils, et sont doués d’une virulence variable, parfois considérable.
PASTEURELLOSE.s. f, (Lignières). Maladie causée par une pasteurella ; les pasteurelloses sont des septicémies,
affectant le plus souvent, mais non toujours, le caractère des .
septicémies hémorragiques.
PASTEURISATION. s. f. Procédé de Mérisa tion des milieux organiques, consistant à chauffer ces milieux au bain-marie à une température de 65-70° pendant au moins une demi-heure, puis à les refroidir brusquement. Ce procédé détruit un grand nombre de germes, en particulier le bacille de Koch, et celui de la fievre typhoïde, mais les spores des autres microbes ne sont pas tuées, et le milieu peut s'altérer quand ces éléments se sont développés. La pasteurisation suffit pour conserver certains produits pendant quelques jours à l'abri de la fermentation. Le lait pasteurisé est privé des germes les plus redoutables; il à l'avantage d'avoir subi une modification chimique moins profonde qu'après le chauffage à 1000, ou la stérilisation
PASTILLE.Ss. f. [pastillus, rpoyioxoc, UN. Täfelchen, Rotul, angl. pastil, (roche, it. pastiglia, esp. pastilla].
Médicament solide, de forme hémisphérique, qu'on ob-.
tient en coulant goutte à goutte, sur un corps froid, du sucre aromatisé ou uni à une substance active, et préalablement réduit en pâte avec de l'eau et hquéfié par la chaleur (V. Tascerre) : pastilles de cachou, d’ipéca- …cuanha, de kermès, de menthe. — Pastille minérale. Celle dans laquelle entre un sel obtenu par évaporation d’une eau minérale. — Pastille contre la soif. V. Ta- BLETTE oxalique. — Pastille du sérail. Pastille rendue antispasmodique et stimulante par addition de musc, ambre gris, maïs, safran, vanille, girofle, ete., etc. — Pastille de Vichy. NV. TaBLettTE alcaline.
PATATE ou BATATE. s. f. Tubereule ovoïde, blanc ou _ jaune, amylacé, sucré, alimentaire, fourni par le Convolvulus batatas, L., Batatas edulis, Choisy, tahitien ou-
mara, plante de l’Inde, famille des convolvulacées, cultivée
dans divers pays.
PATCHOULY. s. m. [en malabar, corruption de palchey elley, feuille de patchey ; en telegan, de oui, feuille, et patchei, verte]. Nom du Pog gostemon patchouly, Pelletier, plante labiée dont les'tiges et les feuilles grossièrement hachées, d’une très forte odeur de cournarine, sont employées comme parfum ou contre les vers qui Sn les fourrures.
PÂTE. s. f. [pasta, nécra, all. Teig, angl. paste, il. et esp. pasta]. Préparation pharmaceutique formée de sucre et de gomme dissous dans l’eau pure ou chargée de principes médicamenteux, qu on rapproche peu à peu par l'évapora-
tion jusqu à ce qu'on ait obtenu une masse assez consistante .
‘ pour pouvoir conserver la forme qu’on lui donne, sans DRUIARE être cassante. — Par extension, pâle, composé
avec les vraies ie que sa consistance. — Pâte amy daline ou pâle à looch. Préparée avec :
30 parties: pilé avec amandes douces,
sucre blanc, 4 27 parties, et amandes amères, 3 parties, et additionnée d'eau de fleur
d'oranger, 10 parties; cette pâte peut être conservée plu-. sieurs mois, au frais; on en prend 50 gram. pour pré-.
parer un looch. — Pdte arsenicale. On la prépare avec la.
poudre arsenicale de Rousselot ou du frère Côme (V. Poupre£), qu'on délaye dans l’eau au moment de l'appli- .
_ cation. La surface de la partie étant débarrassée des croûtes »
et végétations qui pourraient s’y trouver, on étend la pâte À uniformément avec une spatule, de manière à en former, une couche de 1 millimètre à 3 millimètres au plus, qui empiète légèrement sur les bords sains, et qu'on recouvre »
avec une toile d’araignée ou de papier Joseph pour em.
pêcher le caustique de se répandre sur les parties voisines. …
La mortification des tissus s'opère :
l'escarre se détache au bout d’un temps variable. La pâte arsenicale peut con-: P P
venir pour arrêter certains ulcères phagédéniques et
certains lupus: mais, dans tous les cas, il faut que la ma-
ladie ne dépasse pas en profondeur épaisseur de la peau, ” et que la surface à cautériser ait moins de 27 millimètres \ de diamètre. — Pdle de Canquoin. Chlorure de zinc, w 1 partie; farine de froment, 2; eau simple, quantité suffi- | sante. Délayez et faites une pâte très ferme. — Pdte ca- ,
thérétique. Mélange: en proportions variables, l'effet cherché, de sulfate de zinc en poudre et de glycé=
rine, de façon à faire une pâte épaisse qu'on emploie en applications externes. — Pdte caustique. Mélange, à par- |
ties égales, de chaux vive et de savon blanc, employé pour cautériser les tumeurs superficielles, telles que les
suivant |
nævimaterni. — Pâte de guimauve. On fait dissoudre au .
baiu-marie 83 grammes de gomme arabique dans autant d'eau : on passe au tamis ; on ajoute 83 grammes de sucre blanc, et l’on fait évaporer, toujours au bain-marie et en
remuant continuellement, jusqu'à consistance de miel épais. D'autre part, on bat en neige un blanc d'œuf avec. 8 grammes d’eau de fleur d'oranger ; on l'ajoute à la pâte | de gomme, que l’on tient sur le feu et qu'on agite vivement ; quand la pâte est arrivée à une consistance suffisante, on la coule sur une table ou dans des boîtes cou- |
vertes d’amidon. — Pâte de jujube. On fait bouillir pendant une demi-heure 500 grammes de jujubes dans 3 kilogrammes et demi d'eau ; on passe, on laisse déposer et Fon
| décante. On fait dissoudre dans cette décoction 3 kilo- .
grammes de gomme arabique ; on passe sans exprimer, on ; ajoute 2 kilogrammes de sucre blane (le tout clarifié avec à
3 ou 4 blancs d'œufs} ; on chauffe, en ayant soin de remuer
continuellement avec une spatule de bois. Souvent on vend
l'eau de fleur d'oranger, dans laquelle manque la décoction
de jujube. — Pâte de lichen. On met sur le feu, dans une : bassine, . 500 grammes de lichen avec suffisante quantité
d’eau. Quand le liquide bout, on le décante et on le re-
comme pâte de jujube une pâte semblable raromatisée avec | |
jette ; on le remplace par une nouvelle quantité d’eau, qu'on laisse bouillir sur le lichen pendant une heure; on
passe avec expression. On ajoute à la liqueur 2K6, 500
de gomme arabique et ?. kilogrammes de. sucre; on fait
dissoudre et on évapore sur un feu doux en consistance de pâte très ferme, que l’on coule sur un marbre.
légèrement huilé. Quand cette pâte est refroïdie, on l'essuie avec soin pour enlever le peu d'huile qui y adhère, et on l'enferme dans des boites. Pâte de lichen opiacée. Faite en dessus. 4 grammes d'extrait d'opium, elle contient, par
32 grammes, 25 milligrammes d'extrait d'opium. — Pâte.
,pectorale. On fait infuser 50 grammes d'espèces peclo-
_rales dans 1500 grammes d’eau; on fait fondre à lin- À
ajoutant aux quantités ci-
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000 grammes de sucre, puis 1 gramme d'extrait d’opium dissous dans 50 grammes d'eau de laurier-cerise (Codex). — Pâte de reglisse brune On fait dissoudre 32 grammes. de suc de réglisse dans 780 grammes d'eau ; on passe la
liqueur au blanchet. On ajoute 500 grammes de gomme
arabique, 300 grammes de sucre et 08r,15 d'extrait d'opium, et l'on évapore sur un feu doux en consistance de pâte _ ferme, que lon coule sur un marbre légèrement huilé; ‘quand elle est refroidie, on l’essuie avec soin et on l'en- . ferme dans une boîte. — Pâte de réglisse noire. Elle contient beaucoup plus de réglisse : on dissout 30 grammes de suc dans 120 grammes d’eau froide ; on passe au blanchet, On ajoute 60 grammes de gomme arabique et 30 grammes de sucre, et, quand ces substances sont dissoutes, on passe de nouveau, on évapore et l’on coule sur le marbre comme il vient d'être dit; puis on étend la pâte en plaques minces, qu'on divise ensuite en tablettes, et que l’on fait sécher à létuve. On peut aromatiser cette pâte en l'agitant dans un flacon avec quelques gouttes d'huile essentielle d’anis, ou en y incorporant quelques grains d'iris de Florence. — Pâte de Socin. Pâte proposée pour remplacer les sulfures ; _ elle se prépare au moment de l'emploi avec parties égales d'oxyde de zinc et d’une solution de chlorure de zinc à 10 p. 100. Employée sur les pansements ou à l'air, à la place de l’iodoforme. | - PATELLAIRE. adj. [de patella, rotule]. Qui concerne la rotule. — Réflexe patellaire (réflexe rotulien). C’est . le réflexe tendineux le plus connu et le plus souvent recherché. Pour l’explorer, il faut mettre le malade assis sur le bord d'un lit ou d’une table, les jambes pendantes ; on percute alors le tendon rotulien avec le bord cubital de la main ou avec le marteau à réflexe; la jambe fait un mou- . vement d'extension sur la cuisse par suite de la contrac- ‘ tion du triceps crural. Une condition, nécessaire pour obtenir ce réflexe est le relâchement complet de tous les muscles de la cuisse; pour y arriver, il est souvent utile de recourir à la manœuvre de Jendrassik (V. JENDRASSIK). ._ Ce réflexe est aboli dans nombre de cas, en particulier dans le tabes (signe de Wesiphal) ; il est au contraire exagéré dans d'autres. D'après Sherrington, le réflexe patellaire . serait un pseudo-réflexe tendineux ; le temps de latence de ! réaction serait trop court pour que l’on puisse admettre l'intermédiaire du système nerveux dans la production . du phénomène ; mais comme les pseudo-réflexes tendi- _ neux ne peuvent exister que grâce au tonus spinal des
. muscles, leurexploration renseigne sur l'état de la moelle.
- PATELLARIQUE. adj — Acide palellarique (C34H20020). Corps acide, cristallisable, amer, presque in-
soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, l’éther et le chlo-
: roforme, surtout à chaud, extrait d'un lichen, le Patellaria scruposa (Knop).
: PATENTE. s. f. La patente des Dosins ne comporte
pas de droit fixe, mais seulement un droit proportionnel |
qui est égal au quinzième de la valeur du loyer, et au douzième si le loyer des locaux imposables dépasse
-4000 francs à Paris, et 2 000 francs dans les villes de plus
de 100000 habitants : il y a en plus les centimes addi- ‘
tionnels. || Déclaration officielle de l'état sanitaire d’un bâtiment : patente nelte, état sanitaire parfait; patente
brute, une maladie don Mae régnait dans le port d’em-
barquement.
PÂTEUX, EUSE. AA: [all feigig, angl. clammy, mealy, it. et esp. pastoso]. — Bouche pdteuse. Se dit
quand la langue est recouverte d’un enduit HPAUèS qui
en émousse la sensibilité, -
PATHÉTIQUE. adj. et Sin. [patheticus, rate
_ de rabeiv, éprouver une passion ; it. et esp. paletico]. Qui PNCER: ou qui peint les À ai
— Muscle pathétique.
00 grammes de ont. drabique {| on on ajoute |.
PATHOGNOMONIQUE.
V. OnLioue (Gr and) de l'œil. — Nerf pathétique [nerf de
la quatrième paire]. Il naît du sommet de la valvule de Vieussens, en arrière des tubercules quadrijumeaux ; son noyau d'origine, placé sur le côté de l'aqueduc de Sylvius, avec celui de l'oculo-moteur commun, donne des fibres qui.s’entre-croisent dans la valvule de Vieussens avec celles du côté opposé, Il passe dans le sinus caverneux, dont il occupe la région externe, pénètre dans l'orbite par la partie interne de la fente sphénoïdale, et se termine
dans le muscle grand oblique, auquel il est destiné et dont
il règle l’action sur l'œil.
PATHIE. s. f. [de raboc, maladie]. Mot Ne parfois
” dans le sens d'affection d’organe; il est plus souvent ajouté comme suffixe au nom de l'organe atteint, comme dans les mots cardiopathie, preumopathie, néphropathie, etc.; désignant une affection du cœur, du poumon, du rein, etc.
PATHOGEÈNE. adj. Se dit des influences qui proyoquent le développement des maladies, Les causes pathogènes sont nombreuses ; elles peuvent être mécaniques, physiques, chimiques, ou animées ; les agents animés sont les plus fréquents, en particulier les bactéries, — Bactéries pathogènes. V. BacréRiEs.
PATHOGÉNÉSIE ou PATHOGÉNIE. s.f. [pathogenia, de n&foc, maladie, et Yéveoic, génération ; all. Pathogenie, angl, pathogeny, it. et esp. pathogenia]. Partie de la pathologie qui traite de la manière dont les maladies se développent. L'étude de la pathogénie n’a fait de réels progrès que dans ces dernières années, On a reconnu que les maladies survenaient toujours par suite de l’intervention d'un agent extérieur à l'organisme. La cause de la maladie n’est pas en nous, mais en dehors de nous. Gela est devenu évident pour les maladies infectieuses depuis la
‘ découverte des microbes ; on doit l'admettre aussi pour les . maladies non transmissibles, pour toutes celles réunies par
Bouchard sous le nom de maladies par ralentissement de la nutrition ;ce sont alors les aliments mal choisis ou ingérés en trop grande quantité, l'air vicié des villes, les chocs moraux répétés, parfois des intoxications véritables comme l'alcoolisme ou le saturnisme, qui sont à l’origine de ces maladies; la qualité particulière du terrain prédisposé par l'hérédité à permis à ces causes d'agir dans un sens déterminé. La pathogénie étudie la manière dont la cause agit sur l'organisme ; elle diffère donc de l'étiologie : ainsi l’étiologie montre un microbe à l'origine de chaque
maladie infectieuse, et la pathogénie nous apprend que ce : microbe n’agit que par l'intermédiaire des produits solubles |
qu'il sécrète. Elle diffère d'autre part de la physiologie pathologique, qui étudie .a manière dont fonctionne l'organisme pendant la maladie, et par suite la production des symptômes.
PATHOGÉNÉTIQUE. adj. — Éruplion pathogénétique. Éruption artificielle de cause interne, dite provo- _quée indirecte ou pathogénétique par Bazin. Ces éruptions
sont dues à l'introduction dans l'économie par le tube :
digestif, le poumon ou la peau, d'une substance nuisible quelconque, alimentaire ou médicamenteuse. Dans la pathogénie de ces éruptions, il faut faire une grande part aux susceptibilités individuelles qui gouvernent l'apparition de l'éruption et la forme morbide que revêtent les manifestations cutanées (Brocq).
PATHOGÉNIQUE. adj. Qui a rapport à la pathogénie.
PATHOGNOMONIE. s. f. [de néfoc, affection, et -yvouev, signe indicateur]. Ensemble des signes caractéristiques d’une maladie.
PATHOGNOMONIQUE ou PATHOGNOSTIQUE.
ad). [pathognomonicus, naloyvwuovixdc, de xadoc,; Maladie, et voue, indicateur ; all. palhognomonisch, angl | pathognomonic, it. et esp. pathognomonico]. Se dit des Fate caractéristiques d'une maladie.
à %. lai: et x6yos, discours, all. Pathologie, Krankheilsÿ Science
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lehre, angl. pathology, it. et esp. patologia]. concrète ou d'application qui'traite de tous les désordres survenus, soit dans la disposition matérielle des parties constituantes de l'organisme, soit dans les actes qu'elles
| sont appelées à remplir. V. Mépecine. — Pathologie cel- (Virchow). Partie de la pathologie générale qui.
lulaire étudie les altérations des éléments anatomiques en prenant pour point de départ la fhéorie cellulaire, d'après laquelle tous les éléments anatomiques seraient des cellules ou dériveraient d’une “cellule. V. CELLULAIRE. — Pathologie chirurgicale ou externe. Celle qui s'occupe des maladies, lésions ou difformités, qui siègent à l'extérieur du corps, ou dont le principal moyen curatif consiste dans la pratique de certaines opérations exécutées avec là main seule ou armée de divers instruménts, — Pathologie comparée. Celle dont l'objet est l'étude comparative : des phénomènes pathologiques qui se manifestent chez les différentes espèces d'animaux et même de végétaux. Plus les espèces sont voisines de l’homme, plus cette comparaison offre d'intérêt et d'étendue. De même que la patho- Jogie doit être étudiée dans l’espace, c'est-à-dire dans les modifications que lui impriment les climats, et dans le temps, c’est-à-dire dans les modifications que lui impriment les variations de l’état social, de même elle doit l'être dans la série animale tout entière. C’est un complé- . ment, indispensable de la pathologie humaine. De plus,
il y a des échanges de maladies entre l’homme et les
an maux, et si la vaccine est un exemple du bienfait qu'on en peut tirer, la rage et la morve sont des exemples des funestes effets de ces transmissions. C’est sur les documents que lui fournissent l'anatomie générale et la pathologie comparée que la pathologie générale appuie ses données les plus précieuses. — Pathologie expérimentale. V. Mépece expérimentale. — Pathologie générale. Celle qui réunit les considérations communes, sinon à toutes les maladies, du moins au plus grand nombre d'entre elles, expose les faits les plus généraux de la science médicale, et fonde un langage technique indispensable à l'exposition claire et méthodique des faits, généraux ou particuliers. Étudiant les lésions communes aux éléments anatomiques, puis aux tissus semblablement composés, et les troubles correspondants de leurs propriétés, elle conduit à déterminer l'origine et la nature
de ces lésions et de ces troubles, ainsi que le traitement
général à suivre dans les affections de même provenance et de même nature, quel que soit l'organe dans lequel elles siègent. — Pathologie interne où médicale. Celle qui s'occupe particulièrement des maladies siégeant à
_ l’intérieur du corps, ou curables par les moyens tirés de
la matière médicale et de Phÿg giène. — Pathologie spéciale. Celle qui étudie une à une les diverses espèces de maladies auxquelles l’homme est exposé. Elle diffère beaucoup du spécialisme, car le spécialiste se consacre à l'étude d'une seule affection, tandis que la pal hologie spéciale embrasse le champ de la pathologie entière, divisé en autant de chapitres qu'il y a de maladies.
PATHOLOGIQUE. adj.
‘gisch, angl. pathological, it. et esp. palologico]. Qui a rapport à la pathologie : anatomie pathologique, nomenclature pathologique.
PATHOLOGISTE.s.m.{all. Pathologiker, angl. patho- _dogist, it. palologo, esp. palologista]. Celui qui s'occupe
_ . de la pathologie.
PATHOPHOBIE. s. f. [de néoc, maladie, et ©6606, crainte]; (2osophobie). Peur angoïssante des maladies:
PATHOPOESE.s. f. men maladie, et TOLELY, faire]. Production des maladies.
[pathologic us, all. Hétholos
CU "fe
PATHOPOËTIQUE. Ai: Qui a rapport al
poëse.
PATIENCE. CPE |
patience, it. romice, lapazio, esp. _romazo|].
Roms tait a ;
Genre de
plantes de la famille des polygonées, dont plusieurs espèces w intéressent la médecine. — Patience officinale (Rumex \
patientia, L.).
Elle croît dans les lieux humides et a le ”
port de la grande oseille; sa racine est fusiforme, brune . à l'extérieur, jaune à l'intérieur ; elle a une Cdêie parti- \
culière, une saveur amère et austère. On l’emploie en
déco (15 à 20 grammes par litre d’eau), récente ou L
sèche, comme dépurative et antiscorbutique. On en fait aussi un extrait. — On lui substitue souvent les racines d'espèces du même genre ayant les mêmes po :
k. crispus,L., R, acutus, L., R. obtusifolius, L sauvage),
pontic de montagne). — Patience sang-dragon ou
oseille rouge (Rumex sanguineus, L.). Les feuilles ont les nervures d’un beau rouge et donnent un suc laxatif, la
racine est un peu astringente. — Patience aquatique ou
parelle (Rumex aquaticus, L.). Employée comme tonique,
astringente et antiscorbutique en Angleterre et en nn inusitée en France. V. OSgiLLe. à PATRAQUE. s. f. V. Pomme de terre.
PATTE.s. f. [pes, all. Pfote, angl. paw, it. zampa, esp.
(patience, 4 R. alpinus, L. (rhubarbe des moines, rha=
pata]. En général, membre ou organe de locomotion des”
animaux ; cependant les membres antérieurs sont appelés
mains, et les postérieurs pieds, chez l’homme, tandis”
que, chez les singes, les uns et les autres prennent très souvent le nom de mains.
en haut de la crête du tibia, par les insertions du couturier, du demi-tendineux et du droit interne.
PAU (Basses-Pyrénées).
d'altitude, sur les bords du gave de Pau, à 400 kilomètres de la mer ; l’air est calme, le vent rare; la témpérature est élevée, mais les oscillations sont sensibles, s’élevant en moyenne à 6°,3 et pouvant atteindre 11 à 12° par jour. L’humidité relative estélevée, la pluie fréquente surtout en octobre et novembre ; la neige tombe sept à huit fois par an, mais ne reste pas sur le sol; le brouillard est rare, mais
le sol est poreux et absorbe rapidement l'humidité. Le se faisant sentir
climat a une action calmante, sédative, sur les divers systèmes, digestif, respiratoire, nerveux,
circulatoire, mais est plutôt débilitant que fortifiant. Il
convient aux malades excitables, éréthiques ; il est indiqué dans la phtisie commune à type floride, dans les formes fébriles de la tuberculose, dans les états d’excitation nerveuse. Il est contre-indiqué au contraire dans les EEE torpides et chez les déprimés.
PAULLINIA.s. f. Genre de plantes sapindacées, dont
| Patte d’oie. Région occupée,
Station d'hiver, à 205 mètres
plusieurs espèces sont employées dans leur pays d'ori- :
gine : le P. africana, R. Br., comme hémostatique ; le P. asiatica, L., comme amer et fébrifuge; le P. mexicana, L., comme dépuratif. Les semences des P. pinnata, triiérhaie. cururu, sont vénéneuses, et employées par les Indiens de la Guyane pour enivrer le poisson et empoi-
sonner les flèches. Le P. sorbilis, Mart., ou Guarana ‘uva sert à préparer une pâte dite de Guarana (V. ce mot): de plus la poudre des semences de cette espèce est vendue
en France sous le nom de Paullinia, et employée contre la migraine à la dose de 08,50 à 1 gramme; on l’admi-
nistre aussi sous forme d'extrait, de sirop, de teinture.
PAUME. s. f. [vola, 6évap, all. Handteller, angl. palm, it. et esp. palma]. Le creux ou le dedans de la main, ou mieux la face antérieure de la main, car la paume n'est creuse que dans la partie moyenne ‘(région palmaire moyenne), tandis que les régions externe et interne sont
constituées par deux saillies musculaires, dites éminences
_thénar et hypothénar. C’est dans la région movenne que
KE
EC AU Régie FN EE ATeR à
nt situés org nes s plus importants à connaître au point de v es in
ue de cisions et des ligatures : car son sque- Jette, constitué par le métacarpe, supporte les tendons . fléchisseurs, les arcades palmaires supertficielle et pro-
fonde, et un grand nombre de filets nerveux qui se rendent
à l'extrémité des doigts. V. Main.
__ PAUPIÈRE. s. f. [palpebra, Brépapov, all. Augenlied,
angl. eye-lid, it. palpebra, esp. parpado]. Nom donné à
deux voiles mobiles qui. en se rapprochant l’un de l'au-
_tre, couvrent entièrement les yeux, qu'ils mettent à l’abri
_ d’une clarté très vive ou de l’action. des corps extérieurs. _ Les paupières sont distinguées en supérieure et inférieure;
_ la première est bornée par le sourcil, la seconde par un
. sillon qui la sépare de la joue. En se réunissant à leurs
extrémités, elles ferment, en dedans, l'angle interne ou grand angle de l'œil, qui présente le lac lacrymal etla _ caroncule lacrymale; en dehors, l'angle externe ou petit
* angle. Chacune présente une face antérieure, libre; une face postérieure, tapissée par la conjonctive; un bord . libre, taillé en biseau, qui offre les çis et les orifices _ des glandes de Meibomius. — Fig. 532, 1, iris; ?, pupille | qui se montre à travers la cornée transparente; 3, partie | antérieure de la membrane sclérotique, que l’on voit entre
les paupières, et que l’on appelle, à case de sa couleur blanche, le blanc de l'œil; 4, paupière supérieure; 5, | paupière inférieure. Les paupières sont formées d'une peau mince, présentant des poils fins, des glandes sébacées et sudoripares, et doublée d’un tissu conjonctif
mn
Fig. 532. ne Paupière
lâche; d’une couche musculeuse appartenant à l’orbiculaire ; d’un organe fibreux, résistant, appelé fbro-carti-
| l'épaisseur de chacune d'elles : le supérieur est deux fois * plus haut (9 millimètres) que l’inférieur ; chacun présente . une face postérieure ‘soudée à la conjonctive; une anté-
- rieure qui répond à l'orbiculaire ; un bord adhérent rat- _ taché au rebord orbitaire par une lame fibreuse (Zigament L: palpébral) ; un bord libre, adhérent à celui de la paupière. Dans l'épaisseur des organes tarses se trouvent les glandes
de Meibomius (follicules palpébraux), plus rapprochées
de leur face antérieure ou cutanée, il y en a 25 à 30 . dans la paupière supérieure, 20 à 25 dans l’inférieure. Ce _ sont des glandes en grappe composée, et non des follicules; elles sont formées d’un long canal excréteur, chargé de 20 à 40 acini échelonnés. Chaque acinus ren-
_ nombre, et alors il peut être bilobé et comme double. L'épithélium des culs-de-sac est pavimenteux, finement granuleux, grisâtre, parsemé de granulations graisseuses comme celui des glandes sébacées. Elles sécrètent une
matière sébacée, qui empêche l'écoulement extérieur des larmes, et qui, desséchée avec celles des glandes pileuses
re
* Lage tarse, qui s'étend d'une commissure à l’autre dans.
de la face postérieure ou oûulaire de ces cartilages que
_ jérme 3 ou 4 culs-de-sac au moins, et souvent un grand
er JPAVOr a
Ca
| cihaires, porte le nom de chassie. Les artères des pau-
pières sont les palpébrales ; leurs nerfs viennent de l'ophtalmique, du sous-orbitaire, du facial et de l'oculo-mo- | teur commun. || {nflammalion des paupières. Outre la - blépharite et l'orgeolet (NV. ces mots), les paupières peuvent être atteintes d'érysipèle phlegmoneux, qui, abandonné à lui-même, amène une inflammation et une suppuration diffuses, lesquelles donnent parfois lieu à la production d’escarres, ou déterminent, par propagation, des lésions graves, telles que phlegmon de l'orbite, phlébite, méningité, etc. : aussi, que le phlegmon des paupières soit circonscrit ou diffus, le foyer purulent doit être ouvert rapidement. — Lésions traumatiques des paupières. Les contusions s’accompagnent d'ecchymoses souvent très étendues, qui disparaissent par Kapplication de réfrigé- ‘ rants et de résolutifs. Les plaies doivent toujours être réunies, même lorsqu'elles sont irrégulières, les solutions de continuité des paupières guérissant vite et bien par l'affrontement de leurs lèvres ; ces voiles membraneux se coupant facilement, les fils de la suture doivent être enlevés au bout de peu de temps. Les plaies contuses donnent souvent naissance à une inflammation suppurative et gangreneuse, d'où peut résulter un ectropion. La sec. tion de la glande lacrymale et de ses conduits excréteurs peut aussi être la conséquence d’une plaie de la pau pière; les plaies contuses, comme les plaies par instruments tranchants, nécessitent une réunion exacte de leurs bords. — Tuméurs des paupières. Les kystes développés aux dépens des glandes palpébrales doivent être extirpés, ou simplement incisés et cautérisés sur leur surface interne, lorsqu'ils ont acquis un volume gênant. L’épithéliome doit toujours être enlevé avec soin. Les verrues peuvent disparaître par une simple cautérisation.
PAUSE. s, f. [de maüouc, cessation ; pausis, all, Pause, Aufhôren, angl. pause, suspension, it et esp. pausa]. — Pause du cœur. Troisième temps de la révolution du cœur, temps de repos, coexistant avec la diastole générale. V. Cœur.
PAVIÉTINE. s. f. La fraxétine.
PAVIINE. s. f. La fraxine.
PAVILLON. s. m. [angl. pavilion, it. paviglions, esp. pavellon]. Extrémité évasée d'une sonde. || En anatomie, extrémité libre évasée et froncée de la trompe de Fallope.
PAVIMENTEUX, EUSE. adj. [de pavimentum, pavé]. Qui a l'aspect d'un pavage : épithélium pavimenteux, épithéliuîn formé de cellules aplaties disposées les unes à côté des autres comme des dalles, soit sur une seule couche (épithélium pavimenteux simple), soit sur plusieurs (épi- .thélium pavimenteux stralifié). — Épithélioma pavimenteux. V. EPITHÉLIOMA.
PAVOT. s. m. [Papaver, L., ufxov, all. Mohn, angl. poppy, it. papavero, esp. adormidera]. Genre de plantes
papavéracées, dont on cultive deux espèces. — Pavot blanc (Papaver album, Lobel, Papaver somniferum, var. « L.). Ses pétales sont blancs; la, capsule (fig. 533) est ovoïde, complètementindéhiscente ; les graines sont très nombreuses, réniformes, d'un blanc jaunâtre, translucides; le disque stigmatique est sessile. Les graines sont alimentaires en JÎtalie, en Grèce et en Perse; elles sont huileuses, mais inusttées pour l'extraction des corps gras.
C’estavec le suc de ce pavot qu'est préparé l'opium. Les tétes ou capsules de pavot des pharmaciens sont de Brosses capsules papyracées, qu'on emploie surtout en décoction pour tisanes ou pour lavements sédatifs. C'est lorsqu elles sont encore vertes ou ne font que commencer à JaunIF
Fig: 533. — Pavot.
ve.
+ qu'il faut les récolter. L’extrait hydro-alcoolique préparé avec ces capsules formait la base du sirop diacode (sirop | _ de pavot blanc) de l’ancien Codex : il y est actuellement
remplacé par l'extrait d'opium. — Pavot noir ou pourpre:
(Papaver nigrum, Lobel, Papaver somniferum, var. 6 L.), ou œillelte. Ses pétales sont d’un rouge violacé pâle, avec une tache notrâtre à sa base. Les capsules sont arrondies, plus petites, plus nombreuses que celles du pavot blanc. On le cultive dans le Nord pour retirer de sa graine, par expression, une huile doute bonne à manger, connue sous le nom d'huile d’olivette, d'œillette (de l'italien oglietto, petite huile), ou Auile blanche. Elle sert souvent à falsifier l'huile d'olive. Elle est siccative, nullement narcotique, solidifiable à 180. — Pavoticornu. V. GLaucrer. —Pavot épineux du Mexique. N. ARGÉMONE. PAVY (Fr.-William) (médecin anglais contemporain). — Maladie de Pavy. Albuminurie intermittente cyclique. PAWLICK (C.-I.) (chirurgien autrichien contemporain).
— Triangle de Pawlick. Région de la paroi antérieure du
vagin correspondant dans la vessie au triangle de Lieutaud : l'angle antérieur répond à l’orifice de l'urêtre, et les deux angles postérieurs aux embouchures des uretères.
PAYS. Ss. m. — Pays chauds. V. CLimar.
PAYTINE. s. f. (C:2H2#Az20#). Alcaloïde trouvé dans un quinquina blanc de Payta. Cristallisable, fusible à 1560, soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther, l’'ammoniaque.
: : PAZEN. s. m. V. ÆGaGre,
PÉAN (Jules) (chirurgien français, 1830-1898). — Opération de Péan. Ablation des fibro-myomes de l'utérus par la voie vaginale au moyen du morcellement.
PEARSON (médecin anglais de la fin du xvirre siècle). — Liqueur de Pearson. V. ARSÉNIATE de soude.
PEAU. s. f. [pellis, cutis, dépua, all. Haut, angl. skin,
it. pelle; esp. cuero, piel]. Organe membraneux, dense,
épais, résistant et flexible, qui couvre le corps de la plu-
part des mammifères, des oiseaux, reptiles et poissons,
et d'un assez grand nombre d'animaux sans vertébres, et se continue en certains points avec le revêtement interne constitué par les muqueuses, Envisagée ainsi dans l’ensemble du règne animal, la peau n'a d'autre caractère général que celui d’être molle et étendue à la surface du corps. — Ohez les vertébrés, la peau $e compose de deux couchés : 19 l’épiderme (V. ce mot); 20 le derme (NV. plus bas). — Dans les parties du corps où la peau est colorée, et sur les espèces où la peau l’est partout, la rangée dé cellules polyédriques qui, dans l’épiderme, est contiguë aux papilles, est remplie par des granulations pigmentaires, plus ou moins abondantes selon l'intensité de la coloration (V. Prc-
ment). Le reste de la couche de Malpighi est encore forte- .
ment coloré ; mais la teinte va en diminuant d'intensité à mesure qu'on approche de la couche cornée, parce que la mélanine n'est plus à l’état de granulations pigmentaires, mais à l'état d'imbibition dans les cellules qu’elle colore, ainsi que leurs fines granulations propres, comme par un
phénomène de teinture. Pourtant on trouve encore quel-
ques cellules de la couche de Malpighi renfermant un petit nombre de granulations pigmentaires isolées ou en
amas, formant comme des ponctuations plus foncées que
le reste de la couche, surtout dans les portions qui remplacent les intervalles des papilles ou sont au voisinage de leur sommet, Cette coloration, en brun rougeâtre, est bornée à la couche de Malpighi (mais l’occupe tout entière) dans les régions moyennement colorées ; chez les nègres, elle s'étend à la couche cornée. Dans les taches de rousseur
et les muqueuses colorées des nègres, il n’y a que la couche de cellules profondes du réseau de Malpighi qui renferme
des granulations colorées. V. ÉPInERME. — Le derme se
compose : 4, dés papilles où couche papillaire (V. Pa. _ PILLE); 6, du derme proprement dit, composé de faisceaux
. volumineux
peau d’une matière saline solide trés divisée est suivi
eux et serrés de fibres du tissu conjonctif, actor pagnés de capillaires, et traversé par lès nerfs allant aux, papilles nerveuses. Il est composé pour près de moitié de. nombreuses fibres élastiques minces et larges, ramifiées et. anastomosées un grand nombre de fois : c'est à ces fibres” que la peau doit son élasticité. Le derme est plus épais que” partout ailleurs à la plante des pieds et à la paume des mains, très fin aux paupières, et généralement plus fort au! dos qu'au côté antérieur du corps; son épaisseur, plus con-" sidérable chez l’homme que chez la femme, varie entre. un demi-millimèêtre et 2? millimètres et demi. On trouve en outre, à la face profonde du derme, des faisceaux de. fibres-cellules, auxquelles il doit sa contractilité. Elles w constituent une sorte de réseau à mailles lâches, dû aux 4 subdivisions et anastomoses de leurs faisceaux. Ces fais-" ceaux représehtent sur l'homme le peaussier, qui, ohezw les mammifères, est un muscle à faisceaux striés (V. Pan- NICULE charnu). À certaines places déterminées où se” forment les plis principaux,-le derme envoie des prolongements fibreux sur les aponévroses ou sur les os; ils | rendent ces plis permanents. — A la peau sont annexés 3 d’autres organes, qui concourent, avec les ongles et les | cornes, à en faire l'appareil du tact ou du toucher, organes sous-Cutanés qui n'appartiennent pas plus à la peau : que la glande mammaire, Ce sont : 19 les follicules pileux, | dont la partie essentielle, le bulbe, et souvent les glandes … piléuses, sont dans le tissu adipeux sous-cutané sauf pour : les plus petits poils du duvet; 20 les glandes sébacées, telles que celles de l’aréole du mamelon, ou {ubercules de Montgomery, qui sont dans le même tissu ; 30 les glandes ! ou follicules glomérulés, sudoripares, de la peau en général ou de l’aisselle. — Fig. 534. a, épiderme ; b, couche
. papillaire du derme; c, couche réticulée; d, follicule sudoripare avec son canal excréteur. V. FocLicuLe. — En dehors de ses usages comme organe du toucher et de protection, la peau ou | mieux ses follicules sudoripares servent | surtout à l'excrétion sudorale (V.'.
SUEUR). L'absorption par la peau et :
le passage dans l’économie des médicaments dissous dans l’eau est très … limitée chez l’homme ; l’enduit sébacé ne permet d'autre pénétration que celle … qui se produit par l'intermédiaire d’un .
véhicule gras, ou de tout autre agent capable de mouiller réellement l'épi- !
deérme : mais la peau se laisse traverser par les gaz, toxiques ou non, aussi | bien de dehors en dedans que de dedans en dehors. Chez les batraciens et divers poissons dont l'épiderme ést réduit à un petit nombre de rangées de cellules épithéliales, l'absorption cu- ” tanée des gaz et des liquides a lieu promptement. Ce phénomène est nul chez les squales, les ophidiens et les sauriens. Le contact direct avec la
Fig. 534. Peau.
d'absorption par l'effet de la présence de lenduit sébacé, qui dissout sur place cette poudre elle-même, laquelle est absorbée plutôt en pénétrant dans les glandes sébacées qu'en traversant l'épiderme, qui ne se prête pas à l’absorption. Il faut donc rejeter l'emploi des solutions | aqueuses, lorsqu'on veut, pour un but thérapeutique, faire 4 pénétrer par la peau une substance médicamenteuse. La méthode ialraliplique conduit à l'absorption médicamen- | teuse par l'intermédiaire des follicules pileux et sudoripares, dont l'épithélium est mince, et dans lesquels les
RS lat 2 nai,
DRUCHE. — Peaux rouges. V. Homme.
ensuite dans ces glandes. — P
É bsorb
PEAUSSIER, du moins c’est ainsi qu'écrit l'Académie,
et non PEAUCIER. adj. et s. m. [cuficularis]. Qui a rap- . port à la peau. — Se dit surtout des muscles qui, comme les zygomatiques et les releveurs de l'aile du nez et de la . lèvre supérieure à la face, le palmaire cutané à la main,
… prennent une au moins de leurs insertions sur la peau. —
de l'os maxillaire; il se prolonge contre la peau de la face,
» Muscle peaussier du cou [all. Hautmuskel; thoraco- . facial, Ch.; platysma, Ba.]. Muscle large et mince, situé | * chez l'homme immédiatement sous la peau des parties
antérieure et latérale du cou; il s’insère en bas, vers le
. milieu de la poitrine, à l’aponévrose des muscles grand + pectoral et deltoïde, trapèze et sterno-mastoïdien, et s'étend | jusqu’à la symphyse du menton et à la ligne oblique externe
- en se continuant avecles muséles carrés du menton et trian-
en JTLE lai ut de
“ gulaire de la lèvre inférieure, et envoyant à la commissure des lèvres un faisceau distinct du risorius de Santorini. |
. {nnervé par le facial et par quelques branches du plexus
cervical superficiel, il sert surtout à tendre la peau de la
région sus-claviculaire et à empêcher l’affaissement des
- veines jugulaire externe et antérieure pendant l'inspiration. — Signe du peaussier (Babinski). Signe permettant . de différencier l’hémiplégie organique de l’hém'plégie hys-
térique. Il consiste à rechercher l’état du muscle peaussier dans les différents mouvements qui nécessitent sa contrac-
» tion : flexion de la tête sur le cou pendant qu’on cherche à
. s'opposer à ce mouvement en ramenant la tête dans l’exten-
. sion, ouverture très grande de la bouche, action de siffler,
de souffler, mouvement de déglutition ; dans tous ces mou-
» vements le peaussier, dans le cas d’hémiplégie organique, se contracte d’une façon plus énergique du côté sain que du _ côté paralysé. |
, Î di _PÉBRINE. s. f. [du mot languedocien pébré, poivre]
(gatline, maladie des corpuscules). Maladie parasitaire
: des vers à soie, caractérisée par la présence de corpus- » cules, dits vibrants ou de Cornalia, qui ne sont pas des
” éléments anatomiques provenant de l’altération des parties fluides ou solides de leur économie, mais bien des psoro-
» spermies. La maladie, peu accusée dans l'œuf, est très dé-
» veloppée au moment de l’éclosion; il en résulte que les”
… corpuscules, dont le nombre s’est accru dans la même » proportion, peuvent être alors facilement constatés. Les
» uns sont libres dans les interstices des tissus; les autres, * renfermés dans des. kystes. Les corpuscules libres sont de » forme ovoïde, d'une longueur de 4 à 7 millièmes de milli- ” mètre, d'une largeur de 2? à 3 millièmes, et renferment * chacun vers la grosse extrémité une vacuole claire et trans- _ parente. Leur présence distingue la pébrine de la muscardine et de la flacherie. Comme l'a montré Pasteur, la | pébrine est héréditaire : le germe peut passer, en effet, du
… corps de la mère dans les œufs et dans les petits ; le mâle
ne leur communique pas la maladie, mais donne une pro-
* génitur faible et débile. La flacherie au contraire n'est s _ pas directement transmissible de la mère au fœtus ; mais » les petits nés de parents infectés,sont faibles et prédispo-
- sés à contracter la maladie. ! |
PECCANT, ANTE. adj. [peccans, all. verdorben, angl.
» peccant, it. peccante, esp. pecante]. — Humeur où ma- … {ière peccante. Pour les humoristes, humeur qui pêche surtout par rapport à la qualité. ANNE
* PÊCHE. s. f. Fruit du pécher, drupe charnue, savou- . reuse, à noyau profondément sillonné, dont l'amande ren-
… ferme de l'acide prussique.
* sur les enfants de trois à quatre mois dans l'Amérique du Sud, "
: PECHEGUERA. s. m. Affection pulmonaire observée
et qui est promptement fatale.
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M PÊCHER. s. m. |[Persica vulgaris, DC., Amygdalus
persica. L., all. Pfirsischbaum, angl. peach-tree, it. pesco, esp. alberchigo]. Arbre de la famille des rosacées, originaire de la Perse, dont les feuilles et les fleurs sont légèrement purgatives et anthelminthiques. Le sirop de fleur de pêcher, préparé en pilant 4 kilogrammes de fleurs, les exprimant, et faisant fondre dans le suc, au bain-marie, 3 kilogrammes de sucre blanc, sert surtout à purger les enfants (15 à 60 grammes). |
PECHURIM. 5. m. V. Picuurim.
PÉCHYAGRE. s. f. [pechyagra, de miyve, coude, et
-&œypa, proie ; all. Kl/enbogengicht, angl. pechyagra, it.
pechugra, esp. pequiagra|. Goutte fixée au coude. PECQUET ({anatomiste et chirurgien français, 1610-
1674). — Citerne ou réservoir de Pecquet. V. Taora-
CIQUE.
_ PECTASE. s. f, [all. Pectase, angl. pectasinum, it. pectasia|] (Fremy). Ferment capable de transformer la pectine en acide péctique et pectasique, insolubles et géla-
tineux, et qui, par suite, fait prendre en gelée une solution
aqueuse de pectine. Elle existe à l’état soluble dans les carottes et les betteraves, et à l'état insoluble dans les fruits acides.
PECTATE. s. m. [pectas, all. gellerisaures Salz]. Nom générique de sels formés par la combinaison de l’acide pectique avec les bases. Les pectates alcalins sont précipités en gelée par les -acides, propriété qui peut être utilisée pour la préparation des gelées végétales.
PECTEUX, EUSE. adj. Qui se rapproche de la pectin par sa consistance de gelée, son gonflement dans l’eau, ete. — État pecteux. Passage d'un corps sirupeux à l’état de gelée consistante.
PECTINE. s. f, [de xnyvoüw, je coagule; all. Pectin, angl. pectine, esp. pectina; pectine (Braconnot}, grossuline (Guibourt)|. Corps neutre qui se forme aux dépens de la pectose dans le suc de carotte, de navet, de pomme, de poire, etc., traité par un acide faible. IL est soluble dans l'eau, qu'il rend visqueuse, insoluble dans l'alcool, qui le précipite sous forme gélatineuse. Il est blanc, incristallisable; sa saveur est nulle, ainsi que son odeur; une très petite quantité d’alcali ou d’une base alcalinoterreuse le transforme en pectate.
PECTINE.s. m. [pectineus, de pecten, pubis; all. Kammuskel, angl, pecéineus, it. pettineo, esp. pectineo]. Muscle (sus-pubio-fémoral, Ch.) de la partie interne de la cuisse situé en dedans du psoas, fixé supérieurement à la crête et à la surface pectinéales, et se terminant infé-
rieurement à la bifurcation interne de la ligne àpre du
fémur. Il est fléchisseur, adducteur et rotateur en dehors de la cuisse. | PECTINÉAL, ALE. adj. Qui a rapport au muscle pectiné. — Créte pectinéale. Crête saillante située à la partie interne de la Surface pectinéale. — Surface pectinéale. Surface triangulaire qui occupe le bord antérieur de l'os iliaque, et qui s'étend de l’éminence ilio-pectinée à l'épine du pubis. Elle donne attache au muscle pectiné ainsi que la crête pectinéale. ! Le PECTIQUE. adj. [de nnxrindc, coagulant, de ænyvûw, je coagule; all. pectinige Sävre, angl. pectinic acid]. — Acide pectique [gelée végétale} (G5:H#806*). Acide qu’on retire de la pulpe de carotte à l’aide des car-
_bonates alcalins. Il est insoluble dans l’eau.
PECTORAL, ALE. adj. ets. m. [pectoralis, de pectus, poitrine ; angl. pectoral, it. pettorale, esp. pectoral]. Qui appartient, qui a rapport à la poitrine ou à ses maladies. || En anatomie, cavilé pectorale. V. PoITRINE. — Muscle grand pectoral (s{erno-huméral, Ch.). Muscle qui, des deux tiers internes du bord antérieur de la cla-
. vicule, de la face antérieure du sternum et des cartilages
à A P, nn FN AUOE je ] RS EM LL
| rs sr six premières côtes, v
va st fixer au bord antérieur de la “ gouttière bic ipitale de l'humérus :
et en dehors, de façon à se croiser au niveau de l’aisselle, dont le muscle forme le bord antérieur. Le faisceau supé-
rieur, agissant seul, soulève l'épaule; l’inférieur l’abaisse;
la totalité des muscles porte Le bras en avant et en dedans et lui imprime un mouvement de rotation en dedans; si le
‘bras est fixé, il élève le tronc (action de grimper). —
. Muscle pectoral interne. V. TRIANGULAIRE du Sternum.
— Muscle petit pectoral :(costo-coracoïdien, Ch.). Muscle situé sous le grand pectoral, qui s'étend obliquement de l’apophyse coracoïde à la face externe des troisième, quatrième et cinquième côtes. Il abaisse le moignon de l'épaule, et peut devenir inspirateur en élevant les côtes. || En pharmacie, espèces ou fleurs pectorales. Les fleurs de mauve, dé guimauve, de violette, de bouillon blanc, de pied-de-chat, de tussilage et de coquelicot. — Fruits pectoraux. Dattes, jujubes, figues et raisins On fait avec
* ces fruits, comme avec les fleurs, des décoctions adoucissantes. à
PECTORAUX. s: m. pl. Médicaments qu'on regarde comme propres à combattre les affections du poumon.
PECTORILOQUE. s.m.[{esp. pectoriloquio] (Laënnec). Tout individu qui présente le phénomène de la pectorilo-
_ quie; c'est improprement qu’on a appelé pectoriloque le
cylindre employé pour explorer la poitrine, et auquel Laënnec a donné le nom de séé{hoscope.
PECTORILOQUIE. 5. f, [pectoriloquia, de pectus,
poitrine, et loqui, parler; voix caverneuse ; all. Pectori-.
loquie, Bruststimme, angl. pectoriloquia, pectoriloquy,
esp. pectoriloquia]. Parole ou voix venant de la poitrine.
Laënnec a désigné sous ce nom la résonance que présentent, lorsque la poitrine est explorée à l'aide du sééfhoscope,
la voix et la toux semblant sortir à travers les parois du thorax, phénomène qui indique l'existence de cavités anfractueuses produites dans le poumon par le ramollisse-
ment des tubercules ou la gangrène pulmonaire, ou la
présence d'une dilatation bronchique. — Pectoriloquie aphone.
Phénomène indiqué par Gueneau de Mussy comme caractéristique d'un épanchement pleurétique céreux et abondant: il consiste en ce que le médecin, auscultant la poitrine, entend distinctement le chuchotement du malade parlant à voix basse. — RSA het Lo chevrotante. N. ÉGOPHONIE.
PECTOSE. s. f. Principe tiré des fruits verts, des carottes, des navets où il est mêlé à la cellulose ; il est insoluble dans l’eau. |
PÉDARTHROCACE. s. f. [pædarthrocace, de roc, enfant, 4o0pov, articulation, et xaxn. mal, all. Winddorn, it. et esp. PHASE (M. A. Severin). Le spina ven-
. losa.
PÉDATROPHIE. s. f. [de mais, Enfant, et atrophie]. Le carreau.
PÉDÉRASTIE. s. t. Inversion de l'instinct sexuel et satisfaction de appétit vénérien avec un individu de même sexe ({ribadisme chez la femme), qui rentre dans la catégorie des attentats aux mœurs. Pratiquée clandestinement, la pédérastie ne donne aucune prise à l’action de la justice; exercée publiquement, ou accompagnée de violences, elle donne lieu à l'intervention du médecin légiste, qui doit pouvoir dire s’il y a pédérastie. Les allures extérieures
(A. Tardieu) ne sont que des signes de présomption; les
signes locaux, qui, seuls, AU, une certitude, varient suivant que le rôle du pédéraste est passif ôu actif, Dans le premier Cas, si la pédérastie est récente et passagère, il y ä contusion, éxcoriations, déchirure de l’anus, inflammation de la muqueuse; si la pédérastie est habituelle, l'anus prend
la forme d’un entonnoir (infundibulum anal), les fesses
font PU e l'orifice ue” le sphineter go les fibres supérieures.
sont obliques en bas et en dehors, les inférieures en haut
lâché, la muqueuse lisse par effacement de ses plis.
le second cas, la verge est tordue, le méat urinaire oblique L: le gland déformé, aplati (pénis en massue), ou effilé en pointe (pénis de chien). Toutefois (Brouardel), on n’obsérve souvent qu'une gracilité de la. verge, plutôt impu- 4
table à l'état efféminé des pédérastes qu’à leurs pratiques ; d’un autre côté, l'infundibulum pourrait apparaître à la
suite d’un acte unique et ne serait pas l'indice d’une habi-
tude invétérée.
PEDICULAIRE.
dont deux espèces, le Pedicularis palustris, L. aux poux) et le Ped. sylvatica, L., ont été employées comme vulnéraires et astringentes. La première doit son nom à ce que les animaux qui s’en nourrissent sont en peu de temps couverts de poux.
PÉDICULAIRE. adj. [de pediculus, petit pied et poux:
it. pediculare, esp. pedicular]. En zoologie, qui concerne M
les poux. — Maladie pédiculaire. V. PHTIRIASE. PÉDICULE. s. m. [pediculus, de pes, pied; all. Stiel, angl. pedicle, it. pediccello, pediculo, esp. pediculo].
En pathologie, partie rétrécie qui supporte certaines tu-
meurs.
PÉDICULÉ, ÉE: adj. [pediculatus, all. geshelt, angi. pediculated, it. pédiculato]. Qui est porté par un pédicule.
PÉDICULISÉ, ÉE. adj. Qui est devenu pediculé après avoir existé sans pédicule : tumeur pédiculisée.
PÉDICU b s. f. V. PHTIRIASE.
PÉDICURE
vulgaire des individus qui se livrent spécialement à l’extirpation des cors.
PÉDIEUX, EUSE. adj. {pediosus, de pes, pied ; esp. pedioso]. Qui appartient au pied. — Artlère pédieuse. Elle fait suite à la tibiale antérieure. Elle s'étend du milieu de l'espace intermalléolaire à la partie postérieure du pre-
s. f. Genre de plantes scrofulariées (herbe
m. [all. Fussarzt, it. pedatro]. Nom.
LA
mier espace intermétatarsien, où elle plonge de haut'en bas à
pour s'anastomoser avec la terminaison de la plantaire externe. Placée sous le bord interne du muscle pédieux, l'artère est en dehors de la gaine du tendon de l’extenseur propre du gros orteil ; elle répond en bas au squelette du
pied, sur lequel elle est fixée par une aponévrose venue.
du bord interne du muscle pédieux. Elle fournit les artères dorsales du tarse et du métatarse, et la collatérale dorsale du premier espace interosseux. Elle a deux veines satellites qui sont, l’une en dedans, l’autre en dehors. — Muscle pédieux (calcanéo-sus-phalangettien commun, Ch.). Situé à la face dorsale du pied, il s’attache en arrière à la partie externe de la face antérieure du calcanéum. En avant chacune de ses quatre divisions se termine par un tendon grêle qui s'attache au bord externe du tendon correspoudant de l’extenseur commun des orteils. — Signe de la
pédieuse (J. Teissier). Augmentation de la pression dans
l'artère pédieuse dans le cas d’aortite abdominale; la pression qui normalement est inférieure dans la pédieuse de 20 millimètres en moyenne à la pression radiale, lui devient supérieure de ? à 4centimètres de mercure. Ge signe permet de distinguer l’aortite véritable des accidents d’aortisme d'ordre réflexe ou névropathique qui ne déterminent pas l'hypertension relative de la pédieuse. :
PÉDILANTHE.s. m. [pedilanthus, de méôthov, chaussure, et &vôoc, fleur]. Genre de plantes euphorbiacées dont une espèce (P. tithymaloides, Necker) des Antilles, est: appelée ipécacuanha bâtard, en raison des propriétés vomitives et drastiques de sa racine, dues à un suc d’une âcreté brûlante et déterminant des pustules sur la peau. Ses feuilles sont employées contre la syphilis.
PÉDILUVE.s. m. [/avipedium, pediluvium, de pes, …
pedis, pied, et luere, laver; all. FR ve foot
AO + robe die à on dt à ici À
A dé PRE PA
MS
EN : RU ÿs th, it. et esp. pediluvio]. Bain de pieds. Les effets des pédiluves varie Les pédiluves fièdes déterminent la dilatation des vaisseaux et l’aftlux du sang dans leur intérieur : aussi en fait-on usage immédiatement avant la saignée du pied, et _ y replonge-t-on ensuite le membre pour entretenir l’'écou- . lement du sang. — Les pédiluves froids, où même avec . l’eau glacée, conviennent pour entraver le développement d’une inflammation, particulièrement à la suite d’une en- _ torse, d'une ‘brülure, etc., ou au début d’un panaris : il faut que les parties restent plongées dans l’eau pendant plusieurs heures, et que le liquide soit renouvelé assez souvent pour que sa température n'ait pas le temps de s'élever. Les menstrues, une transpiration abondante, une phlegmasie cutanée, contre-indiquéraient l'emploi des pédiluves froids, — Les pédiluves chauds sont employés comme révulsifs, dans les cas de céphalalgie, d’éblouisse- : ments, de tintements d'oreilles, d'ophtalmie, d’angine, etc., toutes les fois qu’on veut opérer une prompte dérivation. c faut que l'eau soit aussi chaude qu'on puisse l’endurer,
et l'immersion ne doit pas durer au delà de huit à dix minutés. Le plus souvent on ajoute à ce pédiluve quelques grammes de sei commun ou de la farine de moutarde. PEDIONALGIE. s. f. [de méûov, métatarse, et 4- »yos, douleur]. Affection qui régna en 1762 à Savigliano
| douan; elle consistait dans'une douleur extrêmement aiguë sous la plante des pieds, accompagnée d’une chaleur locale, sans rougeur ni enflure. Les frictions faites avec une soluion de 5 centigrammes d'opium et 5 ou 10 de sublimé “dans 62 grammes d'alcool, répétées tous les matins, pro- -curaient une sueur aux jambes et de la diurèse, suivie de la disparition des douleurs et d'un parfait rétablissement du troisième au sixième jour.
- PÉDONCULAIRE, adj. [peduncularis, all. stielstandig, angl. peduncular, it. peduncolare, esp. peduncular]. Qui tient ou appartient au pédoncule.
. PÉDONCULE. s. m. [pedunculus, de pes, pied ; all. Stiel, angl. peduncle, it. peduncolo, esp. peduncüulo|. En “anatomie, nom donné à divers appendices de l’encéphale. — Pédoncules du cerveau où cuisses du cerveau. Nom donné à deux cordons blancs, arrondis, situés au-devant “de la protubérance annulaire et qui prolongent la moelle allongée dans l'épaisseur des hémisphères cérébraux : l’espace qu'ils interceptent en s’écartant l’un de l’autre à partir du pont de Varole est l'espace perforé interpédonculaire. Chacun d’eux présente : une face interne, qui limite “cet espace, et qui présente l’origine apparente du nerf -oculo-moteur commun et le {ocus niger de Sœmmering; “une face externe qui répond à la partie latérale de la grande fente de Bichat; une face supérieure, sur laquelle se voient les tubercules quadrijumeaux ; une face inférieure, libre, croisée en avant par la bandelette optique, en arrière par l'artère cérébrale postérieure. Ils représentent les fibres nerveuses qui, de la moelle, se rendent au cerveau, et, de plus, quelques fibres émanées du bulbe rachidien, de la protubérance annulaire et des tubercules quadrijumeaux. Sur une Coupe, chaque pédoncule présente : 1° un plan ou ‘élage infériéur (pied du pédoncule), renfermant le faisceau pyramidal, le faisceau géniculé et le faisceau de ürck; 2° un plan ou étage supérieur (tegmen, calotte), comprenant le noyau rouge de Stilling, le ruban de Reil, a formation réticulaire, et des voies motrices accessoires que l’on peut appeler parapyramidales; les fibres radicues issues des noyaux du moteur oculaire commun traversent la région de la calotte pour venir émerger dans la ion interpédonculaire ; 3° une masse grise, intermédiaire x deux masses blanches précédentes, locus niger de
{ h: DICT. DE MÉD,
nt suivant la température de l’eau employée.
L(Piémont), et, en 1806, parmi les militaires dans le Pa-’
Sæmmering, qui donne naissance à des fibres nombreuses
PELADE
L renforçant celles du pédoncule cérébral, — Les lésions des pédoncules cérébraux donnent lieu à des symptômes différents Suivant qu'elles atteignent le pied ou la calotte des pédoneules : celles du pied déterminent l'hémiplégie alterne supérieure ou syndrome de Weber (V: Weger) ; la paralysie du moteur oculaire commun, qui existe dans ce cas associée à l’hémiplégie du côté opposé, peut être partielle ou totale ; elle est plus accusée que dans le cas de lésions de la calotte. Dans celles-ci, la paralysie du moteur ocu-+ laire commun est souvent partielle, et atteint avec prédilection le droit interne et le droit supérieur ; elle est souvent associée à des troubles de la sensibilité, rarement hémianesthésie, plus souvent hypoesthésie: à des troubles auditifs, mais ceux-ci n'apparaissent que si les lésions s'étendent aux tubercules quadrijumeaux postérieurs et: aux Corps genouillés internes; enfin à des mouvements choréiformes et au syndrome de Benedikt (hémiparésie avec paralysie croisée du moteur oculaire commun et ‘ tremblement des parties paralysées), — Pédoncules du cervelet. Nom donné à trois paires de prolongements ou cordons médullaires, qui, du cervelet, se portent : les inférieurs, au bulbe rachidien, en se continuant avec leS corps restiformes, les moyens (processus cerebelli ad cerebellum), à la protubérance annulaire, dont ils constituent surtout la couche superficielle ; les supérieurs (processus cerebellil ad lestes\, aux couches optiques en passant au-dessous des tubercules quadrijumeaux, formant la paroi supérieure du quatrième ventricule, et donnant, par leur bord interne, insertion à la valvule de Vieussens. Les pédoncules cérébelleux établissent donc la communication du cervelet avec le bulbe rachidien, avec la protubérance, et avec les couches optiques. — Pédoncules du corps calleux. V. GALLEUx. — Pédoncules de la glande pinéale. V. PinéaL.
PEDOTRIBE. s. m. [ratdoro{6nc, de raïc, enfant, et totéetv, rompre]. Dans les gymnases dé l'antiquité, celui qui connaissait les manœuvres propres à chaque exercice, et enseignait comment il faut l'exécuter, V. GymNaste.
PÉDOTROPHIE. s. f. [pædotrophia, de raïc, gén. matdoc, enfant, et rooon, nourriture ; all. Pedotrophie, angl. pedotrophy, it. et esp. pedotrofia]. Partie de l'hygiène qui à pour objet le régime alimentaire des enfants.
PEDRAS SALGADAS (Portugal). Eaux bicarbonatées sodiques, froides. Établissement.
PEGLI (Italie, province de Gênes). S{alion d'hiver située au bord de la mer au pied des montagnes, à 10 kilomètres à l’ouest de Gênes, moins bien protégée contre le vent du nord que la région comprise entre Cannes et San Remo. Indications : catarrhe chronique du larynx, emphysème, convalescence, surmenage.
PEGMATIQUE. adj. Qui se rapporte à la coagulation. | Coagulant. .
PEGMINE. s. f. [de xnyvow, je coagule] (Thomson). La couenne inflammatoire sur le caillot de la saignée.
PEIGNE. s. m. [all. Kamm]. Petit instrument à dents qui sert à nettoyer et à arranger les cheveux. Les peignes de plomb ont causé des accidents saturnins.
PELADE. s. f. lit. pelatina, esp. peladera), Terme. qui désigne dans les anciens auteurs (Astruc) l’alopécie syphilitique généralisée. Depuis Bazin, il sert à désigner une maladie à symptômes bien tranchés, . l'alopécie en aires. Les plaques de pelade plus ou moins nombreuses, en général arrondies, sont lisses, blanches, absolument glabres ; la peau au centre paraît souvent comme déprimée et atrophiée ; les poils qui bordent la plaque s’arrachent facilement. Le cheveu peladique est atrophié, avec une racine courbée en crosse, sèche, poudreuse. L'évolution dé Ja pelade est plus ou moins rapide ; parfois elle est véritabiement galopante. et les plaques se mulliplient avec une
PÉLARGONIQUE.
rapidité effrayante, envahissant toutes les régions velues du corps; c'est la pelade décalvante de Bazin. La maladie se termine par la guérison au bout d'un temps variable qu peut être parfois de plusieurs années ; alors apparaissent des poils follets incolores, qui sont ensuite remplacés par _ des poils colorés et solides. Dans une variété dite pelade à cheveux fragiles (Besnier), fausse pelade (Bazin), ou pelade pseudo-tondante (Lailler), la plaque, au lieu d’être glabre, est parsemée de cheveux noirs cassés à ras ou à une, petite distance de la peau; c’est dans cette variété que Nimier, puis Vailhard et Vincent ont décrit un microbe particulier. L'étiologie de la pelade est encore discutée : pour les uns il s’agit d'une affection contagieuse, parasitaire ; pour d’autres, d'un trouble tropho-névrotique. La contagiosité paraît certaine dans beaucoup de cas, et l’on a décrit des épidémies de pelade dans les écoles et les casernes (Besnier). Mais à côté de ces faits, il semble qu'il y ait d’autres pelades apparaissant à la suite d'une commotion morale, ou de lésions de certains nerfs cervicaux, où même, d'après Jacquet, comme aboutissant d'un réflexe dont le point de départ serait le plus souvent une lésion dentaire. Le traitement de la pelade comprend des applications de topiques irritants au niveau des plaques et des lotions de tout le cuir chevelu qui doit être considéré comme en imminence morbide : comme topique irritant, on emploiera Îles préparations à l'hydrate de chloral seul ou ‘associé à la teinture d’iode et à l'acide phénique, l'acide acétique pur ou associé à un excipient, le vésicatoire liquide de Bidet ; mais il faut avoir soin de graduer l'irritation de façon à ne pas dépasser le but et à éviter les folliculites pustuleuses et . les alopécies irrémédiables. Comme lotion générale du cuir chevelu, on utilisera des solutions alcooliques de sublimé ou d’acide salicylique, le baume de Fioravanti, etc.
PÉLARGONIQUE. adj. — Acide pélargonique all.
Pelargonsäure, angl. pelargonie acid, it. acido pelargonico] (Ct8H180*). Acide gras du Pelargonium roseum ; huile incolore, d’odeur d'acide butyrique, solidifiable audessous de 10°, soluble dans l'alcool (Redtenbacher).
PELARGONIUM. s. m. Genre de plantes géraniacées, dont plusieurs espèces [P. roseum, Willd., capitatum, Ait., odoratissimum, Willd.) donnent par distillation une essence qui sert souvent à falsifier celle de rose, et d'où on tire l'acide pélargonique. )
PELIAS. s. m. V. VIPÈRE.
PÉLICAN. s. m. [pelecanus, mekexùv, all. Pelikan, angl. pelican, it. pellicano). Instrument dont on se ser- . vait autrefois pour l’extraction des dents molaires, et qui ressemblait à la clef de Garengeot. Il est aujourd’hui remplacé par le davier.
PÉLIOME. s. m. [pelioma, de melloua, de méluo:, livide]. Tache cuivrée, verte ou jaune, de la peau.
PÉLIOSE. s. f. [livor, nekiwouc, de mehuoc, livide ; all. Blutfleckenkrankeit, angl. peliosis, it. peliosi]. — Péliose rhumatismale. Nom donné: 10 à l’érythème noueux ; 20 au purpura rhumatismal. V. ÉRYTHÈME êt PURPURA.
PELLAGRE. s. f. [pellagra, all. Pellagra, mailändische Rose, angl. pellagra, it. pellagra, esp. pelagra]. Maladie générale, se manifestant d’abord par des symptômes du côté de la peau, suivis d’altérations graves de la muqueuse digestive et de ses fonctions, puis de troubles du. _ système nerveux central. Elle est particulière à certaines contrées de l'Italie, surtout au Milanaïs et au Piémont, au département des Landes, à quelques cantons des Pyrénées en France, et à quelques parties de l'Espagne. La pellagre | est commune chez les individus dont la constitution a été détériorée par la misère ou les maladies. Vers mars ou avril, une tache rouge et brillante apparaît sur le dos de la main ou sur quelque autre partie du corps; elle ressemble à l'érysipèle, mais sans beaucoup de démangeaison
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ou de douleurs (érythème pellagreux, mal de.
des Espagnols, pella rosa des Italiens). Elle donne un peu de relief à la peau, produisant des tubercules de différentes | couleurs. La peau devient sèche et se fend : il s’en détache : de longues écailles furfuracées. Mais, par-dessous, la rou- … geur brillante persiste; la santé est bonne. Le printemps suivant, l'affection cutanée augmente; il y a de la cépha- | lalgie et du découragement. Dans l'hiver, le mieux reparaît ; mais, au troisième printemps ou plus tard, les symptômes cérébraux deviennent manifestes. Alors l'abattement des M forces est remplacé par une débilité des membres inférieurs, | et arrive à l'état nommé paralysie pellagreuse; les ver- \ tiges s’accompagnent assez souvent de chutes, qui offrent, “ans certains cas, des apparences épileptiformes; à des troubles sensoriaux, mêlés de stupeur et de tristesse, suc- 4 cèdent de véritables désordres cérébraux ; la folie pella- \ greuse paraît, ou les malades sont en proie à un affaiblis- # sement mental progressif qui aboutit à la démence ou à # l'imbécillité ou qui mène au suicide et partioulièrement au M suicide par submersion (kydromanie de Strumbio). La # langue, les lèvres, la cavité buccale, présentent les altéra- M tions décrites sous le nom de stomatite pellagreuse. Des K lésions se révèlent dans les voies digestives par des diar-w rhées opiniâtres. Au troisième degré la plupart des fonctions | sont troublées : là peau est sèche, terreuse, et présente des \ altérations épidermiques générales ; le corps est amaigri et, offre une profonde empreinte de cachexie ; on voit survenir des œdèmes et des hydropisies qui terminent assez souvent la vie des malades, lorsqu'ils ne sont pas enlevés par des l diarrhées incoercibles. Les facultés intellectuelles sont 4 abolies : à la débilité des membres inférieurs s'ajoutent des tremblements, des convulsions et autres accidents, résultats complexes des intoxications et de l'ensemble des conditions . débilitantes dans lesquelles la maladie s’est développée (Th. Roussel). Avant que ces derniers symptômes sur-. viennent, il peut se passer dix ans. A l’autopsie on trouve. diverses lésions de la muqueuse digestive et des enveloppes : cérébro-rachidiennes, avec ramollissement de la substance : blanche de la moelle (Brierre de Boismont, 1834), en par-, ticulier des cordons postérieurs (Bouchard, 1864). La pel-s lagre paraît avoir des analogies avec le mal de rose cu des Asturies. Balardini, Costallat et autres considèrent la% pellagre comme due à une intoxication résultant de l'usage. du maïs envahi par le verdet, mais nullement causée par le maïs mûr ou préservé de toute altération cryptogamique à l’aide du passage au four. Costallat a aussi distingué de. la pellagre le flema salada des Espagnols, qui est dû à la carie des céréales, et qu’il assimile à l’acrodynie de Pari en 1898 et 1829. Amb. Tardieu pense que le verdet est la cause unique de la pellagre, mais il admet, avec Bouchardat, que diverses céréales peuvent, comme le maïs, être envahies par le verdet. Gintrac admet que, si le maïs altéré n’est pas la cause unique, spécifique, de la pellagre, du moins il contribue à en préparer l'éclosion comme lali= mentation par d'autres céréales altérées ou non, mais insuffisamment réparatrices, pour des sujets placés d'ailleurs dans les plus déplorables conditions hygiéniques. — Les! cas de pellagre sporadique signalés par quelques au teurs ne sont plus aussi généralement acceptés depuis qui H. Gintrac s’est attaché à établir les différences qui existent entre les pseudo- pellagres et la pellagre, c’est-à-dire entre l’érythème solaire (coup .de soleil) et l'érythème pellagreux, entre l'érythème et l'érysipèle, entre l'érythême pellagreux et l’érythème chronique, entre l’acro ‘dynie et la pellagre. Il considère que la diarrhée ne peut suffire à faire diagnostiquer la maladie si elle n’est pas accompagnée de l’érythème des mains, et qu'il en est de même des accidents cérébraux. Ce sont les altérations ae l'enveloppe cutanée qui ont d’abord attiré l'attention et
or:
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à lagre une simple maladie de la peau. :
PELLAGREUX, EUSE, adj. et s. m. et f. Qui se rapporte à la pellagre. — Folie pellagreuse. Accidents cérébro-Spinaux chroniques qui surviennent chez les pellagreux
au bout de quelques années et qui sont comparables aux
accidents des dernières périodes de la paralysie générale.
— Un pellagreux, une pellagreuse, celui ou celle qui |
sont atteints de pellagres
PELLE DE LIXA (peau de poisson). s. f. Espèce de*.
variole confluente qui règne au Brésil, principalement sur
les nègres et les Indiens. L’éruption commence au visage,
et c’est seulement là que les pustules se développent : au tronc et aux membres, on'ne voit d'ordinaire qu'un petit nombre: de points noirs ou cendrés, qui paraissent indiquer la place de pustules. En d’autres endroits où il n’y a pas de boutons, la peau, rude et ridée, ressemble à
. une peau de poisson. L'épiderme se soulève en différentes parties du corps, et forme des ampoules plus ou moins
larges, mais peu élevées, qui se rompent, laissent échapper un liquide ténu et corrosif, et causent des excoria-
tions plus profondes. Çà et là les phlyctènes deviennent
confluentes et forment de très grosses bulles qui, crevant, enlèvent de grands lambeaux d'épiderme et laissent à nu des surfaces considérables. Cette maladie a un cours rapide; elle ne dépasse guère sept jours. Beaucoup de malades demeurent, pendant toute la durée, dans une stupeur plus ou moins profonde ; d'autres conservent l'usage de leurs facultés intellectuelles; d’autres ont du délire avec mussitation. 15
PELLETIÉRINE. s. f. (C:6H15Az02). Alcaloïde extrait de l'écorce de racine de grenadier, dont il est le principe
- actif (Tanret). Liquide, incolore, mais brunissant à l'air;
* soluble dans l’eau, donnant des sels avec les acides. C’est
un tænifuge : on emploie généralement le sulfate de pelle-
| tiérine, à la dose de 0,35 à 0,40, associés à 18r,50 de tanain
dans quantité suffisante de sirop simple ; il est imprudent de le donner aux enfants.
PELLICULE.s.f. |pellicula, diminutif de pellis, peau ; all. Häutchen, angl. pellicle, it. pellicola, esp. pelicula]. Membrane très mince, de nature quelconque.
PELLUCIDE. adj. [pellucidus, de per, et lucidus,.
clair]. Qui est transparent : conicité pellucide. — Zone pellucide. V. OvuLe.
PÉLOSINE. s. f: V. CISSAMPËLINE.
PELOTE. s. f. Partie des brayers et des compresseurs qui appuie sur la peau et qui est faite de tissus élastiques.
= — Bourdonnet dur de charpie pour opérer le tamponne-
1 CRT
ment hémostatique des plaies.
PELOTON. s. m. — Peloton chromatique. On donne
à | AUS A ee nom, au début de la caryocinèse, au filament chromatique
ramassé sur lui-même comme une pelote de ficelle ; c'est le stade du. spirème ou du peloton chromatique. V. Caryo- CINÈSE. | | PELVIEN, IENNE. adj. [pelvinus, de peluis, bassin; angl. pelvic, it. pelvino, esp. pelviano]. Qui appartient au bassin. — Aponévrose pelvienne. L'aponévrose périnéale supérieure. — Cavité pelvienne. Celle du bassin. — Membres pelviens. Les membres inférieurs ou abdominaux, 4% PELVIGRAPHIE. s. f. Synonyme de pelvimétrie. = PELVIMÈTRE. s. m. {de pelvis, bassin, et u<roov, me-
_ sure; all. Beckenmesser, angl. pelvimeter, it et esp. … pelvimetro]. Instrument dont on se sert dans la pratique _ des accouchements, pour mesurer les diamètres du bassin, ‘et surtout le diamètre antéro-postérieur du détroit abdo-
minal. — Pelvimètre de Baudelocque. Compas d’épais-
_ seur composé de deux branchés d'acier terminées | à ta | f
par Ce!
valr la maladie le nom qu’elle porte aujourd’hui | lla agria); ü ne faudrait pourtant pas faire de la pel-
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“ PELVI-TROCHANTÉRIEN.
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[ un bouton lenticulaire et muni d'une petite règle graduée
indiquant le degré d'écartement des branches. On applique un des boutons sur la symphyse pubienne, l'autre sur la
saillie du sacrum; on note le degré d’écartement et l’on en
déduit trois pouces tant pour l'épaisseur de la base du sacrum que pour celle du pénil et du pubis. Cette mesure prise extérieurement est loin d'être exacte : aussi a-t-on inventé d’autres instruments destinés à être introduits dans le vagin (ëntropelvimètres); tel est le grand pelvimètre de Stein, espèce de pince longue à anneaux et à branches inégales qu'on peut écarter dans l'intérieur du bassin : tel est aussi le petit pelvimètre du même auteur, espèce ! de tige droite graduée, destinée à mesurer seulement la profondeur de la cavité pelvienne. Le pelvimetre de Coutouly, semblable au compas dont les cordonriers se servent pour mesurer la longueur du pied, est formé de deux tiges d'acier glissant l’une sur l'autre et présentant. chacune à leur extrémité libre une petite portion recourbée à angle droit. On introduit dans le vagin ces deux branches rapprochées, puis on les écarte, et l’on mesure ainsi le degré d'écartement qu’il est possible de leur donner: Le pelvimètre ou pelvicéphalomètre de Budin est un pelvimêtre externe, qui peut servir en mème temps à mesurer la tête du fœtus.
PELVIMETRIE. s. f. [esp. pelvimetria]. Art ou action de mesurer les diamètres du bassin. Le moyen pelvimétrique le plus simple est l'introduction du doigt indicateur, dont on porte l'extrémité dans le vagin jusque sur le milieu de la saillie sacro-vertébrale; on ramène le bord radial de ce doigt sous le bord inférieur de ia symphyse des pubis, ef on marque sur ce Goigt le point sur lequel tombe la symphyse; après avoir retiré l'index, on mesure la distance qui existe entre ce point et l'extrémité du doigt. On obtient ainsi la longueur d’une ligne oblique étendue du sommet de l'angle sacro-vertébral à la partie inférieure de la symphyse pubienne, longueur qui excéde ordinairement de 14 miliimèêtres celle du diamétre antéro postérieur.
PELNVIMETRIQUE. adj. Qui concerne la pelvimétrie,
PELVI-PÉRITONITE. s. f. Inflammation du péritoine du petit bassin. V. PÉRITONITE.
PELVI-RECTAL, ALE. adj. — Espace pelui-rectal. Partie du bassin située entre le rectum et les parois du bassin. Bichat distingue l’espace pelvi-reclal inférieur | (fosse ischio-rectale, Velpeau), espace plein de tissu adi=. peux, étendu de la partie externe du rectum et du releveur de l’anus à chacun des ischions ; et l’espace pelvi-rectal supérieur, compris entre l’'aponévrose supérieure du releveur, le péritoine, le rectum et les parois du bassin.
PELVIS. s. m. [all. Becten, angl. pelvis, basin, it. pelvi]. Mot latin employé souvent en français comme synonyme de bassin. — Pelvis oblecta. Bassin couvert; bassin dont le détroit supérieur est recouvert par la colonne vertébrale par suite de spondylizème ou de spondylolisthésis..
PELVI-SUPPORT. s. m. Apparcil destiné à supporter
le bassin d’un malade de facon que ses épaules seules touchent le plan du lit; le tronc est ainsi soulevé et le, chirurgien peut faire facilement les pansements qui, comme le spie4 de l'aine, exigeut l'enroulement d’une bande autour de l'abdomen et des lombes.
. PELVITOMIE. s. f. [de pelvis, bassin, et roun, seetion]. Section du pubis pratiquée à droite et à gauche de la symphyse, en sciant la branche horizontale du pubis et ascendante de l'ischion, pour remplacer la symphyÿséotomie On lui donne de préférence aujourd'hui le nom d'ischio-pubiotomie.
PELVI-TROCHANTÉRIEN, IENNE. adj. [pelui-tro-
chanterianus, esp. peluitrocanteriano]. Qui appartient
ce AT
PÉLYCOTOM IE. :
du bassin et au trochanter. — Région pelvi-trochanté-
rienne. Celle qu'occupent le pyramidal, les deux obtura-
teurs, les jumeaux et le carré crural, qui s'étendent du bassin à la cavité du grand trochanter : ces muscles sont dits pelvi-trochantériens.
_ PÉLYCOTOMIE. s. f.
tion}. La pelvitomie.
PÉLYKOGENE. adj. [de mékuË, bassin, et yevvaw, engendrer]. — Cyphose pélykogène (Freund). Cyphose intrapelvienne avec soudure de la cinquième vertèbre lombaire au sacrum, déterminant une élévation du promontoire et étant une cause de dystocie, — Scolio$e pélykogène. Scoliose lomho-sacrée ou sacrée, devenant une cause de dystocie par suite de la déformation du bassin qu’elle entraine.
PEMPHIGODE. adj. [pemphigodes, meuprywènc, de . méuotë, pustule, et éiôoc. apparence ; all. pemphigusartig, it. penfigoide, esp. penfigode]. — Fièvre pemphigode [fièvre bulleuse ou vésiculeuse]. Nom que les anciens donnaient à la fièvre qui accompagne le pemphigus : c’est le pemphigqus lui-même, PEMPHIGOÏDE. adj. Qui ressemble au pemphigus. PEMPHIGUS. s. m. [de réuoiË, bulle, all. Pemphigus, Blasenausschlag, angl. pemphigus]. Affection de la peau, principalement caractérisée par un soulèvement épidermique ou bulle, de volume variable. Dans la forme aiguë, la moins grave, qui est caractérisée par une dissémination irrégulière des éléments éruptifs, on distingue deux variétés : P. des adultes, s’accompagnant d’un état fébrile et de troubles généraux passagers; P. des nouveau-nés, “maladie épidémique et contagieuse, manifestation de l'infection du nouveau-né que l’on ne doit pas confondre avec le pemphigus syphilitique, qui est congénital, siège aux mains et aux pieds et coïncide avec d’autres lésions de syphilis héréditaire. Quant au P. chronique qui peut ” succéder au P. aigu. mais qui peut se montrer d'emblée, il faut différencier trois variétés : P. bulleux continu, successif, P. foliacé caractérisé par la formation de squames foliacées au niveau des bulles desséchées, P. prurigineux. Ces formes sont presque toujours mortelles, et
[de mékut, bassin, et roun, sec-
accompagnées de symptômes graves de dénutrition. Il ne :
faut pas confondre ces affections avec les éruplions pem-
phigoïdes, que lon peut exceptionnellement rencontrer _ dans l’impétigo herpétiforme, l'herpès hydroa, la gale, la
syphilide bulleuse, dans les brûlures ; avec les bulles arti-
ficiellement produites (dans un but de simulation) ävec la
poudre de cantharide (Laillier) ou par des applications
limitées d'acide nitrique.
PEMPHIX. s. m. Le pemphigus. :
PENCHANT. s. m. Nom donné, ainsi que celui d encli- :
nalion, au sentiment, dès l'instant où celui-ci se manifeste par les fonctions d’expression ou de locomotion. Tous les actes cérébraux instinctifs déterminent en nous un état - particulier qui est plus vif que tout autre acte cérébral, et qui nous conduit immédiatement à agir, ainsi que l'exprime,le mot penchant. Ce dernier à son tour reçoit le nom d'impulsion lorsqu'il va jusqu'à déterminer des actions ; d’où le nom d'actes effectifs comme synonyme d'actes instinctifs, tant en ce qui concerne les actes intellectuels que les mouvements eux-mêmes, L’impulsion ou le penchant sont des causes de mouvements, tantôt directs et dits alors spontanés ou inshinclifs, tantôt consécutifs à une série d'actes intellectuels, à un certain degré de raisonnement, et dits alors réfléchis. PENDAISON.s.f. [suspensio per laqueum collo injectum, suspendium, all. Erh@ngen, angl. hanging, ït. _impiccatura, esp. ahorcadura]. En médecine légale, genre de violence dans lequel le corps, retenu par un lien noué autour du cou et abandonné à son propre poids, exerce
CR à k * Jo te are s7) À TE ie LT N De eur le lien suspenseur une traction assez forte pour ante rompre l'entrée de l'air et le cours du sang, d'où m par asphyxie ou par congestion cérébrale. On croit géné ralement que, dans la mort par pendaison le corps doit
nécessairement être suspendu, dans une position verti-
‘cale, à une certaine hauteur au-dessüs du $6ol, loin de
tout appui pour les pieds, et l'on incline à mettre sur le
suspension incomplète. Mais la mort par pendaison volontaire survient, soit debout contre un mur'et les pieds reposant sur le sol, à genoux, soit ployé en deux, assis où accroupi ou presque couché : il n’existe pas une seule position du corps dans laquelle la mort volontaire par pendaison ne soit possible. Tous les pendus n’ont pas la face bouffie et livide, les yeux saillants et hors des orbites, la langue noirâtre, tuméfiée et. sortie de la bouche, les traits contractés, les doigts crispés, etc. : ce tableau rappelle l'aspect des criminels livrés au supplice de la corde ou celui des individus qui ont lutté contre les étreintes homicidès ; mais celui qui s’est donné la mort
souvent ni bouleversée ni horrible. Il est très difficile d’étrangler un homme avec un lien et à peu près impossible de le pendre, sauf les enfants, les’ imbéciles et les gens paralysés. La pendaison homicide exige le’ concours
la résistance opposée par la victime, égratignures, blessures, luxations, fractures de doigts, ecchymoses, cheveux dans les mains, ete. Dans les cas de pendaison-sui-
la face devient bouffie et violette, les empreintes cervicales
apparentes, et que se montrent les taches ecchymotiques,
V. STRANGULATION
PENDULAIRE. adj. — Rylhme pendulaire(Pawinsky). Type de rythme fœtal sans tachycardie (embryocardie dissociée de Grasset). Les bruits du cœur ne sont ni précipités ni affaiblis ; au lieu de rappeler le tic tac d'une montrecomme dans l'embryocardie véritable, ils ressemblent à ceux du balancier d'une pendule. Ce rythme serait dû au retard du deuxième bruit par suite de la diminution de
et que l'aorte a perdu la souplesse et la contractilité de ses parois. HA |
PÉNÉTRANT, ANTE. adj. [all. penetrirend, angl, penetrating, it. et esp. penetrante]. Se dit d’une odeur à
jusque dans l’intérieur d’une cavité splanchnique. V. PLAIE. PÉNÉTRATION. 5. f. [de penetrare, pénétrer; all. Eindringen, Durchdringen, angl. penetration, it. pene-
vivants. Phénomène qui se produit toutes les fois qu'un corps solide, plus dur que la substance organisée, placé à la surface d’une muqueuse ou sous l’épiderme cutané, traverse cette substance par son propre poids, ou à l'aide d'une pression produite par le jeu d'un organe. La matière
solide du côté où est la plus forte pression, pendant qu’en sens opposé il se reforme, molécule à molécule, de
auparavant occupée par le corps étranger. C'est là le mécanisme de la pénétration des poussières de charbon ex de métal, des spores de divers végétaux cryplogames dans la cavité de certains organes où à la surface des tissus. C’est aussi celui de la pénétration et du transport des œufs d'helminthes qui, pour la plupart, ont une enve-
compte de manœuvres criminelles les cas de mort avec
de plusieurs malfaiteurs : on doit rechercher les traces de
cide, ce n’est souvent que le lendemain de la mort que
l’élasticité artérielle. IL serait fréquent, d’après Barth et. * Roger, dans l'âgeavancé, quand le cœur est gros et flasque,
la fois vife-et agréable. || Se dit d’une plaie qui s'étend.
trazione]. — Pénétration de corps solides dans les tissus
la matière organisée, laquelle prend successivement la place
bé soir,
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a peu à peu perdu connaissance, et sa figure n'est le plus
vivante disparaît, molécule à molécule, devant le corps .
loppe dure et coriace; de la perforation des: parois intes-?4 tinales par les ascarides et autres vers. Ainsi, dans Ja À penétration, c'est le corpstraversé qui disparaît, molécule :
AN à CU evant celui qui pénètre, tandis que cel de place
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molécule, de change que _ au contraire, la matière organisée ne change pas ou presque pas. La pénétration et l'absorplion sont donc deux. phénomènes très différents. — Pénétration du chyle. Passage des gouttelettes graisseuses du chyle à travers les villosités jusqu'au vaisseau central de celles-ci, semblant s’opérer d’après le mécanisme de celui des fines poussières au travers de la substance organisée. Le premier élément anatomique que la graisse traverse est l’épithélium. Pendant la digestion chaque cellule renferme souvent une gouttelette plus ou moins grosse, on un amas de goutte-
lettes brillantes, cachant le noyau. Les cellules sont alors
et non d'état. Dans l'abso
vonflées par les gouttelettes qui les pénètrent et les tra-
versent. Au delà des cellules épithéliales jusqu'aux vaisseaux lymphatiques, les gouttelelles graisseuses traversent librement le tissu propre des villosilés ; dans ce tissu des villosités, il n'existe pas d’autres yoies préformées, destinées au chyle, que le vaisseau central lymphatique ou vaisseau d’origine des chylifères, voie toujours existante et ouverte pour recevoir et faire circuler les gouttelettes graisseuses arrivant du côté de la périphérie des villosités. La graisse pénètre aussi, mais peu, dans la cavité des capillaires sanguins, bien que les cellules épithéliales ne, soient séparées que par une épaisseur de substance insignifiante de la paroi de ceux qui forment le réseau superficiel de la villosité. — Pénétration de l'air dans les veines. V. AÉRHÉMOCTONIE. | DAS |. PÉNICILLAIRE. s.f. [Penicillaria]. V. Dekketé. _ PÉNICILLÉ, ÉE. adj. [penicillatus, de penicillium, pinceau; all. pinselfôrmig, angl. penicillate, it. penicillato, esp. penicilado]. Se dit d’un corps qui offre un assemblage de poils disposés en pinceau à son extrémité, comme les capillaires dans certains organes.
* PÉNICILLIUM. s. m. Genré de champignons hyphomycètes mucédinés, dont une espèce (P. glaucum, Link) forme une moisissure commune sur les corps organiques _en voie d’altération. art PÉNIDE. s. m. {all. Gerstenzucker, angl. barley-sugar, it. penedio, sucre tors]. Sucre dépuré, cuit avec une décoction d'orge, coulé à chaud sur un marbre huilé, malaxé ensuite entre les mains enduites d'huile d'amande * douce, enfin allongé et tortillé comme une corde. Le sucre : d'orge n’en diffère qu'en ce qu'il est coloré par quelques gouttes de teinture de safran et qu'on le laisse refroidir > sans le remuer, pour qu'il conserve sa transparence. _ Tous deux ont les mêmes propriétés que les pastilles et les pâtes. 44 PÉNIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte au pénis. — Artlères péniennes. Les artères caverneuse et dorsale de la verge: — Nerf pénien. Le nerf dorsal de la verge. V. HonNTEUx. hr PÉNIL. s. m. [Schamhäügel]. V. Mont de Vénus. PÉNIS. s. m. [penis, xavhoc, it.et esp. pene]./V. VERGE. PÉNITENTIAIRE. adj. [de pœnilentia, pénitence]. — … Système pénitentiaire. V. EmpriSONNEMENT cellulaire. _PÉNITIS. s. m. [de pénis, verge]. Inflammation totale de la verge envahissant le fourreau et les tissus érectiles.
De PENNIFORME. adj. [penniformis, all. federformig,
angl. penniform, it. et esp. penniforme]. Qui a la forme d'une plume. Se dit d'un muscle dont les fibres charnues s'insérent de l'un et de l’autre côté d’un tendon moyen. PENSÉE. s. f. Nom vulgaire du Viola tricolor, L. V. VIOLETTE. ; SE Ars 1 -PENSÉE. s. f. [cogilatio, vénoic, all. Gedanke, angl. thought, it. pensiere, esp. pensamiento]. Mot qui a deux sens, l’un actif, l’autre passif, Dans le premier cas, il dé- - signe l'acte par lequel l'individu pensant concentre l'ensemble ou une partie de l'entendement sur un objet,
ci ne | rplion.
Dans le second, il exprime le résultat de cette opération. L’encéphale est l'organe de la pensée. C'est abstractivement que l’on parle de la pensée comme d'une chose pouvant être séparée du cervéau: il n'existe en fait que des êtres pensants et non une seule sorte de pensée. En rapportant la faculté de penser à certains tissus, tels que ceux du cerveau, plutôt qu'à d'autres, on veut dire qué le cerveau reçoit du sang, le travaille à sa maniere et en fait sortir les désirs, l'intelligence et le caractère, sans assimi- |. ler ces actes à la nutrition ou à ses modifications. Le
sang dans le cerveau ne fait pas plus de la pensée que dans les muscles il ne fait de la contractilité; il sert à
engendrer des éléments nerveux et à renouveler la sub- ‘Stance de ceux qui existent, comme dans les muscles il le fait pour les fibres musculaires ; il nourrit les uns et les autres, leur fournit et leur enlève des matériaux pour les
e La L4 U x . Le ® maintenir dans un état convenable à leur action spéciale. t
Celle-ci a lieu alors plus ou moins bien, selon l'état de leurs éléments : contractilité ici, sensibilité là, pensée ailleurs, motricité dans quelque autre région. Mais ces
actes ne sont pas comparables à une sécrétion ; c'est une
manière d'agir propre à ces tissus, qui à pour condilion d'accomplissement l'existence des éléments anatomiques
dans tel ou tel état que maintient la nutrition, et qui sup-.
pose la nutrition, mais en est distincte. Cahanis a dit : Le
cerveau est l’organe de la pensée comme le foie est.
- l'organe de la sécrétion de la bile, organe sans lequel on ne voit pas de sécrétion biliaire, mais nulle part il n’a comparé l’action de penser aux actes sécrétoires. La pensée.est indépendante du langage. On ne pense dans aucune langue ; penser n’est pas parler ; seulement, suivant l'habitude plus ou moins grande que l'on a d'exprimer ce que l’on pense dans une langue plutôt que dans une autre, on passe plus ou moins vite et facilement de la pensée à l'expression parlée, écrite ou mimée. Le travail de la pensée et celui de l'expression sont deux opérations distinctes, dont l'une peut s'accomplir sans l'autre; bien que Ja seconde succède généralement à la première d’une manière presque immédiate, elles ne se confondent pas. Presque toujours Île travail de l'expression modifie la pensée, et très souvent la pensée reste longtemps fort nette avant d'être exprimée convenablement, oralement où par écrit. EL faut un assez long exercice aussi avant de parvenir à exprimer par la parole sa pensée telle qu'on l’a conçue; souvent le travail de l'expression reste difficile, même après que celui de la pensée faisait croire le contraire.
PENTASTOME.s.m. [de xevre, cinq, et otoux, bouche]. V. LiNGUATULE. | PENTASULFURE. s. m. Sulfure contenant cinq équivalents de soufre pour un de métal. V. SULFURE.
PENTATEUQUE CHIRURGICAL [panlaleuchus, de mevréreuyoe, qui signifie les cinq livres de Moïse; all, et angl. Pentateuch, it. pentäleuco, esp. pentaleuco quirurjical]. Par analogie, division des maladies externes en cinq classes : 7-laies, ulcères, lumeurs, luxalions el fraclLur'es. ;
PENTICOSA (Espagne, Haut-Aragon). Eaux oligomé-"
_talliques, chaudes, 25° à 29° ; leur minéralisation, variant de 13 à 15 centigrammes, est formée de sulfate de soude Or,03, et de sulfure de sodium 08,002; une source renferme de l'hydrogène sulfuré libre ; d’autres sont fortement azotées. Altitude : 1636 mètres. Ces eaux ont une action sédative en bains, boisson, inhalations (d'azote). On les emploie dans le catarrhe chronique des voies respiratoires, la tuberculose pulmonaire, les dyspepsies, les dermatoses, Saison, 15 juin au 15 septembre.
PENTOSE. s. f. [pentaglycose] (en atomes, CSH100), Glycose à cinq atomes de carbone. La pentose qui existe parfois dans l'urine de l'homme est la r, arabinose,
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| PENTOSURIE. 8. t. Die y la io FN l'urine.
Le urines renfermant de la pentose réduisent la liqueur
de Fehling, mais la réduction se fait d'un seul coup et après J'ébullition ;
elles présentent aussi la réaction de la phénylhydrazine. La pentosurie se rapproche donc par cer-
tains caractères de la glycosurie, et en fait certains cas
ont été confondus avec un diabète léger. Mais les urines pentosuriques ne dévient pas le plan de polarisation, et ne fermentent pas sous l'influence de la levure, ce qui les
distingue des urines glycosuriques ; enfin elles présentent,
la réaction du chlorhydrate d’orcine : si à 4 ou 5 centimètres cubes d'urine on ajoute parties égales d'acide chlorhydrique et quelques grains d’orcine, l’arine prend par le chauffage une coloration verte très foncée ; en agitant alors avec dé l'alcool amylique, célui-ci s’empare de la coloration verte qui surnage, el au spectroscope on voit une bande dans la partie rouge du spectre près du jaune. La pentosurie a été attribuée à une origine alimentaire; en effet, on trouve dans la bière et un certain nombre de fruits (cerises, pruneaux, etc.) des substances qui lui donnent naissance dans l’économie; mais si l’on supprime de l’alimentation
- les matières amylacées et les hydrates de carbone, la quan-
tité de pentose ne varie pas dans l’urine ; elle n’augmente pas non plus avec une alimentation riche en ces sub- _stances. Aussi admet-on que la pentose rencontrée dans ‘ l'urine provient d’une anomalie de la nutrition, et a son origine dans certains corps particuliers venant dés organes ; d’ailleurs Hammarsten a retiré une pentose du pancréas et Blumenthal des acides nucléiniques. En tout cas, la pentosurie ne s'accompagne d’aucuns symptômes généraux, et en particulier d'aucun signe de diabète; on a signalé parfois des troubles gastro-intestinaux. La pentosurie a une grosse importance dans le cas d'assurances sur la vie; elle peut être confondue avec le diabète; on l'a vue coexister avec le diabète ou alterner avec la glycosurie.
PÉPASME. s. m. [pepasmus, nenaopdc, de méoaeuv, cuire ;all. Pepasmus, angl. pepasm, it. ét esp. vepasmo|. V. Cocrron. |
-PÉPASTIQUE. adj. ets. m. [pepasticus, peplicus, de réooetv, cuire : all. peptisch, angl. peplic, it. etesp. pepasdico]. Synonyme de maturatif. Nom que les humoristes donnaient aux médicaments qu’ils A der propres à favoriser la coction des humeurs.
PÉPORÉSINE. s. î. V. COURGE.
PEPSIE. s. f. Terme suivant lequel Hayem et Lion
désignent l'ensemble des caractères de la digestion tirés de l'examen physico-chimique du suc stomacal ; être troublée en plus, Ayperpepsie, qui est elle-même
elle peut
générale quand il ÿ a augmentation à la fois du chlore combiné aux matières organiques et de l'acide chlorhydrique libre, ou partielle quand l'augmentation porte seu-
%ement sur le chlore organique ou sur l'acide chlorhy-
drique; elle peut l'être en moins, kypopepsie, quand il y
a affaiblissement du processus stomacal pouvant aller
juqu'à l’annihilation, avec diminution de la chlorhydrie; le degré extrême de l’hypopepsie est l’apepsie. PEPSINE. s. f. [pepsinum, de midi, coction; all, et angl. Pepsin, esp. pepsina; chymosine, Deschamps; gastérase, Payen]. Ferment soluble contenu dans le suc gastrique (3 p. 1000 environ) dont le nom a été créé par Th. Schwann, qui, le premier, a extrait cette matière.
‘ Elle se rapproche par sa composition des matières albumi- _noïdes, mais elle ne donne pas la réaction xanthoprotéique.
Elle se coagule vers 1000 ; desséchée, elle reste active jus- : qu'à 100°; mais en solution dans l’éau ou la glycérine, elle se transtortié à 4:09 en une substance moins active,
- l'isopepsine, et perd complètement son activité à 600 ;
elle devient presque instantanément inactive dans une
oO e à 5 pe
1000 de ques l'alccol. faible Ja l'alcool anhydre la précipite en flocons blancs ; elle
aussi précipitée par les acétates, chlorures et sulfates métalliques. La pepsine se forme dans les glandes dites à
suc gastrique de l'estomac, soit dans les cellules de revê-
tement, soit dans les cellules principales (Heidenhain) de ces glandes (V. GLaAndE de l’estomae) ; quoi qu’il en soit, ce serait, d'aprés Schiff, aux dépens d’une substance qu'il appelle propepsine, et que contiendraient ces cellules, que la pepsine prendrait naissance, et non immédiatement; d’après le même auteur, la formation de la pepsine serait subordonnée à la présence des matières peptogènes. La pepsine est associée, dans le suc gastrique, mais non combinée, à un acide (V. GasrRIQuE) en effet, elle doit être acidifiée pour remplir son rôle dans la digestion ; elle doit, de plus, être étendue d’une certaine quantité d’eau. Elle agit sur les substances albuminoïdes pour les transformer en peptones . cette action paraît être celle d’un ferment, puisqu'une même quantité de pepsine semble pouvoir digérer des quantités presque illimitées de substances albu-
minoïdes. — Pepsine médicinale. On la prépare, dans les
abattoirs de Paris, de la façon suivante. Aussitôt que la caillette est retirée du mouton qui vient d'être tué, on
ouvre cet organe, on le vide des aliments qui s’y trouvent,
on le lave et lon en frotte rudement la muqueuse avec une brosse de chiendent. Il en résuite une pulpe quon
fait macérer' dans l'eau, en agitant souvent, pendant deux
heures. On jette le tout sur une toile ; au liquide on ajoute .
une solution d’acétate neutre de plomb. Le précipité qui se forme est très abondant. On y fait passer un courant de gaz sulfhydrique jusqu’ à ce qu'il y en ait un excès manifeste, On filtre, puis. on évapore jusqu'à ce que le produit soit sec : celui-ci doit digérer, en douze heures, à 360, 50 fois son ‘poids de fibrine humide ; telle est la pepsine extractive du Codex. La pepsine éjant variable suivant les saisons et l’état des animaux, on fixe préalablement sa force digestive, et l’on ajoute une quantité telle d'amidon
que 1 gramme du mélange possède uniformément la
faculté de dissoudre et de transformer 20 grammes de fibrine humide; telle est la pepsine médicinale du Codex, qui est un mélange de pepsine extractive et d’a-
midon. A cette pepsine amylarée neutre, on ajoute une
petite quantité d'acide citrique, lactique, ou tartrique, qui en fait la pepsine amylacée (Boudault), et qui augmente son pouvoir digestif. La pepsine amylacée, neutre ou acide, s'emploie rour faciliter la digestion des substances azotées, en cas de dyspepsie par insuffisance d’action du suc gastrique (L. Corvisart) ; on la donne en poudre (08r,50 à 1 gramme), dans du pain azyme ou des cachets médicamenteux; ou en vin, en sirop, en élixir.
PEPSIS. s. f. V. Cocrion.
PEPTIQUE. adj. et non PEPSIQUE. Rx de rnécoetv, Cuire, digérer]. Qui concerne ladigestion : glande peptique, pour glande à pepsine. — Synonyme de pépastique. — Sens peptique (Récamier). La sensibilité digestive.
PEPTOGÈNE. adj. ets. m. [de menvèc, digéré, et yevväv, produire]. Se dit des substances qui, ingérées dans l'estomac, ont la propriété de déterminer la production de la pepsine dans le suc gastrique sécrété : tels sont le pain, la dextrine, En l'absence de. ces substances dans le sang, le suc gastrique sécrété par l'estomac est acide, ne renferme pas de pepsine, et ne peut digérer les aliments azotés ; injectet-on une solution de dextrine dans le sang ou dans le rectum, la pepsine apparaît dans le suc gastrique. C'est dans l'estomac, et dans le gros intestin, dans lé cæcum principalement, que se ferait l’absorption des substances
peptogènes : elle ne pourrait avoir lieu dans le duodénum,
le bouillon de viande, les peptones (SchifT).
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_ ganglions mésentériques _ PEPTONATE.Ss. m. — Peptonate de mercu peptone mercurique. V. PEPTONE hydrargyrique.
s seraient alors arrêtées (Schiff, Vulpian).
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PEPTONE. s. f. [de téooewv, digérer; all. Pepton,
Verdauungsprodukt, angl. pepton, it. peplona ; caséine de l'intestin gréle, Tiedmann et Gmelin #matière gélati-
niforme de l’intestin gréle, Prévost et Morin ; albuminose, Mialhe]. Nom-donné par Lehmann au produit liquide et absorbable de l’action du suc gastrique sur les sub-
stances azotées ; mais à côté de ces peptones gastriques, il
_y a des peptones pancréatiques par action du suc pancréa-
tique sur les substances albuminoïdes. Ce produit diffère des matières albuminoïdes dont il dérive, en cequ’il estsoluble dans l'eau et très diffusible; qu’il ne précipite ni parl’ébullition, nipar les acides nitrique et acétique, ni par lessels neu-
. tres ; que, dissous dans l’acide acétique en excès et additionné
d’acide sulfurique concentré, il prend une coloration bleu violet avec une faible fluorescence verte. Il résulte du dédoublement des substances albuminoïdes par voie d’hydratation ; la fibrine, par exemple, fixe près de 4 p. 100 d'eau pour se transformer en fibrine-peptone (Schutzenberger); les déshydratants transforment à nouveau les
A CC 1 Q peptones en une substance voisine des matières albumi-
noïdes naturelles. A l'exemple de Meissner, un grand nombre de physiologistes considèrent chaque espèce de principe immédiat azoté comme pouvant donner un produit liquide, ou peptone, différent des produits fournis par les autres principes de même nature. De plus, des peptones obtenues aux dépens d’une même matière albuminoïde sous l'influence de la digestion gastrique et de la digestion pancréatique ne sont pas identiques. Une même matière albuminoïde peut donner deux sortes de peptone
_(Kühne) : l’hémipeptone qui, sous l'influence d’une diges-
tion pancréatique suffisamment prolongée, se dédouble à son tour en leucine et tyrosine, l’'antipeptone ou peptone vraie, quirésiste à toute action ultérieure des sues digestifs.
_ Les peptones sont. absorbées par la muqueuse intestinale,
mais leur présence dans le sang dé la veine porte pendant la digestion n’est pas constante, et leur quantité en tous
cas est des plus minimes ; aussi doit-on admettre la trans-*
formation des peptones en matière albuminoïde, non pas
_ celle qui leur a donné naissance, mais celle du sang, essen-
tiellement assimilable. Cette transformation, démontrée
directement par Hofmeister, est due à l’activité même
des cellules épithéliales. Elle est nécessaire, car les peptones
injectées expérimentalement dans le sang, même dans le
sang porte, ne sont pas assimilées et sont en grande partie
… éliminées par l'urine. A l’état sec, les peptones sont amor-
phes, transparentes, hygroscopiques, d'un blanc jaunâtre;
* à l'état humide, elles sont blanches et analogues à la
caséine coagulée, — Peptone artificielle. Produit jaunûtre, ayant la saveur du bouillon concentré, qu'on prépare en
faisant macérer pendant douze heures, à 45°, de la viande
de bœuf hachée, débarrassée de sa graisse et des tendons,
_ dans de l’eau acidulée par de l'acide chlorhydrique et ‘con-
tenant de la pepsine : après filtration on sature par le carbonate de soude et on évapore. Le produit, qui représente
_ trois fois son poids de viande, est administré en lavements,
à la dose de 45 grammes, dans l’eau ou la glycérine, toutes
. les trois heures, quand l'alimentation par l'estomac est
er
impossible. — Peplone hydrargyrique ammonique
(Delpech). Mélange de peptone sèche en poudre et chlorure *. d’ammonium, &à 15 grammes, sublimé corrosif, 10 grammes,
dissous dans un mélange d’eau et de glycérine : cette solution, employée en injections hypodermiques dans la syphilis, doit être dosée de telle sorte que 1 gramme de liquide renferme 5 milligrammes de sublimé.
» PEPTONIODE. s. f, Combinaison définie de peptone
par | les ,
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et d'iode (Gilbert et Galbrun); ce corps se présente sous forme de paillettes jaunes solubles dans l'eau, la glycérine et l'alcool faible ; il renferme 16,5 p. 100 d’iode. La péptoniode n’est pas décomposée par le suc gastrique et n'irrite pas la muqueuse stomacale ; elle est mieux tolérée que les autres préparations iodées, tout en jouissant des mêmes propriétés. On l’emploie en solution dont chaque centimètre cube représente 08,05 d'iode; dose : 2 à 5 centimètres cubes par jour. |
PEPTONURIE. s, f. Passage dans l’urine des peptones. Pour reconnaître leur présence dans l'urine, on la neutralise et on la sature de sulfate d’ammonium qui précipite les albumines et les propeptones ; on filtre. Puis on étend de son volume d’eau et on traite par quelques gouttes d’une solutiôn de tannin ; l’absence de précipité indique l'absence de peptones. S'il y a un précipité, il faut filtrer de nouveau, étendre du volume d’eau et traiter par le tannin. C’est ce nouveau précipité qu'on sèche et qu'on chauffe avec un peu d’eau de baryte; on enlève le tannin en ajoutant au liquide un peu d'acétate neutre de plomb, on filtre et on a un. liquide incolore sur lequel on fait la réaction du biuret. La peptonurie est relativement rare, et bien des cas con-
sidérés comme des exemples de peptonurie sont en réa-
lité des exemples de propeptonurie ou albumosurie, On a signalé la peptonurie dans l’ulcère de l'estomac, le cancer de l'estomac et de l'intestin, l’atrophie jaune aiguë du foie, l’'empoisonnement par le phosphore, la leucémie, le rhumatisme articulaire aigu, la pleurésie purulente, la pneumonie, les suppurations d’origine tuberculeuse, etc.
PÉRACÉPHALE. adj. et s. Genre de monstres acéphaliens dont le corps asymétrique est dépourvu de membres thoraciques.
PERBROMURE. s. m. V. BromuRE de fer.
PERCE-CRÂNE. s. m. [all Schädeldohrer]. Instrument avec lequel on divise le crâne du fœtus, dans l’opé ration appelée céphalotomie. — Perce-cräne de Blot. Il se compose de deux lames se recouvrant l’une l’autre, de sorte que, l'instrument étant fermé, le dos mousse de la lame de droite dépasse le tranchant de la lame de gauche et réciproquement. Chague face de la lame supporte à son sommet une arête qui, lorsque l'instrument est fermé, forme avec le sommet de la lame une pointe quadrangulaire. Lorsqu'on presse sur une bascule qui occupe le côté du manche de l'instrument, celui-ci s'ouvre par écartement de ses branches, et ses bords tranchants sont
- dégagés. [l est inoffensif pour la mère, puisqu'on peut l’in-
troduire et le retirer fermé, en cessant d'appuyer sur la bascule : aussi est-il préférable aux instruments de Mauriceau, Levret, Smellie, etc.
PERCE-FEUILLE. s. m. V. BUPLÈVRE.
PERCE-LANGUE. s. m, V. GLOSSANTHRAX.
PERCE-MEMBRANE. s. m. Instrument obstétrical destiné à la pratique de la perforation ou rupture artificielle des membranes du fœtus pendant l'accouchement.
PERCE-MURAILLE. s. m. La pariétaire officinale.
PERCE-NEIGE. s. m. V. GALANTHINE.
PERCE-PIERRE. s. m. V. BacILe.
PERCEPTA. s. m. pl. [percepta, choses perçues, percipere, percevoir]. Mot latin employé en hygiène pour . désigner la classe des agents renfermant ce qui a rapport aux sensations.
PERCEPTIBILITÉ. s.f. Qualité qui rend les corps ou les impressions perceptibles. OR
PERCEPTIBLE. adj. Se dit, en physiologie, de €e qui peut. être perçu.
PERCEPTIF, IVE.adj. Qui concerne la perception, qui l'accomplit. — Centre ou foyer perceplif. V. SENSORIUM,
PERCEPTION. s. f. [perceptio, de percipere, percevoir; all. Perception, Wahrnehmung, angl. perception,
A it. percezione, esp. AAA Toute modification ressentie par les centres nerveux, et qui produit l’image de la sensation éprouvée. Il peut y avoir des perceptions réelles sans que l'organe externe soit affecté, et qui naissent, soit dans le trajet du nerf à cet organe, soit dans la masse centrale elle-même. Toute sensation se compose de trois actes différents : 19 l’émpression ; 2° la {ransmisSion ; 3° la perception. La perception est un phénomène cérébral qui se passe à l'extrémité encéphalique des éléments nerveux. Elle e peut varier suivant les conditions accidentelles ou patho- | logiques dans lesquelles se trouve l’encéphale. Elle précède la pensée et les déterminations auxquelles celle-ci conduit, lesquelles varient selon la nature des impressions, et selon l'intensité de la perception, qui diffère selon l’organisation _ individuelle pour une même intensité de l'impression. — ; Centre de perception. V. SENSORICM.
PERCEPTIVITÉ. s. f. Propriété spéciale aux pars nerveux qui accomplissent la perception, qui en sont le siège, qui transforment l'impression transmise en sensaja tion. Les éléments doués de cette propriété ne sont pas sensibles par eux-mêmes, c'est-à-dire que, stimulés directement, ils ne causent pas de douleur.
PERCHE. s.'f. [Perca fluviatilis, L., népxn, mepuis, a all. Barsch, angl. perch, barse, it. pesce, persico]. Poisson acanthoptérygien d'eau douce, alimentaire. — Perche
vénéneuse. V. Poisson vénéneux.
PERCHLORATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide perchlorique. — Perchlorale de potasse. On l'obtient en versant de l'acide sulfurique sur du chlorate de potasse : il reste, après dégagement d'acide hypochloreux, un mélange de perchlorate et de bisulfate de potasse, d’où le perchlorate, peu soluble dans l'eau, s’extrait facilement. Il se rapproche de la quinine par son action anti-
fébrile, du nitre par ses effets diurétiques (Rabuteau). PERCHLORIQUE.adi.|all. perchlorisch, angl. perchloric, it. et esp. perclorico]. — Acide perchlorique [acide chlorique oxyqgéné, heptachlori ique, hypérchlorique et oxychlorique] (GIO7). Corps inconnu à l’état anhydre. On l’obtient monohydraté (CI07.HO)en distillantle.perchlorate de potasse avec de lacide sulfurique concentré, ou en faisant bouillir du chlorate de potasse avec de l'acide hydrofluosilicique : il est liquide, incolore, volatil; ses vapeurs répandent des fumées blanches à l’air; il se colore, même à l'abri de la lumière, et se décompose spon-
tanément avec explosion. Il est très avide d’eau.
PERCHLOROSALICINE. s. f. V. CHLOROSALICINE.
PERCHLORURE. s. m. Nom générique des chlorures qui, pour, chaque ‘métal, offrent le nombre le plus élevé d’équivalents de chlore par rapport à un équivalent du corps simple. — Perchlorure de fer [chloride de fer, *} chlorure ferrique, hydrochlorale de peroxyde de fer, | sesquichlorure de fer, tritochlorure de fer (Fe?Cl?, en atomes, Fe2CI6)]. Sel qu'on obtient en faisant passer un courant de chlore sur du fer chauffé au rouge, sous forme _ de paillettes brillantes, rouges, volatiles, déliquescentes, , trés solubles dans l’eau, dans l’éther et dans l'alcool. Dissous, il est d’un brun foncé, vu à la lumière réfléchie ; d'un jaune doré verdâtre, vu par transparence. Pour l’usage médical et chirurgical, on prépare une solution offi- . cinale de perchlorure de fer (perchlorure de fer liquide) ta de la façon suivante : dissoudre du fer dans de l'acide chlorhydrique étendu; filtrer le liquide, verser dans une capsule de porcelaine ; faire passer un courant de chlore dans cette solution de protochlorure de fer, jusqu’à ce qu'elle ne précipite plus en bleu par le ferricyanure de _ : potassium, ce qui indique que le protochlorure.est trans- M formé totalement en perchlorure ; évaporer le liquide à 50° jusqu’à ce qu'il n'y ait plus de dégagement de chlore ; éteudre la liqueur avec de l'eau distillée, de manière qu'on
nt une. solution a tre.
(Codex); conserver sel en nl car, à “l'état il s’altère facilement, Cette solution de perchlorure de fe FA coagule l’albumine ; le coagulum est soluble dans un excès de SOUL C'est un hémostatique puissant, et un COagu=.
- lant du sang, qu'on emploie en injections, en badigeonna-
ges, comme topique, dans certains anévrysmes, les varices, les tumeurs érectiles, les nævi materni, les hémorroïdes, .
les tumeurs ulcérées et saignantes de l'utérus et d’autres parties, le pannus, et sur les plaies dont on veut arrêter : l'écoulement sanguin. ILa l'inconvénient de déterminer une
escarre, qui dans les cavités normalement ou anormale- . ment infectées peut être le point de départ de suppurations
ou de gangrène. C’est un ‘agent efficace: du traitement interne du purpura hæmorrhagica. Il peut être employé à l’intérieur avec avantage, dans les mêmes cas que Îles
autres ferrugineux, à la dose de 10 à 30 gouttes de lasolu- :
tion à 300 prise en trois fois dans la journée. Employé à l'extérieur, à des degrés divers de concentration, il peut rendre de grands services comme modificateur des plaies,
des ulcérations atoniques, et de diverses formes chroni-
ques, sécrétantes, des maladies de la peau. — Teinture éthérée de perchlorure de fer. NV. Ternrure de Bestuchef,
PERCLUS, USE. adj. [membris caplus|. Qui ne peut exécuter aucun mouvement.
: PERCUSSION. s. f. [percussio, du verbe perculere, frapper ; rec, all. Perkussion, Perkutiren, angl. percussion, it. percussione, esp. percusion]. Méthode d’ex-! ploration à l’aide de laquelle, en frappant sur les parois d’une cavité du corps, on peut reconnaître, par les qualités de son produit (mal, tympanique, etc.), les lésions des parties contenues dans çette cavité. Découverte par Auenbrugger, elle se fait le plus souvent en frappant avec un ou plusieurs doigts de la main droite sur les quatre doigts de l’autre main appliqués sur la cavité, et réunis sur une seule ligne : le pouce, placé dans l'état d'opposition, à la réunion nr ee des seconde et troisième phalanges de l'index, ne doit servir qu’à maintenir les doigts serrés les uns contre les autres.
Il faut frapper avec le bout des doigts, perpendiculairement et non obliquement, légèrement et en relevant la main aussitôt qu'elle a porté.
Si l'on percutait avec les doigts réunis en faisceau ou sous un angle oblique, de manière que leur ventre portât seul, et non leur extrémité, ou si on laissait les doigts sur la poitrine du malade, on aurait un son moins distinet. Si l'on percute comparativement les deux côtés de la poitrine, il faut choisir les deux points semblables, les frapper avec une égale force et sous le même angle ; il ne faudrait pas percuter parallélement aux côtes d'un côté, et de l’autre transversalement. Enfin, pour tirer parti de la percussion, ;
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Fig. 535. — Percussion du cœrr.
il ne faut pas perdre de vue que chaque région de la poi-
trine donne naturellement un son particulier. Piorry a préconisé la percussion médiate faite en interposant un corps'solide et conducteur du son entre la main et la partie explorée. V. PuessimèrRe. — Percussion du cœur (Potain). On dérauss la pointe, le hord supérieur du
MY
on recherche le bord droit et le bord supérieu u cœur par la percussion pratiquée sur des lignes qui convergent vers le centre de matité. Enfin on détermine la zone de matité vraie par la percussion légère sur des lignes » divergentes ; on obtient ainsi un triangle de maiité (fig. 535) qui représente la zone de contact entre le cœur et la paroi et qu'on peut comparer à la zone de submatité correspon- - dant à l’interposition des languettes pulmonaires. — Per- . cussion paradoxale (Hertz). Percussion révélant de la . sonorité là où l’auscultation, en indiquant la présence d’un grand nombre de râles fins, devait faire prévoir de la | matité. Ce phénomène se fencontre dans l’œdème aigu du . poumon : à l’auscultation on trouve une pluie de râles » crépitants à bulles très fines, très serrées, et à la percus- - sion, la sonorité est plutôt exagérée : ce fait est attribué À par Huchard à un emphysème aigu concomitant. - PERCUTEUR.s. m. Instrument lithotriteur courbe, ” inventé par Heurteloup vers 1832: il est aujourd’hui inu- + sité, mais a été le point de départ des instruments employés - actuellement. V. Liraorrirtæ. || Marteau employé dans la . percussion par le plessimêtre. |
PERDRIX. s. f. [Perdrir, réoû£, all! Rebhuhn, angl. partridge, it, pernico, esp. perdiz]. Oiseau gallinacé, à » queue courte, à pourtour de l'œil sans plumes, et dont le mâle a un ergot plus ou moins marqué. Toutes les espèces > sont alimentaires. Les principales espèces sont la perdrix grise (Perdix cinerea, Brisson), et la perdrix rouge à (Perdix rubra, Brisson). Fe PÉREIRINE. s. f. Substance amère basique, tirée de l'écorce de Pao pereira. Si OR PÉRENNITE. s. f. [perennitas, de per, à travers, et » dnnus, année]. En physiologie, fait de la persistance d'un L acte, comparativement à quelque autre qui cesse dans des . conditions analogues. er) - PERFORANT, ANTE.adj. [perforans, all. durchbohrend, angl. perforating, it. et esp. perforante]. Qui » perce. — Aréères perforantes. Ce sont, à la cuisse, trois . branches de la fémorale qui traversent le grand adducteur, » à la main, des rameaux qui traversent les muscles interos- « seux, et sont fournis par l’arcade palmaire profonde ; au » pied, les rameaux supérieurs et antérieurs de l’arcade plantaire. — Muscle perforant. Le fléchisseur profond des doigts. — Nerf perforant de Cassérius. Le nerf - musculo-cutané du bras.
» PERFORATEUR, TRICE. adj. Qui perfore, qui est “ destiné à la perforation.
PERFORATEUR.s-m. Nomdonné à divers instruments » de chirurgie. — Perforateur du crâne. Instrument destiné à pratiquer la céphalotomie. Ondistingue les per forateurscouteaux (de Paré, Mauriceau, etc.); les perforaleurs- » ciseaux (de Smelli, Nægelé, etc.) ; les per forateurs-forets (de Dugès, Ferguson, etc.); les perforaleurs-lré- » pans (de Leissnig, Braün, etc.). V. CÉPHALOTOME, PERGE- “ cRANE et TRépan. — Perforateur de l’unguis. Instrument * imaginé par Georges Camuset pour ouvrir aux larmes un * nouveau passage par le méat moyen des fosses nasales, » dans certains cas d'obstruction des voies lacrymales. Cet * instrument se compose d’une canule qui sert à conduire
« de 2 millimètres de diamètre. En donnant à la pointe du . trocart un mouvement de rotation alternative régularisée
“ouverture ronde que l'on empêche de se refermer en y passant pendant quelques jours une sonde fine en gomme. - PERFORATIF. adj. Qui perfore : érépan perforalif. » PERFORATION. s. f. [perforalio, de perforare, percer ; rpÂoLE, all, Durchbohrung, angl. perforation, it. » perforamento], Ouverture accidentelle dans la continuité . des organes, produite par une lésion externe, ou résultant
1 jusqu’à l'unguis, parle point lacrymal inférieur, un trocart
» par un pas de vis, on pratique dans la paroi de l'os une
d'une affection interne. Ces dernières perforations, dites spontanées, s'observent surtout à l'estomac, à l'intestin,
au poumon, à la suite de diverses affections. — Perforation anomale. V. Dissoncrion. || En chirurgie, perforation des cellules masloïdiennes. La peau qui recouvre l’'apophyse mastoïde ayant été incisée crucialement ou en T, on applique une couronne de trépan sur la base de cette apophyse, à { centimètre et demi ou ? centimètres de son. sommet, en dirigeant la perforation en avant et en haut. S'il s’agit d'ouvrir une issue à du pus accumulé dans l'oreille moyenne, un trépan perforatif suffit pour traverser les cellules mastoïdiennes, qui souvent sont ellesmêmes remplies de pus. Quand une partie de l'os est nécro- | sée, il faut souvent avoir recours à la gouge et au maillet pour circonscrire la nécrose.
PERFORE, ÉE. adi. et s. m. [perforatus, roro, all.
durchbohrt, angl. perforated, it. perforato, esp. perforado]. Qui est percé de trous : bande perforée. — Espace perforé. Nom donné, en anatomie : 1° à une surface située à la face inférieure du cerveau, de chaque côté, entre le pédoncule du corps calleux et la bandelette optique en arrière, la racine blanche externe du nerf olfactif en avant, et recouverte par une lame de substance grise perforée dans sa partie interne par un grand nombre de trous donnant passage à des vaisseaux (espace perforé antérieur ou latéral) ; 2° à une surface également grise et perforée, située dans l’écartement des pédoncules cérébraux, en arrière des tubercules mamillaires, en avant de la protubérance annulaire (espace perforé postérieur). — Muscle perforé: Le fléchisseur superficiel des doigts. — Perforé de Casserius. V. CORACO-BRACHIAL.
. PÉRIADENITE. s. f. [de xepi, autour, et aûnv, glande]. Inflammation du tissu cellulaire qui entoure un ganglion; elle est consécutive à l’adénite elle-même et détermine ces empâtements parfois considérables que l’on rencontre dans certaines variétés d’adénites consécutives en particulier à la diphtérie (cou proconsulaire).
PÉRIANAL, ALE. adj. [mot hybride, de xept, autour, et anus]. V. PÉRIPROCTIQUE. .
PÉRIANGIOCHOLITE. s. f. [de nept, autour, el angiocholite]. Inflammation du tissu hépatique situé autour des vaisseaux biliaires ; c'est une complication de l'angiocholite, déterminant la formation d’abcès miliaires ou d’abcès aréolaires.
PÉRIAPPENDICITE. s. f. [de xcot, autour, et appendicite]. Inflammation du péritoine qui entoure l’appendice ; c’est une péritonite localisée à cette région.
PÉRIARTÉRITE. s. f. [de xeci, autour, et arfère]. V. ARTÉRITE. |
PÉRIARTHRITE. s. f. [de eo, autour, et arthrite]. Inflammation des bourses séreuses qui entourent une articulation. C'est ainsi que la périarthrite scapulo-humérale consiste dans l’inflammation de la bourse séreuse située à la face profonde du deltoïde, entre ce muscle et l’articulation de Pépaule. De même les périarthrites du genou sont des inflammations de la bourse séreuse sous-jacente aux
tendons rotuliens ou de celle de la patte d’oie. Ces péri-
arthrites peuvent simuler plus ou moins complètement l'inflammation de l'articulation sous-jacente. Le diagnostic se fait par la localisation exacte des points douloureux et l'étude attentive des différents mouvements. PÉRIBLASTE. s. m. [de xepi, autour, et fBhaarèc, germe]. Nom donné par certains auteurs à la matière
amorphe, granuleuse, qui entoure el réunit les noyaux
d’épithélium des culs-de-sac glandulaires ou endoblastes.
PÉRIBLEPSIE. s. f. [periblepsis, nept6)ebte, de nepi, autour, et Bhébic, regard ; all. das scheue Umherschielen,
* angl. periblepsy, it. periblessia, esp. periblepsia]. Regard
effaré et inquiet qui accompagne le délire,
Me SONT
| PÉRIBOLE.
PÉRIBOLE. s. f. [peribole, Ste 4 Dee, _ jeter autour ; it. peribole]. Transport d'une manière mor-
bifique vers les parties extérieures.
PÉRICAL. s. m. [mot signifiant gros pied dans la langue des indigènes de Pondichéry : mycétôme, pied fébricitant de Cochin, goutlou mahdi (pied à œufs des indi= vènes de Bellarÿ, pied de Madura ou du Maduré des habitants de ce pays, ulcus grave, pied tuberculeux de
Godefrey et autres chirurgiens anglais, dégénérescence :
endémique des os du pied de Collas]. Affection locale, différente de l’éléphantiasis des Arabes (appelé dnaycal, c'est-à-dire pied d’éléphant dans le langage des habitants de Pondichéry) et dela jambe des Barbades ou de Cochin.
Elle est caractérisée par une augmentation de volume indolente et graduelle du pied, qui se recouvre de tubérosités dont la base s’étend dans les parties molles sous-
cutanées. Au bout de quelques années, ces tubercules se ramollissent, s’ulcèrent, présentent à leur sommet des ouvertures fongueuses souvent taillées à pie, dont sort un
pus fétide, épais ou séreux, contenant parfois des granules à surface rugueuse, grisâtre ou noirâtre; ces ouvertures
conduisent le stylet sur les os ramollis et friables. Après
quelques années encore le malade meurt épuisé par la sup-
puration, ou par la gangrène du pied, si l’on ne pratique lamputation. A l’autopeie, on trouve les os du pied très friables, raréfiés, parfois réduits à des aiguilles ou lamelles osseuses ; les tendons et les tissus mous sont devenus gélatiniformes comme autour des tumeurs blanches ulcérées. La lésion essentielle consiste en nombreuses cavités à face interne lisse, à paroi fibreuse, molle, remplies par une substance blanchâtre, grisâtre ou brune, pâteuse, à surface grenue, comme framboisée. Ces grains mamelonnés ont un volume qui varie de celui d’une tête d’épingle à celui d’une noisette. Ils sont formés de cellules d’épithélium prismatique assez régulièrement juxtaposées en couches concentriques, accompagnées de matière amorphe finement grenue et de gouttes ou granules graisseuses. Gette maladie est
. due à un microbe particulier appartenant au groupe des
streptothricées ; c’est un champignon ramifié rappelant celui de l’actinomycose, mais donnant sur pomme de -terre des
colonies d’une couleur foncée, presque noire.
PÉRICARDE. s. m. [pericardium, mepuxäodtov, de répit, autour, ef xapôta, cœur; all. Hertzbeutel, angl. pericardium, it. et esp. pericardio]. Sac membraneux qui enveloppe le cœur. Il est composé de deux membranes, dont l’extérieure est fibreuse et l’intérieure séreuse. La portion fibreuse du péricarde a la forme d’un cône dont
la base repose sur le centre phrénique, et dont le sommet
se continue avec la tunique externe des gros vaisseaux
qui partent de la base du cœur, La, base, chez le fœtus,
peut être séparée du centre phrénique ; chez l’adulte, cette
séparation est impossible. La face externe, en avant, est
en contact avec le sternum, les quatrième, einquième, sixième et septième cartilages costaux du côté gauche, le muscle triangulaire du sternum, les vaisseaux mammaires internes et les muscles intercostaux internes. De plus,
chez le fœtus, elle est en rapport avec le thymus. En
arrière, elle est en contact avec l’œsophage et les deux nerfs pneumogastriques, la grande veine azygos, le canal thoracique, de nombreux ganglions lymphatiques et l’aorte descendante.
du péricarde adhère à la plèvre médiastine ; le nerf phrénique et les vaisseaux diaphragmatiques supérieurs qui accompagnent ce nerf passent entre ces deux membranes.
— Portion séreuse. Elle est formée d'une couche endothé- : liale supportée par des fibres élastiques et conjonctives, et:
tapisse la face interne du sac fibreux par son feuillet parié-
tal. Le feuillet viscéral recouvre le cœur ; il tapisse les
ventricules, passe sur les sillons auriculo-ventriculaires,
Sur les côtés, la face externe du sac fibreux
«porter sur le sac fibreux, cette membrane quitte l'artère!
tissu cellulaire qui y sont contenus. fl “franchit” de mêm le sillon interventriculaire et les organes qu'il contient, Il: entoure aussi les deux auricules et les oreillettes. Pour se. pulmonaire et l'aorte à ? ou 3 centimètres environ. audessus de leur origine. Au niveau de la paroi de la veine cave inférieure, de la veine cave supérieure et des quatre # veines pulmonaires, elle se porte sur le sac fibreux après s avoir formé une demi-gaine séreuse à la face antérieure de ces vaisseaux. Le myolemme manquant autour des faisceaux musculairès du cœur, l’élasticité de ses parois . est due à la couche de fibres élastiques minces, entre-” croisées, souvent ramifiées et anastomosées, qui existent. à la face adhérente du péricarde, ainsi qu'à celle qui existe dans l’endocarde, à la face interne des parois musculaires » des quatre cavités es Tous les vertébrés, les crustacés et. les mollusques possédent un péricarde, séparant : le cœur des autres viscères. V. HYDROPÉRICARDE, HypRro-. PNEUMOPÉRICARDE, PARACENTÈSE, PÉMERSISE et SYMPHYSE |
cardiaque. | PÉRICARDIQUE, adj. Qui appartient au péricarde, qui. en dépend ou qui a rapport à lui. — Adhérences péri-.
cardiques. V. Sympuyse cardiaque.
PÉRICARDITE,. s. f. [pericarditis, de pericardium, péricarde, avec la désinence tfis, commune à toutes les phlegmasies ; all. Herzheutelentzündung, angl. pericar-. ditis, it. pericardile, esp. pericarditis]. Inflammation du péricarde, qui est aiguë ou chronique. Tantôt elle est primitive, déterminée par la pénétration directe d’un agent infectieux à travers une plaie de la paroi, ou la locali-. sation en ce point d'un microbe amené par la circuk-. tion par suite d’une prédisposition particulière ; tantôt. elle est secondaire, consécutive à l’inflammation d’un organe voisin (plèvre, poumon, endocarde, myocarde), ou à une maladie générale (rhumatisme, fièvres éruptives ou typhoïde, mal de Bright, état puerpéral, septicémie) ; la chorée peut aussi lui donner naissance (G. Sée, Roger). Au début, les lésions anatomiques de la péricardite sont. l'injection de la membrane, et la formation d’un exsudat fibrineux, gélatineux, transparent, que les mouvements.
‘incessants du cœur empêchent de s’étaler uniformément à
la face interne du péricarde : d’où résulte l'aspect mame-. lonné, villeux, comparé à celui du dos de la langue d’un. chat, que prend cette surface. Si les lésions s’arrêtent à.
_ cette période, la péricardite est dite sèche ; le plus souvent,
il se fait un épanchement, d'abondance ‘variable, constiz. tué le plus souvent par un liquide séro-fibrineux pur, quelquefois mélangé avec du pus (péricardite purulente)
ou avec du sang (péricardite hémorragique). Plus tard.
enfin, l'exsudat se résorbe, du moins dans ses portions. liquides : mais les parties solides restent sous forme de fausses membranes qui établissent des adhérences entre les deux feuillets du péricarde et- peuvent produire la symphyse cardiaque, ou séjournent sur des points circon:/-
crits du péricarde sous forme de taches blanches, opaques, dites plaques laileuses. Les signes locaux de la péricardite sont une douleur plus ou moins vive au-dessous du mañme-. lon ou vers l'extrémité inférieure du sternum, augmentant | par la percussion, la toux et les mouvements respiratoires ; | les battements du cœur plus forts, plus fréquents, sou-. vent tumultueux ; en cas d’épanchement, une augmenta- ; tion de la matité (fig. 536) et une voussure de la région précordiale. La région précordiale laisse entendre divers.
bruits que l’on a comparés à ceux du cuir neuf, d'un souf=—
flet, d'une râpe ou d'une scie, et qui paraissent dus au
frottement réciproque des deux feuillets opposés du péril carde revêtus de fausses membranes ; ces bruits sont loca- : Hess: ets entendent surtout à la base, Les bruits DOFMAUX |
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oisse qu'augmentent les mouvements, et ordinairement
èpanchement.
“une fièvre plus ou moins vive. La mort, quand elle sur- “vient, est le résultat de l’asystolie ou de l’asphyxie. Le ‘traitement consiste, en général, dans les émissions sanines, les ventouses sèches et scarifiées, l’usage de la digi- “tale et des toniques, et parfois la paracentèse.
» PÉRICARDO-PÉRIHÉPATIQUE. adj. Qui concerne à fois le péricarde et le péritoine périhépatique. — Symphyse péricardo-périhépatique (Gilbert et Garnier). Affection caractérisée par la coexistence d’unesymphysecardiaque et d’une périhépatite sèche chronique avec adhérences au péritoine pariétal. Cette affection, toujours difficile à dia- “enostiquer en clinique, évolue le plus souvent sous les ‘aspects d'une cardiopathie : essoufflements, palpitations; parfois le début est subaigu et on croit à une péritonite. - L'examen physique révèle les signes de la symphyse cardiaque; dans un cas observé par Gilbert et Garnier, il y avait un rythme spécial du cœur auquel ces auteurs ont : donné le nom de bruit de rappel paradoxal. L'ascite est un phénomène constant, elle est souvent abondante et récidivante ; Le foie est gros, son bord inférieur est mousse et dur ; larateest hypertrophiée. La marche est lentement progressive; l’asystolie apparaît, d'abord passagère puis permanente, et la maladie se termine dans la cachexie » après une durée de plusieurs années. À l'autopsie, le foie paraît enveloppé d’une capsule épaisse, dure, opaque qui envoie parfois des prolongements dans la profondeur, - d’où une cirrhose à point de départ capsulaire, ou plus exactement périhépatogène. Le cœur présente les lésions ordinaires de la symphyse cardiaque. Les rapports du péritoine périhépatique avec le péricarde expliquent la possibilité de cette double localisation : quant à la cause de ce syndrome, elle n’est probablement pas unique. Ce qui Je spécifie nettement, c'est une notion anatomo-patholo-
s RTE . Ju RSC ir sont faibles ou r mplacés par des bruits de souffle. a souvent de la gène respiratoire, un sentiment d'an-
‘2 Fig. 536. — Matité précordiale dans la péricardite avec grand
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| PÉRIHÉPATITE.
_gique ct non pointune donnée étiologique, Le traitement est uniquement symptomatique : révulsion au niveau du foie et du cœur ; traitement de l’asystolie quand celle-ci apparait.
PERICHONDRE. s. m. [perichondrium, de neo}, autour, et x6vôpoc, cartilage ; all. Knorpelhaut, angl. perichondrium, it. pericondrio, esp. perichondro]. Membrane fibreuse vasculaire, analogue au périoste, qui revêt les cartilages non articulaires.
PERICHONDRITE. s. f. [de périchonudre, all.
Knorpelhautentzündung, angl. perichondritis,
it. pericondrile]. Inflammation du périchondre ; elle
larynx. — Périchondrite tarsienne. L'un des noms du chalazion, pour ceux qui admettaient à tort que l'organe appelé carlilage tarse des paupières était pourvu de périchondre.
PERICHONDROME. s. m. Tumeur cartilagineuse sans coque osseuse, où tumeur du périchondre.
PERICLASE. s. f. Ancien nom des fractures comminutives.
… PÉRICOLPITE. s.f. [de xep!, autour, et xékxoc, vagin]. Inflammation du tissu qui entoure le vagin.
PERICORNEAL, ALE. adj. Qui est autour de la cornée : cercle péricornéal.
PERICOWPERITE. 5. f. Inflammation du tissu cellulaire qui entoure les glandes de Cowper ou glandes bulbo-urétrales; elle complique souvent l'inflammation de ces glandes. f
PÉRICRÂNE.s.m. [pericranium, repuxpävrov, de nept, autour, et xpaviov, crâne; all. Schädelhaut, angl. pericranium, it. pericranio, esp. pericraneo|]. Périoste qui revêt toute la surface externe du crâne,
PÉRICYSTITE. s. f. [de xeot, autour, et xÿomic, vessie]. Inflammation du tissu qui entoure la vessie.
PÉRIDESMIQUE. adj. [de xept, autour, et àcouûs, lien; esp. peridesmico]. Qui est occasionné par une ligature serrée autour d'une partie quelconque.
PÉRIDIDYME. s. f. |[de xepi, autour, et dfüuuoc, tescicuüle]. Tunique albuginée des testicules.
PÉRIDIDYMITE.s. f. [perididymitis, de xeoi, autour, et Olüvuoc, testicule]. Inflammation de la tunique albuginée des testicules.
PÉRIENCÉPHALITE, s. f. [de xeo, autour, et encéphale]. inflammation de la substance grise du cerveau coexistant ordinairement avec la méningite et entraînant les symptômes cérébraux observés dans celle-ci. A l'état chronique, elle cause la paralysie générale (Calmeil). : €
PÉRIÉRÈSE. s. f. [periæresis, mepraipeotc, de mepi, autour, et aœipeiv, enlever; it. perieresi, esp. perieresis]. Incision circulaire aû moyen de laquelle les anciens circonserivaient la base des grands abcès.
PÉRIFOLLICULITE. s. f. Inflammaiion du tissu qui
entoure soit les follicules pileux (périfolliculite pilatre ou pilo-sébacée), soit les foramina de l'urètre (périfolliculite urétrale).
PÉRIGLOTTE. s. f. [de xeot, autour, et y\Gtra, langue). Nom ancien de l'épiderme lingual.
PÉRIHÉPATITE. s. f. Inflammation du péritoine qui entoure le foie. Elle peut être sèche, hémorragique où purulente. La périhépatite sèche est le plus souvent secondaire ; on la rencontre dans la plupart des maladies du foie, en particulier dans la cirrhose cardiaque, dans les cirrhoses alcooliques, la cirrhose hypertrophique biliaire, et les différents processus infectieux intéressant le foie et les voies biliaires. Plus rarement elle est primitive; elle peut alors accompagner une péritonite sèche généralisée dont elle n’est qu'une localisation, ou être isolée; elle s'associe alors le plus souvent à une symphyse cardiaque, formant ainsi une
| affection particulière : la symphyse péricardo-périhépa-
Le
s'observe en particulier au niveau des ‘cartilages du
ee.
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tique (V. ce mot). La périhépatité ténor est excep- |
tionnelle et n’est pas diagnostiquée. La périhépalite purulente est plus importante. Elle forme deux variétés : la pyopérihépatile est consécutive à une inflammation du foie, abcès, angiocholécystite, etc., à une ulcération stomacale ou intestinale, à une appendicite, plus rarement à une suppuration de la cavité thoracique, ou même à une inflammation d'un organe éloigné. Les microbes arrivent soit par la voie veineuse, soit plus souvent par la voielymphatique. La collection purulente siège soit à la face convexe du foie (abcès sous-phrénique), soit à la face inférieure. Elle se révèle par une douleur vive au niveau de l’hypocondre droit, de la dyspnée, des vomissements, quelquefois de l'ictère ; l'examen montre l'élargissement de la base du thorax et Le refoulement des côtes. l’abaissement du foie si l’abcès est sus-hépatique, l'augmentation de la matité hépatique, parfois de la fluctuation, et surtout des
frottements péritonéaux si l’abcès est sous-hépatique. La: surtout au
fièvre est vive; les frissons sont fréquents, début. L'’abcès cherche à se faire jour dans le tube digestif, ou dans la plèvre, le péricarde ou les bronches, d’où il est évacué par une vomique, plus rarement à l'extérieur au niveau de l’ombilic. La duréeest toujours assez longue; la terminaison habituelle, en dehors de l'intervention chirurgicale ou de l'ouverture spontanée à la peau, est fatale. Le
diagnostic, toujours difficile, doit être fait avec une suppura-:
tion intrathoracique, sus-diaphragmatique; le signe de Pfuhl (V. PruxL) sera ici d’un grand secours ; si l’abcès est soushépatique, il faut faire le diagnostic avec une cholécystite suppurée el avec toutes les tumeurs et les abcès intra-abdo-
_minaux. La deuxième variété, ou pyopneumopérihépalite, :
diffère de la première par la présence de gaz dans l’abcès. Elle peut succéder à une pyopérihépatite simple par ouverture de la poche dans l'intestin, ou par formation de gaz par les germes du pus. Elle peut apparaître d'emblée, et est alors consécutive à l’ouverture de l'estomac ou de l’intestin. Les gaz viennent de la cavité intestinale; ils peuvent provenir aussi de microbes anaérobies contenus dans le pus. Le début de la maladié est en général brusque; c'est celui de la perforation intestinale. La douleur est vive, les vomissements abondants. Le ventre est ballonné, quelquefois bilobé; la percussion fait reconnaître l’existence d'une zone tympanique à la base du thorax; l’aus-
_cultation peut faire entendre un souffle amphorique et tous les signes d'un pneumothorax véritable. Dans d’autres cas
V’abcès a une évolution abdominale. Les symptômes généraux sont graves; la fièvre, élevée au début, diminue les jours suivants. Le pus cherche parfois à se faire jour au dehors, le plus souvent par vomique.: La mort arrive à peu près fatalement si on n'intervient pas. Le traitement de cette forme, comme de la précédente, est en effet avant tout chirurgical, et comporte l’incision large et le drainage de la cavité, avec férmeture de la perforation s’il y a lieu,
PÉRIHÉPATOGÈNE. adj. Qui a pour origine le péritoine nn — Cirrhose périhépatogène. N. Grr- RHOSE.
PÉRIKÉRATIQUE. Ho. [de nept, autour, et xépac, corne, cornée]. V. PÉRICORNÉAL.
PERILYMPHE. s. f. [humeur de Cotugno, angl. perilymph, esp. perilinfe]. A albumineux, fluide, qui remplit toutes les cavités osseuses de l'oreille interne, et baigne les parties membraneuses contenues dans ces cavités.
PÉRIMÉNINGITE, s. f. Inflammation du tissu cellulaire qui entoure la dure-mèêre, en particulier au niveau de la moelle épinière. La ‘périméningite aiguë spinale, décrite par Albers en 1833, ow péripachyméningite spinale de Leyden, est une affection très rare, due à la localisation d'un agent microbien dans l’espace périméningé :
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aiguille sur un cadran divisé.
toine au niveau du cul-de-sac de Douglas,
- néale. V. PÉRINÉOCÈLE.
rapidement; la ndloae est ie il y a réten d'urine et des matières fécales ; la fièvre est élevée le des escarres ne tardent pas à se montrer, et la mort arrive en général au bout de quelques jours. ER ERENNS PÉRIMÈTRE. s. m. [de xp, autour, et Uérpoy à mésure] (Badal). Instrument destiné à la mesure du champ visuel aussi loin qu'il peut s'étendre. Il se compose (fig. 537) d’un huitième de sphère pivotant autout du Dit E, et auquel on peut donner les positions 2. 3, 4
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La portion de sphère est divisée en quatre parties À, B, CG, D, qui peuvent rentrer sur elles-mêmes. Une tige por. tant un cavalier avec papiers de couleurs reste libre, e peut occuper tous les axes qui sont one par. une
PÉRIMÉTRITE. $. f. [de meot, autour, et métrite] Inflammation du tissu conjonctif qui entoure immédiate= ment l'utérus. V. Péri-urérIN (Phlegmon). |
PÉRIMÉTRO-SALPINGITE. s. f. Inflammation dé différents tissus qui entourent la trompe et l'utérus, péri- (issu cellulaire du ligament large; cétte iiflämmaton est lé plus souvent la conséquence d’une oophoro- salpingite.
PÉRIMYSIUM. s. m. {de xepi, autour, et uüc, ace (Clarass 1810). Tissu conjonctif qui entoure les fais0e secondaires que forme la réunion de plusieurs faisceaux primitifs des muscles.
PÉRINÉAL, ALE. adj. [perinealis, angl perineal, it. perineale, esp. perineal]. Qui appartient au péritiée. Aponévrose périnéale. V. PÉRINÉE. — Arlère périnéale superficielle. Branche de la honteuse interne qui fourni aux muséles transverses du périnée, bulbo-caverneux e ischio-caverneux, et se termine dans la peau des bourses. . — Nerf périnéal. Branche du honteux interne qui a la. même distribution que l'artère périnéale. ||: Hernie péril
PÉRINÉAUXÉSIS. s. m. [de périnée, et aUEnats, accroissement]. Variété de colpopérinéorraphie imaginée pars A. Martin, et consistant dans la formation d'un lambeau à concavité supérieure, se prolongeant dans le vagin sous.
ure du vagiñ qui est respectée. HE $ _ PÉRINÉE. s. m.{perinæum, interfemineum, neplveos, ‘all. Damm. Mittelfleisch, angl. perineum, it. et esp. : perineo]. Espace compris entre l’anus et Les parties géni-
. \ 07e fibreux feilir. 2 P. 7707.
Fig. 538. — Aponévroses du périnée (homme).
ap.Superf.
“tales. Le périnée, limité latéralement par les branches ‘ascendante de l’ischion et descendante du pubis des deux côtés, et en arrière par une ligne transversale fictive qui
_ réunirait les deux tubérosités de lischion, a la forme
‘d'un triangle dont le sommet correspond à la symphyse
du pubis, et est divisé d'avant en arrière en deux parties
e or
| ap. de
Denonvélliers
_ Las. pubien
no ca noyau fibreux ae à lig! transverse |
(epon 7104.) ap. saperf.
Fig. 539. — Aponévroses du périnée (femme).
- égales par une ligne: médiane, dite le raphé de la peau. Cet espace, qui renferme du tissu cellulaire, des muscles, des vaisseaux, des nerfs, et les portions prostatique et membraneuse du canal de l'urètre, est divisé en deux étages par trois feuillets aponévrotiques, dits aponévroses, > périnéales : 1° l'aponévrose périnéale superficielle ou inférieure, située immédiatement au-dessus du fascia _ superficialis qui la sépare dé la peau. est formée par l'en- . semble des gaines fibreuses dans lesquelles sont contenus les muscles superficiels du périnée, le fransverse superfi- _ciel.en arrière, l’ischio-caverneux latéralement, le bulbo-
du périnée, à suturer
PÉRINÉORRAPHIE.
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| caverneux au miheu : cette aponévrose triangulaire se . Continue en avant, par son sommet, avec la gaine fibreuse | du corps spongieux de l’urètre, latéralement avec l’aponé-
vrose moyenne lu périnée, en arrière, par sa base, avec Vaponévrose du releveur de l'anus; 20 l’aponévrose moyenne du périnée (ligament de Carcassonne) est formée de deux lamelles secondaires : l’une, inférieure, dite ligament triangulaire de l’urètre, traversée par la partie membraneuse de l’urètre, par les vaisseaux et nerfs dorsaux de la verge, s'insère en avant à la symphyse pubienne, latéralement à l’arcade du pubis au-dessus des racines des corps caverneux; l’autre, supérieure, tapisse la face inférieure du releveur de l'anus, se soude à la lamelle précédente au niveau du bord postérieur du transverse superficiel, l’'abandonne au niveau du transverse profond, et reste sur la face inférieure du releveur jusqu'aux insertions de ce muscle sur le pubis; latéralement, elle se porte en haut sur les côtés de la prostate, et forme l’aponévrose latérale de la prostate, qui Sépare cet organe du rectum, sur les parties latérales duquel elle se perd; une lame
fibreuse, riche en fibres lisses, dite aponévrose posté-
rieure de La prostale ou prostato-péritonéale, placée sur la paroi postérieure de la prostate, se réunit en bas à l'aponévrose latérale, et se continue en haut avec le tissu cellulaire sous-péritonéal du cul-de-sac recto-vésical : entre les deux lamelles de l’aponévrose moyenne, est un espace subdivisé en trois loges, l’une médiane, comprenant en
‘arrière la prostate, en avant la partie membraneuse de
l’urètre, le muscle de Wilson et le plexus pubio-prostatique; les deux autres, latérales, contenant Îles muscles transverses profonds, les glandes de Cowper, l'artère honteuse interne; 30 l'aponévrose profonde où superieure du périnée, où aponévrose pelvienne, dense, résis: tante, tapisse les muscles éschio-coccygien, releveur de l'anus, et obturateur interne, s'attache en arrière au sacrum, constitue en avant, de chaque côté de la prostate et de la vessie, deux replis, Zigaments pubio-prostatiques où pubio-vésicaux latéraux, et se perd'en dedans sur les côtés du rectum et de la vessie. Toutes ces parties, particuliérement celles qui sont comprises entre l’aponévrose moyenne et l’'aponévrose supérieure, ou plutôt dans l'épaisseur même de la première, prostate, portion membraneuse de J'urètre, glandes de Cowper, vaisseaux, sont importantes à connaitre, puisque c'est, dans l’espace qu’elles remplissent qu'on opère dans la taille périnéale, Chez la femme, les aponévroses du périnée ont la même disposition que chez l’homme; les muscles ischio-caver= neux et bulbo caverneux sont remplacés par les ischio-clitorién et constricteur du vagin; mais, la prostate faisant défaut, l’'aponévrose pelvienne est en contact avec l’aponé-
| vrose moyenne, de sorte que la loge supérieure manque.
V. DÉCHIRURE du périnée
PÉRINÉOCÈLE. «. f. [de périnée, et xñkn, hernie]. Hernie périnéale. Dans cette variété, trés rare, de hernie, l'intestin sort en avant du rectum, par la partie inférieure de l'abdomen, pour faire saillie au périnée, entre la
. vessie et le rectum chez l'homme, entre le rectum et le
vagin chez la femme. La réduction se fait fatilement, le malade étant couché horizontalement, le bassin un peu élevé. En cas d'étranglement, la kélotomie se fait par une incision oblique en arrière et en dehors et par un débridement multiple.
PÉRINÉO-CLITORIDIEN. adj. lit. et esp. perineoclitoriano]. Le constricteur du vagin. dé PÉRINÉOPLASTIE. s. f. [de périnée, et midocev, former, restaurer]. Autoplastie de la région périnéale. PÉRINÉORRAPHIE. s. f. [de mepiveoc, périnée, ef baph suture]. Opération qui consiste, en 6as de déchirure les lèvres de la solution de contt
© PÉRINÉOSTOMIE. ii
nuité. Les déchirures incomplètes pouvons ur par les
soins de propreté, le rapprochement des jambes de la malade, etc. (V. DÉCARIRURE) ; mais, en cas de déchirure complète, c'est à la périnéorraphie qu'il faut avoir recours. Celle-ci peut être pratiquée tout de suite après l’accouche-
ment: la plaie.est encore vive, et se réunit par première:
Fig. 540. — Périnéorraphie.
intention si on a opéré avec asepsie. Si la déchirure est ancienne, il faut alors aviver les deux lèvres de la plaie, parfois réséquer des morceaux de muqueuse avant de pouvoir appliquer les sutures. — Fig. 540. Procédé à valve ‘ semi-lunaire de Tait (modifié, suture terminale en bourse :
S. Bonnet et Paul Petit).
PÉRINÉOSTOMIE. s. f. [de périnée, et ns bouche]. Opération qui consiste à pratiquer, au niveau du périnée, un orifice communiquant avec l’urèêtre (urétrostomie ‘périnéale), par où s'écoule l'urine dans le cas de rétrécissement incurable. 4 ee
PÉRINÉOTOMIE. s. f. [de périnée, et roun, section]. Incision du périnée.
PÉRINÉPHRÉTIQUE. adj. V. PÉRINÉPHRITIQUE.
PÉRINÉPHRIQUE. adj. Mauvais mot pour périnéphrilique. :
PÉRINÉPHRITE. s. f. [de xeot, autour, et veopèrte, né-
pbrite]. Inflammation du tissu cellulaire qui enveloppe le
rein, par opposition à la néphrite et à l'endonéphrite. Elle peut être aiguë ou subaiguë et aboutit alors à la formation du pus (V. PériNéÉPaRITIQUE, phlegmon ou abcès) ; elle peut aussi être chronique et donner lieu à la sclérose (périnéphrite scléreuse), ou à la formation de graisse (périnéphrile fibro-lipomateuse).
PÉRINÉPHRITIQUE. adj. [de xeot, autour, et Veppdc, rein|. Qui siège autour du rein. — Abcès ou phlegmons périnéphritiques [périnéphrite]. Inflammation du tissu cellulaire qui entoure le rein, laquelle est tantôt primitive, produite par une lésion traumatique, un effort musculaire, une fatigue, l'impression du froid humide, les secousses
répétées du rein, toute circonstance favorisant l’arrivée et -
la fixation d’un microbe pathogène en ce Point; tantôt secondaire, symptomatique de l’inflammation du reiti, surtout de la pyélonéphrite calculeuse, consécutive à un phlegmon iliaque, à une typhlite, concomitante à une fièvre
“typhoïde, tion er ou ne
pé
signes locaux sont : la douleur de la région lombaire,
seul côté le plus souvent, douleur sourde et htm ou vive, aiguë, exacerbante, s’irradiant vers l'abdomen et le membre inférieur, toujours exaspérée par le mouvement et la pression : et une fuméfaction de la même région, sen= sible à la vue et au toucher, d’abord diffuse, œdémateuse, puis mieux limitée, circonscrite, plus saillante en un point, lorsque le pus est réuni en foyer et tend. à se faire jour au dehors ; au même moment la fluctuation devient superfi= cielle et peut. être perçue plus ou moins facilement. Les! symptômes généraux sont la fièvre, les nausées, les vomis“ sements, la prostration des forces, communs à un grand! nombre d’autres états morbides : aussi le diagnostic peut il présenter quelques difficultés au début. Le traitement consiste d’abord dans l'emploi des antiphlogistiques locaux: et généraux : sangsues, ventouses scarifiées, vésicatoires” volants, onctions belladonées et opiacées, purgatifs sa-4 lins, ete. Mais dès que les signes de la suppuration se manifestent, il faut ouvrir le foyer, le pus pouvant fuser en bas vers la fosse iliaque et le petit bassin, donner lieu au psoitis, pénétrer dans la vessie, dans l'intestin, ou en" haut en déterminant une pleurésie ou une pneumonie.w L'ouverture, faite par le bistouri ou le thermo-cautère;… doit être assez large pour que le pus s'écoule facilement aus
dehors. Le drainage donne de bons résultats quand l'abcès"
n’est pas trop profond ; des lavages avec des solutions anti-" septiques sont souvent indiqués.
PÉRINERF,. s. f. [de rep}, autour, et nenfl.
nom du névrilème. :
PÉRINÈVRE. s. m. [de xegi, autour, et yedpov, nerf] (Ch. Robin). Gaine en forme de tube qui entoure les fais-W ceaux primitifs des tubes nerveux dans les nerfs de La. vie animale et dans les filets blancs du grand sympathique, comme le myolemme entoure les faisceaux striés des. muscles volontaires : avec les tubes nerveux se trouvent” dans sa cavité quelques fibres conjonctives, et quelques.
Anse
capillaires dans les plus gros faisceaux. On rencontre cet”
élément dès la sortie des faisceaux de tubes hors des! centres nerveux, dès l'origine apparente des nerfs. IL" s'interrompt au-dessus des ganglions pour recommencer À au-dessous. Il s'étend jusqu'à la terminaison des tubes” nerveux isolés. C'est lui qui se ramifie et s’anastomose,. et non les filets nerveux qu'il enveloppe et qui ne font. que se séparer les uns des autres. L’épaisseur de la paroi: du périnèvre est de ? à 3 millièmes de millimètre. Les. acides acétique et sulfurique le gonflent un peu, le rendent un peu plus transparent et finement grenu. L’acide azotiquet étendu en rend la substanee plus ferme, plus raide, les plis: plus nets, et les multiplie en la resserrant; s’il est con centré, les plis se montrent plus épais, plus nombreux, la substance se resserre fortement, réfracte la lumière avec une teinte jaunâtre. Tous ces caractères le distinguent nettement du névrilème; de plus, il n’a pas de vaisseaux propres. Le périnèvre se compose d’une série de lamelles. conjonctives très minces, recouvertes d’un endothélium ; avec les petits nerfs, on ne trouve qu’une seule lamelle; sur les gros troncs, il y en a jusqu’à dix ou quinze superposées, : elles sont alors anastomosées. Vers la terminaison des tubes sensitifs, le périnèvre est en continuité de substance. avec les couches des corpuscules de Pacini, et avec les: corpuscules du tact. 1 cesse en s'amincissant avant la ter-, minaison des tubes nerveux moteurs. Des capillaires en. petit nombre pénètrent dans l'épaisseur des faisceaux primitifs nerveux qui sont gros, en traversant le périnevre, après avoir rampé à sa surface, dans l’épaisseur du névri-. lème. Pathotogiquement ou chez les_ vieillards, il s’altèrew par dépôt de fines granulations graisseuses dans l'épaisseur de sa substance avec atrophie des Dore -4
PÉRINEVRITE. mr Ancien nom de la névrite.
PÉRINYCTIDES. s. f. pl. (perinyctides, de xeot, pen- _ dant, et vof, nuit; it. perinittide, esp. perinilides]. _ Exanthèmes qui ne se montrent que la nuit.
| PÉRIODE. s. f. [periodus, mepioôoc, de nept, pendant, \\et 60, chemin, circuit; all. Periode, angl. period, it. -et esp. periodo]. Nom donné aux différentes phases ou révolutions d’une maladie, aux différentes époques que l'on peut distinguer dans son cours. On admet communément trois périodes : la première est l’augment ou l’ac- _ croissement, le progrès (incrementum) ; la deuxième est | l'état (status), le plus haut degré d'intensité; la troisième est le déclin (decrementum). Quelques auteurs comptent deux périodes de plus : l'invasion et la {erminaison. — | Période. Dans les fièvres intermittentes, l'espace de temps qui comprend un accès et une intermission, qui s'écoule, par conséquent, de l'invasion d’un accès à l'invasion de l'accès suivant. — Quand le mot période signifie le plus Jhaut degré auquel une chose puisse parvenir, il est mas- ‘culin. On dit : cette maladie est à son plus haut vériode. 7 s PÉRIODEUTE. s. m. [circulator, menrodsurne, it. et esp. periodeudo]. Nom que l’on donnait dans l'ancienne _ Grèce aux médecins qui allaient de ville en ville pour _ traiter les malades.
- PÉRIODICITÉ. s. f. [reversio, certus circulus, all. » Periodicität, Wiederkehr, angl. periodicity, it. periodi- _ cilà, esp. periodicidad]. Aptitude qu'ont certains phénomènes physiologiques ou pathologiques à se reproduire _à des époques déterminées, après des intervalles plus ou … moins longs, mais égaux entre eux, pendant lesquels ils - cessent complètement. La périodicité est-un. mode d’intermittence dans les affections des tissus doués de propriétés de la vie animale, du système nerveux en particulier. Les > altérations des nerfs ont de la tendance à offrir une pério- . dicité plus ou moins tranchée dans leurs manifestations symptomatiques locales (douleur) ou générales (accès fébriles par actions réflexes sur les centres nerveux), etc. PÉRIODIQUE. adj. — Folie périodique. Variété de vésanie caractérisée par une évolution particulière, le malade ayant des accès de manie ou de mélancolie isolés ou conju- _ gués, séparés par des intervalles plus ou moins longs. Dans - Ja folie périodique proprement dite, appelée aussi folie … intermittente, les accès de manie ou de mélancolie se reproduisent à intervalles variables ; mais on réunit aussi sous
OS RS
le nom de folie périodique les cas de folie alterne, folie à
double forme, folie circulaire; dans lesquels il y à des accès * maniaques et des accès mélancoliques alternant entre eux. — Maladies périodiques. Celles qui ont un caractère de périodicité : telles sont les fièvres intermittentes, certaines maladies nerveuses, certaines hémorragies, etc. Toutes les . maladies périodiques sont combattues avec succès par le _ quinquina. DT.
. ” PÉRIODONTITE. s. f. [de xsp!, autour, et oôouc, dent]. Inflammation du périoste alvéolo-dentaire ou membrane qui entoure la dent. V. OSrÉo-PÉRIOSTITE alvéolo-dentaire: ‘1° | _ PÉRIODYNIE. s. f. [reptwèvvia]. Douleur intense.
i PÉRIŒSOPHAGITE. s. f. Inflammation du tissu confonctif qui entoure l’œsophage. | | PÉRIONE. s. m. [de xepi, autour, et œov, œuf; all. _ * Eihülle, esp. periona]. Nom donné à la caduque par Bres- - chet. Il est inexact en ce que la caduque se produit dans l'utérus, alors même que l'ovule reste dans l'ovaire ou la
* trompe, ou tombe dans l’abdomen.
| PÉRIOPHTALMITE. s. f. Inflammation de la capsule de Tenon (V. CAPSULITE).
_ PÉRIORBITE. s. m. [de xepi, autour, el orbite; it. et . esp. periorbita]. Périoste qui revêt la fosse orbitaire,
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| PÉRIOSTÉITE.
| PÉRIORCHITE. s. f. [de xepi, autour, et doyre, testi-
cule]. Inflammation de la portion superficielle, sous-albuginée, du parenchyme testiculaire. ; PERIOSTAL. ad]. V. PÉRIOSTÉIQUE.
PERIOSTE. s. m. [periosteum, meptoovéoc, de mep}, autour, et octéov, os; all. Beinhaut, Knochenhaut), angl. | periosteum, il. et esp. periostio]. Membrane fibreuse._ et vasculaire, blanche, résistante, chez les jeunes sujets, jaupâtre, réduite à une mince couche de tissu conjonctif, chez l'adulte et le vieillard, qui enveloppe les os et les revêt de toutes parts, excepté dans les endroits où ils sont encroûtés de cartilages et où s’attachent les tendons et les ligaments. Il est uni à l'os par le prolongement dans les canalicules osseux des vaisseaux qui le parcourent, et par des fibres de tissu connectif, fibres de Sharpey. qui pénètrent dans le tissu osseux, entre les lamelles de ce tissu. Son adhérence avec les parties molles qui le recouvrent varie avec les régions observées ; elle est très intime en certains points, comme la voûte palatine, où il se soude au tissu conunectif de la muqueuse pour former une fibro-muqueuse. Il se compose d'une couche. externe, connective, dans laquelle se ramifient des vaisseaux très nombreux; et d’une couche interne, formée de fibres élastiques fines. Son rôle est relatif, d’une part, à la distribution des vaisseaux dans le tissu osseux; d'autre part, à l'accroissement de l'os en épaisseur. V. OSTÉOGÉNIE. PÉRIOSTÉ, ÉE. adj. Synonyme de périostéal.
PÉRIOSTÉAL., ALE. adj. Qui se rapporte au périoste : douleur périosléale, tissu périostéal. PÉRIOSTÉIQUE. adj. Qui se rapporte au périoste : tumeur périostéique, vaisseau périostéique, etc. PÉRIOSTEITE. s. f. (périostite) [all. Knochenhautentzündung, angl. perioslitis, it, perioslite, perioslitide, esp. periostilis]. Inflammation du périoste; mais le périoste étant uni intimement aux autres parties de Fos, son inflammation est rarement isolée ; aussi certaines affections, décrites autrefois sous le nom de périostite, sontelles maintenant désignées par celui d’ostéomyélite. — Périostite alvéolo-dentaire. V. OsTéoPÉRIOSTITE alvéolodentaire. — Périostéite circonscrite. La forme aiguë reconnaît pour causes locales les violences extérieures, les contusions surtout, le froid humide, la propagation d'une nflammation voisine (ulcère de la jambe par exemple) ; pour causes générales, efficientes ou prédisposantes, la faiblesse de constitution, le rhumatisme et surtout la syphilis. On la rencontre principalement sur les os longs, particu= liérement au tibia, puis au fémur, où elle se manifeste par une douleur souvent très vive, spontanée et augmentée par la pression, parfois intermittente; par un empàtement profond, mal limité, avec rougeur el chaleur des parties molles : la peau, dans la région malade, présente des marbrures rougeâtres, des taches irrégulières rosées ou brunâtres, différentes de la rougeur propre à l'érysipèle, et des traînées ou cordons rouges ou bleuâtres propres à la lymphangite et à la phlébite. Quand un os volumineux est atteint, il peut y avoir quelques phénomènes généraux, fébriles, qui deviennent graves surtout en cas de suppuration. Celle-ci est une terminaison fréquente de l’inflammation du périoste, au-dessous duquel se forment des abcès (abcès sous-périostiques), parfois suivis de nécrose du tissu osseux. Les terminaisons autres que la suppuration sont la résolution et le passage à l’état chronique. Rarement la périostite aiguë phlegmoneuse se termine par résolution. Le débridement par de larges incisions faites jusqu’à l'os, avant que la fluctuation soit évidente, et dès que la périostite est reconnue, esl établi en précepte. À l'autopsie, on trouve le périoste décollé et notablement épaissi, infiltré, ainsi que le tissu sous-cutané. Là où le pus s est formé, la face interne du périoste est d'un blanc sale,
offrant des taches ecchymotiques ; ailleurs ce dernier offre Muscle péripénièn. Nom donné par quelques autet une teinte marbrée ou rouge foncé, à surface tomenteuse, rares fibres musculaires de la vie végétative qu ’on :
avec ou sans épanchement de sang entre elle et l'os, qui | autour de la verge, à la face profonde ia son enveloppe
n'est pas toujours enflammé à ce niveau. — La forme chro- | cutanée.
nique de la périostite circonscrite peut succéder à la forme PÉRIPHACITE. s. f. [de rep, autour, et Saut len- .
aiguë, ou apparaître d'emblée à la suite d’une violence | tille]. V. Paaconyménrmis.
extérieure, d’une inflammation de voisinage, etc. : le plus PÉRIPHÉRIE, s. f. [peripheria, mepipépetæ, de rep, | souvent, elle est d'origine syphilitique et succède à des | autour, et oépesv, porter ; all. Umbkreis, angl. periphery,l accidents tertiaires du tissu osseux. Une tuméfaction cir- | it. et esp. periferia]. Circonférence, surface extérieure"
conscrite, un peu douioureuse à la pression et dans les | d’un corps. OTp
mouvements, marque le début de la maladie : si celle-ci PÉRIPHÉRIQUE. adj. Qui appartient à la périphérie \ est abandonnée à elle-même, les téguments rougissent et | du corps, d’un appareil. ; se ramollissent au bout d'un certain temps, la suppuration PÉRIPHLÉBITE. s. f. [de mepi, autour, et phiébite]. apparaît et exige le même traitement que dans la forme | Inflammation du tissu conjonctif qui entoure une veine.
aiguë. Dans le cas de syphilis, le traitement mixte mercu- PÉRIPLEURITE. s. f. [de ep, autour, et pleurile].
riel et ioduré amènera la résolution des accidents. — | Inflammation du tissu conjonctif sous-pleural. Périostéite diffuse (périostéile phlegmoneuse diffuse, PÉRIPNEUMONIE. s. f. [peripneumonia, TEPITVEU-
ostéo-myélite aiguë, ostéile épiphysaire, décollement | uovia, de mepi, autour, et nveuuwv, poumon; all. Lun-
des épiphyses, typhus des membres, etc.). V.OsréomYÉLiTE | genentzündung, angl. peripneumony, it. et esp. peri-!
aiguë.” pneumonia]. Synonyme de pneumonie. Cependant le #
PÉRIOSTÉOGENÈSE. s. f. Ostéogenèse par le | terme de péripneumonie désigne plutôt l’inflammation de À
périoste V. OsTÉOGENESE. à l'enveloppe du poumon, de la plèvre, que celle du paren- PÉRIOSTÉO-MEDULLITE. s. f. (Gerdy). Inflamma- | chyme pulmonaire. Ce mot est surtout employé en art.
tion simultanée de la moelle des os et du périoste. véterinaire pour désigner une maladie de l'espèce bovine.
PÉRIOSTÉOPHYTE. s. m. [de meococréoc, périoste, et PÉRIPNEUMONIQUE. adj. et s. Qui se rapporte à la ovrov, production]. Production osseuse partant du périoste | péripneumonie; qui en est atteint.
(Abers). PÉRIPROCTIQUE. adj. [de ep, autour, ét rpwxrdc, |
PÉRIOSTÉOPLASTIE. s. f. Ostéoplastie périostique. | anus]. Se dit des organes ou des lésions placés aux envi- -
PÉRIOSTÉOTOMIE. s. f. [periosteolomia, de xeotoo- | rons de l'anus. Meilleur que périanal, qui est hybride.
réoc, périoste, et roun, section]. Opération qui consiste à PÉRIPROCTITE. s. f. [de EPL, autour, et TOWATÔS, couper une partie du périoste d’un os, en faisant pénétrer | anus]. Inflammation du tissu qui entoure le rectum. dans les tissus un instrument tranchant et à pointe PÉRIPROSTATIQUE. adj. Qui est autour de la pros mousse, avec lequel on opère la séparation du périoste et | tate : abcès, inflammalion, tissu périprostatiqués, etc: de la tumeur osseuse qu'il recouvre et dont on veutobtenir /PÉRIPROSTATITE. s. f. [de nept, autour, et prostala nécrose. Le plus souvent cette opération manque le | éife). Inflammation du tissu conjonctif qui entoure la PROS à but, le volume de la tumeur ne diminuant pas. tate. PÉRIOSTIQUE. adj. V. PÉRIOSTÉIQUE. : PÉRIPTOSE.s. f. [epirrwoic, de sp}, indiquant aug- . PERIOSTITE. s. f. V. PÉRIOSTÉITE. mentation, et ntwot, chute]. Chute Fueie d'un organe ou :
PÉRIOSTOSE. s. f. [periostosis, de meptooteoc, | d’un phénomène. périoste; all. Beinhautwucherung, Periostosis, angl. PÉRIPYÈME. s. m. [de xep!, br et rÜoy, pus]. perioslosis, it. perioslosi, esp. periostosis]. Tuméfaction | Suppuration autour d’un organe, ou à sa surface.
du périoste accompagnée souvent de nécrose des James PÉRISALPINGITE. s. f. [de mepl, à autour, et salpin-"
superficielles de l'os. Cette tuméfaction est le plus souvent | gite). Inflammation du péritoine qui entoure la trompe;
le résultat d’une inflammation chronique du périoste, syphi- | c’est une variété de pelvipéritonite secondaire à l'inflam- A tique, tuberculeuse, etc., par suite de laquelle du tissu con- | mation de l'ovaire et de la trompe. Elle peut parfois rester
jonctif mou, grisâtre ou blanchâtre, quelquefois friable, se | séreuse, et des poussées de périsalpingile séreuse peuvent
produit à la Tac interne de cette membrane. Elle a ordi apparaître au cours des annexites et. doubler le volume nairement son siège sur les os larges. Tantôt elle s’ossifie | des annexes malades.
à la longue et se convertit en exostose; tantôt elle se PÉRISCLÉRITE. s. £. V. ÉPISCLÉRITIS,
ramollit et devient pâteuse, sans cependant conserver l’im- PÉRISCOPIQUE. adj. [de xp, autour, et oxomeiv, pression du doigt. Souvent la périostose reste stationnaire; | voir]. — Verre périscopique. Verre en forme de ménisque,
quelquefois elle diminue et disparaît; quelquefois aussi | convexe-concave pour les presbytes (avec prédominance elle s’enflamme, la suppuration s’y établit, la tumeur | de la convexité), concave-convexe pour les myopes (avec s'ouvre, il s'écoule une petite quantité de pus, et une masse | prédominance de la concavité). On emploie ces verres pour grisâtre, gélatiniforme, ou semblable au bourbillon d'un | remédier à l'inégalité et à la confusion de la vision que furoncle, se présente à l'ouverture. La sortie de cette masse | produisent les verres à foyer ovalaire et trop petits; con-
homogène laisse, voir le fond d'un ulcère blafard, ou une | fusion encore plus marquée quand les verres sont bicon- :
portion osseuse dénudée : dans le premier cas, la cicatri- | caves ou biconvexes, car alors leur courbure moindre à la :
sation est lente, mais régulière; dans le second, il faut | circonférence fait qu'on ne voit nettement qu'en regardant lattendre l'expulsion des lames osseuses mortifiées, et la | par le centre.
cicatrice est difforme et adhérente à l'os sous-jacent. PÉRISIGMOÏDITE. s. f. [de mepi, autour, et sygmoï- PÉRIOSTOSTÉITE. s. f. (Gerdy). L'inflammation | dife). Inflammation du péritoine qui entoure, “Anse sig-
simultanée du périoste et du tissu osseux. + moiïde du côlon. a PÉRIOVULAIRE. adj. Qui entoure l’ovule. PÉRISPLÉNITE. s. f. [de xeoi, autour, et RAA.
PÉRIPACHYMÉNINGITE. s. f. Nom donné par | rate]. Inflammation du péritoine qui entoure la rate.
Leyden à la pér iméningite aiguë (V. ce mot), pour mon- PÉRISTAËTIQUE. adj. [peristallicus, mepioralruxoc,
trer qu il ne s'agit pas d'une inflammation de la dure-mère de mot, autour, et otékev, resserrer ; all. peristaltisch, elle-même, mais du tissu qui l'entoure. wurmfürmig, angl. peristallic, it. ct esp. peristallico].
. PÉRIPÉNIEN, ENNE. adj. Qui entoure le pénis. — | Se dit, par opposition à anlipéristaltique, du mouvement
testinal se contracte du h
ar lequel le tube
intestinale se contractent successivement de haut en bas, à mesure que le chyme avance dans le canal alimentaire,
de manière que cette matière, comprimée Supérieurement, . se trouve poussée dans la portion suivante de l'intestin, dont les fibres sont encore dans le relâchement. Normalement il l'emporte toujours en force et en étendue sur le Mouvement anlipéristaltique. La contraction péristaltique
des faisceaux circulaires, associée à celle des faisceaux
longitudinaux, cause. la progression des matières relative- . ment au lieu qu'elles occupent. A la contraction des faisceaux qui viennent de se resserrer succède, soit celle de ceux qui sont au-dessous (contraclion péristaltique), soit celle de ceux qui sont au-dessus (contraction antipéri- Staltique), sous l'influence des nerfs pneumogastriques. Dans la vessie, la contraction se propage d'une maniere analogue, d’où l'évacuation de son contenu, niais simultanément dans les trois couches à faisceaux dirigés en sens contraire. L’uretère, les voies biliaires, et d’autres canaux ou réservoirs creux, présentent un mouvement péristal- _ tique analogue à celui de l'intestin.
PÉRISTALTISME. s. m. Action par laquelle un canal, comme celui de l'intestin, accomplit le mouvement péristal- _ tique. ù ARAUE PÉRISTAPHYLIN. adj. et s. m. [perisfaphylinus, de nep}, autour, ét orapuxn, luette ; all. Zapfenmuskel, it. et esp. peristafilino]. Qui entoure la luette. — Muscle péristaphylin externe ou inférieur (ptérygo-staphylin, Ch., _tensor veli palatini, Ba.). Muscle qui s'attache en haut à . Ja base de l’aile interne de l’'apophyse ptérygoïde, à la partie voisine de là grande aile du,sphénoïde et au tiers externe . de la paroi membraneuse de la trompe d'Eustache, se réfle- Échit en bas sur le crochet de cette aile interne, et se perd
® dans l'épaisseur du voile du palais, dont il est tenseur, en ; an pai P
ml" |
-même temps que dilatateur de la trompe d'Eustache. — | Péristaphylin interne ou supérieur ( pétro-salpingo-sla- _phylin, Ch., levator veli palatini, Ba.). Muscle attaché supérieurement à la face inférieure du rocher et au bord inférieur de la partie externe du cartilage de la trompe d'Eustache, et se terminant dans ‘l'épaisseur du voile du _ palais, qu'il élève. É
- PÉRISTAPHYLO-PHARYNGIEN. adj. et s. m. lit. PRÉRISTOLE à V. PHARYNGO-STAPHYLIN.
_ PÉRISTOLE. 5. f. [peristole, Tépiorohn, angl. peristole, It. et esp. peris{ole]. Action péristaltique du canal intestinal. — La systole cardiaque.
_ PÉRISTOME. s. m. {peristoma, de neo, autour, et | otéua, bouche; all. Peristomium, angl. peristome, it. peristomo, esp. peristoma]. En anatomie, le pourtour de la bouche ou de l'abouchement d'un conduit dans un feutre. AA os APE.
_ PER!STOMIQUE. adj. Qui concerne le péristome. _ PÉRISTROMA. s. m. [de nept, autour, et osroüuo,
rieur d’un organe.
_ PÉRISYNOVITE. s. f. [de xepi, autour, et synovite]. Inflammation du tissu conjonctif qui entoure une syno- 5 FN CRISE (CAE En PUR RUN, ee |
_ PÉRISYSTOLE. s. f. [perisystole, de xecot, autour, et GUoro)), contraction ; all. et angl. Perisystole, it. et: esp. ÿ perisistole]. Témps qui s'écoule entre la systole et la diatole du cœur ou des artères. || Intervalle entre le premier et le deuxième bruit (Gendrin). | | PÉRISYSTOLIQUE. adj. Qui concerne la périsystole. D” PÉRITESTE. s. m. [de xepi, autour, et {estis, testicule]. ot hybride et mauvais . dites pérididyme.
PÉRITHÉLIUM. $. m, [de xeol, autour, et Gnkn, ma-
DICT. DE MÉD
| stinal aut vers le | bas pour favoriser le travail de la digestion. Dans ce mou- . vement, les fibres circulaires de la membrane musculeuse :
couche]. Couche, enveloppe tapissant la cavité ou l'exté-.
melon]. L'épithélium et l'endothélium, d'après RE erh at
I Eberth à proposé ce nom p adventice des capillaires.
our désigner Ja tunique
PÉRITHORACIQUE. adj. [de xepi, autour, et Obpat,
poitrine]. Qui est placé autour du thoraciques. Les pectoraux, taux, les sous-costaux, etc.
thorax. — Muscles péri-
le grand dentelé, les surcos-
PÉRITOINE. s. m. [perilonæum, mepirévarov, de xeot, autour, et teivetv, étendre : étendu autour : all. Bauchfell,
angl. peritoneum, it. et esp.
Fig. 541. — Péritoine..
des épiploons ; 18, cul-de-sac rect vésicoutérin ; 20, diaphragme. —
Periloneo]. Membrane
- Séreuse qui tapisse la face interne des parois de la cavité
abdominale (feuillet pariétal), enveloppe en to-.
talité ou en partie la plupart des organes contenus dans cette cavité (feuillet viscéral), et maintient leurs rapports respectifs au moyen de nombreux prolongementss et de replis dit ligamenteux(V.EpreiN, MésEnTÈRE, MÉSOCÔLON, etc.). — Fig. 541. Coupe antéro-postérieure et mé diane de la cavité abdominale : 1, foie ; 2, estomac; 3,côlon transverse; 4, intestin grêle; 5, duodénum; 6, pancréas; 7, rectum; 8, vessie: 9, utérus; 10, aorte; 11, veine cave supérieure; 12, épiploon gastro-hépatique ; 13, mésocôlon transverse; 14, mésentère; 15, lame postérieure du grand épiploon ; 16, la lame antérieure; 17,arriére-cavité o-vaginal; 19, cul-de-sac Le péritoine est une sorte
de sac sans ouverture. qui recouvre tous les organes abdominaux sans les contenir dans son intérieur, et dont la sur-
face interne, lisse et humectée de contact avec elle-même, sauf dans
sérosité, est partout en les cas où la quantité de
sérosité augmente d’une façon anormale (V. Ascrte). Chez le fœtus mâle, il fournit un prolongement qui accompagne
le testicule lors de sa descente ; d
ans le fœtus femelle, un
petit prolongement dans le canal inguinal, appelé canal
de Nuck : chez la femme, vers 1
e milieu du pavillon de
la trompe, sa cavité communique avec ce canal par un petit orifice. Le feurllel pariétal peut être détaché avec
assez de facilité du diaphragme ,
plus aisément encore de
la paroi abdominale antérieure et latérale, et plus encore des fosses iliaques et des parois du petit bassin, où il est doublé par du tissu cellulaire. Au niveau de l'ombilic, le péritoine est adhérent, le tissu conjonctif sous-péritonéal
disparaît. Sur tout le reste de la rieure, ainsi qu'au niveau du rein
paroi abdominale anté-
, ce tissu lâche est assez
abondant et constitue le fascia propria. Le feuillet viscéral, plus mince que l’autre, transparent, permet d'aper-
cevoir la couleur des viscères qui certains organes, il est tellement
en sont recouverts. Sur mince qu'il est réduit à
sa couche épithéliale (foie, rate, ovaire). Sur dl autres orgañes, quoique assez ténu, il peut être séparé sous forme de membrane (estomac, intestins, pancréas). En passant de
la paroi abdominale sur la vessi
e, le péritoine s'applique
à la symphyse pubienne pour gagnér ensuite le sommet de
_fa vessie, et se continuer sur ses faces latérales et sur sa
QG
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face postérieure. De là il se réfléchit sur les parois latérales du petit bassin, après avoir recouvert le releveur de l'anus, dont il est séparé par l’aponévrose périnéale supérieure. De la face postérieure de la vessie, chez l'homme. il se porte sur la face antérieure et sur les faces latérales du rectum, en formant le cul-de-sac recto-vésical; puis il s’adosse à lui-même et constitue le méso-rectum. Le péri-
_toine forme autour de la vessie un cul-de-sac péri-vésical
dont les culs-de-sac vésico-utérin chez la femme et rectovésical. chez l’homme, sont la partie postérieure. Chez la femme, lé péritoine se réfléchit de la face postérieure de la véssie sur la face antérieure de l'utérus, et forme ainsi le cul-de-sac vésico-utérin. ILsé porte ensuite sur le fond
de cet organe, puis sur la face postérieure, qu’il recouvre .
dans toute son étendue ; il continue son trajet descendant
. sur la paroi postérieure du vagin, dans une étendue de
9 à 3 centimètres, pour se réfléchir, comme chez l'homme, sur le rectum. En se réfléchissant sur cet organe, il donne naissance au cul-de-Sac recto-vaginal. Sous le péritoine le tissu conjonctif passe souvent à l’état adipeux (mésentère, épiploons et appendices épiploïques du gros intestin). Des fibres-cellules existent aussi à la face profonde du mésentère et surtout à celle du péritoine qui tapisse les parois et les organes dé l’excavation pelvienne (Rouget). PÉRITOMIE. s. f. La circoncision.
PÉRITOMISTE. s. m. [de néorroun, Circoncision, de ep, autour, et roun, section]. Celui qui pratique la circoncision chez les juifs (Ricord, Trousseau, Rollet). PÉRITONÉAL, ALE. adj. [peritonæus, all. et angl. peritoneal, it. périloneale, esp. peritoneal]. Qui appartient au péritoine : replis périlonéaux, tunique périlonéale. — Arrière-cavilé péritonéale [cavité épiploïque où arrière-cavité des épiploons]. V. ARRIÈRE-CAVITÉ Cl Hiarus de Winslow. — Sac péritonéal. V. HERNIE. PÉRITONÉALGIE. s. f. Douleur péritonéale, PÉRITONÉORRAGIE. s. f. Hémorragie dans le péritoine.
PÉRITONISME. 5. m. Syndrome comprenant les principaux symptômes de la péritonite, et pouvant en imposer pour celle-ci, mais ne s’accompagnant pas dinflammation de cette séreuse. C’ést pour marquer l’'indépendance entre les symptômes péritonéaux et la lésion de la péritonite que Gubler à inventé le mot de péritonisme. Celui-ci se rencontre lé plus souvent dans l’hystérie, où il est parfois provoqué par des lésions minimes de l’appendice et de l'ovaire, qui chéz d’autres sujets seraient passées inaperçues ; parfois il apparaît sans cause localisatrice appréciable. Le traitement sera avant tout celui de l’hystérie ; la suggestion séra souvent efficace ; enfin il ne faudra pas oublier le traitement de la lésion locale, cause occasionnelle de l'éveil du syndrome. Mol PÉRITONITE. s. f. [perilonitis, de mepirévauov, péritoine, avec la terminaison île, qui indique une phlegmasie ; all. Bauchfellentzündung, angl. perilonitis, it. pertitonite, esp. peritonitis]. Inflammation du péritoine, qui, suivant sa marché, est dite aiguë ou chronique; suivant son étendue, générale ou partielle. — Périlonile aiguë générale. Rarement consécutive à un traumatisme où à
l'impression du froid (péritonite primilive), elle est ordi-
nairement consécutive {(péritonite secondaire), soil à la propagation de l’inflammation d’un organe voisin (hépatite, néphrite, métrite, ete.), soit à la perforation de la membrane séreuse et à l’irruption dans sa cavité de matières fécales, de pus, de sang, d'urine, de bile, etc., à Ja suite d’un ulcére de l’estomac du del'intestin, de l’ouver-
ture d'un abcès du foie, de la vésicule biliaire, etc., soit enfin à une affection générale, fièvres éruptives ou
typhoïde, rhumatisme, etc. Les signes caractéristiques ‘de
sueur froide, ete. La durée de la maladié ne dépasse pas”
mercurielles ; dans certains cas l'intervention chirurgicale »
cettè phlegmasie sont des douleurs abdominale lancinantes, augmentant par la moindre pression, par. toux, par les fortes inspirations et par les mouvements du corps, avec tension de l'abdomen, météorisme, hoquets, vomissements bilieux ou verdâtres, porracés, constipation, fièvre, petitesse et concentration du pouls, dyspnée, affais-" sement et päleur de la face ; les traits sont comme tirés. en haut, grippés; la peau est sèche ou couverte d'une
un ou deux septénaires; quelquefois même elle est très aiguë, et vingt-quatre ou quarante-huit heures suffisent à son cours entier. Le diagnostic est souvent difficile, d'au tant plus qu'il y a des formes insidieuses et latentes où la” douleur est peu marquée, le météorisme absent, la constipation remplacée par la diarrhée ; il faut alors interroger soigneusement chacun des symptômes, tenir compte deu l’état du pouls, du facies, dé la température; le diagnostic n’est alors possible que quand on connaît les troubles qui ont précédé et qui permettaient de craindre l’inflammation ! du péritoine, Quand l’inflammation a envahi tout le péritoine, il est rare que l'issue ne soit pas funeste ; et, après la mort du malade, on trouve la membrane séreuse rouge, injectée, ou couverte d’une exsudation concrète, ou bien « un épanchement lactescent dans lequel flottent les circonvolutions intestinales #et des flocons albumineux, où un. épanchement sanguin, (péritonite hémorragique). Le trai- 4 tement consiste dans l’émploi des moyens antiphlogistiques les plus actifs, saignées locales, bains prolongés, fomenta- M tions adoucissantes, glace intus et extra, opium, onctions |
constitue la seule chance de guérison. Quant à la péritonite
développée à la suite de l'accouchement, elle présente dés
particularités étiologiques et Symptomatiques qui méritent
une description spéciale. V. PUERPÉRAL. — Périlonite |
aiguë circonscrile ou partielle. Suivant la localisation de l'inflammation, on distingue : 1° la périlonile périhépa-
‘ tique ou périhépatile, phlegmasie du péritoine qui enve-.
loppe le foie, ordinairement consécutive à une maladie de’
. cette glande (V. P£uiméparire) ; — 2° la périlonile péri splénique ou périsplénile, qui est aussi exsudative ou puru=
lente, consécutive au traumatisme, à l’impaludisme, à lai pyohémie, à la fièvre typhoïde, et dont les symptômes, sont très obscurs ; — 3° la péritonite pelvienne ou pelvi-v périlonite, qui a son siège dans le péritoine du petit bas-. sin, chez la femme. V. PÉRI-uTÉRIN (Phlegmon). — Péri, tonile chronique. Inflammation chronique du péritoine, :
rarement simple, le plus souvent d’origine {uberculeuse où
cancéreuse : la péritonite tuberculeuse est de beaucoup la. plus fréquente. Elle se rencontre surtout chez les enfants, et les adolescents, et constitue la première et la principale
manifestation de la tuberculose. Les signes sont, au début : coliques sourdes, alternatives de diarrhée et de constipation, amaigrissement, anorexie, Soif,- tuméfaction du ventre, matité dans les parties déclives de l'abdomen avec sonorité tympanique dans les autres points, empâtement, défaut de souplesse des parois abdominales, douleurs peu marquées à la pression ; plus tard, troubles digestifs plus prononcés, fièvre hectique, émaciation, face terreuse; œdème des extrémités inférieures, toux, signes de tuber= culisation pulmonaire : la mort est la terminaison frés
quente, après une durée variable de quelques mois à. deux ans. A l’autopsie, on trouve dans. l'abdomen des
fausses membranes, nombreuses, résistantes, épaisses, qui
unissent la paroi abdominale aux viscères sous-jacents |
englobent complètement céux-ci; elles forment des loge
dans lesquelies est un liquide purulent ou puriforme, peu abondant ; ces membranes, le péritoine et l'épiploon son infiltrés de tubercules, à l’état de granulations grises ol jaunes, ou de masses ramollies ; la muqueuse intestinal
: Ne gi Te 7e é
#8 présente auss - rations multiples. A côté de cette forme banale, ulcéreuse, . il y en a d’autres, en particulier la forme fibreuse et la pion ascitique. Dans la forme fibreuse, l'évolution est plus . favorable, mais la formation de brides fibreusés dans l'abdomen peut aboutir à des coudures de l'intestin et à des . phénomènes d'’obstruction intestinale. La forme ascitique » est celle dont le pronostic est le moins grave; certaines _ variétés d’ascite dite essentielle, Comme l’ascite des jeunes _ filles de Cruveilhier, sont des formes de péritonite tuber- : culeuse, qui ont une tendance spontanée à la guérison, Dans . la péritonile cancéreuse, les symptômes sont analogues _ aux précédents, mais la palpation de l'abdomen fait recon- . naître la présence de tumeurs solides; les douleurs sont . violentes, la marche est plus rapide ; la face est jaune pâle et non terreuse. ue
. PÉRITYPHLITE. s. f. [de nepi, autour, et ruolve, - aveugle; angl. perityphlitis]. Inflammation du tissu cellu- _ laire qui entoure lé cæcum. Comme le plus souvent, le » cæcum est entouré de toutes parts par le péritoine, la péri- - typhlite est une péritonite localisée et se confond avec la - péri-appendicite. Ce n'est que dans le cas exceptionnel où le -cæcum est appliqué contre la paroi abdominale, et entouré * de tissu cellulaire en rapport avec celui de la fosse iliaque, . que la pérityphlite telle qu’on la décrivait autrefois a une - existence véritable. :
- PÉRI-URÉTÉRITE. s. f. [de xco!, autour, et uretère]. Inflammation du tissu conjonctif qui entoure l’uretère. à. PÉRI-UTÉRIN, INE. adj. [mot hybride, de neo}, autour, et utérus]. Qui siège autour de l’utérus. — Phlegmon et abcès péri-utérins [engorgement ulérin, Lisfranc, périmétrite, pelvi-péritonite, Bernutz, phlegmon des liga-
_ ments larges, phlegmon péri-ultérin, Nonat, cellulile pel- \vienne]. Inflammation du tissu cellulaire situé entre les replis du péritoine qui forment les ligaments larges. Lorsque
. jinflammation siège en avant ou en arrière de l'utérus, au-dessus du point où le vagin s’insère sur le col, la maladie est désignée encore sous le nom de phlegmons anté- -ulérin et rétro-utérin. La possibilité de l’inflammation en es points a été niée par certains auteurs, mais elle a été - démontrée par Gallard. La phlegmasie péri-utérine se “développe à la suite de l'accouchement (V. PuErPÉRAL), des _ métrites, en particulier la métrite blennorragique, des opéra- “tions pratiquées sur l'utérus sans asepsie. Lorsque la phlegmasie se termine par suppuration, on dit qu'il y a abcès péri-utérin. La maladie s'annonce par de la fièvre, des frissons, des douleurs dans les aines, la région sacrée, l’'hypogastre et jusque dans les cuisses. Souvent il existe des troubles du côté de la miction et de la défécation, dysurie, ténesme. Parfois il se produit de la métrorragie. Le toucher vaginal, combiné avec la palpation abdominale, permet de reconnaître une tumeur placée au pourtour de ‘utérus, soit à gauche, soit à droite, quand l’inflammation siège dans l'épaisseur des ligaments larges. Quelquefois, “mais plus rarement, dans les variétés anflé-ulérine et brétro-utérine, la tumeur est perçue dans le cul-de-sac antérieur ou postérieur. Si la phlegmasie est plus étendue et occupe tout le tissu cellulaire avoisinant l'utérus, on “trouve cet organe englobé dans une masse qui l'entoure de tous côtés et le tient immobile. Souvent le doigt perçoit des battements au niveau dés points tuméfiés. La pression du “doigt détermine une vive douleur. Si la masse inflammatoire est volumineuse, la main placée sur l'abdomen per- Iimet d’en saisir l'étendue. La phlegmasie se termine le “plus souvent par résolution, mais, dans un assez grand nombre de cas, il survient un, abcès qui s'ouvre dans l’un “des organes voisins : vagin, rectum, vessie. On a vu encore ces eocès s'ouvrir dans le péritoine, au niveau de
i des tubereules, des ulcérations et des perfo=
J'ombilic et de l’arcade crurale. La maladie peut encore se |
PERKINISME.
terminer par le passage à l’état chronique. Pendant là période aiguë de l'inflammation on aura recours au repos,
- aux lavements laudanisés, aux injections antiseptiques
chaudes ; on se trouvera bien aussi d'émissions sanguines
pratiquées au moyen de sangsues ou de ventouses sur la
région hypogastrique. Lorsqu'il s’est formé un abcès, il faut ouvrir la collection purulente, avant que l'ouverture spontanée se fasse dans l’un des organes creux du voisinage. Lorsque la maladie s’est terminée par l’induration du tissu cellulaire, la résolution peut être obtenue par l'usage de l’hydrothérapie et de certaines eaux minérales. — Hématocèle péri-ulérine. Cette maladie, désignée aussi sous le nom d’hématocèle rétro-utérine, résulte d’un épanchement de sang dans la cavité pelvienne, et qui forme tumeur en s'enkystant. L'épanchement de sang au-dessous du péritoine, entre les feuillets du ligament large, que l’on a désigné sous le nom d'hématocèle extrapéritonéale, ne doit pas être confondu avec l’hématocèle péri-utérine. Cest d’ailleurs une affection très rare, qu’il est plus juste de dénommer hématome éxtrapéritonéal, où pseudo-hématocèle. Le toucher, combiné avec la palpation abdominale, permet de constater une tumeur fluctuante remontant à une hauteur variable suivant la quantité de sang épanché. Après quelques jours, la fluctuation est moins facile à percevoir, la tumeur prend alors une consistance pâtéuse, La miction est troublée, ainsi que la défécation, par suite de la compression que subissent la vessie ét le réctum. Le plus souvent, le sang épanché se résorbe, mais dans quelques cas la tumeur sanguine, après avoir pris une certaine consistance, se ramollit et s’ouvre dans le rectum, le vagin où la vessie, Disons toutefois que l’ouverture dans ces deux dernières cavités est rare. L'ouverture peut encore avoir lieu du côté de la cavité abdominale. La mort est presque toujours alors la conséquence de cet accident. On à assigné, comme causes de l’hématocèle, la rupture d’un dés viscères du bassin, ou de l’un des vaisseaux qui siègent dans la cavité pelvienne, le reflux du sang menstruel à travers les trompes de Fallope, une hémorragie provenant de la rupture de la vésicule .de de Graaf, lorsque la trompe s'applique mal sur la surface de l'ovaire. Pour Gallard, l’hématocèle paraît due le plus souvent à une ponte extra-utérine, que l'œuf soit fécondé ou non. Besnier attribue la production de l’épanchement sanguin à la rupture des vaisseaux contenus dans les néo-membranes qui se forment lorsque existe une inflammation du péritoine pelvien. La maladie débute brusquement par une douleur intense dans le petit bassin, s'accompagnant de lipothymie et quelquefois de syncope. La face est décolorée, ainsi que les muqueuses. Le traitement consiste à mettre les malades dans le repos le plus absolu. On fera des applications de glace sûr l'abdomen, et l’on évitera les mouvements de l'intestin en administrant des opiacés. On devra éviter d'ouvrir la collection sanguine tant qu'il n’y a pas d'indices d'infection.
PÉRIVAGINITE. s. f. [et nept, autour, et vagin]. Inflammation du tissu conjonctif qui entoure le vagin.
PÉRIVASCULAIRE. adj. — Gaine périvasculaire.
Vaisseaux lymphatiques qui entourent dé petits vaisseaux
sanguins dans la substance nerveuse (His).
PÉRIVISCÉRITE. s.f. [de nept, autour, et viscére]. Terme par lequel on a désigné des inflammations multiples atteignant le péritoine qui entoure différents viscères : plèvre, péricarde, péritoine périhépatique, péritoine péri-
splénique, etc.
PERKINISME. s. m. [all. Perkinismus, angl. perhkinism, it. et esp. perkinismo]. Moyen thérapéutique employé par Perkins, médecin à Plainfeld (Amérique), et qui consistait dans l'emploi de deux facteurs ou fuseaux faits de métaux différents, que l’on promenait à chaque distance de
AC
“ja peau, et dont on a assimilé les effets au galvanisme. V. MÉTALLOTHÉRAPIE. LES 3 PERLE. s. f. (margurita, papyapirns, all. Perle, angl. pearl, it. et esp. perla]. Concrétion de carbonate calcaire, combiné avec une substance azotée, produite par plusieurs mollusques. Les perles sont de même nature que la nacre, formées par hypersécrétion de celle-ci dans les points où un
grain de sable ou une lésion de la coquille irrite le man-.
teau. Ce sont des couches concentriques ou globuleuses de nacre. On croyait autrefois les perles astringentes.. Les grosses étaient dites perles du Levant; les plus petites étaient appelées semence de perles; elles sont maintenant inusitées. || Perle. L'albugo. || En pharmacie, perle ou globule, capsule arrondie de gélatine, enveloppant de l'éther, du laudanum ou autres médicaments liquides, volatils ou désagréables au goût.
PERLÉ, ÉE. adj. [all. perlartig, perlformig, angl: pearled, it. perlato, esp. perlado]. Qui a l'éclat et la forme d’une perle. — Crachats perlés. Crachats qui caractérisent la fin de l'accès d'asthme : ils contiennent de petits bouchons opalescents, facilement visibles à la loupe. — Grains perlés. Nom donné par Cruveilhier à de petits grains d'un blanc de perle, qu'on trouve souvent à la surface des sarcocèles kystiques et dans certaines tumeurs de la peau, des muqueuses, de la verge, des séreuses. Leur volume varie depuis celui d'une petite tête d’épingle jusqu'à celui d'un pois et plus. Ils sont durs quand ils sont petits, friables lorsqu'ils sont gros. Ils sont formés de cellules épithéliales minces, aplaties ou comme arrondies, transparentes, non granuleuses, juxtaposées et imbriquées. Très souvent elles sont disposées en forme de globes épidermiques dont ces grains sont une variété. La plupart des cellules qui les forment sont dépourvues de ces noyaux, sauf celles de la surface. Il est de ces masses épithéliales qui atteignent un volume considérable, celui d’une noisette par exemple ; elles sont alors enkystées, et leur contenu, plus grisâtre
. qu'à l'ordinaire, est friable, mélangé de cristaux de cholestérine.
PERLÈCHE ou POURLÈCHE. s. f. Affection contagieuse, fréquente chez les enfants, caractérisée par une altération épidermique et une lésion fissuraire occüpant la commissure des lèvres; elle occasionne une sensation de cuisson, qui oblige les enfants à se lécher les lévres, d’où son nom; on l'appelle encore poissonade, niarde, bridou, en patois limousin, parce qu'elle bride les deux commissures labiales et gène pour ouvrir la bouche.
PERMANENT, ENTE. adj. [permanens, Giauévwv, all. permanent, bleibenb, angl. permanent, it. et esp. permanente]. Se dit d’un gaz qui conserve l'état aériforme à toutes les températures et sous toutes les pressions.
PERMANGANATE. sm. Nom générique des sels formés par l'acide permanganique. — Permanganate de chaux (monol, acerdol). Substance employée en médecine en raison de ses propriétés antiseptiques, en solution d'un titre variant de 08°,40 à 5 grammes p. 1 000. Elle n'attaque pas les instruments, à condition de ne les laisser à son contact que pendant le temps nécessaire à l'opération et de bien les essuyer ensuite. On s’en sert aussi dans Ja blennorragie en injections vaginales ou en lavages urétraux, et dans la bromidrose des pieds, en bains peu prolongés avec des solutions à 08",35 p. 1000. — Permanganate de potasse (Mn?07.KO, ou en atomes MnO'K?). Sel obtenu en traitant le manganate de potasse par un acide, même très faible. Sa solution est un des meilleurs désinfectants connus. Elle n’a aucune odeur, sa couleur est violet foncé; elle s’altère rapidement au contact des tissus et des matières organiques. Le permanganate de potasse est en paillettes cristallines d’une couleur rouge intense, avec un reflet métallique ; leur poudre est d’un rouge purpurin foncé.
tions contenant 1 à ? grammes pour 1 000 grammes d’eau.
permeable, it. permeabile, esp. permeable]. Qui jouit de.
‘Exposées à l'air, elles déviennent ordinairement d’ün bleu d’acier-foncé, sans éprouver d’autres altérations; très peu de sel suffit pour donner une forte teinte rouge à une grande quantité d’eau. Traité par la potasse, il passe au vert. Le permanganate de potasse s'emploie parfois à l'intérièur, contre les septicémies, à la dose de 10 à 20 centigrammes » pour 1 litre d’eau; pour l'extérieur, on en fait des solu-.
Quelques injections ou lavages faits avec ces liquides suffisent/ pour enlever l'odeur des cancers cutanés, des can-. cers uütérins, des abcès profonds, des plaies superficielles ou profondes, de l’ozène à l’aide d’injections, pour enlever aux mains l'odeur qu’apportent les examens nécrosco- . piques, ete., ainsi que l'odeur de la transpiration des. pieds. . Il agit comme oxydant et détruit ainsi les principes odo- « rants, infectieux, miasmatiques et contagieux. Le perman- « ganate de potasse’a l'inconvénient de teindre les tissus en. rouge brunâtre. Pour enlever cette coloration il faut laver avec une solution de bisulfite de soude. Dans la blennor-" ragie, on emploie le permanganate de potasse en Javages urétraux et vésicaux ; on se sert alors de solutions très. étendues, en commençant par des dilutions au dix millième, pour arriver ensuite au titre de 1 p. 4000 ou même . 1 p. 2000. at | ; e PERMÉABILITÉ. s.f.[permeabilitas, all. Durchdringlichkeit, angl. permeability, it. permeabilità, esp. per meabilidad]. Propriété qu'ont certains corps d'en laisser | passer d’autres à travers leurs pores. — Perméabilité" rénale. Propriété qu'a le rein de se laisser traverser Par certaines substances étrangères à l'organisme, et qui doivent être éliminées. C'est ainsique beaucoup de‘substances. toxiques et même de microbes contenus dansle sangpassent dans les urines em traversant le rein. Cette propriété peut ! être altérée pou certaines néphrites et en particulier dans ! la néphrite chronique atrophique, dite aussi néphrite » interstitielle. * à SENS PERMÉABLE. adj. [permeabilis, de per, à travers, et meare, passer ; all. durchdringlich, durchdringbar, angle
la perméabilité. ; ‘4 PERNICIEUX, EUSE. adj. [all. Aôchstgefährlich, angle pernicious, it. et esp. pernicioso]. — Anémie pernicieusew progressive. Anémie qu'on décrit depuis 1871 en Alle-* magne. A cette époque, Gusserow publia cinq cas d'anémies extrêmes chez des femmes enceintes, observées à! Zurich dans un intervalle de deux années. Quelques mois plus tard, Biermer décrivit cette forme d'anémie sous sa dénomination actuelle. Depuis lors un grand nombre d'observations furent publiées (Immermann, Gfrôrer, Pon= fick) ; l'affection fut constatée chez les hommes aussi. Les, caractères essentiels sont : 1° absence totale de données étiologiques ; 2° pauvreté excessive du sang accompagnée de modifications considérables de l’appareil circulatoire; débilité rapidement croissante ; _3o mouvements fébriles inexplicables par l’état anatomique des organes ; 40 caracs tère progressif de cette anémie, et marche essentiellement pernicieuse, car jusqu'à ce jour tous les moyens thérapeutiques n’ont pu réussir à l’enrayer; 5° absence d'atrophie des organes ; conservation intacte du pannicule adipeux; absence de leucémie et d’accroissement de la rate ou des ganglions lymphatiques. V. ANÉMIE. — Fièvre pernicieuse: Fièvre paludéenne dont les symptômes sont si graves el, la marche si rapide qu’elle se termine quelquefois par la mort dès les premiers accès, On l’observe en Europé, surtout chez les sujets qui ont eu depuis longtemps . fièvre intermittente simple. Au Sénégal, sur les côtes d'Afrique et différents points de l'Asie, des îles Bourbon et Madagascar, elle se présente fréquemment d'emblée sur les Européens non acclimatés; ou bien l'accès pernicieut
| ? ne 30 VE à QU NO TAl vé4 # y Fr \ rvient douze ou vingt-quatre ed après un accès insignifiant, n'ayant offert qu'un frisson léger et peu de sueur. Ce deuxième accès tue fréquemment en quatre,
six, huit ou dix heures, si le sulfate de quinine n’est pas
‘administré à haute dose immédiatement. L'accès pernicieux est caractérisé, en Europe, par une prostration profonde avec fièvre intense et congestion considérable du poumon et quelquefois du foie, de celui-ci toujours et souvent aussi du premier dans les climats chauds (forme . typhoïde) ; d’autres fois, c'est vers le cerveau, seul ou simultanément avec les autres organes, que se montre la congestion. Les fièvres pernicieuses ont reçu différents noms suivant la nature des organes affectés et les sym- _ ptômes correspondants. Dans he forme comateuse, la perversion des facultés intellectuelles, les vertiges, lé délire, les convulsions, les soubresauts des tendons, une immobilité absolue, sont autant de symptômes qui compromettent au plus haut point la vie du malade. Dans les formes algide, cholérique, dysentérique, pneumonique et carpare les sueurs froides, visqueuses, fétides, les syn- _ copes, la dyspnée, sont d'un fâcheux augure ; les déjections involontaires, sanguinolentes, sont encore ‘des complica-
tions qu'on doit redouter, en tant qu'elles diminuent les
forces du malade et empêchent l’action des spécifiques. —
Fièvre pernicieuse ictérique de Madagascar [fièvre hé-
: _morragiguex fièvre pernicieuse bilieuse, fievre pernicieuse
. icléro-hémorragique, fièvre bilieuse mélanurique (Béren- - ger-Féraud) et improprement fiévre jaune]. Fièvre bilieuse A
. qui existe à Madagascar, qui est très commune à Mayotte . et à Nossi-Bé, et qui revêt les trois formes de la fièvre palu-
. déenne; on l'observe plus souvent intermittente que
rémittente, plus rarement sous la forme continue, Sous
chacune de ces trois formes, elle présente divers degrés de
_ gravité. Elle ne frappe jamais d'emblée l’Européen arrivant
de France ou de la Réunion. Il faut, pour la contracter,
_ avoir passé les accidents primitifs de l'infection miasma-
durée de chaque accès ;
tique. L'ictère apparaît tout d'abord avecle premier accès,
- ne manque jamais, est très prononcé. La céphalalgie est . totale, va croissant jusqu’à la fin de l’accès,
manque quelquefois. Il y a dans les hypocondres des douleurs se prolongeant en arrière, faisant ceinture et peu intenses; des vomissements bilieux constants, pendant presque toute la une diarrhée bilieuse ordinaire-
. ment. La langue est humide, avec enduit blanchâtre, n’est
rouge ni à sa pointe ni sur ses bords.
Urines rouges, brunes, couleur malaga, caractéristiques, très abondantes.
. Pouls petit et fréquent pendant le premier stade, plein pen-
; montrée plus souvent (Daullé).
he
dant le stade de chaleur. L'accès dure au plus dix-huit heures. Après l'apyrexie, réapparition de symptômes sem blables aux premiers. Elle est curable par les préparations de quinquina; jamais d’antiphlogistiques ni au début ni - dans le cours. L’acclimatement en est la cause prédisposante la plus patente. Elle offre des rechutes très communes, d'autant plus imminentes que la maladie s’est Elle diffère de la fièvre jaune (Bérenger-Féraud) et n'est pas importable comme celle-ci. — Ictère pernicieux. V. Icrère grave.
PERNICIOSITÉ. s. f. État de ce qui est pernicieux : perniciosité d'une fièvre, etc.
PERNION. adj. et s. Tpernio. Yiuerhov]. Chez les anciens, noms des engelures, de l’érythème des mains et des pieds, parfois appelé de nos jours érythème pernion.
PÉROCÉPHALE. s. m. Genre de monstres acépha- _ liens (Gurlt) comprenant les pseudocéphales, les agna- _ thes, etc.
PÉROMOPLASTIE. s. f. ide TAUX, mutilation, et
Tac, former]. L’autoplastie du moignon après les amputations, dans les cas de saillie de l'os. Ce procédé sonsiste à détacher les chairs au ras de los saillant, et
PÉRONÉ. pute
à ls faire glisser jusqu’à ce qu ‘elles recouvrent l'os (Phi- . lippe PÉRONÉ. «. [fbula, suræ radius, sura, TEpÉVN,
Ni
qui signifie den agrafe; all. Wadenbein, angl. perone, it. peroneo, esp. perone]. Os long et grêle, placé à
la partie externe de la jamurg? lat. ext.
btceps
avec une espèce d’agrafe dont se servaient les an-
gouttière pour le- | ciens. Le péroné, placé
lorig
toute sa partie moyenne péron.lal. par un espace interosseux, son extrémité supérieure, du péroné et qui se pro-
une pointe, apophyse styloide du péroné (fig. 542), à laquelle s’attache le ligament latéral externe du genou; son extrémité inférieure ou tarsienne, plus volumineuse, forme la malléole exlerne. Son corps, prismatique et triangulaire, est tordu sur son axe de telle sorte que sa face interne devient antérieure en bas, sa face postérieure interne, sa face externe postérieure; les bords, antérieur, externe et interne présentent la même déviation, quirépond à la façon dont s’enroulent les muscles, lesquels, d’externes, deviennent postérieurs à l'os. — Fracture du péroné. Ordinairement produite par une cause indirecte, telle que faux pas, exagération d'un mouvement normal du pied ou production d'un mouvement anormal, cette fracture siège sur un point de l'os variable avec son mécanisme. Or elle peut se produire dans trois ciréonstances (Maisonneuve) : 10 par arrachement, lorsque le pied est porté dans une abduction forcée (elle siège alors à 3 centimètres au-dessus de la malléole externe) ; 29 par divulsion, après une rotation en dehors exagérée (4 à 6 centimètres au-dessus du sommet de la malléole) : 3° par diastase, lorsque la rotation en dehors a produit, avant la fracture, l’écartement du tibia et du péroné et la rupture des ligaments qui unissent ces deux os l’un à l’autre (tiers supérieur du péroné). Le siège de l’ecchymose et de la douleur: varie avec celui de la fracture. Quant au déplacement, il manque souvent : lorsqu'il existe, ce qui a lieu surtout dans la fracture par divulsion, il consiste dans un angle formé par la malléole externe qui se porte en dehors, d’où résultent la déviation de la pointe du pied dans le même sens, et une dépression dite coup de hache (Dupuytren) au niveau de la base de cette malléole. La fracture du péroné peut se compliquer de fracture de la malléole interne (frac-
court
péron. laë.
goutérière
des jPéronters
Fig. 542. — Péroné.
ture bimalléolaire) ou de l’extrémité inférieure du tibia,
de luxation du pied, de déchirure de la peau ou des ligaments latéraux de l'articulation tibio-tarsienne. Le traite ment consiste à immobiliser le pied et la jambe par un
appareil plâtré ou silicaté, en laissant le pied dans sa direc-
be, et qui a emprunté son nom de sa ressemblance
parallèlement au tibia, dont il est séparé dans
s'articule avec cet os par.
qui porte le nom de téte
longe supérieurement en.
DE er
| PÉRONÉO-DA GT. YLIEN. “ar
VE
à tion normale, ou en le plaçant dans d'atoueton pour éviter
tout déplacemeut en dehors.
PÉRONÉO-DACTYLIEN. adj. et s. M. Long fléchisseur des orteils.
PÉRONÉO-MALLÉOLAIRE. adj. [it. peroneo malleolare]. Nom donné à la veine saphène externe:
PÉRONÉO-SOUS-PHALANGETTIEN. adj. — Péronéo-sous-phalangettien du premier orteil. V. FLÉCHIs-
SEUR (Long) du gros orteil.
PÉRONÉO-SOUS- -TARSIEN. V. PÉRONIER (Long) latéral.
PÉRONÉO-SUS-MÉTATARSIEN.V. PéÉronier (Court) latéral et PÉRoNIER antérieur.
PÉRONÉO-SUS- PHALANGETTIEN. adj. — Péronéosus-phalangettien commun. NV. Exrenseur long des or-
® Leils. — Peronéo-sus-phalangettien du pouce. V. ExTEN-
SEUR propre du gros orteil.
PÉRONÉO-TIBIAL, ALE. adj. [peroneo-tibialis]. Se dit des articulations par lesquelles le péroné et le tibia se joignent l’un et l’autre en haut et en bas.
PÉRONIER, IÈRE. adj. [peroneus, angl. peroneal, it.
et esp. peroneo]. Qui appartient au péroné. — Artère
péronière. Branche de bifurcation du tronc tibio-péronier, située à la partie postérieure et profonde de la jambe, le long du bord et de la face interne du péroné. Près de ta malléole externe, elle se divise en péronière postérieure, qui se distribue à la partie externe et postérieure du pied, et péronière antérieure, qui traverse le ligament interosseux à sa partie inférieure et descend sur le dos du pied.
— Muscle péronier antérieur [Petit péronéo-sus-métatarsien, Ch.]. Faisceau de l’extenseur commun des orteils qui s'étend du tiers inférieur de la face interne du péroné à l'extrémité postérieure du cinquième os du métatarse. — Péronier (Court) latéral (grand péronéo-sus-métatar-
sien, Ch.). Muscle qui s'étend des deux tiers inférieurs de
Ja face externe du péroné à l’apophyse du cinquième os du
métatarse. — Péronier (Long) latéral (péronéo-sous-tarsien, Ch.). Muscle qui s'étend de la partie supérieure et externe du péroné et de Ja tubérosité externe du tibia jusqu’au-dessous du tarse, où il se porte dans la gouttière creusée sur la face inférieure du cuboïde et s ‘attache à la partie externe de la base du premier métatarsien.. \ PÉRONINE. s. f. (chlorhydrate de benzoylmorphine). Poudre blanche soluble dans l’eau et l’alcool faible. C'est un hypnotique qui procure un sommeil plus profond et plus calme que ne le fait la, morphine ; elle ne détermine pas d’excitation. On l’emploie pour calmer la toux opiniâtre des bronchitiques et des tuberculeux ; on peut aussi l’administrer contre les accès asthmatiques et comme calmant dans le cas de douleurs rhumatismales ou névralgiques. On la donne à la dose .de 08,02 à 08',04, en ne dépassant pas
: Ogr,20 par vingt-quatre heures. On peut la prescrire chez
les enfants contre la coqueluche, en formulant: potion gommeuse, 50 grammes; péronine, autant de centigrammes que l'enfant a d'années d'âge; trois cuillerées à café par jour.
PEROXYDE, s. m. [peroxydum, all, Hyperoxyd, angl. peroxyd, it. perossido, esp. peroxyde]. V. OxXYDE. — Peroxyde de magnésium (en atomes Mg0?). Médicament que l'on donne à la dose de 08r,25 à 06,50 en cachets ou en comprimés, une heure avant chacun des deux principaux repas, dans les cas de fermentations gastriques anormales; c’est à l'oxygène mis en Jiberté dans l'estomac et étant ainsi à l’état naissant que paraissent dus les divers effets de cette substance (Gilbert et Jomier). — Peroxyde de zinc (en atomes ZnO?). Poudre blanche presque insoluble dans l’eau, que l’on emploie dans le pansement des
à plaies ; au contact des cellules de l'organisme, elle se décom-
pose et dégage de l'oxygène à l’état naissant, doué d’un grand pouvoir antiseptique. \
« TN MS de
PERPÉTUATION. s. ‘t ? Be perpe tuel]. La conservation des espèces par la mod to 2 individus. — Produit de, perpétuation. NV. Humeur. PERRYGINE. s. f. Sorte de dermatose jeigneuse mare. Ë quée de rugosités, d'après Alibert. | PER SE. — Précipité per se. V. OxxpE de mercure. PERSÉCUTEUR, TRICE. adj. et s. Qui concerne les | aliénés atteints du délire des persécutions. ù PERSÉCUTION. 5. f. — Délire, idées ou manie 4e persécution. V. DÉLIRE.
PERSEL. s. m. V. SEL.
PERSICAIRE. s. f. La renouée, | PERSIL. s. m. [Apium petroselinum, L., Petroselinum sativum, Hoffm. ; all. Petersilie, angl. parsley, it, petro- | sello, esp. peregil]. Piante de la famille des ombelliféres, … dont la racine, simple, grosse comme le doigt, blanche, aro- : matique, est une des cinq racines apéritives. Les feuilles \ sont employées à l'extérieur comme résolutives. La semence, | qui est très aromatique, et qui contient une huile essen-. tielle, est une des quatre semences chaudes mineures. 11 importe de bien distinguer du persil, dans les jardins, quelques plantes vireuses, et particulièrement l'Æfhuse. Le suc concentré de graines de persil a été appelé apiol:… c’est un liquide jaune, huileux, non volatil, plus dense que l’eau, dans laquelle il ne se dissout pas, soluble dans l'ali cool et l’éther; il a été recommandé contre les fièvres inter- ! mittentes, à la dose de 1 à 2 grammes, en capsules gélati- "1 neuses. ll produit des phénomènes d'ivresse apiolique : analogues à ceux de l'ivresse quinique. — Persil des marais. V. Acne. — Persil de montagne. V. PEUCÉDAN. PERSODINE. s. f. Solution aqueuse à 1 p. 100 de per: | sulfates alcalins. à PERSPIRATION. s. f. [perspirare, de per, à travers, « et spirare, souffler; dianvon, all. Ausdünstung, angl. perspiration, it. perspirazione, esp. per ‘piracion]. Éxhala- ; tion insensible de vapeur d'eau et de gaz qui a lieu à la surface de la peau des batraciens, mais non à eelle de la peau de l’homme et autres mammifères, ou du moins un) est insensible chez eux. V. RESPIRATION et SUEUR. PERSPIRATOIRE. adj. [de perspirare ; all. perspirte rend, esp. per ‘spiratorio]. Qui est le produit de la bérspies ration. \ . PERSTRICTION. 5. f. [perstrictio, dé nersieinderel serrer ; it. perstrizione; esp. perstriccion]. Nom donné par … les anciens à l'application de ligatures très serrées sur le. trajet des gros vaisseaux, au creux des aisselles, aux poi= gnets, aux aines, aux jarrets et aux malléoles, pour empêcher le retour des maladies d'accès. De nos jours, on a essayé d'arrêter ainsi la marche des accès de fièvres inter- M mittentes.
PERSULFATE. s. m. Sel obtenu par l'éléctrolyee des. 3 sulfates additionnés d'acide sulfurique. Le persulfate de. soude est un sel blanc entièrement altérable à l’état sec par M Pair et la lumière ; on ne peut le conserver qu’en solution dans des flacons colorés. La toxicitéest relativement faible : M (o8r,75 à 2 gr. par kilogr. chez le chien par voie intravei- 1 neuse).. Ce sel est doué de propriétés antiseptiques qui l'ont. fait employer dans le pansement des plaies et en garga-\ risme contre les angines. Il est surtout utilisé à l’intérieur. comme apéritif, à la dose de 08,20, soit une cuillerée a soupe.de la solution au centième, prise une heure avant le w principal repas; on donne une seule dose par jour. L'ap-
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: pétit se trouve considérablement augmenté à partir du
deuxième et du troisième jour, et la digestion est facilitée. \ Parfois, dans les premières quarante-huit heures, une diar-
-rhée légère apparaît, qui cède d’elle-même rapidement. Au.
bout de trois à quatre semaines, il faut interrompre pour. éviter l’accoutumance. Ce médicament a donné de bons résultats chez les tuberculeux au début, et en général chez 4
PERTE. sf fall Vanlusé, AE 2 esp. ne Expression par laquelle le vulgaire désigne communément la ménorragie et la métrorragie. — Poire blanche. La
k cs à deucorrhée. — Pertes séminales. V: SPERMATOBRHÉE. — -
i Perte de substance. Tout enlèvement ou destruction d'une L
_ portion des tissus d’un organe. V. PLaxr.
PERTÉRÉBRANT,ANTE. adi. [perterebrans, de per,
. à travers, et éerebrare, percer avec une vrille; all. boh-
A rend, esp. perterebrante]. Se dit d’une douleur vive, com- ; parable à celle que déterminerait un instrument perçant et
creusant une partie : telle est la douleur causée par le
panaris.
| PERTURBATEUR, TRICE. adj. {(perturbator, all __stôürend, angl. Rae it. perlurbalore, esp. per- _ turbador]. — hode ou médecine perturbatrice. Mé- : thode de traitement consistant dans l'emploi de moyens _ actifs qui tendent à troubler et à abréger la marche des _ maladies.
PERTURBATION. s. f. [perturbatio, de perturbare,
troubler ; rapayn, all. Siürung, angl. perturbation, ïit.-
perlurbazione, esp. perturbacion]. Entraves mises par les . agents thérapeutiques à la marche d’une maladie.
. PERVENCHE. s. f. [Vinca, L., all. Sinngrün, angl. | periwinkle, it. pervinca, esp. vincapervinca]. Genre de _ plantes de la famille des apocynées.. — Petite pervenche [Vinca minor, L.]. Les feuilles ont une saveur amère et styptique. À petites doses, elles agissent comme toniques
| et astringentes. A dose plus élevée, elles sont légèrement :
. 32 grammes de canne de Provence et 8 grammes de petite . pervenche est vulgairèment employée par les femmes qui veulent faire passer leur lait, c'est- -a-dire établir une . dérivation du sang qui afflue vers les mamelles pans la _ sécrétion du lait. — Grande pervenche {Vinca major, L.]. _ Elle jouit des mêmes propriétés.
PERVERSION. s. f. [perversio, de perveriere, altérer ; all. Verberbniss, Ausarlung, angl. perversion, it, per- | versione, esp. perversion]. Changement du bien en mal ; À il y a, par exemple, perversion de l'appétit dans le pica, . de la vue dans la diplopie, etc. — Perversion morale des instincts. V. Four héréditaire.
P PESANT, ANTE. adj. [gravis, Baodc, all. schwer, angl. heavy, te grave, esp. pesante]. Se dit de tout corps qui, _ abandonné à lui-même, tombe sur la surface du globe, et Frqui, lorsqu’ il est retenu par quelque obstacle, exprime sa 4 tendance à tomber par la pression qu'il exerce contre cet _ obstacle, c’est-à-dire par son poids.
Le PESANTEUR. s. f. [gravitas, Bapôrnc. all. Schwere, angl. heaviness, it. gravità, esp. pesadez]. Force consi- En par abstraction, comme distincte de la matière ; il n’y a en fait que des corps pesants et non une pesanteur. || Pesanteur spécifique [it. pezo specifico, esp. pesadez ton Synonyme de densilé. — Pesanteur spécifique du corps. Un homme de constitution ordinaire, haut de 1m,72 et pesant 64k5,250 déplace 631it,500 d’eau. . Ces nombres donnent pour densité du corps 55259 = 1,011.
_ Un homme haut de 1,75, plutôt obèse que robuste, et ‘
pesant 18 kilogrammes, déplace 151it,20, ce qui donne pour le densité moyenne 1$-029 — 1,010. Une femme haute de
15 200 1m,58, pesant 46k8,450, déplace 46 litres d’eau, ce qui donne pour la densité du corps 4559 — 1,009 (Ch. Robin).
x 46 000 _ D'après Valentin, cette pesanteur spécifique est de 1,066,
mais sur le cadavre probablement, après retrait du poumon. d’après cela, juger approximativement que la.
On peut, masse du corps de l’homme adulte varie à peu près entre 62 000 et 69 000 centimêtres cubes, c'est-à-dire que le corps d'un adulte occupe le même espace que 6? à 69 litres LH
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purgatives et diaphorétiques : une décoction faite avec |
| PESSAI RE.
soin | | ou Ga à 65 en moyenne, ou, si l'on veut, qu il entrerait
dans un vase cubique, dont la cavité aurait 40 à 42 centimètres d’arête ou de côté. Les courbes de la surface du corps font qu'on ne peut calculer d'après ces chiffres quelle est réellement cette surface en centimètres carrés ; mais la
_ mensuration directe montre qu’elle varie de 10 600 à
15000 centimètres carrés (L.
les maladies. N. Posrrron.
PÈSE-ACIDE, PÈSE- LAIT, PÈSE-LIQUEUR, PÈSE
S. M. V. ARÉOMÈTRE, DENSIMÈTRE, GALACTONÈTRE et La GTOsCoPr.
PÈSE-BÉBÉ. s.
Vacher). || Pesanteur dans
m. Instrument destiné à peser les
nouveau-nés, à des intervalles de temps déterminés, pour
juger de l'état de leur nutrition d’après l'augmentation de leur poids. — Pèse-bébé de Bouchut. Dynamomètre, dont la partie inférieure porte un crochet auquel l'enfant est suspendu par une brassière : le poids est connu par la division du cadran à laquelle s'arrête l'aiguille.
PESÉE:. s. f. Pression exercée sur un membre dans le cas de luxation, sur une hernie à réduire, etc., en faisant intervenir le poids du corps pour la rendre plus forte.
‘PESETTE. s. f. La vesce commune.
PESSAIRE. $.m. [pessus, pessarium, rmesodc, all. Mutterzäpfchen, Mutterkranz, angl. pessary, it. pessario, pesso, esp. pesario]. Instrument que l’on introduit et que Von place à demeure dans le vagin, pour maintenir ou remettre là matrice en sa situation naturelle, dans le cas de chute ou de relâchement de cet organe, ou pour maintenir la réduction en cas de hernie vaginale. On a fait des pessaires de buis, d'ivoire, de plomb, d'argent, etc. ; mais on ne se sert plus guère que des pessaires d'étain, d'alu minium, et surtout de caoutchouc durci, qui sont plus légers, plus souples, plus élastiques. On en compose aussi d’un tissu de soie rempli d’une laine choisie et enduits extérieurement de plusieurs couches de gomme élastique. On leur donne des dimensions et des formes très variées; l’état des organes ou la nature du déplacement auquel il s’agit de remédier guident dans le choix des uns ou des autres. Il y en à de sphériques, d'ovoides, d'aplatis sur deux sens opposés, d'ovales ; il en est d'allongés avec un rétrécissement dans leur milieu (pessaires en huit de chiffré); il y en à en cuvelte, en bondon, en gimblette circulaire ou allongée, ou munis d’une tige de forme variable. Les pessaires dits à fige, à pivot, ou à biuboquet, sont composés ordinairement d'une partie supérieure évasée, et ayant la forme d’un anneau d'où partent trois branches qui convergent et se réunissent en une tige plus ou moins allongée. Les pessaires de Sims et de Dumont-, pallier ont une forme presque sphérique (fig. 543); celui
. de Gariel se compose de deux poires en caoutchouc, dont
une, facilement introduite dans le vagin lorsqu’ elle est vide, est ensuite distendue par insufflation de l'air qu'ÿ fait pénétrer l’autre poire restée à l'extérieur. Quelle que soit leur forme, les pessaires sont ordinairement un peu déprimés et creusés en cuvette sur la face qui doit être en contact avec le.col de l'utérus, et présentent un trou central destiné à l'écoulement du sang menstruel. Ceux qui n’ont point de tige doivent être munis d'un fil pour être retirés du vagin. Avant de placer un pessaire, on fait évacuer le retum et la vessie; la femme est couchée le bassin élevé, les jambes fléchies et les cuisses écartées: le pessaire, graissé avec de la vaseline boriquée ou simplement
_stérilisée, est introduit dans le vagin par une de ses extré-
mités (s’il est ovale ou ovoïde) ; ensuite on le tourne en travers, de manière que ses deux extrémités appuient en dedans des ischions et que sa face concave regarde en haut. S'il s'agit d'un pessaire à pivot, on le fixe à l'aide de cordons passés d'une part dans une ouverture pratiquée à Lextrémité de la tige de l'instrument, de l'autre à
. une ceinture. Les pessaires causent toujours, dans les pre- .
_miers temps, de la gêné"et un écoulement muqueux. Ceux qui sont sphériques exercent, en général, sur la vessie etle rectum, une pression insupportable, et l’on préfère ceux qui sont ovales, ovoides ou en huit de chiffre, parce
qu'étant plus étroits d’arrière en avant, ils appuient moins
sur ces organes ; mais aussi se déplacent-ils plus facilement.
© Les femmes qui portent un pessaire doivent avoir le soin de le retirer tous les huit à dix jours pour le laver et le
replacer aussitôt. JL suffit ordinairement, pour l’extraire du vagin, de tirer peu à peu, et alternativement en deux sens opposés, sur le fil qui y est attaché ou sur la tige.
S'il résiste, on glisse le doigt indicateur de la main droite.
Fig. 543. — Pessaire:
rest
entre l'instrument et la surface du vagin ; on repousse dou-
- cement le col de l'utérus, et, avec ce doigt ainsi placé dans la cuvette du pessaire, on renverse l'instrument, et l'on dirige son grand diamètre. de haut en bas. Si le col de l’utérus, engagé dans le trou du pessaire, fait” saillie audessous de ce trou, il faudrait avant tout en opérer la réduction avec le bout de l'indicateur, ou par une sorte de taxis fait doucement avec les doigts enduits d'un corps gras. — Les pessaires anciens étaient non des instruments destinés à soutenir la matrice, mais des médicaments dont on imbibait d'ordinaire de la laine roulée sur une plume,
et qu'on introduisait ainsi. Ces médicaments étaient émol-
lients, excitants et même caustiques, suivant les indications à remplir. — Anneau-pessaire (Dumont-Rollin).
Pessaire annulaire formé d’un ressort de montre enroulé
. plusieurs fois sur lui-même ou mieux par des anneaux en baleine recouverts de caoutchouc (Gairal).
PESSE. s. f. V. ÉpicÉa.
PESTE. s. f. [pestis, hotuoc, all. Pest, angl. plaque, it. et esp. peste]. Nom sous lequel on a décrit plusieurs maladies épidémiques, mais qu'il faut réserver à la peste d’Orient ou peste à bubons, dite aussi {yphus d'Orient. La peste bubonique est une maladie aiguë, infectieuse, épidémique et contagieuse, due à un bacille spécial découvert par Yersin (fig. 544), et caractérisée par des bubons et des anthrax. Après une période d'incubation de deux à sept jours, la maladie éclate brusquement par un frisson violent, de la céphalalgie, de la rachialgie, des vomissements; puis la fièvre reste élevée à 400, et du deuxième au quatrième jour
apparaissent les bubons à la partie inférieure et interne
de la cuisse, au pli de l’aine, aw cou, à l'angle de la câxhoire, aux aisselles. Les ganglions profonds abdominaum et thoraciques peuventaussi être pris. Aprèsles bubons apparaissent les charbons, véritables tumeurs gangréneuses, siégeant en un point quelconque des téguments, au nombre de un à quinze où trente ; leur existence n'est pas constante. Dans les cas graves, la mort arrive du troisième au
Schwarze Tod, it. la mortolega grande]. La plus formi-
cinquième jour, te même en Auslques heures 4 foudroyante) ; quand le malade survit, les bubons peuvent ‘4 se résorber ou au contraire suppurer, et la guérison se . trouve ainsi retardée. Parfois les: symptômes sont très 4 atténués, il y a seulement quelques bubons sans phéno- : mènes généraux (forme ambulatoire). Dans d’autres cas les : symptômes gastro-intestinaux ou respiratoires prédomi-
nent. Cette dernière forme (pneumonie pesteuse), parfois à difficile à reconnaître en dehors de la notion d’épidémicité, a été fréquemment observée dans les épidémies récentes. Le pronostic est très grave, la mortalité atteignant en moyenne 50 à 60 p. 100. Le traitement, purement sympto- ! matique jusqu'à ces dernières années, consiste actuellement dans l'emploi du sérum antipesteux. Ce sérum, préparé par Yersin, a déjà donné de bons résultats. — Peste … anthracique (Pinel)./V. SanG de rate. æ Peste antonine © [pestis antonina]. Maladie fébrile qui sévit dans l’empire romain, particulièrement à Rome, sous l’empire d’Antonin ; ses ravages furent affreux. Galien en a laissé quelques traits épars dans ses ouvrages. Elle commença en Asie et s'étendit jusque dans l'Occident. Elle offrait un exanthème qui laissait après lui des ulcérations à la peau, une toux violente, de la raucité, une rougeur de la bouche entière, une diarrhée funeste. Hecker la rapproche de la peste d'Athènes. — Peste d'Athènes. Maladie fébrile qui sévit à Athènes d'une manière effroyable pendant la guerre du Péloponèse, dans le ve siècle avant l'ère chrétienne. Nous en avons üne description due à Thucydide; les médecins hippocratiques n’en font aucune mention. Ce qui est dit des services rendus par Hippocrate dans cette épidémie, des honneurs qui lui furent accordés, du refus qu'il fit d’aller soigner Artaxerce, est une pure fable, appuyée sur des pièces apocryphes. La maladie était caractérisée par une éruption à la peau qui donnait lieu à de petites ulcé- : rations, par des vomissements, par l'affection des organes respiratoires et la diarrhée. Elle venait du haut Orient,
et, ‘avant d'atteindre Athènes, elle avait ravagé l'Égypte et la plus grande partie de l'empire des Perses. Quoiqu’'on . soit porté à voir dans cette affection le typhus proprement
dit, il faut exclure le typhus quand on fait réflexion que
; d pote pi f = Ÿ Vy're EPST | y Dee #4 TLC CE ; me 00e =, = 4 go ee an Ven ide à LS SITE 7812788 e e à 1
FI, a — Bacille de la peste. Frottis de ganglion KSprés Yersin).
la peste d'Athènes ne fut pas bornée à cette ville, mais » qu’elle venait de l'Orient et qu’elle sévit sur de vastes à contrées. De la peste d'Athènes, de la peste antonine, on » a fait une seule affection qui visita à diverses reprises les » peuples de l'antiquité, et à laquelle ne ressemble plus … aujourd'hui aucune maladie observée. — Peste bovine ou peste cholérique des bœufs. Maladie infectieuse spéciale aux bovidés. — Pesle noire [pestis nigra, all. der
ne
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ui régna da ” et ravagea l'Europe et l'Afrique. C'était la vraie peste à bubons et à charbons, avec un épiphénomène particulier : _ les organes respiratoires étaient pris d'une inflammation . putride; une violente douleur se. faisait sentir à la poi- * trine ; il survenait des hémoptysies, et l'haleine répandait une odeur très fétide. La mortalité fut excessive: et, la
morale et la raison perdant leurs droits, d'une part les
. hommes se livrèrent à toutes sortes d’excès; d'autre part, . des bandes de fanatiques, voulant apaiser la colère du ciel, parcoururent les villes et les campagnes en se flagellant. — … Peste péripneumonique. V. PÉRIPNEUMONIE. PESTIFÈRE. adj. Qui transmet la peste.
PESTIFÉRÉ, ÉE. adj. et s. Qui est atteint de la peste. __ : PESTILENCE. s. f. État de ce qui est pestilentiel. PESTILENTIEL, ELLE. adj. [pestilentialis, de pestis, . peste ; all. pestartig, angl. pestilential, it. pestilenziale, esp.bestilencial]. Qui dépend de la peste, qui en a quel- | ques caractères. — Bubon pestilentiel. V. PEstE. — - Fièvre pestilentielle. Toute fièvre dans laquelle il survient
des bubons, des anthrax charbonneux, comme la fièvre
_ jaune, la peste. V. Tyrnus. — Maladie pestilentielle, : Nom donné à la peste, et, par extension, aux maladies con- . tagieuses de mauvais caractère.
__ PÉTARKURA. s. m. V. CHAULMOOGRA.
_ PETASITE. s. m. V. TussrLaGe.
_ PÉTÉCHIAL, ALE. adj. [bas lat. pefechialis, all. et angl. petechial, it. petecchiale, esp. pelequial]. Qui res- . semble à des pétéchies, ou qui est accompagné de pété- - chies. — Fièvre pétéchiale. Le typhus exanthéma- Réique.s Fe : PÉTÉCHIANOSE. s. f. V. PurpurA hémorragique. - PETECHIE. s. f. [bas lat. petechia, peticula, all. Pete- | chin, angl. pelechia, it. petecchia, esp. petequia]. Tache rouge ou pourprée, semblable à une morsure de puce qui apparaît souvent sur la peau durant le cours de certaines . maladies. Elle est due à un petit épanchement sanguin _ par rupture spontanée, non traumatique, des capillaires. V. PuRPuRA. de, + PETERSTHAL (Allemagne, Bade). Eaux ferrugineuses . bicarbonatées, froides, 8 à 109. Établissement. Eaux d’ex- _ portation. - CA ME A . PETIT,ITE. adj. — Petite centaurée. V. GENTIANE. — Petite chélidoine. V. RENONCULE. — Petit-chéne. V. GEr- » MANDRÉE. “— Petit grain. V. ORANGETTE. — Petit houx. » V. FRAGON. — Petit-lait [serum lactis, op6dc, all. Molken, . angl. whey, it. siero di latte, esp. suero]. Partie séreuse _ du lait, qu'on obtient en faisant cailler du lait de vache au moyen de la présure (environ 28,50 pour ? kilogr. de lait) ou d'un peu de vinaigre, chauffant doucement, augmentant graduellement la chaleur dès que le lait commence à se cailler, de manière cependant que la liqueur me bouille pas, et transvasant le sérum. A cet état, le _petit-lait est trouble et_blanchâtre : pour le clarifier, on bat des blancs d'œufs (3 pour 2 kilogr. de petit-lait) ; on y verse le petit-lait et on le chauffe. Quand l’ébullition commence, on jette dans la liqueur un peu de tartrate acidulé de potasse (18,20 sur 2 kilogr. de petit-lait); dès qu’elle devient claire, on la passe à travers un linge, ensuite à travers le papier joseph. Le petit-lait bien pré- _ paré est limpide, jaune verdâtre, d’une saveur douceâtre légèrement sucrée ; il est composé de beaucoup d’eau, de _traces de matière caséeuse et de beurre, de sucre de lait,
d'acides acétique et lactique, de quelques lactates, de phos-.
_phates de chaux et de potasse et de chlorure de potassium. Le petit-lait passe facilement à la fermentation acide. A l'état frais, on l'administre comme adoucissant
et laxatif, V, Cure. — Pelit-lait artificiel. Liquide com-
ait conservé le souvenir, et ive siècle. Elle vint d'Asié-|
posé. de : poudre pour pelit-lait, 10 grammes, dissous dans 1 Jitre d'eau, avec addition de vinaigre et sirop de ner- Prun; 44 1 gramme. Cette poudre pour petit-lait se compose de sel marin, 56 grammes ; sucre de lait, 100 grammes; nitre et alun, & 5 grammes (Bouchardat). — Petit-lait d'Hoffmann. Liquide qu’on obtient en traitant par l'eau
solide. On conservait autrefois cet extrait du lait, dans les pharmacies,, pour faire extemporanément le petit-lait d'Hoffmann, médicament qui n'a jamais les mêmes qua-
500 grammes : caille-lait jaune, fleurs de sureau, d'hypericum et de tilleul, 4 18r,20; séné mondé et sulfate-de soude, 4 4 grammes. On l’emploie pour diminuer ou supprimer la sécrétion du lait chèz les femmes qui cessent d’allaiter; d’où son nom de remède antilaiteux. Il agit comme purgatif. — Petit mal. V. Épirgrsie. — Petile vérole. V. VARIOLE.
PETIT (A.) (chirurgien français, 1718-1794). — Canal de Petit. V. GobronNé.
Écharpe de Petit. N. Écaarpe. — Hernie de J.-L. Petit. Hernie lombaire. Triangle de J.-L. Petit. Triangle situé à la partie inférieure et latérale du tronc; son bord postérieur est formé par le grand dorsal, son bord antérieur par le grand oblique, sa base par la crête iliaque ; son sommet est situé ordinairement à égale distance de la crète iliaque et de la dernière côte. Ce triangle constitue un des points faibles de la paroi abdominale qui n’est formée à son niveau que par les muscles petit oblique et transverse, doublés du péritoine. C'est par ce triangle que s’échappent les hernies lombaires.
PÉTIVÉRIE. s. f. (Peliveria). Genre de plantes phytolaccées, dont une espèce à odeur d'ail (Pefiveria alliacea, L.), dite herbe aux poules de Guinée, haute de 1 mètre, est recherchée des bestiaux, mais donne à leur lait une légère odeur d'ail. Ses racines sont employées au Brésil, sous le nom de Pipi, comme sudorifiques et antiparalytiques.
PÉTRÉ, ÉE. adj. V. Pérreux.
PÉTRÉAL. s. m. Le rocher.
PÉTREUX, EUSE. adj. [petrosus, all. steinicht, angl. petrous, it. et esp. pelroso]. Qui tient de la pierre. — Ganglion pétreux. Le ganglion d’Andersh. V. GLosso- PHARYNGIEN. — Nerfs pétreux. Nom donné à quatre nerfs, deux superficiels et deux profonds, et dont les premiers émanent du ganglion géniculé du facial, les seconds du rameau de Jacobson du ganglion d'Andersh : le grand pétreux superficiel se rend au ganglion sphéno-palatin et s’anastomose avec le grand pétreux profond; le petit pétreux superficiel va au ganglion otique ets'anastomoseavec le petit pétreux profond. V. FACIAL, GLOSSO-PHARYNGIEN
ra et OTrIQuE. — Os pétreux. ,V. Ro- CHER.
Fig. 545, — Boîte de Petri. PETRI (bactério- R ; logiste allemand
contemporain). — Boîte de Petri. Boîte formée de deux plaques de verre circulaires à bords relevés et disposées de telle sorte que l’une de ces plaques peut recouvrir et emboîter exactement l’autre. Ces boîtes, enveloppées de papier à filtrer, sont stérilisées à l’autoclave ou au four Pas-
\ bouillante le lait évaporé jusqu'à consistance presque
lités que le petit-lait ordinaire. — Petit-lait de Weiss. On le prépare en faisant infuser dans le petit-lait bouillant.
PETIT (J.-L.) (chirurgien français, 1674-1750). —
to ‘teur; on les enlève du ES UT, BA). Elles sont surtout employées pour faire la sépa- | ration des microbes; on y coule de la gélose dans laquelle
apier au eu de. s’en servir
on a ensemencé le mélange microbien : chaque colonie
ne pousse séparément à la surface de cette couche nutritive
très mince ; on peut alors les examiner à la loupe, au microscope, et en prélever une pour la porter sur un autre milieu de culture.
. PÉTRIFICATION. s. - — - Pétrification du fœtus . V. SQUELETISER. ".
PÉTRISSAGE. s. m. V. Massace.
PÉTROLAN. s. m. Produit obtenu par la saponification | . d'huiles minérales, employé contre les eczémas chroniques, le prurigo, dans le pansement des brülures. On l’applique en couche épaisse de 1 millimètre environ sur des bandes
de toile dont on recouvre la partie malade.
_ PÉTROLE. s. m. [petroleum, de petra, pierre, et . oleum, huile ; huile de pierre, huile minérale; merpéhauoy, all. Steinôl, angl. petroleum, it. petrolio, esp. petroleo]. Bitume liquide dont on trouve des sources dans diverses
parties de l'Amérique du Nord, de la Californie et du.
Canada, en Perse, en Médie, en Italie, en Sicile et en France, à Gabian, près Béziers : de là le nom d'huile de Gabian qui lui a été donné. Le pétrole brut est un liquide huileux, presque opaque, d’un brun noirâtre ou rougeâtre, verdâtre quand on le voit à la lumière réfléchie, d’une odeur bitumeuse forte et très tenace, plus léger que l’eau. Sa densité est de 08r,780 à 08r,920. Ce liquide est distillé dans des appareils appropriés : le premier produit qui passe à la distillation, entre 45° et 70°, est dangereux, étant susceptible de faire explosion par son mélange avec l'air (éther du pétrole, huile légère), et à une densité égale à 0,65; le second produit, obtenu entre 75° et 1200, est le naphte, ou essence de pétrole, essence minérale, qui est inflammable à la température ordinaire, et qui a pour densité 0,702 à 0,740; entre 150° et 2809, on obtient
l'huile d'éclairage ou kérosène, dont la densité varie de
0,780 à 0,810, et dont l'épuration ou raffinage se fait
par redistillation et traitement par l'acide sulfurique et:
la soude caustique; enfin, en chauffant jusqu’à 400° progressivement, on obtient les huiles lourdes, dont la densité est de 0,830 à 0,900, et la paraffine. La proportion des produits obtenus varie avec l’origine du pétrole: 100 parties fournissent, en moyenne : 15 d’éther ou essence légère (light-ends); 12 de naphte; 10 d’huile légère d’'éclairage (light illuminating oil); 25 d'huile moyenne d’éclairage (medium üilluminating oùl), 20 d'huile pesante | d'éclairage (hevier illuminating oil); 12 d'huile lourde, contenant 1,3 p. 100 de paraffine; bustible (Mowbray). Le pétrole contient plusieurs hydrocarbures, dont la composition, analogue à celle du gaz des marais, répond à la formule CrH+2, On a employé l’'éther de pétrole comme anesthésique ; sa vapeur mêlée à l'air constitue le gaz Mille, employé pour l'éclairage. L’'es- .sence de pétrole ou essence minérale est aussi employée pour l'éclairage; c'est un bon dissolvant pour les corps _ gras et les résines. C'est l’huile d'éclairage épurée qu'on utilise surtout pour l'éclairage ; elle est alors fluide, inco- ‘lore; elle ne doit pas émettre de vapeurs à 35°; si le pétrole s’enflamme au-dessous de cette tenapérature, c’est qu’il
est falsifié par le mélange d'essence de pétrole; il est alors
dangereux. En médecine, le pétrole a été employé comme vermifuge et antispasmodique ; à l’intérieur, on le donne à * la dose de V à XXV gouttes et plus en capsules et perles.
La gale est promptement guérie au début par des onctions de pétrole. Des frictions d'eau chargée de pétrole débarrassent les animaux domestiques des insectes parasites qui les incommodent; on doit savonner l’animal quelques instants après la friction. |
6 de charbon com-
esp. peucedanino] (C3?2H1608). Substance cristallisable en *
au AE et D OIDIEN mastoïdienne.
PÉTRO-OCCIPITAL, ALE. adj. [it. PR ne j esp. petro-occipital]. Qui appartient au rocher et à l’oc- s cipital. — Suture pétro-occipitale. Suture formée sur le bord postérieur du rocher avec le bord. antérieur 4 À l'occipital. 4 PÉTROSAL. s. m. La partie du rocher qui contient 1e RAR PÉTRO-SALPINGO- STAPHYLIN. adj.
PHYLIN ?n{erne.
PÉTRO-SPHÉNOÏDAL, ALE. adj.
Y. PÉéRISTA-
[petro-sphenoida- à
. lis, esp. petrosfenoidal]. Qui appartient au rocher et au
sphénoïde. — Suture pétro-sphénoïdale. Petite suture « formée par les bords antérieur du rocher et postérieur du sphénoïde. )
PÉTROSULFOL. s. m. Produit tiré des schistes sulfureux ; il est plus consistant et plus coloré que l’ichtyol, « son odeur est moins pénétrante. 11 est facilement soluble # dans l’eau, à laquelle il communique une fluorescence ver- # dâtre, en partie soluble dans l'alcool à 90°, soluble dans la glycérine; il peut être incorporé à la vaseline, l’axonge, la 4 lanoline. Il s'emploie dans les mêmes cas que lichtyol, en pommade à 10 p. 100.
PETTENKÔF ER (Max-J oseph von) (médecin allemand : 1818-1901). — Réactif de Pettenkôfer. N. RÉAGTIF. — Théorie de Pettenküfer. Théorie d’après laquelle les épi- ” démies de fièvre typhoïde seraient dues aux variations de 1 la nappe d’eau souterraine; trop de sécheresse du sol et : trop d'humidité nuiraient à l'éclosion dé la maladie. 3
PEUCÉDAN. s. m. [Peucedanum, all. Haarstrang, | 3 angl. kog's fennel, it. et esp. peucedano]. Genre de plantes M ombellifères dont les espèces utilisées en médecine sont : 1° le Peucedanum Ostruthium, L. (V. IMPÉRATOIRE); 2° le 4 peucédan officinal (P. officinal, L., fenouil de porc}, d dont la racine contient un suc gommo-résineux, d'odeur : vireuse, employé autrefois comme antispasmodique ; 8° le persil de montagne (P. Alhamantha, EL, P. oreoseli-. num, Mæœnch.), dont la racine passe pour excitante et axe hystérique.
PEUCÉDANIN, s. m. PEUCÉDANINE ou PEUCÉ- DANITE. s. f. [all Peucedanin, angl. peucedanin, it. et ”
prismes incolores, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool . chaud, de saveur amère, fusible à 75°, soluble dans les L alcalis, d’où les acides la précipitents extraite de la racine % du peucédan officinal et de l’impératoire Poetier) au. moyen de l'alcool bouillant.
PEUPLIER, s. m. [Populus, aïyetpoc, all. Panpel angl. poplar, it. pioppo, esp. pobo]. Genre d'arbres de la w famille des salicinées, comprenant plusieurs espèces. La 4 plus répandue est le peuplier noir (Populus nigra, LA dont l'écorce, jaune grisâtre, fendillée, renferme de la popu-"« line et de la salicine, et dont les bourgeons, qui sont oblongs, pointus, d’un vert jaunâtre, enduits d'une matière résineuse très odorante, font la base de l'onguent . populéum, et ont été recommandés à l'intérieur comme expectorants, à la dose de 8 à 16 grammes en infusion . dans 500 grammes d’eau ou de vin.
PEYER (anatomiste suisse, 1653- 1712). Giañdes et plaques de Peyer. N. INtesTiN. / le SEA
PEYRILHE (médecin français, 1735-1804). — Élixir de. Peyrilhe. \. ÉuixiR antiscrofuleux. |
PÉZIZE. s. m. [peziza]. Genre de champignons théca- | sporés, charnus, en forme de cupule, ordinairement ses- “ siles, dont le diamètre varie de 1 millimètre à > ou6 cen- | À timètres. 4
PFEFFERS (Suisse, Saint-Gall). Eaux indéterminée à 4
‘kilomètres au sud de Ragatz. 7
68 | x sont amenées à Ragatz par ite en bois. V. RAGATZ. |
he
mand, né en 1858). — Bacille de Pfeiffer. Bactérie découverte par Pfeiffer en 1892 et considérée comme l'agent | spécifique de la grippe; c’est un bacille très fin que l'on rencontre en abondance dans les crachats des malades; il : ne peut être cultivé que sur la gélose sur laquelle on a laissé . couler quelques gouttes de sang, en particulier du sang de | pigeon (fig. 546). Ce bacille se colore assez difficilement par ; les couleurs basiques et ne prend pas le Gram; on le colore
Fig. 546. — Bacilles de Pfeiffer
AY
par la solution de Ziehl diluée. — Phénomène de Pfeiffer.
| bacille typhique) en boules quand on les, injecte dans la … cavité péritonéale d’un cobaye immunisé contre ce microbe,
ou quand on les injecte avec une dose suffisante de sérum
* immunisant dans la cavité péritonéale d’un cobaye neuf.
: Cette transformation en boules précède’ la disparition des * microbes et a lieu en dehors des leucocytes. Mefchnikoff a - montré que dans cette expérience l'injection de la culture « déterminait la dissolution ou phagolyse des leucocytes : contenus dans le sérum, et c’est le contenu leucocytaire ainsi + mis en liberté qui communique au liquide le pouvoir de » détruire les microbes ; la dissolution des leucocytes et par “ suite la formation extracellulaire.des boules est atténuée ou supprimée quand on prépare les animaux par l'injection préalable de bouillon frais ou d’eau physiologique : (M. Garnier). :: :
| PELÜGER (Ed.-Fr.-W.) (physiologiste allemand, né - en 1829). — Cordons ou tubes de Pflüger. Cordons cellu- » Jaires qui partent de l’épithélium germinatif de Waldeyer et s’enfoncent dans le tissu mésodermique ; ces cordons … décrits par Pflüger vont former la couche corticale de l'ovaire; ils renferment deux sortes d'éléments: les cellules follicu- Jaires et les ovules primordiaux. Des cordons épithéliaux . semblables existent de même quand l'être doit évoluer vers le type mâle, et sont l’origine des éléments des testicules à (V. OvairE et TESTICULE).
. PFUHL (médecin allemand contemporain). — Signe de À Pfuhl. Si on fait la ponction d'une collection purulente à
Transformation de certains microbes (vibrion cholérique,
voisine du diaphragme avec un appareil muni d'un manomètre, on reconnaît que la pression monte pendant l'ins-
_ piration et baisse pendant l'expiration, si la collection est 1 située au-dessous. du diaphragme (abcès abdominal, sous- ; phrénique) et baisse pendant l'inspiration pour monter
le thorax (pleurésie purulente). Ce signe est le seul qui
_ permette de localiser avec certitude ces abcès; sa recherche L a été simplifiée par Jaffé, qui, sans recourir au manomètre,
en : 5 | " a de 4 | te
pendant l'expiration quand la collection est située dans
Si ET el
: HAGOCYTE.
‘se contente de noter le moment où l'écoulement est le plus rapide.
PHACITIS. s. f. [de oaxoc, lentille]. Inflammation supposée du cristallin, qui n'existe pas. ° :
PHACOHYDROPISIE. s. f. [de paxdc, lentille, et hydropisie|. Hydropisie supposée du cristallin.
. PHACOHYMENITIS, s. f. [de oaxbe, lentille, et duhv, membrane]. Inflammation de la capsule du cristallin.
PHACOIDE. adj. [phacoides, de gaxde, lentille, et ci3oc, ressemblance ; all linsenartig, it. facoide]. — Corps phacoïde. Nom donné quelquefois au cristaklin à cause de sa forme lenticulaire.
PHACOMALACIE. s. f. [de ooxdc, lentille, et wækaxèoc, mou]. Ramollissement du cristallin.
PHACOMETRE. s. m. [de oaxoc, lentille, et pérpov, mesure]. Instrument permettant de connaître par une simple lecture le pouvoir dioptrique des lentilles qui forment les verres des lunettes ordinaires (phacomètres de Badal et de Snellen).
PHACONINE. s. f. Nom donné par Fremy à la substance albuminoïde qui prédomine dans les fibres dentelées du ! cristallin. ;
PHACOPYOSIS. s. f. [de paxoc, lentille, et xdov, pus]. Suppuration supposée du cristallin : c'est la cataracte molle qu’on a prise pour telle.
. PHACOSCLEROSE. s. f. [de ouxoc, lentille, et cxknoùc, dur]. Endurcissement du cristallin.
PHAGEÉDENIQUE. adj. [phagedænicus, de ouyédaive faim dévorante ; all. fressend, angl. phagedenic, it. fagedenico, esp. fajedenico]. Se dit des substances qu'on emploie pour consumer les chairs fongueuses : eau phagédénique. ||: Se dit des ulcères scrofuleux, cancéreux, morveux, etc., qui rongent les parties voisines, el en particulier de ceux qui ont pour point de départ un chancre (chancre phagédénique) ou un bubon ouvert naturelle: ment ou artificiellement, qui s'étendent surtout en largeur et quelquefois en profondeur, ét résistent souvent pendant plusieurs mois et même plusieurs années à la cicatrisation. V. CHANCRE phagédénique et PHAGÉDÉNISME. PHAGÉDENISME. s. m. Qualité ou état de ce qui est phagédénique. Le phagédénisme consiste dans l'extension indéfinie d’un ulcère, surtout d'un chancre, à la surface du corps, soit dans tous les sens, soit le plus souvent dans un seul, alors qu’il se cicatrice dans le sens opposé. Le phagédénisme ne se produit guère que chez les individus dont la constitution est affaiblie par la chloro-anémie, l'alcoolisme, les diathèses cancéreuse, tuberculeuse, scrofuleuse, etc. Aussi est-ce surtout en modifiant la constitution par un traitement général quon met un terme au phagédénisme; localement, les cautérisations de la surface ulcérée par le nitrate d'argent, la teinture diode ou le fer rouge, et les pansements à l'iodoforme, ou avec une solution de tartrate ferrico-potassique, sont les meilleurs moyens à employer. Le phagédénisme n'est qu'un accident, une complication du chancre, et peut sévir sur l'une ou l'autre espèce d’ulcère (Ricord), mais il affecte le plus souvent-le chancre mou; dans la forme indurée, c'est une véritable exception.
DHAGOCYTAIRE. adj. Qui se rapporte aux phagocytes et à la phagocytose.
PHAGOCYTE. s. m. [de otyeiv, manger, et xüroc, Cellule], Nom donné à certaines cellules de l'organisme qui
ont la propriété d’englober les éléments solides introduits dans l'économie, en particulier les microbes, et de les détruire. Cette propriété existe dans le protoplasma des protozoaires, et certaines cellules de l'économie l'ont conservée par. hérédité. Les phagocytes sont doués de ‘mouvements amiloïdes et possèdent une sensibilité particulire, variable suivant les cas, aux sécrétions microbiennes,
La propriété. HAS s'exerce sur LE. Ti deobés "Vi-
vants (Metchnikoff) et aussi sur certaines cellules de l'or-
4 ganisme affaiblies oy malades. Les phagocytes sont de deux
ordres, les microphages et les macr ophages (V. ces mots). PHAGOCYTOSE. s. f. Phénomène qui consiste dans l'englobement des particules solides animées ou non par
… certaines cellules dites phagocytes (fig. 547). Cet englobement:
s’ ‘exerçant à l'égard de microbes vivants, et étant suivi de
- Ja disparition ds microbes, a été regardé par Metchnikoff
-rement, elle est aplatie en forme de fer à cheval.
comme la condition nécessaire et la manifestation en quelque
Fig. 547, — Phagocytose.
sorte de l'immunité. Les microbes n’agissant pas par euxmêmes, mais grâce aux produits solubles qu'ils sécrètent, les phagocytes produisent aussi de leur côté des ferments capables de digérer les microbes et de neutraliser les toxines ; ils secréteraient, d’après Metchnikoff, les antitoxines. La théorie de la phagocytose a permis de comprendre le rôle considérable joué par les leucocytes dans les maladies infectieuses, la formation et la signification du pus, les eucoeytoses infectieuses locales et générales. Elle à donné
… l'explication des différents phénomènes de l'inflammation _(V. ce mot).
PHAGOLYSE.S.
soudre]. Phénomène qui consiste dans la dissolution des phagocytes dans le liquide qui les contient (Metchnikoff).
Cette dissolution met en liberté leur contenu et les ferments
qu’ils renferment ; elle a étéinvoquée pour expliquer le phénomèêne de Pfeiffer (V. PFEIFFER).
PHAGOTHÉRAPIE. s. f. [de oayeiv, manger, et bepameta, traitement]. Méthode de traitement qui consiste à
(suralimentation).
PHAÏORÉTINE. s. f. V. PHÉORÉTINE.
PHAÏOSINE. s. f. V. Paéosine.
PHALACROSE,. s. f. [phalacrosis, palärxpwoic, de gaaxpôs, chauve; all. Kahlheït, angl. baldness, it. falacr'osi, Sp. falacr osis]. Chute des cheveux, calvitie.
PHALANGE. s. f. [phalanx, all. Fingerknochen, Zehenknochen, angl. phalanx, bone-joint, it. et esp. fa- Lange]. Chacun des petits os longs qui concourent à former les doigts et les orteils. On en compte quatorze à chaque main et autant à chaque pied, en tout cinquante-six. Chaque doigt en à trois, sauf le pouce et le gros orteil, qui n’en possèdent que deux chacun. Placées verticalement à chaque doigt, au-dessus les unes des autres, elles sont distinguées en premières (phalanges proprement dites, phalanges mélacarpiennes ou métatarsiennes), secondes (phalangines) et troisièmes (phalanges unguéales, phalangettes). Chaque phalange proprement dite a une partie moyenne, OU COrps, convexe du côté dorsal, concave sur sa face palmaire ; et deux extrémités, l'une supérieure, creusée d'une petite cavité glénoïde qui s'articule avec la tête du métacarpien ou du métatarsien, l’autre inférieure,
en forme de poulie, unie à la phalangetle. Celle-ci pré-
sente supérieurement deux facettes concaves, séparées par
f; fde payeiv, manger, et Ave, dis-
“faire absorber au malade des aliments en quantité exagérée
ei une Aa. ue qui $s éticulé avec Ltée es rieure de la phalangette. Celle-ci est semblable supérieurement à la partie supérieure de la phalangette ; inférieu-
PHALANGETTE. s.f. [it. falangetta, esp. PT V. PHALANGE.
PHALANGIEN, IENNE. adj. Qui concerne les phalanges. — Articulations phalangiennes. Celles qui sont constituées, dans un même doigt ou orteil, par l’union d’une phalange inférieure avec la supérieure. Ce sont des articulations trochléennes, maintenues par un ligament glénoïdien et des ligaments latéraux serrés, sans autre mou- « vement que ceux de flexion et d'extension.
PHALANGINE. s. f. fit. et esp. falanginals V. Pxa- LANGE | 4 PHALANGOSE. Sat Ps nous cadyywotc, de 4 otayé, phalange ; all. et angl. Phalangosis, it. falangosi, | esp. falangosis]. Maladie des paupières, différant du trichiasis, selon Paul d'Égine, en ce que, dans celui-ci, il y a des cils accidentels et surnuméraires, au lieu que, dans la phalangose, il y a simplement déviation des cils naturels. || Relâchement de la paupière supérieure, par suite de la paralysie du muscle élévateur de cette partie.
PHALLITE. s. f. [de PAANdG, pénis; it. fallitide, esp. falitis]. Inflammation du pénis. à
PHALLODYNIE. s. f. [de oxidc, pénis, et 85 0vn; douleur; esp. falodinia]. sou au pénis.
PHALLORRAGIE. s..f. [phallorrhagia, de 0e pénis, et pnyvuus, je sors avec force ; all. Phallorrhagia, angl. itr à it. et esp. fallorrhagia]. Synonyme cNubtté de blennorragie. — Hémorragie ue lieu par le pénis.
PHALLORRHÉE. s. f. La blennorrhée ürétralé:
PHANÈRE. s. m. [de gavepôc, apparent ; it. fanero). Production apparente et persistante à la surface de la peau, comme les poils, les crins, les cornes, les dents, etc. Par opposition à crypte (de Blainville).
PHANÉRIFÈRE ou PHANÉRIPARE (Laurent). Mots mal faits. V. PHANÉROPHORE.
PHANÉROBIOTIQUE. ad;. [de pavspdc, manifeste, ets N Bloc, vie]. Qui concerne les phénomènes évidents de la vie.
PHANÉRONEURE. adj. [phaneroneurus, de PaVEpoc, ; À apparent, et veüpov, nerf ; esp. FRE ARE Se dit d'un … animal qui à des nerfs bien distincts.
PHANÉROPHORE. adj. [de oaœvepôc, apparent, et oopèc, qui porte]. Se dit d’une partie qui porte des pha- M nères, comme les bulbes pileux et dentaires. — Tissu pha- « nérophore. Tissu composé d’une substance amorphe fine- | ment granuleuse, parsemée d’un très grand nombre de | petites cellules ovoïdes régulièrement espacées, qui forme la partie fondamentale des bulbes pileux et dentaires. Les
vaisseaux et les nerfs ne s’y développent que lorsqu'ils
acquièrent un assez grand volume. Dans celui des dents,
il se produit des concrétions calcaires, mamelonnées. Ce à tissu devient le point de départ de tumeurs, observées-surtout à la mâchoire inférieure, et dont on distingue deux variétés, selon qu’elles ne renferment pas ou presque pas de concrétions, où qu’elles en contiennent assez pour prendre une teinte jaunâtre opaque. Elles distendent et amincissent les maxillaires avant de faire saillie hors des loges alvéo- À laires. C’est surtout chez les jeunes sujets qu'on les « observe. | Ne.
PHANTASME. s. m. [phantasma, de oavraoua, fan- " tôme, ou fausse apparence; all. Trugbild, angl. phantasm, it. et esp. fantasma]. Nom donné à des croyances « imaginaires et sans fondement (bien distinctes des hallucinations) qui poursuivent les malades atteints de névroses et les hypocondriaques (phantasmes chroniques), ou qui
tn 4. dut mere à 'Énéis
4 Le décret du 21 juillet 1897 et le règlement du 28 mars 1898 ont institué un diplôme de doctorat en pharmacie de
-. ments; il ne peut en aucun cas être déclaré équivalent à
dé penis ici à er bot de SD
DANA
La première, suivie par Galien, avait pour objet les pré-
exerce la pharmacie.
_farmacoquimia]|. Synonyme de pharmacie chimique.
Re AE ! / A TRS , noment des règles, pendant des troubles passagers de la
(phantasmes aigus).
PHARBITINE. s. f. Résine analogue à la jalapine, qui constitue le principe actif du pharbitis Nil (V. KaLa-
PHARMACEUTIQUE. adj. |pharmaceuticus, oapux-
xevrixdc; all. pharmaceutisch, angl. pharmaceutic, it. et
esp. farmaceulico]. Qui a rapport à la pharmacie : moyen
pharmaceutique, opération pharmaceutique, prépara-. lion pharmaceutique.
PHARMACIE. s. f. [ars pharmaceutica, papuaxevru,
de péouæxov, médicament ; all: Pharmacie, angl. phar-
macy, it. et esp. farmacia]. Art de reconnaître, de recueillir, de conserver les drogues simples, et de préparer les médicaments composés. La pharmacie comprend, outre la connaissance de l'histoire naturelle, la collection des substances médicamenteuses, la préparation des médiraments, et leur conservation on réposition. On distinguait autrefois la pharmacie galénique et la pharmacie chimique.
parations faites avec les médicaments sans les analyser. La pharmacie chimique s’occupait de la préparation des médicaments fondée sur l’action chimique de leurs principes. Cette distinction est inadmissible : la pharmacie est inséparable de la chimie. — Pharmacie. L'officine ou lieu où les médicaments sont préparés ou débités. || La profession même du pharmacien ; c'est dans ce sens que l’on dit l'exercice de la pharmacie, la police de la pharmacie. N. Exercice de la pharmacie, — Docteur en pharmacie.
l'Université de Paris. Ce titre ne confère aucun droit ni privilège attaché aux grades de l'État par les lois ou règle-
ces mêmes grades, notamment en vue de l'exercice professionnel en France.
_ PHARMACIEN. s. m. [pharmacopæus, all. Apotheker, angl. apothecary, it. speziale, farmacista]. Celui qui
PHARMACOCHIMIE. s. f. [it. farmacochimia, esp.
PHARMACODYNAMIQUE. s. f. [de oxouuxov, médicament, etôdvauc, force ; angl. pharmacodynamics]. Branche de la matière médicale qui traite des effets ou du pouvoir des médicaments sur l’économie animale.
PHARMACOLOGIE. 5. f. [pharmacologia, de opuaxoy, médicament, et xéyos, discours; all. Pharmakologie, angl. pharmacology, it. et esp. farmacologia)]. Partie de la matière médicale qui a pour objet l'étude des
médicaments en tout ce qui peut éclairer sur l'emploi thé-
rapeutique. à PHARMACOPÉE. s. f. [pharmacopæa, de gpuaxov, médicament, et moseiv, faire; all. Pharmacopæ, angl.
_ pharmacopæia, dispensatory, it. et esp. farmarcopea].
L'art de préparer les médicaments. || La connaissance des
formules et des procédés relatifs à cette préparation. ||
Synonyme de Codex pharmaceutique. V. CODEX.
_ PHARMACOPOËÈSE. s. f. [de pépuaxoy, médicament,
et moteiv, faire]. Préparation des médicaments. . PHARMACOPOLE. s. m. [pharmacopola, gapuxxoroknc, de pxouaxoy, médicament, et muwheiv, vendre; all. Arzneilhändler, angl. pharmacopolist, druggist, it. et esp. farmacopolä]. Vendeur de drogues, charlatan. PHARMACOPOSIE. s. f. [phurmacoposia, gapuaxorocia, de pépuaxov, médicament, et TôGts, boisson ; esp. farmacoposia]. Action de boire un médicament liquide, particulièrement un médicament purgalif.
ment chez quelques individus au
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PHARYNGOSCOPE.
Faible |
_ PHARYNGÉ, ÉE. adj. Qui appartient au pnarynx,
angine pharyngée. di PHARYNGECTOMIE. s. f. [de g4ovuy£é, pharynx, et
ëxroun, excision]. Extirpation totale ou partielle du pharynx.
ryngeal, it. faringiano, esp. faringeo|. Qui a rapport au pharynx. — Aponévrose pharyngienne. V. PHARYNX. — Artères pharyngiennes. Elles sont au nombre de deux. L'une, supérieure (plérygo-palatine), nait de la maxillaire
l’autre, inférieure, naît de la partie interne de la carotide externe et monte jusqu'à là base de l’apophyse basilaire, où elle donne une branche qui se distribue au pharynx, et une autre branche, branche méningienne, qui se distribue à la dure-mère cranienne par deux rameaux, dont l'un pénètre dans le crâne par le trou déchiré postérieur, l’autre par le trou déchiré antérieur. — Nerfs pharyngiens. Nerfs qui se portent en grand nombre sur les faces latérales du pharynx, où ils forment le plexus pharyngien. Ce sont des rameaux venus du ganglion cervical supérieur du grand sympathique, du glosso-pharyngien, du pneumogastrique, et, par l'intermédiaire du plexus gangliforme de celui-ci, de la branche interne du spinal. Ce plexus est pair et situé de chaque côté du pharynx. Le glosso-pharyngien et le pneumogastrique président à la sensibilité de la mu-
le grand sympathique à la sécrétion des glandes du pharynx et à la circulation des parties constituantes de ce conduit. La muqueuse du pharynx reçoit de plus un filet nerveux spécial, ñerf pharyngien de Bock, qui émane du ganglion sphéno-palatin, et qui se rend à la muqueuse pharyngienne et à celle de la trompe d’Eustache et de la partie supérieuré de l'ouverture postérieure des fosses nasales. — Catarrhe pharyngien. L'angine glanduleuse. — Diphtérile pharyngrenne. L'angine couenneuse.
PHARYNGISME. s. m. Contraction spasmodique des museles du pharynx, avec mouvements de déglutition, causée par la présence d'un corps étranger, d’une tumeur ou autre lésion du pharynx.
PHARYNGITE. s. f. [pharyngilis, all. Schlundkopf-
gitis]. Inflammation du pharynx. V. ANGINE aiguë. —
PHARYNGIEN, IENNE. adj. [pharyngeus, au pha-..
interne au sommet de la fosse zygomatique, s'engage dans le canal ptérygo-palatin et se ramifie dans le pharynx;
queuse pharyngienne, le spinal préside aux mouvements, -
entzündung, angl. pharyngitis, it. faringile, esp. farin-
Pharyngite apostématique (pharyngitis aposlematica).
L'angine phlegmoneuse. — Pharyngite chronique ou granuleuse. V. ANGINE gtanduleuse.
PHARYNGOCELE. s. f. [pharyngocele, de œapuyé, pharynx, et x#%n, tumeur, hernie; all. Scklundkopfbruch, angl. pharyngocele, it. et esp. faringocele]. Tumeur résultant d’une dilatation anormale du pharynx.
PHARYNGO-GLOSSE où PHARYNGO-GLOSSIEN.
adj. V. GLOSS0-PHARYNGIEN (Muscle).
PHARYNGOGRAPHIE. s. f. [pharyngographia, de gd
ovyé, pharynx, et votoeuwv, décrire ; all. Pharyngographie, angl. pharyngography, it. et esp. faringologia]. Description anatomique du pharynx.
PHARYNGOLOGIE. s. f. [pharyngologia, de papuyé, pharynx, et Aéyoc, discours; all. Pharyngologie, angl. pharyngology, it. et esp. faringologia]. Partie de l'anatomie qui traite du pharynx.
PHARYNGOSCOPE. s. m. [de pharynæx, et cxomety, examiner ; all. Schlundkopfspiegel, angl. pharyngoscope, it. faringoscopio]. Modification du laryngoscope qui permet l'éclairage du fond de la bouche. En concentrant la lumière sur lepharynx, les amygdales, le voile du palais, etc., il permet au médecin el au malade lui-même de voir dans quel* état se trouvent ces Organes et de leur appliquer directement un traitement. D'un autre côté, le pharyngo-
| scope Bélaire le miroir ns se au- Asa du voile _ du palais, et l’image du laryngoscope est aperçue directe- * ment par le médecin sur le malade et par celui-ci dans le Jaryngoscope (Mourra-Bourouillou).
__… PHARYNGO-STAPHYLIN. adj. et s. m. [pharyngode huis esp. faringoestafilino ; pharyngo-palatinus, Ba]. Muscle large et membraneux, situé verticalement dans la paroi latérale du pharynx et dans le pilier postérieur du voile du palais. Sa partie supérieure (péristaphylo-pharyngien, Winslow) s'attache aux hords de la
ri luette, à l’aponévrose du voile du palais, au tendon du.
péristaphylin externé et au cartilage de la trompe d'Eustache ; sa partie moyenne (pharyngo-staphylin propredit, Winslow) occupe la ligne médiane du pharynx et le pilier palatin postérieur ; la partie inférieure (kyréo-staphylin, Winslow) se fixe au bord postérieur et à lagrande * corne du cartilage thyroïde. Il sert à la déglutition en _élevant le pharynx, abaissant le voile du palais et rapprochant l’un de l’autre les piliers postérieurs du voile du palais.
PHARYNGOTOME. s. m. [pharyngolomus, de papuy£, pharynx, et town, section; all. Pharyngotome, Schlundkopflancelte, angl. pharyngotome, it. et esp: faringotomo]. Instrument inventé par J.-L. Petit, et consistant en une lame étroite, cachée dans une longue gaine d'argent légèrement.courbée, d’où on la fait sortir au moyen d’un ressort. Ou s’en sert pour ouvrir les abcès situés dans le fond de la gorge et pour scarifier les amygdales. - PHARYNGOTOMIE. s. f. [pharyngolomia, même étymologie que le précédent; all. Schlundkopfschnitt, angl. pharyngotomy, it. etesp. faringotomia]. Section du pharynx. || Incision qu’on fait au pharynx pour en extraire * un Corps étranger, ou pour ouvrir les abcès qui s’y sont formés. Elle doit être pratiquée avec les mêmes précautions que l’æsophagotomie.
PHARYNX. s. m. [pharynx, fauces, pApUYE, arrièrebouche, gosier, all. Pharynx, Schlundkopf, angl. pharynx, it. et esp. faringe]. Canal musculo-membraneux, irrégulièrement infundibuhforme, plus large en haut qu'en bas, de longueur très variable (13 centimètres en moyenne), situé au-devant de la colonne vertébrale, depuis lPapophyse basilaire de l’occipital jusqu’à la cinquième vertèbre cervicale, séparé de la bouche par le voile du palais, et se continuant inférieurement avec l’ œsophage. Ce conduit . présente extérieurement une face postérieure, séparée de la colonne vertébrale par un tissu cellulaire lâche, et deux faces latérales, séparées du muscle ptérygoïdien interne par un espace triangulaire qui contient les carotides interne et externe, la- jugulaire interne, les nerfs glosso-pharyngien, pneumogastrique, spinal, grand hypoglosse et grand sympathique; intérieurement, il offre une voûte ou paroi supérieure, mamelonnée, formée par la base du crâne, une paroi postérieure plane et deux parois latérales sur lesquelles se voient, supérieurement, l’orifice de « la trompe d’Eustache, et, plus’ bas, l’amygdäle ét le pilier postérieur du voile du palais. En avant, le pharynx présente, de haut en bas, les ouvertures postérieures des ‘ fosses nasales, la face postérieure du voile du palais, l’isthme du gosier, la base de la langue, l’épiglotte, l’en- . trée du larynx et la face postérieure de cet organe, sur les côtés duquel sont deux gouttières triangulaires qui représentent seules la paroi antérieure du phaïynx. Celui-ci donne passage à l’air peñdant la respiration, et aux aliments pendant la déglutition; Ces fonctions, ainsi que . les rapports du canal et les différences de mobilité que présentent ses diverses parties, permettent de considérer . le pharynx comme formé de trois parties : l'une, supé- _ rieure, nasale, répondant aux fosses nasales, dont elle forme l’arrière-cavité, sert au passage de l’air et fe varie
noïdale (aponévrose pétro-pharyngienne). La muqueuse
‘cules clos, blanchâtres, isolés ou agminés, qui lui donnent
tapissée par un épithélium vibratile, dans a portion nasale; ‘dans les deux autres parties, elle prend les caractères . . de la muqueuse buccale quant aux papilles et à l'épithé-
AS, D ntirute ou DORE commu quant avec, a précédente en haut, avec la bouche : à avant, avec le larynx en bas, représente une sorte de 1 carrefour commun aux voies digestives et alimentaires, et peut varier par rapport à sa forme, à ses dimensions, à sa situation, dans une grande étendue ; la troisième, æso- 1 phagienne, exclusivement réservée à ‘la transmission des : aliments, peut varier un peu de calibre et s'élever ou s’abaisser en totalité avec le larynx. Les parois du pharynx sont essentiellement constituées par une muqueuse et ‘par une couche musculaire. Celle-ci se compose de
| Fig: 548. — Coupe du pharynæ.
deux nes de muscles : les uns resserrent les parois du pharynx, diminuent son calibre (V. ConsrricTeur); les autres élèvent le conduit (V. PHARYNGO-STAPHYLIN et STYLO- | PHARYNGIEN). Ces muscles sont recouverts extérieure- : M ment par une lame conjonctive mince, qui sé continue avec l’'aponévrose buccinato-pharyngienne ; profondément par une aponévrose, -aponévrose pharyngienne, fixée supérieurement à l’apophyse basilaire (aponévrose <é- : phalo-pharyngienne), en dehors à la suture pétro-sphé-
du pharyux se continue avec celles des fosses nasales, de la bouche, du larynx et de lœsophage, mais avec des modifications. Rouge, mamelonnée, anfractueuse, comme boursouflée, au niveau de la voûte, ‘elle eSt sur les autres points rouge et à peu près lisse. Elle : est molle, facile à déchirer, épaisse de 1 à 2 millimètres, pourvue de folli-
l’aspect adénoïde ou lymphoïde, dépourvue de papilles et :
autres points. En général, cette muqueuse est facile à détacher des parties sous-jacentes ; mais en haut ellé adhère intimement au périoste de la base du crâne, et là les
. ses artères des pharyngiènnes, des thyroïdiènnes et des . palatines; ses veines se rendent à la jugulaire intérne ; 3 ses nerfs viennent du plexus pharyngien. — Fig. 548.
» a, voûte dés fosses nasales formée par la lame cribléé de Ë l'ethmoïde : b, place occupée par le canal rachidien der- » rière le corps des vértébres ; €, le voile du palais , il sépare . la cavité buccale de la partie nasale du pharynx,; d, sec- * tion de la mächoire inférieure sur la ligne médiane; e, ” section de l'os hyoïde ; /, coupe du larynx; g, le nez; , - lèvre supérieure; *, coupe du cartilage thyroïde sur la | ligne médiane, 7, sinus sphénoïdal; #, lèvre inférieure ; » 1, muscle génio-glosse ; m, n, 0, Cornets supérieur, moyen, et inférieur de la fosse nasale droite; p, artère verté- __ brale; q, sinus frontal droit; 7, muqueuse de la voûte du - pharynx, s, portion moyenne de la cavité du pharynx où é arrière-bouche; t, amygdale droite dans son excavation * entre les piliers antérieurs (uw) et postérieur (v); ceux-ci limitent avec les organes correspondants du côté opposé _ l'isthme du gosier, que la luette divise en deux moitiés et ! qui fait communiquer la cavité de la bouche avec la portion du pharynx dite arrière-bouche ; x, série des corps des * vertèbres cervicales et de leurs disques correspondant au ; pharynx, y, l’épiglotte; z, orifice du pavillon de la trompe À d’Eustache. || Les corps étrangers et les lésions trauma- * éiques du pharynx présentent les mêmes particularités | que les accidents semblables de l’œsophage. — Pour > l'érysipèle, l'inflammaltion et les abcès du pharynx, > V. ANGINE. AE :
- PHASE. s. f. [oaoic]. V. PÉRIODE.
PHASÉOMANNITE. s. f. L'inosile.
PHELLANDRE ou PHELLANDRIE. 5. f. [ciguë aquatique, fenouil d’eau, Phellandrium agualicum, L., » Œnanthe phellandrium, Lamk]. Ombellifère aquatique, dont les fruits brunâtres, luisants, ont été préconisés * comme apéritifs, diurétiques, expectorants, én poudre (30 centigr. à 40 gr.); vin, sirop, teinture, ils produisent _ parfois des vertiges dus à la phellandrine.
. PHELLANDRINE. s. f. Alcaloïde des semences de phel- - landrie. C’est un liquide huileux, d’odeur nauséabonde, * miscible à l'alcool et à l’éther, peu à l’eau, qui, injecté . dans les veines d’un chien à la dose de 50 centigrammes, détermine de la gêne respiratoire, de l'anxiété, des tremblements. res * PHELPS (A.-M.) (chirurgien américain contemporain). — Opération de Phelps (1884). Opération pratiquée dans » le but de redresser le pied bot varus équin ; elle consiste ba pratiquer sur lé bord interne du pied la section de toutes les parties molles qui par leur rétraction s'opposent au redressement (tendons des muscles jambiers antérieur et postérieur, ligaments de l'articulation médio-tarsienne), et - à immobiliser ensuite le membre en bonne position, __ PHÉNACÉTINE. s. f. (en atomes C10H1#Az0?). Poudre _ blanche, inodore, insipide, très peu soluble dans l'eau, un
. peu plus dans la glycérine, facilement dans l'alcool chaud ; | _ cest un dérivé acétique de la phénétidine (éther éthylique du para-amidophénol); on se sert ordinairement de l'ortho- _ phénacétine. On l’emploie comme antithermique et anal-
. gésique, dans les mêmes cas que l’antipyrine, à la dosé de - 50 centigrammes à ? grammes par jour, par cachets de 25
_à 50 centigrammes. a _ PHÉNAKISTICOPE. s. m. [de wevaxiotns, trompeur, êt oxénetv, regarder]. Appareil inventé par Plateau et basé sur la persistance des impressions rétiniennes C’est un
glandes sous-muqueuses font défaut, Le pharynx reçoit
En PHÉNIQUE.
cette persistance.
PHENATE. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide phénique avec les bases. — Phénate de cocaïne. Sel employé dans le même cas que la cocaïne (avulsions dentaires, gaStralgie) ; il peut étre utilisé en injections sous-cutanées ; pour l'emploi par la voie gastrique, il faut avoir soin de l’énvelopper dans des capsules gélatineuses pour éviter son contact immédiat avec la muqueuse buccale. — Phénate de soude (phénol sodé). Désinfectant antiparasitaire, anti-
dixième dans la vaseline, ou en solution au dixième également.
PHENE. s. m. La benzine. — Oxyde de phène (Laurent) L’acide phénique.
PRÉNEDINE. $. f. Synonyme de Phénacétine.
PHÉNÉGOL. s. m. Poudre rouge soluble dans l'eau froide én toutes proportions, sans saveur ni odeur, ni caustique, ni irritante ; c'est un corps à formule complexe contenant du mercure dans sa molécule. 11 ne coagule pas les albuminés, n’est pas décomposé par les matières organiques et précipite les toxines. Sa toxicité est très faible, et son élimination rapide. Il ést doué de propriétés bactéricides très marquées, et la Solution à 4 p. 1 000 stérilise les cultures.
PHENETHOL. s. m. [salithol, phénate d’éthyle] (C16H1002). Liquide incolore, odeur aromatique, bouillant à 1739, obtenu en traitant le phénate de potasse par l’iodure d’éthyle.
PHÉNICINE. s. f. L'acide sulfopurpurique.
PHENIGME. s. m, [phœænigmus, porviyuoc, action de teindre en rouge]. Rubéfaction à l’aide des sinapismes, des orties, etc.
PHENIQUE. adj. Qui concerne lé phénol. — Acide phénique [phénol où spirol normal, ordinaire où benzénique, acide phénylique, carbolique, alcool phenique, hydrate de phényle] (GI2H60?, ou, én atomes, C6H50). Produit de distillation du goudron de houille, qui se forme aussi dans la distillation de l’urine de bœuf, de l’homme et d'autres animaux, et dans celle de beaucoup de substances organiques, animayes ou végétales. Industriellement, on le prépare en recueillant les produits de la distillation du goudron qui passent entre 160 et 2000, traitant ces produits par la potasse et l'acide chlorhydrique, et les purifiant par de nouvelles distillations : l'acide phénique
éristallise quand on refroidit la liqueur à — 10°. C’est un,
corps solide, blanc, cristallisant én prismes incolôres, d’odeur de créosote, de saveur caustique; il cautérise la peau et les muqueuses; il coagule l’albumine avec une extrême rapidité. Plus dense que l’eau, il brûle avec une flamme rougeâtre et bout à 187 et 1880; il ne rougit pas le papier de touruesol, il tache le papier comme les corps gras. Il fond à 35°; il se dissout dans l’eau, l'alcool, l’étaer, la glycérine, les huiles grasses et volatiles, etc. L'acide phénique se combine facilement avec la polasse el la soude et donne des combinaisons cristallisées, peu stables et solubles dans l’eau. L’acide azotique le transforme en acide picrique. Le perchlorure de fer colore en bleu les solutions d'acide phénique ; l'acide chlorhydrique, en bleu foncé; l'eau de brome fournit un précipité blanc laiteux. À 15°, l'eau peut dissoudre 5 parties pour 100 d'acide phénique, et cétte solubilité peut être augmentée en ajoutant à l'eau 5 ou 10 p. 100 d'alcool. Cette solution est l'eau phéniquée saturée (Lemaire), qui est utilisée comme désinfectant et pour conserver soit les pièces anatomiques, soit les objets d'histoire naturelle. C'est un violent poison pour les végétaux et les animaux inférieurs. Elle arrête et prévient les fermentations et, par sulle, la putréfact tion. Quant aux mammifères, son action est variable sui-
jouet donnant certaines illusions d'optique par suite de:
hémorragique. On l’emploie à l'extérieur en pommade au.
| | PHÉNIQUÉ. FAR
ce n'est qu'une espèce d’anesthésie qu'il détermine; bientôt les phénomènes cessent, et les animaux reprennent _ leurs habitudes. Si on l’injecte dans le péritoine, il détermine rapidement la mort après une crise convulsive géné- -ralisée, accompagnée d’hypotonie musculaire et d’hypothermie, à la dose de 08r,30 par kilogramme d'animal chez le cobaye ; à dose moindre, la mort arrive encore par suite de la péritonite secondaire déterminée par l’action caustique du liquide (Chassevant et Garnier). On connaît des cas d’empoisonnement chez l’homme, soit à la suite d’injections, - soit plus souvent à la suite de lavements dans lesquels l’eau phéniquée a été employée par erreur. On s'en est servi
beaucoup comme désinfectant au début de l'ère antiseptique ; ce
il formait la base du pansement de Lister: Actuellement il est beaucoup moins utilisé; son action caustique sur'les mains de l'opérateur le rend désagréable à manier. De plus, son pouvoir bactéricide est moindre que celui du sublimé. Il semble qu'il ait dû une grande partié de sa vogue à son odeur spéciale et à ses propriétés volatiles, à une époque où on n'était pasencore complètement dégagé dela croyance aux miasmes, et où l’on considérait la transmission des germes par l'air comme fréquente. Quoi qu'il en soit, cet agent rend encore des services dans nombre de cas.
A l'intérieur, on l’a employé pour diverses maladies miasmatiques sans aucun inconvénient, à la dose de 5 à 20 cen-
tigrammes ; il ferait disparaître ainsi l'odeur nauséabonde
que répandent les malades atteints de variole grave, etc. On l’a proposé aussi dans le traitement du catarrhe bron- - chique, sous forme de sirop, et en pilules pour calmer les démangeaisons. La supériorité de cet acide comme réactif sur l'acide nitrique, pour déceler l’albumine dans l'urine, paraît réelle : le mélange à parties égales de ces deux acides avec le double d'alcool a été proposé par Méhu. Meynott- Tidy mélange l’éther acétique à l'acide phénique jusqu'à ce qu'une goutte de ce mélange, tombée dans l’eau, n'y produise ni nuage ni précipité. Ainsi préparé, ce réactif décèle la présence-de l’albumine dans quinze mille fois son volume d’eau, tandis que l’acide nitrique l’effectue à _ peine dans huit mille. — Acide PRETQUE trinitré. NV. Pr- CRIQUE-
PHÉNIQUÉ, ÉE. adj. Qui contient de l'acide phénique. — Alcool phéniqué. Alcool dans lequel on dissout de 2 à 20 parties p. 100 d'acide phénique et employé comme désinfectant conservateur ou pour le pansement des plaies. — Eau phéniquée. NV. Paénique. — Huile phéniquée. Huile dans laquelle on dissout de 2 à 20 p. 100 d’acide _phénique et qu’on emploie dans le pansement des plaies.
PHÉNOCOLLE. s. f. Poudre blanche, cristalline, soluble dans l’eau. Lechlorhydrate de phénocolle est doué de propriétés antithermiques et analgésiques et ne serait pas toxique. Il communique à l'urine une teinte rouge brun qui fonce par addition de perchlorure de fer. On le _ donne en cachets à la dose de 08,50 à 1 gramme contre la fièvre des phtisiques et dans les névrailgies.
PHÉNOL. s. m. En médecine, ce mot est employé pour . désigner le phénol ordinaire ou acide phénique (V.ce mot). En chimie, il s'applique à toute la série des produits de substitution hydroxylée des carbures aromatiques.
PHÉNOLAMINE. 5. f. V. ANILINE.
PHÉNOMENE. s. m. [phænomenum, de oaivouœ, je parais ; all. Phünomen, angl. phenomenon, it. et esp. fenomeno]. Tout ce qui tombe sous les sens, tout ce qui peut affecter notre sensibilité au physique ou au moral, } En.physiologie, tout changement, appréciable par nos sens, qui survient dans un organe ow une fonction : on dit les phénomènes de la circulation, les phénomènes de la respiration. Le phénomène est à la physiologie ce que le
1e FC que l'acide phénique a #, nuishee en Solution. ou en nature. En solution, il semble les foudroyer, mais
\ Larde e me.
#. tonte 1 En Mon de symplôme.— Phénomène de contact. V. CATALY? — Phénomène de la main, du pied. N. GLonus. + PHÉNOMÉNISATION. s. f. — Phénoménisation pa= thologique. Manifestation sous des formes morbides d’un 4 phénomène normal. 4 PHÉNO-SALYL. s. m. Mélange antiseptique, proposé | par J. de Christmas. En voici la forraule = acide phénique, : 9 grammes; acide salicylique, 1 gramme ; acide lactique, 2 grammes ; menthot, C8r,10 ; essence d’eucalyptus, 08r,50. On prépare en chauffant les trois acides jusqu'à liquéfac- | tion, Ce corps est très soluble dans la glycérine et dans \ l'eau (jusqu’à 4 p. 100). Il est doué d’un pouvoir antisep- »
tique plus grand que celui de l'acide phénique. On l’em-
ploie en solution à { p.100 pour injections vaginales, pour M
le pansement des plaies, la stérilisation des instruments. ‘4 PHÉNOZYGE.'s. f. Angle pariétal. V. ANGLE. A PHÉNYLACRYLIQUE. adj. — Acide phénylacr ylique, |
L'acide cinnamique.
PHÉNYLURÉE. s. f. [phénylcarbamide, carbanila-
mide] [(C2Az?H3(C!2H$)02]. Urée dans laquelle 1 atome *
d'hydrogène est remplacé par le groupe C12H5 (phényle). !
Cristallisable, très soluble dans l'alcool et l’éther. — On
connaît une diphénylurée (C?Az2H2(C12H5)2027, ;
laquelle deux A C2H5 remplacent 2 atomes d'hy- : drogène. Me
PHÉORÉTINE. BR “(C32H16014). Poudre résineuse extraite de la rhubarbe, peu soluble dans l’eau et l'éther, facilement dans l'alcool, dans l'acide acétique, et, en rouge brun, dans les alcalis, d'où les sels minéraux la préci-
pitent. en jaune. 4 PHÉOSINE. s. f. Matière brune, résinoïde, retirée des
graines de laurier à l’aide du carbonate de soude {Gro-
sourdy). 4, ÉCRe PHILADELPHUS.s. m. V. SERINGAT.
PHILIATRE.: s. m. [philiater, de péxoc ami, et tatotxn,
médecine; esp. filiatre]. Qui se livre à l'étude de la méde-
cine, qui cultive la médecine. | PHILOBIOSIE. s. Î. [de pflos, ami, et Béoc, vie; esp. \
filobiosia]. Amour de la vie. 4 PHILOCOME. s. m. et adj. [de oéfloc, ami, et xéun,
chevelure]. Pommade contenant environ 4 p. 160 d'extrait
de quinquina, prônée contre la calvitie, mais inerte.” PHILOCYTASE.s. f. (Metchnikoff). L'un des noms proposés pour désigner la sensibilisatrice, rappelant son affi- :
nité pour l’alexine, cette dernière substance étant appelée .
cytase dans la terminologie de Metchnikoff.
PHILOGÉNITURE. s. f. V. CRANIOLOGIE.
PHILONIUM. s. m. [othwvetov, ainsi appelé du médecin
hs
Philon; esp. filonio]. Électuaire opiacé, anodin, dont les 4
anciens faisaient fréquemment usage.
PHILOPATRIDALGIE. s. f. [de pfaoc, ami, matpi, patrie, et &yoc, douleur; esp. flopatridalgia]. Le mal du pays. V. NoSrALGIE. 3 PHILOSOPHE. s. m. — Les philosophes. He alchi- ù mistes. V. ALCHIMIE. J PHILOSOPHIE. s. f. [philosophia, bbaate de SE 4 ami, et coptx, sagesse ; all. Philosophie, Weltweisheit,
angl. philosophy, it. et esp. flosophia]. Système de
notions générales ou abstraites (ces deux termes sont ici synonymes) sur l’ensemble des choses. Elle présente trois phases qui correspondent à trois phases dans la civilisa-
tion : elle est successivement {héologique, métaphysique
et positive. Dans la première phase, l'explication des choses est rattachée à des personnalités qui sont la cause des existences, des phénomènes et des événements. Pour . la seconde, quand la critique a commencé à ébranler les … notions théologiques, une classe d’entités intervient dans « le système, et élimine çà et là, et de plus er plus, lesêtres "
dans
Dans la troisième, on renonce à la recherche de l'absolu, c'est-à-dire des causes premières et des causes finales,
a recherche désormais reconnue inaccessible et bonne seu-
lement pour occuper l'enfance de l'esprit humain, et l'on
| s'applique uniquement à l'investigation des lois et des . | conditions [V. Posrrive (Philosophie)]. C'est aïnsi que la
philosophie satisfait au besoin de la raison, qui est d’avoir . une source de règles générales supérieures et régissant . l'intelligence et la conduite, et elle remplit son office justement parce qu'elle est relative, s’adaptant, par le mode même de sa formation, à tous les degrés du développement humain. — Philosophie hermétique. V. Arcniwre. _ — Philosophie médicale. Rameau détaché de la philosophie générale. La philosophie d'une science particulière est le système des idées générales qui appartiennent à cette science; et, comme la médecine n’est qu'un appendice de la biologie, c’est par l'intermédiaire de celle-ci qu'il faut - arriver à celle-là. Le terme culminant de la philosophie à médicale est que la pathologie est seulement une alté- - ration des propriétés normales des parties vivantes. Là ; est le. pivot de la médecine et le dernier système auquel elle puisse arriver; si bien que, depuis qu’elle a atteint cette idée suprême, tous les systèmes qui l'ont si long- “ temps occupée, soutenue, agitée, sont tombés en désuétude. Ce point de vue acquis, elle a à décrire les maladies et à » les classer. Son domaine se divise en deux grandes parties, suivant qu'elle s'occupe d’entretenir la santé (Aygiène), - ou de guérir les maladies (médecine proprement dite). _ C'est dans ce domaine qu'intervient l'étude du rapport - entre l'être vivant et le milieu; car toute l'efficacité de . la médecine comme art dépend du judicieux emploi des moyens capables de modifier l'être vivant. V. Doctrine.
ra
. PHILOSOPHIQUE. adj. [philosophicus, all. philoso-
. phisch, angl. philosophical, it. et esp. filosofico]. Quel-
de méthodique : nosograplhie philosophique, ete.
… PHILTRE. s. m. [philérum, péxtoov, de oukéw, j'aime; * all. Liebestrank, angl. philter, it. et esp. filtro]. Breu- * vage qu’on supposait propre à inspirer de l'amour. || Dans . le vulgaire, enfoncement de la lèvre Supérieure situé immédiatement sous la cloison du nez.
_ PHILYRINE.s.f. (C54H3#022), Substance cristallisable, - peu soluble dans l’eau, surtout à froid, insoluble dans . l'éther, extraite de feuilles et de l'écorce des Philyrea latifolia et media. C'est une glycoside : bouillie avec * l'acide chlorhydrique, elle se dédouble en glycose et phi- _ Jygénine.
* PHIMOSIS. s. m. {capistralio, œiuworc, de oudc, Pficélle, cordon ; all. Phimosis, spanischer Mantel, angl. . phimosis, it. fimosi, esp. fimosis]. Étroitesse naturelle ou - resserrement accidentel de l'ouverture du prépuce auevant de l'extrémité de la verge, d’où résulte l’impossi- _ bilité de découvrir le gland. Le phimosis congénital est . dit incomplet lorsqu'on peut apercevoir une partie du gland + à travers l'orilice du prépuce; il est dit complet dans le * cas contraire. Il est long lorsque le prépuce dépasse l’ex-
| gland le remplit complétement et le distend. Il peut gêner la miction et déterminer la stagnation de l'urine qui * s'écoule goutte à goutte; il gène le.coït et peut être cause + de stérilité; il facilite les inoculations vénériennes, la balano-posthite, et prédispose à l’onanisme. Le phimosis * congénital est fréquent dans la première enfance, mais il - guérit souvent spontanément; aussi ne doit-on opérer qu’en cas d'aécident, soit dans le jeune âge s’il y a obstacle à à la miction, soit plus tard si des troubles portant sur
les fonctions génitales se développent à la puberté. Il prédispose au paraphimosis. Le phimosis accidentel ou
DICT. DE MÉD
‘était admise en tout phénomène
- quefois, dans les sciences médicales, ce mot est synonyme
» trémité du gland de plusieurs centimètres, court quand le
PHLÉBITE
acquis est dit vrai quand ilest provoqué par une alté-
ration du prépuce rétréci, et faux quand c’est l’augmen-
lation, de volume du gland qui s'oppose au rétrait, du
Prépuce. IL succède souvent à la blennorragie, mais est dû aussi à un chancre induré, à des plaques muqueuses, ou plus fréquemment au chancre mou qui peut devenir phagédénique. Enfin il vient parfois à la suite d’affections légères, l'herpès, l’eczéma, en particulier chez les diabétiques. Le phimosis accidentel peut seterminer par résolution ou par induration et cicatrice. Le traitement du phimosis congénital consiste dans la dilatation ou plutôt la circon-
Nes \\
Fig . 549. — Opération du phimosis.
cision ; dans le phimosis acquis on peut se contenter de soins antiseptiques ; l’incision sera nécessaire si l’on redoute des accidents graves. — Phimosis labial. Atrésie buc-
cale. }
PHLÉBARTÉRIE. s. f. [de oxëy, veine, ét artère]. Maladie de l'artère pulmonaire (Piorry). — Variété d’anévrysme artérioso-veineux (Broca). V. ARTÉRIOSO-VEÏNEUX.
PHLEBECTASIE. s. f. [phlebectasis, de 9\ëb, veine, et éxraoic, dilatation; all. Kramp/fader, angl. phlebectasy, it. {lebettasia, esp. flebectasia] (Alibert). La dilatation d’une veine ou d'une portion de veine.
PHLÉBENTÉRISME. s. m. [de okèY, veine, et #vrepov,
_intestin]. Hypothèse d’après laquelle de Quatrefages, sup-
posant que, lorsqu'un appareil disparaît dans l’économie, la fonction qu'il accomplit ne disparaît pas, avait admis
la disparition de l'appareil circulatoire dans certains êtres
et son remplacement par le tube digestif qui s'y serait substitué pour accomplir la circulation, non plus du sang, mais des substances alimentaires chymifiées. Les organes pris pour des expansions digestives étaient de larges conduits biliaires dans certains mollusques, des cæcums intestinaux simples ou‘ramifiés dans divers annelés. De ces observations inexactes, il avait inféré que : {a forme. du corps et l'organisation intérieure sont indépendantes l’une de l’autre, idée en désaccord avec l'observation. PHLÉBÉVRYSME. s. m. [phlebeurysma, de oXèv, veine, et eÜpvoua, dilatation]. Dilatation des veines. Ce mot est.synonyme de varices. , PHLÉBITE. s. f. [phlebilis, de gx, o\c6èc, veine, avec la désinence ie, qui indique une phlegmasie ; all.
PHLÉBITE
Venenentzündung, angl. phlebitis, it. flebile, esp. flebi- {is (Breschet)|. Inflammation des veines; elle peut être aiguë ou chronique, infectieuse ou toxique. Les phlébites aiguës et subaiguës sont de causes le plus souvent infectieuses. Le microbe peut être apporté directement au contact de la veine au cours d'un traumatisme ; le phlébite était assez fréquemment autrefois un accident de la saignée faite sans asepsie. Elle peut aussi être la conséquence de la propagation d'un processus infectieux de voisinage, comme dans le cas de phlébite des sinus de la dure-mère consécutive aux suppurations des cavités de la face. Elle survient surtout à la suite de maladies infectieuses, fièvre typhoïde, pneumonie, etc. ; alors le microbe est apporté à la veine par le sang circulant. Elle est souvent une manifestation de l'infection puerpérale atténuée; l'infection se propage alors de l'utérus jusqu'aux veines du membre inférieur. Elle est fréquente dans les états cachectiques, surtout quand une porte est ouverte à l'infection, comme dans le cancer de l'estomac ulcéré. Elle se rencontre aussi dans la chlorose. Mais elle peut apparaître parfois comme la première manifestation d’une infection qui ne s'est pas localisée antérieurement dans un autre point de l'organisme, c’est ainsi qu'on la voit se développer chez des individus surmenés, _ affaiblis, parfois même sans cause connue. Elle est alors plus fréquente chez les sujets porteurs de varices. Enfin, comme phlébite toxique, il faut citer la phlébite goutteuse. Cliniquement, la phlébite aiguë ou subaiguë se présente sous deux formes : l’une, phlébite oblitérante, est plus “connue sous le nom de phlegmatia alba dolens (NV. Paec- MATIA ALBA DOLENS) ; l’autre, plus rare, est la phlébit. suppurée. Celle-ci se rencontre surtout à la suite des plaies septiques des veines, plus rarement chez les cachectiques, les cancéreux et les tuberculeux. Elle frappe indistinctement les veines du membre supérieur et celles du membre inférieur+les phlébites sont multiples, et de plus ambulantes, l'inflammation pouvant-passer d'une veine à l’autre. Les
_ parois veineuses sont épaissies, infiltrées de pus, quelque-
fois ulcérées ;-dans la lumière du vaisseau il n’y a pas de caillot fibrineux, mais un détritus puriforme, quelquefais véritablement du pus. La défense de l’organisme ne s’est pas faite au moyen de la fibrine, comme dans le cas de phleg- * matia, mais par l’arrivée de nombreux leucocytes qui ont formé le pus. Le plus souvent, l’infiltration purulente apparaît sous forme d’abcès échelonnés sur le trajet de la veine. Le tissu voisin est aussi envahi et on y trouve des abcès qui ne communiquent pas avec la cavité vasculaire. En d'autres points on peut trouver au contraire le processus de la phlébite oblitérante. Les lésions histologiques consistent dans une congestion intense des vasa vasorum, avec diapédèse des globules blancs; on y voit des streptocoques et des staphylocoques suivant le cas. Les lymphatiques voisins sont enflammés, les ganglions engorgés ; enfin, des embolies septiques peuvent être transportées en diffé-
rents points de l'organisme. Le tableau clinique de la phlébite suppurée est celui de l'infection purulente ; il s’accompagne de symptômes locaux, douleur au niveau des veines malades, dème toujours limité, plutôt rosé que blanc. Au palper, on peut reconnaître parfois la veine malade qui est dure, empâtée, douloureuse, ou bien on sent des abcès ramollis dans lesquels on trouve de la suppuration. La marche et le pronostic sont variables suivant qu'il s'agit de formes généraliséés où la mortest presque fatale, ou de formes localisées, ou la fièvre est moins vive, et où la guérison se produit souvent. La phlébite goutteuse peut affecter le tableau de la phlébite non oblitérante ; elle est souvent multiple, añbulante et alors symétrique; mais elle n’a pas tendance à la suppuration. Elle peut affecter la forme de phlegmatia alba dolens et détérminér une embolie. Elle récidive avec la plus grande facilité. La phlébite chronique
_loureux d’un membre, en particulier d’un des membres
“est la conséquence non pas d’une phlébite aiguë. r'0 se
le plus souvent par oblitération, mais d’une inflammatio ie lente, consécutive à des infections où surtout des intoxications répétées. Elle s’observe souvent à la suite du palu-# disme. Les lésions portent surtout sur les veines du membre inférieur : elles consistent en sclérose de la paroi et parfois incrustation calcaire, mais sans bouillie athéromateuse; les fibres musculaires disparaissent. 4 PHLÉBOGÈNE, adj. — Angiome phlébogène. An-, giome Caverneux développé aux dépens des vasa vasorum des veines (Virchow). | ; É.
PHLÉBOGRAPHIE. s. f. [phlebographia, de ox, gén. ohe6dc, veine, et yoaon, description; it. et esp. flebografia]. Description des veines. * À PHLÉBOLITHE. s. m. [phlebolithus, de phëb., veine, et XBoc, pierre; all. Venenstein, angl. phlebolith, it. fle= bolite]. Concrétion calcaire qu'on rencontre parfois dans. l'intérieur des veines variqueuses des jambes, du rec- : tum, etc. Ce sont d'anciens caillots de fibrine coagulée, denses, incrustés de sels calcaires. 01 PHLÉBOLOGIE. s. f. [phlebologia, de pk, gén.
plebde, veine, et Xéyoc, discours; all. Phlebologie, angl. phlebology, it. et esp. phlebologia]. Traité des veines. … PHLÉBOMALACIE. s. f. [de phèt, veine, et pala-, #dc, mou]. Ramollissement des veines (Lobstein). F PHLÉBOPALIE. s. f. [phlebopalia, p\céorakla, de # pXèY, veine, et zékketv, battre]. Pouls veineux, battement des veines. | 4 PHLÉBORRAGIE.s. f.[phleborrhagia,de oXëV, veine, | et pryvuux, je romps; it. et esp. fieborragia]. Rupture J d’une veine. || Hémorragie veineuse. L' 3 _ PHLÉBOSCLÉROSE. s. f. Sclérose des veines; c’est \ la lésion de la phlébite chronique; elle est comparable à \ l’artériosclérose. ; é.
PHLÉBOTOME. s. m. [pAlebotomus, p\totéuoc, de pXEY, veine, et roun, section, incision; all. Adertassch näpper, angl. phlebotome, it. et esp. {ebotomo]. V. FLAM- METTE. . | PHLÉBOTOMIE. s. f. [phlebotomia, p\e6oroula, all. 4 Aderlass,, angl. phlebotomy, bleeding, it. et esp. flebotomia]. La saignée. || Dissection des veines. RORES PHLÉBOTOMISTE. s. m. [all. Phlebotomist, Bader, w angl. phlebotomist, it. et esp. flebotomista]. Chirurgiens qui pratique la phlébotomie ou saignée. 4 PHLEGMA SALSUM.. [expression latine signifiant, \ mot à mot, pituite salée ; on la fait précéder en français des l'article masculin]. Nom, dans le moyen âge, d'une maladiem dyscrasique de la peau, voisine de la lèpre, mal déterminée. PHLEGMAGOGUE. adj. et s. m. [phlegmagogus, oXeyuaywydc, de phéyua, phlegme, pituite, et dyerv, Chasser ;u all. schleimausleerend, angl. phlegmagogue, it. fllemma-« gogo, esp. flegmagogo]. Nom que les médecins humoristes donnaient aux médicaments qui évacuent la pituite. PHLEGMASIE.s. f. [phlegmasia, pheyuacia, de phéyw, je brûle; all. Entzündung, it. flemmasia, esp. flegmasia]. Mot qui, selon Galien, signifie toute inflammation avec. fièvre. Il désigne particulièrement, aujourd'hui, l'inflammation des organes intérieurs. À PHLEGMASIQUE. adj. [in/lammatorius, all. entzündlich, angl. phlegmasic, it. flemmasico, esp. flegmasico]." Qui tient à la phlegmasie, à l’inflammation. 1 PHLEGMATIA ALBA DOLENS. [expression latine qui signifie œdème blanc douloureux ; on la fait précéder en français de l’article féminin ; all. et angl. Phlegmasias dolens, it. flemmasia dolente]. Gonflement aigu et dou
abdominaux, rarement des deux, dû à l'oblitération de la veine principale du membre; c'est une forme de la phlés bite oblitérante. Elle apparaît dans les mêmes conditions
Lt
224 AENNS D PEN PME AUTANT EC AA A : NET EN Ja phlébite! en particulier chez les femmes en couches ou dans la convalescence des fièvres graves. Le début se fait. _ par l'apparition de la douleur, bientôt suivie de gonflement ; _souventil n'y a pas d’élévation de température à ce moment, mais alors il y a eu quelques jours auparavant, c’est-à-dire, dans le cas de femmes en couches, dans les premiers jours qui suivirent l'accouchement, un léger état fébrile que l’on - retrouve toujours si la température est prise régulièrement. . La douleur siège au pli de l’aine, à la cuisse, au creux - poplité; elle est plus ou moins accentuée suivant les cas et s’affaiblit par la suite. L’œdème débute à la racine du membre _et s'étend bientôt à tout le membre ; il commence au contraire au niveau des malléoles chez les cachectiques. La pression du doigt ne détermine pas de godet. La peau est lisse, blanche, quelquefois bleuâtre, surtout si les veines super- . ficielles sont atteintes (phlegmatia cœrulea dolens). En même temps on constaté de l’hydarthrose du genou correspondant, de l'élévation de la température du membre, des éroubles de La sensibilité cutanée ; quant à l'examen de la veine par le palper, on doit s’en abstenir dans la crainte de déterminer une embolie. La durée varie de trois à six semaines ou même davantage ; puis l’œdème se résorbe peu à peu, mais le membre ne reprend son fonctionnement que très lentement. La complication la plus fréquente et la plus grave est l’embolie pulmonaire, qui peut se montrer même avant le début des accidents locaux (phlébite latente à début embolique), mais survient plus souvent dans le cours de l’évolution de la maladie. L'embolie peut déterminer la mort subite, ou être suivie d’un infarctus plus ou moins _ volumineux qui se révèle par une hémoptysie et les signes _stéthoscopiques. Comme accident local, il faut citer le pied … bot phlébitique de Verneuil, qui peut apparaitre d’une façon précoce, trois semaines après le début, et est dû à un trouble :trophique. L'’œdème persistant, des ulcérations chroniques _ peuvent encore s’observer à la suite de la phlegmatia. . D'abord attribuée par Cruveilhier à la phlébite, la coagulation sanguine qui détermine la phlegmatia a été considérée comme primitive par Bouehut, et surtout par Virchow, et due à des troubles mécaniques de la circulation veineuse (thrombose marastique). Mais les travaux des anatomopathologistes ont montré que la phlébite‘était bien le premier phénomène, et l'examen de la paroi au niveau du _ point où le caillot s’est formé, y décèle la présence de _microorganismes, en particulier du streptocoque. Le traitement de la phlegmatia consiste dans le repos absolu au lit; * l’immobilité du membre doit être complète pendant les premières semédines; aussi, pendant ce temps, le membre sera mis dans une gouttière. Les mouvements ne devront être permis que vers le quarantième jour, ou même plus - tardivement si le malade a eu des accès fébriles. À ce moment, un massage léger sous forme d’effleurage hâte la * résorption de l’œdème et le retour des mouvements. Enfin, > on fera porter au malade pendant longtemps un: bas à varices ou une bande de crêpe Velpeau. :
__ PHLEGMATIE.s.f. |[phlegmatia, de ghéyux, phlegmel]. _ Synonyme d’'anasarque ou œdème.
_ PHLEGMATIQUE. adj. ets. [phlegmalicus, dé gXéyua, phlegme ; all. phlegmatisch, angl. phlegmatic, it. flemmatico, esp. flegmatico]. Qui abonde en phlegme. — Syno- _ nyme de {ymphatique. HUE | PHLEGMATORRAGIE. 5. f. [phlegmatorrhagia, de > pléyux, phlegme ou pituite, et pnyvuu:, je coule avec ; force; all. Scheimfluss, angl. phlegmatorrhage, it. flemmatorragia, esp. flemmatorragia]. Excrétion abondante, par les narines, d’une mucosité limpide, sans inflammation. || Synonyme de catarrhé, de bronchorrhée, etc. _ PHLEGME. s. m. [phlegma, pituila, qléyua, all. Phlegma, Schleim, angl. phlegm, it. flemma, esp. flema]. L'une des quatre humeurs des anciens. Elle est, suivant
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un PHLEGMON, eux, froide et humide, et prédomine surtout en hiver. Il Nom donné par les anciens chimistes aux produits aqueux, insipides et inodores, obtenus par l'action de la chaleur sur les matières végétales humides.
PHLEGMON. s. m. [phlegmone, de oheyuovn, dérivé de phéye, je brûle; all. Entzündungsgeschwulst, angl,
_phlegmon, it. {lemmone, esp. [lemon]. Inflammation du
tissu conjonctif situé dans l'intervalle des organes. Le
phlegmon peut se développer dans toutes les parties qui
contiennent une certaine quantité de ce tissu, même dans les organes que renferment les cavités splanchniques. Mais on réserve ordinairement le nom de phlegmon à l'inflammation du tissu conjonctif sous-cutané (pklegmon superficiel) ou sous-aponévrotique (phlegmon sous-aponévrolique) : tous deux peuvent être circonscrits où diffus. — Phlegmon circonscrit ou simple. 1] est caractérisé par la circonscription exacte et le caractère ordinairement bénin de l’inflammation. Quelquefois produit par une cause interne inconnue, il résulte le plus souvent de coups, contusions, chutes, plaies, piqûres, de la présence d’un corps étranger, de l’inoculation d’une matière septique, en tout cas par l'introduction dans l'organisme d’uñ agent pathogène microbien, le plus souvent: le streptocoque ou le staphylocoque. Le phlegmon superficiel s'annonce par une douleur plus ou moins vive qui augmente par la pression ; bientôt apparaît une tuméfaction arrondie, circonserite, dure, rénitente, avec chaleur de la peau et rougeur plus ou moins intense, toujours plus vive au centre, ne disparaïssant pas par la pression du doigt. La douleur, d’abord pulsative, devient ensuite gravative, la suppuration se forme, ‘la tumeur s’amollit et présente de la fluctuation ; la peau, plus pâle, surtout au centre, finit par présenter un point blanchâtre, qui, abandonné à lui-même, s'ouvre et donne issue à une quantité plus ou moins considérable de pus. Dans le phlegmon profond, sous-aponévrotique, la tuméfaction est moins bien limitée; La peau n'est pas rouge, mais il existe de l’empâtement et de l’œdème ; la douleur existe, mais elle est profonde et sourde. Dans les deux cas, il existe des phénomènes généraux franchement fébriles et inflammatoires. La suppuration, la formation d’un abcès, est la terminaison ordinaire du phlegmon circonscrit; la terminaison par induration où par gangrène est beaucoup plus rare ; parfois on parvient à prévenir la suppuration, à obtenir la résolution. Le traitement varie selon la cause, le siège, l'intensité; en général il consiste dans l'emploi des bains chauds, faiblement antiseptiques, des applications de pan sements humides antiseptiques avec repos absolu de la
partie malade, et position telle que l'extrémité du membre
soit plus élevée que sa racine, de facon à faciliter la circu-
lation veineuse; quand la suppuration est formée, il est
nécessaire d'ouvrir l’abcès et de favoriser le dégorgement
du foyer purulent. V. ABcës. — Phlegmon diffus fall. diffuse Zellengewebentzündung, angl. diffuse inflammar
lion, it. flemmone diffuso, érysipèle phlegmoneux diffus].
Inflammation aiguë du tissu conjonctif, avec tendance à
envahir rapidement les couches voisines et à en produire la
mortification : l'extension presque indéfinie et la nature
garigreneuse de l'inflammation distinguent le phlegmon
diffus du circonscrit. Chassaignac admettait quatre variétés
de phlegmon diffus : 1° le pAlegmon diffus panniculaire,
dans lequel le pus réside exclusivement dans les mailles du
tissu cellulo-adipeux qui double la peau ; 2° le phlegmon
. diffus par nappe purulente; dans lequel une formation
de pus concret occupe la couche du tissu conjonctif extérieur aux aponévroses; 3° le phlegmon diffus sOouSaponévrotique, dans lequel le pus est exclusivement renfermé dans des gaines musculaires ; 4° le phlegmon diffus total, qui consiste dans une infiltration purulente simultanée de toutes les couches du membre. Le phlegmon diffus
a des causes générales où prédisposantes, faiblesse de la
PHLEGMONEUX.
constitution, alcoolisme, diabète ; et des causes locales ou
“efficientes, efforts musculaires violents, piqûres, plaies contuses, brûlures, application de substances irritantes sur
les ulcères ou les plaies, infiltration d'urine, bile, quand ces liquides sont chargés de microbes, écrasement de doigts ou d’orteils, contusions des bourses sous-cutanées, piqûres anatomiques, marches forcées, etc. ; quelquefois les causes générales, le diabète surtout, paraissent exister seules, sans cause efficiente proprement dite; mais bien souvent dans ces cas la porte d’entrée a été très petite et a échappé à l'observation. Les signes locaux du phlegmon diffus varient suivant la période à laquelle on l'observe ; au début, ce sont ceux d’une inflammation très intense :
douleur extrêmement vive ; gonflement énorme; peau rouge
vif ou violette, par trainées ou par plaques. ce qui peut faire confondre la maladie avec l’érysipèle ordinaire; chaeur brûlante ; au toucher, sensation d'une consistance spéciale, qui n’est ni molle, ni dure, ni élastique. Du quatrième au sixième jour, commence la période de morlification, qui s'annonce par un amendement des symptômes inflammatoires)et douloureux ; enfin dans une troisième période, dite d'élimination, la peau se perfore en plusieurs points et par les ouvertures sortent d'abord du pus, puis des lambeaux de tissu conjonctif, d'aponévrose, etc., de tous les tissus mortifiés; à cette époque peut survenir une hémorraÿie mortelle par ulcération d’un gros vaisseau.
La mort peut encore survenir par pyohémie, ou, plus tard,
par épuisement. Les symptômes généraux Sont, au début,
frissons, céphalalgie; malaise général, vomissements, etc. ;
plus tard, fièvre très vive, dépression considérable des forces, anxiété et agitation, ou symptômes typhoïdes, stu-
peur, adynamie. Le traitement général consiste à soutenir
les forces du malade à l’aide d’un régime tonique et recons-
tituant. Lotalément les incisions sont la partie essentielle
du traitement du phlegmon diffus. Il faut les répartir surf toute l'étendue des couches envahies, et, si le phlegmon est sous-aponévrotique, assurer le libre écoulement du pus 2t des lambéaux de tissu mortifié en pratiquant des débri-
. dements latéraux sur les deux lèvres de l’incision faite à
l'aponévrose. Les incisions doivent être éloignées l’une de l'autre d'environ 4% centimètres, pour éviter la gangrène
dont pourraient être frappées les parties comprises entre
deux incisions. Consécutivement, il faut surveiller attentivement la propagation du pus, et s’y opposer par le drainage, les injections antiseptiques dans le foyer, les grands bains locaux, les contre-ouvertures. Dans le cas où le phlegmon diffus, ayant envahi tout un membre, menace d'atteindre des portions du tronc, l’'amputation faite à propos peut seule sauver la vie du malade. V. ILrAQUE, PéRI- NÉPHRITIQUE et PÉRI-UTÉRIN.
PHLEGMONEUX, EUSE. adj. [pkcypovwôns, de pheyuovh, phlegmon ; all. phlegmonëds, angl. phlegmonus, it. fiemmonoso, esp. flemonoso]. Qui est de la nature du phlegmon : érysipèle phlegmoneux, pus phlegmoneurx. PHLEGMORRAGIE. s. f.[phlegmorrhagia, de pléyua, phlegme, pituite, et pfyvumt, je coule avec force; esp. /lemorrayia]. V. PHLEGMATORRAGIE. ; RE PHLEGMORRAGIQUE. adj.— Période phlegmorragique du choléra. Deuxième période de l'évolution du choléra asiatique succédant à la période de diarrhée prémonitoire et précédant la phase d'algidité. Elle est caractérisée par l'apparition des selles caractéristiques à grains riziformes,
les vomissements, les crampes ; bientôt survient l’algidité :
qui caractérise la période suivante. Elle peut être très courte et ne durer qu'une heure, ou se prolonger pendant un jour ou «Jeux. ‘ | | PHLOBAPHÈNE ou mieux PHLOOBAPHENE. 5. f.
[de préoc, écorce, et Bayn, couleur] (C20H808). Substance
‘soluble à chaud dans l’eau. Les acides étendus la dissol-
_la créosote du goudron de hêtre (Marasse).
pin, de bouleau, de platane, etc. :
PHLOGISTIQUE. s. m. [pAlogiston, de gXéyw, je brûle; w ail. Brennstoff, angl. phlogiston, it. flogistico, flogisto, esp. Jlogislo]. Principe imaginaire au moyen duquel Stahl M expliquait la combustion, phénomène ‘qu'il attribuait au dégagement du phlogistique des corps avec lesquels il le supposait combiné. | + PHLOGISTIQUE, ÉE. adj. {all: phlogistisirt, angl.w vhlogisticated, it. flogisticato, esp flogisticado]. Sem disait, d’après Stahl, de tout corps combiné avec du phlo-w gistique, et, par conséquent, combustible. — Actuellement, " synonyme de désoxydé, ou de non oxydé. — Air phlo- 1 gistiqué, gaz phlogistiqué. N. AzoTE. | 2 | PHLOGOGENE. s. m. [de gA06, ohoydc, flamme, et yev- # väv, engendrer]. L’Aydrogène. 1 T0 PHLOGOGÈNE. adj. [de pAlogose, et yevväv, engen-# drer]. Se dit de ce qui engendre la phlogose. .“ d PHLOGOGENEÉTIQUE. adj. et s. m. Synonyme de w phlogogène, employé surtout en parlant des agents des- ” tinés à produire la phlogose dans un but thérapeutique. | e PHLOGOPYRE.s. f.|pAlogopyra, de ohéyw, j'enflamme, « etnÿp, feu ; all. En{zündungsfieber, it. et esp. {logopira], La fièvre inflammatoire. é D.
PHLOGOSE.s. f. |phlogosis, phéywote, de phéyw, je n brûle; all. Entzündung, angl. phlogosis, it. flogosi, esp. flogosis]. Synonyme d'inflammation ou de phlegmasie. || Spécialement, inflammation légère, superficielle. [| Quel- … quefois, nom donné à la rougeur et à la chaleur qui caractérisent l’inflammation. tie Me ; PHLOGOSÉ, ÉE. adj. lit. /logosato, esp. flogoseado]. « Qui est affecté de phlogose. b:
PHLOOBAPHENE. 5. f. V. PHLOBAPHÈNE. :
. PHLORIZINE. s. f. [de pAoc, écorce, et pita, racine] #1 (C2#H2#010, en atomes C21H2#010). Glycoside cristallisable, blanc nacré, amère, soluble dans l'alcool, peu dans l’éther; «
vent. L'acide azotique la transforme en acide oxalique.. Bouillie avec de l'acide sulfurique étendu, elle se dédouble. en glycose et phlorétine. La phlorizine existe dans l’écorce des racines de pommier, de prunier, du cerisier, etc. Elle a été administrée comme succédanée de la quinine à 4 la dose de 08r,50 à 1 gramme. Elle a été surtout utilisée M dans ces dernières années par les physiologistes en raison $
dé sa propriété découverte par von Mering de déterminer. de la glycosurie. Cette propriété a été utilisée chez l'homme pour explorer cliniquement les fonctions rénales ; l'épreuve de la phlorizine (Achard et Delamare) montre que chez M les malades porteurs d'une lésion du rein, ou seulement atteints d’un trouble fonctionnel de cet organe, la glyco-" surie est modifiée dans son moment d'apparition, dans sa à durée, et dans le chiffre de sucre éliminé. Le plus sou- À vent dans ce cas on observe un retard dans l'apparition du sucre et la diminution de la période d'élimination. Lan phlorizine ne porte pas seulement son action sur le® rein ; elle détermine aussi l'augmentation du sucre dans w le lait sous forme de lactose, et dans la sueur.” MR PHLOROL. s. m. (C16H1002). Liquide oléagineux, inco-, lore, bouillant à 220°, qu'on extrait, avec le créosol, de
PHLYCTÈNE. s.f. [phlyciæna, grurtaiva, de PA EU, bouillir: Wasserbläschen, angl. phlyctæna, it. flittena, esp. flictena]. Petite ampoule vésiculeuse, transparente, formée par l’épiderme que soulève un amas de sérosité. Tantôt le mot phlyctène:s'emploie comme synonyme de bulle ou de vésicule : tantôt on donne aux phlyctènes volu=u mineuses le nom de bulles et celui de vésicules aux petites phlyctènes. - EU à
0 rat
| rer] (Fonssagrives). Se dit d'un agent qu’on emploie topiquement pour produire un effet - vésicant dans un .but thérapeutique : telles sont l’'ammoniaque, les cantharides, l’eau bouillante, etc.
_ PHLYCTENOIDE. adj. [phlyctenoides, all. bl enartig, angl. phlyctenoid, it. fliltenoide, esp. flictenoiaes: syn. herpes]. Qui ressemble à une phlyctène, ou qui est caractérisé par des phlyctènes, dartre phlycténoïide.
- PHLYCTENULAIRE. adj. Qui concerne les phlycté- _nules, kératile phlycténulaire.
Le
PHLYCTÉNULE. s. f. Petite phlyctène de la cornée
. dans certaines kératites. | __ PHLYSE. s. f. Dites phlyzacie. …. PHLYZACIE. s. f.,et PHLYZACIUM. s. m. (au pl. . PHLYZACIA) [de pXbGeiv, bouillonner ; all. PA/yzacium, “ Breitblatler, angl. phlyzacium, it. flizacia]. (Willan et . Bateman). L’ec{hyma.
_ PHLYZACIÉ, ÉE.
_ phlyzaciée.
- PHOBIE.s. f. [de p660c, crainte]. Obsession impulsive - caractérisée par une crainte irrésistible, anxieuse : crainte + d'objets, de lieux, d'éléments, d'êtres vivants, de mala- _dies, etc.
. PHOCÉNINE. s. f. [de phocæna, marsouin; all. PAo- » cenin, angl. phocenine, it. et esp. focenina]. La valé- | rine.
__ PHOCOMELE. s. m. [de gwxn, phoque, et wékoc, mem- : bre; all. et angl. Phocomelus, esp. focomelo] (Isidore - Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres chez lesquels 1 des pieds ou des mains paraissent seuls constituer les » membres et s’insérer immédiatement sur le tronc, comme _ chez les phoques. | _ PHOCOMÉLIE. s. f. État du monstre phocomèle. - PHŒNICINE. s. f. [de voiv£, pourpre; all. Phœænicin, : angl. phænicine]. V. PHÉNICINE.
_ PHŒNIGME.s. f. V. PHÉNIGME.
PHŒNODINE. s. f. L'hématine.
… PHONASCIE. s. f. [pwvaouxia, de pwvn, voix, et &oueiv, - xercer; all. Phonatio, Stimmbildung, angl. phonascy. sp. fonascia]. Art d'exercer la voix; déelamation. On lit . dans les auteurs grecs : « La déclamation est un exercice . de la poitrine et des organes de la voix. Nous l’employons tantôt pour guérir une maladie, soit dans le cas où la » voix est fatiguée, soit dans celui où c’est tout le corps ; tantôt pour améliorer la voix, qu’elle sait affectée accidentellement ou congénitalement. La déclamation convient } dans les cas de vomissements tenant à une affection de Vorifice -de l'estomac, aux gens qui ont des renvois acides “où qui sont sujets aux mauvaises digestions ; elle est égale- : ment utile à ceux qui abondent en pituite et aux femmes . qui ont des appétits contre nature; mais elle ne convient - pas aux affections de la tête, parce qu’elle a, jusqu’à un certain point, la propriété de causer de la plénitude dans cette partie et dans les organes des sens qui y sont logés. Elle est encore utile à ceux qui n’ont point d’appétit ou - qui profitent mal de la nourriture, et bien plus encore aux » paralytiques, aux hydropiques et aux asthmatiques ; elle rest aussi très avantageuse dans la convalescence des - maladies. » | ” PHONATEUR. adj. m. Qui se rapporte à la production -de la voix ; qui sert à la phonation : le courant d'air phonateur. V. PRONATION. — Nerf phonaleur. V. SPINAL.
adj. Qui est pustuleux : syphilis
esp fonacion;. Ensemble des phénomènes qui concourent chez l’homme et les animaux à la production de la voix,
de la vie de relation, qui, bornée chez les animaux à la production de la voix brute ou du son vocal avec des into-
4 PHONATION. 5. f. [de gwvn, poix ; all. Sfimmbildung,
articulée ou non (Chaussier). La phonation est une fonction
adj. et s.m. [de gXxraive, phlyc- :
PHONENDOSCOPE.
nations diverses, est plus compliquée chez l'homme, qui à pour attribut la parole ou voix articulée. Les conditions essentielles de la phonation sont : la tension des cordes vocales, le rétrécissement ou l’occlusion de là glotte, et l'existence du courant d'air phonateur, c'est-à-dire d’un Courant d'air capable de faire vibrer les cordes vocales ; phénomènes essentiels et corrélatifs à ce point que, l’un d'eux venant à faire défaut, Ja phonation est impossible. Ainsi le courant d'air doit avoir une certaine pression pour. écarter ces ligaments tendus, pression qui ne peut exister que pendant l'expiration : aussi la phonation est-elle impossible pendant l'inspiration, et disparaît-elle dès qu'une ouverture de la trachée abaisse la pression de l'air expiré. Les cordes vocales sont tendues en longueur, en largeur et en épaisseur. La tension en longueur et la tension en largeur ont toujours -lieu ; la tension en épaisseur peut disparaître et disparaît en effet dans le registre du fausset. La tension totale ou partielle met les ligaments en état de vibrer. Comme elle peut être augmentée ou diminuée par gradations insensibles, elle permet aux ligaments d'engendrer tous’'les sons de‘la voix humaine, du grave à l’aigu, et réciproquement. Elle peut, en augmentant et en diminuant, compenser en partie les effets de l'intensité ou de la faiblesse du courant d'air, mais non son absence, et permettre l'accroissement ou la diminution de la force du Son sur chaque degré de l’échelle vocale. La glotte peut se rétrécir simplement, ou se fermer soit dans toute son étendue, soit seulement dans sa portion intercartilagineuse. Cette occlusion peut augmenter ou diminuer graduellement. Elle augmente ou diminue en arrière l'étendue de la surface vibrante, et concourt ainsi à la production des sons graves où aigus. Dans le registre de poitrine, ou registre inférieur, la glotte intercartilagineuse est ouverte, la glotte interligamenteuse représente une fente étroite ; le contraire a lieu dans le registre du fausset, voix de tête ou registre supérieur. Le passage d’un courant d'air, ayant une énergie voulue, à travers les ligaments vocaux affrontés et tendus, les fait entrer en vibration : l'accroissement d’intensité du courant concourt à l'élévation et à l'intensité du son en augmentant la tension des ligaments. V. PanoLe et Voix. — Appareil de la phonation. L'ensemble des par» ties de l’appareil respirateur, laryngien, nasal et buccal, qui concourent à la phonation.
PHONAUTOGRAPHE. s. m. [de pwvñ, voix, «toc, SOimême et ypaogeuv, écrire]. Instrument inventé par Scott pour enregistrer les sons articulés, Il se compose d’une sorte de cornet agissant à la façon d’un cornet acoustique et renvoyant les sons sur une membrane de caoutchouc mince, qui porte un stylet inscripteur en contact avec un cylindre tournant.
PHONENDOSCOPE. s. m. [de swvn, voix, évôov, en dedans, et oxoneiv, examiner]. Instrument imaginé par Bianchi, composé d'une tige creuse qui aboutit à une caisse de résonance et. d’où partent deux tuyaux de caoutchouc munis d'embouts que l’on introduit dans chaque oreille L'appareil peut servir simplement de stéthoscope > mais on l’emploie* plus souvent pour délimiter les différents organes grâce à une manœuvre spéciale (fig. 550). La tige étant posée sur la peau qui recouvre un organe, le foie par exémple, on pratique avec une main de légers ébranlements de la peau en s’écartant de plus en plus du point où repose la tige. Tant que le doigt qui frictionne la peau se trouve dans une région qui correspond à l'or- ‘gane, les ébranlements se propagent au viscére sous-jacent qui entre en vibrations, et ces vibrations recueillies et -amplifiées par l'appareil sont perçues par l'observateur. Quand le doigt a dépassé la limite de l'organe examiné, les vibrations ne sont plus transmises ; il est facile ainsi de marquer sur la peau la délimitation précise de l'organe.
_PHONOMEÈTRE. s. m. [de pwvn, voix, et pétpov, mesure]. Instrument imaginé par Lucæ, pour mesurer la pression du courant d’air expiré pendant la phonation.
PHONOPHOBIE. s. f. [de owvn,. voix, et phobie].
Crainte morbide de parler à haute voix; chez certains
Fig. 550. — Phonendoscope.
tuberculeux atteints de laryngite, la dysphonie est due beaucoup plus à la crainte de parler qu’à l'intensité des lésions : le malade évite de parler à voix haute pour laisser reposer son organe, mais il peut avec effort redonner à sa voix quelque sonorité.
PHONOSPASMIE. s. f. [de owvh, voix, et omaopèc,
spasme; all. Sfimmkrampf]. Spasme ou convulsion au moment de l'émission de la voix. B. Semmola (Dissertatio de singulari neurosi, Neap., 1833; Revue médicale, 1833, juillet, p. 82) cite le cas d’un jeune homme robuste qui était attaqué de violentes convulsions générales quand il essayait de parler.
‘ PHOQUE. s. m. Genre de mammifères ichtyophages aquatiques, à membres courts, onguiculés, à cerveau pourvu de lobes olfactifs. Le phoque commun (Phoca vitulina, L.) de l'Océan recoit vulgairement les noms de chien ou veau marin. On retire de l'huile du tissu adipeux des phoques. PHOSACTÉON. s. m. (L. Bonnafont). L'ofoscope.
PHOSPHATE. s. m. [phosphas, all. phosphorsaures
Salz, angl. phosphate, it. et esp. fosfato]. Nom générique des sels formés par l'union de l'acide phosphorique avec les bases. IL y a dés phosphates neutres; basiques et acides : les phosphates neutres et basiques sont insolubles dans l'eau, sauf ceux qui sont alcalins : les acides sont tous solubles. Les phosphates solubles précipitent en blanc par l'eau de chaux ou de baryte, en jaune par l’azotate d’argent, et les dépôts sont solubles dans l'acide azotique. Les
phosphates insolubles, chauffés avec le potassium, don-
nent à l'air humide une odeur très reconnaissable d’hydrogène phosphoré. — Phosphate acide éthylique.V.Puos- PHOVINIQUE. — Phosphalte ammoniaco-magnésien |[phosphate double d'ammoniaque el de magnésie, phosphate d'ammoniaque et de magnésie, triple phosphate de
liquide, par dissolution à l’aide de l’acide carbonique libre 1
phate de chaux tribasique cristallisé naturel. A la base d
* vert ou de gault, le phosphate de chaux forme une couche »
quelques auteurs (AZH3.H0.2Mg0.Ph0ë+12H0. 0 atomes, PhO#MgAzH*.6H20). Principe absent des liquides animaux à l'état normal, mais qui se forme dans l’urine… du cheval et de l'homme lorsqu'elle est neutre ou alcaline. Les excréments rendus dans diverses maladies, principa- « lement dans la dysenterie et la dothiénentérie, en renfer-. ment. Dans les affections graves de la vessie et à la suite des maladies de la moelle épinière, on observe des sédiments W presque entièrement composés de cristaux de ce sel, sédi=. ments incolores ou d’un blanc sale. Le phosphate ammo- « niaco-magnésien se trouve dans les calculs vésicaux, plus. souvent encore dans les calculs rénaux de l’homme et des
autres mammiféres. On le trouve aussi dans les graviers,; w
souvent il est pur et même à l’état cristallin, formant à lui.
seul des calculs ou des couches de calculs. Il concourt fré-
quemment, surtout avec le phosphate de chaux, à former le sable vésical. Ses cristaux dérivent du prisme droit à M base rectangulaire; mais ils sont habituellement modifiés . d'un très grand nombre de manières par des décroissements M sur les arêtes et sur les faces ; ils sont insolubles dans l’eau, « solubles dans les acides. V. Sénimenr. — Phosphate am-w moniaco-sodique[sel fusible de l'urine, sel microcosmique à de l'urine, phosphate double d'ammoniaque et de soude, À triple phosphate ammoniaco-sodique]. On n’a jamais rencontré ce sel dans l’économie, si ce n’est dans le cas où l'urine entre en putréfaction; on en trouve aussi dans w l'urine qui se décompose par évaporation à feu nu. — Phos- É phate acide d'ammonaque |biphosphate ammonique] % (AzH3,2H0.PhOÿ). Il n’a été rencontré que dans des cas # d’altération des humeurs, de l’urine surtout. Cl. Bernard M et Barreswill pensent qu’on le trouve en assez grande quan- M tité dans les liquides imestinaux des chiens auxquels on a 4 ‘enlevé les reins. Soluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool; employé comme antigoutteux, à la dose de 15 à 20 grammes, — Phosphate de bismuth (bismuthol). Corps renfermant 20 p. 100 d'oxyde de bismuth, complètement soluble dans l'eau; mais les solutions concentrées se troublent déjà % après peu de temps, tandis que la solution au vingtième M se conserve plus de vingt-quatre heures, et les solutions M plus faibles se maintiennent plusieurs jours. Ce corps a été « ‘employé comme antiseptique intestinal à la dose de 08,20 M à 08,50 trois fois par jour ; il donnerait de bons résultats M dans la gastro-entérite aiguë des enfants. — Phosphates M de chaux [all, phosphorsaure Kalke, angl. phosphates of lime, it. phosphati di calce]. 1° Phosphate de chaux des M osou tribasique [PhO5.3Ca0, ou, en atomes, (PhO*)2Caÿ]. IL M se trouve à l'état solide dans les os, les dents, les ongles, « les poils. Quoique insoluble dans l'eau, il existe dans le” sang et les autres liquides du corps des animaux, à l'état :
dans le sang. Dans l'urine, ce principe est tenu en disso- : lution par le phosphate acide de soude, par celui de chaux # et par les autres sels de soude ou de potasse dans lesquêls il est un peu soluble. L'acide carbonique de l'urine concourt à le tenir en dissolution. Pour l'usage pharmaceutique, on prépare le phosphate de chaux basique avec les " os des animaux, qu’on calcine jusqu’au blanc, c’est-à-dire, jusqu’à destruction de toute matière organique; on les pul- | vérise, on les traite par l'acide ‘chlorhydrique étendu; on délaye dans l’eau, on filtre, et on verse de l'ammoniaque dans le liquide ; on décante, on lave le dépôt à l'eau chaude et on le fait sécher (Codex). Ce sel forme souvent la base
des calculs urinaires, qui en sont quelquefois exclusive- … ment composés. Le minéral appelé apatite est du phos-"
terrain crétacé, dans les étages désignés sous le nom de grès”
assez mince, mais à peu près continue. Le phosphate ba" sique, ou mieux tricalcique, est blanc, amorphe, insoluble
Eve à Re
> transfort phosphate acide ou monocalcique : auss _se dissout-il dans l'estomac, à l’aide de l'acide du sue gastrique, et est-il absorbé, ce qui le fait employer, à la - dose de 1 à 5 grammes, comme reconstituant, surtout du … tissu osseux, dans le rachitisme, l’ostéomalacie, la phtisie pulmonaire, etc. Toutefois, à l’état sec, pulvérulent, il n’a + pas son maximum de solubilité et d'action, ce qui a fait . proposer un phosphate hydraté, préparé en précipitant - par le carbonate de soude la solution acide des os calcinés
pitation du chlorure de calcium, additionné d’ammoniaque, - par le phosphate de soude, est encore plus soluble et plus actif. À la dose de 1 à 10 grammes, le phosphate tribasique agit comme absorbant : c'est à ce titre qu'il fait partie de la décoction blanche de Sydenham. — ?° On obtient, par double décomposition du chlorure de calcium et du phos- “ phate de soude, un phosphale bibasique ou neutre
cristallin, insoluble dans l’eau, plus soluble que le précédent, mais moins absorbant et moins employé. — 3° On … obtient, par dissolution d’un des deux phosphates précé- » dents dans l'acide phosphorique, un phosphate de chaux . monobasique ou acide [PhOS.Ca0.2H0, ou, en atomes, + (Ph0‘}2H4Ca] qui cristallise en paillettes nacrées, déliques- . centes, et qui, peu employé en nature, est souvent prescrit sous forme de {acto-phosphate fe chaux. On a rencontré ? ce principe dans l'urine de l’homme et dans celle du chien ; » il existe à l'état de dissolution dans l'organisme; il se » trouve dans Le suc gastrique dissous par l'acide de ce s liquide. V. SÉDIMENT. — Phosphale de créosote. Huile . dense, d'odeur presque imperceptible rappelant celle de - la créosote, de saveur astringente et amère peu prononcée ; + ce produit est insoluble dans l’eau, la glycérine, les solu- - tions alealines et les huiles, soluble dans l'alcool et l’éther; » il contient environ 75 p. 100 de créosote et 25 p. 100 d'acide » phosphorique. On emploie le produit qui distille entre 1900 et … 2030. Il n’est ni caustique, niirritant, ni vénéneux ; on le » donne à-la dose de 08,50 à L gramme par jour en capsules, - en pilules, dans la tuberculose pulmonaire et laryngée, et » dans la bronchite chronique. — Phosphale de: cuivre. » Médicament préconisé contre la tubercutose (Luton). On . Vobtient par double décomposition dans des préparations » où l’on fait entrer à la fois du phosphate de soude et une petite quantité d’acétate de cuivre, comme dans la formule . suivante : acétate de cuivre, 5 centigrammes ; phosphate de” ” soude, 50 centigrarnmes ; potion gommeuse, 125 centimètres cubes, à prendre par cuillerées. — Phosphate de fer [phosphate ferroso-ferrique]. Sel dans lequel le fer se trouve à » l'état d'oxyde ferroso-ferrique. On l’obtient en traitant le … sulfate de fer par le phosphate de soude, en solution » aqueuse, et faisant sécher à l'air le précipité. Poudre
$ amorphe, d’un bleu ardoisé, insoluble dans l’eau, soluble |
_ dans les acides. On l’emploie en poudre ou en pilules, à la - dose de 25 à 50 centigrammes. — Phosphate de gaïacol. - Corps cristallin, incolore, inodore, insipide, insoluble dans # l’eau, la glycérine et Les huiles, soluble dans l'alcool fort, » fusible à 97°. Il contient 89,4 p. 100 de gaïacol (Béhal et » Choay). Il traverse l'estomac sans subir de modifications et . se dédouble dans l'intestin ; il est alors absorbé puis éliminé par les urines (72 p. 100); sa toxicité (2,60 par kilo | d'animal) est inférieure à celle du gaïacol (1,50) (Gilbert). On le donne à la dose de 08r,40 à O08r,60 par jour en ca- _chets; ses indications thérapeutiques sont les mèmes que celles du gaïacol ; il a avantage de présenter une toxicité + moindre, et d’être dépourvu de saveur et d’odeur ; enfin, ‘il introduit du phosphore dans l’économie. — Phosphate = de magnésie [magnésie phosphatée, PhO$.3Mg0.7H0)]. Il se rencontre dans tous les tissus et humeurs du corps des
M NE à i Ne s, A sh ? pe ja | y x: AR , même les plus faibles, | mammifères, en petite quantité. Il est plus abondant que le
| phosphate de chaux dans la chair musculaire (Liebig). Il
(Collas); le phosphate gélatineux, qui résulte de la préci-
[PhO$.H0.2Ca0 + 4H0, ou,en atomes, (PhO*)?H2Ca?] blanc, .
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manque complètement ou à peu près dans l’urine des herbivores, mais abonde dans leurs fèces. Il se rencontre quelquefois sous forme cristalline dans l’économie. Parfois
Va = , A - A LA € est à Jui qu'est dû l’aspect trouble, jaunâtre, que présente se l'urine des lapins domestiques ; d’autres fois c’est au carbo-
nate de ‘chaux. — Phosphate de manganèse. Sel d'un . blanc légèrement rosé et à peu près insoluble dans l’eau ; employé avec succès (Barrachon et Calvo) comme succédané du sous-nitrate de bismuth dans ses applications à l'hygiène et à la thérapeutique. Il ne noireit pas sous l’action des vapeurs sulfhydriques ; associé au phosphate de fer, il acquiert des propriétés fortifiantes. — Phosphate de potasse. Sel neutre qui existe dans le sang et probablement aussi dans les muscles, ainsi que dans les aliments végétaux. — Phosphate de quinine. Sel peu soluble à froid dans l’eau; blanc, soyeux, amer. On l’obtient directement par combinaison de l'acide phosphorique avec la quinine, ou par double décomposition avec le sulfate de quinine et le phosphate de soude. Il a été employé comme le sulfate quinique, à la dose de 5 à 20 centigrammes. — Phosphates de Soude. 19 Phosphate neutre de soude ou bisodique (2Na0.H0.PhO$ + 24H0, ou, en atomes, PhO#HNa?) [seZ de l'urine, sel essentiel ou natif de l'urine, sel fusible de l'urine, sel admirable de l'urine, sel perlé de l'urine, sel phosphorique, sel-microcosmique, sel fusible à base de natrum]. Sel que l'on trouve dans l’urine; il cristallise en rhombhoïdes blancs efflorescents, oblongs, d’une saveur un peu salée, solubles dans 4 parties d’etu à 169 C. et dans ? d'eau bouillante. Pour l'usage pharmaceutique, on le prépare en versant une dissolution de carbonate. de soude dans du phosphate acide de chaux; filtrant la liqueur, lavant le dépôt avec de l’eau, évaporant à 25° de l’aréomètre, laissant cristalliser par le refroidissement, dissolvant de nouveau les cristaux et les purifiant par une nouvelle cristallisation. Ce sel est employé comme purgatif à la dose de 20 à 50 grammes. Ce principe se rencontre dans tous les solides et tous les liquides de léconomie; c'est à sa présénce que le sang doit en partie son alcalinité. Dans l’urine, le phosphate de soude, en présence de l'acide urique ou hippurique, perd une certaine quantité de son alcali, prend une réaction acide, — 2° Phosphate acide de soude ou monosodique (Na0.2H0.PhOÿ) [phosphate acidule de soude]. On trouve ce principe immédiat dans l'urine, où il joue un rôle important. — 30 Phosphate de soude basique ou trisodique (3Na0.PhOS). Il peut céder 1 atome de son oxyde à l'acide carbonique. 1} se forme alors du phosphate de soude neutre et du carhonate de soude. Le phosphate neutre de soude peut céder aux acides les plus faibles, par exemple à Pacide urique, un atome de soude. Ces transformations peuvent toutes avoir lieu dans le corps des animaux; de la sorte, suivant les circonstances, il se trouvera un phosphate neutre ou basique. On voit de quelle importance doit être le rôle des phosphates, et comment l'étude anatomique de ces sels rend compte des phénomènes physiologiques si variables de l'urine, sa neutralité et son acidité, par exemple. — Phosphates terreux. Ceux de chaux et de magnésie. _— Phosphate triple. V. PROSPHATE ammontaco-magnesien. PHOSPHATÉ. ÉE. adj. Qui contient des phosphates, qui en est formé. — Chaux phosphalée. Le phosphate de chaux.
PHOSPHATIQUE. adj. Qui est formé de phosphate. — Acide phosphalique. Mélange d'acides phosphoreux et phosphorique. nee .
PHOSPHATURIE.:s. f. Vice de nutrition qui accompagne souvent l'oxalurie, et qui consiste en Ce qe l'acide urique étant surabondant dans l'économie sous l'influence
Xe Nu MT
in vice général de la nutrition ou dunes affection des oies urinaires, les phosphates de chaux que celui-ci con-
tient normalement sont décomposés en urates et en acide
phosphorique, qui apparait en quantité exagérée dans
l'urine, mêlé à la chaux.
PHOSPHÈNE. s. m. [de o&c, lumière, et paiverv, faire briller; all. Phosphena, Phosphaina]. Nom donné par Savigny (1838) aux images lumineuses qui se produisent quand on comprime méthodiquement le globe de l'œil avec le doigt, et, par suite, la rétine. Suivant Serre (d'Uzès), la pâleur de ces anneaux lumineux, leur appari-
tion par segments, leur absence sur un ou plusieurs points
et dans un certain ordre, permettent de constater un affaiblissement imminent ou actuel, ou la perte de la sensibilité de la rétine. Le malade étant placé dans un demi-jour, ou dans l'obscurité, le chirurgien presse l'œil, tenu fermé comme pendant le sommeil, en poussant l'index entre le globe et l'orbite. Pour que l’anneau lumineux soit plus net, * plus apparent, il est nécessaire qu’une petite secousse soit donnée à l'œil, et qu'en même temps on exerce une pression assez marquée. Serre admet quatre phosphènes principaux qu'il désigne dans l'ordre suivant, établi d’après le point (en bas, en haut, en dehors; en dedans) où a lieu la pression, et selon leur importance croissante : jugal, frontal, temporal, nasal. Au premier degré d'anesthésie,
* dit l’auteur, c’est le jugal qui disparaît; au deuxième, le :
frontal; au troisième, le éemporal; au quatrième, le nasal. Celui-ci absent, les autres ne se montrent pas; ainsi de suite jusqu'au frontal. Dans la disposition inverse, le jugal manquant, tous les autres lui survivent. Quand, sous l'influence d'un traitement, plusieurs phosphènes déjà disparus viennent à se montrer, la réapparition a lieu dans l'ordre de la sürvivance; de sorte que le nasal, éteint le dernier, est le premier à se manifester, puis viennent suCcessivement le {emporal, le frontal, le jugal. L'absence du jugal indique que la zone terminale de la rétine est
seule frappée d’anesthésie ; celle du frontal signale les pro-
grès de l’insensibilité sur une zone plus reculée : enfin celle du femporal et du nasal, sur d’autres zones plus reculées encore. Ce moyen permet au chirurgien, sans inspection directe, d’après les seules appréciations du malade, de s’éclairer (lorsque la pupille est fermée par de fausses membranes ou obstruée par une cataracte) sur les chances
probables d'une opération de pie artificielle ou de cata-
racte.
PHOSPHITE.s. m.[phosphis, al. phosphorischtsaures Salz, angl. phosphite, it. et esp. fosfito]. Nom générique des combinaisons de l'acide phosphoreux avec les bases salifiables. Les phosphites, chauffés fortement, dégagent de l'hydrogène phosphoré, spontanément inflammahle.
PHOSPHOGÉNIE. s. f. Production de la phosphores-
cence.
PHOSPHOGÉNIQUE. adj. V. PHOSPHOROGÉNIQUE.
PHOSPHOGLYCÉRATE. s. m. Nom générique des sels que forme l’acide phosphoglycérique.
PHOSPHOGLYCÉRIQUE. adj. — Acide phosphoglycérique (C6H°PhO!?). Acide qui se forme lorsqu'on chauffe la glycérine avec l'acide phosphorique anhydre ou hydraté liquide ; il donne avec les bases des phosphoglycérates bien définis, solubles dans l’eau. V. LÉGITRINE. PHOSPHOLÉINE. s. f. Poudre d’os et de moelle de bœuf alcoolisée et sucrée, proposée comme analeptique. PHOSPHOLUTÉINE. 5. f. V. LécrrHinE.
PHOSPHORE. s. m. {phosphorus, pwopépos, de oc, lumière, et de poooc, qui porte, c'est-à-dire porte-lumière; all. Phôsphor, angl. phosphorus, phosphur, it. et esp. fosforo]. Corps simple, découvert en 1669 par/Brandt, qui avait soumis de l’urine humaine à une forte calcination ;
extrait des os par Gahn en 1769. Aujourd’hui on le retire :
serve dans les officines. Le phosphore ordinaire est solide,
qui lui donne la propriété de luire dans l'obscurité et
phosphore dissous dans l’huile d'olive. Il a été préconisé »
cette variété de phosphore n'empoisonnent pas les ani-.
-phoré. — Pâle phosphorée. Elle est employée pour la
mangent de ces pâtes quand on n’a pas soin de les tenind
prévenu ainsi des accidents.
chaux des 06, traité par
Cet acide en sépare l'acide phosphorique, qu’ on décom )08e ensuite par le charbon dans une cornue. Le phospho à obtenu par une opération longue et compliquée, se volati-… lise, est condensé dans les récipients remplis d’eau, et. purifié au moyen de la distillation. C’est en l'aspirant dans” les tubes de verre, lorsqu'il est en fusion, qu’on lui donne | la forme de cylindres ou de bâtons sous laquelle où le con-"
blanc jaunâtre, à demi transparent, d’une odeur alliacée; | il est flexible et se laisse couper facilement. Il fond à 440" et bout à 2900; il absorbe l'oxygène de l'air et répand” des fumées blanches, qui, dans l'obscurité, sont lumineuses, et ont une couleur d’un blanc bleuâtre; de cette combustion lente résulte de l'acide phosphorique. Il est donc nécessaire de le conserver sous l’eau. Le phosphore est insoluble dans l'eau, dont il décompose une petite partie 4 cette eau contient alors un peu d'hydrogène phosphoré,
de répandre une odeur alliacée. Il se combine avec le. soufre, le chlore, l’iode, le brome. Il est sensiblement M soluble dans l'alcool, l'éthèr, les essences et les huiles: le sulfure de carbone est son meilleur dissolvant. On l’em-« ploie rarement en médecine, à la dose de 1 à 2 mille Ë grammes, sous forme de capsules gélatineuses contenant le #
dans les maladies du système nerveux à forme dépressive, et surtout dans les affections osseuses, comme le rachitisme M et l’ostéomalacie. C’est un poison violent. On lui préfère » pour l'usage interne le phosphure de zinc. V. PHOSPHORÉ, — Phosphore rouge ou amorplhe (Schrotter). Modification à allotropique du phosphore, qui s'obtient en soumettant « pendant plusieurs jours le phosphore ordinaire à une tem-" pérature élevée, voisine de son point d’ébullition. Il devient rouge, opaque, insoluble dans le sulfure de carbone, dur, ; fusible à 1800 seulement. 11 ne s’enflamme plus qu’à 2600, ne produit plus de fumées à l’air, et devient absolument | inodore. En un mot, la chaleur a donné au phosphore des : propriétés toutes nouvelles, et qui le rendent éminemment propre à être substitué au phosphore ordinaire- dans la fabrication des allumettes chimiques. En effet, ne donnait lieu à des émanations d'aucune nature, il n ‘engendre. plus la carie des os maxillaires chez les ouvriers qui le manient; insoluble dans les sues de l'estomac, il ne détermine “plus d’empoisonnement. De fortes proportions de .
maux, tandis que de minimes quantités de phosphore blanc ordinaire déterminent promptement leur mort. |
PHOSPHORÉ, ÉE. adj. [all. phosphorhaltig, esp. fos-. forado]. Qui contient du phosphore : gaz hydrogène phos-
destruction des animaux nuisibles. Voici quelques-unes, des formules que l’on suit : Pdle usitée en Prusse. Phos=. phore divisé, 8 grammes ; eau tiède, farine de seigle, beurre: fondu, 4 180 grammes ; sucre, 125 grammes. — Pâte de Roth. Colle de pâte, 178",8 ; phosphore divisé, ? grammes. | — Pâte de Duboys. Phosphore, ° 20 grammes ; eau bouillante, farine, 4à 400 grammes; huile de noix, 200 grammes ; sucre … en poudre, 250 grammes. Les animaux domestiques qui.
hors de leur portée succombent, et leurs chairs, même cuites, deviennent vénéneuses. On cite quelques exe bi d’empoisonnements de ce genre. Au reste, ces viandes cuites, le bouillon préparé avec ces viandes, offrent une phosphorescence qui à quelquefois empêché d'en faire usage et. | Intoxication phosphorée L aiquë. Ensemble des accidents causés par l'ingestion du … phosphore. Dix à quinze centigrammes de phosphore suffisent pour donner la mort, qu ‘il ait été pri pur ou LE e
lueurs à l'obscurité s'échappent de la bouche et des narines. Des nausées et des vomissements de matières muqueuses, bilieuses, alimentaires, quelquefois teintes de . sang, lumineuses dans l'obscurité, se manifestent, laissant » à leur suite une sécheresse de la bouche et de la gorge. . Puis surviennent des douleurs abdominales plus ou moins - vives, augmentant par la pression, suivies ou non de
- avec une sensation de brûlure à l'anus ; du ténesme vési- * cal, de’là douleur en urinant, et parfois la suppression des urines; un sentiment de faiblesse générale, des fourmillements, des crampes dans les muscles des membres - et du tronc, un peu de céphalalgie, des étourdissements. + L'intelligence reste le plus souvent intacte; un peu de … lenteur dans les réponses est le seul phénomène que l’on … remarque. Le visage est pâle, les traits plus ou moins altérés, on n'observe rien de notable du côté de la circu- … lation. Puis vient une rémission des principaux symptômes … d’une durée variable; très courte, et à peine appréciable » chez les uns, on l’a vue chez d’autres se prolonger jus- » qu'à deux ou trois jours. La région hépatique devient . douloureuse; le foie augmente de volume; de l'ictère se manifeste ; des douleurs se déclarent dans les muscles des . membres et du tronc, douleurs contusives avec courba: ture générale, continues ou S’exaspérant par moments, . accompagnées de crampes ou de contractures, quelquefois . de la perte de la sensibilité de la peau. Puis viennent des _hémorragies dans les divers organes. Les vomissements » reparaissent, et avec eux le rejet de matières noirâtres - formées par du sang altéré, des selles sanguinolentes ;
. épistaxis, et enfin des ecchymoses sous-cutanées, du purbpura, des pétéchies, etc. Bientôt apparaissent l'agitation, le délire, une anxiété très grande, des convulsions géné- … rales ou partielles, une respiration embarrassée, le coma et la mort. À l’autopsie, on trouve : 1° les signes d’une » phlegmasie déterminée par l'action irritante, locale, du - phosphore sur le tube digestif ; 2° des lésions consécutives » à l'absorption du phosphore : ce sont des, hémorragies à la Surface des muqueuses, dans le cœur et le poumon prin- . cipalement, et dans le tissu conjonctif sous-cutané et inter- . musculaire, avec un état de dégénérescence graisseuse très marqué des fibres musculaires et de l’épithélium du foie, des reins, etc. Le traitement consiste au début en vomitif (ipéca, apomorphine) pour faire évacuer ce qui n’a pas été absorbé. Puis on administre l'essence de térébenthine à la _ dose de 2? grammes toutes les demi-heures, et on donne une » purgation avec 25 grammes de sulfate de magnésie. — [ntoxication chronique phosphorée, phosphoreuse ou par le - phosphore (Magnus Huss). Ensemble des accidents produits - à la longue par la respiration de vapeurs phosphorées abon- -dantes, et caractérisés par une sensation de faiblesse de la | colonne vertébrale, de la débilité dans la marche et dans les efforts, tremblements des jambes, des bras et des mains, diminution graduelle des forces génitales, un peu de bégaye- . ment, et se terminant parfois par la mort, après quelques années de progression graduelle de la paralysie. Chez les ouvriers qui travaillent à la fabrication des allumettes phos- .phorées, on voit généralement au bout d’un espace de quatre à neuf ans, rarement moins, après des accidents du côté de l'intestin ou des voies respiratoires, assez légers pour que les malades ne s’en préoccupent pas, survenir des douleurs .de dents, soit sur une, soit sur plusieurs, mais s'étendant “ensuite à toutes les autres de l’une ou des deux mâchoires. Que les malades fassent ou non. extraire les dents, la doueur s'étend à toute la mâchoire, qui se gonfle, devient sensible, et en même temps il se produit une salivation
# a à ? * 4 ,\ ds _se É& urs alliacées répandant des
selles liquides, quelquefois très fétides, du ténesme recta] :
\ quelquefois même de l’hématurie; des hémoptysies, des
nt dans les allumettes. Une | abondante. Les joues, les gencives, le cou et la face même
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participent à ce gonflement, selon que la mâchoire supérieure où l'inférieure est seule affectée ou qu'elles le sont toutes deux. — Médication phosphorée. Pendant longtemps la médication phosphorée a consisté dans l'emploi du phosphore métalloïdique (Trousseau) et des phosphates de chaux, mais le phosphore étant dangereux à manier et les phosphates calciques s’éliminant pour la plus grande part par les fèces et par l'urine, cette médication ne pouvait donner que des résultats médiocres. Depuis ces dernières années, on a eu recours à de nouveaux composés phosphorés qui sont ou les formes physiologiques mêmes sous lesquelles le phosphore évolue chez les êtres vivants, ou les matériaux de construction de ces formes ou leurs produits de dégradation : glycérophosphates, lécithine, nucléine, acide nucléique, acide anhydroxyméthylènediphosphorique (Gilbert et Posternak). — Nécrose phosphorée des maxillairés. Altération fréquente des os maxillaires, consistant en leur mortification et leur élimination, partielle ou complète. La nécrose des maxillaires
porte plus fréquemment sur l’inférieur que sur le supérieur,
et sur ces deux os que sur tous les autres. L'altération est due à une action locale du phosphore, se propageant à l'os par les dents atteintes de carie pénétrante avec ostéopériostite alvéolo-dentaire (Magitot). La maladie marche ainsi : Vacillation et chute des dents; tuméfaction des gencives, qui deviennent saignantes ; gonflement et induration de toute la région occupée par l'os; Tormation d’abcès et de trajets fistuleux permettant de sentir l'os à nu à l’aide d’un stylet; suppuration intarissable et affaiblissement du sujet tant que la portion d'os ou l'os nécrosé a pas été extrait, soit en agrandissant la plaie et résé-
quant l'os s’il n’est pas mobile, soit en le détachant des
tissus mous qui lui adhèrent encore. Une fois lesséquestre éliminé, la guérison est généralement rapide, et l’on a même vu un os dépourvu de dents, mais ayant la forme de la mâchoire inférieure, remplacer celle-ci entièrement détachée. Cette nécrose frappe exclusivement les ouvriers en allumettes ; elle atteint surtout les individus qui ontune
carie dentaire.
PHOSPHORÉNÈSE. s. f. lit. fosforenesr, esp. fosforenesis] (Baumès). Groupe de maladies regardées comme dues à l'excès, au défaut ou à la décomposition du phosphore calcaire, telles que le rachitisme, la goutte, etc.
PHOSPHORESCENCE. s. f. |all. Phosphorescenz,
angl. phosphorescence, it. fosforèscenza, esp. fosfores- ‘cencia]. Propriété qu'ont certains corps de briller un certain temps dans l'obscurité, sans répandre de chaleur
sensible, d’un éclat plus ou moins vif, par l'effet du frottement (certaines variétés de sulfare de zinc), de la percussion (sucre), de la compression (eau, air), de l’exposi-
tion à la chaleur (fluorure de calcium), ou seulement à la.
lumière solaire ; quelquefois par suite d’une action chis mique, comme dans la combinaison de la chaux vive avec de l’eau, et dans la décomposition de la plupart des s
stances organiques ; d’autres fois enfin par une propriété inhérente à certains animaux. V. FLUORESCENCE et PHos-
PHORESCENT.
PHOSPHORESCENT, ENTE. adj. [all. phosphorescirend, angl. phosphorescent, esp. fosforescente]. Se dit d'un corps qui a la propriété de luire dans l'obscurité. — Animaux phosphorescents. La phosphorescence des eaux de la mer est due à la lumière que dégagent des myriades de Noctiluca miliaris, Suriray (classe des acalèphes), à chaque contraction volontaire où déterminée par une 1rritation. D’autres animaux sont phosphorescents dans des
conditions analogues ou pendant la putréfaction de leurs:
cadavres, de leurs mucosités, etc. — Gerlains insectes ont des organes phosphorescents ; certaines plantes, comme les
a oleari ius, Donne AA \possé-
dent aussi la propriété de luire dans l'obscurité. PHOSPHOREUX, EUSE. adj. [all. phosphorous, it.
fosforoso], — Acide phosphoreux all. phosphorige Säure, angl. phosphorous acid, it. acido fosforoso] (PhO3.3H0). Corps cristallisé, déliquescent, très avide
d'oxygène, formant avec les bases des phosphates neutres et acides.
PHOSPHORIQUE. adj. Qui se rapporte au phosphore, qui en renferme, etc. — Acides phosphoriques. On en connaît quatre: l'acide phosphorique anhydre (Ph0ÿ) ; l'acide phosphorique monohydraté, glacial, vitreux, ou métaphosphorique (PhOëÿ.H0); l’acide phosphorique bihydraté ou pyrophosphorique (PhO$.2H0); l'acide phosphorique trihydraté ou phosphorique ordinaire (PhO$.3H0). L’acide phosphorique officinal (en atomes, PhO#H3 + eau) a été
conseillé contre l'impuissance, la gravelle phosphatique, le
typhus, la scarlatine, la variole, le rachitisme, l’hémo- -ptysie, et enfin dans ées dernières années pour relever le taux de l'acidité urinaire quand celle-ci est diminuée. On le donne à l’intérieur à la dose de 08r,20 à 3 grammes; on emploie souvent la limonade phosphorique. à ? grammes d’acide par litre. — Sel phosphorique. V. PRHOSPHATE de soude.
PHOSPHORISME. s. m. L’ intoxication phosphorée.
PHOSPHOROGÉNIQUE. adj. Qui détermine la phosphorescence.
. PHOSPHURE. 5. m. [phosphurelum, angl. phosphuret, it. et esp. fosfuro]. Combinaison, en proportions définies, du phosphore avec un autre corps simple, — Phosphure d'hydrogène. Il existe trois corps de ce nom : l’un, gazeux, PhE3, incolore, d’odeur alliacée, qui forme Les feux follets,
et qu'on obtient en chauffant l'acide phosphorique; un,
second, liquide, PhH?, qui est décomposé par la lumière et spontanément inflammable ; un troisième, solide, jaune, Ph?2H. — Phosphure de zinc (en atomes, Ph?2Zn3). Sel gris, très actif, parfois employé en médecine à la place du phosphore ; comme ce corps ilest excitant, aphrodisiaque ; on le donne dans les paralysies, l’ataxie locomotrice, et aussi contre l’anorexie. On l’emploie en pilules de 1 milligramme; - 8 milligrammes de phosphure de zinc représentant 1 milligramme de phosphore actif : la dose peut donc être portée à 8 ou 10 milligrammes par jour. | PHOTISME. s. m.. Sensation visuelle liée à des phénomèênes auditifs, dans l’audition colorée.
PHOTO-CHIMIQUE. adj. [de o&c, oies et Chi-
mique].Qui concerne les actions chimiques dues à l’influence-
de la lumière. V. SPECTRE.
PHOTOCYANINE. s. f. CGyanine décolorée par l'ozone, PHOTOÉRYTHRINE. s. f. Photocyanine transformée par l’action prolongée de la lumière en une matière rougecerise. :
, PHOTOGÈNE et PHOTOGÉNIQUE. adj. [de o&c, lumière, et ysvv&v, engendrer]. Qui engendre la lumière (Hermstaedt).
PHOTOGÉNIE. 5. f. À ai de la lumière.
PHOTOGRAPHIE. s.
grafia]. — Photographie anatomique. On à essayé de reproduire par la photographie les pièces anatomiques, Ces procédés ne réussissent que pour les os sains ou altérés, les carapaces de crustacés, les fossiles, etc. Voyez à l’article SQUELETTE un dessin photographié sur bois. Quant aux pièces sèches, la déformation que fait subir la dessiccation aux parties molles, et dont Ja photographie reproduit tous les accidents, rend ces reproductions moins claires et même
moins exactes que les lithographies et les gravures faites
d'après des pièces fraiches : pour ces dernières, les reflets, ja couleur et la demi-transparence des tissus étant repro-
f. [de o&c, lumière, et Yoan, dessin; all. Photographie, angl. photography, esp. foto- |
| LE BE te peut ‘être. utilisée pour
représentation des tumeurs et autres lésions avant l'opé-
ration et des cicatrices consécutives ( photographie patho-
logique). — Photographie microscopique. Représentation # des objets microscopiques-à l’aide d’une petite chambre : noire ajoutée au microscope du côté de l’oculaire. La re-. production des préparations microscopiques fraîches et. sèches a été faite pour la première fois en 1842 et en 1843, sur plaques daguerriennes, par Donné et Foucault, qui, : en 1845, publièrent un atlas gravé d’après un choix de. ces photographies, Plus tard, Salmon et Garnier firent des daguerréotypes sur plaques de laiton ioduré, qui, par «
simple immersion dans l'acide nitrique, donnaient en M
quelques minutes une vraie gravure à l’eau-forte. Depuis, | beaucoup d’observateurs français et étrangers ont photo-
graphié sur verre des préparations pouvant être tirées «
comme des portraits. Actuellement la photographie est « employée assez souvent pour la reproduction de préparations microscopiques; elle n’a pas toutefois remplacé le ! dessin qui donne des images plus nettes.
tique l'ombre des objets observés par lumière transmise, À mais placés au-dessus et au-dessous d’un plan horizontal | qui passe par le foyer de l'objectif ou par le point de la : vision distincte, la photographie reproduit à la fois sur ce | même plan les objets à contours diffus qui ne sont pas au point de la vision nette et ceux qui s’y trouvent. Ces derniers sont ainsi masqués par les autres et rendus | indistincts, si ce n’est pour les PTpATSUeRs des objets d’une minceur extrême. . :
PHOTOMAGNÉTIQUE. adj. [de o&c, lumière, et magnétique ; all. pholtomagnetisch, angl. pholomagnetic, | photomagnetical, it..et esp. fotomagnetico]. Se dit de phénomènes tenant à la propriété qu'ont quelques-uns des rayons du spectre solaire (le vert, le bleu et le violet) de. communiquer la: vertu magnétique à des aiguilles d'acier. PHOTOMÈTRE. s. m. {de owc, lumière, ef étpoy, mesure ; all. Lichtemesser, angl. photometer, it. et esp. foto: : metro]. Instrument propre à évaluer la vivacité de la lumière que projette un foyer, ou à mesurer comparati-
vement l'intensité de celles qui émanent de deux foyers «
différents. Les photomètres de Rumford et de Bunsen sont … des plus usités. 4
PHOTOMÉTRIE. s. f. [all. Lichémessung, angl. photometry, it. et esp. fofometria]. Mesure de l'intensité ou « vivacité de la lumière. Cette intensité est en raison inverse | du carré des distances, pour deux sources de lumière donnée.
PHOTOMÉTRIQUE. adj. [all. photometrisch, angl. \ photometric, photometrical, it. et esp, fotometrico]. Qui « a rapport à la photométrie.
PHOTOPHOBIE. s. f. [photophobia, de o&c, lumière, M et p660c, crainte; all. Lichtschen, angl. photophoby, it.
fotofobia]. Aversion de la lumière, sensibilité extrême de
l’œil à l’egard de cet agent, symptôme propre à diverses : inflammations oculaires, plus ou moins intenses, et se rencontrant aussi au cours d’affections encéphaliques, en parti-
culier dans les méningites.
PHOTOPSIE.s. f. [photopsia, de owc, lumière, et odic, vue; all Funkensehen, angl. photopsy, it. et esp. fotopsia]. Trouble de la vue dans lequel on eroit voir des trainées Jumineuses ; c’est un symptôme commun à plusieurs “ affections du globe de l'œil.
PHOTOTACTISME. s. m. Propriété générale du pro- | toplasma de réagir aux rayons lumineux ; le phototactisme … est dit positif quand le protoplasma est attiré, négatif quand il est repoussé par la lumière. 4
PHOTOTAXIE. s. f. V. PHOTOTACTISME.
Comme le « microscope projette sur un seul et même plan mathéma- ”
£. [de géc, lumière, et Gepansia,
lumineux dans le traitement des maladies. Cette méthode _ imaginée par Finsen peut être appliqué de deux façons * différentes. Dans certains cas, on place le malade dans une
de couleur, rouge par exemple, de manière que les seuls * rayons rouges arrivent au patient; ce traiternent a été préconisé dans la variole, où il donnerait de bons résultats.
- Mais la photothérapie est surtout employée dans le traitement du lupus : alors les rayons lumineux d’un arc voltaïque sont concentrés dans une lentille et projetés directe- . ment sur la surface malade au moyen d’un appareil spécial
Fig. 551. — Appareil de Fin$en.
… dit appareil de Finsen (fig. 551). On obtient ainsi la gué- »_ rison du lupus avec des cicatrices meilleures que celles ‘4 données par les autres méthodes. Ce procédé est basé sur les propriétés bactéricides des rayons chimiques compris » dans la partie violette et ultra-violette du spertre. PHRAGMOPLASTE. s. m. On donne ce nom à la cloi- . son qui apparaît entre les deux corps cellulaires nouveaux - quand la caryocinése.vient de finir.
PHRÉNÉSIE. s. £. [phrenitis, phreniliasis, phrenesis, L ppevirec, de ppñv, esprit ; all. Phrenitis, T obuchi, angl. phrenesis, phrensy, it. frenesia, esp. frenesi]. L'inflammation du cerveau et des méninges, et plus souvent le - délire symptomatique qui a lieu dans ces affections.
| phrenetisch, angl. phrenetic, it. et esp. frenelico],. Qui a à rapport à la phrénésie, ou qui en est atteint.
. PHRÉNIQUE. adj. phrenilicus, de opévne, diaphragme; - angl. phrenic, it. et esp. frenico]. Qui a rapport au diaphragme. — Arlères phréniques. Les artères diaphragmatiques inférieures. — Centre phrénique. V. DiAPHRAGME. — Nerf phrénique. V. DIAPHRAGMATIQUE.
. chambre dont toutes les ouvertures sont garnies de rideaux
thérapeutique qui utilise les rayons.
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PHRÉNÉTIQUE. adj. et s.[phrenilicus, ppevurumdc, all. à
UE VAR PHTALÉINE.
PHRÉNISME. s. m. [de ponv, esprit, it. et esp. frents- | mo]. Synonyme de phrénésie.
PHRENITE. s. f. [phrenilis, de pévnc, diaphragme; all. Zwerchfellentzündung, it. frenite, esp. frenitis]. Inflam- “mation du diaphragme, V. DIAPHRAGMATITE.
- PHRENITIS, s, f. [opeviric, angl. phrenilis] : Pour les médecins grecs et latins, délire aigu avec fièvre intense, carphologie, pouls petit el serré. Ce n'est pas pour eux une inflammation de la tête; c’est une fièvre qu'ilsrangent à côté du causus et du lethargus, et que l’on doit assimiler à une des formes de la fièvre rémittente ou pseudo-continue, commune : dans les Pays chauds et dans les contrées ma-
récageuses.
PHRENO-GASTRIQUE. adj. [de + poévns, diaphragme, et gastrique]. Qui appartient à l’estomac et au diaphragme. — Liçament phréno-gastrique [all. Zwerchfellmagenband]. Repli du péritoine allant de l'estomac au diaphragme.
PHRENO-GLOTTISME.Ss. m.|de ppévnc, diaphragme, et glotte]. Spasme de la glotte et du diaphragme. V.
SPASME
PHRENOGRAPHIE. s. m. [de pépyns, diaphragme, et yoapeuv, écrire].
Instrument inventé par R osenthal pour enregistrer les mouvements du diaphragme dans les expériences sur les animaux. C’est un levier dont la partie interne, introduite par une ouverture de la paroi abdominale et appliquée sur la face inférieure du muscle, transmet les mouvements de celui-ci à la partie extérieure, qui l'inscrit sur un cylindre tournant.
PHRENOLOGIE. s. f. [phrenologia, de ppny;, esprit, et Adyoc, discours; all Phrenologie, angl. phrenology, it. et esp. frenologia]. Hypothèse de Gall qui considère le cerveau comme constitué par des organes servant chacun à une affection, à un instinct,
à une faculté, et qui admet que le développement de chacune de ces ‘qua= lités est en rapport avec la grosseur relative de l'organe, Elle n’a pas été vérifiée par l'expérience. V. CRANIOLO- GIE. ?
PHRÉNOPATHIE. s. f. [prenopathia, de opnv, intelligence, et xx6oç, affection]. Lésion des facultés intellectuelles, maladie mentale, aliénation.
PHRÉNO-SPLÉNIQUE. adj. [de opévnc, diaphragme, et splénique]. Qui appartient au diaphragme et à la rate. — Ligament phréno-splénique fall. Zwerchfellmilzband]. Repli péritonéal étendu de la rate au diaphragme.
PHRICODE. adj. [phricodes, pptmwônc, de pet£, froid ou frisson fébrile, et eidoc, ressemblance; it. fricode, esp. fricodes]. — Fièvre phricode [all. Frostfieber, angl. phricodes]. Anciennement, une fièvre intermittente où rémittente dans laquelle le malade éprouve un froid considérable. : È
PHTALATE. s. m. Noms des sels que forme l'acide phtalique. 4
PHTALÉINE. s«. f. Groupe de substances organiques colorantes, formées par union de l'acide phtalique avec un phénol. Telle est la phtaléine du phénol ordinaire ou
EE
ï = er
to : acide phénique (csHHO5), dont fes solutions alcalines ont
une couleur rouge de fuchsine.
PHTALIDE. s. f. V. PaTaLiQuE.
PHTALINE. s. f. Nom donné à plusieurs substances incolores, qui se forment par action des agents réducteurs sur les phtaléines, et qui, par oxydation, reproduisent celles-ci. Telle est la phialine du phénol (C*0H1608) qui dérive de la phtaléine correspondante.
. PHTALIQUE. adj. — Acide phtalique. On l’obtient
anhydre [phtalide, acide pyroalizarique] [C16H*06 ou
en atomes C6H# (CO OH)?] en distillant son hydrate. Il est cristallisable en aiguilles, soluble dans l’eau chaude, davantage dans l’eau bouillante, et cristallise par refroidissement à l’état d'hydrate, en petits groupes cristallins, jaunâtres. Sa toxiçité en injection intrapéritonéale chez le cobaye est comprise entre 1 gr. 30 par kilog. (acide métaphtalique) et 1 gr. 76 (acide orthophtalique); sa toxicité molé-
culaire, au moins en ce qui concerne l'acide orthophtalique
Fe A FE paraphtalique, est inférieure à celle du benzène (Chassevant et Garnier).
PHTARTIQUE. adj. [phtharticus, o0xptinoc, de obelpeuv, détruire]. Délétère.
PHTHIRIASE. 5. f. [phthiriasis, phesplaotc, de o0eto, pou; all. Läusesucht, angl. phthiriasis, pediculation, it. fliriasi, esp. liriasis]. Maladie caractérisée par le développement d’une grande quantité de poux sur uné région ou sur toute la surface du corps. C’est particulièrement au développement d’un grand nombre de pediculi corporis (V. Pou) qu'on donne le nom de phthiriase, de maladie pédiculaire. On trouve des insectes à la surface de la peau, sur les membres, sur le troncet en particulier sur la poitrine et aux aisselles; ils déposent leurs œufs ou dentes sur les poils. La peau n'est altérée que par suite des démangeaisons insupportables qui poussent le malade à
se gratter sans cesse, ce qui détermine. une irritation super-
ficielle, et l'apparition de croûtes ou de petites élevures
papuleuses, coniques, rougeâtres. Dans les cas invétérés,
appelés aussi maladie des vagabonds, la peau prend aux endroits où le grattage a été le plus intense (pourtour du
cou, et partie supérieure de la poitrine) une teinte noirâtre
plus ou moins marquée, souvent accentuée par le manque de soin de ces malades; le trouble de la pigmentation peut se généraliser aux muqueuses, et on voit apparaître dans la bouche des taches pigmentées, semblables à celles
de la maladie d’Addison (Besnier). La phthiriase est tou-
jours le résultat des pontes successives et multipliées d’un ou de plusieurs de ces insectes venus accidentellement. On a attribué à la phthiriase la mort d'Hérode, de Sylla, et de Philippe IF, roi d'Espagne. Les bains, les fumigations sulfureuses et Tes frictions sulfuro- alcalines sutfisent ordinairement pour détruire complètement ces insectes. La phthiriase de la téle est surtout fréquente chez les enfants mal tenus ; elle donne lieu à des démangeaisons ; elle occasionne le développement d’impétigo et d'abcès du cuir chevelu accompagnés d’engorgement ganglionnaire. La Phthiriase du pubis, due au phthirius pubis (NV. Pov), occupe la région génitale, mais peut se généraliser à toutes les régions pileuses du corps, aisselle, poitrine, barbe, sourcils, sans jamais toutefois envahir les cheveux. Elle détermine des démangeaisons ‘et surtout l'apparition. de taches bleues au niveau de l'abdomen et de la région interne des cuisses, dues à linoculation sous l’épiderme d'une substance spéciale sécrétée par un appareil glandulaire du pou. Elle est guérie par dés lotions avec une solution de sublimé ou l'application d'une pommade mercu-
rielle.
PHTISIE. s. f. RAS \ aBIe tes o06n, de bivouar, je me consume; all. Schwindsucht, Lungenschwindsucht, angl. phlisis, it. lisichezza, flisi, flisia, esp. lisica, tisis].
du poumon qui tend à produire une désorganisätion pro
irréguliers, des troubles dyspeptiques plus ou moins mar- 3
cause. On à admis des DhEsies palin hépatique, mésentérique, ete., selon l'organe dans lequel la lésion à . laquelle le dépérissement était dû avait son siège. — Plus : tard Bayle désigna sous le nom de phlisie toute lésion:
gressive de ce viscère à la suite de laquelle survient SOL ulcération. 11 en admettait six espèces : la {uberculeuse," la granuleuse, la phtisie avec mélanose, l'ulcéreuse, la. calculeuse et la cancéreuse. Morton décrivit quarante! espèces de phtisie pulmonaire, Portal en distinguait qua-. torze. Laënnec, au contraire, rapportant toutes les variétés cliniques de phtisie du poumon à l'apparition et à l'évo-. lution des granulations tuberculeuses (V. TUBERCULE), éréa la doctrine de l’unicité des phtisies (doctrine française ou de Laënnec), à laquelle Virchow opposa celle de law dualité des phtisies (doctrine allemande), qui admet que la phtisie pulmonaire est tantôt fuberculeuse, due à À la présence de granulations tuberculeuses ramollies ; tantôt * caséeuse, due à des produits inflammatoires, pneumo- Ÿ niques, qui ont évolué à la facon dés tubercules. Actuel- * lement, grâce aux recherches anatomo-pathologiques qui ont montré, contrairement à l'opinion de Virchow, que le tubercule pouvaitprendrenaissance'dans “épithélium des alvéoles M pulmonaires aussi bien quedansle tissu conjonctif (Grancher, : Thaon), et aux expériences d'inoculation qui ont prouvé que la matière caséeuse de certaines pneumonies chroniques déterminait l’apparition de la phtisie pulmonaire comme l'inoculation de la matière tuberculeuse elle-même : (Villemin), la doctrine de Laënnec l'a définitivement em- 1 porté sur celle de Virchow, et les cliniciens et les anatomo: pathologistes admettent l’unicité des phtisies, quelle que È soit d’ailleurs la forme clinique qu’elles revêtent dans le poumon. Enfin la découverte du bacille de Koch est venu ÿ apporter un supplément de preuve. — Phiisie aiguë granulique [phtisie granuleuse, phtisie générale, granulie, phtisie à granulations grises, à infiltration grise, à « libercules miliaires gris, tuberculose miliaire aiguë,etce.]. « Maladie dans laquelle on rencontre des tubercules à l’état de granulations miliaires grises, non seulement dans le ‘poumon, mais dans un grand nombre d'organes (V. TosER | CULE) ; Empis l'a décrite sous le nom de granulie. Elle est tantôt primitive, et se rencontre alors chez les indi-… vidus surmenés, ou habituellement privés d'air et d'exercice ;° tantôt,secondaire, et apparaît dans le cours d’une phtisie tuberculeuse chronique. Elle se présente tantôt sous la forme d'une maladie générale, simulant la fièvre typhoïde, « ou simplement la grippe ou l'embarras gastrique ; tantôt sous celle d'une affection thoracique. Mais dans tous les cas M le début est précédé d’une période prodromique se carac= à térisant par un malaise général avec accès fébriles légers et .
qués, de l'inaptitude au travail, et surtout par un amai-. grissement rapide. Cet état peut durer deux ou trois w semaines avec des rémissions plus ou moins longues.” 1° Forme typhoïde. Tous les symptômes de la fièvre typhoïde peuvent se rencontrer dans ce cas. Pourtant e. l’adynamie et la stupeur sont moindres, le délire est plus | f rare, les taches rosées manquent le plus souvent et apparaissent à des époques variables, la courbe thermique ne présente pas la régularité de celle de la dothiénentérie, 1 photophobie est fréquente, la surdité et les bourdonnements d'oreille manquent souvent ; la diarrhée est incon-. stante, la langue reste humide, l'appétit est conservé ; les « symptômes thoraciques manquent complètement ou sont 4 peu marqués ; seule la dyspnée peut parfois exister, sans # rapport avec les signes stéthoscopiques ; signalons enfin F: l'hyperesthésie cutanée, qui indiquerait l’envahissement des « méninges (Empis). L’un des caractères les plus importants M
ans la fièvre typhoïde, qu'à la fin de la période fébrile, et. , courbe quotidienne du poids montre que celui-ci ne commence à baisser que quand la température redescend et que «la crise urinaire se produit (Garnier et Sabaréanu); au
- précoce, les malades l'ont remarqué dès le début et souvent avant même le début de la période fébrile. La marche est _le plus souvent irrégulière, dés rémissions peuvent se produire ; la terminaison se fait le plus souvent par la mort, qui arrive par asphyxie, par les progrès de l’adynamie, par une complication due à une nouvelle localisation ba- » cillaire (méningite). La maladie peut prendre une marche subaiguë ou même passer à l'état chronique. La guérison * enfin, quoique rare, a été observée. 20 Forme de pyrexie _atténuée. Dans ce cas, les symptômes restent frustes . jusqu’au moment où apparaissent les phénomènes termi-
À ï QE ; :
. naux. Après une période prodromique plus ou moins pro-
L longée, apparaît une fièvre modérée et irrégulière; on _ porte le diagnostic d’embarras gastrique ou de grippe. Ces accidents peuvent guérir, mais peu à peu se développent * Les signes de la phtisie chronique; ou bien, tout d’un coup * apparaissent des accidents manifestement tuberculeux qui - emportent rapidement le malade, des signes de méningite » tuberculeuse, ou des accidents pulmonaires à forme asphyxi- > que ou à forme de broncho-pneumonie tuberculeuse. » 30 Forme suffocante (asphyxie tuberculeuse aiguë de Gra- - ves). Cette forme, fréquente chez les enfants de deux à cinq - anset les adultes de vingt à trente ans, est caractérisée par - une dyspnée excessive avec accès d'orthopnée ; la toux est nulle ou légère, l'expectoration est gommeuse ou Spu- * meuse ; à l’auscultation le murmure vésiculaire est di- » minué ou aboli, les râles sont peu nombreux où manquent ; Ja fièvre est irrégulière, souvent peu élevée. La durée de - cette forme est de vingt à trente jours; elle peut être » réduite à trois jours dans les cas foudroyants. La mort arrive par les progrès'de l’asphyxie. 4° Forme catarrhale. Dans ce cas aussi, les phénomènes respiratoires sont pré- - dominants ; mais à la dyspnée s'ajoutent des signes sté-
- granulie ; il y a eneffet de la bronchite (forme bronchitique, forme de. bronchite capillaire) ou même de la . broncho-pneumonie (forme broncho-pneumoniquefréquente * chez les enfants). La mort arrive par asphyxie au bout de - cinq à six semaines ; plus rarement, la maladie passe à » l'état chronique. — Phtisie aiguë pneumonique (pneu- . monie Et à Cette forme, séparée de la tuberculose … par Reinhardt, Virchow, Niemeyer, Jaccoud, y fut définitivement réintégrée par Villemin, Grancher et Thaon, qui _ démontrèrent le bien fondé de la conception de Laënnec ; 2 la découverte du bacille de Koch donna une preuve nou- 4 velle et indiscutable de l’unicité de la tuberculose. Elle - affecte l'allure générale de la pneumonie, mais s’en dis- À tingue par un certain nombre de signes importants : le début n'a pas toujours la brusquerie de celui de la pneu- - monie, le frisson initial manque souvent; l’expecto- * ration est sanguinolente ou muco-purulente, et n’a pas . les caractères de celle de la pneumonie, le souffle tubaire _ manque ou apparaît tardivement; la fièvre a une marche . irrégulière; l’amaigrissement est précoce. L'évolution peut
être rapide, et la mort arrive vers la troisième ou la
quatrième semaine au milieu de phénomènes adynamiques ou par asphyxie consécutive à une éruption granuleuse secondaire. Dans d'autres cas, la marche est _trainante;le foyer s'ulcére et se vide ;.des signes cavi- . {aires apparaissent, et la mort arrive entre la quatrième et Jahuitième semaine par consomption. — Phtisie des aiguiseurs [all Asthma der Schleifer, angl. millstonema-
contraire, dans la phtisie aiguë, l'amaigrissement est.
_ thoscopiques qui trahissent les lésions, associées à la
ÿ kers” phlisis, it. {ist degli scalpellini; pneumonokoniose | siliceuse, Zenker]. Forme de pneumonie chronique inter- - stitielle dont sont atteints les tailleurs de pierre, les aiguiseurs, les tailleurs de grès et autres ouvriers qui vivent dans une atmosphère chargée de poussière minérale. Le poumon renferme quelquefois des myriades de granulations dont le volume ne dépasse pas celui d’un plomb de
‘| chasse; elles sont blanches et formées seulement de silice,
ou brunes, noirâtres, et contenant du fer, du phosphate de chaux et du charbon. Ces granulations déterminent des - lésions pulmonaires et des symptômes, immédiats et consécutifs, semblables à ceux qu'engendrent les particules de Charbon dans l’anthracosis, c’est-à-dire que le dernier
tuberculeuse. On admet aujourd'hui que pour qu'il y ait ulcération du poumon, il faut qu'aux particules solides apportées dans le parenchyme se joigne le bacille de Koch, et la phtisie des aiguiseurs, comme la phtisie anthraco-
moconiose. — PAhltisie anthracosique. V. Anthracosis. —
par les broncholithes, calcaires ou autres. — PAhlisie cancéreuse. Nom sous lequel Bayle décrivait le cancer du poumon. — Phtisie caséeuse. V. PNEUMONIE chronique. — Phtisie dorsale [tabes dorsalis, Rückendarre]. Lemalvertébral de Pott. Le dépérissement qui suit les pertes séminales, V. SPERMATORRHÉE. — Phlisie galopante {phlisie subaiguë] (Hérard et Cornil). Forme de phtisie tuberculeuse caractérisée par sa marche rapide. Les altérations anatomiques sont les mêmes que dans la forme commune; mais, en raison de la faiblesse de l'organisme qui en est le siège, elles évoluent en un temps très court, soit qu’elles apparaissent dès le principe avec cette tendance à la terminaison prompte, soit qu'elles se montrent aans le cours d’une phtisie. ordinaire, à marche chronique, dont elles abrègent considérablement la durée. Dans le premier cas, le début est brusque, la fièvre intense, l'amaigrissement
dyspnee, toux, consomption, prennent un surcroît d'intensité. Localement, on constate d’abord des râles de bronchite dans toute l'étendue des deux poumons; bientôt, en raison de la production des cavernes, ils se limitent aux sommets et deviennent caverneux. La durée totale de la maladie peut ne pas dépasser deux ou trois mois. — PAfisie granuleuse. N. Phisie aiguë granulique. — Phlisie hépatique. L’atrophie du foie. — Phtisie laryngée {all Kehlkopfschwindsucht, laryngite luberculeuse, laryngite ulcéreuse]. Affection du larynx caractérisée anatomiquement par la présence dans cet organe de granulations tuberculeusés et d’ulcérations de deux sortes : les unes, produites par l’évolution habituelle, régressive, des tubercules ; les autres, siégeant au niveau des glandules du larynx, et résultant de la destruction de ces glandes, consécutive à leur suppuration (Cornil et Ranvier). Dans la première période, dite d'infiltration, les sympiômes cliniques, altérations de la voix, toux, etc., sont les mêmes que dans toute autre forme de laryngite chronique. Dans la seconde période, d’ulcération, la voix devient stridente et rauque, la toux est éructante (Trousseau); les crachats, puriformes ou sanguinolents, contiennent des débris de cartilages où
de ligaments ; la dyspnéé apparaît et va en augmentant,
avec inspiration sifflante; la dysphagie est très marquée, quoique la pression extérieure du larynx ne soit pas dou- Joureuse: l'examen laryngoscopique montre la présence d’ulcérations plus ou moins profondes sur les cordes vocales : enfin le poumon devient le siège de lésions tuberculeuses (celles-ci, dans la phtisie laryngée secondaire, sont la première manifestation de la tuberculose), et la mort survient par le fait de la phtisie puls onaire où d’un
terme est l’ulcération du poumon, comme dans la phtisie :
sique, est due à l’association de la tuberculose à la pneu-.
Phtisie calcaire ou calculeuse. Accidents rares, causés :
rapide ‘dans le second, les symptômes déjà existants,
| PHTISIE. 1 . ne ne
— 1978 ne 3 4 Éd Eat ES " ne FA line de Îa glotte. — Phtisie | ayec nébiibe. phtisié ha. des clavicules, et surtout de la droite: € _ des mineurs. L'anthracosis. — Phlisie mésentérique- | cas, la résonance est moindre et inégale à la partie’ar Lé- V. Carreau. — Phltisie péripneumonique. NV. PÉékiPneu- | rieure supérieure de la poitrine jusqu’ au niveau de la qua MONIE. — Phltisie pulmonaire chez l’homme. V. Pariste | trième côte; l'inspiration est exagérée, bruyante au-dessous galopante, Parisie granuleuse et Puarisié tuberculeuse. | de la clavicule, dans la fosse sus-épinenge et sous l’ais=
— Phlisie pupillaire. V. Myose. — Phtisie trachéale. Maladie qui présente la plupart des symptômes de la phtisie tuberculeuse du poumon, et qui est produite par une inflammation chronique de la trachée, avec ulcération et désorganisation de la membrane muqueuse de ce conduit. On en cite des cas causés par la présence d'un corps étranger (noyau de fruit, etc.), dont l'existence était méconnue ; ils ont guéri lors de l'expulsion de ce corps. — Phlisie tuberculeuse [phtisie pulmonaire chronique, phtisie commune]. Elle est due à la pénétration du bacille de Koch dans l’organisme et à son développement au niveau
du poumon. Cette cause efficiente unique est favorisée par
ungrand nombre de causes prédisposantes : toutes les rai-
LA
sons de débilitation de l'organisme, le surmenage, les fatigues excessives, les excès de toutes sortes, les infections et les intoxications chroniques, surtout l'alcoolisme, la mauvaise nourriture habituelle permettent le développement du bacille tuberculeux. La contagion est facilitée par
l'encombrement des logements surpeuplés, des hôpitaux, des
- casernes, et ces causes expliquent la fréquence de la phtisie
pulmonaire dans les villes, surtout dans les quartiers pau-
-grité parfaite;
vres. Elle se fait surtout d'homme à homme par contact direct ou transport indirect ; les crachats constituent l’agent le plus redoutable de la contagion. Plus rarement latcontagion vient des animaux, lait, viande tuberculeux ; mais ce mode de contagion paraît moins fréquent et aussi moins redoutable que celui qui a lieu par les crachats des malades. L'hérédité de la tuberculose est une hérédité de terrain, le germe ne passant pas de la mère au fœtus; mais certains individus sont plus facilement tuberculisables que d’autres. Malgréla multiplicité des causes de contagion auxquelles tout individu est exposé, si la plupart ne deviennent pas tuberculeux, c'est parce que l’homme résiste en général assez bien au bacille de Koch; la preuve en est dans la fréquence de tubercules guéris que l’on rencontre à l’autopsie d'individus morts de toute autre cause. Cela démontre que tout tuberculeux ne devient pas fatalement un phtisique; le développement du bacille de Koch dans le poumon peut être limité par la réaction défensive de l'organisme ; la phtisie n apparaît que quand le poumon se laisse envahir par le bacille qui détruit peu à peu le tissu. pulmonaire et le creuse de cavernes. Le début de la maladie est variable.
Elle commence (premier degré) par une petite toux sèche,
qui persiste quelquefois longtemps avant qu'il s'y joigne aucun symptôme, et si, pendant ce temps, la mort survient par une maladie étrangère aux poumons, on trouve dans ces organes une multitude de tubercuies très petits.
Assez souvent une hémoptysie est le premier signe qui .
éveille l’attention; peu à peu s’établissent une expectoration muqueuse et une fièvre continue qui présente ordinairement deux redoublements : l’un vers midi, et l’autre au commencement ou vers le milieu de Ia nuit. Il y a des sueurs abondantes le matin; la respiration est quelquefois à peine plus courte que dans l’état naturel; les fonctions digestives sont souvent dans un état d'’intéles forces musculaires même se conservent longtemps. Les douleurs locales sont souvent nulles et toujours très variables. L'inspection et l'analyse des srachats n’en apprennent guère davantage au début; leurs caractères sont, en général, les, mêmes que dans les catarrhes chroniques. C’est donc. à l’aide de l’auscultation et de la percussion du thorax que l'on peut reconnaître la
: phtisie. Les tubercules s’accumulant d’abord au sommet des
poumons, les premiers signes se manifestent ordinairement
tion tuberculeuse est tout à fait vide, la toux et la respira- !
Sans ulcération ni inflammation des intestins. Dés que la:
lente, le ventre est aplati et rétracté, les articulations sem- “
- sont recommandés aux phtisiques dont les fonctions diges-
selle, l'expiration est prolongée; parfois le murmure respi= ration est remplacé par un véritable souffle, indiquant une condensation du parenchyme pulmonaire. Lorsque les tubercules commencent à se ramollir (deuxième degré), les. mêmes signes persistent; de plus, apparaissent des râles sous-crépitants, d'abord secs et appelés souvent craquements, puis humides; ces râles sont plus nombreux au moment de la toux, qui ramène des crachats épais dans les-« quels on trouve le bacille de Koch en abondance. Bientôt les râles deviennent plus liquides et plus semblables aux. râles muqueux, et la toux, devenue caverneuse, fait sentir qu’ une excavation se forme dans le tissu pulmonaire (£roi-\ sième degré). À mesure que l’excavation se vide, la respiration prend ce caractère caverneux: la bronchophonie diffuse fait place à une pectoriloquie, d’abord imparfaite, . fréquemment interrompue, mais qui devient de plus en plus évidente. Quelquelois la résonance du thorax, qui jusquelà était obscure, devient plus claire, et l'on pourrait croire \ à une amélioration de l’état du malade. Lorsqu'une excava-"
tion caverneuse l’indiquent évidemment, et la pectoriloquie est parfaite. Quelquefois cependant aux sueurs colliquatives » se joint une diarrhée débilitante, soit que des tubercules se * soient également développés dans le canal intestinal, soit
fièvre hectique est établie, l'amaigrissement fait des progrès plus ou moins rapides, selon l'abondance des évacuations. ‘4 Suivant le tableau tracé par Arétée : « Le nez est effilé;. les pommettes sont saillantes, et leur coloration tranche sur « la pâleur du reste de la face ; les conjonctives sont luisantes et d’un léger bleu de perle, ‘es joues caves, les lèvres rétractées ; le cou paraît oblique et gêné dans ses mouve- à ments; les omoplates sont aïlées; les côtes deviennent E saillantes, tandis que les espaces intercostaux s' enfoncent ; quelquefois la poitrine semble rétrécie, quelquefois même | elle l’est réellement. Lorsque la marche de la maladie est
blent plus grosses, les ongles se recourbent. » Parfois au moment où les signes stéthoscopiques annoncent qu’une excavation tuberculeuse se vide, il y à une amélio-. 3 ration notablé, qui peut conduire à une guérison complète, par cicatrisation de la caverne ; mais, ordinairement, cette” amélioration ne dure que quelques jours quelques se- u maines, Selon que les tubercules produits par des éruptions « secondaires sont plus ou moins avancés. » « La guérison de … la phtisie, dit Laënnec, n’est pas au-dessus des forces dela nature; mais l'art ne possède encore aucun moyen certain " d'arriver . à ce but. » Cette doctrine a régné longtemps parmi les médecins, qu'elle conduisait à une expectation « peu ou pas déguisée en face de la phtisie tuberculeuse : elle « n’est plus admissible aujourd’hui; on a vu en effet des” malades les uns guéris, les autres améliorés au point que le sujet atteint peut vivre de l'existence commune, en * s’astreignant seulement à certaines précautions hygiéni- ” ques. IL est évident, d’ailleurs, que tous les organismes, ” que toutes les périodes de phtisie, ne sont. pas éga- mu lement aptes à recueillir les bons effets du traitement. L’hygiène, les moyens diététiques tiennent la première place. £ dans le traitement : l'alimentation surtout doit être sur- ne veillée. Les viandes. saignantes et surtout la viande crue, « les aliments azotés, les vins généreux en petite quantité, ; |
tives sont intactes ; aux autres les poutres de viande, les” peptones artificielles, l'alimentation intensive par le vagage "
6), c'e itivés, en sbondance, dans l'estomac, à l'aide de la onde æsophagienne, conviennent. Puis vient la question du climat : au début, l'habitation des plateaux élevés de la … Suisse, en été, et même en hiver après acelimatement, est - bonne, en ce qu’elle fournit un air pur, reconstituant ; à » une période plus avancée de la maladie, ce sont les climats » chauds ou tempérés, Pau, Madère, Amélie-les-Bains, ete., | qu'il faut choisir : en tout cas, le voisinage de la mer est funeste aux phtisiques qui sont fébricitants ou chez lesquels
- traitement consistera à combiner à la suralimentation la cure de repos dans un air pur, C'est ce qu'on s'efforce de . faire dans les sanaloriums qui ont l'avantage de soumettre le malade à une direction médicale constante. - -L'hydrothérapie est bonne, à condition d'être surveillée » dans son mode d'emploi. Le traitement pharmaceutique - occupe une place secondaire ; il comprend un grand nombre - de méthodes ou de moyens, dont les principaux sont les
+ suivants. À l'extérieur, les badigeonnages avec la teinture d'iode, les pointes de feu très souvent renouvelées, suffi- . sent, au début, comme révulsifs ; en cas de congestion, le
… vésicatoire volant est indiqué; s’il y a des cavernes, si la
. maladie a une forme lente, torpide, l'application d’un cautère est parfois nécessaire. À VPintérieur, on emploie les . opiacés, l'eau de laurier-cerise, contre la toux quinteuse ; » les balsamiques, le goudron et ses dérivés, la créosote et _ le gaïacol, contre Ja toux catarrhale; les expectorants contre la toux sèche ; les amers, les boissons effervescentes,
. contre l'anorexie et les vomissements ; les astringents, le 2 bismuth, le laudanum, le nitrate d'argent contrela diarrhée ; > le sulfate d’atropine contre les sueurs profuses; le sulfate
; de quinine, la digitale, contre la fièvre. A côté de cette mé- : dication symptomatique et au-dessus d'elle, si l'on peut dire, » se place une médication générale, qui a pour but d’entre- » tenir ou de relever les forces de l'économie et de la mettre “ en état de lutter contre la maladie, Ce sont: à l'extérieur, les frictions alcooliques ou térébenthinées; à l'intérieur, i les hypophosphites de soude et de chaux, et mieux, le phos- _ phate de potasse dissous dans le vin de quinquina (15 gr. | pour un demi-litre de vin), et l'huile de feie de morue addi- + tionnée de créosote à la dose de 50 gr. pour 1 litre d'huile (Bouchard); l'huile peut être remplacée par la glycé- _ rine si elle n’est pas supportée par les malades. Enfin les
Bains, etc.) conviennent dansles formes torpides ; les eaux … arséniées (Mont-Dore, Royat, la Bourboule) dans les auires à formes. — Phtisie ulcéreuse. Celle qui s'accompagne d’ulcérations dans les voies respiratoires.
Î PHTISIOLOGIE. s. f. [phtisiologia, de bio, _ phtisie, et x6yoc, traité; angl. phéhisiology, it. ftisiologia, esp. tisiologia]. Traïté sur la phtisie.
- PHTISIOPHOBIE. s. f. Étt des individus qui se croient 3 atteints de phtisie pulmonaire.
__ PHTISIOTHÉRAPIE. s. f. [obiouc, phtisie, et @eoa- 1 nel; thérapeutique]. Traitement de la tuberculose pulmo- _ naire.
; PHTISIQUE. adj. ets.[phtisieus, pôrouxdc, all. schwind. süchtig, angl. phthisical, it. tisico, flisico, esp. tisicoÏ. . Qui est atteint de phtisie.
; PHTISURIE. s. f. [phhisuria, de bio, phtisie, et 4 _odpov, urine; it. ftisuria, esp. lisuria]. Dépérissement causé par une sécrétion excessive d'urine. V. POLYuRIE. . — Phtisurie sucrée. V. DIABÈTE. Te) _ PHTORE. s. m. [de ®00osù, destruction; it. /£oro] (Ampère). Le fluor, parce qu'il détruit tous les vases dans _lesquels on l’enferme.
- PHTORIQUE. adj. V. FLUORIQUE.
#3 PHYCÉES. s. f. pl. La classe des algues.
Le
_ l'éréthisme nerveux est très prononcé. De toutes façons, le :
{tr uction de substances très
eaux sulfureuses (Eaux-Bonnes, Cauterets, Amélie-les-
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— « PHYSICISME..
PHYCINE et PHY@ITE. 5. f. L'érythrite.
PHYGETHLON. s. m. [ouyeddov, angl. phygethlon, it. figetlone, esp. figellon]. Inflammation non suppurative des ganglions lymphatiques sous-cutanés. :
PHYLACTÈRE. s. m. [phylacterium, pulaxriptov, de pulacoetv, protéger, conserver ; all. Amulel, Schutzgekänge, angl. phylactery, it. filattero, esp. filaterio]. Nom donné par les anciens aux amulettes qu'ils portaient sur eux pour se préserver de quelque mal.
PHYLLANTHUS. s. m. Genre de plantes euphorbiacées, auquel appartient l'arbre qui fournissait les myrobalans emblics. — Phyllanthus niruriou yerba de quinino, ou quinine créole. Plante de la famille des euphorbiacées, qui croît aux Antilles, à Porto-Rico, à la Réunion, 3 en Cochinchine; les feuilles sont douées de propriétés toniques et diurétiques. On emploie l'infusion de feuille à 10 p. 1000, la poudre à la dose de 4 grammes, la teinture au cinquième à la dose de 8 grammes. Cette plante a été préconisée, dans les cas de fièvres intermittentes, et aussi dans la blennorragie et l’hydropisie ; à doses répétées, elle a une action purgative.
PHYLLIRINE. s. f.. V. Parcvrine.
PHYLLOBOTHRYDÉ, ÉE. adj. et s. m. [de glow, feuille, .et B6é0poc, enfoncement]. V. Cestoïpe.
PHYLOGENIE. s. f. [de pu), espèce, et yevväv, engendrer]. Développement de l'espèce.
PHYMATINE. s. f. [de oûuax, tumeur, tubercule (Gueterbock). Substance organique qui serait propre aux tubercules. C’est un corps soluble dans l’eau et dans lalcool, dont l’atétate de plomb le précipite, et qui n'est coagulé ni par le sulfate de cuivre ni par l'extrait de noix de galle.
PHYMATOÏDE. adj. [de où. tubercule, et eiôoc, apparence] (Lebert). Se dit d’un état des tissus morbides dans lequel ils prennent une couleur jaune terne, analogue à, celle du {ubercule. Il est dû à des granulations graisseuses jaunâtres, remplissant non seulement les cellules, mais les noyaux libres ou inclus. Elles en font disparaître souvent le nueléole, les rendent plus opaques, quelquefois polyédriques et irréguliers. Il y a en même temps beaucoup de cette graisse (dite æanthose par Lebert) dans la matière amorphe du tissu de ces tumeurs. Partout où elle s'est déposée, le tissu a cessé d'être vasculaire ; les capillaires sont atrophiés, surtout au centre plus où moins ramolli des masses phymatoïdes, tandis qu'à la périphérie.on trouve des capillaires d'un rouge foncé par suite de la coagulation du sang dans leur cavité.
PHYMATEUX. adj. Tuberculcux. ù
PHYMATOSE. s. f. [phymalosis, de piux, excroissance, tuberculé; all. et angl. Phymatosis, it. fimatosi, esp. fimatosis]. La tuberculose.
: PHYME. s. m. ou PHYMIE.s. f. [phyma, de oüua, tumeur (dérivé de gbouœ, je nais, je crois); all. Phyma, Geschwulst, angl. phyma, it. et esp. fima). Mot auquel il est difficile d’assigner un sens déterminé. On l'emploie généralement comme synonyme de phtisie tuberculeuse. :
PHYSACIUM. s. m. Pustule de la grosseur d’un pois et à base circulaire, remplie de pus sanguinolent.
PHYSALINE. s. f. (C28H16010). Poudre blanche, faiblement amère, extraite du Physalis alkekengt, L. (Dessaignes et -Chautard).
PHYSALIS. s. m. V. ALKÉKENGE.
PHYSCONIE. s. f. [physconia, de pocxwv, Veniru ; all.
Bauchauftreibung, angl. physcony, it. et esp. fisconia]. térique. V. CARREAU.
abus des explications des phé-
L'hypocarpe. — Physconie mésen PHYSICISME. s. m. Emploi ou empruntées à la physique peur se rendre compte
-momènes d'ordre organique.
_ PHYSICO-CHIMIQUE
PHYSICO-CHIMIQUE. adj. Se dit de ce qui tient de la
a) physique et de la chimie, qui comprend la physique et la
chimie; des caractères tant physiques que chimiques d'un corps (par opposition à organique) ; des phénomènes moléculaires qui tiennent autant de l’activité physique que des activités chimiques de la matière. :
PHYSICOTHÉRAPIE. s. f. Thérapeutique par les agents physiques ; le mot physiothérapie est préférable. PHYSIOGÉNIE. s. f. [Mauvais mot qui, signifiant développement de la nature, n’a pas le sens qu’on lui attribue]. Naissance et développement naturels de l’organisme et de ses parties. | PHYSIOGÉNIQUE. adj. Qui concerne la physiogénie. PHYSIOGNOMONIE. s. f. V. PHysIoNoMis.
PHYSIOGNOSIE. s. f. [de œUoic, nature, et yv@ouc, connaissance ; esp. fisiognosia|. Science de la nature. PHYSIOGRAPHIE. s. f. [physiographia, de vois, nature, et yp4peuv, décrire ; all. Naturbeschreibung, angl. physiography, it. et esp. fisiographia]. Description des objets dont l'ensemble constitue la nature.
PHYSIOLOGIE. s. f. [physiologia, de oUouc, nature, et A6yoc, discours, traité ; all. Physiologie, angl. physiology, it. et esp. fisiologia]. Partie de la biologie qui a pour objet l'étude des corps organisés à l’état dynamique, et pour but la connaissance des actes qu'ils manifestent, ainsi que le rapport existant entre ces actes et les parties de l’orgavisme qui les accomplissent. L'organisme est constitué de parties très diverses, de complication différente, dont chacune, outre les actes de même ordre que ceux qui sont présentés par les corps bruts, offre une activité spéciale, a sa . vitalité ou vie qui lui est propre; à toute disposition statique ou anatomique correspond une notion dynamique ou physiologique. Chacun de ces modes d'activité est lié à la vie commune ou nutrition, mais en diffère par moins de généralité, d'indépendance, et plus de complication. Dans l'organisme tout est lié et solidaire; mais, pour mieux étudier, on le divise en appareils, organes, systèmes, tissus et humeurs, éléments anatomiques et principes immédiats, qui doivent être étudiés successivement, si l'on veut connaître le tout. Dans l'organisme aussi tout se passe et agit simul-
tanément; mais, pour mieux étudier, on examine succes-.
sivement les actes accomplis par les appareils, ceux des organes, des systèmes, des tissus, et puis des éléments anatomiques et principes immédiats. De là résulte la subdivision de la physiologie en plusieurs sections qui étudient successivement : 1° la vifalilé et les actes généraux appelés résultals; 2 les fonctions, 3° les usages des organes ; 40 les usages généraux ou attributs des systèmes; 50 les propriétés des tissus ; 69 les propriétés des éléments anatomiques, propriélés vilales ou élémentaires. Quant aux
principes immédiats, ils ne jouissent que de propriétés /
physico-chimiques tant qu'ils sont isolés, et ce n’est que réunis en substance organisée qu'ils acquièrent des propriétés d'ordre organique. Aussi l'étude de la physiologie suppose faite celle de la chimie. Les subs{ances organiques seules offrent des propriétés d'ordre chimique très diffé-
- rentes de celles des composés définis, et se rattachent réel-
lement à l'étude de la physiologie en ce que l'interprétation n'en peut être donnée sans que l’on connaisse déjà les actes d’assimilation et de désassimilation. — La physiologie est normale où pathologique (Chaussier, Plan du cours de
« zoonomie, Paris, 1809), selon qu'elle étudie les actes des
parties du corps saines, ou ceux des parties altérées ou lésées, La physiologie pathologique est, à proprement parler, l'étude du fonctionnernent de l’organisme pendant la
. maladie; elle est donc différente de la symptomatologie, qui
n étudie que les manifestations extérieures révélant la maiadie, et de l’anatomie pathologique, qui recherche l'état anatomique des organes malades. Quoiqueencore peu étudiée,
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elle constitue un des chapitres les plus important: nosologie ; elle permet d'apprécier les troubles apportés par la- maladie au fonctionnement normal des ‘organes, et de. reconnaître les réactions -opposées par l'organisme: elle” montre ce qu'il y a d’actif et de passif dans les phénomènes morbides, et par suite elle apprend les symptômes qu'il. faut savoir respecter et ceux au contraire que le traitement" doit combattre. Elle constitue, avec la pathogénie, une des” bases les plus solides de la thérapeutique. — Physiologie cellulaire. Partie de la physiologie générale qui traite des propriétés des éléments anatomiques, chez les écrivains qui. font le mot cellule synonyme d'élément anatomique. V. GecLüLaire (Théorie). — Physiologie comparative, : comparée. V. COMPARATIF. — Physiologie expérimentale." Gelle qui fait appel à l'expérimentation pour se rendre * compte des actes accomplis par les diverses parties de l’organisme. V, VIvISECTION. — Physiologie générale. Celle” qui, sans faire d'application à aucune espèce vivante déter- w minée, traite d’une manière philosophique ou abstraite des phénomènes dé la vie. — Physiologie médicale. ‘Applica- . tion des données de la physiologie à l'interprétation des phénomènes morbides. — Physiologie psychique ou psycho-physiologie (Littré). Partie de la physiologie du cerveau s occupant des conditions et des lois qui président 4 à l’ensemble des besoins, des passions, des sentiments, des pensées et de la volonté, par opposition à psychologie, qui . est consacré à l'étude métaphysique du même objet, et à : Physiologie cérébrale, qui embrasse un domaine plus considérable. V. ENCÉPHALE. — Physiologie spéciale. Celle qui, prenant pour sujet d'étude une espèce vivante distincte, décrit le mécanisme de la vie dans cette espèce seule ou dans quelqu'un de ses organes. Il y a autant de physiologies spéciales qu'il y a d'espèces vivantes : de là, les expressions de physiologie de l'homme, physiologie végétale, etc... . :
PHYSIOLOGIQUE. adj. |physiologicus, all. physiologisch, angl. physiologic, it. et esp. fisiologtco]. Se dit de ce qui a rapport à la physiologie (doctrine physiologique) ou à l’action des parties des corps vivants (phénomène physiologique). — Le terme physiologique est encore employé à tort comme synonyme de normal, et . opposé au mot pathologique, par ceux qui croient à une différence radicale entre les actes normaux,;êt les actes pathologiques : de là résultent de fréquents non-sens, telsque les termes anatomie physiologique, actes ou actions : physiologiques, etc. Tout phénomène physiologique est déterminé par une disposition anatomique correspondante ; À et, vice versd, toute disposition anatomique entraîne une particularité correspondante dans les actes Aussi faut-il se 1 garder de croire que des actes différents, des sécrétions diverses par exemple, sont opérés par des glandes de structure identique, erreur qui dépend de ce que, dans l'étude de | l'anatomie, on omet de pousser l'analyse jusqu’à l'examen de la structure et de la composition immédiate; ou de ce … qu’en examinant les éléments anatomiques qui entrent dans la structure d’un tissu, on se borne à constater leur forme ou leur volume, sans examiner leur structure, leur composition immédiate, leurs réactions chimiques, etc. - Ft PHYSIOLOGISME. s. m. En médecine, systèmes du physiologisme ou de l’accidentalisme, ceux dans lesquels la maladie est considérée comme une modification éventuelle de la santé, sans racine en nous, qu’on peut prévenir et détruire en en prévenant et détruisant les causes extéruse et leurs occasions.
HYSIOLOGISTE. s. m.{all. Physiolog, angl. physiologist, it. anatomista, esp. analomista, fisiologista|,. Celui qui s'occupe spécialement de physiologie. de PHYSIONOMIE (pour PHYSIOGNOMONIE). s. f. | [physiognomonma, œuotoyvwpoyia, de go, nature, et »
ie Le : “he,
gnom et. esp. fisionomia]. Aspect particulib}s qui, pour chaque être vivant, résulte de l'ensemble de ses parties tant intérieures qu Pextérieures, et, pour l’homme en partis ulier, de l’ensemble Le traits dé la face.
HYSIONOTYPE. m. [physiono, sionomie, et type]. Ru destiné à transporter le papier les traits de la face (E. Huschke). PHYSIOTHÉRAPIE. SF [oVotc, nature, et 0epala, traitement]. Ensemble des méthodes de traitement q i mettent en œuvre les agents physiques : température, lumière, électricité, mouvement, air, eau, Climat, altidde etc: x k PHYSIQUE. At Iphysice, de œuouxèc, physique, qui £ appartient à là nature; all. PAysik, Nalurlehre, angl. ù ph ysics, it. et esp. fisica]. Science qui traite des propriétés “immanentes à la matière, indépendamment de toute conidération de forme, d'actions moléculaires et d'organisaon. Elle est distincte de la mathématique, qui considère les qualités numériques, géométriques et mécaniques des corps: de la chimie, qui traite de leur constitution et leurs propriétés moléculaires; de la biologie, qui à pour. sujet l’état d'organisation et les propriétés coexistantes. Elle a pour sujet l'étude de la gravité ou pesanteur, de la consistance (d’où divisibilité), de l'élasticité (d'où, compressibilité et vibrations), des propriétés ther-
des corps. — Physique médicale. Application des dondes phénomènes morbides. — Physique sociale (A. Comte). La sociologie. — Physique ter estre. V. GÉOLOGIE et Done PHYSIQUE. s. m. Nom donné tantôt à l’ensemble de 4 Papparence extérieure du corps, tantôt à! l'ensemble des dispositions anatomiques intérieures, par opposition au moral. Ces deux conditions sont en rapport l’une avec l'autre, comme la forme de l'animal est en rapport avec e de son système nerveux; et,"à leur tour, les qualités spéciales de l’innervation marquent leur empreinte sur la nature des actes et gestes par lesquels elle se produit au dehors et sur l'habitude extérieure. V. Insrincr. 4 PHYSIQUE. adj. [physicus, pyotxôc, all. por angl. physic, it. et esp. fisico]. Synonyme de naturel.
sique d’un phénomène. La détermination des conditions de son accomplissement, ce qui permet d'en prédire les détails pour un cas quelconque et d’en développer toutes les analogies. — Sciences physiques. Celles qui étudient pa nature et les Die des corps.
. PHYSOCÈLE, s. f. [physocele, OUooxnAn, de pÜoax, vent, air, elxnkn, Ra tumeur ; all Windbruch, angl. physocele, it. et esp. fisocele ; pneumalocèle]. Témeux
dans le serotum et ar par les gaz.
. PHYSOCÉPHALE. s. à [physocephatus, de ou, vent, air, et xeoarn, tête ; all Kopfwindgeschwulst, angl.
eux de la tête. |
_ PHYSŒLIDE. s. m. Nom donné par Virchow à de petits corps pédiculés, piriformes, existent dans les proliférations épithéliales des villosités du chorion en cas d’oblitération de ces villosités. PHYSOMÈTRE où PHYSOMÉTRIE. 5. f. [pAysometra, de pücaæ, vent, air, eb uAroæ, matrice ; all. Mutter- Windsucht, angl. physometra, it.\et esp. fisometra]. istension de l'utérus par des gaz. Ces gaz accumulés dans l'utérus sont presque toujours le produit de la décompo- 5 ition putride des débris de fœtus, ou de placenta (si la 1 eme est récemment accouchée), ou de la décomposition
DICT. DE MÉD
| æ : RÉ Fe de qui conna “. Pa ognomie, angl. ph ysio
contraction de
miques, optiques, : électromagnétiques, olfactives et sapides
nées de la physique à l'observation et à l'interprétation :
Caractères d'ordre physique. NV. ANATOMIE. — Loi spa R
gazeuse du scrotum, hernie intestinale descendue jusque
physocephalus, it. fisocephalo]. Gonflement emphyséma-
pleins de liquide, qui.
PI AN
de quelques caillots merstradlel De erreurs de diagnostic ont fait dire idiopathique Elle réclame le nettoyage
complet de la cavité utérine, suivi d’irrigations avec une solution antiseptique faible.
PHYSOSTIGMINE. s. f. L'ésérine.
-PHYSOTHORAX. s. m. [de oüoa, vent, et {horax|. Accumulation de gaz dans la cavité pleurale. |
PHYTOALOPÉCIE. s.f. [de gurov, végétal, et alopécie]. V: Tricuorxyton.
PHYTOLACCIN. s. m. Principe actif du Phytolacca decandra Li. Résine amère, purgative et cholagogue; dose de 08",05 à 08,10.
._ PHYTOLACCIQUE. adj. L'acide oxalique.
PHYTOLAQUE. s. f. [Phytolacca, al. Kermesbeere, angl” phytolacca, it. filolacca, esp. fitolaca]. Genre de plantes dont l'espèce principale est le Phylolacca de- Candra, L. ; son sue sert à colorer lé vin. dans certains pays; on mange: les jeunes pousses en guise d’ asperges, ou les jeunes feuilles au lieu d’épinards ; la racine est purgative, à la dose de 08",50 à 18r,50 en poudre. — Une dmire espèce. P. draslica, L., est également purgative.
EOLÉINE S. f. Oléo-résine regardée comme le principe âcre de la racine de phytolaque (Bowdart).
PHYTOMÉLINE. s.f. La rutine, «
PHYTOPATHOLOGIE. s. f. [de ourèv, plante, et pathologie]. Étude des maladies des plantes.
PHYTOSTÉRINE. s. f. Corps voisin de la cholestérine, qui existe dans se. fève de Calabar (Hess). s
PHYTOZOAIRES. m. pl. [phylozoum, de ovrèy, plante, et Ewov, animal} (Bory Saint-Vincent). Êtres sut posés intermédiaires entre les Végétaux et les animaux : ce sont des animaux et des végétaux d'organisation très simple. 11 n'existe pas d'êtres qui soient, comme on la supposé, intermédiaires entre les deux règnes végétal et animal. || Les zoanthaires (Brandt). | Les sper matozoïdes des hépatiques (Gottsche).
PIA.Ss. m. V. Tacca.
PIAN.Ss. m. Tframbæsia, all. Pian, Erdbeerpocken, angl. pian, esp. pian, epian]. Nom donné, dans les colonies françaises de l'Amérique, à une maladie chronique, caractérisée par une éruption cutanée de tubercules fon-
— Acide PHRAIIGTES
- gueux à surface granuleuse, comparés à des framboises.
Sauf quelques différences peu importantes, le :nian d’Amérique est la même affection que l’yaws endémique chez les nègres de la Guinée. Cette maladie est contagieuse, et propagée sans doute par les piqüres des moustiques; elle s observe surtout chez les indigènes, en raison de la promiscuité dans laquelle ils vivent, qui favorise la con tagion ; mais les Européens n'ont pas d’indemnité de race. D'’a-
- près les médecins français qui l’ont observé à Saint-Do-
mingue, à la Guadeloupe, à Cayenne, le pian s'annonce par de petits boutons rouges, avec fièvre et douleurs dans les. membres. La peau devient écailleuse, et bientôt se développent les pians ou tubercules qui présentent trois aspects différents : les gros pians blancs ; les petits pians ;
les pians rouges, qui sont les plus graves. Ordinairement, il en est un plus gros que les autres, qui prend la forme d'un ulcère profond, sans fongosités, d’où découle une matière sanieuse. Cet ulcère est appelé mère pian, ou maman pian. Quelquefois cette affection est suivie du mal aux os, caractérisé par des douleurs ostéocopes, des exostoses, la tuméfection des extrémités articulaires, ete. Les mauvais effets des mercuriaux empêchent de considérer le pian
comme de nature syphilitique. Le traitement est local et
hygiénique. V, Yaws.— Pian hémorragique. V. VERRUGA. — Pian de Nérac. Accidents tertiaires de la syphilis infantile observés à Nérac par J. Raulin en 1752.
Sr
cd PIANIFORME. adj. S'est dit de productions morbides cutanées ayant la forme de celle du pian. PIARRHÉMIE. s. f. [piarrhœmia, de miap, graisse, et aiua, sang]. État du sang où de la graisse en émulsion dans le sérum lui donne une teinte opaline, lactescente ou chyleuse. C'est un état normal temporaire du sang, qui se reproduit chaque jour, et dure tant que l'animal est en digestion, pour disparaître ensuite peu à peu. Mais, de temporaire, cet état peut devenir exagéré, permanent, et, par suite, pathologique, dans certaines affections primitives ou secondaires du foie : c’est alors qu'on voit quelquefois se manifester la chylurie, symptôme extérieur de la piarrhémie permanente et morbide. Cl. Bernard à . montré que la piarrhémie est due à ce que le sucre introduit comme aliment, et le produit de Ja digestion des fécules, des gommes, etc... se changent dans le foie en un mélange de substances partie graisseuses, partie azotées, coagulables, qui, dans des veines sus-hépatiques, puis dans les veines générales, se montrent à l'état de granulations fines, excessivement nombreuses, qui donnent au
. sérum l'aspect chyleux. Cet état ne se manifeste qu'autant que l'alimentation se compose, en grande partie, de.
fécules, de gommes, de sucre, etc. Lorsque le chyle est ‘ très chargé de fines gouttes graisseuses, c'est une condition de plus pour donner au sérum l'aspect laiteux. — De la graisse a été trogvée dans le sang chez des personnes affectées de choléra asiatique, de pneumonie et d'hépatite. En ce cas le sérum est Zaiteux, et des globules de graisse s’apérçoivent aisément au microscope. Gette question de la _piarrhémie est liée à celle des sérums opalescents ; or, l’oinion actuelle est que les granulations auxquelles est due ne sont de nature albuminoïde et non grais-
seuse: d'ailleurs, ces corpuscules ne se colorent pas par.
l'acide osmique et ne sont pas dissous par l’éther. PIAULEMENT. s. m. V. Musrcas.
PICA et PICACISME.s.m. [xiooa, qui, en grec, signifie une pie et le pica, par une assimilation entre les goûts de cet oiseau et la dépravation de goût dont il s’agit ; le latin pica, qui signifie anssi pie, est une traduction faite du grec par les médecins modernes ; all. krankhafte Esslust, angl. it, et esp. pica]. Perversion du goût caractérisée par l'éloignement pour les aliments ordinaires, et par le désir de manger diverses substances non nutritives, qui répu- ‘gnent dans l’état de santé, charbon, etc. Le pica ne dif-
fère pas du malacia : cependant on appelle spécialement
malacia, du malacie, l'anomalie du goût qui nous fait _ appéter exclusivement teile ou telle substance alimentaire ; _ pica, l'aberration qui fait désirer une substance non .alimentaire. FA PICHURIM..s. m. [pechurim, spichomin, pichora, pichola, noix de sassafras, fève ou semence de pichurim|. Graine brunâtre, rugueuse au dehors, de couleur de chair et marbrée au dedans, de saveur et odeur tenant de celles du sassafras et dela muscade, contenant de l'acide benzoïque, et employée au Brésil comme tonique et excitante. La fève de Pichurium vraie (Guibourt) provient du Nectandra puchury major, Nees. Une autre espèce moins aromatique, plus courte, plus arrondie, vient du Nectandrapuchury minor, Nees,de la famille des laurinées. PICOTE. s. f. Nom populaire de la variole dans quel-
ques provinces. — Picote des bêtes à laine. V. CLAVELÉE.
PICOTEMENT. s. m. ‘punctio, voyua, voErc, all. Pric-
keln, angl. prickling, it. pizzicore, esp. picazon]. Im-
pression incommode et un peu douloureuse sur la peau, comme si l’on y faisait des piqüres.légères.
PICRAMINE. s. f. (Berzelius). L'amarine.
PICRAMYLE. 5. m. V. STILBÈNE.
PICRATE. s. m. Nom générique des sels que l'acide
picrique forme avec les bases. Ils sont cristallisables,
Substance amère obtenue de la digitale pourprée par,
AN RS) RE amers, généralement colorés en ‘jaune, et use les chauffe. Quelques-uns détonent par un cho lent ou par l’action de la chaleur. Mêlés avec UN COrPS OXÿ= dant, commé Je chlorate de potasse, ils produisent une. détonation violente par le choc ou à une température peu élevée. | +0 PA Li à ÿ ® PICRINE.S. f. [de muxpoc, amer; all. et angl. Picrin]."
Radig : son existence est douteuse. 7
PICRIQUE. adj. [de mixpdc, amer]. — Acide picrique fall: Picrinsaure, angl. picrin acid, it, acido picrinico ; acide amer, acide carbazotique, nitroxanthique, nitropicrique, trinitrophénique, chrysolépique, azocarbo- w nique (Liebig), jaune amer, phénol trinitrique, amer. d’indigo ou de Wellter] [C12H2(Az0#)30.H0] ou, en | atomes, [C6H2(Az02)OH}. Acide obtenu par action des l'acide nitrique sur l'indigo, l’aloëès, la salicine, la couma-« rine, l'acide phénique, etc. : c'est de l'acide phénique tri-. nitré, c'est-à-dire dans lequel 3 ‘équivalents d'hydrogène. sont remplacés par 3 groupes AzO+#. Cristallisable en prismes dérivant de loctaèdre rhomboïdal. Soluble dans, 86 parties d’eau à 15°, et dans 26 parties à 170; facile-" ment soluble dans l'alcool et dans l'éther. Chauffé peu à peu à 122%, il fond, prend l'aspect d’une huile jaune et, se. sublime sans altération. Chauffé brusquement, il détonem violemment, dégage de l'acide carbonique, de l'azote, du bioxyde d'azote, de l'acide cevanhydrique, et laisse un résidu de charbon. Il brûle au contact de l'air et à une, température élevée. Guinon l’a employé (1849) pour la tein- L ture de la soie et de la laine ; il ne donne au coton aucune , coloration. Mélé au carmin d'’indigo, il donne de magni-" fiques verts, employés pour teindre la soie, la laine et les fleurs artificielles. Il colore eu jaune-soufre les tissus ani- . maux frais et les durcit. Il enlève à la longue le phosphate de chaux des os et les ramollit. Il est employé dans les. études d'histologie pour durcir et fixer les éléments anatos, miques. Curie en 1876 a reconnu que les compresses ou l'ouate imbibées de sa’ solution diminuent ou suppriment, la suppuration des plaies. Depuis, il a été employé avec. succès en badigeonnage contre l'érysipèle, l’eczéma et sur tout les brûlures ; il agit à la fois comme analgésique, an 7 septique et kératoplastique ; il est surtout efficace dans les. cas de brûlure du premier et du second degré, et même du troisième degré pourvu qu'il reste des traces d’épiderme..
On l’emploie en solution à 12 p. 1000, dont on imbibe des
‘compresses ou du coton hydrophile. Ce médicament n'est pas complétement inoffensif et provoque chez certains sus jets l'apparition d'un exanthème scarlatiniforme généralisé. PICRO-CARMIN. s. m. V. PICRO-CARMINATE. .
PICRO-CARMINATE. s. m. Composé d'acides picrique et carminique unis à une base. On emploie en histologie, le picro-carminate d’ammoniaque où picro-carmtn comme matière colorante rouge. Le picro-carmin de Ran: vier se prépare de la façon suivante : on fait fondre un peu de carmin n° 40 dans quantité suffisante d'ammoniaque ; on prépare une solution saturée d'acide picrique, puis on verse dans cette solution le carmin dissous dans l'ammoniaque. On laisse ensuite reposer dans un bocal sur lequet on ne met pas de couvercle. Une partie du liquide s'éva-
pore, des moisissures se développent à la surface, et au
_bout de plusieurs mois on a un colorant doué d'un pouvoir
électif très net. Le picro-carmin colore les noyaux en rouge, foncé, les fibres conjonctives en rouge clair, le protoplasme cellulaire en jaune foncé, les globules rouges du sang jaune clair. Il donne de bons résultats pour la coloration du système nerveux et de différents parenchymes, en par: ticulier pour le foie dans le cas de cirrhose. EN ER PICROGLYCION. s. m. Substance cristallisable, amèr contenue avec la solanine dans la douce-amère, :
. picromele, esp. is Méln es de taudt et de glycocholate conservant la saveur amère, puis sucrée, de ces sels (Hhenard)": : c'est l'acide choléique de Demarçay : PICRONITRIQUE. adj. — Acide picronitrique. Corps se | présentant sous forme de lamelles cristallines Jaunes ; il est soluble dans l'alcool et dans 100 parties d’eau froide. H a les mêmes propriétés analgésique, antiseptique et kérato- . plastique que l'acide picrique; on l’emploie en solution
Nes js 4
une base végétale ; c’est un principe neutre qui se dissout “dans les acides sans former de sels ; elle est lévogyre. Avec les bases alcalino-terreuses, elle forme des combinaisons _amorphes ; les alcalis l’altérent. Oppermann lui donne pour formule C10H604#. D'après Barth, la picrotoxine a pour formule C2#H14C10, ‘et se transforme, en présence des -alcalis ou des acides, en une substance amorphe, gom- _meuse, ayant pour formule C#H46012, c'est-à-dire qu'elle renferme, en plus, deux molécules d'eau, La picrotoxine est un poison ‘très actif : elle agit sur le bulbe rachidien, détermine des vertiges, des convulsions, et .peut amener la mort. On l'a employée, à la dose-de 1/2 à 3 milligrammes, «contre les spasmes et contractures, l’épilepsie, l’hystérie, Ja chorée. si
PIED.s. m. Frs xdde: all. he angl. foot, it. ptede, 8 pié]. Partie infériéure du membre pelvien de l'home, “qui pose sur le sol et supporte le corps: elle est comrise entre le falon et l'extrémité des orteils. Le pied comprend le £arse, le métatarse et les orteils. Vingt-six os (calcanéum, astragale, scaphoïde, cunéiforme, cuboïde, métatarsiens, phalanges), assujettis les ‘uns aux autres par un grand nombre de ligaments, concourent à sa formation (fig. 552) ; ils sont recouverts par vingt muscles (pédieux, court fléchisseur des orteils, accessoire du long fléchisur, lombricaux, interosseux, courts abducteurs Fi gros et du petit orteil, courts fléchisseurs du gros et du petit orteil, court abducteur du gros orteil), et donnent, en ‘outre, insertion aux tendons des muscles de la jambe. La face inférieure du pied, appelée plante, est concave, et représente une voûte élastique qui transmet au ol le poids du corps; sa face supérieure, ou dos du pied, qui ommence en arrière au cou- de-pied, est convexe, et rmée par la peau, une aponévrose mince, le muscle édieux, l'artère pédieuse, les veinules d'origine de la phène interne, les rameaux des nerfs saphènes interne externe; musculo-cutané de la jambe et tibial antéur. Le pied, articulé au niveau de l’astragale avec les s de la jambe (articulation tibio- tarsienne), présente des ouvements de A et d'exiension qui se passent
moins :
PIED
| | hsdro-alcoolique dans les cas de brûlures, d’eczéma, d'éry-
sipêle, et aussi de zona.
PICROTOXINE. s. f. [de muxpdc, amer, et cottxdv, pol son; all. Pikrotoxin, Kokkelskornbitter, angl. picro-
toxine, it. picrolossina, esp. picrotoæinal]. Principe toxique extrait (Boullay) de la coque du Levant. Elle cristallise en prismes quadrangulaires, blancs, brillants, ‘transparents, inodores, excessivement amers, solubles dans
8 parties d'alcool, dans 25 d’eau bouillante, et dans 150
d’eau froide. La picrotoxine a été considérée à à tort comme
sique tarsi Pa sphoïde
Le a i Cunéiforme
Ille cunéiforme
Fig. 552. — Pied, côté externe.
dans cetté jointure; ton et d’abduction,
quant à ses mouvements d'adduccest dans l'articulation sous-astra-
galienne qu’ils ont lieu. — Indépendamment des Zésions
inflammatoires (abcès, phlegmon, arthrite, synovite, etc.), du mal perforant, de l’ongle incarné, de la tarsalgie, dont le pied peut être le siège, on observe sur ce segment du membre inférieur des fractures et des Iuxations. Les fractures des os du pied s'accompagnent souvent d’écrasement, de contusion violente, de délabrement des parties molles ayec issue des fragments, etc.: elles portent surtout sur l’astragale, qui présente ordinairement une fracture complète, dans le sens transversal ou antéropostérieur, avec déplacement du fragment détaché; et sur le calcanéum, qui est fracturé par arrachement’ou par écrasement, et dont les fragments s'écartent plus ou toutes ces fractures sont graves, en raison de la possibilité d’arthrites consécutives, et nècessitent, outre
la. réduction et l'immobilisation, un traitement anti-
phlogistique et résolutif énergique. Les /uxations consistent tantôt dans un déplacement de la totalité du pied par rapport aux os de la jambe (/uxation tibiotarsienne), tantôt dans le déplacement d'un seul des. os qui le constituent. Ainsi l'astragale peut se déplacer
par rapport au calcanéum et au scaphoïde, sans perdre toute connexion avec les os, ou bien il perd tout rapport avec eux et avec l'extrémité inférieure des os de la jambe : on a alors affaire à l’énucléalion de l'astragale. dans laquelle cet os se déplace en avant, en arrière, en
dedans ou en dehors, par rotation ou par renversement;
si la luxation est simple, on doit tenter la réduction, et n’extraire l'astragale que si l'articulation est ouverte consécutivement par la mortification des parties molles ; s’il existe uñe plaie primitive, il est encore indiqué de tenter la rédu£tion; si celle-ci est impossible, on aura recours
à l'extraction immédiate ou conseculive. On à observé aussi quelques cas de luxations isolées du calcanéum, du scaphoïde, des cunéilormes; ces luxations, rares, peuvent être réduites par les méthodes de douceur ordinaires, mais s’accompagnent souvent de solutions de continuité
he des parties molles. — Pied Dh DD DE V. Corne d'Ammon.
En pathologie, pied bot [bot, dans l'ancien français, signifie mousse, lronqué; scaurus, all. K!umpfuss, angl. clubfoot, it. piede torlo, esp. pié truncado]. Difformité consistant en une déviation permanente du pied. On distingue quatre espèces principales de pied bot : tantôt le pied est dévié en dedans et repose sur sou bord externe {varus); tantôt il est dévié en dehors et repose sur son : bord interne (valqus); ou bien il est dans une extension
: forcée et ne pose sur le sol que par l'extrémité des orteils
(pied équin) : ou bien, au contraire, il est dans uneflexion exagérée et ne touche le sol que par le talon (pied talus).
— Le varus (fig. 554) résulte de la rétraction, d’abord des .
jambiers antérieur et postérieur, puis des Jumeaux et des fléchisseurs des orteils; les muscles péroniers sont, au contraire, relâchés et affaiblis. C’est l'opposé dans le valqus (fig. 553), où les péroniers sont rétractés. Dans le
. Fig. 553, Pied valgus.
pied équin (fig. 555), il y a défaut de longueur du tendon d'Achille, et par AR des muscles jumeaux et soléaire. Dans le pied talus, qui est l'espèce la plus rare, 1l y a raccourcissement des extenseurs des orteils, du jambier antérieur et des péroniers. Souvent ces quatre espèces
.de pied bot se combinent deux. à deux : par exemple, le
picd'équin est en même temps varus ou valqus; de là les dénominations de pied équin varus où de pied varus équin, et de pied équin valqus ou de pied valgus équin, suivant que c’est l'une ou l’autre de ces déviations qui prédomine. Le pied bot est parfois accidentel, déterminé par une affection du système musculaire (rétraction ou paralysie), ou consécutif à la’ paralysie infantile, ou résuitant de brides cicatricielles qui entraînent le pied dans le sens de la rétraction. Mais le‘plus souvent, il est congénitul : l’hérécité a une influence incontestable sur son développement; celui-ci résulte, d'autre part, de diverses affections du fœtus, rétraction musculaire survenant par suite de convulsions, affaiblissement ou paralysie des muscles, maladies du squelette, fracture congénitale, absence d’un des os de la jambe ou du tarse, malformations congénitales des surfaces articulaires. Après la naïssance, le poids du corps, dans la station et la progression, contribue puissamment à augmenter la déviation. Dans la torsion des pieds en dedans ou en dehors, le calcanéum, le cuboïde, le scaphoïde, les os cunéiformes, éprou-
vent un mouvement de rotation anormale sur l’axe antéro-
postérieur du pied. Dans la torsion en dehors (valqus), la plus fréquente, le calcanéum se porte en dedans, et son extrémité postérieure remonte; le cuboïde présente en bas son bord externe, et souvent une partie de sa face postérieure ; la tubérosité interne du scaphoïde vient se piacer sous la malléole tibiale, Les os cunéiformes et ceux du mé-
Pied équin
| atteints, et deviennent spongieux et friables. — Pied tubers
ST _ manière à en diminuer le volume sans en.
_ mités du pied, le point d'appui étant placé sous la face.
pied en dede Pont : sa face plantaire est très &v et présente de profonds sillons; sa face dorsale est tr couvexe ; son bord interne paraît raccourci et offre une con= cavité considérable ; son bord externe est allongé et convexe; le gros orteil est saillant et entrainé en haut et en dehors; | les orteils suivants se renversent souvent du côté opposé. Lorsque la torsion est très ancienne, les os perdent leur À forme naturelle et peuvent s'ankyloser. Les moyens orého=m pédiques que réclament ces difformités consistent en mani-w pulations méthodiques, répétées journellement, et en machines qui agissent comme des leviers, et quelquefois en. même temps comme des ressorts: ces moyens agisseniw d'autant mieux, que le sujet est plus jeune, la déviation moins prononcée. Mais la {énotomie abrèges et simplifie singulièrement ce traitement, et, les machines orthopédiques ne sont plus guër que des moyens contentifs employés consécuti-. -vement à l'opération. — Pied bot hystérique. Variété de pied bot varus équin dû à la contraction de certains muscles. — Pied bot tabétique (Joffroy). Déformation consistantn en une position permanente du pied en ex-" tension exagérée, la pointe du pied inclinée en dedans, d’où la production d’un pied bot varus équin. Cette déformation est due au défaut de tonicité des muscles, si fréquent dans le tabes, elle n’apparaît que chez les.
tabétiques confinés au lit, et est déterminée par le poids des couvertures. — Pied chinois.
Celui qui, chez l’homme, a été déformé par les procédés employés par les Chinois, den
arrêter le développement. On admet deux de-" grés de déformation dus à deux degrés des manœuvres. Dans le premier degré, flexion des. quatre orteils sous la plante du pied, tassement d'avant en arrière, obtenus par les bandages. Dans le second degré (sup … posant le succès du premier), bascule du calcanéum,diminution de la longueur du membre, exagération de la voûte plantaire obtenue par le bandage, aidé d’un demi- cylindre de métal, … par le massage et par les efforts exercés aux deux extré=
plantaire (Morache). — Pied d’éléphant. L'é léphantiasis des Arabes. — Pied fébricitant, pied du Maduré ou de Madura. N. Péricaz. — Pied forcé. Gonflement durs et douloureux de la partie moyenne du pied se manifes= tant surtout chez les jeunes soldats, à la suite de marches forcées, efforts, faux pas. La limitation de la douleur à un point des métatarsiens fait considérer cet accident comme dû à une fracture d’un de ces os (Thiele). — Pied pla F (all. Plattfuss, angl. platfoot| Difformité du pied eonsis, | tant dans l'aplatissement, général de la surface plantaire : les malléoles et isurtout l’interne se rapprochent du sol, le: bord interne du pied appuie plus fortement que l'externe ï de là l'impossibilité de faire une longue marche. Aussi 1 pied plat est-il une cause d’exemption du service militaires" On y remédie, autant que possible, au moyen d’un bas de. peau lacè, qui comprime uniformément le pied et le bas de. la jambe, et de souliers dont la semelle, garnie d’une lame de tôle, est convexe d'avant en arrière, jusqu'au niveau de l'extrémité antérieure des os du métatarse. V. TARSALGIE: — Pied. tabétique. Localisation sur le pied de l'arthrops thie tabétique : il est caractérisé par la tuméfaction du pieds surtout au niveau de l'articulation tarso-métatarsienn * l'affaissement de la voûte plantaire, la déviation du métas
tarse en dehors, le raccourcissement du pied qui prend um aspect cubique: tous les os du tarse et du métatarse sont
4 AU A bla
» thérée dont les fleurs entrent dans les espèces dites pecto- - rales. — Pied-de-lion. NV. ALcuImiLe. — Pied-de-loup. + Lycopone. — Pied-de-pigeon. Nom vulgaire de quel-
e-veau. V. ARUM.
PIEDRA. s. îÎ. Maladie parasitaire, exotique, des poils et des cheveux, caractérisée par la présence de nouures :échelonnées sur les poils, d’où le nom de frichomycose -noueuse qu'on lui a donné aussi (Juhel-Rénoy). Ces -nouures sont formées par l'accumulation de spores aggluiinées entre elles. Le parasite est un champignon qui se cultive facilement ; il ne pénètre pas dans l’intérieur du poil - et n'attaque pas le bulbe. Cette affection est surtout fré- - quente chez les femmes. Le traitement consiste dans des + lavages répétés à l’eau chaude, additionnée d’un millième 1 de sublimé; en coupant la chevelure äu ras de la peau, elle repousse intacte, : | PIEDRA BEZAL. s. m. Sorte de bézoard.
» PIE-MÈRE. s. f. [pia maler, all. et angl. Pia mater, it. et esp. pia madre]. La plus intérieure des méninges. C'est une membrane fine, mince et demi-transparente, qui enveloppe immédiatement. tout l'appareil cérébro-spinal, et qui est formée de tissu conjonctif très vasculaire, d’une . étendue superficielle beaucoup plus considérable que celle “ du feuillet viscéral de l’arachnoïde qui lui est supérieur. En supposant effacées les circonvolutions du cerveau et du - cervelet, la vaste surface que présenterait alors l’axe céré- -bro-spinal n’excéderait pas celle de la pie-mère, qui continuerait à la recouvrir sur tous les points. La différence - entre les dimension$-de l’arachnoïde et de la pie-mère dé- _pend de ce que la première passe comme un pont au-dessus de tous les sillons qu’elle rencontre, tandis que la seconde + se déprime au niveau de chacun d'eux, se moule sur toutes » les saillies, et reste constamment en contact avec la sub- . stance nerveuse, quelles que soient les saillies ou les anfractuosités qu’elle rencontre. Par sa surface externe, la piemère est unie au feuillet viscéral de l’arachnoïde. Au niveau de l’origine des nerfs, son tissu se continue avec le névri- 1ème des troncs nerveux, mais la vascularité de celui-ci est - moindre. Par sa surface interne, la pie-mère répond à l'axe cérébro-spinal auquel elle est unie par les vaisseaux qui plongent dans l'épaisseur du centre nerveux, après s'être subdivisés jusqu'à se réduire à un diamètre de Om, ! et au-dessous. La portion encéphalique de la pie-mère, nince, très délicate, couvre toutes les circonvolutions, pénètre dans les anfractuosités; elle est formée par une petite quantité de tissu lamelleux et par de nombreuses - veines cérébrales et cérébelleuses accompagnant les artères de ce nom et allant se jeter dans les sinus de la dure-mère.
t plus dense, forme un pli longitudinal sur la ligne mé- - diane antérieure et dans une grande étendue de la ligne médiane postérieure de la moelle épinière. De chaque côté, - elle produit aussi un pli longitudinal peu saillant, qui est en . connexion avec le ligament dentelé(V. MoELLe épinière). Au-dessous de la pointe par laquelle se termine la moelle épinière inférieurement, un filament ou cordon grêle, impair filum terminale medullæ spinalis, fil ou filet terminal, erf impair, ligament caudal ou coccygien), la pie-mère
. parfois même vers son articulation avec la partie inférieure . du sacrum. Ce cordon est la terminaison de la pie-mère ; il est résistant, de structure fibreuse, d’un aspect gris blan- » châtre, nacré à sa surface, demi-transparent sous certaines incidences. Sa partie supérieure est ordinairement creuse, tapissée d'une «couche épithéliale, remplie d'une matière
| ) = | ne où Clonus du pied. 4 LONUS. || En botanique, Pied-d'alouette.V. ConsouDe. — Pied-de-chat{Gnaphalium dioicum, L.]. Plante synan-=
ues géraniums. — Pied-de-poule. V. CureNnenr. — Pied-*
a portion rachidienne, bien moins vasculaire, plus forte.
ontinue et va s’unir à la dure-mère sur la base du coccyx,
PIGAMON.
. amorphe, molle, grisâtre, parsemée de noyaux, indépendante de la substance nerveuse de la moelle. Parfois quel-
ques tubes nerveux s'étendent dans cette substance. Une veine ou d'eux, et une artériole, à peine visibles à Pœil nu, l’accompagnent.
PIERRE. s. f. [lapis, \i0oc, all. Sfein, angl. stone, it. Petra, esp. piedra]. Nom vulgaire des calculs de la vessie et autres organes. — Pierre d'aigle. N, Aérirg. — Pierres à aiguiser. Celles des rémouleurs sont des grès à grains plus ou moins fins, venant surtout de la Haute-Marne. Les pierres à rasoir, à. faux, ete., sont des schistes argilosiliceux ou alumineux plus ou moins durs, de la Belgique et d'Amérique. Celles dites à huile ou du Levant sont des calcaires très compacts. — Pierre d'aimant. N. Aï- MANT, — Pierre de Bologne. V. Surrare de baryte. — Pierre calcaire ou à chaux. V. CarBonaTEe de chaux. —
Pierre à cautère. Composé préparé avec ? parties de car=
bonate de potasse, 1 de chaux vive et 25 d’eau. On délaye la
chaux dans-cinq fois son poids d'eau. On dissout le carbo- ”
nate de potasse, on porte la liqueur à l’ébullition dans une chaudière de fer ; on y ajoute le lait de chaux par portiôns, sans interrompre l'ébullition, et en agitant avec une spatule de fer; on maintient la liqueur bouillante pendant une demiheure, en remplaçant par de nouvelle eau celle qui s’évapore. On filtré sur des toiles, on lave avec soin le résidu; on réunit les liqueurs claires, on les évapore rapidement à siccité dans une bassine d'argent, et l’on coule le produit sur un marbre légèrement huilé, en pastilles, en cylindres ou en plaques. — Pierre divine. Composé de sulfate de cuivre, d’azotate de potasse et de sulfate d’alumine, 4 20 parties, qu’on fait fondre dans un creuset, en ajoutant 1 partie de camphre à la masse fondue. Cette préparation, dissoute dans l'eau, est employée comme collyre sous le nom de collyre d'Helvétius, ou elle sert à toucher directement les granulations de la conjonctive. On la remplace souvent par un simple fragment de. sulfate de cuivre, ce qui fait que ce sel reçoit
aussi le nom de pierre divine. — Pierre d'écrevisse. V. Yeux d’écrevisse. — Pierres à filtres. Ce sont des grès poreux à grain plus ou moins fin. — Pierres genimes ou
précieuses. Le grenat, l’hyacinthe, la topaze, l'émeraude et le saphir, employés autrefois en médecine sous le nom de cinq fragments précieux. — Pierre de Goa, pierre de Malacca, pierre de porc ou de porc-épic. V. Bézoarp factice. — Pierre infernale. V. AzoratTe d'argent. — Pierres intestinales, pierres stercorales. Les entérolithes. — Pierre murale. V. OxaALATE de chaux, — Pierre néphrétique. V. Jane. — Pierre ophlalmique. Le sulfate de cuivre. — Pierre à plälre. V. SuLraATE de chaux.
PIERREFONDS (Oise). Eaux hydrosulfurées ca-ciques, froides, température 12°,4, contenant 0,015 de sulfure de calcium, 0,26 de sulfate de chaux, autant de bicar/ bonate de chaux et de magnésie, et 12,4 d'hydrogène sulfuré libre ; une autre source est ferrugineuse et renferme 0,13 de bicarbonate et de crénate de fer. Indications : affections chroniques des voies respiratoires, rhumatisme, 1ymphatisme, dermatoses. Altitude : 84 mètres, Etablissement: buvette, bains : saison du 1er juin au 30 septembre. Cette eau est transportée.
PIERREUX, EUSE. adj. [esp. pietroso]. V. PÉTREUX. — Apophyse pierreuse. Le rocher (V.TEmporaL). — Concrétion pierreuse. V. CRÉTAGÉ.
PIERRURE. s. f. V. CoRne de cerf.
PIETRA-POLA (Corse). Eaux sulfurées sodiques, très chaudes, 43 à 570. Établissement : 1°* mai au 30 juin et ier septembre au 1°T novembre,
PIGAMON. s. m. Genre de renonculacées dont une espèce (Thulictrum fiavum, L.) appelée rue des prés, fausse
F © PIGME NT. re
rhubarbe ou 3 pauvres, est dite purvatiss à doi + trois | fois plus élevée que la rhubarbe.
PIGMENT ou PIGMENTUM. s. m. run: all.
Farbstoff, Pigment, angl. pigment, it. etesp. pigmento] Couleur. — En anatomie, toute matière à l'état de gouttelettes liquides et demi- liquides ou de granulations solides, douées d’une coloration propre, jaune, verte, rouge, etc., existant normalement ou pathologiquement dans lès éléments anatomiques, dans leurs interstices ou dans les liquides de l'économie. — Pigmenñt cutané, noir où oculaire. Matière de teinte noire, brune ou roussâtre, qui donne des nuances diverses à la peau des espècesanimales, en passant du jaunâtre au jaune-cuivre et au brun foncé. Dans l'homme blanc, le pigment ne s'étale généralement en couches que sur la face interne de la choroïde, la face
postérieure de l'iris et les procès ciliaires. Cependant cer-
tains points de la peau doivent souvent une teinte temporaire ou permanente à du pigment dont. la couleur perce à travers l'épiderme : tels sont le pourtour du mamelon pendant la grossesse et la lactation, la peau de-la verge et du ‘strotum, celle des grandes lèvres et de l'anus. Le pigment se montre souvent pendant l'été ou d’une manière permanente «dans certaïnes taches de la face, qu'on désigne sous le nom de /aches de rousseur, et‘qui sont communes chez les personnes blondes. C’est aussi à son accumulation locale que sont dues les taches mélaniques appelées envies (V.Nævus). A l’état pathologique, il se développé en masses compactes dans le parenchyme des organes, constituant les tumeurs connues sous le nom de mélanoses. Le pigment est composé de mélanine, laquelle forme presque à elle seule une substance colorée qui se présente à l’état de granulations pigméntaires. Elles sont insolubles dans l'acide acétique et dans l'acide sulfurique froid, contrairement à l'hématosine. Dans la peau, ces granulations (fig. 556, Ch. Robin) sont déposées dans les cellules épithéliales de la rangée profonde (c) de la couche de Malpighi (V. ÉPIDERME) par places (taches de rousseur, nævi) où dans des parties déterminées (auréole du mamelon, scrotum, grandes lèvres, portions colorées de la peau de diverses espèces animales sauvages, de diverses races domestiques, etc.) ; ou bien on en trouve dans toute l’étendue de la peau (nègres, peauxrouges, etc., et quelques espèces animales). Sur les blancs il y en a dans toute l'étendue de la peau, mais quelques granulations seulement dans chaque cellule de la couche profonde de l'épiderme; elles peuvent disparaitre par régions, ou de tout le corps, dans quelques conditions morbides (albinisme accidentel). Chez les nègres et dans les parties très noires (le la peau des autres espèces, les granulations pigmentaires sont ne dans chaque cellule de la couche de Malpighi (c, n). Quelques-unes en offrent des amas qui apparaissent sous forme de points très foncés sur une portion de la couche de Malpighi. Au-dessus de cette couche est la portion d’épiderme formée de cellules sans
noyaux (0) ou à noyaux sans granulations (n). Dans ces
cellules, il n’y a plus de granulations pigmentaires, ni chez Je blanc, ni dans la plus grande partie de la Surface du corps des nègres, etc. Mais à l’auréole de léur mamelon, sur le scrotum et autres parties très foncées, les cellules sans _noyau sont teintées uniformément de brun, surtout celles qui sont vues de côté (0) ou superposées les unes aux aütres; pourtant leurs granulations propres sont grisâtres et non pigmentaires. Le pigment cutané semble être d'origine autochtone et produit par 14 cellule pigmentaire ellémême (P. Carnot). — Dans lachoroïde, dans l'iris (face postérieure et proces ciliaires), les granulations sont déposées dans les cellules épithélialés de cette membrane, dites cellules pigmentaires où cellules épithèliales pigmentées (b); elles Sont pressées lés lunes contre les autres
en général, polyédriques, à angles nets, ou irrégulières et à L tré qu'on peut suivre dans le tube digestif de là sangsue la
_plissent complètement la cellule;
‘amas, le noyau est visible.
-du pigment :
_présénce de ce pigment dans le foi n'entrave pas son fonc-
mentairè. Le terme de dégénérescence pigmentaire ne dé-.
Si ces re er sont nombreuses et FU le noyau peut être.
masqué (e); si elles sont plus rares, éparses où par petits Cellules larges de 1? où 20, millièmes de millimètre, noyau large de 8 millièmes. Chez. les Loir ces cellules existent avec leur. fofme polye.
pigmentaires:
à noyau granulèux, ét ëlles=mérilés nflortitéarit parse= mées de fines granulations grisâtres (V. Tapis). Dans leur » épaisseur, entre leur périphérie et le noyau, sé voient de. une à quatre gouttes d'huile; jaunâtres, à centre brillant et . contour foncé. — Les granules pigmentaires se déposènt | encorè dans les cellules pigmentaires de la lamina fusca, cellules étoilées recouvrant les lamelles conjonétives dans” les procès ciliaires et en moindre quantité dans l'iris. Dans” l'iris il y a en outre des granules libres, soit isolés, soit
réunis en petits groupes (d). — Chez les réptiles, les pois J sons, les crustacés, étc., ôn trouve les granulations pig mentaires dans le névrilème, les muscles, à la surface de la peau ou sous le péritoïne, etc.; elles existent dans les cellules dites chromalophores ou chromoblastes (G. Pou- 4 chet); ces cellules commentent par étre incolores, et ce» n’est que peu à peu, sur l'embryon, que se produisent des granulations mélaniques où une matière jaune soluble dans l'acide acétique ; il y en à qui restent toujours incolores. « J1 y à ainsi trois sortes de céllules dans lesquelles se dépose « les cellules épithéliales, les cellules conjonctives ét les chromoblastes. V. CHROMATOPHORE:— À l’état morbide le pigment noir ou mélanémique ne diffère pas du pig-. ment cutané normal; il peut s’accumuler sous forme d’amas (mélanose simple) ou infiltrer des tumeurs (mélano- =sarcomes, mélano-épithéliomes) ; on le rencontre aussi dans le 4 paludisme, oùil infiltre le foie à côté du pigment OCre. — Pigment ocre. Pigment ne se rencontrant qu'à l’état pa thologique, et caractérisé par la présence du fer. Il doit. son nom à sa teinte particulière (Kelsch et Kiener); Auscher et Lapicque l'ont appelé rubigine. Il à pour caractèr de résister à l’action des alcalis étendus et des acides orga niques, de se dissoudre lentement dans les acides miné: raux étendus, de se colorer en noir par le sulfhydrate d’am-" moôniaque, en bleu par le ferrocyanure de potassium en présence de lacide chlorhydrique ; c’est un hydrate fer rique. Il dérive de l'hémoglobine. Il apparaît dans des éon 1 ditions pathologiques fort différentes. On le rencontre au niveau du foie dans certaines formes d'anémie grave et en. particulier, dans l’anémie pernicièuse progressive, dans lé £ rein au cours de l’accès d’hémoglobinurie paroxystique, dans le foie ét le rein dans la fièvre bilieuse hémo= olobinurique, dans l’empoisonnement par l'acide pyrogal lique, la toluylénediamine, le sulfure de carbone, enfi expérimentalement à la suite d’injections intrapéritonéales de” sang. Dans le foie on le voit apparaître dans certains cas de cirrhose alcoolique (Letullé, Gilbert et Grenet) et tu berculeuse (Pilliet, Brault) ; il est surtout abondant dan l'impaludisme, et il donne au diabète bronzé de Hauot e Chauffard sa caractéristique anatomique et clinique. L
tionnement et coïncide souvent au contraire avec un excè d'activité de l'organe (Gilbert et Castaigne) ; pourtant | pigment se trouve dans le protoplasma même dé la cellulé dont le noyau est conservé : ce serait là Yinfiltration pis g=
vraît être employé que tüand le pigment s’est substitué au protoplasma.Les rapports des deux pigments, mélanine et pig= ment ocre,ne sont pas complètementconnus ; P.Carnot a mon=
Fig. 556. — Pigment.
_ riques nest pas suffisante pour nier l’origine hématique de | certains pigments.
* PIGMENTAIRE. adj. [pigmentarius, eSp. pigmentario]. » Qui a rapport au pigment : granulalion pigmentaire. — Couche pigmentaire. V. ÉPIDERME. — Cachexie ou dégénérescence pigmentaire. Quand l’'infiltration de pigment, en * particulier de pigment ocre, atteint un grand nombre de parenchymes, l’état général devient mauvais ; mais il est diffi- - cilé d'affirmer si cette cachexie doit être attribuée à la pré- > sence du pigment .. ; ,
- dans la cellule, ou si elleestlaconséquence ” del’affection quiestà _ ’origine del’infiltration pigmentaire. Au- _ trement dit, le rôle que joue le pigment __ dansl'organisme ma- + Jade n’est pas connu.
_ Quel est le lieu exact _ de sa formation ?
». Est-ce dans le sang _ circulant ou dans | les parenchymes _ glandulaires? Quel est le rôle du foie dans l’élaboration du pigment ocre? Une fois formé et répandu dans les organes, va-t-il jouer un rôle actif? Faut-il attribuer la » glycosurie du diabète bronzé à l'accumulation du pigment dans le pancréas? Toutes ces questions ne sont pas encore résolues. — Cellule pigmentaire (fig. 557). Cellule normale, pathologique, infiltrée de pigments. — Tissu
Fig: 557. — Cellules dans les différentes phases de la pigmentation.
a, be, e, cellules d’un cancer pigmentaire ; d, épithélium pigmenté de la rétine; grossissement 300.
: V, MÉLANOSE. ie PIGMENTATION. s. f. [all Pigmentbildung, angl. pigmentation, it. pigmentazionei. Production d’une matière colorante quelconque dans l’économie, normalement
_ pigmentaire. N. Picmenr. — Tumeur pigmentaire.
nis dans la pile médicale de Bergonié
ou accidentellement, La production normale de la |
AP ANUS ne
ent . PILE.
couche dé cellules épithéliales pigmentées de la choroïde a lieu chez l'embryon par la genèse entré la scléro-
tique et l'iris d’une couche de noyaux entre lesquels existe
une petite quantité de matière amorphe qui se remplit de
granules pigmentaires de plus en plus nombreux. A cette époque, en dissociant cette couche, chaque noyau entraine
un peu de cette matière amorphe avec ses grains de pig:
ment. Vers le troisième mois de la vie intra-utérine, cette matière amorphe se segmente entre chaque noyau dont chacun devient le centre des cellules individualisées de la sorte; cellules qui se trouvent alors chargées qu pigment dont était parsemée la matière internucléaire qui se segmente..— Pigmentation rétinienne. Hypergenèse par
_ places de la couche pigmentaire superficielle de la choroïde,
qui empiète sur la rétine, l’amincit et finit par la perforer : quelquefois. Ces petits amas irréguliers ou étoilés donnent. un aspect tigré à la rétine vue à l’ophtalmoscope, d’où les noms inexacts de réfinite ligrée où pigmentaire. I en. résulte parfois des troubles de la vision.
_ PIGMENTÉ,, ÉE. adj. Qui est pourvu de pigment.
PIGMENTEUX, EUSE. adj. V. PicmENTAIRE.
. PIGNE. s. f. Le pignon doux.
PIGNON. s. m. [all. Pinie, Pignole, Zirbelnus, angl. barbadoes-nut, pineus nucleus, it. pinocchio,esp. piñon].… Nom commun à plusieurs semences provenant de plantes diverses. — Pignon de Barbarie. Semence du ricin, — Gros Pignon d'Indè où Pignon des Barbades. Semente du médicinier. — Petit pignon d'Inde. Synonyme de graine de Tilly. — Pignon doux. Semence du Pinus picea. V. Pin.
PIITE ou PHTIS. s. f. V. MÉNINGITE.
PILAIRE. adj. [pilaris, de pilus, poil; it. pilare, esp. pilar]. Qui a rapport aux poils. — Système pilaire. V. Pr- LEUX.
PILE. s. f. [all. Saüle, angl. pile, it. et esp. pila], Appareil dégageant de l'électricité galvanique et dans lequel l'énergie électrique est produite par la transformation de l'énergie chimique. La première est due à Volta; elle sé compose de deux métaux, zinc et cuivre, et d'un corps bon conducteur exerçant une action chimique sur ces deux métaux, La pile à colonne se compose avec des disques de cuivre et dé zinc superposés ou soudés. Chaque couple est séparé par une rondelle de drap imbibée d’une dissolution saline ou acidulée qui fait l'office de conducteur. On a soin de terminer la pile par un disque de cuivré si on la commencée par un disque de zinc, et, en. faisant communiquer ces deux disques extrèmes par un fil de cuivre ou de platine, on obtient les deux pôles de la pile: le pôle positif au zinc, le pôle négatif au cuivre. Gette pile et toutes celles qui en dérivent offrent l'inconvénient d'un affaiblissement considérable de leur courant initial, à cause de la prompte oxydation des métaux. Les piles à courant constant de Daniell;, de Grovers et de Bunsen, se composent d’un bocal de verre contenant de Facide sulfurique étendu: dans ce bocal plonge un cylindre de zinc ; dans
. l’intérieur de celui-ci est un autre cylindre de terre poreuse
fermé en bas et nommé diaphragme. Ce cylindre contient de
Vacide nitrique,; et un cylindre plein de charbon forme
du mélange de 1 partie dé houille grasse et de 2 de coke (pile à charbon). Le pôle positif est au charbon, le pôle
négatif au zinc. Pour les applications médicales de l'électricité,
il convient de faire usage d'une pile ayant la résistance intérieure le plus faible possible, et possédant une force électro-motrice moyenne (1 volt 5) de facon à éviter un trop grand nombre d'éléments; ces avantages se trouvent réu- (fig. 558). Chaque élément de cette pile se compose d’un vase en verre (V) de deux litres de capacité dont les bords ont été enduits de paraffine, d’un vase poreux en charbon (C) dont la partie
supérieure est paraffinée, et ie contient ne bioxyde de manganèse comme dépolarisant, d’une lame de zinc amalgamé et paraffinée en haut et portant une queue de cuivre, d'une augette de verre (D) destinée à recevoir la partie inférieure
de la barre de zinc et à l'empêcher de toucher le charbon,
enfin d'un couvercle en ébonite (B). Le liquide est une solution de chlorure d’ammonium pur dans de l'eau distillée, au titre de 130 grammes de sel pour un litre d’eau; on peut, en se servant de solutions moins concentrées, donner à la ré-
Fig. 558. — Pile médicale de Bergonié.
sistance intérieure une’ valeur plus considérable. — Pile sèche. Celle dans laquelle on obtient les courants par le seul contact des sels solides hétérogènes, sans LAIeERSOES d’un liquide.
PILEUX, EUSE. adj. [pilosus, de pilus, poil ; angl. pileous, pilous, it. et esp. pilosc]. Qui a rapportaux poils, Ou qui en contient : kyste pileux. — Bulbe, follicule, glande, substance, système et tissu pileux. V. Porc. ‘
PILIER. s. m. [all. Säule, angl. püllar, it. colonnal. V. DrAPHRAGME, VouTE et VOILE du palais.
PILIFÈRE. adj. [piliferus, de pilus, poil, et ferre, porter; all. haarlragend, angl. pilous, esp. pülifero]. Qui porte des poils. |
PILIFORME: ad). [pi/iformis, de pilus, poil, et forma, forme ; all, kaarfürmig, esp. piliforme]. Qui a la forme d’un poil.
PILIMICTION. s. f. ter) de pilus, poil, et mictio, action d'uriner; all. Pilimiction, Haarharnen, : angl. pilimiction, it. Dictons. esp. pilimclion]. Exérétion d'urine mêlée de filaments piliformes, qui sont du mucus vésical, et parfois de vrais poils habituellement chargés d’ acide urique cristallisé. Rayer distingue l'expulsion de faux poils ou trichiasis, de 1 ‘expulsion de vrais poils ou
_ pilimiclion, caractérisée par l'émission’ d’urines contenant |
des poils provenant de kystes fœtaux mis en communication avec la vessie, poils souvent mêlés avec d’autres débris de fœtus, dents, os, etc. Les poils, dans le premier cas, ne proviennent pas d’un fœtus ou kyste, mais de portions de peau, hétérotopiquement produites à la place de la muqueuse vésicale ou de l’uretère et donnant des poils, de duvet ou autres. Rayer recommande de ne pas
confondre ces faits avec ceux où des poils ont été rendus par
les urines ou trouvés dans la vessie avec des caractères tels sous le microscope, qu'il était évident que ces poils avaient dû être introduits dans l’urêtre par suite d’une étrange aberration mentale, et entraînés de là dans la vessie. PILOCARPINE. s. f. (C*6H34A7:08.2H0 ; actuellement en atomes C11H16A7202). Alcaloïde retiré des feuilles du Pilocarpus pennatifolius (V: JaABorANDI). Masse. visqueuse, incolore, un peu amère, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l’éther ét le chloroforme, don- . nant un nitrate et un chlorhydrate cristallisables (le premier est dextrogyre). Ses effets, comme ceux du jaborandi, sont la sécrétion abondante de la sueur et de la salive:
‘goniste dé Me Pour lies EE ploie le nitrate ou le chlorhydrate dissous dans l’eau, en
injection hypodermique à la dose d’un demi à | ou 7 cen- ‘4
tigrammes. = PILON. s. m. Gesbilium, Üneoov, all. Siôssel, ‘angl. pestle, it. pesiello, esp. majadero!.
et qui peut être de bois, de fer, de marbre, de verre, d'agate.
PILOSELLE. s. f. [Hieracium pilosella, 1e all.
it. pilosella, esp. vellosilla, pilosela]. Plante synanthérée qu'on regardait jadis comme vulnéraire. PILULAIRE. adj. [pilularis, all. pillenartig, gngl. * aux pilules. — Masse pilulaire. N. Prvurs.
PILULAIRE. s. m. Instrument à l’aide duquel on
forme de bol ou de pilule.
_ PILULE. s. f. [pilula, diminutif de pila, boule. xaranotiov, all. Pille, angl. püill, it. pillola, esp. pildora]. Médicamentde Dire sphérique, du poids de quelques centigrammes, de consistance demi-dure. La pilule ne diffère du bol que par son volume; les pilules Sont du poids de 08r,03 à Ogr,25, les bols peuvent peser jusqu'à 60 gr. et plus. Une pilule se compose : 1° d'une Substance active poudre, sel, extrait, huile, essènce, etc., qui doit, autant, que possible, être insoluble, non déliquescente :
Instrument dont on se sert pour piler une substance dans un mortier, .
C Habichtskraut, ang. pilosella, creeping mouse-ear, 3 É
pilular, it. pillolare, esp. pilular]. Qui a rapport :
administre aux grands animaux des médicaments sous M
"k d’ un excipient destiné à donner à la masse la consistance
voulue, et qui est tantôt $olide (poudres inertes de guimauve, de réglisse ou d’amidon, gomme, sucré, mie de pain, ou douées de propriétés médicinales] quand il s’agit de durcir la substance active, tantôt liquide ou demi-
SAT (sirop, miel, glycérine, huile, alcool, essence) quand
la substance active est pulvérulente. On ne conserve pas de pilules dans les pharmacies, mais seulement des masses pilulaires, que l’on convertit en pilules au moment du besoin. La masse pilulaire se-prépare en triturant la substance active dans un mortier de fer, de marbre, ou de porcelaine, et ajoutant peu à peu l’excipient jusqu'à ‘ce
que la pâte ait une consistance suffisante et n’adhère ni puis on divise cette masse en
aux doigts ni au mortier; pilules au moyen du Diéatier et on les place dans une boîte contenant une poudre, amidon, réglisse, lycopode, capable de préserver leur surface de l'humidité de l'air. Les pilules sont destinées à être prises intérieurement,
leur forme sphérique et leur peu de volume permettent de 1
les avaler avec facilité, ce qui épargne à l'organe du goût l'impression désagréable de drogues souvent rebutantes par
leur saveur. Pour mieux assurer ce dernier avantage, ét :
les préserver plus efficacement des influences extérieures, on peut dorer ou argenter les pilules : à cet effet on les
met avec quelques feuilles métalliques dans une sphère +
creuse de bois, formée de deux demi-sphères qui se joi-
gnent, et l’on agite circulairement la boîte jusqu'à ce que la surface des pilules soit parfaitement enveloppée d'une feuille métallique. On ne peut argenter celles qui contien-
nent du mercure, du sublimé ou des préparations sulfu-
reuses, à cause de l’action de ces substances sur l’argent. On ot du reste, un résultat préférable à celui de la
dorure et de l’argenture en versant sur les pilules une so- «
lution éthérée de baume de Tolu ou de mastic, répartie
uniformément par Faperion. — Pilules d'aloës. Aloès du à Cap pulvérisé, 30 gr. ; conserve de rose, 15 gr. On faitune À
masse, et on la’ divise en pilules de: Or, 15 qu'on argente
(Codex). — Pilules d'aloès et dé savon. Aloès du Cap faites des 4 pilules de 08*,20, contenant chacune 08r,10 d’aloès (Codex). ”
pulvérisé, savon médicinal, &à 10 gr., mêlez:
ng-di -n poudre, miel rosat, # 08r,05 ; mêlez pour e pilule que vous roulerez dans de la poudre de sangdragon (Codex). — Pilules d’Anderson |pilules écos- . saises]. Elles contiennent : gomme-gutte et aloës, & 20 FA ME . essence d’anis, 1 gr., et miel blanc, 10 gr. On fait des _ pilules de 06r,20 dont chacune contient (8r,04 d’aloës et autant de gomme-gutte. — Pilules angéliques [pilules de Francfort, grains de santé du D' Frank]. Aloës s0- \cotrin, jalap en poudre, & 08,04, poudre de rhubarbe, . 08",01, sirop d’absinthe, q.S. pour une pilule; 2 à 10 pilules » par jour. La composition des pilules angéliques a varié : . mais la basé en a toujours été l’aloës. — Pilules ante … cubum [pilules gourmandes, grain de vie de Mésué]. » Aloës du Cap pulvérisé, 10 gr. ; extrait de quinquina hua- - nuco, 5 gr.; cannelle pulvérisée, 2? gr.; sirop d'absinthe, - 3 gr. Faites une masse que vous diviserez en 109 pilules » de 08,20. Chaque pilule contient 08,10 d’aloës et 08r,05 » d'extrait de quinquina (Codex). On les prend avant ie . repas pour exciter l'appétit et. faciliter la digestion. — n Pilules antichlorotiques. Limaille de fer porphyrisée, . 08",10; poudre de scille, poutre de digitale, à 08r,05 : pour ” une pilule (Chomel). — Pilules asiatiques. Acide arsé- - nieux pulvérisé,08",50; poivre noir pulvérisé, 5 gr.; gomme - arabique, 1 gr. ; eau, q. s. pour 100 pilules; chacune con- » tient 5 milligr. d'acide arsénieux (Codex). 1 à 5 pilules » par jour contre le lichen, l’eczéma, et autres affections . cutanées rebelles. — Pilules astringentes de Capuron. 2 Elles contiennent : pondrede cachou, 12 parties ; alun, 6par-
ties; opium, 2 parties; sirop de roses rouges, q.:s. — … Pilules d'azotate d'argent. Azotate d'argent cristallisé, - 08r,02; gomme arabique et eau distillée, q. s. pour une . pilule. 1 à 3 pilules par jour contre les diarrhées rebelles. — … Pilules de Bacher. Pilules du poids de 08r,05 faites avec + extrait d’ellébore noir et extrait de myrrhe, &à 4 gr. ; > et feuilles de chardon bénit pulvérisées, 2? gr. On les + a préconisées contre l'hydropisie. On prépare l'extrait dellébore en faisant digérer 40 gr. d’ellébore et 10 gr. - de carbonate de potasse dans 150 gr. d'alcool à 600, et versant sur le marc 160 :gr. de vin blanc. — Pilules » balsamiques de Morton. Elles sont faites avec: poudre … de cloporte, 12 gr.; gomme ammoniaque, 36 gr. ; acide - benzoïque sublimé et baume de soufre anisé, aa 24 gr.; » poudre de safran et baume de Tolu, & 4 gr. On fait des » pilules de 08",20 chacune, ? à 6 par jour pour stimuler la - membrane muqueuse des bronches, dans les catarrhes - chroniques. — Pilules de Barton. Pilules composées d'acide » arsénieux, 08,10 ; opium pulvérisé, 08,40; savon médicinal, 18°,10. Pour 36 pilules, qui contiennent chacune
- 3 milligr. d’arsenic. 2? à 5 dans les fièvres intermittentes-
- rebelles. — Pilules de Belloste [pilules mercurielles
» purgatives]. Mercure pur, miel blanc, poudre d’aloës du,
… Cap, à 60 gr.; poudre de poivre noir, 10 gr.; poudre de … rhubarbe, 30 gr.; poudre de scammonée d'Alep, 20 er. | Faites des pilules de 08r,20. Chaque pilule contient 08r,05 de mercure, autant d’aloès èt 17 milligr. de scammonée . (Codex). 1 à 2 par jour comme purgatif anthelminthique et . antisyphilitique. — Pilules béniles de Fuller. Pilules . emménagogues, purgatives et antispasmodiques, composées : de : aloës, 30 gr.; séné, 15 gr.; myrrhe, asa fœtida et . galbanumi, &, 178,50; safran et macis, aa 4 gr. ; sulfate » de fer, 45 gr. On mêle ces substances, on ajoute : huile de » succin, 4 gr. ; sirop d’afmoise, 60 gr. On fait des pilules … de 08,20, Chacune contient 08r,05 de sulfate de fer, 34 mil- » ligr. d’aloës, 08r,05 de séné, 08r,05 de gomme-résine. — … Pilules de Blancard. lode, 4 gr. ; limaille de fer, ? gr.; eau distillée, 5 gr.; miel blane, 5 gr.; poudre de réglisse et » de guimauve, q. s. pour 100 pilules (Codex). Chacune _ représente 08,04 de protoiodure de fer et08r,01 de limaille
“el
Alun en poudre, 08,10; | defer. ? à 20 pilules. — Pilules de Bluud. Elles sont
PILULE
faites avec : protosulfate de fer et carbonate de potasse, äa 30 gr.; gomme arabique, 5 gr. ; eau, 20 gr., sirop simple, 15 gr. (Codex). On fait une masse que l’on divise en 120 pilules, dont chacune pése 68",40 et représente environ 08",20 de carbonate de fer. Préparation ferrugineuse plus altérable que les pilules de Vallet. — Pilules bleues. V. PiuLEs mercurielles simples. — Pilules de Bontius. Aloës Barbade pulvérisé, gomme-gutte, gomme ammomiaque, äà 10 gr.; vinaigre blanc, 60 gr. Faites dissoudre | dans le vinaigre à l’aide de la chaleur les trois premières
: substances grossièrement pulvérisées ; passez avec expres-
sion, évaporez le mélange au bain-marie en consistance pilulaire. Faites des pilules de 08r,20 (Codex). A la dose de 3 à 6 pilules. — Pilules chalybées. Celles qui contiennent du fer. — Pilules de Chrestien. Chlorure d’or et
_de sodium, 08,05; fécule de pomme de terre, ? gr. ; gomme
arabique, 08r,40; eau, q: s. pour 1? pilules. Antisyphilitique. — Pilules cochées. Pilules employées autrefois comme drastiques. Les pilules cochées mineures conte- : naient : aloès, scammonée, coloquinte, parties égales de
chaque, dans suffisante quantité de sirop. Les pilules cochées majeures contenaient en outre de la poudre d'hiera picra, de racine de turbith et de fleurs de stœchas, avec du sirop de nerprun. — Pilules de coloquinte composées. Aloës Barbade pulvérisé, coloquinte pulvérisée, scammonée pulvérisée, 4 10 gr.; miel liquide, 30 gr. ; essence de girofle, U8",05. Divisez en 200 pilules, argentez (Codex). Chacune contient 08r,05 de chaque substance purgative. — Pilules de copahu magnésiées. On forme avec 10 gr. de copahu et quantité suffisante de magnésie carbonatée une masse homogène qu’on divise en 40 pilules, recouvertes de gélatine ou de sucre (Codex). — Pilules de cynoglosse. Extrait d’opium, poudre d'’écorce de racine de cynoglosse, et: poudre de semences de jusquiame, & 10 gr.; poudre de myrrhe, 15 gr. ; d’oliban, 12 gr.; de castoréum et de safran, 4 4 gr.; sirop de miel,35 gr. (Codex). On fait,au moment du besoin, des pilules de 08r,20 qui contiennent chacune 081,02 d'extrait d'opium et autant de poudre de jusquiame. Elles sont calmantes et réussissent souvent mieux que l’opium seul. — Pilules dépuratives de Plummer. Elles contiennent chacune parties égales (08,03) de soufre doré, d’antimoine, de protochlorure de mercure et d'extrait de réglisse. 1 à 5 par jour, dans lés maladies dartreuses ow syphilitiques rebelles. — Pilules de Dupuytren. Chacune contient 08,01 dedeutochlorure de mercure, 087,0? d’extraitd'opium, 08r,04 d'extrait de gaïac, 1 à 2? par jour. Antisyphilitique, antiherpétique. — Pilules écossaises. V.Priues d’'Anderson. — Pilules ferrugineuses. V. Przures de Blaud, Pr- LULES de Blancard, Pinues de Vallel.— Pilules qour-
‘mandes. V. PiLuLes ante cibum. — Pilules d'Helvétius.
V. PiLuLESs alunées. — Pilules de Lartique. Pilules dont la
‘formule est secrète. Elles sont à base de coloquinte et de
colchique, et employées contre la goutte. — Pilules de Méglin. Pilules préparées avec extrait alcoolique de jusquiame, extrait de valériane et oxyde de zinc obtenu par sublimation, 4 10 gr. pour 200 pilules : chacune contient 08,05 de chaque médicament (Codex). Elles agissent comme calmantes, spécialement contre les névralgies. On comménce par une le matin et une le soir, et l'on augmente peu à peu la dose jusqu'à 9 ou 10 par jour. — Pilules mercurielles purgatives. V. Piruces de Belloste. — Pilules mercurielles savonneuses [pilules' de Sédillot]. Pommade mercurielle récemment préparée, 30 gr.; savon médicinal, 20 gr. ; poudre de réglisse, 10 gr. Faites une
* masse homogène que vous diviserez en pilules de 08r,20
qui contiennent chacune 08r,05 de mercure (Codex). 1 à 3 pilules par our. Antisyphilitique, — Pilules mercu-
| rielles simples [pilules cr
_ Divisez en 400 pilules, mercure (Codex). 1 à 4 pilules. Antisyphilitique. — Pilules
Ed
benthine. Térébenthine de sapin, 40 gr.;
JMnachiques composées d’aloès socotrin, 60 gr.,
(Codex). 2? à 20 pilules.
Mers he û 20 gr. : :
30 gr.; poudré de réglisse, 10 gr.
dont chacune contient 08r,05 de
conserve de roses,
de Morison. Pilules n° 1, aloës, Séné, da 35 gr.;
10 gr.; crème de tartre, on fait avec de l’eau une masse qu’on
‘divise en pilules de 08r,15. — Pilules n° 2 : aloës, 40 gr.;
coloquinte, gomme-gutte, à 30 gr. ; jalap, crème de tartre, äa 20 gr. Divisez en pilules de 08r,15, 1 à 5 pilules par jour. Purgatif. — Pilules de Morton. V. Prruees balsamiques. — Pilules de nitre camphré. Azotate de potasse, 10 gr. ; camphre pulvérisé, conserve de roses, ä&a 5 gr. Mêlez et faites des pilules de 08r,20, qui contiennent chacune 08r,10 de sel de nitre et 08,05 de camphre (Codex). On les emploie contre la blennorragie. 2 à 10 par jour. — Pilules d'onguent mercuriel (L. V. Lagneau). Onguent mercuriel, 16 gr., et poudre de guimauve, 12 gr.; mêlez et divisez en 144 pilules contenant chacune 0er,05 de mercure. — Pilules perpéluelles. V. Anrrmoine. — Pilules de Plummer. V. PrLuces dépuralives. — Pilules de Rufus. Pilules stode myrrhe, 30 gr., et de stigmates de Safran, 15 gr., incorporés au moÿen du sirop d'absinthe, et divisés en pilules de 08r,20. — Pilules de savon. Savon médicinal, 20 gr., 100 pilules, ? à 20 pilules. Purgatif. — Pilules de savon nilrées. Savon médicinal, 20 gr.; poudre de guimauve, 3 gr.; azotate de potasse, 2? gr. Divisez en 100 pilules Purgatif, diurétique. — Pilules scillitiques. Poudre de scille, 12 gr.; gomme ammoniaque, 4 gr. ; oxymel scillitique, 4 gr. Divisez en pilules de-08r,20, contenant 08r,05° de scille et 08r,0f5 de gomme ammoniaque, 4 à 20 pilules. Expectorant. — Pilules de Sédillot. V. Pizuces mercurielles savonneuses. — Pilules de téréhydro-carbonate de magnésie, 30 gr. Mêlez exactement et divisez en 200 pi- Jules. Chaque pilule contient O08r,20 de térébenthine (Codex). — Pilules de térébenthine cuite. On ramollit la
térébenthine dans l’eau chaude et on la divise en pilules
: de 0#r,30 (Codex). On les emploie dans la blennorragie. —
Pilules de Vallet. Sulfate de protoxyde de fer, 1000 gr. ;
carbonate de soude, 1 200 gr.; miel blanc, sucré de lait, & 300 gr.: sucre blanc, q. s. On ajoute à 3 parties de ce composé { partie, à poids égaux, de poudre dé réglisse et de poudre de guimauve, et on fait des pilules de O08r,25
chacune, qui doivent être argentées et conservées dans des
flacons bien bouchés (Codex). Chaque pilule représente environ (87,05 de protoxyde de fer. 1 à 10 par jour. PILULIER. $. m. fit. pillolajo]. Instrument employé,
Fig. 559, — Pilulier.
LS
en pharmacie, pour diviser la masse pilulaire et rouler
plusieurs pilules à la fois. II se compose (fig. 559) de deux pièces de bois, revêtues chacune d'une plaque de métal, creusée de cannelures égales et parallèles ; la masse pilulaire, appliquée sur la plus grande de ces pièces, est
“4 ouléer étre
| solanées dont l'espèce principale est le piment des jardins
divisé en
du Myrica gale. L. V. Myrica. — Piment où pôivre de la 4
vel ou piment couronné. Fruit aromatique, stimulant, du |
_sanguisorba,
_ligneuses, ombiliquées au sommet. Les espèces principales M
servent à préparèr une bière antiscorbutique, dite sapi-.
re avec Ja main, upée en |] semblables par la pression qu'on lui fait subir l’a l’autre pièce cannelée. | PIMÉLITE. $: f. [de Het graisse] lüflammation du tissu adipeux. " PIMÉLORRHÉE. s. f. [de FUUEXN graisse, et beiv, couler]. Déjections chargées de graisse non absorbée, dans cer- | taines maladies du pancréas. — Écoulément de graisse par f les voies urinaires ou digestives. V. CHYLURIE. PIMÉLOSE. s. f, [de riushn, graisse]. L'obésité. = Pi- À mélose du foie se dit pour foie gras. 4 PIMÉLOTIQUE. adj. [de rue, graisse]. Qui concerne | l'obésité. | PIMÉLURIE. s. f. [de ripen, graisse, et sde ur A V. CHyYLcuüRiE. | PIMENT.s.m. [Capsicum, L., al. Beissebeere, angl. + piment, it. pimento, esp. pimienta]. Genre de plantes w
[C. annuum, L., C. indicum, Lobel, corail des jardins, « poivre de (Guinée, poivre d'Inde]; son fruit, âcre et irritant, sert d'assaisonnement, surtout dans les pays chauds, # et pourrait être employé comme rubéfiant; c’est une baie » longue, verte, devenant rouge en mürissant, unie, renfer- « mant des semences plates. Son extrait aqueux, dit capsicum, à la dose de 08,30 à 08r,60, ou la poudre des semences . à la dose de 08r,50 à ? gr. en pilules, 6nt été employés contre la congestion des hémorroïdes. On donne aussi la » teinture alcoolique, à la dose de X à XXX gouttes. — Le piment de Cayenne [piment enragé, C. frutescens, L.] a des baïes plus longues et plus grosses, d’une âcreté insupportable. — Piment aquatique, bâtard ou royal. Fruit |
Jamaïque. Nom donné aux fruits du Myrtus pimenta, L. (Eugenia pimenta, DC., Pimenta officinalis, O. Berg], : de la famille des myrtacées. Ce sont des baïes sèches, de la grosseur d'un pois, presque rondes, . rugueuses, d'un gris rougeàtre, qui renferment deux graines noires et hémisphé- ” riques. Leur odeur et leur saveur, très fortes, se rapprochent de celles de la girofle et dé la cannelle, — Piment de Thé-
Pimenta acris, H. Bn. [Myrêus pimentoides, “Nees, Ama- 4 mis acris, Berg].
PIMENTA. s. m. Genre de plantes myrtacées qui com- … prend le Pimenta officinalis, et le P. acris. V. PIMENT. ©
PIMENTIQUE. adj. — Acide pimentique. L’acide eugénique.
PIMPRENELLE. s. f.[all. Pimpinelle, angl. thhpersel À 3 pimpinel, it. pimpinella]. Nom vulgaire de plusieurs : plantes rosacées ; 5 1° la pelite pimprenelle (Poterium -); 2° la grande pimprenelle, commune « ou des montagnes (Sanguisorba officinalis, L.), qu'on « regarde comme galactophores, vulnéraires, diurétiques et : astringentes. 1
PIN. s. m. [pinus, xiruc, all. Fichte, angl. pine, it. al A eSp. pino]. Genre de plantes de la famille des conifères, 3 dont la plupart des espèces sont des arbres qui contiennent beaucoup de résine. Ils ont des feuilles persistantes, subu- ” lées ; les fleurs mäles forment des chatons réunis en grappes 1 et munis d’écailles qui constituent des étamines élargies; les femelles sont disposées en cônes, à écailles imbriquées, «
sont : le pin sauvage où pinasse (Pinus sylvestris, L.), dont les bourgeons, aromatiques, d’odeur et de saveur résineuses, sont employés en infusion, sous le nom de bour- ‘à geons de sapin, comme balsamiques et diurétiques, et qui ;
nelle ; avec ses feuilles on prépare en Allemagne So me : tion dits baume ou essence de pin, eau résineuse balsa-, mique, employée contre la goutte et les rhumatismes ; —
’inus pinea, L.), dont les graines Où p _gno enferment une amande blanche, huileuse, _ bonne à manger ; — le pin de Bordeaux ou maritime . (Pinus maritima, L.), d'où on retire la térébenthine com- * mune, dite de Bordeaux, la poix noire, le galipot, ete., et . dont la sève, lactescente, d’odeur et de saveur résineuse, … est apéritive, stomachique, et préconisée contre la toux et » l’expectoration de la phtisie au début ; — le pin des ma- . rais (Pinus palustris, Mill.), qui fournit la térébenthine » dé Boston; — le pin d'encens (Pinus Tæda, Lamb.), qui _ fournit la térébenthine de la Caroline; — le pin Alviez » (Pinus Cembra, L.), qui fournit fe baume de Riga ou des . Carpathes; — Iè pin Mugho (Pinus Mugho, Mill), qui fournit le baume de Hongrie, ét une essence, d’odeur * agréable, dite huile du Templin; — le pin Weymouth » (Pinus strobus, L.), qui fournit la térébenthine d'Amé- - rique, etc. :
PINAU. s. m. et adj. Nom vulgaire donné à divers pal- » miers à la Guyane, et aux divers bolets vénéneux en MHronce. ou | __ PINCE: s. f. [uoisella, haëiç, all. Zange, Pincette, it. “ pinzelle, esp. pinzas]. En anatomie, pince du corps cal- \ Jeux. V. CAtreux. | En chirurgie, pince, instrument dont on se sért dans diverses opérations pour saisir, attirer _ ou fixer) cortairies parties. Il se compose de deux branches
Fig. 560. — Piice à forcipressure.
Fig. 561.
Pince clamp.
Fig.562. — Pince à dissection.
pts db
_ au moins, réunies d’une manière variable, et susceptibles _ d'être écartées ou rapprochées. Les unes ont deux branches | soudées ensemble à l’une de leurs extrémités, libres dans | Je reste de leur étendue, naturellement écartées l’une de … l’autre par leur élasticité, et susceptibles d’être rapprochées _ par la pression qu'on exerce sur elles avec les doigts. Les autres sont formées de deux branches réunies à leur partie _ moyenne par une charnière. Enfin il y en a qui sont com- _ posées de deux ou de trois branches qui s'écartent par le - fait de leur élasticité, et qu'on rapproche en faisant glisser > sur elles un anneau ou une canule dans laquelle elles ont ” été introduites, — Pince à baguette ou à refoulement.
rations, “telles que ligature d’artères, etc. --
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Pince employée, avec la pince à torsion, pour la torsion des artères. Elle n’a ni mors ni verrou ; elle est formée de deux trous cylindriques, qui servent à serrer fortement les
tuniques interne et moyenne de l'artère et à les refouler dans le cylindre de la tunique externe, qui seule est tordue par la pince à torsion. — Pince à cataracte. Pince à dissection de dimensions très petites; ses extrémités, très ténues, ont les mors arrondis et se correspondent avec la plus grande précision. — Pince de Desmarres. Employée pour l'extraction des kystes et autres tumeurs des paupières, elle évite l'écoulement de sang par la compression qu’elle exerce, rend immobile la tumeur malgré les mouvements du malade, et permet d’opérer sans perforer la paupière. L’uhe des branches porte une plaque pleine qu'on engage sous la paupière ; l'autre porte un anneau qui embrasse la tumeur
et en comprime le pourtour lorsqu'on serre la vis de rappel
placée au milieu des deux branches. — Pince à dissection. Elle se compôse de deux lames d’acier ou d'argent, réunies par leur extrémité postérieure, s’écartant l’une de l’autre par leur propre ressort et se joignant lorsqu'on les serre entre les doigts. Elles vont en diminuant de largeur et en augméntant d'épaisseur vers leur extrémité libre, qui est mousse, et garnie à sa face interne de petites dents transversales qui s'engrénent les unes dans les autres lorsqu'on comprime les branches, pour serrer plus exactement les corps ou les tissus qu'on veut saisir (fig. 562). Cette pince sert également en chirurgie, dans la plupart des opé- Pinceécraseur (Richet). Pince courbe sur le côté ou sur le plat, armée de dents qui s’engrènent lès unes dans les autres, ct destinée à la section du pédicule des polypes de l'ütérus. — Pince élytro-caustique. V. PiNCEuENT du vagin. — Pince à faux germe (Levret). Elle diffère peu de la pince à polypes.— Prince à forcipressure (fig. 560), Pince munie d'anneaux. à mors dentelés, dont les branches, croisées comme celles des ciseaux, sont maintenues fermées à l’aide d’un petit crochet que porte l’une d'elles et qui pénètre dans.un trou de l’autre branche. — Pince clamp. Va. riété de pince longue, dont les mors s'appliquent l’un contre l’autre depuis l’articulation (fig. 561). — Pince à gaine. Pince à deux, trois ou quatre branches, susceptibles d’être serrées par une gaine mobile. — Pince à griffes. Pince dont les branches sont terminées par deux ou plusieurs crochets pointus, destinés à saisir solidement une partie. — Pince de Hales, improprement dite de Hunter. Pince employée pour l'extraction des calculs engagés dans l'urètre. Elle se compose d'une tige d’acier longue de 24 centimètres, large de ?7 millimètres, divisée en deux branches 'qui s’écartent par l'effet de leur propre ressort, et qui sont terminées par deux petites cuillers dentelées ; et d’une sonde droite, d'argent, longue de 54 millimètres, large de 17 centimètres 1/2, munie de deux anneaux. Cette sonde est destinée à recevoir la tige d'acier, dont les branches s'ouvrent plus ou moins selon qu’on lui fait dépasser plus ou moins l’extrémité de la sonde. — Pince hémostatique. V. PINCE à forcipressure — Pince incisive. Sorte d’ostéotome formé par de solides pinces dont les branches et les tranchants sont
diversement disposés selon les os à réséquer. — Pince de.
Kocher. Variété de pince assez semblable aux pinces à for-
_cipressure ordinaires, mais dont l’un des morsse termine par une dent pointue qui pénètre dans l'intervalle de deux dents.
que porte l’autre mors (fig. 563). — Pince à langue. Variété de pince dont une des branches porte deux griffes destinées à être enfoncées dans la langue, tandis que l'autre est aplatie etest percée de deux trous pour recevoir les griftes (fig. 565). Flle sert à attirer la langue en dehors pendant le cours de la chloroformisation, et à empêcher la base de cet organe, en
tombant en arrière, d'aller obstruer l'orifice du larynx. — Pince à ligature. Celle dont on se sert pour lier une ariere :
-— Pince à trois branches. NV. LITHOLABE.
| Cest tantôtune pince ton D rer ati une pince
à verrou, — Pince ou cisaille de Liston (fig .566). Ostéotome droit ou courbe dont une lame est dentée et empêche le glissement de l'os, tandis que l’autre est lisse et tranchante. On en construit de différents mo Jèles droits et courbes. — Pince longuette. Variété de pince dont les branches sont
beaucoup plus longues que dans les pinces à forcipressure
ordinaires. — Pince de Museux. Pince qui porte deux anneaux destinés à la maintenir et dont les branches sont uerminées par quatre crochets qui se regardent et se croisent
_àleur extrémité, de manière à faire l'office d’érigne (fig. 367). -
Pince ostéotome. V. OsrTÉéoromE et SÉCATEUR. — Pince à pansement où à anneaux. Pince composée de deux branches arrondies, munies d'anneaux à une extrémité, et
Fig. 563. Fig, 565.
Pince de Kocher.
de cette cuiller fenêtrée sont garnis de dentelures qui s’entre-
_ croisent avec celles de la branche opposée. Les pinces à po-
lypes sont droites ou courbes sur leur plat ou sur leur côté. — Pinces à pression continue. Pince disposée de manière que les branches se croisent et exercent sur la partie saisie une pression proportionnée à la force de ces branches. Pour pincer J'objet, on exerce avec le pouce et l'index une pression sur les branches, ce qui fait écarter les mors de la pince. 1l suffit alors de cesser la pression avec les doigts pour que l'objet soit saisi. C’est sur leur principe qu'ont
-été faites les serres-fines. Elles sont remplacées générale-
ment par les pinces à forcipressure, et ne sont guëre utilisées que dans les laboratoires pour comprimer temporairement une artère chez un animal au cours d’une opération. — Pince en T. Variété de pince dont les mors figurent n T (fig. 564). — Pince à torsion. La pince à v errou. —\ Pince verrou. Pince allongée qui porte un petit verrou destiné à la tenir fermée. On l'employait surtout autrefois pour
la torsion ou la ligature des artères.
Pince à langue.
_ de laiton déliés et rigides, sortant d’un cylindre de même
vissé sur un des manches terminant les électrodes ; c’est le
Un de ses mors
croiser et d'être ‘tranchantes, elles sont dr dcto et Oppo= sées l’une à l’autre et aplaties, et munies de quelques den- … telures superficielles, Cet instrument sert à enlever les parties d'un pansement souillées de pus, et permet auchirurgien » de ne pas se souiller les mains en soignant une plaie. infectée. — Pince à polypes. Elle est formée de deux branches disposées comme celles de la pince à pansement, et garnies de même d’anneaux ; mais elle est, en général, plus forte, et chaque branche a son extrémité libre large,, « mousse, arrondie, creusée en dedans en forme de cuiller et percée de deux pe-
tites ouvertures de 9 millimètres de .
hauteur sur 6 de diamètre. Les bords
Fig. 566.
Pince de Liston.
Fig. 567.
Pince de Museux.
porte ordinairement une petite rainure destinée à recevoir une épingle ; aussi cette pince était-elle utilisée pour faire les. sutures, avant l'adoption des aiguilles à suture actuelles.
PINCEAU. s. m.— Pinceau électrique. Faisceau de fils |
métal, dans lequel on peut le refouler, et susceptible d’être
pinceau ou la brosse de Duchenne (de Boulogne). Il est destiné à l’électrisation de la peau, et appliqué : 1° en frappant la peau de coups légers et rapides; 2° en promenant ses pointes contre la surface cutanée ; 30 en laissant pendant quelque temps les extrémités des fils en contact avec M un point de la peau,
PINCÉE. s. f. [pugillus, Spaxiov; all. Prise, angl. pinch, it. pizzico, esp. pizca]. Quantité d’une substance médica- \ menteuse que l'on peut saisir avec l'extrémité de deux ou « trois doigts. Cette manière de prescrire les drogues étant . trop vague, le Codex a indiqué les poids SHRAE Mie aux pincées de certaines substances :
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_ PINCEMENT. s. m. Action de pincer. || Pincement du > vagin. Opération (Desgranges) destinée à remédier à la . chute de l'utérus. Elle consiste soit à placer dans le vagin
» des pinces qui produisent la mortification de la partie
l'empêche de redescendre; soit à combiner la constriction mécanique avec la cautérisation, à l'aide d'une pince dite . élytro-caustique qui porte une cuvette chargée de chlobe rure de zinc.
PINCHBECK. s. m. V. LAITON.
PINÇON. s. m. V. AMPOULE.
PINÉAL, ALE. adj. [pinealis, de pinea, pignon, à cause de la forme; all. zirbelnussformig, angl. pineal, it. pi-
. — Glande pinéale [conarium, corps conoïde, épiphyse, … all. Zirbeldrüse]. Petit organe gris situé dans l'épaisseur de « la toile choroïdienne, au-dessus des tubercules quadrijumeauxantérieurs, au-dessous du bourrelet du corps calleux, au-devant du cervelet, en arrière du troisième ventricule. Son volume égale celui d’un pois; sa forme rappelle celle d’un cône: Sa couleur est d’un gris cendré. De sa partie » antérieure partent trois prolongements, appelés ses pédon- } ,cules : le pédoncule supérieur ou antérieur (rênes de + la glande pinéale, habenæ) se porte en dehors vers la partie interne et supérieure de la couche optique, puis en » avant, et arrive en s’effilant au niveau du trou de Monro, . où il se continue avec le pilier antérieur de la voûte à trois + piliers; le pédoncule inférieur descend en bas et en . dehors, et se perd dans la couche optique, en avant de la commissure blanche antérieure; le pédoncule moyen ou - transversal, situé au-dessus de cette commissure, se rend … horizontalement à la couche optique. Cet organe est formé . d’une enveloppe conjonctive et vasculaire dépendant de la pie-mêre; de cette enveloppe partent des prolongements qui divisent la glande en un grand nombre de petites loges renfermant des cellules considérées comme de nature né- …. vroglique et des concrétions calcaires appelées acervules . (V. ce mot). Ces concrétions se rencontrent non seulement - chez les vieillards, mais aussi chez les adultes et même les enfants. Cet organe, appelé improprement glande, est le » représentant, chez l'homme et les vertébrés supérieurs, de l'œil pinéal des lacertiens.
. PINGHWAR HARJAMBI.s. m. Rhizome d’une plante … originaire probablement de l’Abyssinie, et appartenant à | Ja famille des filicinées. Gaupp (de Schorndort) l'a employé . avec succès contre les hémorragies internes et traumatiques. Pour l’usage externe, on fait avec le chevelu du pinghwar un tampon que l’on introduit dans la plaie ou . dans la cavité qui fournit le sang. Pour l’usage interne, . on l’emploie en décoction (30 grammes de pinghwar pour 180 grammes d'eau). Per ; PINGUICULA. s. m. V. GRASSFTTE.
PINGUICULA, et non PINGUECULA. s. f. {de pingui-
» etit. pirguecula]. Petite tumeur de la conjonctive, ainsi dite parce qu'on la croyait formée de graisse. Elle siège * ordinairement vers le grand angle de l'œil; elle ne dépasse …_ guère le volume d’un grain de chènevis. Elle est assez dure, arrondie et brillante à la surface, de couleur jau-
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+ pincée, et, à la suite, une cicatrice qui soutient l'utérus et
neale, esp. pineal]. Qui a la forme d’une pomme de pin.
culus, grassouillét, diminutif de pinguis, gras; all., angl.
» nâtre, ce qui a fait croire à sa nature graisseuse; elle est-
PIPÉRIN.
peu vasculaire. Elle fait corps avec la conjonctive sans produire l’adhérence de cette membrane avec la sclérotique
Elle vient sans cause connue, et ne donne lieu à aucune sensation douloureuse ou autre. Nul traitement ne la fait disparaître ; l'extirpation n'est nécessaire que âäi elle s’hypertrophie. Desmarres et Robin ont montré qu'elle se
compose exclusivement d’épithélium pavimenteux conjonc-
tival hypertrophié.
PINITANNIQUE. adj. V. TaAnnin.
PINITE. s. f. (C12H12010), Principe (Berthelot) d'une matière sucrée alimentaire qui exsude, en Californie, au pied du Pinus Lambertiana, Douglas, quand on creuse la terre; elle est fournie par le bois. La pinite est cristallisable, à cristaux durs, très solubles dans l’eau, peu dans l'alcool ; elle est neutre, dextrogyre; elle est isomère avec la quercéite, la mannitane et la dulcitane ; elle ne fermente
pas, ne réduit pas le tartrate cupro-potassique. PINNAL. adj. et s. m. [de pinna, plume]. Qui a la forme d’une plume. — Pinnal radié (Cruveilhier). Le muscle
myrtiforme. m Pinnal transverse ou supérieur. Le triangulaire du nez.
PINNOTHÈRE. s. m. V.-Crage.
PINS (médecin autrichien contemporain). — Signe de Pins. Dans le cas d’épanchement abondant dans le péricarde, surtout chez les enfants, on perçoit en arrière du thorax des signes simulant une pneumonie ou une pleurésie par suite de la compression du poumon. D'après Pins, ces signes disparaissent si on fait pencher le malade en avant, ou si on le met dans la position génu-pectorale, Mais, pour Weill, ce résultat ne serait pas constant.
PINTA. s. f. — Pinta du Mexique [mal de los pintos, Quiricua, Tinna]. Maladie de la peau particulière au Mexique. On l’observe principalement 4 la côte ouest, et jusqu’à l'État de Tabasco. Elle est caractérisée par des taches qui se montrent autour des yeux, sur la poitrine et les extrémités, d’abord d'un blond jaunâtre clair, puis tournant au bleu, et finissant en s'étendant par devenir noires, ce qui donne au malade l'aspect d'un nègre, La peau qui les supporte devient raboteuse, écailleuse et 1rritable, s’excorie au plus léger contact, et se couvre d’ulcères sordides d’odeur repoussante.
PIORA (Suisse, Tessin). Séation d'altitude, 1859 mètres,
avec une température douce et un air calme, bien protégée
des vents du nord.
PIOULE (Var).
ciques.
PIPE. s. f. — Pipe camboge. V. Gomme-gquile.
PIPER.s. m. V. Poivre.
* PIPÉRAZINE. s.f. (en atomes C*H2A710). Syn. : diéthylénimine. Poudre cristalline blanche, de réaction très alcaline, soluble dans l'eau. Elle est obtenue par synthèse ainsi que son chlorhydrate. Elle forme avec l'acide urique un urate très soluble dans l'eau (47 fois son poids d’eau). Aussi l’emploie-t-on pour faciliter l'élimination de ce corps
Eaux froides bicarbonalées cal-
dans la goutte et la gravelle urique. On l’emploie en.
injections hypodermiques à la dose de (8r,05 à 08",10 par jour en solution au dixième, le chlorhydrate à celle de Ogr,10 à O8r,40. On peut aussi la donner par la voie digestive, sous forme de cachets à la dose de 08r,50 à 1 gramme par jour.
| PIPÉRIDINE. s. f. (C!°H11Az). Corps basique qui se forme par action de la.potasse sur le pipérin. Liquide incolore, d’odeur poivrée et ammoniatale, de saveur caustique ; soluble dans l’eau, bouillant à 1060, fortement alca= lin, donnant des sels avec les acides.
PIPÉRIN. s. m.ou PIPÉRINE. s. f [all. Piperin, angl. piperine, it. piperino] (C3*H19A706). Base organique faible découverte (OErsted) dans ie poivre noir, dans le poivre long et autres espèces voisines. Elle est en cristaux
RER ES
: Pasteur.
* À LEE prismatiques, : à peine. tués "M l'eau, SO- Jubles dans l'alcool et l'éther, plus à chaud qu'à froid. Le pipérin paraît jouir d’une propriété fébrifuge assez prononcée, à la dose de 5 à 10 centigrammes.
PIPÉRIQUE. adj. Qui se rapporte au poivre. — Acide pipérique (C2:H1008), Composé obtenu en faisant bouillir le pipérin avec la potasse. Aiguilles jaunâtres, fusibles à
1500, très peu solubles dans l’eau et l’éther, solubles dans l'alcool bouillant.
PIPÉROÏDE. adj. Qui ressemble au poivre.
PIPÉRONAL. s.m.|aldéhyde pipéronylique] (C1$H606). Obtenu par oxydation de l'acide pipérique. Prismes inco-
lores, peu solubles dans l’eau, solubles dans l'alcool et
l'éther, fusibles à 379.
PIPETTE. s. f. [diminutif de pipe, au sens de tuyau]. Tube de verre renflé au milieu que l’on plonge dans un liquide en tenant un doigt sur son orifice extérieur, de
- manière à faire monter dans la partie renflée la portion du fluide que touche l’orifice profond, quand on soulève
le doigt qui bouche l’autre extrémité. On transporte ainsi une petite quantité de liquide, qui reste dans la pipette tant qu’un doigt obture l’orifice supérieur, et qui tombe quand on retire ce doigt. — Pipette Chamberland ou ballon-pipette. Ballon portant à sa partie supérieure un renflement qui se termine par un tube inclimé à 45°, tube que l’on obture avec un morceau d’ouate; sur la partie sphérique du ballon, est fixé un tube plus fin, deux fois
_recourbé et se terminant par une pointe effilée, fermée à
la lampe. Ce ‘ballon, stérilisé au four à flamber, sert à emmagasiner des liquides nutritifs, que l'on peut ensuite répartir aseptiquement dans les vases de culture. — Pipette Tube de verre dont une extrémité effilée est fermée à la lampe, tandis que l’autre est obturée avec de l’ouate; on les stérilise au four à flamber; elles servent à conserver à l'abri de l’air une petite provision de matières virulentes.
PIPI.:s. m. V. PÉTIVÉRIE.
PIPITZAHOAC. 5. m. Racine du Perezia adnata, récoltée au Mexique; cette racine à des propriétés purgatives qu’elle doit à l'acide pipitzahoïque, corps cristallisé, jaune,
sans odeur, de saveur âcre. On d’emploie en poudre à a |
dose de 3 à 5 grammes en capsules gélatineuses ou en décoction. L’acide Dipitzahoique est prescrit en pilules de 08r,10 à la dose de deux à trois.
PIQUETÉ, ÉE. adj. Se dit de l’aspect offert par b sub-
stance cérébrale et autres tissus lorsque les vaisseaux distendus par du sang montrent leurs orifices béants, sous forme de petites taches rouges analogues à celles que forment les gouttelettes de sang qui sortent d’une piqüre. On dit aussi substantivement le pigueté, pour l’état piqueté.
PIQÜRE. s. f. [punctura, vüyux, all. Stichwunde, angl. pricking,it. punctura, esp. picadura]. Plaie étroite et profonde faite par un instrument aigu. Ces plaies saignent peu, et guérissent rapidement, en général, par première intention, sous un pansement aseptique. Elles peuvent toutefois être de ‘point de départ d'accidents dans le cas où linstrument ‘piquant a {introduit dans dl'organisme un germe septique; aussi est-il toujours bon de faire saigner la plaie .et de la laver avec une solution légèrement antiseptique. Il peut arriver qu'une piqüre, faite par un instrument mousse (clou, dent de fourche), déchire et contonde fortement les parties ; on se trouve alors dans
les conditions ordinaires des plaies contuses. — Piqüre
anatomique [angl. dissection wound]. Piqüre faite pendant une autopsie ou une dissection ou même au cours de certains pansements, et entraînant à sa suite des accidents locaux et généraux plus ou moins graves; elle a été attribuée autrefois à l’introduction dans d'organisme d’un
poison venant du cadavre; on sait aujourd'hui qu’elle est
rouges de lymphangite se développent dans les heures qui suivent la piqûre, autour du point vulnéré, et gagnent rapidement la région avoisinante et la racine du membre;
moins virulents. Dans les cas les ie théquents. de A, À
en même temps apparaît un frisson violent, suivi d'une
élévation de la température à 39° ou 40°. Les ganglions axillaires s’engorgent ; l’état général est sérieux. Les phénomènes se succèdent plus ou moins rapidement. Dans les cas très graves, les phénomènes généraux prennent le nas sur les symptômes locaux, qui peuvent même manquer
complétement dans certains faits exceptionnels; il y a.
des nausées, des vomissements, de la diarrhée, de l’oppression et de l'anxiété précordiale, et le malade est emporté en quelques jours. Dans certains cas, le mal prend les
allures de l'infection purulente ordinaire, et l'on voit se
développer des abcès dans les viscères, les articulations, les séreuses. Mais le plus souvent, les phénomènes locaux s'accentuent; un érysipèle phlegmoneux se développe, une suppuration diffuse envahit le membre atteintet si le malade a résisté aux phénomènes infectieux graves du début, il guérira avec les cicatrices diffuses, les rétractions qu’entraînent toujours les suppurations profondes. La piqûre anatomique peut évoluer aussi sous une forme plus
favorable ; elle peut être le point de départ d'un panaris
superficiel ou profond; elle peut ne déterminer qu'une pustule ayec une lymphangite légère vite dissipée. Enfin, parfois les accidents évoluent d'une façon chronique, et on voit se développer, au niveau du point piqué, un {ubercule anatomique (V. TuBEeRCULE). Le traitement de ces accidents variera suivant la forme qu'ils auront revètue ; le plus souvent il faudra avoir recours aux bains locaux prolongés, suivis d’un pansement humide avec des liquides faiblement. antiseptiques; dans bien des cas il faudra pratiquer de larges incisions au thermocautère, qui parviendront à limiter la suppuration et à arrêter la marche
_envahissante du phlegmon. Il faut surtout éviter avec grand
soin ces piqûres dont le pronostic reste toujours grave malgré les ressources de la chirurgie moderne. Les dissections faites sur des cadavres injectés avec des liquides antiseptiques pour maintenir leur conservation, sont en général peu dangereuses; beaucoup plus graves sont les piqûres faites dans. les autopsies ou pendant un pansement, et la gravité dépend'elle-même de la virulence de l'agent causal. Avant de pratiquer une autopsie, on devra obturer toutes les écorchures des mains; dès qu’une piqûre est faite, il faut faire couler le sang en abondance, de manière à faire un véritable lavage du trajet; parfois il sera bon d’ élargir la piqûre avec un bistouri; la cautérisation avec le thermocautère donne une sécurité plus grande en détruisant complètement les germes. Un lavage soigné de la région avec une solution antiseptique préviendra lesinfections secondaires. — Piqüres d'insectes. V. ABiLe, Cousin et PROCESSIONNAIRE. — Piqüre de vipère. V. VIPÈRE.
PIRIFORME. adj. V. PYRIFORME.
PIROGOFEF (Nicolas) (chirurgien russe, 1810-1881). — Opération de Pirogoff. Procédé d'amputation du pied ; c'est une variante de la désarticulation du pied par le procédé de Syms, dans lequel on enlève d’un trait de scie la surface articulaire de la jambe, et on conserve dans.le lambeau inférieur la partie postérieure du calcanéum, qui pourra ainsi se souder aux os de la jambe. De cette façon, le malade marche sur de point d'appui naturel du talon, et de plus les os de la jambe sont allongés de :toute l’épaisseur de l'os conservé {allongement ostéoplastique).
PIROPLASMA. 5. m. Parasite ayant un aspect piriforme. Le Piroplasma bigeminum, parasite du bœuf, cause une maladie appelée, suivant les régions, fièvre du
Texas, hémoglobinurie du bœuf, tristeza, maladie boyinez
FO PIN FP piriformes unis par leur extrée eftiée; il est contenu dans les globules rouges. > Piroplasma Donovani (fig. 568) est un parasite de
Fig. 568. — Piroplasma Donovani, d'après Laveran et Mesnil. 1, ?, hématies d'as- _pect normal contenant chacune un petit Piroplasma ; 3, 4 et 5, hématies altérées ‘contenant 2 à 8 parasites ; 6, 7, 8, parasites libres sphériques ovalaires ou piriformes; 9, parasite piriforme en voie de division ; 10, 2 parasites piriformes accolés, > provenant probablement d'une division par bipartition; 11, élément parasitaire - sphérique grand; 42, 13, 14, formes de multiplication par division répétée du noyau; 15.et 17, grands leucocytes mononucléaires, avec parasites inclus dans le À _ protoplasme et même dans le noyau (15); 16, polynucléaire avec un parasite
| d'hystérie,
PISTOIA
: de spermatorrhée, ete. : le séjour séra éourt si l’on veut obtenir un effet excitant avec réaction à la peau; plus ou moins long, selon l’état et l’impressionnabilité du
malade, lorsqu'on veut obtenir un effet sédatif.
PISIFORME. adj. [pisiformis. de pisum, pois, et forma, forme; all. erbsenfürmig, it. el esp. pisiforme]. Qui a la forme d’un pois, — Eminence ou fubercule pisiforme. V.
MAMILLAIRE. — Os pisiforme. Le quatrième
o$ de la première rangée du carpe, qui s'ar-
ticule en arrière avec l'os pyramidal, et donne attache au tendon du cubital antérieur et au ligament transverse antérieur du carpe.
PISIMETACARPIEN. adj. — Ligament pisimélacarpien. Celui qui va du pisiforme au cinquième métacarpien.
PISIUNCIFORMIEN. adj. — Ligament pisiunciformien. Gelui qui va du pisiforme au crochet de l'os crochu. é
PISSASPHALTE. s. m.
rmiocacpanroc, all. Pissasphall, angl. pissasphaltum, it. pissasfallo, esp. pisasfallo ; poix minérale]. Bitume mou, noir, glutineux, presque solide par les temps froids. Employé autrefois comme vulnéraire.
[pissasphallum,
PISSÉLÆON. s. m. [de miooa, poix, et.
éraiov, huile; huile de poix|. Matière liquide,
inclus dans le protoplasme (grossissement 1000 fois environ).
» l’homme chezqui il détermine la maladie appelée Kala-azar, » il estformé de petits éléments piriformes, ovalaires ou sphé- » riques, présentant une grosse masse nucléaire et une autre + plus petite située ordinairement au point diamétralement s opposé ; ces éléments sont libres ou endoglubulaires et se ren- > contrent dans le sang de la rate, dans le sang périphérique
. oùilssontplus petits que dans la rate, dans la moelle des os, |
» et les ganglions mésentériques. [ls ont été décrits pour la * première fois par Leishman en 1903, puis par Donovan; _ Ross n'admet pas que ce soit un piroplasma et en fait une _ espèce spéciale, Leishmania. . | __ PIROPLASMOSE. s. f. Maladie causée par les piro- _ plasmes. On connaît plusieurs piroplasmoses humaines, » toutes d'origine exotique. Ce sont le Kala-azar ou fièvre … noire de l'Inde, dû au Piroplasma Donovani, la fièvre à ” tique du Montana (États-Unis), dite aussi fièvre pétéchiale _ (spoltied fever), due au Piroplasma -hominis qui est
inoculé par une morsure de .tique. Cette maladie débute
. brusquement par des frissons violents et une élévation rapide de la température ; puis du deuxième au cinquième | jour, apparaît une abondante éruption de pétéchies, la > mort survient ordinairement du sixième au onzième jour. Arbuste de la famille des légumineuses papilionacées, qui croît aux Indes et aux Antilles, qui doit son nom à Vaction stupéfiante qu'il exerce sur les poissons, et à la couleur rouge ‘de ‘sa fleur. On emploie l'écorce de la
SE
sédatif dans les cas de névralgie, d’insomnie et dans la
extrait fluide représentant son poids de plante à la dose de 3 à 6 grammes, Ja teinture alcoolique au cinquième à la dose de 1 à 5 grammes.
* PISCINE. s. f. Vaste réservoir d'eau courante où dormante, chaude ou froide selon les indications à remplir, . dans lequel on fait prendre des bains ou faire de simples
Nu
froide sont utiles aux personnes débilitées, atteintes d’anemie, de chlorose, de paralysie, d’affections nerveuses,
… PISCIDIA ERYTHRINA. Synonyme: Jamaïca Dogwood.
_ racine qui contient/la piscidine (en atomes C?0H2*O$), comme
phtisie. On administre la poudre à la dose de 4 grammes,
. immersions aux malades, durant un traitement hydrothé-. ere + à FRS . se 2 1 rs rapiqué ou thermal. Les immersions dans la piscine d'eau
\ huileuse, qui se sépare de la poix noire dans l’eau où tombent les produits résineux pendant la préparation de la poix. Le pissélæon des anciens Q[Tiocékœuov] était un médicament composé d’un mélange d'huile et.de poix.
PISSEMENT. s. m. V. Micrion. — Pissement de pus {all. Eiterharnen]. N. Pyurie. — Pissement de sang all. Blutharnen]. N. HÉMATURIE.
PISSENLIT.s. m.[{Leontodon taraxacum, L., Taraxacum dens leonis, Vesf. ; all. Lôwenzahn, angl. dandelion, piss-a-bed, it. macerone, esp. diente de leon]. Plante de la famille des synanthérées, regardée comme diurétique, tonique et laxative. On l'emploie dans l'ictère, les obstructions abdominales, etc. (le suc des feuilles, à la dose de 60 à 120 grammes; en décoction, 30 grammes de feuilles fraîches par litre d’eau; lextrait, 2 à 4 grammes). On mange en salade sa racine et ses jeunes feuilles ; celles-ci sont employées dans Ja préparation des sucs d'herbes et. du sirop de chicorée.
. PISTACHE.Ss. f. [pisfacia, all. Pistazie, Pimpernuss, angl. pistachio-nut, it. pistacchio, esp. pistacho]. Graine du pistachier. Les pistaches sont contenues dans des fruits drupacés,.gros comme des olives, composés d'un brou tendre, rougeâtre, d'une coque ligneuse, blanche, qui s'ouvre facilement en deux valves, et d’une amande anguleuse, recouverte d'une pellicule rougeâtre, d'un vert pâle,
à d'intérieur et d’une saveur douce et agréable. Elles : viennent particulièrement de la Sicile, ont un goût agréabie 1e qui les fait employer comme condiment,.et servent, em pharmacie, à faire le looch verl. — Pistache.de terre. ‘V. ARACHIDE. :
PISTATION.s. f. V. ÉPISTATION. .
PISTOIA (ville d'Italie). — Remède de Pistoia. Remède secret préparé dans un couvent des environs de cette ville et dont les principaux éléments paraissent être le genêt à balais et la gentiane. Il rend souvent de grands services dans la goutte chronique ; mais il ne doit être employé que chez les malades dont les reins fonctionnent bien, et l'urine doit être fréquemment analysée au cours de son emploi, de peur des phénomènes toxiques pouvant résulter de l'accumulation -de Ja
spartéine.
Fu CD
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HIATIQUE. | .
PITHIATIQUE. adj. Qui peut être guéri par la persuasion. | | | PITHIATISME. s. m. (de neo, persuasion, et iaréc, guérissable). Nom proposé par Babinski pouf désigner un état psychique se manifestant par des troubles guérissables par la persuasion, et devant remplacer celui d’Aystérie. PITRES (Jean-Albert) (médecin français, né en 1848). -— Signe du cordeau de Pitres. V. Corbeau (Signe du). —- Signe de Pitres. Haphalgésie. V. ce mot. — Signe au sou de Pitres. NV. Sou (Signe du).
PITUITAIRE. adj. et s. [pituilarius, de pituila, pituite ou mucosité ; angl. pifuitary, it. et esp. pituilario]. — Fosse pituitaire [selle turcique, éphippion, à cause de sa forme ; fosse piluitaire, parce qu’elle loge la glande pituitaire]. Enfoncement quadrilatère et profond que l’on observe sur la ligne médiane de la face cérébrale du sphénoïde, et qui loge la glande pituitaire. — Glande ou corps * puluilaire all. Gehirnsf leimdrüse, Schleimkôrper, Gehirnanhang ; hypophyse (Sœæmmerring), appendice sus-Sphénoïdal du cerveau (Chaussier), glans pituitam excipiens (Vésale)]. Petit organe situé derrière le chiasma des nerfs optiques, en avant des tubercules mamillaires, appendu à la tige pituitaire, et logé dans la fosse pituitaire ou selle turcique, sur laquelle il est fixé par un repli de la dure-mère (repli piluilaire) qui lui forme une loge presque complète. Le sinus cireulaire en avant et en arrière, les sinus caverneux en dehors, et la lame quadrilatère du sphénoïde en arrière, forment ses rapports les plus immédiats.
La forme du corps pituitaire est ovoïde, sa couleurgrisâtre, son poids de 08r,40, son diamètre transversal de 12 millimètres, et l’antéro-postérieur de 6 à 8 millimètres. Il est formé de deux lobes, l’un postérieur, petit etgrisâtre, contenant des éléments nerveux ; l’autre antérieur, jaune, présentant une structure épithéliale. Il est formé d’amas de cellules séparées par de minces cloisons conjonctives, parmi ces cellules certaines se teintent fortement par les matières colorantes (cellules chromophiles), en par-
Fig. 569. — Glande pituilaire.
ticulier par l’éosine, tandis que les autres restent claires.
On rencontre parfois entre ces cellules de petits amas de matière colloïde. Ce lobe antérieur (1, fig. 569) reçoit l’inser
- tion de l’infundibulum ou tige pituitaire (à) [all. Schleim-
drüsenstiel, Infundibulum (Galien-et Vésale), tige susphénoïdale (Chaussier)], qui unit le fuber cinereum, dont
ellé constitue un prolongement, au corps pituitaire. La
longueur de la tige varie de 4 à G millimètres. Sa direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant; sa couleur, d’un gris rougeâtre; sa forme, celle d’un cône dont la base, tournée en haut et eñ arrière, répond au fuber cinereum. Elle est composée de deux couches : 1° une couche externe fibreuse, dépendance de la piemère; ?° une couche interne formée par une lame mince
de substance grise, formant un canal infundibuliforme
qui se prolonge dans la tige pituitaire, et communique avec le troisième ventricule. Le {uber cinereum ou corps cendré, conoïde, formé de substance nerveuse grise, occupe la moitié antérieure du losange limité en avant par le chiasma, en arrière par les tubercules mamillaires, latéralement par les bandelettes optiques. Il présente à sa partie centrale inférieure la tige pituitaire. La glande pituitaire est appendue à cette tige. — Membrane pituitare de Schneider, ou simplement pifuitaire [all. Schnei-
der’sche Haut]. Membrane muqueuse qui tapisse les cavi-
tés nasales dans toute leur étendue, depuis les ouvertures des narines jusqu’au pharynx, où elle se continue avec elle de l’arrière-bouche et du voile du palais. Elle couvr e
‘toutes les éminences et pénètre
-quième paire. Des vaisseaux, également nombreux, ram- à
‘inférieurs, où il est payimenteux stratifié) et pourvue de
dans toutes les antracines sités des cavités nasales et des sinus maxillaires et ron-. taux. Le périoste des os sous-jacents lui est intimement … uni. Siège immédiat de l’olfaction, elle reçoit, outre le uerr olfactif, un grand nombre de filets nerveux de la cin-
pent à sa surface. Dans la région des fosses nasales dite respiratoire, où ne se distribue pas le nerf olfactif, cetto À membrane est très épaisse, tapissée par un épithélium vibratile (sauf sur la partie inférieure du cornet et du méat %
glandes en grappe très nombreuses et d’un réseau veineux très développé ; dans les sinus, elle est moins épaisse, les |
glandes sont plus rares. Dans la région où se distribue le
nerf olfactif, région olfactive, la muqueuse est molle, … jaune brunâtre, pourvue, chez les animaux, de glandes en | tube spéciales (g/andes de Bowmann), à canal excréteur très étroit, et, chez l'homme, de glandes de forme intermédiaire entre les glandes de Bowmann et les glandes en … grappe : son épithélium, épais, se compose d’une couche superficielle de cellules cylindriques, très allongées, contenant un noyau et des granulations pigmentaires, présentant quelques cils vibratils chez l’homme; au-dessous de cette couche, sont des cellules particulières, dites cellules olfactives ou cellules de Schultze, ovoïdes, bipolaires, de . nature nerveuse, et pourvues de deux prolongements : l'un, inférieur, très fin, s’enfonce profondément et se continue probablement avec une fibrille terminale d’un filet du nerf olfactif ; l’autre, plus large, se termine sur la surface libre, et porte chez certains animaux un pinceau de cils, mobile$ ou non, qui manquent chez l’homme: c’est l'élément sensoriel de la pituitaire. — Reple pituitaire, tige : piluitaire. V.,PrruiratRe (Glande). .
PITUITE. s. f. [pituila, Blévva, o\éyua, all. Schleim, angl. phlegm, it. et esp. pituita]. Liquide aqueux et filant qui est rejeté en plus ou moins grande quantité, soit par l’expectoration, soit par une sorte de régurgitation, ou par le vomissement, ainsi qu’on l’observe dans certains catarrhes chroniques, dans quelques maladies de l'estomac
-et dans certaines bronchorrhées. — Pituile hémorra-
gique (Mathieu et Milian). V. HÉMOSIALÉMÈSE. | |
PITUITEUX, EUSE. adj, Causé par la pituite. — Fièvre piluiteuse. V, FIÈVRE adéno-méningée.
PITURIÏ, s. m, (Duboisia Hopwoodii). Plante de la famille des solanacées, dont on emploie les feuilles qui contiennent un principe actif peu connu, la pifurine. Celui-ci agit sur le système nerveux comme la duboisine, mais a une action inverse sur les sécrétions et excite la sudation … et la salivation comme la pilocarpine.
PITYRIASIS.s. m. [pilyriasis, mirvpiaoi, de Térupov,. son, partie la plus grossière du blé moulu ; all. Kleiengrind, Hautkleie, angl. pifyriasis, it. piliriasi, esp. pili= miasis; dartre furfuracée volante]. Symptôme commun à divegses dermatoses et consistant en une fine desquamation. — Pityriasis alba parasitaire. Nom donné parfois
_à la teigne tondante ou tricophytie du cuir chevelu. — - Pilyriasis circiné et marginé (Vidal). Affection voisine de
l'eczéma séborrhéique et du pityriasis rosé de Gibert, caractérisée par de petites taches rosées, sèches, qui sont le signe d’une fine desquamation. Ces taches guérissent en leur centre et s’accroissent par leur périphérie ; elles siègent surle tronc, les bras, les cuisses. C'est une affection chronique qui guérit facilement par les bains sulfureux et les lotions au savon de goudron. Elle serait due, pour Vidal, au Microsporon anomœæon où dispar. — Pityriasis rosé de Gibert. Affection cutanée à évolution cyclique, débutant
CNE
par um plaque unique, primitive (Brocq), à bords rosés et "4
un peu surélevés, recouverte de squames fines, à centre décoloré et comme affaissé. L’éruption secondäire est consr
es
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AU à ral par des taches rosées, squam
haut de la poitrine, les parties latérales du thorax, les s, les cuisses; chacun de ces éléments s'accroît par les bords en se décolorant au centre et arrive ainsi à ressembler à la plaque primitive. Cette affection guérit sponta-
si
davantage. Le traitement consistera en bains sulfureux ou . d'amidon. — Pityriasis rubra (Hébra). Dermatose caractérisée par une rougeur intense et généralisée du derme avec » desquamation abondante de l’épiderme. Elle correspond aux 2 érythrodermies exfoliantes de Besnier. Elle peut être secon- -daire à une autre affection cutanée, eczéma, lichen, psoriasis ; elle répond alors aux herpétides malignes exfolia- . trices de Bazin. Elle peut être primitive, et revêtir diffé- _rents types. Le début se fait par l'apparition de plaques » rouges qui peu à peu se réunissent, si bien que tout le - tégument est rouge et devient le siège d'une desquamation . intense. L'évolution peut être aiguë et s'accompagner d’une èvre élevée; on l'appelle alors souvent érythème scarlati- | niforme; dans d’autres cas, la fièvre est moins élevée, la …… marche subaïiguë ; les poils tombent, les ongles sont alté- - rés ; la terminaison est la guérison, mais la mort peut sur- _vénir par lefait de complications pulmonaires. Enfin, dans “une forme chronique, l'affection dure des mois et des » années, la desquamation se fait sous forme d’écailles fines; » ja mort arrive ordinairement dans la cachexie. Le traitement consiste dans l'emploi de bains prolongés, l’ap- » plication du liniment oléo-calcaire, de glycérolé d’ami- » don, de pommade antiprurigineuse à l'acide phénique et à » l'acide salicylique; il faudra aussi relever les forces du . malade au moyen de toniques, quinquina, fer, huile de _foie de morue. — Pityriasis rubra pilaire (Devergie, - Richaud, Besnier). Affection bien distincte du pityriasis rubra véritable, et voisin du psoriasis et'du lichen ruber. - Elleest caractérisée par des aspérités folliculaires en forme de petits cônes à sommet squameux, une desquamation * pityriasique, une rougeur d’abord circumpilaire, puis sous - forme de larges surfaces, accompagnée plus tard d'infiltration, … d'exagération des plis cutanés. La marche est chronique _ et l'affection présente des rémissions ; l’état général reste - bon.Le traitement consiste dans les frictions à l'huile de _cade, l'emploi de pommade à l'acide pyrogallique ou au naphtol, — Pilyriasis versicolor. Affection cutanée causée par le Microsporon furfur, et caractérisée par des taches « café au lait ou jaune grisâtre, disséminées sur les tégu- 4 ments, en particulier sur le tronc (crasse parasitaire). Le » grattage permet d'enlever des squames fines, grisâtres. Le
- traitement consiste en bains sulfureux, frictions au savon,
» noir et applications de pommade au goudron, au naphtol, - à l'acide salicylique, au calomel. Le malade doit faire * désinfecter ses vêtements pour éviter les récidives. PIVOINE. s. f. [Pæonia officinalis, L., all. Gichtrose, angl. peony, it. et, esp. peonia]. Plante de la famille des _ renonculäcées, dont la racine à été vantée comme anti-
+ "Es
| spasmodique : on en prépare encore une poudre, une.
conserve, un sirop, une alcoolature, que l’on emploie quel- - quefois contre l’épilépsie; elle entre dans le sirop » d’armoise composé et dans la poudre de Guttète. Les . semences varient suivant qu’elles appartiennent à la variété - précédente, dite pivoine femelle, ou à la pivoine mâle | (P. corallina, Retz): celles-ci, d’abord rouges, puis bleues, . enfin noires, grosses comme de petits pois, passent pour éméto-cathartiques. ce :
: PIVOTANT, ANTE. adj. [esp. pivotante]. — Arlicula- | Lion pivotante. V. TROCHOÏDE.
_ PLACENTA. s. m. all. Mutterkuchen, angl. placenta, » after-birth, it. et esp. placenta]. Mot latin qui signifie » gdteau: — En anatomie, placenta, nom donné, à cause de sa forme, à un corps mollasse el spongieux, aplati, circu-
DICT, DE MÉD
mément en six ou huit semaines ; mais elle peut persister .
PLACENTA
euses; siégeant sur le | laire, ovalaire ou réniforme, intermédiaire, pendant la ges-
tation, entre la mère et le fœtus, adhérant par une de ses faces à la paroi interne de l'utérus, et recevant, par l’autre, les vaisseaux ombilicaux. Sa largeur ordinaire est de 15 à 21 centimètres, mais elle est sujette à varier, ainsi que son épaisseur toujours très inégale. Sa face fœtale ou interne
est tapissée par le chorion, qui le supporte, et par l'amnios, qui peut toujours en être enlevé à l’aide de légères tractions. Une mince couche de tissu conjonctif, reste de l’allantoïde, existe entre le chorion et l’amnios. Les ramifications des vaisseaux du cordon y forment un réseau divergent. Sa circonférence est entourée complètement. ou incomplètement par un sinus ou une veine circulaire, qui communique avec les veines de la muqueuse utérine où caduque. Sa face externe où utérine (fig. 510)est rouge, sai. gnante, spongieuse, régulière, et divisée par des sillons en lobes ou cotylédons. Elle est recouverte par une couche de matière glutineuse, plus grisâtre, qui passe sur les cotylédons et pénètre dans les sillons intercotylédonaires : c'est: la partie de la caduque interutéro-placentaire qui a été entraînée par le placenta au moment de sa chute. Sa circonférence se continue avec le chorion et la caduque, au point où se trouve le sinus où veine circulaire. Sa situation dans la matrice correspond généralement à l'intervalle de l’insertion des deux trompes. On le trouve souvent fixé en arrière, et, plus souvent encore, en avant, tantôt un peu plus à droite, tantôt un peu plus à gauche. Quelquefois son attache se rapproche davantage de la cavité du col (insertion près du col), ou à l’orifice du col, ce qui est souvent la source d’hémorragies graves avant ou pendant le travail de l’accouchement. — Développement et structure du placenta. La substance du chorion et celle de ses villosités sont identiques ; ces dernières sont de même nature anatomique que le premier. Le placenta est redevable de sa première formation à ce que le tissu allantoïdien ou interannexiel (Dastre), avec ses vaisseaux qui sortent de l'embryon, s'insinue dans les villosités du chorion, Lorsque les villosités se développent sur le chorion, elles sont pourvues d’un canal central simple, tant que lallantoïde ne la pas rempli. Les villosités continuent à croître, et poussent sans cesse de nouvelles branches, dans chacune desquelles s’insinuent aussi des vaisseaux et le tissu allantoïdiens. L’allantoïde est composée de fibres conjonctives déliées, réunies en faisceaux entre-croisés, recouvertes sur leur face libre d'un véritable endothélium, et : de tissu muqueux, continuation du tissu muqueux du cordon ombilical : ‘tissu muqueux qui, à mesure qu'il se rapproche de l'amnios et du chorion, devient trabéculaire, réticulé, et enfin affecte la forme d'une lame textile dans la couche la plus profonde, qui sert de support à l’endothélium allantoïdien (issu muqueuxinterannexielde Dastre). Les capillaires y forment des mailles dont la disposition se retrouve dans toutes les villosités choriales où elle s’enfonce. ILarrive une époque de l'évolution embryonnaire où une partie des villosités cessent de grandir plutôt qu'elles ne s’atrophient. Elles restent sans vaisseaux ou, si elles en
| avaient, ceux-ci disparaissent ; quant aux autres, elles con-
tinuent à augmenter de volume, à se ramifier de plus en plus, restent seules vasculaires, et constituent le placenta. Ce dernier organe est d’abord placenta frondosa, c'est-àdire formé de villosités dont toutes les subdivisions, encore peu enchevêtrées, sont faciles à isoler, et flottent sous forme arborescente très délicate et élégante lorsqu'on plonge le tout dans l’eau. Bientôt les ramifications, s’allongeant etse multipliant, s'enchevêirent, et constituent le tissu placentaire plus serré, à déchirure filamenteuse, etc. Ghaque villosité est devenue un cotylédon à circulation indépendante de celle des autres cotylédons; car ces ramifications ne s'anastomosent pas. IL est à tous les âges un certain
Fo
_. placenta maternel est constitué par la partie de
re es
nombre de ramifications des villosités choriales et pla- _ centaires qui ne sont pas creuses et restent Sans capillaires. . Le placenta peut être divisé en deux parties : wne partie fœtale et une partie maternelle. L'élément essentiel de
MAY
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Fig. 570. — Placenta vu par sa fâcé utérine.
da partie fœtale est la villosité. Celle-ci se termine de deux façons suivant qu’elle se soude ou non au placenta maternel. Les prolongements libres, de longueur et de forme très variables, sont très nombreux et serrés les uns contre les autres ; ils constituent à eux seuls presque toute : la masse du placenta; ils plongent dans les lacunes sanguines que forme le placenta maternel. (Les prolongements qui se soudent au placenta maternel sont appelés crampons; ils s'attachent soit à la membrane basale, soit aux cloisons qui partent de cette membrane . (V. plus bas) (Langhans). Les villosités sont constituées par un axe conjonctif contenant une artériole et une veinule anastomosées en boule à leur extrémité. Tout le long de son trajet, l'artère émet de petites branches qui vont se ramifier en un.réseau capillaire au-dessus de l’épithélium de revêtement, Celui-ci, qui coiffe la villosité, est formé par la membrané séreuse et est de nature ectodermique. Le
la muqueuse interutéro-placentaire dans laquelle viennent s'implanter les villosités choriales. Winkler le considère comme composé de trois parties : une partie para-utérine, membrane basale (basal-platte), une partie sous-choriale, lame obturante (schluss: platte) et une partie intermédiaire (pars cavernosa). La lame basale est formée de la couche de tissu de la sérotine qui se détache dé l'utérus ét forme la voûte du placenta lors de la délivrance. Cette lame donne naissance à une série dé cloisons vérticales qui déscendent éntre les villosités choriales et léur forment des logés distinctes. La lame obturante est une couche _ qui part des bords du placenta et s'avance vers le centre . sans l’atteindre; elle forme ainsi une sorte de diaphragme _ ouvért à son centré; elle est traversée par les villosités _ choriales dont élle enserre la base et donne insertion aux w
celoiso
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4 centre du placenta, là où la membrane obtu- ! ANILILLOS
rante n'existe pas, les loges sont ouvertes du côté du placenta fœtal. Ces différentes parties ont la même structure que la caduqué vraie, c’est-à-dire qu'elles sont formées d’une couche cellulaire, formée de cellules décidualés et d'une couche profondé ou couche spongieuse, renfermant les culs-de-sac dé glandes utérines très développées. Dès le cinquième mois de la grossesse, apparaissent dans le placenta maternel des cellules à noyaux multiples, cellules géantes, que l'on rencontre en quantité innombrable dans le pla:
centa à terme, où elles forment une véritable
donc en réalité de deux couches: une profonde en rapport avec le tissu musculaire et composée de culs-de-sac glandulaires tapissés
jonctif; une plus superficielle, composée de cellules volumineuses, rondes dans la portion superficielle de la caduque (cellules géantes),
avoisine la couche glandulairé. Au moment de la délivrance, la partie superficielle de la couche des cellules ên aïiguillés et toute la couche des cellules rondés tomberaient seules en restant adhérentés au placenta, l’utérus restant tapissé dans toute son étendue par les . cellules à aiguilles les plus profondes, et surtout par là couche formée par les espacès glandulaires (Friedlan der), Ce serait cette couche glandulaire qui régénérerait la nouvelle muqueuse qui ne se formerait ainsi qu'après l'accouchement.— Les artères utéro-placentaires sont celles de la caduque interuléro-placentaire ou sérotine, dont les
veines correspondantes aboutissent aux sinus ou lacs ma
lernels ; mais ni les unes ni les autres ne concourent à former le placenta ou à nourrir le fœtus autremênt qu’en se
distribuant à la surface et entre les cotylédons. Ce sont les
l vullosites chartates
vrsseaux de la villosièe
Fatsseavx rrnlerres Fig. 571. — Placenta au cinquième .mois (schéma). 1 vaisseaux de la muqueusé utérine, flexueux, parallèles ou
non aux glandes, etc., qui, en se dilatänt au niveau du placenta, finissent par former les sinus à parôis mincès et
molles de là sérotine, qui s'enfoncent ‘uñ peu éntre les j
couche. Le placenta maternel se composerait.
d'épithéliums, et réunis par du tissu con-
et terminées en aiguilles das la portion qui.
_ mence à se couvrir de très petites villosités, ces capillaires en se dilatant suffisent à combler les intervalles, et, en contact immédiat avec elles, fournissent à la nutrition de l'embryon. À mesure que ces villosités grandissent et se _subdivisent de plus en plus, ces capillaires, superficiels, + s'élargissant considérablement, forment des flexuosités sail- » lantes sous forme de plis vasculaires délicats, interposés . aux villosités encore courtes et engainant en réalité - celles-ci jusqu’à la base de leur pédiculé au contact du chorion; c’est ce que font les plis analogues pendant toute la
- durée de la gestation chez les rongeurs et quelques autres
. mammifères ; ils vont en réalité au-devant des villosités . qui s’accroissent, et cela surtout à la place, encore fort - étroite, où l'œuf touche la paroi utérine et où existera bien-
. tôt la muqueuse utéro-placentaire. Les villosités multipliant
. ficiels qui leur sont interposés se dilatant davantage encore, - les minces parois de ceux-ci finissent par s'atrophier, de - telle sorte que leurs cavités se réunissent peu à peu les unes aux autres, entre les villosités, en un véritable {ac
» sanguin où arrivent les fines subdivisions des artères | uléro-placentaires dont les continuations formaient aupa- * ravant ce réseau. Ce lac sanguin est représenté par les
- conduits qui se trouvent compris entre le chorion, à la . base des villosités, d'une part, et le tissu propre de la muqueuse utéro-placentaire, vers la superficie des cotylé-
n dons, d'autre part, Ghacun des cotylédons dont l’ensemble » forme le placenta à ainsi un pédicule en continuité de . substance-avec le chorion, duquel se détachent les sub- … divisions qui, enchevêtrées, constituent son tissu filamen- “ teux, comme spongieux ou fongueux, facile à déchirer. * Chacun a sa face utérine saillante à la surface de l'organe avec des sillons intermédiaires plus ou moins profonds; . mais une couche grisâtre, demi-transparente, assez élas- . tique, un peu gluante et visqueuse, tapisse sans discon- | tinuité toute cette face du placenta en passant d’un coty- » Jédon à l’autre. Cette couche est formée par la partie
superficielle de la: muqueuse interutéro-placentaire, qui
… s’est détachée au niveau dela couche des cellules à aïguilles … et des culs-de-sac glandulaires au moment de l’accouche- > ment. Les particularités que présente la structure du … chorion et de ses villosités sont importantes à prendre en … considération dans les questions médico-légales, lorsqu'il - s’agit de savoir si quelque caillot ancien ou récent renferme les débris des enveloppes d’un fœtus : car, le chorion et » l’amnios résistant à un grand nombre de causes physiques de destruction des tissus, leur structure peut être reconnue longtemps encore après leur expulsion (fig. 570 et 571).— - Usages du placenta. Comme l’allantoïde dont il est une ” modification, le placenta emprunte au sang maternel les . principes nutritifs liquides, solides et gazeux en dissolution, » qui servent à la nutrition et à l’accroissement du fœtus. II . remplit à.cet égard à la fois Le rôie que remplissent séparément les villosités intestinales et le poumon. De plus il re- _ jette dans le sang maternel les principes de désassimilation | liquides, solides ou gazeux ën dissolution, comme le font les
pêu abondants du reste, alors que l'assimilation l'emporte sur la désassimilation. Ce qui dans cès phénomènes concerne les gaz porte le nom de respiration fœtale ou placentaire. Le rein du reste intervient de bonne heure dans les actes d'excrétion désassimilatrice qui amènent la réplétion de la | vessie fœtale et de la cavité allantoïdienne des animaux _ sur lesquels elle persiste. Ce fait se rattache à cet autre, . consistant en cé que la portion vasculaire de l'allantoïde va
» l'œuf. Lorsque, large de ? à 3 millimètres, ce dernier com-
* là leurs subdivisions de plus en plus, les capillaires super-
reins d’une part ét les poumons de l’autre, principes fort
Der
PLACORGANOMÈTRE.
travers le placenta; ainsi en est-il de beaucoup de médicaments comme l’iodure de potassium, l'acide: salicylique, le chloroforme ; les corps solides et en particulier les microbes peuvent aussi le traverser ; il en estainsi de l’orga-
Pasteur, de l’agent de la variole, de celui de la syphilis, de
d'Eberth; pour la bactéridiecharbonneuse, que l’on a surtout étudiée, le passage est inconstant, et l’on admet qu'il
glandulaire ; il est doué, en effet, d'un pouvoir glycogénique coinme le foie de l'adulte. — Placenta prævia [de prævius, qui va devant]. Celui qui, en général inséré sur les parois du col ou sur le segment inférieur de l'utérus (insertion vicieuse du placenta), se présente lors des couches vraies ou fausses avant le fœtus. Le placenta prævia est
plus rare ; il est partiel. quand il obture l'orifice interne -de l'utérus par une partie de sa surface plus ou moins éloi-
affleure l’orifice interne, et latéral, quand il reste à une distance de cet orifice qui ne dépasse pas 8 centimètres. Cette anomalie donne lieu péndant le grossesse à des hémorragies dues au décollement du placenta, en particulier au cours des trois derniers mois. Elle expose de plus à la rupture prématurée des membranes, aux présentations
est grave pour la mère en raison des hémorragies et surtout pour l'enfant dont beaucoup succombent. Le traitement varie suivant la nature des accidents; le plus souvent on aura recours, contre l’hémorragie de la grossesse, an tamponnement vaginal fait aseptiquement. — Maladies du placenta. N.CnaAToNNEMENT, DécozLemEenNr, MôLe. OBut TÉRATION, PLACENTITE et RÉTENTION.
PLACENTAIRE. adj. Qui a rapport au placenta : gdteau placentaire, souffle placentaire, villosité placentaire.— Apoplexie placentaire.V. OBirérarion. — Bruit plucen-
CENTA. — Vaisseaux placentaires ou allantoïdiens. Les artères el la veine qui sont dans lé cordon ombilical, V. OmerzicaL et PLACENTA.
PLACENTIFORME. adj. |[plocentiformis], En forme de placenta, de gâteau.
nécessaire de se rappeler, pour comprendre les divergences d'opinion des auteurs au sujet de la réalité de cette inflammation, que le placenta présente deux parties distinctes, l'une fœtale, l'autre maternelle (V. Pracenra). L'exis-
montrée, elle reste douteuse, malgré les observations de Brachet, Dance, Simpson, Cruveïühier, etc. L'inflamma-
. teurs : elle -consisterait dans une augmentation de volume
des thromboses et des embolies plus où moins étendues, PLACENTOME. 4. m. Déciduome développé aux dé- _pens du placenta: | PLACORGANOMEÈTRE. s. m. [de x}ùË, plaque, organe, èt mérpov, mésure]. Plessimètre (Souligoux), dans lequel la plaque dé percussion à la forme d’un plan incliné, pré-
simètre prdinaire, et au niveau du bord circulaire une |
prendre part à la formation du placenta, en lui donnant |[»sa vasCularité, Les substances solubles peuvent passer à
nisme qui cause la pébrine des vers à soie, comme l'a montré
Ia bactéridie charbonneuse, du pneumocoque, du bacille
ne peut avoir lieu que quand le placenta est altéré. Enfin, outre son rôle de filtre, le placenta à aussi une fonction
dit central, quand le centre du placenta correspond exactement à l’orifice interne de l'utérus, c’est la variété la
gnée du centre; il est marginal, quand un de ses bords
vicieuses, à l'accouchement prématuré. Aussi le pronostic
taire. V. SourFrze, — Parenchyme placentaire. V, PLa-,
PLACENTITE. s. f: Inflammation du placenta. Il est.
tence de l’inflammation de la partie fœtale n’est.:pas dé-
tion de la partie maternelle du placenta, la placentite : interutéro-placentaire, a été admise par beaucoup d’au-.
des cellules qui forment le tissu interstitiel dé.cette partie, : et puis dans leur dégénérescence et leur atrophie, et dans _l'oblitération des vaisseaux utéro+pläcentaires, amenant
*sentant au niveau du bord réctiligne l'épaisseur du pies- :
‘épaisseur a 5 millimètres en pi mes avoir “obtenu les sensations d'ensemble, on arrive à la délimitation en + * faisant exécuter à l'instrument un mouvement de quart . de cercle, de telle sorte que, appliqué, le bord circulaire se redresse et vient servir de
"P pe
le bord rectiligne restant
surface de percussion ; on fait avancer l'instrument dans cette position, jusqu’à ce que le changement de son se produise.
PLADAROSE. s. f. [pladarosis, de thaëapoc, flasque ;
it. pladarosi]. Anciennement petite loupe molle (kyste
sébacé, verrue), sans rougeur ni douleur, qui se développe aux paupières. :
PLAGIOCÉPHALE. adj. et s. [de rA&ytoc, oblique, et
EPA, tête]. Qui a le crâne large à front aplati (Linné).
plaie;
PLAGIOCÉPHALIE. s. f. Déformation du crâne plagiocéphale. Parrot a donné le nom de plagiocéphalie athrepsique à un aplatissement latéral du crâne observé chez les athrepsiques; cette déformation serait due à la raréfaction du liquide céphalo-rachidien, et au chevauchement des os du crâne consécutif au décubitus latéral.
PLAGIOSTOMES. s. m. pl. [de xhayroc, oblique, et étéux, bouche; all. Quermäuler, it. plagioslomi]|. Ordre
de poissons chondroptérygiens caractérisés par l’obliquité
plus ou moins prononcée de leur bouche, et par les plaques qui garnissent leur peau (d'où le nom de placoïdes qui leur est aussi donné). Cet ordre, qui répond aux séla-
ciens de Cuvier, comprend les raies, les requins, les torvilles.
PLAGUE {COLD). Dénomination anglaise signifiant pro-
| prement froide peste, et appliquée dans le sud des États-
Unis à une fièvre congestive dans laquelle il y a peu ou
point de réaction.
PLAIE. s. f. [uulnus, plaga, roaïua, MR E all. Wunde, angl. wound, it. piaga, esp. llaga]. Solution de continuité faite aux parties molles par une cause qui agit mécaniquement (V. BLESSURE). On divise les plaies, par rapport
aux causes qui les produisent, en plaies faites-par des ins-
truments piquants (piqüres), plaies ' faites par des instruments tranchants (coupures, incisions),‘et plaies faites par des corps contondants (#laies conluses) : à cette dernière division appartiennent les plaies par armes à feu (autrefois plaies d'arquebusade), les plaies par arrachement et les plaies par écrasement. Toute plaie est l'origine de phénomènes locaux, dont les uns sont primitifs, les autres consécutifs. Parmi les premiers, se trouvent la douleur, qui existe toujours, mais avec de grandes différences d’intensité; l’écartement des bords de la plaie, l’écoulement de sang, qui, presque constants dans les plaies par instruments tranchants, sont peu marqués ou nuls dans les autres espèces de plaies. Les phénomènes consécutifs sont les modifications par lesquelles passe une plaie avant d’arriver au terme de la cicatrisation : ils varient suivant que celle-ci se fait par première intention, par réunion immé-
diate, ou par réunion médiate, par deuxième intention avec suppuration (V. CicarrisarTion et R£ÉuNION). Celle-ci m’existe que consécutivement à l'intervention des agents :
microbiens ; elle peut être évitée dans tous les..cas
‘au moyen de l’asepsie et de l'antisepsie. L'ancienne fièvre
traumatique n'est que l'expression de l'infection de la parfois pourtant, dus, une élévation de température ordinairement peu marquée et passagère apparaît ; elle est due alors à la résOTption des exsudats et des produits solubles formés au niveau
des tissus contus. La plaïe est dite simple quand la réunion.
se fait directement, par première intention; elle est dite compliquée lorsque son évolution naturelle est entravée par l'apparition d’un accident, local où général, primitif ou consécutif. Ces accidents des plaies sont : les Aémorragres
traumatiques, la douleur et l'inflammalion, qui existent
à la suite de traumatismes éten-
d'un corps étranger, de la rétention de liquides ou de caillots dans la plaie, de l’étranglement des parties, etc. ; le délire nerveux traumatique, qui est dû
rilure d'hôpital; l'emphysème traumatique; la pyohémie, l'infection putride et la seplicémie, toutes complications qui sont dues à des microbes, bacille. de Nicolaïer, streptocoque,. vibrion septique, etc. ; la présence de corps étrangers, qui agissent par les microbes qu'ils entraînent avec eux. — Plaie par armes à feu. Plaie appartenant au type des plaies contuses, mais caractérisée par une stupeur, générale et locale, plus ou moins considérable, par l’élimi-
nation lente des parties mortifiées, par une réaction vive,
toutes causes de complications parfois terribles, surtout d'inflammation, de gangrène, d’hémorragie. Une des indications les plus importantes du traitement est l'extraction
immédiate des corps étrangers, esquilles, parties de vête-
ment, et le lavage antiseptique de la plaie; quant à la balle
lorsque leur intensité est exagérée par a Hepre ce 4
à l’intoxication alcoolique; le {étanos traumatique ; l'érysipèle; la pour-
ds, D ie ea cédé se Sig Ne Eté CU a on CR He 2t
elle-même, elle peut être laissée sans inconvénient dans la -
plaie, et il est inutile de se livrer à de grands délabrements pour aller la chercher. La réunion immédiate doit toujours être tentée en appliquant un pansement PRES et en surveillant attentivement l’état local et général. -
Plaie par arrachement. Celle dans laquelle un eue ou un segment plus ou moins étendu d'un membre est brusquement détaché par une traction violente. Ces plaies sont remarquables par l'irrégularité de leur E Fa l’état
: frangé de leurs bords, l'absence d'hémorragie, le peu d'in-
tensité de la douleur comparée à l'étendue des désordres. Il est parfois nécessaire de régulariser les surfaces, d'égaliser les bords de la plaie, de réséquer les os dénudés, avant de pratiquer un pansement aseptique. — Plaie articulaire. Celle qui ouvre une articulation et permet l'écoulement de la synovie. Ces. plaies sont souvent suivies, au quatrième ou cinquième jour, d'arthrite aiguë avec fièvre, douleurs violentes, suppuration, parfois septicémie, gangrène et mort : en cas de guérison, l’ankylose consécutive est fréquente. La séreuse articulaire est, en effet, comme toutes les séreuses, très sensible à l'action des microbes, qui s’y développent rapidement. Aussi faut-il
le plus tôt possible immobiliser l'articulation, fermer la
plaie avec un pansement aseptique, extraire les corps étrangers, s'il en est resté dans la plaie. En cas de suppuration, il faut pratiquer l’arthrotomie suivie de drainage de l'articulation et de lavage avec une solution antiseptique. — Plaie par écrasement. Plaie contuse dans laquelle les tissus ont subi une attrition telle que le sphacèle est presque inévitable. — Plaie empoisonnée, Celle qui se complique de l'introduction dans les tissus d’un principe septique où toxique :
empoisonnée proprement dite), tantôt un venin laissé par la piqûre d’un animal venimeux (plaie envenimée); on y rattachait autrefois la piqûre anatomique dont on attribuait lés accidents à une matière toxique venant du cadavre et introduite par l'instrument piquant, mais on sait aujourd'hui que la gravité de la piqûre anatomique est due aux microbes inoculés. — Plaie pénétrante. Celle
qui traverse de part en part les parois d’une cavité nor-
male du corps, crâne, thorax, abdomen, avec ou sans lésion des organes qu'elle renferme. — Plaie de tête. Celle qui intéresse le crâne et l’encéphale. — Plaie de l’Yémen. En Arabie, variété d’ulcère calleux, que l’on guérit en pansant avec de la poudre de quinquina et un astringent spé: cial, nommé {arratico, fort analogue au'eachou.
PLAN, ANE. adj. [planus, all. eben, angl. even, it.
piano, esp. plano]. Se ‘dit de toute surface qui n'offre ni Ê
plis, ni courbures, ni rides, ni ondulations.
tantôt c’est un poison végétal ou minéral (plaie 3
ficies, all. Ebene, Kl
lano]. Surface plane. ILE
pran physique, . anatomie, surface qu'on suppose traverser le corps dans » tel ou tel sens déterminé, et à laquelle on rapporte différentes directions, telles que l’abduction, l’adduction, etc.
fondo]. Surface inférieure d’une cavité : plancher des fosses nasales, plancher de l'orbile, plancher du troiième ventricule.
. sodiques tièdes, 28° à 300. |
” PLANTAIN. s. m. {P/antago, L., all. Wegerich, angl. …_ plantain,it. piantagine, esp. planten]. Genre de plantes « plantaginées, dont les espèces Plantago major ou grand « plantain, Plantago media et Plantago lanceolata ou petit … plantain (herbe à cinq côtes), sont un peu astringentes et réputées fébrifuges. L'eau distillée de plantain, que lon « prépare avec la: première de ces espèces, est employée
… dans les collyres résolutifs. Les espèces Plantago psyl-.
…_ lium, L. (herbe saux puces), et Plantago cynops, L. —… (grande herbe aux puces), ont des semences très mucila- “ gineuses qu'on emploie comme émollientes.
+ PLANTAIRE. adj. et s. [plantaris, de planta, plante du pied; angl. plantar, it. planlare, piantare, esp. plan- … Lar]. Qui appartient à la plante du pied : coussinet plan- …._ aire, névralgie plantaire. — Aponévrose plantaire. æ Couche fibreuse de la plante du pied, épaisse, dense, trian- * gulaire, intimement adhérente à la peau, et fournissant
…. des insertions à plusieurs muscles de cette région. Elle
» S’attache en arrière aux éminences postérieures et infé-
_ rieures du calcanéum, et se confond en avant avec les ligaments des articulations métatarso-phalangiennes des . orteils. De ses parties latérales partent deux prolonge- ” ments, l'un interne, l’autre externe, qui établissent la » démarcation entre les régions plantaires. — Arcade plan- » taire. Courbe à concavité postérieure que l'artère plan- _ taire externe décrit à la plante du pied, à partir de son - anastomose avec l'artère du pied, au niveau de l’extré- “ mité postérieure du premier métatarsien. De cette arcade … partent, en arrière, des branches grêles qui vont aux arti- - culations tarso-métatarsiennes ; en haut, des branches dites
- perforantes postérieures, qui traversent l'espace inter-
. métatarsien pour communiquer avec les interosseuses dorsales, venues de la dorsale du métatarse; en avant, les » interosseuses plantaires, qui fournissent les collatérales - désorteils et des branches, dites perforantes antérieures, qui communiquent avec les interosseuses dersales à la » partie antérieure de l’espace interosseux. — Arlères plan- “ Laires. Ce sont les deux branches de terminaison de la __ tibiale postérieure; elles commencent seus la voûte du | calcanéum et sont distinguées en interne el en externe. D La première, plus petite, se dirige d’arrière en avant, et
* s'épuise dans les muscles du gros orteil, dont elle forme }
> parfois la collatérale interne; la seconde se dirige d’abord É en avant et en dehors, puis directement en avant, et au > niveau de l'extrémité postérieure du cinquième métatar- _ sien, elle:s’infléchit en dedans et en avant pour gagner | le premier espace intermétatarsien, où elle s’anastomose avec la pédieuse. — Ligaments plantaires. Petits faisceaux . ligamenteux très multipliés, destinés à maintenir les rapports de la surface infériéure dés os du tarseet du métatarse. — | Muscle plantaire gréle (petit fémoro-calcanéen, Ch.) > (plantaris, Ba.).Petit muscle qui naît du fémur en dedans du jumeau externe, et quelquefois de la capsule de l’articu- _ Jjong du côté interne du tendon d'Achille, pour s’insérer au côté interne de ce tendon ou au culcanéum. — Nerf plantaire. NV. Scrarique (Nerf). — Régions plantaires.
e polarisation. V. POLARIMÈTRE. ali En . PLANCHER. s. m. [all. Boden, angl. ground, it.
_ PLAN-DE-PHAZY (Hautes-Alpes). Eaux chlorurées
| Jation du genou, et donit le tendon, long et grêle, descend le
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PLAQUETTE
| On distingue à la plante du pied trois régions, dites p/anfaire exlerne, plantaire interne, plantaire moyenne,
d’après leur position relative à la ligne médiane du pied. - La région plantaire externe répond à l'abducteur et au . court fléchisseur du petit orteil; l’inferne, aux muscles
court adducteur, court fléchisseur, adducteur oblique et adducteur transverse du gros orteil; la moyenne, au court
fléchisseur commun des orteils, à l'accessoire du long
fléchisseur et aux lombricaux. C’est dans la région plan-
PLANTATIONS. 5. f. pl. [oureia, all. Anpflanzungen,
gros qui couvrent un terrain. Chevreul considère comme propres à prévenir l'infection du sol des villes, et à assai-
niques, les plantations d’arbres faites avec intelligence
espèces et aux dispositions à prendre pour que les racines
délétères ou des couches privées d'oxygène.
it. pianta, esp. planta]. En botanique, synonyme de végétal. —Plante du pied [planta pedis, reôtov, all. Fussohle, angl. sole, it. pianta, esp. planta]. Partie inférieure du pied de l'homme, depuis le talon jusqu'à la base des orteils. V. Prep et PLANTAIRE.
PLANTI-SOUS-PHALANGIENS. s. m. pl. Les lombricaux du pied.
PLANUM (Os) [esp. hAueso planum]. s. m. Lame 0s-
latérale de l’'efhmoïde, et qui fait partie de la paroi interne de l’orbite éorrespondant.
PLAQUE, s.f. En anatomie, plaque à noyaux multiples. V. MyéLoPpaxe. — Plaque de Peyer. V. INTESTIN. — Plaque protovertébrale. Le cartilage du corps des vertèbres dans l'embryon. — Plaque terminale des nerfs musculaires. V. Musczs. || En histologie, plaque équatoriale. V. CaARYOCINÈSE. || En chirurgie, plaque de feu. V. CaurëRs. — Plaque de Lofteri. Petite machine inventée par Lotteri, pour la compression de l'artère intercostale, dans les cas de blessure de ce vaisseau. |, En anatomie pathologique, plaque dure, plaque gaufrée. V. TYPHIQUE (Matière). — Plaques laiteuses. Taches opaques, de formes et de dimensions diverses, qu'on trouve parfois à la face interne du péricarde, et qui sont consti-
tuées par des modifications organiques des concrétions
fibrineuses à surface inégale, plus ou moins régulièrement réticulées, feuilletées ou villeuses, qui se produisent pendant la péricardite, ou par des granulations graisseuses
affecté, et réfléchissant la lumière en blanc, comme tous les granules de cet ordre. — Plaque muqueuse. V. Sx- PHILIDE..— Plaques ptérygoïdiennes de Parrot. V. Pré- RYGOÏDIENNES (Plaques).
et mupoc, grain, angl. guyacanal]. Genre de plantes de la famille des ébénacées, dont une espèce, le plagueminier de Virginie (Diospyros virginiana, L.), a un fruit alimentaire, recherché dans les États-Unis, et une écorce astringente, antidiarrhéique,
des Moluques, fournit le bois d’ébène, que donnent aussi les D. reticulata, Willd., de l’île Maurice, D. meladina et leucomelas, Poiret, de Maurice et Madagascar : le duramen, noir et pesant, est susceptible d'un beau poli.
PLAQUETTE. sf. — Plaquette sanguine (Bizzozero), Hématoblaste. V. ce mot.
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taire moyenne que la peau est le plus épaisse, surtout au niveau du talon, et que l’aponévrose est la plus résistante. :
angl. plantations, it. piantagrioni]|. Arbres plus ou moins
puissent, en s'étendant dans la terre, y puiser la nourriture nécessaire, sans être exposées à trouver des principes .
seuse, carrée, lisse et polie, qu'on observe sur chaque face
blanches,
abondantes, fines, produites entre les fibres du péricarde :
hémostatique et fébrifuge, Le plaqueminier ébénier (D. ebenum, L.), de Ceylan et
nir un terrain infecté par l’infiltration des matières orga- :
quant à leur nombre, à leur distribution, au choix des .
PLANTES: £ (plania, euro, all. Pflanze, angl. plant, à
PLAQUEMINIER. s. m. |diospyros, de Aide, Jupiter,
forme; liquor sanguinis, all., tie: liquide du sang et de la lymphé, “celle däns laquelle _ + nagent les éléments anatomiques. Après la coagulation de Ja fibrine qui en fait partie et entraine les globules san-
À # (Ag. 572).
te
ado dé: Ahadoelv, ‘donner ‘une angl. et esp. Plasma]. Par-
PLASMA 5. m.
guins, il ne reste plus qu'un liquide chargé d’albumine, de
ee principes d'origine organique cristallisables et de sels : ce
_ liquide est le sérum.
PLASMARRHEXIS. s. f. Nom servant à Rébigner en histologie le terme ultime de la dégénérescence cellulaire, caractérisé par la disparition de la membrane d’enveloppe et la mise en liberté des granulations protoplasmiques.
. PLASMASE.s. f. Ferment soluble doué de la propriété de faire coaguler tous les liquides qui contiennent de la fibrine
(plasma sanguin, sérosités) ; il est contenu dans l’intérieur
- des leucocytes et n’est’mis en liberté que par la mort de ces éléments ou tout au moins par des modifications de leur tension superficielle. D’après Pekelharing, la substance
_ formée dans le leucocyte ne serait qu’une matière zymogène
qui se transformerait en plasmase par sa combinaison avec les sels de chaux.
PLASMATIQUE. adj. [de plasma; all. plasmatisch, angl. plasmatic, it. plasmatico]. Qui est relatif au plasma. — Cellules plasmatiques. Nom donné par Virchow, Kôlliker, et d'autres histologistes allemands, aux cellules - du tissu conjonctif, appelées par Robin noyaux embryoplastiques et cellules fibro-plastiques fusiformes et étoilées, considérées comme des formes non développées de ce tissu qui serviraient à charrier des sucs et à favoriser la nutrition ; on nomme alors fubes plasmatiques les prolongements qui les rendent fusiformes. Maïs ces prolongements sont pleins; de plus, l'observation embryo-
génique ne permet d'accepter ni le mot, ni l'hypothèse,
hypothèse que renverse ce fait, que nombre de tissus dépourvus de semblables cellules se nourrissent et charrient des sucs aussi bien que ceux qui renferment ces corps comme éléments accessoires. — Poison plasmatique. Celui qui agit sur le plasma du sang. — Transformation plasmatique (Burdach). Cas dans lequel une production morbide dont les matériaux proviennent du plasma devient semblable à une partie normale qui procède aussi du sang. f En pathologie, anémie plasmatique. Variété mal con-
… nue d'anémie dans laquelle l'appauvrissement du sang porte
sur le plasma (sérum et fibrine). — Coagulation plasmatique. Mode particulier de coagulation du sang observé dans l’hémophilie et le purpura : les hématies tombent au fond
de l'éprouvette daus laquelle le sang est recueilli et au-
dessus le plasma se HPASUe tardivement (Gilbert et
Weil).
_ PLASMAZELLE. s.f. (mot allemand formé de xxéoue, et
del’allemand Ze/le,cellule) (au pluriel plasmazellen). Cellule | se rencontrant à l'état pathologique dans le tissu conjonc-
tif et plus rarement dans le sang. Elle est formée d’un protoplasma qui avec le bleu de méthylène et le bleu de Unna paraît souvent plus coloré que le noyau; celui-ei est arrondi, possède cinq ou six grains de chromatine très colorables, et occupe parfois une situation excentrique. Dans le sang, elle représente un mononucléaire petit ou moyen à. protoplasma fortement basophile, Dans les tissus, elle a un aspect plus caractéristique, grâce à la position du noyau, et se rencontre dans le lupus, le-rhinosclé-
| Fig. 572. — Plasmazelle.
lés différentes lésions de la syphilis La plasmazelle de Unna que nous venons de ‘décrire ne doit pas être comfondué avec l'élément de même
st
rome, le mycosis fongoïde, et dans:
tout à fait di érent. # OP NA AR
PLASMINE.
plasmina, séro-fibrine (Denis, 1842), fibrinogène (Denis, 1859)]. Substance organique du plasma sanguin, qui, lors de la coagulation naturelle du sang, se dédoublerait, d’après Denis, èn fibrine concrète ou ordinaires qui se coagule spontanément, et en fibrine dite pure qui reste dans le
sérum avec la sérine.
PLASMIQUE. adj. Mot mal fait ; il faut dire plasmatique. PLASMODE. 5. m. [plasmodium]. Fusion des corps reproducteurs amibiformes des éponges, des monères, des myxomycètes, etc., suivie chez ces derniers d’enkystement
de la masse qui se ‘segmente pour former des corps repro-
ducteurs (spores) d’un ordre plus élevé.
: PLASMODIAL, ALE. pe Qui a rapport aux ere masse plasmodiale.
PLASMODIE. s. f. Ro de plasmodes.
PLASMODIOME. m. Néoplasme. développé aux dépens de déoderné ovulaire; ce tissu englobe à la fois le voile hydatiforme et le deciduum malaire (ÉORUEN et Nattan).
PLASMOLYSE. s. f. fde T\GGUY, et Xveïv, dissoudre]. Dissolution du protoplasma par pénétration dans l'intérieur de la cellule d’une solution non isotonique.
PLASMOME. s. m. [de plasma et de la finale ome
adoptée comme terminaison générique des tumeurs]. Nom . donné autrefois aux tumeurs fibro-plastiques où embryoplastiques, par suite d’une vicieuse confusion entre les
plasmas et les éléments anatomiques. Aujourd’hui oh donne parfois ce nom à des nodules formés en majeure partie de plasmazellen et rencontrés dans le lupus, le FAIDOSAIPROERe le mycosis fongoïde, les syphilides.
PLASSON. s. m. [de rù xkäooov, ce qui forme] (E. Van
_Beneden). Ce qui, dans la substance organisée, est consi-
déré abstractivement comme substance formatrice d’une particule qui d’abord n'existait pas, noyau, nucléole, etc. I Nom donné par Hæckel à la substance fondamentale des cylodes, celle des cellules pourvues de noyau portant seule alors le nom de protoplasma.
PLASTICITÉ. s. f. [de plastique: all. Bildungsvermügen, angl. plasticily, it. plasticità, esp. plasticitad]. Propriété des éléments anatomiques de se nourrir, de se.
_ développer et surtout de se reproduire plus. ou moins énergiquement, selon leur nature et selon les conditions
dans lesquelles ils se trouvent. Ce terme est alors synonyme de propriétés végélatives. — Dans un autre sens, aptitude plus ou moins grande que posséde un principe immédiat, un'aliment ou une humeur, à rendre actifs et énergiques
la nutrition, le développement et la reproduction des -
éléments anatonmiiques, et, par suite, des tissus. La plasti-
cité du sang est plus ou moins prononcée suivant les es-
pèces animales, les individus, les âges, l'alimentation, etc. Quelques auteurs la déterminent d'après le degré de coagulabilité de la fibrine du sang ou d’après sa quantité, et désignent cette 1 RS par l'expression de plasticilé du sang.
PLASTIDE. s. f. [de rhacy.a, forme]. Cellule formée par une petite masse de protoplasma sans enveloppe (Huxley).
PLASTIDULAIRE. adj. Qui a rapport aux plastidules. — Théorie plastidulaire. Celle qui admet l'existence de plastidules dans le protoplasma.
PLASTIDULE. s. m. Nom donné par Hæckel aux gTanulations qui constituent les éléments primaires du proto-
plasma, lequel n’a pas l'homogénéité qu'on lui a attribuée pendant longtemps. | PLASTIQUE. adj. [plasticus, n\actixdc, Nage ne
cru, de mhäooetv, former ; all. bi/dend, formend, plaslisch, angl. plastic, it. et esp. ps Qui forme, qui
sf. [all Plasmin, angl plasmine, it. |
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la nutrition, u, des facultés de se développer et de se reproduire. Force plastique [nisus formalivus, Gôvaus maoxn]. La puissance génératrice dans les corps organisés, force qui est supposée présider aux phénomènes de nutrition et de reproduetion ou de réparation des. tissus - dans ces corps. { Nom donné par Lobstein (1829) à la | force qui transforme en tissu la matière organisable ; c'est
la propriété des éléments anatomiques de déterminer autour |
» d'eux la naissance d'autres éléments. — Liquide plastique. - Synonyme de blastème. — Lymphe plastique [médium, unissant (Hunter); lymphe coagulable ou coagulante extravasée]. Nom donné au liquide exsudé à la surface des . plaies, et dans lequel prendraient naissance les éléments 3 | anatomiques des bourgeons charnus, des cicatrices, etc. — - Matière plastique. Synonyme de blastème. — Tissu _ plastique (de Blainville, 1833).
Re nics Las Tumeurs plastiques. Les tumeurs fibro- Be plastiques. — Vie plastique. La nutrition et les fonctions . qui concourent à son accomplissement dans tous les tissus : _ digestion, urinalion, respiralion el circulation. - PLASTODYNAMIE. 5. f. [de mhdoseiv, former, et üv- “VOLE, force]. Manifestation de l'activité nutritive en généer et de celle du sang en particulier (Lobstein).
j NEUX. || Pied plat. V. Prep. .! PLATANE. s. m. Genre de plantes saxifragées, dont la . principale espèce, le platane d'Orient (Plats orien- - talis, L.), a une écorce amère et astringente. — Éraële L platane, faux platane. NV. ÉRABLE.
__ PLATANINE. s. f, Substance verdâtre cristallisée en 3 cubes, retirée de l'écorce de platane (Belhomme). î PLATEAU. s. m. [discus et lecus, de Aexds, plateau ; all. . Zwiebelscheibe]. En physique, plateau électrique. V. ELecà TRIQUE (Machine).
__ PLATHELMINTHES. s. m. pl. Vers caractérisés par _ leur corps plat, long, rubané, souvent composé de méta- _ mères, produits par bourgeonnement, qui possèdent une … certaine autonomie et sont spécialement affectés à la reproduction (cestoïdes) : le système nerveux est nul ou rudimentaire; le système digestif manque entièrement (ces- _ toïdes) ou consiste en une cavité munie d’un seul orifice | (trérnatodes) ; à l'exception de quelques Turbellariés, tous sont hermaphrodites. — Les plathelminthes se divisent en … trois ordres: 1° Turbellariés; 29 Trématodes (Distomiens); 3° Cestoïtles (Tæniadés, Bothriocéphalidés). …__ PLATINE. s. m. [de l'espagnol primitif, pla/ina, petit argent; platinum, all. Platin, Weissgold, angl. platinum, … it. platino, oro bianco, esp. platino]. Métal découvert en > 1741 par Wood, Il existe dans la nature mélangé à los- _ mium, l'iridium, le palladium. I est d’un blanc gris, très _ ductile, très malléable, très tenace, sans saveur ni odeur, _ Densité, 21,15, C'est le moins combustible et le moins fu- _ sible de tous les métaux connus, On le fond cependant à la flamme du chalumeau oxhydrique. On en ‘fait des creusets, des capsules et autres vases de chimie pour la fusion ‘et l'évaporation des substances qui exigent un degré de chaleur considérable, ou qui. attaqueraient les vaisseaux de toute autre matière. Toutefois les alcalis l'attaquent à ne chaud ; le phosphore, l'arsenic, la silice, mélangés au char- - bon, de perforent. Les acides ne l’attaqueut pas. — Éponge | ou mousse de platine. Platine métallique à l’état de masse - spongieuse, grisâtre, qui absorbe les gaz et les condense _ avec élévation de température, au point que quelques-uns s’enflamment. On prépare l'éponge de platine en décomposant par calcination le chlorure double de platine et d'a UE et — dpir de platine. Platine métallique en
tantôt la manifestation, dre un
Le tissu conjonctif em-
PLAT, PLATE. adj. ets. — Cellule plate. V. Law
PLÉT ocx ROM I a UE,
Hotdilée Dnlvérulentés noires très Ann tous sous forme de précipité par décomposition du chlorure de pla-
tine qu’on fait bouillir avec de la potasse dissoure dans
l'alcool. Il condense les gaz plus énergiquement que tous
les corps poreux, et même que l'éponge de platine: HW
produit par sa seule présence, et sans s'altérer, diverses réactions du genre de celles qu'on appelle phénomènes catalytiques.
PLATINE.s. f. Partie supérieure du pied du microscope. PLATINIQUE. ädi. Qui concerne le platine. — Éponge platinique. V. Pure (Éponge de).
PLÂTRAGE. s. m. [all. Gypsen, angl. plastering], Action de répandre sur la térre ou d’enfouir du plâtre pour amen- , der le sol et le féconder. La dose, variable selon la compo-
sition du terroir, est généralement comprise. entre 300 et 600 kilogrammes par hectare, — Pldtrage des vins. Mode de collage qui a pour effet de débarrasser le moût de certaines matières qui, se retrouvant dans le vin fait, nuiraient à ses, qualités extérieures et à sa conservation, telles que substances organiques coagulables et divers sels. Les
vignerons du Midi plâtrent leurs vins pour leur donner une couleur riche, une robe éclatante et plus pure. On pratique le plâtrage en ajoutant ? kilogrammes de plâtre.
pour 100 kilogrammes de raisin, avant de fouler. Les vins plâtrés ne contiennent plus de plâtre, parce que celui-ci est décomposé par la crème de tartre que les vins contiennent naturellement et qui, dans les vins pldtrés, diminue considérablement, ou disparaît. Elle est remplacée
. par une quantité de sulfate de potasse qui peut atteindre
1 à 3 grammes par litre, et dont lo saveur amère se produit aux dépens de la crème de tartre. Or 100 grammes de crème de tartre éguivalent à 46 grammes de sulfate de potasse; si donc dans un vin il existe 4 grammes de crème de tartre, il ne se produira que ? grammes de sulfate de potasse. Au point de vue de l'hygiène, les vins plâtrés peuvent être considérés comme sans danger pour la santé; cependant ils sont laxatifs, et l’on a signalé des cas de véritables purgations causées par leur usage. D'après Lancereaux, le plâtrage serait un des facteurs principaux de la cirrhose alcoolique, animaux cirrhotiques en leur faisant ingérer pendant cinq à six mois du bisulfate de potasse. Par divers jugements, les tribunaux ont considéré le fait de plâtrage comme une sophistication.
PLÂTRE. s. m. [gypsum, yoVoc, all. Gyps, angl. plaster, it. gesso, esp. yeso]. Sulfate de chaux calciné. PLÂTRÉ, ÉE. adj. — Bandage plätré [all. Gypsver: band, angl. plastered bandage]. V. BANDAGE inamovible- PLATYBASIQUE: adj. et s. [de maaruc, large, et base] Se dit d'un crâne à . et élargie (Broca).
PLATYCÉPHALIE. [de mhardc, large, et ueoan, tête]. État élargi js de la voüte du crâne. : PLATYCNÉMIE. gs. f. [de mhacuc, large, et xvnur, jambe]. État aplati de la jambe, du tibia (Broca). PLATYPODIE. s. f. [de maaruc, large, et moûc, pied]. Le pied plat.
PLATYRRHINIE, s. f. [de mhardc, large, et iv, nez]. L’élargissement du nez. À PLECTOGNATHES. s. m. pl.
tous marins, dont, la chair est réputée vénéneuse.
PLÉIADE. s. f. — ?/éiade ganglionnaire. Assemblage en | uue région de plusieurs g ganglions lymphatiques sains oulésés.
PLEIN. s. m. La partie moyenne d'une bande.
PLEIN, EINE. adj. [p{enus, mléoc, all. voll, angl. Pull,
it. pieno, esp. lleno]. — Pouls plein. Se dit du pouls quand +
l'artère, quel qu'en sais, le diamètre, paraît bien remplie. PLÉIOCHROMIE. s. f. Présence dans la bile de pig-
ments en excès. V. PLÉIOCHROMIQUE (citer e).
PLÉIOCHROMIQUE. adj. [de zacéwv, plus nombreux,
et cet auteur a pu rendre des!
Poissons téléostéens. ‘
PEAU Se _ PLÉIOMA
OMAZTE NN 0
et xp&ua, couleur]. — Jctère pléiochromique. Nom don- _ népar Stadelmann à une variété d’ictère dû à la pré-
sence dans la bile d'une quantité exagérée de pigments.
At La bile, rendue plus épaisse, s'écoule difficilement par les
canaux biliaires, stagne dans le foie, cherche d’autres voies d’issue et passe dans les vaisseaux. C'est par le mécanisme de la pléiochromie, que l'hydrogène arsénié, la toluylènediamine, le phosphore produisent l'ictère ; c'est aussi de cette façon qu'agissent les injections de sang défibriné, les injections sous-cutanées ou intraveineuses de solutions d'hémoglobine, les hémoglobinhémies expérimentales par injection intraveineuse d’eau. | | _ PLÉIOMAZIE. s. f. [de mheéowv, plus nombreux, et uaËoc, mamelle]. Synonyme de pléomazie.
PLÉNITUDE s. f. [p/enitudo, rinôpa, all. Vollheit, , Füll, angl. plenitude, fulness, it. ripienezza, esp. plenitud]. Sentiment de pesanteur qu'on éprouve à l'épigastre quand l'estomac est trop rempli. | Synonyme de plélhore. || Plénitude de l'utérus. Synonyme de grossesse. ï À Lis PLÉOCHROÏSME. s. m. [de niéoc, plein, et xoo1x, couleur]. État de coloration complète qu exagérée d’une partie d'un végétal ou d’un animal.
PLÉOMAZIE. s. f. [de xhéwv, nombreux, et uatès, ma- . meïle]. Multiplicité des mamelles ou des mamelons.
PLÉOMORPHISME. s. m. [de ré, nombreux, et uopgn, forme]. Modifications morphologiques passagères que subissent certaines bactéries mises dans des conditions
_ déterminées. Ainsi la bactérie des légumineuses de Hellrig et
Wilfarth présente à la fois des formes en coccus, en bacille endosporé, en streptothrix ra- . mifié (Macé). Le bacille tuberculeux revêt parfois des formes ramifiées qui le rapprochent des Streptothrix (fig. 573) :
dans le cerveau, il prendrait, d’après Babès et Levaditi, des formes actinomycosiques. De Fig. 573. — Polymorphisme du même, beaucoup d’autres mi- bacille tuberculeux ; formes crobes, le bacille diphtérique, bacillaire, vacuclaire, ramifiée le vibrion cholérique, le ba- et filamenteuse. cille pyocyanique présentent . des aspects plus ou moins éloignés de leur forme typique dans les vieilles cultures ou sous l'influence de certaines condi-
tions défavorables, par exemple l’additiqn de Substances .
-antiseptiques; ces formes, que l’on appelle formes d’involution, révèlent un véritable pléomorphisme du microbe. Il
est en général facile, en cultivant le microbe sur des milieux
favorables, de lui rendre sa forme typique.
PLÉROSE.s«. f. [rAñpwotc, all. Kôrperfülle, angl. ple-
_ rasis, it. plerosi, esp. plerosis]. Réplétion ou rétablisse- . ment de l’embonpoint du corps, après une maladie. ;
ÆLÉROTIQUE. adj. [p/eroticus, rhnporwxèdc, all. an-' füllend, angl. plerotic, it. et esp. plerotico]. Synonyme
d'incarnatif. $ é | PLESSIGRAPHE. s. m. [de rlfoocuv, frapper, et yp4-
geuv, décrire]. Instrument destiné à pratiquer la percussion et composé d’une tige cylindrique terminée, à l’extré-
mité en rapport avec les organes, par une petite calotte sphérique, légèrement aplanie à son sommet. L'autre _ extrémité, plus large et plane, est celle sur laquelle on percute, ou plutôt qu’on ne fait que toucher. 11 suffit d'un _ très léger attouchement pour obtenir un son assez intense. _ La tige est creuse et munie intérieurement d'un crayon
mobile. Dès que l'opérateur est arrivé à un point où le son change, il fait sortir le crayon, qui marque un point noir ;
. une série de points donne la configuration des organes. _ Le plessigraphe se termine par une surface aussi peu
| LAN RE ù AS SEE Te étendue que possible, de sorte que la percussion ne met en vibration que le point même avec lequel elle est en … contact. Pour renforcer le son obtenu par une surface de percussion aussi peu étendue, Peter a remplacé la plaque par une tige vibrante, dont les vibrations s'ajoutent à + celles de la surface immédiatement en contact avec le point percuté. À | nr
PLESSIMEÈTRE. s. m. [de xAñooztv, frapper, et ué- Tpov, mesure; all. et angl. Plessimeter, it. plessimetro,
“esp. plessimetro]. Instrument employé par’ Piorry pour
pratiquer la percussion médiate. 11 consiste en une plaque d'ivoire cireulaire, de 2 millimètres d'épaisseur, que l’on tient appliquée à plat successivement sur les divers points du thorax que l’on veut explorer, et sur laquelle on percute avec l'extrémité des doigts, avec une large pièce de monnaie, ou avec un petit marteau dit percuteur. Au moyen d'un rebord circulaire et saillant, ‘le plessimètre s'adapte à l'extrémité du stéthoscope de Laënnec, d’où on le sépare lorsqu'on veut s'en servir. Les plessimètres qui ne sont pas destinés à être adaptés au stéthoscope n'ont point de rebord circulaire, mais seulement, aux deux extrémités d’un de leurs diamètres, deux onglets ou lamelles perpendiculaires à l’une des faces de l'instrument et servant à le tenir.
PLESSIMÉTRIE. s. f. Emploi du plessimètre; indications qu'il fournit. On dit aussi plessimétrisme. shit | PLESSIMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport au plessimètre : examen plessimétrique.
PLESSIMÉTRISME. s. m. V. PLESSIMÉTRIE. |
FLETHORE, s. f. |plethora, x\nôwox, de m\#beuy, être plein : all. Vo/lblütigkeut, angl. plethora, it. et esp. pletora]. Surabondance de sang dans le système sanguin ou dans une partie de ce système: de là la division de la pléthore en générale et locale. La pléthore est un syndrome dont l'étude, généralement négligée aujourd'hui, mérite pourtant d'être reprise. En effet, s’il est impossible de démontrer directement l'augmentation de la masse san-
“ guine, le type clinique, désigné sous'le nom de pléthore, n’en à pas moins une existence certaine ; et la fréquence de
ce syndrome chez les gros mangeurs, en particulier chez ceux qui usent d'aliments très nourrissants (viande), est une raison de croire à cette surabondance de sang. La plé: thore générale est caractérisée par la rougeur de la peau du visage, le gonflement des vaisseaux sanguins superficiels, la dureté du pouls, une augmentation de la chaleur animale, la tendance aux hémorragies, des douleurs vagues, la somnolence, les vertiges, la rougeur des yeux et de la face, la pul: sation des artères carotides, le gonflement des veines du Cou, qui font craindre une congestion cérébrale. Quelques-uns de
ces Symptômes font partie du syndrome de l'hypertension
artérielle, et il sémble bien que la pléthore s'accompagne d’hypertension; mais l'hypertension peut exister sans pléthore, chez des brightiques anémiques par exemple. L'idée de la pléthore locale est plus difficilement admissible ; il semble bien, en effet, qu'elle doive se confondre avec les congestions actives ou passives des organes ; c'est en ce sens que l’on parle de pléthore pulmonaire, dans le cas de gêne dans la petite circulation. Les anciens distinguaient une pléthore vraie [pléthore des vaisseaux, plethora ad mo. lem, plethora ad vasa], dans laquelle les vaissèaux sont réellement distendus par une surabondance de sang ; une pléthore fausse {plethora spuria, pléthore des forces (plethora ad vires)] dans laquelle la quantité de sang, sans être assez abondante pour distendre les vaisseaux, est trop considérable proportionnellement aux forces du sujet, et détermineles symptômes de la vraie pléthore ; une pléthore relalive au volume [plethora ad volumen|, due à la raréfaction du sang par la chaleur; une pléthore relative à l'espace [plethora ad spatium], déterminée par une
PQ W? (DE Mules FE PATES ? ane FT Di % LET. UE. 44 MT AT ET EUR ue REA U Fe + s 140) l'étendue du système circulatoire :
gitime est celle qui sépare la pléthore produite par la surabondance de la partie liquide du sang, dite pléthore aqueuse, de celle qui résulte de l'augmentation de nombre ‘de ses globules, qui seule produit les symptômes de la “pléthore générale. — Pléthore abdominale. Surabondance du sang dans le système de la veine porte par gêne de la circulation hépatique.
…. PLÉTHORIQUE.adj.|ple{horicus, rAndwprxde;all. vollsaftig, angl. plethoric, it. et esp. pletorico|. Replet, qui est affecté de pléthore, ou qui a rapport àlla pléthore.
» PLÉTHYSMOGRAPHE. s. m. Appareil destiné à mesurer les variations de volume d'un membre sous l'influence de l’afflux sanguin, (Mosso). Il est dit à air ou à ‘eau suivant que le membre est plongé dans l'air ou dans l'eau.
à PLEURAL, ALE. adj. [esp. pleural]. Qui a rapport à Baiplévre. ; .; « |
L_PLEURÉSIE. s. f. [pleuritis, mhevoïric, de mheupà, plèvre : all. Pleuritis, Rippen/fellentzündung, Seitenste- “chen, angl. pleurisy, it. pleurilide, pleurisia, esp. pleuresia]. \nflammation de la plèyre. Elle peut être aiguë ou “chronique, sèche ou avec épanchement séreux, purulent ou “hémorragique, tuberculeuse ou due à des agents microbiens divers. — Pleurésie aiguë. Elle est tantôt primitive, et attribuée à des coups ou des chutes sur le thorax, à l’exposition au froid pendant ou après la transpiration, etc. ; on sait aujourd'hui que la cause en ést alors presque toujours le bacille de Koch ; tantôt secondaire, consécutive "à l'inflammation d'un organe voisin, pneumonie (pleuropneumonie), péricardite, abcès du poumon ou du foie, etc., ou développée dans le cours d’une maladie générale, telle “que rhumatisme, fiévres éruptives, typhoïde ou puerpérale, “blennorragie, syphilis, etc. Un ensemble de preuves cliniques et anatomo-pathologiques a permis d'établir qu'en ‘dehors de ces cas où la cause de la pleurésie ressort facilement de l'examen du malade, linflammation aiguë de la plèvre est toujours due au bacille de Koch (Landouzy), si bien que l’ancienne pleurésie a frigore, la fièvre pleurétique “de certains auteurs, doit être regardée comme une des mul- Mtiples manifestations de la tuberculose. Cette idée a été admise sans conteste du jour où on a montré que le “bacilie de Koch ne déterminait pas seulement dans l'orgainisme la formation de tubercules, mais était aussi capable de susciter des réactions inflammatoires non spéciliques. «Les lésions de la pleurésie sont, au début, l'injection de la “plèvre, son épaississement, le gonflement de ses cellules endothéliales, l'état villeux, inégal, dépoli de sa surface, enfin la formation de néomembranes qui unissent l'un à l’autre les deux feuillets, ét, ordinairement, un exsudat fibrineux, épais, “sous forme de pseudo-membranes. Au microscope, le feuillet
“membrane, constituée par des lames fibrineuses parallèles » séparées par des leucocytes d’autant plus nombreux qu'on se rapproche davantage de la couché suivante, la néo-membrane formée d’un tissu conjonctivo-vasculaire au milieu “duquel sont semées des cellules géantes et quelques ilats caséeux, le tissu fondamental de la séreuse formé de faisceaux _conjonctifs et élastiques serrés, séparés par des cellules plates, la couche superficielle du poumon présentant tantôt seulement des alvéoles affaissés, tantôt des granulations tuberculeuses situées dans le réseau lymphatique sous-pleural; les bacilles tuberculeux se rencontrent surtout dans les amas leucocytiques de la pseudomembrane, et aussi dans. la néo-membrane. Rarement la _ pleurésie reste à cet état, dans lequel elle est dite sèche; “ordinairement la plèvre devient le siège d'un épanchement, dont le liquide, d'abondance variable (8 à 1200 gr. NS : AE L
, à la suite d'une ampulation. Une distinction plus
\viscéral de la séreuse montre de dehors en dedans : la pseudo-.
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PLEURÉSIE
brée, dans la pleurésie aiguë dite franche. Ce liquide agit
ur le poumon en le comprimant, l'affaissant, l’accolant à la colonne vertébrale; sur le cœur, en le déviant et en le refoulant dans un sens déterminé par la situation de l’épanchement; sur les parois thoraciques, en augmentant le volume de la cavité qu'elles limitent. La pleurésie aiguë débute ordinairement par des frissons répétés et irréguliers,
auxquels succède une fièvre continue, rémittente, avec exacerbation vespérale; le pouls est accéléré, dur et développé, ou petit et concentré; la température, qui varie.
entre 38° et 39°, est un peu plus élevée du côté malade (Peter). Gonstamment, il existe une douleur pongitive dans un des côtés de la poitrine, augmentant durant l'inspiration, par les efforts de la toux et par la pression ; la respiration est difficile ; l'inspiration est courte, arrêtée par la douleur * ou point de côlé pleurétique, et fréquente; la toux est - sèche ou avec peu d’expectoration, le décubitus impossible sur le côté douloureux; souvent on observe l'inverse, et cela quand la douleur du début est un peu calmée, et que l'abondance de l’épanchement entrave le jeu du poumon : le malade, couché sur le côté atteint, se maintient dans l'immobilité et respire plus largement avec le côté sain, sur lequel il n’appuie pas: A ces signes fonctionnels se joignent les signes physiques que fournissent l'auscultalion, la percussion et la palpafion. Au début, quand le liquide est peu abondant, la percussion donne un son clair, parfois tympanique; mais bientôt on observe une diminution très marquée dans le son de la percussion, d’abord de la submatité, puis une matité complète, au niveau des points occupés par l’épanchement; et cette diminution de sonorité indique avec exactitude les limites de l’épanchement lorsqu'il s’est produit. Toutefois, si l'épanchement n’est pas considérable, la percussion donne dans la fosse sous-claviculaire un son tympanique produit par l'ébranlement brusque de l’air contenu dans les grosses bronches et la trachée (son trachéal de Williams). Ce tympanisme s’accompagne de l'augmentation des vibrations vocales avec élévation du murmure respiratoire (intégrité du poumon), ou avec diminution de la respiration (menace de tuberculose), ou de diminution des vibrations et de la respiration (compression et æœdème du poumon) (schémas de Grancher). A l’auscultation, on entend d’abord un bruit de frottement dû à l’état inégal des feuillets de la plèvre glissant l’un sur l’autre, frottement qui peut reparaître à la fin de la maladie, quand l’épanchement a disparu ; puis, avant même la forma tion de l'épanchement, on trouve ordinairement le bruit respiratoire plus faible du côté affecté que du côté sain, où il n’a pas non plus la même force qu’à l’état normal, phénomène dû à la nécessité où est le malade de respirer le moins possible, par suite de l'augmentation de la douleur que causent les grandes inspirations. Le premier résultat de l’épanchement commençant est la diminution du murmure respiratoire, laquelle, d’abord légère et bornée à la partie inférieure de la poitrine, devient plus prononcée à mesure que la quantité de liquide augmente ; et le murmure vésiculaire finit par disparaître complètement, si ce n'est à la partie supérieure et postérieure de la poitrine. Dans la plupart des cas, à mesure que le bruit normal de la respiration disparaît, on perçoit un souffle tubaire qui s'entend aux deux temps, surtout en arrière, entre l'omoplate et le rachis, ce souffle a un timbre particulier, d’où le nom de souffle tubaire pleurétique_ou souffle en E qu'on lui donne; simultanément on distingue une bronchophonie ou une égophonie très marquée. La bronchophonie coïncide ordinairement avec un épanchement abondant ; l’'égophonie, avec un épanchement médiocre : ce qui fait comprendre comment l’un. de ces deux signes peut disparaître pour faire place à l'autre. Les points où l'égophonie se fait surtout entendre
en moyenne), est séro-fibrineux, clair, de coloration am-
Fat
_ sonten général situés ir rachis et l'omoplate, ou éntre l’'omoplate et la mamelle. De plus, en faisant parler le ma;
lade à voix basse, on'peut percevoir le phénomène dit de la pecloriloquie aphone. En même temps, en cas d’épanchement, l’inspection fait constater la voussure du côté de la poitrine où siège le liquide; la palpation, l'absence ou au moins la diminution considérable des vibrations thoraciques. La pleurésie aiguë franche, séro- fibrineuse, se termine ordinairement au bout de quinze à vingt jours par la guérison, complète ou avec persistance de la diminution de sonorité à la percussion; la mort peut survenir par asphyxié, compression du cœur, Complication de péricardite : cétte terminaison fâcheuse s'observe surtout dans la pleurésie double. La pleurésie se distingue de la pneumonie : par plusiéurs caractères. Dans la pneumonie, le frisson est unique et intense, la douleur est profonde et obtuse, et n’augmente pas dans l'inspiration ; le sentiment d'oppres-
‘sion ‘et d’étouffement est prononcé ; dans la pleurésie, les .
frissons sont multiples, la douleur est superficielle, très vive, lancinante, augmente dans l'inspiration et change quelquefois de siège. Dans la pneumonie, l'éxpéctoration est téintée, fibrineuse, caractéristique ; dans la pleurésie, la toux est sèche, ou n’est suivie que d’une expectoration peu abondante, toujours muqueuse. La pneumonie a des râles crépitants, qui manquent,/dans la pleurésie. Le traitement de la pléurésie consiste dans l'application locale des ventouses scarifiées, des vésicafoires volants, de la teinture diode, dans l'administration des purgatifs et des diurétiques à l’intérieur ; ét dans la pratique de la thoracocentèse, quand la suffocation est imminente par suite de l'abondance de l’épanchement, ou quand celui-ci persiste sans présenter de tendance naturelle à la résorption. — Pleurésie chronique. Elle peut être chronique d'emblée, surtout chez les individus débilités ou atteints d’une affection générale ou locale, chez les alcooliques, les phtisiques, etc., ou bien succéder à la pleurésie aiguë. Dans le premier cas : douleurs vagues dans la poitrine, petite toux sèche, oppression par intervalles, frissons, mouvements fébriles irréguliers, avec dureté du pouls. C’est le plus souvent une pleurésie tuberculeuse qui s'installe sans éveiller de réactions bruyantes. On connaît que la pleurésié aiguë devient chronique, lorsque, les symptômes inflammatoires étant diminués, la douleur persiste ainsi que la gêne de la respiration ; qu'il ÿ a de la fièvre avec redoublement le soir ; que le son du côté affecté est mat, et que le malade se couche de préférence sur ce côté. Les signes physiques sont ceux de la pleurésie aiguë, sèche ou avec épanchement. Si la mort arrive, on trouve la plèvre épaissie, rouge, enflammée, couverte d’exsudations membraneuses de fibrine. Paris a montré que, dans la pleurésie costale, il y à toujours hyperémie du périoste costal et même de l'os, puis production d'une mince couche cartilagineuse, Aussitôt envahie par l'ossification, d'où un épaississement des côtes à cé niveau qui peut aller au double de l’état normal et donne à leur coupe une forme triangulaire. La cavité de la plèvre
renferme souvent des épanchemenits séreux ou séro-puru-
lents de diverse nature : mais il est certain qu'ils ne sont pas toujours purulents et qu'il existé une pleurésie chronique non purulente. — Pleurésié biliaire. Pleurésie survenant au cours d’une infection biliaire (Gilbert et Lereboullet). — Pleurésie bilieuse. Gelle qui existe simultanément avec des sy mptômes gastriques, complication qui n’est pas rare. — Pleurésie catarrhale. Celle qui survient comme complication des affections catarrhales des bronches. — Pleurésie diaphragmatique. Celle qui est limitée à la partie de la plèvre qui tapisse la face supérieure du diaphragme. La fièvre est intense, la dyspnée considérable et va jusqu'à l’orthopnée, le point de eôté très douloureux :
le trajet du nerf 1 Home au niveau de cou, et q L s'irradie vers l'épaule, dans les rameaux du plexus cervical" supérieur, en même temps qu'elle présente un point fixe | sur le bord externe du sternum, au niveau de la dixième. côte. Elle amène souvent une mort rapide par asphyxie.. — Fausse pleurésie. V. PLeuRoDYNIE. — Pleurésie fétide.
Pleurésie dont le liquide, ordinairement purulent, dégagé 3
une odeur infecte $ans qu'il y ait dégagement de gaz dans la plèvre (distinction avec les pleurésies putrides). La féti-, dité est presque la règle dans les épanchements enkystés, . interlobaires et médiastinaux. Elle n'implique pas un caractère de gravité, et est due au développement de certains. microbes come le bacterium coli et différents anaérobies.
-— Pleurésie gangreneuse. Inflammation de la plèvre avec .
mortification de cette membrane, qui s’observe à la suite. d'un traumatisme, parfois sans cause connue, mais surtout simultanément avec la gangrène du poumon, dans le cours. du diabète: Elle est toujours consécutive à la pénétration et au développement de germes anaérobies dans le tissu. pleural. Le début est ordinairement brusque: point de côté très douloureux, dyspnée, toux, fièvre intense; la fétidité caractéristique de l'haleinetet des crachats n'apparait que quand la communication du foyer gangreneux avec les bronches s’est établie, ou est sur le point de s'établir. Le. pronostic est toujours très grave : l'empyème peut seul sauver la vie du malade. — Pleurésie hémorragique. Celle dans laquelle l’'épanchement est composé d’un liquide sanguinolent, par abondance des globules rouges dans la sérosité exsudée, ou de sang pur par rupture des vaisseaux de la plèvre ou des néo-miémbranes qu'y à produites l’inflammation. Le cancer, la tuberculose pulmonaire, en sont les causes ordinaires ; les symptômes sont ceux de la pleurésie aiguë ordinaire. Le pronostic est subordonné à l’origine de la maladie. — Pleurésie interlobaire. Inflammation limitée aux parties de la plèvre qui séparent deux lobes du poumon. Elle peut passer inaperçue ; le plus sou-
vent elle est purulénte, et donne lieu à la formation d'une sorte de kyste, dont le contenu, par irruption dans les bronches, est éliminé à la suite d'une vomique. Le diagnostic avant la vomique ne peut être posé d’une façon ferme; en effet, les signes généraux indiquent la formation du pus, les signes locaux se bornent à dés symptômes fonc-
‘ tionnels, toux, dyspnée, et parfois hémoptysie, ce dernier
précédant la vomique de près ; les signes physiques sont nuls ou peu nets; dans quelques cas on trouve la matité SUSpendue, © 'est-à-dire une zone de matité située à la partie moyenne de la poitrine et entourée en haut eten bas d’une zone dé sonorité. — Pleurésie latente. Celle qui fait sourdement des progrès sans présenter des signes propres à la faire.connaître. — Pleurésie médiastine. Pleurésie dans laquelte l'inflammation. est limitéé à la partie de fa plèvre qui limite le médiastin. Elle peut être postérieure, c’est le cas le plus fréquent, et donne lieu alors au syndrome médiastinal de Dieulafoy par compression des organes du médiastin; le meilleur signe paÿsique est fourni par la radioscopié : l'épanchement est le plus souvént purulent, et la ferminaison se fait par vomique. Parfois l’'épanchement peut être séreux et donner lieu à une matité postérieure en bande verticale le long de la colonne vertébrale, où en équerre ; ; il n’y a alors ni signes de compression, ni vomique, l’'épanchement n'étant pas enkysté (Chauffard). La pleurésie médiastine peut être antérieure (Grancher), et être prise pour une péricardite, ou pour la prolongation d'un épanchement pleural très abondant; lé liquide est
- séreux. — Pleurésie ozéneuse. Nom sous lequel Dieulafoy
propose de réunir toutes les pleurésiés qui sentent mauvais, soit qu'elles soient simplement fétides, soit qu’elles s’accom-
de plus, on observe du hoquet, des vomissements, parfois. ! pagnent de formation de gaz (pleurésies putrides), ou de
es tué par d& pus. Elle peut être chronique; : c'est alors une forme de tuberculose de la plèvre, c'est l'abcès froid pleural. Quand elle est aiguë, elle est rarement primitive, et alors l'affection qui lui a donné naïissance a été latente ; le plus souvent'elle est secondaire à une affection du poumon (pnéumonie, bronchopneumonie, ete.), du médiastin, des parois:thoraciques, de la cavité aBdominale, ou enfin à une maladie générale, érysipèle, scarlafine, etc. Les signes sont ceux de la pleurésie avec épanhement; on trouve parfois de l'œdème de la paroi; on note aussi l'absence de pectoriloquieaphone ou signe de Baccelli, mais ce sont surtout les symptômes généraux qui ermettent le diagnostic, en effet, la fièvre est élevée, et résente souvent de grandes oscillations ; l’état général est mauvais, le malade abattu, l'appétit disparu. Néanmoins “le diagnostic reste parfois hésitant jusqu'à la ponction xploratrice, ou à la vomique. Celle-ci est une terminaison réquente de la pleurésie purulente, surtout quand la cause en st le pneumocoque. Le diagnostic de la variété microbienne est basé sur la marche de la fièvre, à grandes oscillations “dans le cas du streptocoque, continue dans lecas du pneumocoque, sur l’étiologie, sur l'aspect du pus crémeux, verdâtre dans le cas du pneumocoqué, sur la quantité plus abondante aussi dans ce cas, enfin et surtout sur l'examen bactérioscopique, la culture et l'inoculation; d’autres mi-, crobes, comme le staphylocoque, le tétragène, peuvent être aussi la cause de ces épanchements. Le traitement consiste dans la ponction simple, souvent suffisante dans la pleurésie
à pneumocoque, dans la ponction suivie de lavage antiseptique, ou enfin dans la thoracotomie. Cette dernière opération est la seule qu’on puisse opposer efficacement aux pleurésies purulentes tuberculeuses.
… PLEUREÉTIQUE. adj. et s. [pleurilicus, hsvorcuxdc, “all. pleuretisch, angl. pleurelic, it. et esp. pleuritico]. Qui est affecté de pleurésie, ou qui est causé par la pleurésie. — Point pleurétique. V. PLEURÉSIE.
PLEURITE. s. f. [pleurilis, it. plæurile, esp. pleurilis] (Alibert). Pleurésie. SA
… PLEUROCELE. s. f. [p{eurôcele, de nasupx, côté, et An, hernie; all. Brustfellbruch, angl. pleurocele, it et esp. pleurocele] (Sagar). Hernie qui se fait par le côté. | Hernie du poumon. F
… PLEUROCŒNADELPHE. adj, et s. m. [de mhevpt, Côté, xoivoe, commun, et &üehooc, frère; esp. pleurocænadelfo]. Nom donné par Gurlt aux monstres cœnadelphes + dont les deux corps sont unis par une des parties latérales du tronc. CAPE MR À
” PLEURODYNIE. s. f. [p{eurodynia, de masvoù, côté, et dvn, douleur; all. Seifenschmerz. angl. pleurodynia, it. pleurodine, pleurodinia ; point de côté, fausse pleurésie]. Douleur rhumatismale qui a son siège dans les muscles intercostaux, sur une surface plus où moins étendue; elle change souvent de place, augmente par la pression, la respiration, la toux, le mouvement du corps; elle est plus extérieure que dans la pleurésie et la pneumonie, apparaît ordinairement sans fièvre, et, ce qui est pathognomonique, Vauscultation et la percussion donnent les signes de l'état in: le murmuré respiratoire est seulement un peu affaibli, rsque le malade retient sa respiration pour éviter la douleur que causent les inspirations profondes. Elle cède : promptement aux topiques chauds, émollients, narcotiques, et aux sinapismes. Elle disparaît par le massage. — Pleurodynie venteuse (Pingle). Douleur dans les hypocondres “due à la présence de gaz dans les intestins. PLEURODYNIQUE. adj. [p/eurodynicus, all. pleuro-.
t à la pleurodynie.
dynisch, angl. pleurodynic, it. et esp. pleurodinico]. Qui.
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; Li ee LA 2 KO . k ’ 5) ié plqurésie dans laquelle l'épanche- | bre]. Genre de monstres polyméliens (Pictet) caractérisés
par deux membres antérieurs accessoires, soudés ensemble par leur base, placés sur les côtés et en arrière d'un membre normal, et liés avec l'omoplate de ce membre par les parties molles qui recouvrent l'os, de manière que leur double
_ omoplate soit en contact avec le bord de l’omoplate du
membre normal. |
. PLEUROPATHIE. 8. f. [de mAevoë, côté, et xi0oc, affec-
tion]. Nom générique des affections pleurales. PLEUROPERICARDITE. s. f. [pleuro-pericardilis].
Inflammation simultanée de la plévre et du péricarde.
PLEUROPÉRIPNEUMONIE. s.f. ou PLEUROPNEU-
MONIE. s. f. [dé mheupx, plèvre, et repimveuuoviæ, péripneumonie ; all. Lungen und Brustfellentzündung, angl. pleuro-pneumony, it. pleuro-pneumonia, esp. pleuroneu-. monta]. Pneumonie accompagnée de pleurésie. Dans la pneumonie, il ÿ a toujours pleurésie du moment que l'in-. flammation pulmonaire atteint les lobules sous-jacents à la séreuse; dans certains cas, cette inflammation devient assez importante pour modifier les symptômes pneumoniques ; c'est à ces cas qu'on doit réserver le nom de pleuropneumonie.
PLEUROPÉRITONÉAL, ALE. adj. — Cavité pleuropérilonéale ou cœlome. Celle qui, chez l'embryon, résulte de la communication de la cavité pleurale avec la cavité péritonéale. Elle cesse d'exister vers la dixième semaine, où la plèvre devient distincte comme membrane, et où chaque poumon est entouré d’un sac séreux spécial.
PLEUROPYOSE. s. fi [de mhesuoë, côté, et mdov, pus]. Production du pus dañs la plèvre. V. PLEURÉSIE PURULENTE.
PLEURORRAGIE. s. f. [de mrevox, plèvre, et paxyn, éruption]. Hémorragie de la plèvre.
PLEURORRHEE. s. f. [de mhsvoù, côté, et peiv. fluer]. Amas de liquide dans la plèvre. V. HYDROTHORAX.
PLEURORTHOPNÉE. s. f. [de mhsupx, côté, 0900c, droit, et rvsiv, respirer; it. pleurorlopnea]. Douleur de côté qui ne permet au malade de respirer que lorsqu'il est dans une position verticale.
PLEUROSOME. s. m. [de mheupà, côté, et cüua, corps; esp. pleurosoma] (Isid: Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui présentent une éventration latérale occupant principalement la portion supérieure de l'abdomen et s'étendant au-devant de la poitrine, avec atrophie ou développement très imparfait du membre thoracique du côté occupé par l’éventration.
PLEUROSTOSE. s. f. [de nasuoù, plèvre, et 6ovéov, os]. Ossification de la plèvre.
PLEUROTHOTONOS. s. m.[p{eurotholonus, de mevpé6ev, latéralement, et sévoc, tension; all. Seitenstarrkrampf, angl. pleurothotonus, it. pleurolotono, esp. pleurototonos]. Tétanos latéral, c’est-à-dire dans lequel le corps est courbé latéralement par la contracture des muscles d’un côté. V. Téranos. |
PLEUROTOMIE. s. f. [de mhsvpà, côté, et roun, Section] (Peyrot). L'opération de l'empyème.
PLEURO-TYPHOÏDE. adj. — Fièvre pleuro-lyphoïde. Forme rare de fièvre typhoïde où le début se fait par une pleurésie.
PLÈVRE. s. f. [pleura, mhevpù, all. Brustfell, angl, it. et esp. pleura]. Nom donné à deux membranes séreuses qui tapissent chacune un des côtés de la poitrine et se réfléchissent ensuite sur le poumon. Comme toutes les membränes séreuses, chaque plèvre est un sac sans ouverture, diaphane, présentant une face interne, lisse, tournée vers la cavité du sac, et une face externe, rugueuse, dont uné portion, qui revêt la face interne des cotes, est désiguée sous ke nom de plèvre pariélale, et l'autre portion,
en contact avec le poumon, sous celui de plèvre pulmo-
naire où viscérale. À Partir de ie racine. du-poumon, la _plèvre se développe autour de cet organe, pour revenir en avant où elle se réfléchit sur le péricarde, à la partie antérieure duquel elle revient sur elle-même en tapissant les côtes (plèvre costale) et le diaphragme (plèvre diaphragmatique) jusqu’à son point de départ. Par une partie de son feuillet pariétal (plèvre médiasline), la plèvre d'un côté limite, avec celle du côté opposé, les médiastins : dans le médiastin antérieur se trouve le cœur; dans le médiastin-postérieur, la partie inférieure de la trachée, etc. (V. Méprasnin). Au niveau du hile, la plèvre pariétale passe comme un pont au-dessus des organes qui le constituent ; au-dessous, au contraire, elle s’adosse à elle-même et constitue ainsi le ligament du poumon ou ligament triangulaire (fig. 574). En passant du diaphragme à la paroi costale, et de la paroi costale au médiastin, la plèvre forme des replis en culs-de-sac dont le trajet 4 été précisé avec soin: le culde-sac antérieur: à droite, d'abord éloigné de la ligne médiane par la veine cave supérieure, s’en rapproche derrière le cartilage de la deuxième côte, déborde le bord gauche du sternum dans le deuxième espace intercostal, descend ensuite obliquement de manière à rejoindre l’insertion costale de la sixième côte droite; à gauche, le cul-de-sac antérieur est d’abord à ? centimètres en dedans du bord gauche du
. Aile
sciss. inter lob,
Fig. 574. — Trajet des feuillets de la plèvre au niveau et au-dessous |
du hile, coupe horizontale.
sternum, puis se dirige vers l'insertion sternale du troisième cartilage costal, s’écarte ensuite du sternum dans le
troisième et surtout dans le quatrième espace intercostal et
revient vers le bord sternal dans le cinquième espace (fig.575). Le cul-de-sac inférieur ou costo-diaphragmatique commence en avant au niveau de la septième côte, descend obliquement jusqu'à à l'extrémité antérieure de la partie osseuse de la huitième côte, puis devient à peu près horizontal, présente son point le plus déclive en arrière à 10, ou 11 centimètres de la ligne médiane, et déborde la douzième côte de 1 centimètre Rec à ? centimètres. Le cul-de-sac postérieur formé par l'union de la plèvre costale et de la plèvre médiastine, suit à gauche la rainure costo-vértébrale; à droite, il s’insinue entre la colonne vertébrale et l’œsophage (cul-de-sac rétro-œæsophagien),s’avance jusqu'à l'aorte, puis diminue de profondeur en se rapprochant de la bifurca-
RU PE Dlerte est nine par un charn
jonctif, dans laquelle se ramifent et s'anastomosent fibres élastiques fines et très nombreuses, à mailles étroites, ÿ. anguleuses, étendues jusque dans le tissu conjonctif sousjacent (tissu sous- pleural), qui les sépare des fibres plus. grosses, moins régulières, de la trame élastique du poumon; ce tissu provenant de la séreuse très mince au
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niveau du poumon, est plus épais sur la paroi costale ; cette charpente est tapissée par une couche simple d’endo- : thélium pavimenteux. La cavité contient normalement une. petite quantité de sérosité, qui rend ses deux faces glis-
santes l'une sur l’autre et favorise le mouvement alternatif É d’abaissement et d’élévation du poumon, indispensable à
la respiration ; mais à l'état normal, elle ne contient aucun … fluide aériforme, et c’est en raison de ce vide que le poumon est attiré contre ke cage thoracique et en suit les mou-
vements, au lieu de se porter vers le rachis comme il. arrive quand l'air est introduit accidentellement entre les. deux feuillets de la plèvre. — Pour les maladies de la. plèvre, V. Eueyème, HyprorHorax, Kysre hydatique, - PLEURÉS1E, PNEumornorax, et : THORACOCENTÈSE. 1
PLEXIFORME. adj. [de plexus et forme]. En forme de plexus. — Ganglion ou plexus plexiforme (Lecat). Ve PNEUMOGASTRIQUE.
PLEXUS. s. m. [pleæus, de plectere, entrelacer ; rhéy ua all. Geflecht, angl. plexus, it. plesso, esp. plexo]. Entrelacement réciproque de plusieurs branches nerveuses, ou : de vaisseaux d'un même ordre anastomosés. V. BRACHIAL, BRONCHIQUE, CAVERNEUX, CARDIAQUE, CERVICAL, etc. — Plexus rétiforme. ou réticulaire (R. de Graaf). Le bulbe du vestibule. — Plexus veineux. de Santorini. V. PuBio- PROSTATIQUE. |
PLI. s. m. [plica, all. Faille, angl. fold, it. piega]. — Pli du bras. NV. Coupe. — Plis cérébraux. Les circonvolu- : tions cérébrales. — Pli de Douglas. Pli du péritoine. résultant du soulèvement de cette membrane séréuse par. le ligament utéro-sacré. — Pli semi-lunaire de Douglas. Repli plus ou moins large, formé, en arrière du quart inférieur du grand droit de l'abdomen, .par l'aponévrose du. muscle transverse de l'ähdomen, qui, à ce. niveau, reste en arrière du grand droit : la base de ce repli se continue avec cette aponévrose, son sommet se fixe à la symphyse
du pubis, son bord interne répond à la ligne blanche ; sous
ce pli passent les vaisseaux épigastriques qui vont au! muscle droit. — Pli longitudinal ou vertical de Vater…
tion de*la ‘trachée, et est arrêté par la crosse de l'azygos. — (plicatura longitudinalis, s. diverticulum Vateriÿ V.Pan=
Jus généralement, circonvolutions de dispositions et de apports variables qui établissent une anastomose entre deux circonvolutions voisines, dont la situation est fixe et constante. |
PLICA GUBERNATRIX (Arnold). Le mésorchion.
_PLIE. s«. f. Genre de poissons malacoptérygiens subrachiens pleuronectes, alimentaire, dont les principales
tessa, L.) et la limande (PL, limanda, L.).
n PLIQUE. s. f. [érichoma, bas lat. plica, all. Weichselzxopf. angl: plica polonica, it. et esp. plica: plique poloper Maladie que l'on observe particulièrement en » Pologne et en Russie, et qui est caractérisée par l’agglomération des cheveux, et quelquefois de tout le système pileux. Le cuir chevelu, est douloureux au toucher ou devient le siège d'une vive démangeaison ; une sueur de mauvaise odeur, qui semble sortir de toute la surface de la tête, se coagule et se dessèche en forme de croûtes; » quelquefois, cependant, cette matière manque (plique sèche). Gette affection est due uniquement à la misère et au manque de soins; les cheveux enchevêtrés par les poussières, la graisse, servent d'habitat à de nombreux parasites, qui irritent le cuir chevelu, provoquent le grattage et déterminent des inoculations microbiennes et parfois consécutivement de la suppuration du derme. Le traitement consiste à couper les cheveux, et à faire des applica- . tions locales alcalines ou antiseptiques.
…. PLOMB. s. m. [{p{umbum, Saturne des alchimistes, Lpékv6doc, all. Blei, angl. lead, it. piombo, esp. plomo]. Métal dont le minerai est la galène. Il est solide, d'un gris bleuâtre, mou, malléable et ductile, peu tenace; fusible “à 3350. Sa pesanteur spécifique est de 11,3 à 11,4. Il a une odeur et une saveur désagréables, surtout quand on l'a » frotté.. 11 est oxydable dans l'air; facilement attaquable par l'acide azotique; les acides sulfurique et chlorhydrique - ne l’attaquent que s'ils sont concentrés et à chaud ; il est » très employé: pour les besoins économiques, surtout pour » fabriquer les tuyaux de conduite d’eau et de gaz : il rend - toxique l’eau distillée, parce qu'il se forme du carbonate * de plomb qui s'y dissout ; mais l'eau commune échappe à
» sulfate et carbonate, qui empêchent cette dissolution : tou- » tefois les eaux qui ont été en contact avec des matières … azotées deviennent toxiques au contact du plomb. Ce mé- » tal doit être proscrit de la fabrication des vases dans les- » quels sont reçues des substances contenant des acides orga- - niques, ces derniers attaquant le plomb en présence de
médecine. Les sels de plomb sont précipités en noir par | Lhydrogène sulfuré ou les sulfures alcalins. Ses émanations
. l'absorption cutanée ou pulmonaire, soit par les voies de | Ja digestion, peuvent produire la paralysie, le tremblement, ja colique métallique, ete. V. Sarurnin. Le plomb laminé en lames très minces a été employé autrefois pour le pan- . sement des ulcères de Ja jambe, les plaies végétantes, et à fourni de bons résultats. Les feuilles de plomb s'appliquent comme le taffetas d'Angleterre, et sont maintenues par des . bandelettes agglutinatives. — Mine de plomb. V: GRAPHITE. {| Vulgairement, plomb, gaz qui s’exhale des fosses d’ai- _ sances pendant la vidange, et qui produit l'asphyxie. Ce gaz est ordinairement formé d'air atmosphérique et d’une ertaine quantité de sulfhydrate d'ammoniaque ; dans quelues cas, il est composé d'environ 94 parties d'azote, 2 d'oxygène et 4 d'acide carbonique ou de carbonate d’ammoniaque. Les symptômes ordinaires de son absorption
espèces sont le carrelet ou plie franche (Pleuronectes pla-.
» cet inconvénient, parce qu'elle contient des sels calcaires, :
et/ses dissolutions, introduites dans nos organes, soit par
J'air. Ses oxydes et plusieurs de ses sels sont employés en :
ol
tion peu abondante.
| PLUMASSEAU.
_ sont une douleur à l'estomac et aux articulations, un res-
serrement au gosier, de la céphalalgie, des nausées, des défaillances, des cris involontaires, du délire, le rire sardonique, des convulsions générales suivies de l'asphyxie, Quelquefois aussi l’asphyxie et la mort surviennent subitement et sans aucun symptôme précurseur. Lorsque le méphitisme est produit par le gaz azote, c'est lé défaut d'air respirable qui cause l’asphyxie ; il y a un affaiblissement progressif de la respiration sans aucune lésion des fonctions nerveuses. Les secours consistent à transporter : le malade dans un air pur, à faire sur le visage et sur tout -
le corps des aspersions avec de l’eau froide et du vinaigre,
et des frictions avec un corps rude. Quand le malade revient à lui, on excite le vomissement, soit (comme les ou-
vriers vidangeurs ont coutume de faire) par quelques cuil-
lerées d'huile d'olive, et en donnant ensuite un verre d’eau-
de-vie ; soit par l'émétique, en même temps que l’on donne
des eaux spiritueuses de mélisse, de Cologne, etc. On admi-
nistre ensuite des lavements ou quelque purgatif, et l’on
prescrit l'usage de la limonade sulfurique.
PLOMBAGE:; s. m. [angl. plumbage]. — Plombage des dents. V. OBTURATION.
PLOMBAGIN. s. m. {all. et angl. Plumbagin, it. piombaggine]. Principe âcre (Dulong d’Astaffort) de la racine de la dentelaire (Plumbago europæa, L.).
PLOMBAGINE. s. f. La mine de plomb. V. GRaPaiTe.
PLOMBATE. s. m. Nom générique des sels que l'acide plombique forme avec les bases.
PLOMBE, ÉE. adj. {plumbeus, ua6dwûnc, all. bleifarbig, angl. livid, it. livido, squallido]. Se dit des parties qui ont la couleur et la teinte du plomb : {ent plombe, couleur particulière que prend la peau du visage dans certaines infections graves (diphtérie, etc.).
PLOMBEUX, EUSE. adj. Qui concerne le plomb ou ses composés. — Acide plombeux. Le protoxyde de plomb.
PLOMBIERES (Vosges). Eaux indélerminées, thermales simples, température variant de 250 à 70° ; mineralisation totale 08r,37, dont 087,13 de sulfate de soude, 08r,12 de silicate de soude, 08r,02 de bicarbonate de soude et quelques dixièmes de milligramme d’arséniate de soude; les sources dites savonneuses ont une onctuosité spéciale due à la présence de silicate d’alumine ; une source, la Bourdeille, contient 16 milligrammes de fer, Ges eaux sont employées surtout en bains, douches, lavages intestinaux, et aussi en boissons. Elles sont sédatives, et conviennent dans les affections intestinales, en particulier l’entérite muco-membraneuse, dans la dyspepsie avec hyper-
_chlorhydrie, dans le rhumatisme, les névralgies, les inflam-
mations chroniques du petit bassin chez la femme. Saison: 1er juin au 1° octobre. Altitude : 450 mètres. PLOMBIÉRINE. s. f. V. GLAIRINE.
PLOMBIQUE. adj. Qui concerne le plomb et ses comosés. — Acide plombique. L'oxyde puce de plomb. PLOMBITE. s. m. Nom générique des combinaisons du protoxyde de plomb avec les bases.
PLUIE. s. f. [pluvia, verdc, ali. Regen, angl. rain, it. n
_piova, esp. Üuvia]. — Bain de pluie. V. HYDROTHÉRAPIE,
PLUMASSEAU.s. m.[de pluma, plume; pulvillus, all. Plumasseau, angl. pledget, it. piumacciuolo]. Gâteau de charpie qu'on prépare en étendant parallèlement les uns à côté des autres des filaments de charpie, les disposant par couches, et les aplatissant entre la paume des mains. On
_donne aux plumasseaux des dimensions et des formes
appropriées à celles des plaies sur lesquelles ils doivent être appliqués. On les employait pour recouvrir une solution de continuité d’une substance médicamenteuse molle, où pour panser les plaies qui ne fournissaient qu'une suppura- On les a remplacés par l’ouate hydro
phile. ,
et pavreia, divination].
pue, force]:
air, et &p6oov, articulation].
cavité articulaire.
pacées qui croît aux Antilles et à la Réunion. On l’em-
ploie comme dépuratif et purgatif sous forme de décoction
prise aux repas à la dose d'un demi-litre par jour. PLURIFÉTATION.s. f. [de plures, plusieurs, et fœtus,
embryon]. Conception de deux ou plusieurs fœtus (Percy).
V. SUPERFÉTATION, PLURIMAMME. adj. [de plures, plusieurs, et mamma, mamelle]. Qui a plusieurs mamelles (Percy).
PLURIPARTITE. adj. [p{uripartilus]. Partagé en plu
sieurs parties.
PNÉOBIOMANTIE. 5. f. [de nveiv, respirer, Béoc, vie, Docimasie pulmonaire.
PNÉODYNAMIQUE. s. f. [de mveiv, respirer, et diva Partie mécanique de la respiration.
PNÉOGRAPHE. s. m. [de nveiv, respirer, et page, écrire]. V. PNéoscoPe.
PNÉOMÈTRE. s. m. [de nveïv, respirer, et uérpov, mesure; all. Pneometer, Athemmesser, angl. pneometer, it. pneometro ; pulmomètre (Kentisch, 1814), spiromètre (Hutchinson, 1840)]. Appareil destiné à mesurer la capacité vitale du poumon, c'est-à-dire la quantité d'air inspirée et expirée, et construit sur le modéle des gazomètres. V. SPIROMÈTRE.
PNÉOMÉTRIE. s. f. [de pnéomètre, all. Pheometrié; Athemmessung, angl. pneometry, it. pneometria]. V. SPr- ROMÉTRIE,
PNÉOMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport à la pnéométrie.
PNÉOSCOPE. s. m. [de nveiv, respirér, êt oxomsiv, examiner] (Rodet). Instrument se composant d’une ceinture que l’on applique à la base de la poitrine, et qui, étant
‘élastiqué dans une partie de son étendue, peut suivre les
mouvements d'amplitude et de retrait du thorax; mouvements qui se communiquent, soit à uné poulie munie d’un levier sur un point de sa circonférence (pnéoscope), soit à
‘un Crayon qui les enregistre Sur une bande de papief déroulée au-devant de lui par un appareil d’horlogerie
(pnéographe).
. PNEUMA.: s. m. {rvedua, souffle]. Principe à l’aide du-
quel les pneumatistes expliquaient les phénomènes orga-
niques.
PNEUMARTHROSE. s. f, [pneumarthrosis, de nvedue, Sécrétion de gaz dans une
PNEUMATE. $. m. — Pneumate de soude. Sel quise trouve dans le poumon des mammifères et dans le sang
des vaisseaux du poumon. Il existe aussi dans le sang pris
en-masse ; mais 1l disparaît rapidement, car on ne le retrouve plus dans l’urine ou dans d’autres produits sécrétés. Il se forme dans le poumon par décomposition du carbonate de soude par Pacide pneumiqueé, d’où produëtion d'acide carbonique qui est exhalé.
PNEUMATICITÉ. s. f. État ou degré de ce qui contient des gaz.
PNEUMATIQUE. adj. [pneumalicus, de nvedua, air; all. prneumatisch, angl. pneumatic; it. et esp. Het
dico]. Qui concerne les gaz, l'état gazeux, qui contient le
gaz. — Aspirateur pneumatique. V. Pyvuique. = Cure pneumätique, V. Air comprimé: — Théorie pneuma-
tique. Théorie Chimiqué qui renversa la doctrine de Stahl,
ainsi dite pärce que ce fut surtout l'étude de plusieurs’ gaz nouveaux qui la fonda.
PNEUMATISME. s. m, La bite dés pheuratistes.
PNEUMATISTES, 5. m. pl. [dé rvédua, air ; all. et angl. pneumatist, it. et esp, pneumalisto|. Secte médical dont Athénée d’Attalie, en Cilicie, fut le fondateur dans le Jer siècle de l’èré chrétienne. Elle attribuait la cause de
_ la vie et des maladies à l’action du Dneéuma ou esprit :
aérien, qui modifiait les solides et les liquides, Elle. se
PLUMIERIA ALBA. Plante de la famille des apocy- |
. nvedua, air, vent, et. Gayic, rachis; all.
pénétrer dans Ja nature des phénomènes vitaux, et était opposée aux empiriques, qui excluaient toute spéculation de ce: genre: 0
PNEUMATOCÈLE. 5. f. [pneamatocele, de nveèya, air, vent, et xnkn, tumeur ; all. Windbruch, angl., it. et esp. pneumatocele]. Tumeur gazeuse, emphysème. — Pneuma- L tocèle du crâne. Emphysème attribué à la perforation, . À
_ par atrophie, de la lame externe des cellules mastoïdiennes | ou des sinus frontaux, et siégeant entre le péricrâne et le .
crâne. L'originé de la tumeur peut être une chute, dont . l'effet est la ‘fraôtüre de l’apophyse pétrée. — Pneumato- | # cèle vaginale. Distension de la tuniqué vaginale par des . gaz, qui forme une tumeur arrondie, circonscrite, non fluctuante, et rend un son clair lorsqu'on la percute. 4
PNEUMATODE. adj. [pneumatodes, nvevuarwônc, de | nVveüuo, air, vent: all. aufgeblüht, it. pneumatode, esp. pneumatodes]. Qui est distendu par des gaz ou causé ar à 3 des gaz. Rs
PNEUMATOGÉNIE. 8. f. fall. Pneumatogenie, angl. pneumatogeny, it. et esp. pneumalogenia] (Dumont). Procédé de respiration artificielle. Le Sujet est étendu horizontalement, la bouche ouverte. L'opérateur se. place au : bout du lit ou de la table, et, glissant une main sous chaque aiïsselle d’arrière en avant, il saisit fortement le. bras à sa partie supérieure : alors, par un mouvement lent, mais énergique, il porte le moignon de l'épaule en arrière et en haut, puis; laissant l'épaule reprendre sa position . normale, il exerce une pression en sens inverse. Ces mouvements sont répétés d'après le rythme qu’affeete la respiration normale. Ils introduisent deux tiers de litre d'air CS. chaque fois.
: PNEUMATOLOGIE. s. f. [de OU) air, vent, et Xôyoc, discours, traité; all. Pneumatologie, angl. pneumatology, it. et esp. pneumatologia] (Combalusier). Traité des maladies venteuses..
PNEUMATOMÈTRE. s. m. [de rvedua, air, ét LéTpOv, mesure all. Afhemmesser, angl. preumatometer, it. et esp. pneumatometro]. Gazomètre gradué, par lequel on peut mesurer la quantité d'air inspiré.ou expiré (Bonnet).
PNEUMATOMPHALE. s. m. [pneumatomphalus, de nveÿua, air, et oupaxhoc, nombril: all Nabelwindbrüch,. angl. pneumatomphalocele, it. et esp. pneumatonfalo]. - Tumeur ombilicale formée par une hernie que des gaz distendent. ;
PNEUMATORRACHIS. s. m. PO Pre de .
et angl. Pneumatorrachis, it. pneumator achide, esp. pneumatorraquis]. Accumulation de gaz dans le canal vertébral.
: PNEUMATOSE. s. f. [pneumatosis, nvevuarwats, de nvedua, vent; all. Windsuchl, angl. pneumatosis, windy swelling, it. pneumalosi, esp. pneumatosis]. Maladie causée par un développement et une accumulation de gaz.
. dans les tissus. — Pneumatose gastrique ou intestinale
[vents, flatuosités, coliques venteuses]. Accumulation de gaz dans l'estomac ou l'intestin, et, plus souvent, dans les deux cavités à la fois. Quelques personnes rendent”naturellement beaucoup de vents, cela tient aux fermentations abondantes qui se passent dans leur tube intestinal, et dépend à la fois de la nature de l'alimentation, de la forme
| du processus chimique de la digestion, et dè la flore intes- | tinale individuelle. Les gaz qui se forment pendant la diges- *
tion, en quantité plus ou moins grande, selon la nature des aliments, se composent d'oxygène, d'azote, d'hydrogène,
pur, ou carboné; ou sulfuré, et d’acidé carboniquè, mé:
langés en proportions variables. La quantité proportionnelle d'oxygène est: “plus: considérable dans l'estomac, ‘et va en diminuant :dans les autres: parties du canal alimentaire ; le gaz acide. Poe suit. la progression con
Vazote et:
s gros intestins. Les gaz qui sont le produit d’une mauvaise digestion ou résultent d’un état inflammatoire de la muqueuse sont éomposés aussi des éléments que nous venons d'indiquer; mais ceux qui se rencontrent en abon- _ dance chez les hypocondriaques, les neurasthéniques, les hystériques sont inodores, et sont souvent formés uni: quement d'air déglutié. On émploie ‘avec succès, coutre les pneumatoses gastro-intestinales, les infusions chaudes de tilleul, dè camomillé, de fleurs d'oranger, d’anis, de menthe, d'angélique, eté. ; mais si la maladie tient à une névrose, il faut employer de préférence les opiacés faibles et les antispasmodiques. En général, les personnes tourmentées par des flatuosités doivent s'abstenir des aliments où do- * minent les fétules, et se nourrir de viandes et de mets . légèrement exéitants. V. OGcLuSroN et TymPANITE. — Pneu- _ matose du péricarde. Le pneumopéricarde. — Pneuma- | jose péritonéale. Production de gaz dans la cavité du péritoine, par altération des liquides qu’elle renferme + pathologiquement, où par suite de perforations intestinales. __ Pneumatose de la plèvre. Le pneumothorax. — | Pneumatose du sérotum ou de la tunique vaginale. La pneumatocèle vaginale. — Pneumalose du tissu cellulaire. L'émphysème. — Pneumatose utérine. La physométrie. HET _ PNEUMECTOMIE, 5. f, [de nvEvUwY, poumon, ét . éxroun, retranchement]. Résection d'une partie où de la » totalité du poumon. Cette opération à été pratiquée dans * des cas de cancer ou de tuberculose localisée. + PNEUMIQUE. adj. [denveupwv, poumoh].— Acide pneu- . mique. Principe cristallisable qui se formerait normalement dans le poumon-par décomposition désassimilatrice » des principes faisant partie de ses éléments anatomiques. . C'est à lui que le parenchyme pulmonaire devrait la pro- » priété de rougir le tournesol. C'est un acide conjugué, _ résultant de la combinaison d'acide lactique et de taurine … {Verdeil). ;
PNEUMOCÈLE. s. £. [pneumocele, de nvsvuwv, pou-
* mon, et xñàn, tumeur, hernie; all. Lungenbruch, angl.
» it. et ésp. preumocele]. Hernie d’une portion du poumon &
| à travers un des espaces intercostaux, de manière à formef, . sous les téguments, une petite tumeur arrondie, molle, cir- - conscrite, indolente, qui augmente de volume dans l'inspi- - ration, et diminue dans l'expiration ; elle doit être réduite . et maintenue par uñ bandage compressif.
* PNEUMOCOCCÉMIE.s. f: [dé pneumocoque, et aipue, À
: sang]. Passage du pneumocoque dans le sang; ce passage
- S’effectue souvent äu cours de la pneumonie; il explique
| les localisations du microbe sur le péricarde, les méninges, “les articulations ; quand quelques rares éléments microbiens | passent dans le sang, le pronostic de la maladie n’est pas. changé; mais si beaucoup de pneumocoques émigrent dans _ les vaisseaux, la pneumonie devient infectante et par là
même d’une gravité plus considérable ; d’ailleurs la
pneumonié peut {tuer sans qu'il y ait pneumococcémie, la
mort étant le fait de l'intoxication par les toxines pneumo- | cocciqués diffusibles ou par des troubles cardiaques secon- _daires. La pneumotoccémie peut se rencontrer dans toutes
_Jes pneumocoevies autres que la pneumonie. Mers
PNEUMOCOCCIE. s. f. (Landouzy). Maladie . infec-
| tieuse générale, causée par le pneumocoque. Ensemble des troubles organiques ou fonctionnels, localisés ou. diffus,
_ développés dans l’économie humaine par la pullulation du | fneumocoque agissant, tant in situ qu'à distance, du fait ‘de ses toxines plus ou moins diffusibles. La pneumonie.est | jé mode symptomatique le plus commuil de l'infection _pneumococcique localisée, Ses autres modes d'expression sont les pleurésies, arthrites, otites, endocardités, péri-
angines, méningites à pneumo-
LU
| éardites, 1ÿmphangites,
FAN à
pent particulièrement |
coques, qui surviennent pendant la durée de la pneumonie, “ou secondairement après la défervescence, ou même en
: dehors de toute pneumonie.
PNEUMOCOQUE. s. m. [de nveiuwy, poumon, et
Microcoque en forme de grains d'orge ou de lancettes, groupés par paires (diplocoques) ou en courtes chaînettes de 3 à 6 éléments, immobiles, longs de 0,5 à 1 p, un peu moins larges, entourés d’une capsule gélatineuse, communé à chaque chaïînette (fig. 576). Ge microbe, vu par Pasteur, Roux et Chamberland dans la salive d'un enfant mort de la rage (1881), fut appelé par eux bactérie auréolée; puis Sternberg lui donna le nom de Micrococcus
et dans les exsudats des pneumoniques, le cultivag et reproduisit la pneumonie chez le lapin en inoculant ses cultures ; en 1884, Frænkel l'étudiait à nouveau et lidentifiait avecle microbe de la septicémie salivaire. Gamaleïa l’a
coque donne des cultures en général peu abondantes et meurt en quelques jours; dans le bouillon, il produit un trouble léger ; sur la gélose, il donne des colonies fines en gouttes de rosée; il ne pousse pas sur gélatine, car il ne se développe pas à la température ordinaire. Il se développe plus abondammentsur sérum de lapin jeune ( Mosny, Bezançon et Griffon), sur sang défibriné (Gilbert et Four-
Fig. 576. — Pneumocoque dans le pus d’une péritonite suppurée GR 1000/1:
x6xOG, graine ; [microcoque de Talamon-Fræñkel|. |
Pasteuri: en 1883, Talamon le découvrit dans les crachats :
appelé séreplococcus lanceolatus Pasteuri. Le pneumo- so
nier), et sur ces milieux il donne des cultures qui restent
vivantes pendant très longtemps. La souris est sensible à de
très petites doses de culture et constitue l'animal de choix
pour la recherche de ce microbe par l'inoculation. Le lapin est aussi assez sensible; le cobaye l'est beaucoup moins. Le pneumocoque agit par des toxines que les recherches de Carnot et Fournier ont permis d'isoler en se servant des cultures en milieux dialysables, Il détermine chez l’homme
NX
la pneumonie, et des inflammations de différents organes
(V, PNsümocouciE).
PNEUMOGASTRIQUE: adj. et s. m. [pneumogastricus; de rveduwv, poumon, et yaorhp, ventre; all. preumogasr trisch, angl. pneumogastrie; it, et esp. preumegasimica :
pi
te]
ASTRIQUE,
_ PNEUMO
nerf vague (vagus)].. Nom donné au nerf de la dixième
paire, à cause de sa distribution au poumon et à l'estomac. Son origine réelle a lieu par deux noyaux, situés comme ceux du glosso-pharyngien, l’un sur la partie latérale du bulbe, l’autre sur le plancher du quatrième ventricule. Son origine apparente est dans le sillon latéral du bulbe, entre le glosso-pharyngien au-dessus et le spival au-dessous, et se fait par une série de racines dont l’ensemble forme un faisceau triangulaire, à base interne. Le tronc nerveux qui résulte de leur réunion se porte en haut et en dehors, et sort du crâne à travers le trou déchiré postérieur, par un canal qui lui est commun avec le spinal, et distinct du conduit ostéo-fibreux propre au
- glosso-pharyngien. À ce niveau, il présente le ganglion
jugulaire où d'Ehrenritter, duquel partent les filets ana,
Fig. 577. — Pneumogastrique.
stomotiques avec: 1° le ganglion d’Andersch; 2° le spinal; et 30 le nerf facial. Sorti du trou déchiré postérieur, il offre
“un deuxième ganglion (ganglion olivaire, plexus gangli-
forme ou ganglion plexiforme), qui reçoit : 1° le rameau unterne du spinal; 2° une anastomose de l'hypoglosse, 3° une autre du ganglion cervical supérieur du grand sympathique. Ensuite il descend le long du cou, profondément situé en dehors de l’artère carôtide primitive, en dedans du grand sympathique, en arrière de la veine jugulaire
interne. Il entre dans la poitrine en se glissant derrière la
veine sous-clavière, et en passant à droite au-devant de l'artère sous-clavière, à gauche au-devant de la crosse de
l'aorte. — Fig, 517. Pneumogastrique du côté gauche, grand
sympathique au cou, plexus éardiaque et ganglion de
récurrent gauche embrassant la crosse de l'aorte et remon-
. Wrisberg. 1, 1, nerf pneumogastrique gauche; 2, 2, nerf\
à AR SE EE D ANNE tant entre la trachée et l'œsophage; 3, rameau ca
FACE 4 F 4 A SORA 1% rs
venu du pneumogastrique ; 4, ganglion cervical supérie
du sympathique; 5, ganglion cervical inférieur; 6, arcade … du sympathique entourant l'artère sous-clavière; 7, rameau cardiaque sympathique supérieur; 8, rameau cardiaque sympathique moyen; 9, rameau cardiaque sympathique .
inférieur; 10, ganglion de Wrisberg et plexus cardiaque.
— Celui du côté droit descénd dans le sillon intermédiaire à l'œsophage et à la trachée, puis sur le côté droit et enfin : en arfière de l’œsophage, avec lequel il pénètre dans l'ab-
domen; celui du côté gauche passe derrière la bronche
dt ft Ms UE Ge © ©
gauche, et s'applique ensuite au-devant de l’æsophage. :
Dans l'abdomen, le gauche se distribue aux deux extrémités et à la face antérieure de l'estomac et se termine dans le foie; le droit se distribue à la face postérieure de l'es-
tomac et se termine dans le ganglion semi-lunaire droit. | Au Cou, le pneumogastrique fournit des nerfs pharyngiens, :
laryngés et cardiaques; dans la partie thoracique, il donne des nerfs cardiaques, pulmonaires et œsophagiens. — Le nerf pneumogastrique a une action mixte, sensitive et mo-
trice, sur les organes auxquels il se distribue : mais tandis . que, d’après Longet, ses filets moteurs lui sont fournis par | les anastomoses du spinal, Chauveau et CL. Bernard, se
basant sur les contractions des muscles du pharynx et de l'œsophage, déterminées par l'excitation mécanique des
racines mêmes du nerf, regardent celui-ci comme mixte dès .
son origine. Quoi qu’il en soit, il donne la sensibilité à toute la muqueuse des voies aériennes, au cœur, à la base de la langue, au voile du palais, àla muqueuse du pharynx,
de l'œsophage, de l'estomac, des voies biliaires, et peut- . être du duodénum et de l'intestin grêle ; la motricité aux
muscles péristaphylin interne et pharyngo-staphylin, aux constricteurs du pharynx, aux muscles de l’œsophage et de l'estomac, à ceux du larynx, aux muscles lisses des bronches. On admet généralement qu'après la section des nerfs pneumogastriques dans la région moyenne du cou, les ali-
ments arrivent dans l’estomac (en cheminant dans l’œso- +
phage paralysé) par leur propre poids et par lés' contractions du pharynx. Cela est vrai trente-six ou quarantehuit heures après la section , mais, immédiatement après l'opération, l’arrivée dans l'estomac est rendue impossible par une contraction spasmodique de la partie inférieure de
l’œsophage, contraction qui persiste quelquefois pendant …
plusieurs jours. Depuis longtemps on savait que la section des nerfs pneumogastriques arrêtait plus ou moins complétement les phènomènes digestifs. CI. Bernard a constaté, au moment même de la section des nerfs, que la membrane muqueuse de l'estomac, qui était turgide et vermeille, se décolore, s’affaisse et devient insensible. Au même instant, la sécrétion acide du suc gastrique s’arrête et est remplacée par la formation d’un liquide muqueux, filant, à réaction
neutre ou légèrement alcaline. Dès lors la digestion est.
complètement suspendue. De plus, les aliments introduits dans l'estomac après da section des nerfs vagues pouvant, sous l'influence de la chaleur et de l'humidité, donner lieu à des phénomènes de décomposition spontanée, le sucre, le pain ou d’autres matières amylacées entrent bientôt en fermentation lactique. Les recherches récentesont montré que la section bilatérale du pneumogastrique supprime le suc d’appétit, c'est-à-direle suc qui est sécrété dans l'estomac, comme l’a montré Pawlow, au moment où on présente des aliments à l’animal et où on les lui fait flairer. Ce sont aussi les pneumo-
gastriques qui inuervent les muscles de l'estomac et leur sec- . tion entraîne la dilatation par atonie de l'organe (Hallion et Carrion). L'action du pneumogastrique sur la respiration est ‘ controversée : d’après beaucoup de physiologistes, ce neri
contient deux sortes de fibres centripètes qui agissent par voie réflexe sur la respiration: les unes, pulmonaires, venues du poumon, exciteraient le centre de l'inspiration
ou du larynx aurait le même effet : accélération des mouvements respiratoires, si elle est faible; arrèt de ces mouvements, si elle est forte. D’après Beaunis, l'excitation du larvngé supérieur produirait une expiration ample et prolongée ; celle du pneumogastrique au-dessous du laryngé
déterminerait, non un arrêt en inspiration, mais une série
de respirations très courtes correspondant à l'inspiration. Pour ce qui est du larynx, le pneumogastrique préside aux
mouvements de la glotte dans la respiration normale, en
particulier aux mouvements de dilatation. L’excitation du -pneumogastrique agit sur le cœur en produisant la dimi-
nution du nombre de ses battements si elle est faible, l'arrêt
des battements si elle est forte; sa section détermine une
- accélération du pouls (E. Weber) : cette action spéciale du
pneumogastrique est expliquée par Schiff par la fhéorie de
l'épuisement, d’après laquelle une excitation un peu forte
amènerait immédiatement la paralysie du nerf, qui aurait
une excitabilité plus fugace que tout autre nerf moteur; la
théorie des nerfs d’arrét (Weber), généralement adoptée,
regarde cette action comme s’exerçant sur les nerfs ou gan-
ions cardiaques, dont l'influence sur le tissu musculaire
t empêchée ou retardée. À côté de cette action spéciale
du pneumogastrique se place celle du nerf dépresseur de
Cyon, nerf que Cyon découvrit chez le lapin, où il naît,
“par deux racines, du trone du pneumogastrique et du
laryngé supérieur, et se rend au ganglion cervical inférieur :
excitation du bout central de ce nerf produit une diminution de pression dans le système artériel et une “diminution de fréquence du pouls; ce nerf paraît agir sur les centres vaso-moteurs, et non par l'intermédiaire . du cœur; de plus, d'après Stilling, il agit seulement sur “les vaso-moteurs du cœur et des extrémités inférieures, de façon à établir un balancement entre les circulations centralé et périphérique : lorsque l'excitation des centres vaso-moteurs a augmenté la pression sanguine, celleci, transmise au cœur, excite le nerf dépresseur, d’où “dilatation des artères périphériques et diminution de a pression cardiaque. Enfin le nerf pneumogastrique Vagit par action réflexe sur la sécrétion du suc gastrique, du suc pancréatique, de l'urine, sur la formation de la matière glycogène, etc. :
. PNEUMOGRAPHE. 5. m. [de nveÿuwv, poumon, et foagetv, décrire] (Marey). Pnéographe (V. Pnéoscope) muni de deux ampoules, l’une appliquée sur la paroi thoracique, l'autre en rapport avec le cylindre emregistreur, ampoules communiquant entre elles par un tube “de caoutchouc, à travers lequel l'air mis en vibration passe de la première dans la seconde et transmet à celleci les différences de l'amplitude du thorax (Voy. Srérno- BRheeh (o) LÀ
: PNEUMOGRAPHIE s. f. [pneumographia, de nvevuuwy, le poumon, et ÿpayn, description ; all. Pneumographie, angl. pneumography, it. et esp. pneumographia]. Description du poumon. || Emploi du pneumo-
graphe (Voy. STÉTHOGRAPHIE).
_ PNEUMOHEMIE. sf. [de nveüua, vent, et aîua, sang].On donne quelquefois à certaines formes de septicémie suraiguë le nom de pneumohémie putride, pour rappeler la formation de gaz qui se produit daus ces cas.
: PNEUMO-HEMORRAGIE, s. f. [all. Lungenblutung, ingl. pnéumo-hemorrhage, it. pneumo-emorragia]. Hénorragie pulmonaire. V. APpoPLexte pulmonaire et Hémo- SES RE PER DE :
* PNEUMOKONIOSE. 5. f. Nom donné par Zenker aux “oneumonies chroniques, interstitielles, déterminées par
Hopoauetion dans les voies aériennes de particules de
| ICT. DE MD.
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_ PNEUMONIE
| charbon (pneumokontoses anthracosiques), ou de sie el
d'acier (Pneumokonioses siliceuses, dites aussi chalicsses (de kalix, silex). V. ANraracosis, CHALICOSIS, PaTisie dec aiguiseurs, SipéRosis. Dans tous ces cas, il semble que les particules solides introduites ainsi dans le poumon n’agissent qu'en favorisant la pénétration et le développement du bacille de Koch. On ne comprend pas eu effet comment des corps insolubles seraient capables de causer autre chose
| qu'un traumatisme direct et pourraient être à eux seuls le
point de départ du développement d’une maladie. PNEUMOLITHE. s. f. [de nvebuwv, poumon, et Xf0oc, pierre]. V. BroncoLtrrae. te PNEUMOLITHIASE. s. f. [pneumolithiasis, de rveÿuwy, poumon, et de Atbiacte, lithiase; all. Lungenstein, angl. pneumolithiasis, it. preumolitiasi, esp. pneumolitiasis]. Le développement de calculs dans les poumons. PNEUMOLOGIE. s. f. [pneumologia, de. rvstuey, poumon, et de }éyoc, discours ; all. Lehre von den Lungen, angl. preumology, it. et esp. pneumologia]. Traité sur
: l'organe pulmonaire.
PNEUMOMETRE. s. m. Appareil servant à mesurer la capacité respiratoire ét à enregistrer les mouvements de la Cage thoracique.
: PNEUMONALGIE. 5. f. [preumonalgia, de rveluwv, poumon, ét &)yoc, douleur; all. Lungenschmerz, angl. pneumonalgy, it. et esp. preumonalqia|. Nom donné par Alibert à l’angine de poitrine.
PNEUMONIE. s. f. [pnewmonia, meowmveuuovta, all. Lungenentzündung, angl. peripneumony, it. êt esp.
> Pe AR)
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Fig! 578. — Pneumonie. Exsudat fibrineux et hématique recouvert par des cellules endôthéliales. Parois alvéolaires épaissies et recouvertes par des
cellules endothéliales. gonflées et en voie de prolifération
peripneumonia, pneumonia. fluxion de poitrine]. Inflammation du parenchyme pulmonaire. — Pneumonte
_diquë [péripneumonie, pulmonile, pneumonie franche,
lobaire, fibrineuse]. Maladie infectieuse, aiguë, suscitée dans le poumon par le pneumocoque de Talamon. Elle es particulièrement fréquente au printemps, notamment à mois d'avril. Elle frappe surtout les adultes. Tantôt et'fré
quemment elle atteint des individus vigoureux, tantôt #
4 À “plus fréquemment encore, des individus débilités par Vale ue, le .diabète, l'albuminurie, etc, Elle complique volon-
üiers la grippe. Le refroidissement crée une circonstance propice. à son développement. A l'attaque du pneumocoque, l'organisme riposte par une décharge de librine dans les alvéoles du poumon, puis par un envoi de leucocytes: Au préalable et en vue de ces actes locaux défensifs, le sang s’est chargé de fibrine (hyperinose) el de globules blanes (leucocytose). La décharge fibrineuse a pour but et pour résultat de capter. ’assaillant dans un filet rétractile, dont la substance est impropre à sa culture (Gilbert et Fournier). Lorsque les leucocytes interviennent, ils trouvent ainsi un agent pathogène affaibli dans sa résistance. L'ectasie vasculâire qui se. produit au début de la maladie facilite l’issue de la fibrine et Pexode leucocytaire. Ces considérations permettent de comprendre la signification des trois phases que depuis Laënnec on reconnait aux lésions : 1° l'engouement, caractérisé par la coioration rouge, l’augmentation de volume, de poids, de friabilité du poumon, qui surnage incomplètement dans l'eau et crépite encore sous le doigt; à l'examen histologique, les parois alvéolaires se montrent sillonnées de vaisseaux capillaires tortueux, dilatés, les cavités alvéolaires remplies d’un liquide fibrineux renfermant des hématies et des cellules endothéliales desquamées (fig. 578); 20 l'hépatisation rouge, dans laquelle le poumon, de couleur et de consistance analovues à celles du foie, solide, compact, non crépitant sous le doigt, tombe au fond de l'eau, et présente, à la coupe, des
. granulations, qu'on enlève en raclant la surface coupée, et
qui sont constituées par le passage de la fibrine à l’état de
moules solides, grisâtres par eax-mêmes, mais rendus rouges
par les globules du sang qu’ils ont emprisonnés, moules fibrineux qu'on trouve non seulement dans les alvéoles, mais
aussi dans les petites bronches et parfois jusque-dans les - bronches de gros calibre qui sont oblitérées (pneumonie
massive, Grancher) ; l'examen microscopique montre dans le réticulum fibrineux de très nombreux pneumocoques,des leusocytes abondants et des cellules endothéliales desquamées; 30 l'hépatisation jaune, dans laquelle la fibrine entre en régressiôn, se fragmente en petites granulations très fines, »n même temps qu'apparaissent des leucocytes dont les ns se chargent de granulations graisseuses, d’autres de grains de fibrine et de cadavres de pneumocoques ; des cellules ‘du révêtement alvéolaire tuméfiées Se joignent aux leucocytes qui encombrent la lumière de l'alvéole. Tous ces produits ne tardent pas à être éliminés par les crachats ou résorbés par les lymphatiques ; l’endothélium alvéolaire se régénère, et biéntôt la réparation est parfaite. Dans d’autres cas le processus suit une marche différente ; la résolution ne se fait pas, et le bloc hépatisé arrive au stade d'hépatisation grise où d'infiltration purulente ; la constance du tissu est diminuée; l'affluence des leucocytes devient considérable, formant des amas dont le centre est souvent ‘en. désintégration; pendant ce temps les capillaires de l'alvéole diminuent de volume, et les globules rouges deviennent moins abondants. Cette infiltration purulente est sous la dépendance du pneumocoque, seul, sans intervention de microbes d'infection secondaire; elle constitue une, terminaison anormale de la pneumonie, due au défaut de résistance du sujet: Ce n’est que dans: des cas exceptionnels que le pus se collecte et qu'il se forme en véritables abcès- pneumoniques. D’autres formes anatomiques méritent d'être signalées : la forme hémorragique de Schutzenberger, caractérisée par la prédominance. des globules rouges dans l'exsudat; la forme plane ou séreuse observée chez le vieillard, dans laquelle l'exsudat est pauvre en fibrine: enfin la forme purulente d'emblée (Ranvier),
* dans laquelle on trouve des globules de pus prédominants
dès le début de la maladie ySuivant que les lésions occu-
{ pent la surface
| le droit. est plus souvent pris que le gauche. Le plus sou
| tout chez les diabétiques) ; sa marche est, au contraire,
‘donc les deux terminaisons ordinaires. La marche de la. pneumonie est ordinairement continue, quoiqu'on dise avoirs
nesse qu'à tout autre âge; il peut être assombri par une.
\ SUI u poumon ou le centre d'un ou. qu'elles sont limitées au sommet de l'organe, la. monie est dite corticale, centrale, où du somme. on a donné, à tort, le nom de pneumonie hypo la congestion passive du poumon (V. Concesri mo: naire). Rarement la pneumonie occupe les deux poumons
vent la plèvre est enflammée au niveau du lobe pulmonai atteint; parfois elle est le siège d'un véritable épanchemen (pleuro-pneumonie). Le début de la pneumonie es brusque et solennel; il est marqué par un frisson vio= lent, prolongé et unique, suivi de chaleur et. de fièvre,w un sentiment d’ardeur dans la poitrine, des vomissements, une douleur profonde, pongitive, augmentant par. une forte inspiration, la toux, les mouvements (point des côté), La difficulté de respirer augmente, là toux de-W vient quinteusé, pénible, et ramène une expectoration# caractéristique. Celle-ci, qui n'apparaît souvent qu'à unes époque tardive de la maladie, est formée de crachats peu’ abondants, visqueux, adhérents au vase, transparents, co= lorés en jaune tirant plus ou moins sur le rouge, d’où les nom de crachats rouillés qu'on leur a donné. La pommette du côté du poumon affecté est injectée et rouge; le décu-# bitus est pénible sur les deux côtés, et surtout sur le côté sain. La palpation fait constater l'augmentation des vibrations thoraciques. La percussion donne un son d'abord. moins clair, puis mat, dans l'endroit affecté ; l'auscultation \ fait entendre d'abord un râle crépitant fin, caractéristique, cessant quand J'inflammation passe au 2° degré et remplacé alors par du souffle tubaire à timbre spécial, souffle tubaire pneumonique ou souffle en O, avec bronchophonie, reparaissant enfin à la troisième période (rdle crépitant. de retour) quand le poumon redevient perméable à l'air,. en même temps que le souffle et la matité diminuent, puis disparaissent. La guérison s'annonce par une défervescence brusque, la chute subite de la fièvre et l’amendement de tous les symptômes généraux ; en même temps, le taux des urines augmente, et les chlorures qui avaient été" fortement abais$és pendant la durée de la maladie remontent rapidement au chiffre habituel ou même supérieur au” chiffre normal. Quand la résolution ne se fait pas et que le: bloc pneumonique passe au stade d’hépatisation grise, les. crachats prennent une coloration jus de pruneaux, de gros râles humides encombrent la poitrine et la mort: arrive le plus souvent dans l’adynamie. La pneumonie aiguë se termine ou par résolution, ou par gangrène, ce qui est trés rare, ouenfin par passage à&-l'état chronique, ce qui n'est pas plus fréquent : la guérison complète et la mort ri
observé le type intermittent. Sa durée est de sept, neuf, quatorze ou vingt et un jours. Son pronostic, touje 1rsi grave, l’est moins pendant la seconde enfance et la jeuz
complication, état de grossesse, pleurésie, péricardite, mé ningite, etc. La mort peut être le fait d’une complication, du passage à l'hépatisation grise; elle survient le plus so vent par aSthénie cardiaque, celle-ci pouvant.se montrer dès la période d'état. Dans certains cas, la pneumonie est abortive (Charcot, Woillez), cesse avant d’avoir parcour
ses-périodes habituelles, en un temps très court; dans d'autres, elle est foudroyante, tue très rapidement (sur-
ralentie dans les pneumonies doubles, dites migratrices elle peut être intermiltente ou rémiltente, quand la pneu moônie existe comme manifestation pernicieuse de la fièvre palustre, tous les signes physiques disparaissent alors dans l'intervalle des accès. D'après les symptômes prédominants; la pneumonie est dite bilieuse, quand il y a des signes
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À 2 PRES AT a AE FRA ÿ d gastrique très marqués, nausées, diarrhée, langue saburrale et teinte ictérique plus ou moins pro noncée; adynamique, quand il y a stupeur, prostration les forces, fuliginosités de la langue et des lèvres ; afaxique, quand il y a délire bruyant, carphologie, etc. Quand elle est centrale, les signes d’auscultation manquent, mais les caractères des crachats, les phénomènes généraux permet- Men: de faire le diagnostic. La pneumonie du sommet est 4 fréquente chezles alcooliques, les enfants, les vieillards ; les 6e généraux sont toujours sérieux, les signes physiques - apparaissent tardivement et sont souvent difficiles à perce- + voir. Quand la pneumonie est massive, les bronches sont ‘obturées par la fibrine, les signes d’auscultation font dépont et les crachats manquent; aussi le diagnostic est-il toujours très difficile; il peut être fait par la radioscopie
- qui révèle l'existence d’une ombre dans le champ pulmo-" naire clair. La pneumonie des buveurs est toujours
grave et s'accompagne d'un délire violent; celle des
cachectiques est latente, mais se termine ordinairement
. par la mort; celle qui vient compliquer la grippe a un
début moins franc, et une allure toujours sérieuse. Le trai-
. tement de la pneumonie aiguë est purement symptoma-
tique : contre la douleur du début on appliquera des ven-
-touses scarifiées, et contre la dyspnée, des ventouses sèches
En l’on répétera pendant le cours de la maladie ; on lut-
-tera contre la fièvre par les enveloppements avec le drap - mouillé ou les bains froids; on soutiendra les forces du malade au moyen de boissons abondantes qui faciliteront la diurèse ; on donnera du lait, de la limonade vineuse ; l’alcool n'est nécessaire que chez les alcooliques; chez les autres malades. son emploi ne-doit pas être systématique ni prolongé, mais réservé pour les cas de menace d’adyna- 4 mie. Mais surtout il convient de soutenir le cœur, et chez - les malades ayant dépassé la quarantaine on se trouvera bien de donner dès le début de la digitale à petites doses, de . manière à prévenir les défaillances possibles du myocarde ; | dans certains cas, une saignée générale faite à la veine du . bras soulagera le cœur en désencombrant la circulation 4 pulmonaire. — Pneumonie caséeuse. V. Purisie aiguë - pneumonique. — Pneumonie chronique. Nom sous le- + quel :on désigne l'inflammation chronique du tissu pulmo- » naire; cette expression n'est plus guère employée aujourd’hui, que dans les cas rares où la pneumonie chronique . succède à la pneumonie lobaire aiguë; autrement on em-
. ploie plus volontiers l'expression de sclérose pulmonaire. | La pneumonie lobaire chronique (Andral, Chomel, Gri- » solle), induration pulmonaire (Heschl), sclérose lobaire,
» peut succéder à la pneumonie aiguë, soit que celle-ci se pro-
» longe, la résolution ne se faisant pas, soit qu’elle récidive . plusieurs fois au même point. Charcot a étudié les diffé- * rentes phases du processus: l’induralion rouge (Charcot; ou hépatisalion indurée (Lebert) survient un mois à six . semaines après la phase aiguë; le tissu pulmonaire est rouge, sec, granuleux; le microscope, montre les parois al- - véolaires épaissies, infiltrées de cellules embryonnaires, parfois déjà envahies par la sclérose ; les alvéoles sont rétrécis, l’endothélium est parfois transformé en épithélium
) liales englobées dans une masse granulo-graisseuse. Dans certains cas, la couleur dù tissu est jaune au lieu de rouge, c'est l’induration jaune d'Hope, induralion albumi- . neuse d'Addison, hépatisation jaune de Lebert; les lé- _ sions histologiques sont semblables, et la différence de couleur est due à une régression plus avancée des exsudats. La dernière phase est constituée par l'induration grise ou ardoisée (Andral, Grisolle, Chomel) [grey, greyiron. induration,. Addison, Hope ; Lungeninduration (auteurs allemands)], induration plane (Barthez) ; elle survient deux à trois mois après Je début; le tissu a une consis-
cubique ; la cavité alvéolaire est remplie de cellules épithé-
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tance ferme avec une friabilité qui permet de l'écraser entre les doigts ; il est dense, imperméable, non crépitant, tombant au fond de l'eau ; les travées interlobaires augmentées par la sclérose se dessinent plus nettement; la vascularité est moins grande, La troisième phase est caractérisée : par la {ransformation fibreuse- complète, et ne s’observe guére que six mois à un an après le début ; le bloc atteint est rétracté, ratatiné, entouré d’un corps pleural très épaissi ; il est dur et ferme; la surface de section est lisse, non granuleuse, parcourue de travées fibreusés, plus ou moins infiltrées d’anthracose qui détermine l'aspect grisâtre, ar doisé. Le microscope montre les cloisons interalvéolaires épaissies, transformées en travées fibreuses ; le tissu fibreux pénètre même dans les alvéoles sous forme de végétations polypiformes qui remplissent les cavités; celles qui restent sont réduites à l’état de fentes tapissées par un épithélium polygonal et renferment des détritus granulo-graisseux avec des: cristaux aciculés d'acides gras. Ce tissu scléreux peut se nécroser, ce qui détermine la formation de cavités, ul: cères du poumon de Charcot; dans un cas de Debove, l'absence du bacille de Koch fut constatée à l'examen microscopique. Cette description repose sur des faits déjà an-
. ciens, et remontant à une époque où l’action sclérosante
du bacille tuberculeux n'était pas bien connue, On sait aujourd'hui que beaucoup de scléroses pulmonaires sontd’origine tuberculeuse, et que d'autre part la phtisie fibreuse.a une marche clinique particulière ; aussi à l'heure actuelle les cas de pneumonie chronique véritable sont-ils devenus exceptionnels. Pour expliquer le passage à l'état chronique de la pneumonie, on invoque toutes les causes d’affaiblissement de l'organisme, l'âge, l’albuminurie, le paludisme, l'alcoolisme. Ces causes peuvent expliquer la résolution lente de l’exsudat; il est difficile d'admettre que la persistance de l’exsudat suffit pour provoquer la formation du tissu scléreux ; même dans le cas où la pneumonie devient chronique, les leucocytes accourent pour prendre la fibrine désagrégée et nettoyer le champ pulmonaire ; on ne voit pas comment les causes de déhilitation de l'organisme empêcheraient ces leucocytes de retourner aux ganglions et comment ceux-ci en restant sur place formeraient du tissu fibreux. On pense généralement aujourd’hui que les scléroses sont d’origine toxique, que le poison soit fourni par un agent microbien ou produit dans l'organisme ; mais dans tous les cas, ce poison doit agir d'une façon lente et continue; or le bacille de Koch est le type de ces agents sclérosants, : par suite de sa longue survie dans les tissus, et de la persistance de son action toxique locale même après sa mort. Peut-on admettre qu'un agent beaucoup plus délicat comme le proeumocoque peut persister longtemps dans le poumon, et produire de la sclérose en sécrétant des poisons locaux ? C'est ce qu'il faudrait démontrer par de nouvelles obserz vations. Quoi qu'il en soit, les symptômes de la sclérose lobaire ne présentent rien de particulier. Après une ou plusieurs pneumonies, la guérison complète ne s'établit pas; la fièvre reparaît, rémittente, s'accompagnant de sueurs nocturnes, d'amaigrissement, de troubles digestifs ; il y.a de la toux, une expectoration muco“purulente, de la dyspnée, des douleurs thoraciques. À l'examen, on trouve an : niveau du lobe atteint, del’exagération des vibrations thora+ ciques, de la matité, du souffle tubäire, de la bronchophonie, des râles sous-crépitants; à une période avancée il peut y avoir de la rétraction de la poitrine. La guérison, bien que rare, peut s’observer cependant ; le plus souvent, la mor arrive dans la consomption, à moins qu'une complication (gangrène pulmonaire) ne vienne emporter le malade, Le diagnostic avec la tuberculose est toujours difficile à faire; l'étiologie, la locali:ation: des symptômes en. un point autre que Je sommet éloignent ce diagnostic ; l'absence.de
bacilles dans les crachats constatée à diverses reprises aura
plus de valeur ; là preuve A oi n'en sera ienie que
PNEUMONIE
par l'inoculation à un cobaye des crachats pendant la vie ou d’un fragment de tissu pulmonaire prélevé à l’autopsie. — La pneumonie chronique interstitielle primitive (Laënnec, Andral) débuterait comme une pneumonie franche, mais au bout de deux ou trois jours, les symptômes feraient penser à la phtisie et le malade meurt en quelques semaines ; l'absence du bacille de la tuberculose aurait été constatée dans certains cas. D’autres formes de pneumonies interstitielles sont plus fréquentes : telle est la sclérose broncho-pulmonaire avec dilatation des bronches, cirrhose du poumon de Corrigan; elle n'existe pas sans dilatation
des bronches concomitante (V. DicaraTion). Elle succède
à des bronchopneumonies aiguës ou subaiguës, principalement à celles de la rougeole, de la coqueluche, de la grippe, de la fièvre typhoïde. Toutes les causes qui débilitent l'organisme favorisent le passage de la bronchopueumonie à l'état chronique. Dans une première phase intermédiaire entre la bronchopneumonie aiguë ét la sclérose, les parties atteintes du poumon deviennent violacées et
prennent la consistance de la chair musculaire, d’où lenom
* homogène;
de carnisation donné par Legendre et Bailly ; la surface de section est lisse, sans granulations, et offre un aspect les bronches sont déjà dilatées, remplies de pus. Au microscope, la paroi bronchique et le tissu voisin sont infiltrés de cellules rondes, le tissu péribronchique est épaissi et fibreux, les cloisons interlobulaires épaissies et infiltrées, les alvéoles remplis de cellules épithéliales gonflées, dégénérées et tapissés par un épithélium cubique. La carnisation conduit bientôt à l’induration atrophique, par suite de la transformation fibreuse des parties infiltrées;
alors le poumon est réduit de volume, le tissu dur crie:
sous le scalpel, les bronches sont dilatées, les lésions sont définitives. Les symptômes sont ceux de la dilatation bronchique ; le diagnostic avec la tuberculose en est souvent difficile; on le fera par la localisation exacte des lésions, la recherche du bacille de Koch dans les crachats, les antécédents du malade, l’étiologie. — La pneumonie chronique pleurogène ou sclérose pulmonaire d’origine pleurale a été
surtout étudiée par Brouardel en 1872. Elle succède à cer-
‘d’une véritable pneumonie disséquante; si le processus.
Cette lésion peut être soupçonnée pendant la vie, à
taines pleurésies purulentes, en particulier à celles d'origine puerpérale. L'inflammation pleurale se propage au poumon par l'intermédiaire des lymphatiques ; il y à pneumonie interstitielle aiguë, pouvant parfois prendre l'allure
aigu s’amende, les lésions passent à l’état chronique, et la sclérose s'organise. Le poumon est atrophié, réduit à l’état d'un moignon informe, entouré d'un corps fibreux épaissi, adhérent à la paroï par suite de la soudure des deux feuillets pleuraux ; à la coupe on voit le tissu pulmonaire pâle, parcouru par des cloisons fibreuses épaisses, suivant les espaces périlobulaires. Le microscope montre que les bronches sont indemnes, que les alvéoles pulmonaires sont affaissés, mais ne paraissent pas malades par eux- -mêmes. à la suite de pleurésies purulentes, quand on voit un côté de la poitrine affaissé, les côtes rapprochées, ne participant plus à l'expansion respiratoire. La percussion dénote de la matité; J'auscultation révèle parfois un silence respiratoire absolu ou permet d'entendre une respiration rude, ou parfois même un véritable soufflé produit par le passage de l’air dans une grosse bronche. Les symptômes cardiaques ne tardent pas à prendre le dessus et le malade meurt d’asystolie, — La pneumonie interstilielle des phtisiques n’est autre chose que la sclérose tuberculeuse du poumon ; elle constitue l'induration ardoisée avec emphysème décrite par Cruveilhier chez lès vieux phtisiques autour des cavernes; elle-se rencontre aussi par îlots, autour des tubercules miliaires. indurés ou caséeux ; elle caractérise une forme par-
chut; il y a du tirage à l'inspiration ; à l'examen du thorax
La Ms Hour déteratne aussi une scléros .
tissu, sous forme de bandes nlus ou moins épaisses. Enfin, au dernier terme des lésions déterminées dans le poumon … par l'insuffisance cardiaque, on voit aussi apparaître la sclérose. On considère aujourd’hui que la stase seule estincapable dé produire des lésions de sclérose; il faut qu'un agent toxique ou infectieux vienne se surajouter pour que celleci apparaisse; le poumon et surtout Les bases rulmonaires deviennent indurées et rougeâtres, d’où les noms de sclérose pigmentaire, dénduration hrune, de carnification (Isambert et Robin) ; la paroi alvéolaire s'épaissit, la cavité alvéolaire est réduite à l’état de fente, à la fois par la turgescence des capillaires et la prolifération conjonctive; elle contient encore de grandes cellules chargées de débris pigmentaires ; l’espace péribronchique est épaissi et fibreux. Boy-Tessier décrit en outre une sclérose disséminée d’origine artérielle. Ces dernières formes de pneumonie chronique n'ont pas d'autres symptômes que ceux de la congestion chronique dû poumon arrivée à ses dernières périodes. — -Pneumonie lobulaire [bronchopneumonie, fausse pneumonie, catarrhe suffocant, pneumonie partielle . mamelonnée, généralisée, pseudo-lobaire, catarrhale, secondaire]. Inflammation qui envahit successivement, et sans ordre régulier, un plus ou moins grand nombre de lobules du parenchyme pulmonaire. Le poumon présente
‘un aspect bigarré; on y note à la fois des lésions inflam-
matoires, de l’atélectasie et de l’emphysème. Les lésions inflammatoires sont constituées par de l'hépatisation ou de la splénisation occupant une petite partie ou la totalité d’un lobe, et par les grains jaunes, constitués par de petits foyers de suppuration, enfin, en pressant sur une surface de section on fait sourdre du pus des bronches. L’atélectasie, où état fœtal, est due à l’affaissement des lobules pulmonaires revenus sur eux-mêmes et dans lesquels l'air. ne pénètre pas; les parties atélectasiées ont une consistance élastique, ne crépitent pas, et ne tombent pas au fond de l'eau; la surface de coupe est sèche et unie, bleuâtre. La plèvre est épaissie, les ganglions du hile sont engorgés. La lésion fondamentale est constituée par l’inflammation
des bronches qui à envahi peu à peu l'alvéole; l’em-
physème et l’atélectasie sont des lésions accessoires, conséquence mécanique de l'inflammation des bronchioles et des alvéoles. La bronchopneumonie peut se présenter sous forme de foyers disséminés (bronchopneumonie mamelonnée), surtout fréquente chez l'enfant. Dans la forme pseudo-lobaire, les lésions sont confluentes et forment des foyers plus ou moins étendus. Enfin certaines formes de bronchite capillaire s'accompagnent d’alvéolite légère se rapprochant de la bronchopneumonie ; mais ici l’évolution : est rapide et les lésions de l’alvéole n’ont pas le temps de se constituer. Les ‘grains jaunes de Fauvel ou vacuoles de Barrier sont dus à la suppuration de nodules péribronchiques. Si la lésion pulmonaire n’a pas tendance à la guérison, on observe le passage à la carnisation de Legendre et Bailly et ultérieurement à la sclérose (V. Pxeu- : MONE chronique): La bronchopneumonie est surtout fréquente chez les enfants de deux à quatre ans ; son début est. presque toujours insidieux et progressif; il ‘est caractérisé par l'élevation de la température, la toux et la dyspnée, symptômes se montrant soit d'emblée, soit dans le cours d'une bronchite légère, soit pendant une rougeole, une. coqueluche, une fièvre typhoïde. Puis les phénomènes aug-" mentent, la dyspnée devient très vive, le rythme respira-. toire est changé, c'est la respiration expiratrice de Bou- .
on entend des signes diffus, des râles de bronchite plus ot moins nombreux, et pouvant masquer les phénomènes sous= jacents, des râles sous-crépitants fins, du souffle tubaire, in=
signes qui, joints à l'importance de la dyspnée et à la grahvité des symptômes généraux, permettront de faire le diagnostic. La marche est plus ou moins rapide, parfois elle prolonge pendant des semaines. La mort peut arriver
ést à la fois mécanique et toxique, où par une complicaion. Néanmoins la guérison est fréquente; le passage à état chronique suivi de dilatation des bronches est beaucoup plus rare. En dehors de l'enfance, la bronchopneumonie peut aussi s’observer, mais beaucoup plus rarement, chez l'adulte et chez le vieillard. Elle est due à des mi- -crobes variés dont le streptocoque est le plus fréquemment observé chez l'enfant; on rencontre aussi le pneumocoque, surtout chez l'adulte, le pneumobacille de Friedlander, le staphylocoque blanc ou doré, le bacterium coli, le Proteus vulgaris, le tétragène, le bacille de Pfeiffer. À côté de ces bronchopneumonies non spécifiques, il faut faire une place x bronchopneumonies spécifiques ; la bronchopneumonie tuberculeuse est due au bacille de Koch qui peut déterminer “des lésions inflammatoires banales sans granulations. La bactéridie charbonneuse peut déterminer, en pénétrant dans les voies aériennes, une bronchopneumonie spéciale, désignée sous le nom de maladie des trieurs de laine NV: CHARBON pulmonaire) : dans ce cas il y a de l'œdème des bronches et du médiastin, des hémorragies dans la muqueuse bronchique, des épanchements séreux dans la plévre et le péricarde; les ganglions du hile sont fortement engorgés. La peste peut aussi se traduire d'emblée par une bronchopneumonie due au bacille d’'Yersin; il s'agit alors de foyers disséminés, Le bacille de Lôffler serait “aussi capable à lui seul de produire l’inflammation du parenchyme pulmonaire, et certaines bronchopneumonies de la diphtérie seraient occasionnées par lui. Le bacille de Hansen enfin peut donner une bronchopneumonie lépreuse qui évolue vers la sclérose et serait toujours mortelle. La diversité de ces formes impose la diversité des traitements. Dans la forme habituelle chez l'enfant, on recourra aux bains chauds sinapisés, répétés plusieurs fois par jour, à l’enveloppement humide du thorax, aux wentouses sèches; on donnéra des stimulants sous forme Md'acétate d'ammoniaque, de balsamiques comme le tolu et l'eucalyptus; si les symptômes s'aggravent, on fera des injections sous-cutanées de sérum artificiel, d'huile camphrée, ‘de caféine.
* PNEUMONIQUE. adj. et s. [pnèumonicus, all. pneu- .monisch, angl. pneumonic, it. pneumonico, esp. neumonico]. Se dit des remèdes propres aux maladies du p oumon, ou des individus affectés d’une de ces maladies et en particulier de pneumonie aiguë, …
- PNEUMONITE. s. f. [pneumonilis, it. pneumonile, esp. neumonitis]. Synonyme de pneumonie.
. PNEUMONOLITHE. s. m. Concrétion ou calcul pulmonaire. V. BRONCHOLITRE.
- PNEUMONOMETRE. 5. m. [de xveiuwy, poumon, et métoov, mesure] (Kentisch). Sorte de spiromètre. ï } PNEUMONOMYCOSIS. s. f. [de nveïuowy, poumon, et pUxne, champignon] (Lebert). Production de champignons dans les cavernes pulmonaires des phtisiques. Ce sont ordinairement des Aspergillus.
. PNEUMONOPATHIE. $s. f. [de xveiuwv, poumon, èt mafoc, affection] Nom générique des maladies du poumon. | :
. PNEUMONOSCOPE. s. m. [de nveüuwy, poumon, et omeiv, examiner; all. Pneumoscop, angl. preumoscope, neumoscopio]. Appareil qui se compose d’un buste de carton-pierre sur la surface duquel on a ménagé à la partie jostérieure dix ouvertures et deux à la partie anté-
par les progrès de l'infection, par l'asphyxie dont la cause
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PNEUMOTHÉRAPIE.
rieure, portant chacune l'inscription d’un bruit pulmonaire particulier. A la base du buste sont les extrémités de tubes de caoutchouc, par lesquelles on introduit un soufflet à main. En augmentant et diminuant alternative- | ment la pression, on produit, selon le tube et l'ouverture à laquelle on écoute, soit la respiration normale, forte, faible, saccadée, l’expiration prolongée, soit le souffle rude, ou tubaire, où caverneux, ou amphorique, soit le tintement métallique. Pour produire les râles, on ajoute au soufflet des embouchures préparées, qui, étant humectées d’eau albumineuse, produisent le ràle crépitant, le souscrépitant, le caverneux, le sibilant et le ronflant (Col-
. longues). |
PNEUMOPALUDISME. s. m. (de Brun, 1894). Accident pulmonaire du paludisme simulant la phtisie au début, d'autant plus que les lésions sont localisées au sommet du poumon. Mais il n’y a pas de râles, et la guérison survient rapidement sous l'influence des sels de quinine.
PNEUMOPERICARDE. s. m. [preumopericardium, de nvevu&, air, et nepexdpôtov, péricarde; all. Luftherzbeutel, angl. pneumopericardium, it. pneumopericardio, | esp. neumopericardio] (Laënnec). Épanchement de gaz dans là cavité du péricarde. Le pneumopéricarde simple, sans épanchement de sérosité, paraît très rare; il est le plus souvent compliqué d’épanchement séreux (V. Hypro- PNEUMOPÉRICARDE), purulent (V. PYOPNEUMOPÉRICARDE) Où hémorragique (hémopneumopéricarde). Quant au pneumopéricarde proprement dit, il résulte de l'entrée subite de l'air dans la séreuse du cœur à la suite d’une plaie pénétrante de la région précordiale ou d'une contusion du
| thorax avec fracture des côtes et pénétration d'un frag-
ment dans le poumon et dans le péricarde. Mais dans ce cas le pneumopéricarde ne reste pas simple et se complique le plus souvent d’épanchement sanguin ou hémorragique, qui ne tarde pas à devenir purulent si des germes septiques ont pénétré en même temps que l'air. Quand c’est l'ouverture d’une caverne pulmonaire, d’un pyopneumothorax, de l’æœsophage et de l'estomac qui a déterminé le pneumopéricarde, l'inflammation de la séreuse est fatale. La pénétration de gaz dans la. cavité péricardique est annoncée par des douleurs violentes, une: dyspnée vive, de l'angoisse, parfois du collapsus, un état syncopal; le choc de la pointe disparaît, la voussure précordiale augmente et la percussion révèle-un son tympanique, et l’auscultation le bruit de moulin de Bricheteau, quand du liquide est mélangé au gaz. En présence de tels accidents, il faudra recourir aux narcotiques pour calmer la douleur et assurer l'immobilité du malade, aux injections de caféine et d’éther s’il y a tendance au collapsus.
PNEUMOPHLÉBITE. 5. f. [de nveduwy, poumon, et phlébite]. Inflammation des veines pulmonaires. |, PNEUMOPLEURÉSIE. s. f. [preumopleuritis, de mvev- UwY, poumon, et mhevoè, plèvre; all. Pneumopleuresie, angl, it. et esp. preumopleuresia]. Synonyme de pleuropneumonie.
PNEUMOPYOTHORAX. s. m. [de mveuuwv, poumon, rÿov, pus, et éhorax]. Épanchement de pus et d’air dans le thorax: V. PNEUMOTHORAX.
PNEUMORRAGIE. s. f. [pneumorrhagia,de nvevuu, poumon, et pnyvuotar, faire éruption ; all. Bluispucken, angl. pneumorrhage, it. et esp. pneumorragra]. Synonyme d'hémoptysie. Las PNEUMORRHÉE. s. f. [de nveuuwv, poumon, el Geiv,. fluer]. V. BRONCHORRHÉE. à PNEUMOSE. s. f. [pneumosis, de nveïywv, poumon all. Lungenübel, Lungenleiden, angl. preumosis, it. preumosi, esp. pneumosis]. Les affections du poumon (Alibert), PNEUMOTHÉRAPIE. s. f. [de mvcdua, air, et Üepa- RElX, traitement]. Traitement par l'air, en particulier par
RL LE
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l'air comprimé ou raréfié ; cette méthode thérapeutique à été employée dans l'emphysème : on fait inspirer le malade dans l'air comprimé et expirer dans l'air raréfié.
PNEUMOTHORAX, 5. m. [pneumothorax, de mvevuwy, poumon, et Owpaë, poitrine; all Luftbrust, angl.
pneumothorax, it. pneumothorace, esp. pneumothorax].
Epanchement de gaz dans les plèvres. Il est le plus souvent consécutif à la pénétration d’air dans la cavité pleurale. Exceptionnellement l'air vient du dehors et pénètre à la suite d’une plaie thoracique; presque toujours il vient du poumon. La cause la plus fréquente du pneumothorax est la rupture d’un tubercule sous-pleural jeune (Laënnec); l'ouverture d’une caverne de gangrène pulmonaire, d’une vacuole de bronchopneumonie, d’un abcès du poumon, sont
des causes trés rares. Plus fréquenterest la rupture d’une
vésicule emphysémateuse sous l'influence d’un effort (pneumothorax des conscrits de Gaillard) ou de la coqueluche, ou. l'ouverture dans les bronches d’une collection purulente pleurale, quand la plèvre épaissie et adhérente ne peut venir s’accoler au poumon. Les plaies pénétrantes de “poitrine, les fractures de côtes avec blessure du poumon sont des causes assez souvent notées. Le gaz épanché peut * être autre que l’air dans les cas de rupture de l’æsophage, de l’estomac ou de l'intestin, ou quand le pneumothorax est dû à la formation de gaz dans une pleurésie putride, sous l'influence de microbes anaérobies. Dans ce dernier cas, comme dans celui d'empyème, l'épanchement de gaz s'accompagne de celurd’une certaine quantité de liquide purulent (pyopneumothorax ou pneumopyothorax) ; parfois il s’ac-
compagne de la formation de sérosité (kydropneumotho-
rax). Quelquefois le début est lent, ne se manifeste que par une augmentation de la dyspnée ou une vomique, suivie \ de l'apparition des signes physiques; le plus souvent, il est brusque, et se traduit, d'une part, par une douleur sou-
_ daine, très vive, d'autre part, par une dyspnée très intense. _ Les symptômes physiques, caractéristiques, du pneumothorax et de l’hydropneumothorax ou du pyopneumothorax, sont le souffle amphorique, le tintement métallique, ‘le caractère amphorique de la voix et de la toux, la succussion hippocratique, enfin un bruit métallique aigu, vibrant (bruit d'airain, Trousseau) que l’on entend en appliquant l'oreille sur la paroi postérieure de la poitrine du malade, pendant qu’on fait percuter la paroi antérieure, soit à l'aide . du plessimètre et du marteau, soit à l’aide de deux pièces de monnaie servant de plessimètre et de marteau, ou encore avec une pièce de monnaie et le doigt. La percussion révèle un son tympanique dans toute la hauteur du poumon, sauf dans la partie inférieure quand de la sérosité ou du pus étant épanché en cet endroit détermine la matité , les organes voisins sont déplacés. La palpation fait constater l’abotition des vibrations thora-
- ciques. La distinction du pueumothorax ouvert, fermé, ou à soupape ne doit pas être acceptée, d’après Bard; la pression des gaz serait toujours positive aux deux temps de la respiration : cette pression positive est due aux actions musculaires de la paroi et à l'élasticité pulmopaire; ,elle est une conséquence de la compressibilité des gaz. La “pression ne devient négative que quand la fistule est oblitérée. La mort survient tantôt trés rapidement, par asphyxie aiguë, tantôt après quelques semaines ou de ‘plusieurs mois. C'est la terminaison ordinaire de la maladie; pourtant
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Fig. 579. — Formation de la poche des eaux.
celle-ei à paru, ne quelques cäs Me re amenc la marche de la maladie (Hérard, Potain). Le traitemen in purement palliatif, consiste à combattre la douleur, la dyspnée, au moyen de piqüres de morphine, de ventouses | sèches sur la poitrine; quant. à la thoracentèse conseillée » par beaucoup d’auteurs, elle serait inutile sinon nuisible, » d’après Bard. Quand l'air s’épanche dans une plèvre déjà” cloisonnée par des adhérences, la pneumothorax est ee. ; les sympiômes sont alors beaucoup moins marqués ; 14 diagnostic ne se fait que par la constatation des signes. physiques. C’est alors une complication de la tuberculose | pulmonaire avancée, ne comportant pas d'indications | s thérapeutiques spéciales. 1 PNEUMOTOMIE. s, f, [pneumolomia, de mved ov 1 poumon, et réuvesv, couper, disséquer, all. Lungenzer-" lequng, angl. pneumotomy, 1t. et esp, preumolomia). à Opération qui consiste, en cas d’abcès pulmonaire, à inciser : la peau et les muscles de la poitrine, puis à ponctionner le“ poumon, à ouvrir la cavité avec la sonde cannelée. ou le” thermo-cautère, et à la laver avec une solution antiseptique. Elle a: aussi été conseillée dans la tuberculose localisée, la bronchite putride, la gangrène en foyer. | “ PNEUMOTYPHUS. s. m. Fièvre typhoïde débutant . par une pneumonie. La maladie commence comme une : pneumonie, mais au moment où la défervescence devrait | apparaître, on voit se dérouler les symptômes ordinaires
les symptômes plus bruyants de la pneumonie. On a dis-” cuté beaucoup pour savoir à quel microbe. était due cette. pneumonie; on sait aujourd’hui qu'elle est due au pneu-* mocoque ; le bacille d'Eberth, que l’on trouve parfois associé au pneumocoque, n'intervient que secondairement; il‘est… incapable de déterminer la pneumonie fibrineuse ordinaire + et ne fait que de la congestion ou de la splénisation B.
PNEUSIMÉTRE. s. m, Appareil destiné, comme le spi. romètre, à mesurer la capacité vitale du poumon, et con. struit sur le modèle des anémomètres (Guitlet). Ë
‘PNIGALION.s. m, Pret de TyÉYeu, RARE Nom.
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Fig, 580.— Variétés de forme de la poche 138 eau: ce. | (pyriforme, cylindrique).
dilaté. . eaux sont dites hémisphériques, quand Shen (ce qui est le plus ordinaire) forme une e saillie Q
rrière (fig. 580). Une poche des eaux volumineuse annonce une présentation défectueuse ; il faut alors chercher à en retarder la rupture, la présence du liquide amniotique étant favorable à l'exécution de la version. En d’autres cas, il faut hâter cette rupture pour accélérer la marche du travail. . POCULIFORME. adj. [poculiformis, de . poculum, coupe, et formä]. En forme de coupe. %
: PODACACE. s. f., pour PODARTHROCACE (Lobster). RE à à s ’
. PODAGRAIRE. s. f. L'Ægopodium podagraria, L.,
Fe DLOUSR ENT
| &yoo, proie; all. Fussgicht, angl., it. et esp. podagral]. … La goutte, lorsqu'elle occupe les articulations des pieds.
- PODAGRISME. s. m. L'état goutteux. | . PODALIQUE. adj. Synonyme de pelvien. V. VERSION. _ PODARTHROCACE. $. f. [podarthrocace, de noùc, ied, &p0pov, articulation, et xaxn, maladie; all. cAronisches Fussgelenkleiden, angl. podarthrocace, it. podartrocace]. Inflammation des articulations du pied.
_ PODENCEPHALE. s. m. [de moûc, pied, et éyxépahoc, encéphale; all. Séielhirn, angl. podencephalus, it. et esp. podencefalo] (Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre dont le cerveau, situé hors du \crâne, est porté sur une sorte de
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” PODEX.s. m. Mot latin employé en français pour dé- . signer l’anus. | . PODOLOGIE. s. f. [podologia, de moÿs, pied, et Xdyoc, discours; all. Fussbeschreibung, angl. podology,
pied. DRE
* PODOPHYLLE. 5. m. [Podophyllum peltatum, L., angl. mandrake, may-apple]. Plante de la famille des ber- _béridées, très commune aux États-Unis d'Amérique, où
- rhizome, purgatif très actif, sans danger, d’une action régu- * lière. On donne, soit la poudre de racine, à la dose de - 25 à 60 centigrammes, soit la résine (podophyllin).
> _ PODOPHYELIN. s. m. ou PODOPHYLLINE. s. f. Drrisane actif résineux du Podophyllum peltatum, L.; il » est surtout abondant dans le rhizome, soluble dans l'al- … cool, insoluble dans l’eau. On emploie la podophylline à
- une inflammation pustuleuse du nez et des paupières chez des personnes qui travaillaient à sa préparation. | ._ PODOTHERME. s. m. (Petit). Thermomètre destiné à * la mesure de la température des pédiluves.
» POËLEÉ. S m. [all. Ofen, angl. stove, it. slufa, esp. _estufa]. On a signalé des cas d’asphyxie consécutifs au _ séjour dans des appartements où étaient des poêles de fonte _ chauffés au rouge. La fonte neuve contenant généralement 5 p. 100 de carbone, il arrive que, lorsqu'on chauffe au rouge un de ces poêles, le carbone se combine avec l'oxy- _ gène de l'atmosphère, et brûle trés lentement, vu la den-
mal de tête, assoupissement, anesthésie, et, par Suile, _ asphyxie, lorsque J'action est prolongée. Cette derniere _ période arrive surtout quand la pièce dans laquelle on se
. de faire rougir ces sortes de poêles, surtout quand ils sont
eufs ét quand la pièce chauffée est étroite et peu ventilée, et de les noircir avéc de la mine de plomb; celle-c1 conde carbone et tend à rendre l'atmosphère délétère.
ne à
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de la famille des ombellifères, plante supposée anti-gout-
PODAGRE. S. f. [podagra, moëäyon. de oÿç, pied, et
“it. etesp. podologia]. Description du pied ; traité sur le .
elle croit dans les lieux humides. La partie usitée est le,
» là dose de 1 à 3 centigrammes comme purgatif. Elle a causé |
- sité de la fonte ; il sé forme de l'oxyde de carbone, d'où,
_ trouve ne reçoit pas de courant d'air. On doit donc éviter
tient du carbone, qui, en brûlant, dégage aussi de l'oxyde
POIKILOCYTOSE :
” POËLETTE. s. f. V. Paerre.
. POGOSTEMON. 5. m. V. ParcHouLy. _ _ POIDS. s. m. [pondus, ovafuèe, all. Gewicht, angl. weigt, it. el esp. peso]. Résultante des actions que la pesanteur exerce sur tous les points d'un corps. Cette résultante se mesure, à l’aide de la balance, en comparant .ces actions à celles qu’exerce la pesanteur sur un corps déterminé, pris pour unité : le gramme est l'unité adoptée en France. Ce qu'on appelle vulgairement le poids d'un Corps est donc son poids relatif. Son poids spécifique
est le poids de l'unité de volume de ce corps, ou mieux le. ”
rapport de son poids relatif à celui d'un égal volume d'eau. V. Densité. — Il est parfois utile de comparer le poids du corps humain d'une période à l'autre de son évolution naturelle ou de ses maladies. En moyenne, à leur naissance, les enfants pèsent 3 000 à 3 250 gr. ; les garçons pèsent un pêéu plus que les filles; à un an le poids est de 9000 gr. Pendant les douze premières années, le poids des deux sexes: est presque égal; aprés cet âge, l'homme acquiert une prépondérance décidée. Ainsi les jeunes gens d'une vingtaine d'années pèsent en moyenne 64k8,62?, tandis que les jeunes fémmes du même âge ne pésent que
54k6,180, Les hommes atteignent leur plus grand poids
vers 35 ans; les femmes augmentent en poids jusqu'à 50 ans. Le poids des hommes varie de 49k8,032 à 103K8,966, et celui des femmes de 34k8,952 à 93k8,978. À 40 ans, il est de 67 kil. chez l’homme, de 55k8,23 chez la femme. A 50 ans, il est de 63 kil. chez l'homme, de 58 kil. chez la femme, À 60 ans, il descend chez le premier à 61k8,94; à 10 ‘ans, les moyennes sont de 59k6,52 et 51k6,51: à 80 ans, elles sont de 5758,83 et 49k8,37 ; à 90 ans, de 51k8,83 et 49k8,34, Si les variations de poids sont utiles à noter à l'état de santé au point de vue de l'hygiène, elles sont indispensables à connaître pendant la maladie. Dans les maladies chroniques, comme la tuberculose, dans les affections d'organes qui entravent plus ou moins la nuirition, l’'amaigrissement est la- règle ; on sait à quel degré de maïgreur atteignent les cancéreux et en particulier les malades atteints de cancer gastrique. Dans les affections qui s'accompagnent d'anasarque, comme les néphropathies ou les cardiopathies au stade d'asystolie, on peut voir le poids augmenter en même temps que les phénomènes morbidès s’'asgravent ; l'augmentation de poids est due à l’accumiulation de l’eau dans les tissus et la chute du poids indique souvent une amélioration. Dans les maladies infectieuses aiguës, comme la fièvre typhoïde, la variole, la scarlatine, la chute de poids ne se produit pas d'emblée, surtout si l’on a soin de donner au malade des boissons abondantes; des recherches récentes ont montré que durant la période fébrile de la variole et de la scarlatine, et la période d'état de la fièvre typhoïde, le poids se maintenait au chiffre initial, il y a même parfois une augmentation notable. Ces faits s'expliquent, comme l'ont montré Garnier et Sabaréanu, par la rétention de l'eau qui se fait dans l'intimité des tissus,
rétention qui est un phénomène favorable en rapport avec
les nécessités de la lutte que l'organisme soutient contre les agents microbiens. Cette rétention cesse au moment de la chute de la température, quand se produit la polyurie critique; ellé cesse aussi dans les heures qui précèdent la mort, ét une chute brusque de poids au cours d'une pyrexie infectieuse, quand elle ne s'accompagne pas d'un amendement des signes généraux, doit être considérée comme d'un fâcheux pronostic.
POIGNÉE. 5. f. (all. Handvoll, angl. handfull, it. pue
ynetto, esp. puñado]. V: MAnNiPULE.
POIGNET. s.:m. [carpus, xaondç, all. Handwuwrzel, angl. wrisé, it. giuntura, esp. Mmuneca, puño)]. Nom vulgaire-de la région du carpe. : 5 FESUNE
POIKILOCYTOSE. s. f. [de mowéhoc, varié, et xutog,
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seule] (Quineke]. État des globules rouges détormés que |
lon rencontre dans les anémies graves. Les globules
rouges, surtout les petits, prennent des formes variées,
allongées, semi-lunaires, en serpette, en poire, en crochet. Cet état se rencontre dans l’anémie cancéreuse, la chlorose, grave, l'anémie pernicieuse progressive, et dans les intoxications qui entrainent la destruction des globules rouges. ! Pour Ehrlich, ces déformations seraient dues à la fragmentation des globules rouges qui se multiplient afin d’aug menter la surface respiratoire du sang. Mais on peut sedemander si ces déformations existent dans le sang circulant, si elles ne se produisent pas pendant la dessiccation et si elles ne sont pas dues uniquement à la diminution de résistance, des globules que l’on observe dans l’anémie (Bezançon et Labbé).
POIL. s. m. [pilus, 0ot£, all. Haar, angl. hair, it. et
esp. pélo]. Nom donné aux filaments qui sortent de la peau
et recouvrent quelques parties du corps qu’ils semblent destinés à protéger, Suivant les parties qu'ils couvrent, on les nomme cheveux, sourcils, cils ou barbe. On observe, en outre, des poils, qui n’ont pas reçu de nom spécial, au
pubis; au pourtour de l’anus, dans le creux de l’aisselle, à ?
l'entrée des narines et du conduit auditif externe ; partout ailleurs ils sont clairsemés, courts et fins, et désignés sous le nom de poils du duvet ou poils follets; ce dernier nom désigne particulièrement ceux qui sont plus ou moins tôt remplacés par d’autres, sur tout le corps chez le nouveauné, 'à la face, au pubis et aux aisselles des impubères. — Les poils sont en général cylindriques, parfois plus ou moins plats ; droits ou frisés, et diversement colorés, depuis le blanc jusqu'au noir, en passant par le jaune ou le rouge et le brun. On distingue dans chacun trois parties, continues l’une à l’autre: 1° la racine, ou extrémité adhérente, appelée autrefois le bulbe, parce qu’elle est renflée; mais le nom de bulbe est réservé actuellement à {1 partie du follicule à laquelle adhère Ja racine; 2° la pointe ou extrémité terminale, conique, plus ou moins amincie ; 3° la pa:tie moyenne, ou le corps, quelquefois plus épaisse dans son
“milieu que dans la partie intracutanée qui avoisine le
bulbe. Au point de vue de la structure, le poil se compose de trois parties : 1° là substance propre ; 29 la moelle, qui est au centre; 3° une couche épithéliale qui en tapisse Ja surface. La substance propre, fondamentale ou corticale (substance pileuse) est une matière homogène, dure, incolore, striée longitudinalement et se déchirant en ze sens plus-facilement que dans tout autre. Elle est formée de cellules épithéliales pâles, trés minces, sans noyaux, cor? nées, aplaties en lamelles très cohérentes, se soudant même à l’état normal, mais se séparant sous l'influence des réactifs dans certaines anomalies du développement et à l'état fœtal. Elle est colorée du blond pâle au noir foncé, ce qui est dû à la présence de mélanine que l’on trouve dans ces
cellules comme dans celles de la moelle. L'absence de pro- “duction de cette substance donne lieu à l'albinisme des
cheveux ; sa disparition, à la canilie. Le cheveu est creusé d’un canal qui commence vers le niveau du derme, se termine plus ou moins près de la pointe, et est souvent interrompu d'espace en espace; il est fréquemment variqueux. — La moelle est formée de cellules polyédriques; à angles arrondis, fortement pressées les unes contre les autres, ou
régulièrement superposées. Elles sont pourvues d’un noyau
central et sont remplies de granulations à centre brillant, à contour foncé, graisseuses, accompagnées quelquefois de granules mélaniques, Ceux-ci existent également épars çà ét là dans la substance de la racine. qui est encore assez
molle, striée longitudinalement, ou même d'aspect fibril-
Jaire et donnant un aspect hérissé à la surface convexe ou soncave de la racine. La couche épithéliale on épidermieule est fermée d’unè couche unique de cellules pavimen -
_teuses minces, pôles, s sans noyaux, mbriduiss et forte adnérentes, mais se détachant quelquefois dans une étend
variable par l'action du peigne, etc. Ce sont leurs bords qui.
avaient été pris pour des cônes emboîtés dont on Suppo- ; sait les cheveux formés. Sur les poils arrachés de leur fol- «
licule, les cellules qui forment la gaine épithéliale adhérente à la partie intrafolliculaire se plissent ou se relèvent,
— 1, Couche dermique externe du
— Follicule pileux.
follicule; 2, couche dermique moyenne; 3, liséré amorphe du follicule ; 4, couche épidermique externe; 5, couche épidermique
Fig. 581.
interne; 6, bulbe pileux ; substance médullaire (d’après Morel et Villemin, pl. XI).
7, papille vasculaire; 8, cellules de la Histologie,
dans tout ou partie ae la périphérie, et se recroquevillent en un cylindre creux microscopique, mais en restant adhérentes par le, milieu. Le réseau à mailles polygonales, à. lignes minces, pâles, délicates (représentées par de légers sillons de contact du bord des cellules payimenteuses), qu'on voit sur les cheveux enlevés avec le follicule et non
| ot Cu AE" 1.
arrachés, se trouve alors remplacé par ces bords roulés en
cylindre ; ils sont larges de 1 à 3 millièmes de millimètre,
à bords foncés, à centre brillant, représentant des lignes ramifiées interrompues ou continues, et alors paraissent anastomosés ; ces lignes simulent les fils foncés d'un gril lage, dont l'espace clair intermédiaire est formé par le mi-
lieu de la cellule pavimenteuse pâle, sans noyaux, dont les
bords sont plissés et courhés. Il n’est pas rare de trouver, dans le voisinage du bulbe ou dans celui de la peau, des
cellules à bords plissés ou courbés, qui-sont presque entiè-
rement détachées. Par le contact de l’eau prolongé une
demi-heure environ, les bords des cellules s’étalent de 4
nouveau ; l'aspect flexueux des cylindres ramifiés disparaît
presque entièrement, remplacé par des lignes claires, indie 6 quant le bord des cellules pavimenteuses imbriquées, mais . moins étroites que dans le poil frais enlevé avec son follisans arrachement. C'est cette disposition accidentelle. É
‘çule,
un petit appareil dit appareil pileux qui les produit. » Celui-ci se compose : 1° du follicule, pourvu à son fond d'un renflement ou bulbe formé de la même substance; L90 de l'épiderme qui les tapisse du côté du poil ; et 3° des landes pileuses annexées au follicule et sous-cutanées comme lui. Le follicule (fig. 581) a une paroi propre en . cul-de-sac ouvert à la surface de la peau et s’enfonçant de 1à5 millimètres au-dessous d'elle dans le tissu adipeux. Gette paroi est formée de substance phanérophore, élément anatomique différent du derme. Des vaisseaux très fins rampent à sa surface sans pénétrer dans son épaisseur. Elle est entourée de tissu: conjonctif contenant des faisceaux de fibres-cellules dont beaucoup sont circulaires. Un faisceau à peu près parallèle au poil est un véritable muscle pileux (muscle arrecteur) qui s'étend du fond du ollicule à la face profonde du derme et soulève l'appareil dans le phénomène de la chair de poule. Chez les grands mammifères, ilest remplacé, pour les moustaches du moins, ar un petit muscle à faisceaux striés. Chez eux, autour de es poils, existe une couche de tissu érectile principalement veineux, à larges et nombreuses aréoles (Kollmann). e bulbe est un renflement saillant du poil dans la cavité u follicule s’implantant sur la papille ; celle-ci est une épendance de la tunique externe du follicule, et est formée è tissu conjonctif ; les vaisseaux pénétrent profondément dans son épaisseur en formant des anses nombreuses, surtout dans celle des grands poils de la barbe et des cheveux. e follicule est formé de trois tuniques concentriques : me externe fibreuse, une moyenne hyaline, et une interne pithéliale. Celle-ci est formée de nombreuses assises celluaires superposées et divisées en deux parties ; la gaine épithéliale externe ou gaine radiculaire externe n’est autre que l’épiderme qui descend contre la paroi du folli- … cule ; elle est dépourvue de sératum granulosum et la kéras . tinisation ne s'y produit pas. Entre elle et le poil il y a une … couche assez épaisse translucide qui réfracte la lumière, et va du bulbe jusqu à l’abouchement des glandes pileuses (gaine épithéliale interne ou radiculaire interne). Elle - présente, en allant de dehors en dedans, trois couches : la * couche de Henle formée d'une rangée unique de cellules : polyédriques ; la couche de Huxley formée aussi de cellules _ polyédriques, mais plus allongées, et séparées de loin en . loin par des fentes dans lesquelles passent des prolonge- . ments protoplasmiques de la couche de Henle; la cuficule … de. la gaine, formée de cellules lamelliformes. Toutes ces cellules sont kératinisées et proviennent de la papille pileuse.:Entre la substance de la racine du’poil et celle du > bulbe, est une rangée de cellules prismatiques, régulières, - pâles. Chaque follicule porte en général deux glandes pi- - leuses ou sébacées, quelquefois une ou trois, ou davantage, » lorsque plusieurs poils émergent de leurs follicules par un ori- - ficecommun, ou lorsqu'un poil unique, à sa sortie de la peau, » a deux racines distinctes avec chacune son follicule muni de _ ses glandes. Elles sont énormes et à culs-de-sac nombreux . dans les poils du duvet des joues et du nez, où l’on voit quelquefois le follicule pileux plus petit que les culs-de-sac glandulaires, et souvent alors il n’y a qu'un seul orifice commun pour la glande ou les glandes pileuses et le folli- _cule, qui semble en ce cas un appendice de la glande. Le _follicule pileux apparaît à la face profonde du derme fætal, vers la fin du deuxième mois de la vie intrautérine. Il est longtemps sans communication avec l'exterieur; uw mois ju deux plus tard, l’épithélium propre de la cavité gagne _daus l'épaisseur du derme et joint l’épiderme cutané. Le
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poil se développe en même temps, mais ne traverse l’épi-
derme que plus tard. Le développement des poils sur certaines parties du corps coïncide avec le développement des parties sexuelles. Leur couleur est en rapport avec celle du pigment dans d’autres parties colorées, l'œil par exemple. — Poil accidentel. NV. Héréroropte. | Vulgairement, poil, engorgement de la mamelle, d’après l'opinion du vulgaire rapportée par Aristote, que, si une femme avale un poil en
buvant, il passe dans la mamelle dont il engorge les canaux. V. Masrire, |
POILETTE: s. f..V: Parerre,
POILU, UE. adj. Se dit d’une partie couverte de poils.
- POINCIANE ou POINCILLADE. s. f. Genre de plantes légumineuses d'Asie et d'Amérique, dont l'espèce la plus
répandue (Poinciana pulcherrima, Lam.) a des feuilles _usitées aux Antilles comme purgatives, sous le nom de
séré, et aussi comme emménägogues et fébrifuges.
POINT.s. m. [punctum, oruyus, all. Punkt, augl. point, it. et esp. punto]: En anatomie, point, nom donné à la
disposition de divers tissus ou organes qui se présentent
avec la forme et le volume d’un petit corps à peine visible à l'œil nu:-point lacrymal. — Point d’ossification (punclum ossificationis]. Nom donné à la première portion de substance osseuse, visible à l'œil nu, sous'forme de point ou de tache blanchâtre, qui se montre au sein du cartilage précédant un os, ou sans cartilage préexistant. V. OsTÉOGÉNIE. || En pathologie, point de côté (all Sertenslich, it. puntura]. Douleur pongitive dans un lieu fixe et circonscrit des parois thoraciques ou des flancs, qu'on observe surtout dans la pleurésie, la pleurodÿnie et la pneumonie. — Point de Mac Burney. /V. APPENDICITE, — Point névralgique. N. NÉVRALGIE. — Poiné pleurétique. N:PLeurésie. || En médecine opératoire, point de repère où de ralliement. Partie saillante de la région où l'on opère, sur laquelle on se guide pour découvrir l'artère qu'on veut lier. Les points de repère sont tantôt des muscles, tantôt des saillies osseuses.
POINTE: . f. [all. Spilze, angl. point, tack, it. et esp. punta]. En histologie, pointe d'accroissement, mode de développement des capillaires sanguins par bourgeonnement des cellules centrales qui se transforment en hématies nucléées. — Appareil à pointe métallique, pour les fractures obliques du tibia (Malgaigne). 11 se compose d'un double plan incliné, de coussins, d'attelles, de courroies à boucles, ét d'un arc métallique muni d'une pointe, Le double plan incliné est formé par deux planchettes larges de 22 centimétres, réunies sous un angle de 1550, et dont l'une, jambièére, est longué de 58 centimètres; l'autre, fémo-
rale, de.?6. À l'extrémité antérieure de la planchette jam- .
bière est fixée une semelle haute de ?8 centimètres, percée de mortaises qui donnent passage aux lacs extenseurs. On emploie ordinairement trois courroies : d'eux d’entre elles, placées aux extrémités de l'appareil, en soutiennent les pièces accessoires; la troisième, médiane, fixe arc métallique. Cet arc consiste en une lame d'acier large de 5 centimètres, courbée en demi-cercle et portant une vis pointue, mobile sur cette lame ; aux deux bouts sont deux mortaises horizontales, laissant passer la courroie armée de sa boucle.
Pour appliquer la pointe, l'extrémité libre de*la courroie
est passée sous le plan incliné, au niveau du point où l'on veut exercer la pression, et ramenée à travers la mortaise; l'autre extrémité est appliquée par-dessus l'arc métallique, et présente près de sa boucle une fente par laquelle on fait passer la tête de la vis. On dispose l'arc par-dessus la jambe, les deux extrémités pressant sur les deux attelles latérales, et l'on passe le ruban dans’ la boucle. Le chirurgien, abaissant alors le fragment saillant. ajuste l'arc et la vis de manière que celle-ci tombe sur le fragment dans le sens le plus favorable, et il soutient en même temps la
MES ARTE
faite avec une substance stimulante,
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pointe, pour éviter qu’elle n'éraïlle intilentént la peau; il serre la boucle le plus possible, et, tournant rapidement la vis, il en fait pénétrer la pointe À travers la peau, sur la face interne de l’os, jusqu’au degré convenable. L'implantation de l'instrument doit avoir lieu à 5 ou 6 centimètres au moins du siège de la fracture: — Pointe de feu. V. CaUTÈRE et CAUTÉRISATION en pointe. — Pointe de hernie. V. HERNIE. |
POINTILLAGE. 5. m. V. Massace.
POINTILLÉ, ÉE. adj. [puncticulatus, all. punctirt, angl. pricked, it. puntiggiato]. En anatomie pathologique, se dit de la rougeur produite par une accumulation de petits points rouges, qui marquent les orifices des vaisseaux distendus par le ie en, cas d'inflammation ou de congestion.
POIRE. s. f. Dante all. Birne, angl. pear, it. et esp. pera].
douce, sucrée, d'une digestion stomacale plus facile que les pommes, en général. Les cellules du parenchyme renferment du sucre, de la pectine, etc., dans les grains de fécule
que montrent les poires. Plusieurs variétés renferment des
grains durs, dits à tort pierreux, qui sont formés par des groupes de cellules allongées, à à parois très épaisses, marquées dé’canalicules rayonnants à partir de la cavité centrale très étroite. — Essence de poire. NV. Essence de
cognac. — Poire d'avocat. NV, AvocaTtIEeR, — Poire sèche ou fapée. Poire desséchée au soleil et au four, recommandée
en compotes dans quelques affections intestinales. || En petite chirurgie, instrument de caoutchouc en forme de poire servant à insuffler de l'air ou des liquides (lavements chez les enfants). — Poire de Politzer. V. Pourrzer. POIRÉ. s. m. [all. Birnmost, angl. perry, it. sidro de pere]. Liqueur spiritueuse obtenue par écrasement, pression et fermentation de poires âpres, impropres à l’alimentation (cidre de poires).
celui du cidre de pommes, mais il est un peu plus alcoolique, et ne se conserve pas aussi longtemps. Il est limpide, peu coloré, et passe facilement à l’état de vinaigre s’il est abandonné à l'air.
. POIREAU. s. m. [axpoyéoüwv, all. Warze, angl. wart,
. it. porro, esp. puerro]. Excroissance verruqueuse’ qui se
développe spécialement aux mains, par hypertrophie de l’épiderme, et dont la surface est tantôt lisse, tantôt iné-
gale et raboteuse. C’est une variété du: papillome, qui
parait due à un microbe spécial, le Bacterium porri de Cornil et Babès. On la fait disparaître en l’excisant aveë un instrument tranchant ou la cautérisant avec la pierre à cautère, l'acide azotique, etc., ou encore à l’aide d'une ligature élastique. Il semble que le sang qui s'écoule des poireaux, lorsqu'on les coupe, à la propriété de faire naître de semblables excroissances sur des parties où il n’en existait pas encore. || Poireau ou porreau [Allium porrum,
L.,'all, Lauch, angl. leek, it. porro, esp. puerro]. Espèce
d’ail usité comme assaisonnement, et dont la décoction, en lavement, passé pour excitante,
POIRÉE. s.f. [all. Mangold, angl. white beet, it. bieta, esp. acelga]. V, BETTE. ,
POIS. s. m. [Pisum sativum, L., riooc, all. Erbse, angl. pea, it. pisello, esp. quisante]. Plante légumineuse dont les graines sont farineuses: et servent d'aliment. Jeunes et frais, les pois contiennent un principe sucré qui en rend la digestion facile. — Pois chiche ou ciche [cicérole, Cicer arietinum, L.]. Plante légumineuse dont les semences torréfiées ont été employées comme succédanées du café (café de pois chiche), et dont les feuilles renferment de l’acide oxalique. ||, Pois à caulère (all. Fontañellkügelchen, Erbse]. Petite boule telle que la racine d'iris-de Klorence, que l’on met dans l'exutoire connu
Fruit du poirier, ombiliqué au sommet, à chair
Son goût est plus agréable que.
toxiques, les caustiques ;
sont d’origine alimentaire (alcool, sels de plomb, certains «
et en fe la cicatrisation. On fait aussi des pois \ à cautère, avec les orangettes. Ceux d’iris excitent davan- . tage la suppuration, se gonflent quelquefois outre mesure, et prennent une forme irrégulière, inconvénient que n’ont
pas les orangettes. On se sert encore de petites boules de «
cire; mais celles-ci n'ont pas l'avantage de se gonfler et” de dilater les lèvres de la plaie. On a remarqué que, à cet « égard, les pois alimentaires, fruits du Pisum sativum, sont peut- -être préférables à tous les autres. On a préparé des pois suppuralifs avec des pois d'orange enduits d’une solution alcoolique d'extrait d'écorce de garou, et séchés à l'air; ces pois conviennent pour provoquer üne suppuration abondante sans irritation. É POISON.s. m. [éoæicum, venenum, roEiadv DHPLAXOV , all. Gif, ‘angl. poison, it. veleno, esp. veneno]. Nom générique de toutes les substances qui, introduites dans l’économie animale, ou formées dans l'organisme, peuvent, en se fixant aux parties constitutives des humeurs ou des tissus, . troubler d’une manière temporaire ou permanente les fonctions de l’économie ou causer la mort. Ils agissent en s’unissant, molécule à molécule, aux principes immédiats des tissus vivants, dont ils modifient la constitution ous qu'ils décomposent : ils agissent plus particulièrement sur tel ou tel tissu, selon la nature des principes immédiats » qui constituent le tissu et selon leur nature propre, c'est- 4 à dire leur affinité pour ces principes. De là la nécessité.” et la possibilité de classer les poisons d’après la façon dont « ils manifestent leur action nocive. La première classifica- … tion vraiment scientifique, d’après le mode d'action des: 4 poisons, est celle de Vicat et Orfila, qui admettaient : 10 des. 3 poisons irritants ou corrosifs, tuant par inflammation et. 3 désorganisation du tube digestif: les uns sont organiques s À (cantharides, drastiques, etc.) ; les autres sont des acides L concentrés, des alcalis caustiques, des métalloïdes (iode, … brome, chlore), des sels métalliques (de cuivre, de. mer- | cure, ete.) : 20 des poisons narcotiques, qui déterminent | le sommeil et tuent sans lésions du tube digestif (opium ets ses :alcaloïdes; ete.) ; 3° des poisons narcotico-âcres, irritants comme les premiers, perturbateurs du système ner- » veux comme les seconds (solanées, ciguë, digitale, M strychnées); 40 des poisons septiques ou putréfiants « (plomb des égouts, etc.). Tardicu a supprimé la classe des poisons septiques, mais subdivise celle des poisonsirritants « en poisons corrosifs (acides, alcalis, drastiques, sels) # et poisons hyposthénisants (arsenic, phosphore, etc.); et celle des narcotico-âcres en narcotiques (opiacés) et stupéfiants (solanées, ciguë, aconit, ‘etc.);_il ajoute une cinquième classe, celle des convulsivants {(strychnées). Martin- Damourette et Rabuteau ont proposé chacun une elassification des poisons également basée sur leur mode d'action. On a tendance aujourd'hui à séparer des poisons ou ainsi, pour Roger, les toxiques sont des substances capables de troubler ou d’abolir la vie des éléments anatomiques en modifiant directement ou. indirectement le milieu liquide qui les contient ; les toxiques | n’agissent donc que quand ils ont pénétré danë le sang et les plasmas interstitiels et ont modifié la constitution » chimique de ces milieux. La classification actuelle des poisons est basée sur leur ? origine; à ce titre on distingue les poisons exogènes, c'est-à-dire venus du dehors, et endo- « gènes ou formés dans l'organisme. Les poisons exogènes 44
champignons, etc.), professionnelle (plomb, mercure, phosphore, etc.), médicamenteuse (chloroforme, mercure; etc. }4
criminellé où accidéntelle (oxyde de carbone, venins, ete.). » Les poisons endogènes peuvent eux-mêmes être divisés en # hétérogènes et autogènes : les poisons hétérogènes sont … fournis par les PREABIIES et les agents infectieux, qui vivent 3
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habituel ement dans le tube digestif ou se développent identellement dans l'économie en déterminant les réacons morbides qui constituent la maladie. Les poisons autogènes sont ceux qui résultent de la vie cellulaire ; transformés et éliminés à l'état normal, ils peuvent devenir « l’origine de. maladies si ces phénomènes n’ont pas lieu. V. AUTO-INTOXICATION. | _ POISSON. s. m. [piscis, {y0dc, all. Fisch, angl. fish, it. pesce,.esp. pescado]. Classe de vertébrés ovipares où vivipares. — Colle de poisson. NV. IcHryocoLLE. — … Poisson rouge de læ Chine. V. Dorane. — Poissons vé- . néneux. Les poissons à rejeter parce qu’ils sont vénéneux. . d’une manière constante sont : la meletbe vénéneuse (Me- … leta venenosa; Dussumier); le fétrodon scélérat (Tetro- … Jon sceleratus, Coak, Forster, Gmelin), et le Fefrodon … ocellatus, L. Ce dernier vit dans le Nil, les deux autres . dans les mers tropicales. Les poissons à rejeter parce qu'ils » sont vénéneux à certaines époques sont : le grondin gris, Es la dorade, le pagre orphie, le pagre vénéneux, les ché-
ae FN {. En ?
— dodonset les pomacentres, l'Esoxe belone, L. ou ophie … commune. la sphyrène yéllo, la sphyrène bécune (Du- . tertre et Rochefort), le Clupea thrissa, L. ou cailleu- … éassart, les Murænophis, la perche ou denté-vénéneux + des mers américaines (Dentex ou Sparus venenosus, » Lacép.), les fétrodons, diodons, balistes et ostracions. … Les symptômes produits par l’ingestion de poissons véné-
” neux se partagent èn deux groupes : 1° accidents d'ingestion gastro-entéritiques ; 2° accidents d’algidité, de dépres- “nu sion et d'ataxie nerveuse. Chaque sujet peut présenter, dans une proportion variable, le mélange de ces deux . ordres de phénomènes. Le traitement est celui de tous les — empoisonnements. — La piqüre des rayons de la première
…. nageoire dorsale de plusieurs acanthoptérygiens, tels que
« les vives (Trachinus, L.), cause aussi des accidents graves chez les uns, semblables à ceux de toute autre piqûre chez les autres. Iken est de même de la piqüre des aiguillons du préopercule, chez les chabots (Coftus; L.), les scôr- - pènes (Scorpæna, L.), du sous-orbitaire chez les Apisles, ” Cuv. La: piqûre du Trachinus aranea, Risso, cause les acci- . dents suivants : douleur, gonflement rapide du membre, _engourdissement, oppression, convulsions et fièvre. Des » boissons chaudes avec de l’acétate d'ammoniaque à la dose “ de 2 grammés, ou une potion ammoniacale, puis du thé … alcoolisé, les combattent facilement, en déterminant une _ diaphorèse abondante.
= POITRINAIRE. adj. et s. [all. schwindsüchlig]. Vul- " gairement synonyme de phfisique.
. POITRINE. s. f. [pectus, fwopai, all. Brust, angl. … breast, it. petto, esp. pecho]. Partie du tronc qui loge les
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%_ qui est séparée du. ventre par le diaphragme {V. THorax). Les mammifères et les oiseaux sont les seuls animaux qui …. aient une poitrine proprement dite, puisque seuls ils ont _ un diaphragme. — Fluxion de poitrine. V. PNEUNONIE. … — Hydropisie de poitrine. V. HYDROTHORAX. — Mensu- “ rateur de la poitrine. N. Cyrromèrre. — Paracentèse « de la poitrine. V. THORACOCGENTÈSE. Si: LME © POIVRE. s. m. [piper, némepe, all. Pfeffer, angl. pep- ® per,it. pepe, esp: pimienta]. Fruit de diverses plantes de la famille des. pipéracées, dont toutes les espèces croissent dans les pays chauds, t surtout dans lés Indes orientales. - Le poivre noir et le poivre blanc (piper nigrum et al- > bum) proviennent l'un et l'autre du Piper nigrum, L. (Piper aromaticum, Poir.), plante sarmenteuse de Java et
D de Sumatra. Le premier est généralement ridé à sa surface
. qui est d’un vert noirâtre : il doit cet aspect à ce que les . fruits Sont recueillis avant leur parfaite maturité,afin qu'ils ne se détachent pas d'eux-mêmes de la plante qui les porte,
AY) “d fr.
rs" Ye L
spéciale, une odeur piquante et aromatique. 1
4 poumons avec les principaux organes de la circulation et
. et qu'ils ne se perdent pas. Il a une saveur âcre, brülante,
e POIX. |
térieuré< ment,fce poivre est d’une teinte jaune pâle. Le poivre
_ blanc est le même qu’on a jeté dans l’eau bouillante pour
en détacher la partie extérieure et charnue et le réduire à la graine : il à généralement une saveur moins âcre et
moins aromatique, Le poivre doit sa saveur à une essence | concrète, peu volatile; on y trouve aussi le pipérin. Le
poivre noir est très employé comme condiment, mais peu
usité en médecine; on lui reconnaît pourtant des propriétés .
aphrodisiaques ; il a été employé comme stimulant et
2 grammes; à l'extérieur, il a été utilisé en pommade contre la teigne. Il est souvent falsifié. V. FarstricATION. — Poivre cubèbe. Fruit desséché du Piper cubeba, L. fils (Cubeba officinalis, Miquel). Il est plus gros que le poivre noir ; il est muni de son pédicelle qui lui est adhérent par de fortes
de la gomme, quelques sels, une matière extractive, une
employé comme anti-blennorragique, à-la dose de 4 à 20 grammes par jour, en poudre, pilules, opiat, lavement, ou en capsules contenant de l'extrait alcoolico-éthéré de cu-
Fruit d’un arbre de la famille des anonacées (Unona
Guinée [poivre d'Inde, et à tort poivre long]. V. GRAINE du ‘paradis. —: Poivre de la Jamaïque. V. Pimenr. — Poivre long: Fruit du, Piper longum L. (Chavica officinarum, Miquel), cueilli avant sa maturité et desséché. Ce fruit, semblable au chaton du bouleau, sec, dur, pesant, tuberculeux, d'un gris obscur, est composé d’un grand nombre d’ovaires soudés ensemble. Chaque tubercule retiferme une semence rouge ou noirâtre, plus âcre que celle du poivre noir. On l'emploie dans les mêmes cas.
POIVRETTE. s. f. Condiment extrait des graines de nigelle. 4
POIVRIER. s. m. [Piper]. Genre de plante tropicale, famille des Pipéracées; les principales espèces sont le cuhèbe, le bétel, le matico, le poivre commun. || Poivrier d'Amérique ou arbre au poivre. Arbre, famille des Térébinthacées : les feuilles servent à préparer le baume des missions. Lu
esp. pez]. — Poix cominune, où poix noire (pix nigra). Matière résineuse qu'on prépare en brûlant dans un fourneau, sans Courant d'air, les filtres de paille qui ont servi à la préparation de la térébenthine, ainsi que les éclats provenant des entailles faites aux pins ou sapins. Le produit de la combustion est conduit dans une cuvette à demi remplie d’eau, où il se partage en deux parties : l’une plus fluide, qui surnage, et qu'on nomme huile de poix, l'autre à demi solide, qui se précipite au fond, et qui est la poix
chaude et piquante, fusible, inflammable, se concrétant par son exposition continuée à la chaleur, et perdant alors son odeur et saveur: donnant à l'analyse une essence et
ne dissout que l'essence sans attaquer la résine. La poix thine; son emploi est borné aux applications extérieures, sous forme d'emplâtre. — Poix blanche [poix Jaune, poiz de Bourgogne]. La poix fondue au feu et passée à travers un lit de paille. mp
poix de Bourgogne, mélange de 1 partie de cire jaune et 3 de poix blanche, liquéfiées et passées à travers un Hinge,
qu'on emploie comme stimulant dans la bronchite chro-
nique. — Poix minérale. V. PISSASPHALTE- — PO2x na-
doitson action stimulante surtout à l'essence de térében-
essayé comme fébrifuge: on le donne à la dose de 068r,05 à
nervures. Il contient une huile volatile presque concrète,
résine analogue à celle du copahu, et de la cubébine.Îlest .
bèbe. — Poivre d’eau. V. ReNouée. — Poivre d'Éthiopie.
Æthiopica; Dan., Habzelia pica, DC), qui a 4 à. 10 graines lisses, vrillées, de saveur âcre et chaude, et de propriétés semblables à celle du gingembre. — Poivre de
POIX.s. f. [pix, miooa, all. Pech, angl. pitch, it. pece, |
noire. C’est une substance molle, odorante, d'une saveur.
une résine ; partiellement soluble dans l'alcool faible, qui.
Elle sert à préparer l'emplätre de.
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vale, poix bätarde. Mélange de brai sec, de poix noire et de goudron. — Poix résine. V. TÉRÉBENTHINE commune. POLAIRE. adj.— Globules polaires [globules muqueux, huileux où transparents, corpuscules hyalins]. Globules translucides qui commencent à paraîtresur les côtés de l’em- _bryon douze à vingt-quatre heures après la disparition de Ja vésiculé germinative, en un point de la surface du vitellus qui va se déprimer, puis se creuser d'un sillon de division équatorial : d'où le nom de globules polaires. En réalité ils sont dus à deux caryocinèses successives sans phase de repos du noyau ou vésicule germinative, qui n'a pas disparu comme on le croyait autrefois, mais s’est
transformé. Ces deux caryocinèses déterminent la formation :
de deux parties résiduales, qui sont les globules polaires. Une fois produits, les globules polaires restent, sous la membrane vitelline, étrangers aux phénomènes qui se passent près d'eux, et ils sont abandonnés avec l'enveloppe lors de l’éclosion. Les deux caryocinèses s'étant succédé sans phase de repos, le noyau a perdu la moitié, puis le quart de sa chromatine ; la formation des globules polaires a donc
pour but de diminuer la quantité de chromatine du noyau;
un phénomène semblable s’est passé quand le spermatoblaste s’est transformé en spermatozoïde; les deux noyaux mâle et femelle sont donc équivalents.
POLARIMÈTRE. s. m. [all. et angl. Polarimeter, it. polarimetro]. Appareil destiné à mesurer le sens et l’étendue du pouvoir rotatoire d’un corps sur la lumière polarisée. Il se compose essentiellement d'un miroir polarisant la lumière par réflexion sous un angle de 35° 25’, d'un prisme biréfringent ou analyseur. et d'un tube de 10 à
40 centimètres, interposé au miroir et au prisme, et terminé à ses deux extrémités par deux glaces à faces parallèles. On emplit ce tube de la substance à examiner, et on
_ 16 fait traverser par la lumière polarisée, de manière qu'elle frappe perpendiculairement sur les glaces qui en bouchent les extrémités, et sur la face du prisme sur laquelle elle arrive. Le saccharimètre est un polarimètre fréquemment employé en médecine pour la recherche et le dosage du sucre
Fig. 582, — Coupe du saccharimètre de Soleil avéc toutes les pièces qui le composent.
dans l'urine ou dans tout autre liquide normal ou patho- . logique. — Fig. 582. Coupe du saccharimètre de Soleil avec toutes.les pièces qui.le composent : L, lame de quartz; P, polarisateur ; T, tube d'essai ; CC’, compensateur ; A, analyseur; G, oculaire. Le prisme, enchâssé à la base d’une alidade dont l’axe longitudinal coïncide avec la section principale du prisme, peut tourner à droite et à gauche avec lalidade, autour de l’axe du faisceau réfléchi, auquel il demeure toujours perpendiculaire. L'extrémité libre ou index de l'alidade court sur un cercle gradué ; l'extrémité fixe portant le prisme est placée au centre du cercle. Le plan du cercle est perpendiculaire au plan que suit le rayon polarisé, ou plan de polarisation. Le plan de réflexion ou plan primilif de polarisation est vertical, et le zéro des divisions tracées sur le cercle est placé à son sommet supérieur. De _ Jà résulte qu’en plaçant l'index de l’alidade sur le zéro, la - _ section principale du prisme coïncide avec le plan de réflexion. Alors, quand l'appareil est vide ou que le tube + creux contient une substance moléculairement inactive, c'est-à-dire sans pouvoir rotatoire, l'image extraordinaire disparait et l’on ne voit que l'image ordinaire. En inclinant l'alidade à droite ou à-gauche, comme elle entraîne le
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au 210 degré, elle persiste, et c’est l’autre qui disparaît. k
La succession des images ordinaire et extraordinaire que ce mouvement développe dans les différentes directions où
l'on mène l’alidade fait connaître l’état de polarisation du.
faisceau réfléchi. Au contraire, si le tube renferme une substance polarisant la lumière qu’elle réfracte (polarisalion par réfraction), et dite douée: du pouvoir rotatoire
ou moléculairement active, lorsque l’alidade est sur le zéro du cercle, on aperçoit deux images, et il faut la faire
tourner (et avec elle le prisme) à droite ou à gauche, pour
faire disparaître l’image extraordinaire et voir l’image ordi-
naire seule, comme on la voyait primitivement avant l’interposition des substances essayées. Si l'on dépasse ce point, l’image extraordinaire reparaît. Il y a des substances qui dévient le plan de polarisation à gauche, d’autres le dévient à droite; de là les expressions de substances qui polarisent à gauche ou à droite. L'are parcouru par lali-
dade depuis-le 0° du cercle jusqu’à ce qu'on ne voie plus
qu'une image, comme primitivement, mesure l'angle de dévialion que le plan de polarisation a subi à droite ou à gauche, angle qui varie avec chaque espèce de substance chimiquement différente. Il varie même dans certaines substances isomères, ce qui indique une différence dans l'arrangement des molécules intégrantes ; différence que l'analyse chimique pondérale ne peut indiquer, mais que
l'analyse optique vient dévoiler. Beaucoup de principes
immédiats dévient le plan de polarisation de la lumière, jouissent du pouvoir rotatoire. D’autres sont inactifs : l'eau, l'alcool, tous les acides (moins l'acide tartrique et ses
dérivés), restent sans action sur la lumière polarisée; ces
liquides ‘servent comme dissolvants des substances moléculairement actives. L'eau tenant des acides et des sels inor-
ganiques en dissolution peut également servir de dissol-
vant, puisque, à part le quartz, nulle substance d'origine inorganique ne jouit du pouvoir rotatoire. L'activité sur la lumière polarisée est donc un caractère des substances organiques. — Pour voir sous le micro- Scope quels sont les corps qui pola-
laire d’un prisme de Nicol, et on ne laisse passer que la lumière polarisée:
c'est le microscope polarisant.
POLARISATEUR, TRICE. adj.
Qui polarise, — Appareil polarisa- : teur, V. PoLaRIMÈTRE. || Employé substantivement, ce ‘terme désigne le prisme de Nicol. POLARISATION. s. f. [all. Polarisirung, angl. polarisation, it. polarisazione, esp. polarizacion]. Propriété
secondaire de la lumière, caractérisée par diverses modi-
fications que subit un rayon lumineux dédoublé au sein d’un cristal biréfringent, modifications dans la direction, dans l'intensité, etc., qui lui sont imprimées par la réfraction simple ou double, par la réflexion, et par d’autres phénomènes encore. Il y a deux sortes. principales de polarisation: une par réflexion et l’autre par réfraclion, de même qu'il y a une réflexion et une réfraction de la lumière. Les cristaux ainsi que des corps non cristallisés peuvent décomposer la lumière blanche polarisée sous le
microscope et donner des images colorées de ces solides
(polarisation chromatique). Les couleurs que développe la lumière blanche polarisée, en traversant les lames minces des corps qui ont une action sur elle, ne sont que des franges très larges produites par interférence. Aussi existe-t-il un mode de polarisation indépendante de celle
qui est due à la composition moléculaire des corps et de
leur type cristallin, qui est dite polarisation moléculaire. L'autre mode résulte d'une action spéciale exercée sur °
risent la lumière, on additionne l’ocu-
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nes superposées de substances, soit uniréfringentes, SO iréfringentes. Cette action, distincte de la double réfraction moléculaire, peut lui être ou non associée : c'est la polarisation lamellaire de Biot (1841). 4 ertains corpuscules, organisés ou non, visibles à l'aide du » microscope, que leur constitution moléculaire ou chimique ren”! sans action sur la lumière polarisée, agissent pourtant … sur celle-ci en raison de leur structure lamelleuse, fibril- » Jaire ou striée, comme font les corps doués de la polarisa- …. jion moléculaire. Ges Substances agissent sur la lumière … blanche polarisée, non moléculairement, mais par polarisation lamellaire, c'est-à-dire comme agrégation de cou- _ches distribuées en systèmes distincts avec un ordre régulier d'opposition dans la masse qu'elles forment. La polari- _ sation de la lumière est dite rectiligne quand chaque . _ molécule éthérée du rayon lumineux polarisé suit un che- “ min rectiligne; circulaire, quand les molécules sont disposées suivant une hélice, parce que les vibrations varient … entre elles de façon à former une circonférence par leur. _ résultante ; rotatoire, lorsque le faisceau polarisé est dans . un autre plan que le faisceau incident, de sorte que le _ plan de polarisation paraît avoir tourné.
5 POLARISCOPE. adj. ets. m. Nom. de divers instru- * ments employés dans le même but que le polarimètre. > POLARISEUR. s. m. Appareil destiné à polariser la _ lumiére. | NÉS » POLARISTROBOMETRE: 5. m. Appareil qui sert à. _ mesurer le pouvoir optique rotatoire d’une solution sucrée D (Wild). de:
= : POLARITÉ. s. f. [all. Polarität, angl: polarily, it. po- | Zaritlà, esp. polaritad]. État d’un corps ou d'un appareil — dans lequel se sont manifestés deux pôles opposés. - ‘POLDER.s.m. Nom donné en Flandre et en Hollande “ à des terrains soumis à la culture après avoir été préservés …._ par des digues contre l'envahissement de la mer qui les a _: déposés. Leur voisinage est souvent l'origine de fièvres - paludéennes dites fièvres des polders.
1% PÔLE. s. m. {[polus, mékoc, all. Pol, angl. pole, it. et esp. polo]. Chacune des deux extrémités de l'axe rationnel __ autour duquel la terre exécute sa rotation sur elle-même. » — Pôles de l’aimant. Les deux parties d’un aimant qui “ sont les plus éloignées de sa ligne médiane et sur lesquelles » l'attraction a le plus de force. V. AIMANT. — Pôles d'une - pile. Les deux points opposés de cette pile, qui manifestent des actions contraires. V. PILE.
…_ POLICE. s. f. — Police médicale où sanitaire [all. | Medicinalpolizei, angl. medicalpolice]. Ensemble des mesures et règlements qui se rapportent à la conservation de _ Ja santé dans les villes et durant Îles épidémies. Les questions de quarantaine, les cordons sanitaires, l’enregistrement des naissances et des morts, l'examen des établissements ou industries nuisibles à la santé publique sont du \ ressort de la police médicale. V. HvGiène publique. » . POLICLINIQUE. s. f. [de xé%uc, ville, et clinique]. Cli- _ nique qui se fait auprès des malades de la ville non hospitalisés. Par extension, on donne ce nom à des établisse- _ ments où l’on soigne les malades qui se présentent à la } Consultation sans les hospitaliser. V, TRAITEMENT à do- HEL OH ; | POLIOENCÉPHALITE. s. f. ou POLIENCÉPHALITE.
8. f. [de xokdc, gris]. Inflammation aiguë ou chronique des noyaux gris du bulbe, de la protubérance ou des pédoncules ; + elle correspond à la poliomyélite ou inflammation des - cornes antérieures de la moelle (Wernicke). Elle est dite | supérieure, lorsqu'elle frappe les noyaux qui occupent là _ protubérance et le pédoncule, et se traduit alors par des troubles oculaires (ophtalmoplégie nucléaire) ; inférieure, - Jorsqu’elle atteint les noyaux bulbaires (paralysie labio- _glosso-laryngée). — Polioencéphalite supérieure hémor-
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. ragique. Inflammation de la substance grise de la protubérance s'accompagnant d'hémorragies parenchymateuses intra-ventriculaires. Cette affection a un début brusque et une évolution aiguë; elle se traduit, outre les troubles oculaires, par des symptômes généraux : fièvre, vomissements, céphalalgie. Souvent elle se complique de paralysie flasque des nerfs craniens ou des membres. Les lésions ne sont pas toujours limitées à la protubérance, mais atteignent sou- . vent tout le mésocéphale et même l'encéphale et la moelle en
gardant leurs caractères inflammatoires et hémorragiques. — Polioencéphalite supérieure chronique. Affection se
traduisant par des troubles de la musculature oculaire, d’où : - le nom d’ophtalmoplégie nucléaire progressive qu'on lui
donne- souvent ; elle se complique parfois de polioencéphalite inférieure donnant lieu au syndrome labio-glossolaryngé ou même d'atrophie musculaire des membres rappelant le type Aran-Duchenne. Quand l’ophtalmoplégie est complète, la physionomie du malade prend un aspect spécial dit facies d'Hulchinson (V. Hurcuinson). La marche est lente, et la gravité tient à l'envahissement possible du bulbe ; mais certaines ophtalmoplégies sont stationnaires,
en particulier celles qui se développent chez les nouveau-
nés et dans les premières années de la vie.
POLIOENCÉPHALOMYÉLITE. s. f.
simultanée des noyaux gris de la moelle épinière, du bulbe, de la protubérance et des pédoncules.
POLIOMYELITE. s. f. [de moldc, gris, et myélite].
‘Inflammation de là substance grise de la moelle épinière.
— Poliomyélite antérieure aiguë. \nflammation aiguë des cornes antérieures de la substance grise; cette lésion constitue le substratum anatomique de la paralysie infantile, affection à laquelle on donne parfois le nom de poliomyélite antérieure aiguë de l'enfance; elle peut se développer chez l'adulte où on la désigne en clinique sous le nom de paralysie spinale aiguë. de l'adulte. La poliomyélite antérieure peut être aussi subaiquë, elle est alors difficile à distinguer de la polynévrite. Elle peut enfin être chronique, et donne lieu alors à l'atrophie musculaire progressive de Duchenne et d’Aran. Ce qui caractérise la poliomyélite antérieure, c'estanatomiquement l'atteinte puis la disparition des cellules de la corne antérieure de la moelle, et cliniquement l’atrophie musculaire qui dans tous les cas finit toujours par prendre le pas sur la paralysie, — Poliomyélite postérieure. Ynflammalion des cornes
postérieures de l'axe gris de la moelle; elle est peu
connue. Head et Campbell considèrent le zona comme une
poliomyélite postérieure aiguë, et lui donnent ce nom
bien que la lésion du zona ne siège pas dans Îles cornes pos: térieures, mais dans les ganglions rachidiens; ces ganglions sont anatomiquement et physiologiquement équivalents
‘aux cornes antérieures, puisqu ils renferment les cellules des
protoneurones sensitifs, de même que les cornes antérieurês renferment celles des protoneurones moteurs..[l y à entre
le zona et la paralysie infantile une analogie qui justifie la:
similitude des dénominations.
POLIOSE. s. f. Décoloration des poils (Besnier). POLITZER (Adam) (médecin autrichien né en 1835).—
_ Douche ou procédé de Polilzer (fig. 583). Procédé em-. ployé pour insuffler de l'air dans l'oreille moyenne par la :
trompe d'Eustache : on insufile l’air dans un tube introduit dans les narines au moment précis où le malade. exécute
un mouvement de déglutition; la cavité naso-pharyngienne :
se trouve hermétiquement fermée en arrière par le voile du palais élevé par l'acte de la déglutition, en avant par l'occlusion des narines que l’on maintient appliquées contre le tube; l'air insufflé tend donc à pénétrer dans les trompes d'Eustache dont les orifices sont d'ailleurs dilatés par le mouvement de déglutition. — Poire de Politzser. Instrument composé d'une poire en caoutchouc présentant une
Inflammation
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Fig. 583. — Coupe médiane de la tête pendant la déglutition. Douche de Politzer, 2e temps. — UM, cornet inférieur;"M, cornet moyen ; -0M, cornet supérieur ; VP, voile du palais; T, trompe d'Eustache : L, orifice du pavillon de la trompe d'Eustache : P, pli salpingo-pharyngien ; R; pli muqueux du releveur (saillant); 1, os hyoïde: 2, thyro-hyoïdien ; 4, porrelot de Passavant; 5, langue.
POLLAKIURIE. s. f. [de roXkaxis, souvent, et oupeiv, pisser]. Phénomène qu’on observe dans le mal de Bright, et qui consiste en ce que le malade, tout en ne rendant
_ dans les vingt-quatre heures qu'une quantité normale d'urine, est contraint de se lever souvent la nuit pour
satisfaire à un besoin impériéux de miction (Dieulafoy). POLLEN. s. m. [pollen, farine fine; all: Blülthenstaub, angl. pollen, it. polline, esp. polen].
ment pulvérulente, formée de corpuscules où grains de
pollen qui sont les éléments anatomiques fécondateurs des
plantes. Ce sont les analogues des sperniatozoïdes. Chaque
grain de pollen se compose : 19 d'une membrane interne, l’'endhyménine ; 2° d’une enveloppe extérieure, l'exhyménine ; 3° d’un contenu, la favilla. Le diamètre des grains
_de pollen est de 3 centièmes de millimètre à 1 dixième de
esp. polenina]. Nom donné à tort à
millimètre. Leur forme est sphérique, ovoïde, en navette, trigone, polyédrique, etc.
POLLÉNINE. s.f. [all. et angl. Pollenin, it. pollenina, la matière azotée qui forme le résidu de la poudre de lycopode épuisée par
_ l’eau, l'alcool et la potasse; qu’on a regardée comme un
principe immédiat; mais la poudre de lycopode n'est pas du pollen, elle est formée de spores.
POLLINIDE. 5. f. [dérivé de pollen].
Spermatie.
- POLLUTION. s. t{pollübio. de polluere, polluer : ë£o-
vetowotc. all. ét angl. Pollution, it. polluzione, esp. polucion]. Excrétion du sperme hors du temps du coït, déterminée pendant la veille par un acte volontaire (la masturbation), où provoquée pendant le sommeil par des rêves lascifs (pollution nocturne). N. SPERMATORRHÉE. POLYADÉNIE. s. f. Hypertrophie plus ou moins considérable des ganglions lymphatiques; les ganglions restant
en général de petit volume, on emploie plus souvent le terme de micropolyadénie ou br it tn
(V. ce mot).
POLYADÉNOME. s. m
pre HN. Sultanée He rand nom de glandes de même nature (Broca) {a dénome nuaan laire). — Polyadénomes de l'estomac. Us peuvent être de \ trois sortes : 19 Pol/yadénomes polypeux, appelés aussi polypes muqueux, polypes glandulaires.
_Petitestumeurs du volume d’un pois à une noi-
ut ouverture Lars et d'u petit je à chou . ! long de 3 centimètres, muni d’une olive en verre stériliinsuffler Fo moyenne.
ligamént Hyopielotiinhe à 3. ligament
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sette au plus, sessiles ou pédiculées, formées de glandes gastriques hypertrophiées, l'hypertrophie portant soit sur la portion excrétoire des glandes, soit sur les culs-de-sac. 2° Polyadénome en nappe (Ménétrier). Variété très rare en forme de plaque molle, mobile, plus ou moins étendue, formée par l'hypertrophie de l'appareil sécréteur des glandes. 30 Polyadénome à type brunnérien (Hayem).
Variété très rare dans laquelle l’adénome est formé par l'hypertrophie des glandes en grappes répondant au type des glandes de Brunner, — Polyadénome sébacé (Broca). Tumeur formée par l’hypertrophie adénomateuse des glandes sébacées.
POLYARTHRITE. s. f. [de xoAdc, beaucoup, et arthrite]. Arthrite qui porte sur plusieurs
donné parfois au rhumatisme articulaire aigu. — Polyarthrite déformante. Rhumatisme déformant. — Polyarthrite vertébrale. L’arthrite vertébrale, quand elle atteint les articulations de plusieurs vertèbres. V, MAL de Pott. ia POLYBLENNIE. s. f. [de xoxvc, abondant, et Bhévva, mucosité ; all, Verselleimung, angl. polyblennia, it. poliblennia]. Écoulement morbide surabondant de mucosités à la surface d’une muqueuse. | POLYCANALICULITE. s. f. Inflammation simultanée de nombreux conduits glandulaires; ces conduits débouchent au niveau des surfaces infectées, normalement (peau, intestin), mais ne se laissent pas envahir par les germes, grâce à la résistance particulière qu’oppose leur épithélium ét à l'écoulement du liquide,sécrété. Dans certains cas, en particulier chez les cachectiques, ces conditions n'existent plus et l'infection se produit (furoncles, parotidites, etc.). Il existe de plus chez certains individus une prédisposition héréditairement transmissible à l'infection des muqueuses et des conduits glandulaires, prédisposition qui constitue lefondement de la diathèse d’auto-infection (Gilbert et Lereboullet:. Es : POLYCÉPHALE. s. m. [de mods, beaucoup, et xegaxn, tête] (Zederer). Nom donné aux échinocoques et aux cœænures, à l'époque où on considérait chaque individu comme représentant seulement la tête, et la vésicule commune comme | animal même.
hale.
L POLYCHOLIE. s. f. de de moïc, beaucoup, et yon, bile ; all. Gallsucht, angl. polycholia, it. et esp. policolia). Surabondance de bile.
POLYCHOLIQUE. adj. — Jctère RS Re. Ictère dû à une formation trop considérable de bile; il semble que ce soit. surtout la sécrélion exagérée du pigment qui soit capable de produire l'ictère; aussi les ictères polycholiques doivent-ils rentrer le plus souvent dans le groupe des ictères pléiochromiques (N. ce mot).
POLYCHRESTE. adj. ANT Di TU Boide de 4
roXdce, beaucoup, et yoenotoç, bon, utile; all. wirksam, wirkend, angl. polychrest, it. et esp. policresto]. S’est dit de certains médicaments auxquels on abus une grande importance.
POLYCHROÏÎTE. Le A [de ET beaucoup, et. Doare tar colorer ; policroïla] (Bouillon-Lagrange et Vogel). V. SAFRANINE.
POLYCÉPHALOCYSTE. s. m. Synonyme de HOEER 1
ns vos ét :-
articulations. — Polyarthrite aiguë fébrile, Nom
LAS
all.-Polychroït, angl. polychroitum, esp. #
1 devier s basiques ssi bien que les colorants acides ; les ‘hématies devient violacées au lieu de roses dans les colorations par l'héatéine et l’éosine, blancs au lieu de verts avec la thioine, Cette réaction s’observe surtout dans les hématies ucléées et aussi dans les hématies altérées ou poïkilocytes. ertains auteurs, en particulier Gabritchewsky, considèrent les globules polychromatophiles comme des éléments jeunes
d’autres, comme Ehrlich, les regardent comme des éléments dégénérés en voie de dissolution. Cette lésion se rencontre dans les anémies graves, l’anémie pernicieuse progressive, * les cancers, les fièvres éruptives, la fièvre typhoïde, la ma- + laria, le purpuraet certaines intoxications comme celles’ par * le chlorate de potasse, le plomb, les champignons, etc. La réaction de Bremer (V. BREMeR) est un cas particulier de :polychromatophilie. Rime POLYCHROME.s. m. [de mods, beaucoup, et xp&ua, couleur]. L'æsculine. | - … POLYCHROMIQUE. adj. V. CHRYSAMMIQUE.
POLYCLINIQUE. s. f. [de moxic, plusieurs, et cli- * nique]. Clinique dans laquelle on s'occupe de maladies d'ordres divers et non d'une maladie spécialement. POLYCORIE. s. f. {de moïvc, beaucoup, et xépn, pu- - pille]. Présence de plusieurs orifices pupillaires par anomalie
- ou lésion de l'iris.
» /POLYCOTYLAIRE. adj. Se dit des animaux qui sont … pourvus de plusieurs ventouses. V. TRÉMATODE. » POLYEROTE. adj. {de mods, beaucoup, et xpétos, battement]. Se dit du pouls dont la ligne de descente présente plusieurs soulèvements, tandis que le pouls dicrote n’en présente que deux. RUE . POLYCROTISME. s. m. État du pouls polycrote. -. POLYCYTHÈEMIE. s. f. Augmentation du nombre de » globules rouges contenus dans le sang. V. HyYPERGLOBU- D LIE. A : POLYDACTYLE. adj. et s. [de moxvc, beaucoup, et üjxrvhoc, doigt; all. vielfingerig, angl. polydactilous, it. . polidattilo, esp. polidactilo]. Se dit d'un individu qui a _ des doigts surnuméraires. … : POLYDACTYLIE. s. f. Existence d'un ou de plusieurs » doigts surnuméraires. C'est une anomalie généralement » héréditaire. Il est bon d’extirper les doigts surnuméraires _ chez les nouveau-nés, leur présence- étant ordinairement une gêne, surtout ceux des bords de la main. Lorsqu'ils
RL
4 tiennent seulement par les parties molles au reste de la :
+ main, ou quils renferment un os non articulé, l'ablation se fait facilement par. une incision circulaire à la base du > doigt, précédée d’une ligature à ce niveau pour éviter l’hémorragie. Lorsque l'os du doigt surnuméraire est arti- _ culé avec la tête du métacarpien ou la première phalange _ du doigt normal, il vaut mieux opérer dans la continuité _ que dans .la contiguité de l'os normal, sans ouvrir son _ articulation. :
. POLYDIPSIE. sf {polydipsia, de rokde, beaucoup, et
. Géba,- soif; all. Polydipsie, angl. polidipsia, it. et esp. _ oolidipsia]. Soif excessive. V, DraABèTE.
POLYÉMIE.s. f, [de move, beaucoup, et aîux, sang; _ all. Vol/blütigkeit, angl. polyaemia, it. poliemia]. La
Be pléthore.: 3 ia |
| POLYESTHÉSIE. s. f.
> «ïo@nouc, sensibilité]. Trouble de la sensibilité dans lequel
_ ainsi, le contact de la pointe d’une aiguille produit la sensation de deux ou plusieurs piqûres simultanées.
_ POLYFIBROMTOSE. s. f. Terïdance à la formation
de fibromes en différents points du corps. — Polyfibroma-
| ose neuro-culanée pigmentaire [maladie de Reckling-
passant dans le sang avant d'être complètement achevés;
| globulie (V.
[de moxùc, beaucoup, et -
une excitation unique produit des sensations multiples :
_ POLYGNATHE.
hausen]. Affection caractérisée cliniquement par la présence de tumeurs cutanées, de tumeurs nerveuses et d'une
pigmentation anormale de la peau,,et par des symptômes fonctionnels et généraux, crampes douloureuses, troubles de la sensibilité, déchéance progressive des forces. Les tumeurs, cutanées et nerveuses, sont des fibromes. Les tumeurs nerveuses siègent sur les branches superficielles des nerfs; elles sont pédiculées et font corps avec le nerf dont elles constituent un renflement. La pigmentation est formée par des taches de dimensions variables ou plus sauvent punctiformes, de couleur café au lait plus ou moins foncée, C’estune affection souvent congénitale,et les fibromes, rares dans l’enfance, se généralisent chez l’aduite ; parfois elle semble héréditaire et familiale, Le traitement est pure-
. ment symptomatique.
POLYGALA. s. m. [polygala, all. Kreuzblume, angl. milk wort, it. et esp. poligala]. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des polygalées, et dont deux espèces sont employées en thérapeutique : 19 Polygala de Virginie (Polygala senega, L.). La racine est contournée, calleuse, terminée supérieurement par une tubérosité difforme et marquée d’une côte saillante ; son écorce est grise, comme résineuse ; sa saveur, d'abord mucilagineuse, devient ensuite âcre et piquante. Son écorce est plus énergique que le centre. On,l'emploie en poudre (30 centigr. à 1 gr.) ou en-infusion {10 gr. pour 1 litre d'eau), comme stimulant” sudorifique et diurétique; 2° Polygala vulgaire (Polygala vulaaris, L.). Plante indigène dont la tige est menue, cylindrique, verte; la racine, longue de 27 millimètres, a environ 2? à 3 millimètres de diamètre ; elle est moins contournée, d’une couleur plus foncée que celle du polygala de Virginie, et n’a pas de côte saillante. Sa saveur est faiblement aromatique, puis un peu âcre, sans amertume sensible ; son odeur est faible. Elle est un peu tonique et substituée à celle de polygala amer (Polygala amara,. L.), qui est bien plus amère et plus tonique.
POLYGALACTIE. s. f. [de mode, beaucoup, et yaxæ, lait]. Surabondance de lait (Lobstein).
POLYGALINE. s. f. [angl. polygaline]. La sénégine.
POLYGALIQUE. adj. — Acide polygalique. V. Séné- GINE.
POLYGANGLIONNAIRE, pour MULTIGANGLION- NAIRE. adj. — ÆEngorgement polyganglionnaire, V. SvPHILIS.
POLYGÉNIE. s. f, [de mods, beaucoup, et yévoc, genre, espèce]. La multiplicité des espèces humaines.
_ POLYGÉNISME. s. m. Doctrine qui admet la pluralité des couples originels pour expliquer les variétés du genre humain. ;
POLYGÉNISTE. s. m. Celui qui admet qu'à l'origine il y a eu plusieurs couples pour chaque espèce, que toutes les espèces dérivent, non d'un seul type originel, mais de plusieurs (V. TRANSFORMISTE) : par Opposition à MOnogÉniste..
POLYGLOBULIE. s. f. [de moxùc, beaucoup, et globule]. Augmentation du nombre des globules rouges dans le sang; on emploie souvent dans ce sens le terme hyperce mot) ; mais Vaquez fait remarquer qu il, est préférable de réserver lc mot hyperglobulie pour dési- ‘gnér l'augmentation de diamètre des hématies, et d'utiliser celui de polyglobulie pour indiquer l'augmentation de leur
nombre. . NE POLYGLYCOSIDE. s. m. ou f. V. SUBSTANCE 07ganique. NON POLYGNATHE où POLYGNATHIEN, ne Hp
t rvaloc âchoire ; all. vielkie-
de monde, beaucoup, et yvabos, mâchoire ; era (Hsid: Geoffroy Saint-Hilaire). Se dit d'un mobstre qui, à l’une de ses mâchoires, porte suspendues des mâdti difformes, parfois même une Masse irrégulière d'os
: reconnaître l'ebauche d’une tête. $ . POLYGNATHIE. 5. f. Monstruosité des polygnathes. La polygnathie résulte de la division de l’un des deux bourgeons maxillaires, bourgeonnement qui se produit à nne époque nécessairement antérieure à celle de la soudure des arcs maxillaires, c'est-à-dire, d’après Coste, un peu avant le vingtième jour qui suit la conception. Les cas dans lesquels on a trouvé, à côté d’une mâchoire, des fragments évidents du crâne ou de la face, rentrent dans lés monstruosités bicéphales, c’est-à-dire résultant d'une bifurcation de l’extrémité céphalique embryonnaire avec atrophie -ou altération de la tête secondaire. Dans le cas où l’on trouverait d’autres organes embryonnaires, comme des membres ou des fragments intestinaux, c’est qu'il s’agit de deux embryons, c'est-à-dire d’une déviation primitive plus profonde de l'arc embryonnaire. La polygnathie s’accompagne ordinairement de la production de kystes qui se développent aux dépens des follicules dentaires contenus dans le maxillaire surnuméraire, et dont le nombre peut devenir indéfini. Elle peut aussi se compliquer d’autres anomalies organiques, comme celle des arcs branchiaux, du stérnum, etc. Cela résulte de l’action de la même influence tératogénique portant simultanément sur plu- - Sieurs organes embryonnaires. La polygnathie peut être, dans certains cas, curable chirurgicalement (Magitot). POLYGONUM. s. m. V. Bisronte et RENOUÉE.
POLYGRAPHE. s. ni. et adj. [de xoXdc, beaucoup, et voeu, tracer]. Instrument analogue au sphygmographe,
et destiné à enregistrer les battements du cœur et les pul-
sations des artères.
POLYHYDRAMNIOS. s. m. Abondance anormale du liquide amniotique; c’est l'hydropisie de l’amnios; on la désigne souvent aussi sous le nom d’hydramnios.
POLYLYMPHIE.s. f. [de xodc, beaucoup, et Zympha, lymphe; all. Polylymphie, angl. polylymphia, it. et esp. polilinfia]. L'anasarque. — Le lymphatisme.
POLYMASTIE. s.. f. [de xoldc, nombreux, et uaotéc,
mamelle|, Multiplicité anormale des mamelles. On dit aussi pléiomastie. | POLYMELIEN, IENNE. adj. [de zoidc, beaucoup, et péoc, membre ; esp. polimeliano] (Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Se dit d'un monstre caractérisé par l'insertion, sur un sujet bien conformé, d’un ou de plusieurs membres accessoires, accompagnés quelquefois des rudiments de quelques autres parties tou exislant avec un second anus. : POLYMERIE. s. f. [de woxvc, beaucoup, et u£éXoc, partie]. V. ISOMÉRIE. | POLYMÉRISME. s. m. [de xo)dc, plusieurs, et Uépoc, partie ; all. Vielgliederigheit, angl. polymerism, it. et esp. polimerismo]. Monstruosité qui consiste dans l'existence d'organes surnuméraires, comme quand il y a plus de cinq doigts aux mains, ete. V. PoLvpacTyLie.
POLYMORPHE. adj. Se dit d’un corps qui présente des formes cristallines multiples. . HAUTE POLYMORPHIE. s. f., ou POLYMORPHISME. s. m.
(quelques auteurs disent POLYMORPHOSE. s. f.) [de xo-
AU, beaucoup, et uoogh, forme; all. Polymorphismus, :
Vielgestalligkeit, angl. polymorphism, it. et esp. polymorfismo]. En chimie, propriété qu'ont certains corps d’affecter des formes cristallines différentes entre elles. ||. En anatomie pathologique, polymorphisme d'une cellule, . variété de formes que présente une même cellule, par exemple -une cellule cancéreuse dans une tumeur. || En bactério- ‘ugie. V. PLÉOMORPHISME. | POLYMYOSITE. s. f. [de xoxdç, nombreux, et myosite]. Affection caractérisée par l’inflammation simultanée . d’un plus ou moins grand nombre de muscles sans tendance à la suppuration. Elle ‘est le plus souvent primitive, à l’in-
daires à une autre infection. Elle s'accompagne pa
surtout symptomatique, et consistera en l’électrisation des "
y: PR AQU Rs ES yosites suppurées qui sont
ES rement se
lésions de la peau (œdème, érythème) et prend alors le nom de dermatomyosite [Unverricht), ou d'inflammation des nerfs (paralysies, paresthésies) et est alors désignée. sous le terme de neuromyosite (Senator). Mais il ya des cas de polymyosite pure (Vincent, Méry, Terrien et Génévrier) ; la maladie se caractérise alors par de la fièvre, de la courbature, l’apparition de tuméfactions musculaires circonscrites, d’une dureté ligneuse, l'évolution aiguë, et la | terminaison par la guérison. La polymyosile hémorra- : gique (Prinzing) se caractérise par les mêmes symptômes auxquels s'ajoutent des hémorragies cutanées, des troubles ” cardio-vasculaires, et la mort dans la majorité des cas ; à 3 l’autopsie on constate des “hémorragies RH RPEARS Quand le malade guérit, les muscles‘atteints restent atro- * phiés. L'étiologie des polymyosites est encore entourée d'obs-
curité. Le traitement est purement symptomatique. [3
POLYNÉVRITE. s. f. Névrite atteignant un plus ou moins grand nombre de nerfs. C’est une affection particu- :
tr rs
lière dont la cause infectieuse ou toxique est apportée aux … nerfs par le système circulatoire; les névrites sont donc, dans ce cas, secondaires :; les nerfs sont atteints indirecte- ? ment. Elle peut être liée parfois à des affections du système
nerveux central (tabes), mais en général ‘elle est indé-_.
pendante de toute altération des céntres; quoique ce fait . soit contesté, force est bien de reconnaître que les altéra-
tions des cellules, si «elles existent, échappent à nos :
moyens d'investigation et que les lésions sont localisées aux nerfs. Ces lésions consistent en la névrite segmentaire + périaxile de Gombault, bientôt suivie de la disparition du cylindre-axe; parfois le tissu interstitiel est plus profondément touché que l'élément noble, notamment dans la névrite lépreuse. Le début se fait par des fourmillements dans les extrémités, suivis de douleurs, d’élancements dans les membres atieints; en même temps la paralysie appa- . raît et à pour Caractère principal de prédominer aux exten- seurs; elle est suivie d'atrophie; les réflexes tendineux À sont dans la règle abolis ; la contractilité électrique est troublée et la réaction de dégénérescence apparaît. La sensibilité objective est modifiée; il y a des plaques d’anesthésie. Parfois se montrent des troubles psychiques, qu’on réunit sous le nom de psychose polynévritique (Korsakoff). La durée est toujours assez longue et atteint quelques semaines et même quelques mois; la guérison est la règle. Le diagnostic doit être fait surtout avec les différentes myélites ; on ne confondra pas le séeppage, dû à
la paralysie des extenseurs du pied, avec l’ataxie; on se |
rappellera que les sphincters, très souvent pris quand la : moelle est atteinte, sont ordinairement intacts dans la : polynévrite. D'ailleurs, le tableau de la polynévrite diffère … suivant la cause; elle‘est surtout motrice dans le satur- ; nisme, mixte et à prédominance sensitive dans l'alcoolisme.
Les causes sont nombreuses ; il faut citer parmi les poi- À sons: le plomb, l'alcool, l’arsenic, l’oxyde de carbone;
parmi les infections, la grippe, la variole, la fièvre typhoïde, ! l’impaludisme, la syphilis, la pneumonie, etc. ; il faut sur- À
tout mettre à part, à raison de la fréquence avec laquelle
elles donnent lieu à cette complication, la diphtérie, qui … agit au moyen de la toxine sécrétée à distance par le bacille … de Lôffler, et la lèpre, dans laquelle le bacille de Hansen se localise directement dans les nerfs. Les poisons formés dans l’organisme au cours du diabète, ‘de la goutte, ou par | le fait d’un cancer, peuvent encore déterminer la polynévrite. Le traitement peut être rarement causal; dans » le cas de diphtérie, le sérum antidiphtérique n’a pas d'effet sur les manifestations éloignées de la maladie ; il sera
muscles et des nerfs atteints, en massage, pour lutter contre
EL
M AOL È NE
Ir dues * contre les phénomènes douloureux.
)OLYNUCLÉAIRE. adj. Qui à ou qui parait avoir plu-
on polynr "léaire, s. m. V. Leucocvyre. OLYNUCLÉOSE. s. f. Augmentation du nombre des ynucléaires et en particulier “pe polynucléaires neutrohiles dans le sang; elle s'accompagne ordinairement de leucocytose, c'est-à-dire d'élévation du nombre total des leucytes; mais elle peut exister parfois sans leucocytose, elle est alors que relative. Elle constitue la réaction habituelle du sang contre les infections aiguës, et la leucocytose est alors constituée uniquement par la polynucléose : le nombre des polynucléaires dépasse-alors 70 p.100 et atteint 80 à 90, et même 95 p. 100. Elle à une plus grande valeur diagnostique dans le cas de suppuration liténte:
POLYONYCHIE. 8. f. [de mods, beaucoup, et üvuë, ongle]- Anomalie caractérisée par l'exagération du nombre des ongles.
POLYOPIE où POLYOPSIE. s. f. [de xoxdc, beaucoup, oWte, vue; all. ‘Poliopsis, à angl. polyopsia, it. et esp. poliopsia]. Vice de la vision qui fait voir chaque objet
laire ou binoculaire, suivant qu'elle affecte un seul œil ou les deux yeux. V. 6: ro
POLYORCHIDIE. s. f. [de move, beaucoup, et doyuc, testicule]. Existence chez l'homme de plus de deux testicules. |
"POLYOREXIE. 5. f. [de moïdc, beaucoup, ct üpeëre, appétit: all: Wolfshunger, Vielfresserei, angl. polyoexiu, it. polioressia]. Faim excessive. V. Bourrmie.
L: POLYPAGE. s. m. [de noïdc, nombreux, et maysic
nomphaliens, à axes du corps parallèles, les deux colonnes vertébrales étant complètes et indépendantes, avec une mâchoire inférieure double, dont les deux branches dirigées en avant. La tête, le cou et la poitrine paraissent simples, mais participent à la dupheité: la tête a deux trous occipitaux, deux mâchoires ; la face à deux langues. Les deux poitrines forment une cavité unique.
5 _ POLYPARÉSIE. sf [de moÀvs, beaucoup, et mape- 04 faiblesse, relâchement]. La paralysie générale.
} POLYPAREÉTIQUE. adj. et s. Qui concerne la polyparésie; qui en est atteint.
LU POLYPATHIE: s. f. [roumaberx, de moïvc, beaucoup, et r&boc, affection]. Maladie se montrant sur un grand nombre de parties à la fois, ou sur le même sujet un grand nombre de fois, ou sur beaucoup d'individus simultanément.
| POLYPE. s. m. Nom donné communément, en chirurgie, par analogie grossière de forme avec les animaux D bis appelés polypes, à des tumeurs développées sur une membrane muqueuse, aux dépens de ses papilles, de ses: glandes ou de son chorion. Leur consistance, leur aspect extérieur, leur marche varient suivant que la composition de leur tissu les rapproche des myxomes ou des fibromes : : les premiers, dits polypes muqueux, sont ] rouges, fongueux, mous, et ont une marche continue, un développement rapide ; les seconds, polypes fibreux, sont fermes, grisâtres ct marchent lentement. Les polypes déterminent des symptômes variables avec la nature et les fonctions des organes sur lesquels ils sont développés. Leur guérison ne peut s'obtenir que par l’arrachement,
osses nasales. Les fosses nasales peuvent être le siège de polypes muqueux et de polypes fibreux. Les polypes muqueux où myxomes sont des tumeurs moiles, ordinairement muqueuse, particulièrément sur la parte Mae de la
; PAT, DE MED. et à
nn. l'administration: des médicaments anti-
S DOYAUX. — Leucocyte polynucléaire où par abré-
comme s’il était multiplié. Ha polyopsie est dite monocu-.
soudé] (Pictet). Genre de monstres de la famille des mo-
sont *
l'excision, la ligature ou la cautérisation. — Polypes des
édiculées et disséminées en grand nombre sur la.
î paroi | st causes sont encore inconnues :
POL YPHARMAG UE.
marche est continuellement progressive et l'étendue de leur développement subordonnée à l’espace qu ‘ils trouvent libre devant eux. L’arrachement avec une pince, l’excision à
employer pour détruire ces tumeurs ; l'emploi du spéculum nasi, aidé d’un éclairage convenable, est indispensable dans les deux cas pour saisir le polype, éviter les déchirures de la muqueuse, ruginer et cautériser cette membrane,
fibrèux, fibromes où polypes naso-pharyngiens, presque toujours sessiles et solitaires, à l'inverse des premiers, siègent rarement dans les fosses nasales seules : leur point d'implantation habituel est au voisinage immédiat de l’orifice pharyngien de la trompe d'Eustache, sur une surface plus ou moins étendue, d’où ils envoient des prolongements constants par l’orifice postérieur des fosses nasales et dans le pharynx, et d’autres, accidentels, par la fente ptérygo-
orbitaire. Leur marche continue, généralement lente, aboutit
habituellement à la mort par asphyxie, par dysphagie ou
par hémorragies répétées. La destruction de ces tumeurs peut se faire : 1° par les méthodes dites simples, dans lesquelles on attaque le polype sans atteindre les parties molles nile squelette (cautérisation par la pâte de Canquoin ou l'acide chromique, excision, arrachement, ligature); 20 par les méthodes composées, qui ont pour hut de mettre la tumeur à nu par une opération préalable avant de lattaquer, et qui sont dites palatine, nasale ou faciale, suivant que le chirurgien se crée une voie artificielle en perforant la voûte du palais, en incisant le nez sur la ligue médiane, ou enfin en pratiquant l’ablation totale ou partielle du maxillaire supérieur, ou mieux en détachant seulement cet os et le remplaçant après l’arrachement du polype. — Polypes de l'oreille. Is se développent le plus souvent après une suppuration de l'oreille externe ou moyenne ayant duré un certain temps ; ils déterminent un écoulement de pus félide, souvent mêlé de sang ; ils siègent primitivement soit dans le conduit auditif externe, soit dans la caisse du tympan, leur développement est ordinairement lent, ce n’est qu'après plusieurs mois qu'ils envahissent toute l'étendue du conduit. Lorsque le polype est arrivé à cette période, les styptiques, les astringents, sont devenus inutiles :
siste dans la ligature à l’aide du polypotome, suivie de la cautérisation directe du pédiculé pour prévenir les récidives. — Polypes de l'utérus. V. Mvoues.
POLYPÉDIE. s. f. [de mode, beaucoup, et maïc, enfant; esp. polipedia]. Présence de plusieurs fœtus dans une même gestation. ,
POLYPEUX, EUSE. adj. Qui a la forme d’un polype, — Angine polypeuse. L’angine glanduleuse.
POLYPHAGE. s. m. [polyphagus. rokyodyoc. deroxvc nombreux, et oœyetv, manger; all. Vielesser, angl. polyphagus, it. et esp. polifago]. Individu qui mange beaucoup sans que sa santé en éprouve aucun dérangement. Pris adjectivement, ce mot a été employé comme synonyme d’omnivore.
POLYPHAGIE. 5. f. [polyphagia, rolvpayia, all. Polyphagie, Vielfresserei, angl. polyphagia, it. et esp. polifagia]. Faim insatiable qui porte à prendre beaucoup d'aliments sans que la santé en soit altérée.
POLYPHARMACIE. s. f. [polypharmaca, de mes, beaucoup, et péouaxov, médicament ; all. Polypharmacie, angl. polypharmacy, it. et esp. polifarmacia]. Proprement multiplicité des médicaments, et, par extension, prescription d’un grand nombre de médicaments.
æ POLYPHARMAQUE. adj. et s. m. [all. et angl. Poly- - pharmacus, it. et esp. PRAASRE Se dit d’un | médecin
maxillaire, et dans les fosses zygomatique, temporale et
Jenr.
l’aide d’un polypotome, sont les meilleures méthodes à
à la fin de l'opération, pour éviter les récidives. Les polypes
la meilleure méthode pour enlever la tumeur con-.
les deux parties,
. (Persoon),
_POL YPH YsI E.
_œaiprescrità la fois un sat re de D ent ou
dont les formules sont surchargées de substances médica-
_menteuses.
POLYPHYSIE. s. f. [polyphysia, de rokdce, beaucoup, oùra, vent; esp. polifisia]. Abondance de flatuosités. POLYPIFORME. adj. Qui a la forme ou l'apparence
d’un polype. — Concrélion polypiforme. NV. FiBRINEUX.
— État polypiforme. NV. ProGLorrIs.
POLYPIOSE. s. f. [de mo)ÿc, beaucoup, et ziwv, gras all. Fettsucht, angl. polypiosis, polypionia]. Synonyme l'obésité.
POLYPNÉE. s. f. [de move, beaucoup, et zveiy, respirer]. Variété de dyspnée caractérisée par la multiplicité
des mouvements respiratoires, dont le nombre passe de
16 à 18 à l’état normal, à 30, 40 ou même 60 à la minute. L’est la forme is plus fréquente de la dyspnée ; aussi emploie-t-on souvent ce dernier mot dans le sens de polypnée.
POLYPODE.s. m. [Polypodium, all. Tüpfelfarn, angl. polypody, it. et esp. polypodio]. Genre de fougères polypodiées, dont les principales espèces sont : 1° le Polypodium calaguala (V. CALAGuALA); 20 le Polypode commun ou Polypode de chéne (Pol. vulgare, L.), dont le rhizome est couvert d'écailles Jaunâtres,= qui subsistent en partie après la dessiccation. Sec, ce rhizome est de la grosseur d’un tuyau de plume, cassant, aplati ; il présente une surface tuberculeuse qui donne naissance aux feuilles, et une surface garnie d’épines provenant des radicules. Il est brun jaunâtre extérieurement, vert à l'intérieur, d'une odeur désagréable, d’une saveur douceâtre et sucrée, puis nauséabonde. IL passe pour laxatif et apéritif.
POLYPODESME. s. m. [de polype, et deoudc, lien]. Instrument pour la ligature des polypes des fosses nasales, qui consiste en trois tiges d'acier, courbées à leur terminaison, qu'une canule, dans laquelle elles glissent, peut rapprocher ou éloigner. Elles sont percées, près de leur extrémité, d’un trou qui se continue avec une fente dont en s’écartant, permettent de retirer un fil engagé dans le trou (Rigaud).
POLYPODIE. s. f [polypodia, de TOUS, beaucoup, et moŸc, pied]. Genre de monstruosité qui consiste dans la présence de pieds surnuméraires,
POLYPODIUM. s. m. V. Foucëre et PoLyrone.
POLYPORE,. s. m. [Polyporus, de mous, beaucoup, et répoc, Pore). Genre de champignons caractérisés par un hyménium tubuleux s’ouvrant en dehors par des pores. Trois polypores sont employés en médecine : 19 Polypore
_ du mélèze [agaric blanc, bolet du mélèze, Polyporus
officinalis (Fries), Agaricus laricis (Lamk), Bolelus Laricis (Jacquin), Boletus officinalis (Batsch), Boletus purgans (Gmelin, Persoon)]. Il croît sur le tronc du méléze, est arrondi, blanc intérieurement, recouvert d’une pellicule lisse, colorée alternativement en blanc, jaune et brun. Pour les usages de la pharmacie, on le sépare de sa croûte, on le blanchit au soleil, on le bat avec des marteaux de
bois. Il est incolore, d’une saveur d’abord douceâtre, puis’
amère et nauséabonde : il est réputé drastique (dose :
25 à 75 centigrammes), il est employé contre les sueurs nocturnes des phtisiques. — ?%° Polypore du chéne [agari ic du chëéne, bolel amadouvier, Polyporus igniarius (Fries), Agari iCUS 19niarius (Lamk), Boletus igniarius (Linné), Bolelus fomentarius, pomaceus, et obtusus etc.]. Il est sessile, orbiculaire, aplati, mou intérieurement, recouvert d'une couche corticale noirâtreet coriace, blanc sur sa face inférieure et sur ses bords, d’une
odeur de moisi et d’une saveur amère lorsqu'il est récent.
On le récolte en août et septembre : on le dépouille de sa couche corticale, on le fait dessécher, et on le coupe par tranches, que l’on bat avec un maillet de bois pour se
4 {ele 4380 — RD TU à Po YU He
- mamelon].
Hlue abondant de salive.
all. Vielharnen, angl. polyuria, it. a Wa poliuria].
Lee Ne et ue he préparé. c'est lag chirurgiens, que l’on emploie comme hémostatique ; ? s'adapte exactement à l'orifice des vaisseaux, abs D partie la plus fluide du sang, et favorise la formation du caillot. — 3° Polypore ongulé |Polyporus fomentarius. Fries et Persoon]. Plus ligneux que le précédent ; il a les mêmes usages. be
POLYPOSE. s. f. Maladie caractérisée par la produc-, tion de polypes. — Polypose intestinale. Formation de polypes multiples dans l'intestin.
POLYPOSIE. s. f. [polyposia, Ro vrooia, de æokVc, M beaucoup, et méotc, boisson; all. Trunksucht, angl. polyposia, it. et esp poliposia|. Synonyme de polydipsie. 3
POLYPOTOME. s. m. [de polype, et roun, section]. Instrument destiné à la section du pédicule des polypes.
POLYSARCIE. 5, f. (de xovc, beaucoup, et oùpé, chair ; >| all. Fettleibigkeit, angl. polysarcia, it. et esp. polisareia] M L'augmentation anormale soit des muscles, soit du tissiil 1 adipeux (polysar cie adipeuse), soit plus rarement. des deux en même temps. On emploie ordimairement ce terme aujourd'hui dans le sens d’obésité (NV. ce mot). (À
POLYSARQUE. adj. s. m. Qui estatteint de polysarcie.
POLYSCÉLIE. s. f. [de move, beaucoup, et cuéhoc \ jambe]. Genre de monstruosité caractérisé par la présence . de jambes surnuméraires. Ë
POLYSCOPE. s. m. [de toc, beaucoup, € et cxoneîv, | examiner]. Instrument (Wintrich) destiné à isoler les sons … s musculaire et valvulaire dans le premier bruit du cœur (V. Brurr). C’est un cône tronqué en zinc, au-devant « duquel.est une membrane de caoutchouc : suivant que celle-ci est plus ou moins tendue. c’est le bruit musculaire ou valvulaire qui résonne dans le cône métallique et qui J “est perçu par l'oreille. ;
POLYSIALIE. s. f. [de xœokûc, beaucoup, et céahov, salive, all. Speichelfluss, angl. a D it. polisialia]..
POLYSOMIE. s. f. [de ro) ÿc, beaucoup, et o&ua, COTps ; all. Polysomie, angl. polysomy, it. polisomia, esp. poli- # somia]. Monstruosité caractérisée par l'existence de QE sieurs Corps.
POLYSPERMIE. s. f [de mo)ÿc, beaucoup, (U OTÉQUU, . semence]. Présence dans l'œuf fécondé de HE el pronucléus mâles, par suite de la pénétration de plusieurs spermatozoïdes. Cette anomalie est l’origine des monstres doubles. |
POLYSTICHUM. 5. m. V. FoucËRE.
POLYSULFURE. s. m. V. SULFURE.
POLYTHALAME. adj. et s. m. V. Ruizopopes. É
POLYTHÉLIE. s. f. [de OA beaucoup, et On, Présence de plusieurs mamelons sur une seule mamelle.
POLYTRIC.s. m. [Asplenium trichomanes, L. DRE beaucoup, et 6pl£, cheveu ; all, Mädchenhaar, ‘angl. the * golden maidenhair, it. politrico]. Fougère parfois" employée comme succédanée des capillaires, dont elle se. distingue par la pettesse de ses folioles, rangées le long « du pétiole, presque rondes, légèrement creusées, et chargées, N sur l’une de leurs faces, d'écailles fauves qui recouvrent | les organes de la fructification.
POLYTRICHIE. s. f. ou POLYTRICHOSE.<.f. [de ronde, À
nombreux, et 6p{£, cheveu]. Surabondance de cheveux,
POLYTROPHIE. s. f. [de rolvc, beaucoup, et rpogs | nourriture ; all. Polytrophie, angl. polytrophia, it. et esp. politrofia|. Abondance ou excès de nourriture; activité | très grande de nutrition.
POLYTRITOME. s. m. Instrument destiné à trépaner les à
POLYURIE. s. f. es mods, beaucoup, et oùpov, urinez Sé-
ion très abondante d'urine. Elle est un d
diabète ; elle constitue aussi l'affection appelée autrefois iabète non sucré ou insipide, qui, avec des urines claires etabondantes, quelquefois albumineuses, mais sans sucre, avec ou sans excès d’urée, présente les symptômes généraux d'épuisement du diabète vrai ou sucré. Dans certaines
. ventricule), on peut faire apparaître le sucre dans l'urine _ sans augmentation de la sécrétion urinaire, tandis que, dans
_ dans l’émission de l'urine sans que le sucre apparaisse. On peut aussi produire les deux effets réunis, et c'est le cas le - plus habituel, c’est-à-dire que l’apparition du sucre dans 3 lurine coïncide avec une évacuation d'urine plus abondante. 4 La polyurie est un symptôme qui se rencontre souvent en - clinique. Passagère, elle est observée dans les maladies » infectieuses aigües, au moment de la crise, chez les cardiaques
le malade vide ses œdèmés ; enfin à la suite d'émotions ou de chocs nerveux (polyurie nerveuse). Permanente, en dehors des cas de diabète sucré et insipide, elle se ren-
. contre dans certaines affections comme la néphrite inter-
stitielle, mais alors son taux est peu élevé. . POLYURIQUE. adj. et s. Qui a rapport à la polyurie:
ESA rx qui en est affecté.
__ POMMADE. 5. f. [pomaluim, de pomum, fruit, pris ici . dans le sens de pomme, parce que la pommade est primitive- » ment un cosmétique où entrent de la graisse et des pommes ; all. Pomade, Salbe, angl. pomalum, pommade,it.pomata, . esp. pomada]|. Préparation pharmaceutique de consistance - molle, obtenue pur la mixtion d'une graisse animale (ordi- _ nairement l’axonge) ou minérale (vaseline) avec une ou plu- - sieurs substances médicinales. On n’emploie les pommades J qu’à l'extérieur ; elles ne différent des onguents que par une » consistance moindre et l'absence de résine. — Pommade alca- - dine. Carbouäate de potasse, 1 partie, axonge, 4 parties (Biett). À Eczéma chronique, lichen. — Pommade alcaline contre La pioore [pommade des frères Mahon|. Axonge, 16, carbo-
nate de soude, 3 ; chaux éteinte, 2. Epilatoire. — Pommade d'Alyon: N. PomMmADE oxygénée. — Pommade ammoniacale. V.Pommans de Gondret. — Pommade astringente [onguent astringent de Fernel, pommade virginale]. Poudre de noix de galle, de cyprès, d’écorce de grenade, de feuille de sumac, et mastic, 4 1 partie, pour 20 parties _ d’onguent rosat. Acmé, hémorroïdes. — Pommade d'Autenrieth. V. Srimté. — Pommade camphrée. Onla prépare en faisant fondre 9 parties d’axonge avec 1 partie de cire blanche, et ajoutant 3 parties de camphre pulvérisé; remuer pendant le refroidissement (Codex). — Pommade de Cirillo. Préparéeavee 1 partie de bichlorure de mercureet8 d'axonge. * Employée en frictions comme antisyphilitique. — Pommade -citrine [onguent citrin]. Préparée en dissolvant, à fraid, 40 gr. de mercure dans 80 gr. d'acide azotique; _ liquéfiant 400 gr. d'axonge dans 400 gr. d'huile d'olive, à une douce chaleur; mêlant les corps gras à la solution mercurielle, agitant, et coulant dans ‘des moules de papier (Codex). — Pommade de concombre. On liquéfie et l’on passe :‘axonge, 1 kilogr., et graisse de veau purifiée, 600 gr. On ajoute : suc de concombres, 18,500, baume de Tolu, ? gr.; eau distillée de rose, 10 gr., on malaxe avec la main ; on abandonne le mélange pendant vingt-quatre heures. On décante le suc, et on le remplace _par de nouveau suc, en opérant de même dix fois. Quand _la graisse a acquis une odeur prononcée de concombre; on Jlafait fondre au bain-marie. — Pommade de Desault, Mé-
ra
| cipité rouge, d'autant d’acétate de plomb, d'oxyde de zinc, _d’alun calciné, et de 60 centigrammes de sublimé. — Pom. _ made de la veuve Farnier. Pommade dite anti-ophtal-
EN
PLACE) "2x
es symptômes
conditions expérimentales {piqûre du plancher du quatrième |
d’autres cas, on détermine une augmentation très grande | .antipsorique].
L asystoliques quand le cœur reprend son action normale et que.
lange de 32 grammes de pommade rosat, dé 4 grammes de pré-"
POMME
raique composée de 1 partie de minium, 3 d’acétate de L plomb cristallisé pour 60 d'excipient (beurre frais). — Pom-
made de Gondret où ammoniacale. Pour la préparer, on fait liquéfier dans un flacon à large ouverture 32 grammes de suif et autant d'axonge, on ajouté 64 gr. d’ammo-
niaque liquide à 250, On bouche le flacon, on agite
vivement, et on le tient plongé dans l'eau froide, en
ayant soin de l’agiter de témps en temps jusqu’à refroidisse-
ment complet (Codex).— Pommade d'Helmerich [pommade . Soufre sublimé, 32 gr., carbonate de potasse, eau, huile d'amandes, #à 16 gr.; axonge 16 gr. (Codex). — Pommades iodurées. Pommades composées d'axonge et d'iodure de potassium, seul ou associé à l'iode. Lugol en à donné plusieurs recettes, à des degrés différents, qu'on distingue par les n° 1, ? et 3. Le n° 1 renferme : graisse, 64 gr.; iodure de potassium, 58r,20, et iode,
60 centigr. — Le n° ? contient : graisse, 61 gr.; iodure
de potassium, 8gr.;et iode, 90 centigr — Et le no 3: graisse, 64 gr.: iodure, 64 gr., et iode, 18*,05. On les emploie dans le traitement des maladies scrofuleuses, soit en frictions sur les tumeurs, soit pour panser les uleères. — Pommade pour les lèvres. V.CÉRAT. — Pommade de Lyon. On mêie et l’on broie sur le porphyre : oxyde rouge de mercure porphyrisé, 2? gr:, et pommade rosat, 30 gr. — Pommade mercurielle. N. Oxeuenr nopolitain. — Pommade nitrique ou oxygénée. On la prépare avec 500 grammes d’'axonge, que l’on fait fondre, et à laquelle on ajoute 60 grammes d'acide azotique à 35° en remuant sans cesse la masse jusqu'à ce qu’elle entre en ébullition (Godex). Elle à été employée contre les maladies de la peau. Elle.est jaune, mais elle blanchit et se durcit promptement, aussi convient-il de ne l'employer que tout à fait récente; plus tard, on n’a plus qu’une graisse rance, presque privée d'acide azotique. — Pommade parasiticide. Axonge, 30 gr.; turbith minéral. 50 centigr. — Pommade au phosphore. Pommade composée de 1 partie de phosphore incorporée dans 50 d’axonge. — Pommade du Régent. Beurre très frais, 18 gr., camphre divisé, 10 centigr.: acétate de plomb cristallisé et oxyde rouge de mercure porphyrisé, 4 1 gr. , porphyrisez avec beaucoup de soin le sel de plomb avec l’oxyde de mercure, ajoutez le camphre, puis le beurre, en broyant très exactement sur le porphyre pour obtenir une pommade homogène (Codex). — Pom-
made de Rochard. Préparée avec bichloro-iodure demer= |
cure, 1 partie, axonge, 88 parties. Acme rosacea. — Pommade à la rosé [pommade rosat|. On la fait avec* 1000 gr: d'axonge récente, dans laquelle on fait digérer 30 gr. de racine d’orcanette pendant { heure au bain-marie, on
ajoute cire blanche, 8 gr., on liquéfie, et on mêle es-»,.
sence de rose, 2? gr. (Codex). — Pommade de Saint- Yves. Pommade antiophtalmique à base de précipité rouge. — Pommade soufrée. Elle est faite avec : soufre sublimé et lavé, 15 gr, huile d'amandes douces, 10 gr., et axonge benzoïnée, 30 gr (Codex). — Pommade virginale. N. PomMave astringente.
POMME. s. m. [malum, uñrov, all. Apfel, angl. apple, it. mela, pomo, esp. munzana, pomo]. Fruit du pommier, dont les nombreuses variétés sont alimentaires ou servent
.à la préparation du cidre. Les cellules de leur parenchyme
renferment quelques grains de fécule isolés ou groupés. — Acide des pommes. V Marique. — Essence de pommes. V. Essence de cognac. — Pomme d'amour. V. Tomare, = Pomme épneuse [all. Stechapfel]. V. STRAMONIOM. — Pomme de Perse ou de Médie, V. CÉbraAT. — Pomme de terre'[all. Kartoffel, angl. potato, it. powc di terra, esp. patata]. Racine tuberculeuse du Solanurr lu berosum (solanées), originaire d'Amérique, apportée er Europe du xve siècle. C’est une des substances qui contiennent le plus de fécule, et qui conviennent le mieux comme ali-
ment. Il suffit, pour l'obtenir, Fe râper A pommes de terre crues au-dessus d'un vase plein d'eau; Ja fécule se
= dépose au fond du vase; on la fait ensuite sécher, et on la
réduit en poudre. On retire de la pomme de terre fermentée une eau-de-vie très forte, et l'on convertit sa fécule en un sucre particulier. On connaît comme variétés de la pomme de terre : la parmentière, la vilelotte à yeux rapprochés, et les patraques ou globuleuses. — La pomme de terre a été attaquée par deux maladies. La première, dite gangrène sèche, a sévi en 1830 dans une grande partie de l’Allemagne. Elle consistait dans une transformation du tubercule en une masse dure tachée de brun. Elle a été attribuée par Martius à un championon (Perisporium solani). La seconde ma-.
ladie, déclarée, en 1845, dans la Hollande et la Belsique, d'où elle s’est propagée en Angleterre, en France et en Allemagne, est caractérisée par la présence de taches brunes sur les fanes, et par la production, dans les tukercules, d'une matière jaune brun, occupant d’abord la circonférence, causées par l'envahissement du Peronospor a infestans avec altération spéciale des substances organiques azotées du tubercule. La récolte doit être faite aussitôt que possible, et les tubercules platés dans des endroits aérés, en tas peu considérables, à travers lesquels on établit des courants d’air. Changer les variétés, les renouveler par des semis, tels sont les moyens proposés pour empêcher le retour de la maladie. — Les pommes de terre sont actuellement attaquées par le Doryvhora decemlineala, coléoptère voisin des chrysomèles et appelé aussi colorado. C'est vers le milieu de mai que le duryphore sort de terre où il a séjourné tout l'hiver. Dans l’espace de douze à quatorze jours, la femelle s’ac-
couple, incube et dépose des œufs, au nombre de dix à.
douze, sur la partie inférieure des fanes. Quant aux larves, dès qu’elles sont écloses, ce qui a lieu dix-huit ou vingt jours après la ponte, elles quittent la feuille sur laquelle elles ont été déposées, rentrent sous terre et y opèrent leur seconde métamorphose. L'insecte sort de terre après dix ou douze jours et procède à la multiplication. Vers la fin de septembre, le doryphora rentre dans le sol pour hiverner. Dans le courant de l'été, chaque couplé produit, par année, environ 14000 insectes. C'est en 1824 qu il a ‘été aperçu dans les Montagnes Rocheuses. II a commencé à faire de grands ravages en 1859. ll a été importé en Allemagne en 1874. On ne connaît encore aucun moyen de le détruire. — Huile de pomme de terre. V. AMYLIQUE, -[} En anatomie, pomme d'Adam all. Adamsapfel, angl. Adam's apple, it. pimo di Adamo, esp. nuez de la gàrganta]. V. Larynx.
POMMELIÈRE s.f.[de pommelle, diminutifdepomme: petite masse tuberculeuse en forme de pomme]. Tubercu- Jese des bovidés.
POMMETTE. s. f. [de pomme ; petite pomme, en raison de la forme; all. Oberbacken, angl. cheekbone, it. poanells!, sous de l'angle externe de chaque il. Elle est formée par l'os de la rommetle ou os malaire.
POMMIQUE. adj. — Acide pommique. V. MarrQue.
POMPE. s. f. En médecine, appareil adapté aux canules
ou aux trocarts et servant à aspirer les liquides morbides . ou les gaz dans des cavités naturelles ou accidentelles, à obtenir un vide relatif dans les ventouses, etc. — Pompe stomacale{all. Magenpumpe, augl:stomach-p'ump. Instrument employé pour débarrasser l'est tomac des liquides délétères et y injecter de l’eau ou des \ liquides nutritifs. C’est une pompe aspirante et foulanté garnie d’un long tube œsophagien (fig. 584). Pour injecter des liquides, l’ex-
So
* fe ;
. vure cutanée, rouge ou noire, formée par l’épiderme que Ë
Partie proéminente que présente la face au-des
_guille. On se sert pour celte opération d’une aiguible longue.
trétité aspirante est si dans 18 fluide foulante, munie du tube, est introduite dans le Quand il s'agit de retirer des liquides hors de l'estomac
Fig. 584. — Pompe stomacale.
le tube est attaché à l'extrémité aspirante. V. SIPHON.
POMPHOLYX.s.m. (pompholyx, deroupélut, vésicule; all. Pemphygqus, Blasenausschlag, angl. pompholyx, esp. pompholix] (Willan). Le pemphigus.. || En chimie, pompholyx [all. weisses Nichts]. V. OxYpE de zinc.
POMPHOS ou POMPHUS. s. m. [rouybe, vésicule]. Éle-
SERINGUE
soulève et distend de la sérosité.
POMPOLÉON. s. m. Variété de bigaradier.
PONCE. s. f. Silico-aluminate de potasse ou de soude © et de chaux, d’origine volcanique, léger, spongieux, qui sert à polir les métaux, amincir les tissus durs, etc. PONCET (Antonin) {chirurgien français né en 1849). — Opération de Poncet. Cystostomie sus-pubienne. PONCIRE. s. m. Variété du cédrat.
PONCTION. 5. f. [punctio, de pungere, piquer: HEV=. roi, all. Stich, angl. tapping, it. paracenlesi, puntura, esp. puntura]. Opération consistant à plonger un trocart ou la lame d’un bistouri au travers des parois d'une cavité naturelle ou accidentelle, pour évacuer un liquide ou un gaz, où pour S'assurer de la nature du contenu d'une . tumeur (ponction exploratrice). Elle doit toujours être. faite avec une asepsie parfaite, après stérilisation de l’instrument, nettoyage du point où sera faite la ponction, des mains de l'opérateur, etc. V. Paracenrèse, — Ponction de la cornée, V. PARAGENTÈSE. — Ponction de l'œil. V. PaRa- CENTÈSE. — Ponction du péricarde. V. PARACENTÈSE. — Ponction lombaire ou Ponction rarhidienne (Quincke). Ponction du canalrachidien ayant pour but de laisser écouler une certaine quantité de liquide céphalo-rachidien. On peut la pratiquer le malade étant couché latéralement; on préfére en général faire asseoir le malade au bord du lit et lui incliner la tête en avant, de manière à faire saillir . la colonne lémbaire : le malade fait le gros dos. Comme point de repêre, on prend la ligne qui Joint la partie culminante des deux crêtes iliaques ; cette ligne passe au niveau de | l'apophyse épineuse de la quatrième vertèbre lombaire ; c'est au-dessous de celte apophyse, dans le : uatrième espace intervertébral, que l’on fait la ponction. On enfonce l’ais guille à un centimètre environ de la ligne médiane, transe versalement et avec une légère cbliquité : en dedans. On. traverse la couche bceulate, le ligament jaune qui donne u une sensation caractéristique, puis la dure-mèré; on ‘est. alors dans le canal rachidien, à X ou 10 millimêtres du « ligament jaune, et le liquide rachidien s'écoule par l’ai-.
de 8 à 10 centimètres, en acier ou en platine ridié, ave | un biseau court, où d’un trocart capillaire. L' instrumem
LT
la région «
pparaîit à son extrémité sous forme
_ sède. Parfois la ponction est blanche, soit parce que la direc- . lion donnée était mauvaise, soit que l'aiguille ait été obstruée +n chemin par un petit morceau de muscle; dans d’autres - sas ilest nécessaire d’aspirer avec la seringue pour faire sor- * tir'le liquide ; quelquefois enfin, la piqûre d'une veine amène
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| Fig. 585, — Ponction lombaire.
» l'issue de sang. Cette opération n'est pas toujours sans - danger, et l'on peut voir survenir des vertiges, des syncopes, parfois même un ictus apoplectique; la mort subite + n’a été observée que quand la quantité de liquide retiré ftait trés considérable. Les accidents consécutifs sont la . séphalée qui apparaît en général le lendemain, les vomissements, les vertiges, les syncopes. Pour les éviter, on devra _ ne relirér jamais qu'une très petite quantité de liquide, 10 centimètres cubes au maximum chez l’adulte, 5 chez l’en- _ fant, et laisser le malade étendu pendant les heures qui sui- | ventla ponction: La ponction lombaire permet de se rendre - compte des caractères physiques (tension), chimiques (albu-
_crobes) du liquide céphalo-rachidien, et est utile dans le _ diagnostic de la plupart des troubles encéphaliques et mé- _ dullaires; la présence du sang devra faire penser à une hé-
Cum Fi
ion soigneusement aseptisée ainsi ateur, Quand l'aiguille a pénétré dans
dune goutte, parfois d’un jet, suivant la tension qu'il pos-.
mine, chlorure de sodium), microscopiques (leucocytes, mi-
PONCTION
morragie méningée (liquide sanglant homogènedaus les trois tubes, ne se coagulant pas ultérieurement), à une fracture du crâne (liquide couleur chair), à une méningite hémorragique. Dans tous les cas, le liquide Surnageant au-dessus du culot hématique à une teinte jaunâtre, par suite de la présence
de l’hémoglobine en solution : dans l'ictère chronique, cette
“même teinte existe par suite de la présence d'un pigment
diffusible dérivé des pigments biliaires. La ponction lom-
baire est un procédé thérapeutique ; elle est utile dans les mé-
ningites suppurées cérébro-spinales, elle diminue,
les symptômes et peut hâter la guérison ; elle soulage la céphalée des syphilitiques et des brightiques. Enfin elle permet d’injecter certaines substances médicamenteuses dans le canal rachidien (cocaïne, Sérum antitétanique, bromure de
: potassium), mais cette voie ne paraît pas avoir douné les résultats qu'on pouvait en attendre. .
— Ponction lombo-sacrée. Ponction. du canal rachidien faite entre la cinquième lombaire et
la base du sacrum; elle exposerait moins que
la ponction lombaire à la blessure des nerfs de
la queue dé-cheval, qui sont plus éparpillés à ce niveau. Le point de repère est fourni par une ligne fictive réunissant les deux épines iliaques postérieures et inférieures. — Ponction
de la sclérotique. On la pratique pour diminuer
. la tension inträ-oculaire, où en cas d’épanchements sous-rétiniens. Avec une aiguille-trocart,
on pique la sclérotique au-dessus de l'épanche-
. ment, puis, traversant le corps vitré, on perce la rétine au niveau du décollement en laissant sortir une partie du liquide sous rétinien: un léger mouvement de bascule communiqué à la canule du trocart ouvre à l'épanchement une issue dans le corps vitré. Comme presque toujours la lésion siège à la partie inférieure du globe de l'œil, on pénètre dans l'interstice des muscles droits supérieur et externe à 8 ou 10 millimètres de la circonférence de la cornée, — Ponction sous-cutanée. Ponction des tumeurs liquides, des abcès par congestion en particulier, faite en piquant simplement la peau, sans l'inciser. Un aide faisant à la peau voisine de l’abcès un pli dont il saisit l’une des extrémités, tandis que l’autre est fixée par le chirurgien, celui-ci, armé d’un trocart, limite avec son doigt indicateur la partie de la canule qui doit pénétrer dans la tumeur; puis, glissant la pointe de l'instrument dans la base du pli, il l'introduit
M obliquement dans la cavité de l’abcès. Retirant Je trocart de sa gaine, il en tourne le robinet transversalement pour empêcher l'air de communiquer avec le foyer; puis, adaptant la virole à l'extrémité d'une seringue, il tourne le premier robinet dans l’axe de la ‘seringue, et le robinet de la seringue per-, pendiculairement. Alors, attirant à lui le piston de
l'instrument, il aspire le pus, et, tournant les deux robi-
nets, celui du trocart perpendiculairement à la direction
de cet instrument, celui de la seringue dans une direction opposée, il expulse le liquide aspiré, qui ne trouve p'us
d'issue que par le tube latéral. — Ponction de la vessie. Opération qui a pour but de vider la vessie du se: qu’elle contient, en cas de rétention d urine. Le plus souvent on enfonce le trocart dans la vessie par l'hypogastre {ponction hypogastrique ou sus-pubienne), parfois l’instrument traverse le rectum avant de pénétrer dans le réservoir urinaire (ponction rectale); mais cette COPA opération est mauvaise, car le trocart, avant de pénétrer dans la vessie, doit traverser un milieu septique, le rectum,
dont il transportera les germes dans la vessie. On aura
donc toujours recours à la ponction par là voie cutanée,
en ayant soin d'opérer aseptiquement, la vessie, surtout chez les prostatiques, étant très sensible à la présence des germes.
__ PONCTIONNEUR. 5. m. Instrument en fer de lance qui”
sert à faire l'ouverture étroite de la peau par laquelle on
introduit le ténotome dans les sections sous-cutanées.
F PONÈRE. s. m. V. Fouru.
$ PONGITIF, IVE. adj. [pungens, all. stechend, angl. Fe pungent, it. pungitivo]. Se dit de la douleur, quand là
= partie où elle se fait sentir semble percée par une pointe, comme dans la pleurésie.
.PONOSE. 5. f. (Revilliod). Syndrome caractérisé par de la dyspnée, de la fièvre, du délire, et dù au surmenage physique: il serait sous la dépendance d'une auto-intoxication causée par la fatigue. On le désigne aussi sous le nom de kinésismeé. “ii
PONT. s. m. — Pont de Varole [all. Gehirnbrücke, angl. Varolius’ bridge, it. ponte di Varolio, esp: puente
-de Varolio]. V. PRoTUBÉRANCE annulaire. à i
PONTGIBAUD (Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonatées mixtes, froides, 109 à 130.
PONTRESINA (Suisse, Grisons). Station d'altitude, 1803 mêtres, abritée des vents froids du nord et du nordest; température moyenne 10°,9; en juillet, maximum 209,5;
pression barométrique 610 millimètres, Air sec, insolation forte. Indications : anémie, prédisposition à la tuberculose. :
_… POPLITÉ, ÉE. adj. [poplilæus, de poples, jarret: angl. popliteal, it. et esp. popliteo]. Qui a rapport au jarret. —
Creux poplité ou du jarret. Espace losangique limité su-
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périeurement par les muscles démi-tendineux et demi- -membraneux en dedans, le biceps en dehors, et inférieu- ‘ rement par les deux jumeaux de la jambe, et situé à la partie postérieure du genou. Get espace renferme du tissu celluloadipeux abondant et des ganglions lymphatiques (fig. 586). Les organes principaux qui le traversent sont l'artère, la veine, et les nerfs poplités. L'artère poplitée (fig. 587) s'étend depuis l anneau du troisième adducteur jusqu’au bord supérieur du muscle soléaire. Sa direction est celle d’une ligne qui réunirait l'angle supérieur à l’angle inférieur du losange formé par les muscles qui bornent le creux poplité. + C'est la continuation de la crurale. En haut, elle est en — rapport, en avant, avec la face postérieure du fémur où : l’on peut la comprimer ; en arrière, elle est recouverte par laponévrose dont elle est séparée par des ganglions lym-
erni-lerairreux Fig. 586. — Coupe schématique du creux poplité. phatiques et par une grande quantité de graisse; en dehors,
elle répo nd au bp braneux. En bas, elle repose sur le dehors, elle est en rapport avec le jumeau externe; en … dedans, avec l’interne. Au quart supérieur de la jambe, elle
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. — Schéma de l'artère poplitée.
se divise en péronière et tibiale postérieure. Les rapports de l'artère poplitée avec le nerf sciatique poplité interne et la veine sont très importants. Ces trois parties sont situées
dé manière à représenter un plan incliné d’arrière en avant
et de dehors en dedans, le nerf étant le plus superficiel et le
plus externe, l'artère la plus interne et la plus profonde, et la veine étant entre le nerf et l'artère et sur un plan inter-
médiaire. Elle couvre l'artère si elle est pleine de sang. — Muscle poplité (fémoro-poplitibial, Ch.). Muselequi s'étend
oblique du tibia. — Nerf poplité. V. Scratique (Nerf). | Anévrysme poplilé. Anévrysme artériel ou artérioso-vei-
. neux développé sur le trajet de l'artère poplitée. Les ané=.
vrysmes artériels de l'artère poplitée sont très fréquents, et paraissent résulter de la combinaison. d’une altération des tuniques avec un mouvement forcé de l'articulation (exten-
ji
‘du condyle externe du fémur au bord interne et à la ligne .
sion plus souvent que flexion). Le début se manifeste par … divers accidents de compression : gène douloureuse et. raideur dans le genou, œdème du pied, fourmillements . dans la jambe; plus tard, outre les signes ordinaires des ë
anévrysmes, on peut observer des complications articu-
laires (hydarthrose, arthrite), ou ganglionnaires (adénites
inguinales, poplitées, etc.). La gangrène survient ivi plus
souvent que dans tout autre anévrysme, par oblitération |
de la veine correspondante. La guérison spontanée est
rare ; la terminaison se fait ordinairement par rupture
du sac sous la peau, sous l’aponévrose, ou dans l'articu-
lation, et est presque toujours mortelle. L’anévrysme poplité circonscrit se prête très bien à la compression. indirecte, digitale ou mécanique, et à la compression
directe, par flexion forcée : si les deux méthodes de com-
pression ont échoué, il est nécessaire de recourir à la.
ligature de l'artère fémorale, au milieu de la cuisse Où …
au-dessus de l'anneau du troisième adducteur. La trans-
formation de l’anévrysme circonscrit en anévrysme diffus. est une indication d'amputation immédiate toutes les fois .
qu'il y a menace de gangrène : les suppurations articu- |
laires, les altérations osseuses graves, nécessitent aussi :
l'amputation. Contre l'anévrysme artérioso-veineux, il. faut mieux se borner à faire porter un bas élastique que.
compression : si la tumeur faisait des progrès uiétants, il faudrait lier l'artère au-dessus et au-dessous sac sans toucher à celui-ci. 4 POPULAGE.Ss. m. [souci d’eau, bassinel des marais]. Nom vulgaire de Caltha palustris, dont les boutons à _ fleurs sont un condiment, comme les câpres. _ POPULAIRE. adj. — Maladies populaires. Celles qui sont endémiques et épidémiques. — Remèdes populaires. . V. ERREUR, MÉDECINE, PRÉJUGÉ et Remèpe.
POPULATION. s. f. |populus, all. Bevôlkerung, angl. population, it. popolazione, esp. poblacion]. Nom collectif "qui désigne l’ensemble des individus qui peuplent un territoire. La population est l'élément dont la démographie - entreprend d'étudier : 1° l'état ; 20 les mouvements. L'état - d’une population comprend le nombre, la densité, les rap-
RTS
enfin la force, en nombre et ‘en grandeur, de tous les attributs physiques, moraux et intellectuels. Les mouve- . ments de population comprennent l'étude de tous les - phénomènes périodiques : natalité, mortalité, mariages, migrations, etc., qui peuvent changer les rapports con- 4 stitutifs de son état. La connaissance. du nombre des vi- … vants, leur distribution à chaque âge par sexes et par » professions, mais surtout par âges, est la base de toute * connaissance démographique. Les perturbations éprouvées - par les générations dans le cours de leur durée sont trop - multiples, trop irrégulières, ont trop échappé aux registres et aux enquêtes, pour que la distribution par âges . puisse être trouvée par théorie ou-même par tätonnement.
- que la population de chaque âge a pour origine un chiffre + de naissances qui date, d'hier pour les plus jeunes, d'un . siècle pour les centenaires, d’un demi-siècle pour ceux de ” cinquante ans, etc.; — que les proportions de ces nais- 4 sances sont souvent très différentes, et en outre, — que chacune de ces descendances a été décimée par des » causes complexes, diverses, et nullement. comparables, . que, par conséquent, les vivants qui surnagent maintenant à chaque, âge P4,.., Pas, Po, Pos, Pacs, n Pons, P54,, Ps,.., P59., ne constituent pas une suc- » cession dont chaque terme trouve sa raison dans ses an- - técédents, mais. est un résultat complexe des causes » variables qui viennent d'être indiquées. La mortalité, qui, par exemple, a décimé le premier âge de ceux qui ont … aujourd'hui soixante et soixante-dix ans, peut être fort » différente de celle qui agit sur les premières années des * enfants d'aujourd'hui. Ainsi les groupes de population à _ chaque âge pn, dont la somme constitue la population - générale P, sont presque comme des étrangers que les * hasards des temps ont rapprochés, mais dont les grandeurs . démographiques résultent des aventures différéntes sup- . portées par chacun. Cependant il n’en est pas de même > de la population actuelle aux premiers âges Dp-4, Pi-95., » p;-6. Ces groupes résultent du nombre S, des naissances : vivantes, diminué. des nombres de décès à chaque âge, » do-1, da-2.…, ds-ç, qui nous sont connus, et sont sensiblement constants; les migrations sont peu sensibles, sil _ s'agit d’an grand territoire (on peut d’ailleurs tenir compte de la progression de S, si elle est notable); dès lors les » documents de l’état civil permettent de calculer la population des premiers âges. Ainsi, connaissant So et do, . di-s,.... dy de la même période, on a So — 4-1 = S1 ; de même S4 — di-s —S>, ainsi de suite, les termes So, S4, » S,,:S3,... (qu'il ne faut pas confondre avec la population » à chaque âge Po-1, P1-2,...) étant les nombres de ceux aux- : quels il est donné: de naître vivants; de toucher à la fin _ de leur première, de leur seconde, de leur troisième
ment, — à um an, — à deux ans, etc. Cependant ces sur-
rs ne mi
ports des âges, des professions, des sexes, l’état civil, ‘
… Pour comprendre cette indétermination, il faut considérer |-
année; on les appelle encore les survivants à l’accouche-
POPULATION
vivants, qui ont précisément 1, 2, etc., ans révolus, ne sont pas la population; po-4, P1-,... sont les nombres de ceux dont, en un jour quelconque de l’année, l'âge est compris entre 0 et 1 an, entre 1 et 2 ans, etc., entre 5 et 6 ans. Mais ce nombre p:-4, par exemple, est nécessairement compris entre S, etS6,et l'on a P:-6 = (83 + Se) X< 0, 5. Si la mortalité de la première année était également répartie entrechaque mois d'âge, on aurait de même P5=1 = (So + Sal *<0,5. Mais cette uniformité n'existe pas: le premier mois, la première semaine sont le plus chargés de décès ; plus des 0,7 des décès de la première année ont lieu avant le sixième mois. On se rapproche de la vérité en posant
P5-1=(S0 + 54) XX 0,478 et P1-9 =(S4 + S2) >< 0,498-
le reste comme la formule p;-6. D'ailleurs les irrégularités, les inconnues, les mouvements des naissances, de la
mortalité, etc., permettent rarement de continuer ainsi
au delà de cinq à six ans. On peut et l’on doit avec ces formules contrôler les recensements des premiers âges. C'est par elles que nous nous sommes assuré que le recensement français de 1851, qui ne paraît pas plus mauvais qu’un autre, avais omis environ 350000 enfants dans la première année de la vie.et 300000 de 0 à 7 ans (sans préjudice des erreurs aux autres âges) ; que le recensement de la même année en Angleterre avait omis 35 000 enfants de, 0 à 1 an; que celui de la Suède n’en avait point omis, etc. Cette distribution de la population suivant les âges est une considération aussi importante pour l’économiste que pour le physiologiste. Le premier appréciera la vigueur réelle d’un pays, sa force pour la défense et pour le travail, non par le nombre absolu des vivants, mais par le nombre de ceux arrivés aux âges de travail et de production, et par le rapport de ces producteurs avec les impubères, qui ne sont que consommateurs. Le second, en comparant ces vivants à chaque âge avec les décès aux mêmes âges, reconnaîtra le coefficient de mortalité propre à chaque groupe d'âge. Il ne s'en laissera pas imposer par une mortalité générale un peu lourde qui pourrait être due seulement à un grand nombre de jeunes enfants, ou. inversement (à défaut de distribution par âges, la considération de la natalité, comparée à la mortalité, pourrait encore l’avertir) (V. NaraziTÉ, Morra- LiTÉ, et TABLES). Au point de vue économique, sur 1000 vivants, la France en compte 531 de 20 à 60 ans, et l'Angleterre 416. L’dge moyen de la populution, surtout au point de vue économique et politique, est une bonne mesure qui résume en un seul terme la force d’une population; cet âge moyen est actuellement (1861) en France
environ de 312n5,15 (V. Vi). Tout ce qui concerne l’état
de la population : nombre absolu, rapport des âges, etc., n'a pu être déterminé que par les recensements. La statistique humaine n'offrira aux économistes, aux physiologistes, aux hygiénistes, à l'administration elle-même, une base solide et féconde, que par un fonctionnement per-
. manent, régulier, des ‘registres de population, où chaque
citoyen soit immatriculé avec son âge, sa profession, ses principaux attributs. Ces registres de population, depuis longtemps tenus en Suëde, aujourd’hui en Belgique, compléteraient notre état civil, et permettraient de résoudre en très peu de temps un grand nombre de problèmes sociaux. Avec l'incertitude du nombre des vivants dans chaque groupe, toute solution démographique devient incertaine au même degré. La tenue des registres de population qui donneraient les professions avec les détails d âge, de sexe, de cause de mort, etc., serait de la plus haute importance pour l'hygiène publique, et pour les sciences qui ont l'homme pour objet. Ces documents font défaut, et les dénombrements n'y suppléent qu'imparfaitement. En France, à la date de 1856, sur 1000 vivanis de tout âge et de tout sexe, 530 subsistaient par l'agriculture, 292 pat
‘important d'étude. Cette densité est variable : on compte 68 habitants par kilomètre carré ; en Belgique,
* semble s'arrêter;
indusirie; 46 par le commerce, 15 par les professions
libérales, 12 par les armes; 11 étaient attachés à l'admi- - nistration, #4 à l’autel ;
enfin 90, rentiers, sans profession et vagabonds. La densité de la population (nombre des vivants dans l'unité de surface) est encore un élément très en France
151, en Angleterre, 129; en Écosse, 36; en Suède, 8, etc: L'accroissement de la population résulte’ de la balance des uaissances avec les decès, et de celle des immigrations avec les émigrations. Mais les enquêtes statistiques n'enresistrent encore que le premier élément, ce qui empêche de
pouvoir contrôler les dénombrements périodiques par la
roufrontation des accroissements qu'ils annoncent avec eux qui résultent de cette balance. Quand un excès des naissances sur les décès se prononce davantage dans une population, ce mouvement peut résulter d'une plus grande natalité ou d’une plus faible mortalité. C'est donc surtout en comparant ces deux coefficients (V. MorrazirÉé et NA° TALITÉ) que l'on peut apprécier la manière dont, s'accroît
une population. La cause intime de cet accroissement ne
résulte pas en effet de la fécondité où aptitude virtuelle à la reproduction: cette aptitude est toujours tenue en
bride par les conditions de l’existence qui sont les subsis-
tances procurées par le travail. Lorsqu'une nouvelle source de travail est ouverte ou que les sources connues s’élargis-
sent, la natalité se développe en conséquence. Mais cerleurs populations, plus avides de bien-être, de confort, emploient ce supplément
taines races ont un autre génie :
de ressources à augmenter leur aisance, leur vitalité, leur instruction, et très peu à accroître le nombre de leurs enfants; ils préfèrent la qualité au nombre. Nos départements normands non manufacturiers offrent un exemple de cet emploi de l'accroissement de la richesse; c'est que ce résultat est surtout obtenu quand la richesse ne peut être que lentement acquise, et par l'industrie, laspontanéité de chacun. Alors c'est moins la population générale qui augmente que le nombre des adultes. Ainsi la population anglaise, déjà si dense, s'accroît toujours, sollicitée par les travaux croissants de sa grande industrie mais sur 1000 vivants, elle en a 548 au-dessus de vingt ans. Depuis près d’un demi-siècle, l'accroissement du (Calvados est ‘rès lent, mais sur 1000 vivants, il en a 681 audessus de vingt ans, et la France en moyenne 638. C'est entre ces deux modes d’accroissement (exclusivement par la vitalité, exclusivement par la natalité) que se tiennent la plupart des nations de l'Europe, chacune suivant son génie, ses mœurs et ses conditions antérieures d'existence, inclinant plus, les unes vers l'accroissement lent par
augmentation de la vitalité et par suite des adultes,
les autres vers un accroissement rapide par la natalité. Quelques rares contrées doivent à leur faible densité, et sans doute à de bonnes conditions intrinsèques, de pouvoir se développer avec succès par la natalité et la vitalité, telle est la Suède. L’accroissement annuel des populations fon depuis 0 jusqu'à 3 et 4 p: 100 (États-Unis, Canada).
France, pour la dernière période décennale (1891-1900), ii
ne dépassait pas 0,06 p. 100. Postérieurement elle s’est
élevée à 0,19 p. 100. Quelques populations même sont saisies d'un mouvement de décroissance, par suite de mauvaises conditions météorologiques (Islande, Martinique), ou économiques (îles loniennes, Irlande), qui amènent d’énervantes émigrations, ou une profonde altération des deux sources qui président à l'accroissement de la population, la natalité et plus souvent la vitalité. Il résulte de ces considérations que les calculs. des époques de doublement de la population d’après leur coefficient d’accroissement annuel sont dépourvus de toute valeur effective; éar ces coefficients que l’on suppose constants varient sans
[ cesse, et Sn inbnt à à mesure que la 1e té 0 tion augmente ; et l’on ne peut pas plus suppose
du corps vivant, auxquels on attribuait la fonction d’ab- «
la vie; ces fluides les pénètrent et les traversent pari
de la morphologie des Girconvolutions voisines.
‘seaux des plantes sur une coupe de bois, ou dont les par-!
f fra ni \ À f
sion indéfinie et toujours égale des subsistances, que la fin de toute aspiration progressive vers une aisance crois- M sante. V. MARIAGE, MoRTALITÉ, NATALITÉ, TABLES et VE (Bertillon). 14 POPULÉUM. m. {de populus, peuplier; Pappelsalbe, angl. poplarsaloe it. populeone, esp. populeon|]. Onguent composé de: bourgeons de peuplier, 800 gr.;. axonge, 4000 gr.; feuilles récentes de pavot noir, de » belladone, de jusquiame et de morelle noire, 4a 500 grd Il est employé comme ecalmant; on l'applique sur les tu=. meurs hémorroïdales, sur les gerçures du sein, etc. ne POPULINE. s. f. fall. Populin, Renzosalicin, angl. | popline, it. et esp. populina] (C*0H22016). Matière cris-# tallisable (Braconnot) des feuilles et de l'écorce du Mae ! et accompagnant la salicine. Blanche, de saveur sucrée dou- M ceâtre; peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool. Elle w brûle aù feu avec flamme, donne par l'acide nitrique de. l'acide oxalique. C'est une glycoside : les acides la transfor-. ment en acide benzoïque, salirétine et glycose. 4 PORE. s. m. [porus, du grec mépoc, trajet, passage; \ all. et angl. Pore, it. et esp. poro]. Nom de petits espaces 4 ou interstices, qu'on suppose séparer les molécules inté- . grantes des corps, et qui rendraient ces corps perméables. — Nom donné à des orifices existant sur toutes les parties M
sorber où d’exhaler, mais qui ne sont que les ouvertures w des glandes sudoripares. Dans l'épaisseur des tissus, les éléments sont immédiatement contigus, intriqués ou im-. briqués ; ils ne laissent pas entre eux de pores, lacunes : ou canalicules, et ce n’est point entre eux que PR les fluides qui y portent la nourriture et y entretiennent .
endosmose. — Pore du goût. \. BoURGEON du goût. PORENCÉPHALIE. s. f. (Heschl) [de zxépoc, cavité, et èyré éÿahoc, cerveau]. Encéphalopathie infantile, caracté- N risée par la formation d’excavations s’ouvrant comme des cratères à la surface des hémisphères cérébraux. La porencé- | phalie est dite vraie quand l’excavation ou porus commu- 4 nique avec la cavité du ventricule latéral. Cette variété est. toujours congénitale ; elle est due à un arrêt de développement du cortex, le plus souvent dans le territoire de l'artère sylvienne, d'où l'hypothèse de l’origine vasculaire. La À pie-mère passe comme un pont au-dessus de la cavité. Les circonvolutions voisines se dirigent en rayonnant vers les à bords de l’excavation. La cavité elle-même a la forme d’un entonnoir, dont Forifice inférieur ou porus propre- ! ment dit est régulièrement arrondi. Cette lésion est accompagnée d’autres anomalies autour del’excavation dues au même arrêt de développement. La fausse porencéphalie ou pseudo -porencéphalie, estcaractérisée par une dépres-. sion siégeant aussi sur le cortex, mais ne communiquant | pas avec le ventricule latéral; il n°y à pas de modifications w C'est une :
formation kystique à une ou plusieurs loges contenue « dans la pie-mère. Cette lésion peut être congénitale, mais souvent elle est acquise ; elle entraîne à sa suite des dégé-. nérations secondaires variables suivant son siège. Elle est consécutive à des lésions en foyers, hémorragies, ramol lissement; mais comme on considère aujourd'hui que .ces lésions en foyers sont rares chez l'enfant, l’origine en reste. souvent inconnue. , | 4 POREUX, EUSE. adj. [pumicosus, fistulosus, ail. porôs, angl. porous, it. et esp. poroso]. Se dit d'un corps dont. la. surface est percée de trous, comme ceux des vais=|
ties laissent entre elles de notables distances. — Canaux. poreux. Nom impropre donné aux canalicules vasculaires
raux dé Have
_ (Suède). Eaux crénatées froides. 90.
__ PORNOGRAPHIE. s.f. [pornographia, de népvn, pro- _ tituée, let ypagev, décrire]. Description des prostituées çar rapport à l'hygiène publique. V. PROsTITUTION.
» POROCELE. s. f. [porocele, de n&poc, callosité, et ” xfhn, hernie; all. Séeinbruch, Steingewächsbruch, angl. porocele, it. et esp. porocele]. Hernie scrotale dont les enveloppes sont épaissies et comme calleuses.
po. POROKERATOSE.Ss f. [de rwpoc, callosité, et kéra- … ose]. Affection cutanée caractérisée par des taches circulaires _ de dimensions variables, au niveau desquelles la couche cor- _ née est épaissie et squameuse ; chaque tache a un centre
déprimé, et un bourrelet périphérique acuminé (Mibelli).
POROMA. s. M. [nwpoux, de rüpoc, callosité, et la terminaison éme]. Excroissance produite par la callosité _ de l’épiderme.
POROMPHALE. s. f. [poromphalus, de r&poc, callo= _ sité, et oppzhùc, ombilic; all. Nabelsteinbruch, angl. po- … romphalus, it. et esp. poronfalo]. Hernie ombilicale com- _ pliquée de callosités.
: POROSE. s. f. [de mépoc, cavité]. Altération qui con- . siste dans l’existence de cavités arrondies plus ou moins nombreuses siégeant à même la substance cérébrale, d'où . les noms de dégénérescence kyslique ou état de fromage » de gruyère, qu'on lui a donnés. Ces cavités ont un vo- - Jume variant de celui d'un grain de chénevis à celui d'un haricot ou d’une petite noisette ; elles sont comme taillées à l'emporte-pièce, et sont vides ou remplies d'une sorte de gelée; examinée au microscope, la paroi ne présente aucune modification histolagique appréciable (Arnold Pick). Elles _ siègent de préférence dans la substance blanche des hémisphères, mais se rencontrent aussi dans les ganglions cen- - traux, les pédoncules, le cervelet. Ces cavités sont consi- » dérées par beaucoup d'auteurs (A. Pick) comme une dilata-
tion des espaces lymphatiques; ellés représentent purement et simplement pour P. Marie une altération cadavérique ; en effet, elles se rencontrent uniquement dans les autopsies
… faites en été, elles ne donnaient lieu à aucun symptôme
pendant la vie, même quand on lestrouve dans le pédoncule. Elles sont dues probablement au développement de microbes anaérobies, et ce sont les gaz produits par ces microbes qui refoulent la substance cérébrale et déterminent _ Ja formation de la cavité.
É POROSITE. s. f. |raritas, all. Porosilät, angl. poro- … sity, it. porosilà, esp. porosidad]. Qualité des corps po-
_ reux. V. Pons.
__ POROTIQUE. adj. et s. m. [de m&poc, cal, durillon ; | angl. porotic, À. et esp. porafico]. Se disait autrefois des + substances qu'on croyait propres à favoriser la formation Lfdu cal: : Fe
| PORPHYRE. s. m. [porphyriles, de roopguoa, pourpre, _ parce que le plus beau porphyre est rouge (l'autre espèce . est noire); all. Porphyr, angl. porphyry, it. et esp. porfido]. Roche à pâte d’eurite ferrifère (silicate de chaux et
de fer) ‘ou d’albite (silico-aluminate de soude et de potasse),
ferrugineuses,
à Ru
renfermant des cristaux de feldspath (silico-aluminate de.
. potasse), très dure, susceptible du plus beau poli. — Por- > vhyre. Petite table de cette pierre sur laquelle les phar-
maciens pulvérisent très finement les substances à l'aide
d'une petite masse de même matière et de forme conique,
nommée molette, qu'on fait mouvoir circulairement. || Par
‘extension, on a conservé le nom de porphyres à ces ins- | truments, lors même qu'ils sont de granit, de verre ou de marbre. 4
PORPHYRINE. s. £. Alcaloïde extrait par Hesse, avec
Da chlorogénine, d'une écorce d'Australie. Substance amorphe; cristallisable dans l'alcool en prismes blancs,
LT
s) et des cartilages d'ossification. |
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PORTE
fusibles à 870 ; amère, soluble dans l'eau, l'alcool et l’éther. … PORPHYRISATION. s. f. [/ævigalio, all. Zerreiben, angl porphyrisation, it. porfirizzazione, esp. porfirizacion]. Action de broyer une substance pour la réduire en poudre très fine.
PORPHYRISÉ, ÉE. adj. Se dit d’une substance réduite
en poudre très fine.
PORPHYROXINE. S. f. [angl. porphyroxin, opinel]. Alcaloïde qui existerait dans l’opium de Smyrne, d’après
Marck. Son existence est douteuse. Hesse la regarde comme
un mélange de laudanine, méconidine, ete.
PORRACE, ÉE. adj. [porraceus, de porrum, poireau;
rpacoetÔnc, all. lauchgrün, angl. porraceous, it. porraceo]..
Se dit de la bile, des crachats, des vomissements, qui ont une couleur verte semblable à celle du poireau. PORREAU, s. m. V. Porrgau.
PORRETTA. (Italie, Bologne). Eaux chlorurées sodi-
ques, sulfureuses, chaudes, 33 à 350 contenant pour une minéralisation totale de 9 gr., 887,2 de chlorure de sodium, 0,56 de bicarbonate de chaux, soude et magnésie, 0,10 de bromure de sodium et 0,08 d’iodure de sodium, 1 centimetre cube à 13 centimètres cubes, suivant la source, d'hydrogène sulfuré libre, et du carbure d'hydrogène inflammable. Altitude : 370 mètres. Cette eau, prise en boisson, est purgative et diurétique. On l’emploie dans la lithiase biliaire, la congestion du foie, les hémorroïdes ; on l'utilise en bains dans l'eczéma et le rhumatisme. Établissement : 30 juin au 30 septembre.
PORRIGINEUX, EUSE. adj. {de porrigo, crasse ou teigne; all. Aautkleienartig, it. et esp. porriginoso). S’est dit d’une espèce de teigne.
PORRIGO. s. m. {porrigo, de porrigere, étendre; all. Haut kleie, angl.. porrigo, ringworm of the scalp, scald head, it. porrigine, esp. porrigo]. Mot employé par certains auteurs comme synonyme de piéyriasis. || D'après Willan, porrigo, affection contagieuse, caractérisée par une éruption de pustules qui se couvrent de croûtes jaunâlres, ayant de la tendance à s'étendre, sans fièvre. On a décrit : 1° le porrigo contagiosa ou larvalis, forme d'impétigo ; — d0 le porrigo furfurans ou amianlacé, qui semble correspondre à la teigne tondante ; — 3° le porrigo granulala,
/ qui n’est qu'une dermite impétigineuse causée par la phti-
riase du cuir chevelu; — 4° le porrigo lupinosa, favosa,
. scutulata, squarrosa (V. FAvEux) ; — 5° le porrigo de-
calvans (Willan et Bateman) qui correspond à la pelade.
C'est par suite d'une confusion que certains auteurs, éntre 1
autres Gruby, ont pris le terme de porrigo decalvans
comme désignant la teigne tondante et nou la pelade;
aussi, décrivant le parasite du poïrigo decalvans, Gruby ne parlait pas du parasite cause de La pelade, comme on Va
cru pendant cinquante ans, mais bien de celui de la teigne
tondante.
PORRIGOPHYTE. adj. et s. [de porrigo, et purov,: vé-
gétal]. Le Trichophyton.
PORRO(chirurgien de Pavie). — Opération de Porro. Opération césarienne, suivie de l'amputation utéro-ovarique.
PORTE. adj.ets.f. [poréa, in, all. Pforte, angl. port, it. porta, esp. puerta]. — Appareil porle où vaisseaux portes. Nom donné aux parties de l'appareil circulatoire qui sont intermédiaires entre deux réseaux de capillaires. Cette disposition se rencontreen deux points de l'économie chez l’homme, qui possède : 1° un appareil porte rénal, dans lequel le vaisseau efférent du glomérule de Malpighi joue le rôle de vaisseau porte, puisqu'il fait suite aux ca-
- pillaires du glomérule et donne, à son tour, naissance aux
capillaires qui se continuent avec les veines rénales (V. Rein) ; 20 un appareil porte intestinal ou hépatique, encore appelé : système de la veine porte, ou système veineux abdominal. C'est un appareil de veines 4 Sang ROIr placées
PORTE
dans l'abdomen et interposées à deux ordres de capillaires que réunit un tronccommun (fig. 588 1, 2). Deces deux ordres de capillaires, l’un a son origine dans tous les organes renfermés dans la cavité abdominale (excepté les reins, la vessie et l'utérus), et ramène au foie le sang de la@rate
Fig. 588. — Veine porte.
(fig. 588) (i), du pancréas, de l'estomac (a) et de l'intestin (3, 4,5,6,7,8,9,10,11,12, 13, 14,15 et 16); (b est le duodénum; €, l'intestin grêle; d, le cæcum; ef, le côlon ; 9, le rectum: h, une portion du grand épiploon; 7, le mésentère), Ces ramifications se réunissent en deux branches principales,
les veines splénique (13) et mésentérique supérieure (17)
dont l'union forme le tronc de la veine porte (1, 2) Ce tronc se dirige obliquement de bas en haut, de gauche à droite, et un peu d'avant en arrière, vers le foie: il est placé d’abord en avant de l'hiatus de Winslow, derrière l'extrémité droite du pancréas et la seconde portion du duodénum; il s'engage ensuite dans l’épiploon gastro-hépatique qu'il parcourt jusqu’au hile du foie ; dans cet épiploon il se trouve situé en arrière de l'artère hépatique qui est à
* gauche, et du canal cholédoque, qui est à droite ; il reçoit dans -ce trajet la veine coronaire stomachique, la veine pylorique
et la veine cystique. Parvenu dans le sillon transverse du foie, il se partage en deux branches (en C, fig. 588) qui se séparent à angle droit, de manière à former un canal unique
“horizontal que l’on appelle sinus de la veine porte. La branche droite de cette bifurcation, plus courte et plus volu-
mineuse que la gauche, pénètre dans le lobe droit du foie et s'y camifie. La branche gauche se porte horizontalement à gauche jusqu'au sillon de la veine ombilicale dont elle n’est que la continuation chez le fœtus (comme
on le voit dans la figure 589, où BD représente le canal
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veineux continuant la veine ombilicale A directe jusqu'à la veine cave E, canal qui s’oblitère et devient fibreux après la naissance) ; elle s'enfonce ensuite dans le … lobe gauche du foie, où elle se divise à Pinfini (V. Fo) La veine porte représente donc un arbre vasculaire don les radicules sont dans les intestins, la rate et le pan créas, dont les ramuscules terminaux sont dans le foie, et dont Je tronc, intermédiaire aux uns et aux autres, na guère que 11 à 14 centimètres de longueur. Le nom de veine porte abdominale est donné à la portion intestinale de ce système (fig. 588), et celui de veine porte hépatique « (fig. 589, BF) à la portion qui commence au sinus et qui . distribue dans le foie le sang qui lui transmet la portion
Fig. 589. — Veine porte.
abdominale (C). Lorsqu'on suit, dans le foie, la veine porte, on voit qu'elle se divise, comme une artère, en ra- « meaux de plus en plus petits, qui se continuent par l'in- « termédiaire des capillaires avec les veines sus-hépatiques « (G, H) qui vont dans la veine cave inférieure (E). Chezcertains animaux, elle communique encore avec la veine « cave par de très petites branches s’abouchant directement + dans’ le tronc de cette veine (CI. Bernard). Cette disposition se voit très bien à l’œil nu sur le cheval et le mouton; à ici, un certain nombre de rameaux de la veine porte s'é- " puisent dans la substance hépatique, tandis que d’autres » passent directement sur la face extérieure de la veine cave inférieure, dans la cavité de laquelle ils s’enfoncent brus- 4 quement; le système de la veine porte et celui de la veine cave communiquent donc directement, de sorte qu'une partie du sang de la veine porte peut passer dans le sysième veineux général sans traverser le tissu capillaire du foie. Chez l'homme, ces anastomoses directes entre la veine porte et la veine cave n’ont pas été retrouvées; parcontre, Sappey a décrit un certain nombre de veines portes « accessoires, qui ônt été classées par cet auteur en ‘cinq. groupes : le groupe gastro-hépatique est formé de veinules
venant de la petite courbure de l'estomac et suivant l’épiploon gastro-hépatique; le groupe cystique comprend dix
à douze veinulés venant du fond de la vésicule biliaire; le
groupe des veinules nourricières émane des parois de la
veine porte, de l'artère hépatique et des conduits biliaires ;
le groupe du ligament suspenseur du foie est formé de vei-
nules venant de la partie médiane du diaphragme et com-
muniquant avec les veines diaphragmatiques ; enfin le
groupe para-ombilical comprend les veines venant de la « partie sus-ombilicale de la paroi antérieure de l'abdomen « et communiquant à leur origine avecles veines épigastriques, ® mammaires internes et tégumentaires abdominales. Ces # veines portes accessoires serénnissent, comme la veine porte, M en petits troncs qui Se ramifient dans le foie et aboutissent M aux veines sus-hépatiques; elles constituent donc des anas-
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ystème de da: veine > porte et Lu système rei » peuvent servir au rétablissement de la. ton dans “Je premier de ces systèmes, et prennent
. barrassée, comme dans le cas de cirrhose du foie. Ces anastomoses existent encore au niveau du cardia, où les radicules d'origine : de la coronaire stomachique s'abouchent avec les veines œsophagiennes, branches des intercostales, et avec les veines diaphragmatiques supérieure et inférieure» . branche de la vein e cave supérieure et de la veinecave infé” -rieure, au nivéau du rectum, par l'intermédiaire de l'hémor- | roïdale supérieure, branche d’origine de la mésentérique supérieure, qui s’anastomose avec les bémorroïdales moyenne et | inférieure, branches de l'hypogastrique:; elles se font aussi _ par le système de Retzius formé de veinules qui, parties des _ parois de l'intestin, vont à la veine cave, et par le système _ porto-rénal de Lejars, qui consiste en anastomoses entre la ! veine rénale gauche et la mésentérique inféricure, et en branches des veines coliques allant à la capsule adipeuse du rein. Les fonctions de la veine porte sont évidemment 4 corrélativés à celles du foie, c'est-à-dire à la sécrétion de la bile ou de la substance glycogène ; cêlte veine constitue le, ‘vaisseau fonctionnel du foie, e’est-à-dire que le sang qu’elle : apporte à cet organe est destiné à subir des modifications nécessaires pour la vie de l'organisme, tandis que l'artère ‘à hépatique est le vaisseau nourricier. Elle est chargée d’ame- - ner au foie le s g qui vient de recevoir te. éléments 3 apportés par le inbe digestif, et absorbés au niveau de l'intes- ‘tin, et à le modifier avant qu’il n’aille rejoindre la circu- . lation générale et qu'il se mette en contact avec l’inti- - mité des tissus. V. Bice, Fote et GLYCOGÉNIE. — Chez … les oiseaux, il y à une anastomose volumineuse entre la e portion mésentérique: de la veine porte et la veine cave, . ce qui fait que, dans certaines : conditions, une partie à du sang de la veine porte intestinale peut arriver au cœur sans traverser, le foie. De plus, chez ces animaux, » CI. Bernard a montré l'existence d'un véritable appareil È _ porte rénal (système veineux de Jacobson) qu'il a étudié sur le coq et qui est analogue à l'appareil porte intestinal : . il est représenté, à son origine, par les veines dites cau-, à dales, dont la réunion forme-deux troncs qui pénètrent * dans les reins, où elles se distribuent à la manière des . branchés de la veine porte hépatique dans le foie, tandis que d’autres branches leur faisant suite par les capillaires . raménent. le sang dans la veine cave à la manière des à veines sus-hépatiques dans le foie. — Éminences portes _ antérieure et postérieure. Le lobe carré et le lobe de Spi- . gel du foie. — Sillon de la veine porte. Le hile ou sillon transversal du foie. > PORTE-AIGUILLE.s. m. {all. Nadelhalier, it. porta- 3 ago, esp. porta-ajugas|. Instrument dont on se sert pour | tenir les aiguilles lorsqu’ elles sont si fines qu'on ne saurait | les saisir avec les doigts, ou lorsqu'il s’agit de pratiquer des sutures dans les parties où les doigts du chirurgien ne sauraient pénétrer ou manœuvyrer avec facilité. C'est une tige de métal, longue. de 5 à 6 centimètres, fendue dans presque toute $a longueur en deux branches, pour former pue espéce de pince qui se ferme par le moyen d'un anmeau coulant. Chaque branche est creusée longitudinalement pour loger la tête de l’aiguille : elles se tiennent * écartées par leur propre ressort; elles se rapprochent et _serrent l'aiguille quand on glisse l'anneau en avant. Le _ manche de la tige est creux, et garni, dans sa cavité, de _ trous par lesquels? on pousse. l'aiguille en cas de besoin. » La pince à verrou peut remplacer cet instrument. -_ PORTE-BOUGIE. s. m. [all. Bougieleiter, angl. bou- _gie-pipe, esp. porta-candellilas]. Canule d’argent.sem- - blable à celle du trocart, mais plus longue. Cet instrument sert à conduire les bougies dans l’urètre pour le dilater.
un développement anormal quand cette circulation est em- +
. ment bifurquée à
PORTE-OBJET
PORTE- CAUSTIQUE. s. m. [esp. Hd Insent dont on se sert pour porter un caustique dans une cavité, Spécialement pour cautériser une région limitée, Sans toucher aucun autre point.
PORTE-CAUTÈRE.s. m. Instrument servant à isoler
les rhéophores du cautère galvanique et à tenir les anses rougies par l'électricité. \
PORTE- -CORDON. s. m. V. Porrk-Lacs.
PORTE-CRAYON. s. m. V. PoRTE-PIERRE.
PORTE-ÉPONGE : S. M. V.\PORTE-P1ERRE
PORTE-FIL et PORTE-LIGATURE. s, m. V. PoRTE- NoEuD et SUTUREUR..
PORTE-LACS. s. m. [esp. porta-lazos]. Instrument employé en obstétrique pour porter®des lacs sur les membres du fœtus jusque dans l’intérieur de l'utérus.
PORTE-LOUPE. s. m. Support articulé en métal destiné à soutenir les loupes pendant l'examen des objets ou leur dissection. ;
PORTE-MAIN. s. m. Appareil soutenant la main, recommandé contre le tremblement V. SurrortEURr.
PORTE-MÈCHE. s. m. [all Mecheträger, esp. porlalechino]. Tige d’acier ou d'argent, longue de 15 à 16 centimètres, munie d'un bouton à une extrémité et légèrel’autre, avec laquelle les chirurgiens portaient des mèches de charpie au fond des plaies. On engage dans sa bifurcation la partie moyenne d’une mèche qu’on rabat de chaque côté de la tige, de manière à l'envelopper. Après avoir enduit cette charpie d’un corps gras, on place le bouton du porte-mèche dans la paume de la main, où il est tenu par l’annulaire et le petit doigt; le pouce et le doigt du milieu saisissent et tendent la mèche, et l'indicateur allongé sur la tige, en dirige l'introduction. L’instrument est ensuite tire et hi méche laissée en place. [n’est plus jamais employé aujourd'hui ; on se sert comme mèche de gaze aseptique ou antiseptique
que l’on introduit au moyen du stylet.
PORTE-MOXA. s.
moxas].
m. fall. Moxaring, esp. porta- Instrument destiné à tenir le moxa appliqué sur
la partie qu’on veut cautériser. Le porle-moxa de Larrey . est un anneau métallique isolé de la peau par trois petits
supports de bois d’ébène, . et auquel est adapté un long manche. La’‘plupart dés chirurgiens se servent simplement d’une pièce à anneau.
PORTE-NŒUD. $. m. [esp. porta-nodos|. Instrumen destiné à porter une ligature autour du pédicule d'un polype. — Le porte-nœud de Desault, modifié par Bichat et par Dubois, consiste en deux canules d’argent, droites, récevant chacune une ‘tige d'acier de 33 centimètres de long sur 5 millimètres de diamètre, fendue à une extrémité, de manière à former deux branches terminées par deux demi-anneaux; l'extrémité opposée porte un cliquet
qui s’abaïsse par l'effet d'un ressort, et qui s'oppose à ce
. que Pélasticité des branches fasse redescendre la canule.
Lorsqu'on pousse la canule de bas en haut sur les branches de la tige, celles-ci se rapprochent; on passe, dans l'anneau qu'elles forment, un des chefs d’une ligature, qu'on fixe à la partie échantrée de la tige, on engage
le second chef de la ligature dans la canule, et on l’arrête
à l’un des anneaux de son extrémité inférieure, après
avoir rapproché les deux instruments l’un contre l’autre.
Ceux-ci ainsi disposés, on fait parcourir à la canule la circonférence du polype, et l'on embrasse son. pédicule dans la ligature. V. SerRe-NoœŒun.
PORTE-OBJET. s. m. [all Objecttr äger]. Lame de verre sur laquelle on place les objets à étudier par {ransparence où lumière transmise avec le ‘microscope. — Lame de verre, coloré ou non, de cire, de bois, de liège, etc, qui sert à porter les objets qu'on examine au microscope
à l’aide de la lumière réfléchie. — Porte-objet du mi
nr.
roscope. La platine de cet instrument, sur “laquelle on.
place le porte-objet proprement dit.
PORTE-PIERRE. s. m. {all. Hüllensteinhalter, angl.
porte-pierre, it. porla-pietra, esp. porta-ptedra]. Instru-
ment destiné à tenir le crayon d’azotate d'argent ou pierre
infernale. Il est formé d’un manche plus ou moins long, _et de deux branches métalliques, entre lesquelles se place la pierre, qui est serrée par un anneau coulant. PORTER. s. m. V. BIÈRE.
PORTE-SONDE. s. m. {ali. Sondenleiter, lenta, esp. porta-sonda]. Instrument dont on se sert dans l'opération de la fistule lacrymale selon le procédé de Laforest, pour porter la sonde dans le canal nasal. PORTEURS D'EAU (Paralysie des). V. RapraL.
PCORTE-VOIX. s. m.{all. Sprachrohr, angl. speakingtrumpet, it. {romba parlante, esp. bocina, cerbatana]. Instrument destiné à porter la voix à de grandes distances. C'est un tube métallique légèrement conique, d'un pétit diamètre au niveau de l'embouchure, évasé en forme de pavillon à l'extrémité opposée. Un porte- -voix de 1m,30 porte la voix à 414 mêtres ; un porte-voix de 7,80 porte la voix à 2080 mètres. Dans un porte-voix dont la section moyenne est de 10 centimètres, le son est rendu environ 1600 fois plus fort.
POSITIF, IVE. adj. [positivus, all. positiv, angl. posilive, it. et esp. positivo]. En électricité, élément. positif, chaque disque de zinc de la pile galvanique ou de Volta;
état positif, nom donné, dans l'hypothèse de Franklin,
qui regardait le fluide électrique comme un être simple, à l’état auquel passe un corps quand il reçoit du dehors une certaine quantité de fluide, qui s'ajoute à celle qu'il possédait déjà, comme il arrive au verre par l'effet du frottement ; fluide positif (N. ÉLecrricrré); pôle positif, extrémité de la pile salvanique. Il Philosophie positive. Troisième phase de la philosophie, qui, contrairement aux philosophies théologique et métaphysique, et en raison de l'impuissance où celles-ci ont été de donner la démonstration de leurs principes, renonce à toute recherche de l'absolu, quelque forme qu'il prenne, soit par rapport à l’origine des choses, soit par rapport à leur fin ou but : la philosophie positive est donc toujours relative (V. PniLosopare). Distinguant les connaissances abstraites des connaissances concrètes (les premières sont seules du domaine de la philosophie), elle range tout le savoir humain sous six chefs ou sciences qui se suivent et s’enchaînent (V. SCIENCE et SÉRIE) : 19 la mathématique, la plus ancienne de toutes et la plus simple ; 2° l'astronomie ; 39 la physique ; 4° la chimie ; 59 la biologie ; 60 Ja sociologie. Tel est le vaste ensemble trouvé par Auguste Comte, ensemble qui, par soi seul, est pour l'esprit l’enseignement le plus
fécond et la méthode la plus sûre. La sociologie lui doit
aussi ses premiers fondements ; ce n’est qu'après l'avoir créée que, ayant pu construire le cycle entier dela science, ila pu aussi construire celui des idées générales ou philosophie.
POSITION. s. f. [positio, Gécic, all. Sfellung, Lage, angl. position, it. posizione, esp. posicion]. — Position dans les maladies. Étude de l'influence de la pesanteur sur les liquides et les organes mobiles de l'économie, et de la manière dont ceux-ci se comportent selon la position des parties du corps où ils se trouvent, La position agit, soit en favorisant ou en neutralisant l'action de la pesanteur sur les liquides ; soit en favorisant ou en neutralisant la résistance de certains organes mobiles. Suivant que le corps sera placé dans telle position, la pesanteur agira sur le sang dans telle direction ; tantôt elle augmentera l’impulsion du cœur, tantôt elle lui fera obstacle. Dans la pneumonie hypostatique des vieillards ou des sujets débilités condamnés longtemps au décubilus dorsal, dans une foule
d affections de nature ns toire: éTY
it. porla- :
; 'SIpe Ru. orchite, adénite, métrite. arthrite posilion exerce une action bienfaisante manifeste,
plus prononcée dans les phlegmons des membres, le D là
ris, etc., par suite de l'influence de la pesanteur sur le. COUrS du sang: l'élévation de l'extrémité du membre est. alors la position préférable.
articulaires menacées d’ankylose, des rapports en harmo=
nie avec la fonction du membre, de façon que cette fonction ne soit pas absolument perdue en cas de soudure anormale.
Fig. 590, — Présentation du sommet. Position ue droite, variété | sr postérieure, occipito-iliaque droite postérieure, O. I, D. P.
Dans l'arthrite, la position * donnée à l'articulation affectée a pour résultat tantôt de, caliner les douleurs, tantôt d'établir, entre deux surfaces.
WRI
Dans la période aiguë de toute maladie articulaire, la posi- «
tion doit avoir pour but principal de relâcher le plus pis
sible les ligaments, ce qui s'obtient par une légère flexion : lorsqu'une articulation devient le siège d’un | épanchement, elle se fléchit même contre les lois de la pesanteur. La
Fig. 591. — Position 0. I. GT.
position que prend le patient dans certaines maladies
CE CE OT NES COLE TE
acquiert la valeur d'un symptôme. Dans les crises d'asthme, x
le malade est assis sur une chaise, le buste penché en avant,
les mains appuÿées sur ses genoux, afin de favoriser Pac . tion des muscles inspirateurs accessoires. Dans la pleurésie, |
les malades se couchent au début sur le côté sain, afin d'éviter la douleur que cause la pression; plus tard, Je:
décubitus a lieu sur le côté malade, afin de laisser au côté. sain toute l'amplitude de ses mouvements et de parer à la
rien de fixe. {| En chi L érentes manières de tenir cet instrument. Première position, le bistouri est tenu comme un couteau de table, le tranchant en bas ; deuxième position, la mème, le tranchan en haut; {roisième position, le bistouri tenu comme une plume, la pointe en avant, le tranchant en haut ; quatrième position, la même, le tranchant en bas; cinquième position
osition, le bistouri-tenu comme un archet. || En obstétrique, position, rapport de la présentation fœtale avec cer- Lains points du bassin pris comme points de repère (fig. 590 et 59(). Le bassin étant divisé en moitié droite et moitié gauche, on prend comme points de repère les extrémités des diamètres obliques de cé bassin. Sur le fœtus, les points de re-
sommet, le menton pour la face, le sacrum pour l'extréité pelvienne. Pour l’épaule on se guide sur le côté où iège la tête et l'épaule qui se présente. Ces différentes parties Lu fœtus pouvant se trouver en rapport avec la région anrieure, transversale ou postérieure de la moitié gauche u droite du bassin (os iliaque), on a ainsi :
0 | EN antérieure... / Se reconnais- Prés. du sommet..... Position OIG. transversale . sent à la si- Hors HU SEE . ‘postérieure .. tuation dela “S TRE ARS * (antérieure... fontanelle ne D OID. iansreris k postérieur e SRE postérieure .. | ouoccipitale.
"FR * te antérieure... f Se reconnais- * Prés. de la face....... Position MIG. ansrerai 1 sent à la si- LTÉE RE postérieure .. luation du à RCE E LE antérieure... menton et à MA PRET a ue MID. 4 transversale . | la direction ARE OR T postérieure. , des narines.
+ ASS tas | antérieure... / Se reconnais- - Prés. de extrémité pelvienne.. SIG. { transversale . \ sent à la si- 2) x RU LL ; postérieure .. ]}* tuation du & Ve . (antérieure... } sacrum et à on — : SID: transversale. | la direction si ru CR FSS Ù postérieure .. \ du coccyx.
ALTEA M RTE vai % de l'épaule Prés. de l'épaule... Céphalo-iliaque. À gauche... ga sé | He | droite, ea, Ai dite
.. POSITIVISME. s. m. La philosophie positive.
… POSITIVISTE. adj. et s. Sedit des doctrines de la phi- .losophie positive. — Celui qui professe cette philosophie. … POSITIVITÉ s. f. fall. Positivilüt, angl. positivity, it. - posilivita, ésp. positividad}. État d'un corps qui manifeste les phénomènes de l'électricité positive. || Caractère d’une | notion, d’une conception, conforme aux lois de la philo- | sophie positive. D'un
» POSOLOGIE. s. f. [posologia, de mocdv, quantité, et Xdyoc, discours: all. Dosenlehre, angl. posology, it. et esp. _posologia]. Indication des doses auxquelles les divers mé- _dicaments doivent être admimistrés, eu égard à l’âge, au sexe. à la constitution, etc. V. FORMULE.
- POSSEÉDE, ÉE. adj. et s. [dæmoniacus, datpovtaxoc,
esp. poseido]. Nom donné à des individus qui étaient en proie à des accidents nerveux variés, toujours bizarres, et que, dans l'ignorance où l'on était de la nature de ces atfections, on supposait possédés par un démon. Maintes fois les exorcismes, les cérémonies religieuses, les attou- > chements ou la parole d’un personnage renommé pour sa piété ou pour une puissance surnaturelle qu'on lui attri- “buait, ont guéri de telles maladies. La possession rentre : dans la catégorie des maladies religieuses.
- POSSESSION. s. f. Maladie religieuse ; état d’un indiridu possédé. 26 ET |
. POSSET. s. m. V. ZyTHoGaLE. | _ POSTENY (Autriche). Faux sulfurées calciques, très : chaudes, 60° ; altitude : 140 mètres. Établissement : 1° mai au 30 septembre.
À the Rte 4 : Ÿ (”
Sa D LUN PR ématose. Toutefois ces règles | rurgie, positions du bistouri
“la même, la pointe en arrière, le tranchant en haut ; sixième
père changent suivant les présentations, l’occiput pour le
all. besessen, Besessener. angl. possessed, it, indemoniato,
POTASSE
LA
_ POSTFORMATION.s.f. [de post, après, et formation]
— Postformation des germes. Nom donné à ce fait que le germe de tout individu nouveau apparaît de toutes pièces chez les parents déjà existants, et ne s’est: pas formé en
même temps qu'eux, C'est un cas particulier de l'épige.
nèse, appliquée au germe ou ovule.
POSTHITE. s. f. [de nécËn, prépuce ; all. Vorhaut-ent-
zündung, it. postite, esp. postitis]. Inflammation du prépuce. V. BALANtTE.
POSTPECTORAL, ALE. adj. Qui est en arriére de la poitrine. :
POSTPOSITION. s. f. État d'une fièvre intermittente dont l'accès retarde.
POT s.m. — Bruit de pot félé. N. Brurr.
POTABLE. adj. [potabilis, mériuoc, all. trinkbar]. Se dit d’un liquide qu’on peut boire (eau potable), ou d'un
* corps habituellement solide, mais rendu liquide pour être :
bu (or potable).
| POTAMOPHOBIE. s. f. [de rorauve, fleuve, et p6606c,
‘crainte]. Peur morbide de l’eau et des cours d’eau. POTASSE. s. f. [alcali fixe végétal, kali, hydrate de potassium où protoxzyde de polassium hydraté: potassa, all. Pottasche, angl. potash, vegetuble alkali, it. potassa, esp. potasa] (KO.HO ou, en atomes, KOH). Alcali qu’on obtient en faisant bouillir dans beaucoup d’eau le carbonate de potasse avec de la chaux, filtrant à travers une toile, faisant évaporer à siccité, puis fondant le résidu, qui est de la potasse à la chaux, ou pierre à cautère. On la débarrasse des carbonates, sulfates, silicates et chlorures alcalins que contient le carbonate de potasse du commerce, en versant sur cette pierre de l'alcool à 900, qui ne dissout que la potasse pure, ét évaporant la dissolution alcoolique dans des vaisseaux clos : le produit est la potasse'à l’alcool. La potasse pure est blanche, inodore, solide, onctueuse an toucher, d’une saveur âcre et caustique; elle absorbe avee avidité l'humidité de l'air et son acide carbonique ; elle verdit le sirop de violettes et rétablit la couleur bleue du papier de tournesol rougi par un acide; elle fond au rouge sombre et se volatilise au rouge blanc; sa densité est 2,1; elle se dissout dans l'eau, les huiles, les graisses et l'alcool, et détruit avec rapidité la plupart des tissus
est employée comme caustique, à l’état de pierre à caufère : elle produit une escarre qui s'étend facilement aux tissus voisins, défaut qu'on corrige en la divisant avec de la chaux vive, ce qui forme la poudre de Vienne ou k caustique Filhos. L’ingestion accidentelle ou volontaire de potasse détermine de graves accidents; on les combattra par l'administration de boissons acides, eau vinai-
| grée, etc. — Potasse du commerce. On l’obtient en inei-
nérant une grande masse de végétaux sur un endroit du
sol abrité des vents, lessivant la cendre, faisant évaporer.
les liquides à siccité, et calcinant le résidu dans un four- : neau à réverbère; ce n’est point de la potasse pure ni du carbonate de potasse, mais un composé de carbonate et de sulfate de potasse, de sulfure et de chlorure de potassium, de silice, d'alumine, d'oxyde de fer et de manganèse. — Les sels de potasse injectés dans le sang sont éminemment
.toxiques, et des doses très faibles suffisent pour amener la
mort après de violentes convulsions. La mort dans ce Cas a lieu par arrêt du cœur. Fellz et Ritter ont attribué les accidents de l'urémie à la. rétention des sels de potasse dans le sang. Mais si ces sels ont une certaine part dans la
production de l'urémie, d’autres substances de nature
organique douées d'une action toxique et même convulsivante paraissent jouer le rôle principal.— Potasse d’'Amérique, potasse perlasse. V. Carsoxarr de polasse. — Prussiate de potasse. V. CYANURE. — Prussiate ferrugineux de votasse. V. FERROCYANURE,
animaux. C'est en vertu de cefte dernière propriété qu’elle.
ok ir
PO TASSÉ
_ POTASSÉ, ÉE. adi. Qui est ad EE de Me.
. POTASSISME. s. m. Nom donné aux accidents toxiques produits par la potasse ; on dit aussi Æalisme.
POTASSIQUE. adj. Qui concerne la potasse et ses com-
posés.
metall, Kalium, angl. potassium, it. potassio, esp. po-
tasio]. Métal très répandu dans la nature, découvert en -
1807 par Davy. Il est solide, très ductile, brillant, plus mou que la cire et plus léger que l’eau (0,86), qu’il décompose avec chaleur en se changeant en potasse et en enflammant l'hydrogène ; projeté sur un baïn de mercure, à l'air,
il s'y amalgame en tournoyant, sans produire de lumière ; £ ; P
ni d’explosion ; c’est le seul métal qui s’oxyde à froid dans l’air sec. On l’a obtenu d'abord par la pile (Davy); puis en décomposant la potasse par le fer chauffé très fortement.
‘Actuellement on le prépare en chauffant au rouge sombre
un mélange de carbonate de potasse et de charbon. On le conserve à l'abri de l'air et de l'humidité dans de l'huile de naphte ou de l'essence de copahu.
POTENCE. s. f. Appareil qui sert à mesurer la taille des hommes et des animaux. C’est une large règle qui porte des divisions numériques et sur laquelle glisse à frottement une pièce de bois.
POTENTIEL, ELLE. adj. [potentialis, du mot latin potentia, puissance; all. potentiell, angl. potential, it. potenziale, esp. potencial]. Se dit d’une substance qui, quoique très énergique, n’agit que quelque temps après son application, comme les alcalis caustiques, qu’on nomme caultères potentiels, par opposition au cautère actuel.
POTENTILLE s. f. [Potentilla, L., all. Fingerkraut, angl. silver-weed, wild lansy, cinquefoil, ou five-leaved grass, it. potentilla, esp. potentila]. Genre de plantes de la famille des rosacées, dont deux espèces sont légèrement astringentes : 1° l’argentine, 29 la quintefeuille.
POT FÊLÉ. — Bruit de pot félé. N. Brurr.
POTION. s. f. [pofio, rôo1c, all. Trank, angl. potion, æraught, it. pozione, esp. pocion]. Médicament liquide, magistral, destiné à l'usage interne, qu'on administre par
cuillerées. Les substances qui entrent dans la composition
d’une potion peuvent être rangées sous cinq chefs : la substance active ou base, très variable, pouvänt être suivant le cas unique ou multiple ; l’'adjuvant, substance des-
_tinée à renforcer l’action de la base, par exemple l'eau de
laurier-cerise ; l'excipient ou véhicule, destiné à dissoudre ou à maintenir en suspension la base et l’adjuvant, eau distillée, infusion, hydrolat, etc. ; l’intermède, corps devant servir d'intermédiaire entre la base et l’adjuvantd'une part et l’excipient de l’autre, par exemple, la gomme,
les mucilages, les jaunes d'œufs ; ce corps devient inutile
quand la base et l’adjuvant sont tous deux solubles dans l’eau ; enfin le correctif, qui a pour but de masquer Île goût ou l'odeur désagréables de certaines substances em-
; k SR | ployées comme base où comme adjuvant; on emploie dans :
ce but des sirops, sirop d’écorces d'oranges amères, sirop de fleurs d'oranger, ou des essences. Le poids moyen de la potion est de 120 à 150 grammes ; en effet, pour l’ordinaire, la potion doit être prise dans les vingt-quatre heures; de plus, à moins de contenir certains produits antiseptiques, elle forme par son mélange d’eau et de sucre un milieu éminemment fermentescible et s’altère facilement. Si l’on prescrit d'y ajouter de l’éther, il faut ne le mettre qu'au moment de boucher la bouteille ; et, si la potion contient un infusé végétal, il faut attendre que ce dernier soit complètement refroidi pour éviter la volati-
- Jisation de l’éther. S'il doit entrer des extraits ou des élec-
tuaires dans la potion, il faut les mélanger avec soin dans un mortier de marbre ou de porcelaine. Les teintures
alcooliques résineuses ‘doivent être mélangées d’abord avec
| Prents Sirops ; on :
POTASSIUM. s. m. [potassium, all. Potassium, Kai-
donnant aussitôt après, chaque fois, une cuillerée à café
sive. Infusion de feuilles d'hysope, 4 gr., dans eau bouil- ‘Jante, 125 gr., à laquelle on ajoute gomme ammoniaque, à | 60 centigr., et oxymel scillitique, 30 gr. — Potion d'ipé- à cacuanha. V. CoquEecLucxE. — Potion à la magnésie [mé- | decine blanche].
:50 gr.
_ d’un jaune d'œuf),
_ kürbis, angl.
hi ajote ensuite. peu à peu l tillées, les décoctés ou les infusés, etc., afin que la résin soit divisée le plus possible, Le camphre, l'ammoniaque, doivent être d’abord: dissous avec un peu de jaune d'œuf: mais le camphre peut aussi se pulvériser à l’aide de. quelques gouttes d'alcool, et se diviser ensuite dans la. potion au moyen de quelques grains de gomme adragant. — Potion antivornitive de Rivière [potion gazeuse % No 1. Potion alcaline : bicarbonate de potasse, ? gr; eau commune, 50 gr. ; sirop de sucre, 15 gr. Faites di à soudre le sel dañs l’eau et ajoutez le sirop. — N° 2. Po-. lion acide : acide citrique, ? gr.; eau commune, 50 gr. sirop d'acide citrique aromatisé au citron, 15 gr. Faites dissoudre lacide citrique dans l'eau et ajoutez le stop d'acide citrique (Godex). On la fait avaler par moitié, en.
(8 gr.) de suc de citron : de cette manière l’effervescence a. lieu dans l'estomac même. — Potion aromatique (potion M cordiale]. Elle est composée de : vin de banyuls, 110 gr.; k. sirop d’écorce d'oranges amères, 40 gr.; teinture de cannelle, 10 gr. ;ellese prépare par simple mélange (Codex). — Potion calmante. V. Jurer. — Potion de Chopart {potion bals 4 mique]. Elle est faite avec : copahu, alcool à 809, sirop de Tolu, äa 50 gr.; eau de menthe poivrée, 100 gr.; alcool ni- 4 trique, 5 He Potion gazeuse: V. PoTION antivomitive, — Potion gommeuse. NV. Juzep gommeux. — Potion inci- "
Magnésie blanche, S gr.; sucre blanc, « ; eau, 40 gr.; eau de fleur d'oranger, 20 gr. (Codex). — Doron pectorale. Infusé de fleurs pectorales, 120 gr.; .
| sirop de gomme, 30 gr.— Potion de Pradel. NV. TaAnNIN. É É.
Potion purgative [vulgairement médecine noire]. Feuilles 3 de séné mondées, 10 gr.; sulfate de soude, 15 gr.; rhu- ” barbe choisie, 5 gr.; manne en sortes, 60 gr.; eau bouillante, 120 gr, Versez l’eau bouillante sur le séné et la rhu- à barbe; après une demi-heure d’infusion, passez avec «
dissoudre Sur un feu doux; passez, laissez déposer et dé- 2 cantez (Codex). — Potion purgalive à la résine de jalap
[{ooch purgatif]. On triture dans un mortier : résine de jalap, 60 centigr., et huile d'amandes douces, 120 centigr.; à on ajoute : gomme adragant, 30 centigr. (ou bien le tiers : et. lait d'amandes, 96 gr., qu'on ne … verse que peu à peu, en mêlant exactement à mesure. On 2 prépare de même des potions purgatives avec la résine de scammonée. — Potion purgaltive au Jalap. On triture 60 :
à 80 centigr. de poudre de jalap avec : sirop de fleur de ;
expression. Ajoutez le sulfate de soude et la manne; faites F
pêcher, 32 gr., et l’on ajoute : eau pure, 32 gr ; eau de | fleur d'oranger, de menthe ou de citron, 4 gr. Il faut/agiter % la bouteille en prenant la potion. — Potion purgative da «
l’huile de ricin. On mêle : huile de ricin, 48 gr.; sirop de.
limon, 32 gr.; eau de menthe poivrée, 16 gr. Il faut È
agiter la bouteille. Ou bien où mêle, dans un mortier de. marbre, un jaune d'œuf avec : Sirop de fleur de pêcher, 1 32 gr.: on ajoute peu à peu huile de ricin, 16 gr., et, quand | on a mêlé parfaitement, on délaye peu à peu avec eau com- * mune, 32 gr. — Potion simple. Sirop simple, 30 gr. ; eau de 4 fleur d'oranger, ?0 gr. ; eau distillée, 100 gr. (Codex). — Po-.
. tion de Todd. Eau-de-vie vieille, 40 gr.; sirop de sucre, !
30 gr.; eau distillée, 75 gr.; teinture de cannelle, 5 gr. « (Codex). :.: é er. ù:
POTIRON. s. m. [Cucurbila pepo, L.; all. Pfeben-w
pumpion, it. popone,esp. calabaza grande]. « Espèce de courge qui a quelquefois un volume énorme et h
dont la chair estun aliment adoucissant., Ses semences sontau
nombre des quatre semences froides majeures. V. TÆNIFUGE, *
rurgien anglais, 1713-1788). — Ban-
| prtébral. AU à NT
- POU.s. m. [pediculus, o0elp, all. Laus, angl. Jouse, … xt. pidocchio, esp. piojo]. Nom donné par les anciens na- … turalistes aux insectes parasites aptères, qui n’ont que trois
parasites, dont trois espèces se rencontrent chez l'homme : le pou de téte, le pou de corps (fig. 592), et le pou du » pubis. — Pou de téte (Pediculus capilis, L.) : cendré, avec lobes ou découpures de l’ahdomen arrondies. — Pou ._ de corps (Pediculus vestimenti _ seu corporis, L.) : d'un blanc - sans taches, avec les découpures \ de l'abdomen moins, saillantes _ que celles dwpou de tête;il est _ plus gros que celui-ci. C'est celui ” qui se multiplie le plus rapide- . ment au point de couvrir littéra- _ lement le corps en un jour, mais seulement sur les individus cachectiques et qui ne peuvent prendre des soins de propreté, - comme on le voit parfois dans _ les asiles de vieillards et d’alié- :
» nés. V. ParxiRIASsE. — Pou du . pubis (Pediculus pubis, vulgai- . rementmorpion)i corps arrondi _ et large, corselet très court se . confondantavec l'abdomen, qua- * tre pieds postérieurs très forts.
- Le volume des poux du pubis peut varier depuis celui d’un
> point imperceptible jusqu’à 1 millimètre de diamètre et plus.
Fig. 592.— Pou.
» Jlspeuvent repulluler après le traitement, soit parce qu'il en
est resté de cachés dans les plis de l’anus, soit parce qu'il en est demeuré dans les vêtements. — Les poux ont la … bouche tubulaire, située à l'extrémité antérieure de la tête … et disposée en suçoir. Leurs œufs (/entes) éclosent au bout » de cinq ou six jours et les petits arrivent en huit ou dix » jours à l’âge adulte; ils se multiplient avec une telle rapi- - dité, que deux individus suffisent pour en produire 18 000, » en moins de deux mois. Les soins de propreté suffisent » ordinairement pour détruire les poux de la tête Il est un _ moyen fort simple, qui consiste à huiler largement les che- … veux; le corps gras tue les poux en bouchantleurs trachées - etles asphyxiant. Les frictions avec l'essence de térében- | thine tuent assez rapidement toutes les espèces de poux: » On peut aussi faire quelques lotions avec une solution alca- . line dans laquelle ou fait infuser une petite quantité de semence de staphisaigre, ou des frictions avec l'onguent . mercuriel. Pour se débarrasser des poux du corps, il suffit _ de quelques bains sulfureux ou de fumigations sulfureuses. > On détruit les poux du pubis par des frictions mercurielles . sur-les parties où ils se sont développés, ou par deslotions * avec l'essence de térébenthine, l'alcool camphré, la benzine, lou une décoction de tabac dans la proportion de 60 grammes | pour un litre d’eau; lotions qui ont l'avantage de ne pas _excorier la peau. Les bains sulfureux répétés les détruisent | également, mais moins vite. — Pou des oiseaux. V. DER- MANYSSE et LIOTHÉ.
| POUCE. s. m. {pollex, de pollere, avoir beaucoup de . force; dvréyeto, all. Daumen, angl. {humb, it. pollice,
} esp. pulgar]. Le plus gros et le plus fort des doigts de la
_ Wain et du pied.
_ 1. polvere, esp. polvo]. Substance réduite en particules
_sussi petites que possible par les moyens mécaniques (con-
_ fusion, trituration, porphyrisation, mouture ). On appelle poudres simples, celles qui proviennent d'une Pa
V.1 ANDAGE. — Maladie de Pott. V. Mar
» paires de pattes. || Actuellement, genre d'insectes aptères :
POUDRE. s.f. [pwivis, xévc, all. Pulver, angl. powder,
ds
seule Substance; poudres composées, celles qui résultent du mélange de plusieurs poudres simples. V. Puzvérisa- TION. — Poudre absorbante ou antiacide. Parties égales de magnésie calcinée et de sucre blanc. On l’emploie contre les aigreurs de l'estomac (60 à 70 centigr.). — Poudre alimentaire. Substance alimentaire desséchée et réduite en poudre qu'on emploie pour la pratique du gavage. Elle doit représenter quatre fois son poids de viande fraîche et se délaÿer facilement dans l’eau, le lait, le bouillon ; c’est dans ces liquides qu'on la délaye pour l’avaler ou la porter directement dans l'estomac à l'aide du tube Faucher ; on la prend aussi dans un potage clair, des grogs, du chocolat : on commence par 25 à 30 grammes par jour, et on arrive
progressivement à 300 grammes en plusieurs doses. — :
Poudre anodine d'Hoffmann. Myrthe, 6 parties; cascarille et cannelle giroflée, & 4 parties; corail rouge 2? parties; bol d'Arménie et opium, #4 1 partie. Elle est calmante, astringente, stomachique à la dose de 45 à 120 centigrammes. Elle n’est plus employée aujourd’hui. — Poudre anthelminthique. Mousse de Corse, semen-contra, ‘&a 20 gr.; calomel à la vapeur, 1 gr.; (Bouchardat); 50 centigr. à 2? gr. — Poudre antiacide. V. Pounre absorbante. — Poudre antiseptique de Lucas-Championnière. N .Pou- DRE todoformée. —. Poudre anticachectique. d'Hart-
mann. Safran de Mars apéritif, 3? gr ; cannelle fine,»
64 gr.; sucre en poudre, 160 gr. Dose, ? à 8 gr. — Poudre arsenicale du frère Cosme, poudre arsenicale de Ant. Dubois. V. PouDre escarrotique. — Poudre arsenicale de Rousselot. Contre les cancers. Cinabre porphyrisé, et sang dragon, &à 32 gr.: acide arsénieux, 4 gr. — Poudre astringente simple. Racines de bistorte et de tormentille, xa 16 gr.; fleurs de grenadier, semences de berbéris, cachou, mastic en larmes, sang-dragon, &à 8 gr.; succin, bol d'Arménie et terre sigillée préparée % 6 gr.; avec extrait d’opium, 3 centigr. Dose, 60 centigr. à 4 gr. Elle contient par gramme 4 milligr. d’opium. Elle n'est plus employée aujourd’hui. Poudre de blanchiment [poudre de Tennant el de Knox]. Anciens noms du chlorure de chaux. — Poudre capitale de Saint- Ange Elle est composée, selon Baumé, de poudre grossière de feuilles d'asarum, 317,20, et poudre de racine d’ellébore blanc, 15,30. Maïs la véritable formule de cette poudre est : poudre de feuilles d’asaret, 250 gr.; de bétaine, 12gr.; de verveine et de crapaud, 4&à 4 gr.— Poudre du capucin. Nom donné autrefois à la poudre de cévadille,
employée pour tuer les poux. — Poudre de Carignan.
V. Pouore de Guttète. —: Poudre carminative. Fruits d'anis, de coriandre, de fenouil, &à 48 gr.; cannelle, écorce de citron et d'orange amère, % 12 gr.; girofle et rhubarbe, &à 48 gr. On pulvérise ensemble toutes ces substances et Von ajoute : sucre blanc, 256 gr. — Poudre cathartique. Poudre de jalap, scammonée d'Alep, & 1 partie: tartrate acide de potasse, 2 parties. — Poudre cathartique de Swédiaur. Quinquina en poudre, 16 gr., et bitartrate de potasse, 8 gr. Dose, 18r,50 à 2? gr. contre les constipations opiniâtres. — Poudre caustique. V. POUDRE escarrotique. — Poudre chalybée ou poudre martiale. Limaille de fer porphyrisée, 64 gr.; cannelle fine, 24 gr.; myrrhe, sommités dethym, de rue, de matricaire, de calament, d’armoise, de cataire, de sabine, &à 16 gr.; racines d’aristoloche ronde, de garance, de boucage saxifrage, et semences d’ache et de séséli, & 8 gr. Dose, 90 centigr. à 4 gr., contre les cachexies, la chiorose et l’'aménorrhée. Elle n'est plus employée aujourd'hui. — Poudre charbonneuse. Poudre
désinfectante obtenue d'un mélange de terre et de débris végé-
taux calcinés ensemble. — Poudre des Chartreux. V. Kermës minéral. — Poudre de colophane composée. N. Pounre hémostalique. — Poudre du comte de® Palme [poudre de Sentinelli]. Le sous-carbonate de ma-
: n - fi | 4 j rÿ gnésie. — Poudre du comte de Warwick cornachine. — Poudre cornachine [poudre du comte de
trissage une double décomposition - s'unit avec la soude, et l’acide carbonique mis en liberté
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Warwick, poudre de tribus]. Parties égales de bitartrate de potasse et d’antimoine diaphorétique lavé. Elle est pur-
gative à la dose de 60 centigr. à 4 gr. — Poudre-colon.
V. Pyroxyze. — Poudre à cuire de Horsford. Elle se cempose d’une poudre acide et d'une poudre alcaline ; la première est du phosphate acide de chaux et de magnésie, et la seconde du bicarbonate de soude. Ces deux poudres sont enveloppées séparément; on se sert d'une petite mesure de fer-blanc ayant la forme de deux cônes tronqués, réunis par leur base et de grandeur différente. Lors de la préparation du pain, on remplit, pour une quantité donnée de farine, le petit cône avec le bicarbonate et le grand avec le phosphateacide; on mélesoigneusement les deux poudres avec la farine, on ajoute la quantité d'eau nécessaire, on fait la pâte, et on met au four. dl se forme pendant le pé-
fait lever la pâte et rend le pain poreux. Avec la suppression de la fermentation, disparaît le principal inconvénient qui s’opposait à l'exploitation industrielle de la boulangerie, et grâce à cette méthode, le pain pourra être fabriqué à La
machine. — Poudre de Digby. V. Surrare de fer. —
_ frère Cosme]. Acide arsénieux pulvérisé, 1 gr.; sulfure rouge de mercure pulvérisé, 5'gr.; éponge torréfiée pulvé-
Poudre de Dover. Poudre de nitrate de potasse, 40 gr.; de
sulfate de potasse, 40 gr.; d’ipéca, 10 gr.; poudre d’opium,
10 gr. Chacune des poudres doit être desséchée avant la pesée, et le mélange doit être fait avec grand soin (Codex). Cette poudre sudorifique est administrée à la dose de ? centigrammes à 1 gramme contre la goutte et le rhumatisme, chaque matin, dans une cuillerée d’un
“véhicule aqueux; 1 gramme de cette poudre contient 10 cen-
tigrammes de poudre d'opium, ou 5 centigrammes d’extrait.— Poudre du Duc. Cannelle, 1 partie, et sucre, 16 parties. On la prend immédiatement après le repas (4 à 12 gr.). — Poudre de Dupuytren. Protochlorure de mercure et acide arsénieux dans la proportion de 1 ou 2 centièmes d’arsenic. C’est un caustiquetrès doux. — Poudre escarrotique arsenicale faible |poudre arsenicale de Ant. Dubois]. Acide arsénieux pulvérisé, 1 gr.; sulfure rouge de mercure pulvérisé, 16 gr.; sang-dragon pulvérisé, 8 gr. Mêlez exactement (Codex). On l'emploie comme escarrotique, sous forme de pâte, que l’on prépare au moment de s’en servir en mouillant la poudre avec un peu d’eau. — Poudre escarrotique arsenicale forte [poudre arsenicale: du
risée, ? gr. Mélez exactement (Codex). — Poudre de Fontaneilles. Arsenic ‘blanc, 10 centigr.; mercure doux, 80 centigr.; opium brut, 10 centigr.; gomme arabique et sucre, 4 gr. Contre les fièvres intermittentes. — Poudre galactopoétique de Rosenstein. Semences de fenouil et d'écorce d'orange, 4à 4 gr.; magnésie blanche, 32 gr.;
‘sucre blanc, 8 gr. Henry et Guibourt n’y font entrer que
16 grammes de magnésie, et ajoutent 16 grammes de sucre. Ainsi réformée, elle se prend à la dose de 120 centigrammes à 4 grammes, trois fois par jour. — Poudres gazogènes (destinées à produire extemporanément des eaux gazeuses artificielles). Mélanges d’un acide sec avec un carbonate alcalin : comme ces corps retiennent toujours une certaine quantité d’eau hygrométrique, qui dégagerait l'acide carbonique, on les tient séparés, et l'on n'opère le mélange qu'au moment de les administrer. — Poudre gazogène simple [soda powder des Anglais]. Mélange de 16 gr. d'acide tartrique réduit en poudre, et de 24 gr. de bicarbonate de soude pulvérisé. On conserve séparément dans une boîte, d’un côté, l'acide tartrique partagé en douze pelits paquets en-
-veloppés de papier blanc, et de l’autre le sel de soude,
divisé aussi en douze paquets, dans du napier bleu. Au
LA
l'acide phosphorique
eaux minérales alcalines gazeuses. — Poudre gazifère laxa-
tive [poudre de Sedlitz]. Mélange de 24 gr. d'acide tartrique, jrs
de 24 gr. de bicarbonate de soude, et de 72 gr. de tartrate de, potasse et de Soude. On conserve d’une part l'acide et de l’autre les sels; et l’on opère le mélange dans un vase à moitié rempli d'eau. — Poudre de Goa ou chrysarobine. Anthelminthique de l’Inde composé de 80 p. 100 d'acide chrysophanique et de poudre végétale inerte. — Poudre de Godernaux. Mélange de calomel avec 1/60€ de protoxyde de mercure. Elle était employée autrefois comme anti-
syphilitique. — Poudre de guerre. Elle est composée d'un M
mélange, rendu intime et réduit en grains, par divers pro-.
cédés, de 78 parties de salpêtre, 12? charbon et 10 de soufre. M — Poudre de Gutlète. Gui de chêne, racine de dictame # blanc et de pivoine, corne de cerf calcinée, 4 parties ; se- "
mences d’arroche et corail rouge préparé, ? parties. C’est. cette poudre antispasmodique qu'on employait sous le nom de poudre de la princesse de Carignan contre les convulsions des enfants, 5 à 20 centigr. par jour. — Poudre de Haly [poutre contre la phlisie]. Amandes douces mondées à sec, 8 gr.; semences de coing et de pavot blanc, gommes arabique et adragante, et amidon, &à 4 gr. ; résine, 2 gr. ; sucre blanc, 25 gr. Elle est très adoucissante, à la
dose de ? gr. plusieurs fois par jour, dans de l’eau. Elle
forme un véritable looch extemporané, qu’on à toujours tout prêt. — Poudre d'Helvétius. V. Ponbre vomitive. — Poudre hémostatique [poudre de colophane composée]. Colophane en poudre, 4 parties; gomme arabique, À partie, et charbon de bois, 2 parties. — Poudre impé:
‘riale de Lémery. Cannelle, 40 gr.; gingembre, 32 l'A me
girofle, 26 gr.; petit malaga, macis, muscade, &à 8 gr.: musc, 70 centigr. Elle est digestive et excitante (60 à 80 centigr.). — Poudre incisive. Poudre antiasthmatique
composée de sucre blanc, 3 parties, soufre sublimé et lavé,
2 parties ; poudre descille, À partie. — Poudre iodoformée de Lucas-Championnière. Ilodoforme, poudre de quin-
quina, benjoin, carbonate de magnésie, essence d'eucalyptus |
64 gr. ; bitartrate de potasse, 32 gr., et sucre 390 gr.; aroma-
P.E.— Poudre de jalap orangée composée.Poudredejalap,
Le
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tisée avec l’huile volatile d'orange, 2 gr.; 4 à 8 gr. dans un peu d’eau ou de bouillon. Employée pour purger les enfants. — Poudre de James. Sulfure d’antimoine et râpure de
corne de cerf, parties égales, qu'on projette dans un bassin
de fer chauffé au rouge, et qu'on calcine ensuite très fortement. Elle est réputée diaphorétique. — Poudre laxative (Dujardin-Beaumetz). Follicules de sené lavés à lalcool, 6 gr.; soufre sublimé,.6 gr.; anis étoilé pulvérisé, 3 gr. ; fenouil pulvérisé, 3 gr.; crème de tartre, 2 gr.; sucre, 4 gr.; réglisse pulvérisée, 8 gr. Une cuillerée à dessert
dans un demi-verre d'eau, le soir. — Poudre de lé- :.
gumes, de lentilles. Elle s'emploie de la même façon que la poudre alimentaire, seule ou associée à celle de viande.
V. Poupre alimentaire. — Poudre de Lucas-Champion
nière. V. PouDRE 10D0FORMÉE. — Poudre du marquis [pulvis marchionis|. Poudre prétendue antiépileptique dans laquelle entraient la racine de pivoine, la poudre d’an
douiller, de feuilles d’or, de perles, de dent de licorne marine, etc. — Poudre martiale. V. Pounre chalybée. — Poudre mercurielle purgative.Poudre cornachine à laquelle on ajoute partie égale de sulfure de mercure noir préparé
par la trituration. La dose est de 60 centigr. ou plus. —
Poudre pour pelit-lait, NV. Perir-Lair. — Poudre contre la phtisie. V. Pouvre de Haly. — Poudre de projection. Poudre que les alchimistes supposaient propre à changer
en or’ les métaux sur lesquels on la projetait. — Poudre”
Fi lative de Wetzler. Mélange de 18r,20 de poudre de racine de belladoneet de. 48*,80 de sucre qu'on divise en 96 prises. On l'emploie contre ni coqueluche, 2 à 6 prises, selon l'âge, _— Poudre de Sentinelli. V. Poupre du comte de Palme. .— Poudre sternutatoire. V. SAPONINE. — Poudre sym- - pathique de Digby. V. SutrATE de fer. — Poudre tempérante de Stahl. Mélange porphyrisé de 9 parties de sulmercure rouge préparé; Calmante et rafraichissante. — ment. — Poudre de Tonquin. 3 parties de valériane; - 2 parties de musc et une partie de camphre. On l’emploie à » Ja dose de 15 à 60 centigr. — Poudre de tribus. V. PouDrE cornachine. — Poudre de Valentini. Le carbonate 'de magnésie. — Poudre vermifuge.N. VeRMIFUGE. — Poudre “àvers. V. SEMEN-CONTRA. — Poudre de vie. V. Pour d'Algaroth. — Poudre de Vienne. Excellent escarrotique composé de 5 parties de potasse caustique à la chaux et "6 parties de chaux vive. On réduit en poudre les deux ‘substances dans un mortier chauffé. On les mélange exactement et rapidement, et l’on renferme le mélange dans un bocal à large ouverture bouché à l'émeri. Pour en faire “usage, on le délaye avec un peu d'alcool, de manière à le ‘réduire en une pâte molle. — Poudre vomilive d'Helvédius: 2° parties d’ émétique, 4 partie d'ipécacuanha, et 46 parties de crème de tartre.
. POUDRETTE. s. f. (all. Séaubmist, angl. powdered human dung]. Excréments de l'homme desséchés et préparés pour la fumure des terres, qu'on emploie dans la proportion moyenne de 1500 kilogrammes par hectare. Elle contient des sels ammoniacaux et des matières organi- -qués azotées qui lui donnent ses qualités fertilisantes. * POUDROIEMENT. s. m. Action de réduire en poudre. Poudroiement de l’eau, des calculs. V. PULVÉRISATION. . POUGUES (Nièvre). Baux bicarbonalées calciques,froides, 190, centenant 48',53 de sels, dont 2gr. de bicarbonate de chaux, et des quantités assez notables de bicarbonate de .magnésie, de fer, de soude et aussi de lithine, un peu de sulfate de soude et de chlorure de sodium, et 1 100 centimètres “cubes d'acide carbonique libre (source Saint-Léger) ; une autre source non gazeuse (source Saint-Marcel) sert aux bains. Cette eau stimule les fonctions digestives, a augmente la diurèse, facilite l’élimination des sables urinaires, accélère les fonctions du cœur, détermine souvent de la constipation. Elle est indiquée dans les dyspepsies nervo-motrices, l’atonie gastrique, l’entérite chronique simple, la lithiase biliaire chez les sujets affaiblis, les lithiases urique, oxalurique, phosphaturique, le diabète arthritique ‘ chez les sujets débiles, le catarrhe chronique de la vessie, la convalescence. Altitude : 200 mètres. Etablissement : boissons, bains, douches ; cure de terrain, dont les pentes aboutissent à la terrasse de Pougues-Bellevue, à 300 mètres d'altitude. Saison : 25 mai a 15 octobre. .
Le POULAIN. s. M. {all. Leistenbeule, angl. bubo, it. {incone]. Dans le langage vulgaire, le bubon inguinal, parce que ceux qui. en sont atteints marchent les jambes écartées comme les jeunes chevaux.
- POULET (Alfred) (médecin français, 1848- 1888). Laladie de Poulet. Ostéopériostite rhumatismale. _ POULIE. $. f. AYHONYIRE de érochiée.
» POULIOT. s. m. [all. Polei, Flohkraut, angl. puddinggrass, puliol, it. puleggio, esp. poleo], La Mentha pule-
pénétrante, excitante comme les autres menthes: Pouliot de montagne. Nom donné à plusieurs plantes du genre Teucrium (V. GERMANDRÉE).
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ns ; . Pour Méthébminthique, mercurielle. 2.
udre de Rousselot. V. Poupre arsenicale. — Poudre
Poudre de Tennant et de Knox. V. Pounre de blanchi:
gium, L., plante “labiée, à saveur âcre et amère, à odeur.
fate et de nitrate de potasse, et de ? parties de sulfate de |
POULPE. Sim, LQFiopes angl, pulp, it. “ARRE: esp. !
presse ‘sont directement
“vider, que la tension artérielle est moindre ;
mal Ce tracé dessine plusieurs pulsations,
a. Eure de mollusques bons Re dont
une espèce (Octopus vulc garis, Lam,) est alimentaire, mais de peu de saveur,
POULS. s. m. [pulsus, couyuc, all. Puls, ang. pulse: 1 À polso, esp. pulso]. Sensation de soulèvement brusque
que le doigt éprouve lorsqu'il palpe une artère reposant.
sur un plan osseux résistant qui permet au doigt de la
‘résistance à la pression intérieure exercée par le sang. Cette sensation n'est pas perçue si l'artère est au mi-
lieu des parties molles. Les alternatives de soulèvement et, d’affaissement de la paroi artérielle sous le doigt qui la liées
par la systole ou resserrement consécutif. La fréquence du
pouls indique le nombre des contractions du cœur, qui. maladies ; elle est de 65.
varient avec l’âge, le sexe et les à 75 pulsations par minute, en moyenne, chez l'adulte; elle est un peu plus grande chez la femme que chez l’homme, et dans les deux sexes, d'autant plus grande que l’individu est plus jeune. Les pulsations sont d’autant plus fréquentes que le cœur éprouve moins de peine à se c'est ce qu'on observe après la saignée. Dans la fièvre, dans un endroit chaud, après un exercice violent, pendant la digestion, la fréquence du pouls est augmentée parce que la circulation des capillaires est devenue relativement plus facile dans le plus grand nombre des organes. La sensation de nausée, celle qui précède la syncope, déterminent une contraction des vaisseaux qui retient le sang dans les artères, y relève la pression, rend le pouls filiforme, et, par suite, diminue la fréquence des contractions du cœur. La
Fig. 593. — Pouls normal.
force du pouls est l'intensité de la sensation tactile que * fait éprouver une artère ; elle est d'autant plus grande
que le vaisseau est plus dilaté : elle n'est pas en rapport
avec l’énergie de la systole veutriculaire, mais avec la tension artérielle, surtout réglée par la circulation capillaire et bien appréciée seulement à l’aide du sphymomanomètre. Certains caractères du pouls qui échappent au doigt peuvent être révélés par le sphygmographe. Cet instrument enregistre le pouls sous forme d’ondulations plus ou moins régulières. La figure 593 représente le type nor-
Fig: 594. — Poulis dicrote (fièvre typhoïde).
dont le
nombre est proportionnel à la fréquence du pouls qu'il exprime. Chaque pulsation présente une période ascen-
aux changements de la.
lension de ce vaisseau, qui se manifestent par la diastole. artérielle synchronique de chaque systole cardiaque, et .
déprimer. La pression du doigt se substitue alors à la * force élastique de la paroi artérielle; en déprimant, elle. fait perdre au vaisseau sa forme cylindrique, en vertu de ! Jaquelle tous les points de sa paroi offraient une égale
me
: dante qui correspond à Faite a sang dans les artères, et une période descendante correspondant à leur repos, Dans la période descendante il existe un léger rebondissement, même à l’état normal (fig. 593) ; il correspond au dicrotisme de la pulsation, qui existe à un léger degré . même dans le pouls normal, et qui se prononce davantage _ dans certaines maladies. Le pouls peut présenter dans sa forme graphique les variations les plus grandes, selon les
conditions physiologiques ou pathologiques, ce qui fournit
Fig. 595. — Pouls recueilli au-dessous d’un anévrysme.
: x % 3 un moyen important de diagnostic dans certaines maladies. Voici quelques types de pouls pathologiques : fig. 594, . pouls de la fièvre typhoïde, dicrotisme exagéré; fig. 595, - pouls recueilli au-dessous d’un anévrysme. — La fréquence, la force, la régularité, le dicrotisme, l’état filiforme, inégal, irrégulier du pouls, etc., sont utilisés pour porter un diagnostic. On peut explorer le pouls sur différentes artères, temporale, carotide, crurale, brachiale; on choisit ordi-
NU y .
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Fig. 596. — Exploration du pouls.
_ nairement la radiale (fig. 596). Le médecin place sur le ‘trajet de cette artère, à trois centimètres environ au-dessus du poignet, l'indicateur et les deux doigts suivants, qu'il tient rapprochés sans effort les üns contre les autres, de manière que leur pulpe se trouve exactement sur la même ligne et puisse presser également l'artère. 11 place en même temps son pouce à la partie postérieure du bras du malade, afin d’avoir un point d'appui qui lui permette d'exercer une pression plus ou moins forte, et de pouvoir, juger ainsi de la force impulsive du cœur. — Pouls abdominal. V. PursaTioN. — Pouls alternant. Variété de pouls bigéminé caractérisé par la succession régulière de pulsations fortes et faibles, chaque pulsation forte étant suivie d’une pause plus considérable que celle qui suit la pulsation faible (Traube).. — Pouls anacrote. V. ANACROTE. — Pouls bigéminé. N. BIGÉMINÉ. — Pouls bulbaire de Bamberger. N. BAMBERGER (Signe de). — Pouis capillaire. Pulsations que l’on observe au niveau des capillaires dans l'insuffisance aortique et qui se traduisent par des alternatives de rougeur et de
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causée par un afflux de liquide, tandis que le soulèvement,
UE fronts rétine. © Pouls de re Y. CORNE —‘Pouls dicrote. V. Dicrors. — Pouls fébrile. Le poul UE qu ‘il est au point de vue de la fréquence, de la dureté, _etc., durant la fièvre. — Pouls hépatique. Pulsations du sun dans l'insuffisance tricuspidienne, dues au reflux du! sang dans les veines sus-hépatiques à chaque contraction |
ventriculaire; ces pulsations succèdent immédiatement ar choc du cœur. — Pouls instable. Modification du poul radial, qui s'accélère d’une façon notable quand 1 malade passe de la position couchée à la station debout. — Pouls lent permanent. Syndrome caracté-. risé par un ralentissement permanent et extrême des bat-" tements cardiaques, et par des crises syncopales, apoplecti-" formes ou épileptiformes; on lui donne souvent le nom de maladie de Stokes-Adams. Le nombre des pulsations® oscille entre 30 et 40 par minute ; il peut descendre à 20: et même 15; c’est dans ces périodes de grand ralentisse=. ment que se montrent les accidents nerveux; mais si on. ausculte le cœur à ce moment, on reconnaît que le nombre” des pulsations cardiaques est plus grand que celui des pul-" sations radiales; il y a des contractions faibles qui ne donnent pas lieu à un soulèvement artériel; ainsi le terme. de bradycardie n’est pas exactement synonyme de pouls « lent. Au moment des crises il y a diminution des urines avec: albuminurie. La durée peut être longue ; des rémissions sont poskibles. La mort peut arriver subitement; elle peut être! le résultat de lésions surajoutées, ces malades étant des artérioscléreux exposés à la néphrite, à la myocardite, etc. = Ce syndrome paraît être sous la dépendance d’une modification bulbaire organique ou fonctionnelle ; on peut l'observer. à la suite de traumatismes de la nuque déterminant une compression du bulbe; mais il est surtout fréquent chez | les athéromateux. Le ralentissement du pouls parfois extrême que l’on observe à la suite de certaines maladies infec= tieuses, en particulier de la diphtérie, s'accompagne de c vomissements, de crises syncopales, et conduit en général | rapidement à la mort. Le traitement est avant tout celui. de l’artériosclérose, régime lacto-végétarien, iodure de sodium à petites doses. — Pouls des membres. Mouvement: d’ expansion de la totalité de chaque membre, qu’on observe. aussisur certaines tumeurs trés vasculaires, et qui est pro- : duit par la diastolé artétérielle à chaque systole cardiaque ; : il peut être perçu, comme le pouls, à l’aide d'appareils circonscrivant une portion ou la totalité de l'organe observé (Piégu). — Pouls myure. V. MyuRE. — Pouls paradoxal. Petitesse ou suppression du pouls radial pen- 4 dant l'inspiration sans aucune interruption des AUAMONCS du cœur (pulsus inspiratione intermittens) (Kussmaul) ; : c'est le phénomène inverse ‘de celui observé à l’état nor-: mal, c’est-à-dire que le pouls normalement s'accélère et s’amplifie pendant l'inspiration; d’où le nom de paradoxal. 4 Cette modification du pouls n’est pas caractéristique de la médiastino- péricardite calleuse; elle se rencontre dans j cette affection, mais encore dans la symphyse. cardiaque, dans les épanchements péricardiques; on l’observe encore : chaque fois qu'un obstacle empêche l'air de rentrer dans la . poitrine (sténose du larynx, croup, etc.) (Fr. Franck). —.
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Pouls précordial. Soulèvement de la paroi thoracique par fois saisissable à la vue, et sensation de soulèvement que. perçoit la main appliquée au niveau de l'intervalle des :
cinquième et sixième côtes gauches. Ïl est ainsi appelé par comparaison avec le pouls artériel, qui à lieu en même temps que lui : ce dernier est dû à la dilatation artérielle
précordial coexiste avec la systole ventriculaire. V. Cno@ du cœur. — Pouls veineux. Pulsations observées au ni=" veau de la jugulaire ; on distingue un pouls veineux normal ou Pas OIeSIue; se produisant au DUREE de la sys
e veineux à ce moment; un pouls veineux vrai, proit par le reflux du sang veineux dans la veine cave upérieure à travers l’orifice tricuspide et l'oreillette droite. ilatés ; il est synchrone à la systole ventriculaire :
c'est un symptôme d'insuffisance tricuspidienne ; un
faux pouls veineux, qui peut être présystolique
dû alors au reflux du sang veineux au moment : & la systole auriculaire, c'est l’exagération du pouls
ineux normal, ou systolique et dù à la trans-
nission à la jugulaire des battements carotidiens.
nfin Quincke a décrit sous le nom de pouls veineux
rogressif, des pulsations observées au niveau des
eines dorsales du pied et de la main, dues à la
propagation de la pulsation artérielle, et en retard
sur elle. Ce phénomène s’observe dans l'insuffisance
aortique, où il se produit en même temps que le
pouls capillaire; on le rencontre aussi dans les
‘phlegmasies, l’anémie, etc.
POUMON. s. m. [pulmo, nveiuwv, de nveiv,
espirer ; all. Lunge, angl. lung, it. polmone, esp.
ulmon]. Organe de la respiration, d'une structure
ongieuse, mou, flexible, compressible et dilatable,
mplissant exactement chacune des parties latérales
de la cavité thoracique; les deux poumons sont
séparés l’un de l’autre par le médiastin et le cœur. Ils
ont la forme d’un cône irrégulier, dont le sommet,
“étroit et obtus, est logé dans le cul-de-sac supérieur
des plèvres, au niveau de la première côte, et dont
base repose sur le diaphragme. Le droit, plus volu-
mineux que le gauche, est divisé par deux scissures obliques “én trois lobes inégaux ; le gauche n'a que deux lobes, et qu'une scissure (scissure interlobaire). La face interne de “ces organes, légèrement concave, présente vers le milieu de sa hauteur un pédicule formé par les bronches et les aisseaux et nerfs pulmonaires, et désigné sous le nom de ile ou racine des poumons. V. Puzmonaire (artère, pleæus t veine). — Fig. 597. Disposition respective des poumons t du cœur dans la cavité thoracique (Les poumons sontun eu écartés pour découvrir le cœur et l'origine des gros
Fig. 0m Poumons.
jaisseaux). pd, le poumon droit trilobé; pg, le poumon auche bilobé; £, la trachée-artére avant sa division en jeux bronches; €, l'oreillette droite du cœur ; b, son veucule droit; 4, son ventricule gauche surmonté de son
KA k | " è
POUMON
oreillette 0: f, g, veines sous-clavières, et À, à, jugulaires,
qui Viennent S ouvrir dans la veine cave supérieure 7, la-
quelle se rend, avec la veine cave inférieure d, à la partie , , . . n FW
postérieure de l'oreillette droite c; k, j, artères carotides,
Fig. 598. — Coupe du poumon.
et m, n, artères sous-clavières, qui naissent de la crosse de l'aorte q; e, aorte descendante. Au-dessous de la crosse de l'aorte g, on voit l'artère pulmonaire p, qui se divise près de la crosse, pour aller se distribuer à chaque pouruon. Au-dessus et plus en arrière, les veines pulmonaires viennent s'ouvrir dans l'oreillette gauche o. Chaque poumon est tapissé par la plèvre correspondante, sauf au niveau du hule. Fréquemment il s'établit des adhérences entre la plèvre pulmonaire et la plèvre costale (V. PLEuURÉSIE). Audessous de la plèvre, se voit le parenchyme pulmonaire, rose gris, crépitant, spongieux, mou et élastique chez l'animal qui a respiré; rose rouge, charnu, non crépitant ni spongieux, de consistance glandulaire, et assez facile à déchirer avant la naissance. Ce parenchyme est-divisé en lobules (lobules pulmonaires), polyédriques. à angles nets, épais de 1 centimètre ou environ, séparés les uns des autres par des cloisons de tissu conjonctif dites interlobulaires ; dans chacun de ces lobules vient se jeter un ramuscule bronchiqué, qui devient la bronche lobulaire ou intralobulaire; ce ramuscule, réduit à un diamètre de 1 millimètre au plus, se ramifie dans l'intérieur du lobule soit en donnant des divisions qui se séparent à angle droit sur tout son parcours, soit dichotomiquement (V. Loue pulmonaire). Ces ramifications ou bronches acineuses (fig. 598) : coupe du poumon, en haut de la figure on voit un espace conjonctif contenant une bronche, une veine ou une artériole en 4 — a; anthracose), ont un diamètre de 02,53; elles se terminent par un rétrécissement auquel fait suite une dilatation ampullaire, le vestibule ; de chaque vestibule partent quatre ou cinq conduits alvéolaires qui voni en divergeant et se terminent en culs-de-sac renflés ou infundibula; la réunion de quatre à cinq infundibula forme l'acinus; les parois du conduit alvéolaire et de l’infundibulum sontcouyertes de dépressions .hémisphériques en cul-de-sac (alvéoles,cellules, utricules ou vésicules pulmonaires). La bronche intralobulaire est formée d'une mince tunique externe fibreuse, d’une tunique moyenne constituée par des fibres musculaires qui décrivent un anneau complet, et d'une
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POUMON
LA he
| muqueuse qui garde son épithélium à cils vibratiles.
La bronche acineuse a une tunique moyenne réduite à quelques fibre musculaires disséminées, et une muqueuse dont l'épithélium, dépourvu de cils vibratiles, devient cubique et presque pavimenteux au voisinage des conduits alvéolaires. L'alvéole est tapissé d’une rangée unique de cellules épithéliales pavimenteuses minces appliquée contre une paroi propre hyaline, épaisse de Omm,001, et contre à face adhérente de celle-ci s'étale le réseau des capillaires pulmonaires dans lesquels ont lieu les échañges respiratoires. Les mailles du réseau sanguin sont polygonales à angles arrondis, d’égal diamètre en tout sens pour la pluplart, larges de une à deux fois le diamètre des capillaires qui les limitent quand le poumon est distendu par insufflation, mais bien plus étroites dans le cas contraire. Les plus petits capillaires de, ces mailles ont un calibre intérieur de 1 centième de millimêtre; tandis que dans divers tissus
* Jeur diamètre total descend à 7 millièmes. Dans l'emphy-
sème, ce calibre ne change pas, mais la largeur des mailles ou espace circonscrit par les capillaires augmente notable- "ment. Dans les mailles des capillaires se trouvent les parties renflée et granuleuse des cellules, tandis que la partie transparente s'étale sous forme d’une lame très mince sur les vaisseaux. Immédiatement au-dessous de ce réseau de _ capillaires (formé par les vaisseaux pulmonaires, tandis que les vaiseaux bronchiques se distribuent sur les bronches à épithélium prismatique et dans les cloisons interlobulaires), on trouve les faisceaux de fibres élastiques disposés circulairement, anastomosés avec ceux des vésicules qui _sont au-dessus et au-dessous. Grancher distingue trois variétés de fibres élastiques: les fibres d’orifice qui circonscrivent l'ouverture de l’alvéole; les fibres communes qui se dirigent dans toutes les directions et entourent plusieurs orificés d’alvéoles, et les fibres du sac qui embrassent en sautoir l’ampoule alvéolaire. La charpente élastique a donc la forme d'un panier à salade. C'est à cette trame de fibres élastiques que le poumon doit son élasticité, qui
le fait revenir sur lui-même dès que cesse la contraction
des muscles inspirateurs. Lorsque les culs-de-sac termipaux se distendent chez l'adulte, ou plus souvent dans les états sénile et pathologique, leur ensemble forme. une vésicule pouvant atteindre le volume d’une tête d'épingle et au delà, plus ou moins irrégulière ; on a alors sous les yeux une ampoule où chambre mamelonnée au dehors, éperonnée au dedans par les cloisons de séparation des culs-desac. Chaque cul-de-sac terminal plein d’air est large de 9 à 10 centièmes de millimètre, chez les jeunes sujets, sur une longueur égale ou double, ou même plus considérable, Sarfs que la longueur augmente notablement, la largeur s'élève à Oum,2 sur l'adulte. et à Omm,3 dans la vieillesse. Le fond en est arrondi, souvent un peu plus large que le cul-de-sac, plus rarement ovoïde. Les poumons sont ordinairement d’une couleur fauve, pâle, grisâtre, quelquefois violacée et comme marbrée; mais l’âge et un grand nombre de causes accidentelles modifient cette coloration. Le long des cloisons interlobulaires sont déposées, en plus ou moins grande abondance, surtout chez les vieillards. des particules charbonneuses. V. AnrHRACOSIS. — Le poumon est l’organe de l’hématose ; le sang arrive par l'artère pulmonaire, se répand dans les capillaires de l’alvéole, où il ne se trouve séparé de l'air que par l'épaisseur de la lame protoplasmique des cellules de l’épithélium alvéolaire; à ce niveau s'opère l'absorption de l'oxygène, et l'exhalaison de l'acide carbonique, accompagné de vapeur d'eau et de certains produits toxiques; le sang arrive noir dans ces capillaires et ressort à l’état de sang rouge pour gagner par les veines pulmonaires le cœur gauche. Une certaine quantité d'air, dit résiduel, reste toujours en permanence dans les alvéoles ; ta disparition de cet air résiduel provoque l’accolement des
Pourpre blanc. NV. Mivraire. — Pourpre de Rae
RSR HAE MERS POURRITURE rte RS INPI parois alvéolaires et l’atélectasie. Le jeu respiratoire fait pénétrer à chaque mouvement inspiratoire une nouvelles quantité d’air dans les alvéoles grâce à l'elasticité des parois; cet air se trouve chassé au moment de l'expiration quand les alvéoles reviennent sur eux-mêmes. Ces phénomènes sont régis par le pneumogasirique. — Pour les maladies du poumon, V, Concesrion pulmonaire, EmPHy-ÈmE pulmonaire, GANGRÈNE du poumon, OEDÈME du poumon, ; Parisie, PNEUMOCÈLE, PNEUMONIE et TUBERCULE. 4 POUPART (chirurgien français, mort en 1708). — Li gament de Poupart. V. FÈMORAL. “4 POURLECHE. s. f. V. PERLÉCHE. ‘0 POURPIER. s. m. [Portulaca, all. Portulak, angl. pur slain, it. portulaca, esp. verdolaga]. Genre de plates portulacées, dont plusieurs espèces sont mucilagineuses af: dont quelques-unes sont alimentaires. Tel est le Por/. ole= racea, L., employé comme aliment, et auquel on a attri=. bué une propriété vermifuge qu'il'ne paraît pas avoir. Ses feuilles sont légèrement rafraichissantes; sa décoction passe pour diurétique. {
ue,
. POURPRE. s. f. [purpura, all. Purpur, angl. purple, li. porpora, esp. purpura]. Matière colorante rouge foncé! fournie par un mollusque gastéropode, le Murex brandaris,. L., et remplacée aujourd’hui par la cochenille, etc. 4 POURPRE. s. m. [all. Blutflecken, angl. purples, it.
petecchie, esp. purpura]. Vulgairement le purpura. —
V. PureurA. {| En chimie, pourpre de Cassius [all. Cassiuspurpur, angl. Cassius purple]. Composé obtenu en: précipitant le chlorure d’or par un mélange de protochlo= rure et de deutochlorure d’étain, et considéré comme de. l'oxyde d'étain mélangé d'or très divisé. Le pourpre de Cassius, ainsi nommé de sa belle couleur pourpre, qui le fait employer pour colorer le verre, a été essayé dans le. traitement de la syphilis. || En anatomie, pourpre réti=. nien, ou rhodopsine, pigment rouge dont la rétine se. charge dans l'obscurité, et qui se décolore à la lumière du jour; on peut en faire l'étude à l'aide de la lumière jaune. du sodium, à laquelle il est beaucoup moins sensible. Il se. trouve dans le segment interne des bâtonnets. On peut l’extraire en se mettant à l'abri de la lumière à l'aide d’uné solution de sels d'acides biliaires. Il ne présente pas de bande: d'absorption; il est détruit par les alcalis, les acides, l'alcool et l’éther ; traité par l’alun, il devient presque insen= sible à l’action de la lumière. Son rôle estinconnu ; son existence n’est pas constante dans toutes les espèces animales.
POURPRÉ, ÉE. adj. [purpuratus, all. purpurfarben, angl. purple. it. porporino, esp. purpureo]. Qui a rapport au pourpre. — Fièvre pourprée. N. MILIAIRE.
POURRI, IE. adj. Foie pourri. V. POURRITURE.
POURRITURE.s. f. |putredo, our, all. Fäule, angl. putridity]. En botanique, pourriture des fruits, altération de leur parénchyme due au développement du mycélium des Aspergillus où des Penicillium, développement qui n'a pas lieu dans le bleftissement. || Pourriture d'hôpital. [gangrène d'hôpital, gangræna nOSOCOMIOTUM., angl. hospital gangrene, all. Spitalbrand; Spitalfäulniss]. Complication des plaies ou ulcères, survenant dans les hôpitaux, les camps, les ambulances, dont l'air est vicié par l'encombrement des malades, où les conditions: hygiéniques sont mauvaises, où les pansements sont rares, et insuffisants, etc. Ce mal est contagieux et épidémique Dans une forme de pourriture d'hôpital dite uicéreuse,! le malade commence par ressentir une douleur sourde, qui devient rapidement assezintense : au niveau du point doulou“! reux, on aperçoit une vésico-pustule, qui, en s’ouvrant,
laisse à nu une excavation à peu près circulaire, plus ou moins profonde, dont les bords, taillés à pic, ont une teinte vineuse plus foncée que celle du recte de la surfa
par un ichor. brunâtre et tenace. La seconde rme, forme pulpeuse où couenneuse, peut, comme la précédente, affecter d'emblée toute la plaie, ou se limiter à quelques points ; dans ce dernier cas, elle envahit secondairement, et avec plus ou moins de rapidité, tout le reste de la surface suppurante. Peu à peu les bourgeons charnus se recouvrent d’une pellicule demi-transparente blanchâtre, qui ne se laisse pas enlever par le frottement. Cette couche s'épaissit de plus en plus, recouvre entièrement les granulations vasculaires, qui peuvent être le siège d’un suintement sanguin abondant (forme hémorragique). Vers le dixième ou le douzième jour, quelquefois plus tard, la plaie devient plus douloureuse, ses bords sont bruns et légèrement pâteux ; la couche mortifiée, en s’épaississant,
LE
ne permet plus de distinguer les bourgeons charnus ; la
surface blanchâtre du point affecté devient opaque, grise et pulpeuse, et passe bientôt à l'état de putrilage. La pourriture d'hôpital est une affection très grave, elle peut donner lieu à des désordres incurables et même mortels ; elle
a toujours au moins pour effet d'arrêter en partie le tra- -
vai de la cicatrisation, et d'accroître l'étendue des solutions de continuité. Le derme peut être détruit dans une “trés grande étendue et le tissu cellulaire l'avoir été dans l'intervalle des muscles, au point de les isoler ; les organes “eux-mêmes peuvent avoir disparu en tout ou en partie. La -mortlification des tendons est fréquente; les vaisseaux et les nerfs principaux ne sont pas épargnés; les articulations sont souvent ouvertes. Le traitement est surtout pro- “phylactique; depuis que l'antisepsie est pratiquée rigoueusement, cette affection a complétement disparu des Pr. En temps de guerre, avec des hôpitaux encom- -brés. il serait nécessaire d'augmenter encore les précautions “antiseptiques. Si malgré tout un cas de pourriture d'hôpital apparaissait, il devrait être immédiatement isolé des autres malades pour éviter la contagion : on désinfecterait Ja plaie aussi bien que possible par des lavages répétés suivis d'applications de liquide antiseptique, solution de permanganate de potasse, eau oxygénée, solution de sublimé. Grâce aux bains antiseptiques, aux pulvérisations, aux pansements humides, on arrivera à limiter et à détruire le mal avant qu'il ait causé des dégâts considérables. È POUSSÉE. s. f. Éruption cutanée plus ou moins aiguë, plus ou moins douloureuse, qui se manifeste dans le cours ou à la suite de l'emploi de certaines eaux minérales .(Loëche, Bade, Schinznach, etc.), de certains médicaments, paomne l'iodochlorure mercureux, etc. Elle consiste en une production de taches rouges, puis de plaques, et enfin de pustules plus ou moins grosses, avec un état fébrile proportionné à à leur quantité. Les pustules suppurent, puis “sèchent, et laissent après elles la peau nette, même dans les cas où elle était couperosée.
POUSSIÈRE. s.f. [puluis, xévic, all. Séaub, angl. dust, fit. polvere, esp. polvo]. Nom donné à l’ensemble ‘des COT - _puscules solides qui sont contenus dans l’air en quantité plus ou moins grande, et dont le diamètre varie depuis Omm,001 et moins, jus à Omm,010 environ. Leur densité, plus grande que celle de l'air, est diminuée par la couche gazeuse adhérente par capillarité à leur surface, faisant corps avec eux et les suivant dans leurs mouvements; de là résulte que l'impulsion de l'air en mouvement les entraîne et les soulève facilement, jusqu’à ce qu'ils se déposent dans les lieux où l'air est calme. La poussière se compose : 1° de granules de matières minérales diverses, RUE calcaires et siliceuses, généralement polyédriques, à angles arrondis ; parmi elles se trouvent de rares particules de fer attirables à l'aimant; ?° de fragments d’éléments aratomiques ou de tissus végétaux, de fibres _ligneuses, dé cellules d'espèces diverses ou même de
de. Note | petite excavations FA
PRA TI CIEN.
éolutes entières ; de cellules du liber provenant des étoffes :
de poils de plantes, de cellules filamenteuses des aigrettes
des fruits, etc, de grains de pollen, de fécule ; de spores
et filaments de Cryptogames, appartenant à diverses espêces, etc. ; 39 d’éléments anatomiques entiers ou brisés,
ou de fragments de tissus animaux, tels que : écailles d'insectes ; cellules épithéliales desséchées : ‘poils ou fragments de poils des insectes et des vertébrés; barbes et barbules des plumes; fragments d'animaux articulés de très petit volume, tels que les acarus ; squelettes d'infusoires, surtout dans les temps de grands vents ; corpuscules indéterminés de nature azotée, parmi lesquels il y a parfois ds
infusoires entiers desséchés. Les poussières aériennes sont composées d’un tiers de matières organiques combustibles et des deux tiers de matières minérales, dont près de la moitié est constituée de particules siliceuses. L'étude de leur com-
position a pris une grande importance depuis qu'on sait, par
les travaux de Pasteur et de ses élèves, qu’elles peuvent
“servir (le véhicule à des germes variés, dont un certain
nombre sont pathogènes. — Dans beaucoup d'industries, il
- s’'élèvé des poussières qui, entraînées par l'air jusque dans les bronches, sont plus ou moins nuisibles, surtout lors-
qu'elles pénètrent dans les tissus. V. Anrnracosis, Na- CRIERS, PÉNÉTRATION, Parisré des aiguiseurs, etc. |] Poussière fécondante. N. POLLEN. ne POUSSOIR. s. m. {all. Séosseisen, angl. driver, esp. gatillo]. Fer à trois pointes qui sert aux dentistes à pousser la dent qu'on a déchaussée. — Dans la chirurgie humaine, poussoir (angl. probang), instrument dont on se sert pour chasser les corps étrangers arrêtés dans l’æsophage. C’est une tige de baleine, présentant à l'une de ses extrémités une olive d'ivoire ou un morceau d’éponge. : POUVOIR. s. m. — Pouvoir absorbant pour la chaleur (capacité pour le calorique). Kaculté qu'ont" ls corps d’absorber une quantité plus ou moins considérable de rayons caloriques, qui en élèvent la température ou en changent l’état physique. Un corps placé près d’un autre dont la température est élevée ne s’échauffe pas, ou ne }e fait que lentement, si sa surface est blanche et polie : le calorique est réfléchi en grande partie par cette suriace. Si la surface du premier corps est noire et dépolie, il s'échauffe beaucoup, et il ne réfléchit pas ou presque pas la chaleur. On dit alors que le calorique est absorbé; cette absorplion varie suivant la nature physique et chimique du corps et suivant la nature du rayon calorique : le pouvoir absorbant d'un corps est égal au rapport entre la quantité de calorique absorbé et la quantité de calorique incident.
— Pouvoir absorbant pour la lumière. V. CouLeur et |
DicaRoïsME. — Pouvoir des objectifs. Un objectif possède : 10 le pouvoir définissant, lorsqu'il donne l’image très nétte et très noire des détails, reliefs et contours d’un objet; 29 le pouvoir pénétrant, lorsqu'il permet de distinguer du même coup d'œil plusieurs plans très rapprochés dans l'épaisseur des objets; 3° le pouvoir résolvant ou séparateur, lorsqu'il montre nettement des parties très serrées existant sur une surface, telles que les points sur les stries des diatomées (Goring, 1835; Carpenter), V.
GROSSISSEMENT
PRAGMATIQUE. adj. [pragmalicus, mpayuarumds, de roäyua, affaire : all. pragmatisch, angl. pragmalic, esp. pragmatico]. Se dit de ce qui est conforme à la réalité. — Épithète donnée par Sprenzel à son Histoire de «a médecine.
PRATELLE, s. f. Vulg airement l’agaric comestible.
PRATICIEN. s. m. [medicinæ artis perilus, all. Prakliker, angl. practilioner, it. medico pratico, esp. practico]. Médecin qui se livre à la pratique de l’art médical, par opposition à théoricien. Ce mot se trouve dans jé anciens, qui disent que nul n'est bon praticien s’il ne pos-
sed les connaissances qui font le HhéoNetn Les EEE à
qui font le bon praticien sont les mêmes que celles dont
l'exercice élève l’homme au rang de savant; seulement, dans ce dernier cas, il en use pour étudier les rapports que présentent les faits entre eux, les lois qui les relient les uns aux autres, et expliquent leur solidarité; dans le premier Cas, Sans se préoccuper de ces notions générales, il ‘applique ses facultés à l'examen dé chaque phénomène en particulier, à l'effet de le modifier. L'étude des sciences est nécessaire au praticien, non seulement comme source de moyens d'application et d’agents qu’elles lui enseignent à connaître, mais encore comme base de discipline et d'éducation intellectuelle au point de vue de la méthode à suivre, pour aller rapidement et avec sûreté des effets aux causes et des causes aux effets dans chaque cas particulier qui se présente à lui, ce qu'on nomme souvent sagacité et pénétration du praticien. Savoir pour diagnostiquer et pronostiquer, prévoir pour agir, doivent être sa règle constante, sans jamais oublier qué le sentiment de l'opportunité dans l’action curative est le signe essentiel de toute connaissance, de même que les effets de la prévoyance sont le critérium de la vérité. C'ést par la culture de ces sciences qu'il acquiert un jugement droit, l’habi- . tudé dé concentrer son attention sur. tous les faits relatifs à ce sujet; celle de la continuité des efforts dans une direction déterminée ; celle de saisir les analogies et les différences entre plusieurs faits compliqués ayant quelques rapports entre eux. L'ensemble de ces qualités, développées et perfectionnées par l'exercice de l’art dans une direction spéciale, constitue ce qu’on à appelé le éacé, le coup d'œil médical, le sens pratique. Les procédés d’analyse et d'expérimentation nécessaires à l'étude des sciences conduisent insensiblement le praticien à acquérir cette adresse plus délicate encore qu’exigent les observations et les opérations à faire sur les êtres vivants.
PRATIQUE. s. f. [pratica, praxis, moaxtiun, all
Praxis, à angl. practice, it. praltica, esp. practica]. Exercice de l'art médical, ou description de la manière et des moyens de faire la médecine, à l'effet tant de conserver que de rétablir la santé. Contrairement à ce qu’on entend souvent répéter, il n'y a pas d'opposition entre la pratique et la fhéorie. Tout ce qui est vrai devient utile dans la pratique, et cela seul est utile qui est vrai, seulement cette utilité est plus ou moins directe et immédiate, selon le degré d'avancement de chaque science ; pour conduire à des résultats réels, autres que ceux que peut amener le hasard, la pratique exige donc l'étude de la théorie. . PRATIQUE. adj. [pr'acticus, noœuruxde, all. praktisch, angl. practical, it. pratico, esp. practico]. Se dit de ce qui se réduit en acte dans un art, de ce qui constitue l'application des règles et des principes empruntés aux sciences ou connaissances spéculatives et raisonnées.
PRÉACTION. s. f. Terme employé par les hydrothérapeutes et servant à désigner l’échauffement préalable du corps par un exercice approprié, avant une pratique hydrothérapique froide, la douche par exemple; elle a pour but de favoriser la réaction consécutive; elle exerce aussi une influence sur l'intensité de l’action thermogène et sur le degré d'hypothermie provoquée par l'application froide, c’est-à-dire sur Faction frigorigène. Uñe promenade à pied, une $éance de massage sont des préactions utiles.
PRÉCHACQ-LES-BAINS (Landes). Eaux sulfatéés calciques, très chaudes, 60°, dégageant de l'azote, de l’acide carbonique et de l'oxygène. Ces eaux stimuülent l'appétit, et sont légèrement laxatives et diurétiques. Des boues végéto-minérales, formées par les alluvions de l’Adour, sont employées en bains et en applications locales dans le rhumatisme chronique et les névralgies. Une source sulfureuse
l'utérus. V. ProLarsus.
foie, en particulier dans la cirrhose alcoolique, précède l’ap*
et currere, couriri all.
AR
; PRÉCIPITANT . adj. ets. m. Anton e 0e Corps ajouté à un autre, y détermine un précipité. L'acide: su ÿ furique était un précipitant pour la baryte, le sel ts F3 pour la chaux, ete.
PRÉCIPITATION. s. f. {præcipitatio, all. Niederschids #1 gung, angl. precipitation, it. precipitazione, esp. precis. pitacion]. Phénomène qui a lieu quand un corps se sépare du liquide où il était dissous, et se dépose sous la forme solide de poudre, de flocons ou de trés petits polyèdres.… la précipitation s'opère lorsqu’ uu corps dissous dans un liquide y devient insoluble par l'effet de l'addition ou de la soustraction d'un autre corps. — Précipitälti
PRÉCIPITÉ. $. m. [præcipitatum, all. Niederschlag, Præcipitat, angl. precipiute, it. precipilalo, esp. preci pitado]. Dépôt qu’on obtient lorsque, par l’action d’un corps sur une dissolution, il se sépare une matière solidé qui occupe le fond du vase, — Précipité blanc de Charas, de Zwelfer. Protochlorure de mercure ou calomel obtei u par précipitation. — Précipilé blanc de Lémery. V. Cao RAMIDE, — Précipilé per se, précipité rouge. N. OxvDË de mercure.
PRÉCIPITINE. s, f. Substance contenue dans cértainé sérums et capable de précipiter de sa solution une ma tière albuminoïde ; cette substance apparaît dans le sér d'un animal à la suite d'injection dans le péritoine cet animal du sérum d’un animal d’une autre espèce ; ainsiy, en injectant à des lapins du sérum humain, le sérum dw lapin devient capable de précipiter l’albumine humaine.
PRÉCIRRHOSE. s, f. Période qui dans la cirrhose du
parition de l’ascite et les signes de la cirrhose confirmée (Hanot). Cette période est caractérisée par l'existence dés troubles dyspeptiques variés, de petits signes d'insuffisance hépatique, hypoazoturie, urobilinurie, glycosurie alimen+, taire. Elle peut durer plusieurs mois. Le diagnostic es toujours très difficile à cette période; on le basera prin® cipalement sur la recherche des signes d'insuffisance hépa= tique que nous venons de signaler. Un traitement bien. conduit, mis en œuvre à ce moment, peut retarder, sinon éloigner à jamais l'échéance de l'ascite et de la cirrhoses confirmée ; le régime lacté, l’iodure de potassium à petites, : doses forment les bases de ce traitement.
PRÉCORDIAL, ALE. adj. [præcordialis, de pren dia, diaphragme, de præ, en avant, et cor, cordis, cœur; all. præcordial, angl. precordial, it. precordiale, esp precordial]. Se dit ide ce qui existe ou de ce qui se passes au-devant du cœur : pouls précordial, soulèvement F2 cordial, voussure précordiale.
PRÉCORDIALGIE. s. f. Douleur siégeant au niveau de la région précordiale. Ce terme engloberait toutes Les! variétés d’angine de poitrine, aussi bien celle qu'on a qua lifiée de vraie que celle qué l’on à regardée comme fausse) (Huchard).
PRÉCURSEUR: adj. et s. m. Lpéciraots de præ, avinti Vorbote, angl. precursory, it precursore, esp. precursor]. — Signe précurseur. Celui, qui annonce une maladie prochaine.
PRÉDIASTOLIQUE. adj. [de præ, diastole]. Qui précède la diastole du cœur.
PRÉDICATEUR. 5, m. — Main de prédicateur. v.
Main.
PRÉDIGESTION. 5. f. [de præ, auparavant, et diges=| tion]. Ensemble des opérations préliminaires à la diges= tion : mastication, insalivation, etc. à PRÉDISPOSANT, ANTE. adj. [all. worbereilend, præ» Dh nan angl. predisposing, it. et us PICOURES
auparavant, et
occulte qui prépare l’économie, en ‘un temps plas ou moins ong, et à des degrés divers d'intensité, selon les individus,
Pinvasion d’une maladie. | | _ PRÉDORSAL, ALE. adj. [prædorsalis, de præ, de-
\ it. predorsale, esp. predorsal]. Qui est situé au-devant du dos. St Er 0 "A | 4 PRÉDORSO-ATLOÏDIEN. adj. ets. m. [it. predorsoatloideo]. V. LonG du cou.
_ PRÉEXISTENCE. s. f. [de præ, auparavant, et existence, all. Vorherdasein, angl. preexistence, it. preesistenza, esp. preexislencia]. État de ce qui préexiste. — Préexistence des germes. Hypothèse d’après laquelle la procréation des êtres serait apparente, les êtres que nous oyons se produire ayant existé déjà en germe dans toutes urs parties, que l'acte procréateur n'aurait fait que dévepper. Selon les uns, les êtres-organisés seraient contenus
autres, ils seraient dans le sperme du mâle (V. SperMAmisme); dans lun et l'autre cas, les êtres organisés auraïent “existé en matière et en forme de tout temps, auraient été préformés par rapport à nous, et la procréation n'aurait ait que les déterminer à se développer : c'est ce qu'on appelait la théorie de la préformation; où bien ces êtres auraient existé en matière seulement, et la procréation urait eu pour résultat de leur faire acquérir une forme : c'est ce qu'on appelait la éhéorie de la métamorphose, ‘enfin la préexistence, selon quelques auteurs, aurait compris dès l’origine les germes, nés en même temps, de tous * les êtres à venir : c'est la {héorie de la syngenèse. Aucune … de ces hypothèses n’aété vérifiée par l'observation. V.Eer- DÉGENÈSE. 442 A Al
* PRÉFORMATION. s. f. [de præ, avant, et forma- … lion; all. Vorherbildung, angl: preformalion, it. prefor-
aussi de l’évolution. V.-PRÉEXISTENCE.
PRÉHENSEUR. adj. Se dit d’un organe servant à la préhension.
- PRÉHENSEUR - LEVIER - MENSURATEUR. s. m.
(Farabeuf): Instrument destiné à aider la tête du fœtus, ans les rétrécissements du bassin, à passer du ventre dans ’excavation par le détroit supérieur suivant le mécanisme naturel. 11 permet de saisir solidement la tête et d'agir sur elle pour la diriger, et de mesurer en même temps la valeur - de ses diamètres. LA: | | * PRÉHENSION. s. f. [préhensio, de prehendere, sai- “ sir, Xfbuc, all. Aufnehmen, angl. prehension, esp. prehencion]. Action de prendre, de saisir un objet quelconque vec la main.ou la bouche.
- PRÉIRIDIEN, IENNE. adj. m. Qui est en avant de … l'iris : l'anneau sclérotical préiridien. à “ PRÉJUGÉ.s. m. [all. Voruréheil, angl. prejudice, it. pregiudizio]. — Préjugés en médecine. Opinions pré- . conçues touchant des notions que l'observation et l’expé- . rience peuvent seules donner : telles sont celles du vulgaire … et de quelques médecins sur des dispositions anatomiques … des nerfs, des tendons, des articulations, et autres qu'ils n'ont pas observées; sur la constitution du sang et des
autres humeurs; sur les divers actes de l'économie, à l'état * sain ou à l'état morbide ; sur la possibilité de les connaître w sans les observer, de découvrir leurs dérangemenis sanÿ avoir étudié leurs conditions normales; sur l'existence d'une divination individuelle innée ou acquise à Cet égard en dehors de l'expérience. Telle est, d'autre part, la
vant, et dorsum, dos; all. prædorsal, angl. predorsal, :
n germe dans l'ovaire de la femelle (V. Ovisme), selon les.
_ mazione, esp. preformacion]. Système physiologique, dit
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_ PRÉPARATION
| croyance à l'existence de substances douées de qualités préservatives ou curatives, merveilleuses. ou susceptibles
, MATE ir 7 ES:
d acquérir ces qualités par des mélanges, des actions physiques ou certaines interventions mentales, substances
agissant ou pouvant agir sur l'économie en dehors de
toute relation moléculaire et de quantité proportionnelle avec les liquides et les solides de l'organisme. Ces pré-
jugés et autres anälogues, très répandus, reconnaissent
pour cause une aberration de l'instinct de conservation individuelle troublant l’entendement, par suite du manque
de rectifications à ces impulsions que devraient apporter le
savoir et la raison ; rectifications dont le défaut est dû à
l'absence d'une éducation biologique en rapport avec les
nécessités de la vie individuelle et sociale. Ces préjugés
sont journellement la cause d'accidents et de maladies que les médecins sont appelés à traiter; ils faussent, non seu
lement les appréciations du public, mais encore ses observations, en lui faisant voir dans les choses, non ce qui s’y
trouve effectivement, mais ce qu'il désire y voir. V. Er-
REUR
PRÊLE. s. f. [equisetum]. Genre de plantes qui forme
seul la famille des équisélacées. — Préle commune [Equi- Setum arvense, L., cauda equina des pharmaciens ; all. Schachtelhalm, angl. shavegrass, it. equiseto, setolone, esp. cola de caballoT. Plante dont la tige est diurétique.
PRELO (Espagne). Eaux sulfurées sodiques, froides, 179,5. Établissement : 15 juin au 15 septembre.
PRÉLOMBAIRE. adj. [de præ, devant, et Zumbi, les
lombes ; all. prælumbar, angl. prelumbar, it. prelombare, esp. prelumbar]. Qui est situé au-devant des lombes.
PRÉLOMBO-SUS-PUBIEN. adj. et s. m. V. Psoas (Petit).
PRÉLOMBO-THORACIQUE. :adj. Nom donné à la veine azÿg0S,
PRÉLOMBO-TROCHANTINIEN. adjc et s. V. Psoas
(Grand).
PRÉLUDES. s. m: pl. V. PRODROME.
PRÉMATURÉ, ÉE. adj. Qui vient avant terme : accouchement prématuré. On emploie aussi ce mot pris substantivement pour désigner un énfant né avant terme, mais viable, c’est-à-dire à partir du sixième mois de la grossesse,
PRÉMOLAIRE. ad}. et s. [de præ, avant, et molaire]. Non donné aux première et deuxième petites molaires, ou antérieures.
PRÉMONITOIRE. adj. [de præ, avant, et monere, avertir; all. ankündigend, vorhersagend, angl. premonitory, it. premonilorio]. — Diarrhée prémonitoire. V. CHOLÉRA. :
PRÉŒDÈME. $, m. Etat des tissus précédant immédiatement le stade d'œdème confirmé. La quantité d'eau etdechlorureest augmentée, et la méthode des pesées montre cette hydratation de l'organisme ; pourtant, les liquides ne sont pas encore assez abondanis pour infiltrer les tissus et donner lieu au phénomène bien connu de l’œdème.
PRÉPARANT, ANTE. adj. Se dit, en obstétrique, des douleurs du‘deuxièéme temps de l’accouchement, qui, dilatant le col de l'utérus, le préparent au passage du fœtus.
PRÉPARATE. adj. ei s. f. [præparata, all. Stirnblutader, it. preparala, esp. preparada]. La veine frontale. V. Facraze (Veine).
PRÉPARATEUR. 5. m. Celui qui, dans les officines,
‘es laboratoires et les cours, est chargé spécialement des
préparations. a PRÉPARATION.s. f. [præparatio,' all. Præpariren, angl. preparation, it. preparazione, esp. preparaciôon].
: Opération de chimie pharmaceutique qui consiste à disposer
toutes les substances qui doiventétre employéés ; tels sont: le Javage, la dessiccation, la pulvérisation, etc. — Prépa-
“ts De
! Son Produit, de Rires Mn pharmaceutiques è
pures magistrales et officinales. || Préparation.
Partie fraîche ou sèche que l'anatomiste a disséquée pour
Pétude.
. PRÉPUBIEN, IENNE. adj. Se dit des organes et des
tissus qui sont placés au-devant du pubis.
. PRÉPUCE. s. m. [præputium, néon, all. Vorhaut, angl. prepuce, it. prepuzio, esp. -prepucio]. Prolongement des téguments de la verge, qui couvre le gland. Le _ prépuce est composé de deux couches membraneuses, l’une
externe ou cutanée, l’autre interne ou muqueuse, séparées
par du tissu cellulaire très lâche. Lorsqu'on exerce une
traction sur la peau de la verge, et qu'on la porte en arrière, le prépuce disparaît en se dédoublant aux dépens du tissu cellulaire. La membrane muqueuse tapisse la surface interne de la couche cutanée jusqu’au delà du gland; puis elle se réfléchit sur celui-ci, en formant derrière la couronne un petit cul-de-sac appliqué sur le corps caverneux, interrompu par un replitriangulaire de la membrane muqueuse, connu sous le nom de frein où de filet. Elle n’a pas de glandes, mais est pourvue de papilles vasculaires et tapissée par un. épithélium pavimenteux. L'extrémité antérieure du prépuce est percée d'un orifice qui, normalement, permet la sortie du gland pendant l'érection ; il n'en est pas de même dans le phimosis. Les artères du prépuce sont fournies par la dorsale de la verge; ses nerfs viennent du honteux interne.
PRÉPUTIAL, ALE. adj. (præpulialis, de præputium)]. Qui concerne le prépuce, qui en provient, qui s'y rend : artères préputiqles, nerfs préputiaux, herpès prépulial.
PRÉRECTAL, ALE. adj. Qui est au-devant du rectum. — Taille prérectale. V. Cysroromie.
PRÉROTULIEN, IENNE. adj. Qui,est situé au-devant dé la rotule, — Bourse prérotulienne. Bourse séreuse ac-
cidentelle qui se développe au-devant de la rotule, sous la
_ peau, chez ceux que leur profession oblige à ‘une station
fréquente sur les genoux. V. HycromaA.
PRÉ SAINT-DIDIER (Italie). Eaux bicarbonalées calciques, chaudes, 350,6 ; altitude: 1 200 mêtres. Etablissement: 15 juin au 1er septembre.
PRESBYACOUSIE. s. [de moeo6c, vieillard, et axoveiv, entendre]. Trouble de l’ouïe observé chez le vieillard, et rapproché de la presbytie : le malade qui en est atteint entend mieux de loin que de près, et perçoit la
voix chuchotée mieux que la parole à haute voix. Cet état
est attribué à un affaiblissement des muscles de l'oreille moyenne, qui ne peuvent plus accommoder le tympan à la perception des différents sons.
- PRESBYOPIE. s. f. [presbyopia, esp. presbiopia]. Synonyme de presbytie.
PRESBYTE. s. m. [all. Presbyt, Fernsichtiger, angl. presbyopical, it. presbile, esp. presbito]. Qui est affecté de presbytie. .
PRESBYTIE. s. f. [presbylia, de npeoévc, vieillard, parce que les vieillards y sont surtout sujets ; all. Presbyopie, Fernsichtigheit, angl. longsightedness, it. presbiopia, presbizia, esp. presbicia]. Etat de ceux qui ont la vue confuse quand ils regardent de près, et nette quand ils regardent des objets plus ou moins éloignés. Cet état résulte de l’affaiblissement sénile du muscle ciliaire, qui produit la perte progressive de la faculté d'accommodation et détermine pour l'œil l'impossibilité de prendre spontané-
- ment les changements de courbure nécessaires à la vision
dans les deux cas,
des objets rapprochés. La presbytie a donc le même effet que l’hypermétropie, bien que les causes soient différentes :
mais en arrière de cette membrane. Pour obtenir la con-
tous les rayons lumineux partis du même point d'un objet ne convergent plus sur la rétine, .
nélÉeté, de Et nation est: Jiminice, puisqu' un on ‘moins considérable d'éléments anatomiques de la rétine est ” impressionné. Si, laissant l'objet à la distance ordinaire, … on prescrit l'usage de lunettes à verres convexes d'un numéro approprié à l'intensité du trouble visuel, la vision + devient nette, sans que l'image DEP de sa grandeur.» V. HYPERMÉTROPIE. À PRESBYTIQUE. adj. Qui appartient à la presbytie. É PRESCIENCE. s. f. Faculté de deviner les événe-" ments futurs. | À PRESCRIPTION. s. f. V. ORDONNANCE.
tion légale. Y. HONORAIRES. :
PRESE (LE) (Suisse, Grisons). Eaux sulfurées calciques, froides, 80. Altitude : 960 mètres. Établissement : cures de pelit-lait ; 15 juin au 30 séptemhre. à - PRÉSENTATION. s. f. [angl. presentation. esp. pre ra ce al, Stellung]. En obstétrique, on dit qu’il y a"
Î Prescrip=
Fig. 599. — Présentation du sommet.
présentation 1 fœtus toutes les fois qu'arrive au Fe veau du détroit supérieur une région du fœtus suffisam- Ÿ
Fig. 600. > Présentation de la face.
ment grande pour remplir ce détroit. Le fœtus à ce point | ? de vue est divisé en trois régions : l'extrémité céphalique *
eve y HG FA
es
ètres, l'extrémité pelvienne, le tronc. | liqué peut se présenter Jléchie présenta- |
xtrémité cép | du sommet), ou défléchie (présentation de la face). extrémité pelvienne comporte plusieurs variétés. Ainsi lle est complète quand les pieds et les fesses se présentent simultanément, décomplélée, quand les membresinférieurs ne restent pas accolés aux fesses, et alors, s'ils sont relevés sur le tronc, on a la présentation du siège ou des fesses : s'ils sont étendus plus ou moins, on a.Ja pré- “isentation des genoux ou des pieds. Le tronc peut se présenter par son plan latéral droit ou gauche (épaule droite Vou épaule gauche}. Ces différentes régions du fœtus peuvent affecter des rapports variés avec les points du
Fig. 601. — Présentation du siège.
- bassin; c'est ce qui constitue les positions. Pour désigner L les présentations et les positions, on emploie couramment
un certain nombre d’abréviations : on désigne la présentation du sommet (fig. 599) par la lettre O (occiput), et = pour indiquer la positionjon fait suivre cette lettre de l’ini-
Ye
‘tiale du nom de la région du squelette du bassin avec * laquelle la partie fœtale est en rapport; ainsi OIGA se … dit occipito-iliaque gauche antérieure, et signifie que l’occiput de l'enfant est en rapport avec l'épine iliaque antérieure gauche de la mère; O[IDP, occipito-iliaque droite postérieure, etc. Pour la présentation de la face (fig. 600), _on désigne la partie fœtale par la lettre M (menton), et Jon dit de même MIGA, MIGP; pour celle du siège
présentation de la face et de l'extrémité pelvienne. Seule, la présentation du tronc réclame absolument Vintervention de l’accoucheur. Si elle est reconnue avant le travail, il faut la transformer en une présentation du sommet par la version par manœuvres externes. Si elle n'est recon- . nue que pendant le travail, il faut la transformer en présentation de l'extrémité pelvienne par la version podalique par manœuvres internes. Celle-ci est généralement suivie de l'extraction immédiate du fœtus.
PRESERVATIF, IVE. adj. et s. m. [all. præsérvalif, angl. preservative, it. et esp. preservaltivo]. Se dit des remèdes propres à prévenir le développement d’une maladie, et dont l’ensemble constitue le traitement préservatif. Aïnsi le sous-nitrate de bismuth et l'opium à faible dose ont été recommandés comme préservatifs du choléra
en temps d'épidémie.
PRESERVATION. s. f. [de præ, avant, et servare, sauver]. Synonyme de prophylaxie.
PRÉSERVE. s. f. Terme proposé pour désigner en hygiène alimentaire les substances qui ont été mises à l'abri. dé la décomposition par un procédé quelconque : chauffage, fumage, dessiccation, congélation, salaison. On l’opposerait ainsi au mot conserve, qui désignerait uniquement les aliments stérilisés par la chaleur, et enfermés daus des récipients clos à l'abri de l’air.
PRÉSPINAL, ALE.adj. [depræ, devant, et de spina. épine : all. præspinal, angl. prespinal, it. prespinale, esp. prespinal]. Qui est situé devant la colonne vertébrale.
PRESS$SE-ARTÈRE. s. m. (Deséhamps). Instrument servent à la compression immédiate des artères. Il est composé d’une plaque longue de 14 à 16 millimètres, et large de 7, et d’une tige de 54 de long, rivée perpendiculairement au-dessus de la plaque. A chaque extrémité de celle-ci est un trou dans lequel on passe l’un des bouts du cordonnet engagé sous l'artère ; chacun de ces bouts est ensuite passé dans une ouverture pratiquée au tiers supérieur de la tige; en les tirant tous deux en sens contraire sur le bord poli de l'extrémité de cette tige, comme sur
| une poulie, on serre l'artère, et l’on empêche le lien de
se relâcher, en remplissant l'ouverture avec un fausset. Le presse-artère, entouré de charpie, reste dans la plaie jusqu'à ce que l’on n'ait plus à craindre l’hémorragie; on. coupe alors le lien {qu’on retire ensuite avec l'instrument. | Ce procédé prévient la section trop prompte du vaisseau, et met en contact les parois artérielles en les aplatissant, dans des cas où leur rigidité s’opposerait à leur froncement circulaire.
PRESSE-URÈTRE. s. m. Sorte de pince de fer élastique dont les branches, recouvertes d'une peau de buffle, peuvent être rapprochées ou éloignées au moyen d'une vis.
On introduit la verge entre les branches, de manière que l’urêtre soit appliqué sur l’une d’elles, et on les rapproche au moyen de la vis, afin d'exercer une pression suffisante pour mettre en contact les parois de ce canal. On se sert ‘du presse-urètre dans les incontinences d'urine, pour empêcher momentanément l’écoulement de ce liquide.
PRESSION. s. f. En physique et en physiologie, synonyme de fension : pression où tension atmosphérique,
pression ou lension sanguine. V. Tension. — Pression à tergo. NV. Vis à lergo.
PRESSOIR. s. m. — Pressoir d'Hérophile [torcula Herophili, all. Hirnkelter]. Cavité veineuse irrégulière, située au niveau de la protubérance occipitale interne, limitée par la faux du cerveau, la faux et {la tente du cer-
et velet, et représentant de on MER, te sinus dondtudia supérieur, du sinus droit et/des sinus latéraux. PRESTE (LA) (Pyrénées- -Orientales). Eaux sulfurées
sodiques, chaudes, 31 à 44°, ayant des propriétés diurétiques et une action sédative, au contraire des autres eaux sulfurées sodiques des Pyrénées qui sont extitantes. On les emploie surtout dans les catarrhes de la vessie, les affections de l'utérus, et aussi dans les affections des voies respiratoires, le rhumatisme, les dermatoses. Altitude : 1118 mètres. Etablissement : buvette, bains, douches, inhalations ; saison du 1er mai au 1er octobre. PRÉSURE. s. f. [coagulum, nutia, all. Lab, angl. rennel, it. présame, gaglio, esp. cuajo]. Matière qu’on extrait du quatrième estomac ou caiette du veau et des jeunes animaux ruminants, à l’âge où ils sont encore nourris de lait, en raclant la caillette ou la faisant macérer dans l’eau à 300. La présure récente est en grumeaux blanchâtres, qui deviennent ensuite d’un gris plus où moins foncé. Lavée, salée et séchée à l'air, elle prend une consistance et un aspect onguentacés. C est un ferment qui a la propriété de faire coaguler presque instantanément la caséine. On s’en sert pour faire cailler le lait, à la dose de ! gramme par litre.
PRÉSYSTOLE.s. f. [de præ, auparavant, et systole]. Fin de la grande pause du cœur; moment qui précède immédiatement la systole (Fauvel, Gendrin), et auquel
correspondent le resserrement des oreillettes et la dilata-
tion des ventricules (dilatation présystolique). PRÉSYSTOLIQUE. adj. [de præ, avant, et systole]. Qui précède la systole du cœur : bruit de frottement présystolique, retrait présyslolique.
PRÉTAXOÏDE. adj. [de præ, auparavant, et {axis] (Jordan, 1864). Se dit d’un procédé de kélotomie dans lequel celle-ci est suivie du taxis. On fait près du collet de la
‘tumeur, à travers la peau et les couches superficielles, une .
incision assez grande pour y admettre le bout du doigt. Après quelques minutes de taxis, on laisse reposer le malade, et l'on calme l'intestin enflammé par des opiacés et en s’abstenant de tout purgatif irritant, Ce procédé n’est plus de mise depuis que, grâce à l’antisepsie, on ne craint pas d'ouvrir le sac, pour rentrer la hernie étranglée et _ faire la cure radicale.
, PRÉTESTICULAIRE. adj. Qui est placé au-devant du testicule. À
PRETHYROIÏDIEN, ENNE. adj. Se dit des parties situées au-devant du corps ou du cartilage thyroïde. — Bourse préthyroïdienne. Sorte de bourse séreuse en - laquelle se transforme parfois le tissu cellulaire lâche qui
sépare le derme du cartilage thyroïde, et dont la forma-.
tion résulte du glissement de la peau au-devant du larynx. Cette bourse peut être le siège d'hygroma. 4 PRÉTIBIAL, ALE. adj. [de præ, devant, et fibia, le tibia; all. prælibial, it. prelibiale, esp. pretibial]. Qui est situé à la face antérieure du tibia.
PRÉTIBIO-DIGITAL. adj. et s.
it. prelibio-digitale].
jambe.
PRÉTIBIO-SUS- -PHALANGÉTAIRE. adj. [prætibiosupra-phalangeteris]. Le nerf tibial antérieur.
(prætibio-digitalis,
PRÉVENTIF,IVE. adj. [de prævenire, prévenir ; all. vor-
begend, angl. préventive, it. et esp. prevenlivo]. Qui est destiné à prévenir. — En chirurgie, moyen préventif, celui qui est employé pour prévenir un accident pendant la durée d'une opération, d’une cicatrisation, pour éviter le dérangement d’un appareil à pansement, etc. — En médecine, {raitement préventif, celui qu'on fait suivre à un malade guéri d’une maladie pour prévenir l’apparition d’une autre qu'elle entraîne habituellement, Après la guérison des accidents primitifs de la syphilis, beau-
Te LAURE # #5) 54 HA r "3 = ; A d L ; r. Ÿ 24 M ART nn. LS FRERE 4 a ASS ù F4 Cat co e mé crivent un traitemen à
accidents.
“térieuré des corps vertébraux.
en 1838). — Phénomène de Prévost. Déviation conjuguée de
(roséole, plaques muqueuses, éruptions diverses); et des » , p'aq q 1P
Le nerf musculo-cutané de la
aires: d’ autres, pensant que ce tr:
ne fait que retarder l'apparition des accidents, at end leur début pour les traiter. :
PRÉVERTÉBRAL, ALE. adj. [de præ, en avant, etvertebra, vertèbre]. Qui est en avant des vertèbres. — Muscles prévertébraux. Les muscles grand et petit droits antérieurs de la tête, droit latéral et long du cou. — Région préverlébrale. Celle qui est en rapport avec la DALHE an-
PRÉVERTÈBRE. s. f. Synonyme de Srotorerteit V,. VERTÈBRE (ype. 2 PRÉVOST (Jean-Louis) (médecin suisse, : à Genève.
la tête et des yeux, symptôme se rencontrant vi ape plexie, V. DÉviarion.
PRÉVOYANCE. s. f. Synonyme de ciréonspection dans le système de Gall. .
. PRIAPISME. s. m. [priapismus, tentigo, biarioho de Ipéaroc, Priape, membre viril, all. Priapismus, Ruthenkrampf, angl. priapism, it. et esp. priapismo]. Tension: forte et douloureuse du pénis, avec sentiment d’ardeur brûlante, mais sans désir de l'acte vénérien, contrairement à ce qui se passe dans le satyriasis. Il peut être un: des symptômes de l'empoisonnement par les cantharides, ou simplement de la cystite cantharidienné, quoique le. plus souvent ce soit du satyriasis que ‘causent les cantharides. Cet état est souvent symptomatique d’une blennor-# ragie, d’une cystite, ou de la présence d’un calcul vésical. Le traitement est le même que pour le satyriasis. PRIMAIRE. adj. [primarius, all. primär, angl. primary, it. primario]. En anatomie, organe primaire, partie. primaire. V. SIM'LAIRE. — Selon quelques auteurs, os. primaire, l'os qui rémplace le cartilage primitivement existant; os secondaire, celui qui naît ensuite, d'où l'ac-” croissement des os:en volume. Mais on ne peut pas différencier celui qui est né le premier de celui qui est apparu ensuite; tout ce qu'on peut dire, c’est que certaines | portions se substituent à un cartilage préexistant, et. -que les autres naissent sans que du ‘cartilage ait précédé l'os. V. OSTÉOGÉNIE. — Tissu primaire. Le blastoderme. || En médecine, se dit des phénomènes, maladies, symptômes, causes, etc., auxquels appartient la priorité dans l'appari- tion, par opposition à secondaire et tertiaire. Ainsi, dans | la syphilis, il y a : des symptômes primaires (le chancre « et l’ adénopathie qui l'accompagne), des symptômes seCon- … daires, qui apparaissent quelques semaines après le chancre
symptômes tertiaires, ceux qui viennent à un intervall plus où moins long après la disparition des accidents . secondaires (gommes, scléroses d'organes, etc.}. Chacun de … ces groupes de symptômes a des caractères particoliers qui . permettent de le reconnaître, quand on n'a pas, assisté au . début de la maladie. ‘4 PRIMATES. s. m. pl. [primates, L.; du lat. primates, « les premiers citoyens]. Ordre de la classe des mammifères comprenant ceux qui ont quatre incisives en haut et ! en bas-de chaque côté, cinq ou six molaires en haut et en E bas de chaque côté, deux mamelles pectorales ; des doigls libres, les ongles ovalaires, aplatis, ou en griffes ; des bras » claviculés ; ils sont omnivores ou frugivores. Get ordre com- \ prenait, d’après Linné, les genres Homme, Singe, Lemur « et Chauve-souris. D’autres zoologistes, faisant de l’homme le type d’un ordre spécial, celui des bimanes, ont rangé N dans l’ordre des quadrumanes les autres primates. Cependant l’ordre des primates est généralement admis, et con= É. sidéré comme comprenant, avec l'homme, deux groupes . de mammifères, les singes et les lémuriens : les chauves-M souris font partie de l’ordre des chiroptères.
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: g 9 ét LAN . ' _rita]. Plante de la fa ont été regardées comme cordiales et anodynes, et la racine comme antirhumatismale. — Primevère auricule. ., V. OREILLE d'ours, pois
_ PRIMIPARE. adj. et s. f. [primipara, de primus, premier, et de parere, enfanter; rpwrotéxoc, all. erstgebär- ” end, Erisgebärende, angl., it. et esp. primipara]. Femme _ qui accouche pour la première fois.
_ PRIMITIF, IVE. adj. {primitivus, all. ursprünglisch, angl. primitive, it. et esp. primitivo]. Qui apparaît en premier lieu, qui précède. — Se dit d’un corps dont les autres dérivent. || En anatomie, cellule primitive, celle ” qui contribue à former le blastoderme. V. BLasroperme, …_ Emusryon et EMBRYONNAL. — Fibre primitive, nom donné 1 par divers anatomistes aux fibres conjonctives considérées » comme celles dont dérivent toutes les autres espèces de … fibres. — Ligne primilive, V. Eugryon. || En patholo- , gie, maladie primitive. V. ESSENTIEL.
» PRIMORDIAL,ALE. adj. [primogenius, rowroyévnc]. — Éléments primordiaux. Ceux qui sont les premiers dans l’ordre de l'apparition des différentes espèces : telles sont les cellules blastodermiques. — Tissu primordial. Celui du blastoderme.
PRIMULINE.s. f.[all. Primulin, angl. primuline, it. et esp. primulina]. Principe retiré (Hünefeldt) des racines de » la primevère; il cristallise en aiguilles ; il estsans goût, ni _ odeur, ni couleur, soluble dans l’eau et l'alcool étendu; neutre ; il fond et se décompose à une température élevée.
PRINCIPE.s. m. {principium, apyn, all. Prinzip, angl. principle, it. et esp. principio]. En chimie, synonyme d'élément: — Principe amer de la bile. Le taurocholate
et le glycocholate de soude. —#rincipe amer du houblon. NV. Luruu et Lüupuuine. — Principe astringent des végé-
taux. Le tannin. || En médecine et en physiologie, prin-
cipes immatériels, entités qu'on a regardées comme causes + des actes normaux ou morbides de l'organisme en général, puis seulement de ceux des centres nerveux. Ces principes immatériels, échappant à toutes les constatations, ne sont, au point de vue théorique, qu'une hypothèse employée pour se rendre compte des phénomènes ; si, par cette hypothèse, on essaye de rendre raison des faits, on trouve qu’elle rencontre des difficultés insolubles, ou qu’elle tourne à un vain symbolisme. Il faut donc l’écarter, et reconnaître, dans la substance organisée, des propriétés immanentes, formant le terme, provisoire ou non, de nos connaissances, lequel, s’il doit être dépassé, le sera par les recherches expérimentales et non par des concep-
PART Fe
DRE 4 . Ê . ; , + , - tions à priori qui troublent l'ordre régulier de la science.
|| En anatomie générale, principes immédials, ou ma- + tériaux immédiats, des végétaux et des animanx. Les _ derniers corps solides, liquides ou gazeux, auxquels on puisse, par l'analyse anatomique, c’est-à-dire sans décomposition chimique, par coagulations et cristallisations successives, ramener la substance organisée; ou vice versd, corps définis ou non, généralement très com-
plexes, gazeux, liquides ou solides, constituant, par disso=
lution réciproque ou union moléculaire spéciale, la sub- . stance organisée, savoir, les tumeurs et les éléments anatomiques. Les principes immédiats étaient divisés en trois classes dont chacune comprenait de nombreuses tribus.
— Principes médiats. Nom donné aux acides, aux bases
et autres composés qu’on obtient par double décomposition ou par dédoublément des sels et autres principes immédiats qui constituent la substance organisée. Ce nom à quelque-
_ fois été étendu aux corps simples dont sont formés ces principes immédiats, mais on les nomme plus exactement éléments généraux, communs où chimiques.
| | üssels 40 _PRINOS. s. m. Ancien nom du chêne vert et du houx op t. primavera, esp. bello- | vomitif. | mille des primulacées, dont les fleurs |
devant, xarx, au-dessus, el Lp{OUUL,
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PROCÉDÉ
. PRINTEMPS. s. m. [ver, ap, all, Frühling, angl. spring, it. et esp. primavera]. L'une des quatre saisons de l'année, celle qui dure depuis le moment où le soleil semble traverser la ligne de l'équateur pour passer dans l'hémisphère
| boréal, jusqu’à son arrivée au tropique boréal. La tendance
aux symptômes congestifs, hémorragiques et inflammatoires, aux maladies aiguës, caractérise cette période. PRIONODERME. s. m. {[prionoderma, de mpiwy, scie, et dépua, derme|. Synonyme de linguatule.
PRISMATIQUE. adj. Qui a la forme-d’un prisme : com presse prismalique, épithélium prismatique.
PRISME. s. M. [prisma, roloux, de noéew, scier; all Prisma, angl. prism, it. et esp. prisma]. En optique milieu transparent, généralement plus réfringent que l'air, et limité par deux surfaces planes, qui, en s’inclinant l’une vers l’autre, forment un angle dièdre qui est l'angle réfringent du prisme : la partie opposée à cet angle est la base du prisme. Si le prisme est triangulaire comme ceux qu'on emploie ordinairement, chacun de ses angles dièdres latéraux joue le rôle d'angle réfringent. Le prisme a pour effets : 1°, de dévier vers sa base le rayon lumineux qui tombe sur une de ses faces ; 20 de décomposer ce rayon qui prend les couleurs de l’arc-en-ciel. V. Lumière et SPECTRE. — Prisme de Nicol [du nom de Richard Nicol, d'Édimbourg], et substantivement un nicol. Il est formé d’un rhomboïde de spath d'Islande, d'environ 25 millimètres de longueur sur 9 millimètres de largeur et d’épaisseur. On coupe le prisme en deux parties par un plan conduit suivant les diagonales parallèles de deux des longues faces, et l’on réunit les deux parties par du baume du Canada dans la position qu’elles avaient d’abord. Comme l'indice de réfraction de ‘ce baume est plus petit que l'indice ordinaire du rhomboïde et plus grand que l'indice! extraordinaire, le rayon ordinaire se réfléchit totalement sur la couche interposée entre les deux prismes, et par suite le raÿon extraordinaire est le seul qui émerge comme lumière blanche polarisée. V. RÉFRACTION. :
PRISON. s. f. [all. Gefängniss, angl. prison, gaol, jail, it. prigione, esp. prision, carcel]. D'après le système français, les prisons doivent satisfaire aux conditions suivantes : travail, lecture, promenade, visiies. Or la lecture n’est une ressource que poùr un petit nombre de prisonniers. La promenade de trois quarts d'heure, qui ne peut être augmentée par la disposition matérielle des lieux, est insuffisante au point de vue hygiénique. Le travail n'est une ressource que pour 300 détenus sur 1000 ; les autres se trouvent, pendant les longues heures de la captivité, constamment en face d'eux-mêmes, et ils n'ont pas toujours la force de réagir contre l'ébranlement intellectuel qui en est la suite. Les visites ont une efficacité minime; leur effet moralisateur se traduit, dans les meilleures conditions, par la possibilité, pour les directeurs, aumôniers et médecins, de converser quarante-sept minutes par mois avec chaque. détenu. Le systéme d'aération, si simple en théorie, laisse : beaucoup à désirer dans l'application; on ne l'a pas encore rendu indépendant des vicissitudes atmosphériques. V. Eu-
PRISONNEMENT. — Fièvre des prisons. V. TYPHus.
PRIVILÈGE. s. m. — Privilège des médecins. V.Hono-
RAIRES
PROCATARCTIQUE. adj. |procatarcticus, de zpo, je commence; all.
disponirend, angl. procatarctic, it. et esp. procatartico], Synonyme de prédisposant. Se disait surtout des causes externes et éloignées de la santé et de la maladie. PROCÉDÉ. s. m. [de procedere, marcher en avant; ratio, all. Prozess, Experiment, angl. proceeding, process, esp. proceder]. Manière de faire une opération chi.
Lai CREER
chirurgicale, etc. V. Méruone.
[processus, de procedere, s'avan-
mique, pharmaceutique.
PROCES. s. m.
cr; all. Fortsatz,'angl. process, it. processo, esp. pro-
*ceso]. En anatomie, prolongement qui se rattache à une
partie principale : procès ciliaires
PROCESSIONNAIRE. adj. ets. — Chenille processionnaire. La chenille du Bombyx processionea, Réaumur. Elle est grise, couverte de poils, vit sur les chênes en sociétés nombreuses, et sort en longues files en suivant toutes la même route, et toujours rangées régulièrement en bandes
de plus en plus larges à partir de celle qui marche la
-procedere, s’avancer].
première. La piqûre de leurs poils, longs, très fragiles, cause une urtication pénible et d’assez longue durée que l’on calme avec les lotions alcooliques ou avec Pextrait de Saturne.
PROCESSUS. s. m. [processus, action de s’avancer, de Nom latin employé dans Île langage scientifique comme synonyme de procès. — Processus Cérébelleux (processus cerebelli). V. PÉDONGULE. || Processus inflammatoires. Ensemble de vaisseaux gorgés
de sang sur le cadavre, se présentant sous forme de trai-
progrès des lésions et des symptômes ;
nées, etc. || Processus [all. Prozess]. Terme employé, dans divers écrits du commencement du xix® siècle, pour désigner l’ensemble ou l'enchaînement des phénomènes chimiques, vitaux, etc.: et, depuis, dans le sens de marche, de succession ou évolution des phases normales ou morbides des phénomènes. Jusque là l'emploi est bon; mais il ne l’est plus dans le sens de procédé, mode, aspect d'un phénomène, d'un état normal ou pathologique, etc.
PROCHAIN, AINE. adj. [proximus, all. nahe, angl. proximalte, it. prossimo, esp. proximo]. Qui est rapproché : cause prochaine. |
PROCIDENCE. s. f. |[procidentia, de procidère, tom-
‘ber; rpénrwotc, all. Procidenz, Vorfall, it. procidenza,
-procidence du cordon,
esp. procidencia]. Chute d'une partie, comme de la paupière supérieure (V. BLÉPHAROProSE), du rectum (V. Exa- NE), de l'utérus (V. Prorapsus), etc. || En obstétrique, engagement d'une partie du cordon en avant ou sur les côtés de la partie du fœtus qui se
présente. Cet accident se produit tantôt quand les mem-
branes sont-intactes (procubitus ou présentation du cordon), tantôt quand elles sont rompues (prolapsus ou procidence). Les causes de la procidence du cordon sont variables ; elles agissent en augmentant la mobilité du cordon ou du fœtus (abondance du liquide amniotique, peti-
_ tesse du fœtus, procidence d'un membre); ou en produi-
AU ciaux. — Procidence des membres.
ou au-dessous du détroit inférieur d’une partie du fœtus
sant un espace libre danslequel le cordon s’engage (absence de contractions de la portion inférieure de l'utérus, positions irrégulières du fœtus, déformations du bassin) ;ou en rapprochant le cordon de l’orifice utérin (positions ou présentations anormales, insertion vicieuse du placenta); ou en augmentant le poids du cordon (longueur excessive du cordon, rupture prématurée des membranes); enfin, les manœuvres obstétricales peuvent causer la procidence du
cordon. Celle-ci, peu dangereuse pour la mère, peut ame-
ner la mort de l'enfant par compression des ‘vaisseaux, laquelle, suivant qu’elle est brusque et complète, ou lente et incomplète, détermine un des deux états de la mort apparente des nouveau-nés. Si les membranes sont intactes, il faut empêcher leur rupture. Si elles sont rompues, il faut terminer l'accouchement le plus vite possible par le forceps ou la version quand le col est suffisamment dilaté ; dans le cas contraire, il faut réduire le cordon, c’est- à-dire le repousser avec la main ou avec des instruments spé- Présence au niveau
qui n'appartient pas à celle qui se présente. Les causes sont
les mêmes que pour la procidence du cordon. Le membre
SDenet ca re souvent que l een en état de proci=
dence. 11 faut refouler la partie prolapsée et la maintenir réduite jusqu’à la descente de la tête, ou extraire le fœtus par le forceps.
PROCOLIS. s. m. Torticolis dans lequel la tête est projetée en avant.
PROCONDYLE. s. m. [de zpo, en avant, et x6vduoc, condyle]. V. Méraconpyee.
PROCONSULAIRE. adj. Cou ARR RO Ne Tuméfaction énorme du cou se rencontrant dans certaines formes d’angine diphtérique maligne et donnant au malade une apparence spéciale, plus ou moins analogue à celle qu'offre le buste du proconsul romain Vitellius: d’où la dénomination que lui a donnée de Saint-Germain. Cette tuméfaction est due à l'engorgement de tous les ganglions _ de la région accompagné d'infiltration du tissu périgan- ‘ glionnaire.
PROCRÉATION. 5. f. [procreatio, yéveouc, all. Erzeugung, angl. procreation, it. procreazione, generazione,
“esp. procroacion]. Aciion d’engendrer. — Théories de la . procréation. Celles qui, avant que l'on connüût exactement
les lois d’après lesquelles apparaît la substance organisée, et par suite comment naissent les êtres vivants, admettaient tantôt que dans la mère ils préexistent à leur développement, tantôt que leur apparition est le résultat d’une création consécutive à l'acte dit procréateur.
PROCTALGIE. s. f. 'proctalgia, de rpwxrds, anus, et &hyoc. douleur; all. Afferschmerz, angl. proctalgy, it prottalgia, esp. proctalgia]. Douleur à l'anus sans perd ; mèênes inflammatoires.
PROCTECTOMIE.s. f. [de rpwxtdc, anus, et éxrour,
_excision]. Résection d’un lambeau de la paroi de l’ampoule
rectale, en particulier de la pau postérieure (proctectomie postérieure).
PROCTITE. s. f. [proctilis, de rpwxtos, anus; all. Afterentzündung, angl. proctitis, it. prottile,esp. proctilis]. Inflammation de l’anus.
PROCTOCÈLE. s. f. [proctocele, de xpwxtos, anus,, et xfkn, hernie; all. Afferbrüth, angl. proctocele, it. prottocele, esp. proctocele]. Chute du rectum. V. ExaANIE,
PROCTOPEXIE. s. f. [de zpwxrtoc, anus. et nüëtc, fixation]. Fixation au sacrum de la dernière portion du rectum, dans le but de remédier à un prolapsus rectal. |
PROCTOPTOSE. s. f.|proctoptosis, de rpwxtoc, anus, et nrwotç, chute; all. Aftervorfall, it. prottotosi, esp. proctoptosis]. Synonyme de proctocèle.
PROCTORRAGIE. s. f. [proctorrhagia, de rpwxtos:, anus, et payvuut, je romps, je déchire ; all. Afferblutfluss, angl. proctorrhage, it. prottorragia, esp. proctorragia) Hémorragie anale.
PROCTORRHÉE. s. f. [de TpwTdC, anus, couler]. Écoulement muqueux par l'anus.
PROCTOSCOPIE. s. f. [de mpwxroc, anus, et cxorev, examiner]. Examen de l'anus et du rectum.
PROCTOTOME. s. m. [de zpwxtoc, anus, et répvev, couper]. Instrument destiné à l’incision des rétrécissements de l'anus, du rectum, et construit sur le modèle des urétrotomes. ‘
PROCTOTOMIE. s. f. [de xpwxrdc, anus, et tour, section]. La dissection, l'incision du rectum, de l'anus, inci- Sion faite en vue de combattre les rétrécissements de cette partie de l'intestin : c'est cette opération qu'on désigne, à tort, sous le nom de rectotomie. — Emploi du proctotome.
PROCUBITUS.s. m. V. ProcInEeNce.
PRODIAGNOSE. s. f. [prodiagnosis, all. Prodiagnose, angl. prodiagnosis, it prodiagnosi, esp. prodiagnosis]. Découverte des signes à l'aide desquels on peut reconnaître d'avance la prédispostion à telle ou telle maladie. C’est une sorte de diagnostic anticipé.
et beiv,
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We LE” LANTA RCA RIRE * L k TE + UN . PRODIGIOSUS. Mot latin employé en français pour » désigner un microbe particulier, le Bacillus prodigiosus. Ce bacille se développe bien sur les milieux de culture usités en bactériologie, ses colonies, quand on les a laissées pousser à l'air et à la température ambiante, prennent une couleur d’un rouge éclatant; c’est à cette propriété qu'il doit son nom, parce qu'en se développant sur le pain azyme il donne lieu au phénomène des hosties sanglantes. Il n'est doué d'aucun pouvoir pathogène ; mais, associé à un autre microbe, vibrion septique, bacille du charbon symptoma-
leur rend l’action pathogène qu'ils avaient perdue, ou les rend nocifs pour des animaux qui leur étaient naturelle-
quable ; il se présente en général sous l'aspect d'éléments très courts, à peine plus longs que larges, si bien que cer- “ {tains auteurs l’ont uécrit sous le nom de microcoque:; sou- . vent il s'allonge en bâtonnet véritable ; parfois il apparaît |‘ sous forme de filaments , il peut présenter aussi des aspects en massue, en fuseau, êtc.
__ PRODROME.s. ‘m. [prodromus, mp6ôpouoc, de ro, devant, et ôpéuoc, course; all. Vorläufer, angl. prodro- … us, it. et esp. prodromo]. État d’indisposition, de ma- “ aise, qui est l’avant-coureur d'une maladie ; phénomène à propre à la phase intermédiaire à la santé et à la maladie, …._ qui a lieu depuis l'instant où certains changements se manifestent dans la santé habituelle de l'individu, jusqu’à celui où l’état de maladie devient incontestable.
à PRODROMIQUE. adj. {all. vorhergehend, vorherlau- » fend, angl. prodromic, it. et esp. prodromico]. Qui a rap- * port aux prodromes d'une maladie. — Maladie prodro- “ mique. Maladie dont la manifestation actuelle ou passée se lie à la manifestation future d’une autre maladie; et surtout d’une maladie plus importante (Requin), qu'il s'agit de
… PRODUCTION.s.f. [productro,de producere,allonger; * all. Verlängerung, angl. production, it. produzione, esp. 4 produccion]. En anatomie, prolongement. Le mésentère ‘4 est une production du péritoine, le médiastin une produc- 4 tion de la plèvre. |} En physiologie, production [de pro- S ducere, produire]. Synonyme de naissance, particulière- “ ment lorsqu'il s’agit de l'apparition d’un produit morbide ou de l'incrustation d'un tissu normal. — Production accidentelle [all. Afterbildungen]. Tissu accidentellement développé dans une partie aux dépens de quelque “ tissu naturel du corps, ce qui distingue ce tissu morbide des corps étrangers, — Production cornée. V. VERRUE. L _— Production plastique. Production accidentelle dont l'inflammation de certains tissus amène l'apparition : telles sont les néomembranes des séreuses, etc.
. PRODUCTIVITÉ. s. f. [all Zeugungsvermügen, angl. productivity, it. productività, esp. productivitad]. Faculté de produire." PRODUIT. s. m. [all. Produkt, Erzeugnis, angl. product, it. prodotto, esp. produclo]. Nom donné, par opposition à constituant, aux parties de l'organisme qui sont accessoires par rapport aux autres quant à la masse et quant à la passivité des actes qu'elles accomplissent, lesquels ne font que favoriser et perfectionner les actes des constituants. Les produits ne sont jamais que - déposés, pour un temps plus ou moins limité, sur les sur- | faces internes ou externes avec lesquelles ils sont contigus et adhérents, mais non continus; ou bien, ils sont liquides, semi-liquides, etc., et sont contenus dans des réservoirs communiquant à l'extérieur el annexés aux | organes qui sécrètent Parmi les produits, les uns sont, _ comme la sueur, l'urine, les fèces, etc., destinés à être plus _ ou moins immédiatement expulsés ; Sans aucun usage dans - l'économie, dés qu'ils sont formés ils peuvent étre consi-
» tique, streptocoque, il renforce la virulence de ces microbes, |
ment réfractaires, Ce microbe a un polymorphisme remar-
4 qualifier avant l'événement et dans une vue de pronostic.
PROFOND
CYR s | à dérés comme des corps étrangers dont le séjour ne peut être trop prolongé. D'autres, salive, sucs gastrique, biliaire, pancréatique, sperme, ovule, epithéliums, cristallin, bumeur aqueuse, dents, poils, ongles, etc., sont des produits de perfectionnement. Parmi ces produits, les uns servent, oit à la conservation et propagation de l'espèce, comme le permatozoïde et l’ovule, soit à la conservation de lindividu, comme la salive, lessucs gastrique, pancréatique, ete.; étant récrémentitiels, ils prennent part à la série d'actes désignés sous le nom de digestion; ils exercent, en vertu
de leur composition chimique, une action indispensable.
pour préparer l'assimilation des matériaux organiques. Les .
autres sont des produits solides étroitement unis à de vrais tissus dans la structure de certains appareils. Tous les produits sont des dérivés des feuillets blastodermiques externe et interne, tant normalement que pathologiquement ; feuillets formés tous deux de cellules disposées, soit en couches dites épidermiques et épithéliales, soit en organes diversement configurés, comme les ongles, les poils, les
plumes, le cristallin (au moins au début de sa produc- a tion}, etc. Outre ces produits solides que l'on peut dire:
primitifs, il en est d’autres, solides aussi, qui en dérivent en quelque sorte, comme les humeurs sécrétées dérivent des épithéliums glandulaires. Ces produits dérivés sont l'ivoire et l'émail, les écailles des poissons, les enveloppes minces ou chitineuses des articulés et des vers, les coquilles
des mollusques; tous se forment, molécule à molécule, par -
l'intermédiaire d’une couche épithéliale qui les sépare du
chorion dermique ou muqueux, sans dériver directement :
de ces cellules s’associant de toutes pièces les unes aux autres, comme on le voit pour les ongles, les cornes, les poils, ete. || Produit chimique. Résultat d’une opération chimique faite artificiellement et industriellement. Dans les fabriques de produits chimiques, c'est à la dispersion des vapeurs toxiques irritantes ou simplement fétides qu'il importe de s'opposer, par l'emploi des vases clos et la fermeture hermétique des appareils, l'élévation des cheminées de
- dégagement, la combustion des vapeurs et des gaz nuisibles
que l'on ramène dans les générateurs, l'écoulement des eaux ou leur absorption dans les puisards souterrains, enfin l'enlèvement rapide des résidus susceptibles de décomposition. Ces fabriques sont placées dans la première classe des établissements insalubres. |
PROÉGUMÈNE. adj. [proequmenus, de mponyoüpa, je devance; all. voraufgehend, vorbereitend, angl. proegumenal, it. et esp. proegumeno]. Synonyme de prédisposant.
PROÉMINENT, ENTE. adj. [prominens, all. hervorra-
gend, angl. prominent]. Qui fait saillie. — Vertèbre proé-
épineuse dépasse celle des vertebres voisines. …
PROENCÉPHALE.s. m. [de xoo, devant, et é"xépahoc, encéphale] (Is. Geoffroy Saint-llilaire). Monstre dont l'encéphale est situé en très grande partie hors de la boite cérébrale, et en avant du crâne, qui est ouvert dans la région frontale.
PROFESSION. s. £. V. Hvorènæprofessionnelle. — Profession insalubre. V. ÉTABLISSEMENT.
PROFETA (Joseph) (médecin italien contemporain). — Loi de Profeta. Loi d'après laquelle un enfant né d'une mère syphilitique et saine en apparence peut être allaité sans inconvénient par sa mère; celle-ci ne pourrait plus lui transmettre la syphilis. Gétte loi n'est pas admise par tous les auteurs.
: PROFOND, ONDE. adj. [altus, profundus, Baluc, all. liefliegend, angl. deep-seated, it. profondo, esp. profundo]. En anatomie, muscle profond, muscle plus profondément situé que ses congénères : tel est, à la main, le fléchisseur profond des doigts. Ge mot est opposé à
.minente. La septième vertébre cervicale, dont l'apophyse
N superficrel, et clés: à LhyUe — On dit, ns le
même sens, l'artère profonde, ou simplement la pro-
tk fonde de la cuisse, en parlant de la branche principale de _ la fémorale.
_ se font sentir comme si l'artère était très enfoncée sous la
| Pouls profond. Pouls dont les battements
peau .
PROFUS, USE. adj. {profusus]. Se dit des sécrétions produites abondamment : sueur profuse, ete.
PROGENITURE. s. f. — Amour ou instinct de la progéniture. V. Insrincr.
PROGLOSSIS. s. f. {rpoykwoaic, all. Zungenspitze, angl. proglossis, it. punta della lingua]. La partie antérieure, libre et pointue, de la langue.
PROGLOTTIS. s. m. [pour proglossis, de xooykwoaic, bout de la langue, de xp, en avant, et YAGoou, ou yAütta,
langue]. Nom donné par Dujardin à un genre de vers
reconnus depuis pour des cucurbitains. || Par analogie,
mot conservé par Van Beneden pour désigner, chez les
distomiens, les cestoïdes, les polypes, etc., la dernière
phase d'évolution, celle qui représente l'animal portant
_ des organes sexuels, et dans laquelle il se reproduit, non
plus par génération directe et agame, mais par des œufs. Chez les distomiens, le proglottis naît directement dans le corps de chaque scolex ; il y prend d’abord la figure de cercaire, pour atteindre bientôt celle de dla à deux ventouses, avec des organes génitaux et digestifs.
_ Chez les cesloïdes, lorsque le scolex est arrivé à s’intro-
duire dans l'estomac de l'animal dans lequel il va trouver les conditions d’un développement plus avancé, on voit en quelques heures la tête, engainée jusqu'alors dans le proscolex, s'épanouir ainsi que les hbothridies. Dans l’intestin, la tête se fixe à la muqueuse; et de la partie pos-
térieure du scolex se développe rapidement, en quelques :
heures ou quelques jours, un prolongement qui est une simple extension du scolex, et qui s’allonge et devient opaque par suite de la présence des granulations à l'intérieur ; des sillons transverses foncés le séparent en segments ou articles, comme dans les cas de segmentation transversale de certains ovules végétaux, ete. Les articles postérieurs ou segments se séparent de mieux en mieux, pendant que de nouveaux articles naissent de la même manière près de la tête, par allongement et segmentation, simultanés en ce point. Peu à peu des organes générateurs se montrent dans chaque article, en commençant par les articlès postérieurs. Chacun de ces articles ou segments
est un proglottis de cestoïde, comparable au distomien
complet ou sexué; si ce n’est que chaque distomien pro-
glottis a un tube digestif et un système nerveux à lui propre ; tandis que dans les cestoïdes il n’y a de système
nerveux spécial que pour la tête et non pour chacun des
nombreux proglottis qui en dérivent par segmentation.
Lorsque chaque article renferme les organes sexuels, dans
beaucoup. d'espèces, chacun se sépare et vit librement : c'est dans ce cas que l’on à les cucurbilins proprement dits (ou cucurbilains). Il est des espèces où, les articles ne se détachant pas, on leur a toutefois, par analogie, appliqué le mot deproglottis. Ceux qui se séparent et vivent isolés peuvent grandir, changer de forme, passer d'un animal chez un autre. C’est dans chacun de ces séjours que se fait la principale évolution de l’œuf, et sa
. couleur change avec ces phases. Pour beaucoup d'auteurs,
les proglottis ne sont pas des individus distincts, mais des
organes sexuels disposés par paire dans les anneaux mul-
tiples d'un même animal, qui, une fois l’évolution de l'œuf
mouvement par une gaine contractile musculaire. Pour |
commencée, se détachent, simplement protégés et mis en
Van Beneden, les cestoïdes, bien que n’ayant qu'une tête
| avec ventouSes, crochets, etc.; pour toute la chaîne des
articles, seraient des êtres polyzoïques, c'est-à-dire dans
st M mont. Res où _cucurl 4 présente un individu à part comparable à chaque individu dés distomiens par exemple. ft
pourvu d'organes sexuels,
PROGNATHE, adj. Se dit de la forme du crâne qui caractérise le He PROGNATHISME. s.
avant, et yv&boc, Dre “esp. prognato]. Nom (Prichard) sous lequel on désigne la forme du crâne des races humaines, chez lesquelles l'os maxillaire supérieur etles dents correspondantes se portent-obliquement en avant, tandis que.la base du maxillaire inférieur, très haute, oblique en avant et en haut, porte les incisives inférieures dans la même direction : d’où la forme de museau HR prend la face.
V. BRACHYCÉPHALE
PROGNOSE. s.f. [prognosis, mpôyvwoux, all. Prognose, Vorhersagung, angl. prognosis, il. prognosi, esp. prognosis]. Doctrine hippocratique qui a trait aux maladies fébriles aiguës en tant qu'il s’agit de leur marche et des signes qui indiquent les accidents, les crises et les solutions. Il est dit dans le Pronostic (tome II, p. 489, édit. Littré) : « Celui « qui veut apprendre à présager convenablement quels ma- « lades guériront et quels succomberont, chez quels la ma- « ladie durera plus de jours et chez quels elle en durera
« moins, doit juger toute chose par l'étude des signes et
« par la comparaison de leur valeur réciproque... Il ne faut « demander le nom d'aucune maladie qui ne soit pas ins- « crit dans ce traité, car toutes celles qui se jugent dans les
. [prognathus, de xpù, en.
re FT
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« intervalles de temps indiqués se connaissent par les …
« mêmes signes. » Cette dernière pensée est explicite : Hippocrate a cru pouvoir ranger toutes les maladies aiguës
‘ fébriles sous un chef commun et en donner la doctrine
générale au point de vue de la prognose. La prognose est un essai de physiologie pathologique, et, à ce titre, l'essai est remarquable ; il l’est encore en ceci que le choix a été heureux : la maladie fébrile aiguë est une perturbation qu’on
peut, indépendamment des formes qu'elle revêt, des causes
qui la produisent, des foyers dont elle part, considérer comme essentiellement identique; et dès lors il s’est présenté à l’esprit de tracer le tableau, non plus d’une fièvre ou d’une pleurésie, mais de toute une classe d’affections dont il s’est agi de déterminer les lois.
PROGNOSTIC. s. m. V. Pronôsric.
PROGRES. s. m. V. PéRionE et PROGESSUS. « PROGRESSIF, IVE. adj. En médecine, atrophie mus-
culaire progressive. NV. ATROPHIE. — Paraysie progressive. V. PARALYSIE générale.
PROGRESSION. s. f. [progressio, TPOXÉENOLE, all.
Fortschreten, angl. progression, it. progressione, esp. progresion]. Action de marcher ; faculté que la plupart des animaux possèdent de se déplacer et de se transporter d’un lieu dans un autre, à l’aide d'organes PROURIAIS V. Locomorion et MARCHE.
PROJECTILE. s. m. jeter; all. Geschoss, angl.
projectil]. Tout corps solide. et pesant susceptible d’être lancé par une force quelconque, et de continuer sa course seul et abandonné à lui-même : tel est un boulet de canon. Si l’on arrête subitement une balle de plomb animée d’une vitesse de 400 mètres par seconde, la température du projectile s'élève à 5820. Une vitesse de 270 mètres par seconde
(de pro, en avant, et jacere,
détermine la fusion de la balle. Chaque fois qu’une baile-
de plomb pénètre en pleine course dans le corps et y est subitement arrêtée, elle subit la fusion ou le ramollissement par lequel débute celle-ci. De là les changements de forme que présente la balle dans les plaies osseuses. Le plomb conduit parfaitement la chalenr et la communique aux tissus environnants ; il en résulte que toute plaie osseuse se complique de brûlure des parties molles. Les balles
:et Les boulets frappant des corps durs dans des conditions
projectile, it. projetto, esp.
ammer la poud
ois (qui donne des gaz inflammables à 2500). Lorsqu'un oulet pénètre à travers les plaques métalliques d’un navire lindé, le boulet et les plaques qu'il traverse sont en effet portés à là température rouge. V.. CommoTion, Pate par armes à feu, TRAUMATIQUE (Choc) et Venr du boulet.
» PROLABÉ et PROLAPSÉ, ÉE. adj. S'est dit de l’utérus, du cordon ombilical, ‘etc., déplacés de haut en bas. Prolabé ne vaut rien, prolapsé peut se dire.
. PROLAPSUS. s. m. [de pro, en avant, et labi, tomber ; all. Vorfall, angl. prolapse, it. procidenza, esp-
luette, vagin, utérus, ete. — Prolapsus de l'anus, du rectum. V. EXANIE. — Prolapsus du cordon. V. Proct- DENCE. — Prolapsus de l'utérus. On distingue dans le
_ Fig. 603. — Prolapsus de l'utérus.
prolapsus utérin trois degrés principaux : 1° le prolapsus commençant ou abaissemenl ; 20 le semi-prolapsus, chute ou descente; 3° le prolapsus complet ouprécipilation (fig. 603). 1 y a des degrés intermédiaires de l’un à l'autre. Le plus souvent, c'est le relâchement des ligaments de l'utérus qui favorise son déplacement. Lorsque ces parties, fatiguées
molles et allongées, la matrice descend plus ou moins bas,
lapsus vaginal). L'abaissement s'observe normalement par suite de l’âge : il amène de la gêne, de la pesanteur au périnée, des troubles fonctionnels du côté de la vessie et du rectum, et se complique parfois de proctocèle:ovu de cystocèle; ‘il survient lentement, ou plus rarement d’une façon brusque, produit alors par une cause traumatique. Lorsqu'il y a chute complète de l'utérus (précipitation ulérine), cet organe est en totalité hors de la vulve et
tion fait reconnaître l’orifice béant que forme à son extré- -mité le museau de tanche, d'où suintent habituellement des mucosités et du sang à l’époque des règles ; souvent la muqueuse vaginale s'enflamme ou s’uleère par le contact de l'air ou des vêtements, ou bien elle se dessèche et prend aspect de la peau. On traite le simple abaissement de
à Li
prolapso]. Relâächement, chute, d'une partie quelconque,
par\ un exercice prématuré après l'accouchement, restent’
précédée d’un bourrelet formé par un repli du vagin (pro-.
entraîne avec lui toute la muqueuse vaginale : l’explora=
8e TRE D
PROLIGÈRE.
| l'utérus par l’emploi de ceintures abdominales munies
dure pelote périnéale ou par l'usage de pessaires. On | peut encore y remédier au moyen des différents procédés d'hystéropexie abdominale ou vaginale. Mais quand la chute de l'organe est complète, il est le plus souvent impossible de lé maintenir dans le ventre; il faut alors l'enlever, et restaurer secondairement le périnée de manière à empé-
tum et de la vessie.
RaULOGVEL, prévenir, prendre d'avance ; all. anlicipiyénd, angl. proleptic, it. prolettico, esp. prolepticoTrSé dit des fièvres dont chaque accès anticipe sur le précédent.
bildung, angl. proliferation, it. proliferazione, esp. pro=
_liferacion]. Production naturelle ou accidentelle, par un organe, d’un autre organe semblable ou différent..|| Division d’un élément anatomique en un ou plusieurs autres. V. FRAc- TIONNEMENT et GEMMATION.
PROLIFEÈRE. adj. |proliferus, de proles, rejeton, et ferre, porter; all. sprossend, angl. proliferous,it. et esp. prolifero]. En tératologie animale, dent prolifère, celle dont la couronne est hérissée de saiïllies anormales simulant d’autres dents. | En pathologie, Æyste prolifère. V. PROLIGERR.
PROLIFERE, EÉE. adj. Qui est produit par prolifération.
PROLIFIQUE. adj. [prolificus, de proles, rejeton, et facere, faire; all. befruchtend, angl. prolific, it. et esp. prolifico]. Qui a la faculté d’engendrer. — Humeur pro: lifique. Le sperme. |
PROLIGÉRATION. s. f. La prolifération.
PROLIGÈRE. adj. [de proles, rejeton, et gerere, porter ; all. sprossentragend, angl. proligerous]. Qui porte des germes. — En embryologie, disque proligère, cher les .batraciens et les poissons, l’amas discoïde des petites cellules embryonnaires résultant de la segmentation du vitellus, accumulées à l’un des pôles de l'œuf, amas qui, lors de son apparition, porte le nom de cumulus prolifère ou de saillie germinalive. À la surface du cumulus, se distingue bientôt une rangée de cellules qui dépasse peu à peu le pourtour du cumulus, forme une membrane dis- .tincte qui entoure plus tard le jaune, sous les noms de membrane prolifère ou enveloppante, puis finit par former autour de lui une vésicule complète (vésicule blastodermique). Les cellules du disque restent accumulées en plus grande épaisseur là où elles sont apparues sous forme de cumulus, et forment les premiers vestiges de l'embryon. “— Chez les oiseaux et les reptiles écailleux, on a donné, à tort, les noms précédents aux parties suivantes de l'œuf non fécondé : au centre du vifellus, s’accumule la substance du jaune, lequel manque chez les mammifères. Il reste entouré d’une mince couche de vilellus (dite à tort couche où membrane celluleuse où granuleuse) ; mais Ja plus grande portion du vilellus, retenant la vésicule germinative, reste sous forme d'un amas discoïde, appelé _ cicatricule, disque proligère, couche où membrane proligère (stratum proligerum) ; d'autres ont appelé disque la circonférence de cette couche ou portion principale du vitellus, et noyau, cumuius ou amas proligére, sa partie
centrale, plus renflée. Ces parties .n’ont pas d'analogie
avec celles de même nom des batraciens, puisque, chez ceux-ci, leur production est ki conséquence de la segmentation du vitellus, tandis que, chez les oiseaux, ce sont elles qui représentent le vifellus et deviennent le siège du fractionnement après la fécondation. — D'après de fausses analogies, le nom de disque proligère et de cumulus gra nuleux à été donné, chez les mammifères, à l’amas de cellules épithéliales qui entoure l'ovule dans l’ovisac, et appartient à la couche épithéliale (membrane granuleuse,
cher la chute consécutive et souvent concomitante du rec-
PROLEPTIQUE. adj. [proleplicus, mpolntruxdc, mpo=
PROLIFÉRATION. s. f. {all. Sprossung. Sprossen-
< PACE a LA RU 7e ATEN PROLONGEMENT.
membrana cumuli), dont la face interne de celui-ci est tapissée. Dañs l’ovule fécondé, le nom de cumulus prolrgère a été donné à l'aire germinative du‘blastoderme. || _ En pathologie, kyste proligère ou prolifère. Variété Ja plus fréquente des Kystes de l'ovaire, arrivant en général à un développement considérable ; ce sont des cysto-épithéliomes. Waldeyer en a distingué deux variétés : dans le kyste prolifère glandulaire, il y a formation de tubes _glandulaires nombreux ; dans le kyste prolifère papillaire, la prolifération se fait en surface et se limite à la formation - de végétations papillaires avec prolifération conjonctive prédominante.
PROLONGEMENT. s. m. — Prolongement falciforme. V. Ovae (Fosse). — Prolongement rachidien (Chaussier) [it. prolungamento rachilicoj. La moelle épinière. |
PROMONTOGNO (Suisse, Grisons). Séation de printemps et d'automne, altitude : 850 mêtres; climat doux et sec.
PROMONTOIRE. s. m. toner all. Poele:
angl. promontory, it. et esp. promontorio]|. Saillie de la . paroi interne du tympan, qui correspond à la rampe externe du limaçon et au côté externe. du vestibule, et qui forme :inférieurement la fenêtre ovale. — Saillie de l'articulation sacro-vertébrale du côté de la cavité du bassin.
. PROMORPHISME. s. m. [de xpù, en avant, et popon, forme]. L'état auquel conduit la promorphose.
PROMORPHOSE. s. f. [de nod, en avant, et moon, forme]. Le passage à une forme plus élevée que celle qui est habituelle, qui la dépasse. À
PRONATEUR. adj. et s. m. [pronator, all, Neigemuskel, Vorbeuger, angl. pronator, it. pronalore, esp. pronador]. Qui fait exécuter le mouvement de pronation. — Petit pronateur ou carré pronateur (cubilo-radial, Ch.). Muscle placé à la partie inférieure, antérieure et profonde de l’avant-bras, et qui se fixe au quart inférieur de la face antérieure du cubitus et du radius. — Grand pronateur ou rond pronateur (épitrochléo-radial, Ch., pronator lLeres, Ba.). Muscle situé à la partie supérieure antérieure de l’avant-bras, interne et de l'apophyse coronoïde du cubitus à la partie moyenne de la face externe du radius.
PRONATION. s. f. [pronatio, de pronus, penché«en devant; all. Neigung, Vorwarlsbeugung, angl. pronalion, it. pronazione, esp. pronacion]. Mouvement par lequel l'extrémité inférieure du radius se porte au-devant du cubitus, et la main exécute une sorte de rotation de dehors en dedans. V. DÉCUBITUS et SUPINATION.
PRONONCIATION. s. f. [pronunciatio, diakeërc, all. Aussprache, angl. pronuncialtion, it. pronunciazione, esp. pronunciacion]. Manière de prononcer, d’articuler et de faire entendre les mots. Les vices de prononciation sont nombreux : balbutiement, bégayement, blésité, bredouillement, grasseyement, 1otacisme, lallation, mogilalisme, mytacisme, nasillement.
PRONOSTIC. s. m. [prognosis, np6yvwous, d'avance, et yvwoxev, connaître; all. Prognose, angl. prognostic, it. prognosi, esp: prognoslica]. Jugement que portent les médecins sur les changements qui doivent survenir pendant le cours d’une maladie, sur sa durée et sa terminaison. V. MALADIE et PROGNOSE.
PRONOSTIQUE. adj. fprognosticus, rpoyvworttxèc, all. prognostisch, angl. PEOgNARES, it. pronostico]. Qui a rapport au pronostic. Signes pronostiques. Ceux qui font prévoir ce qui arrive de bon ou de mauvais dans une maladie.
PRONUCLÉUS. s. m. [pour profonucléus, le premier nucléus]. Le noyau vitellin (Ch. Robin) ou premier noyau embryonuaire (E. Van Beneden). Aujourd'hui on désigne
. le temps, et extension dans l’espace, par la naissance de |
. le nombre *des naissances survenues pendant cette même:
qui s'étend de la tubérosité humérale *
de np,
sous Fe nom Mrobueléns mûle, 5 tête du sp D zoïde ayant pénétré dans l'ovule au moment de la té ae tion ovulaire, et de pronucléus femelle le noyau de l'ovulé. quand il a rejeté ses globules polaires. C'est la fusion des” deux pronucléus qui donne lieu au noyau du nouvel être, et constitue le phénomène essentiel de la fécondation. PROPAGATION. s. f, propagalio, dtaëoyn, all. Fort-% pflanzung, angl. propagation, it. propagazione, esp.” propagacion]. Conservation des espèces et des races dans »
nouveaux individus. La propagation repose sur la pro-« priété de naissance dont sont doués les éléments anatomiques, et que manifeste la fonction de reproduction. —# Lois de propagation. On les trouvera exposées, en ce qui” concerne l’espèce humaine, aux articles Mortalité, Mort-« né, Natalité, Population et Sexe. Il convient d'ajouter que « des événements fort lointains peuvent arrêter momentanément la propagation de l'espèce humaine. C'est ainsi. qu’en Suède les guerres de 1190-180* ont : 1° diminué le” $ nombre des naissances survenues pendant cette période ; 20 diminué le nombre des adultes vivants en 1825-1840 0 (issus des naissances de 1790-1808); 3° diminué par suite
qe al À pisutis
période (les parents en âge d’engendrer étant rares, les naissances étaient rares aussi) ; 4° diminué enfin le nombre | des adultés vivants en 1860-1810 (issus des naissances ». de 1825-1840) (Jacques Bertillon). |} Propagation. Exten- | sion d’une lésion aux parties voisines de célle qui en est. le point de départ. C’est dans ce sens qu’on dit propagalion de l’inflammation quand, par exemple, un phlegmon : 1 des parois thoraciques, une ostéite des côtes, etc. * pe SPeFAUE | nent l’apparition d’ ee pleurésie. | PROPATHIE. s. f. [de xpo, auparavant, et xàboc, $ affection ; esp. ser Affection antérieure par rapport | à l’état morbide considéré. ë PROPÉDEUTIQUE. s: f. [de xoù, auparavant, ét matdeUu, enseigner}. Enseignement des éléments d’une science et en particulier de la médeciné. 11 a pour but de : préparer l'étudiant à recevoir un Re plus complet.
PROPEPSINE. s. f. V. PEPSINE.
PROPEPTONE. 5. f. V. ALBUMOSE. «4 PROPEPTONURIE. s. f. Présence de RO pERE où . albumose dans l’urine. V. ALBUMOSURIE. L «2 PROPHYLACTIQUE. adj. [prophylacticus, Aer ruds, de moopvhdcoev, garantir; all. prophylaktisth, angl. prophylactic. esp. profilactico]. Synonyme de pré- : servatif. — Ge mot se prend substantivement pour dési- : gner [a partie de l'hygiène qui a pour objet les précautions propres à prévenir la maladie : Ja prophylactique. PROPHYLAXIE. s. f. [prophylaxis, rpopÜhatic, all. Prophylaxie, esp. profilaxis]. Précaution contre le développement d'une maladie pouvant survenir : prophylaxie : du choléra. de la peste, de la variole, etc. … k PROPIAC (Vaucluse). Eaux bicarbonalées sulfatées (source Daniel), sulfatées chlorurées (source Française), froides 16°. Établissement : 10 juin au 20 septembre, PROPIONIQUE. adj. — Acide.-propionique [all. Propionsäure, angl. propionic acid, it. acido propronico ; acide acéto-butyrique, métacéltonique, bulyro-acétique, pseudo-acétique ?métacétique] (C6H503.H0 ou, en atomes, C*H5O.OH). Liquide huileux, incolore, qui se prend en masse cristalline à une basse température, bout à 140°, et
TA cubes in dl pit gi Se
donne une odeur d'acides acétique et butyrique. Il se dis-
sout complètement dans l’eau. Il se forme pendant la décomposition d’un grand nombre de matières végétales, par l'action de la potasse hydratée sur le cyanure d'éthyle,
pendant la fermentatien des corps azotés en présence de | l’acétate de chaux; dans le vin tourné, il dérive, par fer- |
es tonn aux, nn disparait aiors d
olubles (Nicklès. Quelques auteurs prétendent l'avoir TRE dans la sueur, le suc gastrique, la bile.
- PROPOLIS. s. f. [de po, devant, et mé, ville: all. Véhpachs. angl. Propolis. it. propoli, esp. propolis]. Ma-
servent pour clore leurs ruches.
_ mass, angl. proportion, il. proporzione, esp. propor cion)].
_ Rapport des parties du corps entre elles. C’est la tête qui, sert d'unité. Les peintres ét
L dans l'homme et le cheval, e les statuaires comptent de sept têtes à sept têtes et demie … pour la hauteur de l’homme. — Proportions chimiques (all. Verhältniss, angl. proportion, it. proporzione, esp. < proporcion]. Ouanitités. d'après lesquelles telles ou telles combinaisons s'effectuent. V. ComBiNaIsoN.
_ PROPRIÉTE:s.f.(proprielas ovaurc,all. Eigenschaft, angl. property. it. proprielà, esp. propriedud|. Mode
est inhérent, qui lui permet d’agir d’une manière déter- - minée sur les autres corps. Les corps se présentent à nous _ toujours doués de propriétés, et nulle propriété ne se _ montre sans le corps simple où composé auquel elle est _ immanehte. Toute propriété d’un corps envisagée dans ses relations avec celles de quelque autre corps prend le nom de force. Ces-propriétés peuvent sinon se transformer l’une 4 dans l’autre, au moins se substituer l’une à l’autre, Ainsi, ? il y a des substitutions de l'effet thermique au travail mécanique et du travail mécanique à l’effetthermique qui s opèrent suivant une loi constante, et cete loi est la méme pour les deux ordres. de subMitution. Elle est formulée dans les trois “À principes suivants : 1° Quand une force motrice, suffisante . pour effectuer un travail de 425 kilogrammètres, est consommée UE produire nitravail mécanique, ni force Vive appréciables,/il y a nécessairement L production d'une unilé de chaleur (V. CALORIE). 20 Réciproquement, quand une unilé L. de chaleur est consommée sans déterminer un effet ther- . mique appréciable, il y à nécessairement production d’une force motrice suffisante pour effectuer un travail mécanique de.425 kilogrammètres. 30 Les quantités de force motrice et de chaleur qui peuvent se substituer l’une à l’autre
sont. donc dans le rapport. constant de 425 à 1. Ce
1 | mire 425 prend la dénommination d'éguivalent mécanique de la chaleur. Ce fait, que les propriétés de la ma- - tiére brute ou organisée suivent, dans leurs manifestations, _ des lois qui peuvent être représentées par les mêmes for- _mules mathématiques, nous rend compte de la so/idarilé ou corrélation qui existe entre.ces propriétés. Cette soli- | darité est telle, que, toutes les fois qu’un de ces états d’ac- | tivité de la matière se transmet à un autre corps, il déter- - 4 mine dans celui-ci le même ou un des autres modes d’activité ; que, toutes les fois que l’un d'eux cesse de se mani- | fester en un corps, il ne le faitqu'en déterminant, dans un L ou plusieurs autres Corps, une somme équivalente d'acti- | vité mécanique, , physique ou moléculaire, égale à la sienne. pue corps en mouvement ne s'arrête qu'en déterminant du mouvement de la chaleur ou de l'électricité, et même tous _ les trois. La température d’un corps ne s'élève ou ne | s'abaisse qu'en produisant de l'électricité. La quantité d'électricité que dégagent les combinaisons chimiques est | proportionnelle à la quantité d'équivalents des corps qui se combinent ou se décomposent, et vice versa. Aïnsi de même qu’en poids rien ne se. perd, rien ne se crée dans LL ‘ensemble de la matière, rien ne se perd et ne se crée égaement dans les propriétés qui l'estortent; toute manitestation de celles-ci qui s'éteint suscite une manifestation Rue d'âne name POP Dans la manifestation
1 | ‘pendant que le vin se charge ainsi de la potasse Î u ta tre, passant à l'état de Propionules acides, etc,
_lière résineuse, rougeäire et odoranie, dont les abeilles se.
PROPORTION. s. f. [proportio, all. Verhältniss, Eben-
pour les muscles, comme pour toute espèce d'éléments.
d'activité qui appar tient en propre à chaque corps, qui lui
. pionique, trilylique] (C6H80? ou, en atomes, C*H80). Alcool
combinaisons analogues à celles que l'alcool ordinoire
de Ronnie d'urure organique il n'y a jamais calorification en l'absence d'actions chimiques. L'homme qui pro= duit du travail musculaire ou intellectuel consomme ou des aliments ou la substance propre de ses tissus: S'il n’ingère Pas une quantité suffisante d'aliments, il perd de son poids, eu raison composée de l'insuffisance de son alimentation et de la quantité de travail qu'il produit. Lorsqu’ un séimulant du système nerveux aide l'organisme à produire du travail, ce travail résulte de Changèments chimiques, soit du stimulant lui-même, jouant le Télé d’aliment, soit des aliments ordinaires, soit des tissus eux-mêmes. L, analyse : “chimique trouve les composés alors formés et désassimilés dans les gaz expirés ou dans les urinés, et ainsi des autres
anatomiques, k
PROPTOME. s. m., ou PROPTOSE. s. f. [proploma, — à de tporirreu, tomber, all. Vorfall, angl proptosis, it. "0" proploma, proplosi, esp. proptomo]. Prolonetent morbide d’une partie quelconque, de la luette, du clitoris, ete.
PROPTYSIE. $. f. [de xpo, en avant, et nruoic, action dé cracher]. Synonyme d’expectoration. ;
PROPULSIF. adj. — force propulsive. Celle qu’exerce la contraction du cœur sur le sang, etc,
PROPULSION. s. f. [propulsio, all: Foritreiben,angl. Propulsion, it. propulsione]. Action de pousser en avant: : telle est celle du cœur sur le sang. — En pathologie, on donne ce nom à un trouble de la marche observé dans la maladie de Parkinson : lé malade, quand il veut avancer, fait malgré lui des pas de plus en plus précipités, comme s’il était entraîné en avant ; ilest oblige bientôt de s’arrêter en s’accrochant à un pt afin d'éviter d'être projeté en avant.
PROPYLAMINE ou PROPYLIAQUE. s. Ê. fmesacétamine ; all. Propylaminum, Propylamin, angl. propylamine, it. propylamina] (C6H°Az). Ammoniaque composée, obtenue par Vertheim en distillant la narcotine avec la potasse. Elle se rencontre dans les fleurs d'aubépine, dans les fruits de sorbier, dans l’épinard. La saumure de hareng la renferme en quantité notable, à l’état de combinaison avec un acide, duquel ôn la sépare par distillation avec la potasse. Le propylamine est un liquide incolore, transparent, doué d’une odeur forte qui rappelle celle de l'ammoniaque. Elle se dissout dans l'eau, et présente même à l’état de dissolution étendue une forte réaction alcaline. Elle sature bien les acides et forme des sels cristallisables. Comme l'ammoniaque, elle produit des fumées dlanches à , =» l'approche d’un tube imprégné d'acide chlorhydrique. On Pa employée dans le rhuumatisme articulaire à la dose En de X à XXX gouttes ou à l'état de chlorhydrate (2 centigr. à 1 gram.) en potion.
PROPYLIAQUE. adj. V. PROPYLAMINE. F
PROPYLIQUE. adj. — A/coo! pr'opylique [alcoot pro +
monoatomique, obtenu en traitant l'acide propionique par l'amalgame de sodium. Il existe dans les matières volatiles =” qui forment le résidu d’un grand nombre de fermentations alcooliques. C'est un liquide limpide, plus léger que l'eau, d’une enivrante odeur de fruits. IL bout à 960, se dissout: dans l’eau en toute proportion. li forme avec les acides des ch
donne dans les mêmes conditions.
PRORRHAPHIE. 5. Î. V. STRABOTOMIE. :
PRORRHÉTIQUE. s. m. [roogpnriros, de mpdpénour, tes. prédilection]. Titre de deux ouvrages de la Collection hip= pocratique.
PRORUPTION. s. f. Synonyme d'éruption.
PROSAPOTHLIPSE. s. f. [de pos, contre, aupres, et anoBArbre, pression]. Sorte de suture du crâne. PROSCARABÉE. s. M. Ÿ CANTHARIDE.
REX
_. PROSCOLEX. s. m. [pour proto=scolex ou scolex de première génération]. L'embryon des trématodes dislo-
miens et des ces
Loïdes,.au moment où il sort de l'œuf ; il est pourvu de cils vibratiles chez les premiers et de six crochets chez les seconds (embryon hexacanthe). Il est ‘analogue à un infusoire cilié chez les distomiens ; ceux-là seuls qui peuvent gagner l'intestin d'un mollusque, d’un insecte aquatique, etc., fournissent au développement de la phase du scolex qui leur succède. Chez les cestoïdes, le proscolex est très petit; c'est aussi sous cette forme que ces vers pénètrent dans les tissus à l’aide des six crochets dont ils se servent pour traverser l’épithélium, les parois “vasculaires, ete. Lorsqu'il arrive dans un tissu convenable à son évolution, le proscolex devient vésiculeux, et la tête à quatre ventouses ou scolex se développe. La vésicule des cysticerques. des cœnures, la membrane ou vésicule fertile des échinocoques, sont le corps des proscolex correspondants, et sur ses parois on retrouve parfois les six * crochets primitifs. La période de proscolex manque chez certains polypes et quelques autres animaux, dont l’embryon, en sortant de l'œuf (pris pour un genre à part sous Je nom de scyphistome chez les méduses), est directement scolex proprement dit, et donne naissance par segmentation à des individus sexués.
PROSECTEUR. s. m. [prosector, de pro, pour, et secare, couper; all. et angl. Prosector, it. prosettore,
esp. prosector], Gelui qui est chargé de préparer les pièces .
d'anatomie nécessaires pour les leçons d’un professeur.Dans l'enseignement de l’anatomie tel qu'il est organisé à la
. Faculté de médecine de Paris, le prosecteur dirige, sous
l'autorité du chef des travaux anatomiques, un pavillon de dissection. Il est assisté, dans sa tâche par un certain nombre d'aides d'anatomie. Il apprend aux étudiants la dissection ; plus tard il leur fait pratiquer la médecine opératoire sur les cadavres. Les prosecteurs sont nommés à la Luite d'un concours.
PROSENCÉPHALE. s. m. Vésicule antérieure du cerveau de l'embryon, qui forme les couches optiques et le ventricule moyen du cerveau.
_ PROSOPALGIE. s. f. [prosopalgia, de mpécwmov, _ visage, et ä)yoc, douleur ; all, Gesichtsschmerz, angl. prosopalgy, it. et esp. prosopalgia]. Névralgie faciale.
PROSOPALGIQUE. adj. Quitient de lalprosopalgie, qui la concerne:
PROSPHYSE. s. f. [prosphysis, de npéoguaic, adhé-
_ rence all: Verwachsung, angl. prosphysis, it. prosfisi, esp. prosfisis]. Adhérénce anormale de parties qui devraient être séparées. , ;
PROSPHYSECTOMIE. s.f.{de xpéopuarc, appendice (?), et éxrouh, excision]. Ablation opératoire de l’appendice iléo-cæcal. On ditaussi dans ce sens appendicectomie.
._ _ PROSTATE. s.f. [prostala, pésraro, all. Vorsteher-
drüse, angl. prostate, it. et esp. prostala]. Glande propre au sexe masculin, impaire et symétrique (fig. 604), située
sur la ligne médiane, à la partie inférieure du col de la.
vessie qu’elle embrasse ainsi que la portion de l’urètre dite prostalique, qui lui fait suite; en avant du rectum, au-dessus du plancher périnéal; en arrière et au-dessous des pubis, dont elle est éloignée au moins de 10 millimètres. Sa longueur est de 30 millimètres; son épaisseur de14 millimètres: sa largeur à la base, 32 millimètres, sa largeur à la pointe, 18 millimètres. Sa forme est celle d'un prisme losangique offrant six faces, car les bords latéraux des auteurs sont plutôt des faces que des bords. Son poids est de 20 à 25 grammes, sa densité de 1,045. Elle est contenue dans une loge aponévrotique fermée en arrière par l'aponévrose prostato-péritonéale de Denonvilliers qui la sépare du rectum, latéralemént par deux lames à moitié fibreuses et à moitié musculaires dites aponévroses latérales de la
prostate ou aponévroses pubo-rectales, qui la séparen dr releveur de l'anus, en bas par l’aponévrose moyenne périnée, en avant par le pubis; elle est largement ouverte, en haut. — A. Région supérieure. 1° Face supérieure ou vésicale. Elle embrasse entièrement le‘col vésical, et se : prolonge un peu en arrière, vers le bas-fond de la vessie. Le canal de l'urètre s'engage dans la glande, vers la partie antérieure de cette face, dont il se rapproche au point que la glande est représentée à ce niveau par une très petite épaisseur de substance, ou même forme avec la partie supérieure de l’urètre une simple gouttière dont les bords sont
en contact. 2° Face antérieure ou pubienne, Elle regarde
vessie
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Fig. 604. — Coupe transversale de la loge prostatique.
en haut, mais surtout en avant; A libre, recouverte seulement par les plexus de Santorini, qui la séparent
} fa
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de la symphyse pubienne (fig. 605). — B. Région infé- | ‘rieure. 1° Face postérieure ou rectale. Gette face, en .
rapport avec le rectum, représente assez bien un cœur de carte à jouer. À l'union de la face postérieure et de la face supérieure, dans linterstice du cœur de carte à jouer, est une dépression dans laquelle s’enfoncent les vésicules séminales et les canaux déférents. Elle est séparée de la supé-
rieure parun bord très tranchant, tandis qu'elle semble se -
confondre avec l’inférieure par un bord mousse et peu apparent. 2° Face inférieure ou périnéale. Gette face appuie sur le plancher périnéal, et présente l'orifice par lequel le
canal de l'urètre se dégage de la glande, pour traverser les.
différentes couches qui forment le périnée. — C. Faces latérales droite et gauche (bords latéraux des auteurs). Elles sont mousses et arrondies, et présentent une certaine . étendue, qui dépasse toujours 2 centimètres à la partie moyenne, mais s'amoindrit en avant et en arrière. — La prostate a une couleur fauve, roussâtre. Cet organe est pourvu d'une enveloppe propre, épaisse d’un demi-milli- - mètre, extrêmement adhérente au tissu glandulaire, formée principalement de fibres-cellules analogues à celles qui composent la vessie. Il est formé de deux lobes latéraux séparés dian, formé par la partie de la glande comprise entre l’urètre et les deux canaux éjaculateurs. Il est en effet parcouru par ces trois canaux, et creusé de plus par l’utricule prostatique. Le tissu de la prostate se compose d'une trame et de.la partie sécrétante proprement dite. La trame se compose : 1° de fibres cônjonctives peu abondantes, disposées en faisceaux. mal limités, dirigés en tous sens, le plus souvent sécréteurs et des conduits excréteurs ; 2° d’une grande quantité de fibres musculaires lisses qui forment à elles seules la moitié de la masse de l'organe, et dont un grand nombre.
par un sillon médian postérieur, et d’un lobe mé-
parallèlement à la direction des tubes
É rface de la glande avec celles de l'ene propre de la prostate; 3° d’un assez grand nombre ets nerveux, 4° de nombreux canaux veineux. La partie glandulaire est formée par trente ou quarante glandes - en grappé disposées en fayons tout autour du canal de l'urêtre. Ces glandes, très inégales de volume, sont munies … de canaux excréteurs qui vont s'ouvrir à la surface de la muqueuse urétrale chacun par un orifice particulier, Les culs-de-sac sécréteurs de læ prostate ont une longueur de
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Fig. 603. — Rapports de la prostate sur une coupe + SR TE antéro-postérieure,
cylindriques, d’autres un peu aplatis. Ils présentent, sur * leur trajet et surtout vers leur extrémité terminale, des » bosselures latérales plus ou moins prononcées. La paroi . propre de.ces culs-de-sac est épaisse de 2 à 3 millièmes de » millimètre, très adhérente à la trame ; elle se déchire faci-
lement, aussi éprouve-t-on les plus grandes difficultés à isoler les éléments glandulaires. Les culs-de-sac sécréteurs : sont tapissés par des cellules polyédriques formant une » seule rangée d’après Kolliker, deux assises superposées pour … Langerhans. Le noyau, sphérique ou ovoïde, offre un con-
tour un peu irrégulier, de teinte assez foncée. On trouve presque constamment, sinon toujours, les culs-de-sac sécréteurs remplis d'une matière jaunâtre, demi-solide, granu- … leuse ; cette matière est composée principalement de granulations graisseuses d’un jaune brunâtre, solides, irrégu- Jlières, extrêmement abondantes, et dont le volume varie de “1 à 2? millièmes de millimètre. On y trouve, en outre, des
riques, et des noyaux semblables à ceux que contiennent “les tellules. À partir de vingt à vingt-cinq ans, de petites \concrétions arrondies se déposent dans les culs-de-sac; ces concrétions formées de couches concentriques possèdent une certaine analogie avec les grain$ d’amidon; elles sont formées de matière azotée; elles s’accroissent peu à peu, “dilatent l’acinus et constituent ainsi une des causes qui “déterminent l'augmentation de volume de l'organe par «les progrès de l'âge: Les culs-de-sac, en se réunissant les ‘uns aux autres, finissent par constituer un conduit de 2 à 5 dixièmes de millimètres: l'épithélium de la face in- » verne prend peu à peu la forme cylindrique, ou mieux
GONE AT
| 150 à 250 p, et une largeur de 100 à 120 u ; les uns sont
cellules épithéliales libres, devenues irrégulièrement sphé-
PROSTA TE
| prismatique, puis, dans les tubes un peu plus larges, ces
cellules ont leur extrémité libre chargée de cils vibratiles. Dans l'épaisseur des cellules autour de leur noyau, il y a . des granulations graisseuses d'un jaune foncé, volumi- . neuses, ressemblant à celles qui, flottant dans le liquide prostatique, lui donnent sa couleur blanche. La paroi propre de ces conduits excréteurs, que tapisse l’épithélium, est composée de fibres conjonctives sans fibres élastique # Us renferment aussi une quantité au moins égale de fibres musculaires lisses. La prostate sécrète un liquide particulier, visqueux, filant, dit liquide prostatique, qui ne s'échappe qu'au moment de l’éjaculation et se méle immédiatemeént au sperme. V, Sperue, — Abcès de la prostate. V. PRoSTATITE, — Calculs de la prostate. Is sont formés par lesconcrétions que l’on rencontre à l'état physiologique, mais devenues plus considérables ; cette première variété de
calculs prostatiques, dite à tort grave lle prostatique, est »
très fréquente au delà de cinquante ans : une autre variété, beaucoup plus rare, est constituée par de véritables concrétions calcaires de composition chimique et de friabilité variables. Ces calculs, qui peuvent atteindre les dimensions
d'une fève, d’une noix ou d’un œuf de poule, se rencontrent :
à tous les âges, tandis que la variété précédente était le propre des glandes séniles. La lithiase prostatique ne se traduit ordinairement par aucun symptôme. Un calcul considérable faisant saillie vers l'urêtre ou vers le rectum peut pourtant donner lieu à des troubles variés. — Cancer de la prostate. Le sarcome et le carcinome peuvent se développer
Fig. 606. — Hypertrophie totale de la prostate; les glandes sous-cervicales forment par leur développement une barre glandulaire.
au niveau de la prostate. Les signes fonctionnels sont souvent peu marqués; mais il y à des symptômes généraux graves, de l’'amaigrissement, du dégoût pour la viande, et le toucher rectal montre le changement de volume et de consistance de la glande. La prostatectomie pratiquée de bonne heure est.le seul traitement rationnel et efficace. — Hypertrophie' de la prostate (fig. 606). Accroissement
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un d’une ou de toutes les parties de la Srbitate sans altération de texture, affection propre à la vieillesse. C'est
une sclérose hypertrophique de la glande. Dans l’hypertro-
_ phie générale, qui se voit rarement, la glande acquiert par-*
fois des dimensions telles, qu'elle tai uné saillie très Pro” noncée dans la vessie : cependant son accroissement n’est pas uniforme ; il porte de préférence sur la partie moyenne,
etnotamment sur celle qui correspond au trigone vésical | L'hypertrophie partielle porte sur le corps ou sur les lobes.
latéraux. Dans le premier cas, il y a tantôt une légère élévation plus marquée au centre, et diminuant graduellement à la périphérie, tantôt une saillie en forme de barre transversale, où un soulèvement longitudinal; la tumeur est tantôt pédiculée, c'est-à-dire plus grosse à l'extrémité
saillante dans la vessie qu’au point par lequel elle tient à -
la glande, tantôt à base large et à sommet arrondi. Dans le second cas, les lobes latéraux s’allongent tantôt d'avant en arrière, tantôt sur le côté. Quelquefois le corps et les lobes latéraux sont tuméfiés ensemble. L'engorgement des deux lobes latéraux, quand il n’est pas accompagné de celui du corps, altère peu la direction de l'urêtre, en aplatit seulement la partie profonde, et le réduit à une espèce de fente. Lorsqu'un seul lobe latéral est tuméfié, l'aplatissement de l’urètre est moins prononcé, mais il y a! déviation en sens inverse, c'est-à-dire du côté opposé à la tuméfaction. La tuméfaction de la prostate ne se borne pas à dévier l’urêtre, elle refoule aussi le col vésical en arrière, et pousse en avant la partie membraneuse de l'urêtre. Elle produit à la fois de l’incontinence d'urine par les modifications qu'elle apporte à la disposition du col, et de la rétention par les déviations qu’elle imprime au canal de l’urètre, et par les lésions dont elle est l’ori- _ gine pour la vessie elle-même : la rétention peut apparaître brusquement sous une influence congestive résultant des variations de température ou des excès. Le traitement sera d’abord et avant tout hygiénique; c'est le traitement de l’artériosclérose qui existe ordinairement chez ces malades et est regardée comme une des causes de l'affection.
De plus on recommandera au malade d'éviter la constipa-
tion, de ne pas rester trop sédentaire. Enfin on donnera l’iodure de sodium à petite dose, et on pourra avoir recours à l’opothérapie prostatique. Dans le cas de rétention, on devra pratiquer le cathétérisme avec une asepsie parfaite. Quand la rétention est installée à l'état chronique, le cathétérisme devient indispensable, et certains malades arrivent à ne plus pisser que par la sonde. — In/flammation de la prostate. N. Prosrarire. — Tuberculose de la
prostate. Elle existe rarement à l’état isolé dans la glande
prostatique; le plus souvent, ‘des manifestations semblables existent du côté des vésicules séminales, et surtout du testicule, sans qu'il soit possible de décider lequel de ces organes a été atteint en premier. La tuberculose revêt ici ses différentes formes depuis la granulation grise jusqu’au tubercule crétacé et à la caverne. En clinique, elle s’associe à d’autres manifestations de même nature du côté des organes génito-urinaires. On la reconnaîtra au moyen du toucher rectal, qui montrera l'augmentation de volume de la glande, la présence de nodosités parfois ramollies ou de granulations fines et dures. — La prostate du taureau a été utilisée en thérapeutique contre l'hypertrophie prostatique (Reinert). On la donrie à l’état frais à la dose d’un quart puis d’un demi-organe, deux à trois fois par semaine. On la donne aussi à l’état de poudre sèche, en tablettes ou en capsules contenant DES de poudre, 3 à 6 par jour.
PROSTATECTOMIE. 5. f. [de modoratar, prostate, et éxroun, retranchement]. abat oi chirurgicale de la prostate; on la pratique soit par le périnée, soit par la voie sus-pubienne.
PROSTATIQUE. adj. [prostaticus, angl. prostaltie. it.
‘entzündung, angl. prostatitis, it. prostatite, esp. pros-
‘sur le périnée, d'une manœuvre de cathétérisme ou de |
et esp. TON o]: Qui Niete à Ja e : utric prostatique, valvule prostalique. — Concrétion prostatique. Calcul de la prostate, composé surtout (Wollaston) 4 de phosphate de chaux et de substances azotées.— Humeur « prostatique. Celle que sécrète la prostate. V. SPERME. — Portion prostatique de l’urètre. V.'URÈTRE.
PROSTATITE. s. f. [prostatilis, all. Vorsteherdrüsen-
tatitis]. Inflammation de la prostate, qui se présente à l'état aigu ou chronique. La prostatite aiguë apparaît le plus souvent dans l’âge adulte, dans le cours d’une blennorragie, ou à la suite d’une violence extérieure agissant
lithotritie, d'une irritation répétée produite par la présence d'un calcul. Souvent ces causes agissent en réveillant une … ancienne inflammation urétrale latente. Les envies fréquentes d’uriner, le ténesme vésical, la douleur au niveau | du périnée, spontanée et exaspérée par le contact de la w sonde, la sensation d’une tumeur dure et plus ou moins saillante perçue par le toucher rectal : tels sont les signes les plus apparents de la prostatite aiguë, dont le diagnostic À est souvent difficile, et dont la terminaison à lieu soit par 1 résolution, soit par la formation d'un abcès qu'on reconnaît à la consistance molle et élastique que prend latumeur. » Au début, on cherchera à calmer l’inflammation au moyen « de bains tièdes, de boissons äbondantes, de lavements
chauds; on calmera la douleur avec une pommade cocaïnée ou belladonée. Si la suppuration se produit, il faut donner issue au pus par une incision suffisamment large;
:celle-ci devra être faite au niveau du périnée; il faut inci- »
ser couche par couche, méthodiquement, refouler le rectum en arrière et le bulbe en avant, et inciser largement la paroi de l’abcès, que l’on bourre ensuite de gaze stérilisée ou iodoformée. L'incision par le rectum ne sera pratiquée que dans les cas où l’abcès pointe directement sous la muqueuse ;
il faut éviter dans ce cas d'ouvrir les artères rectales, qui donnent une hémorragie grave, difficile à arrêter. — La | prostalite chronique peut se montrer d'emblée à la suite ! d'une blennorragie ; plus souvent elle succède à une prostatite aiguë dont le traitement a été négligé ou qui s'est réveillée sous l'influence d’un excès de table ou de coït. Le traitement sera celui de l’urétrite chronique postérieure qui accompagne toujours Ja prostatite; on aura recours aux lavements chauds, parfois au massage de la prostate qui permet souvent de vider la glande du pus qui y est” accumulé, et favorise la guérison.
PROSTATOCÈLE. s. f. [de prostate, et xñn, tumeur]. Tumeur de la prostate.
PROSTATOLITHE.Ss. m. [de prostate, et Xfos, pierre]. : Calcul de la prostate.
PROSTATO-PÉRITONÉAL., ALE. adj. eo prostato-péritonéale. V. PÉRINÉE.
PROSTATOPEXIE. s. f. [de prostate, et eue fixation]. Fixation chirurgicale de la prostate hors de sa loge Le | de façon à en déterminer l'atrophie (Delagenière).
PROSTATORRH ÉE. s. f. [de rose et peiv, couler; prostatile chronique, écoulement urétro- prostalique]. Nom donné à un prétendu écoulement morbide de liquide prostatique par l’urètre, qui accompagnerait les maladies de la prostate. Jamais on n’a constaté les caractères propres à ce liquide dans un écoulement morbide de l'urètre. Toutes les humeurs qui en sortent ont, ou bien les caractères du pus ou ceux du liquide des glandes de Méry, 4 purulent ou non. Aucun fait ne prouve cette supersécrétion 4 prostatique, ni cette émission continue d’une humeur qui, : normalement, n'est.excrétée que par une contraction de law trame musculaire de l'organe au moment de l’éjaculation seulement. d
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obstruante est ensuite incisée sur la ligne médiane; le doigt . introduit de nouveau fait alors une sorte de divulsion et pénètre dans la vessie.
et séatuere, poser ; mopves>, all. Hurerei, angl. prostitu- … tion, it. prostituzione, esp. prostilucion]. Au point de … vue de la police médicale et de l'hygiène publique, les —. hygiénistes réclament : 1° l'inscription, dans toutes les … localités de France, des filles se livrant à la prostitution … de notoriété publique; 2° leur visite faite, tous les quatre … jours, par des médecins et l'emploi du spéculum pour … les visiter; 3° la visite hebdomadaire, dans toutes les … villes de garnison, faite par les soins de leurs chirurgiens … respectifs, des hommes appartenant aux troupes de terre « et de mer, et l’envoi des hommes malades à l'hôpital: . 4° l'admission des vénériens dans les hôpitaux généraux, sans pour cela supprimer les services spéciaux ; 5° l’amé- … lioration du régime de certains hôpitaux spéciaux ; 60 la … multiplication ‘des consultations publiques, avec distribu- … tion gratuite de médicaments ; 7° l'interdiction absolue … de toute provocation sur la voie publique.
: PROSTRATION. s. f. [pros{raltio virium, de proster- | nere, renverser ; all. Entkräftung, angl. prostration, it. … prostrazione, esp. prostracion]. Anéantissement des …. forces musculaires qui accompagne certaines maladies … aiguës, particulièrement à forme typhoïde. Elle est caraciérisée par la lenteur et la difficulté des mouvements, . l'abattement des traits, l'attitude et le décubitus qu’affectent les malades. if … PROTAGON. s. m. Corps cristallisé extrait de la sub- ” stance cérébrale après traitement par l'alcool à la tempé- . rature.de 45° et refroidissement à 0°. Il se présente sous ÿ j 3 À + … la forme d'une poudre blanche légèrement soluble dans … l'éther. Il se décompose facilement en lécithine et en céré- D brine. : Mae avt jade ® PROTARGOL. s. m. Substance résultant de la combi- # naison de l'argent à des matières protéiques ; elle con- … tient 8p. 100 d'argent. Ellese présente sous la forme d’une * poudre jaunâtre soluble dans l'eau ; sa solution est claire et ne se coagule pas par la chaleur ; elle ne précipite ni . par les chlorures, ni par l’albumine, ni par les acides, ni % les alcalis étendus. Elle est facilement absorbée par les > tissus, ét m'a pas d'effet irritant. Elle a été préconisée . comme antiseptique et employée avec succès contre la blennorragie, en injections au titre de 0,5 à ? p. 100. On - l’a utilisée contre la conjonctivite en solution, et contre la “ blépharite en pommade.
._ PROTECTIVE. s. f. — Protective-plaster (Lister). … Taffetas de soie huilée, recouvert de vernis copal et enduit de dextrine, employé pour les pansements.
_ PROTÉIFORME.adi. [de Protée, dieu marin, qui, saisi, changeait ses formes pour s'échapper, et forme]. Se dit
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_ pathie protéiforme.
__ PROTÉINE. 5. f. [de proc, premier; all. Protein, angl. proteine, it. et esp. proteina]. Nom donné par Muller à un corps qu'on obtient en faisant bouillir de l’albumine, de la fibrine ou de la caséine, dans une lessive … de potasse moyenneïhent concentrée, et ajoutant un léger
_cipite une matière gélatineuse qu’on lave aussi longtemps que l’eau qui passe contient des traces d’acétate de potasse, et qui est la protéine. Elle est insoluble dans les liquides neutres, soluble dans les alcalis et les acides faibles. En soumettant la fibrine, l’albumine, etc., à l'analyse, Muller
PROSTITUTION. s. f. [prostilulio, de pro, en avant.
‘cas, les arcades
pour désigner ce qui est de forme très variable : névro-
excès d'acide acétique à la dissolution alcaline ; il se pré-
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trouva que ces substances contenaient certaines proportions de soufre, et étaient formées du radical la protéin e plus du soufre dans des proportions déterminées. Mais
Liebig a montré que le corps appelé protéine contenait tou- Jours une Cerlaine quantité de soufre, et que, n'étant pas
identique à lui-même, il ne pouvait constituer un radical
commun à plusieurs substances. La protéine se confond avec les corps qu'on nomme actuellement synlonines, où enederive. ii. : è PROTEINEÉ, ÉE. adj. Qui contient de la protéine. PROTEIQUE. adj. Qui est formé de protéine. — Substances protéiques. Nom donné par Muller aux substances albuminoïdes, d’après l'hypothèse qu’elles contiendraient toutes de la protéine comme radical commun. — S'est dit pour protéiforme. | | PROTEOLYSE. s. f. [de protéique, et veu, dissoudre]. Dissolution des substances protéiques ou albuminoïdes..
PROTEOLYTIQUE. adj. Qui a la propriété de dis-
soudre les matières albuminoïdes,.
PROTEOSE.. s. f. Nom donné parfois aux albumoses ou propeptones.
_PROTHESE. s. f. [prothesis, de xoù, au lieu de, et Tifnur, je pose, je place; all. et angl. Profhesis, it. pro- Lesi, esp. protesis|. Partie de la thérapeutique chirurgicale qui a pour objet de remplacer par une préparation artificielle un organe qui a été enlevé en totalité ou en partie, ou de cacher une difformité. V. BRAS, JAMBE et Ogru- RATEUR. — Prothèse derilaire. Partie de l’art dentaire qui a pour but de substituer une ou plusieurs dents à celles dont, on est obligé de faire l'extraction ou qui sont tombées à la suite d’une lésion quelconque. On donne le nom de dents artificielles à celles qu’on substitue isolément aux dents naturelles; et celui de dentier ou rdtelier à une série de dents artificielles montées soit sur une même pièce, représentant exactement une des arcades dentaires (dentier simple), soit sur deux pièces représentant les deux arcades (dentier double) : dans ce dernier artificielles, supérieure et inférieure, sont unies ensemble à leurs deux extrémités au moyen de ressorts dits à boudin. Les dents humaines seraient préférables à toute autre substance comme dents artificielles, si elles ne s’altéraient pas au bout de quelques années; l’altération est plus rapide encore pour les pièces dites ozanores où ostéauñores, qui sont taillées dans la défense de l’hippopotame, et qui jaunissent au bout de trois à douze mois, se détruisent rapidement et communiquent à l’haleine une mauvaise odeur ; aussi emploie-t-on presque exclusivement les dents minérales, faites en pâte à porec laine ou kaolin, qui sont inaltérables et peuvent'être teintées à volonté. Quant à. la cuvette ou base des dentiers, destinée à supporter les dents artificielles, il est nécessaire qu’elle soit faite d’une matière inaltérable par les liquides de la bouche, tels que l'or, l'argent, le platine, la guttapercha : la vulcanite est préférable à ces substances, en ce qu’elle est aussi inaltérable, et que, de plus, elle est souple, élastique, et susceptible d’être polie et colorée au pot de simuler l'apparence des parties qu’elle remplace. Les
moyens de fixation des dents artificielles et des dentiers
n'ont pas moins varié que leur composition : on s'est d'abord servi de fils ou de crochets qui fixaient les dents artificielles aux dents naturelles restées en place, mais l'ébranlemént qui résultait pour celles-ci de l'emploi de ce moyen en a fait abandonner l'usage; les ressorts ne valent
. pas beaucoup mieux comme moyen d'attache : leur méca-
nisme est facile à déranger; la pression qu'ils exercent détermine la chute des dents et la déformation de la mâchoire. Le meilleur moyen d'attache, surtout pour les dentiers, est celui qui met à contribution la pression atmo-
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sphérique à l’aide d’une sorte de chambré à air ne porte Ja cuvette : ces appareils, dits à succion, d'origine amérigaine, ont été importés en France et perfectionnés par Préterre, qui remplace la chambre à air centrale par un … filet périphérique, lequel, formant ventouse, transforme _ tout le dentier en chambre à air, ce qui évite l'irritation des gencives parfois produite par la chambre centrale. L’empreinte exacte des gencives et du palais étant prise, on en exécute le moule à l’aide du plâtre mêlé de sel marin ou de la cire molle, et sur ce moule on construit la cuvette de vulcanite, qu’on colore pour lui donner l'aspect des gencives et à laquelle on adapte le nombre voulu de dents minérales, en ayant soin de ménager la ventouse marginale nécessaire à l'adhérence. Quand on n’a à remplacer qu'une dent ou un petit nombre de dents, on peut employer les dents à pivot, dents artificielles munies d’un pivot cylindrique d’or ou de platine qu'on fait entrer dans la racine préalablement taraudée de la dent à remplacer; mais il est indispensable que cette racine soit complètement saine etnon douloureuse. Les dentiers bien construits permettent de mâcher avec facilité les aliments les plus durs ; aussi leur usage prévient-il ou fait-il disparaître un grand nombre de dyspepsies et de gastralgies, causées par l'insuffisance des actes qui précèdent la digestion, c'est-à-dire de la mastication et de l'insalivation. Les dentiers doivent être enlevés au moins une fois par jour, brossés et nettoyés avec un * dentifrice. 11 est préférable de ne pas les garder dans la bouche pendant la nuit, afin de laisser reposer les gencives: on cite, d’ailleurs, quelques cas de pièces dentaires artificielles avalées durant le sommeil ét ayant déterminé des accidents d'asphyxie, — Prothèse oculaire. V. OEir artificiel.
PROTHÉTIQUE. adj. Qui a rapport à la prothèse. — Appareil ou rnoyens prothétiques. Ceux qu'on emploie pour rémplacer les parties du corps qui manquent : tels sont les jambes, pieds, bras et rrâchoires artificiels.
PROTISTE. adj. et s. m. Nom donné par Hæckel aux organismes les plus simples, formés simplement d’une masse de protoplasma, souvent sans nucléus, qui, n'ayant aucun des caractères distinctifs du règne animal ou végétal, forméerait, d'après lui, un règne à part, souche commune et primitive des autres organismes. Les monères sont les représentants de cet embranchement, inférieur aux -infusoires et autres protozoaires.
PROTO. [de roûroc, premier]. Préfixe employé en chimié, ainsi que les mots sesqui, deuto ou bi, trilo ou tri, joints à un autre mot, pour indiquer les diverses proportions dans lesquelles une substance est combinée avec une autre substance. Ainsi le protoxyde de fer est la combinaison du fer avec l'oxygène dans laquelle ce dernier principe se trouve en moindre proportion que dans toutes les autres combinaisons de même nature; le bi ou deutoxyde de fer est celle dans laquelle l'oxygène est en proportion deux fois plus grande que dans le protoxyde ; dans le sesquioxyde, il y a une fois et demie autant d'oxygène que dans le protoxyde; il y en à trois fois autant dans le fritoxyde.
PROTOALBUMOSE. s. f. Albumose primaire soluble dans l’eau, dérivant directement des matières albuminoïdes, ét donnant naissance aux albumoses secondaires ou deutéroalbumoses. V. ALBUMOSE.
PROTOBLASTE. $. m. [de xp&roc, premier, et Bluo- : oc, germe]. Cellule animale ou végétale, dont la paroi n'est pas distincte de la cavité ; ou ensemble du contenu\cellulaire, y compris le noyau, abstraction faite de la paroi de _ cellule, qui, lorsqu'elle se produit, est considérée comme un produit de sécrétion ou excrétion de ce protoblaste, fait douteux.
PROTOCATÉCHIQUE. adj. — Acide prolocatéchique
| (GéH6OS,. Tps She par Factioi de la. un sur la.
catéchine. Cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, L l'alcool et l'éther, peu dans l’eau froide, fusible à 1980.
PROTOCOCCUS. s. m. Genre d'algues unicelluläires. -
PROTOGALA, s. m. [prologala, rpwréyala, de ro&toc, premier, ét yälx, lait]. Synonyme de colostrum.
PROTOLECITHE. s. m. [de zp&roc, premier, et \ext0oc, jaune d'œuf]. Ensemble des éléments céllulaires du jaune d'œuf.
PROTONEURONE. ‘s. m. Premier neurone placé sur
le trajet de l'arc réflexe. — Protoneurone sensitif. Premier neurone sensitif ; est contenu dans les ganglions rachidiens-et dont les prolongements s’en vont d’une part dans les nerfs périphériques (prolongement cellulipète) et d’autre part dans la moelle, où ils se mettent en rapport avec les prolongements des neurones moteurs et des autres neurones sensilifs (prolongement cellulifuge).
PROTO-ORGANISME. s. m. Nom donné aux organismes les plus simples, représentés en quelque sorte par un seul élément, qui vit et se reproduit isolément.
PROTOPATHIE. s. f. [prolopathia, npwronäfeta, de mo&toc, premier, et x@0oc, maladie ; all Urleiden, angl. protopathy, it. et esp. protopatia]. Maladie Aire essentielle.
PROTOPATHIQUE. adj. Qui a rapport à une lite première. — Symptôme protopathique. Symptôme primaire.
PROTOPINE. s. f. Alcaloïde de l’opium (Hess).
PROTOPLASIE. s. f. [formatio primaria], La genèse.
PROTOPLASMA. s.m. {de xp&roc, premier, et plasma]. Primitivement, le liquide contenu dans la cavité des cellules végétales ou dans les cellules embryonnaires animales (H. Mohl., 1847; Reiïichert, 1841). || Actuellement, la substance organisée, libre ou contenue dans l’intérieur d’une
c'est celui dont le corps cellulaire «
membrane d’enveloppe, commune à tous les êtres orga-
nisés, animaux et végétaux, qui représente la base physique de la vie (Huxleyÿ), et qui, quels que soient ses
caractères morphologiques et sa composition chimique, est
le point de départ de toute évolution cellulaire. C’est une matière demi-liquide, mentale, homogène, azotée, et de granulations graisseuses,. amylacées, etc., de grosseur variable; elle est parfois creusée de vacuoles, petites cavités remplies d'eau qui disparaissent au bout d’un certain temps. La plupart des histologistes la considèrent actuellement comme formée d’un réticulum de filaments contractiles (protoplasma proprement dit ou cyfoplasma) contenant dans ses mailles un liquide (suc intracellulaire, enchyléma ou hyaloplasma). Le protoplasma est doué de mouvements amœæboïdes et de contractions amibiformes, dont la production ne s’accomplit | que dans certaines conditions de chaleur (100 à 300), d'humidité, d’oxygénation ; les agents chimiques, mécaniques, électriques, ont aussi une influence marquée sur les mouvements du protoplasma, dont la cause intime est encore obscure, mais qui montrent que cette substance est douée de l’irritabilité commune à tous les éléments vivants. Les myxomycètes, les amibes, sont constitués par des masses de protoplasma libres, sans paroi cellulaire. Lorsque
celle-ci existe autour de la masse de substance protoplas-
matique, c'est encore le protoplasma qui en constitue la partie essentielle, fondamentale, c’est à
ou végétale (dans ce dernier cas, le protoplasma est ce : qu'on nomme l’ufricule azotée) : la paroi, au contraire,
ainsi que les noyaux et nucléoles qui peuvent se développer 4
dans la cellule, ne sont que des parties accessoires. V. CEL- w LULAIRE €t CELLULE. — Proloplasma supérieur. Nom.
donné à la partie du protoplasma qui travaille soit pour w
lui que la cellule :
doit ses propriétés vitales, que cette cellule soit animale |
composée d'une substance fonda-
HAS
à: à Le EN ; ; S = > | ds * (on l’appelle alors ergastoplasma,
sie it pour par caryocinèse.
_ plasma.
PROTOSCLÉREUX. adj. V. Scuénux.
PROTOSCOLEX. s. m. V. Proscorex.
» toxyde. Pour chacune des espèces de protosels, V. les noms génériques de ces composés, CARBONATE, ete. PROTOVERTEBRAL, ALE. adj. [de xoétoc, primitif,
… et verlébral]. V. PLaque.
- | PROTOVERTÈBRE. s. f. V.'VenTèerE /ype.
à PROTOXYDE. s. m. {protoxzydum, all. Oxrydul, ésp. < protorydo]|. V. OxYv6E et PRoTo.
…_ PROTOZOAIRES. s. m. pl {[profozoum, de rowrtoe, … premier, ét Cwov, animal]. Classe des Zoophytes, compre- …. nant les Spongiaires, les rhizopodes et les infusoires.
* PROTOZOÏDE. s. m. [de xo&roc, primitif, et £&ov, ani- … mal}. Nom donné autrefois aux spermatozoïdes par ceux - qui les considéraient comme des animaux. |
__ PROTRUS, USE. adj. {profrusus, poussé en avant; … all. hervorspringend, herausgetrieben, angl. protruded]. ‘4 - Se dit d'un organe placé en avant d'un autre, Comme s’il avait. été poussé devant lui. {| En anatomie, se dit des _ petites lèvres qui dépassent les grandes lèvres. PROTRUSION. 5. f. [pro/rusio, de protrudere, pousser devant soi: all. Hervortreibung, angl. protrusion, it. “ protrusione]. État d’un organe qui, par le fait de son “ accroissement, est placé au-devant de certains autres, qu'ii - ne dépasse pas habituellement.
PROTUBÉRANCE. s.f. [protuberantia, depro, devant, … enavant, et fuber, bosse; all. Vorsprung, angl. protube- … rance,it. protuberanza, esp. protuberancia]. Eminence E ou saillie: || En anatomie, protubérances, les saillies qu’on « observe à la surface des os du crâné : telles sont les pro- … tubérances occipitales interne et externe, la protubé- _ - rance pariétale. — Protubérance annulaire ou cérébrale
geiorente Jupes lo
L Satsteaii aoyatr 284 Carré. Cf. d'aco uslique du factai
dongit “past?
Saëscecu pyramidal Fig. 607. — Coupe passant par la partie inférieure de la xt protubérance.
_ [ail. Gehirnvorsprung, pont de Varole, mésocéphale. _ Grosse éminence quadrilatère, blanche, saillante à la face inférieure de l’encéphale, derrière lés pédoncules cérébraux, en avant de la moelle allongée (fig. 607). La face antérieure,
DT
concourir à la division de la cellule
PROTOPLASMATIQUE. adj. Qui concerne le broté: |
PROTOPLASMIQUE. adj. Mauvais mot. V. Proro- PLASMATIQUE. | :
| PROTOPLASTE. s. m. Monère pourvu d’un noyau entrain
[= PROTOSEL. s. m. {angl. pro/osal{]. Sel d'un pro-
= PRURIGO.
convexe, repose sur la gouttière basilaire, et offre, en son milieu, un sillon longitudinal dans lequel passe artère basilaire; en dehors de ce sillon, plus près du bord antérieur que du postérieur, se voit, de chaque côté, le point d'émergence du trijumeau. La face postérieure contribue à former Je plancher du quatrième ventricule. La protubérance annulaire ést constituée par plusieurs plans de fibres nerveuses, alternativement transversales et longitudinales, entre lesquelles se trouvent des cellules nerveuses qui se
_Continuent avec quelques-uns des noyaux d’origine des
nerfs craniens dans le bulbe rachidien : les fibres trans-
vérsales sont formées en partie par les pédoncules cérébel-
leux moyens, én partie par des fibres propres qui unissent les cellules d'un côté à celles du côté opposé. La protuhé-.
rance annulaire transmet à la fois la sensibilité et le mouvement ; toutefois ses lésions morbides ou expérimentales sont plus souvent suivies de paralysie motrice que d’anesthésie ; là paralysie se manifeste du côté opposé à la lésion pour ce qui concerne le -trone et les membres, du même. côté pour la face, le nerf facial s’entre-croisant avec son congénère de l’autre côté dans la protuhérance elle-même: Célle-ci est, en outre, un centre pour l'expression mimique de* la face, la mastication, les mouvements des yeux
(Laborde), la locomotion (Vulpian), la sénsibilité gusta-
tive, la sensibilité générale (Longet). || En pathologie, les. lésions de la protubérance Se traduisent soit par des paralySies alternes (syndrome de Millard-Gubler), soit par des paralysies croisées. cu homolatérales. — Profubérances cylindroïdés (Chaussier). Les cornes d'Ammon, — Protubérance de Huschke. V. OrertLe interne.
PROVINS (Seine-et-Marne). Eaux ferrugineuses bicurbonatées, froides, 7° à 80; altitude : 88 mètres, Établissement.
PROVOQUÉ, ÉE. adj. — Avortement provoqué.
V. AVORTÉMENT. gs
PRUINE..s. f. [pruina, nayvn, all. Reif]. Poussière glauque, ciréuse, qui recouvre les prunes, etc., ainsi que
le chapeau et les lames de certains agarics (en ce dernier
casla pruine est composée de spores). || Le sable le plus fin : des urines.
PRUNE. 5. f. fall. Pflaume, angl. plum, it. prugna, esp. ciruela]. Fruit du prunier, comestible. — Prune icaque où
d'Amérique. V. ICAQUIER.
:PRUNEAU. 5. m. fall. Zwetschgelrocknele Pflaume, angl. prune, it. prugna, esp. ciruela pusa]. Prune séchée au four ou au soleil, et comestible,
PRUNELLE.s.f.[angl. Schiehe, angl. sloë, it.prugnola, esp. endrind]. “Fruit du prunellier. |} Nom donné vulgairement à la pupille. || Sel de prunelle [nitrum tabulatum, all. Prünéllsalzs1. Le salpêtre tabularre,
PRUNELLIER.s. m. [Prunus spinosa, L., épine noire, all. Schlehendorn, angl. sloe-tree, it. prugnolo, esp. endrino]. Arbrisseau indigène de la famillé des rosacées dont l’écorcé est astringente, et dont les fruits non mûrs servent à préparer un extrait (suc d’acacia nostras) souvent substitué au vrai suc d'acacia.
PRUNIER.s. m. [Prunus domestica, L., all. Pflaumen-, baum, angl. plum-tree, it. prugno, esp. ciruelo]. Arbre de là famille des rosacées dont les nombreuses variétés fournissent des fruits alimentaires, tant à l'état frais qu'après leur dessiccation.
PRUNINE. s.f. V. BAssoRiINE.
PRURIGINEUX, EUSE. adj. [pruriginosus, de prurigo, démangeaison ; xvnouwèns, all. pruriginôs, juckend, angl. pruriginous, il. prurigginoso, esp. pruriginoso]. Qui cause de la démangeaison : douleur prurigineuse.
PRURIGO. s. m. [xvnouoc, all. Hautjucken, angl. prurigo, it. pruriggine, esp. prurigo]. Mot latin souvent employé en français comme synonyme de démangeaison,
— : rur1g0 (Willan). es cutanée caractérisée par * des papules peu saillantes, disséminées, rouges, et le plus souvent excoriées à leur sommet qui est recouvert d’une _croïtelle noirâtre; elles sont le siège d’une démangeaison très vive et quelquefois intolérable. Le prurigo est local
‘ou général. On distingue le prurigo mitis, dans lequel les
symptômes sont légers; et le prurigo formicans, dans lequel les papules sont larges, la démangeaison est presque continuelle, cause une agitation, un tourment difficiles à
üécrire, et porte les malades à chercher le contact des corps froids ou à se déchirer avec les ongles ou avec une brosse. Le prurigo peut être parasitaire, et dû à la phtiriase, la vale, aux puces, etc., ou symplomatique d'une maladie
interne, comme le prurigo ictérique, celui des brightiques,
des diabétiques, etc. — Prurigo diathésique (Besnier) Va-
riété de prurigo dans lequel Les lésions sont polymorphes,pa-
pules de tone élémentsurticairiens ou eczématiformes, etc.,
débutant insidieusement dans la jeunesse, à_une époque plus tardive que le prurigo de Hebra, chez des sujets névropathes. L'évolution se fait par poussées, et on voit
parfois les phénomènes cutanés s'amender alors que se déve-
loppe une complication viscérale, l'asthme par exemple, Le traitement consistera en l'application de pommade, à l'oxyde de zine, de glycérolé d’amidon à l’acide phénique, d'emplâtres ; à l’intérieur, on prescrira un régime sévère, d’où seront écartés tous les excilants; on donnera du bromure, de la valériane, du bicarbonate de soude et de Ja lithine chez les arthritiques, de l'huile de foie de morue chez les lymphatiques. — Prurigo de Hebra. V. HEsra.
PRURIT.s. m.{prurilus, prurigo,xvnouoc, all. Jucken, angl. pruritus, it. et esp. prurilo]. Sensation plus ou moins analogue à celle du chatouillement qui se manifeste spontanément à la surface de la peau et des muqueuses buccale, nasale et génitale, dans divers états morbides, soit généraux, soit locaux. Le prurit peut se rencontrer en
effet dans la plupart des dermatoses ; mais il apparaît sou-
vent en dehors de toute modification appréciable des téguments, constituant alors une véritable névrose de la peau
(Brocq). Le malade éprouve des sensations de brülure, de
cuisson, de picotements, survenant par crises, sous l'in fluence d’un excès, d'une émotion, de la chaleur du lit,
déterminant un-besoin impérieux de se gratter, et causant
une surexcitation nerveuse, poussant dans des cas exceptionnels jusqu’à une exaltation voisine de la folie. Le prurit peut être généralisé: tels sont le prurit sénile, qui
paraît lié à la néphrite interstitielle; le prurit hivernal de
Dubring, qui se montre au moment des premiers froids; le prurit général, qui survient chez les rhumatisants et les goutteux ; il faut rapprocher de cette dernière forme le prurit des ictériques, des brightiques, des diabétiques, des dyspeptiques, celui qui apparait dans le cas de cancer de l'estomac ou chez les femmes atteintes de troubles sexuels. Parmi les prurits localisés, nous citerons le prurit du méat urinaire ou du prépuce et celui du nez, qui sont causés par
action réflexe, lors de la présence de calculs dans la vessie
et d’helminthes dans les voies digestives. Le prurit de dentilion porte les enfants à se frotter les mâchoires avec les doigts; ce prurit, par sa persistance et son intensité,
agace et irrite le système nerveux, trouble le sommeil et
les fonctions digestives, et peut compromettre la santé. Le pruril vulvaire siège ordinairement aux petites lèvres, à
da face interne des grandes, ou au clitoris, et quelquefois
s'étend à la fourchette, au périnée et à l'anus: il-est plus
- fréquent pendant la grossesse. La muqueuse ou la peau est
un peu plus rugueuse qu’à l'ordinaire, parfois d’une teinte un ‘peu foncée ; 1l revient par accès pendant ou après la marche, pendant le sommeil. Le pruril anal est fréquent chez les artbritiques et les nerveux ; il s'observe dans beaucoup d’affections du tube digestif et de ses annexes. Le
| prurit” scrotal survient par : crises extrêmeme t
ROCYANURE. 5°
les sensations ‘ayant leur maximum d'intensité au uiveau du raphé médian. Les PAUIES de son, généraux ou locaux, * les lotions au sublimé’et à l'extrait de Saturne, avec : l'alcool pur ou étendu de le maintien de compr'esses imbibées de ces liquides, sont les meilleurs moyens à employer. Les lotions, même à l’eau pure et surtout alcoolisée, … doivent être faites dès le début plutôt que de céder au ; besoin de se gratter. Eufin on prescrira à l'intérieur le traitement approprié à la cause du prurit. . 6:02
PRUSSIATE. s. m. [angl. prussiale, it. prussialo, \ esp. prusiato]. V. Cxanure. — Prussiate de jér. V. Fer-
PRUSSINE. s. f. [angl. prussine]. Le cyanogène.
PRUSSIQUE. adj. fangl. prussic, it. prussico, esp. prusico]. V. CYANHYDKIQUE. f.
PSALLOÏDE, adj., et PSALTERIUM. m. {angl. 4 psalloides].. V. LYRE. |
-PSAMMOME. s. f. [de Yauos, sable]. Dénomination sous laquelle Virchow a rapproché des tumeurs les plus diverses anatomiquement et symptomatologiquement, d'après le seul fait de la présence de concrétions calcaires granuleuses produites dans leur épaisseur, et en modhtiant ou non l'aspect extérieur sans en changer a nature.
CE s. m. |de papoc, sable, et ügts, serpent]. V. COULEUVRE.
PSELLISME. s. m.[psellismus, Vexuouds all. Psellis- ! mus, Stammeln, angl. psellism, it. psellismo]. Bégayement. — Psellisme métallique. ébAN ON qui accompagne quelquefois l'érythème mercuriel.
PSEUDANGUSTURE. s. £, La fausse angusture.
V. VoMmIQuIER
PSEUDANGUSTURINE. s. f. V. Vomicine. ù
PSEUDARTHROSE. s. f. [de yevdnc, faux, et Gpbpov, articulation ; all. falsches Gelenke, angl. pseudarthrosis, it. pseudarirosi, esp. seudartrosis]. Articuiation accidentelle produite entre les deux bouts non consolides -d'une fracture : la mobilité et la déformation persistent, avec abolition de la fonction du membre, sans crépitauion. Gerdy distinguait plusieurs variétés de pseudarthrose. Tantôt les fragments sont incrustés d'un cartilage accidentel qui prévient leur usure, ou leurs extrémutes sont recouvertes d'une lame osseuse éburnée; une capsule fibreuse entoure les fragments, qui sont lubritiés par une espèce de synovie; les bouts des fragments sont amoindris ou augmentés de volume par des vegétations osseuses (pseudarthrose indurée et pseudarthrose synovio- -cartilagineuse). Tantôt les fragments sont réunis par un tissu fibreux plus ou moins résistant, tenant les fragments très pot ou leur perméttant des mouvements assez éten-
dus (pseudarthrose fibreuse). Tantôt les deux fragments sont indépendants l’un de l’autre, se terminent par un bout arrondi, et sont séparés par des chairs (pseudarthrose läche). La plus commune de ces variétes est celle dont les fragments sont réunis par un tissu fibreux. La non- consolidation des fractures reconnait des. caüses générales (âge avancé, alimentation insufiisante, grossesse, allaitement, alcoolisme, goutte, cancer, syphilis), et des causes locales (obliquité de la fracture et écartement des fragments, inflammation ou anémie locales). Le traitement consiste dans l'immobilisation prolongée et un traitement général reconstituant ; mais le plus souvent, il faut recou- | rir à une opération, -enlever les cartilages et les tissus fibreux, mettre à nu les surfaces osseuses et les suturer. : Cette opération faite aseptiquement donne de bons résultats,
si l’on a soin en même temps d'améliorer l’état général et ” de lutter contre la cause qui a amené la formation de la . pseudarthrose. ET ne
PSEUDENCÉPHALE, s. m. [de gevène, faux, et éyxée à
os fs: >
ire). Monstre qui a l'encéphale remplacé par une vasculaire, le crâne et le canal vertébral largement , et point de moelle épinière, CH RSC PS UDENCÉPHALIENS.s.m.pl.|esp. seudencefalino] d: Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres qui n'ont plus, à proprement parler, d’encéphale, la matière _nerveuse ayant plus où moins disparu pour faire place à une tumeur composée d’un lacis de vaisseaux. | # _ , PSEUDESTHESIE. s. f. [pseudæsthesia, de Yevône,
sion ou transmission anormales (V. ILLUSION), la percep- Lion restant saine, ou par perception anormale, sans objet qui impressionne (V. HALLUGINA TION).
némbrane] . Fausse membrane (Laboulbène).
PSEUDOBLEPSIE. s. f. [pseudoblepsia, de Vevdnc, it. pseudoblessia, esp. seudoblepsia] (Gollen}. Perversion _ du sens de la vue. MON
…_… PSEUDO-BULBAIRE. adj. — Paralysie pseudo -bulbaire Syndrome caractérisé par des troubles de l'articulation, “de la déglutition et de la phonation simulant la paralysie Jabio-glosso-laryngée ou paralysie bulbaire, et indépendant de toute lésion du bulbe. La paralysie s’installe insidieuse- -ment ou à la suite d’un ou deux ictus apoplectiques ; l'hémiplégie qui suit l’ictus s’amende et les troubles de la parole et de la déglutition, atténués après le premier ictus, s’installent définitivement après le second. Souvent persiste un ouble de la démarche, la marche « à petits pas ». La face
è FES à ig. 608. VE acies dans la paralysie pseudo-bulbaire.
paralysée est inexpressive, la salive s'écoule le long des commissures ; le visage exprime l’hébétude ou la tristesse (facies pleurard) ; l'intelligence est diminuée ; souvent on observe le rire et le pleurer spasmodiques survenant sans
sinon impossible; la déglutition est génée. Le diagnostic avec la paralysie bulbaire vraie est facile : dans ce cas, en effet, le début est insidieux, la marche progressive, la paralysie est la conséquence de l’atrophie qui domine la scène. Chez le pseudo-bulbaire, au contraire, il n'y a pas d’atroie, l’évolutionest variable, les attaques apoplectiformes sont
ile ; esp. se dencefalo] (Isid. Geoffroy de
ux, et aicfavectau, sentir]. Sensations fausses par impres-
PSEUDHYMÈNE. 5. m. [de weuôñc, faux, et Quhv,
è faux, et B\éuc, vue; all. Sehfehler. angl. pseudoblepsy,
cause appréciable (fig. 608). La mastication est difficile,
PSEUDO-LIPOME
fréquentes. Cette affection est due à une lésion corticale double siégeant au niveau de l’opercule rolandique : plus souvent la lésion est centrale et occupe les corps oplo-striés, empiétant toujours sur la capsule interne, d'après Dejerine et Comte. Enfin, dans certains cas, la paralysie pseudo-bulbaire est due à une lésion unilatérale siégeant dans la région cap- Sulaire; la pathogénie de cette forme est encore mal élucidée. d ù
PSEUDOCÉPHALE. s. m. Geure de monstres qui,
bien que semblant acéphales, ont pourtant une boite Cra-
nienne cachée dans la partie charnue qui forme la région Supérieure du corps et réunit sous une seule masse céphalo-
thoracique tous les organes placés au-dessus de l’ombilic (Désormeaux et Gervais).
PSEUDOCHROMESTHÉSIE. s. f. [de Veuôhc, faux,
Xxe&ux, couleur, et «ïocônotc, sensation] (Chabalier\), Ano=
malie de la perception des impressions visuelles dans laquelle les voyelles paraissent colorées chacune d’une teinte différente ; leur réunion donne aux mots une coloration particulière d’après les assemblages de voyelles qui les composent. Parfois elles sont perçues avec leur couleur noire, mais aussitôt cette perception suscite l’idée d’une couleur, rouge pour l'& par exemple, rose pour l’e, blanche pour l?, ete. Le souvenir ou l'audition des voyelles ou des mots suscite chez certains l'idée de cette couleur, indépendamment de toute sensation visuelle causée par leur représentation objective.
PSEUDOCHROMIE. s. f. [de Yevônc, faux, et you, couleur]. V. DyscHRomaropsig.
PSEUDOCHROMINE. s. f. V. SrRYCHNOCHROMINE.
PSEUDO-CONTINU, UE: adj. V. RéÉurrrenr.
PSEUDO-CONTRACTURE.s. f. Nom donné parfois à la rétraction musculaire, qui peut en effet simuler la contracture ; mais la rétraction est localisée à un petit nombre de muscles, ellé donne lieu à une résistance fibreuse ; elle ne s'accompagne pas d'exagération des réflexes, et ne disparaît pas sous l'influence du chloroforme.
PSEUDO-CROUP. s. m. V. Larynerre striduleuse. PSEUDO-CURARINE. s. f. Substance azotée. basique, non vénéneuse, extraite du laurier-rose avec l’oléandrine, PSEUDO-DIASCOPE. s. m. (Ward). Instrument construit de telle sorte qu’on reçoit sur l’un des yeux le rayon
lumineux transmis par une petite ouverture, tandis que la sensation est alors |
l’autre œil regarde un objet opaque :
transposée, on place involontairement le point lumineux
sur l'axe de l'œil qui regarde le corps opaque, et pour
lequel il semble que ce corps est percé d’un trou au travers duquel il voit la lumière.
PSEUDO-ÉNARTHROSE. s. f. Variété de darthrose reproduisant le type de lénarthrose. PSEUDO-FIBRINE. s. f. La bradyfibrine.
PSEUDO-FILAIRE. adj. et s. (E. Van Beneden). Grégarine arrivée à la période de son évolution qui fait suite à la phase monérienne et précède l’état de plein développement.
PSEUDO-HERMAPHRODISME. s. m. Hermaphroisme apparent dû à une malformation des organes géni-
pseu-
taux externes, sans qu'il:y ait coexistence des deux glandes
sexuelles mâle et femelle. V. HERMAPHRODISME. PSEUDO-HYPERTROPHIQUE. adj. Qui simule l'hy-
-pertrophie. — Puralysie pseudo-hypertrophique. V. Pa-
RALYSIE.
PSEUDO-LEUCÉMIQUE. adj. — Anémie infantile pseudo-leucémique. V. LYMPHADENIE.
PSEUDO-LIPOME. s. m. Nom donné, par analogie d'aspect et de consistance, à une infiltration ædémateuse du tissu cellulo-graisseux, qu'on observe parfois chez les rhumatisants, surtout au-dessus de là clavicule et au vor
sinage du genou (Potain).
PSEUD 0-LOBAI RE.
- PSEUDO-LOBAIRE. adj. — seudo-lobaire. V. PNEuMoNIE lobulaire. ?
PSEUDO-MÉLANOSE. 5. f. — Pseudo-mélanose pulmonuaire. V. ANTHRACOSIS. av F PSEUDO-MEMBRANE. s. f. [pseudo-membrana, de Weudnc, faux, etmembrana, membrane ; fausse membrane, all. Aftermembran, Afterhaut, angl. pseudo- -membrane, false membrane, it. pseudo-membrana, esp..seudo-membrana]. Mot hybride qui servait autrefois à désigner toutes les membranes de nouvelle formation. Actuellement on réserve le nom de pseudo-membranes où fausses membranés aux productions morbides qui ne sont ni ne deviennent organisées ni vasculaires, qui ne participent pas aux phénomènes vitaux des parties qu'elles couvrent, et qui n’ont des membranes proprement dites que l’apparence, la disposition en couches plus ou moins épaisses ; elles sont ainsi bien distinctes des néomembranes. Elles sont formées de fibrine coagulée, soit pure, soit englobant des cellules épithéliales ou des globules de pus. Télles sont les pseudo-membranès de l’angine couenneuse, du croup, etc. V. NÉOMEMBRANE.
PSEUDO-MEMBRANEUX, EUSE. adj. Qui arapport aux fausses membranes : angine pseudo-membraneuse, bronchite pseudo-membraneuse, entérite pseudo-membraneuse. — Laryngile pseudo-membraneuse. V. GROUP. PSEUDO-MÉNINGITE. s. f. V. MénINGISME.
PSEUDOMNÉSIE. s. f. [de pevône, faux, ét uvñotc, _ mémoire]. Trouble de la mémoire qu’on observe dans certains états psychologiques spontanés ou provoqués, et qui consiste en ce que le sujet croit se souvenir de ue qui _ n'ont jamais existé.
PSEUDO-MORPHINE. s.f. {all. EEE angl.
* pseudomorphine, pseudomorphia,it. pseudomorfina, esp. seudomorfina] (C3#H19Az08,. Alcaloïde de l'opium du Levant (Pelletier). Elle est blanche, micacée, non vénéneuse, insoluble dans l’eau, léther ét l'alcool absolu ; soluble dans les solutions aqueuses de soude et dé potasse, d’où elle est précipitée par les acides étendus. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré ayec une coloration vert-olive, dans l'acide azotique avec une coloration jaune: le perchlorüre de fer la colorée en bleu. PSEUDOMORPHOSE. 5. f. [de Yevdnc, faux, et uopr, _ forme ; all. Pseudomorphose, angl. pseudomorphosis, it. pseudomor fosi, esp. seudomorfosis] (Burdach). Augmentation anormale des parties normales, occasionnée par de simples circonstances locales, rarement par une diathèsé. Ces productions se distinguent en : 10 celluleuses, qui sont a. les néoplasmes ; b. les vaisseaux accidentels, ê les kystes ; 20 stratifiées, qui sont les dents et les poils ; 30 membraniformes, où bourses séreuses accidentelles ; 40 scléreuses, ou cartilages et os accidentels. PSEUDO:NAVICELLE. s. f. V. PSOROSPERMIE.
PSEUDO-NÉVRALGIE. s. f. Douleur due à la compression des racines rachidiennes, localisée le long des troncs nerveux, mais se distinguant des névralgies par l'absence des points douloureux caractéristiques. Ces douleurs apparaissent par crises et sont souvent intolérables. Elles indiquent une compression lente de la moelle épinière, dans le cas de mal de Pott, de cancer vertébral, ete., et apparaissent en général avant les autres signes. PSEUDO-PARASITE. s. nf V. LARVE.
PSEUDO-PELADE.s.f. Variété de folliculite décalvante. du cuir chevelu ; autour de chaque poil se fait un processus inflammatoire lent, caractérisé par une tache rouge aboutissant à l’atrophie complète du poil, et laissant une cicatrice blanche, déprimée. Ce processus semble devoir être rapproché de la kératose pilaire (Brocq).
PSEUDO-PELLAGRE. s. f. V. PELLAGRE.
PSEUDO-PÉRITONITE.s.f. V. PÉRITONISME.
note :
sâtre. Beaucoup d’
| salicylate de soude ne donne pas ici les résultats merveil
| PSEUDO- PHLEGMON. s. M. OEtème rouge el donnant un aspect nee à celui du phlegmon \ L'est-= un trouble trophiqué que l'on rencontre dans les névrites.
PSEUDOPLASME. s. m. [de Veudns, faux, et TAïoUAs formation ; pseudoplasma, all. Aftergebilde, angl. pseu- | doplasm, it. pseudoplasma, esp. seudoplasma] (Burdach). … Synonyme de tissu ou produit héléromorphe, par opposition à néoplasme employé comme synonyme de tissu homæœomorphe. 1
PSEUDO-PLEURÉSIE. s. f. [pseudo-pleuritis, all. falsche Pleuresie, angl. pseudopleuritis, it. pseudopleurisia, esp. seudopleurisia]. La pleurodynie. *
PSEUDOPODE. s. m. [de Levdnc, faux, et moûc, pied}. Faux pied : nom donné à des prolongements locomoteurs, .
etc., de certains organismes inférieurs (amibes) et aussi <
d'éléments migrateurs comme les leucocytes. “ PSEUDO-PORENCÉPHALIE. s. f. V. PORENGÉPHALIE. 4 PSEUDO-PSORE. s. f. V. PsyprACIUM. 4
PSEUDO-PUS. s. m. Nom donné aux liquides qui ont É la couleur du pus, sans en avoir la composition. Le pus | doit sa couleur aux éléments anatomiques qu'il tient en . suspension, ét qui réfléchissent la lumière en jaune grimeurs peuvent tenir en suspension des éléments anatomiques réfléchissant ainsi la lumière, tout en offrant des caractères de forme, de volume et de …
F structure qui en font des espèces différentes des globules à
de pus. L’urine des bassinets, le liquide des vésicules. du. # thymus, tenant des celluies épithéliales en suspension, en. 3 sont des exemples. Les globules blancs du sang, accom- . pagnés de fibrine à l’état de fines granulations moléculaires & flottant dans un sérum, en sont d’autres exemples dans les 4
‘caillots polypiformes du cœur, des gros vaisseaux, etc.
PSEUDO-QUININE. s. f. Alcaloïde retiré d'un extrait | de quinquina d'origine incertaine. Blanc, cristallin, in sipide. - \ à
PSEUDO-QUINIQUE. adj. .— Acide pseudo-quinique. 4 Corps retiré de l'écorce de Strychnos pseudo- “kina, rs à Vauquelin, he e
PSEUDORCINE. s. f. V. ÉRYTHRITE. ne
PSEUDOREXIE. s. f. [pseudorexia, de Vaste faux, lai dpebte, faim, appétit; it. A esp. seudorexia]. |
. Faux appétit.
PSEUDO-RHUMATISME. s. m. Affection simulant Ta rhumatisme articulaire aigu, mais n'ayant ni la même. évolution, ni la méme nature. Elle est ordinairement de. cause infectieuse | \(pseudo-rhumatisme infectieux), plus. rarement toxique, et apparaît dans le décours d’une maladie, infectieuse aiguë, en particulier de la blennorragie, de l érysi À pèle, de l'infection puerpérale, de la pyohémie, de la pneu monie, de la scarlatine, de la fièvre typhoïde, de la Gps dela variole, dela dysenterie, de lasyphilis, de la morve, etc. Parfois la porte d'entrée de l'infection est une angine, où une plaie assez légère pour être passée inaperçue. Dans tous ces cas, les arthropathies sont moins nombreuses que dans le rhumatisme articulaire aigu vrai; les lésions sont plu tenaces, plus profondes ; les formes plastiques et ankÿ losantes, les formes purulentes ne sont pas rares. Suivant. la maladie causale, certaines articulations sont prises de 4 préférence : la scarlatine frappe surtout les articulations du * poignet et des doigts; la blennorragie, le genou, l’articula tion sterno-claviculaire, etc. L'arthrite est due soit à microbe causal de la maladie primitive (gonocoque dans la blennorragie), soit à un organisme d'infection secondair (streptocoque en particulier). Le rhumatisme tuberculeu de Poncet doit rentrer dans les pseudo- rhumatismes- 1)
ile
leux qu'il fournit dans le rhumatisme aigu vrai ; il pourra, être employé néanmoins / pour calmer les douleurs | faudra traiter la maladie causale, guérir la Los Fe
Œe L à diques, le massage quand la phase inflammatoire est passée, de manière à prévenir l’ankylose. Quand il y a
formation de pus, l'ouverture chirurgicale de l'articulation
doit être pratiquée.
PSEUDO-SARCOCELE. s. m. L'andrum.
PSEUDO-SCLÉROSE EN PLAQUES. Névrose décrite par Westphal simulant la sclérose em plaques, à tel point que le diagnostic n’est fait le plus souvent que sur la table d’autopsie. C’est une forme de l'hystérie.- PSEUDO-SÉREUSE. s. Ï. Membrane ayant la surface
lisse, l’état humide et les autres aspects des séreuses,
sans en avoir la structure ; telle est la membrane interne . des vaisseaux sanguins et lymphatiques.
| PSEUDOSMIE. s. f. [dé Yevdne, faux, et our, odorat]. _ Hallucination de l’odorat. CE __ PSEUDOSTOSE.s.f., ou PSEUDOSTOME. s. m. Production qui simule l’os sans être osseuse.
PSEUDO-SYPHILIS. s. f. V. SYPHILOÏDE. | PSEUDO-TABES. s. m. Syndrome comprenant la plupart des signes principaux du tabes (ataxie, douleurs fulgurantes, abolition du réflexe rotulien, signe de Romberg), mais n'ayant ni la même étiologie, ni la même évo- … lution, et ne s’accompagnant pas des mêmes lésions ana- _ tomiques. Parmi les pseudo-tabes, les uns sont dus à des - lésions des nerfs périphériques (nervo-tabes de Dejerine), les autres à des lésions médullaires. Les pseudo-tabes par névrite reconnaissent pour causes l'alcool, plus rarement » l’arsenic, le sulfure de carbone, parfois la diphtérie ; il faut distinguer de ces cas les névrites toxiques à forme | motrice qui peuvent être dues aux mêmes causes, mais dans lesquelles il‘ n’y a pas ataxie, mais paralysie des muscles extenseurs, d’où la démarche en steppant, différente de la démarche de l’ataxique. Le pseudo-tabes par : lésions médullaires est beaucoup plus rare; on le rencontre dans l’ergotisme, l’anémie pernicieuse. Quant au pseudo- : tabes diabétique, c’est un nervo-tabes; pourtant, dans . quelques cas, on a trouvé des lésions médullaires. -PSEUDOTOXINE. sf. [all. Pseudotoxin, angl. pseudo- » toxine, it. pseudotossina, esp. seudotoxina]. Extrait jaunâtre retiré (Brandes) des feuilles de belladone; c'est un » mélange d’atropine et d'autres substances.
PSEUDO-TUBERCÇCULEUX. adj. — Bacilles pseudotuberculeux. Bacilles se rapprochant du bacille de la tuber- >» culose par certains caractères, en particulier par leur pro- … priété de résister à la décoloration par les acides, mais
be HOUSE SRE QE DS
" n'ayant pas les propriétés pathogènes du bacille de Koch.
… On les désigne le plus souvent aujourd’hui sous le nom de … bacilles acido-résistants.
n PSEUDO-TUBERCULOSE. s. f. Maladie caractérisée “ anatomiquement par la formation de tubercules dans les … organes en dehors de l'action du bacille de Koch®Un grand = nombre de substances peuvent amener la formation de « tubercules ; on distingue une pseudo-tuberculose par subn stances inanimées, qui n'a guère d'existence qu’en patho- » logie expérimentaleet apparaît à lasuite d'injection de poudre « de cantharides, de lycopode, de poivre de Cayenne ; pour- » tant, Cornil et Toupet ont décrit chez l’homme un tubercule * cutané développé autour d'un fragment d'écaille d'huiître. « Les pseudo-tuberculoses par parasites animaux ne se . rencontrent que chez les animaux (chats, chiens, moutons, = veaux); les œufs de distomes pourraient produire des tuber- “ cules chez l’homme dans l’épiploon (Miura). Les pseudo-
“ tuberculoses mycosiques sont plus importantes; l’actino-
… mycose et l’aspergillose (V. ces mots) rentrent dans ce » groupe ; d’autres champignons (Oospora asteroïdes, Oiïdium
… albicans) ont été rencontrés dans certains cas. Les pseudo-
« tuberculoses microbiennes sont de plusieurs sortes : la
| PSOÎTE.
pseudo-tuberçulose z0ogléique de Malassez et Vignal est due
à un parasite mal connu qui n’est peut-être qu'une forme du bacille de Koch; la pseudo-tuberculose bacillaire de Charrin et Roger est due à un petit bacille très court et a été observée chez le cobaye; la pseudo-tuberculose streptobacillaire de Dor à été rencontrée chez le lapin: celle de Guinard a été vue chez le mouton, celle de J. Courmont chez le bœuf. Enfin, dans quelques cas, on a trouvé chez l'homme des pseudo-tubercüloses bacillaires (Du Cazal et Vaillard Hayem et Lesage, J. et P. Courmont).
PSEUDO-URIQUE. adj. — Acide pseudo-urique
(G10H*Az608). Corps cristallin, inodore, insipide, peu soluble | dans l’eau, soluble dans les solutions alcalines concentrées, obtenu en traitant l’uramile par le cyanate de potasse et le produit de la réaction (pseudo-urate de potasse) par l'acide
chlorhydrique. Il diffère de l'acide urique en ce qu'il ren-
ferme une molécule d’eau en plus, et qu’il est monobasique.
PSEUDOXANTHINE. s. f. (C10H#Az104), Corps très voisin de la xanthine, solide, jaune, peu soluble dans
l’eau, soluble dans les alcalis, obtenu en traitant l'acide ne
urique par l'acide sulfurique,
PSILOTHRE.s. m. [psilothrum, Yw0pov, it. psilotro].
Synonyme de dépilatoire.
PSITTACOSE. s. f. {de dirraxoc, perroquet]. Maladie infectieuse, transmise à Fhomme par des perruches ou des perroquets atteints de la même affection. Elle est due à un bacille particulier appelé bacille de Nocard et appartenant au groupe des paracolibatilles (Gilbert et Fournier). Elle se caractérise cliniquement par une fièvre élevée, un état typhoïde, des signes de bronchite ou de broncho-pneumonie et des troubles intestinaux: Le traitement sera surtout pro-
phylactique; il convient de surveiller l'importation des . perruches, de sacrifier les animaux malades ; une fois la ma-
ladie déclarée, le traitement sera seulement symptomatique.
PSOAS. s. m. {psoas, de Léa, les lombes ; all. Lendenmuskel, angl. psoas, it: psoas, esp. soas]. Nom donné à deux muscles appliqués sur la partie antérieure des vertèbres lombaires. — Grand psoas(prélombo-trochantérien, Ch.). Muscle qui s'attache, en haut, aux apophyses transverses des quatre dernières vertèbres lombaires, à leur
corps, à celui de la première dorsale et aux ligaments
intervertébraux, en bas, au sommet du petit trochanter, avec le muscle iliaque. -- Petit psoas (prélombo-sus-pubien, Ch.). Muscle qui s'étend du corps de la dernière
vertèbre dorsale à l’'éminence ilio-pectinée et à la partie
externe du bord postérieur du corps du pubis.
PSODYME. s. m. [de Yéa, les lombes, et déôouoc, :
double] (Isid. Geoffroy Säint-Hilaire). Monstre ayant, à partir de la région lombaire, deux thorax complets et séparés, deux membres pelviens et quelquefois les rudiments d’un troisième.
PSOÎTE. s. f. [psoitis, all. Lendenmuskelentzündung, - is
angl. psoitis, esp. soilis]. Inflammation du muscle psoas,
caractérisée par une fièvre intense, des douleurs vives
dans la région lombaire, un engourdissement qui s'étend de l’aine à la cuisse du même côté, et qui empêche de
fléchir ce membre et de lui faire exécuter le moindre mou-
vement. Les causes ordinaires sont des exercices forcés, des efforts violents pour soulever des fardeaux, des coups ou des chutes sur la région lombaire, Toutes ces causes agissent en localisant sur le muscle psoas une infection dont le microbe existait dans l'organisme. C’est une affection grave qui se termine rarement par résolution; le pus qui se forme habituellement peut se faire jour dans l'intestin, ou fuser dans la région inguinale, former une collection au niveau du petit trochanter, ou pénétrer dans l’articulation de la hanche. Il faut, au début, immobiliser le malade, soutenir ses forces, et, si l'on n’a pu arrêter la
marche de la maladie, donner issue au pus dès que l’em-
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collection purulente est formée.
PSORALÉINE. s. f. Substance cristalline azotée, amère,
soluble dans l’éther (Lenoble), retirée des feuilles du maté,
légèrement grillées.
PSORALIER. s. m. [psoralea, de Vwopæ, gale, à cause de la surface tuberculeuse du calice]. Genre de plantes légumineuses papilionacées, nombreuses en espèces frutescentes ou herbacées, glanduleuses, intertropicales ou américaines. Le psoralier comestible (Psoralea esculenta, Pursh), de l'Amérique. septentrionale, a une racine très féculente, sgommeuse et sucrée, nourrissante. Le Ps. glandulosa,
1 (coulen), du Chili, est vermifuge et émétocathartique.
Le Psoralea pentaphylla, qui croît au Mexique, donne des graines stomachiques, toniques et émétiques à haute
dose: la racine est fébrifuge; on emploie la poudre de
racine à la dose de 10 grammes en deux paquets, ou en décoction dans l’eau (30 gr. par litre), l'extrait fluide à la dose de 3 à 10 grammes, la psoraline, alcaloïde irOuYÉ dans la racine, à la dose de U8”,10.
PSORE. s. f. [psora, all. Krütze, Räude, angl. psora, it. rogna, scabbia, esp. sarna]. Nom générique des maladies vésiculeuses ou pustuleuses de la peau. || Synonyme de gale chez quelques auteurs.
PSORÉLYTRIE. s. f. [de Loge, psore, et ÉAUTPOY, Vagin]. L'état granulé de la muqueuse du vagin dans la blennorragie (Ricord).
PSORENTÉRIE. s. f. [de Lwpa, psore, et évrepov, in-.
testin]. Lésion de la muqueuse intestinale caractérisée par ia présence de nombreuses élevures acuminées, correspondant aux follicules clos saillants ; on l’a décrite dans le choléra ; mais elle n’est pas particulière à cette maladie et se rencontre aussi dans d’autres états morbides de l'intestin, en particulier dans la fièvre typhoïde.
PSORIASIS. s. m. (Lwptaouc, chronique de la peau, caractérisée par des amas de squames sèches, blanchâtres, nacrées, argentées, analogues à des taches de bougie, recouvrant une base rouge, parfois très tuméfiée, rendue facilement saignante par le grattage, à cause de l'hyperémie papillaire concomitante. Ces plaques sont de formes et dimensions très variables (psoriasis gquttata, circiné, gyrata, diffusa). Elles ont une prédilection particulière pour les genoux et les coudes, mais peuventsiéger ailleurs; d'où les dénominations suivantes : P. capitis, de la face, des paupières, des ongles, des parties génitales, et même généralisé. Le psoriasis palmaire et plantaire
* se rencontrerait, suivant Bazin, chez les arthritiques. Quant
au P. lingual, qui donne à la muqueuse linguale un aspect porcelainé, on le désigne actuellement sous le nom de Zeucoplasie (V.ce mot). Dans le psoriasis invétéré, avec l’épaississement de la peau, les gercures, les fentes, on peut “rencontrer de la cuisson et des démangeaisons. Cette
. affection est sujette à des poussées, à des rechutes de plus
en plus graves, soit par l'étendue, soit par l'abondance dés squames, et ces poussées succèdent, surtout sous l'influence d'écarts de régime, à des périodes d'améliorations partielles ou totales. Elles n'est pas contagieuse, mais paraît héréditaire. On la rencontre surtout vers l’âge adulte. Au cours de la syphilis secondaire et tertiaire, on peut voir survenir des éruptions psoriasiformes ; avec le psoriasis vrai se fera par la notion de la syphilis antérieure, la coïncidence d’autres éruptions syphilitiques, l'absence des localisations caractéristiques, l’adhérence plus grande des squames, la couleur des éléments, l'existence d’une collerette épidermique périphérique (collerette de Biett) ; tertiaire sont souvent unilatérales. le traitement antisyphilitique dans les cas douteux permettra de faire le diagnôslic, Outre le traitement classique à base d’arsenic, on
| pâtement l'œdème des téguments, ete, indiquent qu'une
cheval. du bœuf et du mouton, sur qui ils causent deux
de Ywpa, gale]. Affection
‘ l'action pathogène des psorospermies, admise à un moment
le diagnostic
les syphilides palmaires et plantaires de la période
a préconisé Fi hi goudron, du pis Comme traitement. “externe local l’enveloppement avec la toile de caoutchouc pour imollr
et décaper les plaques ; les bains alcalins associés aux frictions de savon noir, précéderont les onctions avec l'huile de cade, ou mieux avec la pommade à la chrysarobine de Balsamo-Squire. Cette dernière substance donne de bons résultats, mais son administration a besoin d'être très surveillée, et l’on devra au début n’employer qu’une pommade très faible à 5 ou 10 p. 100. Le pyrogallol, moins coûteux, est moins dangereux à manier que la chrysarobine; il produit également une amélioration rapide de la peau. E'influence du régime est capitale. Les eaux minérales sulfureuses, comme Celles de Loëche, de Bade, de Barèges, Bagnères-de-Luchon, Aix-en-Savoie et Schinznach, ou bien les eaux alcalines, enfin les éaux de Schlangenbad, sont d'utiles adjuvants du traitement.
PSORIQUE. adj. ets. m. [psoricus, Vwouxoc, de Yopa, gale; all Ærätlzig, räudig, angl. psoric, it. psorico, | esp. sorico|. Qui est de la nature de la gale. 1
PSOROPHTALMIE. s. f. [psorophthalmia, de Vopa, gale, et op6aludc, œil; all. Augenlidkrätze, angl. psorophtalmy, it. psorottalmia.esp. soroftalmia]. Nom donné à diverses variétés de la blépharite.
PSOROPTE. s. m. [psoropte (Gervais, 1841), appelé. depuis, mais à tort, dermatodecte [Gerlach, Bourguignon ! et Delafond)]. Genre de sarcoptides d'un gris roussâtre dont la longueur atteint ou dépasse un peu 1/2 millimètre ; à, tégument résistant, marqué de fins sillons régulièrement. sinueux. Ces arachnides sont des parasites cutanés du
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variétés de gale. Les espèces sont : le Psoroptes equi, Hering, qui vit sur le cheval, le bœuf et le mouton, et le” Symbüiotes equi (Gerlach), vivant sur le cheval et le bœuf. Ils ont été considérés à tort par Gerlach comme constituant» autant d'espèces qu'ils ont d'habitats.
PSOROSPERMIE. s. f. Nom donné à des corpuseules microscopiques qu’on rencontre dans presque tous les. organes d'un grand nombre de poissons, et dont la "Je. et le volume varient presque autant que les espèces de. poissons. Leur forme est tantôt globuleuse, tantôt aplatie, 4 ovoïde ou lenticulaire ; d’autres fois, allongée, cylindrique, ou fusiforme. Leur volume est de ümw,010 à Omm,025, Ces, corpuscules se composent d'une enveloppe résistante et. d’une cavité renfermant différents organes dans son.intés rieur. L’enveloppe est formée de deux valves qui 4 pliquent l’une contre l’autre et peuvent s'écarter pour, laisser sortir deux filaments ou flagellums. Les. SD
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mies sont rangées parmi les algues parasites près des Dia tomées et des Mélosirées, d’où le nom de pseudo-navicelles. qui leur a été parfois donné. — Psorospermie ‘oviformes V. CocciDiE. : A PSOROSPERMOSE. s. f. Maladie causée par lés psorospermies chez le lapin et la plupart des autres a {a domestiques. Ces microorganismes se développent dans Je | foie, les muscles ; on donne à cette maladie le nom de cocci= diose plutôt que celui de psorospermose. Chez l'homme
donné dans certaines affections (maladie de Paget, certains | épithéliomes superficiels, etc.), semble battue en brèche actuellement. — Psorospermose folliculaire végétante. (Darier) (acné cornée végétante). Dermatose caractérisée par la formation de papules surmontées d’une croûtelle noirâtre, agglomérées en placards au niveau des plis articulaires; des flancs, de la région présternale, de la face, du cuir che-
velu; ces éléments se développent, deviennent végétants ; à la croûtelie tombe, laissant à sa place une dépression en entonnoir ; les placards forment alors de véritablestumeurs: Au microscope, on irouvRrAIt des pSeraspermies ess lé
t consiste en lotions de sublimé, a]
| cations de pommad sie, etc. pare PSYCHAGOGIQUE.adj.[phsychagogicus,boyayæyuxbe, de vx, âme, et &yeuv, conduire, diriger; all. psychago- . gisch, belebend, angl. psychagogue, it. psicagogo, esp. _ sicagogo]. Se dit d'un médicament qui ranime l'action Vitale, dans la syncope, l’apoplexie, etc.
. PSYCHASTHÉNIE. s. f. [de puyh, âme, et asthénie]. Indécision-de l'esprit avec tendance au doute que l’on ren- . contre chez les dégénérés; c'est l'état mental particulier - sur lequel viennent se greffer les diverses phobies, la folie du doute, etc. NE | . PSYCHIATRIE. s. f. [de buyh, âme,et arodc. médecin ; all. Seelenheilkunde, angl. psychiatry, it. psiciatria, esp. siciatria]. Doctrine des maladies mentales et de leu traitement. On a dit aussi médecine psychique. # PSYCHODIAIRE. adj. et s. m. — Règne psychodiaire _ (Bory de Saint-Vincent). Celui qui comprenait les phyto- | zoaires. MCE :
. PSYCHOLOGIE. s. f. [psychologia, dé guyh, àme, et » XGyoc, discours; all. Psychologie, Seelenlehre, angl. psy- : chology, it. psicologia, esp. sicologia]. Science qui traite de l'âme ou des facultés intellectuelles et affectives. L'usage . restreint le sens de ce mot à l'étude du moral et de l’intelligence, abstraction faite des parties qui en sont les organes, d'où résulte une incertitude dans la détermination * des fonctions psychiques et dans la conception de la doctrine » mentale, si bien que la psychologie, entendue en ce sens, a cessé de fournir des applications pour la philosophie » générale et la sociologie.
- PSYCHOMÉTRIE. s. f. [de Vuyn, âme, et uéroov, mesure]. Mesure de l’activité intellectuelle: PSYCHO-MOTEUR, TRICE. adj. [de Luyh, âme, et … moteur]. Se dit des portions du cerveau qui président à la - volonté dans ses rapports avec les mouvements des L muscles’: centre psycho-moteur. V. LOCALISATION céré- * brale. j + PSYCHOPATHIE.. f [de Yoyn, âme, et xéoc, alfection]. Nom générique des diverses maladies mentales. . PSYCHOPATHIQUE. adj. Qui concerne les psychopathies. 2H PSYCHO-PHYSIOLOGIE. s. f. (E. Littré). V. Paysio- * LOGIE psychique. CEE PSYCHO-PHYSIOLOGIQUE. adj. Qui a rapport à la psycho-physiologie.
PSYCHOSE. s. f. [de Wuyn, âme]. Synonyme de maladie mentale. — Psychose systématique progressive. Nom donné parfois au délire de persécution (Garnier). _ PSYCHOTHÉRAPIE. s-f. ou PSYCHOTHÉRAPEU- TIQUE. s.f. [de Yuyn, âme, et 6eparétæ, traitement]. Méthode de traitement basée uniquement sur l'emploi des procédés psychiques (suggestion à l'état de veille ou de sommeil, gymnastique mentale, etc.). Cette méthode est utile dans toutes les maladies, et il est de notion courante que la confiance que le médecin inspire au malade est une des aisons du succès de la thérapeutique. Mais dans beaucoup d'états morbides, en particulier chez les neurasthéniques déprimés, abouliques, qui se plaignent de douleurs que n'explique pas l’état de leurs organes, le rôle de la psychothérapie devient prédominant : par ses conseils et par ses suggestions, le médecin peut arriver à amender ces troubles et améliorer l’état mental.
» PSYCHOTIQUE. adj. Qui concerne la psychose. . PSYCHROLOGUE. s. m. [de Yuypne, froid, et Xéyec, loctrine]. Se dit des médecins s’occupant spécialement de ‘emploi des bains froids. | | SANTO _ PSYCHROMEÈTRE. 5. m. [psychromelrum, de Dvypôc,
oh:
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e d'Helmerich, de poudre de magné-
roid, et pérpoy, mesure; all. Feuchligkeilsmesser, angl.
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# PTÉRYGION. à | : 1
At UN RE ; DAS ï ‘ À ‘ PsSychrometer, it. psicrometro]. Instrument qui sert à- |
déterminer la quantité de vapeur contenue dans l’atmosphère. ; bepureia, thérapie] (Noel Guenau de Mussy). Mode de traitement des maladies par l’usage du froid : bains froids,
applications locales d’eau froide, emploi de la glace intus et extra, etc.
YVyetv, rafraîchir ; all. erfrischend, angl. refrigerant, it. psittico]. Synonyme de rafraichissant.
comme certaines pustules petites, ne s’accompagnant pas d’aréoles inflammatoires (pustules psydraciées)
dracia]. Nom que les anciens ont donné tantôt à des pusl'ont, adopté pour désigner l’impetigo.
qui avait des préservatifs contre la morsure des serpents}. Nom de jongleurs qui, chez les Romains, se prétendaient doués de Part de neutraliser le venin des serpents et de guérir leurs morsures par la succion de la plaie. La succion par un psylle, faute de ventouse, était recommandée
par Gelse contre la morsure des serpents. Les régiments.
ont été pourvus de psylles ou suceurs de plaies jusqu'à la fin du xvure siècle (Percy). | Psylle (Psyllus). Espèce de pucerons, ayant les membres disposés pour le saut. PSYLLION.s. m. [all. Flohsamen]. V. PLanran.
PTARMIQUE.s. f. [de rrapuèdc, éternuement ; Achillæa piarmica, L.; Plarmica vulgaris, DC.]. Plante synanthérée dont les feuilles et les fleurs ont été employées comme sternutatoires.
PTENE. s. m. [de ærnvoc, volatil, it. ptene]. Nom pri-
mitif de l’osmium.
PTÉRÉAL. s. m. [de xeopdv, aile] (E. Geoffroy Saint- Hilaire). La grande aile du sphénoïde formant un os distinct sur divers poissons et batraciens.
. PTÉREON. s. m. Le point où se rencontrent le frontal, le temporal, le pariétal et le sphénoïde.
PTEÉRITANNIQUE. adj. — Acide pléritannique. Un des deux tannins .de la racine de fougère mâle (Luck). L'autre est l’acide fannaspidique.
PTERNALGIE. s. f. [de nréova, talon]. Hygroma chronique, douloureux, qui résulte de la compression ou du froissement de la bourse calcanéenne et que lon rencontre Surtout chez les individus à station debout prolongée (Duplay). |
PTÉROCARPE. s. m. [Péerocarpus, L., all. et angl. *
Pterocarp, it. pterocarpo, esp. terocarpo]. Genre de plantes de la famille des légumineuses, dont l’espée Pterocarpus draco, L., arbre des deux Indes, fournit la résine sang-dragon, et l'espèce P. santalinus, L. donne le santal rouge.
PTÉEROCARPINE. 5. f. Corps neutre, cristallisable, très
soluble dans le sulfure de carbone et le chloroforme,
retiré du bois de santal (Cazeneuve).
PTÉRYGION. s. m. [de reovytov, petite aile, drapeau : all. Péerygium, Flügelfell, angl. pterygium, it. plerigiol. Epaississement ou hypertrophie partielle du tissu sousconjonctival de la conjonctive oculaire. Il se présente sous la forme d’un triangle, dont le sommet est dirigé vers la cornée, sur laquelle il finit par empiéter, ce qui
| en fait le danger ; sa base est tournée vers la caroncule.
H offre plusieurs variétés ({énüû où membraneux, charnu ou gräisseux). Il se manifeste surtout chez les sujets Iymphatiques, à la suite de conjonctivites répétées. 11 marche lentement et par poussées, et peut à la longue empêcher totalement la vision. Si on n’a pu le faire disparaître en
PSYCHROTHÉRAPIE. s. f. [de Wyoos, froid, et.
PSYCTIQUE. adj. et s. m. [psycticus, guide, de
: PSYDRACIUM. s. m. [de Duôoéxie, pustules: it, psi-. tules cutanées, tantôt à des phlyctènes. Willan et Bateman à
PSYLLE. s. m. [de Psylli, les Psylles, peuple de Lybie. |
PSYDRACIÉ, ÉE. adj. Qui rappelle le psydracium, DE
5 ‘ LA Me DATES Er FA RE ne ‘employant les collyres astringents, ou la poudre d’alun,
le sulfate de cuivre, le nitrate d'argent, en injectant dans
“son épaisseur, au moyen de la seringue de Pravaz, une * goutte de solution de perchlorure de fer, en le disséquant
et en l'enlevant tout entier d’un coup de ciseau, il faut,:
_ quelles se trouve une excavation, fosse ptérygoïdienne,
_scaphoïde, où s’insère le péristaphylin externe, dont le tendon glisse sur un petit crochet de la partie inférieure
- la suite d’un traumatisme.
: PTÉRYGOIDIEN, IENNE. ad). [pterygoideus;,all. Flü-
‘interne, au sommet de la fosse zygomatique, et s'engage
trompe d'Eustache et à la voûte du pharynx. On nomme
_ ulcérations symétriques, situées sur les parties latérales de
après avoir disséqué le ptérygion, inciser la conjonctive
et fixer la petite tumeur entre les lèvres de l'incision par un point de suture : ce procédé, dit de dérivation, amène
l'atrophie de la tumeur.
PTÉRYGOÏDE. adj. [pterygoïdes, de mrépuë, aile, et ci3o:, ressemblance ; all. flügelfôrmig, angl. pterygoid, it. pterigoide, esp. terigoide]. Nom donné à deux apophyses
: # de l'os sphénoïde, une de chaque côté de la ligne médiane.
Elles se dirigent perpendiculairement en bas, et sont composées chacune de deux lames appelées ailes, interne et externe, soudées en haut, séparées en bas, entre les-
qui présente supérieurement une petite fossette, fossetle
de l'aile interne. Chaque apophyse est percée, à sa base, par le trou grand rond, le canal vidien et le canal ptérygopalatin. Sa. face interne répond à la paroi externe des fosses nasales ; l'externe à la fosse zygomatique. || En pathologie, ptérygoide de la éonjonctive, affection présentant une certaine ressemblance avec le ptérygion, et caractérisée par des plis de la conjonctive se greffant sur la cornée à
gelmuskel, angl. plerigoidous, it. pterygoideo, esp. terigoideo]. Qui a rapport à l’apophyse ptérygoïde. — Artère plérygoïdienne ou vidienne. Elle naît'de la maxillaire
dans le conduit ptérygoïdien pour aller se distribuer à la
encore plérygoïidiennes les petites artères que la maxillaire iñterne fournit, près du col du condyle de la mâchoire, aux muscles ptérygoïdiens. — Canal ou conduit plérygotdien ou vidien. Petit canal qui traverse la base de l'apophyse ptérygoïde. — Fosse ptérygoïdienne. N. PrÉRY- Goïne. — Muscle ptérygoïdien grand ou interne (grand ptérygo-mazillaire, Gh.). Muscle qui s'étend de la fosse ptérygoïde à la face interne de l'angle du maxillaire inférieur. Il élève la mâchoire inférieure. — Muscle ptérygoïidien petit ou externe (petit ptérygo-maxillaire, Ch.). Muscle qui s'étend de l’apophyse ptérygoïde au col du condyle de la mâchoire inférieure. 11 porte ce condyle en
avant, et imprime à la mâchoire des mouvements de
latéralité. — Nerfs ptérygoïdiens. Nom donné à deux nerfs, dont l'un provient du maxillaire inférieur et se distribue aux muscles ptérygoïdiens. L'autre, nommé aussi nerf vidien, naît de la partie postérieure du ganglion sphéno-palatin, et s'engage dans le canal vidien ; il résulte de la réunion du petit nerf pétreux superficiel et des filets carotidiens du ganglion cervical supérieur qui se rendent à ce ganglion. — Os ptérygoïdiens [adgustal de G. Saint- Hilaire, os transverse ou ptérygoïdien externe de Cuvier]. Les apophyses ptérygoïdes, formant des os distincts chez les oiseaux et les sauriens. || En pathologie, plaques ptérygoïdiennes, nom donné par Parrot à des
la voûte palatine, au niveau de la saillie des apophyses ptérygoïdes; elles se rencontrent chez les nourrissons athrepsiques. D'abord saillantes, elles s’affaissent par la suite, leur fond devient grisâtre, leurs bords rouges. Elles paraissent dues au frottement de la langue pendant la succion
sur les saillies formés par les apophyses ptérygoïdes. Elles guérissent sans laisser de cicatrice, quand l'état général
s'améliore. 5
suffixe au nom de l'organe atteint, d'où les mots d'entéro=
cAA F
PTÉRYGO
vs
MAXILLAIRE
adj LUN
(Muscle). — Aponévrose ptérygo-maxillaire. V. Bucct- |
NATO-PHARYNGIEN. 1
PTÉRYGOME.s.m.{pterygoma, angl. etit. pterygoma, \
esp. terigoma]. Engorgement chronique des petites lèvres
ou ailes de la vulve, qui empêche le coït (M.-A. Severin). À
PTÉRYGO-PALATIN, INE. adj. [péerygo-palalinus].
Qui appartient à l’apophyse ptérygoïde et au palais. — Con- 1
duit ptérygo-palatin. Petit canal formé, sur les côtés de
ja face gutturale du sphénoïde, par une gouttière longitu- 3
dinale que recouvre une apophyse de l’os.du palais. Il: donne passage à l'artère ptérygo-palatine ou pharyngienne supérieure que fournit la maxillaire interne au sommet de la fosse zygomatique, et au nerf ptlérygopalatin ou nerf pharyngien de Bock. V. PHARYNGIEN. PTÉRYGO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. [pée-. rygo-pharyngeus]. Qui a rapport à l’apophyse ptérygoïde : et au pharynx. — Muscles ptérygo-pharyngiens. Nom . donné à divers faisceaux musculaires qui font partie du constricteur supérieur. Fe PTÉRYGO-STAPHYLIN.
exlerne. ÿ AUS PTÉRYGO-SYNDESMO-STAPHYLI-PHARYNGIEN.
adj. et s. V. CONSTRICTEUR supérieur du pharynæx. PTILOSE. s. f. [ptilosis, nrüwou, all. et angl. sis, it. ptilosi]. Chute des cils. |
adj. V. PÉRISTAPHYLIN
Ptilo- ;
PTISANE. s. Î. [ptisana, nriaoävn, de mricoeuw, con- à casser ; all. et angl. Tisane, it. et esp. tisana]. Décoction d'orge pilée, qu’on donnait au malade, soit non passée, \
c'était alors une bouillie d'orge (6égnua), soit passée, c'était alors une simp
RER PT LE Ur Ve re a ed 0 0 LG
décoction d'orge (xvXdç). La ptisane, M
dans la médecine hippocratique, était la préparation dont "
on se servait pour les maladies aiguës. Le livre d'Hippo- £
porte aussi le titre de Livre sur la ptisane.
PTOMAÏNE. s. £. (de #rüux, cadavre). Nom donné par
Selmi aux alcaloïdes toxiques qui se développent dans les
“crate, intitulé : Du régime dans les maladies aiguës, D
matières animales en putréfaction, par décomposition des à
substances albuminoïdes. Étudiées par Gautier, Brieger, etc., …
elles se rapprochent des alcaloïdes végétaux par leurs.
réactions chimiques et leurs effets physiologiques; heau-"
- coup d’entre elles ont une action toxique sur l'organisme, …
7" fr
qu'elles soient introduites par ingestion ou par injection |
intraveineuse ou sous-cutanée. C'est à leur présence dans …
les viandes conservées, la charcuterie, les fromages, qu'on … attribue certains accidents d’empoisonnement causés par
les matières alimentaires. Elles ont une grande importance en médecine légale, parce qu'elles peuvent être confondues
avec des alcaloïdes végétaux; Selmi les isola pour la pre. mière fois du cadavre d’un homme que l’on pensait avoir
_ été empoisonné et dans lequel d’autres experts avaien. Cru.
trouver un alcaloïde végétal, la delphinine. Au point de vue. chimique, les ptomaïnes sont divisées en plusieurs groupes 2" ptomaïnés à chaîne ouverte non oxygénées (amines) ; pto= maïnes à chaine ouverte oxygénées, telles que la choline, la neurine, la muscariue, la mytilotoxine ; ptomaïnes à chaîne. fermée, qui sont des dérivés de la pyridine; ptomaines dé constitution inconnue, telles que la typhotoxine de Brieger,
la pyocyanine, etc. |
PTOMAPHAGIE. s. f. [rrüua, cadavre, et QuyEv, manger]. Variété de vésanie dans laquelle le malade 36. plaît à manger des cadavres. 2 # : PTOSE. s. f. V. Prosis. Ce mot s'emploie souvent pour. désigner le déplacement d’un organe par suite du relâche-
ment de ses moyens de fixité; on l’adjoint alors comme
ptose, néphroptose, etc.
PTOSIS. s. f. [nrüow, chute]. Chute de la paupière. Synonyme de blépharoptose. te 1560
à LAS
» malière où mucus propre salivaire (beaucoup d'auteurs) 3 ptyaline (Hünefeld) ; caséine de La salive (Simon) ; albumine salivaire (Chaptal) ; diastase salivaire; amylase salivaire]. Substance organique azotée, qui est le ferment » propre à la salive, où elle à été découverte par Leuchs
… en 1831. Elle est peu visqueuse, coagulable par l'alcool, ne
- s’y dissolvant pas quand elle a été desséchée, soluble dans . l’eau. Elle transforme l’amidon en dextrine et en glycose : - les acides concentrés empêchent cette action. Cette saccha- « rification de l’amidon se fait en deux temps; dans un premier * temps l’amidon est liquéfié par un premier ferment appelé amylo-pectlinase salivaire (Roger); dans un deuxième temps, sous l'influence de la ptyäline ou amylase, l'amidon est saccharifié. || Péyaline (Tiedemann et Gmelin) [matière salivaire]. Extrait ou mélange analogue à l'osmazôme.
_ PTYALISME. s.m.[p{yalismus, mrvaktoude, de nTUalov, salive; all. Speichelfluss, angl. ptyalism, it. ptialismo, » esp. tialismo]. Synonyme de salivation.
_ PTYSMAGOGUE. adj. et s. m. [péysmagogus, de nTVoux, crachat, et &yerv, chasser; all. auswerfend, spei- - cheltreëbend, angl. ptysmagogue, it. plismagogo, esp. tismagogo]. Synonyme inusité d’expectorant.
_ PUBÈRE. adj. {all. reif, it! et.esp. pubere]. Qui a l’âge de puberté. tee je
_ PUBERTÉ. s. f. |pubertas, ñ6n, all. Puberlät, Geschlechtsreife, angl. puberly, it. puberta, esp. pubertad]. Vulgairement l'état des garçons ou filles qui ont passé l’âge de l'enfance et qui sont nubilès, définition qui confond, à tort, la puberté avec la nubilité. || L’apparition de la faculté procréatrice, ou, mieux, la série des phénomènes_ d’accroissement qui accompagnent la première ‘ovulation chez les filles, la première production des sper- !matozoïdes chez les garçons. Le droit français a fixé l’âge \de la puberté à quatorze ans pour les garçons et douze ans pour les filles ; mais, dans les climats plus au nord que le centre de la France, la puberté est fréquemment plus tar-
dive de deux ou trois ans. À partir de cet âge, la faculté
procréatrice se développe rapidement, sans arriver tout de suite à parfaite maturité. Les organes génitaux deviennent plus volumineux et plus excitables. Chez la femme, les plis
du vagin se multiplient ; le mont de Vénus se dessine ; il
y croît des poils qui, de courts d’abord et rares, s’allongent et se frisent. Les grandes lèvres deviennent plus rouges et
plus pleines ; les hanches s’arrondissent ; la mamelle gros-
sit, l’aréole prend une teinte rouge brun, et le mamelon
devient un peu saillant. Alors survient la première mens-
truation avec les symptômes et les changements dans la
direction des idées qui l’accompagnent. Chez les garçons,
jes testicules deviennent plus pesants, plus fermes, et
sécrètent ; le scrotum brunit et acquiert plus de contracti-
lité; les corps caverneux deviennent plus gros, le gland
plus sensible, plus long, plus épais, le prépuce plus
ample; alors peut survenir la première éjaculation du
sperme. Le larynx prend plus de volume, ainsi que la
thyroïde. Le cou devient plus gros, le cartilage thyroïde
plus saillant, la glotte plus étendue. La voix, rauque et
ènrouée par moments, devient plus grave et plus uniforme.
._ PUBESCENCE. s. f. [pubescentia, de pubescere, com-
mencer à avoir du poil ; all. Haarbekleidung, angl. pubes-
cence, it. pubescenza, esp. pubescencia]. Présence de
oils sur une partie d’un corps organisé.
PUBIEN, IENNE. adj. [pubianus, angl. pubic, it. et. Esp. pubico]. Qui a rapport au pubis. — Arcade pubienne.
ce
. Echancrure que présente la portion antérieure de la cir-
Conférence inférieure du bassin, et qui à pour limite, de chaque côté, la branche ascendante de l'ischion et descen-
dante du pubis. — Artieulation où Symphyse pubienne. Articulation des deux os pubis entre eux. Elle est formée
par l'union des deux surfaces ovalaires que présentent
en avant les os iliaques, maintenue par des fibres inter-
articulaires transversales, denses et serrées, qui forment des lames concentriques entre-croisées. Le ligament sous-
pubien et le ligament pubien antérieur, qui se portent de.
l'une à l'autre des branches du pubis, concourent à maintenir le rapport de ces surfaces articulaires. — Ligaments
pubiens. Deux faisceaux ligamenteux placés au-devant et
au-dessous de la symphyse pubienne, qu'ils affermissent : l’un est appelé Zigament pubien antérieur : l'autre, lga-
ment sous-pubien. — Os pubien. L'os du pubis. — Région
pubienne. Partie moyenne de la région hypogastrique et | )
sous-ombilicale.
PUBIO-CAVERNEUX, EUSE. adj. Qui se rapporte.
au pubis et aux corps caverneux.
PUBIO-COCCYGIEN ANNULAIRE. adj. et s. m. fit.
Pubio-coccigeo annulare, esp: pubio-coccigeo annular]. Nom donné par Dumas aux muscles releveur de l'anus ‘et ischio-coccygien, qu’il regardait comme ne formant qu'un seul muscle.
PUBIO-FÉMORAL. adj. V. Aopucreur de La cuisse.
PUBIO-OMBILICAL. adj. V. Pyrammaz du bas: à
ventre.
PUBIO-PROSTATIQUE. adj. — Plexus Pubio-prosta: lique, pubio-vésical, ou de Santorini. Plexus veineux situé Sur les côtés de la prostate, entre le pubis et le col vésical, recevant les veines de cette région, et dont les branches se jettent dans celles de la veine honteuse interne. É
PUBIO-STERNAL. adj. V. Drorr abdominal.
PUBIOTOMIE. s.f. [de pubis, et roun, Section]. Opération consistant à diviser un des os pubiens près de la symphyse, au moyen de la scie à chaine introduite par la méthode sous-cutanée à l’aide d’une boutonnière pratiquée à la peau du pénil, ou mieux après incision des téguments faite aseptiquement. Elle a été proposée par Stolz. pour remplacer la symphyséotomie, à la suite de laquelle la symphyse du pubis ne se consolide pas toujours.
PUBIO-URÉTRAL, ALE. adj. V. Muscre de Wilson:
PUBIO-VÉSICAL, ALE. adj. V. Pusro-PROSTATIQUE:
PUBIS. s. m. [de pubere, commencer à se couvrir dé ae
poils: #6n, all. Schamhügel, angl. et it. pube, esp. pubis]. Mot latin conservé en français pour désigner la partie médiane inférieure de la région hypogastrique, parce qu'elle se couvre de poils à l’époque de la puberté. || On donne aussi le nom de pubis à La portion antérieure de l'os iliaque. V. Bassin, ILraQue (Os) et Pueren.
PUCCINIE. s. f. Genre de champignons de-la classe . des clinosporées, de la tribu des Phragmidiés (Leveillé).
Presque toutes les espèces sont parasites des plantes phanérogames, telles que les légumineuses, les convolvulacées. Une d'elles vit en parasite sur les favi de la teigne. Elle est d’un brun rouge. La forme est allongée ; lune des extrémités est plus ou moins arrondie, et quelquefois, mais rarement, un pen angulaire: l’autre extrémité se rétrécit én une tige plus ou moins grande. Il y a a ainsi dans certains cas de teigne: 1° le champignon
| Caractéristique (Achorion Schœnleinii, Remak), dont
l'accumulation forme les favi de la teigne; ?0 la Puccinia favi, Ardsten, autre champignon différent du premier, et
qui peut se développer sur les favi, ainsi que dans les
squames qui entourent ou recouvrent ces favi. PUCE: s. f. |Pulex, L., YA, all. Floh, angl. flea, it. pulce, esp. pulga]. Genre d'insectes de l’ordre des apha-
niptères. Les puces des animaux domestiques paraissent
différer de celles de l'homme, et chaque espèce semble
avoir la sienne propre. Les soins hygiéniques sont le
meilleur remède. On emploie avec avantage pour le chien les bains de sulfure de potasse. — Puce proprement dite ou ordinaire (Pulex irritans, L.).'lête petite, comprimée, ciliée en avant; œil arrondi, derrière lequel est une petite fossette où l’on découvre un petit corps garni d'épines. Bouche en forme de bec avec un suçoir de trois soies
entre deux lames articulées, dont la base est recouverte
par deux écailles mobiles. Pattes postérieures fortes et longues. Leur piqûre ne cause aucun accident. — Puce pénétrante. N.'Cuique. = Puce de Bourgogne ou puce maligne [esp. pulga maligna o de Borgogna]. La pustule maligne. 1 PUCERON. s. m. [aphis; all. Blattlaus, it. piattola, esp. pulgon]. Genre d'insectes hémiptères homoptères, voisins des cochenilles. Ils vivent sur les parties jeunes des végétaux et déterminent la production de galles, dont une, produite par l'Apis pistaciæ, Sur le pistachier, est employée en médecine sous le nom de caroub de Judée. V. CAROUB. PUDENDAGRE. s.f. [pudendagra, de pudendum, par-
ties génitales externes, et yo, capture; angl: it. ét
esp. pudendagra]. Douleur des parties génitales. — Parfois synonyme de syphilis.
PUDENDAL HERNIA. Hernie vagino-labiale ou postérieure de la grande lèvre.
PUDENDUM. s. m. [pudendum, all. Schamtheile, it. ‘pudende, esp. pudendum]. Les parties génitales externes des deux sexes, mais particulièrement de la femme.
PUENTE VIESGO (Espagne). Eaux chlorurées sodiques, chaudes 350. Établissement : 1er juin au 15 octobre.
PUÉRICULTURE s. f. [de puer, enfant, et culture ; all. Kinderpflege]. Art élever les enfants (Caron). Il embrasse l'étude de toutes les questions de physique, de chimie, de physiologie et de météorologie, qui peuvent, par leur application méthodique et raisonnée, contribuer au développement régulier de l'organisme; il consiste à apprécier physiologiquement et philosophiquement les circonstances du mariage, le choix des époux; à analyser toutes les questions d'hygiène relatives à la jeune mère avant et pendant la gestation, et à approfondir les considérations physiologiques qui peuvent concourir à la mise en activité des fonctions digestives, respiratoires et cir-
‘culatoires chez le nouveau-né et dans les années suivantes.
PUÉRIL, ILE. adj. [puerilis, de puer, enfant]. Qui a rapport à l'enfance, qui tient à l'enfance. — Respiration puerile [all. rauschend, angl. puerile, esp. pueril]. Respiration plus bruyante qu'à l'ordinaire, surtout au moment de l'expiration, avec augmentation de la durée absolue des deux temps, leur durée relative restant la même, et le murmure vésiculaire conservant d'ailleurs son caractère doux et moelleux. C’est l'annonce d’une maladie quelconque
du poumon, sans qu’on en puisse rien déduire par rapport .
au siège ni à la nature de l'affection. à
_ PUÉRILISME. s. m. Terme proposé par Dupré pour désigner une modalité particulière d’altération par réversion de la personnalité, dans laquelle toute une série CORCOrdante et systématique des manifestations psychiques et expressives traduit un retour à l'état d'âme de l'enfance,
avec ses tendances, ses sentiments, ses goûts, son expression :
mimique et son langage. C’est un syndrome psychologique d'étiologie variable, assez souvent de nature hystérique.
PUERPÉRAL, ALE. adj. [puerperalis, de puerpera, :
femme en couches: all. et angl. puerperal, it. puerperalel. — État puerpéral. Ensemble des conditions dans lesquelles se trouve la femme depuis le début de la conception jusqu'au retour de couches. — Exanthème puer-
; | #: . %# 4 Î péral. N. ScaRLATINOÏDE. — Fièvre puerpérale [all. Puer-
t suraigu ne durant que quelques jours et se terminant,
per Ifieber, Kindbettfieber, angl. puerperal fe febbre puerperale]. Considérée autrefois comm entité mor
bide spéciale, la fièvre puerpérale est reyardée aujourd'hui comme une véritable septicémie (septicémie puerpérale), qui peut se, manifester sous des formes diverses, mais qui est toujours due à la pénétration dans | l'organisme au niveau de la plaie utérine des germes . septiques (bactéries de diverses sortes). Il y a toujours | infection de la malade. Contagieuse au premier chef, la septicémie puerpérale se présente rarement sous forme : endémique; bien plus souvent elle est épidémique, surtout "
‘dans les Maternités. Attribuée successivement à la rétention \
des lochies et des produits placentaires, à des métastases w laiteuses, à l’inflammation, considérée comme un érysipéle, | la fièvre puerpérale a été regardée par les localisatèurs, | sous l'influence de Trousseau, comme ayänt pour point de 1 départ des lésions primitives génitales, compliquées par la suite de lésions secondaires générales du fait de l'infection, purulente ; par les essentialistes représentés par P. Dubois et Depaul, comme due à une influence extérieure primitive agissant d’abord sur le sang, et frappañt ensuite « l'organisme aux points prédisposés, tels que l'appareil … génital, le péritoine, mais amenant surtout une intoxication. générale par typhisation du milieu sanguin et réaction. morbide des organes (Dubois). Semmelweiss (1847-1861) . admettait que la fièvre puerpérale résulte de l'absorption : d'une matière organique animale en décomposition, absorp=, tion qui peut se faire par auto-infection (produit de. décomposition provenant de l'individu lui-même) ou par.
| hétéro-infection (produit de décomposition provenant du .
dehors,: Tarnier, dès 1857, soutenait l’idée de la contagiosité. Aujourd'hui, depuis les travaux de .Mayrholer, | Recklinghausen, Waldeyer, Despine, Quinquaud, Orth, : Hugh Miller, et surtout Pasteur et Doléris, il est incontestable que l’on trouve toujours dans les lochies des femmes . atteintes de septicémie puerpérale un -microorganisme » spécial, qui, cultivé et donné à des femelles en état de puerpéralité, reproduit des accidents identiques à la. septicémie puerpérale. Ce microorganisme est le plus souvent
3 bactéries, et notamment à
le streptocoque; mais d'autres des anaérobies, peuvent aussi causer cette affection La septicémie puerpérale est donc due à une infection venant du dehors; celle-ci est apportée par le doigt de l'accoucheur ou de la sage-femme, par l'instrument dans le cas d'intervention, par la canule à injection, etc. Aussi est-il de toute nécessité de n’introduire dans le vagin d'une femme en couches ou sur le point d’accoucher que des: objets aseptiques; et, comme l'asepsie des mains ne peut. jamais être réalisée d’une façon absolue, le médecin doit se. borner à suivre les divers temps de l'accouchement par le ; palper abdominal, et ne pratiquer le toucher qu’en cas de nécessité absolue et après une désinfection rigoureuse des mains : enfin le vagin lui-même est lieu d'habitat de nom: breux microbes, si bien qu’un objet introduit stérile peut
‘se charger de microbes en traversant le vagin. L'infection.
puerpérale est facilitée par la rétention dans l'utérus de
débris de membranes ou de cotylédons placentaires. Elle.
‘est fréquente à la suite de l'avortement, ‘en particulier de
l'avortement provoqué criminel. — Foñmes de la maladie. Elles peuvent être rapportées à: deux grands types,
auxquels on peut en ajouter deux ou trois secondaires. —
A. Dans une première forme, les accidents ont de la ten= dance à se localiser dans l'utérus où ses annexes : c'est de la métrile, de la para et péri-métrite, des phlegmons du ligament large, de la pelvi-périlonile en un mot. Ils restent locaux et n’entraînent de danger que par le fait de leur existence et de leur intensité. De nature francheme inflammatoire, ils évoluent en général rapidement, état
qui est la règle, par résolution, la convalescence pouvant au contraire durer un temps notable. Dans certains cas, ils prennent un caractère de gravité exceptionnelle (forme ‘gangreneuse, diphtérique, croupale des Allemands) ; ment, la malade présentant un état adynamique, typhique, qui correspond à ce que Peter à appelé l’auto-typhisation, le {yphus des femmes en couches. L'expression la plus grave de ces accidents, c'est la péritonile, la métro-péritonite puerpérale, qui, tantôt primitive, tantôt secondaire, c'est-à-dire survenant comme complication de la métrite, marche avec une rapidité quelquefois foudroyante, s'accompagne d'épanchements séreux, séro-purulents, souvent extrêmement abondants, et se termine ordinairement par la mort. — B. La deuxième forme est l'infection putride. Due le plus ordinairement à la décomposition de produits placentaires, de lambeaux de membranes, de caillots retenus dans l'utérus, d’escarres gangreneuses provenant du vagin ou de la matrice, elle se manifeste surtout à la suite de l'avortement, dans les cas où la déli- _vrance a été incomplète, lorsqu'un fœtus mort s’est, sous l'influence de la pénétration de l'air dans les voies géni- _tales, altéré et putréfié; dans les cas de métrite gan- -greneuse, de traumatismes violents et prolongés, en un mot lorsqu'un corps en décomposition se trouve retenu } dans les voies génitales, — C. La troisième forme est l'infection purulente, identique à l'infection purulente des grands blessés, des amputés, débutant en général plus tardivement que les deux précédentes, se traduisant par les mêmes phénomènes locaux et généraux que l'infection purulente chirurgicale, s’accompagnant comme elle de manifestations éloignées, abcès métastatiques, -viscéraux ou extérieurs, arthrites suppurées, embolies, infarctus, éruptions cutanées, etc. — D. Enfin dans une quatrième forme qui constitue la véritable seplicémie puerpérale, il n'y a point de localisation. Tous les or- _ganes, tous les systèmes de l’économie peuvent être pris, simultanément ou successivement, et les malades . présentent tour à tour des phénomènes morbides du côté - du ventre, de la plèvre, du cœur, du cerveau, des pou- : mons, des articulations, de la peau, etc., sans que l’on puisse dire quelle est la cause de la mort. C'est dans ces lcas surtout que l’on trouve ces altérations spéciales du sang, sur lesquelles Depaul et Hervieux avaient basé la théorie de l’essentialité. — A côté de ces quatre variétés d'accidents qui dominent la pathologie des suites de couches, il faut en placer deux autres qui se rattachent la puerpéralité, quoiqu'elles diffèrent notablement des accidents précédents. L’une est la folie puerpérale, l'au- “ire la phlegmatia alba dolens. Enfin signalons encore la mort subite des femmes en couches. — Que le poison, “le germe, le microbe infectieux pénètre dans l'économie “par les veines ou les lymphatiques, ses effets se traduisent au lit des malades par des accidents que l’on peut toujours faire rentrer dans l’une des grandes divi- “sions qui précèdent ; ; qu'il y ait phlébite ou lymphangile, “peu importe : si ces distinctions peyvent avoir de l'impor- “iance au point de vue théorique, il n’en est plus de même au point de vue clinique, le diagnostic entre la phlébite et la lymphangite n’offrant qu'un intérêt purement scientifique. Trois conditions doivent être prises en considéation : l'agent’ infectieux avec son degré de virulence;
enfin l'intervention thérapeutique. Lorsque la fièvre puerpérale doit revêtir la forme épidémique : 1° on voit les ccidents se reproduire à peu près identiques chez toutes es malades ; on trouve à l’autopsie la même lésion; 2v les épidémies sont toujours précédées dans les Ma- # +400 ; : “
DICT. DE MÉD
mme te les ee par suppuration, où, ce
la mort, qui est alors la règle, survient rapide-
individualité, le terrain avec sa dose de résistance;
PUERPÉRAL.
(ernités par des maladies des enfants, entérites, ophtal-
mies, etc.; 3° enfin les salles de clinique, au moment des épidémies de fièvre puerpérale, sont elles-mêmes le siège d'érysipèles, d'infection purulente, de pourriture d'hôpital, etc. — Les caractères distinctifs des différentes formes de septicémie puerpérale sont : 1° Accidents localisés à la matrice, à ses annexes et aux organes circonvoisins. Début en général du deuxième au cinquième jour, brusque ou progressif (précédé. de tranchées persistantes chez les multipares) ; douleur localisée à la matrice et à ses annexes; frisson, fièvre caractérisée par l'élévation de la température (38,5 à 39,5, 40 au maximum), pouls de 100 à 120 ; pas ou peu de ballonnement du ventre. Suppression ou diminution des lochies, arrêt de la régression utérine, vomissements rares. Le début est celui de la métrite, qui devient de la périmétrite, de la paramétrite, et se termine par la formation, dans un des côtés du petit bassin, d’une masse phlegmoneuse qui peut disparaître par résolution, ou arrive à suppuration et s'ouvre alors soit à la peau, soit dans le vagin, vessie,
rectum, etc/; la guérison est la règle, mais il se fait très lentement. Lorsque la métrite est gangreneuse, on constate la féfidité des lochies, et l’état général est toujours très sérieux, la mort est la règle. — Péritonite, métro-périlonite. Mêmes phénomènes du début, frissons, fièvre, douleur ; température très élevée, 40-410; pouls de 120 à 130; «trois signes caractéristiques : la douleur est généralisée à tout l'abdomen; il y a du ballonnement du ventre, et ce ballonnement est souvent énorme; enfin les vomissements sont fréquents, quelquefois irritants, composés de matières bilieuses, porracés; aspect grippé de la face, dyspnée, conservation de l'intelligence, pouls petit, serré; le délire ne survient qu'à la fin et indique la mort imminente; quelquefois rémissions trompeuses ; la malade accuse un bien-être qui contraste avec le ballonnement du ventre et l'état général (le ventre est devenu insensible) ; la mort est la règle. Comme dans le cas précédent, le début a lieu du FRE au cinquième jour, exceptionnellement plus tard. — 20 L' infeclion putride se présente dans des conditions spéciales, et ce qui domine, c'est l’état général. Il ne s'agit plus d’un état phlegmasique local, mais d’un véritable empoisonnement par résorption de matières putrides. Cet empoisonnement semble tantôt se faire lentement, progressivement, à petites doses. pour ainsi dire, tantôt au contraire rapidement et à doses massives; tantôt on a la certitude de la présence d’un corps infectant retenu dans les voies génitales ; tantôt ce corps fait défaut, et les malades présentent néanmoins les caractères de l'infection putride, sans que l’on puisse découvrir la cause de l’empoisonnement. Ce qui caractérise cette forme de: la maladie, c'est la féfidilé des lochies, des frissons répétés, tantôt violents, tantôt à peine marqués; un état fébrile souvent modéré, une température qui dépasse rarement 399,5; l'examen local n’apprend rien, mais les malades vont s’affaiblissant lentement jusqu’à la terminaison fatale, ou, au contraire, se remettent assez promptement une fois le corps infectant disparu, Le premier phénomène favorable est la disparition de la fétidité
des lochies. — 30 L'infeclion purulente puerpérale est
identique à l'infection purulente chirurgicale; même appa-
rition relativement tardive, mêmes grands frissons suivis
d’une élévation énorme de la température, 40, 41, 42 degrés,
à laquelle succède en vingt-quatre ou trente-six heures un
abaissement de la température jusqu’au-dessous de la nor-
male, 36, 35,5, 35 ; pouls de 120 à 130; procède par accès et
se termine par des manifestations dites mélastatiques,
abcès du foie, du poumon, arthrites suppurées, abcès
sous-cutanés, éruplions cutanées purulentes, etc. La
mort est la règle presque absolue. — 4° Enfin la seplicé-
M'A en
risée par la mobilité des lésions, la variété des maniles-
Vel
PUERPÉRALITE,
mie puerpérale vraie, qui n'a rien de précis, est caracté-
tations locales et leur multiplicité. Tantôt c'est le ventre
‘qui semble être la partie la plus touchée, tantôt le pou-
mon, tantôt le cœur, tantôt le cerveau; tantôt il ny aura pas de manifestation locale bien déterminée, et l'on verra successivement les différents organes être pris et les symptômes morbides s’accuser plus nettement dans l'un ou l'autre d’entre eux; puis brusquement la maladie semblera se déplacer, pour se porter sur un autre organe resté indemne jusqu'alors, et le quitter avec une rapidité
identique à celle avec laquelle il l'aura atteint. Ce qui
: males seront faites dans tous les cas. Si les phénomènes de
. ment accouchée sera prise d'un frisson, si l’on ne “trouve pas du côté des seins (crevasses, engorgement,
Puisque la fièvre puerpérale est le résultat d’une infection
solutions antiseptiques. Le traitement curatif est à peu près le même pour tous les cas et ne diffère que par
domine, c'est l'état fébrile et l'élévation de la température ; ici l'infection est à son summum. Les altérations du sang sont le phénomène capital, et les diverses manifestations locales ne sont que l'expression de ce véritable empoisonnement puerpéral. La mort est la règle absolue. V. FoLrE puerpérale, Mort subite et PHLEGMATIA ALBA DOLENS. — Le pronostic de la fièvre puerpérale est toujours extrémement grave, et foutes les fois qu'une femme récem-
lymphangite mammaire) l'explication de l'accès fébrile, on devra redouter l'invasion de ces accidents puerpéraux: La forme seule de ces accidents pourra varier. — Traitement.
et qu’elle est éminemment contagieuse, la première indication à remplir est, à l’aide d’une prophylaxie sévère, de combaïtre et de supprimer les causes d'infection. Le traitement prophylactique se résume en quelques mots : employer tous les moyens antisepliques avant, pendant el
après l'accouchement. Éviter l'encombrement, isoler les
femmes, les laver avec des solutions antiseptiques, eau phéniquée à 1 p. 100, liqueur de Van Swieten, solutions de sulfate de cuivre à 1 p. 100; veiller à ce que la propreté la
plus absolue soit observée par l'accouchenr, les gardes,
les élèves (l'accoucheur ne doit être qu'accoucheur, c'est-àdire ne voir et soigner ni malade de médecine, ni malade
de chirurgie), éviter les examens répétés, les traumatismes,
faire minutieusement la toilette des accouchées avec des
quelques nuances, suivant les formes. Il faudra d’abord s'assurer de la vacuité de l’utérus et pratiquer un curettage qui enlèvera les débris placentaires, s’il y a lieu. Les grands Javages intra-utérins avec une solution antiseptique pourront être employés seuls ou après curettage ; des injections vagi-
métrite et de péritonite prédominent, il faudra appliquer de la glace sur le ventre pour modérer l'inflammation locale. Dans aucun cas, on ne négligera l’état général ; on donnera la quinine à l’intérieur, une potion à l'acétate d'ammoniaque et à l’éther; on pratiquera des injections souscutanées de sérum artificiel, d'huile camphrée” de caféine, suivant les indications ; le traitement ne différera pas de celui de toute infection aiguë.
PUERPÉRALITÉ. s. f. L'état puerpéral.
PUÉRPÉRISME. s. m. L'état puerpéral.
PUG. V. ABRÉVIATION. ,
PUISSANCE.s.f. [potentia, deposse, pouvoir ; düvauuc, all. Fähigkeit, angl. power, it. potenza, esp. potencia]. Faculté de faire une chose quelconque. || En physiologie, la possibilité d'entrer en érection et de pratiquer le coït, par opposition à impuissance. ch
PUISSANT. adj. m. En physiologie, qui peut entrer en érection et accomplir le coït, fécondant ou non.
PUITS. s. m. — Puits ou stomates lymphaliques. Orifices qui font communiquer la cavilé de la séreuse péritonéale avec les lymphatiques sous-jacents.
PULASSARI, s.m. V. ALYXIE.
PULEX. s. m. V. Puces. Fe TUE ET PECRRSS PULICAIRE. adj. [pulicaris, de puleæ, puce; it. puii-
care, esp. pulicar]. Se dit des éruptions cutanées sem-
blables à des morsures de puces, et aux maladies dans lesquelles on observe ces éruptions.
PULICAIRE. s. f. Nom donné :
lium (V. PLANTAIN) ; 2° au Pulicaria dysenterica, Gærtn.,
Las
PULLNA (Bohême). Eaux sulfalées sodiques el ma-
ou Inula antidysenterica (V. AUnNÉE).
gnésiennes, 15 grammes magnésie et 2? grammes est transportée.
de chlorure de sodium. Cette eau
PULLULATION. s. f. [pullulalio] (Burdach). Produc- M
tion morbide dans laquelle un tissu dépasse les limites nor-
males de son développement, et qui se manifeste sous des n: formes diverses. Elle diffère des hypertrophies en ce | qu'il n’y à pas un simple accroissement de masse, Mais .
production nouvelle (condylomes, exostoses, etc.).
Qui appartient au poumon et à l'aorte.
aortique. Le canal artériel.
PULMOMETRE. s. m. V. SPIROMÈTRE. | PULMONAIRE. s. f. Nom donné à deux végétaux diffé-
rents : 19 Pulmonaire de chéne ou lichen pulmonaire
— Canal pulmo-
pulmonarius des pharmacopées; all. Lungenkraut, angl.
lacunes en réseau qu'offre sa surface, et qu’on a comparées contre les maladies du poumon. Il renferme de l'acide
lichen d'Islande. On le donne en décoction ou en poudre.
maladies du poumon, parce qu'on à trouvé de l'analogie
-entrè ses feuilles tachées de blanc et un poumon atteint de
tubercules. Elle est peu usitée.
appartient au poumon, de ce qui à rapport à
cule droit du cœur, se porte en haut et à gauche, s'infléchit en arrière et se divise en
puis
de l'aorte et de la veine cave supérieure, puis au-dessous. et en avant de ja bronche droite; le gauche affecte les, mêmes rapports avec la bronche gauche; en avant de. chaque troné se trouvent les veines pul naires droites, et gauches. Cette artère porte du cœur au poumon le sang. qui doit être soumis à l’acte respiratoire, et qui, régénéré. dans le réseau capillaire de cet organe, est ensuite rapporté au cœur par les veines pulmonaires. — Contractilité pulmonaire. Non donné communément à la contraction des fibres-cellules circulaires des bronches, qui est. sous la dépendance des branches du pneumogastrique.
- contenues dans le plexus! pulmonaire, et qui, expérimen=
talèment produite sur tout le poumon, amène une légère diminution de son volume avec expulsion d'air. Quant an parenchyme pulmonaire lui-même, il n’est pas contracile;
LA
1° au Plantago psyl= À
froides 1°,5, contenant 32 grammes de sels dont À de sulfate de soude, 12 grammes de sulfate de »
PULMO-AORTIQUE. adj. [it. et esp. pulmo-aortico].
[Pulmonaria arborea, Lichen pulmonarius, L., Séicta ou … Parmeria pulmonaria où pulmonacea, Acharius ; fucus |
stictique. Ses propriétés sont les mêmes que celles du.
(4 gram.). — Pulmonaire officinale [Pulmonaria offi- |
pulmonary, lung-wort, it. polmonaria, esp. pulmona- $ ria]. Lichen d’un vert jaunâtre, remarquable par les |
aux cavernes pulmonaires, d'où son nom et son emploi
cinalis, L., sauge de Jérusalem, herbe du cœur]. Plante … de la famille des borraginées, mucilagineuse et adoucissante, qu'on a employée comme un spécifique contre les |
PULMONAIRE. adj. | pulmonaris, angl. pulmonary, Le pulmonare, polmonario, esp. pulmonar]. Se dit de ce qui. cet organes .
de ce qui convient dans ses maladies. — Absorption pul- à monaire. V. Resprrarion. — Arière pulmonaire (veine | artérieuse). Artère qui naît de l'infundibulum du ventri- ,
deux troncs, au niveau de la seconde vertèbre dorsale, un pour chaque’. poumon. Le tronc droit, un peu plus long et plus gros . que le gauche, est situé en arrière de la partie ascendante »
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les parois des bronches, dont ils suivent ensuite la direction jusqu'au hile- du poumon. Ceux des lobules forment le réseau sus- lobulaire et le réseau circum-lobudire, le premier prend naissance à la surface des lobules, et le second à la base du lobule par de larges polygones qui circonserivent cette base. De ces divers points les vaisseaux lymphatiques se portent aux ganglions situés vers le hile du poumon et autour de la trachée. Les uns suivent le trajet des bronches comme les vaisseaux pulmonaires et bronchiques (lymphatiques profonds); les _ autres rampent au-dessous de la plèvre et se portent au hile en suivant des directions variées (/ymphatiques su- _ perficiels). Les ganglions lymphatiques du poumon pénètrent dans le tissu pulmonaire jusqu'à une profondeur _ de 2 à 4 centimétres. Ils sont nombreux. — Parenchyme . pulmonaire. V. Poumon. — Plexus pulmonaire. Entrela- ‘cement nerveux considérable situé en partie en avant des bronches (plexus pulmonaire antérieur), en partie derrière les bronches (plexus pulmonaire postérieur), et formé par de nombreuses ramifications du pneumogastrique * et par des filets des quatre premiers ganglions dorsaux - du grand sympathique. De ce plexus partent quelques filets nerveux destinés à la partie inférieure de la trachée, à l’œsophage et au péricarde, et des filets bronchiques, » beaucoup plus nombreux, qui suivent les bronches dans _ l'intérieur du poumon jusqu'à à leur terminaison. — Veines . pulmonaires. Gelles qui naissent du réseau capillaire que | forment dans le poumon les dernières ramifications de l'artère pulmonaire. Ces veines, sorties des lobules, suivent . les ramifications des bronches. Elles se réunissent entre _ elles à mesure qu'elles se rapprochent du hile du poumon. È Arrivées là, réduites à deux pour chaque poumon, elles » passent devant la bronche correspondante pour se jeter dans l'oreillette gauche, ramenant ainsi au cœur le sang qui _ s’est oxygéné dans le poumon. Elles sont dépourvues de » valvules. IL naît aussi des rameaux origine des veines : pulmonaires dans la muqueuse des bronches, au delà de leurs subdivisions de troisième ordre (veines bronchopulmonaires, Lefort), et sur ces bronches elles s'anastomosent avec les veines bronchiques ; mais les artères bronchiques ne s’anastomosent pas avec l’artère pulmonaire. || Catarrhe pulmonaire. V. Broncuire et BRoN- … CHORRHÉE. — Charbon pulmonaire. V. ANTHRACOSIS. — . Fistule pulmonaire. Communication du parenchyme pul- *monaire avec les bronches, la plèvre ou l’extérieur, consé- “cutive à l'ouverture en ces points d’une caverne d’origine Mtuberculeuse, (d’un abcés du poumon, d’un foyer gangreneux. Lorsque l’épanchement se fait dans la plèvre, il se produit un hydrothorax, un hydro-pneumothorax, un pyo- “thorax : quand le trajet fistuleux aboutit au tissu cellulaire sous-cutané Ou au dehors, la matière purulente s’accumule sous la peau ou s'écoule à l'extérieur.
_ PULMONAL, ALE. adj. [pulmonalis, de pulmo, poumon]. Qui concerne le poumon. — Son pulmonal. Son que donne la percussion du poumon, ou son analogue. PULMONIE. s. f. [de pulmo, poumon; all. Lungen- Dur, angl. consump{ion, it”polmoniu, esp. pulmonia]. Synonyme de pneumonie ou de phtisie pulmonaire. à PULMONIQUE. adj. ets. {pulmonicus, pulmonarius, all. {ungensüchtig, angl. polmonic, it. polmonico, tisico,
.rement, un pulmonique..
- PULMONITE. 5. f. Vulgairement, la pneumonie. PULPAIRE. adj. Qui concerne la pulpe.
= PULPATION. s. f. [pulpatio, all. Zermüsung, angl.
pulpation, it. pulpazione, esp. pulpacion]. Opération
A SEP
naissent des lobules pulmonaires et de la muqueuse | bronchique. Ceux dé la muqueuse bronchique traversent
esp. pulmonico]. Qui est atteint de pulmonie. || Vulgai-
| tumeurs à myéloplaxes ;
°P ULSA TILE.
pharmaceutique qui a pour objet de réduire en _pulps certaines substances végétales.
PULPE. s. f. [pulpa, pulpamen, all. Brei, angl. pulp, it. po/pa, esp. pulpa]. En pharmacie, la partie molle ef
charnue des végétaux, qu’on a réduite en une espèce de
pâte, de la consistance d’une bouillie, en la séparant des parties ligneuses. [l est presque ‘toujours nécessaire de. faire subir une opération préliminaire aux substances qu'on veut réduire en pulpe. On râpe les tubercules, les fruits et les racines (pulpes de carotte, de pomme de terre, d’oignon, etc.) ; on pile les feuilles et fleurs fraîches (pulpe de rose rouge, de cochléaria, de cresson, etc.); on fait bouillir dans un peu d’eau le tamarin, la casse; on expose à la vapeur de l'eau les dattes, les pruneaux, les racines de guimauve, d'aunée, les bulbes de lis, de scille, ete. ; on fait fermenter dans du vin blanc les cynorrhodons. On place sur un tamis de crin la substance ainsi réduite à l’état de masse molle, et l’on force les parties les plus divisées à passer à travers le tissu, en les pressant avec une sorte de . spatule appelée pulpoire. Ordinairement on repasse ensuite
Ja pulpe à travers un tamis plus serré, afin de l’avoir plus
homogène ; souvent aussi on la fait épaissir dans une capsule, au bain-marie, lorsqu'elle n’a pas assez de consistance. La pulpe de casse, celle de cynorrhodon, et celle de {amarin, sont les seules qui soient officinales. || En anatomie, pulpe cérébrale, et pulpe splénique, nom donné quelquefois à la substance blanche du cerveau et à la substance de la rate, parce qu'elles se réduisent aisément en bouillie. — Pulpe des doigts et des orteils. Leur extrémité palmaire ou plantaire, qui est charnue, renflée et arrondie par suite de la présence de lobules de tissu adipeux entre l'os et la peau.
PULPEUX, EUSE. adj. [pulposus, all. breiig, angl. pulpy, it. pulposo]. Plein de pulpe ou qui en a l'aspect.
PULPITE. s. f. [nflammation de la pulpe dentaire,
PULPOIRE. s. f. V. PULPE,
PULQUE, s. f. V. AGAvE.
PULSATIF, IVE. adj. [pulsativus, pulsatorius, de nb sare, frapper ; ae AT klopfend, angl. pulsative, it. et esp. pulsativo]. — Douleur pulsative. Battement douloureux qu'on éprouve dans les parties enflammées, et qui répond aux pulsations artérielles.
PULSATILE. adj. [de pu/sare, battre ; all, pulsirend, angl, pulsatory]. Qui présente des pulsations. — Empyème pulsatile. V. EuPpvÈème. — Réle pulsatile. Variété de râle se produisant dans la lame pulmonaire qui passe devant le cœur, et ayant pour caractère d’être entendu au moment de chaque systole cardiaque ; il s’agit d’un râle muqueux ou d’un râle sous-crépitant, déterminé par la pression du cœur ou diastole sur le poumon ; on peut rencontrer aussi parfois des râles caverneux pulsatiles, c'est-à-dire coïncidant avec les mouvements cardiaques et se produisant dans une caverne de la partie antérieure et inférieure du poumon gauche, maintenue au-devant du cœur par des adhérences. — Tumeur érectile pulsatile. V. ANÉVRYSME cirsoïDE. — Tumeurs pulsatiles des os. Nom donné à toutes les tumeurs des os présentant dés battements isochrones au pouls, qui cessent : quand on comprime l'artère principale du membre. Ces tumeurs, réductibles par une pression continue, ont-+un début.ordinairement brusque, du moins en apparence, et une marche assez lente; elles sont d'espèces diverses {tu-
_ meurs fibreuses, fibro-plastiques, à médullocelles, et dans les
neuf dixièmes des cas, tumeurs à myéloplaxes) ; pour Poncet, elles sont toujours à myéloplaxes, l'élément cellulaire pouvant avoir parfois complètement disparu. La condition anato-
mique des battements est le grand développement des vais-
développement habituel dans les , les pulsations sont constantes et
faciles à constater en raison de la résistance du tissu osseux sur lequel repose la tumeur, ce qui fait que toute ’expan-
seaux de ces tümeurs,
donné de meilleurs résultats que la résection de l'os (Richet); quand la tumeur est de petit volumé, la résection de l’os pourra être pratiquée. avec succés. : ; PULSATILLE. s. f. V. ANÉMONE.
PULSATION. s. f. [pulsatio, pulsus, de pulsare, battre; opuyuoc, all. Pulsiren, Pulsschlag, angl. pulsation, it. pulsazione, esp. pulsacion|. Battement des artères qui constitue le pouls. — Pulsalions abdominales idiopathiques. Battements plus ou moins forts qui se font sentir ‘à la région abdominale, surtout chez les femmes, par suite de l'impulsion de l’aorte abdominale. Les pulsations sont assez souvent accompagnées de troubles variés des fonctions digestives, tiraillement d'estomac, vomissements spasmodiques, etc., elles s'étendent ordinairement depuis l’appendice xiphoïde jusqu'à lombilic, et parfois mème jusqu'à la bifurcation de l'aorte. Il né s’agit pas là d’une affection à part; ces pulsations ne sont que l’exagération d’un phénomène normal, dû à l'éréthisme cardiäque propre à certains névropathes. Les opiacés les antispasmodiques et les antihystériques apporteront quelque soulagement. — Pulsation cardiaque. Chez quelques auteurs, synonyme de systole ventriculaire ou de pouls cardiaque. — Pulsalion ou pouls du foie ou hépatique. Soulèvement de la région du foie dû au reflux du sang dans les veines cave inférieure et sus-hépatiques, perceptible au toucher dans le cas d'insuffisance tricuspidienne.
PULSILOGE. s. m: [de pulsus, pouls, ‘et Aéyew, indi- | quer ; all. Pulsmesser, it. pulsilogio, esp. pusilogo]. Mau-
vais mot : dites sphygmologe.
PULSIMANTIE. s. f.
_ divination; all. Pulsimantie, angl. pulsimanty, it. pulsimanzia, esp. pulsimancia]. Charlatanisme consistant à tirer des indications du pouls un diagnostic ou un pronostic sur l’état physiologique ou pathologique d’un individu. Il faudrait dire sphygmomantie, Sila chose en valait la peine. PULSIMÈTRE. s. m. [pulsimetrum,.de pulsus, pouls,
et uérpov, mesure; all. Pulsmesser, angl. pulsimeter, it. et esp. pulsimetro]. Mauvais mot : dites sphygmomètre.
PULSION. s. f. Action de pousser : ventilation par.
ulsion. -
PULSOGRAPHE. s. m. (Ozanam).
sphygmographe. 4
PULTACÉ, ÉE. adj. [de puis, pullis, bouillie; all. breiicht, angl. pultaceous, it. et esp. pultaceo]. Qui a la consistance d’une bouillie : angine pultacée. — Stomatite pultacée. V. MoGuer.
PULTATION. s. f. [de puis, pultis, bouillie]. Réduction
Mauvais mot : dites
‘en bouillie, en pulpe.
PU LV. V. ABRÉVIATION
PULVÉRIFÈRE. adj. et s. Instrument destiné à porter des poudres médicamenteuses dans les cavités naturelles.
PULVÉRISABLE. adj. Se dit d’un corps qui peut être
réduit en poudre. | PULVÉRISATEUR. adj. ét s. m. Instrument servant à réduire en poudre les substances médicamenteuses. — [nstrument destiné à produire l'anesthésie locale à l’aide de l’éther, dirigé sous forme de vapeur sur la partie à anesthésier.
Cet instrument, dit appareil de Richardson (fig. 609), .
se compose d’un flacon de verre contenant le liquide, et
Le \ communiquant par un tube en caoutchouc avec deux:
A LA » 8 …. # à tu à HOME Na % . en LE 4 x
boules de même substance,
[de pulsus, pouls, et uavreia, -
L'eau pulvérisée est employée très utilement contre 1
chaudière (ffg. 610). Quand l'eau bout dans la chaudière, 0 = abaisse le robinet B en À ; la vapeur s'échappant alors aspin
fe
Le FAQ W, >
à l'aide.
arriver dans le flacon de l'air qui chasse
sq on l'éther à l'état
Fig. 609. — Pulvérisateur Richardson. k vapeur. — Instrument à l’aide duquel on force un jet très,
fin d'eau minérale, fortement chassé par compression, à se, briser sur une lentille métallique, où il se réduit en. poussière très fine, propre à être inhalée. Toutes les fois. qu'on introduit dans l'appareil pulvérisateur de l'eau à une température plus élevée que celle de l'air ambiant, elle se refroidit en sortant de l’appareil. Si, au contraire, l'eau est plus froide, elle se réchauffe par la pulvérisation. . fl faut donc, pour éviter le refroidissement dans les salles. d'inhalation, que l’air soit saturé de vapeur d'eau, et que, sa température soit un peu plus élevée que celle de l'eau qu’on veut pulvériser. Les liquides pulvérisés pénètrent. dans le pharynx et dans le larynx, jusqu'à la partie su-. périeure de celui-ci. Ordinairement, dans le pulvérisa= teur, une pompe à compression communique, à laide.
d'un tube, avec une boule de verre qui porte elle-même.
‘un tube à robinet dont l'extrémité, criblée de trous, si mule une petite pomme d’arrosoir, ou porte simplement: une seulé ouverture très étroite. C’est dans la boule que se trouve l’eau qui sera pulvérisée; on comprime l'air, on. ouvre le robinet, et l'eau sort pulvérisée. On ajoute une, lampe à cet appareil pour chauffer l'extrémité du tube, pulvérisateur et amener l’eau à une certain® température x En même temps que l'eau est pulvérisée, l'air est projeté, à l'extérieur avec plus ou moins de force. Par la pulvérie) sationz toutes les eaux qui contiennent de l'acide sulfhy= drique perdent en moyenne 60 pour 100 de ce principe sulfureux. Les eaux qui renferment du sulfure de sodium, comme cellés des Pyrénées, ne sont point altérées, ou n’éprouvent qu'une altération insignifiante par la pulvé risation. Les inhalations d'eaux minérales pulvérisées; convenablement pratiquées. sont d'une grande ressource dans le traitement des maladies de l'appareil respiratoires
angines et les laryngites chroniques, les inflammations ch niques du poumon en dehors de la tuberculose, etc. — Pul vérisateur à vapeur. Instrument dans lequel le liquide est pulvérisé à l’aide d'un jet de vapeur s'échappant d'u
le liquide contenu dans le récipient et le pulvérise. Ge
solide, gazeux ou de le sucre est un intermédiaire olide, qu'on emploie pour pulvériser l'or, l'arvent, l’étain, laminés; en traitant le l'eau bouillante, on dissout le sucre, et on recueille la poudre; métaux sont facilement fusibles, on les fond, et, en état, on les agite vivement
en une masse compacte;
gazeux dont on se sert pour pulvériser ie soufre et le
déposant en poudre au contact de l'air froid; pour pulvériser le camphre, on emploie un intermédiaire liquide, alcool, etc. || En chirurgie, pulvérisation
‘des calculs, procédé par
* salle d'opération, de manière à réaliser le spray de Lister .(Lucas-Championnière}, sert surtout aujourd’hui à pulvériser des liquides antiseptiques sur des plaies infectées, des - phlegmons, ete,
_ PULVÉRISATION. 5. f. (pulverisatio, de pulvis, poussière ; xovtéotwotc, all. Pulveri isirung, angl. pulverisation, it. pulverisazione, esp. pulverisacion]. Opération pharmaceutique qui consiste à réduire les substances médicamenteuses en poudres plus ou moins ténues, suivant - l'usage auquel on les destine. Toutes les matières solides 1 peuvent être pulvérisées, mais toutes ne peuvent l'être par le même procédé. On pulvérise par contusion les sub- .stances d'une texture dense, dont les molécules ne peuvent être ramollies par la chaleur que développe le choc. On “pulvérise par frituralion celles qui sont naturellement friables, ou qui deviennent molles par une faible élévation de température. On pulvérise par mouture les semences, “principalement celles qui contiennent de l'huile. Toutes les matières, après avoir été divisées par contusion, trituration, etc., doivent être passées au tamis. Lorsqu'il s’agit de préparer une poudre bien fine, le mortier doit être recouert d’une peau pendant qu'on pile, le tamis doit être ferné pendant le tamisage : ces précautions sont indispenables quand on opère sur des matières âcres et vénéneuses. ertaines parties des substances qu’on pulvérise sont plus riables que les autres : si les parties qui se pulvérisent
cament en rejetant cette première poudre ; si elles sont:les plus actives, on n’emploie que les premiers produits de la ulvérisation. Outre ces modes généraux de pulvérisation, l'en est d’autres qui s'appliquent plus particulièrement à uelques substances. On pulvérise par frottement à la surace d’un tamis les Corps composés de _molécules fines,
ar porphyrisalion les substances ne pals qu'on a besoin d'avoir en poudre trés fine. Parfois on pulvérise Dar r intérmède, (4 tee à qu'on interpose aux molécules
Fig. 610. — Pulvérisateur à vapeur.
es premières sont les moins actives, on améliore le médi-
lequel on les réduit en poudre, par perforation, évidement, grugement et { éclatement. V. LiTHoTRI- TE. || Pulvérisation de l’eau. NV. PULVÉRISATEUR.
PULVEROLE. s. m. V. Poupre.
PULVÉRULENCE. s. f. [de pulverulentus, pulvérulent]. État de ce quiest pulvérulent. — Pulvérulence des narines. Accumulation des poussières entraînées par la respiration sur les poils des narines, qui se remarque dans la fièvre typhoïde et autres affections graves ; elle
indique que les malades n’ont plus la force de se débar- :
rasser de ces poussières, et fait constater le degré d’affaiblissement (Beau).
PÜULVÉRULENT, ENTE. adj. [puiverulentus, de pulvis, poussière ; all. sfaubicht, angl. pulverulent. esp. pulverulento]. Qui est couvert de poussière, ou qui est réduit en poudre. — Se dit des yeux, quand ils paraissent semés de. poussière, à cause de granulations ou de stries grisâtres qui résultent de l’épaississement du liquide muqueux conjonctival.
PULVINAR. s. m. L’extrémité postérieure de la couche optique. €
PULVINÉ, ÉE. adj. [pulvinalus, de pulvinus, coussin: all. polsterfürmig, angl. pulvinated]|. Se dit d’une surface parcourue par de larges sillons longitudinaux.
PUMACUCHU. s. m. V. RATANHIA.
PUMITE. s.f. La ponce.
PUNA, dit aussi VETA, s. m. Sensation de mal de cœur
et d'abattement éprouvée dans les endroits élevés des Andes.
PUNAIS, AISE. adj. ets. m. [all. Sfinknase, angl. stinking nose, it. puzzolente]. V. OZÈNE. | PUNAISE. s. f. [de punais, fétide ; cimex, acanthia, all. Wanze, angl. punice, bug, it. cimice, esp. chinche]. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, à corps ovalaire,
aplati, à tête sans rétrécissement. postérieur. antennes à:
premier article court, deuxième et troisième assez longs et grêles. La principale espèce est la punaise des lits (Cimex lectulen us, L., Acanthia lectularia, Fabr.), qui se trouve surtout dans l'Europe tempérée, a des habitudes nocturnes,
mélange par
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pour empêcher que leurs particules ne se prennent …
l'air est un intermédiaire
calomel, les vapeurs de ces corps se condensant et se :
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et dont tout le corps répand une odeur fétide. Sa bouche
est pourvue d’une trompe raide et aiguë qui cause une P
_ piqûre entourée bientôt d’une aréole rouge et quelquefois
d'une phlyctène due à l’action irritante de la salive de l’insecte. Il suffit de lotions avec l'eau fraîche pour la faire disparaître en peu de temps. Quant aux punaises elles-mêmes, on les détruit par l'essence de térébenthine, la poudre de pyrèthre, ete. — Punaise mouche. V. RÉDUVE. sp
PUNAISIE. s. f. L'ozène.
PUNCTICULAIRE. adj. [de punctum, point; punc-
ticularis]. — Fièvre puncticulaire. Fièvre maligne avec taches lenticulaires, telle que la dothiénentérie, le typhus.
PUNCTIFORME. adj. (punctiformis, de punclum, point, et forma, forme]. En forme de points.
PUNCTUM. s. m. — Punctum cæcum. Lacune dans le champ visuel, qui a été découverte par Mariotte, et qui correspond à la papille même du nerf optique. Elle est très petite, comme cette papille, et échappe si l’on se met en dehors des conditions particulières de l'expérience de Mariotte : celles-ci consistent à prendre un papier noirci, et à tracer à l'extrémité gauche une petite croix blanche, à
- l'extrémitédroiteun cercle blanc ; si,en fermantl’œilgauche,
et fixant attentivement avec l'œil droit la croix blanche, on approche ou on éloigne le papier de l'œil, le cercle blanc cesse d’être vu à une distance de 30 centimètres environ, et, si on place sur ce cercle un objet coloré ou non, celui-ci n’est pas vu davantage. Cette lacune du champ visuel est comblée ordinairement, dans la vision binoculaire, par les perceptions ‘de l’autre œil, dans la vision monoculaire par les déplacements du regard, et, avant tout, par l'habitude qui fait que nous rectifions par le jugement les erreurs de perception qui résulteraient de cette lacune. — Punctum proæimum et punclum vemolum (ou remotissimum). Termes employés pour désigner, le dernier, le pointle plus éloigné de la vision distinete (65 mètres environ) sans que l'accommodation intervienne ; le premier, lé plus rapproché de cette vision (15 centimètres). V. ACCOMMODATION. — Punctum saliens [all. Hüpfpunkt]. Expression latine qui signifie proprement le point bondissant, conservée en français pour désigner les premiers rudiments du cœur se contractant chez l'embryon.
PUNICINE. s. f. Matière âcre, non cristallisable, blanc jaunâtre, retirée de l’écorce de grenadier (Righini).
PUPILLAIRE. adj. [pupillaris, de pupilla, pupille; all. pupillär, angl. pupillary, it. pupillare, esp. pupil-
lar]. Qui a rapport à la pupille. — Membrane pupillaire. :
Fine membrane très vasculaire (fig. 611, c, d, e, i, Ch. Robin) qui clôt la pupille pendant une grande partie de la vie iftra-utérine, et disparaît vers le septième mois de la grossesse, par atrophie et résorption du centre (h) à la circonférence. Elle est formée d’une substance amorphe ou à
peine striée, transparente, ferme, parcourue d'un réseau
serré de capillaires (A, i), tous à une seule tunique et à noyaux longitudinaux. Sa circonférence adhère intimement à la petite circonférence de l'iris (e, e). Ses vaisseaux principaux se continuent avec ceux de la petite circonférence de l'iris (4, e). Comme dans les premiers temps le cristallin est très rapproché de la cornée et que l'iris n’est représenté que par le bord antérieur de la choroïde, la cristalloïde antérieure soulève la membrane pupillaire qu’on peut faire glisser sur elle. L’artère hÿaloïde ou capsulaire (a, b) envoie en avant des rameaux qui atteignent et dépassent un peu la circonférence de la cristalloïde postérieure, de manière à empiéter légèremnt sur l’antérieure; là ces branches artérielles, devenues capillaires, quittent la capsule pour se continuer, après un trajet extrêmement court, dans le réseau de la membrane pupillaire (c, d), établissant
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© V. Cnam, Grcto-spinaL et Iris. — Pupille artificielle:
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ainsi des adhérences mécaniques et organiques entre cette membrane et la capsule du cristallin. C’est à cette jonction … des terminaisons de l'artère capsulaire avec lé réseau de [a
membrane pupillaire qu'on a donné le nom de vaisseaux
IN
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Fig. 641. _— Membrane pupillaire.
capsulo-pupillaires. On se rend compte par ce qui pré- “e cède de l'absence de veines satellites de l'artère hyaloïde … ou capsulaire; les capillaires qui la terminent se jetant fe dans le réseau pupillaire (dé) qui se rend dans les veines iriennes (en e), ce sont celles-ci qui emmènent le säng apporté par l'artère capsulaire. Peu à peu l'iris croit, le # cristallin se retire d'avant en arrière : la partie de la membrane pupillaire qui alors s'étend de d en e, du point de … connexion avec elle des rameaux de l'artère capsulaire jus- … qu'à la circonférence de la pupille, représente ce qu'on à nommé membrane capsulo-pupillaire. Ge n’est pas une. membrane spéciale, c'est une portion de la membrane pupillaire, ou mieux ce ne sont que des capillaires allon- î gés sans être unis ensemble, Tant que cette membrane : reste appliquée contre la face antérieure de la capsule du cristallin, elle concourt, avec les rameaux de l'artère hyaloïde, à entourer la capsule du cristallin d’un petit appareil … de vaisseaux (6, d, i), qu'on à nommé suc capsulo-pupil- | laire, parce qu'on croyait que les artères de la moitié postérieure de la capsule étaient contenues dans une mem
brane spéciale, ce qui nest pas; ce Sac n’existe donc pas | ‘non plus comme organe distinct. — Il peut arriver que la … membrane pupillaire persiste jusqu’à la naissance et que ; l'enfant naisse avec une occlusion complète de la pupille, qui constitue ce qu'on appelle une cataracte pupillaire ou une synizésis congénitale, et nécessite l’établis- | sement d’une pupille artificielle. || Phtisie pupillaire. V. Myose. “+ | | 4
PUPILLE. s. f. [pupilla, xépn, all. Pupille, angl.
pupil, it. pupilla, esp. pupila]. Ouverture que l'iris pré- ; sente, nôn pas dans son milieu, mais un peu plus près de l’angle interne de l'œil, et par laquelle passent les rayons. lumineux pour arriver au cristallin. Elle est ronde chez l’homme: elle est elliptique dans le même sens que la cornée : chez la plupart des animaux. Dans le bœuf et les autres ruminants, elle est transversalement oblongue, et, dans son plus grand resserrement, elle devient une ligne trans-. versale. Dans le cheval, elle a une forme semblable, maïs, son bord postérieur présente cinq festons plus épais que le reste du contour. Dans le chat, animal nyctalope, elle se rapproche d’une ligne verticale, en passant par différents losanges toujours plus‘étroits, selon l'intensité de la lumière..
DENT
(all. künstliche Pupille, angl. artificial pupil, esp. pupila artificial]. Ouverture de l'iris que l'on pratique pour Sup=.
oléer à la pupille naturelle, lorsque celle-ci manque ou*
sieurs méthodes auxquelles on a donné les noms de : coré- . parelcyse, iridèectomédialyse, iridectomie, iridodialyse, . iridotomédialyse, iridotomie,.
PUPILLOMÈTRE. s. m. Instrument permettant d'évaluer les dimensions de lorifice pupillaire.
PUPILLOMÉTRIE. s. f. Mensuration de la pupille avec-
un appareil spécial dit pupillomètre.
PUPILLOSCOPIE. s. f. Détermination de la réfraction statique de l'œil par le jeu des ombres qu’on observe quand on éclaire le fond de l’œil avec le miroir ophtalmoscopique. On désigne encore cette méthode sous le nom de kératoscopie, rélinoscopie, skiascopie.
PURGATIFS. s. m. pl. {purgans, purgativus, du verbe purgare, purger ; xaûæptuxdc, all. abführend, Abführungsmiltel, Purgimittel, angl. purgative, it. purgalivo, purga, purgante]. Médicaments qui déterminent des évacuations alvines. On divise les purgätifs suivant l’intensité de leurs effets, en laxalifs, cathartiques et drastiques. Trois théories ont été émises pour expliquer l’action des purgatifs : celle de Poiseulle, acceptée par Rabuteau, invoque l’exosmose produite par l'introduction dans le _ tube digestif d’une substance qui y attire les liquides de l'éconémie. Ainsi le sulfate de soude, qui est purgatif quand
» on l’a fait ingérer par l'estomac, est dépourvu de toute * action quand on l’introduit par voie veineuse. Cette _ théorie a été combattue par Cl. Bernard qui a montré que le sucre, bien que doué d'un pouvoir exosmotique considérable, n’est pas purgatif, et qui a vu le sulfate de soude introduit dans les veines manifester encore son action po La seconde théorie, défendue par Vulpian, expli- » que l’action purgative par l'irritation : il y a à la fois vaso- » dilatation et excitation des glandes inteslinales expliquant - l’afflux des liquides. Enfin, dans la troisième théorie, la 1 substante purgative agirait sur le muscle intestinal, aug- . menterait le péristaltisme, déterminant ainsi une évacuation plus rapide de l'intestin (Ragziejewski). Ces deux dernières 1 théories sont seules admises aujourd’hui.
… PURGATIF, IVE. adj. Se dit d’une préparation qui à * pour effet de produire la purgation : dragée purgative, lavement purgatif, limonade purgative, potion purga- « tive.
- PURGATION. s. f. [purgalio, räfapouc, all. Purganz, Abführung, angl. purge, purgalion, it. purgazione, esp. … purgacion]. Irritation plus ou moins vive et passagère des voies digestives, avec exhalation plus abondante des mu- …cosités intestinales, et activité plus grande des sécrétions po et pancréatique, suivie d'évacuation du produit “commun de toutes ces sécrétions mêlé avec les matières qui "existaient ‘dans les intestins avant l'administration du médicament. On détermine la purgation pour agir localement, “dans les embarras intestinaux, les constipations opiniâtres, certaines affections du foie; ou pour préparer à certaines opérations chirurgicales, pour faciliter l’accouchement, etc., ou encore pour provoquer un effet général et une déte tion dans certaines hydropisies, dans l’apoplexie, dans les _ affections mentales, etc.
PURIFORME. adj. [puriformis, de pus, pus, et forma, Mine: all. eilerar lg; angl. puriform, it. et esp. puriforme]. Qui ressemble à du pus. — Crachat puriforme. Crachat opaque que l’on rend dans la seconde période de la bronchite, des catarrhes pulmonaires, et qui est le pro-
| duit de la sécrétion muqueuse des' bronches augmentée et modifiée par le mélange des leucocytes. — Mucus puri- » forme. V. Muco-rus et Pus.
PURKINJE (Johannes) (physiologiste allemand, 17917- 1869). — Arbre vasculaire ou figures de Purkinje. Per- … ception dans le champ visuel de l'ombre que les vaisseaux
ne:
rétiniens projettent sur la couche postérieure de la rétine.
‘qu ‘elle a été ‘effacée « où d bitées On opère - d'après plu-
PURULENCE
11 faut que la lumière pénètre dans l'œil très obliquement.
On y arrive en regardant un fond obscur, en donnant à une bougie un mouvement de va-et- vient, au-dessous de l'œil. — Cellules de Purkinje. Grosses cellules nerveuses de la substance grise corticale du cervelet. V. CERVELET:
— Fibres de Purkinje. Fibres existant dans l’endocarde
chez quelques animaux, formant un réseau anastomosé
distinct du myocarde, mais se continuant avec lui. — Images de Purkinje-Samson. Images données par les sur-,
faces des milieux oculaires fonctionnant comme miroirs. V. EXPLORATION DE L'OEIL.
V. Ovuze
PURPURA.s. m. {all. Bluffleckenkrankheit, angl. purpura, it. porpora]. Lésion de la peau, constituée par une tache rouge, plus ou moins étendue, ne s’effaçant pas par la pression du doigt; elle est due à l'issue des globules rouges hors des vaisseaux; c'est une hémorragie cutanée. Suivant la forme et les dimensions des taches, on distingue les pétéchies qui sont des hémorragies punctiformes ou très peu étendues, les vibices qui ont la forme de sillons ou de stries, ‘et les ecchymoses, sorte de placards parfois
très considérables. Le purpura est un symptôme qui peut
se rencontrer dans beaucoup d’affections différentes. 11 peut compliquer diverses dermatoses, et en particulier les eczémas anciens; il'peut être consécutif à des piqûres de puce (P. pulicosa). Il apparaît parfois au niveau d'un membre atteint de phlébite ou de névrite. Mais souvent il se montre à la suite d’une modification importante de l’état général ; c’est ainsi qu'on le rencontre chez les tuberculeux, les cancéreux, les cachectiques. Il s’observe dans les maladies infectieuses à forme grave, dans la variole, la rougeole, la Scarlatine, la fièvre typhoïde ; il n’est qu'un symptôme de la forme hémorragique que prennent parfois ces affections ; dans la variole hémorrägique primitive, le rash purpurique constitue parfois l& seul exanthème, la mort arrive avant que l'éruption papuleuse ait eu le temps de s'effectuer, Dans le scorbut, il constitue un symptôme important, et apparaît sous forme de piqueté et d’ecchymoses. Certaines substances toxiques, comme l’iodure de potassium, l'arsenic, le chloral, le sulfate de quinine, l'alcool, le déterminent parfois. Enfin, il peut être le
symptôme prédominant, et différents syndromes cliniques :
portent le nom de purpura ; tel est le purpura rhuma-
loïde, rhumatismal ou exanthématique, que l’on appelle
— Vésicule de Purkinje.
encore péliose rhumatismalé (Schôünlein) ou purpura
myélopathique (Faisans)}, qui.sé manifeste par des arthralgies surtout marquées aux membres inférieurs, des phénomènes gastro-intestinaux et une éruption en général symétrique de taches purpuriques, accompagnées parfois de nodosités semblables à celles de l’érythème noueux; tels sont aussi les purpuras infectieux primitifs, dont le type est le fyphus angio-hématique de Landouzy et Gomot, dans lequel il y a une fièvre élevée, tous les signes d’une infection grave, des ecchymoses détendue variable, et une terminaison souvent fatale. Le groupe des purpuras infectieux comprend aussi le purpura fulminans de Henoch qui survient chez les enfants, entraîne la mort très rapide-
ment, et nest peut-être qu'une variole ou une scarlatine :
hémorragique d'emblée, etle purpura hémorragique primitif de Martin de Gimard, dans lequel le pronostic est en général favorable. Très souvent le purpura s’accompagne d'hémorragies se faisant par les muqueuses, et beaucoup de ces variétés méritent le nom de purpura hémorragique. C’est ce nom aussi qui convient à un dernier type de purpura, appelé souvent maladie de Werlhof, dans lequel les hémorragies et le purpura surviennent brusquement, ne s’accompagnent pas de fièvre ni de symptômes infectieux, et qui se termine par la guérison.
PURULENCE. s. f. purulentia, al. Purulenz, angl.
4 SN EE? Li pes Be — USTULE NAS purulency, it. purulenza, esp. purulencia]. Qualité de tiennent des albumoses et des peptones. Au
ce qui est purulent. Ne
PURULENT, ENTE. adj. [purulentus, all. eiternd, ‘angl. purulent, it. et esp. purulento].Qui est de la nature du pus, ou bien qui a l'aspect du pus : boue purulente, collection purulente, foyer purulent, infection puru- Lente. — Crachat purulent. Grachat semblable à du pus, qu’on observe dans la phtisie pulmonaire avec ulcération du poumon. — Dépôt purulent. NV. SÉDIMENT. — Fièvre purulente. Celle qui annonce ou accompagne la suppuration. — Infection purulente. Maladie caractérisée par l'apparition de foyers purulents dans divers organes, articulations, cavités séreuses, parenchymes ; elle se rencontrait autrefois comme complication des plaies; elle est devenue très rare aujourd'hui. V. Pyonémie. — Mucus purulent. V. Pus. — Tumeur purulente. V. ABcès. |
PUS. s. m. [pus, rÿov, all. Eiler,’angl. pus, maller, it. marceia, pus, esp. maleria, pus]. Liquide blanc jaunâtre, crémeux, d’odeur fade, que l’on trouve dans les abcès ; sa densité varie ordinairement de 1,030 à 1,040 ; sa réaction est alcaline. Il se.compose de deux parties : une liquide ou sérum et une solide formée de leucocytes. plus ou moins
dégénérés, appelés globules du pus, de particules de graisse,
parfois de cristaux d'acides gras, et enfin de microorganismes. Le pus est dit séreux, quand il est demi-transparent
Fig. 612. — Pus de panaris. f
et très fluide, par suite de la prédominance du sérum sur les éléments en suspension; louable ou phlegmoneux, quand il est épais, crémeux, par suite de la grande quantité de fibrine qu'il contient. S'il s’est développé à la surface d’une membrane muqueuse, il est filant en raison de son mélange avec le mucus; on le désigne sous le nom de muco-pus, quand le mucus est très abondant. Parfois il est mal lié, la sérosité étant en partie séparée des particules solides qui forment des grumeaux ; il renferme souvent dans ce cas des amas de carbonate et de phosphate de chaux, etdes cristaux de cholestérine. Enfin, parfoisil a perdu complètement la consistance liquide et apparaît sous forme de pâte, plus ou moins semblable à du fromage mou, il est dit alors caséeux ; c'est cet aspect qu'il offre constamment chez le lapin et le cobaye. Au point de vue chimique, le sérum du pus présente une composition analogue à celle du sérum sanguin, mais contient des quantités notables de leucine et de tyrosine et une assez forte proportion de lécithine; il ne renferme pas de fibrinogène, ce qui le différencie des transsudats; celui-ci a probablement été détruit par les microbes ; aussi le pus n’est pas coagulable, bien qu'il renferme du fibrin-ferment. Les globules de pus ont une composition analogue à celle des globules blancs ; ils renferment dlus de graisse, de lécithine et de cholestérine, et con-
histologique (fig 612), les globules du pus ou pyoc formés par des leucocytes plus ou moins dégénérés; « pour la plupart des polynucléaires neutrophiles, éosi-. nophiles, rarement basophiles, auxquels se joignent un» cértain nombre de mononucléaires et de lymphocytes ; à. côté de ces cellules, on rencontre des amas de détritus. cellulaires agglomérés, ayant subi la dégénérescence graisseuse, et désignés sous le nom de corpuscules de Glüge, et, des éléments volumineux en dégénérescence mucoïde, provenant des cellules fixes du tissu conjonctif et des cellules endothéliales ou adipeuses. Parfois il renferme des parties de tissu sphacélées ; il prend. alors une couleur brun-cho ;. colat, et dégage une odeur fétide. La fétidité peut-exister, en: dehors de tout processus gangreneux ; elle est due au développement de microbes anaérobies, soit que ceux- dl soient la cause même de la suppuration, soit qu’ils aient: pénétré secondairement dans un foyer purulent déjà formés, la plupart des-collections développées au voisinage du tube“ digestif sont fétides. La coloration du pus est variable ; elle. est généralement jaunâtre, ou verdâtre; elle devient rouge quand il contient du sang ou des débris de tissus, ou pluew rarement par suite du développement secondaire d'une bactérie chromogène sécrétant un pigment rouge. Quant au pus bleu, il est dù au développement d’un microbe spécial | Je bacille pyocyanique ; en réalité, le pus bleu ne se forme pas dans l'organisme ; ce. que l’on désigne ainsi, c’est une coloration bleue que prennent parfois les pièces de pansement d’une plaie; c'est dans le pansement que se développe le bacille pyocyanique, qui ne sécrète son pigment qu'au contact de l'air; grâce à l'antisepsie, les épidémies de pus bleu ont disparu des hôpitaux. Les différentes qua | lités du pus varient suivant l’organe où il s’est dévelopné et suivant l'agent qui lui a donné naissance : le pus est épais,” vert, à demi concret dans le cerveau et au niveau des méninges ; il est rouge, chocolat ou lie-de-vin dans le foie,! rougeâtre dans le poumon ; il contient un morceau de tissu. sphacélé appelé bourbillon, quand il provient d'un furoncle, des fragments osseux quand il s’est formé dans un os, de la bile, de l'urine, du lait, des matières fécaless quand le foyer où il se développe communique avec les“ conduits où passent ces produits. Quand il est dû au pne mocoque, il est bien lié, verdâtre et filant; quand il produit par le bacille de Koch, il est mal lié, granuleu il renferme des grains jaunes dans l’actinomyco V. SUPPURATION. 0 PUSTULATION. s. f. Passage à l’état de pustule des” élevures ou papules de la peau, dans la vacciné, la variole, ete. T0 PUSTULE. s. f. [pustula, all. Pustel, Eiterbeule, angl® pustule, it. pustula, pustola]. D'une façon générale, très petite tumeur cutanée qui suppure au sommet ; ce qui distingue du bouton, qui ne suppure pas, et de la phly tène, qui contient un liquide séreux et non du pus. Pustules de Colles. Syn. maladie de Colles. Maladie générale à détermination cutanée se faisant sous forme de pustules, et se terminant par la guérison; c’est une pyémie ‘atténuée. Le début se fait par des frissons, de la fieyre, quelquefois de la rachialgie ; puis apparaissent des pustules; si bien que le diagnostic de variole est souvent portés mais ces pustules sont plus superficielles que celles de la variole, elles se remplissent d'emblée de pus, elles ne s’ombiliquent pas; enfin l'examen du sang montre de la polynucléose au lieu de la mononucléose de la variole. — Pustule humide. V. Sxeniuis. — Pustule maligne [alle Milzorand, Karbunkelkrankheit, angl. malignant puss tule, it. pustola maligna]. Variété la plus fréquente de l'infection charbonneuse chez l'homme ; elle est due _ J'inoculation directe et au développement de la bactéridie
Lu À 385 - —
. nient la peau, laiaine ou quelque autre partie des dépouilles de ces animaux. Les expériences anciennes de Leuret ont
constaté la virulence du sang des animaux charbonneux.
_ Ce fait explique la production de la pustule maligne par la piqûre de mouches qui venaient de sucer le sang d’un de ces animaux. L'évolution de la pustule maligne se fait en
w . pie . 7 . .
. trois périodes. Dans la première (période d’inoculaltion),
qui débute deux jours environ après l'inoculation et dure
. de quelques heures à trois jours, il n’y a que de la déman-
geaison et de la chaleur localisées à un point de la peau, qui prend Vaspect d’une morsure de puce. La deuxième période (période d’éruplion) est caractérisée d’abord par
l'apparition d’une papule, qui se transforme en phlyctènie,
reposant sur un noyau induré, tandis que tout autour se développe de l’œdème, qui s'étend progressivement plus ou moins loin; la douleur et la cuisson augmentent; la vésicule centrale se rompt, et laisse à nu une tache brunâtre, livide, quelquefois très superficielle, qui est manifestement une escarre. Tout autour de la cavité noire centrale, sur le bourrelet rougeâtre qui l'entoure se développe une couronne de petites vésicules, appelée aréole vésiculaire de Chaussier. Après cette période pendant laquelle le mal était localisé, et qui dure de quatre à six jours, vient la période
. d'intoxication et de généralisation, caractérisée par l’ex-
tension de la gangrène au tissu cellulaire, aux muscles, aux _ parties profondes, et par des phénomènes généraux ataxiques et adynamiques qui amènent la mort en quelques jours. Mais celle-ci n’est pas fatale ; la guérison peut surve-
. nir en dehors de toute inter HR on voit alors l’escarre
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se limiter et se soulever à la périphérie, en même temps apparaît un peu de suppuration; puis l’escarre tombe et la cicatrisation s'opère. Le traitement de la pustule maligne employé par les médecins de la Beauce consistait à inciser crucialement la pustule, à exciter les lambeaux, et à déposer sur la plaie 1 à ? grammes de sublimé corrosif; en même temps, on administrait à l’intérieur les toniques, les excitants et les diaphorétiques. Le sublimé corrosif a, sur -les autres caustiques (potasse, pâte de Vienne, chlorure d'antimoine, etc.), l'avantage de ne pas fuser, de donner des escarres sèches et dures, d'amener une réaction favorable à la guérison. Mais il détérine souvent des douleurs vives, des cicatrices vicieuses, et parfois des empoisonnements. Aujourd'hui on a recours aux ‘injections souscutanées faites tout autour de la pustule d'acide phénique en solution à 1,5 p. 100, de teinture d'iode diluée ou même pure, ou mélangée à de l’eau iodurée à parties égales. Roger injecte matin et soir XV à XX gouttes de ce dernier méange en dehors de la zone vésiculaire, et autour des ganglions engorgés, les injections ne doivent être interrompues que quand l’ardeur aura diminué et que la peau sera devenue souple; on pourra administrer en même temps la teinture d’iode à l'intérieur à la dose de V à XV gouites; enfin on maintiendra les forces du malade en l’ alimentant, et en lui faisant prendre des toniques. — Pustule merisée. V. Svpaizis. — Pustule muqueuse ou plate. V. SypuiLis.
PUSTULEUX, EUSE. ot [pustulosus, all. pustulôs,
eiterbeulig, angl. pustulous, it: et esp. pustuloso]. Qui a
la forme d’une pustule Fab pustuleuse, dartre pusluleuse.
PUTAMEN.Ss. m. v. STRIÉ (Corps).
PUTRÉFACTION. s. f. [putrefactio, cabic, all. Fäüulniss, angl. putrefaction, it. putrefazione, esp. pultre- ® faccion]. Décomposition que subissent,’ sous l'influence de
| certainesbà ctéries, les corps organisés, végétaux ou animaux,
: : que la vie aabandonnés; cette décomposition est accompagnée
diridus qui | soignent les animaux affectés du at mais encore ceux qui, même à une époque éloignée, ma-
PU TRÉFA c TI ON.
gaz fétides. La putréfaction n’est donc pas le premier degré
é de ation de substances Hoirveileh, et particulièrement G (1
de l'état cadavérique ; elle est un phénomène distinct de la
mort, et est due à l’action des bactéries; elle manque par conséquent quand celles-ci sont absentes : c'est ainsi que le fœtus mort dans le sein de la mère ne subit pas la putréfaction tant que l'œuf n’est pas rompu. La putréfaction est en somme une fermentation spéciale, se produisant aux dépens de la matière organique morte ; les microbes qui la déterminent sont nombreux, et pour la plupart ‘anaérobies, ce qui explique la production abondante de gaz.
On a fait jouer à la putréfaction un rôle important e6
médecine ; aussi a-t-on étudié. avec soin les produits formés pendant la putréfaction, et recherché leur mode d'action.
Ces produits sont fort variables suivant les circonstances dans lesquelles s’est faite la putréfaction, suivant qu'elle a
eu lieu à l'air ou en vase clos, suivant le temps qu'elle a
duré, etc. Parmi les gaz, il faut citer l'hydrogène sulfuré, phosphoré et protocarburé, l'ammoniaque et le sulfhydrate d'ammoniaque, l'acide carbonique, etc. ; à côté des gaz il faut placer les acides gras volatils, en par-
ticulier l'acide butyrique, les acides de la série oléique, les
substances aromatiques (indol, phénol, scatol, etc.), xanthine), des bases organiques (méthylamine, éthylendiamine, etc.)}. Mais en plus de ces produits ou parmi eux, se trouve une substance toxique découverte dès le
xvure siècle par Seybert, étudiée au x1xe siècle par Gaspard
qui l’appela poison pulride, puis par Magendie, Virchow,
Stich, et surtout par Panum. Les travaux modernes ont permis d'isoler un certain nombre de ces substances ; les
_unes sont de nature basique et font partie du groupe des ptomaïnes de Selmi, telles sont la névrine, la méthylguani-
dine, la mydaléine, etc.; les autres, moins connues, rentrent dans legroupe encore mal défini des toxalbumines où toxopeptones. Ces substances varient suivant le moment de la putréfaction : dans les cadavres humains, c’est vers
des .
. subStances albuminoïdes,des corps amidés (leucine, tyrosine,
le septième jour que se montrent les corps particulièrement :
actifs ; elles varient aussi suivant la matière mise à putréfier (viande, poisson, lait, végétaux, etc.), et probablement suivant la nature des microbes qui entrent en jeu. Dans le
lait et les fromages putréfiés, Vaughan a mis en évidence :
une base très active qu'il a appelée £yroloxæikon ou tÿrotoxine, et une toxalbumine toxique pour le chat et le rat. D'une façon générale, la toxicité des produits de putréfac-
tion est en raison directe de la complexité chimique des
matières mises à pourrir ; la viande donne plus de poisons que le bouillon, et.le bouillon que les solutions salines; les substances toxiques sont surtout abondantes du cinquième au trentième jour ; enfin, les matières insolubles dans alcool sont plus toxiques que celles solubles dans ce liquide.
Au bout d’un mois, la putréfaction est presque entièrement 4 À
terminée; parmi les produits formés, un certain nombre, comme le phénol, sont antiseptiques et arrêtent le déveioppement des germes. — Putr éfactions gastro-intestinales. Toutes les conditions nécessaires à la production de la pu-
tréfaction se trouvent réunies dans le tube digestif : il y a des matières organiques mortes, ingérées sous forme d'ali-
ments, des microbes en grande quantité, et une température
_de 379 favorable à leur développement. Aussi dans le con-
tenu intestinal se passent des phénomènes de putréfaction, outre les transformations produites par les sucs digestifs et nécessaires pour permettre aux aliments d'être absorbés ; on
retrouve dans l'intestin un certain nombre des corps que #
nons venons d’énumérer, tels que les substances aromatiques et les gaz ; ils n'existent pas chez le fœtus in utero, dont l'intestin ne contient pas de microbes et chez qui par suite il n'y a pas de putréfaction. Aussi, le contenu du tube digestif est-il toxique : tandis que le contenu de l estomac du
PUTRESCENCE.
chien et du lapin n'est pas ou n'est que peu toxique, celui de l'intestin grêle Pest fortement ; le contenu du gros intestin l'est moins que celui de l'intestin grêle, ce qui prouve que la
_ putréfaction n’est pas la seule source de production de la substance toxique, que plusieurs poisons peuvent se former dans l'intestin et que le plus actif est dû à l’action des sucs digestifs sur les aliments (Roger et Garnier). Quant aux matières fécales, leur toxicité, démontrée par Stich, plus récemment par Bouchard, est assez marquée, sans être considérable. A l’état pathologique, les matières diarrhéiques des gastro-entérites ont une toxicité plus élevée que les matières fécales normales. Les substances toxiques formées dans l'intestin peuvent être absorbées: elles déterminent
alors des symptômes généraux : telles sont les crampes, l’hypothermie, les ‘éruptions, observées dans les gastroentérites. Aussi chaque fois qu'il y a lieu de croire que les
_putréfactions intestinales sont intenses, il convient de faciliter les évacuations alvines, et de supprimer momentanément toute alimentation ; dans la gastro-entérite aiguë à aspect parfois cholériforme, la diète hydrique amène souvent une amélioration très rapide, tandis que le régime lacté aurait fourni aux microbes un nouveau terrain de culture et aurait permis la formation de nouveaux poisons.
, PUTRESCENCE. s. f. [de putrescere, se corrompre]. Etat dans lequel est un corps en voie de putréfaction. PUTRESCIBLE. adj. Qui est susceptible d’éprouver la putréfaction.
PUTRESCINE. s. f. ({étraméthylènediamine) [en atomes, C*H12A72]. Ptomaïne retirée par Brieger de la viande putréfiée; c’est un liquide incolore, épais, d'odeur spermatique, soluble dans l'eau. |Roos l’a rencontrée avec la cadavérine dans les excréments des malades atteints de diarrhée des pays chauds.
PUTRIDE. adj. [pulridus, canpdc, all. faulig, angl. putrid, it. et esp. pulrido]. Qui concerne la putridité : infection putride. — Décomposition putride. La putréfaction. — Émanations putrides. Les émanations qui
. sortent de fosses mortuaires, de cimetières, d'amphithéâtres d'anatomie, et qui résultent de la décomsosition des sub- Stances en état de putréfaction. Elles peuvent ne pas altérer la santé des gens qui vivent par métier au milieu d'émanations putrides, par exemple ceux qui travaillent dans les clos d’équarrissage, les ateliers de poissonneries, volailles, gibier, beurrerie des halles, en raison de l’accoutumance qu’ils acquièrent ; mais, en d’autres circonstances, elles ont donné lieu aux accidents les plus graves, soit pour les individus, soit pour des populations entières. Il semble que ces émanations agissent alors en favorisant le développement de microbes existant dans l'organisme et rendus virulents par suite de la moindre résistance du terrain ; ainsi s'expliquent les épidémies d'ictère infectieux survenues chez des individus employés à curer des égouts. Pour empêcher ces: émanations de se produire, ou pour combattre leur action quand elles sont produites, il faudra avoir recours à l’un des procédés suivants : 10 l’enfouissement sous terre des matières putrescibles ; 20 la coclion dans l’eau bouillante, avec perte du bouillon
. dans les eaux courantes, et dessiccation rapide des résidus solides, procédé applicable seulement aux débris des animaux, 3° le mélange avec les antiseptiques ; 4° la désinfeclion ; 5° la combustion vive, qui empêche complètement la putréfaction, et qui était appliquée, dans l'antiquité, aux Corps humains et l’est parfois aujourd'hui (V. Créwarion) :
60 la distillation sèche, avec condensation des matières volatilisables et combustion des gaz. Dans cé procédé, proposé pour tous les débris et produits animaux, on supprime complètement aussi la putréfaction, le résidu est du noir animal ; les produits condensés sont utilisés pour les
industries chimiqnes ; les gaz sont utilisés pour l'éclairage ;
W HAS AS REG Le
- lation]. V. ARrHROPY0se.
. de œuxvoc, épais]. Mot employé par les humoristes comme
-(origine ascendante). Dans le premier cas, la pyélo-né- «
tpov, mesure]. [Instrument destiné à faire connaître, d'une
FACTION. — Fièvre putride. Nom que les humoristes don- 4 naient à un ordre de fièvres qu'ils attribuaient à la corruption des humeurs, parce que l’haleine et les excrétions { du malade exhalaient une odeur fétide. V. Typnoïng et Tyruus. — Matières putrides. Celles qui sont en voie de putréfaction. V. Purribrré et Seprique. — Péeurésie putride. Variété de pleurésie dans laquelle l’épanechement purulent s'accompagne de formation de gaz. V. PLEURÉSIE. | — Poison putride. Poison qui se forme pendant la putré- . faction (Gaspard); cette expression n’est plus employée; on. admet aujourd’hui que la toxicité des matières en putréfac-* tion est due à différentes substances. — Résorption pu-. tride. V. INFECTION. ER +5 PUTRIDITE. s. f. [putridilas, onredwv, all. Putridität, Fäule, angl. putridity, it. putridità, esp. putridez]. L'état des matières en voie de putréfaction. — Autrefois, état dans lequel les parties d’un corps vivant affecté de 1 maladies appelées fièvres adynamiques, de typhus, ete., « offrent des altérations comparables, jusqu'à un certain. point, à celles qui ont lieu dans les corps organisés privés 1 de la vie. À PUTRILAGE. s. m. [putrilago, all. Jauche, Modern, « angl. putrilage, it. putrilaggine, esp. Putrilago]. La. matière pultacée qui se forme dans certaines affections gangreneuses par putréfaction et ramollissement des tissus. “ PUTRILAGINEUX, EUSE. adj. Qui est réduit à l’état. de putrilage, c'est-à-dire de ramollissement avec décomposition putride ou mécanique par écrasement. k PYARTHROSE. s. f. [de nüov, pus, et &pBpov, articu-
PYATE. s. m. V. Pyique. 2 PYCNOMEÈTRE. s. m. [de xuxvoc, épais, dense, et ué-
façon plus sensible que les aréomètres, la densité d’un liquide, vin, bière, lait, etc. 0 { À
PYCNOSE. s. f. [nüxvoow, de muxvoc, épais]. Terme employé en histologie pathologique pour désigner une alté- : ration particulière du noyau des cellules. Celui-ci devient À homogène, se colore uniformément par les matières tincto- % riales; le réseau chromatinien n’est plus distinct. Cet état paraît dû à la mort du noyau. FUI
PYCNOTIQUE. adj. et s. m. [pycnoticus, nuxvwrixde,
wa
synonyme d’incrassant. \ PYÉLITE. s. f. [pyelitis, de môshoc, bassin : all. Nierenbeckenenizündung, angl. pyelitis, it. pyelilide, esp. Pielitis]. Inflammation aiguë ou chronique de lz membrane F muqueuse qui tapisse les bassinets et les calices des reins \ (Rayer). Elle est le plus souvent compliquée d'inflammation
du rein (pyélo-néphrite). La cause est infectieuse ou
toxique; l'agent peut être amené au bassinet par la voie « sanguine (origine descendante) ou par la voie urétérale
LOL
phrite apparaît au décours des maladies générales infec- … tieuses, érysipèle, lymphangite, infection purulente, fièvre : puerpérale, particulièrement l’ostéomyélite, ou à la suite. 4 de l'administration à doses trop élevées de balsamiques, de « cantharides; parfois l’action du froid est seule invoquée, et Ta il semble alors que le microbe causal est venu de l'intestin, Plus souvent la pyélo-néphrite est d’origine ascendante: © toute infection des voies urinaires inférieures, cystite blennorragique ou autre, peut à un moment donné envahir l'uretère et le rein; un cathétérisme septique sera $ou- « vent le point de départ de l'infection qui gagnera d’emblée « le rein. La rétention d'urine complète ou incomplète, par suite des altérations qu’elle entraîne dans le rein, favorise l’ascensiou des germes. La lithiase rénale est aussi une .
Ne
ae, elle succède car à Te de Re et se tra
_quentes d’uriner, l'émission d'une urine rare, foncée, contenant du mucus et des cellules épithéliales du bassinet ; elle » peut s’observer au décours des infections aiguës, par suite
‘similation (pyélite des convalescents de. A. Robin). Elle est parfois fibrineuse, en particulier dans le cas d’empoisonrement par les cantharides; les phénomènes sont alors plus ” marqués, la dysurie est extrême, les urines renferment du . mucuset de la fibrine qui forme une gelée rosée dans le bocal. Le plus souvent elle est suppurée; aux symptômes précédemment énumérés, s'ajoutent de la fièvre et l'élimination de pus par les urines; si celle-ci s'arrête, le rein se distend, et à la pyélo- -néphrite sans distension ‘succède la pyélo- néphrite avec distension ou pyonéphrose ; alors le . pus n'apparaît dans les. urines que par intermittences, et l'exploration fait constater une augmentation de volume plus ou moins considérable des reins. Enfin lapyélité tuber- *cüleuse n’est qu'une localisation de la tuberculose rénale. Le traitement consiste dans l'emploi des balsamiques, des alcalins, du.régime lacté ; dans la pyélo-néphrite suppurée, _il faudra le plus souvent avoir recours à l'opération: la néphrotomie permettra l'évacuation plus complète du pus : à l'extérieur ; la néphrectomie ne sera pratiquée que quand * on aura pu s'assurer avec AÉMRIOE de l'intégrité de l’autre rein.
PYÉLO-NÉPHRITE. s.f. V. Pvéurre.
PYÉLOSTOMIE. s. f. [de musloc, bassin, et oréux, bouche]. Opération qui consiste à pratiquer une ouverture sur le bassinet, de manière à permettre l'écoulement au dehors du pus qui s’y accumule dans le cas de néphrite.
PYÉLOTOMIE. s. f. [de nvesdoc, bassin, et rom, section]. Ouverture chirurgicale et temporaire du bassinet, destinée à permettre l’ablation d’un caleul ou l'évacuation d’une collection liquide; tandis que dans la pyélostomie, * l'ouverture est laissée permanente après l'opération, dans la s. pyélotomie elle est immédiatement refermée. HN) PYÉLO- VÉSICAL. adj. — Réflexe pyélo-vésical. Dou- - leur que provoque, chez le malade atteint de pyélo- néphrite,
FT
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la pression de l'abdomen au niveau de la vessie ; elle s’accompagne d'envie d'urinér.
PYÉMIE. s. f. V. PyonÉMIE.
PYGODIDYME. adj. ets. m. Synonyme de pygopage. _ PYGOMELE. s.. m. [de rUyh, fesse, et UéAOc, membre] {Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre qui a un ou deux membres accessoires dans la région hypogastrique, derrière ou entre les membres pelviens normaux.
PYGOPAGE. s. m. [de nuyn, fesse, et TaYELS, uni] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre composé de deux
la région fessière.
PYGOPAGIE. s. f. Monstruosité du pygopage.
PYINE. s. f. [de xüov, pus; pyinum, all. Pyin, Eiterstoff, angl. pyine, it. pyina]. Nom donné par Gütterbock à une substance trouvée dans le pus et qui est un mélange
Veau forme par la chaleur ou l’acide acétique un coagulum Le Û
(Delore, 1854) [all.' Pyinsäure, angl. pyinic acid, it.
“ acido pyinico]. Acide retiré du pus par Delore, et décrit “ depuis par Bædeker sous le nom d'acide chlorr hodique. } Ilest quelquefois à l’état libre et rend le pus acide. Le plus
“ souvent il est à l’état de sels (pyales). <
* PYKNOMORPHE. adj. [de muxvèc, épais, et Hop
LA formel. — État pyknomor phe. État du noyau de la cel--
duit uniquement par la douleur rénale, les envies fré-
d'élimination massive de toxines et de produits de désas-
individus à ombilics distincts, 2 sont réunis ensemble par .
de plusieurs substances albuminoïdes. Sa solution dans % insoluble dans un excès d'acide; l'alcool faible ne la coagule :
PYIQUE, ‘adj; Qui se prete au pus. — pa pyique
P YLORE,
I à qui est cdhdènée et prend fortement. ls matières colorantes.. ;
PYLEPHLÉBITE. s. f. [de TÜÀN) porte, et phlébite]. Inflammation de la veine porte, qui peut être adhésive ou suppurative (Frerichs). Dans le premier cas, elle résulte d'une compression de la veine porte par une périhépatite ou des ganglions hypertrophiés ; parfois elle se montre au cours de la cachexie tuberculeuse ou cancéreuse; la cause la plus fréquente est la cirrhose du foie, puis le cancer de cet organe, les calculs biliaires, la compression de la veine porte au-dessous du foie. Ses signes n’ont rien de caractéristique: le principal est l’ascite, avec développe-
ment du réseau veineux sous-cutané de l'abdomen, ascite _
qui se reproduit très rapidement après la ponction; les autres se rapportent aux maladies qui ont donné naissance à l'inflammation. Dans le second cas, la pyléphléhite est consécutive à une inflammation simple, ulcéreuse ou tu-
: berculeuse, de la muqueuse de l'intestin ou de l'estomac, à
une suppuration des ganglions mésentériques ou du foie : outre-les symptômes de-ces affections, on observe des frissons suivis de chaleur et de sueurs, irréguliers où intermittents, l’hypertrophie du foie et de la rate, l'ictère, l’ascite, des symptômes de péritonite, la fièvre hEGHEE la mort survient dans le marasme et le coma.
PYLORE.s. m. [pylorus, de nukwpdc, portier, composé
de zÜAn, porte, et oùpoc, gardien; all. Magenpfüriner, angl. pylorus, it. et esp. péloro]. Orifice droit et inférieur de l'estomac, situé dans l'épigastre, à la hauteur de la pre- . mière vertèbre lombaire, au-dessous du foie, au-devant et au-dessus du pancréas, près du col de la vésicule biliaire (fig. 613). Il est ainsi appelé parce qu'il férme l’entrée du canal
FRE
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intestinal, et qu'il est formé d’un bourrelet circulaire (valuule pylorique), aplati, perpendiculaire aux parois de l’orifice, qui circonscrit une ouverture étroite par laquelle les aliments passent dans le duodénum. C'est un repli des membranes musculeuse et muqueuse de l'estomac, qui répond par une
* de ses faces à la cavité de cet organe, et par l’autre à celle
du duodénum. Sa grande circonférence est formée par un | anneau fibreux, solide, blanc, placé entre les deux membranes (muscle pylorique de quelques auteurs). — Sténo$e du pylore. Ensemble des accidents qui succédent au rétrécissement de l'orifice pylorique; la principale consé-
ut
quence de la sténose est a Ron de V'estomae, dont la tunique : musculaire s’hypertrophie d'abord pour lutter
contre l'obstacle, mais est vaincue dans cette lutte, ce qui engendre l’atonie de l'organe. La stase des matières alimen-
taires se produit dès que le muscle stomacal n'arrive plus à vider complètement la cavité, d'où irritation de la muqueuse,
et sécrétion continue de suc gastrique. Le traitement varie
suivant la cause.
PYLORECTOMIE. s. f. [de pylore, et éxroun, eXCIsion]. Opération qui consiste à réséquer le pylore atteint de cancer ou de rétrécissement, après avoir incisé la paroi de V'abdomen sur la ligne blanche et attiré l'estomac dans la plaie : on suture ensuite les bords de la perte de substance pour rétablir le cours des matières.
PYLORIQUE. adj. [pyloricus, angl. pyloric, it. et esp. pilorico]. Qui appartient au pylore. — Arlère pylorique \petile gastrique droite). Branche de l'artère hépatique, qui descend sur le côté droit du pylore, et s’applique sur la petite courbure de l'éstomac, à la partie droite de laquelle elle se distribue en s ‘anastomosant avec la coronaire
stomachique. — Muscle pylorique, Daiouse pylorique. V. PYLORE. .
PYLORISME. « m. Rétrécissement spasmodique du
pylore.
PYLOROPLASTIE. s. f. [Opération d'Heinecke-Mikulicz]. Section longitudinale d'un rétrécissement pylorique, suivie de la suture transversale. On transforme ainsi la vortion rétrécie en une portion dilatée.
PYLOROSPASME. s. m. V. PYLORISME.
PYOCOLPOS. s. m. [de rdov, pus, et x6Amoc, Transformation purulente du sang retenu dans le vagin.
PYOCTANINE. s. f. [de xüov, pus, et xzerveuv, tuer]. Syn. Apyonine. Nom sous lequel on désigne différentes couleurs d’aniline, bleue (violet de méthyle), jaune (auramine), antiseptiques, non toxiques, employées en chirurgie et en oculistique pour le traitement des plaiés et des ulcé-
rations. On emploie surtout la pyoctanine bleue, là jaune
est presque exclusivement réservée à la chirurgie oculaire. On les utilise sous forme de poudre mélangée à des poudres inertes dans la proportion de 1 à 2? p. 100, de solution au taux de i p. 10 à 1 p. 3000, de pommade (1 à 10 p. 100). On les a employées dans le cas de tumeurs maligrres ; elles réussissent partout où il y a-production de pus. Les taches qu'elles déterminent peuvent être enlevées par une lotion à l'eau de Javel ou à l’hypochlorite de chaux liquide. PYOCYANINE. s. f. [de xÿov, pus, et xuavoc, bleu].
Principe cristallisable, amer, soluble dans l’eau, extrait des
cultures du Bacillus pyocyanet®s (V. PxocYANIQUE). PYOCYANIQUE. adj. — Bacille pyocyanique[ Bacillus pyocyaneus]. Bactérie en forme de bâtonnets minces, courts, un peu courbés, immobiles, décrite par Gessard. Elle colore en bleu le pus ét les linges qui en sont imprégnés (V. Pus bleu). Ses cultures prennent une odeur fécaloïde ; injectées au cobaye ou au lapin, elles provoquent
‘des phénomènes d'hyperthermie, d’affaiblissement, de para-
lysie, dont l’ensemble constitue la maladie pyocyanique, presque toujours suivie de mort, et engendrée par la pyocyanine sécrétée par le bacille (Charrin).
PYOCYTE. s. m. [de xûov, pus, et xvroc, cellule]. Leucocyte du pus. V. LeucocvTEe et Pus. É
PYODE. adj. [pyodes, nuwônç]. S’est dit pour purulent, ét pour pyoide. | ME
PYODERMIE. \s. f. ou PYODERMITE. s. f. [de xüov, pus, et dépu, peau]. Affection caractérisée par l'apparition de ie suppuratives multiples de la peau (furoncles, abcès, folliculites); elle se développe chez les jeunes enfants à la faveur de troubles digestifs.
PYOGÈNE. adj. Se dit des bactéries à la présence desquelles est dué la production du pus. Dans l'immense majo-
loppement dans l'organisme de diverses bactéries. 1
vagin].
ne EN 0e mot) suppurée ;
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toutes les bactéries sont capables, dans certaines condition
de provoquer la formation de pus; Roger range les bactéries pyogènes en trois groupes : le premier comprend . les agents habituels de la suppuration ou pyogènes pro- . prement dits, ce sontles staphylocoques, les streptocoques,
le colibacille, le Proteus vulgaris et certains anaérobies
stricts comme le Séaphylococcus purvulus, le Bacillus ramosus, le Bacillus fusiformis, etc. Le second comprend les bactéries pyogènes spécifiques, c'est-à-dire suscitant # toujours des lésions suppuratives, tels sont le diplocoque » de la méningite cérébro-spinale, le gonocoque, les bacilles * du chancre mou, de la morve, de la peste. Enfin, dans le troisième, 1l range certains cles qui habituellement 4 produisent des maladies bien définies, mais qui accidentel- … lement peuvent devenir pyogènes, tels sont les bacilles de 1 l'influenza, de la fièvre typhoïde, du charbon, de la tuberculose, etc. A côté des bactéries, il. y a d’autres parasites 3 d’un ordre plus élevé qui peuvent devenir pyogènes, tels « sont parmi les végétaux l'Actinomyces , l'Aspergillus, | l'Oidium albicans, etc., et parmi les animaux, Verre À coli. | é PYOGÉNIE. 8. f. [pyogenia, de xÿov, pus, et véven te, | génération ; all. Eilerbildung, angl. pyogenesis, it. piogenia]|. Production du pus. V. Pus. : 4 PYOGÉNIQUE. adj. — Fièvre pyogénique. V.INFECTION | purulente et PyonÉémiE. — Membrane pyogénique. Nom donné à tort à une membrane de nouvelle formation qui sécréterait le pus. La couche dite pyogénique, quand elie existe, est consécutive à l'accumulation du pus. V. ABCÈS. PYOHÉMIE. s. f. [de xdov, pus, et aîua, sang; pyæmia, all Pyæmie, it. piemia, piemassia]. Syn. Pyémie, | infection purulente. Affection caractérisée par la formation … d’abcès multiples en différents points de l'organisme séreuses
‘articulaires ou viscérales, parenchymes, etc.). Elle est con-
sécutive à une plaie infectée, celle-ci pouvant siéger au niveau du tégument externe ou sur une muqueuse en contact … avec un milieu septique. Très fréquente autrefois où elle survenait presque fatalement à la suite des plaies un peu … étendues et très souvent à la suite des interventions chirur- … gicales, elle a à peu près entièrement disparu aujourd'hui, grâce aux progrès de l’antisepsie et de l’asepsie. Elle est due à des microbes variés, qui, introduits au niveau de la plaie, passent dans la circulation et vont former des abcès au loin. Des frissons, des accès fébriles irréguliers, une teinte subictérique de la peau, des douleurs articulaires, … en survenant chez un blessé, dans le cours d’une lésion sup- : purante, doivent faire craindre l'invasion de la pyohémie. Puis apparaissent les symptômes indiquant la localisation de la suppuration. Le traitement est avant tout prophy- LE lactique ; si un cas se montrait malgré les précautions prises, il faudrait l'isoler des autres malades, de manière à éviter la propagation épidémique de l'affection, ouvrir les collections purulentes et remonter l’état général du malade par l’alimentation et les toniques. 1 PYOHÉMIQUE. adj. Qui se rapporte à à la pyohémie. PYOÏDE. adj. [de xèov, pus, et eidoc, forme]. Qui ressemble au pus. à PYOMÈTRE et PYOMÉTRIE. : .f. [pyometra, de RIoV, pus, et uhroa, matrice; it. piometra]. Transformation pu: k rulente du sang retenu dans l'utérus (hématométrie). 1 . PYONÉPHROSE. s. f. [de nûov, pus,-et veppoc, rein]. M Lésion rénale caractérisée par la dilatation du bassinet et ” du rein lui-même, par une collection purulente plus ou moins volumineuse. C’est là une conséquence de la pyélole rein se. distend rs ;
r l'exploration du rein qui mo
P gmentation de volu w'existent les signes de la pyélonéphrite.
\ PYOPÉRIHÉPATITE. s. f. Inflammation purulente du péritoine périhépatique. Cest .une péritonite purulente, localisée et enkystée ; elle peut être sous-hépatique et occuper - le voisinage de la vésicule biliaire, où sus-hépatique, située entre le foie et le diaphragme : on lui donne alors parfois les + nomsdepyothoraxsous-phrénique, abcès sous-phrénique, + empyème hypophrénique. Elle est consécutive le plus * souvent à une inflammation du foie ou des voies biliaires, angiocholécystite consécutive à la lithiase, abcès du foie, kyste hydatique suppuré, plus rarement à une inflammation - venant de l'intestin et propagée à distance par les lymphatiques-(appendicite, entérite infectieuse, etc.). Cliniquement, “ la pyopérihépatite donne lieu à de la douleur dans l’hypo- » condre droit et à l’épigastre avec irradiation à l'épaule, à . de la dyspnée souvent vive si l’abcès siège sous le diaphragme, à des vomissements, parfois à l'ictère; on constate,
js
à dessus. sous les fausses côtes, l'augmentation de la matité … hépatique; enfin la fièvre est constante et oscille entre 38
ds,
. bronches. Le traitement consiste dans l'ouverture et le drai- . nage de la poche.
> PYOPHTALMIE. s. f. [de ndov, pus, et 696œkpoc, œil]. V. Hyporyon. Le PYOPNEUMOHYDATIDE. s.f. [de xüov, pus ; nveüua, air, et Aydatide]. Kyste hydatique suppuré dans lequel la formation du pus s’est accompagnée de dégagement de gaz. PYOPNEUMOPEÉRICARDE. s. m. [de nÿov, pus; mvedua, air, et péricarde]. Épanchement de pus et de gaz | dans le péricarde. | | PYOPNEUMOPÉRIHEÉPATITE. s. f. [de nÿov, pus; nvciua, air, et périhépalite]. Variété de pyopérihépatite … dans laquelle il y a formation de gaz dans la poche de même ». qu'épanchement de pus. Elle peut être consécutive à l'ou- … verture, dans l'intestin, d’une pyopérihépatite ; elle peut … apparaître à la suite de la perforation du tube digestif dé- = terminant une péritonite localisée avec formation de pus et * de gaz; on sait aujourd'hui que la perforation intestinale n’est pas nécessaire pour qu'il y ait des gaz dans une poche purulente; les microbes anaérobies, si nombreux daus l'intestin, peuvent, en passant dans le péritoine, déterminer | une inflammation s’accompagnant d'emblée de gaz. Quand _ le siège est sus-hépatique, ce qui est le cas le plus fréquent, | cette affection correspond au pyopneumothorax sous- _ phrénique (Leyden) ou abcès gazeux sous-diaphrag- _ matique de Debove et Rémond. Les signes sont ceux de la pyopérihépatite, auxquels s'ajoutent ceux que donne la … présence de gaz : tympanisme avec parfois disparition de la matité hépatique. Le début est souvent brusque, et corres- " pond à la perforation intestinale. Le pronostic est très
et 39°. L’abcès peut chercher à s'ouvrir soit dans le péri-
pratiquée dès que le diagnostic est posé.
_ PYOPNEUMOTHORAX.s. m. Épanchement simultané de pus et d'air dans la plèvre. V. PNEUMOTHORAX.
| Synonyme de suppuratif. | + PYORRAGIE ou PYORRHÉE. s. f. [pyorrhagia, de _ndov, pus, et peiv, couler ; all. Eiferfluss, angl. pyorrhage, _ it. piorragia]. Ecoulement du pus. — Pyorrhée alvéolo- _ dentaire. V. OSTÉO-PÉRIOSTITE.
Ja trompe de Fallope, qui est le plus souvent d’origine puerpérale, blennorragique ou tuberculeuse. En plus des
+ salpingite, le pyo alpinx se reconnaît aux symptômes lo-
ne
à l'examen, l’abaissement du foie, quand Pabcès siège au-
toine, soit dans le tube digestif, soit dans [a plèvre ou les :
orave en dehors de l'intervention chirurgicale, qui doit être 8 g ;
PYOPOÉTIQUE. adj. [de xÿov, pus, et mouiv, faire].
PYOSALPINX. s. m. Collection purulente enkystée de
> signes dé ces étais morbides, et des signes habituels à.la
or 0 PPRAMIDAL
douleur vive, fièvre continue à exacerbations vespérales,
| dépérissement, etc. Le kyste purulent peut se rompre dans | le péritoine et donner lieu à une pelvi-péritonite ou à une
péritonite généralisée, suivant qu'il est ou non entouré
d'adhérences.
PYOTHORAX. s. m. [de nüov, pus, et Owopaë, poitrine;
empyème, pleurésie purulente]. Epanchement de pus dans
| la plèvre. V. PLeurésie purulente. — Pyothorax sous-
phrénique. V. PYOPÉRIRÉPATITE.
PYOXANTHOSE. s. f. [de xÿov, pus, et E£«vOùc, jaune].
F. montre caux et généraux propres aux inflammations suppuratives : : lume de l'organe, en même temps |
LE
Matière jaune qui accompagne la pyocyanine dans les.
suppurations bleues. Les acides la rougissent, les alcalis la colorent en violet. À
PYOZOAIRE. s. m. [de xüoy, pus, et C&ov, animal} (Bergeret). Nom donné aux granulations moléculaires douées de mouvement brownien qu'on trouve dans les leucocytes gonflés par l’eau, et qui ont été prises par erreur pour des animaux.
PYRAMIDAL, ALE. adj. et s. m. [pyramidalis, de py-"
ramis, pyramide; all. pyramidenfôrmig, angl. pyramidal, it. piramidale, esp. piramidal]. Qui a la forme d’une pyramide. — Cellule pyramidale. Cellule nerveuse ainsi nommée en raison de fa forme qu’elle affecte, et se rencontrant au niveau de l'écorce grise; il y en a deux variétés, les petites et les grandes cellules pyramidales. — Corps pyrä@mi: dauz ou éminences pyramidales. Les pyramides du bulbe rachidien. V. MoeLce allongée. — Faisceau pyramidal
| (fig. 614). Faisceau de fibres nerveuses qui relie l'écorce grise
des circonvolutions cérébrales au niveau de la zone psychomotrice aux différents étages de l'axe gris de la moelle; son nom lui vient de ce qu'il forme au niveau du bulbe une éminence allongée appelée pyramide. C'est seulement à ce niveau qu'il forme un tout, et qu'il est accessible’ aux moyens d'étude ordinaires de l’anatomie descriptive; pour l'étudier au-dessus et au-dessous, il faut avoir recours à l'anatomie pathologique ou expérimentale qui permet de le suivre dans les dégénérations secondaires (application de la méthode de Waller), ou à l'anatomie de développement, les différents systèmes de fibres se recouvrant de myéline à différentes époques (méthode de Flechsig). En passant du bulbe
à la moelle, une partie du faisceau pyramidal s’entrecroise avec une partie de celui du côté opposé, si bien
tié de la moelle deux fais-
ceau pyramidal direct, et le faisceau pyramidal croisé; le faisceau direct s’entrecroise aussi sur toute la hauteur de la moelle au niveau de la commissuré antérieure. Les fibres se
en connexion avec les cellules des cornes antérieures de la moelle. En allant vers le cerveau, le faisceau py-
Fig. 614.
Faisceau pyramidal.
ceaux pyramidaux, le fais- :
terminent en se mettant
ML ramidal remonte à travers la protubérance, le pédoncule, la capsule interne et le centre
ovale, et ses fibres vont prendre leur origine dans les cellules
de l'écorce grise. — Os pyramidal (os cubital). Troisième .
os de la première rangée du carpe, dont la forme est celle d’un coin qui aurait sa base en haut et en dehors. IL s’articule en bas avec l'os crochu, en dehors avec le serilunaire, en avant avec le pisiforme, en haut avec le cubitus
par l'intermédiaire du ligament triangulaire. — Pyramidal
IS ba At Foy ÿ #
qu'il y a dans chaque mois
PYRAMIDE. Me |
d de l'abdomen. als SR Ch.). Mae triangulaire, annexé au grand droit de l'abdomen, qui s'étend de la symphyse pubienne à la partie sous-ombilicale de la - ligne blanche, dont il est tenseur. — Pyramidal de la cuisse (sacro-trochantérien, Ch.). Muscle qui se porte de la face antérieure du sacrum et du grand ligament sacrosciatique au bord supérieur du grand trochanter. — Pyramidal du nez (fronto-nasal, Ch.). Muscle continu supérieurement avec loccipito-frontal, et qui s'épanouit inférieurement dans la peau de la racine du nez.
PYRAMIDE. s. f. [pyramis, nvoauic, all. Pyramide, angl. p yramid, it. et esp. pir amide]. Petite éminence osseuse qu'on observe dans Ja caisse du tympan. — Pyrafnide du bulbe. V. Moeuce allongée. — Pyramide de Ferrein. V. Rein. — Pyramide de Lalouette. Prolongement pyramidal du bord supérieur de la glande thyroïde. — Pyramide lamineuse de Malacarne. V. CERVELET.
PYRAMIDON. s. m. [diméthylamidoantipyrine]. Poudre d’un blanc jaunâtre, presque insipide, soluble dans 10 parties d'eau. Ce corps est doué de propriétés antithermiques etanalgésiques analogues à celles de l'antipyrine, mais il agit à doses moindres : on l’emploie à la dose de - Ogr,25 à 3 grammes en vingt-quatre heures. Cette dernière dose ne doit pas être dépassée, et doit être administrée en plusieurs fois par paquets de 08r,75. On le donne en cachets _ ou en solution.
PYRANTINE. s. f. [éfhoxyphénylsuccimide]. Corps se présentant sous la forme d’aiguilles prismatiques incolores, très peu solubles dans l’eau “froide, On emploie sous le nom de pyrantine soluble le sel sodique facilement soluble dans l’eau. Il est doué de propriétés analgésiques et antipyrétiques ; c’est un succédané de l'antipyrine. On l’'administre à la dose de 1 à 3 grammes par jour en cachets de 08,25 à 08r,50.
PYRÉLAÏNE. s. f. [de nüp, feu, et £latoy, huile; all. Pyrelaïn|. Nom générique des huiles empyreumatiques.
_PYRÉNÉINE, 8. f. V. GLAIRINE. à
PYRÉNOÏDE. adj. [pyrenoides, de musñv, noyau, et eidoc, forme; all. kernfôrmig, angl. kernel-shaped, it. pirenoide]: Se dit quelquefois de l’apophyse odontoïde de l'axis, parce qu'on l’a comparée à un noyau.
PYRÊTHRE. s. m. [Pyrethrum, Gærtner]. Genre de plantes synanthérées sénécionidées, caractérisé par des akènes tous de même forme, subtétragones ou subcylindriques, jamais munis d'ailes latérales, surmontés ou non d'un rebord ou d’une couronne membraneuse. Presque toutes les espèces sont aromatiques, stimulantes, vermifuges, ouirritantes. — Pyrèlhre du Caucase. Nom d'une poudre insecticide fournie par les capitules des Pyrethrum roseum, et Pyr. carneum, employée pour détruire les punaises. — Pyrèthre matricaire. NV. MATRICAIRE. Pyrèthre officinal ou proprement dit. V. CamomILLe
yrèthre. :
- PYRÉTHRINE. s. f. [angl. pyrethrin]. Résine molle, * extraite de la racine de pyrèthre, et qui paraît être formée par le mélange d’une résine insoluble dans la potasse avec deux huiles, l'une brune, l’äutre jaune toutes deux solubles dans la potasse.
PYRÉTIQUE. adj. [pyrecticus, myupeutixdc, de ruperôc, fièvre; all. #eberhaft, angl. pyretic, it. et esp. piretico]. Synonyme de fébrile.
PYRÉTOGENE. adj. Qui engendre la fièvre.
PYRÉTOGÉNÉTIQUE. adj. [de muperdc, fièvre, et yéveoic, génération]. Se dit d’un stimulant qui détermine dans l'organisme une excitation Ca pouvant faire
naître la fièvre.
PYRÉTOLOGIE. s. f. re AO de muperoc, fièvre, et Aoyoc, discours ; all. Fieberlehre, angl. pyretology, it. et esp. piretologia]. Traité des fièvres.
vor 4300 ir
Substance de consistance sirupeuse,
PYRÉTOLOGIQUE. fe ee all. P ‘etoi gisch]. Qui a rapport à la pyrétologie. £ £ PYRÉTOLOGISTE. s. m. {all. et angl. Pyretologist à it. piretologista]. Celui qui s occupe de l'étude des fièvres, PYREXIE. s. f. [pirexia, nvpctia, de xüo, chaleur et 1 fièvre, et éxeuv, avoir, all. Fieberzustand, angl. pireria, ; it. piressiai État fébrilé. | Synonyme de fièvre. ‘4
PYREXIQUE. adj. Qui concerne la pyrexie.
PYRGOCÉPHALIE. s. f, [de xoyos, tour, et KP, tête]. V. ACROCÉPHALIE. &
PYRIDINE. s. f. [all. Pyridin] (C10H5A7). Produit de 8 distillation sèche des os, du goudron de houille; c’est un liquide incolore, miscible à l’eau, alcalin, volatil, d’odeur pénétrante ; il bout vers 1160 (Anderson). On l’emploie dans l’asthme, l’emphysème, pour calmer l'oppression, en inhalations : on en verse sur un mouchoir ou sur une assiette | 15 à 25 gouttes, que le malade inhale pendant quelques . minutes ; l’inhalation est répétée trois ou quatre fois par jour. C’est un ‘agent palliatif, et non curatif (G. Sée).
PYRIFORME. adj. [pyriformis, de pyrum, poire, et forma, forme; all. birnformig, angl. pyriform, it. et esp. piriforme]. Qui a la forme d’une poire.
PYRMONT (Allemagne). Eaux ferrugineuses el chlorurées sodiques, froides, 10 à 15°; les sources ferrugineuses contiennent 28,7 de sels dont 187,1 de bicarbonate de chaux ! et de magnésie, 08r,77 de bicarbonate de fer, 087,006 de hicarbonate de manganèse, 187,2 de sulfate de chaux et de magnésie, 08r,15 de chlorure de sodium, et 1270 centimètres cubes d'acide carbonique libres les sources chlorurées contiennent de 6 à 300 grammes de chlorure de sodium et … 300 à 760 centimètres cubes d'acide carbonique. Altitude : 130 mètres. Établissement : boissons, bains, douches, 15 mai au 15 octobre. L’eau ferrugineuse est transportée. |
PYRO-ACÉTIQUE. adj. — Acide pyro-acétique. Nom impropre donné à l'acide pyroligneux. — Esprit ou éther pyro-acétique. V. AGÉTONE.
. PYRO-ACONITIQUE. adj. — Acide pyro-aconitique. V. CITRIGIQUE.
PYROCATÉCHINE. s. f.[acide pyrocatéchique OU 0x yphénique, oxyphénol]|[C12H60#ou,en atomes, C6H4(0H)2]. Corps cristallisable obtenu par la distillation sèche du cachou, de l’acide morintannique et autres substances contenant du tannin; il a saveur douceâtre; il est fusible à 1100, volatil, très soluble dans l’eau et l’alcool. Sa toxicité chez le cobaye en injection intrapéritonéale est de 087,15 par kilogramme (Chassevant et Garnier).
PYROCATÉCHIQUE. adj. V. PYROCATÉCHINE.
PYROGALLATE. s. m. V. PYROGALLIQUE. |
PYROGALLIQUE. adj. — Acide pyrogallique [pyrogallol, all. Brenzgallsüure, angl. pyrogallic acid, it. et esp. acido pirogallico]{G12H6056et, en atomes, C6HS (0H)3]. Corps cristallisable, amer, fusible à 115°, obtenu par distillation de l'acide gallique. NH est très soluble dans l’eau, moins dans l'alcool et l’éther. Sa solution, qui noircit à l'air, est : neutre ; il se combine aux alcalis, et donne des sels (pyroqallates), solubles dans l'eau, s "oxydant et se colorant au contact de l'air. Il bleuit les sels de protoxyde de fer, et colore en rouge ceux de peroxyde. Il absorbe rapidement . l'oxygène quand il est dans un liquide alcalin. Il esttoxique. : pour le cobaye en injection intra-péritonéale à la dose de
. 08r,80 par kilogramme d'animal (Chassevant et Garnier).
Il est employé avec succès contre certaines affections cuta- : nées, en particulier contre le psoriasis, sous forme de pom- … made (5 à 10 p. 100), mais son emploi doit être surveillé, : PYROGALLOL. s. m. V. PyroGALLIQUE. — Disalicylate « de pyrogallol ou saligallol. Substance résineuse que l'on … emploie en solution dans l’acétone associée ou non avec la suivante, — Monoacétate de pyrogallol ou engallol. + icritante, que l’on à
aploie en solution dans l'acétone quand on veut produire le action énergique sur un point limité de la peau (pso-
blanche insoluble dans l’eau employée dans le traitement
forme de pommade. 1
Qui cause la fièvre : élément pyrogène. 4 »_ PYROGÉNÉ, ÉE. adj. [de nüôo, feu, et Yéveoic, généraration]. Se dit d’un grand nombre de principes produits par l’action du feu, tels que des acides, des huiles fixes et volatiles, des goudrons et des substances cristallisables, comme la naphtaline, l’eupione, la paraffine. Parmi les | acides pyrogénés, il s’en trouve qui résultent de modifications apportées par la chaleur à des acides déjà formés : | tels sont les acides pyrocitrique, pyrogallique, pyroma-
lique, pyromucique, pyrotartrique, etc. — Théorie des » corps pyrogénés. Ensemble des règles à suivre pour pro- … duire les réactions qui se passent pendant la formation des » corps pyrogénés. Quand on chauffe un corps d’origine orga- . nique, il se forme d'abord de l’eau, de l'acide carbonique, = de l'oxyde de carbone, de Fammoniaque, du formène, … c'est-à-diré dès composés volatils ; mais plus tard le corps, “ ne pouvant plus résister à l’action décomposante de la ” chaleur, se résoud en ses éléments. Dès lors, les composants qui ont le moins d’affinité pour les autres, et le plus entre » eux, se combinent pour former un ou plusieurs composés nouveaux. Le reste des éléments constitue un composé plus - stable. :
PYROGENÈSE. s. f. [de nüp, feu, et yéveouc, produc- » tion]. Production de chaleur. | ” PYROGÉNÉSIQUE. adj. [de pyrogenèse]. S’est dit du prétendu fluide vital, supposé susceptible de produire la ” chaleur qui résulte des actes moléculaires nutritifs. PYROGÉNÉTIQUE. adj. Qui a rapport à la production
4 de chaleur.
» ci30c, ressemblance, qui ressemble au feu]. En physiologie, à se dit des organes phosphorescents.
PYROLE. s. f. [Pyrola, angl. pyrola, it. etesp. pirola]. > Genre de plantes de la famille des pyrolacées, dont deux es- - pèces sont médicinales. — Pyrole à feuilles rondes (Pyrôla . rotundifolia, L.).Ses feuilles, d’une saveur âpre assez mar- ) quée, étaient très employées autrefois comme astringentes, * toniques et vulnéraires, en application sur les contusions et les blessures. — Pyrole ombellée (P. umbellata, L., Chimaphila umbellata, Nutt, ou corymbosa, Pursh). ‘Plante connue sous le nom de Wintergreen dans l’Amérique du Nord; ses feuilles sont astringentes et très diurétiques, et employées en décocté et en extrait (5 centigrammes à 2? grammes). wS
* PYROLEÉIQUE, adj. V. SÉBACIQUE.
|. PYROLIGNEUX, EUSE. adj. [all. holzsauer, it. pirohJegnoso. — Acide pyroligneux. Acide acétique impur M htenu par distillation sèche du bois. — Esprit ou éther pyroligneux. V. MÉTHYLIQUE.
} PYROLITHIQUE. adj. — Acide pyrolithique. L'acide cyanurique. | ;
* PYROLOGIE. s. f. [pyrologia, de rÿp, feu, et X6Yoc, “discours ; all. Feuerlehre, angl. pyrology, it. et esp. pirologia]. Traité du feu. |
- PYROMANCIE. s.f. [de xüp, feu, et uavreia, divination]. Partie de l'astrologie qui croyait deviner l'avenir d’après l'examen des météores ignés, ou d’après la manière dont brûlaient tels ou tels corps jetés au feu.
manie] (Marc). La monomanie incendiaire.
. PYROMÉCONIQUE. adj. — Acide pyroméconique [all. Breizmekonsäure, angl. pyromeconic acid, it. et esp.
ii UC PYROSCOPE, | acido piromeconico] (C10H#06) » riasis). — Triacétate de pyrogallol ou lénigallol. Poudre |
de l’eczéma et du psoriasis, associée à l’'oxyde de zinc sous |:
PYROGÈNE. adj. [de xüp, fièvre, et yevväv, produire]. |
PYROÏDE et non PYRIFORME, adj. [de nôo, feu, et .
_ FYROMANIE. s. f. (pyromania, de rüp, feu, et pavia,
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PYROMÈTRE. s. m. [pyromelrum, de xÿp, feu, et ué-
toov, mesure; all. et angl. Pyrometer, it. et esp. pirometro]. Instrument qui sert à mesurer des températures beaucoup plus élevées que celles que pourrait indiquer le thermomètre à réservoir de verre. Le pyromètre de
Wedgwood est composé de deux règles de cuivre légère-
ment convergentes, soudées sur une plaque de même
métal, à laquelle on donne le nom de jauge. Ces règles forment un canal dont le diamètre diminue d'une extré-
mité à l’autre. L'une d'elles est divisée en 240 degrés … 4
égaux, dont le zéro, situé à l'extrémité la plus large, correspond environ à 580 degrés centigrades. De petits cylin-
dres d'argile, de même forme, de même diamètre, après 1 , ;
avoir été placés dans des fours, sont introduits entre les règles : ils y glissent d'autant plus qu'ils ont pris plus de retrait (c’est-à-dire qu’ils ont diminué davantage de volame par l’action du feu), et s'avancent d'autant plus vers
l'extrémité étroite que la température du four d'où
ils sortent est plus élevée : on a ainsi, approximativement, la température des fours à porcelaine. Aujourd'hui on emploie des pyromètres mélalliques qui sont moins défectueux.
PYRONOMIE. s. f. [de xÿp, feu, et véuoc, règle; all.
Pyronomie, angl. pyronomia, it. pironomia]. L'art de.
régler le feu dans les opérations chimiques.
PYROPHLYCTIDE, s. f. [de xôo, feu, et phuxric, vésicule]. La pustule maligne (Alibert).
PYROPHOBIE. s. f. [de nùo, feu, et p660c, crainte]. Crainte morbide du feu.
PYROPHORIQUE. adj. — F'er pyrophorique.Fer réduit par l'hydrogène au-dessous du rouge, très divisé, et s'oxydant à l'air au point d'être porté au rouge.
PYROPHOSPHATE. s. m. [de xÿo, feu, et phosphate; all. Pyrophosphat, it. et esp. pirofosfatol. Nom générique des sels formés par l'acide pyrophosphorique. V. Paos- PHORIQUE. — Pyrophosphale de fer et de soude. Sel de saveur à peine sensible, dont l’astringence est nulle, qui n’exerce aucune action sur l’estomae et ne provoque pas de constipation. De là son emploi en médecine comme ferrugineux, en solution ou en sirop, au centième (chaque cuillerée de 20 grammes contient 20 centigrammes de sel,
correspondant à 4 centigrammes de fer métallique ; la dose, pour les adultes, est de une à trois cuillerées à bouche
par jour); ou en dragées, contenant chacune 10 centi-
grammes de fer: dose, pour les adultes, de deux à six dra- :
gées par jour.
PYROPHOSPHORIQUE. adj. V. PnosPHORIQUE.
. PYROPUNCTURE. s. £ [de xüp, feu, et puncture] (Dubreuil). Emploi des aiguilles rougies au feu, qui produisent des traînées de cautérisation partielles dans la
. On l'obtient en chauffant:
à 2000 ou 2300 l'acide méconique. Cristallisable, amer, fond à 1250 et se volatilise sans décomposition; soluble dans l'eau et l'alcool, rougit à peine le tournesol.
tumeur au sein de laquelle elles sont enfoncées (Macilwain,
: 1829-1833 ; — Lallemand, 1835).
PYROSCOPE. s. m. [pyroscopium, de rÿp, feu, et . cxonsiv, examiner ; all. Pyroscop, angl. pyroscope, it. ,8t
esp. piroscopio]. Instrument au moÿen duquel on peut connaître l'intensité du feu allumé dans un appartement. C’est un thermomètre différentiel, dans lequel on a recouvert complètement d'une épaisse feuille d’or ou d'argent la boule qui sert de réservoir au liquide coloré. Les rayons de chaleur qui partent du foyer pour se répandre dans l'appartement sont en grande partie réfléchis par la surface brillante du métal qui recouvre cette boule, tandis que l'autre boule, découverte, reçoit toute l'impression de la
chaleur; on voit alors le liquide s'abaisser d'une quantité _ proportionnelle dans le tube. L'action de la chaleur diminue
CR 2, Te RL
: comme le carré de la distance, à mesure qu'on s'éloigne du foyer; et cependant la sensibilité de l'instrument est telle,
qu'il est visiblement affecté, même lorsqu'il est fort éloigné
du feu.
PYROSIQUE. adj. — Dyspepsie pyrosique. Variété de
dyspepsie qui s'accompagne de pyrosis.
PYROSIS. s. m. [pyrosis, TIPHOLG) de but, brûler ; all. Sodbrennen, angl. pyrosis, water-brash, blackwaler, it. pirosi, esp. pirosis ; vulgairement : fer chaud,
_ardeur d'estomac, crémason, soda].Sensation brûlante qui,
de l’estomac, se propage dans toute la longueur de l'œsophage et se porte jusqu'à la gorge, où le malade croit sentir l'impression d’un corps irritant, d’un fer chaud. Comme cette sensation accompagne ordinairement une forme de dyspepsie, il y a en même temps d’autres symptômes gastriques. Le pyrosis affecte surtout les personnes qui se nourrissent d'aliments gras, de fritures, de salaisons, de fromages avancés ou de toute autre substance irritante. Le traitement consiste principalement
- dans ia suppression de ces aliments, qu'on remplace par
la diète lactée et végétale, les boissons alcalines, etc. Le pyrosis est accompagné généralement de sécrétion gastrique d’un fluide aqueux acide (Goodsir) contenant les acides lactique et acétique, parfois des cellules de levure, des sarcines, etc.
PYROTECHNIE. s. f. urotechnie, de xdo, gén. mupèc, feu, et réyvn, art; all. Feuerungskunt, angl. pyrotechn Y, it. et esp. pirotecnia]. La science du feu ou l'art de s'en servir. — Pyrotechnie chirurgicale. L'art d'employer le feu ou le cautère actuel en A (Percy).
PYROTHONIDE. s. [de nÿp, feu, 666vuov, Jinge, chiffon ; huile de papier, mi Pyrothonid, angl. pyrolhonide, it. 'et esp. pürotonido]. Huile pyrogénée produite par
Ja combustion des tissus de chanvre, de lin ou de coton,
dans des vases de cuivre. Cette matière brune, acide, a été préconisée par Ranque pour l'usage médical externe comme succédané du goudron. Une goutte sur la langue abolit le goût pour quelques heures (Johnson).
PYROTIQUE. adj. et s. m. [pyroficus, nupwrimdc, de rvoéw, je brûle, dérivé de np, feu; it. pérotico]. Brûlant, caustique.
PYRO-URIQUE. adj. — Acide pyro-urique. L'acide ;
cyaturique.
PYROXAM.s. m. [amidon azotiquel. V. XYLOÏDINE. PYROXYLE s. m.,ou PYROXYLINE. s.f. [de xùp, feu, et £Üloy, bois, all. Pyroxylin, Schiessbaumuwolle, angl. pyroxyline ; coton azotique, coton-poudre, fulmi-coton, poudre-coton]. Produit explosif provenant de l’action de
l'acide azotique fumant, mélangé de 3 parties d'acide sul-
furique, sur le coton. Il a les caractères extérieurs du cordon cardé; mais, au contact de l'iode et de l'acide sulfurique, il jaunit et ne bleuit pas. Frotté dans un endroit sec, il est phosphorescent. Il est mauvais conducteur
_de l'électricité. Il prend feu de 75° à 1800. Le pyroxyle,
chauffé à l’air,. détone avec violence au-dessous de 100. C'est de la cellulose pentanitrique (Béchamp) ou décanitrique (Berthelot) [C*#H20020[AzH60 )10]. Il est insoluble dans l’eau, l’alcool, l’éther, l'acide acétique, etc. La cellulose octonitrique (Ci8H202K{AzH06)8 ], également explosive, mais soluble dans l'éther ou le mélange d’éther et d'alcool, donne le collodion.
FU PRAALIRNE Ste — Esprib pyroxylique. V.Méray- LIQUE.
PYRRHÉE. s. m. [Jaune indien]. Matière colorante, formée d'acide pyrrhéique (ou euxanthique) combiné à la magnésie, et regardée par les uns comme une concrétion intestinale de la vache ou du chameau, considérée par les autres comme d’origine végétale. b:
PYRRHOMÉE. s. m. [Koheuil au noir de fumée]. Sorte
de deb The) formé ane matière ie pale d'u
petite quantité dans un liquide.
| trices) sont des seringues pourvues d’un robinet latéral”
brun très foncé, qui prend une teinte brune ardois lorsqu'elle est étendue en couche mince ou suspendue en. Elle se compose de:
granules de noir de fumée, mélés de fragments lamelleux | dé poussière de tale.
PYRRHOPINE. s. f. Alcaloïde identique à la sangui= narine, retiré de la racine de la grande chélidoine. $
PYULQUE. s. m. [pyulcum, muovxov, de xüov, pus, et. ékxeuv, lirer, extraire; all. Pyulcus, Eiterzieher, it piulco]. Instrument de chirurgie dont on se sert pour. extraire le pus contenu dans une cavité du corps. Les anciens employaient diverses espèces de pyulques (Galien, , Anel, Seultet), qui agissaient comme des pompes aspi- 4 rantes, et avaient la forme de la seringue ordinaire. Ils" ont été remplacés par une sonde de gomme élastique adaptée au canon d’une seringue qui sert à pratiquer la. thoracocentèse par succion, en passant la sonde dans law canule qui a pénétré dans la plèvre. Le pyulque de : J. Guérin est une seringue dont la canule est aplatie, à terminée en pointe, avec des orifices latéraux, ce qui , permet de s’en servir comme trocart, puis de rétirer ‘a liquide par aspiration sans laisser arriver l'air dans la. cavité ponctionnée. Les pyulques de Laugier (1837) et de 4 Dieulafoy (aspirateurs pneumatiques, seringues - aspira-
outre celui qui les termine. La canule est un trocart très w fin auquel, une fois faite la ponction, on adapte la seringue. dans laquelle le vide a été fait par élévation du piston, les robinets fermés. Ouvrant alors le robinet du côté du 1 trocart, le liquide remplit là cavité vide; on expulse. celui-ci en ouvrant le robinet latéral et abaissant le piston. On recommence cette opération s'il le faut, comme dans … les cas de thoracentèse. Ce terme n’est plus usité aujour- | d’hui. V. ASPIRATEUR, SERINGUE et SIPHON.
PYURIE. s. Î. [pyuria, de nüov, pus, et oùpeiv, uriner; | all. Eiterharnen, angl. pyury, it. et esp. piuria]. Émission d'urine purulente.
PYURIQUE. adj. Qui concerne la pyurie.
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QUADRI
céder certaines dénominations pour indiquer la proportion quadruple d’un des éléments de leurs Composants : qua-
Préfixe venant du latin, dont on fait pré-
droxyde, quadrisulfure, etc.
QUADRIGA. s. m. Mot latin conservé en français pour désigner un bandage autrefois, employé dans les fractures des côtes, de la clavicule et du sternum, et composé de 4 jets entre-croisés devant et derrière la poitrine, sous les : aisselles et sur le moignon de l'épaule, de manière. à former une sorte de cuirasse.
QUADRIGÉMINE. adj. [de quatuor, quatre, et genäinus gémeau]. — Pouls quadrigéminé, Anomalie dans le rythme du pouls : quatre pulsations sont associées et sé | parées par un intervalle d’un autre groupe semblable de
quatre pulsations. k QUADRIJUMEAU. adj. lauadrigeminus, all. Vierhüger. it. quadrigemini, quadrigemelli]. — Tubercules quadri-
jumeaux. Nom donné à quatre éminences la partie
Bérieure " la RE res arrondies, symétriquement | séparées par deux sillous en croix, et situées au-dessus . des pédoncules cérébraux, au-lessous de la glande pinéale, en avant de la valvuie de Vieussens, en arrière du troisiéme » ventricule. 11 y a deux tubercules quadrijumeaux anté- - rieurs (nates), et deux postérieurs (lestes), ceux-ci plus
4 volumineux que les premiers. Sous les tubercules quadri- ï
jumeaux passent les pédoncules cérébelleux supérieurs, à la rs externe desquels se voit le ruban de Reil. Ces tubercules sont formés extérieurement de fibres blanches.
. De leur partie externe partent des prolongements (bras des tubercules quadrijumeaux) qui paraissent se rendre au - corps geuouillé externe pour les antérieurs, au corps genouillé interne pour les postérieurs, mais qui, en . réalité, passent sous la couche optique, et se rendent à la - couronne rayonuante, établissant ainsi une communication entre les tubercules quadrijumeaux et l'écorce du cerveau À Ducito)
: QUADRILATÈRE. adj. Se dit d'une partie qui a quatre _ côtés. — Lame quadrilatère. V. rise — Lobule
-quadrilatère. V. AVANT-COIN.
QUADRILLE. s. m. — Quadrille des Does Expres- . sion employée par H. Fol pour désigner une des phases . de la fécondation. V. OvOcENTRE.
QUADRIPLÉGIE. s. f. [de quatuor, quatre, et hf foGat, * frapper]. Paralysie frappant à la fois les quatre membres. C'est un mot mal formé; on, lui préférera celui de tétra-
légie.
; QUADRUMANE. adj. (quadrimani ou quadrumant, de L quatuor, quatre, et manus, main; all. Quadrumanen, p
Vierhänder, angl. quadrumans, it. quadr umanti, esp.
_cuadrumanes] (Tyson). Qui a quatre mains.
QUADRUMANES. s. m. pl. Ordre de la classe des 3 mammifères contenant ceux qui, comme les singes, ont le - pouce séparé aux pieds de derrière ainsi qu'à ceux de ” devant. Cet ordre est admis, par opposition aux bémanes, _ par les zoologistes qui font de l’homme le type d'un ordre, spécial. D'autres font des bimanes et des quadrumanes un ordre soie de mammifères, sous le nom de pri- - males.
QUAL. s. m. V. Asréir.
QUALITATIF, IVE. adj. En chimie, qui a trait à la nature des composants d’un corps, par opposition à quantilalif : analyse qualitative.
QUALITE. s. f. |qualitas, ToLÉTNE, all. Beschaffenheil, “angl. quality, it. qualila, esp, calidad]. Manière d'être des corps en vertu de laquelle ils font sur les sens une impression particulière qui donne des idées de figure, de couleur, “de grandeur, etc. || En physiologie, qualité des actes, la
ù Bi
de la substance organisée, indépendants de sa masse, … mais susceptibles d’être déterminés. — Qualilés occultes. Qualités non saisissables aux sens et au raisonnement que M'on: admettait dans les corps pour expliquer les effets dont on ne pouvait se rendre compte par les qualités réelles, alors mal connues. Les qualités occultes ont joué n grand rôle dans la physique, la chimie, la physiologie t la pathologie des anciens. On croyait se rendre compte es faits en attribuant des effets physiques et organiques à des causes morales calquées sur les affections humaines ‘d’antipathie et de sympathie, d'irritabilité, d' excitation et ’asthénie. C’est ainsi qu'avant de connaître la pesanteur e l'air qui fait monter l'eau dans les pompes, on attribuait etle ascension à l'horreur de l’eau pour le vide ; qu’en physiologie, on admettait des âmes concupiscibles, irasibles, rationnel'es, etc., pour se rendre compte des phéomènes encéphaliques, des facultés ou forces digestives, lastiques ou formatrices, végétatives, de résistance viiae, etc. ; pour expliquer les actes de liquéfaction diges-
DICT. DE MÉL
nature de ces actes, qui est liée à des états moléculaires
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tive, de nutrition, de génération des tissus, etc. Pot à peu l'esprit humain a fondé les nouvelles explications sur la connaissance des choses accessibles à l'observation et à
l'expérience aidées de la raison. — Qualité occulte d'une maladie, V. SpécrriciTÉ.
QUANTITATIF, IVE. adj. En chimie, qui a trait au.
poids ou au volume des composants d'un corps : quantitative.
QUARANTAINE. 5. f. [all. Quarantäne, et quarantine, it. quaranlena, esp. cuarantenä]. Séjour que les voyageurs qui arrivent d’un pays où règne une maladie contagieuse sont obligés de faire dans un lazaret ou à bord des vaisseaux, avant de communiquer avec les habitants du pays ou du port où ils veulent entrer. On donne à ce temps le nom de quarantaine, quoique souvent la durée ne soit pas de. quarante jours.
QUARANTENAIRE adj.
taines : mesure quarantenaïire, etc.
QUARTE. adj. [quartanus, rerastaioc, all. vierlägiges Fieber, Quartanfieber, angl. quartan, it. febbre quurland, esp. cuartana]. — Fièvre quarte. V. INTER-
analyse
: MITTENT.
QUARTÉNYLIQUE. adj.
(Geuther). L'acide erotonique.
QUARTERON, ONNE. s. m. etf. V. CARTERON.
QUARTZ. s. m. [cristal de roche]. Silice pure, très répandue dans la nature, dont une variété (quartz hyalin) est cristallisée en prismes hexagonaux, limpides, transparents, incolores ou colorés. D'auires variétés sont translucides, mais non cristallisées (agate); d'autres sont opaques (SnexT
QUASSATION. s. f. [concassalion, all. Zerquelschung, it. gquassazione, esp. cuasacion]. En pharmacie, action de réduire en morceaux'les racines et écorces tenaces pour faciliter l'extraction de leurs principes actifs.
QUASSIA. s. m. [Quassia amara, L., bois de Suri in am ; all. Quassie, Bilterholz, angl. quassia, it. quassia quassio, esp. cuasia]. Arbre de la famille des simaroubées, dont la racine nous est apportée de la Guyane revètue de son écorce, qui est unie, mince, grise, tachetée, peu adhérente au bois , celui-ci est blanc, très léger, inodore, d'une amertume franche et très prononcée, moindre cependant que celle de l'écorce. Cette racine est un des amers les plus énergiques, se rapprochant de la gentiane par l'absence de toute astringence. Un l’emploie dans la dyspepsie atonique, la chlorose, les vomissements nerveux. La macération dans l’eau froide (8 à 12 grammes par litre), ou dans l’eau tiède, pure ou mêlée au vin, est préférable à la décoction. On emploie aussi la macération dans le vin (8 grammes pour 500 grammes de vin}, la teinture (30 à 60 gouttes dans un véhicule), ou l'extrait. — Quassia de la Jamaïque [Quassia eæcelsa, Swartz, Pierchera excelsa, Lindl.]. Arbre de la même famille, dont le bois, plus jaune et plus grossier que celui du Q. amara, est aussi très amer, et à les mêmes propriétés Fes — Quassia du Para.
V.'TACOT
— Acide quarténylique
QUASSIINE. s. f. ou QUASSINE. s. f. [all. Quassin,.
angl. quassine, it. quassina, esp. cuassina]. Principe actif du Quassia amara. La quassine cristallisée a pour formule C32H##010 , elle se présente sous forme de lamelles rectangulaires solubles dans 400 parties d’eau, 30 d'alcool et 2 de chloroforme. Ce produit active là sécrétion de la salive, de la bile et de l'urine; il réveille l’action des fibres musculaires du tube digestif. La quassine amorphe est employée à la dose dé 081,025 à 08r,20; cristallisée à celle de 08,002 à 08r,02?, en “pilules ou en cachets
QUASSITE. s. . (Wiggers). Nom donné parfois à la quassine. ;
Qui a rapport aux quaran-
la quassine :
pimenta. V. Piment de la Jamaïque.
QUATRE-FLEURS. s. f. pl. Fleurs de mauve, de gui-
mauve, de violette et de coquelicot. On en fait, à parties égales, une tisane pectorale.
QUATRE-FRUITS. s. m. pl. Les dates privées de noyau, les jujubes, les figues, et les raisins ou les pruneaux secs. Se donnent comme les quatre-fleurs.
QUÉBRACHINE. s. f. (C**H26A7206). Alcaloïde extrait du Quebracho. 1 cristallise en aiguilles incolores, solubles dans l'alcool bouillant, peu solubles dans l’éther, encore
moins dans l'eau : il est dextrogyre. Il ralentit la circula- :
tion et surtout la respiration, d’où son application au traitement de l'asthme et de la dyspnée : 06r,25 à 1 gramme par jour, en granules de 5 à 10 centigr. (Maragliano).
QUEBRACHO. s. m. (Aspidosperma Quebracho Sell.). «
Arbre de la famille des Apocynées poussant dans la République Argentine; l'écorce, d'un rouge brun, ambre, analogue à l'écorce du quinquina, renferme l'aspidospernune et la québrachine; elle est fébrifuge et surtout antidys-
pnéique; on l'emploie contre l'asthme, la dyspnée des
cardiaques, ete., sous forme de teinture alcoolique. QUERCINE. s. f. V. QUERCITE.
QUERCITANNIQUE. adj. — Acide quercilannique.
Acide tannique de l'écorce de chêne et du blé noir, différant de celui de la noix de galle en ce qu'il ne donne pas d'acide gallique par le contact de l’air, ni d'acide pyrogallique par la distillation. Il précipite les sels de fer en noir bleuâtre.
QUERCITE. s. f. [quercine, sucre de gland ; all. Quercit, Eichelzucker, angl. quercite, it. quercila, esp. cuercita] (C12H12010). Matière sucrée retirée du gland de chêne par Braconnot et Dessaigne; cristallise en prismes solubles dans l’eau et l'alcool chaud ; donne de l’acide oxalique par l'acide nitrique; non fermentescible ; ne réduit pas les sels cuivriques.
QUEUE. s. f. [cauda, odoù, all. Schwanz, Schweif,
angl. fail, it. coda, esp. cola, rabo]. En anatomie, queue :
de cheval. V. MogLe épinière.
QUIESCENT, ENTE. adj. [quiescens, de quies, repos; all. ruhend]. S'est dit, pour expliquer la décomposition |
réciproque de deux sels et la formation d’un autre sel inso-
luble, des bases respectives de ces sels, pour lesquelles on,
supposait que la somme des affinités des deux acides l'em-
portait sur les affinités de chacun de ces acides pour la base
de l’autre, qu'on nommait divellente. — En histologie, se dit du noyau de la cellule quand il est à l’état de repos, c’est-à-dire ne subit pas les différentes transformations qui caractérisent le caryocinèse.
QUILLAIA. s. f. [Quillaia Molinæ, DC., Q. smegmadermos, R. et Pav., Q. saponaria, Mol.]. Arbre du Chili, famille des rosacées spiréacées, dont l'écorce grisâtre, très . riche en saponine, appelée écorce de Panama, &et employée en infusion plus ou moins concentrée pour iaver et
dégraisser les étoffes, pour nettoyer le cuir chevelu encom-
bré des croûtes de séborrhée, etc. Elle est diurétique. Elle peut donner lieu à des empoisonnements dus aux effets émétocathartiquès de la saponine, avec anxiété, syncopes, tremblements, nausées et besoins fréquents d’uriner. L’action émétique de la substance fait qu'elle est rejetée avant que les accidents soient graves ; le repos et les boissons calmantes suffisent. À
QUINA. s. m. Se dit pour quinquina.
QUINA-NOVA.s. m, [quinova, kinova, kina où chinanova, quinquina-nova|. Écorce du Ladenbergia oblongi-
flora, Klotzsch, rubiacée qui est un faux quinq sans | quinine ni cinchonine. + 11 PEN IN ENS QUINAMICINE ou QUINAMIDINE. s. f. Modifications. isomériques de la quinamine. We QUINAMINE. s. f. Alcaloïde extrait du Cinchonaw succirubra (Hess). ‘1 QUINANILINE. s. f. Dérivé phénylé de l’amide quinique. T0 QUINATE. s. m. Nom générique des sels formés par la, combinaison des bases avec l'acide quinique. La plupart des quinates sont cristallisables, solubles dans l’eau, inso-, lubles dans l'alcool; par l’action de la chaleur ou des oxydants, ils donnent de la quinone. Les quinates de chaux, de quinine, de cinchonine, existent dans les diverses A écorces de quinquina, et leur donnent leurs propriétés Ë fébrifuges. UM à 3 20 QUINCÉ (Maine-et-Loire). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides. C1 QUINCKE (Heinrich-Irenæus) (médecin allemand, né env 1842). — Maladie de Quincke. Syn. œdème circonscrit de la peau. Affection décrite par Quincke en 1882, carac-, térisée par des poussées d’œædème circonscrit apparaissant. au niveau de la peau ou des muqueuses; chaque tuméfaction dure seulement quelques heures: des poussées nou- À velles se font pendant plusieurs jours et plusieurs semaines 4 sans cause appréciable et sans modification de l'état général. De semblables attaques peuvent se montrer chez le même individu pendant toute la durée de son existence." C’est une maladie. héréditaire et familiale. On a étendu le nom de maladie de Quincke à tous les œdèmes aigus circonscrits de la peau. Apert a fait remarquer qu'il est préférable de laisser à la maladie de Quincke son sens primitif, et d’en séparer les cas d’œdème aigu apparaissant 1 accidentellement chez un individu sans antécédents œdémateux, cas dans lesquels les tuméfactions sont plus fixes, … sont parfois précédées de courbature et de douleurs rhumatoïdes, et guérissent définitivement. — Ponction lombaire F de Quincke. V.Poncrion lombaire. — Pouls de Quincke. \ V. PouLs veineux progressif. ‘4 QUINÉTINE. s [. [all. Quinetin, angl. quinetine, it. n et esp. quinetina]. Matière rouge tirée du sulfate de qui- à nine par oxydation, peu soluble daas l’eau (Marchand). QUINICINE. s. f. (C*0H2*Az20#). Corps isomère de law quinine, obtenu en chauffant du sulfate de quinine avéc un peu d’eau et d'acide sulfurique ; insoluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool, dextrogyre, amer et presque inactif N (Pasteur). 4 QUINIDE. s. f. (C1#H10010). Corps cristallisable, qui dérive de l'acide quinique chauffé entre 2000 et 2500, et. perdant une molécule d'eau. 1 QUINIDINE. s. f. [cinchotine] (C:0H2:A7? + 2H0).n Alcaloïde isomère de la quinine, mais hydraté, efflorescent, et plus dextrogyre. La quinidine existe dans le quinquina avec la quinine, et fait partie du mélange complexe appelé. quinoïidine, d'où on l'extrait. Elle est cristallisable, très" peu soluble dans l’eau froide, soluble dans l'alcool froid et en toute proportion dans l'alcool bouillant, peu soluble dans4 l'éther. Ses solutions aqueuses sont fluorescentes. Elle: verdit par le chlore et l'ammoniaque. Elle est moins fébri=s fuge que la quinine (Pasteur). - QUINIMÉTRIE. s. f. Dosage des quantités de quinine: contenues dans les diverses variétés d’écorces de quin… quina. De nombreux procédés ont été proposés : celui des Berthelot consiste à épuiser 10 grammes de poudre de l'écorce à essayer par 150 grammes environ d'alcool à 900 étendu de 1/10 d’eau; la solution, décolorée par la chaux," filtrée, et neutralisée par l'acide sulfurique, est concentrées
Dion,
au bain-marie, puis évaporée ; le produit de l'évaporisa= ‘tion, filtré, est traité par l’éther, qui dissout la quinine € , s # rl s
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ien on la dissout de nouveau 1 dans l’éther, et on ti transforme € en sulfate, qu'on fait cristalliser.
_ QUININE. s. f. [chinium, all. Chinin, Quinin, angl. quina, quinine, quinia, it, chinina, chinino, esp. qui- . nina] (C#H2#Az30* où, en. atomes, C20H2+A 7202 + 3H20). Alcaloïde découvert par Pelletier et Caventou dans l'écorce À du quinquina jaune, et ‘trouvé depuis dans beaucoup d’autres variétés ou espèces de quinquina, mais en des :
LT
. proportions ‘différentes, et associé à plus ou moins de
cinchonine. Cette substance est lévogyre, blanche, poreuse, » très amère, amorphe, mais cristallisable en prismes quand * on la met en contact avec l’eau et surtout avec l’ammoniaque: c'est alors un hydrate de quinine (C#0H2#Az20* + 3HO), fusible à57°, soluble dans 167 parties d’eau à 15°, très “soluble dans. l'éther ; anhydre, elle fond à 1760, est presque . insoluble dans l’eau froide, très peu soluble dans l'alcool,
. l’éther, soluble dans les huiles. Traitée par le chlore, puis
_par l'ammoniaque, elle donne une liqueur d’un vert- - émeraude, qui devient bleu céleste, puis violette, et enfin : rouge feu, quand on ajoute de l'acide chlorhydrique
jusqu'à saturation exacte. On l'obtient en faisant bouillir | l'écorce de quinquina jaune réduite en poudre grossière dans de l’eau chargée d’acide chlorhydrique, passant, et É décomposant la. liqueur par de la chaux éteinte. Le dépôt * formé, recueilli et lavé, est traité à chaud par L'alcool à - 850. On distille, et le résidu est évaporé à siccité: on a » ainsi la quinine brute, colorée par la matière colorante dy quinquina. En la dissolvant par l'acide sulfurique étendu, à chaud, et décomposant la liqueur chaude par l'ammoniaque, À on a la quinine pure. La quinine forme avec les acides deux
sortes de sels, les uns neutres, les autres acides : ces sels 1 sont d'autant plus actifs qu'ils sont plus solubles ; ‘aussi emploie-t-on de préférence, en médecine, le bromhydrate, le chlorhydrate, et surtout le sulfate acide ou bisulfate ; l'acé- _tate, le sulfate neutre, le valérianate, sont moins solubles : les autres sont insolubles. La quinine ralentit le pouls, - diminue la température et les combustions organiques : c'est un puissant fébrifuge, qui agit probablement par
BR
k excitation directe du grand sympathique, déterminant la
pero des petits vaisseaux; Gubler la regarde aussi } comme dynamophore. On ne l'emploi en médecine qu’à L l’état’ de combinaison avec les acides, avec l'acide sulfurique principalement. V, SULFATE de quinine.
-QUINIQUE. adj. Qui a rapport au quinquina : médi- “cation quinique. — Acide quinique (C1*H12012 ou, en patomes, C'H1706). Corps découvert par Hoffmann (1790). On le prépare en précipitant par la chaux une décoction de quinquina, ét décomposant par l’acide oxalique le qui- “nate de chaux obtenu. Prismes incolores, très acides, so- " Jubles dans.l’eau, peu dans l'alcool et l’éther, lévogyres, “fusibles à 1610. Chauffé, il donne de la quinide; distillé ayec l'acide sulfurique et le peroxyde de manganèse, il _ donne de la chinone. Il existe à l'état de sels (quinates) . dans l’écorce des quinquinas ; dans l'économie il se trans- - forme en acide benzoïque et est éliminé à l’état d’acide hippurique. Il aurait la propriété de diminuer la formation d’acide urique et a été préconisè récemment comme agent _curatif de la goutte et de la diathèse urique. || Fièvre - quinique. État fébrile; constitué par la succession des _ stades de frisson, de chaleur et de sueur, qui, signalé par Bretonneau et Trousseau, nié par Andral, mis en doute par Grisolle, Ga cr quand la quinine ou ses _sels sont administrés à dose massive. Quant à l’exanthème cutané, décrit sous le même nom et sous celui de fièvre de quinquina (Zimmer) et auquel seraient exposés . les ouvriers qui travaillent à la fabrication du sulfate de _quinine ou à la pulvérisation du quinquina, il parait dû,
jansi que l'accélération de la circulation, à l’action des:
- Damourette).
|: QUINOTANMIQUE.
D Rhstautes irritantes, acides où alcalines, avec (ui ces
ouvriers sont en contact, plutôt qu'à l'action de la quinine elle-même. — Juresse quinique. Ensemble des symptômes cérébraux, céphalalgie, troubles de l’ouïe, bourdonnements d'oreille, surdité, dilatation de la pupille, vertiges, marche chancelante, résolution musculaire, etc., que déterminent : les sels de quinine, lorsque la dose atteint et surtout dépasse … un gramme. Ces symptômes sont dus à l’anémie cérébrale
que détermine le sulfate de quinine à cette dose (Martin
QUINISME. s. m. Ensemble des effets généraux que. produisent la quinine et ses sels-sur l'organisme. On distingue le quinisme médical, thérapeutique, déterminé par des doses modérées (V. Surrare de quinine); et le quinisme loxique, produit par les doses élevées [V. QUINIQUE (Ivresse)].
QUINITE. s. f. Mélange de cyanoferrure de sodium et de salicine, proposé comme succédané de la quinine. ‘ QUINIUM. s. m. Extrait alcoolique de quinquina, obtenu en réunissant plusieurs espèces de quinquina de telle sorte que le mélange rénferme deux fois plus de quinine que-de cinchonine, ajoutant à la poudre la moitié de son poids de chaux éteinte, épuisant par l'alcool à 90° bouillant, distillant, et évaporant à siccité. On le donne comme tonique et fébri-
fuge, en pilules (15 centigrammes de quinium eu une pilule :
représentent 5 centigrammes de quinine) ou en vin (50 à 100 grammes comme tonique; 100 à 200 ponte comme fébrifuge).
QUINOA. s. m. Le Chenopodium quinoa, L., chénopodée du Pérou dont les graines sont alimentaires.
QUINOCHLORAL.s. m. (chironal). Substance huileuse de saveur amêre, résultant de la combinaison du chloral avec un sel de quinine; elle est facilement soluble dans l’eau et l'alcool. Elle est douée de propriétés antiseptiques ; elle a de plus des effets hypnotiques et serait dépourvue de toute action sur le cœur. On la prescrit à la dose de 08r,05 à 1 gramme par jour.
QUINOGÈNE. $. M. (angl. quinogen]. Radical hypothétique des alcaloïdes des quinquinas.
QUINOÏDE. adj. Qui ressemble au quina.
-QUINOÏDE. s. m. Mélange de berbérine et d ox yaranthine proposé comme succédané du quinquina, mais qui n’en a que l’amertume sans les propriétés fébrifuges.
QUINOÏDINE. s. f. lit. chinoidina]. Matière résinoïde, brune, inodore, très amére, découverte dans les eaux mères de la fabrication du sulfate de quinine par Sertuerner. Elle est formée pendant la dessiccation des écorces de quinquina au soleil êt pendant la fabrication du sulfate de quinine, et résulte de l’altération des alcaloïdes du quinquina (Pasteur).
NOLÉINE. s. f. [chinoléine, quinoline, chinoline] (C18H7Az). Liquide incolore, d’odeur d'amandes amères, | de saveur âcre et amère, bouïllant vers 2400, plus lourd que l’eau dans laquelle il est peu soluble, très stable, basique, donnant des sels cristallisables avec les acides. La quinoléine s'obtient en distillant la cinchonine avec la potasse. C’est un mélange de plusieurs bases homologues
‘(Laurent), isomérique avec le leucol.
QUINOLIQUE. adj. — Acide quinolique. Gorps formé par l’ébullition de la A avec l'acide nitrique.
QUINOLOGIE. s. f. [kinologia, formé de kina, et de X6Y06 discours ; esp. quinologial. Description des diverses espèces de quinquinas.
QUINON. s. m. ou QUINONE. 5. f. V. CHINONE.
QUINONAMIDE. s. f. V. CHINONAMIDE.
QUINOTANNIQUE. adj. — Acide quinotannique [tan- :
nin du quinquina] (C56H22028). Corps qui existe combiné avec la quinine et la cinchonine, dans les quinquinas. Pulvérulent, jaune, astringent, soluble dans l'eau, les acides, l'alcool et l’éther. Ses solutions passent au rouge à l'air
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au | et donnent un dépôt de rouge cinchonique.. Il colore en vert les sels. de fer, précipite l'émétique, la gélatine et J'amidon. à |
QUINOTINE. s. f. La quinidine.
QUINOVA. V. QuINA-NOvA:
QUINOVATANNIQUE. adj. — Acide quinovatannique. Tannin du quinova, faux quinquina.
QUINOVATE. 5. m. V. QuinovIQuE.
QUINOVATIQUE. adj: — Acide quinovatique [quino-
- vine] (C60H4#8016). Acide trouvé par Pelletier et Caventou dans le quina-nova ; jaune, gommeux, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool. D’après Hlasiwelz, l'acide quinovatique est une glycoside, qu'il nomme quinovine, et qui, sous l'influence des acides,:se dédouble en un sucre analogue à la mannitane, et en acide quinovique.
QUINOVINE. s. f. V. QUINOVATIQUE:
QUINOVIQUE. adj. — Acide quinovique (G#SH80$). Produit de dédoublement de la quinovine ou acide quinovatique. Poudre cristalline, blanche, insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool bouillant, l'ammoniaque
et les alcalis ; la solution est amère. Il forme des sels (qui-
.novates) avec les acides.
QUINOYLE. s. m. V. CHINONE. # QUINQUAUD Eugène) (médecin français, 1843-1893). — Signe de Quinquaud. Crépitation fine perçue au niveau des articulations phalangiennes dans le cas d’alcoolisme : pour
reconnaître l'existence de ce signe, il faut que les doigts
du malade, en extension, soient appliqués par leurs extrémités pérpendiculairement contre la main de Pobservateur. QUINQUINA. s. m. [Cinchona, peruvianus cortex ; all. China, Chinarinde, angl. bark, peruvian bark, it. chinachina, esp. quina cascarilla]. Nom donné par La Condamine (du mot des Indiens du Pérou, quinaquint, ÉCOrCe par excellence, manteau), au genre Chinchona de Linné (du nom du comte de Chinchon, vice-roi du Pérou, qui en favorisa l'emploi), ou kinakina de Joseph de Jussieu, qui fournit les écorces dites cascarilla par les Espagnols; de là est venu qu’on appelle écorces de quinquina, ou quinquina tout court, un grand nombre de variétés
d’écorces fournies par les espèces du genre Cinchona (quin-.
_quinas vrais), et même d'autres genres “voisins (faux quinquinas). Les vrais quinquinas sont les écorces de plusieurs plantes.de la famille des rubiacées, tribu des cinchonées, toujours vertés, croissant en Amérique dans les vallées des Andes, entre le dixième degré de latitude septentrionale et le dix-neuvième degré de latitude australe. entre 1200 et 3000 mètres au-dessus de l'Océan. Ce sont des àrbres ou des arbrisseaux, à feuilles entières, stipulées, à fleurs d’odeur suayve, dont le calice est turbiné, soudé
avec l'ovaire, à limbe supère quiuquéfide, persistant. La
corolle est supère, à tube cylindrique, à limbe velu, étalé, rosacé, à cinq lobes valvaires obtus ; cinq étamines insérées dans le tube de la corolle, à anthères oblongues linéaires. L'ovaire est infère, biloculaire, à ovules nombreux, anatropes, insérés sur deux placentas linéaires de chaque côté de la cloison et imbriqués. Le style est simple, le stigmate bifide. Le fruit est une capsule oblongue, à deux.loges, couronnée par le limbe du calice, se séparant de bas en haut en deux valves, lors de la maturité. Les graines sont petites, nombreuses, imbriquées sur les placentas devenus
libres, comprimées, entourées d'une aile marginale membra-
neuse, L’écorce contient de la quinine et de la cinchonine à l’état de quinate acide, ou au moins de cette dernière, tandis que, dans le genre Cascarilla, Weddell, souvent confondu avec les Cinchona, mais distinct par la déhiscence de haut en bas du fruit, il n’y a aucun de ces alcaloïdes. 11 s'y trouve en outre de la quinidine et de la cinchonidine, de la quinicine et de Ja cinchonicine; du quinate de chaux; de l'acide quinolannique, et du rouge
a mn nm ; - a
A. Quinquinas de Loæa [all. Loxa-China, Kronchina,
: Condaminea, Humb. et Bonpl., fig. 615); 2° le brun com-w
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cinchonique, qui en dérive. On y trouve aussi une matière colorante jaune; une matière grasse, Verte ou non, selon qu'elle retient où non de la chiorophylle, de la gomme, de l'amidon et des débris de cellules végétales ou ligneux.w Le Codex admet seulement trois sortes de quinquinas officinaux : — [. Quinquinas Gris. Caractérisés par des écorces minces, roulées, médiocrement fibreuses, grises et fendillées extérieurement, jaunâtres intérieurement, plus astringentes qu'amères, donnant une poudre d'un fauve, grisâtre plus ou moins pâle, contenant surtout de la cinchonine et peu ou pas de quinine. On les divise en :.
angl. cruw-bark], qui sont : 1° le gris compact (Cinchona +
pact [all. dunkele China], ou Jaën, province: du Pérous
Fig. 615. — Quinquina gris compact. | É
(china pseudo-Loxa de Bergen); 30 le rouge marron, fourni par le C. scrobiculata, Humb. et Bonpl., comme le précédent ; 4° le rouge fibreux du roi d'Espagne (quina. estoposa de Pavon), d'origine encore indéterminée ;, 3° le gris jaune fibreux (C. macrocarpa, Pavon). B. Quinquina gris de Lima ou de Huanaco [all. graue China, China. Huanaco, angl. silver bark, grey bark|. qui comprend les, espèces suivantes : 60 gris brun (Cascarilla peruviana) À 10 gris ordinaire, tous deux fournis par le C. micrantha, Ruiz et Pavon (fig. 616); 80 Lima gris blanc (probablement! du C. purpurea, R. et Pav.); 9° Lima, très rugueux, imitant, le calisaya, très actif (cascarilla negrilla des Péruviens), A fourni par le C. glandulifera, R. et Pav.; 10° quinquinan Lima gris rouge, venant de Jaën ou de Loxa; on ne sait” éncore quelle est l'espèce dont il est retiré. — IL. Quin= QUINAS ROUGES [all. rothe China, angl. red bark]. HS tiennent le milieu, pour la texture, entre les gris et les: jaunes ; ils sont en même temps très amers et très astrin-
gents; leur poudre est rouge, de teinte plus ou moin
vive. Ils contiennent à la fois de la quinine et de la cin= chonine (quinquinas mixtes). Les espèces sont : 1° le rouge, blanchissant à l'air; on ne sait quel Cinchona le fournit; 2° rouge de Lima, très actif en médecine ; 30 rouge vrai non verruqueux (cascarilla roja verdadera, très actif: 40 rouge officinal; 5° rouge vrai verruqueux) très actif aussi. Ces quatre derniers sont fournis par le .C. succirubra, R. et Pav. On ne sait quelle espèce four= nit les quatre suivants : 60 rouge orangé verruqueux ; 10 rouge pâle à surface blanche; 8° rouge brun de Car-
thagène:; 9° rouge de Carthagène. — HE QUINQUINAS
peuvent offrir un volume plus considérable,
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forte ei plus dégagée d’astringence. L’écorce, jaune orangé, épaisse de 3 à 4 millimètres, plane ôu en gouttière, - donne une poudre jaune fauve ou orangée, contenant
M Eine
Fig. 616. — Quinquina gris ordinaire.
* surlout de la quinine et très peu de cinchonine. Ce sont » les plus employés. 19 Jaune du roi d'Espagne (cascarilla
amarilla del Rey, Laubert); 2° calisaya où jaune royal. [china regia de Bergen, all. Kænigs-China, angl. yellow bark] : tous deux sont fournis par le C. calisaya, Weddell (fig. 611), très actif en thérapeutique; 3° jaune Lorangé, quinquina cannelle où calisaya léger (cascarilla “claro-amarilla de Laubert), venant du C. micrantha,
lombie ou d'Antiochia (cascarilla parecida à la calisaya, Laubert), très actif aussi; 5° quinquina de la Colombie
sont d'une texture très fibreuse, d'une amertume plus | sont
Fig. 618. — *Quinguina Huanaco
“R. et Pav., très actif; 40 quinquina pitaya où de la Co-
igneux [angl. woody Carthagena bark]; ces deux derniers | de quinquina calisaya jaune royal :
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Ut | era at fournis par le C. Condaminea, Humb. et Bonpi. 6° orangé de Mutis, ou Carthagène spongieux (new spurious yellow bark de Pereira), venant du C.lancifolia, Mutis. — D'après Weddell, c'est le liber des écorees de quinquina qui presque exclusivement contient la quinine, tandis que la cinchonine existe surtout dans la couche cellulaire
extérieure : ainsi Weddell a reconnu que beaucoup de quinquinas gris ne sont autre chose que les écorces des jeunes
branches de plusieurs espèces différentes de Cinchona,
plus tard rouges ou jaunes. Or, dans ces jeunes écorces, le
liber n’a pris encore que peu de développement, tandis que :
la couche cellulaire extérieure à lui, non encore convertie en périderme caduc, y conserve une épaisseur notable et la liqueur grise propre aux jeunes branches. Weddell a dé-
montré aussi que ce n'est ni dans les fibres à cavité presque nulle du liber, ni dans le suc gommo-résineux des .
laticiféres qui lui sont extérieurs, que se trouve la quinive, Ce sont les couches cellulaires du liber qui la renferment,
et elle y abonde d'autant plus que ces couches sont plus Fig
minces ; tandis que, lorsqu'elles sont très épaisses entre les
fibres, elles sont plutôt riches en cinchonine. La cassure À
de l'écorce indique assez bien la distribution des fibres dans l'écorce. Leur présence dans toute l'épaisseur indique la richesse en quinine, elle se caractérise par une cassure fibreuse ou à surface hérissée partout de petites pointes, Si ces pointes se prolongent en filaments plus longs, inégaux, on a la cassure filandreuse, indiquant moins de
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richesse que la première. Enfin l’absence -des fibres vers le.
contour extérieur donne en ce point la cassure subéreuse, plus nette que les autres, avec des fibres à la partie mterne seulèément: elle indique la pauvreté en quinine avec prédominance de la cinchonine. La quinimétrie est un moyen plus sûr‘ de doser la quinine contenue dans les quinquinas. — Fig. 618. Écorce de quinquina gris Huanaco : $, suber; ce, couche herbacée ; c/, liber ; À, fibre très grossie ; B, por
tion de couche herbacée très grossie. — Fig. 619. Écorce s, suber; À, libér,
AG | QUINQUINA
AA rayons nl ire à Te A fibres. — Outre ces divers quinquinas, on trouve dans le commerce quelques autres écorces qui appartiennent à à d’autres genres Cinchona, qui ne renferment ni quinine ni cinchonine, dont les propriétés fébrifuges sont à peu près nulles, et qu'on réunit sous le nom de faux quinquinas. À l'état sec, ils se distinguent des vrais quinquinas par la dureté et la persistance dela partie . cellulaire extérieure de leurs écorces et par la nature très ‘ ligneuse de leur liber. Le tissu cellulaire interposé aux fibres de celui-ci est moins abondant que dans les vrais quinquinas. D'un autre côté, la partie cellulaire de leur écorce est généralement imprégnée d'une matière gommorésineuse plus abondante et plus tenace que dans la couche analogue des Cinchona, d'où une dureté qui à elle seule fait souvent reconnaître un vrai quinquina. Tels sont : 19 Le quinquina nova (V. QuiNA-NOVA). — 90 Le quinquina cardibe ou de la Jamaïque, écorce de l'Exostemma caribæum, Willd. — 30 Le quinquina piton (quinquina de la. Martinique, de Sainte-Lucie ou de Saint-Domingue), qu on attribue à l’'Exostemma floribundum, Willd et qui passe pour vomitif, cathartique et même vénéneux. — 4° Les quinquinas blancs du Pérou et de La Nouvelle-Grenade, fournis par les Landerbergia
macrocarpa et prismatostylis, Klotzsch. — Le quin-.
quina gris Huanaco contient de 12 à 36 grammes de cinchonine par kilogramme (en moyenne 27 grammes).
Le guinquina calisaya (quinquina jaune royal), choisi,
donne sur 1000 parties 30 à 40 parties de sulfate de quinine. Le quinquina rouge, verruqueux ou non verrur -queux, outre son principe astringent, contient une certaine . quantité de cinchonine (0,010 à 0,020), et fournit, pour 1000 grammes, de 25 à 10 grammes de sulfate de quinine (en quantités inverses de la cinchonine). Le quinquina est
un des agents les plus importants de la thérapeutique. Em-
ployé de temps immémorial par les Péruviens contre les fièvres intermittentes, il fut introduit en Europe par la femme d'un vice-roi du Pérou {(d'où son nom d'herbe à la comtesse) ; il fut envoyé au général de l'ordre des Jésuites, à Rome, -où. Torti l’expérimenta pour la première fois par la méthode des Jésuites de Lima, à doses concentrées (poudre des Jésuites); plus tard, Sydenham l’employa
à doses fractionnées/; enfin, il fut importé en France par Talbot (1679),-qui guérit Louis XIV d’une fièvre intermittente (remède de Talbot). Aujourd'hui, on ne l’emploie
guère comme fébrifuge, la quinine et ses sels étant préférables à ce point de vue, mais on l'utilise largement comme astringent, antiseptique, tonique, Stomachique et général. Le quinquina gris est tonique et astringent plutôt que fébrifuge ; le quinquina rouge est le plus fébrifuge : le quinquina jaune, intermédiaire aux deux autres, peut remplacer le quinquina gris pour l’usage externe, à cause de son astringence. À l’intérieur, on donne le quinquinä en poudre (ag grammes de quinquina gris comme tonique, 12 grammes de quinquina rouge comme fébrifuge) ou sous forme de préparations officinales. — Décoction de quinquina. Elle est préparée en faisant bouillir pendant quelques minutes :
quinquina gris Ou jaune concassé, 32 grammes, et eau com-
mune, 1 kilogramme. — Décoction de quinquina composée et laxative. Elle est faite comme la précédente, mais
on y fait infuser follicules de séné et sulfate de soude, da 8 grammes. — Extrail alcoolique de quinquina. Quinquina gris Huanaco, ou quinquina calisaya, ou quinquina rouge, 1000 grammes ; alcool à 60°, 6000 grammes. Pulvérisez et introduisez la poudre dans un appareil à déplace-
ment; versez sur cette poudre modérément tassée la quan-
tité d'alcool nécessaire pour qu'elle en soit pénétrée dans toutes ses parties ; fermez alors l'appareil, et laissez les deux substances en contact pendant douze heures. Au bout de ce temps, rendez l'écoulement libre, et faites passer
_quina. On fait infuser 1000 grammes de quinquina gris
passe, on laisse déposer, et on verse sur le marc 4000 gram-
avec eau, 1 kilogramme; passant avec expression, rappro-
Me. ur Je none @r totalité de l'alcool pres2l crit. Distillez la liqueur alcoolique pour en retirer toute la partie spiritueuse et concentrez au bain-marie jusqu'à consistance d'extrait mou (Codex). — Extrait mou de quin-.
dans 8000 grammes d’eau pendant vingt-quatre heures; on.
mes d’eau bouillante; on concentre la première infusion, on ajoute la Seconde réduite à l'état sirupeux, et on évapore à consistance d'extrait mou (Codex). — Extrait sec.
de quinquina. On délaye dans l’eau distillée l'extrait de. quinquina Huanaco, en le réduisant en consistance siru- | peuse, et l’on chauffe à l’étuve ; quand l'extrait est sec, on. le détache et on l’enferme promptement dans ‘des flacons | qu'on bouche avec soin (Codex). — Macération de quin-"
quina [eau de quinquina, tisane de quinquina]. On fait w Î macérer 20 grammes de quinquina gris dans un litre d'eau pendant dix heures; on filtre. Cette préparation se donnepar » tasses, pure ou mêlée au vin ordinaire, quandle vin de quin- + quina n’est pas toléré par l’estomac. — Sirop de quinquina. On le prépare en faisant bouillir pendant une demi-heure, dans un vase couvert : écorce de quinquina gris, 96 grammes, .
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chant à moitié de son volume le liquide trouble, et y faisant ”
fondre sucre blanc, 500 grammes, puis opérant la cuisson |
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convenable, et passant froid. On prépare aussi Un S270p de quinquina avec le vin : en pilant, quinquina concassé, \ 64 grammes; ajoutant peu à peu : alcool à 56° centésimaux | (220 B.), 32 grammes; vin blanc, 500 grammes; laissant macérer pendant quatre Jours; passant alors, et dissolvant
dans la colature : extrait de quinquina, 24 grammes et en- | suite sucre, 250 grammes. — Tableltes de quinquina. On. les prépare avec : poudre de quinquina gris, 64 grammes ; | poudre de cannelle, 8 grammes; sucre en poudre, 448 gr. ; et mucilage de gomme adragant, q. s pour faire des.
“tablettes de 80 centigrammes. — Teinture de quinquina.
On la prépare en faisant macérer pendant huit jours.
1 partie de quinquina gris, jaune ou rouge (suivant la pres- . cription) en poudre, sur 4 d'alcool à 56° centésimaux, pas- \ sant avec expression et filtrant la liqueur. La teinture. ordinaire est faite avec le quinquina gris. — Vin de quin-. quina. Quinquina calisaya, 30 grammes ; alcool à 60°, | 60 grammes; vin rouge, 1000 grammes. Concassez le quin-quina, versez l'alcool dessus ; laissez en contact dans un : vase fermé pendant vingt-quatre heures. Ajoutez le vin;
faites macérer pendant dix jours en agitant de temps en
temps. Passez avec expression et filtrez (Codex). Ce vin se. donne à la dose de 30 ou 60 grammes une ou deux fois par jour, avant le repas. — Vin de quinquina composé. Il est préparé comme le vin simple, si ce n’est qu'on met macérer, : en même temps que le quinquina, 16 grammes de baies de. quassia et autant d’écorce de Winter et d'écorce d'orange »
amère sèche, — Quinquina aromalique, V. CASCARILLE. —
à Quinquina d'Europe. V. FRÊNE ET GENTIANE. — Quin-: quina français. Quinquina factice que Lémery composait ; avec le tan, les trochisques d’alhandal et diverses sub- à stances insignifiantes. — Quinquina de la Guyane où.
d'angusture (quinquina de Virginie). L' angusture vraie.
— Quinquina de la Guyane française où écorce fébri-. fuge de Cayenne. Selon quelques auteurs, le quinquina | de la Nouvelle-Carlhagène où faux calisaya, qu'ils 1
attribuent au Portlandia hexandra, Jacquin. — Quin= quina nova. V. LE 0 — HOME des pere à V. ARNICA. Er
QUINTANE. adj. NÉ aus, quintus, de cinquième; À reuraioc, all. Quintanfieber, angl. quintan, it. et Me quintana]. — Fièvre quintane. V. INTERMITTENT.
QUINTE. s. f. Synonyme d'accès, en | parlant de la nas + une quinte de loux..
QUINTEFEUILLE.s.f.
L,all. Fün/ffingerpraut, angl. cinque-foil, it. cinquefo- . glio, esp. quinquefolio]. Plante de la famille des rosacées, “ qui ressemble au fraisier, mais dont les feuilles sont petites + brun au dehors, blanche au dedans, est légèrement, as- » tringente.
- QUINTESSENCE. s. f. [quinfus, cinquième, et essen: tia, essence; all. Quintessenz, angl. quintessence, it. . quintessenza, esp. quintaesencia]. Autrefois, l’alcool, » chargé de principes médicamenteux. || Principe volatil d'un Corps. 4 » QUINTO (Espagne). Eaux sulfatées calciques, froides, 17 à 20°. Établissement : 10 juin au 15 septembre. . QUOTIDIEN, ENNE. adj. [quotidianus, de quotus, cha- À que, et des, jour ; xa@nueotvos, all. éäglich, angl. quotidian, Mit. quolidiano, esp. cuotidiano]. Qui a lieu tous les jours. — Fièvre quotidienne. V. INTERMITTENT. |
R. V. ABRÉVIATION
RABBI (Autriche). Eaux ferrugineuses bicarbonalées, * froides, Gi Établissement : {er juin au 30 septembre.
… RABDOIDE. Mauvaise orthographe. V. RHaBpoïpe.
» RABEL (pharmacien français du commencement du xvrre siècle), — Eau de Rabel. V. Eav.
RABIÉIQUE. adj. [de rabies, rage; it. rabbico, esp. . rabifico]. Qui a rapport à la rage.
RABIEN, ENNE. adj. Synonyme de rabiéique.
RABIFIQUE. adj. Qui produit la rage.
RABIOULE. s. f. V. RAGE.
RABIQUE. adj. Synonyme de rabiéique.
» RACAHOUT. s. m. — Racahout dés Arabes. Analep- » tique composé de salep, 15 ; cacao, 60 ; glands doux, 60 ; - fécule de pommes de terre, 45; farine de riz, 60 ; sucre … blanc, 250 ; sucre vanillé, 5 (Dorvault).
RACE. s.f. [genus, yévoc, all. Race, Stamm, Ges- » chlecht, angl. race, breed, it. razza, esp. raza]. Collec- ” tion d'individus de même espèce, présentant un ensemble - de différences de même ordre qué dans la variété, qui, une « fois produites, se reproduisent par génération dans un certain nombre de circonstances qui ne sont pas complètement identiques. — Pure race. Un sujet de pure race est celui qui descend directement, sans croisement, de la souche dé … la race elle-même. — Races humaines. V. HOMME. RACÉMEUX, EUSE. adj. En forme de grappe.
…._ RACEMIFORME. adj. [racèmiformis, de racemus, “grappe, et forma, forme]. En forme de grappe.
? RACÉMIQUE. adj. — Acide racémique [paratartrique ou uvique]. S'extrait des eaux mères dont on a retiré l’acide tartrique. Il est isomère avec ce dernier, mais conent 1 équivalent d’eau de plus. Il est dépourvu de pouoirrotatoire; Pasteur amontré qu'il pouvait être dédoublé
tartrique et l’autre lévogyre. En mélangeant des dissolutions \d’acide tartrique droit et d'acide tartriqne gauche, ces deux \corps se combinent en dégageant de la chaleur, et donnent lieu à la formation d'acide racémique.
… RACHE.s. f. Nom sous lequel on désignait autrefois “diverses maladies de la tête, la teigne particulièrement.
V. RasH
_ RACHIALGIE ou mieux RHACHIALGIE. s. f. [rachialgia], de fayre, épine du dos, et &yos, douleur ; all. Rück- "gratschmerz, angl. rhachialgia, it. rachialgia, esp. raquialgia]. Douleur qui occupe un point quelconque de la
ue
[Potentille, Potentilla reptans, ni
+ et divisées. Sa racine, cylindrique, pivotante, d'un rouge
. piquer].
en deux autres acides, dont l’un est dextrogyre comme l'acide
RACHITISME
colonne vertébrale ; c’est un symptôme de maladies essen-
tiellement différentes les unes des autres’: variole, myé-
lites, etc. — /iachialgie mésentérique. V. CARREAU. RACHIANESTHÉSIE. s. f. [dé rachis, et anesthésie].
Méthode d'anesthésie qui consiste à injecter par la voie rachidienne l'agent médicamenteux qui doit produire l’in-
sensibilité. L'anesthésique employé est le chlorhydrate de
cocaïne ou plus rarement un de ses dérivés, eucaïne, tropaco-
caïne, OU UN Corps à action similaire comme la stovaïne. L’in-
sensibilité occupe les deux membres inférieurs, le périnée,
l'abdomen et remonte parfois sur une partie du thorax. Elle
est absolue, et permet de faire des opérations comme des
amputations de jambe, des cures radicales de hernie, des .
ablations d’appendice, sans donner du chloroforme ; le malade assiste à son opération sans éprouver aucune douleur. Cette méthode, préconisée d’abord en Allemagne par Bier [V. Bter (Méthode de)], puis en France par Tuffier, expose
à des inconvénients immédiats et tardifs (douleurs) qui
l'ont fait abandonner par beaucoup de chirurgiens. RACHICENTESE. s. f. [de payic, rachis, et xevreiv, Nom proposé par Marfan pour remplacer l'expression de ponction lombaire. V, Poxarton. RACHICOCAINISATION. 5. f. Rachianesthésie par la cocaïne.
RACHIDIEN, IENNE, ou mieux RHACHIDIEN. adj.
(angl. rachidian, it. rachideo, esp. raquidiano]. Qui
eppartient au rachis. — Artères el veines rachidiennes. V. VertÉBRAL. — Bulbe rachidien. V. More allongée. — Canal rachidien. V. VERTÉBRAL. — Prolongement rachidien de l’encéphale. Nom donné quelquefois à la
ÉSTRES,
moelle épinière. — Trous rachidiens. Trous de conjugai-
son de la colonne vertébrale. — Sinus rachidien. V. In- TRAVERTÉBRAL. — Voie rachidienne. Voie d'introduction
des médicaments dans l'économie qui utilise le Canal rachi-. dien, dans lequel on pénètre par la ponction lombaire: On
a ainsi introduit la cocaïne dans l'espoir de déterminer l’'anesthésie de la partie inférieure du corps (V. RaAcnra- NEsTHÉSiE), le bromure de potassium, le sérum antitétanique, etc.
RACHIS ou mieux RHACHIS. s. m. [spina dorsi, payre, all. Rückgrat, angl. rhachis, it. rachide, esp. raquis]. La colonne vertébrale.
RACHISAGRE ou mieux RHACHISAGRE. s. f. [rhachisagra, de paye, épine du dos, et &yoæ, proie; all. Rückgratsgicht, angl. rhachisagra, it. rachisagra, esp.
raquisagra]. Goutte, rhumatisme goutteux de l’épine dor-
sale.
RACHISTOVAÏNISATION. s. f. Rachianesthésie par la stovaïne. |
RACHITIQUE ou mieux RHACHITIQUE. adj. ets.
(rachitide detentus, all. rhachitisch, angl, richkety, it. rachilico, esp. raquilico, riquet, noué, bancal]. Qui est attaqué du rachitisme, ou qui tient du rachitisme.
RACHITIS. s. m. Synonyme de rachitisme.
. RACHITISME ou mieux RHACHITISME. s. m. [rachilis, dé bayre, épine du dos; vééos bayitte, rachitis, morbus anglicus, articuli duplicali, all. Rhachitis, englische Kränkheit, Doppelglieder, angl. rickels, rhachitis, it. rachilismo, rachilide, esp. raquitis, raquitismo]. Maladie propre à l’enfance, caractérisée par une perturbation de la nutrition et du développement des tissus qui concourent à la formation des os : ceux-ci subissent à leurs extrémités épiphysaires un gonflement anormal, et dans leurs diaphyses des incurvations ou des fractures qui
_ portent sur le rachis et sur le reste du système osseux, et
qui résultent de l'impossibilité où ils sont de remplir leurs usages généraux de sustentation. Le rachitisme se développe surtout à l’âge de la première dentition, de six à huit mois, où de un à trois ans, SOUS l'influence d’une mauvaise
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hygiène, d'une alimentation défectueuse, d'un seyrage prématuré, de l'humidité, du froid. 11 est toujours lié à des troubles digestifs et à la gastro-entérite, si fréquente chez les enfants élevés au biberon ou soumis de bonne heure à une alimentation autre que le lait ; expérimentalement, en soumettant de jeunes animaux à une alimentation qui ne leur est pas appropriée, on détermine des arrêts de croissance; mais il ne semble pas que les altérations du squelette ainsi
Fig. 621. — Squelette d'un rachitique.
Fig. 620. — Humérus rachitique.
déterminées soient semblables aux lésions des os rachitiques (Tripier). Aussi a-t-on soutenu l’origine infectieuse du rachitisme (Mircoli). Il est possible en effet qu'un microorganisme spécifique soit le ehaînon intermédiaire indispensable entre la gastro-entérite, affection banale, et le
An ARE LT ne ES NAS ec à
LR re. per @ . « . ; rachitisme, trouble spécialisé? mais le vice de l’alimenta-
tion reste toujours la cause primordiale. Aux points de vue anatomique et clinique, on décrit au rachitisme trois périodes. — Anatomie : Première période. Les os en général, mais surtout les os longs, sont infiltrés d'une grande quan-
tité de sang noir qui ruisselle quand on les coupe. Ce sang
est épanché dans le canal medullaire, dans le tissu «pongieux des épiphyses, sous le périoste ou même entre les
Jamelles du tissu compact, écartées les unes des autres. —
Fig. 620. Coupe longitudinale d'un humérus rachitique, faite à la partie supérieure et vue à un faible grossissement, a, cartilage hyalin épiphysaire ; b, couche de multiplication des cellules cartilagineuses avec espaces médullaires; €, masse de cartilage plus avancé et en voie d'ossification ; d, limite du tissu osseux ; e, grande cavité médiane de la moelle ; /, substance compacte de la diaphyse: 9, conche de multiplication du périoste (E. Rindfleisch . D’abord de consistance aqueuse, et disparaissant très facilement sous un filet d'eau, ce sang perd plus tard sa couleur noire, prend une consistance gélatineuse, devient demi-transparent et adhère aux surfaces avec lesquelles ilest en contact, et le lavage ne peut plus l'enlever. Si l’on fait la section d'un os long, dans le sens de la diaphyse.:on voit que cet os n'a qu'uue augmentation apparente, due au périoste qui s’est
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considérablement épaissi, et à une couche sous-jacente de | nature cartilagineuse, ce qui explique pourquoi un granit
nombre de fractures passent inapercues chez les enfants rachitiques. Les os ont considérablement diminué de densité ; ils sont raréfiés, boursouflés. — Deuxième période. Cette période est surtout caractérisée par le gonflement des épiphyses et la déformation des os. Ces phénomènes sont dus à l'augmentation de volume de la couche chondroïde (Broca), et surtout à la production d’un tissu rougeûtre, élastique, réticulaire, que J. Guérin a désigné sous le nom de
tissu spongoïide (V. Caonoroïne et SPoNGoïpe). Le ramol- ”
lissement noté dans la première période augmente et atteint son maximum. — Fig. 621. Squelette d’unenfant rachitique mort quelques heures après la naissance. — Troisième période. 11 peut arriver deux cas : ou bien la maladie guérit, la nutrition reprend son cours normal, alors les os se consolident : ou bien le trouble nutritif continue, alors une désorganisation complète s'empare du tissu osseux. Dans le premier cas, le tissu spongoïde se résorbe, ou prend de la densité : l'os recouvre sa solidité primitive, et acquiert même une fermeté et une dureté plus grandes que celles de l'état normal (éburnation). Dans l'os ainsi éburné, le tissu compact de nouvelle formation est intimement uni à l'os primitif ; la ligne de démarcation n'est sensible que par une couleur plus blanche dans l'os récent. C'est surtout au
niveau des courbures et du côté concave que se produit
l'éburnation, là où elle est plus nécessaire pour la force de los. À ce même niveau, lecanal médullaire se rétrécit parfois d’une manière considérable, au point de disparaitre tout à fait. Lorsque cette éburnation n’a pas lieu, le tissu spongoïde détruit les lamelles osseuses en les isolant et en empêchant leurs communications vasculaires; dès lors la
consolidation de l'os ne peut se faire. Dans cet état, décrit
par Jules Guérin sous le nom de consomption rachitique, les épiphyses des os longs, leurs diaphyses, et les os plats sont réduits à une coque très mince de tissu osseux, qui se fracture avec la plus grande facilité. Du tissu spongieux remplit quelquefois le canal médullaire des os longs. Leur trame, formée de larges cellules, est remplie d'une moelle graisseuse de couleur jaunâtre, mêlée parfois de détritus de lamelles. — Symptomatologie : Première période. Dans cette période, les petits malades deviennent moroses, in-
quiets. Le moindre mouvement les fatigue, ils ne se trou-
vent bien que couchés. En même temps, ils maigrissent, pâlissent ; cependant leur appétit persiste le plus souvent, parfois même il s’exagère, avec ou sans diarrhée. 11 n'est pas rare de voir les urines très abondantes et très chargées de phosphates calcaires. Ensuite vient une fièvre continue; le corps est couvert d’une suêur abondante et presque incessante. La tête offre une disproportion marquée entre le crâne et la face, et, de plus. les fontanelles et les sutures
persistent quelquefois au point que tout le crâne offre un
certain degré de mollesse. Le thorax n'est presque pas développé, la respiration est fréquente. Le ventre, au contraire, présente un volume considérable, et le foie fait saillie dans l'hypocondre droit. Outre le gonflement des extrémités (nouures), qui commence dans cette période, il faut noter que les membres sont plus courts qu'à l'état normal, surtout les. inférieurs. Enfin l'accroissement du squelette se ralentit ou cesse ; la dentition s'arrête, ou, Si elle continue, c'est toujours irrégulièrement. Cette période
peut durer de deux à dix mois ; quelquefois même davan-
tage. — Deuxième période. Si une prompte médication n’a pas enrayé la maladie, les douleurs, qui, dans la première période, n'étaient presque jamais spontanées, le de-
viennent et arrachent des cris aux petits malades. Presque …
toujours survient une diarrhée opiniâtre. Cette cause d'épuisement, la fièvre hectique, l’insomnie, les sueurs, font que
les malades dépérissent à vue d'œil, C'est alore au'on voif.
araître les déformations osseuses. Les jambes, le bassin, a colonne vertébrale, se déforment successivement, sous ’influence, tant de la simple contraction musculaire que - d’une action mécanique, comme le poids du corps ou toute . autre pression extérieure. Lès jambes sont fortementarquées en avant, tordues sur elles-mêmes, déjetées du même côté « ou en sens contraire, tandis que les genoux se heurtent et
+ toujours dans le même sens ; la courbure présente, en - général, sa convexité en avant et en dehors. Les défor- » mations des bras et des avant-bras sont toujours moins … prononcées. Les clavicules s’infléchissent, s’arquent en * avant. La déformation de la cage thoracique ({horax en - carène) fait que les enfants respirent le plus qu'ils peuvent … par le ventre, instinctivement. Pour respirer de la sorte, + l'enfant abaisse son diaphragme et ouvre sa glotte : de cette … manière, il fait le vide dans la poitrine ; les côtes sternales » cédent avec facilité aux organes qui les repoussent en - dehors, tandis que les côtes supérieures se recourbent en dedans. Quant aux déformations du bassin, une des plus . communes est celle qui résulte du tassement des dernières vertèbres lombaires et des deux premières sacrées. D’autres “ fois le bassin s’aplatit d'avant en arrière; quelquefois, - enfin, on trouve une” dépression latérale produite par la - tête des fémurs. — Troisième période. La mort peut sur- - venir par le fait de la cachexie ou d’une complication tho- * racique. Quand la nutrition troublée reprend son cours, et » que l'enfant guérit, les déformations osseuses, si elles “ n’étäient pas trop prononcées, s'effacent insensiblement. à Mais il peut arriver que lalésion soit assez prononcée pour . empêcher cet heureux résultat, et. alors l'enfant est con- > damné pour toute sa vie à être difforme. — Le traitement … est presque entièrement hygiénique. Un air pur, une habitation saine et exposée aux rayons solaires, au bord de … la mer sic’est possible, un régime salubre et fortifiant, des - frictions avec un liquide alcoolique, des bains aromatiques, * des exercices moderés, sont particulièrement indiqués. On … peut y ajouter l'eau ferrée mêlée au vin, lors des repas, “\ les sirops de gentiane ou de quinquina, l’huilé de foie de ” morue surtout. Localement, on tente le redressement des » os avec les mains et les appareils orthopédiques, quand - l'incurvation des os est trop prononcée. — Rachitisme congénilal ou intra-utérin. Variété de rachitisme se déve- — loppant pendant la vie intra-utérine et dont les lésions - sont guéries quand l'enfant naît; beaucoup d'auteurs … admettent qu'il ne s’agit pas dans ce cas de rachitisme … véritable. — Rachilisme tardif ou des adolescents. Déformations du squelette (déviations de la colonne verté- …. brale, genu valgum, etc.) apparaissant à la puberté; il n'est pas démontré que ces lésions soient de même nature que le rachitisme véritable. — Rachitisme hémorragique. …. Affection complètement distincte du rachitisme et décrite ordinairement sous le nom de scorbut infantile, où de » maladie de Barlow (V. BarLow). :
+ (RACHITOME oumieux RHACHITOME. 5. M. [depéytc, * rachis, et réuveuw, couper]. Instrument d'anatomie à l’aide duquel on ouvre le canal rachidien sans léser la moelle.
> on pratique la section de la colonne vertébrale; cette opé- » ration est nécessaire dans certains cas de présentation de l'abdomen avec fœtus mort, dans lesquels la rigidité de la » colonne rachidienne s'oppose à l’évolution du fœtus. # RACINE.s.f. [radix, Gita, all. Wurzel, angl. root, 1t - radice, esp. raiz]. Partie inférieure d'un végétal plongée « dans la terre, qui croît toujours en sens contraire de la » tige, ne se colore jamais en vert par l’action de la lumière, - et sert tant à fixer la plante au sol qu'à pomper sa nourriture. Suivant sa forme et sa constitution, la racine est
RACHITOMIE. s.f. Variété d'embryotomie dans laquelle
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— Racino blanche. Le panais cultivé. — Racine du Bré-
| sil. V. IrÉcacuanna. — Racine des dents. Le pyrèthre.
V. CaMouiLLe. — Racine de Florence. L'iris de Florence. — Racine jaune. Nom vulgaire de la carotte ou du chynlen. — Racine de Jean Lopez. Racine d’un arbre des Indes orientales, le Toddalia aculeata, Pers., de la fa-
amer, inodore ; une écorce brune, compacte, amère, recouverte d’un épiderme jaune, spongieux, comme velouté.
des antidiarrhéiques. — Racine de Mangouste, de Mungo où d’or. V. CnynLen. — Racine salivaire. V. CAMOMILLe.
[| En anatomie, racine des. dents, la partie d’une dent qui s’enfonce dans l'alvéole, — Racine des membres. La : partie épaisse par laquelle ils se continuent avec les côtés.
du tronc. — Racines des nerfs. Points par lesquels les
nerfs se détachent des centres nerveux. — Racine rachi- - Li f Q , . Là
dienne. Partie des nerfs rachidiens comprise entre le point
externe du trou de conjugaison ; chaque nerf rachidien naît par deux ordres de racines; la racine antérieure ou motrice qui vient de la partie antérieure de la moelle, et la racine postérieure ou sensitive qui vient du sillon collatéral postérieur et présente sur son trajet le ganglion rachidien. C’est la réunion de ces deux racines dans le trou de conjugaison qui constitue le nerf rachidien. — Racine
les parties voisines.
RACK. s. m. Eau-de-vie tirée du riz. V. Arack.
RACLAGE. s. m. Mode de traitement des dermatoses épithéliales, des lupus, ete. V. Lupus.
RACLEMENT. s. m. Action de racler la surface des os dans certaines opérations, la peau dans certains pansements, etc.
RACLURE. s. f., — Raclure de boyaux. V. ABRASION.
RACORNISSEMENT. s. m. État d’un corps organisé devenu dur, coriace comme de la corne : c’est le résultat
ses principes constituants.
RADESYGE. s. f. [du danois rada, mauvais, et syge, maladie]. En Norvège, maladie qui a quelque analogie avec le pian, ou avec certaines variétés de la lèpre.
RADIAIRE. adj. V. Rapraz et TANGENTIEL.
RADIAL, ALE. adj. ét s. [radiæus, all. et angl. radial, it. radiale, esp. radial]. Qui a rapport au radius, aux rayons. — Arière radiale. L'une des branches de bifurcation de l'humérale (fig. 622). En haut, elle est située au niveau de l'interstice qui existe entre le long supinateur et le ronà pronateur. La branche antérieure du nerf radial est placée à son côté externe dans une gaine distincte ; deux veines
dessus de la couche graisseuse sous-cutanée, l'aponévrose d’enveloppe de l'avant-bras fait une sorte de pont entre les bords des muscles rond pronateur et long supinateur en avant de l'artère radiale, qui est de plus recouverte par un feuillet de l'aponévrose profonde. En bas, l'artère radiale est Située entre le tendon du grand palmaire et celui du
superficiel des doigts et sur le fléchisseur propre du pouce dans le tiers moyen de l’avant-bras ; un peu plus bas, elle est.en rapport avec le carré pronateur qui la sépare de la face antérieure du radius. lei l'artère radiale est à plus d'un demi-centimètre de son nerf satellite, qui longe son côté
tère radiale fournit : la récurrente radiale antérieure ; la éransverse antérieure du carpe; la radio-palmaire; la dorsale du pouce; la dorsale du carpe; la dorsale du métacarpe; l'interosseuse du premier espace intermétacarpien ; la collatérale externe du pouce; un grand
Cette racine est, selon quelques auteurs, le plus puissant -
d'une tumeur. Prolongement qu'une tumeur envoie dans
physico-chimique de l’expulsion d’un ou de plusieurs de.
mille des zanthoxylées. Elle à un bois blanc, léger, poreux,
lui sont accolées, l'une en dedans, l'autre en dehors. Âu-
long supinateur. En arrière, elle repose sur le fléchisseur …
d'émergence du filet nerveux hors de la moelle, et la partie |
externe et qui lui est accolé au milieu de l’avant-bras, L'ar-
© RADIAL.
nombre de rameaux destinés aux muscles dé lai région antérieure de l'avant-bras. À la paume de la main, se forme _ l'arcade palmaire profonde. — Nerf radial. Il naît de la partie interne et postérieure du plexus brachial, par un tront commun avec le nerf axillaire, et provient principalement des cinquième, sixième et septième nerfs cérvicaux et du premier dorsal. Situé d'abord derrière les autres nerfs du plexus et l'artère axillaire, il s'engage ensuite entre les trois portions du muscle triceps brachial, passe derrière l'humérus, puis descend entre le long supinateur et le brachial antérieur, jusqu'au niveau de l'extrémité supérieure
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— Artères de l'avant-bras.
du radius, où il se divise en deux branches, l’une antérieure, l’autre postérieure. Au bras, il fournit les rameaux moteurs du triceps, du long supinateur et du premier radial externe, et deux rameaux cutanés, l’un interne, l’autre externe, destinés à la peau des parties postérieure et externe : du bras. À l’avant-bras, il anime les quatre muscles de la région externe et les huit muscles de la région postérieure, et donne une anastomose au musculo-cutané. À la main, il fournit les collatéraux dorsaux du pouce, de l’index, et l’externe du médius. — Paralysie du nerf radial [dite aussi paralysie des porteurs d'eau de Rennes, parce qu'elle a été souvent observée chez eux]. Les individus atteints de paralysie du nerf radial présentent une attitude qui est toujours la même. La main est inclinée presque à angle droit sur l’avant-bras, les doigts sont à . demi fléchis dans la paume de la main; le pouce est également fléchi sur les autres doigts. Le malade ne peut, par la volonté, redresser la main, ni la mouvoir latéralement dans aucun sens ; les mouvements d'extension et d’abduction du pouce sont impossibles. Tous ce$ mouvements peuvent s obtenir artifiCiellement, lorsque la maladie n’est pas
est distincte de la radiation lumineuse :
. plus élevée dans la bande rouge du spectre que dans la cou= |
trop ancienne eët que ju Néchiedenre né mur pas atroph Sile malade veut sérrer un objet dans la main, il peut peine le maintenir, ce qui pourrait faire croire à une paralysie des fléchisseurs; mais il n’en est rien, et il suffit de fixer la main dàns l'extension pour que les doigts puissent se fléchir avec énergie. Cette paralysie est produite ! tantôt . par l'impression du froid, tantôt par la compression. Aïnsi » on l’a vue survenir à la suite d’un sommeil prolongé, la tête reposant sur le bras, lequel était appuyé su, le som- » met d'une chaise. L'électrisation localisée est le meilleur « moyen de traitement. — Radial antérieur (épitrochlo- » métacarpien, Ch.). Muscle qui s'étend du bord du condyle . interne de l’humérus à la base du second os du métacarpe. . — Radial court où deuxième externe (épicondylo-susmétacarpien, Ch.). Muscle qui s'étend du ligament annulaire du radius et de l’épicondyle à la base du troisième os du métacarpe. Il est extenseur de la main. — Radial long ou premier externe (huméro-sus-mélacarpien, Ch.). Muscle qui s'étend de la partie inférieure du bord externe
* de l'humérus.à la base du second os du métacarpe. Il étend” la main et l’incline en dehors. — Veines radiales. Les unes sont profondes et accompagnent l'artère radiale; les … autres, superficielles, continuent la céphalique du pouce, longent, au nombre de deux ou trois, le bord interne de l'avant- bras, et se réunissent en un tronc unique qui forme, avec la médiane céphalique, la veine céphaliqué du bras.
RADIANT,.ANTE. adj. — En physique, éfat radiant de la matière (Faraday, 1819); matière radiante (Crookes, ! 1879), état dans lequel se trouve la matière extrêmement raréfiée, et qui est aussi éloigné de l’état gazeux que celuici l’est de l'état liquide. Ces phénomènes apparaissent dans les tubes où, le vide atteignant un millionième d'atmosphère, les molécules matérielles sont excessivement rares. La matière radiante se meut en ligne droite; le choc de ses molécules a une énergie suffisante pour engendrer des actions mécaniques et produit des phénomènes de phosphorescence; un dégagement de chaleur se manifeste en même temps que la phosphorescence ; dans un.tube où la matière : est à l'état radiant, une bande lumineuse se courbe vers un électro-aimant approché de la paroi du tube ; le courant de la matière radiante n’est pas assimilable à un courant électrique (Crookes). ne:
RADIATION. s. f. [radiatio, de radius, rayon, all. Strahlenwerfen, angl. radiation, irradiation, it. radiazione, esp. twradiacion]. Nom donné à l'action de la lumière et de la chaleur en raison de leur propagation rectiligne. La radiation solaire. produit quatre séries d'effets : 1° la sensation de lumière (radiation lumineuse); 2 la sensation de chaleur (radiation calorifique) ; 3° des changements dans l’état physique de quelques corps qui acquièrent la propriété de. devenir eux-mêmes lumineux sous : l'influence des rayons solaires (radiation phosphorogé- : nique) : tels sont les sulfures de calcium et de baryum, placés dans la lumière bleue du spectre, tandis que, placés à dans la lumière rouge, ils perdent cette propriété ; 4° des | modifications profondes dans la constitution de beaucoup de corps bruts et dans les actions moléculaires des êtres , organisés (radiation chimique). La radiation calorifique \ la température,
leur violette, l’est de plusieurs degrés au delà du rouge, là. où iln’y a plus de lumière. Les rayons calorifiques peuvent être polarisés dans des conditions analogues à celles de la.
polarisation de la lumière. Les radiations calorifiques obscures sont décuples des lumineuses dans les sources de-lumière artificielle. Elles sont complètement absorbées par les | milieux de l'œil. La cornée en absorbe les deux tiers:
l'humeur aqueuse absorbe les deux tiers du reste, le cristal
1207 à “la rétine que Mes rayons lumineux. Les milieux
: violet qu’elle à son maximum, et même au delà du violet, là oüilny a plus de lumière, elle noircit les sels d'ar- L. gent, ete., aussi vite que dans le violet, Les rayons chi- . miques peuvent être concentrés par une lentille, polarisés » comme la lumière après deux réflexions successives sous une incidence de 35°. La radiation de la lumière solaire a sur les corps vivants une influence très marquée. On sait » que : 10 les radiations lumineuse et chimique intervien- > nent plus efficacement que la radiation calorifique dans la respiration des plantes; 20 que toutes les espèces de ra- 4 diations solaires participent à l'influence qu’a la lumière … sur l'absorption, les sécrétions et la direction de la tige des plantes; 3° que la radiation. lumineuse agit seule sur les mouvements des feuilles, sauf les cas de températures extrêmes ; 4° que les radiations lumineuse et chimique - exercent une action évidente sur les phénomènes d’assimi- » lation et de désassimilation des parties du corps des animaux qu'elles atteignent : de là leur influence sur l’accrois- + sement et sur la respiration ; toutes conditions égales d'’ail- - leurs, des grenouilles aveugles rejettent moins d' acide car- 4 bonique hors de l’action de la lumière qu’à la lumiére, et, - dans les mêmes circonstances, les grenouilles dont les - yeux n'ont pas été clos rejettent plus d'acide carbonique » que les premières (Moleschott) ; car les impressions du de- - hors, lumineuses, sonores, etc., influant sur la circulation » par l'intermédiaire de l’encéphale, influent indirectement sur,la nutrition; 5° que les radiations calorifiques in- . fluent sur tous les actes moléculaires de la.mutrition, et par » suite sur l’existence des êtres vivants. L'influence la plus grande provient de la chaleur solaire et non de la température moyenne du lieu. On sait que le déboisement, tout en laissant à chaque lieu terrestre sa moyenne annuelle sur . une série de cinq à dix ans, a diminué l'élévation de tem- . pérature de l'été et l’abaissement de celle de l’hiver. Or le * nombre de jours qui sépare le commencement de la vé- » gétation du moment de la maturité est d'autant plus - grand que la température sous l'influence de laquelle la plante croît s'élève moins haut, car le grain recoit pour müûrir toujours la même quantité d'unités de chaleur, quel que soit le climat sous lequel la plante végète. Si donc la » température s'élève peu, le végétal, en restant plus longtemps en terre pour mürir, est exposé à un bien plus grand È nombre dé causes de destruction, de maladies, ete.; de là cette influence si marquée, sur les récoltes, de: l'abaisse- -ment de la température moyenne des saisons pendant les - _ quelles à lieu la végétation, comparativement à l'élévation 1 correspondante de la moyenne de l'hiver. Pouillet a montré que la quantité de chaleur envoyée annuellement à Ja . terre par le soleil est suffisante pour fondre une couche de » glace de 31 mêtres d'é épaisseur qui recouvrirait complètement la surface de la planète:
” chaleur parviennent jusqu au sol; les quatre dixièmes restants sont absorbés par l'atmosphère. Ces résultats lui ont pérmis de calculer que la quantité totale de chaleur émise par le soleil et rayonnée dans l’espace, dans le cours d’une * année, est suffisante pour fondre une couche de glace de 1552 lieues d'épaisseur appliquée sur la surface de l’astre. * RADICAL, ALE. adj. [radicalis, angl. radical, it. ra- _dicale, esp. radical, Qui appartient à la racine. RADICAL: s. m. [all. Grundstoff]. En chimie, corps simple qui, dans les acides ou les bases, est combiné avec “un autre’corps qu'on regarde comme principe acidifiant ou basifiant. — Radical composé. Corps composé de deux ou un plus grand RERDRe de corps simples, Le se combine
de l'œil partagent avec l'eau cette propriété et la doivent à eur eau de constitution (Janssen). La radiation chimique est distincte aussi des deux autres radiations : c'est dans-le
les six dixièmes de cette |
RADI O-ACTI F.
avec des corps simples ou composés à En manière d’un élé-
ment, et qui se sépare en entier des composés dont il fait partie, comme font les corps simples. Un radical composé peut, selon l'espèce qu’il représente, se combiner avec un ou plusieurs atomes d'hydrogène, ou avec l'équivalent d’un ou plusieurs atomes d'hydrogène, tel qu'un ou plusieurs atomes de chlore, de brome, d'iode, etc., ou tel que quelque autre radical, comme le cyanogène, le propyle, etc.
‘De même qu'il y a des corps simples monoatomiques (c’est-
à-dire saturés par leur union à un atome d’un autre Corps simple), diatomiques, triatomiques, tétratomiques, ét. ‘dé même aussi il y a des radicaux composés monoatomiques,
diatomiques, etc. 4
RADICULAIRE. adj. Qui concerne les radicules. — Faisceau radiculaire. V. SympaTuiQque. — Paralysie radiculaire. Paralysie portant sur les racines d’un plexus et non sur les troncs nerveux qui en partent. On décrit surtout la paralysie radiculaire du plexus brachial ; elle
est consécutive à un traumatisme, compression ou exten-
sion forcée, à une inflammation des méninges ou des vertèbres, enfin aux manœuvres obstétricales chez le nouveauné. Elle peut être totale, c’est-à-dire atteindre toutes les racines du plexus, ou partielle et affecter alors le type $supérieur ou le type inférieur. Dans la forme totale, tous les muscles du membre supérieur sont paralysés ; les réflexes tendineux sont diminués ou abolis ; l’anesthésie est complète au niveau de la main et de l’avant-bras ; elle remonte plus ou moins haut sur ‘le bras, laissant toujours intact un territoire de la face interne innervé par des anastomosés venant du 2e et du 3e nerf intercostal ; il y a en même temps des troubles oculo-pupillaires (myosis, rétrécissement de la fente palpébrale, rétraction du globe oculaire) dus à l'atteinte de rameaux communicants sympathiques de la 8e paire cervicale et de la 1re dorsale ; enfin, il peut y avoir des troubles trophiques et vaso-moteurs.
Dans les paralysies radiculaires supérieures type Duchenne-.
Erb, les muscles deltoïde, biceps, brachial antérieur, long supinateur sont pris; les troubles sensitifs manquent le plus souvent ; les troubles oculo-pupillaires manquent toujours. Ils- (arastétisént au contraire la variété inférieure que l’on désigne aussi sous le nom de type Klumpke (V. KiumPkE). — Topographie radiculaire. Un trouble nerveux est dit à topographie radiculaire quand les territoires atteints correspondent non pas à la distribution des nerfs, mais à celle des racines nerveuses ; celles-ci donnant des filets à des nerfs différents, ces deux territoires ne se superposent pas.’
RADICULALGIE. s. f. [de radicula, et He douleur]. Terme proposé par Chipault pour désigner la douleur de
topographie nettement radiculaire due à la CORDES
des racines rachidiennes.
RADICULE. s. f. (radicula, all. Würzelchen, angl. ra-
dicle, it. radicella, esp. radicula]. D'une façon générale,
petite racine, ensemble des fibrilles qui terminent une
grande racine.
RADICULITE, s. f. Inflammation de racines rachi-
mation se méninges.
. RADIÉ, ÉE. adi. [radiatus, all. jeune Ëté angl. radia- .ted, it. raggiato, radialo, esp. radiado]. Qui est disposé
en rayons partant d'un centre commun, RADIEUTOMEÈTRE. s. m. Appareil servant à détermi-
ner au moyen de deux radiographies la position d'un
corps étranger dans l’organisme.
RADIO-ACTIF, IVE. adj. Qui est doué de radio-activité, Les principaux corps radio-actifs sont le radium et le polonium, découverts par M. et Mme Curie, P’actinium, trouvé par Debierre, et l'uranium, avec lequel Becquerel démontra le premier, en 1896, la propriété radio-active de la matière,
diennes : elle est consécutive le plus souvent à une ififlam- .
corps d'émettre, Sans intervention d’une énergie extérieure, ‘des radiations inaccessibles à nos sens, et qu'on ne peut
dans laquelle la tête de la partie inférieure du cu-
RU LES 4 SD
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RADIO-ACTIVITÉ. s. f. Propriété que possèdent certains
mettre en évidence que par des moyens délournés (impression de la plaque photographique par exemple) (Becquerel). — Radio-activilé indirecte. Propriété qu'acquièrent certains corps d'émettre des radiations et de devenir eux-mêmes radio-actifs, quand on les a exposés pendant un temps suffisant à l’action des rayons d’une substance radio-active.
RADIO-CARPIEN, IENNE. adj. [radio-carpianus]. Qui.
a rapport au radius et au carpe. — Articulation radio-
carpienne. Articulation de l'extrémité inférieure du radius
avec la surface convexe formée par le scaphoïde, le semi- Junaire et le pyramidal. C’é$t une articulation condylienne, maintenue parplusieurs ligaments et pourvue d'une synoviale.
RADIOCHROMOMEÈTRE. s. m. Instrument imaginé
Fig. 623. — Radiochromomètre de Benoist.
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tité de rayons de Rôntgen absorbés par le malade pendant À
un temps donné; les lignes verticales représentent les divi- \
sions du temps ; les lignes horizontales indiquent la quantité de rayons successivement absorbés par les tissus, et correspondent chacune à une unité H, c’est-à-dire à l'unité adoptée pour la mesure des quantités de rayons X, au moyen du chromoradiomètre de Holzknecht. FE
RADIOGÈNE. ad). Qui fournit des rayons X.— radiogène. V. RAbroSCOPIE. j:
RADIOGRAPHIE. s. f. [de radius, rayon, et yoageiv, inscrire]. Photographie obtenue en interposant entre une
Appareil 1
plaque sensible et une source de rayons X l'objet, en par-.
ticulier une région du corps humain, que l'on veut étudier. Elle fixe les images fournies par la radioscopie. RADIO-HUMÉRAL, ALE. adj. Se ditde la portion du coude formée par le radius et l'humérus. V. Coupe. RADIOLOGIE. s. f. Étude des rayons, en particulier des rayons de.Rüntgen; ce mot est pris souvent dans le sens d'étude faite au moyen des rayons de Rôntgen. ! RADIOMEÈTRE. s. m. [de adius, rayon, et pétpov,
ques ayant une face brillante et une face noircie, qui
rotatoire rapide dû au départ des gaz qui, fixés par la.
radiation de la lumière n’est pour rien dans le mou-. = vement (Bertin et Garbe).
RADIO-PALMAIRE. adj. [radio-palmaris]. . =.
par Benoist pour mesurer les qualités des rayons de Rôntgen | Artère radio-palmaire (ramus volaris superficialis, Ba.).
émis par l’'ampoule de Crookes. I1se compose d'un disque d'argent très mince encadré par douze lames d'aluminium d'épaisseur croissant de 1 à 12 millimètres \fig. 523). Si on place ce disque sur un écran fluorescent exposé aux rayons de Rôntgen, on aura sur l'écran la teinte fournie par le disque central correspondant à la lame d'argent, et tout autour les douze teintes dues aux douze plaques d’aluminium. ll suffit de chercher celle des teintes phériphériques qui ressemble le plus à la teinte centrale; plus les rayons sont pénétrants, plus l'épaissur de la lame d'aluminium correspondante sera élevée. RADIO-CUBITAL,ALE. ad). (radio-cubitalis]. Qui a rapport au radius et au cubitus. — Arliculation radio-cubitale (ou cubito-radiale). Celle des os radius et cubitus entre eux. Il y'a une articulation radio-cubilale supérieure (radio-ulnaris proximalis, Ba.\ formée par la tête du radius et la petite cavité sigmoïde du cubitus, et maintenue par le ligament annulaire; etune articulation radiocubitale inférieure (radio-ulnaris distalis, Ba.)
bitus est reçue dans la cavité sigmoïde du radius. RADIODERMITE. s. f. [de radius, rayon, et dermite]. Inflammation de la peau consécutive à l’exposition trop prolongée d'une région cutanée à l'action des rayons de Rôüntgen.
RADIO-DIAGNOSTIC. s. m. Diagnostic basésur l'emploi des rayons de Rüntgen. Le radio-diagnostic est applicable à l’examen des traumatismes des membres, pour déterminer s’il y a ou non une fracture, à la recherche des corps étrangers introduits sous les téguments, à l'examen du thorax (poumons, plévre, médiastin}, à celui de l'abdomen, en particulier à la recherche de calculs urinaires, etc.
RADIODOSIMÉTRIE. s.f. Dosage desrayons de Réntgen, |
Eu Î
Fig. 624. — Appareil radiogène du médecin de campagne. : {N
AU
Branche de la radiale qui fournit des rameaux aux muscle
chauffées inégalement par les rayons solaires dans un globe où l’on a fait le vide, produisent un mouvement »
surface des palettes, résistaient à l’action du vide/La
La d
mesure] (Crookes\. Moulinet à quatre rayons métalli- …
1ence A se et concourt à maire para er RADIOPELVIGRAPHIE. s. f. Application de la hd graphie à l'examen du bassin obstétrical.
. RADIO-PHALANGETTIEN DU POUCE. adj. de s. M. Y. FLécnisseur long du pouce.
… RADIOSCOPIE. s. f. [de radius, rayon, et oxomeiv, examiner]. Examen d’un objet, en particulier d’une région du corps humain, à l’aide des rayons X, que l’on reçoit ._ directement, à leur sortie du corps, sur un écran fluorescent.
simple et peu encombrant, une machine statique transpor- } tablé de Drault, avec une ampoule et un support; c'est là . véritablement l'appareil radiogène du médecin de campagne (fig. 624). Les divers organes, se laissant inégalement pénétrerpar les rayons, donnent sur l'écran des ombres de valeur Aifférente. On peut reconnaitre ainsi leurs contours et leurs __ mouvements, ceux du cœur èt du diaphragme en particulier. Parla facilité avec laquelle on peut faire varier la direction générale des rayons, et explorer une même région de divers côtés, la radioscopie rend, en clinique, beaucoup plus de services que la radiographie. Elle a, de plus, l’avantage ._d être plus rapide, et de renseigner immédiatement le méde- -cin. Elle doit donc toujours précéder la radiographie et ren- }'dra souvent inutile l'épreuve radiographique. Celle-ci a pour avantage de laisser un document permanent; elle permet parfois de voir des différences de teinte que la radioscopie . laisserait inaperçues; elle est utile, en particulier, dans la recherche des calculs urinaires qui ne donnent pas une . ombre beaucoup plus opaque que celle des tissus avoisinants. _ RADIOTHÉRAPIE. s. f. ue radius, rayon, et bepaneia,
À D bomentT Traitement à l’aide des rayons dé Rôüntgen; … dès que l’on eut observé les accidents cutanés déterminés
. rayons émis par l’ampoule de Crookes, on eut l'idée d’employer les rayons de Rôntgen comme moyen thérapeutique
PRE l'arcade pal- 1
+ Pour pratiquer la radioscopie, il suffit d’un appareil assez
quelquefois par l'exposition d’une partie du corps aux,
Co \
RADIO! THÉRAPIE
1896). C'est Aron dans eus de la pe au,en Nbarteuies dans le cancer et dans le lupus, qu'on en a obtenu de bons effets; pour beaucoup d'auteurs la radiothérapie constitue la méthode de choix dans le traitement des cancroïdes de la
peau, et darfs celui des noyaux secondaires consécutifs à l’abla-
tion du cancer du sein. On l’a appliquée aussi à la cure des lésions sous-cutanées, ganglions cancéreux ou tuberculeux,
avec des résultats déjà moins satisfaisants. Dans la leucémie, pourtant, l'application des rayons X sur la rate a donné des : Heineke à reconnu que les rayons _
améliorations Curieuses ; de Rüntgen déterminaient chez la souris, le cobaye, le chien, une destruction des follicules lymphatiques et une atrophie marquée de la rate. Dans la leucémie, on voit de même la rate diminuer rapidement de volume, le nombre des globules blancs s’abaisser progressivement et revenir au chiffre”
normal, pendant que celui des globules rouges augmente et
que l'équilibre leucocytaire se rétablit ; mais amélioration ne semble pas être définitive dans la plupart des cas, et un retouroffensif des accidents peut amener lamort. Laradiothérapie a été appliquée avec succès par Sabouraud au traitement de la teigne tondante grâce aux propriétés dépilantes des rayons X; elle à permis de réduire à quelques mois le traitement de cette affection qui autrefois demandait des années. Enfin elle semble avoir donné quelques résultats dans le traitement des névralgies. Mais pour pouvoir être appliqué régulièrement, le nouvel agent devrait être dosé, comme l’a fait remarquer Béclère ; or les rayons de Rôntgen sont de qualités différentes, ils deviennent de plus en plus pénétrants, à mesure qu'on raréfie davantage l'air de l’ampoule radiogène. Cette qualité des raydns est mesurée au. moyen du radiochromomètre de Benoist. Pour apprécier
Fig. 625, — Localisateur pour radiothérapie.
la quantité de rayons absorbés, facteur encore plus important que ne l’est la qualité, et d'où déperident les réactions thérapeutiques, on emploie le chromoradiomètre d'Holzknecht, formé d’une échelle graduée et d’une série de réactisf consistant en sels colorables par les rayons de Rôntgen.
put lee autonome rs 626) à Witesge: #4 puissance variables doit être également utilisé. Grâce à ces méthodes de dosage, la radiothérapie à pu entrer dans la pratique. Enfin, pour protéger l'opérateur et l'opéré contre l’action
Fig. 626. — Interrupteur autonome.
_auisible des radiations inutiles, on HUNRRe un appareil ppelé localisateur (fig. 625).
-RADIS. s. m. [all. Rettig, angl. tit it. ravanello,
esp. reponche]. Racine d’une variété du Raphanus sali-
vus, L., de la famille des crucifères; elle est arrondie ou
napiforme, blanche, rose ou rouge extérieurement, légère-
ment excitante, diurétique êt antiscorbutique, Le RaïroRT
et RAVE,
RADIUM. s. m. Métal découvert par M. et Me Curie, et appartenant au groupe du calcium, du baryum, du strontium et de l'uranium. On le retire de la ‘pechblende, minerai contenant de l'oxyde d’urane. On lobtient à l'état de bromure ou de chlorure de radium. Ge corps est doué d’une radio-activité beaucoup plus considérable que celle d'aucun des autres corps connus; son pouvoir radio-actif est deux millions de fois plus grand que celui de l'uranium. Les sels de radium desséchés sont spontanément lumineux. Ils rendent bons conducteurs de l'électricité tous les corps considérés comme isolants. Ils dégagent de l'électricité, de la chaleur, et enfin des radiations ressemblant plus ou moins à celles émises par l’ampoule de Crookes et répondant au moins à trois variétés. Ces rayons traversent tous les métaux, même le plomb; ils colorent le verre, rendent lumineux le diamant, et déterminent la phosphorescence du sulfure de zinc et du platino-cyanure de baryum. Le radium émet en outre des émanations qui communiquent une radio-activité d'emprunt à tous les corps contenus dans la même enveloppe; ces émanations sont de nature gazeuse et bien différentes, par conséquent, du rayonnement. Bien que dégageant constamment de la chaleur, de la lumière, de l'électricité, des émanations radio- actives et des rayons multiples, ce corps ne perd pas de son poids. Les rayons dégagés par les sels de radium déterminent sur la peau un érythème qui, si l’action se prolonge, se transforme
en une rulosrath
_séquent n'ont aucune action biologique, les rayons $ ou
_effets du radium ne peuvent donc être complètement assi- w
. n’apparaissant que plusieurs semaines après. On a appliqué :
_ appelée parce qu'elle donne attache au tendon du biceps.
qui : ne PLnit ensuite. ne ement. Il exercent une influence profonde sur le système nerveux & déterminent la mort des animaux qui ont été placés : un * certain temps dans leur voisinage. Ils ont été utilisés dans | le traitement du lupus, des cancers de la peau notamment. … On emploie aussi l’eau radio-active, que l’on obtient en laissant séjourner pendant quarante-huit heures, dans une . solution de sel de cuisine, un tube renfermant une parcellé de radium; cette eau a été utilisée en gargarismes et en. inhalations dans les angines, les laryngites et les bronchites,
et à l'intérieur en potion dans la fièvre typhoïde, Ja ma- | laria, la tuberculose.
RADIUMTHÉRAPIE. s. f, [de radium, et Oepamela, traitement]. Méthode de traitement par les sels de radium. 4 On utilise en thérapeutique le chiorure et le bromure de F. radium que l’on à rarement purs, le plus souvent mélangés à une quantité plus ou moins grande des sels correspondants 1 de baryum. On à surtout étudié les effets du rayonnement. du radium; quant aux émanations, on sait seulement que, mélangées en petites quantités à l'air inspiré par les petits memaitéres elles les font périr rapidement. Lesrayons émis .
par le radium sont de trois sortes : les rayons & analogues
be:
# aux rayons-Canaux des ampoules de Crookes, qui sont " complètement arrêtés par la plus mince paroi, et par con- #
rayons cathodiques, et les rayons y, ou rayons de Rôntgen. » Ce! sont ces deux sortes de rayons qui sont utilisées; les |
milables à ceux des rayons émis par l’ampoule de Crookes. L'activité du radium, c'est-à-dire l'intensité du rayonnement, est mesurée au moyen de la méthode électrique; elle est calculée en prenant comme unité celle de l’uranium métallique; elle est d'autant plus grande que la quantité n de sel de baryum associée est plus petite; on a ainsi des. » intensités variant de 10000 à 500 000; le radium pur a une | activité de. deux millions. Il faut tenir compte aussi de la … quantité de sel employé, de l'épaisseur de la paroi du réci- | pient qui le renferme, de sa répartition dans ce récipient; . pour obtenir “des résultats comparables, Béclère a fait | construire un petit appareil composé d'une boîte métallique représentant un carré de i1 millimètres de côté, formé de deux lames parallèles entre lesquelles le sel peut être . étalé sur une faible épaisseur, et fermé du côté qui sert «
au contact de la région traitée par une lame d'aluminium …
d’un dixième de millimètre d'é épaisseur. L'application du 3
radium produit souvent, dans la journée. même, une rou- . geur passagère, accompagnée de cuisson et de démangeai- 2 son; c'est la préréaction, la réaction proprement dite”
ce mode de traitement aux troubles douloureux, les rayons |\ du radium semblant avoir une action analgésiante comme % ceux de Rôntgen; aux arthrites de diverses natures sur lesquelles Soupault aurait observé des effets favorables, enfin aux lésions cutanées et muqueuses comme le lupus et w l'épithélioma, les nævi vasculaires. C’est dans ces derniers 4 cas qu'ils paraissent être le plus utiles; ils agissent ici de la . même manière que les rayons de Rôntgen, mais ils sont | plus maniables que ceux fournis par l'ampoule de Crookes. «
RADIUS. s. m. (radius, xeowic, all. Speichenknochen, 4 angl., radius, it. raggio, radio, esp. radio]. Os long, pris-" matique et ‘triagulaire, qui occupe le côté externe de. l’avant-bras. Son extrémité supérieure, la moins volumi- : neuse, porte une éminence arrondie, appelée féle, et sou- « tenue par un rétrécissement qu’on nomme le col. A l'endroit M où le col se confond avec le/ corps ou partie moyenne de | l'os, se voit l’éminence ou tubérosité bicipilale, ainsi
Ÿ Articulé par son extrémité supérieure d’une part avec la w petite tête de l humérus par une excavation appelée cupules k
extrémité inférieure, volumineuse et quadrilatère, ayec les deux premiers os du carpe, par une surface aplatie qui | présente ; à son côté externe, l’apophyse styloïde ou épine du radius; à son côté interne, une excavation articulée avec la tête du cubitus; en arrière, des coulisses pour le _ glissement des tendons. Le radius se développe par trois
de ses extrémités, — Fractures du radius. Le radius peut _ être brisé dans un point de son corps, et les fragments . présentent alors une tendance à se porter vers l’espace k interosseux, qui entraine la diminution ou l'effacement de cet espace, la perte des mouvements de pronation et de supination ou au moins une grande gêne de ces mouvements : aussi, après la réduction, faut-il lutter contre cette tendance - à l'aide de compresses graduées appliquées sur les faces - antérieure et postérieure de l’avant-bras et recouvertes par des attelles de bois. Plus souvent, le radius est brisé au … niveau de son extrémité inférieure, à la suite d'une chute sur la paume de la main, plus rarement sur sa face dorsale ; la fracture se fait par pénétration plus fréquemment que par divulsion ou par arrachement, Le déplacement, presque _ constant, se manifeste par une déformation spéciale, dite en dos de fourchette, du poignet : le radius est raccourci, déplacé selon l'épaisseur; il y a diastasis de l'articulation radio-cubitale inférieure, la main est dans l’abduction; il … ny a pas de déplacement vers l’espace interosseux, celui- … ci n’existant plus au point blessé. La réduction se fait soit » par la flexion forcée du poignet, l’avant- bras étant dans la » pronation, soit en faisant l'extension sur la main, la contre-extension sur le coude, et Ja coaptation avec les
pouces appliqués en arrière du fragment inférieur qu'ils :
pasponssent en avant. La contention se fait soit par des
coussins d'ouate qui exercent une compression douce sur
‘les deux faces de l’avant-bras où ils sont fixés par une
. bande silicatée, soit à l’aide de compresses graduées appli- | quées en avant et en arrière de l'avant-bras, de deux 1 attelles, et de trois bandelettes de diachylon qui maintiennent le tout.
RAFFINAGE. s. m. {purificalio, all. Raffinirung. Lüuterung, angl. refinement, it. raffinamento, esp. rafina- . dura]. Opération de chimie qui consiste à séparer d’une . substance les matières étrangères qui en altèrent la pureté.
— Purification du sucre brut. V. Sucre.
RAFFLESIA. s. m. Genre de plantes rafflésiacées dont
: une espèce, le Ra/flesia patma, a des bourgeons astrin-
| gents, employés à Java contre les métrorragies. RAFRAÎCHISSANTE, ANTE. adj.ets. m. [refrigerans, Yuurixdc, all. kÿhlend, angl. cooling, it. refrigeralivo, | esp. rinfrescante]. Substance qui est apte à calmer la soif et à diminuer la température du corps.
RAGATZ (Suisse, Saint-Gall). Eaux indéterminées, » thermales simples, 339 à 370 ; minéralisation totale, 0,30, . dont 0,18 de carbonate de chaux et de magnésie. Altitude : * 521 mètres. On emploie cette eau en bains qui ont une ” action sédative dans les cas de névralgies, de rhumatisme chronique, de névrose cardiaque ou - utérine. Prise en 71 Door cette eau est diurétique, ét stimule la sécrétion » biliaire. Établissement : 1er juin au 1er octobre.
RAGE. s. f. [rabies, 0600, all. Wuth, angl. madness, -
$ … it. rabbia, esp. rabia]. Maladie virulente propre aux genres
» chien et chat, et que la morsure communique à l’homme
“et à d’autres animaux. La maladie consiste dans un » trouble profond de l’innervation qui atteint à la fois la
sensibilité et le mouvement, en traversant successivement :
* trois périodes (Van Swieten) qui en réalité se mêlent souvent l’une à l’autre : une période d'excitation, une * période de perversion et-une période d’affaissement, Tout
tre ur avec la petite | cayité mode de pe Dar |
pourtour convexe de sa tête, le radius s’unit par son. ‘en proie aux effets du virus rabique :
4 | points d’ossification : un pour le corps, et un pour chacune
Fe | RAGE.
impressionne rnenont les sens du malheureux qui est un reflet brillant,
celui de l’eau, celui d’une glace ou d'une vitre, la flamme
d’une bougie, offensent sa rétine, que les mouvements
irréguliers “le l'iris garantissent incomplétement : le plus
léger bruit éveille son attention, le trouble et le fait sur-
sawer; pour lui, tous les corps deviennent odorants, les. substances les plus insipides prennent un goût prononcé;
le plus petit mouvement de l'air, le contact de l’eau, la moindre pression de la peau, lui causent une sensation douloureuse ; tous les sens sont dans un état d’hyperesthésie, ce qui explique l'agitation incessante qui constitue l’un des caractères les mieux accusés de la rage au début.
Le sens génésique lui-même est excité d'une “façon anormale : c'est ainsi qu'un malade a pu se livrer trente fois à l'acte du coït dans les vingt-quatre heures (Haller).
Youatt a également signalé chez le chien une agitation inquiète et un changement continuel de position (perpetual motion) parmi 1 premièrs symptômes de la maladie.
Pendant plusieurs heures, le chien malade se retire dans son Panier ou dans sa niche; il ne montre aucune disposition à mordre, et il obéit encore, quoique avec lenteur, à la voix qui l'appelle. Bientôt il devient inquiet, cherche une nouvelle place pour se reposer, la quitte pour en chercher une autre ; il s’agite perpétuellement, ne pouvant trouver une position qui lui convienne; il jette autour de lui un regard dont l'expression est étrange; son attitude est: sombre, L'animal, comme crispé sur lui-même, cache sa tête entre ses pattes de deyant; le chien hargneux et méchant seul à déjà l’aspect terrifiant et des yeux féroces. Chose digne de remarque, il continue à boire et à manger,
et souvent cherche, à prendre des substances dont les chiens ne se nourrissent pas: en dernier lieu, une bave filante s'écoule de sa bouche. Un signe caractéristique, ce sont des hurlements d’une nature spéciale ayant quelques rapports avec le cri du coq, aboiement qui s'opère par le rapprochement subit des mâchoires, et qui, provenant du fond de la gorge, se convertit en une sorte de huriement saccadé en trois notes plus aiguës que l’aboiement ordinaire.
Chez l'homme survient ensuite le crachotement qui est lié intimement à un symptôme constant dans la rage, la dysphagie et les convulsions spasmodiques du pharynx; crachotement qui disparaît dans la dernière période. Parfois,
non toujours, la sécrétion salivaire est augmentée. Chez l'homme, elle peut manquer, et chez le chien l'écoulement salivaire n’égale pas celui qui se manifeste dans l’épilepsie ou dans les nausées. L'écume mousseuse qui salit les coins de la gueule dans la rage est un symptôme de courte durée,
qui rarement persiste au delà de douze heures. Les histoires
de chiens enragés couverts d’écume sont fabuleuses; on
confond souvent l’épilepsie avec la rage : de là l'erreur. Après
avoir augmenté, la quantité de salive diminue ; elle devient plus épaisse, visqueuse et adhérente, elle s'attache aux
commissures des lèvres et au fond de la gorge. Il semble que dans le principe les mouvements convulsifs ne se pro-.
duisent que lorsque le malade cherche à avaler, qu'ils sont d'autant plus violents que les efforts de déglutition sont plus énergiques, et que l'horreur qu'éprouvent les enragés pour toute sorte de boisson ou d’aliment tient surtout, sinon exclusivement, à la crainte de réveiller les convulsions par les mouvements de déglutition. A l'hyperesthésie succèdent les hallucinations, et à l'excitation intellectuelle le délire, chez le chien comme chez l’homme. Le délire atteint dans quelques cas les proportions d'un accès de fureur maniaque ; c’est alors qu'on à vu l’enragé se jeler sur ceux qui l’entouraient et les frapper. Quant à la croyance que tous les enragés cherchent à mordre, elle est erronée; les cas où la fureur rabique aboutit à des tentatives de morsure sont exceptionnels. Sans connaître la nature du mal dont ils
RAGE. ne
‘sont atteints, les enragés DRDIERE parfois pénétrés à la
pensée qu'ils peuvent devenir dangereux pouf ceux qui les
approchent, soit par la violence de leur délire, soit même
par leurs embrassements. Cependant les spasmes devienvent plus fréquents, les moments de calme et de lucidité plus rares et plus courts; et, lorsque, par instants, les malades reprennent possession de leur intelligence, ce n'est que pour s'occuper d'idées funèbres; ils annoncent leur mort, et semblent se préparer à cette fin prochaine. À partir de ce moment tout signe d'intelligence disparaît, les sensations deviennent cbtuses, les convulsions se généralisent, il est vrai, mais en même temps elles perdent de leur énergie, et bientôt le malade, épuisé par la douleur, par la violence æt la continuité des accidents convulsifs, par la privation absolue d'aliments, tombe dans un état d’affaissement dont pourront bien le faire sortir ‘encore, par intervalles, quelques hallucinations ou quelques spasmes thoraciques, mais que lasphyxie ne tarde pas à rendre plus profond et à transformer en un état de résolution complète ; alors toûte agitation cesse pour faire place au coma, et le malade succombe après avoir rejeté à plusieurs reprises, par des efforts de vomissements, de l’'écume bilieuse. On observe chez le chien quelques phénomènes convulsifs analogues à ceux qui ont été signalés chez l’homme : par
exemple, une sorte de tremblement général, ou parfois des
contractions rapides-et (violentes des muscles thoraciques, _ lorsque l'animal fait des efforts pour avaler quelques gorgées de liquide; mais, tandis que, chez l’homme, le frisson et le spasme se montrent dans la première période, chez le chien, au contraire, ils ne surviennent que tardivement. Tandis que chez l'hommé la dysphagie et l'horreur des boissons ne font jamais défaut, et suivent de près les prodromes, chez le chien l’hydrophobie proprement dite n existe pas, ou du moins ne s’observe qu'exceptionnellement, et la dysphagie ne se montre qu’à la dernière période ; de sorte qu'on peut dire que des deux symptômes pathognomoniques de la rage humaine, l'un n’a presque jamais été observé dans la rage canine, et l’autre ne s’y manifeste qu à une époque où d'autres signes ont déjà fait reconnaître la maladie. Après un laps de temps qui varie avec le degré d'intensité des troubles de l'innervation, le chien tombe épuisé, la période d'affaissement commence ; mais un attouchement, un simple appel, suffisent quelquefois pour réveiller la fureur et le besoin de mordre, qui sont les caractères dominants des dernières phases de la période d’excitation. Bientôt l’affaissement devient complet, l’animal est comme assoupi ; enfin apparaissent des symptômes de paralysie. et surtout de paraplégie. Tantôt, c'est Le cas
le plus rare, les muscles de la langue et des mâchoires per-_
dent seuls leur contractilité; tantôt tout l’ensemble du sys-
Aème musculaire semble frappé. L’autopsie permet de cons-
tater les lésions suivantes : turgescence des veines périphériques du cerveau, coloration rosée dé la substance corticale, ramollissement de la substance blanche cérébromédullaire de certaines paires craniennes (Meynert), -tuméfaction des-papilles caliciformes de la langue, injection de la région pharyngienne, engouement pulmonaire avec noyaux apoplectiques et suffusions Sanguines au bord postérieur, albumine dans les urines; mais ces lésions anatomiques sont, pour la plupart, consécutives aux symptômes, plutôt qu'elles n’en sont la cause déterminante. La rage est susceptible de se développer spontanément chez le chien, le loup, le chat et le renard, qui peuvent la transmettre aux autres quadrupèdes ou à l'homme. Ni la colère, ni l'influenre des climats et des saisons, ni les variations de tempéraluré, ni la faim, ni la soif, ne peuvent produire la rage, pas plus que ne la produisent la m'ipropreté et l'usage d'aliments malsains et d'eaux corrompues. Magendie et Breschet ont montré que la salive des AUX enragés
A des abs A rolon ttes d mas peut étre aussi inoculée par l'insertion des centres nerveux, en. particulier du bulbe, mais l’inoculation du sang est d'une | innocuité parfaite. Le musellement général et permanent M dés chiens est une mesure efficace pour empêcher la propagation de cette maladie; jamais la contrainte résultant de . l'application de la muselière ne peut être cause du développement de la rage. La durée de l’incubation est de vingt à trente jours chez les enfants de deux à douze ans, mais elle … peut s'étendre à cinq mois et blus ; plus tard elle est habi- … tuellement de quarante à soixante jours, mais peut durer plusieurs mois aussi. Toute cautérisation autre que celle au … fer rouge est insuffisante pour prévenir linoculation du L virus rabique ; encore faut-il qu'elle soit faite dans les … vingt-quatre heures qui suivent la morsure. Pendant la | période d’incubation, il est nécessaire de rassurer l'individu qui a été mordu, d'éviter toute allusion à l'accident. Quand il est avéré que l'animal mordeur est enragé, il faut soumettre le mordu à la vaccination antirabique, d'après la méthode de Pasteur; celle-ci est fondée sur ce principe que la moelle épinière d’un lapin enragé perd sa viru- | lence quand on la soumet à la dessiccation et devient apte » à immuniser l'animal auquel elle est injectée; suspendue . dans un flacon fermé à l’ouate et contenant des fragments … de potasse, la moelle n’est plus virulente à partir du quatorzième jour. Pour pratiquer la vaccination, on inocule au sujet des moelles de plus en plus virulentes; on com- » mence par celle du quatorzième jour, et on va jusqu'à celle du troisième jour; on inocule chaque fois un fragment de moelle de 3 millimètres environ broyé dans un cen- … timètre cube de bouillon. Dans les cas graves on emploie la méthodeintensive : on fait quatre injections par jour, deux le matin avec la moelle du quatorzième et du treizième … jour, et deux le soir avec celles du douzième et du onzième … jour ; le troisième jour du traitement on injecte la moelle du sixième jour; on ne fait plus alors qu'une injection par jour ; puis arrivé à la moelle du troisième jour, on recommence une nouvelle série en partant de celle du cinquiéme
._ jour, puis une troisième et parfois une quatrième. Grâce à …
ce traitement, la mortalité des personnes mordues est devenue inférieure à 1 p. 100. La rage une fois déclarée, la mort est inévitable; il n'existe pas un seul cas bien avérè . de guérison chez l'homme. Les moyens qui ont été mis en usage sont les injections hypodermiques de chlorhydrate de morphine. l'hydrate de chloral en lavement, les inhalations de chloroforme, le hachisch, l'emploi des courants continus. Klebs a cru trouver un microbe particulier à la
rage ; mais Pasteur a montré que le microbe trouvé dans
la salive des personnes atteintes de rage, et retrouvé
dans celle d'enfants morts de diverses maladies et même
_de personnes bien portantes, n'a rien de commun avec le
‘virus rabique. lequel n'est pas encore caractérisé par un . microbe cultivable. — Rage mue, rage muelle ou para- \ lytique (angl. dumb madness|. Variété de rage du chien | caractérisée essentiellement par la paralysie d'un membre du train postérieur ou des masséters. Elle succède à la forme furieuse ou apparaît d'emblée. Le chien est en proie à une « grande anxiété, sans accès de fureur. Il est le plus souvent . dans l'impossibilité de crier (d'où le nom de la maladie) et . de mordre (car il ne peut rapprocher les mâchoires). — : Rage de téte. Maladie qui a régné en France en 1481. «En , cette année, dit un chroniqueur, au mois d'avril, on com- ; mença fort à mourir à Metz et en plusieurs autres contrées, … tant.en France comme autre part. Cela venait d’une chaude maladie de fièvre et de rage de téte; les malades devenaient 1 égarés et à demi hors de leur entendement, et au bout de quatre ou cinq jours quelques-uns étaient guéris, mais les autres et la plupart suecombaient. » Il est possible que cette rage de tête soit à rauger auprès de la Dre épidémique.
sujets s voyageurs qui Drobtirent lé désert. CMS RAIE.
razzQ, esp. raya]. Genre de poissons chondroptérygiens | plagiostomes, caractérisé par le grand développement des * nageoires pectorales sous forme d'ailes ; ; queue longue et relativement volumineuse, pourvue d'un appareil électrique | sous-musculaire et sous-cutané (Ch.
Presque toutes les espèces sont alimentaires. Les principales sont la raie bouclée (R. clavata, L.), > blanche (R. balis, L.), et la raie ronce (R. rubus, L.). n L'huile de foie de raie est moins riche en iode et en soufre, et un peu plus riche en phosphore, que celle de foie de morue. V. Huice de foie.
RAIE. s. f. — Raie méningitique. Raio rouge qui se - produit sur la peau du tronc, et persiste assez longtemps,
Rouen on y trace un trait avec l’ongle, en appuyant plus
.ou moins fortement, pendant. la méningite tuberculeuse (Trousseau). C'est une conséquence des troubles. vaso- _ moteurs cutanés. Elle s’observe aussi durant certaines . phases de la fièvre typhoïde, dès altérations encéphaliques . débilitantes, etc., et n’a rien de RARE AAnOmeU || Rate de Frauenhofer. V. SPECTRE.
RAIFORT. s. m. [all. Rettig, Meerrettig, angl. radish, ei radish, it. radice, rafano, esp. rabuno]. Nom
donné à deux plantes crucifères qui appartiennent à des.
| genres différents. — Raifort sauvage [cochléaria de Bre- | fagne, cranson]. Le Cochlearia armoracia, L., dont la
racine, blanche, charnue, de saveur âcre et piquante, d’o-
- deur très pénétrante, contient une huile sulfurée volatile; » appliquée sur la peau, cette racine agit comme rubéfiant ;
excitante et antiscorbutique, elle entre dans le sirop et le
vin antiscorbutiques, et dans l’alcoolat de cochléaria comosé. V. COocHLÉARIA. — Raifort cultivé. Le Raphanus niger, L., variété du Raphanus salivus, dont la racine, connue sous le nom de radis noir, est très piquante. RAILWAY-BRAIN, RAILWAY-SPINE {mots anglais : railway, chemin de fer : brain, cerveau, ou spine, moelle | épinière]. Troubles nerveux consécutifs à un accident de ? chemin de fer, et rattachés à lhystéro-traumatisme. Ils consistent en paralysies, contractures, anesthésies, paraissant relever, suivant les cas, d’une notion médluildire où cérébraje. Le mode d'apparition des accidents, leur évolution, les symptômes concomitants d’hystérie permettent d'écarter le diagnostic de lésion organique, et de ‘considérer ces {troubles comme d'ordre Rene dynamique.
_ RAINURE. s. f. D Me — Rainure mastoïdienne. + DIGASTRIQUE. — Rainure de l'hélix. NV. OreILLE.
_ RAIPONCE. s. f. [Campanula rapunculus, L., all. Rapunzel, angl. rampion, it. raperonzo, esp. reponchel]. Plante campanulacée, dont la racine, fusiforme et blanche, et les feuilles lancéolées et sessiles, passent pour apéritives et rafraichissantes. On mange les feuilles en salade.
- RAISIN. s. m. fuva, Ho all. Weintraube, angl. grape, it. et esp. uva]. Fruit des diverses variétés de ia “vigne (Vitis vinifera, L.), de là famille des ampélidées. On emploie en médecine, comme pectoraux, trois sortes
midi de la France. Ce sont des raisins trempés avec leurs
ur surfate : 29 les raisins de Cor inthe, qui venaient
grains détachés, et sont envoyés de Céphalonie et des diverses îles loniennes; . 80 les raisins de Damas: ou de
ils ont une saveur de — Raisin d'Amérique.
rougeàtres, Im lusCat.
Dr,
demi-transparents ; V- Cure de raisin.
pire NE MÉD,
x v. aie FOLA QUE.
CAN E [Raja, all. Roche, angl. ray, Ehornback, it.
Robin).
la raier|
de raisins secs : 10 les. raisins de caisse, qui viennent du
Îles dans une lessive de soude et séchés au soleil. Ils sont | unes, et ont un principe, sucré qui s'effleurit en partie à
ê utrefois de cette ville, sont très petits, presque noirs, en
myrne, qui viennent de Syrie, sont très gros, aplatis, (a
HAE, Non
Sucre de raisin. . GLYCOsE.
RAISINIÈRE. s. f. V. SraPHYLoME de l'iris.
RAISON. s.f. (ratio, intellectus, X6Yoc, all. ne angl. reason, it. ragione, esp. razon|. Physiologiquement,
l'ensemble des facultés par lesquelles l’homme perçoit, reconnaît, démontre Le vrai,
parties antérieures et supérieures du cerveau: La raison
et qui ont pour. organe. les
n'est pas l'apanage exclusif de l’homme, car on observe chez beaucoup d'animaux une appréciation judicieuse des
circonstances qui ne peut être que le fait d’une raison. + réelle. Mais ce qui distingue la raison humaine de laraison “animale, ce qui lui donne sa supériorité, c'est le pouvoir d'abstraire et de généraliser ; et ce qui montre le passage . entre les deux raisons, c’est que l'homme sauvage ne possède qu'à un degré infiniment petit ce pouvoir. Il faut beaucoup de temps pour que l’abstraction et la généralisation se développent: On a la trace de ce développement
graduel dans les langues, qui d'abord n'ont que des termes .
concrets, et qui peu à peu gagnent des termes abstraits,
lesquels montrent par leur étymologie et leur origine qu ‘ils ne sont nés qu'après une élaboration qui a permis de leur
donner un sens figuré.
RAISONNANT., ANTE:. adj.et s. — Manie raisonnante (Pinel). V. Focre héréditaire, — Celui ou celle qui sont atteints 5 folie raisonnante.
RAIZ. s. m. [Mot portugais voulant dire racine], Raïz de M à V. CHYNLEN.
RAK.Ss. m. V. ARaK.
RAKI. s. m. Boisson qui se prépare par la distillation du marc fermenté de raisin. La vapeur alcoolique, dirigée sur des espèces. aromatiques, telles que les semences d’anis, se charge de leurs principes volatiles. La liqueur obtenue a un goût agréable : elle devient, comme l’absinthe, d’un blanc laiteux quand on y verse de l’eau, et exerce la même action sur le système nerveux.
RAKOCZY (Hongrie). Eau sulfurée magnésienne, con-
tenant 568°,4 de sels, dont 25 grammes de sulfate de ma-
gnésie, 20 grammes de sulfate de soude, 6 grammes de sulfate de che 28r,3 de chlorure de sodium, et O8r,7 de
- carbonate de chaux. Cette eau à une action purgative, elle
est transporiée. RÂLE. s. m. [rhonchus, 66yyoc, all. Rôücheln, angl. ronchus, rattle, it. rantolo]. Vulgairement, le bruit qui,
chez les moribonds. est produit par le passage de l'air à.
travers les mucosités accumulées dans le larynx, la trachéeartère ou les grosses divisions des bronches. {|| Nom donné par Laennec à tous les bruits anormaux que le passage de l’air, pendant l'acte respiratoire, peut produire,
soit en traversant des liquides qui se trouvent dans les
bronches, soit en résonnant d’une façon particulière dans ces conduits enflammés ou rétrécis, bruits anormaux qui, se mêlant au murmure respiratoire, l'obscurcissent ou le remplacent. Il faut examiner dans les râles : 1° le volume des bulles (qui permet de juger approximativement le calibre des tuyaux où ils se produisent) ; 2° leur nombre : 3 la clarté, le ton, la force des râles; la distance à laquelle ils se produisent, la rapidité avec laquelle se forment et crévént les bulles (ce qui permet de juger la consistance du liquide); 40 s'ils coïncident avec l'inspiration, avec les deux temps, si la toux les modifie, les fait disparaitre. On les dit secs, quand ils consistent en des résonances varia- “bles; humides ou bullaires, quand ils sont constitués par des bulles. Le râle sec peut être aigu ou grave; on le dit sibilant dans le premier cas, et ron/flant dans le second. Parmi les rdles bullaires on distingue : 1° Le rdle crépitant [angl crepitory rattle, it. rantolo crepitante], ainsi dit parce qu’il ressemble à la décrépitation du sel sur le feu. Il est formé de bulles petites, nombreuses et égales. IL
Doha ours V. Anvousrn. _—
= jobserve aussi parfois dans l’œdème puimonaire. On ne
© est caractéristique du premier degré de la pneumonie; on
l'entend que dans l'inspiration. — 2° Le rdle muqueux ou sous-crépitant{[angl. mucous rattle, it. rantolo mucoso], produit par le passage de l'air à travers un liquide d'une certaine ténacité, formant des bulles qui varient de grosseur et de nombre, et s’entendant aux deux temps de la respiration. On l'observe quand les bronches sont obstruées par du mucus, du sang, du pus. On le rencontre dans la bronchite, dans l'hémoptysie, et dans la phtisie tuberculeuse quand les tubercules se ramollissent. — 3° Le râle caverneux .[angl. cavernous rattle] ou dé gargouillement, râle sous-crépitant qui a lieu dans une excavation des
poumons, ce qui lui donne un timbre particulier. —
_ 40 Le râle de craquement [angl. crackling rattle], son
. analogue à celui que produit l'insufflation d'une vessie
sèche. On l'entend seulement durant l'inspiration ; il provient de la pénétration de l'air dans des cellules sèches et inégalement dilatées. On le rencontre dans l'emphysème pulmonaire. Il peut être sec ou humide. Dans le premier cas, 1l peut s'entendre comme un bruit de soupape qui retombe. — Räle de retour. Râle crépitant à grosses bulles, qui se fait entendre dans la troisième période de la pneumonie, quand le souffle bronchique diminue et que la résolution commence. — Räles quiluraux. Bruits qui se pro duisent dans le larynx et la trachée pleins de mucosités. Quand ils sont très intenses, les râles gutiuraux sont entendus à distance, et aussi à l'auscultation du thorax ; les grandes dimensions de leurs bulles, leur caractère lointain, permettent de les distinguer des râles produits dans les bronches ou dans les excavations accidentelles creusées dans le poumon.
RALLIEMENT. 5. m. V. Pour de ralliement.
RAMAÏ ou RAMIÉ. s. m. [ Urtica tenacissima]. Urticée originaire de Java, cultivée au Texas, à la Louisiane, en Chine et dans l’Indoustan. C'est une variété de China grass (Urtica nivea, Bæhmeria nivea, Hooker et Arnolt); mais elle produit des tiges plus abondantes, et rend une filassé plus soyeuse, à reflets nacrés. Le ramié pourrait s’acclimater dans le nord de la France. En Algérie et dans
les plaines de la Crau (Bouches-du-Rhône), il donne des ‘rendements importants.
RAMASSÉ, ÉE. adj. Se dit des organes de même espèce, serrés en nombre les uns contre les autres.
RAMEAU. s. m. framus, all. Ziweig, angl. branch, it. ramicello, esp. rame]. Division d’une branche d'arbre, d’un vaisseau, d’un nerf.
RAMESCENCE. s. f. [de ramus, branche]. État de ce qui se ramifie : ramescence des nerfs, des vaisseaux.
RAMESCENT, ENTE. adj. Se dit d'un organe ou d’un produit morbide qui, ordinairement simple, offre accidentellement des divisions en forme de rameaux.
RAMEUX, EUSE. adj. [ramosus, de ramus, branche: all. ästig, angl. ramose, it. et esp. r'amoso]. Qui se partage en branches secondairès.
_ RAMIER. s. m. V. PiGEoN.
RAMIFICATION. s. f. [de ramus, rameau, et facere, faire; all. Verästelüng, angl. ramification, it. ramificazione, esp. ramificacion]. Division d’une tige, d’un vaisseau, d’un nerf, en plusieurs rameaux.
RAMIFIÉ, ÉE. adj. Qui est subdivisé en rameaux.
. RAMOLLIH, IE. adj. Se dit des tubercules en état de ramollissement. *
RAMOLLISSEMENT. s. m. [uaatic, all. Erweichung, angl. ramollissemen é, esp. reblandecimiento|. Diminution de la cohésion des éléments d’un tissu, conséquence de certains troubles de la nutrition, — Ramollissement cérébral (Rochoux, Rostan). Lésion cérébrale caractérisée par la diminution de consistance de l'organe et se traduisant clini-
. des vaisseaux soient capables de déterminer des transfor-
| artérielles parfois concomitantes, de même on,doit envisager
us ou moins durable, diminuhon de lin ; gence, parfois gâtisme.. Cette lésion, attribuée à l’inflammation sous l'influence de Broussais, fut ensuite rattachée à \ des coagulations intra-artérielles quand Virchoyw eut établi. le mécanisme de la thrombose et de l’embolie, Ge n’est que ‘dans ces dernières années, que P. Marie (1900) à montré, que le plus grand nombre des hémiplégies des vieillards, : répondant cliniquement au type du ramollissement céré-. bral, étaient caractérisées anatomiquement par des foyers la- % cunaires de désintégration cérébrale sans oblitération arté- " rielle ; Grasset, en 1904, a désigné cette lésion. sous le nom de . cérébrosclérose lacunaire progressive d’origine artérielle pour montrer que cette lésion est sous la dépendance de ; l'artériosclérose cérébrale, Il n’est pas démontré que les lé- . sions des parois artérielles sans oblitération de la lumière L mations des éléments anatomiques avoisinants ; et de même ; qu’on sépare actuellement les scléroses d'organes des lésions à
séparément l’artériosciérose cérébrale et les lacunes, aucun: lien pathogénique évident ne permettant de les réunir. [hu semble plus logique d'admettre que ces lacunes, dont l’ap- 4 parition a lieu ordinairement à un âge déjà ayancé, sont” dues à l’action lente et continue de substances toxiques » circulant dans le sang, et provenant soit d’une alimenta- :
tion défectueuse, soit d’un vice de fonctionnement des di-”
verses glandes de l’économie, Il y à des cas néanmoins où * le ramollissement, comme l’a montré Virchow, est consé-” cutif à une oblitération vasculaire, qui détermine l'ischémie … et la nécrose des éléments nerveux du cerveau dans une. étendue plus ou moins grande; celle-ei résulte tantôt . d’une thrombose consécutive à l’endartérite et à l’athé-. rome artériel, principalement chez les vieillards, tantôt d'une embolie formée par des végétations propres à. l’endocardite, particulièrement chez les anciens rhumatisants. Le ramollissement cérébral se présente sous deux, formes principales : l’une, aiguë, apoplectiforme; l'autre, chronique, progressive. Dans la première forme, l'inva= sion peut être absolument identique à celle de l’hémore … ragie cérébrale : le malade est frappé tout à coup de. paralysie, d'hémiplégie surtout, avec ou sans perte de connaissance. Le diagnostic différentiel repose surtout sur. l'absence, dans le ramollissement, de l'abaissemént de tem. pérature, presque constant au début de l'hémorragie céré= brale; sur la présence de l’aphasie, beaucoup plus fré-
quente dans le ramollissement; sur le caractère mobile de : la paralysie, qui peut diminuer d’un jour à l’autre, dans un membre, ou abandonner un membre pour en atteindre | un autre. La mort peut survenir sans que le malade soit sorti du coma initial ; dans le cas contraire, il reprend con-* naissance au bout d’un temps variable, mais les facultés. intellectuelles restent affaiblies à un degré plus prononcé qu’à la suite d’une hémorragie cérébrale; de plus, la paralysie, au lieu de tendre à diminuer, augmente par sac-. cades, et suit une marche croissante. Les prodromes, si, rares dans l’hémorragie cérébrale, sont souvent mani-! festes dans le ramollissement, surtout dans le ramol-» lissement chronique progressif Ces prodromes sont (Rostan) : une douleur de,tête ordinairement fixe; de! l'engourdissement, des fourmillements, un sentiment de gêne et de pesanteur, quelquefois de la contracture et des, crampes, voire même des convulsions dans les membres du côté opposé à ‘la céphalalgie : tous prodromes complètes. ment étrangers à la paralysie dépendant d'une hémorragie. cérébrale. La paralysie a une marche aussi variable, que dans la forme aiguë. Parfois tous les symptômes se bornent | à un affaiblissement général de l’organisme avec troubles de la marche (marche à petits pas) et émotivité excessive;
Er re A
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tse consti tée par une attaque apoplectiforme, ou par le fait d'une
| de la À TETE 2 LBAIRE) peu
ent lentement, dans le marasme et dans un état voisin du gâtisme. A l’autopsie, on. trouve soit des lacunes céré- » brales.[V. Lacunarres (Foyers)]|, soit les lésions consé- _cutives à l’oblitération d’une artère; dans ce cas on reconnait d’abord le siège de l’oblitération vasculaire ; puis, au niveau de l’ischémie,-on trouve la substance * cérébrale très molle, d'une consistance diffluente, facile » à entraîner par l'eau, et d’une couleur jaune-serin pâle . (ramollissement blanc), ou rouge (ramollissement rouge). » Cette masse ramollie est composée de fragments de tubes nerveux altérés, de granulations graisseuses, de leuco- » cytes granüleux, de gouttes de myéline visqueuse, demi- » liquide. Lorsque la mort a tardé plusieurs mois, les foyers . de ramollissement sont remplacés par des plaques jaunes,
. indurées, de coloration ocreuse, au niveau desquelles les”
| éléments nerveux ont disparu et sont remplacés par du . tissu conjonctif de nouvelle formation et des granulations graisseuses (Durand-Fardel). — Ramollissement de La
membrane muqueuse de l'estomac. V. GASTROMALACIE,
) — Ramollissement des os. V. OSTÉOMALACIE.
> RAMPE. s. f. [scala]. — Rampe du limaçon de l'obreille: NV. ORgILLE. AS
. RAMUSCULE. s. m. [all. Aes{chen]. Subdivision d’une - branche, soit en botanique, soit en anatomie.
RANA. s. f. V. GRENOUILLE. |
. RANCE. adj. [rancidus, Éwoc, all. ranzig, angl. ran- L'cid, it. rancido, esp. rancio]. Se dit d’un corps gras qui, en absorbant l'oxygène de l'air, a pris une odeur forte et une saveur désagréable, dues à la mise en liberté d’acides > gras.
: RANCIDITÉ. s. f. [rancor, éwarnc, all. Ranzigkeit, - angl. rancidity, it. rancidume, rancidezza, esp. ranciadura]. État d'un corps gras devenu rance. .
RANCIMENT. s. m. V. SAPONIFICATION:
__ RANCISSEMENT. s. m. Production de la rancidité.
. RANDA (Suisse, Valais). S{ation d'altitude à 1444 métres, située daus la vallée de Zermatt.
_ RANGÉE. $. £. — Rangée des os du carpe, du tarse. NV. Carrez et TARSE.
RANGOON ou RANGOUN. s. m. (ville de Birmanie). — Huile de Rangoon.Liquideretiré d’un pétrole de la Birmanie. L'huile de Rangoon est d’un jaune se rapprochant «beaucoup de celui de l'huile d'olive, lorsqu'on la regarde par transmission directe du rayon lumineux; mais, en la “regardant par réflexion, on s'aperçoit qu'elle a une “deuxième couleur vert bleuâtre, qui devient très apparente pour une position. convenable du flacon par rapport
“rature ordinaire. Le-poids spécifique varie de 0,961 à 0,968. Elle est dextrogyre. L'alcool en dissout 95 pa 100. eutre ou à peine acide. Elle sert au graissage des maines et donne fort peu d'un cambouis résineux.
— Arlère ranine. Terminaison de l'artère linguale. — Veine ranine. Elle atcompagne l'artère, et s'ouvre dans la ugulaire interne ou dans la thyroïdienne supérieure.
RANQUE. — Eau de Ranque. V. Eau antipsorique. . RANULE. s. f. La grenouillette. — Ranule concrète. sion du plancher de la bouche qui n’est autre que la rmation de calculs salivaires dans le canal de Wharton: tte dénomination erronée se retrouve encore dans les écrits des chirurgiens de la première moitié du xIxe siècle, . RAOULT (physicien français contemporain). — Lois de Raoult. Lois qui régissent l'abaissement du point de con-
Te , = 0 :
Fos bulbairé (V. Pseuno " tuer peu à peu. La mort peut être
omplication, pneumonie, etc. ; dans d’autres cas, elle sur-
. quantité proportionnelle
à l'œil. Odeur et saveur désagréables, faibles à la tempé-
RANINE. adj. ets. f. [de rana, grenouille, all. Froschbulsader, Froschader, angl. ranine, it. et esp. ranina].
gélation des dissolutions : elles-sont au nombre de quatre : 19 Toute substance solide, liquide ou gazeuse, en se dissol- :. Vant dans un corps défini liquide, capable de se solidifier,
en abaisse le point de solidification, et cela d'autant plus que la solution est plus concentrée. 20 Si le corps dissous existe dans la solution non combiné à l’eau, s'il n’est en aucune façon altéré par l'eau, l’abaissement du point de congélation À est proportionnel au poids de substance dissoute P, contenu dans 100 grammes d’eau (loi de Blagden). 3° Lorsqu'on dissout une molécule (ou une au poids moléculaire) d’une substance quelconque dans une quantité constante d’eau,
on abaisse toujours le point de congélation du dissolvant :
de la même quantité, quelle que soit la nature de la substance dissoute. 40 Lorsque plusieurs substances différentes sont contenues à la fois dans la même solution, l'abaissement du point de congélation de la solution commune égale la somme des äbaissements des points de congélation qu'aurait amenés chaque substance dissoute seule.
_ RAPACE, ÉE. adj. [rapaceus, all. rübenartig, angl. rapaceous, it. rapaceo]. Qui a des racines semblables à des raves. NA Se
RAPALLO (Italie, Ligurie). Sfation d'hiver, située au bord de la mer; climat doux, à l'abri des vents.
RÂPE. 5. f. — Bruit de rdpe, bruit de lime, bruit de scie [all. Rapelgeräusch, angl. rasp sound, it. raspa]. En auscultation, bruit pathologique du cœur ou des artères
| imitant le fro‘*cnent que produisent ces instruments sur
le bois ; c'est le bruit de souffle porté à un haut degré. Il indique une affection organique du cœur, particulièrement le rétrécissement d'un orifice, ou un anévrysme. RÂPEUX, EUSE. adj. Se dit des bruits caverneux qui ressemblent à ceux d’une râpe. Le frottement pleural peut . devenir tellement intense, qu'il prend le caractère répeux. V. FROTTEMENT et RaPe.
RAPHANEDON. s. m. [éapavnôdv, de papavos, navet : en manière de navet}. Synonyme de caulédon.
RAPHANIE. s, f. [convulsio cerealis, rhaphania, all. Kriebelkrankheit, angl. raphanid, it. et esp. rafania]
(Linné). Maladie convulsive assez fréquente en Allemagne
et en Suède, et qu'on attribuait au Raphanus raphanistrum, L., plante crucifère dont les semences sont quelquefois mêlées avec le blé, C'est l'ergotisme chronique.
RAPHANUS. s. m. V. Ranis, Rarrorr, RAvE et Ra- PHANIE.
RAPHE, s. m. [6apn, de férreuw, coudre; all. Naf, angl. raphe, ït. et esp. rafe]. En anatomie, nom donné à certaines lignes saillantes qui ressemblent à une couture : tel est le raphé, qui divise le scrotum et le périnée en deux parties latérales, et qui s'étend depuis l'anus jusqu’à l’origine de la verge. — Raphé de Stilling (septum médian).La commissure blanche antérieure de la moelle épinière, devenue épaisse dans le bulbe au niveau du quatrième ventricule.
RAPIFORME. adj. [rapiformis, de rapa, rave, et
- forma, forme]. En forme de rave.
. RAPONTIC. s. m: ou RAPONTIQUE. s. f. V. RAIPONCE, RAPONTIN. s. m. La racine de patience.
RAPPEL. }s. m. — Bruit de rappel. Rythme cardiaque
à trois temps, dans lequel le bruit surajouté se trouve au
. voisinage du deuxième bruit normal, et en présente les
caractères ; il est dû le plus souvent au dédoublement du
second bruit, les claquements des valvules aortiques et pul- .monaires se faisant successivement au lieu d'être syn-
chrones. Il a été comparé, par Bouillaud, « au rythme si connu du battement de tambour désigné sous le nom de rappel », et « au bruit du marteau qui, après avoir frappé le fer, tombe sur l’enclume, rebondit et retombe, immobile » (bruit d’enclume) ; on l’a rapproché aussi du chant de la caille (bruit de caille). Il peut être représenté par une
longue suivi de deux et c'est le bruit. du de tyle _ (Peter). On le rencontre dans le rétréeissement mitral, et aussi dans la symphyse cardiaque. — Bruit de rappel paradoxal (Gilbert et. Garnier). Bruit de rappel constitué par l'existence d'un bruit présystolique surajouté à l’allongement du petit silence; le rythme du cœur est interverti; entre le bruit systolique et le bruit. diastolique s'écoule un laps de temps plus long qu entre le bruit diastolique et le-bruit présystolique ; ainsi dans les conditions où devrait naître un bruit de galop, un bruit de rappel se trouve réalisé. Ce bruit a été observé dans la symphyse cardiaque.
RAPPORT. s. m. [all. Verhältniss, angl. proportion, analogy, it. proporzione, analogia]. Mot employé souvent comme synonyme d'analogie. || En anatomie, rapport anatomique. Situation d’un organe, relativement à un ou plusieurs autres organes, comme "celle d’un nerf par rapport aux artères, veines, muscles, etc. Rapport et connexion ne sont point synonymes ; car les rapports, tels qu'on les entend couramment, ne sont qu’un cas particulier des connexions. || En pathologie [éoevëic, all. Magenblähung, it. rütto], synonyme d’éructation : rapport aigre, acide. | En médecine légale, acte authentique (relatio\ fait par un ou plusieurs médecins ou chirurgiens requis par la justice, et après prestation de serment, pour constater l'état d’une personne, la nature d’une maladie, une gros-
sesse, la cause d’une mort spontanée ou violente, etc. Il se
compose de trois parties essentielles : le protocole ou préambule, contenant l'indication des nom, prénoms, titres et qualités de l'expert, l'indication de l'autorité réquérante, l’objet de la réquisition, les lieu, jour et heure de l'expertise, l'indication du serment prêté; constatations (examen extérieur, autopsie); les conclusions. L'exposition des constatations doit être précédée assez souvent des renseignements qui ont été fournis par le malade ou le blessé, par les personnes de l'entourage
de la victime, par le médecin traitant, tant sur: les sym--
ptômes observés que sur les circonstances dans lesquelles la blessure est survenue. Ces renseignements sont placés entre guillemets; l’expert n’en prend jamais la responsabilité-et il indique de qui il les tient, de façon à les séparer nettement des constatations auxquelles il a procédé lui-même. Enfin, avant les conclusions, il y a place en général pour une discussion qui les justifie. On distinguait autrefois les rapports dénonciatifs, faits à la réquisition des blessés ou de ceux qui s'intéressent à eux, et destinés à faire connaître les détails du crime ou délit; les rapports provisoires, qui avaient pour but d'obtenir pour les blessés des provisions, tant pour leurs aliments ou médicaments que pour leurs frais de poursuite (remplacés actuellement en justice de paix par les GR ficats médico-légaux dans les accidents du travail);
des rapports mixtes, à la fois dénonciatifs et ue soires. On divise aujourd'hui les rapports en judiciaires, qui servent à éclairer les juges dans les causes civiles et criminelles; et administratifs, qui fournissent des renseignements sur les objets relatifs à quelques branches de l'administration publique, comme sur les dangers et les inconvénients de certains établissements, sur le caractère d'une maladie qu'on soupçonne être épidémique, etc. Enfin il y a des rapports d'estimation, qui sont le jugement par écrit, donné par un ou plusieurs médecins, sur l’examen
d'un mémoire de visites, opérations, pansements, médica-
ments, etc., dont le payement est contesté.
) RAPTUS. s. m. [de rapere, enlever]. Transport soudé
des humeurs dans une partie. — Raptus hémorragique. Afflux de sang et hémorragie.
RAQUETTE. s. f. V. CACTIER. | RARE. adj. {rarus, &paidc, all. langsam, angl. rare, it.
l'exposilion des .
et on. raro].$ it an pouls due la respiratic mouvements sont moins nombreux dans un lemps onné qu'ils ne doivent l’être naturellement. | RARÉFACTION. s. f. [rarefactio, de rarefacere, L raréfier ; &patwots, all. Verdünnung, angl. rarefaction, it. »
_rarefazione, esp. rarefaccion]. Diminution. de poids d’un |
gaz sans diminution de l’espace qu'il occupe, par diminution de la pression à laquelle il était soumis.
RARÉFIABLE. adj. [all. verdünnbar, angl. rarefiable, it. rarefabile. Qui est susceptible de raréfaction. L Syno nyme peu usité de Zilatable.
RARÉFIANT, ANTE. adj. et s. m. Sn &patwruxdc, all. verdünnend, angl. rarefaclive, it. et esp. rare-. faciente]. Mouvement auquel on attribuait la propriété : de donner plus de volume ou d'expansion au sang et aux autres humeurs circulatoires.
RARESCIBILITÉ. s. f. [all. Verdünnbarkeit, angl. rarescibility, it. rarescibilità, esp. rarescibilidad]. Propriété par laquelle les corps sont susceptibles d'occuper un. plus grand espace. V. Gaz, TENSION et VAPEUR.
RASE. s. f. Nom vulgaire de l'essence qui surnage. quand on extrait l'essence de térébenthine par distillation 1 des résines de pin.
RASH. s. m.‘[du mot anglais rash, éruption, et qui est. sans doute le même que le français eh angl. variolous rash]. Nom sous lequel Th. Dimsdale (1792) a décrit les | éruptions analogues à celles de la scarlatine ou de la rougeole (dites scarlatiniformes ou morbilliformes) qui, sans être dues à ces fiévres éruptives, se montrent dans . un certain nombre de maladies fébriles générales, telles »
NET bre.
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.que la fièvre puerpérale, la diphtérie, le rhumatisme, 148
fièvre typhoïde, etc. On applique surtout ce nom aux. éruptions qui apparaissent au début de la variole,. avant
- l'éruption caractéristique de cette maladie.
RASION. s. f. [de radere, ratisser, racler]. Opération. par laquelle on pulvérise un corps avec une lime ou une .
ràpe.
RASMUSSEN (Fritz -Waldemar) | moon danois, 1834 1871). — Anévrysme de Rasmussen. Petits anévrysmes
situés sur les rameaux de l’artère pulmonaire qui cheminent
dans la paroi des cavernes. De dimensions minimes, d'une | lentille, d’un pois, ils sont formés d’une membrane hyaline qui, en se déchirant, donne issue au sang; l'hémoptysie ainsi déterminée peut entrainer une mort immédiate. Is sont dus à l’artérite tuberculeuse développée par Fi gation; aussi peuvent-ils se rencontrer parfois sur une artériole bronchique. - . RASORISME. s. m. fall. Rasorismus, angl. ‘rasorism, | esp. rasorismo]. V. CONTRE-STIMULISME. à RASOT. s. m. Extrait impur des Berberis vendu comme
fébrifuge dans l'Inde. À.
RASPATOIRE. Sur alle Beinfeile, angl. raspatory, it, rastiatojo]. Synonyme inusité de rugine. |
RAT. s. m. Genre de rongeurs omnivores de petit vo lume. — Rat d’eau. Le Mus ou Lemmus press ron-. geur: amphibie, surtout radicivore.
RATAFIA. s. m. {all. et angl. Rataña, it. amarasco, ralafia, esp. ratafia] . Nom d'un grand nombre de liqueurs alcoolisées, sucrées et chargées des principes odorants ou sapides de plusieurs végétaux. On lés prépare, ou par le mélange de sues avec l'alcool, ou par l’infusion ou la macération des substances nos on veut extraire les principes solubles. 4
RATANHIA: 5. f. et m. [all. Ratanhia, angl. ralañy,. ratanhy, it. et esp. ratania. Ratanhia est, d'après Ruiz et Pavon, le nom que donnent à cette racine les indigènes :
de la province, péruvienne de Huanuco; il signifie plante :
traçante; ceux de la province de Tarina l’appellent Pu macuchu, L rest-à- dire coitte de lion. UE Ruiz et: Pavo
lac ‘e la ratanhia especifico singular cor
triandra, R. et Pav. (ratanhia officinal ou du Pérou) et qui est ligneuse, longue, fibreuse, rouge à l'extérieur, jaune
_astringente, sans amertume ; É dure et d’une saveur plus faible. C'est de la première dont . pen fait usage. Le ratanhia est un des plus forts astringents ; >l’emploie surtout contre les diarrhées chroniques et F Les _hémorragies dites passives. On le prescrit en poudre à (1 à 10 gr.), en décoction (4 à 30 gr. par litre d’eau), en . extrait aqueux (2 à 4 gr.), en infusion (20 gr. par litre d’eau), en teinture (5 à 20 gr.); l'extrait aqueux contient . beaucoup plus de tannin que l'extrait alcoolique. On l'em- - ploie en lavements, suppositoires, en pommade, contre les
hémorroïdes et la fissure à l’anus. Le tannin est le principe
“ actif de cette plante ; elle renferme aussi de l'acide kramé-
? rique et de la ratanhine. Les Kr. ixina {avec ses variétés tomentosa et: grandiflora), et Kr. secundiflora ou Rata- _ nhia du Texas, sont moins estimés que le K#. {riandra.
soluble dans l’eau et l'alcool faible, retiré de la ratanhia. _ RATE. s. f. [lien, on, all. Mitz, angl. muilb, Spleen, it. milza, esp. bazo]. Glande vasculaire sanguine, de consis- | fance molle, d’un rouge violet plus ou moins foncé, siluée | profondément dans l'hypocondre gauche, au-dessous du . diaphragme, au-dessus du côlon descendant, entre la grosse . tubérosité de l'estomac etles cartilage des fausses côtes, audessus et au-devant du rein gauche (fig. 627).
| Sa longueur, très variable suivant la quantité de sang qu'elle renfer- | me, est de 13 à 16cen- À timètres : elle mesure ‘8 à 11 centimètres du
| bord antérieur au bord postérieur ; et de 33 à
| 46 millimètres de sx facé interne à sa face externe ; son poids est d'environ 200 grammes. Elle est revôêtue | d'une membrane sé- - reuse que lui fournit le péritoine, et d’une tu- | nique propre, denature :
… fibreuse, qui lui est in-
* timement adhérente ; celle-ci envoie dans son intérieur des prolon- » gements fins ou érabé-.
_cules, solides, très élastiques et contractiles, propriété due à des fibres-cellules petites, mais ‘nombreuses. Lisse sur tout le reste de sa surface, la rate présente : sur son bord interne une fis-
Fig. 627. — Rate.
trent dans son tissu. La rate est remarquable par le - vent de diverticulum au sang de la veine porte en cer- » taines circonstances physiologiques et pathologiques. Elle - est parsemée d’un grand nombre de granules ou grains, - dits corpuscules ou, corps glanduleux de Malpighi ou ’ acini, souvent visibles à l'œil nu sous la forme de petites granulations .grisâtres, molles et demi-transparentes, rondies, larges de 1 à ? dixièmes de millimètre, appendues -aux artérioles. Chaque grain se compose d’une paroi propre » finement granuleuse, que des capillaires entourent et qu'ils
Los fluxos de sangre. Madrid, 1759]. Racine du Krameria u Krameria ixina, L., de la famille des polygalées, racine
rougeâtre en dedans. Sa partie externe a une saveur {rés sa partie centrale est plus.
* RATANHINE. s. f. (C2°H13A706). Principe cristallisable,
ure (hile) par laquelle les vaisseaux et les nerfs pénè-
nombre et le volume de ses rameaux veineux, Qui ser-.
ar-.
- du grain. Celle-ci a la structure d’un follicule clos (V. FoL-
(2 PE - DRNAUE RE DU D ‘pénètrent pour se ramifier et s’anastomoser dans la cavité
BICULE). Le parenchyme de la rate est parcouru par une
quantité considérable de veines très volumineuses, sou-.
vent anastomosées ; à leur origine, surtout autour des acini, les veinules ont des parois minces, sont dilatées à.la manière des aréoles du tissu érectile et se rompent très aisément.
Leur paroi, bien que très mince, renferme des fibres-cellules
très nombreuses, qui existent également dans la tunique propre et dans les filaments grisâtres résistants qui en
partent. Aussi ces veines, et, par suite, tout l'organe, sont à susceptibles de dilatation et de contraction considérables, selon certaines conditions normales ou pathologiques, ou
sous l'influence de certains médicaments, par l’action directe
de l'électricité, etc. Les minces filaments ou cloisons qui parrt
tent des veines et de la face interne de la tunique fibreuse
de la rate limitent des alvéoles polyédriques que remplit
la substance demi-solide dite boue splénique. Celle-ci est :
constituée, par un réticulum analogue à celui de la substance médullaire des ganglions lymphatiques. Dans les maillés ou canaux ainsi formés s'ouvrent les artères et les veines ;
lium en continuité avec celui des vaisseaux. Les vaisseaux de la rate sont appelés sp/éniques. Ses nerfs viennent du plexus cœliaque. Outre son rôle de diverticulum, par rapport à la circulation abdominale, la rate est, comme les autres
glandes vasculaires, un. lieu de formation des globules
blancs; de plus, elle paraît être le siège de formation d’une partie des globules rouges {V. HÉMOPoësE) ; aussi être un lieu de destruction des globules rouges. Ses alvéoles renferment non seulement des globules blancs, mais aussi des éléments intermédiaires entre ceux-ci et les hématies. — Rate cireuse. Mode d'hypertrophie de la rate dans lequel cet organe renferme une quantité considérable de petits grains pouvant atteindre le volume d’une lentille, grisâtres ou rosés, demi-transparents, faciles à isoler les uns des autres et souvent appendus aux filaments élastiques du parenchyme par un mince pédicule vasculaire. Cette altération est due à la production, dans chaque vésicule close, de petits corpuscules polyédriques à angles arrondis,. à facettes nombreuses, ou sympexions. Ces corpuscules sont formés d’une matière amorphe, demitransparente, réfraetant assez fortement la lumière, et d’une consistance cireuse. Les cellules des corpuscules existent
en quantité d'autant moindre que le mal est plus avancé. L'organe est lourd et peut atteindre jusqu à trois ou quatre |
fois son volume normal. La surface est d’un bleu pâle et couverte de granulations aplaties; la capsule est fortement tendue, la déchirure du parenchyme est grenue. La coupe,
d’un rouge brun, est luisante, tantôt unie, tantôt granulée;
elle est anémique : exposée à l'air, elle devient d’un rouge pâle et ne s’affaisse pas. Les corpuscules de Malpighi sont
très développés; on en trouve qui ont le volume d’un petit
pois ; on parvient facilement à les isoler. Leur coupe est unie, bleuâtre et translucide.
RATELAIRE. s. f. L’aristoloche clématite.
RATELEUX, EUSE. adj. et s. [lienosus, omAnvimdc, all. milzsüchtig, angl. splenelic, spleenful, it, splenetico]. Qui a une rate volumineuse, QUE est sujet aux maladies de la rate.
RÂTELIER. s. m. V. PROTHÈSE He RATION. s. f. [diarium, all. et angl. Ration, it. razione, esp. racion]. Quantité de nourriture consommée chaque jour par un militaire ou un marin. — L'âge, le sexe, le tempérament, les habitudes nouvelles, les conditions si variables de climat, de travail, influér puissamment sur la composition, la quantité, la variété de l'alimentation. La ration du travail doit atteindre
le sang parcourt ainsi les canaux de la rate qui. seraient tapissés, d’après certains auteurs, d’un endothé-:
elle semble |
sont des circonstances qui doivent
ser
de 1600 à 1 750 grammes (de Gaspard) % foie 1 830 gr. (Ch. Richet) d'aliments divers en vingt-quatre heures et de 9 litres environ de liquides. La ration d'un adulte, entre vingt et vingt-cinq ans, sans travail, devra être, au minimum, de 18 à 20 gr. d’azote et de 310 gr: de carbone ;
100 gr. de pain contiennent 30 gr. de carbone et 7,02 de
substances azotées, 1035 gr. de pain fourniront les 310 gr. de carbone exigés. Pour fournir ?0 gr. d’azote, il faut (Payén)
1852 gr. de pain, tandis que cette quantité est fournie par :
659 gr. de viande. Aujourd’hui on ‘admet que la ration dul
citadin doit comprendre 80 à 120 gr. de matières albuminoïdes, 50 à 70 gr. de graisse, et 350 à 500 gr. d'hydrates
de carbone; ces doses sont nécessaires pour fournir les
2700 calories qu'il faut à un homme au repos, el les 600 ca-
lories de plus que consomme le travail. — Ration du soldat
français en lemps de paix : 19 Partie allouée par l'État :
pain de munition, 750 gr.; viande fraîche (non désossée), 320 gr.; légumes secs, 60 gr. ; sucre, 21 gr. ; œafé torréfié, 16 gr. 2° Partie fournie par les ordinaires : pain de soupe, 250 gr.; légumes frais, 100 gr.; ARS de saindoux, NaO pr: S61)10 vi En campagne : Deux espèces de rations :
ou 700 gr. de pain biscuité, ou 600 gr. de biscuit; pain de soupe, 250 gr.; viande fraiche, 400 gr. ou 248 gr. de lard salé où 200 gr. de conserves de viande; légumes secs, 60 gr.; saindoux,
rations) : pain de munition, 750 gr.; pain de soupe (comme on pourra rarement s’en procurer, on à augmenté
la quantité des autres vivres), viande fraîche, 500 gr. ou
lard salé, 300 gr. ou viande de conserve, 250 gr.; légumes secs, 100 gr.; saindoux, 30 gr. ou graisse de bœuf, 40 gr. ; sel, 20 gr.; sucre, 31 gr. ; café torréfié, 24 gr. Au bivouac, ration de liquide‘: vin, 25 centilitres, ou bière, 50 centilitres, ou eau-de-vie, 01it,0625. Des substitutions sont prévues par le règlement. Des allocations supplémentaires peuvent être exceptionnellement accordées par les commandants d'armée (1/3 ration pain, ou 1/5 ration viande, ou 1/2, 1/3, 1/4 de la ration forte ou normale). Théoriquement et pratiquement, ces rations sont suffisantes comme quantité et comme qualité, depuis qu’on y a introduit le saindoux et qu'on a adopté l'alimentation variée, dans les corps de troupe (1885, expériences de Schindler). Elles correspondent à 3426 calories pour la ration de paix et à 4005 pour la ration forte de campagne. Leur valeur
est, pour le moins, égale, sinon supérieure, à celle de la
plupart des armées étrangères. La proportion des divers éléments qui entrent dans leur composition est la suivante :
ration de paix : albumine, 1258r,06, graisse, 608r,46 ; hy-
drates de carbone, 5738r,52. Ration forte de campagne : albumine, 14387,2 ; graisse, 728r,30 ; hydrates de carbone, 51787,95. Il serait à désirer qu'on diminuât la quantité des . matières hydrocarbonées, pour augmenter celle de la graisse qui est plus avantageuse, puisqu'elle est utilisée rapidement par l'organisme sans exiger de FA ES préalable.
RATIONALISME. s. m. fde ratio, raison; all. Ratiôna: lismus, angl. rationalism, it. et esp, ralionalismo]. Doctrine où l’on suit les principes de la raison, et qu’il faut distinguer du positivisme. Le rationalisme est, suivant la définition de Descartes : ne comprendre en ses jugements que ce qui se présenterait si clairement et si distinctement à l'esprit, qu'on n'ait aucune occasion de le mettre en
doute. Cette définition, quelles qu’aient été les réserves de
Descartes, ést opposée aux mystères théologiques ; et c’est en ce sens qu'est pris aujourd'hui le mot de rationalisme ; mais
elle est le fondement de la méthode de Descartes, qui est
essentiellement métaphysique. En effet, du moment qu'on fait appel à la raison seule, et non pas simultanément au
jo Ration normale : pain de munition, 750 gr.
30 gr.; sel, 20 gr.; sucre, 21 gr.; café .
torréfié, 16 gr. 20 Ration forte (période active des opé- |
. Pobjet et au A on toute Inériablèment d la méta= physique. Le rationalisme ne deviendra positif que quand,
expliquant le mot de raison, il dira, avec la RL positive, qu'elle est l’ensemble des vérités objectives et sub-
jectives, ou notions dé l'objet et du sue RONA par ;
l’entendement.
RATIONNEL., ELLE. adj. — Médecine rationnelle. Celle qui s'appuie sur lerationalisme. — Traitement ration-
nel [all. rationnelle Behandlung, angl. rational tréat-
ment, it. cura razionale, esp. cura racional]. Système de traitement qui est fondé sur des indications suggéréés par la physiologie et par l'anatomie, etc., sur des données rationnelles, et qui n’est pas le simple résultat de UE "RAU et non RAW (anatomiste badois, Heu
Apophyse de Rau. V. Apornyse et OREILLE.
RAUCITÉ. s. f. raucilas, raucedo, Boäyyoc, all Ruauhheil, Heiserkeit, angl. hoarseness, it. raucedine, esp. ronquez]. Son particulier de la voix, devenue plus
grave ét comme voilée dans certaines affections du larynx. %
NOR: UE Meme" |
RAUQUE. adi. [raucus. all. rauh, heiser, angl. hoarse,
it. rauco, esp. ronco]. V. Raucrré.
RAVE. s. f. [rapa, all. Rübe, angl. rape, it. rapa, esp.
naba]. — Petite rave. Racine violette et allongée prove- . nant d’une variété du Raphanus sativus, L., de la famille | des crucifères, racine légèrement excitante, diurétique et … antiscorbutique. — Grosse rave [all. furnip ; grosse rave, : rabioule]. Racine du Brassica rapa, L., autre plante de.
la même famille. Elle à beaucoup de ressemblance avec le
navet, mais sa saveur est plus piquante ; elle est cultivée
dans quelques provinces comme alimentaire. — Rave, nom donné dans beaucoup de contrées de la France au navet. RAVENSARA.s.m. Agalhophyllum aromaticum, Wilid.,
À. ravensara, Mirbel, Evodia ravensara, Gærtn.]. Arbre | de Madagascar, de la famille des laurinées, dont le fruit
(noix de girofle), presque sphérique, d’un brun noirâtre, se compose d’une drupe sèche et un peu épaisse, d’un
noyau ligneux, et d'une amande huileuse divisée en six
lobes. Toutes lés parties de ce végétal sont aromatiques et ont une forte odeur de giroflée.
RAVIVEMENT. s. m. En chirurgie, synonyme d'avivement. ||: Action de répéter cette RARE restée insu”)
sante une première fois.
RAVIVER. v. a. Se dit, en chirurgie, au lieu d'aviver, 4
ou de l’action de répéter SO de l'avivement.
RAW. V. Raw.
RAYGRASS. s. m. Nom Re de deux graminées tue }
ragères :
mental. 1
RAYNAUD (Maurice) (médecin français, Maladie de Raynaud. L'asphyxie locale des extrémités.
V. ASPHYXIE
l'ivraie vivace, et le raygrass français ou fro- .
RAYON.s. m. [radius, &uriv, all. Strahl, angl. ray. it. |
raggio, esp. rayo]. En physique, rayons lumineux, rayons |
calorifiques, lignes droites suivant lesquelles se propagent |
les vibrations qui ont pour résultat la production de la
lumière et de la chaleur. V. RapraTion. — Rayons de Blondlot ou rayons N. Les rayons N sont des radiations : . lumineuses découvertes en 1903 par Blondlot, professeur à 4
Nancy, et venant se ranger au delà de l’ultra-violet du 4
spectre. Ces radiations sont émises par des sources lumi-. neuses (tube de Crookes, bec Auer, lampe Nernst, lame mé-. tallique au rouge, lumière solaire) et des sources non lumi-"
neuses (corps à l’état contraint comme l'acier trempé, corps
sonore, champ magnétique, oscillations hertziennes,
gaz L liquéfiés, substances odorantes, ferments solubles, tissus vé- "
gétaux, corps humain). Les radiations N émises par le corps. E
bumain (radiations physiologiques) ont été découvertes :
par A. Charpentier et proviennent des muscles et du tissu |
K yen du ni phosphorescent et enregistrées par là 528). Blondlot a donné le nom de rayons Ni
ographie | fig.
es rations qui ont sur lé sulfure de calcium un effet
Fig. 628. — Rayons N.
bi: (4 contraire à ceux des rayons N et diminuent son éclat. — | Rayons convergents. Ceux qui vont en se rapprochant les uns des autres au. point dé se rencontrer. Rayons divergents. Ceux qui vont en s'écartant les uns des É autres. — Rayon extraordinaire, ordinaire, N. Rérrac- TION. — Rayons Rœnljen [Rayons X,. rayons cathodiques]. Rayons qui sé dégagent d’un tube de Crookes, où . l’on a réalisé lé vide presque. parfait et où l’on produit _avet üneé forte bobine de Ruhmkorff des décharges élec- | triques :
certains corps fluorestents et ont la propriété d'impréssionner les plaques photographiques au même titre que
les rayons lumineux. De plus, ils ont la propriété curieuse
: de traverser sans déviation certains corps solides ét d'être | arrêtés par d’autres. Une main étant interposée entre le . tube de Crookes ét la plaque photographique, les rayons de Rœntgen travérsent les parties mollés et lés dessinent
| ces mêmes rayons, projettent lèur Silhouette sur la plaque 4 sous forme d’une surface noïre : dé là ce singulier aspect des clichés, énsuite dé l'épréuve positive où l'ôn peut voir le squelette de la maïn entouré de ses parties molles. Le diagnostic des fractures, des fuxations, des corps étrangers, des tumeurs trouve là un élément de grande valeur. V. Ra-
mie, 05 du rayon. Le radius.
RAYONNANT, ANTE. adj. fall. srahlend, angl. Tadiant, it. rädiante, ésp. radioso]. Qui rayonne. — Calorique rayonnant, celui qui sé transmet par rayonnément
qu'ont les corps d'émèttre de la chaléur dans tous les sens, t qui varie avec cés corps. :
diated]. Qui est disposé en matière de rayons, comme les
avéc lé stérnum.
RAYONNEMENT. s. m. rdidto: all. Strahlen, angl. adiation, it. brillamento, esp. brillo, centelleo]. Mode dé propagation du son, de la lumière, de là chaléur, se faisant par des rayons susceptibles d° étre réfléchis et Le _fractés, avec éettè
ces rayons sont à peine visibles, mais réndent
_ ligaments destinés à or les “articulations des côtes
sous forme d’une tache grise, tandis qué les os, arrêtant:
| DIOSCOPIÉ, RADIO-DIAGNOSTIC, RANTOGRA PRE. | En anato-
ef non par conduüctibilité, — Pouvoir rayonnant, la faculté.
RAYONNÉ, ÉE. adj. [radialus, all. gésbrdhté, angl. ra-
différence que le rayonnement de la ? chaleur et de la He se fait dans le vide commé dans |
soude caustique à :
bismuth; quelques centimètres cubes d'urine bouillis avec ‘à l'ébullition un précipité noir s'il y a.
de là glÿcose. Après l'absorption du séné, de la rhubarbe,
lai, bts que ali du son né peut avoir :ièu dans lé vide
RÉACTEUR. adj. Se dit du corps employé pour mettre en évidente la présence d'un autre corps ; ou d’un réactif considéré dans sa période d'action.
it. reallivo, esp. reaclivo]. En chimie, tout corps.
tiques d’autres corps avec lesquels on lé mêle. Les À , réactifs les plus employés sont :
papier dé tournesol et de curcuma, le sirop de liqueur la présence de la baryte, du plomb, êtc. ;
Pammoniaque libre, etes oxalique, qui précipitent, l'un la potasse, l’autré
- gallique, qui précipitent les sels dé fer en NOIF ; l’ammoniaque, qui précipite l’alumineé, ét la magnésie en partie; l’eau chargée d'hydrogène sul-
: furé, qui décompose la plupart des dissolutions
métalliques ; l’oxalate d’ammoniaque, qui agit comme l'acide oxalique ; les ferrocyanures alcalins,
les teintures êt …
… Violettes, qui indiquent l'acidité ou l’alcalinité 2 d’un corps; l’acidé sulfurique, qui décèle dans une
l'acide chlorbydrique, qui précipite l'argent de Le È | dissolutions ; le chlore, qui indique la présence de ; l’acide tartrique et l'acide
la chaux; la teinture de noix de galle ét l'acide
RÉACTIF. $. m. [all. Reagens, angl. reagent,
servant à faire ressortir les propriétés caractéris- :
qui forment un précipité bleuâtre avec les disso-
* lütions de fer; les carbonates alcalins, qui précipitent toutes les terres; Tazôtäte de baryte et le ébioruré de baryum, qui précipitent les sulfates ; l'azotate d'argent qui
précipite les chlorures. — Réactlif de Bareswill, réaetif
cupro-polassique, réactif de Fehling. V. Sucre di foie.
— Réacltif cupro-ammoniacal. V.REACTrIF de Schweitzer. — Réactif d’Esbach. On le prépare en dissolvant à chaud däns dé l’eau 10 grammes d'acide picrique et 20 grammes d'acide citrique; apres refroidissement, on complète le litre avec de l’eau froide; si on mélange 1 céntimètre éubé de ce réactif et 2? centimètres cubes d'urine filtréé, il se forme un précipité dans le cas où l’uriné contient de l'albumine. Pour doser l'albumine avee ce réactif, on se sert du tube ou albuminimètre d’Esbach.
V. ALBOMINIMÈTRE. — Réachf de Millon [réactif où
liqueur azoto- -mercurique]. On l'obtient en dissolvant du mercure dans un poids égal d'acide azolique à 4 équivalents d’eau; où étend ensuite la liqueur de son double
. volume d’eau, où dé deux fois son poids d'acide azotique. Cette liqueur rougit à froid lès Substances albumineuses à
l'exclusion des autres principes ; la coloration est plus prompte quand on Chauffe à 1000. C'est le caractère le plus. sensible pour distinguer les substances organiques azotées
des Corps non azotés. L'air, la chaleur, ni le temps, ne
détruisent énsuite cette coloration. — Réactif de Nylander. Il sert à déceler la présence de glycose dans l'urine. On le
prépare en dissolvant dans 95 parties d’eau distillée,
4 grammes de sel de Seignette, 60 grammes de lessive de à 1,35 ét 8 grammes de sous-nitrate de
ce actif donnent à
de la térébenthine, de l’antipyrine, de la quinine, de la morphine, les urines réduisent le réactif dé Nylander. — Réactif. de Petlenkofer. IL sert à déceler la présence des acides biliaires et à déterminer si un élément est dé nature azotéé où non. Aux éléments anatomiques, aux fragments de tissus placés sous le microscope dans une goutte de dissolution de sucre moyennement concentrée, on ajoute une ou deux gouttes d'acide sulfurique concentré. Il se produit,
| quand le corps est azoté, une belle couleur rouge qui passe . peu à peu au violet, et disparaît quand l'acide a attiré
l'humidité. L'ostéine, la gélatine, la cartilagéiné, he sé
PE colorent qu ‘en jaune. JL en est des même des denents ana-
tomiques qui d'abord ont été trempés dans l'eau avant _ addition de sucre et d'acide sulfurique. — Réactif de _ Schweitzer [réactif ou : liquide cupro-ammoniacal, _ ammonio-cuprique, ammoniaco-cuivrique où oxyrle de cuivre ammoniacal].
cuivre, dissolvant la cellulose, le coton, la soie. Les acides, _ l'alcool, les solutions concentrées de sels alcalins, le miel, Ja gomme, la dextrine, les précipitent de la solution (Schlossberger). La fibrine, l'albumine, les poils, la corne, la gélatine, sont dissous en totalité ou en partie par cette solution. On la remplace aujourd’hui, surtout pour dissoudre la cellulose, gar la solution ammoniacale de l'hydrate bleu * de cuivre, cristallin, très divisé, obtenu en précipitant par l'eau lazotite de cuivre et d’ammoniaque (Peligot). On se
sert aussi de la solution obtenue en versant de l’'ammo-.
niaque seule ou additionnée de sel ammoniac sur la tour-
nure de cuivre ou sur l'oxyde de cuivre (Fremy).— Réactif | de Trommer. V. Sucre du foie.
RÉACTIF, IVE. adj. — Papier réactif. NV. PAriER.
RÉACTION. s. f. [all. et angl. Reaction, it. reazione, esp. reaccion]. Action opposée à une autre; résistance active à un effort quelconque. || En chimie, manifestation des caractères distinctifs d’un corps provoquée par l'action d’un autre corps. — Réaction de substitution. Celle dans
laquelle un corps s’élimine d’un composé, et y est rem-
placé par un autre. || En physiologie et en pathologie, action organique qui tend à balancer l'influence de l'agent par lequel elle a été occasionnée. — Réaction de dégéné- - rescence. Ensemble de phénomènes fournis par l’électrisation des muscles et des nerfs et indiquant la dégénérescence des filets nerveux. Elle comprend trois groupes de faits : 1° perte de l’excitabilité faradique des nerfs et des muscles; 29 perte de l’excitabilité galvanique des muscles et inversion de la formule des réactions musculaires, c'est-à-dire que le courant de fermeture obtenu avec le pôle négatif, au lieu d’étre comme à l’état normal plus ort que celui obtenu avec le pôle positif, est égal ou plus faible;
il y a de plus effacement des points moteurs, c'est-à-dire
_ des points excitables que l'on trouve à l’état normal, et enfin réaction à distance (dite réaction longitudinale de Doumer-Ghilarducci), c’est-à-dire que le muscle qui ne réagit plus quand l’électrode active est. appliquée sur ses points moteurs ou sur son corps charnu, réagit vivement quand elle est portée vers l'extrémité de ses tendons; 3° lenteur des secousses musculaires et fusion rapide des secousses ou tétanos. — Réactions, morbides.
Beaucoup de phénomènes morbides doivent être considérés |
comme des réactions de l'organisme luttant contre la cause _ morbifique; à jus est la fièvre dans les maladies infectieuses; les toxines nlicrobiennes ont pour effet d’abaisser la température, quand il les injecte en quantité suffisante: mais dans les conditions ordinaires, elles arrivent en petite quantité, et l'organisme réagissant contre cette cause d'hypothermie, produit plus de chaleur qu'il n’est nécessaire, d’où l'élévation thermique. C'est en effet une loi générale que les réactions morbides sont exagérées et toujours plus intenses qu'il ne faudrait, si bien que la réaction, phénomène utile en lui-même, peut devenir nuisible par son excès ; aussi faut-il s'efforcer de diminuer l'hyperthermie quand celle-ci devient excessive et l’économie le fait d'elle-même par la
sudation qui suit la fièvre. La notion des réactions morbides |
a permis de distinguer parmi les symptômes des maladies ceux que le médecin doit-respecter comme étant des phénomènes utiles, et ceux qu'il doit combattre d'emblée. Ces derniers sont ceux qui résultent directement de l'application de l'agent t morbigène ; telles sont les hémorragies de la fièvre typhoïde } par ulcération des plaques de PE ici l'organisme
SEY
Solution ammoniacale de sulfate de
et l’expérimentateur constate cet abaissement |
_ duction du. symptôme. Les phénomènes réachoi nel traire ne doivent être combattus que quand ils dépassent la © mesuré; ainsi T'épanchement pleural ne sera ponctionné 1 que quand son abondance hr une gène notable au y? fonctionnement du poumon. : |
RÉACTIONNEL., ELLE. adj. Qui se rapporte à là réaction. = Phénomène réactionnel. En pathologie, V. Réac- ' TIONS Mmorbides. . |
RÉALGAR. $. m. [all. Schwefelarsenick, no de fel, angl. realgar, it. realgar, risigallo, esp. réjélgar|. (As®?). Le sulfure rouge d’arsenic. Il cristallise en octaëdres transparents, d'un beau rouge orangé; il fond ét se sublime sans altération. Soluble dans les alcalis. por en peinture.
REBONDISSANT, ANTE. adj. de DicrOTE.
REBOUTEUR. 5. m. V. RENOUEUR. Le
RÉCAMIER (médecin français, 1774-1852). — Cr # lion de Récamier. V. CURETTAGE.
RÉCEPTIVITÉ. s. f. [de recipere, recevoir : all. Empfänglichkeil, angl. receptivity, it. suscettibilità, esp. Susceptibilidad}. Aptitude des organes à recevoir l'impression : _des agents externes ou internes, dans l'ordre physiologique comme dans l'ordre pathologique. || Aptitude d’un organisme à contracter une maladie. qe
RECETTE. s. f. (all. Fecept, angl. recipe, it. ricetla, esp. recetal. Synonyme da formule, souvent pris en mauvaise part. PE
RECHUTE. s. f. [morbi reversio, ÿroctpoor, all. Rückfall, angl. relapse, it. recidiva, esp. recaida]. Réapparition d’une maladie, en particulier d’une maladie infectieuse, pendant la convalescence, sans qu'il y ait eu nouvelle infection. La rechute diffère donc de la récidive, dans … laquelle la réappärition de la maladie est plus tardive et est due à une nouvelle infection. Les chances de rechute sont d'autant plus fortes que la convalescence est moins avancée; mais on ne peut qualifier de rechute le développe- … ment d’une maladie autre que celle-là même dont le convalescent relève, — Fièvre à rechute, fièvre récurrente, typhus récurrent [angl. relapsing fever] (Jenner et Austin Flint, 1859 et 1853). Maladie infectieuse, contagieuse et épidémique, caractérisée par une fièvre continue durant cinq à sept jours, suivie d’une période à peu près égale d'apyrexie, puis d’une nouvelle évolution fébrile sem- : blable à la première. Elle a été observée en Irlande, en Angleterre, en Amérique (État de New- York), en Russie, | -en Pologne. L'invasion est plus brusque que dans la fièvre typhoïde ; les douleurs musculaires et articulaires sont violentes. Les symptômes Cérébraux manquent ou sont moins forts que dans les autres fièvres continues. Certains symptômes généralement très prononcés dans la fièvre typhoïde tels que : diarrhée, sensibilité des régions iliaques, météo- … risme, font défaut. Il y a, au contraire, des nausées, des … vomissements souvent prédominants, joints à la sensibilité Ë de la région épigastrique. Les matières rejetées, vertes, quelquefois noires, ressemblent à celles de la fièvre jaune. . L'éruption caractéristique du typhus et de la fièvre typhoïde manque. La toux et les râles bronchiques ont été moins : souvent observés que dans la fièvre. typhoïde. L'épistaxis | se manifeste dans certains cas. Le pouls ne descend pas audessous de 100 pulsations dans plus de la moitié des cas, il peut aller jusqu'à 120 et plus haut. Une sueur abondante précède l'apparente convalescence, et survient aussi vers la à fin de la rechute. Une teinte jaune de la peau se montre, fréquemment, le quatrième ou le cinquième jour. Dans les càs graves, la jaunisse est souvent prédominante comme symptôme. Les rechutes sont le trait distinctif. Le premier, accès fébrile dure rarement moins de quatre jours et plus it dix, puis il cesse, et le malade paraît être en convales-
_gé éralement bee et: enr ci APE don Fou il est
- malade entre dans une période de convalescence perma-
plus grand nombre de rechutes ont été observées. La _ maladie est rarement mortelle. Les lésions intestinales qui caractérisent la fièvre typhoïde n'existent pas, en général, dans celle-ci; la rate est ordinairement augmentée de . volume ét ramollie. Cette fièvre peut se communiquer par Ja contagion. Elle n’exempte, dans l'avenir, des atteintes ni | des autres sortes de fièvres, ni de celles de la même espèce. » Pendant le cours des accès fébriles, ontrouve dans le sangdés » malades des spirilles ou spirochètes découverts par Obermeier en 1873 (V. OBermeïier); l’inoculation à l'homme ou - au singe du sang contenant ces joie détermine Pappa- _ rition de la maladie.
_ RÉCIDIVE. s. f. [de recidivus, qui recommence ; morbi | reversio, drootpoon, all. Rückfall, angl. relapse, it. reci- » diva, esp. reincidencia]. Réapparition d’une maladie après
| le rétablissement complet de la santé, au bout d’un laps de ù
temps indéfini, qui souvent se compte. par années; dans ce cas, il y a eu, nouvelle infection.*Les mots récidive et | rechute n'ont donc pas le même sers. — Récidive des _ tumeurs. Réapparition d'une tumeur, sure son ablation,
\ au tieu même où elle existait avant l'opération. Elle est.
: donc distincte de la généralisation, qui implique l'idée d apparition de nouvelles tumeurs, semblables comme structure à la. première, mais à distance de celle-ci. Elle est » d'autant moins fréquente et d'autant moins rapide que _ l’ablation a été faite plus largement. En clinique, il est utile de prendre en considération la tendance à la récidive que présentent ou non les tumeurs, et qui les fait dire MUR ou bénignes. = RÉCIDIVITÉ. s. f. Le fait de la récidive des tumeurs.
RECIPE. [it. et esp. recipe]. Mot latin qui signifie : prenez, et par lequel le médecin commence une formule. Ce mot s'écrit ordinairement en abrégé : R/; on le remplace aussi souvent par le signe %.
_ RÉCIPIENT. s. m. [excipulum, vas exceptorium, all Recipient, angl. receiver, it. et esp. recipiente]. forme de cloche, de ballon, etc., et presque toujours’ de verre, à une ou deux “tubulures, destiné à recevoir le produit d’une distillation ou d’une autre opération chiimique. — Récipient ‘florentin. Récipient qu'on emploie pour la distillation des essences plus légères que l’eau. est une carafe de verre, ayant un fond large, et s’amin- ‘cissant vers le haut en un goulot à bord renversé. Vers “le bas de cette carafe est soudé une sorte de siphon dont l'extrémité la plus courte est en dehors et se rend dans un autre vase. On remplit d'eau le, récipient à une hauteur éterminée. Pendant l'opération, le liquide distillé arrive par le goulot et tombe sur l’eau; cette eau s'élève dans le >ol du récipient et dans le siphon. Mais, dès que le niveau est élevé, le liquide du. récipient prend son EE par le siphon; et, comme-cet écoulement a lieu par la D artie inférieure du récipient, et que l'essence, plus légère,
l'essence s’accumule dans le col du récipient. Lorsque opération est terminée, et qu’on a laissé reposer l’appaeil, pour que la séparation de l'huile et de l'eau soit
déposer dans les flacons où l'on doit la conserver.
* RECKLINGHAUSEN (Friedrich-Daniel) (médecin allemond, né en 1833). — Maladie de, Recklinghausen. ! POLYFIBROMATOSE neur0-cutanée pigmenñtaire.
aussi intense que le premier, quelquefois plus. 1l coninue pendant quatre à cinq jours et se termine ordinairement après une sueur. Généralement après une rechute, le
nente; mais une seconde, une troisième, parfois même un:
Vase'en.
st'à la surface, l’eau seule s'écoule dans le second vase et :
“exacte, on enlève la première avec une pipette, pour la
» RÉCLINAISON. CR A Eu botanique, abaissement Léiquel
AA
RME ti | d’un rameau, done ide, etc., diese dans le principe
Î Réclinaison de la cataracte. V. KéRATONyxIS. — Réclinaison des paupières. L'ectropion. — Réclinaison de l'utérus. Le prolapsus. |
RECLUS (Paul) (chirurgien français, né en 1847). Ma ladie de Reclus. Maladie kystique de la mamelle,
RECOARO (Italie). Eaux Re bicarbonatées, froides, 11° ; altitude :
au 15 octobre.
463 mètres. Établissement :
tout, dans les conditions propres à donner une conservation certaine et un maximum d'effet utile. Ces conditions varient suivant la partie de la plante usitée :
écorces, quand l'ascension de la sève est terminée: les
sement, et après l'évaporation de la rosée; graines, à leur parfaite maturité. — Récolte du sérum. Action de recueillir le sérum d'un animal, cheval, bœuf, ete., destiné à servir de milieu de culture ou à être employé
sang jaillissant de la veine est recueilli dans de grands cristallisoirs stérilisés, puis le sérum une fois mis en tube
ne peut servir pour la récolte des sérums thérapeutiques, —
sur le vivant ou sur le cadavre : on devra éviter une contamination du produit par les microbes de l'air, de la paroi; une asepsie rigoureuse des instruments et des régions à traverser est done nécessaire. É
RECONSTITUANTS. s. m. pl. Médicaments au peuvent, selon la dose à laquelle on les emploie, remplir le rôle de mélasyncriliques en favorisant l'assimilation, ou celui d’allérants en activant la désassimilation : tels sont l’iodure de potassium, l'acide arsénieux, quelques eaux sulfureuses ; ou qui ne remplissent que le premier rôle, tels que les amers, les préparations de quinquina, etc.
RÉCORPORATIF, IVE. adj. [recorporalivus, de re, indiquant réduplication, et corpus, corps; all. wiederherstellend, angl. recorporative, it. et esp. recorporativo]. Synonyme de métasyncrilique.
s. m. [all Afferkleie, angl. grit, qurgion, pollard, it _cruschello, tritella, esp. moyello]. Deuxième et troisième farines obtenues du son séparé du gruau. Le son du froment renfermant beaucoup plus de matières fixes que la
premier blutage, et qui a passé une seconde fois au moulin, contient une forte proportion de matières fixes, laquelle peut s'élever à 2,13 ou à 6 pour 100 du poids total
fé la farine séchée à 1000. Ces farines ne contiennent que des traces de gluten. Malaxées sous un filet d'eau, il ne reste rien dans les mains, et, quand on veut les bluter, le son, étant finement moulu, passe entièrement avec la farine ou presque entièrement. La cendre de ces recoupes ou remoulages, comme celle du froment bluté, est sèche et frittée.
RÉCRÉMENT. s. m. [recrementum, meoitroua, all. ausgeschiedene Süfte, it. et esp. recremento]. Humeur qui, après avoir été séparée du sang par un organe sécréteur, y est reportée par voie de l abRoEntoN V, LE
RÉCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. [recrementilius, all. unfein, angl. recrementitial, it. recrementoso, esp. recrementicio]. — Absorption récrémentilielle. V. DIGESTION.
est stérilisé par tyndallisation; aussi ce dernier procédé
Récolte des produits pathologiques. Elle peut être faite
1er mai
RÉCOLTE. s. f. — Récolte des UP ES Action de recueillir les substances médicamenteuses, végétales sur-
les feuilles … seront récoltées au moment où la floraison commence; les _
racines, à l'automne; les fleurs, à l époque de leur épanouis-. les fruits et les 200
dans un but thérapeutique. Elle se fait par le procédé de Nocard et Roux, en plongeant directement dans la veine de l'animal un trocart stérile muni d’un tube de caoutchouc également stérile et recueillant le sang dans des ballons : stériles ; ou d'après la méthode de Koch, dans laquelle le
RECOUPE ou RECOUPETTE. s. f., ou RECOUPON.
farine, une farine dont on a enlevé la fine fleur par un
fl d’une humeur sécrétée (salive, bile, etc.) qui est en partie reportée dans le sang pa voie d'absorption, et en _ partie excrétée.
RECRUDESCENCE. ss. f. Lrecrudescere, de re, itératif,
et de crudescere, s'irriter;#mahyxérnotc, all. Recrudescenz, Wiederver Schlimmerung, angl. recrudescence, it. recrudescenza, esp. reerddéscen cat) Retour des sym- _ ptômes d’une maladie, avec une nouvelle intensité, après une rémission momentanée, mais sans qu'il y ait eu Con- ‘valescence. La recrudescence diffère donc de la rechute, dans laquelle la réapparition des symptômes est séparée de la première maladie par une période de convalescence.
RECRUTEMENT. s. m. V. RÉFORME et RÉVISION.
RECTAL, ALE. adj. Qui concerne le rectum, toucher rectal.
RECTEUR, TRICE. adj. — Esprit recteur. Autrefois, corps que l’on considérait comme la source de l'odeur dans les substances odorantes. V. AROME.
RECTIFICATION. s. f. [rectificalio, all. Rectificirung, Reinigung, angl. rectification it. retlificazione, esp. recdificacion]. Distillation réitérée par laquelle on sépare un
liquide de quelques substances étrangères. Lorsque celles-.
ci sont plus volatiles que le liquide qu'on veut rectifier, elles passent dans le récipient, et le liquide reste dans l'appareil distillatoire :
tration de certains composés. Si les matières étrangères - sont moins volatiles, elles restent dans la cornue, et le .- liquide passe dans le récipient, comme dans la rectification de l'alcool.
RECTITE. s. f. [all. rothe Ruhr, dut rectitis, ile r'ectitide, esp. rectitis]. Inflammation du rectum.
RECTIUSCULE. adj. [de recfus, droit]. Qui est à peu
prés droit, sans l'être tout à fait. S RECTOCÈLE. s. f. Mot mal fait. V. Paocrocëcs. RECTOCOCCYPEXIE.
rieure du coccyx dela paroi postérieure du rectum plissée
transversalement de façon à en diminuer l’éteadue.
RECTOPÉRINÉORRAPHIE.s. f. Opération qui a pour but de remédier au prolapsus du rectum par le rétrécissement de l'anus.
RECTOPEXIE. s. f. de rectum, et rü£uc, fixation). Fixation artificielle du rectum prolabé par suite de l’insuffisance du méso-rectum.
RECTOSCOPIE.s. f. (de rectum, et oxoneïv, examiner).
* Examen direct du rectum, au moyen d’une lampe à incan-
. descence introduite dans sa cavité à travers l'anus, main-
tenu béant au moyen de valves.
RECTOTOME. s. m. Mot mal fait. V. PRoCTOTOoME. RECTOTOMIE. s. f. Mot mal fait. V. Proctoromre. RECTO-URÉTRAL, ALE. adj. — Triangle reclo-uré-
- tral. Espace triangulaire compris entre le rectum et l’urètre,
et dans lequel on manœuvre chez l'homme pendant l'opération de la taille bilatérale et prérectale pour arriver sur la portion membraneuse de l’urètre; cet espace est long de 1 à 2 millimètres, et son sommet aboutit au point de contact de la vessie et du rectum.
RECTO-UTÉRIN, INE. adj. Sé dit de la partie du péri-:
toine qui, chez la femme, remonte de la face postérieure de l’utérus sur la face antérieure du rectum. RECTO-VAGINAL, ALE. adj. [angl. recto-vaginal, it. relto-vaginale, esp. reclo-vaginal]. Qui a rapport au rectum et au vagin. — Cloison recto-vaginale. Celle qui, formée par l’adossement des parois rectale et vaginale, sépare la cavité du rectum de celle du vagin. V. Recrum. I Fistule recto-vaginale. Continuation anormale du rectum avec le vagin, qui est tantôt congénitale, tantôt aceidentelle, produite par l'ulcération que détermine un corps étranger de l'une des cavités, par un abcès de la cloison
| RÉCRÉMENTO- ÆEXCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. Se quides sépare.
. vésicale. V. UriNAIRE (Fistule). — Taille he |
‘ cune limite bien précise. fl 6ccupe la partie postérieure …
c'est ce qui a lieu dans la concen- .
s. f. Fixation à la face anté-
mêtres environ au-devant de ce dernier os.
; aitement Des te lès mêr que pour la fistule vésico- vaginale. PS RECTO-VÉSICAL, ALE. adj. fangl. recto- és
retlo-vescicale, esp. recto-vesical]. Qui a rapport au pe . tum et à la veste, — Cloison recto-vésicale. Elle résulté
pondantes de la vessie et du rectum. — Fistule recto-"
du rapprochement et de l’adhérence des parois corres- Ê
V. CysroTomrE
RECTUM. 5. m. [recfum, &pyoc. all. Mutation, angl. reclum, it, retlo, esp. recto]. Dernière portion du gros » intestin, ainsi appelée à raison de sa direction presque droite. Le rectum (fig. 629) fait suite à l’S du côlon, sans au-
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Fig. 629. — Rapports du Fe ire
du bassin, et s'étend depuis le côté gauche de 1 articnlation | | sacro-vertébrale jusqu'au coccyx, au-devant duquel il : s'ouvre aü dehors par un orifice appelé anus, 3 centi- : Le rectum est , généralement cylindrique; mais à sa partie inférieure, il & présente üne ampoule où dilatation dont Le développement : est en raison de l’accumulation plus ou’moins fréquente | ét plus où moins abondante des matières fécales en ce point. La partie postérieure du rectum est dépourvue de. péritoine au-déssous de la deuxième vertèbre sacrée : au-
. dessus de ce point il est entouré par lé mésorectum. Cette #
partie étant flottante, se continue sans ligne de démarcation 4 avec l’S iliaque ou anse sigmoïde ; aussi beaucoup d'auteurs ! modernes réservent le nom de rectum à la portion fixes dépourvue de méso. Sa face |antérieure est recouverte pari lé péritoine dans ses deux tiers supérieurs. Inférieure=, | ment, il est complètement libre. Le tiers inférieur COTTES= 1 pond, chez l’homme, au bas-fond de la vessie, aux vésiéules séminäles, à la prostate, au-devant de laquellew l’urètre et le rectum s’éloignent de plus en plus l’un de.
de:
l'autre en formant le triangle recto-urétral ; chez ‘la,
ac du péritoine est! à 8 centimètres et demi au-dessus de Janus chez l'homme, à 4 chez la femme. Au niveau de la - jonction de la muqueuse rectale et de la peau correspond une zone circulaire de 5 à À mitée en haut et en bas par une ligne sinueuse, et cor- … respondant au cloaque de quelques animaux. C’est sur * cette zone qu'on rencontre de petits plis muqueux verti- … caux connus sous le nom de colonnes du rectum ou de 1 Morgagni, et séparés les uns des autres par des dépressions de ? à 3 millimètres de large, godets inlercolonnaires où sinus de Morgagni. Les fissures à l'anus siègent sur cette zone. Les fistules de l’anus y ont souvent
* leur origine. Les glandes en tube de la muqueuse du gros * intestin, le chorion formé de tissu cellulaire embryonnaire, . la couche musculaire propre de la muqueuse, tous ces éléments s'arrêtent sur la ligne sinueuse supérieure. La zone proprement dite, comprise entre la muqueuse et la peau, offre des sortes de saillies du chorion un peu différentes des papilles de la peau. Une couche d’ épithélium pavimen- . teux stratifié recouvre cette zone. On n'y trouve pas
_ trace de glandes. Le chorion, formé de fibres de tissu
F _ cellulaire et de fibres élastiques, offre la structure du chorion des muqueuses à épithélium, pavimenteux. Au-dessous de la ligne sinueuse inférieure, du côté de la peau, on
_ trouve les plis rayonnés de l'anus qui convergent vers
> l'ouverture. La péau qui forme ces plis dans une étendue L * de-15 à 18 millimètres tout autour de l'anus ne renferme ni follicules pileux, ni glandes sébacées, ni glandes sudori- _pares (V. SpPanCTER). Quant à la muqueuae du rectum lui-
L même, elle est couverte d’un épithélium cylindrique, + comme le reste du gros intestin. Les artères du rectum sont les Aémorroïdales (V. ce mot). Les veines, très nom-
breuses, forment entre la membrane muqueuse et le sphinc-
. ter interne un plexus qu’on nomme plezus hémorroïdal : _ elles aboutissent aux rameaux veineux qui accompagnent _ les artères hémorroïdales. Les nerfs proviennent du grand _ Sympathique et des nerfs sacrés. — Chute du rectum. di ExANIE.
RECUL. $. m. Mode de locôtiotion de divers animaux. A Recul du cœur [all. Räckstoss]. V. Choc du cœur. RÉCURRENCE. s. f. [all. Wiederkehr, angl. recur- … rence, recurrency, it. ricorrenza, esp. recurrencia|. . Action de revenir sur ses pas. La récurrence des nerfs » laryngés inférieurs se rattache au développement du cou w et de la poitrine. Chez le fœtus, ces nerfs naissent. du « pneumogastrique un peu au-dessous des. gros vaisseaux … qui partent du cœur et se rendent directement à angle « droit au larynx, placé alors au sommet du thorax. Lorsque le’ cou grandit, le larynx s'élève par rapport au cœur, et détermine ainsi l'allongement de ces nerfs de haut en bas : à partir des gros vaisseaux situés à leur origine. :
RÉCURRENT, ENTE, adj. et s. frecurrens, de recur- | rère, retourner, revenir sur ses pas ; all. zur üchklaufend, Ke wiederkerend, angl. récurrent, it. riconente, esp. ricur- +4 rente]. — Artères récurrentes. On distingue : 10 les artères récurrentes cubilales, antérieure et postérieure, qui naissent de la cubitale, ordinairement par un tronc mouTr au-dessous de l'apophyse coronoïde du'cubitus ; Mes première s ’anastomose avec la branche antérieure de la
… collatérale interne de l'humérale, la seconde avec la branche L + postérieure de cette collatérale; de plus, les deux récur-
rentes s'anastomosent entre elles; 20 les artères récurrentes radiales, donne des branches aux muscles long supinateur, brachial antérieur et radiaux externes, et s’anastomose avec Ja | collatérale externe de. l’humérale et avec la récurrente
mme, au vagin, dont il. m'est séparé que Das une. eloi- | on mince, appelée cloison recto-vaginale. Le cul-de-
8 millimètres de hauteur, li-
peu près au niveau de.
dont l’antérieure, née de la radiale,
REDRESSE UR
radiale Lotanedrel celle-ci naît de l'artère Stetossèuge
postérieure, branche de la cubitale, et s’anastomose avec la
collatérale externe et les récurrentes cubitales ; 30 l'artère
récurrente libiale antérieure, branche de la tibiale antérieure qui se porte en haut sur la tubérosité externe du tibia, et s’anastomose avec les articulaires supérieures et
inférieures. — Nerf récurrent. V. LARYNGÉ inférieuret Récunrence. || En physiologie, sensibilité récurrente, sensibilité des racines antérieures de la moelle, démontrée par
Magendie en 1839; les racines antérieures ne recevant de la
Moëlle que des filets moteurs, cette sensibilité est due à des.
_filets nerveux venant du ganglion de la racine. postérieure
nerfs sensitifs entre .eux (Arloing et Tripier).
et remontant le long de la racine antérieure en se dirigeant
vers la moelle. Cette sensibilité récurrente existe aussi au niveau des nerfs périphériques, grâce à des filets sensitifs qui unissent les nerfs moteurs et sensitifs, || Bandage récurrent. V. CAPELINE.
à rechutes. V. REcBUTE.
REDDITION. s. f. Mot employé dans quelques ouvrages / de médecine au lieu d'expulsion : reddition d'un lombric, -
d'un calcul, etc.
RÉDINTÉGRATION. 5. f. fredintegratio, de la parti cule red, par euphonie, pour 7e, indiquant retour, et
integer, intact]. Réparation de forces ou d’une partie du COTpPS. :
REDONDANCE. $. f. [redundantia, all. Ueberfülle, angl. redundance, redundancy, it. ridodanza, esp. redundancia]. Synonyme de plénitude, de pléthore.
REDOUBLEMENT. s. m. [it, raddoppiamento, risa-. Réveil des symptômes qui commençaient à.
limento|.
s’assoupir, réveil produit par une cause qui n’est pas étrangère à la maladie elle-même, ce qui distingue le redoublement de l'exacerbation. Le redoublement n’est pas forcément accompagné d’un accroissement dans l’intensité des phénomènes morbides, contrairement au pa-
roxysme. — Redoublement des bruits du cœur. V. Rébw
PLICATION:
… REDOUL ou REDOU. s. m. [corroyère, Coriaria myr: tifolia, L., all. myrtenblättriger Gerberstrauch, angl. rhus myrtifolia, myrtlle-leaved sumach, it. et esp: cariaria]., Plante de la famille des coriariées, du midi d2 l'Europe. Les feuilles, vénéneuses, très souvent mêlées az
séné, particulièrement au séné de rebut, dit grabeaux, en …
différent en ce qu'elles présentent trois nervures, une
médiane et deux latérales, saillantes en dessus, creuses en.
dessous, tandis que celles du séné ont plusieurs nervures parallèles, saïllantes en dessus et en dessous. Les fleurs, en grappes simples pourvues de bractées, sont de deux sortes : les unes ont les ‘étamines longues et fertiles, au nombre de dix, elles sont hermaphrodites; les autres ‘oh dix étamines courtes et les anthères stériles. Le fruit, formé de cinq coques soudées, indéhiscentes, monospermes,
est vénéneux. Toutes les parties de la plante sont riches
en tannin et servent au tannage des peaux. Elle doit
(Riban) ses propriétés vénéneuses à une glycoside, la … coriamyréine. Quant à la coriarine, qu'elle renferme.
aussi, c'est un mélange inerte de substances diverses. REDRESSEMENT. s. m. Action de redresser un organe
dévié. V. Anxvzose. — Redressement du cœur. NV. Tor-
SION du cœur. — Redressement des dents. V. ORTHODON-
TOSIE. |
REDRESSEUR. s. m. — Redtesseu® utérin (Huguier, Simpson). Instrument qui sert à redresser l'utérus abaissé ou dévié, Il consiste en une tige destinée à être introduite dans l'utérus, et qui est en métal ou en ivoire, longue de 5 centimètres environ, et fixée au milieu d'un disque
ovale, à bords arrondis, sur lequel doit reposer le col, Ce disque à 4 centimètres et demi dans son plus grand dia-
et aussi les.
I Fièvre récurrente. La fièvre
mètre. De sa partie antérieure part une tige creuse qui Sort du . vagin quand l'instrument est en place, et dans laquelle on introduit à frottement une tige pleine, qui porte un plastron ou écusson de laiton, fortement recourbé à sa partie
Supérieure, pour venir s'agrafer, pour ainsi dire, sur la,
partie supérieure du pubis
RÉDUCTEUR. adj. ets. m. V. RÉDUCTION.
RÉDUCTIBLE. adj. [all. reducirbar, angl. reducible,
Le it. riducibile, esp. reduclible, reducible]. Se dit, en
= chimie, d'un composé, en chirurgie, d’une fracture, d’une - luxation, d’une hernie, qui est susceptible de réduction. RÉDUCTION. s. f. [reductio, de reducere,'ramener ; reposilio, restitutio, éu6oxn, all. Einrichtung, Einrenkung, angl. reduction, it. riduzione, esp. reduccion].Opé- ] ration chirurgicale qui a pour but de remettre à leur place les os luxés ou fracturés, ou les parties molles herniées. La réduction des fractures et des luxalions comprend trois temps : l'extension, la contre-exlension etla coaptation. — Celle des hernies se fait au moyen du taxis. || En chimie, réduction [all. Herstellung]. Opération qui a pour but de ramener à l’état métallique un composé où le métal est combiné avec l'oxygène, avec le soufre, etc. Elle _ s'opère quelquefois par l’action seule de la chaleur; le plus souvent il faut mêler le composé avec un corps avide d'oxygène, qu'on appelle réducteur, et qui est presque toujours le charbon. Lorsque le métal à réduire est réfrac-
se
‘taire, on y ajoute, en outre, un corps qui, par sa facile
fusion, détermine celle des autres : ce corps fondant ou
un azotate, ou un carbonate alcalin. 1
. RÉDUISANT, ANTE. adj. Se dit, en chimie, de ce qui
+ sert à raméner les composés, métalliques surtout, à leurs ‘éléments, en dissociant ceux-ci. La portion centrale de la flamme est réduisante, tandis que la partie périphérique . etla pointe sont oxydantes. | . RÉDUIT, ITE. adj. Se dit, en chimie, d'un composé métallique ‘artificiellement débarrassé de l'oxygène, du soufre, etc., qu’il contenait, et ramené à l’état de métal pur. — Fer réduit par l'électricité. Fer préparé pour
l'usage thérapeutique en soumettant le protochlorure de:
fer en solution à l’action d'un courant électrique (Gollas) ; peu employé à cause de son altérabilité. — Fer réduit par .… l'hydrogène. On le prépare en faisant passer un Courant . d'hydrogène sur du peroxyde de fer dans un tube de por-
celaine chauffé au rouge sombre. Il doit être léger, gris.
foncé. Dose : 10 à 20 centigrammes. SAANR TE _. RÉDUPLICATION.s. f. [reduplicatio, avadimiwote]. . . Répétition des bruits du cœur, qui tantôt n’affecte qu'un des bruits du cœur en produisant trois. bruits par batte- . ment, tantôt double chacun des deux bruits, produisant alors quatre bruits de battement. Au lieu du fie fac normal, les trois bruits peuvent se représenter de la manière suivante : réduplication de la systole, fic tac, tac, réduplication de la diastole, fic, tac tac. En employant les mêmes signes quand les deux bruits sont répétés, la représentation en est : fic fic, tac tac. (Bouillaud, A. Flint). Le plus souvent, c'est le bruit correspondant à la diastole du cœur, le bruit diastolique, qui est seul doublé; ce phénomène, qui dépend de ce que les valvules sigmoïdes des artères pulmonaires et aorte ne claquent pas d’une facon exactement synchronique, existe à l’état normal chez un sixième des sujets examinés, se perçoit à la fin de l'inspiration et au début de lexpiration, et ne _ s'accompagne d'aucun trouble fonctionnel; à l’état morbide, la duplication du deuxième pruit cardiaque. est ordinairement le signe d'un rétrécissement de l'orifice *auriculo-ventriculaire gauche, dépend de la chute trop gapide des valvules sigmoïdes de l'aorte, et s'accompagne -des troubles fonctionnels et des signés physiques propres
flux est ordinairement, dans les laboratoires, le borax, ou
à des phénomènes de sensibilité sans conscience, c'est-à- n
$. ot A SE # à au rétrécissèment mitral; enfin la réduplication p produire par augmentation de pression dans l'artère p monaire, dépendant d’une affection chronique des voies respiratoires, et précédant une dilatation ‘du ventricule
* droit avec insuffisance de l’orifice auriculo-ventriculaire
droit (Potain). .
RÉDUVE. s. m. [Reduvius personatus, Fab., punaise- \ mouche]. Insecte hémiptère brun noir, velu, se trouvant dans les habitations, poursuivant les ‘autres insectes, sUrtout les punaises, qu’il tue. La piqüre de sa trompe est. douloureuse, mais sans danger, bien qu’elle puisse s'ac- | compagner d'enflure. Ii en est de même pour le bichuque, autre espèce de l'Amérique centrale. re
Cr
RÉÉDUCATION. s. f. Méthode de traitement qui con- .
siste à apprendre à un malade des mouvements qu'il ne
sait plus faire, ou plus généralement un mode d’activité des centres nerveux que la maladie avait fait disparaître. La rééducation des mouvements peut être tentée toutes les 3 fois que la force musculaire est conservée; tel est le cas de l’ataxie: on fait exécuter au patient des mouvements *
simples d’abord, puis de plus en plus compliqués, dont il
doit surveiller l'exécution au moyen de la vue (Frenkel). Mais la rééducation s'applique à d’autres troubles que l'ataxie; c’est ainsi que la gymnastique respiratoire est. une véritable rééducation, utile chez les sujets qui ont désappris les mouvements normaux de la respiration par. suite, par exemple, d'une obstruction de plus ou moins longue durée des fosses nasales (adénoïdiens). Enfin elle … constitue une méthode importante de psychothérapie : le ». médecin apprend au malade à savoir réagir par lui-même, ® et à substituer des pensées, des sensations, des volitions saines à des pensées, des sensations, des volitions morbides (P.-E. Lévy). - * RÉEL, ELLE. adj. Se dit, en optique, de l'image qui a … une existence effective, par opposition à virtuel. à RÉFECTION. 5. f. [refectio, de reficere, refaire; &va- | xnduc]. Synonyme de rédintégration. 7 À RÉFLÉCHI, IE. adj. [de re, en arrière, et flectere, fléchir ; all. niedergebogen, angl. reftected, it. riflesso, # esp. reflejo, reflejado]. En physique, se dit d’un rayon calorifique ou lumineux, ou d'une onde sonore, qui change | de direction par suite de la présence d’un obstacle sur son trajet: 4 teen | ae RÉFLECTIF, IVE. adj. V. RÉFLEXE. e RÉFLECTIVITÉ. s. f. Propriété réflexe; caractère des. actions réflexes. | REFLET. s. m. [all. Schein, Widerschein, angl. reflection, it. riflesso, esp. reflejo, reverberacion]. Teinte que prend la couleur propre d'un corps frappé par les rayons colorés que réfléchit sur lui un corps coloré voisin; ou le » rayon coloré lui-même ainsi réfléchi et reçu par l'œil de À l'observateur. Ces reflets variés doivent être pris en considération dans l'étude des tissus, qui, presque tous demitransparents, réfléchissent la lumière non seulement par leur surface, mais aussi par les parties sous-jacentes, et graduellement de moins en moins à mesure qu'on pénètre plus avant dans la profondeur de l'organe. La couleur de ces corps demi-transparents reçoit de ce fait un caractère | différent de celui que présente la teinte des corps opaques * qui ne réfléchissent la lumière que par leur superficie à l'exclusion des plans sous-jacents, De là une plus grande w difficulté de reproduire la teinte de ces tissus que celle des corps bruts. | : ne RÉFLEXE. adj. [all. et angl. reflex]. — Actes réflexes. Actes nerveux moteurs, sécréteurs, etc., qui succèdent …
dire dans lesquels, l'impression et la {ransmission ayant | lieu comme dans toute autre circonstance, l'acte corres= » pondant à la perception manqué; tout reste borné, de la,
. ke vs ri des cellules ganglio de flexilé) dans lesquelles s'opère la #ransformalion de
partie dont les nerfs de sensibilité ont été impressionnés. Les mouvements réflexes, qui ont été les premiers connus … et sont les plus simples des actes réflexes, supposent trois périodes successives : l'excitation des nerfs de sensibilité | spéciale, générale ou végétative, excitation portant soit sur : l'extrémité des nerfs, soit sur un point de leur trajet, et suivie, dans le second cas, de mouvements qui présentent un Caractère de coordination qui manque dans le premier . cas; l'excitation des centres réflexes, lesquels ne se trouvent à pas seulement dans la substance grise de la moelle épinière, - mais aussi dans celle de la moelleallongée et du cerveau, exci- » tationcentrale dontl’intensitéestaugmentée quand les centres … réflexes ont perdu toute communication avec les centres psy- … cho-moteurs, par l’action de certaines substances, telles que … la strychnine, ou diminuée par l'influence d’autres corps, tels que l’atropine, le bromure de potassium; le mouvement réflexe lui-même, mouvement involontaire qui se passe - tantôt dans un seul muscle ou groupe de muscles (mouve- … ment réflexe simple), tantôt dans plusieurs muscles ou - groupes de muscles (#ouvement réflexe composé) : _ lorsque les mouvements composés concourent à un acte - déterminé, ils sont dits coordonnés. L'ensemble d'un acte > réflexe peut donc être Jeprésenté par une sorte d'arc à (arc diastaltique, MayShall-Hall), dont le sommet est | occupé par le centre réflexe, qui, d’une part, reçoit l’im- L pression des nerfs centripètes, incidents ou isodiques, et, . d’autre part, transmet son action psopre ou réaction par . les nerfs centrifuges ou exodiques (fig. 630). Pflüger a établi une série de lois auxquelles sont soumis les mouvements _ réflexes, et qui portent le nom de lois des réflexes ou de » Pflüger : une excitation modérée, transmise à un centre _ réflexe, se réfléchit dans “E Miles muscles du côté corres- ? ‘£orce cérébrale 2... 3 a | { $
_ pondant (loi de l’unilaté- -ralité) ; plus forte, elle arrive jusqu’à un centre du | côté opposé, symétrique du premier, et détermine des contractions dans le | côté d’où elle est partie et La > dans l’autre côté (loi dela à symétrie); plus forte en-
- core, elle atteint les deux centres situés au-dessus + des premiers et symétri- . quement placés (loi de l’irradiation); enfin elle peut gagner le bulbe rachidien, pribre sensitive 1. centre des réflexes de la .
plus grande partie du corps t, au lieu de contractions musculaires partielles, elle roduit des convulsions | (loi de la généralisation des réflexes), La motricité n’est
Arc volontaire .,...
Fibre motrice. .
ArC réflexe. ?.;
se UE _Csliukes en T. . :...f
Fig. 630. — Réflexe.
Le
ment d’une impression périphérique, d’une excitation nerveuse, qui, partie de l'extrémité ou d'un point du parcours d’un nerf sensitif, se transforme dans un centre réflexe de manière à donner lieu aux actes organiques de la sécrétion. Ainsi, non seulement les tissus doués des … propriétés de la vie animale sont liés entre eux par l'arc
.de la vie végétative sont liés entre eux et avec les tissus
pas seule à fournir desexemples d'actesréflexes : les sécrétions : ont presque toutes de même nature, et dépendent égale--
erveux réflexe ou diastaltique; mais encore les organes
… précédents, surtout par l'intermédiaire de la moelle épi-
en
| mire et des ganglions nerveux comme centre, puis des:
filets du grand sympathique comme branches de l'arc dias-
_ taltique. — En clinique, l'importance des réflexes est consi- |
dérable et bien dès phénomènes s'expliquent par leur intervention. C'est surtout dans les affections du système nervêux que l'étude des réflexes est importante. On se con-
‘tente en général de rechercher l’état des réflexes tendineux et des réflexes cutanés. Les réflexes lendineux sont formés par une contraction musculaire involontaire survenant … après percussion du tendon correspondant: tels sont le ?
réflexe patellaire (V. ParezLatre), le plus souvent recher-
ché en clinique; le réflexe achilléen obtenu par la percussion du tendon d'Achille; au membre supérieur le réflexe .. PAR LES us
des radiaux:; à la face celui des masticateurs. réflexes cutanés comprennent les contractions musculaires provoquées par l'excitation des nerfs cutanés; les plus
connus sont-le phénomène des orteils ou signe de Ba-
binski (V. Basinsxi), le réflexe abdominal ou signe de. F Rosenbach (contraction des muscles grand droit et trans verse de l'abdomen à la suite du pincement de la paroi), le Fi
réflexe crémastérien (élévation brusque du testicule à la suite de l'excitation de la face interne de la cuisse), ete.
RÉFLEXIBILITÉ. s. f. [de re, en arrière, et focieren
plier ; all. Reflectirbarkeit, angl. réflexibility, it. riflessi-
bilità, esp. reflexibilidad]. Faculté qu’a un corps de subir
la réflexion.
RÉFLEXIBLE. adj. fall. reflectirbar, zurückwerfbar, angl. reflexible, it. rifléssibile, esp. reflexible], Qui est
. susceptible d’être réfléchi.
RÉFLEXION. s.f. [consideralio, all. Ueberlegung, angl. reflexion, reflection, it. riflessione, esp. reflexion|. Suite de pensées et de jugements qui découlent les uns des autres. || En physiologie, réflexion [volition réfléchie], mode. de l'association des idées dans lequel, sous l'influence de la volonté, nous déterminons par l’action d’une partie du cerveau l’activité d’autres parties, ou faisons succéder tel mode d'activité à tel autre d’une manière ré-
glée, pour obtenir telle ou telle idée nouvelle ou déjà connue. L’habitude, la répétition à une grande influence sur la réflexion, comme la volonté. Réfléchir, c’est diriger
l'association des idées en ce qui concerne leur enchaîne-
ment, c'est-à-dire l’activité de telle partie de la substance
cérébrale après telle autre ou en même temps; ce qui conduit à la comparaison, soit des objets perçus, soit de notions déjà acquises, présentement remémorées : l'exer-
cice répété est nécessaire pour conduire au perfectionne-
ment; Car, Sans cela, nous voyons naturellement et
involontairement s’opérer un enchaînement rapide d'idées,
une association d'un ordre d'actions cérébrales à un autre qui nous éloigne du point de départ, et nous conduit à
des idées ou résultats très différents de ceux dont nous
étions partis ou auxquels nous voulions arriver. Réfléchir,
c'est, au point de vue de la durée, maintenir longtemps
en action un même organe ou un même groupe d'organes, sans que cette activité entraine celle des parties cérébrales
voisines, Réflexion arrive ici à signifier l'inverse d'action réflexe, celle-ci étant la suite immédiate et automatique
d’une impression; le mécanisme reste au fond le même, seulément l'acte moteur qui l’'exprime, immédiat dans un cas, est au contraire précédé d’une succession d’actes consécutifs
- dans l’autre. || En physique, réflexion [reflexio, àva-
É TT SE . . . ; aude, all. Reflexion, angl. reflection, it. riflessione,
esp. reflexion]. Phénomène qui a lieu lorsqu'un corps en
mouvement (rayon lumineux, rayon calorifique, onde so-
nore) en rencontre un autre qui lui fait obstacle, et leforce !
de suivretune autre direction.
, -RÉFLEXITÉ.s. f. Action réflexe (Carpenter). La volition, tant inductive que déductive, est un acte molé-
culaire des cellules nerveuses centrales, de méme ordre
É les actions réflexes céréhrates. de Laycock (1840).
. licenziamento, esp.
Sas glionnaires sont le siège dans les actes réflexes. Ce sont De même, en effet, que chaque sensation peut entraîner un
‘acte de motricité réflexe correspondant, toute pensée, toute :
réflexion relative à la prévoyance de quelque fait, suscite un acte correspondant, automatique, d'impression inconsciente, dans les cellules qui dans le cerveau correspon-
_‘ dent aux cellules motrices des cornes antérieures de la
moelle. De là aux actes de cérébration voulus pour les mouvements, soit de translation, soit d'expression, il y a continuité facile à saisir, La répétition de ces volitions caractérisant le souvenir ou mémoire suscite la notion de ce qui est, normal ; d’où le remords par comparaison lors de la remémoration des actes ou des pensées anormales dans tel ou tel milieu social : comparaison qui physiologiquement constitue ce qu'on nomme la conscience.
REFLUX. s. m. — Reflux hépato-jugulaire. Phénomène signalé par Rondot dans l’asystolie et la dilatation du cœur ; il consiste dans la distension de la veine jugulaire déterminée par la compression du foie.
RÉFORME. s. f. fall. Reform, angl. invaliding, it. reforma]. Éloignement, de l’armée, . d’un militaire reconnu impropre au service. Pour l'officier,
la réforme peut être prononcée pour cause de discipline ou pour infirmités ‘n’ouvrant point droit à la retraite. La réforme des sous-officiers, caporaux et soldats, a toujours pour cause des infirmités entraînant l'incapacité de servir. . La réforme diffère de l’exemption en ce que cette dernière s'applique à des individus non encore admis au service. Elle peut être définitive ou temporaire. — La réforme définilive ou l’exemption peuvent être motivées pour les maladies ou infirmités suivantes ; — Téte, Lateigne, la calvitie presque totale, les tumeurs volumineuses, l’ossification imparfaite des os du crâne, les cicatrices étendues, chélotdiennes. — Audition. La perte du pavillon de l'oreille, l'atrésie du conduit auditif, ses végétations, les affections chroniques et rebelles de l'oreille externe, de l'oreille moyenne, la perforation du tympan, la suppuration chro- . nique des cellules mastoïdiennes, la surdité, les affections chroniques de l'oreille. interne déterminant une surdité prononcée. — Vision. La myopie, l'hypermétropie, non corrigibles par les verres, l’astigmatisme, déterminant tous une acuité visuelle inférieure à 1/2 pour un œilet 1/20 pour l’autre. Les affections chroniques des paupières, des voies lacrymales entraînant dés déformations, les affections rebelles et ulcéreuses de la cornée, du cristallin, de l'iris, de la choroïde, de la rétine, les ophtalmoplégies. — Olfaction. La difformité prononcée du nez, les néoplasmes, l’ozène. — Bouche, lèvres, voile du palais. La perte, la carie de la plupart ou d’un grand nombre des dents, les ulcérations chroniques de la muqueuse buccale, le becde-lièvre, le bégaiement très prononcé, [la paralysie du voile du palais. — Cou. Les tumeurs, le torticolis, le -goitre, la laryngite chronique, le ÿoitre exophtalmique, le rétrécissement, les déformations du larynx, l'aphonie. — Thorax. Le mal de Pott, les déviations prononcées de la colonne vertébrale, les affections organiques du cœur, la tuberculose pulmonaire, la pleurésie tuberculeuse, l’emphysème puimonaïre très prononcé, l'asthme. — Abdomen. La hernie n'exempte pas, sauf quand elle est irréductible
et très volumineuse. Les affections chroniques du foie, de :
la rate, quand elles sont anciennes et prononcées. — Bassin el organes génilo-urinaires. Les affections malignes du rectum, son rétrécissement, son prolapsus Les lésions rénales chroniques. Les cystites rebelles, l'exstrophie vésicale, l'incontinence d'urine. Le rétrécistement de l’uretre, les affections chroniques de la prostate, les calculs vésicaux,
: TRIO que non n identique) que Pa au de celles. gan-
Me jo testiculaire (si le testicule est à l'ann:
cule), la perte et l’atrophie des testicules L'hypospadias,.
l'épispadias ne motivent pas la réforme. — Sysième ner-
veux. L'idiotie, le crétinisme, l’aliénation mentale, le. myxæœdème, la paralysie générale, l'épilepsie, la chorée, la. tétanie, le somnambulisme, les diverses formes de myélite (tabes, sclérose en plaqües, etc.). — Membres. Les déviations, les atrophies des membres, les varices provoquant des phénomènes douloureux prononcés, les déformations des, doigts (flexion et extension permanentes), surnuméraires (s'ils génent les fonctions de la main), le pied bot, l'orteil en marteau (après l’échec d’un traitement approprié), le mal perforant plantaire ; les mutilations des
_ l'hydrocèle (symptomatique d’une lésion grave du testi- |
les doigts :
doigts de la main (perte du pouce, perte de l'index sile v
fonctionnement des autres doigts est troublé, perte simul-
tanée de trois phalanges intéressant l'index et le médius |
de la même main, etc.). L’ongle incarné ne motive plus la | réforme ni l’exemption. — La réforme temporaire peut
être prononcée pour les affections qui contribuent à éloi- «
gner momentanément le soldat de l’armée, mais qui, pouvant guérir, ne l'empêchent pas de rentrer ultérieurement au service,
RÉFRACTAIRE. adj. [refractarius, all. feuerbeständig, angl. refractory, it. rifraltario, ritroso, esp. refractario]. Se dit d’une substance qu'il ést difficile ou DRASS se fondre...
RÉFRACTÉ, ÉE. ad. — Die réfractée. Mode d’ad- À ministration des médicaments qui consiste à en faire |
prendre une quantité déterminée par petites portions, à des intervalles plus ou moins rapprochés, selon la nature du médicament et le but qu’on veut atteindre. On obtient ainsi,
A At
VA
avec une même substance, des effets différents de ceux que …
donne l’administration des doses élevées, et même parfois complétement opposés. V. FORMULE.
RÉFRACTIF, IVE. adi. (refractinus, all, strahlenbrechend, angl. refractive, it. rifrattivo, esp. refractivol. — Puissance réfractive. L'action que les corps diaphanes
exercent sur les rayons lumineux pour leur faire subir la
réfraction.
RÉFRACTION. s. f. Ps de refringere, Re
all. Refraktion, Strahlenbrechung, angl. refraction, it. » rifrazione, esp. refraccion]. Phénomène qui consiste en
ce que, en traversant cèrtains corps diaphanes, les rayons
lumineux obliques par rapport à ces corps éprouvent de leur part une action particulière, en vertu de laquelle ils! : subissent un changement de direction et se trouvent bri- |
sés à l'endroit où ils pénètrent. Ainsi, quand un rayon
lumineux tombe perpendiculairement sur la surface d’un milieu transparent, il le traverse säns changer de direc-
tion, en ligne droite; mais, s’il arrive obliquement sur
cette surface, il se dévie de sa direction primitive, il se :
réfracle, il semble s'être brisé au point d'incidence. Si le milieu dans lequel il entre est plus dense que celui d'où. il sort, il se rapproche dela perpendiculaire menée au plan
du premier milieu; il s'éloigne, au contraire, de cette per-.
pendiculaire, si le second milieu est moins dense que le.
premier, Son écartement ou son rapprochement de la per-.
pendiculaire est proportionnel à à la densité relative de ces. milieux; il varie aussi en raison de leur nature chimique.
La forme convexe ou concave des surfaces transparentes influe aussi sur la marche de la lumière qui les traverse. . Les rayons lumineux se rapprochent dela perpendiculaire,
toutes les fois qu'ils passent obliquement d'un milieu moins -
dense dans un plus dense (par exemple lorsqu'ils passent de l'air dans la cornée transparente, ou lorsque, après avoir traversé l'humeur aqueuse, ils passent à travers le cristal-.
Jin); les rayons Der penBIenaIres n ‘éprouvent pas de déviae
vergent moins. ou cessent de bite et il peut arriver
ême qu'ils.se réunissent tous. L'inverse a lieu si la sur-
en traversant ainsi des surfaces convexes ou concaves est
® d'autant plus forte que la courbure de la surface est plus
grande. : :
| RÉFRACTOMÈTRE. s. m. Instrument qui fait con- . naître l'indice de réfraction des corps. — Réfractomètre
d’'Abbe. I] permet de lire rapidement l'indice cherché sur
un cadran annexé à l'instrument, et d'opérer avec des.
quantités très petites de la substance considérée.
_ RÉFRANGIBILITÉ. s. f. [all. Refrangibilitat, Brech- » barkeit, angl. refrangibility, it. rifrangibilità, esp. re-
. frangibilidad]. Propriété dont jouissent les rayons lumi- - neux de s'éloigner ou de se rapprocher de la perpendicuaire au point d'incidence, quand ils tombent obliquement
y, ABERRATION de réfrangibilité.
_RÉFRANGIBLE. adj. [all refrangibel, brechbar, à | ang refrangible, it. re‘rangibile, esp. refrangible]. Se . dit d’un rayon lumineux susceptible de subir, la réfraction, . Dans le spectre solaire, le rayon violet est le plus réfran- | gible, le rouge est celui qui l’est le moins.
RÉFRIGÉRANT, ANTE, adj. [refrigeratorius, rafrai-.
RE de la particulere, et. frigus, froid ; Yuxrwxoc. all. ) kaltend, angl. refrigerant, it. refrigerante, esp. refres-
| cante]. Se dit d'une substance qui a la propriété de déter-
» miner le refroidissement. — Mélange réfrigérant. Mélange . d'un liquide avec un solide dans lequel la dissolution de ppeluisei amène un abaissement de température des parties ? voisines, ou de deux solides dont le contact détermine la ic iécion et produit le même effet de réfrigération, Bans le premier cas sont le mélange, à parties égales, d'eau > et d'ammoniaque, qui fait baisser la température de 25° ; le mélange de trois parties de sulfate de soude cristallisé
. 4 de deux parties d'acide chlorhydrique, qui amène un,
refroidissement de 300. Parmi les mélanges de la seconde catégorie, se trouve celui de deux parties de glace pilée ou . de neige avec une partie de sel marin, qui, pris à @, abaisse la température à — 20°.— Méthode réfrigérante, Méthode de traitement de l’hyperthermie par l’eau froide, | bains froids, lotions froides, enveloppements froids. : RÉFRIGÉRANT. s. m. [all. Kählfass, angl. refrige-
emplit d'eau froide pour favoriser la condensation des svapeurs qui s'élévent des matières soumises à l’action du feu; ou vase placé au-dessus du récipient et disposé de - manière .que le Lane tombe sur la surface de ce Aernier.
1 RÉFRIGÉRATIF, IVE. adj. fall. kühlend, erfrischend, angl. refrigerative, cooling, it. et esp. refrigerafivo). Synonyme de rafraîchissant.
RÉFRIGÉRATION. s. f. [refrigeratio, nepthvtic, all. Abkühlung, angl. refrigeration, cooling, it. refrigera-
consiste à l'effet de soustraire l’homme à l'influence d’une chaleur excessive. De même que le chauffage est destiné à abriter homme contre le froid, de même les procédés de réfrigé-
nients d’une chaleur exagérée. V. VENTILATION. — Anesésie par réfrigération. Anesthésie locale produite par n mélange réfrigérant. — Réfrigéralion lhérapeulique. V: Bain et HYDROTHÉRAPIE.
RÉFRINGENCE. s s..f. Quanté de ce qui est-réfringent ; propriété de do une réfraction de la lumière. On
face est concave: et la déviation que les rayons éprouvent.
d'un milieu diaphane dans un autre de densité différente.
» ratory, it. refrigeranle vaso, esp. réfrigeratorio|. Vaisseau . qui entoure le chapeau d'un alambic, et qu'on
jone, esp. refrigeracion, enfriamiento]. Opération qui ; abaisser la température d'une enceinte close à
alion ont pour objet dé le garantir contre les inconvé-. ment (Tremblay);
à l’aide de là lumiére qui l’a traversé. La réfringence des éléments anatomiques paraît plus où moins grande, selon le liquide dans lequel ils sont plongés.
RÉFRINGENT, ENTE. adj. (refringens, all. refringirend, angl. refracling. it. rifrangente, esp. refrin-
gente|. D cause une réfraction.
REFROIDISSEMENT. s. m. [refrigeratio, Yvte, all. Erkalten, angl. cooling, coldness, it. raffreddamento, rinfrescamento, esp.
-Abaïissement de la température d'un corps, par l'abandon qu'il fait de son calorique aux corps moins échauffés qui l'entourent. : — Refroidissement du sol, Quand le terrain est gazonné ou recouvert de 7 à 8 centimètres de neige, le refroidissement ne se communique pas à la terre, et le sol,
à quelques centimètres de profondeur, est au-dessus de
zéro. Dans le Cas ‘contraire, le thermomètre descend
au-dessous de zéro au delà de 20 centimètres. Ainsi les insectes doivent périr en hiver sous un terrain dénudé * quand ils ne sont pas trop enfoncés sous terre, mais ils TU
doivent échapper à la mort sous un terrain gazonné; mêmes conclusions pour les graines ensemencées et les racines de certains végétaux.
RÉGALE. adj: f. fall. Kônigswasser, angl. aqua regalis, aqua regia, it. acqua regale, esp. agua real V, Eau régale.
RÉGALIN. PER — Acide régalin. L'eau régale.
RÉGÉNÉRATION. 8. Ê. [regeneralio, de la particule re, indiquant retour, et generare, engendrer, mahyyeveoia; all. Wiedererzeugung, Wiederherstellung, angl, regeneration, it. rigenerazione, esp, regeneracion]: Reproduction d'une partie détruite par une néoformation
morphologiquement et fonctionnellement semblable. La.
régénération est un processus très général qui s’observe à l'état physiologique aussi bien qu'à l'état pathologique. Comme exemple de régénération physiologique, on peut citer le remplacement des plumes ou des poils à chaque mue, le remplacement de la muqueuse utérine à chaque ovulation, etc. La rénovation continue des différents tissus est d’ailleurs un phénomène de régénération physiologique. La régénération pathologique peut s’observer après destruction de diverses parties, par un traumatisme, par autotomie, par opération chirurgicale, etc. : c'est ainsi que les pattes des écrevisses, les bras des astéries repoussent après section; la régénération périostique des os (Ollier),
mieux analysés. La régénération des différents organes s'observe, d'autre part, aprés leur altération pathologique par diverses causes mécaniques, toxiques ou infectieuses ;. par exemple, l’'hyperplasie du foie consécutive au développement des kystes hydatiques ou de certaines cirrhoses, l’hyperplasie du rein consécutive à certaines hydroné-: phroses ou certaines néphrites, peuvent être considérées comme des exemples de régénération, sinon toujours mor-
phologique, du moins fonctionnelle de ces organes, La régénération, liée à la reproduction plus ou moins active des éléments cellulaires, varie avec la fragilité et la complexité de ces éléments. Dans la série animale, c’est géné-" | ralement chez les animaux inférieurs que l'on observe
les régénérations les plus complètes : par exemple, l'hydre d’eau douce, hachée en morceaux, régénère chaque fragle lombric coupé en deux complète chaque segment ; à un, degré plus élevé, on observe encore la régénération de membres entiers chez l’écrevisse, chez
Je triton, tandis que chez les animaux supérieurs les pro-
cessus régénératifs sont beaucoup plus bornés et se limitent
à la cicatrisation des bras et à la rénovation physiologique
| étudie une ee. un ou par nie, lors.
qu'on l’examine par transparence, par lumière transmise, :
‘enfriamiento, resfriamiento]
{a régénération cylindraxile des.
nerfs (Ranvier) sont parmi les processus de cet ordre les .
….chie des tissus,
- siques et graisseux;
_ des divers éléments cellulaires. De rnême, dans la hiérarla régénération est d'autant Anoins aisée .
qu'il s’agit de tissus plus différenciés, plus fragiles, exi-
4 geant, pour proliférer, des conditions plus électives : par exemple, le tissu conjonctif se répare très facilement, même
dans de mauvaises conditions ; cette réparation est la seule qui puisse s'effectuer dans certains milieux infectieux et toxiques, et donne lieu à la sclérose des différents organes: Les épithéliums de revêtement des muqueuses (vessie, voies biliaires, tube digestif), déjà beaucoup plus différenciés, Sont néanmoins encore résistants et aussi se réparent activement (Cornil et Carnot). Par contre, les épithéliums
-glandulaires, notamment ceux du foie, des reins, se régé-
nèrent avec une beaucoup plus grande difficulté ; enfin, les neurones, très hautement différenciés, semblent ‘incapables de régénérer autre chose que leurs filaments cylindraxiles.
1 Les conditions nécessaires à la régénération sont donc
d'autant plus difficiles à réaliser qu'il s’agit d'organes plus différenciés et plus fragiles ; et cependant ce sont ces organes hautement différenciés dont la régénération a fonctionnellement le plus d'importance. Leur régénération est en effet le seul mode définitif de guérison, qui puisse mettre fin à une insuffisance fonctionnelle des parenchymes nobles : lorsque, à la suite d’un processus morbide, un organe a subi une dégénérescence, et par là même une insuffisance fonctionnelle, le retour intégral à l’état antérieur ne peut se produire que par la régénération, au moins fonctionnelle, des parties détruites. La guérison définitive des diverses
maladies d'organes est donc liée en dernière analyse à la Il y a donc un
régénération de ces organes (P. Carnot).
intérêt thérapeutique de premier ordre, à connaître les processus de la régénération et les différents facteurs qui agissent sur eux, puisque la seule thérapeutique ration-
nelle à diriger contre les insuffisances organiques, consiste
à favoriser “eur régénération.
RÉGÉNÉRESCENCE. s. Î. [de re, indiquant réduplication, et générescence]. Synonyme de régénéralion. RÉGIME. s. m. {regimen, de regere, gouverner; déata, all. Diät, Lebensweise. angl. regimen, it. reggime, diela, esp. regimen]. Usage raisonné et méthodique des aliments et de toutes les choses essentielles à la vie, tant dans l’état
_de santé que dans celui de maladie, — Régime alimen-
taire. Pour que la santé se maintienne dans les meilleures conditions possibles, il faut que l’alimentation réponde aux desiderata suivants : 1° association, dans des proportions déterminées, des deux sortes d'aliments: a. albuminoïdes, quaternaires ou azotés: b. ternaires féculents ou cellulo- 20 il est nécessaire que la quantité minimum d'azote et de carbone soit plus élevée pour un sujet soumis à un travail pénible que pour un homme ne se livrant à aucun travail (V. RarTion); 3 il faut que les aliments soient facilement digestibles ; 4° il faut qu'ils ne soient pas en trop grande quantité, d’où la nécessité de les associer de telle sorte qu'ils puissent contenir, sous un petit volume, tous les éléments indispensables; 50 il faut
quel alimentation soit variée pour ne pas fatiguer l'estomac
et éviter la satiété ; 60 il faut modifier à la fois le régime, les matières alimentaires, les heures, les conditions des repas, selon l’état de travail ou de repos, suivant les climats, les saisons, etc., surtout en campagne, en marche, chaque fois que l’on sera appelé à se livrer à des efforts violents. En hiver, l'alimentation doit être augmentée; plus l’homme a à lutter contre les causes de refroidissement, plus
‘set. V. PnonaTion. || Registre mortuaire. N. OBITUAIRE. |
mons, la muqueuse nasale ; elles ont souvent, comme
éonisé dans de la dilatatio 1 comprend les viandes rôties où braisées, les. bouillis, les pâtes alimentaires, les crèmes, ‘les purées de légumes, les œufs à la coque, les compotes de fruits ; les repas doivent être espacés. — Régime de Cantani. Ré-. gime proposé dans le traitement du diabète, et comprenant . uniquement la viande et-les graisses. Ce régime est aban- # donné aujourd'hui et reconnu dangereux. — Régime de Combe. Régime propre au traitement des entérites, il, est essentiellement lacto-farineux et comprend des potages … épais à l’eau et au lait, des pâtes alimentaires, de la purée ; ‘de pommes de terre, du pain grillé, des biscottes ; on y « ajoute peu à peu des jaunes d'œuf, ‘du beurre frais, du : jambon, «es viandes grillées ou rôties, — Régime de Dœpp.. V. Vranor crue, — Régime gras. Celui dans lequel sont : recommandées les viandes et les graisses. — Régime lacté. V. Dire lactée. — Régime maigre. Celui dans lequel sont 1 recommandés les légumes, les fruits, les œufs, le beurre, avec où sans poissons. {| En hygiène, régime des eaux. Distribution méthodique des eaux en certaine quantité, ! dans les diverses parties d’une ville, d’un établissement » public ou hospitalier, d’une maison, d’un établissement +
_ thermal, ete. V. Eau potable. — Régime ou système sani- -
taire. Ensemble des mesures et règlements qui ont pour : objet de prévenir le développement et d'empêcher la propagation des maladies réputées pestilentielles, notamment de la peste d'Orient, dela fièvre jaune, du cho e o DE : et de la variole.
RÉGION. s. f. [regio, ténoc, all. Gegend, angl. 1 Eion it. regione, esp. region]. En anatomie, espace détérminé du corps dont on étudie la constitution de la surface vers la profondeur, par couches ou plans successifs (anatomie des plans] pour déterminer les rapports de contiguité des | orgänes quis’ y rencontrent (V. ANATOMIE fopographique). Les régions naturelles sont celles dans lesquelles les li- » mites sont tracées par la disposition même des organes : | _telles sont les régions orbitaires, nasale, poplitéés, axil- _laires, sus- et sous-hyoïdienne, ete. Les régions ar lificielles sont datée dont les limites sont tracées par l'anatomiste à à l’aide de lignes plus ou moins fictives se rattachant ou non à tel ou tel point . repère : telles sont celles de l’ épi. gastre, de l'hypogastre, les hypocondres, les régions inguinale et crurale, etc. . a Ds
RÉGIONAL, ALE. adj. [regionalis, ëvènutoc]. Quiappar- | tient à une région. — Maladie régionale. V. ENDÉMIE. |
REGISTRE. s. m. — Registre de poitrine et de faus-
ES
RÈGLE. s. f. — Règle cyclique. V. GyoLe.
REGLES. s. f. pl. [all. monatliche Regeln, angl. courses, menses, it. mestrui, mesi, esp. regla]. Synonyme de menstrues., — : Règles supplémentaires [déviation des règles, hémorragie menstruelle supplémentaire]. Écoulement de sang qui sé fait à des époques périodiques, par des. parties autres que les voies génitales, chez la femme. Ces hémorragies ont des sièges de prédilection parmi les-. quels il faut signaler l'estomac, les mamelles, les pou-
en à mo et
antécédents, soit des phénomènes hystériques, soit une excifabilité nerveuse exagérée. , Les règles proprement dites font le plus souvent défaut; mais, au moment de. l’hémorragie supplémentaire,, il y a -ordinairement un, léger suintement de sang par l'utérus. Les organes géni- » taux sont le plus souvent sains, quelquefois altérés (atré- !
il lui faut fournir de matériaux combustibles, capables d'éle-« sie congénitale ou accidentelle). Hors ces derniers cas,
ver sa température. Lorsque la nourriture n’augmentant pas, ou ne se modifiant pas, on fait, en hiver, travailler un
homme outre mesure, c’est-à-dire lorsqu’on'oblige son orga-. nisme à dépenser plus qu’il ne répare, il dévient plus apte à contracter des maladies. — Régime de Bouchard. Pré-
| de désordres graves dans l’économie, l'ovulation continue |
l'absence des règles n'implique pas la stérilité: à moins.
; à s'effectuer, et la rupture de la vésicule de Graaf coïncide } avec l’époque de la déviation hémorragique. La grossesse | est possible; elle suspend la dévIaUons
sauf à la voir
Er
Süssholz, angl. licorice, it. regolizia, esp. r'egaliz]. Plante _ de la famille des légumineuses, dont la racine est Jongue . de plusieurs pieds, traçante, cylindrique, lisse, de la grosseur du doigt, brune au dehors, jaune à l’intérieur. Cette . racine contient de l'asparagine et de la glycyrrhizine. » Elle sert à édulcorer les tisanes ; sa poudre est'employée | ou extrait
. réglisse, l’exprimant fortement et faisant évaporer la … liqueur. Il doit être sec, cassant, noir, lisse, brillant dans
brûlé.
| sa cassure, sucré, légèrement âcre, mais sans aucun goût de :
RÈGNE. s. m. {all. Reich, angl. kingdom, it. regno, :
| esp. reino]. Nom donné à chacune des grandes divisions qui comprennent tous les corps de la nature : ainsi on » dit le règne minéral, le règne végétal, le règne animal ; ou bien le rêgne inorganigne (minéraux) et le règne organique (animaux et végétaux).
REGORGEMENT. s. m. Mode d'écoulèment de l'urine au dehors, quand ce liquide, distendant la vessie, qui ne se contracte plus, coule au dehors par trop-plein, sans que celle-là se vide entièrement, RÉGRESSIF, IVE. adj, [de la particule re, en arrière, et gressus, marche]. Se dit d'un élément anatomique qui, après s'être développé, s'atrophie et se résorbe,
_ RÉGRESSION. 5. f. [de regressio, retour). — Régression des éléments analomiques et des tissus normaux ou accidentels. Nom donné, par Wetter et Burdach, à certains états des tissus, qu'on à supposés être un retour de ces parties vers l’une des phases de leur évolution première, Les altérations désignées sous le nom de Zissus en voje de régression sont : 1° tantôt des produits morbides à un degré de développement moins avancé que ne le sout ordinairement les A de même espèce ; 20 tantôt un tissu dans lequel les éléments sont en voie d’atrophie ; 3° le plus souvent des produits patho- qu logiques qui sont le siège de dépôts de granules graisseux, calcaires. ete., dans l'épaisseur et dans les interstices des éléments. C’est là une modification dans la structure, la texture, la couleur et la consistance qui, loin d'indiquer un retour vers une phase antérieure, st un caractère d'évolution progresive, accidentelle ou aberrante, de plus n plus prononcée, qui conduit l'élénent ou le tissu à tel ou tel mode de nortification ou de destruction, mais “est point un retour en arrière. V.
RÉVERSION, … RÉGULATEUR. s. m. [de regula, règle; all. Regler, Lerter, angl. regulalor, it. regolatore, esp. regulador|. Appareil qui modéré ou conduit.
Les éluves à température constante nt toutes munies d'un régulateur üi laisse passer seulement la quan- 6 de gaz nécessaire pour entretenir empérature de l’étuve au degré voulu; Plusieurs modèles de régulateurs sont employés ; l’un des us répandus est le régulateur de Roux (V.Éruvx) ; pour les ves à paraffine, on se sert souvent du régulateur Chancel régulateur à mercure (fig. 631) ; ce dernier se compose d’un DICT. DE MÉD. | Mc.
Fig. 634. — tégulateur à mercure.
REIBOLDSGRÜN.
tube de verre B contenant du mercure lieu par un autre tube de
; l’arrivée du gaz à verre À plongeant dans le premier
et terminé par une extrémité coupée en biseau; une vis laté-.
rale permet d'élever le mercure plus ou moins haut dans le : \ tube de manière à diminuer ou augmenter la quantité de -
an ji ne : { CL LOTO)
l'ig. 632. — Régulateur de pression de Moitessier.
Saz qui passera du régulateur dans le bec situé sous l’étuve les variations de température, en dilatant ou resserrant le mercure, agissent de la mème façon. — Régutaleur de Pression où Réqulateur de Moitessier (fig. 632). Appareil que l’on interpose entre le robinet d'arrivée du gaz et le régulateur de l’étuve; il à pour but d’amortir les variations de pression parfois considérables qui surviennent dans les conduites de gaz et qui pourraient déranger le régulateur de l’étuve. Il est muni de deux manomètres dont
l'un indique les oscillations de la pression de la conduite -
et l’autre permet de vérifier la pression du gaz à sa sortie.
RÉGULIER, IÈRE. adj. [regularis, de regula, règle ; vouoc, all. regelmässig, angl. regular, it. regolare, esp. regular]. Se dit du pouls, lorsqu'il présente, entre ses pulsations, des intervalles bien égaux.
RÉGULIN, INE. adj. [all. regulinisch, angl. reguline, it. regolino]. Se dit de l'état de pureté parfaite d'an métal.
RÉGURGITATION. 5. f. [(regurgitalio, de regurgitare, regorser ; avaywyn, all. Aufstossen, angl. regurgitalion, il. regurgitasione, esp. regurgilacion]. Action par laquelle un conduit ou un réservoir se débarrasse sans effort des matières qui y sont accumulées outre mesure, et qui refluent par son ouverture. || Particulièrement, espèce de vomituriticn, nullement pénible, par laquelle l'enfant rejétie par gorgées les aliments qui surchargent son estomac. V. VOMISSEMENT. di REHBURG (Hanovre). Eaux bicarbonalées calciques, froides, 130. Bains. ù REIBOLDSGRÜN (Saxe). Sanalorium Situé à 692 mètres d'altitude, sur les pentes de l’Erzgebirge, abrité au nord, à l'est et à l’ouest par des montagnes et des forêts de sapins. Climat de moyenne altitude; air vif;
à A M! HA | RARE KR he | des lombes et aux trois feuillets de l'aponévrose verse; l'antérieure, au foie du côté droit, à la rate, au pancréas, et à la grosse tubérosité de l'estomac du côté gauche. — Fig. 633. Coupe et vue postérieure des reins. | 1, rein gauche ; ®, coupe du rein droit ; 3, substance cor- » ticale; 4, colonnes de Bertin; 5, pyramide de Malpighi; 6, vaisseaux ; 1, calices traversés par l'urine; 8. bassinet, .
_ cure d'air.
_ REICHMANN (médecin, allemand contemporain). — | Maladie où mieux Syndrome de Reichmann. L'hypersé- , crétion chlorhydrique. V. GASTRO-SUCCORRHÉE.
REICHENHALL (Bavière). Eaux chlorurées sodiques, contenant 240 grammes de chlorure de sodium par litre ; latitude: 440 mètres. Établissement : 15 mai ju x estopuar PANCTEXS
* au 30 septembre.
REID (médecin anglais contemporain). : S | duodentvrzrt
Méthode de Reid. Méthode de traitement des anévrysmes artériels circons- DO Ur TMavre V2 crits, consistant dans l'emploi de la com- AGE | 2 -
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pression élastique générale.
REIL (anatomiste allemand, 1759-1813). “ — Couronne rayonnanle de Reil. V.Gou- RONNE. Insula de Reil. V. INSULA. —
Ruban de Reil. V. RuBan.
RÉIMPLANTATION s. f. — Réimplantation des dents. Opération qui consiste en l’arrachement d’une dent, résection de la portion de la racine qui est altérée et réimplantation dans l’alvéole suivie de fixation à l’aide de fils aux à dents voisines avec repos pendant dix à vingt jours. On a obtenu plusieurs
PR PONS CRE. MO 7 Vi 2 à
succès (Alquié, 1860 ; Magitot, etc.). nlai - | REIN. s. m. [ren, renis, veppdc, all. tescendant a : rein AToi 1 Niere, angl. kidney, it. rene, esp. rinon].. | Jaucite _æorte VC.
Nom donné aux organes sécréteurs de
l'urine. Ils sont au nombre de deux,
situés profondément, l’un à droite et l’autre
à gauche, dans les hypocondres, derrière le péritoine, au milieu d’un tissu cellulo-graisseux très abondant. Le rein est d’un rouge brun, d’une forme ovoïde comprimée sur deux .| faces ; il présente sur son bord interne une scissure (hile) plus ou moins profonde par laquelle Îles vaisseaux et les nerfs pénètrent dans l’organe, et par où sort l'uretère : an a assez exactement comparé sa forme à celle d'un haricot. Son poids est de 170 grammes en moyenne; Sa longueur est de 11 centimètres, sa largeur de 5 centimètres, son épaisseur
Fig. 634. — Rapports des-reins.
17, aorte; 18, artère rénale gauche; 19, veine cave inférieure:; 21, veine rénale gauche; 22, veine rénale droite (Beaunis et Bouchard). — Fig. 634. Coupe passant au niveau de la deuxième lombaire. — Le parenchyme du rein est composé d’une substance extérieure ou corlicale, et | d'une substance intérieure fubuieuse ou médullaire : on . donne le nom de substance limitante à la partie qui » répond à l’union des deux substances. La première, d'as-
clan. dif "es pe D de chi
pect grenu, d'une couleur fauve, brunâtre ou rougeûtre, »
forme autour de la seconde une couche de M 9 à 5 millimètres d'épaisseur, qui envoie des « prolongements (colonnes de Bertin) entre les : faisceaux de la substance tubuleuse. Celle-ci, d'un rouge pâle, dense et résistante, représente des faisceaux coniques (pyramides de“ Malpighi), au nombre de huit à quinze, « enveloppés par la substance corticale, excepté! à leur sommet : elle envoie des prolongementss (pyramides de Ferrein) entre les tubes de la. substance médullaire. La base de ces cônes es ! arrondie et tournée vers la périphérie; leur sommet (papille rénale) a la forme d n mamelon (de là le nom de substance mames lonnée donné à l’ensemble de ces sommets des cônes rénaux), et fait saillie dans de petits: conduits membraneux appelés calices (in fun= dibula), lesquels embrassent d’un côté la cir conférence des mamelons, et se réunissent de l'autre pour former un petit réservoir mem braneux appelé bassinet, placé à la ‘partie postérieure de la scissuré du rein, derrière l’ar% tère et la veine rénales, etse continuant inférieurement avec
Fig. 633. — Reins.
de # centimètres et demi. Il répond à toute la kauteur de la douzième vertèbre dorsale, de la première et de la deuxième vertèbre lombaire; son extrémité supérieure, surmontée de la capsule surrénale, est plus rapprochée de la colonne vertébrale que. l'inférieure. Sa face postérieure répond au diaphragme, à la dernière côte, au carré
l'uretère. Le rein est revêtu d’une enveloppe fibreuse mince ‘quiluiest propre. L’urine formée dans sa substance corticalen traverse les tubes de la substance tubuleuse, el coule lentes ment par les mamelons dans les calices et dans le bassinets qui la transmet à l’uretère. Le parenchyme du reins
ompose : 1° De tubes propres (canalicules urinifères ou _ de Bellini) formés d’une membrane hyaline et d'un épithélium qui varie avec le point de leur trajet considéré. 2 De _ faisceaux de fibres conjonctives composant, avec quelques
_fibres-cellules, une trame dont les: mailles circulaires, lorsqu'elles sont vues sur une coupé mince, entourent les faisceaux de tubes propres. 3° De vaisseaux sur les plus : gros desquels sont des filets nerveux sympathiques, et
dont les capillaires forment les glomérules de Malpighi.
Ces éléments sont disposés ainsi qu'il suit dans chaque
lobule rénal, correspondant à une pyramide de Malpighi enveloppée par une coque de substance cortieale : dans celle-ci sont les corpuscules de Malpighi, qui lui donnent - son aspect grenu, et qui sont formés par une ampoule tapissée à sa face interne d'épithélium pavimenteux: de chaque corpuscule part un {ube propre où de Bellini, qui | est d’abord confourné et tapissé par un épithélium trouble,
GROS DEL
Fig. 635. — Tubes du rein.
_ granuleux; les cellules de cet épithélium qui forme la partie essentielle de la glande rénale sont remplies de grains disposés dans la partie périphérique de la cellule en baton- . nets perpendiculaires à la surface libre: vers la lumière du : tube, le protoplasme devient clair. Puis le tube descend, en diminuant de volume et en devenant recfiligne, de la Substance corticale vers la substance médullaire; mais,
arrivé à la substance limitante. il s'élargit subitement et remonte vers la première substance, en formant une anse (anse de Henle), dont la partie descendan'e a un épithéà lium clair, et la partie ascendante un épithélium semblable
} à celui de la partie contournée; revenu dans la substance
-peu, et s’unit à un ou plusieurs autres pour former un canalicule droit, lequel descend d'une façon rectiligne dans la substance médullaire pour s'unir à des canalicules semblables et contribuer enfin à former les: canaux excréteurs communs f{ubes collecteurs) qui aboutissent aux papilles : ce canalicule droit, qui, dans la suhstance corticale,
corticale, il reprend un épithélium clair, se contourne un
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fait partie des pyramides de Ferrein, a un épithélium
clair, d'abord pavimenteux, puis cylindrique dans la dernière partie de son trajet. — Fig, 635. Schéma des cana- . licules uriniféres. F, couche corticale; B, tube contourné; M, tube collecteur de moyen calibre ; P. papille ; G, glo-
, mérule; H, anse de Henle : C, tube collecteur (Laveran
et Teissier). — Chaque corpuscule de Malpighi renferme
un glomérule vasculaire, formé de Capillaires provenant nu
d’une subdivision de l'artère rénale (vaisseau ajférent du, glomérule) qui pénètre par le pôle du corpuscule opposé à celui d’où part le tube urinifère: ces capillaires se réunissent en un seul tronc (vaisseau efférent), qui
part du glomérule au point où aboutit le vaisseau affé-
rent, et qui se jette dans le réseau capillaire de la substance corticale : il y a donc là un véritable système porte rénal. L'artère rénale, outre les rameaux des glomérules, envoie dans la substance corticale quelques rameaux qui aboutissent à son réseau capillaire sans passer par les glomérules; à la substance médullæire elle fournit des branches, dites artérioles droites à cause de leur direction rectiligne. Les réseaux capillaires des deux substances communiquent entre eux et donnent naissance à des veines formant des arcades sur leur limite ; des veines: droites correspondent aux artérioles droites: à la périphérie de la substance corticale, les veines s'unissent par cinq ou six, de façon à former une sorte d'étoile (étoile de Verheyen), d'où part un tronc veineux unique pour chaque groupe. Les nerfs viennent du plexus rénal. Le rein a pour fonction de sécréter l'urine; mais, à,côté de ce rôle principal, le rein agit encore accessoirement en tant que glande à sécrétion interne, comme le démontre l'aspect clinique différent de l'urémie par anurie simple, et de l'urémie des néphrites; de même expérimentalement les animaux che” lesquels on a déterminé l’anurie vivent plus longtemps que ceux auxquels on a fait une néphrectomie double (Brown-Séquard) ; enfin on retarde la mort des ani maux néphrectomisés en leur injectant du suc rénal. Ce rôle consisterait dans la sécrétion d’une antitoxine chargée de neutraliser à leur passage dans le rein certains principes toxiques du sang résultant de l’activité de l'organisme (Raphael Dubois). C'est sur ce rôle desécrétion interne qu'est basée l'opothérapie rénale qui a donné à J. Renaut (de Lyon) des résultats remarquables dans le traitement des néphrites. Pour les maladies des reins, V. NéPHRITE, PéRINÉPARI- TIQUE, PvéLrre, etc. — Rein mobile, rein flottant. Déplacement du rein résultant du relàchement de ses moyens de fixité ; le rein est dit mobile quand le déplacement.est peu marqué, flottant quand l'organe peut être porté à une grande distance de sa place habituelle. Le rein mobile se rencontre le plus souvent chez la femme, et siège presque toujours à droite. Il donne lieu à des douleurs plus ou moins marquées, parfois continues, plus souvent survenant par crises, accompagnées de vomissement et de diminution de la quantité des urines. Le diagnostic se fait par la palpation qui permet de reconnaître facilement le rein flottant dans l’abdomen, qui demande à être faite avec soin pour trouver! les déplacements peu accentués, en se servant de la palpation bimanuelle pour la recherche du ballottement rénal de Guyon, combinée ou non à la palpation néphroleptique de Glénard, qui cherche à saisir le rein au moment de l'inspiration. Le traitement consiste dans le port d'une ceinture appropriée, parfois dans le massage de la région; enfin dans certains cas on pourra avoir recours à l'intervention chirurgicale et pratiquer la néphropexie. — Reinschirurgicaux. Nom donné par les Anglais aux cas que Rayer à décrits sous le nom de pyélo-néphrite. Reins: provisoires. V. Corps de Wolff. + Reins suceenturiés ou succenluriaux. Nom donné par Casserius aux capsules surrénales.
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|. REINE. s. f. — Reine des bois. V. Muourr. — Reine des : prés [ulmaire, spiræa ulmaria, L., all Wiesenkonigin, angl. umaria, meadow-sareel, it. et esp. wlmaria]. Plante rosacée spiréacée dont les fleurs sont diaphorétiques et diurétiques. On la prescrit en tisane (la plante entière et sèche) contre les affections des voies urinaires. La racine passe pour tonique et antihémorragique. — Essence de _ reine des prés. V. SALICYLEUX (Acide).
| REINERZ (Prusse). Eaux bicarbonalées ferrugi- - neuses, froides, 90 à 17°; altitude : 510 mètres Établissement : 1er mai au ler octobre; cures de petit-lait. ° RÉINFECTION. s. f. — Réinfeclion syphilitique. Apparition d'une deuxième syphilis constitutionnelle chez ceux qui l'ont eue déjà une fois. Ce fait, s’il existe, est fort rare. k RÉINOCULABILITÉ. s. f. Qualité que présente un _ chancre d’être réinoculé.
RÉINOCULABLE. adj. Se dit du liquide d’un chancre
qui, inoculé à un individu, lui donne un chancre suscep-
tible d'être réinaculé lui-même.
REINS. s. m. pl. [/umbi, i&be, all. Lenden, angl. loins, it. Lombi, esp. Lomos]. Dans le langage vulgaire, la partie inférieure du dos, — Mal aux reins. Le lumbago. *
REISSNER (physiologiste allemand, 1824-1878), — Membrane de Reissner. V. OREILLE interne.
RELÂCHANT. ANTE. adj. et s. m. {/arans, yalaottxdc, ail. abspannend, angl. relaxing, it. rilassante, esp. relajante]. Se dit d'un médicament propre à déterminer Je relâchement des organes qui sont dans un état de tension ou d'éréthisme : tels sont les mucilagineux, les corps gras, etc. || Synonyme de laxalif.
RELACHEMENT. s. m. [prolapsus, procidentia, xahacte, all. Nachlassen, Schlaffwerden, angl. relaxation, it. rilassazione, esp. relajamiento]. Etat d'abaissement, de laxité excessive de certaines parties : reldchement de la luette, relächement de l'utérus. || Relächement, l'état des muscles opposé à celui de contraction.
RELAPSING FEVER. V. RecuuTe.
RELATION. s. f. [relatio, all. Beziehung, angl. relation, it. relazione, esp. relacion]. En anatomie descriptive; synonyme de rapport, emp:0oyé pour désigner la situation d'un organe par rapport à un autre. C'est dans ce sens qu'on dit d'une artère qu'elle conserve ses relations habi- Luelles avec un nerf ou une veine, pour indiquer que leur situation relative n’a pas changé. || En physiologie, vie de relalion. N. Foncrron, Morriciré et Vie anunale.
RELAXATION. s. f. {relaxatio}. Le relächement.
RELEVEUR. adj.et s. m. elevator, ail. Aufhebemuskel, angl. raiser, ereclor, it. rilevalore, esp. erector]. Se dit de certains museles dont l’action est de relever momentanément les parties auxquelles ils sont attachés, lorsque celles-ci sont babituellement abaissées, ou de ramener dans leur position naturelle les parties abaissées momentanément. — Releveur de l'aile du nez. Quelques anatomistes ont réuni sous ce. nom collestif les muscles pyramida! et transverse du nez. —Releveur de l’aile du nez et de la lèvre supérieure (grand sus-maxillo-labiat, Ch., caput angulare quadrati labri superioris, Ba.). Muscle qui s'insère supérieurement à la face externe de l'apophyse montante de l'os maxillaire supérieur, au bord antérieur de la gouttière lacrymale et à la partie inférieure de la base de l'orbite; en bas, il se perd dans l'aile du nez et la lèvre supérieure. — Releveur de l'angle des levres. V. CANIN, _ Releveur de l'anus (sous-pubio-Coccygien, Ch., levator ani, Ba.). Muscle qui part de la paroi latérale du petit bassin, et se dirige en bas et en dedans vers le detroit inférieur, où ses fibres touchent celles du mustle opposé, s’entrecroisent même avec elles, et se confondent avec celle = du transverse du périnée et avec la couche profonde du
sphincter. — Releveur du coccyx. V. ISCHI0-COCCYGIEN. — Releveur des côtes. Les surcostaux. — Releveur de la lèvre inférieure. N. Houpre du menton. — Releveur de ! _ La luette. N.PALATo-srapnyLin. — Releveur de l’omoplule. V. AnGuLAiRe de l’omoplale. — Releveur de la paupière supérieure (orbito-palpébral, Ch.). Muscle inséré en haut … à la partie supérieure de la gaine du nerf optique, inférieurement au bord supérieur du cartilage tarse de la paupière supérieure. — Releveur de la prostate. Fibres antérieures du releveur de l'anus, qui entourent la prostate (Santo- « rini}. — Releveur de l'urètre. Portion du transverse du périnée (Santorini).
RELIGIEUSES (Mazanies). V. MALADIE et MONOMANIE. RÉMAK (Robert) (médecin allemand, 1815-1865). — 4 Fibre de Remak. N. NERVEUX et SYMPATHIQUE. — Gan- 1 glion de Remak. V. CaARDIAQUE (Ganglion). — Signe de Remak. Troub'e de la sensibilité rencontré chez les tabétiques, consistant en ce qu'une séule excitation donne naissance à plusieurs sensations successives. — Type antibrachal de Remak. Forme habituelle de la paralysie M saturnine déterminant la paralysie des extenseurs de la 4 main et des doigts. M ‘à REMÈDE. s. m. [remedium, Boñbnpa, pdpuaxov, all. Heilmittel, angl. remedy, it. et esp. remedio]. Tout ce : qui peut déterminer un changement salutaire dans l’économie en général, ou. dans un organe en particulier. — Grand remède. Nom vulgaire du mercure qu'on admi- . nistre pour la guérison de la syphilis. || Remède. Nom donné vulgairement aux lavements. || Rerèdes.- Nom conservé à certains médicaments dont les auteurs avaient ‘d'abord gardé le secret. — Remède de Basvilie. V. CENrauRée. — Remède du capucin. V.. AZOTATE de mercure. __ Remède des Caraïbes (contre la goutte). Composé de résine gaïac, 64 gram. que l'on met en contact avec alcool de sucre ou tafa, 1k8,500, jusqu’à ce qu'elle soit bien dissoute: on filtre; on en prend, le matin, deux cuillerées suivies d’une tasse de thé ou d'un verre d'eau froide. — Remède de la Charité NV, TRAITEMENT de la Charité. = Remède chimique. V. GaLÉNIQUE. — Remède de Dibon. Le précipité blanc. — Remède du duc d'Antin. V. Azorare de mercure. -- Remède de Durande ou de, Whytt. V. TÉRÉBENTHINE. — Remède de Kæœmpfer ou remède de magnanimulé. Médicament aphrodisiaque composé d’opium ou de substances aromatiques. — Remède - Leroy. Purgatif drastique consistant en un extrait alcoolique de scammonée, de turbith et de-jalap. — Remède . Malté. Extrait tonique de feuilles de noyer, d’ache et de 4 “trèfle d’eau. — Remède de Mne Noufer. V. TÆNIFUGE. — 1 | Remèdes populaires. Ceux auxquels le vulgaire attache w une grande valeur curative, importance toujours exagérée
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qui les fait employer inutilement ou mal à propos et non w sans danger. — Remède de Prader {contre la goutte). ! Teinture préparée avec une solution de baume de la. Merque, 24 gram., dans alcool, 500 $ram., que l’on méle | avec le produit de la macération de quinquina rouge, |. sauge et Salsepareille, & 32 gr., et de safran 16 gram., ! dans alcoo!, 1 kilogramme. On fait avec une partie de cette | teinture, et deux ou trois d'eau de chaux, un mélange qui. contient un précipité jaunâtre, et dont on arrose la sur-# face des cataplasmes destinés à envelopper les jambe depuis le bout du pied jusqu'au-dessous des genoux (64 grammes de ia liqueur pour chaque cataplasme d”° litre et demi de farine de graine de lin). — Remède de Renaud. VNermifuge composé de grames de pourpier. Remède secret. Préparation pharmaceutique qui n'est.
conforme au Couex, ni achetée et rendue publique pa le gouvernement, ni composée pour un cas spécial sur F2
prescription d'un médecin. Une drogue simple neut être | considérée comme remède secret si on la débite sous uñ
uw à dépit il en est de même d'un métal _ composé de deux ou d'un plus g grand nombre de substances simples ou réputées telles si, lorsqu’ on l'annonce, on omet d'indiquer dans quelles proportions ces substances figurent dans le remède. Les remèdes reconnus comme nouveaux et utiles par l’Académie de médecine, déléguée à cet effet
__par le gouvernement, sont insérés dans le Codex. Un décret de 1850 permet la vente de ces remèdes par les pharmaciens, dès que leur formule, approuvée par le _ ministre, conformément à l’Académie de médecine, a été publiée dans le bulletin de cette compagnie. — Reméde de Mile Slephens. Prétendu lithontriptique composé surtout de carbonate de chaux extrait des coquilles d'œufs. — Remède spagirique. V. GALÉNIQUE, — Remède ou élixir de Villette (contre la goutte). On le prépare en faisant digérer pendant quinze jours : quinquina gris concassé, 128 gram. ; coquelicot, 64 gram.; sassafras râpé, 32 gram. dans rhum, ?K8,500; passant; faisant digérer pendant quinze jours dans l’alcoolat, résine de gaïac pulvérisée,
. 64 gram. On ajoute alors un sirop de salsepareille fait
avec : salsepareille, 128 gram., et sucre, 1k8,500 ; on mêle, | puis on filtre. On le donne à la dose d'une ou deux cuilles rées à bouche, une, deüx ou trois fois par jour. RÉMISSION. 8. f. [remissio, de remittere, relâcher; dveorc mapazxun, all. Nachlassen, angl., remission, it. remissione, esp. remission]. Cessation des symptômes fébriles, entre les accès d’une fièvre rémittente. | Diminution , temporaire des symptômes d’une maladie, soit aiguë, soit chronique.
RÉMITTENCE. s. f. [all Remittenz]. Caractére des - affections qui sont ne RÉMITTENT, ENTE. adj. [remiltens, de remittere, . relâcher; all. remitlirend, angl. remiltent, it. remittente, esp. remilente]. Se dit de toutes les maladies qui présentent des rémissions. — Se dit, en particulier, des fièvres d’origine palustre dans lesquelles l'intervalle qui sépare - les accès pyrétiques est très court comparativement à la durée des accès eux-mêmes. — Les fièvres continues pré-
sentent toujours quelques rémissions dans leur cours, le
matin du moins; tel est le cas de la dothiénentérie. REMOLLON (Hautes-Alpes). Eaux bicarbonalées calciques, froides, 130,8.
REMOULAGE. s. m. V. MocTüure.
. REMPART. s. m. V. AVANT-MCR.
_, REMPLISSAGE. s. m. V. Coussiner.
RENAISON (Loire). Eaux bicarbonatées mixtes, froides, 119, contenant 18r,500 de sels, dont 08r,66 de bicarbonate
de chaüx, 08r,54 de bicarbonate de soude, de potasse et de
magnésie, 08r,20 deisilicates alcalins, 08r, 10 de chlorures de sodium et de potassium et 500 centimètres cubes d'acide . Carbonique libre. Cette eau est exportée comme eau de table. _ RÉNAL, ALE. adj. [renalis, de ren, rein, VEPOLTUXÔC, angl. renal, it. renale, esp. renal]. Qui concerne le rein.
— Artères rénales ou émulgentes. Au nombre de deux, -
‘une pour chaque rein, elles sont les plus volumineuses et les plus courtes des artères fournies par l'aorte abdominale. Elles naissent au niveau de la deuxième vertébre lombaire, et se rendent transversalement au rein; elles sont situées en avant des piliers du diaphragme, en arrière des veines rénales. Elles fournissent les artères capsulaires inférieures. Avant d'entrer dans le rein, elles se divisent, dans la scissure de cet organe, en trois ou quatre branches considérables. V. REIN. — Parenchyme rénal. V. REn. — Plexus rénal. Lacis nerveux, double comme l'organe auquel il appartient, et provenant des plexus solaire et cœliaque, de la partie externe des ganglions semi-lunaires, et des petits nerfs splanchniques. Il pénètre dans la substance propre du rein, en suivant les rameaux de l'artère - rénale, et donne op des filets aux capsules surré-
RENOUEUR.
Veines rénales. Elles ‘ouvrent
nales et aux artères capsulaires. — sont volumineuses, suivent les artères rénales et s dans la veine cave abdominale.
RENDEMENT. s. m. — Rendement des sources. Se dit
de la quantité d’eau versée chaque jour par les sources d'eaux minérales.
RENE. s. f. — Rénes du conarium ou de la glande pinéale. V. PinéaL.
RENFLEMENT. s.
baire. V. MoELLE épinière.
RÉNIFORME. adj. [reniformis, de ren, rein, et forma, forme; all. nierenfôrmig, angl. reniform, it. reniformo: esp. reniforme]. Qui a la forme d’un rein.
RÉNIQUE. adj. V. RéNaL.
RÉNITENCE. s. f. [all. Prallheit, angl. renilency|.
: Caractère de ce qui est rénitent.
RÉNITENT, ENTE. adj. [renilens, de renili, faire résistance, gvrérunoc, all. prall, angl. renilent, it, et esp.
renitente]. Qui résiste tout en cédant, sans fluctuation. —
Tumeur rénitente. Tumeur dure au toucher, et sur laquelle la peau est tendue et luisante.
RÉNIXIGRADE. adj. [de renirus, résistance, et gradus, degré ; esp. renixigrado]. V. BANDAGE.
RENLAIGUE (Puy-de-Dôme). £Eaux bicarbonatées, froides, 10°, contenant 18r,4 de sels dont 08r,86 de bicarbonates de soude, de chaux et de magnésie, 08r,08 de bicarbonate de fer et 08",43 de chlorures de so-
dium et de potassium, et 1695 centimètres cubes d'acide’
carbonique libre. Eau d'exportation.
RENNES-LES-BAINS (Aude). Eaux chlorurées sodiques et ferrugineuses chaudes, 519, et froides, 20; minéralisation totale: ! gramme ,dont 08,32 de carbonates dechaux et de magnésie, 08r,032 de carbonate de fer, 08r,35 de chlorure de sodium et 08r,16 de sulfate de chaux et 162 centimètres cubes d’acide carbonique libre; altitude : 319 m. Établissement : boissons, bains: 17 mai au 15 octobre.
RÉNO-GASTRIQUE. adj. V. NéPhRO-GASTRIQUE.
RENONCULE. s. f. [Ranunculus, L., all. Ranunkel Hahnenfüss, angl. ranunculus, crow-foot, it. ranuncolo, esp. ranunculo]. Genre de plantes renonculacées, dont la plupart des espèces contiennent-un principe âcre qui les rend rubéfiantes, très irritantes et dangereuses : telles sont la renoncule dcre, où bouton d'or (Ranunculus acris L:), la renoncule flamme ou petite douve (R. flam mula L.), la renoncule scélérale (R. sceleratus, L.). Ce principe disparaît par la dessiccation, l’ébullition et l'action des acides. — Renoncule petite éclaire [petite chélidoine où ficare, Ranunculus ficaria, L., communément herbe aux hémorroïdes|. Elle a été préconisée autrefois comme antihémorroïdale.
RÉNO-RÉNAL. adj. — Réflexeréno-rénal.Réflexe ayant pour point de départ un rein et pour aboutissant le rein du côté opposé. C’est par ce réflexe qu’on explique certains cas d’anurie observés à uretère par un calcul.
RENOUÉE. s. f. [Polygont um, L., all. Vogelknæterich, angl. centinodia, ‘knotgrass, it. et esp. sanguinaria]. Genre de plantes polygonées, auquel appartient la bistorte. — Renouée des oiseaux [éenouée centinode, ou trainasse ; Polygonum aviculare, L.]. Ses semences sont dites émétiques. — Renouée dcre [poivre d'eau, Polygonum hydropiper, L.1. Les feuilles sont excitantes et détersives.
— La semence du Polygonum fagopyrum, L., connue
sous le nom de sarrasin ou de blé noir, donne une farine nutritive, ainsi que le P. fartaricum, L.; on préfère la variété dite sarrasin-seigle à tige presque simple, précoce, à grain plus lourd, plus long, moins anguleux.
RENOUEUR, REBOUTEUR, ou RHABILLEUR. s.m,.
(all. Einrenker, angl. bone-setler, esp. algebrista]. Vul-
m. — Renflement cervical, tons
ferrugineuses
la suite de l’obstruction d’un seul.
les fractures des membres. :
RÉNOVATION. s. f. [renovalio, de renovare, renouveler ; avaxaivwatc, all Wiederherstellung, angl. renovalion, it. rinovazione, esp. renovacion]. Opération par laquelle les chimistes faisaient passer un corps d’un état imparfait à l’état parfait. — Rénovalion matérielle, moléculaire ou organique. V. NuTriTioN et VÉGÉTALITÉ. RENTLINGEN (Wuritemberg). Eaux bicarbonalées ‘nixles, froides, 12 à 13°. Etablissement.
RENVERSE, EÊE. adj. V. BaAnpace.
: RENVERSEMENT. s. m. [all. Umkehrung, angl. over-
throw, it. rovesciamento, esp. renversamiento]. Dérangement dans la situation ou dans la conformation naturelle d’un organe, par suite duquel la partie supérieure devient
inférieure, la partie postérieure devient antérieure, ou’
Vinterne devient externe. — Renversement de l'intestin. V. Occcusion. — Renversement de l'utérus. V. HYSTÉRO- LOXIE et PROLAPSUS.
RENVOI. s. m. [all Aufsiossen, angl. belching, it. erutlazione, esp. eruclacion], Synonyme de rapporl, d'éructation.
REOMETRE.'s. m. V. RHÉOMÈrRE.
REOPHORE. s. m. V. Ruf£opñore.
RÉORGANISATION. s. f. V. RÉGÉNÉRATION.
RÉPARATEUR, TRICE. adj. — Aliment réparateur. Synonyme d'aliment plastique.
REPAS. s. m, — fiepas d'épreuve. Repas ayant une composition déterminée, que l’on fait prendre à un malade dans le but d’explorer les fonctions digestives. Pour l'exa-
men du chimisme gastrique, le repas d'épreuve le plus
employé est celui d'Ewald : il se compose de 250 grammes d’infusion de thé noir léger sans lait, et de 60 grammes de pain blanc rassis. — Repas fictif. Repas que fait un chien porteur d’une fistule de l’œsophage ; tous les aliments ingérés sont immédiatement rendus au dehors sans aller dans l'estomac. Mais si on à eu soin de pratiquer sur l'animal une fistule gastrique, on pourra suivre la sécrétion du suc gastrique pendant le repas, et recueillir celui-ci à l’état de pureté (Pawlow).
REPERCUSSIF, IVE. adj. et s. m. [repercutiens, repellens, &moxpovoruxdc, all. zurücktreibend, angl. repercussive, repellent, it. repercussivo, esp. Tepercusivo]. Topique qui, appliqué sur une partie malade, fait refluer à l'intérieur les liquides qui tendent à l’engorger, ou arrête le développement d’un-exanthème ou de toute autre altération morbide. La glace, l'eau froide, l'air froid, etc., sont des répercussifs. .
RÉPERCUSSION. s. f. |repercussio, äméxpovotc. all. Zurücktreibung, angl.’ repercussion, it. repercussione, esp. repercussion]. Action des répercussifs; disparition brusque d'une tumeur ou d'un exanthème ou de toute autre affection qui est susceptible de répercussion. Cette disparition est suivie de la réapparition de la même maladie ou d’une autre sur quelque organe différent ou éloigné du premier, réapparition qui caractérise essentiellement la répereussion.
RÉPERCUTÉ, ÉE. adj. Se dit d’une affection qui s'est développée par répereussion, consécutivement à la disparilion d'une affection, semblable ou non à la seconde, du point qu’elle occupait. à
REPERCUTIF, IVE. adj. V. RéÉPeRCusSsIr.
REPÈRE. s. m. V. Point de repère.
RÉPÉTITION. 5. f. — Maladies à répétition. Maladies qui se reproduisent fréquemment sous l'influence de causes variables. È
RÉPLÉTION. s. f. [repletio, rinouovn, all. Anfül-
wadung. Voliheit, angl. replelion, it. replezione, esp. reple-
_ cion]. Pléthore, plénitude.
- gairement, celui qui fait métier de réduire les luxations et
_send, angl repulsive, it. repulsivo, esp. repulsivo]. Qui 4
REPOS. s. m. [quies, hovyxia, all. Ruhe, angl. rest, it. riposo, esp. reposo]. Persistance de toutes les parties
.qui composent un corps dans les mêmes rapports de situa- |
tion relativement à certains objets qu'on regarde comme » fixes, soit que ce corps n’éprouve l'influence d'aucun agent . capable de le mettre en mouvement, soit qu'il éprouve une
_action dont l'effet est détruit par des obstacles invincibles 1
ou par des actions opposées. V. Lor d’intermittence. RÉPOSITION. s. f. La conservalion des médicaments. * REPOUSSOIR. s. m. [repulsorium, all. Treibeisen, angl. driver, driving-bolt, it. depressore, esp. sacapuntas]. Tige d’acier longue de 5 centimètres et demi, solidement fixée dans un manche d’ébène, et terminée par deux petits crochets, dont on se sert pour extraire les chicots de dents. — Repoussoir d’arétes [all. Treibeisen|. Espèce : de canule garnie d'une éponge à l’une de ses extrémités, L inventée par J.-L. Petit, pour repousser dans d'estomac les : corps arrêtés dans l'œsophage. Ÿ REPRISE. s. f. Nom vulgaire de l’orpin. 34 . REPRODUCTEUR, TRICE. adj. Qui reproduit, quisert | à la reproduction. — Appareil reproducteur. N. GÉNÉ- RATION. % REPRODUCTILE. adj. Qui est susceptible de se reproduire. Pal REPRODUCTILITÉ. s. f. Propriété de se reproduire dont la manifestation a pour effet la reproduction. REPRODUCTION. s. f. [regeneratio, all. Fortpflan- . zung, angl. reproduction, it. riproduzione, esp. reproduccton]. Action par laquelle les corps organisés produisent des êtres semblables à eux, de quelque manière que cette action s'exerce. La reproduction a lieu de trois manières : 1° par süllonnement, segmentation, fractionnement, | fissiparité, scission ou cloisonnement; 2° par propagules ou bourgeonnement : 3° par gemmation ou surculation. REPRODUCTIVITÉ. 5. f. Possibilité de reproduire. REPTATION. s. f. [replatio, all. Kriechen, angl. replation, it. relttazione, esp. reptacion], Action propre aux serpents et à quelques animaux sans vertèbres, qui consiste à rapprocher successivement les parties du corps en remplacement de la précédente, qui s’est portée en . avant. | :
REPTATOIRE. adj. [all. 4riechend, esp. reptatorio]. Se dit d'un mouvement qui a le caractère de la reptation. … HÉPULLULATION. 5. f. V. RécIDIvE. À RÉPULSIF, IVE adj. [éroxgovorumbe, all. surüchstos- |
exerce la répulsion : fonce répulsive.s
RÉPULSION. s. f. [repulsio, àméxpouotic, all. Zurückstossen, Rücksioss, angl. repulsion, it. ripulsione, esp. \ repulsion], Effet qui résulte de la mise en activité de la w force répulsive. qu 7 À
REQUIN. s. m. Genre de poissons plagiostomes, dont plusieurs espèces fournissent une huile analogue à celle de à foie de morue. V. Hurre de foie de poissons.
RÉQUISITION. 5. f. — Réquisition des médecins. Un témoin ne peut pas refuser son concours, mais un expert peut décliner l'honneur de remplir un mandat judiciaire. Le refus du médecin ne sauraït, dans ce cas, tomber sous! le coup de l’art. 475 du Code pénal, lequel est ainsi conçu : « Ceux qui, le pouvant, auront refusé où négligé de faire) les travaux, le service, ou de prêter le secours dont üls! auront _été requis, dans les circonstances d’accidents,, tumultes, naufrage, inondation, incendie ou autres cala= mités, ainsi que dans les cas de brigandage, pillage, fla< grant délit, clameur publique ou d'exécution judiciaire, seront punis d'amende depuis 6 francs jusqu'à 10 francsm inclusivement, » Le législateur à eu en vue la punition du.
fus d'un concours matériel de tous les citoyens en géné 1; mais lorsqu'il n'y à pas danger imminent, lorsqu'il ne s'agit plus de prêter un concours dans l’un des cas prévus _ par l’article précédent, lorsque la réquisition ne porte que _ Sur un examen scientifique ou sur des contestations qui désignent spécialement la personne requise en vertu de sa position légale, lorsqu'un avocat, un médecin, un expert, … est requis de procéder à une vérification, à une opération
chirurgicale, à une expertise, leur refus ne motiverait nul-
lement l'application de cet article : car il serait absurde et ridicule de contraindre par une pénalité un jurisconsulte
autopsie, un maître d'écriture:'à vérifier une pièce fausse ! Quelle confiance pourraient inspirer des experts contraints par la force à expertiser ? Quel bénéfice la justice retirerait-elle d’un pareil concours? La Cour de cassation semble avoir sanctionné cette opinion de Chauveau et Faustin Hélie par un arrêt en date du 4 juin 1830, dans lequel il est dit qu’il n'existe dans notre lécislation aucune peine qui puisse être appliquée à un tel refus. Toutefois, en face d’un . flagrant délit, et sur la réquisition d'un officier de police judiciaire, tout médecin ne devra jamais refuser son concours.
RESALDOL. s. m. Poudre amorphe, jaune, insoluble # dans l'eau et les dissolvants ordinaires, produit de con- « densation du sanoforme avec la résorcine. On la prescrit ” contre la diarrhée, en raison de son action antiseptique, à la dose de 3 à 5 grammes par jour. à _ RESCISION.s. f. [rescisio, de rescindere, retrancher]. Ablation, retranchement. — Se dit surtout en parlant de l’ablation des amygdales. V. TonsiLLiTOME.
RÉSEAU. s. m. [reticulum, diminutif de rete, rets, filet, … Oixtuov, all. Geflecht, Netz, angl. rete, it. reticcolato, » esp. enrejado]. Entrelacement de vaisseaux sanguins, de fibres ou de nerfs, qui forment comme une espèce de filet ou de rets. — Réseau admirable [rete mirabile]. Nom donné à des réseaux formés : 1° par des artères et des " veines des membres de la queue chez les tardigrades; n 2° par les artères intercostales et les veines iliaques chez … les cétacés; 30 par l'artère ophtalmique avant de se distribuer au globe oculaire, chez les chats, les ruminants, les ciseaux ; 4° par diverses artères de la base du cerveau, chez les pachydermes et les ruminants; chez le porc, par l'artère méningée et l’ophtalmique; chez le mouton, par la … sphéno-épineuse et par des branches de l'artère carotide … interne (appelées génératrices des rameaux admirables), lesquelles se subdivisent en branches très petites s’anasto- " mosant de manière à former une masse de mailles très étroites, et se reconstituant sous forme d’vn tronc artériel . commun aux artères de l’encéphale. Chez le bœuf, l'artère _ ophtalmique et les génératrices du réseau admirable naissent d’un tronc commun que l’artère sphéno-épineuse con- . court à former ainsi que des branches de l'artère occipitale et du réseau artériel des rameaux spinaux intravertébraux. _ Le réseau entoure la selle turcique, et se reconstitue en un tronc commun pour les artères encéphaliques représen-
tant l’artère carotide interne qui manque réellemént. || - En anatomie, réseau de Haller [rete vasculorum testis]. _ V. Tesricuce. — Réseau de Malpighi. V. ÉPIDERME. —
_ Réseau de Gerlach. V. GerLACH.
__ RÉSÉCABLE. adj. Qui est susceptible de résection. RÉSECTION. s. f. [resectio, de resecare, retrancher ; avaroun, all. Resection, Abschneiden, angl. resection, it. resezione, esp. reseccion]. Action de couper, de retrancher. — Résection nerveuse. Opération qui consiste à ._ mettre à nu un cordon nerveux, dans un point déterminé de son parcours, et à en enlever «une partie plus ou moins considérable. Pour éviter la régénération du nerf et le réta-
blissement du courant nerveux, la portion réséquée doit
à examiner un point de droit, un médecin à faire une |
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être longue de 2 centimètres au moins. C’est dans lés
névralgies périphériques rebelles, portant sur des cordons nerveux exclusivement sensilifs, que cette opération trouve une indication précise. — Résection osseuse. Opération qui consiste à enlever une partie ou la totalité d’un ou de plusieurs os vivants en conservant les parties molles qui l'entourent. Les résections se divisent en /raumatiques et pathologiques suivant la nature de la lésion ; elles se pra-
tiquent soit dans la continuité du cylindre osseux, soit Sur.
les extrémités articulaires. Si un os est complètement enlevé, il ÿ à extirpation. Il y a évidement quand on enlève les parties altérées de l'os sans détruire ses couches extérieures, sans interrompre sa continuité. La‘ valeur des résections n’est pas complètement déterminée ; mais il est démontré que la conservation du périoste (R. sous-périostée) et des liens articulaires (R. sous-capsulo-périostée) rend l'opération moins dangereuse et favorise le rétablissement des fonctions. Hors les cas d'affection maligne (carcinome, sarcome, etc.), la méthode sous-périostée doit toujours être préférée. Solidité pour le membre inférieur, mobilité pour le membre supérieur, tel doit être le résultat recherché. D'une façon générale, les résections peuvent être pratiquées par une incision unique, droite, coudée, mais cette règle doit être transgressée si les conditions anatomiques l'exigent. L'important est de ménager toutes les parties molles : muscles, tendons, nerfs, vaisseaux ; et pour arriver à ce but, le chirurgien doit prendre la voie la plus avantageuse. Dans les résections arliculaires, il faut toujours ouvrir l'articulation largement et examiner avec soin les extrémités osseuses avant d'en pratiquer l'ablation. 11 n'ést plus possible de mettre en doute la régénération osseuse par le périoste, pas plus que la reconstitution des articulations suivant le type normal.
RÉSÉDA. s. m. {all., angl. et esp. Reseda, de resedare, calmer]. Genre de plantes de la famille des résédacées, dont quelques-unes étaient autrefois considérées, à tort, comme Calmantes. Les principales espèces sont le Reseda odorata, L., cultivé pour l'odeur de ses fleurs, et le R. luteola (V. GAUDE).
RÉSERVOIR. s. m. [Cisferna, detauevn, all. Behälter, angl. receptaculum, it. serbalojo, esp. reservorio]. Cavité où s'amasse un fluide. — Réservoir de la bile. La vésicule biliaire. — Réservoir du chyle (chyli receptaculum) ou réservoir de Pecquet. V. CHYLIFÈRE. — Réservoir des larmes. Le sac lacrymal. — Réservoirs de la semence. Les vésicules séminales. — Réservoir de l'urine. La vessie,
RESIDU. s. m. [residuum, reliquium, all. Rückstand, angl. residue, it. et esp. residuo]. Matière qui reste après une opération chimique, et qui souvent est encore utilisable : ainsi on utilise pour la nourriture du bétail les résidus des fabriques d’amidon, de sucre, de betterave, de bière, d'eau-de-vie de grain ou de pomme de terre.
RÉSIDUAL. adj. — Air résidual. Celui qui reste dans le poumon et dans les voies aériennes après l'expiration la plus énergique.
: RÉSINATE. s. m. V. Résine.
RESINE. s. f. [resina, Snrévn, all. Harz, angl. resin, it. et esp. resina]. Nom donné à des composés tertiaires, riches en carbone et en hydrogène, pauvres en oxygène, qui découlent naturellement, ou par suite d'incisions, de l'écorce ou des fruits de beaucoup de végétaux. Les résines renferment, en général : 1° une ou plusieurs essences, principes volatils sans décomposition; 2° un mélange solide (appelé autrefois sous-résine),de principes cristallisables, ordinairement acides, et se combinant avec les bases pour former des corps appelés jadis résinates, aujourd’hui nommés, improprement, savons de résine, lesquels moussent dans l’eau comme ceux des corps gras, mais ne sont pas
précipités de leurs dissolutions par le chlorure de sodium.
TA
_ Les résines se ne teut en : 4. ARTE An ou es * benthines, dans lesquelles abonde l'essence, telles que la
_‘ Lérébenthine (ou baume) de copaleu, les {érébenthines de Venise, du Canada, etc.; b. résines solides, résines pro-.
prement dites, qui renferment trop peu d'essence pour rester fluides, et qui sont solides, cassantes, inodores, insipides ou âcres, un peu plus pesantes que l'eau, jaunâtres et plus ou moins transparentes. Toutes s’électrisent d’une manière négative par le frottement ; aucune n’est conductrice du fluide électrique. Les résines ne tachent pas le papier, fondent au-dessus de 1000, distillent en.se décomposant, se saponifient difficilement ou pas du tout, .et brülent au contact d’un corps en ignition, avec. une flamme fuligineuse. Elles sont ACTES dans l'eau, solubles dans alcool (à l'exception du copal), solubles dans l'éther (sauf . la résine de jalap), solubles dans les huiles fixes et essentielles, solubles dans l'acide sulfurique avec une coloration rouge le plus souvent, oxydées par l'acide azotiquê. La plupart des résines sont stimulantes, irritantes et purgatives. V. GOMME-RÉSINE. — La substance employée communément sous le nom de résine est un mélange de 1 partie de galipot et 3 parties de brai sec, que l’on fait fondre, que l’on passe à travers un filtre de paille, et sur lequel on jette de l’eau froide, d'où résultent des vapeurs abondantes et un changement de couleur de la matière, qui devient d’un jaune d’or. — Résine de Kaori. Résine provenant d’un conifère, la Dammara australis, originaire de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle-Calédonie. Elle contient une essence, le dammarol ou damma ylène, une résine acide, l’acide dammari ique, et une résine neutre, le dammart yle. Eile a été préconisée dans le traitement des affections cutanées, où elle remplace le collodion et la traumaticine. A l’intérieur, elle aurait une action favorable contre le catarrhe vésical. La solution de cette résine dans une essence peut être employée dans les préparations histologiques comme le baume du Canada.
RÉSINEUX, EUSE. adj. (all. harzig. angl. resinous]. Qui a la nature des résines, qui eñ contient, qui S'y rapporte : électricilé résineuse, emplälre résineux, extrait résineux, SUC résineux.
RÉSINIGOMME. s. f. La sabadilline.
RÉSINO-GAÏACIQUE. adj- — Aa résino-gaiacique. L'acide gaïarétique.
RÉSINOÏDE. adj.
ressemble à une résine.
RÉSOLUTIF, IVE. adj. {resolvens, all. auflosend, angl. resolvent, it. risolulivo, risolvente, esp. resolutivo]. -$e ‘dit d’un agent propre à amener la résolution : AHpIEre résolutif, farines résolutives.
RÉSOLUTIFS. s. m. pl. Médicaments qui San la résolution des engorgements. Les résolutifs sont pris tantôt dans la classe des émollients, tantôt dans celle des excitants et des toniques, selon que la tumeur est de nature inflammatoire ou atonique. Les alcalins, les carbonates de soude et de potasse, l’iodure de potassium, le chlorure ammonique, l'extrait de ciguë, etc., font résoudre les engorgements lymphatiques.
RÉSOLUTION. s. f. [resolulio, de resolvere, résoudre ; \Votc, all. Auflüsung, angl. resolution, it. r isoluzione. esp. resolucion]. Mode de terminaison des phlegmasies, consistant dans le retour de la partie affectée à son état naturel, se faisant insensiblement eét'sans suppuration. || Résorption du liquide qui, épanché entre les éléments ‘anatomiques d’un tissu, en déterminait l'engorgement. | Résolution des forces. Abättement prononcé de l’incitation motrice, ou affaiblissement accidentel de l'usage des facultés intellectuelles.
muscles, ete. Dans l’anesthésie, l'asphyxie, les paralysies partielles, les maladies graves, affaiblissement ou cessa-
[de résine, et ae forme]. Qui
— Résolution des D pers des
poids d’eau, lalcool et l’éther.
PERS tion, permanente ou momentanée, des contra
culaires, qui n’opposent plus d'obstacles à d'action s
pesanteur sur les parties du Corps, ni de résistance aux -
efforts d’une personne étrangère.
RÉSONANCE. s: f. bresonantia, all. Resonanz, angl. 4
sounding, resounding, it. riSonanza, eSp. resonancia].
Bruit confus qui résuite du prolongement ou de la réflexion
du son, soit par les parois d’un corps sonore, soit par les vibrations continues des cordes ou des parois d’un instru-
ment. || Propriété de résonner que possèdent certains »
instruments et certains locaux. — Resonance de La voix
{angl. resonance of the voice!. Bruit que l’on distingue en
auscultant le thorax d’un individu qui parle : c'est le retentissement des sons produits dans les voies aériennes, par transmission des vibrations sonores. Il prend dans quelques affections, certaines qualités caractéristiques. V. BRoN- CHOPHONIE, PECTORILOQUIE et Voix.
REÉSORCINE. s. f. (en atomes C12H60#) (dioxybenzine, métadioxzybenzol). On l’obtient en fondant le galbanum, l'asa fœtida, le sagapénum, ou la gomme ammoniaque,
avec la potasse. C’est une poudre cristalline, devenant rosée
à l’air, de saveur douceâtre et amère, soluble dans son |
Elle a des propriétés anti-
pyrétiques à la dose de 2 à 3 grammes, mais l’abaissement
- de la température est fugace, s'accompagne de sueurs pro-
fuses et parfois de troubles cérébraux, avec frissons au moment de la réascension thermique ne s’est pas généralisé. Comme antiseptique, on Femploie dans les catarrhes vésicaux et la blennorragie, en injections d'une solution de 1 à 5 p. 100; dans la diphtérie, en badigeonnages sur les membranes avec une
: aussi son emploi comme anti-
solution glycérinée à 5 ou 10 p. 100; dans l'acné, l’eczéma 7
séborrhéique, en pommade au dixième ou au vingtième. RÉSORPTION. s. f. [resorptio, &vérooic, all. Auf-
saugung, angl. resorplion, it. riassorbimento]. Mode d'ab- |
sorplion qui ne s’observe guère que dans des conditions accidentelles, et dans lequel la substance absorbée est une
humeur produite par l'animal même chez lequel se passe.
le phénomène dans une cavité close, soit naturelle, comme une séreuse, les cavités de l'œil, etc., soit accidentelle, comme un kyste, soit produite par un liquide épanché (sang, lymphe) ou sécrété (sérosité de l’œdème) dans l'épais-
seur d’un tissu. Les cas d’atrophie dans lesquels des élé-
ments anatomiques ou des organes disparaissent en en- 7 tier, par suite de troubles de nutrition, dans lesquels la
désassimilation Yemporte sur l'assimilation, sont sou-
vent confondus, sous le nom de résorption des solides, avec les phénomènes précédents, d'après cette supposition
que les éléments ou l'organe passent d'ahord par un état.
de liquéfaction graduelle ; quoiqu'il y ait là confusion de choses très différentes, l'usage entraine souvent à se ser-
vir du mot résorplion pour dire qu'un élément anatomique ou un organe se sont atrophiés jusqu’à disparition « complète, comme s’il s'agissait du liquide d’un kyste ou de M la plèvre résorbé après “sécrétion. — Résorption putride «
ou purulente. V. INFECTION.
RESPIRABILITÉ. s. f. [all. Einatembarkeit, angl. respirability, it. respirabilità, esp. respirabilidad]. Qualité
d’un gaz respirable.
RESPIRABLE. adj. [all. einathembar, angl.
peut servir à la respiration,
RESPIRATEUR. s. m. {all. et angl. Respiralor, it. ets esp. respiratore]. Petit appareil composé de différentes: couches de fils d'argent, qu'on ajuste devant la bouche, pour échauffer l'air, nue les personnes sujettes à la bron- _chite chronique et aux affections pulmonaires. On en fait. qui, munis de soupapes comme celles des appareils à éthé-" risation, contiennent, entre les lames de fils d'argent ou.
r'espi- Fable, it. respirabile, esp. respirable]. Se dit d'un gaz qui
les insectes,
, Soit une couche fonate seule,
pour pénétrer dans les atmosphères chargées d'acide carbonique (Garrick, Stenhouse, Tyndall).
RESPIRATEUR, TRICE. adj. Se dit des organes qui servent à la respiration : nerfs, muscles respirateurs, etc: . RESPIRATION.s. f. [respiralio, AVATVOT; all. Athmen,
angl. respiration, breathing, it. respirazione, esp. res-
piracion]. Fonction caractérisée par l'absorption des gaz venus du dehors et l’expülsion des gaz produits die Vorganisme, absorption d'oxygène, élimination d'acide carbonique, se faisant simultanément et ayant pour résultat la transformation du sang veineux en sang artériel ou hématose ; elle a pour condition d’existence propriété
physique d’endosmose et d'exosmose des tissus à l'égard
des fluides gazeux, et satisfait simultanément, en ce qui concerne ces fluides, aux deux actes chimiques de composition assimilatrice et de décomposition désassimilatrice dont-se compose la nutrition. Tandis que le travail d’in-
troduction-et d'expulsion des solides et des liquides est le
résultat de plusieurs fonctions, l'appareil respiratoire suffit, lui seul, pour les gaz, au même travail. L'appareii qui accomplit cette fonction est, chez les mammifères, oiseaux et reptiles, constitué par le poumon et l’ensemble des voies aériennes, formant l'appareil respiratoire; c'est l'appareil branchial chez les poissons, beaucoup de mollusques, les crustacés et divers annelés; ce sont des poumons chez quelques mollusques et arachnides , des trachées chez les myriapodes et divers arachnides. Enfin chez les larves et divers invertébrés, chez beaucoup de radiaires et d'infusoires, l’appareil respiratoire manquant ou étant réduit à l’état rudimentaire, les actes qui se pas-
» sent dans la respiration ont lieu sur toute la surface du > corps ou sur une grande partie, sans les actes d'impulsion
et d'expulsion des gaz ou de l’eau qui, chez les autres êtres, font partie de la fonction et la compliquent. C’est ce qui s'opère aussi accessoirement à la surface de la peau de
Fig. 636.
divers animaux pulmonés : tels sont surtout les batraciens;
c'est ce qui s'opère exclusivement chez les plantes cellu-
laires. — Chez l’homme, la respiration se compose de phénomènes physico-chimiques, qui.se passent exclusive-
. ment au niveau du poumon et qui consistent dans l'échange
gazeux d'où résulte l’hématose ; et d'actes mécaniques, aux-
quels prennent part le thorax et les voies aériennes, et _ qui consistent dans des mouvements respiratoires ramenant l’air au contact du sang dans le poumon (V. REsPrra- _TOIRE). Chaque mouvement respiratoire est composé de deux
. temps: celui par lequel l’air est introduit dans les poumons
. dehors (expiration) (fig. 636).
“et de l'expiration est une sensation interne, qui est à la
_ (inspiration), et celui par lequel ce fluide est rejeté au Le besoin de l'inspiration
té soit de pu une | & couche de charbon porphyrisé, qui, arrêtant les poussières : - et les vapeurs nuisibles, sont utiles dans différentes industries et pour séjourner dans les endroits incendiés ou _ infects. On en fait avec une couche de chaux en poudre
— Graphique de la respiration (homme), obtenu par le preumographe.
respiration ce que É faim est à las digestion, et qui met en jeu l'ensemble des organes qui concourent à la respiration, Ce besoin, transmis par le pneumogastrique au centre respiratoire, se fait sentir dès que cessent les relations du sang fœtal avec le sang maternel. Néanmoins la cause directe de la première inspiration est difficile à préciser ; Fenfant fait des mouvements respiratoires avant la ligature du cordon, et quand les vaisseaux funiculaires battent encore ; quelquefois il pousse des vagissements dans l’utérus au cours de la version, mais on admet aujourd'hui que la première inspiration est due à l'excitation de la peau, et si l’enfant naît en état d’asphyxie c’est à cette excitation
que l'on a recours. L'inspiration et l'expiration commencent
lavec la vie extra-utérine et se succèdent alternativement pendant toute la durée de notre existence. Tandis que l'inspiration est active, résulte de la dilatation thoracique produite par la contraction des muscles inspirateurs, l’expiration, dans les conditions ordinaires, est purement passive, non musculaire, produite par le retrait du poumon résultant de l'élasticité de son parenchyme : dans l'expiration forcée seule, celle qui accompagne la parole, le cri, etc., les muscles expiraleurs interviennent, Dans l'état naturel, la respiration est facile, détermine un murmure léger (murmure vésiculaire). On compte, chez l’homme, environ trente-cinq respirations par minute pendant la première année de la vie, vingt-cinq la sèconde année, vingt à la puberté, et dix-huit dans |’ âge adulte. Mais le nombre des mouvements respiratoires et leurs autres caractères varient beaucoup dans les maladies. La respiration enlève à l'air de 18r,183 à 18r,016 d'oxygène par heure pour chaque kilogramme du poids du corps chez les carnassiers, et 08,918 en moyenne chez les herbivores. Elle rejette un volume d'acide carbonique égal à celui de l'oxygène, à 1, ? et 3 dixièmes près en moins; si les aliments sont de nature végétale, le volume de l'acide peut atteindre ou dépasser celui de l'oxygène absorbé. À chaque: inspiration, il entre dans le poumon, en moyenne, un demi-litre (500 centimètres cubes) d'air ; il absorbe de 4 à 6 (5,5 en moyenne) pour 100,d’oxygène, et
ne rend à la place que de 3 à 5 (4,3) pour 100 d'acide carhhonique ; aussi les “Wolume un peu moindre que l'air inspiré.
La quantité d'acide carbonique rejeté est
indépendante de la quantité d'oxygène
absorbé. 11 y a, selon les espèces de ver-
tébrés, de 4 à 7 parties d'azote exhalé
pour: 1000 d'oxygène consommé, des tra-
ces d'hydrogène, des sels ammoniacaux et
500 grammes de vapeur d'eau environ par
vingt-quatre heures. La quantité d'acide carbonique éliminé est directement propor-
tionnelle à l’élévation de la température,
inversement proportionnelle à la pression
barométrique ; elle est d'autant moins forte
que la température est plus basse, d'autant plus forte .que la pression est plus faible. L'influence de la température et celle de la pression agissant en sens inverse se compensent. Une température élevée et une basse pression équivalent à à une température basse et une pression élevée, pourvu que les facteurs varient dans les mêmes limites. L'élévation de la température et l’abaissement de la pres-
sion additionnent leurs effets et portent l'élimination de
l’açide carbonique par les poumons à son maximum d’intensité. La température de l’air atmosphérique a aussi de l'influence sur l'absorption de l'oxygène: la quantité d'oxygène inspiré est d'autant plus faible que l'air extérieur est plus dilaté par la chaleur (V. Atr). L'air inspiré est chargé des bactéries contenues dans l'air atmosphérique, mais il s’en débarrasse dans les voies respiratoires sUpé=
douce, égale, et
gaz expirés offrent un.
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rieures (fosses nasales, larynx, trachée, grosses bronches), et l'air qui arrive dans les alvéoles est stérile (Straus et Dubreuilh) ; l'air expiré ne contient pas de microbes. Par contre, il contient des substances toxiqués qui entrent pour une large part dans les dangers de l’air confiné, et parmi lesquelles il faut ranger la substance thermogène mise en évidence par Cadiot et Roger; enfin il renferme une assez grande proportion de vapeur d’eaw (V. Harris), Celte fonction éliminatrice du poumon est mise à profit au cours des infections et des intoxications, les substances volatiles intro- _duites dans l’économie ou formées par le jeu des organes sont éliminées par l'air expiré. Le poumon ne se vide jamais complètement de l’air qu’il renferme: après Pexpiration la plus forte, il renferme une quantité d'air évaluée à 1200 centimètres cubes, et appelé air résidual, résidu respiratoire ; après une expiration ordinaire (qui expulse environ 500 centimètres cubes), il reste dans le poumon, en plus du résidu respiratoire, une quantité d'air, dite “serve respiratoire, qui est environ de 1 600 centimètres cs. Inversement, dans les inspirations très profondes, i: poumon prend une quantité d'air (en plus de la quantité normale qui est de 500 centimètres cubes, comme celle de l’air normalement expulsé, qu’on appelle air complémentaire, et qui est de 1670 centimètres cubes environ. Or la somme de cette quantité complémentaire, de la quantité normale et de la réserve respiratoire est ce qu'on appelle la capacité vitale du poumon (Hutchinson), qu’il ne faut pas confondre avec la capacité pulmonaire (Gréhan), représentée par lasomme du résidu et de la réserve respiratoires : la première est égale, en moyenne, à 3710 centimêtres cubes, la seconde, à 2 800 centimètres cubes ; mais la capacité vitale varie souvent suivant le sexe, la taille, etc., ainsi que le montre l'emploi du spiromètre. La respiration est régie par l’action du système nerveux: la section du pneumogastrique ralentit la respiration, l'excitation du bout central du nerf coupé amène . l'expiration; le centre respiratoire se trouve dans le bulbe, sous le plancher du quatrième ventricüle, au niveau du nœud vital de Flourens. On considère souvent la respiration comme une combustion s'opérant dans les capillaires, d’où il suivrait que la respiration se passerait non dans les poumons, mais dans toute l’économie : c’est attribuer à la respiration ce qui appartient à la nutrition. Or il importe de distinguer la fonction de respiration (ou d'échange entre les produits gazeux de l'air ou de l’eau et ceux qui sont dissous dans le sang, d’où purification de celui-ci) de la propriété de nutrition dont jouissent tous les tissus; propriété dont l’accomplissement a pour résultat la formation de l’acide carbonique et autres principes immédiats que l’on attribue à la combustion respiratoire, tandis que la fonction dont il s'agit ne fait que les rejeter en prenant de l'oxygène (V. ComBusrion). La respiration ne fait que prendre les gaz nécessaires aux actes nutritifs et rejeter ceux qui, ayant été produits par la désassimilation, sont devenus nuisibles, d’où hématose, ou modification des caractères physiques du sang (couleur, etc.), et bien-être général survenant aussitôt. L’oxygène concourt, dans nos tissus, à l'assimilation de nombre des principes liquides ou solides dissous, introduits par la digestion, et qui, sans les gaz de l’atmosphère, resteraient inutiles, sinon nuisibles, ou seraient excrétés sans avoir été utilisés. La nécessité des aliments gazeux venant s'associer aux aliments liquides et
solides pour qu'il y ait formation de substance organisée se
fait sentir dans diverses conditions pathologiques du poumon où, faute de ceux-là, des digestions régulières ne préviennent pas l'amaigrissement. Elle se fait sentir davantage encore dans les villes, les prisons ou autres acrumulations d'êtres vivants, où une atmosphère viciée fait que, maluré une alimentation plus substantielle et plus abondante que celle des hommes qui vivent dans les campagnes, celle-ci
- du corps n’absorbe pas également l'oxygène. Le sang de la
ration artificielle. Employée chez les nouveau-nés en état
davantage chez les poissons. Il consiste dans l'absorption . d'oxygène, et l’élimination d’acide carbonique et de vapeur
devient “peu ü ile; ne réparant pas par assimil. substance organisée, elle ne répare pas les forces et n'en- | tretient pas la santé. — La membrane qui, dans l'acte de | la respiration, est interposée entre l'air et le sang, n'exerce |
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elle-même aucune action sur les gaz qui la traversent, CL Bernard a montré que : 1° Le sang de toutes les parties
veine porte ventrale est celui qui en absorbe la plus grande quantité; vient ensuite le sang du cœur droit, puis celui des veines périphériques; enfin le sang du cœur gauche ou le sang artériel, qui en absorbe le moins de tous. 2° Le sang des animaux à jeun a constamment une faculté absorbante plus grande pour l’oxygène que celui des animaux en:digestion. 3° L'explication de cette diminution d’absorption d'oxygène pendant la digestion, malgré l'augmentation de la masse du sang, lui a paru se lier à la présence, dans le sang, d’une plus grande quantité de sucre qui y est versé par le foie. En effet, le sucre ajouté au sang diminue sa faculté absorbante pour l'oxygène, tandis que d’autres substances, telles que le chlorure de sodium, l’augmenteni d'une manière très notable. Dans l'absorption d'oxygène par le sang, il n’y a pas un simple phénomène de solubilité, mais une sorte d’affinité spéciale des globules du sang pour ce gaz, affinité des globules variant elle-même avec la nature du plasma dans lequel ils sont plongés, et qui est telle qu’il se fait une véritable combinaison de l'oxygène avec l'hémoglobine (oxyhémoglobine); de plus, la pression joue un rôle essentiel dans l’absorption de l'oxygène, cette pression étant beaucoup plus élevée pour l’air contenu dans les vésicules du poumon que dans les capillaires sanguins. Inversement la tension de l'acide carbonique dans les capillaires,
étant beaucoup plus forte que dans l'air intravésiculaire, ”
détermine la diffusion et l'élimination de ce gaz. — Respi-
de mort apparente et chez les personnes asphyxiées, elle :
consiste en insufflation d’air dans le larynx, en mouvements communiqués à la poitrine, en tractions rythmées de la langue, etc. V. INSCFFLATION, NOYÉ et PNEUMATOGÉNIE. — Respiration cutanée. Chez les animaux à température fixe, chez l’homme entre autres, l'échange de gazentre la peau et l'atmosphère est insignifiant (Regnault et Reïset) en raison de l'imperméabilité de leur épiderme. Il est très considérable chez les batraciens ; peu abondant chez les reptiles,
d’eau, peut-être aussi l’exhalation d’azote. — Respiration fœtale. V. PLacenTaA. || En sémiologie, l'étude des modifications de la respiration offre une grande importance. A l’état normal, le murmure vésiculaire a un timbre et un moelleux spécial ; les deux temps qui le composent, inspiration et expiration, ont entre eux un rapport constant, l'inspiration étant plus longue, l'expiration plus courte et silencieuse. L’auscultation peut révéler des modifications de la respiration; celle-ci peut être altérée dans son intensité, dans son rythme, dans son timbre. Son intensité peut en effet être augmentée, la respiration est dite alors forte, exagérée, supplémentaire ou puérile en raison de sa ressemblance avec le murmure vésiculaire chez l’enfant , elle peut être diminuée, et la respiration est dite faible, atténuée,
lointaine. Quand le rythme est modifié, la respiration peut 4 être rapide (polypnée), ou lente, ou irrégulière, parfois «
avec des alternances revenant à intervalles fixes, comme
dans la respiration de Cheyne-Stokes (V: CHEYNE), ou la 3
respiration de Kussmaul (V.KussmauL). Le bruit vésicu-
laire, au lieu d'être continu. peut être entrecoupé, tel est le : cas de la respiration saccaudée : les saccades se produisent “
le plus souvent au moment de l'inspiration : elles sont par-
fois dues aux battements du cœur et sontalors limitées à la K région sous-claviculaire gauche, ou à des efforts convulsifs #
di fée d’ une tuberculose Li isa et s'entend RES: uni- Pauement au sommet du poumon. L’expiration peut encore _ être prolongée, souvent plus longue que l'inspiration, comme cela se rencontre dans l'asthme, l'emphysème pulmonaire, et la tuberculose au début. Les altérations de timbre sont caractérisées par la rudesse de l'inspiration qui peut devenir râpeuse. Enfin, dans certains cas, l'oreille appliquée contre la poitrine n'entend plus le murmure 1 respiratoire ; elle perçoit un bruit de souffle dû à la trans- » mission à l'oreille du bruit bronchique à travers le tissu . pulmonaire condensé, ou un épanchement pleural gazeux ou liquide; parfois le souffle est dû au passage de l'air à travers une cavité. On a employé, pour désigner ces faits, les termes derespiratlion bronchique, bare. caverneuse, ; amphorique; il est préférable de se servir du mot souffle pour bien montrer que le bruit percu n’est pas dû à la pénétration de l’air dans les alvéoles, mais qu'il a une autre origine.
RESPIRATOIRE. adj. [angl. respiralory]. Qui a rapport à la respiration : aliment respiratoire, bruit respiratoire. Lo Appareil respiratoire. V. REsPiRATION. — Bandelette respiratoire [angl. respiratory tract] (Ch. Bell). Le centre 4 dede — Capacité respiratoire. V. REsPIRATION. — Centre respiratotre. Amas de cellules nerveuses situé dans le bulbe rachidien vers la pointe du V du quatrième . ventricule, au niveau des origines du nerf pneumogastrique, et dans lequel on distingue deux parties : un centre inspirateur, qui est mis en Activité par l’accumulation _ d'acide carbonique ou la diminution d'oxygène dans le sang, ainsi que par l'irritation des nerfs sensitifs; un centre expiraleur, qui est excité spécialement par l’irritation des fibres du nerf laryngé supérieur, mais dont » l’activité ne se manifeste que si l'expiration est profonde et difficile, ce second mouvement de la respiration étant passif à l’état normal. V. PNEUMOGASTRIQUE el RESPIRATION. — Mouvements respiratoires. Ceux qui servent à la res- . piration, c'est-à-dire qui produisent l'inspiration et l’expi- _ ration ; ils ne se passent pas de la même manière chez tous les individus, ni chez tous les animaux. Beau et Maissiat les ont classés et décrits sous les noms de modes | ou types abdominal, costo-inférieur et costo-supérieur, ) — Fig. 637. Diagramme des divers modes de respiration > (Hutchinson). Cette figure montre l'étendue des mouve- . ments antéro-postérieurs dans la respiration ordinaire et dans la respiration forcée, chez l'homme et chez la femme. Le trait noir indique par ses deux bords les lmites de 1 l'inspiration et de l'expiration ordinaire. La lieu pointillée « répond à l'inspiration forcée, le contour de la silhouette à . l'expiration forcée. Type abdominal : Chez certains indi- … vidus ou espèces animales, la respiration calme ne se ré- » vèle que par le mouvement du ventre, qui devient saillant - dans l'inspiration et se retire dans l'expiration. Ces mou- “ vements du ventre trahissent les contractions et les relà- » chements alternatifs du diaphragme, qui, dans ce cas, borne % son action à déprimer les viscères abdominaux. Les côtes ;
hi
_ semblent immobiles; les inférieures seules sont entraînées en dehors et en bas, en suivant, au moment de l'inspiration, les mouvements des viscères abdominaux, qui dilatent les flanes en même temps qu'ils distendent la paroi antérieure du ventre. Ce type s’observe constamment dans le premier … âge, quel que soit le sexe; mais, au bout d’un nombre . variable d'années, on voit s'établir des différences entre les garçons et les filles, ces dernières perdant cette
Fr
- forme qui persiste chez un grand nombre d'hommes.,
+ Le chat, le lapin, le cheval, réspirent d’après le type !. abdominal. — Type costo-inférieur : Dans ce mode, les _ mouvéments respiratoires sont très apparents au niveau
prues sept dernières côtes, ils diminuent à mesure qu'on
… remonte vers le sommet de la poitrine, qui semble immo-
bile. Le sternum est un peu porté en avant dans sa partie inférieure. La paroi abdominale est immobile; parfois
même elle s’applatit pendant l'inspiration pour reprendre |
un état normal de gonflement à l'expiration. Ce mode
Fig. 637. — Différents types respiratoires.
respiratoire s'observe rarement chez la femme: chez l’homme, il est à peu près aussi fréquent que le type abdominal. La respiration du chien appartient à ce type. — Type Costo-Supérieur : Dans cette forme, la plus g grandr étendue des mouvements a lieu sur les côtes supérieures qui sont portées en haut et en avant. La clavicule, le sternum et là première côte se soulèvent et cette action se propage, mais en Ss’affaiblissant, de la partie supérieure à la partié inférieure de la poitrine. Il y a de plus un mouvement de rotation très marqué dans les côtes qui
aux femmes et S'exagère par l'usage du corset. Il l’est aussi chez les femelles : des autres mammifères, mais surtout pendant la grossesse un peu avancée, — Réserve respiratoire, résidu respiratoire. V. RESPIRATION.
RESPONSABILITÉ. s. f. [all Verantwortlichkeit, angl. responsabilily, it responsabililà, esp. responsabilidad]. — Responsabililé des aliénés. Code pénal. art. 64 : « Il ya ni crime ni délit lorsque le prévenu était en état de
démence au moment de l’action ou lorsqu'il a été contraint
par une force à laquelle il n’a pu résister. » Il est impossible à un médecin d'analyser sainement un acte psychique s’il ne part de cette notion qu'il est un phénomène organique et « si dans l'appréciation d'un crime on n'abandonne pas de vaines théories psychologiques » (Frese, de
Kasan). L'acte de l’aliéné ne se distingue de l'acte corres-
pondaut de l’homme sain que par l'état organique morbide dont l'influence est inévitable dès que l’encéphale agit, ét qui fait que, les impressions normalement accom-
plies étant anormalement perçues, les concentions COr-
suivent la prémière. Ce mode de respiration est propre
| respondantes sont irisensées. our ‘que la on conduisant à l'exécution d’un acte parlé ou locomoteur soit
naturelle, il faut que le cours des conceptions ne soit ni
trop lent, ni trop précipité, ni trop intense, en supposant même que le point de départ relatif aux impressions, perceptions et conceptions, ait été normal. Sinon, l'impulsion représentée par une conception anormale conduit dans l’accomplissement de l’acte à des mouvements désordonnés ou dépassant le but. Dans le premier cas, le crime est commis sans avoir été réellement voulu, c’est-à-dire réfléchi; dans le second, l'individu fait bien plus qu'il n'aurait voulu. L'analyse de l'influence de ces divers facteurs nerveux intervenant dans nos actions indique quelle
est la marche à suivre lorrqu'il s'agit d'apprécier le degré
de responsabilité d’un individu dans chaque cas donné. — Responsabililé médicale. Degré de responsabilité que peuvent encourir les gens de l'art envers les particuliers ou le publie, à l’occasion de l’exercice de leur profession. Le médecin rentre, à cet égard, dans le droit commun. — Code civil, art. 1383 : « Chacun est responsable du dommage qu'il a causé, non seulement par son fait, mais encore par sa négligence ou par son imprudence. » — Code pénal, art. 319 : « Quiconque par maladresse, imprudence, inattention, négligence ou inobservation des règlements, aura commis involontairement uw homicide, ou en aura involontairement été la
Cause, sera puni d'un emprisonnement de trois mois à
deux ans et d’une amende de cinquante franes à six cents franes. » — Art. 320 : « S'il n’est résulté du défaut d'adresse ou de précaution que des blessures ou coups, l’'emprisonnement sera de six jours à deux mois, et
- l'amende ne sera que de seize francs à cent francs. » La
responsabilité médicale ne peut pas être spécifiée par la loi : aussi, en matière civile comme en matière criminelle, les magistrats ne se prononcent jamais sur des faits médicaux sans expertise préalable. En effet, d’une part, les diplômes que la loi confère empêchent d'admettre, en principe, le manque de savoir, le meurtre ou les blessures par ignorance. D'autre part, les anomalies artérielles, les différences individuelles de susceptibilité envers le chloroforme ou l’éther, la marche différente des suites d’une opération selon les âges, les sexes et les individus, etc., empêchent de pouvoir formuler, en droit, aucun article invariable sur ce que le praticien doit ou ne doit pas faire. La responsabilité médicale n’en est pas moins réelle moralement et en droit, ainsi que le montrent les articles précédents ; mais elle ne peut être appréciée que par des experts choisis
parmi des hommes capables d'éclairer les juges. sur la
nature du cas, Sur la question de savoir si le praticien en agissant l’a fait avec une suffisante connaissance des choses (l'instruction pouvant se perdre), et sur le degré de négligence, d'imprudence, de maladresse, ou d’inobservalion. des règlements qu'il a montré dans chaque
circonstance, les circonstances ne se produisant jamais
exactement Les mêmes.
RESSERRANT, ANTE. adj. et s.
cause la constipation.
RESSERRÉ, ÉE. adj. [all. verstopft, angl. obstructed, it. ristretlo, esp. obstruido]. Se dit du ventre dans l’état
Vulgairement, qui
de constipation : alvus dura, alvus astricta.
RESSERREMENT. s. m. Vulgairement, resserrement du ventre, la constipation.
RESSUSCITANT, ANTE. adj. — Animaux ressusci- - tants.. V. RÉVIVISCENT.
RESTIFORME. adj. [restiformis, de reslis, corde, et forma, forme ; all. sérangformig, angl. restiform, esp. restiforme]. En anatomie, corps restiformes ou processus restiformes : nom donné à deux cordons blancs situés sur
la face postérieure du bulbe rachidien, entre le sillon
latéral a dites ee. vant,r et la pyramide. Hat
MER LE
arrière (V. MOELLE allongée) : ces cordons forment le
plancher du quatrième ventricule, dont le cervelet consti- . tue la voûte, et sont, en apparence, situés sur le prolonge-. ment des cordons postérieurs de la moelle épinière, qui s'écarteraient au niveau du bec du calamus scriplorius ;
mais en réalité, d'après Sappey et Duval, les corps resti- . formes, au lieu de se rendre du bulbe au cervelet, des- « cendent du cervelet et forment les pédoncules cérébelleux |
‘inférieurs. 4
RESTREINT. s. m. Isolement absolu ou relatif des aliénés dangereux. {1 consiste à maintenir le patient sur une chaise, un canapé, un fauteuil à liens destinés à empé- « cher les mouvements violents, ou un lit avec une camisole, . une ceinture, laissant les mouvements libres dans les limites voulues pour éviter tout accident. Des poignets. des manchons matelassés peuvent parfois suffire, quandon peut sans inconvénient laisser au malade la liberté de . marcher.
RÉSULTAT. s. m. En physiologie, phénomène ou acte qui, se manifestant chez les êtres organisés, n’est accompli ni par des espèces d'éléments anatomiques, ni par des tissus ou des appareils en particulier, mais qui esf l'attribut physiologique de l'organisme considéré comme un tout. Les résultats ne sont pas inhérents à telle ou telle partie du corps, comme la contractilité aux fibres musculaires, la reproduction à l'appareil générateur; ils sont l'effet de l’activité dont jouissent les éléments, tissus, organes, etc. Ils sont dits généraux lorsqu'ils dépendent de tous les actes de l'économie : telles sont la vilalité, qui diffère dans chaque individu, pour l’un au moins de ses trois modes principaux, végétalité, animalilé, sociabilité, | et tient à l'état de l’ensemble des fonctions; puis la mortalité. À chacun des trois modes de vitalité se rattachent des résultats moins généraux, dits résullals spéciaux, qui peuvent être rattachés à telle ou telle propriété vitale, à l’accomplissement de telle ou telle fonction plutôt qu'à l'accomplissement de toutes les autres; telles sont : la . production de chaleur, en rapport avec les fonctions de nutrition; l’hérédité, qui se rattache aux fonctions de reproduction - la production de l'électricité, en rapport surtout avec la contractilité.
RETE MIRABIiLE. V. Réseau admirable.
IRÉTENTION. s. f. [refentio, de retinere, retenir; éréoyeotc, all. Verhallung, angl. retention, it. ritensione, | esp. retencion]. Accumulation d'une substance solide ou liquide dans les conduits destinés à son excrétion, ou dans le réservoir qui est naturellement destiné à la contenir, mais où elle ne devrait séjourner que momentanément. — Rétention des membranes. Rétention dans l'utérus de la totalité ou d'une partie des membranes après expulsion du placenta. Elle peut être une cause d’hémorragie pendant les suites de couches; elle favorise surtout l'infection de la cavité utérine et la septicémie puerpérale. Aussi doit-on toujours examiner le délivre afin de s’assurer que toutes les membranes sont sorties, et, dans le cas où une partie serait restée dans. l'utérus, aller l’y chercher en faisant une délivrance artificielle. — Rélention du placenta. La rétention, dans l'utérus, du placenta détaché en totalité ou en partie, est une cause fréquente d’hémorragie. Le délivre peut être complètement détaché, sans cependant pouvoir être attiré au dehors ; une contraction spasmodique de l’orifice interne du col de l'utérus, ou une contraction irrégulière du corps de ce viscère, peuvent en être la cause. D’autres fois le placenta reste adhérent dans une partie variable de son étendue, et les contractions de l’utérus sont alors insuffisantes pour opérer la délivrance. Une adhérence anormale du délivre se reconnaîtra lorsqu'il s’est écoulé un certain laps de temps après l'accouchement, sans que l’arrière-faix
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JL faut alors, en procédant avec une asepsie parfaite, intro-
_duiré la main dans l'utérus comime pour faire la version, et saisir le placenta au point d'insertion du cordon, qui guide dans cette manœuvre; on le détache par un mouvement de torsion exécuté:lentement, en ayant soin de ne
faisser aucun cotylédon adhérent à la paroi intérieure (décollement artificiel du placenta). V. DÉLIVRANCE. — Rétention d'urine (all. Harnverhaltung]. Accumulation de l'urine dans la vessie. La rétention d'urine est complète
“ou incomplèle. Complète, elle détermine toujours la
Qi,
y à Fe
distension de la vessie; celle-ci forme une tumeur plus ou
moins considérable, pouvant s'élever jusqu'à l'ombilic, et même refouler le diaphragme. Le malade ressent des besoins impérieux d’uriner, sauf dans le cas où il est plongé dans un état grave, du fait de la maladie causale. Si l’on n’intervient pas, l’évacuation spontanée peut se produire : le
malade urine alors par regorgement, et larétention devient
incomplète et chronique ; si cette éventualité ne se produit pas, les accidents s’aggravent : la douleur devient angoissante, le délire apparaît, et le malade peut mourir au milieu de ces phénomènes, sans qu'il y ait eu de fiévre, ni de symptômes d'infection; ce n'est qu’exceptionnellement que l’on observe la rupture de la vessie; et comme dans ce cas il y a ordinairement cystite chronique, cette rupture entraîne des phénomènes de péritonite suraiguë si elle a lieu dans le péritoine, ou d'infiltration si elle est extrapéritonéale. Quand la rétention est incomplète, le malade peut uriner, mais est dans l'impossibilité de vider complètement sa vessie. L'urine peut seulement stagner dans le bas-fond de la vessie ou au contraire distendre le réser-
|. voir comme dans le cas de rétention complète. Il y a tou-
jours de la polyurie, et comme la vessie est infectée Îe plus souvent, il y a des symptômes généraux graves, de la fièvre, des troubles digestifs surtout. Les causes de la rétention d'urine sont nombreuses. Les unes dépendent de lésions de l'appareil urinaire: le rétrécissement de l’urêtre et l’hypertrophie de la prostate doivent être mis awpremier rang; il faut songer aussi au spasme de l'urêtre dans le cas de blennorragie, de cystite et de calcul vésical, aux contusions ou aux ruptures de l’urêtre, aux compressions de ce canal par un néoplasme voisin, un déplacement
… osseux, ete. Parmi les causes indépendantes de l'appareil
urinaire, 408 surtout citer les lésions du système nerveux, le fabes dorsalis, les compressions de la moelle {mal de Pott, fracture du rachis, etc.), la sclérose en plaques, la paralysie générale, l'hémorragie cérébrale; les
maladies mentales, l’hystérie, la ñeurasthénie péuvent aussi
entraîner la rétention d'urine; les traumatismes graves et
> en particulier les contusions de la moelle, les opérations sur l'anus et les organes génitaux, enfin les maladies géné-
rales comme la fièvre typhoïde peuvent agir de même. Le traitement variera suivant la cause; le cathétérisme évacuateur fait aseptiquement sera toujours tenté: dans le cas de rétrécissement serré, il suffira souvent d'introduire dans
la vessie une bougie filiforme, le long de laquelle le malade
pourra uriner. La ponction de la vessie ne sera faite que dans des cas exceptionnels. V. Poncrron de la vessie.
RETENTISSEMENT.. 5. m. — Retentissement de la voix. V. RÉSONANCE. |
RÉTENTIVITÉ. s. f. Propriété qu'ont les cellules nerveuses, préposées à l’accomplissement des actes psychiques, de conserver pendant un certain temps la modification intime que leur ont imprimée les excitalions qui mettent en jeu leur activité
RETE TESTIS. Réseau des canaux séminiféres dans le
; | corps d'Highmore.
+ : leuse de , . l'utérus, sa dureté, ses contractions manifestes, montrent que cet organe travaille à détacher et à expulser ce corps.
r RÉTICULATION. 5. f. La disposition réticulée du tissu. |
RÉTICULE. s. m. Ensemble de deux fils très fins disposés en croix, l’un vertical, l’autre horizontal, dans une lunette, au point où se forme l’image réelle donnée par l'objectif : par leur point d'entre-croisement passe l'axe optique de la lunette.
RÉTICULÉ, ÉE. adj. (reticulatus, all. netzicht, angl.
reticulated, it. reticolalo, esp. reticulado]. Se dit d’une
_ partie qui présente ‘des lignes entre-croisées en manière de réseau. — Glande réticulée. Nom donné par certains:
auteurs à quelques parenchymes, tels que le foie, le rein,
‘le testicule, à cause de la disposition de leurs éléments constituants. — Tissu réliculé. Nom donné parfois au tissu qui forme la trame des follicules clos et des ganglions
lymphatiques. V. LYMPHATIQUE.
RETICULUM. s. m. indécl. Mot latin qui veut direré seau, employé en anatomie pour désigner l’état d’un tissu
dont les fibres, faisceaux de fibres, ou vaisseaux, limitent, en se subdivisant et s’anastomosant, des mailles remplies par d’autres éléments anatomiques, V. LymPHATIQUE ef MUQUEUSE. S %
RÉTIFORME. adj. [de rete, rets, et forma, forme]. Qui
est en forme de réseau. | RÉTINACLE. s. m. [relinaculum, de relinere, retirer]. V. Ovaire. RCA RÉTINAPHTE. s. m. V. RHÉTINAPHTE.
RÉTINE. s. f. [derete, rets; all. Ne{zhaut, angl. relina,
it. et esp. retina]. La. plus intérieure des tuniques de l'œil, membrane grisâtre, demi-transparente, très mince,
qui embrasse le corps vitré et se trouve place entre Jui et la choroïde, sans adhérer.à l’un ou à l’autre de ces organes. Sur l'embryon, la formation de l'œil débute par la production de la vésicule oculaire, dont l'hémisphère antérieur, repoussé d'avant en arrière dans là concavité de l'hémisphère postérieur, jusqu’à contact, par le cristallin, devient la rétine en s'épaississant graduellement, tandis que le feuillet de l'hémisphère postérieur cesse de grandir. L'épaisseur de la rétiné est de Omm,18 à (mm,24. La rétine a son origine (limite postérieure) au point de pénétration du nerf optique dans la sclérolique, un peu au-dessous et en
* dedans de l’axé visuel. Là, le nerf est comme étranglé, «et . forme, à la face interne de la rétine, une très légère cupule
circulaire (papille du nerf optique). La terminaison de la rétine (limite antérieuñe) à lieu à la circonférence externe ou postérieure de la zone ciliaire; détachée, cette limite antérieure est sinueuse (ora serrala relinæ). En dedans de la papille se voit la éache jaune (macula flava, ou lulea centralis) occupant le centre optique de l'œil, de forme ovalaire, transversale, ayant au plus 3 millimètres de long. Son centre est déprimé; celte dépression (foramen cæcum,
fovea centralis, fosse centrale) a été, à tort, considérée :
comme un trou véritable (foramen centrale S&mmeringü). La rétine se compose d'éléments cellulaires : 19 de nature nerveuse, 20 de nature névroglique, intimement unis les uns aux autres. Pour la facilité de la description, on divise la rétine en dix conches, dont la première répond au
feuillet externè de la vésicule oculaire secondaire et les neuf
autres au feuillet interne de cette même vésicule. On décrit ces couches en allant de la choroïde vers le corps vitrée. —
19 Couche pigmentaire. Rangée unique de cellules hexa-
gonales, séparées les unes des autres’ par une sorte de ciment. Dans toute sa partie moyenne, la cellule contient un pigment très abondant, en forme de petites aiguilles et de points arrondis. L'extrémité antérieure des cellules présente des prolongements qui peuvent pénétrer plus ou moins profondément, sous l’action de- la lumière, dans la couche suivante. — 20 Couche des cônes et des bätonnets :
a) Bâtonnets [all. Sfabchen]. Ce sont des éléments de
forme cylindrique, composés de deux articles ou segments,
= ét 7 y:
_ ment interne, beaucoup plus court, _ par le corps intercalaire filamenteux, est formé d’une
rouge visuel.
nerveuses,
Y'un externe, l’autre interne. Le segment externe est formé de petits disques disposés en piles, et unis par du ciment.
_ Il contient le pourpre rétinien (rouge visuel, érythropsine),
qui se détruit très vite sous l’action de la lumière. Le segséparé du précédent
substance transparente. b) Cônes [coni, all. Zapfen]. Ils ont la même disposition générale que les bâtonnets ; leur segment interne est renflé; ils ne contiennent pas de — 30 Limitante externe. Membrane fine et régülière, résultant de l’union des extrémités supérieures des fibres de Müller. Elle se prolonge en dehors par des filaments qui enveloppent les cônes.
cellules visuelles externes (C. granuleuse externe, C.
des grains externes). Elle est constituée par le noyau et.
le corps des cellules à cônes et à bâtonnets. On y trouve également des prolongements lamelleux des fibres de Müller et quelques cellules bipolaires. — 50 Couche plexiforme externe (C. intergranuleuse). Elle comprend: les articulations des cellules à cônes et à bâtonnets avec les prolongements des cellules de la couche suivante. —
_ 60 Couche des cellules visuelles internes (C. granuleuse
interne), formée par les noyaux des cellules bipolaires et unipolaires, et des fibres de Müller. Les cellules bipolaires et unipolaires sont en rapport avec les cellules à cônes et à bâtonnets. — To Couche plexiforme interne. Plexus résultant des connexions des cellules bipolaires, unipolaires et multipolaires ou ganglionnaires. Celles-ci forment la
Fig. 638. — Rétine traitée par la méthode de Golgi.
couche suivante, — 80 Couche des cellules ganglionnaires. Disposées sur une seule couche, sauf au niveau de
la macula, où elles forment deux à trois rangées. Le pro-
longement cylindraxile des cellules ganglionnaires est le
cylindraxe des fibres nerveuses du nerf optique. — 90 Couche .
des fibres nerveuses. Ensemble des cylindraxes des cellules de la couche précédente. On y trouve également les pieds des fibres de Müller et les cellules en araignée. Les fibres dépourvues de myéline, convergent vers la papille. Au niveau de la fovea, d'où il en part un grand nombre, les fibres font des courbes au-dessus et au-dessous de cette région spécialisée, pour ne pas la recouvrir. La fovea ne contient que des cônes. — 100 Couche limilante interne formée par l’union des pieds des fibres de Müller,
dont l’autre extrémité forme la limitante externe. Les fibres ou cellules de Müller, sont des éléments névrogliques, appe-
lés encore fibres radiées de souténement. Les vaisseaux de! Ja rétine, branches de l’artère centrale et de la veine cen- |
— 40 Couche des
Wale, on nb ne Meparsens de ps ‘couche des fi
tème se disposent en deux réseaux : l’un interne dans la couche des fibres optiques et des cellules multipolaires, :
optiques. Les rameaux capillaires qui dépendent de ce Sys- | 4
l'autre externe dans la couche des cellules unipolaires et «
bipolaires. Les cellules à cônes et à bâtonnets sont dépour-
vues de vaisseaux. Ea limitante interne répond en dedans
à la membrane hyaloïde, qui sépare la rétine du corps vitré, — Fig. 638, 1, cône; ?, bâtonnet; 3, cellule visuelle de cône, et de bâtomnet (4); 5, plexus basal ; 6, cellules bipolaires ; 7, plexus cérébral ; 8, cellule multipolaire ; 9, fibre du nerf optique; 10, limitante interne; 11, noyau d'une fibre de
Müller; 12, tête de la fibre de Müller (d’après Cajal). RÉTINIEN., IENNE. adj. Qui concerne la rétine : dé-
collement rélinien, pigmentation rétinienne.
RÉTINITE. s. f. [relinilis, all. Netzhautentzündung,
angl. et esp. retinilis]. Inflammation de la rétine. Maladie
qu'il est difficile de distinguer de quelques autres affections :
oculaires, puisque les symptômes qu’on lui assigne (la
photophobie, les bluettes lumineuses, la sensation d’une
tension plus ou moins pénible dans le globe de l'œil, avec rétrécisséement de la pupille, etc.) existent également dans plusieurs autres genres d’ophtalmies, surtout dans l’iritis. On la traité comme la choroïdite. — Rétinite albuminurique.Hypérémie péripapillaire avec œdème auquel se joint parfois une véritable neuro-rétinite ; elle se rencontre principa-
lement dans les néphrites subaiguës, — Rétinite congestive.
Congestion des vaisseaux rétiniens observable à l’ophtalmoscope, s’accompagnant de photophobie et d'amblyopie. — Rétinite exsudative. Altération de la rétine caractérisée par la présence dans cette membrane de plaques formées par des leucocytes distendus par des granules graisseux et augmentés de volume. — Rélinile pigmentaire ou ligrée. V. PIGMENTATION.
RÉTINOÏDE. adj., RÉTINOLÉ. s. m. V. RuÉTINOÏDE, RBÉTINOLE.
RÉTINOL. s. m. [rosinol, huile de résine]. Produit de la distillation de la colophane, employé comme antiseptique et balsamique.
RÉTINOSCOPE. s. m. [de réline, et cxomeïv, examiner]. V. OPHTALNOSCOPE.
RETINOSCOPIE. s.f. V. OPnrALMOSCOPIE.
RETOMBEL. s. m. V. Tarronnarke.
RETORTE. s. f. [all. Relorte]. Synonyme de cornue.
RETOUR. s. m. lredilus]. — Age de retour. Période de la vie humaine où la vigueur commence à décroître et la vieillesse à approcher. Chez la femme, époque de la cessation des règles. V. MÉNOPAUSE. — Hérédilé en retour... V. HéRéoiré et RÉVERSION.
RÉTRACTÉ, ÉE. adj. Qui est dans l’état de Re
RÉTRACTEUR. adj. et s. m. Qui a pour usage d’ame-
ner la rétraction. V. TRACTEUR.
+ alé
RÉTRACTILE. adj. [de relrahere, retirer : all. retracli, : |
zurücksiehbar, angl. retractile, relractable, it. ritraltile]. Qui est capable de rétraction.
RÉTRACTILITÉ. s. f. [all. Zurückziehbarkeit, Retrac-
tilität, angl. retractilily, it. ritratlilitàl. Qualité d'une
partie ou d' une substance qui est capable de rétraction. RÉTRACTION. s. f. [retraclio, avricraots, all. Retraclion, Verkürzung, angl. retraclion, it. ritrazione,
Contrazione, esp. relraccion]. Etat d’une partie qui est
revenue sur elle-même, et qui a perdu par là une partie de ses dimensions normales. — Rélraction du caillot.
Phénomène qui consiste en ce que la fibrine, après sa soli- .
dification, revient sur elle-même; c’est à ce moment que le sérum se sépare du caillot. À l’état normal, la rétraction du caillot commence quelques minutes après la coagulation :
_elle est complète après un temps qui varie de six à dix-huit , ! heures. Mais dans beaucoup d'états pathologiques, le caïllot !
étracte mal ou même devient complètement Len est ainsi dans certaines infections profondes comme _ la variole hémorragique primitive, la fièvre typhoïde, la pneu- _ monie, les intoxications expérimentales par les toxines diphtérique ou tétanique, dans l’urémie pernicieuse, les purpuras hémorragiques graves, la maladie de Werlhof à . forme chronique (Lenoble). Cette absence de rétraction du caillot serait due, d’après Haÿem, à une lésion des héma- * toblastes. — Rétraction des muscles. Celle qui, due à . l’élasticité du myolemme des muscles, se manifeste dans - les cas de fracture des os, de rupture des tendons, toutes . les fois, en un mot, que l'état de tension habituelle des muscles entre leurs points d'insertion vient à cesser. Elle met deux à trois jours à s’accomplir totalement ; après quoi elle ne croît plus, et, lors même qu'une contraction survient dans le muscle rétracté, on constate après cette contraction qu'elle ne le raccourcit pas davantage. — Rétraction des doigts. Difformité de la main qui consiste dans la flexion permanente et anormale des doigts; la camptodactylie (V. ce mot) en est une variété; l'extension permanente est beaucoup plus rare. Rarement congénitale, la rétraction avec flexion est ordinairement produite par des cicatrices vicieuses, un panaris tendineux, une paralysie des muscles extenseurs des doigts, la rétraction des fléchisseurs ou de l’aponévrose palmaire. Le traitement varie avec la cause : section des cicatrices vicieuses, électrisation localisée des extenseurs, ténotomie des fléchisseurs. — Rétraction des extrémités. V. ConTRACTURE. — Rétraction «le l'aponévrose palmaire. V. Dupuyrren (Maladie de). Gerdy avait donné le nom de rétraction des lissus albuginés, au raccourcissement, ävec induration, de ces tissus, qui prennent la disposition de cordes tendues et raides, adhérentes ou non aux parties voisines, ou de masses arrondies, ovoïdes, etc. Maïs en dehors de la rétraction de l’aponévrose palmaire, qui paraît constituer une espèce morbide distincte, les autres rétractions qu'il décrivait au niveau de lavantbras à la suite de plaie, dans les ligaments articulaires, les aponévroses et le tissu cellulaire à la suite d’arthrites, d'ulcères anciens des parties voisines, de phlegmon diffus, dans les poumons, la rate, ou à la surface des intestins, autour des points qui ont été enflammés ou ulcérés, dans le tissu cellulaire sous-muqueux de l’œsophage, de la bouche, dans celui de la peau ou sous-cutané des paupières, des lèvres, des narines, du conduit auditif externe, à la suite d'inflammation de la muqueuse ou du tégument externede ces régions, semblent devoir être considérées comme des épaississements du tissu conjonctif consécutifs à des inflammations chroniques; ce sont des scléroses postinfecticuses. — Rétraction de l’ombilic. V. OwBiricaz. — _— Rétraction de l'utérus. Nom donné par les accoucheurs à la diminution du volume de l’utérus pendant l'accouchement : elle est due à la contraction des fibres - musculaires de cet organe et se manifeste chaque fois qu'il _ se vide d’une partie ou de la totalité deson contenu. C'est ainsi qu'après l'écoulement des eaux de l’amnios, la capacité utérine diminue parce que l'utérus se rétracte sur le _ produit; dans l'accouchement normal, le travail n’est nul- . lement entravé par cette rétraction qui passe inaperçue; les contractions augmentent d'énergie après la rupture des membranes, et après un temps plus ou moins long le fœtus _est expulsé. Lorsqu'un obstacle mécanique, tel qu'une présentation de l'épaule, un rétrécissement du bassin, etc., paralyse les efforts L2 la matrice ; lorsque les eaux se sont * écoulées depuis un certain temps et à peu près complète- _ ment; lorsque les contractions utérines sont affaiblies ou | épvisées; alors la rétraction s'exerce avec une intensité || erAissante, “et, à un moment donné, elle opposera une \ | résistance parfois invincible aux manœuvres de l'accou-
cheur. Après l'accouchement, la rétraction ou retrait de
irrétractile;
fl
RÉTRÉCISSEMENT
l'utérus est due aux contractions de l’utérus, à l'évacuation de ses vaisseaux et à la diminution de volume de ses éléments: constitutifs.
RETRAIT, s. m. Rapprochement des molécules d’un corps, et, conséquemment, diminution de son volume, par l’abaissement de sa température. || En médecine,
retour d’ur organe amplifié à ses dimensions normales. —
Retrait des artères. V. Sysroue. — Retrait présystolique (Spring). Dépression extérieure des parois thoraciques au niveau de la pointe du cœur, qui se voit chez quelques sujets au début de la systole. 11 est dû à la pression atmosphérique, en raison de la tendance instantanée au vide qui se manifeste, et il est aussitôt suivi du soulèvement de ce même point. — Retrait systolique de la pointe du cœur. Phénomène que l’on rencontre dans les cas de symphyse
cardiaque, et appelé aussi signe de Heim et Kreysig. 1 consiste dans une dépression de la paroi thoracique au
niveau de la pointe du cœur, intéressant un ou plusieurs } …
espaces intercostaux, et se produisant au moment de la systole. Il est dû au vide intrathoracique qui se produit au moment dela contraction du ventricule ; à l’état normal, ce vide est comblé par la lame pulmonaire de Luschka. La dépression se produit quand la languette est immobilisée par des adhérences pleurales, ou quand le péricarde est soudé à la paroi thoracique. Elle n’est donc pas pathognomonique de la symphyse cardiaque, et dans le cas de symphyse elle traduit surtout la péricardite externe, ou médiastinite, qui accompagne si fréquemment l’adhérence des deux feuillets de la séreuse. Enfin, elle ne peut se produire que quand le cœur se contracte énergiquement, et la disparition de ce signe au cours d’une symphyse cardiaque indique l’asthénie du myocarde et fait présager l’asystolie, — Retrait de l'utérus. V. RÉrRACTION.
RETRAITE. s. f. V. RÉFORME.
RETRECISSEMENT.'s. m. [coarclatio, orévwot, all Verengerung. angl. stricture, it. stringimento, esp. acortamiento]. Resserrement, diminution d’une cavité ou d’un. canal. — Rétrécissement du bassin. V. DÉFORMATION, — Rétrécissement des orifices du cœur. Lésion des orifices qui font communiqner les cavités du cœur entre elles ou avec les artères qui en partent, lésion consistant dans la diminution de calibre de ces orifices par suite de l’adhérance des valvules qui leur sont annexées ou de la production de tissus d’origine inflammatoire à leur niveau. On distingue : 10 le rétrécissement de l’orifice aortique, consécutif à l’inflammation de l’endocarde ou de la crosse de l'aorte, et qui peut porter sur les valvules sigmoïdes ou sur le canal qui précède l'embouchure de l'artère: il y à souvent une insuffisance concomitante. Les signes principaux sont l’hypertrophie du cœur, surtout du ventricule gauche ; un souffle systolique, ayant son maximum à la base et se prolongeant sur le trajet de l'aorte; la petitesse et la régularité du pouls; la tendance au vertige, à la syncope, aux symptômes del’anémie cérébrale; — 20lerétrécissement de l’orifice mitral, qui est souvent accompagné d’insuffi- pts sance mitrale : l’ensemble des deux lésions porte le nom . de maladie mitrale. Seul, le rétrécissement mitral est | caractérisé par un frémissement cataire correspondant à la . diastole du cœur ; le dédoublement du deuxième temps à … la base; un roulement diastolique à la pointe se terminant na par un souffle présystolique; la petitesse du pouls. Tandis que le rétrécissement mitral accompagné d'insuffisance est le plus souvent la conséquence d’une attaque de rhumatisme articulaire aigu, le rétrécissement mitral pur appa-. raît sans rhumatisme antécédent. C’est une affection du sexe féminin: elle se manifeste au moment de l’adolescence et se traduit parfois par des symptômes qui font penser à la tuberculose (type pseudo-tuberculeux). Elle est mieux supportée que le rétrécissement mitral d'origine rhumatis-
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. Cou]. laquelle la tête est inclinée en arrière par suite dé la lésion
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male et est Lo avec une survie ns plus - longue; il sembie que l'organisme se soit adapté peu à peu
à la lésion car iaque V. Nanise MITRAL ; — 30 le rétréeut de l'artère pulmonaire, tantôt congénital, tantôt
acquis après la naissance. IL est, en général, le résultat
d'une endocardite. Il peut se faire au niveau de l’infundibulum et former un rétrécissement préartériel; ou siéger sur une des branches de bifurcation de l'artère, ou même
sur les deux. Il siège sur le tronc de l'artère quand il se produit dans les premiers mois de la vie intra-utérine.
Au delà du rétrécissement, l'artère est, len général. dilatée.
ILy a une hypertrophie consécutive du ventrieule droit.
Le rétrécissement peut s'accompagner d'insuffisance des valvules. Le symptôme propre au rétrécissement de l'artère
pulmonaire est un bruit de souffle systolique, plus ou :
moins râpeux, ayant son maximum au niveau du troisième espace intercostal, près du bord gauch. du sternum, et un prolongement caractéristique le long de ce vaisseau, dans la direction dela clavicule gauche ; — 40 le rétrécissement de l’orifice tricuspide est le plus souvent d'origine congénitale et dû à une endocardite. fœtale; il accompagne alors d’autres malformations cardiaques comme l'inocclusion du’trou de Botal, ou la communication des deux ventricules ; il est plus rarement acquis pendant la vie extrautérine et se trouve alors ordinairement associé à une lésion d'un des orifices du côté gauche. Ses signes sont difficiles à recounaître au milieu de ceux des lésions concomitantes ; ils consistent en un frémissement cataire présystolique et en un souffle présystolique au niveau de la région xiphoïdienne, et en stase du sang dans la jugulaire avec pouls veineux présystolique. Rétrécissement de l'urètre. \. URÉTROSTÈNIE. .
tÉTROACTION. s. f. En physiologie, action qui à lieu après une autre. 7 Vis A TERGO.
RETROCEPS. m. Instrument inventé par Hamon pour remplacer le HéR il est inusité.
RÉTROCESSION. s. f. [retrocessio, de retro, en arrière, et cedere, aller; ëmavéxAnoic, all. zarücktreten, angl. relrocession, esp. retroceso]. Action de rétrograder. — Rétrocession du travail de l’accouchement [fausses eaux, faux travail]. Phénomène consistant en ce que lé
travail, commencé pendant le cours de la grossesse, s’est tout à coup suspendu pour ne reprendre et ne se terminer
qu'au terme normal de l’accouchement. On a pu parfois suivre, du septième au huitième mois de la grossesse, toutes les phases initiales du travail de la parturition jusqu’à une dilatation assez considérable, puis la rétrocession du travail jusqu'à la fermeture nouvelle du col, et, comme résultat final, la continuation de la grossesse jus- ‘qu'au terme, Chaque fois qu'une femme aura perdu des glaires ou des liquides en plus ou moins grande quantité avant d'être à terme, le médecin devra toujours agir comme si le travail pouvait être enrayé et suspendu, nb zré l’effacement du col et la dilatation commencée, malgré is contractions utérines, et-il pourra obtenir le plus souvent cet enrayement. |} Ce mot était employé aussi autrelois comme synonyme de métaslase, lorsque le transport de la maladie se fait sur un organe intérieur. RÉTROCOLIS. s. m. [de retro, en arrière, et collum, Torticolis postérieur ; variété de torticolis dans
des muscles de la nuque.
RETRODÉVIATION. s. f. — Rélrodéviation de l’uté-
vus. Déplacement en arrière de l'utérus par flexion du
corps sur le col (ré{roftexion), ou peus bascule de l’organe
. entotalité (rétroversion).
RÉTROFLEXION. 5. f. [de retro, en arrière, et flec- Rétroflexion de l'utérus. NV. FLEx10N.
RÉTROGRADATION. s, f. V. CoNSANGUINITÉ.
d’autres de la place qu’elles devraient occuper, se ren-
versent en arrière, de manière à laisser la couronne des || Synonyme
dents voisines empiéter au-devant A de régression et de réversion.
RÉTRO-PÉRITONÉAL, ALE. adj. Qui est situé derrière le péritoine.
RÉT ROPÉRITONITE. s. f. Péritonite localisée à l'ar-
rière-cavité des épiploons. On ne décrit que la rétro-
Déviation dunes ou ie dents, qui, repoussées par À
péritonile calleuse, complication de la linite plastique,
caractérisée par lépaississement scléreux du péritoine de cette région.
RÉTROPOSITION. s. f. — Rélroposition de l'utérus. Déplacement en arrière de l'utérus en totalité. RÉTROPULSION. s. f. L'action de repousser en haut et en arrière la tête du fœtus mal engagée dans les détroits du bassin pendant l'accouchement. || Trouble de la marche qui cônsiste en ce que le malade se trouve entraîné de plus en plus rapidement en ‘arrière, quand il a commencé à faire un pas dans ce sens ; il s’observe dans la maladie de Parkinson, et accompagne la propulsion. RÉTRO- SÉREUX, EUSE. adj. Qui est situé derrière les membranes séreuses.
RÉTROSTATION. s. f. [de.retro, en arrière, et s{are, se tenir] Accroissement des dents en dedans.
RETRO-STERNAL., ALE. adj. Qui est derrière le sternum. — Douleur rétro-sternale. Douleur siégeant derrière le sternum, dans l’angine de poitrine.
RÉTRO-UTÉRIN, INE. adj. Se dit des tumeurs siégeant en arrière de l’utérus, et particulièrement des abcès et des hématocèles. V. PÉRI-UTÉRIN. VE RÉTROVACCINATION. s. Î. Inoculation à Le génisse de vaccin humain : elle a pour but de régénérer le vaccin
et de le rendre plus actif. Fe
RÉTROVERSION. s. f. [retroversio, de retro, en arrière, et verlere, tourner, all. Zurückwendung, angl. relroversion, it. relroversione, esp. retroversion]. Renversement en arrière — Rélroversion de l'utérus. V. Dé- VIATION Ulérine.
RÉUNION. s. f. [all. Vereinigung, ts à
angl. reunion, it, riunione, esp. union, reunion]. Action
par laquelle on tient en contact et rapprochées les parties
qui ont éprouvé une solution de continuité. La réunion est immédiate ou par première intention, quand les bords de la plaie sont mis e cicatrisation se fasse par accolement diréct des parties divisées; médiate ou par seconde intention, quand un tissu nouveau s'est interposé entre les deux lèvres de la plaie; c’est suivant ce dernier mode que se fait la réunion quand la suppuration n’a pu être évitée. — Réunion immédiate ou par première intention (Alanson, 1719). Elle doit être tentée dans tous les cas, pour ainsi dire; il est nécessaire, pour qu'elle réussisse, que la plaie soit récente, nette, à bords non contus ou du moins peu contusionniés, sans perte de substance ni caillots sanguins ; il faut que la circulation et l’influx nerveux conservent leur action
en contact de manière que la
sur les lèvres de la plaie; il faut surtout débarrasser la
plaie des corps étrangers qui l’encombrent, la nettoyer avec des substances aseptiques ou même légèrement anti-
septiques, de manière à enlever mécaniquement les germes
qui y ont été déposés et à les.tuer si possible, enfin veiller à n'en pas apporter de nouveaux avec les instruments
nécessaires pour pratiquer la réunion. On l'obtient en
rapprochant l’un de l’autre les bords de la solution de.
continuité et les mettant en contact à l’aide de points de suturé;*ou de serres-fines : le repos de la partie lésée, et la
position appropriée (flexion ou extension, et, en tout cas !
relâchement des parties) sont des adjuvants nécessaires. —
ds AN. PE Réunion par seconde intention. Elle a A dan la plaie. abandonnée à elle-même n° a pas été soustraite à l’action des germes pathogènes, ou encore quand une faute d’antisepsie a empéché la réunion par premiére intention. Il y a alors Suppuration, et la réunion se fait quand l'organisme à triomphé des germes. — Les recherches expérimentales ont montré comment se faisait la réparation des tissus dans les cas de réunion immédiate ou par première intention : quand la plaie est peu étendue, la perte de substance est _obturée par un caillot fibrineux, lequel s'organise rapidement par ascension de cellules plasmatiques s allongées et anastomosées et par formation de nouveaux vaisseaux ; peu à peu les leucocytes disparaissent, la fibrine se résorbé, et le tissu conjonctif s s'orgauise définitivement. En même temps d’autres phénomènes se passent du côté de l'épithélium : si la perte de substance est minime, les cellules } épithéliales s’isolent les unes des autres, glissent sur le tissu de soutien; puis elles prolifèrent, se serrent, et glissent de nouveau. Ce processus a été mis en évidence par Ranvier pour les plaies cutanées, par Cornil et Carnot pour celles des muqueuses. Au niveau des muqueuses existe un autre processus, la greffe spontanée (Cornil et Carnot), par
» dans le liquide interposé, et vont adhérer à la nouvelle paroi. De toutes façons, la réunion est toujours extrème- » ment rapide: les plaies des canaux, uretère, trompes, sont - obturées presque immédiatement par un caillot fibrineux ; pour lesurganes abdominaux, le grand épiploon vientse placer Spontanément aux endroits où il y à perte de substance et » adhérer aux bords de la plaie. Quand il y a suppuration, - la réunion se trouve plus ou moins retardée ; le développement des germes détermine en effet un afflux leucocytaire . et l'issue de sérosité, et les phénomènes de réparation sont » complètement entravés; ils ne reprennent que quand Ja » suppuration est tarie. — Quant à ce qu'on a appelé réunion secondaire par première intention ou réunion immé- . diale secondaire, c'est unè forme de réunion# avec pro- . duction de tissu cicatriciel, c’est-à-dire de réunion médiate, - dans laquelle les deux bords d'une plaie, déjà bourgeon- » nants et commençant à se couvrir de tissu cicatriciel, . peuvent, s'ils sont mis en contact, se réunir immédiatement l’un à l’autre. , » REVACCINATION. s. f. Inoculation de la vaccine pra- 4 aus chez un individu déjà vacciné. Dans les premiers - temps qui ont suivi la découverte de la vaccine, on a cru * que c'était un préservatif définitif de la variole. Mais à depuis on à reconnu que ce n'était qu ‘un préservatif tem- . poraire, et que bon nombre de vaccinés étaient susceptibles _.de contracter une seconde vaccine, ce qui, selon toute apparence, les exposait à de nouvelles atteintes, plus ou moins graves, de la maladie: Dès lors on a conçu idée de prati- - quer la revaccination. Celle-ci est aujourd'hui reconnue | nécessaire. Il faut se faire revacciner tous les huit à dix ans, surtout en temps d’épidémie et lorsqu'on est appelé à entrer en rapport avec des varioleux. Il est nécessaire de _ se faire révacciner deux à trois fois de suite, si la première revaccination échoue : 1° la revaccination réussit d'autant | mieux qu’elle est pratiquée à une époque plus éloignée de la première vaccination ou d’une atteinte de la variole; 20 à partir de quinze à vingt ans et jusqu’à trente ans, elle
produit des résultats utiles sur un certain nombre d’indi- :
vidus; 30 à partir de trente ans, elle devient véritablement nécessaire; 49 en supposant qu elle n'ait pas réussi une première fois à vingt ou vingt-cinq ans, par exemple, il convient d'y revenir à trente ou trente-cinq ans, et plus tard même, rien n ‘indiquant que, dans l’espace de temps compris entre une première et une seconde insertion, la réceptivité ne soit pas établie (Vleminckx). D’après la nou- Velle: loi sur la vaccination obligatoire (loi du 15 févrie
je
DICT. DE MÉD
1902), tout Français doit être vacciné au cours de. la pre-
lequel les cellules de la muqueuse se détachent, flottent :
mière année de la vie, et revacciné au cours de la onzième et de la vingt et unième année.
REVALESCIÈRE. s. f. Farine à potages composée de : farine dé lentille, 3; farine de maïs, 1: farine de pois, 1; farine d’orge, 1 ; sel marin, 1 p. 100.
: REVARD (LE MONT-) (Savoie), — Séfation d' altitude, 1545 mètres, au-dessus d'Aix-les-Bains.
RÉVASSERIE. s. Î. [subdelirium, all. Fiebertraumn]. $
Rêves sans suite qui ont lieu pendant un sommeil agité.
RÊVE. S. m. [somnium, üvap, all. Traum, angl. dream,
if. Sogno, esp. sueno]. Combinaison involontaire d'images ou d'idées,
‘Les -rêves sont le signe d'un sommeil partiel, de l’activité ou veille d’un seul ou d’un petit nombre des organes de la. pensée ; le concours simultané de la totalité de ces or-
ganes n'ayant pas lieu, les résultats de leur activitésont in-
complets, avec ou sans ordre. Les rêves peuvent être en rapport avec l’état des viscères internes, état dont l’impression transmise au cerveau suscite l’activité de la partie qui correspond à ces viscères; ils peuvent alors fournir au médecin quelques indications. À l’état normal, on rêve
plus tard, à mesure que les organes encéphaliques se délassent, ils rentrent successivement à l'état de veille: c’est pourquoi on rêve davantage lorsque l'heure du lever ap-
longue durée, pendant un sommeil de quelques minutes. Les rêves, longtemps considérés comme des actes surnaturels, des avertissements célestes, des annonces del’avenir, sont le produit d’un travail cérébral non réglé par l'éxae men de la réalité à l’aide des organes des sens et des idées qu'ils suscitent; ils sont souvent bizarres, parce que, le sommeil ayant fait cesser toute spontanéité, les idées formées sont associées au hasard et avec d’'étranges incohérences. Le plus souvent ie cerveau est seul mis en jeu dans une ou plusieurs de ses parties; mais il peut arriver que les rêves s'accompagnent de tous les phénomènes expressifs: on se meut, on parle, on gémit, on se plaint, on chante, etc. Quelquefois pendant le sommeil se produisent de véritables travaux intellectuels et que la volonté semble diriger : on résout alors avec promptitude des difficultés de mémoire, de jugement, d'imagination, qu'on n'avait pu . Vaincre pendant la veille; c'est que le sommeil n'a pas gagné les organes de la conception et de la méditation. Le plus souvent, contrairement aux parties percevantes en rapport avec les organes des sens, celles qui correspondent aux viscères sont relativement les moins endormies pendant le sommeil. N'étant plus distraites par les impressions qui viennent des sens, les sensations internes sont alors plus vives (Cabanis). Or, les parties cérébrales qui perçoivent ces sensations sont en rapport immédiat avec les organes encéphaliques qui président aux idées instinctives.
génitaux, elle est perçue par l'organe dè l’instinct sexuel, au point qué la réaction sur les organes contractifs correspondants survient bientôt, et amène l'érection. et l'éjaculation, Les viscères digestifs, urinaires, respiratoires et. circulatoires étant en rapport avec l'instinct nutritif ou de conservation personnelle, les impressions venues de ces viscères donnent lieu à des idées variées, presque toujours très vives et très pénibles, rarement agréables : la réplétion de l'intestin, sa vacuité, son état maladif, etc. donnent lieu à des idées de soif ou de faim, de mort, de blessure, etc. ; une gêne de la circulation ou de la respiration, par compression du cou ou du côté gauche du thorax, est perçue comme douleur violente, donnant des idées de mort ou de blessure, provoquant des cris ou des mouve-
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souvent confuses, parfois très nettes et tres) suivies, qui se présentent à l'esprit pendant le sommeil.
rarement pendant les premières heures du.sommeil. Mais
proche. Le rêve peut embrasser les événements d'une très.
La sensation provient-elle d'un état particulier des organes
RÉVEIL
ments des membres et des mouvements respiratoires en
rapport avec ces idées. C'est cette variété de rêve qui porte le nom de cauchemar.
RÉVEIL. $. m. levigilatio, Eyepow, all. Erwachen, . angl. awaking, it. risvegliamento, esp. desperktamiento|]. | Passage de l’état de sommeil à l’état de veille. La cause du
réveil est le retour des éléments anatomiques à leur état de nutrition parfaite. Aussi, lorsqu'on est arraché violemment. au sommeil, on se sent moins dispos intellectuellement et physiquement; la production de chaleur qui dépend de la rénovation organique est moindre, et l'on éprouve des frissons qui ne disparaissent que par un exercice forcé ou par l’usage des boissons spiritueuses qui ont une influence marquée sur la circulation et sur la rénovation matérielle. L'habitude intervient également, et souvent en se couchant plus tôt ou plus tard qu'à l'ordinaire; on ne s’'éveille pas moins à la même heure. Le réveil résulte aussi de l'accumulation des matières excrémentitielles, impressions auditives ou olfactives, lorsque la cause s’en présente, etc.
RÉVERBÈRE. s. m. En physique, miroir destiné à réfléchir dans une direction déterminée la lumière ou la chaleur. || En chimie. V. FOURNEAU à réverbère.
REVERDIN (Jacques-Louis) (chirurgien suisse, né en 1842). — Aiguille de Reverdin. V. AIGUILLE.
RÉVERSIF, IVE. adj. Qui concerne la réversion.
RÉVERSION. s. f. Retour d'un être ou d’une partie vers un état par lequel il a déjà passé. V. HénépiTé en retour et RÉGRESSION.
REVISION. s. f. Examen par le médecin des cas d'exemption, lors du recrutement de l’armée (V. RÉFORME). On donne le nom de conseil de revision à une juridiction à la fois civile et militaire, chargée de constater l’aptitude au
service. Elle siège chaque année vers le milieu d'avril, etexaminé tous les jeunes gens portés sur la liste d'appel. Le conséilderevision se compose ainsi: le préfet, président ou, à son défaut, le secrétaire général ou exceptionnellement le viceprésident du conseil de préfecture; un conseiller de préfecture désigné par le préfet; un conseiller général; un conseiller d'arrondissement ; un général de brigade ou colonel ou officier supérieur; un sous-intendant militaire, un commandant de recrutement; un médecin militaire ou, à défaut, un médecin civil désigné par l’autoritè militaire. Le sous-préfet de l'arrondissement et les maires des communes auxquelles appartiennent les jeunes gens appelés devant le conseil de revision assistent aux séances et ont le droit de présenter des observations. Les attributions du conseil sont de deux sortes : les unes délibératives (membres civils du conseil, général ou colonel), les autres consultatives (sous-intendant militaire, commandant de recrutement, médecins). Le conseil classe les jeunes gens en quatre catégories : 1° bons pour le service armé; 20 bons pour le service auxiliaire; 30 ajournés; 4° exemptés. On classe dans les services auxiliaires les jeunes gens qui, sans être incapables de tout service, ne peuvent faire un service actif. On ajourne à un nouvel examen du conseil de revision les jeunes gens trop faibles. Enfin on ‘exempte ceux qui ont des infirmités les rendant tout à fait impropres à tout service actif ou auxiliaire: il leur est délivré, pour justifier de leursituation, un certificat constatant leur inaptitude physique au service militaire. L'exemption n'est prononcée que pour cause
d'incapacité physique (loi du 21 mars 1905).
RÉVIVIFICATION. s. f. [revivificatio, all. et angl. Revivificalion, it. ravvivamente, revivificazione, esp. revivificacion]. Synonyme, en chimie, de réduction, et en biologie, de réviviscence.
RÉVIVISCENCE. s.f. [de meviviscere, revivre; all. Reviviscenz| (Marshall-Hall, Humboldt). Faculté qu'ont les plantes et certains animaux de recommencer à se nourrir, etr., après la dessiccation, V. RÉVIVISCENT.
se ranimer au contact de l’eau.
_ pour la diriger ensuite vers une autre partie; ici la déris
variétés de révulsion : du haut vers le bas, de droite.#
é À " gp? g. “ r f Sa à Ne SJ ?- » ja ve LE OU VAN PORTES ORNE PUS è
4 # d à or. A ; Si Lt» Ne PRO ; \ | RÉVIVISRENT, ENTE. adj. [reviviscens]|. Qui est « de la réviviscence. — Animaux réviviscents. Ceux q
peuvent être ranimés par l'humectation après avoir perdu … par dessiccation toutes Jes manifestations de la vie. Dans W un milieu humide, ils vivent comme les animaux ordipaires ; ils ne s’en distinguent par aucun caractère anato- 3 mique ou physiologique, et; ne peuvent alors supporter, sans périr définitivement, une température supérieure à 500. Lorsqu'ils ont été privés de toutes les apparences de » la vie par une dessiccation naturelle à l'air libre, ils | peuvent supporter des températures beaucoup plus élevées, sans perdre leur propriété de. réviviscence : ils franchissent alors brusquement un intervalle de près de 100° F (de — 170,6 à + 180) sans perdre leur propriété de réviviscence (Pouchet}. La dessiccation artificielle à froid à ne suffit pas toujours pour enlever à ces animaux leur propriété de réviviscence, Leur résistanceaux températures Û élevées paraît s’accroître d'autant plus, qu'ils ont été plus … complètement desséchés d'avance. Toutes les espèces révi- … viscentes ne résistent pas également à la dessiccation artificielle et aux températures élevées. Cette résistance varie aussi pour des animaux de la même espèce, suivant les milieu où ils ont vécu ; ceux qui ont vécu dans un milieu habituellement.humide résistent moins que ceux qui ont vécu dans un milieu habituellement sec. Les anguillules des tuiles perdent leur propriété de réviviscence plus aisément . que les tardigrades et les rotifères; ceux-ci paraissent doués d’une résistance supérieure à celle des tardigrades, Les tardigrades émydiums, et surtout les tardigrades macrobiotes, ont pu se ranimer après avoir subi pendant cinq minutes une température de 980. La température de l'ébullition de l’eau est aisément supportée pendant cinq minutes par les rotifères et les tardigrades, préalablement desséchés à froid; cétte même température, prolongée pendant trente minutes, a anéanti chez les tardigrades et chez la plupart des rotiféres la propriété de réviviscence. Les rotifèwes peuvent se ranimer après avoir séjourné quatre-vingt-deux jours dans le vide sec et subi immédiatement après une température de 100° pendant trente minutes. Par conséquent, des animaux desséchés successivement à froid dans le vide sec, puis à 100° sous la pression atmosphérique, «c'est-à-dire amenés au degré de dessiccation le plus complet, peuvent conserver encore la propriété de RÉVOLUTION. s. f. — V. Cour et RYTHME. - RÉVULSEUR, s. m. Instrument muni de fines aiguilles, produisant à la peau de petites piqûres qu'on enduit. d’une huile irritante sinapisée, de façon à déterminer une. éruplion vésiculeuse presque instantanée, utilisée dans | certains cas de douleurs rhumatismales (Baunscheidt). 1 RÉVULSIF, IVE. adj. [revellens, de revellere, ôter avec effort: avrionaotixoc, all. revulsiv, angl. revulsive, À revellent, it. rivulsivo, esp. revulsivo|. Se dit d’un agent ou d’un moyen que l'on emploie pour détourner le prin-« cipe d'une maladie vers une partie plus ou moins éloignée RÉVULSIFS. s. m. pl. Substances ou procédés auxquels! on attribue la propriété de produire la révulsion. Les rubéfiants et les vésicatoires agissent souvent comme révulsifs ; la saignée du pied, les pédiluves sinapisés, sont: révulsifs à l'égard de la tête; la saignée du bras parait révulsive à l'égard de la poitrine. | | RÉVULSION. 5. f. [revulsio, ävyrionaorc, all. Revui sion, Antispase, angl. revulsion, it, rivulsione, esp. res vulsion]. Dans l’ancienne, médecine, action d'éloigner une humeur de l’organe où l'on supposait qu'elle se portail .
Révolution cardiaque.
valion s'associait à la révulsion. On admettait qua
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d'avant en arrière
quantité de sérosité dans un tissü plus ou moins éloigné
de l’organe malade ou même au dehors du corps, dans le But d'améliorer l'état de cet organe. La révulsion se fait au niveau de la peau au moyen d'applications de teinture.
d’iode, de sinapismes, de thapsia, de ventouses, de vésicatoires, de cautères, au niveau du tube digestif par les purgatifs. La saignée générale à la veine du pli du coude est considérée aussi comme un moyen de révulsion : elle soustrait une certaine quantité de sang à l'organisme, favorise ainsi l’action du cœur, et évacue au dehors une partie des principes toxiques que le sang charriait. Les ventouses sèches ou scarifiées dérivent dans le réseau capillaire cutané ou attirent au dehors une quantité plus ou moins grande de sang. 11 est plus difficile de se rendre compte de la manière dont agissent les pointes de feu, les vésica-
toires, les cautères. Dans ces deux derniers cas, on peut
supposer quil y a des modifications de l'équilibre leucocytaire ; le cautère en particulier, par la suppuration permanente qu’il entretient, détermine des modifications dans les organes hématopoiétiques, et les bons effets qu’en ont obtenus récemment certains médecins (Brocq) sont peutêtre explicables par la leucocytose qu'on esten droit de lui attribuer comme à tout agent suppuratif. Quant aux pointes de feu, tout en ayant aussi sans doute une certaine action sur le sang par les plaies qu’elles déterminent, elles agissent peut-être surtout par l’irritation des filets nerveux cutanés et les modifications réflexes qui en résultent. REYBARD (chirurgien français, 1190-1863). — Canule de Reybard. V. CanuLe.
RHABARBARIN. s. m. ou RHABARBARINE. s. f.
[angl. rhabarbarin]. La rhéine.
RHABDITIS. s. m. [de 64600c, verge]. Nom générique
_de plusieurs anguillules. Le Rhabditis stercoralis, Ba-
vay et Normand, long d'un millimètre à l’état adulte, vit
dans l'intestin des hommes atteints de diarrhée en Cochin-
suture sagittale..
chine. Cinq jours après l’éclosion, le développement est complet. Il vit aussi dans les voies pancréatiques et biliaires
. sans causer d'accidents spéciaux. Il est très voisin du Rhabdilis lerricola, Duj., ou anguillule de la terre et de la _ vase. V. ANGUILLULE.
RHABDOCÉLES. s. m. pl: Vers plathelminthes.
_RHABDOÏDE. adj. [rhabdoïdes, de 64éèoc, verge, et etôoc, forme, ressemblance ; all. s/abähnlich, it. rabdoïce, esp. rabdoides]. — Suture rhabdoïde. Ancien nom de la
RHABDOMYOME. s. m. [de gé630c, strie, et myomel].
_ Variété de myome à fibres striées.
RHABILLEUR. s. m. V. Rexousur.
RHACHIS. s. m. V. Racuis et ses composés. Il vaudrait
mieux écrire RHacais dans le simple et dans les compo-
ses ; les mots commençant par un $ en grec prennent rx en français. | RHACOSE. s. f. [rhacosis, parwois, de Saxoc, gue-
_nille]. Relâchement du scrotum.
RHAGADE. s. f. [de bayàs, rupture ; fissura, all Rha-
gade, Schrundé, angl. rhagade, it. ragada]. Anciennement, toute fissure, crevasse ou gerçure des parties molles,
des mains, des lèvres, de l'anus, de la vulve, du prépuce,
du gland et des bourses. || Pour quelques syphilographes, fissure ou autre ulcération étroite et allongée des organes génito-urinaires et de l'anus, quelle qu'en soit la nature. Ce mot n’a pas de signification précise et n'est plus guère employé. Il n’est pas synonyme de condylome ou de végétation. PE AR | *-RHAGIOCRINE. adj. [6éytov, grain, el xpévesv, séparer].
a et du dedans au dehors. Aujour- .. d’hui on donne le nom de révulsion à une méthode théra- _ peutique qui consiste à provoquer un afflux sanguin, un
appel leucocytaire ou l'issue d'une plus où moins grande
| RHÉOSCOPIQUE.
— Cellule rhagiocrine (Rénaut). Cellules sécrétant des substances sous forme de grains à l'intérieur de vacuoles. Elles sont particulièrement abondantes dans le tissu conjonctif jeune, en voie de croissance, et dans les plaques laiteuses de l'épiploon des jeunes Bpins, 3 ; RHAGOÏDE. adj. [rhagoïdes, de PE, grain de raisin, et eidos, forme; it. ragoïde]. Épithète donnée à l'uvée. RHAMNEGINE. s. f. (Lefort) [xanthorhamnine, Gellaty]. L'un des principes colorants du nerprun, On en re-
- tire 6 p. 100 du poids de la graine employée. Pure, elle
est cristallisable, d’un jaune-citron clair, sans odeur ni saveur, et neutre aux réactifs. Elle est très soluble dans l'eau et dans l'alcool, peu soluble dans l’éther. C’est une glycoside : elle se dédouble, sous l’influence de l'acide sulfurique étendu, à chaud, en glycose et rhamnétine. RHAMNÉTINE. s. f. Produit de dédoublement de la rhamnégine ; insoluble dans’ l'alcool et l’éther. RHAMNINE. s. f, [chrysorhamnine],. Principe cristallin retiré du nerprun’ Jaune d’or, facile à dissoudre dans l'alcool et l'eau chaude. Soluble dans l’'ammoniaque avec une couleur d’un jaune-safran (Fleury, Lefort), RHAMNOCATHARTINE. 5. f. Principe amer des baies de nerprun, amorphe, jaune, neutre, soluble dans l’eau et l'alcool. % RHAMNOXANTHINE. s. f. V. FRANGULINE.
RHAMNUS. s. m. V. NERPRUN.
RHAPHANEDON. s. m. V. CauLépon.
RHAPHANIE. 5. f. V. Rapnanie.
RHAPHE. s. m. V. Rapué.
* RHAPONTIC. s. m. [de $&, nom d’une plante à racine médicinale, chez les anciens, et æovruxdc, qui vient du Pont-Euxin : ainsi nommée pour être distinguée d’une racine apportée postérieurement par les .barbares des contrées sauvages de l'Asie, qui fut nommée Rha barba- Tum, puis rhubarbe ; all. pontischer Rhabarber, angl. pontic rhubarb, it. et esp. rapontico], Nom ancien de la rliubarbe de France, originaire des bords du Pont-Euxin et du nord de la mer Caspienne., — Rhapontic de montagne. V. PATIENCE. — Rhapontic nostras. La grande centaurée.
RHAPONTICINE. «. f.
V. CHRYSOPHANIQUE
RHAZES (médecin arabe, 850-923).
de Rhazès. V. ONGuENT.
(all. et angl. Rhaponticin].
— Onguent blanc
RHÉADIQUE ou RHÉADINIQUE. adj. V. RÉADIQUE. ..
RHEGMATE. s. m. [de giyue, rupture; all. Springfrucht]|. Fruit diérésilien correspondant à l’élatérie. *
RHEINE. s. f. V. CnRYSOPHANIQUE.
RHEINFELDEN (Suisse, Argovie). Eaux chlorurées sodiques contenant 311 grammes de chlorure de sodium, 1 gramme de chlorure de magnésium et d'aluminium et 5 grammes de sulfate de chaux. Indications : scrofule, rachitisme, rhumatisme chronique. Établissements de bains d'eau douce additionnée d'eausalée ou d’eau mére aux titres les plus divers.
RHEIQUE. s. f. V. CHRYSOPHANIQUE.
RHEOCORDE. s. m. [de geiv, couler, et yopôn]. Appareil destiné à diminuer l'intensité des courants électriques d'une quantité déterminée. |
RHÉOMÈTRE. s. m. [de geiv, couler, et pétpov, mesure, mesure de courant]. V. (GALVANOMÈTRE.
RHÉOPHORE. s. m. [de 6siv, couler. et pépev, porter ; porte-courant]. Synonyme d'électrode. || Nom donrié aux instruments variés qui servent à l'application de l'électricité aux organes malades et peuveut être ajustés aux extrémités des électrodes.
RHÉOSCOPIQUE. adj. [de peiv, couler, courant, et cxoneiv, examiner]. Qui sert à constater l'existence des
courants électriques (Pouillet). V. GALVANOSCOPIQUE.
4 Fr
__ : RHÉOSTAT. 5. m. ide peiv, couler, courant, et GTATNÇ. AS qui arrête]. Appareil qui, augmentant ou diminuant la | Jongueur du circuit que parcourt un courant électrique, en . augmente ou diminue l'intensité, celle-ci étant en raison inverse de la longueur du circuit (Wollaston). V. ÉLECTRO-
MAGNÉTIQUE
RHÉOTROPE. s. m. [de peïv, couler, courant, et tpéneuv, tourner; commutateur, disjoncteur, tachytrope et
‘gyrotrope]. Instrument qui sert, dans les appareils d'induction, à rendre un courant électrique discontinu sans en
changer le sens ou en lui donnant alternativement des sens
contraires.
RHÉTINAPHTE. s. m. BENZOËNE.
RHÉTINOÏDE. s. m. [esp. retinoides] (Béral). Excipient pharmaceutique composé, qui résulte de l'union des résines entre elles ou avec la cire.
RHÉTINOLÉ, s. m. [esp. relinolado]. Médicament qui
résulte de l'union d’une résine avec d'autres substances médicamenteuses : il ne contient qu’une seule résine, tandis qu'il y en a plusieurs dans les rhétinoïdes. :
RHEUMINE. s. f. V. CHRYSOPHANIQUE. .
RHEUMIQUE. adj. — Acide rheumique [angi. rheumic acid]. Ancien nom de l'acide oxalique.
RHIGOSOLÈNE. s. f. [de éiyoc, frisson). Hydrocarbure retiré du pétrole. Il bout à 38°. Gest le plus ‘volatil des produits hydrocarbonés. C'est aussi le plus léger des liquides connus. Sa densité n’est que de 0,625. Son extrême volatilité donne lieu à un refroidissement subit et des plus
intenses capable de congeler la peau en cinq à dix secondes. L'usage en est supérieur à celui de l'éther comme réfr gérant (Bigelow), par sa plus grande rapidité d'action et son défaut d'odeur. Mais l'extrême inflammabilité de ce liquide sera toujours un obstacle à son emploi, à sa vulgarisation.
RHINALGIE. s. f. [rhinalgia, de fiv, nez, et &yoc, douleur ; esp. rinalgia]. Douleur qui a son siège au nez.
RHINANTHACÉES. s. f. pl. Section de la famille des scrofulariées comprenant le genre Rhinanthus où Alectorolophus, dont une espèce (Rh. ou Al. cristagalli L.;
cocrèle, cocriste, créte-de-cog) a été employée comme les
scrofulaires. .
RHINANTHINE. s.f. (C116H5208). Glycoside retirée des graines de la créte-de-coq (V. RunantHacées), cristallisable, amère, soluble dans l’eau et l'alcool ; les acides étendus la dédoublent en glycose et rhinanthogine.
RHINANTHOGINE. s. f Substance amorphe, brune, insolüble, qui prend naissance par dédoublement de la rhinanthine. R
RHINELCOSE. s. f. [de biv, nez, et éluos, ulcère]. Ulcération d’une narine.
RHINENCÉPHALE. adj. et s. m. [rhinencephalus, de uv, nez, et Éyxépanoc. encéphale: all. Rüssellkopf, it. et esp. rinencefalo] (Geolfroy Saint-Hilaire). Monstre qui a le nez prolongé en forme de trompe.
RHINENCÉPHALIE. s. f. L'état du rhinencéphale.
RHINENCHYTE. s. m. [rhinenchyles, de 5iv, nez, et éyxvrov, injection; all. Nasenspritze, angl. rhinenchyta, it. rinenchile, esp. rinenquites]. Instrument destiné à faire des injections dans le nez.
RHINIQUE. adj. Qui se rapporte au nez, à la rhinite.
RHINITE. s. f. [de 6iv, nez; all. Schnupfen, angl. rhinitis, it. rinite, esp. rinilis]. Inflammalion de la muqueuse des fosses nasales — Rhinite atrophique. Variété de rhinite caractérisée par l'atrophie de la muqueuse, de la sousmuqueuse et des cornets, s'accompagnant le plus souvent de sécrétion d'odeur repoussante (rhinite atrophique fétide ou ozène). — Rhinile hypertrophique. Variété de rhinite natarrhale chronique, caractérisée par l’hypertrophie localisée ou diffuse de la muqueuse nasale.
nasale et bronchique.
A HAE Ve de ot Pen APRONSE ! D AOET r 3! RHINOBRONCHITE. s. f. Inflammation des muque RHINOBYON.S. m. [de fiv, nez. et Bieiv, houcher]. Sonde qu'on passe par le nez et qui renferme un pelit sac de baudruche avec un ajutage extérieur pourvu d'un robinet. Une fois le bout de la sonde à l'arrière des fosses :. nasales, on souffle de l'air ou l'on injecte de l’eau dans le:t4 sac par l’ajutage, dont on ferme le robinet quand ilest distendu. Ce sac se moule sur les anfractuosités de l'organe. RHINOCÉPHALE. adj. et s. m. V. RHINENCÉPHALE. | RHINOCÉPHALIE. s. f. V. RHINENCÉPHALIE. EE RHINOLALIE. s. f. [de fèv, nez, hak«, parole]. Voix nasonnée. Elle est dite ouverte, quand elle est due à une exagération de la perméabilité nasale, comme cela arrive dans les cas de paralysie du voile ou de perforation de la voûte. Quand au contraire la perméabilité nasale est supprimée, la rhinolalie est dite fermée; si l'obstacle siège en arrière, les fosses nasales ne forment plus une caisse de résonance, le malade parle de la bouche; si l'obstacle siège en avant, vers les narines, l'air peut encore résonner dans les fosses nasales Certains auteurs réservent le nom. de nasillement à ce dernier cas; le terme de nasonnement s'appliquerait au contraire à l’altération de la voix, due à .une perméabilité exagérée. La RHINO-LARYNGITE. s. f. esp. rino-'aryngitis]. Inflammation simultanée des membranes muqueuses nasale et laryngée.
RHINOLITHE. s. f. (de fiv, nez, et }Xfo:, pierre]. Calcul ou concrétion des fosses nasales.
. RHINOLOGIE. s. f. [de giv, nez, et 26y0c, discours]. Étude des affections des fosses nasales. À RHINOMÉTRIE. s. f. Mesure du degré de perméabilité des fosses nasales par l'air. | RAM RHINONÉCROSIE. s. f. [de sv, nez. et vixowote, né- à crose]. Nécrose de la cloison des fosses nasales, vbservée chez les ouvriers qui travaillent à la fabrication des chromates, RHINOPHONIE. s.
V. RHINOLALIE
RHINOPHYMA. s. m. [de giv, nez, et ou, tumeur]. Développement considérable du nez par suite (le l’épaississement de la peau et de l'hypertrophie des glandes sébacées. | Le nez peut devenir énormé et descendre sur la lèvre supérieure, jusqu'à la bouche; en même temps la cavité des » narines est rétrécie, et parfois même obstruée, La peau est | ordinairement rouge et sillonnée de télangiectasies. C'est : ‘une variété d'acmé hypertrophique ou éléphantiasique. Le | traitement est celui ordinaire de l’acmé, auquel il faut joindre souvent les scarifications linéaires quadrillées. . À RHINOPLASTIE. s. f. [rhinoplaslia, de fiv, nez, et # mgsoew. former : all. Rhinoplastie, Nasenbildun,, angl: rhinoplasty, it. rinoplastica. esp. rinoplaslica]. Opération | ayant pour but de refaire un nez, lorsque cette partie du « visage a été retranchée, ou détruite, en partie ou-en totalité, par un lupus, un cancer, une affection scrofuleuse ou 4 syphilitique, une lésion traumatique. La rhinoplastie à été « pratiquée d'abord dans l'Inde, où l’amputation du nez est: une peine fréquemment infligée. La méthode la plus an-. cienne (méthode de Celse) consistait à appliquer, sur la! plaie encore saignante, un lambeau, de la grandeur et de la: forme de la portion du nez amputée, pris dans les téguments des parties voisines et ramené par glissement au niveau de l’organé perdu, et maintenu en position par. des bandelettes agglutinatives jusqu'à ce qu'il eût contracté adhérence avec les lèvres de la plaie. Suivant une autres méthode (méthode indienne), on taille sur le front un. lambeau suffisant, en ayant soin de ne point détacher en-s tièérement le morceau ainsi taillé, et de conserver intact une,
f. [de Gy, nez, et pv}, voix].
|.sorte de pédicule pour la nutrition du lambeau. On rabat.
orsion faite à la languette adhérente ; et, après avoir avivé
_ de bien affronter les bords, et en le maintenant avec des
troisième méthode (méthode italienne) consiste à tailler
_ converti en nez est nourri par les vaisseaux du bras, jus-
» qu’à ce qu'il soit greffé sur le visage : à cet effet, le bras
est tenu élevé et attaché près de la tête pendant plusieurs jours. Ces différentes méthodes peuvent avoir leurs indica-
1 tions ; l'opération sera faite avec une asepsie absolue ; les points de suture remplaceront les bandelettes agglutinatives des anciens. :
RHINOPLASTIQUE. adj. Qui concerne la rhinoplastie.
RHINOPTIE. s. f. ide fiv, nez, et onrouau, je vois: it. | rinopzia, esp. rinoplia]. Strabisme dans lequel les yeux | sont dirigés vers le/nez. 11
RHINORRAG:E. s. f. [rkinorrhagia, de tv, nez, et } payvouu, jè romps; all. Nasenbluten, angl. rhinorrhage. it. et esp. rinorragia]. Hémorragie nasale.
RHINORRAPHIE. s. f. |rinorrhaphia, de Giv, nez, et » Dan, Couture ; all. Rhinorrhaphie, angl. rhinorrhaphy, it. et esp. rinorrafa]. Réunion, par suture, des bords d'une plaie du nez. RD _ RHINORRHÉE. s. f. [rhinorrhœa, de 6iv, nez, et beiv, couler; all. Nasenfluss, angl. rhinorrhœa, it. et esp. ri-
norrea]. Ecoulement de mucosités limpides par le nez, sans aucun symptôme inflammatoire. | RHINO-SALPINGITE. s. f. Inflammation de la mu- _ quéuse de la trompe d’Eustache.
RHINOSCLÉROME. s. m, [de fiv, nez, et cxAnods, dur|.
#: 4 l'Fig.690, — Rhinosclérome.
. Epaississement d’une des ailes du nez ou de la muqueuse de
ci en le retournant de haut en bas, au moyen "une _ la plaie du nez, on y applique ce lambeau, en ayant soin _ bandelettes agglutinatives et un bandage approprié. Une
. sur le bras le lambeau de peau nécessaire; et ce lambeau |
L L3 + “ >: La Le _ la cloison, étendu aux fosses nasales, à la lèvre supérieure, :
RHINOSCOPIE.
A 2er L Q Re $ L De NE | quelquefois au pharynx et au larynx, et caractérisé par des
_nodosités dures (fig. 639), isolées et confluentes. Cette affec-
tion a une marche très lente, mais a une tendance constante à s'étendre; elle récidive toujours après extirpation, Histologiquement, la structure de la tumeur rappelle celle du
sarcome. On y trouve de plus un bacille encapsulé décrit
par Frisch en 1882, voisin par ses caractères du bacille de Friedländer. Ne PU es RHINOSCOPE. s. m. Petit spéculum destiné à examiner | l'intérieur des fosses nasales (speculum nasi). On donne aussi ce nom au miroir servant à la rhinoscopie postérieure. Ke RHINOSCOPIE. s.f. [de fiv, nez, et cxoxeiv, examiner].
Examen des fosses nasales, fait à l’aide du rhinoscope, — : î Rhinoscopie anté-
rieure. Examen de l'intérieur desfosses nasales par les orifices antérieurs où narines; on le fait au moyen du speculum nasi (fig. 640).
— Rhinoscopie postérieure, Examen des fosses nasales par les orifices postérieurs ou choanes ; on le pratique au moyen d’un petit miroir ovalaire incliné à 1409 sur sa.
tige et que l’on place obliquement sous le voile du palais en évitant de toucher la luette. Un abaisse-langue est nécessaire pour l'introduction du miroir; un releveur du voile est souvent utile. L'image rhinoscopique postérieure à montre (fig. 641) le bord postérieur de la cloison plus clair 2 que le reste de l’image et qu'on ne confondra pas avec la luette, les trois cornets superposés dont le moyen, plus rouge, se reconnait facilement, la voûte surchargée de végé-
Fig. 640. — Speculum nasi.
Fig. 641. — Orifices postérieurs des fosses nasales. — L, Luette : _V, voile du palais ; C, burd postérieur de la cloison; CI, cornet infé- “rieur; CM, cornet moyen ; CS, cornet supérieur; R, recessus de + l'amygdale pharyngée; T, pavillon tubaire ; B, bourrelet tubaire,
… FR, fossette de Rosenmuller (d’après Schmidt).
tations adénoïdes chez l'enfant et montrant chez l'aduite des inégalités traces de l'amygdale pharyngienne atrophiée, | enfin l'orifice de la trompe d'Eustache, et, plus en avant,
_ Ta fossette de Rosenmüller. é
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RAINOTOME |
RHINOTOMIE. s. f. [de piv, nez, et ouh, section]. Ou- _ verture chirurgicale des fosses nasales. “ c
nn
ee RHINOTRICHIE. s. f. Le pilosisme du nez, RHIZAGRE. s. m. [de fa, racine, et &ypæ, prise,
capture; all. Wurzelzange, angl. rhizagra, it. rizagro,
_ esp. rizagre|. Instrument propre à extraire les racines des
dents. V. RépoussoiR.,
RHIZOBOLÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, contenant de grands arbres de la Guyane et du Brésil, à feuilles opposées, dont le fruit a une pulpe butyreuse alimentaire, ainsi que l’amande, qui est huileuse.
RHIZOCTONE. s. m. [de péta, racine, et #retveiv, tuer]. :
Champignon parasite (Rhizoctonia violacea, Tresl.), voisin des truffes, formant sur les racines de safran et de luzerne un feutre violacé rougeâtre, avec prolongements et renflements charnus, bruns. Il fait flétrir en été les plantes attaquées.
RHIZOME. s. m. [de fita, racine, all. Wurzerlstock, angl. rhizome, it. risomo]. V. Soucne.
RHIZOMÈRE. s. m. [de ééta, racine, et-uépoc, partie]. Territoire cutané dont les nerfs sont en relation avec un ganglion rachidien et les racines qui en émanent.
RHIZOPODES. s. m. pl. [de £a, racine, et moÿe, pied,
polythalames, foraminifères]. Protozoaires que Cuvier,
de Blainville, etc. rangeaient parmi les céphalopodes, Dujardin retonnut qu'ils devaient se placer très près des éponges. Les rhizopodes sont de petits animaux, souvent microscopiques, d'une organisation simple, et dont le corps est nu (amibes, actinophys) ou protégé par une enveloppe testacée : ils ont une existence individuelle, ce qui les distingue des éponges. Ils sont formés d'une masse de sarcode, gélatineuse. tautôt entière, tantôt divisée en segments. L'enveloppe est cloisonnée, pourvue d'ouvertures ou de pores qui donnent passage à des filaments contractiles (pseudopodes). Les rhizopodes trouvent leur nourriture dans les substances animales qui flotient dans les eaux. Au moyen des filaments qui font saillie par les ouvertures de leur coquille, ils agglutinent des infusoires et les attirent dans l’intérieur.
RHIZOPODIENS. s. m. pl. V. Raizoponss.
RHIZOPOGON. s. m. Genre de champignons tubéracés, souterrains, blancs, voisins des truffes. On les trouve dans le nord de l'Europe.
RHIZOSARQUE, et non RADICOSARQUE. s. m. [de bita, racine, et cùpé, aapuoc, chair]. V TUuBÉROSITÉ.
RHIZOSTOME. s. m V. Mébuse.
RHODALLINE. s. f. L'huile de moutarde ammon:acale. Aie
RHODANOGÈNE. s. m. Le sulfocyanogène.
RHODÉORETINE. s. f. V. CoNvor.VULINE.
RHODÉORÉTINOL. s. m. V. CONVOLVULINOL.
RHODÉORETIQUE. adj. — ’ Acide rhodéorétique.
CONVOLVULIQUE
RHODIQUE. adj. — Acide rhodique. Synonyme de Zrioxyde de rhodium.
RHODIUM.s. m. [de 660ov, rose; all. etangl. Rhodium, it. et esp. rodio]. Métal que Wollaston a trouvé en 1803 dans la mine de platine. Blanc comme le platine, infusible, Cassant; il pèse environ 11, donne des solutions salines d’un beau rose, d'où son nom, et un oxyde vert (RhO?).
RHODODENDRON.s. m.[rhododendrum]. Genre d'éricacées dont plusieurs espèces, RA. crysanthum, Rh. fer-
. rugineum, Rh. ponticum, etc., sont douées de propriétés âcres et narcotiques. | : RHODOMÈLE. s. m. [rhodomelon, foèéunlov]. Se dit pour miel rosat [mel rosaceum, Goèépert], et pour désigner une préparation de rose et de pulpe de coing. ë
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RHODOTANNIQUE. adj. — Acide rhodotannique.
Tannin des feuilles du Rhododendron ferrugineum. 1 fournit une substance rouge, la rhodoxanthine. RHŒADINE. s. f. C:2H21Az01?), Alcaloïde, non véné neux, extrait du coquelicot; cristallisable, presque insoluble dans l’eau, l'alcool, les solutions alcalines. Les acides le colorent en rouge et le convertissent en rhœagénine. RHŒAGÉNINE. s. f. Base isomérique avec la rhœa-
dine.
RHOMBOÏDE ou RHOMBOÏDAL, ALE. adj. {rhom
boides, de Géu6os, rhombe, et eièoc, forme; all. rautenformig, angl. rhomboid, it. romboide, esp. romboidal]|. Qui a la forme d’un rhombe, qui a quatre côtés,
‘dont les opposés sont égaux et parallèles, et quatre angles,
dont deux aigus et deux obtus. — Corps rhomboïdal. V. CERVELET. SN: ; RHOMBOÏDE. s. m. [esp. romboideo; dorso-scapulaire, Ch.] Muscle du dos couvert par le trapèze, et qui, des apophyses épineuses des vertèbres dorsales, s'étend au bord interne % l'omoplate. 1 RHONCHUS. s. m. [rhonchus, stertor, béyyos, de Ééyxw, sterto, je ronfle ; all. Rasselgeräusch, angl. rhonchus]. Mot latin employé en français pour désigner l'espèce de ronflement plus ou moins dur et bruyant que font en-
tendre les apoplectiques, lorsque la paralysie a. gagné le .
voile du palais, ou les agonisants. On l'a‘aussi appliqué à la désignation de certains râles pulmonaires bruyants. Ces rhonchus sonores ressemblent au bruit d'une corde de basse, au roucoulement de la tourterelle, etc. ; ils prédominent généralement dans l'expiration; ils peuvent se modifier, se déplacer, disparaître par la toux ; ils produisent sur
les parois pectorales un frémissement appréciable à la
main. Les rhonchus bronchiques secs ou humides s’observent particulièrement dans la bronchite aiguë et chro-
nique, surtout à la racine des bronches. Les rhonchus
humides des grosses bronches s’observent encore quand un liquide, sang, pus, séjourne dans les grosses bronches. VA RATE.
RHOTACISME: s. m. [éwraxtouoc, de p&, nom de la lettre p en grec]. Prononciation vicieuse de la lettre 7. V. GRASSEYEMENT.
RHUBARBARIN. s. m., V. CHRYSOPHANIQUE.
RHUBARBARIQUE. adj. V. CHRYSOPHANIQUE.
RHUBARBE. s. f. [all. Rhabarber, angl. rhubarb, it. rabarbaro, esp. ruibarbo]. Nom collectif de plusieurs racines employées en médeeine, qui toutes appartiennent au genre Rheum, de la famille des polygonées. — Rhubarbe de Chine, de Perse ou des: Indes (Rheum palmatum, L.). Elle est en morceaux compacts, arrondis, d’un jaune sale extérieurement ; leur cassure présente une mar-
ou RHUBARBARINE. s. f.
brure formée de lignes serrées. Elle à une saveur amère, | teint la salive en jaune-orange, et croque fortement sous | la dent. — Rhubarbe de Moscovie, rhubarbe officinale, vraie rhubarbe (Rheum palmatum, L.). Elle est d'un ,
jaune plus pur, d’une cassure moins compacte, marbrée de
veines rouges et blanches irrégulières. C'est la plus estimée. « Cette rhubarbe contient de l'acide chrysophanique, qui est w
probablement son principe actif. La poudre, à faible dose
(20 à 40 centigrammes), agit comme tonique; à dose plus.
forte (2 à 4 grammes), elle devient purgative. On l'administre aussi en infusion (4 à 8 grammes dans 150 grammes
d’eau), en sirop (4 à 8 grammes), en extrait (18r,30), en.
tablettes, en teinture (30 à 60 gouttes). — Rhubarbe de
France (Rheum compaclum, L., undulatum, L., et rha-« _ponticum, L., racine de rhapontic). Elle se trouve dans les commerce sous deux formes différentes. Tantôt elle est très: grosse, d’une apparence ligneuse, gris rougeâtre à l’exté-#
rieur; sa cassure transversale est marbrée de stries rayon-
>s rouges et blanches ; sa saveur est très astringente et mucilagineuse ; elle ne croque pas sous la dent; elle colore la salive en jaune ; son odeur, plus désagréablé que celle de la rhubarbe de Moscovie, peut être facilement distinguée; sa poudre a une teinte rougeâtre. Tantôt elle est en morceaux de 8 à 10 centimètres, moins ligneux, plus . pâles que ceux de l'espèce précédente, et ressemblant à la vraie rhubarbe, dont ils diffèrent par leur cassure rayonnante et leur saveur astringente.Elle contient beaucoup plus . de matière colorante que la vraie rhubarbe, mais ce principe _ est rougeâtre au lieu d’être jaune. — Rhubarbe des Alpes. V. ParŒnce, — Rubarbe blanche. V. Mécnoacan. — Rhubarbe des moines. V. PATIENCE.
_ Alcool retiré de la mélasse du sucre de canne. RHUMAPYRE. s. f. [mot hybride fait de rhume, et xŸo, feu} (Swediaur). La fièvre rhumatismale. RHUMARTHRITE. s. f: [mot hybride fait de rume, êt arthrite]. Arthrite rhumatismale.
. RHUMATALGIE. s. f. [mot hybride fait de rAumalisme, et &Xyoc, douleur; all. rheumalisches Leiden, angl: rheumatalgia, esp. reumatalgie]. Douleur rhumatis- _ male.
RHUMATIQUE. adj. V. RHUMATISMAL.
RHUMATISANT, ANTE.adj. et s. {all. reumatisch, it. reumatizzante]. Qui est affecté de rhumatisme. RHUMATISMAL, ALE. adj. [all. reumatisch, angl. rheumatie, it. et esp. reumatico]. Qui appartient au rhu- _ matisme : douleurs rhumatismales, méningite rhumatismale, péliose rhumatismale, vertige rhumatismal. — Fièvre rhumatismale. Fièvre plus ou moins vive qui accompagne le rhumatisme articulaire aigu ; cette expression est aussi employée parfois pour désigner le rhumatisme articulaire aigu. || S’est dit, à tort, de toutes les maladies qui peuvent survenir sous l'influence d’un refroi- | dissement.
. RHUMATISME. s. m. f[rheumalismus, bevuarioudc, » de peèua, fluxion ; all Rheuwmatismus, angl. rhumalism, it. et esp. reumatismo]. Ce mot employé seul n’a pas de sens précis en médecine : parfois il désigne une diathèse
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tisme ; le plus souvent il éveille l’idée de manifestations . douloureuses, mobiles et passägères, localisées de préférence au niveau des articulations, mais pouvant se montrer
acquise de l’état général; dans certains cas il est pris dans le sens de rhumatisme articulaire. — Rhumatisme arlicu- » laire [arthrite rhumatismale, all. Gelenkrheumalismus, . angl. acule rheumatism, it. reumapira, febbre reuman tica]. Maladie caractérisée par linflammation aiguë ou chro- Ù nique du système fibro-séreux des articulations intéressant » toujours plusieurs articles à la fois ou successivement et . s’'accompagnant de modifications plus ou moins profondes . de l’état général. — Le r'humatisme articulaire aigu (fièvre . rhumatismale, polyarthrite aiguë fébrile) est considéré . aujourd’hui comme une maladie infectieuse dont le microbe n’est pas connu, mais dont la cause bactérienne semble . résider dans le tube digestif et envahit les articulations à . là faveur de cette modification spécialé de l'état général . appelée dialhèse d'auto-infection (Gilbert et Lereboullet). … Le début se fait souvent par une angine accompagnée de
. malaise et de fièvre ou par de la fatigue musculäire, des
: douleurs vagues localisées aux lombes, aux côtes, ou parfois . d'emblée aux articulations. Généralement au bout de
_ vingt-quatre à quarante-huit heures, une ou plusieurs _ articulations deviennent douloureuses et se tuméfient; il . s’y développé de la chaleur et parfois une teinte rosée ; la . synoviaie est distendue par du liquide qui à l'examen _ cytologique se montre riche en leucocytes polynucléaires.
RHUM. s. m. {all. et angl. rhum, it. rhum, esp. rom].
qui se confond plus où moins complètement avec l'aréhri-.
- ailleurs, et dépendant d'une modification héréditaire ou
RHUMATISME
La douleur constitue toujours le symptôme capital _prédominant; elle détermine l'attitude du malade qui met
ses muscles dans le relâchement, et commande }'immobilité. Les grandes articulations sont plus souvent prises
que les petites; chaque arthrite passe par une période
aiguë qui dure de quatre à huit jours. Plusieurs arti:
culations sont prises, et on observe souvent qu’une articu-
lation jusque-là indemne se prend quand une autre primitivement atteinte guérit. Cette mobilité des arthrites est un des caractères de l'affection. La fièvre est en rapport avec l'intensité et le nombre des fluxions articulaires ; elle est irrégulière, rémittente. Elle s'accompagne de modifications des urines qui sont rares, colorées et contiennent de lPalbumine. Enfin l'état général du rhumatisant se caractérise par une anémie intense et rapide, déterminant la pâleur de la peau ; le sang présente une diminution consiz dérable des globules rouges, une leucocytose marquée et enfin une augmentation de la fibrine, La durée de cette affection varie depuis quelques jours jusqu'à eux ou trois mois. Le rhumatisme articulaire aigu peut, en dehors de ses localisations articulaires, déterminer des inflamma-
de ces complications cardiaques [V. Bouircauo (Lois de)]. La plèvre est prise plus rarement. L’œdème pulmonaire aigu se rencontre parfois. Enfin les manifestations cérébrales qui existent dans quelques cas sont décrites sous le nom de rhumatisme cérébral (V. plus bas). Le diagnostic est en général facile; la goutte a un début plus brusque,
des phénomènes généraux moins accusés ; le diagnostic avec les pseudo-rhumatismes infectieux est parfois plus délicat (V. PSEUDO-RHUMATISME). Le pronostic est toujours réservé en raison de la gravité des complications cardiaques toujours possibles, de la tendance aux récidives que présente cette affection ; la première attaque à lieu, généralement, dans l’enfance ou au début de l’âge adulte; mais il est rare
qu'elle soit unique. Le traitement consiste dans Padminis-
tration du salicylate de soude qui peut être considéré comme le spécifique de cette maladie ; il sera administré à dose suffisante, 5 à 6 grammes d'emblée, dose que l’on sera parfois obligé de porter à 8 et 10 grammes; on peut y joindre les enveloppements des articulations avec un liniment calmant, ou lapplication Zoco dolenti de 10 à 20 gouttes de salicylate de méthyle; on donnera du lait, des
- boissons abondantes ; on traitera les complications par les articulaire .
chronique comprend, d’après les auteurs récents (Teissier
moyens appropriés. — Le rhumatisme et Roque), trois formes : 1° ie rhumatisme déformant ou rhumatisme noueux; 2° le rhumatisme articulaire chronique simple, succédant au rhumatisme articulaire aigu où à un pseudo-rhumatisme ; 3° le rurralisme chronique dyscrasique, appelé encore rhumalisme goutteux. Le rhumatisme noueux (rhumatisme chronique déformant, nodosités des jointures de Haygarth, goutte asthénique primitive de Landré-Beauvais) se rencontre surtout chez les femmes entre, quarante et soixante ans, et spécialement dans la classe pauvre; il est attribué généralement à
l'action du froid humide, au séjour dans des maisons hu-
mides à parois salpêtrées et recouvertes de moisissures. Dans sa forme ordinaire, il affecte principalement les petites articulations des mains et des pieds, mais envahit secondairement les grands articles; il procède d'une façon symétrique, L’envahissement des jointures n’est pas accompagné de réaction locale vive ;les douleurs sont en général peu marquées, apparaissant sous forme de crampes. Peu à peu les mains et les pieds se déforment : le premier type, dit de flexion, est caractérisé par la flexion du poignet sur
lavant-bras, des phalanges sur les métacarpiens et de la
tions dés. séreuses viscérales, et en particulier du péricarde. et de l’endocarde. Bouillaud a montré la fréquence et la loi :
une localisation spéciale au gros orteil qui se fait d'emblée, -
ae
ie | phälangette sur la phalangine, D bannbe Man en extension sur la phalange ; le deuxième type, ou d’exten-
sion, est Caractérisé par l'extension des phalanges sur les
métacarpiens et de la phalangette sur la phalangine; la phalangine est en flexion sur la phalange, et le poignet sur
lavant-bras; dans les deux cas il y a déviation en masse
des phalanges vers le bord cubital de la main. Enfin, dans un troisième type dit rectiligne, décrit par Widal, les trois phalanges sontsur le même axe et déviées versle bord cubital, avec une légère flexion sur les métacarpiens. Souvent ces différents types sont groupés à la même main, à des doigts différents [fig. 642 : les différents types de défor-
Fig. 642. — Rhumatisme noueux.
mation sont réunis chez le même malade : type de flexion (quatre derniers doigts de la main gauche) ; type d’'extension (pouce de la main gauche); type rectiligne (indicateur de la main droite)]. Puis les masses musculaires s’atro- . phient; la peau devient lisse et froide. Aux membres inférieurs les déformations sont différentes, les orteils sont attirés en dehors ; au lieu de l’atrophie, on constate-un œdème dur et indolent du pied et de la jambe La durée est toujours très longue et se chiffre par années; à la fin, l’albuminurie apparaît, et la mort arrive parles progrès d’une urémie à marche lente, ou à la suite d’une tubereulose secondaire qui évolue chroniquement. Dans une autre forme,une seule articulation estprise,et de préférence alors
la hanche (morbus coxæ senilis):le mal évolue sous forme
d’arthrite sèche ; parfois le début est subaigu et s’accompagne d’œdème périarticulaire et d'hydarthrose (forme hypertrophique d'Adams) ; plus souvent il y a atrophie des muscles voisins. Enfin il semble que ce soit à cette forme que l’on doive attribuer la spondylose rhizomélique de Marie (V. SronpyLose). Le traitement du rhumatisme noueux est purement symptomatique; on calmera les douleurs quand elles seront trop vives par des liniments opiacés ou des applications locales de salicylate de méthyle; à l’intérieur, l'usage de l'iodure de potassium peut donner de bons résultats. — Le rhumatisme articulaire chronique simple peut succéder au rhumatisme articulaire aigu ; il est consécutif alors à des poussées aiguës successives ; à la dernière, la résolution ne se fait pas, les petites jointures se prennent. Cette forme se rencontre chez les jeunes sujets comme le rhumatisme articulaire aigu, et s'accompagne fréquemment de lésions cardiaques. On en rapproche le rhumatisme chronique succédant à certains pseudo-rhumatismes infectieux : tel est le rhumatisme chronique blennorragique qui peut affecter soit le type de rhumatisme _ankylosant oligo-articulaire, soit le type de polyarthrite déformante localisée aux mains et aux is et rappelant
_placé par un collapsus ou coma mortel :
‘température : rhumatisme hyperthermique: C’est surtout
lique. — Le A time GPA a appelé parfois rhumatisme goutleux, survient chez des malades * présentant tous les signes de l’arthritisme ; notes _ ment il est caractérisé par la conservation du cartilage articulaire, comme le montre la radiographie, et la pré- . sence d’ostéophytes de constitution uratique. 11 donne lieu à des arthrites sèches, parfois à des douleurs ostéalgiques
violentes (rhumatisme chronique ostéalgique), douleurs indépendantes des mouvements des articulations. Il s’ac- » compagne parfois de nodosités situées au niveau de l'arti- 4 culation de la phalangette avec la phalangine dites nodosités d'Heberden (V. HEBERDEN).
— Récemment Poncet a fait connaître le sAumatisme tuberculeux : nombreux seraient les :
cas de rhumatisme, notamment :
de rhumatisme déformant ou ankylosant, qui relèveraient de la tuberculose. Les jointures d’ail- :
leurs ne seraient pas le siège de | lésions spécifiques. Le diagnostic % en serait facilité par la coexistence de lésions tuberculeuses pulmonaires ou autres, par la recherche du séro-diagnostie et | par l'inoculation au cobaye du liquide articulaire, amenant le développement de tubercules, — Récemment aussi a été décrit le rhumatisme biliaire. Complication possible des cirrhoses biliaires (Gilbert et Fournier), ainsi que des diverses modalités de l’angiocholécystite microbienne capables d'évoluer sur le terrain de la cholémie
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familiale (Gilbert et Lerehoullet), tantôt aigu, tantôt chro-
nique, le rhumatisme biliaire peut amener des déformations articulaires associées dans certains cas à l'hippocratisme des doigts. Ce n’est point un rhumatisme toxique dû à l’action de la bile, mais un rhumatisme toxi-infectieux dû à l’action des germes qui occupent les canaux de la bile. — Le traitement de ces diverses formes de rhumatisme chronique est toujours difficile et donne peu de résultats; le salicylate de soude est le plus souvent sans effet; on. pourra l'essayer sous forme d’injections au voisinage de l'articulation malade, ou encore en frictions ; on traitera surtout la cause, si celle-ci peut être mise en évidence. Dans la forme dyscrasique se rapprochant de la goutte, le colchique pourra trouver ses indications. — Rhumalisme cérébral [encéphalopathie rhumatismale]. Ensemble : des accidents qui se développent du côté de PRORARRES :
pendant le cours d’un rhumatisme articulaire. Ce sont :
1° Délire simple, rappelant le délire sympathique ou ner- : veux observé dans un grand nombre de maladies aiguës fébriles, de cause interne ou traumatique : rhumatisme compliqué de délire ou rhumatisme cérébral. 2° Réunion de la plupart des symptômes et probablement des lésions w propres à la méningite : méningite rhumatismale. C'est : sans doute à des lésions de cet ordre, mais passées à l’état chronique ou étendues à la substance de l'encéphale, que | sont dus les accidents d'aliénation consécutifs à certains « rbumatiSmes, et qui ont reçu le nom de folie rhumatismale. 3° État ataxique brusque, imprévu, bientôt rem- | apoplexie rhu-.
matismale de Stoll et rhumaltisme ataxique. 4° Délire, puis coma, accompagnant une élévation anormale de la
dans ce dernier cas qu'on emploie avec avantage les bains frais. Ainsi les accidents cérébraux du rhumatisme sont
si Fantot HS: tnt, dune n tion des méninges, tantôt enfin d'un excès de calorification.
RHUMATOIÏDE. adj. [mot hybride fait dé rhuma- . tisme, avec sidoç, forme]. Se dit des douleurs analogues à à . celles du rhumatisme, ét en particulier de celles qui se manifestent au voisinage des articulations des membres, ‘aux régions cervicale, lombaire et sternale, quelques semaines après le début du chancre induré, vers l’époque où les ganglions cervicaux s’engorgent. Elles sont, avec la chloro-anémie, parmi les symptômes qui servent de prodromes aux accidents secondaires. — Ar Lhr ite rhuma- | toïde. N. RHUMATISME goutteux.
RHUME. s. m. [rheuma, de Gedua, écoulement, dérivé
de féw, je coule; all. Cafarrh, Schnupfen, angl. rheum, . it. et esp. reuma]. Vulgairement, toute affection des voies _ respiratoires supérieures qui s'accompagne d'un écoulement plus ou moins abondant. Tels sont le coryza aigu ou chronique, appelé rhume de cerveau (V.Coryza), la Thinos | pharyngile aiguë, la laryngo-trachéite, et certaines formes .
. de trachéite avec inflammation des premières ramifications
. bronchiques (rhume de poitrine). 11 s’agit dans tous ces cas d’une inflammation de la muqueuse de ces conduits sous l'influence des microbes vulgaires qui habitent leurs orifices. Le rhume négligé, accusé parfois d'être le com- | mencement de la phtisie, n’est pas une affection de même nature que lé rhume ordinaire, mais constitue l'expression symptomatique première d'une tuberculose pulmo- > naire au début ; aussi les phénomènes de catarrhe nasopharyngé sont absents, il ÿ à seulement de la toux sèche : ou accompagnée d'une expectoration minime. Parfois pourtant des phénomënes d'inflammation banale peuvent | se. surajouter à des lésions tuberculeuses antécédentes et augmenter la virulence des bacilles de Koch, si bien que la tuberculose, silencieuse jusque-là, commencera à donner lieu à ses symptômes ordinaires quand le rhume | proprement dit sera calmé et ainsi parailra lui succéder.
RHUMICINE. s, f V. CHRYSOPHANIQUE.
RHUS. s: m. V. Sumac.
RHYAS. s. m. [Guxc, de Xéw, je coule ; all. TAränenfluss, Augentriefen, Rhyas, angl. rhyas, it. et esp. rias]. Écoulement continuel des larmes, causé par l’atrophie ou l'absence complète de la caroncule lacrymale.
4 RHYPIA. s. m. V. Rupra.
.. RHYPTIQUE. adj. ets. m. [rhypéicus, de ünrev, net- _toyer, all. reinigend, angl. rhyptic, rhyptical, it: ritti-
| co, ESP. riptico], Nom que quelquesthumoristes donnaient autrefois à des médicaments ‘qu'ils regardaient comme
propres à entraîner “ humeurs, corrompues.
.. RHYTIDOSIS. s. f. [de évribwats, froncement]|. Atro-
- phie de la cornée (Bock).
RIBEAUVILLÉ (Haute-Alsace). Eaux bicarbonatées calciques, magnésiennes, température, 180. Établissement. | Eaux transportées.
RIBES. s. m. V. GROSEILLIER.
RICCIE. s. f. Genre d'hépatiques, dont une espèce, la
_ Riccie flottante (Riccia fluitans, L.), croit dans les eaux.
* douces et a des feuilles effilées.
: RICHARDSONIE. s. f. Genre de plantes rubiacées, dont une espèce, la Richardsonie à feuilles rondes (Richard- Sonia scabra), a une racine ondulée, connue sous le nom d’ipécacuanha ondulé. NV. IPÉCACUANHA.
_ RICHE. adj. — Sang riche. Celui dont la couleur est.
_ vermeille, et qui se coagule facilement.
. - RICHTER (Aug. Gott.) (chirurgien allemand, 1742-1812). — Hernie de D he Entérocèle pariétale.
RICIN. s. [Ricinus, xoérwv, all. : Wunderbaum, noi: ss ricinus, castor-oil plant, it. ricino,
80 grammes; gomme arabique, 8 grammes;
Ÿ RIGININE. ci F di se alma Christ, esp. ricino], Genre de plantes horbi
cées dont la principale espèce est le ricin commun (Ricinus comimunis, L.), plante originaire d'Afrique, annuelle
dans nos climats, vivace dans je. Midi, portant ordinaire-
ment les fleurs mâles et femelles sur un même épi : les mâles, à étamines jaunes polyadelphes, sont au bas ; les femelles, à trois stigmates plumeux, bifides, rouges, sont en haut. Le fruit est formé de trois coques épineuses se
séparant à maturité. Les graines sont oblongues ovales,
un peu aplaties, luisantes, grises et tachetées de noir (fig. 643); elles contiennent. une amande blanche très huileuse, et donnent, par expression, une, hüile très épaissé, transparente, rougeâtre, verdâtre, jaunâtre ou incolore suivant le mode de préparation. De toutes les huiles végétales, c’est la seule qui soit soluble en toutes proportions dans l'alcool absolu. Elle est siccative, et devient âcre au contact de l'air. Le meilleur mode de préparation est l'expression à froid : on prend des graines de ricin de France récentes, on les fait passer entre deux cylindres pour briser l'enveloppe, on vanne, on sépare à la
Fig. 643. — Graines de ricin.
main les débris d’enveloppe, on exprime fortement dans des
sacs de coutil, on filtre au papier (Codex). L'huile ainsi obtenue est incolore, d'odeur et de saveur peu prononcées : c'est un purgatif doux, dont le principe actif n’est pas exactement connu; il est probable qu’il existe dans toutes les parties de la graine, et que l'huile en prend une faible partie pendant l'expression ; le résidu de l'expression est beaucoup plus actif que l'huile; les graines elles-mêmes
sont âcres, émétiques et purgativés, La ricinélaïidine ou
palmine, la ricinine, les acides ricinique et ricinoléique, ont été retirés de l'huile de ricin. Celle-ci se donne à la dose de 30 à 60 grammes, selon l’âge et la constitution des sujets, soit simplement étendue dans du bouillon gras ou aux herbes, soit sous forme d’'émulsion, On fait l’émulsion, d'après Le Codex, avec : huile de ricin, eau de menthe poivrée, 15 grammes; eau commune, 60 grammes, et sirop simple, 30 grammes. On fait un muilage avec la gomme et un peu d'eau dans un mortier de marbre; on ajoute par portions l'huile de ricin, en triturant, et l’on délaye ensuite peu à peu, avec le reste de Peau et le sirop. On l’administre aussi en lavement (60 gr.), en capsules, en potion (V. Porion purgative). Outre son effet purgatif, elle est anthelminthique, et paraît exercer sur les vers intestinaux uneaction vénéneuse. || En zoologie [ricinus, all. Holzmilbe, Waldzecke], nom vulgaire des
ixodes, d’après une certaine analogie de forme et de
couleur de leur femelle gonflée d’ œufs et de sang avec la graine de ricin. {|| Par confusion, nom donne aux liothés.
RICINE. s. f. Substance extraite par Stillmarck des grains de ricin : elle n’est soluble ni dans l'alcool ni dans l'éther ni dans l’eau distillée, mais se dissout. facilement dans les solutions salines et présente Les réactions des matières albuminoïdes ; elle rentrerait dans la classe des albumoses de Kuehne. Elle est remarquable surtout par.
son pouvoir toxique très élevé; elle est un exemple d’un
poison végétal qui n'est pas de nature alcaloïdique. Elle
| peut donc être rapprochée complètement des toxines bac-
tériennes ; c'est une toxi-albumine végétale ; d’ailleurs Ehrlich a pu immuniser des animaux contre son action, comme on le fait contre les poisons sécrétés par les
microbes.
RICINÉLAÏDINE. s. f. La palmine.
RICINÉLAÏDIQUE. adj: — Acide ricinélaïdique
L’acide palmique.
PAOLRINE s. f. Corps retiré de la graine de ricin (Tu-
Re
À Von. La ricinine cristallise en prismes Prec tnlaires ou * outables; elle est amère ; _ liquide incolore, qui se concrèle en une masse cristalline, peu soluble dans l'éther et la benzine. L'acide sulfurique Ja dissout sans la noircir. L’acide azotique ‘concentré la - dissout sans dégagement de gaz. Elle forme avec le chlorure de platine de beaux octaëdres d’un jaune orangé; avec le bichlorure de mercure, de petits faisceaux .cristallins brillants. Elle n’est point purgalive.
RICINIQUE. adj. — Acide ricinique [all Ricinussäuré, angl. ricinic acid]. On l'obtient en distillant l'huile de
ricin. I se solidifie à + 160; ïl est! blanc, brillant, d'un goût âcre; fond à 22; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l’éther ; rougit le tournesol; volatil sans décomposition. .
RICINOLAMIDE. s. f. (C36H35Az0*). Substance cristallisable, blanche, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible à 669, obtenue en faisant passer un cou-
‘rant de gaz ammoniac dans une solution alcoolique d’huile de ricin (Bouis).
RICINOLEIQUE ou RICINOLIQUE. adj. — Acide ricinoléique |acide élæodique ; all. Ricinolinsaure, angl. ricinolinic acid, it. acido ricinolinico| (C38H3606). IL distille en même temps que l'acide ricinique, mais ne se solidifie qu'à quelques degrés au-dessous de zéro; odeur faible, goût acide très fort; “miscible à à l'alcool.
RICINOSTÉARIQUE. adj. {all. Ricinostearinsäure, angl. stearoricinic acid. it. acido ricinoslearico]. Produit de la saponification de l'huile de ricin, sans goût ni odeur; insoluble dans l'eau,
soluble dans son poids d'alcool chaud; rougit le tournesol,
cristallise en lames nacrées; fond à 1309, et donne des sels analogues aux stéarates.
E RICORD (Philippe) (syphiligraphe français, 1800-1889). — Pilules de Ricord. Protoiodure de mercure, thridace, poudre dé feuilles de belladone, 4 5 grammes, extrait thébaïque, 1 gramme ; mêlez et divisez en 100 pilules, conte-
nant chacune 5 centigrammes de protoiodure: 1 à 2 pilules
par jour contre la syphilis.
RICTUS. s. m. [ric{us, ouverture de la bouche]. Ouverture de la bouche, large comme dans un rire forcé, qui s’observe pendant la durée de quelques accidents nerveux.
RIDE. s. f. [ruga, buric, de pvetv, tirer; all. Runzel,
angl. wrinkle, peau, ou d'une membrane quelconque. :
RIEUR. adj. et s. — Muscle rieur. Nom donné : 1° à la portion du muscle peaussier qui s’éténd sur la partie infé-
rieure de la face; 20 à un faisceau musculaire indépendant
du premier, situé près de sa terminaison entre sa portion faciale et la peau; 30 au risorius.
RIGA (médecin italien contemporain). — Maladie de Riga. Affection de l’enfance, caractérisée par une ulcération du frein de la langue, se recouvrant parfois de débris pseudo-membraneux, d’où le nom de subglossite diphtéroîde, qu'on lui a aussi donné. Elle apparaît chez les enfants pourvus de. dents, et c'est au frottement de la langue sur lés dents au moment de là toux qu’on attribue la formation de l’ulcération ; maïs elle peut aussi se montrer chez les nourrissons avant là première dentition. Riga la considérait comme due à une influence générale. La plupart des auteurs actuels en font un accident local et purement traumatique apparaissant au cours de la coque- -Juche ou en dehors de cette maladie, sous l'influence d’un rhume banal ou même simplement chez les enfants qui-ont l'habitude de frotter leur langue contre les incisives.
RIGI-KALTBAD (Suisse, Lucerne). Sfdtion d'altilude, 1444 mètres; établissement d’hydrothérapie.
RIGI-SCHEIDECK (Suisse, Schwyz). Station
d'altilude, 1 648 mètres; vents violents; air agité.
fusible par la chaleur en un
— Acide ricinostéarique :
it. ruga, esp. arruga]. Sillon ou pli de la
‘la raideur cadavérique. Un muscle dont on a coupé une.
pendant là contraction est due uniquement à
RIGIDITÉ. PCA cire, all. surtt Steifheit, * angl. rigidity, it. rigidità, esp. rigidez]. Défaut de sou- : plesse, raideur. — Rigidité cudavérique. Phénomène caractérisé par le durcissement des muscles, la perte de : leur extensibilité, et un léger raccourcissement de chacun … d'eux, d'où résultent le rapprochement des mâchoires, la . flexion des doigts, l'impossibilité de faire mouvoir les articulations les unes sur les autres: il se manifeste, selon les : circonstances, d'un quart d'heure à sept heures après la mort. La rigidité dure plusieurs heures, d'autant plus long- | temps qu’elle commence plus tard, qu'il fait moins chaud, que la putréfaction survient plus lentement : elle n’existe pas dans les contrées tropicales humides, où la putréfaction des ! cadavres commence de deux à huit heures après la mort. ! Dans les cas de mort violente, sans affaiblissement des … forces, elle se: montre tard et dure longtemps. Dans les . maladies aiguës ou chroniques qui épuisent les forces, elle se montre de bonne heure et dure moins ; Brown-Séquard a constaté le fait sur les muscles et le cœur fatigués par des contractions que causaient des courants électriques : les … animaux tués après avoir été longtemps chassés ou surmenés sont pris, presque aussitôt après la mort, de rigi-, dité cadavérique, qui alors dure peu. Elle se montre sur les muscles paralysés comme sur les autres, pourvu que le tissu n'ait pas présenté d'atrophie avec substitution : graisseuse ou d'œdème elle péut commencer avant le-refroidissement complet; elle est plus intense dans l’eau que dans l'air. L'influence du cerveau et de la moelle sur ce phénomène est nulle. L'ordre dans lequel il se produit. est le même, que la mort soit lente ou rapide, naturelle ou accidentelle. Les muscles qui meuvent la mâchoire infé-
rieure se raidissent les premiers; presque en même temps
se raidissent ceux des membres abdominaux, puis du cou (moteurs de la tête sur le tronc}; enfin, et plus ou moins tard, les muscles thoraciques. Les muscles qui se sont raidis les premiers demeurent les derniers dans cette situation (Larcher). Vaincue par la force, la rigidité ne reparaît plus, sauf le cas où elle n’était pas encore complète, et alors'elle ne reprend pas l'intensité qu'elle offre dans les autres membres. Dans un membre fléchi avant l'apparition de la rigidité, les muscles relâchés se durcissent comme les muscles antagonistes étirés. Les muscles de la vie végétative sont, comme les muscles striés, le siège de la rigidité cadavérique. Sur les hommes tués subitement, l'état de chair de poule de la peau se produit par rigidité des fibres musculaires se rendant aux follicules pileux de trois à sept heures après la mort. Les tissus non contractiles, capsules ‘articulaires et ‘ligaments, tissu conjonctif, peau, muqueuses, sont le siège d’une rigidité bien moins prononcée que celle des muscles. La petité quantité de fibrine dans le sang et dans la lymphe, la rigidité des animaux morts par hémorragie, le mode de distributions des capillaires dans les muscles, montrent que ce n'est. pas à la coagulation du sang dans les vaisseaux qu'est due”
nt Fan dm
insertion tendineuse, et qu’on fait contracter autant que“ possible, reste mou, et, dans le muscle intact, la duretés la tension, ® qui est d'autant plus grande, que l'obstacle à vainere estu plus considérable. Or, comme les muscles d'un cadavre» raide ont leur tissu plus consistant que pendant la vie, et, qu'ils restent durs lors même qu'on les a coupés en deux. ilest certain que la rigidité cadavérique n’est pas un phé= nomêne de contractilité musculaire. Dire que, de même» que la coagulation de la fibrine est la mort du sang, des même la rigidité est celle des muscles (Sommer), ce n'est pas rendre. compte du phénomène. Les muscles ne, renfermant pas d'autre fibrine que celle qui est dans le sang de leurs capillaires, on ne saurait admettre, avec Bruecke,#
e la raideur est due à la coagulation de la fibrine qu
_ arrive à la substance musculaire pour la nourrir. Mais la | Connaissance des substances organiques et de leurs propriétés peut rendre compte de la rigidité des muscles, et . de celle, moins forte, des tissus conjonctifs, ligamenteux, etc.
La musculine, la géline et autres substances organiques demi-solides ont, en effet, la propriété de se coaguler spontanément, et même celle de se rétracter, comme la
. fibrine, mais à un degré moindre: cette coagulation de la _ musculine, etc., avec un certain degré de retrait, se mani-
nb ut 2 de bris dà do 6.
feste par le durcissement des fibres, dont elles composent en grande partie la substance, et peut expliquer la rigidité
cadavérique. De même que certaines affections morbides, -
le surmenage, certaines influences physiques et conditions de putréfaction, ‘etc., modifient la rapidité de la coagulation de la fibrine, ou de sa rétraction, ou même l’empêchent: de même on voit des conditions analognes modifier aussi la production de la rigidité. — Rigidité cataleptique. Nom donné par Du Bois-Reymond à une forme de rigidité qui apparaît à la suite de blessures amenant la mort subitement, en particulier sur les champs de bataille, et dans laquelle le cadavre conserve l'attitude qu’il avait au moment où la blessure a été reçue. — Rigidité du col utérin. État de contraction spasmodique des fibres musculaires du col, ou mauque de dilatabilité de cette couche musculaire (rigidité mécanique), arrêtant le travail d'expulsion du fœtus, bien que les contractions du corps utérin continuent et que toute autre cause de dystocie soit absente. On traite la première forme par l'application d'extrait de belladone sur le col même ou par le chloral et le chloroforme à dose obstétricale, et la seconde par la dilatation du col à l'aide d’un instrument métallique ou même par des incisions multiples de 4 à 6 millimètres de profondeur pratiquées dans l'intervalle de deux douleurs ; mais ce dernier moyen est dangereux et expose aux ruptures utérines. que
RIGOR. s. m. jangl. rigor, it. rigore]. Mot latin em-
_ pioyé quelquefois comme synonyme de frisson.
RIMA, s. m. V. ARBRE à Düin. | RIMBOT. s. m. Nom vulgaire del'Oncoba spinosa, Fors..
- grand arbre de la famille des tiliacées, à fruit alimentaire,
de l'Égypte et du Sénégal, . RINNE (Friedrich-Heinrich) (otologisie allemand contemporain). — Epreuve de Rinne. A l'état normal, les
Vibrations du diapason sont perçues plus fortement quand
on présente l'appareil devant le méat auditif, que quand on applique son pied sur l'apophyse mastoïde : c'est ce qu'on traduit en disant que le Rinne est normal ou positif Dans les maladies de la caisse, c’est l'inverse qui se produit; le son envoyé par,la voie osseuse rencontre moins d'obstacles et est mieux perçu que quand il suit la voie ordinaire : le Rinne est dit alors négatif.
RIOLAN (anatomiste français, 1517-1651). — Bouquet analomique de Riolan. V. Bouquer.
RIOLIZINIQUE. adj. — Acide riolizinique [acide pi- Pilzahuique] (C30H2006). Matière tinctoriale fort belle, en paillettes jaune d’or, très peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible vers 100° en un liquide rouge; les alcalis et carbonates alcalins colorent la solution en rouge. D'après Ramon de la Sagra, la plante dont on l'extrait serait le Dumerilia Humboldtii, Lesson, synanthérée du Mexique. ni #
RIPPOLSDAU (Allemagne, Bade). Eaux bicarbonalées sulfalées,ferrugineuses, froides, 10° ; altitude :470 m.
RIQUET s. m. V. RACHITIQUE.
RIRE ou RIS. s. m. [risus, y£lwc, all. Lachen, angl. laughter, it. riso, esp. risa]. Série de petites expirations saccadées, plus ou moins bruyautes, dépendant de contractions du diaphragme, et accompagnées de contractions
a ’ LAS: hyan SE ER £ ; ET RE 7:
+ également involontaires des muscles faciaux. C’est ordinai-
RIZIFORME.
rement l'expression de la joie. — Rire sardonique [risus
| sardonius, esp. sardonia]. V. Canin.
RIS. s. m. — Ris de veau. V. Riz de veau. .
RISORIUS. adj. ets. m. — Muscle risorius de Santo-.
rini. Faisceau musculaire venant de l’'aponévrose. paroti-
dienne pour se perdre dans la commissure des lèvres. Son. existence n’est pas constante. V. RrEur. À
RIVA (Autriche, Tyrol). Séation d'automne et d'hiver, altitude 69 mètres, sur le lac de Garde, mal abritée contre les vents du nord.
RIVA-LOS-BANOS (Espagne). Eaux bicarbonatées calciques, froides, 220 à 240, Établissement : 20 juin au 20 septembre.
RIVIÈRE (médecin français, 1589-1655). — Potion de Rivière. V. Porion antiémétique. KP
RIVINUS (médecin.saxon, 1676-1723). — Canal de Rivinus. V. Canaz.
RIZ. s. m, [oryza, 6pVla, all. Reiss, angl. rice, it r'izo, esp. arroz]. Genre de plantes de la famille des graminées, dont on ne connaît qu'une espèce, le riz cultivé (Oryza sativa, L.). C'est aux semences de cette plante, cultivée dans les quatre parties du monde, qu'on donne communément le nom de riz. On en connaît duns le commerce deux sortes : celui de la Caroline et celui du Piémont. Le premier est plus estimé, tout à fait blanc, transparent, anguleux, allongé, inodore. Le second est un peu jaunâtre, moins allongé, arrondi, opaque. Tous deux sont alimentaires et très nutritifs, et en même temps émollients, adoucissants, et légèrement astringents : on prescrit souvent, dans les irritations intestinales peu intenses. ou accompagnées de diarrhée, l’eau ou la tisane de riz, préparée en faisant bouillir 20 grammes de riz dans. un litre d’eau, jusqu'à ce qu'il soit bien crevé; on l'édulcore en y faisant infuser 12 grammes de racine de réglisse, où en ajoutant 60 grammes de sirop de coing. Réduit en farine, le riz peut être employé pour faire des cataplasmes émollients. La poudre sert à saupoudrer les parties irritées. || R1z de veau. Nom vulgaire du thymus des jeunes : ruminants, en raison de l'aspect des grains glanduleux de l'organe,
RIZIÈRE. s. f. [all. Reisfeld, angl. field of rice, it. risiera, risaja, esp. arrozal]. Terrain où l’on cultive le riz. La culture du riz nécessite l'inondation du terrain où croit cette substance ; elle condamne les paysans à travailler pendant une partie de l’année les jambes dans l’eau dormante. Aussi, sur les rizières du Piémont, du Milanais et de la Caroline, la population est étiolée, et décimée par la mort avant quarante ans. Les hygiénistes demandent que les rizières ne puissent être autorisées qu’à 2 kilomètres au moins de tout centre de population, qu’elles ne puissent
+ être établies que dans des terrains analogues à ceux de
nos landes et qu'avec des eaux courantes ; que les conditions hygiéniques relatives aux ouvriers soient obligatoires pour celui qui les emploie, que l'administration soit invitée à réglementer les travaux relatifs à la culture du riz. On assure que, dans l'Inde, cette culture ne donne pas lieu aux maladies observées ailleurs, grâce au système d'irrigation : dans ce pays on déverse l’eau des rizières dès
| que la fleur de la plante est passée et que sa panicule com- :
mence à jaunir; chaque jour, depuis eette époque, on diminue l’eau progressivement, et on la renouvelle aussitôt Que le grain est formé, de sorte que les eaux stagnantes s'écoulent avant que la plante soit entièrement desséchée; on empêche ainsi le chaume de se corrompre, et de rendre malsaine l’eau des rizières.
RIZIFORME. adj. Qui ressemble à un grain de riz. — Grain riziforme. V. Bourse muqueuse : la synovite à grains riziformes n'est qu'une forme de la tuberculose des
synoviales. — Selles riziformes. Selles caractéristiques du
choléra : elles sont formées d’un liquide opalin renfermant des flocons blanchâtres-comparables à des grains de riz. ROB. s. m. {de l'arabe robbe, qui vient du persan r06b, .moût de vin purifié au feu; all. Muss, Obstsaft, angl. rob, it. rob, robbo, esp. rob]. Suc de fruit épaissi en consistance de miel par l'évaporation, avant qu'il ait fermenté. Le Codex na conservé que les robs de nerprun et de sureau. Le diacaryon est une sorte: de rob. — Rob Boyveau-Laffecteur. Rob exploité par les empiriques contre les affections syphilitiques, et qui n’est autre que, | à sirop de Cuisinier à peine modifié. — Rob de genièvre. . GENÉVRIER.
ROBERT (Heinrich- -Ludwig-Ferdinand) (médecin allemand du xix° siècle). — Bassin de Robert. Bassin oblique ovalaire double. V. Bassin.
ROBERTSON {John-Argyll}, V.-ARGyLL-ROBERTSON. ROBINIER. s. m. [Robinia]. Genre de plantes de la famille des légumineuses auquel appartient le Robinia pseudo-acacia,; L. V. Acacia.
ROBININE. s. f. (C$0H30032), Glycoside, jaune, cristal-
lisable, neutre, presque sans saveur, insoluble dans l’éther, . peu soluble dans l'eau et l’alcool froids, davantage à chaud, retirée des fleurs du Robinia pseudo acacia, L. Chauffée avec l'acide sulfurique où chlorhydrique étendu, elle se dédouble en glycose et en quercétine.
ROBINIQUE. adj. - Acide robinique. Cristallin, déliquescent, précipite l’acétate de plomb Se retire de la racine du Robinia pseudo-acacia, L.
ROBORANT, ANTE, ROBORATIF, IVE. adj. [r0b0rans, Pworixoc, angl. roborant, it. et esp. .roborante].
V. ForTiFrANT
ROCAMBOLE. s. f. [angl. rocambole]. V. AIL.
ROCCELLE. s. f. V. ORSEILLE. Kia
ROCHAGE. s. m. Phénomène que présentent quelques métaux, qui, lorsqu'ils se solidifient après avoir été fondus, se boursouflent et se couvrent de rugosités analogues à des végétations, en même temps qu'une petite portion du corps est projetée au loin sous forme de particules métalliques : on dit que le métal a roché. Ce phénomène tient à ce que l'oxygène emprisonné dans la masse fondue s'échappe par les ouvertures ou fissures qu'elle présente en se solidifiant, et repousse inégalement la masse sous forme de végétations. L'argent surtout présente le rochage; il a été observé aussi sur l'or, le platine, le palladium, etc.
: ROCHER. s. m. {all. Felsenbein, angl. petrous bone, it. osso petroso, rocca; apophyse pierreuse ou pétrée]. En anatomie, une des trois portions de l'os temporal.
ROCHES-SANTEUIL (Seine-et-Oise).
siennes, ferrugineuses, lithinées, froides, 10° à 11°. Eau d'exportation.
ROCOU. s. m. [all. Ruku, Orleans, angl. roucou, annotto, orlean, it. oriana, esp. achiote]. Pâte homogène, rouge, qui cède un principe jauné, l’orelline, préparée par fermentation des semences du Bixa orellana, en Amérique : la bixine est sa principale matière colorante. Le rocou est employé pour teindre en jaune ou en jaune a la soie et quelques produits:
ROCPOLANO (ltalie). Eaux sulfureuses, chaudes, 390 : altitude : 409 mètres. Établissement : 15 avril au 15 octobre.
RODNO (Autriche). Eaux ferrugineuses, bicarbona- , tées, froides, 13°, contenant 18",6 de sels, dont 3 grammes
de échonate de soude et 08r,12? de carbonate de fer. Établissement. YA ROGER (Henri) (médecin français, 1811-1892). — Ma-
ladie de Roger. Malformation congénitale du cœur consistant dans l4 communication de deux ventricules, par inocclusion de la cloison. — Souffle de Roger. Souffle qui révèle la communication interventriculaire': il est systo-
Eaux magné-
qe râpeux, a son maximum dans le roisième espace … intercostal gauche et se propage transversalement. a Po
ROGNON.s. m. {all. Nierenslück, Geilen, angl. kidney:) f it. ornione]. — Rognon ou rognon de gruisse. En vétérinaire, chez les animaux de boucherie, le rein avec la graisse qui l'entoure. 1 ‘4
ROHITSH (Autriche). ÆEvux sulfatées sédiates froides, 12°, contenant 68r,39 de sels, dont 28r »231 de ‘ fate de soude. Établissement.
. ROks. m. — Mal du Roi. Nom donné autrefois aux adénopathies cervicales ou écrouelles, parce que le roi avait le don de les guérir par le simple toucher.
ROIDEUR, ou mieux RAIDEUR. 5 f. (all. Steifheit, angl. stiffness: toughness, it. rigidezza, esp. lesura, rigidez]. Propriété par laquelle les corps résistent aux puissances qui tendent à détruire la cohésion de leurs parties, en en changeant la direction par la flexion. — Roideur cadavérique. V. RiGrniTé.
ROLANDIQUE. adj. — Zone rolandique. Région de la face externe du cerveau comprenant les deux circonvolutions frontale et pariétale ascendante qui bordent la scis-
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sure de Rolando; elle à une grande importance en physio- logie et en pathologie, C'est à ce niveau que sont groupés les centres psycho-moteurs des différents muscles a COTPS (fig. 644). V, CIRCONVOLUTION.
ROLANDO (Louis) (anotomiste piémontais, 1715- 1831). — Sillon de Rolando. V. Scissure.
RÔLE. s. m. fall. Rolle, angl. roll, it. rotolo, ruotolo]. Corde faite avec des feuilles de tabac mouillées et débarrassées de leurs nervures ; c'est le tabac favori des chi- « queurs. Ce tabac produit dans la bouche un sentiment d'âcreté et d’amertume, augmente la sécrétion de la salive | et l’expuition, et donne à l'haleine une odeur désagréable. Les soldats, et surtout les marins, affectionnent ce moyen . de faire usage du tabac, qui leur permet de vaquer à toutes » les occupations, sans interrompre l'acte sensuel, et qui n’expose pas aux incendies comme la pipe. L'action de. mâcher le tabac cause la destruction des dents, les ulréra-® tions de la bouche, et l’empoisonnement si l’on avale des \ fragments trop volumineux. 4
ROMAINE. s. f.[it. lattuga romäna]. V. Larrus. 4
ROMARIN. s. m: {[Rosmarinus, L., all. Rosmarin, angl. rosemary, it. rosmarino, esp. romero]. Genre de
plantes labiées, dont une espèce (Rosmarinus officinalis,L.) \ a des fleurs connues sous le nom d'an{hos dans les officines,
et qui sont stomachiques, stimulantes et carminatives : on M Alcoo- «
les emploie rarement, à l’intérieur, en infusion. —
parer un sirop astringent.
au 30 séplembre. Cette eau est. exportée.
volatile de romarin. Elle est fluide, incolore ou jaunâtre, _ neutre, d'odeur forte, lévogyre. —
‘ Mullbeere, angl. bramble,
LE où Are de roinari ul est ne avec : . a de sommités fleuries et fraîches de romarin, à kilogr. d'al- _cool à 8 | macérer pendant quatre jours, et l'on distille au bainmarie jusqu’à ce que l’on ait 2k8,500 de produit. Cet alcoo-
lat constitue l’eau de la reine de Hongrie, qui a été pré-
conisée contre la goutte. — Essence de romarin, huile
Miel de romarin [mel anthosatum]. On le faisait avec les sommités fleuries du romarin, et on l’employaït en lavements contre l'hystérie et les coliques venteuses.
ROMBERG (Moritz- -H)) (médecin allemand, 1795-1873). — Maladie de Romberg. Trophonévrose faciale caractérisée par l'atrophie des parties molles et osseuses d’une moitié de la face. — Signe de Romberg. Difficulté qu'éprouvent certains malades (tabétiques) de conserver la station debout, les talons joints; dans les cas habituels, cette difficulté n'apparaît que quand on fait fermer les yeux au malade ; parfois elle ne se montre que quand le malade repose sur un seul pied.
* ROME {ltalie). Station d'hiver; le climat, très doux, calme et égal, permet de considérer la ville de Rome comme un séjour favorable pour les individus nerveux, | déprimés, surmenés.
RONABÉE. s. f. — Ronabée vomilive. Le Ronabea ou | Psychotria emetica, qui fournit l’ipécacuanha strié.
RONCE. s. f. (Rubus fruticosus. L., all. Brombeere. it. 7090, rOvO, esp. zarza).
Arbuste sarmenteux très commun, de la famille des rosacées. La décoction des feuilles est légèrement astringente : on en fait des gargarismes détersifs, employés dans les inflammations légères de la gorge; les fruits servent à pré-
RONCEGNO (Autriche, Tyrol). Eaux ferrugineuses, sulfalées, arsenicales, contenant 78,8 de sels, dont 28r,4 de sulfates de chaux, magnésie, soude et potasse, 18r,3 de sulfate d’alumine, 38r,1 de sulfate de fer, 08r,10 d’arséniate de soude, et Or, 11 d'acide arsénieux ; cette eau est employée à l'intérieur à la dose de 1 à 5 cuillerées dans de l’eau pure, extérieurement en bains dilués avec de l’eau _ doute. Indications : anémie, paludisme, dermatoses, affec- _ tions nerveuses. Altitude : 535 mètres. Établissement : 1er mai
ROND, ONDE. adj.ets. m. [{eres, nepuocpnc, all. rund, angl. round, it. rotondo, esp. redondo]. — Ligament rond. V. Coxo-rÉmorar. — Ligament rond du coude. V. Licament de Weitbrecht. — Ligament rond de la matrice. N. Urérus. — Muscle grand rond (scapulo-
huméral, Ch.). Muscle étendu de la partie inférieure et du _bord axillaire- de l’omoplate à la lèvre postérieure de la — Muscle petit rond
coulisse bicipitale de l’humérus.
(petit sous-scapu o trochilérien, Ch.). Muscle étendu du bord axillaire de l'omoplate à la facette inférieure de la crosse tubérosité de RU — Muscle rond pronateur. V. PRONATEUR.
RONDOTTE. s. f. V. Ne
RONFLANT, ANTE. adj. [all. schnarrend, angl. snor- _ling, it. russante, esp. roncante]. Se dit du râle bronchique caractérisé par un bruit musical grave, ressemblant au ronflement d'un homme endormi, ou au son que rend une corde de basse sous le doigt qui la touche : téristique de la a aiguë. à la première période.
: RONFLEMENT. s. m. [all. Schnarchen, angl. snorting, it. russo, esp. hu). Bruit que produit quelquefois, pendant le sommeil, la vibration du voile du palais, lorsque l'air traverse l’arrière-bouche, particulièrement pendant l'inspiration : il se passe tout entier dans l’arrièrebouche et les fosses nasales, contrairement au râle ronflant
Te ;
800 et 1! kilogr. d’eau distillée de romarin. On fait
il est carac-
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conserve les pétales de roses,
| qui: a sou siège dans he Ponte —à Ronflemeht quite
ral. ,Râle guttural faible, qu'on entend au niveau du thorax, avec un caractère lointain.
RONGEANT, ANTE. adj. V. Pose de et Uz- CÈRE.
ROQUETTE. s. f. [all. Rauke, Senfkohl, angl. rocket, it. ruchetla, esp. ruqueta). Roquelte cultivée. L'Eruca sativa, L., plante ‘crucifère annuelle qui a une odeur forte et désagréable et une saveur âcre et piquante. C'est un stimulant assez énergique et un antiscorbutique.
RORIFÈRE. adj. (rorifer, de ros, rosée, et ferre porter ; angl. roriferous, it. et esp. rorifero]. S’est dit de
vaisseaux auxquels on donnait pour fonction de verser à
la surface des organes les produits des exhalaisons. ROSACÉ, ÉE. adj. De couleur rose. — Acide rosacé, matière rosacée. V. UROCHROME. — Acné rosacée. V.
COUPEROSE
ROSACEÉES. s. f. pl. [rosaceæ, all. Rosaceen, esp. rosaceas]. Famille de plantes dicotylédones polypétales
périgynes, à feuilles alternes, simples ou composées, accom-
pagnées, à leur base, de deux stipules persistantes. C'est de végétaux de la famille des rosacées que proviennent la plupart de nos fruits comestibles : pomme, poire, pêche, abricot,. prune, cerise, fraise, amande, etc. Beaucoup donnent des gommes ; beaucoup renferment un principe astringent utilisé par la thérapeutique (l aigremoine, la rose rouge, la benoîte, la tormentille, etc.).
ROSACIQUE. adj. V. Rosacé et Urochrome.
ROSANILINE. s. f. [azaléine] (C*0H19%Az3H0), Nom donné par Hoffman à une base dont les matières colorantes dites rouges d’aniline sont les sels : la fuchsine est un chlorhydrate de rosaniline. Pure, la rosaniline est à l’état
‘ de cristaux incolores, solubles en rouge dans l'alcool, très
peu solubles dans l’eau, insolubles dans l'éther. La rosaniline colore en rose les fibres élastiques, ce que ne fait pas le carmin (Legros). En faisant agir sur cette substance des agents réducteurs, tels que l'hydrogène naissant ou
l'hydrogène sulfuré, on a une nouvelle base, la /eucani- … line (C*0H21A73), sous forme de poudre très blanche, fon
dant et se colorant en rouge quand on la chauffe à 100 degrés, et régénérant la rosaniline par oxydation. — Arséniale de rosaniline. La fuchsine retenant de l’arsenic.
ROSAT. adj. [de rosa, rose]. Nom de quelques compositions pharmaceutiques où il entre des roses rouges (roses de Provins) : huile rosat, miel rosat, vinaigre rosat. —
‘Onguent rosat [all. Rosenpommade, angl. roseate oil, it,
rosalo, esp. rosado|. V. POMMADE rosaf.
ROSE. s. f. [rosa, pédov, all. Rose, angl. rose, it. et esp. rosa]. Nom donné aux fleurs de diverses espèces de rosiers, qui forment un genre de la famillé des rosacées. On emploie en médecine : 1° la rose rouge ou rose de Provins (Rosa gallica, L.); 2° la rose pâle ou rose à cent feuilles (R. centifolia, L.); 3° la rose de tous les mois ou des quatre saisons [rose de Puteaux, ainsi appelée à Paris parce qu'on la cultive en grand près de ce village, rose de Damas, R. damascena, R. prænestrina|. Quelquefois on emploie aussi comme rose pâle la fleur du À. canina, L. (rosier sauvage, églantier), ainsi nommé parce que sa racine a été préconisée contre la rage. On pour l'usage: pharmaceutique, par la dessiccation à l'ombre, après en avoir séparé
les onglets. — Rose des Canaries. V. Bois de Rhodes. —.
Conserve de roses. Préparation astringente, qu'on prépare en faisant macérer partie de poudre de roses rouges dans 1 partie d’eau distillée de rose, et ajoutant 2 parties de sucre. — Eau distillée de rose. Elle est employée pour composer les collyres résolutifs, pour aromatiser le
cérat de Galien, etc. Cette eau, naturellement incolore, doit. . sa couleur rose à la cochenille qu'on y ajoute. — Huile
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volatile dite essence de roses. N. Éssrtots Ho, - Sirop de
_ roses pâles (Codex). Suc de roses pâles, 1000 grammes ;
antisyphilitique et antiherpétique.
presses émollientes imbibées de solutions stérilisées.
sucre blanc, 1900 grammes. Faités un sirop par solution au bain-marie couvert; passez au travers d'une étamine. Légèrement laxatif à la dose de 30 grammes. En ajoutant du séné, de l'agaric blanc, de l’anis, du gingembre et du suc de citron, on aurait le sirop de roses pâles composé, employé anciennement. — Rose trémière. V. ALcée.
ROSEAU. s. m. [arundo, all. Rohr, angl. reed, it. canna, esp. cana]. Genre de plantes de la famille des graminées. — Roseau aromatique. V. Canxe. — Roseau ou jonc à balais (Arundo phragmites, L.). Il a passé pour — Koseau à quenoutlles. V. CANNE de Provence.
ROSÉE. s. f. [rose, d96coc, all. Thau, angl. dew, it. rugiada, esp. rocio]. Eau qui se dépose pendant la nuit sur les plantes et que l’action des vents et de la chaleur solaire dissipe le matin; c'est le résultat de la condensation d'une partie de la vapeur aqueuse de Fair sur les corps refroidis. Elle se dépose lorsque le ciel"est clair, l'air calme, la température du jour élevée, la nuit froide, l'atmosphère humide, etc. La rosée est utile aux plantes, restituant à la terre une partie de l'humidité volatilisée pendant le jour par l’action des rayons solaires.
ROSÉINE. s. f. V. VIoLine.
ROSENBACH (O.) (médecin allemand, né en 1851). — Signe de Rosenbach. Persistance du réflexe abdominal dans l’hémiplégie hystérique; il est au contraire aboli dans l’hémiplégie organique. — Syndrome de Rosenbach. Association de troubles cardiaques, respiratoires et gastriques, caractérisant certaines formes de tachycardie paroxystique.
ROSEN de ROSENSTEIN (médecin suédois, 1706-1773).
— Poudre de Rosenstein. V. POUDRE galactopaétique.
ROSENMÜLLER (anatomiste saxon, 1771- 1820).
Corps ou organe de Rusenmüller. V. Corrs de Wolf.
ROSÉOLE. s. f. [roseola, all. Roseola, Feuermasern, angl. roseola, it. rosaliai. Éruption cutanée formée de aches rosées non saillantes, apparaissant comme simpie épiphénomème au cours de maladies diverses et disparaissant en quelques jours. C’est ainsi qu’on le rencontre au cours de la fièvre typhoïde (taches rosées lenticulaires),
. de la syphilis à la deuxième période, ou d’autres maladies infectieuses comme la méningite cérébro-spinale, le ty-
phus, etc. Elle est parfois consécutive à des intoxications par le copahu, l’iodure de potassium. Enfin elle peut se montrer. comme l'expression d’un trouble vaso-moteur passager dû à l'émotion (roséole pudique).
ROSHEIM (Alsace). Eaux bicarbonatées calciques et lithinées, froides, 130. Établissement : 15 mai au 15 septembre;::. |: |
ROSIER. s. m. V. Rose. — Rosier sauvage. V. CyNor- RHODON. s
ROSSBACH (Michel-Joseph) (médecin allemand, né en 1842). — Maladie de Rossbach. V. GasrRoxyNsis.
ROSSIGNOL. s. m. — Rossignol des tanneurs. Ulcérations arrondies très douloureuses se développant aux mains chez les ouvriers mégissiers :
à la manipulation de substances caustiques. Elles guérissent par la suppression de la cause et des applications de com- On donne aussi à cette arscnes le nom de pègeonneau où de tourlereau.
ROSSOLIS, s.f. [Ros solis, all. Sonnenthau, Bauernloffel, angl. round leaved sundew, it. rugiada del sole, esp. roviada]. Le Droseràa rolundifolia, L., de la famille des droséracées, recommandé autrefois contre les fièvres;
l'hydropisie et les maladies de poitrine, et à. l'extérieur
comme épispastique. V. DRrOSERA. : :
elles sont consécutives :
: (Bruit).
ROSTOCK (Suède). Haie bicarbonate CH blissement. FFE TOR ROSTRE. s. m. [rosérum, all. Schnabel, Rüssel, He, ? rostrum]. Synonyme de bec dans beaucoup de descriptions zoologiques. — Ensemble des organes buccaux rap- « prochés en forme de bec chez les arachnides, etc. Chez ” les acariens, le rostre, à tort appelé féte, se compose : . 1° de deux méchoires ou maxilles, placées en arrière, presque toujours transversales, soudées ensemble sur la ligne médiane; 20 de deux palpes maxillaires, organes parfois les plus volumineux de tous ceux du rostre ni ils forment les côtés, et qui s'étendent de la base à son 4 sommet; 3° d'une lèvre inférieure membraneuse, plus * courte que les “palpes, dont la base est adhérente aux ® mâchoires et au bord interne des palpes:; elle porte en ,
“arrière le menton, et au milieu de sa face supérieure une
langüetle ou ligule: 4° de deux mandibules, volumi- | neuses, conoïdes, dont l'extrémité dépasse le bord’anté-
rieur de la lèvre et dont la base adhère au fond du camérostome ; elles reposent sur la face supérieure de la lèvre et constituent la partie dorsalé la plus épaisse du rostre. :
L'organe qui borde les palpes en dehors, dans le genre |
Sarcopte, sous forme de joue, et appelé palpe secondaire, faux palpe, est un prolongement de l'épistome; il n'a aucun rapport avec les palpes et les mâchoires, et il n'est pas articulé.
ROSTRÉ, ÉE, oi (rostratus, de rostrum, Liga all. schnabeformig, angl. rostrate]. Allongé en forme de bec.
ROSTRIFORME. adj. [de rostrum, bec, et forma, forme]. Synonyme de coracoïde.
ROT. s. m. [ructus, épevêic, all. Rülpsen, angl. belch, it. rutto. esp. regüeldo]. Gaz qui s'échappe de l'estomac par la bouche avec bruit. V. ÉRuCTATION. — Ro vaginal. Dégagement par le vagin, avec bruit, de gaz contenus dans ce canai et dans l'utérus.
ROTACÉ, ÉE. adj. [de rofa, roue ; all. radformig, angl. rolaceous, it. rotaceo}. En forme de roue.
ROTANG. 5. m. |[Calamus]. Genre de palmiers à tiges minces et flexibles, dont une CRbER fournit le sang-dragon.
ROTATEUR. adj. [rofator, de rota, roue; all. Rollmuskel, angl. rotator, it. rotalore, esp. rotador]. Se dit de certains muscles qui font tourner sur leur axe les parties auxquelles ils sont attachés : tels sont les grands et : petits obliques de l'œil. 2 is
ROTATION. s. f. [rotatio, de rota, roue; all. Rollen, Umdrehung, angl. rotation, it. rotazione, esp. rotacion]. Mouvement dans lequel un corps tourne autour d’un axe
fixe, ou transporté lui-même d’un point à un autre, comme ®
celui de la terre. || En physiologie, mouvement par lequel certaines parties tournent sur leur axe. Tel est le mouve- :
ment que l'œil exécute dans l'orbite par l'action de ses «
muscles obliques; celui que le muscle long du cou fait exécuter à la tête. Au bras, le sous-scapulaire est l'agent de la rotation de dehors en dedans. A la cuisse, le pyramidal, les deux obturateurs, les jumeaux et le carré crural sont | rotateurs de dedans en dehors: le demi-tendineux et le É demi-membraneux sont rotaleurs de dehors en dedans. ROTATOIRE. adj. — Bruit rotatoire. V. MusCULAIRE — Chorée rotatoire. V. Caorée ryfhmée. — « Pouvoir rotatotre d'un solide, d’un liquide ou d'un gaz. Propriété dont est doué ce corps de modifier le plan pri- | mitif de polarisation de la lumière polarisée qui le traverse. « V. POLARIMÈTRE et POLARISATION.
ROTH (Bernard) (médecin anglais contemporain). — Ma- $
ladie de Roth. Méralgie paresthésique. V. MÉRALGIE.
ROTHENFELDE (Prusse). Eaux chlorurées sodiques, L froides, 199, contenant 60 grammes de sels dont B18r 7 de 4
chlorure de sodium. Établissements, bains.
.- B, rotule; C, tibia; 1, 2, con-
* laire n'agit pas secondairement,
tembre.
ROTTLÉRINE. s. f. Substance cristalline extraite du
kamala par Anderson.
ROTULE. s. f.|patella, mola, Euryovvic, all. Kniescheibe, angl. knee-pan, patella, it. rotella, padella, rotula, esp. rotula]. Petit os plat, court, épais, triangulaire, à angles arrondis, situé à la partie antérieure du genou : c'est un os sésamoïde développé dans le tendon des extenseurs. Sa face antérieure est rugueuse et convexe ; la postérieure présente supérieurement une surface ovaldire articulée avec le fémur et divisée par une crête verticale en deux facettes excavées. — Fig. 645.
dyles du fémur ; 3, 4, tubérosités de l'extrémité supérieure :
du tibia; 5, péroné. — Fracture de la rotule. Elle est produite par des causes directes ou par l’action musculaire. .Les causes directes sont une chute sur le genou, ou une violence exercée sur l'os sans chute préalable : si l’action muscu-
Fig. 645. — Rotule.
le déplacement est nul ou
très léger; l'action musculaire intervient-elle, il y a déplacement des fragments. L'action musculaire seule agit sur la rotule dans une flexion légère, dans une flexion prononcée, ou dans une extension légère. Dans le premier cas, elle rompt la rotule par flexion; dans les deux derniers, par traction suivant l'axe longitu-
* dinal de l'os. La résistance que possède une rotule saine,
porte à accorder une grande influence aux lésions de cet os comme cause prédisposante dans les ruptures par action musculaire, une faible contraction des muscles ayant parfois ce fâcheux résultat. En cas de déplacement, le frag-
_ ment supérieur est attiré en haut par le triceps ; souvent
alors la réparation se fait par une partie fibreuse, ce qui, joint à l’arthrite consécutive habituelle, entrave la locomotion. Le traitement consiste dans l’immobilisation par une simple gouttière, ou par l'appareil à griffes de Malgaigne,
qui se compose de deux plaques d'acier de 3 centimètres de _ long sur ? de large, pouvant glisser l’une sur l’autre et se rapprocher à l’aide d’une vis passant dans un piton vertical
percé d’un écrou que porte chacune d'elles. La vis est serrée à l'aide d’une clef. Ces plaques, bifurquées à l’une de leurs extrémités, se recourbent en ce point en deux crochets fort aigus. Les Crochets de la plaque inférieure ne sont. écartés que de 1 centimètre; ils doivent contenir dans leur intervalle le sommet de la rotule ; ceux de la plaque supérieure, destinés à s’implanter sur la base de l’os, sont écartés du double ; en outre, le crochet interne doit être plus long de 5 à 6 millimètres que l’externe, à cause de l’obliquité, en bas et en dedans, de la base de la rotule. Il est
_ bon que les crochets soient dorés, pour empêcher leur
oxydation. On peut avoir aussi recours à la suture osseuse qui accole les deux fragments plus exactement que l'appareil à griffes. — Phénomène de la rotule. Phénomène analogue au clonus du pied et se rencontrant dans les mêmes cas ; on le provoque en imprimant à la rotule un mouvement brusque de haut en bas ; l’os exécute alors une série d’oscillations de haut en bas et de bas'en haut.
- ROTULIEN, IENNE. ad}. [it. et ésp. r'ofuliano]. Qui a rapport à la rotute. — ZLigament rotulien. La portion
du tendon du droit antérieur, de la cuisse qui se porte de |
l'extrémité inférieure de la rotule à
ROUGEOLE
24 à la tubérosité antérieure du tibia. ne]
ROUCAS-BLANC (Bouches-du-Rhône). Eaux chlorurées sodiques, froides, 200,5, contenant 24 grammes de sels, dont 10 grammes de chlorure de sodium, 2? grammes de chlorure de magnésium, 18,6 de sulfate de soude et ‘1 gramme de sulfates et de bicarbonates de chaux et de magnésie. Stuation : près de Marseille, au bord de la mer. Établissements : bains, boisson.
ROUCOULEMENT. s. m. V. Musicac (Bruit).
ROUET. s. m. — Bruit de rouet. V. Diagce (Bruit dei.k? 19-10) ROUGE. adj. [ruber, iovBodc, all. roth, angl. red, it. rosso, esp. rojo]. Se dit de certains corps qui possèdent la couleur de ce nom. — Fièvre rouge. V. SCARLATINE. — Fruits rouges. Les cerises, fraises, framboises et groseilles. — Précipilé rouge. V. OxYDE de mercure. — Sang rouge. V. ARTÉRIEL.
ROUGE. s. m. Une des sent couleurs primitives. — Rouge d'Angleterre. Le colcothar. V. OxvDe de fer. || Rouge de sang. V. HÉMATINE. || Rouges colorants. Sans parler des rouges minéraux, vermillon et autres, les prin- -cipales couleurs rouges organiques qui peuvent être fixées sur les fibres textiles sont : 19 la garance ; 20 la cochenille; 3° la murexide; 4° la carthaméine ; 5° la fuchsine ; 60 la coralline ou_péonine. Les trois premières ne peuvent se fixer sur lés étoffes qu’au moyen de mordants. Ainsi, le rouge garance est à base d'alumine et d’étain ; le rouge cochenille à base d'étain, le rouge de murexide à base d'oxyde de mercure ou de plomb, souvent dangereux pour les ouvriers qui le manient (Thibaut). Les trois dernières matières colorantes rouges se fixent sur les tissus sans aucun mordant. — Rouge d'aniline. V. Focasine. — Rouge de carmin. Matière colorante produite par dédoublement de l'acide carminique sous l'influence des acides étendus et bouillants. — Rouge de carlhame. V. CARTHAMINE. — Rouge cinchonique insoluble [all Chinaroth]. Substance rouge brun qui se forme quand la solution aqueuse d'acide quinotannique, abandonnée à l'air, absorbe de l’oxygène.— Rouge cinchonique soluble. Indiqué dans les écorces de quinquina en même temps que le rouge insoluble; c’est un mélange où une combinaison de rouge insoluble et d'acide quinoltannique. — Rouge de cochenille. Plongé Hans une liqueur ammoniacale,. il vire au violet et communique au liquide une teinte violette très vive. V. Caruine. — Rouge à la coralline. Il ne se dissout pas dans l’eau froide Il cède un peu de sa couleur dans l’eau bouillante, mais se décolore beaucoup plus rapidement et plus promptement dans l'alcool bouillant. Les liquides alcalins ne font pas virer la couleur; les acides précipitent 14 matière colorante en flocons jaunâtres. — Rouge de garance. Il ne se laisse pas altérer par des solutions contenant 3 ou 4 p. 100 d'acide chlorhydrique ou d'ammoniaque ; c’est le plus résistant des rouges organiques. — Rouge à la murexide. 11 blanchit rapidement au contact d’une solution d'acide citrique. V. MUREXIDE. — Rouge végétal [rouge de toilette]. V. FARD, CARTHAMINE et ORCANETTE. :
ROUGEOLE. s. f. [morbilli, all. Masern, angl. measles,' it. rosolia, esp. sarampion]. Maladie infectieuse, épidémique et contagieuse, caractérisée par une éruption cutanée, précédée et accompagnée de coryza, d'angine, de larmoie- ‘ment et de toux. La période d'incubation est de huit à dix jours. Les caractères de l'éruption sont : de petites taches rouges, un peu proéminentes, semblables à des morsures de puces, séparées les unes des autres par des intervalles anguleux où la peau conserve sa teinté naturelle; ces taches paraissent du troisième au cinquième jour de l'in vasion de la fièvre, se montrent d'abord à la face, puis au
É cou, au thorax, aux HEIN AUS ne se ao roi ont se en _ papules saillantes (rougeole boutonneuse). Cette maladie
n’attaque d'ordinaire qu'une seule fois, et dure de sept à huit jours. Les taches disparaissent dans J'ordre de leur éruption, et sont suivies de la desquamation furfuracée de l'épiderme. La rougeole, peu grave par elle-même, est
- accompagnée d'une inflammation catarrhale de la muqueuse q
pneumonie apparait,
bronéhique: qui nest pas sans danger, surtout pour les adultes (ces derniers sont plus rarement atteints que les enfants), et, à tout âge, quand elle atteint les petites bronches (bronchite capillaire); mais ce qui fait surtout la gravité de la rougeole, c'est la bronchopneumonie, qui est ré-
quente dans les milieux hospitaliers ou dans les habitations:
surpeuplées ; aussi, quand un cas de bronchopneumonie apparaît dans une salle de rougeoleux, il faut l’isoler des autres malades, sous peine d'en voir un grand nombre con-
tracter la même complication. Les autres complications,
comme la gangrène de la bouche ou de la vulve, sont plus rares; la diphtérie, quand elle se surajoute, est très grave et attaque de préférence le larynx. Le traitement est avant tout prophylactique, mais la prophylaxie de l'affection est difficile à réaliser, car la contagion se fait surtout au début pendant la période de catarrhe, à un moment où le diagnostic est le plus souvent impossible; on avait pénsé pouvoir faire ce diagnostic précoce grâce au signe de Koplik
-(V. Kopux), mais ce signe manque souvent ou apparaît
quand l’éruption commence déjà à se montrer. Par contre, une fois l’éruption sortie et la catarrhe guéri, il semble que la contagion ne se fasse plus; aussi la durée de l’isolement pourra être raccourcie. Le traitement consistera à
placer le malade dans une chambre vaste, bien aérée, à lui
faire prendre des boissons abondantes, avec quelques préparations calmantes si la toux est fréquente. Si la bronchoil faudra mettre en œuvre le traitement de cette maladie.
ROUGET. s. m. Nom de divers poissons acanthoptérygiens alimentaires. V. MuLze. — Nom vulgaire de la larve hexapode du Trombidion soyeux (Tr: Holosericum, L.), acarien phytophage (Mégnin). A l'état de rouget ou de Leple (Lepius autumnalis, Latr., Leptus irritans) c'està-dire de nymphe octopode, il est rouge, à corps mou, et vit en parasite sur les petitsmammifères,et même sur l’homme. Ses piqûres causent de vives démangeaisons avec fièvre (vulgairement fièvre de grain), et'une éruption érythémateuse plus ou moins prononcée en plaques rouges. Il à encore été appelé Trombidium autumnale, aoutat, aouti et vendangeur. Le Trombidium fuliginosum, Hermann, espèce voisine de la précédente, a été appelé, à ses diverses phases de développement, Acarus phalangii, culicis, cicadarum, coccineus, et Pediculus opilionis, acaroides, etc. Il vit surtout sur divers insectes: Le meilleur traitement consiste en bains sulfureux; on a aussi conseillé l'emploi de la benzine nn — Nom donné, à tort, aux 2æo0des.
ROUGEUR, 5.1, (ruban Étant all Roihe, anelrede
ness, it. rossore, esp. ruborl. Coloration qui est un des
phénomènes constants de l’inflimmation. Elle est due à
l'aïflux du sang dans les vaisseaux capillaires. ROUGNON (de Magny) (Nicolas) (médecin français,
1721-1199). — Maladie de Rougnon-Heberden. L'angine de poitrine.
ROUILLE. s. f. [rubigo, ivc, all. Rost, angl. PUS LEA.
ruüggine, esp. orin]. Mélange d'oxyde de fer hydraté et de
carbonate de fer qui se forme par l’action de l'humidité atmosphérique à la surface du fer. :
ROUILLE, ÉE, adj. [rubiginosus, iwôns, all. rostfarbig, angl. rusled, it. arrugginilo]. Qui est couvert de rouille, qui en a l'aspect :
inonie.
du lin, en frise macérer les tiges dans les mares, sages |
anémie, nervosisme, lithiase biliaire et rénale,
crachat. rouillé, dans la pneu-
LUN AU Es
et fosses creusées sur le bord des rivières et alimentées par une rigole. Le rouissage corrompt l’eau, rend son emploi dangereux pour l'homme et les animaux, tue les pois- w sons et répand dans l'air, à d'assez grandes distances des élangs ou cours d’eau, des miasmes délétères très dange- . reux. Les procédés de rouissage dans les fosses à l’éau : courante ou à l'eau dormante, et même ceux du rouissage 4 sur les prés, sont condamnables à tous les points de vue : : le rouissage à la vapeur doit leur être substitué. ROULÉ, ÉE. adj. V. BaNDAGE. 1 ROULEMENT. à. m. — Roulement diastolique (Duroziez). Bruit à timbre ronflant que l'on entend pendant le … grand silence et qui se termine par un renforcement aigu : (souffle PSE) dans le cas de rétrécissement mitral. ROULIS. s. — Mouvement de roulis (Jaccoud). { Mouvement de a région précordiale que l’on observe # quelquefois dans la symphyse cardiaque : pendant la svstole, la partie supérieure de cette région est projetée en x avant tandis que l'inférieure se trouve en retrait ; le moument inverse se produit pendant la diastole. ë ROUSSELOT (médecin français du xvime siècle) — Poudre de Rousselot. V. Poupre arsenicale. ‘#4 ROUSSEUR. s. f. — Tache de rousseur. V. ÉPuéLIDE. | ROUZAT (Puy-de-Dôme). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides et chaudes. Établissement : piscine; : ee 15 mai au 30 septembre. 100) ROYAT (Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonatées chloru- » rées sodiques, froides et chaudes, 200 à 330, contenant 18,349 de bicarbonate de soude, 08,435 de bicarbonate de potasse, 18r,728 de chlorure de sodium, des traces d’arsenic et de fer, et 645 centimètres cubes d’acide carbonique libre (source Eugénie). D'autres sources contiennent : de l'arséniate de soude en plus grande quantité : 08°,0045 : (Saint- Victor), 08r,0017 (Saint-Mart); Saint-Victor, qui est la source la plus ferrugineuse, contient 08,056 de fer ; quant au chlorure de lithium, il varie suivant la source de 08r,035 (Eugénie) à 08r,009. Indications : arthritisme, diabète, albuminurie, dyspepsie, dermatoses. Altitude : 450 mètres. Établissement : boisson, bains d’eau courante, bains bydroélectriques, inhalations ; saison du 25 mai au 1er octobre. L'eau des sources Saint-Mart, Saint- Victor et César est. transportée.
ROYOC. s. m. Arbrisseau de la famille des rubiacées de la Chine et de l'Amérique tropicale, dont une espèce
Rs ‘tar En or NC
: (Morinda Royoc, L.) est employée comme vermifuge. -
RUBAN. 5. f. {all. Band, angl. ribbon, it. feltuccia,
nastro, esp. cinta, liston]. Bandelette étroite. || En ana- “ tomie, rubans de la glotte ou rubans vocaux : les cordes 4 vocales. V.: GLOTTE. — Ruban de Reil. Faisceau de tubes !
nerveux blancs qui, du sillon latéral de la protubérance }
annulaire, contourne le pédoncule cérébelleux supérieur : pour se porter au-dessus de lui dans la valvule de M Vieussens, sous les tubercules quadrijumeaux et dans le” cerveau. : il RUBANÉ, ÉE. adj. [fasciatus, all. gebändert]. Quires 4 semble à un ruban. 104 RUBÉFACTION. s. f. [rubefaclio, gouvryudc, all. R-04 then, angl. rubefaction, it. rubefazione, esp. rubefac- « cion]. Congestion passagère déterminée par les rubéfiants M appliqués sur la peau, qui devient plus rouge qu’elle n’est naturellement. | RUBÉFIANT, ANTE. adj. Dube/acienn Loiret ab rôthend, angl. rubefaciené, it. et esp. rubefaciente]. Qui | ; produit la rougeur de la peau. — Cataplasme rubéfiant.. ll est composé OR torréfiéep Ice CUS et pilées
le saupoudre avec poivre noir et fenouil, aa 16 grammes.
. RUBÉFIANTS. s. m. pl. Moyens à l’aide desquels on
D Sétermine la rubéfaction de la peau. La rubéfaction et la vésicalion n étant que des degrés différents d’une même
. äction, le même moyen peut être, selon les circonstances,
. gne et les sinapismes sont rubéfiants.
:. RUBÉOLE. s.f. [rubbiolæ, all. rôütheln , angl. rubeola, _ german measles]. Maladie infectieuse, contagieuse et épi- _ démique, distincte de la rougeole, caractérisée par un
- exanthème polymorphe, la tuméfaction des ganglions et
» une évolution ordinairement bénigne. Elle frappe de préférence les enfants ; la période dincubation est de quatorze
… àävingtet un jours. Le début est caractérisé par du malaise,
de l'inappétence, bientôtsuivis de Papparition de l'éruption
à la face et au tronc; l’éxanthème est formé de petites
_ taches rouges réunies souvent sur les membres sous l'aspect
de placards scarlatiniformes : il donne lieu souvent à des
démangeaisons, et dure de quatre à à cinq jours ; il est accompagné, d'un énanthême au niveau de la gorge, des amygdales, des muqueuses nasale, conjonctivale et laryngée.
Les symptômes généraux sont peu: marqués ou nuls; la
fièvre, quand elle existe, est légère. Les ganglions de la
“nuque et sous-maxillaires sont engorgés, quelquefois aussi
tion furfuracée; elle peut reparaître dans la convalescence. Plusieurs auteurs anglais et américains ont signalé une forme grave qui paraîl très rare. Le traitement consiste “dans le maintien à la anbre du petit malade pendant poce jours.
RUBÉOLEUX, EUSE ou RUBÉOLIQUE. adj. Qui a Étopors à la rougeole. Synonyme de morbilleux. RUBÉRYTHRIQUE. adj. — Acide rubérylhrique.
Corps isolé par Rochleder de la racine de garance. Crisfaux jaunes, solubles dans l’eau chaude, l'alcool et l’éther. est une snconae qui peut être dédoublée en glycose et alizarine.
. RUBIA. s. m. Y. GARANCE.
| RUBIACÉES. s. f. pl. [rubiaceæ, all. Krapparten, esp. rubiaceas). Famille de plantes dicotvlédones, monopétales » rigynes, qui renferme des plantes herbacées, des arbustes et de grands. arbres. V. CAFÉ, GARAN:E, INA Éi RUBIAN. s. m. frubianum, all. Rubian]. Nom donné n par Schunck à une glycosiile, Hobebe ent. impure, quil isolée de la racine de garance, et qui, par fermentation u par l'action des acides, donne de la glycose et divers rincipes colorants. C’est une masse amorphe, dure, jaune ncé, amère, soluble dans l'eau et l'alcool.
RUBICHLORIQUE. adj.— Acide rubichlorique. Corps identique à la chlorogénine, découvert dans la racine de
RUBIDINE. s. f. (C2#MÂTA 7). Liquide incolore, huileux, uillant à 2309, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool € tr éther, s'épaississant à 11° sans se solidifier, qui se forme dans la distillation sèche d'un grand nombre de matières organiques, et qui existe dans la fumée dé
‘à RUBIDIUM. s. m. [de rubidus, rougeâtre]. Métal alca- Jin voisin du potassium, découvert par Bunsen à l’aide de l'analyse spectrale dans les minerais dont on a extrait la
ompose l'eau aussi énergiquement que le potassium. On connaît son oxyde et ses sels. Densité, 1516 ; fond à 380,5;
équivalent 85 (Buñsen): symbole, Rb. Contrairement à ce qu'auraient pu faire prévoir les analogies si complètes du potassium, et du rubidium, cé dernier métal est tout à fait
DICX. DE MÉ D,
4 Wu 1 LC) LS dre 1 NE 7) RENE à ‘1
18r6,18; vertit en pâte au. moyen d’eau ide ré préparé, on.
| | rubéfiant ou vésicant. Les emplâtres de poix de Bourg
ceux des aines. L’éruption se termine par une desquama-
lithine. Il colore en beau rouge les raies du spectre. IL dé-
dépourvu. de propriétés toxiques, et ses sels peuvent être»
| RUGINE. | i
Hbuiément introduits dans le torrent croilataire, sant amener aucun des accidents produits par l'injection des sels de potassium (Grandeau).
RUBIGINE. s. f.. Nom donné par Auscher et Lapicque au pigment ocre. V, Pigmenr.
RUBINAT (Espagne). Eaux sulfatées sodiques, froides, 159,1, contenant 104 grammes de sels, dont 96 grammes de sulfate de soude, 3,2 de sulfate de magnésie, ?,1 de sulfates de potasse et de chaux et 2? grammes de chlorure de sodium. Cette eau purge à la dose d'un verre à bordeaux. Eau d'exportation.
RUBINE. s. f. Ancien nom des sulfures de couleur rouge. — Rubine d’antimoine. Sulfure d’antimoine fondu
“avec du protoxyde d’antimoine. — Rubine d’arsenic. Le
réalgar. Soufre dissous
l'huile,
RUBINIQUE. adj. — Acide rubinique [acide rufocatéchique]. Corps qui se forme quand on expose à l'air une solution de catéchine dans le carbonate de potasse. On ne connaît guère que son sel de potässe qui précipite en : rouge les sels métalliques.
RUBITANNIQUE. adj. — Acide rubitannique. Le tannin des feuilles du Rubia tinctorum.
RUDE. adj. Se dit d'un corps qui est désagréable au toucher par suite des inégalités de surface qu'il présente.
RUDIMENTAIRE. adj. {esp. rudimentario]. Se dit de toute partie qui nexiste qu'avec un développement plus ou moins imparfait : organe rudimentaire.
RUE. s. f. [rula, porn, miyavuv, all. Raute, angl, rue, it. rula, esp. ruda]. Genre de rutacées dont l'espécé officinale, Ruta graveolens, L., est emménagogue, et peut causer l'avortement. On emploie ses sommités fleuries en poudre (120 centigr. à # gram.) dans un liquide ou dans du miel; ou bien en infusion théiforme (5 grammes p. 1000). Son eau distillée entre dans quelques potions excitantes, antispasmodiques ou emménagogues, à la dose de 30 à 60 grammes. L’essence qui donne à la rue son odeur forte, désagréable, est formée par un composé défini oxygéné (C22H2202), âcre, jaune verdâtre, bouillant à 230°; on l’emploie parfois (2 à 6 gouttes) sur du sucre ou dans une
— Rubine de soufre. dans
potion. — Rue des murailles, sh ASPLÉNIUM. — Rue sauvage. V. HARMEL:
RUFINE. s. £. [Rufinum, all. Rufin, angl. rufine, it,
rufina] (G*2H20016). Produit de l'action de la chaleur sur la phlorizine. Masse résineuse rouge, soluble dans l'alcool, presque pas dans léther. Elle se dissout avec une belle couleur rouge dans l’ammoniaque et la potasse caustique.
RUFINOSULFURIQUE. adj. — Acide rufinosulfurique.-Acide sulfoconjugué qui se forme par l’action de l'acide sulfurique sur la rufine.
RUFOCATÉCHIQUE. adj. V. Rumrnique.
RUFUS (médecin grec du 1°r siècle de notre ere). — Pilules de Rufus. V. Piruce.
RUGINATION. 5. f. Action de racler un os, ou l'intérieur de l’utérus chargé de granulations.
RUGINE. s. f. (radula, scalprum, Edotoæ, all. Knochenfeile, angl. rugine, it. rastialojo, esp. raspadera].
‘Instrument dont on se sert, dans les opérations chirurgi-
cales, pour racler ou ratisser les os (fig. 646). C’est une plaque d'acier trempé, de forme variée, suivant l'usage
auquel on la destine, dont les bords sont en biseaux tran- . Chants, et à laquelle un manche est adapté sur une de ses
faces. Les rugines employées dans l'opération du trépan pour détacher le péricräne de la surface des os se composent d’une plaque épaisse d'acier, dont la circonférence, quadrilatère ou polygone, est taillée en biseaux abattus de court pour donner plus de force à leurs tranchants. Cetto plaque est fixée à l'extrémité d’un manche de métal. — Instr'ment dont !°$s dentistes se servent pour détacher ie
mine par une lame droite semblable à celle
RUE Ê
tartre des dents, ou pour nettoyer la carie, et qui consiste en une tige d'acier arrondie, de 3 millimètres de diamètre sur 5 centimètres et demi de longueur, montée sur un manche taillé à pans ; tantôt la rugïne à |
son extrémité est en langue de carpe tranchante des deux côtés ; tantôt elle se ter-
d’un canif mais plus forte (déchaussoir) ; tantôt elle est coudée carrément et coupe sur trois bords, ou bien elle se termineen pointe et coupe des deux côtés (grain d'orge); ou bien elle est en cuillère recourbée, etc. |
RUGOSITÉ. s. f. [de ruga, ride : all.
Runzeligkeit, angl. rugosity, it. rugosità, esp. rugosidad]. Ride d’une surface dure, raboteuse.
RULAND (médecin bavarois, 153?- 1602). — Eau de Ruland. V. Eau bénite.
RUMEN. s. m. [rumen, all. Pansen, angl. rumen, paunch, it. rumine, eSp.
panza ; vulgairement panse ou herbier].
Premier estomac des ruminants occupant à luisseul la plus grande partie de la cavité abdominale.
RUMEX.s. m. Synonyme de Pafience.
RUMICINE. s. f. La caphopicrite de la patience.
RUMINATION. s. ‘f. [ruminalio, unovxoudc, all Wiederkauen, angl.
rumination, it. ruminazione, eSp. Tumia]. Fonction particulière aux animaux ruminants, par laquelle ils mâchent une seconde fois les aliments qu'ils ont déjà avalés. V. MÉry- CISME. Ni : RUMMO (Gaetano) (médecin italien contemporain). — Maladie de Rummo [gérodermie génito-dystrophique|. Affection caractérisée par des modifications de la peau, qui
gine.
. prend l'aspect qu’elle a chez le vieillard, et une dystrophie
génitale : diminution de la puissance sexuelle où impuissance absolue. La peau est rugueuse, flasque, ridée, labdomen est tombant, les testicules et la verge sont de dimensions réduites. Cette affection a été surtout observée chez l’homme. D’après Rummo, la cause première serait la dystrophie génitale. :
RUPEAL. s. m. Le rocher, formant un'os distinct sur
_ divers poissons et batraciens (E. Geoffroy Saint-Hilaire).
RUPESTRE. adj. [rupestris, de rupes, roche; it. rupestrale]. Se dit des plantes croissant sur les rochers.
RUPIA. s. m. [de éÿxoc, ordure; all. Rupia, Rhypia, angl., it. et esp, rupia].
par la formation de croûtes concentriques stratifiées, donnant l'aspect d'une écaille d'huître ; à la périphérie est une aréole d'un rouge vif, qui indique la zone d’extension du processus; la partie enflammée d’abord rouge est ensuite soulevée par un liquide brunâtre, lequel en séchant donne lieu à la formation des croûtes. Cet aspect n’est pas caractéristique d’une dermatose déterminée ; toute lésion pustuleuse de la peau à marche extensive peut lui donner naissance: telles sont les syphilides ulcéreuses (rupia syphilitique), et plus rarement l'ecthyma. C'est surtout chez les sujets cachectiques qu'apparaît cette lésion, en faison du peu de résistance qu'ils opposent et de la marche extensive que prennent chezeux les infections.
RUPOPHOBIE. s. f. [de proc, ordure, et 9660c, crainte]. Crainte de la saleté ou de la souillure.
RUPPERTSHAIN (Allemagne, Taunus). Sanatorium pour phtisiques indigents, construit en 1894 par Dettweiier : galeries de cure.
Fig. 646, — Rus
Lésion de la peau, caractérisée .
MT
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‘masses dures et volumineuses, Quand la rupture est par-
siste dans le repos, le malade étant mis dans une position \
* des parois utérines par une grossesse gémellaire ou l'hy-
| sécrètent certains liquides et subissent, dans leur stril
RUPTEUR et RUPTOIRE. adj.
de leur contraction. La rupture peut être préparée par une « altération pathologique des fibres, comme cela s'observe N au cours des maladies infectieuses, fièvre typhoïde, va- » riole, etc. Elle se produit le plus souvent chez un individu À bien musclé à l'occasion d’une contraction excessive et V brusque. Elle se traduit par une douleur subite comparée parfois à un coup de fouet, suivie de l'arrêt du mouvement commencé. À l'examen, on trouve souvent une ecchymose ) sous-cutanée ; la palpation fait reconnaître une dépression ou encoche entre les deux parties du muscle rompu, tandis que les deux moignons apparaissent sous forme de
tielle, cette déformation w'existe plus. Le traitement con-
que facilite le rapprochement des deux parties du muscle: » — Rupture du périnée. N. DéchiRure. — Rupture de. l'utérus. Elle a lieu rarement pendant la grossesse, et sur= M vient soit spontanément, sous l'influence de lésions qui . ont aminci les parois de l'utérus, soit plus souxent à la suite de violences extérieures, COUpS, chutes, sur l’abdomen : la mort est la terminaison la plus fréquente, mais non constante. Le plus souvent, la rupture, complète ou incomplète, se produit pendant le travail, spontanément, . par suite de rétrécissements du bassin, d’amincissementM
dramnios, du-volume exagéré du fœtus, etc., ou d’une. façon traurmatique, par suite de manœuvres obstétricales, : telles que la version. La rupture utérine se traduit par une. douleur‘abdominale vive suivie bientôt d’une hémorragie qui peut se faire dans le péritoine, et donne lieu alors, aux signes d’une hémorragie interne, ou à l'extérieur. Le pro-. nostic estextrémement grave pour la mère et pour l'enfant, surtout quand celui-ci passe dans l'abdomen; quand il est resté dans l'utérus, il faut l’extraire par les voies naturelles ;M dans le cas contraire, la laparotomie est la seule ressource. Si l'hémorragie devient inquiétante par son abondance, il faudra pratiquer l’hystérectomie vaginale. à & È.
RURAL, ALE. adj. [ruralis, de rus, campagne; alls Feldgewächse, angl. rural, It. rurale, esp. rural]. Se dit des plantes qui eroissent dans les champs. ;
RUSMA. s. m. [angl., it. et esp. rusma], Nom que les Orientaux donnent à un dépilatoire composé de réalgal (1 partie) et de chaux vive (5 < ÉFOANTE
RUSSULE. s. f. Champignon vénéneux de la famill des agarics. M SNS
RUT. s. m. [all Brunst, angl. rut, it. frega, es] brama: chaleur]. Ensemble des phénomènes que présen tent les femelles et les mâles chez les animaux, pou 4 besoin de la reproduction. Chez les femelles, lorsque 18 vésicules de de Graaff se développent, les oviductes, 4 matrice et les organes copuläteurs se tuméfient, s'injecten
ture, des changements qui les approprient au rôle quil devront bientôt remplir. L'instinct de la reproductioBn s'éveille et devient si impérieux, que les femelles, q jusqu'alors évitaient les mäles, en recherchent; au cols traire, les approches et cèdent avec empressement à leurs poursuites. Cet état ne persiste pas. longtemps, surtoutisl
Pr F
ss AS ii k Va à Ë : É # Fi ARR vient en limiter la durée, car il cède
ccouplement |
. perd son ardeur, fuit le mâle, ou lui résiste, jusqu'à ce
que, après un temps plus ou moins long, les mêmes sym-
“ptômes se manifestent de nouveau, pour revenir désormais aprés des intervalles de temps égaux dans chaque espèce et à des époques dont la périodicité régulière coïncide avec les saisons. Les signes du rut varient suivant les espèces. Chez les poules, la crête se colore plus vivement en rouge ; chez les lapines, la vulve se gonfle et s’injecte fortement ; chez la chienne, cette tuméfaction est accompagnée d'un écoulement muqueux odorant qui attire ‘les mâles, et quelquefois d’un véritable écoulement sanguin; chez les singes, elle coïncide avec un écoulement sanguinolent et même sanguin assez abondant, surtout si l'on observe ces animaux à l'état sauvage. La périodicité du rut est hors de doute pour plusieurs animaux, surtout pour nos espèces domestiques, chez lesquelles le retour de cet état _ physiologique est beaucoup plus fréquent que chez les ” espèces sauvages. Les brebis non fécondées deviennent en chaleur tous les quinze jours; les-truies, tous les quinze à dix-huit jours. Ce phénomène se reproduit toutes les trois ou quatre semaines chez les vaches, tous les mois chez les juments, et après le même laps de temps chez les buffles, … les zébres et les singes. Phi | - / RUTHÉNIQUE. adj. Qui a rapport au ruthénium. — Acide ruthénique ou perruthénique (RnO®). Corps jaune, . cristallisé et d’une instabilité telle qu'il a été impossible . d’en déterminer la forme. Il fond vers 400 et émet des - vapeurs à la température ordinaire.
É RUTHÉNIUM. s. m. Métal existant principalement dans les minerais de platine avec l’iridium. Solide, gris comme - l'iridium, cassant, fusible, inattaquable par l’eau régale. Densité, 11. as rt RUTILANCE. s. f. Etat de ce qui est rutilant. La ruti-
lance du sang artériel est due à l'oxygène fixé à ses glo-
sation de l’action du grand sympathique coupé ou lésé, les capillaires se dilatent et laissent passer le sang trop vite pour qu'il ait perdu son oxygène dans les tissus ; elle se retrouve aussi lorsque normalement cet oxygène n'a pas disparu, comme on le voit dans les glandes et le rein pen- _ dant la durée de leur activité sécrétante (CI. Bernard). Le sang qui ‘revient d'un organe enflammé contient plus
1 bules ; elle existe dans le sang veineux lorsque, par ces- À
d’acide carbonique que celui de son congénère resté sain :
_ mais il contient le double d'oxygène de plus que le sang veineux de l’organe sain; là est Ja cause de la rutilance et . de celle des parties enflammées, ou mieux congestionnées,
_ encore parcourues par le Sang qui entoure celles où l'in-
_ flammation est confirmée avec arrêt des globules dans le Sang veineux (Estor et Saint-Pierre).
. RUTILANT, ANTE. adj. [rutilans], Qui est d’un roux
ardent. || En physiologie, se dit du sang artériel qui est
- d’un rouge vif. \ RUTILE.Ss. m. V. TitaANIQUuE.
_RUTILINE. s. f. [de rutilus, rouge vif: all. Rutilin]. Nom donné par Braconnot à une matière résineuse qui . se produit par l’action de l'acide sulfurique sur la salicine. Mulder l'avait nommée olivine.
- RUTINE. &. f. [all. Rufin, Rutinum, angl. rutine, it. rutina ; acide rultinique, phytoménine, ménine]. Prin-
froide, davantage dans l'eau bouillante, soluble dans
‘acide. ersR | à RUTINIQUE.. adj. V. Ruriwe. el : RUTIQUE. adj: Synonyme de caprique.
| presque toujours au coit. Lorsqu'il n'existe plus, la femelle.
‘cipe retiré de la rue (Rula graveolens, L.). Cristallisabie, jaune clair, sans saveur: peu soluble dans l'eau
. Palcool bouillant, insoluble dans l'éther ; elle réagit
* RUYSCH (anatomiste hollandais, 1638-1131). — Mem- $
| © RYTIDOME. |
brane de Ruysch. V. CuoRoïne. — Muscle de Ruysch.
V. Urérin (Muscle). | RUYSCHIENNE. adj. et s. f. [it rwischiana, esp.
ruisquiana]. La membrane de Ruysch. V. CHoroïine. RYTHME.s. m. [rhythmus, de pvômèc, cadence, pro-
portion ; all. Rhythmus, ‘Ebenmass, angl. rhythm, it. CAR esp. rtfmo]. Proportion qui règne entre les parties d'un
tout. — En médecine, proportion qui existe dans les battementS du pouls entre une pulsation et les suivantes. —
Rythme des baltements du cœur: Ordre de succession: se d’après lequel se produisent la systole, la diastole et la
pause dans chaque révolution du cœur, et le retour de
chaque révolution. Au point de vue de la fréquence et de la durée de chaque phénomène, le rythme varie d'un amis = mal à l’autre, et, chez chaque animal même, selon l'âge ei
et mille circonstances diverses, morbides ou normales,
telles que des sensations, des pensées, ete., parce que le rythme est sous la dépendance du système nerveux, , et se rattache à l'influence de l'encéphale sur le cœur. : Mais, au point de vue de l’ordre dans lequel se succèdent
la systole et la diastole, le rythme reste partout le même, et subordonné au cours du sang dans chaque cavité. Une révolution du cœur se divise, par rapport aux mouvements essentiels qui la constituent, en trois périodes : la première caractérisée surtout par la systole des oreillettes, la Seconde par la systole des ventricules, la troisième par un repos commun aux deux systèmes des cavités du cœur, c'est-à-dire qu’une révolution commence avec la période de systole auriculaire et se termine avec la période de diastole générale. Ordinairement la durée des deux Systoles est égale à la moitié de la durée totale de chaque révolution, Mais la contraction auriculaire n’otcupe point tout le premier temps de chaque mesure ; elle cesse avant le commencement du deuxième temps; et les ventricules, de leur côté, n’attendent même pas la fin de la systole des oreillettes pour commencer leur contraction, Les troubles du rythme cardiaque sont fréquents en clinique ; le rythme peut être plus rapide (fachycardie) ou plus lent (bradycardie), il peut être irrégulier (arythmie), que l'irrégularité soit périodique (al{lorythmie) où non: il peut présenter d'autres modifications désignées sous les noms d’embryocardie où rythme fœtal, ryfhme pendulaire, rythme «le déclenchement, rythme couplé, dissociation du rythme auriculaire et ventriculaire. — Rythme couplé. Groupement de deux pulsations cardiaques qui sont très
rapprochées lune de l’autre, tandis qu'elles sont séparées
des pulsations suivantes par un intervalle plus considérable ; le deuxième battement est généralement plus faible
que le premier ; quelquefois il y en a un troisième ‘et 1e
rythme est tricouplé. Si les deux pulsations associées sont suffisamment fortes, le pouls est bigéminé: si la seconde pulsation du couple est faible, un seul soulèvement artériel correspond à chaque couple, et le pouls paraît ralenti (pouls disystolique). — Rythme de déclenchement (Perret). Modification du rythme du cœur, caractérisée par le
raccourcissement du petit silence. — Rythme fœtal. V. EmBRYOCAkDIE. — Rythme pendulaire. NV. Penvu- LAIRE.
RYTHMICITÉ. s. f. Caractère que présentent les con-
tractions du cœur d’être rythmiques.
RYTHMIQUE. adj. [all. rhylhmisch, angl. rhylhmical, rhythmic, it. et esp. ritmico], Se dit des mouvements qui offrent un ordre déterminé dans la manière dont ils se succèdent, qui se font avec rythme. S
RYTIDOME. s. m. [de puric, ride, et ua, couvertures,
faux liège]. Nom donné à l'écorce de eertains arbres à cause de son aspect crevassé, rugueux, résultant de ce
qu’elle est divisée par des prolongements du périderme en feuillets qui rendent sa surface inégale. |
|‘ s DU GI A 8
<= le È grec.
S. À. V. ABRÉVIATION
S DU CÔLON. V: CoLon. à à «|
. SAAS-FÉE et SAAS-GRUND (Suisse, Valais). Slations d'altitude, 1118 mètres et 1 562 mètres. o SABADILLINE. s. f. [all. Sabadillin, angl. sabadilline, it. et esp. sabadillina (C:2H56472026). Alcaloïde tiré de la cévadille, où elle accompagne la vératrine (Couerbe). Elle est cristallisable en prismes assez gros, insolubles dans
… J'eau et l'alcool, peu solubles dans l’éther; elle verdit le . sirop de violette, fond en résine à une chaleur de 2000. La
sabadilline ne provoque ni éternuemenjs ni vomissements ; elle accélère les battéments du cœur.
SABADILLIQUE. adj. V. CÉVADIQUE.
SABATRINE. s. f. (C:02H86A7203#). Alcaloïde qui accompagne la sabadilline, dont elle:a les propriétés ; elle est plus soluble dans l’éther.
SABINE. s. f. [Juniperus sabina, L.. ail. Sabina, Sevenbaum, angl. savin, it. et esp. sabina]. Arbrisseau conifère dont on distingue deux variétés: la pelile sabine ou sabine femelle dont les feuilles ressemblent à celles du tamarin, et la grande sabine ou sabine mâle, qui a ses feuilles comme celles du cyprès. Toutes deux sont toujours vertes, résineuses, d’une odeur très forte et désagréable. Elles sont très irritantes et stimulent puissamment les vaisseaux utérins ; aussi doit-on, quand on les emploie (comme emménagogues où comme vermifuges), ne les administrer qu'avec la plus grande circonspection (10 à 30 centigr. de la
poudre des feuilles et des jeunes pousses). A: plus fortes
doses, c'est un violent poison, qui détermine l'inflammation de l'estomac et des intestins et celle de l’utérus. La sabine fournit une essence âcre ; la poudre s'emploie aussi à l’extérieur comme escarrotique.
SABLE. s. m. V. GRAvELLE. — Bain de sable. En chimie, sable chauffé sur lequel on pose les cornues, les capsules ou les ballons, pour évaporer doucement leur contenu; ‘en médecine, sable chauffé par le soleil au bord de la mer ou artificiellement dont on recouvre les rhumatisants pour obtenir la sudation, etc. V. ARÉNATION.
SABURRAL, ALE. ad). [saburralis, all. saburral, ïf, saburrale, esp. saburral]. Qui tient aux saburres gastriques. — État saburral (colluvies gastrica). Accumulation de saburres dans l'estomac, causant un grand nombre de maladies, selon les médecins humoristes. Aujourd'hui on entend sous ce nom un état caractérisé par le manque d’appétit, une sensation de sécheresse de la bouche qui est comme pâteuse, l'aspect de la langue qui est recouverte d’un enduit blanchâtre, et un malaise général. Cet état est déterminé par la diminution de la sécrétion salivaire et. de la sécrétion gastrique, et probablement aussi par celle de la bile et du suc pancréatique. Sous l'influence de cette stagnation des liquides le long du tube digestif, les microbes, hôtes normaux de cette cavité, prolifèrent, et peuvent devenir offensifs ; d’où les bons effets, dans cés cas, du purgatif qui active les sécrétions digestives-et chassent au dehors les détritus accumulés et les microbes. L'état saburral est dû soit à une maladie générale infectieuse, soit à une intoxication, soit à l'ingestion d'aliments de mauvaise qualité, indigestes ou trop abondants, ayant déterminé un surmenage de l'appareil de là digestion. — Langue saburrale. État de la langue quand elle est recouverte d’un enduit blanchâtre plus ou moins épais, formé de cellules des- - quamées, de débris alimentaires et de microbes ; il est dû à la diminution de la sécrétion salivaire et à l'absence de mastication.
‘SABURRE. s. f. [saburra, gravier : all. gastrische Un-
reinigkeilen,
lig, angl. saccharine, it. saccarino, esp. sacarino]. Qui
_ charin. V. OXALIQUE.
EE —————
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saburra, it. et esp. saburra] burres gastriques. Matières muqueuses que L
angl.
’on sup osait amassées dans l'estomac à la suite des mauvaises digestions, » et que l’on considérait tantôt comme un produit altéré de l'excrétion, muqueusé de cet organe où de la sécrétion | biliaire, tantôt comme un résidu de substances alimentaires mal digérées. & AE
SAC. s. m. [saccus, all. et angl. Sack, it. sacco, esp. saco]. — Sac d'ambulance. N. Sacocte. || En anatomie, sac capsulo-pupillaire. N. Pupirraire. — Sac: pulmonaire. Dans les écrits des anatomistes du xvue et du xvirre siècle, ce qu'on nomme aujourd'hui oreülleile gauche; oreillette désignait alors ce que nous appelons auricule de l'oreilletie gauche ou pulmonaire. — Sac. veineux. Chez les anatomistes du xvit® et du xvinre siècle, ce qu'on appelle aujourd'hui oreillette droile, Y compris son auricule. || En chirurgie, sac herniaire. V. HERNIS. |
SACCADÉ, ÉE. adj. [all. stossend]. V. RESPIRATION.
SACCHARATE. s. m. [esp. sacaralo]. Nom générique des sels résultant de la combinaison des bases avec l'acide | saccharique. — Saccharate d’éthyle. V. SACGHARIQUE | (Éther). RCA | RE A CU
SACCHARATÉ, ÉE. adj. Qui est à l'état de saccha- … rate; qui est sucré. — Mercure saccharaté. NV. MERr- CURE. £
SACCHARHYDROLE, s à un saccharolé. id
SACCHARIDE. s. m. (Berthelot). Groupe de composés chimiques qui résultent de l'action des acides organiques sur les sucres. NES
SACCHARIFICATION. s. f. [de saccharum, sucre, et facere, faire ; all. Zuckerbildung, angl. saccharification, it. saccharificazione, esp. sacarificalion]. Conversion. d'une substance en sucre par l'hydratation des matières amylacées. À |
SACCHARIGE tels que la cellulose, la fécule, les gommes, qui des sucres. :
SACCHARIMETRIE. 1 uérpoy, mesure]. Dosage de la quantité de sucre contenu … dans une liqueur. — Saccharimélrie chimique. V. SUCRE | du foie. — Saccharimètre physique. V. POLARIMÉTRIE. | L
SACCHARIMÉTRIQUE. adj. — Liqueurs ou réactifs V saccharimétriques. V. Sucre du foie. Eu is CNE
_SACCHARIN, INE. adj. [saccharinus, all. zuckerhal
. m. Association d'un hydrolé |
NE. adj. et s. Nom donné aux Corps, donnent
: PE) l s. -f. [de œaxyapoy, sucre, et”
re
est de la nature du sucre, qui en contient. — Acide sac-*
SACCHARINE. s. f. [acide anhydro-sulfamido-ben-" zoïque]. Substance obtenue en transformant SUCCeSSIVE-" ment le toluène en acide sulfoconjugué, sulfotoluate des soude, sulfochlorure de toluène, sulfamide de toluol ; trai=s tant celui-ci par l'action combinée d’un permanganate alcalin et du peroxyde de’ plomb, et précipitant la saccha< rine à l’aide de l'acide chlorhydrique. Cristallisable, peu soluble dans l’eau, douée d’un goût sucré très prononcé; elle a une réaction acide, n’agit pas sur la lumière pola® risée, ne produit pas d'alcool par la fermentation ; elle dif= fère donc du sucre par ses propriétés chimiques, ce qui la fait employer pour sucrer les mets et les boissons des d bétiques, sous forme de tablettes de 5 centigrammes : une tablette suffit pour une tasse de liquide. Mais elle ne con vient qu'aux malades dont l'estomac est intact et le rein perméable, | À PAS A Ut SACCHARINITE. s. m. [all. Pflanzenzucker, it. sac
_ carinite]. Le groupe des substances sucrées susceptibles d fermenter : sucre, glycose, etc. (Desvaux). ©: SACCHARIQUE. adj. Qui concerne-le sucre et ses com ‘posés. — Acide saccharique | acide malique du sucre ol
We
isomérique avec l'acide mucique, qui résulte de l’action de
rique [saccharate d’éthyle] [C1#H8016(C:H5)2]. Substance » cristallisable, déliquescente, obtenue par action de l'acide chlorhvdrique sur” le one de chaux dissous dans :_ l'alcool.
SACCHAROÏDE. adj. Qui a l'aspect du sucre.
_ SACCHAROÏTE. s. m. Nom collectif de tous les principes sucrés non fermentescibles, tels que la glycérine, la glycyrrhizine, la mannite, etc.
SACCHAROKALI. s. m. Poudre digestive alcaline, composée de sucre, 1000, bicarbonate de soude, 20, et laque carminée pour colorer.
- SACCHAROLÉ. s. m. Médicament pulvérulent qui résulte du mélange du sucre en poudre avec d’autres substances également pulvérisées.
SACCHAROLIE. s. f. Nom commun des saccharolés et . des mellites. _ SACCHAROLIQUE. adj. Se dit (Béral) des médicaments dont la base est du sucre uni à d’autres corps.
SACCHAROMYCES. s. m, [de ocaxyxæpov, sucre, et uvxnce, champignon]. Nom générique des levures; le type en est la levure de bière ou Saccharomyces cerevisiæ (M Levure); mais d'autres végétaux appartiennent à ce groupe, tels sont le Saccharomyces albicans où champi- * gnon du muguet (V. MuGuer), et d’autres formes plus rares > rencontrées dans des cas d’angine (Troisier et Achalme), » d'otite moyenne (Maggiora et Gradenigo). Ces végétaux se présentent ordinairement sous forme d'éléments arrondis unicellulaires ; mais ils sont capables, dans certaines conditions, de donner un véritable mycélium, et doivent par conséquent être rangés parmi les mycomycètes.
SACCHAROMYCOSE. s. f. Maladie produite par un _ saccharomyces.
» SACCHAROSE. s. f. do provenant de la condensaà tion de plusieurs molécules de glycose avec élimination + d’eau : sous l'influence des acides étendus et de certains | ferments, les saccharoses se dédoublent en deux molécules “ de glycose. Le groupe des saccharoses comprend : la sac- _& _ charose ordinaire où sucre de canne (V. Sucre de canne),
3 _tose a donne seulement de la glycose par hydratation. __SACCHAROSIDE. s. f. (Berthelot). Le groupe de corps ue par l’union & î saccharose avec les bases.
_ : SACCHARURE.
… tient en versant une Héibture alcoolique ou éthérée sur du sucre et séchant à l’étuve ; on le réduit au bout de vingtquatre heures en poudre grossière.
A SACCIFORME. adj: [de saccus, sac, et forma, forme]. Qui. est en forme de sac. Se dit de certains eRETEE Smes, elc.
; SACCOGUMMITE. CARE PE Totyéyrrhisine].
renfermée dans la racine de FAgiisse. S'emploie en tisane. _ SACCOLACTIQUE. adj.’ pure saccolactique, Synonyme d'acide mucique.
L: sacculaire. Filet du nerf auditif allant au saccule. SACCULE. s. M. [diminutit de sac]. V. ouee in-
L | SACEDON aie, Eaux sulfaiées.
_ tièdes. 28°; altitude : 634 mètres. Établissement : ‘au 15 septembre.”
SACHET. s. m. [sacculus, uapotnmioy, all. Kräuteräckchen angl. cat nodule, it. sacchetto d’odori, esp. ie : Petit sac 48 toile ou de taffetas, FRHDIE
15 juin
tif scheele acide métatartrique, Erdmann acide. | œalhydrique) (C12H10016 ou, en atomes, C6H1008). Corps:
_l’acide azotique sur le sucre de canne, la glycose, la lactose, Ja mannite. Amorphe, incolore, déliquescent, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l’éther. — Éther saccha-
m. (Béral). Médicament qu'on ob-.
Glycoside
SACCULAIRE. adj. Qui a rapport au saccule. — Nerf
calciques, |
sées entre des cardes de coton, qu’on met en contact avec.
d' espèces AL Le à pulvérisées ou de Re inferpo-
diverses parties du corps. — Sachet de Morand. V: Coi- "NUE
SACOCHE
S. f. — Sacoche ou sac PE ve Petit
sac porté par un infirmier militaire accompagnant le chi-
murgien du régiment sur le lieu du combat. Il contient des médicaments : éther, perchlorure de fer, laudanum, que
nine; des objets de pansement : bandes , linge à pansement,
‘ cend verticalement fournit la dernière artère lombaire et des artères sacrées”
gaze antiseptique ; une boîte de chirurgie, des instruments pour les OPÉTAUONSE Gubenes
SACRÉ, ÉE. adj. [sacer, £epdc, angl. sacral, it. et esp. ; sacro]. Qui appartient au sacrum. — Artère sacrée anté-
rieure où moyenne. Elle naît de la partie postérieure de. l'aorte, au niveau de la quatrième vertèbre lombaire, dessur l'articulation sacro-vertébrale,
qui s’anastomosent avec les branches des sacrées latérales, ‘et se divise, au-devant du coccyx, en deux branches qui donnent dés rameaux au coccyx, aux muscles et ligaments qui s’y .attachent, — Arière sacrée latérale. Elle naît
- tantôt de la fessière, tantôt de l'hypogastrique ; quelquefois
il u’y en a qu'une seule de chaque côté de la ligne médiane ; d’autres fois il y en deux ou même trois. Elles descendent au-devant des trous sacrés antérieurs, et s’anastomosent par arcade avec la sacrée moyenne. — Nerfs sacrés. Ordinairement au nombre de six, souvent de cinq seulement, ils sont fournis par la terminaison de la moelle ver-
tébrale. C’est. des quatre premiers de ces nerfs et du cordon
lombo-sacré que résulte le plexus sacré. — Plexus sacré. V. ScraATIQUE. — Région sacrée. La partie postérieure et
inférieure médiane du dos, qui correspond au sacrum. —
Trous' sacrés. Nom donné à seize trous, dont huit antérieurs, situés sur la face antérieure du sacrum, quatre de chaque côté de la ligne médiane, les uns au-dessus des autres, et huit postérieurs, placés à la face postérieure du
niême os, et présentant la même disposition que les anté-
rieurs, avec lesquels ils correspondent. Ces trous commu-
niquént avec le canal sacré, qui fait suite au canal verté-
“Drabi
ils sont traversés par une branche des nerfs sacrés.
| —— Veines sacrées. Satellites des artères sacrées: elles for-
ment un plexus au-dévant du sacrum. || . maladie sacrée. V. ÉPiLersie.
Mal sacré où
SACRO-COCCYGIEN, IENNE. adi. [sacro-coccygeus!
it. et'esp. sacro-coccygeo]. Qui a rapport au coccyx. —
Articulation sacro-coccygienne. Celle de l'extrémité inférieure du sacrum avec la facette supérieure du coceyx; elle est affermie par deux ligaments APRES sacro- cOÉQ ES rer et postérieur.
. SACRO- -COXALGIE. s. {. [de sacrum, l'os sacrum, coxa, Vos coxal, et &\yoc, douleur]. Tumeur blanche de la symphysé sacro-iliaque. La marche et le traitement sont. analogues à ceux de la coxalgie.
SACRO- ÉPINEUX, EUSE. adj. [sacro-spinosus|. —
Ligaments sacro- épineux, l'un supérieur et l'autre infé-
rieur. Ils s'étendent des épines postérieures, supérieure ef inférieure, de l'os iliaque, aux parties latérales et postérieure du sacrum.
SACRO-FÉMORAL, ALE
(Grand). |
SACRO-ILIAQUE. adj. [sacro-iliacus]. Qui a rapport au sarum ‘et à l'os des iles. —:Aréiculation où symphyse sacro- iliaque. Celle de chaque face latérale du sacrum avec l'os iliaque correspondant. Les liens qui l’affermissent sont les ligaments sacro-iliaque antérieur, supérieur et
ad). ets. RNA Fessren
inférieur, et le ligament sacro-iliaque interosseux. Ce :
dernier occupe l’espace que laissent entre eux le sacrum et l'as iliaque, derrière leurs surfaces articulaires. .
dés appareils : attelles pour fractures,
Fate 208
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| SACRO-ILI-TROCHAN TÉRIEN Fos
DU SAGRO- -ILI- -TROCHANTÉRIEN. adj. ets. .m.V. Le oi de la cuisse.
SACRO-LOMBAIRE. ad. ets. m. [sacro-lumbus, sa- _ cro-lumbalis, lombo-sacro-trachélien ; it. sacro-lombare, esp. sacro- -Dimbar]. Muscle pair et allongé, étendu de la _ face postérieure du sacrum, de la partie correspondante de … Ja crête iliaque et du sommet des apophyses épineuses des vertèbres lombaires et des dernières vertèbres dorsales, à _ l’anglé dés douze côtes et aux tubércules postérieurs des _ apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales, SACRO-SCIATIQUE. sn [sacro-ischiaticus, it. sa: cro-ischiatico, esp. Sacro-sciatico]: — Ligaments saëro- ; scialiques. Nom donné à deux ligaments membraniformes qui concourent à affermir l'articulation sacro-iliaque, Le grand ligament sacro-sciatiqué, ou sacro-stialique pôstérieur, s'étend de la partie postérieure de la crête iliaque ‘et des côtés du sacrum et du coccyx à la lèvre interne de la tubérosité de lischidn ; le petit ligament sacro-scia- _ dique, où sacro-sciatiqué antérieur, naît de la face anté- *_ rieure du précédent et se termine à l’épine sciatique. Par son bord externe, le grand ligament sacro-sciatique convertit _ la grande échancrure sciatique en une vaste ouverture, que le petit ligament sacro-sciatique divise en deux ouvertures
secondaires.
SACRO-SPINAL. adj. et s. m. [sacro-spinulis, esp. _sacro-espinal]. — Muscle sacro-spinal. Nom sous lequel
Chaussier avait réuni les muscles sacro-lombaire, long dor-
_ sal, transversaire épineux, intertransversaire. Il distinguait . à ce muscle: une portion dorso-trachélienne, qui est le sacro-lombaire; une portion costo-trachélienne, qui répond à l'intertransversaire et au long dorsal ; une portion lombocervicale, qui est le transversaire épineux.
SACRO-TROCHANTÉRIEN. adj. et s. m. V. Pyramt- DAL de là cuisse.
SACRO-VERTÉBRAL, ALE, adj. fondre tentehn let Qui appartient au sacrum et aux vertèbres. — Arliculation sacro-vértébrale. Celle du sacrum avec la face inférieure de la dernière vertèbre lombaire, L'angle que forment ces deux os à leur partie antérieure a été appelé angle sacroverlébral ou promontoire. — Ligament sacro-vertébral. Faisceau ligamenteux qui, de chaque côté de la colonne vertébrale, se rend de la partie antérieure inférieure de l'apophyse transverse de la dernière vertèbre Ve à la partie supérieure du sacrum.
SACRUM. s. m. [de sacer, sacré ; 6 ispdv ôctéov, all. Heiligenbein, Kreuzbein, angl. sacrum, it. et esp. sacro]. Os impair, symétrique et triangulaire, placé à la partie posterieure du bassin, entre les deux os iliaques, et faisant suite à la colonne vertébrale. Sa face Spinale ou postérieure, recouverte par les muséles sacro-lombaires , Présente sur la ligne médiane quatre où cinq éminences qui font suite aux apophyses épineuses des vertèbres, et qui forment une crête (créte sacrée) au-dessous de laquelle est une ouverture triangulaire qui termine le canal sacré, Sur les côtés de cette face existent deux gouttières, continuation de celle de la colonne vertébrale, et dans lesquelles s'ouvrent les frous sacrés postérieurs. La face antérieure ou pelvienne, légèrement concave, présente l’orifice des érous sacrés antérieurs. La base du sacrum s'articule avec la dernière vertèbre lombaire, son sommet avec le coccyx,
. chacun de ses bords latéraux avec l'os coxal correspôndant. Il se développe par cinq points d'ossification ; des rainures transversales sont les indicés de la réunion de ces cinq pièces primitives, qui See chacune à une petite vertèbre. V. Sacré. — Fig. 647. 1, ouverture supérieure
. du canal sacré: 2, apophyses articulaires supérieures ; 3,
cules externes des trous sacrés : 6, crête sacrée ; le cornes
trous sacrés postérieurs : 4, tubercules internes ; 5, tuber-
Sacrum
Fig, 6
SADISME. s, m. Variété de perversion du sens génital : dans laquelle l'appétit sexuel est excité par la vue de la souffrance d'autrui et en particulier des femmes.
SÆMISCH (Théodore) (ophtalmologiste autrichien, en 1833). — Ulcère de Sæmisch. Ulcération serpiginense de la cornée. :
SAFRAN. 5. m. [crocus, xo6%oc, all. Saffran, angl. saffron, it. bu. esp. azafran). Nom donné aux stigmates desséchés de la fleur du Crocus sativus, É,; dé 4 famille des iridées. Le safran venait autrefois d'Asie, sous * le nom de safran oriental ; il est aujourd’hui. eultivé en Espagne et en France, et celui ‘du Gâtinais est le plus estimé. Dès que la corolle est épanouie, on cueille la fleur et l’on enlève les sligmates, que l’on (ait sécher sur des tamis de crin chauffés par de la braise, opération qui leur à fait perdre les quatre cinquièmes de leur poids. Le safran : doit être en filanients longs, souples, d’un rouge-orange « foncé, sans mélange d’étamines ; il doit fortement colorer la salive en jaune doré, avoir une odeur forte, vive, péné- : trante, produire une poudre rutilante, Il donne, à l’ana- « lyse, une matière colorante (safranine), une huile volatile, 4 de la ciré, de la gomme, de l'albumine et quelques sels. [l ” est souvent sophistiqué avec la fleur du carthame où safran bâtard; mais cette fleur se reconnaît à son tube | rouge, quinquéfide, renfermant le pistil et les étamines : N elle n’a d’ailleurs ni la souplesse ni l'odeur du safran: Ce. dernier est employé comme emimnénagogue, sous forme de. poudre (30 à 120 centigram.), d'infusion (une pincée pour L 500 grammes de liquide), de sirop ou de teinture (12 à 36 gouttes). [l entre dans la préparation de la thériaque, ! du laudanum de Sydenham, du caustique carbo-safrané. * — Sirop de safran. On le prépare en faisant ‘macérer L pendant deux'jours, 3? grammes de safran dans 500 sis
et fishnt un. siropss de, Teinture ou N'alcodte de safran. On
obtient en faisant digérer pendant quinze jours 1 partie
. de safran dans # parties d'alcool à 80°, passant avec
. expression et-filtrant. — Safran des Indes. V. Curcuma.
— Safran des prés. V. CoLcnique. |} En chimie, safran, nom donné à plusieurs corps dont la couleur à été compaa à celle de la plante dé ce nom. — Safran de Mars apéritif, safran de Mars astringént. V. Oxvve de fer.
. — Safran de Mars de Zwelfer. Tritoxyde äe fer d’un beau
- rouge brillant, obtenu en traitant la limaille de fer par l'azotate dé potasse, et lavant le produit avéc soin, afin | d'enlever tout l’alcali. — Safran des métaux. V. Oxysuz- | FURE d'anlimoïne.
- SAFRANINE. $. f. [polychroïle, jaune de safran] (C#H6003%6), Matière colorante du safran. Masse rouge,
. inodore, peu soluble dans l'eau et l'alcool étendu. D'après.
. Weiss, c’est une glycoside qui, chauffée avec de l'acide peulfanique étendu, se dédouble en sucre et en une substance
: qu'il nomme crocine (C32H18022), et qui est distincte de
la substance du même nom extraite du Gardenia grandi- . flora. La safranine est un colorant nucléaire employé fréquemmeñt en histologie ; on utilise la solution aqueuse ou } mieux la solution dans l’eau anilinée ; il est préférable de laisser la coloration se faire lentement, en vingt-quatre heures ; on décolore ensuite avec l'alcool absolu contenant une faible quantité (0,2 à 0,5 p. 100) d'acide chlorhydrique. Cette coloration réussit sur les pièces fixées au Flemming ou avec tout autre mélange osmiqué.
SAGACITÉ. Si Fragen tie comparative. V. Compa- RAISON.
SAGAPÉNUM. S. M. [Sagapenum, cayarnvov, gomme séraphique, all. Sagapengummi, Serapingummi, angl. sagapen, it. et esp. sagapeno]. Gomme-résine provenant probablement du Ferula persica, Willdenow (ombellifères). Elle est apportée de la Perse, ordinairement en masses molles, demi-transparentes, mêlées d'impuretés et de sementes de plantes ombellifères. Le sagapénum ressemble au galbanum ; mais il a la saveur et l'odeur de l’asa fœtida; il ne se colore pas en rouge par le contact de la lumière et de l'air, comme fait cette dernière substance. Le sagapénum fournit : résine, 50,29 ; gomme, 32,72, essence (jaune, fluide, d'odeur alliacée), 3,73; mucilage,
3, 48; sels, eau, etc. Brandes). On ne l’emploie pas seul,
| mais il entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques, notamment dans le diachylon gommé et la thériaque.
4 angl. midwife, it: levatrice, esp. comadre]. Femme qui - exerce l’art des accouchements. D’après la loi du 30 no- | vembre 1892, tes sages-femmes ne peuvent pratiquer l’art . des accouchements que si elles sont munies d'un diplôme . de 1re ou de 2e classe délivré par le gouvernement fran- » ais, à la suite d'examens subis devant une faculté de mé- “decine, une école de plein exercice ou une école prépara- - toire, de médecine et de pharmacie de l'État. Le décret du . 25 juillet 1893 a fixé la durée de l'enseignement à deux . années, pendant lesquelles les élèves sont astreintes à suivre deux cours complets et à faire un stage dans un ser- . vicé d'accouchement. Comme sanction de leurs études, elles ont à subir deux examens : le premier à la fin de la pre- - mière année porte sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie élémentaires ; le deuxième à la tin de la seconde . année porte sur la théorie et la pratique des accouchements. . La Maternité de Paris est un centre d'enseignement à part où
_ne sont admises que des élèves internes ; la durée des études
- y était déjà de deux ans 4vant même l'organisation actuelle de l'enseignement des sages-femmes, Le diplôme qui leur est | délivré doit être enregistré au tribunal de première instance
_ SAGE-FEMME. s. f. fobstetrix, aix, all. Hebamme,
SAHLI,
_età la sous-préferture de l'arrondissement où eiles s'établissent. Celles qui ne seraient pas pourvues ae diplôme se-
raient poursuivies et condamnées, en faveur des hospices, à une amende de 100 francs, et, en cas de récidive, à une amende double et à un emprisonnement qui pourrait durer jusqu'à six mois. — Les sages-femmes ne peuvent employer les instruments, dans les accouchements laborieux, sans appeler un docteur en médecine (loi du 19 ventôse an XL). Elles ne peuvent prescrire de médicaments, sauf le seigle ergoté (décret du 23 juin 1873) et le sublimé pour l'usage externe. Elles sont autorisées à pratiquer les vaccinations et revaccinations antivarioliques.
SAGESSE. s. f. — Sagesse des chirurgiens. N. SISYM- | BRE.
SAGITTAIRE. s. f, |Aléchière, flèche d'eau, Sagittaria sagittæfolia, L.]. Plante alismacée à, fleurs monoïques, qui croît dans les Jieux marécageux; la poudre de ses ra-
cines et de ses feuilles a été récommandée par des empiri-
ques contre la phtisie. |
SAGITTAL, ALE. adj. {sagiltalis, de sagitta, flèche ; angl. sagittal, it. sagittale, esp. sagilall. — Gouttière saggitale. Sillon profond creusé par la suture sagittale, à la partie interne de la voûte du crâne, depuis la crête coronale jusqu’à la protubérance occipitale interne, et dans lequel est logé le sinus longitudinal supérieur, — Sulure sagittale [all. Pfeilnaht]. Celle qui unit les deux os pariétaux et qui s'étend d’avant en arrière sur la ligne médiane, ainsi nommée parce qu’elle rencontre à angle droit le milieu de l’arc que décrit la suture fronto-pariétale, comme une flèche placée sur l'arc qui doit la décocher.
SAGITTULE. s. f. Prétendu helminthe qui n'était qu'une trachée d'oiseau. .
SAGOU. s. m. [all. Sago, Sagobaum, angl. sago, it. sago, sagu, esp. sagu]. Substance amylacée alimentaire qu'on retire de lä moelle de plusieurs espèces de palmiers (particulièrement du Sagus vinifera, Pers., et du Sagus Rumphü, Willd), qui croissent aux Moluques, aux Philippines et dans les autres îles des Indes orientales. On la. sépare de la partie fibreuse à l’aide de l'eau froide et de l'agitation, on met le tout sur un tamis : l’eau qui passe entraîne avec elle le sagou, qui s'y dépose sous forme de poudre très fine et très blanche, Après l’avoir fait à moitié dessécher, on le réduit en petits grains en le passant à travers un crible, et l'on achève ensuite sa dessiccation en l’agitant continuellement dans des bassines chauffées. C’est à cette légère torréfaction que le sagou doit sa couleur rougeâtre. Planche compte plusieurs espèces de sagous : celui des îles Maldives, en grains ovoïdes arrondis, irès durs, d’une couleur briquetée non uniforme; celui de Sumatra, en grains arrondis blancs ou jaunâtres; celui de la Nouvelle-Guinée, semblable à celui des Maldives, mais plus briqueté ; celui des îles Moluques, tantôt gris, tantôt rosé; Je sagou’ blanc, arrivant aussi des îles Moluques, en grains blancs, qui deviennent translucides après avoir absorbé l'eau. Ces sagous, souvent falsifiés avec la fécule de pomme de terre, contiennent du muriate de soude, On a indiqué un sagou de Madagascar ; mais il ne contient pas d'amidon, et ne peut étre considéré comme un véritable sagou.
SAHLI (Hermann) (né en 1856, professeur de clinique médicale à Berne). — Epreuve de Sahli. Méthode qui se propose d'explorer l’état de la fonction pancréatique en faisant ingérer au malade une pilule d'iodoforme enrobé dans du gluten. Celui-ci résiste à l’action du suc gastrique, mais est attaqué rapidement par le sue pancréatique. L'iode mis en liberté apparaît dans l'urine quelques heures après l'ingestion. Quand le suc pancréatique ne se déverse pas
_ dans le duodénum par suite d’une oblitération de son
canal d'excrétion, le gluten. n’est pas attaqué, et l'urine ne
contient pas d'iode. On a proposé, dans le même but, l'em-
| SAIDSGRI UTZ |
4 Mo du salol qui est ‘décomposé sous linthene du suc
Fou pancréatique ; l'acide salicylique mis en liberté passe dans _ l'urine où il est facile de le mettre en évidence au moyen * du perchlorure de fer (épreuve du salol). La valeur de
ces procédés est contestée.
SAIDSCHUTZ (Bohême). Eaux sulfatées magnésiennes, froides, 159,5, contenant 10 Sons de sulfate de magnésie. Eau d'exportation.
SAIGNÉE. s. Î. [sanguinis missio, venæ sectio, 9\e60rouia, all. Aderlass, angl. blood-letting, it. salasso, esp. sangria]. Évacuation artificielle d'une certaine quantité de sang. On distingue la saignée artérielle, la saignée veineuse et la saignée capillaire. — La saignée artérielle (artériotomie) et la saignée veineuse (phlébotomie) se font avec une lancette ou un phlébotome. L artériotomie ne peut guère être pratiquée que sur de petites branches qui présentent un point d'appui solide ; elle est a R
Fig. 648. — Saignée.
abandonnée aujourd’hui:— C’est le plus ordinairement au pli du bras ou au pied qu'on pratique la phlébotomie. 19 Au bras, on peut tirer le sang de la céphalique, de la basilique, des médianes céphalique ou basilique, ou de la cubitale antérieure ; 2° au pied, on ouvre. la saphène interne ou externe. On a aussi ouvert, au cou, la veine jugulaire externe; à la main, la céphalique ou la salvatelle ; au front, la veine frontale ; dans la bouche, les veines ranines ; mais ces variétés rares de saignées ne sont plus usités maintenant. — Pour pratiquer une saignée du bras, on commence par comprimer le membre circulairement au-dessus de la veine que l’on veut ouvrir, afin que le sang la rende plus apparente en s'y accumulant. La peau est soigneusement aseptisée, ainsi que la main de l'opérateur et l’instrument. Le chirurgien, se plaçant alors au côté droit du malade, s’il doit ouvrir une velne du bras droit, fixe dans son aisselle gauche la main droite du malade, en même temps qu'il saisit de là main gauche le coude de ce bras. Il explore la position de la veine qu'il veut ouvrir, prend par le talon, entre le pouce et l'index (fig. 648) de sa main droite, sa lancette ouverte; fléchit ses deux doigts, pose les autres sur l’avant-bras pour donner de la fixité à sa main, et, tendant la peau régulièrement, il enfonce dans le vaisseau la pointe de la lancette, puis, par un léger mouvement de HAsRRes il relève le tranchant de l'instrument, de manière
à agrandir l'ouverture en le retirant. Le chirurgien se place à gauche du malade et tient sa lancette de la main gauche, s’il pratique la saignée sur le bras gauche. Pendant que le sang coule, il faut avoir soin de D itnin le parallélisme des ouvertures de la veine et de la peau, et recevoir ce liquide dans des vases (V. PALETTE) d'une capacité déterminée, afin de juger de la quantité évacuée. On accélère l'écoulement en déterminant des contractions musculaires de l’avant-bras, par exemple en recommandant au malade de faire rouler entre ses doigts un corps quelcouque. Lorsqu'on juge la saignée suffisante, on détache la ligature, on rapproche les lèvres de la plaie, “on lave, et l'on applique une compresse stérilisée que l'on maintient en place à l’aide . d’une bande. Lorsqu'un malade a été déjà plusieurs ;fois
l'avant-bras qui présenterait le plus de volume, en ayant «
Pour la saignée du pied, on ouvre le plus sonvent la #
activer l'écoulement du sang. La saignée faite, on essuie le.
pas seulement celui de l'organe avec lequel la veine est M
tire profit de plus, en ce qu ‘il lui arrive un peu moins deà 1
saigné, on incise NERO des cCAUIER ( rement sur la médiane céphalique qu’on pratique la saignée du bras, parce qu'il est facile, en n’enfonçant pas la lancette trop profondément, d'éviter de blesser le nerf mus-. culo-cutané, seule partie dont on ait à craindre en cet en M droit la lésion. Si l’on est obligé de la pratiquer sur la mé- : diane basilique, ilfaut reconnaître exactement ses rapports . avec l'artère brachiale, et ouvrir la veine au-dessus ou au- » dessous, de façon à éviter la formation d’un anévrysme . artérioso-veineux ; si l’on n’a pas l'habitude de saigner, il M vaut mieux ouvrir la veine du dos de la main ou de »
soin de plonger auparavant le membre dans un bain chaud.
saphène interne, au-devant de la malléole. Après avoir fait « gonfler les vaisseaux au moyen d’un bain de pieds chaud, : le chirurgien met une ligalure à la jambe sur laquelle il 4 veut opérer, fait replonger le pied dans le bain, puis le place M sur son genou, et ouvre la veine comme il a été dit pour la À saignée du bras. On replace ensuite le pied dans l’eau pour» membre, et l'on applique le bandage dit étrier. — La saignée capillaire se fait au moyen des sangsues ou des scarifications ; on l'appelle aussi saignée locale, parce qu’elle. dégorge spécialement [E partie du système capillaire où on la pratique ; de même qu'on donne le nom de saignée gé- 1 nérale à la phlébotomie, qui dégorge tout le système san- ” guin. — La saignée est dite déplélive, lorsqu'elle a pour M but, chez les pléthoriques, chez les malades ayant de Faye 4 pertension artérielle, ou chez ceux dontle myocarde faiblit, w de diminuer la quantité de sang quisurabonde dans le système | circulatoire. La saignée était dite révulsive, lorsqu'on la pra- À tiquait loin de la partie où le sang se portait en trop grande W abondance, à l'effet de détourner ce fluide. d'en changer le cours : le sang et la lymphe étant les seules humeurs qui | circulent, l'action révulsive attribuée aux saignées générales … est nulle, parce qu'en tirant le sang d’une veine, on ne tire w
immédiatement en communication, mais que, de proche ! en proche, tout le système se désemplit, attendu que le : courant n’est jamais discontinu. Il n’y a qu'une déplétion générale à laquelle la partie malade participe pour sa petite part, s'il n'y a pas encore stase dans les capillaires; elle en $
sang. — Dire que toute saignée est dérivative, en ce que « la ligature fait accumuler le sang au- dessous d'elle, et1 révutsite; en ce que la piqûre dé la Ron et de la veine détermine une congestion dans son voisinage, est puéril en: raison du peu de durée du premier phénomène et du peu … Qipicnne du second. V. DÉRIvVATION et RÉVULSION. — On
a donné à la saignée le nom de spolialive, lorsqu'on l'em-" Ra pour diminuer la partie solide du sang. On a attribué cet effet aux fréquentes saignées, le sérum du sang se. réparant, disait-on, plus promptement que la partie solide. | En réalité, toute saignée est spoliative et permet de sous-« traire à l'organisme une certaine quantité de principes toxiques circulant dans les vaisseaux; tel est, semble-t-il, Les mécanisme suivant lequel agit la saignée dans l'urémie. — Quelques auteurs, admettant une sympathie, mais qu n'est pas réelle, entre tous les organes situés d’un: même! côté de la ligne médiane, ont recommandé de pratiquer la saignée du côté correspondant au siège du mal: saignée) latérale. — Saignée blanche. Faire une saignée blanche,s manquer la Veine, ne point l'ouvrir. 4 Vulgairement la Sai-
née, la région où se pratique la saignée du bras. V. Couve.
SAIGNEMENT. s. m. (Sanguinis fluxus, all. Nasenbluten, angl. bleeding, esp desangr amiento]. Écoulement de sang. Ce terme ne s'emploie guère ie pour le saignement. du nez ou ARR ù
| SAIL-LES-BAINS (Loire). Eaux faiblement miné-
ralisées, (hermales, température ?6 à 34°, contenant 087,45 de sels, dont 0,11 de bicarbonates de chaux et de magnésie, 0,1 de silicates de soude et de potasse, 0,09 de chlorure de sodium Altitude : 250 mètres. Établissement : 15 mai au 30 septembre; boisson, bains, douches, pulvérisations. L'eau est transportée. : !
SAIL-SOUS-COUZAN (Loire). Eaux” bicarbonatées
mixtes, froides, 12 à 13°, contenant à8r,2 de sels, dont
1 gramme de bicarbonates de potasse, magnésie et chaux, 1,05 de bicarbonate de soude, et 0,017 de bicarbonate de fer, et renfermant de plus 225 centimètres cubes d'acide carbonique libre par litre. Altitude : 400 mètres. Établissement :
boisson, bains, douches; saison, 1er juin au 15 septembre.
Cette eau est transportée. ; . SAIN, AINE. adj. Qui est en état de santé, par opposition à malarle.
SAINBOIS. s. m. V. Garou.
SAiNDOUX. s. m. V. AXONGE. | 5
SAINT-ALBAN (Loire). Eaux bicarbonatées mirtes, froides, 170,5, contenant 28r,44 de sels, dont 0,93 de bicarbonate de chaux, 0,85 de bicarbonate de soude, 0,45 de bicarbonate de magnésie; 0,023 de bicarbonate de fer, et renfermant de plus un litre d'acide carbonique libre. Cette eau est diurétique, digestive et excitante Établissement : boisson, bains, inhalations, douches ; saison, 1er juin au 30 septembre. Altitude : 400 mètres. Gelte eau est transortée: No l SAINT-AMAND (Nord). Eaux sulfatées calciques, froides, 190,5, contenant 18r,4 de sels, dont 0,84 de sulfate
de chaux, 0,29 de sulfates de magnésie et de soude, et des.
traces d'hydrogène sulfuré. Bains de boues sulfureuses.
Indications : rhumutismes, névralgies, paralysies. Altitude :
31 mètres. Établissement : {er juin au 30 septembre.
._ SAINT-BEATENBERG (Suisse, Bérne). Station d’altitude : 1148 mètres. Climat doux, et tonique, humidité assez élevée.
SAINT-BERNARDIN (Suisse, Grisons). Séalion d’al-
titude: 1626 mêtres,et eau minérale ferrugineuse, carbo-
gazeuse. | Da SAINT-BLASIEN (Allemagne, Bade). Sanalorium, situé dans la Forêt-Noire, à 712 mêtres d'altitude, pour le traitement des tuberculeux au début.
SAINT-BONNET (Hautes-Alpes). Eaux sulfurées cal-
ciques, chaudes, 330... vs A SAINT-CERGUES (Suisse, Vaud). Séation d'altitude,
1046 mètres, convenant aux convalescents et aux dépri-
més. pi
- SAINT-CHRISTAU (Basses-P yrénées). Eaux oligo-mé-
talliques, froides, 13 à 15°, contenant 08r,29 de sels, dont
0,20 de bicarbonates de chaux et de magnésie, 0,004? de
sulfate de fer, et des traces d’arséniate de chaux; la source
du Pécheur contient 0,01 de sulfure de calcium. À l'inté-
rieur, cette eau est diurétique ; extérieurement, elle est employée en lotions et en bains dans les dermatoses. Alti- ‘tude: 300 mêtres. Établissement : saison, 15 mai au {er octobre. L'eau des Arceaux est transportée.
SAINT-CHRISTOPHE (Saône-et-Loire). Eaux ferrugi-
_ neuses, bicarbonatées, froides.
-SAINTE-MARIE (Cantal).
bonatées, froides, 169.
-SAINTE-MARIE (Hautes-Pyrénées). Eaux sulfatées calciques, froides, 170. Établissement.
_ SAINT-FÉLIX-DE-PAILLIÈRES (Gard). Eaux faiblement minéralisées, froides, 130,5, contenant 08r,105 de sels, dont 9.046 de bicarbonate de fer.
SAINT-FLORET (Puy-de-Dôme). Eaux bicarbonatées ‘-sodiques et ferrugincuses, froides, 159,5.
SAINT-GALMIER (Loire). Eaux bicarbonatées mixles,
Eaux ferrugineuses, bicar-
RE mp
‘bonate de chaux. Eaux transportées.
SAINT-GERVAIS (Haute-Savoie). Eaux hydrosulfurées, chlorurées, chaudes, 39 à 42°, contenant 5 grammesde . sels, dont 1,1 de chlorure de sodium, 1,6 de sulfate de soude, 1,1 de sulfate de chaux et 3 centimètres cubes d'hydrogène sulfuré libre; une source est ferrugineuse et contient 0,006 d'oxyde de fer. Altitude : 630 mètres. Indications :
dermatoses, hémorroïdes, constipation, rhumatismes.
Établissement : bains, douches, inhalations, pulvérisations,
boisson; saison, 1er juin au 1er octobre.
SAINT-HONORE (Nièvre). V. HONORÉ (Saint-).
SAINT-LOUBOUER (Landes). Eaux sulfurées &al-
ciques, froides, 16 à 190.
SAINT-LUC (Suisse, Valais).
1675 mètres, au voisinage de forêts.
SAINT-MARTIN-LANTOSQUE (France, Var). St
tion d'été, à 950 mètres d'altitude au-dessus de Nice, au milieu de montagnes atteignant 3000 mètres.
SAINT-MAURICE ou VIC-LE-COMTE (Puy-de-Dôme).
Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides et chaudes, HUE
16 à 340. Établissement : piscine.
SAINT-MORITZ) (Buisse, Grisons). Eaux ferrugie neuses bicarbonatées, froides, 50,5 et 60,62. Altitude :
1769 mêtres. Climat de haute montagne dont l’action se joint à celle des eaux. Établissement : boisson, bains carbogazeux ; saison, 15 juin au 15 septembre. L’eauesttransportée,
SAINT-MYON (Puy-de-Dôme). Eaux ferrugineuses bicarbonalées, froides, 140.
SAINT-NECTAIRE. V. Necraire (Saint).
SAINT-PARDOUX (Allier). Eaux ferrugineuses, bicarbonatées, faiblement minéralisées et fortement gazeuses, froides, 8°, utilisées à Bourbon-l’Archambault, qui en est peu éloigné.
SAINT-RAPHAEL (France, Var). Station d'hiver, au bord de. la mer ; elimat excitant et tonique. SAINT-SALVERINE. s. f. V. GLAIRINE.
SAINT-SAUVEUR (Hautes-Pyrénées). Eaux sulfurées sodiques, chaudes, 22 à 349, contenant 08r,265 de sels dont 0,04 de sulfure dé sodium. Altitude : 779 mélres.
eaux sulfurées des Pyrénées; elle est indiquée dans Îles affections de l'utérus et des annexes, les cystites, les névralgies, les rhumatismes, les affections des voies respiratoires. Établissement : bains, douches, gargarismes,
portée.
rées sodiques, très chaudes, 48 à 59°. Etablissement.
SAISON. sf. [fempestlas, pa, all. Jahreszeil, angl: season, it. sfagione, eSp. Saz0n, estacion]: Cha-une des périodes de l’année, qui, dans la zone tempérée, correspondent à une différence dans le temps pendant lequel le
soleil reste sur l'horizon, temps qui détermine la tempé-
rature de chaque lieu, et par suite exerce une influence puissante sur la vie végétale et physiques ne se prétant point à une détermination générale, puisqu'elles varient pour chaque pays. on ÿ a sub-
grande, la moyenne et la plus nit laquelle le soleil se trouve quand il atteint, le méridien,
c'est-à-dire d’après le passage apparent de cet astre par
saisons : le printemps, l'été, l'automne et l'hiver. La division admise dans les zones tempérées n'est pas appli- ‘cable à la zone torride, et ne convient pas non plus aux
zones glaciales. “e SAL. s. m. Nom donné à la bronchite en Abyssinie, dans
M'idiome de l’amhara.
CARRE cu
Cette eau a une action sédative, contrairement aux autres
boisson : saison, 1er juin au 30 septembre. L'eau est trans-
animale. Les saisons
Stalion d'altitude À l 4
. SAINT-THOMAS (Pyrénées-Orientales). Eaux sulfu- . 5
stitué les saisons astronomiques, réglées d'après la plus » petite distance du zénithàa
les points équinoxiaux et solsticiaux, ce qui produit quatre |
: SALAAM (de l'érdbe saläm, qui bel R idée de bé)
— Tic de salaam (spasmus. nulans où salutans). Syn-
_ drôme observé dans la première enfance et caractérisé par des accès de Salutations convulsives; pendant l'accès, la
| tête est portée en bas et en avant, et le corps s'incline en même temps en avant, puis la tête et le corps sont reportés _ dans la position normale; le mouvement $e répète à inter-
valles plus ou moins rapprochés; parfois il s'accompagne de haussement d'épaules, de nystagmus, de rotation de la
tête, ete, Gé syndrome n'est le plus souvent qu'uné ma-
soude :
nifestation épileptique ; il peut se rencontrer aussi au cours d’autres affections eine intoxication gastro-intestinale, etc.).
SALACÉTOL. s. m. (salicylacétol). Corps qui résulte de l'action de la monochloracétone sur le salicylate de il se présente sous forme d’aiguilles cristallines, insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool surtout-à chaud.
C'est un antiseptique intestinal que l’on donne à la dose de
2? à 3 grammes dissous dans l'huile de ricin. On l’emploie aussi en pommade à 20 p. 100 ou en badigeonnage en solution dans la glycérine.
SALACITÉ. s. f. [salacitas, àppoütotacudc, &célyeta, all. Geilheit, angl. salacity, it. lussuria, lascivia, esp. lascivia]. Propension des animaux, domestiques surtout,
aux rapprochements sexuels.
SALAISON. s. f. [salsamentum, réptyoc, all, das Ge-
salzene, angl. salted provisions, it. salsume, esp, cecina].
Opération qui consiste à saler la viande; c'est-à-dire à
. l’imprégner et la saupoudrer de sel de cuisine; aux points
de çontact de la viande et du sel il se formé une $aumure qui comprend environ le tiers et même la moitié du liquide contenu dans la viande fraiche : on altère ainsi la composition de la viande beaucoup plus que ne le fait la coction dans l'eau (Liebig), et l'on diminue proportionnel-
lement son pouvoir nutritif. L'action conservatrice du sel:
_ trop profondément altéré les organes
marin, et surtout du salpêtre qu’on ajoute souvent, résulte de ce qu'il empêche le développement des microbes de la putréfaction. L'emploi trop prolongé où exclusif des salai- Sons produit cet affaiblissement graduel, ces diarrhées et ces affections scorbutiques qu’on observé chez les marins et les soldats, et que la consommation des aliments frais fait rapidement disparaître quand ces affections n’ont pas : les aliments frais agissent en fournissant des substances organiques non altérées, et non parce qu'ils contiennent de l'iode ou tout autre Corps métallique ; leur mode d’action n’est pas d’ailleurs complètement élucidé.
SALAMANDRE, s. f. [sa/amandru, oca4uavüpa, all. Salamander, Molch, angl. salamander, it. et esp. salamandra]. Genre de batraciens urodèles nombreux en espèces, que le vulgaire redoute. parce qu'il en croit la morsure venimeuse. Ces animaux ont des dents trop petites pour entamer la peau, et n’ont pas de glandes salivaires à venin. Leur peau et leurs glandes temporales sous-cutanées seules sécrétent un liquide blanchâtre, visqueux, irritant pour les yeux si on les touche avec les doigts après
avoir manié ces animaux. Cette humeur inoculée aux
pêtits vertébrés (oiseaux, cochons d'Inde) les tue rapidement. Ce venin des salamandres empoisonne aussi, mais.
plus lentement, les autres batraciens; L'espèce la plus com- “mune est la salamandre terrestre ou Lachetée (aan
dra maculata, Laur.).
SALAMANDRINE. s. f. (C68H60A72010 ou, en atomes,
.C3:H60A7205). EG dans le liquide visqueux de
la salamandre terrestre. C'est une base fixe, altérable en présence de l'eau et donnant des sels cristallisés. Elle déter-
mine les mêmes accidents que le venin lui-même.
Fr
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SALANGANE. s;f. V. ArcyoN.
SALANT, ANTE. adj. [all. salzhaltig]. Qui : a la pro-
priété de ne de ‘contenir, de fournir du se du sel m
" particulier. — Marais salant [salin, saline; angl. salt, 4 slagno, esp: saladar|. Vaste surface destinée à l'évann spontanée de l’eau de mer. D'après Mélier, l’industrie des marais salants n’a rien d’insalubre, et un salin bien établi, bien exploité, bien entretenu, peut même être considéré souvent comme un moyen d'assainissement: dans les conditions inverses, c'est une cause d’insalubrité analogue à celle des marais ordinaires, et qui doit être. combattue dela même façon.
SALAS (Pyrénées-Orientales).
sodiques, froides, 18 à 200. . s
SALÉ, ÉE. adj. [salsus, &hpupéc, all. gesalzen, Eee salted, it. salalo, esp. salado]. Imprégné de sel: bain salé. — Pré salé. Herbage situé au bord de la mer, et ayant une saveur salée qui excite l'appétit des animaux. Par cette alimentation, la chair, le lait, le beurre, prennent un goût particulier qui les fait rEherchere — | Viande see V. SALAISON, -ù
SALEP. s. m, [all. et angl. Salep, it. saleppa. esp. ‘ salep]. Substance analeptique qui vient de l'Asie Mineure en petits tubercules ovoïdes, enfilés sous forme de chapelets, d’un gris jaunâtre, demi-transparents, d’une cassure cornée, d’une odeur faible, analogue à celle du mélilot, d'une saveur mucilagineuse un peu salée. Ces tubercules sont ceux de diverses espèces d'Orchis, Orchis mascula, Or. fusca, Or. latifolia, Or. maculata, etc. L, Geoffroy ! a reconnu queles bulbes de nos orchis indigènes, recueillis après la marcescence des tiges, nettoyés, enfilés, et séchés au soleil, fournissent un salep semblable à. celui d'Orient, : et constituent un très bon analeptique.
SALERNITAIN, AINE. adj. et s. Se dit des médecins qui ont appartenu à l'école de Salerne; cette école se montre dès l’origine du moyen âge et en occupe toute la durée; elle a surtout donné des principes d'hygiène et de diététique.
SALICAIRE. s. f. [Lythrum, L., de AŸrpov, sang, parte qu'on lui attribuait des vertus anti-hémorragiques: all. Blutkraut, “Ackerweiderich, angl. salicaria, spiked. willowherb, it. lisimachia, salicaria]. Genre de plantes - … lythrariées dont l'espèce à épis (Lythrum salicaria, L.) est astringente. Employée contre la leucorrhée, la diarrhée, À la dysenterié. à PR
SALICINE. s. f. [de salix, saule: all. CRAN 4 salicine, it. et esp. salicina] (C26H1801#, ou en atomes C13H1807). ‘Principe, cristallisable de l'écorce du Salix alba, L. (V. SauLe) (Fontana et Leroux, 1825), et de l'écorce - de plusieurs trembles et peupliers (Braconnot). Il y en a aussi dans le castoréum. Elle a été proposée comme succédanée de la quinine; ses effets sont moins certains, mais elle possède une action fébrifuge évidente (1 à 3 grammes).
En Angleterre on l’emploie dans le rhumatisme comme l'acide salicylique. Elle se présente en aiguilles prismaliques, solubles dans l'alcool et dans l’eau, mais non dans l’éther; sa saveur est très amère; elle est, fusible à 120° en une résine ; les acides la dissolvent sans être saturés par elle. Les acides sulfurique et chlorhydrique étendus la dédoublent en glycose et en salirétine à la température de l’ébulli+ # tion ; à une température moins élevée, elle se dédouble en glycose et saligénine. Elle est lévogyre. 4
SALICOR. s.'m. La salicorne. — Le carbonate de soude : autrefois obtenu par combustion de la salicorne. =
SALICORNE. s. f. — Salicorne herbacée (Salicornia herbacea, L.). Plante chénopodée se développant en abondance dans les terrains d’alluvion aux affluents d’eau douce, dans les baies maritimes, Cultivée autrefois dans le midi de la France pour la fabrication de la soude ; elle est comes- { tible.
SALIGYLACÉTOL, s, M. - V. an
Eaux chlorurées
Er 4 4
dique). Liquide incolore peu toxique, d’odeur moins péné-
feonnages sur la région douloureuse à la dose de 2 à grammes; on recouvré ensuite la région avec de l’ouate t de la gutta-percha. L’acide salicylique passe dans l’urine. | ne détermine pas d’irritation cutanée. — Salicylate ’atropine. Sel préférable au sulfate d'atropine, en ce que a’ solution dans l’eau ést inaltérable, et qu'instillée dans l'œil elle détermine la mydriase sans irriter cet organe. — _Salicylate de bismuth. Sel blanc, insoluble dans l’eau, qu’on emploie comme antiatide, absorbant et surtout anti- “septique gastro-intestinal, dans la dyspepsie putride, la dilatation et le catarrhe de l'estomac, la fièvre typhoïde, le choléra. Dose, de 1 à 5 ou 10 grammes par jour, en cachets “ou suspendu dans üne potion, seul ou associé au naphtol, “au charbon végétal, à la magnésie, au bicarbonate et au
(Éther). — Salicylate de lithine. On l'emploie aux mêmes “doses et dans les mêmes cas que les autres sels de lithine, “benzoate et carbonate, contre la lithiase urinaire et la diathèse goutteuse. — Salicylate de méthyle. Liquide d’odeur kpénétrante formant le principe actif de l'essence de Win- “tergreen; on l’'emploie en applications locales à la dose de 50 à 100 gouttes au niveau des régions douloureuses ; on “recouvre ensuite avec de l’ouate et un morceau de tissu - imperméable ; on peut aussi l’incorporer à des pommades. Salicylate de B-naphtyle. V. Béroc. — Salicylate de “phényle. V. Saroz. — Salicylate de quinine, Sel qui
à 1 gramme, en pilules, cachets, potion, lavement, etc. — alicylate de soude (en atomes, CTHSOSNa). On l’obtient en saturant une solution d'acide salicylique par le carbo- “nate de soude. Sel cristallisé en aiguilles, très soluble dans l'eau, préférable, pour l'usage interne, à l'acide salicylique, “dont il a les propriétés (1 à 6 grammes par jour, en potion). — Salicylate de zinc. Sel blanc, cristallisé, sucré et amer, plus soluble dans l'alcool que dans l’eau, employé en injections. |
: SALICYLE. s. m. (G!#*H50#). Radical hypothétique de l'acide salicyleux, considéré comme de l’hydrure- de sali-
yle. : | _ SALICYLEUX. adj. — Acide salicyleux [acide spiroydeux, essence de reine-des-prés, acide spiroyligique, spiriligique, hydrospiroyle, hydrosalicyle, salicylol, hydrure de salicyle] (C1*H60#). Corps retiré des fleurs de reine-des-prés par distillation avec l’eau. Il n’y existe pas tout formé, mais se produit pendant la distillation par un | phénomène de dédoublement analogue à celui qui produit l'essence d'amandes amères (V. ÉuuLsine). On obtient en
même temps un hydrocarbure isomère à l'essence de téré-
benthine et un corps analogue au camphre, volatil et cristallisable, L'acide salicyleux se forme aussi par oxyda- » tion de la salicine, de la saligénine, de la populine. C’est F liquide huileux, incolore, rougissant au contact de l'air, d’une odeur analogue à celle d’essence d'amandes amères, de saveur âcre et brûlante, formant sur la peau des taches - jaunes qui disparaissent facilement. Bout à 1960; assez » soluble dans l'eau, soluble dans l’éther et l'alcool. Chauffé -avec un éxcès de potasse, ou traité par lé bichromate | de potasse et l'acide sulfurique, il se transforme en acide
salicylique. Il forme des! sels (salicylures) avec les
oxydes métalliques, I fournit des produits de substitution avec le brome, le chlore, l'iode, le cyanogène, l'acide Mazotique, etc. : TR .
- SALICYLIQUE. adj. — Acide salicylique [acide oxybenzoïque, all. Salicylsäure, Spirolsäure, angl. salicylic acid, it, acido salicilico] (C4#H608 ou, en atomes, CTH6OS).
ICYLA Art Nom des ‘sels formés par l'acide ylique. — Salicylate d'amyle (éther amylsalicy-
ante que le salicylate de méthyle ; on l’emploie en badi-
‘benzoate de soude. — Salicylate d’élhyle. V. SALICYLIQUE
peut remplacer le sulfate de quinine, à la dose de 08,40
f Ê oh ro
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_-SALIES-DE-BÉARN
Corps obtenu en chauffant l'acide salicyleux, la salicine ou: : l'essence de Wintergreen, avec la potasse. Cristallisable, volatil, soluble dans l’eau bouillante, l'alcool et. l'éther, : fusible à 158 degrés. Il ne dévie pas la lumière polarisée. Il
forme des produits de substitution avec le brome et le chlore. L’acide salicylique forme une poudre d’un blanc jaunâtre, d’une saveur styptique, ténue, qui s'attache aux muqueuses, fait élernuer et produit peu à peu une sensation persistante de cuisson désagréable. Soluble dans la glycérine . et l'essence de térébenthine à chaud. Dissous dans l'alcool, dans la proportion d’une partie sur quatre d'alcool, il est
| caustique comme l'acide phénique, et sert aux mêmes
usages. , IL n’a pas d'odeur et produit une sensation de brûlure moins vive, mais un peu plus durable. Il tue les organismes inférieurs et a des propriétés antiseptiques au . moins aussi prononcées. Sa saveur est aigre-douce. Le perchlorure de fer colore la solution aqueuse de cet acide en violet, ce qui permet de reconnaître son passage dans l'urine et dans la salive, peu après son ingestion : dans l'économie, il se transforme en acide salicylurique. L’acide salicylique et le salicylate de soude, outre leurs usages antiseptiques, sont employés dans les affections fébriles ; ils diminuent le nombre des pulsations et abaissent la température d’uñe manière très favorable, sans changer pourtant la marche générale de la maladie. Ils ont une action quasi spécifique dans le rhumatisme articulaire aigu; le salicylate de soude administré à la dose de 4 à 6 et même 8 grammes par jour, diminue rapidement les douleurs, fait céder les fluxions articulaires et permet d'enrayer lamarche de la maladie, et par suite d'éviter les complications cardiaques. L’acide se donne aux doses de ? à 3 grammes par vingt-quatre heures dans du pain azyme, à doses fractionnées; son emploi n’est pas exempt de danger; aussi doit-on surveiller ses effets quand ou l’administre à l'intérieur, et son affectation à la conservation des substances alimentaires ne doit-elle pas être approuvée sans réserve. — Éther salicylique [salicylated'éthyle f{C18H1006). Liquide incolore, plus lourd que l’eau, bouillant, vers 2300, obtenu en distillant un mélange d'alcool absolu, d'acide salicylique et d'acide sulfurique. — Série salicylique. Série de composés provenant de la salicine et de ses combinaisons.
SALICYLITE. s; m. Sel formé par la combinaison de l'acide salicylique avec les bases.
SALICYLOL. s. m. V. SALICYLEUX.
SALICYLURE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide salicyleux avec les bases, Ils s'altèrent à l'air en se colorant en brun. Traités par un acide, ils dégagent l'odeur d'acide salicyleux.
SALICYLURIQUE. adj. — Acide salicylurique (C18H9Az08). Très soluble dans l’eau bouillante, soluble dans l'alcool et l’éther, fusible à 1600, non volatil, cristallisable, amer. Se retire de l'urine où il arrive après s'être, produit dans l'économie par transformation de l'acide salicylique ingéré. |
SALIES-DE-BÉARN (Basses-Pyrénées). Eaux chlorurées sodiques, froides, 14°, contenant 255 grammes de sels, dont 245 de chlorure de sodium, 2,3 de chlorure de potas- -sium, 0,017 de chlorure de lithium, 0,16 de bromure de sodium et 6,8 de sulfates de chaux, de magnésie et de. soude. L'eau mère, produit de concentration privé d'une partie du chlorure de sodium, contient 487 gr. de sels dont 293 gr. de chlorure de sodium, 155 gr. de chlorure de magnésium, 55 de chlorure de potassium, 1,5 de chlorure de lithium, 11,2 de sulfate de magnésie, 10 grammes de bromure de magnésium, 0,9 d'iodure de magnésium et 15 de matières organiques. On emploie l'eau en bains plus ou moins mitigés par l’eau douce, en douches locales et générales ; on combine son action avec celle de l'eau mère. Cette eau est indiquée dans les cas de tuberculose osseuse ou articu-
laire, de Rae de Robe de rhümatisme EDS
nique, dans les affections de l'utérus ou des annexes
{fibromes, métrites, paramétrites), etc. Altitude : 60 mêtres. Climat doux, assez chaud en été. Établissement ouvert toute l’année; saison, 1°" mars au 30 novembre. L'eau mère et les sels extraits de celle-ci sont iransportés.
SALIFÈRE. adj. [de sai, sel, et ferre, porter; all. salzhaltigs’angl. saliferous, esp. salifero]. Qui contient de sel, du chlorure de sodium.
SALIFIABLE. adj. [de sal, sel, et feri, devenir; all. salzbildend, angl. salifiable, ït. salificabile, esp. salif * cable]. Se dit d'une substance susceptible de former des sels en se combinant avec un autre corps, comme les oxydes métalliques avec les acides, le chlore avec le sodium, etc.
SALIFICATION. s. f. [sulificaltio]. ne opération chimique dans laquelle se produisait un sel ou un corps cristallisé.
SALIFORMINE. s. f. (salicylate d’hexaméthylènetélramide). Poudre cristalline blanche; soluble dans l’eau et dans l'alcool, d’une saveur agréable, légèrement acide. Ce corps est employé comme antiseptique et comme dissolvant de l'acide urique, en particulier dans les infections urinaires avec urines ammoniacales; on l’administre à la dose de 1 à 2 grammes par jour.
SALIGÉNINE. s. f. [saligeninum, all. Saligenin, nel saligenine, it. saligenina, oxyde de saligényle] (CI:H804 ou, en atomes, C7H80?2). Produit du dédoublement de la salicine en saligénine et en sucre sous l'influence de la . synaptase. Cristallisable: soluble dans l’eau surtout à chaud, dans l'alcool et l’éther. Chauffée à 1500, bouillie avec la polasse, ou traitée par les acides étendus, elle se transforme en saliréline; les corps oxydants la changent en acide salicyleux; ingérée, elle passe à l’état d'acide salicylurique. :
SALIGOT. s. m. V. MACRE.
SALIN, INE. adj. [salinus, &huvpoc. all. salzig, angl. saline, salinous, it. et esp. salino]. Qui contient un sel, qui est Je Ja nature des sels, qui a la saveur du sel marin. — Euu saline. V. Eau minérale.
SALINAPHTOL.s. m. V. BéroLr.
SALINE. S f. V. SaLanr.
SALINS (Jura). Eaux chlorurées sodiques, froides, 12 à
150, contenant 26 grammes de sels, dont 22,7 de chlorure :
de sodium, ? grammes de sulfates de chaux et de potasse, 0.03 de bromure de potassium L'eau mère, résidu de la fabrication industrielle du sel, dont 168 gr. de chlorure de sodium, 60 gr. de chlorure de magnésium, 87 gr. de sulfate de potasse et de soude, et 2,8 de bromure de potassium. L'eau est employée seulement à l'extérieur en bains et douches générales ou locales Altitude : 354 mètres. Cette eau est indiquée dans le cas de lympbhatisme, de rachitisme, de chlorose, de tuberculose osseuse, articulaire ou ganglionnaire, dans les affections de l'utérus et des annexes. Établissement : saison, 17 juim au {er octobre. |
SALINS-MOUTIERS (Savoie). Eaux chlorurées s0diques, chaudes, 3 s, contenant 16 grammes de sels, dont 10,6 de chlorure de sôdium, 0,3 de chlorure de magnésium, 4 grammes de sulfates de chaux. de soude et de magnésie, 0,76 de carbonate de chaux, 0,013 de carbonate de Fe et de plus 398 centimètres cubes d'acide carbonique libre.
Cette eau est employée en boisson et en bains, dans les :
cas de scrofule, d’affections de l'utérus et des annexes, de paralysies, de névroses. Altitude : 492 mètres. ment : 1er juin au 1e octobre.
SALIPYRINE. s.f. [salicylate d’antipyrine] (en atomes, C11H12A720, CTH603). Poudre cristalline soluble dans
200 parties d'eau subie plus soluble dans | ‘alcool, l’éther,
-Juble dans l’eau, la benzine,
du Pérou et se la Bolivie. — Le sulfate de nn na- |
_salivary fistula, it. fistole salivali]. Ouvertures fistuleuses
contient 350 gr. de sels, _de substance, ou bien elles sont consécutives à l'ouverture
Établisse-
P rio nes à et | te On ns dans le tisme chronique etles névralgies à la dose de 2 à 6 grammes $ par jour en cachets de 1 gramme. |
SALIRÉTINE. s. f. Produit de l'action des ere étendus sur la saligénine à chaud. Matière résinoïde, insoluble! dans l’eau, soluble dans l'alcool, l'éther, Faside s et les alcalis.
SALITANNOL. s. m. Poudre blanche, Fat inso= J'éther et le chloroforme,.
presque insoluble dans l'alcool, formée par un mélange d'acide salicylique et d'acide gallique. On l’emploie comme antiseptique dans le pansement des plaies.
SALITRE. s. m. L'azotate de soude naturel des plaines
turel. ‘ : 4 SALIVAIRE. adi. ions LU angl. liver it. salivare, esp. salival]. Qui a rapport à la salive. — Albumine salivaire. V. PryAuINe. — Calculs salivairess [all Speichelsteine, it. calcoli salivali, angl. salivary calculus]. Concrétions qu’on trouve quelquefois dans les glandes salivaires ou dans leurs conduits, et qui sont | presque toujours formées de carbonate calcaire uni à du : carbonate de magnésie et à un peu de phosphate de chaux, liés ensemble par une substance analogue au mucus. Les. calculs de la parotide ne produisent pas d'accidents au début, il est impossible de les reconnaître ; au bout d'un » certain temps, ils manifestent leur présence par l'inflammation des tissus au sein desquels ils sont logés en raison | de l’ascension des germes de la bouche le long des parois | du canal excréteur ; il est alors utile de les extraire, sans | attendre qu'ils soient éliminés par la suppuration, afin de prévenir la formation de fistules salivairès ou de cicatrices, difformes, consécutives à l’élimination spontanée. La for-. k mation de calculs dans le conduit de Wharton est suivie. d'inflammation et de dilatation de ce conduit, et parfois de. l'apparition d'une variété de grenouillette dite grenouillettes salivaire. — Fistules salivaires [all. Speichel-fisteln, angl
résultant d’une lésion d’une glande salivaire, de son canal excrét ur principal ou des radicules excréteurs qui concou-* rent à lé former. On les reconnaît à leur situation et surtout! à la nature du liquide transparent et visqueux qu’elles: versent au dehors, et qui s'écoule surtout pendant la mas-. tication. Les fistules du parenchyme de la parotide s'ou< vrent vers l'oreille, dans l'angle parotidien : elles résultent. souvent d'une plaie de la glande, surtout lorsqu” il y a perte.
d'un abcès, à l'ablation d'une tumeur, à l'élimination d'un calcul. La cautérisation avec le nitrate d'argent ou le fen rouge, et une compression exacte et prolongée exercée! aussitôt après la cautérisation, ont souvent suffi pour ame ner la guérison. Le même traitement convient aux. fistules de la glande sous-maxillaire, qui sont situées sous la branche et près de l'angle de la mâchoire inférieure. Les fistules du canal de Sténon, qui s'ouvrent sur la joue, sont plus fréquentes, et causées ordinairement par une blessure de la partie latérale et inférieure du visage; elles guérissent plus difficilement. On réussit quelquefois, mais rarement, par la cautérisation et la compression pratiquée entre 1e glande et l'orifice de la fistule. L'établissement d’une fistulé interne, que l’art substitue à la fistule extérieure, est méthode curative employée ordinairement. Avec un péti trocart, on perce la joue au niveau de la fistule, de dehors en dedans, et on glisse dans la piaie un fil de plomb: le trocart, retiré et armé de nouveau, est replongé au fond de la fistule, et perfore la joue de dedans en dehors ; on iniro= duit par la canule un fil de soie auquel on attache le bout du fil de plomb resté en dehors; la soie, tirée par la.
NPA" we l'on
uche,
de la fistule, et dont les extrémités sont dans la bouche.
Celles-ci, coupées assez court pour ne pas gêner les mouve-
ments de la mâchoire et de la langue, sont tordues; la
plaie extérieure est réunie avec soin, et le malade est
nourri d'aliments liquides. L'anse du fil de plomb divise
“graduellement les parties molles qu'elle étreint ; la cica-
trice se forme à mesure sur la joue, et au bout de quelques jours l’anse métallique tombe dans la bouche, laissant sur la membrane muqueuse une large ouverture pour l'écoulement normal de la salive. — Glandes salivaires. Organes sécréteurs de la salive. Ils sont au nombre de six, trois de chaque côté : les deux parotides, les deux sous-
_maxillaires et les deux sublinguales. Il y a en outre un
grand nombre de petites glandes analogues sous la mu-
PAS
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‘Hig. 649. — Glandes salivaires.
queuse des-lèvres (glandes labiales), des joues, surtout
près des. dents molaires (g/andes molaires ou génales), sous la muqueuse du palais, du voile du palais et même du
pharynx. Les glandes salivaires sont des glandes en grappe :
composée. Chaque cul-de-sac ou acinus offre 5 ou 6 centièmes de millimètre de large ; il a une paroi homogène, transparente, assez résistante, formée d'une membrane basale au-dessus de laquelle se trouve une couche de cellules aplaties dites cellules en panier (Boll) ; ces éléments, que lon tend à regarder comme de nature musculaire, séparent l'épithélium du tissu conjonctif et des vaisseaux. Des vési-
cules adipeuses sont interposées aux acini. La texture de ces glandes est plus ou moins serrée, le parenchyme plus”
ou moins ferme, selon qu'il s’agit de la glande parotide ou de
son accessoire, des glandes sous-maxillaires ou sublinguales.
D'aprèsiles recherches d'Heidenhain, confirmées par celles
de Ranvier, de Renault, de Gianuzzi, les cellules contenues
dans les acini des glandes sativaires sont de deux sortes et différent d'aspect suivant que l'organe est à l’état de repos ou d'activité. La glande sous-maxillaire, qui a fait l'objet
principal de ces recherches, renferme : 1° des cellules mu- | queuses, volumineuses, ä contenu clair, réfringent, à
l Ps. “ *
ouche, y introduit le plomb, et la joue se trouve traversée par une. anse métallique dont le milieu correspond au fond :
KT
to":
SALIVE
noyau périphérique, remplies de mucine, et ne se colorant pas par le carmin : 20 des cellules à protoplasma
granüleux, petites, dépourvues de mucine et se colorant par le carmin. Lorsque la glande est au repos, les cellules
muqueuses remplissent presqué totalement la cavité de \ TRES r z « PDO l'acinus, les cellules granuleuses étant refoulées à la péri-
phérie de cette cavité sous forme de croissant ju demi-lune (Gianuzzi) ; quand la glande est en activité, les premières
disparaissent, tandis que les dernières remplissent le
cul-de-sac glandulaire : le rôle des premières paraît être de fournir de la mucine: celui des dernières, de donner la ptyaline (V. Sazive). Dans les acini de la glande sublinguale, on trouve également les deux sortes de cellules: Dans ceux de la glande parotide, on ne rencontre que les
celiules granuleuses, ce qui expliquerait la richesse de la
salive sécrétée par cette glande en ptyaline. V. PAROTIDE, SOUS-MAXILLAIRE et SUBLINGUAL. — Fig. 649. Glandes salivaires. 1, parotide ; ?, canal de Sténon; 3, parotide
accessoire ; 4, glande sous-maxillaire ; 5, son prolongement A:
antérieur ; 6, glandes sublinguales ; 7, maxillaire inférieur
coupé en avant du masséter; 8, masséter ; 9, buccinateur -
enlevé en partie; 10, mylo-hyoïdien; 11, digastrique ; 12, nerf lingual. — Tumeur salivaire. Poche contenant de la salive, et formée par l'accumulation de ce liquide, soit en arrière d’un obstacle à son écoulement naturel, dû à la présence d’un calcul salivaire ou d'un corps étranger dans le canal de Sténon, ‘soit au niveau d’une plaie de la joue ayant intéressé ce canal : cette poche se plisse pendant la mastication par augmentation de la quantité de la salive sécrétée ; sa présence peut donner lieu à l'apparition d’un engorgement œædémateux de la joue ou d’une fistule salivaire par ulcération des téguments. L'’extraction du caleul où du corps étranger, l'oblitération de la fistule, font disparaître la tumeur salivaire. V. GRENOUILLETTE. || Racine salivaire. Le pyrêthre,
SALIVANT, ANTE. adj. et s. Qui fait saliver.
SALIVATION. s. f. [salivatio, craktoudc, all. Speichelfluss, angl. salivalion, it. salivazione, esp. salivacion], Sécrétion surabondante de la salive, déterminée soit par
l'usage des masticatoires irritants, soit par une influence.
nerveuse (grossesse, névralgie de la cinquième paire, paralysie labio-glosso-laryngée, paralysie agitante, etc.) ; soit enfin, ce qui est le plus fréquent, comme symptôme d'une stomatite, notamment celle qui est produite par les préparations mercurielles (V. Sromarire); elle peut être provo-
quée artificiellement, dans un but thérapeutique, par
l'usage du jaborandi. L'extrait de belladone, ou mieux le sulfate d’atropine, le chlorate de potasse en cas d’inflammation de la bouche, font cesser la salivation.
SALIVE. s. f. [saliva, ciaov, mrûahov, all. Speichel, angl. spittle, it. et esp. saliva]. Liquide sécrété par les glandes salivaires, et versé par les conduits de Sténon, de Wharton et de Rivinus, dans la bouche, où il se mêle au produit de sécrétion des glandes contenues dans les parois de cette cavité, de facon à constituer la salive mixée.
Celle-ci.est inodore, insipide, transparente, un peu vis} queusé, un peu plus lourde que l’eau (1,004 à 1,009). Sa
réaction, ordinairement alcaline, peut devenir acide à certains moments par décomposition des parcelles alimentaires restées entre les dents, La quantité, diminuée dans l'intervalle des repas (surtout par diminution de la sécrétion de la parotide), augmente par l'action des sensations gusla-
tives, des mouvements de mastication, de l’arrivée des aliments dans l'estomac (même par une fistule gastrique).
Elle se trouble par la chaleur, précipite par l'alcool, le tannin, l'acétate de plomb, l'azotate de mercure. Elle renferme des traces d'albumine, de la mucine, de la ptyaline, des carbonates et phosphates alcalins et terreux, des traces de chlorures, du sulfocyanure de potassium ou de sodium :
la présence de ce dernier sel, qui Mhent manquer, est déce- | et celui de F End bleue et 1 den RO Jée par la coloration rouge de sang que le perchlorure de as
fer donne à la salive qui en renferme. — La salive parotidienne, limpide, incolore, très fluide, neutre ou alcaline quand l’estomac ne renferme pas d'aliments, acide dans le cas contraire, renferme de l’albumine, de la ptyaline, des sels alcalins, du sulfocyanure ja potassium, mais pas de mucine. — La salivesous-matillaire, filante, visqueuse, surtout à l'air, alcaline, contient de la mucine, de la ptyaline, et du sulfoeyanure de potassium en quantité moindre que la précédente. — La salive sublinguale esttransparente, très visqueuse, très alcaline, — Le mécanisme de la sécrétion de la salive a été étudié par CI, Bernard, Heidenbain, Pflüger, surtout en ce qui concerne la glande sous-maxillaire. CL. Bernard a montré que le sang veineux qui sort de cet organe est rouge vif quand la sécrétion est active : la rapidité de la circulation et la pression du sang sont donc momentanément et localement augmentées. Les centres nerveux agissent sur ces modifications circulatoires : l'excitation de la corde du tympan dilate les vaisseaux de la glande, augmente l'écoulement et la rougeur du sang veineux; celle des filets du grand sympathique qui se rendent à la glande rétrécit ses vaisseaux et rend le sang noir; la section produit l'effet inverse. Ces centres agissent aussi directement, sans l'intermédiaire de la circulation sanguine, sur l’activité sécrétoire des cellules contenues dans les glandes, au moyen de filets nerveux qui se termineraient dans ces cellules (Pflüger), et qui seraient de deux ordres, les uns se rendant aux cellules granuleuses, les autres aux cellules muqueuses (Heidenhain) [V. Sarivaire (Glande)]. Les glandes parotide et ,;sublinguale paraissent être soumises aux mêmes influences que la sous-maxillaire, et contenir aussi des filets nerveux vasculaires et glandulaires :-de sorte qu'en résumé la sécrétion de la salive serait partout, en partie du moins, indépendante de la circulation du sang, qui ne ferait qu'apporter aux glandes les matériaux
nécessaires à cette sécrétion, laquelle résulterait de l’acti-
vité spéciale des cellules glandulaires, influencée par les nerfs sécréteurs. — La salive transforme en sucre l’amidon, que celui-ei soit cuit ou cru; (ans ce dernier cas, elle agit plus lentement, D'après Claude Bernard, la salive mixte aurait seule le pouvoir de faire cette transformation; on sait aujourd'hui que les salives partielles sont toutes capables de cette action; la salive parotidienne est plus active que la salive sous-maxillaire et que la salive mixte. Cette transformation se fait en deux temps : un premier ferment, liquéfie l'amidon, un deuxième le transforme en sucre; le premier seul peut agir encore à 729, cé qui permet de les différencier (Roger). La salive parotidienne, aqueuse et non gluante, a surtout une action chimique et dissout
Pamidon ; la salive fournie par la glande sublinguale et les
glandules buccales, visqueuse et gluante, est propre à envelopper le bol alimentaire, qu'elle rend plus cohérent et dont elle facilite le glissement. La salive sous-maxillaire, à cause de ses caractères mixtes, peut à la fois dissoudre, étendre ou affaiblir les substances sapides, en même temps qu’elle peut lubrifier les surfaces et diminuer l'énergie du contact. L'analyse physiologique expérimentale, en signalant la diversité des produits sécrétés, et surtout en faisant remonter aux influences nerveuses qui régissent ces sécrétions, apprend que chaque glande accomplit un acte spécial, et que son action s'exerce sous des influences séparées ou indépendantes. Malgré le déversement et le mélange des différentes salives dans la bouche, leurs usages restent distinets :: le rôle caractéristique de la parotide est de sécréter pour la mastication; aussi elle est très grosse chez les animaux qui mâchent des aliments secs; celui de la sous -maxillaire, de sécréter pour la gustation ;
| récipient à
un antithermique. À l’intérieur, on l’emploie gans le, rhu-\
- en poudre pour le pansement des plaies de toute nature,
de sécréter pour la déglutition. LEE SALKOWSKI. (Ernst-Léopold, médecin aan né en 1844), — Procédé de Salkowski. Procédé employé. pour la recherche des pigments biliaires dans l'urine. On. alcalinise l'urine avec quelques gouttes d’une solution saturée de carbonate de soude. Les pigments biliaires sont « dissous à l’état de bilirubinates ou de biliverdinates alcalins s'ils ne l’étaient déjà; surtout à l’état de biliverdinates, car! le contact de l'air suffit à changer les bilirubinates alcalins . en biliverdinates. On ajoute goutte à goutte une solution de chlorure de calcium au dixième jusqu'à ce que la liqueur qui surnage n'offre plus de colorafion autre que | celle de l'urine normale. Le chlorure de calcium a précipité : les biliverdinates alcalins solubles à l'état de sels de chaux insolubles. On filtre ; on lave sur le filtre le précipité formé | des sels calciques des pigments biliaires. On le jette dans . un verre à réaction et on le délaye dans de l'alcool où il est d’ailleurs insoluble. On ajoute alors de l'acide. chlo- … rhydrique et on agite, le dépôt se dissout. Le biliverdinate ! a élé décomposé par l'acide chlorhydrique : il s’est formé « du chlorure de calcium et la biliverdine mise en liberté « s’est dissoute dans l'alcool où elle est très soluble. La solu- « tion incolore à froid présente, si on ia chauffe; une cou- # leur variant du vert au bleu: s’il n’y a pas de pigments biliaires, elle reste incolore. On laisse refroidir et on traite | cette liqueur par l'acide azotique nitreux, On observe la. succession des couleurs : bleue, violette, rouge, dans le cas : où l'urine renferme des pigments biliaires. À SALLE. s. f. — Salle d’autopsie. V. HÔPITAL. — 1 Salle de dissection. V. AMPHITHÉATRE. — Salle d'opéra- … lions. Une salle d'opérations, dans un hôpital moderne, 4 doit avoir des parois lisses, sans angles et sans recoins où 4 se nichent les poussières, susceptibles d'être lavées àgrande eau, et d’une couleur pâle qui décèle‘la moindre tache ou le’plus léger dépôt. Son toit de verre donne un éclairage intense nécessaire pour les interventions délicates, (23 à n'expose pas le chirurgien à ces variations d'ombre et de : lumière, qui rendent si génant l'éclairage latéral. Quand la ! lumière vient d'en haut, elle est toujours plus pure et n'est « pas arrêtée par les mains de l'opérateur et de ses aides. « Des robinets fournissent à volonté l’eau chaude et l'eau 4 froide stérilisées; des plateaux de verre ou de métal d'un nettoyage facile supportent les divers récipients. Le parquet, « bitumé, est pourvu de rigoles assez inclinées pour entrainer M les liquides vers une ouverture d'évacuation centrale. Un « à clôture hermétique pour le linge sale,uneétuve « à stérilisation, un appareil de chauffage, complètént. le mobilier de la pièce. La propreté la plus scrupuleuse y est « observée, et elle donne au chirurgien une sécurité telle « qu'il peut négliger toute précaution germicide spéciale des- | ' tinée à l’antisepsie de la salle.
SALOCOLLE. s. f. (salicylate de phénocolle). Corps d'une saveur sucrée, peu soluble dans. l'eau, doué de « propriétés antipyrétiques et antinévralgiques, On d'admi- 4 nistre eu pos à la dose de 1 à 2? grammes. | SALOL. s. [salicylate de phénol] [en ne C12H4(C1 IH6OS)], Corps neutre, cristallisé incolore, presque. insipide, d’odeur aromatique, insoluble dans l’eau, soluble“ dans l'alcool, obtenu en chauffant un mélange de salicylaten
de soude et de phénate de soude. C’est un antiscptique et
matisme articulaire aigu et les infections intestinales (4 grammes par jour en 4 cachets) : dans l'organisme il se dédouble en acide salicylique et phénol; sous l'influence” du suc pancréatique et de certains microbes. Ces deux. corps s’éliminant par l'urine, on a préconisé le salol dauss les infections des voies urinaires. A l'extérieur, il s'emploie
La
AS 2 va on prépare aussi de _ collodion salolé..… RE . SALOPHEÈNE. s. m. Corps solide, blanc, inodore, insipide, soluble dans l'alcool et l'éther, très peu dans l'eau, contenant 50 p. 100 d'acide salicylique; c’est l'éther salicylique de lacétylparamidophénol. Il a été préconisé dans le rhumatisme articulaire aigu, à la dose de 4 à 6 grammes par jour.
SALPÈTRE. $. m. {all Salpeler, angl. sal{peter, it. salpetro, esp. satitre]. L'azotate de polasse. — Eau mère du salpétre. N. A2OTATE de chaux.
SALPÊTRÉ, ÉE. adj. Qui contient du salpètre, qui est formé de salpêtre. — Magnésie salpétrée. N. AZOTATE de chaux. path L X SALPINGITE. s. f. [de oainyé, trompe]. Inflammation de la trompe d’'Eustache, aiguë ou chronique, rarement isolée, accompagnant souvent linflammation de la caisse du tympan. V, Orire. —— Inflammation de la trompe de Fallope; elle est le plus souvent consécutive à une
ES
Fig. 650, — Saipingite.
métrite, d'origine puerpérale ou‘blennorragique. L’inflammation est aiguë ou chronique; le plus souvent elle suit une marche chronique avec des poussées aiguës. La salpingite est au début catarrhale, la muqueuse étant seule atteinte; elle ne tarde pas à devenir. interstitielle et parenchymateuse, l’inflammation se propageant à la paroi;
” souventelle s'accompagne d’épanchement dans la cavité de la trompedontles orifices s’oblitèrent (fig. 650) ; cet épanchement peut être d'aspect séreux (hydrosalpinx), purulent (pyo-+
| salpinx), ou hématique (hématosalpinx). Le péritoine à ce niveau est fréquemment enflammé et recouvert de fausses membranes (périsalpingite). L'ovaire est le plus souvent - atteint en même temps que la trompe, et l'affection mérite . lenom de’sa/pingo-ovarile ou oophoro-salpingile; il peut * étrecongestionné,suppuré ou sclérosé.Le principal symptôme _ consiste en une douleur dans une des fosses. iliaques, _ disparaissant pendant le repos, accrue par les mouvements, les secousses, les fatigues, les règles, les rapports sexuels ; quelquefois irradiée aux lombes, aux cuisses, au -sacrum, à l'épigastre. Les troubles digestifs sont habituels, ainsi que les troubles menstruels : ménorragie, métrorragie, quelquefois dysménorrhée ou aménorrhée. Dans la forme suppurée il y a une légère élévation de la température qui atteint le soir 38° à 380,5; «alors l'état général s’altère, le teint devient gris, la malade maigrit. A la pal-
_ pation abdominale, on sent dans les cas aigusou au moment des poussées aiguës, au-dessus de l’arcade de Fallope une piaque dure (plastron abdominal), ruaormée pyaojfs sess
la gaze salolée, de l'éther salolé,-du | n ; pe 4 à +000 | vaginal fait reconnaître un défaut de mobilité et une
xvour, ablation]. Ablation de la trompe de Fallope, dar
_ SALSEPAREILLE. membranes qui entourent l'ovaire, et la trompe, Le toucher Ye
déviation latérale de l’utérus, et une masse bosselée, douloureuse, dans un cul-dé-sac ou dans les deux, suivant que la salpingite est uni ou bilatérale ; cette masse est surtout considérable dans le cas où un épanchement liquide s’est développé. La salpingite est une affection grave, en raison de la stérilité presque constante et de la fréquence des complications (péri-ovarité, périmétrite, etc.) qu’elle entraîne, Le traitement consiste dans le repos, les injections chaudes, l'ouverture du eul-de-sac et de la poche\quand il y a sup puration, enfin l’ablation de la trompé dans les cas re belles. | cu.
. SALPINGECTOMIE. s. f. [de othnyé, trompe, el . SALPINGO-MALLÉEN. adj. et s. m. [salpingo-malleus, de oadmtyË, caimtyyoc, trompe, et malleus, marteau; Le
all. Rôhrenhammermuüskel, angl, salpingo-malleous, it.
salpingo-martelliano, esp. salpingo-maleo]. Le muscle interne du marteau. 4424 - SALPINGO-OVARIOPEXIE. 5. f. [de oxanyé, trompe, ovarium, ovaire, ct tête, fixation]. Fixation de l'ovaire à la trompe. :
SALPINGO-OVARIOSYNDESE. s. f. [de oddneé, trompe, ovarium, ovaire, et œvvèso, action de lier]. Suture de l'ovaire à la trompe, SALPINGO-OVARIOTRIPSIE. s. f. [de oïàmeyé, trompe, ovarium, ovaire, et tolbic, broiement]., Opération qui consiste dans le broiement et le morcellement des annexes par la voie vaginale; elle est indiquée quand celles-ci sont trop adhérentes pour être pédiculisées et enlevées en totalité.
SALPINGO-OVARITE. s. f. [de oxkn:yé, trompe, el ova- . rium, ovaire]l. Syn. fubo-ovarile, aophoro-salpingile, annexite. Inflammation simultanée de la trompe et de l'ovaire. É SALPINGO-PHARYNGIEN.adj.[sa/pingo-pharyngeus, all. Rôührenschlundmuskel, angl. salpingo-pharyngeal, it. et esp. salpingo-faringeo]. Qui a rapport à la trompe. d'Eustache et au pharynx. — Muscle salpingo-pharyngien (Albinus). Faisceau du constricteur supérieur du pharynx, SALPINGORRAPHIE. s. f. [de oahmyé, trompe, et bapn, suture]. Suture de la trompe. | SALPINGOSCOPIE. s. f. [de oxkntyé, trompe, et oxaneiv, examiner]. Examen de la trompe d'Eustache et en particulier de son orifice interne. ï SALPINGOSTOMIE. s. f. [de oxdmyé, trompe, et otéua, bouche]. Ouverture de la trompe sur laquelle on pratique un orifice qui restera permanent ; celle opération se fait quand, les orifices naturels étant oblitérés, un liquide aseptique s’est accumulé dans la cavité tubaire. SALPINGO-STAPHYLIN. adj. et s.m.V. PÉRISTAPHYLIN interne. ;
SALPINGOTOMIE. s. €. [de oémyé, trompe, et
| roun, section]. Ouverture de la trompe dilatée par du pus,
du sang ou de la sérosité.
_ SALSEDINE. s. f. Variété de la pellagre.
SALSEPAREILLE. s. f, [smilax, all. Salseparill, Sarsaparill, angl. salsaparüll, sarsaparill, it, sarsapa-
riglia, esp. sarzaparrilla]. Genre de plantes asparaginées,
originaires des pays chauds, et dont les racines sont sudo-
rifiques. Parmi les espèces de salsepareilles, on distingue :
19 la saisepareille du Mexique ou de la Vera Cruz, rapportée au Smilax medica, Schlecht : racines repliées sur elles-mêmes, noires ou gris jaunâtre, sillonnées, dures, sèches; 2° la sa/separeille de Honduras, quiest rapportèe au Smilax salsaparilla, L., et qui vient des ports de la baie de Honduras, pourvue ou non de souches : racines gris brunâtre ou brun rougeâtre, épaisses ou Maigres ; 30 la
" _$alsepareille de la Nouvelle-Grenade, qui provient du
… Smilax officinalis, H. et BI. ; 40 la salsepareille caraque, attribuée au Smilax syphilitica, H. B.,et K., etc. — * Pereira divise les salsepareilles en deux groupes, ‘es unes _ contenant dé l’amidon, les autres en étant dépourvues : _ parmi ces dernières se trouvent les deux premières sortes, qui sont plus riches en principes actifs, ceux-ci étant probablement diminués dans les autres par l'abondance de la substance amylacée. Celle de Honduras est la plus estimée. La poudre de racine de salsepareille est grise, d'odeur peu prononcée, de saveur faiblement âcre et amère. Elle renferme une huile volatile, une matière grasse, une résine âcre, etc., et une substance, appelée sa/separine, smilacine, ou parigline, qui parait être son principe actif. La salsepareillé est nauséeuse et diaphorétique : c’est à ce titre qu'elle est usitée comme antiarthritique, antidartreuse, antisyphilitique. On la donne communément en décoction, soit seule, soit associée à d’autres sudorifiques. On fait cette décoction avec 60 à 90 grammes de salsepareille coupée menu et 1 litre et demi d'eau, que l’on réduit au tiers. On prépare aussi un sirop de salsepareille qu'on donne à la dose de 60 à 100 grammes : et un exérait alcoolique de salsepareille (1 à 5 grammes). — La salsepareille fait la base de la fisane de Feltz et du sirop de Cuisinier. — Décoction de salsepareille composée. Salsepareille, _ 70 gr. ; sassafras, gayac râpé, réglisse, & 7 gr ; écorce de mézéréum, # gr.; eau distillée, 850 gr. On fait bouillir jusqu’à réduction à 515 gr. : deux à quatre verres par jour contre les affections syphilitiques et herpétiques rebelles. -— Salsepareille d'Allemagne. V. CAREx.
SALSEPARINE. 5. f. [all. Sa/saparin]. V. SMILACINE. SALSIFIS. s. m. [Tragopogon porrifolium, L., all. . Bocksbart, Haferwurzel, angl. salsify, goals beard, it. sassefrica, esp. barba cabruna, cercifis]. Plante synanthérée dont la racine est alimentaire et a été regardée autrefois comme apéritive el dépurative.
SALSOLA. s. m. Genre de plantes chénopodées, dont les diverses espèces, qui croissent sur les bords de la mer, renferment une grande quantité de soude. Seul, le Sa/sola traqgus, L. renferme de la potasse et de ue chaux, au lieu de soude.
SALSOMAGGIORE (Italie). Eaux chlorurées sodiques contenant 154 grammes de sels dont 1318r,15 de chlorure de sodium et08r,16 de chlorure de lithium; on se sert aussi
- d’eau mêre dans laquelle les proportions de lithium, de strontium, de brome et d'iode est beaucoup Die élevée que dans l'eau naturelle. Établissement.
SALTATOIRE. adj. |de sallare, sauter]. — Chorée sallatoire Variété de chorée hystérique. V. CHoRées.
SALTZBRUNN Prusse). Eaux bicarbonalées sodiques, contenant :8r,15 de sels dont ?8r,3? de bicarbonate de soutle. Altitude : 382 mêtres. Etablissement : 15 mai au 30 septembre. Fe
SALUBAE. adj. [saluber, dyiuvc, all. heilsam, gesund, angl. salubrious, healthy), it. salubre, esp. saludable]. ou. qui contribue à la santé. "
SALUBRITEÉ. sf. [salubritas, all. Salubrität, angl. salubrily, it. salubrilà, esp. salubridad]|. Qualité de ce qui est salubre — Salubrilé publique. Partie de l'hygiène publique qui embrasse ce qui concerne les soins de proprete des villes, l'éclairage, la survetilance des halles et marchés, la vente des comestibles, les falsifications et sophistications des aliments et des boissons : les inhumations,
. constructions des rues, habitations, égouts, canaux, inslitutions el établissements publies divers, les prisons, hôpitaux, hospices, salles d'asile; la prostitution; les mesures convernant.les épidémies. jé vaccinations, etc.
.: SALURE. s. f. Quantité de sel, de chlorure de sodium
. ‘surtout, contenue par l'eau. V. Eau de mer.
aquatique (Samolus valerandi, L., ou mouron d'eau) est
- les rachitiques.
maladie que l'on doit y soigner. Il est placé sous la direc- E
. malade peut séjourner le plus longtemps à l'air libre; aussi
uisse, Valais). Séab on de mor AS.
925 mètres d'u, température égale ; saison | : : mai à "4 septembre. 710
SALVATELLE, s. f. [sa/valella, all. Veba a angl. salvatella, esp. salvatela]. Veine qui commence sur la surface dorsale des doigts et de la main par un grand
nombre de radicules qui se réunissent près du bord interne :
elle se continue avec la veine cubitale antérieure. Les anciens recommaäandaient d'ouvrir cette veine dans certaines
maladies (dans la mélancolie, etc.), et attribuaient à cette
saignée la guérison des malades : de là le nor de salvatelle, formé de salvare, sauver. |
SALVATOR (Hongrie). Eau bicarbonatée calcique, lithinée, iodurée, contenant ?8r,5 de sels dont 18r,5 de carbonates de chaux et de magnésie et 08r, 12 de carbonate de lithium. Cette eau est transportée seulement:
SALZUNGEN (Saxe-Meiningen). Eaux chlorurées sodiques, froides, 120,5, contenant 26 grammes de sels, dont 256 grammes de chlorure de sodium. Altitude 250 mètres. Établissement : 127 mai au 30 septembre.
SAMADEN (Suisse, Grisons). Slation dufpiqiee 1,728 mêtres ; saison : juin à septembre.
SAMBUCINE. s. f. La cellulose de la moellé 1 sureau. — On donne aussi ce nom à l'extrait sirupeux de sureau (Sambucus nigra). Cet extrait est diurétique à ja dose de 10 à 15 grammes par jour; le médicament est titré de telle sorte que 10 grammes de sirop sont l'équivalent de 10 grammes d’écorce.
SAMOLE. s. f. Genre de primulacées dont une espêce
dite vulnéraire. , SAN-ADRIAN (Espagne). Eaux bicarbonalés mixtes, chaudes, 350. Établissement : 20 juin au 30 septembre. SANATOGÈNE. s. m. Produit résultant de l'union de la caséine avec le glycérophosphate de soude. On l’administre à la dose de 10 à 30 grammes par jour dans les cas de névrose avec phosphaturie et chez les aliénés déprimés et mélancoliques ; on le donne aussi à dose moindre chez
SANATORIUM. s. m. (au pluriel, sanatoria). Établisse- | ment destiné à la cure de certaines maladies chroniques par des moyens hygiéniques. Un sanatorium doit étre situé dans : des conditions climatériques déterminées, Yariables avec la
tion d’un médecin qui règle à la fois 1 hygiène et le traitetement des malades. — Sanalorium pour phltisiques Les
principaux sanatoria sont destinés à la cure de la tuberculose pulmonaire. 11] n’y a pas à proprement parler de climat spécifique ; le meilleur emplacement est celui où le
a-t-on construit des sanatoria dans des régions très diverses, et à desaltitudes variant de 150 à 2000 mètrés. Une allitude de 300 à 700 mètres semble être la meilleure; le climat doit M être tempéré, le froid ne sera pas excessif en hiver, ni la chaleur en été; d’après certains médecins, le climat le meilleur pour la cure de la tuberculose serait celui sous lequel 4 le malade est né ou a demeuré de longues années. L'air \ doit être pur; le voisinage des villes, des usines, sera | soigneusement évité. Le sanatorium doit être abrité des vents trop forts ou trop froids par des montagnes, qui seront néanmoins assez éloignées pour ne pas diminuer le temps de l’insolation. Il sera entouré d’un parc. Les pavillons ne : doivent contenir qu’un nombre de lits restreint, l'agglomération d’un grand nombre de personnes dansun même point \ étant à éviter ; mais il est inutile de recourir au systéme de chalets isolés contenant seulement de cinq à huit personnes, » en honneur aux États-Unis; la surveillance du médecin est alors moins efficace. Chaque pavillon doit être muni | d'une galerie de cure, sorte de grande véranda exposée.
lesquels les malades ar une plus ou moins grande _ partie de la journée. L'aménagement des chambres doit
être fait de telle sorte que tout ce qui s’v trouve soit facile
ment stérilisable; la ventilation sera assurée par des fenêtres à _ chauffage sera fait au moyen de la vapeur sous pression noyenne ; la température doit atteindre + 18°. L'éclairage sera fait à l'électricité. En un mot, le sanatorium pour phtisiques doit répondre à deux objets : 1° être construit de
telle sorte que ‘le traitement par l'air y soit facilement
applicable, et que ?° la désinfection y soit facile et complète pour éviter les réinfections continuelles. Le saratorium n'est pas une cause de contagion pour les villages environnants :
à Goœbersdorf, où l'on trouve trois grands sanatoria
ayant hébergé plus de ?5 000 tuberculeux en quarante ans, Ja mortalité des habitants du village n’a jamais A la moyenne ordinaire ; elle aurait plutôt diminué, gràce peutêtre à l'exemple donné par les trois TEE (Knopf); à Falkenstein, la mortalité par tuberculose est tombée de _ 18,9 p. 100 avant l'établissement du sanatorium, à 11 19 p. 100 depuis (Nahm). Enfin, grâce aux mesures prophylactiques, les employés" du sanatorium ne sont pas contaminés : ainsi, à Falkenstein, 225 personnes pendant une période de dix ans ont séjourné au sanatorium pour tenir compagnie aux malades, beaucoup pendant six mois 1 et plus : dans aucun cas on n'a observé d'infection tuberculeuse: à l'Adirondack cottage sanatorium, aucun employé n’est devenu phtisique en dix ans (Trudeau). Le _ traitement au sanatorium consiste principalement dans la cure d'air ; le malade ne séjournera jamais dans l’air
: confiné; l'air pur arrive toujours largement au malade,
même la nuit, les fenêtres devant rester ouvertes. Mais une partie importante du traitement consiste dans le séjour à l'air libre; ce séjour se fait dans la véranda exposée au _ midi ou au sud-ouest; le malade est couché sur une chaise longue ou sur un lit; quand il fait froid, il est protégé par des couvertures en nombre nécessaire, mais non exagéré pour éviter la sudation, avec une boule aux pieds ; A est ‘garanti des rayons du soleil, quand il fait chaud. La cure est faite tous les jours et par tous les temps; il n’y a d'exception que pour les vents trop forts ou trop froids ; tous les malades y sont exposés; ceux qui sont trop faibles sont laissés dans leur lit, et le lit tiré sur le balcon ; les autres descendent sur les chaises longues de la véranda. Le temps pendant lequel le malade fait sa cure à l'air libre est réglé par le médecin; c’est ce qu’on appelle la « journée médicale »; elle-est de cinq à onze heures suivant le temps et les malades ; d’après Dettweiler, « malgré la pluie, les brouillards, les vents et la neige, malgré un froid dépassant parfois — 129, très souvent sans soleil, les malades ont des _« jours médicaux » de sept à dix heures, quelques-uns
NU où des baise longues sur
vasisias et. par un appel d'air au plafond. Le
même. de onze heures. » Andvord (de Tonsaasen, Norvège) :
apu prolonger le jour médical jusqu’à cinq, sept et mème neuf heures par une température de 259 au-dessous de zéro. Les malades sont laissés dans la position demi-assise, ï dossier de la chaise longue ayant une inclinaison de 350; d'après Knopf, il serait préférable d'interrompre la cure de repos toutes les deux heures par une courte promenade, ou par des exercices respiratoires, ou par des changements de position, afin d'éviter l'hypostase et le
produit une température locale plus élevée et détermine une tendance à s’enrhumer plus facilement. A la cure d’air où joint des exercices respiratoires (V. Exercices), des promenades graduées, diverses pratiques d’hydrothérapie (drap mouillé, affusions froides, douches), une alimentation intensive, etc. Pour apprécier les résultats de ce traitement de ia phtisie, il faut distinguer avec Dettweiler la gué-
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contact prolongé du dos avec le dossier rembourré, ce qui.
seaux, le sang se compose :
SAN ée
on ‘absolue, c'est-à-dire le Se out des core
normales de: tous les organes, la disparition absolue des bacilles ; la guérison relative, c'est-à-dire le retour au bien-être, tous les organes fonctionnant bien malgré
_ quelques accès de toux et quelques expectorations matu-
tinales. D’après Knopf, le total minimum des guérisons absolues, des guérisons relatives et des améliorations dues au traitement hygiéno-diététique de la tuberculose dans les établissements fermés est de 70 p.100, se répartissant ainsi: guérison absolue, 14 p. 100: guérison relative,
14 p. 100 ; amélioration, 42 p. 100. Les guérisons absolues ont pu être suivies dans quelques cas pendant l’espace de neuf à dix ans sans rechute. :
SANCHEZ (médecin portugais, 1699-1783). — Baume de Sanchez. V. Baume.
SANDAL. s. m. V. SANTAL.
SANDARAQUE. $. f. [sandaracha, cavôapayn, all. Sandarack, Wacholderharz, angl. sandarach, it. et esp.” sandaraca]|. Résine qui découle du Thuya articulata Desf., arbre de la famille des conifères qui croit en Algérie Cette substance, qui est en larmes, d’un jaune clair, à cassure vitreuse, friable, efflorescente, insipide, d'odeur de térébenthine, est stimulante.
SANDERS (James) (médecin anglais, 1117-1843). Signe de Heim et Sanders. V. Heim.
SANG. s. m. [sanguis, aïua, all. Blut. angl. blood, it. sançque, eSp, sangre]. Liquide assez épais, d’une couleur rouge, tantôt claire et merveille, tantôt foncée et comme noire, qui, chez les animaux supérieurs, circule dans le système vasculaire sanguin. Le sang a une pesanteur spécifique de 1,052 à 1,057, une saveur salée, un peu nau- Pers une odeur particulière, qui rappelle celle de la
| Fig. 654. — Éléments cellulaires du sang.
sueur de l'animal, et une réaction alcaline. Dans les vais- À. D'éléments anatomiques en suspension, eu moyenne:141 p. 1000 à l’état sec chez l'homme, et chez la: femme 127 p. 1000. A l'état frais il y en a de 300 à 400 pour 700 à 600 parties de plasma ; cette proportion est presque inverse sur le fœtus. Ce sont : 1° des
hématies, 20 des leucocytes.—Fig. 651 : a, globules rouges,
b, €, lymphocytes ; d, e, petits leucocytes mononucléaires;
: f, g, gros leucocytes mononucléaires ; L, i, leucocytes poly-
nucléaires à granulations neutrophiles ; ÿ, leucocytes polynucléaires à granulations éosinophiles; k, mastzelle; 2, plaquettes sanguines. — B. D'un plasma, liquide incolore, d’une densité de 1,027, distinct du sérum en ce que {a fibrine à l’état liquide en fait partie. Il renferme : Pein-
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_ GPES DE LA Îre CLASSE: 1° Oxygène rendu à l'état gazeux, : 94 ecntimètres cubes p. 100 dans le sang artériel; 12 cen- {imètres cubes dans le sang veineux ; 2° hydrogène, quelquefois des traces ; 30 azote, 2 centimètres cubes p. 100 dans le sang artériel, et la même quantité dans le sang veineux ; 4° ammoniaque, des traces; 5° eau, 719 en poids p. 1000 chez l’homme, 191 chez la femme, 6° chlorure de sodium, à à 4; 1° chlorure de potassium; 8° chlorr hydrate d’ammoniaque ; 9° sulfate de potasse; 100 sulfate dé soudé; 119 carbonate de soude ; 120 de potasse ; 13° de chaux; 14° de magnésie; 10° phosphate de soude; 6e phosphate de potasse, 11° phosphate de magnésie » 18° phosphate de chaux des os, 0,53 p. 1000; 190 silice probablement, 20° phosphate de fer, probablement des _ races : 21° cuivre, plomb et manganèse; des traces à un état de combinaison qui n'est pas connu. — PRINCIPES DE LA %è CLASSE. Première lribu 1° acide carbonique,
35 centimètres cubes p. 100 dans le sang arteriel, et 46 cen-
timètres cubes p. 100 dans le sang veineux; lactate de soude et lactate de chaux probablement , 2° hippurate de soude, 3° pneumate de soude; 4° urate de soude ; 5° urale de potasse propablement, 6° urate de chaux ou d’ammoniaque probablement; 7° acétate de soude probablement, Deuxième tribu : 80 urée, 99 créatinine , 10° créatine, elc. Troisième tribu 119 oléaie de soude, 129 margarate de _ soude; 13° stéarate de soude, 149 valérate de soude; pe butyrate de soude . tous ces sels ou acides gras dans - La proportion de 1 p. 1000, 16° okéine, 17° margarine, 180 stéarine dans ia proportion de 1,60 p: 1000, soit unis aux savons, soit en suspension à l'état de gouttelettes bianchissant le sérum, 19° matière Brasse phosphorée, 0,48 p. 1000, 209 séroiine, U,02 p. 1000; 21° cholestérine, U,08 p. 1000 et traces des prinapes colorants de la bile. Quatrième tribu : 22° glycose et inosite. — PRINCIPES Dé LA 36 GÉASSE : 1° fibrine, 2,50 p. 1000, 2° métalbumine et sérine, 69 p. 1000 chez l'homme, 70 chez la femme, 30 peptone. L'acide carbonique n’est pas exclusivement _dissous dans le plasma, et l'oxygène par les hématies seulement. Celles-ci dissolvent aussi l'acide carbonique; ellés le prennent aux éléments anatomiques des tissus en leur cédant l'oxygène, et vice versa dans les poumons. Néanmoins, pour 100 parties d'acide contenues dans le sang, il y en a environ 60. en dissolution. dans le plasma et 40 dans les globules, c'est-à-dire un peu plus dans le plasma que dans ceux-Cl. -- Le sang veineux. outre les différences dans les proportions des gaz, contient relativement plus d’eau que l'artériel, et sa librine, qui y est en proportion légérement moindre, contient moins d’eau ‘que celle du * sang artériel. Le sang veineux diffère dans chaque veine prise en particulier, Surtout dans chacune de ceiles qui reviennent de l'intestin, du foie, de la rate, du rein, etc. Le sang de la veine rénale, le sang veineux des glandes en géneral, est alternativement rouge et noir, suivant les différents états d'activité ou de repos du rein et de la sécrétion des glandes, et vice versd pour les muscles : donc; si
. la dénomination de sang rouge doit ètre conservée pour désigner le sang artériel, iln’en esi pas de même de celle de sang noùr, qui n’est pas exactement Synonyme de sang veineux. Gutre les variétés de la coloration, :le sang veineux, suivant certaines conditions particulières, subit des
modilications plus profondes; il change dans sa compo:
sition chimique : ainsi le sang veineux rouge forme un caillot plus mou, plus diffluent que le sang veineux noir, dont la cohésion et la consistance sont plus grandes: Donc, le sang veineux, non seulement ne doit pas être considéré comme identique, avec. lui-même dans l'organisme en général, mais envore diffère dans chaque organé, suivant que célui-ci est dans l'état de repos où d'activité
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- sérum. A. Caillot. La coagulation de la fibrine, qui déter-
carbonique
d). — Retiré des vaisseaux, ét qu ois dans … les vaisseaux pendant la vie, le sang se prend en une masse cohérente qui se resserre peu à peu sûr elle-même; % en exprimant un liquide clair et jaunâtre; il se sépare en deux parties distinguées par les noms de cuillot et de
mine cette séparation, entraîne tous les éléments añatomiques en suspension, ou globules du sang: Lé caillot se compose : 1° de la fibrine du sang; 2° dé ses globules, dont l'espèce rouge, la plus abondante, donne à la masse la couleur qu’elle offre. Comme ceux-ci sont plus denses que le sang, si la stagnation de ce liquide à duré quelque temps avant la solidification de Ja fibrine, les globules tombent vers la partie déclive; alors une portion de la fibrine, n’en rencontrant pas, se coagule en conservant sa coloration propre, et le caillot se compose de deux parties : lune, superficielle, grisdtre, demi-transparente ou. blanche, appelée couenne, formée de fibrine pure ou accompagnée de leucocytes; l’autre, colorée (appelée souvent cruor), composée de fibrine et d’hématies. B. Sérum. Le sérum est le plasma privé de la fibrine, qui, en se coagulant, a entrainé les globules , il est vert jaunâtre, transparent; sa densité est de 1,026 à 1,028. Dans les animaux vertébrés, les globules rouges sont la partie colorante du sang, le plasma est incolore. Chez les animaux sans ver- tébres, le sang contient aussi des globules, mais ce sont des leucocytes incolores, dans quelques annélides et mollusques, le plasma est coloré en rouge, en jaunâtre, en verdâtre, en bleuâtre. V. CIRCULATION et Hémarïie. — Parmi les principes immédiats . 1° les uns, ceux de la 1re ciasse,, pénètrent dans l’économie, et en ressortent à peu près en totalité, du moins quand l'accroissement est achevé; ils sont tous d’origine minérale, ou au moins d’origine extés rieure à l’organisme dont ils vont faire partie momenta: nément, 2° Les autres, ceux de la 2e classe, sortent de l'organisme (quelques-uns s’y décomposent préalablement en acide carbonique où autres principes, quelques autres peuvent y être introduits tout formés chez les animaux : supérieurs : sucres, graisses) ; ils sont d’origine organique, c’est-à-dire se forment dans l'économie, et certains d'entre : eux peuvent être faits de toutes pièces par les procédés chi: miques (urée, hippurates, etc.). 3° Les derniers n’entrent ni ne sortent; ils se font et se défont dans l'organisme (en . tant que tellé ou telle espèce propre aux muscles, aux nerfs, etc.), ils constituent esséntiellement la masse de l'organisme, quand on tient compte de l'eau facile à chasser, qui en est partie constituante : ce sont les substances organiques, coagulables, et ne cristallisant pas comme les principes des deux autres classes. On ne conçoit pas d’être vivant sans substance coagulable, non cristal: : lisable. En résumé, les uns entrént, les autres sortent, les derniers restent. Tous les principes constitutifs du sang venant du dehors des parois qui le contiennent, des cavi- w tés naturelles où dé l'intimité des tissus, ou ÿ retournant, # dû se formatit dans le plasma même, et non dans cette M päroi même avec la composition immédiate de laquelle célle w du plasma n'offre pas d’änalogié, il n'est pas exact dé dire: \ que lé sang est une sécrétion interne. Il constitué ün véri-M tablé milièu intérieur ou intérne (Ch. Robin et Verdeil, « 1852) pour tous les éléments anatomiques Qui lui em pruntent ce dont ils ont besoin, et dans lequel ils réjetténitn les principes dévénus inutiles. — Les altérations du sang! sont norbréuses ; élles consistent en difninütion ou au cons traire augmentation de l’un ou de plusieurs de ses élémef normaux (V. ANÉMIÉ, LeucÈMis, LeUCOGYTOSE, PLÉTHORE où présence d'éléments anormaux, dont les plus importan sont les agents figurés : protozoaires {(V. PaLupismé), batas téries (V: Sépridémé). Le sang peut contenir dussi des substaricés toxiques, que celles-ci aient été forméés
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= dans l'organisme (aué - venant de l'extérieur Kiéléro-intoxication). IL faut _ remarquer toutefois que ces éléments anormaux, agents figurés ou poisons, ne font en général que passer dans le sang avant d'aller se fixer dans un point quelconque de l'économie, d’où la difficulté que l’on a dans bien des cas à saisir ce passage; ainsi dans beaucoup d'infections aiguës les microbes ne peuvent être décelés dans le sang, ou ne se rencontrent qu'à l’état d'unités isolées ; et dans les intoxications, les variations de la toxicité du sérum n’ont pas donné les résultats qu’on était en droit d'en attendre. Enfin certaines altérations du sang qui déterminent les diathèses échappent encore complètement à l'analyse. — Le sang de veau et de bœuf a été préconisé en thérapeutique à la dose d’un verre chaque jour, à sa sortie des vaisseaux, avant la coagulation, dans les cas de chlorose, de dyspepsie et d’anémie, comme succédané de la viande crue ou comme venant en aide à son influence. V. TRANSFUSION. — Flux de: sang. La dysenterie. — Sang de bœuf. V. CLARIFICATION. — Sang chaud _ et Sang froid. V. TEMPÉRATURE. — Sang, chyleux. # V. Piarrhëmie. — Sang crislallisé. V. HémocLosrne. — Sang laiteux. V. Cayiurie || Sang de rate [maladie de sang, mourroy rouge, pisse-sang, coup de sang, apoplexie splénique, splénorragie, apoplexie charbonneuse de la rate, peste anthracique (Pinel)]. Maladie propre aux bêtes à laine et aux bêtes à cornes et due au déve-
\ loppement dans leur organisme de la bactéridie charbon-:
neuse. V.-CHARBON. .
… SANG-DRAGON. s. m. {all Drachenblut, angl. dra- __gon’s blood, it. sangue di dragone, esp. sangre de dra- + go]. Résine sèche, friable, inodore où d’une odeur balsa- * mique faible, insipide; d’un rouge foncé et presque brun … Quand elle est en masse, d’un rouge de sang lorsqu'elle est
en poudre. Elle provient d’un palmier, le Calamus draco, Willenow. C’est un astringent employé en poudre comme . hémostatique. On obtient une résine analogue du P{erocarpus draco, L., de la famille des légumineuses, et du Dragoñnier. :
: SAN GIULIANO (Italie, Toscane). Eaux sulfatées . calciques, chaudes, 24 à 390, contenant 38,364 de sels, _ dont 1,401 de sulfate de chaux. Altitude : 40 mètres. . Établissement : buvette, bains, douches ; 15 mai au 15 sep- | tembre.
SANGLANT, ANTE. adj. V. CRAcHAT.
: SANGLOT. s. m. [singuitus, AdYE, all. Schluchzen, angl. sobbing, it. singhiozzo, esp. sollozo]. Contraction
spasmodique, brusque et instantanée du diaphragme, qui _ est aussitôt suivie d’un mouvement de relàchement par _ lequel le peu d’air que la contraction avait fait entrer dans _ la poitrine est chassé avec bruit. :
:_ SANGSUE.s. f. [hirudo, sanguisuga, Büé\a, all. Blut- | egel, angl. leech, it. mignatta, sanguisuga, esp. sangui- | juela]. Genre d’annélides hirudinés (Hirudo, Rai et Linné, Sanguisuga, Savigny, latrobdella, Blainville), à corps | allongé, rétréci, déprimé en avant, renflé au milieu, obtus en arrière, formé de 95 anneaux égaux, lisses ou granu- | leux. Tête continue avec le corps ; bouche’ antérieure, bilabiée, taillée en bec de-flûte; lèvre supérieure prolon- - gée (fig. 652) formant ventouse avec .l'inférieure ; trois : mâchoires demi-circulaires, pourvues de deux séries marà ginales de dentélures fines ét aiguës (fig. 653) au nombre » de 60 à 70 dans chaque série; 10 yeux. Ventouse posté- Lrieure, circulaire; anus un peu dorsal: Animaux andro- > gynes, pénis sortänt.entre le 27° et le 28e anneau; vulve “entre le 30e et le 33e. Ovipares; œufs au nombre de 6 à 24, Contenus dans uñe masse gélatineuse que renferme un cocon corné, mince, couvérts de petits prolongements cntre-croisés, d'apparence spongieuse. Ce cocon est sécrété
(auto-intoxication), où y aient pénétré |
sans
_(Ebrard) par deux petites glandes ouvertes sur le dos, un _peu en ärrière dé l’orifice de la matrice. Toutes les sangsues
habitent les eaux douces. Les espèces employées en médecine sont : 10 l'Hirudo medicinatis, Raï et Linné (fig. 654, À, B), sangsue grise, à corps gris olivâtre, marqué en dessus de six bandes plus ou moins distinctes, à bords olivâtres, et marqué en dessous de lignes marginales; longueur de 8 à 20 centimètres environ, largeur de 11 à 14 millimètres : elle offre un très grand nombre de variétés, 20 l'Hirudo ou Sanguisuga officinalis, Savigny, ou sangsue verte, à corps verdâtre, abdomen olivâtre; 30 l'Hirudo ou Sanguisuga obscura, Moquin-Tandon, ou sangsue noire, à dos brun, ventre cendré, tacheté de noir. Quelques auteurs considèrent ces deux dernières comme de simples variétés de l’autre, à tort probablement. La sangsue verte est plus commune dans l’Europe méridionale, et les deux autres dans l'Europe du Nord. En Suède, on emploie aussi l'Hirudo albo punctata, Diesing (Sanguisuga albo punctata, Wahlberg}, à corps brun noir, avec six bandes longitudinales très noires; anneaux verruqueux, tachés de blanc. En Algérie, on emploie également l’Hirudo lroctina, Johnston (fig. 655), à corps verdâtre en dessus,
Fig. 652. — Tête de sangsue. Fig. 653. — Les trois mâchoires
de la sangsue.
avec septitaches sur chaque ligne transversale, bord orangé,
bande marginale en zigzag en dessous. Dans l'Inde, on emploie lHirudo granulosa. Blainville, à corps brun vert, anneaux granuleux. Au Sénégal, c’est l’Hirudo mysomelas, Henri Sérullas et Virey. En Chine et au Japon, on emploie les Hirudo sinica, Blainville, et japonica, Blainville. Il n’y a pas de sangsue venimeuse ; c'est à tort que les anciens et le vulgaire en ont admis l'existence. On doit attribuer à des infections secondaires les accidents, tels que de petits abcès ou des points gangreneux, que déterminent quelquefois les piqûres de sangsues; la sangsue de Ceylan (Hirudo ceylanica, Blainville), noire, filiforme, vivant dans les herbes humides, et se fixant aux jambes des voyageurs, cause souvent de tels aceidents probablement en inoculant des microbes pathogènes. Les sangsues pondent en juillet et août, et chaque fois elles donnent 4 ou 5 coéons (V. HiruninicuLTurE). Les vases dans lesquels on conserve les sangsues doivent être à
large ouverture, et contenir, aux deux tiers de leur hau- ;
teur, de l’eau de pluie, de rivière ou d’étang, qu’on doit renouveler tous les deux jours en hiver, tous les cinq'jours en été, et dès qu'un de ces animaux vient à mourir. Un moyen meilleur encore consiste à les tenir dans un grand vase plein aux deux.tiers de terre argilo-siliceuse dépourvue de débris organiques; la terre doit être en fragments, ne formant pas un tout lié, et l’on recouvre le tout de mousse mouillée, qu'on humecte toutes les fois qu’elle se dessèche. On tient le vase fermé par un couvercle de terre ou de
bois. Le vase doit avoir une capacité de 3 litres par
30 sangsues ou au-dessous. Les sangsues malades viennent mourir. à la surface de la terre au-dessous de la mousse. On doit renouveler ou laver la terre deux ou trois fois par an, surtout en été. On doit les tenir dans un lieu éclairé, ou moyennement clair, mais frais sans descendre audessous de 0° en hiver, et de température peu variable, —
à. REC
ve
sue
La piqüre des sangsues qui ont a n'est pas dangereuse. | valoir à une palette, — S'il arrivait qu'une On peut faire resservir les sangsués au bout de quelques s'introduisit dans la bouche et pénétrât dans le ph jours et même de quelques heures, lorsqu'on a eu le soin de | il faudrait faire boire abond@mment de l’eau salée, leur faire subir l'opération du dégorgement. La meilleure | mieux des liqueurs alcooliques; du vin ou de l’eau vinai- »
. méthode (Ebrard) consiste à mettre chaque sangsue gorgée | grée. Si elle avait pénétré dans l'estomac, il faudrait ad
dans un mélange de parties égales d’eau et de vin jusqu'à i
ministrer en outre un vomitif. Si les sangsues venaient à :e qu'elle laisse échapper une goutte de sang. Alors, tenant | s'engager dans le rectum ou le vagin, il faudrait employer ‘extrémité postérieure de la sangsue avec le pouce et | l'eau salée en lavements ou en injections. — L’extrait de l'indicateur de la main | tête de sangsue jouit de la propriété de rendre le sang gauche, on presse la | incoagulable; cet extrait, obtenu en faisant macérer sangsue d’arrière en | dans l’eau pendant quelque temps des têtes de sangsues avant avec le pouce et | coupées en morceaux, est souvent employé en médecine l'index de autre | expérimentale pour empêcher des coagulations intravascumain, de manière à | laires de se produire. — Sangsue de cheval. V. Hæmopis. diriger le sang vers | Procédé dela sangsue. Procédé imaginé par Lesieur l'oritice buccal en exé- | pour la recherche dés microbes contenus dans le sang; le | sang retiré par la sangsue, étant incoagulable, peut être | soumis à la centrifugation; on pratique la recherche des » microbes dans le culot ainsi obtenu. fé SANGUIFICATION. s. f. [sanguificalio, de sanguis, sang, et facere, faire; aiuatwatc, all. Bluterzeugung, angl. N sanguification, it. sanguificazione, esp. sanguificacion |]. à Formation du sang; elle se fait à l’aide des principes qui arrivent à l'organisme par l'intestin, le poumon, etc. : SANGUIN, INE.. adj. [sanguineus, aiuarnpèc, angl. : sanguineous, it. sanguigno, esp. sanguineo]. Qui appar- . tient au sang, qui en a la couleur, qui en contient beaucoup: apoplexie sanguine, foyer sanguin, kyste sanguin. — Collection sanguine. V. HÉMATOME. — Concrétion sangquine: V, FIBRINEUX. — Maladie sanguine. Celle qui dé- 4 pend de la pléthore. — Système sanguin. L'ensemble des vaisseaux artériels et veineux qui contiennent le sang: V, VascuLaIRE. — Vaisseaux sanguins. Ceux qui servent à la circulation du sang. : | : SANGUINAIRE. s. f. [Sanguinaria canadensis, L., all. canadisches Blutkraut, angl. blood-wort]. Papavéracée | originaire du nord de l'Amérique, dont la racine est émétique, narcotique, et qui diminue le nombre des battements | du cœur comme la digitale : le suc est rouge de sang, âcre | et brülant. FR ef re | SANGUINARINE. 5. f. (C34H15A708) (Dana). Substance basique, pulvérulente, jaunâtre, soluble dans l'alcool, | extraite de la racine de la sanguinaire ; elle forme avec les 4 Fig. 655. — Sangsue acides des sels rouges, amers, solubles dans l’eau. x d'Algérie. SANGUINOLENT, ENTE. adj. [sanguinolentus, all. blutig, angl. bloody, it. et esp: sanguinolento]. Teint de \ sang: pus sanguinolent, crachat sangquinolent. ï _ SANGUISORBE. s. f. [all. Bluliu "zel, Wiesenknopf, «
angl. greatburnet, it. et esp. pimpinella]. V. PIMPRE- w
Fig. 654. — Sangsues grises.
‘cutant une série de petits mouvements de pression, sans appuyer trop sur les organes génitaux. On lave ensuite les sangsues, et on les place dans un vase rempli d'eau.
Le mélange d'eau et de vin détermine rapidement le re- | NELLE: | +. ii lâchement des sphincters de l'œsophäge, et permet l'ex- | : SANICLE. s. f. [Sanicula europæd; 1 all Sanikel, pression facile du liquide sanguin sans que l'animal en angl. sanicie, it. sanicola, esp. sanicula]. Plante ombel-
souffre. Les lotions avec l'eau tiède de la partie où l’on | lifère, considérée autrefois comme vulnéraire. | veut appliquer les sangsues sont préférables à toute autre ; -SANIE. s. Î. [sanies, ichor, tp, . all” | Jauche, angl. si la peau est dure, on doit y appliquer "pendant quelque | sanies, it. sante, esp. virus, pus]. Matière purulente, sé! temps des compresses mouillées tièdes où un cataplasme de | reuse, sanguinolente et d’une odeur fétide, produite parw , gon. Le meilleur moyen d'appliquer les sangsues consiste | les ulcères et les plaies d’un aspect grisatre. : 4
à couvrir l’orifice d’un verre avec un morceau de toile. On SANIEUX, EUSE. adj. [saniosus, ichorosus, ty WpHÈN y enfonce le milieu, on y place les sangsues, et l’on applique
all. jauchig, angl. sanious, it. sanioso, esp. virulento, le tout sur la partie destinée à être mordue, Cela fait, le ‘
urulento. Qui tient à la nature de la sanie. 4 vase étant maintenu en place, on tiré successivement les SANITAIRE. adj. {de sanilas, santé; angl. sanitar!y, ites quatre coins du linge. de sorte que les sangsues sont rame:
etesp. sanitario|. Qui a rapport à la santé. V. CORDON, nées sur la peau. Elles mordent très vite si le verre
Pource et RÉGIME. | contient un peu d’eau froide, où si les parois ont êté 0 préalablement humectées d’un peu de vin, ou si l'on à
QD
SAN JUAN DE AZCOITIA (Espagne). Eaux sulfuré
calciques, froides, 169,5. Établissement : 15 juin a tenu les sangsues quelque temps {mais moins d'une heure) | |
30 septembre. s. 118 dans un vase sans eau. Une sangue vigoureuse tire envi- | SAN JUAN DE CAMPOS (Majorque). Eaux sul ron, terme moyen, 16 grammes de sang lorsqu'elle se rem- \ à À
reuses, chaudes. Établissement. a plit bien ; en sorte qu'il en faut huit ou meuf pour équi- SANOFORME. s. m. (éther méthylique diiodos
ylé). Poudre blanche : l soluble dans lalcool, l’éther, la vaseline. On l’obtient en faisant agir l'iode sur l'essence de Wintergreen : elle ren-
* ferme 63 p. 100 d’iode. C’est un succédané de l'iodo-
_ au mois de mai.
forme. |
SANONE. s. m. Produit diététique contenant 80 p. 100
de caséine et 20 p. 100 d’albumose. C'est une poudre “blanche inodore et insipide, donnant une émulsion avec . Peau et avec le lait. a
SAN PEDRO DO SUL (Portugal). Eaux sulfurées sodiques, très chaudes, 709. Établissement : 15 mai au 30 octobre.
SAN PHILIPPO (Italie). Eaux ferrugineuses bicarbonatées et sulfurées calciques, froides et chaudes, 190 à 500. Re
SAN REMO (Italie). Sfation d'hiver, au bord de la mer, bien protégée des vents du sud et du nord-est, ouverte à ceux de l’ouest et de l’est. Saison : 15 octobre
SANTA ANNA (Espägne). Eaux sulfurées calciques, froides, 200. Établissement : 15 avril au 30 juin et 1er septembre au 30 octobre.
SANTAL. s. m. [santalum, all. Sandel, Sandelholz, angl. sanders, it. et esp. sandalo]. Nom donné, en pharmacie, à trois substances ligneuses que l'on distingue par les
noms de santal blanc, santal citrin et santal rouge. Le
santal blanc appartient au Santalum album, L., famille des santalacées. Le santal jaune ou citrin (angl. yellow sandal wood) agit sur les muqueuses pulmonaire, vésicale et urétrale enflammées, à la manière des térébenthines (Henderson) ; on emploie l'essence de santal dans la blen- - norragie, sous forme de capsules renfermant chacune 20 cen- . tigrammes d'essence. Il est probable que les santals blanc et citrip sont produits par la même plante, dont le premier et l’aubier, et le second le cœur du bois. On retire des . deux santals une essence qui leur donne leurs propriétés. Ils sont lun et l'autre odorants. Le santal rouge est le | bois du Pterocarpus santalinus, L. (légumineuses papi- … lionacées). Les trois santals sont placés parmi les sudori- ” fiques.
__ SANTALÈNE. s. m. Principe trouvé dans l'essence de . Santal, et appartenant au groupe des terpènes; il y a des
. Santalênes œ et 8 différant par leur point d’ébullition et leur
_ pouvoir rotatoire. , SANTENAY (Côte-d'Or). Eaux chlorurées sodiques
_dithinées, contenant 9er,2 de sels, dont 5gr,2 de chlorure
de sodium, 08r,092 de chlorure de lithium et 38",2 de sulfates de chaux, de magnésie et de soude. Altitude
240 mètres. Établissement : 1er mai au 1 octobre. Cette “eau est transportée.
._ SANTENE.s. m. (en atomes, C9H1#). Carbure d'hydrogène retiré de l'essence de santal.
__ SANTE. s. f. [sanilas, dyieua, all. Gesundheil, angl. | health, it. sanità, esp. salud]. Exercice libre’et facilé des | fonctions. — Maison de santé. V. Maison. — Santé (la). | Etablissement institué dans les ports de. mer pour empé- | cher l'introduction des maladies contagieuses. V. QuarAN-
générales, l'assainissement communal, la salubrité des im- . meubles, ia prophylaxie des maladies transmissibles, l’ad- . ministration sanitaire. è
: SANTOLINE. 5. f. V. AURONE femelle.
1 SANTONINE. s. f. [acide santonique; all. Santonin, Sanlonsaüre, angl. santonine, it. et esp. santonina] : (C30H1806, ou, en atomes, C15H1803), Corps cristallisable, incolore, fusible à 1269, volatil, amer et âcre, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool chaud et dans l'éther, retiré du semen-contra. D'après Kossmann, c'est une gly-
cristalline, sans odeur ni saveur, coside qui, sous l'influence des acides étendus, se
arabe
SAPIDITÉ
ouble en glycose et sanlonirétine. D'après Hesse, c'est l’anhydride d'un acide, acide santoninique (G+0H2008) : la santonine, corps neutre, se transformerait donc, par fixation de l’eau, en un corps acide, qui pourrait se combiner avec les bases pour former des santoninates. Les malades fai- Sant usage de la santonine voient les objets colorés en vert, phénomène qui peut-être s'explique par la coloration en jaune du sérum du sang ; et l’on suppose cette coloration
_du sérum parce que la santonine, prise à l’intérieur, donne
à l'urine une coloration citron ou orange, sans aucune participation de la bile. Quelques auteurs attribuent cette dys-
chromatopsie artificielle à une insensibilité des fibres im-
pressionnées par le rouge et le violet que causerait la santonine. La santonine s'emploie comme vermifuge contre les lombrics, en poudre, à la dose de Ogr,02 à O8r,10 chez l'en: fant et 08r,05 à 08r,25 chez l'adulte. On l’a préconisée récemment contre les douleurs fulgurantes des tabétiques. — Dragées vermifuges de santonine (à 25 milligrammes). Santonine pure, 50 grammes ; sucre, 950 grammes. Dose : pour les enfants de six mois à un an, deux soir el matin ; d’un an à deux ans, trois soir et matin; de deux ans à trois ans, quatre soir et matin. |
SANTONINIQUE. adj. V. SANTONINE.
SANTONIQUE. adj. V. SANTONINE.
SANTONIRÉTINE. s. f. V. SANTONINE.
SANTORIN fanatomiste italien (Venise), 1681-1737]. — Canal de Santorin. V. PancRÉéAs. — Plexus de Santorin. V. PUBIO-PROSTATIQUE. — Tubercules de Santorin [Santorini tubercula]. Petites cornes cartilagineuses placées au sommet des cartilages aryténoïdes.
SAORIA. V. Soaria.
SAPA. S. mn. [sapa, cioauov, EUnua, it. sapa]. Suc de raisin cuit en consistance de rob.
SAPE. s. f. Destruction d’une partie dure à l’aide d’instruments piquants et perforants. — Sape sphénoïdienne (Guéniot). Procédé de céphalotripsie qui consiste à broyer le crâne du fœtus en faisant éclater d’abord l'os sphénoïde, à l’aide soit d'un térébellum ou perce-crâne perforateur spécial (fransforation, Hubert de Louvain) ; soit de deux tréphines et d’un tire-fond (céphalotripsie intracranienne, l{répanation du svhénoïde, F. Guyon).
SAPHÈNE.Ss. £. [saphena, de cagñe, manifeste, évident ; all. et angl. Saphena, it. et esp. safena]. Nom donné à deux véinés sous-c1tanées du membre inférieur, manifestes à la vue et au toucher. — Saphène interne ou grande _ saphène. Elle naît à la partie interne de la face dorsale des orteils, passe devant la malléole interne, monte le long de la partie antérieure et interne de la jambe, contourne la tubérosité interne du tibia et le condyle interne du 'fémur, soit le côté interne de la cuisse, et, après avoir reçu de nombreux vaisseaux veineux de la jambe, toutes les veines sous-cutanées de la cuisse, les veines honteuses internes, s'ouvre dans la veine crurale près de l'arcade inguinale. — Saphène externe ou petite saphène. Elle naît sur les orteils de la partie externe, passe derrière la malléole externe, monte sur la face postérieure de la jambe, et va s'ouvrir au jarret dans la veine poplitée. C’est sur lune où l’autre des veines saphènes que se pratique la saignée du pied. Toutes deux présentent souvent des: dilatations variqueuses, V. VARICE.
SAPHÈNE. adj. — Nerf saphène externe. V. ScrATIQUE
(Nerf). — Nerf saphène interne. V. CruraL (Nerf).
SAPHISME. s. m: V. TRIBADISME. | |
SAPIDE. adj. [sapidus, de sapor, goût; all. schmack#haft, angl, sapid, it. et esp. sapido]. Se dit d’une substance douée de sapidité.
SAPIDITE: 5. f. [all. Schmackhaftigkeil, angl. sapidity, LE potes esp. sapidez]. Propriété qu'ont certaines
» - ru LA.
ISABININ
substances de faire impression sur l'organe du goût. V. SEN-
| SATION.
SAPIN. s. m. [Abies, Tourn.; all. Tanne, Fichte,. Kiefer, angl. firtree, it. abele, esp. abeto]. Genre de plantes conifères, dont toutes les espèces sont des arbres et fournissent, comme les pins, des térébenthines. — Sapin baumier, sapin ou baumier du Canada [Abies balsamea, Miller, sapinette, sapinette de Québec]. Arbre du Canada et de la Sibérie qui fournit le baume ou térébenthine du
Canada. — Sapin commun ou avel, sapin argenté com-
_mun ou vrai sapin [Abies pectinata, D. C.]. Arbre des
Vosges et du Jura, dont on retire la térébenthine com-
mune, dite de Strasbourg. NV. Éricea et TÉRÉBENTHINE.
Bourgeons de sapin. V. Pix. va SAPINETTE. s. f. [all. Tannensprossenbier. V. BIÈRE
antiscorbutique et SAPIN. L, à) SAPODERMINE. s. f. Savon à base de caséinate de
mercure; il est d’une couleur vert grisâtre, d’odeur fade ;
sa solubilité est parfaite, la mousse est extrèmement adhé-
rente à la peau, et ne provoque aucune irritation. On l’a
employé dans le traitement des syphilides cutanées, de
certains eczémas, de l'acmé, de la furonculose, etc.
SAPOGÉNINE. s. f. [acide saponique où esculique, Fremy, saporéline, Overbeck] (C28H220#). Substance pro-
duite par dédoublement de la saponine. Cristallisable, solu-
ble dans l'alcool et l’éther (Rochleder).
SAPOLANE. s. f. Pommade composée de deux parties et demie de naphte brut soumis à une distillation fractionnée, d’une partie et demie de lanoline et 8 à 4 p. 100 de savon anhydre: Elle a une couleur brun noirâtre, une odeur rappelant celle de l'ichtyol; elle est assez soluble dans l’eau. On l’emploie dans le traitement de certains eczémas, du prurigo, dé l’impétigo, de l'ecthyma, etc.
SAPONACÉ, ÉE. adj. [saponaceus, all. seifenartig, angl. saponaceous, it. saponaceo|. Qui a les caractères du savon, ou qui peut être employé aux mêmes usages.
SAPONAIRE. s. f. [Saponaria officinalis, L:, oxpoÿ- Bov, all. Seifenkraut, angl. soap-wort, il. et esp. saponaria]. Plante caryophyllée dont la racine, longue, noueuse, ridée, de saveur âcre, est employée comme tonique, dépurative, antiscrofuleuse et antisyphilitique. Les racines, les feuilles, les sommités fleuries et les tiges de cette plante forment avec l’eau un liquide savonneux et mousseux, ce qui l’a fait proposer pour dégraisser les étoffes. On emploie la décoction des feuilles comme légèrement sudorifique. On en donne aussi l'extrait, 1 à ? grammes. Son principe actif paraît être la saponine. — Saponaire d'Orient (Gypsophylla struthium, L.). Plante analogue à la précédente, et dont la racine a les mêmes propriétés.
SAPONAL. s. m. Produit résultant de la combinaison de lanoline, de savon et d'un dérivé du naphte; ilest employé dans le traitement de certains eczémas et de quelques dermatoses parasitaires comme le favus, l’herpès ton-
surant, etc. FAN (
SAPONÉ. s. m. {all. Arzneiseife, esp. saponado]
(Béral). Médicament qui résulte de l'union du savon avec des substances médicinales, qu'on ajoute ordinairement au savon lors de sa fabrication même.
__ SAPONIFIABLE. adj. Se dit d'un corps gras qui est susceptible d'être dédoublé, par la saponification, en glycérine et en acides gras. |
SAPONIFICATION. s. f. [de sapo, savon, et facere, faire : all. Seifenbereitung, Verseifung, angl. saponification, it. saponificazione, esp. saponificacion]. Opération qui a pour objet la fabrication du sayon. Les alcalis et beaucoup d’autres oxydes, ainsi que les carbonates alcalins, en présence de Fleau, dédoublent les corps gras neutres, qui sont dés éthers salins, d'une part en acides gras, qui se combinent avec la base pour former un et
HONGRIE RENE
‘portions dans l’eau qu'il rend mousseuse comme le savon. à
nommé savon,‘ € et d'autre part en l'alcool (glycérine 0 autre) de ces éthers. C’est une décomposition semblable à celle qui auraît lieu en agissant sur un sel. L’acide gras ê1 qui se sépare de la combinaison neutre qu'ilformait (corps | gras neutre) se combine avee une portion de la base du carbonate neutre, dont l’autre portion devient du bicar- … bonate, ou avec l'oxyde employé. C’est cette action chi- à mique qui caractérise l'opération technique connue sous le.4 nom de saponificalion. — Le rancissement ést aussi une 4 décomposition lente des corps gras neutres avec miseen liberté de l'acide et de la glycérine, qui eux-mêmes s'OXxydent parfois au contact des ferments et de l'air humide. Le … suc pancréatique agit de même en quelques heures. — Par extension, nom donné au dédoublement des principes gras neutres, sous l'influence de l'acide sulfurique, en acides gras d’une part, et en glycérine de l’autre. Ici il ne se produit pas de savon, il se forme de l'acide sulfoylycérique. k SAPONINE ou STRUTHINE. s. f. |orooulioy, Sapo- | naire ; all. Saponin, angl. saponine, it. et esp. saponina} (_54H34036). Substance extraite d'abord de la racine de saponaire officinale et de la saponaire d'Orient (Bussy). Corps blanc, non cristallisable, inodore, de saveur d'abord douceâtre, puis styptique et âcre, soluble en toutes pro-
! En solution alcoolique, elle émulsionne les graisses et les M
| cose et en sapogénine. On la trouve aussi dans l'écorce M
résines : d'où son emploi en médecine pour préparer cer- L taines émulsions (Lebœuf) (V. Coazrar). Sa poudre est 4
fortement sternutatoire. C’est une glycoside qui, bouillie w longtemps avec l'acide chlorhydrique, se dédouble en gly- «
de quillaya, dans les marrons d'Inde nielle des blés (githagine). Hit SAPONIQUE. adj. — Acide saponique. V.SAPOGÉNINE. SAPONULE. s. m.[all. Weingeislseife, it. et esp. sapo= \ nulo|. Masse presque transparente qu'on obtient en laissant refroidir une dissolution de 1 partie de sayon de soude à la graisse de veau dans 8 parties d'alcool rectifié, et qui sert d’excipient pour la préparation des saponulés. $ SAPONULÉ. s. m. [esp. saponulado] (Béral). Médica- à ment qui résulte de l'union du saponule avec une ou plu- £ sieurs huiles volatiles; c'est l'opodeldoch. «0 _ SAPONURE. s. m. (H. Béral). Médicament formé de savon en poudre et de parties extractives Ou TéSineuses, M quelquefois remplacées par une essence. 3 SAPORÉTINE. s. f. V. SAPOGÉNINE. : ne.
SAPORIFIQUE. adj. [saporificus, de sapor, Saveur ;M all. schmackhaftmachend, angl. saporific, it. et esp." saporifico]. Qui produit la saveur. se F - SAPOTILLIER. s. m. [Achras sapota, L., all. Breiapss felbaum, angl. sapota, il. sapotiglia, esp. zapatel],. Arbre: de l'Amérique méridionale, de la famille des sapotées, dont: l'écorce a été recommandée comme fébrifuge, et les semences; qui sont émulsives, comme propres à calmer les coliques: néphrétiques. | ‘160 SAPPEY (Marie-Philibert-Constant) (anatomiste frans çais, 1810-1896)]. — Nerf de Sappey, V. MYL0-HYOÏDIEN M SAPRÉMIE. s. f. Accidents de l'intoxication putride, SAPROGÈNE. adj. [de oaxpoc, putride, et yeyvav, Pros duirej. Qui engendre la putréfaction, bactérie sapros ère. A SAPROPHYTE. s. m. [de cape, putride, et qui plante]. Bactérie qui se développe aux dépens des mat mortes ; elle n’attaque pas l'organisme vivant auquel elle peut nuire que par les produits solubles qu'elle sécrète.. . microbes qui habitent normalement les voies digestives , les différents canaux en communication. avec l'extér vivent en saprophytes : ils se développent enveffet 2 dépens des sécrétions qu'ils y rencontrent ou des parti=
(Fremy), dans là .
te anus qui Sy SRE sans taquen l'o organisme qui les porte. Sous certaines influences, ils peuvent acquérir l’aptitude de se développer aux dépens de la matière vivante et déterminer des maladies par leur pullulement.
SAPROPYRE. s. f. [sapropyra, de canpoc, putride, et
rèo, fièvre; all. Faulfieber, angl. sapr opyra, putrid
fever, esp. sapropira]. Nom donné à la fièvre putride. SARATOGASPRINGS (États-Unis, New-York). Eaux
chlorurées sodiques, froides, 9° à 120. Établissement.
SARCÉPIPLOCÈLE. sAf. [de oùpé, chair, et épiplo-
cèle]. Épiplocèle de consistance charuue.
SARCÉPIPLOMPHALE. s. m. Hernie omibilicale épiploïque de consistance charnue.
SARCEUX, EUSE. adj. [de oùgt, chair; mauvais mot
hybride fait du grec avec le suffixe latin osus]. Qui tient de la chair, du muscle. — Élément sarceux. N. Muscu- LAIRE (Fibre).
. musculaire.
SARCIDIE. s. f. Hi. de cègé, chair, caroncule]. Verrue, caroncule morbide.
SARCINE. s. f. [Sarcina ventriculi, Goodsir, Meris- . mopædia ventriculi, Ch. R., all. Sarcinalge, angl. sarà cine, it. sarcina]. Bactérie disposée en masses cubiques ou prismatiques. allongées ou irrégulières, composées de huit, seize ou soixante-quatre éléments (gonidia) cubiques, dont chaque face est partagée en quatre saillies (frustules de «J. Goodsir) par deux légers sillons qui se coupent en
roix à angle droit. Plaques ayant de 0mm,030 à Omm,050
_ de longueur sur Qnm,016 à 0,020 de largeur, de'couleur brune très claire ; éléments contigus ou à peine écartés _ (fig. 656). On trouv
ce végétal quelquefois en quantité cônsidérable dans les
_ vomissements de:
_ malades atteints :
. d’affections chro-
niques de l’esto-
mac, etc., dans les
matières de l’estomac du lapin (sar-
_ cina ventriculi), de, à k dans des dépôts urinaires, le pus d’abcès gangreneux. Ch. Robin et Sichel en ont trouvé dans un noyau cristallinien tombé dans la chambre antérieure et entouré de sa capsule opaque, opérée par extraction. Les sarcines adhéraient à la face externe de la capsule. || ‘Sarcine [hypoxanthine] (C10H*Az:02, ou, en atomes, CSH#Azi0).
Fig. 656. — Sarcine.
— Tissu sarceux (Laurent, 1837). Le tissu |
Substance extraite d’abord de la rate par Scherer, puis.
des muscles par Strecker, et retrouvée dans le thymus, le foie, les capsules surrénales ; elle existe aussi ‘dans le sang et dans l'urine des leucémiques. C’est une poudre blanche, peu soluble dans l’eau froide, un peu plus dans . l'eau bouillante, très peu soluble dans l'alcool. La chaleur la décompose, avec dégagement d'acide cyanhydrique.
__ SARCITE. s. f. [de oùpé, chair]. Inflammation des à muscles. ; ï
‘ , SARCOCÈLE. 5. m. [sarcocele, de càpé, chair, et xnàn, | tumeur ; all. Fleischbruch, Hodenkrebs, angl. sarcocele, FEU eu esp. sarcocele]. Tumeur du testicule. — Sarcacèle cyslique (Curling) (maladie kystique du testicule, A. Coo- . per). Variété de cancer du testicule, caractérisée par l’exis- - tence dans l'intérieur de la tunique albuginée de kystes de nombre et de volume variables. Tantôt ils sont assez petits et assez rapprochés pour que, la coupe n'en vidant qu'un certain nombre, ceux qui restent à la surface de ceux-ci donnent au tissu l'aspect colloïde; d’autres fois ils sont plus écartés les uns des autres, et ün tissu grisâtre,
souvent un peu transparent, leur est interposé. L’abla-
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| SARCOCELE.
tion ns testicule est le seul traitement rationnel. — Sar- -cocèle égyptien. V. ÉLéphanrrasis. — Sarcocèle encé-
phaloïde. Variété la plus fréquente de cancer du testicule. Il u'attire d'abord l'attention des malades que par son volume et son poids incommode ;. il est ordinairement indolent au début.
blement altérée ; seulement il s’arrondit un peu ; sa surface estalisse, unie, sa consistance assez ferme. Les téguguments sont encore parfaitement sains et mobiles ; mais bientôt la masse morbide se ramollit; à sa surface appa-
raissent des bosselures larges, dépressibles, fluctuantes. Des . douleurs se manifestent, vives, lancinantes, comparées par.
les malades à des coups d'aiguille, réveillées et exaspérées par la pression. La peau s pitère au niveau des bosselures, devient adhérerte, et de, grosses veines s'y dessinent: Le volume de la tumeur s'accroît rapidement ;il peut devenir
énorme, on l’a vu égaler celui d’une tête de fœtus à terme;
son tissu est souvent mou,/phymatoïde. Le sarcocèle envahit quelquefois le cordon, puis les ganglions lombaires. Souvent il débute par l’épididyme : les tumeurs encéphaloïdes et cystiques qui siègent dans l’épididyme respectent anatomiquement les tubes du testicule même ; les éléments qui les constituent offrent une disposition en forme de tubes analogues à ceux de l'épididyme, tait dans la tumeur. primitive que dans celles qui ARR AARCRE consécutivement dans les ganglions lymphatiques, etc. ; le testicule se retrouve sur un des côtés de la tumeur, à forme est changée, mais non sa structure. 11 est toujours.plus ou moins aplati, étalé à la surface de la tumeur, mais séparé d'elle par la portion de l’albuginée correspondant à l’épididyme. Dans tous les cas, on voit apparaître l'amaigrissement, la teinte Jaune-paille, l'ensemble cachectique, propres à la diathèse cancéreuse ; la mort est la conséquence ordinaire du sarcocèle cancéreux. Le seul traitement rationnel consiste dans la castration, quoique celle-ci puisse être suivie de récidives souvent très rapides ; elle n'est plus applicable quand le cordon testiculaire et les ganglions lombaires sont envahis. -Sarcocèle syphilitique ou fibreux [testicule que testicule vénérien. engorgement syphilifique du testicule, orchile syphilitique, Maisonneuve et Montanier ; albuginite, Ricord]. Rarement on observe le sarcocèle syphilitique à son début; quelquefois c'est le hasard qui fait découvrir aux malades l'affection qu'ils portent depuis longtemps; leur attention est attirée par des tiraillements, par de légères douleurs, par la pesanteur ou le gonflement du testicule, et le médecin, consulté alors, peut constater l'augmentation de volume des bourses, qui résulte de deux causes : gonflement du testicule, qui n'atteint jamais les dimen-
‘sions du sarcocèle encéphaloïde ; 2° d'un épanchement de
liquide dans la tunique vaginale, tenant en suspension des cristaux de cholestérine ; il est en général peu abondant. La lésion est tantôt diPnse. tantôt pet Elle consiste surtout en une sclérose de l’organe accompagnée du
développement de gommes de volume variable, l’une ou
l'autre de ces altérations prédominaut suivant les cas. Les tubes testiculaires et leur épithélium sont plus ou moins atrophiés, selon l'ancienneté du mal et son volume. La sensibilité est émoussée. Les désirs vénériens sont moins prononcés, Les érections moins fréquentes, et les rapports sexuels, de moins en moins recherchés, deviennent impossibles dans les cas fréquents où se prennent les deux testicules. Le traitement est celui des accidents tertiaires de là syphilis : l'iodure de potassium en forme. la base. Ce médicament se donne en solution, à la dose de 3 ou 4 grammes-par jour. [l faut ‘diminuer les doses, et même suspendre momentanément l'administration du médicament s’il survient quelque symptôme d'iodisme. On donne concurremment, chaque jour, une pilule de 2 centigrammes de pro-
La forme de l'organe n'est pas nota-
1° du .
| SARGOGOLLE, A no
‘0 tiodure de mercure. — Sarcocèle subercitenoNie. 657).
L'altération débute ordinairement par l'épididyme; elle
n'envahit que secondairement le corps du testicule (cette
règle toutefois n’est pas sans exception). Elle se traduit par des bosselures plus régulièrement arrondies, plus saillantes,
_ plus nettement détachées de la surface de l'organe, moins
résistantes, que les r'oints indurés du sarcocèle syphilitique.
Ces bosselures deviennent douloureuses, se ramôllissent,
Fig. 657. —" Sarcocèle tuberculeux.
contractent des adhérences avec les téguments, qui s'enflam- . ment, s'ulcérent, et donnent issue à un pus grumeleux ; il
peut se produire un fongus malin. Dans le sarcocèle tuberculeux, l’hydrocèle est exceptionnelle, c’est la règle pour le sarcocèle syphilitique. La tuberculisation ne reste pas bornée au testicule et à l'épididyme , elle envahit le plus souvent Le canal déférént, la prostate, les vésicules séminales. Dans le sarcocèle syphilitique, le mal ne s'étend jamais au delà de l’épididyme. La marché de la maladie est le plus souvent lente, chronique ; cependant les accidents peuvent
avoir une évolution rapide, aiguë (orchite luberculeuse. aiguë, Reclus). Sous le nom d’éfal caséeux du testicule,
on a décrit des lésions de cet organe qui ne sont autre chose que des granulations grises, miliaires (Hayem), et qui, en Consénucnee, doivent être traitées comme le sarcocèle tuberculeux. Le traitement général doit être tonique et reconstituant, comme dans toutes les formes de tuberculose ; le séjour à la campagne ou au bord de la mer sera souvent conseillé. Le traitement local consiste dans l’ablation totale de l’organe, qui ne devra être pratiquée que quand les lésions sont limitées au testicule ; mais le plus souvent la prostate et les’ vésicules séminales sont prises;
aussi devra-t-on alors s'abstenir d’une intervention qui ne
peut être radicale. On se contentera d'évacuer les abcès, de
les badigeonner avec de l'éther iodoformé ou du naphtol camphré afin d'éviter la production de fistules.
SARCOCOLLE. s. f. [sarcocolla, caproxé)a, de càp£, chair, et x6X)œ, colle ; all. Sarkocoll,-angl. sarcocolla, it. sarcocolla, esp. sarcocolal. Substance gommeuse qui se présente sous Ja forme de grains agglomérés, friables, opaques ou demi-transparents, jaunes, rosés ou grisatres, inodores et amers. La sarcocolle, ainsi appelée parce qu'on
. Va crue propre à consolider les chairs, exsude spontané-
ent du sarcocollier,
“par Dujardin à la substance amorphe, visqueuse | et contrac- …
‘nyme de protoplasma.
lactique.
AP a
SARCOCOLLIER. s. in. el sarcocolla, L.]. Ar buste d'Ethiopie, de la famille des pénéacées, qui fournit a sarcocolle. V2
SARCOCOLLINE. s. 4. fall. sarkocollin. angl. sarco- | colline, it. sarcocollina, esp. sarcocolina] (Ci9H51010 4 Principe extrait de la sarcocolle. La sarcocolline est incristallisable, soluble dans. l'eau et l'alcool; l'acide azotique la transforme en acide oxalique. Sa saveur est sucrée etamère,
SARCODE. s. m. [de «aoxwônc, charnu]. Nom donné !
tile, dont sont formés certains animaux à organisation très ! simple, Infusoires, Rhizopodes, Spongiaires, réunis par- # fois pour cette raison sous la désignation desarcodaires,et « qui sort par exsudation, sous forme de globules ou disques ! diaphanes plus ou moins saillants, autour du corps de ces à animaux encore vivants placés sous le microscope entr deux lames de verre. Cette substance émet des prolonge- « ments (pseudopodes, expansions sarcodiques) de forme « variable, et se déplace soit à l’aide de ces expansions, soit à l’aide de cils vibratiles qui émanent de cette substance. Elle représente le protoplasma de la cellule qui constitue ces êtres ; aussi ce mot est-il employé parfois comme SYnO- 4
SARCODIQUE. adj. Qui se rapporte au sarcode. “4
-SARCO-ÉPIPLOCÈLE. s. f. [sarco-epiplocele, de oùoË, 4 chair, éxémhoov, épiploon, et x%An, tumeur ; all. Ne/z fleischbruch, angl., it. et esp. sarco-epiplocele]. Hernie épi. ploïque compliquée d’un sarcocèle. 4
SARCO-ÉPIPLOMPHALE. s. . [sarco- “epiplomphatus, ‘4 de oùpt, chair, éximhoov, épiploon, et oupardc, nombril; all. HE Chnernnbe ch angl. sarco- “epiplomphalum, esp. sarco-epiplonfalo]. Hernie ombilicale formée pH L. l'épiplodn devenu dur et charnu.
SARCO-HYDROCÈLE. s. f. |surco- -hydrocela. de CùpE, 4 chair, SGwp, eau, et fn, tumeur; all. Fleisthwasserbruch, angl, sarco-hydrocele, it. sarco-idrocele, esp. sarco- “hidrocele, hu dur oSAre One Rele Sarcocéle accompagné | d'une hydrocèle. de ,
SARCOÏDE. adj. ets. m. [de cùpt, chair, et eidoc, forme] (Heusinger). Qui ressemble à la chair. — Le tissu des polypes, des condylomes. || Sarcoïde cutané. Der- # matose décrite par Bœck en 1899, et caractérisée par le M développement de petits nodules multiples au niveau du dos et de la face d’exicnsion des membres. Les nodules, rouges au début, deviennent jaunes ou bruns plus tard: ils . laissent après eux une cicatrice déprimée. C’est une affec- . 1 tion indolore, de nature bénigne, et aboutissant à la guéri- M son en plusieurs mois ou quelques années ; sa nature est . inconnue. Le traitement le plus efficace paraît être a. 4 médication arsenicale,
SARCOLACTIQUE. adj. — Acide sarcolactique. Corps à que l’on retire des muscles de l’homme et des animaux après la mort, et qui n’est pas un composé simple, mais le M mélange de deux acides isomères (Wislicenus) : l'acide lactique ordinaire ou de fermentation, et l'acide paralactique; celui-ci ne diffère de celui-là que parce qu'il est. dextrogyre, tandis que le premier est lévogyre, et parce | qu'il forme avec le zinc et la chaux des sels aralac at insolubles dans l'alcool, tandis que les lactates correspondants se dissolvent dans ce liquide. Aujourd’hui on prend parfois le mot otre comme synonyme de pars |
SARCOLEMME. s. m. orne de sèçi chair, € | Xéuua, pelure]. V. MYOLEMME. 4
SARCOLOGIE. s. f. PreDtb ga, de ut chair, et. Xéyoc, discours, all. Sarkologie, angl. sarcology, it. et esp. sarcologia]. Partie de l'anatomie qui traite des parties molles (myologie, angiologie, RAPAET RATES 4 adénologie, dermologie, splanchnologie). CT
_ come : fumeur sarcomaleuse.
SARCOMATOSE. s. f. Développement des sarcomes;
_ maladie caractérisée par la production de ces tumeurs. SARCOME. s. m. [opxwua, de oàpé, chair; all. Sarkom, Fleischgewächs, angl., it. et esp. sarcoma]. Nom “ donné par les anciens à toute excroissance qui a la consistance de la chair et n'est pas pédiculée comme les po-
» Fig. 658.— Sarcome globocellulaire : a, vaisseaux ; b} parenchyme. . dypes. || Actuellement, nom donné à des tumeurs formées 4 de tissu embryonnaire, ayant une marche rapidement progressive et un caractère malin. Histologiquement on distingue 1 deux formes : 1° Le sarcome globocellulaire (fig. 658), qui est
formé de cellules arrondies ou munies de courts prolongements, à protoplasma $ peu abondant, à noyau volumineux ; leur grosseur est variable suivant chaque tu- . meur, mais elle est identique pour toutes = les cellules dans une tumeur donnée. Ces _ cellules sont réunies les unes aux autres par une substance . amorphe ou plus sou-.
vent fibrillaire, ce qui _ explique que la pièce - fraiche ne donne pas.
_ de suc au raclage ou La h pression et que le tissu se dissocie dif-
De de
De ÿ Fig. 659 — Sarcome fusocellulaire n ficilement. 2° Le SR ou fasciculé, vaisseaux béants.
_ come fusocellulaire
2 (fig:1659), « constitué | nil
. par des cellules fusiformes, allongées, dont la partie moyenne, renflée, est occupée par un noyau ovalaire et dont les
extrémités s’effilent et parfois se divisent. Ces cellules sont uniformément ou petites, ou moyennes, ou grosses; elles ” sont unies par une substance plus ou moins fibrillaire, . Elles sont groupées en faisceaux plus ou moins épais, dans lesquels elles sont toutes orientées dans le même sens, d'où _ le nom de sarcome fasciculé qu'on donne aussi à cette variété. Ces faisceaux S’entre-croisent sous des angles variés, si bien que sur les coupes histologiques, les cellules
angl.
Qui tient Gu sar-
" | SARCOME. ne
peuvent apparaître dans certains ilots avec. des formes “arrondies. Dans l’une et l’autre de ces formes, les vaisseaux ne sont pas limités par une paroi distincte, mais sont
creusés dans l’épaisseur même du néoplasme ; cette absence de paroi vasculaire propre explique la fréquence des épanchements ou kystes sanguins dans ces tumeurs (Cornil et Ranvier). A côté des deux variétés principales de sarcome, il faut placer un certain nombre de formes plus rares :. le sarcome. à myéloplaxes est. caractérisé par la présence . d'un nombre plus ou moins considérable de ces éléments ;
«Jés myéloplaxes (V. ce mot) se rencontrent dans toutes les
variétés de sarcome, mais elles y sont en général assez rares ; dans certaines tumeurs au contraire, elles devien-
nent prédominantes, surtout dans les sarcomes des os et du maxillaire en particulier ; à côté d’elles, on trouve tou- ”
jours des cellules rondes ou fusiformes ou parfois ces deux.
sortes d'éléments. Le sarcome alvéolaire est constitué par
des travées formées de cellules fusiformes, circonscrivant des cavités remplies de cellules rondes volumineuses ; c’est
une association des fornies fusocellulaire et globocellulaire. % b
Le sarcome mélanique est un sarcome à la fois fuso.et globocellulaire, dans lequel les cellules renferment des. granulations de mélanine; la tumeur a une coloration noire qui peut être généralisée et uniforme, ou au contraire irrégulièrement répartie, donnant un aspect truffé; son point de départ est toujours soit dans le globe oculaire, soit dans la peau; il a une tendance très marquée à la généralisation, et offre un caractère particulièrement ma-
lin. Le sarcome angiolithique (psammome de Vir-
chow) est caractérisé par [a présence dans les parois vasculaires de grains calcaires analogues aux acervules des plexus choroïdes. Le sarcome ossifiant est une tumeur développée aux dépens des os ou dans leur voisinage (épulis) et se caractérise par une tendance à l'ossi- * fication,; il est distinct du sarcome ostéoide, dans lequel il n’y a pas d'os véritable, mais des trabécules infiltrés de granulations calcaires. On décrit encore des formes {élangiectasique, dans laquelle les vaisseaux sont très développés, lipomateuse, dans laquelle les cellules ont subi la dégénérescence graisseuse. Quant au sarcome encéphaloïide, il est identique au sarcome globocellulaire ou tumeur à tissu embryoplastique de Ch, Robin. Le sarcome a tendance à gagner successivement de proche en proche; il est aussi susceptible de généralisation: mais celle-ci, au lieu de se faire principalement par les Iymphatiquescomme dans l’épithéliome, suit la voie veineuse; aussi
les ganglions restent-ils indemnes le plus souvent, et les
noyaux secondaires se trouvent ordinairement au niveau du poumon: En raison de leur tendance à envahir les tissus voisins, à se généraliser, c’ést-à-dire à apparaître avec les
mêmes caractères que la tumeur primitive en des points
plus ou moins éloignés de celle-ci, et à récidiver, c'est-à-. dire à reparaître à la même place que la tumeur enlevée, les sarcomes sont rangés parmi les tumeurs dites malignes. Cette malignité n'est du reste pas aussi prononcée dans toutés les:espèces : c'est ainsi que les sarcomes fasciculés, ossifiants, sont, en général, moins extensifs, moins envahissants que les sarcomes encéphaloïdes ou mélaniques.
* Les symptômes des sarcomes varient nécessairement avec
la nature du tissu atteint, avec les usages des parties où s'est développée la production morbide, avec l'espèce d'organes que la tumeur avoisine et sur lesquels elle détermine une
compression plus ou moins marquée : en tout cas, les :
symptômes de la cachexie dite cancérèuse apparaissent à
‘un moment donné de l'évolution des sarcomes. Le traitement
est avant tout chirurgical ; l’extirpation doit être tentée le plus tôt possible, lès que ie diagnosticest fait; elle devra être faite largement ; quand ces conditions sont réalisées, on peut espérer la guérison définitive. Dans beaucoup de cas la ré-
ps
… eidive à lieu; elle se montre alors de bonne heure, dès la : . première année qui suit l'opération. Un traitement spécifique du sarcome est encore à trouver.
. SARCOMPHALE. s. f. [sarcomphalus, de oùp£, chair, et époxXoç nombril; all. Nabelfieischgewächs, angl. sarcomphalum, it. et esp. sarconfalo]. Tumeur dure développée au nombril.
:SARCOPHAGE: adj. ets. m. [sarcophagus, capropdyoc, de oùp£, chair, et payeiv, manger; all. Heischfressend, fleischvevzehrend, angl. sarcophagous, flesh-eating, it. et esp. sarcofago]. Synonyme de cathérétique.
SARCOPHAGE. s. f. [Sarcoxhaga carnaria, Meig., mouche carnassière]. Mouche qui dépose ses larves sur les cadavres et souvent sur les plaies de l'homme ou des ? animaux.
SARCOPHAGIE. s. f. [de oùot, chair, et oxyeiv, manger; all. Fleischessen, angl. sarcophagy]. Régime exclusivement animal, par opposition à régime végétal.
SARCOPLASMA.s. m. Protoplasma des cellules musculaires. | F
SARCOPLASTE. s. m. et adj. [de oùpf, chair, et rhdcoew, former]. Se dit des’ cellules dont les muscles dérivent. |
SARCOPLASTIQUE. adj.
tique.
SARCOPTE. s. m. [Sarcoptes, Latr.; par abréviation pour surcocople, de oùof, chair, et xémreiv, couper; all: Krätzmilbe, angl. sarcoptes, it. sarcopto, esp. sarcopta). Genre d’acarien de la famille des sarcoptides, caractérisé par un corps large, ovalaire,.obtus aux deux bouts, convexe en dessus, plat en dessous, à tégument marqué de sions fins, sinueux, symétriques ; dépassé en avant par un rostre mobile, incliné, aplati, unguiforme, en partie “caché sous l'épistome, et pourvu de palpes élargis, à trois articles, -bordés par deux joues membraneuses, trans- . parentes, formées par un prolongement des côtés du camérostome. Mandibules épaisses, ecurles, en pinces didactyles, dentelées ; pattes épaisses, courtes, conitçues, les antérieures
Synonyme : de myoplas-
Fig. 660. — Sarcopte, femelle vue de face.
un peu rétractiles à la base ; tarses pourvns de deux! mamelons coniques et d’une ventouse articulée sur un pédicule d'une seule pièce. Vulve transversale sur le troisième anneau céphalothoracique, organe mâle entre les dernières pattes ; anus rétrodorsal. — Sarcople de la gale (Sarcoptes soubiei, Latr. ; Acarus seabiei, L.). Petit
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acarien dont la femelle est longue de 350 à 450 y., large de 250 à 850 p (fig. 660 et 661); le mâle n’a guëre que 200 à 250 pu: de longueur, sur 150 à 200 uw de largeur. Le corps, symé- | trique, convexe en dessus, plat en dessous, déprimé;.envi- 4 ron moitié moins épais que large, peut être comparé à celui d’une tortue. Il est mou, un peu luisant, légèrement transparent, grisâtre ou rosé, roussätre chez le mâle. Rostre # continu avec le thorax, dont un léger pli l'embrasse (camérostome); aplati, ovalaire, à extrémité obtuse, long
Fig. E61. — Sarcopte, femelle vue de dos.
de 0mw,015, large de Owm,066. En arrière, se trouve :. l'anus, fente longitudinale médiane, longue de 40 & environ, placé sur la face dorsale. La peau, mince, résis tante, est marquée de lignes, parallèles quand l'animal n'est pas contracté, généralement transversales, mais déviant en courbes régulières, symétriques, au niveau des plis des segments du corps, en arrière de la vulve, entre les pattes et autour de l'anus. Un aiguillon impair, courbé, plein, siège sur le dos immédiatement au niveau de l'anus. Sur - la face dorsale, on voit énviron cent cinquante petits tuber-
_ cules coniques, symétriquement distribués en séries concen-
triques qui s'étendent jusqu'aux côtés du ventre, en formant : deux lignes courbes dirigées vers l'anus, qu’elles n’atteignent pas. Le sarcopte n’a ni trachées ni stigmates. Il présente | quatre paires de pattes, disposées en deux groupes. Les deux premières paires sont terminées par un ambulacre … long de 52 y environ, délié, courbé, raide, presque cylin- … drique, tubuleux, et offrant, tout à fait à son extrémité,
une ventouse (pelote vésiculeuse, Latreiïlle) en forme d’as-
siette creuse. Elle est articulée par le fond, sur la tige
filiforme de l’'ambulacre, qui, près du rétrécissement de
l'article, porte une petite pointe aiguë. Cette tige s'articule
entre les deux courtes pointes du tarse qui porte encore deux poils flexibles, effilés. Les deux paires de palies | postérieures de la femelle sont terminées par une longue 4 soie, creuse, traînante, arquée et pointue, qui sort entre 3 les deux courtes pointes coniques du tarse, sans s’articuler W avec celui-ci. Chez le mâle, seule la troisième paire de 4 pattes porte des soies, la quatrième porte des yentouses. w L'orifice mâle se trouve entre les pattes de la dernière paire. \ Cette ouverture est elliptique et transversale; de chaque côté part un corps grêle dirigé en avant, arqué de dedans = en dehors, brunâtre; entre ces corps est placé un organe M presque transparent et cylindrique, un peu dilaté à une
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__ de leur petite taille, pénètrent facilement dans le sillon tracé par la femelle; on les y rencontre quélquefois au moment de l’accouplement. Peu de temps après l’éclosion, les larves - quittent le sillon maternel et vont loger sous une pellicule épidermique, dans le Yoisinage des sillons. L'absenss de
la dernière paire de pattes les fait reconnaîtr: (larves hexapodes). On trouve encore dans le sillon : des œufs,
des fragments d’enveloppe, provenant de la métimorphose,
des matières d'un brun rougeâtre, analogues à celles qui sont dans l'intestin du parasite, et quelquefois des sar-
. … coptes murts, La femelle fait plusieurs pontes successives. Elle peut pondre une vingtaine d'œufs dans un mois, après
_ une seule fécondation. Ces œufs, ovoides, blanchâtres, comme nacrés, présentent en moyenne une longueur de 150 uw sur une largeur de 100 w. Pour trouver le sarcopie
on recherchera un sillon bien net. Ouvert à une extrémité, celui-ci $e termine à l’autre par l’'éminence acarienne où
se trouve le parasite qui apparaît comme un point blanc brillant. Avec la pointe d’une aiguille tenue presque hori-
zontalement, on déchire ce sillon et lorsqu'on arrive au
niveau de l’éminence acarienne, on enfonce directement l'aiguille jusqu’à ce que la pointe vienne au contact du sarcopte qui s'y colle par ses ventouses. On le porte alors sous le microscope. Il vit sur l’homme, le singe, le chien, le renard, le loup, l'hyène, le chat, le lion, l’ours, le cobaye, la gazelle, la chèvre, le mouton, le lama, les caméliens, Ja girafe, le bœuf, le cheval, le lapin, le porc et y cause des variétés de gale. V. GaLe. :
SARCOPYODE. adj. [de opt, chair, et xüov, pus]. Se disait autrefois des crachats purulents très tenaces.
SARCOSE. s. f.[sarcosis,capxwouc, all. Sarkose, Fleischbildung, angl. sarcosis, esp. sarcosis]. Expression qui désignait, chez les anciens, la génération de la chair. || _ Synonyme de sarcome.
SARCOSINE. s. f. [mélhylglycocolle: all. Sarkosin, angl. sarcosine, it. et esp. sarcosina] [CSHTAz0*, ou, en » atomes, CH?,AzH(CH3)CO.OH}. Composé résultant du dédoublement de la créatine sous l'influence de l'eau de ba- , ryte; l’autre produit est l'urée. Substance cristallisable, neutre aux réactifs, de goût légèrement sucré, très soluble . dans l'eau, peu dans l'alcool et l'éther, se combinant avec les acides pour former des sels.
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SARCOSTOSE. s. f. [sarcostosis, de oùpË, chair, et.
Ôotéoy, 0s; all. Surkostose, Muskelverknôcherung, angl. sarcostosis, esp. sarcostosis] (Macbride}. L'ostéosarcome. * SARCOTIQUE. adj. ets. m. [sarcoticus, caprwrubc, de opt, chair; all. Aleischbildend, angl. sarcolic, it. et _ esp. sarcotico]. Synonyme d'incarnalif.
SARCOTRIPSIE. s. f. [de oùoË, chair, et roue, broie- “ment]. Synonyme d’écrasement linéaire.
SARCOTRIPTEUR. s. m. [de oùpé, chair, et roirtn, . broyeur]. Synonyme d'ééraseur linéaire. ; | SARCOUS ELEMENT. V. Muscuarres (Fibres).
SARDINE. s. f. [(C{upea sardina, C., all. Sardelle, angl. % pilchard, it. et esp. sardina]. Poisson malacoptérygien abdominal voisin des harengs, alimentaire.
SARDONIE. s. f, [sardos, sardonia, sardoum et sardoa ‘herba; scelerata d'Apulée, Ranunculus sceleratus, L.]. Nom donné par les anciens à la renoncule scélé-
rate, plante très commune en Sardaigne, vénéneuse et
causant des convulsions accompagnées de rires convulsifs :
dits sardoniques et des accidents du côté de l'intestin quelquefois suivis de mort. :
_ SARDONIQUE. adj. [all. sardoniches Lachen, angl. sardonic laugh, it. riso sardonico, esp. risa sardonica]. . V. Rire. NAT - /SARRACÉNIE. s. £. { Sarracenia, L.]. Genre de plantes
é à l’autre, qui est 1e pénis enfermé dans son fourreau (Lanquetin). Les mâles, à cause
LE
LA
SATIÉTÉ
qui a donné son nom à la famille des sarracéniées, — Sarracénie pourprée (Sarr. purpurea, L.). Elle se présente sous la forme de radicelles de 15 à 50 centimètres de longueur, de la grosseur d'une plume d'oie, bosselées à intervalles inégaux, à cassure nette, à structure fibreuse. . Des racines épaisses et charnues sortent de longues expansions qui, à leur sommet, deviennent tubuleuses, ventrues et portent des appendices en forme d'ailes longitudinales (phylloues). Les expansions sont remplies d'une eau limpide inodore, sécrétion particulière au végétal. Les racines sont employées comme remède préventif et curatif de la variole par les Indiens. — Les racines du Sarr. fiava, ameres et astringentes, sont employées dans l'Amérique du Nord contre la dyspepsie atonique, la gastralgie, la
migraine, etc. \E
SARRACÉNINE. s. f. Alcaloïde extrait de la racine de
ve
la Sarracénie pourpre (Stan. Martin); blane, amer, soluble
dans l'alcool et l'éther, Avec les acides il forme des sels. =
Sulfale de sarracénine. Il cristallise en belles aiguilles prismatiques ; il est très soluble dans l’eau et sa saveur estamère.
SARRASIN. s, m. [all. Heidekorn, angl. buck-wheat, it. grano saraceno, esp. alforfon|. V. RENOUÉE.
SARRÈCE ou SARRETE. s. f. Nom vulgaire du trismus des nouveau-nés. ; $ |
SARRIETTE. s, f. [Safureia hortensis, L., all. Gartenquendel, Pfefferkraut, angl. savory, it. timbra, ,atureia, esp. ajedrea]. Plante labiée, aromatique, qui est stimulante, mais qu'on n’emploie que comme assaisonne-, ment. 7
SARSAPARILLINE. s. f. La parigline.
SARTORIUS. s. m. [de sartor, tailleur]. Le muscle couturier. f - SASSA. s. m.— Gomme de Sassa [fausse adragante]. Gomme provenant d'une espèce de Mimosa d'Afrique, de moins honne qualité que la gomme adragant et se dissol-
| vant moins bien dans l'eau.
SASSAFRAS. s. m. [Laurus sassafras, L., Sassafras officindle, Nees, all. Sassafras, Fenchelholz, angl. sassafras, it. sassafrasso, esp. salsafras, saxafras]. Arbre de l'Amérique septentrionale, famille des laurinées, dont la racine fournit un des quatre bois sudorifiques. On associe le sassafras aux autres bois sudorifiques, à la dose de 8 à 12 grammes pour { kilogramme à 1 kilogramme et demi d'eau; ou on le donne seul à la dose de 16 à 32 grammes, dans eau bouillante, 100 à 500 grammes. L’écorce de sassafras provient du tronc et des branches ; “elle est tantôt recouverte d'un épiderme mince et grisâtre, : tantôt raclée et de couleur de rouille; spongieuse, d’une saveur forte, amère et aromatique. Sa surface intérieure, rouge, est parsemée de cristaux blancs, brillants et transparents. Cette écorce est plus aromatique que celle de la
os
racine, quoique le bois de la racine le soit plus que celui
de la tige. La racine est envoyée en souches ou en gros morceaux qui ont-une écorce brune et ferrugineuse et un _ bois jaunâtre, poreux. d'une odeur forte particuliére. SASSAFRIDE. s. f. (Reinsen). Matière cristallisable, insipide, retirée de l'écorce de la racine de sassafras. SATELLITE. s. pris adj. [salelles; all. nebenherlaufend, angl. satellite, esp. satelile]. Qui garde, qui est placé auprès. — En anatomie, muscles, nerfs et veines satellites, ceux qui avoisinent les artères.
SATELLITISME.s.m.— Satellitisme cultural. Expression par laquelle H. Meunier désigne l'influence favorable qu'exercent certaines bactéries sur le développement d'autres bactéries semées sur le même milieu ; ainsi je développement du bacille de Pfeiffer est favorisé par la culture de staphylocoques sur le même tube de gélose. SATIÉTÉ. s. f. [salielas, Eupépnouc, all. Satiheit, angl.
hrs
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satiety, it. sazietà, esp. saciedad]. Dégoût pour une chose - dont on a beaucoup usé. — Réplétion résultant de l'ingestion - des aliments,
SATURATION. s. f. [saturatio, de saturare, rassasier,
_ remplir;all. Sättigung, angl. saturation. it. salurazione,
esp. saturacion]. État caractérisé par ce fait que les affinités réciproques des deux éléments d’un corps binaire, où d’un acide et d'une base (V. NEUTRALISATION), étant satisfaites, aucun des deux principes n’est plus susceptible
de s'unir avec une nouvelle quantité de l’autre. V. Capa
crré et SunsaruraTron. — Saturation d'un liquide. Opé-
ration qui consiste à y faire dissoudre la plus grande quantité possible d’un corps. — Saturation du sol des cimetières. Condition qui provient de ce que, des cadavres nouveaux étant incessamment inhumés dans un cimetière
avant que les cadavres plus anciens aient eu le temps de
se consommer, le'sol devient impropre à opérer les changements qui constituent la putréfaction ; il se sature. Des sols ainsi saturés sont toujours malsains, surtout si on les remue. Il faut donc diriger les inhumations de manière que la putréfaction puisse toujours faire son office. . SATURÉ, ÉE. adj. [saturatus, all. gesättigt, angl.
_ saturated, it. saturato, esp. saturado]. Se dit d'un corps
qui ne peut plus fixer ou dissoudre davantage d'un autre corps avec lequel on l'a combiné; d’une solution dont le liquide ne peut pas dissoudre davantage d’un solide; des acides et des bases dont la neutralisation est achevée. SATURNE. s. m. Nom donné au plomb par les alchi-
_ :mistes. — Extrail où sel de Saturne. V: AGÉTATE de
plomb.
SATURNIN, INE. adj. [saturninus, de Salurnus, nom
Ju plomb]. Qui a rapport au plomb ou à ses composés. — Albuminurie saturnine, cachexie et colique salurnines,
encéphalopathie saturnine, intoæicalion salurnine. V. SATORNISME. | SATURNISME. s.m. Ensemble des effets toxiques que produit sur l’économie l’action du plomb, de ses oxydes ou de ses sels, absorbés par les muqueuses des voies digestives ou respiratoires, ou même par la peau. On Kobserve
surtout chez les ouvriers qui fabriquent ou manient la
céruse, le minium, la litharge, les minerais ou les oxydes de plomb, chez les fondeurs en caractères, les potiers de
terre, les ouvriers en papiers peints, les électriciens, etc. L'usage de l’eau qui a séjourné dans des conduites de plomb, des cosmétiques à base de céruse, peut produire les mêmes accidents. Ceux-ci consistent dans des symptômes d'intoxication, qui peuvent suivre une marche aiguë ou chronique : d'où une intoxicalion salurnine aiguë etune intoxication salurnine chronique. — Le.premier et le principal effet de l’intoxicalion salurnine aiguè est la colique de plomb, dite aussi colique métallique, colique saturnine, colique des peintres, qui apparaît brusquement en cas d'intoxication accidentelle, plus lentement et après quelques troubles des fonctions digestives chez les ouvriers qui manient le plomb ou ses composés : elle consiste en douleurs extrêmement vives, occupant la partie médiane de l’abdomen, ayant une durée continue, avec paroxysmes intolérables, exagérées par une pression
superficielle, diminuées par une pression large et profonde. ÆEn même temps on observe une constipation complète et
opiniâtre, une dureté et un affaissement du ventre remarquables, un liséré bleuâtre sur le rebord des gencives et des taches de même couleur sur la muqueuse des joues,
‘souvent un ictère peu prononcé, parfois des vomissements.
Le pouls est lent, mais dur, tendu, dicrote et quelquefois polycrote. Les globules rouges du sang présentent souvent des réactions particulières (granulations basophiles) ; leur nombre est diminué, et cette anémie peut expliquer le souffesystolique qu'or entend à la base du cœur. Pour les
Re
l'intestin, c'est une entéralgie; pour d'autres, c’est un …
.vement ou simultanément un grand nombre d'accidents,
‘tels sont en particulier la plupart des troubles sensoriels,
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spasme des fibres lisses de sa tunique musculaire. — L'intoxication saturnine chronique peut produire successi- . É dont les principaux et les plus fréquents#ont des troubles fonctionnels des systèmes nerveux et musculaire. Ainsi on peut voir survenir, brusquement ou après quelques jours de malaise, du côté du système nerveux central, quelques-uns des phénomènes qu'on décrit sous le nom d'encéphalopathie salurnine (Grisolle, Tanquerel-Desplanches), et qui, suivant la nature des accidents dominants, sont distingués en forme délirante, forme convulsive, forme comateuse. Avec ou sans cette encéphalopathie, qui, pour n'être pas toujours mortelle, n'en est pas moins d’un pronostic constamment grave, apparaissent des troubles de la sensibilité périphérique, consistant tantôt dans la perte ou la diminution d’acuité d'un ou de plusieurs sens ou de la sensibilité générale, tantôt dans l’exa- | ération de cette sensibilité, une véritable hyperesthésie, avec névralgies, arthralgies, etc. Certains de ces troubles doivent être mis sur le compte de l’hystérie saturnine : À
l'hémianesthésie, l’hyperesthésie, certains cas d’apoplexie. Les paralysies salurnines du mouvement sont très fréquentes : ordinairement partielles, elles frappent presque exclusivement les muscles extenseurs de la main et les doigts, débutent par ceux du médius et de l'annulaire, s'étendent aux extenseurs de l'index et du petit doigt, et gagnent enfin les deux radiaux; dans la forme ordinaire ou type antibrachial, elle offre donc le tableau de la paralysie radiale, mais avec cette particularité curieuse que les supinateurs ne sont pas pris; elle peut atteindre les, autres muscles du bras, et parfois ceux du membre inférieur :
pe
PR
s n-ù ani dd je Ê un e gx
- dans les muscles, la contractilité électrique diminue avant …
là contractilité volontaire, et ce n’est que plus tard que \ survient l’atrophie musculaire. On devra distinguer de ces
paralysies organiques d'autres paralysies purement fonc-
tionnelles, accompagnées de troubles de la sensibilité, qui relèvent de l'hystérie. On observe aussi dans les membres un tremblement (éremblement saturnin), dont le degré
varie depuis de simples trémulations musculaires jusqu'au tremblement aussi prononcé que dans l'intoxication mer- L curielle. Souvent, dans l’intoxication saturnine chronique, L les artères deviennent athéromateuses, le cœur s’hypertrophie, se dilate ou est atteint de dégénérescence ; souvent aussi l’'albuminurie s'installe (albuminurie saturnine), | révélant le développement d’une néphrite interstitielle. Une
-amaurose par paralysie des muscles de l’'accommodation,
ou par altération organique de la rétine, apparaît souvent.
Enfin ilexiste une goutte saturnine, aiguë ou chronique,
qui se distingue de la goutte ordinaire par la tendance à
la généralisation, la marche rapide, les déformations pré-
coces des Jjointures. L'intoxication saturnine ‘amène, au bout d’un certain temps, la stéatose de tous ou presque … tous les tissus de l’économie, et conduit à un état cachectique (cachexie saturnine), caractérisé par une anémie profonde qui peut amener la mort. —. Le traitement du » saturnisme aigu, de la colique de plomb, consiste à calmer … les douleurs par les opiacés, la belladone, les injections : hypodermiques de morphine ou d’atropine ; à combattre la» constipation par les purgatifs énergiques ; à favoriser l’éli- M mination du plomb par les bains sulfureux, par l'usage:
interne de l'iodure de potassium. Ces derniers, moyens « conviennent aussi dans le saturnisme chronique, ainsi que. l'électrisation localisée contre les paralysies, les boissons | acidules, ete. V: TuarremEenr de la Charité. RUE. SATYRIASIS. s. m. [sal{yriasis, caruptaotc, de oärupou les satyres, qui, selon la Fable, étaient fort lubriques ; all
, it. saliriasi, esp. .
tation otbide: des. fonctions génitales propre ‘au sexe masculin, et caractérisé par un penchant irrésistible à répéter l'acte vénérien, avec la faculté de l'exercer sans _s'épuiser, affection ordinairement accompagnée d’une
odeur forte de la peau, d’une tendance à la démence ou à.
la manie, si le penchant pour le coït est contrarié; de pollutions nocturnes, de convulsions, etc. Le satyriasis, ordinairemient spontané, peut succéder à l'usage des aphrodisiaques (cantharides), à l'abus de la masturbation, ete. Les lotions froides, les bains généraux, les antispasmodiques (camphre), la diète, les saignées, sont les principaux moyens à lui opposer.
-SAUCISSON.s. m. V. onu et TRICHINOSE.
| SAUGE. s. f. [Salvia, L., ë\ex{opauoc, all. Salbei, angl.
sage, it. et esp. salvia]. Genre de plantes labiées, dont plusieurs espèces sont toniques et stimulantes. — Sauge officinale (Salvia officinalis, L.). On emploie particulière-
ment les sommités ; on connaît trois variétés. 10 La grande
sauge, à tiges rameuses, ligneuses, velues, garnies de feuilles oblongues, larges, obtuses, épaisses, ridées, blanchâtres et cotonneuses, d’une odeur forte et agréable, d’une saveur aromatique et amère, un peu âcre. — 20 La petite | sauge, où sauge de Provence, à feuilles moins larges, plus petites, plus blanches, d’une odeur plus prononcée : c'est la plus estimée. — 30 La sauge dite de Catalogne, plus petite encore. — La sauge officinale est employée surtout en infusion (4 à 8 grammes par 500 grammes d’eau). Elle fait partie des espèces vulnéraires, du thé suisse, etc. Elle fournit à la distillation une eau très aromatique et une essence fluide, verdâtre, neutre, lévogyre, bouillant entre 1300 et 1500. — La sauge sclarée (S. sclarea, L., orvale, toule bonne) et la sauge des prés (S. pratensis, L.) ont des propriétés analogues. — Sauge des bois. NV. GERMAN- DRÉE. — Sauge de Jérusalem. V. PuLzmonarre.
SAULE.s. m. [Salix, L., itéx, all. Weide, angl. willow, w \ it. salice, esp} salce] Genre. d'arbres de la famille des = | salicinées, dont la principale espèce est le saule blanc 4 | (Salix alba, L.) : l'écorce des jeunes branches a été pro- | | posée comme succédanée du quinquina, en poudre (32 grammes), ou en décoction (32 à 48 grammes dans 1 kilogramme d'eau, qu'on réduit d'un tiers). Elle renferme de la salicine.
J SAULRIZE (France, rate): Eaux chlorurées sodiques, chaudes, 330.
(1 SAUMON. 5. m. Nabe, all. Salm, angl. salmo, it. ser- ._ mone, esp. salmon]. Genre de poissons malacoptérygiens abdominaux dont toutes les espèces sont alimentaires. Les . principales espèces sont lesaumon proprement dit (Salmo …. salar, L.); le saumon huch ou du Danube (Salmo hucho, : Bloch). V. OmBe. + SAUMURE. s. f. [all. Lake, Beilze, Salzwasser, angl. brine, pickle, it. salamoÿa]. Liquide rosé, trouble, qui reste dans les vases où l’on a préparé les salaisons. Elle résulte de la dissolution du sel marin par les liquides qui se sont écoulés des matières salées, et tient en suspension _ des débris de ces matières. Elle à la saveur propre. au chlorure de sodium, avec un arrière-goût acide comme celui du bouillon légérement aigri, Froide, elle n’a pas _. d'odeur; chauffée, cle répand celle de la viande grillée _ de l'animal dont elle provient. Elle marque en général, au pèse-sels, de 24 à 25°; elle tient en dissolution 23 à * 25 p. 100 de chlorure de sodium. Sa réaction acide est due à une petite quantité de lactate d’ammoniaque. Des em- _ poisonnements ont été causés par son emploi culinaire en trop grande quantité.
SAURIASIS. s. m.
d’icthyose. V. ce mot.
| SAURIENS: s. fn. pl. [sauri, all. Sauri ier, esp. saurios].
[de oaÿoa, lézard]. SO EnS
jusqu’à ce qu'il ait la consistance d’une pâte molle; onle
jusqu'à 2 ou 3 grammes. Les pilules de savon sont faites
SAVON
Fate de la classe des reptiles comprenant tous ceux qui . se rappprochent du lézard (oxüpoc) pour la conformation.
Quelques-uns ont été regardés comme antisyphilitiques et aphrodisiaques (V. SoINQUR): d’autres sont alimentaires. SAUT. s. m. {saltus, dou, all. Sprung, angl. jump,it. . et esp. sallo]. Mouvement brusque par lequel un corps vivant se détache du sol, au moyen de l'extension brusque d'une ou de plusieurs parties de son ere préalablement
fléchies. V. MARCHE. «
SAUTERELLES. s. f. pl. [/ocusta, axpiç, all. Heuschrecke, angl. locust, grasshopper, it. civalletta, esp. langosta]. Famille d'insectes orthoptères - herbivores, à petites pattes postérieures longues et robustes, servant au. saut, appelés aussi acridiens. En frottant leurs pattes pos-
térieures rugueuses contre leurs élytres striés, ils produi-
sent, comme les grillons, un son solidien, dont les vibrations harmoniques supérieures ont pour résultat le bruit : entendu le soir dans les campagnes, en été, par les temps : : secs. Les grandes espèces, très voraces, pondent leurs œufs dans le sable, et lors de l’éclosion se répandent en bandes dévastatrices. Ce sont : en Afrique, Acridium ? peregrinum ; en Italie, en France et en Espagne, Calliptamus italicus et Locusta viridissima ; en Suisse, Pachytylus migralorius; en Allemagne, Pachytylus cineras-
cens. Les habitants des parties chaudes de l'Afrique et de
l'Asie les mangent cuites ou séchées, réduites en poudre,
SAUVE. s. f. V. MOUTARDE sauvage.
SAUVE-VIE. s. f. La rue des murailles, V. ASPLENIUM.
SAVEUR. s.f. [sapor, all. Geschmack, angl. savour, it. sapore, esp. Sabor]. Impression qu’un corps produit sur l'organe du goût. V. SENSATION.
SAVINIER. s. m. L'un des noms de la sabine,
SAVON. s. m. [sapo, carwv, all. Seife, angl. soap, it, sapone, esp. jabon]. Composé résultant de l'action des oxydes métalliques sur les corps gras (V. SAPONIFICATION). Pendant longtemps on a cru les savons formés par la combinaison directe du corps gras et de l’oxyde ; Chevreul a k montré que, dans l'acte dela saponifi cation, le corps gras = se décompose en un acide qui se combine avec l'oxyde, et en glycérine : les savons sont donc des sels à acides gras. On prépare pour la médecine, les arts et l'usage domestique, plusieurs espèces de savons. — Savon ammoniacal. V. LiNIMENT ammoniacal. — Savon amygda=\ : lin [savon médicinal]. I est fait avec 10 parties de lessive caustique des savonniers et 21 d’huile d'amandes douces. On met l’huilé dans un vase de faïence ou de terre; on y ajoute la soude par portions, et l’on mêle exactement. : On place ce mélange pendant quelques jours à une température de 189 à 200, et l’on continue de l’agiter de temps en temps avec une spatule de verre ou d'argent,
divise alors dans les moules de faïence où on le laisse se. soudifier. Ce savon ne doit être employé pour l'usage mé- . dical que lorsqu'il a perdu, par un ou deux mois d’exposition à Fair, l'excès d’alcali qu'il retient (Codex). I est demi-dur, blanc jaunâtre, de saveur douce, soluble dans l’eau et l'alcool. C’est un oléo-margarate de soude. On l’'emploie comme résolutif et comme purgatif. On le donne. à l’intéMeur sous forme de pilules, à la dose de 20 à 30 centigr. par jour, que l’on augmente progressivement
avec : savon amygdalin, 20 grammes, divisé en 100 pilules. Les pilules de savon nitré sont faites avec : savon amygdalin, 20 grammes ; poudre de racine de guimauve, 3 grammes, et nitrate de potasse, 2 grammes; on forme une masse homogène qu'on divise en 100 pilules; chacune contient 20 centigrammes de savon, et-? centigrammes de nitre (Codex). Le savon amygdalin sert aussi à faire des
suppositoires et à lier les masses pilulaires. — Savon
d’eau, dans une capsule de porcelaine où dans un vase
ie . d'argent, 50 parties de moelle de bœuf purifiée ; et lors- - qu’elle est fondue, on ajoute par portions, et en agitant
continuellement, 25 parties de lessive des savonniers ; on entretient la chaleur et l’agitation jusqu’à ce que la saponification soit complète, et l’on ajoute alors 10 parties de
sel marin. Puis on enlève le savon qui se rassemble à la surface, on le fait égoutter, on le fond à une douce chaleur
et on le coule dans des moules où il se solidifie de nou-
veau par le refroidissement. Il est plus blane, plus dur
que le savon amygdalin ; c'est un mélange de margarate
et de stéarate de soude. — Savon blanc et savon marbré
_ tance onguentacée, d’une odeur désagréable ; — Savon ponce. Savon mélangé de pierre ponce en
- d'huile d'olive, 100 gr. ;
soapberrytree].
de Marseille. Is sont faits avec l'huile d'olive mélangée
d'un cinquième d'huile de pavot et la soude. Le blanc est solide, opaque, formé d’oléate et de margarate de soude.
J1 se décompose dans les eaux chargées de sels calcaires et
magnésiens, et c’est pour cette raison que les eaux de puits de Paris sont impropres au savonnage ; il se forme alors
un sel soluble à base de soude, et.un savon de chaux et de
magnésie qui se précipite. Il sert à préparer l’'emplälre de savon. Le savon marbré doit sa couleur à un Composé de matière grasse, d'alumine et de sulfhydrate de fer, qui se trouve inégalement réparti dans sa masse, et qui est formé par l’alumine et le fer contenus dans la soude. Il ren-
ferme moins d’eau que le savon blanc. — Savon calcaire,
V. Linimenr calcaire. — Savon camphré. Savon additionné de camphre, considéré comme calmant et recommandé aux personnes nerveuses et aux enfants dont la
santé laisse à désirer par suite de mauvaises habitudes. —
Savons ferrugineux. Savons toniques contenant 4 p. 100 de citrate et de tartrate de fer (E. Lanquetin). — Savons iodurés. Savons employés en bains ou en frictions dans
le traitement de certaines affections de la peau, et surtout
après l'emploi des mercuriaux: Ils contiennent 4 p. 100 d’iodure de potassium. — Savon marbré. N, SAVON blanc. — Savon médicinal. V. Savon amygdalin. — Savon de
moelle de bœuf. V. Savon animal. — Savon noir ou vert.
On l'obtient en saponifiant un mélangé d'huile de chénevis et de suif par la potasse caustique ; il est mou, de consistrès alcalin.
oudre plus ou moins fine. — Savons sulfureux. Savons
‘dont les uns sont solides et les autres de consistance
molle : ceux-ci portent le nom de crèmes de Barèges; leur composition est à peu près la même. Savon à base
sodium, 4 15 gr.; soufre précipité, 5 gr. Le savon sulfu-
reux solide est employé en bains. On introduit un demi-
pain, coupé en petits morceaux, dans une mitaine de flanelle ou de bouracan, avec laquelle on se frictionne dans l’eau du bain; une fois la friction faite, on a un bain sulfureux d’une odeur agréable et qui a l'avantage de ne pas nécessiler l'emploi d'unè baignoire dhebiuie, — Savon végétal. Poudre composée de 8 Parties de gomme arabique et d'une de bicarbonate de potasse. On l’emploie comme fondant à la dose de 2 à 4 gr. — Savon des verriers. Le peroxyde de manganèse, qui blanchit le verre en-lui communiquant une teinte violette complémentaire dela teinte jaune que lui donne le sesquioxyde de fer, — Savon vert,
V, SAVON noir.
SAVONNEUX,EUSE.ad;j,V.ExTRAIT, LintmeNr et PrLULE, SAVONNIER, s, m. |Sapindus, all. Seifenbaum, angl. Genre de sapindacées des régions tropicales. Le savonnier des Antilles (Sapindus saponuria, L.)
a un bois, une racine et des fruits riches en saponine.
SAVONULE. s. m. {saponulus]. Combinaison que l’on
_ croyait à tort analogue aux savons, et que forment Leg _ ques essences au contact des alcalis.
; sulfure de potassium et sulfure de
_ animal ou ae moelle de bœuf. On chauffe avec 100 parties
LA
| SAVOUREUX, EUSE. ns fall. schmachha/és savoury, it. saporoso, esp. sabroso]. Qu a une saveur | agréable. | k.
SAXIFRAGE. adj. [saxifragus, de saæum, toohers et frangere, briser ; all. steinbrechend, angl. saxifragous, it. sassifrago, esp. sagifrago]. Synonyme de Auger lique.
SAXIFRAGE.s.f.{[Saxifraga granulato; L., all. Si brech, angl. saxifrage, it. sassifraga, esp. saxifraga]. Plante de la famille des saxifragées : au collet de la racine se trouvent un grand nombre de petits tubercules rougeâtres, charnus et pyriformes, qu’on employait autrefois en décoction (16 gr. dans 500 gr. d'eau), comme diurétiques et bo nee — Grande saxifrage- Le boucage majeur. — Saxifrage noire. Variété à racines noires du boucage majeur. — Petile saxifrage. Le boucage mineur.
SAXON (Suisse, Valais). Eaux bicarbonatées calciques, tièdes, 240, contenant 08r,9 de sels dont 0,32 de bicarbonate de chaux, 0,38 de sulfates de magnésie et de soude, 0,041 de bromures de calcium et de magnésium, ‘et 0,11 d’iodures de calcium et de magnésium. Indications : : sCrofule, rhumatisme, syphilis, goitre. Altitude : 476 mètres. Établissement : boissons, bains : du 15 mai au 15 pos 4 Cette eau est transportée. 4
D be tr Albert) (chirurgien américain néen 1820). — Corset de Sayre. Corsei plâtré destiné à soutenir la
E— AT
taille et a empêcher l’affaissement de la colonne vertébrue « dans le cas de mal de Pott. Pour l'appliquer, on se sert d'un » appareil (fig. 662) qui étend au maximum le rachis, en soutenant le malade par la nuque, le menton et les ais- « selles ; c’est pendant l'extension ainsi piReng a on SENTE le corset plâtré.
hi Un De En CE nd DS
due de de
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de Smyrhe). La premiere, extraite de la racine du Convolvulus scammonia, L., et _ du Cond. hirsutus, Siév., famille des
_ quéux, qui S'écoule, est reçu dans des
. scalpel, it. scalpello, esp. escapelo]. Instrument à lame. fixe, pointue, à un ou deux tranchants, dont on se sert pour les dis-
_ connaît deux variétés. L'une paraît prove-
dé prémière gouile. L'autre variété est
En 1%
SCABIÉIQUE. adj. V. Sear
Fe SCABIEUSE. s. Î. [Scabiosa, all. Skabiose, Grind- _kraut, angl. scabious, it. scabbiosa, esp. escabiosa]
Genreide plantes dipsacées, dont plusieurs espèces, légèrement astringentes et amères, ont été émployéés comme dépuratives contre les maladies de la peau et surtoüt contre la gale (d'où leur nom, de scabies, gale). L'espèce officinale est la Scabiosa succisa, L: (succise, mors-du-diablé j-
On fait aussi usage de la scabieuse des bois (Se. Sylva: |
tica, L.), et de la scabieuse des chainps (Sc. arvensis, L.). æ ; x
SCABIEUX, EUSE. in Po de scabies, la gale ; all. krätzicht, angl. scab bioso]. Qui ressemble à'la gale, qui à rapport à la gale.
SCABRITIE. s. f. [scabrilies, de scaber, rude; rpayiænç]. La conjonctive granuleuse. R
SCALARIFORME. adj. {scalariformis, de scalare, échelon, degré, et forma, forme: all. treppenfürmig, angl. scalariform, it. scalariforma]. En forme d'échelle. — Trails scalariformes d'Eberth. V. Mvocaroe.
SCALENE. adj. ets. m. [de cxaanvèc, boiteux : all. une gleichdreiseilig, angl. scalenous, it. scaleno, esp. escaleno]. Se dit, en géométrie, d’un triangle dont les trois côtés sont inégaux. — Scalène antérieur [all. Rippenhalter, angl. scalene]. Muscle qui s'étend des tubertules antérieurs des apophyses transverses des troisième, quatrième, cinquième et sixième vertèbres cervicales, au bord supérieur et à la face interne de la première côte, qu'il élève et qu'il fixe de façon à permettre le mouvement d’ascension des autres côtes pendant l'inspiration. — Scalène moyen. Muscle qui s'étend des tubercules postérieurs des apophyses transvérses des vertèbres cervicales à.la face externe et au bord supérieur de la première côte. — Scalène postérieur. Muscle qui s'étend des tubercules postérieurs des apophyses tränsversés des vertèbres cervicales au bord Supérieur de là seconde côte. Le plus souvent on réunit sous Je nom de scalène postérieur les scalènes moyén et postérieur, dont l'insertion inférieure seule diffère. Même action que lé scalène antérieur; en plus, élévation de la seconde côte. à
SCALPATION. 5. f. Action de scalper, d'exciser üne portion du cuir chevelu sur le haut de la tête.
SCALPEL. s. m. [scalpellum, de scalpere, inciser; dayatotôv, all. Skalpell, Bistouri, angl.
sections anatomiques (fig. 662). V. INGISION.
SCAMMONÉE. s. f. [scammonium, CLALUOVLX, cxapuovov, all. Scammonium, purgirender Windensaft, angl. scammony, it. scamonea, esp. escamonea].
Gomme-résine qui vient de Syrie (scammonée d'Alep) et de l’Anatolie (scammonée
convolvuläcées, est la plus estimée: on en
nir uniquement d’incisions faites au collet de,la raciné. Le suc laiteux, blanc et vis-
Fig. 663.
Scalpel.
coquilles, où il s’évapore naturellement et se concrète : Scammonée en coquilles ou
lé suc que l'on exprime des racines, en
et qui est ensuite évaporé au soleil ou par le feu : scammonée de deuxième goutte. La scammonée de Smyrne provient de plusieurs plantes différentes, et éntre
+ PCAB ER URE Ru? x
Y, it. Scabbioso, esp. esca-
les broyant,
ie
SCAPHOÏDE.
autres, d'après Dorvault, d’une asclépiadée (Periploca
Scammone, L.). La scammonée d'Alep est en masses
irrégulières, peu considérables, couvertes d’une poussière blanchâtre, d'une cassure brillante et noire. Elle à une odeur faible de beurre cuit et une saveur forte de même espèce. Elle est souvent poreuse dans son intérieur, et légère. La scammonée de Smyrne est d'un brun terne, très pesante, dure, non friable, non poreuse, à cassure terne; son odeur est plus faible que celle de la précédente. Ses caractères sont très variables, parce qu'elle est souvent altérée. La scammonée d'Alep de bonne qualité renferme : 15 à 80 p. 100 d’une matière résineuse, la scammonine :; de la cire; de la gomme; de l'amidon; des matières extractives. — La scammonée, désignée autrefois sous le nom de diagrède lorsqu'on avait affaibli par diverses manipulations son action réputéetrop énergique, est un purgatif drastique qui entre dans beaucoup de potions purgatives, dans Ja poudrede tribus, dansles pilulesde Bontius et de Rudius, dans l’électuaire diaphœnix, l'eau-de-vie allemande, etc. La poudre se donne à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme, suivant l’âge et la force des sujets, mélangée avec du sucre où dans du pain azyme. La résine se prépare en traitant la Scammonée par l’alcool à 900, distillant la teinture alcoolique aux trois quarts,’ et faisant sécher sur des assiettes la résine obtenue (Codex). Cette résine est en écailles transparentes jaunâtres, d’une saveur assez douce et peu nauséeuse ; elle se dissout dans l'alcool et l’éther : on la donne à la dose de 40 à 60 centigrammes. — Émulsion purgative avec lai Scammonée. Stammonée d'Alep, { gr.; lait de vache, 120 gr.; sucre, 15 gr.; eau de laurier-cerise, 5 gr Triturez dans un mortier de marbre la scammonée avec le sucre, et, quand elle sera bien divisée, ajoutez peu à peu le laït et l’eau de laurier-cerise. On prépare de la même façon l'émulsion avec la résine de scammonée (Codex). — Teinlure de scammonée. Elle ést préparée par la digestion de 1 partie de résine dans 5 d'alcool à 800: dose, 2 à 8 grammes. — Scammonée d'Allemagne.Le liseron des haies.— Scammonée d'Amérique. Le méchoacan. — Scammonée jaune. V. Gomme-GuTre. — Scammonée de Montpellier, scammonée en galeites où fausse scammonée. On la fabrique en Allémagne probablement avec le suc exprimé d’une asclépiadée (cyranche, Cÿnanchum monspeliacum, L.), dans lequel on incorpore des substances résineuses et purgatives. Elle est noire, dure et compacte, ét forme, lors= qu'on la mouille, un liquide d'un gris foncé, gras, onctueux et tenace.
SCAMMONÉOL. s. m. V. SCAMMONINE.
SCAMMONINE. 5. f. Principe actif de la scammonée qui est isomérique, et, d’après Wurtz, identique à la falapine, et que les acides dédoublent en glycose et scammonéol, identique au jalapol, et les bases en glycose ét acide scammonique, identique à l'acide jalapique.
SCAMMONIQUE. adj. Acide scammonique.
V. SCAMMONINE
SCAMMONITE. s. f. OEnolé de scammonée.
SCAMMONOLIQUE. adj. — Acide scammonolique.
Corps idèntique à l'acide jalapinolique.
SCANSION. s.f. — Scansion de la parole. Trouble de la parole consistant en ce fait que le malade décompose les mots en leurs syllabes dont chacune est prononcée séparément. Ce trouble se rencontre eu particulier dans la sclérose : en plaques.
SCAPHOCÉPHALIE. s. f. [de oxäçgn, nacelle, et xepañn, tête]. Déformation du crâne, qui:prend la figure d’un bateau.
SCAPHOÏDE. adj. et s. m. [scaphoides, de ox&en, nacelle, et e5oe, forme, ressemblance; all. kahnformig, angl. scaplhoid, it. scafoide, esp. escafoides]. — Fosse scaplhoïide. NV. PréryGoïbe. — O$ scaphoïde du carpe [os
| SGAPHOIDO-ASTRA .
nuaviculare manus, Ba., all: Kahnbein]. Le plus externe et le plus gros des os de la première rangée carpienne ; il prése | | phoïde,et s'unit supérieurement au radius, inférieurement au trapèze et au trapézoïde, en dedans à l'os semi-lunaire _ et au grand os; en avant, en arrière et en dehors, il donne attache à des ligaments. — Os scaphoïde du tarse [os nayiculare pedis, Ba., all. Kahnbeïin)]. Il en occupe la partie _ interne : il s'articule en arrière avec l’astragale, en avant avec les trois cunéiformes; par sa circonférence, il donne attache à des ligaments; quelquefois, en dehors, il s'arti- _cule avec le cuboïde. En dedans, il présente une tubérosité saillante, apophyse du scaphoïde.
SCAPHOÏDO-ASTRAGALIEN, IENNE. adj. [sca- . phoido-astragalianus, it. scafoido-astragalico, esp. escafoideo-astragaliano]. Qui appartient au scaphoïde et à l’astragale. — Arliculation scaphoïdo-astragalienne. Articulation formée par la face postérieure et concave de _ J'os scaphoïde avec la partie antérieure et convexe de la tête de l’astragale : le Zigament scaphoïdo-astragalien affermit cette articulation, et va du col de l’astragale à la face dorsale du scaphoïde.
. SCAPHOÏDO-CUBOÏDIEN, IENNE. adj. [scaphoidocuboideus, it. scafoido-cuboideo, esp. escafoideo-cuboideo|. Qui appartient au scaphoïde et au cuboïde, — Aréieulation scaphoïdo-cuboïdienne. Articulation de l'os
scaphoïde avec l'os cuboïde, affermie par deux ligaments, .
l'un dorsal, l’autre plantaire.
SCAPHOÏDO-CUNÉEN, ENNE. adj. — Articulation scaphoïdo-cunéenne (cuneo-navicularis, Ba.). V. CunÉo- SCAPHOIDIEN.
SCAPULÆ ALATÆ. Mots latins servant à désigner l’aspect particulier que prennent les omoplates quand les muscles qui les entourent sont atrophiés ; elles semblent alors séparées de [a cage thoracique et ressemblent à des
‘ailes. C'est ce qu'on observe dans le cas d’amaigrissement prononcé, comme cela a lieu dans la tuberculose pulmo- ‘ naire chronique,
SCAPULAIRE. s. m. [scapulare, de scapulæ, épaules ; all! Schultertragbinde, angl. scapulary, it. scapolare, esp. escapulario]. Large bande de toile divisée en: deux chefs dans les trois quarts de sa longueur, dont on fixe l'extrémité non divisée à la partie postérieure et moyenne du bandage de corps, et dont les chefs, ramenés en devant, en
_ passant chacun par-dessus l’une des épaules, sont attachés à la partie antérieure dubandage, pour l’'empêcherde descendre.
SCAPULAIRE. adj. [scapularis, de scapulæ, épaules,
_ all. et angl. scapular, it. scapolare, esp. escapular]. Qui appartient à l'épaule. — Artère scapulaire. Nom donné: 10 à l'artère cervicale transverse (scapulaire postérieure,
! fransversa colli, Ba.) ; 20 à l'artère sous-scapulaire (scapulaire inférieure, subscapularis, Ba.).
SCAPULALGIE. s.'f. [de scapulæ, épaules, et &ayoc, douleur]. Mot hybride et mauvais. Douleur de l'articulation _scapulo-humérale. On désigne parfois sous ce nom l’arthrite tuberculeuse de cette articulation, par añalogie avec le mot coæalgie qui est presque constamment pris dans le sens de coxo-tuberculose.
SCAPULARTHROCACE. s. f.[de scapulæ, épaules, &p- Boov, articulation, et xaxdc, mauvais; esp. escapuloartro-
cace|. Mot hybride et mauvais, Tumeur blanche de l’articulation scapulo-humérale.
SCAPULECTOMIE. s. f. [de scapulæ, épaules, et
: Exrouh, ablation]. Opération qui consiste dans l’ablation de l'omoplate, le membre supérieur étant conservé.
SCAPULO-CLAVICULAIRE. adj. — Articulations et ligaments scapulo-claviculaires. Les articulations ef ligaments acromio-claviculaires et ‘coraco-claviculaires qui
unissent la clavicr'e à l’omoplate.
nte en dehors une partie saillante, apophyse du sca-
FE AE RE A RÉ SGAPULO DYNIE : de scapulæ, ép hybride et mauvais. Rhumatisme
sf.
douleur]. Mot V. OMAGRE, 4000 ù RES SCAPULO-HUMÉRAL, ALE. adj. [scapulo-humeralis, angl. scapulo-humeral, it. scapolo-omerale, esp. esca- 4 pulo-humeral]. Qui appartient à l'omoplate et à l'humérus. | — Artères scapulo-humérales. V. CIRCONFLEXE: — Artis 0 culation scapulo-humérale |articulatio humeri, Ba.; F. all. Schultergelenk, angl, schoulder-joint]. Celle qui a ‘4 lieu entre la tête de l'humérus et la cavité glénoïde de _J’omoplate. C’est une énarthrose, dans laquelle la tête de l'humérus, convexe, revêtue d’un cartilage plus épais at 4 centre qu’à la circonférence, est reçue dans la cavité glénoïde, légèrement concave, revêtue d'un cartilage plus épais sur ses bords qu'à sa partie centrale, et prolongée par .le bourrelet: glénoïdien: la cavité de réception est com: plétée et protégée en haut et en arrière par le ligament acromio-coracoïdien. Les surfaces articulaires sont main-- 1 tenues en rapport par une capsule ou manchon fibreux, renforcé en haut par le ligament coraco-huméral, et doublé à sa face interne par unersynoviale qui présente deux prolongements, l’un situé entre la concavité de l’apophyse coracoïde et le tendon du muscle sous-scapulaire, l'autre qui enveloppe le tendon de la longue portion du biceps, et tapisse la gouttière bicipitale. Grâce à la laxité de la capsule fibreuse, les mouvements sont faciles et multiples : mouvements d’adduction et d’abduction, mou-' vements en avant et en arrière. — L'articulation scapulohumérale où de l'épaule peut être atteinte d'arthrite, de rhumatisme, de tumeur blanche, lésions qui ne présentent ici rien de particulier : ses luxations, consistant dans le déplacement de l'humérus par rapport à la cavité glénoïde de l'omoplate, sont dites luxations de l'humérus. V. Humérus. — Muscle scapulo-huméral. N, Rono (Grand), — Nerf scapulo-huméral. V. AXILLAIRE (Nerf).
SCAPULO-HUMÉRO-OLÉCRÂNIEN. adj. V. TRicEPs brachial. Mie SCAPULO-HYOÏDIEN. adj. V. Omo-HYOÏDIEN.
SCAPULO-RADIAL. adj. V. Bicgps brachial. | SCAPULO-TROCHITÉRIEN. adj. V. SOUS-ÉPINEUX.
th EP ss à. : er
SCAPULUM. s. m. V. OMOPLATE.
SCARBOROUGH (Angieterre). Eaux sulfatées cal- | ciques et magnésiennes, froides. 4 SCARIFICATEUR. s. m. [de scarificare, en grec oxœ pupeverv, inciser ; all. Schrôpfschnäpper, angl. scarifica-
tor, it. scarificatore, esp. escarificador]. Petite boîte de cuivre ou d'argent, dont une des faces est percée de fentes longitudinales (12, 16 ou 20), par lesquelles sortent toutes à la fois (fig. 664, D), au moyen d'un ressort
Dors = # Nbit4 IN | a LITTLE
Fig. 665 cet 666. — Scarifica- .
Fig. 664. — Soearificateur. | teurs de Vidal et de Brocq.
que l’on presse (B), autant de pointes de lancettes, qui sont M disposées dans l'intérieur sur un pivot commun, et qui font autant de scarifications. On commence ordinairement par appeler le sang dans le système capillaire cutané, en appliquant une ventouse sèche; puis on tend le ressort den
ur laquelle sont Host féntés, on presse le SCO et au
même instant l'opération est terminée. Cet instrument
produit peu de douleur, tant son action est instantanée. La saignée locale qu'il détermine est plus prompte que celle provoquée par les sangsues. || Instrument employé en dermatologie pour traiter le lupus par la méthode des scarifications linéaires quadrillées. Le scarificateur de Vidal
_ (fig. 665) se compose d’une petite lame d'acier aplatie, lon-
gue de 25 millimètres et large de 2? millimètres, dont les bords deviennent tranchants à 1 centimètre de la pointe (fig. 666, modèle du Dr Brocq); celle-ci a uns forme triangulaire. Cette lame est montée sur un manche carré. Le
scarificateur à seize lames de Balmanno-Squire, construit
dans le même but, n'est plus employé.
SCARIFICATION. s. f. [scarificalio, ëyydpatre, all.
Schrôpfen, angl. ‘scarification, it. scarificazione, esp.
escarificacion]. Petite incision superficielle faite avec un
_scarificateur, ju avec une es, ou un bistouri, pour
opérer un dégagement local dans Pécoulement d’une humeur épanchée ou infiltrée.
ne partie enflammée, ou Les
scarifications prennent le nom de mouchetures quand elles ne dépassent pas le tissu de la peau — Scarifications
linéaires quadrillées, Méthode de traitement du lupus 2t
. de quelques autres dermatoses par des scarifications faites
parallèlement les unes aux autres dans un sens puis, au
. même point, dans une direction perpendiculaire à la pre- * mière, de manière que les incisions dessinent une sorte de
treillage. Ces incisions, très rapprochées les unes des autres, dissocient complètement le tissu morbide, ouvrent les capillaires, et déterminent une hémorragie assez considérable,
_ Ces scarifications doivent être faites avec asepsie ; l'hémo- _stase sera en général facilement obtenue en tamponnant la
région scarifiée avec de l’ouate hydrophile .imbibée d’eau
_stérilisée fraiche. On panse ensuite avec des compresses
trempées dans une solution antiseptique faible, puis quand l'irritation est calmée, avec l’emplâtre de Vige ou l’em. plâtre rouge de Vidal. Les scarifications constituent la méthode de choix pour le traitement du lupus des orifices, en particulier du pourtour des narines; en effet, elles ne
._ donnent pas lieu à des cicatrices rétractiles et permettent
aux parties de conserver leur forme naturelle. On les em-
_ ploie aussi parfois dans le traitement de la couperose et des
télangiectasies de la face. — Scarificalion sous-cutanée.
PV : DA CÉUATION,
SCARIFIÉ, ÉE. adj. V. VeNTOUSE.
SCARLATINE. 5. f. [all. Scharlachfieber, angl. scarlet fever, it. scarlatina, esp. escarlatina]. Maladie générale, -
infectieuse, contagieuse et épidémique, caractérisée par un
exanthème particulier, écarlate, et par un énanthème buccal et pharyngé de même nature. Elle débute par une fièvre
intense, avec frisson violent, fréquence du pouls, soit vive,
constipation, sans vomissements ni douleur lombaire en
_ général. A la fin du deuxième jour, ou au commencement
points rouges, que remplacent ensuite des plaques larges,
du troisième, paraît l’éruption ; elle débute par de petits
irrégulières, d'un rouge écarlate, non proéminentes, dispa-
raissant momentanément sous la pression du doigt, se
montrant d'abord au cou, à la poitrine, au ventre et aux
membres, et ne commençant pas par le visage comme la variole ou la rougeole. Ces plaques s’agrandissent et se réunissent dans l’ordre de leur apparition, et la rougeur devient uniforme. L’éruption est accompagnée d’ardeur, de prurit, et quelquefois d’élevures papuleuses au visage et aux extrémités. Au bout de deux ou trois jours, les
symptômes diminuent, lexanthème pâlit, et vers le neu-
vième jour de la maladie commence une desquamation sous
forme de larges plaques d’épiderme. Le mal de gorge est
. très intense dès le premier iour
: le voile du palais et les ° DICT. DE MÉD. :
ge An Ales sont rouges, tr couverts de Le pulk
tacés; la déglutition est douloureuse ; il existe une véritaBle angine Scarlatineuse, qui s'accompagne parfois de production de fausses membranes dont la nature, diphtérique dans certains cas, ne peut être reconnue que par l'examen bactérioscopique. L'énanthème buccal se termine, l'exanthème, par desquamation ; celle-ci est surtout bien visible au niveau de la langue qui, dépouillée de son épi-
thélium, prend, dès les premiers jours dela maladie et,
quand l’'éruption cutanée est encore en pleine efflorescence, un aspect rouge framboisé, caractéristique, qui constitue un bon signe diagnostique. La scarlatine attaque surtout les enfants; elle se rencontre assez souvent chez l'adolescent, elle est plus rare chez l'adulte. Elle se transmet aisément
aux individus qui ne l'ont pas eue, surtout vers ia fin de
la période d'éruption et pendant la desquamation. Elle ne récidive pas. La durée dela période aiguë est de sept à neuf
jours, mais la desquamiation se prolonge pendant quinze
jours et quelquefois beaucoup plus. La terminaison est le plus souvent heureuse. Les complications les plus fréquentes sont la néphrite, qui se localise surtout aux glomérules de Malpighi (gl{omérulo-néphrite, Klebs), et qui s'accompagne d’albuminurie, d’anasarque, et parfois d’urémie ; la pleurésie, la péricardite, la méningite, l’arthrite, inflammations des membranes séreuses dans lesquelles l’épanchement devient souvent et rapidement purulent. Ces souvent mortelles. La scarlatine peut prendre un aspect anormal : ainsi on décrit une forme nerveuse, caractérisée soit par des vomissements bilieux incoercibles, soit par de Pagitation, du délire, des convulsions (Graves); une forme hémorragique, dans läquelle des hémorragies se font sous la peau (pétéchies) ou par les reins (hématurie). Enfin il existe une forme fruste (Trousseau) dans laquelle un ou
plusieurs des principaux symptômes manquent : tantôt l’an-
gine existe seule, et sa forme pultacée, la coexistence d’une fièvre intense et d’une épidémie régnante, font seules découvrir la nature de la maladie, tantôt ia maladie à passé inaperçue, et se révèle seulement par les conséquences de la néphrite : anasarque, urémie. Comme traitement prophylactique, il faut isoler rigoureusement les individus atteints et désinfecter les objets qu'ils ont touchés et les lieux qu'ils ont habités. Le plus souvent, le traitement hygiénique et expectant, comme dans la rougeole, est seul indiqué. Dans les formes nerveuses, quand la température est très élevée, les affusions froides, les bains tempérés, sont employés avec
avantage. Dans tous les cas il faut redouter les complications rénales ; elles seront évitées en instituant d'emblée le régime
lacté exclusif qui sera prolongé pendant quinze jours au moins après le début de la maladie, ou plus exactement huit
jours après la cessation de la fièvre; puis on donnera le
régime lacté partiel, les urines étant surveillées tous les jours, et les malades remis au lait en cas de constatation d'albuminurie; enfin le malade sera maintenu à la chambre pendant trois semaines au moins. L'isolement sera continué jusqu’à la fin de la desquamation; celle-ci dure plus ou moins longtemps suivant les cas.
comme moyenne une période de quarante Jours. — Scarlatine puerpérale. V. ScARLATINOÏDE.
SCARLATINIFORME. adj. Qui ressemble à la ou tine. — Érythème scarlatiniforme. Érythème rappelant l'aspect de l’éruption cutanée de lascarlatine, mais différant
‘de cette affection par l'évolution beaucoup plus longue,
l'absence ou la courte durée de la période fébrile, l’apparition de la desquamation pendant la période même d’ éruption ; il différe aussi de l’érythème scarlatinoïde qui est plus voisin de la scarlatine. L’érythème scarlatiniforme est : dit le plus souvent desquamatif en raison de la précocité et de l'importance de la desquamation; il se confond à peu
‘ près complètement avec le pilyriasis rubra et la dermalile
comme
complicalions sont .
on prend en général,
mi PRENT
DE
* éxfoliative (V. ces mots). Ce terme doit pourtant être
conservé pour désigner les formes bénignes de ces affec-
1 tions, alors qu'il n’y a pas inflammation profonde de la peau. : SCARLATINOIÏDE. adj. et s. f. [all. scharlachfieberartig, angl. scarlatinoid]. Qui ressemble à la scarlatine. _— Exanthème scarlatinoïde [exanthème puerpéral. scarlatine puerpérale (Helm, 1840), erythema diffusumi (Braun), porphyra (Retzius)]. Éruption cutanée, analogue à celle de la scarlatine, qui apparaît quelquefois chez les nouvelles accouchées. La nature de cet exanthème a donné lieu à de nombreuses controverses. Il est possible que . dans certains cas il s'agisse de scarlatine véritable, une épidémie pouvant sévir dans une salle d’accouchées. Depuis l'application des méthodes antiseptiques dans les maternités, on n'observe plus qu’exceptionnellement de scarlatine puerpérale; aussi il semble qüe la plupart de ces Cas étaient des érythèmes infectieux consécutifs à la fièvre puer- _pérale. — Aujourd’hui on décrit sous le nom d’érythèmes scarlatinoides des érythèmes rappelant la scarlatine, non pas seulement par l'aspect de l'éruption, mais aussi par la fièvre, les accidents généraux, la rapidité de l'invasion et
l'évolution, et se distinguant ainsi des érythèmes scarlati-
niformes (Besnieri. Ces scarlatinoïdes sont le plus souvent secondaires et apparaissent au cours de septicémies et d'infections diverses; parfois elles sont consécutives à l’ingestion de certains médicaments. — Scarlatinoïide métadiphtériqué. Expression: proposée par Marfan pour désigner un érythème rappelant celuï de la scarlatine, accompagné de fièvre et apparaissant à la suite de la diphtérie. L'évolution rappélle celle de la scarlatine vraie, mais la desquamation esttoujours peu marquée ou mème absente à la peau comme à la langue. Cet accident, attribué parfois au sérum, ne lui est pas imputable et ne s’observe jamais chez les sujets sains auxquels on a injecté du sérum. il doit être considéré soit comme dû à une infection secondaire, soit comme une scarlatine véritable. |
SCAROLE. s. f. V. CHICORÉE.
SCARPA (anatomiste et chirurgien italien, 1747-1832). V. AIGUILLE et TRIANGLE.
SCATOL. s. m. (en atomes, C9HPAz). Substance azotée trouvée dans les excréments; elle se forme pendant la putréfaction des substances albuminoïdes, et dans leur décomposition par les alcalis. Elle est éliminée par l'urine
l'état de scatoxylsulfate de potassium; mais à l’état normal l'urine n’en renferme que de très faibles quantités.
SCATOPHAGE. adj. ets. [oxaropayoc, de oxdcç, cuatèc, matière fécale, et oayelv, manger]. Synonyme de coprophage.
SCATOPHAGIE. s. f. [de oxaropdyos, scatophage]. Synonyme de coprophagie.
SCEAU-DE-NOTRE-DAME. s. m. V. TAMIER.
SCEAU-DE-SALOMON. s. m. | Polygonatum vulgare, Desf.]. Plante de la famille des asparaginées, dont le rhizome, astringent et émétique, a été employé comme vulnéraire et antigoutteux.
SCÉLODIDYME. adj. et s. [de oxénoc, membre infé- |
rieur, et àfüvwoc, double]. Synonyme d'ischiopage. SCÉLOTYRBE. s. f. {scelotyrbe, de cxéloc, jambe, et r0p6n, trouble, désordre; all. Wanken der Schenkel, angl. - scelotyrbe, it. scelotirbe, esp. escelotirbe]. Vacillation des membres inférieurs, due à la faiblesse. |} La cAorée. || Dans les auteurs anciens, affection qui attaqua les armées romaines, et qui a plusieurs traits de ressemblance avec le scorbut. Il en est question dans Strabon (XVI, p. 1127), qui la joint à la stomacate, et dans Pline (XXV, 6}, qui parle de la chute des dents. Suivant Galien, c'est une espèce de paralysie dans laquelle le malade est obligé, en marchant, de tourner le corps de gauche à droite, ou de
droite à gauche; souvent même il traîne le pied comme
on fait quand où à à monter une pente raide. C ptôme a été constaté par Le Bret chez nombre de scorbutiques venus de Crimée. C'est un mode de tremblement des membres inférieurs dans leur totalité, entrainant une. sorte de titubation dans la marche, contrariant les efforts musculaires en dépit de la volonté et bien différent de la . progression des paralytiques. 45 (0 SCHAUDINN (médecin allemand contemporain). —Microbe de Schaudinn. Microbe décrit en 1905 par Schau- , dinn et Hoffmann dans les lésions syphilitiques et consi- , déré par beaucoup d'auteurs comme l'agent pathogène dela | syphilis. V. TRÉPONÈME. L SCHEDE (Max-Édouard-Herman- Wilhelm) (chirur- « gien allemand, né en 1844). — Opération de Schede. Ré- \ section d’une partie de la cage thoracique dans les cas de . pleurésie purulente chronique. À SCHEELE (chimiste suédois, 1142-1786). — Vert de. Scheele. V. VERT. : Aa 1 SCHÉERÉRITE. s. f. [kôntéinite]. Carbure d'hydrogène w retiré des couches de bois fossile d'Uznach (Suisse), prin- . cipalement dans les gros trones, en partie à la surface, en partie dans les fentes. Cristallisable, fond à 1140; sans | goût ni odeur ; facilement soluble dans l’éther et difficile- : ment dans l'alcool. | e à SCHÉMA ou SCHÈME. s. m. [schema, de oxâua,
forme, plan]. En anatomie et en physiologie, figure qui, à 4 l'effet de démontrer la disposition générale d’un appareil, . ou la succession des états d’un être ou d’un organe, est. “exécutée en faisant abstraction de certaines particularités | de forme, de volume, de direction ou de rapports des parties, qui empécheraient de saisir d’un seul coup d'œil : l’ensemble des notions qu'il s'agit de faire connaître. … ; SCHÉMATIQUE. adj. Qui a rapport au schéma: dessin schématique. AU SCHÉMOGRAPHE. s. m. [schéma, et ypageuv, tracer]. | _ Instrument permettant de tracer le schéma du champ visuel : mesuré à l’aide du périmètre. 4 1 SCHERLIEVO. s. m. [all. Scherliewoseuche]. V. FAL-. CALDINE. RES EU SCHERTI. s. m. Nom donné en Abyssinie, dans le Tigray, au Pirennia abyssinica, Moq., de la famille des : phytolaccées, nommé andoz en amharina, qui croît aussi | au cap de Bonne-Espérance, à Madagascar et aux îles Sandwich. En Abyssinie, la racine de cette plante se prend : fraiche comme purgative et émétique; ses fruits sont employés comme tænifuges. / SCHINDYLÈSE. s. f. [sckindylesis, de oyivdvaetv, diviser ; it. schindilezi]. Mode d’articulation qui consiste en. ce qu’une lame osseuse est reçue dans une gouttière d'un 1 autre os : telle est celle du vomer avec les os maxillaires, supérieurs et palatihs. : | | 4 SCHINUS MOLLE. Plante de la famille des térébinthacées anacardées, qui croît au Pérou, au Chili et en Al-4 gérie. La résine, qu’on appelle mastic américain, jouit de” propriétés purgatives ; le fruit séché a le même usage que: le cubèbe. PAU, à SCHINZNACH (Suisse, Argovie). Eaux hydrosulfuréesu calciques, chaudes, 36°, contenant 2er,6 de sels, dont 1 gramme de sulfate de chaux, 0,37 de carbonate de chaux et de magnésie, 0,6 de chlorure de sodium, et de plus 31ce,8 d'hydrogène sulfuré libre. Altitude: 351 mètres. Ines dications : dermatoses, scrofule, rhumatisme,. bronchites chroniques, saturnisme. Établissement : boissons, bains, douches, pulvérisations, inhalations ; saison : 1°* mai à u. 1er octobre. | NH SCHISTE. 5. m. Nom général des roches dont la texture est feuilletée, comme celle de l’ardoise. Les schistes bitumis neux, tels que le boghead d'Écosse, donnent par la distil= lation des produits liquides (huiles de schiste), dont les | 1
in olorès ou à nu près, 4 du goudron, plus Henses, moins mobiles que: fe gt dentes.
SCHISTOSOME. s. m. [de GyrTTdc, fendu, ouvert, et ne. corps] (Isid. Geolfroy Saint-Hilaire). Monstre qui présente une éventration latérale ou médiane sur toute la longueur de l'abdomen, | ‘et qui n’a pas de membres pelviens, ou n’en a qué de très imparfaits. — On a dit aussi 4 schislosome pour schizothorax.
| SCHIZOCÉPHALE. adj. et s. m. [de oyitev, séparer, . et xepaln, tête; fissiceps]. Monstre dont la tête est divisée longitudinalement. ‘
SCHIZOMYCÈTES. s. m. pl. [de cyeuv, séparer, et
wvxnc, champignon]. Nom donné par Nægeli aux bactéries
: pour rappeler leur propriété de se multiplier par scission : et pour les rattacher aux champignons, dont les rapproche leur manque de chlorophylle.
SCHIZOPHYTES. s. m. pl. [de oyi£eiv, séparer, et » purov, plante]. Nom donné par Cohne aux bactéries qui - sont en effet des végétaux se reproduisant par scission.
| SCHIZOPROSOPIE. s. f. [de oyiterv, séparer, et xpé- | | cwTov, visage]. Difformité congénitale caractérisée par la " division du visage par une fente représentant le prolonpou: de la fissure du bec-de:lièvre.
- SCHIZOTHORAX. adj. et s. m. {de oyféeuv, séparer, et
. @wpaë, poitrine]. Monstruosité caractérisée par la division
pou sternum ou de. Eu la Air thoracique.
- SCHIZOTRICHIE. [de oyifeuv, séparer, et Gpië, L | TpLAdc, cheveu]. Division nu cheveux à leur extrémité. - SCHLANGENBAD f{Aliemagne, Nassau). Eaux indé à terminées, thermales simples, 300. Altitude : 350 mètres, _{ndications : nervosisme chez les femmes. Établissement : 15 mai au 30 septembre.
SCHLEMM (anatomiste allemand,
- Canal de Schlemm. V. Civrairs (Canal).
. brane de Schneider {membrana Schneideriana, angl. « Schneider's membrane]. V. Prruiraire | (Muqueuse). … SCHŒNANTHE. s. m. [schœænanthe officinal, jonc » odorant, aromatique ou esquine, Andropogon: Schœænanthus, L.]. Plante graminée des Indes et de Bourbon, dont les feuilles tadicalss. d’une odeur forte, analogue à celle du vétiver, entraient dans la thériaque. _. SCHŒNBERG | Wurtemberg, ‘Forêt-Noire). che - rium, à 650 mètres d'altitude, au voisinage de grandes . forêts de pins, pronos | SCHŒNBRUNN (Suisse, Zug). Établissement hydro- … thérapique utilisant une eau froide, 5°, et pure (08r,20 de sels par litre), en bains, douches, etc.
4 SCHŒNFELS (Suisse, Zug). Station de montagne, à ; 937 mètres d'altitude ; climat de montagne, mais sédatif. ; Saison : 15 mai au 1°r octobre.
__ SCHŒNLEIN (Johann-Lucas) (médecin allemand, î 1193-1864). — Maladie de Schænlein. Péliose rhuinatismale. V. PURPURA. — Achorion Schæleinii. V. AGHORLON. SCHRŒDER (chirurgien allemand contemporain). — 4 Opération de Schræder [amputalion anaplastique sousvaginale du col utérin]. Opération qui consiste à sectionner d’un coup de ciseaux chacune des commissures du col,
sur chaque moitié, à l’aide du ‘bistouri, un segment en L forme de coin, à base supérieure, comprenant la muqueuse
_ dehors en dedans chacun-des lambeaux minces, flotiants. ainsi obtenus, et à suturer son extrémité dans à canal cervical. Cette opération est indiquée dans la métrite cervi-
s | sans biens du col et ot de sa muqueuse :
que les autres (huiles lourdes) sont colorés en noir par
libre. Altitude :
SCHNEIDER (anatomiste saxon, 1610-1680). — Mem-
installation: pour la cure de la tuberculose.
. arrière de la veine poplitée,
_ de façon à diviser celui-ci en deux moitiés, puis à enlever
cervicale et les deux tiers-de la lèvre ; enfin à retourner de
chronique avec dégénérescence seléro-kyatiqu, avec ou
ins le cas de métrite chronique du corps avec hypertrophie de l'utérus, et de métrite hémorragique invétérée, qui ont résisté aux autres moyens thérapeutiques. On la fait précéder ordinairement : d’un curettage de l'utérus. Elle ne laisse pas de rétrécissement du canal ni des orifices du col,
etu'entrave ni la conception ni l'accouchement : toutefois la cicatrisation doit être surveillée pour parer ce rétrécissement.
SCHWALBACH (Nassau). Eaux ferrugineuses, frotde 8 à 129, contenant O8r,58 de sels, dont 09,41 de bicarbonate de chaux et de magnésie, et 08r,08 de bicarbonate de fer, et de plus 1675 centimètres enbes d’acide carbonique 318 mètres. Établissement : 12° mai au.
ler octobre. : |
SCHWALHEIM (Hesse-Électorale, près de Nauheim). Eaux chlorurées sodiques, froides, 100, contenant 28r,32
de sels, dont 18r,49 de chlorure de soditim : eau gazeuse.
Cette eau est exportée comme eau de table.
SCHWANN (anatomiste belge, 1810-1882). — Substance blanche de Schwann. La myéline. V. Ner veux
SCHWEIZER (chimiste suisse, 1818-1860). — Réactif de Schweizer. V. RÉacTiIr.
SCIATIQUE. adj. [ischiaticus, de toytov, hanche; angl. sciatic, it. scialio, esp. ciatico, ta Qui a a rapport à la hanche, au haut de la cuisse. Artère sciatique. Vs ISCHIATIQUE. — Échancrure dique [grand trou
sciatique]. Échancrure située sur le bord postérieur de
chaque os iliaque, au-dessous de l’épine iliaque postérieure et inférieure ; elle est convertie en trou par le sacrum et les ligaments sacro-sciatiques, et subdivisée par l'épine sciatique en deux ouvertures secondaires : l’une supérieure, grande échancrure sciatique, qui donne passage au muscle pyramidal, au grand nerf sciatique, aux vaisseaux et nerfs fessiers, ischiatiques et honteux internes; l’autre inférieure, étroite, petite échancrure sciatique, qui donne passage au muscle obturateur interne, et par laquelle l'artère honteuse interne rentre dans le bassin. — Épine sciatique. Eminence courte, pyramidale, aplatie, qui divise l’échancrure sciatique en deux échancrures secondaires, et donne attache au petit ligament sacro-sc iatique, aux muscles jumeau supérieur et ischio-coccygien. — Grand nerf sciatique. Branche terminale du plexus sacré, qui, aplati à son origine, puis de plus en plus arrondi, s'étend de ce plexus, dont toutes les branches concourent à le former, jusqu’au creux poplité, où il se termine en se bifurquant. Il sort du bassin par la partie inférieure de la grande échancrure sciatique, au-dessous du pyramidal, en dehors des vaisseaux ischiatiques et honteux internes, descend verticalement entre la tubérosité de l’ischion et le grand trochanter, puis sur la face postérieure de la cuisse, recouvert.en hnet par le grand fessierr, plus bas para longue portion du biceps, inférieurement par l'a-poné vrose crurale, le tissu sous-cutané et la peau. A la cuisse, il donné des rameaux aux trois muscles de la région pos térieure et au grand adducteur ; au jarret, il se divise en deux branches, 1° La branche de bifurcation interne, ou nerf sciatique poplité interne, plus volumineuse que l’externe, descend verticalement dans le creux poplité, en qui elle-même est située en arrière eten dehors de l'artère du même nom, fournit des rameaux musculaires destinés aux jumeaux, au plantaire gréle et au poplité, un rameau articulaire destiné au genou, et un rameau cutané, le saphène exlerne ou saphène tibial, qui fournit des filets aux téguments du côté externe du talon, contourne la mailéole externe, et donne les nerfs collatéraux dorsaux interne et extérne du petit orteil et externe du quatrième. Arrivé à l'anneau du soléaire, le”
sciatique poplité interne prend le nom de {ibial poslé- |
_ yieur, accompagne l'artère tibiale postérieure et fournit aux muscles profonds de la région postérieure de la jambe. _ Arrivé à la face interne du calcanéum, il se bifurque. La branche interne, ou plantaire interne, se distribue aux _ muscles de la région interne de la plante du pied, aux deux premiers lombricaux, et donne les collatéraux plantaires de trois orteils et demi à la partie interne. La branche externe, ou plantaire externe, se distribue à tous les autres muscles et fournit les collatéraux plantaires d'un orteil et demi à la partie externe. 20 La branche de bifurcation 2xterne, ou nerf scialique poplilé externe, contourne la face postérieure du condyle externe du fémur, puis la tête et le col du péroné, et se bifurque dans l'épaisseur du long péronier en tibial antérieur et musculo-cutané. Avant sa division, il fournit deux rameaux à la partié supérieure du
muscle jambier antérieur : un rameau cutané, dit saphène 1
Fig. 667..— Seie circulaire.
Fig. 668, — Scie à chaîne.
péronier ou branche accessoire du saphène externe, qui devient sous-cutané vers le milieu de la jambe, et s’unit au saphène externe au-dessus de la malléole externe, ou envoie seulement un filet anastomotique à ce nerf et se distribue à la peau du tiers inférieur de la jambe et du talon; et une branche cutanée péronière, dont les filets se rendent à la peau de la face externe de la jambe. La branche interne de bifurcation du sciatique poplité externe, ou nerf tibial antérieur, se distribue à tous les muscles antérieurs de la jambe, au muscle pédieux, et donne les collatéraux dorsaux profonds de l’espace qui sépare le premier du deuxième orteil. La branche externe, ou nerf musculocutané, se distribue aux deux muscles péroniers latéraux, traverse l’aponévrose jambière, envoie une branche anastomotique au saphène externe et se termine en formant les collatéraux dorsaux de trois orteils et demi à la partie
interne. Le nerf sciatique paplité externe est un des nerfs
_ qui sont le plus souvent atteints de névrite au cours des intoxications et des infections (alcoolisme, fièvre typhoïde, ete.) ; il est souvent pris seul dans le cas où le tronc du nerf sciatique a été irrité ou comprimé dans son trajet intra-pelvien (paralysies obstétricalés). — Petit
. nerf sciatique. V. Fessier. — Tubérosilé sciatique.
Éminence. épaisse, rugueuse et arrondie, formée par la
réunion des bords postérieur et inférieur de l'os iliaque,
et donnant attache aux muscles carré et grand abducteur de la cuisse, jumeau inférieur, biceps fémoral, demi-tendi-
de montre, dont les paillons (petites lames allant d'un w
agir dans tous les sens et à toute profondeur sur les os:
une variété de névralgie sciatique, s’accompagnant d’exagération des réflexes tendineux, de trépidation épileptoïde, et de contracture des muscles de la hanche et sacro-lom- … baires, cette dernière déterminant une scoliose homologue. :
SCIE. s.f. [serra, nolwv, all. Säge, angl. saw, it. sega, esp. sierra]. En chirurgie, instrument dont on se sert. pour la section des os, et qui consiste en une lame de bon acier trempé et recuit, présentant, sur un de ses bords, | des dentelures plus.ou moins fines, selon le volume de . la partie osseuse qu'il s’agit de diviser. Tantôt une sorte.
Fig, 669. — Scie de Farabeuf. Fig. 670. — Scie à dos mobile ;
de châssis sert à maintenir la lame de la scie, et à la tendre au degré convenable (fig. 669); tantôt on fait usage de la scie droîte, espèce de large couteau dont le tranchant est remplacé par des dentelures, et dont le dos est surmonté dans toute sa longueur par une tige de fer qui maintient # la lame et lui donne la pesanteur convenable (fig. 670). La scie ordinaire, bonne pour les amputations, ne peut \ servir pour séparer une portion d'os malade au milieu des tissus qu'il importerait de ménager ; pour les résections, * on se sert alors de la scie à chaîne ou à chaînelte (fig. 668), « qui consiste en une petite chaîne semblable à une chaîne \
a mn
chaînon à l’autre) sont armés de dents sur un de leurs bords, de manière à former une série de petites scies arti= culées les unes à la suite des autres. L’extrême. flexib lité de cette chaînette permet de l’engager avec une aiguille dans les espaces les plus étroits et les plus sinueux ;* une fois en place, on la manœuvre à l’aide de deux bran=, ches transversales qu’on adapte facilement. La scie circu laire à molette de Charrière (fig. 667) consiste en un. disque dentelé qui reçoit son impulsion de la circonfé= rence au moyen de diverses roues à engrenages, et agit ainsi avec une force beaucoup plus grande. La scie à molette a une action prompte, bornée au point attaqué : elle peut
larges, sur les courts, et sur toutes les saillies osseuses
qu'il s'agit d’abattre. — Bruit de scie. V. RaPe er.
A EEE RES =
entia, ëmorun, all. Wissenschaft, | , scienza, esp. ciencia]. Ensemble de yonnaissances relatives à une matière déterminée, Une science est dite abstraite, quand elle s'occupe des théories générales; concrèle, quand elle s'occupe d'un objet par- » ticuliér. Ainsi sont sciences abstraites : la mathématique,
tiologie ; la géologie, par exemple, est une science conçrète. Cette distinction permet d'établir entre les sciences une hiérarchie (série dès sciences), dont le principe est » ja généralité décroissante et la complexité croissante ; la première science est la plus générale et la moins com- _ plexe: la dernière est la plus complexe et la moins géné-
. qui en découle : june science conséquente a toujours besoin,
. pour se développer, de la science antécédente ; la première
science étant la seule qui n’ait pas besoin d'un pareil appui » en vertu de son extrême simplicité. Cette première science, - dans l'ordre hiérarchique, .est la mathématique, s'occupant de ce qu'il y a de plus général, les nombres les formes et les mouvements. Vient ensuite la physique, qui se * divise en deux, l'astronomie et la physique proprement - dile; ni l’une ni l’autre né peuvent se développer sans la mathématique. La quatrième est la chimie, qui suppose la . physique. La cinquième est la biologie, qui suppose la chimie. La sixième et dernière est la sociologie, qui sup- « pose la biologie. Ainsi rangées, ces six sciences constituent * fout le savoir humain abstrait, hiérarchie qui est, par elle > seule, une immense lumière, due à Augustè Comte, et * menant directement à la philosophie positive. V. Positive » (Philosophie). — Science hermétique. V, ALCHIMIE. — Sciences médicales. N. Mépecine. — Sciences occulles. . Nom sous lequel on comprend d'ordinaire toutes les sciences où entre un ‘certain merveilleux, un certain con- > cours d’influences occultes de la nature, une certaine » contradiction avec la science fondée sur l'expérience. TI
- faut établir une distinction entre les sciences constituées.
. par un pouvoir exercé sur les puissances surnaturelles, et » les sciences fondées sur la connaissance de puissances : naturelles, mais secrètes. Au premier groupe appartient
_ proprement le nom de sciences occulles, ainsi dites.
* parce que ceux qui les exerçaient se cachaient ordinaire- - ment. C'est la magie sous toutes ses formes : nécromancie, - art cabalistique, sortilège. ete. Le magicien avait la pré- * tention d'être en communication avec les dieux dans le » polythéisme, ou les génies dans le gnosticisme et les . croyances orientales, avec le diable dans le christianisme, . et d'en obtenir des effets qui dépassaient tout pouvoir hu- - main. Évoquer les morts était un des attributs du magi- 3 cien ; et/le spiritisme de nos jours n’est qu'un renouvelle- Ô
ment, avec d’autres pratiques, de l’ancienne nécromancie. . Les dieux du paganisme ont depuis longtemps péri avec
> la gnose et de l'Orient ont eu semblable sort; le diable n'est plus qu'une idée subjective des penchants mauvais qui sont en nous. La magie n’a donc aucun fondement ; ou, . sil'on veut, pour nous tenir dans la méthode expérimen- _ tale qui gouverne toute la science, la magie est expérimen-
« fait qui lui fût propre et qui dérivät des puissances sur- . naturelles. Au second groupe appartient le nom de sciences
1 fausses parce que leur point de départ est faux. On y ran-
» des songes, les augures et l'astrologie; il se pouvait que _ les songes, les augures, les aspects des astres eussent ‘quelque relation avec les faits à venir; l'expérience a montré qu'il n'en est rien. Il n'est pas ive être mise dans cette catégorie son principe de Ja
» fastronomie, la physique, la chimie, la biologie et la so-
rale. Subsidiairement, ce principe se fortifie d'un second
. les conceptions qui les avaient fait naître : les génies de
. talement condamnée, car elle n’a jamais pu produire un
k fausses, sciences parce qu'elles procèdent naturellement,
| gera, pour ce qui concerne l'antiquité, l'interprélation
sûr que l’alchimie.
# a AT # :
smutation des métaux n’est pas démontré vrai, mais
à | n’est pas démontré faux; et, si nous savons que nos éléments sont indécomposés, nous ne savons pas s'ils sont
indécomposables. On peut définir une fausse science, une science fondée sur une conception subjective, tandis que
| la science positive part toujours de quelque fait observé. On a encore donné le nom de sciences occulles aux no. “tions scientifiques que l’on supposait possédées par les
prêtres du polythéisme et dont l'exercice, se déployant
dans les temples, frappait la foule d'étonnement. Ce qu'il F ie
a pu y avoir de jongleries dans les lieux fermés, obscurs,
et où l’on disposait tout à son gré, nous ne je savons;
mais, si l’on suppose que les anciens prêtres ont eu, en physique et én chimie, des connaissances qui leur permis-
sent d'exécuter comme miracles ce que nous exécutons au-. Hoi
jourd’hui comme effets naturels, on se trompe; rien nest rapporté qui nous oblige à admettre une telle hypothèse en contradiction avec le développement des sciences qui ne
permet ni une chimie sans une physique, ni une physique 4)
sans une mathématique. V. Enreur et PréJuGé. || Eu botanique. V. SISYMBRE. …
SCILLAÏNE. s. f. Substance extraite d’une plante exotique, l’Urginia scillæ, et dont l'action paraît analogue à celle de la digitale blanche. Basique, amère, inodore, peu soluble dans l’eau, soluble dans léther.
SCILLE, s. f. [Scilla maritima, L., oxila, all. Heerzwiebel, angl. squill, it. scilla, esp. escila]. Plante vivace
de la famille des liliacées. Son bulbe arrondi, gros comme |
les deux poings, composé de tuniques nombreuses et serrées, est rouge ou blane, selon la variété ; le rouge est seu employé en médecine. On jette les premières tuniqtes; celles du centre, blanches et mucilagineuses, sont peu estimées, et l’on ne fait ordinairement usage que des tuniques intermédiaires, qui sont épaisses, recouvertes d'un épiderme blanc rosé, pleines d’un suc visqueux et inodore, mais amer, âcre et corrosif. Pèur les faire sécher, on les coupe en lanières, on les enfile en chapelets, et on les met à l’étuve. C’est en cet état que les écailles ou squames de scille viennent d'Espagne ou d'Italie. Bien que ces bulbes perdent une partie de leur âcreté par la dessiccation, c'est encore un médicament énergique. Il contient un principe particulier (scillitine), cristallisable (Bley et Danderer), amorphe quand il a été chauffé, d'une amertume excessive,
_ soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther. et déliquescent, au-
quel la scille doit une grande partie de ses propriétés. D'après Mandet, la scillitine serait inactive, et le principe actif de la scille serait la sculéine, substance vénéneuse, distincte de la précédente. — La scille est ‘un puissant
. diurétique : on l'emploie aussi comme stimulante de la.
membrane muqueuse bronchique. A dose élevée, elle détermine tous les effets des poisons narcotico-âcres. On l'administre, soit en poudre (10 à 30 centigrammes), soit en potion, soit sous forme de pilules, de éeinlure, de vin, de vinaigre, d'oxymel. — Teinture alcoolique de scille. On la prépare en faisant macérer pendant quinze jours : 128 grammes de bulbe de scille dans 500 grammes d'alcool, passant avec expression et filtrant ; elle sert surtout en frictions. |
SCILLITINE. s. f. (all. Scillilin, Meerzwiebelbitter angl. scillitine, it. scillilina, esp. escilitinu]. V. SCILLE.
SCILLITIQUE. adj. {scilliticus, all. scillitisch, meer
zwiebelhaltig, angl. scillitic, it. scillitico, esp. escillitico]. Qui contient de la scille. V. OxYMEL, Pizuse, Vin et VINAIGRE. en
SCINQUE. s. m. [Scincus officinalis, L.; all. Séinz, angl. scincus, scink, it. coccordillo terrestre, esp. estinco]. Reptile saurien que les anciens regardaient comme _alexipharmaque et aphrodisiaque, et qui entrait dans l'élec-
tuaire mithridate.
|: SCIOMACHIE. 5. . [oxouayla, Ou cxapayla, de où,
ombre, et wäyn, combat]. Dans la gymnastique. ancienne, _ sorte d'exercice dans lequel on imitait, à vide, les mouve-
ments des pugilistes.
SCIROCCO. s. m. V. SImouN.
SCIRRHOCEÈLE. s. f. [de oxifpoc, squirre, et x#fAn, hernie, tumeur : all. Hodenspeckgeschwulst, angl. scir-"
rhocele, it. scirrocele, esp. escirrocele]. Squirre des testicules. V. SARCOCÈLE.
SCIRRHOPHTALMIE. s: f. [de oxiôpoc, dureté, et ophtalmie, all. Augenkrebs, angl. scirrhophthalmy, it. scirroflalmia, esp. LA t A Synonyme de xérophtalmie.
SCIRRHOSE. s. Îf. Ro de oxtôpoc, dur; all.
Scirrhusbildung, angl. scirrhosis, it. scwrrosi, esp. escirrosis|. Dégénérescence squirreuse.
SCISSION et SCISSIPARITÉ. s. f. fsczssio, de scindere, fendre]. V. FissIPARITÉ. -- Scission anomale. V. DISJONCTION.
SCISSIPARE. adj. [de scessus, fendre, et parere, enfanter]. V. FissiPARE. — Reproduction scissipare. V. GEM- MATION.
SCISSURE. s. f. [scissura, fente, crevasse; all. Spalte, ang!. scissure, breach, it. scissura, esp. grieta]. Fente que présentent certains os pour le passage de petits rameaux vasculaires ou nerveux. — Scissure glénoïdale ou de Glaser. NV. Fissurs. {|| Sillon dont est creusée la surface de certains organes parenchymateux, et qui porte alors le nom de Aile. V. Poumon, RATE, REIN. — Grande scissure hépatique. Le sillon horizontal du foie. || Sillon de la surface du cerveau. — Scissure calcarine [fissura calcarina, Huxley, fissura horizontalis, sillon de l’hippocampe]. Scissure profonde située à la face interne des hémisphères cérébraux, au-dessous et en arrière du coin, qu'elle sépare du lobe occipital. — Scissure calloso-marginale. Scissure dè la face interne des hémisphères, qui limite en arrière le lobule paracentral, et le sépare en bas de la circonvolution du corps calleux. — Grande scissure du cerveau [scissure médiane, interhémisphérique inter-
lobaire]. Elle est antéro-postérieure et verticale comme la.
faux du cerveau qu'elle reçoit. Complète en avant et en arrière, où les deux hémisphères sont indépendants, elle répond par sa partie moyenne et inférieure au corps caleux. — Scissure ou sillon perpendiculaire (Gratiolet) iscissure pariéto-occipitale]. Sillon qui part de la grande scissure du cerveau, se dirige transversalement en dehors, et sépare les lobes occipitaux du reste des hémisphères. — Scissure ou sillon de Rolando. Grand sillon placé obliquement vers le milieu de la longueur de la surface pariétale des hémisphères cérébraux, séparant les circonvolutions antérieures des postérieures, à partir de la grande scissure ‘médiane. V. CrrcoNVoLUTION et LOCALISATION. — Scissure de Sylvius. Enfoncement que présente la base du cerveau et qui sépare les lobes antérieur et moyen ; située à l'union du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs de la
base des hémisphères, elle se dirige transversalement,
de dedans en dehors en décrivant une courbe à concavité postérieure, et se bifurque en deux branches ascendantes, entre lesquelles est l’insula de Reil. V. PRNTE de - Bichat.
SCLARÉE. s. Î. M SAUGE,
SCLÉRANTHUS.s. m. Genre de plantes paronychiées, dont une espèce Ro perennis, L.) porte la cochenille de Pologne. : ;
SCLÉRECTASIE. s. f. [de sclérotique et HET distension]. Distension de la sclérotique.
SCLÉRECTOMIE. s. f, [sc/erectomia, de SNA dur, et ëxToun, EXCISION ; scicroti ue, V. PUPILLE artificielle.
esp. esclerectomia]. Section de la
fibreux qui se développe pathologiquement dans certains
‘sclérose.
‘alcyonnaires et corollaires.
. douleurs vives dans l'orbite, une ‘dureté particulière du
vent l'iritis à
s. m. rome de Annee !
Scleroma, Xeroderma, angl. scleroderma, xeroderma, it. sclerasi, æxeroderma, esp. esclerema] (Chaussier). Affection caractérisée par un endurcissement particulier des téguments, apparaissant chez les nouveau-nés, au cours de la première semaine dela vie. On l’observe surtout chez. les enfants d’une faible constitution, nés avant terme, « débiles; sa cause première est inconnue. Quélquefois l’en- « durcissement est borné aux mains et aux pieds, qui sont gonflés, froids et violacés; d’autres fois il se propage à » tout le corps : la peau paraît coller sur les plans sousjacents: les muscles ne peuvent plus se mouvoir, à la face les mouvements de succion deviennent impossibles. En même temps la température s’abaisse au-dessous de la nor- N male, le pouls se ralentit, la respiration devient rare, et le petit malade prend l'aspect d’un cadavre. Parfois sur- :
viennent des convulsions; souvent il y a des troubles «
digestifs, du muguet, et la mort arrive du quatrième au | septième jour. Cette affection est extrêmement grave; : elle est liéé à la débilité congénitale, contre laquelle il « est bien difficile de lutter. Le petit malade sera placé dans une chambre chaude ou mieux dans une couveuse à tem- » pérature constante; des bains chauds à 35° ou 36° où. même à une température plus élevée seront donnés une ou deux fois par jour ; on s’efforcera de nourrir l'enfant . artificiellement s’il ne peut prendre le sein, on lui don- , nera alors du lait de vache ou mieux du lait d’ânesse; … enfin on aura recours aux inhalations d'oxygène, aux frictions excitantes sur la peau. On fera le Aa on A4 mercu- » riel chez les hérédo-syphilitiques. 1 SCLÉRÉMIE:s. f. V. SGLÉRODERMIE ; Busnièr et Doyon réservent le nom de sclérémie à la sclérodermie ædémateuse de Hardy, dont ils font une maladie à part. | À SCLÉRÉRYTHRINE. s, f. Poudre rouge, extraite de . l’ergot de seigle, analogue à la purpurine. Î SCLÉREUX, EUSE. adj. [de oxknodc, dur]. — Tissu «
- scléreux (Laurent). Celui qui, provenant du tissu cellulaire À
primordial, forme par ses modifications évolutives les tissus | hyposcléreux (tissu fibreux), protoscléreux (cartilages) et deutoscléreux (os). Aujourd'hui on donne ce nom au tissu …
SCLÉRIASE. s. £ [scleriasis, de oxAnpoc, dur; all. à angl. DO it. Scleriast, esp. escleriasis]. La sclé- . rose. ; SCLÉRINE ou SCLÉRITINE. s. f. jbois ter Mélange de sciuré de bois (généralement de palissandre) et de # sang de bœuf, qu'on introduit dans des moules d'acier, de « bronze ou de fonte malléable, et qu'on comprime fortement | dans ces moules en même temps qu’on chauffe à une témpérature suffisante pour que la masse acquière un état” presque pâteux, prenne toute les finesses du moule, et produise, après le refroidissement, des pièces semblables au modéle. J
SCLÉRITE. s. f. Nom des pierres calcaires microsco-" piques squelettiques diversement configurées des polypess |] 5 sclérotite. 4
SCLÉRO-CHOROÏDITE. s. f. [de sclérotique, et choroïdite]. Inflammation simultanée de la sclérotique et de la choroïde, dans laquelle ces membranes s’amincissent et
adhèrent l’une à l’autre sans produit morbide interposé.w La scléro-choroïdile antérieure est rare : elle cause dess
organes où il détermine l’aliération désignée sous le nom de
globe de l'œil, et des troubles de la vision caractérisés pars de la photophobie et de la myopie; elle accompagne sou“ rechute, et peut aboutir à la formation d’un“ staphylome antérieur. Dans la scléro-choroïdite posté rieure, le staphylome postérieur est constañt. Dans les.
as, la lésion est de nature atrophique : aussi est-elle _ nommée choroïdite atrophique. V. STAPHYLOME. _ SCLÉRO-CONJONCTIVITE. s. f. [de sclérotique, et | conjonclivile; esp. esclero-conjunctivilis]. Inflammation simultanée de la sclérotique et de la conjonctive. r, SCLÉRO-CRISTALLINE. s. f. Principe extrait de l’erj
got de seigle. Ë ._ SCLÉRO-DACTYLIE. s. f. [de oxAnpôc, dur, et üaxru- … oc, doigt]. Sclérodermie limitée aux doigts. SCLÉRODERMASIE. s. f. V. SCLÉRODERMIE.
SCLÉRODERMIE. s. f. Affection caractérisée par l'in- 3 duration des téguments aboutissant à une atrophie plus ou | moins complète de la peau. Elle correspond à la chorionilis
ou selérosténose cutanée. Elle peut être secondaire à des inflammations répétées ou à des œdèmes chroniques. Dans d’autres cas elle est primitive et est alors diffuse ou limitée. La sclérodermie diffuse des adultes débute par une tuméfaction de la peau ressemblant à une sorte d'œdème
dur; puis le tégument se rétracte et s’atrophie; la peau devient lisse, immobile, collée aux parties sous-jacentes. _ En même temps le malade se plaint d'engourdissement, _ de fourmillements, phénomènes qui peuvent précéder ) l'apparition de la lésion caractéristique, et s'accompagner parfois à ce stade de début d’une éruption de vésicules ou de bulles. Le début a lieu en général aux membres supérieurs ou au tronc; peu à peu la généralisation se fait, mais toujours très lentement, et l'affection dure des mois ou des années. Quand la face est atteinte, elle prend un aspect caractéristique : le nez est effilé, les narines rétrécies, - les lèvres amincies, les joues teudues sur l’arcade dentaire, . les oreilles collées au crâne. Cette rigidité des téguments . apporte une gêne considérable aux mouvements des muscles, entrave la mastication ; elle peut déterminer des ulcéra- | tions qui sont le’ point de départ de gangrènes. L’affection » peut quelquefois rétrocéder; le plus souvent, sa marche est progressive, et la mort arrive lentement, du fait d'une maladie intercurrente ou par suite de lésions rénales ou car- » diaques. Le sclérème des nouveau-nés n’est qu'une forme » de sclérodermie; la sclérodactylie est une sclérodermie à symétrique limitée aux doigts. Les formes de scléroder- * mie localisée sont la sclérodermie en plaques ou morphée . (NV. ce mot), et la sclérodermie en bandes; dans ce dernier cas existent de véritables bandes suivant la longueur des . membres où entourant le tronc. La cause de cette affection . n’est pas ‘connue. Le traitement est purement symptoma-
tique ; on aura fecours aux liniments huileux, au massage, - aux mouvements méthodiques, à l'électricité sous forme de courants continus où de bains électriques; on conseillera des cures aux eaux sulfureuses. Dans la morphée, l'élec- _trolyse pourra donner des améliorations. Enfin, on ne négligera pas l’état général, et on donnera suivant les cas des toniques, arsenic, fer, huile de foie de morue, ou des _ nervins, bromures, valériane, etc. RE k SCLÉRODERMITE. s. f. Synonyme de sclérite.
4 \ SCLÉROGEÈNE. adj. [de oxAnpos, dur, et yevvav, engendrer]. — Méthode sclérogène (Lannelongue). Méthode * Ge traitement des arthrites tuberculeuses qui consiste à créer, par des injections de chlorure de zinc autour de . l'articulation malade, une zone scléreuse qui l'enserre et - empêche l'extension des lésions. Pour faire ces injections, on se sert dé la seringue de Pravaz munie de son aiguille ordinaire ou d’une aiguille plus longue, si l’on a affaire à
ST D ENT ENTRE A
À une articulation profonde, comme la hanche, ou à un sujet
+ très gras, et d’une solution de chlorure de zinc à 40 p. 100. } La peau qui recouvre l'articulation malade étant soigneu- * sement désinfectée, ainsi que les mains de l'opérateur et la
seringue dont on va faire usage, on pratique les piqûres tout autour de l'articulation, à ? ou 3 centimètres les unes des \ autres, et én injcetant à chaque piqûre quatre ou cinq gouttes
kr
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n de. liquide. L’aiguille doit pénétrer jusqu'à l'os. Elle doit être
enfoncée perpendiculairement, sauf lorsqu'on arrive en des régions où les parties molles sont moins épaisses, comme sur les côtés de la rotule, par exemple. Dans ces points, au lieu de piquer l'aiguille perpendiculairement, ce qui déterminerait une éscarre de la peau, il faut pénétrer très obliquement. On fait tout le tour de l'articulation et l'on injecte ainsi environ 60 gouttes dans le cas où l’on a affaire à un adulte, de 30 à 40 seulement, pour un enfant de -dix à douze ans. En ne dépassant pas ces doses, la réaction n’est jamais très violente. Il faut éviter de piquer les vaisseaux
* ou les nerfs, et immobiliser l'articulation jusqu’à la cessation
complète des phénomènes douloureux. Lannelongue a appliqué la méthode sclérogène à la cure radicale de la hernie
ingüinale. Pour cela, les injections sont faites à la péri- Ne
phérie du sac herniaire, en prenant comme point de repère le squelette ostéo-fibreux de la région. Pour éviter de faire pénétrer le liquide dans la cavité abdominale, on réduit la hernie et on fait fermer, par deux doigts de la main d’un aide, l’orifice supérieur péritonéal du canal inguinal. On pratique deux séries d’injections : trois en dedans du cordon, trois en dehors. La première doit être faite dans l'anneau inguinal interne; le liquide doit être déposé sur le bord du pubis entre la symphyse et l'épine pubienne, tandis que l'index de la main gauche protège le cordon. L’aiguille doit piquer les téguments sur la ligne médiane et même plus en dehors, sur le côté sain, pour se diriger obliquement vers le ‘pubis. Pour cela, la seringue est inclinée de manière à former avec la peau, du côté où on opère, un angle de 100 à 1200, elle est à peu près dans l’axe du pli de l’aine. Elle pénètre dans les tissus, un peu au-dessus de la symphyse, et la pointe de l'aiguille, après avoir traversé les parties molles, atteint le bord supérieur du pubis, au-devant de l’ongle du
doigt de la main gauche. Il faut que la pointe soit arrètée
par l'os. La seconde piqûre est faite de la même manière, à un demi-centimètre ou à un centimètre au-dessous de la précédente. Enfin, pour là troisième piqüre, il convient d'incliner la seringue un peude bas en haut. Chez les très jeunes sujets, on peut ne faire que deux piqüres en dedans du cordon. La seconde série de trois injections est faite en dehors du cordon. La première est pratiquée sur le bord supérieur du pubis, à peu près au niveau de l’épine pubienne, en tenant la seringue obliquement à 100 ou 120 et dans l’axe du pli de laine. La pointe de l'aiguille doit buter sur l'os immédiatement en avant de l'index gauche. Pour la seconde et la troisième piqüre, on suivra les indications des injections internes. Le liquide employé est une solution de chlorure de zinc titrée au dixième et on injecte 10 gouttes par piqüre, quel que soit l’âge du sujet. L'opération terminée, sans cesser la compression, où substitue aux doigts de l’aide un tampon maintenu parun bandage compressif pendant trois ou quatre jours.
SCLÉROGÉNIE. s. f. [de oxinpoc, dur, et ysvväv, engendrer]. Développement du tissu scléreux (Laurent).
SCLÉRO-IODURE. s. f. Matière colorante retirée de. l’ergot de seigle.
SCLÉRO-KÉRATITE. s. f. [de sclérotique, et kératite] (Desmarres). Production d'une où de plusieurs petites tumeurs blanchâtres, de nature inflammatoire, de la grosseur d'un grain de millet, sous la conjonctive, à 3 où 5 millimêtres de la cornée. Rougeur peu étendue autour de la cornée, avec faisceaux vasculaires qui en partent pour aller aù grand angle de l'œil. En même temps, il ÿ a pro= duction d'autant de taches semi-lunaires intracornéales,
‘ d'un blanc bleuâtre, qu'il y a de petites tumeurs. Elles
laissent souvent une taché opaline de la cornée après guérison. te
SCLÉROME.s. m. [scleroma, oxdpowu, all. Verhàrlung, angl. scleroma, esp. escleroma]. La <clérose,
SCLÉRO- MÉNINGITE. s. f. V. Pacay. ÉNI 0 | 1 SCLÉRO-MUCINE. s. f. Principe amorphe, extrait ae l'érgot de seigle, qui a une action analogue à à PObe. de l'acide _ sclérotinique.
SCLÉROPATHIE. s, f. Induration en général ; sclérème. SCLÉROPHTALMIE. s. f. [sclerophthalmia, oxxnco- _pÜauiax, de oxAnpoc, dur, et opbœaudc, œil; all. Sclerophithalmia, trockene Augenenlzündung, angl. sclerophthalmy, it. scleroftalmia, esp. escleroflalmia|. V. Xé- ROPHTALMIE.
SCLÉROSARCOME. s.m. [sc/erosarcoma, de cxhnodc, dur, et cxpxwua, sarcome; all. Sclerosarcom, angl. et it. sclerosarcoma, esp. esclerosarcoma]. Tumeur aure et charnue des gencives. V. ÉpuLis.
SCLEROSE. 5. f. [oxkñpwouc, de oxinodc, dur; all. et . angl, Sclerosis, it. sclerosi, esp. sclerosis]. D'une manière
générale, toute sorte d'endurcissemént morbide des tissus ; mais ce mot ne s'applique guère qu’à l’endurcissement dû à la prolifération du tissu conjonctif. Pendant longtemps on à cru que les causes qui déterminent la sclérose agissaient
en irritant directement le tissu conjonctif ; ainsi ferait l’alcool apporté au foie par la veine porte et déterminant-la sclérose ou cirrhose de l'organe ; le tissu fibreux une fois produit comprimerait et atrophierait les cellules de l’organe, qui disparaissent ainsi peu à peu. Aujourd'hui on admet que c’est l'élément noble le plus différencié, qui est atteint en premier ; dans l'exemple que nous avons pris, la cellule hépatique est détruite par l'alcool; le tissu conjonctif qui a résisté à l'action du poison vient se substituér au parenchyme et combler les vides; ainsi la sclérose est constituée. On peut peuser d'ailleurs que l’organisation de ce tissu conjonctif sous forme de tissu fibreux est commandée par l’irritation que provoque le poison; mais la disparition des cellules est primitive et non secondaire comme on le croyait autrefois. La sclérose représente donc Ja trace d’un processus terminé, et par conséquent une cicatrice. On conçoit que les causes qui peuvent déterminer la sélérose sont multiples, et que tout agent toxique ou infectieux pourra la provoquer; mais elle n'apparaîtra que quand le processus aura été limité ou, s’il est diffus, quand il sera resté suffisamment léger pour permettre le survie de l'individu; elle sera donc surtout le résultat des infections chroniques ou des intoxications lentes et pro- Jongées. Elle peut se montrer au niveau de différents organes et tissus; et on fait entrer ce ‘ferme comme suffixe dans la composition de mots qui indiquent à la fois cette lésion et le tissn qui en est atteint. V. ARTÉRIOSCLÉROSE, GÉRÉBROSCLÉROSE, OSTÉOSCLÉROSE, etc. La sclérose peut se rencontrer à tous les àges, mais comme elle est le reliquat de la plupart des processus toxiques ou infectieux qui ont atteint l’économie, elle sera beaucoup plus fréquente chez homme adulte et surtout chez le vieillard que chez l’adoiescent; c'est à la fin de la vie que l’on rencontre les Sléroses diffuses multiples, \étendues à différents organes, intéressant en particulier les grands émonctoires et au premier chef le rein; c’est à ces scléroses que l’on attribue les accidents d'intoxication urémique et les troubles car- _ diaques si fréquents à cet âge. — Sclérose de la moelle épinière [myélo-sclérose, atrophie grise où dégénérescence grise de la moelle épinière]. Altération de la moelle épi- -nière consistant dans une induration grise de ce centre nerveux, et se manifestant par des symptômes divers selon son siège et son étendue, lesquels sont subordonnés à la cause qui lui a donné naissance. Tantôt la sclérose porte sur un ou plusieurs des faisceaux de la moelle sur une certaine longueur (sclérose rubanée ou fasciculée, Bouchard); tantôt elle consiste en plaques d’induration disséminées ou . confluentes (sclérose en plaques, Charcot, Vulpian). Dans le premier cas, la sclérose peut atteindre les faisceaux posté- !
rieurs de t'es! I iractéris l'ataxie locohbthice progressive | V. ATAXIE) : 0 bien « atteint les faisceaux latéraux seuls: c'est la sclérose a, térale. — Dans le second cas, les plaques de sclérose siègent en Le Points, non symétriques, de la moelle épinière, et, en Outre, du bulbe rachidien, de la protubérance annulaire, leux, du cerveau lui-même.
tantôt secondaire, ÉORSSU tive à une lésion du cerveau, et siégeant sur le côté de la moelle opposé à celui de la
des pentes cérébraux et cérébel-.
La sclérose latérale est
lésion encéphalique ; tantôt elle est primitive, et est alors -
symétrique et accompagnée d’atrophie musculaire : d’où
les noms de sclérose latérale symétrique, de sclérose la-
lérale amyotrophique, qui lui sont aussi donnés. L'alté- . ration de la moelle consiste en une induration grise des-
cordons latéraux analogue à celle des cordons postérieurs |
dans l’ataxie locomotrice et surtout prononcée dans la. région cervicale de la moelle. Charcot divise en trois périodes la marche de la maladie, au point de vué sympto- : matique. Dans la première période, on observe d’abord «
un affaiblissement lent, mais progressif, des membres supérieurs, sans fièvre, parfois accompägné de douleurs, de. fourmillements; puis tous les muscles de ces membres
S'atrophient, et deviennent bientôt le siège de contractures caractéristiques. A la seconde période, qui vient au bout de six à neuf mois au plus, les membres inférieurs
sont, à leur tour, atteints de parésie et de rigidité, mais sans :
atrophie : ces membres sont dans l’adduction; lorsqu'on. presse fortement sur la plante du pied, la jambe etle pied sont pris d’une trémulation involontaire (phénomène du pied), qui continue quand on cesse la pression, et qui s'observes : ainsi que la contraction réflexe du tendon rotulien (phénomène du genou) dans toute myélite chronique avec sclérose | des cordons latéraux. Enfin, la troisième période est marquée par l aggravation des symptômes précédents et l'apparition
des signes de la paralysie dite bulbaire (V. PARALYSIE
labio- 10880- laryngée) : la mort survient alo S après deux à
trois ans en moyenne, sans troubles de la mietion ni de la. défécation, sans troubles de l'intelligence. — La sclérose en plaques, qui débute ordinairement de vingt à trente ans, est caractérisée anatomiquement par l'apparition de Rs d'un gris jaunâtre, larges de un ou plusieurs millimètres, demi- transparentes, irrégulièrement disséminées dans les
diverses régions des centres nerveux : mais tandis que
dans le cerveau elles siègent dans la profondeur de la” substance grise, elles sont en général superficielles dans
la moelle épinière, dont elles occupent de préférence les
cordons antéro-latéraux. Au niveau de ces plaques, on. trouve une augmentation considérable de la masse du tissu conjonctif interposé aux éléments nerveux, et, en outre,
des granulations graisseuses et des corps granuleux : mais l'intégrité des cylindres-axes est conservée pendant longtemps, ce qui explique la conservation des fonctions des nerfs atteints et les améliorations passagères observées dans » la paralysie des membres. Cette paralysie est en général
le premier symptôme de la maladie : elle est presque tou-
jours incomplète, lente, porte seulement sur les membres *
inférieurs, parfois sur un seul membre, et apparaît sans
douleurs fulgurantes comme sans anesthésie. Les membres 4 supérieurs ne sont affaiblis qu’à une période avancée de :
la maladie. Parfois, au lieu de troubles médullaires, ce.
sont des symptômes céphaliques qui ouvrent la scène, et
parmi eux les plus fréquents sont l’amblyopie, la diplopie, u
| le nystagmus. Puis viennent deux phénomènes caractéristiques :
l'embarras de la parole qui est scandée ; le tremble-«
ment, qui n'existe jamais au repos, et qui se manifeste \
seulement lorsque le malade exécute un mouvement assez.
étendu, tel que l’action de porter à ses lèvres un verre d’eau :
le bras présente alors des D dnons rythmiques, et di.
ren! | nt de la chorée en ce que le. mouver nent _se fait dns 14 direction voulue pour atteindre les lèvres, et”
;. foreille, le front, etc. A la paralysie succèdent les contractures, d'abord intermittentes, puis continues, beaucoup plus
. telligence, la mémoire, les sentiments affectifs, l'intérêt aux choses extérieures, diminuent ou disparaissent. Le malade succombe, soit par le fait d’une paralysie bulbaire produite par le développement de plaques de sclérose sur le plancher du quatrième ventricule, soit par épuisement pro- - gressif, soit par complication de pneumonie, de tubercu- _ lose pulmonaire, etc. La durée de la maladie est de six à dix ans; la marche est progressive, mais souvent coupée par des rémissions d’une durée plus ou moins longue. Le _ nitrate d'argent à l’intérieur, les courants continus et l'hydrothérapie, sont les moyens de traitement employés jusqu'ici. — Scléroses combinées. Variété de sclérose de la _ moelle épinière dans laquelle les altérations portent à la fois sur les cordons postérieurs et les cordons latéraux. A ce groupement :anatomo-pathologique appartiennent les types cliniques suivants : la maladie de Friedreich, l’hérédoataxie cérébelleuse de P. Marie, la paraplégie spasmodique familiale de Strümpell, ces trois affections étant congénitales ; puis Les scléroses combinées de l'adulte présentant la. forme tabétique (tabes combiné, caractérisé par la paraplégie, le signe de Babinski et le phénomène de Strümpell) ou la forme spasmodique qui peut aussi se rencontrer ° chez les vieillards, les sclérôses combinées subaiguës de l'anémie pernicieuse, de l'ergotisme, de la pellagre, du - lathyrisme, enfin celles de la paralysie générale. + . SCLÉROSIS. s. f. La blépharite ciliaire. || La sclérose. » SCLÉROSTÉNOSE. s. f. [de cxknodc, dur, et otevo:, » étroit]. Endurcissement d'un organe. — Sclérosténose cutanée. V. SCLÉRODERMIE.
SCLÉROSTOME.s. m. [de oxAnpoc, dur, et otôpa, bou- Che]. Genre d'helminthes nématoïdes ovipares. Le principalest le sc/érostome du cheval (Sclerostoma equinum, Dujardin, Strongylus equinus, Müller, Sérongylus armatus, Rudolphi, Strongylus armatus minor, Rayer), dont - une variété, pourvue d'organes sexuels, se trouve dans … l'intestin du cheval, et l’autre, à organes génitaux non développés, se trouve dans les anévrysmes. Cette variété, appelée crinon tronqué (Crino truncatus), est très com- + mune dans les tuniques de l'intestin et dans les parois “ des artères de cet animal, particulièrement dans celles des . anévrysmes de la mésentérique. Ils se développent dans des kystes du tissu de la muqueuse sur laquelle les œufs sont déposés.
“ SCLÉROTICONYXIS. s. f. [scleroticonyxis, de scléro- 4 Dune. et vüosew, percer ; angl. scleroticonyxis, esp. . ‘escleroticonyxis]. Ouverture faite à la sclérotique pour arriver jusqu'au cristallin, et en opérer le déplacement, > L'opération de la cataracte par abaïssement est une kéra- _ tonyxis ou une scléroticonyxis, selon que l'instrument : est dirigé à travers la cornée ou à travers. la sclérotique.
_ Quelques auteurs n’appliquent la dénomination de kéra-
4 tonyxis qu'à l'opération de la cataracte par broiement,
_ sement, par deux procédés différents. La méthode par Ne _ abaissement consiste à déplacer simplement le cristallin 4 avec une aiguille introduite à travers la sclérotique, et à ‘ ‘enfoncer dans la partie inférieure du corps vitré, où il ne peut plus gêner la vision. On a employé pour cette
opération diverses aiguilles droites ou courbes (V. Ar-
eue à cataracle). On plonge l'instrument au côlé ex- _ terne de l'œil, à 2 millimêtres au-dessous de son diamètre transversal (pour éviter l'artère ciliaire longue), et à 3 mil- _ timètres en arrière de l’union dela sclérotique avec la cor-
ne s’égare pas, comme dans cette dernière maladie, vers :
DR uentes aux membres inférieurs qu'aux supérieurs. L'in- _guille. La pointe, qui a pénétré d'abord au point a (fig. 671),
leur-œil (V. CATARACTE).
_ opération que l'on pratique, de même que.celle de lPabais-
mn SCLÉRO TI a UE.
| née our éviter des procès ciliaires). Un le dirige ensuite
à la partie supérieure du cristallin; puis, après avoir dé-
_chiré le feuillet antérieur de la capsule, on déprime le cris
tallin, comme il vient d'être dit, et on le maintient abaissé pendant quelques instants pour que le corps vitré vienne se placer au-devant de ce corps : on retire ensuite Fai-
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Fig. 671. — Scléroticonyæis.
“suivant la ligne ab, se trouve au commencement de l’opé-
ration au-devant du cristallin, suivant la ligne cd; puis par une série de mouvements de bascule sur le point ag, après avoir incisé la capsule, elle se trouve en haut du cristallin, suivant la ligne ef; enfin, éleyant le.manche de l'instrument en haut, en avant et en dehors, suivant la ligne gh, la pointe abaisse le cristallin en bas, en dehors et en arrière dans le corps vitré. Le broiement consiste à diviser en tous sens la partie antérieure de la capsule du 2 cristallin et le cristallin lui-même, soit en parvenant jus-
qu'à cet PICARE à travers dla sclérotique, comme quand ON QE pratique l’abaissement, soit en traversant la cornée trans-
parente et plongeant l'instrument à travers la pupille. Dans le premier cas, c’est la méthode de broiement proprement dite, qui ne diffère de l’abaissement qu’en ce que l'aiguille, parvenue au cristallin, le divise en place, par des mouvements alternatifs n haut, en bas, en avant, en
arrière, et en dissémine les parties dans le corps vitré et. dans la chambre antérieure. Dans le second cas, c’est la kératonyxis, qui ne diffère du mode opératoire précédent
qu’en ce que c’est à travers la cornée que l'instrument est
introduit. — Après l’abaissement, la petite plaie se cicatrise
dans l’espace de quelques heures : le cristallin, déprimé,
reste fixé dans le lieu où il a été placé. La vue est immé-
diatement rétablie, mais ce n'est qu'après une ou deux semaines que les malades doivent faire un libre usage de Cette méthode a joui autrefois d'une grande vogue, mais elle est aujourd'hui à peu près … complétement délaissée, car le cristallin abandonné dans l'œil ne s'y résorbe pas et expose celui-ci à des iridocyclites fort graves, à des phénomènes glaucomateux et même à l'ophtalmie sympathique.
SCLÉROTICOTOMIE. s. f. [scleroticotomia, de sclérotique, et ouh, section, incision ; esp. esc/eroficotomia]. Incision de la sclérotique.
SCLÉROTIDECTOMIE. s.f. [de sclérotique, et ëxtour, excision ; esp. esclerolidectomia]. Excision de la sclérotique. G LA SCLÉROTINIQUE. adj. — Acide sclérotinique.. Prin: cipe actif de l’ergot de seigle.
SCLÉROTIQUE. sut (sclerotica. de cxAnodc; dur ; all,
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_ it. sclerolica, esp. esclerotica ; cornée opaque]. La mem- _brane extérieure de l'œil. Elle est dure, opaque, d’un blanc _ nacré chez l’adulte, blanc bleuâtre chez l'enfant, jaunâtre chez le viéillard, composée de faisceaux fibreux entre-
| croisés et séparés par de fins réseaux de fibres élastiques ;
_elle revêt les quatre cinquièmes postérieurs du globe de l'œil, et a la forme d’une sphère tronquée. en avant, où elle présente une ouverture circulaire d'environ 14 millimètres de diamètre coupée en biseau aux dépens de sa face interne, et dans le bord de laquelle est enchâssée la cornée trans- _parente. Elle est percée, dans sa partie qui répond au fond de l’orbite, d’une ouverture pour le passage du nerf optique. Elle donne attache, par sa surface externe, aux muscles de l'œil, et elle est en contact par l’interne avec la
‘ choroïde. Son épaisseur, de 1 millimètre près de l'entrée
du nerf optique, diminue un peu en avant.
SCLÉROTITE. s. f. [sclerolitis, all. et angl. Sclero- Litis, it. sclerotilide, esp. esclerotilis]. inflammation de la sclérotique, qui accompagne souvent la choroïdite. © V. ÉpiscLériTIS et SCLÉRO-CHOROÏDITE,
SCLÉROTOMIE. s. f. La scléroticotomie.
SCLÉROXANTHINE. s. f. Principe extrait de l’ergot ‘de seigle.
SCLÉRYSME. s. m. {sc/erysma, cxlnpvoua, de oxknooc, dur]. Endurcissement, du foie en particulier.
SCOBIFORME. adj. [scobiformis, de scobs, hmaille, sciure, et forma, forme; all. sagspänartig, it. scobr- (orme, esp. escobiforme]. Qui ressemble à de la sciure di bois. |
: SCOBS. s. m. [scobs, sciure}. Ancien nom de la râpure de cerf, de la cendre gravelée et des scories métalliques.
SCOLASTIQUE. s. f. [de schola, école; all. Scholastik, angl. scholastic, it. scolastica, esp. escolastica]. Nom donné, dans le moyen âge, à la théologie et à la philosophie enseignées dans les écoles, et qui, partant des principés donnés pour la théologie par les livres saints, pour la philosophie par Aristote, procédaient par voie syllogistique. — Scolastique médicale (Pidoux). Forme de l’on-
? tologie médicale que Broussais a cherché à renverser, et
quiest caractérisée par l'emprunt des prémisses à dés entités, telles que fluides nerveux, etc., dont on cherche à déduire toutes les conséquences possibles, au lieu de puiser ces prémisses dans l'observation des états et des phénomènes normaux, suivis dans la série des âges et dans celle de
_ leurs variations accidentelles.
LE A
SCOLÉCIACIS. s. f. [de éxwan£, ver]. Maladie causée |
par la présence de vers. V. HELmiINrHIASE et VERMINEUX. SCOLEX, s. m_ C'est le nom sous lequel Aristote dé-
signe les larves de vers ou d'insectes (cxwant). Les premiers
Mélminthologistes l'appliquérent à de très petits vers dépourvus d' organes génitaux, qu'ils rencontrérent comme parasites chez certains poissons de mer. Ils en décrivirent plusieurs espèces. Mais après les travaux de Steenstrup et de Küchenmeiïster. on compric que ces scolex n'étaient qu’une Simple phase du développement de certains Ces-
todes. Ce fait avait été pressenti par Dujardin dès 1845 et fut mis nettement en évidence par Van Beneden en 1850.
Ce scolex représente la phase du développement qui précède immédiatement l'adulte et ‘par extension ôn donne aujourd'hui ce nom à la £éte des céstodes, c’est-à-dire à la partie dont le bourgeonnement va fournir le ver rubané adulte. Ce scolex est encore appelé deutoscolex comme succédant au proscolex ou larve proprement dite des -cestodes. Cette larve est une vésicule pouvant se rencontrer dans différents tissus de l’homme ou des animaux et dans laquelle se développent une ou plusieurs têtes. C’est ainsi que le cysticerque (proscolex) ne renferme qu'une seule tête (deuloscolex), tandis que lé cænure où le kyste hyda-
4 Rblica, Sr n hante Augenhaut, angl. sclérotie Pod She en re erment t un grand nombre, Q pros
4 (scoliose congénitale de certains auteurs). D'après Bou-"
colex n'existe pas, comme c'est le cas chez L Bothriot 6 phale, la larve se confond avec le scolex ; c'est ce is on. appelle le plérocercoïde.
SCOLIOSE. s. f. [scoliosis, CXOÀLOTNC, de HONA EE tor- | tueux, sinueux ; all. Skoliosis, Rückgratsverbiegung, angl. scoliosis, it. scoliosi, esp. escoliosis]. Déviation latérale à du rachis, plus fréquente que les déviations antéro-posté- … rieures (cyphose et lordose), et se combinant souvent avec elles. La scoliose est ordinairement divisée en myopathique et ostéopathique. La première est la suite d’un « trouble dans l’antagonisme physiologique des muscles qu | agissent des deux côtés de la colonne vertébrale; si elle.
a été déterminée par une position vicieuse du tronc, avec «
exercice imrégal des muscles luéraux de la colonne, on l'appelle scoliose habituelle. Au cours de la névralgie sciatique, on peut observer une scoliose due à la contraction des muscles du dos(Charcot),ordinairement la scohose est crotsée, la concavité | de la courbure se faisant du côté .
opposé à la douleur, parfois 1l se fait une courbure de compensation, ‘et l'épaule du côté ” de la concavité, au heu d'être ‘abaissée, est rele- | vée et se trouve | plus haute que »
celle de l'autre :
côté Dans cer « tains cas et en | particulier dans »
la sciatique spas »
modique, la sco- »
liose est dite homologue, c'est-àdire que lincli- »
naison se fait du .
côté de la scia tique. — La sco-.
liose ostéopalhi- * que est ordinaire- »
ment la suite du .
EE e (sco.
Fig. 674. — ÿ5Scoliose racliuque dorsale à De ue)| 1 convexité:droite, garçon de quatre ans. RS q |
; (fig. 672) ; plus à rarement d'une.
affection inflammatoire ou tuberculeuse de la colonne; elle forme alors une courbure anguleuse, tout à fait analogue 3 la gibbosité angulaire due au mal de Pott. On peut rattachér à la scoliose ostéopathique les cas rares de sco-w liose dus à la formation anomale congénitale de la colonne
vier, les modifications musculaires seraient toujours consé- j cutives à une lésion osseuse. On a encore décrit une scoliose empyématique, suite d'empyème; une scoliose, statique, due au raccourcissèment d'une des extrémités. inférieures. Cette déviation, au début, montre une saillie.
rd spinal de l'omoplate «
allong ntre le _ côté et les apophyses épineu _ l’autre côté dans la région lombaire. Lorsque la scoliose l'est à ce premier degré, le tronc est encore d’aplomb ; le sujet se lient mal, sans que l’on voie encore de déformation. . Au second degré, la courbure dorsale devient prédominante, - et le tronc s'incline d’un côté; ou bien c’est la courbe lombaire qui prédomine, ce qui est plus rare, et le corps - tend à s'incliner dans le même sens. Les individus chez . Jesquels existe ainsi une scoliose au deuxième degré sont . dits contrefaits, Le troisième degré n’est que l’exagéra- * tion des formes précédentes, et les sujets sont alors bossus d'une manière très prononcée. La position dans le décubitus horizontal, les moyens mécaniques et orthopédiques, là gymnastique, l'électricité, doivent être successivement ou simultanément employés pour ramener et maintenir les vertèbres dans une situation voisine de la . normale. |
d'un
. SCOLOPENDRE. 5. f, [Asplenium scolopendrium, L., … langue de cerf, all. Hirschzunge, angl. hartstongue, … spleen-wort, it. scolopendra, esp. escolopendra]. Fougère, dont les frondes radicales, pétiolées, entières présentent sur leur dos deux rangs de lignes parallèles, formées par les sores. On.les employait jadis, fraîches, comme apéritives; sèches, elles étaient administrées dans les mêmes cas que les capillaires dont elles ont l'odeur. SCOLOPOMACHERION. s. m. [scolopomachærium.
* de oxékoŸ, instrument long et pointu, et pœyæiorov, petit | couteau; all. Skalpell, angl. scolopomachærium, esp. »xcolopomaquerion]. Espèce de bistouri très allongé, resourbé et terminé par un bouton.
» SCOLOPSIE. s. f. [de oxédob, pieu]. Sorte de suture _ du crâne. Li ; | "SCOPARINE. s. f. (C#2H22020). Matière colorante extraite du genêt à balais (Genista scoparia, Lam.). Jaune, cristallisable (Stenhouse), soluble dans l'eau bouillante et Ella $ | Ù SCOPOLAMINE. 5. f. Alcaloïde retiré du scopolia atropoïides par Schmidt, et de la jusquiame par Laden- » -burg. On utilisait le chlorhydrate ou le bromhydrate en - solution au millième comme mydriatique; son action est - cinq fois plus forte que celle de l’atropine. Récemment on … a proposé d'employer ce corps pour favoriser la production ” de l’anesthésie générale en l’associant à la morphine; une * seule injection de 08,001 de scopolamine et de 08,01 d: … morphine peut suffire pour déterminer un sommeil assez … profond pour permettre des interventions d'assez longue - durée; mais souvent il faut recourir au chlorofarme, dont une très petite dose est alors suffisante pour déterminer . l’insensibilité. On se contentera ordinairement d’injecter + un demi-milligramme de scopolamine, quantité qu'il est préférable de ne pas dépasser, certains accidents graves
_ supérieures ; SCORBUT. s m. [aïl. Scorbut, Scharbock, angl. scur- 0y, it. scorbuto, esp. escorbuto]. Affection apyrétique à - marche lente survenant chez les individus soumis à des . conditions d'hygiène défectueuses, et dont les principaux _ caractères sont un affaiblissement notable dans l'énergie musculaire, des altérations des gencives, et des hémorra-
den
_ riture insuffisante, et en particulier la privation d’aliments -. végétaux frais et de fruits, l'encombrement, l'exposition . prolongée au froid humide, associé aux fatigues d’un travail continu. Les conserves, les viandes salées, favorisent - le développement du scorbut quand l’usage en est exclusif _ ou trop prolongé. 11 n'y a pas lieu de différencier le scorbut . de mer du scorbut de terre : dans quelque lieu qu’elle se
ses, et-une saillie semblable de
ayant été imputés à l'emploi de cet agent à des doses
» gies mauitiples. Le scorbut reconnaît pour cause une nour-.
‘développe, cette maladie est identique; seulement élle peut |
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revêtir un caractère d'autant plus grave, que les causes qui lui ont donné naissance sont plus difficiles à modifier: c'est le cas pour les hommes embarqués. Dans cette cir-
constance, l'affection atteint le plus souvent, avec plus ou.
moins de rapidité, la grande majorité des individus soumis
aux mêmes influences, tant intérieures qu’extérieures.
Quand le séjour à la mer se prolonge plus de six mois
sans relations avec la terre, on voit survenir le scorbut, plus ou moins tôt, selon la constitution et le régime des .
hommes. Les symptômes du scorbut des hommes de mer sont les suivants : on observe d’abord dans l’équipage une
paresse insolite; sur tous les visages apparaît une teinte
jaunâtre caractéristique, distincte de l’ictérique et de celle
\de toute autre cachexie. Peu après, les hommes offrant cette | teinte sont incapables de service, restent couchés avec lassitude extrême, prostration insurmontable, air triste et abattu; puis les gencives deviennent livides, molles, saignantes,
‘avec ou sans enduit blanchâtre; haleine fétide, insuppor-
table. Bientôt apparaissent des pétéchies sous-épidermiques,
auxquelles succèdent de véritables ecchymoses, variant du
jaune brun au bleu noirâtre; elles soulèvent la peau
lorsque l’infiltration sanguine s'étend à tout le derme et au : À
tissu cellulaire sous-cutané; elles déterminent parfois des
ulcérations qui n'ont aucune tendance à guérir, saignent
facilement et suppurent. Les gencives deviennent fongueuses, végétantes, ulcérées; les dents se déchaussent, puis viennent des douleurs articulaires, insupportables, des hémorragies de telle ou telle muqueuse pouvant causer la mort; de l’œdème des jambes, des phlyctènes suivies d’ulcères qui s'étendent rapidement, la chute des dents, Quelques-uns . offrent une dypsnée très pénible, qui va
toujours en croissant. Le pouls reste normal pendant toute :
la durée du mal, ainsi que l'intelligence, mais avec dépression morale, désespoir, nostalgie, et quelquefois tendance au suicide, dégoût profond, le plus souvent, pour les aliments, Sur terre les symptômes sont les mêmes. Quand les malades succombent, on trouve des épanchements sanguins dans le tissu cellulaire et dans les cavités splanchniques ; les muscles sont! souvent ramollis, plus fréquemment indurés par suite
d’épanchements sanguins entre les fibres (induration scor-
butique), les os cariés, etc. Le traitement est presque tout hygiénique : un bon régime, un air pur, l'exercice, le passage d’une température froide et humide à une température chaude et sèche, sont particulièrement indiqués; on doit y joindre les toniques, les amers, les fruits acides, en particulier l’orange et le citron, les végétaux dits antiscorbutiques, au nombre desquels il faut ranger la pomme de terre, la gentiane et le quinquina. Dans la marine anglaise, on doit administrer à tous [es hommes d’un équipage en mer depuis quinze jours le jus de citron; on le donne sous forme de conserve (lime-juice), à la dose de 14 grammes dans 112 grammes d’eau additionnée de 42 grammes de
sucre. On combat le gonflement et la mollesse des gencives
par les collutoires aiguisés avec l’eau de Rabel; on fait sur les taches scorbutiques des fomentations alcooliques cam-
_ phrées, ste. A l'intérieur, quand la maladie est déclarée, on
donne du citron à hautes doses, ou des préparations faites avec les plantes antiscorbutiques (raifort, cochléaria, cresson,
* moutarde). — Scorbut des Alpes (Odoardi). La pellagre.
— Sorbut infantile. V. Barcow (Maladie de).
SCORBUTIQUE. adj. fall. scorbutisch, angl. scorbulic, scorbutical, it. scorbutico, esp. escorbultico]. Qui est affecté du scorbut:; qui est de la nature du scorbut: ulcère scorbulique, tache scorbutique. he ÀË SCORDÉINE ou SCORDININE. s. f. Principe retiré du Teucrium scordium, L., jaune de corne, aromatique, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et les
-alcalis.
SCORDIUM. s. m. fall, Knoblauchssamander, angl.
TD PR EE Er RE 2 CR EN SE TAN CR
Lip et GERMANDRÉE aquatique.
à l’intérieur et
ténèbres, et vos,
Dr vamanden “it. Son n esp. escordiol Y | Dsscon- . SCORIE. s. f. [scoria, de oxwpla, écume, crassé; all.
D blacke, angl. scoria, slag, dross, it. scoria, esp. escora]. Matière qui se sépare pendant la fusion des métaux, rt qui vient se vitrifier à leur surface. Les scories sont
_romposées surtout par des silicates divers, 4 sulfures,
des oxydes métalliques.
SCORODONE. 5. f. V. GERMANDRÉE sauvage.
SCORODOSMINE. 5, f. V. CySTINE.
SCORPÈNE. s. f. V. Porsson vénéneur.
SCORPION. s. m. [scorpio, cxoprtoc, all. etangl. Scorpion, it. scorpione, esp. escorpion]. Genre d’arachnides pulmonaires, qui existent dans toutes les parties chaudes
_ou tempérées du globe, et dont on rencontre une espèce
Scorpio europæus, L.) dans le sud de l'Europe. La queue
est armée d’un piquant qui présente au-dessous de sa
pointe plusieurs ouvertures communiquant avec une glande à venin située dans le dernier segment de la queue.
La piqüre de ce dard détermine une inflammation locale,
avec tuméfaction considérable, fiévre, engourdissement, vomissements, douleurs et tremblement de tout le corps. On combat ces accidents au moyen de l'ammoniaque à l'extérieur, et de topiques alcooliques,
camphrés, Mal de Saturne, etc. — Huile de scor-
pion. Préparée autrefois par la digestion des scorpions elle n’avait d'autre propriété que:
celle de l'huile, bien qu’elle fût réputée antiputride et
dans l'huile d'olive,
alexipharmaque, SCORZONÈRE. s. f. [Scorzonera, all. Schwarzwurzel,
angl, scorzonera, viper's grass, it. scorzonera, Sp. escor-"
zanera]. Genre de plantes synanthérées. — Scorzonère
d'Espagne [Scorzonera hispanica; L.]. Elle est cultivée !
comme alimentaire. Sa racine, longue, du volume. du doigt, noire en dehors et très blanche en dedans, mucilagineuse et un peu sucrée après sa cuisson, constitue un aliment adoucissant'; mais elle est inférieure, comme médicament, aux autres plantes émollientes.
nia, esp. escotodinia]. Synonyme de vertige ténébreux.
SCOTOME. s. m. [scotoma, oxérwua, de cuétoc, ténèbres ; all. Scotosis, angl. et it. scotoma, esp. escotoma] (Sichel). Tache plus ou moins étendue, arrondie, d'une teinte sombre, gris foncé ou noire, immobile, rarement multiple, qui occupe le centre de l’axe visuel ou son voisinage. Elle couvre une -portion de l’objet que le malade regarde, et dans lequel à croit voir une espèce de tache qui en cache une portion. 11 en résulte une vision partielle ou latérale. Cette affection résulte de l’insensibilité d’une portion peu étendue de la rétine, dépendant, soit de l’engorgement ou de la varicosité de quélqu’un des
vaisseaux réliniens, soit de la paralysie ou de la désorga-
nisation d’un point de la pulpe nerveuse ; elle est symptomatique d’une amaurose commencçante. Avec le progrès de la maladie, la tache s'agrandit et peut envahir tout le
champ de la vision, et amener une cécité complète. Le sco-, tome, quand il est persistant, est toujours un symptôme de
mauvais augure, en ce qu'il indique une affection profonde quoique circonscrite de la rétine, et résiste longtemps aux moyens curatifs. Le traitement sera dirigé d'après le caractère de l’amblyopie que ce phénomène accompagne. Il ne faut pas confondre le scotome avec les mouches volantes.
SCOTOMIE. s. f. V. VERTIGE.
SCRIBOMANIE. s. f. [de scribere, écrire, et ovix, manie]. V. GRAPHORRHÉE.
SCROBICULE, s. m. [scrobiculus, diminutif de scrobs, fosse; ävruxoûtov, ail. Herzgrube, angl. scrobiculum, it.
scrobicolo, esp. escrobiculo]. Autrefois, sérobicule ou fos-
SCOTODINIE, s.f, [scotodinia, sxotodivia, de oxéroc, .
vertige; angl. scofodinia, it. scotodi- :| lupus, sont de nature tuberculeuse; d’autres sont dues à des M
_ Celle-ci s’observe pourtant dans certains cas; la tuberculose.
sente : nn au niveau et au-dessous de ann xiphoïde, et qui répond au foie et non au cœur. +4 : SCROFULACRINE. s. f. Matière résineuse, soluble. dans l’eau et l'alcool, extraite de la scrofulaire aquatique. : SCROFULAIRE. s. f. [Scrofularia, L., all. Braunwur-: zel,angl. scrofularia, fig-wort, it. scrofolaria, esp. escro-" fularia]. Genre de plantes scrofulariées, — Scrofulaire aquatique [herbe du siège, bétoine d’eau, Scrofularia : aquatica, L.1 Elle à été recommandée comme tonique, résolutive, antiscrofuleuse. — Scrofulaire noueuse [grande scrofulaire, herbe aux écrouelles, Scrofularia nodosa, * L.]. Elle est succédanée de la précédente.
SCROFULARINE. s. f. Matière cristallisable, amère, * soluble dans l’eau, extraite de la scrofulaire noueuse. . SCROFULE. s. f. [scrofulæ, de scrofa, truie; LOtpÈ— | dec, de yoipoc, pourceau ; all. Scrofeln, angl. scrofula, 1t.4 scrofola, esp. escrofulas; vulgairement écrouelles, hu- 4 meurs froides, les scrofules, à cause de son analogie avec une affection propre aux porcs]. Autrefois on décrivait … sous ce nom une maladie constitutionnelle, non contagieuse, | le plus souvent héréditaire, se traduisant par un ensemble | d’affections variables de siège et de modalité pathogénique, ; ayant pour caractères communs la fixité, la tendance hyper- i trophique et ulcéreuse, et pour siège ordinaire les systèmes . tégumentaire (peau et muqueuses), lymphatique et osseux. | Les affections cutanées que l’on rattachait à la scrofule » étaient certaines formes d’eczéma, l'impétigo, le lupus. Ne ‘4 le système osseux, la scrofule donnait lieu à la périostite, à 1. la carie, à ia nécrose, aux tumeurs blanches. Du côté des muqueuses, elle déterminait des coryzas, des blépharites, … des conjonctivites, des bronchites, des entérites rebelles. … Enfin elle causait des engorgements chroniques des gan- 4 glions du cou qui, d’abord indolents et mobiles, se ramollissaient, s’ouvraient à la peau, et laissaientaprès une période de suppuration parfois très prolongée des cicatrices indélé- « biles. Actuellement le terme scrofule ne désigne plus une maladie déterminée. La plupart des maladies serofuleuses, « adénites, ostéites, arthrites, certaines dermatoses comme le
microbes banaux: tels sont les inflammations des muqueuses, : l’impétigo, etc. Ce qui est spécial, ce n’est pas la maladie, « mais le terrain sur lequel les accidents se développent ; ce « terrain est le lymphatisme. La scrofule représente le tem- « pérament lymphatique très accusé, ou plus exactement au moment où le lymphatisme s'accompagne d’adénites sup- : purées,” d'ostéoarthrite tuberculeuse, etc. La tuberculose » évolue sur ce terrain d’une façon particulière ; elle a peu de « tendance à se généraliser et à gagner le poumon et les autres | viscères ; elle guérit assez souvent. Marfan pense que ces tubereuloses locales déterminent une vaccination lente de l'organisme, qui serait ainsi préservé de la généralisation:
pulmonaire, quand elle apparaît, évolue d’une façon torpide ;! elle peut entraîner lentement la mort, ou s accompagner à 4 un moment donné de méningite tuberculeuse ou même de granulie. Le traitement est, avant tout, hygiénique * il faut un air pur, sec et chaud, des vêtements de laine, . des exercices en plein air, un régime fortifiant, des fric . tions sèches ou des fumigations aromatiques, des bains de mer ou des bains salés. De tous les médicaments réputés. antiscrofuleux, l’iode avec ses composés est celui auquel. on donne aujourd'hui la préférence, ainsi qu’à l'huile de: foie de morue. — Scrofule mésentérique. V. CARREAU.
SCROFULEUX, EUSE. adj. et s. [scrofulosus, stru-\ mosus, all. scrofulës, angl. scrofulous, it. scrofuloso, esp. escrofuloso]. Qui est affecté de scrofule ; qui a rapport à" cette maladie: conjonctivite scrofuleuse. Le scrofuleux présente l'aspect suivant : tête trop grosse ou trop petite; 5 3
P p courts; difformités. ‘de. la ia) dont l'expression est disgracieuse : : front tantôt bas, étroit et déprimé, tantôt d'une Saillie exagérée; yeux petits, à _ peine ouverts; paupières bouffies, comme infiltrées, chas-
_ sieuses ; nez camard, court, déprimé, enfoncé au niveau de saracine, arrondi à son extrémité libre et dans ses aïles, dont | l'épaisseur rétrécit l'ouverture des fosses nasales. Bouche
_ trop grande ; lèvres épaisses, renversées en dehors ; pom-
_ mettes saillantes, diamètre transverse de la face trop consi-:
_ dérable; peau fine, mate, terreuse, ou d'un rouge trop _ foncé, par plaques circonscrites. Cou court, volumineux ; poitrine étroite, ventre gros, doigts élargis en forme de pone à leur extrémité. La sensibilité générale est le plus
. souvent obtuse, l'imagination, lente, l'intelligence bornée, les sens peu développés. Les fonctions Bntèles restent RE elquetois normales ; souvent elles présentent des anomalies prononcées ; l’inappétence alterne avec l'appétit immo- _ déré; la constipation la plus opiniâtre avec une diarrhée difficile à maîtriser. En un mot, au défaut d'harmonie dans _ les formes extérieures correspond un défaut d'équilibre et + de régularité dans l'exercice des fonctions physiologiques.
__— Ophtalmie scrofuleuse. V. BLÉPHARITE.
* SCROFULIDE. s. f. (Bazin et Hardy). Nom générique des affections de la peau et des muqueuses développées sous l'influence de la scrofule. En admettant, pour la scro- . fule cutanée, de même que pour les syphilides, des varié- » tés fondées sur la présence de la vésicule, de la pustule, etc., “ comme lésions primordiales ou principales, on aurait, - d’après Hardy, les formes suivantes : 19 la scrofulide cutanée exanthématique ; 2 lascrofulide cutanée pustu- | leuse; 3° la scrofulide cutanée squameuse ; 4° la scrofu-
dide cutanée cornée; 59 la scrofulide cutanée lubercu-
_ leuse; 60 la scrofulide cutanée verruqueuse ; 1° la scro- | fulide cutanée phlegmoneuse. En réalité il s’agit dans - toutes ces formes, tantôt d’impétigo, tantôt d’eczéma sébor- _ rhéique, tantôt d' ecthyma, tantôt enfin de tuberculoses cutanées, présentant une évolution particulière du fait du » tempérament lymphatique du malade. V. SCROFULE. - Scrofulide boutonneuse (Bazin). V. STROoPHULUS. SCROFULISME. s. m. L'état scrofuleux.
. SCROFULOSE. s. f. (Fuchs). L'ensemble des affections … particulières auxquelles la (Ron scrofuleuse imprime un cachet spécial’ À SCROFULO-TUBERCULOSE. CEE Tuberculose GE luant chez un scrofuleux ; elle a le plus sou- » ventune marche torpide; ‘elle se localise ordine aux ganglions, aux os, à la peau; “4 Dee. n'a pas de tendance à gagner les viscères, . mais d'autre part guérit dificilement, et réci- 4 he fréquemment. :
SCROTAL, ALE. adj. f[scrotalis, angl.
- scrolal]. Appartenant au scrotum : hernie 1 D'scrotale..
SCROTOCÈLE. s. £. [scrotocèle, de scro--
83 scrotum, et xnAn, hernie, tumeur ; all.
* Hodensackbruch, angl. scrotoce le, it. scroto-
_cele, esp. escrotocele]. Hernie complète, qui descend, au fond du sérotum.
SCROTUM. 5. m. [scrofum, ôoyéov, all.
Docks angl. scrolum, it. scroto, esp.
le ce Enveloppe cutanée commune aux . deux testicules. C’est un prolongement de la Docu de la partie interne des cuisses, du péri- _ née ét du pénis, qui forme une sorte de poche . brune, rugueuse, couverte de poils longsetrares, _et pourvue de follicules sébacés. Le scrotum est partagé en deux par une ligne saillante, le raphé, qui s'étend del’anus à la racine de la verge. Son. organisation, est la même que _celle de la peau des autres parties, si ce n’est que son chorion
est ble mince, que son rt offre davantage u uë pigment,et que sa transparence laisse distinguer les vaisseaux se distribuant dans le dartos. | Dans quelques écrits le mot scroium désigne les enveloppes du testicule connues vulgairement sous le nom de bourses, et qui sont, en procédant du dehors au dedans, le scrotum, le dartos, la tunique celluleuse ou lamineuse, la tunique musculaire’ ou éry-
_throïde, la tunique fibreuse et la tunique vaginale. D'une “ ‘grande minceur, elles forment au testicule une enveloppé
commune peu épaisse. Elles sont unies entre elles par con-
: tiguité immédiate ou par un tissu cellulaire lâche. — Hz ydr'o-
pisie ou œdème du scrolum. V. HyYDROCGÈLE.
SCRUPULE. s. m. V. Porns officinal. — Monomanie .
du scrupule. V. PANToPHoBrE.
SCULÉINE. 5. f. V. SciLze.
SCULTET (chirurgien wurtembergeoïis, — Bandage de Scultet. V. BANDAGE. PS : SCUTELLAIRE. 5. f. [Scufellaria]. Genre de plantes …
labiées dont ane espèce (Sculellaria galericulata, L.), amère, astringente, a été employée comme fébrifuge et stomachique. Le Scué. indica, L., a les mêmes propriétés. — Le Scut. lateriflora, L., a été vanté contre la rage.
SCUTELLARINE. s. f. Principe amer, brün, soluble dans l’eau, du Scutellaria later iflora.
SCUTIFORME. adj. (scutiformis, de scutum, bouclier et forma, forme ; all. Schifdformig, angl. scutiform, it. scudiforme, esp. escutiforme]. En forme de bouclier. — Cartilage scutiforme. Le cartilage thyroïde.
SCYBALES. s. f. [scybala, oxv6ala]. Excréments erdurcis et arrondis.
SCYLLITE. s. f. (Staedler et Frerichs). Principe neutre, analogue à l’inosite, douceâtre, soluble dans l'eau, insoluble dans l’alcool froid ét dans l'acide azotique, qui la dissout à chaud. Se trouve dans le foie, la rate et le rein de la roussette (Scyllium canicula, L.), de la raie, de la torpille, etc.
SCYPHISTOME. 5. m. [de cxUgoc, coupe, et ctéuà, bouche]. V. PROSCOLEX. —
SEAU. s. m. V. ALAMBIC.
SÉBACÉ, ÉE. adj. [sebaceus, de sebum, suit; all. falgarlig, angl. sebaceous, it. et esp. sebaceo]. Qui est de la nature du suif. — Follicules sébacés. Nom sous lequel la plupart des auteurs comprennent : 1° les glandes pileuses, … glandes en grippe simple annexées aux follicules pileux
fig: 673. — Glande sébacée. | 2
(Y. Don 20 d’autres glandes en grappe FN (glande, sebacées proprement dites) très développées dans lParéole du mamelon, mais qui existent aussi. dans certaines parties du corps sans être annexées à des poils (glands
| fac interne die prépuce, petites re de la | He _ Plus superficielles que les glandes sudoripares, ovoides,
larges de 1/2 à 2 millimètres, jaunâtres ou blanchâtres, _ presque opaques, elles sont composées de 1 à 10 culs-de-sac
larges de 6 à 35 centièmes de millimèêtré, se jetant dans-
un canal excréteur large de 1/5° à 1 pros de millimètre
_quis’ouvre dans un follicule pileux ; elles ‘ont une paroi
propre, amorphe, à peine granuleuse, à la surface de laquelle adhèrent des fibres élastiques minces et des fibres conjonctives ; elles sont tapissées de larges cellules épitheliales, polyédriques ou sphéroïdales, sans noyaux, ayant une paroi incolore, transparente, assez épaisse, et une cavité remplie de gouttes d'huile, qui, s’écoulant par rupture des cellules, constituent l'humeur grasse qui humecte {a peau des régions où elles se trouvent. Fig. 673 : 1, derme ; 2, lobule de la glande; 3, formation cloisonnante ; 4, canal excréteur. V. COMÉDON, MoLLUSCUu et VARIOLIFORME. —
Matière sébacée (sebum). Le produit de sécrétion des
glandes sébacées. 11 est jaunâtre ou blanchâtre, onctueux, et formé : 1° de cellules analogues à celles qui tapissent
les glandes sébacées, quelquefois devenues sphériques où
ovoides, distendues qu’elles sont par leur contenu huileux, plus transparent, à contour moins foncé que les vésicules . adipeuses. Ce contenu est souvent devenu homogène par réunion des gouttes huileuses, au lieu d’être à l’état de gouttelettes distinctes : ce fait s’observe surtout dans les kystes sébacés ; 20 de cellules épithéliales libres, claires, transparentes, minces, plissées, sans noyau ni graisse; 830 de gouttes huileuses libres ; 40 de granulations moléculaires. V. Enpuir fœtal ou sébacé. — Tumeurs sébacées. N. ÂATHÉROME, GLANDULAIRE (Hypertrophie), Loupe et TANNE.
SÉBACINE. s. f. fall. Sebacin, angl. sebacine, it. et esp. sebacina] (Bonastre). Matière grasse, retirée du fruit du Myristica sebifera, L. V. Muscavter. || La matière sébacée (de Blainville). || Sébacine (C20H18). Hydrocarbure solide, incolore, inodore, insipide, fusible à 55°, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther, produit par distillation du sébate de chaux avec un excès de chaux.
SÉBACIQUE. adj. Qui se rapporte à la matière sébacée, — Acide sébacique [acide pyroléique, all. Fetisäure. angl. sebacic acid, it. et esp. acido sebacico] (C20H1808, ou, en atomes, C10H180#). Un des produits de la distillation des corps gras. On l’obtient aussi en traitant l'huile de ricin par la potasse (Bouis), ou les graisses par l’acide azotique. Il cristallise en aiguilles ou lames blanches, nacrées,
fusibles à 1270. L'eau, à chaud surtout, et l'alcool, le dis-
solvent.
SÉBATE. s. m. csebas, de sebum, suif; all. fettsaures, Salz, angl. sebate, it. et esp. sebato]. Nom générique des . sels formés par l'acide sébacique et les bases.
SÉBESTE. s. f. [all. Sebesée, Brustbeere, angl. sebesten, it. sebesten, esp. sebesta]. Drupe desséchée du Cordia Mixa, L., de laj famille des borraginées. Les sébestes ressemblent à de petites prunes noirâtres; elles sont mucilagineuses, adoucissantes et légèrement laxatives. Autre-
fois on les recevait sèches de l'Égypte; aujourd'hui elles
sont remplacées par les jujubes.
SÉBIFÈRE. adj. [de sebum, suif, ot ferre, Dorian Qui donne du suif, de la graisse.
- SÉBINE. s. f. (Berthelot) (C36HS2046), Corps btenu en chauffant l'acide sébacique avec la glycérine. EEE: cristallisé,' saponifiable.
SÉBIQUE. adj. S’est dit pour sébacique.
SÉBOLITHE.s.f. [de sebum, et X0o<, pierre] (Lebert). Concrétion calcaire dans les kystes sébacés. V. TANNE. SÉBORRAGIE, SÉBORRHÉE ou STÉARRHÉE. s. f.
_ [de sebum ou otéao, graisse, et 6eîv, couler ; fuxus sebaceus, all. T Hosrpennernenns, angl, seborrhæa, it.
d'hui dans 1 un autre sl Exagération de la en glandes sébacées et plus généralement des glandes cutanées, sudoripares aussi bien que sébacées. Ce trouble sécrétoire à peut être passager ou permanent; en général il persiste plus . ou moins atténué chez l'individu qui en a été atteint et » constitue une manière d'être de la peau sur laquelle se « greffent d’autres lésions, en particulier l’acmé et l’eczéma ; il » se traduit le plus souvent par un état particulier de la peau | qui est plus grasse que normalement: un papier à cigarettes appliqué sur le tégument révèle cette abondance de : graisse. Quand la sécrétion devient très active, elle peut | se concréter en croûtes ou couler sur la peau. Dans la pre-
mière forme, dite croûteuse, les croûtes jaunes ou bru- »
nâtres sont formées par des lamelles épidermiques agglu- « tinées par le sébum; au-dessous de la croûte la peau est … rouge et humide; chez l'enfant, elle constitue les croûtes de lait: chez le vieillard, les verrues plates séborrhéiques ; elle peut se montrer au cuir chevelu ét sur les parties couvertes de poils aussi bien que sur les parties glabres. La deuxième
forme, forme fluente ou séborrhée huileuse, peut se rencon-
trer aux mêmes points ; les orifices des glandes sudoripares
sont dilatés, la peau est recouverte d’un enduit graisseux. On a décrit encore une forme sèche ou pityriasique de la
séborrhée caractérisée par la production incessante de …
_squames fines et sèches; elle se rencontre surtout au ni- |
veau du cuir chevelu où elle donne lieu à ce qu’on appelle vulgairement les pellicules et s'accompagne de calvitie; elle se voit aussi au niveau des parties glabres, en particulier du visage, où on la décrit sous le nom d’eczéma sec ou de ‘ dartres furfuracées ; maïs rien.ne démontre qu’il.y ait dans ces cas exagération de la sécrétion des glandes cutanées, et que lès pellicules soient formées de matière grasse séchée et 2 concrétée ; on peut penser aussi bien qu’elles sont formées de _squames véritables et qu'elles doivent être rapportées àun trouble de l’évolution épidermique. On traitera la séborrhée par les lotions de la peau à l'alcool; quand elle est très abondante, on aura recours au soufre en lotion ou en poudre; dans MA les cas, on ‘évitera les pote et les COrps gras. :
SÉBORRHÉIDE. LE À Dérmatose dont la cause princi- … pale parait être la séborrhée; les croûtes de séborrhée con- » crète sont parfois considérées comme des séborrhéides, bien … qu'elles ne constituent pas une affection de la peau à pro-. prement parler, mais le résultat d'un trouble de fonctionnement des glandes cutanées; il en est de même pour le pityriasis capilis, si on admet qu'il est formé par la graisse desséchée et concrétée sous forme de squames. Mais consécutivement à la séborrhée, et sous l’action de causes | secondes, on voit apparaître des dermatoses ayant un aspect | un peu particulier, participant de l'eczéma, du psoriasis ou M plus rarement de l'impétigo ; il semble que dans ces cas il …
s'agisse simplement d’eczéma, de psoriasis ou d'impétigo «
apparaissant chez des séborrhéiques et revêtant de ce fait \ des aspects spéciaux. Aussi beaucoup de dermatologistes , actuels rejettent le gronpe des séborrhiéides. 4 SÉBORRHÉIQUE. adj. — peine séborrhéique.
V. Eczéma. À SÉBUM. s. m. Mot latin employé en français pour dési- M gner la matière sébacée. 4 SEC, SÈCHE. adj. [siccus, Enoèc, all. trocken, angl. dry, J it. sicco]. Se dit d'un terrain, d’un corps, etc., qui est w peu ou point humide. — Arthrite sèche. V. RHUMATISME chronique. 1 SÉCATEUR. s. m. [de secare, couper]. Nom générique J
donné à diversostéotomes. Les sécateurs, en particulier la #
pince de Lision, sont préférés à la scie quand l'os n'est « pas volumineux, et qu’on craint de tirailler les ligaments M d’une articulation par l’action de scier trop près déleres
par 1 cd am ygdales. V. TONSILLITONE. | da _ SÈCHE. s. f. [Sepia officinalis, onTÉX, Lt Tinten- Bach. Sepie, angl. culile-fish, it. seppia, esp. jibia]. Mol- | lusque céphalopode dont le corps contient un organe : spongieux (os de sèche) employé autrefois comme absor-
. fournit aussi une liqueur noire (encre de sèche) à l’aide de laquelle elle trouble l'eau pour échapper aux poissons qui la poursuivent, et qui contient de la mélaïne.
SECOND, ONDE. adj. — Seconde vue.
| ROSCOPIE. | | SECONDAIRE, adj. [secundarius, all. secondür, angl.
» secondary, it. secondario, esp. secundario]. Se dit de
phénomènes subséquents au subordonnés à d’autres. ca-
| laracte secondaire, paralysie secondaire, par opposition
b'à primaire. - — Accidents Ou. symplômes secondaires.
> V. Svruuis. — Ampulalion secondaire. Celle qui, dans les cas d’une fracture compliquée ou de quelque autre grave lésion, est reculée jusqu’à ce que les premiers effets du
- traumatisme soient passés, contrairement à celle qui est
. pratiquée immédiatement, et dite primaire — Fièvre
_ secondarre. Affection fébrile qui survient après une crise,
après l'issue de quelque matière morbide, ou pendant le
déclin d'une maladie fébrile. — LH Cine secondaire.
V. HÉMORRAGIE éraumalique
._ SECONDINES,. s. f. pl [secundinæ, hepar uterinum,
… Deurepa, all. Nachgeburt, angl. secundine, it. secundina, esp. secundinas|. V, ARRIÈRE-FAIX.
. SECONDIPARE. adj. et s. 1. [d' secundus, second, ot.
+ de parere, enfanter]. Femm: qui acc: uche pour ‘a seconde fois.
. SECOURS. s m (all. ifülfe, Bersstund, angl. help assistance, it. SOcCorso, Sp. sucurro]. — Secours à do- » macule. V. TRAITEMENT à Zomicile — Secours publics. . Secours institués à l'effet de venir en aide, primitivement, aux noyés seuls, et aujourd'hui à ou malade Sur les voies publiques. Les appareils de secours consistent en des brancards et des boîtes qui renferment - des médicaments et objets de pansement. Le brancard vu » civière se compose de deux’ pans de bois, longs de 32,30, » reliés par une toile cirée qui peut, au moyen d’une tringle de fer, se relever en avant, suivant un angle presque + droit; de deux traverses de bois qui se replient au moyen de charnières, de quatre montants de bois disposés à l'avant et à l'arrière, et unis par des boulons aux pièces sur “lesquelles ils se meuvent de manière à leur devenir ‘ perpendiculaires et à servir de pieds : au brancard. et de supports à une toile de tente destinée à couvrir le malade ou le blessé, de deux bretelles de cuir/pour les hommes pr opèrent ‘le transport. Le brancard ne doit pas peser _ plus de 25 kilos. — Le contenu des boîles varie suivant _ que ce sont des boîtes à blessés ou des boîtes à noyés. Les premières renferment : 12 une paire de ciseaux \ \ de 16 centimètres de long à pointes mousses ; 20 un paquet _ d’ouate hydrophile ; 3° deux paquets de coton ordinaire; _ 4° un rouleau de gaze, au salol, d’un mètre; 5° une . boite de soie phéniquée n° 0; 60 un étui renfermant des j aiguilles à suture de HE formes; 7° une boîte 4 d'é épingles anglaises ; 8° une boîte de sinapismes en feuilles; _ 90 un étui. renfermant de la bandruche gommée ; 100 du . sparadrap dans un étui de fer-blanc: 11° un petit pot de _ vaseline boriquée , 12° des bandes de tarlatane de 6 mètres de longueur sur 8 centimètres de largeur; 13° des com- | presses; 149 une bande hémostatique en caoutchouc, 15° une éponge et son enveloppe en taffetas go mmé . 16° une cuvette en fer étamé; 17° une cuillère en fer _ étamé, 180 un gobelet d'étain ; 19° une palette graduée pour
. bant, et formé d’une trame de chitine, associée à du car- _bonate de chaux, très différent du tissu osseux. La sèche
V. Deuré
à toute personn: blessée
Ja ne 200 un agaric de chêne : 910 un Fat Seultet: 4. 229 quatre grands flacons contenant : alcool camphré, acé-
tate de plomb liquide, solution phéniquée à 25 p. 1000, solution boriquée à 40 p. 1000; 230 quatre petits flacons contenant : éther, acétate d’ammoniaque, mélisse, teinture d'arnica. Chaque poste de secours aux
alcoolat de
blessés est pourvu, en outre, de deux gouttières en fil de :
fer pour le membre supérieur, et de deux gouttières en fil
de fer pour le membre inférieur tout entier. Les secondes ie boîtes contiennent : 1° une paire de ciseaux; 20 un peignoir de laine; 3° un bonnet de laine ; 40 un Re de bois; 5°un
caléfacteur, ou appareil pour faire chauffer de l’eau rapidement, de trois quarts de litre; 6° deux frottoirs de laine.
. 7° deux gants de crins ; 8° une bassinoire ; 99 un appareil fumigatoire ; 10° du tabac à fumer (100 grammes) ; 11° une
seringue à lavements ; 12° une aiguille à dégorger le tuyau 13° une boîte de sinapismes
de l'appareil fumigatoire :
Rigollot ; 140 des plumes pour chatouiller la gorge; 150 une cuiller de fer étamé; 160 un gobelet d’étain; 11° un bibe-
ron, 18° deux flacons renfermant 500 grammes d’alcool de at
mélisse et d'alcool camphré; 19° un flacon renfermant 200 grammes d'alcool rectifé, pour le caléfacteur; 200 trois flaçons :entenant 125 grammes de vinaigre, d’éther et d’am-
moniaque liquide; 21° un flacon renfermant 100 grammes
de sel marin ; 22 une seringue à injections hypodermiques ; 230 une lancette »t une palette à saignée : 240 un spéculum
laryngien ; 25° un marteau de Mayor , 26° un nouetde poivre + de camphre pour la conservation des objets en laine; 27° un :
briquet ; de 5 centigrammes. A Paris et dans les communes du département de :a Seine, ces appareils sont déposés dans les postes de la police municipale, de la garde de Paris, les bureaux d'octroi situés le long de la Seine ou des canaux, chez des particuliers, presque tous mariniers, et à bord de quelques bateaux à lessive. De plus, tous les propriétaires de bains froids, de bains chauds,
des boîtes de secours pour noyés conformes au modèle précédent. Les boîtes de secours renferment une instruction du conseil de salubrité, indiquant les premiers soins à donner aux noyés, asphyxiés et blessés. Le médecin-
directeur des secours publics exerce les agents de la police
municipale, les mariniers, etc., à la pratique de ces in< structions, afin qu'ils puissent, en cas de besoin, admi-
nistrer eux-mêmes les premiers soins. V. Noyé. — Des . boîtes et brancards, sont établis sur toutes les lignes de chemins de fer de France, dans
appareils de secours,
les stations principales, au niveau des embranchements, partout où il y a un dépôt de locomotives dites de secours. Tous les 40 ou 60 kilomètres, on trouve de ces appareils. Certaines compagnies en ont établi volontairement une grande quantité. Les appareils de secours réglementaires
sont confiés à la surveillance des chefs de gare, à qui le médecin-inspecteur donne les instructions qui leur per- + mettent d'administrer les premiers soins en âttendant l’ar- …
rivée du médecin attaché par la Compagnie conscriptions déterminées de la ligne (Auguste Voisin). SECOUSSE. s. f. — Secousse musculaire. Raccourcissement brusque et très court d'un muscle, sous l'action d'une excitation courte et unique.
SECRET. s. m. — Secrel médical ou professionnel. Code pénal, art. 378.
le cas où la loi les oblige à se porter dénonciateurs, auront révélé ces secrets, seront punis d’un emprisonnement - de un mois à six mois, et d'une amende de 100 francs à
500 francs ». Le secret médical n’est donc pas seulement
une boîte renfermant dix paquets d’émétique
de bateaux à vapeur.
transportant desvoyageurs, de toueurs, sont tenus d’avoir
à certaines cir-
« Les médecins, chirurgiens, et . autres officiers de santé, ainsi que les pharmaciens, es sages-femmes et toutes autres personnes dépositaires, pars état ou profession, des secrêts qu’on leur confie, qui, hors
fr} x} / À VS + .
me ane Cbeation sh C ja une Mn légale. Les cas _pù le médecin doit se porter dénonciateur sont mal définis
par la loi; aussi les opinions sont partagées au sujet de
ve l'obligation de tenir secrets les crimes dont on a eu con- ‘ naissance dans l'exercice de la médecine. Les articles 55
du code civil et 346 du code pénal sont, en apparence, contradictoires avec l'article 3178 : mais ils obligent le médecin à déclarer le fait même de la naissance d’un ‘enfant, et nullement à fournir les indications contenues dans l’article 57; il peut donc déclarer inconnus les noms du père et de la mère, et même leur domicile.
V. NAISSANCE
SECRETA. s. m. pl. [secrela, choses sécrétées]. Mot latin employé, en hygiène, pour désigner l’ensemble des produits de sécrétion.
SECRÉTAN (médecin suisse contemporain). — Maladie de Secrélan. Syn. Œdème dur traumatique de la main. Syndrome clinique caractérisé par un œdème dur du dos de la main ou du pied, apparaissant à la suite d’un traumatisme parfois même insignifiant. 1l est le plus souvent le résultat d’un accident du travail. La tuméfaction d’abord modérée s'accroît les jours suivants, devient dure et rénitente, et donne à la palpation l'impression d’un coussinet élastique. Elle persisté ainsi deux et trois mois, et quelquefois davantage, et rend les mouvements des doigts diffi-
ciles et douloureux. Le traitement consiste dans les bains
Hétparer:
ue
chauds et l’immobilisation.
SÉCRÉTÉ, ÉE. adj. Se dit d'une substance produite par sécretion : humeur sécrélée.
SÉCRÉTEUR ou SÉCRÉTOIRE. adj. [secretorius, de secernere, séparer; all. absondernd, angl. secretory, it. .secretor 10, esp. secrelor, secretario|. Qui sert aux sécrétions, et qui a rapport aux sécrétions. — Appareils, organes, ou tissus sécréteurs. V. GLANDE. — Centres sécréleurs. Points circonscrits de la moelle épinière ou allongée dont l'excitation artificielle donng lieu à des sécrétions déterminées, et qui, normalement, Sont le point de
départ des actions réflexes dont ces sécrétions sont le
résultat. Leur topographie est encore mal établie. — Nerfs sécréteurs. V. SÉCRÉTION.
_ SÉCRÉTINE. 5. f. (Bayliss et Starling). Substance présumée prenant naissance quand on traite la muqueuse intestinale par l'acide chlorhydrique, et révélant son existenre par la propriété qu'elle possède d’exciter la sécrétion du pancréas. On la prépare en faisant macérer la muqueuse duodénale d'un chien à jeun dans de l’eau acidulée par
’acide chlorhydrique à #4 p. 1000: ou par d’autres acides;
on neutralise ensuite le liquide et on le fait bouillir. Si on injecte l'extrait aqueux ainsi obtenu dans les veines d’un chien porteur d’une fistule pancréatique, on voit après quelques instants une sécrétion abondante s’écouler par la
fistule, Cette même sécrétion s'établit aussi quand, chez un ?
chien à jeun, on verse dans l'estomac une solution d'acide chlorhydrique d’un titre égal à celui du suc gastrique, au moment où cette solution passe dans le duodénum ; dans ce cas, on trouve de la sécrétine dans le sang efférent du duodénum. La sécrétine agit aussi sur les sécrétions biliaire 3t salivaire, mais beaucoup moins que sur la pancréatique. Elle se forme dans le duodénum par transformation sous l'influence d’un acide, d’une substance préexistante ou prosécrétine. Elle résiste à la température de 1200; elle n’est pas précipitéé par l'alcool; elle n'appartient doné pas à la classe des ferments solubles. Elle est détruite par les oxydants, les sels métalliques et le suc pancréatique luimême. |
SÉCRÉTION. s. f. [secretio, du verbe secernere, séall. Gtéxotoic, Absonderung, angl. secrelion, ït.
secrezione, esp. secrecion]. Acte physiologique, qui, mal-
gré l'étymologie du mot qui le désigne, ne consiste pas en
une “Maple n'existent pas toutes formées dans le sang, mais sont pro- L duites, avec choix, par les cellules qui sécrètent; choix qui caractérise la sécrétion et la rend très dunots de l'exsudation et de l’exhalation. On donne parfois le nom de … sécrétions morphologiques à celles dont la partie essen-
tielle est un élément anatomique (spermatozoïde), qui
Ê Ne on,
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apparaît tout formé dans un liquide peu abondant : mais ces éléments sont le résultat de la transformation d’ autres cellules, ils ne sont pas sécrétés. La sécrétion a pour condition physique d'existence l'exosmose, mais elle en diffère en ce que la substance complexe qui sort, molécule à molécule, au travers d'un tissu, est modifiée, chemin faisant, par ce tissu, qui lui emprunte ou lui cède tel ou tel de ses principes, l’humeur qui fournit les matériaux de sécrétion et suivant la composition de ce tissu. D'où il résulte que l’hu-
meur sécrétée est, au delà des parois sécrétantes, autre
qu'elle n'était en deçà. Ce fait rend compte de l'issue de certains principes contenus dans le sang au travers de certains tissus, de certaines glandes, et l'impossibilité où ils sont d'en traverser d'autres. En outre, la sécrétion a pour condition organique ou vitale d'effectuation la désassimilation, comme l’absorption a pour condition d’ordre organique l'assimilation. Le produit sécrété, une fois formé dans la cellule, est déversé au dehors; s’il s’agit d'une glande unicellulaire comme la cellule caliciforme des membranes muqueuses, il passe directement à la surface de la muqueuse où il s'étale. Dans le cas de glande pluri-
cellulaire, le produit de sécrétion des cellules s’accumule ‘dans l’espace que limitent les cellules, espace arrondi formant
la cavité de l’acinus dans les glandes en grappe, allongé dans les glandes en tube, puis il passe au dehors en.suivant le canal excréteur; ce transport de la substance sécrétée au point où elle sera utilisée porte le nom d'excrélion. Pendant longtemps on a pensé que toutes les sécrétions allaient se déverser à la surface des muqueuses ou dans une cavité communiquant ou non avec l'extérieur. Les recherches modernes ont montré qu’à côté de ce mode de sécrétion qui mérite le nom de sécrélion externe, en existait un autre appelé sécrétion interne ; dans ce cas en effet le produit sécrété, au lieu d’être versé dans une cavité, passe directement dans les vais-
suivant la nature des priacipes de
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seaux sanguins ou lymphatiques. Si l’on analyse de plus _
près les différents modes de sécrétion, on voit que dans le cas de sécrétion externe, le produit sécrété sort de la cellule par le point opposé à celui qui est en contact avec les
vaisseaux sanguins, tandis que dans le cas de sécrétion in-
terne, c’est par le pôle vasculaire de la cellule que se fait l'issue du produit sécrété ; si bien que toute cellule sécrétante pèut avoir les deux espèces de sécrétion, l’une se
faisant par son pôle cavitaire ou canaliculaire : sécrétion exsécrétion
terne, l’autre se faisant par son pôle vasculaire : interne ; tel est le cas pour la cellule hépatique qui déverse dans le canalicule biliaire les éléments de là bile, et dans les veinules sus-hépatiques la glycose. Certaines cel-
_ Jules glandulaires, telles celles des surrénales, n’ont que la
sécrétion interne. _Si l'on envisage de cette façon le mécanisme de la sécrétion (M. Garnier), on voit que certaines glandes considérées comme glandes à sécrétion interne ne méritent pas ce nom : tel est le cas pour la thyroïde. La
cellule /thyroïdienne, en effet, déverse la matière colloïde
qu’elle sécrète dans une cavité qui se distend par suite de
l'accumulation du produit sécrété, de manière à formerla M
vésicule thyroïdienne ; ce produit est repris ultérieurement
par les lymphatiques; mais la sécrétion s’est bien faite par 4
lé pôle cavitaire, comme dans une glande en grappe ; la sé-
crétion est donc externe, c’est l'excrétion qui est interne. ‘4 Cette conception n’a pas seulement un intérêt théorique; «
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a cellule thyroïdienhe peut avoir un autre rôle et agir sur Je sang par son pôle vasculaire, par une véritable sécrétion interne (V. THyRoïne). Dans la pituitaire, le mécanisme glandulaire est analogue, là aussi il y a formation de sécrétion colloïde dont on peut saisir parfois l’accumulation au milieu de cellules sécrétantes; mais cette substance
passe très rapidement dans les vaisseaux sanguins. Ainsi :
entre la glande à sécrétion externe et celle à sécrétion interne, il faut faire une place aux glandes à sécrétion externe mais à excrétion interne, comme la thyroïde et la pituitaire. Dans les glandes à sécrétion externe, les cellules
épithéliales, qui se renouvellent ici comme partout où existe
un épithélium, contribuent parfois, en tombant dans la
cavité de l'acinus glandulaire, à former le produit de sécrétion; ce sont ces glandes que Ranñvier désigne sous le nom de glandes holocrines ; dans d’autres cas, le produit de sécré-
_tion est formé à l’intérieur de la cellule qui n’est pas dé-
truite; ce sont les glandes mérocrines de Ranvier (V. ces mots). Parfois le sang contient déjà les principes tout formés de la sécrétion, laquelle s’accomplit sans formation
nouvelle. lei, le phénomène de la sécrétion, qui toujours a
pour condition d'existence la structure propre et la nutri-
tion, consiste en un choix de principes formés ailleurs
(urates, urée, créatine, créatinine, pour le rein, acide carbonique, etc., pour le poumon). Aussi observe-t-on alors un fait capital qui distingue ces sécrétions excrémentitielles des sécrétions proprement dites ou récrémentitielles ; c’est que, dans les glandes à sécrétion interne, on ne trouve pas _les principes nouvellement formés dans les artères, tandis qu'on les trouve dans les veines venant de ces glandes ; c'est que, dans les glandes à sécrétion externe récrémentiüelle (biliaire, pancréatique, etc.), on ne trouve les principes qu'elles forment ni dans leurs artères, ni dans leurs veines, mais seulement dans le liquide sécrété; au
contraire, dans les parenchymes à sécrétion externe excré-
mentitielle (rein, etc.), on trouve les principes du liquide qu'ils élaborent dans le sang artériel qui arrive au tissu, et on ne les trouve plus dans le sang qui l’a traversé, dès qu'il est dans les veines, où ce sang est dépuré, — Ainsi toutes les sécrétions, quel que soit l'organe qui en est le siège, quel qu’en soit le produit, sont toujours sous la dépendance de la circulation sanguine, et, par suite, sous la dépendance indirecte du système nerveux, les nerfs vasomoteurs modifiant les conditions de cette circulation. Mais, en outre, la plupart des sécrétions, celles dans lesquelles l'activité spéciale des cellules épithéliales se fait sentir, paraissent directement influencées par des nerfs, nerfs glandulaires où sécréteurs, indépendants des vasomoteurs, et qui influeraient sur le choix des principes sécrétés, c’est-à-dire sur l'acte essentiel de la sécrétion. Quoique ce second mode d'action nerveuse soit encore obscur au point de vue de sa nature intime, les connexions mèmes des cellules glandulaires avec les terminaisons des
. nerfs étant imparfaitement connues, elle ne peut actuelle-
ment être mise en doute.
SÉCRÉTIVITÉ. s. f. (Spurzheim). En phrénologie, faculté de garder un secret, prudence. V. CRANIOLOGIE.
- SÉCRETOIRE. adj. V. SÉCRÉTEUR.
. SECTION. s. f. [sectio, de secare, couper ; our, all. Durchschneidung, angl. section, it. sezione, esp. seccion]. Action de couper. — Section sous-culanée. N.Té- NOTOMIE. — Section du muscle ciliaire. Opération utile au début du staphylôme et dans les cas d’inflammation de quelque partie de l’œil,avec douleur due à une augmentation de pression intra-oculaire ; elle calme aussitôt les douleurs. Un couteau de Wenzel, entouré d'un fil qui en limite le degré de pénétration, de manière à faire une incision de ? millimètres, et tenu comme une plume à écrire,
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est plongé dans la sclérotique, de haut en bas, d'avant 6n arrière, le dos tourné du côté de la cornée, le tranchäut dans la direction des fibres de l’albuginée, au-dessous üt diamètre transverse, jusqu'au fil qui l'arrête (Serre). Trup rapprochée de la cornée, elle ést suivie d'un petit épanchement de sang dans l'œil, qui se dissipe promptement. Quel-
quefois la cicatrice étreint, sous forme d’un staphylôme à peine visible, une portion d'iris: il sort quelques gouttes
de sang, parfois de l'humeur aqueuse ; jamais le corps vitré
ne s’est présenté à l’orifice. ( SECTIONNER. y. à. Pratiquer la section d’un organe. SECURIFORME. adj. [de secures, hache, et forma, (orme ; angl. securiform]. En forme de hache.
SEDATIF, IVE. adj. Se dit d’une préparation pharma- ‘eau sédative,
ceutiqué propre à produire la sédation liniment sédatif.
SÉDATIFS. s. m. pl. [sedalivus, sedans, de sedare,”
apaiser, xatamavwy, all. lindernd, beruhigend, angl. sedative, it. et esp. sedativo]. Médicaments qui modérent l'action augmentée d’un organe ou d’un système d'organes. Ainsi, la digitale est un sédatif de l'action du cœur ou de la circulation; les gommes-résines sont des sédatifs du système nerveux. Ce mot est synonyme de calmant, maïs a uu sens plus étendu; il comprend non seulement les moyens médicamenteux, mais encore un grand nombre de moyens étrangers à la pharmacologie. Aïnsi, on ne peut dire que la saignée soit un calmant des douleurs, de la pleurésie, de la pleurodyÿnie, etc., mais on dira qu’elle est un sédatif de la douleur. C’est que la sédation n’est point le résultat d’une médication particulière produite par un ordre de moyens analogues les uns aux autres, mais l'expression générale d’un effet thérapeutique secondaire, qui peut être produit par des moyens très différents, quelquefois opposés.
SEDATION. s. f.[sedaltio, zxaramavois, all. Linderung, angl. mitigation, it. sedazione, lenimento, esp. sedacion]. Effet produit par des sédatifs.
SÉDENTAIRE. adj. [sedentarius, de sedere, résider].
— OS sédentaire [os sedentarium, protuberantia ossis
coxendicis, all. Sifzbein, Silzhôker, angl. sedentary bone, it. sedentario]. La tubérosité sciatique. SEDILLOT (Joseph) (médecin français, 1745-1895). — Pilules de Sédillot. V. PiLues mercurielles.
SÉDIMENT. s. m. [sedimentum, de sedere, tomber au fond ; drécraotc, all. Safz, angl. sediment, it. et esp. sedimento]. Dépôt qui se forme par la précipitation d’une ou de plusieurs substances tenues en dissolution ou en suspension dans
naires[all. Niedersatz]. L'u-
en Suspension :
vésical, produit naturellement
par la vessie ; 20 des cellules épithéliales pavime nteuses englobées dans ce mucus et venant de la vessie et de l’urêtré (fig. 674) ; 30 des leucocytes en très petit nombre, mêlés aux cellules épithéliales, ou composant de petits filaments blancs par accumulation dans de petits faisceaux de mucus dense
Fig. 674. — Sédiments organisés (cellules épithéliales).
un liquide. —.
Sédiments uri-
rine peut tenir .
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_et finement strié. Dane ce cas ils Le un état d'intlammation ancienne de l'urètre et sont le: reliquat … d'une blennorragie guérie. Dès qu’ils deviennent plus nomhreux, ils forment des dépôts purulents en rapport avec une suppuration des voies urinaires; 49 de la graisse (V. CaviuRtE) ; 50 des globules sanguins, qui existent fréquemment comme partie principale des dépôts morbides, soit en assez grande quantité pour former une couche au fond du vase, après le repos, soit peu abondants, restant en suspension dans l'urine qu’ils colorent plus ou moins,
et visibles seulement au microscope; 60 de la fibrine en
saillots, fait qui indique presque certainement une kématurie vésicale ; 79 des cylindres de constitution variable. :-- Les dépôts suivants ne proviennent plus, comme les précédents, des parties constituantes de l'appareil urinaire, mais des principes de l'urine. Ce sont : 19 l’urate de soude, toujours combiné avec des traces d’urates d’ammoniaque, de potasse, et quelquefois de chaux et de magnésie. Ce sédimént peut être considéré comme presque aussi normal que celui de carbonate de chaux du cheval, tellement sont légères les modifications de Ja circulation, de l'exercice ou de l’alimentation, qui en aménent la production. |! est en fine poussière à grains sphéroïdaux, de 1 à » millièmes de millimètre, Sa couleur varie du blanc jaunâtre au blanc rosé et même au rouge, par suite d'union des sels à de l’urochrome en quantité variable. Ce dépôt est souvent pris à l'œil nu pour du pus ou du sang; 20 le phosphate de chaux des os, en grains amorphes de volume variable, blanchâtre, grisâtre ou jaunâtre, se dissolvant dans les acides sans donner d'acide urique, à moins d'être mêlé au précédent; 30 le phosphate ammoniacomagnésien, qui se montre en grande quantité dans certains cas d'altération du rein par des caleuls, Ses dépôts ressemblent beaucoup, pour l’œil nu, à ceux du pus, I existe quelquefois en petite quantité dans les dépôts ARE 40 l'acide urique se trouve souvent en petite quantité, compliquant beaucoup d’autres sédiments. Chez les rhumatisants, les goutteux et chez ceux où il est assez abondant pour former du sable ou des calculs, on le trouve sous forme de dépôts rougebrique avec toutes ses variétés de cristallisation .et de couleur par transparence ; 59 l'oxalale de chaux se rencontre toujours en petite quantité lorsqu'on à mangé de l’oseille et fréquemment chez les individus déprimés. Sa forme octaédrique le fait facilement reconnaître ; 60 l'acide hippurique, rare, se rencontre quelquefois, dans les mêmes conditions que l'acide urique et que l’oxalate de chaux, et dans d'autres cas où l'urine est fort acide ; ses cristaux en aiguilles ou prismes formant des groupes radiéé et étoilés le font reconnaitre; 70 la cystine ne se renconire guére que dans les cas où la vessie ou le rein contiennent un calcul de cette espèce, — Des produits venant d'autre part que l'appareil urinaire peuvent être accidentellement versés dans la vessie ou ailleurs, et se mêler à l'urine. Cesont: 1° desspermatozoïides ; 20 dés poils (V, Primigrion) ; 3° des débris de fœtus dans certains cas de | grossesse extra-utérine ; 4° des helminthes provenant du rein où de perforations intestino-vésicales. D'autres fois du pus d'abces des ganglions de la fosse iliaque, ainsi que le contenu de kystes divers, peut être versé dans la vessie, — Parmi ces sédiments, les uns sont organisés (leucocytes, spermatozoïdes, etc.),les autres inorganisés (urates, phosphates, ete.), Enfin au milieu d'eux on peut rencontrer de
. nombreux microbes développés dans l'urine après sa sorlie
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de Ja vessie, db! nie par le rein, 0 quelconque des voies urinaires.
SÉDIMENTAIRE. adj. Qui est de la nature du sédiment.
SÉDIMENTEUX, EUSE. adj. Qui renferme un sédi- \ ment : urine sédimenteuse. °F
SEDLITZ (Bohème). Eaux sulfatées magnésiennes, ri froides, 15°, contenant 338r,57 de sels, dont 21 de sulfate de magnésie; cette eau est purgative à la dose de un à trois verres. Eau d'exportation. | (4
SEDON ou SEDUM. s. m. V. Orpi,
SEELISBERG (Suisse, Uri). Station de monLagne, à 845 mètres d'altitude : saison, 15 mai au 30 septembre.
SEEWIS (Suisse, Grisons). Slation de montagne, à 950 mètres d'altitude; climat doux, sédatif Saison, 1er avril au 1er octobre. 1
SEGESTRIE.s.f. [Segestria perfida, Waïk., Seo,cellaria, Latr., Araignée des caves]. Araignée à mandibules, d’un vert-bouteille et d’un éclat métallique, dont la morsure cause un peu de douleur et de rougeur.
SEGMENT. s. m, [segmentum, de secare, couper]. Portion d'un corps coupée dans ce corps, || En anatomie, partie d’un organe distincte d’une autre partie, bien que continue avec elle, — Segment inférieur de l'utérus. Le col utérin. — Segments de latrachée. Les anneaux carti- Jagineux de la trachée.
SEGMENTATION. 5. f. [all. Furehungenrosen| Mode de division de l’œuf consistant en ce que son contenu se partage en deux,quatre,huit, etc., masses grumeleuses, appelées globes organiques, vitellins ou de segmentation]. Cette division se fait par le mécanisme de la caryocinése. Les sphères de segmentation du vitellus (all, Furchungs- Kugeln, Furchungs-Segmente] constituent les cellules dites Primilives ou emiryonnaires, parce que ce sont les premiers élé ents de '’être vivant, et que, dès qu'elles sont
aid sut NS her à: té
re er bhuot a une existence distincte A celle de ses parents : il existe comme organisme nouveau, et non 14 plus comme ovule. Ces cellules portent aussi le nom de blastomères, En se divisant, elles laissent entre elles un espace libre appelé cavilé de segmentation ou cavité de 4 von Baer. — Fig, 675 : sg, cavité de segmentation ; À, stade de division en deux segments; B, stade de division en quatre segments égaux; C, stade dans lequel les quatre segments seront divisés par un sillon équatorial de liuit segments égaux; D, stade dans lequel une seule couche de cellules entoure une cavité de segmentation
pe
Doi ins, l'œuf alécithe, la segmentation est totale et égale, à c'est-à-dire que l'œuf tout entier s'est divisé (œuf holoblastique), et la division s'est faite de telle sorte que
_ les sillons séparent des segments égaux ; dans l’œuf pan-
- que tout l'œuf se segmente, mais les deux premières cellules formées sont seules égales ; elles se divisent elles- - mêmes en quatre cellules dont deux petites et deux grosses, > ces dernières contenant le vitellus formatif; dès lors les petites cellules se diviseront très activement, alors que la
segmentation est très lente dans les autres. Dans l'œuf télo- » Jlécithe, la segmentation est partielle (oiseaux) : le vitellus nutritif qui en forme la plus grande partie reste inerte; le vitellus formatif seul se divise. La segmentation aboutit à Ja formation de la blastula, V, ce mot.
SÉGRÉGATION. s. f. [segregatio, de se, particule indiquant séparation, et grex, troupeau; all. Scheidung, angl. segregacion, it. segregazione, esp. Ne à Dans l’ancienne chimie, dissociation d’un entier en ses particules élémentaires. La distraction et l'extraction en étaient des cas particuliers; la dissolution et la séparalion, des moyens. — On dit encore ségrégation chimique pour indiquer la dissociation d'un composé en ses éléments. f2 ile
SEGURA DE ARAGON (Espagne). Eaux bicarbonatées mixtes, froides, 230. Etablissement 15 juin au + 30 septembre. | :
SEICHE. s. f V, Sècre.
SEIDSCHUTZ (Bohême). Eau saline, froide. Boisson.
SEIGLE. s. m. [Secale cereale, L., all. Roggen, angl. rye, it. segale, esp. centeno]. Graminée dont les semences * fournissent une farine alimentaire, qui peut servir aussi à … la préparation de cataplasmes émollients. — Seigle ergoté . [spurred rye]. V. ErGor. Hé e
SEIN. s. m. La mamelle de la femme (ubera). — L'utlérus gravide. V. MaAMELLe et UréRus.
SEINTEIN (Ariège). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides, 129,4.
Fr
» sal]. Autrefois tout corps cristallin soluble dans l’eau. |] > Plus tard, composé d'un acide et d’une base (Lavoisier) ; » cette définition comprend seulement les sels formés par . lesoxydes. || Aujourd'hui, résultat de la combinaison d’un
(Berzélius), et, en particulier, combinaison d’un acide avec … - une base, ou du chlore, du brome, de l’iode, avec un corps 4 simple. On peut encore définir un sel: un acide dans lequel … l'hydrogène est remplacé par un métal. Lorsque l'hydrogène est complètement remplacé par le métal, il est dit - - neutre; dans le cas contraire, il est acide. Pour désigner
D met
Led di ci
F un sel formé par un oxacide, on remplace la terminaison ique ou eux de l’acide par les syllabes afe ou ite, et on fait suivre le mot ainsi formé du nom de la base qui con- + court à constituer le sel : l'acide azotique donne de l’azo- » tate de soude; l'acide hypochloreux, de l'hypochlorite de - chaux, etc. Pour désigner un sel formé par deux éléments, l'un électro-négatif, l’autre électro-positif, dont aucun n’est
un oxacide, on remplace la terminaison du corps électro-
positif par la finale ure et le terme ainsi formé est suivi _. du nom du corps électro-négatif : bromure de potassium, sulfure de carbone, ete, — Sel au maximum ou persel. . Celui dané lequel l'acide est combiné avec une base dont le métal est au maximum d’oxydation. — Se d'absinthe. V. CarBonaTe de polasse. — Sel acéleux ammoniacal. Acétate d'ammoniaque. — Sel acéteux calcaire. Acétate * de chaux. — Sel ücétewx minéral. Acétate de soude. — Sel:acide de boraæ. Acide borique. — Sel à acide gras. N. Gras. — Sel acide de lartre. Acide tartrique. — Sel
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en coupe optique. —
lécithe, la segmentation est totale et inégale, c'est-à-dire
admirable où panacée de Glauber. Sulfate de soude. —
Sel admirable de Lémery. Sulfate de magnésie. — Sel admirable perlé, Phosphate acide de soude. — SeZ alcali volatil. Sous-carbonate d’ammoniaque provenant de la distillation des plantes crucifères. — Sel amer. Chlorhydrate de magnésie. — Sel amer cathartique de Glauber, Sulfate de magnésie. — Sel ammoniac. Chlorure d’ammonium. — Sel ammoniac crayeux. Sous-carbonate d'ammoniaque. — Sel ammoniac fire. Chlorure de calcium. — Sel ammoniac fixe caustique. Chlorure de calcium calciné, — Sel ammoniac. liquide. Acétate d'ammoniaque. —
Sel ammoniac nitreux. Azotate d'ammoniaque. — Set ammoniac secret. Sulfate d'ammoniaque. — Sel ammoniacal euivreux. Sulfate de cuivre ammoniacal. — Sel ammoniacal sédatif. Sous-borate d’'ammoniaque. — Se£ ammoniacal spathique. Fluate d'ammoniaque. — Sel
ammoniacal tartareux. Tartrate d’ammoniaque.
Sel d'ammoniac vitriolique. V. SuLrATE d'ammoniaques
— Sel anglais. Sulfate de magnésie. — Sel antiépileptique de Weissmann. Sulfate de cuivre ammoniacal. —
Sel apéritif de Frédéric. Sulfate de soude. — Sel d'ar- ».
moîse. Sous-carbonate de potasse obtenu par l'incinération de l’armoise. — Sel arsenical de Macquer ou sel arsenical de potasse. Biarséniate de potasse. — Se! arsenical de soude. Arséniate de soude. — Sel de benjoin. L’acide benzoïque. — Sel blanc. V. Carorure de sodium. — Sel de canal ou sel cathartique amer. Sulfate de magnésie. — Sel chalybé. Protosulfate de fer. — Sel de Cheltenham. Mélange d'environ 19/20° de sulfate de soude ét de 1/20€ de sel commun. — Se! de colcothar. Sulfate de fer au maximum. — Se! commun ou sel de cuisine. V. Se marin. — Sel de corail. Acétate de chaux. — Sel
de corail fixe. Chlorure de sodium. — Sel de cräne hu-
“ SEL.s. m. {sa, &c, all. Salz, angl. sal, it. sale, esp.
élément électro-négatif avec un élément électro-positif
main fixe. Sous-phosphate de chaux. — Se! de crâne humain volatil. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux. — Sel dépuratif de Dufour. Sulfate de potasse pur. — Sel de Derosne. La narcotine. — SeZ de Descroizilles. Remède secret qui paraît être composé de 923 parties de sulfate de potasse, de 8 de chlorure de fer, de # de chlorure de magnésium, et de 9 de tripoli. — SeZ digestif de Sylvius ou diurétique. Acétate de potasse. — Sel de duoz bus. Sulfate de potasse. — Sel d'Égra, sel d'Epsom. Sulfate de. magnésie. — Se! d'Epsom de Lorraine. Sulfate de soude extrait des eaux mères du sel commun, — Sel essentiel d'absinthe. V. Carpoxare de potasse, — Sel essentiel d’opium. de Baumé. Narcotine. — Sel essentrel d'oseille. N. OxaLaTe acide de potasse. — Sel essentiel de quinquina. Quinate de chaux. — Se essenfiel de tartre. Tartrate acide de potasse. — Sel fébrifuge de Lémery. Sulfate acide de potasse. — Sel fébrifuge de Sylvius ou sel fixe fébrifuge de Sylvius. Chlorure de pôtas-
‘sium. — Sel fixe de corail. Chlorure de sodium. — Sel
| sulfate de magnésie, — Se! de Homberg
fixe de tartre. Sous-carbonate de potasse. — Sel fire de vitriol. Sulfate de fer au maximum. — Sel fossile. Chlorure de sodium natif. — Se/ fusible de l’urine. Phosphate de soude et d'ammoniaque. — Sel gemme. Chlorure de sodium natif. — Sel de Glauber. V. SEL admirable, SEL amer et SEL secret. — Sel de gravelle. Sous-carbonafe de potasse. — Sel gris. V. Sec marin. — Sel de Guindre, Mélange de 24 grammes de sulfate de soude, de 60 centigrammes d'azotate de potasse, el de 2? centigrammes et demi de tartrate de potasse anfimonié. — Sel halorique de Scopoli. Mélange naturel de sulfate de fer ét de sl [sel sédatif de Homberg]. Acide borique. — Sel huileux ‘et aromatique de Sylvius. Sous-carbonate d’ammoniaque associé à diverses huiles volatiles. — Sel infernal. Azotate de potasse, — Sel de Jupiter. Chlorure d'étain et acétate d'étain. — Sel de kali. Sous-carbonate de soude. — Sel
. de lait. Le sucre de lait, V. LAcrose.
Rochelle. V. TARTRATE de potasse et de soude. — Sel de
ce. Lémery. V. SEL admirable et SeL fébrifuge. — Sel ma-
rin. Celui qu'on obtient par évaporation de l’eau de mer. Il est principalement formé. de chlorure de sodium, mélangé de chlorures de magnésium et autres, d’iodures, de bromures et sulfates alcalins, lesquels lui donnent un goût d'une amertume particulière qui le rend un meilleur. stimulant de l'appétit et de la digestion que le chlorure de sodium pur ou le sel de cuisine blanc qui est du sel marin ou du sel gemme purifié. Ces sels, mêlés de quelques particules terreuses, le rendent plus gris que ce dernier. Le sel est un condiment utile dans l'alimentation non seulement de l’homme, mais des animaux, puisqu'il fait partie -des éléments constituants du sang. À la vérité il serait pos- _sible de s’en passer quand les aliments contiennent une suffisante quantité de chlorure de sodium, mais il devient _ indispensable quand cette condition (fort rare du reste) n'est pas remplie. Aussi beaucoup d'agriculteurs font entrer le sel dans la nourriture de leurs animaux. 30 à 40 grammes de sel marin dans deux à trois verres d’eau purgent comme le sulfate de magnésie. La même quantité ingérée en une seule fois dans un peu d'eau seulement cause des accidents toxiques. Dans certaines néphrites, le chlorure de sodium n'est pas ‘éliminé par l’urine ; retenu dans l'organisme, il entraîne paf#Ssa présence la rétention de l’eau, d'où la formation d’œdèmes ou, suivant les cas, l'élévation de la pression artérielle. Aussi est-on obligé de recourir au régime déchloruré. — Sel marin argileux. - Chlorure d'aluminium. — Sel marin barotique: Chlorure de baryum. — Sel marin à base lerreuse ou calcaire. - Chlorure de calcium. — Se{ marin pesant. Chlorure de « baryum. — Sel marin régénéré. Chlorure de potassium: — Sel de Mars. Sulfate de fer au minimum. — Sel martial acide. Sulfate acidule de potasse ferrugineux. — Sel mercuriel ferrugineux liquide. Mélange de sublimé corrosif et d’acétate de fer dissous. — Se! mercuriel des philo- | sophes. Nom alchimique de chlorure ammonique. — Sel microscopique. Phosphate de soude ct d'ammoniaque qu'on retirait des urines. — Se! muriatique. Chlorure de magnésium. — Sel narcotique, sel narcotique de vitriol. Acide borique. — Sel natif de Hongrie ou de Transylvanie. Chlorure de sodium natif. — Sel natif de l’urine. Phosphate de soude et d’ammoniaque. — Sel neutre arsenical de Macquer. Arséniate acide de potasse. — Se de nitre. Azotate de potasse. — Sel de Normandie. Chlorure de sodium. — Sel d'opium: La narcotine. — Sel d’oseille, V. OxaLaTe acide de potasse. — Sel. perlé. Phosphate acide de soude. — Sel dé perle. Acétate de chaux. — Sel phosphori ique. V. PHOSPHATE de soude. — Sel phosphorique mercuriel. Phosphate de mercure. — Sel polychreste de Glazer. Sülfate de potasse. — Sel polychreste ” soluble. Tartrate de potasse et de soude. — Se de prunelle [cristal minéral]. Azotate de potasse fondu, mêlé d’un peu de sulfate de potasse. — Sefs de quinquina. . V. QuinQuina. —Selrégalin d'étain. Chlorure d'étain. — Sel régalin d’or. Chlorure d’or. — Sel de la sagesse. V.ALemBroTx. — Sel de Saturne. Acétate de plomb cristallisé. — Sel de Schlipp [kermès des Allemands]. Sel qu'on prépare endissolvant du soufre doré ou pentasulfure d’anti-
Re La É |
iq obtenu par la voie ra — Sel Én vies Stahl
è quidé incblore, de consistance huileuse, qui précipite la
moine.dans du sulfure de sodium, et qu'on emploie en Alle- :
magne en place dé kermès. — Sel secret de Glauber. Sulfate d’ammoniaque, — Sel sédatif de Homberg. V. BoRIQUuE et Sec de Hombérg. — Sel sédatif mercuriel. Sous- _borate de mercure. — Sel de Sedlitz. Sulfate de magnésie. Sel de Seidschutz. Sulfate de magnésie. — Se! de : Seignelle. Tartrate de potasse et de Soude. — Sél de
Sennert. Acétate de potasse. —- Sel de soufre. Sulfate aide de potasse. — Sel sublim. é Acide borique sublimé
‘au moyen de ,
Sulfite en général, et sulfite de potasse en particulier.
Sel de tar pe. Sous- carbonate de potasse. — Sel de tartre | — Sel de tartre de-"
fixe. Soùs-carbonate de potasse.
Mynsicht. Tartrate de potasse et d'antimoine. — Sel terreux. Sel dont la base est un oxyde métallique terreux, comme l’alumine, la chaux, etc. — Sel de l'urine. V. Paos- PHATE de soude. — Sel urineux, volatil. V. AMMONIAQUE. — Sel végétal. Tartrate de potasse neutre. — Sel végétal fixe. Sous-carbonate de potasse. — Sel vert de magnus. Chlorure de platine. — Sel de vinaigre. Sulfate de potasse cristallisé, arrosé de vinaigre radical. — Sel de vitriol. Sulfate au maximum. — Sel de vitriol de Chypre. Sulfate de cuivre. — Sel vitriolique martial. Sulfate de fer vert. — Sel volatil d'Angleterre. Mélange de chlorhydrate d'ammoniaque et de carbonate de potasse. — Sel volatil concret. Sous-carbonate d'ammoniaque. — Sel volatil de corne de cerf. Sous-carbonate d'’ammoniaque empyreumalique. — Sel volatil de succin. Acide succinique impur, obtenu par la distillation du succin. — Sel volatil de vipère. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux. SÉLACIENS. s. m. pl. V. PLAGIOSTOMES.
SÉLECTION. s. f. [de selectio, action de choisir]. En zootechnie, choix des reproducteurs qui présentent au plus haut degré les qualités de la race. — Sélection artificielle. L'art de diriger la reproduction pour un but déterminé, à . l'effet de créer des races ou de les continuer, en ne faisant procréer entre eux que les animaux doués de certaines qualités, ou en ne faisant germer que les graines les plus robustes pour avoir les géants, ou les petites pour avoir les nains. La sélection est un art qui s’aide de la diététique ou des engrais; elle a ses règles comme l'hygiène, à laquelle elle se rattache par des points de contact nombreüx. Elle donne la taille, l’embonpoint, la régularité de la reproduction, et jusqu'à des aptitudes particulières : Chevaux de course, taureaux de combat, chiens de chasse, : vaches laitières, volailles pondeuses et à engraisser, etc. Mais, pour conserver les races qu'elle à créées, il faut qu’elles se reproduisent entre elles, autrement elles reviennent au type. La sélection artificielle modifie l'espèce, elle ne la change pas. Les mariages consanguins sont un cas particulier “de la sélection. — Sélection naturelle
k mn ‘#
(Darwin). Disparition plus ou moins complète de certaines
espèces de plantes ou d'animaux, tandis que d’autres, restées rares jusque-là, se multiplient et se substituent aux premières sous l'influence de conditions de milieu devenues plus favorables. — Sélection sociale. Celle qui par les progrès de l'hygiène conduit à la prédominance lente des meilleurs, physiquement et intellectuellement, sur les moins bons. Elle conduit progressivement dans les sociétés humaines aux résultats qu’obtient en peu d'années la sélection zootechnique, dont plus d'un enseignement devrait être utilisé st les progrès Le GHaes race humaine.
SÉLÉNIQUE. adj. - — Acide sélénique [all. Selenséaines
angl. selenic acid, it. et esp. acido selenico] (SeO3). Li- .
baryte de ses dissolutions, comme l'acide sulfurique, mais | qui diffère de celui-ci en ce qu'il dégage du chlore quand on le fait bouillir avec l'acide chlorhydrique.
SÉLÉNITE.s. m. {[all. selenichtsäures Salz, angl. sele- 0
nie, it. et esp. selenito]. Nom générique des combinaisons à
de l’acide sélénieux avec les bases.
SÉLÉNITE. s. m. [all. Selenil, Mure it. sele-
nile, esp. selenita]. Nom ancien du sulfate, de chaux. SÉLÉNITEUX, EUSE. adj. [all. selenitisch, it. et esp.
ST
selenitoso]. Se dit des eaux ‘qui contiennent beaucoup de sélénite ou sulfate de chaux. Elles ne cuisent pas les . 4
al
| SÉL
gumes, ne dissolvent pas bien le savon, précipitent abon-
D je
- d’ammoniaque. V. Eau potable. |
: SÉLÉNIUM. s. m. [de cex#vn, la lune: all. Selën, angl. _ selenium, it. et esp. selenio]. Métalloïde découvert, en 1817, par Berzelius. Il est solide, rougeâtre, volatil, et répand une odeur insupportable de raifort lorsqu'on le . chauffe à l'air libre. Densité, 4,3; fond à 2129, bout à 7000, . et donne une vapeur d’un jaune foncé, Il est dimorphe - comme le soufre ; à l'état électro-négatif ou cristallisé, il … est soluble dans le sulfure de carbone; l'autre état, ou . électro-positif, amorphe, est insoluble.
SÉLÉNIURE. s. m. Combinaison du sélénium avec les . métaux et les métalloïdes.
: SELIN.-s. m. [Selinuüm, Bergpelersilie, Grundheil, angl. divariated spingle, it. apio de montagna, esp. apio de montana]. Genre d'ombellifères qui donnent un sue + sommeux-résineux à odeur forte, âcre et purgatif. La racine | du sélin des marais (Sel. palustre, L.) a été préconisée contre l’épilepsie. ‘ _ SÉLINE,. s. f. [de oshfvn, la lune]. Maladie des ongles . caractérisée par des taches blanches qui se montrent dans » leur substance par absence de mélanine.
SÉLINIQUE. adj. — Acide sélinique. Substance trouvée par Peschier dans la racine du sélin des marais.
SELLE. s. f. — Selle turcique. V. Srnénoïne.
n SELLES (Ardèche). Eau ferrugineuse, + 2%, Boisson » et bains. : de
- SELTERS ou SELTZ (Allemagne, Nassau) (plus exac- * tement NIeDERSELTERS). Eaux bicarbonatées chlorurées … sodiques, froides, 169,8, contenant 48r,4 de sels dont 1,2 » de bicarbonate de soude, et 2,3 de chlorure de sodium, et plus 1204 centimètres cubes d'acide carboniqne libre. » Cette eau est exportée comme eau de table. |
_ SÉMÉCARPE. s. m. [Semecurpus anacardium, L., + Anacardium officinarum, Gærtner]. Arbre de la famille » des anacardiées, croissant aux Indes orientales, cultivé en Amérique, dont le pédoncule charnu et acide sert à faire … une Sorte de vin, et dont la noix à des parois pleines d’un » suc âcre, brun rouge, employé comme caustique des végétations charnues : il se donne | - aussi à l'intérieur à faible dose. La graine » est alimentaire, ainsi que son huile, quand _ elle est fraîche. ii
- SÉMÉIOLOGIE. s. f. Mauvais ; dites _ sémiologie.
__ SÉMÉIOTIQUE. s.
_ sémiolique. ER | | - SEMENCE. s. f. [semen, crop ; all.
Samen, angl. seed, it. seme, semenza, esp.
semen, semilla]. Dans le langage vulgaire, . synonyme tantôt de graine et tantôt de . sperme. — Semences chaudes majeures.
. Celles d’anis, de fenouil, de cumin, de carvi. — Semences chaudes mineures. Celles | d'ache, de persil, d’ammi êt de carotte. — | Semences froides majeures. Celles de con- - combre, de melon, de citrouille et de courge. . — Semences froides mineures. Celles de laitue, de pourpier, d’endive et de chicorée sauvage. |
» SEMENCINE:. s.f. Nom donné quelquefois | au semen-contra. : : | SEMEN-CONTRA. 5. m. {all Wurmsamen, angl. n wormseed, it. semé-santo]. Nom sous lequel on désigne - les capitules de plusieurs plantes du genre Artemisia
» (V. Armoise). On trouve dans le commerce deux sortes de
semen-contra: celui de Barbarie, fourni par l'Artemisia
f. Mauvais ; dites
damment par les sels solubles de baryte et par J'oxalate
_ SELLE. s.f. V. ExcRéMENTs. à
SÉMINAL
ramosa, Smith, et celui d'Alep ou d'Alexandrie. Ce dernier, qui est la sorte officinale, est fourni par l’Artemisia
cina, Berg ; il est vérdâtre lorsqu'il est récent, mais devient ensuite rougeâtre; il est amer, un peu âcre, d’odeur très
forte et aromatique, ainsi que sa poudre, dite de semen-
contra. On lui substitue quelquefois, dans le commerce, lés capitules des fleurs de l’Artemisia campestris, qui sont beaucoup plus petits que ceux du vrai semen-contra,
jaunâtres, et doués d’une extrême amertume qui les fait
facilement reconnaître. Le semen-contra doit son action stimulante à une essence abondante jaune pâle, d’odeur de menthe, de saveur brülante, il contient aussi, entre autres principes, une résine et de la santonine. Le semen-contra est employé comme vermifuge; de là son nom semencontra (sous-entendu vermes) :
On l’administre, soit en poudre (2 à 4 grammes) incorpo-
.rée dans du sirop, ou dans du miel, ou dans des dragées; soit en exérait, qu'on donne à la dose de 10 à 15 centi-
grammes aux enfants, et à celle de 25 à 35 centigrammes aux adultes, soit en infusion (8 à 12 grammes dans
290 grammes d’eau) ; soit en sirop. — On unit quelquefois .
le semen-contra aux semences de tanaisie, d’aurone et de santoline à feuille de cyprès, et ce mélange constitue la barbotine, employée également comme anthelminthique. SEMENINE. s. f. La santonine. :
SEMI-CIRCULAIRE. adj. En forme de demi-cercle,
V. DEMI-CIRCULAIRE. — Tænia semi-circulaire. \. STRIÉ
(Corps). 2e
SEMI-LUNAIRE. adj. [sémi-lunaris, all. halbmondfürmig, angl. semilunar, it. semi-lunare, esp. semilu- -nar]. Qui a la forme d’une demi-lune, c’est-à-dire un bord rond, avec la base ou le sommet divisé en deux lobes étroits. — Cartilages semi-lunaires. Cartilages de l’articulation du‘genou, qui sont évidés sur leur bord interne, Jequel est demi-circulaire. — Ganglions semi-lunaires. V. SOLAIRE (Plexus). — O$ semi-lunaire. Le second os de la rangée antibrachiale du carpe. — Repli semi-lunaire. V. CaRONGULE lacrymale. — Valvule semi-lunaire V. SIGMoïnE.
SÉMINAL, ALE. adj. {seminalis, angl. seminal, it
Ne men minnnuser 1)
ac.
Fig. 676. — Vésicule séminale.
seminal, esp. seminal]. Qui a rapport à la graine des végétaux ou au sperme des animaux. — Capsules séminales. Nom douné par- Bartholin aux extrémités des conduits déférents, renflées au voisinage des vésicules séminales, par d’autres auteurs, à ces vésicules mêmes. —
semence contreæles vers.
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SÉMINIFÈRE.
Liqueur séminale. V. SPERME. — Perles séminules. V. Srgnmaronnuée. — Vésicules séminales. Nom donné
à deux petits réservoirs membraneux destinés à contenir le sperme, qui leur ést apporté par les canaux déférents, jusqu’ä ce que l’orgisme vénérien en sollicite l'éjaculation par l'urètre. Elles ont environ 60 millimètres de longueur sur 14 à 16 de largeur; elles sont irrégulièrement conoïdes, aplaties dé haut en bas, bosselées à leur surface, et dirigées obliqüement en dedans et en bas;.à la partie postérieure ét inférieure de la prostate, au-déssus du rectum, en dehors des conduits déférents et en dedans des muscles releveurs de l'anus. Chaque vésiculé est plutôt un canal large et replié sur lui-même (d'où les hosselures) qu’une vésicüle où poche. Une couche formée de tissu conjonctif et de faisceaux de fibres-cellules entoure cés organes, et se trouve en connexion avec celle qui entoure la prostate. Cette couche érilevée, on peut déplisser l'organe, qui est. forrné d’un canal long de 9 à 15 centimètres, large de 5 à 8 millimètres, fournissant six à douze branches longues de 10 à 20 centimètres, et términé en cul-de-sac comme ces branches mêmes. Leur paroi est formée d’une tunique conjonctive mince, d’une tunique musculeuse où les fihres sont disposées Sur deux plans, l’externe longitudinal et _ l'interne circulaire, ét d'une muqueuse pourvue de plis et tapissée d’un épithélium stratifié, dont la couche profonde est chargée de graisse Chez certains animaux et la couche super- _ ficielle est cubique ou polyédrique, la partie supra-nucléaire des cellules étant infiltrée d’un pigment jaune brün qui donne à la muqueuse sa coloration particuliére. — Fig. 616 : vésicule séminale de cobaye avec sa lumière (1), ses plis muqueix (?), sa musculature (3); gr. = 60 d. V. SYMPEXION.
SÉMINIFÈRE. adj. [de semen, semence, et ferre, porter ‘ all. samentragend; angl. seminiferous, esp. seminifero]. — Conduits ou vaisseaux séminifères. N.'TEs- TICULE.
SÉMIOLOGIE. s. f. [semiologia, de onuetov, signe, et Xéyos, doctrine; all. Krankheitszeichenlehre, angl. semiology,it. etesp. semiologia. Sémiologie, et non séméiologie, leu grec se rendant par un à]. Doctrine des signes des maladies. V. SÉMIOTIQUE. |
SÉMIOLOGIQUE. adj. Qui a rapport à la sémiologie./
SÉMIOTIQUE. s. f. [semiolice, de onpetwrixn (sousentendu, téxva), l’art des signes; all. Semiotik#, angl- _ semiolics, it. et esp. semiotica. Sémiolique, et non séméiotique, leu grec se rendant par un il. Partie de la médecine qui traite des signes des maladies. Toutes les circonstances de la constitution du malade, tout ce qui peut avoir eu lieu antérieurement et ce qui existe maintenant, font partie de la sémiotique; sans cet examen et sans cette connaissance, il n'est pas possible qu’on forme un jugement correct sur la tendance, la durée ou la terminaison de la maladie. La sémiotique se divise en : 1° diagnostic, ou considération des signes, c'est-à-dire étude de la nature des symptômes d'une maladie, à l'effet” de déterminer à quelle maladie on a affaire ; 2° pronostic, ou jugement sur la marche, la tendance et la terminaison du mal. V. SIGNE. LL SET
SEMI-TIERCE. s. f. lit. semilerzana, esp. semiler-, ciana}. V. HÉMITRITÉE. - | |
SEMOULE. s. f. Pâte alimentaire préparée avec des grains de blé dépouillés de leur péricarpe, comme pour l'orge perlé, puis demi-moülus. :
SÉNÉ. s. m. [senna, all Sennesblätier, angl. senna, it. sena, esp. sen]. Nom générique des feuilles de plusieurs espèces du genre Cassia, famille des légumineuses, que Linné avait confondues sous le nom de Cassia senna. Les espèces principales sont le Cassia acutifolia, Delile, le Cassia obovata, Colladon, le Cassia lenitiva, Bisch., et le Cassia lanceolata, Collador ou ovatn, Mérat, ou æéhio-
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folliculés pour les vendre à part, et l'on mêle ensemble les
pe’
Guibourt, Ce sont de petits arbustes qui cr
picda, oiss.
dans la haute Égypte, l'Arabie et la Syrie. Le ‘Cassia | Espagne. Tout le séné | Caire. Dans
obovata èst cultivé en Italie et en du commerce hous vient de l'Égypte, par le cette ville, on le monde soigneusement; on sépare les
feuilles. C’est dans cet état qu'on le livre au commerce, q
sous le nom de séné de la palte. Le vrai séné de la palle
est en feuilles longues d'environ 3 centimètres, larges de © 9 ‘millimétres, lancéolées, d'un vert pâle, jaunâtre, d’une odeur nauséeuse, d’une saveur âcre, amère et mucilagineuse ; un peu épaisses, raides, marquées de ner-.
vures (fig. 677). On y trouve mélées des feuilles - plante asclépiadée, nommée arquel (Solenostemma arghel, Hayn), et des feuilles de séné d'Italie (Cassia 0bo- PES vata), qui sont longues de 3 centimètres, larges de 14 à 23 millimètres, de forme ellip-
Fig. 677. — Feuilles de séné de la palle.
d'une
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tique, obovée, d’une couleur plus verte que le séné de :
la palte. On trouve aussi dans le commerce ua séné nommé
séné moka où séné de la pique, qui vient d'Arabie; il'est en feuilles longues de plus de 3 centimètres et très étroites ; sa saveur est mucilagineuse; il est presque inerte et ne | doit pas être employé. Souvent le séné du commerce est ! falsifié avec les feuilles de rédoul ; souvent aussi il contient
des ramuscules ligneux, des pédoncules, etc. : aussi le premier soin des marchands est-il de le monders et ces
particules ligneuses, douées aussi de propriétés purgatives,
sont employées sous le nom de grabeaux, pour faire le
. miel de mercuriale composé et d’autres préparations offici-
nales. — Les follicules de séné (fig. 618), gousses des espèces de Cassiaæ dont il vient d'être question, sont des gousses planes, allongées, obtuses à leurs deux extrémités, se séparant difficilement en deux valves.
On en distingue …
trois sortes, sous les noms de follicules de la palte, de
Tripoli, d'Alep. Ceux de la palte sont grands, larges, d'un : vert sombre, lisses et aplatis; ceux de Tripoli sont petits, | à peine contournés etfauve d’un vert ; ceux d'Alep, moins
estimés, sont d’un brun rougeûtre, étroits, contournés,
presque réniformes, très réticulés à leur surface ; ils pré- ; sentent une aspérité membraneuse au-dessus de chaque .
$ ; F semence. Le séné de la palte, analysé par Lassaigne et Feneulle, a donné de la chlorophylle, une huile, une es= sence peu abondante, de l’albumine, de la cathartine, di muqueux, dé l’acide malique, du malate et du tartrate de chaux, de l’acétate de potasse, et quelques sels minérauxe
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feuilles. D’après Dragendorff et Kubly, le principe actif du séné n’est pas la cathartine, mais l'acide cathartique : les mêmes auteurs ont retiré du séné de l'acide chrysopha= nique et de la cathartomannile. Bourgoing nie l'existence de l'acide cathartique, et regarde la cathartine comme un mélange d'acide chrysophanique, d'une glycose fermèntesciblé dextrogyre, et d’une Substance incolore qu'il nomme chrysophanine. Ludwig nommé sennapicrin le
* principé amer du séné, qu’il considère comme analogue
à la résine de jalap ; il appelle sennacrol une térébenthine molle qu’il en à retirée. D'après Batka, les follicules de séné contiennent, oùtre dé l’acide chrysophanique et de la légumine, un principe dépourvu d’amertume, qu'il nomme sennacrine, un tannin (@cide sennatannique), de la sennaraline, corps mal étudié, etc. — Le séné est un des purgätifs les plus fréquemment employés ; on l’associe ordinairéitient à la manne, à la rhubarbe et aux sels
neutres. Îl est rarement administré en poudre; sa dose : serait de 18r:80 à 4 grammes. L’extrait, le sirop, la tein-
ture dé séné, sont également inusités. L'infusion est lé modé le plus Convénable (8 à 16 grammes où mème 8 grammes pour les adultes). Lé $éné fait partie de la médecine noire, de la tisane royale, de l'éléciuaire lénitif, ete. — Une éspèce de séné, employée à la Jamaïque, a été importée én Angleterre par Bowerbank. Ce séné es produit par le Cassia Porturegalis (Bancroft), où séné de
Port-Royal. La Saveur de son infusion réssemble beau-
coup à celle du thé; il test pas nauséeux, est très purgatif, st cepénidant fé cause jamais ni tranchées, ni itrifation ; il convient principalement aux enfants. — Séné des Anbilles. V. Poincrane. — Séné bälard, d'Europe ou vésiculeux. V. BAGUENAUDIER.
SÉNÉCINE. s. f. Principe actif du Séñecio jacobæa, ayant la couleur ét là consistañce de la résine; on
à l’'emploie à la dose dé 08r,15 dans les troubles meñstrüels.
Une autre sénécine, de nature alcaloïdique, a été extraite du Senecio vulgaris.
SENECON. s. m. {Señiécio, all. Kreuzkraut, Baldgreis, angl. groundsel, it. cardoncello, esp. yeérba cand]. Genre de plantes synatñthérées; dont plusieurs espéces sont employées én médecine. Le Senecio canicida croit aù Mexique; on emploie là poudre de cette plante à la dose de 2 à 4 grammes en cachets dans l’épilepsie et les affections convulsivés. Le Sénécio jacobæa (grande jacobée, hèrbe
de Saint-Jacques) croit dans l’Europe centrale, ét à été
préconisé contre les troubles mienstruels; on emploie l'extrait aqueux à là dose de 06r,05 quatre fois par jour l'extrait fluide à celle de 20 gouttes répétées de même, la
_ Les follicules ont donné les mêmes principes que les _ feuilles, mais moins de éathartine, cé qui indique que l’on _ doit, pour l'üsage médical, accorder la préférence aux
teinture au cinquième à celle de 1 à #gramimes. Le Senecio, -|
vulgaris, L., qui croit en Europe dans les lieux cultivés, passe pour émollient. On émplôie les feuilles en cataplasmes, et, à l'intérieur, en décoction, contre les affections du foie. Récemment l'extrait fluide du Senecio vulgaris à
été préconisé par Dalché contre les troubles dyspeptiqués
liés aux affections de l'ütérus ét des anniexés où à l’entérite muco-membraneuse : on le prescrit à la dose de 30 gouttes dans trés peu d'eau avant les deux principaux repas. SENEGA. V. POiYGaLA. | SÉNÉGINE. s. f. [all. Senegin, angl. senegine, esp. seneguina : sénéguine, polygaline (Peschier), acide polygqalique (Quevenne)]. Principe extrait de là racine du Polygala senega, L., et qui, d’après Bolley, est identique à la Sdponine.. 16 és | SÉNESTROGYRE. adj. Synonyme de /ævogyre.
_ SÉNEVÉ.s. m. all, Sen/, angl. senvy, senvy-seed, it.
| senapa, esp. jenabe]. V. MOUTARDE.
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SENSATION
. SÉNILE. adj. [senilis, de senex, vieillard; EpoVtux dé, angl. ét it. sente, esp. senil|. Qui à rapport à la vieillesse ? arc sénile, dégradation Sénile, démence Ssénile, gan-
grène sénile, syncope sénile.
SÉNILITÉ. s f. État de ce qui est sénile.
SENNACRINE. s. f. V. Séné.
SENNACROL. s. in. V. SÉNE.
SENNAPICRIN. s. m. V. SÉNé,
SENNARÉTINE. 5. f. V. SÉNÉ.
SENNATANNIQUE. adj.
V. SÉNÉ
_ SENS. $. m. [sensus, aïoünotc, all. Sinn, ängl. sense,
it. Senso, esp. Senfido]. Appareil qui met un änimal en
rapport avec les objets du dehors, par le moyen des impres-
sions que ces objèts font sur lui. L’hommié à cinq sens : la
vue, l’ôuie, l'odorat, le goût et le touchér. — Sens
externes. Nom donné quelquefois aux cinq sens, pour les distinguer du sens interne [aïo@noic], nom sous lequel on désigne là faculté qu'a le cerveau de percévoir certaines modifications produites, dans l'intérieur de l'organisme, par le jeu dés viscères; mais il s'agit alors de sensation et
, non de sens. — Sèns du contact. V. SensatiON et Tou:
CHeh. — Sens des couleurs, V. Exrressiox. — Sens de la douleur. Nom donné au phénomène physiologique appelé douleur; mais c'est à tort, car : 19 la douleur est un degré
| d'une sénsation quelconque, ét les douleurs sont aussi
diverses que les sensations normales, et non un ordre ‘Spécial de Sensation ayant un siège déterminé. 20 Le mot
sens désighe un genre d'appareils dans Chacun desquels il y :
ä ut Ofgaäné doué d’une sensibilité spéciale, siège d’une séhsation qui n’est pas ressentie ailleurs. 3° Dire sens de
la douléur au lieu de sensation de douleur, c'est fausser
là signification du mot señs en lui donnant celle du mot sensation, qui à une valeür dynamique ou physiologique,
— Acide Sénndtannique.
EE
ét non statique où anatomique, comme 16 premier. C’est en
outre prendre un dégré dés sensations pour uñe espêce particulière dé séñsätion: Mais de €e que, dans certains états, ce degré peüt ñe pas être atteint (andlgésie), les degrés normaux persistant; de ce que les degrés normaux ont disparu (&nesthéSie), avéc persistance du mode dit douleur lorsqu'il s'ägit dé la peau (Ayperesthésie), cela
‘ne prouve pas l’existénice d’üne sensation spéciale. — Sens.
de l’existéncé: V. CÉNESTHÉSIE. — Séns musculaire: V. SENSATION d'activité müsculaire. —. Sens pratique.
V. PRATICIEN
SENSATION. 5. f. [serisus, aiobnua, œiobnaotc, all. Empfindung, angl. señsation, it. sensdsione, esp. sensacion|].
Impréssiün faite par les objets extérieurs Sür les organes
dés Sens, et perçue par lé cerveau ; action de sentir, dévoluë à certaines parties du Système nerveux périphérique
ét central, tant de la vie animale que de Ja vie végétative. Chäcune de cés divisions anatomiques du système ner-
Yeux sent à sà maniere; aussi les sensations se divisent ellés en : A. Sensations externes où du lissu nerveux de la vie animale. — B. Sensations internes (sentiments) où du lissu nerveux de la vié végétative. — À. La sensibilité du tissu nérveux de la vie animale ôù dé relation se divise elle-fnêmeé én : a. Sensibililé ét sensations spéciales,
qui sofit dé cinq ordres et dont chacune nous fait pércevoir spécialement différentes qualités dés corps. Tantôt
l'agènt exerce de loin son action sur lé tissu nerveux. Tellés sont : 19 la sensibilité du tissu de la rétine et du
nerf optique, qui fous fait percevoir les qualités dé la
lütmière et la couleur des corps; 2° la sensibilité du tissu dû nerf auditif, qui nous fait apprécier Îles vibrations dés éorps ; 3e la sensibilité du tissu du nerf olfactif, qui nous fait apercevoir les qualités des émanations des corps dites odorantes. Tantôt les qualités des corps mettant en
jeu.la sensibilité spéciale ne sont appréciables qu’au con-
| ll » L “ LA Q d 4®, FA, Ê L # Æ ile
SENSATION
:tact. Ce sont : 4° celles qui déterminent la manifestation |
sensibilité des nerfs qui se rendent dans les papilles
pourvues de corpuscules du tact, qui nous fait apercevoir
l'état extérieur, la forme, l'état lisse ou -rugueux, l'état
sec ou humide, glissant ou visqueux . des corps, selon la
nature de l’objet qui cause l’impression. Chacune de ces
variétés de sensibilité spéciale peut offrir un nombre con-
sidérable de modes allant jusqu’à la douleur dans les cas
d’exagération, selon l'état du tissu et selon la manière
dont des agents susceptibles de l’impressionner lui sont
appliqués. — d. Sensibilité et sensations générales. Ce
sont : 19 La sensibilité aux variations de température,
qui nous fait connaître par une impression pénible, indiffé-
rente ou agréable, dite de #roid ou de chaud, la présence
d’un corps, en ne faisant apprécier que d’une manière
vague ses autres qualités, comme le volume, la situation,
et même quelquefois donnant une impression en opposi-
tion avec les qualités réelles de ce corps ; tel est le cas” où, dans la cautérisation d’un tissu, on finit par n’éprou-
ver qu'une forte sensation de pression; celui où le contact d’un corps, soit à la température ordinaire, soit au contraire très froid, avec un nerf coupé ou avec la peau dénudée, cause une sensation de brülure, de cuisson, etc. Ch. Bell a constaté que les muscles sont insensibles à la température, et que les variations de cette «lernière ne sont senties que par les organes tactiles. E. H. Weber a démontré que le sens tactile et le sens de température siègent exclusivement dans la peau et dans les muqueuses dites tactiles. Ce que nous appelons sensation de chaud et de froid. est un effet composé : 1° de l’action directe de la température extérieure sur les nerfs de la peau, et 20 des modifications que les degrés de température produisent dans le tissu propre de la peau. L’habitude, selon Schiff, nous donne seule la faculté de sentir les modifications intimes produites par la chaleur et par le froid, ce qui explique que la peau apprécie seule les degrés de température. Darwin a séparé les sensations de chaud et de froid des sensations de tact et de douleur en s'appuyant sur des observations faites chez des paralytiques anesthésiés et analgésiés, avec persistance du sentiment de la tem pérature ; Landry a confirmé ce fait (V. Toucer). La peau des muqueuses à épithélium pavimenteux, celle du nez, de l'estomac et du rectum parmi les muqueuses à épithélium cylindrique, les nerfs coupés et mis à nu, les plaies et les ulcères couverts de bourgeons charnus, sont des tissus doués de cet ordre de sensibilité. Elle est bien moins développée aux faces palmaire et plantaire des mains et des pieds, siège spécial du toucher, que dans les autres parties de la peau qui ne jouissent pas du toucher proprement dit, à La langue, qui touche et qui goûte, qu’à la conjonetive. Elle se joint souvent à la sensibilité tactile et à la gustation dont elle complique l'étude analytique. La sensation de température s’observe partout où il y a sensibilité au contact; mais elle s’observe encore dans l'intestin et dans les viscères, où celle-ci n'existe pas. Elle n'a pas un appareil spécial. Il n’y a pas un sens de la lempéralure à proprement parler; la sensibilité’à la température n'est qu'un mode de la sensibilité générale. Pourtant elle n'a pas les mêmes conducteurs dans la moelle que la sensibilité tactile ; d’où la possibilité de la suppression de la sensibilité thermique avec conservation de la sensibilité tactile (syringomyélie). Ce mode de sensibi- — lité entraîne avec’ lui (comme toutes les sensations généxales) un besoin, celui de se chauffer ou de se rafraîchir, selon l'état d'excés en plus ou en moins des parties douées de cette sensation. 2° La sensation générale tactile, ou de contact, sensibililé tactile générale, qui-nous fait con-
_de la sensibilité du tissu des nerfs gustatifs, qui nous font percevoir les qualités de saveur des corps; 5° enfin la
naître, par une impression tonte pd ou A DéTE soit l’état de contact, la situation réciproque des parties de. notre Corps qui se touchent, soit la situation d’un corps, étranger à nous par rapport à ceux de nos tissus qui ont des nerfs dits de sensibilité générale, sans que sa forme, son état solide ou liquide, ou même sa température, soient appréciés. Selon l’état des tissus qui reçoivent les nerfs doués de cette espèce de sensibilité générale, elle peut s'élever de l’état de perception indifférente à celui de douleur, La sensation de contact est susceptible d'offrir plusieurs modes, selon la partie du corps impressionnée, selon l’état de ces parties, selon la nature de l’agent (sans pourtant que cette nature soit indiquée d’une manière précise par la sensation), et surtout selon la manière dont l'agent est appliqué. C’est dans ce Cas qu’on obtient les sensations de piqüre, de pincement, de pression, de déchirure, de chatouillement, qui est considérée par quelques auteurs comme une espèce distincte de sensation générale différente du contact, mais à tort; car elle n’est que le résultat du mode d'application d’un agent solide, liquide ou gazeux, résultat très variable suivant les individus ou suivant l'habitude. 30 La sensation d’activilé musculaire est le mode de sensibilité du tissu musculaire ; l'impression à lieu dans les muscles agissants, ou irrités après avoir été mis à nu; elle est transmise par certains des nerfs de la sensibilité générale, et la perception s'opère dans une partie du cerveau qui n’est pas encore déterminée. Elle nous fait apprécier d’une manière plus ou moins précise, selon les individus et les conditions normales ou pathologiques, l’intensité et la rapidité de la contraction de chaque faisceau musculaire. Par l’habitude de comparer entre elles les sensations de cette sorte, nous parvenons à
sement, de la consistance surtout, d’après l'intensité de la sensation éprouvée pour modifier la surface du corps, sensation qui est habituellement en rapport avec l’énergie de la contraction. C’est de cette même manière que cette sensation nous donne l’idée de l’ordre et de la succession de nos mouvements ; nous fait connaître leur coordination, qui n’a pas d'autre source que la perception et l’appréciation de cette sensation; sensation disparaît. La sensation d'activité musculaire
peut être indifférente, agréable ou pénible pour l’encéphale ; elle peut s'élever de l'indifférence à l'état de fatigue musculaire et même de douleur musculaire, qui, toutes deux, différent de toutes les autres sortes de fatigues et de douleurs. À cette sensation générale se rattache ün sentiment ou besoin, celui d'exercice musculaire ou de repos, selon
l’état du tissu ; elle joue un grand rôle dans la fonction du
toucher, elle peut être exagérée ou supprimée, tandis que le toucher, la sensation de contact, celle de température, restent normales; elle existe encore dans des cas assez fréquents où il y a paralysie des sensations précédentes. Ce n'est pas, malgré cela, un sens spécial. — Enfin certains états qui sont ou accidentels, ou la conséquence naturelle du développement des tissus, peuvent, dans les appareils des sensations externes, dans la peau, etc., déterminer, en l'absence d’agents extérieurs, des sensations dites spontanées (prurit, etc.) analogues à celles dont ces organes sont
le siège et qui ne sauraient être confondues avec les sensu-.
tions internes. — B. Les sensations internes sont celles que nous éprouvons sans que les agents extérieurs interviennent, et dans lesquelles l'impression est causée par l'état où les organes se trouvent placés, en conséquence des actes de. nutrition et de développement se passant dans
leurs tissus, de l’assimilation par ceux-Cl de tels et tels :
principes (strychnine, arsenic, etc.), ou en conséquence de leur activité propre. Sauf les cas où il s’agit des centres nerveux mêmes, l’impression est transmise par les nerfs
acquérir l’idée du.
poids des corps, de la résistance à la rupture ou au renver- -
coordination qui cesse lorsque la.
Re trans jusqu’à nor où elle est perçue. Ce
et quelquefois de sentiments ; elles font percevoir non plus les propriétés des corps ou les actions des êtrés du milieu ambiant, mais l’état où se trouvent certains organes de Janimal même qui perçoit. V. EXxTÉRIORITÉ des sensalions.
. SENSIBILISATEUR. adj. et s. Réactif qui rend un Corps facilement modifiable par un autre corps ou par l’action chimique de la lumière. V. PAPER sensible, SENSIBILISATRICE. s. f. Nom donné par Bordet à une substance hypothétique apparaissant dans le sérum d’ un animal à la suite d’injections à cet animal d’une émulsion de microbes, de globules rouges ou de cellules. Cette substance donne au sérum qui la contient des propriétés | bactériolytiques ou cytolytiques vis-à-vis du microbe ou de la cellule qui a été injecté. Elle agit en se fixant sur cet l'action de l'alexine (V. ce
dc ét bit A
élément et le rendant sensible à mot). La propriété bactéricide du sérum d’un animal im- . munisé tient donc à l’action de deux substances : l’une spécifique, n’apparaissant que consécutivement à la vaccination, la sensibilisatrice ; l’autre antérieure à la vaccination, : non spécifique, l'alexine. Tandis que cette dernière est détruite par la température de 55° maintenue pendant une demi-heure, la sensibilisatrice résiste à l’action de cette température ; cette propriété permet d'avoir des sérums ne contenant que la sensibilisatrice, en chauffant le sérum de l'animal vacciné; quant à l’alexine, on s’en procure facilement en prenant le sérum d’un animal neuf. On a donné aussi à la sensibilisatrice les noms de : ambocepteur ou substance intermédiaire (Ehrlich), corps immunisant, * desmon (London), fixateur, philocytase (Metchnikoff). Le mot de sensibilisatrice, qui fait image et ne préjuge ni de son mode d'action ni de son origine, paraît préférable. LE. . SENSIBILISÉ, ÉE. adj. Se dit d’une lame de métal, de “verre ou de papier, qu'une immersion dans certaines solutions salines a rendue modifiable sous linfluence de la lu- _mière, de vapeurs, de certains liquides. V. Pare. SENSIBILITÉ. s. f. [sensibilitas, all. Empfdungsvermôgen, angl. sensibility, it. sensibilità, esp. sensibilidad]. : Propriété d'ordre organique qui est un des modes de la névrilité, qui appartient à certaines parties du système nerveux périphérique et central, tant extérieur ou de la » vie animale, qu’interne ou de la vie végétative (V. SENSA- >rIoN), et qui est caractérisée par ce fait, que les éléments anatomiques qui en jouissent, aprés avoir reçu une impression du dehors, la transmettent à un autre point, où ils la perçoivent. Des excitations isolées ou séparées l’une de l’autre par un long intervalle ne produisent pas d'effet sensilif, tandis que ces mêmes excitations très ; rapprochées produisent un effet sensitif d'autant plus marqué que leur fréquence est plus grande. Quand les interruptions d’un excitateur sont rares, il n’y. a pas de perception immédiate; la perception n’arrive que quand les excitations ont acquis une certaine fréquence. Les phénoimènes sont ici analogues à ce qu’ils sont sur les muscles ; aussi peut-on comparer ce phénomène d’addition sensitive, par lequel des excitations faibles s'accumulent dans les centres nerveux, au phénomène de l'addition motrice, qui
cousses précédentes, finit par produire une contraction musculaire, et même un tétanos plus ou moins complet (V. Conrracrion). Pour des excitations également répétées, e moment de la perception est d'autant plus retardé que l'intensité de ces excitations est plus petite, et d'autant plus accéléré que leur intensilé est plus grande. Si les premières excitations sont trop faibles pour produire un effet sensitif, la perception ne surviendra que tard, tandis qu'avec des excitations fortes la perception, étant déjà pro-
. sont ces diverses sensations qui reçoivent le nom de besoins
_ellét sera forte, et vice versd ;
fait que chaque secousse musculaire, s’ajoutant aux se- |
SENSIBILITÉ
duite par la première excitation, sera presque instantanée.
Les phénomènes connus sous le nom d'éducation de La perception peuvent rentrer dans les faits d'addition. Si l'on prend plusieurs excitations même assez éloignées l’une de l’autre, on ne sentira pas bien les premières, tandis que
les . dernières seront très bien perçues et avec beaucoup
moins de retard (Ch. Richet). — La sensibilité ne se rencontre que chez les animaux. Elle apparaît dans la série animale dès les premières formes et existe dans les animaux
unicellulaires (amibes), n'ayant pas de système nerveux
différencié ; elle paraît être une propriété du protoplasma de ces êtres. — La sensibilité se subdivise en trois propriétés secondaires : 10 l’impressionnabilité, propriété d'être influencé ou impressionné, faculté de recevoir une
impression ; 2° la {ransmissibilité, propriété de transmettre
limpression au delà du point où elle a été produite ; 30 la
perceptivilé ou faculté de percevoir. A l’accomplissement
de l'acte de sensibilité succèdent : A. l'acte intermédiaire de volilion spontanée ou réfléchie, ou pensée; B. l'acte
d'incitation motrice, où motricilé, transmis du dedans
vers la périphérie par les nerfs moteurs. — Les trois propriétés secondaires en lesquelles se subdivise la sensibilité sont en rapport dans leurs manifestations avec la constitution même du système nerveux. La disposition des nerfs à leur terminaison périphérique et dans leur trajet à permis de se rendre compte des conditions d'existence et d'accomplissement de l'impression, de la transmission et de la perception, ainsi que de celles de l'acte intermédiaire de vo/ilion spontanée ou réfléchie, transmise aux muscles par d’autres tubes nerveux doués aussi de la transmissihilité. 11 est prouvé anatomiquement que chaque cellule du système nerveux central qui perçoit l'impression transmise par les racines rachidiennes postérieures et par les nerfs sensitifs est en continuité de substance avec le nerf qui transmet. Les éléments dans lesquels s'opère, consécutivement à la perception, l'acte dit de pensée ou volifion spontanée ou réfléchie, sont des cellules nerveuses multipolaires de l’encéphale en continuité de substance, par l'intermédiaire du cylindre-axe, d’une part avec les nerfs sensitifs, d'autre part avec les nerfs moteurs qui fransmettent la volition du centre nerveux aux éléments contractiles. La sensation varie, comme la sensibilité, avec la rapidité, l'intensité, etc., de chacun des actes élémentaires précédents : elle diffère suivant que l'élément nerveux est dans tel ou tel état de constitution intime et de milieu, qui le font dire plus ou moins irritable. Si l'impression est forte,
si l'impressionnabilité des extrémités nerveuses d’une main est augmentée, l'impression sera plus vive qu’à l’autre. De même pour la perceptibilité; de même aussi pour la transmissibilité ; de même à fortiori, si les éléments sont dans de telles conditions, ou constitués de telle sorte, que les trois actes secondaires s’accomplissent avec plus ou moins d'intensité et de rapidité l’un que l’autre. — Sensibilité morale. Disposition intérieure qui inspire des idées vives et rapides, la vive expression de ces idées, la vive impression qu'on reçoit de leurs beautés ou de leurs défauts. V. Inée. — Sensibilité organique. Expression fréquemment employée pour désigner l'aptitude des éléments anatomiques à s’assimiler certains principes immédiats et leur inaptitude à en assimiler d’autres ; c'est un non-sens, car tout acte de sensibilité est un fait d'ordre organique, et il n'y a pas de sensibilité inorganique, inhérente aux corps non organisés. — Sensibilité sans conscience V. MorriciTé. — Sensibililé récurrente (Magendie, 1839). Sensibilité que présentent les racines rachidiennes antérieures (destinées surtout à la motricité) et qui semble provenir de la périphérie du corps.
Si l’on coupe une racine antérieure, le bout central, correspondaut à la moelle épinière, est insensible, et le bout
| SENSIBLE. ra périphérique, qui ne comutque plus avec c V'éhédyliste, est sensible. D'où le nom de sensibilité en rélour où de sensibilité récurrente, pour la distinguer de là sensibilité propre aux racines rachidiennes postérieures. Cette sensibilité récurrente est transmise (Magendie) à la racine rachidienne antérieure par quelques filets récurrents fournis par la racine postérieure, et qui reviennent de la périphérie vers la moëlle épinière, à partir de points du trajet dés nerfs mixtes généralement éloignés de la réunion des deux racines (CI. Bernard). Ce sont ces filets qui donnent de la sensibilité aux racines antérieures, comme les racines postérieures en donnént à tous les organes. Une râcine rachidienne postérieure fournissant, la sensibilité récurrente seulement à la racine antérieure correspondante, le nerf qui donnera là sensibilité récurrente au spinal, par exemple, devra étre regardé commie sa raciné postérieure ; or ce n'est pas au phetimogastrique que le spinal emprunte cette sensibilité, mais aux räcines postérieures des trois où quatre premières pairés nerveuses cervicales chez le chien (CI. Bernard) ; de sorte que, à cet égard, le spinal doit être considéré comme une racine antérieure multiple surajoutée aux trois ou quatre premières paires rachidiennes. Ces faits permettent, en pathologie, dé se rendre compte d'un grand nombre d’épiphénomènes dans les affections tompliquéés de convulsions. Ils permettent, en outre, d'établir les relations
physiologiques éxistarit entre les râcines antérieures ét les
racines postérieures, qui sont telles que la lésion de cellesci peut entraîner là paralÿsie des premières. Suivant Brown- Séquard, l'irritätion des racines äntérieures détermine des contractions violentes, irrégulières ét douloureuses, parce que cés racines renferment des filets nerveux de sen sibilité musculaire, — Sensibililé réflexe. V. SxMPATHIE.
SENSIBLE. adj. [sensibilis, aioônrube, all. empfindend, angl. sensible, $ensory, it. Sensibile, esp. sensible]. Se dit d’un individu, d'un tissu, etc., qui est doué de sensibilité, et, particulièrement, qui jouit ‘d'ime sensibilité exquise, plus grande, plus parfaite qu'un autre. || Se dit aussi de ce qui est apte à agir sur un de nos sens. — Calori au sensible, Synonyme de calorique libre.
SENSITIF, IVE. adj. (all. sensitiv, angl. dehsitloé. it. et esp. sensilivo]. Qui à rapport aux sens ou aux sensations ; quiest le siège des sensations, qui les transmet : nerf sentibif, transmissibililé sensitive. — Neurone sensilif. V. NEURONE.
SENSITIVE. s. f. [all. Sinnpflanze, angl. sensitive plant, it. sensiliva]. Nom donné à plusieurs légumineuses,
appartenant principalement au genre Mimosa, et remar- .
quables par les iouvéments que présentent leurs feuilles sous diverses influences, contact, changement DRE de température, action des étbstanéés caustiques, etc. : tel est le Mimosa pudica, L. de l'Amérique tropicale.
SENSITIVITÉ. $. f. (Vulpian). L'aptitude fonctionnelle des fibres nerveuses sensibles, le nom de sensibilité prenant alors le $ens donné au mot perceptivité.
SENSITIVO-MOTEUR, TRICE. adj. Qui sert au mouvement et à la sensibilité; comme lés nerfs mixtes; qui se rapporté à ces deux actes fierveux. — Phénomènes sensilivo-moteurs (Carpenter). Les actions réflexes, par oppo= sition aux phénomènes idéo-motéurs où actions accomplies sous l'influence d’uné idée.
SENSORIAL, ALE. adj. (angl. sensorial]. Qui se rapporte au sensorium : fonction sensoriale, monomanie sensoriale.
SENSORIEL., ELLE. adj. Qui se rapporte aux organes des sens.
SENSORIUM. s. m. [señsoriur, tiobntipro, all. Sensorium, Empfindungssitz, angl. sénsory, it. et esp. sensorio]. Mot par lequel on désigne quelquefois le cerveau considéré comme centre des sensations. — Sensorium com-
. fournies par les lésions de ces parties postérieures et par 1esw
Syphilis, l’hystérie, l’épilepsie et la folié servent d'orditiai
_Résineux, brun rouge, transparent, .peu soluble dans l
mune. ta Série de l'encéphate qui | pergoil, oi tinguer de celle qui est le siège de la pensée et de celle q qui est douée de la motricité. Cette portion n'est point une, ni commune à tous les nerfs doués de sensibilité : chacun, d'eux a, dans les céntres nerveux, une partie correspon= dante, qui perçoit à sa manière, mais qui ne peut percevoir
indifféremment toutes sortes d'impressions ; chacun à son, foyer perceptif, déjà connu ou localisé pour certains nerfs, (V. LocaLisATION). Toutefois certaines parties du cerveau correspondant au lobe occipital, au lobe sphénoïdal, aux parties postérieures de chaque hémisphère, ont une struc ture anatomique différente de celle des parties antérieures" (V. CERVEAU), différence qui, jointe à certaines notions”
symptômes qui les ont accompagnées, ont fait donner spécialément à cés circonscriptions du cerveau le nom ie sen | sorium cominune (Charcot).
SENSUALISTE.ädj. Se dit d'une doctrine dans laguetlél Où attribue tout, dañs la génération des idées, à l’action dess sens externes, sans tenir compte des aptitudes inhérentes. aux différentes parties du cérveat.
SENTIMENT. $. m. [sensus, aïoûnaotc, all. Gefühi, atetl sentiment, it. sentiment, esp. sentimiento]. Proprements ce que l'on sent ; ce mot est alors synonyme, dans beau coup de cas, de sensation : mais il &applique particulière ment aux sensations internes, aux modifications percepti-s bles de nos organes intérieurs : on dit le senfiment de las faim, de la douleur, de là fatigue. — Dans un sens psychologique, séntiment (xaboc), l'affection de l'âme, pen chant bon ou mauväis ; où vue de l'esprit (ouveaic) propre à nous déterminer dans l'appréciation des Mae dans nos’ jugements.
SENTINELLI [médecin italien né en 1644). — Poudtrél de Sentinelli. V. UE du comte de Palme.
SÉPARATION. 5. f. [all. Scheidung]. En Ühsfnitiel élimination de ble substances mélées à d’autres à l'effet d'utiliser seulement celles-ci. {| Séparation dé corps. « Les époux pourfont réciproquement demander la séparation pour excès, sévices et injures gravés de l'un. d’eux envers l'autre. » (Code civil, art. 231.) 11 ÿ a beau” coup de procès en séparation de corps qui reposent Sur des accidents, des vices de conformation ou des maladies. En fice d’un conflit conjugal, le médecin ordinaire doit savoi s'abstenir et rester muet. Le médecin requis par la justice, au contraire, éntre dans le débat de là manière la plus désintéressée et la plus impartiale ; il apprécie les faits qu'il a eu mission d'examiner, et il conclut, Sans se préoccuper de la question de savoir si son rapport doit être interprété en faveur du mari ou en faveur de la femme. Le médecin: expert ne s'arrête à aucune considération d'intérêt privé. il n’a pas de client à défendre, il n’a qu’à faire connaître, la vérité, quellé qu’en soit la source (Legrand du Saulle}4 Les excès alcooliques, les sévices et injures graves, la gros* sesse antérieure au mariage, les habitudes contre naturé, l&
de prétextés aux instances en séparation de corps. | SÉPÉERI.S. m. [bébéerü, sipéeri, Nectandraà Rodiét Schomb.]. Arbre de la famille des laurinées de 14 Guyane» anglaise, dont l'écorce est arnère et fébrifuge. | SÉPÉERINE. s. f. [sipéérine]. Alcaloïde fébrifugé ret de l’écorce de Sépéeri, eh même temps que la bébéer
insoluble dans l’éthér, soluble dans l'alcool. :
SÉPIA. s. f. [all., angl., it. et esp. sepia]. i'énéral : séchée soliditiéé par évaporätion ét dont on fait une coul e par mélangé avec un peu de goinme.
SÉPSINE ou SEPTINE, s. f. [de onu, patrétactic on ocnrtèc, pütréfié]. Nom donné en 1868 par Bergmann Schmiedeberg au poison qui se forme dans les viandes
toxique et tuait le chien en injection intraveineuse à la. dose de 10 milligrammes. Mais on reconnut depuis que cette substance ne se retrouve pas dans toutes les matières putréfiées, et que d’autres alcaloïdes toxiques pouvaient
no
. Vs ( Fo we SEPTANE.
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ütréfaction, Ces auteurs crureht avoir réussi à préparét à
| l'état de pureté le poison putride, dont l'existence avait été démontrée par Gaspard et la nature chimique mise hors de: doute par Panum. Ils obtinrent sous une forme cristalline
un sel de ce poison : le sulfaté de sepsine ; ce sel était très
être extraits de la viande en putréfaction. Aussi elle n’a plus maintenant qu'un intérêt historique. à SEPTANE. adj. [septanus, ëmraios, all. siebentägig, angl. septanous]. V. INTERMITTENT. | SEPTÉNAIRE. s. m. [septenarius, é6Goyaïoc, all. Siebenzal, angl. septenary, it. sellenario, esp. seplenario Espace de sept jours. Les septénaires étaient, selon la doc-
trine des jours crituçues, autant de périodes qui partageaient
le cours des maladies et en marquaient les rémissions où les terminaisons. HA
SEPTICÉMIE. s. f. [de septique, et aiux, sang]. Dans son acception étymologique, le mot sepficémie s'applique à toutes les maladies résultant de l’altération du sang par des matières septiques ou putrides. Aujourd'hui, on désigne
-: sous ce nom un état morbide caractérisé par la présence de
microbes dans le sang. La septicémie peut être consécutive à une lésion loéale : c’est ainsi que chez l'homme, le charbon commence par un accident local qui est le plus souvent la pustule maligne ou l’œdème malin, et dans les cas mor-
_ tels se termine par septicémie : tous les vaisseaux sont
remplis de bactéridies charbonneuses, et il ny a pas d’autres lésions locales que l’accident initial. D'autres infections se traduisent d'emblée par la présence du microbe dans le
_ sang; la septicémie est alors primitive, et La mort arrive
sans qu'il y ait de lésion facilement appréciable. C’est surtout cette absence de foyer local infectieux malgré l'existence de microbes dans le sang que traduit le mot septicémie. Quand existent des foyers purulents, on emploie les termes de pyohémie ou de septico-pyohémie. La septicémie
ainsi comprise’ constitue la forme la plus rapidement mor-
telle des infections. Les anciennes septicémies chirurgicale et obstétricale, c'est-à-dire consécutives à une intervention
# . 3 . r de opératoire ou à un accouchement, tuaient sans lésions ;
quand l'infection revêt une forme moins violente, et que là survie est plus longue, des lésions locales apparaissent, sous forme de lymphangites, d'abcès, de phlegmons, de
_péritonites, etc. On donne encore parfois le nom de septi-
cémie suraiguë à une complication des plaies caractérisée
par une- infiltration gazeuse des téguments avec aspect
_ terre contenant le vibrion septique; dans ce cas, il n'y a
donné parfois improprement à un état morbide caracté-.
marbré de la peau qui apparaît au pourtour de la solution de continuité et se propage rapidement vers la, racine du membre ; cette lésion mérite le nom de gangrène gazeuse qu'on lui donné aussi parfois, beaucoup plutôt que celui de seplicémie qui doit être réservé aux états morbides qui viennent d’être définis. Les microbes que l'on rencontre au cours des sépticémies sont très variables, le streptocoque et le staphylocoque sont parmi les plus fréquents; mais
on peut trouver aussi des anaérobies dont la recherche
devra toujours être faite. — Septicémie chronique. Nom
risé par des accés fébriles irréguliers, de la päleur de la face et de l’amaigrissement, consécutif à des suppurations prolongées. Dans ce cas les symptômes observés sont en rapport avec la résorption dans l'organisme des produits toxiques formés au niveau du foyer infectieux, sans qu’il
y ait, au moins le plus souvent, passage de microbes dans
le sang. — Septicémie expérimentale aiguë. Nom sous lequel Pasteur décrivit la maladie produite expérimentaleent chez le cobaye par l'inoculation de sérosité ou de
SEPTON.
pas septicémie au sens où l’on, entend ce mot. atjour-
d’hui, car le vibrion ne se rencontre dans le sang que dans les dernières heures de la vie ou après la mort. — Septicémie gangreneuse. Nom sous lequel Chauveau et Arloing : étudièrent une complication des plaies décrite aussi sous le nom de seplicémie suraiguë, gangrène gazeuse, gangrène foudroyante, érysipèle bronzé; elle est due au | vibrion septique de Pasteur ; ce n’est pas une septicémie, mais une infection de nature gangreneuse, à marche en- . vahissante, dont l'agent reste cantonné pendant longtemps, sinon jusqu’à la mort, au niveau de la lésion locale. — Septicémie hémorragique. Maladie caractérisée par une septicémie et des hémorragies ; les septicémies hémorragiques où pasteurelloses comprennent un certain nombre d'affections épizootiques dont le type est le choléra des poules ; les microbes qui les causent sont des coccobacilles très voisins les uns des autres, appelés parfois pasteurellæ (V ce mot). /
SEPTICÉMIQUE. adj. Qui est relatif à la septicémie.
SEPTICITÉ. s. f. L'état de ce qui est septique. | . SEPTICO-PYEMIE ou SEPTICO-PYOHÉMIE. $. f.
État morbide caractérisé par la coexistence de foyers purulents et de septicémie. R
SEPTIFEÈRE. s. m. Maladie dont les plaies ou les or-
‘ganes contiennent des matières septiques.
SEPTIFORME. adj. [sepliformis, de seplum, cloison, et forma, forme ; all. scheidewandfôrmig, angl. septiform, esp. septiforme]. Qui & la forme d'une cloison.
SEPTIQUE: adj. [seplicus, œnnrtxdc, de sine, corrompre; all septisch, angl. sepic, it. et esp. seplico]. Qui produit la putréfaction. — Poisons sepliques. Nom donné parfois aux poisons qui déterminent la gangrène (seigle ergoté, venin de la vipère},.ou une sorte de décomposition des tissusorganiques (acidesulfhydrique). || Ce mot est em- k ployé aujourd’hui comme synonyme d’infectieux. Les matières septiques sont celles qui soht chargées de micro-
organismes et en particulier de microbes pathogènes. Le
sens de ce terme s’est donc beaucoup étendu; il ne désigne plus, comme pourrait le faire croire son étymologie, l’état de ce qui est corrompu, de ce qui peut engendrer la putréfaction, mais d’une façon plus générale le fait pour un corps d’étre chargé de microbes; or, comme les microbes sont répandus partout, dans l’air, sur le sol,.dans l’eau, tous les objets doivent être considérés comme septiques ; il faût toujours partir de ce principe quand on veut pratiquer l’asepsie, et par suite stériliser tous les corps avant de pouvoir les considérer comme privés de germes: En pratique, bien peu des germes répandus dans l'atmosphère | ou séjournant sur les objets sont capables de déterminer des | accidents ; c'est ce qui fait en particulier que, pour praiquer les opérations, on a renoncé à stériliser l'atmosphère comme Lister essayait de le faire au moyen du spray; on: considère surtout comme septiques les objets qui ont été exposés à une contamination par un micrope pathogène. . Cette tolérance, explicable quand il s’agit d'asepsie Opératoire, parce qu’alors ne comptent que les microbes qui sont nuisibles pour l'homme et les animaux, n'est plus de mise. dans les recherches bactériologiques ; les milieux de culture sont très facilement contaminés par les microbes de l'air; l’asepsie dans ce cas doit être absolue. _ SEPT JOURS (Mac pe). (angl. seven days disease]. Affection épidémique de l’Amérique du Sud, qui, dit-on, saisit les enfants de sept jours, et qu'on suppose semblable au érismus des enfants dans les Indes occidentales. SEPTOMÈTRE. s. m. [de onxroc, putride, et uérpoy,. mesure]. Instrument destiné à mesurer la quantité de matières organiques viciant l'air, en les fixant à l’aide d’une solution de permanganate de potasse (Smith).
_SEPTON. s. m. [sñntwy, qui putréfie ; it. sep{ono, esp.
LI
we”
septon]. Anciennement,
_ nomme seplum slaphylinum :
x PÉNUM.
SÉPTDME
déterminant les premiers phénomènes de la putréfaction.
SEPTUM. s. m. [sepéum, cloison, Giéppayua, all. Scheidewand, Zwischenwan«, angl. seplum, it. setlo, esp. septo]. En anatomie, nom donné à certaines cloisons membraneuses ou.charnues qui séparent deux cavités : ainsi les deux ventricules du cerveau sont séparés par une cloison mitoyenne, qu'on appelle septum lucidum (V. TranspaAREenr); les deux ventricules du cœur, par une cloison appelée septum medium ; la cavité de la bouche d'avec l’arrière-bouche, par le voile du palais, que l’on la poitrine d’avec l’abdomen, par le diaphragme, autrefois dit septum transversum.— Septum crurale (J. Cloquet). Cloison blanchâtre, de nature conjonctive, résistante chez‘ quelques sujets, extensible chez d’autres, qui est tendue au-devant de Panneau crural, et qui se continue avec le tissu conjonctif situé derrière le ligament de Gimbernat, et, en dehors, avec . le tissu conjonctif qui entoure l'artère et la seine crurales et l’artère épigastrique.
SÉQUESTRATION. s. f. En police sanitaire. V. Isoue- MENT. — Séquestration des aliénés. V. Foie, ISoLEMENT et RESTREINT.
SÉQUESTRE. s. m. [sequestrum, de sébtUeOte, séparer, mettre à l'écart; all. et angl. Sequester, esp. sequestro]. Portion d'os nécrosée, ainsi appelée parce qu'elle se sépare de l'os encore vivant. V. NÉCROSE. — Séquestre. Toute portion privée de vie d’un tissu quelconqüe quireste enclavée dans le tissu encore vivant, bien
“qu'elle en soit distincte, et s’en sépare plus ou moins vite.
SERAI. s. m. (Schubler). Substance qui reste dans le petit-lait après la séparation du caséum, et qui n est probablement que de l’albumine.
SÉRAPHIQUE. adj. — Gomme séraphique. V. SAGa-
SEREIN. s. m. {all. Abendihau, angl. evening-dew, it. et esp. sereno]. Rosée abondante qui tombe pendant l'été seulement, et presque toujours après le coucher du soleil.
SÉREINE (GourTE). [angl. serene drop]. V. AMAUROSE.
SÉREUSE. s. f.: Membrane circonscrivant une cavité généralement close de toutes parts, formée par le tissu séreux. V. SÉREUX. — Séreuse des artères. V. ARTÈRE.
SÉREUSINE. s.f. (Bixio). Le stéaroptène.
SÉREUX, EUSE. adj. [6gp6ènc, toarwène, all. serôs,
wässerig, a angl. serous, it. sieroso, esp. seroso]. Qui concourt à l'exhalation de la sérosité ou qui en a les caractères : apopleæie séreuse, collection séreuse, exsudat
| séreux, pus séreux. — Système séreux. Il se compose d'un
grand nombre de membranes (membranes séreuses ou simplement séreuses) qui forment des sacs sans ouverture, adhérentes par leur surface extérieure aux organes qui les avoisinent, libres par leur surface_interne, dont les parois sont humectées par un liquide très peu abondant, analogue, dans quelques-unes, au sérum du sang, très différent, dans d'autres, de ce sérum. Bichat ne comprenait dans le système séreux que les membranes séreuses splanchniques (membranes séreuses proprement diles); depuis, on y a réuni les synoviales ou membrnes séreuses articulaires, et les membranes séreuses des tendons et sous-culanées, ou bourses muqueuses, bien qu’elles en diffèrent par mæpport au fluide séparé, à la disposition et à la texture. V. Bourse et SynovrAL. — Tissu séreux. Celui qui forme les membranes séreuses. Il a pour élément fondamental des fibres conjonctives disposées en faisceaux, et sentre-croisant sous des angles très nets. Des fibres élastiques flexueuses les accompagnent ou y forment une trame réticulée, comme dans l’egdocarde, la plèvre, etc. Ces membranes sont très vasculaires ; réseau à mailles serrées, polygonales, anguleuses, à angles
les capillaires y forment un
l'azote, qu'on regardait comme : nettement desihes en général. Les lymphatiques y. torme des réseaux superficiels sous l’endothélium, à mailles plus
ou moins serrées. Les séreuses sont tapissées d’une couche :
unique de cellules endothéliales minces, se plissant avec une grande facilité,et pourvues d’un noyau assez volumi-.
neux. Cet endothélium, se détachant facilement, ne met : aucun obstacle à l'adhésion des faces d'une séreuse juxta- | posées chirurgicalement, Cette adhésion à lieu aussi lorsque.
lendothélium tombe par l'influence d'une inflammation de
la séreuse et de l’immobilité des faces accolées. Des fibres du tissu conjonctif naissent et se prolongent d’une paroi à l’autre de la membrane ; il en est de même des capillaires sanguins, des lymphatiques et des fibres élastiques. C’est ainsi que s’établissent des adhérences séreuses, bientôt
suivies d’une fusion complète des deux feuillets en une 4 La face séreuse ou
seule membraue (V. NÉOMEMBRANE).
lisse et sécrétante n'’existant plus, rapidement sa texture et, par suite,
cette membrane perd ses caractères de
séreuse : la texture est devenue celle du tissu fibreux, plus …
ou moins dense ou plus ou moins vasculaire. Les séreuses sont sujettes à l’endothéliome, — Anémie séreuse. V. Ané- MIE.
SERGIERSK (Russie).
froides, 100,4.:
SÉRICEPS. s. m. Instrument imaginé par Poullet (de Lyon) pour exercer des tractions sur la tête du fœtus en évitant les pressions du forceps. Il se compose d’une bande d’étoffe de 25 centimètres; destinée à être étalée sur la tête du fœtus ; et de quatre rubans, dont une éxtrémité est fixée à la bande, tandis qu'ils se réunissent deux à deux par leur autre extrémité, de façon à former deux anses qui sont les points de traction.
SÉRICINE. s. f. Nom donné à la fibroïne (Schlossber-
Eaux sulfurées calais)
_ger) et à la myristine (Playfair).
SÉRICIQUE. adj. — te séricique. L’acide myrislique.
SÉRIE s. f. [serres, all. Reihe, angl. series, it. ct esp. serie]. — Série animale. Disposition des différents animaux telle, que l’on passe successivement d’un groupe d'organisation plus simple à un groupe d’organisatiou plus compliquée. {| En chimie, ensemble’ de corps dans lesquels existe une progression régulière du nombre des équivalents d’un ou de plusieurs de leurs éléments consti-"
tutifs ; telle“est la série des carbures C#H+, CSHS8,C12H12; |
celle des alcools C2H#02, C#H602, C6H802, etc. |} Dans la philosophie positive, série des sciences. V. SCIENCE. || En démographie, série. N. MOYENNE. || En histologie, coupes en série. V. Coupe.
SÉRINE. s. f. Nom donné par Denis (1856) à l’un des principes albuminoïdes composant le plasma du sang, et qui se retrouve dans la lymphe, dans les sérosités et dans le pus; on l'appelle aussi sérum-albumine; elle présente :: un certain nombre de caractères différentiels avec l’albumine de l’œuf; ainsi son pouvoir rotatoire est de — 56° au lieu de — 350,5; elle est précipitée de ses solutions exemptes
de sels par agitation avec de l’éther, et ne l'est pas de ses : …
solutions salines : elle est précipitée par l'alcool comme l’ovalbumine, mais n’est coagulée que lentement par ce réactif; quand elle a été précipitée de sa solution par l'acide azotique ajouté goutte à goutte, le.précipité se dissout en grande partie par l'addition d'un volume d’alcool
absolu égal à celui de la solution ou par l'addition d'un demi-volume d'acide azotique. Elle résiste beaucoup moins
que l’ovalbumine à l’action des acides étendus et à celle des alcalis à l’ébullition.
SERINGAT. 5. m. Nom vulgaire du Philadelphus coronarius, L., plante de la famille des saxifragées, tribu des philadelphées, dont les fleurs ont une odeur forte, pouvant causer la céphalalgie. “ds
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_ non sanguin, et observée à l’île de la Réunion. Elle n’at- _taque, parmi les travailleurs amenés dans l'ile, que les in-
_ pas à la dysenterie ordinaire. SERINGUE, s. f. Instrument destiné à injecter dans les . tissus des substances liquides. Les seringues dont se ser- ! | vent les anatomistes et les chirurgiens pour injecter les . vaisseaux ou certaines cavités sont formées d'un corps . d'argent, de laiton ou de maillechort, tout à fait uni, si - ce n'est vers le tiers supérieur, où il peut porter une oreille “circulaire, unie ou à pans, qui sert de point d'appui à _ l'index et au médius. Sa Capacité varie de 15 à 1000 grammes et plus. Le porte-canule qui termine le tube doit être continu avec le corps ct dépourvu de cannelures ou de molettes saillantes à sa jonction avec ce dernier. Les » canules varient de forme et de grandeur, suivant qu'il - s'agit d’injecter du liquide dans une hydrocèle (seringue à £. hydrocèles), un kyste, des vaisseaux, etc. ; la canule du trocart qui a servi à l'évacuation du liquide accidentel « suffit dans ces derniers cas. Comme il faut qu’on puisse ” faire sortir et entrer facilement la seringue dans la canule, . le porte-canule doit jouer, Soit à frottement sur celle-ci, - soit par des tours de vis. Les vis sur le porte-canule sont nécessaires pour les seringues les plus grosses. Pour ces seringues aussi un robinet porte-canule se fixe sur le corps . de la. même manière: à son tour, il s'adapte aux canules - comme il vient d’être dit, afin de pouvoir être laissé atta- . ché à volonté sur la canule où sur la seringue. Le piston est formé d’une tige ou manche cylindrique qui glisse exactement dans l’orifice central de la plaque à virole qui forme le haut du tube ; l’extrémité libre de la tige porte uni anneau qui doit, pour toutes les seringues, permettre l'entrée du pouce, de manière que ce doigt trouve là
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est à parachute (Charrière). Il est formé de deux rondelles de cuir fixées au milieu du piston à l’aide de deux pièces qui constituent la charpente de celui-ci et se vissent l’une sur l’autre ; ces deux rondelles sont rabattues, lune en haut,
dent toujours à s'écarter de la tige, elles remplissent immédiatement le moindre vide qui tend à se présenter dans le corps. Pour les injections sous-cutanées, intra-
Fig. 670. — Séringue Fig. 680, —
de Pravaz.
S'eringue de Lüer
n usculaires et intraveineuses, on se sert d’une seringue î serinque de Pravaz, seringue à üinjections ha ypodermiques, fig. 619), dont la tige est graduée ; cette seringue est d'une contenance de 1 centimètre cube, et la tige est divisée
en agi parties, dontchacune correspond à nn vingtième de
‘4 SERINGOS. s. m. Se UD de cs Cafreë, | Sorte. de dysenterie caractérisée par un flux purulent et
_ digènes du continent africain, tandis que les Indiens et Mal- _gaches n’y sont point sujets, quoique plusieurs RÉCHAD PRE
un solide point d'appui. Le piston:
l'autre: en bas. Comme elles ten-_
| SÉRIN URIE.
centimètre cube, s, 'est-à-dire à une goutte d'eau distillée : on
* construit aussi des seringues de ? et de 5 centimètres ADR
Les canules sont en acier ou en platine iridié, très fines, à pointe taillée obliquement ettranchante, de manière à pouvoir êtreplongée dansles tissus avant l'injection. Le corps pou GurG
Lu Le Ion
TF Fig. 681. — Seringue de Roux.
Fig. 682. — S'eringue de Créquy.
de verre, ce qui estpréférable pour l'emploi des mélanges où
‘ilentre quelques substances corrosives ou du nitrate d'ar-
gent. Le piston est à parachute comme dans les seringues ordinaires. Le corps du piston ne doit pas être en cuir, mais en moelle de sureau, en amiante ou en caoutchouc, de manière à pouvoir “supporter l’ébullition ; la seringue de Pravaz aïnsi modifiée et rendue stérilisable prend le nom de seringue de-Straus-Collin. La seringue dite de Lüer est construite entièrement en verre (fig. 680) ; le piston est formé d'un cylindre de verre qui pénètre à frottement dans le corps de pompe également en verre; la graduation se trouve sur le corps de pompe ; l'asepsie parfaite de cette seringue est très facile à réaliser. Pour les injections de sérums thérapeutiques, on construit des seringues de 20 centimètres cubes à piston de caoutchouc, dites seringues de Roux (fig. 681); la canule est reliée à l'embouchure de la
seringue par un tube de caoutchouc. On fabrique aussi des
de globuline et de sérine dans lurine;
seringues sans piston, se composant d’un corps de pompe muni d'une graduation, et d'une petite poire en caoutchouc,
permettant d'aspirer le liquide dans la seringue et de
l’expulser; telle est la seringue de Créquy (fig. 682). SÉRINURIE. s. f. Présence de sérine dans l’urine; or-
dinairement, l'albuminurie est caractérisée par la présence
ce n'est que dans
des cas exceptionnels que la sérine s'y trouve la différenciation entre les deux variétés d’albumine uri- _ maire se fait au moyen du sulfate de magnésie à saturation - qui précipite la globuline et non la sérine. V. ALBUMINURIE.
: N À Pare US do à" FA ta ’ ” à
uve àl
_SERMAIZE (France, Marne). Eaux bicarbonatés sulfatées calciques, froides, 11°, contenant 18r,5 de sels dont 0,80 de sulfate de chaux, de magnésie et de soude, et 0,48
_ de bicarbonates de chaux et de magnésie. Cette eau est
indiquée dans les affections du tube digestif, des reins, de la vessie. Établissement. Cette eau’est transportée. : SERMENT.s. m. [jusjurandum, dpuoc; all. Eid, angl.
oath, it. giuramento, esp. juramento]. Titre d'un livre - de la Collection hippocratique où les devoirs de la profes-
sion médicale sont indiqués avec force, sincérité et noblesse ; un texte pareil, placé à une époque aussi ancienne,
_a certainement exercé une influence salutaire sur toute la
médecine qui devait suivre. On y voit une prescription singulière, celle de ne pas pratiquer l'opération de la taille. 11 semble que cette opération, si dangereuse dans lPignorance de l'anatomie, était alors abandonnée à des charlafans.
SÉRO-DIAGNOSTIC. s. m. (Widal). Méthode de diagnostic qui repose sur ce fait qu'au cours de certaines infections le sérum acquiert des propriétés agglutinantes
vis-à-vis du microbe éausal de cette infection (V. AGGLu-,
TINATION). Le séro-diagnostic a été appliqué pour la première fois à la fièvre typhoïde par Widal en 1896. Pour le pratiquer il suffit de prélever quelques gouttes de sang au malade, et quand le sérum estexsudé, de le mélanger à une culture jeune de bacille d'Eberth dans la proportion d'une goutte de sérum pour 40 à 50 gouttes de culture; il est fréquent de trouver dans la fièvre typhoïde une agglutination beaucoup plus élevée; par contre, des agglutinations produites avec des dilutions au dixième ou au vingtième ne donnent pas de certitude. La séro-réaction positive indique que le malade a ou à eu une infection à bacilles d'Eberth, et en pratique, par conséquent, une fiéyre typhoïde. La séro-réaction n'apparaît pas en général dès les premiers jours de la maladie ; elle n’est positive le plus souvent que du huitième au dixième jour; elle peut être retardée parfois jusqu'au quinzième ou au vingtième jour ; elle dimi-
nue dans la convalescence et disparaît après une vingtaine
de jours; mais elle peut parfois persister des mois et des années. La méthode du séro-diagnostic à été appliquée à d'autres maladies : dans le choléra, elle n’a pas la même valeur que dans la fièvre typhoïde en raison des varia-
tions du pouvoir agglutinatif d’un même sérum vis-à-vis *
de divers échantillons de vibrions cholériques ; dans les infections à pneumocoques, la séro-réaction est positive à condition de cultiver le pneumocoque directement dans le sérum du malade (Bezançon et Griffon); dans les infections à tétragènes, la séro-réaction peut être obtenue par l'action du sérum sur la culture du microbe comme pour le bacille d'Eberth (Roger et Trémolières). Enfin dans la tuberculose, le séro-diagnostie peut être fait à l'aide de la méthode d'Arloing et Courmont : celle-ci consiste à prendre des cultures homogènes de bacilles de Ia tuberculose, et à mettre le sérum du malade en contact avec la culture dans la proportion de 1 de sérum pour 4, pour 9 et pour 19 de culture ; l'agglutination a lieu en un temps variant d'une à cinq heures. La culture ne doit pas être
trop jeune ni trop vieille ; il sera bon souvent de l’étendre
d'eau salée pour rendre le phénomène plus facile à observer: Mais le séro-diagnostic n’a pas la même valeur ici que dans la fièvre typhoïde; en effet, dans certains cas, par exemple au cours des maladies fébriles, le sérum peut
devenir ‘agglutinant vis-à-vis du bacille de Koch sans.
pourtant que celui-ci soit en cause; la méthode ne devra
dont être employée que chez les individus apyrétiques et
état isolé;
:* SÉROLINE. s. f. [angl. serolin, esp. serolina] (Bou- d
et chez les malad défaut.
es atteints de lupus, e SÉRO-FIBRINE. s. f. (Denis). V. PLASMINE.
in
det). V. STERCORINE. F4 _ SÉRO-PRONOSTIC. s. m. Pronostic basé sur la mesure du pouvoir agglutinatif du sérum, D’après P. Cour- . mont, si, dans la fièvre typhoïde, la tenipérature et le pouvoir agglutinatif suivent une marche parallèle, le pro- 2 nostic est bon ; si au contraire il n’y a pas de parallélisme, | le pronostic est grave; dans le cas enfin où la séro-réaction fait défaut ou apparaît tardivement, on ne peut donner aucune conclusion, cette réaction pouvant manquer aussi bien dans les cas graves et dans les cas bénins. SÉRO-PURULENT, ENTE. adj. Se dit d’un liquide dont les caractères tiennent en même temps de ceux du sérum et du pus : telest le pus dit séreux. V. Pus., SERO-REACTION. s. f. V. SÉRO-DIAGNOSTIG: 10 SÉRO-SANGUIN, INE. adj. Qui tient à la fois du . sérum et du sang; qui est formé de leur mélange, — Bosse … ou {umeur séro-sanguine [tumeur œdémateuse séro- ; sanguine de Valleix, tumeur ædémateuse de Mme Lachapelle (181); æœdème du cuir chevelu de Pannetier]. Tu- . méfaction que présente souvent la tête du fœtus au moment | de la naissance, et qui est constituée par une infiltration
peau du crâne. Elle se produit toujours au niveau de la partie fœtale qui n’est pas en rapport avec les parois du | bassin, et sa situation est subordonnée aux présentations et positions. Son volume est variable. Son existence n’a | aucune influence sur la vie de l'enfant : elle disparaît spon- … tanément peu de temps après l'accouchement. 2 SÉROSITE. s. f. [serum, all. Blutwasser, angl. serosily, it. sterosilà, esp. serosidad]. Nom sous lequel on … désigne : 1° les humeurs sécrétées par les membranes sé- … reuses saines ou enflammées ; 2° celle qui, produite outre : mesure par ces membranes, forme le liquide des hydropi- : sies: 39 celle qui s'amasse dans les phlyctènes produites | par la brûlure et sous l’épiderme soulevé par les substances : épispastiques; 4° celle qui s’infiltre entre les fibres du tissu conjonctif, etc. dans les œdèmes. Aucune sérosité n'a
| la même composition immédiate que le plasma sanguin. 3 Il en est, comme le liquide sous-arachnoïdien et celui de À quelques kystes de l'ovaire, qui, ne renfermant que des à traces d'albumine, ne sont pas coagulables par la chaleur. : Le plus souvent, les liquides sécrétés par les séreuses, à. ‘l’état normal, sont albumineux, jaunâtres ou incolores, alcalins, et renferment, outre de l’albumine, de la sérine, : des traces de caséine, de la cholestérine et des sels miné-. raux. Les proportions d'albumine, de fibrine, de cholestérine, augmentent quand le liquide est fourni par une séreuse enflammée. | 4 a e.
SÉROTHÉRAPIE. 5. f. [serum, sérum, et beparela, | traitement]. Méthode thérapeutique qui consiste dans l'emploi des sérums. On peut se servir d’un sérum normal, mais le plus souvent on a recours au sérum d’un être modifié par une maladie ou par un procédé de vaccination. On peut injecter le sérum d'un animal de même espèce :»
: œædémateuse, séro-sanguine, siégeant ordinairement sous la 1 À
c’est ainsi qu’on a injecté à l'homme du sérum humain, | en particulier dans le cas d’une maladie infectieuse, la. scarlatine, par exemple, du sérum d’un individu COnva= lescent de cette même maladie. Mais ordinairement on injecte du sérum d'un animal préparé à l'avance pour Je but auquel on veut le faire servir. L'idée de chercher
nè
ut que de PE de Le re Pyosepicus (1888) ou de bacille de Koch (1889): Mais la :sérothérapie date vraiment du jour où Behring et
ne. 5 : ; + VHS Kitasato reconnureñt que le sérum des animaux vaccinés
contre la diphtérie et le tétanos est antitoxique ; qu'injecté en même temps que le microbe, il protège l'animal contre l'infection ; enfin qu'injecté après le microbe alors que l'infection évolue déjà, le sérum antidiphtérique arrête son évolution et permet la guérison de la maladie (1890). La sérothérapie antidiphtérique est donc à la fois ppréventive et curative. Par contre, la sérothérapie antis Mtétanique n’a qu'une action préventive; injecté au moment où les accidents sont apparus, il est incapable de les en-
rayer. Les sérums antidiphtérique et antitétanique sont pré- |
parés en injectant les animaux au moyen de la toxine produite par les mierobes ; ils sont donc antitoxiques ; ; ils n’ont pas d'action sur les microbes vivants : mais ils em- _pêchent leur développement dans l'organisme en paralysant l’action de la toxine et en permettant aux moyens de _ défense naturels de détruire les microbes, Dans d'autres cas les sérums sont préparés eu injectant à l’animal non plus la toxine, mais le microbe lui-même mort ou même vivant; c’est ainsi que l’on prépare le sérum antistreptococcique, antipesteux et un sérum anticholérique (cholérasérum) qui n’a pas d'action contre le choléra humain, mais est actif contre la septicémie cholérique expérimentale des jeuries cobayes. La sérothérapie n’est pas employée uniquement dans les maladies infectieuses ; elle l’est aussi dans certaines intoxications, comme celle due au venin des vipères. On a de plus cherché à employer aussi les sérums _cytotoxiques, qui, à doses faibles, auraient un effet stimulant sur certaines cellules au lieu de leur action destructive ordinaire ; dans l’hémoglobinurie paroxystique, Widal et Rostaine se sont servis du sérum d'animaux ayant reçu des injections de sérum humain, äfin de rendre au malade l’antisensibilisatrice qui, d'après ces auteurs, serait en défaut - dans de tels cas ; enfin dans la maladie de Basedow, Ballet et Enriquez, Môbius ont employé le sérum d'animaux éthyroïdés. En général on choisit comme animal producteur de sérum le cheval quand il s’agit de sérum antitoxique ou |antimicrobien, comme pour la diphtérie ou le tétanos, le mouton ou la chèvre pour le sérum antithyroïdien. Cer- | tains accidents sont imputables à la sérothérapie, en par- _ticulier des exanthèmes, des arthralgies, de la fièvre, quelquefois de l’albuminurie; c'est ce qu'on a appelé la maladie des sérums; elle est due à l'introduction dans | l'organisme d'un sérum appartenant à une autre espèçe animale, et non pas aux anticorps que renferme le sérum ; ces : accidents sont toujours légers et ne peuvent en aucun Cas ire renoncer à la méthode. Les sérums thérapeutiques
sont le plus souvent employés en injections sous-cutanées ;.
- quelquefois on les introduit dans les veines, dans le canal _ rachidien, ou même dans le cerveau (sérum antitétanique); plus rarement ils sont pris par. le tube digestif.
* SÉROTINE. adj. et s. f. [de serolinus, tardif, de sero, \ tardivement]. V. Capuque.
- SERPENT. s. m. [serpens, douc, all. Schlange, angl. snake, it. sei nu esp. serpiente]. Nom vulgaire des reptiles de l'ordre des ophidiens. — Les seuls serpents venimeux de France sont deux vipères très analogues. Ces animaux piquent plutôt qu'ils ne mordent, en projetant leur tête contre les objets. de sorte que les dents saillantes, ‘quand la gueule est ouverte, s’énfoncent dans la peau. Leur langue est inerte. — Serpent à sonnettes. V. Cro- TALE. |
: SERPENTAIRE. s. f. Nom de plusieurs plantes de familles différentes. — Serpentlaire commune [ Arum dra-
cunculus, L., Dracunoulus vuigaris, Schott ; all. Schlan-.
SERRE FI N E
nt ingl: snake-rool, it. el esp. serpentaria]. Plante -aroïdée dont la racine nous vient du midi de la France, en
pains orhiculaires, présentant des vestiges d'écailles foliacées concentriques. Ses propriétés sant les mêmes que celles du pied-de-veau. — Serpentaire femelle. N\ Bis- TORTE. — Pelile serpentaire. NV. OPHIOGLOSSE. — | Serpentaire de Virginie. (Aristolochia serpentaria, L.). Plante aristolochiée dont la racine, apportée de l'Amérique septentrionale, est formée d’un petit corps long et menu, garni d'un chevelu touffu et très fin. Elle est ordinairement grise, quelquefois jaunâtre; d’odeur et de saveur fortes et camphrées ; c’est un tonique et un puissant stimulant, que l’on administre en poudre (2 à 4 gr.) ou en infusion (8 gr. pour 500 2e d’eau).
SERPENTARINE. s. f. Principe amer de la serpentaire de Virginie, soluble dans l'eau et dans l'alcool.
SERPENTIN. s. m. [de serpere, ramper; Schlangenrohr, angl. serpentine, it. sernAn nn, esp. serpentin|]. N. ALANBIC.
SERPENTINE. s. f. [Ophioxylon serpentinum, all. Bitterschlangenholz, angl.
de Ceylan, de la famille des Apocynées, J., dont le bois (vulgairement bois de serpent) a été préconisé comme emménagogue, sudorifique, fébrifuge, et contre les morsures venimeuses. — Nom vulgaire du Cereus flagelliformis, Haw, de la scorzonère (Scorzonera hispanica, L.) et de l'estragon (Arlemisia dracunculus, L.).
SERPETTE. $s. f. — Couteau en serpette.
TEAU
SERPIGINEUX, EUSE. adj. [serpiginosus, de serpigo ; épnvortxdc, all. serpiginos, weiterkriechend, angl. serpiginous, it. et esp. serpiginoso]. Se dit des lésions cutanées qui guérissent par un point de leur circonférence, tandis qu'ils s'étendent du côté opposé. V. CHan- CRE et ERYSIPÈLE,
SERPIGO. s. m. [de serpere, ramper; éonnc]. Croûte serpigineuse.
SERPOLET. s. m. {Thymus serpyllum, L., Éomvnov, all. Quendel, angl. serpyllum. creeping thyme, it. selmolino; esp. serpol]. Plante labiée dont les sommités sont aromatiques et stimulantes.
SERRATIA. s. m. (Bizio). Cryptogame qui constitue une matière rouge développée sur la polenta.
SERRATILE. adj. [de serra, scie : esp. serratil]. En forme de scie. — Pouls serralile. Se dit du pouls quand les doigts, appliqués sur une certaine étendue de l'artère, sentent les pulsations dans divers points à la fois, et ne sot pas frappés dans les intervalles de ces points.
SERRATULE. s. f. [de serratus, denté en stie]. Genre de synanthérées, dont l'espèce tinctoriale (Serralula tinctoria, L.), commune en Europe, donne une belle matière jaune usitée dans les arts. Elle était autrefois dite vulnéraire. — Serralula arvensis. V. CHARDON.
SERRÉ, ÉE. adj. [s{riclus]. En médecine, pouls serré {all. concentrirt]. Pouls dur et tendu, sans être très petit.
SERRE-COU,. s. m. Instrument inventé par Chabert
V. Cocs
pour exercer une compression sur la veine jugulaire, lors-
qu'on a pratiqué la saignée sur cette veine. Il entoure le cou en forme de collier, et exerce, au moyen d'une pelote, la pression nécessaire.
SERRE-FINE. s. f. Petit instrument inventé par Vidal (de Cassis), et qui a pour effet de saisir les lèvres d'une plaie sans pénétrer dans la peau, et de les tenir en contact.
Ces instruments agissent comme des pinces à pression continue.
ls se composent d'un fil d'argent de la force d'une épingle ordinaire, formant à son milieu deux spirales l’une au-devant de l’autre, spirales qui constituent le ressort. Chaque branche décrit une S dont une extrémité concourt à former la spirale, et l’autre porte un cro-
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chet. Si vous rapprochez ces: deux S de manière. qu ‘elles se croisent au milieu, vous obtenez un huit de chiffre, et les crochets se rencontrent par leur extrémité. Si vous pous-
sez sur le grand anneau inférieur, vous tendez le ressort.
formé par le petit anneau inférieur, le supérieur est:
ouvert, et les crochets sont mis à nu. Mais, en cessant la compression, l'anneau supérieur se ferme, et tout ce qui est compris entre les crochets est embrassé et fortement retenu par b a eux. — Fig. 683. &, serre- “Fig. 683. — Serre-fine.
fine dont la branche hori- :
zontale est dentée et dont chaque dent correspond à une petite rainure de la branche qui lui fait face; b, serre-fine cuudée de manière à ne point faire saillie au-dessus de la plaie. On peut placer ces dernières serres-finés très près les unes des autres, de manière à imbriquer leurs corps, mais elles sont alors plus difficiles à enlever; c, serre-fine qui se termine comme une pince à polypes.
SERRE-NŒUD. s. m. [all. Knotenhalter, Bindplätt-.
chen, angl. serre-nœud]. Instrument employé pour exercer une constriction sur une ligature passée autour d’une tumeur pédiculée, ou de toute autre partie qu'on se propose de détruire lentement et par degrés. — Serre-nœud
de Desault. Tige d'acier ou d'argent, dont une extrémité
_est pliée à angle droit et percée d’un trou assez grand pour laisser passer les deux extrémités du fil destiné à la ligature de la tumeur. L'autre bout est plat, et présente une fente dans laquelle les deux chefs de la ligature sont reçus et arrêtés. — Serre-nœud de Deschamps. V. PRESSE-ARTÈRE. — Serre-nœud de de Graefe. Tige d'acier, percée à son extrémité d’un trou par où passent les deux chefs de l’anse du fil entourant la tumeur. A l’autre extrémité est une vis qui, mise en mouvement d'un côté ou de l’autre, fait
monter ou descendre um écrou mobile auquel sont fixés
les bouts du lien. Un tour augmente ou diminue la striction. — Serre-nœud ou constricteur d'Herbiniaux. Il est composé d’une canule à laquelle est adaptée une boîte de tourniquet pour serrer l'anse graduellement. — Serre-nœud de Maisonneuve. Serre-nœud de de Graefe modifié de
telle sorte que les chefs de l’anse du fil, au lieu de passer
dans une tige arrondie, sont placés sur un, support transversal, ce qui augmente l'intensité de la constriction et permet de faire une ligature extemporanée, par un méca-
* nisme analogue à celui de l’écrasement linéaire. — SerŸenœud de Rodric. Il consiste en une rangée de petites boules d'ivoire qui forment une colonne creuse et mobile, et recoivent un fil double, dont les chefs viennent s’attacher à un tourniquet également d'ivoire, destiné à graduer la compression exercée Dax la. bre sur le pédicule ia) polype.
SERRE-PÉDICULE. s. m. Pl en forme de compas avec branches courbées, disposées de manière à opérer la constriction dans une espèce de triangle à angles arrondis, Cette disposition permet de ramasser le pédicule : des tumeurs dans un esprce qui, au fur et à mesure qué l’on comprime, devient toujours de plus en plus petit, en se rapprochant de la forme-circulaire. V. OvarioTomre.
SERRETELLE. s. f. [aiguille-pince, pince-serretelle, serretelle à pointes], Kystitome modifié pour l'extraction des débris de la capsule du cristallin et des cataractes secondaires par la cornée. La branche inférieure, la plus
Jongue, se termine comme üne lame large d’aiguille à
cataraîte, piquante et coupante sur les côtés, ou bien est recourbée en crochet muni d’une pointe. La branche supé- .rieure de l'instrument glisse dans une petite-gouttière pra-
faites avec une asepsie absolue. Le sérum peut être co
. peut le dessécher dans le vide et le. conserver à l'état de
sule cHstalel Pour se servir de Pinstrumetts on inc la capsule cristalline avec la lame de la branche inférieure ou avec un kératotome; on appuie ensuite sur la basculé qui est sur le manche; la branche supérieure 2lisse sur lé petit tenon pour aller “accrocher la capsule, et entraîne les lambeaux de capsule qu'ilest si dityile de saisir lorsqus le cristallin à été extrait. # SERRULÉ, ÉE. adj. [serrulatus, all. feingezaknël angl. GERLEAIGEEES it. SE RPRUnRE de denti= culé. M SÉRUM. s. m. [serum, obpùc, all. Serum, Buts Milchwasser, angl. serum, it. siero, :esp. serositad]." Partie liquide qui se forme après la coagulation de certainess humeurs de l'organisme, en particulier du sang. Le sérum» sanguin n'existe pas dans l’économie tel qu’on l’observe in. vitro; en effet, pendant la coagulation les leucocytes et les hématies s'altèrent et laissent échapper certaines substances” qui se dissolvent dans le sérum. Il représente dans bien des* cas la partie active du sang; il contient les substances bactéricides, agglutinantes, et antitoxiques, existant naturellement et apparaissant au cours de l’immunisation; il est” doué de propriétés toxiques pour les animaux d'autres! espèces, il détruit leurs hématies. V. Larr, PUS et Sanc. Matière coagulable du sérum. V. ALBUMINE. — Séru antidiphtérique. Médicament employé dans le traitement de la diphtérie et constitué par Je sérum d’un animal i immunisé. contre le poison diphtérique. L'animal choisi comme produc= teur de sérumestle cheval, en raison de la faible toxicité de’ son sérum normal, ce qui permet d’en injecter sans danger e hautes doses, et du volume de cet animal qui peut ainsi fournir en une seule saignée une grande quantité du médica à ment. L’immunisation est obtenue au moyen d’injections. . répétées de toxine diphtérique. On se sert d'une toxine active (V. ToxINeE), dont on injecte d’abord de petites doses ; on" emploie d'abord une toxine atténuée soit par le chauffage. à 70° (K. Franckel), soit par l’addition de trichlorure d'iode (Behring et Wernicke) ou de liqueur de Gram (Vaillard). Le: “premier jour, on injecte au cheval derrière l’encolure un quart de centimètre cube d’un mélange de neuf parties! de toxine et d’une partie de la solution 1odo-iodurée pré" parée suivant la formule suivante : iode 1 gramme, iodures de potassium, 3 grammes, eau distillée, 200 grammes. Le deuxième jour an injecte un demi- centimètre cube du même mélange; le quatrième, le sixième et le huitième jour on injecte de même un demi-centimètre cube ; le treizième et le quatorzième jour un centimêtre cube. A partir de ce mo* ment on injecte la toxine pure à la dose de un quart de centimètre cube au début; on continue ainsi à faire une _injection tous les deux ou trois jours en augmentant la” dose ; on s'arrête s’il ya de l'œdème ou une réaction fébrile Au bout. de deux à trois mois on peut injecter 60 100 centimètres cubes de toxine pure et même parfois, 250 centimètres cubes. Dix à douze jours après la dernière: injection on saigne l’animal après l'avoir laissé à jeun pen dant vingt-quatre heures. La saignée est faite au niveau” de la veine jugulaire. Le sérum une fois exsudé du caillot” est recueilli et mis dans des flacons de 20 centimètres cubes fermés avec un bouchon de caoutchouc et contena un peu de camphre; toutes ces opérations doivent êtr
servé pendañt six mois sans perdre ses propriétés. |
poudre que l’on dissout dans six où huit fois son poi d'eau au moment de s’en servir. On mesure l’activité sérum à l'aide de la méthode d'Erhlich-Behring : pou cela on inocule à un cobaye dix doses mortelles d'une ù toxine, ce qui constitue le; ad étalon ou l'unité. tx
+ successifs.
d'autres cobayes on in a même unité toxique. addi-
_tionnée de doses croissantes du sérum en question ; l'unité
antitoxique est la quantité de sérum qui peut neutraliser 10 poisons étalons, soit 100 doses mortelles ; un sérum peut ainsi contenir 60, 100 et 150 unités antitoxiques, et en
Allémagne on se sert de l'un ou de l’autre de ces sérums _ à activité différente suivant la gravité des cas. La méthode
de mesure employée à l'Institut Pasteur consiste à injec-
ter d'abord le sérum, et vingt- -quatre heures après la dose :
mortelle detoxine,; on détermine ainsi le poids de cobaye
que protège un centimètre cube de sérum; le sérum fourni .
ordinairement est capable de protéger 50 . kilogrammes de cobaye; on dit que ce sérum est actif à 1/50000° . En clinique on emploie le sérum à la dose de 10 centimètres cubes chez le jeune enfant, 20 centiméêtres'cubes dans la deuxième enfance, 20 à 40 centimètres cubes chez l'adulte ; ces doses peuvent être répétées et augmentées suivant la gravité des cas (V. DipaTÉRIE et SÉROTuÉRAPIE). Ce sérum a aussi une action préventive ; dans ce cas on l'injecte à la dose de 5 centimètres cubes : il confère l’immunité pendant quatre à six semaines. — Sérum anlipesteux. Ce sérum est préparé en immunisant des chevaux au moyen de cultures de bacilles pesteux tués par le chauffage à 700: quand l’animal est accoutumé à ces injections, on injecte des bacilles vivants (Yersin). L’immunisation au moyen
de la toxine seule donne un sérum moins actif (Roux). Il.
faut un an à un an et demi pour avoir un sérum efficace. Le sérum d'Yersin est injeeté à la dose de ?0 à 40 centimêtres cubes sous la peau ou dans les veines ; cette dose est répétée tous les jours jusqu'à cessation de la fièvre. Ce iraitement abaisse notablement la mortalité de la peste qui tombe ainsi parfois à 16 p. 100. — Sérum antistreptococcique. On le prépare en injectant soit des cultures tuées (Charrin et Roger), soit des cultures. vivantes : ce dernier procédé a été employé par Marmorek qui se sert d’un streptocoque rendu très virulent' par des passages Ce sérum a-été employé dans le traitement de _ différentes infections à streptocoques, érysipéle, fievre ‘ | puerpérale, angine, lymphangite; il n ‘a pas donné les ré-
- sultats remarquables que l’on doit au sérum antidiphté-
_ rique. — Sérum anlilétanique. On le prépare comme le sérum antidiphtérique, en injectant au cheval des doses progressivement croissantes de toxine tétanique ; on commence par un vingtième de centimètre cube d’une toxine atténuée par la solution iodo-iodurée; on augmente très lentement les doses en laissant des intervalles de repos plus longs que pour l immunisation contre la toxine diphtérique. LI faut un an à un an et demi pour qu'un cheval soit bien immunisé. Le sérum ainsi obtenu a un haut pouvoir préventif. Aussi doit-on l'injecter toutes les fois qu'on se trouve en présence d'une plaie souillée de terre; on injecte 5 à 10 centimètres cubes, et cinq à six jours apréé on fait une nouvelle injection. Ce ;sérum n'a pas d'action sur la maladie une fois déclarée, au moins si on l'emploie en injections sous-cutanées. Aussi a-t-on proposé de l’ employer eu injections intraveineuses, intrarachidiennes et même in- ‘tracérébrales. Cette dernière méthode, due à Roux et Borrel, donne de bons résultats expérimentalement, mais ne semble pas avoir ténu chez l’homme les éspérances qu’ on
_ avait fondées tout d'abord sur son emploi. Enfin le sérum desséché à été proposé pour le pansement des plaies suspectes, mais employé de cette façon, il n’a pas une action prophylactique certaine. — Sérum antivenimeux. On le prépare en injectant à un cheval des doses de vènin atténué par l’'hypo-
- chlorite de chaux à 1 p. 60 (Calmette). Au bout de quatre mois .
j ce sérum a des effets curatifs. — Sérum artificiel. On a
- donné ce nom improprement à des solutions salines-injec- » tables; la formule la plus souvent employée est la sui- _ vante : chlorure de Sodium 7 grammes ou 78r,5 et eau dis-
DICT. DE MÉD
de sodium 5 grammes, sulfate de soude 10 grammes, eau
distillée 1 litre. Ces solutions étant destinées le plus souvent à être injectées sous la peau ou dans les veines, doivent RATE
être stérilisées à l'autoclave à 1200. On les emploie à la dose: de 100, 200, plus par jour, dans les cas d'infections graves, d'affections cholériformes,
mule est la suivante :
chlorure de 8 grammes, employée en injections hypodermiques à la dose de queiques centimétres cubes par jour. Enfin on donne le nom
acide phénique reigeux 1 gramme,
- de sérum de Trunecek à une solution saline qui a pour chlorure de so-
formule sulfate de soude 08r,44,
tillée ne) Le sérum “de ares se : compose. ne chlorure “ à
500 et 1000 centimètres cubes et même
d’anémie aiguë consécutive à des hémor-.
ragies abondantes, etc. On se sert parfois de solutions sa: lines concentrées, telles que le sérum de Chéron dont la for-
sodium ? grammes, phosphate de soude eau distillée 400 grammes; cette solution est
dium 48,92, phosphate de soude 08",15, carbonate de
soude 08,21, sulfate de potasse 08r,40, eau distillée
100 centimètres cubes; cette solution représenteun mélange
de tous les sels alcalins qui se trouvent dans le sérum
sanguin à une concentration dix fois plus forte, le phos- | sang étant remplacé par
phate de chaux et de magnésie du le sulfate de potasse. On l'injecte sous la peau à la dose de 1 à 5 centimètres cubes par jour dans les cas d’artériosclérose.
SERVICE
“du 1°* juillet 1889, qui a conféré à ce service l’autonomie depuis longtemps réclamée. L'organisation ancienne avait laissé à l'intendance la direction et la conduite des services sanitaires; aux fonctionnaires de lintenle commandement des sections d'infirmiers militaires ; sait à son exécution, surtout en campagne. Aujourd'hui, le médecin est le directeur, le chef véritable de son service. Le service de santé militaire possède au ministère de la Guerre une direction centrale et spéciale (72 direction), confiée à un médecin-inspecteur. Dans chaque corps darmée, un médecin-inspecteur ou principal dirige le service sanitaire, et dans les hôpitaux militaires ou mihtarisés, l'autorité supérieure appartient au médecinchef.- Le comité technique de santé est composé de 9
à 411 membres, dont. 6 à 8 appartiennent au corps de santé, y compris le pharmacien-inspecteur ; tiennent aux différentes armes ou services métropolitains ; un appartient au corps de santé des troupes coloniales (décret du 2? mars 1901). Le médecin-inspecteur général le plus ancien est le président de ce comité. Le recrulement du corps de santé militaire est actuellement régi par le décret du 25 décembre 1888. D'après ce décret, l'École du service de santé militaire de Lyon a pour but d'assurer le recrutement des médecins de l’armée, - études universitaires des élèves et de leur donner l’éducation militaire jusqu'à leur passage à l'École du Val-de- Grâce. Les élèves se recrutent parmi les étudiants en médecine ayant au moins quatre inscriptions pour le doctorat. L'admission à l'école ne peut avoir lieu que par la voie d'un concours annuel, et le candidat doit justifier des conditions de nationalité, d'âge, d'aptitude physique et de
scolarité prescrites par le décret, Les élèves doivent payer
e le prix de la pension, et à leur entrée celui du trousseau. Des bourses, demi-bourses, trousseau, demi-trousseau peuvent être accordés par le ministre de la Guerre, qui acquitté pour tous les droits de scolarité. Les élèves doivent
signer un engagement de remboursement des frais ainsi
payés au cas où ils démissionneraient, ou seraient exclus, JE
de secondér les
S. M. — SERVICE DE SANTÉ MILITAIRE. L'organisation du service de santé de l'armée est actuellement régie par la loi du 11 mars 1882, complétée par celle
dance étaient réservés l'ordonnancement des dépenses,
leur ingérence compliquait inutilement le service et nui-
. deux appar- — «
. partant sur toutes les branches de la médecine. Le jury
où n’accomp'iraient pas l'engagement tenus de contracter. Ils ne sont définitivement admis à | l'école qu’après une visite d’incorporation ayant pour but d'apprécier leur aptitude physique. Durant leur séjour à l'école, où ils sont soumis au régime militaire, les élèves
| échecs consécutifs à un même examen de la Faculté ou de
: discipline. Les élèves accomplissent la fin de leur scolarité
d'élève en pharmacie du service de santé militaire, Sont.
sexennal qu'ils sont
suivent les cliniques des hôpitaux civils et militaires et 1°s: cours et travaux pratiques de la Faculté de médecine ; deux
l'École entraînent l'exclusion, après avis du conseil de
pendant les trois ans qu'ils passent à l'école. Aussitôt qu'ils sont recus docteurs, ils passent de droit à l'Ecole d'application du Val-de-Grâce, le 1er février de chaque année, date à laquelle ils sont nommés médecins aides-majors de 9e classe. Là, ils suivent pendant huit mois les cours, conférences et travaux pratiques dont sont chargés les professeurs et professeurs-agrégés de l'école. À la fin de leur stage, les élèves passent un concours; s'ils n’y satisfont pas, si leur instruction médicale est jugée insuffisante, ils peuvent être admis sur la proposition du jury à redoubler leur stage ; s'ils ne sont pas admis à ce redoublement, ils sont mis en non-activité, et sont tenus de rembourser les frais occasionnés par eux à l'État. Il en est de même de ceux qui n’accomplissent pas leur engagement sexennal. Outre les médecins aides-majors élèves venus de l'École de Lyon, le Val-de-Grâce comprend encore des médecins stagiaires. Ceux-ci se recrutent parmi les docteurs en médecine civils qui passent un concours, composé d'épreuves
propose au ministre de nommer ceux d'entre eux qui se sont montrés doués de connaissances médicales suffisantes. Dès leur nomination, ils suivent les cours, conférences, travaux pratiques du Val-de-Grâce au même titre que les élèves venus de l'École de Lyon. Ils sont soumis au même
régime et doivent satisfaire au concours de sortie de cette
École, après quoi, et seulement, ils sont nommés médecins
aides-majors de 29 classe. Le recrutement des pharmaciens
militaires s'effectue d’après les conditions stipulées par les
décrets des 14 et 15 novembre 1891. 11 existe chaque année
en décembre un concours pour l'admission aux emplois
admis à concourir: 10 les étudiants ayant accompli au 12" novembre de l'année du concours leur service militaire, et un stage régulier de deux années valable pour le grade de pharmacien de 1re classe; 2° les étudiants se trouvant
dans les mêmes conditions, mais possédant 4 ou 8 ins-
criptions valables pour le grade de pharmacien de 17€ classe, et ayant satisfait aux examens de fin d'année. Les autres conditions sont les suivantes : 1° être né ou naturalisé Français ; 2° avoir eu, au 1€r-janvier de l’année du concours, moins de vingt-trois ans pour les élèves ayant deux années de stage, moins de vingt-quatre ans pour ceux ayant quatre inscriptions, moins de vingt-cinq ans pour ceux ayant huit inscriptions; 89 avoir fait constater qu'ils sont toujours aptes à servir dans l’armée (certificat signé par un médecin-major). Les élèves en pharmacie du service de santé militaire, une fois reçus pharmaciens, suivent un stage au Val-de-Grâce, et contractent dès leur admission un engagement à servir dans l’armée active pendant six ans au -moins, à dater de leur promotion, au grade de pharmacien aide-major de 2e classe. Médecins et pharmaciens touchent en entrant au Val-de-Grâce, une indemnité de 500 francs de première mise d'équipement. Voici l'énoncé des divers grades du service de santé, et leur assimilation avec les grades des officiers combattants :
Médecins ou pharmaciens.
Sous-lieutenant.
i . Aide-major de 2° classe... 4.
Lieutenant. Le
de {r* classe, .....1.
du service de santé militaire de Lyon ou de l'École % d'application du Val-de-Grâce. — SERVICE DE SANTÉ .
équipages les secours de la médecine; aussi, dès 1689, une ‘ordonnance royale régla-t-elle certaines condi-
_seaux et dans les hôpitaux. Mais le service de santé de n née 1768 et, depuis cette époque, il a été bien souvent. 4
‘et 1875 marquent les principales étapes de son évolution; #
. times de Ruelle, Indret et Guérigny ; enfin, celui des agents ê
DCR TIONONCRC E
UE ClaSSer eee Commandant.
Principal de 2e classe.......... Lieuténant-colon: — 'Lde re classe... ...... ” Colonel. |
Général de brigade.
Inspecteur.r.t.
Général de division,
Médecin-inspecteur général.....
ss...
- Dans le cours de leur carrière, les médecins militaires, jusqu’au grade de principal, sont employés dans les COTpS de troupe ou dans les hôpitaux; les médecins principaux sont employés dans les hôpitaux ou les directions du service À de santé; les médecins-inspecteurs sont employés dans les » directions, ou appelés aux fonctions de directeur de l'Ecole M
DE LA MARINE. L'isolement des navires à la mer u a imposé de bonne heure l'obligation d'assurer aux
tions d'expérience et de. savoir aux maîtres et aides-,
chirurgiens qui se présentaient pour servir sur les vaisla Marine ne fut réellement organisé qu'à partir de l’anremanié. L'ordonnance de 1835 et les décrets de 1854, 1865
ceux de 1886, 1896 et 1900 le régissent aujourd’hui, mais on ne peut guère affirmer qu'il possède sa forme définis | tive. Un projet de loi fixant ses cadres et précisant certains détails de son fonctionnement est soumis au Parle- | ment, et n’a pas encore pu aboutir devant les Chambres. Le service de santé dela Marine emploie des médecins, « des pharmaciens et des infirmiers ; il assume le traitement . des équipages à terre et à bord des bâtiments, celui des w ouvriers dans les arsenaux et les établissements mari-
de la marine détachés aux points d'appui de la flotte dans les colonies : Bizerte, Dakar, Fort-de-France, Saïgon et | Diégo-Suarez. Tout récemment encore, le service médical \ des colonies et celui des troupes coloniales lui incombaient, mais ils sont actuellement confiés, le premier à des méde cins dépendant du ministère des Colonies, le second au « service de santé de la Guerre. Le recrutement du corps M de santé s'effectue par les écoles de médecine navale établies à Brest, Rochefort et Toulon ; elles préparent, en vue n du concours pour l'admission à l’École principale du service de santé, les jeunes gens qui se destinent, non seule- w ment à la médecine de marine, mais aussi au corps de \ santé de l’armée coloniale. L'École principale siège à Bor-W deaux : les élèves y sont casernés, ils portent un uniforme w et sont soumis à la discipline militaire; ils suivent les cours de la Faculté voisine et subissent leurs examens devant ses professeurs. Après obtention du diplôme de, docteur en médecine, les coloniaux sont versés au dépar-W tement dé la Guerre, les marins sont dirigés sur l’école“ d'application de Toulon. Ils y passent six mois, pendant lesquels ils s'initient aux choses de la marine et, après’
avoir satisfait à un examen de sortie, ils sont nommés auw grade de médecin de ?e classe et font dès lors partie de la’ hiérarchie navale. Les grades avec leur assimilation sont” définis de la manière suivante : : nn :
Médecin de 2 classe. — Enseigne de vaisseau : Lieutenant. _— detre classe. — Lieutenant de vaisseau : Capitaine. j'a 3/1; nracipele 56 tes — . : Chef de batail.
__ enchefde 2° cl. — Capitaine de frégate : Lieutenant -col 1 _—— dedre cl. — Capitaine de vaisseau : Colonel — directeur. — Contre-amiral : Gén. de brig.… _- inspect. génér. — Vice-amiral : Gén. de divis.m
L’avancement a lieu à l'ancienneté et au choix jusqu'auw grade de médecin principal, et au choix seulement, pour 4‘ } # +4 ® “1
_ nable. Le service de santé de la Marine n’a pas au minis- _tère, comme le service de santé de la Guerre, une direc- He spéciale qui consacre son autonomie :
est administré par la direction du personnel, ses infirmiers
. 11 régle le fonctionnement des hôpitaux, ambulances et in- _ firmeries, assure le traitement des ouvriers de l'arsenal et
… des marins à terre où embarqués sur les bâtiments en
) réserve; s'occupé de maintenir au complet les approvi- + sionnements destinés à la flotte et a sous ses ordres, non seulement les médecins, pharmaciens et infirmiers, mais aussi le personnel administratif comptables, écrivains, ouvriers et ouvrières qui ressortissent de la direction. Il
_ gère le budget qui lui est alloué et liquide ses dépenses. Le nombre et le grade des médecins embarqués varient
4 avec le type des navires et le chiffre de leurs équipages. Dans une escadre, le service médical est dirigé par un médecin en chef de 1re classe ; dans une division navale, par un médecin en chef de 9e classe ou un médecin princi-
_ pal. Sur un cuirassé, il y a deux médecins en temps de …. paix et trois en temps de guerre; sur les croïseurs, un * médecin de fre ou de ?® classe suivant l'effectif; enfin, les _ contre-torpilleurs et les torpilleürs sont dépourvus de mé- ‘ decin. ‘Les pharmaciens de la Marine possèdent les mêmes ._ grades et les mêmes assimilations que les médecins ; ils servent dans les hôpitaux et‘ ne sont qu'éxceptionnelle-
- des analyses pour le compte des diverses directions : sub- » sistances, approvisionnements, artillerie, constructions
. cun des ports et un laboraloire central à Paris. Ils consti- ” tuent ainsi un véritable corps de chimistes-experts. Enfin,
s | les infirmiers de la Marine peuvent être considérés comme » appartenant au service de santé, bien qu'ils soient admi- — nistrés par les équipages de la flotte. Doués de sérieuses ” qualités d'endurance, ils possèdent des connaissances pro-
Dis
+4 pue solides et sont, dans les neo oi à Mr
— SERVICE DE SANTÉ ‘ke service dé santé aux D tés était assuré par des médecins de la marine ” qui étaient affectés indifféremment, suivant les hasards _ de Ja liste de départ, au service de la flotte, au ser- “ vice des troupes de marine en France et aux colonies, ou au service des hôpitaux coloniaux. En 1890, l'Admi- | re coloniale se décida à créer un corps spécial dit : » Corps de santé des colonies el pays de protectorat, M à ayant pour mission d'assurer le service de santé dans les hôpitaux, établissements et services coloniaux de
furent empruntés au corps de santé de la Marine. La hiérarchie, la solde et les conditions d'avancement étaient les mêmes que dans la marine. Le recrutement se faisait
si re
_ de Bordeaux et aussi par des docteurs en médecine qui en-
_ d'emblée. Plus tard, ils ne furent admis que comme méde- . cins auxiliaires de 2e classe et n'étaient titularisés qu'après un stage de trois années aux colonies et sur proposition de leurs chefs hiérarchiques. Cet état de choses dura jusqu'au moment où les troupes de marine passérent au mi- _ nistére de la Guerre et prirent le nom de. troupes coloniales. Cés troupes n'ayant pas de médecins attachés à _ leurs régiments, on songea à créer pour elles un service
* sde le Conseil supérieur de santé, db mt Doux que le ministre consulte lorsqu’ il le juge conve-
son personnel 4 _ par le bureau des équipages et son matériel par le bureau
. des subsistances et hôpitaux. Dans chaque port de guerre, _ un médecin- directeur est placé à la tête du service de santé.
ment embarqués. Leur principal emploi consiste à effectuer :
navales. Ils ont, pour cet objet, des laboratoires dans cha-
toutes sortes. Les premiers éléments de ce nouveau corps :
3 par l'École principale du service de la santé de la Marine |
_ trèrent d’abord comme médecins de 2e classe (lieutenant)
«de santé Spécial qu fut désigné sous lé nom ‘dé béraéte de santé des lroupes coloniales. Pour le constituer on prit
le corps de santé des Colonies auquel on adjoignit une centaine d'unités empruntées au corps de santé dé la Marine ét prises sur demande des intéressés. Le nouveau
corps a la même hiérarchie que le service de santé des :
troupes métropolitaines, les mêmes soldes ; il dépend, comme lui, du ministère de la Guerre qui prête aujour-
_d'hui au ministère des Colonies les médecins de tous
grades dont il a besoin Pour assurer ses différents services
coloniaux. Le corps de santé des troupes coloniales se
recruté par l'École principale du service de santé de la
de 2e classe après une année passée au Val-de-Grâce. À
_ partir de 1907, l’année de stage se fera à Marseille où une > École d'application vient d'être fondée pour les troupes
coloniales. On tend aujourd’hui à confier le plus grand nombre des services sanitaires rétribués par les administrations locales de nos diverses colonies,
naires, notamment en [ndo-Chine.
SERVIETTE. s. f. — Servielte en carré. NV. Couvre- CHEF. trs SESAME. s. f. [gengeli, qigeri, jugeoline, sésame de l’Inde, Sesamum indicum, DC., Ses. orientale, L.). Plante de la famille des bignoniacées, PAsie et de l'Afrique, dont les graines, blanches, un peu plus petites que celles du lin, fournissent une huile (huile de sésame) qui peut servir aux mêmes usages que l'huile d'olive et à la fabrication du savon : mêlée à l'acide sulfurique concentré (10 centimètres cubes pour 50 grammes d'huile}, elle détermine une élévation de température de 689. ÿ
SÉSAMOIDE. adj. [sesamoides, onoauoeïdnc, de cfa uov, Sésame, et eidoc, forme, ressemblance; all. sesamarfig, angl. sesamoïd, it: sesgmoide, esp. sesamoideo]. Qui ressemble à la graïne de sésame. — Os sésamoïdes [ossi-
- cules]. Petits o$ courts, arrondis, présentant une organisa-
tion analogue à celle de la! rotule, qui se développent dans l'épaisseur des tendons, au voisinage de certaines articulations. Ils préviennent la contusion des tendons, dans les mouvements rapides et réitérés, changent un peu la direction de cés tendons, et, en rendant plus ouvert leur angle d'insertion, ajoutent à la force des muscles auxquels
ils appartiennent. À la main, il s’en forme de chaque côté
de l'articulation du premier os métacärpien avec la première phalange, dans l'épaisseur du ligament antérieur de cette articulation ; au pied, il en existe aussi dans lartieu-
lation du premier os métatarsien avec la phalange corrés- | pondante. Chez l'homme robuste, on en trouve souvent à
toutes les articulations métacarpo el métatarso- plate giennes.
SESBAN. s. m., ou SESBANE. s. f. Genre de légumineuses papilionacées dont. l'espèce d'Égypte (Sosa ægyptiaea, Persoon, Æschynomene sesban, L:} est un arbrisseau dont les feuilles sont employées comme le séné.
SÉSÉLI. seseli,
s. m. [Seseli, L., all. Sesel, ns
french hart-wort, it. et esp. seseli]. Genre de plantes de là famille des ombellifères, dont l'espèce officinale est le Séséli de Marseille [Seseli tortuosum, L., Seseli massi-
liense des officines], qui à des semences de la grosseur de celles de Fanis, ovoïdes, grises, subpubescentes et cannelées, de saveur aromatique, d'odeur forte, réputées carminatives et anthelminthiques. — Séséle d'Éthiopie. Le Laserpilium latifotium, L. (V. Laser). — Séséli de montagne. V. Lr
VÈCHE,
à des médecins civils liés à la colonie, les uns par contrat hbre, les autres par des engagements qui en font des sortes de fonction-
des régions chaudes de
al
Marine et par des docteurs en médecine nommés stagiaires, après concours. Ces stagiaires sont nommés aides-majors
S | SESQUI. Particule qui AR une fois et demie : Ju
il y a entre deux quantités comme 6 à 9 un rapport ses-
qui, parce que l’üne est Me dans l’autre une fois et
demie. V. Proro.
» SESSILE. adj. {sessilis, de sedere, s'asseoir; send, angl. sessile, it. sessile, esp. sesil]. Se dit d'une
SESQUICARBONATE. s. m. V. CARBONATE.
SESQUIOXYDE. s. m. V. Oxype.
partie qui n'a pas de pédicule, qui rpg immédiatement sur une autre
all. site
. SÉTON. s. nm. [setaceum, de sela, soie, fil ou méche ; - - all. Haarseil, angl. selon, it. selone, esp. sedal]. Longue
bandelette de linge fin effilé sur les bords, ou mieux longue mèche cylindrique de coton ou de charpie, qu'on passe à travers la peau et le tissu cellulaire pour entretenir un exu-
_ toire. — Séfon creux. Drain percé de trous qu'on place au
travers des grandes plaies, à deux ou plusieurs ouvertures, pour faciliter l'écoulement du pus. || Nom donné à l’exutoire lui-même. Pour pratiquer un séfon, on fait à la peau un pli dont on traverse la base, soit avec un bistouri long sur lequel on fait ensuite glisser un porte-mèche, soit avec une large aiguille à séton (V. AiGuizce). En même temps qu'elle fait l'ouverture, cette aiguille porte la bandelette ou la mèche, préalablement énduite de cérat, et il n'y a plus qu'à recouvrir la plaie avec de la charpie, que l'on maintient par un bandage peu serré. On ne lève cet appareil que lorsque la suppuration est établie (ordinairement le troisième ou le quatrième jour); s'il survient une inflammation trop vive, il faut lever l'appareil et appliquer des ‘compresses d’eau bouillie ou même légèrement antiseptique. Un fait ensuite des pansements à l’eau bouillie. Ce moyen de traitement n’est plus guère employé aujourd'hui.
SEUIL. s. m. Degré limite d'un excitant au-dessous duquel il n’y a plus de sensation. Le seuil inlensif.est la limite de l'intensité perceptible. Le seuil exlensif est la limite d'étendue des cercles de sensation.
SEUTIN (chirurgien belge de la première moitié du
_xixe siècle). — Bandage de Seulin. V, BaNDaGe.
SÈVE. s. f. {all. Saft, angl. sap, it. Succhio, esp. savia]. Liquide que les racines puisent dans le sein de la terre, . pour le faire servir à la nutrition du végétal. La sève est d'autant plus dense et plus sapide, qu'on l'a prise à une nauteur plus considérable de la tige. Elle monte (sève ascendante) principalement au printemps ; peu à peu les feuilles se chargent de substances terreuses, et la sève finit par
pour lle mettre à une : nourriture 4h Solide. Un peu PO
le sevrage on habituera le nourrisson aux bouillies faites avec diverses farines cuites dans de l'eau ou du lait. Le …
développement du nourrisson, la rareté du lait et surtout «
la dentition, doivent fournir des données sur l'époque du
sevrage. Jamais on ne doit cesser l° allaitement avant la fin
de la première année. C'est dans l'intervalle d'une évolue
tion dentaire à une autre, lorsque les’organes sont en repos,
qu’il faut sevrer. Il faut tenir compte de la facilité et de la À
rapidité de la sortie des dents : Trousseau voulait qu'où attende la sortie des canines qui arrive du dix-huitième au vingtième mois, parce qu’elle est la plus périlleuse ; d'autres auteurs demandent que l'enfant ait dix dents (15 à 18 mois). En général on sèvre au douzième ou au treizième EE Le printemps ou l’automne sont les saisons les plus favorables; en été les infections gastro-intestinales sont fréquentes et rendent le sevrage dangereux. Quelques enfants se sèvrent sans difficulté, et pour ainsi dire d'eux-mêmes, sans que la santé soit altérée. Il suffit de les confier à une personne étrangère chargée de les distraire aux époques d'allaitement, qu'on éloignera de plus en plus, de façon EU es bout de trois ou quatre jours le sein soit supprimé. D'autres enfants refusent toute nourriture : la mère ou la nourrice procédera alors au sevrage avec plus de lenteur;
elle cherchera à dégoûter l’enfant en appliquant sur le ma-
melon de l’aloës ou dela coloquinte. L'enfant une fois sevré
continuera le régime des bouillies et du lait, auquel on
ajoutera peu à peu des potages au vermicelle, à la semoule, aû tapioca, des œufs peu cuits, des panades très cuites, plus
: tard des purées de légumes, des cervelles, mais-pendant
cesser de monter ; cependant il se fait, dans certains végé-
taux, une nouvelle ascension de la sève vers la fin de l'été: c'est ce qu'on appelle lasève d'août. Dansles feuilles, la sève perd une partie des principes et surtout de l’eau qu'elle contenait ; elle acquiert des qualités nouvelles, et redescend
(sève descendante) des feuilles vers les racines : c’est ators
surtout qu'elle concourt à l'accroissement et au développe-
ment de la tige. Ce mouvement de bas en haut, puis de
haut en bas, dans les plantes vasculaires, constitue la
circulalion de la sève ou des plantes. Ce phénomène n'est pas comparable à la circulation des animaux, car il a lieu dans des conduits simplement représentés par des cellules végétales superposées. Aussi cés mouvements consistent-ils en transmissions endosmo-exosmotiques d'une cellule à l'autre, subordonnées à des phénomènes de concentration des contenus cellulaires sous l'influence de l'évaporation respiratoire d'une part, de la fixation de certains principes par assimilation d'autre part, avec changements chimiques corrélatifs. De là résulte que la sève se transmet aussi bien dans un sens que dans l'autre selon que ce sont les racines où les rameaux aériens qui perdent ou fixent le plus des principes liquides “ réciproquement.
SEVRAGE. s
çais, signifiait rbeete ablactalio, ànoyahautiomocs, all.
[de sevrer, qui, dans l’ancien fran-
- Jongtempsles bouillies et les œufs formeront la majeure partie ‘de l'alimentation.
SEWAGE. s. m pour désigner les résidus des égouts.
SEXDIGITAIRE. adj. et s. m. Que concerne le sexdigi tisme, qui en est atteint.
SEXDIGITÉ, ÉE. adj. et s. Qui est pote de six NT ou de six orteils, au lieu de cinq.
SEXDIGITISME. s. m. [de sex, six, et digitus, doigt]. La‘. production de six doigts ou de six orteils à une ou DE sieurs extrémités. V. POLYDACTYLHE. -
SEXE. s. m. [sexus, yévos, all. Geschlecht, angl. sex, it. sesso, esp. sexo]. Ensemble des caractères qui, chez
les êtres organisés, sont en rapport avec la fonction de repro- ”
duction, celle-ci se faisant au moyen de deux appareils distincts, mâle et femelle, réunis sur le même individu ou répartis sur des individus différents. Dans ce dernier cas,
, le plus fréquent, ce mot désigne à la fois les parties
extérieures de Fappareil génital, et l’ensemble des différences qui existent entre celui qui porte l'appareil géné-
‘rateur mâle et celui qui a l'appareil femelle, différences qui se
manifestent dès l'apparition de l'ovaire et du testicule.
. Mot juglais adopté par les hygiénistes
ni
= Le
Ce
- Celle-ci a lieu, chez l'homme, de la 3e à la 4° semaine M
aprés la fécondation, par un épaississement sous-péritonéal. Suivant Waldeyer, l'embryon serait d’abord. hermaphro-
dite, € fois un ovaire et un testicule de chaque côté, et le sexe.
’est-à-dire que cet épaississement représenterait à la mn
serait déterminé par l'arrêt de développenrent de l’un des .
deux parenchymes, l'autre continuant à croître (V. Corps | de Wolff). L'apparition du sexe dans l'embryon est dominé, par deux influences organiques, l'une tenant au degré de“
maturité de l'ovule, l'autre à un état analogue des sperma-M tozoïdes. Les observations faites sur les animaux domes- = tiques et sur l’homme montrent que les ovules dont la
* chute a lieu tardivement, sans copulations répétées à des
courts intervalles, en pleine maturation par conséquent, %
donnen* en se développant des individus mâles: je en est à
cute és on Lo MR à 10 mäles faisa la saillie son
N ureux, non surmenés par un travail antérieur. L _ proque se vérifie par la généçation d'individus femelles.
duction d'individus débiles ont lieu lorsque des mâles . épuisés sont donnés à des femelles bien portantes, et vice _ versd. — Il naît environ 106,5 garçons pour 100 filles,
> 105,8 en Suède; 106,2 en Norvège, etc.). En tout pays, ce rapport est moindre parmi les naissances illégitimes (104,4 en France ; 104,9 en Autriche, etc.). Une recherche faite en Autriche montre que dans toutes les provinces de
. cet empire la proportion des garçons est plus élevée parmi les premiers nés (110) que parmi les puinés (105), du moins parmi les légitimes, car parmi les illégitimes c’est le contraire (103 parmi les ainés, 106 parmi les puinés). Une autre recherche en Norvège montre qu'en effet c'est dans les pre-" mières années du mariage que la probabilité de naissance des garçons l'emporte-sur celle des filles (116 garçons pour 100 filles, parmi les naissances issues de mariage ayant duré de 1 à 6 ans; 107, de 7 à 12 ans, et 94 au delà de 18 ans). L'âge des époux a aussi une influence : plus les époux sont jeunes (et surtout le mari), plus les naissances
_ masculines sont nombreuses. L'âge relatif des. époux ne parait pas avoir l'influence décisive-que lui attribuaient _Salder et d'antres auteurs. — Le sexe a sur la mortalité une grande influence, surtout à la naissance et dans les premiers temps qui la suivent, c'est-à-dire à une époque où … son influence semble devoir être nulle. Parmi les mort- …. nés, on compte 147 garcons pour 100 filles en France ; ce . rapport n’est guère que de 135 dans les autres pays (130 en Autriche, 140 en Italie, 128 en Prusse, 135 en Suëde, etc.). Cette inégalité des deux sexes devant la mort est moindre _ parmi les illégitimes que parmi les légitimes (en France, 4 124 parmi. les mort-nés illégitimes au lieu de 147). Elle . continue en s’atténuant très lentement pendant les trois » premières années de la vie.- Ainsi, sur 1000 vivants de chaque sexe, il y a dans la première année de la vie . 236 décès masc. et 197 fém. en France ; 158 masc. et
_ ‘130 fém. en Norvège; 165 masc. et 140 fém. en Suède ; 205 masc. et 168 fém. en-Belgique ; 236 masc. et 205 fém. en Prusse, etc. Pendant les âges adultes, la mortalité des _ deux sexes’ n'offre pas une inégalité aussi constante. Dans _ la vieillesse, la mortalité est généralement un peu moins _élevée chez les femmes que chez les hommes (Jacques Ber- _tillon). — Le sexe a une grande importance en pathologie. - En dehors des maladies propres à l'un et l'autre sexe et dues à la conformation différente de l'appareil génital, certaines affections sans lien apparent avec les organes sexuels sont plus fréquentes chez la femme que chez l'homme ou - inversement. Ainsi, le rétrécissement mitral pur se rencontre presque exclusivement chez la femme ; la lithiase _biliaire, sans être rare chez l’homme, est beaucoup plus commune chez la femme ; inversement, la pneumonie est plus fréquente chez l'homme. Les fiévres éruptives, rares - chez l’homme après vingt ans, s'observent assez fréquemment chez la femme entre vingt-cinq et trente (Roger). Cer-
| taines de ces différences tiennent au genre de vie et dépen-
É dent en grande partie des mœurs, mais ces raisons ne sont » pas suffisantes pour les expliquer toutes et il faut admettre linfluencede causes plus profondes, en particulier des qua- _ lités spéciales des humeurs dans chaque sexe. _ SEXTANE. adj. F — J'ièvre seglane. NV. Interuir- | TENT. AA UE € _. SEXUALITÉ. s. f. Mode de répartition des parties géni- _ tales sur un même individu (sexualité partielle) où sur des individus différents (semualité individuelle de Bur- » dach), et, dans ce cas, ensemble des attributs anatomiques ; _@t physiologiques qui caractérisent chaque sexe. “ EME
SA f
_ Des alternances dans les sexes engendrés et dans la pro-
mort-nés compris (106,6 en France ; 106,6 en Autriche:
PPAUCSBSON 0e
FRA A
; Nr Sa AE No
_ SEXUÉ, ÉE. adj. Se dit, en botanique et en zoologie, d'un individu présentant les attributs caractéristi l'un ou l'autre sexe.
SEXUEL, ELLE. adj. [semualis. all. geschlechllich,
| 84 ques de
angl. sexual, it. sessuale, esp. sexual]. Qui a rapport au me
sexe, qui le caractérise. — Appareil où organes sexüels.
Dans les animaux, les parties génitales externes ; dans les …
plantes, les étamines et les pistils. *
SHARPEY (William) [physiologiste anglais, 1802-1880]. fi 4
— Fibres de Sharpey. N. Périosre. sd SHOCK. s. m. {mot anglais]. Synonyme de choc lrau-
matiquexV. Croc. Ë SIAGONAGRE. s. f. [siagonagra, de cuxywv, mâchoire,
et Gypa, proie; all. Kinnbackengicht, angl, it. et esp. À | Siagonagra]. Rhumatisme fixé sur l'articulation de la md (74
choire inférieure.
. SIALADÉNITE. s. f. [de céahov, salive, et 4ënv, glande:
all. Speicheldrüsenentzündung, angl. sialadenitis, it. _sialadenile, esp. sialadenitis].
salivaires. pe SIALAGOGUES. s. m. pl. [sialagogus, de ctœkov, salive, et &yetv, chasser; all. speichelireibend, angl. siala-
gogue, it. et esp. sialagogo]. Agents qui provoquent la %
.Sécrétion de la salive. Les sialagogues sont souvent des corps solides, agissant mécaniquement au moyen de la mastication, dont les mouvements excitent l'action des glandes salivaires (mastlicaloires). D'autres fois ce sont des substances stimulantes, solides, molles ou liquides. Les racines
de pyrèthre; dé ptarmique, d'impératoire ou d'angélique, le Le
jaborandi sont sialagogues.
SIALISME. s. m. Synonyme de salivalion.
SIALODOCHITIS: s. f. [de c{xdov, salive, ét d6yoe, qui contient, qui recoit; grenoutllelle aiguë]. Inflammation des canaux excréteurs des glandes salivaires, caractérisée par un catarrhe fibrino-purulent, et par dés phénomènes de rétention salivaire.
SIALOINE. s. f. [de otœdov. salive}. La ptyaline. S
SIALOLITHE:;s. m. [de c{x)0v, salive, et }0oc, pierre,
all Speichelstein]. Calcul salivaire. ê - SIALOLOGIE. s. f. [sialologia, de otakov, salive, et 16yoc, discours, traité; all. Lehre vom Speichel, angl. sialolngy, it. et esp. sialologia). Traité de la salive.
. SIALORRHÉE. s. f. |sialorrhœa, de ciao, salive, et Geiv, couler). Salivation abondante.
SIBBENS: s. m. [angl, sibbens, siwens!. Nom que les Écossais donnent à une maladie contagieuse qui commence par des ulcères à la. gorge, lesquels gagnent le palais, les amydgales, la luette, et même les os propres du nez. D'autres fois, il survient des pustules, des excroissances
molles et fongueuses sur diverses parties du corps. Ce sont .
SIBILANCE. s. f. [de sibilare, sifflers all. P/eifen, angl. sibilance. sibilalion, it. sibilazione, esp. sibilacion|]. Caractère des râles qui sont sibilants. — Sibilance de la poitrine. Se dit pour indiquer que le poumon fait entendre
surtout des râles sibilants.
SIBILANT, ANTE. adj. [sibilans, cupitwv, all. pfei-
des accidents tertiaires de la syphilis. %
fend; angl. sibilant, it. sibiloso, esp. sibilante]. — Räle ne :
stbilant. Sifflement musical d'un ton plus où moins aigu, qui accompagne ou masque le murmure respiratoire à la première période de la bronchite. ; SIBSON (Francis) (médecin anglais, 1814-1876). — Encoche de Sibson. Dépression que présente la zone de ina- _tité précordiale dans le cas de péricardite avec épanchement, cette matité a la forme d'un triangle irrégulier, et présente “vers le tiers supérieur de son bord gauche une encoche signalée par Sibson et qui, suivant la comparaison de Potain, donne à l'ensemble de la matité la forme d’une
brioche: à l'aide d'injections pratiquées sur le cadavre, ,
Inflammation des glandes
ne
. cé.
läbiées à tiges cotonneuses qui croissent sur les bords de, la Méditerranée, et dont les sommités prises en infusion
qu ‘avec des ne de 420 à. 460 grammes.
Ca RDITE
influence maligne].
_ pour foudroyant, symptômes en rat
ut fig. 536.
SICCATIF, IVE. adj. [siccealivus, de siccare, ue:
< Enpavruxdc, all. érocknend, angl. siccalive, it. siccativo]. * Qui dessèche, qui hâte la dessiccation,
SICCITÉ. s. f. [siccitas, Enoérne, all. nie, angl. siccily, dryness, it. siccilà, esp. sequedad], Qualité
de ee qui est privé d'humidité.
SICYÉDON. s. m. {stzunôov, de gÉXVOY, concombre]. Synonyme de caulédon.
SIDÉRANT, ANTE. adj. [de siderare, S bver d'une Qui cause la sidération, — S'est dit en parlant de l’apoplexie ou d'autres
SIDÉRATION. [sideratio, de siderare, frapper d'une influence Tr de sidus, astre; all. Bôsartigheit,
angl. sideration, sphacelus, it. siderazione, esp. sidera- . Cion)|.
État d'anéantissement subit produit par certaines maladies qui semblent frapper les organes avec la promptitude de la foudre, comme l'apoplexie, etc. ; action autrefois attribuée à l'influence malfaisante de certains astres.
SIDÉRITIS. s. f. [vulgairement cr apaudine]. Genre de
sont aromatiques et stimulantes.
SIDÉRODROMOPHOBIE. s. f. [de siènsoc, fer, ôpé-
oc, course, €t 9660c, crainte]. Crainte BRON des
voyages en chemin de fer.
SIDÉROSE. s. f. [de ctôngoc, ferl (Zenker). Etat des organes infiltrés de fer; la sidérose pulmonaire est une forme de preumokoniose dont l'agent est l'oxyde de fer, et dont les symptômes et les lésions se rapprochent de ceux de l’anthracose. C’est une affection rare; sur une ouvrière travaillant l’oxyde de fer ou rouge d’Anglelerre, morte avec les symptôm de la phtisie, l’autopsie montra le tissu des poumons infiltré du rouge employé par cette femme dans sa fabrique: on put en extraire 22 grammes. La sidérose peut aussi être consécutive à l'accumulation du fer formé dans l'organisme ; tel est le cas de la sidérose hépatique (Quincke) qui constitue la lésion fondamentale de la cirrhose pigmentaire de Hanot et Chauffard ; eïle peut se
rencontrer aussi toûtes les fois qu'il y a eu destruction .
rapide d’une grande quantité de globules sanguins, comme
c'est le cas pour certaines anémies pernicieuses et pour
l’'anémie palustre. — Nom donné aussi parfois au fer spathique ou carbonate de fer.
SIDONAL. s. m. Poudre blanchâtre, facilement soluble dans l’eau, qui est un quinate de pipérazine ; on l’a pré-
conisé dans le traitement de la goutte et de la diathèse
urique ; on l’emploie à la dose de 5 à 8 grammes par jour en cachets.
SIÈGE. s. m. [all. Siz, angl. fundament breech, it.
sede]. La partie inférieure du tronc. — Bain de siège. V, Demi-BAIN. || Siège d'une maladie. Le lieu, la partie solide ou liquide du corps où gît l’altération matérielle dont l'existence ou la disparition coïncide avec la présence ou cessation des phénomènes morbides.
SIEGESBECKIA ORIENTALIS. Plante de la famille des composées, qui croît en Perse, au Japon et à l'ile Mau-
_rice: elle contient un principe amer, la darutyne, et est
smployée comme dépuratif dans le traitement des derma-
toses et de la syphilis ; on l'administre‘sous forme d'extrait
aqueux à la dose de 08,60 dans un sirop,
SIERK (Alsace; Lorraine). Eaux chlorurées sodiques, froides, 119 à 120; altitude : 130 mètres,
SIERRA ELVIRH (Espagne). Eaux sulfatées mixtes, tièdes, 259 à 300. Établissement : 13 mai au 30 juin et 15 août au 15 octobre.
d'alttdes ‘'chihafisee et exAlAnt, | p À
dans le bassin et mérite le nom de. côlon 1lio-pelvien,
levier du premier, celui du second inscrit sur un cylindre le début du phénomène. — Signal électrique de Deprez.
dont on prétendait que chaque homme était: marqué par
1 des orchis, ayant quelque ressemblance de forme avec les M
SIETE AGUAS (Espagne). Eaux ; férrugineuses bicar. 4 bonatées, froides, 7h établissement : 1er juin au 30 sep à 4 tembre. 4
SIFAC.s. m. [de ab cifdc, péritoine]. Nom du bé 4 ritoine dans les livres médicaux du moyen âge,
SIFFLAGE. s. m. Synonyme de cornage.
SIFFLEMENT. s. m. V. Musicaux (Bruifs). °°
SIGILLATION. s. f. Mot mauvais dit pour sugillation.
SIGILLÉE. adj. f. [all. gesiegelt, angl, sealed, it. sigil. ala}. V. TERRE de Lemnos. «4
SIGMATISME. 5. m. [de la lettre grecque c), Prononciation vicieuse de la lettre s. .- 4
SIGMOÏDAL, ALE, et SIGMOÏDE. adj. [de Z (sigma), : lettre majuscule des Grecs, et sièos, forme; all. sigmafür= mig, angl. sigrnoid, it, sigmoide, esp. sigmoideo]. Qui a la forme d’un sigma. — Cavilés sigmoïdes du cubitus. Deux cavités de l'extrémité humérale de cet os, distinguées en grande et pelite, La grande cavilé où échancrure sigmoïide, qui sépare l’apophyse olécrâne de l’apophyse coronoïde du eubitus, en avant, s'articule avec là trochlée. de l'humérus. La pelile cavilé sigmoïde, placée au côté externe, reçoit le rebord correspondant de la tête du radins. — Anse sigmoïde du côlon. Partie du côlon qui fait suite au côlon ascendant et se continue jusqu'au rectum; c’est PS iliaque de beaucoup d'auteurs français. Elle est très
mobile, grâce à la longueur du méso qui la rattache à la paroi, et peut ainsi affecter des dispositions variables. On … limite actuellement sa partie inférieure au pointoù l'intestin devient fixe: c'est à cet endroit seulemeht que l'on fait commencer le rectum, si bien que l’anse sigmoïde pénètre
fl
qu'on lui donne parfois. — Valvules sigmoïdes OU Semi lunaires. Nom donné, à cause de leur forme, à des replis “2 membraneux placés à l'orifice de communication dé l'artère pulmonaire avec le ventrieule droit et de l'aorte avec le ventricule gauche. Chaque orifice a trois de ces valvules, dont chacune présente une face supérieure concave dirigée # vers l'artère, une face inférieure convexe tournée vers le y ventrieule,.un bord inférieur adhérent à l'anneau fibreux de l'orifice, un bord supérieur libre et. présentant” un petit épaississement fibreux qui applique plus complètement Îles 1 bords des valvules l’un contre l’autre au moment de leur. abaissement : les épaississements de l'artère pulmonaire sont nommés Zubercules d'Aranzi ou d'Aranlius, ceux de l'acrte portent le nom de nodules de: Morgagni. L
SIGMOÏDITE. s. f. Inflammation de l’anse Ad du côlon,
SIGNAL. s. m. En physiologie, appareil qui, ATEN le début et la fin du phénomène étidié, en fait connaître la durée, — Signal, à air, I se compose de deux tambours qui se commantent, de sorte que, quand on fait mouvoir le
Il est formé de deux bobines électro-magnétiques, qui, lorsque le courant passe, attirent un fer doux placé au- 1 dessus d'elles et relié à un style écrivant sur le cylindre ; dès que le courant est rompu, le levier se relève. me
SIGNATURE. s. £ [signatura, signalio, spbéyials 4 all. Signatur, Zeichnung, angl. signature, it. segnaltura, esp. signalural. Nom donnéen Orient, dans le moyen âge, à des caractères mystiques de bon ou de mauvais augure,
l'astre sous. lequel il naissait, — Signatures des plantes. IN Nom donné à certaines particularités de conformation ou de coloration, d'après lesquelles on jugeait les plantes | convenables dans telle ou telle maladie : ainsi les bulbes
té phrodisiaques :
” re, étant achète mme la vipère, a été appelé vipérine, cet prescrit contre les morsures de cet animal. _ SIGNE. s. m. [signum, onueiov, all. Zeichen, angl. | sign, il. segno, esp. signo]. Tout phénomène apparent, - symptôme, disposition ou caractère, qui fait connaître des “effets dérobés au témoignage direct des sens. Le signe se À rapporte à l’état actuel, passé ou futur. C’est une conclusion . que l’esprit tire des symptômes observés ; Le signe appar- » tient plus au jugement, et le sympéôme aux sens. Les signes des maladies ne peuyent exister sans les symptômes; on peut dire que tout symptôme est un signe; mais tout signe n'est pas un symptôme. En effet, les symptômes ne s’observent que dans la maladie, et il y a des signes qui appartiennent à la santé. On dit un signe et non pas un symptôme de santé. V. COMMÉMORATIF, DIAGNOSTIQUE ét
PRoNosTIQUE. Un certain nombre de signes sont désignés
- par le nom de l'auteur qui les a décrits le premier; on les . trouvera définis à ce nom. || Figure ou caractère particu . lier, différent des lettres et des abréviations, et servant à | désigner certains objets, ou à remplacer des phrases et des * expressions qui reviennent souvent dans une description. | — Signes botaniques el zoologiques : © Plante anuuelle “ en général. — @ Plante monocarpienne annuelle, c'est-à- … dire ne fructifiant qu'une fois. — © Plante monocarpienne bisannuelle, ne fructifiant qu'une fois et la 2%e année seulement. — (@) Plante monocarpienne vivace, 6 ‘est-à-dire
TEchium vul- A SEA
ne fleurissant qu’au bout de plusieurs années et mourant
ensuite. — % Plante rhizocarpienne ou à tige annuelle et racine vivace. — H Plante caulocarpienne ou ligneuse, … fructifiant plusieurs fois avant de mourir. — & Sous-ar- _ brisseau. — ÿ Arbrisseau. — Arbuste ou petit arbre.
… pante de gauche à droite. — ©) Grimpaute de droite à gauche. — (0 eh Embryon à radicule commissurale, — {6 ||) Embryon à radicule dorsale. — (0 >>) Embryon à _ radicule incluse. — A Toujours. verte. — O' Individu,
… fleur ou organes sexuels mâles. — © Individu, fleur ou
L organes sexuels femelles. — ÿ Individu ou fleur herma- W phrodite. Ce signe a été employé par quelques zoologistes . pour désigner les abeilles et les fourmis neutres; mais c'est … à tort, car il a été de tout temps choisi par les botanistes _ pour caractériser les fleurs hermaphrodites. — © Individu . ou fleur neutres. — « Organes de même espèce en nombre D indétini. — ? Signe de doute. — ! Signe de certitude, —
. + Indique qu'on “parle d'un objet mal connu. — * Après le > nom d’un auteur, indique qu'il a fait d’après nature la deseription qu'on cite. || Signes indiquant les poids dans les formules : T5 livre, ou 16 onces (500 gr). — 3 once, _ ou 8 gros (32 gr.). — 3 gros, ou 12 grains ( gr.) — ï. 5 scrupule, ou 24 grains (13 décigr.) — Gr. grain (5 cen- ‘À tigr.). — $ demi, moilié. Ainsi 3 $, demi-once; 3 i) B: _ deux onces et demie, etc.
1 tes représentant les métaux, elc., dans les anciens traités de chimie.
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SILBÉROL. s.m.Nom donné au sulfo-phénylate d'argent :
|. que l’on a proposé comme antiseptique en solution aqueuse. -
SILEX. s. m. Quartz non cristallisé, opaque, et coloré en … gris ou en EUR ï
SILICADE. (Mongeot). Préparation pharmateu jé tique à ont 7h silice en gelée. ne
SILICATATION. s. Passage d'un oxyde à l'état ide silicate par jp à la silice.
SILICATE.s. m. {all. Aiese/saures Salz, angl. NU. it. et esp. silicato]. Nom générique des sels qui résultent | de la éombinaison de l'acide silicique (silice) avec les bases. — Silicale de potasse. Sel vitreux, incolore, soluble dans l'eau (verre soluble, verre liquide), qu'on prépare en chauffant au rouge blanc, dans un four à réverbére, du carbonate de potasse avec du sable. On prépare une solution oflicinale de silicate de potasse en introduisant dans. un digesteur en fer des fragments de ce verre, grossière ment broyés, avec la quantité d’eau nécessaire pour obtenir une dissolution marquant 33° à 35° Baumé; elle est emptoyée pour la confection de bandages inamovibles : elle ne doit contenir ni potasse libre, qui serait caustique, ni silicaté de soude, qui retarderait la dessiccation du bandage. — Silicate de soude. On le prépare comme le. précédent, en substituant le carbonate de soude à celui de potasse. Il prévient ou supprime les fermentations qui peuvent prendre naissance au sein des liquides organiques : aussi .emploie-t-on une solution à 1/200e de ce sel en injec-
tions dans la vessie ou en applications topiques, comme 1
antiseptique (Rabuteau).
SILICATÉ, ÉE. adj. Qui contient des silicates : silicalté.
SILICE. s. f. [de (TEA all. Kieselerde, agl. silicoflint, it.-et esp. silice] (Si204). Oxyde de silicium, consi-
bandage
déré comme un acide et appelé en conséquence acide »
silicique. La silice est très abondamment répandue dans la nature; elle forme la base de toutes les pierres donnant du feu par le choc, grès, cristal de roche, etc. Elle se présente, à l'état pur. sous forme d'une poussière blanche,
fine, insipide, inodore, rude sous le doigt, d’une pesanteur
spécifique de 2,66, peu soluble dans les solutions alcalines bouillantes, fusible au rouge, attaquée par le chlore et le charbon ou le soufre et le charbon; l'acide fluorhydrique est le seul acide qui l'attaque. On l’obtient en faisant fondre dans un creuset du verre pilé ou du sable avec du carbonate de potasse; la masse vitreuse obtenue, et formée de silicate de potasse, versée dans l’eau, constitue la. liqueur des cailloux, ou verre liquide. En traitant cette y liqueur par un acide, la silice se précipite sous forme de gelée (silice en gelée), et il suffit de la laver et de la sécher pour l'obtenir pure. Elle sert à filtrer l’eau, à nettoyer les surfaces métalliques, à la fabrication des mortiers,
\ciments, verres, poteries, etc.
SILICÉPONGE. s. f. V. ÉPONGE.
SILICEUX, EUSE. adj. {all. kieselhaltig, angl. sil cious, esp. silicioso]. Qui renferme la silice.
RÉ CIaUE sd. Lou Ta (all. Kiesclsaure,
_ angl. silicic acid, it. et esp. acido silicico]. N. Srurce.
… SILICIUM.s. m. [all. Silicium, angl. silicon, it. et esp. _silicia] (Si). Métal qui produit la silice en se combinant
avec l'oxygène, et qu'on connaît à l'état amorphe, gra-
… philoïde et crislallisé. Amorphe, il est pulvérulent, d'un
. brun noisette, sans éclat métallique, fusible vers 42000,
attaquable par l'acide fluorhydrique et la potasse. Graphi-
_ toïde, il est en lamelles hexaédriques. Cristallisé, il est reugeûtre, opaque, d’une dureté moindre que celle du car-
bone : sa densité est 2,490.
_ - SILIQUE. s. f. [si/iqua, xeoartov, all. Schote, angl. husk, it. siliqua, esp. silicua]. Fruit sec, allongé, bivalve, dont les graines sont attachées à deux trophospermes sutu-
‘raux, séparés en deux loges par une fausse cloison qui
n'est qu'un prolongement des trophospermes et qui persiste
souvent après la chute des valves.
_ SILLON. s. m. [sulcus, all. Furche, angl. furrow, it. solco, esp. surco], En anatomie, rainure que présente la surface de certains o$ ou d'autres organes, et qui, le plus
souvent, est destinée à loger des vaisseaux. V. SCIsSURE.
— Sillon génital. Sur l'embryon femelle, celui qui indique
la séparation des grandes lèvres. — Sillon olfactif. Sur l'embryon, celui qui, au-dessous des vésicules oculaires, indique l'apparition des fosses nasales. — Sillon de Rolando. NV. Scissure. — Sillon de la veine porte. Le hile du foie. {| En pathologie cutanée, le sillon est’ le signe pathognomonique de la gale ; petite ligne grisâtre, longue de ? à 20 millimètres ou même davantage, ponctuée de points plus foncés (fig. 684). Son extrémité la plus large constitue l'entrée et s'ouvre du dehors;
MON CRAN ne Re
Fig. 684. — Divers aspects du si/lon.
_s'autre extrémité ou queue forme une légère saillie, recouverte par l'épiderme; c'est l'éminence acarienne de Bazin. Le sillon constitue une galerie creusée dans la couche épidermique par le‘sarcopte femelle ; l'animal dépose ses œufs tout le long du sillon, et ne pouvant revenir en - arrière en raisor de la direction des épines du dos, elle finit par mourir au fond de la galerie. Les larves une fois … écloses sortent par les orifices qui ponctuent le sillon. SILO. s. m. Fosse creusée dans le sol, où l'on dépose les grains battus pour les conserver.
SILPHIE, SILPHION ou SILPHUM. s. m. [oéaguov, silphium]. Nom grec d'une plante que les Latins nom-
majent Laserpilium, et qui passait pour douée de propriétés merveilleuses, qu'elle devait au suc rougeàtre (}4cepoc, Laser), translucide, : d'odeur de myrrhe, de saveur douce et suave, obtenu par des incisions faites à la tige el à la racine de cette plante. Celle-ci a été rapportée à plusieurs espèces d'ombelliféres : Ligusticum latifolium, L., Ferula tingitana, L., Laserpitium gummiferum, Desf. Narthex sülphium, Thapsia silphium, Viv.— La plante décrite par Laval sous le nomde Silphium cyrenaicum est le Thapsia garganica, L. C'est le drias ou dérias des habitants de la -Cyrénaïque.V.Tnapsie. || Si/phium de Perse. L'Asa fœlida.
SILS-MARIA (Suisse, Grisons). Station d’ allilude, à 1811 mètres, entre Saint-Moritz ct la Maloja ; air calme. Saison : Juin à septembre.
SILURE. s. m.{Siurus glanis, L ,Sthoupoc, all. Wels, Much silurus, it. lacciai. Poisson malacoptérygien abdo-
minal. alimentaire, de l'Éurope centrale.
SIMABA. s. f. Genre de plantes simaroubées, dont quelques espèces ont une écorce et des feuilles amères em-
_ployées contre les fiévres et l'hydropisie (Simaba flori-
d’autres des organes analogues À
il apparaît sous forme d’une
-#, corpuseules terminaux ; 5, névrilème; 6, vaisseaux. — C'est en réunissant par. la pensée, pour en former un tout,
Saint- Hil.). — — Simaba cedron. V.CÉDRON. F4
SIMAROUBA. s. m. [Quassia simarouba, L. fils, “ei ruba officinalis, DC, Sim. quianensis, A. Rich. Sim. amara, Aublet; all. Lo. Ruhrrinde, angl. simarouba, evonymus fructunigro, it. el esp. simaruba]. Arbre de la famille des simaroubées (rutréus) dont on emploie en médecine l'écorce de la racine, Cette écorce vient de Ja Guyane, en morceaux longs d’un mêtre, roulée ou repliée sur elle-même, très fibreuse, blanchâtre: ou d’un jaune pâle en dehors, d'une odeur presque nulle, d'une amertume franche très forte ; elle contient de la guassine. On l’emploie comme amer et tonique, dans les diarrhées et dysenteries chroniques, la dyspepsie, ete, en poudre (60 centigr. à 2 gr.), ou en décoction (4 à 8 gr. par 500 gr. d'eau). A dose plus forte, il est émétique.
SIMILAIRE. adj. [similaris, éuoioucone, all. gleicharlig, angl. similar, it. similare, esp. similar]. Homogène, ou de même nature. — Parties similaires. Nom donné en anatomie, étudiée du composé au simplé, aux deux ou trois parties en lesquelles chaque organe provenant de la subdivision des appareils se subdivise ou se décompose, parties différentes dans le même organe, maïs semblables à l’ensemble des parties similaires de même espèce (opotueo, Aristote) constitue chaque système d’ organes. En procédant, au contraire, du simple au composé, on voit que- chaque système se com-pose de parties plus petites, appelées alors primaires ou organes premiers (terme synonyme de parties similaires), qui se réunissent pour former les organes proprement dits, lesquels sont appelés, par opposition, ©rganes _seconds. Ces parlies similaires ou Hal sont : a. Pour le sque- Jette : 1, partie osseuse; 2, car- . tilages nr, qu'on peut “rapporter aux articulations; 3, périoste ; 4, moelle des os; k, Vaisseaux et nerfs. — b. Pour les articulations : 14 surfaces ou cartilages articulaires ; 2, ligaments ; 3, Synoviales ; 4, quelquefois coussins graisseux : 5, vaisseaux et nerfs. — ©. Pour les muscles: 1, partie charnue, rouge, contractile ; ?, tendons et aponévroses d'insertion etde cloisonnement : 3, vaisseaux et nerfs ; 4, aponévroses d'enveloppe. — d. Pour les viscères : 19 Viscères creux ou tubuleux : 4, paroi mans 2, glandules; 3, villosités; 4, tunique lamineuse; 5, tunique contractiles 6, vaisseaux et nerfs. — 920 Viscères pleins : 1, cul-de-sac, tubes, acini, lobes et lobules ou parenchyme ; 2, cloisons fibreuses; 3, enveloppe lamineuse ou fibreuse ; 4, vaisseaux et nerfs, quelquefois lobes adipeux. — e. Pour les vaisseaux : 4, tunique adventice ; ?, paroi moyenne, manquant dans les sinus; 3, paroi interne fibroïde; 4, vasa propria et nerfs. — f. Pour les oryanes disposés en membranes : 1, trame ; 2, glandules, qd il y en a: 3, épiderme; 4, vaisseaux et nerfs. — 3 g- Pour les organes électriques : : 1, disques: ?, cloisons; 3, enveloppes fibreuses: 4, vaisseaux et nerfs. — 4. Pour les organes des sens : Série d'organes - spéciaux apparlenant soit au groupe des constituants, soit à celui des pro- : duits. — 2. Pour les organes nerveux : 10 Organes cen- … traux : 1, circonvolutions, lobes, lobules, ganglions, pit. 2 enveloppes, etc.; 3, vaisseaux. — 20 Nerfs spéciaux : 4, cordons nerveux ; 2, membrane d'épanouissement; | 3, névrilème ; 4, vaisseaux. — 3e Nerfs généraux ou péri=. phériques : 1, racines ; 2, cordons nerveux; 3, ganglions ;
ni te.
l'ensemble des parties similaires de même espèce, telles que parties rouges des muscles d'une part, parties tendineuses ou osseuses d'autre part, elc., que l'on obtient la
simple, chaque espèce des organes premiers ou parlies simi- . laires qui forment les organes seconds, ct dont l’ensemble . fait un système, on voit qu'elle est constituée par un même _ dissu, soit seul, soit accompagné d'un fluide gazeux ou _ liquide (humeur). Quand on procède du simple au com- _ posé, on voit que l’ensemble de chaque tissu, soit seul, soit avec le concours d’une humeur ou d'un fluide gazeux, 3 constitue un système qui se décompose en organes pre- | miers ou parties similaires : celles-ci, en se réunissant à - d’autres d'une autre espèce, forment les organes seconds _ouproprement dits.
__ SIMILIA SIMILIBUS. Re prasion latine désignant le traitement des phénomènes semblables par les semblables. » C'est un des principes de l'homæopalhie. V. ce mot. >. SIMILOR.s. m. V. Larron.
- SIMON (Gustav) (chirurgien allemand, 1824-1876). — Opéralion de Simon. V. MaRCcx WALD (Opéralion de). Ë : SIMOUN.s. m. [semoun, simoum, samich, samoun, en Afrique : Scirocco, sir'oCco, en. Italie). Vent du Sahara, soufflant du sud ouest, et répandant une chaleur sèche et _ excessive. Ce vent soulève les sables, les accumule en collines au poïnt que le soleil en est parfois obscurci. SIMPLE. adj. [simplex, &rhodc, all. einfach, angl. simple, it. semplice, esp. simple]. Qui n'est point composé. | En chimie, corps simple [principe, élément]. Celui qu'au- _cun procédé’ chimique ne peut dissocier en plusieurs autres : 4 rs phosphore, ‘arsenie, métaux, etc. En ce sens, “simple n'exprime donc que la portée de nos moyens, et ne préjuge rien par rapport à la nature réelle des corps. Les . corps simples, en se combinant entre eux, forment les . corps composés. V. ÉcémENT, MéraL et MéraLLone. || En pharmacologie, médicament simple. Celui qui n'a subi aucune préparation pharmaceutique, ou qui ne contient _ qu'une seule substance. V. DROGUE.
SIMPLE s. m. Synonyme de plante médicinale.
SIMPLICISTE. s. m. Qui s'occupe des simples.
* SIMS (Marion) (chirurgien américain, 1813-1883). — Opération de Sims. Nom donné à diverses opérations
Fig. 686. — la cystocèle, la malade étant dans la position génu-pectorale.
Fig. 685. — Opération de Sims pour la procidence, läa femme étant dans la position génu-pectorale.
pratiquées en. gynécologie. Dans le cas de procidence de ’utérus, Sims avive la paroi antérieure du vagin près du col [de la vessie ; de ce point on fait partir deux incisions allant en divergeant de chaque côté du col de l'utérus (fig. 685) :
uement. Si l'on envisage en elle-même, du composé au |
ect de _Sims pour
AS SINAPISE.
“puise ces surfaces sont réunies et Axées sur la à figé PR fr au. moyen de sutures au fil d'argent ; l'utérus se trouve refoulé dans le cul-de-sac postérieur, et le pli vaginal ainsi formé en avant du col empêche tout prolapsus de 4 organe.
— Dans le cas de cystocèle, Sims a proposé un procédé opératoire qui consiste dans l'enlévement d'une portion dela -
muqueuse vaginale en forme d'ellipse (fig. 686). — Dans l’an-
téflexion, Sims enlève une plus ou moins grande partie de.
la lèvre postérieure du col, — Enfin on a aussi donné ce
nom à une opération proposée par Sims dans le cas dè vagi- ‘nisme et consistant dans la section du sphineter vaginal. SIMULATEUR. s. m. Celui qui simule une maladie. V. Revision, oo et SINULÉ.
SIMULATION. s. f. [all. Fingiren, Vorgeben, Vorbeu-
gung, angl. Duo feining, deceit, it. simulazione, |
esp. stmulacion]. Action de simuler des maladies, Le médecin peut être appelé à déterminer maladies chez les accusés qui cherchent à faire croire qu'ils
ont été poussés par une monomanie ou autre espèce de chez les jeunes. gens appelés”
folie au crime à eux imputé ; devant les conseils de revision, qui cherchent à se faire exempter du service militaire ; chez les condamnés qui veulent entrer à l'hôpital ou voir abréger leur peine: chez les mendiants qui veulent apitoyer sur leur sort; chez des individus qui cherchent à s'exempter des devoirs imposés par la loi (juré, témoin, etc.). On observe parfois la simu-
lation de diverses maladies, de la part des femmes hysté-
riques, sans motif ni but déterminés.
SIMULE, ÊE. adj. {sémulalus, de simulare, feindre ; all. fingirt, vorgebeugt, angl. simulale, feigned, it. simulato, esp. simulado]. — Maladie simulée. Ensemble de symptômes dont on se prétend atteint contrairement à la vérité, dans un but quelconque (V. Simvration). Les affections du système nerveux, ue mélancolie, névroses, épilepsie surtout, sont les maladies le plus souvent simulées ; puis viennent la myopie, l'amaurose, Fhéméralopie, la surdité, le bégaiement, etc. D'une facon générale, on reconnaît une maladie simulée à ce que la simulation est imparfaite, un ou plusieurs symptômes manquant ; parfois il y-a oubli momentané de la simulation, Il faut souvent beaucoup de sagacité pour reconnaître les maladies simulées.
SIMULO. s. m. Plantes de la famille des capparidacées, qui croît au Pérou et en Bolivie ; elle est douée de propriétés antispasmodiques et hypnotiques et a été préconisée dans l'épilepsie et l'hystérie. On emploie la
mes,- l'extrait fluide à celle de 9 à 14 grammes.
SINAPINE. 5. f. [all. Sinapin, angl. sinapine, sinapinum, it. sinapina](CG3?H23Az010), Base cristallisable qui est à l'état de sulfocyanate dans la moutarde blanche. Sa solution aqueuse est jaune, alcaline, précipite Îles sels de cuivre en vert, ceux d'argent et de mercure en marron. Par l'évaporation elle se dédouble en acide sinapique et en sincaline, ce qui empêche d'obtenir la sinapine pure et sèche. ; SINAPIQUE. adj. Qui concerne la moutarde et ses produits ; la sinapine et ses composés. — Acide sinapique [all. Sinapinsäure, Senfsäure, angl. sinapic-acid, it. acido sinapico) (C22H12010), Produit du dédoublement de la sinapine sous l’influence des, alcalis, Cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool chaud.
SINAPISÉ, ÉE. adj. Qui renferme de la moutarde, de |
Ja farine de graine de moutarde : bain de pieds sinapisé,
sil y a simulation de :
teinture au huitième à la dose de 2 à 8 gram-
| SINAPISINE. s. f. [all Sinapisin, | Sulfosinapisin, angl. sinapisine, sinapisinum, it.Sinapisina, sulfosinapi- _sinel. L'essence de moutarde ou sulfocyanure d'allyle.
Mal MALLYLE
SINAPISME. s, m. A GINXT:OUNS, de o!vaTt, moutarde; all. Sen/fpflasler, angl, sinapism, it. et esp. Sinapismo |. Cataplasme dont la moutarde noire fait la -base, et qu'on applique pour déterminer la rubéfaction et produire une excitation générale ou une révulsion. On prépare le sinapisme en délayant : farine de moutarde noire 230 grammes, et eau tiède, quantité suffisante, Cette préparation donne un cataplasme beaucoup plus actif qu'avec Je vinaigre ; celui-ci, employé communément dans !linten-
tion de rendre le topique irritant, ainsi que l'eau très.
chaude, empêchent la formation de l'essence de moutarde. — Sinapisme Rigollot. N, Parier. -
SINAPOLINE. s. f. [diallylurée, all. Sinapolin, angl. sinapoline,, Sinapolinum, ; it. et. esp. sinapolinn] (C1+H12A7z202). Base cristaïlisable obtenue par l'action de l'oxyde de plomb hydraté sur l'essence de moutarde, ou de l'eau ou de la potasse sur le cyanate d'allyle. Soluble dans _ l'eau chaude, l'alcool et l'éther, fusible à 1009, grasse au
toucher. | Ne
SINCALINE.s. .f, (C10H13A702). Produit de dédoublement de la sinapine par les alcalis. Cristallisable, déliquescente ; précipite les oxydes métalliques de leurs solutions.
SINCIPITAL, ALE. alj. [sincipitalis, all. sincipital, it. sincipitale, esp. sincipilal]. Qui a rapport au sinciput.
SINCIPUT. s. m. {Bo<yus, all. Vorderhaupt, angl. sinciput, it. sincipile, esp. sincipul, sincipucro]. Mot latin qui désigne le sommet de la tête, le vertex..
SINDON. s. m. [de o:vèbv, drap, linge; all. Wieke, angl. sindon, it. sindone, esp. sindon, lechino]. Petit plumasseau arrondi, ou petit morceau de toile soutenu par un° {il attaché à sa partie moyenne, qu’on introduit dans l’ouveriure faite au crâne avec le trépan.
SINGE. s. m.[simius, rifnxoc, all. Affe; angl. ape]. Nom du groupe des quadrumanes qui ont à chaque aslvire quatre incisives, des canines proéminentes séparées. des autres dents par une barre, des molaires à tubercules mousses
et des ongles-plats à tous les doigts. Les mâchoires, forte- :
ment saillantes, forment un museau plus ou moins rudimentaire. L'angle facial, qui chez l'homme varie entre 69 et 85°, est de 30 à 35° chez le chimpanzé et l'orang. Un os intermaxillaire toujours distinct supporte les dents incisives. La main est plus grossiére que sur l’homme, plus imparfaite ; le gros orteil est plus court que le deuxième doigt du pied, et capable de mouvements d'ahduction et d'adduction ; la colonne vertébrale est peu courbée ; les os iliaques,. longs et étroits, se redressent le long du sacrum ; le bassin est petit, sa cavité longue et étroite est en rapport avec le crâne étroit et allongé qui doit la parcourir; les os des membres ont des dimensions relatives différentes; l’humérus est extrêmement long, plus long parfois que le fémur ;le rapport du radius à l'humérus. qui est en moyenne chez l'homme blanc de 75,5, est de 90,8 chez le chimpanzé. Le cerveau du gorille pèse 567 grammes au plus d'aprés Huxley, et celui du blanc dit Indo- -Européen, 1300 en . moyenne. Les singes se divisent en : 1° ceux de l'ancien continent (calarrhiniens) dont la queue est nulle, ou non prenante, la cloison des narines étroite, et qu'on range en anthropomorphes (gorille, gibbon, orang-outang, chimpanzé), et cynomorphes (macaque, cynocéphale, etc.); — ‘et 29 ceux du nouveau continent (platirrhiniens), à cloison des narines large, à queue prenante. Les singes, surtout les anthropoïdes, semblent ‘avoir beaucoup de ressemblance ‘avec l'homme au point de vue de leurs aptitudes morbides.
Cest ainsi que la syphilis, qui ne prend sur. aucune autre
8, pansé, ainsi qu ’ont pu. 1 on taten encore : récemment, api
| d’autres, Metchnikoff et Roux.
SINGULTUEUX, EUSE. adj. [de singullus, sanglot É Avyywôns, all. schluchzend, it. singliozzoso). — Respi-
ralion singullueuse. Respiration ns qui tie entre- |
coupée de sanglots.
SINKALINE. S..f. V. NÉVRINE.
SINUEUX, EUSE, adj. {sinuosus, de sinus, pli]. Se dit d'un organe allongé qui: offre des courbes se succédant suivant leur longueur, dont le contour ou la surface présente des alternatives de dépressions et de saillies.
SINUS. s. m. [xéknoc, all. Sinus, Hühle, angl. sinus, it. et esp. seno]. Mot latin qui désigne une concavité ou excavation anfractueuse, dont l'intérieur est plus évasé que l'entrée. || En anatomie, sinus, cavité creusée dans l'épaisseur de certains os du crâne et de la face; ou canal veineux dans lequel aboutissent un grand nombre de vaisseaux. — Sinus de l'aorle où aorlique. V. AoRTE. — Sinus caverneux. Au nombre de deux, ils occupent chacun
la partie latérale de la selle turcique, depuis la fente sphénoidale jusqu'au sommet du rocher. Compris entre deux
lames de dure-mère, ils sont parsemés de brides qui leur donnent une apparence celluleuse. L'artère carotide interne et le nerf oculo-moteur externe sont contenus dans leur
intérieur; les nerfs pathétique, oculo-moteur commun et sont contenus dans leur paroi
ophtalmique de Willis, externe. Le sang y coule d'avant en arrière. Postérieure-
ment ils communiquent avec les sinus pétreux. Leurs af-
fluents sont la veine ophtalmique, la veine méningéé moyenne et le sinus coronaire. Ils communiquent souvent ensemble par un canal transversal situé sous la glande pituitaire (fig. 688). — Sinus choroïdien. V. Sixus droit.
— Sinus circulaire inférieur. La communication trans- | versale qui existe quelquefois entre les deux sinus caver-
neux, — Sinus circulaire de Ridley, V. SINUS coronaire. — Sinus circulaire du lrou occipital. Petit sinus entou-
rant le trou occipital, communiquant avec les sinus pétreux
inférieurs, occipitaux et vertébraux. — Sinus du cœur. Autrefois les oreillettes, — Sinus coronaire du cœur. Nom donné à la veine coronaire, qui s'ouvre à la partie infé-
rieure postérieure de l'oreillette droite du cœur. — Sinus :
coronaire ou circulaire de la selle turcique. Il entoure la glande pituitaire et s'ouvre des deux côlés dans le sinus caverneux. — Sinus droil [sinus perpendicularei. Sinus de la dure-mère qui marche d'avant en arrière, et un peu de
bas en haut, dans la tente du cervelet, à l'endroit où elle
communique avec la faux du cerveau, et s'étend jusqu à la |
protubérance occipitale interne, où il s'ouvre dans le pressoir d’ Hérophile. IL recoit la. veine cérébrale médiane inférieure. les veines de Galien, le sinus longitudinal inférieur et plusieurs petites veines de la tente du cervelet (fig. 687). ——/Sinus dela face.
dinal inférieur. — Sinus falciforme supérieur. V. Sixts
longitudinal supérieur. — Sinus de Guérin. Dépression | de la paroi supérieure de l'urètre spongieux, munie d'une. valvule. — Sinus du larynx. Les ventricules du larynx:
— Sinus latéral. V. Sins transverse. — Sinus (ou veine) longitudinal inférieur où falciforme inférieur.
1! occupe le bord concave de la faux du cerveau jusqu'à la!
V. FRONTAL, MAXILLAIRE et SPHÉ- | noibaL.— Sinus falciforme inférieur. V. Sints longitu-.
tente du cervelet, où il s'ouvre dans le sinus droit. Les | veines de la grande faux sont les seules qui y aboutis-« sent. — Sinus longitudinal supérieur où falciforme w
supérieur. Canal triangulaire qui occupe la base de la faux du cerveau, depuis l'apophyse crista-galli j jusqu à la bosse
Ta
occipitale interne, où il s'ouvre dans le pressoir à Héros
veines qui viennent de la faux du cerveau et des os du
phile. nl reçoit les veines-cérébrales supérieures et de petites.
crâne (fig. 687). —Sinar «— Sinus muqueux. Dépressions, alvéoles ou cavités des muqueuses génito-urinaires. Elles sont limitées, non par | des adossements de la muqueuse comme les valvules conni- - ventes de l'intestin, mais par des élevures de la trame mu- . queuse même, qui conserve sa texture, comme si les alvéoles étaient creusés directement dans le tissu. Leur fond est - parfois plus large que l'orifice, surtout lorsqu ils présenten » de courtes expansions latérales comme dans l’utrieule pros- * latique et qu'ils renferment des ealculs semblables à ceux
_ des culs-de-sac prostatiques. Ces particularités se retrou- . vent sur ja coupe des dépressions alvéolaires des canaux E eulaters et déférents, de la vésicule séminale (tous | dépourvus de glandes), et de certaines parties de la trompe
Faux du cerveau
À ï sénus àroil Lente de cervelet sinus petreux sup.
Fig.-687. — Sinus de la voûte.
. de Fallope, mais avec des différences de grandeur et de > forme variant d'un sujet et d'un âge à l'autre, surtout dans l'urêtre. Ces alvéoles, de grandeur et de formes plus irrégulières que les glandes de l'urètre, que les follicules de l'intestin ou de l'utérus, n'ont pas de paroi propre ana- .logue à celle des glandes précédentes et des acini prosta- . tiques voisins. De plus, l'épithélium qui les tapisse est sem- _ blable à celui qui recouvre les portions non déprimées du reste de la muqueuse, contrairement à ce qu'on observe dans les glandes proprement dites. Tandis que les glandes | utérines, urétrales et_ prostatiques apparaissent plus ou | moins tôt pendant la vie intra-utérine, et sont nettement développées au moment de la naissance, les sinus ne le sont pas encore. Ce n'est que plusieurs années plus tard, | plus ou moins près de l'époque de la puberté, qu'ils se _ montrent, et ils continuent à se développer, à s'agrandir
queuses et ies canaux excréteurs, en l'absence de glandes. _— Sinus occipilal antérieur transverse de la selle tur-
les apophyses clinoïdes postérieures, et communique de » chaque côté avec le caverneux et le pétreux inférieur. —
PROCESS nu 1 2 Qt DRM LE 4 rgagni. V. ANS et URÈTRE.
! pendant tout le reste de la vie (Cadiat et Ch. Robin, 1874). Ces sinus sécrétent du mucus, comme les surfaces mu-
cique ou de Littre. I est transversalement situé derrière
RAS Do:
| SINUSCOPIE.
Sinus occipital postérieur. Il part du sinus transverse, descend dans la petite faux, et s'ouvre à la face inférieure du sinus droit, — Sinus ophlalmique. La portion antérieure du sinus caverneux qui reçoit la veine ophtalmique. — Sinus perpendiculaire. N. Sinus droil. — Sinus pé-.. treux inférieur. Logé dans une gouttière comprise entre le bord latéral de la portion basilaire de l’os occipital et le bord postérieur du rocher, il fait communiquer le sinus occipital transverse et le sinus caverneux avec le sinus latéral, dans lequel il s'ouvre au niveau du golfe de Ja veine jugulaire interne. — Sinus pélreux supérieur. Étroit canal qui marche tout le long du bord supérieur du rocher, dans la tente du cervelet, communique en devant avec le sinus caverneux, et s ouvre en arrière dans le sinus latéral
Si7USs coronaire
sinus de Prescheë
sÜruts CAavEezJIeuUxX sÜtus occiptE; Cr'ansv
sinus latéral
Strus acciyit. post
sinus petreuz Eif.
Fig. 688. — Sinus de la base.
(fig..688). — Sinus placentaire. V. PLACENTA. — Sinus rachidiens. N.INTRAVERTÉBRAL. — Sinus rhomboïdal, N. VENTRICULE. — Sinus du tarse. V. CALCANÉUM. — Sinus terminal. Veine qui limite l'aire vasculaire du blastoderme et se rend à la veine omphalo-mésentérique. — Sinus transverse. Il part du pressoir d'Hérophile, et parcourt le sillon courbe qui s'étend jusqu'au trou déchiré postérieur, en passant sur la portion basilaire de l'os occipital, l’angle postérieur et inférieur du pariétal, la portion mastoïdienne du temporal et la portion orbiculaire de l’occipital. Il se jette dans la veine jugulaire interne. — Sinus uro-génital. En embryologie, extrémité de l'allantoïde dans laquelle . débouche la vessie et les canaux de Wolff et de Muller. IL s'unit à l'intestin terminal pour former le clogque. — Sinus veineux. Vaisseaux cylindroïdes, ou prismatiques et triangulaires, dans lesquels on ne trouve des veines que les deux tuniqües internes ‘appliquées contre le tissu fibreux, osseux, etc., des organes parcourus. — Sinus de la veine cave. Élargissement de cette veine vers son abouchement dans l'oreillette. — Sinus vertébraux. V. INTRAVERTÉBRAL.
SINUSCOPIE. s. f. [de sinus, et cxonziv, examiner]. Examen des sinus annexes du nez au moyen de lampes
NV. TRANSÉUMINATION.
fosses nasales.
iques qui FO ent leur transparence où leur opacité.
SINUSECTOMIE. s. f. [de sinus, et exrou, excision]
_ Opération proposée par G. Laurens et consistant à réséquer
a partie supérieure et le plancher du sinus frontal pour supprimer la cavité même de ce sinus. à
SINUSITE. s. f. Inflammation des sinus (ie la face; elle est consécutive à l'inflammation dé la muqueuse des On distingue une sinusite maxillaire, une
Fig. 689. — Cure radicale de la sinusite maxillaire, section de la paroi externe avec la pince de Laurens (P) attaquant la paroi externe de la fosse nasale à travers l'orifice de la fosse canine 0.
frontale et une sphénoïdale. Dintmmation peut être aiguë
ou chronique ; elle:s'accompagne de sécrétion de mucosités
et de pus. Le traitement en est toujours difficile et nécessite souvent des opérations importantes ; tel est le cas de la cure radicale de la sinusite maxillaire (fig. 689).
SINUSO-HYDRORRHÉE. s. f. Écoulement par le nez de liquide aqueux, venant de l'un des sinus annexes des fosses nasales, On distingue une sinuso-hydrorrhée maxil-
laire, et une sphénoïdale ; il n’y a pas encore d'observation .
positive de localisation dans le sinus frontal. SINUSOÏDAL. adj. — Courant sinusoidal. Variété de
— Courant sinusoïidal,
Fig. 690.
courant alternatif variantrégul iérement. Ce courant (fig. 690)
| petits tubes avaient une paroi homogène, celle des plus gros.
“tube: fumeur tubuleuse, Henlé (1845)]. Tumeur d aspec
+ aximu m p revient peu à peu. à zéro, en |B, pour croitre dans le sens négatif jusqu'en E' et revenir à zéro, en C, et ainsi de! suite. Comme on le voit, les quantités d'électricité (c'est-à-
dire les aires AEB et BE'C) et de sens contraire.
Le temps que met le courant poür effectuer la double courbe. de À en C, s'appelle la période T du courant sinusoïdal. Le nombre de périodes par seconde est ce qu'on appelle la fréquence du courant. Lorsque le courant est appliqué à l'organisme, il y a deux excitations par période; par suite, -
‘le mot fréquence se conçoit mieux si ôn le définit, avec,
d'Arsonval, le nombre d'excilations par seconde. On obtient le courant sinusoïdal au moyen de la machine : dynamo de d'Arsonval; pour l'appliquer, o n le fait arriver w au corps du malade, soit à l'aide de l'eau d'une baignoire ” (bain hydro- électrique), soit à l'aide d'électrodes à applications locales. | ra 2% SIPEERINE. s. f. V. SÉPEERINE. ne HAN SIPHILIS. s. f. V. SYPHILIS. 2 TN SR SIPHON. s. m. f[sipho, de oégwy, tuyau; all. Heber,
angl: siphon, anliguggler, it. sifone, esp. sifon, canlim-.
plora]. Instrument de physique consistant en. un tuyau: recourbé, de verre ou de métal, dont les deux branches 1 sont inégales, et qui sert à transvaser les liquides. Pour cela : on plonge la plus courte branche dans le vase qu'on vent vider, et l'on retire l'air de la branche la plus longue en ë l'aspirant : : à mesure que l'on fait ainsi le vide, la liqueur monte dans la courte branche, puis passe dans la longue, en vertu de la pression exercée par l'atmosphère sur le. liquide contenu dans le vase, et, sans qu'on continue d'aspirer, l'écoulement continue tant que la courte branche. ‘plonge dans la liqueur. — Siphon chirurgical. Siphon employé en chirurgie pour les irrigations continues, et fait. avec un tube de caoutchouc dont un des-bouts, muni d'une rondelle de plomb, est retenu au fond d'un seau plein d'eau et placé plus ou moins haut, et l'autre extrémité est dirigée À sur la plaie. — Siphon de Mauriceau. Sonde droite on courbe destinée aux injections intra-utérines. — Siphon de & Potain. 11 se compose de deux siphons flexibles dont l' un, pareil au précédent, amène de l'eau phéniquée ou chloru-. rée à 400 dans un seau, etsembranche sur un:second tube disposé aussi en siphon dont une extrémité est munie d'un tube de verre ou de métal qu'on introduit dans la cavité | pleurale par la canule qui a servi à pratiquer la thoraco- w centèse ou par le tube de caoutchouc substitué à celle-ci. . On amorce le siphon, par aspiration du liquide au bout du, deuxième siphon pendant qu'on tient fèrmée la portion plongée dans la plèvre: une fois amorcé, on ferme le bout par lequel a été faite l'aspiration, et l'on ouvre la portion pleurale de ce siphon. Le liquide entre dans la plèvre, pui en sort dés que, fermant le siphon qui vient du seau, on ouvre le bout extra-pleural du deuxième siphon. On optre. ainsi un lavage de la plèvre dans les cas de pleurésie puru- | lente. V. PYULQUE. ï SIPHONIE.s. f. [Siphonia, de cigwv, tube]. Genre de plantes euphorbiacées dont une espèce (Siphonia elastica, Pers.), grand arbre de la Guyane, ut le caoutchouc. é SIPHONOMA, et non SYPHONOMA. s. m. [de cé
fibreux, mais molle et d'un rouge foncé, trouvée dans le mésentère d'un jeune homme. Elle était formée de tubes: parallèles ou entre-croisés, contenant des granules molécu- Jaires, des gouttes de graisse et des amas de granulation: avec une grande quantité de matière colorante d'un brun foncé et un peu d'une autre manière jaunâtre. Les plus
était striée ; elle égalait en épaisseur 1/10€ à 1/13 Au dia-
mètre “ia oi tube, lequel yariait de ER 007 à (US 074
-laires et des faisceaux striés des muscles. On considère ac- . tuellement le siphonoma comme une variété de cylindrome. SIRADAN (France, Hautes-Pyrénées). Eaux sulfatées calciques et eaux ferrugineuses, froides, contenant les - premières 18r,9 de sels dont 1,3 de sulfate de chaux, et les
* 450 mètres. Établissement : 12° avril au 30 novembre. Ces | eaux sont transportées... | x _ SIREDON. s. m. Nom générique des batraciens urodéles . appelés dxoloil (Siredon mexicanus); on sait aujourd'hui ! (A. Duméril) que les axolotis ou siredons sont des larves » sexuées qui passent à l'état parfait en perdant leurs branchies extérieures, et prenant les caractères des urodèles pulmonés mexicains appelés Amblyslomes, toutes les fois qu’on les place dans les conditions voulues pour qu'ils » puissent vivre à volonté dans l'air et dans l'eau. L'axolotl + apporté en Europe est la larve sexuée de l'Amblystoma . luridum, Hallowel. Rs | i _ SIRENE. s, f. {all. Schwingungssähler, angl. sirene],. » Instrument destiné à compter les vibrations qui correspon- - dent à des sons de hauteur déterminée. ; * SIRÉNOMELE. s. m. Nom donné par Isid. Geoffroy “ Saint-Hilaire aux monstres qui ont, les deux membres « abdominaux très incomplets, terminés en moignons ou … en pointes, sans pied distinct. — Ces monstres sont ceux « que les anciens auteurs ont appelés sirènes; on retrouve ” chez eux presque exactement les formes bizarres qu'Hlo- - mére et Ovide ont prêtées à leurs sirènes.
__ SIRIASE.s. f, [ostptaous, de oetptoc, brülant : all. Hirn- . enlzundung, Sonnenslich, angl. siriasis, it. sŒiasi, esp. … siriasis, insolacion|. Inflammation du cerveau ou de ses membranes, selon Aélius.
- . SIROCCO. s. m. V. SImoUN.
…. SIROLINE. s. f. Préparation renfermant les principes ie actifs du goudron de houille; et en particulier le gaïacol; - elle excite l'appétit, apaise la toux, diminue l'expectoration - et fait disparaître les sueurs. On la prescrit dans les affec- _tions des voies respiratoires, à la dose de 1 à 3 cuillerées - à thé dans de l'eau, du vin ou du lait.
- SIROP.s. m.{bas latin sirupus,serapium, bas grec cepanov, all. Surup, Zuchkersafl, angl. syrup, it. scuoppo, DS 0pD0; esp. jarabe]. Médicament liquide présentant une consistance visqueuse, due à la forte proportion de sucre - qu'il renferme, et qui àtteint environ les deux tiers du poids total. Ce sucre est dissous dans un véhicule médica- . menteux constitué par des macérés, infusés, ou décoctés ._ aqueux, des liqueurs émulsives, des sucs végétaux, des - liquides Lydro-alcooliques, des vins, ete. La solution du | sucreesteffectuée soit à froid,soit à chaud; la proportion de * cette substance varie suivant la nature du véhicule. Normalement elle est de 170 p. 100 pour le sirop simple (sirop _ de sucre) fail à chaud et de 180 p, 100 pour le mème sirop | fail à froid; elle est moindre lorsque le dissolvant est constitué par des sucs végélaux acides ou des liquides
_1,32 (350 Baumé) à la température de + 15°; elle est seu- _ lement de 1,26 (31° Baumé) lorsqu'ils sont bouillants ; la température du liquide atteint alors 1050. Lorsque la solution du sucre dans le liquide médicamenteux ne donne » pas un sirop limpide, il faut le clarifier. On effectue cette opération à chaud, soit avec de la pdte de papier, soit avec du blanc d'œuf; finalement on passe le sirop sur un tissu de feutre spécial ou on: le filtre au papier
fenferment qu'une seule substance médicamenteuse ; > composés lorsqu'ils en contiennent plusieurs. On admi-
» secondes 19 centigrammes de sels, dont 1 de fer ; altitude : :
_ hydro-alcooliques. La densité. des sirops est voisine de 4
spongieux. Les sirops sont dits simples lorsqu'ils ne.
_nistre généralement les sirops par cuillerées : la cuillerée | que le suc renferme naturellement :
# pra
à soupe contient environ ?0 grammes de sirop : la cuille-
rée à café 5 grammes. — Sirop d'acide citrique. On fait
dissoudre, par agitation, 10 gr. d'acide citrique pulvérisé, | dans 990 gr. de sirop simple. On prépare de la mème manière le stop d'acide lartrique. — Sirop d’aconit. On
mélange 25 gr. d'alcoolature de racine d'aconit avec 975 gr. de sirop simple; une cuillerée à soupe renferme 08,50,
soit XVI gouttes, de médicament. — Sirop d'amande ou d'orgeat. On pile dans un mortier en marbre 750 gr. de sucre avec 500 gr. d'amandes douces et 150 gr. d'amandes amères préalablement mondées, en ajoutant, peu à peu, 125 gr. d'eau pendant cette opération. La pâte, ainsi obtenuc, est délayée dans 1500 gr. d'eau ; on exprime forte- ..
meut, à travers une toile, l'émulsion ainsi obtenue; on
“ajoute au résidu une quantité d'eau suffisante pour obtenir
finalement 2250 gr. d'émulsion dans laquelle on faib-dissoudre, au bain-marie, 2250 gr. de sucre ; après refroidissement, on aromatise avec 250 gr. d'eau distillée de fleur ” d'oranger. — Sirop antiscorbutique ou de raifort composé. Contusez 1000 gr. de feuilles fraiches de cochléaria, , et 1 000 gr. de feuilles fraiches de cresson, incisez 1 000 gr. de racine fraîche de raifort, 100 gr. de feuilles sèches de ményanthe et 200 gr. de zestes d'orange amère, concassez
‘ 50 gr. de cannelle de Ceylan ; faites macérer le tout pen-*
dant deux jours dans 4000 gr. de. vin blanc, puis distillez au bain-marie, de manière à retirer 1 000 gr. de liqueur aromatique dans laquelle vous ferez fondre, au bainmarie et en vase clos, 1000 gr. de sucre pour obtenir un sirop. Séparez ensuite, par expression, le liquide qui imprèégne les substances restées dans le bain-marie, clarifiez ce liquide, ajoutez 4000 gr. de sucre et faites, par coction et clarification, un second sirop que vous mélangerez, après refroidissement, avéc le sirop aromatique préparé en premier lieu. — Sirop de baume de tolu.On fait digérer, pendant deux heures,- au bain-marie couvert, 50 gr. de baume de tolu dans 500 gr. d'eau distillée en ayant soin d’agiter fréquemment: on décante et on fait une seconde digestion avec une égale quantité d'eau distillée. On réunit les deux digestés et après refroidissement on filtre au papier. On obtient ainsi un liquide aromatique dans lequel on fait dissoudre, au bain-marie couvert, du sucre dans la proportion de 180 p. 100. — Sirop de belladone. On mélange 75 gr. de’teinture de belladone avec 925 gr. de sirop simple : une cuillerée à café renferme 08r,37 soit XX gouttes de teinture de belladone.=— Sirop de biiodure de mercure, : sirop de Gibert. Das 50gr. d'eau distillée on fait dissoudre 1 gr. debiiodure demercure et 50 gr. d'iodure de potassium, on mélange ensuite cette solution avec 1900 gr. de sirop simple : 20 grammes ou une cuillerée à soupe de ce sirop renferment environ 08r,01 de biiodure de mercure eb ü8r,50 d'iodure de potassium. — Sirop de bourgéons de pin et non de sapin. On fait macérer pendant douze heures, 100 gr. de bourgeons de pin dans 100 gr. d'alcool à 60e, puis on verse sur le tout 1 000 gr. d'eau distillée bouillante. Après six heures de contact on passe à la chausse,.on ajoute 180 parties de sucre pour 190 de colature et l'on fait un sirop par solution au bain-marie, et en vase clos, — Sirop de bromure de potassium. Dissolvez 50 gr. de bromure de potassium pulvérisé, dans 950 gr. de sirop d'écorce d'orange amère : une cuillerée à soupe renferme 1 gramme de bromure de potassium. — Sirop de capillaire. On fait infuser 100 gr. de capillaire du Canada dans 1500 grammes d'eau distillée bouillante et l'on prépare le sirop en ajoutant du sucre dans la proportion de 180 p. 100. — Sirop de cerise, de coing. de framboise, de groseille, de müre. Ces sirops sont préparés avec les sues de ces divers fruits : la proportion de sucre que l'on doit em-
ployer est variable et dépend de la proportion de sucre | cette proporüon Gst
FT TRUE
_ froid :
Sirop de chloral. Dissolvez 50 gr. d'hydrate de chloral cristallisé dans 45 gr. d'eau distillée : mélangez ce solulé avec 900 gr, de,sirop simple préparé à froid et aromatisez avec 5 gr. de teinture d'essence de menthe : une cuillerée à soupe renferme 1 gramme d'hydrate de chloral. — Sirop de chlorkydro-phosphate de chaux. On dissout 128r,50 de phosphate bicalcique dans quantité suffisante d'acide chlorhydrique officinal et l'on ajoute assez d'eau distillée pour obtenir 340 gr. de solution dans laquelle on fait dissoudre au bain-marie 630 gr. de sucré blanc ; après refroi dissement on ajoute 10 gr. d’alcoolature de citron. Ce Sirop renferme environ 08r,25 de phosphate bicalcique par cuillerée à soupe. — Sirop des cinq racines, sirop diurétique. On fait avec 100 gr. de chacune des racines suivantes : aché, asperge, fenouil, persil, petit houx, deux infusions successives dans 1500 gr. d'eau distillée bouillante. Avec le liquide provenant de la seconde infusion et 3000 gr. de sucre on fait un sirop par coction ét clarification; lorsque ce sirop bouillant marque 1,26 au densimètre, on l'évapore d'une quantité égale au poids de la première infusion, et on le ramène à la densité normale en le mélangeant ensuité avec cette infusion. — Sirop de citrate de fer ammoniacal. On fait dissoudre 25 gr. de citrate de fer ammoniacal dans 25 gr. d'eau distillée, et l'on mé- Jange cette solution avec 950 gr. de sirop simple : le sirop obtenu renferme 08r,50 de sel de fer par cuillerée à soupe. — Sirop decodéine. Dissolvez 08r,20 de codéine dans 5 gr. d'alcool à 60° et mélangez avec 95 gr. de sirop simple préparé à ce sirop contient 08”, 04 de codéine par cuillerée à soupe. — Sirop de coing. V. Smop de cerise. — Sirop de Cuisinier, sirop dépuralif. N. Siror de salsepareille composé. — Sirop de Desessartz.V. Sirop d’ipécacuanha composé. — Sirop diacode. On le préparé en faisant dissoudre 08°,50 d'extrait d'opium dans 48r,50 d’eau distillée, en filtrant et mélangeant la solution avec 995 gr. de sirop simple, 20 grammes de sirop diacode ou une cuillerée à soupe renferment O08',01 d'extrait d'opium. — Sirop de digitale. On mélange 25 gr. de teinture de digitale avec 975 gr.- de sirop simple : une cuillerée à soupe renferme 08:,50 ou XXVI gouttes de teinture de digitale. — Sirop _drurélique. V. Sirop des cinq racines. — Sirop d'écorce d'orange amère. On fait macérer pendant douze heures, dans 100 gr. d’alcoo! à 609, 100 gr. de‘zestes secs d'orange amère incisés; on ajoute ensuite 1 000 gr. d'eau distillée préalablement chauffée à 709, ‘et aprés six heures de contact on passe à travers une chausse ; on ajoute le sucre dans la proportion de 180 p. 100, et on le fait dissoudre, en vase clos, au bain-marie. — Srrop d'espèces pectorales. Faites infuser 190 gr. d'espèces pectorales dans 1200 gr. d’eau distillée bouillante : aprés six heures de contact passez avee expression de manière à oblenir 1000 gr. de liquide auquel vous mélangerez une solution de 08,30 d'extrait d'opium dans 50 gr. d'eau distillée de fleur d oranger ; ajoutez 2000 gr. de sucre et faites un sirop par simple “solution au bain-marie. Le sirop pectoral renferme environ 08r,002 d'extrait d'opium par cuillerée à soupe. — Sirop d'éther. Mélangez 20 gr. d'éther officinal avec 50 gr. d'alcool à 900 et 230 gr. d’eau distillée ; ajoutez ensuite 150 gr. de sirop simple préparé à froid :
‘une cuillerée à soupe renferme O08°,40 d'éther.
trez au papier. — Sirop de framboise. NV. Srror de cerise — Surop de fumeterre. On le préparé dé la même manière que le sirop de capillaire. — Sirop de genliane : est préparé comme le sirop de capillaire. — Sirop de gomme.
Faités ds udr su gr.
de indiquée dans un Au spét inscrit au Edder ve sirop refroidi doit avoir une densité de 1,33. — Sirop de _ chicorée composé. V. Sirop de rhubarbe composé. —
renferme 08r,50 d'ioduré de potassium. — cacuanha. On le prépare en dissoivant 10 gr. d'extrait.
100 gr. de sulfate de magnésie, puis on le mélange avec la»
— Sirop de fleur d'oranger. Dissolvez à froid 1800 gr. de sucre blanc dans ‘1000 gr. d’eau distilléé de fleur d'oranger, fil.
de gomme a dla 4300 gr. d’eau distillée froide ; a joutez 6 700 gr. de suc blanc concassé, faites dissoudre à une doute chaleur, puis s portez à l’ébullition .et passez au premier bouillon, — | Sirop de goudron. Imprégnez' 30 gr. de sciure de bois de.
‘sapin avec 10 gr. de goudron végétal purifié; versez sur ce.
mélange 100 gr. d'eau distillée chauffée à 60° ; filtrez après : deux heures de contact ; ajoutez au liquide 180 p. 100 de. sucre, et faites dissoudre, au bain-marie, en vase clos. — Sirop de groseille. On de prépare avec le suc de groseille,
‘de la même maniére que le sirop de cerise. — Sirop.
d'hypophosphale de chaux. Dissolvez’5 gr. d'hypophos- * phite dé chaux dans’50 gr. d'eau distillée de fleur d'oranger ; filtrez et mélangez avec 445 gr. de sirop simple pré- | paré à froid : une cuillerée à soupe renferme 68,20 de . médicament. — Sirop d'hypophosplate de soude. Même préparation et même dosage que le sirop d'hypophosphute | dés chaux. — Sirop iodo- -Llannique. Pulvérisez finement
? gr. d'iode et: introduisez-lés dans un ballon en verre. avec 4 gr. de tanin et 360 gr. d'eau distillée. Maintenez. dans un bain-marie chauffé à 600, en agitant de temps en temps, jusqu'à ce que l'iode soit dissous et que le liquide ne bleuisse plus le papier amidonné ; ajoutez alors 640 gr. : de sucre blanc ct faites un sirop par simple solution; ce sirop contient O08rj04 d'iode par cuillerée à soupe. —. Sirop 1odo-tannique phosphaté. Dissolvez 20 gr. de Hé phate monocalcique dans 20 gr. d’eau distillée et mélangez la solution avec 960 gr. de sirop iodo-tannique. Une cuillerée à soupe de ce sirop contient O8r,04 d’iode el. 08r,49 de phosphate monocalcique. — Sirop d'iodure de fer. Imtroduisez dans un petit ballon en verre 10 gr.
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tions, 48*,t0 d'iode. Lorsque la réaction estterminée, filtrez le liquide et mélangez- le avec 785 gr. de sirop de gomme et 200 gr. de sirop de fleur d'oranger. Une cuierec à soupe de ce sirop renferme 08,10 d'iodure de fer. — Sirop | d'iodure de potassium. Dissolvez dans 975 gr, de sirop d'écorce d'orange amère 925 gr. d'iodure de potassium, préalablement pulvérisé. Üne cuillerée à soupe de ce Sirop Swrop d'ipé--
J d'eau distillée, ? gr. delimaille de fer puis, par petites por- | ÿ
d’ipécacuanha dans 30 gr. d'alcool à %0e, et en mélangeant | ce soluté à 1000 gr. de sirop simple ; on chauffe ensuite au bain-marie jusqu'à réduction du poids total à 1000 gr. —. Sirop d'ipécacuanha composé, sirop de Desessartz. On \ fait macérer péndant douze heures 30 gr. d'ipécacuanha : concassé et 100 gr. de séné dans 750 gr. de vin blanc; on exprime et on filtre ; on ajoute au résidu 30 gr. de serpolet et 125 gr. de fleurs de coquelicot et l'on verse sur le. tout 3 000 gr. d’eau bouillante; on exprime après six heures de contact, et dans le liquide obtenu on fait dissoudre
liqueur vineuse obtenue en premier’ lieu, on aromatisé | avec 750 gr. d'eau distillée dé fleur d'oranger et l'on prépare un sirop én faisant dissoudre au bain-marie 180 gr. de à sucre p. 100 de liquide. —— Sirop de laclucarium. opiacé. Ce sirop, aromatisé avec de l'eau distillée de fleur d'oranger, « renferme par cuillerée à soupe Ja partie soluble de (8,018) de laclucarium et 05r,005 d'extrait d’ oprium. — Sirop de Karabé. V. Sirop d'opiufn. — Sirop d'eau distillée deu. laurier-cerise. On le prépare de la même manière que : celui d’eau distillée de fleur d'oranger. — Sirop de . limon. On désigne sous cé nom le sirop d'acide cilriquew additionné de 2? p. 100 d'alcoolature de limon. — Sirop de menthe. On le préparé avec l'eau dishillée de HR de la même manière que celui de fleur d'oranger. — Sirop. de morphine. On le prépareen dissolvant 08r,50 de chlorhydrate de morphine dans 1000 gr. de sirop simple pré-. paré à froid. Une cuillerée à soupe de ce sirop renferme
de morphine. — Sirop de mousse 49 00 gr. de mousse de Corse mondée » 24 Sue , , . . » .
et quantité suffisante d’eau, deux infusions successives de . manière à obtenir 530 gr. de liquide dans lequel on fait . dissoudre, au bain-marie couvert, 1000 gr. de sucre. — Sirop de müre. On le prépare avec le suc de müre, de la _ même manière que le sirop de cerise. — Sirop de narcéine. On obtient ce sirop en dissolvant 1 gr. de narcéine . dans ?8 gr. d'alcool à 90°, additionné de 1 gr.' d'acide chlorhydrique et en mélangeant ensuite la solution avec 910 gr. de sirop simple préparé à froid. La cuillerée à » soupe renferme O08r,02 de narcéine. — Sirop de ner- . prun. On fait fondre 1000 gr. de sucre dans 1000 gr. de suc de nerprun, et on fait cuire jusqu’à obtention de den-
. sité normale. — Sirop d'opium. Dissolvez ? gr. d'extrait
. d’opium dans 8 gr. d'eau distillée, filtrez et mélangez le _ soluté avec 990 gr.de sirop simple. 20 gr. ou une cuillerée ._ à soupe de ce sirop renferment 08r,04 d'extrait d’opium. « En ajoutant à 100 gr. de sirop d’opium, 08r,50 de teinture
de succin, on obtient le sirop de Karabé. — Sirop d'orange. .
* On le prépare en aromatisant 100 gr: de sirop d'acide » citrique avec 20 gr. d’alcoolature d'orange. — Sirop de « pavot blanc. Obtenu en dissolvant 10 gr. d'extrait de « pavot blanc dans 1000 gr. de sirop simple, ce sirop ren- … ferme donc 08,20 d'extrait par cuillerée à soupe. — Sirop … de perchlorure de fer. On le prépare en mélangeant : 15 gr. de. solution officinale de perchlorure de fer avec … 985 gr. de sirop simple préparé à froid. Une cuillerée à
Sirop de pointe d'asperge. Dissolvez au bain-marie cou- . vert, 1 800 gr. de sucre dans 1000 gr. de suc de pointe » d’asperge, préalablement clarifié à chaud. — Sirop de 1 polygala. On le prépare avec la racine sèche de polygala, de Ja même maniere que le sirop de capillaire. — Sirop … de pyrophosphale de fer. Ge sirop, obtenu en dissolvant … 10 gr. de pyrophosphate de fer citro-ammoniacal dans … 990 gr. de sirop simple, renferme 08r,20 de sel par cuillerée à soupe. — Sirop de quinquina. Épuisez 100 gr. de pou- … dre de quinquina rouge par déplacement au moyen de “ 1000 gr. d'alcool à 309, puis ensuite avec de l’eau, de manière à recueillir en tout 1 000 gr. de colature que vous distillerez au bain-marie pour retirer l'alcool. Après refroidis-
f “ 1000 gr. de sucre ; faites dissoudre à une douce chaleur » de manière à obtenir 1 593 gr. de sirop. — Sirop de quin- … quinaau vin.Faites par solution en vase clos etau bain-marie @:
ou de grenache dans lequel vous aurez fait dissoudre 10 gr. À d'extrait de quinquina; en ajoutant 10 gr. de citrate de fer _ ammoniacal à 990 gr. de ce sirop on obtient le sirop de | quinquina ferrugineux. — Sirop de raifort composé. . V. Sirop anliscorbulique. — Sirop de raifort iodé. On le prépare en faisant dissoudre 1 gr. d'iode dans 9 gr. d'al- . cool à 950 et en mélangeant avec 990 gr. de sirop de raifort
» d’iode par cuillerée à soupe. — Sirop de ratanhia. Prépa- ) rez ce sirop en dissolvant 25 gr. d'extrait de ratanhia dans 915 gr: de sirop simple; il renferme 08,20 d'extrait par cuillerée à soupe. — Sirop de rhubarbe composé. Faites ) infuser pendant six heures, dans 1000 gr. d’eau chauffée | a 800, 200 gr. de rhubarbe de Chine, 20 gr, de cannelle de Ceylan et 20 gr. de santal citrin, préalablement divisés.
} en employant 180 gr. de sucre p. 100 de colature; ajoutez et 300 gr. de feuilles de chicorée, 100 gr. de fumeterre,
100 gr. de scolopendre, et 50 gr. de baies d’alkékenge; versez sur le tout 5000 gr. d’eau bouillante; laissez infuser
HA
| soupe renferme environ 08r,10 de perchlorure de fer. — ; û
sement, filtrez le résidu de la distillation et recevez-le sur :
. un sirop avec 560 gr. de sucre et 430 gr. de vin de malaga _ composé, le soluté ainsi obtenu. Ce sirop renferme 08*,02
Passez avec expression, filtrez et faites, à froid, un sirop.
ensuite au résidu de la première infusion 200 gr. de racine :
pendant douze heures. Passez avec expression et faites
bouillant, 1,26 au densimètre, et auquel vous ajouterez.
ensuite le sirop obtenu en premier lieu: clarifiez à la pâte
de papier et passez. On doit employer en totalité 3000 gr. de sucre. — Sirop de salsepareille composé, sirop dE Cuisinier, Sirop dépuratif, sirop sudorifique. Faites trois
.digestions successives avec 1 000 gr. de salsepareille coupée Ë et de l’eau à 80°, employée chaque fois en quantité suffisante pour recouvrir la plante. Recueillez à part le liquide.
provenant de la troisième digestion, portez-le à l’ébullition et versez-le sur : fleurs sèches de bourrache, pétales de rose pâle, feuilles de séné, fruits d'anis vert 4 6. gr. Après douze. heures d’infusion exprimez et passez; réunissez
aux premiers infusés préalablement évaporés et réduits à
500 gr.; faites évaporer le tout de manière à ce’ que le
poids total ne dépasse pas 2000 gr., clarifiez alors au blanc PR d'œuf, passez à l'étimine et dans le liquide ainsi obtenu, faites fondre 1 000 gr. de sucre et 1000 gr. de miel blane: |
terminez le sirop par coction et nouvelle clarification. — Sirop de saponaire. On le prépare avec la racine de saponaire, de la même manière que le sirop de capillaire. — Strop.simple ou sirop de sucre. Sucre blanc 1700 gr., eau distillée 1000 gr., portez à l'ébullition; passez au premier bouillon ou filtrez: on prépare le sirop simple à froid en faisant dissoudre 1 000 gr. de sucre blanc dans 1000 gr.
d'eau distillée ; on filtre au papier. — Sirop de sligmales
de maïs. On dissout 128r,50 d'extrait de stigmates de maïs dans 990 gr. de sirop simple; la cuillerée à soupe renferme 08,25 d'extrait. — Sirop sudorifique. V. Srrop de salsepareille composé. — Sirop sulfureux. Dissolvez 08',10 de monosulfure de sodium cristallisé dans 100 gr. de sirop simple ; chaque cuillerée à soupe contient 08,02 de sel. — Sirop de lartrate de fer et de potasse; on mélange avec 950 gr. de sirop simple une solution obtenue en dissolvant 25 gr. de tartrate: ferrico-potassique dans 25 gr. d'eau distillée. Ce sirop renferme par. cuillerée à soupe U8',50 de tartrale ferrico-potassique correspon-
dant à 08r,20 de fer. — Sirop de thridace. Ce sirop, pré- :-
paré de la même manière que le sirop de ratanhia, renferme 08r,50 de éhridace par cuillerée à soupe. — Sirop de térébenthine. On fait digérer au bain-marie, pendant trois heures, 100 gr. de térébenthine du pin avec 1000 gr.
de sirop simple. Après refroidissement on filtre au papier.
— Sirop de lolu. N. Sirop de baume de tolu. — Sirop de valériane. Dissolvez 35 gr. d'extrait de valériane dans 1000 gr. d'eau distillée de valériane; filtrez, ajoutez 1800 gr. de sucre et faites dissoudre, en vase clos, au. bain-marie. La cuillerée à soupe renferme environ G8r,25 d'extrait de valériane. — Sirop de vinaigre. Faites dissoudre en vase clos 1750 gr. de sucre dans 1 000 gr. de vinaigre. — Sirop de vinaigre framboisé : est obtenu par mélange à parties égales de sirop de vinaigre et de sirop de framboise.
\ SIRUPEUX, EUSE. adj. Qui a la consistance d'un.
sirop. < SISMOTHÉRAPIE. s. f.[de oetoudc, secousse, et Oepameta, traitement]. Méthode thérapeutique physique qui'utilise les vibrations : celles-ci peuvent être provoquées par. les mains appliquées en un point du corps; elle constitue alors simplement un temps du massage manuel; mais elles
sont souvent obtenues à l’aide d'appareils spéciaux qui
permettent alors de les transmettre à tout l'organisme. SISON. s. m. [it. sisone]. V. Amur. |
. SISYMBRE. s. m. [sisymbrium]. Genre de crucifères.
— Sisymbre officinal. V. VÉLar. — Sisymbre sagesse
[science, sagesse des chirurgiens, herbe de Sainte-Sophie,
thaliciron, Sisymbrium sophia, L.]. Plante regardée
comme vulnéraire, vermifuge et fébrifuge, mais sans action.
SITIOLOGIE. s. f. [siiologia, de oirioy, aliment, et
avec quantité suffisante de sucre un sirop qui doit marquer |
Vu Li 1
NT « ne
: _ : SITIOMANIE. s. f. [de ottiov, aliment, et avia, folie]. | Besoin irrésistible de manger observé chez certains alié- _ués; il se montre souvent sous forme d'accès. SITIOPHOBIE et non SITOPHOBIE. s. f. [de ottiov, aliment, et y660c, crainte; oitos, est particuliérement le blé et les aliments faits avec les céréxes]. Refus absolu de nourriture (Guislain), symptôme : très fréquent chez Îles lypémaniaques, qui résiste souvent à tous les moyens d'intimidation,; saus l'introduction de la sonde œæsophagienne, il serait impossible de sauver les jours de ces aliénés, dont l'amaigrissement est extrême, la langue sèche et
_ fuligineuse, l’haleine fétide, l'urine rare. Malgré le bouillon
et le vin qu'on ingurgite de force, beaucoup succombent à ne stase sanguine dans les organes respiratoires, compliquée, dans la majorité des cas (neuf Wois sur treize, selon Guislain), de gangrène pulmonaire. Là cause est souvent psychique : tantôt l'esprit de pénitence et de mortification, une hallucination de l'ouie ou une inspiration interne, comme dans la mélancolie religieuse ; tantôt la crainte du poison, comme dans la monomanie de persécution, crainte parfois engendrée par une ballucination du goût ou par la présence d’un enduit muqueux sur la langue, qui, en s altérant au contact de l'air, modifie la saveur des ‘aliments: Parfois l'anorexie est la seule cause de la sitiophobie, la
sensation interne de la faim pouvant être perdue chez les
aliénés mélancoliques pendant des mois, quelquelois des années. V. SONDE œsophagienne.
SIUM. s. m. V. BErLe.
SKATOL.
V. ScAToL
SKÉLALGIE. s. f. [de oxékos, jambe, et @àyoc, douleur). Douleur se manifestant au niveau de la jambe. Ce mot s'emploie surtout dans l'expression skélalgie paresthésique, qui désigne une affection semblable à la méralgie pareslhésique, les troubles morbides étant localisés à Ja jambe au lieu de l'être à la cuisse.
SKIAGRAMME. s. m. !de ox1x, ombre, et ypaupa, de ypxoeuv, dessiner, écrire]. Dessin fourni par la fixation sur Je papier d'une épreuve radiographique.
SKIAGRAPHIE. s. f. [de cx1x; ombre, et Ypayn, dessin]. Apphration des rayons de Rœntgen.
SKIASCOPIE. s. f. ide oxtx, ombre, et cxomeiv, examiner]. Étude des ombres pupillaires pratiquée à l’aide de lophtalmoscope ordinaire et permettant de diagnostiquer rapidement les principales anomalies de la réfraction (hypermétropie, myopie, astigmatisme), suivant le sens de l'ombre pupillaire par rapport aux mouvements du miroir. On donne aussi à ce procédé le nom de méthode de Cuignet ou kératoscopie.
SKODA (Joseph) (médecin autrichien, 1805-1881). —
Signe de Skoda. V. SKODISME.
. SKODISME. s. m. Augmentation de la sonorité pulmo- -naire que l'on constate dans les cas de pleurésie avec épanchement ou d'hydrothorax au-dessus du niveau du liquide; ce même phénomène peut se rencontrer aussi au cours de la pneumonie, au point opposé au siège du foyer d'hépatisation. C’est surtout sous les clavicules que l’on constate le skodisme. :
. SKOPTZIS. s. m. pl. [Mulilés|. Secte religieuse très nombreuse en Russie, qui pratique la mutilation des ‘organes génitaux comme œuvre de sainteté, et se distingue par l'ardeur de son prosélytisme, dans la croyance que le Christ viendra sur terre quand leur nombre, atteindra 144000. Les Skoptzis du gouvernement d'Orel se marient, mais ils se mutilent dès qu'ils ont eu un enfant,
SMALT. s. m. [azur]. Verre bleu coloré par le cobalt,
‘employé en peinture sur verre.
3 CR ARE NT QUE ù ï À PA EU Par, «, discours ; all. Nahrungsmitletlehre, angl: sitiology, +. et esp. siliologia]. Traité des aliments. sat
s. m. [de cxw:, oxatoc, matière fécale].
de es de cob c
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. Minerai arsenical lisé, grisâtre. f A NA, SMEGMA. 5. m. {smegma, sapo, ouñyua, all. Eiche
käse. angl, it. et esp. smegma|. Mot grec employé pour désigner en anatomie une matière blanchâtre, demi-liquide, 4 pâteuse, qui s'accumule au fond du repli balano-préputiaf … chez l'homme, entre, les petites lèvres et le chtoris chez la … femme. Son odeur, fade et aromatique en: même temps,se . rapproche de celle des caprylates alcalins, sans être analo- …
gué à celle de la sueur de l'aisselle. Des soins convenables
empêchent qu'elle se putréfie, qu'elle prenne une odeur forte ou aigre, analogue à celle que présente la sueur des … orteils dans de pareilles conditions, et qu'elle devienne |
l'origine de balanite. Sa réaction est alcaline. Le smegma se compose : 1° de cellules épithéliales pavimenteuses
minces, finement granuleuses, plissées, irrégulières, pour- » . vues de noyaux, sans granulations graisseuses et nulle- … ment vésiculiformes comme celles de la matière sébacée ; 4 20 de fines granulations moléculaires, nombreuses, gri- M sâtres, libres ou adhérentes aux cellules, quelquefois réunies
en masses amorphes; 3° quelquefois, surtout chez les enfanfs, de globes épidermiques ; 4° presque constamment de
cristaux offrant.les caractères de ceux de l'acide stéarique, 4 trop peu prononcés pour masquer l'action alealine des sels .
gras à base de soude ou de potasse auxquels semble due
l'odeur de cette matiere. On y trouve aussi des microbes 3
et en particulier un bacille dit bacille du smegmu; Ce bacille est identique, par sa forme et ses réactions colorantes, au bacille de Lutsgarten:; il se colore par la fuchsine
le bacille de Koch et est décoloré rapidement par l'alcool;
propriété paraît tenir à la matière grasse qui enveloppe le bacille, et disparaît par un séjour d'une dizaine de minutes dans la lessive de soude additionnée de
additionnée de sang ou deliquide d'ascite ou sur gélose gly-
point le produit des glandes sébacées ; il est le produit de
par le liquide qui exsude:à sa {surface de toutes les
muqueuses. || Smegma fœtal. L'enduit SMETH (médecin belge du xvin® siècle). — Eau d
Smeth. V. Eau de lavande. : \ SMILACE. s. f. V. SALSEPAREILLE et SQUINE.
asparaginées, comprenant les genres Salsepareille, Pelit- Houx, Muguet, etc.
et esp. smilacina ; parigline, salséparine, sarsaparilli-
rilla, L. (V. SALSEPAREILLE). Cristallisable, incolore, inodore, soluble dans l’eau et l'alcool bouillants, dans l'éther et les essences. ke 6 NEA SMIRNOFF (médecin russe contemporain). — Point de Smirnoff. Nom donné parfois à la fossette rétro-tro-
jections mercurielles.
SOARIA. s. m. (et non
lah où kutoh]. Fruit mür et desséché d'un arbrisseau d'Abyssinie (Mæœsa lanceolata, Forsk., Mæsa picta,
| Hochstetter), famille des myrsinées, croissant de 2000 à |
3000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il est tæni-
fuge à la dose de 32 à 44 grammes. On l'administre ordi- . nairement sec, en poudre, mêlé à une bouillie de farine. Il colore Vurine en violet. Les baies de soaria ressemblent »
SMILACÉES. s. f. pl. Famille de plantes séparée des
chantérienne, qui constitue le point d'élection pour les in-
SAORIA\ [kella, kalhao, ko-
de Ziehl et résiste à la décoloration par l'acide nitrique au tiers; il résiste pourtant moins bien à la décoloration que »
il appartient au groupe des bacilles acido-résistants. Cette :
5 p. 100 d'alcool. Il se. cultive assez facilement sur gélose 4
cérinée. I se rencontre aussi dans la bouche, l'urine, ta peau et les sécrétions diverses. Le smegma préputial n'est
l'accumulation de l'épithélium balano-préputial humerte “4
fœtal. V.. 4 Expurr. . A
SMILACINE. s. f. [all. Smilacin, angl. smilacine, it. à
ne]. Substance extraite de la racine du Smilax-sarsapa-
Su ORNE \
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SODIUM. s. m. [natrium, all. Sodium, Natrium, Nel'onium, angl. sodium, it. et esp. sodio]. Métal découvert en 1807 par Davy. Comme le potassium, le sodium est très répandu dans la nature : il se trouve dans l'eau de mer à l'état de chlorure, bromure et iodure. Dans l'organisme, les sels de sodium sont plus abondants que ceux de potassium ; ils prédominent dans les humeurs, en particulier dans le plasma sanguin, mais sont moins nombreux que ceux de potassium dans les cellules et dans les globules Sanguins. Ils sont à l'état de chlorure et de phosphate, plus rarement de sulfate. D'après Bunge, la proportion de sodium diminue dans l'économie de l’état embryonnaire à l'état adulte. Davy le retirait de la soude par l'action de la pile : Gay-Lussac et Thénard l'obtenaient en chauffant la soude avec le fer ; aujourd'hui oh le prépare en chauffant au rouge un mélange de carbonate de soude, de craie et de houille,
_et recevant le métal fondu dans un vase contenant de l'huile de schi$te qui le préserve du contact de l'air, Il est mou comme de la cire et facile à couper avec le couteau; sa couleur est celle du plomb; plus léger que l’eau, il a une pesanteur, spécifique de 0,972, et fond à 960. II décompose l'eau à froid, comme le potassium, mais sans que l'hydrogène mis en liberté produise de lumière spontanément comme avec ce dernier : corps ; enflammé, il brûle avec une flamme jaune, caractéristique de la présence du sodium. L'oxygène de l'eau décomposée s’unit au sodium pour former de la soude. — Oxyde de sodium. V. Souve. je
SODOMIE. s. f. Coït anal. V. PÉDÉRASTIE.
SOIE. ss. f. [sela, all. Seide, Borste, angl. silk, bristl it, se/a, esp. seda]. En chirurgie on emploie des fils de soie stérilisés, pour suturer les tissus divisés ; on se sert de soies de différents calibres, ou parfois de soies plates, sortes de rubans épais permettant de lier fortement les pédicules des tumeurs, etc, On appelle encore soie, la partie du Couteau à amputation qui fait suite à la lame, et la fixe.
SOIF. s. f. [sitis, diÿa, all. Durst, angl. (hirsé, it. sele, esp. sed]. Sensation du besoin d'introduire des liquides dans le canal alimentaire. L'absence de la soif constitue Ladipsie ou aposie:; la diminution de la soif, l'oligoposie: l'augmentation de la soif, la polydipsie. V. Diasère, Po- LYURIE et SENSATION. ;
SOIR. s. m. | vesper, écnépu, all. Abend, angl. evening, il. Sera, esp. {arde|. V. Jour.
SOJA. s. f. Genre de plantes de la famille des légumineuses, on utilise comme aliment la graine du Soja hispida, plante originaire du Japon et ‘de l'Indo-Chine et acclimatée en Autriche : elle conviendrait aux diabétiques, et ne contiendrait pas d'amidon.
SOLAIRE. adj. {so/aris, de s0/, soleil; #Auaxoc, angl. solar, it. solare, esp. solar]. Qui appartient au soleil : radialion Solaire. — Qui a des rayons comme le soleil, — l’lexus solaire. Plexus nerveux considérable formé par les nerfs grands splanchniques, une partie des petits splanchniques et des filets des nerfs diaphragmatiques, et par le nerf pneumogastrique droit. Le plexus solaire est . Situé autonr du tronc cœliaque, au-devant de la partie supérieure de l'aorte ahdominale qu'il entouré de ses rami-' fications. Des ganglions petits, nombreux, connus sous le nom de ganglions solaires, sont entreméêlés avec les ramifications du plexus. Les branches nerveuses qui concourent à le former émanent de ganglions plus volumineux, au nombre de deux, les ganglions semi-lunaires, situés sur : la face antérieure du corps de la première vertèbre lombaire, en avant des piliers du diaphragme, au-dessus du pancréas; ils ont à peu prés la forme et le volume d'un petit haricot dont le bord convexe regarde en bas. De la convexité et de l'extrémité interne de ces ganglions partent les nombreux rameaux, qui, en s'enchevêtrant, concourent à former le plexus solaire; ils recoivent par leur extrémité
Le
aux baïes du sureau, et sont au ‘nombre des substances . qui entrent dans l'hydromel du Négus de Sawa.
SOBRON (Espagne). Eaux bicarbonalées sodiques, froides, 200. à 220, Etablissement : 15 juin au 30 septembre. HE,
SOCIABILITÉ. s. f. [de sociabilis, sociable, de sociare, associer ; all. Sociabilität, Geselligkeit, angl. sociability, it. sociabililä, esp. sociabilidad|. Disposition innée qui porte les hommes et plusieurs animaux à vivre en société. C'est-une des conditions de la domestication. Le fait essentiel à connaître pour le physiologiste, c'est qu'elle est un résultat de l'organisation animale, de celle de l'homme surtout, et n'a pas d'autre cause. nl
SOCIALITÉ. s. f. [de social]. Troisième et dernier degré de la vitalité. 11 comprend trois lois : 19 Loi des lrois élals, théologique ou fictif, métaphysique ou des entités, positif ou réel; 20 loi de classement ou de coor-dinalion et de filialion des faits; 30 loi d'aclivilé pratique, résultat complémentaire des deux autres lois. V. Ani- MALITÉ.
SOCIOLOGIE. s. f. [de societas, et hdyoc, traité; all. Sociologie, angl. sociology, it. et esp. sociologia] (Auguste Comte). Science qui étudie les êtres réunis et organisés en société, et qui a pour principal moyen d'étude la méthode historique ou étude de la filiation des faits. Les hommes qui cultivent les sciences, et en particulier les médecins, ont besoin d'une philosophie qui les guide; cette philosophié se trouve réellement et pleinement dans’ l'ensemble des sciences et dans leur enchainement hiérarchique (V. Posrrie et Scrence). Or, s’il est vrai que la série scientifique se fait sans interruption de la mathématique à l'astronomie, à la physique, à la chimie et à la biologie, il est.vrai aussi que cela ne forme qu'un tronçon auquel il manque une tête, un couronnement. Cette tête, ce couronnement, c'est la sociologie. En effet, le tronçon ainsi qua-
_ lifié comprend l'ensemble de toutes les lois et de tous les . phénomènes à nous accessibles, sauf les phénomènes propres à Lhistoire et aux sociétés. La sociologie comble cette lacune. L'histoire, telle qu’elle a été faite jusqu'à présent, n'est pas une science, mais simplement la connaissance des événements qui se sont passés au sein des sociétés. Tant qu'on n'aura pas montré comment ces événements s'enchaïnent les uns aux autres, on n'aura, en fait d'histoire, que des matériaux d’érudition, mais point de théorie scientifique. Cette théorie commence à Auguste Comte, quand il a établi que les sociétés se développent suivant un sys. _tème de conceptions primitivement théologiques, puis mélaphysiques, et finalement positives ; et qu'à mesure que ces grandes conceptions se succèdent par des modifications graduelles, l’état social va de la sauvagerie primitive au . régime des castes, à l'organisation gréco-romaine, au SyS- 1 tème catholico-féodal, et enfin à la révolution moderne, ) qui prépare un ordre nouveau en rapport avec l'état de plus en plus positif des notions générales.
SODA. s. m. [de.l'arabe soda, mal de tête]. V Py- | ROSIS. | di SODA-POWDER.s. m. V. Poupre gazifère.
® SODA-WATER. s. m. V. Eau de soude carbonatée. _ SODÉ, ÉE. adj: Qui contient de la $oude : chaux s0dée. — Camphre sodé. Corps cristallisable, très instable, obtenu en ajoutant du sodium à une solution de camphre dans la benzine ou le toluène, et chauffant le mélange à 300. SODEN (Prusse, Hesse-Nassau). Eaux chlorurées sodiques, tièdes, 150 à 280,7, contenant 168r,9 de sels dont 14,2 de chlorure de sodium et 845 centimètres cubes d'acide carbonique libre. Altitude: 145 mètres. Établissement : mai octobre. Ces eaux sont transportées.
SODIQUE. adj. Qui concerne la soude ou ses composés : haux sodique. NCA
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SOLAN DE CABRAS
externe le nerf grand splanchnique, et quelques divisions
dt petit splanchnique (V. SPLANCHNIQUE) : le ganglion
semi-lunaire droit reçoit, en outre, le pneumogastrique . droit par son extrémité interne et un filet du dfaphragmatique. Du plexus solaire lui-même, comme d'un centre, partent de nombreux rameaux nerveux qui accompagnent les artères de la région en restant plexiformes et formant autant de plexus secondaires, dits plevus cæliaque, diaphragmalique, rénal, etc.
SOLAN DE CABRAS (Espagne). Eaux bicarbonatées éalciques, üèdes, 21° à 250. Établissement : 15 juin au 15 septembre. | SOLANIDINE. s. f. (CS0H#1A702). Produit de dé- . doublement de la solanine bouillie avec les acides étendus. - SOLANINE. s. f. [all, Solanin, angl. solanine, it. et esp. solanina] (C86H71Az032), Matière extraite des baies de la morelle noire (Desfosses), des tiges et des feuilles de la douce-amère et des germes de la pomme de terre (Otto). Elle est cristallisable, blanche, très amère et âcre, fusible à 2400: elle se dissout dans l'alcool chaud, peu dans l'eau, l'éther et les huiles. Avec les acides elle forme des sels * amers et vénéneux. C'est une glycoside que les acides sulfurique et chlorhydrique étendus et bouillants dédoublent en glycose et solanidine. La solanine est vénéneuse : c'est un poison stupéfiant, qui détermine d’abord des yomissements, puis de la paralysie des membres postérieurs, des convulsions et de l’assoupissement. Pure et bien cristallisée, elle n’a aucune action mydriatique sur la pupille, ce qui la
distingue de l'atropine; au contraire, l'extrait de douce-
amère dilate énergiquement la pupille, ce qui prouve que cette plante doit contenir une autre substance qui lui donne ses propriétés mydriatiques.
SOLANUM. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des solanées, et dont plusieurs espèces sont
alimentaires ou médicinales. V. AUBERGINE, DOUCE-ANÈRE, .
MorELLE, Pouue de terre et TomATE.
SOLDANELLE. s. f. [Convolvulus soldanella, L.; all. Meerkohl, Dattelblume, angl. seabindweed, it. et esp. soldanella: chou marin]. Plante convolvulacée dont les racines purgent à la dose de 3 à 4 grammes, et la résine à la dose de 1 gramme.
SOLE. s. f. [solea, all. Sohle, angl. sole, it. suola, esp. casco]. Partie concave et semi-lunaire de la face plantaire du pied des mammifères monodactyles. || En histologie, amas de protoplasme granuleux situé au point où le nerf aborde la fibre musculaire et constituant la majeure partie de la plaque motrice ou éminence de Doyère.
SOLE. s. f. [Pleuronectes solea, L., all. Sohle, angl. sole, it. soglia, esp. suela]. Poisson malacoptérygien subbrachien de la famille des pleuronectes ; alimentaire.
SOLÉAIRE. adj. et s. m. [so/eus, de solea, semelle; all. Sohlenmuskel, esp. soleo]. Muscle (tibio-calcanien, Ch.) qui s'attache supérieurement à la tête et au tiers supérieur de la face postérieure du péroné, à la ligne oblique du tibia et au tiers moyen de la face interne de cet os, et se termine inférieurement par un tendon qui concourt à former le tendon d'Achille.
SOLEIL. s, m. V. HéLranTHe et SYSTÈME solaire.
SOLEN. s. m. [de cmrnv, canal, tuyau ; all. Beinlade], Boîte ronde et oblongue où l'on enfermait un membre fracturé, pour le maintenir dans une position convenable. __ SOLÉNOÏDE. s. m. Série de courants circulaires, de
même séns, placés parallèlement à la suite les uns des autres, dont les centres sont situés sur une même ligne droite et dont les plans sont perpendiculaires à un même axe (Ampère). Un fil métallique enroulé en hélice et parcouru par un courant électrique constitue un solénoïde.
SOLÉNOSTEMME. s. m. !Solenoslemma arquel, Hayre, arghuel, argel, où arghel, cynanche, Cynan-
organe qui n’est associé à aucun autre semblable :
force de cohésion n’est pas assez puissante pour résister à,
chum arguel, Delile]. Plante asclépiadée dont les feuil servent quelquefois à falsifier le séné. © |
SOLFATARE. s. m. V. SOUFRE. MER
SOLIDARITÉ. s. f. [all. Solidarilät, angl. solidarity, it. solidarilà, esp. solidaridad]. — Solidarité organique. | Relation nécessaire d'un acte de l'économie avec un autre | acte qui en diffère ou qui s'accomplit dans une région M éloignée de celle où a lieu le premier; relation résultant M du mode d'association des éléments anatomiques entre | eux, du mode de connexion des tissus ou des organes, et « surtout de la liaison de divers appareils les uns avec les autres par les vaisseaux et les nerfs dont les centres constituent l'intermédiaire essentiel. Cette solidarité w entre les parties constituantes et entre les actes est le problème que résolvent les études biologiques, suivies des * parties simples aux parties complexes, à l'égard de la vie végétative comme de la vie de relation, à
SOLIDE. adj. et s. m. [solidus, orepeoc, all. solid, fest, angl. solid, it. et esp. solido]. Se dit d’un corps dont » les molécules demeurent naturellement dans la même . situation les unes par rapport aux autres et adhèrent assez fortement les unes aux autres pour opposer une résistance notable à leur séparation. Lorsqu'un corps passe de l'état solide à l’état liquide (fusion), il absorbe de la cha- ; leur ; lorsqu'il passe de l’état liquide à l’état solide (solidifi- + cation), il dégage de la chaleur. — Parties solides du corps M animal. Les os, les cartilages, les muscles, les tendons, les * vaisseaux, les nerfs, les membranes, les ligaments, etc.
SOLIDIEN, ENNE. adj. Qui appartient aux solides, qui | leur est dû. — Bruits solidiens (Cagniard-Latour). Ceux qui sont dus au choc d’un solide contre un solide, comme les sons produits par le rapprochement des dents. Ils se propagent facilement des solides aux solides, ou aux liquides, mais se transmettent plus difficilement dans l'air 1 queles sons laryngiens ou aériens. Les chants des cigales : et des sauterelles sont des bruits solidiens, avec ou sans « appareil de renforcement aérien; la voix des vertébrés est. une forme de sons aériens ou laryngiens. À
SOLIDISME. s. m. [all. solidismus, angl. solidism, it. « et esp. solidismo]. Doctrine d'après laquelle les solides » seuls sont doués de propriétés vitales, peuvent être modi- | fiés par des causes morbifiques et être le siège des phénomènes pathologiques. Il est certain que les liquides de M l'économie peuvent aussi être altérés pathologiquement. : Ce fait n'infirme nullement la théorie cellulaire actuelle, qui admet que toute partie solide élémentaire, tout élé-, ment anatomique, provient directement et immédiatement « d'un élément anatomique semblable antécédent.
SOLIDISTE. s. m. {all. et angl. Solidist, it. et esp. solidista]. Celui qui est attaché à la doctrine du solidisme,
SOLITAIRE. adj. (solitarius, all. einselstehend, vereinzelt, angl. solilary, it. et esp. solitario]. Se dit d’un fleur L solitaire. — Ver solitaire. V. TænrA. || En pathologie, w fièvre solilaire, variété d'accès paludéen pernicieux dont la gravité résulte de la continuité ou de l'acuité des sym-" ptômes ordinaires, tandis que dans la fièvre comilée, 122 gravité résulte de la prédominance d’un symptôme ou dem l'adjonction de phénomènes anormaux (d’après Torti). $
SOLUBILITÉ. s. f. [de solubilitas, soluble; all. Auflôs barkeit, angl. solubility, it. solubilità, esp. solubilidad]. Propriété en vertu de laquelle un corps peut se dissoudre dans un liquide. ACTES NE #5
SOLUBLE. adj. [so/ubilis, all. auflüsbar, angl. soluble, it. solubile, esp, soluble]. Qui est susceptible de se dis=, soudre dans un menstrue. — Corps soluble. Celui dont la
l'action dissolvante des liquides avec lesquels on le met est contact, Quand la force de cohésion et la force dissolvanne,
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nt exactement en équilibre, il ên résulte une solubilité complète; quand, au contraire, la première l'emporte sur la seconde, le corps est plus ou moins insoluble. V. MÉLANGE et SOLUTION, Fe ste
‘SOLUTÉ. s. m. Liquide résultant de la £olution d’un corps solide dans un véhicule approprié.
SOLUTIF, IVE. adj. [solifivus, all. Zaxirend, abführend, angl. solulive, it. et esp. solulivo]. Synonyme de _ laxalif. : ne | à . SOLUTION. 5. f. [solutio, Xouc,all. Solution, Lüsung, angl. solution, it. soluzione,.esp. soluciôn]. Opération qui » a pour but de liquéfier un corps solide en le mettant en
contact avec un liquide qui présente avec lui certaine affinité. La solution est un phénomène physique, il y a mélavge et non combinaison chimique des deux corps, et le corps solide peut recouvrer sa forme primitive par évaporation du dissolvant, ce qui n’a pas lieu lorsqu'il y a dissolution. V. DissozurioN, — Soiulions anliseptiques. Les solutions antiseptiques les plus employées pour l'usage ‘externe sont les suivantes :
pr à
| É MON IDORANO ES farniente 30 p. 1000 % Er DROIT ne a Vu 4 à 25 p. 1000 à — salicylique......... DE ele TES 1 p. 1000 4 Bichlorure de mercure.,............... 0,04 p. 4000 4 Biiodure de mercure:............... . 1 p. 4000 D Chlonl. 0 DORE RL SRE 10 p. 1000 È ER D ee SERA …... 5 à 20 p. 1000 E. Nephtoh 27,50: NE ER MSA ETALENE 1 p. 2000 À Nitrate d'argent..,......, Eee PR 1'p, 1000 à. Oxycyanure de mercure......... A LE 4 p. 4000 A Permanganate de potasse............ Set 4 2-p. 4000 £ Résorcine.......... AE EN) KE 10 à 40 p. 1000 ARE Th te Eee CASE RE ARR P NE ENR EE 4 p. 1000
« être additionnées d'une matière colorante pour éviter les - confusions et des méprises funestes. On colore les solutions … d'acide phénique avec la solution de fuchsine à 1 p. 100 ({Igouttes), lessolutions de bichlorure de mercure avec le vio- » letde méthyle à 1 p.20 (Igoutte) ou le vert malachite à 1 p. 100 - (V gouttes); les solutions d’oxcyanure de mercure avec l’ani-
line orange à 1 p. 20 (III gouttes), les solutions de nitrate
d'argent avec la fluorescéine, qui donne au liquide une cou- - icur jauneopalescente. || Solution arsenicale ou fébrifuge _ de Boudin. Acide arsénieux, 1 gramme ; eau distillée bouil- . jante, 1 litre, La dissolution est plus rapide quand on ajoute 1 gramme d'acide chlorhydrique. 5 à 25 grammes en vingt-quatre heures, dans les fièvres intermittentes rebelles. _ — Solution arsenicale de Heincke. Arséñiate de soude, à décigr.; eau de menthe, 64 grammes; eau de cannelle, * 48 grammes; teintüre d'’opium, # gfammes. — Solulion
arsenicale de Pearson. V. Liqueur arsenicale. — Solu-
tion de Barreswill, de Fehling. V. Sucre du fote. || En 5 médecine, sotulion d’une maladie, sa terminaison accompagnée ou non de phénomènes critiques. |} En chirurgie,
solution de continuité [angl. solution of conlinuity|,
nom collectif donné aux plaies, aux fractures, et en géné-
ral à toutes les divisions des parties auparavant continues.
| V. PLare et RUPTURE.
._. SOLUTUM.s. m. Synonyme de soluté.
- SOMA.s. m. [de cüua, corps]. Le corps moins les cellules destinées à la reproduction ou germen ; tandis que ces . dernières se perpétuent indéfiniment, celles du soma meu- L rent avec l'individu.
SOMASCETIQUE. s, f. [de cüya, corps, et doxsïv, | exercer; esp. somascelica]. Mot proposé par Bally pour . remplacer celui de gymnastique.
SOMATIQUE. adj, [somalicus; cwuarixds, de cüua, corps}. Qui appartient au corps. — Signes somaliques. Ceux À que fournit l'examen du corps et des différents viscères, par que donne l’interrogatoire du malade.
» opposition avec ceux
. Les solutions antisepliques toxiques, incolores, doivent
SOMMEIL
SOMATOLOGIE. S. f. [somalologia, de cœux, corps, Et X6Yos, discours, all, Somutologie, Korperlehre, angl. Somalology, it. et esp. somalologia| ‘Traité du corps humain. V, ANATOMIE. è
SOMATOPLEURE. s.f. [de cux, COTPS, et mhevod, |
Côté]. Partie du mésoderme qui est adossée à l’ectoderme |
et limite en dehors la cavité pleuropéritonéalé primitive ou
cœlome ; on lui doune aussi le nom de lame fibro-cutanée. Elle forme les différentes parties du squelette, les muscles, les articulations, le tissu sous-cutané et le derme. | . SOMATOSE. s. f. Produit alimentaire, comprenant 88 p. 100 d'albumose extraite de la viande et 12 p. 100 de peptone; c'est une poudre jaune, soluble dans l’eau, :
presque sans saveur. Elle est indiquée chaque fois qu'il .
faut faire de la suralimentation; on l’emploie à la dose de. 10 à 15 grammes par jour dans de l’eau, du bouillon, du
lait, etc.
. SOMATOSCOPIE. s. f. [de cüux, COrps, el oxonei,
examiner} (Milliot, de Kiew). Mode d'investigation des
cavités splanchniques examinées par transparence. Milliot
a été conduit à cette méthode par l'éclairage artificiel de
la cavité buccale (s£omatoscopie) pratiqué par Fonssa-
grives à l’aide des tubes lumineux de Geissler, et appliqué
par lui au diagnostic des maladiegde la cavité buccale, On
substitue aux tubes de Geissler d'âutres tubes de dimen-
sions variables, contenant dans leur intérieur un fil de
platine qui communique avec les électrodes d'un appareil
de Middeldorf, source de la lumière électrique destinée à cet éclairage. Ces tubes sont introduits par l'anus dans le
rectum, et, par la cavité buccale, jusque dans l'estomac. La
gastro-diaphanie (V. ce mot) est’ une application de cette! méthode, qui mérite alors le nom de sp/anchnoscopie. La
Sinuscopie ou translumination (V. ce mot) en est une autre
application.
SOMATOTRIDYME. s.
stres triples.
SOMBOUL. s. m. V. SumBëxz.
SOMBRE ou SOMBRÉ, ÉE. adj. — Voix sombrée, timbre sombre où sombré (Segond). Phénomène indépendant de la voix, qui se produit quand il y a effort, et pendant lequel le larynx reste fixe. Le caractère de cette voix, qui lui a valu le nom de sombrée, c'est-à-dire couverte, tient à ce que le larynx vibre avec la plus grande dimension du tuyau votal. En disposant la cavité buccale comme dans la prononciation de o ou w,.et en fixant par un effort le larynx aussi bas que possible, on réalise les conditions de ce timbre, tandis qu'en ouvrant largement la bouche, et en portant le larynx à l'isthme du gosier, on produit des sons criards et très éclatants. Entre ces deux limites, limbre sombre et fimbre clair,la voix peut subir, dans le timbre, des nuances infinies. Mais la fixité du laryux est un phénomène si indépendant de la voix, qu'on peut, en combinant cette fixité de l'organe avec un degré suffisant d'ouverture buccale, chanter en timbre clair pendant que le larynx est sans mouvement. Et de même on peut, par. d’autres combinaisons de l’ouverture buccale, chanter en timbre sombre, tandis que le larynx est mobile (Segond).
SOMITE. s. m, V. MÉTAMÈRE.
SOMMEIL. s. m. [somnus, Ürvoc, all. Scalaf, angl. sleep, it. sonno, esp. sueno]. Gessation momentanée de l'activité. propre aux systèmes doués des propriétés de la vie animale. Le sommeil n’est pas l'image de la mort, puisque la mortest la cessation de la nutrition et des autres
m. Genre peu connu de mon-
_ actes de la vie végétalive, tandis que, dans le sommeil, il y
a suspension de la mise en jeu des propriétés de la vie an1-
male, avec manifestation, plus complète que dans la veille,
de l'assimilation et du développement. Si les tissus doués
des propriétés de la vie animale sont dans l’inaction pen-
dant le sommeil au point de vue de ces propriétés, ils sont La
? ee
_? variétés dans l'habitus extérieur de ceux qui dorment;
SOMMEIL
plus actifs que dans toute autre condition au point de vue dela nutrition ; c'est durant le sommeil, en un mot, que - léurs propriétés végétatives offrent le plus grand degré d'activité. Les auteurs qui ne rattachent pas le sommeil, comme
2 Bichat et Cabanis, à la loi d'intermittence.d'action de la vie
animale, loi qui suppose connus les phénomènes végétatifs, sont dans l'impossibilité de comprendre la nature de ce phénomêne. Ainsi, suivant l'expression de Burdach, l'essence du sommeil n'est point une négation : c'est l'inaction plus ou moins complète des systèmes doués de propriétés de la vie animale, avec prédominance des actes de la vie végetative, tels que nutrition, développement et reproduction des éléments anatomiques. Cette cessation des actes de la - vie animale peut porter sur un certain nombre ou sur la totalité des appareils, ce qui est la source de nombreuses
elle peut en outre, pour chacun d’eux, être plus ou moins profonde. Le sommeil ne se borne pas à la cessation des actes de la vie animale (V. Rève et Réveiz). On peut être épuisé au physique et au moral sans éprouver Île besoin de dormir, tandis qu’on peut dormir sans ressentir la moindre fatigue, comme lorsqu'on assiste à un discours ennuyeux: c'est que, pour qu'il y ait sommeil, il faut qu'il y ait, en même temps.que cessation ou diminution d'activité de la vie anfale, de la pensée principalement, prédominance de la vie végétative sur l'animalité, de la nutrition sur la pensée, etc, Aussi voit-on que toujours il y a modification dans la circulation générale quant à la rapidité des contractions du cœur, et surtout modification
dans la circulation de l'œil et du cerveau lorsque le som-
* meil se fait sentir ou commence. D'autre part, tous les auents somnifères ou ceux qui éloignent le sommeil sont de ceux qui agissent sur la circulation et qui, par là, modifient le mode d’afflux des matériaux nutritifs. Toutefois les physiologistes sont loin d’être d'accord sur l’état de la circulation cérébrale pendant le sommeil, les uns admettant qu'il y a congestion du cerveau, les autres pensant quil y a anémie de cet organe : cette dernière opinion, Corroborée par les expériences de Franck et de Mosso, est la plus généralement admise. Récemment on a donné une théorie histologique du sommeil : celui-ci serait dû à la rétraction des prolongements des neurones, amenant la diminution ou la suppression des rapports de contiguité des
cellules nerveusés; quand une excitation se produit, les :
prolongements s'allongent de nouveau, entrent en rapport avec ceux des cellules voisines, créant d'abord un état de sensibilité obtuse, de demi-sommeil ; si l'excitation se pro- . longe Ja sensibilité devient de plus en plus parfaite à mesure que le nombre des prolongements qui entrent en con-
tact se multiplie, et le réveil devient complet. Le sommeil :
répare les forces perdues, moins par le fait du repos que par suite de la prédominance de l'assimilation Sur
la désassimilation, qui rétablit l’état moléculaire normal -
des éléments anatomiques et permet leur développement. Comme l'a fait remarquer Lasègue, le sommeil est une accumulation de forces destinées à faire face à la fatigue future: l'enfant dort beaucoup parce qu'il accumule pour progresser ; le vieillard au contraire dort peu, «il use son capital ». Lors du réveil, la pensée, Comme les mouvements, est lourde, jusqu'àte que l'afflux des matériaux nutritifs se trouve modifié de manière à amener de nouveau la prédominance des actes animaux. sur la nutrition. Aussi trop peu de sommeil cause la lassitude, puis l'amaigrissement ; trop de sommeil détermine l'obésité, l'engourdissement des facultés intellectuelles. Le sommeil exerce une influence remarquable sur certaines maladies nerveuses; c'est ainsi qu'ilarrête les mouvements de la chorée et provoque l'épilepsie: la crise comitiale en effet se montré non pas au début du sommeil, mais toujours
- ment interrompu avaiént été le point de départ de ces.
pad AE:
térique, au contraire, ne se montre jamais pendant le som meil. La plupart des maladies provoquent des troubles du sommeil; l'insomnie (V. ce mot} est fréquente dans les maladies infectieuses ; quand elle persiste et est rebelle aux
moyens mis en œuvre pour l'enrayer, elle est d’un mauvais pronostic. Le sommeil brusquement interrompu est préjudiciable à l'accomplissement des fonctions digestives. Cé phénomène se produit assez fréquemment lorsque la durée M normale du sommeil est abrégée par une forte contention intellectuelle ou par des préoccupations résultant de la surexcitation de tel ou tel sentiment. D'autre part, les troubles digestifs influent notablement sur le sommeil : un repas trop abondant, des mets difficiles à digérer suflisent souvent pour empêcher le sommeil, ou le rendre léger et peu réparateur, Quand la constitution est assez forte pour résister au marasme qu'engendre souvent la privalion de # sommeil, il en résulle une, excitation cérébrale sous l'in- | $ fluence de laquelle le retour du sommeil devient impossible, 4 sans l'intervention d'un agent thérapeutique. On a observé, à chez les infirmiers veilleurs de nuit, que, par les veilles, : leur caractère devenait difficile, leur irritabilité s’accroissait chaque jour, l'intelligence même déclinait graduellement. La privation de sommeil ou un sommeil fréquem-
modifications dans l’idiosyncrasie morale des sujets, quine tardaient pas à revenir à leur état normal aussitôt qu'ils M pouvaient goûter sans entraves les bienfaits d’un sommeil réparateur. La privation de sommeil est encore l'élément de ce marasme qui met fin à la vie de certains maniaques, qui n'ont pas d'autre lésion apparente qu'une déperdition M graduelle des forces, une véritable inanition par défaut 1 d'assimilation. Aussi remarque-t-on ordinairement l'inno- « cuité de l'excitation la plus vive, quand le sommeil n'a pas ” perdu ses droits; et les dangers de la période dé prostration sont d'autant plus grands, que la période d'excitation a. été signalée par une insomnie plus ôpiniâtre. C'est ordi- “4 nairement par l'insomnie que commencent les retours d'accès périodiques. Chez les malades à délire continu, c'est aux insomnies intercurrentes qu'il faut attribuer cer- M taines recrudescences dans l'expression ou l'extension des M conceptions délirantes. A côté du sommeil naturel que 4 nous venons d'étudier, il faut faire place au sommeil artificiel, dont on distingue deux variétés : le Sommeil Lypno- à tique qui ne donne pas lieu à des rêves, qui débute brusquement, sans, que le sujet puisse retarder le moment de « l'apparition, et enfin ne/semble pas pouvoir être produit M chez tous les individus; et le sommeil /oxique qui s'accompagne de rêves, donne lieu à une résolution musCculaire extrême, et apparaît sans participation de la volonté. M Dans l’hystérie, le sommeil peut apparaître sous forme « d'attaques à début parfois foudroyant (/orme apoplec- # tique); le malade est alors complètement anesthésique; M souvent même les zones hystérogènes ont perdu toute excitabilité. La durée de l'attaque est de quelques mi-m nutes; quelques heures, plus souvent quelques semaines. Il faut le distinguer de la stupeur mélancolique à forme léthargique et dépressive, ou catatonie de Kahlbaum. — Maladie du sommeil [angl. sleeping sickness]. Affection particulière à la côte occidentale d'Afrique, de Bengala
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jusqu'à l'embouchure de la Gambie, entre le quinzième degré. de latitude sud et le dixième de latitude nord. Elle est qu à la pénétration dans Re d'un trypanosome, le” Trypanosoma gambiense, découvert par Dutton en 1901, à la suite de la piqüre d’une mouche tsétsé, la Glossina. palpalis (Bruce) ; ce trypanosome rencontré d'abord dans le. sang d'un malade atteint d'accès fébriles irréguliers, est iden-. tique au Trypanosoma ugandense trouvé par Castellani
en 1903 dans 1 liquide Cebebeaptual de nègres atteints de maladie du sommeil; cette maladie est dofe une tryÿpanosomiase humaine. Elle est surtout fréquente chez les
été exposés aux mêmes causes de contagion. La maladie évolue en deux périodes : pendant la première, Due reste à l'état latent, ou ne se manifeste que par des a
de fièvre irréguliers avec anémie et prostration des forces : ; . parfois on observe des œdèmes partiels, à la face, aux malléoles, des érythèmes passagers ; la rate est souvent grosse ; i'examen du sang révèle dés ce moment l'existence des À trypanosomes, mais ceux-ci sont très peu: abondants. La | deuxieme période, ou période confirmée, est caractérisée par une fièvre intermittente, la température montant à 390 le soir pour retomber à 31° le matin, faisant place à la fin … à de l'hypothermie, par des troubles nerveux, céphalalgie ; d'abord, puis apathie, affaiblissement intellectuel, somno- “ lence, et enfin accès de sommeil invincible. En même * temps on constate du tremblement des mains et de la ; langue, quelquefois des convulsions épileptiformes ; les gan- ; glions lymphatiques et la rate sont hypertrophiés, les urines À
sont troubles. La durée de cette période est de quatre à
> ‘sept mois, interrompue parfois par des rémissions ; les accès -de sommeil deviennent de plus en plus longs: le coma s'établit et la mort arrive. Le diagnostic à cette deuxième période peut être fait, en dehors des signes tirés de la clinique, par l'examen du liquide céphalo-rachidien, qui permet d'y reconnaître l'existence de trypanosomes. Le pronostic est très sombre et la mort semble constante, au moins quand la maladie est passée à la deuxième période, . oude maladie du sommeil confirmée ; la guérison ne parait pas impossible à là premiére. Le traitement consiste dans + l'emploi combiné de l'acide arsénieux à dose suffisante, et du trypanuroth (Laveran), enfin on donnera une alimenta- - tion abondante, et on mettra le malade dans de bonnes - conditions hygiéniques.
- SOMMET.s. m. |verlex, cacumen, xopuon, all. Cine … angl. summil, it. Sommilà, cima, esp. cumbre, cima]. La … partie la plus élevée d'une chose {| En obstétrique, pr'e- - sentalion du sominetl. V. PRÉSENTATION. || En anatomie, à sommel du cœur. La pointe de cet organe.
___ SOMMITÉS. s. f. pl. [summilales, angl. summils, it. “ sommilà, esp. sumidades]. — Sommilés ou sommilés _fleuries. L'extrémité de la tige fleurie des plantes dont les fleurs sont trop petites pour être conservées isolément: telles sont les sommités d'absinthe, de centaurée, etc. Les sommités fleuries doivent être recueillies, la plupart, au moment où les fleurs commencent à s'épanouir : quelquesunes avant l'épanouissement; d'autres, telles que la centaurée, après la marcescence, c'est-à-dire après que le calice
et la corolle se sont desséchés à la suite de la fécondation.
SOMNAL. s. m. Corps cristallisé, déliquescent, qu'on …. obtient en chauffant à 100 parties égales de chloral, d'uréthane et d'alcool et qui, à la dose de ? à 4 grammes, provoque le sommeil sans produire d'effet anisihlé sur aucun appareil. | SOMNAMBULE. s. m. et adj. [de somnus, sommeil, et aibulare, se promener; ünvséarvnc, all. Natchwandler, angl. somnambulist, sleep-walker, it. somnanbolo, esp. somnambulo} Qui se promène en dormant. — Nom vulyaire des personnes qui se soumettent aux pratiques des magnétiseurs, soit pour leur fournir des renseignements sur l'état d'un malade, soit pour donner elles-mêmes des consultations d'apres les renseignements qu'elles sont censées avoir ainsi recueillis. C'est une forme d'exercice illégal «le la médecine. 1e | SOMNAMBULISME. s. m. [ypnobatesis, Ro gium, dnvobarncte, all Nachtwandeln, Somnambulismus, angl. somnambulism, it. somnambulismo, esp.
nègres, mais peut se rencontrer aussi chez les blanes qui ont
es
SOMNAMBULISME
somnambulismo]. État d’un individu qui, Len qu ‘étant
endormi, est capable d'exécuter comme à l'état de veille les actes de la vie ordinaire; mais de ces actes il n'accomplit que ceux qui sont en rapport avec l’idée qui domine sa conscience se montrer la nuit, pendant le cours du sommeil naturel.
“Après quelques heures de sommeil, le malade s'agite dans
son lit, prononce des paroles plus ou moins incohérentes, :
puis se lève et accomplit des actes variés. Le somnambule a les Yeux ouverts ou demi-fermés, le regard fixe, sans expression ; l’anesthésie est absolue sur tout le corps, les plaies et les contusions ne sont senties qu'au réveil. Fi ac-
tivité psychique est renfermée dans des limites très res-
treintes, et s'exerce uniquement dans le sens du rêve qui s'est emparé de l'esprit du malade; les sens ne sont impressionnés que par ce qui a trait à ce rêve : aussi ne peut-
on se mettre en communication avec le malade et être :
entendu de lui qu'en entrant soi-même dans son rêve. Ure fois réveillé, le
passé pendant son sommeil ; mais si une nouvelle attaque
de somnambulisme survient, il peut reprendre le même rêve.
et se rappeler ce qui s’est passé pendant la premiére attaque.
L'accès de somnambulisme apparaissant la nuit au cours
du sommeil naturel, appelé aussi noctambulisme, se rencontre surtout pendant l'enfance. Il est considéré actuellement
comme une forme larvée de l'hystérie. Chez l'hystérique:
adulte, on peut observer des attaques de somnambulisme survenant pendant le jour, de même que des attaques de
sommeil. La durée dé l'attaque peut être fort longue, et se.
répéter à intervalles rapprochés; le malade a pour ainsi dire deux vies: la vie normaie, et la vie somnambulique, formant ce qu Azam a appelé l'état second. Cet état ressemble parfois si bien à l’état de veille, que Charcot a adopté pour le désigner le nom de vigilambulisme. Quand il se prolonge et s'accompagne d'une impulsion irrésistible à déambuler, il donne lieu aux fugues, pendant lesquelles le malade parcourt parfois des distances considérables et accoñplit une série d'actes dont il n'a plus aucun souvenir au réveil. Le traitement de cet état n'est autre que celui de hystérie ; il faut surtout se garder de soumettre ce malade à l'hypnotisme et de déterminer le somnambulisme provoqué, ce qui ne ferait qu'exagérer la tendance morbide. — Somnambulisme provoqué ou artificiel, appelé aussi autrefois somnambulisme magnélique. État hypnotique pendant lequel le malade est capable d'effectuer la plupart des actes de la vie ordinaire, comme dans le cas de somnam-
bulisme spontané ; mais ici le sommeil, au lieu d'être natu--
rel ou d'apparaître comme une manifestation spontanée de l'hystérie, a été obtenu au moyen des procédés d'hypnotisation (V. HypworismE). L'état de somnambulisme ne constitue pas, comme l'ont cru certains auteurs, une des phases
du sommeil hypnotique, le sujet passant successivement de
la léthargie à la catalepsie et de la catalepsie au somnambu-
lisme (Charcot) ou inversement; en réalité, certains sujets … le som-
tombent en somnambulisme, d'autres en léthargie ; nambulisme paraissant être l'état le plus fréquemment obtenu. D'ailleurs, si la plupart des individus sont hypnotisables, comme l'ont soutenu Liébeault et Bernheim, bien peu le sont dès le premier essai, et ceux-là sont des prédisposés, le plus souvent des hystériques ; la répétition des séances modifie l’état cérébral des sujets, et amène des changements qui sont en rapport avec les suggestions de l'hypnotiseur. Le principal caractére de l'état hypnotique est en effet l'exagération de la suggestibilité du sujet; la sugg estion est à la base de Fhy pnose, puisque pour endof: mir un sujet il faut quelqu'un qui endorme, et le consentement de celui qui est endormi; le premier acte de celui qui va être hypnotisé est donc d'accepter l'influence de l'hypnotiseur. Quand les centres nerveux sont complète-
:1l vit un rêve, L’accés de somnambulisme peut
malade à complètement oublié ce qui s'est .
EN
‘tée au dynamomètre, qu'ils n’ont pas à l’état normal, l'intelligence elle-même est
autres par trois qualités: l'intensité, L'intensilé du son dépend de l'amplilude des vibrations
_ ment inhibés, le al oibe en | catalepsie pt en 1e
- léthargie; à ce moment toute idée est supprimée. Au con- * traire, dans e somnambulisme, l'idéation persiste ainsi que _ le pouvoir de réaliser les actions sugoérées ; aussi le somnambule obéit comme un automate aux volontés exprimées par le magnétiseur ; bien plus, il exécutera, une fois réveillé, * des actes qui lui auront été suggérés pendant son sommeil.
Pendant l’état semnambulique, il y à hyperexcitabilité de
la peau et des membres, la force musculaire est augmenles sens acquièrent une intensité
plus vive. L'hypnotisme a été proposé comme méthode de
traitement dans un grand nombre de cas: en réalité, il est
toujours dangereux d’y recourir et on ne devra le faire que chez les hystériques avérés ; encore est-il préférable de guérir les accidents hystériques par l'isolement et la suggestion à l'état de) veille, seuls procédés auxquels on à recours aujourd’ hui. Provoquer le somnambulisme, c’est déterminer des accidents hystériques chez une personne qui ne les présentait pas ; aboutirait à aggraver l’hystérie. On devra donc s’en abste-
air ou n'y recourir que dans des cas exceptionnels, quand’
les autres modes de traitement ont échoué.
SOMNIFÈRE. adj. [somnifer, de somnus, sommeil, et ferre, porter; dnvwrioc, all. schlafbringend, einschläfernd, angl. somniferous, it, sonnifero, esp. somnifero). Synonyme d'hypnotique.
SOMNILOQUE. adj. [de somnus,
parler]. Qui parle durant le sommeil.
- SOMNOFORME. s. m. Mélange de 65 parties de chlorure déthyle, 30 parties de chlorure de méthyle et 5 par-
_ties de bromure d’éthyle; on l'emploie en inhalations pour
produire l’anesthésie générale, pour les opérations de courte durée, particulièrement en chirurgie dentaire.
SOMNOLENCE, s. f. |somnolentia, all.
keit, angl. somnolency, it. somnolenzia, esp. somnolenciale assoupissement peu profond, mais pénible et insurmontable.
SOMNO-VIGIL. s. m. Mot proposé par Louyer-Viller-
may, comme synonyme de somnambulisme.
SON. s. m. [sonus, ñy0c, all. Ton, Laul, Schall, angl.
-Sound, it. {uono, Suono, esp. sonido]. Perception de l'im-
pression produite sur le nerf acoustique par les ondula-
tions qu'excitent dans le milieu ambiant les vibrations
sensibles et périodiques d’un corps élastique. On a admis, à tort, que l'organe de l’ouie ne pourrait percevoir des sons engendrés par des vibrations dont le nombre serait inférieur à 16 ou supérieur à 5000, par seconde; ces nombres varient avec les individus, et on a pu rendre perceptibles des sons correspondant à plus de 30000 vibrations par seconde. Les sons se distinguent les uns des Je {on,
. du corps élastique; à mesure que cette amplitude augmente, les condensations et les dilatations correspondantes des couches d’air prennent plus d'intensité et produisent des impressions plus énergiques sur les ramifications du nerf acoustique ; l'intensité du son, ou de la perception de ces impressions, augmente donc en même temps. Le {on, oula hauteur Musicale. d'un son, est déterminé par le nombre des vibrations exécutées par le corps élastique dans l'unité de temps; du moment cù tous les sons se propagent dans l'air avec la même vitesse, la longueur des ondulations aériennes est inversement proportionnelle à leur nombre, et, par conséquent, au nombre des vibrations du corps élastique qui les engendrent. Le son le plus bas, le plus grave, est engendré par un corps élastique exécutant le moins grand nombre de vibrations n
la répétition de cette provocation
sommeil, et loqut,
n'est que d'environ #
Schläfrig-
État intermédiaire entre le sommeil et la veille;
rapports définis avec la hauteur du son fondamental.
le {imbre.
_S'échappe de la bouche durant le discours (V: PAROLE).
par seconde; le son le
Gtus élevé, le Pie aigu, est AA Le par un tique exécutant le plus grand nombre de de par seconde; la perception du ton musical n’est donc que la perception de la rapidité avec laquelle se succédent les impressions. de condensation et de dilatation. Le timbre du son perçu dépend de la forme de la vibration du corps sofiore, en d’autres termes du nombre, de l'ordre et de l’intensité des sons harmoniques superposés au son fondamental, ce dernier son déterminant toujours la hauteur musicale de la perception (Monge). En résumé, un son musical est la perception d'un ébranlement périodique déterminé et entretenu, dans le milieu ambiant, par les vibrations d’un corps élastique : les modificaäons du rythme de ces vibrations rendent compte des infinies variétés d'intensité, de tonalité, de timbre, des sons musicaux. Au contraire, un bruil est produit soit par un mélange de sons discordants et confus, soit par une trop grande brieveté dans la durée du son unique, brièveté qui ne permet pas à l'oreille d’apprécier sa hauteur. Des sons musicaux combinés de manière à satisfaire l'oreille, c'est-à-dire selon les lois de l'harmonie, ne forment pas un bruit ; mais rien ne ressemblerait plus au bruit que le mélange-des sons musicaux résultant de tous les instruments d'un orchestre jouant à la fois dans tous les tons, sans rythme, sans harmonie, sans mesure, toutes les vibrations ainsi coexistantes se contrariant de toutes les manières possibles. Le mouvement . vibratoire producteur du son a une vitesse constante et parcourt des espaces proportionnels au temps. Cette vitesse est par seconde, sous la pression de 0®,76, dans l'air, de 330,5 à la A de 0°; 340m,9 à cellesde 16°. Elle . de celle de la lumière. La vitesse de propagation du son dans les liquides et les solides est plus élevée que dans l'air : dans l’eau, elle est de 1435 mètres par seconde, à la température de 8°; dans la fonte de fer, elle est dix fois supérieure à celle dé la propagation dans l'air (Biot). Il résulte d’un théorème de Fourier que : toule vibralion périodique, quelle que soit sa forme, peut étre considérée comme la sonme d'un nombre délerminé de vibrations pendulaires. D’autre part, quand on fait vibrer une corde de violon, une oreille exercée ne perçoit pas seulement le son dont la hauteur correspond à la durée de la vibration composée de la corde; elle entend en outre une série de sons plus élevés. De tous ces sons, le plus grave correspond à la vibration dominante de la corde, et prend le nom de son fondamentul, les autres sont dits sons harmoniques et leurs hauteurs musicales ont des
La vibration composée de la corde engendre donc un son complexe constitué par une série de sons semples superposés ; chacun de ces sons simples composants correspond à une des vibrations pendulaires en lesquelles peut être décomposé le mouvement périodique de la corde. Lorsque deux sons de ton différent sont engendrés simultanément, de nouveaux sons, dits sons résullants, prennent naissance, les uns intenses, engendrés par des vibrations dont le nombre est égal à la différence de celles qui produisent les sons primitifs (sons différentiels), les autres à faibles, engendrés par des vibrations dont le nombre est égal à la somme de celles qui produisent ies sons primitifs (sons addilionnels). — Son oral. Celui qui .
Les sons formant autant de mots distincts sont émis en“ moyenne au nombre de 120 par seconde ; à 90 le débit est lent ; il est rapide à 200, nombre qui pêut être porté à 220% (Mariotti), mais alors le langage commence à être insaisis- # sable. || En médecine, son fémoral, la matité absolue, : comme celle que donne la percussion de la cuisse; son intestinal, celui que rend l'intestin contenant des gaz; son stercoral, celui que donnent les matières fécales dans ie
hi “td
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A pi Re TT Lt Sant ae 4 CA : k ne” s intestin; son stomacal, celui de l’estomac plein de
i gaz. V. HyDROAËÉRIQUE, Jécoraz, Mar, PucmonaL et Tym- _ PANIQUE. ÿ SON. s. m. [furfur, mirvovv, all. Kleie, angl. bran, it. .
crusca, esp. salvado]. Partie du blé que la mouture sépare
graine de froment. D’après Boussingault, le contenu en son des différentes variétés varie entre 14 et 38 p. 100, et est, en général, de 21 p. 100. Poggiale a noté 34,57 p. 100 de cellulose (ligneux) dans le son; Payen n'en reconnaît que 4; Millon 9,7: Kébulé 9,2. Millon attribue ces divergences à la différence entre le son obtenu par la mouture habituelle et celui qu'on obtient de la mouture des blés fraîchement lavés. Poggiale regarde le son comme une substance peu précieuse, parce que, d'après ses recherches, il contiendrait 44 p. 100 seulement de parties assimilables et 56 p. 109 de parties non assimilables, qu'il ne cède à l’eau froide que 5,60 p. 100 de principes azotés, et qu’enfin des chiens nourris de son diminuaient régulièrement de poids, ce qui n'avait pas lieu quand il les alimentait avec du pain. (Selon Magendie, ces mêmes animaux vivaient avec du pain de son, et ils mouraient quand on les nourrissait de pain blanc.) Suivant Mouriés, si le pain dans lequel on a laissé du son n'est pas nourrissant au même degré que le pain qui en est dépourvu, il compense cette infériorité par des qualités importantes au point de vue de la digestibilité; ilest en outre plus sapide. Le, son ren- ; ferme de l’'amidon, des matières azotées et une pellicule colorée épidermique et ligneuse. La färine brute, dont on na pas retiré le son, fournit un pain que beaucoup de médecins prescrivent contre la constipation habituelle et la disposition aux congestions cérébrales. L'effet de certains des principes du son, comme ferment, sur la farine blanche, parait débuter dans la confection de la pâte, se propager durant le commencement de la cuisson et recommencer dans l'estomac.
Une température supérieure à 75° ne détruit pas l'activité du ferment du son, car l’albumine solide peut être exposée assez longtemps à 100° sans se cuire.
Ces expériences (Mouriès) expliquent la différence existant entre le pain bis et le pain blanc par l'influence, sur l'ami-, don, du son qui se trouve dans le pre- .mier et manque dans le second. V. Bain de son, MouTuRE et PANIFICATION.
SONDE. s. f. [specillum, urkn, all.
Sonde, angl. sound it. {enta, esp. sondal.
Instrument qui sert à pratiquer le cathétérisme (fig. 691). Les sondes qui servent au cathétérisme de l’urètre sont formées d’un tube cylindrique, métallique, générale- | ment en argent, dont l'un des bouts, appelé pavillon, présente sur les côtés deux anneaux servant à le fixer dans la main pendant qu'on l'introduit, et à recevoir des rubans au moyen desquels on l’assujettit dès qu'il est parvenu dans la vessie, si l'instrument doit séjourner en place, et dont l’autre extrémité, appelée bec et terminée en cul-de-sac arrondi, porte latéralement deux ouvertures oblongues et non parallèles, qu’on appelle yeux, et par lesquelles l'urine passe dans la sonde. La direction du tube varic depuis la double courbure jusqu’à la rectitude complète. La bicourbure des sondes n’a plus d'objet,
Fig.691.-- Sonde métallique.
puisqu'on n’établit à demeure que des sondes flexibles, sus-
de la farine et qui est constituée par les enveloppes de la
Fig. 692. — Sonde à
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ceptibles de s'accommoder à la direction que la verge prend
dans son état de repos. Les sondes droites remontent à des temps très reculés ; elles ne conviennent pas pour pratiquer fe cathétérisme, parce qu’elles sont difficiles à introduire, et causent des tiraillements douloureux en redressant le canal. La sonde doit donc avoir une courbure. Celle que Civiale donne comme étant la plus avantageuse se compose de deux parties, l'une droite et l’autre courbe. La première a une étendue de 22 à 24 centimètres. Pour trouver la longueur. et le degré de la courbure qui vient après, il suffit de tracer sur le papier un cerele de 78 millimètres de diamètre, aux 2/9°S (54 millimètres) de la circonférence duquel la partie concave de la sonde doit s'adapter exactement. Cette fixation de la courbure des sondes est surtout d’une naute importance dans le cas d'hypertrophie prostatique: celle qu'indique Civiale est beaucoup plus courte, plus uniforme,
et en même temps plus prononcée que celle qu'on a coutume d'adopter. La longueur de 23 à 32 centimètres qu'on | donne. ordinaire- |
ment aux sondes est trop consi- | dérable, 23 ét | À même 20 centi-
Fig. 693. — Sonde de Doléris.
Fig. 694. — Sonde
double courant. de femme.
mètres suffisent dans les cas ordinaires ; il n’y en a qu'un petit nombre où l'on soit obligé d'employer des sondes de 23 à 27 centimètres. Le diamètre de l'instrument doit être de 2 à 5 millimètres, On le mesure à l'aide d’une filière. V. Sonve de caoutchouc. — Pour la manière d'introduire les sondes dans l'urètre, V. Carué-
TÉRISME. — Sonde à double courant. Celle dont le canal
intérieur est divisé en deux par une cloison longitudinale, et forme un double canal, de manière qu’un liquide injecté par l'un peut ressortir par l’autre (fig. 692). Pour les lavages utérins on se sert d'une sonde dilatatrice comme la sonde de Doléris (fig. 693), dans laquelle le liquide arrive par l'intérieur
d'une des branches et ressort librement grâce à l’écartement
des deux branches que maintient la béance de l'orifice. —
. Sonde de femme. Elle est longue de 11 à 14 centimètres, - droite et seulement un peu inclinée vers la pointe où elle présente aussi deux yeux (fig. 694). — Sonde d'Anel. Stylet d'argent très fin, en forme d'alène à l’une de ses extrémités, dont on se sert pour sonder les points lacrymaux. — Sonde . de Belloc. Instrument (fig. 695, E) qui sert à diriger dans lés arrière-cavités des fosses nasales des bourdonnets de charpie et à en opérer le tamponnement, dans les cas d'épis- . taxis excessives. C'est une sonde métallique creuse, ouverte aux deux bouts, et dans laquelle est une sorte de stylet terminé par un ressort d'acier flexible, dont la disposition et la courbure sont telles, que, lorsque la sonde a été introduite d'avant en arrière dans les cavités nasales. il suffit de presser sur la partie extérieure (x) de ce stylet, qui dépasse -Ja canule, pour que la portion recourbée se déploie dans l'arrière-bouche, contourne le voile du palais, et se présente dans la cavité buccale. On fixe alors au bouton et à la petite ouverture par laquelle elle se termine un double fil auquel est attaché le bourdonnet de charpie ; on ramène le stylet et la sonde d’arrière en avant, et l'on adapte ainsi le bourdonnet à l’orifice postérieur des cavités nasales, puis on en adapte un semblable aux fils que la sonde a amenés au dehors. La sonde de Belloc est employée aussi pour passer des ligatures autour des polypes que l’on veut extraire. — Fig. 695, a, base du crâ& 9, nez; C, À, lèvre supérieure ; Æ, lèvre inférieure; {, coupe de la langue, on aperçoit les fibres en éventail du muscle génio-glosse s’insérant en d, à la face postérieure de la mâchoire inférieure;
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Fig. 695. — Coupe verticale destinée à faire voir la moitié droite des fosses nasales, de la bouche et de la langue.
e, coupe de l'os hyoïde; ?, téguments de la face antérieure du cou ; /, larynx; b, coupe des vertebres cervicales ; m, n, o, cornets et méats de la fosse nasale droite. — B. Sonde destinée à pratiquer le cathétérisme de la trompe d'Eustache, r.— À. Sonde destinée à pratiquer le cathétérisme du
son DE.
canal nasal, en NET par l’orifice Ta de ce
— Sonde brisée. Long stylet droit composé de deux partie 4 qui se vissent à volonté au bout l’une
de l'autre : elle est boutonnée à une extré-
séton. Sonde cannelée.
duire un tion la pointe des instruments tranchants au milieu des organes (fig. 696).
est formée par une tige longue d’environ 16 centimêtres, allant en s'amincissant
rence, et creusée, dans l’autre tiers, d'une
trument..A l'extrémité supérieure, cette
Fig. 696.— Sonde cannelée. sondes flexibles, sondes de soïe vernie, de gomme élastique. Celles qui sont for-
mées d'un tissu de soie retouvert d'huile de lin mélangée à
la litharge, ou de caoutchouc vulcanisé. Ce qui distingue È
surtout ces dernières, c'est leur extrême souplesse et leur
vent amener des désordres dans les voies uripaires, quand le cathétérisme est pratiqué par
alors des fausses routes se produire. Avec la sonde de caoutchouc vulcanisé, la souplesse du tissu permet à l'instrument de suivre sans effort les sinuosités du canal, : de triompher des
côté, quand la sonde est laissée à demeure, la rigidité des sondes de soie vernie produit dans
la douleur quand le malade fait le moindre mouvement, et détermine une pression qui peut
traction de la vessie, et cette extrême flexibilité s'altèrent rapidement. Au bout de quelques enveloppé par le vernis se boursoufle, les yeux incrustations calcaires se déposent. Les sondes en caoutchouc sont plus douces au contact et mieux supportées par l'urètre que toutes les
le séjour dans le canal les assouplit un peu.
formes ; vaires, à boule, en béquille (fig. 697); dans
ainsi les aspérités de la paroi inférieure qui bouchent souvent l'entrée de la vessie dans le cas d'hy-
-pertrophie de la prostate. — Sonde à dard. Instrument
employé dans l'opération de la cystotomie sus-pubienne. C'est une sonde d'argent, longue de 21 24 centimètres, présentant une légère courbure à partir des 2/3
mité et percée d'un chas à l'autre, de
manière à pouvoir servir tantôt à explo- É rer les plaies pénétrantes, tantôt à con- Instrument qui sert à guider sans dévia- Elle vers son extrémité libre, arrondie et très #
lisse dans les deux.tiers de sa circonfé- w
rainure profonde, large, unie, souvent terminée par un cul-de-sac au bec de l’ins-
sonde est surmontée d’une plaque trans- »
versale, à bord obtus, à angles émoussés, :
divisée, du côté opposé à la tige et dans le sens de l'axe de l'instrument, par une « fente étroite. — Sondes de caoutchouc,
inaltérabilité. Les sondes dites en gomme peu- ”
une main inhabile; il n'est pas rare de voir «
obstacles sans érailler la muqueuse. D'un autre le canal une sensation pénible qui va jusqu'à -
produire une escarre. Avec la sonde de caoutchouc, la portion de l'instrument qui.est dans | le canal se replie sous l'influence de la, conmet à l'abri du danger. Les sondes en gomme “
jours, sous l'influence de l'humidité, le ‘tissu
s'éraillent, la sonde devient rugueuse, et des
autres et que les sondes métalliques. De plus, 4
Les sondes en gomme affectent différentes M elles peuvent être cylindriques, oli-
ce dernier cas, l'extrémité recourbée est introduite de telle sorte que la pointe Suive toujours la partie postérieure du canal, et évite |
LS
de sa longueur, et ouverte
RU
Les) ct F d'à CRELe me ); k on ; ce point jusqu'à son extrémité. On introduit dans son
canal un mandrin dont l'extrémité d'acier se ‘termine ar une pointe triangulaire. La courbure que frère Côme … avait donnée à celte sonde était celle de la plupart des :
algalies ordinaires, _et suffisait dans son
nrocédé, puisqu'il _introduisait l'ins- _ trument par une
_ plaie faite au péri-
née, de sorte qu'il avait la facilité de la rapprocher au-
tant qu'il voulait
de la face postérieure du * Aujourd'hui qu'on . l'introduit par l'ui rètre, cette sonde . doit avoir une cour- 1 bure plus prononcée - et décrire un cercle - plus étendu, afin que son extrémité or puisse ve- * nir se placer der-
rière les pubis,
_ entre la pierre et - la paroi antérieure.
de la vessie. Dans - celle de Civiale, la » partie courbée, à peu près circulaire, forme environ les - 2/7es d’un cercle de “ 11 centimétres de rayon; la courbure a une étendue telle, . que la tangente de Doc extrémité est
- perpendiculaire à la
portion rectiligne de . l'instrument. Le _ dard, en sortant de
… Ja gaine, décrit la -
pubis.
Fig. 697. — Sondes en gomme: eylindrique, olivaire, à boule, en béquille.
_ même courbe qu'elle, et se rapproche ainsi de la symphyse à pubienne, de sorte qu'on ne risque pas de piquer l’angle » supérieur de la plaie, et de pénétrer avec le dard dans la
sur sa partie concave depuis
«cavité abdominale. Les sondes à dard employées par Civiale ont 6 ou 7 millimètres de diamètre ; elles ont donc » une solidité suffisante ; elles remplissent à peu près le canal, et ne permettent pas au liquide de s'échapper. — Sonde de Laforest. Petite sonde recourbée qui sert à sonder le } canal nasal de bas en haut, et à ÿ pousser des injections. — Sonde laryngienne. Sonde de gomme élastique, ouverte : par ies deux bouts, destinée à pratiquer l’insufflation pulmonaire. Elle porte en guise‘de mandrin une sonde métallique à courbure ordinaire, qui dépasse un peu la sonde en gomme et porte à son extrémité laryngienné deux yeux d'assez grandes dimensions. Lorsque l'instrument à été introduit dans le larynx par la bouche et le pharynx, on retire la sonde métallique et on insuffle de l'air, avec la bouche ou avec un soufflet, dans la sonde restée en place. — Sonde œsophagienne. Longue sonde flexible, large de 10 millimétres environ, qu'on introduit par l’une des
| narines jusque dans l'estomac des sitiophobes, ou des ma- .
lades atteints de rétrécissement œsophagien, pour les nourbrir. On injecte des aliments liquides variés, seuls ou
extérieur de la sonde. — Sonde à panaris. Petite sonde cannelée, très fine et sans plaque, assez mince pour être introduite dans les parties les plus serrées. — Sonde de poilrine. Celle dont on se sert quelquefois pour l'exploration des plaies pénétrantes de poitrine, — Sonde de la
] 4 CAL trompe d'Eustache. Sonde de gomme élastique'ou d'ar- .
gent pourvue d’un petit mandrin, avec une petite courbure. où une inflexion à l'extrémité, qu'on dirige vers le pavillon
de la {rompe d’Eustache (fig. 695, B), après lui avoir fait .
traverser d'avant en arrière le méat inférieur de ces cavités, et c'est au niveau de celui-ci que se trouve l'ouverture où pavillon de ce conduit (r). — Sonde utérine. Elle se com-
pose d’une tige métallique, ordinairement inflexible, fixée
äun manche, à sommet mousse, légèrement recourbée dans son quart supérieur ; on peut, en la faisant d'un métal
flexible, modifier sa courbure à volonté (Kiwisch). La sonde :
inflexible suffit dans la très grande majorité des cas. Des divisions en centimètres, tracées suf la concavité ou la convexité de la partie supérieure, permettent de recon-
- naître la profondeur à laquelle l'instrument a pénétré dans
l'utérus. Dans l’hysléromèlre de Huguier, un curseur mobile, remontant jusqu'au col, indique le point fixe auquel s'est arrêtée la sonde. Valleix à supprimé le curseur, et y supplée en maintenant, quand il retire la sonde, le doigt indicateur de la main gauche sur le point qui correspond à l'orifice externe; une échancrure profonde, pratiquée à 6 centimètres un quart de l'extrémité supérieure, indique la profondeur à laquelle la sonde doit pénétrer dans un utérus normal.
SONGE. s. m. [somnium, éyônviov, all. Traum, angl.
dream, it. sogno, esp. ‘sueno]. État d'activité du cerveau -
qui accompagne le sommeil et dans lequel les sensations et la perception, la locomotion et la voix étant suspendues, les facultés morales ct intelléctuelles rentrent en exercice : dans le réve, les sensations sont suspendues, mais la voix et la locomotion ensemble ou une seule de ces fonctions se continue en même temps qu'une ou plusieurs facultés cérébrales. Ces deux états d'activité cérébrale ne sont donc point indépendants des lois connues de la physiologie; les songes et les rêves ne sont qu'une portion de la vie animale échappée au repos dans lequel l’autre est plongée (Bichat). Le délire et les rêves n'ont pas plus d’analogie que l'état d’altération d’un organe et le trouble maladif de ses usages ne ressemblent à l’état naturel et régulier des fonctions. Dans le délire, aucun organe de la vie animale ne cesse d'agir, ne se prête à une réparation des forces par continuité de la nutrition prédominant d'une manière momentanée sur les actes de la vie animale qui ont cessé, au moins en partie, comme cela a lieu dans le sommeil ; les sensations, les facultés intellectuelles, la locomotion et la voix, sont en jeu, et déploient une activité anormale, par suite d’un état pathologique du tissu cérébral ou du sang qui lui arrive. Les impressions exagérées ou affaiblies, les perceptions perverties (pseudesthésies), les interprétations ou jugements nullement en rapport avec la nature des perceptions, les paroles et les mouvements désordonnés ou
_exagérés avec où sans suite, comme on les voit dans le
délire, ne ressemblent nullement à ceux des réves. Enfin, et surtout, l’état d’épuisement qui succède au délire est aussi différent de l’état, le plus souvent sans fatigue, qui succède au sommeil avec rêves, que la cause du délire est différente de celle du sommeil. V. DéLire, RÊVE et Som- MEIL. | SONOMÈTRE.s. m. {monocorde]. Instrument d'acoustique destiné à l'étude des lois des vibrations des cordes. SONORE. adj. [sonorus, nywônce, all. {ünend, angl. sonorus, it. et esp. sonoro]. Se dit de tout corps qui, par la rapidité de son mouvement vibratoire, produit, sur l’or-
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gane de l’ouie, des impressions susceptibles d'être comparées les unes aux autres. — Rdles sonores. Nom donné parfois aux râles sibilants et ronflants; ces râles, qui prennent naissance dans de gros canaux bronchiques, ont une sonorité élevée et donnent parfois des vibrations assez fortes pour être perçues par la main appliquée sur le thorax.
SONORITÉ. s. f. Qualité de ce qui est sonore ; pro- _priété de produire du son. V. SourFLE et TYMPANIQUE.
SOPHISTICATION. 5. f. |adulteratio, all. Verfälschung, angl. sophistication, it. sofisticazione, esp. sofis- ‘ ticacion]. Action de dénaturer une substance médicamenteuse par le mélange frauduleux de substances inertes ou d'une qualité inférieure (V. Faustr1caTion). La sophistication diffère de l'altération, qui est la détérioration spontanée ou accidentelle, et non celle qui est l'effet de la mauvaise foi.
SOPOR.s. m. [de sopor, sommeil profond]. Assoupissement profond, état intermédiaire entre le sommeil et le coma proprement dit. |
SOPORATIF, IVE, SOPORIFÈRE ou SOPORIFIQUE.
adj. [all. einschläfernd, angl. soporific, it. soporifico,
esp. soporifero]. V. HYPNOTIQUE.
SOPOREUX, EUSE. adj. isoporosus, de sopor, sommeil ; all. soporôs, angl. soporous, soporiferous, it. etesp. soporoso]. — Fièvre soporeuse. Fièvre intermittente pernicieuse, dans laquelle dominent l’assoupissement et le coma. — Maladies soporeuses. Celles qui sont accompagnées d'un assoupissement profond.
SORBATE. s. m. V. MALATE.
SORBE. s. f. V. SORBIER.
SORBIER. s. m. [sorbus, all. Vogelbeerbaum, angl.
sorb, it. sorbo, esp. serbal]. Genre de plantes de la famille
des rosacées, dont une espèce, le sorbier des oiseleurs (Sorbus aucuparia, L.), a des fruits astringents (sorbes), qui peuvent, par distillation, donner une liqueur spiritueuse; ceux du sorbier domestique ou cormier (Sorbus domeslica, L.), les cormes, deviennent sucrés et comestiblés parle blettissement.
SORBINE. s. f. (C12H120t2-+ 2H0). Principe faiblement sucré retiré du fruit du sorbier des oiseleurs (Pelouze), non fermentescible, cristallisable, dextrogyre, réduisant le tartrate cupro-potassique.!
SORBINIQUE. adj. — Acide sorbinique (G$#H36030). Substance amorphe, rouge brun, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, soluble dans les alcalis, qu'on obtient en chauffant la sorbine à 150° (Pelouze).
SORBIQUE. adj. — Acide sorbique (C12H80*). Corps cristallisable, soluble dans l’eau bouillante, l'alcool et l’éther, fusible à 1340, volatil sans décomposition, obtenu en chauffant avec de la potasse à 100 ou faisant bouillir avec de l'acide chlorhydrique l'acide parasorbique, substance isdmérique avec l'acide sorbique, liquide, incolore,
faiblement acide, retiré des baies du sorbier (Hofmann). —
Acide sorbique. Ancien nom de l'acide malique.
SORBITE. s. f. (G12H1#012) (Joseph Boussingault). Principe sucré, isomérique avec la mannite et la dulcite, fourni par les baies du sorbier des oiseleurs. La sorbite n'est pas fermentescible, et n'est point non plus un produit de la fermentation, car elle existe dans les baies non fermentées comme dans celles qui ont subi la fermentation. La sorbite cristallisée fond à 1620, tandis que la mannite fond à 1600; elle est soluble dans l'eau avec laquelle elle forme un sirop, ce que la mannite ne fait pas.
SORCELLERIE. s. f. Partie de la magie qui enseigne à jeter des sorts ou des maléfices.
SORCIER. s. m. [magus, payoc, yénc, all. Hexenmeister, angl. sorcerer, it. stregone, esp. hechicero]. Les sorciers, Jusqu'au commencement du xvue siècle, ont été poursuivis par la justice ecclésiastique et livrés au bras séculier.
RE MU A LORA | AE Vu : Ün nombre immense de ces malheureux sont mo _ le démon, de se livrer avec lui à des pratiques obscènes
ou bizarres, et d'en obtenir une puissance malfaisante pour 4 les autres. Beaucoup d'entre eux, livrés au supplice, con »
x D ; EN ; ts + 11. r DAC in Oestié TER 1 Rae Are AN
ris dans 105 . .4 FRE » , ‘ DE. I DS supplices ; ils étaient accusés d'entretenir un pacte avec.
fessaient qu'ils étaient allés au sabbat et avaient vu le dé-.
mon, avec qui ils étaient en société : il y avait donc là ” une forme de la démohomanie avec hallucination et état M
extatique. Les sorciers, en tant qu'ils n'étaient pas des scé-
lérats ou des empoisonneurs, doivent être rangés parmi les 4 fous qu’un certain état de la raison contemporaine a mé- , connus et pris pour des êtres coupables et malfaisants. M
V. ERREUR et ScIENCES occulles
SORDIDE. adj. [sordidus, éurapos, all. slinkend, angl.
sordid, it. et esp. sordido]. Se dit d'un ulcère qui fournit 1
une suppuration sanieuse ou de mauvaise nature.
SORGHO. s. m. {all. Moorhirse, angl. sorgo, esp. al- M
candia]. — Sorgho à fourrage [houlque sorgho, Holcus
sorghum, L., grand müillet d'Inde, gros millet\. Grami- 1 née qui s'élève à 3 mètres, et dont la graine, noire ou .
fauve, est alimentaire dans l'Inde. Le sorgho donne: 1° un w
fourrage excellent et abondant; tous les animaux le mangent avec avidité; 2° du vin fait avec la canne ou mélangé dans le pressoir avec la vendange dans les mauvaises années ; 3° du petit vin économique pour les ouvriers et les campagnes. L'industrie peut en tirer du sirop excellent pour
les usages culinaires, du rhum, de la graine propre à la M teinture en rouge. La graine est recherchée de la volaille. \ — Sorgho à sucre. V. HouLQuE saccharine.
SORROCHE. s. m. V. Mareo.
SORTILÈGE. s. m. [sorlilegium, all. Wahrsagen,
angl. sorcery, it. et esp. sorlilegio]. — Sortilège médi- «
cal. Ensemble des moyens que les sorciers emploient dans les maladies des hommes ou des bestiaux. Aucune vertu
n'appartient à des paroles magiques, à des pratiques super- M
stitieuses, au sang d’un supplicié, à la corde d’un pendu, aux cheveux ou aux débris d'un corps mort. Cependant, tandis que l'objet est dépourvu de toute espèce d'action, le
sujet peut lui en donner, en certaines affections, par une 4
foi violente. C’est ce qui arrive dans tous les effets dits
surnaturels; l'action subjective est l'important, l'action M
objective n'est que l'accessoire.
SOU. s. m. — Signe du sou (Pitres et Sieur). Signe qui l'on obtient en percutant une pièce de monnaie appliquée w sur le thorax avec une autre pièce, pendant qu'on ausculte =
au point diamétralement »pposé : dans le cas d'épanchement liquide dans la plèvre, on obtient un sou clair, argentin, qui semble naître sous l'oreille.
SOUBRELANGUE. s. m. Genre d'ankyloglosse que l'on £ observe quelquefois chez les nouveau-nés, et qui consiste
en une espèce de bourrelet charnu plus ou moins long et %
épais, brun et assez ferme, occupant la place du frein de :
la langue et empêchant les mouvements de cet organe et
ceux de l'épiglotte, de maniere que le lait ou les liquides introduits dans la bouche tombent dans les voies aériennes. _ Il suffit quelquefois de scarifier la tumeur pour en amener.
la résolution; d'autres fois il faut inciser avec des ciseaux. boutonnés le bourrélet charnu et passer le doigt plusieurs
‘fois par jour dans la plaie, pour s'opposer à l'adhérence
des surfaces.
SOUBRESAUT. s. m. [subsullus, all. Sehnenhüpfen, it. sussullo]. Léger tressaillement que les tendons éprouvent par la contraction involontaire et instantanée des,
muscles, symptôme qui se rencontre fréquemment dans lesii
affections nerveuses et au début du choléra.
SOUCHE. 5. f. [caudex, all. Wurselslock, angl. stump, | it. ceppo, esp. cepa] (Gærtmer). Tige souterraine des iridées, |!
des fougères. — Aujourd'hui souche [pivot des racines]; partie de l'axe d'un végétal comprise entre le collet et les |
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de la souche en ce que, sur sa moitié supérieure, il porte des feuilles, des hampes, des rameaux ou en montre les | traces, tandis que sur la moitié profonde, il porte des _ racines, faisceaux de racines ou leurs traces : il a l'organisation des tiges. (i 48 __ SOUCHET. s. m. [Cyperus, D., all. Cypergras, angl. » cyperus, it. giunco odoralo,esp.juncia|. Genre de plantes . de la famille des cypéracées. — Souchel comestible (C. edulis, L.). Espèce du midi de l'Europe dont le rhizome * donne des tubercules alimentaires. — Souchel long où souchet odorant {C. longus, L.). Racine rameuse, marquée d'impressions circulaires inégales.et de nœuds de la grosseur d'une plume de cygne, recouverte d’une écorce trés brune, ligneuse et rougeàtre intérieurement, stimu- _lante, amère, astringente et aromatique. — Souchel rond (C. rotundus, L.). Racine en tubercules ovoïdes, gros comme de petites noix, uuis entre eux par une radicule ligneuse; cette racine est stimulante et aromatique. — Ces trois souchets sont regardés comme aphrodisiaques. — Souchel papyrus (C. papyrus, L., Papyrus anliquorum, . Willd.). Espèce dont les couches du rhizome, battues et * collées, donnaient le papyrus.
SOUCI. s. m. [Calendula, L., all. Ringelblume, angl. marigold, it. fiorrancio, esp. calendula].Genre de plantes synanthérées dont une espèce, le souci des jardins (Cal. _ arvensis, L.), a des fleurs jaunes considérées autrefois ‘ comme anticancéreuses : Geiger en a extrait la calenduline.
SOUDE. 5. f. [soda, all., angl. et it. soda, esp. sosa] + (NaO.HO, ou, en atomes, NaOH). Oxyde de sodium, alcali minéral. On obtient la soude du commerce en brülant des plantes marines, notamment les espèces du genre Sal- . sola, dans des fosses pratiquées en terre : par le refroidissement, on a une masse formée de carbonate de soude, mélangé de silicates, de chlorures et de sulfates alcalins. . Pour avoir la soude pure, on traite la soude du commerce ou carbonate de soude par la chaux. On éteint la chaux, on la délaye dans l’eau de manière à avoir un lait bien homogène + (30 parties d'eau pour 2 de chaux vive); on ajoute Île car- - bonate de soude cristallisé (5 parties), et l’on fait bouillir le mélange pendant une demi-heure dans une marmite de fer, en ayant soin d'agiter et d'ajouter de l'eau pour remplacer celle qui s’évapore. Si une portion de la liqueur, étendue de son volume d'eau, ne -se trouble pas en présence de l'eau de chaux, la réaction est terminée. On jette alors le résidu solidé sur’ des toiles, on recueille le liquide clair, _on lave le résidu. On réunit cette eau de lavage au liquide clair, et on les évapore dans une bassine d'argent; le produit de l’évaporation, desséché et fondu, est la soude caustique ou soude à la chaux, qui renferme un peu de carbonate de soude et des sels dont celui-ci est mélangé : on la purifie en l’agitant avec de l'alcool à 90°, qui laisse déposer les sels étrangers tandis ‘qu'il dissout la soude; la solution évaporée dans une bassine d'argent donne * la soude à l'alcool. La soude a des propriétés tout . à fait semblables à celles de là potasse : elle attire aussi | l'humidité et l'acide carbonique de l'air, et se change en | carbonaté de soude ; mais ce sel'étant efflorescent, et non » déliquescent comme le carbonate de potasse, la potasse - reste liquide tandis que la soude devient solide et sèche. . La soude fait la base de la lessive des savonniers, et est | employée pour les essais chimiques: Ses sels seuls sont | usités en médecine. — Cholale de soude. V. GLycocno- | Late. — Choléale de soude. V. TaurocHOLATE. — Chlo- L'rure de soude. V. HypocaLorire. — Hydrochlorale de soude. V. CnLonurs, || En botanique, soude, nom vul- | gaire des plantes du genre Salsola.
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divisions de la racine, radicules et chevelu. Le rhizome, qui est alors ce que Gærtner appelait souche, se distingue | organes différents. || En physiologie, soudure. V. GREFFE
SOUDURE. s. f. (rpdopuoic). Union intime entre deux:
animale et SYNGÉNÉSIQUE. | SOUFFLE. s. m. {all. Blasen, blasendes Geräusch, angl. souffle, blowing sound]. — Souffles cardiaques, bruit de souffle où de soufflet (Laënnec). Bruits anormaux'que l'oreille perçoit dans certaines conditions pathologiques, au niveau de la région cardiaque, et qui remplacent les bruits qu'on entend normalement au niveau du cœur. Ce sont des phénomènes physiques, soumis aux lois ordinaires de l’acoustique: La cause qui les produit ne tient pas à l'état de tension ou de relâchement des parois du cœur, à un spasme de cet organe, comme le
_ croyait Laënnec; ni à des aspérités qui rendraient-rugueuse
la surface interne des valvules, comme le pensait Bouillaud. D'après Chauveau et Marey, la condition d'existence des souffles cardiaques, comme des souffles vasculaires, : est le passage du sang d'un point rétréci dans une partie dilatée; ce passage détermine la production d’une veine fluide, d'où résulte un bruit de souffle, à condition que la différence entre le diamètre de la partie étroite et celui de la partie élargie (d’une façon absolue ou relative) soit assez prononcée, que la vitesse et la force du courant san-
guin soient suffisantes, ce que Marey exprime par celte
formule : un bruil de souffle se produit loules les fois que le sang passe d'une pression forle à une pression faible. Tel. est le mode de production des souffles qui ont leur point de départ dans l'intérieur même du cœur, et, qui, pour cette raison, sont dits intracardiaques; ils sont le plus souvent l'indice d'une lésion, rétrécissement ou insuffisance, d’un des orifices du cœur, et de l'altération des valvules correspondantes; suivant qu'ils remplacent tel ou tel bruit normal, qu'ils siègent ou ont leur maximum d'intensité à tel ou tel point de la région cardiaque, ils correspondent à une lésion déterminée d’un des orilices : c'est ainsi qu'un souffle systolique annonce une insuffisance mitrale, s’il a son maximum d'intensité à la pointe du cœur: une insuffisance tricuspidienne, s’il a son maximum à la pointe de l’appendice xiphoïde; un rétrécissement de l'orifice aortique, s'il a son maximum dans le troisième espace intercostal droit, tout près du bord correspondant du sternum ; un rétrécissement de l'orifice pulmonaire, s'il a son maximum dans le troisième espace intercostal gauche; un souffle correspondant à la diastole indique soit un rétrécissement mitral ou tricuspidien, soit une insuffisance aortique ou pulmonaire. Quelquefois les souffles intracardiaques existent en dehors de toute altération matérielle des valvules, et sont symptomatiques de l'anémie, comme certains souffles vasculaires qui les accompagnent et ont le même mécanisme (V. SOUFFLE Vas-
culaire) : les souffles cardiaques de l'anémie sont doux, ont leur siège à la base du cœur et leur maximum au pre-
mier temps; ils se passent, d'après Marey, au niveau de l'orifice aortique, tandis que Gueneau de Mussy et C. Paul les localisent à l'artère pulmonaire, Parrot à l'orifice tricuspidien, et que Potain en fait des souffles extracardiaques. — Les souffles extracardiaques sont dés bruits anormaux, qui, comme leswprécédents, se font entendre à la région cardiaque, mais, contrairement à ceux-ci, prennent naissance en dehors du cœur lui-même, soit dans le péricarde dont la surface est devenue rugueuse, soit dans la plèvre enflammée dont les frottements se font entendre à distance, ‘soit dans le poumon dont les alvéoles pleins d'air'et de liquide sont ébranlés par la systole cardiaque : ces souffles extracardiaques sont doux, varient dans leur siége et leur intensité avec les attitudes du malade, débutent au milieu de la systole et se prolongent pendant le petit silence (souffle médio-syslolique, Potain); leurs caractères les rapprochent dés souflles anémiques, d'où
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l'assimilation que Potain a be entre des. uns et es très Billes bn rater, en appliquant l'oreille 0
autres. — Souffle fœlal. Souffle qui dépend de la circulation du fœtus, et qui diffère du souffle plancentaire en ce qu'il est isochrone au pouls du fœtus et non à celui de la mére, et en ce qu'il est toujours accompagné d'une pulsation. Tantôt il se passe dans le-cœur même du fœtus (souffle cardiaque, intracardique), dépend d'une lésion cardiaque et persiste après la naissance ; tantôt il se passe dans les vaisseaux du cordon (souffle du cordon où funiculaire), est mobile et fugace, et dépend d'une diminution de calibre des vaisseaux ombilicaux produite par des valvules développées dans ceux-ci (Pinard). —
Souffle malernel, placentaire, abdominal ou utérin.
Souffle doux, tantôt sonore et grave, tantôt aigu, toujours synchronique au pouls de la mère, entendu ordinaire-
ment vers les régions inguinales à dater du quatrième ‘
mois de la grossesse, et dû au passage du sang maternel dans les artères utérines flexueuses devenues très grosses, surtout au niveau du placenta; mais il n'a aucun autre
rapport que celui-là avec la circulation placentaire. Ce
même souffle s'entend ‘toutes les fois qu'une tumeur fibreuse détermine un accroissement de l'utérus et de ses vaisseaux comparable à celui qui a lieu dans la grossesse; ce fait a plusieurs fois conduit ceux ‘qui l'ignoraient à croire à une grossesse extra-utérine. — Sou/ffles respiratoires. Bruits plus où moins analogues à celui d’un soufflet que l'on entend dans certaines conditions en auscultant les l'auscultation de la poitrine permet d'entendre un léger murmure dû à la pénétration de l'air dans les alvéoles pulmonaires; certains auteurs lui donnent le nom de souffle vésiculaire, parce qu'ils le comparent aussi au bruit d'un soufflet, mais d'un soufflet qui retombe très doucement; par là il est totalement différent des autres souffles respiratoires et mérite d’être désigné sous un nom Spécial. Les souffles, en effet,.sont dus au passage de l'air dans les bronches; à l'état normal, on n'entend le souffle bronchique que vers la racine du poumon;
encore n'a-t-il pas une grande intensité. Il se produit pourtant dans toute la hauteur de l'arbre bronchique, mais il n'est perçu que quand une modification du poumon ou de la plévre le transmet à l'oreille. Aussi prend-il un timbre différent suivant l'agent de la transmission; on en distingue ainsi trois variétés : tubaire, caverneux, amphorique. Le souffle lubaire est ainsi dénommé parce qu'il est analogue à celui qu'on ferait en soufflant dans un tube:
il présente lui-même deux sous-variétés : le souffle tubaire pneumonique s'entend au niveau d'un foyer d’hépatisation pulmonaire, et est dù à la transmission du bruit de la bronche à travers le tissu pulmonaire privé d'air et augmenté de densité; il est rude, ample, s'entend aux deux temps de la respiration et a un timbre en O ; le souffle tubaire pleurétique, au contraire, est aigu, superficiel, et a un timbre en E ; il est dû à la transmission du bruit bronchique à travers l'épanchement liquide. Le souffle caver-
neux est analogue au bruit que l'on détermine en soufflant dans une cavité de faible étendue; il indique en effet l'existence d'une anfractuosité creusée dans le parenchyme du poumon; il est dû à la résonance du bruit bronchique dans cette cavité ou peut- -être aussi au passage de l'air dans l'intérieur de lJ’excavation. Le souffle amphorique donne à celui qui ausculte l'impression d'entendre quelqu’un qui soufflerait dans une amphore ou dans une grande cruche vide; il a un retentissement métallique: il s'entend surtout au premier temps de la respiration; il est dû ‘à Ja transmission du bruit bronchique à travers un épanchement gazeux; il s'entend parfois dans les très grandes cavernes, mais le plus souvent il indique un pneumothorax. Enfin il existe aussi un souffle trachéal normal, de même qu'un souffle glottique. Ces souffles sont
_nication de l'artère avec la veine. Souvent enfin les souffles “
scope sur le cou. Les bruits qui se produisent par. le] pas= sage de l'air au niveau du pharynx, du voile du palais, | des narines et de la bouche, se rapprochent plus ou moins | des bruits de souffle. Beau a démontré que, si l'on ouvr : largement la bouche en continuant de respirer, on produit. un bruit doux, moelleux, prolongé, qu'il appelle glottique | à cause de son siège. — Souffles vasculaires. Bruits anor- | maux qui se produisent dans les artères, et parfois dans” les veines, par un mécanisme semblable à celui qui. ent gendre les souffles cardiaques. Ils coïncident le plus sou vent avec des dégénérescences des parois artérielles, avec. des dilatations anévrysmatiques, etc., surtout au niveau. de l'aorte, ou bien avec des altérations des . orifices JA 4 cœur lui-même : tel est le double souffle crural de Duro- Ziez, perçu au niveau de l'artère fémorale dans l'insuffi-m sance de l’orifice aortique. Un souffle existe dans l'anévrysme artérioso-veineux au niveau du point de commu-
vasculaires sont simplement symptomatiques de l’anémie, « et sont perçus alors dans les vaisseaux du cou et aussi… sur la veine cave supérieure et les troncs veineux brachio:. céphaliques (Gilbert et Garnier) ; tantôt le souffle est intér-" mittent, systolique; tantôt c’est un bruit de souffle continu, semblable au bruit qu'on entend quand on approche: de son oreille un gros coquillage (Laënnec) ; tantôt c'est” un souffle. à double courant, murmure plus intense, continu, mais renforcé à chaque systole et donnant la sensation de deux courants qui iraient en sens inverse; tantôt enfin c'est un bruit musical, dit chant des arlères Le souffle intermittent seul se passerait dans les artères,” d'après Barth et Roger; le souffle continu aurait lieu dans les veines; le souffle à double courant résulterait” du souffle continu veineux, renforcé d’une façon pério-" dique par le souffle intermittent artériel. Dans tous les cas,” c'est à l'altération du sang d’une part, à l'inégalité de” vitesse du courant sanguin, d'autre part, qu'on rapporte la cause des souffles vasculaires anémiques.
SOUFFLÉ, ÉE. adj: — Voix soufflée. V. Voix oral cique.
SOUFFLET. s. m.— Bruil-de soufflet ee bettous à sound]. V. SOUFFLE.
SOUFFRANCE. s.f. dolor, passio, raoc, all. Leiden angl. suffering, it. palimento, esp. padecimiento!.Toutem sensation pénible, qu'elle soit bornée à un simple malaise“ ou qu'elle s'élève à l'état de douleur. L'état de souffrance provient de l'inégalité ou de l’absence de relations entre M l'état d’un viscère interne et celui de la partie cérébralem correspondante. C'est fréquemment aussi de l'absence de” rapport entre le développement de tel élément d'un tissus et celui d'un autre élément du même tissu que résultent des sensations spontanées, douloureuses où non, instantanées ou prolongées, que nous éprouvons à certains, moments.
SOUFRE. 5: m. |sulphur, Beïov, all. Schwefel. angl sulfur, brimstone, it. solfo, esp. azu/fre]. Corps simple qui existe à l’état natif aux environs des volcans, surtout, ? en Sicile, où il forme des dépôts considérables connus sous le nom de solfalares. On le sépare de la terre à laquelle, il est mélangé en le fondant d’abord, puis en le distillant: on le recueille dans des moules en bois, où il se solidifie et forme des bâtons dits soufre en canon ; Si la distillation est faite dans une grande chambre, et conduite avec assez delenteur pour que la vapeur dé soufre ne s s'échaufe. À pas trop, celle-ci se solidifie en une poussière dite fleur de | soufre, qui se dépose sur les parois de la chambre, et. qu est ordinairement acide: on la purifie en la lavant jusqu'à ce que l'eau de lavage soit neutre (leur de soufre lavé}. Le soufre est solide, jaune-citron, inodore, insipide, de |
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pesant 2,033?, insoluble dans leau, peu soluble dans . l'alcool et l'éther, davantage dans les huiles, trés soluble dans le sulfure de carbone. Il fond vers 111° en un liquide jaune, fluide, mais brunissant et s'épaississant à mesure - qu'on le chauffe davantage : vers 2000, il ne s'écoule plus du vase-qui le contient et quon retourne, mais redevient liquide au-dessus de 2500 et bout à 4400. Coulé dans de
» l'eau froide avant qu'il ait atteint le point où il s’épaissit, :
de manière à le refroidir brusquement, le soufre se solidifie; si, au contraire, l'opération est faite à une température » supérieure à ce point, il forme une masse molle et élastique, dite soufre mou, qui se transforme en soufre ordinaire, lentement à la température ordinaire, brusquement
si on le chauffe à 95°: cette transformation est accom-
pagnée d'un dégagement de chaleur considérable, Une solution de soufre dans le sulfure de carbone évaporée donne des cristaux octaédriques de soufre. Le soufre fondu donne, par refroidissement, des cristaux prismatiques, lesquels se transforment à la température ordinaire en cristaux octaédriques, tandis que ceux-ci, chauffés à 1100, se convertissent en cristaux prismatiques. Ce polymor-
phisme du soufre dépend donc de la, température à
laquelle il est préparé. Le soufre a de grandes analogies avec l'oxygène ;"il s'unit à presque tous les corps simples et joue vis-à-vis d'eux, comme l'oxygène, le rôle de corps comburant. L'hydrogène brûle dans la vapeur de soufre comme dans l’oxygène, mais moins énergiquement. Le
soufre prend feu à l'air à 2500, en répandant une odeur
suffocante due à là formation d'acide sulfureux. — Le soufre porphyrisé et lavé était appelé autrefois crème de . soufre. Oblenu par la précipitation d'une solution de . polysulfure de potasse au moyen de l'acide chlorhydrique,
il constituait le soufre précipité ou magistère du soufre;
on trouvait aussi dans les officines un ait de soufre, un
beurre de soufre, toutes préparations peu distinctes les unes des autres, et remplacées aujourd'hui par une seule, le soufre sublimé ou fleurs de soufre, qui entre dans
une multitude de pommades employées contre la gale et autres affections cutanées. On le donne plus rarement à - l'intérieur, en pilules, en pastilles, en poudre, seul ou _ associé à d’autres substances, comme excitant et dépuratil . 8 grammes). — Blanchiment des lissus par le soufre. - Opération qui, par le contact des pièces imprégnées
d'acide sulfurique qu'il faut étendre à mesure quelles se
déroulent entre les cylindres, expose les ouvriers qui y
sont employés à une altération particulière des mains. La peau -est ramollie; l’épiderme, complétement blanchi, est ridé, soulevé et détruit par places, surtout au pouce et à l'index. — Carbure de soufre. V. SULFOCARBONIQUE. — Foie de soufre. NV. Suurure de polassium. — Pluie de | soufre. Pluie colorée par des grains de pollen qu'enlève le » vent, par ceux des forêts de sapin surtout et autres coni- | fères. Dans les prétendues pluies de sang, ce sont des . poussières de terres calcaires colorées par l’ocre rouge, » soulevées par les vents, qu'entrainent les gouttes de pluie:
— Soufre doré d'anlimoine. Poudre qui se précipite
quand on verse un acide fatble dans les eaux d’où le ker- “ mès minéral s’est précipité. Ce composé est jaune-orange, et insoluble dans l’eau. Il entrait dans les pilules de Plum- “ mer. On l'emploie comme diaphorétique, surtout dans la \ médecine vétérinaire. C'est un mélange du trisulfure d’antimoife (SbS3) et de pentasulfure d'antimoine (SbS5). — Soufre végétal. La poudre de lycopode.
SOUFRÉ, ÉE. adj. Qui est additionné de soufre; * céral soufré, pommade soufrée. — Caoutchouc soufré. N. Caourcaouc vulcanisé.
- SOULÈVEMENT. s. m.— Soulèvement vrécordial
fragile, acquérant l'électricité résineuse par le frottement, |
| (50 centigrammes à 1 gramme) ou comme purgatif (4 à.
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SOURCE. ‘où thoracique. Celui qui se produit au niveau de la sixième côte gauche à chaque systole du cœur. V.Cuoc du cœur. |
SOULINE. 5. f. V. CHYNLEN.
SOULTZBACH (Alsace). Eaux ferrugineuses bicarbonalées, froides, 100,5, contenant 28r,24 de sels, dont 0,032 de bicarbonate de fer. Établissement. Eaux d'importation. | Gr)
SOULTZBAD. (Alsace). Eaux chlorurées sodiques, froides, 160,2, Etablissement : 1er mai au f5 septembre.
SOULTZMATT (Alsace). Eaux bicarbonalées mixtes, froides; 120,2,
magnésie, 0,019 de bicarbonate de lithium, 0,16 de sulfate"de_ potasse de soude; 0,005 de borate de soude et 980 centimètres cubes d'acide carbonique libre. Altitude : 275 mètres. Etablissement : boisson, bains; 15 mai au 1er octobre. Ces eaux soût transportées.
SOUPAPE. s. f.. V. VA&vuLE. — Bruil de soupape. V. Race de craquement.
SOUPIR. s. m. [suspirium, all. Seufzer, angl. sigh,
it. Sospiro, esp. suspiro|. Contraction volontaire et lente
du diaphragme et des museles intercostaux, qui a pour effet de rétablir l'équilibre entre la circulation et la respiration, ou de nous débarrasser du poids incommode que nous sentons sur la poitrine dans les chagrins profonds, poids qui paraît surtout dépendre du trouble des fonctions du cœur par l'influence morale. Le soupir diffère du sanglot en ce que celui-ci est involontaire et spasmodique.
SOUPLE. adj. Se dit du pouls doux au toucher et modérément développé.
SOURCE. s. f. [fons, xpñvn, all. Brunnen, angl. well, it. fonta, esp. fuente]. Eau qui sort de terre, origine d'un cours d'eau. L'eau de pluie dans .les plaines, la neige fondue sur les montagnes, pénètrent dans le sol, descendent jusqu'à une couche imperméable et constituent des infiltrations souterraines. “Elles glissent le plus souvent dans les interstices des sables, des pierres, les fissures des rochers, et suivent la déclivité du sous-sol; l’eau vient ainsi sourdre dans les. anfractuosités du terrain, dans les plis, quand la
couche imperméable qui sert de lit à la rivière souterraine
vient elle-même affleurer le niveau général du sol. Les hauteurs forment le collecteur d’eau; leur surface emmagasine la pluie; puis, selon la nature des couches souterraines, l’eau s'enfonce et vient s'écouler en source, à la surface, à des distances, tant verticales qu’horizontales,
plus ou moins grandes du collecteur plus élevé, et après
avoir suivi des inflexions diverses tant horizontales qu’en profondeur, puis en réascension. L'eau des sources lhermales emprunte sa température à celle des couches terrestres dans lesquelles elle est descendue avant de remonter jusqu'au lieu d'issue (Arago). Elle est d'autant plus chaude, qu’elle est allée d'abord jusqu'à des couches géologiques plus profondes. Qu'il s'agisse d'un puits ou qu'il s'agisse d'une source, c’est toujours la nappe souterraine qui amène l'eau; dans le cas dés puits, on va chercher la rivière souterraine par un trou; dans le cas de la source, c'est larivière elle-même qui apparaît au niveau du sol. Si le sol est tassé, l'eau a quelque peine à traverser les obstacles qu’elle rencontre, et le débit est faible. La caplation des sources consiste à enlever ces obstacles et réunir en un seul écoulement des infiltrations multiples (griffons) d’un faible débit. C'est dans leur passage au travers de couches diverses que les eaux, les thermales éurtout, leur prennent par dissolution tels ou tels principes dits minéralisateurs, qui les rendent thérapeutiques ou hygiéniques. V. CAPTAGE, Déeir, Eaux minérales et THERMALITÉ. — Source vauclusienne. Fausse source : réapparition à la surface d'une eau qui, après un premier parcours superficiel, a disparu
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contenant 2 grammes de sels dont 0,95 de bicarbonate de soude, 0,74 de bicarbonate de chaux et de
dans la profondeur et est devenue souterraine; elle repa-
rait au point où les terrains imperméables reviennent à ün niveau inférieur à celui des points d'absorption. La connaissance de telles sources, que Martel appelle résurgences, a une grande importance en hygiène ; l'eau en effet, au point où elle apparaît, a déjà été extérieure et a pu être contaminée.
SOURCIL. s. m. [supercilium, dgpvc, all. Augenbraue. angl. eye-brow, it. ciglio, sopracciglio, esp. ceja]. Émimence arquée et garnie de poils couchés de dedans au
dehors, qui d'alève transversalement au-dessus de chaque
œil. L’extrémité interne du sourc porte le nom de féle, et l'externe celui de queue.
SOURCILIER, ÈRE. adj. [superciliaris, all. die Augenbrauen belreffend, angl. superciliary, it. cigliare, sopraccigliare]. Qui a rapport aux sourcils. — Arcades sourcilières. Saillies transversales que présente l'os fron-. tal immédiatement au-dessus du bord supérieur des orbites, moins prononcées en dehors qu'en dedans, où elles sont séparées l’une -de l’autre :par la bosse nasale; chacune d'elles donne attache à l'extrémité interne du muscle sourcilier correspondant (/ronto-sourcilier, Ch.), dont l'extrémité externe se perd dans les muscles orbiculaire et occipito-frontal. V. CORRUGATEUR. — nie sourcilière. La sus-orbitaire.
SOURD, OURDE. adj. et s. m. [all. {aub, angl, deaf, _it. et esp. sordo]. Qui est privé de l'ouie. V, SURDITÉ. -
SOURD-MUET. s. m. et adj, fall. Taubstummer, laubstumm, angl. deaf and dumb, it. sordomuto, esp. sordomudo}. Qui est privé de la faculté d'expression orale par surdité de naissance due à un vice du développement de l'oreille interne et du nerf acoustique. On en compte 58 par 100000 en France, et 245 en Suisse, tandis que la proportion pour les aveugles est de 76 dans le dernier et de 84 dans le premier de ces États. Les enfants privés de l'ouie qui n ont pu recevoir aucune leçon de leurs parents ont une vie de relation tout instinctive; leur intelligence inculte-est comme à l'état latent. Les lecons d'une école spéciale les initient à la vie morale et inteliectuelle : en leur apprenant le langage mimique, la lecture et l'écriture, elles les empêchent d'être des parias au milieu de la société et au milieu de leur famille. Sans un enseignement spécial et suivi, le sourd-muet, constamment seul, s'habitue à tout rapporter à lui. Obéir à ses penchants naturels,
satisfaire ses appétits, ne connaître d'autre borne à cela que l'impuissance, s'irriter contre ce qui s'oppose à ses - jouissances, sans être arrêté par les droits d'autrui qu'il ne connaît pas, voilà sa morale. Colère, vindicatif, paresseux, incapable de dévouement, il est pénible pour ceux qui vivent autour de Jui.
SOURIS. s. f. [all, Maus, angl. mouse, it. sorcio, Mus musculus, L.1. Petit rongeur d'un pelage de couleur cendrée. || La souris, en particulier la souris blanche, est couramment employée dans les laboratoires pour l'inoculation des microbes et des toxines ; de choix pour la recherche du pneumocoque; l'injection du produit suspect ou de la culture est faite sous ia peau; l'animal meurt Île lendemain ou le surlendemain, et on trouve dans le sang, le pneumocoque encapsulé avec sa forme typique; on le rencontre également dans les imprégnations faites avec le tissu RE Le Il L un des noms du nyslagme.
SOUS-ACÉTATE. s. m. Aficien nom des acétates contenant plusieurs équivalents de base pour un a’acide.
.SOUS-ACROMIO-HUMÉRAL, adj. ets. V. Decroiïne.
SOUS-APONÉVROTIQUE. adj, Qui est placé sous l'aponévrose : céphalémalome sous-aponévrolique, phlegmon. sOUus- aponévrolique.
SOUS-ARACHNOÏDIEN, IENNE. adj. Qui est au-des-
Spinal, surtout large au niveau de la queue de cheval : cet”
spinal.
“lienne par la méthode cireulaire et par la méthode ovalairen procédés dans lesquels on peut réunir la plaie transver-,
elle constitue le réactif:
tEns,
Rabecs Ra ia quel’ on observe à la nee des hémi: sphères cérébraux et de la moelle épinière, dans les points où l’arachnoïde abandonne la pie-mère pour passer d’une saillie à l’autre, sans se déprimer dans les anfractuosités. de cette surface : dans ces espaces circule le liquide céphalo-. rachidien. Dans le crâne, il existe: un espace sous-arach-" noïdien antérieur (Cruveilhier) (confluent anlérieur.du“ liquide céphalo-rachidien, Magendie), limité en avant. par la protubérance annulaire, en arrière par le chiasma des nerfs optiques, latéralement par la partie antérieure” des lobes postérieurs du cerveau ; de petits espaces sous-* arachnvidiens, communiquant avec le précédent, et situés à la partie antérieure de la face inférieure du cerveau: enfin un espace sous-arachnoïdien postérieur (confluent postérieur), compris entre la scissure médiane du cervelet” et la face antéro- “Supérieure du bulbe rachidien. Au rachis, l'arachnoïde, restant à une certaine distance de la pie-mère, limite un espace dif grand espace sous-arachnoïdienw
espace communique avec le confluent sous-arachnoïdien. postérieur, de sorte que le liquide céphalo-rachidien sew meut facilement dans toute l'étendue de l'axe cérébro-" — Liquide sous-arachnoïdien. V. CÉPHALOS :
RACHIDIEN
: SOUS-ARSÉNIATE. s. m. Ancien nom des arséniates À contenant un excès de base relativement à l'acide.
SOUS-ASTRAGALIEN, IENNE. adj. Qui concerne le. dessous de l’astragale. — Désarticulation ou amputationk s sous-astragalienne. Mode d'amputation du pied, souvent: substituée à l'amputation de la totalité de cette partie avec. ablation des malléoles. Dans la méthode la plus usitée, de” Jules Roux (de Toulon), on pratique une incision partant À d'un point peu éloigné du’ relief que forme le tendon. d'Achille, on conduit cette incision en avant, en passant à 1 centimétre et demi à peu prés au-dessous de la malléole: externe; le tégument est peu rétractile en cet endroit, et l'on n'a pas à craindre de dénuder la malléole ; on continue la section d'arrière en avant sur la face dorsale du. pied, et, au niveau du premier cunéiforme, on pratique une incision transversale, que l'on fait descendre verticalement sur le bord interne du pied, et qui passe ensuite, au même niveau sur la face plantaire ; arrivée au niveau du bord externe du pied, elle remonte un peu obliquement: en haut et en arrière vers son point de départ, formant” ainsi dans ce dernier point un angle trés aigu. Enfin on désarticule. On a fait également l'amputation sous-astraga-\
salement. ou bien d'avant en arrière. C'est une opération longue et laborieuse ; il faut disséquer le calcanéum sur toutes ses faces, inciser le tendon d'Achille, ménager la. tibiale postérieure, éviter d'ouvrir l'articulation tibio-tar-m sienne, mais les résultats en sont bons. Le membre garde“ plus de longueur, sa base de sustentation est plus large” qu'après l'amputation totale. Elle est due à de Lignerolles. — Luxalion sous-aslragalienne. Luxation de l'astragale dans Jaquelle cet os abandonne les rapports qu'elle affectem normalement avec le calcanéum et le scaphoïde, pour se porter en avant, en arrière, en dehors ou en dedans. Dans. tous ces cas, la réduction s'opère, pendant la flexion de la jambe, par une traction directe sur le pied, aidée d'un pression en sens inverse sûr les os déplacés. 7 À
SOUS- ATLOÏDIEN. ad). ne Qui est audessous de la vertébre atlas. — Nerf sous -alloïidien. Le. nerf de la seconde paire cervicale. |
SOUS-AXOÏDIEN. adj. norte Qui est au-dessous de la vertébre axis. — Nerf sous-aroïdien: Le ner de la troisième paire cervicale. | |
kohlensaures Salz, it. sotlo-carbonalo]. Ancien nom des carbonates dans lesquels il y a plus d'un équivalent de base pour un d'acide. :
* SOUS-CLAVICULAIRE. adj. Qui est sous la clavicule.
; — Murmure sous-claviculaire. Bruit dû au frottement - exercé sur l'artère sous-clavière par le muscle sous-clavier
ou à la diminution de son calibre par l'élévation de la première côte; cest ainsi qu'il s'entend surtout dans
; l'inspiration et d'autant plus intense quelle est profonde,
qu'il diminue ou augmente par l'élévation du bras, et
s'observe plus souvent à gauche qu'à droite, en raison de » la disposition anatomique de l'artère du côté gauche L (Richardson). ù de » SOUS-CLAVIER, IÈRE. adj. {subclavius]. Qui est situé . sous la clavicule. — Artère sous-clavière. Elle s'étend du tronc brachio-céphalique à droite, de la crosse de l'aorte _ à gauche, jusqu’au bord inférieur de la clavicule, où elle * se continue avec l'axillaire. Elle décrit une courbe à con- … cavité inférieure, du côté droit, tandis qu'à gauche elle
. est d'abord verticale et ascendante, puis horizontale. En _ dedans des muscles scalènes, la sous-clavière droite ré- : pond, en arrière, à l'apophyse transverse de la septième - vertèbre cervicale ; en avant, à la veine sous-clavière qui lüi est parallèle, et aux nerfs grand sympathique, pneumogastrique et diaphragmatique qui lui sont perpendiculaires; en dehors, à la plèvre droite; la sous-clavière - gauche est plus profondément située, parallele d'abord à . la carotide primitive, dont 1a séparent les nerfs grand . sympathique et pneumogastrigne, puis transversale el » croisée à angle droit par la veine correspondante. Entre * Jes scalènes, elle répond, de chaque côté, en avant au muscle scalène antérieur, qui la sépare de la veine sousclavière, en haut et en arrière, aux branches d'origine - du plexus brachial, en bas à la premiére côte sur laquelle elle s'appuie. Elle est placée, au milieu de l’espace qui sépare les bords correspondants des muscles trapèze et | sterno-mastoïdien, au-dessous de la peau, du tissu conjonctif, du muscle peaussier, de l'aponévrose qui va du sterno-mastoïdien au trapèze, et immédiatement au-dessous dé” l’aponévrose profonde qui enveloppe le muscle omoplat-hyoïdien. Elle est séparée du muscle sous-clavier | par la veine sous-claviére, à laquelle elle est accolée - auprès de la clavicule. La clavicule et le muscle omoplat- . hyoïdien forment un triangle dans lequel se trouve lar- - tère. La veine jugulaire externe croise sa direction pour se jeter dans la veine sous-clayière au milieu de la clavicule, Les branches collatérales de l'artère sous-clavière * sont : la vertébrale, la t'hyroïdienne inférieure, la mam- "maire interne, l'intercostale supérieure, la cervicale . transverse, la scapulaire et la sus-cervicale profonde.— | Muscle sous-clavier. Muscle (costo-claviculaire, Ch.) qui _ s'étend du cartilage de la première côte à la partie infé- - rjeure externe de la élavicule. «— Veine sous-clavière. ? Elle succéde à l'axillaire, vers l'extrémité inférieure du scalène antérieur, et elle se termine au tronc veineux brachio-céphalique, qu'elle concourt à former avec les _ jugulaires.
SOUS-CONJONCTIVAL, ALE. adj. Qui est placé sous la conjonctive. — Glande sous-conjonctivale. V. Con- _ JONCTIVE, : ;
SOUS-COSTAL, ALE. adj. [infra-costalis]. Qui est situé sous les côtes. — Muscles sous-costaux. Petits muscles qu'on trouve à la face interne des côtes, à 4 centimètres environ de l'articulation de leurs têtes, et dans la largeur de 4 à 5 centimètres et demi. Leur nombre est de | dix. Leur direction est celle des intercostaux internes,
qu'ils continuent jusqu'au rachis.
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SOUS-COTYLOÏDIEN, IENNE. adj. — Luxalion sous-
SOUS-ISCHIATIQUE.
.cotyloïdienne. Variété de luxation du fémur. V. FÉMUR.
SOUS-CREPITANT. adj. — Réäle sous-crépitant. D'a- ‘près Laënnec, variété de râle crépitant, dans laquelle : les bullès paraissent un peu plus grosses et plus humides que dans le râle crépitant véritable. On peut ajouter que ces bulles ne sont pas égales entre elles, et que le râle s'entend aux deux temps de la respiration. Suivant la grosseur des bulles, on distingue les râles sous-crépitants en petit, moyen et gros ; le gros, quand il-est de plus très humide, constitue le gargouillement. Le râle sous-crépitant est produit par le passage de l'air dans les bronches remplies de liquide; aussi on le rencontre dans la bronchite aiguë à sa seconde période, dans la bronchite chronique, . dans l’hémoptysie, dans la congestion et l’apoplexie pulmonaires, dans la tuberculose enfin à la deuxième période, c'est-à-dire au moment de la fonte des tubercules. SOUSCRIPTION. s..f. V. Foruuze.
SOUS-CRUSTACE, ÉE. adj. Qui est sous des croûtes : cicatrisation sous-crustacée.
SOUS-CUISSE. s.m. Ensemble formé par deux bandes destinées à empêcher un bandage de corps de remonter : : chaque bande, cousue en arrière au bord inférieur de ce bandage, passe d'arrière en avant sous la cuisse correspondante, et est fixée, en avant, à ce même bord, dans le Dil'de lames sr ile SOUS-CUTANÉ, ÉE. adj. {[subculaneus, angl. subculaneous]. Qui est situé sous la peau. — Broiement, déchirure, division sous-cutanée. V. LACÉRATION. — [ncision sous-culanée. L'un des modes de traitement de l'anthrax. Pour pratiquer les incisions sous-cutanées, un bistouri à lame étroite est introduit par la partie culminante de l'anthrax, là où la peau commence à se sphacéler. ‘L'instrument tranchant pénètre à travers l'anthrax et divise les tissus des parties profondes en allant vers la peau, qui est respectée. Quatre incisions sous-cutanées en croix sont ainsi faites. Elles permettent d'éviter la douleur, la peau étant, en général, la partie la plus sensible sous le couteau. | La guérison est plus rapide, et-la cicatrice plus petite que par les autres modes de traitement (A. Guérin). V. Téno- Towe. — Injection sous:cutanée. V. HYPODFERMIQUE. SOUS-DIAPHRAGMATIQUE.adj.|infra-diuphragmaticus]. Qui est sous le diaphragme. — Plexus sous-dia- - phragmalique. V. DIAPHRAGMATIQUE. — Vaisseaux elnerfs sous-diaphragmaliques. Les vaisseaux et nerfs qui se distribuent à la face inférieure du diaphragme.
SOUS-ÉPINEUX, EUSE. adj. lenfra-spinalis|. Qui est au-dessous de l'épine de l'omoplate : fosse sous-épineuse. — Muscle sous-épineux (grand scapulo-trochilé-" rien, Ch.). Musele qui s'attache à presque toute l'étendue de la fosse sous-épineuse, et s'insère par un large tendon à la facette moyenne de la grosse tubérosité de l'humérus. Il est rotateur de l'humérus en arrière et en dehors. SOUS-ESPÈCE. s. f. Collection d'individus qui diffèrent dans les mêmes rapports que ceux formant une race, mais d'une manière si prononcée, que les différences se perpétuent dans toutes#les circonstances où les individus choisis comme type peuvent vivre.
SOUS-GENRE. s. m. Division établie dans un genre renfermant plusieurs espéces.
SOUS-HYOÏDIEN, IENNE. adj. Se dit des parties situées au-dessous de l'os hyoïde : muscles sous-hyotdiens, région sous-hyoïdienne. V. Cou.
SOUS-ISCHIATIQUE. adj. — Luxalion sous-ischiatique. Variété de luxation du fémur dans laquelle la tête articulaire repose sur la partie postérieure de l'ischion entre la tubérosité de cet os ef l'épine sciatique ; elle peut ainsi être sentie Sous les téguments ; la cuisse est en flexion et rotation interne, et est raccourcie de 2 à 3 cen
timètres.
SOUS-JAGENT.
Lous- -JACENT ou SUBJACENT, ENTE. ad. Se dit
: d'une partie du corps située sous une autre.
SOUS LINGUAL, ALE. adj. V.. SUBLINGUAL,
SOUS-MAMMAIRE. adj. — Phlegmon ou abcès Sousmammaire. V. MAMELLE.
SOUS-MAXILLAIRE. adj. ets. m. nn Leriel Qui est situé sous la mâchoire. — Ganglion sous-maxillaire. Petit ganglion nerveux ovoïde, rougeâtre, situé sous la face externe de la glande sous-maxillaire, et qui a trois racines : l’une sensitive, qui vient du nerf lingual ; une
motrice, qui est fournie par la corde du tympan; une
troisième végétative, qui vient des filets du grand sympathique. Ses rameaux efférents se rendent à la glande sous-maxillaire, — Glande sous-maæxilluire. Glande irrégulièrement ovoïde, bifurquée en devant, placée dans la région sus-hyoïdienne, au côté interne de la branche et
du corps de la mâchoire inférieure, entre les deux ventres
du muscle digastrique; elle est recouverte par la peau, le
_peaussier et l’aponévrose cervicale; l'artère faciale passe
dans une gouttière creusée sur sa face postérieure, la veine faciale occupe sa face antérieure. Elle est formée de grains ou lobules séparés les uns des autres par des amas graisseux; Chaque grain est constitué par la réunion de tubes dont les uns, les plus nombreux, sont tapissés uniquement par des cellules séreuses, et les autres, ou tubes mixtes, contiennent à la fois des cellules séreuses et des cellules muqueuses. Les cellules séreuses, en raison de leurs granulations et de leurs filaments basaux, ont un aspect sombre, tandis que les cellules muqueuses sont claires. Commeles cellulesséreuses dans les tubes mixtes sont groupées au fond du cul-de-sae, elles forment une demi-lune appelée croissant de Giannuzzi. Efifin, on trouve encore des cellules centro-acineuses, à protoplasma très colorable, groupées au fond des culs-desac ou réunies au niveau du col de l'acinus.-Les tubes, en se réunissant, forment un canal de Boll, limité par deux rangs de cellules dont les superficielles sont muqueuses, et les profondes élaborent des grains de sécrétion : plusieurs canaux de Boll débouchent dans un canal strié bordé d'un seul rang de cellules prismatiques ; ceux-ci aboutissent au canal excréteur de la glande,ou canal de Wharlon, qui va s'ouvrir sur le côté du frein de la langue, par un orifice étroit placé au milieu d'un tubercule un peu saillant. Si, chez un chien, on excite avec le courant galvanique l’un des nerfs vagues, ou le bout central de ce nerf coupé dans sa région cervicale, on produit une augmentation de la sécrétion des deux glandes sous-maxillaires, augmentation plus forte dans la glande du côté galvanisé (Oehl, Claude Bernard). La salivation qui accompagne la nausée
et précède le vomissement produit par l'excitation du nerf vague est l'effet d'une action réflexe de ce nerf sur :
le filet tympanique du lingual, action qui se communique dans les centres. nerveux aux nerfs correspondants du côté opposé. La stimulation de la muqueuse gastro-intestinale exerce une action sur la glande sous-maxillaire par cette même voie. Si l’on injecte dans l'estomac, par une fistule,
une infusion irritante ou simplement de l'eau, on excite la“
sécrétion de ces glandes, si les nerfs vagues sont intacts : cet effet manque après leur section. V. Corp du {ympam, SALIVAIRE, SALIVE €t SPHÉNOPALATIN.
SOUS-MAXILLITE. s. f. Inflammation de la glande sous-maxillaire; elle est consécutive à une infection ascendante venant de la bouche par le canal de Warthon ; elle est surtout fréquente dans le cas de lithiase salivaire ou de corps étranger du canal; elle est d'une observation beaucoup plus rare que la parotidite.
SOUS-MAXILLO-CUTANÉ. adj. ets. m. V. HowPre du menton SOUS-MAXILLO-LABIAL. adj. et s. m. V. TRrrAnGu-
LAIRE des lèvres.
“en dehors, et se termine dans la partie postérieure du cuir -
-qui se divise dans la fosse canine en un grand nombre de
_toine. — Phlegmon sous-périlonéal. V. ILTAQUE (Phleg-
SOUS- MUQUEUX, EUSE. 7 HS ét placé sou une muqueuse. — Laryngile sous-muqueuse. V : OEoème de la glotte. “4
SOUS-NASAL. adj. — Point sous-nasal. Point situé aus millieu du bord inférieur des narines et servant de repère 3 en anthropologie. 4
SOUS-NITRATE. s. m. Nitrate contenant un excès de bas par rapport à l'acide. sa
SOUS-OCCIPITAL, ALE. adj. [infra-occipilalis]. Qui est placé au-dessous de l'os occipital. — Nerfs sous-occipilaux. Nom donné aux branches postérieures des deux ” premiers nerfs cervicaux. Le premier sort du canal vertébral entre l'occipital et l'atlas par le conduit fibreux qui loge l'artère vertébrale, s'anastomose avec une branche du deuxième nerf sous-occipital et se divise en branches multiples qui se perdent dans les muscles postérieurs droits et obliques de la tête. Le second, beaucoup plus volumineux. 1 (grand nerf occipital), sort entre l'atlas et l’axis. se porte : en haut et en dedans, traverse la partie supérieure du grand complexus et du trapèze, devient oblique en haut et
chevelu, après avoir fourni des rameaux aux deux complexus, au splénius, au transverse épineux, et s'être anastomosé avec le Premier nerf sous-occipital et avec la branche postérieure de la troisième paire rachidienne; ces anastomoses forment le pleæus cervical postérieur de Cru- « veilhier. — Os sous-occipilal ou basilaire. L'apophyse basilaire de l’occipital formant un os distinct sur divers sauriens, ophidiens et poissons. 2
SOUS-OPTICO-SPHÉNO-SCLÉROTICIEN. adj. et s. m. V. Droir inférieur de l'œil.
SOUS-ORBITAIRE. adj. [infra-orbilalis]. Qui est situé au-dessous.de l'orbite. — Canal sous-orbitaire. Petit conduit que présente la face orbitaire du maxillaire supérieur. 11 forme d'abord une simple gouttière sur la paroi inférieure de l'orbite; il est ensuite-converti en canal * par le rebord de cette cavité. IL. s'ouvre dans la fosse canine par un orifice appelé érou sous-orbilaire, et loge l'artère sous-orbitaire, branche de la maxillaire interne
rameaux anastomosés avec la coronaire labiable supérieure, la nasale et la transverse de la face; et le nerf sousorbitaire, rameau du maxillaire supérieur, dont les filets terminaux, entre-croisés avec ceux du facial, vont aux téguments de la paupière inférieure, de la lèvre supérieure et de l'aile du nez.
SOUS-OXYDE. s. m. V. nées /
SOUS-PELVIEN, IENNE. adj. Qui est au-dessous an pelvis. V. HonTeux.
SOUS-PÉNIEN, IENNE. adj. — Fistule congénitale
| sous-pénienne. Canal faisant communiquer l’urètre avec un
point variable de la face inférieure de la verge. Cette difformité est distincte de l'hypospadias pénien, dans lequel y a orifice anormal, mais sans canal intermédiaire à l’urètre et à la peau. Ces fistules sous-péniennes peuvent être complètes, borgnes internes (cas très rare), ou borgnes externes. Le traitement consiste à les tarir et à les cautériser; on peut même tenter l’extirpation complète (Legueu). SOUS-PÉRICRANIEN, IENNE. adj, Qui est sous le. péricrâne : céphalématome sous-péricranien.
SOUS-PÉRIOSTÉ, ÉE. adj. Quise rapporteà ce qui est sous le périoste. — Opérations sous-périoslées. Celles qui se pratiquent sur l'os en détachant et conservant le périoste qui le recouvrait. V. Évinemenr et RÉSECrroN. SOUS-PÉRITONÉAL, ALE. ad}. Qui est sous le péri- +
mon). 4} SOUS-PHOSPHATE. s. m. Ancien nom des pbos- NE
le
qe +
d'acide. | | ue ‘SOUS- PLANTAIRE, at Tu MÉTATARSO. PHALANGIEN ». - SOUS-PUBIEN, IENNE. [ènfra-pubianus]. J: Qui est au-dessous du buts — Fosse sous-pubienne. Dépression. qui entoure le trou sous- pubien ou ‘trou ‘ovale, ment’ sous-pubien. Ligament très fort de l'articulation pubienne, fixé de l'un et de l’autre côté à la partie supé< rieure et interne des branches obliques de l'arcade ‘pubienne. — Os sous-pubien. V.. LLAQUE. Trou sous- ‘pubien. V. ILIAQUE. || Hernie sous- pubienne (ovalaire obluralrice). Issue de l'intestin par le trou sous-pubien de los iliaque. La mobilité de la cuisse sur le ‘bassin rend souvent la contention difficile. Lorsqu'elle est étranglée, celte hernie peut faire croire à un étranglement interne : il faut examiner avec soin la région sous-pubienne et tenir
Al ?
compte des antévédents, de la douleur qui se produit dans”
un point voisin de cette région pendant l'extension de la cuisse et se propage dans Le” membre inférieur du côté correspondant. Si l'on pratique la kélotomie, il faut, en général, débrider en bas et en dedans pour éviter de léser l'artère obturatrice.
SOUS-PUBIO-ABDOMINAL. ad. et s. m. V. PyramibaL «de l'abdomen:
SOUS-PUBIO-COCCYGIEN. adj. ets. m. V. ReLe-
_VEUR de l'anus.
SOUS-PUBIO-CRÉTI-TIBIAL. adj.ets. m. V. Drorr
inlerne de la cuisse.
_ situé sous l'omoplate sous-scapulaire où scapulaire inférieure. Branche de.
SOUS-PUBIO- FÉMORAL. adj. et s. m. v. ADDUCTEUR (Second) de la cuisse.
SOUS-PUBIO-PRÉTIBIAL. adj. el s. m. V.
interne de la cuisse.
_:SOUS-PUBIO -TROCHANTÉRIEN. adj. V. OBtruRA- TEUR exlerne et OBTURATEUR inlerne..
SOUS-RÉSINE. s. F. V. Résine.
SOUS-SCAPULAIRE. adj. [infra- “scapular is]. Qui-est : fosse sous-scapulaire. — Arlère
l’axillaire qui naît au niveau du bord inférieur du musele _Sous-scapuluire, et se termine sur l'angle de l’omoplate en s'anastomosant avec la sus- scapulaire et la scapulaire | postérieuré, branches de la sous-clavière. Elle fournit une branche volumineuse, qui se ramifie dans la fosse sous-
_ épineuse et s'anastomose aussi avec ces deux branches. De sorte que la sous-scapulaire établit une large communi-.
» sous-scapulaire (sous-scapulo-lrochinien, qui nait des trois quarts internes de la fosse sous-scapu-
. cation entre les artères axillaire et sous- ire — Muscle Ch.).
laire, dans laquelle il est situé, et va se terminer à la
* petite tubérosité de l'humérus. 11 est-rotateur en dedans :
- de l'humérus. ‘ SOUS-SCAPULO- TROCHINIEN. ad..et. s. m. V.
= Sous- -SCAPULAIRE. ‘ SOUS- -SCAPULO- -TROCHIT ÉRIEN. adj. V. Ron»
Û _ (Petil).
4 situé sous le sternum, — _Artère sous-sternale. maire interne.
SOUS-SEL. s. m. Ancien nom des sels contenant, plus :
d'un équivalent de base pour un d'acide.
SOUS-SPINAL, ALE. adj. Qui est l'épine vertébrale ou rachis.
SOUS-STERNAL, ALE. adj.
au-dessous de
SOUS- -SULFATE. s. m. He nom des sulfates
COii—
| tenant plus d'ua équivalent de base pour un d'acide. à [in fra-tro-.
éhanterianus|. Qui est situé ‘au-dessous du trochanter. ,
- SOUS- -TROCHANTÉRIEN, JENNE. adj.
+ Arlère sous-lrochanlérienne. La circonflexe interne.
SOUS-TROCHANTINIEN, IENNE. adj. [infra-Lro-
chantinianus], Qui est situé au-dessous du petit trochanter.
DICT. DE MÉD
un équivalent de base pour. HR (| 0 Artère : sous-lrochanlinienne. La citconténe etiéeno.
— Liga-
phénolsulfonique ;
Drorr
Musclé :
[in fra-ster nalis|. Qui est La mam- |
| SPARADRAPIE ER. à
SOUS-UNGUÉAL, ALE. adj. Qui est au-dessous de l'ongle. — Tissu sous-unguéal. NV. RéricULAIRE,
SOUS- -VERTÉBRAL., ALE. adj. Sy Lis de sous spinal.
SOUTÈNEMENT. s. m.ou SOUTIEN. s. m. — Appa-
reil de soulènement ou de soulien. comprend le tissu .conjonctif, les os, les cartilages, la névroglie.
SOZOIODOL. s. m. Nom donné à l'acide dodo ce corps renferme 73 p. 20 de phénol et 7 de soufre. Il a cédané de l'iodoforme.
SOZOIODOLATE. s. m. Sels formés par L'ontost du
été RRÉCGRISÉ comme suc-
.Sozoiodol avec une base. — Sozoiodolule de mercure. WU
s'emploie en poudre, en pommade à 1 p. 100, en solution
dans l'eau salée à 8 p. 100 dans les dermatoses. — Sozoio-
dolate: de polassium. Succédané de l'iodoforme ; il est dépourvu d'odeur. — Sozoiodolale de soude. Sel non
toxique, sans odeur; il s’emploie à l'intérieur à la dose :
de ? à3 grammes ; pour l'usage externe, on se sert de solutions du dixième ou vingtième. — Sozoiodolate de zinc. Sel soluble; s'emploie comme le précédent dans le traitement de la blennorragie, en injections d'une solution à 1 ou ? p.100; dans les dermatoses, en poudre et pommade à 5 p. 100. SOZOLIQUE. adj. — Acide sozolique Syn. d'Aseptol. SPA (Belgique). Eaux ferrugineuses, froides, 10°, contenant 08r,61 de sels, dont 08",11? de bicarbonate de fer, U8r,12
de bicarbonate de soude, ü8r,03 de chlorure de sodium, Fe
plus 1288 centimètres cubes d'acide carbonique libre; boues comprenant 31 p. 100 de matières solides ormées d'oxyde de fer, d'alumine, chaux, magnésie, soude, potasse et silice. Altitude : 250 mêtres. Établissement : boissons, bains, douches, bains de boues :s saison : 17 mai au 1er novembre. Indications : anémies, névralgies, neurasthénie, mal de Bright, métriles, rhumalisme chronique. L'eau de la source de Pouhen est trausportée.
SPAGIRIE. s. f. [ars spagirica, de omäetv, séparer, el œyeigerv, rassembler; all. spagirie, Chemie, angl. SpPayYTY,
: chymistry, it. spagiria, esp. espagiria’. Nom donné autre-
fois à la chimie, parce qu'elle enseigne l'art d'analyser les corps et de les recomposer.
SPAGIRIQUE. adj. Qui concerne Ja spagirie. — Arl spagirique. La chimie, — Médecine spagirique. Celle qui faisait exclusivement usage de remèdes chimiques : elle
était aussi nommée Ler “élue. parce qu'on supposait que les moyens quelle employait avaient été trouvés dans les livres d'Hermês.:— Remèdes spagiriques. Les remedes chimiques, par ; its aux, remêdes galéniques où végétaux... »:
SPAGIRISTES. s. m. pl. (all. spagirist, alchimist, angl. spagirisé, it. spagirico, esp. espagtirico|. Secte de médecins qui prélendaient expliquer les changements qui
Us opérent dans le corps humain, en santé et en maladie, de
la même manière que les chimistes de leur temps expliquaient ceux du règne inorganique.
SPANÉMIE. s. f. (de omavs, manque, et:aiux, sang] Synonyme peu Sonore d'anémie.
SPARADRAP
esparadrapo],. Feuille de papier, ou de tissu de coton, de soie, qu'on recouvre uniformément d'une couche médicamenteuse où qu'on imnrègne de quelque mélange résineux ou emplastique. Le sparadrap, étant destiné à être appliqué Sur la peau, doi, etre composé de manière qu'il puisse
y adhérer avec facilité. V. BanpezerTte, DiacayLon et
ToiLE, — Sparadrap de cire. N. Toie de mai. — Spa-
radrap vésicant. V. Sea
SPARADRAPIER. (all. sparadraphol:]. Instrü-
ent propre à Fe |. sparadraps. Il’consiste en uue
100 d'iode,
| m. [bas lat. sparadrapum où spara-2drapus, all. et ei sparadrap, il. Sparadrappo, esp.
- fium scoparium). Liquide huïleux, amer, insoluble dans
SPARADRAPIQUE Ne
A $ i : f mue 2 AE + =
tablette de bois au-dessus de laquelle est une lame de fer
; _ailiée. en biseau, supportée à ses extrémités par deux ‘montants, et qui n'est séparée de la tablette que par un intervalle proportionné à l'épaisseur à donner à la couche
emplastique ; on fait passer entre la tablette et cette lame la toile sur laquelle on coule l'emplâtre, et la lame en retranche tout l'excédent.
__ SPARADRAPIQUE. adj. Qui a rapport au sparadrap : papier sparadrapique . | SPARGOSE, et non SPARGANOSE. s. f. [de oxapyaw, je gonfle; all. Michverhaltung, angl. spargosis, it. spargosi]. Distension des mamelles par le lait; il y à
rétention du lait sécrété en abondance. Dans la galactor-
rhée au contraire, le lait s'écoule sans difficulté. SPARTÉINE. s. m. Alcaloïde du genêt à balais (Spar-
l'eau, donnant un sulfate soluble, qui rend les battements
du cœur plus réguliers et plus forts, sans produire de vomis-
sements ni de diurèse. Le sulfate de spartéine est indiqué dans tous les cas d'asthénie cardiaque, avec ralentissement du pouls, avec ou sans lésions valvulaires : 5 à 29 ceutigr. par jour, en pilules ou en potion. L'effet est plus rapide et plus durable qu'avec la digitale ; avec cette dose on n'a pas à redouter les effets d’accumulation, vertiges, ébiouissements, fourmillements, etc. (G. Sée).
SPASME. s. m. {spasme, orasudc, all. Kramp/, angl. spasm, it. spasmo, esp. espasmo]. Contraction musculaire involontaire: c’est'une convulsion clonique (V. CLONISME) ; elle est localisée à un muscle ou à un groupe de muscles, mais diffère du tic qui avant de devenir automatique a été élaboré par le cerveau; le spasme, au contraire, est un phénomène réflexe dont le centre a toujours été spinal ou bulbo-spinal. IL intéresse surtout les muscles lisses, et cer- {tains auteurs ont voulu réserver ce terme aux convulsions des muscles de la vie organique; la contraction est alors plus lente, et persiste plus longtemps. Enfin on a pris parfois le mot spasme dans le sens de contraction {onique, mais ce sensne se rencontre plus que dans les expressions d’hémiplégie spasmodique, paralysie spasmodique, paraplégie spasmodique. — Spasme cynique. V. CANIN. — Spasme essentiel. V. Névrose. — Spasmes fonctionnels. Nom donné parfois à des troubles moteurs convulsifs ‘apparaissant dans un groupe musculaire à l'occasion dur mouvement accoutumé; la convulsion étant le plus souvent tonique, le nom de spasme n’est pas exact; celui de crampe, sous lequel on le désigne souvent, ne l’est pas non plus, la contraction n'étant pas douloureuse le plus souvent. On leur donne parfois le nom de névroses où dyskinésies fonctionnelles, qui paraît préférable; en effet, à côté de la forme dite spasmodique, qui est caractérisée par.une contraction passagere, on décrit une forme paralytique, signalée déjà par Duchenne de Boulogne, daus laquelle il y a une sorte d'engourdissement
musculaire passager, sans convulsion tonique ni elonique. -
La plus connue de ces affections est la crampe des écrivains (V.Crawre).—Spasme de la glotte.Gontraction spasmodique des muscles de la glotte, qui peut être symptomatique d'une affection siégeant dans le larynx (croup, œdème de la glotte, laryngite striduleuse), ou dans le voisinage de cet organe (anévrysme de l'aorte, tumeur de l'œsophage, etc., comprimant le nerf récurrent ou le pneumogastrique), où d'une névrose (épilepsie, hystérie, etc.). Mais c’est surtout le spasme essentiel [angine thymique, asthme convulsif, asthme infantile, asthme de Millar, asthme thymique, asthme de Kopp, croup cérébral, phréno-glotlisme, etc.] qu'on décrit sous ce nom. C'est une affection des enfants à la mamelle, consistant en contractions convulsives des muscles glottiques et du diaphragme, caractérisées par de courts accès de suffocation, avec cyanose, survenant
/ yout à coup, sans prodromes, entrainant à leur suite de
la fatigue et quelc S de ces inspirations sonores, sans expirations entre elles, |
nostic est toujours sérieux ; l'enfant peut succomber dès le. premier accès, ce qui est rare; le plus souvent les accès se ,
_ belladone ; alors le placenta sort de lui-même s’il est hi
HA A % 4 Gi
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que mouvements Col vulsifs. Ci no
assez semblables à ce qu'on observe chez les enfants qui, au milieu de leurs sanglots, ne peuvent, comme l'on dit vulgairement, reprendre leur haleine, se font entendre ; puis peu à peu la respiration se rétablit. Ces accès se, répêtent ou non plusieurs fois par jour et dans quelques. À cas graves causent la mort par asphyxie. Hérard a montré 4 que c'est un simple phénomène spasmodique qui repré sente pour les enfants du premier âge la laryngite striduleuse des enfants plus âgés; que c’est un accident nerveux © et non une maladie spéciale. Cette névrose est souvent associée à la tétanie, et s’observe surtout ‘chez les enfants w rachitiques; on a tendance actuellement à la rattacher à une auto-intoxication d'origine gasto-intestinale ; les trouble digestifs y sont en effet fréquemment associés. Le pro
répètent, deviennent de plus en plus nombreux et proc, Jongés; j'enfant s’affaiblit, et peut succomber au Cours. d'un accès; souvent, après une période, d'état plus où moias longue, les accès s’espacent, diminuent d'intensité w et la guérison arrive. Le traitement consiste d'abord dans . une bonne hygiène alimentaire, et la suppression des, troubles digestifs ; pendant l'accès, on fait des aspersions d'eau froide sur le visage; on aura recours aux tractions” rythmées de la langue, si la crise se prolonge. On préviendra le retour des accés, en administrant les bromures,s le chloral, le musc. — Spasme des membres et des mdchoires. V. CoNTRACTURE. — Spasme musculaire idio= pathique. V. Téranos intermillent. — Spasme œsophagien. V.OEsoPnAGismME.— Spasmedes reins. V. NÉPHRALGIE.. — Spasme ulérin. Contraction spasmodique des fibres de: la matrice qui fait qu'après l'expulsion du produit et pendant la délivrance cet organe prend des configurations, variées : tantôt cylindrique, tantôt globuleux, parfois se contractant dans une de ses parties, il peut prendre Ja: forme d'un sablier. La contraction porte rarement sur l'orifice externe ou sur la totalité du corps, quelquefois sur une partie du corps, le plus souvent sur l'orifice in terne. Guillemot désigne par le mot anglais hour-glass de spasme qui tient à la forme de la matrice elle-même, et par chdlonnement la conformation qu'elle prend en se moulant sur le délivre retenu dans la cavité. Dans le Lour= glass où spasme de l'orifice interne, sil'on porte la mait dans la matrice, on découvre dans le vagin son col sb défiguré, qu'il ressemble à une portion de gros intestin tronqué et au fond duquel se trouve, de 4 à 8 centimetres de hauteur, une espèce d'étranglement qui est l'orifice interne froncé et presque entièrement fermé. Le spasm& cesse ordinairement de lui-même au bout de quelque temps, et on peut hâter cette cessation en portant sur partie contractée une pommade contenant de l'extrait €
d'adhérences, ou peut être artificiellement décollé et ext s'il est adhérent. Mais si, avant que le spasme ait dispan une hémorragie utérine apparaît par suite d’adhérences. de décollement partiel du placenta, il est nécessaire d’e traire immédiatement celui-ci aprés avoir anesthésié parturiente par des inhalations de chloroforme. — Spa: de La vessie. Contractions douloureuses de la vessie ca sées par la présence de calculs vésicaux ou par la cys On les fait disparaître par l'administration des antispas diques, de la belladone en particulier, les bains chauds, . SPASMODIQUE. adj. |spasmodicus, oracpoènc, spasmodisch, angl. spasmodic, it. spasmodico, esp. es modico].. Qui appartient aux spasmes, qui est caracté par des spasmes : clique spasmodique, paralysie modique; dans ce dernier ces, le terme de spasme,
Mrioet Ÿ en OPA TAN
à € spa ngite striduleuse. — Démarche spasmodique. Trouble de la démarche qui caractérise la Paraplégie spasmodique : le malade avance en inclinant _ alternativement le corps d’un côté, puis de l’autre, et grâce à des mouvements du torse, arrive à détacher les pieds du \ sol; les cuisses sont accolées et en rotation interne ; les ge-
_ noux frottent l'un contre l’autre ; les jambes seules s’écar=
4 . tent l'une de l’autre; les pieds sont tournés en dedans et
_. en équinisme; leurs pointes traînent sur le sol en faisant -
. un bruit spécial ; les pas sont courts, les pieds s’embar- . rassent fréquemment l'un dans l'autre, etle malade manque à chaque instant de tomber. D'autres types de démarche spasmodique se rencontrent dans la myotonie ou maladie de Thomsen, dans la maladie de Parkinson ; dans tous ces Cas le trouble est dû à la rigidité musculaire. On décrit aussi une démarche spasmodique clonique, dans la chorée, l’athétose, quand des convulsions cloniques interviennent pour déterminer les troubles.
_ SPASMOLOGIE. s. f. [spasmologia, de CTATUÔE, Spasme, et Xëyos, discours; all. Spasmologie, angl. spasmology, it. spasmologia, esp. espasmologia]. Traité des spasmes. ra __ SPASMOPHILIE. s. f. [de omaouoc, spasme, et gthix, tendance]. Prédisposition héréditaire ou acquise aux sonvulsions ; ce terme, dû à Féré, désigne ce que Joffroy a appelé l'aptitude convulsive.* SPASTIQUE. adj. [angl. spastic, it. spastico, esp. espastico]. S'est dit pour spasmodique.
SPATH. s. m. [all. Spath, angl. spathum, it. spalo, esp. espato]. Nom collectif de tous les minéraux à texture Jamelleuse et brillante. — Spath calcaire. Carbonate de chaux cristallisé. — Spath fluor ({luorine) Fluorure de _ calcium natif. — Spalh pesant. Sulfate de baryte. SPATHIQUE. adj. [all. spathig, angl. spatic, spalical. it. spalico, esp, espatico]. Qui est de la nature du Spath, qui a une texture lamelleuse, — Acide spathique. V. FLUOSILICIQUE. — Fer spathique. V. CARBONATE de N. fer. À . SPATULE.s. f. [spathula, diminutif despatha, conan; all. Spatel, angl. spatula, it. spalola, esp. espatula]. Instrument de chirurgie et de pharmacie, plat à un bout et arrondi à l'autre, dont on se sert pour remuer ou pour * étendre les électuaires, les onguents, les emplâtres, etc. SPÉCIALISATION. s. f. [all. Specialisirung, angl. spécialisation, it. spezialisazione, esp. especialisacion]. Terme-employé, en médecine, soit pour désigner la détermination d'une maladie ou d'un symptôme d’abord confondus avec d’autres, soit pour indiquer qu'un symptôme prend un caractère net et bien déterminé ou spécial, après avoir .été peu maniieste ou général. || Limitation des études et.de la pratique à une partie de l’art de la médecine. 1 _ SPÉCIALISME. 5. m. L'emploi d'une spécialité. | SPÉCIALISTE. s. m. [all. et angl. Specialist, it. spezialista, esp. especialista]. Médecin qui se consacre principalement, ou exclusivement, au traitement de certaines maladies, maladies des yeux, des oreilles, des dents, de l'appareil urinaire, de la peau, affections vénériennes,
an ati ler DEAR,
- les enfants ou les femmes, etc.; traitement de certaines. | difformités, comme les déviations de la colonne vertébrale et des membres; à la pratique de certaines opérations, telles que la cystotomie et la lithotritie. L'intelligence et la vic ont des bornes qui ne permettent pas à l’homme de connaître également bien tout ce que les générations pré- - cédentes ont découvert dans les diverses branches de l'art de guérir, et moins encore de suppléer par son expérience personnelle, quelque étendue qu'elle puisse être, à cette
ns de contraction tonique. — Croup
aliénation mentale, maladies qui atteignent de préférence
incapacité qui ressort de la nature même. IL n'y à d'autre voie, pour arriver à la connaissance des moyens utiles dans chaque cas particulier, pour faire des découvertes
techniques et surtout pour les asseoir sur des bases solides,
que de limiter le cercle des investigations. Ce n’est donc :
pas en vue des véritables intérêts de la science et de l’humanité que quelques personnes affecten : de parler avec
dédain des spécialités médicales, qui ont existé de tout RSS temps et sont consacrées par la séparation naturelle entre | l'art et la science et par la division de l'art dé guérir en …
médecine proprement dite et en chirurgie. Mais les spécia-
listes ne peuvent être utiles qu'autant qu'ils ont étudié
l'ensemble de l'art avant de se livrer à la spécialité de leur
choix, qu'ils connaissent assez les principes positifs dans “A ‘.
toutes les branches pour n'être jamais pris au dépourvu dans les diverses occurrences de la pratique, et qu'ils savent:
faire tourner les résultats de leurs recherches particulières au profit de la science. Leurs rapports, soit avec la méde-
cine, soit avec la chirurgie, sont de même. nature que ceux
qui existent entre.ces deux grandes divisions, dont les
empires se confondent sur la ligne indécise de leurs fron-
tières. Comme il serait honteux à un médecin ou à un chirurgien de se faire de son ignorance absolue d’une des
deux branches de l’art un titre de supériorité dans l'exercice
de l’autre, de mème un spécialiste qui perdrait de vue
l'ensemble de l’art descendrait, comme les renoueurs, les |
rebouteurs, les rhabilleurs, au plus bas degré d'un indus-
trialisme dangereux, que, dans le silence des lois, l'opi-
nion publique doit flétrir.
SPÉCIALITÉ. s. f. — Spécialilé médicale. NV. Spé- . CIALISTE. — Spécialité pharmaceutique. Médicament
fabriqué industriellement. Quand la composition en est inconnue (V. R&MèvE secref), la spécialité doit être pros-
crite; dans le cas contraire, elle peut être employée, mais
elle n’a d'avantages que pour les médicaments nouveaux, dont la préparation n’est pas encore inscrite au Codex et se trouve par conséquent ignorée des pharmaciens; en dehors de ce cas particulier, on peut dire que la spécialité nuit au corps médical et pharmaceutique ; elle fait perdre au médecin l'habitude de formuler, au pharmacien celle de préparer les médicaments magistraux : elle sollicite le malade à se soigner lui-même, et à appliquer, par suite, des remèdes dont il ne connaît pas l'effet à des symptômes dont il ne sait pas apprécier la signification.
SPÉCIFICISME, s. m. Doctrine des spécifcistes.
SPÉCIFICISTE. s. m. Médecin qui fait reposer l'étude des maladies sur la détermination de leur spécificité.
SPÉCIFICITÉ. s. f. [de spécifique; Spezificilät, angl.
specificity, it. specificità]. Qualité de ce qui est spécifique. — Spécificité des causes des maladies. V. SPÉGIFIQUE (Cause). — Spécificité d’une cellule, d’un élément anatomique, d'une fibre, etc. Ensemble de caractères que ne possèdent pas les autres cellules, fibres, etc., ét qui font qu'on doit considérer cet élément comme espèce distincte. Or, comme à toute disposition anatomique spéciale correspond quelque particularité physiologique, il importe de distinguer les uns des autres des éléments qui différent entre eux, bien qu'ils puissent rentrer dans un même
groupe, comme celui des cellules, des fibres, etc. — Spéci-
ficité d’un médicament. Propriété que possède ce médicament d'agir particulièrement sur telle ou telle lésion et d'en faire disparaître les symptômes. La spécificité d’action de certains médicaments repose, d’une part, sur les propriétés qui leur appartiennent, et de l'autre sur les rapports moléculaires qui peuvent s'établir par l'assimilation entre eux (selon leur composition chimique) et tel où tel tissu (d’après la composition immédiate de ses éléments). Elle peut aider à déterminer la nature, la spécificité des maladies dans les ças où l'observation directe sur
; er É ni
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le vient les produits orbites ne peut être Gitet Naïuram morborum curationes ostendunt. — Spécificilé morbide [anciennement, nature propre, qualité occulle et essentielle des maladies]. Propriété d’une maladie qui fait qu'elle est toujours semblable à elle-même et ne se
confond jamais avec une autre: c’est le caractère essentiel !
de la maladie. La spécificité morbide était autrefois affir-
- mée seulement par la contagiosité qui permettait de voir .
une même maladie se reproduire sur une série d'individus
avec les mêmes caractères: la syphilis ayant ce-caractère
au plus haut degré, on a dit parfois d’un accident syphili-
tique qu'il est spécifique. La spécificité peut être affirmée aujourd'hui pour toutes les maladies infectieuses, grâce à la bactériologie ; c'est l'agent pathogène qui est spécifique, c'est-à- dire particulier à telle maladie, et ne se rencontrant pas dans les autres. Pourtant il faut savoir que dans certains cas au moins, le microbe peut exister dans l'organisme sans qu'il y ait éclosion de la maladie; ainsi le - bacille de Koch se rencontre parfois non seulement à la surface des muqueuses, mais même dans l'intérieur des ganglions bronchiques, sans qu'il y ait de tuberculose.
L'existence du microbe ne suffit donc pas pour caractériser la maladie; il faut de plus que le microbe ne reste pas inactif, mais se développe, et que l'organisme réagisse contre ce développement. Malgré cette restriction nécessaire, on doit considérer que l'agent microbien est le seul élément qui soit spé- … cifique de la maladie. La notion de spécificité n'existe que pour les maladies, c'est-àdire pour les états morbides envisagés depuis
leur cause première jusqu'a leurs conséquences éloignées
(V. MaLanie); il ne peut en être question dans les affections d'organes. 1
SPEÉCIFIQUE. adj. [specificus, de species, ‘espèce, et facere, faire; all. specifish, angl. specific, it. specifico, esp. especifico), Se dit de ce qui appartient à l’espèce, de ce qui caractérise l'espèce. — Causes spécifiques. Agents
qui déterminent une lésion et des. troubles spéciaux du
sang ou des tissus, ou de tel tissu en particulier. Tels sont presque tous les poisons, les venins, les microbes et les parasites de toutes sortes. Il y a des causes morbides spécifiques comme il y a des médicaments spécifiques. Les principes qui doivent guider dans la détermination de leur action sont les mêmes. En effet, selon leur composi-
tion et leurs propriétés, les poisons seront assimilés plus :
facilement par tel ou tel tissu et l’altéreront de telle ou telle
manière ; de même les microbes suivant la nature du poi-.
son qu'ils sécrétent attaqueront tel ou tel tissu. Il est pro-
bable que les affinités chimiques entre les poisons et les
corps constituant les tissus sont à la base de ces actions spécifiques. — Maladie spécifique. Celle qui est détermi-.
. née ou guérie par une cause ou un médicament spécifiques. — Médicament spécifique. NV. SPÉcirIciTÉ.
spécifique des corps. V. DENSITÉ.
SPÉCIFIQUE. s. m. |Specificum, omitiel angl.
specific, it. specifico, esp. especifico]. Médicament qui exerce une action spéciale sur telle ou telle maladie en _particuliér. V. Acrion des médicaments, MÉDICAMENT et SPÉCIFICITÉ. || Spécifique de Weismann.
cuivre ammoniacal.
SPÉCIOLÉ. s. m. Espèce pharmaceutique (Chereau). " SPECTRAL, ALE. adj. Qui concerne le spectre. — Analyse spectrale. V. SPECTROMÉTRIQUE.
SPECTRE. s. m. {[spec{rum, de spicere, Voir: oaouæ, ail. Spectrum, Farbenbild, angl. spectrum, it. spettro,
Le sulfate de
| Pesanteur
‘des rayons lumineux inégalement réfrangibles. Lorsque la.
spectre solaire, par une raie obscure :
lumière Aécomposée ar son passage au travers d'un. prisme (V. Lumière). L'image fournie par la lumière du soleil ainsi décomposée (spectre solaire) se compose d sept couleurs simples, indécomposables, correspondant à
décomposition du spectre est faite à l’aide d’un prisme de. sel gemme, on constate non seulement que ses propriétés | calorifiques croissent du violet/au rouge, mais encore qu LS existe au delà du rouge un prolongement du spectre com- : posé de rayons calorifiques obscurs, dits infra-rouges. De |
Fig. 698. — Spectres d'absorption.
même, sion aout le spectre solaire sur une des substances
:que la lumière décompose par une attion chimique, telles | que celles qui sont employées en photograghie, on constate. que les rayons ont une action chimique d'autant plus pro-… noncée, qu'on approche davantage du viclet, et qu’au delà de celui-ci il existe des rayons chimiques dits ultra-violets.\ . Le spectre solaire, outre les sept couleurs principales dont. il se compose et qui se fondent les unes dans les autres | par une infinité de nuances, présente plusieurs raies ou bandes obscures (fig. 698, 1), lesquelles semblent marquer la= place des nuances qui font défaut dans la lumière solaire. Ces raies (raies de Frauenhofer) sont toujours en même. nombre et dans la même position, d’où l’on a été autorisé, à conclure que la lumière du soleil est, dans son essence,w invariable. Ellés ne sont pas réparties uniformément dans le spectre solaire, mais réunies en groupes dont les princi-w paux, les plus faciles à observer, sont désignés ‘par les lettres À, B,C, D, E,F, G, H, a, b (fig. 698). D’autre part, différents sels et oxydes métalliques, introduits dans une flamme blanche ou obscure par elle-même, lui commu niquent des teintes diverses, et la flamme, soumise alors à l'analyse par le prisme, donne des spectres tout différents du spectre solaire, n'offrant, en général, qu’un nombre de nuances très restreint, quelquefois. même une seule ; il peut M arriver que ces nuances se présentent sous forme de raie lumineuses, situées précisément à la place occupée, dans c'est sur cette dive sité de coloration des spectres ainsi engendrés que repose ‘l'analyse spectrométrique. L° bbservation au spectrosco de la matière colorante du sang montre deux larges ban: obscures dont Ia position -est constante et Faviral (fig. 698, IL) entre les raies D et E. Sous l’influence d’agents ‘réducteurs tels que l'hydrogène sulfuré, les deux bandes à disparaissent pour faire place à une bande unique intermédiaire aux deux précédentes (fig. 698, Hors c'est la ban
QT AYSPEULE FR
Stocke: des acides, l'hémoglobine s
double en globuline et hématine : cette dernière en solu- _tion acide donne une seule bande d'absorption située à la limite du rouge et de l'orangé près dela raie C (fig. 698, IV); | _sila solution est alcaline, la bande est plus près de la raie D et occupe presque toute la largeur de l’orangé. || Spectres
. oculaires. Les mouches volantes. NV. MyroDoPsIE.
SPECTROMETRE. s. m. Le spectroscope.
SPECTROMÉETRIE. s. f. [de spectre, et LÉTOOY, Me- . sure; all. Spectralanalyse, angl. spectrometry, it. spettrometria, esp. spectrometria]. Méthode d'analyse quali-
tative fondée par Bunsen et Kirchhoff sur l'observation et
» la comparaison des spectres produits par les différents - corps; elle permet de reconnaître avec certitude la nature ” des éléments présents dans les flammes artificielles, et, par
suite, de déterminer la constitution chimique des corps. - Non seulement chaque substance communique au spectre - de la flamme au sein de laquelle sa vapeur se répand des caractères invariables qui décèlent sa présence; mais une E. quantité infinitésimale, un millionième de milligramme, par exemple, suffit pour manifester d'une facon trés sen-
sible les caractères propres à son radical. Ainsi une flamme
» trouve une raie jaune très brillante: la présence du lithium … est annoncée par une raie rouge et par une raie jaune dont le siège n'est pas le même que celle du sodium; la pré- - sence du strontium, par une raie bleue, etc. La spectro- _ métrie a même fait découvrir l'existence de certains métaux
par suite des raies nouvelles, n'appartenant à » métal connu, qu'a présentées le spectre de la flamme qui “ les contenait : tels sont le cæsium ét le rubidium (Bunsen . et Kirchhoff}, le thallium (Grookes), la gallium (Lecoq de - Boisbaudran).
trométrie. — Analyse speclrométrique. Celle qui a pour but de reconnaître la nature des corps par les spectres … que donnent les flammes qui les contiennent. On l'opère à l'aide d'un bec de Bunsen, construit de manière à don- … ner à volonté une flamme éclairante ou bien une flamme : obscure, mais très chaude, par la combustion incomplète dans le premier, cas, complète dans le second, des particules charbonneuses du gaz d'éclairage ordinaire. C'est - dans la flamme obscure qu'on introduit, au moyen d'un _ fil de platine soudé à l'extrémité d'un petit tube de verre, une gouttelette de la solution métallique qu’on veut examiner. Pour rendre cet examen possible, il fallait introduire dans l'appareil une disposition qui permit
D d'obtènie à la fois, dans le champ d'une lunette, deux
. spectres superposés dont toutès les parties homologues * fussent situées sur le même plan. On s'assure si les raies : de ces différents spectres coïncident de part et d'autre, . et dans les cas où elles occupent des positions différentes, | on mesure les distances qui les séparent.
_ SPECTROSCOPE. s. m. [de spectre, et C'LOTEÏV, EXA- » miner. Appareil composé d'un prisme dispersant les . rayons de la lumière et les projetant sur les COTPS trans-
1 parents qui modifient les raies du spectre de telle ou telle’
. manière, suivant leur nalure moléculaire intime. } SPECTROSCOPIE. s. f. L'emploi du spectroscope. | SPECTROSCOPIQUE. adj. Qui concerne la spectroscopie. V. SPECTROMÉTRIQUE.
SPECTROSCOPISTE. s. m. Celui qui fait de la spec- _troscopie. V. SPECTROMÉTRIE.
- SPÉCULAIRE. adj. — Écriture spéculaire. V. Minor } (Écriture en). — Fer spéculaire. V. Oxvve de fer. ” SPECULATIF, IVE. adj. [all. speculaltiv, angl. speculative, it. speculativo, esp. especulalivo]. — Méde- , cine spéculalive [bewgnrexn]. Celle qui s'appuie sur un ensemble de théories, Dans l'antiquité, les dogmatiques
€ les empiriques débattaient par des arguments, exposés
par Gelse, s’il, fallait avoir une médecine spéculative ou. ‘ QUES NE Ke) PACE
.S EN rapporter seulement à l'empirisme. Mais ce n'était
ns.
se dé-
.se divisent, comme pour l'état normal, en anatomie (dite
de systèmes. Ces systèmes étaient des essais provisoires
* contenant du sodium donne un spectre dans lequel sé
aucun
Haute | sur une partie malade un instrument ou un topique : tels SPECTROMETRIQUE. adj. Qui se rapporte à la spec-
.fice de là matrice. — Spéculum ant. Instrument employé.
mouvement excentrique de bascule. La valve postérieure .
sible; la branche postérieure, descendue dans le pharynx,
_rieure de l'instrument. — Speculum nasi. V. RHINOSCOPE.
Dilatateur de la bouche, Les instruments inventés dans ce
LLOE LIU
alors qu'une question sans solution possible, puisque les bases de la spéculation faisaient défaut. Aujourd'hui il est Re
possible d’avoir une médecine spéculative, et elle se fait.
tous les jours sous nos yeux par les travaux qui rattachent ct subordonnent la pathologie et la biologie. La médecine comprend, : 19 la connaissance des maladies: 29 l’action des modificateurs qui peuvent procurer la guérison et entretenir la santé. La connaissance des maladies
ici anatomie pathologique), et en physiologie (dite iei Symplomalologie). Toute la doctrine de l'anatomie générale, comme toute Ja doctrine de la pathologie, repose sur la physiologie générale. D'autre côté, l'étude des modifi= Cateurs est un cas particulier de la recherche de l'action
réciproque que les milieux et l'être vivant exercent les uns | sur les autres. De la sorte, la médecine a les mêmes fonde-.
ments que la biologie, et ne peut plus offrir une succession
qui sont maintenant remplacés d'une manière définitive : par l'extension des lois biologiques aux faits de mala= qe ‘ 1 TR
SPECULUM. s. m. [xabonrno, all. Speculum, Spiegel, angl: speculum; it. specolo, esp. especulum]. Mot latin qui signifie miroir, et qu'on emploie en français pour désigner des instruments propres à dilater l'entrée de cer- ler taines cavités, de manière à en voir l'état intérieur directement ou au moyen des surfaces réflechissantes de ces instruments. Souvent aussi les spéculums font l'office de conducteurs, et permettent de porter profondément jusque
sont les speculum oris, oculi, ani, uteri, etc., destinés à tenir ouverts la bouche, Pœil, l’anus, le vagin ou l’ori-
autrefois pour dilater l'anus: il était composé de deux lames un peu recourbées, portées à angle droit sur deux. leviers joints par une charnière. L'instrument, étant fermé, représentait une sorte de bec conique qu'on introduisait dans l'anus. On écartait ensuite les deux lames en rapprochant les leviers, et l'on pouvait explorer ainsi l’intérieur du rectum. — Speculum gutluris. Instrument de bois imaginé par Sanson, pour tenir langue abaissée et explorer librement Visthme du gosier et le pharynx. Sa face linguale ou inférieure est convexe transversalement, * concave dans sa longueur; la face palatine, supérieure, présente une disposition inverse; l'extrémité pharyngienne ou postérieure est large, mince et évasée ; l'extrémité dentaire est épaisse, étroite, et continue à angle droit avec un manche: — Spéculum laryngien (De Labordette). Spéculum bivalve s'ouvrant transversalement, prenant sof point d'appui en haut de la valve fixe ou supérieure, d'où un
est disposée en courbe, de façon à suivre le voile du palais et à descendre plus ou moins profondément dans le pharynx. La valve inférieure, plus courte, s'arrête, à la base de la langue, qu’elle déprime en avant par le mouvement de bascule, et fait faire saillie à l’épiglotte. L'instrument, introduit dans la bouche, est poussé aussi avant que pos-
sert de point d'appui; cest alors qu'on abaisse la langue sans difficulté, en faisant manœuvrer la valve antérieure qui laisse immédiatement apercevoir l'orifice béant du ; larynx. Il se réfléchit, d'ailleurs, dans le miroir placé audessus de lui dans la partie interne de la branche supé-
— Speculum oculi. V. OPHrALMOsSTAT. — Spéculum oris.
sont inusités. Pour examiner l’intérieur de la cavité buccale, on se sert soit d’un bouchon de liège placé entre les dents molaires, soit d’un abaisse-langue ou glossocatoche. — Spéculum de
ve
_ l'oreille ou oto-
scope. Il existe deux modèles de spéculum ordi-
nairement usités :
le spéculum d'Itard et le spéculum de Toynbee.
Ces spéculums, introduits ‘dans le conduit auditif externe, permettent d'examiner ce: conduit ainsi que la membrane du tympan située à sa partie profonde. — Spéculum uleri. Tube d'étain, très poli, légèrement conique, dont le calibre est proportionné à l'ampleur du vagin. L'extrémité uférine de ce tube, c'est-à-dire celle qui doit être en contact avec Île col de l'utérus, présente un rebord circulaire, arrondi, pour embrasser ce col sans le blesser ; l'autre extrémité. un peu plus évasée, est taillée en bec de flûte allongé, de manière à présenter inférieurement une sorte de gouttière par laquelle on saisit l'instrument pour l'introduire dans le \ vagin et le tenir fixe. Dupuytren aremplacé la partie échancrée et allongée de \
cet instrument, qui Jui donnait une longueur gêénante, par un manche courbé presque à angle droit. Pour faire usage du spéculum, le chirurgien place Ja femme à peu près dans la même position que pour l'accouchement : assis au-devant d'elle,
Fig. 100. — Sypéculum de Cusco.
il écarte d'une main les grandes et petites lèvres, en
ayant soin de bien effacer les plis que fait la mem- “brane muqueuse : puis, prenant de l'autre main le spéculam préalablement enduit d'un corps gras quelconque, il le fait pénétrer lentement en appuyant fortement sur la fourchette et en le dirigeant d'abord d'avant en arrière, puis un peu de bas en haut, selon l'axe de la vulve et du vagin; lorsque l'instrument est en place, sa face interne, faisant office de réflecteur, éclaire d’une vive lumière les parties auxquelles aboutit son extrémité utérine, moyennant toutefois qu'on approche de l’orifice de l’instrument une bougie allumée, lorsque la clarté du jour est insuffisante. Peu d'instruments ont subi autant de modifi-
Fig, 701, — Spéculum de Collin.
cations que le spéculum uteri. Ces modifications ont cu, en général, pour but de substituer à un instrument volumi-
“but. tels que celui de Levret, celui de Caqué, de Reims, ete. | fois un peu pénib
avantages du spéculum de Cusco, ét qui, muni d'une seule
Lum de Sims (fig. 103) est un. instrument composé d'une
neux et d’une scule pièce, dont l'introduction est quelque=
ve à RS Li & ; \
e pour la ment qu’on puisse introduire sous un petit volume, qui se dépioie . ensuite progressivement et qui dilate l'intérieur du vagin à plus que son orifice vulvaire : de là des spéculums brisés, | c'est-à-dire composés de pièces plus ou moins multipliées, … de branches, de ressorts destinés à les faire jouer, etc. Les … spéculums le plus souvent employés de nos jours sont : le « spéculum de Ricord (fig. 699); le spéculum de Cusco, . ou en bec de canard (fig. 700) dont les valves, élargies à « leur extrémité utérine, permettent de déplisser fortement le vagin; le spéculum de Bouveret qui présente tous les
articulation comme le spéculum de Ricord, peut être enlevé facilement sans abandonner de la main l'hystéromètre dans les cas où l'on a introduit la sonde dans lé col pour pra- … tiquer le cathétérisme de la cavité utérine. On émploie # encore assez SOUvent le spéculum de Gemrig qui ressemble à un spéculum de Cusco muni d'une seule articulation, et dont les valves peuvent subir un mouvement « d'écartement grâce à la disposition des branches qui servent | à saisir l'instrument : il est particulièrement utile lorsqu'on veut pratiquer l'amputation du col au moyen du fil galvanocaustique. Le spéculum de Collin (fig. 701), à une seule articulation, permet un écartement plus considérable des valves que celui de Cusco. Le spéculum de Boze-. w man, composé de trois valves, est surtout employé dans le 4 traitement de la fistule vésico-vaginale. Le spéculum de Fergusson (fig. 702) est formé d’un cylindre dont une extrémité est taillée en bec de flûte pour embrasser le col « utérin: on en fait de différents calibres. Enfin lé spécu-
Fig. 702. — Spéculum de Fergusson.
tige se terminant à chaque extrémité par une valve en 4 forme de gouttière arrondie au bout et terminée par un cul-de-sac qui lui donne la forme d'un demi-bec-de-cane. M
Fig. 703. -— Spéculum de Sims.
Cet instrument, inventé pour l'opération de la fistule vésico- 4 vaginale, est très employé en Angleterre et surtout en Amérique pour pratiquer l'exploration des organes génitaux. M Pour découvrir le col au moyen de ce spéculum, la femme « doit être couchée sur le côté gauche, la face regardant le. lit sur lequel elle est placée; la valve est alors placée sur. la paroi postérieure du vagin; il suffit d'attirer l'instru-. ment en arrière pour voir le vagin, l’entr'ouvrir et mettre le col à découvert. 5 SPEDALSKHED ou SPEDALSK. s. m. Nom donné:
en Norvège à la lèpre. RY : 10 . SPELTRE. s. m. Nom inusité du zinc...
SPENCER-WELLS (chirurgien anglais né en 1818). — Facies de Spencer-Wells. V. FACrEs. + SPERGULINE. s. f. Principe extrait des graines du Spergula maxima (Harz). ‘à
chi 2 à 2 rune
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_ réduit ;
” ue Va lrath, hi ex it.
J. V. CÉUNE.: , | SPERMATIDE. s. f. Nom donné en 1846, par Kolliker, à de petites cellules disposées en bordure autour de la lu-
mière du canalicule séminipare ; leur protoplasma est très
GENÈSE), sc transforment directement en spermatozoïdes. — Fig. 04 : 1. La spermatide avec ses deux centrosomes et son filament axile; 2, le centrosome proximal s allonge en bà- -tonnet ; 3, les ‘centrosomes se rapprochent du noyau; #4, le centrosome distal prend la orme d'un cône; 5, le noyau
is 5 Fa # 5 Fig. 704. — Évolution de la spermatide chez homme.
fait saillie en dehors de la cellule, le centrosome distal se
divise en deux moitiés, l'une proximale, l'autre distale (anneau); 6, la moitié distale du centrosome a émigré à la périphérie de là cellulesla moitié proximale de ce ‘même centrosome reste accolée aw centrosome proximal.
SPERMATIE. s. f. [oxcpuarcov, petite graine]. V. Spr-
MOGONIE.
SPERMATINE. s. f. fall. Shermatin, angl. spermatine, it. spermalina, esp. espermatina] (Hünefeld, 1827). Matiére albuminoïde que renferme la partie liquide du sperme, et que Vauquelin et John regardaient comme un mucus
particulier. La spermatine est une nucléo-albumine mucinoïde précipitable par l'acide acétique et soluble dans un
excès de cet acide, quelque temps aprés l'émission du sperme, elle peut se dissoudre dans l'eau, qui n'avait fait
+ Ju -là que la gonfler, et produit ainsi un liquide clair
qui ne se coagule plus par l'ébullition.
SPERMATIQUE. ad). iSpermalicus, onepuarids, all.
. spermalisch, angl. spermatic, it. spermalico, esp. esper--
Ca
_ rière du cæcum à droite, de l S iliaque à gauche, et se com-
divise en deux branches, l'autre à
matico]. Qui a rapport au sperme. — Animalcule spermalique. V. SPERMATOZOAIRE. - — Artères spermaliques. Artéres au nombre de deux, l'une droite et l'autre gauche, qui naissent de la partie latérale de laorte, descendent sur les côtés de la colonne vertébrale, en avant du psoas et de l’uretère, en dedans des veines spermatiques, en ar-
portent ensuite. dreniment selon le sexe. Chez l'homme, l'artère spermatique, placée à côté du conduit déférent, traverse le canal inguinal, et, parvenue dans le scrotum, se dont. l'une va au testicule et l’é épididyme. Chez la femme, cette artère est dite “uléru-ovarienne. — Cordon spermalique où lesticulaire (funiculus spermalicus). Ensemble des organes qui se portent du canal inguinal au testicule, c’est-à-dire le canal
— déférent, les artères spermatique, funiculaire et déféren- _ tielle, les veines spermatiques, les Iymphatiques et les nerfs du testicule. Tous ces organes sont unis entre eux par un tissu cellulaire lâche. Le canal déférent est placé à la partie
postérieure du cordon ; il donne au doigt qui le presse la sensation d'une plume de corbeau. En arriére de lui on trouve un petit groupe de veines accompagnant l'artère fu-
leur noyau est globuleux et central, ou ovoïde et. _ rejeté au\pôle profond de la cellule. Ces éléments, qui pro- . viennent de la division des spermatocytes (V. SPERMATO-
. l’artére spermatique, en avant du canal déférent ;
“ SPERMA TI (e) DE.
je AE L'armée spermalique, unique, est eue à la partie antérieure du cordon à. quelques millimètres en avant du canal déférent. L'artère déférentielle est accolée au cinal déférent. Les veines spermaliques sont nombreuses, et forment deux groupes : un groupe principal, composé de plusieurs veines volumineuses qui entourent, et un ERoupe accessoire, formé de deux ou trois petites veines, qui se placent derrière ce canal. Venus du testicule et de l'épididyme, les Zymphatiques entourent l'artère et les veines spermatiques.
qui accompagne l'artère spermatique, et le plexus déférentiel qui descend avec le canal. délérent. Du bord supérieur du testicule, le cordon monte presque verticalement jusqu’à l'orifice inférieur du canal inguinal, s'engage dans le canal dont il suit la direction, et pénètre dans l'abdomen au-dessous du péritoine, en croisant l'artère épigastrique. Parvenu dans l'abdomen, il forme un coude, se dirige en arrière, et les organes qui le composent se séparent: le conduit déférent s'enfonce dans le bassin pour gagner la partie € postérieure de la vessie avec l'artère déféren-
. tielle. Les autres vaisseaux remontent vers
la région lombaire. Outre la peau et le tissu
corijonctif sous-cutané, une triple enveloppe
revêt le cordon testiculaire : 1° une membrane de tissu conjonctif fournie par le fascia superficialis ; 20 une couche mince forméé par les fibres du crémaster; 3° un prolongement tubiforme tirant son origine du fascia transversalis, au niveau de l'orifice supérieur du canal inguinal. — Le cordon spermatique peut être affecté d'inflammation (V. Funrcuzite), d’hémalocèle, d'ydrocèle, de varieocèle (NV. ces mots). Le cancer du cordon est rarement primitif, mais accompagne souvent le sarcocèle cancéreux. Les autres tumeurs, kystes, gommes, lipomes, sont exceptionnelles, et nécessitent les. premières une’ ponction, les secondes un traitement interne antisyphilitique ; contre les dernières, aucune intervention n'est nécessaire. — Fonclion spermatique. Fonction caractérisée par la génération d’un produit spécial, le sper-
matozoïde, qui, devenu libre et arrivé sur l'ovule, y déter- ‘ mine l'apparition des cellules constituant l'embryon. Ses
organes sont le testicule, l'épididyme, le canal déférent et les glandes qui lui sont annexées, près des vésicules séminales, ces vésicules mêmes, la prostate et tous les muscles concourant à l'éjaeulation qui en est l'acte final; tandis que les actes antécédents sont ceux de production du sperme, de transport de ce liquide dans des vésicules où il séjourne | quand il y en a, et d'addition de diverses humeurs aux spermatozoïdes, telles que les liquides des glandes prostatiques et de Cowper au moment de l’éjaculation. — Nerfs spermaliques. Rameaux nerveux du plexus spermatique qui accompagnent chaque artère spermatique avec laquelle ” ils pénètrent dans le testicule. — l’lexus spermatiques. Ils sont au nombre de deux et sont formés par des branches nerveuses dont les unes viennent directement du plexus soiaire, les autres des plexus rénaux. — Veines spermaliques. ‘Au nombre de cinq ou six de chaque côté, elles accompagnent l'artère spermatique, contribuent à former le cordon spermatique, et s'ouvrent, celles du côté droit dans la veine cave inférieure, et celles du côté gauche dans la veine rénale correspondante. Ce sont ces veines qui, chez l'homne, forment au-dessus du testicule un réseau veineux nommé plerus veineux spermalique, et, au-devant du muscle psoas, un autre plexus appelé plexus Ou corps pam. piniforme. Aux veines spermatiques correspondent, chez
Les nerfs forment le plerus spermatique -
ce artères de ce nom, — Voies M érie d’organes qui servent à l'accomplissement de la fonction sper- _ matique. || Hydrocèle spermatique [kyste D nuiqué | … hydrocèle enkystée. spermalique]. Tumeur liquide enkystée, siégeant d'ordinaire entre le testicule et l’épididyme,
à la face postérieure ou sur la partie antéro-inférieure de cê
dernier organe, contenant un liquide blanchâtre opalin dans lequel se trouvent des spermatozoïdes et des granules graisseux, ayant probablement pour point de départ la rupture d'un tube de l'épididyme, et susceptible de guérir par la ponction et l'injection iodée. La tumeur est d'abord arrondie, fluctuante, de Ja grosseur d’une noisette ; plus tard elle augmente de volume, détermine parfois une sensation de pesanteur ou de douleur, et prend les caractères de l'hydro- . cèle vaginale, dont une ponction exploratriee peut quelque- _ fois seule la raie distinguer ; les déux affections se traitent du reste de la même façon. Dans le sarcocèle kystique, les
tumeurs font corps avec le testicule et sont comme enchâs-
sées dans son parenchyme, tandis que les kystes ts tiques en sont isolés et adhèrent .à l'épididyme. SPERMATISÉ, ÉE. ak Qui est mêlé de sperme.
SPERMATISME.s.m. [de oxéoua, semence ; all. Spermalismus, angl. den it. spermatismo, esp. esperinalismo|. Hypothése d’après laquelle le sperme contiendrait les parties essentielles du nouvel être, auquel l'acte procréateur ne ferait que procurer, de la part de la femelle, l’espace et la nourriture nécessaires à son développement (Aristote, Hill, Darwin, Hartsoecker, Boerhaave, etc.). Il _n'Ÿ a rien de vrai dans cette hypothèse; seulement les
spermatozoïdes déterminent l'évolution du vitellus par un
contact direct de leur substance.
: SPERMATISTE. s. m. et adj. Nom donné aux partisans de l'hypothèse du spermatisme.
SPERMATOBLASTE. s. m. [de oxéoua, sperme, et Bhactéc, germe]. Nom donné par von Ebner, en 1871, à des éléments cellulaires du testicule formés d’un pied élargi, comprenant un noyau, d'un col effilé, et supportant un groupe de-spermatides et de spermatozoïdes; dans cette
conception. le spermatozoïde se produit par le bourgeon- |
nement de cette cellule spéciale dite spermatoblaste, tandis que les autres cellules testiculaires étaient considérées comme des globuies blancs plus ou moins transformés, destinés à oral là partie liquide du sperme.
SPERMATOCÈLE. s. f. [spermalocele, de GTÉIULA, sperme, et xfkn, tumeur; all. Samenbruch, angl. et it. spermalocele, esp. espermalocele]. Gonflement et tension douloureuse du testicule et de l'épididyme, par suite de l'accumulation du sperme dans ces organes ; cet état a été attribué parfois à l’abstinence des plaisirs vénériens. — On donne aussi CNRS ce nom aux kystes spermatiques.
SPERMATOCYSTECTOMIE.s.f.{de srépuuX, Sperme,
xUottc, vessie, et ëxroun, ablation]. Opération qui consiste
à enlever les vésicules séminales.
SPERMATOCYSTITE. s.f: [ Vésiculite]. Inflammation des vésicules séminales causée par la blennorragie. SPERMATOCYTE. s. m. [de onépux, sperme, et xvroc, cellule]. Nom donné par Henle, en 1866, à de
grosses cellules situées dans le canalicule séminipare et dis- |
posées sur un ou deux rangs; elles sont séparées de la paroi par les spermatogonies: certaines sont en mitose.
SPERMATOGENESE. ERA véveotc, génération]. Production des spermatozoïdes ; elle se fait par suite des transformations successives des cellules * des tubes Séminipares : les spermatogonies poussiéreuses (V. SPERMATOGONIE) se divisent et donnent naissance aux
spermatogonies croûtelleuses, lesquelles donnent lieu par
mitose aux jeunes spermatocytes ; c'est là la première pé-
Ja te propre; le noyau subit diverses ‘transform:
paroi propre du tube séminipare ; on en distingue deux :
[de onéoua, sperme, et.
* jeunes ere augmentent’ ‘de one
LE
tions consistant principalement en frag-.
-? mentation du reticulum chromatique.
C'est la période de.
croissance au terme de Jaquelle le sper-… _2 matocyte se divise de.
manière à former deux a de second ordre qui | se divisent eux-mêmes et donnent naissance à deux spermatides. Ces mitoses… des spermatocytesont »
pour effet de réduire :
de.moitié le nombre … des chromosomes et de rendre ainsi la | cellule mâle capable … de s'unir à l’ovule, « dont le noyau subit ; de son côté une réduction semblable ;; aussi les appelle-t’ on.
miloses réduclion- :
nelles ou mitoses de maturation. Chaque spermatide se transforme directement en.
spermatozoïde , par « une série d'actes réu- | nis sous le nom de spermiogenèse : . — Fig. 105, Schéma de.
la spermatogenèse: 1. cellule folliculeuse ; 2. sperma-. togonie poussiéreuse ; 3. spermatogonie croûtelleuse : 4. spermatocyte au terme de sa croissance (spermatocyte … de premier ordre); 5. spermatocyte de deuxième ordre ;. Ë 6. spermatide : 7. spermatozoïde. à SPERMATOGONIE. s. f. Cellule appliquée contre ra
Fig. 703. — Schéma de la sperma-.
togenèse.
variétés : les spermatogonies à noyau poussiéreux, qui ont 18 à 22 u de diamètre, et possèdent un gros noyau muni d'un nucléole et semé de fines granulations chromatiques, \ et les spermatogonies à noyau croûtelleux, qui sont plus petites (12 U), ont un noyau dépourvu de nucléole et contenant des grumeaux chromatiques irréguliérement étoilés et anastomosés les uns avec les autres. =
SPERMATOLOGIE. s. f. [Sbermalologia, de onépuaA sperme, et Xdyoc, traité, discours; all. Spermatologie, angl. spermatology, it. spermalologio, esp. pers logial. Traité sur le sperme. \
SPERMATOPÉE. adj. des deux ‘genres [de oxépua, sperme, et roteiy, faire; all. samenbereilend, angl. spermalopæous, esp. esper malopeo]. Se dit des aliments. auxquels on attribue la propriété d'augmenter la production » du sperme et d’exciter à l'acte vénérien. Toutes les sub-. stances très nutritives, qui gugmentent l'activité de. nos fonctions, sont spermatopées. V. APHRODISIAQUE.
SPERMATOPHORE. adj. et s. m. {de oxépua, sperme, et popèc, qui porte]. Corps long de quelques millimètres, 1 blanc, vermiforme, où en forme de bouteille, de cornue,.. pourvu d'une enveloppe analogue aux mucus concrets, Ou,» chez quelques animaux, résistante comme êè, la chitine,
» phores se trouvent à l'époqué de la fécondation sur les : mâles des céphalopodes, de quelques hirudinées, de divers crustacés, ete. Pendant la copulation, le mâle fixe isolément » ou en faisceaux Ces organes près de. l'orifice sexuel de la _ femelle. Les spermatozoïdes sortent par l'extrémité libre - des spermatophores, dont la paroi revient sur elle-même à | mesure qu'elle se vide de son contenu, qui est ainsi versé Psurtes œufs | 0 ot SPERMATOPOËESE. s. f. {de OTÉOUA, Sperme, et . moteiv, laire|. La production du sperme.
-SPERMATORRHÉE. s. f. [de CTÉDUX, OTÉDUATOS, sperme, et peiv, couler ; all. Samenverlust, Pollulionen,
et Er
bé
Ecoulement involontaire et spontané du sperme, qui à lieu » particulièrement la nuit, en l'absence de toute excitation _ousous l'influence de stimulants qui ordinairement seraient . insuffisants pour produire cet effet. L'émission de sperme . qui à lieu chez un homme trop continent, sous l'influence de rêves lascifs, et qui s'accompagne d'’éréctions, est un * accident qui, le plus souvent, n’atteint nullement la santé, è et qu'on distingue, sous le nom de pollutions nocturnes,
de la spermatorrhée proprement dite: Celle-ci débute ordi-
nairement par ces pollutions : mais lorsque la maladie est définitivernent constituée, l'émission involontaire du sperme n’est précédée d'aucun orgasme vénérien, d'aucune érection, . et nes’accompagne d'aucune sensation voluptueuse ; de plus, cette émission a lieu le jour comme la nuit; quelquefois alors elle est consécutive à une excitation mécanique . (équitation, mouvements d'une voiture, etc.) ou provoquée . par la vue d'objets réveillant des idées lascives, mais plus - tard elle se produit sans la moindre excitation. L'émission . du sperme peut accompagner celle de l'urine, et ce dernier liquide prend un aspect blanchâtre, particulier, mais le microscope seul peut faire affirmer la présence des sperma- _ tozoïdes, et, par conséquent, du sperme. La spermatorrhée . ne se rencontre guère que chez des neurasthéniques, et il . est difficile de faire le départentre l'influence de la neuras- … thénie et celle du trouble génital lui-même dans la produc- - tion des accidents. On fera bien en tout cas de s'assurer » qu'il s’agit réellement d’un écoulement de sperme et non pas !du reliquat d’une ancienne blennorragie ou de l'issue de - liquide prostatique; il ne faut pas s'en tenir aux dires du … malade qui, frappé du trouble qu'il présente, passe son temps
» Sci
… à examiner son urètre et rapporte à un écoulement de-
. sperme toute goutte d'urine ou d'autre liquide apparais- _ sant au méat. La spermatorrhée, considérée comme assez ; fréquente autrefois, est rarement observée aujourd'hui; les à troubles si graves qu'on lui attribuait semblent être dus à là neurasthénie et guérissent le plus souvent par le traite-
. ment de cette maladie. Le médecin devra surtout s’efforcer :
_ de ne pas donner, par un interrogatoire trop minutieux, _ de nouveaux aliments aux préoccupations du malade: il . devra rechercher la cause de la neurasthénie, donner confiance au malade, l’assurer de la guérison, qu'il obtiendra
‘le plus souvent par l'isolement et par une bonne réglemen- . tation de l'hygiène génitale. À côté de la’ spermatorrhée . essentielle pour ainsi dire que nous venons de décrire, il
angl. seminal flux, it. spermatorrea,esp.espermalorrea]..
. pâle et volumineux, le postérieur petit et bien coloré. La
tar
SPERMATOZOAIRE.
_ y à des spermatorrhées symptomatiques, comme celle que
l'on rencontre chez les tabétiques ; dans ce cas, le traite-
ment ne diffêre pas de celui du tabes.
SPERMATORRHÉIQUE. adj. et s. Qui concerne la
Spermatorrhée, qui en est atteint.
SPERMATOZOAIRE ou SPERMATOZOÏDE. s. m.
[de oxépua, sperme, Eüov, animal, et eidoc, forme; all.
Samenthierchen, angl. spermalozoa, it. spermalozoario : .
animalcule spermatique, larve ou embryon des mammifères. etc., Leeuwenhoek ; Trematoda pseudopolygastrica, Ehrenberg; Macrocercus, Hill, de la famille des Cercozoa; infusoire céphaloïide (poissons), wroide (oi-
seaux et reptiles), céphaluroïde (mammiféres), Czermak ;
filament spermatique, spermatozoaire, Zz00sperme, sper-. mazoïide où spermatozoïde. Quelques auteurs écrivent
par abréviation spermasoaire-et Spermazoide]. Élément | …
anatomique du corps des animaux et de certains végétaux jouant le rôle de corpuscule fécondateur et caractérisant le sexe mâle. — Spermalozoïdes de l'homme. Filaments microscopiques qui se composent d'une partie plus large et un peu aplatie, qu'on nomme féle, corps ou disque, et d'un long appendice cylindrique appelé queue, plus étroit qué la tête; la queue va en s'amincissant toujours, et se termine par une pointe extrêmement fine, Leur longueur totale est de 5 centièmes de millimètre; la tête à 0mm,005 de long, 0m®,003 de large, et Omm,001 à Owm,002 d'épais-
seur. La tête, ovalaire quand elle est vue dé face, piriforme
vue de profil, présente une extrémité libre. effilée, surmontée d’un fin corpuscule, le bou/on céphalique : l'extrémité. postérieure est accolée à un bâtonnet qui a le volume d'un centrosome (cenlrosome proximal). La tête est coiffée d'une membrane mince et transparente, appelée capuchon céphalique ; ce capuchon, bien développé chez le cobaye,
Fig. 706. — Spermatosoïde.
est à peine visible chez l'homme. La tête a les mêmes réactions colorantes que les noyaux des cellules ; avec le violet de gentiane elle apparaît formée de deux segments, l'antérieur
ke queue se compose de tee ni le Dereit mn |
fx diaire ou pièce d'union et la queue proprement dite: elle
_est formée dans toute sa longueur par un long filament dit filament axile qui forme la partie principale, de la pièce d'union et de la queue. La pièce d union longue de
_ 5 à 6 w et large de L uw, est formée du filament axile en-
‘ touré d’une gaine protoplasmique, dans laquelle s'enroulent les spires d'un filament très grêle, dit filament qu gaine
spirale; elle est comprise entre les deux moitiés du centrosome postérieur, la moitié antérieure où bouton terminal le séparant du centrosome antérieur, et la moitié postérieure ou disque terminal situé à l'insertion de la
queue. La queue proprement dite comprend elle-même
deux segments : le segment antérieur ou principal long de
40 w, formé du filament axile entouré d’une gaine proto-
plasmique, et le segment postérieur, long de 10 y seulement, formé par le “filament axile seul. — Fig. 706. Sper’-
. matlozoïide : À. Vu de face avec sa’ tête (1), son segment
C. schéma du spermatozoïde (d'aprés Mèves
intermédiaire (2); le segment principal de la queue (3) et le segment terminal. B. Vu de profil (d'après Retzius). tête; 2. centrosome antérieur ; 3. moitié antérieure (bouton terminal) et 4, moitié postérieure (disque terminal) du centrosome postérieur; 5. gaine protoplasmique; 6. gaine spirale; 7. filament axile; 8. gaine protoplasmique de la queue ; 9. filament axile qui, à lui seul, constitue le segment terminal de la queue. — Ces corpuscules exécutent des mouvements assez vifs, à l'aide de leur queue, qu'ils font onduler, et progressent avec une vitesse de 4 à 5 millimètres environ par minute. Leur force est assez considérable, car ils écartent aisément de leur chemin des cristaux calcaires dix fois plus gros qu'eux,
SPERMAZOAIRE ou SPERMAZOÏDE.s. m. V. SPer- MATOZOAÏRE.
SPERME. s. m. |semen, sperma, oméoux, de oneipetv, semer; all. Samen, angl. sperm, it. sperma, esp. esperma; semence, liqueur séminale]. Humeur blanchâtre visqueuse, d’une odeur particulière, venant des testicules,
‘d'où elle est portée parles conduits déférents dans les vési-
culés séminales, pour être ensuite, pendant le coït, lancée dans le vagin par l'urètre, où aboutissent les conduits éjaculateurs, et servir à la fécondation de l’ovule.. Le sperme, au moment de l'éjaculation, est une humeur très complexe résultant dû mélange de six humeurs diverses. Ce sont : lo Le liquide fourni par le testicule, ou sperme pur, fluide, épais, filant, blanchätre, qui est composé : a. d’un sérum en quantité très petite; b. principalement de spermatozoïdes; c. de quelques rares petites vésigules ou cellules sphériques, larges de 10 à 13 millièmes de millimètre, sans noyaux, peu granuleuses, qui sont probablement des cellules mères dés spermatozoïdes, spermatocytes et spermatides, et restées stériles par accident au lieu d’avoir donné naissance à un spermatozoïde comme à l'ordinaire. Ces éléments anatomiques manquent dans le liquide éjaculé par les individus qui ont les canaux déférents oblitérés, ou dont les testicules sont restés dans l’abdomen, et qui, tout en restant puissants, sont stériles; le produit de l’éjaculation est-néanmoins presque aussi abondant, de même odeur et de même aspect qu'à l'ordinaire, sauf un peu plus de transparence. 2° Le liquide fourni par les follicules qui sont annexés au canal déférent près des vésicules sémi-
nales. Ce liquide est brunätre ou gris jaunâtre, plus ou moins foncé, contenant : a. un sérum; 6. des cellules épithéliales prismatiques et ovoïdes; c. des granulations arrondies ou polyédriques, irrégulières, réfractant fortement la lumière, à centre brillant, à contour brunâtre foncé. 3° Le liquide des vésicules séminales, qui est brunâtre ou grisâtre, quelquefois presque opaque, d'autres fois gélatiniforme ou un peu grenu ; il renferme des sympeæions ar-
eng : x des spermatozoïdes. abondants, des flocons de m Us OÙ mucosine. On y voit toujours des leucocytes normaux où hypertrophiés, quelquefois granuleux, ainsi que’des granu-
lations jaunâtres graisseuses ou brunâtres, réfractant fortement la lumière. Souvent il s'y trouve de l'hématoïdine en grains amorphes, ou quelques amas d’hématies. 40 Le liquide prostatique, qui est blanc, crémeux, mais non transparent, ni filant, qui se mêle au liquide des. vésicules séminales, aw moment de l'éjaculation. Il°se compose : a. d’un sérum ; b.-de nombreuses granulations d'aspect graisseux, à centre brillant jaunâtre, à contour foncé, auxquelles il doit ‘en grande partie sa couleur blanche ; c. de
Re.
granulations moléculaires grisâtres; d. de cellules épithé-
liales prismatiques à cils vibratiles, breuses, contenant souvent des granulations graisseuses autour de leurs noyaux; e. quelquefois de petites concrétions ou calculs prostatiques à à lignes concentriques pouvant avoir jusqu’à près de Omm,10. C’est au liquide dé la pros-
tate que le sperme éjaculé doit principalement sa couleur
blanchâtre et son odeur, qu’il n'a pas encore dans les vésicules et qu'il conserve dans le cas d’oblitération,de l’épididyme et de cryptorchidie. Ce liquide n’est excrété qu’au moment de l’éjaculation et jamais dans ses intervalles. Son expulsion est due à la contraction des fibres lisses nom- -breusés qui entrent dans la composition de la trame de la prostate. 5° Le liquide des glandes de Méry ou de Cowper, qui est limpide, trés filant, visqueux, auquel le. sperme doit sa viscosité, et qui n’a aucune analogie, avec le liquide prostatique; il se compose d'un sérum sans éléments anatomiques en suspension, si ce n’est quelquefois un petit nombre de leucocytes chez ceux qui ont eu des blennorragies. 6° Le mucus du: canal de l’urètre ou des glandes de Littre, que les liquides précédents entraînent lors de l’éjaculation, et avec lui des cellules d’épithélium pavimentéux. Tous ces éléments se trouvent ordinairement dans le sperme éjaculé ; les sympexions peuvent manquer.
Ce sont les flocons de mucosine qui ont été décrits à tort.
sous le nom de fbrine dans le sperme. On ÿ trouve quelquefois des gouttes claires, rosées, -sphériques, d’un diamètre de 10 à 40 millièmes de millimètre, visqueuses, s'allongeant lorsqu'elles rencontrent un obstacle et repre-
nant ensuite leur forme. Elles proviennent du liquide des … vésicules séminales. Dans aucune des parties qu'il parcourt, |
plus ou moins nom- -—
le sperme n'offre l'odeur propre qu'il présente après l’éja-
culation ; elle ne se développe qu'au moment ou à l'approche de ce dernier phénomène. Elle semble due à quelque
modification du liquide prostatique, car elle existe dans le
cas où le produit éjaculé manque de sperinatozoïdes. On trouve enfin presque toujours, dans .le_ sperme éjaculé et.
refroidi, des cristaux ambrés, prismatiques obliques à base …
rhomboïdale, soit isolés, soit réunis en croix, en étoile, ete.,
à base bién déterminée ou remplacée par des biseaux al= longés donnant au cristal la forme de fuseau, etc. Ce sont des cristaux de phosphate de spermine uni à du-phosphate de calcium. Le sperme contient environ 10 p. 100 de sub=. stances fixes, dont six parties sont formées de matières … organiques et . quatre de substances minérales. Ghimiquement, le sperme est remarquable par sa richesse en sub- | stances organiques phosphorées, nucléines et lécithines ; la partie liquide contient une nucléo-albumine spéciale, dite spermaline (V. ce mot). Les spermatozoïdes disparaissent |
. par atrophie et résorption dans les vésicules séminales, É
pendant les maladies de longue durée, telles que la fièvre typhoïde, la phtisie chronique: etc. ; les vésicules séminales renferment néanmoins un liquide de même aspect que celui
qu'elles contiennent lorsque les spermatozoïdes existent, Ceux-ci reparaissent lors de la convalescence, et en méme
temps reviennent les érections, qui avaient cessé,
puis il est hybri . Terme désignant le canal déférent
» ou spermatique. P ‘opposition à oviducte.
SPERMINE. 5. f. (en atomes C2H5Az). Leucomaïne exis-
. tant dans le sperme à l'état de phosphate et possédant
l'odeur caractéristique du sperme. On la trouve aussi dans le sang des leucémiques' et pc les cultures du bacille de la tuberculose.
SPERMIOGENÈSE. s. f. tintin loi des diet tides en spermatozoïdes. V. SPERMATIDE.
SPERMIOLE et non SPERNIOLE. s. £. [dérivé de
1 crÉéoua ; sperma ranarum, all. F "oschlaich, angl. toad-
pole, spawn of frogs, it. fregolo di rane]. Le mucus
-du frai. — Spermiole de Crollius [spermiola Crolli).
Poudre composée de myrrhe, d’oliban et de safran, arrosée
- avec l'eau distillée de frai de grenouille, à laquelle on Ke ajoute du camphre, aprés dessiccation; autrefois préconi-
sée, comme médicament externe, contre les hémorragies.
SPERMOGONIE. s, f. [de GTÉPUU, graine, et yoveia, production] (Tulasne). Corps noir ou brun qui naît sur le thalle dés lichens, dont il est, selon toutes probabilités, l'appareil sexuel mâle. Il laisse échapper une sorte de mucilage où pulpe grisâtre tenanten suspension des filaments _ qui remplissaient sa cavité. Ces filaments, nés au sommet . des cellules formant la paroi ou sur le côté de prolongements moniliformes qui tapissent cetté paroi, ont 1 millième
. de millimètre d'épaisseur sur 3 à 10 en longueur. Ils sont _ doués du mouvement brownien seulement, et manquent . des cils que possèdent les spermatozoïdes des cryptogames.
On les considère cependant comme analogues à ceux-ci, et, en attendant la démonstration de leur identité physiologique, Oôn les nomme spermaties [omegudruov, petite graine]. Ils se développent dans les spermogonies, avant que les sporés où organes femelles correspondants apparaissent dans leurs apothécies. Des spermaties analogues
» aux précédentes naissent sur le stroma de divers champi- “ gnons et peut-être de tous (Cenangium, Seplaria, Cyti-
A ET ee pe.)
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spora), avant que s'y développent les organes femelles. Le _ corps déerit comme un champignon sous Le nom d'Œcidiolum exanthemalum, parasite des Uredo, n'est qu'une
spermogonie de ces champignons qui donne naissance à
des spermaties apparaissant aussi au sommet de cellules
. filiformes, avec l'aspect de cèrres où de gouttes d’abord visqueuses et aromatiques. V. Ereor de seigle.
SPERMOLITHE. s. m. [de oméou«, sperme, et Xé0oc, pierre]. Calcul des voies spermatiques, des vésicules sémi-
. nales en particulier.
SPERMOPHORE. s. m. [de onrépuax, graine, et pénetv,
L porter]. Nom donné par Link au placentaire.
SPERMORRHÉE. s. f. V. SPERMATORRHÉE.
SPERMOTOXINE. s.
sérum spermotoxique et lui donnant ses propriétés. Elle a
pour effet d’immobiliser et de tuer les spermatozoïdes cor-
* respondants, c'est-à-dire provenant de l'espèce qui a fourni
ceux qui ont servi à la production du sérum spermotoxique.
| La spermotoxine n'est jamais capable dedissoudre les sper- … matozoïdes, cette dissolution ne se fait qu'à l'intérieur des | phagocytes (Metchnikoff). La spermotoxine est formée de
… deux substances :
l'une, l'alexine, n'est pas spécifique;
* l'autre, la sensibilisatrice ou fixatrice, est au contraire spécifique et n'agit que sur les spermatozoïdes de l'espèce x employée. On peut obtenir une spermotoxine en injectant
* à un animal des spermatozoïdes provenant d'un autre indi-.
vidu de la même espèce (isospermotoxine) ou même de l'animal lui-même (autospermotoxine). Mais jamais cette | spermotoxine n'agit dans le corps de l'animal qui le fournit
* et n'influe sur la vitalité de ses spermatozoïdes.
| SPERMOTOXIQUE. adj. — Sérum spermoloxique.
f. Substance existant dans le:
ds. PRES Gi, sperme, et del L | conduit : : ce mot est mal fait, il devrait être spermoducte,
ben, kaller Brand, angl.
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Séruin vob de détruire les Seat ES avec sie on le met en contact. On l'obtient en faisant à un animal des injections répétées de spermatozoïdes provenant d'un
individu d'une autre espèce. C'est un cas particulier des sérums cytotoxiques.
SPERMOZOÏDE. s. m. V. SPERMATOZOÏDE.
SPEZIA (LA) (Italie, Gênes). Station d'hiver, située au
. bord de la mer, er doux et pluvieux.
SPHACÈLE. s. m. [sphacelus, cpaxekos, all. Abster-
sphacelus, it. sfacelo, esp.
esfacelo]. Gangrène qui occupe toute l'épaisseur d'un membre. || Dans les livres hippocratiques, sphacèle, sorte d'inflammation ; sphacèle du cerveau.
SPHACÉLÉ, ÉE. adj. fall. abgestorben, angl. sphace-
lated, it. sfacelato, esp. esfacelado]. Qui est frappé de.
sphacèle.
SPHACÉLIE. s. f. [sphacelia], V. Ercor de seigle.
SPHACÉLISME. s. m. [sphacelismus, dpaxelropoc], Action de se sphacéler ; disposition au sphacèle.
SPHACÉLOTOXINE. 5. f. Principe actif de l’ergot de seigle.
“SPHALÉROTOCIE. s. [de coaksodc, trompeur, et TOHOG, accouchement]. Coliques utérines faisant croire à un accouchement qui n'a pas lieu.
SPHÉNENCÉPHALE..adj.et s. m. Énhenènee D Ÿ. SPHÉNOCÉPHALIE.
SPHENO-BASILAIRE. adj. et s. [de ohv,os sphénoïde, et basilaire]. Qui concerne à la fois le sphénoïde et l'apophyse basilaire. — Articulation sphéno-basilaire, Celle qui unit le sphénoïde et l'apophyse basilaire. — Os sphénobasilaire (Sæmmerring). L'os occipital.
SPHÉNOCÉPHALIE. s. f. Monstruosité caractérisée par deux yeux bien séparés, deux oreilles rapprochées ou réunies sous la tête; mâchoire et bouche distinctes.
SPHENO-EPINEUX, EUSE. adj. [spheno- Sspinosus, esp. esfeno-espinoso]. Qui a rapport à l'épine du sphénoïde,. Artère sphéno-épineuse ou méningée moyenne.
! Branche de la maxillaire interne, qui entre dans le crâne
par le trou du même nom et se divise en deux branches, lesquelles se distribuent à la dure-mère. — Trou sphéno-
épineux où épineux, ou pelit rond. Trou dont est percé
l'os sphénoïde en arrière de l’apophyse d'Ingrassias et des trous grand rond etovale,et qui donne passage à l'artère sphéno-épineuse.
SPHÉNOÏDAL, ALE. adj. [sphenoidalis, all. keilartig, angl. sphenoïdal, it. sfenoidale, esp. esfenoidal]. Qui a rapport au sphénoïde. — Créle ou épine sphénoïdale. Arête que la face gutturale ou antérieure du sphénoïde présente sur la ligne médiane et qui s'articule avec l'ethmoïde. — Fente sphénoïdale ou orbitaire supérieure. Fente allongée, large en dedans, étroite en dehors, que présente l'os sphénoïde entre les grandes et les petites ailes. — Ganglion sphénoïdal. V. SPHÉNO-PALATIN. — Sinus sphénoïdaux. Nom donné à deux cavités dont est creusé le corps de ‘os sphénoïde,et qui sont séparées l'une de l'autre par une cloison répondant à la ligne médiane. L'ouverture de ces sinus est située de chaque côté de la ligne médiane, sur la face antérieure ou orbito-nasale du sphénoïde; elle est, en grande partie, bouchée par une lame osseuse contournée en cône, que l’on appelle cornet sphénoïdal ou de Berlin, qui forme une partie de la paroi antérieure du sinus.
SPHÉNOÏDE. adj. ets. m.[os basilaire;os cunéiforme ; os sphénoïdal, os basilaire, os multiforme; de ognv, coin, et eidoc, forme, ressemblance ; all. Keilbein, angl. sphenoidbone, it. sfenoide, esp. esfenoidel]. Os impair enclavé au milieu des os de la base du crâne, en avant de l’occi pital, en arrière de l'ethmoïde, et concourant à former les
© sPHÉNOÏDE. Fe AE
c'est en ce sens qu'il est parlé de
ne ei <
_ cavités nasales, les orbites, paroi dé lacavité gutturale. Cet os, qu'on a comparé à une chauve-souris, a une partie moyenne qu'on appelle le corps, et deux parties latérales qui ressemblent assez bien à deux ailes étendues. Le corps du sphénoïde a quatre. * faces : 19 une supérieure, où cérébrale, qui présente, d'avant en arrière, une partie déprimée, qui s'articule avec la lame criblée de l'ethmoïde, une gouttière transversale (goutlière optique) pour le chiasma des nerfs optiques, une excavation profonde (selle lurcique ou fosse piluilaire)qui recoit la glande pituitaire, une lamelle verticale (os de la selle turcique) dont chaque angle postérieur présente une apophyse (apophyse ciinoïde postérieure) et qui est bordée de chaque côté par une gouttière dite caverneuse, offrant souvent en avant une petite saillie dite apophyse clinoïde moyenne; 2 une face inférieure où qullurale, articulée avec le vomer, et de laquelle partent les apophyses plérygoïides; 3° une antérieure où orbilo-nasale, qui s'articule par une crête médiane (créle sphénoïidale) avec l'ethmoiïde, et qui représente de chaque côté de cette crête l'ouverture des sinus sphénoïdaux ; 4° une postérieure, articulée avec l’apophyse basilaire de l'occipital. De la partie supérieure des régions latérales se détachént deux apo- _ physes horizontales, triangulaires, -allongées, appelées peliles ailes du sphénoïde ou ailes. d’ Ingrassias (ailes orbilaires, sphénoïde antérieur ou ingrassial), qui pré-
sentent, à leur base et en dedans, les apophyses clinoïdes anlérieures : au point de naissance des petites ailes se trouve le érou optique. De la portion inférieure des parties latérales, se détachent les grandes ailes du sphénoïde (ailes lemporales ou. sphénoïde postérieur), dont chacune à une face cérébrale qui fait partie de la base du crâne, et qui présente les trous grand rond, ovale et sphéno:épineux; une face externe ou temporale qui concourt à former les parois de la fosse temporale, et une face antérieure ou orbitaire qui correspond au sommet de l'orbite.
SPHÉNOÏDIEN, IENNE. adj. ets. Synonyme de sphénoidal. — Os sphénoïdiens. Les différentes portions du sphénoïde quand elles sont distinctes, comme sur le fœtus de divers vertébrés et sur quelques repüles et poissons.
SPHÉNO DITE. s. f. Inflammation de la muqueuse qui tapisse le sinus sphénoïdal. |
SPHÉNO-MAXILLAIRE. adj. fspheno-maxillaris, it. ‘feno-mascellarei. Qui a rapport aux’os sphénoïde et
maxillaire. — Fente sphéno-maxillaire où orbilaire inférieure. Fente que présente la région zygomatique de la face, et que forment le sphénoïde en haut, le maxillaire en bas, le malaire en avant, et le palatin en arrière. Cette fente s'unit à angle presque droit avec la ptérygo-maxillaire, et leur angle de réunion-conduit à une fosse profonde appelée fosse sphéno-maxillaire, qui est placée derrière
et un peu sous l'orbite, ét formée par le palatin, le sphénoïde et le maxillaire supérieur. — Ligament Sphénomaxillaire. Faisceau ligamenteux allant de l'épine du sphénoïde à la saillie ou épine du maxillaire inférieur qui lunite l'orifice interne du canal dentaire.
SPHÉNO-ORBITAIRE. adj. — Os sphéno- -orbilaire (Béclardi. La portion antérieure du corps du sphénoïde chez le fœtus ; elle concourt à former l'orbite, et se développe par un point particulier d'ossification.
SPHÉNO-PALATIN, INE. ad}. [spheno-palatinus]. Qui a rapport au sphénoïde et au palais. — Arlère sphénopalatine. Terminaison de la maxillaire interne; elle prend ce nom en pénétrant dans les fosses nasales par le trou sphéno-palatin, et se divise en deux branches, l’une interne destinée à la cloison, l’autre externe destinée aux cornets et aux méats. — Ganglion sphéno-palalin [ganglion sphénoïdal, Uh,, ganglion, de Meckel, ganglion
(es ones zygomatiques * He
volume d'une lentille, situé en dehors du trou sphéno- -palas Fi tin, dans la fosse ptérygo-maxillaire. Ce ganglion est: entouré par une gaine, prolongement de la dure-mère, par # du tissu adipeux et par les branches de la maxillaire in- terne, ce qui le rend difficile à préparer. Le nerf maxillairé supérieur (fig. 707, k) lui renvoie deux ou trois racines sen- « sitives (2). 11 a pour racine motrice le filet grand pétreux superficiel du nerf vidien (7). Il à pour racine végétative
le filet carotidien du ganglion cervical supérieur (uw). En arrière il donne le filet plérygo-palalin où pharyngien de Bock, qui passe par le conduit ptérygo-palatin pour se rendre à la muqueuse de la trompe d'Eustache et à celle des parties nasales et pharyngiennes voisines. En avant, il fournit le nerf sphéno-palatin interne ou naso-palatin (5), et le sphéno-palatin externe, qui est un peu au-dessous.
“Fig. 707. — Ganglion sphéno-palatin et ses branches.
En bas, il fournit les filets palatins antérieurs (4), sensitifs comme les précédents, et les palatins postérieurs (2), destinés aux muscles péristaphylin interne et palatostaphylin. Les nerfs sphéno-palatins externes (3) se distribuent à la muqueuse du cornet et du méat moyen. Le ” naso-palatin (5) se dirige le long de la paroi interne des | fosses nasales jusqu'au trou palatin antérieur, et se termine au ganglion naso-palatin (4) dont l existence n'est pas . constante; si ce ganglion manque, il s’anastomose avec le palatin antérieur (6). En o est le ganglion sous- -maxillaire; en p, le ganglion sublingual; en { le {ympan. | — Trou sphéno- -palalin. Echancrure demi-cireulaire située entre les deux éminences que présente le bord sphénoïdal : de l'os palatin, et qui est convertie en trou par une semblable échancrure du sphénoïde. 4 SPHÉNO-PARIÉTAL, ALE. adj. !spheno-parietalis]. Qui a rapport au sphénoïde et au pariétal. — Arliculalions sphéno-pariélales. Sutures qui unissent les extrémités des grandes ailes du sphénoïde avec les angles antérieurs infé= rieurs des pariétaux. | SPHÉNO- PTÉRYGO- FALATAN: ad].
STAPHYLIN exlerne. Æ.
SPHÉNO-TEMPORAL., ALE. adj. [spheno-lempora- | lis]. Qui a rapport au sphénoïde et au temporal. — Su- … ture sphéno-lemporale, Celle de l'articulation des, grandes ‘ailes du sphénoïde avec la portion écailleuse du temporal. 100) -SPHÉNOTRÉSIE. s. f. [de sphénoïde, et rpÂote, per-t foration]. Perforation du crâne, ay ant pour but de briser le Done V. SAPE, :
et, S4WV:" PERLES
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SPHÉNOTRIBE. s. m. [de sphénoïde, et roféew,
A tige courbe, en vue d'atteindre plus facilement la partie cen- …. trale du sphénoïde. Pour éviter que le transforateur porte . son action sur les organes maternels, la portion externe de … sa tige est fixée sur un entablement du forceps, dans l'axe “ des cuillers, autour duquel il opère son mouvement de rotation. Les manches sont munis d’un écrou de compres- » sion, qui se transforme en un céphalotribe et en un puissant agent de traction.
SPHÉNOTRIPSIE. 5. f. Embryotomic faite avec le _ sphénotribe. Dove …. SPHÈRE.s. f. [sphæra, coxïpa, all. Kugel, it. sfera, » esp. esfera]. Corps dont la surface unique a tous ses - points situés à la même distance d'un point intérieur qu’on appelle centre. — Sphère «'activilé d'un corps. Espace . déterminé et étendu tout autour d'un corps, au delà duquel … l'action de ce dernier ne se manifeste plus. — Sphère at- … tractive. Partie du protoplasme qui dans la cellule entoure » le centrosome. — Sphère de fractionnement, de sillon- _ nement ou de segmentation vilelline. V. SEGMENTATION. _ SPHÉRICITE. S. f. V. ABERRATION. x :
… SPHÉRIQUE. adj. [sphæricus, de cpatpa, sphère ; all. … sphärisch, kugelrund, angl. spheric, it. sferico, esp. . esferico]. Qui a la forme d’une sphère : épithélium sphérique. ; SPHÉRISTIQUE. s. f. f[gpatotoruxn, sous-entendu, » réyvn, de oœaipa, balle]. L’art de jouer à la balle, exercice . conseillé par les médecins de l’anti- GES RE ARE pee … SPHÉROIÏDE. adj. [de ooaioa, * sphère, et eidos, forme]. Qui ressemble à une sphère.
SPHÉRULE. s. f. Petite sphère.
SPHINCTER. s. m. {sphinclter, oouyarhe, de opyyev, lier, serrer; all. Schliessmuskel, angl. sphincter, it. sfintere, esp. esfinler]. Nom de certains muscles annulaires, ainsi appelés parce qu'ils servent à fermer, “ et à resserrer les ouvertures ou con- … duits naturels. — Sphincler de - l'anus. Nom donné à deux muscles qui environnent l'extrémité infé- Vian rieure du rectum. L'un, placé. plus superficiellement, est le sphincter externe ou sphincler culané (constricteur de l’anus, Bichat, coccygio-anal, Ch.), dont … Winslow a fait deux muscles distincts, sous lës noms | de sphincters cutanés interne et externe. Ce muscle se compose, en effet, de deux ordres de fibres: les unes, . superficielles (sphincter sous-cutané), s'insèrent au tissu cellulaire sous-cutané et à la partie profonde de la peau
| l'urètre; les autres, profondes, s'insèrent en arrière à la ‘pointe du coceyx en se confondant, d'un côté à l'autre, sur la ligné médiane, de manière à former un raphé dit ano- ‘coccygien; en avant elles se terminent en partie à un “raphé fibreux, dit ano-bulbaire, et passent en partie sans interruption en avant du rectum. Considéré dans sa totalité, ce muscle forme un anneau musculaire, haut de 5 centimètres, épais de 8 millimètres, qui se continue supérieurement avec la partie inférieure du releveur de l'anus. —
laires du rectum, qui, en s’accumulant à la partie inférieure ‘ de cet intestin, forment un anneau haut de 18 à ?5 millimèetres et épais de 3 à 5 millimètres. Sur les su jets vigoureux, sa partie inférieure s’avance entre le derme et la partie correspondante du sphincter externe, dont il reste séparé par
broyer] (Lollini. de Bologne). Perce-crâne monté sur une
depuis le coccyx jusqu'à la partie postérieure du bulbe de |
Le sphincter interne est formé par les fibres lisses cireu-
du tissu cellulaire. — Sphincier des lèvres. V. Orsicu-
OGRAPHE.
or GR,
sa
LAIRE des lèvres. — Sphincter supérieur (et non sphineler interne). Epaississement de la couche circulaire à
fibres-cellules du rectum, sur une portion seulement de sa circonférence, qui se trouve de 6 à 9 centimètres au-dessus
de l'anus (Nélaton). — Sphincter du vagin. V. Constric-
TEUR du vagin. — Sphincter de la vessie. V. Vessig.
SPHINCTÉRALGIE. s. f. Douleur déterminée par la contraction spasmodique d’un sphincter. ce
SPHINCTÉRALGIQUE. adj. Qui a rapport à la sphine |
téralgie, qui est accompagné de sphinctéralgie. V. FissuRE
à l’anus.
SPHYGMIQUE. adj. [sphygmicus, de cpvyuoe, pouls ; :
all. Sphygmisch, angl. sphigmic, it. sfigmicco, esp. esfigmico]. Qui a rapport au pouls. — Ar sphygmique. Art qui à pour but la connaissance des caractères du pouls.
SPHYGMOGRAPHE. s..m. [de spuyuos, pouls, et yp&-
œeuv, écrire; all; Pulsmesser, angl. sphygmograph, it. sfigmografo]: Instrument destiné à enregistrer les pulsa-
tions des artères. — Le sphygmographe de Vierordt, :
formé d’un levier mis en mouvement par les battements d'une ärtère, qui inscrit ses oscillations sur le kymographion, a des incouvénients qui lui font préférer le suivant.
— Sphygmographe de Marey (fig. 108). Il se compose
d’un levier d’une extrême légèreté qui déprime lartère au moyen d'un ressort élastique. Chaque fois que le pouls de l'artère soulève le ressort, le mouvement se transmet au levier muni d’une plume qui inscrit es oscillations sur un cylindre tournant. La monture sur laquelle sont fixées les
Di Ïl Ï
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. 108. — Sphygmographe.
différentes pièces se compose d'un cadre métallique et de deux ailes latérales, articulées à charnière. Le cadre et les
ailes forment une sorte de gouttière qui embrasse la partie . antérieure de l’avant-bras, et qui s'adapte à l’aide d’un
lacet contournant l’avant-bras et se réfléchissant alternativement d'un côté à l'autre sur de petits crochets dont les
Fig. 109: — Graphique du pouls pris avec le sphygmographe direct de Marey. é
ailes sont munies. Quand l'appareil est en position, un res-
sort, situé dans l'intérieur du cadre, est exactement appli-
qué sur l'artère radiale. Chaque battement de l'artère soulève le ressort, dont le mouvememt est transmis à son tour, par une pièce intermédiaire, à un levier qui l'amplifie. L'extrémité du levier décrit alors des mouvements dont la nature varie avec la forme du pouls. Un petit ressort empêche le levier d’être projeté au-dessus du point auquel l'élève le battement artériel. L'extrémité du levier porte une plume, celle-ci frotte sur une plaque couverte de papier, et qui est mue, parallèlement au levier, par un
mouvement d’horlogerie. De la ‘combinaisan de ces deux
FÉES roloee
; ES en ne ne don le SR. Li ENS pond à celui du pouls (fig. 109), et dont la forme correspond _ àdes types doni plusieurs caractérisent des maladies du cœur ou des vaisseaux. La fréquence du pouls se juge d’après le nombre de pulsations inscrites sur le papier dont la vitesse
detranslation est connue (Marey). Dans le sphygmographe
à transmission, la vis verticale qui reçoit les mouvements du pouls s'engrène avec une pièce basculante qui actionne la membrane d'un tambour à air; ce tambour est
relié à un tambour inscripteur, ce qui permet de prendre :
sur ce cylindre enregistreur des tracés beaucoup plus longs.
— Sphygmographe de Brondel. N diffère du précédent en ce que le ressort métallique est remplacé par un levier droit, appliqué sur l'artère par son extrémité libre, articulé
_ par l’autre avec un second levier qui porte la plume; un
troisième levier, sur lequel on peut faire passer des cur seurs de différents poids, permet de régler la pression exercée sur l'artère.
SPHYGMOGRAMME., avec le sphygmographe: -
SPHYGMOLOGE. s. m. [de couyud:, pouls, et Xéyeuv, indiquer}. Instrument propre à faire connaître la vitesse et les autres qualités du pouls.
SPHYGMOMANOMÈTRE. s. m. Appareil servant à mesurer la pression artérielle. Le sphygmomanomètre de Potain, le plus employé en France (fig. 710), se compose d'une petite poire de caoutchouc, dont une facette plus
Fig. 710. — Sphygmomanomètre.
souple que les autres est destinée à être appliquée sur l’artère ; cette poire est reliée par un tube de caoutchouc à un manomètre métallique, de sorte que toute pression exercée sur la poire se traduit par un mouvement de l’aiguille
du manomètre autour d'un cadran gradué, On applique la
poire sur l'artère radiale en la tenant de la main gauche; au-dessous de la poire on applique sur l'artère deux doigts de la main droite ; l’un de ces doigts, le plus éloigné du bras, appuie sur l'artère de façon à en effacer la lumière, et à empêcher ainsi le retour du sang par les anasto-
moses de la main; l’autre doigt, situé entre celui-ci et la
poire, explore le pouls. Quand la récurrence radiale est
arrêtée, on appuie sur la poire avec les doigts de la main
gauche, jusqu’au moment où le doigt de la main droite qui explore le pouls :ne sente plus de battement artériel ; à ce moment la pression exercée sur la poire est suffisante pour
iaterrompre le cours du sang dans l'artère; cette pression .| desure donc la pression artérielle. .On lit alors sur le ma-
s. m. Tracé du pouls recueilli
rieure d’un membre,
purger avec l'huile de ricin. Quelquefois on associe au ver- LE
plomb, trouvée dans iles feuilles et surtout dans la racinon
nomètre 40 chiffre auquel “a arrêtée l'aiguille, etce, indique en centimètres de mercure :la pression artérielle. Cet instrument est un perfectionnement de l'appareil de. von Basch, dans lequel la valeur de la pression était Fons ; par un manomètre à mercure.
SPHYGMOMANTIE. s. f. [de Lavtelo, divination]. Divination prétendue d’après l'état du pouls. SPHYGMOMÈTRE. s. m. [de opvyuoc, pouls, et né Toov, mesure; all. Pulsschlagmesser, angl. sphygmome- « ler, it. sfigmometro]. Instrument pour mesurer le pouls. Sanctorius avait imaginé, dit-on, sous le nom de pulsiloge, un instrument qui devait être un véritable sphygmo- ; mètre.£elui qu'a inventé Hérisson pour apprécier les diverses qualités du pouls ne fait reconnaître que sa vitesse | et sa régularité. C’est un tube rempli de liquide, et dont la partie inférieure, fermée par une rondelle de caoutchouc, « s'applique sur l'artère; les pulsations artérielles font alter- 4 nativement monter et baisser le liquide dans le tube. SPHYGMOPHONE. s. m. [de opuyuos, pouls, et … gwvn, Voix, son]. Instrument qui, appliqué sur l'artère ra- 1 diale, permet d'entendre les bruits correspondants aux pulsations «artérielles, et de reconnaître leurs caractères 4 normaux ou morbides (Boudet). «1 SPHYGMOSCOPE. s. m. [de opuyuoc, pouls, et cx0- | eiv, examiner]. Instrument qui, ajouté au polygraphe, ! permet d'enregistrer la pression dans les artères avec les- 0 quelles il est mis en communication (Marey).
SPHYRÈNE. s. m. V. Porsson vénéneux. $ SPICA. s. m. {all. Aehrenverband, angl. spica- -ban- | dage, it. spiga, esp. espica]. Mot latin qui signifie épi, et | qui désigne certains bandages croisés dont les tours de bande sont disposés autour d'un membre comme les épillets de graminées le long de leur axe commun. Le spica « est ascendant ou descendant, selon que les pointes des « doloires sont tournées vers la partie supérieure ou infé- On distingue le spica inguinal, simpk ou double ; celui de l'épaule et celui du pouce. 1 SPICANARD. s. m. [all. Bärwurz, angl. spicknel, W spigonardi, esp. espicanardo]. N. Narp indien. SPIDIUM. s. m. Ancien nom de livoire brûlé employé « autrefois comme astringent (Adanson). C’est. du phosnhale % de chaux tribasique. 4 SPIGEL (anatomiste de Bruxelles, 1518- 1625). — Lobe « de Spigel. NV. FotE. “4 SPIGÉLIE. s. f. Spigélià anthelminthique du Brésil iSpigelia anthelminthica, L.\ all. Spigelia, angl. anthel- \ mia, indian pinck, it. spigelia, esp. espigelia ; brinvil-\ liers ou brinvillière]. Herbe de la famille des loganiacées, M très véneneuse à l’état frais, et dont les feuilles et les ra- w cines desséchées sont employées à petite dose, en poudre ou décoction, contre les vers intestinaux (yerba de lombrices).— Spigélie du Maryland [Spigelia marylandica L.}]. Herbe de la même famille qu’on préfère à la précé dente comme anthelminthique, en ce qu’elle est moins vé néneuse. On l’emploie en infusion (15 gr. pour 500 gr d’eau bouillante), dont on donne une cuillerée à bouche de « trois en trois ou de quatre en quatre heures. On en fai À précéder l'administration, la veille, d’une dose-purgativa de calomel; après. la dernière dose du vermifuge, on fait. 5 mifuge un purgatif.
SPIGÉLINE. s. Î. [all Spigelin, angl. spigeline, it. 08 spigelina, esp. espigelina]. Substance brune non azotée, | amère, nauséeuse, purgative, et causant une sorte d'ivresse, i4 soluble dans l’eau et dans l'alcool, peu dans l’éther, solubles dans l'acide nitrique, et précipitée par le sous-acétate den
de la spigélie anthelminthique.
SPILANTHE. s..m. V.Cresson de Para.
pas part à la ‘hernie, constituée alors ‘uni-
+ flammation. V. AIGUILLON.
a:moëlle: etdes À QE Ÿ merfs de la | à , :(Q ‘queue decheval À M
… (Morton). — Le \_à a?
spina-bifida - K 2 “4 siège le plus ‘ \e 1 souvent dans HA
_les régions lom- es Ÿ) baire.et sacrée ; | 4
volume varia-
Tible dans l Aloe et l NEter. peu dans l’eau, contenue dans le Spilanthes Le L., ou cresson de Para.
SPILOPLAXIE. s. f. [de rdc tache, et nAùE, plaque].
_— Spiloplaxie indienne. Nom sous lequel on a décrit une _ maladie qui n’est autre que l'éléphantiasis des Grecs; Duchassaing donne lé nom de spiloplaxie à cet éléphan-
tiasis, en réservant Je nom d'éléphantiasis à celui des” Arabes! dE
SPILUS: s. m. faævus, spilus, spilos, de ontkoc, tache]. Tache cutanée causée par une production exagérée du pigment. V. Nævus:
:SPINA où SPINAEUS (médecin allemand du xvrr siècle). — Élixir de Spina. V. Éunur -antipestilenliel. 5 = SPINA. s. m. Mot latin employé par Van Helmont pour expliquer sa théorie de l’in-
SPINA-BIFIDA. s.-m. [all. Rückenspalle,
angl. et it. spina-bifida, espsespina-bifida]. ice. de conformation qui consiste dans la fissure des ares vertébraux (d' où le nom de spina-bifia), par ossification incomplète, au niveau des apophyses épineuses; fissure à travers laquelle s'échappe une partie ou a totalité de la moelle.et de ses enveloppes. Quelquefois l'axe nerveux lui-même ne prend
quement par les méninges (méningocèle); le - plus souvent, il pénètre dans la poche, qui contient en même temps une sérosité limpide (d'où lenomd'hydrorachis donné aussi à
cette affection) épanchée tantôt entre la moelle et ses enve-
Joppes {hydrorachis externe), tantôt, et plus fréquemment,
au.centre même de la EC (hydrorachis interne). —
Fig. "TH : Spima-bifida Sacré “avec hydrora his et fixatipn à la paroi interne de la .po- £he, de: la paritie termine le de
) œ Pres RS RE
on trouve en ce point une tumeur molle, souvent 1iransparente, d'un
Fig. T1. — Spina-bifida.
ble, plus ou î 1
moins réductible, eténpeutsentir, endéprimantcette tumeur, l'écartement des lames et des apophyses des vertèbres; souvent les extrémités inférieures sont paralysées. La mort est la terminaison là plus habituelle, et survient, rapidement ou d'une façon lente, par inflammation du sac et extension de la phlegmasie aux méninges, rarement par gan- _ grène de la tumeur. Dans bien des cas, le traitement pal-
_ diatif, qui consiste à mettre la tumeur à l'abri des violences ‘ extérieures et à, la comprimer légérement par une pelotte
circulaire percée à son centre, est te’ seul qui convienne.
| Quand on a
peut, promptement mortels, surtout si la tumeur renferme une”
dd L DER MALE ENS
à redouter Puis on et l'inflammation de la tumeur, paie celle-ci augmente rapidement, il est in-
diqué de joindre la ponction à la compression ; la ponc- :
tion suivie d'injections iodées a donné des succès, mais comme la cautérisation, être suivie d'accidents
portion de la moelle épinière.
SPINA-VENTOSA. s. m.
wurm, angl spina venlosa, 1t. spina ventlosa, esp. espina venlosa|. Nom sous lequel on.a décrit tantôt des hyperostoses ou des exostoses, parfois même de simples
Fig. 712, — Spina-ventosa.
abcès développés dans l’intérieur des os, tantôt de vérita-
bles ostéosarcomes. Les tumeurs décrites sous ce nom. 1 des tumeurs fibreuses assez fréquentes dans la
sont :
mâchoire inférieure ; elles peuvent être ou non mélangées de parties ayant l'aspect colloïde, par suite de la présence
_de matière amorphe; 20 des ‘tumeurs à 7% yéloplaxes, de
consistance et de couleur musculaires, compliquant quel-
quefois la présence des épithéliomas qui envahissent la
mâchoire ; 3° des kystes à paroi fibreuse ou non. Le principal caractère du spina-ventosa consiste en ce que l'os semble comme soufflé dans le point malade. Il se tuméfie,
se dilate dans toute sa périphérie, s'amineit extrêmement,
et acquiert ainsi‘un volume énorme, avec douleur profonde trés obtuse et à peine perçue par le malade. Aujour-
d'hui on réserve ce nom à une forme de la tuberculose des os des doigts dans laquelle les phalanges sont boursouflées d’une faconconsidérable.— Fig. 712 :Spina-ventosaaupouce droit et au médius gauche, chez un enfant de trois ans.
:SPINAL, ALE. adj. [de spina, épine ; angl. spinal, it. spinale, esp. espinal]. Qui a rapport aux apophyses épineuses des vertèbres ou à la colonne vertébrale, et à la moëlle épinière ou spinale. — Arlères spinales. donné à deux branches que fournit l'artère vertébrale parvenue dans le crâne, et qu'on distingue en antérieure et postérieure. Chaussier les appelle artères médianes du rachis. La postérieure descend parallelement à celle du côté opposé sur la face postérieure de la moelle allongée, donne un rameau trés grèle sur les côtés du quatrième
ventrieule, et se continue avec les rameaux ‘des verté-
brales, des intercostales et des lombaires, situées sur la face postérieure de la moelle épiniére, et lui distribue ses ramifications. L'antérieure descend en serpentant sur la face antérieure de la moelle allongée, se réunit avec celle
du côté opposé aù niveau du grand trou occipital, et forme 4
un tronc commun flexueux qui se continue à la face antérieure de la moelle épinière jusqu’à l'extrémité inférieure
du rachis, grâce aux anastomoses qu’il reçoit des mêmes
[all. Winddorn, Knochen-
Nom
sé
SPINAL
äïtères que a postérieure. — Muscles spinaux. Ceux qui s'insèrent sur les vertèbres formant l'épine ou rachis. — Nerfs spinaux. Les nerfs rachidiens, par opposition aux nerfs entéphaliques. — Nerf spinal [accessoire de la paire vague, accessoire de Willis, nerf trachélo-dorsal, Chaussier, nerf respiratoire supérieur du tronc, Ch. Bell, onzième paire cranienne]. Il naît : 1° de a partie latérale de la portion cervicale de la moelle épinière, par des racines dites médullaires, qui descendent jusqu'à l'origine du quatrième nerf cervical, quelquefois plus bas ; 2° du bulbe rachidien, par des racines dites bulbaires, qui ont un noyau commun avec le glosso-pharyngien et le pneumogastrique. Les racines médullaires se dirigent obliquement en haut et en dehors, entre le ligameut dentelé et les racines postérieures des nerfs cervicaux, et se réunissent de açon à former un cordon unique, qui pénètre dans le crâne par le trou occipital : là ce cordon reçoit les racines bulbaires, et le tronc du spinal, définitivement constitué, se dirige vers le trou déchiré postérieur, par lequel il sort du érâne, en arrière du pneumogastrique. Il se divise alors en deux branches : une branche externe, qui fait suite aux racines médullaires, se porte en bas et en dehors, en arrière de la loge parotidienne, croise ou traverse le muscle sternomastoïdien auquel ik donne quelques rameaux, et se termine dans le trapèze; une branche inlerne, qui fait suite aux racines bulbaires, se porte en bas et en:avant, s'accole au plexus gangliforme, et fournit des rameaux pharyngiens et les nerfs laryngés inférieurs ou récurrents, qui paraissent venir du pneumogastrique. Le nerf spinal est un nerf moteur, qui donne la motilité aux muscles trapèze et sterno-mastoïdien par sa branche externe, d'origine médullaire; aux. muscles du pharynx et à tous les muscles du larynx (moins le crico-thyroïdien, animé par le laryngé externe) par sa branche interne, d’origine bulbaire. Ces deux portions du nerf spinal sont souvent indépendantes l'une de l'autre dans leur développement : ainsi, chez le bœuf et le cheval, la branche externe est proportionnellement beaucoup plus développée que chez l'homme, tandis qu’elle disparaît presque complètement chez les oiseaux, dont le spinal est réduit à la branche interne. D'après CL Bernard, l’arrachement de Ja branche interne du spinal, sur les animaux, détermine une aphonie résultant de ce que, les cordes vocales ne pouvant se tendre,-la glotte reste constamment dilatée, tandis que l'aphonie consécutive à la paralysie du pneumogastrique résulterait du rétrécissement persistant de la glotte, ; cet arrachement produit aussi une gêne spéciale de la déglutition, qui se manifeste par le passage des aliments dans la trachée au moment où on interrompt brusquement le repas de l'animal, ce qui s'explique par ce fait que les muscles du pharynx, en même temps qu'ils poussent le bol alimentaire dans l'œsophage, ferment le larynx : il v a là une double action nerveuse, dont la première, appartenant au pneumogastrique, persiste seule après la section du spinal, qui régle la seconde action. Quant à la branche externe, son arrachement produit l’essoufflement, la brièveté de l’expiration, surtout pendanL l'effort, parce que là dilatation du thorax, nécessaire à la durée de l'expiration, n’est plus maintenue par les muscles sterno-mastoiïdien et trapêze, dont la fonction est volontaire, contrairement à la fonction respiratoire du pneumogastrique. En résumé, d'après CI. Bernard, le nerf spinal ne peut pas être considéré comme l'accessoire, comme là racine antérieure du pneumogastrique : il. y aurait, au contraire, antagonisme entre ces deux nerfs, dont le premier préside à l'expiration forcée volontaire, en particulier aux mofivements vocaux volontaires, et le second aux mouvements respiratoires organiques involontaires. Quant à la sensibilité qu'il pré- Sente dans sa portiôn intracranienne, le spinal la doit sans
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doute à son anastomose avec le pneumogastrique au niveaü du trou déchiré postérieur; de plus, la sensibilité récur-
rente lui est fournie, dans sa portion intrarachidienne, par
les racines postérieures cervicales. V. PNEUMOGASTRIQUE et RÉCURRENT. — Fig. 713. La pièce, vue en arrière, à été disséquée et disposée de manière à mettre en évidence les
au do
Fig. 713. — Origines du spinal.
origines et les anastomoses de ces nerfs. À, faisceau des originés du pneumogastrique ; B, filets originaires de 14 grande portion médullaire du spinal qui vient ensuite former la branche externe de ce nerf » : ces filets origipaires s'étendent depuis la première jusqu'à la cinquième paire cervicale environ ; B', filets originaires de la portion bulbaire du spinal qui vont ensuite. constituer la branche interne de ce nerf #; C, origine du glosso-pharyngien ; ‘D, troncs du facial et de l’acoustique réunis après leur origine (septième paire); E, nerf grand hypoglosse coupé; F, F, racines postérieures des pairés nerveuses cervicales
RS ne. - à dm A
Et
venant de la branche interne . du spinal; m"”, nerf laryngé . supérieur ; #, nerf laryngé inférieur ou récurrent; 0, tronc À du nerf pneumogastrique coupé ; p, ganglion cervical supérieur ; g, ganglion cervical inférieur ; », branche externe -du nerf spinal coupé; s, anastomose de Willis entre le pneumogastrique et la branche externe du spinal; é, calamus scriplorius; u, u, coupe des _ pédoncules du cervelet ; », … plancher du quatrième ventri- _ cule; +, corde du tympan ; 1, _ coupe du rocher : ?, coupe + de la partie basilaire de loccipital: 3, 3, vertèbres cervicales; 4,4, dure-mère ; 5, 5, artère vertébrale ; 6, 6, artère carotide; 7 faisceau des mus- … cles styliens coupés; 8, 9 et.
‘10, muscles constricteurs du pharynx; 11, œsophage; 12, première vertèbre dorsale. … || Jrritation spinale [angl. spinal irritation]. Nom : donné, surtout eu Angleterre, à une sorte de névrose * qu'on observe principalement chez les femmes ou les _ hommes d'une grande susceptibilité nerveuse, ou fati- _ gués par les excès. Elle est caractérisée par l'existence de . points douloureux, qui se font sentir lé long des apophyses _ épineuses ou sur les côtés de la colonne vertébrale, douleurs spontanées, mais augmentées par la pression ou le simple passage d’un corps chaud sur cette région : souvent on observe en même temps des douleurs névralgiques du col de l'utérus où du vagin, rendant les rapports sexuels douloureux ou donnant .à leurs sensations un caractère d'irritation insupportable; ou bien c'est dans le testicule, - la vessie, le rectum, où dans des points indéterminés que . se font sentir ces douleurs. L'affection peut se compliquer de faiblesse générale ou locale, de diminution partielle de la sensibilité.C’est une forme de laneurasthénie compliquée parfois de phénomènes hystériques. Le traitement consiste
= | de :
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Ë l’hydrothérapie et l'isolement dans les formes graves.
_ SPINI-AXOIÏDO OCCIPITAL. adj. et s. m. [it. spino _ assoido-occipilale, esp. spini-axoideo-occipilal]. V. Drorr poslérieur (Grand) de !a téle.
V. OBLique (Grand) de Lu téte
SPINIFORME. adj. {spiniformis, de spina, épine, et | forma, forme ; all. dornfôrmig]. En forme d'épine. SPINITIS. s. f. La myélite spinale.
+ SPINTERMETRE.s. m. Instrument usité en radiologie et permettant de reconnaître pour chaque ampoule la longueur d'étincelles convenant à son fonctionnement. Il se compose de deux tiges métalliques placées l’une en face de Vautre, términées par des pointes ou par des boules également métalliques, et supportées par des montants isolants. . L'une des tiges, la plus longue, est mobile et présente des | divisions en centimètres, l’autre tige est fixe (fig. 714). On se sert du spintermèêtre de la façou suivante : dès que l'appareil producteur du courant fonctionne, on tire la tige à divisions jusquà la limite à laquelle l’étincelle ne se produit plus. À ce moment l’étincelle passe indifféremment
ngien ;
dans le séjour à là campagne, le repos intellectuel complet, |
SPINI-AXOÏDO-TRACHÉLI-ATLOIDIEN. adj.et s. m:
11390 à / " # -# è PRE û à : f k 1 1
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dans l'ampoule ou entre les deux tiges du spintermètre (élincelle équivalente). On lit alors le chiffre placé au niveau du montant de la tige mobile; ce chiffre donne en centimètres la longueur de l'étincelle équivalente et, par
Fig. 714. — Spintermètre de Béclère.
suite, la qualité de l’ampoule, qualité à laquelle on peut remédier suivant le besoin. Le spintermètre est indispen- Sable en radiographie, par suite de l'importance qu'il y a à connaître la longueur de l’étincelle équivalente: cette longueur doit être en rapport avec l'épaisseur de la région à radiographier, avec la distance de l'ampoule, avec la durée de l'opération et la puissance de la source électrique. On se sert aujourd'hui du mot moins bien formé de spinteromètre.
SPINTHÉROMÈTRE. s. m. [de ox:vôño, étincelle, et uétpov, mesure; all. Funkenmesser, angl. spintherometer, spark-meter, it. Spinterometro, esp. espinterometro]. Instrument propre à mesurer la force des étincelles électriques. On se sert aujourd'hui du mot moins bien formé de spintermètre.
SPINTHEROPIE. s. f. [de oxtvôno, étincelle, et ÿxrec- Oo, voir]. V. Syncavsis.
SPIRAL, ALE. adj. [spiralis, all. êt angl. spiral, i , spirale, esp. espiral]. Qui est contourné sur soi-même comme un ressort de montre. — Lame spirale. V. OREILLE.
SPIRALE. s. f., — Bandage en spirale. V. BANDAGE.
SPIRALÉ, ÉE. adj. [all. spiralfürmig, angl. spirally, it. spiralmente]. Qui est tordu ou disposé en spirale.
SPIRÉE. s. f. [spiræa]. Genre de plantes rosacées qui a
donné son nom à la tribu des spiracées, et auquel appar-
tiennent le flipendule, la gillénie et la reine-des-prés.
SPIRÉINE. s. f. [all. Spirein, angl. {spireine, Spireic acid, it. Spireina, esp. espireina]. Poudre cristalline retirée des fleurs de Spiræa ulmaria, L. ou reine-des-prés. C'est une matière colorante jaune, insoluble dans l’eau, très sôluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis.
SPIRÉIQUE. adj. — Acide spiréique. NV. SALICYLEUX.
SPIRÈME. s. m. [de oxetonua, peloton]. V. Carvocr- NÈSE.
SPIRILLE. s. m. Bactérie dont le corps est contourné en Spirale, à la facon d’une vrille; c'est un genre des spirobactéries. — Spirille de la fièvre récurrente. V. BAcrérie.
SPIRITISME. s. m. V. Erreur et Sciences occulles.
SPIRITUALISTE. adj. ets. m. [de spirifualis, spirituel, de spiritus, esprit ; all. spiritualistisch, Spiritualist, angl. spirilualistic, spirilualist. it. spirilualislico], — Méde-
IRITUALISTE.
vin svirilualiste. Celui qui, méconnaissant les propriétés ! ppevales inhérentes aux éléments anatomiques et aux tissus, _ fais atervenir, pour expliquer les actes normaux et mor- _ bides de l'économie, des entités dont l'existence ne peut être prouvée, qui seraient indépendantes de la matière, bien qu'agissant en elle, et qui ont été nommées esprils
animaux, archées, âme, principe vital, etc. V. ANIMISME,
MartéRIAUISME, MÉTAPHYSIQUE et VITALISME.
SPIRITUEUX, EUSE. adj. [spirituosus, de spiritus, esprit ; all. spiriluôs, geistig, angl. spirituous, it. spiriboso, esp. espiriluoso]. Se dit d'un liquide qui est principalement composé d'alcool, ou qui en contient : eau spiritueuse, teinture spirilueuse. à
SPIROBACTÉRIE. s. f. (Cohn, 1875). Bactérie contournée en spirale. Cette espèce comprend quatre genres : 10 spirosoma : bactérie plus ou moins spiralée, en faucille, ne présentant pas de flagelle, se rencontrant dans le . mucus nasal (Sp. nasale) et dans les dépôts occupant la muqueuse linguale; 2° vibrion : bactérie qui a la forme d'une virgule ou d'un croissant, mobile, présentant des cils ; ce genre comprend le vibrion du choléra asiatique, et certains vibrions analogues; 30 spérobacillus : bactérie spiralée très longue, présentant des cils sur les côtés ; 4° spirillum : bactérie spiralée, ayant un ou plusieurs cils à une ou aux deux extrémités, présentant souvent des spores, el se cultivant facilement sur les milieux usités en bacteriologie. On rencontre surtout les spirilles dans les eaux stagnantes, le purin, la terre.
. SPIROCHÈTE. s. m. (spirochæte ou, plus exactement d'après Blanchard, spirochæta). Pour beaucoup d'auteurs, bactérie. en forme de filament allongé contourné en spirale: les tours de spire seraient ici plus nombreux que dans le genre spirille. Pour Blanchard (1906), les spirochètes ne sont pas des bactéries, mais des protozoaires appartenant aux Trypanosomidæ; ce sont des flagellés à membrane ondulante, mais sans flagelles ; ils ne se cultivent sur aucun milieu usité en bactériologie. À ce genre appartiennent le Spirochæte plicatilis des eaux stagnantes, le Spirochæte buccalis du tartre dentaire, le Spirochæte Obermeieri (fig. 715), agent pathogène de la fièvre récurrente ou fièvre à
Fig. 715. — Spirochètes du tÿphus récurrent.
rechute (V. Recaure), le spirochête de la Tick fever du centre de l’Afrique, qui paraît analogue ou au moins très voisin du précédent, le Spirochæte anserina qui donne une septicémie mortelle chez l'oie, le Spirochæte gallinarum de Blanchard, qui cause au Brésil une maladie de laïpoule, le Spirochæta Theileri découvert par Theiïler au Transvaal chez des bœufs, le Spirochætla pyogenes qui a été trouvé chez l’homme dans des cas de péricardite et de pleurésie purulente, le Spirochæta refringens de Schaudinn, trouvé dans les lésions syphilitiques ulcérées, et ne présentant ni la même constance, ni la même valeur que le Treponema pallidum du même auteur, le Spirochæta pallidula de Castellani, trouvé dans des formes non ulcérées du parangi, pian, ou frambæsia à Ceylan, le Spoirochætla Vincenti, trouvé par Vincent dans une forme
_ spéciale d’angi
gazomètres, consiste en un réservoir rempli d'eau, dans
-avec la poitrine du sujet en expérience à l'aide d'un tube .
| dicateur mobile qui suit les mouvements de la cloche, :
| pondent pas au maximum de capacité : c’est vers 17,18.
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litiques, il appartient à un genre différent, et doit être . désigné sous le nom de Treponema. 4 Ed Va oi
SPIROCHÉTOSE. s. f. Maladie causée par les spirochètes. $: #08)
SPIROÏDE. adj. [spiroides, de oncipa, tour, et eidoc, forme; all. spiralähnlich, it, spiroide, esp. espiroide]. « Qui est contourné en spirale. — Canal spiroïde du lem- \ poral. V. Aouenvc de Fallope.— Mouvement spiroïde du cœur. V. ToRSION. 4
SPIROL. s. m. Le phénol,
SPIROMETRE. s. m. [de spirare, respirer, et uétpoyv, mesure ; préomètre, pulmomètre]. Instrument destiné à mesurer la capacité vilale du poumon (V. RESPIRATION). L Le piromèlre de Hutchinson, construit sur le modèle des
ni
lequel plonge une cloche renversée qui joue le rôle de u récipient à air ; la cloche est suspendue par des cordes et maintenue en équilibre par des poids, à quelque hauteür È qu'elle soit placée ; l'appareil est mis en communication
en U, dont une branche, située à l’intérieur du réservoir, 4 remonte jusqu'à la partie supérieure de la cloche, tandis , que l’autre branche, extérieure, se termine par un tube en. caoutchouc, dont l'extrémité s'adapte à la bouche du sujet : au moment où celui-ci fait une expiration forcée, l'air ar- « rive dans la cloche, qu'elle soulève, et le degré du dépla- * cement, indiqué sur une échelle fixe et graduée par un in-
donne le volume d'air rejeté dans une forte expiration, M c'est-à-dire la capacité vitale du sujet.-— Le spiromètre w de Schnepf est construit comme le précédent, mais la, cloche y est équilibrée par un seul contrepoids, et sup-« portée par une chaîne dont les anneaux sont inégaux, de. facon à compenser les variations de poids qui résultent « pour la cloche de ce qu'elle est plus ou moins plongée dans l'eau, — Spiromètre écrivant ou anapnéographe (et non anapnographe, Bergeon et Kastus). Instrument enre-m gistreur auquel est adapté un spiromètre à aiguille venanl" traduire les courants d'air inspiratoires et expiratoires, comme le sphygmographe traduit la pulsation artérielle. SPIROMÉTRIE. s. f. [pnéométrie]. Emploi du spiro-* mètre ou pnéomêètre, mesure de la capacité vitale du pou-« mon, c'est-à-dire de la quantité d'air qui, chez un individu donné, est introduite et rejetée par les poumons pendant chacun des mouvements d'inspiration et d'expiration exé-" cutés volontairement avec le plus d'amplitude possible.« Chez les enfants de trois à quatre ans, la capacité vitalem est de 400 à 500 centimètres cubes; de six à sept ans, elles est de 800 à 1000 centimètres cubes; c'est de seize à vingt ans qu'elle a sa plus grande augmenlation, et plus” encore de quatorze à dix-sept ans ; elle augmente, en moyenne, de 200 centimètres cubes par année, et attein chez un homme adulte vigoureux, le chiffre de 3 770 centim mètres cubes; elle diminuerait, d’après Schnepf, à partir de vingt ans; d’autres observations signalent son augme tation jusqu’à trente-cinq ans. Chez la femme, la capaci vitale est la même que chez l'homme jusqu'à huit ans ; elle” est du quart au tiers plus petite jusqu'à dix-sept ou di huit ans ; à partir de vingt ans, elle est encore plus faib relativement (2500 centimètres cubes environ). La capacité vitale augmente avec la taille et le poids (60 centi= mètres cubes par centimètre de taïle d'augmentation chez. l'homme adulte, 40 centimètres cubes chez la femme); mais la plus grande taille et le plus grandepoids ne corres:
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TR ge étant le même,
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- la circonférence dé la poitrine et Ja Capacité vitale (Hut- _ Chinson) : à la série croissante des périmètres correspond une progression croissante du dégré de dilatation du tho- _ rax mésurée au niveau du thorax; mais ce degré de dila- - tation circulaire ne détermine pas celui de la capacité Vitale, en raison de l'influence des types réspiratoires sur
la dilatation du poumon. La capacité vitale n’est diminuée |
nipar la grossesse, ni par le repos, qui n'a d'influence que sur la circulation. Elle est moindre dans le décubitus dorsal que dans la station assise, et surtout que dans la station debout; le mouvement l'augmente: elle est quatre fois plus grande pendant la marche rapide que pendant le décubitus, et sept fois plus grande pendant la course (Smith). SPIROPHORE.. m. Appareil employé pour combattré
les accidents dé l’asphyxie, principalement chez les noyés et les nouveau-nés. IL se compose d’un Cylindre dé tôle fermé d'un côté, ouvert de l’autre, ét assez grand pour recevoir le corps de l’asphyxié, qu'on y glisse jusqu'à Ja tête qui reste libre au dehors. Un diaphragme clôt ensuite cetie ouverture autour du cou. Un soufflet d’une capacité de plus de vingt litres d'air, situé en dehors de cette caisse, mais communiquant avec elle par un gros tübe, est mis en mouvement par un levier, dont l’abaissement produit l'aspiration de l'air confiné autour du corps. Une - glace translucide, placée en avant de cette caisse, pérmet _ de voir la poitrine et l'abdomen dû patient ; au-dessus, une tige mobile glissant dans un tübe clos repose sur lé stérnum pendant les expériences. Lorsqu'un cadavre est » enfermé jusqu'au cou ‘dans le eylindre, dont on a clos l’ou: verture, et qu'on abaïsse vivement lé lévier du soufflet, le _ vide se fait autour du corps, et l'air extérieur, obéissant à cette aspiration, pénètre dans la poitrine, dont les parois se soulèvent comme péndant la vie. Les côtes sont écar- : tées, le stérnum est poussé en avant et refoule d'un centimètre au moins la tige mobilé qui repose sur lui. L'épigastre et l'abdomen font en même temps une saillie qui . démontre .que l'agrandissement dé-la poitrine se fait, pendant cette inspiration artificielle, non seulement par le soulèvement des côtes et du sternum, mais aussi par . l’abaissement du diaphragme. Tout revient en place quand » le levier est relevé. On peut répéter ces mouvements res- . piratoires quinze à dix-huit fois par minute, comme le fait ÿ l’'hümme vivant. On peut faire pénétrer au moins . 1/2 litre à 1 litre d'air ) (Woillég). | _ SPIROPTÈRE. s. in. [spiropéera, de omelpu, spire, et … nrepôv, aile]. Genre dé vers nématoïdes à corps cylindrique _ dont une éspèce à été trouvée chez l'homme (Spiroplera : hominis, Rudolphi) : corps blanc élastique, tête tronquée,
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_papilleuse; corps peu aminci en avant, recourbé; extré-
_mité caudale du mâle ‘allongée, obtuse, à ailes trés “minces. Le corps de la femelle 4 l'extrémité de la queue | très courte, mince, obtuse et transparente. La femelle est longue de 25 millimètres, le mâle de 20 millimétres; on en . a trouvé de 35 millimètres. [1 a été observé deux fois par : Barnett et Brighton sur des femmes, dans la vessie uri- . naire.
. SPIROSCOPE. s. m. [dé spirare, respirer, ét ctoneiv, examitier]. Appareil imaginé par Wollez, pour l'étude des bruits réspiratoirés : il consiste en uñ mañchon de verre * dans lequel on dispose un poumon normal frais: on fait lé vide entre lé poutnon et lé manchon de verre, tandis que l’air pénètre dans la trachée et les bronches: _ de la sorte 6n reproduit le jeu normal de la véspiration ét on peut étüdiér le Murmure vésiculaire.
: SPIROYLEUX adj, ou SPIROYLIGIQUE. adj. V, Saut CYLEUX. FL
la capacité vitale est la plus , SPIROYLIQUE. adj.
_ grande (Hutchinson). Il n°y.a pas de relation directe entre.
par châque manœuvre aspiratrice .
(CD CS re El ;
= SPrANGENOPTOSE
— Acide, spiroylique. L'acide salicylique. | ;
SPIRULINE, s. f. Nom donné quelquefois aux spirillés.
SPIX (anatomiste allemand du commencement du XIX® siècle). — Aiguille de Spix. Petite saillie ogsense que présente, en dedans, l'orifice du cañal déntairé inférieur.
SPLANCHNIQUE. adj, [splanchnicus, de on\&yyvos, viscère, all. splanéhnisch, angl. splañchnic, it. splancnico, esp. esplacnico]|. Qui a rapport aux viscères : cavité Splanchnique, inversion splanchnique. Nerfs splanchniques. Branches du nérf sÿmpathique, âu nombre de deux de chaque côté ; distingués en grand et en petit, Le grand splañchnique naît de la partie intérne des 6e, 7e, 8e et 9e ganglions thoraciques:; ses racines s'unissent, sur les côtés de la colonne vertébralé, au-dessous de fa plèvre, en un seul tronc, qui éntre dans l'abdomen à travers un écartement des fibres du pilier du diaphragme, et aboutit au ganglion semi-lunaire correspondant. Le grand Splanchnique droit, en se jetant dans la partie externe du ganglion semi-lunaire droit, constitue, avec le pneumogastrique droit, qui se jette à sa partie interne, une anse nerveuse, dont la concavité embrasse une bonne partié dü
pilier du diaphragme, et qui est connue sous le nom
d'anse de Wrisberg, Le pelit Splanchniqué naît des 10e, 116 et 12e ganglions thoraciques : ses racines sé réunissent sur la dousième vertébré dorsale, et forment un cordon qui traverse le diaphragme par une ouverture Spés
_ciale, Située en déhors du grand splanchnique, en dedans
du grand sympathique, pénètre dans l'abdomen, et se divise én trois rameaux, dont l’un s’anastomose avec le grand splanchnique, et les autres se perdent dans les plexus rénal et solaire. |:
SPLANCHNOGRAPHIE. 5, f. [splänchnographia, de on\GYYVOV, viscèré, et ypépev, décrire; all. Eingeweidebeschreibung, angl. splanchnography, it. splancnografia, esp. esplacnografia]. Description des viscères. à
SPLANCHNOLOGIE. s. f. [splanchnologia, de GTAUY— . XVov, viscère,-et }6yoe, discours ; all. Eingeweidelehre, angl. splanchnology, it. splancnoloqia, esp. esplacnologta]. Branche de l'anatomie descriptive qui traite des vis» cères où organes viscéraux, C'est-à-dire des organes qui sérvent à la nutrition. Ce sont les organes digestifs, urinaires et respiratoires ; l'usage y a fait joindre la description
des organes génitaux én raison de leur situation analogue à
celle dés orgañes précédents et de leur connexion avec les urinaires. Les viscères se divisent en : 4. Créux où tubu= leüx : 19 organes digestifs, tubes, renfléements, Sacs intes tinaux ; 2° conduits excréteurs et génito-urinaires ; 30 con duits ét sacs aériens où aquifères de quelques invertébrés, — 0. Pleins : 1° parenchÿymateux, avéc ou sans conduits excréteurs (glandes vasculaires) (adénologie), aériens ou pulmonaires ; 20 membraneux et lamelleux (branchies), = Ne considérant que la situation des organes et non leur structure et leurs usagés, quelques auteurs y ont joint l'étude du système nerveux central, parce qu'il est contenu dans une cavité (évrologie), et même celle des organes des sens (es{hésiologie), parce que la plupart aussi sont contenus dans des cavités. Le cœur aussi est un viscère, | mais ses connexions avéc les vaisseaux font qu'il à étè décrit presque toujours avec éux (angrologié). SPLANCHNOPLEURE. 3, f. [dé oxxdyyvov, viscèré, ét TAEUOOV, CÔté]. Partie du mésoderme qui est en contact avec l'endoderme : c’est le feuillet viscéral du mésoderme par opposition à là somatoplèure ou feuillèt pariétal. Ellé forméra le chorion de là muqueuse intestinale, là tunique müsculairé et la tunique cellulaire de l'intestin. SPLANCHNOPTOSE, 5, f. [de oxidyyvov, vistère, et
mroote, Chute]. Abaissement des différents viscères abdos
_ minaux par suite du relâchement de leurs m
oyens de
fixité : l'entéroptose, l'hépatoptose, la néphroptose sont
; ! des variétés et des localisations particulières de la splanchnoptose. Ce déplacement entraine un certain nombre de troubles dans le fonctionnement de ces organes.
SPLANCHNOSCOPIE. s. f. V. SOMATOSCOPIE. | SPLANCHNOTOMIE.s.f. [splanchnotomia; de oxkaY- | yvov, viscère, et roun, section, dissection; all. Eingeweidezerlégung, angl. splanchnotomy, it. "esplancnolomia, esp. esplacnotomia]. Dissection des viscères. SPLEEN. s. m. [all. Spleen, Milzsucht, angl. spleen, * esp. espleen, esplin,mot anglais que l'on prononce spline, et qui signifie rate]. Nom donné à l'hypocondrie, parce
qu'on l’attribuait à une humeur noire dont la rate aurait
été la source prétendue.
SPLÉNALGIE. s. f. splenalgia, de oxknv, rate, el &Ayoc, douleur; all.Milzweh, angl. splenalgy, splenalgia, it. splenal ia;esp.esplenalgia]. Douleur dont on rapporte le siège à la rate.
SPLÉNECTOMIE. s. f. [de omnv, rate, et éxToUh, retranchement]. Extirpation de la rate, pratiquée dans le cas de hernies traumatiques, d’abcès, de tumeurs, d'hyper : trophie de cet organe. C'est toujours une opération grave -enraison des hémorragies qui se font souvent, surtout dans le cas de leucémie; dans le paludisme, l'opération est parfois rendue difficile én raison des fortes adhérences de l'organe à la paroi et aux viscères voisins * dans la maladie de Banti elle a donné parfois des succès ; dans la tuberculose de la rate, quand les lésions sont localisées à l'organe ou au moins prédominantes à son niveau, elle devra être - tentée. L'ablation de la rate est toujours bien supportée par les animaux: le tissu splénique n'offre aucun élément spécial, et- son rôle peut être suppléé par les autres organes lymphatiques. Mais l'hypertrophie de la rate constitue une réaction de l'organisme qui a sa raison d’être; enlever la rate hypertrophiée, c'est souvent supprimer un des symptômes du mal sans en détruire la cause; aussi doit-on réserver -cette opération aux seuls cas de néoplasme ou d'infection localisés à cet organe. SPLÉNEMPHRAXIE. s. f. [de ondnv, rate, et ëuppàccv, obstruer; all. Milzverstopfung, angl. splenempraæxis, it. splenenfrasia, esp. esplenenfrasia]. Obstruction ou -engorgement de la rate, pouvant résulter de l’inflammation de cet organe ou de l’afflux d’une trop grande quantité de sang occasionné par une course forcée ou par un accès de fièvre intermittente. Pendant le frisson des fièvres intermittentes, comme dans les mouvements du corps “exécutés avec précipitation, le sang abandonne en partie ‘le système capillaire cutané, et arrive trop abondamment aux parties droites du cœur; ces cavités ne pouvant s’en débarrasser assez rapidement, il reflue dans le système veineux, qui se distend de proche en proche ; et la rate, dont la texture est lâche et extensible, est bientôt distendue par ce liquide. L’engorgement cesse après la course ou le frisson, ou bien il persiste. et constitue (s’il est le résultat d’une fièvre intermittente) une sorte de tumeur que les. pathologistes anciens ont appelée gdteau fébrile. On emploie avec succès contre les engorgements de la rate le quinquina et surtout le sulfate de quinine.
SPLÉNIFFRRINE. 5. f. Préparation obtenue avec la
pulpe desséchee de rate de bœuf; elle contient du fer sous
forme d'oxyde combiné à l’albumine. Elle a éte employée avec succès dans la chlorose et les anémies de causes:diverses. : | |
SPLÉNIFICATION ou SPLÉNISATION. s. f. fall.
Splenification, angl. splenization, it. splenificazione, esp. esplenificacion]. Induration d'un tissu devenu semblable à celui de ia rate. On l'observe particulièrement dans
le poumon : celui-ci augmente de consistance, ne crépite +. SPLÉNOLOGIE. s. f. [sp/enologia, de on\ NV, rate, L.
mières vertèbres cervicales. C'est sans doute d’après une
dy Le
plus, prend une teinte rouge violacée, a un aspect lisse sur une surface de coupe et ne surnage plus dans l'eau : si | l'on prélève un fragment peu volumineux, on voit celui-ci | tomber au fond de l’eau ou se maintenir entre deux eaux, | sans pouvoir remonter à la surface ; microscopiquement, la splénisation est constituée par le gonflement des cellules de \ la paroi alvéolaire, qui tombent dans la cavité même de l'al- : véole, et par l’exsudation, dans cette cavité, d'un liquide séro-albumineux ; c'est une alvéolite catarrhale. Cette lésion 4 caractérise la splénopneumonie, on la rencontre aussi à 3 titre accessoire dans la bronchopneumonie. * SPLÉNIQUE. adj. [splenicus, onhnvixdc, de omknv, « rate; angl. splenic, it. splenico, esp. esplenico]. Qui a u rapport à la rate: boue splénique, pulpe splénique. — Artère splénique. La plus volumineuse des branches du N tronc cœliaque, Elle côtoie le bord supérieur du pancréas, auquel elle fournit des rameaux, et, parvenue à la scissure | de la rate, elle se partage en plusieurs branches, qui se | divisent et se subdivisent en ramuscules très déliés qui … parcourent le tissu de la rate. Dans son trajet, elle fournit à l'estomac, derrière lequel elle est située, les vaisseaux . courts et l'artère gastro-épiploïque gauche. — Plexus splé- \ nique. V. CoruiAQuE (Plexus). — Veine splénique. Née de la rate, elle forme, avec la mésentérique supérieure, 4 la veine porte abdominale. Elle reçoit la veine gastro- 1 épiploïque gauche, les vaisseaux veineux courts et la petite M mésaraïque. V. BasiLique. || Engorgement splénique, « obstruction splénique. V. GATEAU et SPLÉNEMPHRAXIE. — Fièvre splénique. Celle qui s'accompagne d’engorgement de la rate: telles sont les diverses variétés de fièvre inter- \ mittente. || Apoplexie splénique. V. SanG de rate. SPLÉNISATION. s. f. V. SPLÉNIFICATION. : 4 SPLEÉNITE. s. f. [splenilis, onAnviti, de oxAnv, rate; all. Milzentzündung, angl. splenitis, it. splenite, esp. « esplenitis]. Inflammation de la rate, caractérisée, selon quelques auteurs, par de la fièvre, une tension daas l'hypo- 4 condre gauche, accompagnée de chaleur, de gonflement, et E d'une douleur qui augmente par la pression; maladie. mal ” déterminée, qui peut causer les engorgements chroniques . ui constituent la splénemphraxie. : + SPLÉNIUS. s. m. [splenius, de ondnvtoy, compresse ; all. Riemenmuskel, angl. splenius, il. splenio, esp. es- \ plenio) (cervico-mastoïdien, Ch.). Muscle de la partie pos- M térieure du cou et supérieure du dos, allongé, aplati, divisé : en deux parties. Il s'attache en dedans aux apophyses épineuses de la septième vertèbre cervicale et des cinq pre- M mières vertèbres dorsales. De là ses fibres se portent en ” dehors, et s’insèrent, les unes (faisceau supérieur, splé- 1 nius de la téte) à l'apophyse mastoïde et à la ligne courbe occipitale supérieure ; les autres (faisceau inférieur, splé- M nius du cou), aux apophyses transversales des trois pre- |
mauvaise étymologie du nom de ce muscle [oxkñv, au lieu de omknvuov], que divers ouvrages disent qu'on a comparé, autrefois sa forme à celle de la rate, ce qui n'a jamais été fait, car il ne lui ressemble en rien et simule plutôt une compresse pliée et fendue. »::
SPLÉNOCÈLE. s. f. [de oxxhv, rate, et fan, hernie,
tumeur ; all. Milzbruch, angl. splenocele, it. esplenocele,w esp. esplenocele]. Hernie, tumeur de la rate. F
SPLÉNO-GASTRIQUE. adj. V. GASTRO-SPLÉNIQUE. | SPLÉNOGRAPHIE. s. f. [splenographia, de omxnv,. rate, et ypéœgeuv, décrire, all. Mizbeschreibung, angl. sple- 7] nography, it. splenografia, esp. esplenografia]. Descrip-# tion de la rate. He SPLÉNOÏDE. adj. et s. m. [de onknv, rate, et eidoç,. forme]. Qui ressemble à la rate, à son tissu. || Le tissu des” tumeurs érectiles (Heusinger). ; :323
) Qui . Milzlehre, angl. splenology, it. :
_nologia, esp. esplenologia]. Traité sur la rate. SPLÉNOMÉGALIE. s. f. [de oxhv, rate, et LEYAc - grand]. Hypertrophie de la rate; on s'en rend compte cli- _ niquement par la palpation, qui permet souvent de sentir la _ rate hypertrophiée descendant dans l'abdomen, et par la percussion, qui indique les limites de sa matité. C’est un symptôme que l’on rencontre dans beaucoup d'états mor- 4 bides différents, dans les maladies infectieuses, d’une façon générale, en particulier dans la fiévre typhoïde, dans le » paludisme, etc., et aussi dans les affections du foie ap-
pl
portant une gène à la circulation porte, . dans les maladies chroniques du cœur, dans la leucémie, ete. — Splénomégalie primitive. Affection caractérisée par une augmentation de volume de la rate qui est douloureuse, une
à anémie à marche progressive et des troubles digestifs. Ce
syndrome ne peut être considéré comme caractéristique d'aucune affection spéciale de la rate, et l’ancienne splénomégalie primitive de Debove et Brühl doit être démembrée : dans certains cas, et le plus souvent, l'affection première est au foie, la splénomégalie n’est pas primitive, mais en réalité secondaire à une affection hépatique (Gilbert et Lereboullet;. Dans d’autres, l'examen du sang montre dés lésions de ce tissu, et l’on distingue des splénomégalies avec polyglobulie ou érythrémie, et des splénomégalies avec anémie, soit qu'il y ait anémie et lymphocytémie, soit qu’on trouve anémie « et myélémie. Ainsi la pathologie de la rate se trouve liée intimement d’une part à celle du foie, d'autre part à celle du sang. Enfin, dans certains cas, l'augmentation de volume de la rate est due au développement dans son tissu de kystes hydatiques, de tubercules ou de noyaux cancéreux. SPLENONCIE. s. f. [de oxxñv, rate, et oyx0c, tumeur: all. Splenoncus, Milzanschwellung, angl. splenoncia, it. splenonzia, esp. esplenoncia]. Engorgement de la rate. SPLÉNOPARECTAME. s. m. [de oxàv, rate, et Ta pÉxtaux, étendue démesurée]. Volume excessif de la rate. SPLENOPATHIE. s. f. [de oxknv. rate, et xéoc, _affection!. Affection de la rate.
SPLÉNOPEXIE. s. f. [de omxÿv, rate, et r#éxc, fixation]. Opération qui consistesà fixér la rate à la paroi, _ quand cet organe a tendance à se déplacer dans la cavité abdominale. MG.
-_ SPLÉNOPHLÉBITE. s. f. Inflammation de la veine _ splénique.
- SPLÉNO-PNEUMONIE. s. f. Variété particulière d’inflammation aiguë du poumon, caractérisée cliniquement par . des symptômes stéthoscopiques qui rappellent ceux de la _ pleurésie; elle a été décrite par Grancher en 1883. Le début est le plus souvent brusque, et est marqué par un point de _ côté accompagné de frissonnements et d’élévation de la température à 400; puis apparaît la toux, ramenant parfois . une expectoration gommeuse aérée, rappelant celle de la _ congestion pulmonaire; à l'examen de la poitrine, on trouve une matité absolue au niveau de la région atteinte, . dela disparition des vibrations vocales, un souffle aigre à timbre pleurétique ; mais il n’est pas rare d'entendre quelques râlés crépitants surtout pendant la toux; il n’y a nidéviation du stérnum, ni déplacement du cœur, ni dispa- > rition de la sonorité de l’espace de Traube. Enfin, la ponction exploratrice ne ramène aucune trace de liquide. Ainsi le diagnostic avec. la pleurésie peut être fait. L’évolution est toujours lente; la maladie dure quatre à cinq
bc
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semaines. La guérison est la règle ; aussi les autopsies sont :
peu nombreuses ; quand l'examen anatomique a pu être fait, on a constaté de la splénisation du poumon, avec infiltration œdémateuse du tissu conjonctif périlobulaire, et in-
flammation des bronches. La cause de cette affection est
variable ; souvent c’est la tuberculose, soit que la splénopneumonie survienne chez des tuberculeux avérés, soit
— SPONDYLIZÈME.
qu’elle apparaisse comme première manifestation de la maladie; alors les symptômes persistent longtemps, l'affection passe à l'état chronique, et bientôt des signes non douteux apparaissent au sommet du poumon. Dans d'autres cas, c'est la grippe qui est en cause et parfois alors les symptômes sont mobiles et variables d'un moment à l'autre. Moins souvent, la spléno-pneumonie doit être rattachée à lin-
fection du poumon par le pneumocoque, le pneumoba-
cille de Friedlander ou même le staphylocoque blanc. Elle peut aussi apparaître au cours de la fièvre typhoïde, du paludisme, chez les diabétiques ou les albuminuriques. Le traitement consiste en l'application de ventouses sèches répétées plusieurs jours de suite, et en l’administra-
les forces du malade, et on l'alimentera des que la fièvre aura une tendance à baisser, surtout si on redoute la tuberculose. || Joffroy avait, avant Grancher, donné le nom de spléno-pneumonie à l’altération du poumon désignée communément sous le nom de splénisation (V. ce mot).
SPLENORRAGIE. s.
rate. .
SPLENOTOMIE. 5. f. [spfeno/omia, de om, rate, et voun, section; all. Milzzerlequng, angl. splenotomy, it. splenolomia, esp. esplenotomia]. Dissection de la rate. = Incision de la rate. Ce terme a été employé parfois dans le sens d’extirpation de la rate, mais c'est le mot de splénectomie qu'il faut employer alors.
SPLENO-TYPHOIDE,. s. f. Fièvre typhoïde caractérisée par une augmentation considérable du volume de la rate et une tendance de la fiêvre à prendre le type récurrent.
SPODE. $. f. [spodium, de onoûoc, cendre; all. Hüttennichts, angl. spodium, it. spodio, esp. espodio]. Nom ancien de l'oxyde de zinc obtenu par sublimation. |] L'ivoire calciné à blanc. |
SPODOGÈNE. adj. [de omoûvc, cendre, et YEvVàv, CN= gendrer]. Se dit d'une tumeur formée par l'accumulation de débris de globules sanguins; dans certains empoisonne- s ments entraînant la destruction d'une grande quantité d'hémalies, ou daus le paludisme, la rate se charge de détritus et. augmente de volume ; elle forme alors une véritable tumeur spodogène.
SPOLIATEUR, TRICE. adj. — Médication spoliatrice. V. SAIGNÉE spolialive.
SPOLIATIF, IVE. adj. [de spoliare, dépouiller; all. spoliativ, esp. espolialivo]. V. Sarcnée.
SPONDYLARTHROCACE. s. f. [spondytarthrocace.
de cmévôvhoc, vertébre, &p600v, articulation, xaxdc, mauvais ; it. svondilartrocace, esp. espondylartrocace]. Inflammation des surfaces articulaires des vertèbres.
SPONDYLE. s. m. [spondylos, onévèvioc, all. Wirbel, angl. spondyl]. Synonyme ancien de verlèbre.
SPONDYLITE. s. f. Inflammation des vertébres ou de leurs articulations.
SPONDYLIZÈME. s. f. [de omévèvhoc, vertébre, et {Enuæ, action de s'asseoir, de s’affaisser] (Hergott). Affaissement de la colonne vertébrale. Les maladies de la colonne lombaire et du sacrum, et en particulier la tuberculose, peuvent entrainer deux déformations distinctes, selon que le corps ou l'arc de la vertébre est atteint. Dans la première, où est détruit le corps de la vertèbré, qui est le soutien de la colonne, celle-ci s'affaisse sur elle-même et. s'incline; cette inclinaison peut entraîrer une projection en avant si considérable, qu'elle couvre détroit supérieur et empêche l'engagement fœtal dans le canal ; c’est le spondylizème. Dans la seconde, où est altéré l'arc vertébral, qui, par ses apophyses et ses surfaces articulaires, maintient la colonne avec les ligaments et les. muscles de la région, la colonne obéissant aux lois de la pesanteur, glisse en avant dans la cavité pelvienne et l'obs
se" A
SE Hémorragie, apoplexie de la 1
tion de potions calmantes : on ne négligera pas de soutenir
un nb
SPONDYLOCLISIS. s. f. [de omévêutoe, Dire at
xdetote, fermeture]. Nom donné par Lambl à une variété
de spondylolisthésis dans laquelle le corps de la vertèbre
“Aou, de Averv, relâcher].
vertèbre lombaire qui déborde légèrement le sacrum ; c'est
soutien, c'est-à-dire les cellules de la névroglie,
bascule en s'inclinant sur le détroit supérieur, mais ne pênètre pas dans le bassin.
SPONDYLOLISTHÉSIS. s. f. de oxévèvhoc, vertébre,
et oAoûnouc, glissement]. V, SPONDYLIZÈME.
[de onxévâuhoc, vertèbre, ei.
SPONDYLOLYSIS. s, f.
Glissement de la cinquième
le premier degré de la Rens (Lambl).
SPONDYLOPTOSIS. s. [de amévôvhoc, vertébre,
et TT, chute]. Chute tt de la colonne vertébrale
dans le bassin ; c'est le dernier degré de la spondylolisthésis. SPONDYLOSCHISIS, s. £. [de omévèvios, vertébre,
\ et oxiatc. de cyitetv, séparer], Synonyme de Spor dNalUNIE
(Neugebauer).
SPONDYLOSE, 5. f, [de «névüvaov, na — Enot:
dylose rhizomélique. Variété de rhumatisme: chronique déformant, caractérisé par la soudure des articulations des vertèbres entre elles, l'ankylose des articulations coxo-fé-
morales et celle, incomplète en général, des articulations
scapulo-humérales ainsi, en dehors du rachis, ce sont les
articulations de la racine des membres qui sont prises, d'où ‘l'épithète de rhizomélique, (de biix, racine, et pédoc. membre). Gette affection, décrite pour la première fois par Pierre Marie, et regardée d'abord par lui comme une entité morbide, est considérée actuellement comme une variété de rhumatisme chronique. Elle peut relever de causes diverses: blennorragie, tuberculose, rhumatisme articulaire aigu; parfois le froid humide est la seule cause appré-
ciable. La colonne vertébrale décrit une courbe à convexité
postérieure; la tête est inclinée en avant; les cuisses sont en flexion, adduction et rotation externe ; la marche est difficile, sinon impossible; les mouvements des membres supérieurs sont limités, Le traitement n’est pas différent de celui du rhumatisme chronique,
SPONGIEUX, EUSE. adj. [spongiosus, de spongia, éponge, oroyywônc; all. schwammig, angl. spongy, it. spongiaso, esp. esponjoso]. Dont la structure ressemble à celle de l'éponge. — Os spongieux. V. Ernuoïne, — Tissu spongieux des os. V, Osseux (Tissu). — Tissu spangieux de l'urètre. V. ÉRECTILE et URÈTRE,
SPONGINE. s. f, (Stacdler). Substance fibreuse de l’épouge ne donnant pas de gélatine, Soluble dans la soude caustique bouillante, dans les acides chlorhydrique et azotique.
SPONGIOBLASTE. s. m, [de Dont éponge, et 6)aotés, germe], Nom donné à des cellules radiées qui apparaissent dans la formation de la première ébauche du névraxe, et dont les unes forment les longues cellules épendymaires de l'embryon, les autres, les éléments de I On donne aussi ce nom à des cellules situées dans la couche dite des cellules bipolaires de la rétine, à la face profonde de ces cellules, contre la couche granuleuse interne; ce sont des éléments d'association, sur lesquels se terminent les fibres centrifuges de la jai visuelle,
SPONGIOCYTE. s, m. ide oxoyyué, éponge, et xûrac, cellule], Nom donné par Red aux cellules formant la
couche moyenne de la zone fasciculée de la surrénale du cobaye; ces cellules ont un protoplasme spongieux et
forment la couche dite spongieuse.
SPONGIOPLASME, s. m. [de. oxoyyia, éponge, et
TAGoUX, de nAäocet donner une forme]. Protoplasme de
la cellule nerveuse, pré ten une structure fbrillaire ou
_ réticulée.
Y05; éponge, et AIS forme!
certaines variétés une du tissu RE: des .
reins, des glandes, de la lame criblée de l'ethmoïde, de . certaines tumeurs osseuses, et de certaines altérations: des :
Tissu spongoïde ou éponge fine. Nom donné par
J. Guérin, en raison de son aspect semblable à celui d'une
éponge, à un tissu qui s’observe chez les rachitiques, à la place du tissu spongieux normal, et qui contribue, avec la couche chondroïde anormalement développée, à augmenter considérablement le volume des extrémités osseuses. Ce tissu rougeûtre, très élastique, semblable à une épongetrès
fine, est creusé d’a!véoles plus ou moins larges, contenant |
une grande quantité de sang, qui lui donnent sa consistance spéciale, bien différente du tissu spongieux ancien.
‘Il est nettement séparé de la couche chondroïde, mais beam
coup moins bien limité du côté de l'os lui-même. C'est ce tissu qui détermine le gonflement des épiphyses sur lesquelles il siège : toutefois il peut envahir la diapnres dans une petite étendue.
SPONTANÉ, ÉE. adij.
spontan, freiwillig, angl. spontaneous, it. spontaneo,
esp. esponlaneo]. Se dit de tout phénomène physique qui
8° opère sans l'intervention d'un agent externe, des maladies qui surviennent sans cause extérieure, etc. — Évolution spontanée, \. VERSION, — Génération spontanée. V. Hé- TÉROGÉNIE.
SPONTANÉITÉ. 5. f. fall, Spontaneilät, angl. spon-
_taneity, it. spontaneilà, esp. espontaneidad]. AE w
ce qui peut se manifester sans intervention extérieure.
Spontanéilé d'action. Propriété qu'ent les fibres muscu- | 4
laires et les éléments nerveux de pouvoir normalement ou : accidentellement manifester la contractilité.ou la névrilité, par ce seul fait qu'ils se trouvent dans tel ou tel état de constitution ou de rénovation moléculaire intimes, indépendamment de toute influence extérieure à eux, — Spanta= néilté morbide. Théorie d'après laquelle des troubles morbides peuvent apparaître dans l'économie sans l'intervention d'un agent extérieur et comme conséquence nécessaire en quelque. sorte de la manifestation des propriétés inhérentes
à la substance organisée, ou de certains actes complexes. On 1
admet actuellement que toute maladie vient du dehors;
mais les causes qui déterminent la maladie sont parfois complexes, agissent lentement, et différemment suivant les. telles
propriétés héréditaires ou acquises de l'organisme ; sont celles qui engendrent les maladies de la nutrition, le
diabète, la goutte, l'artériosclérose, dont les eauses doivent * être recherchées le plus souvent dans les écarts de régime et …
les fautes d'hygiène alimentaire, remontant souvent très loin ; peut-être existe-t-il même dans ces cas un agent
[spontaneus, cadtéparoc, all
fl ‘€ ne
intermédiaire, un ferment figuré ou non, dont l'interven-
tion est nécessaire pour provoquer la maladie sur un ter- 1
rain que les causes énumérées n'ont fait que prédisposer.
Cet intermédiaire existe pour certaines des maladies ran- 1 ‘gées dans ce groupe, telles que la lithiase biliaire, dont
l’origine microbienne est on hui démontrée.
SPONTÉPARITÉ. $, [de sponte, de soi-même, et. parere, engendrer]. at d’ hétérogénie.
SPORADICITÉ. 5, f. Qualité de ce qui est sporadique. | #
— Se dit particulièrement de certaines maladies qui se. présentent tantôt à l'état sporadique, tantôt sous forime . d'épidémie, comme le choléra, la fièvre typhoïde, etc.
SPORADIQUE. adj. [sporadieus, cmopadtxdc, de amefs
pstv, disperser ; all, sporadiseh, angl. sporadic, il. SpO= à PAR esp. esporadico]. Se dit d'une maladie qui n’attaque # qu'un individu à la fois, ou quelques individus isolément, « qui survient indifféremment en tout. temps, en tout lieu,
indépendamment des influences épidémiques.
SPORANGE. s. m. [sporangium, de 7RopèA semence, et | k
| sporangidio, esp. sporangio; thèque]. Vésicule globuleuse, _ovoïde ou allongée, dans laquelle les spores sont contenues
lules mères par rapport aux spores, et sont situés tantôt . à la surface du réceptable, tantôt dans l'intérieur de conceptacles. |
SPORE. 5. f. [spora, de onooè, graine ; all. Keimkorn, angl. spore, it. spora; sporidie, sporule, spora, sporidia, _cellulæ gonimicæ, corpora gonimica, spermatia]. Corps reproducteur des cryptogames. Les spores sont générale- _ ment très nombreuses sur chaque individu, suriout chez les champignons : on en compte deux, quatre, huit, etc., dans
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sphérique, peut être triangulaire, à angles arrondis, normalement ou accidentellement ; quelquefois les spores … prennent d'autres formes irrégulières. Beauconp d'espèces ont des spores fusiformes cloisonnées une ou plusieurs fois. La consistance des spores nues est très grande, dureté qui . mérite d'être prise én considération, vu les cas dans lesquels + on obsérve la pénétration des spores dans les tissus animaux.
Fig. 716. .— Spores de lycopode,
« Les spores sont grises, brunes, jaunâtres, ou presque incolores si on les observe à la lumière transmise, jaunâtres, noires, verdâtres, grises ou d’un blanc plus ou moins éclatant à la lumière réfléchie, Il en est, comme celles du champignon de la teigne, etc., qui réfractent assez fortement la lumière, ce qui fait paraître leur centre comme un point brillant ordinairement jaunâtre. Celles des algues sont _incolores, vertes ou grises. Les spores se distinguent en . contdies, stylospores et spores proprement dites. Celles-ci sont les corps reproducteurs qui naissent dans des 5poranges, par division du protopläsma ou interposition de
_ lement sur elles qu'on constaté, surtout chez les fougères, la présence d’une paroi externe (épispore ou exospore), formée de cellulose, épaisse, résistante, réticulée, ou diver- . sement hérissée à sa surface libre (fig. 716, lycopodes), et celle d’une tunique interne (endospore), mince, extensible, . qui s'allonge lors de la germination. après rupture de la première. Les spores des mucédinées, chauffées dans le vide ou dans l'air sec, restent fécondes, après a voir été portées À à une température de 1209 à 1250. Une exposition de vingt
RUES
Fig. 717. — Formation des spores.
ou trente minutes à une température de 1270 à 1300 suffit pour enlever leur fécondité aux spores les moins impressionnables. Parmi les bactériacées, certaines espèces donnent + des spores ; celle-ci apparaît alors à une extrémité ou au mi- … lieu du bâtomnet sous forme d'une tache claire, réfringente,
etov, vase: all. Fr chisack, angl. sporangium, +.
_ en nombre variable. Les sporanges jouent le rôle de cel-
chaque sporange. Leur forme, généralement ovoïdale ou
cloisons issues des paroïs de la cellule mère : c'est principa-:
ui ne prend pas les colorants qui teintent:le corps du microbe ; pour les colorer, il faut recourir à des procédés spéclaux, en particulier au procédé de Ziehl, employé pour la coloration du bacille de Koch, c'est-à-dire coloration dans la fuchsine phéniquée de Ziehl, traitement par le chlorhydrate d'aniline, décoloration à l'alcool, et coloration au bleu de méthylène : le microbe est coloré en bleu, les spores en rouge. Les spores ne se rencontrent que dans les bacilles, les microcoques n’en forment pas. Elles résistent bien aux agents de destruction : chaleur, antiseptiques ; pour les tuer sûrement, il faut les exposer à la chaleur humide à 1200. — Fig. 717. Formation des spores : 1, chez Leuconostoc mesenteroides; ?, chez Bacillus subtilis: 3, chez Bacillus anthracis.
SPORIDIE. s. f. [sporidium. all. Samenkein, angl, sporid, it: sporidio, esp. esporidio. N. Spore.
SPORIDIUM. s. m: — Sporidium vaccinale. Nom donné par Funck (1901) à un protozoaire trouvé par lui dans les pustules de vaccine et qu’il considère comme l'agent de cette maladie.
SPORISORIUM. s. m. [Sporisorium Sorghi, Link et Ehrenberg, Tilletia Sorghi vulgaris, Tulasne]. Champignon de la section des Ustilaginés. — Sporisorium du mais. L'Ustilago carbo Tulasne. V. Maïs.
SPOROCYSTE. s. f. [de onopà, graine, et xVorn, poche]. Poche renfermant plusieurs spores et tombant de la plante en même temps que celles-ci; ce qui la distingue du sporange, qui est un organe permanent, au moins partiellement. || En zoologie. V. Scoex.
SPOROGONE. s. f. L'état énkysté des infusoires, des grégarines, etc., suivi de leur multiplication par segmentation.
SPOROPHORE. s. m. et adj. [de oxopà, graine, et géoety, porter; slérigmale!. Petit prolongement conique ou cylindrique qui surmonte les basides et supporte les spores des champignons dits basidiospores. || S'est dit de tout organe qui porte des spores.
SPOROSE. s. f. Etat de maturation et émission des spores (Fée),
SPOROSORIUM. s. m.
(Sporosorium saponariæ,
Rudolphi). L'Ustilago Rudolphii, Tulasne, qui attaque la
saponaire, etc.
SPOROZOAIRE. s. m. [de oxopà, graine, et oo, animal]. Classe de protozoaires comprenant des individus qui vivent en parasites sur les animaux (Leuckart, 1879). Ce sont des animaux unicellulaires qui donnent des spores plus souvent externes (ectospore), rarement internes (endospore); la cellule qui constitue l'animal est formée d'un protoplasme qui se divise lui-même en ectoplasme et endo-. plasme, et d'un noyau. Balbiani divise les sporozoaires en auatre classe : myxosporidies, sarcosporidies, grégarines, coccidies. Les sarcosporidies sont des parasites des muscles que l'on rencontre chez les mammiféres domestiques ; Baraban et Saint-Rémy en ont rapporté ur cas chez l'homme, les myxosporidies n'ont pas été signalées chez l’homme; c'est à cette classe qu’appartient le parasite de la pébrine des vers à soie. Les grégarines vivent en troupeau (d'où leur nom) dans le tube digestif de certains animaux, en
particulier des arthropodes ; à côté d'elles, on place les
hémosporidies ou hémogrégarines qui vivent en parasites dans le sang des animaux à sang froid ou à sang chaud ; les coccidies sont des parasites qui infectent fréquemment, le foie du lapin; c’est à côté d'eux qu'il faut placer l'héma-
‘tozoaire du paludisme dé Laveran. Enfin on a encore
signalé des sporozoaires dans la maladie de Paget du ma-
melon, dans le cancer, dans la variole, etc.
SPOROZOÏDE. s. m. V. ZoosPore.
SPOROZOÏTE. s. m, Élément fusiforme qui repré-
sente un stade de la reproduction sexuée de l'hémato-
Es _soaire du paludisme (fig. 718). Ces corps apparaïssent dans l'intérieur des blastes qui sont eux-mêmes une transforma-
_ pheles infecté ;
les glandes salivaires; ils
tion des éléments fécondés ou zygoles. Les blastes se rencontrent dans l'épaisseur de la paroi de l'estomac de l'anopuis les | blastes se rompent dans la cavité générale de l'anopheles et les sporozoïtes devenus libres émigrent dans
Fig\ 748. — Sporosoiles.
sont prêts alors à être ino-
culés avec la goutte de secrélion de ces glandes que l'insecte inocule chaque fois qu'il pique. Les. sporozoites Introduits dans le sang humain pénètrent dans les hématies.
SPOROZOOSE. s. f. Maladie causée par un Sporozoaire.
SPORULE,. s. f. [esp. esporulo]. V. Seores.
SPRAY. s. m. [de l’angl. spray, embrun]. Mot primitivement employé pour désigner la pulvérisation phéniquée qu'on faisait dans la Hole de Lister au voisinage du champ opératoire, pendant la durée de l'opération et des pansements consécutifs. Les pulvérisations ne se font plus au cours des opérations; mais elles sont d'un usage courant au niveau des furoncles, anthrax, brûlures, foyers traumatiques enflammés et infectés de la tête, du cou, du tronc, pour remplacer les bains antiseptiques, inapplicables en ces régions. On se sert de la solution phéniquée à 2 p. 100, pulvérisée par des instruments, qui, comme la marmite de Lucas-Championnière, marchent automatiquement pendant plusieurs heures (V. PuzvékisarEur). Deux ou trois Séances quotidiennes, de deux ou trois heures chacune, calment la douleur et l'inflammation locale, et atténuent les phénomènes généraux.
SPRENGEL. — Maladie de Sprengel. Luxation congénitale de l'omoplate.
SPUME. s. f. {de spuma, écume: all. on angl.
spume, it. spuma, esp. espumu]. Salive écumeuse, à bulles grosses, se rompant et disparaissant facilement par
le repos, qui se montre entre les dents, entre les lèvres, ou
au fond de la gorge, dans certains accès d'hystérie et autres
troubles nerveux. La spume diffère de l'écume bronchique : par moins de viscosité, des bulles plus grosses et moins
persistantes.
SPUMEUX, EUSE. adj. [spumosus, despuma, écume ; oowôns, all. schaumig, angl. spumous, frothy, it. dr moso, esp. el Qui est mêlé d'écume.
SPUTATION. s. f. [sputalio, de spulare, cracher; all. Spucken, Ausspucken, angl. sputalion, it. sputazione, esp. espulacion]. L'action de cracher, le crachement. — Spulation des aliénés. Crachement continu qu'on peut rattacher à trois ordres de causes : 10 l'agitation; 20 les troubles hallucinatoires ; 30 les désordres de l'estomac. Sans cesse occupés à opérer des mouvements d'expuition ou à les simuler, rejetant parfois des quantités considérables d’un liquide spumeux souillant les parquets ou rem-
olissant des cuvettes, ces malades sont un objet de dégoût.
Le bol alimentaire, insuffisamment humecté ou mal imprégné, descend laborieusement dans le pharynx; et la première digestion, s'accomplissant àvec peine, fournit à la nutrition des matériaux imparfaits. De là des pesanteurs,
- de l'acidité, le dépérissement. Si ce ptyalisme chronique : dépend de l'atonie des premières voies, il doit être com-
battu par un régime substantiel; d'hallucinations, il doit être combattu par les moyens moraux ; d'une surexcitation générale, il doit être combattu par les sédatifs et antispàsmodiques propres à la manie. De ces trois genres, le dernier est le plus rebelle, parce qu'il est inhérent à la maladie principale. Les deux premiers se. guérissent plus facilement. :
. ment évalué par les anatomistes, suivant qu'ils y rangent
| SQUAME. Éd un None all. pe, 4, scale, it. squama, esp. escama]. Synonyme d'écaille, souvent employé pour désigner les petites lames d'épiderme qui se détachent à la suite de certaines inflammations du tissu cutané. || En botanique, squames, bractées … dont se compose l’involucre des fleurs composées. Écailles dont sont formés un grand nombre de bulbes (squame de scille). CT
SQUAMÉAL, ALE. adj. V. HN FH
. SQUAMELLE. s. f. Petite squame, * Se
: SQUAMEUX, EUSE. adj. |squamosus, de squama, écaille; all. schuppig, angl. squamous, it. Squamoso, esp. | escamoso |. Qui ressemble à une écaille, qui est formé ou composé d'écailles. — Arliculalion ou sulure squameuse. Synonyme d'arliculalion écailleuse. — Tissu squameux ou squaméal. La substance qui compose les écailles des poissons.
SQUAMIFORME. adj. [squamiformis, all, schuppen/fürmig, angl. squamiform, it. squamiforme, esp. escamiforme]. Qui a la forme d’une petite écaille.
SQUAMOSAL. s. m. La portion écailleuse du Fm ou l'os distinct qu'elle forme sur divers vertébrés.
SQUARREUX, EUSE. adj. isquarrosus, all. sparrig, angl. squarrose]. Se dit, en botanique et en pathologie, de toute partie qui est rude au toucher, raboteuse etraide. -
SQUELETTE. s. m. [scelelus, oxeherov, all. Skelett, Gerippe, angl. skelelon, it. scheletro, esp. esqueleto|. Ensemble des os du corps chez les-animaux vertébrés. — Chez l'homme, le nombre des os du squelette est différem-
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ou non les os sésamoïdes et les dents, qu'ils font de l'occi- | pital et du sphénoïde un os ou deux os distincts, qu'ils comptent le coccyx, le sternum, l'os iliaque, comme formant chacun un os ou un nombre d'os égal à celui des pièces dont ces os se composent, etc. En considérant le squelette de l'homme, à l'exemple de Cruveilhier, à l'âge où il a atteint son développement complet, entre vingt-cinq et trente ans, et en ne comptant comme os que les pièces alors séparables, on compte 198 os répartis de la façon suivante : colonne vertébrale (y compris le sacrum et le coccyx, comptés chacun comme un os), 26 os; crâne, 8; face 14:05 hyoïde, 1; thorax (côtes et sternum), 25; membres supé-. rieurs, 64; membres inférieurs, 60. Si on ajoute les deux rotules, on arrive au chiffre de 200 os pour le squelette humain (non compris les os sésamoïdes ni les dents). — “Fig. 719. Squelette de l'homme : a, os frontal; b5 os pariétal; €, orbite ; d, os temporal; e, mâchoire inférieure “e vertébres cervicales : 9, omoplate ; h, clavicule ; ?, humérus; #, vertèbres lombaires : : L, os iliaque ; », cubitus ; n, radius ; 0, os du carpe ; P; 708 du métacarpe ; q; pha- 4 langes de Ja main ; r, fémur; s, rotule; é, tibia: w, péroné; v, tarse; x, métatarse; y, phalanges du pied. Le squelette d’un homme de moyenne taille pèse, sec, 4k8,70 à 6K8,50 ; celui d'une femme, 3k8,125 à 4k8,70. Un certain nombre de ses pièces ont déjà fait des progrès dans leur ossification w durant les premiers temps du développement de l'embryon. Chez l'enfant qui naît, le squelette est dans l’état suivant: u les osselets de l’ouïe, le labyrinthe et la caisse. du tympan 1 ont seuls acquis leurentier développement. Viennent ensuite
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les clavicules, les côtes et la mâchoire inférieure ; puis les
os du crâne, à l'exception du sphénoïde ; le frontal se com- . pose de deux pièces; le sphéno-occipital de neuf, lé temporal de deux ; les pariétaux ont un aspect fibreux et sont réunis par de minces plaques cartilagineuses (V. Fonra- n NELLE). Le maxillaire supérieur est encore partagé en deux ; . les omoplates ont quatre épiphyses entièrement cartilagineuses ; les vertèbres et le sacrum ont plusieurs noyaux osseux : le sternum a plusieurs points d’ossification. Les os « longs des membres se composent de trois pese dont la.
SQUELETTE
médiane seule est ossifiée; les os coxaux sont formés égalewient de trois pièces, ainsi que les métatarsiens, les métacarpiens, les phalanges et les phalangines ; les phalangettes en ont deux seulement, le sommet ossifié et la base :
ALEPLANE:: 30%
Fig. 719, — Soueleite.
cartilagineuse ; les dents manquent toutes de racines, et il n'y à encore aucune trace des deux ou trois molaires postérieures. Après la naissance, les os augmentent de dimension, et,teur configuration, tant extérieure qu'intérieure, subit diverses modifications [ V. Osseux (Tissu) et OSTÉOGÉnie]. C’est à l’âge de vingt-cinq à trente ans, dans nos climats, qu'ils acquièrent leur complet développement. De cet âge à quarante ou cinquante ans, ils ne changent pas sensiblement. Aux approches de la vieillesse, ils perdent peu à peu de leur perfection : la chute des dents entraîne la déformation des mâchoires ; les sutures du crâne s’effacent, les sinus acquièrent plus. d'ampleur; les os deviennent plus
SQUELETTE
fragiles, beaucoup d'articulations se soudent. Plus le sujet est jeune, en deçà de vingt aus, plus la tête a de volume proportionnellement au tronc et aux membres. Au second mois, la tête fait près de la moitié du reste du corps; elle en est le quart chez l'enfant à terme, le cinquième à trois ans, le huitième chez l'adulte. Plus l'homme est jeune, plus les os de la face sont petits relativement au crâne, plus.les organes auditifs sont volumineux eu égard à ce dernier, plus les fontanelles sont grandes, plus la partie inférieure de la face est petite; plus le thorax est spacieux proportionnellement au bassin; plus les membres sont courts, plus les clavicules sont grandes; plus les os renferment encore de cartilage, et plus les os larges sont lisses, les courts mal délimités, les longs arrondis. En général, le poids ou la masse des os diminue plus que leur volume dans l’âge avancé. — Le squelette présente des différences essentielles selon le sexe. Celui de la femme est plus petit et plus grêle; les saillies osseuses sont bien moins prononcées. Les membres abdominaux étant proportionnellement plus longs que chez l'homme, le milieu de la hauteur du corps correspond au dessous du pubis. La tête est plus rétrécie en avant, plus allongée d'avant en arrière. Les corps des vertèbres ont moins de largeur, leurs trous de conjugaison sont plus grands, la région lombaire du rachis a plus de longueur. Le thorax, plus court et moins saillant, est un peu plus large jusqu'à la quatrième côte, et se rétrécit inférieurement ; mais, souvent déformé par l'usage des corsets, il est sensiblement allongé et rétréci. Les épaules sont plus basses, les articulations scapulo-humérales plus rapprochées l’une de l’autre ; les clavicules, au contraire, sont plus allongées et moins courbées, de manière à laisser plus de largeur à la poitrine. Les membres supérieurs sont plus courts, les poignets plus étroits, les doigts plus effilés. Les fémurs sont plus courbés antérieurement et plus obliques:en dedans,\leur col formant avec le corps de l'os un angle moins ouvert que chez l'homme; les pieds sont beaucoup plus petits. C'est surtout par la configuration du bassin que le squelette de la femme se reconnaît facilement. V. Bassin
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et Femme. — D'individu à individu, le squelette varie peu Cependant il y a des personnes qui ont les os plus épais,
squelette présente quelquefois, sans cause morbide, une tête grosse ou petite, des épaules larges ou étroites, une poitrine bombée ou plate, un dos voûté ou droit, des lombes _ courtes ou longues, des hanches épaisses où minces, des _ cuisses arquées ou droites, des tibias élancés ou courts, des mains et des pieds longs ou courts, des orteils pointus ou obtus. Les mœurs, le genre de vie, les vêtements, influent sur diversés parties du squelette. — Lorsqu'un squelette est dépouillé de ses parties molles, mais que les os ne sont pas désarticulés, on a la mesure à peu près exacte de la taille - de l'individu, en mesurant la longueur du squelette et ajou-
‘tant 41 millimètres pour l'épaisseur des parties molles détruites. Lorsque les os sont désarticulés, et que l'on n’a que quelques os d'un squelette, ou même un ou deux 08 seulement, on peut encore déterminer la taille de l'individu auquel ils ont appartenu, au moyen du tableau ci-dessus,
qui indique, comparativement à la taille générale, la lon-
gueur proportionnelle des diverses parties du squelette, et celle de chacun des os des membres supérieurs et inférieurs, mesurées sur vingt cadavres {Voir le tableau ci-dessus). On conçoit de quelle importance peuvent être ces recherches dans certains cas de médecine légale. En supposant qu'on n'ait que quelques os d'un squelette, par exemple un fémur de 02,46 de longueur et un tibia de 0,38, on voit par ce tableau (5e colonne) qu'un fémur de 0m,46 suppose que la longueur totale du squelette (ire colonne) est de 12,70 à 1*,83 ; ce qui donne la moyenne de 1*,77. On voit (6° colonne) qu’un tibia de 0m,38 doit appartenir à un squelette de 1,75 à 1m,83 (1re colonne), dont la moyenne serait de 12,79. D'où l’on peut conclure que ce fémur et ce tibia proviennent d'un squelette dont la lon- _gueur totale était de 1m,77,à 1m,79; en ajoutant 41 millimètres pour l'épaisseur des parties molles, on trouve que la taille de l'individu devait être d'environ 1",820. V. Ho- MOLOGIE, Homotypie et IDENTITÉ. — Squelette du cœur. Nom donné aux anneaux fibro-cartilagineux sur lesquels s’attachent les fibres musculaires du cœur. V. Cour. || En zoologie, squelette extérieur, nom donné à certaines par-
ties dures du corps des animaux invertébrés qui peuvent,
être considérées comme répondant aux pièces osseuses de l'homme et des animaux vertébrés, mais qui, contrairement à celles-ci, sont situées à la périphérie du corps : tels sont la carapace et le plastron de la tortue, etc.
SQUELETTIQUE. adj. Qui se rapporte au squelette. | — Maigreur squelettique. Dernier degré de l’émaciation
dans les maladies chroniques. — Pièces squelettiques. Les os et les cartilages qui prennent part à la constitution du squelette. — Type squeletlique. V. VERTÈBRE lype.
SQUELETTISATION. s. f. Passage à l'état de sque-
““iette.
_ SQUELETTISER (se). Se dit, selon quelques auteurs, dans les cas de grossesse extra-utérine, du fœtus enkysté, incrusté de sels calcaires (ossification, pétrification, squedettisalion du fœtus); ces phénomènes n’ont rien de comparable à la formation des os du squelette.
SQUELETTOGENE. adj. Tissu squeleltogène. Tissu qui formera le squelette.
SQUELETTOLOGIE. s. f. [sceletologia, all. Skelettlehre, angl. skeleltology, it. scheletrologia, esp. esqueletologia]. Branche de l’anatomie descriptive qui traite du squelette. Elle étudie : 1° les parties dures ou organes de la charpente du corps (squeletlologie proprement dite) à considérer chez les : a Vertébrés : os et cartilages (os{éologie, chondrologie). b. Annelés : squelette interne et externe ou culané. c. Mollusques : coquilles (conchyliologie). d. Rayonnés : squelettes des échinodermes, de cerlains acalèphes, polypiers. e. Amorphozoaires ou globu-
_ Jeux : squelette des foraminifères, des thécamonadiens, des
#5 hs longs: d’autres les ont sois longs et At His Dee
‘etes articulations ou jpiniures (arthrologie ou syndesmo= | * logie).
SQUELETTOPÉE.
roteiv, faire; 4 pœa, it. sheletropea, esp. esquelelopea]. L'art de préparer un squelette ou les différents os d'un squelette. PE
spongiaires. /. Végétaux : He. braniles
s. f. [de oœxehetov, squelette, et.
SQUINE. 5, f, fall. Chinawurzel-Stechwinde. angl. china-root, it. squinante, esp. esquenanto]. Racine d’une
plante de la famille des smilacées (Smilax china, L.) qui V1
croit au Japon. Cette racine est un peu moins grosse que
le poing, noueuse, genouillée, recouverte d’une écorce brun 4
rougeâtre, lisse; tantôt spongieuse, légère, blanc rose à l’intérieur ;
l'emploie en décoction (16 à 64 grammes).
SQUIRRHE. s. m. [scirr RUS, oxippoc, {umor durus,
krebs, angl. scirrhus, it. scirro, esp. cirro]. ployé autrefois pour désigner toute tumeur dure, rénitente, indolente, se produisant dans les glandes. || Plus tard,
rente, criant sous le scalpel qui l’incise, et dont la consistance varie depuis celle de la couenne de lard, jusqu'à une
dureté voisine de celle des cartilages. Ordinairement ho- « mogène, cette matière semble divisée en masses, subdivi-
sées elles-mêmes en lobules qu’unit un tissu cellulaire serré. Souvent des bandes d’un tissu fibreux blanchâtre s’éten-
dent en rayonnant du centre à la circonférence, et se pro- p.
longent au delà de la tumeur squirrheuse. Suivant l’évo-
atrophique ou hypertrophique. Aujourd' hui on emploie
. ce mot pour désigner une variété de cancer à marche lente, dans laquelle le tissu conjonctif est très abondant; c'est cette réaction conjonctive intense qui donne au squirrhe à
une consistance spéciale, mais la prolifération épithéliale indique bien qu'on a affaire à un carcinome. On le rencontre surtout au niveau de l'estomac et de la mamelle, —
Squirrhe du poumon (Avenbrugger, Corvisart). L'indura- "
tion grise du poumon. V. PNEUMONE chronique.
SQUIRRHEUX, EUSE. adj.
Nom générique, dans les classifications des tumeurs par
Bayle et par Velpeau, de tumeurs dures, dont les unes, | | dites napiformes, bunioïdes [de Bouvtov, navet] et rapi- #
formes, se rapprochent par leur consistance ou leur cou-
leur, de l'aspect de la rave; dont les autres, dites lardi- W formes ou larinoïdes [de rene gras), auraient quelque analogie avec le lard. Ces PArARIQNE ne sont plus em- .
ployées.
SQUIRRHOGASTRIE. s. f. [de oxf90oc, squirrhe, t4 yacthp, estomac] (Alibert). Squirrhe de l’estomac.
SQUIRRHOSARQUE. s. m. [de oxippos, squirrhe, et l
cùpt, chair. Le sclérème.
SQUIRRHOSITÉ. s. . [de squirrhe]. Dureté semblable $ à celle d’un squirrhe. % STABILE. adj. — Courant stabile. N. ÉLECTRISATION. a
STABLE. adj. Se dit de ce qui possède une certaine solidité : équilibre stable.
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tantôt pesante, dure, compacte, résineuse et brune. Elle contient de l’amidon, de la gomme et une ma- . tiére colorante rouge soluble. La squine est un des bois sudorifiques, elle est moins active que la salsepareille. On
all. Skelettbereitungskunst, angl. sceleto:
renilens, indolens, ‘tumeur dure; all. Faserkrebs, Hart- Mot em-
Laënnec s'est servi de ce mot pour désigner toute variété de cancer d’un blanc bleuâtre ou grisâtre, un peu transpa-
ue
lution ultérieure du tissu morbide, le squirrhe était dit …
[scirrhosus. CHALPOWÔÈNS all. scirrhôs, angl. scirrhous, it. scirroso, esp. cirroso]. Qui offre l'aspect d’un squirrhe. — Tumeurs squirrheuses.
| En chimie, se dit d’un corps :
dont le changement d'état ou la décomposition ne se fait pas naturellement et est difficile à obtenir par les moyens \ dont nous disposons. 4 STABULATION. s. f. [de s/abulum, étable]. Séjour des animaux à l'étable, confinement permanent des bœufs ou des moutons dans l'étable, appliqué aux anima 1x destinés,
à . Dans Dong «4 ‘régions, en | partiet Fais la Beauce, les vaches laitières sont soumises à la _stabulation permanente; cette pratique a pour effet de favoriser le développement de la tuberculose chez ces animaux. |
STADE. s. m, (radin. de oraûtov, carrière où les Grecs s'exercaient à la course ; all. “Stadium, angl. stage) it. s/adio, esp. es{adio]. En médecine, synonyme de période, désignant particulièrement chacun des trois temps que présente un accès de fièvre intermittente. -_ STAGNATION. s. f. [s/agnatio, de stagnare, former 1 une espèce d'étang; all. S/ockung, angl. stagnation, it. 4 slagnamento, esp. | eslagnacion], État du sang et des … humeurs qui ne coulent pas ou qui circulent trop lente- 4 ment, par analogie avec les eaux qui croupissent dans les , étangs.
i STAHL (médecin allemand, 1660-1754). —V'. PrruLes balf, Et et Pouore. :
. - STAHLIANISME. s. m. fit. stalianismo] Doctrine de _ Sthal. V. ANiMISuE.
. - STALACTITE.s. f. [de svahateiv, tomber goutte à goutte : - all. Tropfstein, angl. s{alaclite, it. stalaltile, esp. esta- 4 lactita]. —— Slalaclites osseuses. Nom donné aux prolon- . gements de substance osseuse qui se forment à la surface . des cals irréguliers, autour des tumeurs blanches et des . tissus accidentels développés dans les os ou à leur surface, V. OSTÉOGÉNIE. | _ STAPÉDIEN, IENNE. adj. [sfapedius, de stapes, “ étrier : all. Sreigbügel, it. s{apediano, esp. eslapedio|.
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_ Qui a rapport à l'étrier. — Muscle stapédien. Le muscle . de l'étrier.
STAPHISAGRINE. s.f. V. STAPuHISAIN.
-STAPHISAGRIQUE. adj. — Acide staphisagrique. “+ -orps d'existence douteuse, que Hofschläger dit avoir trouvé “st les semences de staphisaigre.
STAPHISAIGRE. s. f. ;Delphinium slaphisagria, L., 1 all: Sfephanskraul, Laüsesamen, angl. stavy acre, louse-
seed, it. s{afisagra, esp. eslafisagria}, Plante renonculacée
Rabut les semences triangulaires, comprimées, grisâtres, . d'une saveur amère et très âcre, renferment un principe * amer brun, un principe amer jaune, une huile volatile et L: une huile grasse, de l'albumine, une matière amylacée, de à la gomme, une matière sucrée, de la delphiñe, de la del- . phinine, de la delphinoïdine, de la delphisine et du sfaphisain. Ces graines, prises à l'intérieur, sont un violent | drastique. On les emploie réduites en poudre, ou sous forme de pammade, pour détruire les poux.
STAPHISAIN. 5. m. [staphisagrine ; all. Sfaphysan, angl. slaphisin, it. slafisino, esp. eslafisino (C#*1133A7010), * Substance jaunâtre (Couerbe) contenue dans les semences : de staphisaigre avec la delphine. Solide, incristallisable, * fusible à 2009, très peu soluble dans l'eau et l'éther, très « soluble dans l'alcool ; l'acide azotique le change en une . sorte de résine brune, amère et äcide.
: STAPHYLAIRE. sm. Instrument inusité, autrefois pour tenir immobiles la luette et le voile du palais.
“ STAPHYLHÉMATOME. s. m. [de otapurñ, luette, et + hématome] (Pauli). Hématome de la luette ; celle-ci apparaît alors sous forme d’une tumeur bleuâtre, grosse comme une ” noisette, déterminant de la douleur, de la dysphagie, de la ri dysphonie. L'épanchement sanguin est dû le plus souvent à la piqure de la luette par une arête de poisson, ou un \ fragment d'os avalé par mégarde.
STAPHYLIN. INE, adj. [s/aphilinus, de: craguhi, Juette ; it. stäfilino, esp. eslafilinoi. Qui a rapport à la luetie. — Muscle staphylin. Le palato-staphylin.
STAPHYLITE. s. f. [de oraçukn, luette]. L'inflamma- | tion de la luette. | ;
employé
ae
STAPH YLOME E.
| STAPHYLOCAUSTE.
xaÜotc, ustion].
luette.
STAPHYLOCOCCIE. s. f. Maladie causée par le sta-
S. m. [de a nette de Instrument employé pour cautériser la
phylocoque: elle peut se traduire en clinique par des affections diverses : l'ostéomyélite chez les enfants et les adolescents, l’endocardite, les phlébites, la broncho-
pneumonie, l'infection purulente ; elle peut parfois donner seulement des lésions circonscrites de la peau, sous forme de pustules ou d'abcès, qui peuvent néanmoins altérer l'état. général par leur nombre et leur répétition. Le plus sou-
vent le staphylocoque n'envahit l'organisme que secondai-
rement à une autre infection ou sous l'influence de causes prédisposantes ; dans certains cas, il peut être assez virulent pour s'attaquer à un organisme auparavant en bonne santé, comme cela arrive-dans le cas d' ostéomyélite. STAPHYLOCOQUE. s. m. Nom générique des microcoques réuuis en grappes (fig. 120). Les principales espèces
sont: le S{aphylococcus pyogenes aureus, le plus fréquent,
représentant des éléments sphériques de 1 y de diamètre, donnant une coloration jaune-orange à ses cultures, d'où on extrait une substance
: 0 9 eo À … ,e . ® à cristallisable (pAlogo Fi 714 vs. Ca Éoge sine), qui, injéetée à LE .e eg se faible dose, détermine sn 0° , + se% $% une inflammation sup- LE : ee Purative;le S/aphyloe .. 529 coccus pyogenes al- :
ee Ne . bus,souvent associé au 2e AY É précédent, dont il se ee TER | ë 2° #0 %°% distingue par la teinte UT L 5 % © blanchâtre qu'il donne 299 @ 9 e : te 6 srpRs REA ‘e à la gélatine; le Séa
phylococcus pyogenes citreus, qui donne une culture teintée en jaune.
pâle ; le Slaphylococcus septicus, dont la culture produit chez le lapin un œdème gélatineux et chez le chien un abcès à forme hémorragique avec sphacèle de la peau. Ces espèces, les deux premières surtout, donnent lieu à des inflammalions suppuratives locales, furoncle, anthrax, phlegmon, tourniole, adénite, amygdalite, ostéomyélite, quelquefois pourtant à l'infection purulente. Ces microbes se cultivent facilement sur les milieux employés en bactériologie ; ils poussent dans la gélatine qui est liquétiée. Les cultures en bouillon filtrées sur bougie Chamberland sont peu toxiques. Ce microbe se colore bien par les colorants ordinairés employés en bactériologie ; il reste coloré par la méthode de Gram. Le lapin est, parmi les animaux de laboratoire, celui qui est Le plus sensible à l’inoculation du staphylocoque. | STAPHYLOLYSINE. s. f. Nom donné parfois à une substance hypothétique contenue dans les cultures filtrées de staphylocoque et capable de dissoudre les hématies du lapin ; mais le terme de staphylolysine est incorrect; ils'agit d'une hémolysine due au staphylocoque, et non d'une substance capable-de dissoudre le staphylocoque, comme tendrait à le faire croire la formation de ce mot. STAPHYLÔME. s. m. [s/aphyloma, de oragvin, grain de raisin; all. S/aphylom, Traubenauge, angl. slaphyloma, it. stafiloma, esp. estafiloma]. Nom sous lequel on désigne : la convexité que présente la cornée distendue par
Fig. 720. — Staphylocoque doré (culture en bouillon).
l'humeur aqueuse sans perte de sa transparence (conicilé
pellucide) ou avec opacité (s{aphylôme opaque) ; lamin-cissement de la cornée avec adhérence à l'iris, et protrusion de ces membranes par les humeurs de l'œil; la saillie de l'iris à travers une perforation de la cornée; certaines
bosselures formées par la selérotique, ete. ; de là des s/a-
a D utômes de la cornée, HUE e en annees et opaques ou cicatriciels, des séaphylômes de l'iris, et des slaphylômes de la sclérotique. — Staphylôme de l'iris.
HI 'aêté appelé myocéphale, quand la tumeur formée par
l'iris engagé dans l'ouverture de la cornée est petite, arrondie et noirâtre ; slaphylôme rameux, où raisinière, quand elle semble formée de plusieurs grains primitifs agglomérés. — S/aphylôme antérieur de la sclérolique, ou staphylôme du corps ciliaire. Nom donné à des bosselures bleuâtres qui se forment quelquefois à la surface de la sclérotique, autour de la circonférence de la cornée. Le staphylôme de la sclérotique suppose toujours l'amincissement de cette membrane. V. SCLÉRO-CHOROÏDITE. — Staphylôme postérieur. On donne ce nom à une distension dela sclérotique, dans le segment postérieur de l'œil, distension qui augmente le ut antéro-postérieur du globe et qui est caractéristique de la myopie. À son niveau, la choroïde est toujours altérée, atrophiée; c’est pourquoi la maladie prend aussi le nom de scléro-choroïdite poslérieure. Le staphylôme postérieur se reconnait à l'aide de signes ophtalmoscopiques : 1° On voit une tache blanche, nacrée, en forme de croissant, entourer par sa concavité la demi-circonférence interné de la papille, à l'image renversée. C'est là le premier degré de la maladie ; au deuxième
_ degré, le staphylôme. embrasse les deux tiers du disque
optique, et au troisième degré, le disque optique tout entier (Desmarres); 20 les contours de la tache atrophique sont nets, bien tranchés, quelquefois bordés d’un fin liséré pig-
mentaire; 3° les vaisseaux rétiniens passent au-devant de
. la tache ;.40 la papille ne présente d'abord pas de changement, mais à mesure que le processus ectasique progresse, elle devient-ovale dans le sens vertical; 5° l’état dioptrique de l'œil n'est pas normal: on constate que l'axe antéro-postérieur du globe est allongé, ce qui permet de voir l’image réelle etrenversée de la papille avec le simple réflecteur. Les troubles fonctionnels occasionnés par le staphylôme postérieur sont ceux de la myopie. Ses complications sont des mouches volantes, des altérations fréquentes de la macula et quelquefois le décollement de la _ rétine.
STAPHYLOPLASTIE. s. f. [de otaovln, luette, et nmhitooatv, former; all. Aünstliche Gaumenbildung, angl. staphyloplastic, it. stafiloplastia,. esp. estafiloplastia] _(Bonfils). Opération qui a pour but de restaurer les pertes de substance du voile du palais à l’aide d’un lambeau taillé sur la voûte palatine, en un point voisin de la partie que l’on veut restaurer : quand il a été disséqué, renversé d'avant eù arrière et tordu sur son pédicule, on unit ses . bords aux lèvres avivées du voile du palais. STAPHYLORRHAPHIE. s. f. [s{aphylorrhaphia, de orapuXn, luette, et Éagn, suture ; all. S{apylorrhaphie : Gaumennath, angl. staphylorrhaphy, it. stafilorrafia, esp. estafilorrafia]. Suture de laluette. — Opération par
laquelle on remédie à la perforation congénitale ou acci- |
dentelle du voile du palais. Elle consiste-à aviver les bords de la solution de continuité et à les mettre ensuite en contact, pour «en déterminer la réunion. Dans le procédé de Roux, on commence par placer deux ou trois ligatures, au moyen d'’aiguilles courtes introduites d’arrière en avant à l’aide d’un porte-aiguille, de manière que l’une
les extrémités du fil traverse l’un des bords de la division
du voile du palais, que l’autre extrémité traverse l’autre bord, et qu’il en résulte en arrière une anse dans laquelle
les deux bords sont compris. On ayive alors avec un bis-.
touri boutonné les lèvres de la division, puis, saisissant les deux bouts dw fil supérieur, on fait un nœud simple, que l’on conduit jusque sur la plaie au moyen de l'index des deux mains, et qu’on serre suflisamment pour rapprocher les parties et les maintenir en contact; on arrête ce
Y . . Û els . q | suivants, il faut éviter avec soin tout mouvement du voile » . du palais, etse borner, pour toute nourriture, à un peu de «
de continuité, soit à l'aide d'incisions latérales, soit en sec-
echo et pour la nOidième à et l'on coupe ensui e
tous les fils à 5 millimètres environ de leurs nœuds. Au bout de trois ou quatre jours d’un repos absolu, pendant lesquels le malade doit s'abstenir de parler et de prendre. aucun aliment ni boisson, et même d’avaler sa salive, la. réunion est opérée ; et, s’il n’est survenu aucun accident, 121 ligature supérieure peut être ôtée du quatrième au cin-
quième jour, celle du milieu le jour suivant, et la troisième « le surlendemain. Le jour que l'on ôte les fils et les jours »
boisson et de bouillon, que l’on verse par cuillerées dans » la bouche; peu à peu on en vient à des bouillons plus ; substantiels et aux potages. Lorsque l'opération a réussi, la voix recouvre son timbre ordinaire, et tous les inconvé- « nients qui résultaient de la bifidité du voile du palais disparaissent. Mais ce succès, presque assuré lorsque la bifi- . dité n'existe que dans la partie inférieure du voile, crient d'autant plus douteux, que la division a plus d'étendue, et, lorsque cette division existe en même temps sur la voûte. F palatine, qu'il y a écartement des os qui forment cette : voûte, il y a peu de chances d'en obtenir le rapprochement. V. OBTuRATEUR. — Le procédé«té de Graefe diffère de celui de Roux par la forme des nombreux instruments | quil emploie pour aviver les bords, pour introduire les | aiguilles et pour serrer les nœuds. Divers autres instru- | ments et procédés ont été proposés, soit pour aviver les \ bords, soit pour passer les aiguilles; tels sont les procédés de Dieffenbach,* de Fergusson, de Sédillot, qui ont pour but de faciliter le rapprochement des bords de la solution …
tionnant la partie postérieure des muscles péristaphylin 4 interne et externe et pharyngo-staphylin. 1
STAPHYLOTOME. 5. m. [de orapvin, luette, et cuves, À couper]. Instrument inusité, employé autrefois pour inciser. le voile du palais ou couper la luette. || Large couteau triangulaire, tranchant sur ses deux bords, dont onse sert « pour exciser d’un seul coup, en le traversant à sa base, le à staphylôme complet de la cornéé et de l'iris.
STAPHYLOTOMIE. s. f. Opération consistant à exciser le staphylôme cicatriciel de la cornée et de l'iris. — 10 Procédé ancien. Le malade est couché, les paupières, écartées par un aide qui tient les élévateurs. Au moyen d’une forte aiguille courbe, le chirurgien passe un fil derrière la base du staphylôme, et attend qu'il se soit affaissé. Puis, prenant de la main gauche les deux bouts du fil ! réunis, il maintient l’œil et passe derrière le fil, d’un mou-# vement lent, le staphylotome à double tranchant qui en-w lève l'hémisphère antérieur de l'œil. On fait ensuite lew pansement par compression avec de la gaze stérilisée. Au bout d'un mois il est possible d'adapter un œil d'émail." — 90 Procédé moderne. On enfonce derrière la tumeur” cinq aiguilles à suture enfilées parallèlement les unes aux autres. ‘Puis on excise ce qui se trouve devant elles, et achevant de les faire passer, on serre les cinq points de las suture. La réunion est beaucoup plus rapide par ce procédé : qui laisse un très beau moignon. — 39 Enfin on peut inc ser simplement le staphylôme en travers, et provoquer la” sortie du cristallin. L'œil ne tarde pas à s’atrophier.
STARAJA ROSSA (Russie d'Europe). Eaux chloru: rées sodiques, froides. Établissement : eaux mères et boues
STASE. s. f. {s{atio, oraotc, l’action de s'arrêter ; all« Stilistand, angl. stasis, it. stasi, esp: estagnacion). Séjour | du sang ou des humeurs dans quelque partie du corps pale suite de la cessation ou de la lenteur de leur mouvement:
STASER. v. n. [s{ase]. F. Petit-Radel s’est servi de cé verbe pour désigner le: fait du séjour des humeurs. dan ’
l'épaisseur des ènse du virus syphilitique dans le derme,
ç cher ou de se tenir
abasie de Charcot dans laquelle l'impossibilité de la marche -et de la station debout est due à l'oubli des mouvements - nécessaires pour maintenir ces états et non à la crainte.
. STASOPHOBIE. s. f. [de oraouc, l'action de s'arrêter, - et 16606, crainte]. Crainte morbide de se tenir debout.
- STATICE. s. f. Genre de plantes plumbaginées, tribu des staticées, dont une espèce [S{atice armeria, L. herbe _ à sept tétes ou à sept tiges] a une racine tonique ét astrin- . gente, ainsi que le Séaiice limonium, L. — Le Statice * latifolia, Smith [Katran rouge] fournissait le behen _ rouge \Guibourt).
STATION. s. f. [séafio, de stare, être debout; otaotç, all. Stehen, Sland, angl. station, stand, it. stazione, esp. estacion]. L'action d'être debout. On peut définir la station, l'immobilité activé et volontaire du corps, que la contraction de ses muscles extenseurs maintient en équilibre sur sa base de sustentation (les pieds et l’espace compris entre eux), de manière qu'une ligne verticale passant par le centre de gravité (qui correspond chez l'homme au milieu du bassin, à un centimètre en avant de l'angle _sacro-vertébral) tombe sur cette base. Dans la station, les- - muscles de la nuque se contractent pour maintenir la tête en ‘équilibre sur la colonne vertébrale ; les muscles exten- - seurs de cette colonne entrent en action pour l'empêcher d’être entraînée en avant par le poids des membres supé- - rieurs et des organes thoraciques et abdominaux; le poids * du corps est ainsi transmis par la colonne vertébrale au * bassin, par le bassin au fémur. Les muscles extenseurs de la jambe empêchent en même temps le genou de fléchir, et - ceux du pied maintiennent la jambe dans la position ver- - ticale, de façon que le poids du corps se transmet de la * cuisse à la jambe, de la jambe au pied, et du pied au : sol. — Séalion d'allitude. Localité située à une certaine hauteur au-dessus du niveau de la mer, en particulier à » 1000 ou 1300 m., où certains malades séjournent pen- * dant l'hiver et plus souvent. pendant l'été (V. CLimaT). » — Station thermale. Installation établie près d'une source - thermale à l'effet de permettre d'y séjourner et d'y suivre * un traitement en rapport avec la nature des eaux et les » conditions climatériques du lieu d’émergence. V. ÉragLis- - seMENT. — Station d’élé. Celle qui ne permet le séjour que . pendant trois à six mois de belle saison. — Celle des ré- » gions montagneuses ou des côtes de la mer qui permet aux . malades que fatigue une chaleur excessive de séjourner en . été. — Slation d'hiver. Celle dans laquelle le climat el les
D PE ER NE
* autres dispositions permettent de suivre un traitement en *
hiver comme en été. En France, les stations thermales d'hiver sont Amélie-les-Bains, le Vernet. On y ajoute aussi, par analogie, des localités dépourvues de sources particulières telles que Nice, Cannes, Pau, etc., parce que la douceur de l'hiver permet à certains malades d'y séjourner avec moins d'inconvénienits que plus au nord. — Slalion maritime. Localité où les bains de mer sont pris, théra- _péutiquement surtout. : | . STATIONNAIRE. ;jj. [siationarius, de stare, s'arrêter; all. orélich, angl. stationary, it. stazionario, esp. estacionario]. — Maladie stationnaire. Celle qui dépend d'un état ou d'une constitution particulière de l’atmo- . sphère, et qui règne dans une contrée pendant un certain , nombre d'années.
- STATIQUE. adj. Qui appartient à l'état, à la manière d'être. — État statique. En biologie, se dit, par opposition à dynamique, de l’état des parties organiques consi- _dérées à l'état de repos et indépendamment de toute action ou activité. — Électricité statique. Celle qui est à l'état
Crainte morbide
Vu
ATISTIQUE, | 0
ks
_ de repos, qui réside à la surface des corps, sans les par-
Courir sous forme de courants commé l'électricité dynamique. Elle fait un effort continuel pour s'échapper, mais est retenue à la surface des corps par Ja pression atmosphérique, d'où son état de fension. V. Tension électrique. C’est le frottement qui la produit habituellement. — Sens statique. Sens de la station debout ; il est lié aux sensations fournies par les canaux semi-cireulaires qui indiquent l'orientation de la tête, et à celles venant du vesti-
bule du labyrinthe qui renseignent sur les mouvements "t
de translation.
STATISTIQUE. s.f. et adj. [de status, État ; all. Séa-
histik, statistich, angl. statistics, it. statisticà, esp. estahistica]. Science qui a pour but de faire connaître, à l'aide de la méthode numérique, la fréquence absolue et relative de phénomènes naturels ou sociologiques, normaux ou accidentels. Dans les sciences naturelles, les divers attributs qui caractérisent chaque phénomène sont le plus souvent très variables dans leur fréquence et dans leur gran-
deur. Cette mobilité, qui tient à la complexité changeante :
des causes multiples dont dépend chaque attribut, s'oppose à ce que l'on puisse reconnaître les rapports qui relient ces manifestations à leurs causes, et déterminer la part de chacune d'elles dans la production et la grandeur de chaque attribut étudié. La statistique a pour but de surmonter cet obstacle. Elle y parvient des chiffres les degrés de fréquence et d'intensité de chaque manifestation dont on se propose de reconnaître les conditions évolutrices ; en mesurant et en enregistrant le plus grand nombre possible de ces quantités, et en calculant ensuite leur grandeur moyenne. De plus, sériant par ordre de grandeur les quantités relevées, on détermine leurs écarts possibles et leurs écarts probables autour de cette moyenne (V.ce mot). Dès que, par l'emploi des méthodes appropriées, ces valeurs statistiques (écarts et moyenne) auront été déterminées, il suffira de faire varier une des causes présumées, ou, ce qui revient au même, de profiter d'une-perturbation naturelle qui fait varier l'une d'elles: alors une nouvelle enquête, conduite comme la précédente, donnera moyenne avec ses écarts ; et lèur rapport avec les valeurs correspondantes de la premièré enquête dénoncera, mesurera la part de la cause présumée. Cependant, si l'écart des deux moyennes est peu prononcé, ou si le nombre des observations de chaque enquête est petit, s'il ne s'élève pas au moins à plusieurs milliers de cas, l'écart des deux moyennes peut tenir à ce que des moyennes expérimentales, même obtenues dans des conditions identiques (comme le seraient deux tirages d'une même urne de boules noires et blanches), ne coïncident que très exceptionnellement entre elles ou avec la moyenne réelle 2n= connue et cherchée; elles ne peuvent jamais être regardées que comme des approximations de cette moyenne in-
‘connue, dont elles s’approchent d'autant plus que les
nombres des observations qui les ont formées sont plus considérables. C'est pour cela que la démographie, qui possède ces grands nombres, a montré la premiére et la
plus brillante application de la méthode statistique. Mais
aujourd'hui nous connaissons assez la théorie de ce puis-
sant instrument d'investigation pour l’appliquer à des sujets
plus difficiles. Les phénomènes de la nature et particulièrement ceux dela vie, à cause de leurs innombrables et incessantes variations, y trouvent surtout une nouvelle méthode d'analyse. A mesure que les sciences naturelles et biologiques auront épuisé la détermination de l'enchaînement des causes qui, par leur constante énergie, peuvent
. être facilement perçues et rattachées à leurs effets, il faudra
affiner l'observation et l'investigation ; on sera porté à la considération des collectivités, afin de grossir (en les mul-
: en traduisant par
une nouvelle
iibliant par un vi coefficient) les iufluences qui, Mine jt n _ faits isolés, sont masquées par les causes plus | énergiques. . — En médecine proprement dite, la statistique a surtout
pour objet de déterminer la nocuilé propre à chaque espèce de maladie, d’abord avec l’expectation, ensuite sous l'influence des différents modes de traitement. La nocuilé sappréciera non seulement par la fréquence
moyenne de chaque terminaison, mais aussi par la durée,
par la fréquence et la gravité moyenne des accidents secondaires. La méthode statistique est la seule qui, dans la plupart des cas, permettra dé déterminer la valeur respective des différents traitements, et leur supériorité réelle ou fictive sur la seule expectation. C’est donc une erreur ‘dé croire que les cas à additionner doivent être absolument semblables : s'ils étaient tels, la statistique serait presque inutile ; il suffit, par exemple, si c'est une in-
fluence thérapeutique que l’on veut apprécier, que les ob-
servations appartiennent à un même groupe morbide auquel le praticien croit devoir appliquer les mêmes moyens de traitement. Plus généralement, il faut et il suffit que l’ensemble des causes possibles (connues et inconnues) qui régissent le développement de l’attribut que l’on mesure reste invariable pendant toute la durée des épreuves. Ainsi, les sociétés mutuelles ont déterminé le nombre de jours que leurs membres payent chaque année à la maladie suivant leur âge : de 20 à 30 ans, 6 à 7 jours; de 55 à 60 ans, 23 jours, etc. ; les causes individuelles de maladie sont fort diverses, fort mobiles; mais tant que le _ même ensemble de causes qui les amène et régit leur durée reste invariable, et que le groupe de la mutualité est nombreux, les moyennes observées annuellement oscillent fort peu autour de la moyenne réelle inconnue. Au contraire, .un déplacement ou constant ou plus considérable d’un,méme côté de la moyenne accusera l’interven-
tion d’une influence nouvelle. Ainsi deux difficultés sub- :
sistent seulement. L'une consiste à circonscrire nettement chacun dés groupes morbides sur lesquels on veut faire porter l'observation, afin que, par l'admission irrégulière de cas étrangers, on n’ajoute pas, pendant la durée de _ l’épreuve, des causes morbides nouvelles à l’ensemble des
causes propres au groupe en observation. Ce premier point
est facile à obtenir avec précision pour les groupes morbides les plus importants. D'ailleurs, cette délimitation variera suivant le but de l’investigation : elle prendra en plus grande importance les analogies du traitement, si c'est
une influence thérapeutique qu'elle veut découvrir; de .
l'acuité ou de la chronicité, si c'est la durée, etc. La seconde difficulté repose sur l'écart que présentent presque nécessairement les moyennes résultant de plusieurs séries d'observations recueillies pendant un même ensemble de causes productrices, et sur la difficulté de distinguer cet écart de celui qui résulte de l'introduction d’une influence nouvelle. Quand les enquêtes statistiques porteront sur un
très grand nombre d'observations, il sera le plus souvent:
facile de distinguer d'abord le léger écart accidentel de l'écart considérable et significatif, on pourra d'ailleurs essayer la méthode des dédoublements des nombres (V. Moyenne) ; mais, si l'on veut plus de précision et surtout si le nombre des observations recueillies est peu considérable, s’il est de quelques centaines seulement, cette épreuve ne peut plus guère être tentée avec fruit; et c’est pourtant avec ces petits nombres d'observations que l'écart possible, compatible avec un même ensemble de causes, est assez considérable pour en imposer et faire croire à l'efrot d'une influence nouvelle. Il faut alors s’en référer aux formules de Poisson, adoptées et déjà appliquées à notre sujet par Gavarret, admettre d’abord, pour simplifier et abréger, qu'un événement qui a 112 chances de se pro- _ duire contre une de ne se produire pas peut être regardé
événements qui s’ *excluent, comme la mort où
Compatible avec l'invariabilité de l’ensemble des causes. 100 malades observés (u), il y a eu 25 décès. (m) et,
- comprise entre 0,19 et 0,31;
Ainsi Louis avait observé dans les
* mule précédente proùve que la différence entre ces deux
-entre les deux moyennes, quoique considérable, ne néces-
gue observation ultérieure de décider. Voilà dans quelle
nai ssances;
d'un. malade ; faisant # et n chacun égal à l’un des deux & nombres indiquant combien l’une ou l’autre terminaison 4 été observée; ét y égal à la somme de tous les cas, & e sorte que l’on ’a m+n—=vy; enfin & me à l’écart maxi-
mum possible ; dès lors l'intervalle © en E à ; sh indi-.
quera l'amplitude possible de l'oscillation dé a moyenne.
Selon Poisson, E = 2V2?.m.n. Si, par exemple, sur 15 guéris (n), la mortalité a été de 0,95 ; la formule donne” E — 0,06, et l’on pourra conclure seulement. dé ce petit. nombre d'observations, que la mortalité moyenne estu si cetté même mortalité” (0,25) résultait de 1000 malades observés, alors E —0,0387 (soit 0,04), et l’on conclura que la mortalité est certai-, nement comprise entre 0,21 et 0,29. Mais, si l'observa=. tion avait porté sur 10000 malades, E 20, 006, et la mortalité (tant qu'elle restera soumise au même ensemble“ de causes) restera certainement (à 1/112° près) comprise entre 0,244 et 0,256; et si une: seconde série de 10 0004 malades donnait, par exemple, une mortalité de 0,26, on serait déjà autorisé à conclure à l'intérvention d'une cause nouvelle défavorable. De même, d'après la séatis-, tique médicale de l'armée,en 1862 il y a éu 2514 maiades. atteints de fièvre typhoïde, dont 690 décès, soit une mor+ talité de 0,274. En -appliquant la formule ci-déssus, on. trouve E — 0,025, et par suite une mortalité que l'on doit | regarder comme vraiment comprise entre 0,299 ét 0,249. Mais si, au lieu de la seule enquête u donnant une seule” moyenne dont on fixe ainsi les limites d’oscillation, on à 4m comparer deux enquêtes y. et y’, et par suite deux moyennes; leur différence compatible avec un même ensemble déw causes productrices sera plus resserrée, et donnée par le. double de ve racine carrée de la somme des deux quo-.
m. A tients 7: de chaque enquête, soit par la formule
2V®2. MR: 0 men us u'3
hôpitaux civils”
140 typhiques dont 5? décès, soit une mortalité dè 0,37, # Cette mortalité paraît bien différente de celle de 0,274 & trouvée pour l’armée en 1862, Mais l'application de la forz
moyennes peut s'élever à 0,118. Or cette différence est * moindre de 0,104 donnée par l'expérience ; donc la distance.
sile pas absolument l'intervention d’un ensemble de“ causes différentes ; elle aurait pu se produire aussi forte « dans deux tiragés de boules noires et blanches puisées à. la même urne. Cependant, comme la différence atteint. presque la limite de la différence possible (à 1/112e pres} ë on peut présumer qu’une influence favorable se rencontre. dans la jeune population de l’armée ; c’est À une plus lon- …
limites doivent être retenues les conclusions de 14 statigs tique médicale pour ne pas s’en laisser. imposer par les | | hasards des sériés heureuses, comme font si souvent les médecins, au grand préjudice de la médecine et de la sta< tistique (Bertillon). — Slatistique médicale [angl. medi-\ cal statistics]. Détail de faits se rapportant äux morts, maladies, épidémies. Pour son application à la pathologie, V. Numérique (Méthode), — UE morltuaire, obiluaire, V, Osrruaine. #2 #4
. d’un homme. V. CROISSANCE et TAILLE.
STAUROPLÉGIE. s. f. [de GTaupdc, CrOIX, Et. TMAG- _ cetv, frapper). Paralysie simultanée du membre supérieur d'un côté et du membre inférieur de l'autre côté. - STÉAPSINE. s. f. Ferment capable de saponifier les graisses ; il existe dans le suc pancréatique. On lui donne _ aussi le nom de. ACTES:
__ STÉARATE. s. m. {all. talgsaures Salz, it. stearato, esp. estearato]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide stéarique avec les bases. Les stéarates alcalins sont seuls solubles dans l'eau. L'emplâtre simple est un mélange d'oléate, de margarate et de stéarate de plomb, STÉARATÉ ou STÉARATOLÉ. s. m. Nom générique des médicaments qui résultent de l'union d'un stéarate avec des substances médicamenteuses qu'on y mêle en les liquéfiant ensemble, ou qu'on y incorpore pendant qu’il est en liquéfaction. Uniquement destinés à être appliqués sur . Ja peau, ils doivent être composés de manière à pouvoir y adhérer avec facilité.
- STÉARATOLIQUE. adj. (Béral). Se dit d’une préparation pharmaceutique dont un stéarate fait la base ou la partie RNA . STÉARINE. f. [de otéao, suif : all. Séearin, angi. slearine, it. x Ra esp. eslearina] (Chevreul) [C11*H110012, en atomes /CSH5O3 (C1811350)*]. Substance grasse, solide, qu'on obtient en fondant du suif dans l'essence de térébenthine, dans laquelle elle reste dissoute : cette solution, traitée par l'eau, donne la stéarine, qui, purifiée par plusieurs cristailisations dans l'éther, est blanche, cristallisable en petites aiguilles, fusible à 630, - insoluble dans l'eau; elle est moins soluble dans l'alcool . bouillantetdans l'éther que la palmitine. C'éstà elle qu'est due la solidité des graisses animales ; aussi, moins celles-ci * en contiennent, plus elles sont fluides. La tristéarine obte- * nue artificiellement par Berthelot est identique à la stéa- » rine naturelle. Celle-ci, saponifiée, donne de l'acide stéa- - rique et de la glycérine : c'est donc une glycéride. — Sééa- … rine cérébrale. V. CÉRÉBRINE.
+ STÉARIQUE. adj. — Acide sléarique [all. Stearin- - saur'e,Talgsäure, angl.stearic acid, it, acido stearico, esp. actdo eslearico] (C35H3503,HO, en atomes, C18H350,0H). - Produit de la saponification des corps gras contenant de la … stéarine, du suif surtout; il se rencontre à l'état de glycéride dans toutes les graisses des animaux. Substance solide, cristallisable, incolore, inodore, soluble dans l'alcool chaud, … insoluble dans l'eau, qu'elle surnage, fusible à 100,et vola- . tilisable, sans altération, quand on la chauffe dans le vide. Avec les bases, il donne des stéarates, STÉAROCONOTE. 5, f. {de oréxp, suif, et x6vic, pous- É sière; all: S{earoconot, angl. stearoconolum, esp. ‘este à roconola]. Substance grasse de couleur fauve, pulvérulente, insoluble dans l’eau, l'éther et l'alcool, que Couerbe a extraite de la matière cérébrale. C'est de la lécithine mélangée de plusieurs autres principes.
STÉAROLÉ. s. m. Nom générique des pommades.
STÉAROPHANINE. s. f, L'anamirline.
STÉAROPTASE. s. f. Diastase saponifiant les graisses. STÉAROPTÈNE. s. m. [de oréao, suif ou graisse compacte, et nrnvoc, volatil ; all. Sfearoplën, Ann stearoptene, it. slearoptena, esp. estéaroplena], V. GANPuRE, STÉARORICINIQUE. adj. V. RICINOSTÉARIQUE STÉAROSE. ss. f. [de oréap, graisse]. La stéatose. _ STÉAROXYLIQUE. adj. — Acide stéaroxylique (C36H3208). Corps jaunâtre, cristallisable, soluble .dans l'alcool chaud et l'éther, fusible à 86°, obtenu en traitant l'acide stéaroléique par l'acide azotique fumant. STÉARRHÉE, s, f, V. SésonraGis. Le plus souvent
+ tatura, uéyeboc, all. Leibesgrôsse, le gl. stalure, it. sta ura&, esp. estatura]. Hauteur du FOR
. la diphtérie,
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old hu on emploie ce mot non plus | comme Synonyme de séborrhée, mais pour désigner le passage dans les matières fécales des graisses alimentaires par suite du
défaut d'action du suc: pancréatique chargé à l'état. normal
de dédoubler les graisses. La stéarrhée se rencontre dans les lésions du pancréas entraînant une insuffisance d'écoule-
ment du suc pancréatique dans l'intestin ; elle est surtout
marquée, quand à la lésion pancréatique est associée la rétention de la bile. Elle peut se reconnaître soit directe- pr ment à l'œil nu, soit d’une facon plus précise par dosage des graisses dans les matières fécales à la suite de l'ingestion
d'un repas d'épreuve contenant une quantité connue de ma-
tières grasses ; on peut ainsi faire le rapport de la quantité Ke de graisse utilisée, et apprécier le degré de la stéarrhée. ni
STÉATOCÈLE, 5. f. echo: de otéaxs, oréaros, : suif, et xñAn, tumeur, hernie; all. Fet{bruch, angl. et it. slealocele, esp. esleatorelei. Le stéatome.
STÉATOMATEUX, EUSE, adj. Qui ressemble à du suif.
STÉATOME. s. m. |s/ealoma, CTEATUUX, de oTéao, graisse ; all. S/eatom, Fellgeschwulst, angl. et it, stealoma, esp. esteatoma|. Tumeur formée par l'accumulation d’une substance ayant la consistance et là couleur du suif, V. Loue et TANNE.
STEATOPYGE. s. f. [all. Fettsteiss, angl. steatopyqa, it, séealopiga, esp. eslealopiga (le créxo, graisse, et muy, fesse] (Livingston) Fesse graisseuse des Hottentotes.
STÉATORRHÉE. s. f [de otéap, graisse, et beiv, couler]. V. SÉRORRAGIE et STÉARRHÉE.
STÉATOSE. s. f. [de otéaréw, transformer en graisse, de otéap, graisse ; all. Slealosis, Talgyhildung, angl, stea- Losis]. Accumulation de graisse dans les éléments anatomiques. À l’état normal, la graisse s'accumule dans le tissu conjonctif où elle est mise en réserve ; parfois cette accumulation peut être excessive; elle détermine alors l'obésité qui s'accompagne souvent de surcharge graisseuse du tissu conjonctif qui entoure les différents viseères. La stéatose correspond à un processus d'un ordre complètement différent : iciles granulations graisseuses apparaissent dans les éléments nobles des parenchymes, dans les cellules hépatiques, rénales, etc. A l'état normal, certaines cellules renferment de la graisse : c’est ainsi qu'on en-trouve dans les cellules hépatiques pendant la période digestive ou pendant la lactation, dans l'hÿpophyse, ete.; il y a donc une stéatose physiologique au niveau de certains organes. Sous différentes influences pathologiques, la graisse augmente dans le foie dans des proportions considérables et apparaît dans d'autres viscères comme le rein, le cœur, où on n'en rencontrait pas à l'état sain. La plupart des infections et des intoxications déterminent la stéatose; au premier rang il faut mettre la fièvre jaune, mais la variole, la fiévre typhoïde, . la scarlatine, la pneumonie, la tuberrulose ME peuvent aussi déterminer la dégénérescence graisseuse des Ne parenchymes et en particulier ‘au foie; les suppurations chroniques agissent de même. Parmi les intoxications, celles déterminées par le phosphore et l’arsenic s'accompagnent toujours de dégénérescence graisseuse étendue. L'alcool est aussi un poison stéatosant et, sous l’appellation de s{éatose hépalique latente des alcooliques, Gilbert et Lereboullet ont décrit récemment la modalité pathologique que son abus entraine le plus souvent. Cette infiltration de graisse. s'observe non seulement dans les cellules glandulaires, au niveau du foie, du rein, dn pancréas, de l'intestin, mais "+ aussi dans les muscles striés et le cœur, dans les cellules (us conjonctives et dans les leucocytes. Chimiquement on trouve. souvent, à côté de la graisse, de la lécithine, Carnot a montré que dans bien des cas cette accumulation de graisse est une réaction défensive de l'organisme; elle représente une réserve alimentaire pour les cellules et joue peut-être un rôle direct dans la neutralisation des toxines,
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_ La stéatose ne seraït donc pas une transformation régres- _ sive, une lésion passive, mais un effet actif de la lutte __ contre l'agent morbifique. Aussi doit-on préférer le terme _ de surcharge graisseuse à celui de dégénérescence.
STEBEN (Bavière). Eaux ferrugineuses bicarbonatées, froides. | STECHAS. s. m. [all. buschige Rainblume, angl. stæ-
_ chas, french lavender, esp. cantueso]. Nom sous lequel
on désigne les sommités fleuries d’une espèce de lavande (Lavandula stæchas, L.) qui nous vient du midi de la France, sous la forme d’épis non développés, ovales ou oblongs, écailleux, d’une couleur bleu violet, d’une odeur térébinthacée, d'une saveur chaude, âcre et amère. Ces sommités formaient la base du sirop de stéchas, et du
sirop de stéchas composé, qu'on préparait en distillant,
avec ces sommités, celles d’autres plantes aromatiques et
. Stimulantes; ce sirop était regardé comme sudoritique, tonique, et légèrement excitant, et se donnait à la dose de :
8 à 48 grammes.
STÉCHIOMÉTRIE. s. f. V. STOECHIOMÉTRIE.
STEGNOSE. s. f. [stegnosis, otéyvwotc, de oteyvéu, je resserre; all. Gefässverengerung, Porenzusammen-
- ziehung,angl.s{egnosic, it. slegnosi]. Constriction des pores.
et des vaisseaux ; constipation ; suppression des évacuations. STEGNOTIQUE. adj. [oreyvwrixoc, all. zusammenziehend, angl. stegnoltic, it. stegnolico, esp. eslegnotico]. Synonyme d’astringent.
STELLAIRE. s. f. [s{e/laria]. V. Mouron.
STELLWAG VON CARION {Karl) (ophtalmologiste .
autrichien né en 1823). — Signe de Stellwag. Allongement de la fente palpébrale : le malade dort les yeux ouverts parce que, même pendant le sommeil, les paupières n'arrivent pas à recouvrir la totalité du globe de l'œil. Ge signe se rencontre dans le goitre exophtalmique.
STÉNOCARDIE. 5. f. [de otevoc, étroit, et XapÜia, cœur]. L'angine de poitrine.
STÉNOCÉPHALIE. s. f. [de orevdc, étroit, et xepalh,
tête]. L'étroitesse du crâne, de la tête.
STÉNOCHORDE. s. f. [de orevoc, étroit et Xx0p0r, corde}. Nom donné par Ritgen à deux lignes dont les di-
mensions faciles à mesurer permettent de calculer l’ampli-
tude du bassin : la sfénochorde antérieure va de l’épine sciatique au bord inférieur du pubis, et la sténochorde postérieure de l'épine sciatique au fond de la grande échancrure sciatique.
STENOCHORIE. s. f. [orevoywpla, RE Rétré-
cissement en général.
STÉNON (anatomiste danois, 1638- -1687). — Canal de
Sténon. V. PAROTIDE.
STÉNOPÉIQUE. adj. [de oTEvoc, étroit, et TOLEV, faire].
Qui rend étroit ; se dit d’un appareil pour faciliter la vision; :
fente slénopéique.
STÉNOSE. s. f. [de-otevoc, étroit]. Rétrécissement pathologique ou étroitesse congénitale d’un canal organique.
STÉNOSTOMIE. s. f. [de otevoc, étroit, et otéuax, bouche]. Étroitesse, rétrécissement de la bouche.
STÉNOTHORAX. s. m. [de otevdc, étroit, et Gwpaë, poitrine]. L'étroitesse de la poitrine.
STEPPAGE. s. m. Trouble dela démarche caractéristique de la paralysie des extenseurs des membres inférieurs : le malade garde le tronc porté en arrière, les cuisses sont fléchies sur l’abdomen plus fortement qu’à l'état normal, les jambes sont soulevées ainsi à une grande hauteur, les
pieds sont pendants, la pointe ne pouvant être rekevée;
puis les pieds tombent à terre, et comme la pointe touche le sol avant le talon, on entend deux bruits au lieu d’un seul. Le principal caractère de cette démarche est donc l'exagé-
ration de la flexion de la cuisse qui permet au pied ballant
de ne pas traîner sur le sol à chaque pas; ce qui a permis
à Chaveat de” cer us aimant à cie
qui steppe. On la rencontre dans les névrites des membres inférieurs et en particulier dans la névrite alcoolique.
STÉPHANION. s. m. [de otépavoc, couronne]. Point | où la crête temporale croise la suture coronale. ‘4
STERCOBILINE. s.f. Substance brune qu’on extrait par k l'alcool et le chloroforme des matières fécales normales, auxquelles elle donne leur couleur. C’est, en réalité, de l'urobiline produite dans l'intestin par réduction des pigments biliaires. Une partie de ceux-ci est d’ailleurs transformée en un corps plus réduit encore et moins coloré, le chromogène; celui-ci s'oxyde et donné naissance à de M l'urobilinie quand les fèces sont exposées à l'air, d’où aug- « mentation de leur teinte. En cas d'obstruction complète du » cholédoque, l’urobiline et son chromogène manquent dans les matières fécales qui sont alors décolorées. 1
STERCORAIRE, ou STERCORAL, ALE. ad]. [s{erco- « rarius, de slercus, excrément; xoxpwènc, all. kothig, angl. stercoraceous, it. stercorale, stercoraceo, esp. « estercoral]. Qui concerne les excréments. — Fièvre ster- « corale. Celle que détermine la rétention des matières fécales, la constipation. — Fistules slercoraires. V. als contre nature et FISTULE. ‘$
STERCORINE. s. f. [de s{ercus, matière fécale ; all. Sterkorin, angl. stercorine, it. stercorina, esp. estercorina]. Substance solide, cristallisable, neutre, inodore, insoluble dans l'eau, soluble dans l’éther et l'alcool chaud, que Klint a extraite des matières fécales, et qu'il considère comme identique à la séroline de Boudet, matière trouvée dans le sang en très petite quantité ; elle n’existe dans aucun des liquides déversés dans le tube digestif. Dans l'état normal, les fèces ne contiennent pas de cholestérine, mais de la stercorine, qui est une transformation de la cholestérine pendant la digestion, Cette transformation ne s'opère pas lorsque la digestion n'a pas lieu. En éffet, ce n'est pas de la stercorine qu'on trouve dans le méconium et dans les fèces pendant l’hibernation, mais de la cholestérine; il en » est de méme dans les excréments des animaux soumis à un « jeûne prolongé (A. Flint). ; |
STERCORÉMIE. s. f. [de séercus, excrément, et aîua, sang]. Mot mal formé; on doit dire coprémie. V. ce mot. |
STERCULIER. s. m, {sterculia, de stercus, excrément). Genre de plantes sterculiacées dont une espèce (Sterculia acuminata, Palisot) a des graines âpres- et acides qui, mâchées, font paraître bonnes les eaux sau- mâtres, etc., et sont fortrecherchées à l'équateur, sous les : noms de kola; cola, noix du Soudan ou de gourou. Les graines du Séerculia fœtida, L., sont alimentaires et croissent dans l'Inde.
STÉRÉOAGNOSIE. 's. f. [de orepedc, solide, « priv.; . et yryvooxw, reconnaître]. Perte du sens stéréognostique. V. ce mot.
STÉRÉODONTE. s. m. [de orepedc, solide, et odobc, dent) (Schange). Appareil d'or destiné à la consolidation … des dents, après qu'elles ont été ramenées dans leur direction normale par le {reptodonte. à
STÉRÉODYME. adj. et s. Synonyme de DA 1e
STÉRÉOGNOSTIQUE. adj. [de otepeoc, solide, et . yryvooxw, connaître]. — Sens stéréognostique. Faculté de reconnaître les objets d’après leur forme, leur consistance, . leur température; ce sens nous donnerait la notion des trois dimensions des corps. En réalité, ce n’est pas un sens spé- w. cial, mais une association de sensations simples: aussi. . doit-on dire plutôt perception stéréognostique que sens , stéréognostique, bien que ce soit sous ce nom qu'Hoffmann l'ait décrit le premier en 1885. La perte de cette faculté est le résultat de troubles de la sensibilité superficielle et de d la sensibilité profonde. |
&« STÉRÉOGRAPHE. s. m. [de orebEdS, Hd CS
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"STÉRÉOSCOPE. s. m. [de orepeÿc, solide, et croTEiv, considérer ; all. Séereoskop, angl. ster eoscope, it. stereo- . scopio]. Appareil d'optique permettant de voir les objets
s'offrent à l'œil nu dans la nature.
STÉRÉOTYPIE. s. f. Troubles que présentent: certains vésaniques et qui consiste dans la répéti- - tion constante des mêmes gestes et des mêmes - mots.
: STÉRÉSOL. s. m. Nom donné par Berlioz (de Grenoble) à un vernis antiseptique, capa- . ble d’adhérer à la peau et aux muqueuses. Sa composition est la suivante gomme laque
purifiée et entièrement soluble dans l'alcool, # 0 gr.; benjoin purifié et entièrement soluble ‘dans l'alcool, 10 gr.; baume de tolu, 10 gr.; _ acide phénique cristallisé, 100 gr.; essence de “cannelle de Chine et saccharine, &à 6 gr. ; alcool $ 90, Q. S. pour obtenir un litre de liquide. On emploie ce vernis pour la protection des plaies cutanées et aussi dans le traitement des ulcérations tuberculeuses de la peau et de la langue.
ü STÉRIGMATE. s.m.{s{erigma, oriotyua, -_ arootnptyua, appui; all. S{ülzend]. Organe qui en consolide un autre. || Nom donné à 1% - certains bandages. {| En botanique. V. Sporo- Po | PHORE. =BESDERER … STÉRILE. adj. [slerilis, FR all. un- » fruchibar, angl. séerile, it. slerile, esp. …esleril]. Qui ne porte pas de fruits, qui est infécond ; qui est dépourvu de tout germe.
4 STÉRILISATION. s. f. Action de rendre stérile. {| Action de priver un objet des germes quil contient. Les agents microbiens élant répandus en abondance dans l'air, dans l'eau, sur ia terre, tout objet en sera souillé, etne pourra être considéré comme privé de germes qu'après avoir été soumis à l'une des pratiques suivantes. La stérilisation peut être obtenue soit par l’action de la chaleur, soit par TT de divers agents chimiques. La chaleur sèche à 1700 où humide à 1200 constitue le procédé le plus sûr de sté- … rilisation, surtout si l'on à soin de maintenir ces tempéra- L tures pendant dix à quinze minutes : aucun germe, aucune spore ne résiste. On se sert, pour pratiquer cette stérilisation, du four à flamber ou four Pasteur (V. Four) qui donne - la chaleur sèche, et de l'autoclave (V. ce mot), dans lequel les objets sont soumis à la chaleur humide. Dans les labo- Lratoires de bactériologie,'on stérilise la verrerie au four Pas-
1150 ou de 1200, sont stérilisés par tyndallisation (V. ce _mot), c'est-à-dire portés plusieurs jours de suite à 100e, Les instruments sont stérilisés par ébullition dans une solution alcaline, par exemple de horate de soude, ou au four Pasteur. Dans la pratique chirurgicale on se sert, pour stériliser les instruments, d'une éluve sèche munie d'un régulateur connue sous le nom de s{érilisaleur Poupr- “nel (lig. 121), dans laquelle la température est portée “à 1600 ou 1349. Souvent on se contente d'une température de 1400; on évile ainsi les températures élevées qui dététriorent plus ou moins le matériel. Pour les objets de pansemeuts, la stérilisation doit être faite au four Pasteur Les objets en caoutchouc, comme les sondes, doivent être stéri: lisés à la chaleur humide. Pour les sondes en gomme et les bougies, on sera obligé de recourir à la désinfection par les agents chimiques. Ceux-ci comprennent les différents
DICT. DE MÉD-
représentés avec leurs reliefs et leurs perspectives, tels qu'ils
teur et les milieux de culture à l'autoclave; certains milieux qui ne peuvent pas supporter la tempéralure de
antiseptiques ne en non dont Le principaux
sont le nitrate d'argent, le sublimé, l'acide phénique, etc.
ÊV: ANTISEPTIQUES). Mais ces agents ne donnent jamais la sécurité que procure la stérilisation par la chaleur. — Slérilisalion de l'eau. Les filtres à bougies de porcelaine, du type. Chamberland par exemple, suffisent à la stérilisation de l'eau destinée aux usages domestiques. V. Fireg.
Mais dans les services de chirurgie et d’accouchements,
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dans les casernés, dans toute-agglomération où une eau débarrassée de ses germes doit être fournie en abondance, un appareil spécial est nécessaire : tel est celui de Geneste et Herscher, qui débite 500 litres d’eau stérilisée par heure et qui permet d’avoir cette eau chaude ou froide à volonté.— Slérilisalion du lail. Pour être absolue, elle doit être faite à 1209 pendant 15 minutes; c’est ainsi qu'il faut procéder quand on veut conserver le lait pendant longtemps ou le faire servir comme milieu de culture. Mais comme les microbeS pathogènes que le lait véhicule, en particulier le bacille de la tuberculose et les divers colibacilles, sont tués à yné température bien inférieure, on se contente souvent dans la pratique de porter le lait à une tempeérature voisine de 1000 : ce chauffage ne tue pas tous les germes et le lait ainsi traité ne peut être conservé longtemps sans s'altérer. Pour l'allaitement des enfants cette stérilisation incomplète à 1000 est suffisante; elle a lavantage d'apporter moins de changement à la composition et au goût du lait que l'exposition à une température plus élevée. La stérilisation doit être faite tous les jours avec du lait fraîchement trait. Le lait doit être stérilisé dans la bouteille même qui sera donnée comme biberon à l'enfant;
on le répartira dans autant de bouteilles qu'il devra y avoir de tétées dans les 24 heures; le lait une fois stérilisé ne doit pas être transvasé et toute bouteille entamée sera rejetée ; Lôus les jours les bouteilles doivent être soigneusement lavées. Le chaulfage est fait au bain-marie, pendant une demi-heure ; les bouteilles, qui doivent être à goulot évasé, sont bouchées à l'aide d'un disque en caoutchouc, maintenu en place, par unc capsule métallique : quand le liquide se refroidit, la vapeur d'eau contenue dans la bouleille se CORAEREP. le disque en caoutchouc s'enfonce dans le goulot
s ss l'action de la pression almoéphérique * 4 + reste
déprimé tant que l'air n'a pas pénétré dans la bouteille;
il se relève dans le cas contraire, ét le lait, souillé alors . par les germes dé l'air, est à rejeter (Budin). Enfin parfois on se contente seulement de la pasteurisalion. V. ce mot. STÉRILITÉ. s. f. [s{erililas, &yovia, all. Unfruchtbarkeit, angl. sterility, it. slerililà, esp. eslérilidad]. En botanique, € état ou qualité d'une plante qui fe porte pas de graines. || En médecine, état d'une femme qui, pour une cause quelconque, ne conçoit pas, ou d'un homme qui, bien que puissant, émet un sperme dépourvu de spermatozoïdes par suite d'épididymite double, ou de eryptorchidie. Séérililé n’est pas synonyme d'impuissance. STERNAL, ALE. adj. [séternalis, angl.
_ stérnale, esp. esternal]. Qui a rapport au sternum. — Appendice sternal. NV. Srennum. — Côtes slernales. Celles qui s’articulent directement avec cet os.
STERNALGIE. 5. f, [S/ernalgia, de orépvov, Sternum,
et &\yoc; douleur; ail. Brustbeinschmerz,angl. slernalgy. tt. sternalgia, esp. esternalgia]. Angine de poitrine, ainsi appelée à cause de la douleur violente que le malade éprouve sous le stérnum.
STÉRNO:CLAVICULAIRE, adj. (sterno-clavicularis, it. séernoclaviculare, esp. esternoclavicular]. Qui est relatif au stérnum et à la clavicule. — Arficulation slernozclaviculaire. Elle résulte de l'union de l'extrémité
_intefne de la élavicule avec une facette de l'extrémité supé--
rieufé du stérnuüm : entre les surfaces articulaires est un ménisqué qui adhère très fortement à la clavicule. Elle est affermie par deux ligaments slerno-claviculaires, l'un antérieur, l’autre postérieur ; par un ligament interclaviculaire, étendu d'une claÿicule à l’autre ; par le Zigament costo-claviculaire; et par deux capsules synoviales. ; ; «STERNO-CLIDO-MASTOIDIEN, non CLÉIDO. adj.
et s. m. [séerno-clido-mastoideus, all. Kopfknicker|]. Muscie qui s'insère supérieurement aux deux tiers externes de la ligne courbe occipitale supérieure et à la face externe . de l'apophyse mastoïde; inférieurement, il se divise en deux faisceaux, dont l'un, interne où stérnal, s’insère à la partie supérieure de la face antérieure dt stérnum, Ct l’autre, éxtérne ou élaviculaire, au tiers interne de la face supérieure de la clavicule. Couvert par Ie peaussier, l'aponévrose du cou et lé plexus cervical superficiel, il recouvre les muscles sous-hyoïdiens, la jugulaire et la carotide internes, le plexus cervical profond, les nerfs pneu- _ mogastrique, grand sympathique et spinal. Il incline KR tête de son côté, l'éténd légèrement, et favorise Miietre tion én maintenant le thorax élevé. :
STERNO-COSTAL, ALE: adj.ets. m. V. PAR RdUL LE du Sternum.
STERNO:COSTO- CLAVI- HUMÉRAL. adj. et s.
V. PEcrorAL (Grand
STERNO-HUMÉRAL. adj. et s. m. V.Pécrorat (Grand). STÉRNO-HYOÏDIEN. adj. et s.
Stérno-hyoideus]. Muscle étendu de la partie inférieure du corps de l’os hyoïde à la partie Supérieure postérieure du -sternum, aü bord supérieur dü premier cartilage costal et à l'extrémité interne de la clavicule. Son bord interne limite, avec celui du côté opposé, un triangle à base inféfieure, dans lequel se voit l'angle saillant de la partie antérieute du cartilage thyroïde. Il abaisse los hyÿoïde.
MASTOÏDIEN
STÉRNO-MAXILLAIRE. adj. et s. m. Qui tient au Sternum et à la mâchoire. — Nom d'un muscle qui, chez le cheval, est analogue au sterno-mastoïdien de l'homme.
STÉRNOPAGE. s. m. {de orépvoy, Sternum, et rayec, réuni ; esp. esternopagol {Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
Morse compo | qui sont réunis face à face dans toute l'étendue du thora .
DIEN. adj.
slern al, it.
. de sept pièces osseuses
m. [séerno-hyoides,.
de deux individûs à ombilte
STERNO-PUBIEN. adj. et s. m. V. Drorr abdominal. | STERNO-THYRÉOÏDIEN ou STERNO-THYROÏ-.
et s. m. [s{erno-thyreoides, sterno-lhyreoin deus]. Muscle étendu de la ligne oblique du cartilage thy-" roïde à la partie postérieure supérieure du sternum. IL 4 recouvre la glande thyroïde, la trachée, les veines jugülaire \
_ interne et sous-clavière,. et la carotide primitive. 1l abaisse w
le cartilage thÿroïde. 4 . STERNUM. s. m. {sfernum, orépvov, all. Brustbein, angl, s{ernum, breast-bone, it. slerno, esp. eésternon]. Os impair, aplati, situé au-dévant et au milieu du thorax. Il « offre une face antérieure ou sous-cutanée, convexe, ét une postérieure ou médiastine, concäve ; une extrémité supérieure ou claviculaire, présentant une échancrure médiane M (fourchette du sternum) et deux latérales articulées avec » les clavicules ; uné extrémité inférieure, qui ést términée
par un prolongement appelé appendicé sternal, appen-
dice xiphoïde; deux bords latéraux, sur lesquels se voient M
‘sept échancrures semi-lunaires articulées avec les cartilages M
coStaux. Le sternum est articulé de chaque côté avec la « clävicule et les sept cartilages des premières côtes. Il se Ë développe par cinq points d'ossification, qui forment , d'abord autant de pièces distinctes. Chez l'adulte, il est encore séparable en trois parties incomplétement soudées : : À une supérieure, manche ou poignée ; une moyenne, Corps; . une inférieure, appendice æiphoide. — Chez les quadrupèdes monodactyles, le sternum est formé primitivement . : il donne attache aux neuf pre-” mières côtes, et se termine antérieurement par un prolon-. gement aplati latéralement et recourbé de bas en haut, ap-. pelé apophyse trachélienne; il présente, comme chez. l’homme, un appendice xiphoïde. Dans les didactyles, 1 n'y a pas d'apophyse trachélienne ; mais son extrémité : antérieure, très relevée, forme üne pièce particulière qui. n’est qu’articulée avec la partie principale de l'os. — Chez les oiseaux, le Sternum, donnant attaché aux muscles du, vol, constitue un grand bouclier convexe et ordinairement . carré, qui recouvre le thorax et une grande partie de. l'abdomen; les différentes pièces dont il est formé laissent souvent entre elles, vers la partié postérieure de cet os, des .
| échantrures où des trous plus où moins grands. Il présente
sur sa face externe une sorte de carène saillante et longi- # tudinale qu'on appelle le bréchet, et qui sert à donner” 4
| plus de forcé aux muscles abaisseurs de l'aile. a ÿ
STERNUTATOIRES. s. m. pl. [s{ernulalorius, M:
| sternutäre, éternuer: all. Niesmittel, angl sternutator hi | it. starnultatorio, esp.
estornulatorio]. Substances qui.
provoquent l'éternuement : tels sont le tabac, les poudres …
de bétoïne, de cabaret, de ANR les fleurs de RUES
l'euphorbe, etc. | STERTEUR. $. f. ou STÉRTOR. s. m. fera |
béyyoc, all. Schnärchen, angl. slerlor, snore, it. stertore,
esp. estertor]. Synonyme de ronflement. AA STÉRTOREUX, EUSE. adj. [dé s£értor, all. sterloros,
| schnarchend, angl. slerlorous, Snoring. it. slerloroso, |
esp. eslerloroso]. Se dit de la respiration quand elle fait
| entendre, dans les mouvements d'inspiration et d'expira=
tion, un son imitant le bruit dé l'eau bouillante. STÉTHOGRAPHE. s. m. Instrument construit sur le !
| même modèle et employé aux mêmes usages que le sté- STERNO- MASTOÏDIEN. adj. ets. m. V.SrgrNo-cLino- |
thomètre, mais enregistrant lui-même, d’une facon automa- 4 tique, l'expansion du thorax. — Stéthogi ‘aphe bilaléral. Instrument imaginé par Gilbert et Roger et permettant
d'inscrire séparément la dilatation de chaque moitié du ! | thôrax. Il se compose de deux tambours manipulateurs er
aluminium que l'on fixe à la partie antérieure de la poi= trine. Un lien a de chaque tambour circonscrit chaque 4]
ns ( * 4e À o
ra | M 'STETHOSCOPE | du thorax jusqu'à la colonne vertébrale où il est | extrémité, Fixée à un ressort, qui est mis er. action par à xé; de cette façon les deux parties de l'appareil sont com- | la pression du pouce sur un petit écrou placé sur la surplètement distinctes. Chaque tambour manipulateur est | face plane du cylindre correspondant, cette Eande sor relié par un Lube de caoutchouc à un tambour enregistreur, | de chaque cylindre dans ün sens opposé Une plaque . de telle sorte qu'à thaque exploration on recueille deux | ovoïdée, servant d’indicateur, et fixée entre les bords des tracés indépendants que l'on peut comparer l'un à l'autre | deux Cylindres, est divisée en deux parties égales dans sa. (Hig. 722). 1 suffit d'ailleurs, pour obtenir le tracé global de là | longueur par une ligne dont la distance de “chadi e côté, poitrine, de relier parun tube en Y les deux tubes émanés dés | au point d'émergence de la bande d'acier, est de 5 /8°s de
pour le calcul du contour absolu de chaque côté du thorax. Il suffit ‘de saisir les anneaux pour faire sortir la bande graduée du cylindre et de l'appliquer | autour du thorax, d’un seul côté ou des deux à là fois, pour en avoir la mesure exacte dans son : EXpPansion où sa Contraction. jte, : STETHOMÉTRIE. s. f. Emploi du stéthomètre.
STETHOPHONOMÈTRE. 5. m. [dé otñbos, poitrine ; gwvñ, Voix, et pérpov, mesure}. Appareil . permettant de mesurer l'intensité des bruits du cœur à l'état normal et dans les divers états pathologiques.
‘STETHOSCOPE. 5. m. [de otfboc, poitrine, et cxoneiv, COnsidérer, examiner ; all. S{e/hoscop, angl. slethoscope it. steloscopio, esp. esteloscopio]. Ins-. trument dont on se sert pour pratiquer l’auscultation médiäte (Laennec). C'est un cylindre de bois de 36 mullimëtres de diamètre et de 33 centimètres de longueur, percé, d'un bout à l’autre, d'un canal central de 7 millimètres de diamètre, et évasé en forme de cône à une de ses extrémités, qu'on applique sur la région à ausculter ; l'autre extrémité, sur laquelle observateur place son oreille, est aplatie et porte le nom de pavillon (fig. 12 3). On peut rendre cet instrument plus portatif, en lé formant de deux. portions d'égale longueur, dont l’une présente à une de ses extrémités un Léenon garni de fil ciré, et l'autre: SR ui ln À Fe une cavité adaptée exactement à la forme du tenon, 4 DR D ie or à = -| en sorte que les deux pièces se réunissent à volonté. D PR Ve RAT EN L'une d'elles présente, en outre, à son extrémité op- Dore UT TT EST UT FN poste at ténom un évasement dé 41 millimètres: de profondeur dans lequel est placé un embout, percé d’un canal central comme le cylindre lui-même. Un tube de cuivre qui garnit ce canal, et qui entre dans. la tubulure du cylindre, fixe ces deux pièces (l’'embout et le cylindre) l’une à l’autre. Lorsque toutes les parties du ES stéthoscope sont adaptées, il représente un simple tube à parois épais sés, qui sert pour explorer la voix et les battements du cœur. On retire lobturateur, lorsqu'il s’agit d'explorer la respiration La longueur d'environ 33 centimètres est celle ue Laennec regardait comme la ns convenable; lorsque là position du malade oblige de se servir | d'un instrument plus court, là division du cylindrée en deux pièces permet de n’employer que la pièce supérieure et d'y adapter, s'il le faut, l'obturateur, Diverses autres modifications ont été faites au stéthoscope 3 mais ces stéthoscopes modifiés sont moins bons conducteurs des divers sons qui $é produisent dans les organes thoraciques. — Pour ausculter avec le stéthoscope, l'observateur tient le cylindre comme une plume à écrire ; il place l'extrémité de Finstrument Sur le point
ET
"SE Qu
» tambours manipulateurs à un tube unique aboutissant à un | unique tambour enregistreur. A Fétat normal, le stétho- , graphe bilatéral montre que la respiration n’est pas iden- | tique des deux côtés ; toutefois les différences sont légères ; . parfois même elles ne sont appréciables que dans les fortes respirations. Dans le pneumothorax, le jeu de la poitrine est très amoindri du côté malade ; dans la pleurésie avec épanchement, l’ampliation thoracique est d'autant plus diminuée que l’épanchement est plus abondant, et les ” différences notées dans les deux tracés subsistent pendant les grandes respirations, le rire, la toux. La thoracentèse “ est pour ainsi dire immédiatement suivie d'un amende- “ ment dans la respiration. Les changements du tracé sont | en rapport non seulement avec l'abondance de l’épanche- “ ment, mais aussi avec sa nature ; la pleurésie cancéreuse “ amène une immobilité absolue du côté atteint. Enfin, après « la résorption des épanchements pleuraux, persistent des “ troubles que seul le stéthographe bilatéral met en évi-
* STÉTHOMÈTRE.Ss. m. (angl. s{e/homeler]. Instrument (Hayden) qui sert à mesurer non seulement le contour du thorax, comme le cyrtomètre, mais encore lexpansibilité N.- : absolue et relative des deux côtés de la poitrine. Il con- | fig 723. — Stérhoscope. siste en deux cylindres assemblés, à l'intérieur desquels est une bande d'acier graduée avec deux anneaux à chaque
= me
Pouce qui Sont ajoutés à la longueur de la bande u
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boule qui supporte deux tubes élastiques, lesquels se con-
de la poitrine qu’il veut explorer, en ‘ayant soin qu'il soit appliqué exactement, sans exercer une trop forte ! pression; il applique son oreille à l'autre extrémité. — Sléthoscope bi-auriculaire (Canman). Instrument composé _ d'un pavillon de stéthoscope en ébène, terminé par une
tinuent à l'aide d'une articulation avec deux tubes d’argent recourbés et terminés chacun par un embout d'ivoire que l’on place dans le conduit auditif externe; un mécanisme intermédiaire permet l'écartement et règle la pression des embouts dans les oreilles. Le’ pavillon peut varier dans ses dimensions; le plus souvent, il est assez grand ; tantôt, au contraire, plus petit, afin de mieux localiser les
bruits du cœur, et afin de mieux s'appliquer quand | éma-
_‘ciation du sujet empêche la bonne adaptation du plus grand. — Stéthoscope flexible (fig. 124). Tube de caoutchouc vulcanisé, long de 45 centimètres, offrant une lumière de
G à 7 millimètres, et dont une extrémité libre pénètre à frottement dans le conduit auditif, tandis que l'autre extrémité supporte un pavillon en ivoire évasé, haut de. 4 centimètres avec une base de 2? centimètres. Cet instru-
ment est facile à transporter et il permet au médecin d'aus-.
culter longuement sans faire prendre au malade ni à luimême une position fatigante (CG. Paul).
STÉTHOSCOPIE. s. f. Emploi du stéthoscope, et ensemble des signes fournis par le stéthoscope ou l'auscultation. ON
STÉTHOSCOPIQUE. adj. Se dit d’un signe fourni par le stéthoscope ou l'auscultation.
STHÉNIE. s. f. [sthenia, oûévoc, force, puissance; all. Sthenie, erhôhle Thätligheilsäusserung, angl. sthenia, it. stenia, esp. estenia]. Excès de force, exaltation de l’action organique. Ce mot, comme celui d'asthénie, a été employé surtout par les brownistes. V. BROWNISME.
STHÉNIQUE. adj. [sthenicus, all. s{henisch, angl. sthenic, it slenico, esp. estenico]. — Maladie sthénique. Celle qui dépend d'un excès de force. V. BROWNISME.
STIBIATION. s. f. [esp. estibiacion]. Mot créé pour
désigner l'emploi du tartre stibié à haute dose. STIBIÉ, ÉE. adj. [stibinus, de slibium, antimoine ;
angl. slibialed, slibious, it. stibialo, esp. estibiado]. —
Médication slibiée. Celle qui a pour base l'usage interne ou externe du tartre stibié. — Pommade slibiée [pommade émélique, pommade d’Aulenrieth|. Pommade préparée avec émétique porphyrisé, 10 gr. ; axonge benzoïnée, 30 gr. ; mêlez exactement pour obtenir une pommade homogène (Codex]. On l'emploie en frictions pour déterminer une vive irritation locale, avec production de pustules volumineuses. — Tartre stibié. V. EMÉTIQUE.
STIBIEUX, EUSE. adj. V. ANTIMONIEUX.
STIBIQUE. adj. V. ANTIMONIQUE-
: STICTIQUE. adj. — Acide slictique (Knop et Schne-
dermann). Acide amer, analogue à la cétrarine, extrait du lichen pulmonaire (Sticla pulmonaria).
STIGMASIE. s. f. V. AUTOGRAPHISME.
© mandant à être recherchés. Tels sont les stigmates de l'hys- M
: — Sighe de Stiller. Mobilité änormale de la sixième côte;
‘feste, l'action organique des divers systèmes de l'économie. -
: à ‘ 7 rh RL ga A ei 1 FT UL. T % 4?) us sl Pare cu À 5 + Gal È [sligma, de 5° (: < ] piq APS.
que par de points; all. Sigma, Pistillnarbe, angl. sligma, it. Stimma, esp. estigma]. Partie dupistil destinée … à recevoir le pollen et à le transmettre à l'ovaire, soit im médiatement (si le stigmate est sessile), soit par l'intermé- … diaire du style. — Stigmales de maïs. On les emploie ‘4 comme diurétique en tisane à 10 p. 1000. || Marque laissée par une plaie. V. Sricmarisés. || Symptômes d'un état morbide de l'organisme persistant constamment mais de- ,
térie : hémianesthésie, zones hystérogènes, rétrécissement du champ visuel, dont le malade est porteur sans s'en : douter, mais qui, reconnus par le médecin, permettent de faire le diagnostic même en dehors des manifestations La paroxystiques de la maladie. || En histologie, orifice in- « tercellulaire pratiqué entre des cellules endothéliales M (Arnold). j rs “0 _ STIGMATIQUE. adj. Qui a rapport au stigmate. — Ligne stigmatique. Stigmate dinéaire. ‘4 - STIGMATIQUE. adj. Qui a rapport aux stigmatisés. — Névropathie stigmatique. Maladie extatique dans la- ” quelle apparaissent des marques sanglantes ou stigmates . (Warlomont). ae = 4 STIGMATISATION. s. f. Production des stigmates. STIGMATISÉS. s. m. pl. Nom donné à certains extatiques qui, par une contemplation assidue de la passion de # Jésus-Christ, étaient considérés comme finissant par éprou- À ver des douleurs, des manifestations pathologiques, des « stigmates dans les parties du corps où les clous furent } enfoncés et où le coup de lance fut porté. N E _ STIGMATODERMIE. s. f. V. AurocraPnisue et Ur- TICAIRE. : RS UER 4 STIL. s. m. — St de grain. V. Verts végélaux. ci STILBÈNE. s. m. [picramyle |C28H12). Corps solide, cristallisable, inodore, incolore, soluble dans l'alcool bouillant, dans l’éther, fusible à 118°, volatil sans décomposition, découvert par Laurent en distillant l'hydrure de sulfobenzoyle. Il se combine directement avec le brome et le 4 chlore, en donnant un bromure et un chlorure de stilbène. Avec l'acide azotique, il fournit plusieurs produits de substitution. mes C4 STILBYLIGIQUE. adj. — Acide slilbyligique [ben- w zoule d'essence d'amandes amères, benzoale d'hydrure ” de benzoyle] (C*?H*808). Produit de l'action du chlore * humide sur l'essence d'amandes amères. Cristallisable, » blanc, neutre, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool. # STILLATION. s. f. [s/illalio, de stilla, goutte; ordëtc, % all. Trôpfeln, stullation, it. slillazione, esp. eslilacion]. Chute d'un liquide qui tombe goutte à goutte. Re :
STILLER (Berthold) (médecin hongrois contemporain). .%
ellé accompagne les ptoses viscérales, néphroptose, enté- ” roptose, gastroptose. : “4 STILLICIDIUM. s. m. Ce qui tombe par stillation. STILLING (anatomiste hollandais contemporain), —. Noyau rouge de Stilling. V. OLive. D.
® STILLISTÉARINE. s. f. (Borck). Matière grasse du, suif de Chine fourni par le Slillingia sebifera, Wild. ou Crolon sebiferum. L. V. ARBRE à suif. , ; STIMULANTS. s. m. pl. [s{imulans, de stimulus, aim guillon ; all. slimulirend, Reizmillel, angl. stimulant, it. 1 slimolante, esp. estimulante]. Médicaments qui excitent plus 6u moins promptement, mais d'une manière mani- |
__ Stimulants diffusibles. Ceux dont l'action se fait sentir dans toute l'économie, promptement, mais avec peu des, durée. Les stimulants diffusibles agissent en même temps : : comme sédatifs du système nerveux : tels sont le camphre,s « l'éther, l'ammoniaque, les huiles volatiles. — Slimulants.
AN
persistants. x ont une mais plus durable : telles sont les semences des ombelli- . fères, les sommités des labiées aromatiques, la cannelle, le girofle, la muscade, la vanille, la myrrhe, les térében- _thines, les résines.
stimulalion, encitèment, it. stimoluzione, esp. estimula- _ cion]. Action des stimulants. V. CoNTRE-STIMULISME.
» lig, angl. sfimulous, it. stimoloso, esp. estimuloso. Se dit, en botanique, d’une surface garnie de poils raides dont la piqüre occasionne une douleur. V. URTICATION. . STIMULUS. s. m. {all. Reiz, angl. s/imulus, it. stimolo, . esp. es{imulo]." Mot latin qui signifie aiguillon, et qui, dans le langage médical, désigne tout ce qui est de nature . à déterminer une excitation, dans l'économie animale. Le = stimulus joue surtout un grand rôle dans le système de .. Rasori. V. CONTRE-STIMULISME.
STŒCHAS. s. m. V. Srécuas.
STŒCHIOLOGIE. s. f. [s{æchiologia, de GTOtYEtOV, élément, et A6yoc, doctrine]. Théorie des éléments. STŒCHIOMETRIE. 5. f. [de orocyeiov, élément, et péroov, mesure]. L'étude des éléments chimiques. + STOKES (William) (médecin anglais, 1804-1813). — Bande de réduction de Slokes. V. Agsorprion et Hémo- GLOBINE. — Loi de Stokes. Les muscles sous-jacents aux muqueuses et aux séreuses enflammées sont paralysés. — Respiralion de Cheyne-Stokes. V. Cueyne. — Syndrome de Stokes-Adams. Nom donné par Huchard à un syndrome … caractérisé par la lenteur du pouls, avec attaques syncopales » et épileptiformes. Le pouls présente chez certains individus » une lenteur insolite, coïncidant avec une santé parfaite: » mais ce qui constitue la maladie de Stokes-Adams, c'est le > retour par accès plus ou moins éloignés, d'attaques synco- | pales, apoplectiformes ou épileptiformes coïncidant avec » des périodes de plus grand ralentissement. V. Pouzs lent À permanent. , … STOMACACE. sf. [de otéua, bouche, et xxxoc, mau- … vais, angl. sfomacace, it. slomacace, esp, estomacace]. . -Ulcération fétide ou gangrène de la bouche. V. Noma. || … Le scorbut, à cause de l'état de la bouche dans cette ma- . Jadie. r Fi Re Ô . STOMACAL, ALE. adj. [séomachalis, de stomachus, - estomac; it. s{omarale, esp. estomacal). Qui appartient à . l'estomac : embarras stomacal, son slomacal, vertige sto- _ macal. 5h 3 î STOMACHIQUE. adj. et s. m. [s{omachicus, orouayt- | xôc, de otépayoc, estomac; all Magenmiltel, angl. sto- . machic, it. slomachico, esp. estomalico]. Qui est bon pour l'estomac : élixir stomachique ; ou qui a rapport à . cet organe : artère stomachique. V. CoRoNAIRE. .: STOMACHIQUES. s. m. pl. Médicaments qui favorisent l'exercice des fonctions de l'estomac, et qui sont propres, par conséquent, à combattre les troubles digestifs, la dyspepsie en particulier : tels sont les amers, les stimulants, ‘les carminatifs. - |
TE
* STOMALGIE. s. f. [s{omalgia, de oréua, bouche, et .
: Gyoc, douleur; all. Mundschmerz, angl. stomalgy, it. « stomalgia, esp. estomalgia]. Douleur dans la bouche. STOMATE. s. m. [s‘omalium, de otôua, bouche; all. . Spallüffnung, angl. sfomata, esp. esloma, estomale]. En “ botanique, nom donné aux orifices microscopiques qui se “ voient dans l’épiderme de la plupart des surfaces herba- | cées des plantes, tantôt épars et sans ordre, tantôt disposés par lignes longitudinales. || En histologie humaine et animale, orifices intercellulaires faisant communiquer le contenu d’une séreuse avec les cavités Ilymphatiquessituées dans la paroi, par exemple la cavité péritonéale avec les fentes lymphatiques du centre phrénique ; ces orifices peuvent
action moins prompte,
STIMULATION. 5. f. [stimulalio, all. Reizen, angl.
STIMULEUX, EUSE. adj. [s/imulosus, all. rentre
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n'être pas permanents, et résulter seulement de l’écartement momentané des cellules endothéliales (Ranvier). Pour certains auteurs (Arnold), les s/omales seraient des orifices intracellulaires, tandis que les orifices situés entre les cellules devraient être appelés s/igmates. Mer:
STOMATIQUE. adj. [s/omalicus, de otôuæ, bouche ; all. Mundwasser, angl. séomalic, it. sfomalico, esp. esto-
malico]. Se dit des médicaments que l’on emploie dans les
diverses affections de l’intérieur de la bouche : tels sont les dentifrices, les masticaloires, les gargarismes.
STOMATITE. s. f. |sfomatilis, de créua, bouche, all’
Stomalilis, Mundschleimhautentzündung, angl. stomatitis, it. séomalilide, esp. estomatilis]. Inflammation de la membrane muqueuse de la bouche. — Sfomatite aphteuse ou folliculeuse. V. Apnre. — Stomalile crémeuse oupullacée. \. Mucuer. — Stomatile mercurielle. Inflammation de la bouche qu'on observe chez les individus qui font usage de préparations mercurielles dans un but
thérapeutique, rarement chez les ouvriers exposés aux Va= peurs de mercure, et qui est remarquable par l'abondance
de la salivalion où ptyalisme à laquelle elle donne lieu. Elle est aecompagnée d'un goût métallique et de gonflement des gencives, lesquelles deviennent d’un rose pâle, excepté vers le collet des dents où elles sont d’un rouge foncé; l'haleine est fétide, les dents sont vacillantes, déchaussées, et semblent allongées. Si la maladie progresse, la tuméfaction des gencives augmente, gagne la langue, les joues, et tout l'appareil salivaire, les ganglions lymphatiques sont volumineux ; enfin la membrane muqueuse est parsemée de petites uléérations superficielles, recouvertes d’une pellicule blanchâtre. C'est surtout lorsque les sécrétions, cellé de la sueur en particulier, sont diminuées, que les individus faisant usage de préparations hydrargyriques sont exposés à la stomatite mercurielle : aussi peut-on la prévenir on ayant soin, pendant le traitement par le mercure, d'entretenir la transpiration cutanée à l’aide de bains chauds, de frictions, d’exercices du corps, et en administrant plusieurs purgatifs. Cette stomatite présente plusieurs formes : une légère, dite s{omalile d'alarme (Fournier), se traduisant le plus souvent par le déchaussement de la gencive en arrière de la deuxième grosse molaire inférieure ou par de la gingivite autour d’une dent cariée; une forme moyenne, commune, et une forme grave dans laquelle la langue tuméfiée pend hors de la bouche ; les ulcéra-
tions prennent alors une allure gangreneuse, et l'état général
devient mauvais ; parfois même des hémorragies se montrent, les ulcérations creusent profondément, les maxillaires se nécrosent, réalisant cette forme de s{omatile historique de Fournier, forme qui nest plus guère observée aujourd’hui. La stomatite#mercurielle, bien que liée à l’élimination
du mercure par les glandes salivaires, est due à la pullula-"
tion des microbes de la bouche et par conséquent est de nature infectieuse, comme d’ailleurs les autres stomatites liées
à une intoxication (Galippe). Aussi le traitement consiste .
| en lavages antiseptiques de la bouche, eau oxygénée et au
besoin nfème sublimé en solution étendue ; le chlorate de
potasse est le moyen le plus sûr de prévenir ou de com-.
battre cette stomatite, on l’emploie en collutoire, et on peut aussi en faire ingérer de petites doses en potion. — Siomatile pseudo-membraneusé, couenneuse, où mieux ucéromembraneuse. Forme d'inflammation de la muqueuse buscalé longtemps regardée comme de nature diphtéritique à cause de son aspect extérieur, mais qui a des lésions essentielles bien distinctes de celles de la diphtérie. Celles-ci
consistent dans la présence d'ulcérations multiples, arron- !
dies, siégeant sur les gencives, les lèvres, les joues, plus rarement sur la langue ou les amygdales, presque toujours d'un seul côté de la cavité buccale; ces ulcérations succédent à la rupture d'une vésicule ou se montrent immédia-
rt PRES
* tacée,
dément sur la gencive, qui est en même Be douloureuse
cet. gonflée ; leur surface est recouverte d’une matière pulgrisâtre on. noirâtre, leurs bords sont saignants. taillés à pic. L'haleine est fétide, la salivation plus ou moins abondante. C’est surtout chez les enfants de cinq à dix ans, débilités, rachitiques, scrofuleux, qu'on observe la stomatite ulcéro-membraneuse, qui revêt parfois le caractère épidémique ; ; on la rencontre parfois chez les adultes soumis à de fâcheuses influences hygiéniques. Elle paraît due le plus souvent à l'association du bacille fusiforme et du spirille, signalée d'abord par Vincent dans l'angine chancriforme ou angine de Vincent. Le chlorate de potasse en collutoires, en-gargarismes, en potion, les cautérisations des ulcérations avec le nitrate d'argent, de bonnes conditions hygiéniques, amènent promptement la guérison. — Stomatile simple ou érythémaleuse. Elle est le plus souvent produite par l'introduction, dans la bouche, de boissons ou d'aliments trop chauds ou trop froids, ou épicés, de substances âcres ou caustiques ; elle détermine de la rougeur et un peu de tuméfaction de la muqueuse buccale, de a salivation, une douleur ‘ou une cuisson légère causée par le contact de l'air froid ou des substances alimentaires ; rarement elle s'accompagne d'un mouvement fébrile ; elle cède ordinairement aux collutoires mucilagineux ou astringents, et au chlorate de potasse.
_ STOMATOCÉPHALE. adj. et s.
PHALE
STOMATOLALIE. s. f. {de otéua, bouche, et hahev, parler|. Variété de voix nasonnée, dans laquelle l'orifice postérieur des fosses nasales restant obturé, le malade semble parler de la bouche. V. RuINOLAUE fermée.
m. V. STomocé-
STOMATOLOGIE. s. f. [de oréua, bouche; el À6y06;
discours}. Étude des maladies de la bouche.
STOMATOPLASTIE.s.f.!deoréua, bouche, etre, former]. Restauration, par autoplastie, de la cavité buccale perforée ou déformée. || En gynécologie, réfection autoplastique de l’orifice externe du col de l'utérus dans le cas de sténose.
STOMATORRAGIE. 5. f. [s/omatorrhagia, de otôua, bouche, et péyvou, je romps; all. Mundblulfluss, angl. stomatorrhage, it. slomalorragia, esp. eslomalorragia]. Hémorragie qui à lieu par la bouche.
STOMATOSCOPE. s. m. [de oréux, bouche, et ax0neiv, examiner; all. Slomaloskop, angl. slomaloscope, it. slomatloscopio, esp. estomaloscopio]. Instrument employé pour tenir la bouche ouverte et permettre de voir dans son intérieur ou d'y pratiquer quelque opération. || Instrument destiné (Bruns) à faciliter le. diagnostic des ‘affections dentaires. Une spirale de platine (renfermée dans une cupule de buis, pour empêcher la transmission de la chaleur), amenée au rouge par le passage d'un courant électrique dégagé par deux éléments de Middeldorpf, est placé dans la bouche en arrière des dents. La lumiêre réfléchie par un petit miroir est assez intense pour rendre la
mâchoire transparente, et permettre d'apercevoir les plus.
petits points de carie, etc.
STOMENCÉPHALE. s. m. V. STOMOCÉPHALE.
STOMOCÉPHALE. s. m. {stomocephalus, de otéua, bouche, et xepaln, tête; all. Rüsselkopf, angl. stomocephalus,esp. estomocefalo] (Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre cyclocéphalien qui a une seule orbite avec deux yeux contigus ou un œil double occupant la ligne médiane, avec un appareil nasal atrophié et en forme de trompe, des mâchoires rudimentaires et une hou£he très imparfaite ou nulle.
. STOMOCÉPHALIE. 5.
phale.
f. État du monstre stomocé-
all. stomogastrisch, angl. stomogastrie, it.stomogastrico,
. baume de Tolu.
‘cicatriciel ou mécanique. — Strabisme paralytique. La
STOMO-GASTRIQUE. adj. À ST [stomogastricus, - déviation est que à la FAP fn ou de plusieurs mur -
gastrico]. L'ar | STOMOGRAPHIE. an [de oxôu, bouche, et vPÉgE décrire]. Description de la bouche, de la cavité, de LL région buccales.
STOMOXE. s. m. [s{omoxys, de otéua, bouche, A oËuc, aigu]. Genre de diptères muscides dont une espèce (Slomoxys calcitrans, Geoffroy) tourmente les animaux » domestiques. D'après Davaine, les stomoxes, lorsqu'ils ont | sucé le sang d'animaux en putréfaction, sont les agents V principaux de l’inoculation de la pustule maligne.
STORAX, s. m. [orvoaëf, all. et angl. Slorax, it. sto= race, esp. esloraque]. — Slorax ‘calamile [storax \ solide, baume slorax, ou simplement s{orax, autrefois slyrax proprement dit ou solide]. Baume de consistance . variable, et d’une odeur très agréable, due à la: présence À de l'acide benzoïque, On en distingue trois sortes princi- w pales : le s{orax blanc, en larmes blanches, opaques et » molles ; le s{orax amygdaloïde, en larmes sches, dures, opaques, blanches, cassantes, agglutinées par une matière | brunâtre; le storax rouge brun, en masses mélangées de . substances étrangères et de sciure de bois. Le storax dé- \ coule naturellement ou par incisions de l'aliboufier ou Slyrax officinalis, L. C'est un stimulant très agréable; mais il est rare, et on le remplace généralement par le
STORCH. — Réaction de Slorch. Coloration bleues ‘ que prend le lait additionné d'eau oxygénée en présence de las paraphén yldiamine, Cette réaction ‘disparait quand le. lait a été porté à une température de 800.
STOUGHTON (médecin anglais du xvur siècle).
Élirir de Sloughton. V. ÉrixiR s{omachique. 1
STOVAÏNE, s. Î. [de l'angl. stove, fourneau]. Nom donné. par le chimiste Fourneau qui l’a obtenu le premier synthétiquement au chlorhydrate de l'aminoalcool benzoylé. C'est | un corps qui cristallise en lameiles brillantes, fusibles à 1750, très solubles dans l'eau et dans l'alcool. Il est doué d'un pouvoir anesthésique local au moins égal à celui de. la cocaïne, et a l'avantage d'être beaucoup moins toxique ; il est vasodilatateur au lieu de vasoronstricteur comme est . la cocaïne. Ses solutions peuvent être stérilisées à 1150 pendant 20 minutes sans être altérées, On l'emploie en … injections hypodermiques en solution dont le titre varie de 0,75 à 1 p. 100, à la dose de 0,14 à 0,20; on l'a également proposé pour l’anesthésie rachidienne (rachistauais | nisalion). On l'emploie également sous forme de pommade au centième ou au cinquantième, et à l'intérieur en solution et en sirop dans les cas d’affections douloureuses de. l'estomac, etc. Ë
STRABIQUE. adj. et s. Qui concerne le strabisme, qui | en est atteint, D.
STRABISME, s. m. [s/rabismus, aroa@roudc, de otpa- à 60c, louche ; all. Sérabismus, Schielen, angl. série à squinling, it. slrabismo, esp. strabismo]. Déviation du regard par suite de laquelle, pendant qu'un œil regarde un. certain point, l’autre œil est dirigé vers un autre point de l'espace. Le strabisme est monolaléral quand l'œil dévié, est toujours le même. Le strabisme est allernant quandu les yeux sont déviés tour à tour. Dans le strabisme dive à: gent, il est dévié en dehors; dans le strabisme conver-s gent, il est dévié en dedans ; dans quelques formes extrês mement rares, l'un des yeux est dévié en haut (sér. sur sum), ou en bas (sér. deorsum). Quand la déviation ne ses, produit qu’à certains moments, le strabisme est pério= dique ; on l'appelle relatif, quand il n'existe que pour cer= taines positions du regard. Le strabisme n ‘est qu'un SyMm=. ptôme et non une maladie ; d'après la cause qui le pro. duit, il est dit paralytique, spasmodique, optique, et.
sente … paralysé : Troisième paire cranienne : Plosis, ou chute dela paupière supérieure (paralysie du releyeur). Mydriase, dilatation et immobilité de la pupille (paralysie des filets | » ciliaires, qui, du ganglion ophtalmique, se rendent au | 4 sphincter de la pupille). Vision confuse des objets rappro- | * chés (impuissance du muscle accommodateur). Impossihilité de mouyoir l'œil en dedans, en haut et en-bas(para=
Loteurs d
teurs du gl accompagne de diplopie, e les symptôm
es suivants en rapport ayec le muscle
lysie des droits supérieur, interne et inférieur) ; pendant les efforts que fait le malade pour le porter en dedans, le
globe de l'œil tourne légèrement sous l’action du grand |
oblique, Strabisme divergent; l'œil est porté en dehors,
; surtout relativement aux mouyements de l'œil sain. Légère saillie du globe de l'œil, conséquence du relâchement des !
muscles paralysés. Diplopie croisée ; les malades perçoivent
deux images de l'objet qu'ils regardent; l'image fournie
par l'œil droit est percue à gauche, l'image fournie par
| l'œil gauche est perçue à droite ; l’écartement des images
augmente quand l'objet est porté du côté du sain; il diminue, jusqu'à superposition, quand on le porte du côté
y malade, ce qui explique l'habitude commune aux malades . affectés de strabisme paralytique d'ineliner instinctivement
T'ENU
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… la tête dans la position qui diminue le plus possible l'écar-
tement des images quand ils marchent ou regardent un objet. — Quatrième paire : Si leemalade, ayant la tête droite, regarde à ses pieds, il se manifeste immédiatement une diplopie; pour la faire cesser, il est obligé d’incliner la tête en bas, en la penthant un peu du côté sain, et il
marche ainsi dans l'attitude d'un homme atteint de torti-
colis. Les images de l'objet regardé sont homonymes,
_ c'est-à-dire que l'image fournie par l'œil droit est yue à droite de celle qui est fournie par l'œil gauche; l'image
“fournie par l’œil malade est, en outre, située au-dessous
de l’autre. La diplopie n existe pas quand le malade regarde
en haut. — Sixième paire : C'est la plus fréquente; elle
siège souyent dans les deux yeux à la fois. La diplopie est
homonyme, le strabisme est convergent. — Quand un
strabisme paralytique remonte à une date très ancienne, il est incurable par les médicaments seuls. L’œil, entrainé par
l'antagoniste du muscle paralysé, se met en état de dévia- |
tion: permanente; le sensorium fait abstraction de l'image
qu'il fournit, et la diplopie, si génante au début de l'affec-
tion, finit par disparaitre. La rétine elle-même devient moins sensible. On doit recourir, dans ce cas, à la section
du tendon du muscle pafalysé (V. Srragorowre) : puis,
_ Strabisme spasmodique. Certaines causes,
> quand les: yeux auront repris leur direction associée, on
stimulera la rétine par l'emploi de verres convexes. — telles que
» l'hystérie, des actions réflexes, peuvent provoquer une
contracture plus où moins acceutuée et permanente :des
4 muscles de l'œil, et amener.une déviation du regard. Ce - strabisme, dit spasmodique, est plus rare que le nyséa- | gmus, spasme intermitten/ des'museles moteurs de: l'œil. | V. Nysraçmus. — Slrabisme oplique. Al est symptoma- - tique d'un trouble de la yue ou d’une anomalie de réfrac-
tion. Sa forme la plus commune est le strabisme conver-
| gent. — A. Strabisme convergent monolaléral. Quand
on fait regarder au malade un objet placé à une distance
) de 30 centimêtres, le doigt par exemple, an remarque
qu'un œil est dévié en dedans ; cette déviation est nom-
| mée primilive. Si l'on couvré l'œil sain avec un verre
blanc finement dépoli, à travers lequel on peut suryeiller les mouvements, pt si l'on fait que l'œil strabique se fixe
| sur le doigt placé de même; on remarque que l'œil sain se
dévie à son tour en dedans: cette déviation de l'œil sain
| est nommée secondaire; elle est ordinairement plus forte | que la déviation primitive. Pris isolément, l'œil strabique
» peut suivre tous les mouvements du doigt qu'il regarde, et |
LCA,
pré- | se porter dans {ous les sens, D'après Donders, le stra-
A RAE
— STRABOTOMIE,
bisme convergent est accompagné, dans les trois quarts des Cas, d'Aypermétropie. Il n’en résulte pas, du reste, que tous les hypermétropes soient strabiques ; mais l'hypermé-
tropie prédispose, et il suffit d’une maladie infantile réa-
gissant sur le système nerveux pour produire le strabisme, La vision binoculaire n'a pas lieu chez ces strabiques;
l’image confuse qui se produit dans l'œil dévié est neutra=
lisée, c'est-à-dire que le sensorium n'en tient pas compte. 11 n'existe donc pas de diplopie chez ces strabiques:; «lle reparaît quelquefois après le redressement de l'œil par la ténotomie, mais ne dure pas. — B. S/rabisme convergent bilatéral où alternant, 11 est des cas où les malades se
. serven£ indifféremment de l'an ou l’autre œil pour voir les
objets situés d'un côté ou de l'autre, quoique, pendant le regard vague, un des yeux soit dévié. Dans ces eas, ils ont une puissance yisuelle égale. — Une autre variété de stra»
bisme alternant se rencontre parfois chez les individus dont .
un œil, emmétrope, sert pour voir au loin, tandis que l’autre, myope, leur sert pour écrire. — Strabisme diver-
gent. IL est plus rare que le strabisme convergent et pré-:
sente moins de variétés, La plupart des strabiques divergents sont affectés de myopie assez forte, Le myope, en effet, pour lire, est obligé d'approcher le livre de son visage, et ses yeux se mettent en convergence d'autant plus énergiquement que la distance est moins grande; la fatigue se fait bientôt sentir dans les muscles droits internes, et au bout d’un instant, le myope renonce à lire
avec ses deux yeux à la fois; l’un des droits internes se
relâche, et l'un des yeux se met en divergence franche
après un moment pendant lequel la vision est troublée par.
une légère diplopie. — S{rabisme lalent ou asthénopie musculaire. Affection caractérisée par l'impossibilité de prolonger un travail assidu exigeant l'application des yeux, sans qu'il survienne une fatigue considérable de la vue, un sentiment de pesanteur et même de douleur dans le front et Les tempes; en même temps la vue devient confuse. Get état cesse dès que le malade se repose, mais il ne tarde pas à reparaître quand il se remet au travail. Cette affection est due à l'insuffisance de la force contractile des muscles droits internes, Elle se manifeste surtout chez les myopes, dont les yeux sont obligés de faire de grands efforts de convergence {V. STRABISME divergent); mais on la remarque aussi chez des personnes ayant la vue normale et qui sont obligées de s'appliquer au travail sur des objets fins (couturières, brodeuses,. écoliers, ete.); elle est alors d'autant plus manifeste que le sujet est plus débile. —
Slrabisme mécanique où cicalriciel. Déviation de l'œil
produite, soit par la présence d'uve tumeur développée dans la cavité de l'orbite, soit par une blessure avec perte
de substance, soit par une adhérence cicatricielle des pau-
pières au globe de l'œil.
STRABOMÈTRE. s. m. Justrument destiné à mesurer
le degré de déviation d'un œil strabique, — Strabomètre binoculaire (Galezowski). Instrument composé d’une tige horizontale graduée, sur laquelle glissent deux aiguilles destinées à indiquer les degrés ; l'anneau de l'instrument se tient en haut. La tige transversale doit être au niveau des paupières supérieures ; Une fourche centrale est appuyée contre la racine du nez. En tournant les boutons fixés aux extrémités de la tige graduée, on fait marcher les aiguilles de droite à gauche et de gauche à droite jusqu'à ce qu'elles se trouvent au centre des pupilles. La graduation de la
tige donne alors le degré du strabisme et la moindre diffé-
renge est: précisée.
STRABOTOMIE. s. f. [de cxpaëos, louche, et roun, |
section; all. Schieloperalion, angl. styabolomy, it. s{rabolomia, esp, estrabolomia], Opération qui a pour but de remédier au strabisme et qui consiste à déplacer l'insertion
se reformer en arriére de son lieu primitif (ténotomie). … Voici comment on la pratique : supposons qu'il s'agisse du droit interne (comme cela a lieu le plus souvent). Les pau-
| _ pières étant maintenues par le blépharostat et le malade.
: étant couché, l'opérateur saisit la conjonctive avec une pince à griffes entre le bord de la cornée et le niveau de l'insertion musculaire. Puis, avec des' ciseaux courbes, à pointes mousses, il fait, sous la pince, une petite incision _et coupe le fascia sous-conjonctival dans toute la partie qui recouvre le tendon du muscle. Ilintroduit alors un cro- _chet mousse sous le muscle, en appuyant du côté de l’inscrtion. Le crochet étant repris par la main gauche, le chirurgien, armé de ciseaux, détache le tendon de son insertion scléroticale. On termine l'épération en faisant une suture fine à la plaie de la conjonctive. Les accidents pos- _sibles de l'opération sont l’enfoncement de la caroneule lacrymale, si l’on a fait une plaïe trop grande à la capsule de Tenon, et la production d'un strabisme opposé à celui qu'on voulait corriger. Souvent on est obligé de recourir à une seconde opération qui portera alors sur le muscle symétrique de l'œil opposé. Quand, au lieu de reculer l'insertion musculaire, on veut la rapprocher de la cornée,
Wile procédé prend le nom d'avancement. Le tendon € est dé-
sinséré ou plissé, et rapproché de la cornée par des sutures :
qui prennent un point d'appui dans l'épaisseur de l sclérotique.
STRABOTOMISTE. s. m. Celui qui pratique la strabotomie.
STRAMOINE ou STRAMONIUM. s. m. [Datura stra- -monium, L.; pomme épineuse, herbe aux sorciers, herbe du diable, all. Stechapfel, angl. stramony, thornapple, it. s{ramontio, esp. Stan Plante de la famille des solanées, qui jouit des mêmes propriétés que la belladone, à un degré plus actif. Employée à doses fractionnées et modérées, cette plante détermine la diminution de la douleur, l'obscurcissement de la vue, la dilatation de la pupille, un peu de soif et de sécheresse de la gorge. A doses élevées, elle produit des nausées, des vertiges, de la stupeur, puis des spasmes, de l'agitation. une énorme dilatation des pupilles, de la dysphagie, une soif ardente, des hallucinations des sens, un délire furieux. A dose toxique, c'est un poison narcotico -âcre des plus violents : ‘il faut se hâter a'’exciter le vomissement, et administrer ensuite des préparations à base de tannin. Son principe actif est la dalurine. On emploie à l'extérieur ses feuilles fraiches comme cataplasmes ; on fait aussi usage de leur ‘infusion ou de leur décoction {#4 à 1? grammes dans un litre d'eau) en fomentations ; on combat les névralgies, la sciatique, au moyen de frictions avec la teinture alcoolique; ou bien on emploie par la méthode endermique 25 milligrammes à 10 centigrammes d'extrait. On a prescrit les fumigations de stramonium contre l'asthme; à cet effet, on place les feuilles sèches/dans une pipe au Éeu de tabac, et le malade fume au commencement de l'accès. On emploie aussi l'extrait en frictions contre le rhumatisme chronique. La datura stramonium a été employé dans la folie et l'épi- —lepsie. A l'intérieur, on doit ne donner le stramonium _qu'àtrès petites doses, que l’on augmente progressivement avec une extrême circonspection : 5 à 30, 40 ou 50 centigrammes de la poudre des feuilles ; ? à 10 centigrammes de l'extrait alcoolique, ? à ?0 centigrammes de l'extrait aqueux, 2 à 10 gouttes seulement de la teinture alcoolique et de l'aléolature. On emploie aussi les semences, en
poudre (25 milligrammes) ou sous forme de vin (quelques.
gouttes). — Huile de stramoine. V. HuiLes médicinales. STRANGULATION. 5. f. [strangulatio, de stranqulére, étrangler; all, Erdrosselung, Erwürgen, gl. strangulalion, it. ble HE strozzalura, esp. eslran-
- scléroticale du muscle rétracté en la coupant et la laissant
de beaucoup de temps, pour que l'accès de l'air dans les
marquée que la victime est moins forte :
rare de voir un sang spumeux s'écouler par les narines.
couche, ‘et facere, faire ; all. Schichtung ; angl. stratifi-"
gutacion|, En comme légale, acte dé violence qui c AS ste
en une constriction exercée autour ou au-devant du cou, et ayant pour effet, en s'opposant au passage de l'air, ‘dé suspendre brusquement là respiration et la vie. Tantôt la constriction est opérée à l'aide d’une corde, d'un mouchoir, d’une courroie, d’un ruban, d'un fragment de linge : ou de vêtement, d'un lien quelconque ; ; tantôt elle est directement exercée par les deux mains ou par une seule. Deux ou trois doigts suffisent même à l'infanticide par étranglement. H n'est besoin ni de beaucoup de force, ni.
voies respiratoires soit intercepté et que mort s’ensuive : angoisse, agitation convulsion, perte de la sensibilité et: du mouvement, écume sanguinolente, évacuations invo- 1 lontaires, diminution rapide et bientôt définitive des battements du cœur. La face des cadavres reste généralement tuméfiée, violacée et comme marbrée. D'après Amb. … Tardieu, l'altération de la physionomie est d'autant moins ‘4 elle l’est, par © exemple, au plus faible degré chez les nouveau- nés. La langue est habituellement proéminente, serrée entre les dents ou fixée derrière les arcades dentaires. Il n’est pas
Le.
Le signe extérieur le plus constant, c'est la formation d'ecchymoses sur la face, sous la conjonctive, et surtout : au-devant du cou et de la poitrine. Toutes ces parties pré- W sentent un pointillé rouge qui leur donne un aspect saisissant, mais non pas absolument caractéristique, car on le. voit ‘dans les cas de suffocation par compression des parois | de la poitrine ei du ventre. Lorsqu'un lien a été ApPAqUESS et serré autour du cou, il y laisse une empreinte en rapport avec sa forme, son épaisseur et la manière dont il était . disposé et attaché. C'est le plus souvent un sillon trans- « versal, peu profond, non parcheminé, et qui a à peine : changé la coloration du tégument. ‘A l’autopsie, on trouve des noyaux d'apoplexie. Lorsqu'il y a eu strangulation in- « complète et que la tentative a été portée assez loin pour « avoir laissé des traces, l'expert légiste trouve les signes M suivants: face gonflée, violette, marbrée, piquetée de rouge, . À livide; écume aux narines et à la bouche; yeux congestionnés, extravasation ecchymotique sous la onjongg cou gonflé et douloureux ; voix brisée, déglutition®très pénible. Le gonflement s ‘étend à toute la région cervicale « et à la partie inférieure de la mâchoire. L’empreinte des « doigts est quelquefois très visible. Les suites d’unetentative de strangulation sont toujours longues et peuvent devenir " très graves. — Sfrangulation utérine. L'hystérie. | ‘4 STRANGURIE. s. f. [séranguria urinæ, slillicidium, w crpayyovpia, de oTp&yé, goutte, et oùoov, urine; all. Harn-. strenge, angl. strangury, it. stranguria, esp. estrangu- 4 ria]. Difficulté extrême d'uriner, sortie de l'urine goutte à goutte, avec douleur, ardeur et ténesme vésical continuel. V. RÉTENTION. - Ne STRASS. s. m. [ainsi dit du nom de l'inventeur de ce | composé]. Silicate de potasse et de plomb, plus riche en oxyde de plomb que le flint-glass.
STRATIFICATION. s.f. fstralificatio, de stratum
El
cation, it. séralificazione, esp. estralificacion]. En anatomie, disposition par couches des tissus dans certains organes. STRATIFIÉ, ÉE. adj. Disposé par couches. — Pro ductions stralifiées. V. PSEUDOMORPHOSE. Hs:
STRATUM. s. m. En anatomie, syn. de couche. | STRAUS (Isidore) (médecin français, 1845-1896). — | Signe de Straus. Dans la paralysie faciale périphérique, … l'injection de pilocarpine provoque la sudation du côté malade plus tardivement que du côté sain ; ce signe n'existe que dans les cas graves, et accompagne la réaction de. €1 dégénérescence. î
Ê du tube,
à 30 éléments (fig. 125); _tuellement usités
en donnant lieu à
le !
trouble dans n'est jamais tres intense. A la surface de la gélose,
HENDOPODIE. s.
STRÉPHEXOPODIE. s. f. [de crpéow, tourner, #éov,
en dehors, et moùs, moûoc, pied]. Nom proposé par Vincent _ Duval pour désigner le pied bot valgus.
STRÉPHOPODIE. s. f. [de oroépew, tourner, et toc, moûoc, pied]. Nom proposé par Vincent Duval pour désigner le pied bot.
STREPTOCOCCIE. s. f. Nom générique des maladies causées par la pénétration du streptocoque dans l'organisme, et dont les manifestations sont variables : érysipèle, lymphangite, suppurations locales, septicémie, infection
_ puerpérale, phlegmatia alba dolens, endocardite, etc.
STREPTOCOQUE. s. m. Nom générique des microcoques associés en chaînettes. Les chaïnettes sont formées d'un nombre d'éléments variable suivant les espèces, quelquefois peu nombreux, chaînette courte de 4 à 5 éléments, d'autres fois très nombreux, chainette longue de 20 dans la chainette les grains sont souvent associés deux par deux. Ce microbe se colore par les colorants habi-
en bactériologie et reste coloré par.
la méthode de Gram. Il pousse dans le bouillon
des amas qui tombent au fond tandis que le liquide reste clair ; assez souvent pourtant bouillon se route son étendue,
Fig. 125. — Streptocoque (formes longues).
mais ce trouble
il donne lieu à des colonies petites, arrondies, grisâtres ; il se développe bien dans la goutte de liquide exsudée au fond du tube de gélose. Sur la surface de la gélatine il donne lieu à des colonies punctiformes reproduisant l'aspect de certaines feuilles de fougère ou d’acacia, mais ces aspects n'ont rien de caractéristique et ne pèuvent servir à différencier les variétés de streptocoques ; la gélatine n'est pas liquéfiée. En milieu anaérobie, le streptocoque donne de même des colonies fines et peu abondantes. Toutes ces cultures sont pauvres et le microbe
meurt rapidement. Les cultures sont beaucoup plus abon-.
dantes et la vitalité plus longue si l’on additionne le tube de bouillon d’une certaine quantité de sérum sanguin ou de liquide d’ascite. Le lapin est l’animal le plus sensible à l'action du streptocoque :inoculé sous la peau de l'oreille, ïl donne une tuméfaction locale ressemblant à une plaque
n os! 4 f. [de orpépw, tourner, . Zvdov, en dedans, et mous, moûoc, pied}. Nom proposé par Vincent Duval pour désigner le pied bot varus.
d'érysipèlé ; dans les veines, il donne lieu à une septicémie
plus où moins rapidement mortelle. Mais il perd rapide-
ment sa virulence dans les milieux de culture; par contre, celte virulence peut. être exaltée par des passages successifs. Les bouillons de culture filtrés sont toxiques pour
| le lapin, mais, même quand la culture a été faite à l'abri
de l'air, cette toxicité n'est pas très élevée (Roger). Parmi
- ces produits formés dans les cultures, il y en a un capable
de détruire les globules rouges ; cette hémolysine strepto goccique à été parfois appelée séreplocolysine, mais ce mot est mauvais et doit être rejeté; le microbe sécrète de même une hémolysine in vivo. En immunisant les ani-
NE Le *
, maux soit avec les produits solubles (Roger), soit avec les
microbes eux-mêmes (Marmorek), on a obtenu an sérum
antistreptococcique (V. Sérum). Aucun caractère ne permet
le différencier les streptocoques entre eux, suivant qu'ils
“viennent de l’érysipèle, de la fièvre puerpéraie ou du
pus. Pourtant certains microcoques en chaînettes n'ont pas les caractères du streptocoque classique : on en a décrit qui se décolorent par la méthode de Gram, d'autres qui liquéfient la gélatine; il s’agit là sans doute de microbes différents encore peu connus.
STREPTODIPHTÉRIE. s.f. Forme de la diphtérie due à l’association du streptocoque au bacille de Lôffler : on
dit que la diphtérie est associée lorsque l’ensemencement
des fausses membranes sur sérum gélatinisé donne à côté des colonies du bacille diphtérique des colonies d'autres microbes, le streptocoque dans le cas particulier, Cette dis-
tinction de la diphtérie pure et de la diphtérie associée | est donc complètement arbitraire. Le streptocoque existe
à l’état normal dans la bouche, et le fait qu'il se développe sur le sérum à côté du bacille de Lôffler n'implique nullement qu’il prenne une part active au processus morbide.
D'ailleurs les symptômes qu'on à voulu attribuer à la
strepto-diphtérie n'ont rien de particulier, et les auteurs qui ont admis cette forme ont été obligés de lui décrire des variétés suivant là rapidité de la marche et l'extension du processus, si bien que ces variétés ne se distinguent plus nettement des formes connues de la diphtérie dite pure. :
STREPTOTHRICEES. s. f. pl. Famille de champignons comprenant plusieurs espèces pathogènes, entre autres l'actinomycête. :
STREPTOTHRIX. s. m. Nom donné par Cohn à un microbe rencontré par lui dans des concrétions du canal lacrymal et qu'il appela sfreplolhrix Fürsleri, du nom de l’oculiste qui lui avait fourni le cas. Il diffère des bactéries proprement dites en ce qu’il présente des ramifications véritables et non de fausses ramifications comme les cladothrix. Chaque streptothrix se compose de filaments minces formant un mycélium ramifié, donnant naissance
à des conidies capables, en se développant, de donner
de nouveaux individus. On fait rentrer ces champignons dans le genre Oospora (Sauvageau et Radais) ou dans le genre voisin Nocardia (Trevisan, Blanchard), Le plus connu des streptothrix est l'acétinomycète (V. ce mot). En dehors de l’actinomycose, différentes maladies, comme le pied de Madura (V. PéricaL), le farcin du bœuf, sont dues aussi à dés streptothrix : celui du farcin du bœuf découvert
par. Nocard, donne une culture incolore sur gélose et.
détermine, en inoculation au cobaye, une pseudotuberculose. Enfin Eppinger a trouvé dans un abcès cérébral un streptothrix ressembiant à l’actinomycète, mais pathogène pour le lapin et le cobaye, et donnant chez ces animaux une pseudotuberculose qui les tue en quelques semaines
STRICTION.s. f.[de s{ringere, serrer]. S’est dit pour
constriction et pour indiquer le resserrement d'un anneau
ou d'un canal organique.
STRICTUM. s. m. Mot latin «employé autrefois pour désigner la force hypothétique qui causerait les affections inflammatoires, les contractures et autres phénomènes morbides dans lesquels il y a excès des actes normaux. STRICTURE. s. f. [sériclura, de s/ringere, serrer ;
all. Verengerung, angl. stricture, it. slrillura]. Synonyme
de rétrécissement.
STRICTUROTOMIE. s. f. [mot mal fait, de sérictura, étranglement, et roun, section]. Section de l’orifice rétréci du sac lacrymal. || Urétrotomie.
STRIDOR. s. m. On décrit sous le nom de | séridor congénilal une affection des nouveau-nés caractérisée par une sorte de cornage respiratoire ressemblant au hoquet
à ou | au noué se at dès ne nai ance. . Ce ruit de paraît pendant le sommeil et augmente sous l'influence des exeitations. On l'attribue soit à un spasme de la glotte, soit
à une malformation de l’orifice supérieur du larynx,
STRIDULEUX, EUSE. adj. [de s/ridulus, qui rend un son aigre ; all. zischend, angl. stridulous, it, s{ridulo]. Se dit des bruits respiratoires qui ont un son aigre, sifflant, plus ou moins aigu, ou de ce qui les engendre, — Laryngile striduleuse, V. LARYNGLTE,
. STRIE. s. f. [s{ria, all. Streifen, Rinne, angl. stria, it. AA canelalura, esp. estria]. En anatomie, sillon très fin que l’on remarque, avec un grand nombre de sil- “ons pareils, sur quelques points de certains os. — Nom donné à des lignes de teinte plus foncée que les parties avoisinantes qu'on observe dans certains éléments anatomiques, et à celles qui résultent de la juxtaposition de fibres, de cellules épithéliales, etc. Dans ce dernier cas, elles indiquent la place du plan de juxtaposition de ces éléments, sans être des sillons. || Série sanguine. Filet de sang que l’on rencontre dans le pus et dans les produits sécrétés par des muqueuses malades.
STRIÉ, ÉE. adj. {s/riatus, all. gestreifl, angl. striate, it. s/riato, esp. eslriado]. Se dit d’une partie dont la surface présente de petits sillons parallèles et longitudinaux, ou dont la couleur est interrompue par des lignes d’une autre teinte. — Corps strié (corpus strialum). Masse ner- _veuse située en ayant et un peu en dehors de la couche optique, au niveau du plancher du ventricule latéral, et ainsi nommée à cause des nombreuses stries blanches qui traversent la substance grise. On ne voit dans le ventricule latéral qu'une partie du corps strié (noyau intraventriculaire où caudé), l'autre partie est dite extra-ventriculaire ou lenliculaire. Considéré dans sa totalité, il forme une masse grise, ovoide, à grosse extrémité tournée en avant, logée au-dessus de la scissure de Sylvius et de l’insula ou lobule du corps strié, dont les circonvolutions le recouvrent en dehors; en haut, il fait partie du plancher du prolongement frontal du ventricnle latéral ; en avant, il est séparé de celui du côté opposé par la cloison transparente ; en dedans et en arrière, il répond à la face externe de la couche optique, dont le séparent : 1° la lame cornée (stria cornea), bandelette grisâtre, demitransparente, d'aspeet corné: 2° la veine du corps strié, qui reçoit les veines des corps striés et des couches optiques ; 3° la bandelelle semi-circulaire (fænia semicireularis), bandelette blanche, linéaire, située sous la veine du corps strié, qui, d'après Luys, part d’une petite masse ganglionnaire située au-devant de l’hippocampe, et
_ contourne successivement les régions inférieure, postérieure
et supérieure de la couche optique, dans la partie antérieure de laquelle elie se termine. Le corps strié est traversé et divisé en deux parties inégales par une lame de substance blanche, capsule interne, plus épaisse en arrière qu'en avant, qui le sépare aussi de la couche optique : la portion grise située au-dessus de la capsule (noyau caudé ou intra-ventriculaire, corps strié proprement dit) fait seule saillie dans le ventricule latéral, et est épaisse en avant (ééle du corps strié), etfilée en arrière (queue du corps _ strié); la portion située au-dessous et en dehors de la capsule (noyau lenticulaire ou extra-ventriculaire), de forme ovoïde, répond en dehors à la capsule externe qui la sépare de l'avant- -mur : cette seconde portion présente dans son étendue des différences de coloration qui lui font reconnaître trois segments, l'un externe, foncé, dit pufa- ‘men, un moyen moins coloré, le troisième, interne, plus blanc que les deux autres, d'où le nom de globulus pallidus qui lui est donné, Les noyaux gris du corps strié sont en connexion, par leurs cellules, d’une part avec les fibres nerveuses des çouches corticales des hémisphères par l'in-
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espèce. Dans quelques espèces, le proglottis terminal est
‘tout le tissu de l'ovaire, bien qu'il ne renferme pas d'ovules. «
contre assez fréquemment dans les reins chez quelques
par sa tête obtuse et rue de six papilles ; son Fri Ÿ:
rieur de ces Rte dont les É bre arrivant en. nombre différent aux divers segments de noyau lenticulaire, leur | donnent leur coloration inégale (V. CAPSULE et COURONNE). « Le corps strié est un centre moteur, ainsi que le montrent ”
l’expérimentation et surtout l'observation. clinique : ses lésions, hémorragie ou ramollissement, donnent lieu à une paralysie du côté opposé du corps, —. Fibre striée. V. MUSCULAIRE. 100) STRIGILATION. s. f. [de sérigilis, étrille]. Sorte de : massage exécuté avec une brosse rude après le bain. À STROBILE, s. m. [s{robilus, aroéérioc, toupie, pomme de pin]. Chaîne que forment les articles appendus au scolex ou tête de tænia chez les £estoïdes ; le scolex des distomiens, quand il est rempli de la génération de cercaires ! (en forme de têtard) qui bientôt prendront des organes ë sexuels, a été comparé au strobile des polypes « et des ces- » toïdes. “Le strobile chez ces derniers est. ce qu'on appelait un ver complet : le tænia et le bothriocéphale rejetés en masse de l'intestin sont des types de strobiles. La longueur des strobiles varie suivant le nombre des proglottis, d’une w espèce à l’autre, et d’une communauté à l’autre de même
déja adulte et chargé d'œufs, quand il existe à peine deux ou trois segments : le strobile ne mesure alors que quelques mil- ! limêtres. Dans d’autres strobiles plusieurs centaines de segments sont très développés, lorsque les derniers. commencent à peine à présenter les organes sexuels. Le scolex ne : continue plus à se développer dans l'intestin, dès que san partie postérieure s'allonge pour engendrer des segments . sexuels ou proglottis; c'est pourquoi les vers complets « sont aussi volumineux à l'état de simple scolex que quand 1 toute une génération de segments en a fait un strobile.
STROBOSCOPIE. s. f. [de otpd60oc, tournoiement, et sxomeiv, examiner], Méthode permettant d'observer les | moindres vibrations des cordes vocales ; c'est plutôt une | recherche de laboratoire qu'une méthode clinique. Elle s’effectue avec l'appareil de Spiess : un moteur électrique fait tourner devant l'œil de l'observateur un obturateur 4 qui interrompt la yue par intervalles réguliers; les cordes semblent immobiles quand l'obturateur à atteint une vi- tesse égale au nombre des vibrations des cordes par se- 4 conde. Get obturateur sert en même temps de sirène et indique par la hauteur du son émis, le nombre fee interruptions. É
STROMA. s. m. [stroma, de orp@pa, tapis; all. zweiter Samenboden, Keimlager, angl. et it. stroma]. En anatomie, nom donné à la partie superficielle de l'ovaire, qui, seule, est couverte par les ovisacs, puis par confusion à
1 Séroma est devenu, ‘improprement, synonyme de {rame w d'uu tissu, au sein de laquelle se trouve quelque partie u constituante spéciale, telle. que les acini d'une glande plon- 4 gés dans le tissu interposé, ou de {rame des tumeurs d’ori- # gine glandulaire, épithéliale, etc. Bien que ce sens ait pré: valu, il est bon de rappeler que stroma désigne ce qui à tapisse : trame, ce qui relie et maintient. L':
STROMATÉE. s. f. (Séromateus). Genre de poissons « acanthoptérygiens de forme ovalaire, alimentaire, de ge Méditerranée, etc.
STRONGLE. s. m. [Sérongylus, de atpoyyŸ loc, rond # all. Pallisadenwurm, angl. worm ascaris, it. strongilas + esp. estrongilo] Genre le vers nématoïdes, dont deux espèces sont parasites de l'homme. — Strongle géant | (Eustrongylus visceralis, Gmelin). Entozoaire qu'on ren-
animaux, et quelquefois chez l’homme. Il est caractérisé
un pénis très délié; chez la femelle, qui est vi ripare, la queue est droite et obtuse. Le strongle géant a Ce 50 centimètres à ? mètres de longueur, et 5 à 15 millimétres de F grosseur. — - Strongle des bronches (S. apri, Gmelin}. Ver - trouvé par Yortsits et Rokitansky en Transylvanie dans L le poumon d'un enfant: mâle, long de 8 millimètres, femelle 4 longue de 55 millimètres et vivipare; corps d'un blanc - jaunâtre un peu effilé aux deux bouts; tête conique tron- _quée ou ailée, bouche garnie de 4 à 6 papilles. STRONGYLIDÉS.;s.
* longé et cylindrique, rarement filiforme. La bouche est 3 | généralement armée de six papilles, mais. elle peut être armée de crochets. Cette famille est surtout caractérisée . par l'existence chez le mâle d'une bourse copulalrice, » sorte de ventouse, qui permet au mâle de se fixer sur la femelle au moment de l’accouplement ; il en sort un ou deux spicules, La famille des strongylidés comprend quatre sous-familles : 19 Les eusfrongylinés, dont les mâles possèdent un seule spicule et une bourse copula- . trice dépourvue de côtes : Euslrongylus visceralis, Gmelin. 2° Les sérongylinés, à bouche dépourvue d’armature _chitineuse, à deux spicules égaux, à bourse caudale munie de côtes, deux ovaires : S{rongylus apri. Trichostrongylus inslabilis, T. probolurus, T. vitrinus. 3° Les sclérostominés, à bouche muuie d'une armature chitineuse ; deux spicules, deux ovaires, bourse copulatrice pôurvue de côtes : Tridontophorus deminutus, Œsophagastomum Brumpli, Uncinaria duodenalis, Necalor americanus. _4o Les physaloptérinés, dont les mâles possèdent deux - spicules inégaux et une Done close et vésiculeuse : Phy- _sadoplera caucasica.
_ STRONTIANE. 5. f. Hors all. et angl. Sfrondian, it. s{ronziana, esp. eslronciana|. Oxyde de stron- » tium, base alcalino-terreuse découverte à Strontian, en * Écosse, d'où elle tire son nom. Elle est en morceaux po- _reux, d'un gris blanchâtre, d'une saveur âcre et urineuse. . Elle verdit le sirop de violette, et rougit le papier de cur- » cuma ; elle donne une couleur purpurine à la flamme de … l'alcool en combustion. Elle est fusible au chalumeau; elle « se dissout dans moins de 20 parties d’eau à + 10°, Le bromure, l’iodure et le lactate de strontiane, très solubles dans ÿ l’eau, ont été employés en thérapeutique : on les a préco- À nisés comme antigastralsgiques, antispasmodiques, antiépileptiques et antialbuminuriques (G. Sée, C. Paul); il faut n'employer que les sels purs, exempts de baryte; on les donne à la dose de 2 à 6 grammes par jour.
. STRONTIUM.s. m. [all. et angl. Sérontium, it. slron- L z10, esp. estroncio]|. Métal qui, uni à l'oxygène, constitue » la strontiane. Ce métal (David, 1807) est brillant, blanc, solide, plus pesant que l’eau, qu'il décompose en lui enlevant son oxygène et se transformant en strontiane. STROPHANTUS. s. m, Genre d'apocynées dont une espèce (S. hispidus, Dec.) est employée comme succédané de la digitale, dans les affections du cœur où les contractions sont affaiblies et irrégulières ; ; on emploie là teinture de semences au cinquième à la dose de IL à X gouttes, ou mieux la teinture au vingtième, à celle de V à XXX gouttes. Son action est moins sûre que celle de la digitale; il ne
contre-indique dans les néphrités. Les graines renferment un glycoside amer (sérophantine], qui se donne par granules de 1/10 de milligramme, à la dose maxima de 1/2 milligramme.
STROPHANTINE. s. f.. (en atomes C62H58012). Corps cristallisé, de saveur amère, très toxique, soluble dans 43 parties d’eau, dans 20 fois son poids d'alcool, insoluble
ar strophantus ; on à lies f femelle, il existe uné bourse Re par quelle sort
f. Vers nématodes à corps al-
produit la diurèse qu'en irritant le tissu rénal, ce qui le.
| dans l'éther et le choroforme. C'est le PHARE actif du
| STR UMIPRIVE. wi sé
la dose de 1 à 3 D iges de milligramme, en granules ou en injections hypodermiques, STROPHIOLE. s.m. Syn. de caroncule.
. STROPHOCÉPHALE. adj. et s. Nom d'un genre peu à connu de monstres unitaires.
STROPHULUS. s. m. [sérophulus, diminutif de stro=
plus, bandelette; all. Schälknotchen, angl. sérophulus,
it. sérofulus, esp. estrofulus] ( (Willan). Dermatose hé or
nigne apparaissant dans la première enfance et caractérisée par des papules prurigineuses qui guérissent en peu de temps; elle apparaît chez les enfants atteints de troubles
digestifs, souvent à l’occasion de la dentition (feux de denis). La papule du strophulus est analogue à celle du
lichen simplex aigu de Vidal; elle est petite, à base rouge, à sommet souvent excorié et recouvert d'une croûtelle, parfois posé sur une plaque érythémateuse (s(r ophulus interlinclus). L’éruption occupe de préférence la partie supérieure du dos et de la poitrine, la face externe des bras, des avant-bras et des cuisses.
reproduisent par poussées successives pendant plusieurs Semaines; un s/rophulus albidus à papules petites et blanches, et entourées d'une aréole rouge, un s/rophulus candidus, dont les papules sont larges et blanches et sans aréole; mais ces trois variétés appartiennent probablement à l'urticaire (Brocq). Le s{rophulus prurigineux | scrofulide boulonneuse bénigne] (Bazin) est formé d'éléments
papuleux de strophulus auxquels se joignent de véritables, papules de prurigo excoriées;
on peut observer aussi des plaques d'urticaire, des érythèmes et même parfois des pustules d’ecthyma : cette forme a une durée longue; elle semble correspondre à la phase de début du prurigo de Hebra (V. HeBra). Le traitement du strophulus consiste d'abord
à donner à l'enfant une alimentation convenable suivant son âge, de manière à faire disparaitre les troubles diges-
tifs. Localement, on évitera tout contact irritant et on tiendra la peau très propre ; on calmera les démangeaisons avec des lotions à l’eau bouillie additionnée de vinaigre ou d'eau de Cologne; on poudrera ensuite avec de la poudre d'amidon, de lycopode, de bismuth ou d'oxyde de zinc, ou avec un mélange de plusieurs de ces poudres.
STRUCTU RE. s. Î. [s{ruclura, xoracxeun, all. Bau,
- Structur, angl. structure, it, s{rutlura, esp. estructura}, Caractère d'ordre organique qui appartient exclusivement
aux Corps vivants organisés. Il consiste en ce que ces corps sont construits de parties multiples et diverses par leur nature intime, qui ont des caractères distincts de forme, de volume, de consistance, de couleur, de solubilité, de composition chimique. Le mot s{ruclure n'est pas synonyme de {exlure.
STRUMECTOMIE. 5. f. [de séruma, goitre, et ëxroun, | |
retranchement]. Extirpation du corps thyroïde atteint de goitre. V. THYROIDECTOMIE.
STRUMES. s. f. pl. Synonyme de scrofules, Il y a en effet une certaine analogie entre le jeune g goitreux, atteint
d'insuffisance thyroïdienne plus ou moins marquée et le
scrofuleux, et l'on comprend ainsi pourquoi le mot sérume qui désigne le goitre a pu s'appliquer à la scrofule; il est possible aussi que, dans l’imprécision du langage médical primitif, le mot sérume ait désigné non seulement le goitre, mais toutes les augmentations ‘de volume du cou, qu'elles
soient dues à l'hypertrophie de la glande thyroïde ou au _ développement de ganglions tuberculeux.
STRUMEUX, EUSE. adj. [strumosus, angl. PR Synonyme de scrofuleux. — Ganglions strumeux. Gan-
glions tuberculeux.
STRUMIPRIVE. adj. — Cachexie strumiprive. Nom
donné par Kocher à la cachexie spéciale observée après
l'extirpation du goitre; elle est analogue au myxœdème et
On a décrit un sérophulus :
volalicus, dont les papules disparaissent rapidement et se
due comme lui à la suppression de la
sv MYXOFDÈME.
- STRUMITE. s. f. [de séruma, goitre]. Inflammation du _ corps thyroïde déjà atteint d'hypertrophie. STRUMOSITÉ. s. f. L'engorgement scrofuleux.
- STRUMPELL (Adolphe) (médecin allemand, né en 1853). — Maladie de Strumpell. Forme curable de l'encéphalite, décrite par Strümpell, donnant des symptômes identiques à ceux du ramollissement cérébral à foyer limité ; elle paraît relever d'un processus spécifique et guérit par l'iodure
de potassium. — Phénomène de Strumpell. I ‘consiste dans une contraction du jambier antérieur se produisant quand on commande à un malade placé dans le décubitus dorsal, de fléchir la jambe sur la cuisse et qu'on s'oppose à ce mouvement : le pied se met en rotation en dedans pendant que son bord interne s'élève. Ce phénomène se rencontre dans les scléroses. combinées, et particulièrement dans la forme tabélique.
STRUTHINE. s. f. V. SAPONINE.
STRYCHNINE s. f. [all. S{rychnin, angl. strychna, strychnine, it. stricnina, esp. estricnina] (C#2H22A720#).
Alcaloïde (Pelletier et Caventou) retiré, avec la brucine et
l'igasurine, de la fève de Saint-[gnace, de la noix vonique, et de quelques autres végétaux de la tribu des strychnées, d’où lui vient son nom. On l’obtient en faisant bouillir à plusieurs reprises la noix vomique dans l’eau aiguisée d'acide sulfurique; passant avec expression, évaporant les liqueurs en consistance de sirop clair, ajoutant de la chaux vive délayée dans l’eau (dans la proportion de 1 partie de chaux pour 8 de noix vomique), faisant sécher le précipité au bain-marie où à l’étuve, et le traitant ensuite à plusieurs reprises par l'alcool à 900 bouillant. Par évaporation et refroidissement de l'alcool, la Sstrychnine cristallise en cristaux octaédriques encore colorés ; mais, par trois ou quatre dissolutions dans l'alcool et autant de cristallisations, on l'obtient suffisamment pure pour être employée en thérapeutique (Codex). Quand elle est pure, la strychnine est blanche, en cristaux prismatiques à quatre ‘pans, terminés par des pyramides à quatre faces, insoluble dans l'eau, l’éther et l’alco ol étendu, soluble dans l’alcool
concentré et bouillant, lévogyre ; elle est d'une amertume
horrible : c'est un des poiso ns les plus violents. Elle verdit le sirop de violette, fait revenir au bleu le papier de tournesol rougi par un acide, et sature les acides, avec lesquels elle forme des sels parfaitement cristallisables. Elle n'est pas volatile; elle ne rougit par l'acide azotique que lorsqu'elle renferme de la brucine: elle prend une coloration violette en présence de l'acide sulfurique et du permanganate de potasse. Avec le tannin, elle produit un composé _ blanc très peu soluble. Elle se trouve dans les strychnos, à l’état de combinaison avec un acide appelé sfr ychnique ou igasurique. Cette substance réclame la plus grande attention dans son emploi. On l'administre à la dose de 1/2 à 1 centigramme par jour (5 à 10 milligrammes, en pilules ou granules). On augmente chaque jour, Jusqu'à ce qu’on arrive à l'effet désiré ; alors on s'arrête pour éviter les accidents : la mort est possible à 5 centigrammes. Si quelque raison a fait interrompre l'usage de ce remède pendant plusieurs jours, il faut reprendre les faibles doses et ne revenir que peu à peu aux doses élevées. En cas d’empoisonnement par la strychnine, il faut faire vomir, puis employer l’eau iodurée, qui forme avec la-strychnine un composé insoluble même dans les acides ; il faut la prescrire en notable quantité. On a aussi indiqué le tannin à haute dose, en poudre et en infusion, le café, le thé noir, l'écorce de chêne. Sur un homme sain, 1 cenligramme de strychnine a des effets très prononcés ; 2 ou 3 centigrammes suffisent
pour tuer un chien de forte taille. On l’a conseillée dans
fonction thyroï- MA dienne; elle méritelle nom de myxædème. opéraloire:
. fois expulsion: involontaire de l'urine, des fèces et des gaz
-strychnos]. Genre de plantes loganiacées, qui fournit la
toutes les maladies avec affaiblissement, soit local, : oit général ; dans les paralysies de tout genre, générales on partielles, et dans la chorée. Son application la plus utile se fait contre la paralysie de la vessie, l'incontinence d'urine et la spermatorrhée de nature atonique. Comme stomachiques, on emploie de préférence la noix vomique en nature ou la fève de Saint-Ignace. La strychnine à dose thérapeutique produit les effets qui suivent : serrement des tempes, raideur des muscles élévateurs de la mâchoire, raideur douloureuse des muscles postérieurs du cou, excita- : tion des fonctions digestives, augmentation de l'appétit, de la sécrétion arinaire, des excrétions. À un plus haut degré, secousses musculaires rapides, dites électriques, : picôtements dans le trajet des nerfs, douleurs fulguranes, éblouissements, démangeaisons, surtout au cuir chevelu. A dose plus élevée encore, elle détermine des convulsions tétaniques, avec raideur intermittente. Les convulsions de la strychnine se distinguent de celles produites par l'acide
DIN ORNE SE NE ET LA
cyanhydrique en ce que ces dernières sont continues. Enfin,
si l'on augmente encore la quantité, on remarque une raideur tétanique générale, Pimmobilité du thorax, la suspen-. sion de la respiration et de l'action du cœur, un instant d’insensibilité et de coma, puis la mort; celle-ci survient ordinairement par asphyxie résultant de la raideur dés muscles de la respiration. La strychnine est un des médicaments qui s'accumulent dans l'économie. — CAlorhydrate de, strychnine. Sel neutre, cristallisable, plus soluble dans l’eau que le sulfate. — Sulfale de sr ychnine. I] peut être employé dans les mêmes cas que la strychnine,
à la dose de 5 milligrammes à 5 centigrammes, en sirop,
pilules, ou injections peus au centième. Il est : soluble dans l’eau.
STRYCHNIQUE. adj. Qui concerne les strychnos, la … strychnine, ses EHESS — Acide strychnique. L'acide igasurique. ?
STRYCHNISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un être vivant dans les tissus duquel de la strychnine a été introduite. STRYCHNISME. s.m. [all. Sérychnismus, angl. stry- RATE it. stricnismo, esp. eslricnismo] (Marshall-Hall). Ensemble El Phénomènes causés par la strychnine ou ses : sels, et de leurs effets, à savoir: 1° surexcitabilité de la . moelle-épinière : 20 accès épileptiformes au moment de l’ap- : plication de tout excitant ; 30 constriction du larynx pendant les accès avec efforts infructueux d'expiration; 40 dila-. tation de la pupille, coloration pourprée de la langue et de la face, symptômes de congestion du cerveau: 5° quelque-.
intestinaux; 6° contractions musculaires convulsives don-. nant des formes variées au corps de l'animal, et toujours 1 produisant la protrusion des ongles : 9 épuisement de l’excitabilité de la moelle épinière et des nerfs de la vie animale.
STRYCHNOCHROMINE. Site
CE RER I PSRRRe| OPTS
[pseudochromine]. | Matière colorante jaune des strychnos et des lichens qui ; couvrent la fausse angusture. Insoluble dans l’eau, soluble 4 dans l'alcool. L'acide azotique la colore en vert (Pelletier î et Caventou), À
STRYCHNOS. 5. m. [otoŸyvoc, nom par lequel Diosco-. ride désignait la morelle et que Linné a appliqué aux * plantes dont il est ici question; all. Brechnuss, angl.
noix vomique, la fève de Saint-Ignace, le “pie le curare, l'upas lieulé, etc. à
STUPÉFACTION. $. f. [stupefaclio, vaorwos, al, / Beläubung, angl. slupefacton, it. sfupefazzione, esp. « eslupefaccion]. Au moral, étonnement profond; au à physique, synonyme de narcolisme. à
STUPÉFIANT, ANTE. adj. et s. m. [s/upefaciens, de slupor, stupeur, et facere, faire ; vapxwtimoc, all, beläu- À
sement général, diminution de l'activité des facultés intel- ‘Jectuelles, accompagnée d'un air d'étonnement ou d'indif-
“commotion et de la contusion du cerveau, de certaines formes de manie et de mélancolie. V. Sruripiré.
+ STUPIDITE. s. f. {s{upiditas, Gvora, all. Stupidilät, \Geistesbeschränkheil, angl. stupidily, it. slupidilà, esp. lestupidez]. État pathologique des facultés cérébrales carac- “térisé par leur abolition apparente, ou au moins la suspen-
» depuis la stupeur légère, jusqu'à l’hébétude absolue. Dans - re dernier état, lé malade ne paraît rien percevoir, il ne fait aucune action volontaire, refuse de manger, laisse aller - ses excrétions, couler sa salive, etc. On admet générale- * ment deux sortes de‘stupidité. Dans l'une, les facultés sont réellement interrompues dans leur fonctionnement; il semble y avoir uné lacune absolue dans « la vie derelation du sujet. Dans l'autre, * l'hébétude n'est qu'un masque derrière “ lequel les facultés conservent une … grande activité, mais s’exercent uniquement sur des idées tristes et terri- . fiantes. Après leur guérison, les malades » racontent qu'ils étaient tourmentés par … des hallucinations douloureuses ; qu'il … leur était interdit de rien dire, de … rien faire, etc. V. MÉLANCOLIE.
…. STYLET.s. m. [s{ylus, all. Sondir- » nädel, angl. soudingneedle, it. slilo, » esp. estilele]. Petite tige métallique … trés fine et flexible, terminée à l'une de “ ses extrémilés par un petit bouton -olivaire, et quelquefois percée à l'autre » d’un chas (s{ylel aiguille) (fig. 126). Cet instrument sert à sonder les plaies fis- > tuleuses, à passer des mèches de séton, etc. V. ExPLORATEUR. PUR - STYLIEN, IENNE. adj. Qui con- … cerne l'apophyse styloïde. — Muscles … styliens. V. Bouquet de Riolan.
» STYLO-GLOSSE. adj. et s. m.
» [stylo-glossus, de otùkoc, stylet, et . yüooa, langue ; all. der Zunge angehorend, angl. styloglossous, it. stiloglosso]. Muscle qui, de la base et » de la partie antériéure de l’apophyse styloïde, se dirige de haut en bas, d’arrière en avant, et de dehors en dedans, et se divise en deux faisceaux, dont l'un, inférieur, . xe porte à la pointe de la langue, et se réunit sur la ligne ._ médiane, avec celui du côté opposé, tandis que l’autre, su- - périeur, s'unit aux fibres de l'hyo-glosse et aux fibres trans- _versales de la langue.
Fig. 726. — Stylet.
_ STYLO-HYOÏDIEN, ENNE. adj. [s/ylo-hyoideus, de
“ orvaos, style, et Yoeünc, l'os hyoïde ; it. sti/o-iordeo, esp. … estilo-ioideo]. — Ligament stylo-hyoïdien. Petit faisceau ligamenteux qui s'étend de l’apophyse styloïde aux petites w sornes de l'os hyoïde. — Nerf stylo-hyoïdien. Nom donné par Sæœmmering à un rameau du nerf facial.
._ STYLO-HYOÏDIEN. s. m. Muscle qui s'étend de la partie postérieure de la base de l’apophyse stylcide au corps de l’hyoïde, en s'ouvrant vers le milieu de son trajet pour livrer passage au tendon du digastrique.
_ STYLOÏDE. adj. [séyloïdes, de orünoc, style. ex aéâac . forme, ressemblance ; all. grifelformig, Griffelfortsatz, angl. séyloid, process, it. estiloide ,esp. estiloideo]. —
| férence, qui est un symptôme de la fièvre typhoïde, de la.
* sion de leurs manifestations. Elle présente plusieurs degrés,
OSTYPTICITÉ
| Apophyse slyloïde (calcar capitis, apophysis calami=
formis). Éminence très grêle et très allongée que présente la face inférieure du rocher, et qui donne attache aux muscles styliens. — Apophyses styloïdes. Nom donné à deux émimences grêles et arrondies que présente l'extrémité carpienne du radius et du.cubitus.
STYLOIDIEN, IENNE. adj. Synonyme de séylien. — Muscles slyloïdiens. Ceux du bouquet de Riolan. — Os Styloïdien. L'apophyse styloïde quand elle est articulée avec le rocher comme chez divers mammifères, au lieu d'être en continuité avec lui comme chez l’homme. SU STYLO-MASTOÏDIEN, IENNE. adj. [sfy/o-mastoi
deus, angl. stylo-masloideous, it. stylo-masloideo]. Qui &
rapport aux apophyses styloïde et mastoïde. — Arlère … stylo-masloïdienne. Rameau de l'auriculaire postérieure ; qui pénètre par le trou du même nom dans l'aqueduc de is ES Fallope, où elle s'anastomose avec une branche de la méningée moyenne. — Trou slylo-masloïidien [all. Griffelfortsatzloch]. Trou de la face inférieure du rocher qui termine l'aqueduc de Fallope et par lequel sort le nerf facial.
STYLO-MAXILLAIRE. adj. [séylo-maxillaris, angl. Stylo-maxillar, it. stylo-mascellare, esp. eslilo-maxillar]. Qui appartient à l'apophyse styloïde.et à la mâchoire. — Ligament stylo-maxillaire, Ligament tendu entre … l’apophyse styloïde et le sommet de l'angle de la mâchoire inférieure, et qui consolide, l'articulation temporo-maxillaire. | du STYLO-PHARYNGIEN. adj. et s. m. [s{ylo-pharyngeus]. Muscle grêle, allongé, mince en haut, aplati en bas, qui s'insère à la partie antérieure de l’apophyse styloïde, et se termine dans les parois latérales du pharynx, aux bords de l'épiglotte, à la grande corne et au bord supérieur du cartilage thyroïde.
STYLOSPORE. s. m. [de:orûhoc, style, et crop, graine]. Nom donné par Tulasne à une variété de spores distincte des spores proprement dites et des conidies. Ge. sont des corps reproducteurs -acrogènes qui naissent nus (c'est-à-dire sans être enveloppés par une thèque ou spo-: range) au sommet de pédicules rétrécis ou clinodes. Souvent leur développement est précédé par celui des spermalies, ou organes mâles, qui sont également acrogènes sur des clinodes, mais filiformes, courtes et ténues. Il est ordinairement précédé par d'apparition de conidies, et suivi de celle de spores proprement dites, enfoncées dans des thèques ou sporanges. Il est des espèces dans lequelies on ne connaît que les conidies et les stylospores, dans d'Aitres seulement les stylospores (genre Sporocadus) avec où sans spermaties (genre Cylispora).
STYMATOSE.s.f. [de orûu, érection du membre viril]. Mat mal formé qu'on a employé pour désigner l'hémorragie de l'urètre, sens qu'il ne peut avoir. 3 de
STYPAGE. s.m. Mode d'emploi du chlorure de méthyle dans lequel ce corps est projeté sur un tampon d'ouate, qui est promené ensuite sur la surface où on veut produire la réfrigération. V. Méruyce (Chlorure de). re
STYPHINIQUE. adj. — Acide styphinique [all. Séy- LAS phininsäure, angl. slyphinic acid, it. acido slifinico, esp. acido estifinico, acide oxypicrique, lrinitrorésorcine] (C12H3A7:015). Corps découvert par Chevreul (qui l’appela fannin arlificiel), en faisant agir l'acide nitrique sur l'extrait de bois de Brésil, la gomme ammoniaque, l'asa fœtida, etun grand nombre de gommes-résines, GU SUr une solution de résorcine dans l'eau bouillante. Cristallisable, peu soluble dans l'eau froide, facilement dans l'éther et l'alcool ; sés solutions colorent la peau eu jaune. Saveur cstringente. 11 forme des sels avec les bases.
STYPTICITÉ, 5. f. [de érunruc, styptique, de otv-
oeuv, exercèr une action astringente: all Séyplicilät,
Lich, zusa nmézierhend, blulstillend, angl.
ceux qu'on emploie à
Slyracine,
… pie.etse compose : 1° de cinnamène;
. Sant.
.du styrax.
_ subdelirio].
STYPTIQUES.s. m. pl. [styplicus, orunruoe, all. AR styplic, slilico, esp. esliplico]. Les astringents, me fe (rene! l'extérieur pour arrêter une hémorragie : l’eau vinaigrée, l’eau de Rabel, les solutions de sulfates de cuivre où de fer, etc., sont des slypliques.
STYRACINE. s. f. [s/yracinum, all. Slyracin, angl. it. sliracina, esp. esliracina ; cinnamate de cinnyle] (C36H150#). Principe qui se trouvé dans le styrax liquide avec l'acide Cinnamique et le cinnamène. Cristalline, blanche, légère, présque insoluble dans l'eau ; fond à 38° ; soluble dans l'alcool et dans l’éther.
STYRACONE. s.f. V. Sryrone.
STYRAX. s. m. {all. Séyrax, flüssiger Slorax, angl. slyrax, liquid Slorax, it. stirace, esp. estirace|. Genré de plantes styracinées, qui, outre le Séyrax officinalis, L. et le S{. benzoin, Dryander (V. Bexyoin ét Srorax), éomprend plusieurs espèces fournissant des baumes analogues au benjoin et au storax : tels sont les S/. {omenlosum, de la Colombie; Sé. quianense et pallidum, dé la Guyane; S. reliculalum et ferrugineum, du Brésil ; Sé. racemosum, du Pérou. || En pharmacologie, slyrax solide. .V. Srorax. — Slyräx liquide. Baume à acide cinnamique
fourni par le Liquidambar orientale, Millar, de la famille
dés amentacées balsamifluées, dambar allingiana, Blum.
ou peut-être par le Liqui- IL vient d'Arabie et d'Éthio- 20 d'acide cinnamique ; 8° de styracine et d'une certaine quantité de résine. On lobtient en faisant bouillir l'écorce dans l'eau dé mer, fondant de nouveau le produit dans la môme eau, et pas- Il à là consistance du miel; il est gris brun, opaque, d'odeur lurle ; saveur aromatique, ni âcre, ni désagréable.
Il entre dans les emplâtres de Vigo et de styrax. — On- | I se compose de 15 parties d’huile :
d'olive, 10 de s{yrax liquide, 18 dé coiophane, 10 de ré-
guent de slyrax.
sine élémi, et autant de Cire jaune. Il a là couleur et l'odeur Il sert à panser les ulcères ‘indolents. variqueux, elc., Où Ceux qui se trouvent dans les parties du Corps toujours humides, cComine les parties génitales externes.
STYROL, STYROLE ou STYROLÈNE. s. Mm. Le cin-.
namèéne.
STYRONE. s. f. jall Séyron, angl. s{yronum, it. sliz rona,; alcool cinnamique ou cinnylique, slyracone] (C31H1002). Corps cristallisable qui se retire de la styracine en la traitant par une solution de potasse concentrée. Elle passe à l'état d'acide cinnamique au contact des corps oxydants.
SUÆDA.s. m. Genre de plantes chénopodées qui, comme celles du genre Salsola, fournissent de la soude par incinération.
SUBAIGU, UË. adj. V. Ag:
SUBAPICULAIRE. adj. [subapicularis]. Se dit d'une partie placée un peu au- -dessous du sommet d' un organe.
SUBCONSCIENT. adj. Se dit de phénomènes qui n'éveillent pas complètement la conscience, et échappent par conséquent en grande partie à l’action de celle-ci.
SUBCORDIFORME. adj. [subcordiformis|. Dont la forme se rapproche de celle d’un cœur. “ SUBCYLINDRIQUE. ‘adj. [subcylindricus]. Oil ap-
proche de la forme d’un cylindre.
SUBDELIRIUM. s. m.
et delirium, délire; all. et angl. Subdelirium, it. et esp. Sorte de délire incomplet, dans lequel les malades, absorbés en eux-mêmes et à moitié endormis, s’égarent en de perpétuelles révasseriés, murmurent des
paroles inintelligibles ou tiennent des propos incohérents,
mais 5 pehyént ‘dé que où les évellte et qu'on et
“shot, slyplicity, it. shibioité, Qualité de Latines qui | : leur attention, reprendre momentanément léurs ane 4
st iient comme les styptiques, en resserrant les tissus.
verre, dits malras à
tomie, ment situés que leurs congénères, que l’on désigne alors
(de sub, indiquant diminution,+
Pa 4
répondre juste à ce qu'on leur demande, ét apprécier très.
bien leur état mental.
SUBGLOSSITE. s. f
V. Rica (Maladie de
dr,
— Subglossite diphiér bite
SUBGRCNDATION.s. f. [de stbgrundulio, qui signi-.
fie entablement]. Enfoncement d'une portion du crâne au, dessous du nivéau de la portion voisine avéë ou sans in
terruption de continuité. 0
SUBICTÈRE. s. m. lctère pet intensé.
SUBINFLAMMATION. s.
nution, et inflammalion; it. subinfiammazione, esp.
subinflammacion]. lnflammation peu intense, à marche.
lente.
SUBINTRANT, ANTE. adj. (subintrans, de subintrare, :
entrer presque en même temps ; all. zwischeneintretend, angl. subintrant, it. subentrunte, esp. subintrante]. — Fièvre subintrante.
dont les accès empiètent les uns sur les autres, en sorte que chaque nouvel accès survient avant que le précédent soit terminé.
SUBINVOLUTION. 5. f. — Subinvolution de l'ulérus.
. Arrêt de l'involution normale de l'utérus après l'accouché- |
ment; elle s'accompagne de métrorragies et de douleurs. SUBIT,
SUBJACENT, ENTE. adj. V. Soûs-JACENT.
SUBJECTIF, IVE. adj.
mettre dessous ; all.
tement de l'esprit,
jectives tiennent de place et ont d'autorité; c'est ce que montre l'histoire de l'esprit humain. Les unes et les autres
| sont indispensables à la science ét à la philosophie défini: : tive. Ce n'est que par l’incorporation des notions subjec: … tives que les objectives prennent le caractère général, scien: tifique et abstrait. V. Locrique et MÉérHone. — Symptôme ' subjectif. Symptôme éprouvé par le malade mais qui ne | peut être perçu directement par le médecin : telle est Ja 4
douleur.
SUBLIMATION. 5. f. [de sublimis, élevé; all. Sublimirung, angl. sublimalion, it. sublimazione, esp. subli- : macion|, Opération chimique par laquelle un Corps solide,
volatilisé par le calorique dans un vase clos, arrive contre
la paroi supérieure de ce vase, où, par le refroidissement, 1 il repasse à l'état solide sous forme de poussières très N
fines, désignées sous le nom de feurs. On l'exécute dans
* des cornues de térre, de grès, où dans des matras de w sublimation. Après y avoir introduit la matière à sublimer, on place le matras dans un bain de.
sable, et l’on chauffe au degré nécessaire.
SUBLIMATOIRE. s. m. [sublimatorium, all. Subli= mirgefäss, angl.
Vaisseau qui sert à la sublimation.
SUBLIME. adj. et s. m. [de sublimis, haut, élevé ; all: erhaben, angl. sublime, high, it. et esp: sublime]. En ananom donné à certains muscles plus superficielle-
par le nom de profonds. — Sublime des doigts. V. Fuée ï CHISSEUR superficiel. — Respiration sublime. Celle qüi ést profonde, accompagnée de mouvements des ailes du nez êt d'élévation du thorax pendant l'inspiration. SUBLIMÉ, ÉE. adj. [all. sublimirl, angl. sblinate)s it. sublime, esp. sublimado]. Qui est le produit de la. sublimation. || Sublimé, S. m., sublimé corrosif tal. | DRE etsublimé doux. V. CHLORURE de mercure.
Fièvre intermittente où rémittente
ITE. adj. [subilus, all. plôtzlich, angl. sud- Ë den, it. subilo]. V. Morr subile. : "À
[Subjectious, de subjicere, | subjectiv, angl. subjeclive, it. suggelivo|. — Conceplion subjective. Celle qui émane direc- | par opposition aux conceptions o07ec- * lives. Moins celles-ci sont développées, c’est-à-dire moins : . le monde extérieur est connu, plus les conceptions sub-
sublimalory, it. et esp. PE 4
RESR-A LE we SE Pa ee
f. [de sub, indiquant dimi- .
PRE
et de lingua, langue; all. et angl. sublinguul, it. s4b- . linguale, esp. sublingqual|. Qui est situé sous la langue. “ — Arlère sublinguale. Nom donné tantôt à la linguale,
. elle gagne la face inférieure de la langue, et qui s’ana- # Stomose au-dessous du freiñ avec celle du côté opposé, après aVoir fourni des rameaux aux muscles génio-glosse, mylo-hyoïdien, génio-hyoïdien, et à la glande sublinguale. … — Ganglion Sublinguul. Pétit ganglion nerveux décrit par . Blandin Comme siégeant au-dessous de l'artère sublinguale ct fournissant des filets à la glande du même nom. L’exis- | tence de ce ganglion n’est pas constante: le plus souvent _ les filets du nerf lingual se rendent à la glande sublinguale, sas passer par aucun ganglion. — Glande sublinguale. Glande salivaire située dans l'épaisseur du plancher
… de la bouche, au-dessous de la partie antérieure de la lan- .|
- gue. Elle a plusieurs conduits excréteurs, dont l’un pérce À isolément la membrane muqueuse de la bouche près du . conduit de Wharton (canal de Bartholin), et les autres ) vont S'ouvrir, àu nombre de vingt-cinq à trente, sur le … côté du frein de la langue {conduils de Rivinus). Sous la pointe de la langue, de chaque côté de la ligne médiane, … sontles petites glandes de Blandin et de Nuhn, S'ouvrant sur la face inférieure de la langué par quatre ou cinq _ petits conduits. En arrière, sous les bords, il y en à _ d'analogues dites de Weber. Au point de vue histologique, là glande sublingu ale est formée surtout de cellules muqueuses ; les cellules séreuses y sont rares.
SUBLUXATION. s. f. [de sub, indiquant diminution, ‘et Zuxalion; all. Verrenkung, angl. subluxation, it. sublusSazione]. Luxätion incomplète d’une articulation, - bien distincte de l'entorse. Dans l'entorse, il ÿ a distension des ligaments, sans déplacement des surfaces osseuses; dans la Sübluxation, il'y a sortie incomplète de l'extrémité de l'os hors de la surface qui la recoit.
SUBMATITÉ. s. f. [de sub, indiquant diminution, et malité}. Diminution de la sonorité que donne la percussion d’un organe, matité incomplète.
SUBMENTAL, ALE. adj. [submentalis, de sub, sous, n et mentum, menton ; all. et angl. submental, it. submen- … Lalé, esp. submental]. Situé sous le menton. — Ar/ère » Submentalé où Sôus-mentale. Rameau de la faciale, qui » s’anastomose sur là symphyse du menton avec les rameaux
de la dentaire inférieure. — Veine submentale. Elle
s'ouvre dans la veine labiale.
_ SUBMERSION. 5: f. fsübmersio, all. Unterlauchung,
“angl. submersion, drowning, it. sommersione, esp. su* Mmeércion]. Action dé plonger où d'êtré entièrement plongé
_ dans un liquide. — Mort par submersion. Mort des
noyés, Qui afrivé par suite du séjour sous l'eau, Le plus
_ Souvent, la mort est le résultat de la privation d'air, de
l'impossibilité de respirer, de l’asphyxie en un mot ; on
observe alors uné pâleur générale du cadavre, la flexion forcée dés doigts dans la main, de la terre sous les ongles, des excoriations à la surface dorsale de la main et des doigts, lés paupières entr'ouvertes, les pupilles dilatées, là langué Saillanté hors dé la bouche, de l'écume s’écoulant avec de l’eau des narines et de la bouche; à l’ouverture du cadavre, ôn trouve dans la trachée et les bronches une écume blanche, mélée d'eau (une cuillerée environ), le tissu pulmonaire d’un gris sale, dur et compact, _œdémateux, de l’'emphysème pulmonaire; l’es{omac contient uné quantilé d’eau qui peut étre évaluée à un demi-litre
‘en moyenne, et dont la présence prouve que la submer- * sion a eu lieu pendant la vicet non après la mort. Lesang 1). est en général fluide, la mort survénant en moins d'un
quart d'heure : Cependant ce temps est dépassé dans un
quart des cas (Tardieu). Parfois la submersion amène une
adj. (sublingualis, de sub, sous, |
. tantôt à une branche que celle-ci fournit au moment où |
SUBSTANCE
syncope immédiate, et la mort survient par congestion cérébrale où apoplexie : il n’y a alors ni eau dans l'estomac, niécume dans les bronches; les lésions sont celles de la congestion du cerveau. — Les principales questions.
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Médico-légales relatives à la submersion sont les sui-
vantes : Ÿ'a-l-il suicide, accident ou homicide? En cas d'homicide, il y à le plus souvent des iraces de lutte, de violences, en l'absence desquelles il y a lieu de croire à un
accident où à un suicide. La morl est-elle bien Le résultat de la submersion? Les signes précédents, internes et.
externes, peuvent faire résoudre cette question : toutefois l'écume des bronches, l’eau dans les bronches et dans l'es=! tomac, sont les seuls signes vraiment caractéristiques de la submersion. Combien de lemps le cadavre a-t-il sé-
| journé dans l'eau ? C'est par la connaissance de la marche.
de la putréfaction dans l’eau, indiquée par Devergie, que
l'expert pourra répondre à cette question. “Er SUB-ORBICULAIRE. adj. Qui est presque orbicu-
laire.
SUBRÉSINEUX, EUSE. adj. — Matière subrésineuse.
V. GÉAÏIRINE
SUBRUBRINE. s. f. (0'Shaughnessy). Produit d’altération, couleur de chair, solubie dans l'alcool étendu, insoluble dans l'éther, retiré du sang de la rate.
SUBSEPTUS. adj. lat. — Utérus subseplus. Utérus cloisonné dans sa partie supérieure : c'est une malformation congénitale, vestige de la formation de l'utérus par
_accolement de deux canaux de Muller ;quand la cloison, au
lieu de s'arrêter à la moitié de l'utérus, continue jusqu'au bas, l'utérus est biloculaire.
SUBSESSILE. adj. [subsessilis]. Presque sessile.
SUBSISTANCE. s. f. —Les subsistances. L'ensemble des aliments destinés à une troupe, un équipage. V. Ra: TION.
SUBSTANCE. s. f. [substantia, ocix, all. Substanz, Slo/f, angl. Subslance, it. suslanza, esp. subslancia]. Matière dont un corps est formé, et qui lui donne des propriétés particulières. — Médicament administré en substance. Celui qu’on donne dans son état naturel, sans aucune préparation chimique ni pharmaceutique. — Substance alimentaire. N. Acrmenr. — Substance blanche graisseuse du cerveau. La cérébrine. — Substance blanche ou médullaire du cerveau. NV. CERVEAU. — Substance blanche de Schwann. V. Nerveux (Tissu). — Substances colorantes. V. CoLorATiOn. — Subsl{ance
* fenélrée. V. ARTÈRE el ÉLASTIQUE, — Substance gélali-
neuse, substance spongieuse des centres nerveux [subslantia gelalinosa seu Spongiosa, ou noyaux gélalineux de la moelle]. Portion de substance grise de l’encéphale et de la moelle épinière, formée de cellules nerveuses multipolaires, volumineuses, disséminées au milieu d’uné grande quäntité dé névroglie. On la trouve dans le filet terminal de la moelle épinière, à l'extrémité postérieure des cornés postérieures de celle-ci (substance gélalineuse de Rolando), à la face supérieure du quatrième ventricule, dé la bandelétte cornée, du corps strié. — Subslance grisé ou corlicale du cerveau. V. CERVEAU. — Subslance médullaire. NV. Nerveux (Tissu). — Substance muqueuse.
V. Mucosine. — Substances organiques (principes im
médials coagulables, principes immédials non cristallisables ; sub$lances animales ou azolées; matières animales neutres: malières ou principes animaux, azolés, albuminoïdes, albumineux ou proléiques; corps organiques généraux, Corps Ou combinaisons proléiques ; substances histogénéliques animales et végélales). Corps liquides et coagulables par une chaleur de 509 à 15° et par les réactifs, ou solides ef susceptibles de corrugation ou de ramollissement ; non cristallisables, ni volatils, sans décom-
position; de composition chimique, immédiate et élémen-
bon brillant, volumineux,
en éhire, Ad rare Prtlant avec un peu dé ee | en se
_ boursou flant ; : dégageant des produits empyreumatiques am- _ moniacaux, azotés et d'odeur âcre, puis laissant un chardifficile à incinérer. Ils sont ali- _ mentaires, assimilables et putrescibles. Ils: sont unis mo-
_ léculairement à beaucoup de corps bruts, tels que les terres
et les eaux. Les corps organisés seuls présentent les conditions nécessaires à leur formation. Ils prennent naissance dans l'organisme aux dépens de matériaux pour lesquels
les principes immédiats de la première classe servent de véhicule, et en sortent après s'être décomposés sur place
. de manière à former les matériaux de production des
_ principes de la deuxième classe. V. Principe immédiat. — Les substances organiques végétales non azotées peuvent être représentées par du carbone uni à l'hydrogène et à l'oxygène. Leur composition est représentée par des multiples (encore à déterminer pour la plupart d’entre elles) d’une g/ycoside (C12H10010), combinée plusieurs fois avec elle-mème (condensation de plusieurs molécules gly- . cosiques en une seule). Ce sont donc des polyglycosides . ou polysaccharides (Berthelot). 1° Les principes végétaux solubles dans l'eau (gommes, dextrines) sont des disaccharides où diglycosides (Gt2H10010)2, Ceux qui se gonflent seulement en s'hydratant plus ou moins dans l’eau -_ chaude ou froide sont des /riglycosides (C12H10010)3, tels que les fécules, les mucilages, l'inuline, etc. 3° Ceux qui, non modifiés par l'eau, sont bleuis par l'iode directement ou aprés l'action des alcalis faibles (les celluloses)
. sont des {élraglycosides (G12H16010)% 40 Les principes ligneux proprement dits ou incrustants sont des condensations d'un plus grand nombre encore de molécules
C12/110010, mais dont le chiffre n’est pas encore déterminé
par l'analyse ; et ces polyglycosides sont presque toujours unies à des sels calcaires ou siliceux, à des corps résineux colorés, etc. 50 Enfin les composés ulmiques sont des dérivés des précédents dont plusieurs molécules se sont encore condensées, avec perte de plusieurs équivalents d’eau (Berthelot). — Quant aux substances albuminoïdes ani-
7 males et végétales, tout porte à faire admettre (Hunt, Ber-
tbelot) que ce sont des amides complexes formées par l'association de la glycocolle, de la leucine, de la tyrosine, etc., avec ‘divers principes oxygénés qui appartiennent d'une part à la série acétique, et d’autre part à la série benzoïque, Les trés faibles différences de composition et de propriétés qui existent entre les divers albuminoïdes résultent des proportions relatives des amides et des corps -oxygénés générateurs et de leurs degrés dè condensation, comme pour les polyglycosides Vipolales: Les substances albuminoïdes renferment de 52 à 54 centièmes de carbone, 6 à d'hydrogène, 15 à 17 d’azote (la chondrine et la ‘chitine en donnent la moitié moins), 19 à 24 d'oxygène, des
traces de soufre (qui viennent peut-être d'amides sulturés
générateurs), de phosphore et de sels calcaires. 11 est dou- . teux que ce soient des corps isomères ; il paraît plus pro- ©” bable que ce sont des mélanges de divers composés non isomériques, dont les compositions sont très voisines (Berthelot). C’est en raison des analogies de leurs propriétés avec celles de l'albumine du blanc d'œuf qu'on leur a donné le nom de substances albuminoïdes. NV. ArBumine et ALBUMINOÏDES. — Les principales substances organiques sont : A. Subslances nalurelles. a. Animales : 19 albu-
mine, 2° peptone, 3° fibrine, 4° mucosine, 5° métalbumine,
6° caséine, 7° pancréatine, 80 globuline, 9° musculine, 100.osséine, 119 cartilagéine, 120 cristalline, 130 élasticine, 140 kératine, 15° plasmine, 16° sérine, 17° paralbumine,
18° échidnine. — b. Végélates : les principales sont la cellulose, l’amidon, la dextrine, les fécules, les gommes, #ouline, le mucilage, la pectine, la légumine, l'albumine végétale, le g'uten. — c. Terrestres : elles dérivent des
elles favorisent le pullulement des microbes, et par suite, !
dissemblables, peuvent se substituer l'un à l’autre dans Î
Upar la vapeur A ou èn non on à l'état de molécules té- à nues ; 2° dans l’eaw : les eaux de pluie, de mer, des … SOUrCES, des fleuves, surtout les eaux des marais et des # étangs, en renferment; 3° dans la {erre, qui en contient en quantité variant avec les têrrains et le dégré d'humidité. — B. Substances accidentelles. Se formant accidentellement, par des catalyses, par des décompositions . ou des causes encore inconnues : virus, miasmes, etc. — C. Substances artificielles. Produites quelquefois dans l'organisme, plus souvent en dehors; résultant d'actions chimiques ou physiques, dérivant de toutes les précédentes : gélatine, albumine d'œuf coagulée, protéine, diastase, chondrine, etc. — Ainsi les substances organiques sont extrêmement répandues dans l'univers, et n'existent pas seulement dans les corps des animaux. Quand elles sont en grande abondance dans certains milieux comme l'eau,
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une eau riche en substances organiques devient impropre à l’alimentation. Les substances métalliques, en géné-
ral, ne donnent pas lieu, dans l'économie, à leurs réac-
tions naturelles, parce que les matières albuminoïdes du
sang empêchent ces réactions. Les substances albumi-
noïdes, qui souvent entraînent une assez forte propor-
tion de phosphate calcaire, sont un moyen de transport 1 des sels calcaires dans l'organisme. Il en est de même | des substances organiques, azotées ou -non, pour le transport dans les plantes des matières terreuses et siliceuses, qu'on croyait autrefois introduites en dissolution à l’aide de l'acide carbonique de l’eau, du sol, ét des pluies. Ce « gaz n'en dissout que des proportions insignifiantes, comparativement à ce que fixent les substances organiques. Les substances organiques azotées demi-solides. sont, comme les substances liquides, susceptibles d’une coagulation dite spontanée qui amène la rigidité cadavérique : dans les muscles, par exemple; en outre, elles sont coagulables par la chaleur, qui amèneun autre mode de raideur ou de dureté, puis la coction. — Substance loxique. V. Porson. — Substance tubuleuse. V. Rein. :
SUBSTITUTIF, {VE. adj. — Médication subslitutive (Trousseau et Pidoux). Celle qui fait usage de médicaments irritants pour changer le mode de l’inflammation dans certains cas, tels que ceux de blépharite chronique, d'eczéma invétéré et rebelle, etc. Une maladie aiguë’ d’une guérison | souvent promple, est ainsi substiluée à une maladie chro. nique dont la terminaison a une fin ou éloignée ou non prévue. Le nitrate d'argent, l’iode, sont des médicaments très employés dans cette méthode.
SUBSTITUTION. s. f. [all. Ersetzung, angl. SUOSE ITU lion, it. soslilusione, esp. subslitucion]. — Substitulion fonctionnelle. Hypothèse d'après laquelle toute fonction, ou telle fonction en particulier selon les espèces, serait À susceptible d'être remplie par plusieurs appareils ; de sorte « que, l’un d'eux disparaissant normalement cu accidentelle- w ment, l’autre pourrait le remplacer dans sa fonction. On admettait, par exemple, que, l'appareil circulatoire dis- " paraissant, celui de la digestion pouvait le remplacer dans sa fonction de porter aux divers organes princi- k paux les liquides nutritifs. Si cette hypothèse ainsi pré- 4 sentée est empreinte d’une exagération. manifeste, il. L n'en est pas moins vrai que certains organes, ayant une 4 fonction qui leur est commune à côté d'autres fonctions.
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son accomplissement : c'est. aiusi que la moelle des os, *! le foie, la rate, paraissent prendre part à la formation des. ! globules du sang (V. H£uoroËse) ; que les glandes lympha- « tiques semblent se substituer à la rate malade ou enlevée, | pour la production des globules blancs. Au contraire, … |
2 . n | . 28 l'écoulement cataménial s'accomplissant par les muqueuses , !
Fr
daires), ne constitue point une substitution d’un organe à
fonctionnel essentiel dans ce cas est l'expulsion d'un ovule
_ phénomène. — Swbstitulion graisseuse. On a donné par- … fois ce nom à ce que l'on appelle généra lement dégénéres- . cence graisseuse où sléalose (V. ces mots); de même la
. sclérose a reçu le nom de substitution fibreuse. 11 y a.en effet dans ces cas substitution à un tissu sain d'un autre . tissu, par exemple le tissu fibreux, dont la présence en . cet endroit constitue un véritable phénomène morbide ;
dans les cellules en état de dégénérescence graisseuse il » ÿa substitution de la graisse au protoplasma normal de l'élément. Le terme substitution est donc exact : il est
. même préférable au terme dégénérescence, car il indi que
_ le fait sans impliquer l'idée de dépérissement et d’acheminement vers la disparition qu'entraîne le mot dégénérescence. — Substilution morbide. Le fait de la disparition d’une maladie lorsqu'une autre survient.
_ :SUBULÉ, ÉE. adj. [subulatus, de subula, alène ; all. pfriemenformig, angl.subulale, it. subulatlo]. Qui est en forme d’alène, c'est-à-dire qui se rétrécit insensiblement depuis le milieu jusqu'au sommet.
… SUC.s. m. [succus, YVXdC, Onde, … it. sugo, esp. Jugo]. Liquide que l'on obtient en expri- * _mant une substance animale ou végétale; on donne aussi . ce nom à certaines sécrétions liquides qui se déversent soit
directement à la surface d’une muqueuse (suc gastrique,
_ suc entérique), soit dans un canal qui le conduit à sa desti- - nation (suc pancréatique); ce sont là des sucs physio-
_ logiques (V. GASTRIQUE, INTEsTINAL, PANGRÉATIQUE). Les
sucs des végétaux sont aqueux, gommeux, huileux, - volalils ou résineux, mais c'est aux sucs aqueux que . l’on donne plus particulièrement le nom de sucs (V. Essence, … GoumME, Hurce et RÉSINE). La composition des sucs aqueux . est trés variée ; ils peuvent contenir différentes espèces . d'acides, de sucres, de gommes, de matières colorantes, - des sels organiques ou inorganiques ; quelquefois aussi ils tiennent en suspension des substances résineuses qui leur donnent un aspect laiteux. Tous les végétaux ne contenant
ail. Saff, angl. juice,
_ pas la même quantité de parties liquides, il faut avoir égard |
. à la nature de chacun d’eux, lorsqu'on veut en exprimer le suc. Plusieurs plantes (cresson, cochléaria, oseille, laitue) n'ont besoin que d’être soumises à une forte pression. D’autres (bourrache, buglosse, ortie), peu succulentes ou trop vis- . queuses, doivent être humectées d’une quantité d’eau néces- } saire pour faciliter l'expression du suc : on les pile alors, eton _ les met à la presse. Certaines parties doivent être préalablement râpées : tels sont la carotte, le coing, la pomme, ete.; _ quelques-unes, après avoir été pilées et réduites en pâte, ont besoin d’un certain degré de fermentation avant d’être passées
. (baies de nerprun, de sureau, etc.). Les sucs officinaux . doivent être conservés dans des bouteilles à col étroit, et - il faut étendre à leur surface une légère couche d'huile d'amandes ou de toute autre huile peu concrescible.. On en conserve aussi beaucoup, surtout de ceux de fruits, par le
» procédé d’Appert, qui consiste à en remplir des bouteilles . que l'on bouche avec soin, dont on assujettit le bouchon » avec une ficelle, et que l'on tient plongées dans l’eau bouil- - lante pendant un quart d'heure; on les laisse refroidir, on - les goudronne, et on les conserve à la cave, On emploie les « sucs en nature, où on s’en sert pour la préparation des ! extraits. — L'emploi des sucs d'origine animale s’est généra- + lisé dans ces dernières années et constitue l'opothérapie 1(V: ce mot). Les sucs sont préparés ordinairement pour être injectés par la voie hypodermique ; quand on veut se servir de la voie stomacale, on emploie plus souvent les extraits secs ou les poudres. La méthode employée pour
DICT. DE MÉD
n asale, bronchique, rectale, ete. (V. Rëcces sw pplémen- . un autre pour l'accomplissement d’une fonction; car le fait
hors de l'ovaire, à côté duquel les règles ne sont qu'un épi-
SEC At
cette préparation est celle indiquée par Brown-Séquard
et d'Arsonval: elle consiste à faire macérer l'organe dans : de l'eau additionnée de glycérine, et à filtrer à trâvers une bougie d’alumine sous pression d’acide. carbonique: on à reproché à cette méthode de laisser perdre une partie des substances actives qui sont retrouvées sur le filtre. Gilbert et Carnot préconisent la macération de l’organe finement broyé avec du sable dans de l’eau acidulée avec de l’acide chlorhydrique ; la présence de l'acide suffit en général à tuer les germes, surtout si on a soin de laisser la
Solution à l’étuve pendant vingt-quatre heures avant de mettre
la soude, de maniére à permettre le développement des spores, qui,en tant que spores, ont résisté à l'action antiseptique de l'acide au taux employé: après quelques heures de macération on neutralise avec de la lessive de soude ; l'acide chlorhydrique est ainsi transformé en chlorure de sodium. Enfin, comme l’ont fait remarquer Gilbert et Carnot, il convient de préparer les animaux destinés à fournir les sucs organiques suivant la nature de l'organe à prélever ; c'est ainsi que pour le pancréas on sacrifiera l'animal deux heures après un repas; pour avoir un extrait hépatique très actif, on peut exalter la fonction de l'organe par une gymnastique appropriée, par exemple exalter la fonction glycogénique en faisant des injections intraveineuses de glycose à doses croissantes. — Suc anliscorbutique. NV. Suc d'herbe: — Suc cancéreux, V. Suc des lumeurs. — Sue de citron [angl. lime juice]. Préparé par expression à la main et à la presse, il doit contenir, s’il n'est pas falsifié, 4 p. 100 d'acide citrique, de la glycose, de la pectine, une matière albuminoïde coagulable. Additionné de 60 grammes d'alcool par litre et mis en bouteilles, il supporte, sans rien perdre de cé qu'il a d’agréable, toutes les variations de température auxquelles expose la navigation. En l'absence de légumes frais il est utile, à la dose de 30 grammes
Par jour, pour défendre les marins contre le scorbut. Le
suc ou jus de citron s'emploie aussi pour panser les plaies sanieuses, atteintes de pourriture d'hôpital ; pour badigeonner l’arrière-bouche en cas d'angine diphtérique. — Suc hépatique. Suc préparé avec le foie et employé en injections sous-Cutanées ou en ingestion dans les cas de cirrhose, de diabète par anhépatie, d'insuffisance hépatique, ete. — Suc d'herbes ordinaire [vulgairement jus d'herbes]. Feuilles fraîches de chicorée, de cresson, de fumeterre et de laïtue. Pilez ces plantes par parties égales dans un mortier de marbre, exprimez-en le suc et filtrez-le au papier dans un endroit frais (Codex). On prépare le suc antiscorbutique par les mêmes procédés, avec parties égales de feuilles : de cochléaria, de cresson et de minyanthe. — Sue médul- * laire. Extrait organique de moelle osseuse préparé suivant la méthode de Brown-Séquard, et employé en injections hypodermiques ou en ingestion dans les cas d'anémie per-: nicieuse et de leucémie. — Suc nourricier. Terme employé dans divers sens. On l'a, mais à tort, pris comme SyYnonyme de plasma, de proloplasma. On l’emploie habituelment pour désigner le liquide qu'empruntent les éléments anatomiques aux capillaires ou aux autres éléments anatomiques afin de se nourrir ; mais ce liquide n'existe jamais à l’état libre; car, dans les capillaires, C’est le plasma et, dès qu'il est en dehors d'eux, il passe dans les éléments anatomiques et en fait partie. — Suc orchitique. Il a été introduit dans la thérapeutique par d’Arsonval en 1889. On le prépare en se servant de testicules de taureaux fraîchement tués ; on les fait macérer dans trois fois
leur poids de glycérine; après douze heures on ajoute
de l'eau en quantité égale à cinq fois le poids de glycériné; on laisse en contact quelques heures ; on filtre sur papier, pui: à la bougie d’alumine sous pression d’acide carbonique. Ce liquide est employé en injections hypodermiques à la dose de 1 à 5 centimètres cubes. On à em=
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Ssous-cutanées ou en ingestion dans le diabète maigre. — | Suc de pavot concret. N. MÉcoNIUM: — Suc propre. V. Larex. — Suc pulmonaire. Extrait de poumon pré-
hi
+ ployé ce médicament chez tous les individus débilités, en particulier chez les vieillards affaiblis par l'âge, — Suc
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. pancréalique. Extrait de pancréas employé en injections
paré suivant la méthode de Brown-Séquard et employé dans le traitement des différentes affections pulmonaires à - Ja dose de 5 centimètres cubes par jour en injections souscutanées, ou à celle de 10 centimètres cubes en. ingestion.
_ — Suc splénique. Extrait glycériné de tissu splénique employé en injections sous-cutanées dans l’anémie, l’anémie pernicieuse, la chlorose, la leucémie. — Suc surrénal. Extrait de capsules surrénales préconisé dans la maladie
- - d'Addison. — Suc testiculaire. V. SuG oRœHITIQUE. —,
©, squirres. Ilest blanchâtre ou grisätre, quelquefois lactescent,
re
Suc thyroïdien. Extrait glycériné de glande thyroïde de mouton préparé suivant la méthode de Brown-Séquard et employé en injections sous-cutanées. Cette méthode, préco- _ nisée en 1890 par Pisenti et Viola dans le traitement du myxœædème, est généralement abandonnée a'jourd’'hui; on la remplace par l'ingestion de préparations thyroïdiennes, qui donne des résultats au moins aussi satisfaisants el n'offre pas les dangers inhérents à toute médication hypodermique. — Sue des tumeurs. Liquide fourni par les tumeurs qu'on presse, ou dont on -racle la surface, ou suintant sur la surface de section; il est fourni par les tumeurs épithéliales, d’où le nom de suc cancéreux qu'on lui attribue; il est plus abondant dan: les tumeurs molles, dans les encéphaloïdes, plus rare au contraire dans les
de consistance crémeuse, d’une viscosité spéciale; il suinte de toute la surface de la coupe du tissu d'une manière égale, IL est constitué par la matière amorphe non encore segmentée
‘interposée aux cellules ramollies après la mort, qui, sous |
l'influence dela pression, est chassée de l'épaisseur du tissu avec des cellules, des noyaux, et avec des gouttelettes et des granulations graisseuses. Ces éléments et granulations flottent dans cette matière demi-liquide à laquelle ils donnent son opacité et son aspect lactescent plus ou moins marqué, selon leur abondance. Le tissu des tumeurs donne plus de suc deux ou trois jours après l'ablation qu'immédiatement, en raison du ramollissement de la matière amorphe interposée aux cellules ; au moment de l’ablation le suc manque souvent et se montre le lendemain ou plus tard.
SUCCÉDANÉ, ÉE. adj. ets. m. [succedaneus, de succe- :_ dere, succéder, prendre la place; avrt6a))ôpevos, all. / erselzend, Succedanéum, angl. succedaneum, it. et esp. succedaneo]. Médicament qu'on peut substituer à un autre, parce qu’il a les mêmes propriétés.
SUCCENTURIAUX. adj. m. pl. fit. succenturiale]. — Reins succenturiauæ. N. SURRÉNAL.
SUCCENTURIÉ, ÉE. adj. [succenturiatus, qui doit secourir ; proprement, destiné à compléter une centurie, de - sub, sous, et centuria, centurie; it. succenturiato, esp. succenturiado]. — Estomac succenturié. Le duodénum.
— Pancréas succenturié. V. GLANDE de Brunner.— Reins
succenturiés. V. SURRÉNAL. — Ventricule succenturié. Le second estomac des oiseaux, renflement à parois épaisses, très glanduleuses, précédant immédiatement le gésier.
_ SUCCIN. s. m. [succinum, electrum, Hhexrpov, all. Bernstein, angl. yellow amber, succinum, it. et esp. SUCcino ; karabé, ambre jaune]. Résine fossile, d'origine vé-
gétale, qui se trouve dans les sables et argiles des terrains
tertiaires inférieurs. C’est une substance d’une couleur jaune tirant sur l'orange, acquérant une odeur agréable par le frottement, la trituration ou la combustion; présentant une cassure conchoïdale ; susceptible d’être tournée et polie; passant à l'état électrique résineux par le frottement ;
pesant 1,078; combustible en se boursouflant,
r al c
flamme, fuligineuse; fusible à 2870; donnant à la distilæ tion de l'acide succinique, et une substance huileuse empyreumatique connu sous le nom d'huile volatile de succin ou huile pyrosuccinique, employée autrefois comme » antispasmodique et emménagogue. Aucun dissoivant n'a w d'action sur le succin. Très employé autrefois en thérapeutique, il n'entre plus que dans quelques teintures toniques. .
SUCCINATE. s. m. [succinas, bernsteinsaures Salz, n angl. succinale, it. et esp. succinato]. Nom générique des ” sels formés par la combinaison de l'acide succinique avec M les bases. Cet acide forme des sels neutres et des sels acides. Les succinates alcalins et le succinate de magnésie sont très solubles dans l’eau. . Le SO
SUCCINEUPIONE. s. m. [succineupione (Berzelius), M eupione de succin (Eslner)]. Corps hydrocarboné séparé de l'huile volatile de succin, formant une résine d'odeur… de musc (muse artificiel) au contact de l’acide azotique. u
SUCCINIMILE. s. f. Corps obtenu en traitant l'acide M succinique anhydre par le gaz ammoniacal sec (E. Darcet), ” — Succinimide de mercure [en atomes (C*H+O2Az?)Hg], w Aiguilles longues, soyeuses, incolores, très solubles dans l’eau, assez solubles dans l'alcool; on emploie ce corps w comme antisyphilitique, en injections sous-cutunées à} dose de 1 à 2. milligrammes par jour, ou en pilules; ce sel : a la propriété de ne pas précipiter l'albumine. à 200
SUCCINIQUE. adj. (all. Bernsleinsäure, angl. Succinic, M it. et esp. succinico]. — Acide succinique [C H:06.2H0, en atomes C2H#{COO0H)?]. On le retire du succin, en distillant cette substance dans des vaisseaux clos; il se sublime et s'attache à la cornue sous forme de petites aiguilles. San saveur est acide ; il est incolore et inodore, fusible à 1800, : On l'a employé comme antispasmodique et diaphorétique ; . on l'a aussi préconisé récemment dans le traitement de la tuberculose pulmonaire à la dose de 1gramme par jour. On, le prépare aussi en oxydant les graisses par l'acide nitrique ; il se forme encore pendant la fermentation de l'asparagine, et du malate de chaux, et pendant la fermentation alcoolique; il augmente dans l'urine aprés ingestion de ces sub-, stances. On asignälé sa présence dans les kystes hydati-. ques du foie (Heintz), dans le thymus du veau, la rate du. bœuf (Gorup-Besanez), dans l'urine de différents animaux, | dans la glande thyroïde, dans le sang. L'eau en dissout en. cinquième de son poids, l’eau bouillante moitié, et il cristal-u lise par refroidissement. Il est peu soluble. dans l'alcool et « l’éther. ut ee 400
SUCCION. s. f. [suctio, suctus, uVEnotc, all. Saugen, | angl. sucking, it. suchiamento, esp. succion]. Action de, sucer ou d'attirer un
ei fluide dans sa bouche en faisant le ‘vide dans cette cavité à l’aide d’une forte inspiration. —"
Extraction de la cataracte liquide par succion. Procédé
rieure, côtés opposés de la côrnée; ou, si l'on ne veut pas se serv des deux aiguilles, n'ouvrir la capsule qu'après le second temps ; 2° ouverture de la cornée pratiquée avec une ai guille aplatie, tandis que l'œil est tenu en place par l'une des deux aiguilles introduites dans le premier temps et non retirée; 3° extraction de la cataracte faite avec une curette tubulée terminée par un tube de caoutchouc, dont une extrémité est tenue entre les lèvres de l'opérateur, et qui lui permet de régler-la force et la durée de l'expiration, laquelle doit être continuée jusqu'à ce que la pupille soit » devenue nette. Ge procédé est abandonné : les cas auxquels » il pourrait être appliqué sont opérés, de préférence, par l'extraction linéaire. | "1 } SUCCISE. s. f. V. SCABIEUSE.
> 3 10% Un : 4 NI & ) HE ; : - spa) ; SUCCUBE. s. m. uccubus, de sub, sous, et cubare, coucher; all, Alpdrücken, angl. succubus, it. succubo, . esp. sucubo]. Esprit féminin auquel on attribuait le cau- __ chemar. Aa :
._:. SUCCULENT, E. adj. — Main succulente. N. Main. SUCCUSSION. s. f. [succussio, de succulere, secouer, oeiouc, all. Schültieln, angl. succussion, it. scossa!, Action de secouer. — Succussion hippocratique. Mode d’exploration de la poitrine employé par Hippocrate, et encore usité de nos jours. Il consiste à saisir par les épaules le malade sur son séant, et à communiquer une secousse brusque-au tronc, tandis qu'on applique l'oreille sur la _ poitrine : le bruit particulier que l'on entend alors, en cas _ d’hydropneumothorax, résulte du conflit des gaz contenus dans la plèvre avec un liquide peu épais; si celui-ci devient purulent, augmente de densité, la succussion ne produit plus de bruit caractéristique. — Les médecins antérieurs à Hippocrate et ceux qui lui étaient contemporains prati- .. quaient encore une autre espèce de succussion. Ils attachaïent le. patient à une échelle, et le laissaient tomber contre le sol, d’une hauteur plus ou moins grande, du côté de la tête ou du côté des pieds, suivant le cas, pour remé- . dier à la luxation des vertèbres. Hippocrate (Traité des . articulations) est défavorable à cette pratique ; cependant - ilexplique comment il faut s'en servir. L'auteur du livre des Maladies des femmes l'employait dans le cas d’accouchement difficile, et alors la succussion se faisait du côté des pieds ; pour faire rentrer la matrice sortie, la succussion se faisait du côté de la tête.
SUÇON. s.m. V. SUGILLATION.
SUCRATE. s. m. V. SACCHARATE et SUCRE.
:SUCRE. s. m.{saccharum, saxyacov, all. Zucker, angl. sugar, it. zucchero, esp. azucar ; principe neutre non azolé, malière sucrée, matière animale sucrée, principe sucré]. Nom générique des corps neutres, de saveur sucrée, solubles dans l'eau, susceptibles de présenter, : directement ou indirectement, les fermentations lactique et alcoolique (V. FERMENTATION). En général, les sucres sont des hydrates de carbone, c'est-à-dire des corps composés de carbone uni aux éléments de l'eau : tels sont les g/ycoses, dont la formule générale est C!2H1201?, ou en atomes C6H1206, et les saccharoses, qui, renfermant les éléments d’une molécule d'eau en moins, ont pour formule C12H11011 ou en atomes C12H22011. Les premiers ont _ pour type la glycose ordinaire ou sucre de raisin, et comprennent, en. outre, l'eucalyne, la galactose, l'inosite, la Zactose, la lévulose, la mallose et la sorbine (V. ces mots et GLycose); les seconds ont pour type le sucre de ‘canne, et comprennent la mélézilose, la mélilose et la mycose ou tréhalose(V.ces mots et Sucre de canne). Une troisième classe de principes sucrés est constituée par les corps qui, comme la dulcile, la mannile, la pinite, la _quercile, renferment une proportion d'hydrogène supérieure à celle qui est nécessairé pour que la combinaison avec l'oxygène représente les éléments de l’eau : les uns . ont pour formule C12H1#012 ou en atomes C6H1406, les autres C12H12010 ou CéH1205. Les sucres ont pour carac-
bise Pr e
eau de cristallisation, quand ils en contiennent, puis de fonüre et de se décomposer plus ou moins, enfin de se transformer en éaramel quand on élève encore la température; “ de fournir, par l’action des agents oxydants, tels que .” l'acide nitrique, de l'acide saccharique-(glycose, saccharose)
oxalique, si l'acide nitrique est concentré ; de se convertir, par hydrogénation, en présence de l'amalgame de sodium et de l'eau, en mannite ouen dulcite; de former avec les bases des combinaisons dites sucrales; de former avec Les acides des combinaisons analogues aux éthers, D'après
ne le dissolvent pas à froid;
tères généraux de perdre, par l'action de la chaleur, leur
ou de l'acide mucique (lactose), et, en tout cas, de l'acide
Berthelot, les glycoses et les principes sucrés du groupe de
k la mannite doivent être envisagés comme des alcools polya-
tomiques, susceptibles de se combiner avec un nombre variable d'équivalents d'un même acide ou de plusieurs acides pour former des éthers ; toutefois, d'après Schützenberger, les glycoses fonctionnent aussi comme aldéhydes, elles ont des fonctions mixtes, ce sont des aldéhydes-alcools. À côté des glycoses-aldéhydes ou aldoses, il y a des glycoses à fonction acétone ou céloses. Quant aux saccha- roses, dont la propriété caractéristique est de se dédoubler en deux molécules de glycose en absorbant de l'eau, cesont des glycoses ccndensées, provenant de la condensation en une molécule, avec élimination d'une molécule d’eau, de deux molécules d’une même glycose ou de deux glycoses différentes : ainsi, le sucre de canne, au contact de la levure de bière, se dédouble en une molécule de glycose ordinaire et en une molécule de lévulose, en fixant de l’eau. — Sirop de sucre. V. Sirop simple. — Sucre de bettérave, V.SuCRE de canne.— Sucre biliaire, NV. GLiycocno- LATE ét TAUROCHOLATE. — Sucre de canne ou de betterave [saccharose] (G12H11011 ou, en atomes, C12H22011). Sucre qui existe dans un grand nombre de végétaux, mais qu'on retire exclusivementde la canne à sucre et de la betterave; il cristallise en prismes hexaëdres, durs, incolores et transparents; 1l est phosphorescent par le frottement, et d’une cassure vitreuse quand les cristaux sont régulers. L'eau froide en dissout trois fois son poids, l’eau chaude le dissout en toutes proportions et donne un liquide sirupeux (sirop simple); l'alcool absolu et l’éther l'alcool étendu d'eau ou chauffé le dissout. Il fond à 1609, et, par refroidissement, donne le sucre d'orge : à une température plus élevée, il se transforme en glycose et lévulosane, puis en caramel. IL est dextrogyre ; mais les acides étendus l'infervertissent, c'est-à-dire quil devient lévogyre et incristallisable ; l'ébullition dans l’eau, le contact d'une matière albumi-. noïde, d'un ferment, le changent également en sucre interverti, Avec les alcalis, il férme des saccharates. Il ne réduit pas le tartrate cupro-potassique, et est moins oxydable que la glycose ; aussi le retrouve-t-on dans les urines. Il ne subit la fermentation alcoolique qu'après avoir passé à l’état de glycose. Pour extraire le sucre de canne, on réunit en paquets les tiges de cette plante, et on les écrase entre des cylindres. La canne ainsi exprimée se nomme bagasse, et sert de combustible. Le suc obtenu, nommé vesou, est chauffé à 70° avec une petite quantité de chaux :
. cette opération, dite défécation, coagule l’albumine et pré-
cipite à l’état de sels calcaires insolubles divers acides du
: jus; lorsque celui-ci est converti en un sirop suffisamment
cuit, on le fait évaporer et cristalliser dans une chaudière appelée rafraîchissoir, puis on met égoutter les cristaux pour en séparer la portion restée liquide, qui est la mélasse. Ce sont ces cristaux égouttés qui sont envoyés en Europe sous le nom de sucre brut, de moscouade, de cassonade brute. Le sucre qui nous vient sous le nom de sucre {ferré ou de cassonade blanche est du sucre que l’on à mis, en le faisant sortir du rafraîchissoir, dans des moules de terre cuite en forme de cône renversé, et dont on a recouvert uniformément là base d’une couche d'argile détrempée. Celle-ci cède peu à peu son eau, qui traverse toute la masse du sucre et dissout le sirop: Après deux ou trois terrages, on le laisse sécher et on le bise en fragments. Pour raffiner, en France, cette cassonade, on la chauffe avec une quantité déterminée d’eau de chaux claire, on enlève l'écume; on ajoute du sang de bœuf délayé dans de l'eau on fait bouillir et l'on décolore sur du noir animal. On fait ensuite cristalliser le sucre, et on le terre comme il a été dit ci-dessus. On obtient par des procédés analogues le sucre de betterave: le jus fourni par les betteraves lavées
_ et râpées est chauffé à 70° avec de la chaux, puis décanté, filtré sur du noir animal, évaporé, et cuit de nouveau ? (jusqu’à ce qu’il marque 32°), dans le vide de préférence,
ee parce que l'air brunit le liquide et augmente la quantité de
mélasse incristallisable; le liquide cristallise dans des moules coniques en argile, dont la pointe est bouchée par un tampon de bois ; les cristaux sont purifiés dans des appareils nommés {urbines, auxquels on imprime une rotation telle que la mélasse restant dans les cristaux s'échappe par les toiles métalliques qui forment les parois de ces
appareils, tandis que le sucre restant est pur et blanc. —
Sucre candi. Sucre pur dissous dans l’eau, cuit en consistance de sirop, et cristallisé ensuite par une ‘évaporation lente dans une étuve. — Sucre de diabète. V. SUCRE du fore. — Sucre du foie [sucre de diabète, sucre de raisin, sucre urinaire, sucre des urines, glucose ou mieux glycose animale, (en atomes C6H1206)]. Principe qui existe à l’état normal dans le parenchyme du foie, dans le sang des veines sus-hépatiques, dans celui de la portion de la veine cave qui est au-dessus de lui, dans le sang du cœur droit et des artères pulmonaires, dans les muscles, le thymus, etc. Chez les animaux à jeun, on ne trouve pas ou presque pas de sucre dans le sang des veines pulmonaires, du cœur gauche ou-au moins de l'aorte ou de ses branches ; on n’en trouve pas dans les veines générales. Pendant la digestion, on en trouve partout où il y en a à jeun, et en plus grande quantité; on en trouve de plus un peu dans les artères et méme quelquefois dans les veines générales. On en trouve un peu dans la veine porte dans ce dernier cas, et dans
ceui où il en a été introduit avec les aliments; mais, à
part ces circonstances, il n’y en a pas là, tandis qu'il y en a dans les veines sus-hépatiques. On ne trouve jamais de sucre dans la bile à l’état normal. On le rencontre dans l’urine du fœtus pendant toute la vie intra-utérine, et aussi
- en petites quantités dans celle des femmes enceintes, des
femmes en couches, des nourrices, surtout immédiatement après le sevrage. Au point de vue de l'analyse élémentaire, il est identique avec la glycose (fig. 727); il en offre les
Fig. 727. — Glycose cristallisée.
caractères extérieurs, et la propriété de subir la fermenta-
tion sous l’action de ladevure de bière; mais il en diffère
en ce que, dans les vaisseaux, il se décompose sept ou huit fois plus facilement que la glycose fabriquée artificiellement, et que celle des raisins. Il faut en injecter sept où huit fois plus dans les vaisseaux avant d'en retrouver dans les urines. Le sucre de raisin, au contraire, n’est pas détruit aussi facilement, ne passe pas aussi facilement à un
_ autre état spécifique (celui d'acide lactique) ; en sorte que,
NE Aobe 00
| bien qu’il ne passe pas tout dans les urines comme le su
Pour le préparer, on dissout du tartrate de cuivre dans une
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de canne injecté dans le sang veineux, il faut néanmoins
en injecter sept ou huit fois moins que du sucre du foie 14 pour en voir arriver dans le liquide vésical. — Les réactifs qu’on emploie pour en déceler la présence dans les liquides sont les suivants. Le procédé de Trommer (1841) consiste
à verser de la potasse dans la liqueur que l'on veut exa-
miner, puis ajouter au liquide filtré du sulfate de cuivre en ; -solution très étendue : il se forme une belle couleur bleue.
Si l’on chauffe ce liquide, on voit se former un précipité rougeâtre d'oxyde de cuivre en forme de poudre. On pré-
fère l'emploi de la liqueur de Barreswil et Bernard, ou
réactif cupro-potassique où cupro-tartrate de potasse.
solution de potasse. Ce liquide, qui est un sel double de
potasse et de cuivre, est d’un beau bleu. L'ébullition d’une …
liqueur sucrée additionnée de ce réactif donne un précipité |
caractéristique qui passe par différentes nuances du jaune |
rougeâtre. Celui-ci se forme parce que la glycose s'oxyde aux dépens du bioxyde de cuivre, qui passe à l'état de protoxyde rougeâtre et se précipite. L'acide sulfureux, les sulfates, l’aldéhyde, le chloroforme, l'acide tannique, la sa-
licine, l'acide urique et les urates réduisent et précipitent le 4 réactif cupro-potassique. Il en résulte que les urines nor- , males riches en urates, comme celles des femmes en cou- … ches, par exemple, réduisent le cupro-tartrâte de potasse |
sans que cela indique qu'il y ait de la glycose. Pour être certain de la présence de la glycose, on se débarrasse de toutes les matières réduisantes: 1° en ajoutant à l’urine un excès d’acétate neutre de plomb, puis filtrant ; 2° en addi-
tionnant le liquide filtré, limpide, d’ammoniaque jusqu'à |
légère alcalinité, et filtrant. On peut alors traiter ce
deuxième liquide par le réactif, et, s’il précipite, on est sûr
qu'il y a du sucre dans l'urine. L'expérience apprend, du reste, à distinguer le léger précipité des urines normales de
celui, plus foncé, des liquides sucrés, sans recourir aux pré _cautions précédentes dans la pratique; mais elles sont né-
cessaires pour avoir toute certitude. L'absence de précipité dans les urines non additionnées d’acétate plombique, etc., indique à coup sûr l'absence de sucre. Le procédé de Feh-. ling est le même que le précédent, mais la soude remplace la potasse dans le liquide, qui est ainsi moins altérable. — Sucre de fruits. V. GLycose: — Sucre de gélatine.
V. GzycocoLe. — Sucre insipide. Nom donné autrefois à la portion de sucre de diabète ou du foie qui, dans les
urines, se combinant avec le chlorure de sodium, perd sa
saveur. — Sucre interverli. Sucre de canne dont, par … l'action des acides, le pouvoir rotatoire dextrogyre est w devenu lévogyre. Ce fait tient à ce que les acides décom- . posent le sucre de canne en deux sucres différents, qui . équivalents égaux et qui.
-sont la glycose dextrogyre et cristallisable, et la lévulose :
étaient auparavant combinés à
lévogyre et incristallisable. V. LévuLose et SUCRE de canne. ? — Sucre de lait. V. Lacrose. — Sucre des nids. V. TRÉ- HALOSE. — Sucre d'orge. V. PÉNIDE. — Sucre de pomme. |
Il ne différe du sucre d'orge que parce qu'on le prépare » avec du sucre très blanc, aromatisé à la fleur d'oranger » : ou au citron. C’est ce même sucre, coulé dans des moules | sphériques, qui constitue les prétendues boules de gomme. il __ Sucre de raisin. V. Guycose et Sucre du foie. — Sucre
de réglisse. La glycyrrhizine. — Sucre de Saturne. \ V. AcéraTE de plomb. — Sucre Lors. V. PÉNIDE. — Sucre. urinaire. V. Sucre du foie. — Sucre vermifuge. Prépa- |
ration officinale composée de 3 parties de mercure cou-. lant, qu'on a éteint avec ? parties de sulfure de mercure
noir préparé au feu et porphyrisé, auxquelles on à ensuite ajouté 7 parties de sucre en poudre. Ce vermifuge n’est pas
employé. 4
SUCRÉ, ÉE. adj. — Matière sucrée. V. SUCRE.
NURRRE DNA
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__ SUCRIER. s. m. — Sucrier des montagnes. Nom, aux * Antilles, de l'Hedwigia (ou Bursera, Pers.) balsamifera À (Swartz), térébinthacée dont le fruit a une pulpe sucrée qui donne un suc (baume du sucrier, résine de Gomart _balsamifère), liquide rougeâtre, ayant un peu l'aspect, l'odeur et la saveur du copahu, réputé propre à favoriser la cicatrisation des plaies. Il contient de la bursérine. SUDAMINA. s. m. pl. [idoüa, all. Schweissbläschen, angl. sudamina, it. sudamini, esp. sudamina]. Mot qui n'est pas latin et qui a été fait de sudare pour désigner de petites vésicules proéminentes, du volume d’un grain de millet, arrondies, transparentes, pleines, d'une humeur aqueuse, ténue, non visqueuse. Elles se développent sans rougeur à la peau, dans le cours de plusieurs maladies, aiguës on chroniques, particulièrement dans la fièvre typhoïde, la scarlatine, la rougeole, le rhumatisme articulaire aigu. Ces vésicules, qu'au premier coup d'œil on prendrait pour des gouttelettes de sueur, commencent quelquefois à se ternir peu d'heures après leur apparition ; d’autres fois, elles ne se ternissént qu'au bout de plusieurs jours, puis elles s’affaissent, se rident et disparaissent. SUDATION. s. f. [sudaltio, 5pwotc]. Action de suer ou de faire suer pour un but thérapeutique.
._ SUDATOIRE. adj. [sudatorius, angl. sudatory, it. et esp. sudatorio]. — Fièvre sudatoire, La suette. ce SUDATORIUM. s. m. {de sudare, suer]. Mot latin em- _ ployé pour désigner. le lieu où, dans un établissement bal- _ _néaire, la sueur est provoquée.
SUDORATE. s.m. Nom générique des sels formés par ._ l’acide sudorique. ÿ SUDORIFÈRE. adj. Synonyme de sudoripare.
: SUDORIFICATION. s. f. (Bergeret). Fonction végéta- ‘tive, adjuvante et supplémentaire des actes rénal et pulmonaire, par laquelle l’économie se débarrasse de principes fixes, cristallisables ou volatils dissous dans le sang. … C'est une fonction excrémentitielle devant prendre rang à ’ôté de l’urination. Elle a pour appareils les follicules sudoripares. Us :
_ SUDORIFIQUE. adj. fsudorificus, de sudor, sueur, et _ facere, faire ; iôporixdc, all. schweisstreibend, angl. sudorific, it. et esp. sudorifico]. Se dit de ce qui provoque la sueur. — Bois ou espèces sudorifiques (Codex). Mélange, à parties égales, de bois de gaïac, de racine de salsepareille, de squine et de sassafras.
- SUDORIFIQUES. s. m. pl. Médicaments qui provoquent la sueur. On emploie comme sudorifiques les stimu- _ lants généraux, l’antimoine diaphorétique, les poudres de _ James, de Dower, la bardane, le sureau, la bourrache, et | Les bois ou espèces sudorifiques.
.-. SUDORIPARE. adj. {de sudor, sueur, et parere, pro- | duire; angl.sudoriparous]. Qui produit la sueur. — Glandes sudoripares. Glandes de la peau par lesquelles la sueur est : versée à la surface du tégument cutané et qui existent sur tous les points du corps, sauf'au niveau des lèvres, des . bords des paupières ét du gland. Elles sont formées d'un _ glomérule sécréteur, long de 5 à 1/10 de millimètre, large _ de.3 à 4/10 quand il est ovoïde ; celui-ci est constitué par un tube enroulé sur lui-même à la façon d'un peloton de ficelle ; il siège profondément dans le derme ou dans le pan- … nicule adipeux sous-cutané. Il est relié à la surface de la . peau parun conduit excréteur formé de deux segments, l’un intradermique rectiligne, l’autre intra-épidermique enroulé en tire-bouchon et dépourvu de paroi propre. Dans le glo- _mérule, le tube glandulaire est formé d’une membrane basale sur laquelle repose une première assise de cellules ® contractiles, comme les cellules musculaires (cellules myoépithéliales), et d’une deuxième assise de cellules sécré- _tantes, pyramidales à sommet tronqué. Le tube excréteur . _ est formé, dans sa partie dermique, d’une basale et d’une
couche de cellules. Dans l’aisselle, les glandes sudoripares sont deux fois plus volumineuses que dans le reste du tégument. ; _SUDORIQUE. adj. [de sudor, sueur]. — Acide sudorique [acide hidrotique, de idowe, sueur]. Acide retiré de la sueur par décomposition des sudorates de soude et de potasse qui sont des principes immédiats de cette humeur. Il n'existe pas à l’état libre et comme principe constituant de ce liquide. Il remplace dans la sueur l'acide urique de urine, V. SuEur,.
SUETTE.s. f. [morbus sudatorius, all. Schweissfieber, angl. swealing sickness, it. sudore anglico]. Maladie fébrile contagieuse, presque toujours épidémique, qui éciata en Angleterre en 1486 pour la première fois, et y renouvela ses ravages à quatre reprises, jusque vers le milieu du xvi° siècle : de là son nom de sudor anglicus, suette anglaise. Elle ne se borra pas à l'Angleterre et passa sur le continent. Dans les premiers temps, cette fièvre offrait une sueur profuse, mais peu ou point d’éruption. Le danger en était très grand, et les épidémies de suette anglaise doivent être comptées parmi les plus formidables qui ont désolé les populations. Cette maladie est aujourd’hui disparue ; est-elle analogue à la suefle miliaire qui sévit en France depuis le xvime siècle ? Cela est probable, bien que certains auteurs l’aient nié, mais trop de caractères rapprochent ces deux maladies pour qu'on puisse les séparer complètement. — La suelte miliaire est une maladie qui ne s’observe guère qu'en France, où elle affecte la forme d’une endémo-épidémie, localisée particulièrement en certaines régions, Picardie (suefte picarde), Poitou, Languedoc, Charentes, etc. Il y a des faits nombreux de familles entières frappées par l'épidémie. On a pu constater la transmission dela suette d'un village dans un autre par contagion, comme on l’'observe pour le choléra et la fiévre typhoïde. Mais ces épidémies restent toujours limitées et ne se répandent jamais au Join. La maladie est caractérisée par trois ordres de symptômes : les sueurs toujours très abondantes, une éruption qui, en dehors de vésicules de miliaire, comporte un érythème qui peut, suivant les cas, être scarlatiniforme ou morbilliforme ; enfin, des phénomènes nerveux et en particulier des crises de suffocation avec sensation de constriction épigastrique. Elle débute parfois sans prodromes ; dans d’autres cas, il y a des phénomènes précurseurs assez légers pour que les malades n’y fassent aucune attention et continuent à vaquer à leurs occupations. Les phénomènes précurseurs consistent, quand ils se montrent, en céphalalgie sus-orbitaire, étourdissements, légère courbature et lassitude dans les membres, malaise épigastrique; langue blanche, caractéristique de l'embarras gastrique. L’affection peut offrir la forme intermittente, et les accès ont été précédés du frisson caractéristique dans les lieux où il y a ordinairement des fièvres intermittentes; le sulfate de quinine a donné alors de bons résultats. On a quelquefois vu du délire et d’abondantes épistaxis. Cette maladie affecte une marche typique : la période d’invasion est marquée par les sueurs, la fièvre, la faiblesse générale, et des phénomènes nerveux dont les plus caractéristiques sont des crises a de suffocation avec sentiment de constriction et de barre épigastrique; puis vient la période d’éruption annoncée par des démangeaisons et accompagnée d’un amendement des phénomènes généraux graves de la période précédente ; k puis les sueurs diminuent et le malade arrive peu à peu à la à convalescence ; quant à la desquamation, elle suit pas à pas ë l’éruption et ne constitue pas une période spéciale. La convalescence est longue et pénible même après une atteinte bénigne; les malades sont anémiés, ont de insomnie, de l’anorexie, parfois de l'arythmie cardiaque, une lassitude générale avec tremblemeut fibrillaire des muscles de la face et de la langue. Le pronostic est très variable suivant
les épidémies; pourtant, en général la mortalité est peu élevée, les rechutes sont assez fréquentes et en général bénignes. Le-diagnostic doit être fait surtout avec la rougeole et la scarlatine, mais la marche de la maladie est différente, l'éruption n’a pas la même évolution que dans ces maladies, enfin la notion d'épidémicité, l'abondance des sueurs permettront d'affirmer le diagnostic. Le traitement
sera d’abord prophylactique, et comporte l'isolement du malade, et la désinfection des locaux contaminés. Le traitement médical sera purement symptomatique; l’ipéca et le sulfate de quinine, longtemps vantés comme spécifiques, ne doivent être donnés que sur indications spéciales ; il faut
donner au malade des boissons abondantes et recourir à .
l'hydrothérapie sous forme d'affusions froides, de bains froids, d'applications de draps mouillés, quand la fièvre est très vive et les phénomènes infectieux intenses; dans ces cas aussi, les injections sous-cutanées de sérum artificiel, d'huile camphrée, de caféine, pourront donner de bons résultats. Dans certaines épidémies de choléra, on a vu, dans les campagnes surtout, la suette régner en même temps, ou le précéder de huit ou quinze jours, et disparaître à peu près lors de l'invasion du choléra. Certains auteurs ont soutenu que les personnes atteintes de suette qui ne succombaient pas n'avaient pas le choléra. Il semble qu’il n’y ait là qu'une coïncidence, ces deux maladies n’ayant aucun point de contact entre elles.
SUEUR. s. f. [sudor, ièpwc, all. Schweiss, angl. sweat, it. sudore, esp. sudor]. Liquide sécrété par les glandes sudoripares, versé à la surface de la peau, et condensé en gouttelettes dans certaines conditions normales, par suite d’élévation de la température extérieure, de suspension momentanée de la respiration, de mouvements ou d'efforts énergiques ét prolongés, de certaines émotions et de certaines conditions morbides ; c’est ce liquide qui, lorsqu'il s'échappe à l’état de vapeur, porte le nom de {ranspiration où d'exhalation culanée. La sueur diffère d'une région du corps à l’autre. Celle des régions ingquino-scTrotale et inguino-vulvaire est alcaline; son odeur se rapproche de celle des corps gras, bien que différente de celle du creux axillaire, ce qu’elle doit à son mélange au sébum des glandes pileuses de ces régions et à sa prompte altéraration. La sueur de l'intervalle des orteils, ne s'évaporant pas, s’altère et devient alcaline, en prenant une odeur différente des sueurs scrotale et axillaire, analogue à celle de certains corps gras devenus rances. Celle de la plante des pieds est acide comme celle de la paume des mains. La sueur de la surface générale du corps et des mains est franchement acide et sans odeur prononcée; mais la sueur des aisselles, si caractéristique par son odeur, est alcaline, ce qui probablement est dû à la présence d’un valérate de soude ou de potasse. Peut-être s’y trouve-t-il en même temps des acides gras volatils et odorants. L'acide caproïque a l'odeur franche de la sueur axillaire. Ainsi la sueur générale n’est pas un liquide unique. Ce
. n’est pas non plus un liquide homogène. En effet, elle est formée de liquides qui diffèrent à la surface générale de la peau et à l’aisselle. I1 s’y ajoute encore le produit neutre ou légèrement alcalin des glandes pileuses dans les régions qui sont pourvues de poils et des cellules épithéliales qui se desquament incessamment. — La surface du corps produit
environ 40 grammes par heure de sueur dans les conditions
ordinaires, c'est-à-dire à peu près un litre par jour. Favre, qui a pu étudier jusqu’à quatorze litres de sueur générale chez un homme atteint de la goutte, sans fièvre, a reconnu que, en provoquant la sueur par les moyens sudorifiques externes, et le malade buvant jusqu’à deux litres d'eau, la quantité de sueur produite peut s'élever jusqu à deux litres et même deux litres et demi en une heure et demie. Sur cette quantité, le premier tiers était toujours acide, le \
sécrétion exhale une odeur désagréable plus ou moins w
: Le ae NE AE LS MEN RN | deuxième neutre ou légèrement alcalin, le troisième toujours alcalin. — La sueur est un liquide limpide ou à peine troublé par les lamelles épithéliales. Le principe qui lui. donne son acidité est un acide libre et volatil comme les. 4 acides gras (valérique); car, dès que l'évaporation est 4 commencée, la réaction acide disparaît pour faire place à une réaction alcaline. La composition de la sueur générale est, pour 10 000 grammes: Principes de la quatrième classe : 1° Eau, 9955,73; 2° chlorure de sodium, 22,30; 30 chlorure de potassium, 2,43; 4° sulfates de soude et de potasse, 0,11; 50 phosphates de soude et de potasse, des : traces; 6° carbonates alcalins restant unis à une certaine quantité de substance azotée coagulable, 0,05; 10 phosphates terreux, des traces. Principes de la deuxième classe : 1° Sudorate de soude, 10,42 à 11,72; 20 sudorate de potasse, 3,90 à 5,20 ; 30 lactate de soude, 2,15 à 3,38; 49 lactate de potasse, 0,79 à 1,02 (ces sels de potasse sont le tiers ou le quart en poids de ceux de soude, tandis que, dans les principes d’origine minérale, ils.ne sont que le dixième de ceux de soude); 5° urée, 0,42; 6° principes graisseux, 013. Principes de la troisième classe : substance azotée coagulable analogue- à l’albumine en petite .u quantité, et des traces d'épithélium. La petite proportion de principes de la troisième classe dans la sueur montre qu'elle est une humeur excrémentitielle à peu près au même | titre que l'urine. Il n'y a dans la sueur ni acide hippurique, ni acide urique, ni sels correspondants. Les phosphates et. M sulfates sont en petite quantité dans la sueur par rapport. surtout à ce qui a lieu dans l'urine. Il y a proportionnelle- M
_ment plus de sel marin dans la sueur que dans l’urine. Les L.
sels de la première classe, dans la sueur, sont aux bases des sels de la deuxième comme 100.12,01, tandis que, dans l'urine, ce rapport est comme 100 . 2,95. — La sécrétion de la sueur est augmentée par toutes les causes qui augmentent la pression du sang dans les capillaires de la … | peau (chaleur, exercice, boissons abondantes, sudorifiques) et par certaines substances spéciales (pilocarpine et jaborandi, nicotine, etc.); elle est diminuée par l'atropine et l'influence du froid. Cette sécrétion, comme celle de la sa- M live, est sous la dépendance de deux ordres de nerfs: les ” uns agissent sur la circulation (nerfs vasculaires), les 4 autres sur la sécrétion elle-même (nerfs glandulaires, | eæcilo-sudoraux, Vulpian). — Sueur bleue. La sueur M peut, dans quelques cas morbides, tacher le linge en | bleuâtre ou en verdâtre:; la cause est la même que celle de la suppuration bleue. V. SUPPURATION. — Sueur félide. - Nom sous lequel on désigne la sueur de la fièvre typhoïde, de la suette et d’autres maladies, durant lesquelles cette intense, différente de l’une à l’autre de ces maladies. Le # liquide renferme ordinairement des sels ammoniacaux de plusieurs espèces dus à une altération rapide des principes * normaux dès que la sécrétion est opérée. — Sueur de # sang. V. HÉMATIDROSE. LES de :
SUFFOCANT, ANTE. adj. [all. erstickend, angl.suffo- 0 cating, it. suffocante, suffogante, esp. sufogante]. Qui produit la suffocation. —- Catarrhe suffocant fall. Slickfluss]. Nom donné par Laennec à la bronchite capillaire, | en raison de la dyspnée extrême qui accompagne cette 2 ladie. : NE SUFFOCATION. s. f. [suffocatio, mvit, nvtyuèds, all. M Erstickung, angl. suffocation, it. suffocazione, suffoga- 1 mento, esp. sufocacion]. Étouffement ; perte de respira=. tion ou extrême difficulté de respirer. — Asphyxie causée par la présence d’un corps étranger qui obstrüe le pharyox, le larynx ou l’arrière-bouche et intercepte le passage de l'air. Cette forme d’asphyxie se distingue de celle qui » est causée par des gaz irrespirables ou toxiques qui, conti- |: nuant à pénétrer dans les bronches, permettent la conti- »
_ buation des mo elle est analogue à celles dans lesquelles aucun gaz ne . pénètre dans les voies respiratoires : strangulation, pen-
quels un obstacle mécanique, autre que la strangulation et . la pendaison, est apporté violemment à l'entrée de l'air » dans les organes respiratoires, tels que compression des parois de la poitrine, occlusion directe de la bouche et des - narines, enfouissement dans la terre ou tout autre milieu,
ents d'inspiration et d'expiration ;
_ daison, submersion. — En médecine légale, cas dans les-
} séquestration d'un enfant-dans une armoire, une malle, etc.
Les lésions externes, qu’on constate à l'inspection exté-
. rieure du cadavre, varient avec le procédé employé pour - produire la suffocation. Les lésions internes, viscérales, se _ trouvent : au poumon, qui présente des ecchymoses sous-
pleurales, poiñtillées, ou sous forme de marbrures, ou
même de noyaux apoplectiques, de l'emphysème intervésiculaire, la présence dans les bronches d’une écume mélan-
» gée d'air et teinte de sang; au cœur, qui renferme du … sang noir dans les cavités gauches comme dans les droites, ordinairement liquide, parfois coagulé quand la mort a été très lente, parfois aussi des ecchymoses sous-péricar- _ diques ; à la tête, qui offre des ecchymoses sous la peau … de la face et du cou, des ecchymoses sous le péricrâne, quelquefois de la congestion cérébrale. — Suffocation - d'utérus [præfocatio hysterica, all. hysterische Beklem- 4 _Mung]. Autrefois l’atfaque d’hystérie.
- : SUFFUSION. s:f. [suffusio, de suffundere, répandre “ dessous; all. Ergiessung, angl. suffusion, it. suffusione, - esp. sufusion]. Synonyme d'épanchement. || Nom donné - par les anciens [oculorum suffusio, ünéyvua] à la cata- “ racte, qu'ils attribuaïent à un épanchement d'humeurs dans l'œil. |} Nom donné par les Latins [suffusio] à la » berlue. + |
_ SUGARINE. 5. f. (méthylbenzolsulfinide). Substance … obtenue en faisant bouillir une solution aqueuse de toluol- Cyansulfamide additionnée de lessive de potasse en quantité suffisante pour obtenir la saponification; la solution . refroidie est additionnée d'acide sulfurique qui précipite le nouveau produit. Ce corps a un pouvoir sucrant 500 fois * plus grand que le sucre ordinaire. On l’emploie en com- - primés dosés à 08r,05 pour édulcorer une boissan ou un _ médicament. BR LE > SUGGESTIBILITE. s. f. Aptitude à obéir aux sug- _ gestior”, | 74 l
SUGGESTION. s. f. Action de faire pénétrer dans l’es- _prit d’un autre une idée qu'il n’a pas ou qui est contraire à celles qu'il a. La suggestion est un des procédés principaux de la psychothérapie. Elle peut-être faite le sujet étant à l’état de veille ou plongé dans le sommeil hypnotique. % Ce dernier état est le plus favorable, parce que l'hypnose
augmente la suggestibilité du sujet; la suggestion peut
alors faire disparaître instantanément une manifestation de Yhystérie, comme une paralysie. Mais tous les neurologistes s’accordent aujourd'hui à reconnaître les dangers de l'hypnotisme (V. HyPNOTISME, et SOMNAMBULISME provoqué); aussi la suggestion hypnotique n'est-elle utilisée que dans des cas exceptionnels, même chez les hystériques. La suggestion sans hypnose est au contraire un procédé souvent employé ; elle fait partie de toute consultation médicale,et tout médecin fait de la suggestion souvent sans ‘ s’en douter. Elle peut être directe, et consiste alors sim- -plement dans l'affirmation pure et simple de l’idée qu'on * veut imposer au sujet; c’est un procédé qui réussit rarement et seulement chez les êtres éminemment suggestibles,
| chez les enfants et les individus peu developpés. La sugges- ‘ tion indirecte est un moyen psychothérapique de premier ordre. Dans l’hystérie et la neurasthénie, elle fait partie intégrante du traitement au même titre que isolement.
à Elle consiste non plus à imposer une idée au sujet, mais à
SUICIDE
faire naître cette idée, de telle sorte que le s‘jet s’imagine qu'il l'a eue de lui-même et qu'elle fait partie de son système d'idées habituel. Souvent cette idée suggérée est en contradiction avec celles qu'il soutient maladivement, mais du moment qu'il croit l'avoir trouvée en lui, il s’y attache
aussi fermement qu'à ses idées morbides, et est amené de
lui-même à choisir. Ainei la suggestion indirecte remplace dans un esprit les idées morbides par des idées saines. Elle
s'effectue à l’aide de procédés psychologiques très divers, et
demande, pour être mise en œuvre, des connaissances appro= |
fondies de psychologie ; elle est aidée par des moyens secon-
daïres comme l’intonäation de la voix, le prestige physique du. |
médecin traitant, le milieu dans lequel on place le malade. Elle détermine des guérisons qui sont obtenues lentement, mais souvent d'une facon définitive.
SUGILLATION. s. f. [sugillatio, Exyduwua, Üréopayua, all. Saugemaal,Blulunterlaufung, angl. sugilla-
lion, it. sugillazione, esp. sugilacion]. Mot sans signifi= cation bien déterminée. || Nom donné à de légères ecchy-
moses cutanées; telle doit être sa véritable acception,
d'après son étymologie (de sugere, sucer, parce qu'en
suçant on peut déterminer une légère ecchymose appelée vulgairement suçon). || Nom donné aux taches scorbutiques -et aux diverses colorations de la peau qui se produisent dans le cours de certaines affections cutanées. ||] Nom donné aux ecchymoses spontanées, par causes internes, du scorbut, du purpura, pour les distinguer des ecchymoses par causes externes. || Aujourd’hui, le plus ordinairement, synonyme de lividilés cadavériques. SUICIDE. s. m. [de sui, soi-même, et cidium, meurtre, de cædere, tuer; “all Selbstmord, ‘angl. suicide, selfdestruction, it. et esp. suicidio]. Meurtre de soi-même.
Ce mot a été employé pour la première fois par Desfon- … …
taines au xvinie siècle. Des Etangs et Brierre de Boismont ont prouvé que les idées ont de l'influence sur un grand nombre de suicides, et qu'on ne doit pas considérer comme fous ceux qui se ‘tuent. Le suicide était moins commun au
moyen âge que dans l'antiquité, ce qui doit être attribué aux sentiments religieux et aux peines portées tant par
l'Église que par la loi; cette diminution est plus prononcée chez les mahométans que chez les chrétiens ; il y a eu un accroissement marqué du suicide depuis le xvre siècle jusqu'à nos jours. Le nombre des suicides est plus grand en été qu’en hiver, et dans les régions chaudes de la France que dans les régions du nord, Paris excepté; parmi les suicidés il y a trois fois plus d'hommes que de femmes, plus
de célibataires des deux sexes que d'individus mariés, et environ trois fois plus d'hommes illettrés ou d’une instruction -
limitée que d'hommes instruits. Les causes les plus habituelles du suicide sont l’inconduite, la dissipation et l'immoralité, puis l’hypocond' ie et les diverses formes d’aliénation mentale; viennent easuite les chagrins domestiques, les souffrances par maladies diverses, l'amour, la crainte du déshonneur, etc.; une fois sur cing environ les suicidés descendent de parents qui se sont tués eux-mêmes. En médecine légale,
lexpert a souvent à intervenir pour déterminer si la mort, :
constatée résulte du suicide, d’un accident ou d’un homicide.
La réponse à cette question est souveut difficile à faire, et
exige un examen minutieux de toutes les’ circonstances qu’il est possible d'apprécier. En cas de blessures par armes à feu ou par instruments tranchants, on a surtout égard à
leur situation et à leur direction: la main de celui qui se
suicide tremble, choisit de préférence certaines places, telles que le cou pour les instruménts tranchants, le cœur pour les instruments piquants, la bouche, le cœur où la tempe pour les armes à feu (Tourdes); la direction de lai blessure
par instrument piquant est presque toujours oblique dé
droite à gauche en cas de suicide (à moins que l'individu ne soit gaucher); au contraire, dans l’homicide, les bles-
_ sures n'ont pas de siège de prédilection, elles sont multiples le plus: souvent, elles sont obliques de gauche à. droite si elles sont produites par un instrument piquant. | jusqu'à neutralisation ; on évapore et l’on fait cristalliser. …
| gréable, de saveur amère et empyreumatique, que la fu- SULRFATE. s. m. |su/phas, all. schpefelsaures Sa : 1
du chlorure ammonique et quelques autres sels. La suie | vertir en sulfures quand on les calcine avec le charbon,
du charbon de bois, — La suie a été employée comme dé- | blanc et grenu, insoluble dans l’eau et dans l'acide az0- M
_teigne ; on employait comme succédanées de la créosoteune | fales basiques, ceux dans lesquels la base prédomine. Les
- SUINT. 5. m. [æsypum, oiouroc, all. Wolifelt, angl. | celle de l’alun. Cette solution se prépare, avec : sulfate . légère que l’eau; fusible comme la graisse, et décomposable | (AzH3.HO.SO3). On le prépare en traitant l'ammoniaque
. Les anciens emplôyaient le suint dans plusieurs prépara- . pyramides à six faces, ou en lames ou en filets soyeux. Il
quelconque. fièvres intermittentes et rémittentes: ses propriétés antipé- SUJET. s. m. — Sujet de dissection. Cadavre réservé | riodiques ne sont pas aussi prononcées que celles du sul-
pour servir aux études anatomiques. fate de quinine. — Sulfale de cadmium (Gd0.S0#+4H0
.. SULCIFORME. adj. [de sulcus, sillon, et forma, | ou, en atomes, SO#Cd). Sel qu'on obtient en dissolvantle #
forme]. En forme de sillon. — Erosion sulciforme. Ero- | carbonate de cadmium dans l'acide sulfurique, sous forme ,
sion dentaire constituée par une rainure horizontale creu- | de prismes droits, triangulaires, transparents, très solubles
sée dans la couronne de la dent. On la rencontre ARE la | dans l'eau, efflorescents, et qui est employé comme astrin- - M
syphilis héréditaire. - | gent, dans les ophtalmies chroniques, en collyre ou enpom- SULFANILIDIQUE. adj. V. SULFANILIQUE. - | made. C’est aussi un vomitif énergique, employé autrefois :
. jusqu'à dégagement d'acide sulfureux, et laissant refroidir; “abondamment dans les eaux de sources, de rivières, de
a) nieux avec les bases. — Sulfarsénite 4e quinine. Ou
arsénibux avec une io clin de rulfaté de quinine
SUIE. s.f. [fuligo, 2ryvôc, all. Russ, angl. soot, it. | Il peut être administré sans danger à la dose de 508 4 fuliggine, esp. hollin]. Matière noire, d’une odeur désa- | 70 cenkigrammes.
mée dépose sur les parois des conduits de cheminées. Elle | angl. sulf ale, it. sulfalo, esp. sulfatf]. Nom générique D j| est composée principalement de charbon, d'huile empyreu- | des sels produits par la combinaison de l'acide sulfurique À matique et d’acide acétique; elle contient souvent aussi | avec les bases. Les sulfates ont pour caractères de se con-
du charbon de terre ne diffère pas notablement de celle | et de donner avec les sels solubles de baryte un précipité
tersive, antifébrile, anthelminthique, antispasmodique ; tique. On appelle sursulfates ou bisulfates, ceux dansleselle fait la base d’une pommade contre les dartres et la | quels il y a un excès d'acide; et sous-sulfales ou sul-
décoction de deux poignées de suie par 500 grammes | sulfates neutres et acides sont solubles dans l’eau, sauf d’eau, et une pommade formée de parties égales de suie et |.ceux de baryte et de plomb. On prépare les sulfates soiten, d’axonge. — Eau de suie. V. Eau de Clauder. faisant agir l'acide sulfurique sur les métaux, ou sur'les
SUIF. s. m. [sebum, otéap, all. Talg, angl. {allow. it. oxydes, carbonates, sulfures ou chlorures métalliques ; soit
. sevo, esp. sebo]. Graisse solide fournie par les herbivores, | par double décomposition, quand le sulfate qu'on veut
bœuf, mouton, chevre. Il doit son odeur à l’hircine. — | obtenir est insoluble; soit enfin par oxydation des sul- M Suif de Chine. V. ARBRE à Suif el STILLISTÉARINE. fures. — Sulfate d'alumine et de potasse ou d’ammo- SUIFEUX, EUSE. adj. Qui ressemble au suif. — Se dit | niaque. V. Aux. — Sulfale d'alumine el de zinc. Sel
du contenu de certains kystes, etc. V. SrÉATOMATEUX, dont la solution, d'après Homolle, serait plus efficace que |
fthes- HPOAITTESST" it. sucidume]. Matière animale grasse | d'alumine, 60 parties ;eau, 40; oxyde de zine, 6. — Sul- LE à la laine qui recouvre le corps du mouton. Iso- | fate d’ammoniaque [sel ammoniac vitriolique, sel amlée, elle est onctueuse, odorante, de couleur jaunâtre, plus | moniacal, sel ‘secrel de Glauber, vitriol ammoniacal} «
en produits ammoniacaux. La quantilé de suint qui couvre | liquide par l'acide sulfurique étendu d'eau, laissant un la laine varie dans les différentes races’ ovines ; elle paraît | léger excès de base, évaporant doucement et faisant cris être toujours en raison directe de la finesse de la toison. | talliser. IL est en prismes à six pans, terminés par des
tions excitantes. est incolore, amer, très soluble dans l’eau. On l’employait
SUINTEMENT. s. m. [all. Sinfern, angl. running out, | autrefois à la dose de 18r,20 à 18r,80, comme stimulant et leaking, it. stillamento, esp. resumo]. Écoulement imper- | diurétique. — Sulfate d’aniline. Y. SULFANILIQUE. — Sulceptible d’un liquide par une plaie ou par un émonctoire | fate de bébéerine. Sel administré par Patterson dans les
SULFANILIQUE. adj. — Acide sulfanilique [acide | dans l’angine couenneuse et le croup. — Sulfates de chaux. sulfanilidique, sulfate anhydre d'aniline, acide | On en connaît deux : 1° Sulfale de chaux hydraté [sété= amidophénylsulfureux] (C12HT05S2Az ou, en atomes, | nife, gypse, vitriol de chaux, chaux sulfatée, pierre à CSH#AzH2.S020H). Corps obtenu en dissolvant une partie | pldtre] (CaO.803 + 2H0, ou, en atomes, SO#Ca). Sel qui 142 d’aniline dans deux parties d'acide sulfurique, puis chauffant | forme des montagnes entières et se trouve plus ou moins .
on le fait ensuite cristalliser dans l'eau après purification au | puits, etc. Il est insipide et peu soluble. Il présente beaunoir animal. Il se présente, sous l'aspect de cristaux rhom- | coup de variétés dans ses cristaux, dont la forme est primi- a biques brillants, solubles dans 115 parties d’eau, in- | tivement rhomboïdale. Sa dissolution précipite en blanc solubles dans l’alcool et l’éther. On emploie le sulfanilate | par l'eau de baryte et par l'oxalate d’ammoniaque. Les de soude en solution dans l’eau au titre de 5 p. 100; on | eaux qui en contiennent une certaine quantité ont. une l’administre à la dose de 1 à ? grammes par jour dans-les | saveur fade, et coagulent le savon : on les appelle eaux cas de catarrhe aigu des muqueuses des voies respiratoires, sélénileuses. Le sulfate de chaux ‘caleiné constitue le en particulier dans le coryza aigu, la laryngite aiguë, et | pldtre. Dans les eaux sélénileuses évaporées, il cristallise »
aussi l’otite moyenne. , | en présentant une composition [2(Ca0,S03) + HO] diffé- SULFARSENIEUX. adj. — Acide sulfarsénieux. | rente de celle du gypse. Le gypse cristallise également en #4 V. ORPIMENT. | lames hémitropes appartenant au cinquième type cristallin.
SULFARSÉNIQUE. adj. — Acide sulfarsénique (AsS5). | Irréguliérement entrelacés, ces cristaux forment l'albätre. Composé acide de soufre et d’arsenic correspondant à | 2° Sulfate anhydre de chaux (anhydrite). I se trouve l'acide arsénique (AsOS), C’est une poudre jaune qui forme | également dans la nature; ses cristaux appartiennent au des sels avec les sulfures alcalins. quatrième type ; il fond à la chaleur rouge. — Sulfate de %
SULFARSÉNITE. s. m. Sel que forme l'acide sulfarsé- |. cinchonine (C#0H2+A720.S03 + 4H0). Sel que l’on obtient
‘en versant de l'acide sulfurique $ sur de la cinchonine de
re TS
yée dans de l' lorsque la liqueur présente une légère réaction acide; on filtre et on évapore lentement la liqueur dans une étuve
. effets. — Sulfate de cuivre [couperose bleue, vitriol bleu, . vitriol de Chypre, vitriol de cuivre] (CuO.$03 + 5HO, ou . en atomes, SO*Cu + 5H?20). Il existe dans la nature, mais . ordinairement en dissolution dans les eaux qui coulent, à travers les galeries des mines de sulfure de cuivre. On le . prépare, ou par l'évaporation de ces eaux, ou par le gril- . zage des pyrites cuivreuses, ou en mouillant des lames de . cuivre avec l'acidé sulfurique faible et les laissant au con- - tact de l'air, ou en chauffant du cuivre avec de l'acide sulfurique concentré. Ce sulfate est très styptique ; il est soluble dans une demi-partie d'eau bouillante et dans à parties d'eau froide; il cristallise en prismes irréguliers d’un assez - gros volume, d'un beau bleu transparent, contenant 0,36 : d’eau, s’effleurissant légèrement. Le sulfate dè cuivre est . trés employé dans les arts : il sert pour les teintures en . noir et la fabrication de l'encre ; c'est un des sels cuivreux . les plus actifs et un des poisons les plus redoutables. On l’emploie comme vomüitif à la dose de 1 à 10 centigrammes et même davantage. À la dose de 1 centigramme 1/2 à . 2 centigrammes 1/2 par jour, en plusieurs fois, il a été considéré comme apéritif et antispasmodique. Employé à . l'extérieur, dissous dans l’eau, il agit comme styptique, etl'on en a fait usage, sous forme de collyre, dans le traitement des ulcères des bords des paupières, des granulations, des taies - et autres affections chroniques des yeux ; on l'emploie aussi . sous forme de crayon. Dissous dans 32 fois son poids. d’eau, il a été employé en ihjections contre la blennorra- » gie et les flueurs blanches atoniques. — Sulfale de cuivre -_ ammoniacal [eau céleste] [Cu0,S03.2AzH3.H0, ou, en atomes, SO*Cu{AzH3)*]. Sel obtenu en versant de l'ammo- » niaque liquide sur du sulfate de cuivre, ajoutant de l'alcool … à 90, et faisant cristalliser par l'évaporation spontanée. Il : . est d'un beau bleu velouté, et présente, outre les proprié- . tés. du sulfate de cuivre, ceile de dégager une odeur ammo- _niacale quand on le traite par la potasse, la soude et la . chaux. Il est recommandé à l'intérieur comme antispasmodique, contre l’épilepsie et la chorée, à la dose de 1 centigramme 1/2/à 10 centigrammes par jour, en pilules; Guer- - sant en a donné jusqu à 25 ou 40 centigrammes. La solution est parfois employée à l'extérieur, pour panser les ulcères ou traiter les taches de la cornée. — Sulfates de * fer. Le protosulfate ou sulfate de protoxyde [sulfale ferreux, couperose verle, vitriol vert] (FeO.S03 + TH0, ‘ou, en atomes, SO#Fe + 7TH20) est préparé en mettant dans “un ballon de l’eau, de la limaille de fer et de l'acide sulfurique pur, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence ; portant le mélange à l’ébullition, ajoutant un excès. d'acide, . concentrant la liqueur, décantant, laissant cristalliser par _ refroidissement, lavant les cristaux avec un peu d'alcool à 850 et les séchant promptement (Codex). Dans l'industrie, » on le prépare à l’aide de pyrites exposées à l'air. Il est sous forme de rhombes transparents, verts, styptiques, efflorescents, solubles dans ? parties d’eau froide, dans les trois quarts de son poids d'eau‘bouillante. Cette dissolu-
passe aussitôt au vert en absorbant l'oxygène de l'air. Il donne, par le prussiate de potasse, un précipité blanc qui passe promptement au bleu, et par les sulfhydrates un précipité noir.Chauffé à 1000, il perd son eau de cristallisation, et forme une poudre grise, nommée jadis poudre de
sympathie de Digby. Desséché et soumis à l'action d’une
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tion précipite en blanc par les alcalis, mais le précipité
SULFATE
chaleur rouge, il se décompose en acide sulfureux, tritoxyde de fer, et acide sulfurique de Nordhausen. Il entre dans la composition des teintures en noir et en gris. On s’en sert pour faire l'encre et le bleu de Prusse, et pour dissoudre l'indigo. 11 passe pour tonique et astringent ; ila été employé comme antifébrile, emménagogue et vermifuge, à la dose de 30 à 40 centigrammes, et comme apéritif ou fondant à la dose de 10 à 15 centigrammes. Dissous dans son poids ou une fois et demie son poids d'eau, il constitue un. des meilleurs désinfectants des eaux de la cale des navires, des urines, des fumiers, des matières fécales et autres en. putréfaction (Guérard, Chevallier, etc.). 1 kilogramme par jour suffit sur les vaisseaux pour empêcher la putréfaction … du fumier de dix chevaux. Le kilogramme coûte 20 centimes. — Sulfate d’indigo. V. Suzro-inicorique. — Sulfate de magnésie [sel d'Angleterre, sel d'Epsom, sel de Sedlitz, sel cathartique amer] (MgO.S03 + 7THO, ou, en atomes, S0#Mg + 71H20). Sel qui existe en très grande quantité dans les eaux de Sedlitz et d'Epsom, et dans plusieurs autres, d'où on l'extrait par l’évaporation. Il est très amer, incolore, transparent, efflorescent, fusible au rouge vif, il cristallise en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides à quatre faces. Il est soluble dans le tiers de son poids d'eau froide; il est précipité en blanc par les dissolutions de sel de baryte et par l’ammoniaque. Il est purgatif à la dose de 30 à 60 grammes, que l’on prend le matin; en solution dans trois ou quatre verres d'eau, soit pure, soit chargée d'acide carbonique. On lui substitue souvent, dans le commerce, le su/fale de soude provenant de l'exploitation des eaux salées de l’est dela France; ce dernier. sel, appelé sel d’'Epsom de Lorraine, se reconnaît à son amertume plus grande, et à ce qu’il n'est préci pité par aucun alcali ni carbonate alcalin., — Sulfate de manganèse (MnO.S03+4H0 ,ou en atomes, MnS0#+4H20). Sel qu'on prépare en introduisant dans un creuset de terre parties égales debioxyde de manganèse et de sulfate ferreux, chauffant au rouge sombre pendant une demi-heure, et traitant la masse refroidie et pulvérisée par l'eau bouillante; évaporant à siccité, reprenant le résidu par l'eau chaude, et concentrant pour faire cristalliser (Codex). Ce sel, cristallisé en prismes rhomboïdaux, roses, soluble dans son poids d’eau froide, est prescrit, à petites doses (08,05 à 08r,50), comme tonique ; à haute. dose, c'est un purgatif violent et un caustique. — Sulfates de mercure. 19 Protosulfate, sulfale de proloxyde de mercure, sulfate mercureux (Hg?20.S0). Sel blanc, pulvérulent, insoluble, insipide, inaltérable à l'air. Inusité. 2° Deutosulfate, sulfale de bioxyde de mercure, sulfate mercurique (HgO.S03 ou, en atomes, SO*Hg). Il est préparé en chauffant du mercure avec un exvès d'acide sulfurique concentré. Il est solide, blanc, inaltérable à l'air, acide, décomposable par l'eau en deutosulfate acide
‘soluble, et en sulfate tribasique, qui est le {urbith miné-
ral (34gO.S03). Le deutosulfate de mercure est peu employé en médecine. Il ne sert qu'à préparer le sublimé corrosif et le turbith minéral. 3° Sulfate de mercure éthylènediamine {sublamine). Corps se présentant sous forme de petites aiguilles blanches, soluble dans l’eau et la glycérine ; il renferme 43 p. 100 de mercure. C'est un antiseptique énergique, cinq fois moins toxique que le sublimé, On l'emploie pour la désinfection en solution à 1 ou 3 p. 1000, pour les injections urétrales en solution au titre de 0,20 p. 1000. — Sulfate de morphine [G$*H19Az06,S03 L5HO ouen atomes (C17H19A73%)2S0#H2 + 51H20]. On
. l'obtient directement en traitant la morphine par l'acide
sulfurique affaibli. On délaye dans un peu d'eau chaude la morphine réduite en poudre très fine; on y ajoute de l'acide sulfurique étendu de 3 ou # parties d'eau, en . quantité suffisante seulement pour dissoudre la morphine;
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on évapôre la liqueur à une douce chaleur jusqu’à consis-
tance d'un sirop clair, et on la place dans un lieu frais pendant vingt-quatre où trente-six heures (Codex). Le sulfate cristallise en aiguilles soyeuses, klanches, opaques, ordinairement réunies en étoiles ou en masses mamelonnées ; dix parties de ce sel représentent 8 parties de mor-
phine cristallisée. 11 est soluble dans l’eau et l'alcool, et.
prend une teinte rouge par l'acide nitrique. Le sulfate de morphine a le même mode d'action que la morphine elle-
même ; il peut remplacer le chlorhydrate de morphine, soit
en sirop qu'on fait prendre par cuillerée à café de trois en trois heures, soit en solution aqueuse ou en potion, soit en injections hypodermiques, soit en applications endermiques, dans les cas de névralgie, ou ‘comme soporifique. — Sulfate de potasse[tartre vilriolé, sel de duobus, vitriol de potasse, arcanum duplicatum, sel polychreste de Glaser] (KO.SO3 ou, en atomes, SO*K?). Sel qui se rencontre dans les cendres des végétaux ; celui qu'on emploie en chimie et en médecine se prépare en saturant le sulfate de potasse par l'acide sulfurique étendu d'eau. Il est sous forme de prismes blancs, à six ou à quatre pans, surmontés de pyramides à six ou quatre faces. IL a une saveur salée légèrement amère; il est inaltérable à l'air, soluble dans 12 parties d'eau froide. Le sulfate de potasse est purgatif à la dose de 8 à 16 grammes. D est préconisé, à la dose de 8 à 12 grammes dans une tisane acidulée, comme antilaiteux ; il paraît n’agir que comme purgatif. — Sulfate de quinine. On en connaît deux : 1° sulfate officinal, sulfate basique {G+0H2+A720+.S03,H0. + TH0O ou, en _ atomes, (C20H2*A7202)2S0*H2+ TH20]. On le prépare en faisant bouillir le quinquina calisaya avec de l’eau et de l'acide chlorhydrique, ajoutant de la chaux délayée dans l'eau : il se forme ‘un dépôt d'alcaloïdes qui est lavé à l'eau froide. séché à l'étuve, puis pulvérisé; on distille au baïnmarie, on met bouillir le résidu dans une bassine avec de l'eau distillée, et l'on ajoute la quantité d'acide sulfarique . étendu nécessaire pour dissoudre les alcaloïdes ; on projette
ensuite, dans la dissolution, du noir d’os en poudre; on filtre après une demi-heure d'ébullition, et on ajoute de l'ammoniaque jusqu'à ce que la réaction soit très faible- _ ment acide ; le sulfate de quinine cristallise et se prend en masse par le refroidissement ; on le fait redissoudre dans _ Veau bouillante, et'on fait cristalliser de nouveau jusqu'à ce que le sel soit purifié. Le sulfate de quinine séparé de ses eaux mères doit être desséché entre des feuilles de papier joseph, dans une étuve chauffée à 360 (Codex). Le sulfate pur contient 0,74 de quinine; il est blanc, soyeux, très léger; il s’effleurit à l'air, et tombe en poussière en per- - dant une partie de son eau de cristallisation. [| faut le conserver dans des vases bien bouchés, à l'abri de Ja lumière, qui le jaunirait. Il est soluble dans 740 parties d’eau froide, dans 30 d'eau bouillante, dans 60 d'alcool froid, insoluble dans l'éther sulfurique ; calciné, il ne laisse aucun résidu. Le sulfate de quinine est beaucoup plus amer que celui de cinchonine ilest souvent falsifié avec du sulfate de chaux, du sucre, de la mannite. Le sulfate de chaux se reconnaît par l'alcool, qui ne le dissout pas, pour découvrir le sucre ou la mannite, on précipite par le carbonate de potasse le sulfate de quinine dissous, on sépare la quinine par le filtre, on évapore à siccité, et l’on traite par l'alcool à 30° qui dissout le sucre et la mannite. 20 Sulfale neutre, ancien _ sulfale acide atomes, C20H2*Az202,80#H2? + TH20). On l'obtient en dis-
solvant le précédent dans l'acide sulfurique étendu d'eau. - Ïl cristallise en prismes rectangulaires, présente une réaction .
‘acide, est beaucoup plus soluble que le premier dans l'eau froide, et préférable pour les injections hypodermiques. — Localement, le sulfate de quinine est irritant, aussi bien pour l'estomac, qui supporte difficilement des doses de
te.
_sous-cutané, dans lequel il détermine des abcès et m
‘et renfermant le sel encore humide dans des flacons bien,
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de la gangrène locale quand on l'emploie en solutions trop. concentrées. Son action diffusée, comme celle de la quinine, est fébrifuge, antipyrétique : il détermine le ralentissement du pouls par augmentation de la tension artérielle, due elle-même au resserrement des capillaires et à l'augmenta-w tion de la force du cœur; en même temps, il produit lan diurèse, la pâleur de la peau et la diminution de la sécré-" tion de la sueur, conséquences du resserrement des capil= laires ; l'abaissement de la température, et la diminution. des combustions organiques, dont témoigne l'abaissement du chiffre de l'urée et des urates excrétés; il est antidéper-" diteur, en même temps qu'hypothermique et dépresseur du pouls. Le sulfate de quinine est avantageusement substitué-au quinquina dans le traitement des fièvres inter-s mittentes, et dans un grand nombre de maladies périodi=" ques et congestives. On l’administre en poudre, à la dose de 15, 30, 60, 90, 120 centigrammes, pris en plusieurs fois. dans les vingt-quatre heures. — Sulfale de soude |alcali minéral vitriolé, sel de Glauber, soude vitriolée, vitriols desoude!(Na0.S03+10H0 ou,en atomes, SO#Na? + 10H20). . On l'obtient dans la fabrication -de l'acide chlorhydrique, par l’action de l'acide sulfurique sur le chlorure de sodium. Pour cela, on traite par la craie ou carbonate de chaux le résidu de l'opération, qui est un mélange de sulfate de Soude et d'acide sulfurique; on filtre ensuite, et’ l'on fait: cristalliser. Pour l'usage médical, on purifie le sulfate de soude du commerce en le dissolvant dans pañtie égale d'eau, à l'aide de la chaleur, filtrant la dissolution, et laissant” cristalliser par refroidissement ; décantant les. eaux mères.
bouchés. Le sulfate de soude est en prismes à six pans, cannelés, terminés par un sommet dièdre, très diaphanes, blancs, d'une saveur amère, fraîche, salée, efflorescents et. très solubles dans l’eau (surtout à la température de 320, à 340). Ils contiennent plus de la moitié de leur poids d’eau. Ce sel a une solubilité qui varie suivant la température ; à 00, 1 gramme de sel est dissous dans 2,8 d'eau ; à 33°, la même quantité ne demande que 0,3 d'eau, et à 1000 elle exige 0,5. C'est un purgatif très employé à la dose de. 16 à 48 grammes, dissous dans du bouillon aux herbes, ou. associé à d'autres purgatifs. Ce sel contient 0,56 d'eau de: cristallisation, qu’il perd lorsqu'il reste exposé à un air œ Ainsi effleuri, il ést purgatif comme le sulfate cristallisé,. mais il est deux fois plus actif. Il constitue la base du sels de Guindre (mélange de sulfate de soude effleuri, 24 gram= mes; nitrate de potasse, 60 centigrammes ; tartre stibié, 1 centigramme 1/2; à prendre dans une pinte d’eau où de bouillon aux herbes). — Sulfate de strychnine [2C#2H22A720:S03 + THO ou, en atomes, (C21H22A7202)2 SO4H?2 + 5H20]. On l'obtient en dissolvant, à une douce chaleur et jusqu'à saturation, la strychnine dans l'acide sulfurique, et évaporant ; par le refroidissement, ce sel cristallise en cubes. 11 prend une forme aiguillée lorsque l'acide est en excès. Il est plus soluble que la strychnine, dont il a les propriétés. — Sulfate de zinc [couperose blanche, vitriol blanc] (Zn0.S03 + THO ou, en atomes, SO#Zn + 71H20). On l'obtient en grand par le grillage et le: lessivage du sulfure de zinc ou blende; on l'obtient directement en traitant le zinc par l'acide sulfurique. Le sulfate de zinc du commerce contient du sulfate de fer, et souvent: des sulfates de cuivre et de manganèse; il est en masses. d'un blanc sale avec des taches brun rougeâtre. Il précipite en violet foncé par l'infusion de noix de galle, qui donne au sulfate pur un aspéct légèrement laïteux. Pour l'usage médical, on chauffe le sulfate de zinc du commerce dans un creuset de terre, que l'on maintient au rouge pendant quelques instants ; le résidu refroidi est traité par deux fois
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porée, et le sel cristallise, par refroidissement, en prismes “quadrilatères terminés par des pyramides à quatre faces. Il
déliquescent dans l'état ordinaire de l'atmosphère; il doit. “donner un précipité d’un blanc pur lorsqu'on verse dans sa
Le sulfate de zinc est employé comme astringent. Il entre dans certains collyres. IL est utilisé en injections contre la blennorragie, à la dose de { à ? grammes pour 100 d’eau chez l’homme, et à 10 ou 30 grammes par litre d'eau dans les cas d’écoulements muqueux purulents chez la femme. Il est désinfectant au même titre que le sulfale de fer, mais il est plus coûteux. On s’en est servi comme émétique (à la dose de 50 à 60 centigrammes dans de l’eau distillée) ; . mais c'est un vomitif dangereux. V. EMBAUMEMENT.
SULFATÉ, ÉE. adj. Qui contient des sulfates : eau mi- _ nérale sulfatée.
! ._ SULFATEUR. s. m. Nom donné aux ouvriers employés à la fabrication du sulfate de quinine. Ils sont exposés à Lune maladie cutanée qui peut être d'une extrême gravité. - V. QuiNIQuE (Fièvre).
» SULFATIQUE. adj. Qui concerne les sulfatés. — Dia- “thèse sulfatique. Expulsion excessive des sulfates par l'urine. à NUE
… SULFÉTHYLE. s. m. (C#H5S). Corps obtenu par dis- “solution du sulfure dé fer dans un mélange d'alcool anby- - dre et d'acide chlorhydrique. Liquide incolore, odeur péné- - irante d'asa fœtida; peu soluble dans l'eau, miscible à l'alcool et à l’éther ; brûle avec une flamme bleue.
- SULFÉTHYLIQUE. adj. V. SuLroviniQue.
- SULFÉTHYLOSULFURIQUE. adj. — Acide sulfé- . thylosulfurique [acide éthylsulfureux] (C*H65206). Pro- . duit d’oxydation du mercaptan par l'acide nitrique. Liquide lourd, oléagineux, donnant à froid, au bout de quelque temps, des cristaux incolores; goût acide: miscible à l'eau et à l'alcool.
SULFHYDRATE. s. m. [all. hydrothionsaures Salz, esp. sulfidrato]. Ancien nom générique des sulfures. — - Nom générique des sels produits par la’ combinaison de l'acide sulfhydrique avec un sulfure. — Sulfhydrate . de sulfure d’éthyle. V. MERGAPTAN. ,
» SULFHYDRIQUE adj. — Acide sulfhydrique [hyrro- . gène sulfuré, gaz hépatique! (HS, en atomes H?S). Com-
mn
nature, qui est un résultat de la décomposition d’un grand nombre de substances organiques, et qui, à l'état de dissolution, constitue les eaux minérales sulfureuses. C'est un gaz incolore, d'une odeur fétide d'œufs pourris, soluble dans l'eau, liqnéfiable par une pression de 16 atmosphéres en un liquidé mobile, qui se solidifie à 800. Il brûle à l'air au contact d’un corps enflammé. L'oxygène humide le décompose, à froid, en eau et en soufre, qui se dépose ; » l'oxygène sec ne l'attaque qu'au rouge, et il se forme alors de l'eau et de l’acide sulfureux. Le chlore, le brome et l'iode le décomposent également, avec dépôt de soufre. La plupart des métaux sont attaqués par l'acide sulfhydrique ; “avec les oxydes, il donne des sulfures. C'est un corps réducteur énergique. On le prépare dans les laboratoires en trai-
Mrique. Il tue les animaux, même lorsqu'il est mélangé avec “un grand nombre de volumes d'air : un oiseau meurt dans l'air qui en contient 1/1500, un cheval dans l'air qui en ‘renferme 1/200. I est la cause la plus ordinaire de l'asphyxie produite par les exhalaisons des fosses d’aisanees. b— Épreuve de l'hydrogène sulfuré. Procédé permettant de reconnaître l’état du fonctionnement hépatique chez le Mapin ; il consiste à introduire une solution titrée d’hydrogène sulfuré dans le rectum ; celle-ci est obtenue en fai-
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poids d'eau bouillante ; la liqueur est filtrée et éva= est blanc, styptique, soluble dans l’eau ; ni efflorescent, ni
dissolution quelques gouttes de cyanure ferroso-potassique.
» binaison d'hydrogène et de soufre, très répandue dans la.
“tant le sulfure de fer par l'acide chlorhydrique ou sulfu-.
SULFOANTIMONIATE.
sant dissoudre 1 gramme de monosulfure de sodium dans 200 centimètres cubes d'eau contenant 0cc,7 d'acide chlorhydrique : le gaz absorbé passe dans le système porte et, si la quantité injectée est suffisante, est éliminé par les poumons ; on reconnaît cette élimination en plaçant un papier à l’acétate de plomb devant les narines de l'animal: le papier noircit quand l'élimination se fait. A l'état normal, une certaine quantité de gaz est arrêtée par le foie; il faut injecter dans le rectum 9 centimètres cubes de la solution pour que le‘papier révélateur soit impressionné; quand le foie est lésé ou temporairement insuffisant, il suffit d’une dose moitié moindre pour que le gaz puisse être décelé dans l’air expiré (Roger et Garnier). Le procédé n'est pas applicable à l'homme : l'hydrogène sulfuré même injecté à fortes doses dans le rectum ne passe pas dans l’air expiré. SULFHYDROMÈTRE. s. m. V. SULFHYDROMÉTRIE.
SULFHYDROMETRIE. s. f. Dosage de la quantité . d'acide sulfhydrique contenue dans une eau sulfureuse. L’acide iodhydrique et les iodures métalliques n’agissent pas sur l’amidon, tandis que l’iode libre le colore en bleu. Donc, si on met en contact une dissolution alcoolique d'iode avec une eau sulfureuse additionnée d'une petite quantité d’amidon, tant que l’iode n'aura pas entièrement décomposé le principe sulfureux, il n’en restera aucune portion libre, et la couleur bleue n'apparaïitra pas, ou, si elle se montre, elle disparaîtra par l'agitation du liquide; elle se montrera au contraire, et persistera, aussitôt que la dernière trace du composé sulfureux aura disparu. En consé-. | quence, pour calculer la quantité d'hydrogène sulfuré qui ‘est à l'état de dissolution, ou de sulfhydrate, dans une eau sulfureuse, on prend : 1° un tube effilé, percé par le bas et $radué de manière que chaque division réponde à un demicentimètre cube (su/fhydromètre de Dupasquier); 2° une solution alcoolique à 2 grammes d’iode pour ! décilitre d'alcool. Cela fait, on agit sur un litre d’eau sulfureuse, à laquelle on ajoute une demi-cuillerée de solution d'amidon fraîche. Le sulfhydromètre étant plein de solution d'iode, on laisse couler celle-ci jusqu'à ce que la coloration bleue annonce que tout le principe sulfureux est décomposé, Chaque degré de solution d’iode décomposée indique que 1 centigrammé d'iode s'est combiné, et correspond à 12 dix-milligrammes de soufre, soit 13 dix-milligrammes d'hydrogène sulfuré.
SULFIDE. s. m. [all. Séhwefelmelall, angl. sulphide, it. solfido, esp. sulfido] (Berzelius). Sulfure qui peut jouer le rôle de principe électro-négatif par rapport aux autres. SULFITE. $. m. [su/phis, all. schwefligsaures Salz, angl. sulphite, it. sulfilo, esp. sulfilo]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide sulfureux avec les bases. Les sulfites arrêtent les fermentations dans le sens chimique du mot. Par suite l'emploi en est utile, surtout en applications locales, sur les plaies gangreneuses, les ulcères sanieux, elc., pour combattre les émanattons putrides ; ou en injections dans les catarrhes purulents de la vessie et dans les cancers de la matrice comme désin-. fectants, et comme remèdes préventifs ou curatifs des intoxications dues à la fermentation putride (Semmola). — Sulfite de chaux (CaO.S0?). On l'obtient en faisant agir l'acide sulfurique sur le carbonate de chaux, mélangé à du charbon en poudre. — Sulfile de magnésie (Mg0. S02+71H0). Se prépare par double décomposition, avec le sulfate de magnésie et le sulfite de soude. — Sulfile de soude (NaO .S0? + 7HO). S'obtient par action directe de l'acide sulfureux sur le carbonate de soude. — Ces trois sulfites, seuls usités en médecine, s'emploient aussi à l'intérieur, à la dose de ? à 4 grammes, en pastilles, teinture,” potion, ete.
SULFITIQUE. adj. Qui concerne les sulfites.
SULFOANTIMONIATE. s. m. Nom générique des sels
| SULPO-ARSÉNITE. Ne
- formés par l'acide sulfoantimonique avec les Das à : tel est
| le sulfoantimoniate de soude, dit sel de Schlipp. V. SEL.
SULFO-ARSÉNTIE. V. SULFARSÉNITE.
SULFOBACTÉRIE. s. f. [all Schwefelbakterien]. Bactéries de grosses dimensions formant des filaments non ramifiés, vivant dans les eaux sulfureuses et accumulant du soufre dans leur corps en oxydant l'acide sulfhydrique. SULFOCARBAMIDE. s. f. V. SULFO-URÉE.
SULFOCARBAMIQUE. adj. — Acide sulfocarbamique. Acide carbamique dans lequel l'oxygène est remplacé en totalité par du soufre. Son sel ammoniacal se
forme par combinaison directe de l'ammoniaque avec le .
sulfure de carbone; en traitant la solution aqueuse de ce sel par l'acide chlorhydrique, on isole l'acide sous forme d'aiguilles incolores, d’odeur d'acide sulfhydrique, solubles dans l'eau, l’alcool et l’éther.
SULFOCARBONATE. s. m. Nom générique des sels que forme le sulfure de carbone ou acide sulfocarbonique, et qui sont analogues aux carbonates. — Sulfocarbonate de sulféthyle [trisulfocarbonate d'éthyle, éther sulfocarbonique] (C10H10$6). Corps obtenu par action du chlorure d'éthyle sur le trisulfocarbonate de potasse. Liquide huileux, jaune, plus lourd que l’eau, qui en dissout peu; d'un goût sucré, analogue à celui de l’anis; odeur alliacée. — Sulfocarbonate d'amyle. NV. XANTHAMYLIQUE.
SULFOCARBONIQUE. adj. — Acide sulfocarbonique. V. SuururE de carbone, — Éther sulfocarbonique. V. SuzrocarBoNaATE de sulféthyle.
SULFO-CONJUGUÉ. adj.
[acide sulfoné, acide sulfonique]. Corps formé par L# combinaison de l'acide sulfurique avec une substance aromatique (phénol, thymol, acide pyrogallique, etc.) : un des atomes d'hydrogène de l’acide sulfurique est remplacé © par un métal, l’autre par un radical aromatique ; tels sont - les phénylsulfate, indoxylsulfate, scatoxylsulfate. Ce sont des corps à fonction éther. L'acide sulfurique des sulfates conjugués n'est pas précipité par ke chlorure de baryum; mais si l’on fait bouillir l'urine avec un acide fort comme l'acide chlorhydrique, les sulfates conjugués se dédoublent en phénol et en sulfate métallique acide précipitable par le chlorure de baryum. Dans l’urine, l’acide sulfurique se trouve soit à l’état de sulfate métallique neutre, soit à l’état de sulfate conjugué. Les sulfates conjugués augmentent dans l'urine aux dépens des sutfates ordinaires, quand il y a exagération des fermentations intestinales et par suite formation exagérée de produits à fonction phénol, tels que l’indol ou le scatol ; toutefois s’il y a une diarrhée abondante, ces produits sont rejetés par les fêces au lieu d’être éliminés par l’urine à l’état de sulfates conjugués. Pareille augmentation des sulfates conjugués se rencontre encore dans les cas de suppurations abondantes ou après l’ingestion de médicaments à fonction phénol, comme le PRO} lé naphtol, la résorcine, l’acide salicylique.
SULFOCYANATE ou SULFOCYANHYDRATE. s. m.
Nom générique des sels que forme l'acide sulfocyanique avec les bases. — Sulfocyanate d'allyle. V. MocTaRDE. — Sulfocyanate d’éthyle. N. SuLrocyaniQue (Éther). — Kulfocyanate de potassium. Sel qui existe à l'état de traces dans la salive et dans l’urine, où sa présence est due uniquement à la salive déglutie et digérée. Il cristallise en larges prismes striés, très solubles dans l’eau; ses solutions prennent une coloration rouge intense par les sels ferriques; cette réaction est très sensible. Ce sel est très toxique. Sa présence dans la salive n’est pas constante, et CI. Bernard était disposé à croire qu'il se montrait particulièrement “quand il y a dans la bouche 1e dents cariées. V,. Sa-
LIVE
SULFOCYANIQUE. adj. — Acide sulfocyanique
[acide chyaziqué sulfuré ou sulfochyazique, sulfocyan-
— Acide sulfo-conjugué.
‘furique à 66° sur lindigotine.
une coloration bleue :
CSAz2Ht) (sulfurée). Substance cristallisable, soluble dans
ro us D hydrocyanique Lt furé hydrosulfocyanique, sulfuroprussique ou prusseux,. sulfuroprussianique ou rhodanhydr ique] (C2HAzS?2, en atomes CAzSH). Acide qu'on obtient en décomposant um sulfocyanate par un acide. Liquide peu stable, incolore, d'odeur piquante, de saveur acide, coloré en rouge très in s tense par les sels de fer au maximum; non vénéneux.. Éther sulfocyanique |sulfocyanate d’éth yle]\CSH5A 782) Liquide mobile, incolore, d'odeur pénétrante, de saveur j analogue à celle de l'anis, bouillant à 146°, obtenu pa l’action de l’iodure d'éthyle sur le sulfocyanate de pol
SULFOCYANOGÈNE. s.m. [all. Schwefelcyan ; sulf= hydrate de cyanogène] (C2Az.HS). Corps solide, crise tallisable, jaunâtre, soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther. «
SULFOCYANURE. s. rm. [angl. su/phocyanide]. Com posé desulfocyanogène et d’un métal. — Sulfocyanure dd potassium. Nom donné improprement au sulfocyanate de potassium (V. ce mot). F
SULFODIPHTÉROSE. s. f. Y. GLAIRINE. É
SULFOFORME. s. m. [su/foformyle, formylsulfide]: (CSH3S6). Corps qui se forme quand on chauffe l’iodoforme avec du soufre. CristaMisé, jaune. 4
SULFO-MUCOSE. s. f. V. GLAIRINE.
SULFONAL. s. m. [en atomes, C1#H16S408] (diéthyle) sutfonediméthylméthane). Corps cristallisé, blanc, ino= dore, insipide, très peu soluble. dans l’eau, soluble dans. l'alcool et l'éther, résultant de la combinaison de l'éthyl=
mercaptan et de l’acétone. Il est doué de propriétés hypnos
tiques ; on l’emploie dans l’insomnie simple, nerveuse, non. causée par la douleur, à ‘Ja dose de 1 à 3 grammes par cachets de 1 gramme : ne troublant pas la digestion, 1.
peut être pris après le repas; son action se produit au bout
d’une demi-heure à quatre heures; il est bon de faire in gurgiter immédialement après le médicament une boisson! chaude. 4
SULFONÉ, ÉE. adj. — Acide sulfone. V. So JUGUÉ. 1
SULFONIQUE. adj.
CONJUGUÉ. A
SULFOPRUSSIANIQUE. adj. V. SULFOCYANIQUE. 1
SULFOPURPURIQUE. adj. — Acide sulfopurpuz=.
rique |acide sulfophénicique, phénicine, pourpre d’in= digo]. Matière colorante obtenue par action de l’acide sul- Soluble dans l’eau avec:
cette solution, neutralisée par un.
carbonate alcalin, laisse précipiter des flocons pourpres. De: même les sels de cet acide, sulfopurpurates, sont bleus en solution, rouges à l’état sec. |
SULFOSEL. s. m. [anl. Schwefelsalz, angl. sulfosall, f it. solfosale, esp. sulfosal]. Nom donné par Berzelius à» un genre de sels produits pes k combinaison d' un sus |
— Acide sulfonique. \. SuLro®
sulfantimonites, les, nie les sulfarsénites, les sulfhydrates, les sulfoborates, les sulfocarbonates, less sulfochromates, les sulfocyanates, les sulfohyparsénitegs les sulfomolybdates, les sulfophosphates, les een
sulfotellurates, les sulfovanadates. FA SULFO-UREÉE. s. f. (C2H#A7?$2 ou, en atomes)
l'eau et dans l'alcool, peu dans l’éther, fusible à 1490, obtenue en traitant la cyanamide par l'acide sulfhydrique à c’est de l’urée, dans laquelle le soufre remplace Los + gène.
SULFOVINATE. s. m. Nom générique des sels formé par la combinaison de l'acide sulfovinique avec les bases. Ils sont cristallisables, nacrés, solubles dans l’eau; distillés, ils donnent de l’éthylène, de l'huile lourde de vin,
FE AP ra i
des acides sulfureux et carbonique. — Sulfovinate de
1 B ll
e (en atomes, S04 doux, sans mauvaise Saveur, qui peut remplacer le sulfate de soude à la dose de 15 à 25 grammes (Rabuteau).
fate d'élhyle, acide sulféthylique où éthylsulfurique] (G:H50.3S05 + HO ou en atomes SO*C2H6), Liquide sirupeux, d'un goût aigre. On l’obtient en chauffant de l'acide sulfurique avec de l'alcool. II se décompose facilement à Hair v | * SULFURAIRE. s. f. Nom commun aux Leplomilus sulfuraria, Montagne, et Hygrocrocis nivea, Kützing
gues dont les filaments, plongés dans une gangue gélati- .niforme, et accompagnés, soit d'autres végétaux, soit d'animaux microscopiques, donnent diverses colorations aux “dépôts qui se font dans certaines eaux sulfureuses. V. GLat- RINE. :
SULFURATION. s. f. Action de combiner le soufre avec un autre corps.
SULFURE. s. f. [sSu/phurelum, angl. Schwefelverbin - . dung, angl. sulphuret, it. solfuro, esp. sulfuro]. Nom générique des sels formés par la combinaison du soufre ow de l'acide sulfhydrique avec un métalloïde ou un métal. Les * sulfures sont très répandus dans la nature, On les prépare : » soit directement, en faisant agir le soufre sur les métaux ; soit en faisant agir l'acide sulfhydrique sur une solution “ alcaline; soit en. calcinant les sulfates avec du charbon ‘en poudre; soit par double décomposition entre un sulfure * alcalin et un sel soluble du métal dont on veut avoir le sulfure. Les sulfures des métaux alcalins et alcalino-
trausforme les salfures en sulfates, surtout en présence de l'eau. Les sulfures peuvent, comme les oxydes, êfre divisés en acides, basiques et salins. Les sulfures alcalins se divisent en monosulfures, qui renferment un équivalent de soufre pou” an de métal; sulfhydrates de sulfures, formés par l’union d'un monosulfure avec l'acide … sulfhydrique; polysulfures, dans ‘lesquels deux ou plusieurs équivalents de soufre sont combinés à un de métal, et qui, suivant le nombre de ces équivalents, sout dits “bisulfures, trisulfures, tétrasuljures, pentasulfures. — Sulfures d’antimoine. On en connait deux : le érisulfure d'antimoine [anlimoine cru, antimoine sulfuré] (SbS ou, en atomes, Sb2S*). Combinaison de soufre et d'antimoine abondamment répandue dans la nature. Il est cristallisé en aiguilles accolées les unes aux autres, et présentant un brillant d'un bleu noirâtre. C’est de ce sulfure qu'on retire \l'antimoine, en le projetant, mélangé avec du nitrate de potasse, dans un creuset chauffé au rouge. Il entrait jadis
sitées, telles que la poudre antimoniale de Kæmpfer, les tablettes restaurantes de Kunckel, les pilules restau- 'rañtes de Jaser, les pilules antimoniales de Klein, et dans la éisane de Feltz. Le pentasulfure d’antimoine (en atomes Sb?S5) [soufre, doré d’'antimoine] est une poudre jaune orangé; il est employé quelquefois en médecine, surtout en Allemagne, comme expectorant et diaphoré- “tique ; on le prescrit à la dose de 08,05 à 1 gramme en Ipilules. — Sulfures d’arsenic. On connaît plusieurs com- “ binaisons de soufre et d’arsenic, dont les principales sont Nlorpiment èt le réalgar. — Sulfures de calcium. On “connaît quatre combinaisons du soufre avec le calcium : “un monosulyure (CaS), un deutosulfure (CaS?), un létrasulfure (CaS*), un pentasulfure (GaSs). Le monosulfure a été employé comme épilatoire et dans le traitement de la gale (Bættger). Les autres combinaisons sont inusitées en médecine, de même qu’un polysulfure qui avait été vanté par Busch contre la phtisie, et qui, usité depuis comme succédané du sulfure de potasse, n’estpas mentionné par le
Na + 20). C'est un purgatif
” SULFOVINIQUE. adj. — Acide sulfovinique [bisul-.
(Leptomitus niveus, Agardh, Conferva alba, Pollini), al- :
rreux sont seuls solubles dans l'eau. A chaud, l'oxygène ‘
dans une foule de préparations officinales aujourd'hui inu- |
PNSUÉRDRES
Codex de 1884. — Sulfure de carbone [bisulfure de carbone, acide sulfocarbonique] (CS2). Combinaison de car-
bone et de soufre qu'on emploie dans l’industrie pour vul-
caniser le caoutchouc. Le sulfure de carbone s'obtient en faisant arriver de la vapeur de soufre dans un tube de porcelaine contenant de la braise chauffée au rouge. IL est liquide, incolore, fluide comme l’éther ; se volatilise très vite, avec abaissement de température considérable, bout à 450; sa densité est 1,29: Son odeur est fétide, particulière, se rapprochant de celle de choux pourris : il tombe en gouttes au fond de l’eau, à laquelle il ne se mêle pas; mais il se mélange à l’éther et à l'alcool. Sa vapeur, mêlée à l'oxygène, détone fortement; il brûle avec une flamme bleue en donnant des acides carbonique et sulfureux. Il ne dissout ni le succin, ni la laque, gonfle le copal, dissout mal l’élémi, la sandaraque, le mastic et la cire de carnauba, bien le dammar et la colophane. C’est un dissolvant du caoutchouc, des graisses, de l'iode, du soufre et du phosphore. C'est un agent énergique de sulfuration, surtout au contact des oxydes métalliques portés au rouge, qui donnent ainsi un sulfure et de l'acide carbonique. Les ouvriers qui respirent ses vapeurs éprouvent d'abord de l’anorexie, des nausées, des vomissements, divers troubles digestifs, puis de l'hébétude, de la perte de mémoire, ou une grande mobilité intellectuelle, avec dessaccès de violence, des vertiges, des troubles de la vue et de l’ouïe, de l'impuissance chez les hommes, la perte des désirs sexuels chez les femmes, des paralysies variées, surtout du mouvement (Delpech) ; celles-ci débutent ordinairement par les membres inférieurs, où elles intéressent surtout les extenseurs des orteils et le triceps crural; elles peuvent atteindre aussi les membres supérieurs, et particulièrement les fléchisseurs des doigts et les interrosseux ; des troubles sensitifs, douleurs, paresthésies, analgésies, coexistent souvent avec les troubles moteurs, réalisant ainsi parfois le syndrome du pseudo-tabes. 1 n'y a d'autre traitement que de cesser cette profession. En médecine, le sulfure de carbone s'emploie à l'extérieur, comme anodyn, en compresses appliquées sur le siège de la douleur, en cas de coliques hépatiques, biliaires, etc. I ranime la vitalité dans tous les cas de prostration, de faiblesse, de collapsus de l'organisme. On l'applique alors sur les articulations, aux poignets et sur la colonne vertébrale, ou sur le trajet dés nerfs douloureux. A l'intérieur on l'emploie comme antiseptiqne et désinfectant à la dose de 1 à 2? grammes en potion ou en lavement gazeux. — Sul- , fures d’élain. Le monosulfure d'étain (SnS) est marron. Le bisulfure d'étain [persulfure d’élain, or mussif] (Sn$?), jaune, se prépare en chauffant au bain de sable : étain, 120 grammes; mercure, 60 grammes; fleur de soufre, 10 grammes ; sel ammoniac, 60 grammes. Le bisulfure se sublime à la partie supérieure du vase, sous forme de petites écailles, cristallines, d'un jaune brillant, L'or mussif, indiqué par Geoffroy comme diaphorétique à la dose de 50 à 150 centigrammes, a été employé, contre le tænia, à la dose de 8 à 16 grammes, pris dans la conserve d'absinthe. — Sulfures de fer. 1° Protosulfure de fer {FeS). On l'obtient par combinaison directe du fer et du soufre, à chaud (voix sèche), ou en faisant dissoudre du protosulfate de fer dans de leau et précipitant parle monosulfure de sodium (voix humide). Il offre l'éclat métallique; dans les précipités il forme une poudre noire. Hydraté, il peut servir comme contrepoison du sublimé corro sif, du zinc, de l'étain, du cuivre, du plomb; de l'antimoine, et de l’arsenic. 2° Sesquisulfure de fer (Fe?St). Il est très peu stable, 3° Bisulfure de fer.(FeS?). il abonde dans la nature sous les noms de pyrile ou pyrile martiale. Il sert à fabriquer le sulfate de fer. — Sulfure d’hydrogène. V. BisuLFURE et SULFHYDRIQUE. — Sulfures de mercure. 1° Sulfure noir [éthiops minéral]; On l'ob-
‘ à froid,
Ordinaire ;
autres préparations officinales.
sulfure de polasse),
AHERte en tfiturant dans un nOrtIee qe verre où le MAibré 1 partie de mercure avec 2 parties de soufre su- “blimé et lavé. C'est une poudre noire (poudre hypnotique de Jacobhi), amorphe, purgative, vermifuge; on le
prescrit à l'intérieur à la dose de 08",25 à 18r,50. [1 sert à
la préparation du sulfure rouge. 2 Sulfure rouge [sulfure mercurique, bisulfure de mercure, cinabre] (HgS).H est obtenu en distillant le sulfure noir de mercure, et sublimant dans des vases de terre. IL est formé de
100 parties de mercure et de 10 parties desoufre. Il paraît
violet lorsqu'il est en fragments ; mais il est d'un beau rouge et porte le nom de-vermillon quand il est pulvérisé. Il n’est point altéré par l'air ni l'oxygène à la température
acide sulfureux et en mercure. Il est employé dans le traitement de la syphilis sous forme de fumigations, il entre dans la poudre tempérante de Stahl et dans quelques — Sulfure de plomb [galène] (PbS). Il est cristallin, noir, fusible au rouge et voiatilisable, C'est le minerai de plomb.-- Sulfures de potassium.On connaît cinq sulfures de potassium. Les proto-
sulfure ou monosulfure (KS), deutosulfure ou bisulfure |
(KS?), tétrasulfure ou quadrisulfure <KS*), sont inusités.: Le trisulfure ou trilosulfure de polassium, connu en . médecine sous le nom de joie de soufre, de sulfure de potasse, s'obtient en calcinant 2 parties de carbonate de potasse et 1 partie de soufre sublimé : c'est un mélange d'hyposulfite de potasse et de trisulfure de potassium (KS3, en atomes K?S3) ; il est solide, brun, dur, fragile, vitreux dans sa cassure, d'une saveur£âcre, caustique et
amère. ll attire l'humidité de l'air et est très soluble dans !
l'eau. Il donne avec ce liquide un soluté jaune (hydrosulfure de potasse liquide, sulfure de potasse liquide), em-
_ployé en bains dans le traitement des affections cutanées, > des rhumatismes chroniques, de l'anasarque, etc. Si l'on
craint qu'il n'exerce une action trop irritante, on ajoute au bain dela colle de Flandre ou de la gélatine d'os. La dose de sulfure, pour un bain général, est de 120 grammes. Le foie de soufre est un excitant qui à une action spéciale sur la peau. Chaussier l'incorporait dans un sirop (sA'op. de qui contient, 40 centigrammes de sulfure solide ou 5 centigrammes par 4 grammes. En solution presque concentrée ou plus ou moins étendue, il sert à faire des lotions qui, en une ou deux fois, guérissent le rouge des chiens et la gale des divers mammifères, — Le pentasulfure de polassium (KS5, ou, en atomes, K?S5), obtenu en faisant bouillir une solution de carbonate de potasse avec un excès de soufre,
peut remplacer le précédent pour l'usage externe. — Sul-
fures de sodium. Is présentent les mêmes particularités
que ceux de potassium; mais ils sont moins employés. Le
plus usité est le monosulfure où proltosulfure de sodium [hydrosulfate de soude](NaS, en atomes Na?S + 91120), dont on se sert pour la fabrication des eaux sulfur euses et des bains sulfureux; à l'intérieur on le donne à la dose de 08,02 à 08r,06 sous forme de sirop. Il peut cristalliser
dass l’eau, On l'obtient en traitant la soude caustique par :
V'acide sulfhydrique en excès, et faisant bouillir, à l’abride Yair, jusqu'à ce que le sel cristallise. Le érisulfure de sodium solide, impur, sulfure de soude ou polysulfure de sodium, sert aussi à la préparation de bains sulfureux, et des bains dits de Barèges (Godex), à la dose de 40 grammes .à 125 grammes pour un bain,
- SULFURÉ, ÉE. adj. Qui a été combiné avec le soufre, qui en tient en combinaison : essence “are — Hydrogène sulfuré. V. SULFHYDRIQUE.
SULFUREUX, EUSE. adj. Qui provient ‘du soufre ;
qui en à l'odeur ; qui renferme des composes du soufre, —
: Açide ulfureux [all. schwefelige Sûure, angl. sulphu-
re
_colore, d'une odeur suffocante, tres solubie dans l'eau ;.
mais à l’aide de la chaleur il est transformé en |
par 32? grammes,.
du bioxyde d'azote, qui, en présence de l'oxygène de l'a
et l'acide azotique sert seulement à le prendre à l'air po
l'acide a attaqué les bassines dans lesquelles on l'a concens
_touroure de cuivre, qui transforme l'acide azotique en acide
Tous A it, RU sol/aroso. esp. Re sulfuros Il existe dans. ia nature, à proximité des volcans, | produit quand on traite l'acide sulfurique par le mercure, ou quand on brüle le soufre dans l'air. 1 est gazeux, 51
éteint les corps en ignition, et détruit plutôt qu'il ne rougit les couleurs bleues végétaies. Un froid de 10° le con= dense en un liquide incolore, qui se solidifie à 750. L'acide sulfureux est un agent réducteur énergique. À l'état ga zeux, il sert pour blanchir ia soie et enlever les taches di fruits sur le linge. On l'emploie en fumigations dans les maladies cutanées et comme désinfectant des locaux, en! faisant brûlér du soufre. — Eaux sulfureuses. N. Eaux minérales. — Éther sulfureux (C:H50.S0?). Obtenu en versant de l'alcool sur le chlorure de soufre. Liquide, incolore, d'odeur de menthe. Se décompose à l'air humide. Bout à 1700.
…. SULFURHYDRINE. 5. f. V. GLAIRINE.
: SULFURINE. s. f. V. GLATRINE.
SULFURIQUE. adj. Qui a rapport au soufre. — Acid sulfurique [huile de vitriol, acide sulfurique monohy=) dralé; all. Schwefelsäure, angl sulphuric acid, its acido solforico, esp. acido sulfurico ] (SO3.H0, en atome. SO:IL2?). Liquide incolore, inodore, de consistance oléagi, neuse, qui, dans son plus grand état de concentration, conserve encore un peu d’eau (Marignac). Il se solidifie à — 349 bout à 3250. Sa densité est 1,84. IL absorbe vivement l'hu* midité de l'atmosphére, et se combine avec l'eau en déga= geant une grande quantité de calorique : son avidité pour l'eau est telle, qu'il en détermine la formation aux dépens! de certaines substances qui, sans la contenir toute formée, en renferment les éléments, l'hydrogène et l'oxygène; c’est ainsi que le sucre, le bois, l'amidon, noircissent au contact de l'acide sulfurique, qui ne laisse de ces substances qu'une matière charbonneuse. Chauffé avec le charbon, le soufre, le mercure, le cuivre, le phosphore, qui sont avides d'oxy= gène, il est réduit et donne de l'acide sulfureux; avec le zinc et le fer, l'hydrogène de l'eau de l'acide est mis en. liberté. Il se combine aux bases avec violence, et chasser l'acide de la plupart. des sels C'est un poison violent, qui désorganisé sur-le-champ toutes les matières animales et végétales. La nature l'offre rarement pur, mais il y est très! répandu à l'état de combinaison. On l'obtient en grand en faisant brûler du soufre dans de grandes chambres tapissées de plomb (ce métal n'étant pas attaqué par l'acide sulfus ; rique étendu) et oxydant l'acide sulfureux ainsi formé à l'aide de l'acide azotique, lequel passe dans cette opérati à l'état d'acide hypoazotique; de la vapeur d'eau inject dans les chambres fait repasser cet acide hypoazotique l'état d'acide azotique, et jl se forme en même tem
régénère l'acide hypoazotique. En résumé, c'est cet oxy= gène qui transforme l'acide sulfureux en acide. sulfurique,
le fixer sur l'acide sulfureux. Au sortir des chambres plomb, l'acide sulfurique marque 520 à l'aréomêtre Baume on le concentre jusqu’à 60° dans des bassines de ploml pour le concentrer jusqu'à 669, il faut faire usage d'alams bics en platine, le plomb étant alors attaqué par l'acide, L’acide sulfurique du commerce renferme souvent des com posés nitreux, du sulfate de plomb provenant de ce q
tré, de l'acide arsénique quand, au lieu de soufre, on à eme | ployé des pyrites pour obtenir l'acide sulfureux employé dans la fabrication de l'acide sulfurique; on enlève les” produits nitreux ‘en chauffant ce dernier acide avec de la
azoteux qui s échappe; pour débarrasser l'acide sulfurique du sulfate de plomb et de l'acide area on least É
& (acide, d partie, eau distillée, 9 parties) s'emploie comme . astringent, antidysentérique, hémostatique, en potion, gargarisme, collutoire, lotions. L'acide sulfurique fait la
_ limonade sulfurique (2 gr. par litre), des caustiques sulfo- . carbonique et sulfo-safrané. — Acide sulfurique alcoo- Jisé. N. Eau. de Rabel. — Éfher sulfurique. Autrefois l'éther vinique. V. Éraer. — Éther sulfurique normal ousulfate d'éthyle (C*H5O#S —C:H50.S03). Éther obtenu … en faisant réagir l'acide sulfurique anhydre sur l’éfher _ ordinaire anhydre. Neutre, oléagineux, incolore, de saveur … âcre et brülante, odeur de menthe poivrée. Densité, 1,20. Se décompose à 130° et au contact de l'eau. — Limonade sulfurique, V. LimONADE minérale.
- SULFUROSE. s. f. V. GLAIRINE.
. SULLIN fllongrie). Eaux ferrugineuses, froides, 110. Etablissement.
. SUMAC: s. m. [Rhus, L., boÿc, all. et angl. Sumach, it. sommaco, esp. zumaqgue]. Genre de plantes de la fa- . mille des térébinthacées anacardiées. — Sumac des cor- - royeurs (Rhus coriaria, L.). Arbrisseau de l'Europe méridionale, dont les feuilles ont été employées comme astrin- . gentes et fébrifuges. — Sumac vénéneux (Rhus loxico- … dendron, L.). Arbrisseau de l'Amérique dont les feuilles contiennent un suc très âcre, vénéneux et assez corrosif . pour que son contact avec la peau détermine une éruption . pustuleuse. Les émanations mêmes du sumac sont dangereuses : il paraît qu'il ne s'en dégage pendant le jour que de l'azote, mais qu'après le coucher du soleil il laisse exhaler du gaz hydrogène carboné, mêlé à un principe âcre ét volatil. Cependant les feuilles fraîches du sumac vénéneux ” et celles du Zierre du Canada (Rhus radicans, L.), qui _ n'est qu'une variété de la même espèce, ont été préconisées _ contre les dartres et les paralysies. — Le Rhus capallina, * L., ou sumac ailé, fournit une résine analogue au copal, » mais d’une qualité inférieure. — Le Rhus vernix, L. (ou vernicifera, de Candolle) donne le vernis du Japon, et sert à préparer la laque. — Le bois de Rhus Cotinus, L. est * connu en teinture sous le nom de fustel. — Sumac de Virginie ou amarante (Rhus lyphina, L.). Il donne des pannicules de petits fruits rouges, velus, acidules. Son _ écorce sert au tannage.
__ SUMBUL.s. m. Racine d’une plante ombellifère de la Perse (Angelica moschata, Wiggers, Hyalolæna Severzovii, Regel et Herder, Sumbulus moschatus, Lungershausen) dont on extrait une résine ayant Paspect d'une masse | blanchâtre, transparente, analogue à l’ambre, se ramollissant par la pression éntre les doigts, brûlant sans résidu, _ degoût acide, d'odeur aromatique. Gette résine est employée * en Russie, comme stimulant, du système nerveux en particulier, dans les fièvres adynamiques, la dysenterie asthénique, le choléra, etc., à la dose de 2 1/2 à 15 centigrammes “ trois ou quatre fois par jour, en pilules, avec addition d’opium au besoin. Les préparations sont : 19 Teinture de résine de sumbul. Résine, 1 partie; alcool concentré, “ 5 parties. Dose de 10 à 20 gouttes, — 2° Sirop de résine “ de sumbul. Résine, 0,40 pour 30 grammes de sirop. Une petite cuillerée, une à quatre fois par jour. — 3° Pastilles de résine de sumbul. Résine de sumbul, 4 grammes ; alçool rectifié, 8 grammes; essence de menthe poivrée, 5 gouttes ; sucre blanc, 40 grammes. RCE SUMBULIQUE ou SUMBULOLIQUE. adj. — Acide sumbulique. Acide cristallisable retiré du sumbul (Reinsch), identique à l’acide angélique.
CAT
1 superbo]. Nom donné au muscle droit supérieur, ou rele- “yeur de l'œil, qui entre en action lorsque cet organe exprime l’orgueil. Wet
L VE , 1% ya PE pl HAE L ge Nià avec précaution. — En médecine, l'acide sulfurique dilué
… base de l'eau de Rabel, de l'élixir acide de Haller, dela.
_ SUPERBE. adj. ets. m. [superbus, orgucilleux; it.
| à 75 LV EE MT EEE . , | PA MANE ET ANAETE de
— SUPERTUBERCU
ULISATION.
: SUPEREMBRYONNEMENT. s. m. V. Supenrora-
TION
SUPERFÉCONDATION ou SUPERIMPRÉGNATION.
Fécondation successive de deux ovules appartenant à la méme période d'ovulation, produite dans un espace de temps très court par des rapprochements sexuels exercés à différentes reprises par le même individu ou par des
|_ individus différents. La preuve de cette fécondation sue-
cessive est donnée par les faits d'une négresse, qui, ayant eu des rapports avec un nègre et un blanc, accouche d’un enfant nègre et d’un enfant mulâtre, ou d’une femme blanche, qui, dans ces conditions, met au monde un enfant blanc et un mulâtre. La superfécondation est hors de doute, contrairement à la superfætaltion.
SUPERFŒTATION. 5. f. [superfætatio, de super, sur, et fœtus, enfant; émexbnoix, all. Ueberschwangerung, ‘angl. superfetation, it. superfetazione, esp. superfelacion]. Fécondation successive de deux ovules appartenant à deux périodes différentés d'ovulation, produite à des intervalles plus ou moins éloignés. La superfætation, si elle existe, est donc bien distincte de la superfécondalion ; mais son existence est loin d’être prouvée. Il faut, en effet, pour qu'elle ait lieu, que l'ovulation persiste après le début de la grossesse, et se manifeste au moins une fois,
* fait généralement contesté. Aussi la possibilité de la super-
fœtation -doit-elle être rejetée jusqu'à ce que la preuve directe en ait été donnée.
SUPÉRIEUR, EURE. adj. [superior, all. ober, angl. superior, upper, it. superiore, esp. superior], — Mem-
nyme de membres thoraciques, en parlant de l’homme. Cette synonymie ne peut être appliquée en parlant des animaux, dont les membres sont les uns thoraciques, ies : autres abdomiuaux, sans être supérieurs ou inférieurs.
SUPERINVOLUTION. s. Îf. — Superinvolulion de l'utérus, Trouble de l’involution normale de l’utérus après l'accouchement: l'organe s’atrophie comme si la femme était arrivée à la ménopause. —
SUPERPOSITION. s. f. — Jonction par superposilion. V: SUTURE.
SUPERPURGATION. 5. f. [superpurgatio, de super, au delà, et purgare, purger; drsoxddapos, all, ÿbermassige Abführung, it. superpurgazione]. Purgation excessive, causée par des substances lrop irritantes ou données à contretemps.
SUPEROVULATION. 5. f. V./SUPERFÉCONDATION
SUPERSÉCRÉTION. 5. f. [de super, indiquant excés, et sécrétion]. Synonyme d’hypersécrélion, auquel il devrait être préféré.
SUPERSTITION. s. f. [superstilio, all. Aberglaube, angl. superstition, it. superslisione, esp. superslicion). — Superstition médicale (Pidoux). Croyance erronée dans l’action mystérieuse des remèdes de la part de beaucoup de malades et de médecins qui méconnaissent la manière d'agir des médicaments et sont conduits à en faire abus. V. Erreurs médicales et PRÉIUGÉ.
. SUPERTUBERCULISATION. 5, f. Deuxième infection tuberculeuse survenant et évoluant au cours d’une tubereulose antérieure (P. Carnot). La tuberculose est une maladie qui, bien loin d’immuniser le sujet, le prédispose à une nouvelle infection ; c’est un fait qui ressort nettement des expériences de Straus; aussi comprend-on qu’une nouvelle infection tuberculeuse survenant chez un tuberculeux soit
venant chez un sujet sain. Ainsi peut-on concevoir le processus invoqué par Garnot comme ayant une portée très générale. Très souvent, quand un tuberculeux pulmonaire vient consulter, on trouve dans ses antécédents, soit une pleurésie, soit une adénopathie, soit une arthropathie, une quel-
bres supérieurs (parles superiores, 14 &vwtéow). Syno-
plus graveet évolue plus vite qu’une pareille infection sur
_ conque en un mot des ane Mate F1 ti tuberculose; il est rare en effet que la tuberculose chez.
Fhomme se localisée d'emblée sur un parenchyme, même le poumon ; le plus souventune première manifestation tuberculeuse a eu lieu, localisée sur une séreuse où une autre dépendance de l'appareïl Iymphätique. Cette première localisation du bacille de Koch a guéri parfois complètement, mais elle à laissé une modification des humeurs teile que l’organisme sera plus sensible à une nouvelle infection par ce même bacille ; à cette deuxième infection l'individu ne réagira plus par son appareil lymphatique, il laissera le bacille s'installer dans un parenchyme, et la maladie évoluera d'une façon le plus souvent irrémédiable. Ainsi la localisation pulmonaire nous paraît résulter d’une prédisposition de l'organisme réalisée souvent elle-même par une première infection tuberculeuse, et beaucoup de cas de tuberculose pulmonaire seraient des effets de la supertuberculisation (M. Garnier).
SUPINATEUR. adj. et s. m. [de supinus, couché à la renverse; all. Zurückbeugemuskel, angl. supinator, it. supinalore, esp. supinador]|. Nom donné aux muscles qui
portent l'avant-bras et la main en dehors, de manière qué
la face antérieure de celle-ci devienne supérieure. — Supinateur (court). Muscle (épicondylo-radial, Ch.) qui s'étend du ligament latéral externe de l'articulation du coude et du quart supérieur du bord externe du cubitus, au tiers supérieur des faces antérieure, postérieure et externe du radius. — Supinaleur (long). Muscle (Auméro-sus-radial, Ch.) qui l'humérus à l'extrémité inférieure du radius, l'apophyse styloïde.
SUPINATION. s. f. [supinatio, de supinus, couché à la renverse, ürriérnc, all. Zurückbeuqung, angl. supinalion, it, supinazione, esp. supinacion]. Mouvement que les muscles supinateurs font exécuter à l'avant-bras et à la main. V. Supivateur. || En pathologie, décubitus sur le dos, attitude dans laquelle le malade est couché à la renverse sur, son lit, la tête jetée en arrière, les bras et les jambes étendus : c'est le signe d’une grande faiblesse.
SUPPÉDANÉ. s. m. [de sub, sous, et peda, plante du pied ; en latin, suppedaneum veut dire per ee Cataplasme préparé pour la plante des pieds.
SUPPORTEUR.s. m. — Supporteur abiniet (Bourjeaurd). Appareil destiné à soutenir l'abdomen dont les parois sont distendues ou relâchées accidentellement. Il est formé de bandes ou rubans à base de caoutchouc vulcanisé, qui lui donne sa propriété élastique. | Nom de divers appareils prothétiques destinés à faciliter l' Spas des membres malades ou blessés.
SUPPOSITOIRE. s.m. suppositorium; de supponere, placer au-dessous ; fBaïavoc, all Sluhlzapfchen, angl.
au-dessus de
suppository, it. supposilorio, esp. suposilorio]. Médica- :
ment de consistance solide, auquel on donne une forme cônique ou mieux ovoide allongée, en le coulant ou en le comprimant dans des moules appropriés (Codex); il est destiné à être introduit dans l'anus, soit pour provoquer les évacuations intestinales, soit pour agir comme adoucissant, soit pour faire absorber par le réctum des substances, poudres, extraits, etc., insolubles dans les corps gras, qu’on y incorpore, et qui varient avec l'effet cherché. Le savon, le suif, le beurre de cacao, le miel, sont les substances le plus communément employées pour la préparation des suppositoires. Lorsqu'on emploie le savon, la seule prépa-
ration est dé le tailler dans la forme convenable. Quant au
beurre de cacao et au suif, il faut les faire liquéfier par la chaleur et les couler ensuite dans un cornet de carte, ce qui donne un suppositoire cônique, ou dans un moule spécial qui donne un médicament en forme ovoïde. Si l’on se sert de miel épaissi par des poudres médicamenteuses, on lui
s'étend du tiers inférieur du bord externe de
me.
ilest préférable de prendre peu d’excipient et de faire le!
comme happé et disparaît dans le rectum. — Supposiloire | 4
_ d'amener la suppuration : d inflammation suppurative des 4
© V. INFLAMMATION et Pus. Parfois on établit artificiellement \\
les doigts, ou bin on 4% cuit LFonréentt et on le Ste dans un moule huilé. Le ‘poids maximum d’un suppositoire est de. 5 grammes pour les adultes, de 3 grammes pour les enfants (Yvon); d’après le Codex, il ne dépasse pas 3 grammes pour les adultes et ? grammes pour les enfants; d’après! Gilbert, si la substance active employée n'est pas irritante,
suppositoire petit; si au contraire elle est tant soit peu | offensive pour la muqueuse rectale, il fautaugmenter la quantité de l'excipient. Pour la préparation des suppositoires au | beurre de cacao, il est bon, surtout en été, d'ajouter 1/10. de cire blanche qui en prévient le ramollissement. La façon d'introduire un suppositoire varie suivant la forme qu'on. lui a donnée; s'il s'agit d'un suppositoire conique, on l'in- “ troduit par Détente effilée en le poussant par la base; | dès que celle-ci a franchi la partie supérieure du sphincter, il se produit une contraction brusque et douloureuse qu lance le suppositoire dans l'intestin. Le suppositoire d forme ovoïde est plus facile à introduire; on fait pénétrer d’abord la grosse extrémité ; à peine celle-ci a-t-elle franchi « la limite supérieure du sphincter que le cône entier est
d'aloès. Aloës en poudre, 5 grammes; beurre de cacao, ! 45 grammes. On fait fondre le“beurre de cacao, et, quand il est suffisamment refroidi, on y mélange l'aloës. On divise en 10 suppositoires, dont chacun renferme 50 centigram-" mes d'aloès. — Supposiloire d'extrait de ratanhia. È Extrait de ratanhia, 10 grammes, beurre de cacao, 40 grammes, pour 10 suppositoires préparés comme ceux d’aloës.
SUPPRESSION. s.f. [suppressio, éntoyeots, all. Vérhat 4 q tung, angl. suppression, it. suppressione, esp. supresion], Suspension d'une évacuation habituelle, continuelle « ou périodique, ou d'une affection cutanée dont l’éruption « avait déjà commencé : suppression de la menstrualion, des hémorroïdes, des lochies, suppression de la rougeole, * de la scarlatine, ete. — Suppression d'urine. Arrêt de la sécrétion de ce liquide, distinct de la rélention, dans laquelle l'urine, sécrétée par les reins, s'arrête dans la
vessie. +0 SUPPURATIF, IVE. adj. ré all. Eiterungsmittel, angl. suppuratire, it. suppuralivo, esp.
supuralivo]. Se dit de ce qui détermine la suppuration. — Inflammalion suppurative. Celle qui est susceptible”
amygdales, etc. 44 SUPPURATIFS. s. m. pl. Agents que l'on employait * autrefois pour provoquer ou augmenter la suppuration | tels sont les vésicants appliqués à plusieurs reprises. | | SUPPURATION.s. f. [suppuralio, éxrinua, all. Eiterw ung, angl. suppuration, it. suppurazione, esp. supur& cioni. Production de pus, terminaison fréquente de l'in @ flammation, qui peut arriver dans presque toutes lés phlegmasies des différents systèmes. Cette terminaison de“ l'inflammation s'annonce par de légers frissons, par law rémission des symptômes locaux, surtout par celle de la. douleur, qui, de lancinante et aiguë, devient gravative, et, Ï par un sentiment de pesanteur; quand la collection puru, lente est superficielle et accessible à la palpation, apparaît alors la fuctualtion, signe caractéristique de la suppuration. |
une suppuration sur un point quelconque du système cutané, par un séton, un cautère ou l'injection d’un liquide. irritant, soit pour remplacer une affection cutanée ou dé
tourner une irritation fixée sur un organe essentiel, soit pour localiser une infection évoluant jusque-là suivant le ® type septicémique. V. Ascës de fixation et RÉVULSION. — # _ Suppuration amicrobienne: Presque WAHONES la el ‘à
lation est déterminée par l'arrivée de microbes dans les . tissus. Mais dans certains cas on peut voir apparaître des foyers purulents sans qu'il y ait eu intervention de ger- . mes, cest ce qu'on a pu réaliser expérimentalement en injectant certaines substances irritantes telles que l'essence de térébenthine, le nitrate d'argent, l’ammoniaque, le mercure métallique, le calomel, le sublimé; mais on ne réus- _ sit pas toujours même avec ces substances ; le succès dépend’de la dose employée et de l'espèce animale choisie …. (Grawitz et de Bary). Les cultures microbiennes stérilisées peuvent aussi produire du pus, soit qu’on injecte les corps microbiens eux-mêmes, soit qu'on se serve des produits . solubles. On est allé plus loin : Buchner à pu extraire du protoplasma du pneumobacille de Friedlander une ma-
tière soluble qui possède le pouvoir pyogène ; Leber à isolé Rp solubles sécrétés par le Staphylocoque un
corps cristallisable, soluble dans l'alcool, qu'il appelle à phlogosine et qui possède un pouvoir inflammatoire. Ces 4 faits ont de l'importance en clinique: on comprend que à
certains abcès dans lesquels des microbes sont morts -peu- + ventnéanmoins continuer à s’accroître en raison de l’action * phlogogène des cadavres microbiens où des substances _ sécrétées. On comprend de même que l'injection de certains liquides irritants, et en particulier des sels mercuriels, puisse donner des abcès, même quand on a opéré dans des conditions d’asepsie absolue. — Suppuration bleue. V. Pus bleu. — Suppuration des gencives et des alvéoles dentaires: V. OsréoPéRtosrITE.
SUPPURÉ, ÉE. adj. [suppuratus, éurvoc|] Se dicu un organe enflammé qui à donné lieu à la production de pus : bubon suppuré, etc. ser SUPRAMASTITE. s. f. Phlegmon superficiel de la mamelle, développé en avant de la glande, dans le tissu cellulaire sous-cutané. SUPRA-THORACIQUE. adj. Qui est placé au-dessus - du thorax. Se dit en parlant des muscles inspirateurs pla- . cés au-dessus du thorax, tels que les scalènes, le sternomastoïdien, etc., par opposition avec ceux qui sont péri- _thoraciques, etavec ceux qui, situés au-dessous du thorax, - sont dits infra-thoraciques, tels que le diaphragme. SURACTIVITÉ. s. f. Activité d’un drgane exagérée d’une - manière continue ou acccidentelle. Se dit de celle des muscles dans certaines professions, des glandes dans cer- _ taines conditions morbides, etc.
SURAIGU, UË. adj. V. Arcu. | SURAL, ALE. adj. |suralis, de sura, le gras de la | jambe; it. surale]. Qui appartient au gras de la jambe. — * Triceps sural. Les jumeaux de la jambe et le soléaire considérés comme formant un seul muscle.
- SURALIMENTATION. s. f. Alimentation plus abondante que celle nécessaire pour la réparation constante de l'organisme, et pour son développement, quand il s'agit - d’un individu qui n’a pas atteint l’âge adulte. La suralimentation peut être le fait d’une faute d'hygiène alimentaire : beaucoup de personnes mangent trop; la suralimentation est ainsi un facteur important d'états morbides va- … riés ; elle existe parfois chez le nourrisson, qu’il soit au sein * ou au biberon ; elleentraîne des troubles intestinaux et en particulier de la diarrhée ; elle détermine souvent des pous- _sées d’eczéma prurigineux ; il suffit de diminuer l’alimen- . tation pour voir les désordres disparaître. Chez l'adulte, Ja suralimentation existe rarement à l’état isolé ; elle. est associée à d’autres fautes d'hygiène alimentaire, en parti- .culier à l’absorption d'une trop grande quantité de viande, -l'ingestion de boissons alcooliques diverses, etc. Bille est à l'origine de nombre de maladies: elle engendre la dyspepsie hyperchlorhydrique qui, au moins au début, augmente la sensation de faim, pousse le malade à manger davantage . et détermine ainsi de nouveaux accidents; le diabète, la
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SURDI-MUTITÉ
goutte, l’arlériosclérose apparaissent fréquemment chez
les gros mangeurs. Elle semble être un des facteurs de cette diathèse héréditaire qu'on appelle l’arthritisme. — La Ssuralimentation constitue aussi un moyen de traite ment; dans la tuberculose elle est, associée à la eure de repos, le meilleur moyen que nous ayons pour lutter contre la maladie: elle est faite surtout au moyen de la viande prise le plus souvent à l'état cru; mais elle comporte aussi l'augmentation des trent dans Elle favorise l’enkystement des tubercules, et “la cicatrisa= tion. par sclérose des lésions pulmonaires. Elle détermine
chez les tuberculeux la tendance à la sclérose, qui précisé
ment caractérise l’arthritisme; d’ailleurs, quand la tuberculose apparaît chez les arthritiques, elle revêt volontiers la forme scléreuse. La suralimentation mal réglée n’est pas sans danger ; mise en jeu trop rapidement chez un OTganisme qui s'était laissé débiliter, elle peut favoriser la pro duction d'hémoptysies. Elle peut aussi occasionner dela diarrhée, des troubles gastriques, et même dans certains cas de l'albuminurie. Aussi doit-elle être toujours attentivement surveillée; on linterrompra dés l'apparition du moindre trouble. ‘ (4
SUR-ANGULAIRE. adj. et s. m. Os distinct dans beaucoup d'espèces d'animaux ovipares, faisant partie de la mâchoire inférieure, et placé au-dessus de la portion postérieure dite angle de la mächoire.
SURART ou SURAT. s. m. Nom vulgaire de l’acétolé ou de l’infusé de fleurs de sureau.
SURCHLORIQUE. adj. V. PERCHLORIQUE.
SURCILIER, IÈRE. adj. V. Sourcirer.
SURCOSTAL,ALE.adj.[supra-costalis, all.Rippenaufheber, angl. supracostalis, it. sopraccostale, esp. Supracostal]. Qui est au-dessus des côtes. — Muscles surcostaux. Faisceaux musculaires, au nombre de douze de chaque côté, étendus obliquement, à la partie postérieure du thorax, de haut en bas, de dedans en dehors, et d’arrière en avant, du sommet de l’apophyse transverse d’une vertèbre au bord supérieur et à la face externe de la côte : qui est au-dessous. Ce sont des muscles inspirateurs.
SURCULATION. s..f. V. GEMMATION.
SURDENT. s.f. [de sur, et dent, all. Ueberzahn, angl. oi gaglooth, snag, it. sopraddente, esp. sobrediente]. Dent
surnuméraire. Lorsqu'une dent dela première dentition ne tombe pas, et que la nouvelle pousse à côtéf la dent qui
persiste et qui est seulement déviée est une surdent. +
SURDI-MUTISME. s. m. La surdi-mutité.
SURDI-MUTITEÉ. s. f. [all. Taubstummheit, angl. deaf-
dumbness, it. sordo-mutezza]. Privation de la parole par suite d'une surdité congénitale. Ce n’est pas parce que leur langue ou leurs organes vocaux sont mal conformés que les sourds-muets sont privés de la parole ; c’est la privation du sens de l’ouïe qui, en les mettant dans l'impossibilité de recueillir les éléments du langage, est la cause de cette infirmité. Dans les cas de surdi-mutité qui ne: comportent pas la privation absolue de l’ouïe, la lésion organique est cependant telle, que le retour de la perception auditive normale est impossible. Que des restes d’audition permettent à l'enfant d'entendre certains bruits, qu'il soit sensible à des vibrations sonores, qu’il paraisse gagner quelque chose à ces exercices d’audition longtemps continués, il faudra toujours reconnaitre, parce que cela est démontré par l'expérience, que le sourd-muet gardera Son infirmité et que tout «espoir d’appartenir un jour à la classe des entendants-parlants n’est fondé sur. rien de * solide. La surdi-mutité n’est pas toujours congénitale ; elle peut apparaître à la suite de la surdité surwenue accidentellement dans le bas âge ; l’enfant n'entendant plus pera peu à peu l'usage de la parole et devient muet; après l’âge
différents principes qui enl'alimentation, principalement des COTPS gras 400
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de huit ans, la perte de l’ouïe _ parole. Le traitement de la surdi-mutité à été institué au xvrme siècle par l'abbé de l'Épée : dans cette méthode on apprend à parler aux sourds-muets à l'aide de signes conventionnels qui constituent un alphabet ; on fait entrer par les yeux ce que les oreilles ne peuvent pas recevoir. Mais le sourd-muet ne peut causer qu'avec les personnes qui connaissent l'alphabet des signes. Dans ces dernières années, on a substitué à celte méthode une autre beaucoup . plus féconde : on apprend au sourd-muet à lire sur les lèvres de là personne qui parle devant lui les mots que cellé-ci prononce; et de plus, par üne éducation spéciale de l'appareil de la phonation, on arrive à faire prononcer au _sourd-muet lui-mème les mots qu'il ne”peut entendre. Ainsi le sourd-muet peut entrer en relation avec tous les éntendants-parlants. Enfin, d'après Urbantschitsch, il serait possible dans beaucoup de cas de réveiller l'acuité auditive, par une série d'exercices appropriés; mais pour cela il faut que {'ouïe né soit pas complètement abolie. Grâce à ces méthodes, le pronostic de la surdi mutité est beaucoup
. moins sombre aujourd'hui qu’il ne l'était autrefois. SURDITÉ. 5. Î. [surdilas, cophosis, xwpbrnc, all. Taubheit, angl. deafness, it. sordità, esp. sordera]: Abohtion plus ou moins complète du sens de louie. La surdité nest pas une maladie, elle n'est que le symptôme commun à un certain nombre de lésions de l'oreille. IL importe avant tout de savoir en quoi consiste cette lésion, où elle réside, si elle est curable: en un mot, ül faut là, comme partout ailleurs, établir un bon diagnostic, et procéder ensuite d'après la connaissance exacte de la maladie. La surdité peut être l'effet d'une otite aiguë ou chronique, d'une paralysie de la terminaison ou du tronc même du nerf auditif, ou enfin d'un obstacle mécanique, qui s'opposé au libre accès des sons, bouchon de cérumen, corps étranger, liquide de l’otorrhée, épaississement du tympan, raideur et. immobilité de l'étrier. — Surdilé unilatérale. Elle nuit à l'orientation, à la recherche du bruit, et devrait être une cause d’exemption du service militaire (Gellé). — Surdilé à l'école. Gellé à trouvé 20 à 25 pour f00 d'enfants qui fai- ‘ saient des erreurs d'inaudition, sur üne dictée au tableau faite à des distances de cinq et huit mètres : ces enfants doivent ètre mis à part, auprès de la chaire du professeur; et s'ils ne percoivent juste qu'à trois mètres, leur éducation exige un maître et une salle de cours à part. — Surdité verbale. Variété d’aphasie sensorielle - dans laquelle le malade entend le son des mots, mais n’en cofiprend plus le sens, la signification et l'idée qu'ils représentent
(Küssmaul). Elle est due à une lésion du cehtre des images
auditives des mots ou centre de Wernicke, qui siège à la . partie postérieure des première et deuxième circonvolutions temporales gauches. Lé plus souvent la surdité verbale est associée à d'autres troubles et fait partie du sÿndromeé de l'aphasie sensorielle; elle est accompagnée alors de cécité verbale et de quelques troubles du langage parlé. Dans cer-
tains cas exceptionnels elle peut être pure, te sont ces cas
qui ont permis de localiser exactément dans le cerveau le centre dés images auditives. — Surdilé musicale. Variété de surdité verbale dans laquelle le malade est incapable de reconnaître les airs de musique qui lui sont les plus familiers. j SUREAU. s. m. [Sambucus nigra, L:, all. Hollunder, angl. élder, it. sambuca, esp. sauco]. Arbrisseau de la famille des éaprifoliacées, dont lés fleurs Sont employées à l'intérieur, en infusion (5 gr. pour 1 kilogr. d'eau) % somme émollientes et diaphorétiques, et à l’extérièur, en Jotions ‘et famigations (30 gr. pour 1 kilogr. d'eau) _ comme résolutives. On en relire aussi une eau distillée. L'écorce des jeunes branches est purgative. Les baies,
. présque noires ét remplies d'un suc rouge foncé, étaient
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_ rant au bain-marïe en consistance de miel
&uth, Suréauj; on en prépare un extrait, connu sous le . nom de rob de Sureau, en exprimant leur sut et l'évapoépais. A la dose de 4 grammes, ce rob agit comme sudorifique : on l'émploie dans la syphilis et contre le rhamatisme chronique. … A la dose de 12 à 15 grammes, c'est un purgatif assez énerique, — Huile de sureau. NV. HUILES médicinales. “41 SURELLE. s. f. V. ALLÉLUIA. ÉREUEES SURÉPINEUX, EUSE où SUS-ÉPINEUX, EUSE. :
aûj. [supra-Spinosus. supra-spinulus, it. sopraspinoso, … esp. supra-éspinoso]. Qui est au-dessus d'une épine : fossé | sus-épineuse de l'omoplate. — Ligament sürépineux. On distingue le Zigament surépineux dorso-lombaire, qui passe sur les apophyses épineuses des vertébrés dorsales | et lombaires, depuis la Septième cervicale jusqu'à la crête médiane du sacrum, et le ligament surépineux cervical, M ouligament de la nüque, qui s'étend sur toutes lés apophyses épineuses cervicales et s'attache supérieurement à . la protubérance occipitale externe. — Müscle surépineux … ou sus-épineux (pelit sus-scapulo-trochilérien, Ch.). “ Muscle qui occupe la fosse sus-épineuse de l’omoplate, et « va s'attacher par un tendon à la facette supérieure de la . grosse tubérosité de l'humérus: “1 SUREXCITABILITE. $.f. Disposition à la surexcitation. , = Surexcilabilité nerveuse. V. NÉVROSE. DER À SUREXCITATION. 5. f. [all. Ueberreizunÿ, angl. surexciling, it. sopra-eccilazione, esp. supra-ecilation]. « Surcroît d’excitation; augmentation de l’action vitale dans : un tissu.
SURFACE. s. f. Surface du corps TEUK. s à | 1 SURFUSIBILITÉ. s. f. [de sur, et fusible]. Qualité de : ce qui est extrêmement fusible. * 4 SURFUSION. 5. f. État d’un corps qui reste liquide à , une température inférieure à celle qui détermine habituellement sa solidification. Ainsi l'eau, qui se solidifie ordi- … nairement à 09, peut rester liquide à — 100 si elle est. purgée d'air et préservée de toute agitation : au moindre. ébrantement de sa surface, elle se congèle, et, en même temps. sa température atteint 00. te Ne SURINAMINE. 5. f.[geoffroyine, all. Surinamin, angle surinamine, it. surinamina]. Alcaloïde retiré de l'écorce. de geoffrée de Surinam. Blanche, cristallisable, d’un goût, fade, soluble dans l'eau bouillante, colorée en violet, puis: eh bleu foncé, par l'acide nitrique. “0
humain: V. PESAN- |
SUR-IRRITATION. 5. f. [sopra-inrilazione, esp. supra=#i irritacion]. Irritation exagérée.. D!
SURLANGUE. 5. f. Affection épidémique que, pendant les ‘années 1845 et 1856, tandis que le piélin régnait sur” une grande partie de la Suisse, Beck à vue sévir épidémi-" quement sur l'homme, et qui présentait de l’analogie avec cette épizootie. Les symptômes de la surlangue sont less ‘ phlyctènes, les ulcérations labiales, linguales et unguéaless. le ptyalisme, l’éngorgement des glandes salivaires, des vaisseaux et des glandés lymphatiques du cou, linflamma* tion de la matrice des ongles avec chute de ces parties, 14 fièvre, la prostration, l’état saburral. LH 0 SURMAY. — Opération de Surmay. Jéjunostomie. V..
mot: of SURMENAGE. s. m. Trouble morbide résultant d’ exercice prolongé au delà de la sensation de fatigue (su meniäge aiqu), ou répété à courts intervalles sans rep suffisant (surmenage chronique). Le surmenage aigu est bien cofinu des vétérinaires et des chasseurs. l se manife: par des symptômes d'abattement, la petitesse du pouls, fréquence des inspirations, etc. Le repos, les boissons t fraichissadntes, les aliments réparateurs, et parfois la Sa gnée lorsque se manifeste une période de réaction trop Ÿio®
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sensation de soif intense, une tendance irrésistible au $ommeil, et enfin là fièvre; cette fièvre de faligque où de sur-
menage, qui atteint parfois au thermomètre 400, peut être |
due à la formation de substances ayant une action thermogène; On péut aussi l'attribuér au passage dans le sang des bactériès qui. végêtent sur le tégument cutané ou plutôt de celles qui pullulent dans l'intestin. Expérimeéntalement, en effet, Charrin et Roger ont montré que chez les animaux morts à là suite dé surmenäge, on trouve des mi-
crobes par en$emencement du Sang, du foie et de la rate.
C'est surtout quand la fièvre se prolonge, et que les accidents graves apparaissent que cette infection sanguine doit être invoquée. Ces accidents ou grands signes du surmenage aigu peuvent révêlir la forme asphyxique, ou la
î forme typhoïde. Cette dernière forme doit être distinguée de
la fièvre typhoïde ; celle-ci, comme toutes les infections, a son
_éclosion favorisée par le surmenage ; les expérimentateurs
cités plus haut ôht vérilié ces faits pour le charbon bacteridien et te charbon symptomatique. Le surmenage chronique
. est certainemeént pour beaucoup dans la diffusion et la gra-
vité des épidémies dans les armées en campagne. — A côté du Surmenage général que nous venons d'étudier, il faut placer le surménage d'un seul ou de plusieurs organes à la fois ; le plus connu est le surmenage cérébral, qui favorise
_l’éclosion des maladies mentales, et explique en partie la
fréquence de la paralysie générale chez les syphilitiques adonnés aux travaux intellectuels. |
SURMULET. s. m. V. Mucre.
SUR-OCCIPITAL, ALE. adj. ét s. m. Synonyme de sus-occipital. — Osselets sur-occipilaux (Cuvier). Os distincts de l'occipital chez quelques poissons, placés au-dessus de l'occipital. |
: SUR-ORBITAIRE. adj. et s. m. — Carliläge où os sur-orbilaire, où 6s palpébral. Pièce fibreuse, cartilagineuse ou osseuse, de la paupière des oiseaux, de quelques crocodiles, des lézards et de quelques serpents, qui répond au carlilage tarse dès paupières.
SUROXYGENESES,. s. f. pl. (Baumes). Maladies attribuées à unè surabondance d'oxygène dans l’économie. SURPEAU. s. f. L'épiderme.
SURRA.s. f: Maladie propre aux bovidés, se rencontrant dans l'Inde, à Java, aux Philippines, à l'ile Maurice; elle est due à un trypanosome transmis aux animaux par une
. glossine.
. SURRÉNAL, ALE. adj. [suprä-renalis, it. Sopra-remale, esp. supra-renal]. Qui est placé au-dessus des reins.
« — Arière surrénale. V. CapsuraIREe. — Capsules où
glandes surrénales [capsules alrabilaires, reins succen-
luriés où succenturiaux]. Glandes appartenant au groupe
des glandes vasculaires sanguines, glandes closes ou sans conduits excréteurs ; elles ont une forme de casque aplati, et sont appliquées par leur base, concave et tournée en bas,
- contre l'extrémité supériéure de chaque rein (fig. 128). Leur … face antérieure, un peu convexe, présente un sillon ou hile;
la postérieure est aplatie ; le sommet est libre. Leur surface est lisse ou mamelôohnée. Leur parenchyme présentée une substance corlicale et une substance médullaire. La substance médullaire (atrabilairé, Bartholin), brune ou
| bistre, est intérieure; elle est formée d’une trame de vais-
-seaux et de nerfs, Supportés par un tissu réticulaire très
u centrale
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fin. Les intervalles de la trame sont remplis dé grandes cellules polÿyédriques, molles, friables, contenant un où deux noyaux sphériques, larges de Omm,008, et remplies par une grande quantité de granules d'adrénaline que l’on voit Sur l'animal vivant; ces granules brunissént sous l’action des sels de chrome, ils sont donc chromaffines; ils se
colorent en noir par l'acide osmique, en rouge par la
safranine, en violet par le violet de gentianc: ils 8ont dis- Sous par l'alcool ; à côté de ces cellules existent, d’après
certains auteurs, un certain nombre de cellules nerveuses.
capsule surrerale
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Fig. 728..— Coupe de la capsule surrénale (d'après Charpy).
C'est par ramollissement de cette couche que se forme, après la mort, la cavilé centrale des capsules qui renferme des céllules, des granulations graisseuses et des globules du sang libres. Dans la substance médullaire, les
veines sont en forme de sinus volumineux à paroi mince,
fragile, formant des mailles étroites, polyédriques. Ces Vaisseaux deviennent minces, parallèles, à mailles al!ongées étroites, en pénétrant dans la subs/ance corticale, surtout .vers la surface de celle-ci. La substance corlicale, qui ést jaunâtre où rouge jaunâtre et beaucoup plus épaisse
que la substance médullaire, est traversée par une finetrame
de fibres conjonctives qui s'étendent'au dehors jusque dans le tissu cohjonctif ambiant. Entre ces fibres et les mailles vaséulaires étroites de cette substance sont des groupes de cellüles composant quatre zones distinctes: la zohe externe, dite z6ne glomérulaire, où plus exactement zone des arcs, est formée d'ilots cellulaires à convexité tournée vers ia capsule : a deuxième Zone, dite zone spongieuse, est formée de cellules plus grosses que les précédentes, farcies de granu- Jations de lécithine et aÿant une structure spongieuse; la
| troisième, dite zone fasciculée, est formée de cellules cu-
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| biques, disposées en Scie et Ar de tetes . volumineuses de lécithine; la zone interne, ou zone réli- . _culée, comprend des cellules à cytoplasme grenu, chargé de _ g'anulations pigmentaires. Les surrénales sont indispen- * sables à la vie et leur ablation entraîne la mort de l'animal; elles ont pour fonction de détruire les substances toxiques fabriquées par l'organisme au cours du travail musculaire, et de régulariser : la pression sanguine. Cette dernière fonction paraît dévolue uniquement à la substance médullaire, qui seule secrète l'adrénaline, substance douée d’un pouvoir vaso-constricteur et hypertensif remarquable. Chez beaucoup d’animaux4 la substance médullaire forme ‘un organe distinct, Enr dans le groupe des paraganalions. | On emploie les glandes urrénales de veaux ou de moutons récemment tués dans le cas de maladie d’Addison, de neurasthénie, de diabète; on les administre à l'état frais ou desséchées, la poudre de glande correspondant à 5 fois son poids de substance fraîche. — Veine surrénale. V. CAPSULAIRE.
SURRÉNALITE. 5. f. Inflammation aiguë ou chronique des glandes surrénales.
SURSATURATION. s. f. |all.
supersaluralion]. Action de faire dissoudre à un liquide - une quantité de corps qui dépasse celle qui suffit à sa saturation dans les conditions ordinaires. En général, les _ solutions ainsi obtenues ne peuvent cristalliser que par le
contact d’une parcelle solide de ia matière dissoute ou d'un corps isomorphe, ou d'un corps irrégulier, ou par l'agitation. . SUR-SEMI-ORBICULAIRE. adj. et s. L'orbiculaire des lèvres (Winslow). we SUR-SPINAL, ALE. adj. et s. Qui est au- -dessus de l'épine ou rachis. — Poe sur-spinaux. Les muscles interepineux.
SURTOUT. s. m. — Seoul ligamenteux. V. VERTÉ-
BRAL (Ligument).
SURVIE. s, f. [all. Ueberleben, angl. oulliving, it. sopravivere, esp. supervivencia]. En droit et en médecine légale, circonstance qui fait que, dans un événement fu-
neste à un certain nombre d'individus, tel ou tel n'a succombé qu'après tel autre, circonstance d'une grande importance pour la transmission des héritages. Si plusieurs personnes, ‘respectivement appelées à la succession l'une de l'autre, périssent dans un même événement, sans aue . l'on puisse reconnaitre laquelle a péri la première, la loi a déeidé que la présomption de survie se déduirait : 1° des circonstances du fait: 2° à leur défaut, de l'âge; 30 du sexe des individus. Si ceux-ci avaient moins de quinze ans, le plus âgé est présumé avoir survécu; s'ils avaient plus de ‘ soixante ans, le moins âgé est présumé avoir survécu; si les uns avaient moins de quinze ans, les autres plus de soixante ans, les premiers sont présumés avoir survécu. Entre quinze et soixante ans, c’est le mâle qui est présumé avoir survécu à égalité d'âge ou si la différence n'excède pas une année (art. 120, 721, 722 du Code civil). La question de survie est encore posée lorsque la mère et l'enfant ont succombé pendant le travail de l'accouchement : quand elle ne peut être résolue par la connaissance des circonstances de l'accouchement ou par l'examen de: l'enfant, la mère est présumée avoir survécu. — Tables dé survie. V. Tagce et Vie. || En physiologie, survie, fait consistant en ce que les phénomènes de nutrition, de sécrétion, de mouvement et de névrilité, sur un élément {épithéliums ciliés, spermatozoïdes, etc.), un tissu (muscles, nerfs, etc.), un organe séparé d'un animal ou d'une plante, ou sur l’animal dont la respiration et la circulation viennent de cesser, continuent à se produire comme dans les conditions naturelles, sans différer aucunement de nature, Ils vont en diminuant de netteté, puis cessent dès que se manifeste J'état cadavérique des éléments,
particulièrement dans les affections nerveuses.
Uebersättigung, angl.
“mascellare). Qui est au-dessus de la mâchoire. — Os sus- :
mion. — - Nerf aie ON Ramos de D ne cervical | qui se rend à la peau de la portion antérieure et externe de 4 l'épaule et à celle qu recouvre la partie externe, de la clavicule. re
SUS- ACROMIOTOMIE. s. Î..Variété d'embryotomie consistant à sectionner les muscles de la région sus-acromiale pour permettre l’accommodation du fœtus; comme l'embryotomie, cette opération ne doit se faire que sur le « fœtus mort. “4
SUS-CARPIEN, ENNE. adj. Qui est situé sur r le Carpe 4 — Arlère sus-carpienne. La-dorsale du carpe. “4
SUSCEPTIBILITÉ. s. f. |all. Empfänglichkeil, angl. susceplibility, it. susceplibililà, esp. susceplibilidad]. Propriété de recevoir les impressions qui déterminent l'exercice des actions organiques : c'est la sensibilité, en prenant ce mot dans sa plus grande extension || Exaltation de la sensibilité physique et morale que l’on observe
SUS-CLAVICULAIRE. adj. Qui est au-dessus de la cla- … vicule. —:Nerf sus-claviculaire. Rameau du plexus cer- | vical qui se rend à la peau qui recouvre la partie supérieure du sternum et à celle qui est située au-dessus de la partie moyenne des clavicule.
SUS-COCCYGIFN, ENNE. adj. Qui est au-dessus du : coccyx. — Glande sus-coccygienne. V. UROPYGIAL.
SUS-DIAPHRAGMATIQUE. adj. V. DIAPHRAGMATIQUE (Arlère:.
SUS- ÉPINEUX, EUSE. adj. V. RÉ Ne %
SUS-HÉPATIQUE. adj. et s. [supra-hepaticulaire, : sopra-epalico|. Qui est situé au-dessus du foie, — /eines sus-hépaliques. Les veines qui naissent des lobules du foie et se réunissent en deux ou trois troncs, qui s'ouvrent dans la veine cave abdominale. V. Foi et Porte (Veine).
SUS-HYOIDIEN, ENNE. adj. [supra-hyoideus, ït. sopra-ioideol. Qui est situé au-dessus de l'os hyoïde.
V. Cou
SUS-MALLÉOLAIRE. adj. Qui est au-dessus des mal- « léoles. — Ampulalion sus-malléolaire. Amputation du
bas de la jambe, immédiatementau-dessus des mailéoles. SUS- MAXILLAIRE. adj. {supramaxillaris, it. soppra-
mazxillaire. V. MaxiLLAIRE (Os) supérieur. | SUS-MAXILLO-LABIAL. adj. et s. m. V. CANIN, ÉLÉ- 4 vATEuR commun de l'aile du nez el de la lèvre supérieure, et ÉLÉVATEUR propre de la lèvre supérieure. | SUS-MAXILLO-NASAL. adj. V. TRANSVERSAL du nez. N SUS-MÉNINGIEN, IENNE. adj. Qui est au-dessus des « méninges, entre la dure-mère et l'os. — Céphalématome i sus-méningien. V. CÉPHALÉMATOME tnferne. r SUS-MÉTACARPO-LATÉRI-PHALANGIEN. adj. et # s. m. (Dumas). Nom donné aux muscles interosseux dorsaux de la main. L SUS-MÉTATARSIEN, IENNE. adj. [supra-melatarsianus]. Qui est situé sur le métatarse. — Arlère Sus-. mélalarsienne. La dorsale du métatarse. L SUS-MÉTATARSO-LATÉRI-PHALANGIEN. adj. et se 1 m. (Dumas). Nom donné aux muscles interosseux dors du pied.
SUS-OCCIPITAL, ALE. adj. et s. Qui est Re de l'occiput. — Os sus-occipilal [occipilal supérieur, «. inler-pariétal de Cuvier]. Pièce de la voute.du crâne formant un os distinct sur divers Fo) et poissons; elle. siège au-dessus de l'occipital. be SUS- ŒSOPHAGIEN, IENNE. ad. Qui est situé au- ; dessus de l’œsophage. Se dit surtout en parlant de certains | ganglions nerveux chez les annelés.
SUS-OMBILICAL, ALE. adj. Qui est au-dessus de. l’ombilic. Se dit de certaines hernies, etc. w:
st
| SUS-OPTICO-PHÉNI-SCLÉ … Le droit supérieur de l'œil. |
_ SUS-ORBITAIRE. adj. [supra-orbilalis, supra-orbitarius]. Qui est situé au-dessus de l'orbite. — Trou sus-
que présente l’arcade orbitaire à l’union de son tiers interne avec. les deux tiers externes, et qui donne passage à l’ar-
_ tère sus-orbitaire, frontale externe ou sourcilière,
branche de l’ophtalmique qui remonte svr le front et s’y distribue ; cette artère fournit quelquefois les altères ciliaires antérieures. V. SURORBITAIRE. | SUSPENSEUR. adj. et s. m. [suspensor, LOEURL AP, angl. suspensory]. V. SuspensoIR. — Ligaments suSpertseurs. Faisceaux ligamenteux qui soutiennent certains organes : tels sont le ligament suspenseur du testicule, du foie, de la verge. — Ligament suspenseur de l'humérus. Le ligament coraco-huméral.
SUSPENSION. s. f. En médecine légale, mort par suspension. V. STRANGULATION. || On dit d’une matière qu'elle est en suspension dans un liquide, quand elle est réduite en fines particules qui restent dans le liquide sans s'élever à sa surface ni tomber au fond, en raison de leur petitesse, et du faible degré de leur densité qui se rapproche de celle du véhicule. Tels sont les globules du lait, du chyle, etc., dans le sérum de ces humeurs, les globules du sang dans le plasma, les particules minérales dans les eaux qu’elles troublént, etc. || Méthode de traitement de l’ataxie locomotrice progressive introduite par Matchukowsky ; elle consiste à suspendre le malade par les aisselles chaque jour pendant une à trois minutes, à l’aide d’un appareil spécial ; * elle produit une sorte de distension de la moelle et agit . .comme l'élongation; pour certains auteurs, elle a pour effet de décongestionner la moelle et de rompre les adhérences ;
- enfin, pour d'autres, elle a une action purement suggestive. …. Elle présente certains dangers ; elle occasionne des vertiges,
des syncopes, de la cyanose, parfois des paralysies temporaires et des accidents convulsifs ; on lui a même attribué _ certains cas de mortsubite. Elle est contre-indiquée chez les artérioscléreux, les cardiaques, les sujets porteurs de lé- _ sions pulmonaires ou rénales et chez ceux qui ont une tendance aux vertiges et à la syncope.
_ SUSPENSOIR ou SUSPENSOIRE s. m. [all. Suspen- _ Sorium, angl. suspensor, it. suspensorio, esp. suspensorio]. Bandage destiné à soutenir le scrotum chez les individus affectés de quelque maladie du testicule, du cordon testiculaire ou des bourses. C'est une sorte de poche de toile cousue supérieurement à une ceinture, dont la partie inférieure, plus étroite, est terminée par deux sous-cuisses.
_ Vers le milieu de cette poche est un trou pour laisser
passer le pénis (V. Banpacr, fig. 66: 1, le pénis; ?, le scrotem, logé dans la poche du suspensoir; 3, le bord supérieur de la poche cousu à la bande qui fait le tour _ des reins). — Suspensoir des mamelles. Sorte de poche à _ peu près analogue au suspensoir du scrotum, mais en sens inverse, c'est-à-dire cousue sur une ceinture par sa partie inférieure, et surmontée de deux bandes destinées à passer sur. les épaules, à se croiser derrière elles et à aller _se fixer à la partie postérieure de la ceinture. V. Suppor- TEUR. Re = SUSPIRIEUX, EUSE. adj. [suspiriosus, all. s‘ohnend, it. sospiroso, esp. suspiroso]. Se dit de la respiration, lorsqu'elle produit le bruit qui constitue le soupir. SUS-PLANTAIRE. adj. V. MÉTATARSO-PHALANGIEN.
SUS-PUBIEN, IENNE. adj. et s. [supra-pubianus]. Qui est au-dessus du pubis. — Anneau sus-pubien. L'an- . neau inguinal externe. — Arlère sus-pubienne. L'artère _ épigastrique. — Cordons sus-pubiens. Nom donné aux _ ligaments ronds de la matrice. — Nerf sus-pubien (nerf fémoro-génital, génito-crural, honteux exlerne, ingui-
DATE A CU adj. et sem.
_orbilaire. Trou, ou échancrure complétée par un ligament,
FUSOTORE NN ns
nal interne]. Branche du plexus lombaire ‘qui se divise en deux rameaux au-dessus du ligament de Fallope. Son
rameau génilal pénètre dans l’orifice postérieur du canal! Ingulnal, traverse ce canal et sort par l'orifice cutané pour se distribuer à la peau du pubis et du scrotum chez l'homme et des grandes lèvres chez la femme. En traversant le Canal inguinal il donne des filets au muscle crémaster. SON rameau crural suit la direction de l'artère iliaque externe, pénètre dans le canal crural et se divise en rameaux très déliés, qui se perdent dans la peau de la partie supérieure et interne de la cuisse. * SUS-PUBIO-FÉMORAL. adj. V. Pecriné.
SUS-RECTAL, ALE. adj. Qui siège au-dessus du rec tum: entéro-hémorragie sus-rectale. 7 SUS-SCAPULAIRE. adj. et s. Qui est au-dessus du
Scapulaire. — Arlère sus-scapulaire. Branche de la sous- a
clavière qui donne des rameaux aux muscles trapèze, sus et sous-épineux. — Muscle sus-scapulaire supérieur. Le | muscle Sus-épineux. — Muscle sus-scapulaire “inférieur. Le muscle sous-épineux.
SUS - SCAPULO - TROCHITÉRIEN.
V. Ronp (Pelil), Sous-ÉPiNEUx et SURÉPINEUX. L'AUE
SUS-SPHÉNOIÏDAL, ALE. adj. ets. m. — Appendice sus-Sphénoïdal. V. PITuITAIRE. ri
SUS-SPINI-SCAPULO-TROCHITÉRIEN. adj. et s.
m. Le muscle surépineux.
SUS-TARSIEN, IENNE. adj. [supralarseus]. Qui est situé sur le tarse. — Arière sus-larsienne. La dorsale du tarse. ; RES
SUSTENTATION. s. f. [sus{entalio, all. Ernährung, it. soslenlazione, esp. suslenlacion]. Action de donner des aliments ou des médicaments susceptibles de soutenir les forces d’une manière temporaire ou permanente, à la suite d’un accident ou durant une convalescence. — Base de sustentation|de susientare, soutenir, supporter]. L’espace compris entre les extrémités des deux pieds pendant la station verticale.
SUSURRUS. s.
pour désigner un murmure particulier qu'on entend dans certaines tumeurs anévrysmales, avec ou sans coïncidence du bruit de souffle, avec ou sans frémissement de la tumeur. Les tumeurs érectiles, certaines tumeurs des os ou de l'ovaire très riches en vaisseaux, l’anévrysme artériosoveineux, l’'anévrysme faux consécutif peuvent faire entendre : ce bruit.
SUTURAL, ALE. adj. [de sufura, suture ; all. et angl.
sutural, it. suturale, esp. sutural]. Qui a rapport aux.
sutures.
SUTURE. s. f. [de sutura, couture, dérivé de suo, je couds; papn, all. Naht, angl. suture, it. et esp. suturai, En anatomie, mode d'’articulation propre aux os du crâne et de la face. Schoultz a distingué dans le crâne sept formes de suture : 19 la diatrypèse, où un des os présente une série de trous, dans lesquels pénètrent des saillies de l'autre os;.ce sont des boutons passés dans leurs boutonnières : exemple, le frontal et le sphénoïdè ; ?° la prosapothlipse, où un os se trouve serré entre deux parties de son voisin: exemple, le lacrymal dans une fissure du maxillaire ; 30 lankyrisme, où un os s'accroche par une apophyse à un autre comme l'ancre s’attache au fond: exemple, la conque et le palatin au maxillaire; 4° l'articulation écailleuse; 5° la suture par cellules : exemple, lethmoïde avec ses voisins: 6° la scolopsie, où des saillies en forme de chevilles joignent deux os: exemple, le frontal et l'apophyse nasale du maxillaire; 7° la cylindrose, où une lame osseuse se roule sur elle-même pour former un canal et puis une suture, || En chirurgie, opération qui consiste à coudre les lèvres d'une plaie cutanée, tendineuse, nerveuse, vasculaire, etc., pour en obtenir la réunion. La suture de
adj. et s. ni
m. Mot latin employé en pathologie
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trecoupée, suture à points séparés (fig. 129). Une aiguille courbe, armée d’un fil de grosseur et de nature variables,
‘traverse successivement l'unedes lèvres dela plaie du dehors
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Fig. 729. — Suture simple à points séparés.
“ en dedans, l’autre lèvre de dedans en dehors, entrainant avec
elle le cordon qui va servir à la suture. Selon l'épaisseur
_ destissus et lagrandeur dela solutiou de continuité, les anses
ei
de fil sont placées à une distance plus ou moins grande l’une de l’autre, et des bords de la plaie. Quand elles sont toutes posées, le chirurgien, Saisissant les chefs de chaque
. anse, les assujettit sur un des côtés par un nœud simple,
double, ou par une rosette, pendant qu'un aide maintient
en contact les surfaces cimentées. La constriction doit être suffisante pour assurer le rapprochement des lèvres de là
di plaie ; elle ne doit pas ètre assez forte pour amener l'ulcé-
traverse successivement de droite à gauche les lèvres adossées … de la plaie, puis on place le milieu du lien dans lencoche latérale que le déplacement d'un petit bouton a faitouvrir. Un déplacement du bouton en sens contraire ferme l'enco- … che, et en retirant l'instrument, de gauche à droite, Fai- … guille entraîne et laisse dans son trajet une anse de fil, simple ou double, suivant qu'on l'a désiré. La manœuvre est simple, rapide, et convient aux lags de toute nature. — 30 Suture entorlillée. Elle se pratique avec des épingles fines, solides, non trop flexibles (épingles à insectes), qui traversent les deux lèvres de la plaie, à une distance plus ou moins considérable de ses bords. Leur tête fait saillie d'un côté, leur pointe du côté opposé. Avecun fil résistant, *. on rapproche les lèvres de la plaie, en décrivañt autour de M la téte et de la pointe de chaque épingle des 8 de chiffre qui servent à les assujettir. Le fil, conduit d’une épimgle à l’autre, maintient dans leur intervalle l'affrontement obtenu et forme avee le sang et les sécrétions qui s’y concrètent une croûte protectrice qui favorise la réunion immédiate. Avec des ciseaux forts on enlève la pointe des épingles, puis sous leurs extrémités on fait glisser un morceau d'ouate ou de gaze qui met la peau à l'abri des piqüres. Après quatre ou cinq jours, on enlève les épingles, en ayant soin de respecter les fils qui protègent les lignes
cicatricieHes, et restent en place jusqu à ce qu'ils 5e détachent spontanément Elle n’est plus employée actuellement. — 49 Suture à points passés ou du matelassier ou en faux-
ration et la section des tissus. js — ?0 Sulure en-
chevillée, em- fa (fig. 731). Elle est très rarement employée. Avec une pennée, emplu- aiguille ordinaire, munie d'un fil de soie, le chirurgien, mée OU avec
_tampon(fig.180).
L’aiguille, armée d'un fil doublé,
laisse dans les
tissus, au lieu
d’une anse sim-
ple, une anse CCC Z A
IE ARE Fig. 731. — Suture de matelassier (en faux-fil).
plein se trouve . sur un des côtés ARE 1e de la plaie et tenant rapprochées les lèvres de la plaie, à l'une de ses dont le La extrémités, les traverse toutes les deux, abandonnant un
long chef de fil du côté de l'entrée, ou l'arrêtant en ce. point par un nœud. {l reporte alors l'aiguille à une distance convenable du trou de sortie, du même côté de la solution de continuité, et traverse de nouveau ses lèvres recolées, perpendiculairement à son axe ou un peu obli- # . quement, mais en sens inverse du premier point, C'est-à- M dire de gauche à droite si celni-ci avait été fait de droite à gauche, ou inversement. Il tire sur le fil pour bien accoler les bords. Le troisième point est fait dans le même # sens que le premier, mais en sens inverse du second, et l'on continue ainsi jusqu’à l'extrémité opposée de la plaie. 4 Le fil y est fixé par un nœud, ou, laissé libre, il est atta- . ché dans le voisinage, — 5° Sulure en surjel ou du |
‘chefs sont du côté opposé. On place ainsi des fils, en nombre variable 7 avec la longueur DMyide la perte. de +1 substance, mais toujours pluséloignés l’un de l’autre et plus distants des bords de la plaie que dans la suture entrecoupée. Tous les fils placés, on prend “deux morceaux de bougie ou des sondes en gomme élastique, deux rouleaux de gaze, etc.,.un peu plus grands que la plaie. On engage un de ces tampons dans les boucles formées par Les deux chefs des fils, sur l’un des côtés de la plaie, et tirant sur les extrémités des fils, on l’applique sur la peau, parallèlement à la lèvre correspondante de la so-
Fig. 730. — S'uture avec tampon.
lution de continuité. Le second tampon est placé de l’autre SX NN à
côté de la perte de substance, entre les chefs redoublés des |. Sd | anses de fil, et sur ce tampon on assujettit ces chefs par EEE Ne : _-- une rosette ou un double nœud, en exerçant une traction SNS
suffisante pour mettre en contact les surfaces cruentées. Ce mode de suture convient pour l'affrontement des plaies profondes, il permet une action puissante et n'expose . pas autant que les précédents à la section des tissus. Au lieu * d’aiguilles courbes ordinaires, à chas terminal, il est plus commode pour placer les fils de se servir d'une aiguille
Fig. 732. — Suture en surjet ou du pelletier. pellelier (fig. 132). Avec une aiguille ordinaire, le chi- La rurgien, tenant ou faisant tenir rapprochées les lèvres de : la plaie, les traverse toutes deux, à l'une de ses ExXtTÉ+
ME pie ER) di aucn an long chef du
DA dnen C
- l’épiderme, de manière que le fil parcourt
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versement, abandonnan
est entré la première fois, à une distance convenable, et
de nouveau il traverse ses lèvres accolées, dans le même
sens que pour le premier point, non perpendiculairement, mais un peu obliquement par rapport à la ligne de réunion, de façon que le trou de sortie soit toujours un peu plus bas. que le trou d'entrée. De même pour les autres points. Dans ce mode de suture, le fil passe alternativement. au-dessus et au-dessous des ligaments,’ faisant ce qu'en couture on appelle un surjet. Le dernier point est fini par un nœud au trou de sortie, où les deux chefs du fil sont réunis. La suture en languette (fig. 133)
Fig. 733. — Suture en languette.
‘est une variété de suture en surjet. — 6° Sufure à anse
de Ledran. Elle consiste à rapprocher les bords de la plaie comme sont rapprochés par un cordon les bords d'entrée d'une bourse. On ne s'en sert plus aujourd'hui. — Fils
employés. pour les sulures. Les fils de chanvre et de
lin sont à peu près abandonnés en raison des difficultés
. qu'on éprouve à les rendre aseptiques. Les fils métalliques, - le catgut, le erin de cheval, la soie, tous rendus aseptiques __ par une préparation convenable, sont actuellement préférés. Les fils de soie, le erin de cheval, le fil d'argent, sont
peu irritants pour les tissus. Les premiers conviennent
mieux pour les sutures superficielles, les seconds pour les _sutures profondes. Avec les fils métalliques il n’est pas.
possible d'arrêter les points de suture par un nœud simple ou double. On se contente de tordre les chefs, ou mieux on les fixe à l'aide d’un bouton perforé que traversent les chefs et qu'on aplatit avec une pince (Bozemann). On peut
également les enrouler sur une plaque métallique ou sur
un petit treuil d'ivoire. Les fils de soie phéniqués et le
catgut peuvent être abandonnés dans les tissus, les chefs
étant coupés au ras d’un double nœud (sufures perdues).
Les premiers s’enkystent, les seconds sont résorbés et dis-
paraissent après quelques jours. — Indépéndamment de ces méthodes générales de suture, il est un grand nombre de sutures spéciales qui ne conviennent qu'à la réunion de certaines parties. — Suture intradermique, Variété de suture de la peau dans laquelle l'aiguille n’est pas enfoncée à travers
seulement le derme. Fig. 734. — Suiure tendineuse avec les Elle donne des cica- points d'appui supplémentaires.
trices meilleures que
Ÿ les autres procédés. de suture, mais elle est plus longue
_ à faire; elle ne peut être réalisée, bien entendu, que sous le
couvert d'une asepsie absolue.,— Pour éviter encore de tra-
verser la peau, on a décrit une autre variété de suture,
dite par agrafage de la peau, dans laquelle on réunit
les deux bords de la plaie bien affrontés au moyen de petites
lames de nickel courbées dont on aplatit les deux extrémi-
tés au moyen d’une pince (Michel). — Suture lendineuse.
-Suture des deux bords d'un tendon settionné (fig. 134,.
SUTURER. y. a. D'après divers écrits chirurgicaux
| modernes, pratiquer une suture,
uw du côté de l'entrée ou l'arrêtant en . ce point par un nœud. Tirant sur l'aiguille pour tendre
» les fils, il vient les reporter du côté de la plaie où il
" js ÿ RATE Vo “ SUTUREUR. $s. m. [passe-fil], Instrument destiné à placer des points de, suture dans les parties profondes
-(staphylorraphie, fistules vésico-vaginales) (Cintrat).
SWEDIAUR (médecin autrichien, 1748-1824). — Cataplasme de Swediaur. N. CArAPLASME. — Poudre de Swediaur. V. Pouvre catharlique. — Talalgie de Swediaur. V. Tararers. pe
SWIÉTENIE. s. f. [Swietenia]. Genre de plantes cédrélacées, dont deux espèces ont des écorces fébrifuges : ce
| sont le Swietenia febrifuga, Roxb., de l'Inde, et le Swie-
lenia mahagoni, L., arbre des Antilles qui fournit le bois d’acajou. |
| SYCÉPHALIENS. s. m. pl. [de oùv, ensemble, et -xepaln, tête] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres chez lesquels il y a fusion de deux têtes, en.
Sorte que l'analyse seule peut tracer les limites entre l'un
et l'autre des sujets, et déterminer la part de chacun d'eux
dans la composition de la double tête.
SYCHNOSPHYGMIE. s. f. [de ouyvèc, fréquent, & spuyuoc, pouls].Fréquence anormale du pouls. Ce mot em-
ployé par Spring en 1866, est presque toujours remplacé aujourd'hui par celui de {achycardie ; pourtant ces deux termes ne sont pas synonymes : il peut y avoir tachycar-
| die sans sychnosphygmie, un certain nombre de batte-
ments cardiaques n'ayant pas une force suffisante pour déterminer un battement artériel perceptible à la radiale.
SYCHNURIE. s. f. [de cuyvéc, fréquent, et oÙpov, urine]. Synonyme de vollakiurie.
SYCOMORE. s. m. [l'icus sycomorus, L.]. Arbre de la famille des morées, qui croît en Egypte et en Asie Mineure, et dont les fruits sont comestibles. — Faux sycomore. V. ÉRABLE.
SYCOSE. s. f. ou SYCOSIS. s. m. [sycosis, de aÜxov, figue; all. Feigwarzenflechte, angl. sycosis, it. sicosi, esp. Sicosis ; dartre pusluleuse, mentagre d'Alibert]. Maladie des follicules pileux caractérisée par l'éruption suc-
cessive de petites pustules acuminées, éparses ou dispo=
sées en groupes sur le menton, les lèvres, les régions sous= maxillaires et les parties latérales de la face. Le plus souvent le sycosis est causé par le développement d'un crypto: game parasite, le Trichophylon tonsurans, dans les poils
de la barbe : c’est le sycosis parasitaire [all. parasitäre | Bartfinne], lequel prend le nom de mentagre lorsqu'il
siège au menton. L'éruption est précédée de cuisson, de
tension, et même de douleurs vives, lancinantes, dans la
partie affectée; la peau rougit et se tuméfie ; puis on voit
apparaître à l'insertion des poils des pustules'petites, accu-
minées, blanchâtres ou jaunâtres, qui, au bout de quelques jours, crévent ou sont déchirées par les ongles ; quelquefois le pus, au lieu de s'échapper à l'extérieur, se dessèche dans la pustule elle-même. Des croûtes jaunâtres, ordinairement isolées, couvrent les bulbes des follicules ; ou il se forme une croûte unique, très adhérente, qui de-
vient brunâtre ou noirâtre. Parfois, au lieu de pustules, on ?
voit apparaître à la base des poils des taches plus ou moins saillantes, rougeâtres où brunâtres, tuberculeuses, recouvertes par de légères squames épidermiques (sycosis tubereuleux). La propagation de l’inflammation aux diverses couches de la peau et aux aréoles adipeuses du derme
détermine la tuméfaction des parties atteintes, surtout
aux lèvres et au menton. Les bulbes pileux participent à l'inflammation, les poils se détachent avec une grande facilité, à la moindre traction, deviennent jaune cendré, blanchâtres, s'atrophient, et tombent d'eux-mêmes : à ces altérations se joint un état fongueux des follicules pileux, qui saignent à la moindre pression : l’alopécie du menton et des joues peut alors devenir permanente. Le traitement
du sycosis parasitaire est celui des autres altérations que
cause la présence du même cryptogame, V, TricHopny-
et spéciale. Cette variété, que la précédente (le contraire parait avoir lieu en Alle-
coction de Sydenham. V. DÉcocTIoNn.
TON. — Il existe une autre Variéle de syCosis, s ycosis non _ parasitaire, acme Sycosis (all. Bartfinne],
qui, comme la variété parasitaire, est une inflammation des bulbes pileux, se manifestant aussi par une éruption papuleuse, pustuleuse ou tuberculeuse; mais ici il n'existe aucun parasite cryptogamique à la racine du poil, et, si celui-ci s’altère et tombe, c'est à une période avancée de la maladie, par suite de l'exsudation purulente qui s’est faite dans le bulbe enflammé, et non dès le début, par une altération primitive plus rare, en France du moins,
magne), est en somme une forme de folliculite spéciale aux parties velues de la face et du cou. — Sycosis chéloïdien (acmé! chéloïdienne). Variété de folliculite siégeant principalement à la nuque, s ’accompagnant d'induration pro-
fonde de la peau, formant des nodosités irrégulières et
étendues, n'aboutissant pas à la suppuration. Ces nodosi-
tés se réunissant, forment de véritables tumeurs chéloidiennes et se transforment en tissu scléreux. Quand ces
tumeurs sont développées, ce sont les scarifications linéaires quadrillées qui constituent le meilleur traitement; on pourra aussi avoir recours à l'électrolyse, — Sycosis ciliaire. V. BLÉPHARITE ciliaire.
. SYDENHAM (médecin anglais, 1624-1689). — Chorée de Sydenham. Nom donné à la ‘chorée vulgaire, pour la distinguer de la chorée symptomatique (hémichorée), de la chorée électrique et de la maladie de Bergeron. — Dé- — Laudanum de Sydenham. N. LaAuDanum.
SYLLEPSOLOGIE. s. f. [de oUAAndic, conception, et A6yoc, traité]. Traité de la conception de l'embryon (Schurig).
SYLLOGISME. s. m. V. LOGIQuE.
SYLPHION ou SYLPHIUM. Écrit à tort au lieu de SELPHION.
SYLVANES (France, Aveyron). chaudes, 319,5 à 369,
Eaux ferrugineuses.
contenant 1 gramme de sel dont
08r,31 de carbonate de chaux et de magnésie, 08r,021 de
carbonate de fer, 08',016 de carbonate de manganëse, 08,36 de chlorure de sodium, 08,016 d’arséniates de fer et de magnésie. Altitude : 400 mètres. Établissement bains, douches, boisson : cette eau est digestive, laxative, tonique, reconstituante. On utilise aussi dans cette station les eaux bicarbonatées sodiques d'Andabre qui est à peu de distance. Saison : 15 avril au 15 octobre.
SYLVESTRE. adj. — Gaz sylveslre. V. CARBONIQUE. SYLVIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à la scissure de Sylvius. — Arlère sylvienne. V. CÉRÉBRAL.
SYLVIQUE. adj. — Acide sylvique {C+0H300#). Acide résineux découvert dans la colophane par Unverborben et dont les propriétés ne sont pas indiquées de la même façon par tous les chimistes. Il est solide, cristallisable, soluble dans l'acide acétique, l'essence de térébenthine, l'éther ; son point de fusion est diversement fixé.
SYLVIUS (médecin français, 1492-1555). — Aqueduc de Sylvius. V. Aquenuc. — Esprit de Sylvius. V. Es- PRIT volalil aromatique de Sylvius. — Scissure de Sylvius. V. SCISSURE.
SYMBIOSE. s. f. Association de deux ou plusieurs organismes qui se développent côte à côte sans se nuire l’un à l’autre; la symbiose est parfois profitable au développement de certains microbes : ainsi les cultures du bacille de Pfeiffer sont plus volumineuses quand ce bacille se déve-
_loppe en symbiose avec le staphylocoque (V. Ses
cullural).
SYMBLÉPHARON. s. m. [symblepharum, de obv,
. avec, et BAépapov, paupière; all. et angl. Symblefarum, it. simblefarosi, esp. simblefaron]. Adhérence des pau-.
pure avec le globe de l'œil, habituellement consécutive à
une brâlure ou
ne iléération, à Cette adhérence est complète ou partielle; médiate, quand | elle est formée par des brides membraneuses, immédiate quand le tissu même de la paupière est intimement uni à la surface du globe oculaire. Le symblépharon diffère de FPankyloblépharon en ce que, dans celui-ci, les paupières adhèrent entre elles, et non avec le globe de l'œil. Lorsque l’adhérence consiste en une simple bride, on peut la détruire en écartant les paupières du globe de l'œil, et en sectionnant la bride avec an bistouri ou à l'aide de ciseaux. On empêche ensuite que les adhérences ne se reforment pendant la cicatrisation, en interposant entre les parties divisées un corps étranger (tel qu'un anneau ou une mèche enduite d’un corps gras). Lorsque l’adhérence est médiate et très étendue, la guérison est difficile à obtenir :
on a recours à divers procédés opératoires dont le plus simple consiste à traverser les parties soudées avec une
rarement congé tte Le
aiguille courbe entraînant un fil de plomb dont on serre de
temps à autre les extrémités ; la section des adhérences, mais ce procédé échoue le plus souvent, et on est obligé. d'en venir à des autoplasties conjonctives et cutanées qui d’ailleurs donnent rarement
un résultat définitif.
SYMBOLE. ‘s. m. [symbolum, cdu6olov, all. et angl.
Symbol, it. et esp.symbolo]. — Symbole chimique. Nom
donné aux lettres initiales par lesquelles, pour abréger, on désigne les corps élémentaires, dans les formules chimiques. V. ÉLémEnT et NOTATION.
SYMÈLE. s. m. [de oùv, avec, et éhoc, membre].
Monstre chez lequel les deux membres abdominaux sont
réunis, presque complets, et terminés par un pied double dont la plante est tournée en avant.
SYMÉLIENS. s. m. pl. [de oùv, avec, ensemble, et uéhoc, membre] (Is. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstres caractérisés par la fusion médiane des deux membres d’une même paire.
SYMÉTRIE. s. f.[symmetria, cuuuetpia, de «dv, avec,
. ensemble, et pétpov, mesure; all. Symmetrie, Ebénmass, angl. symmetry, it. mnidtrik. esp.
simetria]. En anatomie, régularité de forme que présentent la plupart des
organes impairs de l'économie, organes dont une des moi- ,
tiés latérales ressemble presque toujours exactement à l’autre moitié. — Ressemblance parfaite que présentent
la constriction du fil opère
entre eux les organes pairs situés, l'un à droite, l’autre à gauche de la ligne médiane. || Loi de symétrie des cris-
taux. Loi Sur laquelle repose la théorie du décroissement des types crislallins : c'est un cas particulier de la Loi de l'attraction étudiée sur les corps considérés à l'état moléculaire. La loi de symétrie, qui n’est violée que dans le cas d’hémiédrie, consiste en ce que, s’il existe une modification sur une partie quelconque d'un cristal, la même
modification se présente sur toutes les parties semblables,
et, réciproquement, les parties différentes se modifient différemment. On entend par les mots parties semblables
ou de même espèce les angles et les arêtes à la fois égales et formées par la jonction des plans qui font entre
eux des angles égaux.
SYMÉTRIQUE. adj.
ebenmässig, angl. symmetrical, it. simmetrico, esp.
simetrico], Se dit, en anatomie, des parties qui ont de la symétrie, c'est-à-dire dont les deux moitiés, quand ne #
sont impaires, sont parfaitement semblables ; ou qui, s elles sont placées l'une à droite et l'autre à ligne médiane, présentent une même conformation “i une disposition analogue.
SYMPATHECTOMIE. s.
Résection d'une portion du nerf grand sympathique ; c’est
la partie cervicale du sympathique qui seule a été enle-.
f. ou mieux SYMPATHI- : CECTOMIE. s. f. [de sympathique, et ëxroun, ablation]. :
[symmetricus, all. symmetrisch, ©
à gauche de la
PE à
- SYMPATHICOTRIPSIE. s. f. [de sympathique et » cote, broiement]. Ecrasement du ganglion cervical supé-
» d’après Chipault, les mêmes résultats que la sympathicec- . tomie. TS) SYMPATHIE. s. m. [sympalhia, consensus, ovura-
Peux, de ouv, ensemble, et z&foc, passion, affection: all.
- Sympalhie, Milleidenschaft, angl. sympathy, it. et esp. ._ simpalia|, Rapport qui existe entre les actions morbides _ de deux ou de plusieurs organes plus ou moins éloignés, … et qui fait que l'affection de l'un retentit sur les autres. La connaissance des sympathies éclaire la physiologie patho- - logique des troubles morbides, et permet souvent de reconnaître le point vers lequel doivent être dirigés les moyens - thérapeutiques. A l'état normal, les divers organes réagis- … sent les uns sur les autres, ce qui se comprend facilement … puisqu'ils doivent tous concourir à la vie de l'individu ; … ainsi le travail musculaire active les contractions cardia- … ques; cest là un exemple de synergie fonctionnelle. Ces … mêmes synergies se retrouvent dans les états pathologiques ; … quand une cause morbide tend à élever la température du - corps, la. circulation et la respiration s'accélèrent, les vais- “ seaux sous-cutanés se dilatent, la peau se couvre de sueurs, tous phénomènes qui ont pour but de diminuer la - chaleur du corps et d'empêcher une élévation de tempéra- « ture qui serait funeste à l'organisme. Le mécanisme … d'après. lequel on peut expliquer les sympathies est variable suivant les cas : parfois les organes réagissent l'un … sur l’autre uniquement par suite de leurs rapports anato- … miques; ainsi un cancer de la tête du pancréas retentira … sur le foie en oblitérant le canal cholédoque. Dans d’autres cas, la relation morbide s'établit au moyen des vaisseaux ; …. c'est là un mécanisme extrêmement fréquent; le système circulatoire, pénétrant tous les organes, répand dans toute l'économie les substances toxiques solides ou liquides, les microbes et les poisons qui proviennent d'un foyer mor- » bide; ces substances empruntent le plus souvent la voie de la circulation générale, celles qui viennent de l'intestin ou de - la rate cheminent par la veine porte. Fréquemment aussi c'est le système nerveux qui sert d'intermédiaire ; les nerfs | peuvent agir comme conducteurs de poisons; il semble démontré que la toxine tétanique remonte le long des nerfs périphériques pouf gagner le cerveau. Mais ordinairement ils agissent pour transporter les impressions, et le cerveau ou la moelle réagissent sans que l'individu en ait conscience : 1° soit sur l'organe qui a été le point de départ des impressions ; 2° soit sur un autre organe du même appareil, comme sur la mamelle dans le cas de modification de l'utérus; 3° sur un organe de quelque autre appareil, comme dans le cas de modification du cœur par suite d’une lésion du foie. Cette classe de sympathies constitue des ac-
… lions réflexes relatives aux organes de la vie végétative, dans lesquelles une impression non perçue, transmise en général par les nerfs du grand sympathique jusqu'à la moelle épinière, détermine une action motrice involontaire transmise par des tubes nerveux moteurs qui, généralement, appartiennent au grand sympathique, quelquefois vaux nerfs de la vie animale. Cette incitation motrice se “rend en premier lieu sur lés vaisseaux, lesquels sont mu- :nis de fibres contractiles, puis sur les conduits excréteurs de tous ordres, enfin sur les viscères creux à parois composées de fibres-cellules et sur le cœur. Une impression morbide transmise, perçue ou non, peut, non seulement susciter une contraction des fibres de la vie animale ou de
rieur du grand sympathique; cette opération donnerait, :
solidarité, que, lorsque les os de l’une sont lésés, on voit une douleur vive être rapportée à une articulation voisine.
Supérieure ou inférieure, qui n'est point atteinte. Des dou-
leurs ayant le caractère névralgique peuvent être ainsi produites loin du testieule, de l'ovaire ou autres organes
enflammés ou contus, etc. (névralgies et douleurs ré-
ftexes).Enfin, à l'état normal, certains organes réagissent sur les autres au moyen dela sécrétion d'une substance résorbée immédiatement par les vaisseaux et allant impressionner toute l'économie; la disparition d'une de ces sécrétions internes entraîne des troubles morbides ; ainsi la suppres-
sion des sécrétions thyroïdiennes donne lieu à un trouble |
général de l'économie et aux différents symptômes du myxæœdème. Îl est probable que l'exagération de ces sécrétions peut être aussi la cause de phénomènes sympathiques et explique certains états morbides ; ainsi l'hyperactivité de la glande thyroïde semble déterminer la plupart des phénomènes du goitre exophtalmique. — En dehors des sympathies précédentes, proprement dites, il existe un ordre de phénomèênes qui, en raison de leur analogie avec elles, en ont été souvent rapprochés sous le nom de mouvements sympathiques. Ici le cérveau est le centre d'action de l'acte qui s'accomplit et non point la moëlle. L'impression, transmise par un des cinq sens, est perçue; seulement l'acte consécutif est involontaire, et ne porte plus, comme précédemment, sur des vaisseaux, des tubes excréteurs ou des viscères, mais sur des organes de la vie animale. Toutefois, et c'est là le fait important, la perception par le cerveau étant fatale, l'incitation motrice est involontaire.
L'action incitomotrice involontaire, ou du moins fort diffi-.
cile à dominer, est transmise hors de l'encéphale, tantôt par des nerfs de la vie animale, tantôt par des nerfs de la vie végétative, aux tissus contractiles correspon-
dants. C'est ainsi que ces phénomènes ont pour consé-.
quence les actes dits de bdillement, par sympathie ou imitation; de vomissement sympathique à la vue d’un objet qui répugne; d'éfernuement à la suite de telle ou telle impression de la pituitaire; de {oux à la suite d'une irritation de la muqueuse des voies aériennes, etc. — On a donné aussi le nom de sympathie à un rapport existant entre deux eu plusieurs personnes plus ou moins éloignées ‘télépathie) les unes des autres, et qui fait que
l'une d'elles participe aux actions, aux sensations et aux
pensées de l'autre.
SYMPATHIQUE. adj. [all. sympathisch, angl. sympa-
thetic, it. et esp. simpatico]. Qui dépend de la sympa-
thie : apoplexie sympalhique, bubon sympathique. — Affection, phénomène sympathique. Phénomène merbide qui survient dans un organe sans qu'aucune cause morbifiqué agisse directement sur lui, mais par la réaction d'un autre organe primitivement lésé : ainsi le prurit nasal est un phénomène sympathique de la présence des vers dans les intestins, etc. V. SympATHIE. — Nerf grand sympathique [syslème nerveux de la vie organique, Bichat]. Ensemble du système nerveux ganglionnaire considéré à tort comme formant un système distinct du système nerveux cérébro-spinal, dont il est une, dépendance et avec lequel il offre les connexions les plus intimes. Le grand sympathique est constitué par deux cordons nerveux situés le long de la colonne vertébrale, depuis là tête jusqu'au bassin, et présentant sur leur trajet des ganglions nombreux ; ou, SI l’on veut, par des ganglions
Line
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_ nerveux reliés entre eux pa ment de l’un à l’autre ganglion (fig. 135). Supérieurement. chaque cordon du grand sympathique commence. dans le crâne par les ganglions ophtalmique, sphéno-palatin, sous-
maxillaire, etc. ; inférieurement, il se rapproche de celui
du côté opposé auquek il s’unit sur la ligne médiane, audevant du coccyx, et de cette anastomose résulte une ar-
cade à concavité supérieure, d'où partiraient, d’après
Fig. 735. — Nerf grand sympathique.
Huschka, des rameaux qui aboutiraient à la glande coccygienne, regardée par lui comme formée de cellules nerveuses. Selon Arnold, ces rameaux du sympathique seraient des filets vaso-moteurs accompagnant l'artère sacrée moyenne, dont les rameaux dilatés constitueraient cette glande. Dans ce trajet, le cordon du grand sympathique répond: au cou, en avant à la jugulaire interne, en arrière aux muscles prévertébraux, en dedans au pneumogastrique; dans le thorax, le cordon droit passe entre _ l'artère et la veine sous-clavières, le gauche est parallèle à l'artère sous-clavière et se place en arrière de l'aorte ; dans l'abdomen, le cordon droit accompagne la veine cave inférieure, le gauche accompagne l'aorte, en avant du psoas, en arrière du péritoine; dans le bassin, les deux cordons longent les deux côtés du rectum, en avant du muscle pyramidal, jusqu’à leur anastomose sur la ligne médiane. Chaque ganglion du grand sympathique reçoit par son côté externe des branches afférentes ou- faisceaux radiculaires (rami comimunicantes), qui lui viennent de la moelle épinière, au nombre de deux à quatre, par l'intermédiaire des branches antérieures des nerfs rachidiens,
r des troncs étendus verticale- | dont chacune donne un rameau au gangli
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correspondant et un autre au ganglion situé au-dessus. De
chaque ganglion partent des branches efférentes multiples, dont les unes (rameaux externes ou anastamoliques) se lient à tous les nerfs rachidiens et à beaucoup de nerfs craniens, dont les autres (rameaux internes) se : distribuent aux divers organes, qu'elles atteignent immé- | diatement en suivant le trajet des artères, sur lesquelles elles s'appliquent, ou immédiatement après avoir traversé » de nouveaux ganglions situés au milieu des plexus.que for- | ment ces branches efférentes : celles-ci renferment, en | É
‘outre, des fibres nerveuses qui font suite aux cellules des
ganglions, et des fibres qui, émanées de la moelle épinière,.ne font que traverser les ganglions pour se distribuer comme celles qui viennent des cellules ganglionnaires. Dans le crdne, les ganglions géniculé, ophtalmique, sphéno-palatin, etc., considérés comme faisant partie du système du grand sympathique, ont pour branches afférentes les anastomoses des nerfs craniens avec les : branches du grand sympathique. Au cou, où il existe seulement trois, et quelquefois deux ganglions, les quatre premières paires rachidiennes envoient des * branches afférentés au ganglion cervical supérieur, les cinquième et sixième paires en envoient au ganglion cervical moyen, … ou, quand celui-ci manque, au tronc nerveux du sympa- » thique lui-même, les septième ou huitième au ganglion 1
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branches efférentes : celles-ci constituent, en dedans, les filets œsophagiens, bronchiques, pulmonaires, et les nerfs 1 splanchniques, qui aboutissent aux ganglions semi-lunaires, \
. et contribuent à former leplexus solaire et les plexus aux- »
quels donnent naissance les branches émanées de celui-ci. À
bre de quatre ou cinq, se rapprochent de la ligne médiane ; ! leurs branches «fférentes forment les plexus lombo-aortique . et mésentérique inférieur, et contribuent à former le plexus | hypogastrique. Dans le bassin, le grand sympathique a quatre ganglions correspondant aux quatre trous sacrés | antérieurs, par lesquels arrivent les branches afférentes, fournies par les nerfs rachidiens inférieurs ; les branches … efférentes de ces ganglions concourent à la formation dun plexus hypogastrique. — Les ganglions du grand sympa-" thique ont une structure analogue à celle des ganglions rai chidiens : mais les cellules nerveuses sont plus petites ;" elles sont multipolaires, uni ou binucléées; les unes donnent naissance à un cylindraxe grêle et lisse, émettant peu de collatérales, se recouvrant de myéline après sa sortie. du ganglion et se terminant par une fibre lisse, et les autres émettent un cylindraxe qui se termine dans un ganglion voisin; les premières sont des cellules motrices, Iesm autres des cellules sensitives. Enfin quelques cellules émets, tent un ceylindraxe qui sort du ganglion à l’état de fibrew de Remak. Les fibres nerveuses du ganglion sont des fibres de Remak et des fibres à myéline. Le cordon dus
grand sympathique qui va d'un ganglion à l’autre, et CONS= |
titue le tronc du nerf, est formé en partie par des for analogues à celles du système nerveux de la vie animale, | en partie par des fibres de Remak. Enfin les branches efférentes des ganglions, qui vont de ceux-ci aux organes, sont aussi formées par l'association aux tubes nerveux blancs des nerfs de la vie animale de fibres de Remak, qui leur donnent leur couleur grisâtre. Outre les ganglions
situés sur le trajet du cordon nerveux du grand sympa-
présente, à la terminaison de ses filets dans les organes,
. des amas de cellules formant des ganglions périphériques,
_ indiqués surtout dans les tuniques de l'intestin et de l'uté-
sympathique se rapportent exclusivement aux actes de la . vie végétative, C'est lui qui donne aux organes viscéraux
(la sensibilité. assez obtuse du reste, qu'ils présentent;
c'est surtout lui qui donne la motricité spéciale à leurs fibres lisses et aux vaisseaux, motricité qui est le point
- de départ des actions vaso-motrices par lesquelles il influe
sur la nutrition ; peut-être, en outre, agit-il sur celle-ci par | des filets particuliers, trophiques, indépendants des vaso-
moteurs (V. VAso-MorEur). Quant à la part qu ‘ik faut
faire dans cés actions à la moelle épinière, d'où émanent les racines du grand sympathique, FU aux ganglions placés
\ sur son trajet, ie est mal élucidée. — Nerf moyen sym-
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A peu réfringent, qu'on trouve dans les yésicules _ closes de la glande thyroïde à l'état normal et _ surtout quand elle est hypertrophiée, À rate et les ganglions lymphatiques malades, dans:
AA
hs
“ concentriques et régulières.
_lymphatiqu et dans la rate. Dans les vésicules . séminales a formes sont très variées ;
… fois ils y sont si nombreux, qu'ils se touchent et - se soudent, de manière à former des masses comme spermatozoïdes. Ils sont friables, … éclats par la pression, après s'être un peu aplatis; | leurs bords sont très pâles, leur masse est homogène ou parsemée de granulations moléculaires _ grisâtres. Leur composition est azotée, probablement différente d'une région du corps à l'autre. Ils se distinguent facilement,
î pathique. Le pneumogastrique. — Nerf petit sympathique. Ancien nom du nerf façial. — Ophialmie sympathique. V. OPHTALMIE.
SYMPEXION. s. m. [de avurnéc, concrétion, avurnyvuu, figer, concréter, donner de la consistance] (Ch. Robin). Corps solide, incolore, transparent,
dans la
les kystes des glandes du corps et du col de l'u- “ térus, ét, d'une manière presque constante, dans la prostate et le liquide des vésicules séminales. Ces corps sont arrondis, réguliers, où à contours sinueux dans la. thyroïde et les kystes de l'utérus; plus irréguliers et à facettes dans les nblions
quelque-
_perforées et aréolaires ; là ils englobent quelques se brisent en
par leur homogénéité, de ceux de la prostate qui offrent des lignes
SYMPHORÈSE. s. f. [suuypdpnais, congestion;
… angl. symphoresis, esp. sinforesis]. La congestion
sanguine.
SYMPHYSE. s. f. [symphysis, aiugucic, de œùv, avec,
et ovecdar, croître; angl. symphysis, it. sinfisi, esp. sinfisis]. L'ensemble des moyens par lesquels sont assurés les
rapports mutuels des os entre eux. — Nom donné particu- … lièrement à certaines articulations, notamment à celles des
os du bassin :
symphyse pubienne, symphyse sacro-
f ‘iliaque. Il Symphyse cardiaque. Union anormale et in- … time des deux feuillets du péricarde, produite par des néo- . membranes, qui, à la suite d’une péricardite aiguë ou chro-
. niveau de la pointe du cœur, des tractus ou une sorte de 1 coque fibreuse, plus ou moins épaisse, ‘qui nuisent aux - mouvements normaux du muscle cardiaque, et le dispo- * sent à des altérations consécutives variables. Le diagnostic
” de cette lésion est souvent difficile, les symptômes fonctionnels n'ayant rien de caractéristique 3 : plus probants sont la dépression de la région précordiale, » Je retrait de plusieurs espaces intercostaux correspondant
les signes les
€ érentes, ganglions qu ae xs que farmen centraux, ce nerf 6
rus et dans le tissu du cœur. — Les fonctions du grand
“à \ la systole a cœur et suivi d'un ae ce du même
point au moment de la diastole, la dépression brusque des
jugulaires et la pâleur de la face, ainsi que la dépression
du creux épigastrique, au moment de la systole. La Syncope ou l’asystolie sont les conséquences ordinaires et mOr-
telles de la symphyse cardiaque. — Symphyse péricardopérihépaltique.
Type anatomo-clinique caractérisé par l'association d'une périhépatite sèche avec une symphyse cardiaque (Gilbert et Garnier). V. PÉRICARDO- -PÉRIHÉPA=
TIQUE, — Symphyse pleurale. Pleurésie sèche avec adhé-
rence des deux feuillets, viscéral et pariétal.
SYMPHYSÉOTOMIE. s. f. [symphyseotamia, de oùu-
pvc, Symphyse, et roun, section : all. Symphyseotomie, angl. symphyseotomy, it. sinfisolomia, esp. sinfisoto=. mia). Opération qui consiste à pratiquer la section du
| fihro-cartilage de la symphyse pubienne. Quand ce fibro- | cartilage a été divisé, l'écartement des deux pubis procure
au diamètre antéro-postérieur du détroit abdominal du bassin une ampliation qui est d'environ 5 millimétres par 21 millimètres de cet écartement. La symphyséotomie a été proposée dans les cas: où l'étendue du diamètre sacro-
pubien est comprise entre les limites extrêmes de 68 à
Fig. 736. — Symphyséotomie.
12 millimètres, et dans ceux où la tête est enclavée au détroit supérieur ou arrêtée au détroit inférieur. Il faut attendre que le travail soit commencé et que le col utérin® soit dilaté ; il vaut mieux opérer avant qu'après la rupture de la poche des eaux. L'opération consiste, après avoir rasé le pubis et vidé la vessie à l’aide d’une sonde qu'on laisse dans l’urètre, à pratiquer sur la ligne médiane une incision longitudinale qui commence à 4 centimètres audessus de la symphyse, se prolonge jusqu'au niveau du clitoris, et divise toutes les parties molles ; puis on coupe le cartilage de haut en bas ét on divise le ligament souspubien. — Fig. 736. Symphyséolomie. DE, écartement des symphyses; AC, allongement utile du diamètre antéropostérieur ; la bosse pariétale peut venir s'enclaver entre les pubis écartés, jusqu'en DCE. — L ‘accouchement terminé, on rapproche les pubis l’un de l'autre ; on suture la plaie, on applique un pansement antiseptique et l’on fixe un bandage de COrps assez serré pour empêcher les os de s'écarter, La
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symphyséotomie, aussi bien que la es | n'est pas une opération grave, du moment qu'elle est faite sous le couvert de l’antisepSie Elle permet d'avoir un enfant à terme, et par là, est préférable à l'accouchement prématuré. Mais elle détermine un affaiblissement de la ceinture pelvienne et peut occasionner consécutivement quelques troubles de la marche. Elle est donc préférable pour l'enfant, tandis qué l'accouchement prématuré est préférable pour la mère. L'accoucheur décidera dans chaque cas particulier à
. laquelle de ces deux ne il donnera la préférence. ”
Union des
SYMPHYSIE. s. f. [de UppUGLE, union].
‘ parties qui nofmalement sont séparées (Breschet).
SYMPHYSIEN, IENNE. adj. [angl. symphisian, it. et esp. sinfisano]. Qui arapport à une symphyse. — Couteau symphysien. Instrument tranchant avec lequel on pratique la symphyséotomie.
SYMPLOCARPE. s. m. [Symplocarpus, de sôumhooc, qui navigue ensemble, et ici, associé, et xapnoc, fruit]. Genre d’aroïdées dont une espèce (Symplocarpus fœtidus, Nuttal, Dracontium fœtlidum, L.)., de l'Amérique du
.Nord, a un rhizome employé comme antispasmodique,
aprés avoir été débarrassé par la chaleur de son principe âcre.
SYMPLOCOS. s. m. Genre de plantes ane dont une espèce (Symplocos alstona, L'Hér.) a des feuilles aromatiques, dont on fait une infusion théiforme en Amé-
rique.
SYMPTOMATIQUE. adj. [denuñcialivus, all. symplo-
malisch, angl. symplomalic, it. et esp. sintomalico]. —
Maladie symptomatique. Celle qui n’est qu'un symptôme d'une autre affection, et qui, quand celle-ci se termine, cesse elle-même, condition sans laquelle elle constituerait une deutéropathie. Le délire, dans la pleurésie ou la pneumonie, ‘n’est que symptomatique. — Médecine symplomalique ou médecine des symptômes. Méthode de
traitement qui consiste à attaquer les symptômes domi-
nants d’une maladie et non la maladie elle-même.
SYMPTOMATOLOGIE. s.f. [symptomatologia, de oùuntwua, Sÿymptôme, et 6yoc, discours, traité ; all. Symplomenlehre, angl. symptomatology, it. et esp. sintomatologia]. Partie de la médecine qui traite des symptômes des maladies.
SYMPTÔME. s. m. [symploma, oiunrwua, de ouv, avec, et rintw, je tombe; ail. Syrnptom, Anzeichen, angl. symplom, it. sintomo, esp. sintoma]. Phénomène morbide qu’on peut constater du vivant même des malades, qu'il soit sensible pour ceux-ci ou seulement pour le médecin. Tout symptôme est la manifestation d’un dérangement organique avec lequel il est en corrélation, dérangement qui porte sur la constitution de la substance organisée, sur la structure des éléments, sur leur arrangement dans les tissus, la forme des organes, etc. Ainsi chacune des diverses formes de la folie est le symptôme, da manifestation d'un dérangement de la substance cérébrale ou d’un trouble circulatoire encéphalique. C'est, par l'ensemble et la succession des symptômes qu'on reconnaît la maladie. Les symptômes deviennent des signes dans l'esprit de l'observateur qui les apprécie. — Symptômes de symptômes. Les effets qui résultent des symptômes d'une maladie, mais qui ne sont point essentiellement liés à la maladie elle-même. Ainsi la débilité résultant de la fréquence des évacuations alvines, dans la dysenterie, est un symptôme de symptômes.
SYMPTOSE.
simplosi]. État d’affaiblissement du corps ou d’une de ses “parties, ou d’un organe en particulier ; atrophie. SYNADELPHE. s. m. [de cv, avec, ensemble, et &ôe)-
oc, frère] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire): Monstre qui a
s. Î. [symplosis, cuyrrwotc, de cuurinrev, tomber ensemble; all. Verfall, angl. symplosis, it.
un tronc unique, mais Abbé Lu toutes ses régions, et huit membres, parmi lesquels quatre paraissent être dorsaux et dirigés supérieurement.
SYNANCHE ou SYNANCIE. s. f. V. ANGINE. 100
SYNANTHERINE. 5. f. (Clamort-Marquart). L’inuline.
SYNAPTASE. s. f. [de ouv, avec, et &rreuwv, lier, unir]. Synonyme d’émulsine. 5
SYNARTHRODIAL, ALE. adj. [synarthrodialis, angl. | synarlhrodial, it. sinartrodiale, esp. sinartrodial]. Qui a lieu par synarthrose : articulation synarthrodiale. ‘4
SYNARTHROSE. s. f. [synarthrosis, de où, préposition qui indique le rapprochement, et GpBpwate, articula- . tion ; all. Synarthrose, angl. synarthrosis, it. sinartrosi, esp. sinar trosis]. Nom donné aux articulations immobiles « ou sulures. Elles se divisent en : synarthrose dentée ou par engrenage; écailleuse ou squameuse ; juxtaposition et schindylèse ; gomphose. — Synarthrose diarthrodiale, w V. AMPHIARTHROSE. 4
SYNCHILIE, et non SYNCHEILIE. s. f. [de oi, ; avec, et yeikocs, lèvre]. Atrésie de lorifice buccal avec. perte de substance des lèvres et des joues, et adhérence . aux rebords alvéolaires des mâchoires. R
SYNCHITONITIS. s. f. [de uv, avec, et LUTDv, tu-4 nique). Adhérence de la conjonctive.
SYNCHONDROSE. s.f. [synchondrosis, de ouv,avec, ét 46Y000c, cartilage; all. Synchondrose, angl. synchondro- L sis , it. sincondrosi, esp. sincondrosis]|. Union de deux os par un cartilage. Telles sont l'articulation du sternum * avec les côtes, celle des os pubis entre eux, etc. |
SYNCHONDROTOMIE. s. f. [de oùv, avec, y6vôpoc, .
_ cartilage, et roun, section ; angl. synchondrolomy, it, et w
esp. sincondrotomia]. Section d'une synchondrose ou d'un * cartilage interarticulaire. V. SYMPHYSÉOTOMIE. -- 4 SYNCHRONE. adj. [synchronus, de cv, avec, ensemble, et ypôvoc, temps ; all. gleichzeilig, a angl. synchro= « nous, it. et ésp. sincrono). Synonyme d'isochrone, ‘4 SYNCHRONIQUE. adj. [angl. synchronic, it. et esp. sincronico]. Se dit des phénomènes qui s'accomplissent | en même temps, comme la contraction des deux veutri-
cules.
SYNCHRONISME. s. m. [all. Gleichzeiligkeit, angl. | synchronism, it. et esp. sincronismo]. Simultanéité de deux | phénomènes, comme celle des pulsations PAR et ar-\ térielles.
SYNCHYSIS. s. m. [de cUyyvouc, confusion : ali. Sn + chyse, Glaskorperverflüssiqung, angl. synchysis. it. sin- Î chisi, esp. sinchisis]. Nom donné par les anciens au trouble des humeurs de l'œil dû à la rupture trauratique ou.
spontanée des tuniques intérieures. — Synchysis étince-n —lant (Desmarres) fspinthéropie (Sichel)].
Affection non.
douloureuse de l'œil, caractérisée par la présence de petits points brillants, ressemblant à des étincelles très nom breuses, qui se balancent au fond de l'œil, et sont visibles, pendant plusieurs secondes. Lorsque l'œil se meut, elles” paraissent augmenter de nombre, et tout le fond de læils en est parsemé. Ce phénomène est dû à la présence de, cholestérine à l'état de cristaux lamelleux, qui flottent dans” le corps vitré et réfléchissent la lumièré. Cette cristalli= sation peut exister dans le cristallin encore contenu dans sa capsule. A SYNCINÉSIE. s. f. [de dv, avec, ensemble, et xévnaotg: mouvement]. Mouvement involontaire se produisant dan un membre paralysé à l’occasion d'un mouvement d'un. membre du côté opposé; on observe ce ut dans certains cas d’hémiplégie organique.
SYNCLITISME. s. m. [de oùy, avec, et xkivw, j'ins cline]. Parallélisme entre lé diamètre bipariétal de la tête du fœtus et le plan du détroit supérieur pendant l'engagement; d'après Naegelé, il n°ÿ aurait jamais synclitisme; d'après
. A ja Duncan, le synclitisme existerait qu’au d | _ puis, à mesure que la tête descend dans l’excavation, elle
. les différents plans de l’excavation. Enfin, pour Kuneke. le synclitisme continuerait jusqu’au détroit inférieur. SYNCLONUS. s. m. [de ouv, avec, et xAévoc, secoussel]. Affection convulsive qui est susceptible de gagner les as- ‘sistants; par exemple, la chorée.
SYNCOPAL, ALE. adj. fall. et angl. syncopal, it.sinco- . pale, esp. sincopal]. Qui a rapport à la syncope. — Fièvre . syncopale. Fièvre intermittente pernicieuse, caractérisée » par des syncopes réitérées. — Respiralion syncopale.Type . respiratoire dans lequel chaque cycle est séparé du suivant » par une pause qui devient de plus en plus longue jusqu’à » l'arrêt respiratoire complet; on le rencontre dans le cas * d'hémorragie mortelle (Holovtschiner).
SYNCOPE 5. f. [syncope, ovyxonn, all. Ohnmacht, angl. syncopation, fainling, it. et esp. sincope]. Suspension su- … bite et momentanée de l’action du cœur, avec interruption . de la respiration, des sensations et des mouvements vo- . lontaires. Le mot syncope est regardé par beaucoup d'au- » teurs comme synonyme de lipothymie ou défaillance; d'autres considèrent la lipothymie comme le premier . degré de la syncope. Les contractions du cœur devenant rares et faïbles et le sang n'arrivant plus au cerveau, . l’action de ce dernier organe s’anéantit, faute de son ex- . citant naturel ; et les sensations, la locomotion et la voix, qui sont, ainsi que la respiration, sous la dépendance immédiate de l’'encéphale, sont interrompues. La syncope _ diffère de l'apoplexie et de l'asphyxie par l'ordre dans * lequel se succèdent les phénomènes. Dans l’apoplexie, … l'action du cerveau est la première interrompue ; dans l'asphyxie, les actes qui se passent dans les poumons - sont troublés les premiers. La syncope résulte d’une nerte de sang abondante, d’une émotion morale vive, … de certaines affections cardiaques ou pulmonaires; celle - qui survient au début d'une hémorragie quand le malade
FE
Pur
* n'a encore perdu que peu de sang, est due à l'émotion,
« et a une action favorable, à condition d'être de courte … durée, puisque, les battements cardiaques s'arrêtant, l'hé- … morragie cesse; celle qui survient au contraire par privation de sang et apparaît après une forte hémorragie a _ toujours un pronostic grave. Lorsqu'on est appelé auprès . d'une personne tombée en syncope, le premier soin doit » être de lui placer la tête de niveau avec le tronc, ou même
pour qué, à défaut de l'impulsion cardiaque, le sang artériel éoule dans les vaisseaux encéphaliques par son propre poids. Cette position suffit d'ordinaire pour que la connaissance revienne, et que tous les accidents se dissipent avec promptitude. Quand il n’en est pas ainsi, et lorsque … la face reste pâle, les carotides battant faiblement, et les … veines jugulaires restant à peu prés vides, il faut élever les extrémités inférieures et supérieures, de façon à porter vers le cœur, et bientôt vers le cerveau, les petites quan- Itités de sang qui pourraient s’y trouver. C'est surtout … dans les grandes hémorragies, dans celles, par exemple, a qui suivent l'accouchement, que ce précepte est d'une … grande utilité. Dans ce cas on pourra aussi avoir recours - à la compression des membres avec | appliquée de l'extrémité du membre vers la racine afin de chasser vers le tronc tout'le sang qu'il contient. On … emploie en même temps les excitants extérieurs de la peau * et des sens, les frictions, les aspersions avec l’eau froide » vinaigrée, l'inspiration de l'éther ou des eaux spiritueuses. b— Syncope convulsive par imitalion ou épidémique. Elle débute généralement par un peu de vertige, de malaise ou d'étourdissement, comme la syncope ordinaire. Puis vient la perte de connaissance, avec étouffement,
étroit. supérieur,
s'incline, et son diamètre bipariétal ne coïncide plus avec
sur un plan inférieur à celui sur lequel le corps repose,
la bande élastique
_Spasme œsophagien, etc. Les attaques se répétent une ou
de stupeur ou un court sommeil. Parfois la perte de connaissance est complète, d’autres fois le patient entend ce qui se dit autour de lui. Souvent il y a quelques mouvements convulsifs avec ou sans énurésie pendant l'attaque. Cette maladie s'observe principalement sur les jeunes filles de dix à quinze ans, réunies dans les églises et les écoles aux
Cette affection disparait lorsque les enfants rentrent chez leurs parents, mais avec la réapparition des attaques de temps en temps pendant une ou plusieurs semaines. Parfois, après l'isolement, un remède insignifiant donné
attaques sous l'influence de l'idée d'une guérison inévitable (Bouchut). C'est une manifestation de l’hystérie. — Syncope
plus souvent il y a peu ou point de prodromes, contrairement à ce qui se passe chez l'adulte, où, dans la plupart
des vertiges, des tintements d'oreilles, ete. La lipothymie paraît un peu plus fréquente que la syncope proprement dite. La perte du mouvement consiste dans un simple relàchement”’du systéme musculaire, phénomène très peu durable. Dans aucun cas le cœur n’a cessé complètement de
que chez l'adulte. La plupart des sujets restent faibles pendant deux ou trois jours. V. MorrT SURITE.
SYNCRANIEN, IENNE. adj. [de couv, avec, et xpavéov, crâne; it. et esp. sincraniano|. Se dit de la mâchoire supérieure, parce qu'elle tient de toutes parts au crâne.
SYNCRÉTIQUE. adj. {syncrelicus, angl. syncrelic, it. et esp. sincrelico]. Synonyme usité d'astringent. ,
SYNCRETISME. s.m. [ouyxpntixdc] Système de philosophie grecque, qui consistait à fondre ensemble les divers systèmes, et qui, transporté dans la médecine, désigne un éclectisme illogique réunissant et mêlant les vues et les doctrines les plus hétérogènes.
crétisme.
SYNCRISE. s. f. [syncrisis, de œuyxoivetv, coaguler, épaissir ; all.et angl. Syncrisis, it. sincrisi, esp. sincrisis]. Pour les chimistes anciens, le passage d'un corps liquide à l’état solide, ou coagulation ou solidilication de deux liquides mélangés ensemble.
SYNCYTIUM. s. m. Masse protoplasmique parsemée de noyaux, paraissant résulter de la coalescence d'un grand
couche de protoplasma granuleux tapissant les villosités choriales. Elle contient de nombreux noyaux riches en chromatine, parfois groupés en amas. Elle diminue d'épaisseur à mesure que la grossesse approche de son terme, et se réduit, au moment de l'accouchement, à une mince couche s'étendant sous la caduque. Elle est d'origine fœtale et dérive de la couche de Langhans. Elle joue un rôle important dans les échanges qui se font entre le sang de la mère et celui du fœtus. Elle agit comme une véritable glande : elle sécrèête un ferment protéolytique et un ferment capable de saponifier la graisse. Elle est douée d'un pouvoir histolytique wis-à-vis des tissus maternels, grâce auquel elle pourvoit aux besoins de l'œuf pendant les premiers mois du développement. Enfin c'est à elle que doit être rapporté le rôle de sécrétion interne du placenta, secrétion qui retentit à la fois sur l'organisme fœtal et l'organisme maternel. Elle constitue donc une véritable glande vasculaire sanguine. L'hypertrophie pathologique de cette couche donne lieu au déciduome malin, mieux appelé chorionépithéliome ou placsnltome.
plusieurs fois par jour et se terminent par quelques instants
époques où se multiplient les exercices religieux. L'attaque 1 1 A .
de l’une d'elles entraîne celle de plusieurs autres personnes.
‘comme d’une efficacité certaine amène la cessation des sénile. Forme de syncope commune chez les vieillards. Le
des cas, la syncope est annoncée par un état de malaise,
battre. La disparition des phénomènes est moins rapide
SYNCRÉTISTE. adj. ets. Quit suit la doctrine du syn-
nombre de cellules. On donne ce nom'en particulier à une.
LS et
SVNDAGTÈLIE.s &f. ne AdHérenes dés doigts 17 “entre eux. Ces adhérences sont le plus souvent congénifales: alors les doigts sont réunis par une membrane qui
se porte de la face latérale d'un doigt au doigt voisin sur une étendue variable, ou sont complètement enveloppés par les téguments. Quelquefois elles sont accidentelle,
| consécutives aux brülures ou aux ulcérations de deux
doigts voisins, soudés par une membrane cicatricielle plus ou moins lâche. Dans la syndactyliè congénitale, il y a avantage à opérer de bonne heure, vers LRôié ou quatre ans. L'opération consiste : 19 à séparer lès doigts réunis, par l'incision au bistouri de la partie uxissante, les anciens procédés, l'anse galvano-caustique passée dans l'interstice
es doigts à Séparer, le fil de fer passé dans la partie la
_ plus reculée de la membrane et servañt d'écraseur, précoüisés dans le but d'éviter l’hémorragie, ne sont plus guëre employés aujourd'hui; 2° à obtenir la cicatrisation isolée des surfaces et à prévenir de nouvelles adhérentes. Cette opération, faite sous le couvért de l'asepsie, est exempte de dangers.
SYNDECTOMIE. s. f. Excision d'une partie de la con-
jonctivé Saine autour de la cornée, dans le but d'arrêter |
la nutrition des couches opaques de la cornée dans les cas de pannus et de sclérose.
SYNDESMIE. s. f. L'union des organes par des ligaments.
SYNDESMITE. Shi: Tnflammätion des ligaments.
SYNDESMOGRAPHIE. s. f. [syndesmographia. de cuvèeouoc, ligament, et yséogetv, décrire; all. Bänderbe-
chreibung, ant. syndesmography, it. et esp. HU
grafa]. Description des ligaments.
SYNDESMOLOGIE. 5. f. [sindesmologia, de oovèecoc, ligament, et A6yoc, discours ; all. Bänderlehre, angl. syndesmology, it. ct esp. sindesmologia].
ligarients. ;
SYNDESMO-PHARYNGIEN. adj. [syndesmo-pharyngeus, it. sindesmo-fàringico], Faisceau charnu qui fait partie du constricteur supérieur du pharynx.
SYNDESMOSE. s. f. [de süvèeouoc, Bändgelèenk, Knochenfügung, angl. Syridesmosts. it. sindesmosi, esp. sindesmosis|. Union des os par le moyen dés ligaments ; Symphyse ligamenteuse.
SYNDESMOTOMIE. 5. f. [syndesmolomia, de ouvdso- Loc, ligäment, eétroun, section, dissection ; all. Syndesmotomie, Bänderzergliederung, angl. Syndesmolomy, it. et esp. sindesmotomia]. Dissection des ligaments,
SYNDICAT. s. m. — Syndicat médebol: Association de médecins pour la défense des intérêts professionnels. Le prerñier syndicat médical fut celui de Montaigu en Vendée, créé en 1880: peu à peu les médecins se syndiquèrent et cent vingt syndicats existaient, lorsque survint l'arrêt de la Cour de Caen, confirmé par la Cour de cassation, refusant aux médecins le bénéfice dé la loi du 21 mars 1884. Dansla loi du 30 novembre 1892, sur l'exercice de la médecine, l’article 13 né fut voté qu'à quelques voix de najo-
rité, et seulement à là condition que lés syndicats médi-.
eaux ne pourraient défendre les intérêts professionnels qu’à l'égard de toute persontie autre que l'État, les déparf tenents et lés communes. Depuis celte époque, la situation des médecins a changé à leur avantage. Aujourd'hui le président d’un syndicat peut se porter partie civile contrée les rebouteurs et charlatans, les cas litigieux sont éxamitiés dé plus près et les poursuites pour exercice
illégal sont plus sérieases et plus efficaces. Outre les syn-
dicats, il existe un certain normbré d'œuvres médicales de prévoyance. La première œuvre de solidarité médicale date de 1833; et c’est à Orfila que revient l'honneur d'avoir fondé à cette date l'association médicale française : l’Association des médecins de la Seine. En 1856, sous l’impul-
Traité dés |
ligament; all
| cins français qui, moyennant uné colisation annuelle vas
qu'il est difficile de rattacher à des lésions connues et dont at
_dlérieure). V. Irrris.
Un des médecins de France. Ces sociétés pours ui: vaient un triple but. Tout d'abord, elles devaient assurer l’honoräbilité du corps médical. En effet, pour être re ù dans ces associations, il faut offrir de sérieuses garanties d'honorabilité morale et professionnelle. A l Association des médecins de la Seine, là cotisation annuelle est de % francs, mais cette société a vu son capital considérablement accru. parles libéralités de $es membres, grâce auxquelles une somme de 65000 francs énviron est distribuée en “rentes viagéres de 1 200 francs aux médetins infirmes, de 700 francs, aux veuves dés médecins membres de. l'aësotiätiôn. De plus, la sociêté possèdé ne bourse dans un lycée'de Paris. L'Association générale des médecins de France cst constie tuée par le groupement de 94 sociétés médicales départe=\ mentales; elle compte 8500 mémbres, dont la cotisation est, fixée à 19 francs. Les fonds sont fournis par l'intérêt du. capital de la Société qui atteint 4 000 000 de francs. Aus début, l'Association ne donnait de rentes viagères que dé 300 trans: elles ont été élevées ensuite à 600 francs, ac" tuellement elles sont à 800 francs, et l'on espère que bien-. tôt elles atteindront 1 200 franes, surtout si l'on accordé à. nos associations la faveur spéciale qui est donnée aux. sociétés de secours mutuels, de laisser leurs fonds à la Caisse des dépôts et consignations, moyennant un intérêt, de 4 et demi p. 100. A l'Association générale des méde-! cins de France est annexée une des caisses de retraite, émanant d'un type créé par le Dr Cezilly sous le nom de «Concours médical ». C'est la Caisse des retraites du corp médical français, qui possède plus de 800 000 francs e dont le but est de servir à ses adhérents des pensions, don le chiffre type est de 1 200 francs à partir de soixante ansy moyennant une cotisation variable suivant l’âge d'entrées A côté dé ces associations et de la Caisse des retraites, le D' Laguoguey a fondé une caisse indemnilé maladie pour les médecins de la Seine. Cette caisse garantit à ses adhés rents, en cas de maladie, une somme de 10 francs par joul
pendant tout le témps que dure l'incapacité de travail. Le Concours médical à créé peu äprès une caisse indemnité maladie sous le nom de Associätion amicale des méde-
cal
riable avec l’âge, assure une indemnité de 10 francs par jour pendant deux mois et, passé cette limite, une indemnité de 100 francs par mois pendant toute la durée de la mal die, si longue soit-elle. nn SYNDROME. $. f. [de cuvèooun, concours ; cé mot, d j rivant de cuvyôpoun, doit être fait féminin ; all. ‘Zisamment treffen der Krankheitssymplome, angl. syndrome, it sindrome, esp. sindroma]. Nom que les médecins grecs donnaient à des‘énumérations de symptômes sans rapport obligé à des maladies déterminées. Les Prénotions des Cos, dans la Collection hippocratique, contiennent um grand nombre de syndromes, et cette idée de l’antiqu médecine est eneore utilisable de nos jours. En effet, 0 rencontre à chaque instant des aspects symptomatique
la cause échappe. Les syndromes présentent le fait patho: logique uniquement par son côté clinique. Quand le tableau symptomatique a pu être rapporté à une lésion, cet en» semble constitue une affection; quand enfin la cause est connue, la notion de maladie est complète. Hi: SYNÉCHIE. 5. f. [de obv, avec, et Éyetv, être, tenir; alles Synechie, Irisberwac hsungs angl. synechia, it. sinechi esp. sinequia]. Adhérence de l'iris avec la cornée (synéchi À. antérieure), ou avec la a dé cristalline (synéchie. os |
SYNENCÉPHALIEN. ai. ets: V: SYCÉPHALIEN. RU SYNENCÉPHALOCELE. s.f.[de ouv, avec, étéyaegmhos CALE ÉnephaLeles ea Hernie cérébrale qui, SUP
Vs
grande de . membranes de l'œuf. — Dans l'hydrencéphalocèle [de
compliquée d’hydropisie ventriculaire, le cerveau est contenu dans uné poche pleine de sérosité, communiquant … avec l'un où l’autre ventricule.
L SYNERGIE.Ss. f. [synergia, de cùv, avec, ensemble, €t
… épyoy, travail ; all. Mifwirkung, angl. Synergia, il. et esp. Sinergia]. Action simultanée, concours d'action entre . divers organes dans l'état de santé, où, dans un sens plus “ étendu, action simultanée de plusieurs organes, dans l’état . de maladie cômme dähs l'état normal, qui n’est pas l'effet ” d'une continuité de tissu où d'une dépendance nécessaire ét irnmédiate; mdis concourt pourtant à l’accomplissement régulier d'une fonction, soit volontairement, soit involon-
. tairement, sous l'influence d'une impression perçue. Dans … l’état morbide, les synergies prennent le nom de syrnpa- … thies (V. ce mot). C'est l'harmonie entre les diverses fonc- . tionset l'équilibre mutuel des propriétés vitales élémen- … taires mainténues à un degré normal de développement, qui fournissent la notion positive de l'idée vague du moi ét de la cénesthésie, notion si singulièrement altérée . lorsque cet équilibre est rompu dans certaines maladies, - celles du cerveau surtout. Barthez est le premier qui se soit . occupé des synergies et qui les ait nommées. C’est le plus : Souvent par l'intermédiaire du système nerveux qu'elles - s'établissent, comme les mouvements réflexes et les sympa- - thies, mais éllés peuvent se faire aussi par l'intermédiaire
… dés vaisseaux et surtout des sécrétions internes : ainsi la
transformation dé l'individu au moment de la puberté sernble bien être en rapport avec l'établissement de la sécrétion interne du testicule. Les synergies différent des acles . diastalliques én ce que, dans ces derniers, il y à mouvement involontaire d'organes musculaires de la vie animale . ou dé la Vie organique après une impression non perçue, . tandis que, dans les synergies, il y a concours régulier de l’action de plusieurs muscles sé produisant : a. après ” une détermination ou ücle de la volonté; tels sont tous ” les mouvements normaux des membres pour exécuter la marche, le saut, la natation, pour écriré, dessiner, jouer » d'un instrument de musique, etc.; b. après une sensation » perçue, avec où sans inlervention de la volonté :.telles _ sont les contractions des musclés du ventre dans la défé- ! cation, l'accouchement, la miction, le vomissement, etc., des muscles du pharynx dans la déglutition, etc. . . SYNERGIQUE. adj. Qui concerne la synergie. — Mouvements synergiques. V. GYMNASTIQUÉ suédoise. SYNESTHÉSIE. s. f. [de oùv, avec, et aicünoic, sensibilité]. Production de deux ôu plusieurs sensations sous l'influence d’une seule impression : l'une des sensations est rapportée au point exact où l'excitation a été faite, les . autres Sont attribuées à des régions plus ou moins éloi- DOCS Ne 7.
SYNGENESE. s. f. [de ouv, avec, et yéveoic, engendré- _ meñt; all. ét ängl. Syngenesis]. Hypothèse qui admettait que tout ce qui vit aurait été créé en même temps. V. Syn- | GÉNÉSIQUE. ; À Y SYNGÉNÉSIE. 8. f. [singenesia, dé œuv, avec, et Yyéve- » Gt, génération ; all. et angl. Syngenésia, it. el esp. singe- « nesia] (Linné). Classe contenant les plantes qui ont les éta- … mines réuniés par leurs anthères.
SYNGÉNÉSIQUE. adj. Qui se rapporte à la syngenèse
. ou hypothèse des syngénésistes. — Théorie de la préformation syngénésique [système de l’emboilement des > germes]. Hypothèse sur la procréation d’après laquelle, à
là création de chaque espèce, les germes de tous les indi- * vidus qui doivent paraître dans la série des temps auraient | été créés simultanément et emboités les uns dans les
le sa surface, a contracté | le cordon ombilical ou les
Vôwp, eau, et encéphalocèle], la hernie du cerveau est
Le
autres : la génération serait alors un fait d'évolution des
organes préexistants, qui, rompant leur enveloppe pour devenir manifestes après chaque fécondation, contiennent déjà toutes les autres successions d'êtres de cette espèce à venir. V. ÉPIGENÈSE. — Anomalie où monstruosilé syn-
génésique, par emboîtement ou par inclusion. V. INcLU-
SION
SYNGENESISTE. s. m. Nom donné aux partisans de l'hypothèse de la syngenèse ; ils admettent que la propriété de naître n'existe plus dans l'univers, mais qu'il y a Seulement une matière vivante, amorphe où déjà revêtue dé forme, qui contient la raison suffisante de la génération et de toute vie en général. V. ÉPIGENÈSE.
, SYNIZÉSIS. s. f. [synizesis, ouvtnoe, dé oùv, èn-.
semble, et {eiv, être assis, mot à mot : conjonction : all. Pupiller.verschliessung, angl. synisesis, it. sinizesi, esp. Sinizesis]. Occlusion de la pupillé produite par une inflammation Spontanée ou survenue à la suite de l'opération de là cataracte. — Synizésis congénitale. L'oblitération
de la pupille par là membrane pupillaire, qui a persisté jusqu'au delà de la naissance. — Fausse synizésis. L'obstruction de cette ouverture par une matière étrangère, telle qu'un débris de cataracte, du pus provenant d'un hypopyon, etc. ke
SYNNEVROSE. $. f. [de ouv, avec, et veügov, mot par : lequel on désignait indistinctement, toutes les. parties fibreuses et blanchâtres ; äM. GeZenkband, Flechse, angl. synneurosis, it. Sineurosi, esp. sinevrosis|. Syÿnonyme de syndesmose.
SYNOPSIE. s. f. [de cv, avec, et rc, vue]. Association de phénomènes visuels à des sensations fournies par les autres sens; tél est lé cas de l'audition colorée.
SYNOQUE. 5. f, et adj. [synocha, de «uvoyoz, continu, dé œuy, avec, et Eyeuv, tenir; all. synochisches Fieber, angl. synocha, Synochus, it. sinoco, Sinoca, esp. sinoco; fièvre continente]. D'une manière générale, toute fièvre qui dure péndant un certain temps, sans intermission et même sans rémission bien märquée. — Quelques auteurs ont décrit comme un type fébrile spécial, sous le nom de synoque ou fièvre Synoque, un ensemble de symptômes légers, accompagnés de fièvre, qui rentrent dans le cadre de là fièvre éphémère ou de l'embarras gastrique fébrile. — La fièvre inflammatoire des auteurs modernes est le synochus impulris (synocha, synochus simplex), de Galien, qui appelait synochus la maladie nommée depuis fièvre putride, fièvre adynamique.
SYNORCHIDIE. 6. f. [de ovy, avec, ensemble, el ooyuc, testicule]. Coalescence des deux testicules, fusionnés sur la lignée médiane du corps.
SYNOSTÉOGRAPHIE. s. f. [synosteographia, de oùv, avec, ensemble, 6otcov, os, et ypapeuv, décrire, all. Gelenkbeschreibung, angl. synosteography, it. et esp. sinosteografia]. Description des articulations et de leurs ligaments: à
SYNOSTÉOLOGIE. s. f. synosleologia, de ovy, avec, ensemble, 6otéov, os, et Aéyoc, discours : all. Gelenklehre, angl. synosleology. it. et esp. sinosteologia]. Traité des articulations et de leurs moyens d'union. |: 531
SYNOSTÉOTOMIE. s. f. {synosleotomia, de cov,avec, … Ooréov, 08, € roun, section ; all. Gelenkzerlequng, angl. synosléolomy, it. et esp. sinosteolomia]. Préparation anatomique des articulations. |
SYNOSTOSE. s. f. [de oùuv, avec, et ôotéov, os]. Soudure des os les uns avec les autres, des sutures du crâne en particulier. Celle-ci commence, en général, vers l’âge de quarante-cinq ans; elle peut être retardée beaucoup au delà, ou, au contraire, avancée. Ce fait peut avoir une grande importance en médecine légale. Elle met un ternie à l'accroissement de l’encéphale. L’oblitération précoce
_ plusieurs assises;
. Havers.
4 “toude dnntenone les os tante toute. En épaisseur. Ù La synostose sénile commence par souder çà et là quel-- _ ques dents de la suture; fréquemment aussi la soudure
noviale, en particulier d’une synoviale articulaire . threclomie) ;
RE > \ C UT
‘des tables vitrées par lesquelles elle débute est déjà achevée, qu'extérieurement on voit encore des endroits intacts. C'est par la partie postérieure de la suture sagittale que commence la synostose ; plus longtemps ouvertes (Sauvage).
SYNOTE. s. [de ouv, ensemble, et de oc, gén.
&roc, Oreille] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a deux corps intimement unis au-dessus de l’ombilic com-
mun, avec une tête incomplètement double, offrant d'un
côté une face et de l’autre une ou deux oreilles confondues ensemble.
SYNOVECTOMIE. 5. f. (Ollier). Extirpation d'une sy- (arcelte opération se pratique surtout quand cette membrane est envahie par la tuberculose.
SYNOVIAL, ALE. adj. [angl. synovial, it. sinoviale,
esp. sinovial]. Qui à rapport à la synovie. — Capsules synoviales. Petits sacs membraneux, sans ouverture, blan-
châtres, demi-transparents, minces et mous, fooes d’un seul feuillet qui se déploie sur les surfaces des cavités articulaires diarthrodiales (synoviales articu'aires) et aux endroits où glissent des tendons (synoviales lenbineuses). Leur tissu est plus dense et moins souple que celui des membranes séreuses, avec lesquelles elles ont de l’analogie.
Elles renferment moins de fibres élastiques dans leur :
trame, qui adhère intimement au tissu qu’elles tapissent. Elles sont tapissées d’un revêtement formé sur les parties saillantes d'éléments polyédriques disposés sur un seul rang, sur les parties lisses de cellules disposées sur une ou ce revêtement a été rapproché tour à tour des épithéliums, du cartilage, des cellules conjonctives et des endothéliums. Les synoviales sont pourvues de vaisseaux très nombreux qui forment un réseau capil-
laire à mailles arrondies, et de nerfs qui leur donnent une
vive sensibilité. Les synoviales s'arrêtent au pourtour des cartilages, en empiétant de un à quelques millimètres seulement sur leur face articulaire. Dans les cas de tumeurs blanches, le tissu spongieux qui se glisse entre les surfaces articulaires, et celui qui se produit entre l'os et le cartilage (d'où soulèvement de celui-ci), sont tous deux de nouvelle génération (V. Néo-mEuBrane), et les synoviales
ne passent ni au-dessus ni au-dessous du cartilage. Les’
synoviales s’enfoncent quelquefois profondément entre les faisceaux des capsules et gaines fibreuses, en formant des
_culs-de-sac ou Drol ments de forme variable, qu'on
a appelés follicules synoviaux. Outre les synoviales articulaires et les synoviales lendineuses, il existe de petites bourses synoviales sous-cutanées (V. BoursE) interposées entre la peau et certaines parties osseuses ou carülagineuses saillantes (sur le trochanter, la rotule, l’olécrâne, etc.). Ces trois espèces de membranes constituent le système synovial. Le revêtement cellulaire peut étre le point de départ de tumeurs malignes, que l’on range dans les sarcomes ou dans les endothéliomes. V. SéREux et Sy- NOVIE. — Franges synoviales. Replis des membranes synoviales articulaires, analogues aux appendices épiploïques de
l'intestin. Les franges, en raison du grand nombre de vais-
seaux qu'elles contiennent, peuvent concourir à la sécrétion de la synovie; mais elles ne sont pas exclusivement le siège de cette sécrétion, puisqu'on n'en trouve pas dans toutes les abticulations. — Glandes synoviales ou de Pelotons rougeâtres, situés dans l'intérieur des capsules synoviales, et que cet anatomiste regardait comme des organes sécréleurs. Ces prétendues glandes ne sont que des lobules de tissu adipeux riche en capillaires, sou-
levant la synoviale, surtout au niveau des franges.— Tissu
la lambdoïde et la corenale restent
fl jo synovia NT A *SYNOVIE. Aie dans articulorum, unguen rt culare, all. Gliedwasser, Gelenkschmiere, angl. synovia, it. et esp. sinovia]. Mot créé par Paracelse, pour désigner. tantôt, au sens physiologique, la liqueur nutritive de. chaque partie, tantôt, au sens pathologique, la maladie. des articulations ou même toute autre maladie. || Humeur | sécrétée par les synoviales articulaires, en petite quantité. à l’état normal, abondamment dans les cas d’hydarthrose. Elle est filante, visqueuse, d'une saveur salée, contenant de l'eau , de la mucosine, du chlorure de sodium, du phosphate de chaux et des carbonates alcalins. | SYNOVINE ou ARTHROHYDRINE. s. £. (Hünefeld).
La mucosine retirée de la synovie.
SYNOVITE. s. f. {esp. sinovitis]. Inflammation dé. membranes synoviaies. Celle des synoviales articuiaires se | confond avec l’arthrite {V. ce mot). Les synovites tendineuses peuvent être sèches ou avec épanchement. La syno-. vite sèche est crépitante ou plastique ; crépitante, elle correspond à l’aï douloureux (V. Aï); la synovite plastique est consécutive à la goutte ou au rhumatisme; elle déter-. mine des adhérences et gêne le fonctionnement des tendons. La synovite séreuse apparaît parfois au cours d’une. maladie générale, en particulier du rhumatisme articulaire | ou de a nenuorrage; les autres infections, scarlatine, fièvre typhoïde, etc., quand elles se localisent sur les synoviales tendineuses, donnent plus souvent lieu à des synovites suppurées. Celles-ci sont fréquemment consécutives à des traumatismes qui introduisent directement un microbe dans la gaine tendineuse. Elles s’accompagnent de douleurs
| vives, donnent lieu à une fièvre élevée et doivent être
traitées par l'ouverture précoce et les lavages antisep-. tiques. Parmi les synovites chroniques, les synovites fon-
‘ gueuses, celles à grains riziformes sont des formes de la
tuberculose des synoviales ; les grains riziformes sont formés par des lambeaux de la paroi nécrosée, qui détachés roulent : dans ia cavité et sont brassés par les mouvements du tendon; ces grains contiennent des bacilles de Koch, comme le prouve . l'inoculation au cobaye. La syphilis peut déterminer üre synovite séreuse à la période secondaire et des somme de la synoviale à la période tertiaire.
SYNTHÈSE. s. f. [synlhesis, oivheotc, de cv, avec, et * Tinur, je pose : c'est-à-dire, composition ; all Synthèse, - : angl. synthesis, it. sinlesi, esp. sintesis]. Procédé, logique 6 opposé à l'analyse. V. Inpucrion et Logique. || En chimie, opération par laquelle on combine entre eux des corps ; simples pour former des composés, ou des corps composés À pour en former d’autres d’une composition plus complexe. L | Réunion des éléments d’ un corps composé séparés par ; l'analyse. On peut réaliser, à l'instar des êtres vivants, et » par des voies analogues, la formation de matières organi- « ques, qui, dans les laboratoires comme dans les végétaux, | s'opère par la réduction de l'eau et de l'acide carbonique. : Cette réduction a pour effet, dans les deux cas, de mettre“ en présence le carbone, l'hydrogène et l'oxygène; d'où £ résulte, dans les végétaux comme dans nos laboratoires, la formation des premiers composés hydrocarbonés. Nous s4 opérons à l’aide de la chaleur et par voie de complication | graduelle, tandis que les végétaux opèrent à l’aide de la … lumière et semblent atteindre tout d’abord le degré le plus élevé de la synthèse. L’oxyde de carbone, qui est le point de départ de la formation des matières organiques artifi-" cielles, et semble être également l’origine de la formation des matières organiques naturelles, résulte de la combus-" tion incomplète du carbone ; il est suceptible de brûler complètement en produisant de l'acide carbonique, et dé-” gage ainsi une certaine quantité de «chaleur. D'autre part, l'acide formique renferme les éléments de l’oxyde de carbone unis aux éléments de l’eau, c’est-à-dire d’un corps à.
. commencement de combustion. 11 semble donc que dans la _ production de l'acide formique il se soit accompli un travail inverse de celui qui avait été d'abord effectué par le . jeu normal des affinités, lors de la production de l’oxyde . decarbone. Si ce résultat était réalisé dans les êtres vivants, on serait porté à invoquer le jeu exceptionnel d’une force . nouvelle (force vitale) agissant au rebours des affinités. . Mais l'acide formique peut être obtenu en associant l’oxyde . de carbone aux éléments de l'eau -par une synthèse directe et sous l'influence dé conditions purement chimiques. Les . caractères considérés comme anormaux des matières organiques naturelles se retrouvent dans les matières organiques artificielles. En résumé, on combine le carbone et . l'hydrogène de facon à reproduire les composés organiques - au moyen de l'eau et de l'acide carbonique ; on procède … dans cette reproduction d’abord à l'aide de l'oxyde de carbone, puis à l'aide d’uu groupement renfermant les trois - éléments fondamentaux à équivalents égaux, comme parais- … sert le faire les végétaux ; on a recours à l'intervention du ï _ temps si prononcée dans les êtres vivants : enfin, par l'art, ‘4 on obtient des composés hydrocarbones doués de propriétés spéciales et qui s'écartent des propriétés ordinaires de . composés minéraux, circonstance qui avait paru d’abord rendre nécessaire le concours de la force vitale dans les . métamorphoses chimiques des matières organiques (Berthe- … lot). | En chirurgie, réunion de parties divisées : par … exemple, des bords d’une plaie ou des fragments d’un os | synthèse de continuité); ou rapprochement de parties … écartées ou déplacées, ainsi que cela a lieu dans les luxa- … tions (syn{hèse de contiguïté).
L SYNTHÉTISME. s. m. [all. Synthetismus, synthe- + tische Verfahren, angl. synthelism, it. et esp. sintelismo]. Ensemble des quatre opérations nécessaires pour faire la synthèse, c'est-à-dire pour réduire une fracture et la mainenir réduite : extension, réduclion, coaptation, immobilisation. Det SYNTONINE. s.f. [de oüvrovoc, contracté ; musculine ; IL Syntohin, Muskelfibrin, angl. syntonine, it. et esp. .…sintonina]. Substance blanche, gélatiniforme, soluble dans . l'acide chlorhydrique très dilué et dans les solutions alcalines très étendues, d'où elie est précipitée par divers sels, mais non par la chaleur. Chauffée pendant quelques minutes à 850 dans l’eau, elle devient insoluble dans l'acide chlorhydrique. Cette substance avait été d'abord extraite de la chair musculaire par Bouchardat et par Liebig, d’où le nom de syntonine musculaire ou de musculine qui lui Layait été donné. On sait actuellement qu’elle peut se former aux dépens de la plupart des-matières albuminoïdes traitées par les acides dilués, et les corps ainsi formés, présentant les caractères généraux précédents, ont reçu le nom générique de syntonine ou acidalbumine.
” SYNZYGIE. s. f. [synzygia, de ovv, avec, et tevyvUUL, je joins]. Point de jonction de deux cotylédons. SYPHILICOME. s. m. [dé syphilis, et xoueiv, soigner]. om doriné aux hôpitaux et aux dispensaires spécialement destinées au traitement de la syphilis.
et esp. sifilide], Nom donné aux manifestations cutanées de la syphilis- Elles ont pour caractères généraux : 1° la polymorphie (Hardy), c’est-à-dire qu'on rencontre parfois simultanément chez un même individu, des taches, des squames, des pustules; 20 la coloration particulière dite coloration syphililique, cuivrée ou maigre de jambon, qui
si la lésion élémentaire est coustituée par une saillie pleine,
_: DICT. DE MÉD
SYPHILIDE. s. f. fall. Syphilide, angl. syphilides, it.
peut se voir sur toute la saillie, comme cela se rencontre :
FHÉSYPHILIDE. 0
une papule où un tubercule : ou bien seulemént à la base, S'il S agit par exemple de pustules, ou de vésicules, ou d’ulcérations isolées ; ou même simplement au pourtour, si ces
dernières lésions sont réunies en groupes ; 30 la forme, qui
est circulaire ou demi-circulaire, caractère précieux, d’au-
tant plus marqué qu'il s'agit de syphilides apparues à une
‘époque plus tardive de la maladie, mais qu'on peut retrouver dans l’aspect d'éruptions nullement syphilitiques ; 4° l'absence de douleur, sauf s’il s’agit de syphilides du
cuir chevelu qui sont souvent prurigineuses, ou bien sil . existe une complication comme la gale, l’urticaire ou une lésiôn dé nature herpétique ; 50 l'aspect des lransforma-
lions de la lésion primitive, squames, croûtes, ulcérations, -
cicatrices. a. Les squames sont généralement blanchâtres,
peu épaisses, mais adhérentes (ce qui les distingue de celles du psoriasis). On donnè le nom de collerette de Bielt au liséré épidermique blanc qui circonscrit les squames et qui est dû au détachement de l'épiderme autour de la lésion. b. Les croûles qui recouvrent les lésions syphilitiques ul- | cérées sont d’un vert noirâtre, sont très adhérentes, et ont une surface inégale qui les a fait comparer à une écaille d'huître. c. Les ulcéralions ont une forme arrondie, des bords taïllés à pic, leur fond est donc d'une teinte grisàtre
étrecouvert d'un pus fétide sanieux. d. Les cicatrices des
ulcérations sont déprimées à leur centre, la peau qui les recouvre est lisse, trés fine et ridée. Leur coloration, violacée au début, devient plus tard d’une teinte blanchâtre. Leur forme retrace d’une manière indélébile la configuration caractéristique de la lésion ulcéreuse syphilitique guérie. — L'apparition des, syphilides peut être précédée d'un état fébrile plus ou moins marqué, quelquefois réduit à un simple malaise, parfois entièrement absent. Leur marche est d'ordinaire lente; elle peut se faire par poussées successives. — On distingue les syphilides en trois ordres : 10 les syphilides précoces, dont les
lésions sont trés superficielles, et qui se montrent au mo- :
ment des accidents secondaires- de Ja syphilis, de trois à dix mois après le chancre ; 2° les syphilides intermédiaires, déjà plus profondes, qui apparaissent de six mois à deux ans ; 30 les syphilides tardives, qui altèrent profondément le tissu et qui sont contemporaines des accidents tertiaires, de 2 à 15 ou 30 ans. On nomme syphilides malignes, des syphilides ‘tertiairés graves se montrant d’une manière
hâtive insolite, dès les premiers mois de l'infection sy-.
philitique. — La classification des syphilides suivant la lésion anatomique ne peut être qu'indiquée ici. Duhring en décrit 46 espèces. Parmi les formes les plus fréquentes nous signalerons : 1. Dans les sypur£ines PRÉCOCES * 10 la syphilide exanthémalique ou roséole syphilitique, caractérisée par des taches à peine saillantes, du volume d'une lentille, donnant à la peau un aspect marbré, se montrant principalement sur le tronc, les flancs, à la base de la poitrine, sur le ventre, les cuisses. Cette éruption est, semble-t-il, d'autant plus persistante qu'elle se montre plus tardive. ment. Elle éclaire souvent par son apparition le diagnostic, resté douteux, de la nature d’un chancre: 20 les sypA. papuleuses qui ont plusieurs formes : la syphilide lenticulaire, éruption indolore, souvent contemporaine de la roséole, qui siège surtout à la partie postérieure du cou, sur le tronc, les cuisses et les bras ; et la syphilide plate ou en plaque, qui se montre principalement au front, puis sur les, épaules et la poitrine, et se termine, d'ordinaire
par desquamation . Hardy y rattache la forme décrite :
par Bazin sous le nom de plaques muqueuses de La peau, car celles-ci ne s’ulcèrent jamais, n’ont pas d’odeur fétide et se terminent par desquamation; et la syphilide cornée, qui ne prend un aspect particulier que par suite de l'épaisseur spéciale de l’épiderme dans les régions où elle se développe. la paume des mains, et la plante des pieds;
SYPHILIDE.
90 les syphilides pustuleuses superficielles, qui apparaissent au début de la syphilis. Ces petites pustules éphémères siègent d'ordinaire dans le cuir chevelu, elles se recouvrent bientôt d'une croûte entourée d'une tache brune caractéristique ; 4° la syphilide varioliforme, qui, bien qu'assez rare, est la forme la plus fréquente de syphilides vésiculeuses ; elle apparaît du quatrième au sixième mois, s'accompagne souvent de fièvre, dé courbature, d’angine et peut simuler une fièvre éruptive. Mais la lenteur de sa marche, la couleur de l’auréole, la coexistence d'autres accidents, font éviter l'erreur ; »° les syphilides végélantes qui peuvent se développer sur la peau et les müqueuses, et présentent trois variétés : a. syphilide granuleuse, dont les petites sailliés inégales, verruqueuses, du volume d'une tôte d’épingle, siègent spécialement dans le sillon naso-labial et au menton ; elles ont une coloration gris-
terre ou bien cuivrée, et sont disposées en cercle; à. les
excroissances, aussi nommées créles de coq, condylomes, choux-fleurs, qui siègent principalement à Papus et sur les parties génitales et les aïnes : lésions qui se rencontrent d'ailleurs chez desindividus non syphilitiques, chez les femmes enceintes par exemple ; c. les-plaques muqueuses ou syphilides pustuleuses plates, où papulo-érosives. Elles peuvent se développer par transformation du chancre in situ, ou bien apparaitre sur ‘une surface primitivement saine. Ce sont de petites saïllies arrondies ou irrégulières, molles, à surface lisse, plate ou convexe, recouverte d’uue pellicule fine comme l'épithélium qui
Fig. 737. — Syphilide pignentaire du cou.
recouvre les muqueuses. Cette pellicule s’ulcère facilement. Les bords dé là plaque sont néts et peu saillants. La coloration est rosée ou bien d'un rouge vif; un enduit pultäcé recouvre la pétite ulcération. Les plaqués muqueuses sont le siège d'un Suintement plus ou moins ibondaïit, parfois félide, qui se concrète en croûtes souvént épaisses, ét irrite les parties avoisinantes. Elles peuvent devenir végétantes, verruqueuses, hypertrophiques sous influence de la malpropreté. On les rencontre sur la
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peau qui avoisine le pourtour des orifices naturels, bouche, anus, organes génitaux, puis aux aisselles, aux orteils, à l'ombilic. Elles sont plus fréquentes au niveau des muqueuses (buccale, pharyngée, vulvaire, anale, etc.); sur la langue elles peuvent affecter quaire formes d'après Kournier : érosive, papulo-érosive, papulo-hypertrophique, ulcéreuse ; sur les bords elles peuvent être fissuraires ; sur le dos dé la langue, lisses (aspect fauché en prairie, Gornil). Les causes d'irritation locale (malpropreté, tabac, alcool) s'opposent à leur guérison; ces plaques récidivent facilement et constituent une des causes les plus fréquentes de contagion. — Il. Dans les SYPHILIDES INTERMÉDIAIRES : les syphilides pigmenlaires, vésiculeuses, vésiculeuses eczémaleuses, vésiculeuses ecthymateuses, ou phlyzociées. L'ecthyma syphilitique se rencontre surtout chez les individus en état de misère physiologique, qui sont débilités par
- les privations, les excès, l’âge, les fatigues, la dépression
morale, l'alcoolisme, la grossesse ou l'allaitement, causes fréquentes des syphilides malignes précoces ; les syphilides squameuses,en gouttes ou circinées, pouvant prendre le nom de syphilides palmaires ou plantaires d'après leur siège; les syphlides luberculeuses disséminées ou en groupes : formes particulièrement fâcheuses, à cause de leur siège fréquent à la figure, au front et aussi à cause de leurs Cicatrices. La syphilide pigmentaire ou syphilide masculeuse pigmentaire (Hardy, 1854) occupe une place à part parmi les syphilides ; elle apparaît dans la deuxième moitié de la première année de la syphilis, persiste des mois ou des années et est rebelle au traitement spécifique. Elle occupe principalement le cou (collier de Vénus) (fig. 137), mais peut se rencontrer aussi à la partieantérieure des aisselles et supérieure des cuisses; parfois elle peut être généralisée ; elle est plus fréquente chez la femme que chez l'homme. Elle est constituée par des taches pigmentées d'un brun sale, séparées par des intervalles où la
jamais la pigmentation n'est intense, si bien que cette variété de syphilide se reconnait souvent mièux d'un peu loin quede près. Les par-
mentées ne sont pas décolorées, ce qui distingue la syphilide pigmentaire du vililigo. Pour Fournier, la pigmentation est primitive; il s'agit là d’une lésion spéciale ayant une évolution propre; d'autres auteurs la considèrent comme le reliquat d’une éruption roséolique ou papuleuse. Elle est bien distincte en tout cas des pigmentations consécutives à la cicatrisation du chancre ou d'autres lésions syphilitiques profondes, elle a uneslocalisation particulière, une évolution propre, et même une
teinte peu foncée qui lui est spé-.
ciale. — IIT. Dans les SYPHILIDES TARDIVES, COntemporaines d'ordinaire des accidents tertiaires de la syphilis, on décrit deux variétés qui ont une marche généralement très lente, et peuvent durer plusieurs années, car les- accidents se prolongent par poussées successives : les syphilides puslulo-cruslacées (fig. 138) et les syphilides ulcéreuses. Les croûtes qui les recouvrent sont adhérentes ; elles sont d'un brun verdâtre caractéristique: au-déssous de ces eroûtes on trouve des ulcérations plus ou moins profon-
ties intermédiaires aux plaques pig-:
peau a conservé sa teinte normale ; :
RC: NEA) Nue xs Pts des et plus ou moins larges, à b La suppuration fétide de ces sanguinolente. Lors de la guérison, la cicatrice arrondie, . déprimée, d’abord cuivrée, “devient blanche avec le temps. _ Ces lésions sont d'ordinaire peu nombreuses; elles siè- _ gent fréquemment sur les jambes dans la forme ec{Aymateuse, mais dans la forme impéligineuse c'est surtout le visage, le cou, le cuir chevelu, le devant de la poitrine qui en sontle siège. La syphilide pustulo-crustacée peut se transformer en syiphlide ulcéreuse Serpi= _ gineuse. On voit alors des plaques présentant sur l’un _ des bordsune cicatrice pâle; plus loin, une cicatrice yiolacée ; en. d’autres points de récents tubercules, _ ailleurs des pustules, puis enfin des ulcérations à . bords taillés à pic, recouvertes ou non - d'une _ croûte verdâtre épaisse en écaille. La syphilide ulcércuse perforante débute par des tubercules. Elle siège spécialement au visage, et cause dans les tissus, par la profondeur de la destruction, des pertes de substance redoutables ; c’est la forme la plus grave de la syphilis. — Cette classification _ permet de juger le traitement applicable à chacune des formes ou variétés de syphilides, suivant qu'elles seront précoces, intermédiaires ou tardives. Y. Svrurcis. — Syphilide verruqueuse. V. Exver- MOPTOSIS. . | SYPHILIGRAPHE, SYPHILIOGRAPHE et SY- PHILOGRAPHE. s. m. |de sypzilis, et YOGHELV,
NS
décrire; all. Syphilographe]. Celui qui décrit la syphilis. à | SYPHILIGRAPHIE, SYPHILIOGRAPHIE et
SYPHILOGRAPHIE.Ss. f. [de syphilis, et YPAPEL, décrire]. Description de la syphilis; traité de Ja syphilis. FA SYPHILIGRAPHIQUE, SYPHILIOGRAPHIQUE _ el SYPHILOGRAPHIQUE. adj. Qui concerne la » description de la syphilis.
_ SYPHILIS. s. f. [lues venerea, pudendagra, morbus gallicus; all. syphilis, Luslséuche, angl. _ syphilis, venereal disease, it. sifilide, esp. sifilis ; _ mal français. napolilain, espagnol ; mal des Allemands, des Polonais, des chrétiens, des Turcs, etc. ; en France, mal du saint homme Job, de Saint- » Mévius, de Saint-Sement, gorre, grand'gorre, vérole, grosse vérole; en Espagne, mal curial, . mal de piedra, mal de Bucs; en Angleterre, pox ; - Madorrhea (Benedict), pudendagra (Gaspard Torella)}, syphilis (Frascator, Sauvage, Linné, Cullen, . Pinel, Swediaur), lues venerea (Fernel, Boerhaave; Astruc). On ne connaît pas l'étymologie de ce mot, qui a été introduit par Frascator et écrit par lui syphi- _ dis : on ne peut donc adopter l'orthographe propo- _ sée par Bosquillon (siphilis) d’après l'étymologie (otghoc, haïssable) qu'il lui avait plu de donner. Cette ortho- | graphe est donnée par Castelli (1746) comme l’une _ de celles qui étaient adoptées de son temps, ainsi que
de
_ celle de siphylis, auxquelles il préfère siphlis d'après l'é- F tymologie précédente. D'autres tirent ce mot de œuv, avec, . et quheiv, aimer]. Maladie infectieuse, contagieuse et ino-
: périodes dont chacune a ses accidents propres, par la
fréquence et l'importance des manifestations cutanées et _ muqueuses et la présence dans la plupart de ces lésions « d’un parasite spécial appelé Spirochæta pallida, Spiro- Ë nema pallidumou mieux Treponema pallidum, découvert “par Schaudinn et Hoffmann en 1905 Elle peut être hérébditaire, mais le plus souvent elle est transmise par contagion; celle-ci a lieu, ordinairement par le coit. Cette maladie à une telle importance en pathologie vénérienne que
je
Fe PU À ÿ La à MD, ords épais, taillés à pic.
surfaces est sanieuse et.
_ culable, caractérisée par son évolution lente procédant par |
pendani longtemps on a:confondu avec elle les autres maladies transmissibles par le coit, comme le chancre mou et la blennorragie ; le chancre mou en fut nettement distin_ gué par Bassereau en 1859, puis par Ricord et Fournier; la blennorragie, qu'Astrue, Hunter et Swediaur considéraient comme due au même virus que le chancre, fut démontrée par Ricord être de nature spéciale non syphili-: tique. On ne rencontre aucune indication précise de Na syphilis proprement dite dans les médecins de la Grèce et de
Fig. 738. — Syphilides pustuleuses et croûteuses.
Rome, et cela jétte le doute sur ce point d'histoire mé- cu dicale. Longtemps l'opinion commune a été que la syphilis à avait été importée d'Amérique; mais, considérant la date :
du premier retour de Christophe Colomb (1492) et la date de l'explosion des accidents syphilitiques, il est impossible : de ne pas reconnaître que, quand même il y aurait eu importation, la communication par le coït n'aurait pas ‘suffi pour propager cette maladie, qui, peu de temps + après sa première apparition, se montra d'une manièré è formidable en Italie, en France, en Espagne, en Alle- 5 magne, en Angleterre. Il y eut à ce moment une, épi-
démie de syphilis très violente, épidémie qui paraît tout
à fait indépendante de la découverte de l'Amérique et qui
se répandit comme toutes les épidémies. De la sorte, on - ie ne peut pas remonter au delà de la fin du xv£ siècle d'une manière certaine pour l’histoire de lasyphilis. Toutefois un passage trouvé par Littré dans un médecin du xire siècle, passage qui signale l'infection générale après une lésion contractée par le coït, est favorable à l'opinion qui voudraït reporter plus haut que le xv® siècle l’origine de la syphilis. Ce qui n'empécherait pas d'admettre qu'il y ait
ef
NS l'économie entière est infeclée; l’ablation chirurgicale du
| Len, entre 1490 et 1500, une grave ép | premières périodes par la morve chronique, ayant une assez grande analogie avec certains accidents secondaires et surtout tertiaires de Ja syphilis, quelques-uns pensent que cette épidémie a pu | coexister avec la morve, qui a dù parfois aussi être très répan- Que, alors qu’il était encore impossible de distinguer l’une de l'autre ces affections. La syphilis est une maladie spécifique transmise par contact ou par hérédité. Elle n’est inoculable à aucune espèce animale sauf aux singes, comme l'ont montré les recherches d'Auzias-Turenne, Krishaber et Barthélemy, Martineau et Hamonic, etc.; on réussit Cons-
A tamment sil'on s'adresse aux singes anthropoïdes (Metchni-
_ koff et Roux) ; chez le macaque il faut faire l'inoculation par scarification sur le bord de la paupière (Thibierge et Ravaut) ;mais c'estchez l'anthropoïde seul qu'on voit apparaître des accidents secondaires tels que des papules et quelquefois des plaques muqueuses. Quelle que soit la source d'où elle provienne, la maladie débute toujours, syphilis héréditaire, par un chancre infectant qui peut résulter de la contagion, à un individu sain, d'un chancre infectant, d'un accident secondaire à forme suppurative, du sang d'un syphilitique à la période secondaire, et peut-être, dans certains cas, de ses sécrétions morbides. La contagion est immédiate, a lieu à la suite d'un contact direct entre le syphilitique et l'individu sain : ou elleest médiale, se fait au moyen d'un intermédiaire. Les conditions qui doivent âire réunies pour que la contagion puisse avoir lieu à la suite des rapports sexuels sont, d'après Clerc, À. Martin et Belhomme : 1° le dépôt du virus syphilitique sur un point de la peau ou des muqueuses ;: 2° très vraisemblablement, l'existence: d'une excoriation, une déchirure quelconque
: {si facilement produites par le\coït, du reste), au point
où le virus a été déposé; 3° le fait que l'individu soumis
. à la contagion n'y soit pas réfractaire, ou bien quil n'ait pas ou n'ait pas eu la syphilis soit acquise, soit héréditaire; car on ne peut avoir la syphilis qu'une fois ; s'il y a des exceptions, elles sont plus rares que la récidive de la variole et d'autres maladies virulentes (la syphilis ne peut se doubler, Ricord). Le virus syphilitique, introduit dans les tissus, est rapidement absorbé. La période dite d'incubation est le temps nécessaire au virus pour pénétrer l'organisme tout entier et pour se reproduire. Le chancre dit infectant n'est que la première manifestation apparente de la diathèse syphilitique (Aimé Martin). On a divisé longtemps la syphilis en primilive et.en constilu- Jionnelle. On lui donnait le nom de syphilis constilutionnelle, consécutive, confirmée, générale, quand le virus a déterminé l'infection de l'économie tout entière et produit, au bout d'un certain temps, des accidents généraux de formes et de sièges divers. Cette division mérite d’être conservée; elle sépare nettement le chancre de tous les
autres accidents de la syphilis; elle suppose que l'incuba-
tion du chancre a été le temps nécessaire au virus pour vaincre la résistance locale .des tissus au point où a été déposé l'agent infectieux, et que cette résistance locale a été vaincue avant celle de l'organisme entier ; comme un
certain temps s'écoule entre le chancre et l'apparition des _
premiers accidents de la syphilis constitutionnelle, période qui a été souvent appelée deuxième incubation, elle peut être considérée comme l'expression exacte des faits. Il convient seulement de remarquer que la deuxième incubation commence dès l'apparition du chancre, que dès ce moment
chancre, même faite d’une façon précoce, n'empêche pas en leffet le plus souvent l'apparition des autres symptômes de
| la maladie. Les manifestations de la syphilis constilutionnelle ont été elles-mêmes divisées en deux ordres : symplômes ou accidents secondaires, etsymplômes où acci- : \
dents lerliai d'apparition des accidents, précoces ou tardifs, est moins importante que la première en ce qu'elle n'est pas toujours nettement tranchée; elle ne laisse cependant pas |
idémie de syphilis. Les des éruptions à la face, etc., causées
poumons, cerveau), enfin, comme dernier degré, la cachexie syphilitique. Le chancre siège au point d'entrée du virus;
. donne lieu à la production de chancres indurés, puis à la sauf le cas de.
res. Cette division, fondée sur le mo
d’avoir une grande valeur, surtout au point de vue de 14% thérapeutique. On range au nombre des accidents secon= daires, les douleurs névralgiques, rhumatoïdes, l'alopécie, quelques syphilides (V. ce mot), l'altération des muqueuses et l'iritis. Parmi les accidents lerliaires, nous “A trouvons les lésions des tissus sous-cutané etsous-muqueux, celles des tissus fibreux, osseux, parenchymateux (foie, ;
il peut provenir d'un autre chancre syphilitique ou d'une plaque muqueuse ; les accidents secondaires (plaques mu- « queuses, etc.) fournissent en effet un pus qui, inoculé … avec la lancette à des sujets n'ayant jamais eu la vérole, 4
syphilis constitutionnelle avec tous ses accidents caracté- | ristiques. Il n’y pas de vérole d'emblée, c'est-à-dire par … absorption directe du virus sans lésion préalable de l'organe par lequel il a pénétré dans l'économie. Si, dans certains cas, on a pu croire à de pareils faits, c'est que ‘ l'observation n'avait pas montré l'ulcère primitif, soit W qu'il siégeât dans des lieux insolites, soit qu'il fût, chez la femme, caché dans les replis du vagin ou sur le col de . l'utérus. Les malades ont souvent pu laisser passer ina- | perçu quelque chancre indolent ne siégeant pas sur les parties génitales, puisque, là même, il peut naître et guérir sans éveiller l'attention. Le chancre se développe partout, sans élection de siège, sur toute la périphérie du corps, sur tout le tégument externe ou interne acces-
sible, et par conséquent sans qu'il y ait besoin, soit
pour les parties qui se contagionnent, soit pour celles L qui fournissent la matière infectante, de fonctions spé- : ciales ou d'état physiologique particulier; tant qu'il n’est pas cicatrisé, il est inoculable. Les parties qui s'infectent sont celles qui présentent les conditions les plus favorables à des lésions mécaniques, à des éraillures, abrasions ou. desquamations de l'épiderme, à des ‘écorchures, à des
déchirures, à des solutions de continuité de toute espèce : : chez l'homme, le limbe du prépuce, le voisinage du frein, les points adhérents de la muqueuse du gland et du pré= puce, points qui, n'ayant pas la souplesse des autres ré | gions, se déchirent plus facilement ; chez la femme, la fourchette, les points d'insertion des nymphes, les caroncules | myrtiformes. Le chancre infectant est dit encore chancre huntérien, chancre induré, chancre dur. I n'apparaît … que vingt à vingt-cinq jours en moyenne après le moment: de l'inoculation, rarement aprés dix jours, temps minimum, et après trente-cinq à’ quarante jours ; alors une papule se. montre au siège inoculé, qui s’ulcère et donne lieu à un. chancre infectant le plus souvent solitaire. Cette papule augmente en étendue et en épaisseur, puis s'exulcère. en. faisant saillie au-dessus de la peau. Les chancres peuvent. aussi ne pas présenter la forme’ de papule, mais directe= ment celle de petite ulcération, comme si la muqueuse avait été éraillée par un coup d’ongle. Les bords ne sont pas, plus élevés que le fond, qui est excorié et donne lieu à la sécrétion d'une petite quantité de pus sanieux. À la pés riode dite d'état, le chancre infectant se présente sous l: forme d’une ulcération superficielle à bords inclinés et se raccordant avec le fond ou le plus souvent de niveau avec lui Cette ulcération'est recouverte en partie par une fausse mem-
brane qui, vue à la loupe, a l'apparence du frai de gre-
nouille. Les bords sont d’un rouge vif, la forme de l'ulcé-
LEP ES
‘ration est généralement régulière : elle suppure peu ;il est
rarement douloureux et est accompagné 98 fois sur 100 d'une induration à la base: induration élastique, chon-
Wie ver PA E FAN « droïde, n'ayant aucun des caractères de l'induration. " flammatoire. Les ganglions correspondant à l’ulcération . sont engorges de bonne heure. Il est rare que ce gonfle- …_ ment prenne un grand volume et dépasse celui d'une noisette ou d'une noix. Les ganglions restent communément _ indoients, durs, rénitents, donnant au toucher une sensation aussi analogue que possible à celle‘ de l'induration spécifique; ils ne se soudent pas entre eux pour former une seule masse, car le tissu cellulaire périphérique ne . s'engorge pas; ils sont mobiles sous la peau, qui ne leur n adhére pas, et qui ne change ni de couleur, ni de tempé-
_ ui
De.
… souvent l'un deux, ganglion direct de Ricord, est plus … volumineux que les autres; en général les ganglions des deux côtés sont pris. Ces bubons se terminent presque _ toujours par une résolution lente, mais complète; ils peuvent cependant quelquefois rester à l'état hypertrophique indéfini. S'ils s'enflamment et suppurent, ce qui est excessivement rare, ils ne fournissent Jamais de pus spécifique » ou du moins inoculable. Cet engorgement peut servir à “ indiquer la nature du chancre qui a précédé quand celui-ci a … déjà disparu; il est, de même que l'induration, l'indice fatal de la syphilis. Quelquefois les lymphatiques allant du chancre aux ganglions sont perceptibles sous forme de cordons durs, non douloureux, moniliformes. Le chancre in- … fectant à une tendance spontanée à la guérison ; il s'ulcère … peu, se phagédéniseet se gangrène rarement ; il a une marche régulière. Il est le signe de l'infection générale de l'économie: on voit très souvent, avant sa cicatrisation complète, apparaître les premières manifestations secondaires
forme et de siège. Dans certains cas, il est dit superficiel; il . siège alors le plus souvent sur le prépuce ou le gland chez … J'homme, et sur les parois du vagin chez la femme, il a une … forme irrégulière plus ou moins arrondie; il est peu pro- _ fond, s'arrête au derme, et n’intéresse que l'épithélium : on
linduration n’affecte que les bords de cette érosion chan- _ creuse, elle est dite annulaire. Cette forme peut donner … lieu à ce qu'on appelle wlcus elevatum; ile fond s’ulcère . considérablement, devient fongueux, et forme une espèce » de champignon qui secrète longtemps du pus inoculable, et qui peut, en outre, se transformer sur place en acci- » dent secondaire. Le véritable chancre huntérien ou in- » duré s'étend peu en surface et gagne plutôt en profondeur ; à parfois il est régulièrement arrondi et taillé à pic. L’aréole » est moins vive, moins rouge que dans les autres espèces, … le fond et la marge sont gris, criblés de petits points rou- . geâtres. Les bords sont durs et n’ont pas de tendance à se : décoller; ils tiennent au fond, qui lui-même repose sur … une base nettement circonscrite, formée dans les cas types par un noyau assez semblable à la moitié d'un pois cassé + implanté dans le tissu sous-cutané, et laissant le tissu du … voisinage indemne. Cette induration spécifique est rénitente et donne la sensation que donnerait une petite masse - cartilagineuse. En tendant la peau dessus, on remarque … une teinte blanchâtre, opaline, semblable à celle du carti- “ lage tarse de la paupière renversée. Dans cértains cas, dans - ceux surtout où l’ulcération est large, l’induration est telle- . ment mince, qu'elle n’oecupe que la surface du fond et est _ dite parcheminée. L'induration arrive ordinairement du cinquième au septième jour, presque jamais aprés le vingtième. L'induration peut persister cinq, six, dix mois et plus; son siège est le tissu conjonctif sous-muqueux ou sous-cutané, et principalement le réseau lymphatique. Elle est constituée par une hyperplasie du tissu conjopctif
| appartenant pour la plupart, d’après Unna, au type des | plasmazellen. L'induration, après avoir diminué ou même
in-
rature; ils forment une espèce de pléiade ganglionnaire;
… (roséole, angine}. Cet ulcère présente plusieurs variétés de :
dirait une pêche müre dont on a enlevé la pellicule. Lorsque
et par une infiltration considérable de cellules conjonctives :
_ disparu, est très sujette à des récidives; elle tend générae lement à disparaîlre, que le: malade qui en est porteur Soit Soumis ou non à un traitèment antisyphilitique. Elle se ramollit, avec ce caractère particulier que la consistance
diminue en même temps dans toute son épaisseur; puis elle disparait peu à peu, en ne laissant d'autre trace de son passage d'une tache d’un violet foncé qui s’efface
Presque complétement par la suite. Le chancre urétral peut occuper tous les points de ce canal; mais la fosse
naviculaire en est le plus souvent le siège. Il simule l
blennorragie, en donnant lieu à un écoulement: mais cet écoulement est peu abondant, ténu, séreux, rouillé, sanguinolent; la douleur est plus circonscrite dans la miction et l'érection. On peut même, dans certaines circons-
tances, en palpant le trajet du canal, sentir un point résis tant. Le chancre peut siéger en tout autre point du Corps :
que la sphère génitale; ce sont les chancres dits exlragénitaux, qui forment 8 à 9 p. 100 de la totalité des
chancres, d’après Fournier. On le rencontre à la bouche
(lèvres, langue, amygdale), à l'anus, aux paupières, au mamelon, aux doigts, etc. Dés l'apparition du chancre l'état
général du sujet est atteint. Il est rare, en effet, de ne pas
constater chez lui une faiblesse inaccoutumée, des palpitations, de la céphalalgie, une décoloration très marquée des téguments, et quelquefois un bruit de souffle dans les carotides; en un mot, les symptômes de la chloro-anémie. — On pourrait confondre le chancre infectant à son début avec l’herpès: mais l’herpès est toujours multiple, disposé en groupe de vésicules auxquelles succèdent des érosions superficielles, tandis que le chancre infectant est le plus souvent solitaire. L'herpès est une lésion d’abord vésiculeuse, puis ulcéreuse, tandis que le chancre est une lésion plane, relativement sèche, pseudo-membraneuse ; en outre
l’herpès ne s'accompagne jamais d'induration ni d'adéno-
pathies. — Le chancre mou est une ulcération douloureuse,
saignant facilement, à bords taillés à pic, décollés, à fond.
Jaunâtre, à base non indurée; le pus est inoculable au porteur, et contient le bacille de Ducrey. La balanite érosive et circinée, la balanite pustulo-ulcéreuse se différencient facilement du chancre induré par l'abondance de la suppuration, l’absence de lésion dermigue circonscrite et d'induration. Le diagnostic du chancre est surtout difficile quand il-siège sur la muqueuse urétrale ou en dehors de la sphère génitale. Dans ce dernier cas, l'importance de l’adénopathie, l'induration toujours considérable, enfin l'évolution relativement rapide seront de précieux indices. — Un
des préceptes dans le traitement du chancre, cest de …
découvrir l'ulcère, quand cela ést possible, afin de pouvoir ‘ainsi plus facilement enlever les croûtes et le pus qui s’amasse dans les replis des muqueuses. On fait faire des lavages plusieurs fois par jour avec la liqueur de Van Swieten coupée d’eau bouillie, et on panse avec une poudre inerte, sous-nitrate de bismuth, dermatol, oxyde de zinc, associé ou non au calomel ; quand le chancre est croûteux, ou prescrira avec avantage une pommade à l'acide borique ou au calomel ; mais on se trouvera mieux le plus souvent d'appliquer des pansements humides avec de l'ouate imbibée d’une: solution de sublimé au cinq-millième, ou de liqueur de Labarraque diluée. Si la suppuration est abon- : dante et.s’il y a tendance au phagédénisme, on pansera avec de l’iodoforme, ou on fera une cautérisation superficielle à la teinture d'iode ou avec la solution de nitrate d'argent à 1 p. 20. On évitera les cautérisations profondes qui augmentent l'induration. Enfin, dans les cas graves, le traitement mercuriel général institué de bonne heure a une action curative manifeste. Reste la question de l'extirpation du chancre; elle n’est à recommander que quand elle peut se faire facilement et sans inconvénient pour le ma- Jade (dans le cas, parexemple, de chancre du prépuce) ; elle
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muqueuses de la cavité bucco-pharyngée sont les plus
_ annoncée le plus souvent par l'apparition de la roséole qui
et 400 et quand la fiévre affecte le type continu, elle simule
_rents groupes ganglionnaires sont engorgés, en particulier au
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“déit être faife toujours largement, comme l'ablation d'une fumeur maligne, en ayant soin de ne pas inoculer le virus chancreux dans la plaie. Elle n’a de chances d'empêcher Jes accidents généraux de la syphilis que quand elle est . faite de très bonne heure, dès l'apparition du chancre; comme à ce moment le diagnostic est très difficile et le plus souvent impossible, on voit que ce traitement ne
peut ôtre essayé que dans un nombre de cas bien res-
treint, quand par exemple de par les commémoratifs on aura tout lieu de craindre l'apparition d'un chancre. —
Accidents secondaires. Ils sont constitués par des symptô-
mes généraux révélant l'envahissement de l'organisme entier par le virus et par les éruptions cutanées et mu-
queuses ; ces dernières sont réunies sous le nom de syphilides (V: ce mot), parmi lesquelles la roséole et les plaques
fréquentes. Les accidents secondaires apparaissent après une période de latence complète que l’on appelle seconde incubation et qui commence immédiatement après l’apparition du chancre et dure en moyenne de quarante à quarante-cinq jours. Le début de la période secondaire est
s'accompagne ordinairement de symptômes généraux ; ceuxei consistent en un état de malaise général, avec courbature et inappétence, accompagné habituellement d'un léger
état fébrile. Parfois l'élévation de la température atteint 390
la dothiénentérie, d'où le nom de .{yphus syphililique qu'on lui donne parfois. Le plus souvent la fièvre est peu élevée et passe inaperçue ; ce que l'on remarque c'est Yamaigrissement du malade et sa pâleur qui est l'indice d'une anémié véritable: celle-ci peut revêtir chez la femme à l'époque de la puberté l'aspect de la chlorose, d'où le nom de chloro-anémie syphililique qui lui a été donné. La diminution des globules rouges s'accompagne d'une leucocytose assez élevée. Les symptômes nerveux que l'on rencontre à ce moment sont l'insomnie, la céphalée à maximüm nocturne, les douleurs névralgiques, parfois l'abolition du réflexe pupillaire à la lumière, souvent les douleurs ostéocopes qui se font sentir surtout la nuit; dans Le cas de céphalee l'étude eytologique du liquide céphalo-rachidien montre une leucocytose assez marquée, constituée par des polynucléaires et des lymphocytes. Les organes lymphoïdes réagissent le plus souvent d'une façon manifeste; les diffé-
niveau de la nuque ; mais cette adénopathie reste indolente
et passe inaperçue si elle n’est pas recherchée, avec soin, la rate de même est augmentée de volume, comme elle l’est
dans les maladies infectieuses. Du côté du système locomoteur, on observe parfois des périostites localisées principaement au niveau des o$ du crâne, du tibia, etc.; des artlirites, soit sèches, soit revêtant la forme de l'hydarthrose, des synovites tendineuses et des hygromas. L'ictère peut se montrer dès cette période et revêtir l'aspect de l'ictère catarrhal bénin et exceptionellenient celui de l'ictère grave; certaines pleurésies ont été rattachées à la même infection. La syphilis à la période secondaire peut en effet léser les viscères presque autant qu'à la période tertiaire, on voit certaines lésions du système nérveux considérées parfois comme un exemple de tertiarisme précoce et qui ont en réalité les caractères des manifestations secondaires. C’est ainsi que certaines formes de syphilis médullaire précoce,
= comme la méningo-myélite aiguë, appartiennent par l'aspect
de leurs lésions aussi bien que par l'époque de leur apparition à la période secondaire. L'iritis enfin est un accident de la même période et apparait en général du sixième au dixième mois après le chancre. V. Irrris. — Dès que se montrent les accidents de syphilis constitutionnelle, il faut recourir au traitement mercuriel. Celui-ci peut être
Fa
appliqué de
_sublimé en solution étendue, une à deux cuillerées à soupe …
‘ vées, quand celles-ci sont nécessaires, que progressivement. .
de la mére, soit que la lésion initiale soit constituée pan
tout à fait exceptionnelle au huitième et au neuvième, . mois. La syphilis héréditaire peut occasiomner la mort du
différentes façons ; sauf les cas -où il est nécessaire d'agir vite en raison de la gravité des acci= dents, on emploïera la voie stomacale; on peut donner le |
de la solution au millième prises dans du lait, ou en pilules, … telles que les a formulées Dupuytren (V. PILULE), ou le . 4 proto-iodure de mercure en pilules de ? centigrammes, dont on fait prendre deux pilules d’abord chaque jour, puis de jour en jour une de plus à intervalle de plusieurs heures " jusqu'à quatre par jour. IL faut toujours tâter la sensibi- . lité du matsde au mercure et n'arriver aux doses éle- »
Dans tous les cas on s’assurera d'abord du bon état de la” bouche; on fera arracher ou soigner les dents gâtées ; on | prescrira au malade des soins minutieux de la cavité buccale : lavage après chaque repas, gargarismes au chlorate de potasse, brossage des dents matin et soir; ainsi on évitera la stomatite mereurielle. Ce traitement doit être suivi pendant toute la période secondaire avec des intervalles de repos qui seront peu prolongés pendant les premiers . mois: dans la deuxième moitié de la première année, sauf $ indications particulières, le traitement sera fait pendant un . mois sur-deux. — Lesaccidents secondaires sont transmis- | sibles par les rapports sexuels et par l'inoculation. Ils. donnent ainsi naissance à un chancre qui est le point de, départ de la syphilis constitutionnelle au même titre que | s'il était la conséquence d'une inoculation des accidents : primitifs. Au niveau des accidents secondaires et en parti-. culier des plaques muqueuses, on a trouvé le Treponema pallidum de Schaudinn de même que dans le chancre in-. duré. — Accidents lerliaires. Is peuvent atteindre tous les organes et sont surtout caractérisées par la production de petites tumeurs appelées gommes. Les organes les plus fréquemment lésés sont la peau, le tissu cellulaire, les testicules, la langue, les muqueuses, le foie, les centres nerveux [V. SARCOGÈLE, SYPHILIDE, SYPHILIS viscérale et SY- PHILITIQUE (Gomme)|} Les accidents tertiaires se traitentpar | l'iodure de potassium, aidé de bains sulfureux ; souvent . on devra recourir au mercure qui pour certains auteurs. reste le médicament de choix de la syphilis à la période, tertiaire comme à la secondaire. Au niveau des viscéres, les gommes s'associent le plus souvent à des lésions scléreuses: — Syphilis conceplionnelle, Syphilis trans ‘mise à la mère par l'enfant qu'elle porte dans son sein, ets qui est syphilitique du fait du père. Dans ce cas la porte d'entrée de la syphilis est le placenta; at devient donc# syphilitique sans avoir eu de chancre; soit que l'agent: pathogène passe directement du sang du fœtus dans celui
l’altération du placenta (chancre uléro-placentaire de Frænkel). La syphilis conceptionnelle peut rester latente; la mère ne présentant jamais aucun accident syphilitiques celle-ci est pourtant réfractaire à l’inoculation du virus syphilitique,et peut nourrir sans craindre d'être contagion® née; c’est la loi de Baumès ou de Colles ; on peut admettre que dans ce cas la toxine syphilitique seule a passé à t vers le placenta, déterminant limmunisation de la mêre. Syphilis héréditaire. La syphilis est transmise au Î@ soit par la mère seule, soit par le père seul, soit par: deux ensemble; c'est la syphilis héréditaire propre el dite, germinative ou ovulaire. Elle peut aussi être tr mise par là mère au fœtus quand la mère la contracte per dant la grossesse; la syphilis n’est plus alors héréditair mais congénitale. Toutefois cette transmission n'a lieu q si l'infection de la mère a lieu pendant les premièrs moi de la grossesse; à partir du septième mois elle est rare,
fœtus et l'avortement ou l'accouchement prématuré; 0
l'accou hemen ou dat À vphilis | héréditaire précoce débute de la Re àla quatrième nm quelquefois” plus tard, mais le plus souvent dans les trois premiers mois; elle se manifeste par des éruptions cutanées, en particulier par le pemphiqus syphilitique, plus rarement par des lésions maculeuses ou papuleuses, par des lésions des mu- . queuses, surtout le coryza, les fissures labiales, les plaques muqueuses érosives de la bouche, l'augmentation de volume de la “rate et du foie, et: surtout l'altération de Æ} état général, caractérisé par amaigrissement, le facies ter- _reux et bistré, Parfois cette altération de l'état général est
pait normalement, se met à maigrir et à diminuer de
k poids-sans cause connue ; la reprise du poids a lieu avec ;
le traitement mercuriel. La syphilis héréditaire est dite
4 tardive quand les accidents apparaissent seulement au cours de la seconde enfance, de l'adolescence ou de l'âge
. adulte. Le plus souvent le malade a présenté peu de temps he apres sa naissante. les accidents que nous venons de dé- | crire; mais parfois ces accidents ont manqué. La syphilis . héréditaire tardive se revele par la triade d'Hutchinson :
culier. kératité interstitielle, troubles de l'ouie et surdité; 1 elle donne lieu à des gommes en particulier du voile du A palais et du nez, à des déformations osseuses portant sur- _ tout sur le tibia : enfin les malades sont souvent infantiles, ee qu'on peut rattacher aux lésions de la glande thyroïde décrites par Garnier dans la syphilis héréditaire. Différentes * dystrophies ont eté rapportées à l'hérédo-syphilis : telles sont les malformations eraniennes, oculaires, dentaires, les monstruosilés, les anomalies du développement. Ces lésions peuvent apparaître en dehors de toute manifestation syphi- _ litique virulente: elles constituent l'héreédo-parasyphilis. 4 . L'influence de la svphilis peut se faire sentir sur la seconde génération ; le petit-fils d'un syphilitique peut présenter
L des lésions d'herédo-syphilis, soit virulente, soit simple-
_ ment dystrophique, sans que son père ait eu de syphilis acquise, mais alors quil a présenlé uniquement des mani- - festations d'héredo-syphiliss La syphihs héréditaire doit être traitée par le mercure: au nourrisson on donnera la . liqueur de Van Swieten-à la dose de 30 gouttes dans _ le premier mois, 60 gouttes dans le second ; ou par les
injections de sels solubles à dose faible. On ’s'abstiendra
. de donner de l’iodure de potassium, à cause de la gravité chez l'enfant du: coryza qu ‘il peut déterminer. — Syphilis | vaccinale. Celle qui est transmise par, la vaccination.
Quelqnes faits rares, Mais certains, établissent que la sy-
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. philis peut être communiquée à un sujet sain, si, pour le
vacciner, on prend du vaccin dans les pustules vacrinales développées sur une personne atteinte de syphilis. Ces _ faits imposent au médecin, une grande attention, afin d'éviter la communicalion de Fa syphilis par la vaccination. “C'est une des raisons qui font\preférer actuellement par la Sragne. des médecins le vaccin animal au vaccin humain. _— Syphilis viscérale. Nom donné aux altérations des viscères _ déterminées par la sy philis; elles. peuvent atteindre les éléments nobles des organes, en particulier
_ au moment de la période secondaire ou dans ja syphuiis
4 héréditaire ; elies donnent lieu ainsi à des hépatites se tra-
‘duisant par de l’ictère bénin ou grave, à des néphrites avec .. albuminurie souvent considérable, à des pneumonies comme la pneumonie blanche des hérédo- syphilitiques, à des myélites déterminant en particulier des paraplégies. A: la période tertiaire, elles consistent surtout en lésions interstitielles, scléroses et gommes. Cliniquement. _ pulmonaire donne lieu à des troubles chroniques qui rap- | pellent ceux de Ja tuberculose; une gomme vidée peut 4 déterminer des. signes de caverne ; la guérison survient
Veau’du foie, la syphilis tertiaire détermine des sy mptômes de cirrhose avec aseite ; le foie est irrégulier, déformé, sou-
le seul symptôme : un enfant qui jusque- là se dévelop-.
_ altérations dentaires, inflammations oculaires et en parti-
et contenait par conséquent le
Néoplasie inflammatoire,
la Sy philis
entre sous l'action “ ten mercuriel Au ni-
vent augmenté de volume: si dés gommes sont HLoléés elles ne donnent de symptômes que si elles compriment un organe du hile, canal hépatique ou veine cave. Quand la syphilis à sa période tertiaire retentit sur le rein, elle Occasionne des néphrites qui revêtent la forme soit du gros : rein blanc, soit de la néphrite atrophique ; mais souvent aux lésions stléro-gommeuses s'ajoutent la dégénérescence amyloide plus ou moïns étendue du parenchyme. Dans le cerveau, la syphilis agit soit par l'intermédiaire dg lésions
artériélles, soit par la formation de gommes cérébrales où
méningées ;elle se traduit cliniquement par des signes rappelant ceux des tumeurs cérébrales où du ramollissement cérébral. Toutes ces lésions sont justiciables du traitement | mercuriel; celui-ci à une action remarquable sur. les gommes qui disparaissent rapidement, fondant en quelque sorte Sous l'influence du mercure: les lésions scléreuses une fois constituées sont pérsistantes : la sclérose est une cicatrice ou reliquat d’une lésion, n'ayant plas rien de spé cifique, le mercure ni l’iodure ne peuvent la modifier. De même les troubles qui résultent secondairement d'une lé-. sion syphilitique, comme les dégénérescences consécutives aux oblitérations artérielles, ne peuvent être transformés par le traitement. ê
SYPHILISATION. s. f. (Auzias-Turenne). Pour Auzias- Turenne qui à inventé ce mot, sorte de saturation des organes vivants par le virus syphilitique, ou mieux état d'immunité auquel l'on arrive par une succession de chancres ; les animaux ne seraient pas réfractaires à la sv philis : si beaucoup de gens y échappent bien qu'ayant contracté des chañceres, c'est qu’ils en ont contracté en trop petite ou en trop grande quantité où dans un mode particulier de succession. Cette théorie n’a plus de raison d'être maintenant que l’on sait différencier nettement le chancre syphilitique. du chancre mou ; la syphilis est une maladie infectieuse débutant par une lésinn locale, le chantre, et déterminant ensuite des accidents généraux plus ou moins graves. Aussi ne peut-il être question d'inoculer à l'homme le virus chancreux comme méthode prophylactique vis-à-vis de la syphilis ; pourtant certains auteurs n’ont pas craint. de le faire; c'est ainsi que l'immunité contre de nouveaux chancres, malgré un coït impur ou l'inoculation, est dé-. montrée par les expériences de Bæœck et de Sperino. Ce sont aussi des expériences faites sur l’homme qui ont. démontré que le sang pouvait être l'agent de la contagion : germe Actuellement on Sait que certains singes sont réceptifs ef prennent la syphilis {V. Sypniuis);. c'est donc uniquement à cet animal quon devra s'adresser pour les recherches expérimentales.
SYPHILISER. v. à. Pratiquer la syphilisation.
SYPHILISME.s. m. Aptitude à être syphilisé (Auzias- Turenne}. JL L'état syphilitique.
SYPHILITIQUE. adj. et s. iall. syphilitisch, angl. sy= Va phililic, syphililical, it, et esp. sifilitico]. Qui tient a la syphilis, qui en est atteint : sarcocèle syphilitique. — Gomme syphililique (tumeur gommeuse.exostose molle].
conque du tissu conjonctif, aussi bien dans le derme et le tissu sous-cutané que dans celui qui pénêtre les viscères. À
. la premiére période de leur developpement, période de
crudile, les gommes syphilitiques se présentent sous l'aspect de tumeurs arrondies, de volume variable, grisâtre, ou rosées, demi-transparentes, de consistance & lastique, plus ou moins vascularisées, ne donnant pas de suc à la
‘coupe. Puis le centre de la gomme se ramallit. devien*
de la. maladie. ras
circonscrite et localisée, propre 0 à la syphilis tertiaire, se développant en un point quel-
pa AA pe à une Solo dé ES | nant des grumeaux de substance caséeuse. C’est. la période _ de dégénérescence, qui est suivie soit de l’ulcération d’un
_ tissu voisin, peau, muqueuse, bronche, etc., et de l'issue
au dehors du contenu de la gomme, soit de la résorption sans ulcération de la masse gommeuse, qui laisse à sa place une cicatrice fibreuse. Histologiquement, la gomme débute par une accumulation de cellules conjonctives autour d'un vaisseau; certaines de ces cellules prennent l'aspect épithélioïde, tandis que les autres gardent l’apparence de cellules embryonnaires ; on a alors le follicule syphililique de Brissaud ou nodule gommeux de Malassez. . Le vaisseau a tendance à s’oblitérer par suite de l’endo et de la périvascularite dont il est le siège, mais ce travail est _ beaucoup plus lent que dans la tuberculose et le vaisseau reste beaucoup plus longtemps perméable. Dès ce moment
apparaissent des tractus fibreux, qui vont peu à peu
augmenter de nombre et d'épaisseur. Puis les éléments cellulaires subissent la dégénérescence hyaline et granulograisseuse ; ils perdent leur affinité vis-à-vis des colorants ordinaires et prennent l'aspect caséeux. Autour de ce centre se disposent les cellules épithéliales et quelques cellules géantes, mais celles-ci sont moins abondantes que dans la tuberculose. Les analogies sont donc nombreuses entre la gomme syphilitique et le follicule tuberculeux, et les différences histologiqnes sont parfois difficiles à apprécier, mais dans la tuberculose on rencontre le bacille de Koch, et dans’ la syphilisilest probable que les recherches ultérieures montreront la présence du Treponema pallidum. Quand elles se développent dans les viscères, les gommes compriment les
tissus voisins ; elles sont associées le plus souvent à des lé
sions scléreuses diffuses. Les gommes donnent lieu à des ma-
nifestations cliniques fort diverses suivant leur siège. A la
peau, la tumeur, d’abord très peu volumineuse, mal cir-
conscrite, augmente peu à peu, offre une délimitation plus |
nette sur les tissus voisins; puis elle devient de moins en moins dure, donne au doigt la sensation d’un tissu mollasse, se laissant déprimer sous le doigt et en conservant même un peu l'empreinte ; ensuite elle contracte des adhérences avec la peau, qui devient violacée, s'amincit et .S'ulcère; tantôt 1l se fait une crevasse centrale avec décollement périphérique, et sortie d’une matière d'apparence gommeuse, contenant de petits grumeaux ; tantôt la peau se perfore en plusieurs endroits et l'aspect rappelle alors celui de l’anthrax. Les gommes sont fréquentes au niveau
des muqueuses ; au voile du palaiselles peuvent produire
des perforations qui se font parfois très rapidement. Mais quelle que soit leur localisation, elles obéissent toujours à l’action du traitement spécifique ; l'iodure de potassium ou plutôt l’association de mercure à l’iodure amëne rapidemeni la régression des tumeurs gommeuses et la cicatrisation des ulcères. Parfois on a pu obtenir la guérison par un traitement local qui consiste à faire des injections d’iodure
de potassium au pourtour de la, gomme. — Jnoculation
syphililique V. SYPAILISATION.
SYPHILOGRAPHE. s. m. V. EE MRibue, SYPHILOGRAPHIE. s. f. V. SYPHILIGRAPHIE.
SYPHILOGRAPHIQUE. adj: :V: SYPHILIGRAPHIQUE. . SYPHILOÏDE. adj. [de syphilis, et etüoc, forme : angl. syphiloide]. Qui à la forme de la syphilis. — Affections syphiloïdes. Nom donné par les médecins anglais à des maladies qui ont beaucoup de ressemblance avec la syphi-
lis ; la principale est la pseudo-syphilis, ou bastard pox
de Hunter et d'Abernethy. Il est probable qu’on a réuni sous ce nom à la fois des cas de syphilis à évolution anormale et des maladies complètement distinctes de la syphilis. — Syphiloïde post-érosive. Nom donné par Jacquet à des éruptions cutanées de la première enfance rappelant par leur
mais n ayant aucun rapport avec la syphilis. Ces lésions : gent aux fesses; elles respectent ordinairement le fond des
plis, ce qui les distingue des syphilides. Elles sont arrondies, lisses, légèrement suintantes et ont un diamètre de 4à 5 millimètres : elles peuvent devenir confluentes et prendre un aspect serpigineux. Elles sont liéés en général à : des troubles gastro-intestinaux. Elles ont été appelées | aussi érythème lenticulaire (Sevestre) où érythème papuleux post-érosif. Elles guérissent par deS soins de propreté, par l'amélioration du fonctionnement du tube digestif; on fera aussi des lotions légèrement astringentes et on
appliquera’ une poudre d'oxyde de ziné, de sous-nitrate de bismuth ou de talc. 4
SYPHILOLOGIE. s. f. V. SYPHILIGRAPHIE. |
SYPHILOMANIE. s. f. [de syphilis, et manie; ph
lomanie, Belhomme et A. Martin; syphilophobie, Ricord ; manie vérolique, hypocondrie sy syphililiquel. Monomanie : dans laquelle les individus atteints, n'ayant plus aucun
accident syphilitique, ou n'ayant eu que des maladies vé- L nériennes non syphilitiques, prennent les écorchures, ToU= 4 geurs où sensations génito-urinaires les plus insignifiantes | A
pour les accidents les plus graves de la syphilis (Ricord).
C'est en vain qu'on chercherait à dissuader les malades … de leur erreur. Un traitement à l’aide de médicaments simu- -lés ou insignifiants, en persuadant au malade, après quelque « temps, qu'on est devenu maître du mal qu'ils supposent
avoir, arrive le plus souvent à triompher de cette monomanie. SYPHILOME. s.
syphilitique.
SYPHILOMYCES.
syphilis, et pounc, FÉPDIERON Les plaques TUAUEREC A (Fuchs).
SYPHILOPHOBIE. s. f. [de syphilis, et 96606. csinte]
(Ricord). Crainte morbide de la syphilis. V. SYPHILOMANIE: SYRIAQUE. adj. — Ulcère syriaque. Nom sous lequel | u
Arétée a décrit l’angine diphtérique.
SYRINGÉNINE. s. f. (C26H18010). Produit. de os À
blement de la syringine. Amorphe, rose clair, insoluble dans l'eau et dans l'éther, l'alcool.
SYRINGINE. s. f. [lilacine] (C#8H2802).
soluble en. bleu foncé dans l'acide sulfurique étendu, dans l'acide azotique en rouge de sang, extraile
de l'écorce du Syringa vulgaris (NV. Lizas). C’est une gly- 4
coside : bouillie avec l'acide sulfurique ou l'acide chlorhy=
drique étendus, elle se dédouble en glycose et nn 4 nine.
m. (E. Wagner). ee d’origine à.
SM, « [syphilomyces lle) de
soluble en rouge-cerise dans
Substance | cristallisable, neutre, incolore, insipide, fusible à 2120, so- \ luble dans l’eau chaude et dans l'alcool, insoluble dans 3 l'éther, Fi
SYRINGOMYÉLIE. ‘8. f. [de oépryé, lacune, et puelde, à
moelle]. Affection de la moelle épinière, débutant dans
l'adolescence, causée par un traumatisme, le surmenage .
physique, uue maladie infectieuse, et caractérisée anatomi- 1
_quement par la présence dans la substance grise de la.
moelle épinière d'espaces lacunaires ; ces cavités sont consécutives parfois à une inflammation chronique, à une. hématomyélie, à des altérations vasculaires; le plus sou-
vent elles se forment au centre d’un gliome; quand elles sont formées par la dilatation du canal de l’épendyme, dE s sont considérées comme dues à un excès de pression dans.
ce canal, ou comme résultant d’une anomalie congénitale. Enfin certains auteurs (Guillain) considèrent que la syrin
gomyélie peut être consécutive à une lésion nerveuse péri- u
phérique, l'infection remontant le long des nerfs jusqu’à RE
moelle. L'existence de cavités médullaïres fut reconnue ana-
tomiquèment par Ollivier d’ Angers en 1837; la période clinique ne commença qu'en 188? par les recherches de Kabler
et jSpHniee Fosse bientôt par celles ve Debove, de 0 Le
SYRINGOMYÉLIE.
à Déjerine, etc. Le symptôme constant et spécifique consiste dans une dissociation de la sensibilité cutanée, limitée à un membre ou à un segment de membre, et telle que la sensibilité tactile et le sens musculaire sont conservés, tandis que la sensibilité à la douleur, au chaud et au froid, est 1bolie (analgésie et thermo-anesthésie). Les troubles de la
| { » Fig. 739. — Syringomyélie.
sensibilité affectent une topographie segmentaire d'après Charcot, Brisszud, radiculaire d’après Laehr, Déjerine. Le début a lieu ordinairement par une atrophie musculaire des éminences thénar et hypothénar, avec secousses fibrillaires ; plus rarement, l'amyotrophie au lieu de revê- » tir le type Aran-Duchenne débute par les muscles de l'épaule comme dans la myopathie atrophique progressive, “ où même par ceux des membres inférieurs. — Fig. 739. Syringomyélie avec atrophie musculaire, type Aran- Duchenne ; troubles dissociés de la sensibilité sur le tronc et les membres supérieurs ; exagération des réflexes patellaires sans paraplégie spasmodique; à droite, main dite de prédicateur. — On rencontre aussi des paralysies, des contractions et on a pu décrire une forme spasmo-
est variable, ils sont plus souvent exagérés que diminués. » IL y a souvent des troubles trophiques : peau lisse (glossy- | skin), œdèmes (main succulente, V. Mai), phlyctènes, . pseudo-phiegmons. Dans certains cas, des panaris analgé-
ET 1641 Ne
dique de la syringomyélie ; l’état des réflexes tendineux .
SYSTÈME
siques et des troubles trophiques sont les symptômes du début, ce qui a fait rattacher par quelques auteurs la maladie de Morvan à la Syringomyélie (V. Morvan). La lèpre dans sa forme anesthésique se rapproche de la syringomyélie ; mais elle ne donne pas lieu généralement à la dissociation de la sensibilité cutanée.
SYRINGOMYÉLIQUE. adj. Qui a rapport à la syringomyélie. — Dissociation Syringomyélique de la sensibilité. Dissociation de la sensibilité que l’on rencontre dans la syringomyélie et qui est caractérisée par l'abolition de la sensibilité thermique et douloureuse avec conservation de la sensibilité tactile, Ce Symptôme n’est pas pathognomonique de la Syringomyélie ; il existe aussi parfois au-niveau des macules de la lèpre, du côté de l’anesthésie dans le syndrome de Brown-Séquard, etc.
SYRINGOPICRINE. s. f. Substance amère, jaunâtre, amorphe, soluble dans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l’éther, extraite de l'écorce de lilas.
SYRINGOTOME. s, mM.{syringolomium, CUELYYOTÉULOY, de ouptyé, tuyau, flûte, et, par métaphore, fistule, et roun, section; all. Syringotom, Fistelmesser., angl. syringotoma, it. et esp. siringotomo]. Instrument de chirurgie dont on se servait anciennement pour l'opération de la fistule à l'anus. C’est un bistouri concave sur son tranchant, et terminé par un long Stylet boutonné et flexible. On introduisait ce stylet par l'ouverture extérieure de la fistule jusque dans le rectum, d'où on le ramenait au dehors par l’anus, attirant avec lui le tranchant de l’instrument, qui incisait les parties intermédiaires. SYRINGOTOMIE. s. f. [de SVeuyé, fistule, et tout, section; all. Fistelschnilt, angl. Syringotomy, it. et esp. stringotomia]. Opération de la fistule par incision.
SYRIUM.s. m. Sulfure de nickel mêlé de fer, de cobalt
et d’arsenic, pris pour un corps simple.
SYRMAÏSME. s. m. [ovppaioudc, de cupuatx, sorte de navet]. Sorte de vomitif, usité par les médecins grecs, et préparé avec du jus de navet et de l'eau salée.
SYRON. Mauvaise orthographe au lieu de ciron ou siron.
SYSOMIENS. s. m. pl. [de cv, avec, et oœua, Corps] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres comprenant ceux qui constituent des êtres ‘doubles à deux corps confondus et comme entrelacés l'un avec l'autre.
SYSSARCOSE. s. f. [de uv, avec, et càpé, chair ; all. et angl. Syssarcosis, it. sissarcosi, esp. sisarcosis]. Union des os par le moyen des chairs ou des muscles : telle est l'union des omoplates avec les côtes.
SYSTALTIQUE. adj. [sys{allicus, de suotéideuv, resserrer ; all. systallisch, zusammenziehend, angl. systalfic, systallical, it. et esp. sistallico]. — Mouvement systaltique. Synonyme de systole.
SYSTÉMATIQUE. adj. [all. systemalisch, angl. systemalic, systemalical, it. et esp. sisfemalico]. Qui se rap-
porte à un système philosophique ou médical; qui est
décrit d’après tel ou tel système. Cette qualification ést prise en bonne ou mauvaise part, selon que le système qui sert de guide est fondé ou non. — Lésions systéma-
tiques. Se dit des lésions de la moelle épinière qui se cir-
conscrivent à certaines régions déterminées de cet organe.
V Myérire. — Médecine syslématique. Celle qui est faite d’après une doctrine, par opposition à la médecine empirique.
SYSTÉMATISATION. s. f. Réunion en corps de doctrine de faits jusqu'alors isolés syslématisalion anatomique, systématisalion physiologique, etc.
SYSTÈME. s. m. [sys{ema, cûornux, de cv, avec, ensemble, et iornur, je place; all. System, Lehrgebüude, angl. system, it. et esp. sistema]. En philosophie, doctrine à l’aide de laquelle on coordonne toutes les notions
De
enitéres Cet mot, est Souvent pris en PA vu le grand nombre de systèmes dépourvus de base posi- _ tive, et opposés aux règles de la logique, qui ont été émis
touchant les corps organisés et leurs actes. On ne doit pas confondre les systèmes avec les généralités. || En physique, système [all. Weltegebüude], arrangement d'un en-
semble de forces ou de corps qui concourent à un but
commun, et, en particulier, arrangement des corps célestes autour d'un centre commun. — Système solaire. Le
soleil et l'ensemble des planétes avec leurs satellites tour-
nant autour de lui comme centre. En même temps qu'elle exécute un mouvement de rotation autour de son axe, chacune des planètes de notre système est entrainée dans l’espace par un mouvement de circulation autour du soleil. Le soleil lui-mème n’est pas immobile; entraînant avec lui les planètes du système et leurs satellites, il est emporté dans l'espace vers la constellation d'Herculeypar un mouvement dont la vitesse est au moins égale à celle de
la terre dans son orbite. Les étoiles, qui brillent d'une
lumière qui leur est propre, véritables soleils répandus dans l’espace, sont probablement accompagnées d'un système de planètes qui circulent autour d'elles ; chaque étoile est ainsi le centre d’un monde qu'elle éclaire et vivifie: |] En chimie. V. Unrraire (Sylème), || En histoire naturelle,
système [all. System], toute distribution des êtres naturels
qui n'a d'autre but que d'en rendre l'étude plus facile. V. ArTIFICIEL et Métmove. || En anatomie, système, ensemble de parties similaires composées d’un même tissu, plus ou moins répandues dans l’économie, ensemble décrit comme formant un lout. Vu là continuité presque complète de certains tissus, comme le cellulaire, le nerveux, etc., sans division en parties distinctes, on définit aussi les systèmes : chacune des parlies constiluantes du corps représentée par un tissu considéré dans son ensemble comme formant un tout, subdivisé où nôn en parlies similaires, servant à des usages de même ordre. Étudier le tissu n'est pas étudier le système. Le système
est de même nature que le tissu qui le constitue, mais
c’est un autre état du même objet qu'on étudie, c'est un objet décrit non plus comme substance, mais comme un
tout envisagé en. lui-même dans sa conformation par .
rapport aux organismes de nature différente de la sienne, et par rapport à celui dont il fait partie. L'omæomérologie où élude des systèmes est cette branche de l'anatomie générale qui a pour sujet l’élude des parlies similaires formées par un méme lissu, el pour objet
da délerminalion des lois de la dislribulion de ces
parties dans chaque. organisme au point de vue de sa conslruclion el de la part que chacune prend à sa con-
formation. La physiologie des «systèmes anatomiques ne consiste pas à examiner les usages de chacun des
organes simples où premiers que représente chacune des
portions d'un tissu dont l'ensemble forme le système Correspondant : celté physiologie spéciale appartient à l'étude
de chaque organe proprement dit ou organe sec ond. La | physiologie des systèmes consiste, au contraire, à étudier.
le rôle rempli dans l'économie par cet ensemble de parties similaires envisagé comme formant un tout, rôle qui est l'expression générale, si l'on peut dire, des propriétés du tissu composant. La ‘physiologie des systèmes organiques consiste donc à déterminer quel est d’entre eux toht ou ceux qui donnent particulièrement à chaque organisme tel ou tel de ses attributs. C'est ainsi qu'en ce qui coucerne la configuration générale de l'organisme et ses di-
_mensions, les sys{èmes, psseux, carlilagineux et fibreux.
remplissent un rôle capital chez les vertébres, tandis que dans les invertébrés ce sont les systèmes constituant le squelelte exlerne, soit chitonéal, soit calcaire, qui rem-
plissent se rôle. Les systèmes tégumentaires leur sont en f |
mêre au moins 1500 grammes, et les séreuses prés. dun
et des organes ; c'est la branche de l'anatomie générale la
.diaque, c'est- à-dire pendant, la période de diastole gén
. contraction, elles acquierent brusquement une rigidité fac ile
brés ; tandis que c'est à peu près l'inverse pour les 2 maux à squelette externe. Les systèmes cellulaire, adipeux. et musculaire sont également subordonnés au squelette, à l'état normal, en ce qui touche les dimensions et la forme de chaque organisme; et ainsi des autres. Les proportions . du poids des divers systèmes organiques de l'homme sont … en moyenne les suivantes : le système des muscles rouges, L y compris leurs tendons et le tissu cellulaire qui leur . adhère et les pénètre, représentent les 3/8 du poids du corps, soit 30 kil. sur 80. Vient ensuite l’ensemble des . | systèmes circulatoires avec : leurs’ liquides formant 1544 savoir 16 kil. sur 80. Dans ces’ 16 kilogrammes, le cœur et. les parois vasculaires entrent pour 3 ki. + €. le sang et la lymphe pour 13 kil, soit 1/6: Le système osseux et cartilagineux à l'état frais pèse 13 kil., sur un sujet (le 80 ki … logrammes; soit un peu plus de 1; Get un peu moins de 1/5. de ce poids. L'ensemble des parenchymes (les glaudes 4 muqueuses et cutanées exceptées), avec leurs conduits et … leurs réservoirs excréteurs, pèse pres de 6 kilog. sur 80, soit 1/13 du poids du corps. L'ensemble du système cutané avec les poils et l'épiderme pèse un peu plus de. 3 kilogrammes. Le système adipeux représente en moyenne le 1/ 20 du poids du corps. L'ensemble du canal digestif et . celui du système nerveux pèsent chacun 3 kilogrammes | environ sur 80; les ligaments, les aponévroses et la dure- |
kilogramme., L'étude des systèmes (syslèines musculaire, é d:
lendineux, dentaire, artériel, lymphatique, nerveux, |
veineux, osseux ete. ) est InMHEiArE à celle des tissus 4
plus voisine de l'anatomie descriptive. Les systèmes ont 4 tous les caracteres des tissus, plus une conformalion gé-. néralé propre. Il faut yÿ rapporter, comme attribut phy= siologique, l'idée d'usage général par. rapport à tout ou | presque tout le corps, mais variant suivant. chaque Sys- | tème. — Système capillaire. Selon quelques auteurs, le « système pileux, et en particulier celui de la tête (de . capillus, cheveu); cette acception n'est pas admise: On 4 réserve ce terme pour désigner Vensemble des vaisseaux | capillaires. || En hygiène, Système sanitaire. \. RéGtue. | 1 | En médecine FR ts cellulaire. V. Err- | SONNEMENT.
SYSTOLAIRE. adj. Synonyme de ob ee ae
SYSTOLE. s. f. {systole; GUoTon, de ouoté})e, Hs: serrer : all. Syslole, Zusammenziehung, angl. Si ystole, it. et esp. sistole]. L'état du cœur dans lequel les fibres mus-. culaires de cet, organe sont en contraction; ce qui déter-. mine le resserrement des parties contractées, avec dimi-. nution de leur volume et de leurs cavités, dans tous les diamètres à la fois. A la fin de chaque révolution car.
rale, il y a un relâchement complet ‘de toutes les fibres! musculaires des oreillettes et des ventricules { V. DrasrôLe}, auquel succède la systole, non pas simultanément danse tous les points du cœur, mais en deux temps distincts : Je) premier pour les oreillettes, le second pour les ventricules. — Fig. 740. Schéma des valvules et des cavités eardiaques d'après Gad et Heymans. 1. ns la sy: ‘stole auriculaire et le remplissage du ventricule: 2 . durant la mise en ten= sion du ventricule (première de de la systole ventriss ë culaire); 3. durant la seconde phase de la systole ventr culaire (expulsion du sang de la cavité ventriculaire) — Syslole aur iculaire. Quand des oreillettes entrent et
à percevoir en serrant un, de ces aphendites entre les doigis ; on constate de plus un raccourcissement des plus : sensibles, pendant lequel l'extrémité libre des oreillettes se. rapproche de leur base, en même frmns que des rides
ales et. ni s musculaires,
daas les ventricules, se contractent et rapprochent les uns
Fig. 740. — Systole.
% contractent, et cette contraction termine la systole auri- - culäaire. De la diminution de calibre ainsi produite dans 4, les oreillettes résulte pour le sang contenu dans ces ‘cavités une augmentation de pression telle que ce liquide est chassé vers les ventricules, où la pression est plus faible que dans les veines d'où il vient, et où il refluerait sans cette inégalité de pression. La systole auriculaire, quoique brusque et rapide, a cependant une . durée appréciable. — Syslole ventriculaire. Elle succède … immédiatement à la systole auriculaire, et survient dès . que les ventricules sont distendus par le sang venu des . \oréillettes. Pendant la systole des ventricules, le cœur ‘4 durcit; des rides se dessinent à sa surface. Les fibres . charnues sont le siège d’une espèce de: tremblement … (Haller). Le sommet des ventricules se rapproche de la … base (V. TorSion); il suit de là que le cœur se raccourcit
* par diminution de son diamètre vertical. Le diamètre
transversal se rétrécit aussi, notamment à la base, et _ l’amplitude de Ja cavité ventriculaire se trouve réduite. à
- thoracique (V. Cnoc). Si l’on ouvre le cœur avant que » ta systole ait cessé, on voit la cloison interventriculaire _ et les colonnes charnues se raccourcir : la tension de ces dernières détermine l'occlusion des valvules auriculoventriculaires. La face antérieure du cœur devient un peu moins convexe. Si l’on touche lé cœur, le doigt est fortement repoussé, ê, si l’on saisit le cœur entre deux doigts, ceux-ci sont brusquement écartés. Tous ces phénomènes ont pour Cause la contraction des parois musculaires des ventricules. Les ventricules ne se vident pas complètemert pendant la systole (Hiffelsheim, 1853); sous l'espèce _ de voûte que forment les valvules auriculo-ventriculaires rapprochées, il réste toujours une certaine quantité de sang. Les oreillettes se vident encore moins complètement que les ventricules (Magendie, Bouillaud, Gerdy, Hope, Hiffelsheim, etc.). La contraction ou systole des ventricules a pour effet, comme celle des auricules, de chasser le sang hors des cavités qui le contiennent : ici } c’est vers l'aorte et l’artère pulmonaire que ce liquide est “ projeté; comme le sang contenu dans ces vaisseaux à une À certaine tension, le ventricule a plus d'efforts à faire que l'oreillette pour se débarrassér du fluide qu'il renferme ; de là la plus grande épaisseur des parois des ventrieules, et surtout du ventricule gauche, l'aorte qui naît de celui-ci renfermant du sang dont la tension est plus forte que celle du sang de l'artère pulmonaire née du ventri-
| cüule droit. — Systole urlérielle. Resserrement des artères dû à leur élasticité, qui fait qu’elles reviennent sur
_ elles-mêmes après avoir été distendues par le sang que
+ des autres ces divers orifices; puis les auricules se.
_ En outre, la pointe du cœur se rapproche de la paroi:
chasse la systole ventriculaire. Elle alterne avec cette der-
SMS ; x | | niére, et vice versd. Les fibres-cellules ne concourent pas au retrait systolique des artères, influencé seulement par
leurs fibres élastiques. V. Poues. | SYSTOLIQUE.'adj. Qui a rapport à la systole, — Mouvemnent systolique. N. Cuoc du cœur. SYSTOLISME. s. m. L'état de systolc du cœur, des artères, PR SZCZAWNICZA (Autriche). Eaux chlorurées sodiques ferrugineuses, froides, 9 à 100. Eaux d’exportation.
SZKLENO (Hongrie. ÆEaux sulfatées calciques, chaudes, 519 à 550; altitude : 357 mètres, Établissement :
piscines; 1er mai au 15 septembre.
SZLIACZ gineuses bicarbonalées, froides et chaudes, 190 et 320; altitude : 371 mètres.
bré :
T. V. ABRÉVIATION
T. V. BANDAGE en T.
TAAM. s. m. Nom arabe du Sorghum vulgare.
V. SORGHO. Ra | TABAC. s. m. [all. Tabak, angl. tobacco, it. tabacco, esp. {abaco. Le mot {abac est dérivé de Tabaco, nom. d'une ville d'Amérique où les Espagnols rencontrèrent cette plante pour la premiére fois : celui de Nicotiana vient de Micof, ambassadeur de France en Portugal en 1560, à qui l'on doit l'importation du tabac en Europe].
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Fig. 741. — Tabac.
Nom donné aux feuilles de plusieurs plantes de la famille des solanées, après que ces feuilles ont été desséchées et soumises à un traitement qui en détermine la fermentation. Le tabac provient du Nicoliana labacum, L. (fig. 741), .
(Hongrie). Eaux ferru:
Etablissement : 1er juin au 15 septem-
ce
À qui a des feuilles lancéolées, ovées,
sessiles et décurrentes ;
-et du Nic. rustica, L., qui a des feuilles pétiolées, ovées,
_ très »ntières. On cultive encore le {abac suave (Nic. sua- … veolens Lehm.),qui fournit le tabac de Virginie; le persique _ (Nic. persica, Lindl.), auquel on rapporte le tabac de
_ Schiraz; le quadrivalve (Nic. quadrivalvis, Purh.), avec
lequel se prépare le tabac du Missouri; le recourbé (Nic. _ ‘repanda, Willd.), avec lequel on confectionne, à Cuba, les cigares de la Havane. Le tabac donne comme résidu de .! sa combustion 17 à 18 p. 100 de son poids de cendres. Outre différents sels à base de potasse, de chaux et d'am- _moniaque, les feuilles contiennent de la nicotianine, de la nicotine, et divers acides organiques, tels que les acides malique, acétique et citrique. La nicotine est toute formée
dans les feuilles, au moment de leur récolte ; elle y existe
en proportion variable (V. NicOTINE). La fermentation - qu'on fait subir à ces feuilles dans la fabrication du tabac en poudre détruit en grande partie cette base par la trans- * formation de ses sels en carbonate d’ammoniaque, sel qui constitue le montant des tabacs à priser. On met quelquefois à profit l’action irritante, suivie de parésie de la sensibilité, du tabac. On fait alors des lotions ou des fomentations avec le décocté de tabac (8 grammes par litre). Le tabac en poudre, ou incorporé dans un corps gras, a été employé pour détruire les poux dela tête ou du pubis; mais son emploi aété souvent suivi d'accidents. On en fait quelquefois usage en lavement pour combattre la constipation résultant d’une paralysie de l'intestin ; on l’emploie surtout ainsi dans les cas d'asphyxie : on fait alors un lave-
ment composé dé 4 à 5 grammes de tabac à fumer ou de
feuilles sèches de tabac infusées dans 500 grammes d'eau bouillante, qu'on ‘aisse ensuite refroidir, ou à laquelle on ajoute un peu d’eau froide, une fois l’infusion faite.! La fumée de
tabac introduite dans le rectum n’est plus employée ; elle est .
à peu prés sans action. On a recommandé autrefois le tabac fumé sous forme de cigare contre l'asthme et l’angine de poitrine ; cette pratique est abandonnée à juste titre, l’expérience clinique ayant démontré que l'abus du tabac peut déterminer des accès. de la seconde de ces deux maladies. On n’administreplus le tabac par la bouche comme purgatif. À haute dose, c'est un poison narcotico-âcre très violent, qui produit, en même temps que l'inflammation du canal intestinal, la stupeur, le tremblement, les-vertiges, la dépression des forces, des palpitations, etc., et la mort. — Les ouvriers employés dans les manufactures de tabac éprouvent, pendant la durée de l'acclimatement, c'est-àdire pendant six semaines environ, des nausées, des vomissements, des coliques, des vertiges; au bout de ce temps, ils présentent seulement, mais d’une façon persistante, de la diurèse et une altération du teint qui n’est pas une décoloration simple, mais un aspect gris avec quelque chose de terne, une nuance mixte qui tient de la chlorose et de certaines cachexies, et qui donne à la physionomie un caractère propre. Chez les femmes, l’avortement est fréquent; les enfants, s'ils viennent à termé, sont chétifs, et meurent souvent en bas âge, d'autant plus facilement que les mères sont mauvaises nourrices. — L'habi-
, tude de, fumer continuellement produit les mêmes effets,
précédés par un peu de congestion cérébrale causant le léger engourdissement momentané ou l’agréable état de vague des idées que recherchent les fumeurs; mais. cette
congestion trop souvent répétée, ayant lieu en même temps
pour la rétine et le reste de l'œil, finit par amener des étourdissements et parfois des mouches volantes, la rougeur permanente de la conjonctive et des joues, particu-
lièrement chez le gens oisifs et chez les hommes de cabinet,
soit qu'ils fument pendant le travail, soit qu'ils fument dans les intervalles. Indépendamment de ces effets orga-
_ niques aui vont toujours en augmentant. et comme consé-
ar l'état agréable de vague qu'il cause e
alcooliques, au point de vue de la netteté et de la largeur
quitrompe au point de vue intellectuel ceux qui l’éprouvent, | agit en sens inverse du café, du thé, du vin et des boissons
des pensées on de l’exécution technique. Bien que le tabac
active la sécrétion gastrique comme la salivaire, et puisse être utile au commencement de la digestion, cette action est moindre que celle du café ou du thé. En outre, il diminue les désirs sexuels et l'excitation des facultés d'expression
orale et mimique. L'usage du tabac ne répond à aucun
besoin naturel; c’est une habitude, un plaisir tont factice. Le frottement du tuyau de la pipe est, chez certains sujets. l’occasion du développement de l’ulcère épithélial papilliforme (Bouisson), cancer des lèvres dit aussi cancer des fumeurs; on voit aussi survenir chez ceux qui fument
beaucoup une altération de l'épithélium buccal, qui de-
vient épais, blanchâtre; toutefois cette leucoplasie buccale n'apparaîtrait, d'après beaucoup d'auteurs récents, que chez
les anciens syphilitiques. Parmi les autres inconvénients
du tabac, il faut citer la nécessité de l’expuition continuelle, qui est nuisible à la santé, le jaunissement des dents dû à la fumée du tabac; enfin l'odeur de l’haleine, plus repoussante que celle du tabac lui-même. — On a observé des phénomènes d'intoxication : 1° après l'application du jus
de tabac sur un exanthème chronique du cou (Landerer);
29 après l’application externe du tabac (Truchsess) ; 3° par s.
des frictions faites avec le résidu du tabac à fumer sur des «
parties dénudées de la peau (Westrumb); 4° après l’ap-
plication du suc de tabac sur un ulcère teigneux (Walterhall); 5° après l'application du tabac en poudre sur une plaie de la cuisse (Keskring) ; 60 après l'application
d’un liniment de beurre et de tabac sur la tête de trois
enfants teigneux (Keskring); 7° après l’enveloppement des bras, des mains, des cuisses et des jarrets avec des
linges trempés dans une forte décoction de tabac très — Tabac des Vosges.
chaude (Marrigues). V. RôLe.
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TABACIQUE. adj. Qui concerne le tabac. — Acide. tabacique. Mélange d'acides malique et citrique extrait du tabac. ;
TABACOSIS. s. f. Variété de pneumokoniose, due à 4
l’inhalation des poussières de tabac. | TABANIDES. s. m. pl. V. Taon.
TABAGISME. s. m. Intoxication aiguë ou chronique par ll
le tabac. Le tabagisme aigu consécutif à l'ingestion de tabac par la voie gastrique se traduit par wne sensation de chaleur à l’épigastre, suivie bientôt de vomissements et de
diarrhée, par des vertiges, la pâleur de la face, une sensa-
tion de faiblesse ; la pupille est d'abord contractée puis di-.
latée ; souvent il y a du tremblement et des convulsions qui
font place plus tard à la paralysie et au collapsus ; la mo
arrive par arrêt du cœur; la plupart de ces symptômes se
rencontrent aussi quand le tabagisme est consécutif à l’inha-
lation de la fumée de tabac. Le traitement consiste dans le lavage de l'estomac et l’ingestion de décoction.d'écorce de » chêne et de quinquina dont le tannin précipite la nicotine. .
Le tabagisme chronique détermine la perte de la mémoire,
des troubles cardiaques, comme l’angine de poitrine, des pal- M
pitations et des intermittences, enfin l’athérome et l’artério-
sclérose.
TABASCHIR, TABASHIR, ou TABAXIR.s. m. Concré- M tions siliceuses, composées de silicate de potasse et de. chaux (silice, 10; potasse et chaux, 30), qui se forment au. nœud des bambous, dans l’intérieur de leur cavité, aux. dépens de la silice de l’épiderme. Elles ont été considérées: »
comme jouissant de ‘propriétés médicinales, qui sont imaginaires. | : "7 RENE
TABATIÈRE. s. f. — Tabaltière anatomique. Petite. fossette du métacarpe, comprise entre les tendons du long
AS
ner ET TRACER VE je extenseur et du court extenseur du pouce, ainsi nommée à cause de l’usage où sont les gens du peuple d'y déposer > Jeur tabac à priser avant de le renifler.
… TABAXIR.s. m. V. TABascHIR. : !
- TABERNÆMONTANE.s. f.| Tabernæmontana ultilis, | Arnott}. Plante apocynée de là Guyane anglaise, dont le * suc, au lieu d'être âcre comme dans les autres végétaux de cette famille, est doux et alimentaire.
TABES.s. m. {oôtouc, all. Abzehrung, Schwinden, angl. tabes, it. tabe, esp. tabes!. Mot latin conservé en français
[NL
Tabes dorsalis. Affection de la moelle épinière caractérisée
anatomiquement par l'atrophie des racines postérieures et
la sclérose des cordons postérieurs de la moelle, et cliniquement par des troubles de la sensibilité, l'abolition des … réflexes et l'ataxie locomotrice. Décrite pour la première » fois en 1858 par Duchenne (de Boulogne) sous le nom » d’ataxie locomolrice progressive, elle est désignée commu- . nément aujourd'hui sous celui de {abes, et mérite aussi celui - de maladie de Duchenne.EÆlle survient presque toujours chez d'anciens syphilitiques, et apparaît six à quinze ans
_cipaux symptômes sont le signe d'Argyll-Robertson (V. ArayLL-RoBerTsoN), le signe de Romberg (V. RouserG), le signe de Westphal (V. WesrpHAL), des douleurs spontanées
revêtant la forme de douleurs fulgurantes, de l'anesthésie
* cutanée à topographie radiculaire, la perte du sens muscu-
aire, de l'anesthésie des os, des troncs nerveux, des vis-
cères, en particulier du testicule, des crises viscérales revenant à des intervalles irréguliers, en particulier des crises
“ gastriques, des troubles sensoriéls, surtout l'amaurose, des
troubles trophiques localisés spécialement aux articula-
tions, des troubles des sphincters. Tous ces symptômes ne se rencontrent pas chez le même sujet. On a décrit à la ma- Jadie trois périodes : préataxique, ataxique et cachectique
“ outerminale; en réalité, la marche n'est pas fortement pro-
… gressive et les accidents peuvent s'arrêter à l'une ‘ou . l’autre des périodes. La mort peut être le fait des progrès
» ‘de la maladie ou d'une affection intercurrente. On ne Con- . nait aucun cas de guérison bien constatée. Dès le diagnos-
. tic posé, on devra instituer le traitement antisyphilitique,
qui, s’il ne peut faire rétrocéder les lésions, semble parfois
empêcher leur progression, et contribuer à arrêter la maladie. — Tabes dorsal spasmodique (Charcot). Nom donné par Charcot en 18175 à une affection de la moelle épinièrée caractérisée par une paralysie spasmodique des membres, surtout des membres inférieurs, correspondant anatomiquement à la slérose de la portion intramédullaire
. Charcot, décrit des faits semblables sous le nom de paraflysie spinale spasmodique. Les descriptions d'Erb et de Charcot étaient uniquement cliniques ; les autopsies ne “vérifiérent pas les prévisions de Charcot, et on trouva, à
_myélite transverse, etc., et non pas une sclérose primitive des fai$ceaux pyramidaux. Par contre, cette sclérose caractérise anatomiquement la maladie de Little (V.LiTTLe) à la- 1 quelle on peut appliquer le nom de {abes dorsal spasmo- . dique; encore dans ces cas la lésion n'est pas uniquement _médullaire ; elle intéresse aussi le cerveau. ; _ TABESCENCE.s. f. L’amaigrissement, le marasme. TABESCENT, ENTE. adj. et s. {de tabescere, être en marasme]. Qui est dans le marasme.
. fait et barbare ; il n’y a point de / dans fabes ; il faut dire ou tabide ou tabescent]. Qui appartient à la consomption progressive. — Amaurose tabélique. Amaurose déterminée par l'atrophie progressive de la papille au cours du tabes dorsalis. je |
‘pour exprimer la consomption, la phtisie, le marasme. —
après le chancre; elle rentre dans la parasyphilis. Lesprin- :
des faisceaux pyramidaux. Erb avait, quelques mois avant
l'examen anatomique, des lésions de slérose en plaques, de.
TABÉTIQUE. adj. [de {abes, consomption; mot mal
particulière des malades au cours de la maladie de Friedreich : le sujet avance en festonnant, les jambes écartées, comme un 1vrogne ; cette démarche titubante rappelle celle des céré-
. belleux; mais les jambes sont projetées maladroitement
de F4 et d'autre, comme chez les ataxiques. ‘ TABIANO (ltalie). Eaux sulfatées calci roi 139, Etablissement. / ed TABIDE. adj. l'abidus, all. schwindsüchlig, angl. tabid, it. et esp. tabido]. Hectique consumé par le marasme ,
TABIFIQUE. adj. [éabificus, de vabes, consomption, et .
facere, produire; angl. consomptive, it. et esp. tabificol. Quï cause la consomption, la phtisie. ie
TABLE. s. f. [{abula, all. Tafel, Tabelle, angl. fable, layer, it. lavola, esp. {abla]. En anatomie, nom donné aux lames de tissu compact qui revêtent les surfaces interne et
externe des os du crâne, et entre lesquelles est le diploé. La “
table interne est aussi appelée {able vitrée à cause de sa fra-
gilité. || En chirurgie, {able à opération, table générale- : ment en métal et facilement stérilisable sur laquelle le ma
lade est placé au moment de l'acte opératoire (fig. 742). Dans
les opérations abdominales, on se sert d'une table dont la … partie supérieure peut être inclinée à volonté de manière à
pouvoir soulever le siège et rejeter la masse intestinale vers
TABÉTO-CÉRÉBELLEUX, EUSE. adj. — Démarche | | tabéto-cérébelleuse. Nom donné par Charcot à la démarche
le diaphragme de manière à dégager complètement le petit
bassin. Pour les opérätions se faisant par le vagin, on adapte à la table des porte-cuisses qui permettent de donner la position gynécologique. || Table, en statistique et plus généralement en mathématique, série de nombres dont la grandeur et la coordination sont déterminées par leurs rapports avec une. ou plusieurs variables auxquelles on donne successivement toutes les valeurs particulières convenables au sujet qu'on se propose. En démographie, les
seules tables dont nous nous occuperons ici sont celles qui
donnent la distribution suivant la variable dge des vivants, des décédés, des chances de vie ou de mort. — Table de mortalité [table morluaire, table de population, — de .survie, — de vitalité]. D'après notre définition du mot table, un recensement par âge ne saurait être qualifié de table de P (V. PopuLaATioN), parce que la loi de succession des nombres qui le constituent est brisée par maintes aventures qui en ont plus ou moins effacé la trace. La même observation s'applique à la mortuaire résultant du dépouillement des registres de l'état civil. C'est pourquoi nous proposons le nom de listes à ces successions de faits,
et nous réservons le nom de fables à celles qui résultent
du calculsaisissant l'instant de repos relatif au milieu de la
mobilité incessante des mouvements de P, déterminant les.
coefficients de ces mouvements propres à cet instant (natalité, mortalité à chaque âge), et les appliquant ensuite à une population fictive que l'on suppose soumise, de la naissance à la mort, à ces seuls et mêmes coefficients, et soustraite pendant tout un siècle à toute autre perturbat'on. La confusion de ces deux successions, l’une de fait, l’autre toute théorique, a jeté le plus grand trouble dans les idées; il importe donc de les distinguer par le langage. En effet, les listes de faits et les fables données par le calcul, ainsi que toutes les valeurs qui en sont issues, vie moyenne, vie probable, dge moyen des décédés, etc.
(V. Vic), ne se confondraient que dans le cas d'une P in-
variable dans tous ses mouvements et sans migration, depuis au moins un siècle. (Dans nos formules, nous représenterons les valeurs de fait ou des listes par des caractères romains, et les valeurs correspondantes des Lables par des caractères ifaliques.) — Listes de populalion. Les listes de P par âges sont encore fort irrégulières ; nous avons indiqué (V. PopuLarioN) quelques-
France, la confrontation avéc y conscrits ét avec les
‘ depuis longtemps un état civil,
4 pour chaque âge d' atteindre l'âge suivant :
10 ans, * née suivante. — Table de survie, appelée souvent à tort
électeurs inscrits peut encore, pour Îles hommes, être la
source de quelques corrections, quoique “ces valeurs et
surtout la dernière ne donnent qu'une limite minimum.
Si La liste de la population française distribuée par âges, _ selon la moyenne de trois recensements, que nous rap-
— Liste mortuaire. En France, en Belgique, dans les pays qui ont les listes mortuaires, ou succession des décédés selon les âges, peuvent être consi- _dérées comme suffisamment exactes; il sufffit de rétablir
portons ci-dessus, a subi ces corrections.
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Fig. 742. — Table à opération.
la régularité de la succession rompue par l'attraction des
nombres ronds. — La {able de mortalité, qui donne Aa succession des coefficients de mortalité à chaque groupe d’âges, indique la chance de mourir avant d'avoir atteint Vâge suivant. Le complément arithmétique de ces fractions donnerait la fable de vitalilé, ou la probabilité 0,01 étant la probabilité de mourir dans l'année pour l'enfant de 5 à 1— 0,01 —0,99 sera la chance d'atteindre l'an-
lable de mortalité. Celle qui indique combien sur un nombre déterminé de naissances totales N, il en survit : 19 après la naissance. effectuée ou à O0 âge, soit S, (V. MontT-Né);, 20 après la premiére année évolue, ou à
12 mois, soit Si ; 3° après la seconde année révolue, ou
à 2 ans, soit S2:.. combien à la fin de leur ne année, soit Sn ; à la fin de leur dernière année, soit Su = 0. La
méthode mathématique à employer pour dresser cette
table a donné lieu à de nombreux débats. La méthode dite de Haïlley et celles qui Sy rapportent ont essayé cette
construction en l'appuyant sur la seule liste. mortuaire,
modifiée ou non par la confrontation du chiffre annuel des naissances. Toutes ces méthodes doivent être rejetées: elles ne fournissent que des approximations éloignées, d'autant plus éloignées que la P s'est plus écartée depuis ün siéele de l'invariabilité absolue de tous ses mouvements, nyariabilité toujours supposée par ces méthodes. La méthode de calcul dont nous donnons ici les formules se rapproche de la méthode de Moser, de Quételet, dont elle augmente la précision. Comme elle, il lui faut pour données une liste mortuaire et une liste de population ;
D'autre part,
naissañces vivantes en France),
car sans cette 74 moins d'hypothèses de régularité toujours fort éloigné es du réel; avec elle, notre formule donne des résültats dout l'exactitude ne dépend plus absolument que de celle
des deux données. Soit dn, n , les décès moyens annuels. à chaque groupe d'âge (de l’âge n à l’âge n + 1); Pn, BU
la population. correspondante du même âge ; a, un coeffi- | | cient dont nous donnons les valeurs variables suivant la.
durée des périodes d'âge prise pour unité de temps; | on a. alors très généralement : : |
dan 4
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décédés, il suffira d'ajouter à chaque terme la moitié du terme correspondant de la mortuaire (0, 5dhn. n—1), puis de chercher le rapport entre le nombre entier des décé-
dés de chaque groupe d'âge (car 2? a = 1) et ces sommes. le premier terme des survivants $, étant
pris ad libilum, soit 10,000 (soit 958,100 moyenne des. on trouvera par notre.
formule la succession Si; S;
Dr
Si l'unité de Ja Rérode d'âge est l'année, alors a — 0,5; A on voit donc qu'ayant la liste de population et celle des
Sg-;et en: général |
Sn 11, l'antécédent Sn étant connu, puisqu'il suffit de
Mais la valeur 9,5 que nous avons attribuée à à suppose.
_retrancher de Sn le produit de Sn avec ie rapport indiqué.
une mortalité constante pendant toute l'unité de temps 3
comprise entre net n+iets “exerçant pendant le même .
temps que d, c'est-à-dire ici pendant un an: Or, l'unité
de temps donnée par la plupart des listes de fait est de 4 un an pour les cinq premières années, et de cinq années |
pour les périodes successives, et il faut avouer que l'enquête démographique n'est pas encore arrivée à une précision suffisante pour pouvoir utilement donner plus. Bien
là succession des nombres d'année en année pour toute la durée de la vie, on peut aussi s'en tenir au fait èt accepter pour unité de temps un an pour les cinq premières « années et cinq ans pour les suivantes ; seulement la premièr année de la vie et les dernières ne peuvent s'en accommo der à cause des mouvements rapides de la mortalité à ces
âges extrêmes. Des recherches expérimentales nous ont 3
prouvé que pour la premiére année de la vie on doit poser
a — 0,48, de sorte que la formule pour cette première 4
année devient :
So = So — So ; - Po-1 +0,48.
Pour. les annéés suivantes on se servira de la ré ntul générale ; mais si, comme dans les tables ci-contre, or veut s'en tenir au fait sans interpolation et, après les premières années, trouver les survivants de cinq en einq
ans, il suffira de multiplier le coefficient a par 5; on fera
donc dans la formule générale a = = 2,5, et elle deyines
nt | pue ee
je Sn—1= Sn — Sn
En effet dn. nf étant le nombre moyen des décès ane
nuels. 5 “le .D— 1 sera le total de ceux de la période quin- | quennale. Mais pour les dernières périodes quinquennales £
que l’on puisse par des interpolations rétablir à peu près …
JDE la vie, à cause de l'accroissement rapide de la Haies
modifiée et devenir 9,455 sue 2, 4 pour la périodes sui- » vante; puis 2,3; 2,2; “enfin ? environ de 95 à 100 ans + et au. delà, Cés valeurs de à trouvées par tâtonnement É n'ont pas la prétention d'être bien précises ni absolument applicables à toute population : mais en Fabsence | de bons documents donnant avec certitude le détail de 3 ces âges par années (et par semaines et mois pour les | | _ premiers âges), ‘ellés augmenteront beaucoup la précision
du résultat. On peut constrnire des tables d'après ces
données. La-lable de survie permettra facilement de
construire la {able de population, puisqu'on a généralement Pnn|i = (Sn + Snl|i) 0,5 si l'unité de temps est
l'année, on Pnn]|t = (Sn + Sn||11) 2,5 si l'unité de | temps ést cinq années. Au delà de 75, on substituera à la : valeur 2 . les différentes valeurs de à déjà données.
La table” morluaire sera encore plus facilement trouvée | simple soustraction des termes successifs de la sur- : Sn—Sn 1— Dn,nt, ete. Ces fables de population 4 de décédés sont celles qui conviendraient en fait à une population : sans mouvements migratoires et ay ‘ant annuellement el pendant tout un siecle (c'est-à-dire pendant la * En longue durée d’une génération) la natalité et la mor-
_ talité à chaque âgé ‘égales à celles du moment observé et “4 qui ont servi à calculer la table de survie ; la différence _ de ces deux tables avec la liste de population et la liste mortuaire est la résultante des mouvements qui ont agité les diverses couches de population dans le siècle écoulé. Ainsi, * dans la liste de population, on comprend facilement que c'est par l'adjonction des immigrants qui viennent en France aux âges de travail {de 15 à 40 ans) que la P de cesâges dans laliste surpasse côte de la {able ; mais ensuite ceux qui, vers I8ou, ont plus de 40 ans, appartiennent à des générations dont les jeunes âges ont été bien éclaircis, et par la mortalité plus rapide de l'enfance et par les guerres de . l'empire; de là le moindre nombré des vieillards de la - liste, comparé à ce qu'il devait être selon la table, avec la x seule mortalité de la période 1840-59 "Et, comme première _ conséquence, ce fait bien remarquable que Ja mortalité générale, qui selon les listes est de 0,093, s'élève à 6,249 selon les tables, quoique la mortalité à Chaque dge soit rigouréusemént là-même de part et d'autre! Nous pouvons ajouter, ‘comme ‘seconde conséquence, que d'âge moyen des. décédés est de 35 ,66 ans, selon la lis/e mortuaire ; et que ce même âge ( ou 16 moyenne S s'élève à 40,12 ans, selon la lable mortuairé ! Nous expliquons cette apparente con- - uradiction au mot Vie moyenne. \. MORTALITE, POFULAYION re PAILLE. (Bertillon. 4 TABLETTE. s. f. tabella, all. Tafel, Tüfelchen, angl. tablet, lozenge, it. tavolet ta, esp. {ablillai. Médicament sec et solide qui a le sucre pour excipient et qui contient -en outre un mucilage et une petite quantité de substance médicamenteuse. On donne aux tablettes une formé tantôt ronde, tantôt carrée ou rhomboïdale. Autrefois les pre-- - nxèreS étaient appelées rofules, et les autres {rochisques ; cette distinction a disparu. Les tablettes diffèrent des paslilles en ce qu ‘elles ‘ont. des dimensions plus grandes et à qu'elles Sont préparées à l'aide d'un mucilage. Leur con- _ fection consisté à à pulvériser finement et à mêler exacte- | au les Substances médicamenteuses avec le sucre et un
ui
“on
de dimensions D des qu on expose, Rn environ douie heures à T'air libre sur des tâmis ; : puis on les dessèche très” lentemëñt à Tétuve, jusqu’à ce qu'elles soient sonores et Cassañtes. — Tablettes d'acide citrique ou bar-trique. V. TaBtE TES oxaliques, — Tablettes alcalines de d Arcet [tablettes ou-paslilles de Vichy, où de Bicürbo-
| TABLETTE. ee
De de soude]. DA prend : bicarbouaÿe de PL
sucre blanc, 975 gr. ; mucilage de gomme adragant, 940 or.
On fait du tout, une masse qu'on divise en tablettes de
.{ gramme, contenant chacune 25 milligrammes de bicarbonate. Ces tablettes sont employées (1 ou 2 après le repas) pour faciliter la digestion. On peut les aromatiser 4 avec les essences d'anis, “de citron, de menthe, de fleur d'oranger, de rose, ou la teinture de vanille. — Tablettes anlimoniales ou de Kunkel. Elles sont de avec : sulfure d’antimoine porphyrisé, 32 gr.; poudre de cardamome, | 32 gr. ; Cannelle pulvérisée, 16 gr.; amandes douces pilées, 6* gr.; sucre en poudre, 480 gr. ; le tout incorporé dans un mucilage de gomme adragant. On fait des pastilles de 90 centigrammes, contenant chacune 5 centigrammes | Ar -de sulfure. On les emploie {1 à 4 le matin et le soir). contre les maladies cutanées, les rhumatismes et la goutte. 4 We — Tablelles balsaniques de Tolu. On dissout : baume de Tolu, o0 gr., dans eau, 100 gr., au bain-marie; on filtre à chaud; on en fait un mucilage avec gomme adragant, 10 gr., préalablement humectée : on y incorpore alors sucre, 1000 gr., et l'on fait des pastiles de. 1 gramme. — Tablettes de bicarbonate de soude. N. Ta- BLETIES alcalines. — Tablettes. de bouillon [bouillon sec]. Bouillon évaporé jusqu'a siccité, et auquel on donne la forme de tablettes. On les fait avec quatre pieds de veau, 6 kilogr. de chair de bœuf, 5 kilogr. de gigot de: mouton, et 1K8,500 de rouelle de veau, qu'on fait cuire à feu doux. Le bouillon est refroidi pour en séparer la graisse, puis clarifié avec six blancs d'œufs et évaporé à consistance gélatineuse. On peut aussi y faire entrer de la volaille. Ces tablettes, qui se conservent quatre ou cinq ans | en bon. état, et qui sont composées de gélatine ou d’osmazôme, sont utiles pour se procurer du bouillon à volonté. # Pour cela, on en met environ 16 grammes dans un grand verre d'eau bouillante ; on couvre le vaisseau, et on le laisse | sur les cendres chaudes jusqu'à ce que la tablette soit entièrement. dissoute. — Tablettes chalybées. NV. Ta-: BLETTES Mmartiales. — Tablettes de charbon. Tablettes de 1 gramme faites avec 200 gr. de charbon végétal, autant de sucre blanc, et 50 gr. de mucilage de gomme : chacune contient 50 centigrammes de charbon. filles sont employées contre la fétidité de l'haleine. — Tablettes d'éponge. Tablettes de 50 centigrammes, composées d’éponge torréfiée 1 et pulvérisée, 1 partie; sucre, 4 parties; mucilage de gomme adragant : à l'eau de cannelle, q. s. Chacune contient 19 centigrammes d'éponge. Ces pastilles, à raison de l’iode que ‘contient l'éponge, ont été employées contre le AI et les affections scrofuleuses. — Tablettes de fer. V. TA- BLETTES Mmaärtliales. — Tabletles de gomme arabique. Elles sont faites avec : gomme arabique, 100 gr.; sucre en . poudre, 900 gr:; et eau de fleur d'oranger, 75 gr. On fait un mucilage avec l’eau de fleur d'oranger, 75 gr. de gomme : pulvérisée et autant de sucre; on mélange le reste de la gomme au sucre, on mêle le tout, æt l'on fait des tablettes de 1 gramme. — Tablettes d' ipécacuanha au chocolat ou de -Daubenton. On fait liquélier à une douce chaleur 380 gr. de chocolat à la vanille, on, y incorpore 32 gr. de poudre d'ipécacuanha ; on divise le tout'en masses de 12 65 centigrammes, auxquelles on fait prendre une forme hémisphérique en les tenant pendant quelque. temps sur une plaque de fer-blanc chauffée. V. IPÉCAGUANHA, — Tableties de magnésie. Carbonate de magnésie, 200 gr; sucre “blanc, 800 gr.; mucilage de gomme adragant, 120 gr. On fait des tableties de 1 gramme, contenant chacune 20 centigrammes de magnésie. — Tablettes de magnésie el de cachou. Tablettes de 1 gramme, faites avec : magnésie, 64 gr.; poudre Ne \cachou, 32 gr.; sucre, 544 pr 0 mucilage de gomme adragant à l'eau de cannelle, Le SEEN Tablettes de manne. On triture ensemble 200 gr. de
manne en larmes et 750 gr. de sucre, et, au moyen d'un mucilage avec 50 gr. de gomme adragant et 75 gr. d’eau de
950 gr.;
. Tache de la cornée. V. Tare.
fleur d'oranger, on fait une pâte qu'on divise en tablettes
Dot gramme. Chaque tablette contient 15 centigrammes de
manne. — Tablettes martiales [tablettes chalybées, tablettes de fer]. Tablettes de 1 gramme (contenant chacune 5 centigrammes de fer), faites avec 32 gr. de tartrate ferrico-potassique, 640 gr. de sucre blanc, et mucilage de gomme adragant,’ q. s. — T'abletles de mercure doux. V. Vermiruce (Paslille). — Tablettes oxaliques ou pastilles contre la soif. Pastilles du poids de 60 centigrammes, faites avec : acide oxalique pur et porphyrisé, 4 gr.; sucre, huile volatile de citron, 8 gouttes, mélés ensemble, et incorporés dans un mucilage fait avec : gomme adragant, 98r,40, et eau distillée d’écorce de citron, 20 gr. On prépare de même les £ablettes d'acide lartrique et celles d'acide citrique. — Tablettes de rhubarbe. Tablettes de 60 centigrammes (contenant chacune 5 centigrammes 1 rhubarbe), faites avec rhubarbe, 32 gr.; sucre, 352 gr.,
mucilage de gomme adragant, q. ss. — Tablettes de oe Tablettes de 1 gramme, faites avec. soufre sublimé et lavé, 100 gr. ; sucre, © 900 gr., et mucilage de gomme adragant à l'eau de rosé, q. s. Chacune contient 10 centigrammes de soufre. — Tabletles de Tolu. V. TABLETTES balsamiques.
_ — Tablettes de Vichy. V. TaBLetTEs alcalines.
TABLIER. s. m. [all. Honiglippe]. En anatomie, nom donné aux petites lèvres. V. VUuLvE.
TABOURET. s. m. — Tabouret électrique. Taboriret à pieds de verre sur lequel on place les sujets qu’on élec-
trise, pour les isoler du sol. || Nom vulgaire du {hlaspi.
TABULAIRE. adj. Qui est en forme de table.
TAC. s. m. [horion]. Maladie. qui survint en 1412, et qui, suivant les termes de l'annaliste, « mit les gens en « tel estat, qu'ils perdirent le boire, le manger et le repos, « et avoient une très forte fièvre deux ou trois fois le jour, « et surtout quand ils mangeoient. Toutes choses leur sem- « bloient amères et puantes. Les malades trembloient « toujours, ils perdoient tout pouvoir de leur corps, qu'on «n'osoit toucher de nulle part. Ce mal duroit bien, sans « cesser, trois semaines ou plus. Avec tout cela on avoit
« la toux forte et le rhume; la toux estoit ce qu'il y avoit:
« de plus cruel, jour et nuit, si bien que quelques-uns, à « force de tousser, contractoient des hernies, et que les « femmes grosses avortoient. Quand la guérison appro- « choit, les malades jetoient beaucoup de sang par la bouche « ot par le nez. L'appétit restoit longtemps esteint. « Comparer ÉPIDÉMIE de Périnthe* et GRIPPE.
TACAMAHACA ou TACAMAQUE. s. m. [all. Takamahakharz, angl. tacamahaca, lacamacha, it. laccamacca,
esp. éacamaca]. Résine peu usitée qui provient d'un arbre
de la famille des térébinthacées (Elaphrium tomentosum, Jacq.). Elle est en masses de formes variées, jaunâtres, quelquefois mollasses, ordinairement sèches et friables, d'une odeur analogue à celle de la lavande. — Faux tacamaque [baume focot]. Résine à odcur d'angélique, voisine de la suivante. — Tacamaque de Mauritanie, tacamaque de l’île de Bourbon (baume vert, baume Marie). Matière
résineuse, verdâtre, liquide, produite par le Calophyllum
tacamahaca, Wild. (Cauophyllum inophyllum, Eu
VV. GOMMART
TACCA.s. f. [Tacca ninnatifida, Forster]. Plante dioscorée, dont la racine tubéreuse donne une fécule nourrissante, analogue au sagou.
TACHE. s. f. [macula, oxoc, all. Fleck, angl. spot, it. {acca,esp. mancha]. Altération plus ou moins circonscrite de la: couleur de la peau, sans aucune élévure ni dépression. V. ÉPréLine. — Tache colorée. V. Nævus. — — Tache embryonnaire.
V. Eusrvon et Forus. — Tache germinative. V. Ovuze
sels métalliques à la
Il importe de ne x a onnAre avec c la fache en
naire.. — Tache hépatique, tache ignéale. \. ÉPHÉLIDE, — Tache jaune. V. OARIULE et Rénns. — Tache de
Mariotte. Le Punctum cæcum.— Taches médico-légales,
Souillures dont la nature peut éclairer la justice sur un cas 1
donné, infanticide, homicide, viol, ete. Les primipales taches sont celles de sang, de sperme, de matière cérébrale, de
méconium. Les {aches de sang se reconnaissent à leurs . caractères physiques (rouges, luisantes, ayant l'odeur de la :
sueur de l'animal qui a fourni le sang), chimiques (elles
ne disparaissent ni par l’action de l'acide hypochioreux qui
enlève les taches rouges végétales, ni de l'acide chlorhydrique
qui fait disparaître les taches minérales), micrographiques (V; HÉMATIE), taches ‘de sperme ont une forme irrégulière,. un bord sinueux, une couleur gris sale, et une odeur fade; elles empésent le linge ; macérées dans l’eau, elles donnent un liquide qui fournit une matière albuminoïde (spermatine), se dissolvant par l'acide acétique et ne se coagulant pas par la chaleur; enfin l'examen microscopique montre la présence des spermatozoïdes. Les {aches de substance cérébrale ont un aspect graisseux, gris rougeûtre ; le microscope y décèle la présence de tubes nerveux et de cellules ner: veuses; elles se colorent en jaune, puis en violet, l'acide sulfurique concentré. Les {aches de méconium se
tin qu'elles contiennent. — Fig. 743. Taches de méconium : a, granulations diverses; c, cellules d'épithélium prismatique; d, grosses granulations colorées par les pigments biliaires. — Tache mélanienne. V. Envie et MÉLANIEN. — Taches métalliques de la cornée (Desmarres). Celles qui sont produites par l'oxyde d'argent ou son chlorure, résultant de la décomposition du crayon d'azotate d’a rgent passé sur les ulcères
de la cornée, ou par le plomb précipité par de l'eau blanche. Elles sont dues à la fixation des
substance des cellules épithéliales et dans leur épaisseur, sous forme de granulations opaques qui Ôôtent à ces éléments leur translucidité. — Tache rosée.
lenticulaire, N. Ty- PHOÏDE (Exanthème).
Tache de rousseur. V. EPHÉLIDE. — Tache sanguine. V.
Nævus. — Taches de Tardieu. Epanchements sanguins. souspleuraux et sous- péricardiques :
Fig. 743. — Taches de méconium
ces» tatin ou ecchy-
moses ont été considérées par Tardieu comme indiquant
avec certitude que la mort était due à la suffocation, On sait aujourd hui qu'elles peuvent se rencontrer dans bien
d'autres circonstances ; toutes les variétés d'asphyxie peuvent les provoquer ; on peut aussi les trouver chez les mort-nés.
ou les nouveau-nés ayant succombé à une mort naturelle.
TACHÉE. s. f. Plante de la famille des ee
qui croît à la Guyane, Tachia quianensis ou caferana;.
on emploie la racine comme antipyrétique et tonique sous forme de poudre à la dose de 1 gramme, d’infusion à 4 grammes pour 250, ou de teinture alcoolique à la dose de #4 à 8 grammes. |
spectroscopiques (V. HÉmoGLoBine). Les
par |
dr. Oo ES SES nt - À
reconnaissent à la couleur jaune, ‘aux cristaux de choles- … térine, aux globules de biliverdine, aux cellules de l'intes-
je tablettes de cholestérine;
de fièvre, certaines intoxications (nicotine, digitaline, atro-
pine), différentes affections du système nerveux, en particulier le tabes, le goitre exophtalmique et les divers états
d'hyperthyroïdie, les cardiopathies chroniques avec ou sans
lésions valvulaires, la dilatation du cœur quelle qu’en soit
: l'origine, le cœur forcé, la diminution de la tension arté-
rielle, en particulier celle consécutive aux cirrhoses vei-
neuses, certains troubles digestifs ; enfin différentes actions réflexes dont le point de départ peut être au foie (coliques
ï hépatiques), à l'intestin (helminthiase), à l'utérus, ete. —
Tachycardie essentielle paroxyslique. Type morbide décrit pour la première fois par Bouveret en 1889 et caractérisé par une accélération des battements cardiaques
. (200 par minute), revenant par accés entre lesquels le cœur
reprend son rythme normal, Certains de ces accès sont courts, d’autres se prolongent pendant plusieurs semaines. Après une période de tachycardie simple on voit souvent
î survenir de l’asystolie; la mort peut survenir par syncope
et par le progrès de l'insuffisance cardiaque. C’est une affection de l’âge adulte; elle est attribuée à un trouble de la partie des centres et des rameaux pneumogastriques qui constitue l'appareil modérateur de l’activité du cœur (Bou-
veret). Elle est classée parmi les névroses. — Tachycardie
. orthostalique. Nariété de tachycardie apparaissant dès
que le malade prend la position verticale, et disparaissant _ pendant la station horizontale; elle révélerait, d’après Tho-
sh
mayer, un état d’asthénie des centres bulbaires ; elle serait
liée, d’après Huchard, à une diminution marquée de la ten-
sion artérielle.
| TACHYPHAGIE. s. f[raydc, rapide, et payetv, manger]. Action de manger rapidement (Jacquet, 1907); elle rend la
_mastication défectueuse, l’insalivation insuffisante ; les ali-
ments arrivent dans l'estomac mal préparés, exigent un
travail plus considérable de la part de cet organe : aussi la
tachyphagie conduit à la dyspepsie, d'abord à type hyperchlorhydrique, plus tard avec diminution de la sécrétion gastrique, FRAME de tie TACHYPNÉE: 5. f. [de rayc, rapide, et xveiv, respirer]. Accélération du nombre des mouvements respiratoires. Le mot dyspnée est souvent employé à tort dans ce sens; on
LME - DICT, DE MÉD,
long en moyenne de ? à 3 mêtres.
TÆNIA
doit distinguer en effet respiration rapide et respiration
difficile.
TACITURNITÉ. s. f. [/aciturnitas, ctyn, all. Schweigsamkeit, angl. tacilurnily, it. faciturnita, esp. taciturnidad]. Silence prolongé et morbide. C’est un symptôme des affections nerveuses et surtout de la mélancolie. : |
TACT. s. m. [laclus, àpn, dc, all. Talsinn, Fühlsinn, angl. feeling, touch, lact, it. Latto, esp. {aclo|, Modifi-
cation du toucher, en vertu de laquelle une partie quelconque de l'organe cutané
peut juger de certaines qualités des COTPs, de leur solidité où de leur fluidité, de leur humidité ou de leur sécheresse, etc. : certaines muqueuses
_ présentent la même propriété. Ce mot et le mot {oucher
sont souvent employés comme Synonymes, et pris tantôtdans un sens passif, comme lorsqu'on dit Le fact, Le tou-
cher, pour appareil dé lact et de toucher ; tantôt dans
un sens actif, pour indiquer l'exercice de cet appareil. Tel
auteur prend le premier dans le sens passif et l’autre dans
le sens actif, tel autre fait l'inverse. D'autres emploient le mot fact pour indiquer un cas particulier de toucher, tel que le palper ou vice vers&. On ne saurait indiquer de règle à cet égard, parce que ces deux mots sont réellement Synonymes ; ce sont les mots pulper et contact qui doivent être choisis pour désigner les divers cas que peut offrir l’éxercice du tact ou du toucher. V. CorPuseure et ToUcHER. — Tact médical. V. PrATIcrEN.
TACTILE. adj. [éactilis, &nrdc, all. fählbar, tangibel, angl. tactile, it. lattile, esp. tactil]. Qui est ou qui peut être l’objet du tact, qui le concerne. — Sensation tactile.
- V. SENSATION, SENSIBILITÉ et Toucuer.
TACTILITÉ. s. f. Faculté cérébrale qui perçoit les sen- Sations du toucher.
: TACTISME. s. m. Influence qu’exercent certains agents physiques et chimiques sur le protoplasma. Cette influence peut être attractive, éaclisme positif, ou répulsive, factisme négalif. On dit aussi {axie, et tropisme.
TACTUEL, ELLE. adj. Qui appartient au tact.
TADDO. s. m. Nom abyssin d’une plante de la famille des rhamnées, le Rhamnus taddo, À. Richard. V. TAIDJE.
TÆNIA ou TÉNIA. s. m. [rarvio, bandelette, ruban ; all. Bandwurm ; angl. lapewurm ; it. et esp, lenia].
Genre de vers cestoïdes appartenant à la famille des téniadés (V. ce mot). Les espèces suivantes se rencontrent chez l'homme. — Le Tænia solium où lénia armé est Sa tête globuleuse (fig. 747) est large de 0",5 à 1 millimètre. Elle est pourvue de quatre ventouses et d’un rostre terminal rétractile
Fig. 744. — Grand et petit crochet de Tænia solium, 36 % d'après Leuckart.
entouré à sa base par une double couronne d'environ 25 crochets dont les plus grands mesurent environ 175 u et les plus petits 125 w (fig. 744). Les anneaux sont au nombre d'environ 850 chez un ver de taille moyenne; les 80 ou 100 derniers sont mûrs. Les pores génitaux sont latéraux et irrégulièrement alterues. L’anneau ën activité sexuelle est à peu prés carré. — Fig. 745, Anneau mûr de Tænia
solium, d’après Sommer : a, bord: postérieur de l'anneau
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lacune longitudinale ; je lacune transverla communication entre les deux lacunes canal déférent ; e, poche du cirre ; f, fossette marginale ; g, vagin; À, corps ‘de Mehlis ; L m, vésicules testiculaires ; 2, traînées sper- | matiques ; 0, réservoir spermatique ; p, branche descen- _ dante de l'oviducte ; q, lobe latéral de l'ovaire; 7, canal réunissant les deux lobes latéraux de l'ovaire ; s, lobe ovarien impair ; £, vaisseau longitudinal. — L'anneau mûr (fig. 745) est “deux fois
| précédent ; 6, sale établissant _ longitudinales ; d,
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embryon large de “io 44 20 y en moyenne.
La larve ou Cys-
ticercus cellulosæ (fig. 153) vit.
dans le tissu conjonctif des muscles ou des viscères du porc, ou elle cause la ladrerie. Les muscles le plus fréquemment atteints son teeux de la langue, du cou et des épaules. Les cysticerques sont généralement en telle abondance que l'examen de La viande de boucherie dans les abattoirs permet facilement de rejeter les viandes ladres de la consommation ; c'est ce qui cause précisément l'extrême rareté du ténia armé. Le cysticerque est une vésicule ellipsoïde, transparente, longue de 1 à ? centimètres, sur 06m,5 à 1 centimètre de large; on voit, vers le milieu de sa longueur, une tache blanc opaque, correspondant au receptaculum capitis, c'est-àdire à la dépression au fond de laquelle se développe la tête. En comprimant la vésicule, on fait saillir une tête identique à celle du ver adulte (fig. 753, a). — Le Tænia saginata ou ténia inerme est long en moyenne de 3 à 8 mèetres. La tête (fig. 148), de forme presque cubique, est large de {mm,5 à ? millimètres; elle porte une dépression terminale au lieu d’un rostre et, à l’entour, quatre ventouses souvent pimentées de noir. La chaîne comprend de 1 200 à 1 500 anneaux. Les pores génitaux sont également latéraux et irrégulièrement alternes. — Fig. 146. Anneau mûr de Tænia saginata, d'après Sommer. L'anneau à déjà commencé à s’étrangler. Les glandès coquillères sont en voie de résorption; 7, ramifications latérales de l'utérus.
Les autres lettres comme dans la figure 745. — L'anneau mûr (fig. 146) est trois fois plus long que large et mesure
16 à 20 millimètres de long sur 5 à large. Son utérus «présente 20 à 30 ramifications parallèles très serrées les unes contre les autres. Il est gorgé
Fig. 745. — Anneau mür de Tænia solium, d’après Sommer.
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même de leur rareté, les cysticerques passent in dans les abattoirs aux yeux des vétérinaires, un bœuf vraiment ladre,
seraient facilement décélés dans
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Fig. 746. — Anneau mür de 7ænia saginata, d'après Sommer..
sont irrégulièrement alternes.
chypeway. —
latérales. Le cysticerque,
crue. Il s’agit sans doute d'une
plique que les cas de t ommuns. Il est vrai que,
de l'alimentation debeau-
résulte que la fréquence
‘— Le Tænia echinococ- |
La tête est inconnue. Il comprend 100 à 800 anneaux plus longs que larges, dont les derniers “à longueur sur 5 millimètres de largeur.
L'utérus présente 14 à 18 ra- .
mifications latérales. L'embryophore est ovale. C’est donc N un ténia très allongé, probablement identique saginata var. abielina {Weinland) expulsé par un Indie Le Tænia africana à S.
deux échantillons, conservés dans l'alcool, provenant d'un soldat nègre des environs du lac Nyassa. 11 mesure environ 1m,40 de longueur. La tête, inerme, présente quatre ven touses. Il comprend environ 600 anneaux, plus larges qu longs, dont les derniers mesurent 7 millimètres de long sul 12 à 15 millimètres de large. Les gulièrement alternes. L'utérus présente 15 à 24 è : inconnu, vit peut-être chez le zébu dont les Askaris ont cout
saginata et probablement d'exemplaires mal fortement contractés dans l'alcool. — En 1905, Raillet et
aperçus e a 4 Ve 2 a d tandis qu'ils
Al . < 7 NA c'està-dire farci de cysticerques. La (viande de ‘À bœuf constituant le fond
coup d'individus, il en
du parasite semble avoir
augmenté, surtout depuis M
l'emploi thérapeutique de la viande saignante et de « la viande crue. Le cysticerque est sensiblement plus petit que celui du porc; il est long de 5 à | 8 millimètres sur 3 à 4 millimètres de largeur.
Il renferme une tête semblableäcelledu veradulte.
us où Tænia nana (Siebold)est un ténia de l'intestin du chien, dont EU larve, en se développant à chez l'homme, produit ïe 4 kystehydatique (V.ECHE M nocoqus). À l'état adulte, … il ne dépasse pas les dimeunsions d’un millimètre — Tænias douleux où M peu connus: le Tænia M confusa n'est connu que | par deux exemplaires qui h ont été recueillis aux États-Unis par un méde cin de Lincoln (État de … Nébraska). IL peut at- à teindre 82,50 de longueur sur 5 millimètres delarÿe. M
mesurent 30,5 de à Les pores génitaux M
au Tænu
été décrit d’aprè
pores génitaux sont irré 24 branche
ume de manger la viand simple variété de Tæmt conservés €
Henry ont décrit sous le nom de Tænia tonkinensis, une a: variété de Tænia saginata, intermédiaire entre celui-ci et le T. africana. Cette variété, représentée par deux exem= plaires, fut expulsée par un tirailleur tonkinois. Ces ténias contractés, tels que le 1
reconnaissent facilement à l'aspect étoilé des ventouses,
d’embryophores de forme ovale (fig. 752, B), longs de 40 u sur 35 de large, limités aussi par une coque épaisse et striée et renfermant un embryon également ovale mesurant 30 y sur 25. La larve ou Cysticereus bovis vit dans les muscles et les viscères du bœuf. Heureusement pour nous, dans un bœuf ladre il existe un très petit nombre de
le T. africana et le T. tonkinensis, se
| ténias (fig. 741) un rostre plus ou
l'attention par aucune particularité, si
Fe EN NCA RER er ON + des branches de Canaux aquifères et des nerfs. — D'après Vital, le Tænia
de Cobbold, le Tænia
“qu'on brise la tête plutôt que de la
tournée en bas et en dehors. Ces cro-
sessiles, et, chez certaines espèces, ils
l'état de contraction de l’animal (fig. 748).
* en étudiant l’u
m5 pbs LR :
ou, à la de l’uté
‘absence
Cap
utérus et surtout aux ondulations des
serrala du chien aurait été vu deux fois chez l’homme, en Algérie. Toutefois sa descriptio.. peut tout aussi bien
s'appliquer au Tænia soliwm. D'ait. curs, Moniez a essayé
en vain de communiquer le Tænia serrala à l'homme en lui faisant ingérer des CySlicerques de lapin. — Au dire L Marginala du chien se rencontrerait aussi chez l’homme, où il serait amené par la viande de mouton. Mais Chatin a démontré qu’il s'agissait certainement de petits ténias armés. Du reste, il n'a pu s’infester en ingérant un certain nombre de Cysticercus tenuicollis, alors qu'il a toujours réussi l'infestation chez le chien. || En anatomie, Tænia semi-circularis. V. STRIÉ (Corps). — Tænia de l'hippocampe. Le corps bordé. TÆNIADES. s. m, pl. {all Bandwurmarten]. Vers rubannés appartenant à la famille des cestodes. — La tête, ou organe de fixation, est généralement petite. Même chez les plus grandes espèces de ténias, elle ne dépasse guère la dimension d’une tête d’épingle.
Elle possède toujours quatre ventouses, organes très musculaires et trés mobiles, qui produisent une adhérence tellement énergique à la muqueuse
détacher. En outre des ventouses, il existe au sommet de -la tête de certains moius rétractile, muni d'un nombre variable de crochets dont la pointe est
chets ne semblent pas, comme on l'a cru, jouer un bien grand rôle dans la fixation ; ils sont d’ailleurs généralement
tombent de très bonne heure. A la suite de la tête vient le cou, qui peut être assez court et assez large; ou, au contraire, très long et trés effilé, suivant
Les premières portions du cou n'attirent
ce n’est par les corpuscules calcaires qui sont accumulés en nombre immense dans ses tissus. La région postérieure présente des stries transversales, d'abord
peu apparentes et serrées les unes contre les autres, puis de plus en plus mar-
quées et de plus en plus espacées à mesure qu'on s'éloigne de la tête. Ges lignes transversales sont la première indication des anneaux. Le cou se continue insensiblement par
» le corps rubané constitué par un nombre plus ou moins considérable d'anneaux (fig. 749). Ceux-ci sont de plus en
plu$ volumineux et les différences que l’on peut observer
. entre eux portent principalement sur l’état de développement des organes génitaux. On voit d’abord se développer
les organes mâles, puis les organes femelles, et les anneaux
| hermaphradites types se rencontrent vers le milieu de la _ chaîne. Après quoi, on assiste, à la régression des organes
mâles, tandis que les œufs se produisent en quantité tellement considérable que l'utérus occupe bientôt la presque totalité de l'anneau. C’est ce que l'on appelle les anneaux mûrs. Ces anneaux se détachent continuellement à l’extré-
mité de la chaîne et sont entraînés au dehors. Les anneaux étant tous Mara on connaît la structure de l’ensemble h d'eux pris vers le milieu de la chaîne.
« — Fig. 700. Anneau 628 de Tænia saginata, vu par la
brièveté des anneaux, au tassement
Fig.,747. — Tête de XX 45, d'après Leuckart,.
UN ON ITAÆNTANES 1 0
face inférieure ou femelle, d'après Sommer : @, Canal déférent; e, poche du cirre ; f, pore génital ; g, vagin : k, gl.
coquillère : x; utérus ;
: ñ, follicules testiculaires; q, germigenes: s, vitellosène.
Les autres lettres comme dans la
figure 745. — Le tégument présente à l'extérieur une cuticule
reposant sur de grossés cellules contractiles, en connexion
avec des fibres musculaires disposées sur deux couches : une longitudinale externe et une circulaire interne. Le système nerveux trés rudimentaire est formé de deux cordons latéraux
ne communiquant entre eux qu'au niveau de la tête, L’appareil digestif n'existe pas, l'animal profitant de la perméa-
_bilité de son tégument Pour absorber directement par os- . mose les substances assimilables qui existent à profusion: autour de lui dans l'intestin de l'hôte. Le système exeréleur est formé par quatre troncs, longitudinaux latéraux, unis
dans la tête par un cercle anastomotique. Les deux troncs ventraux, plus volumineux, sont réunis par une branche transversale à la partie inférieure de chaque anneau. Ces
Tænia solium, Fig. 748. — Tête de Tænia saginata, X 8, d'après Leuckart, À, rétraction': B, extension,
différents canaux sont en relation avec de fins canalicules
‘qui s'ouvrent dans le parenchyme par de petits ‘entonnoirs vibratiles. Les organes génitaux occupent en général toute -
la cavité centrale de l'anneau en dedans des muscles circulaires. Les organes mâles se développent les premiers. Les follicules testiculaires prennent naissance dans la région dorsale et supérieure de l'anneau. Ils se développent aux dépens d’un certain nombre de cellules du pareuchyme, qui se transforment directement en cellules mères des spermatozoïdes. Ceux-ci se frayent un passage à travers les mailles du parenchyme jusqu'au centre de l'anneau, où toutes les trainées se réunissent en un trajet unique transversal, qui acquiert bientôt des parois propres et devient un canal déférent très contourné. {1 pénètre dans un sac ovoïde à parois minces et transparentes qu'on appelle la poche du curre et peut même se dévaginer au dehors en un long cirre ou pénis, à travers le sommet excave d'une éminence laté-. rale de l’anneau qu’on appelle la papille génitale. Les organes femelles sont constitués par des follicules ovariens
et des follicules vitellogènes, qui se développent dans la région inférieure et ventrale de l'anneau et dont les pro- _ duits s'échappént, eux aussi, à même Je pareuchyme. Mais
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ils sent recueillis par deux pavillons, qui reçoivent J'un les œufs et l’autre le vitellus, Les deux#tubes qui leur font suite viennent se fusionner au centre d'une glande coquil-
. Fig. 749. — Tænia saginata.
ère qui communique elle-même avec un long vagin, qui va s'ouvrir d'autre part au sommet de la papille génitale. Enfin le carrefour génital, situé au centre de la glande coquillère, est encore en rapport avec un canal, qui ne tarde pas
à s'élargir en un vaste utérus, d'abord irrégulièrement
cylindrique et situé dans l’axe de l'anneau. L'accouplement s'opère vraisemblablement entre les anneaux d’une même chaîne. Les spermatozoïdes, arrivés dans le vagin, vont jéconder les ovules au niveau du carrefour génital. L'ovule fécondé s’entoure de granulations vitellines, puis d'une coque,et tombe enfin dans l'utérus: L'utérus distendu par —es œufs pousse des prolongements latéraux ramifiés, puis
_ses parois se rompent et les œufs se répandent dans tout
je parenchyme, en déterminant l’atrophie graduelle des organes. C’est en cet état que l'anneau mûr se détache spontanément. Il peut continuer à vivre un certain temps, franchir de lui-même le sphincter anal ou être entraîné au dehors avec les excréments. Arrivé dans l’utérus, l'ovule contenu dans l’œuf ne tarde pas à se diviser rapidement.
} EE Cas
Fig. 151. Embryogénie du Tænia solium : v, m v1
lines ; e, cellules blastodermiques de l'embryon; 6, couche
périphérique aux dépens de laquelle se forme la coque b;. …
m, membrane vitelline. — Les cellules périphériques
évoluent de manière à constituer une coque épaisse, tandis que les cellules internes constituent. l'embryon hexacanthe, à l'intérieur duquel on observe de bonne heure six,
crochets chitineux, Ce sont ces embryons ou oncosphères
(fig. 752) qui sont généralement décrits, à tort, sous le nom d'œufs. Arrivés à l'extérieur, les anneaux mûrs ne.
tardent pas à se dessécher, à se rompre et à mettre en liberté les embryons. Ceux-ci, protégés par leur coque épaisse, pourront rester longtemps dans le milieu exté-
rieur en état de vie latente. Mais, s'ils viennent à être avalés par un animal, leur coque se ramollit sous lac-
tion des sucs digestifs, l'embryon s'en échappe, perfore la paroi intestinale grâce à\ses crochets, tombe dans les LA i
Fig. 750. — Anneau 628 de Tænia saginata, d'après Sommer.
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origines des veines et est entraîné par le torrent circulatoire en différents points du corps. Il s’arrête dans -
quelque capillaire, passe dans le tissu conjonctif voisin,
et là il subit une véritable hydropisie. 1l augmente consi-, dérablement de volume et se creuse d’une cavité qui se”
remplit de liquide. Puis se produit une invagination de
la paroi au fond de laquelle ‘bourgeonne la tête du futur.
ténia. L'embryon est devenu larve; c’est ce qu'on appelle le cysticerque. — Fig. 753. Cysticerque du Tænia solium: a, tête évaginée::b, ce, tête invaginée grandeurs
naturelle. — Ce eysticerque n’est donc en somme qu'unes tête de ténia protégée à l’intérieur d’une vésicule. Si les tissus infectés de cysticerques sont alors mangés par ur autre animal. la vésicule est dirigée’dans l'intestin et tête, se fixant sur la muqueuse par ses ventouses, bour-
veonne inférieurement des anneaux, qui deviennent de plus en plus nombreux. acquièrent des organes génitaux ei
constituent le ver rubané que nous avons précédemment, décrit. CV TER
PE
* ‘ænifuge français. Chez l'enfant, on donne un nombre :
et at
NIFUGES.
all. wourmabl reibend, Band-
re Be m. |
_ wurmamittel, angl. fænifuge, it. et esp. fenifugo]. Ce
sont les médicaments propres à provoquer. l’expuision
de
Fig. 751. — Embryogénie du Tænia solium, d'après R. Moniez.
des cestodes. Le tænifuge le plus employé est la fougère mâle, déjà connue de Pline, de Dioscoride et de Galien. On l'extrait du rhizome ou tige souterraine du Polypo-
Fig. 7152. — (Œufs ou onco-
. sphères. — À, du Tænia solium; B, du Tænia saginata.
Fig. 753. — Cysticerque du Tænia solium.
dium filix mas; fougère abondante dans les montagnes boisées du midi de la France. Il doit ses propriétés à
l'acide filicique et à une huile essentielle. On traite les
rhizomes par l’éther et on concentre par évaporation:; on obtient ainsi l'extrait éthéré de fougère mâle, qui se donne à la dose moyenne de 6 à 8 grammes, mais on
peut aller jusqu'à 12 grammes. On l’emploie souvent
sous forme de capsules dites de Créquy-Limouzin. Cha-
cune contient 50 céntigrammes d'extrait éthéré de fougère
mâle et 5 centigrimmes de calomel ; la dose est de 12
à 16 pour l'adulte. C'est un excellent tænifuge, mais il à le grand inconvénient de faire absorber une trop grande
quantité du médicament, c'est une médication un peu trop
brutale. De plus, elle nécessite l'emploi consécutif d’un
purgatif. Duhourcau a eu l’idée d’associer une faible quantité d'extrait de fougère mâle (18r,20) à trois fois son poids
de chloroforme pur et, après dissolution complète, il méjange le tout à un poids égal d’huïle de ricin, additionné
d’une demi-goutie d'huile de croton ; il divise le tout en douze capsules. C’est là ce qui se vend sous le nom de
à TÆNIOÏDE.
de capsules égal à celui des années pius une: toutefois, dans aucun cas On ne devra dépasser: le. nombre de 4 qui constitue la dose pour l'adulte. On les fera prendre en l’espace d'un quart d'heure, avec aussi peu de liquide que possible et sans avoir besoin de songer ensuite à prendre un purgalif. S'il s'agit d'un ver solitaire, on veillera avec grand soin à ce que le malade aille à La selle sur un vase à moitié plein d'eau tiède. Sans cette précaution, quand le ver est sorti en majeure partie, il pèse sur la portion effilée du cou qui se brise: Ja tête reste dans l'intestin et bourgeonne un nouveau parasite qu'il faudra expulserdeux ou trois mois plus tard. Au contraire, dans l’eau tiède le poids spécifique du parasite se trouve diminué, le cou n’est pas brisé et l'animal sort de lui-même, car il ne demande qu'à quitter l'intestin, qui est devenu un milieu toxique, pour gagner l’eau tiède dont la température lui est agréable et dans laquelle il peut échapper à S l’action toxique du médicament. Dans le Ze cas où le ver solitaire sortirait difficilement, on peut faire une ligature sur la chaîne et pousser en avant d'elle une injection hypodermique de morphine: ce procédé semble avoir réussi dans des cas ‘difficiles. Dans aucun cas on ne devra tirer sur la portion déjà sortie. — Certains auteurs recommandent aussi comme anthelminthique le kousso, fleur du Brayera anthelminthica, rosacée d'Abyssinie, qui s'emploie de la façon suivante : on en fait macérer %0 grammes dans. 250 grammes d’eau tiède et, au bout d’un quart d'heure, on avale le tout, liquide et fleurs. Malgré sa célébrité, ce médicament n’est pas'à recommander, en raison de son odeur répugnante et de la soif intense qu'il provoque. De plus, le médicament, pour être actif, doit toujours être très frais, son action tænifuge disparaissant très vite. — Chez les enfants, on pourra employer les graines de courge ou de citrouille. C'est une médication qui a l'avantage d'être bon marché, d'être facile à se procurer et facile à prendre. On recueille 35 à 40 grammes de graines fraîches. Quoi qu'en disent certains auteurs, on se gardera de les décortiquer. le principe actif siégeant, d'après Heckel, dangle périsperme du fruit. On les pile et on mélange avec uné égale quantité de miel; on ajoute un peu d’eau et on administre en deux ou trois fois, d'heure en heure, par cuillerée à café. Une heure ou deux après la dernière dose, on fait prendre 30 à 60 grammes d'huile de ricin. C’est là un excellent tænifuge ; toutefois, dans certains cas, on fera bien de recourir à une médication plus énergique. — En ces dernières années, on a beaucoup préconisé l'emploi de la pelletiérine, alcaloïde retiré de l'écorce de grenadier. La veille, on prend un léger purgatif et on ne mange au repas du soir que du laïtage ; le lendemain matin à jeun, on administre 30 centigrammes de sulfate de pelletiérine et d’isopelletiérine dans unesolution contenant 50 centigrammes de tannin, dans le but de retarder l'absorption du médicament. On donne au bout de dix minutes un grand verre d'eau, puis, une demi-heure après, un purgatif. Mais ce procédé offre de grands inconvénients : il coûte d’abord. fort cher et il produit, en général, de la céphalalgie, des vertiges, des hallucinations, des crampes, des vomissements et autres symptômes d'intoxication qui peuvent effrayer avec raison les malades.
TÆNIINE. s. f. La koussine.
TÆNIOÏDE. adj. [de {ænia, et =idoc, forme]. Qui ressemble à un tænia, à une bandelette.
NS
6 tion de 32 gr. d'ichtyocolle dans 250 gr.
| PrETAs S, M. Fall. Tafret, angl. Che Le taf. | foià, esp. laffetan]. — Taffetas d’Anglelerre. Taffetas sur lequel on applique un enduit préparé avec une solud'eau com- _ mune, à laquelle on ajoute, après l'avoir passée, 250 gr. d'alcool’ à 60°, et que l’on passe de nouveau, lorsqu’ alle a été réduite à moitié sur un feu doux. Le taffetas étant coupé par bandes et bien tendu sur un châssis, on l’enduit de cette liqueur tiède au moyèn d’un pinceau, et l’on met
successivement plusieurs couches # mesure qu'elles sè-
chent. — Taffelas épispastiques [it. faffetà vesicante].
Ceux sur lesquels on étend des épispastiques. V. VÉSICA- TOIRE.
TAFIA.Ss. m. [all. Zuckerbranntwein, angl. etit. {afia, . esp. cachaba]. Eau-de-vie qu'on retire après fermentation du sucre des débris de la canne à sucre. :
TAGALE. s. m. Arbre de la Chiné dont le capitaine.
Maisonneuve a retiré un extrait alcoolique, amer, âcre, d'un brun foncé, d'aspect résineux, d'odeur légèrement empyreumatique, employé contre les: diarrhées et les dysenteries graves.
TAGLIACOZZI (chirurgien italien, 1546-1599). — Opéralion de Tagliacozsi [angl. faliacotian operation] Rhinoplastie pratiquée par la méthode italienne.
TAGUA:. s. m. Dans la Nouvelle-Grenade, l'ivoire vé. gétal. je
TAIDJE ou TAIDJI. s. m. Sorte d’hydromel que l'on prépare en Abyssinie avec une partie de T addo, ? parties de miel et 6 parties d'eau.
_ TAIE. s.f. [all. weisser Hornhautfleck, angl. pin, film, it. macchia, albugine, esp. nube]. Nom sous lequel on décrit collectivement l’albugo, le leucome, le nuage, © 'està-dire toutes les taches ou opacités qui surviennent à la cornée, et qui troublent la vision d’une façon plus ou moins prononcée suivant leur étendue, leur siège et la profondeur du tissu cornéen qu elles occupent. Le traitement de ces diverses opacités a pour but d'activer la circulation de la cornée et de donner à son tissu une impulsion nutritive favorable à la résorption des produits morbides ; on emploie les insufflations de poudre de calomel
et de sulfate de soude, la pommade au précipité rouge, les
collyres au sulfate de zinc, les badigeonnages de là taie avec le sulfate de cadmium.
TAIGUTIQUE. adj. — Acide taigutique. Jaune, cristallisé, inodore, insipide, fusible à 1350, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Existe dans le bois de taigu du Paraguay, dont l'origine est inconnue (Ar-
nautlon).
TAILLE, s.f. V. “CYSTOTOMIE.
TAILLE. s. f. [statura, all. Kôrpergrüsse, angl. size,
it. éaglia, esp. talla]. Longueur du corps humain de la
plante des pieds au vertex (en vétérinaire, celle des ani-
maux se mesure du point le plus élevé du garrot au sol). La taille est un des éléments démographiques les mieux connus, grâce à sa facile détermination et aux exigences de là conscription., Cependant les données du recrutement sont loin d'être exactes; mais les erreurs sont contenues dans des limites assez étroites et uniformes pour en permettre la correction. On sait, en effet, que l’on peut facilement, suivant la tension des muscles, suivant que le corps est dispos ou courbatu, gagner ou perdre 1 ou 2? centimétres de la taille normale. Le calcul des probabilités permet de faire disparaître ces erreurs, et de rétablir la régularité de la succession avec une approximation bien supérieure à la donnée administrative. En admettant seulement que la probabilité des groupes situés au-dessous dé la moyenne soit la même que celles des groupes situés au-dessus (symétrie que confirment toutes les enquêtes démographiques), Bertillon a.pu distribuer par ordre de gran-
. tion de cette circulaire sont très appréciablés;
- coup plus capitale, le périmètre thoracique et le poids du.
deur ie ceux qui sont réforiés par défaut de taille, et . que les comptes rendus persévèrent nhieute tbe r | donner en bloc. Au point de vuë de l'âptitude au servicé Militaire, la taille à été appréciée QT ANTREUS suivant les 1 époques : ‘1
En l’an VIIE, Île minimum de la taille était de 1, 54 .
En 1813, — E 1m,52 | A En 1832, ._ a 1m55 En 1812 et 1889, — (ee 10,54
Depuis, la circulaire ministérielle du 14 janvier 1901 est 4 venue apporter une importante modification à l’appréciation de la taille : « Un examen approfondi de la question 1 a permis de reconnaître qu’il y a lieu d’abaisser la taille 4 ; et de l’abaisser sans fixation de minimum, afin de donner plus dé latitude aux autorités médicales chargées d’examiner si un homme remplit les conditions d'aptitude physique au service armé, conditions qui sont aujourd'hui complè-. tement indépendantes de la taille. » Actuellement donc, il. n'existe pas de limite inférieure pour la taille. Or, la taille : étant affaire de race, il se trouve que son abaissement E porte surtout sur les populations de Bretagne, du massif Central, des Alpes, fournissant des sujets petits, mais vigoureux, supportant bien les fatigues de la vie militaire. M ‘À cet égard, les services qu’on peut attendre de l’éxécu- M mais les critiques que Laveran avait autrefois formulées restent. 1 vraies sur certains points : si la taille est inférieure à 1e 54,00 a les jambes sont courtes et l’homme peut difficilement suivre
pendant de longues marches lès camarades plus grands ; la … fatigue est plus rapide, car le pas est plus petit et la dépense de. force musculaire est plus considérable. Puis le sac, dont le poids est le même pour tous, est assurément | plus pénible à porter pour eux que pour les hommes de läute taille. En ce qui concerné lés armes autres que l’infaïterie, il en est de même : il faut. que le cavalier puisse : Seller son cheval, que l’artilleur puisse atteindre toutes les pièces du canon. Mais on peut téut concilier en affectant 1 les sujets dont la taille est minime à des emplois où ell n'est pas pour le soldat uné rai$ün d'infériorité : on peu en faire des ouvriers tailleurs, bottiers, bourreliers, etc. qui ne Sünt guère appelés à user d’une force musculaire » exagérée. CE différentes améliorations sont de nature à montrer que la taille, prise isolément, est de nulle valeur comme élément d'appréciation ; il en est autrement quand * . on la rapproche de deux caractères d’une importance es 4 ;
corps. — La loi du développement de la taille a été donnée. au mot Croissance; seulement il faut remarquér que le tableau annexé à ce mot se rapporte seulement au sexe mâle et à la Belgique. — Au delà de cinquante ans la taille | diminue : et, pour continuer le tableau du mot CRois-. ‘# SANCE, un groupe ayant 1684 millimètres de taille moyenni à trente ans et à quarante ans, n'a plus que 1674 millimè tres à cinquante ans ; 1639 à soixante ans; 1623 à soixante- $ dix ans, et 1613 à quatre- vingts ans, en ne mesurant que. les individus restés droits. Ainsi l’homme pérd jusqu'à 7 centimètres de sa taille. La loi de croissance de la femm n’est pas absolument la même que celle de l'homme: la, femme naît. moins grande (10 millimètres environ), croit. moins vite et s'arrête plus tôt, de sorte qu’elle à én moyenne. | 10 centimètres de moins que l’homme. La taille du citadi est de ? à 3 centimètres plus élevée que celle du pe | gnard. — Mais c’est l’hérédité et notamment là racé jouent le plus grand rôle dans le développement de la tai ile et dans sa distribution sur le sol français (Broca): Noûs 1 avons donné (V. DémogRAPaiE) un petit tableau de là taille des conscrits bretons du Finistère, dont la taille HHoyenos
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(1612 millimètres) est ‘une des plus petites de France. Le département du Doubs à la taille la plus élevée de
France (moyenne des conscrits, 1668 millimètres ; moyenne
du contingent, 1673 millimètres). La série du Doubs est remarquable à un autre égard ; elle a deux maxima, entre lesquels -est située la moyenne arithmétique ci-dessus.
Cette forme révèle, au point de vue anthropologique, deux
tailles moyennes, types de deux races non encore fondues:
et ayant des nombres à peu près égaux de représentants; le premier conserve la taille propre à la France entière, puisque son plus grand groupe, 17 061, correspond à l'intervalle 1625-51 dont la moyenne est tout à fait voisine de 1640 millimètres, taille moyenne générale de nos conserits ; le second maximum, 17 701, a pour taille au moins 1720 millimètres, et appartient sans doute au type Burgonde. — Le rapport de la taille avec le poids n’est pas constant : la moyenne oscille, chez les hommes bien faits, entre 372 et 402 grammes par centimètre de taille : le rapport n’est pas plus constant avec le carré des tailles, comme
Va prétendu Quételet, ni avec leur cube, comme l’a avancé
Buffon. Une loi plus intime (mais encore indéterminée) lie les rapports de la circonférence thoracique au poids; le rapport simple est d'environ 700 à 725 grammes par centimèêtre de circonférence. — Les dimensions et les rapports des diverses parties du corps humain, étudiées au point de vue artistique (V. CANON), sont déterminés avec peu de
précision au point de vue scientifique et anthropologique.
(V. SoueLeTTE pour les rapports des longueurs osseuses, mais le tableau donné ne se rapporte qu'aux Européens). Les rapports des poids, des volumes, des dimensions des divers viscères (cerveau, foie, rate, rein, testicule, etc.),
dans les divers groupes humains et dans les divers climats,
* qui seraient d’un si haut intérêt pour la physiologie, l'an-
EN
thropologie et la mésologie comparées, sont presque inconnus. V. DÉMOGRAPHIE, MOYENNE, POPULATION, et SrA-
risTiQue. || En médecine légale, la détermination de là taille
acquiert parfois une grande importance. Manouvrier a dressé des tables indiquant les rapports moyens qui existent
entre la taille et la longueur de différents os longs; ces
rapports ne sont pas exacts pour tous les individus ; l'erreur est 68 fois sur 100 inférieure à 3 centimètres et 86 à 5 centimètres. Cette table sert encore à reconnaître si un membre détaché d'un corps peut être regardé comme appartenant au même cadavre. || Taille. Spécialement la pärtie du tronc qui s'étend des hanches aux épaules. — Dévialions de la taille. V. CouRBURE, CYPHOSE, LORDOSE et SCOLIUSE.
TAILLER. v. a. Faire l'opération de la taille.
TAKYTOMIE. s. f. [de raxvce, prompt, et rouñ, section].
Procédé d’amputation que Mayor, de Lausanne, a cherché
à ériger en principe. Il consistait à couper un membre dans {a continuité ou la contiguité, s’il s’agit des doigts ou du poignet, en frappant brusquement avec un maillet sur le dos d’un instrument tranchant, appelé {akylome, posé d’abord sur l'endroit qu'il s’agit de trancher. Comme l'os restait nu, était long à se recouvrir de bourgeons charnus, le moignon vicieux, etc., on a proposé, mal à propos, de
couper l'os ainsi au lieu de le scier, après avoir taillé les lambeaux destinés à le recouvrir!
près). Douleur ayant son siège à
TALALGIE. s. £. [{alus, talon, et &\yoc, douleur] (Desla face inférieure du
talon. — Talalgie blennorragique (Swediaur). Douleur du
talon apparaissant au cours de la blennorragie, accompagnée - ou non des autres localisations du rhumatisme blennorragique ; elle s'observe surtout chez les sujets que leur pro-
fession oblige à une station debout prolongée ; la douleur siège au niveau de l'insertion du tendon d'Achille sur le
_ câlcanéum, et aussi sous le talon. RU AE TALAUME, 5, m. Plante de la famille des magnoliacées, |
qui croît au Mexique, Talauma mexicana où yoloxo-
chill; on emploie les fleurs, l'écorce et les graines, les fleurs en teinture ou en vin contre les affections cardiaques et nerveuses, ou les pétales en infusion théiforme, l'écorce sous forme de décoction à la dose de 5 grammes dans 140 grammes d'eau pour régulariser les battements du
Cœur.
TALAUMINE. s. f. Alcaloïde extrait des graines et de l'écorce de Talauma mexicana.
TALC. s. m. [craie de Briançon, all. Talk, angl. tale, it. et esp. {alco]. Silicate hydraté de magnésie, contenant un peu d’alumine et de fer, onctueux au toucher, facile
ment réductible en poudre fine, forraée d'un grand nombre
de lamelles incolores, épaisses de 1 à ? millièmes'de milli-
mètre et au-dessous, anguleuses, de grandeurs et de formes
variées (sans dépasser pourtant 7 ou 8 centièmes de millimêtre, qu’un petit nombre seulement atteint). Il y a, en. outre, un assez grand nombre de lamelles de même épaisseur superposées en piles. Certains de ces amas sont irréguliers et atteignent une longueur de 1 dixième de. millimètre environ; la plupart ont de 3 à 6 centièmes de millimètre de large, rarement 8 centièmes. Ils ont une forme hexagonale à angles émoussés. Le {alc à été proposé comme moyen de pansement par Guyon; il est
employé surtout pour saupoudrer les parties humides; il . 1
ne permet pas le développement des fermentations microbiennes,; ce qui le rend dans bien des cas préférable à’ l’amidon. C’est aussi un bon hémostatique des hémorragies capillaires. A l'intérieur, il à été préconisé par Debove contre la diarrhée ; on le donne à la dose de 100 à 20D et même 400 grammes par jour en suspension dans du lait. :
TALER. v. a. Vulgairement contusionner, écorcher.
TALMA. — Opération de Talma. Opération qui a pour . : ci
but d'établir des anastomoses entre le système porte et le système cave dans le cas d’ascité liée à un obstacle à : la circulation porte, en particulier dans les cirrhoses veineuses du foie; on obtient ce résultat en fixant le grand
‘épiploon à la paroi abdominale antérieure; le sang du
système porte peut ainsi passer dans les veines de la paroi tributaires de la veine cave; l'hypertension portale … diminue et l’ascite disparaît. Cette opération ne donne pas * toujours les bons résultats qu’on serait en droit d’en attendre.
TALON.:s. m. [{alus, calx, mréova, all. Ferse, angl. heel, it. {allone, calcagno, esp. talon]. Partie postérieure du pied, formée par l'os calcanéum.
TALPA. s. f. [Mot latin signifiant {aupe]. V. Taure.
TALURE. 5. f. Vulgairement, contusion, écorchure.
TALUS: adj. m: [de éalus, talon]. — Pied talus. V. Prep bot. || Vulgairement synonyme de calus.
TAMAR. s. m. — Tamar-hendi, signifiant fruit de.
. l'Inde, est le nom arabe du tamarin, dont quelques-uns ont fait tamar indien par corruption.
TAMARIN. s. m. [all Tamarinde, angl. lamarind, it. et esp. famarindo]. Fruit du tamarinier.. C'est une gousse
longue de 11 à 13 centimètres, inégalement renflée, con- re tenant, au milieu d’une pulpe abondante, trois ou quatre
semences rouges, luisantes, anguleuses et comprimées. Cette. pulpe, jaunâtre, rouge ou brune, acidulée ét sucrée,
traversée par plusieurs filaments durs et fibreux, et encore * mélée des semences, nous est envoyée après qu'on lui a
fait subir un commencement d’évaporation. Le tamarin contient des tartrates de potasse et de chaux, des acides tartrique, citrique, malique libres, et quelquefois du cuivre provenant des bassines dans lesquelles il a été évaporé. IL est souvent falsifié avec la pulpe de pruneaux et l'acide tartrique. On prescrit le tamarin, comme laxatif, à la dose
de 30 à 60 grammes, — Conserve de tamarin. On l'ob
fient en faisant cuire en consistance de miel épais
… 120 grammes de pulpe et 180 grammes de sucre. — Pulpe - de tamarin. On la prépare en faisant digérer le tamarin
_ du commerce avec un peu d’eau, jusqu'à ce qu'il soit ra-
molli bien également; on le passe ensuite à travers un tamis pour en séparer les noyaux et les filaments. — Tisane de tamarin. On la fait avec 32 grammes de la pulpe du commerce, qu’ on délaye dans 1 kilogramme d’eau bouillante, et qu'on passe à l’étamine après une heure d’ infusion.
TAMARINIER. s. m. [Tamarindus indica, L.]. Arbre _ des Indes, de l'Asie occidentale et de l'Égypte, naturalisé en Amérique, de la famille des légumineuses, qui fournit le tamarin.
TAMARISC. s. m. [Tamarix, all. Tamariske, angl. tamarisk, it. et esp. {amarisco]. Genre de plantes tamariscinées. L'écorce du Tamarix gallica, L., brun verdâtre extérieurement, rouge dans l’intérieur, est diurétique et amère, ainsi que celle du Tam. germanica, L. — Le Tam.
mannifera, Ehr., donne la manne des Hébreux.
V. MANNE
TAMBAYAN. s. m. Fruit d’un séerculier (Sterculia
. scaphigera, Wall.) de la Chine et de la Cochinchine,; il porte, dans les droguiers, les, noms de Boatam-Pajan, Boochamtam-Paijam, et, pär abréviation, Tambayan. On l’a prescrit contre la diarrhée et la dysenterie, à la dose de 5 grammes par litre d'eau, en infusion qu'on lédulcore avec 60 grammes de sirop de coings. On' attribue son action à la grande quantité de bassorine qu'il contient.
TAMBOUR. s. m. En anatomie. V. TympaN. | En physiologie, tambour à levier (fig. 154), instrument enregistreur dans lequel la transmission du mouvement observé jusqu’au
Fig. 754, — Tambour à levier de Marey.
levier inscrivant se fait par l'air. Il se compose d’une cupule en métal, qui contient de l'air, et sur l'ouverture de laquelle est tendue une membrane de caoutchouc portant une petite plaque d'aluminium rattachée au levier écrivant ; un tube en caoutchouc fait communiquer avec l'extérieur l’intérieur du tambour; les variations de pression subies par l'air contenu dans celui-ci déterminent des mouvements alternatifs d’abaissement et d’élévation de ia membrane, et, par suite, du levier (Marey).
. TAMBUK. s. m. Nom donné en Abyssinie, dans le Tigray, à un grand arbre de la famille des euphorbiacées, le Croton macrostachys, Hochst, dont l'écorce est em-
ployée dans le pays comme adjuvant du kousso. Il a reçu
aussi, dans quelques localités, le nom de misanna. Il faut ‘éviter de le confondre avec le moucenna.
TAMINIER.Ss. m. [Tamus, all. Schmeerwurzel, Genre de plantes de la famille des dioscorées. — L'espèce ordinaire [Tamus communis, L., sceau de Notre-Dame] a une racine (racine de femme battue) grosse, tubéreuse, noire
au dehors, blanche au dedans, âcre et amère, Fe au-.
trefois comme purgative et diurétique.
TAMIS. s. m. Instrument formé de deux cercles en bois mince entre lesquels est tendu un tissu de crin ou de soie à mailles plus ou moins serrées.
TAMISATION. s. f. L'action de passer au tamis les farines et les poudres pour ‘leur donner une certaine ténuité.
étendu à diverses écorces qui, en raison du tannin qu'elles
convoité et de un ne extraite d'une variété jalap dit de Tampico (Ipomæa simulans, Haub.). Incolore, inodore, insipide, fusible vers 1309, insoluble dans l’eau, . « soluble dans l'alcool et dans l’éther. C’est une glycoside : 4 sous l'influence des acides étendus, à chaud, elle se dé- : double en glycose et acide tampicolique. :
TAMPON. s. m.- - Amas de gaze ou d’ouate destiné au . tamponnement.
TAMPONNEMENT. s. m. [all. Tamponiren, angl.
plugging, esp. tamponiamento]. Introduction de bourdonnets ou de tampons de gaze, secs ou imbibés de liquides médicamenteux, dans une plaie on dans une cavité naturelle, telles que l'utérus, le vagin, les cavités nasales, pour arrêter une hémorragie. — Tamponnement des fosses nasales. V. Sonne de Belloc. 4
TAN. s. m. all. Gerbelohe, angl. tan, it. db esp. "0 casca]. Écorce de chêne concassée dont on se sert pour transformer les peaux en cuirs imputrescibles. Ce nom a été
contiennent, sont susceptibles, comme l'écorce de chêne, de tanner les peaux. Le tan ou écorce de chène est employé en thérapeutique comme astringent. V. CHÊNE. "4 TANACÉTINE. s. f. (angl. tanacetine, it. etesp.tanacetina]. Substance résineuse, d’une amertume intense, 4 retirée des feuilles et des fleurs de la tanaisie. TANACÉTIQUE. adj. — Acide tanacétique [all. Tanacetinsäure, angl. {anacetic acid, it. et esp. acido tanacetico]. Acide cristallisable retiré des fleurs de la tanaisie. AU TANAISIE. s. f. [Tanacetum vulgare, L. ; all. Rainfarn, angl. tansy, it. et esp. {anaceto ; coq des jardins]. Plante de la famille des synanthérées Sénécionidées, dont … les sommités fleuries sont amères, aro= À matiques, et employées comme vermi- 2 Æuges. On donne la tanaisie en poudre … (2 à 4 grammes) et en infusion (8 à 16 grammes). On en retire aussi une eau distillée. Elle renferme une huile volatile abondante, de la tanacétine el de l'acide tanacétique. — Tanaisie .
baumière. V. BALsAMITE odorante. … © TANCHE. s. f. [Cyprinus finca, L.). Poisson malacoptérygien abdominal, de rivière et d’étang, alimentaire, TANGENTIEL, ELLE. adj. Se dit, en parlant des organes, sphériques où sphéroïdaux, des coupes, fibres, etc., qui ne font que toucher un point de leur surface sans pénétrer vers le centre; tandis qu'on appelle équatoriales les sections qui passent par le ceritre, suivant le plus grand axe; et méridiennes celles qui sont perpendiculaires à celles-ci et suivent le plus petit axe. On étend aussi le nom de tangenlielles à celles qui divisent la sphère en tranches parallèles aux précédentes sans passer par son centre; ‘ et on appelle radiales ou rayonnantes, celles qui de la F surface aboutissent au centre ou réciproquement, \ , TANGER (Maroc). Station d'hiver, au bord de la mer : 4 climat doux et égal, température moyenne de l'hiver 130 5: ' Tuberculose pulmonaire au début, affections cardiaques et. nerveuses. | TANGHINIE. s. ., ou TANGHIN, TANGUIN, s. M. a [Tanghinia venenifera, du P.Th., Cerbera manghas, LA, Arbre de la famille des apocynées, dont le fruit est une drupe uniloculaire monosperme, du volume d’un œuf. La | graine huileuse et vénéneuse sert d'épreuve jadis à ol Madagascar. .
TANGHUINE. s. f. jall. Tanghin, angl, tanghicin, it. tanguina esp. tanguino]. Principe vénéneux très Nas À | cristallisable, soluble dans l'éther et l'alcool, isolé du fruit 2! du éanghin de Madagascar par Henry fils. D'après Olli-
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TANIN. s. m. (orthographe de l’Académie française).
V. TANNIN. OY sn TANNAGE. s..m. Opération industrielle qui a*pour but de convertir les peaux en une substance imputrescible, le _ cuir, à l’aide du tan ou autres substances astringentes, . après avoir débarrassé les peaux de l’épiderme et des poils au moyen de la chaux éteinte.
: TANNALBINE. s. f. (/annale d’albumine). Poudre . insipide de couleur jaune pâle, renfermant la moitié de son
poids de tannin; elle résiste à l'action du suc gastrique et
. ne se décompose que dans l'intestin. On l'emploie comme astringent dans les cas de diarrhée et de dysenterie, à la dose de 2 à 4 grammes par jour chez l'adulte, de 1 à 2 grammes chez l'enfant. | 8
TANNASPIDIQUE. adj. — Acide tannaspidique
. (C52H2802?). Un des deux tannins contenus, d'après Luck, dans la racine de fougère mâle : l’autre est l'acide ptérilannique. ‘aatdl | i
TANNATE. s. m. {all. gerbsaures Salz,angl.{annate, it. tannato,esp. tanato]. Nom générique des sels produits par
{a combinaison du tannin ou acide tannique avec les bases.— Le éannale d'antipyrine est une poudre jaunâtre, insipide, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, obtenue en mé. Jlangeantune solution d’antipyrine à 387,20 pour 10 centimè.
tres cubes, avec une solution de tannin à 1,88 pour 10 centimètres cubes : il se fait un précipité blanc caséeux, qui est le tannate d’antipyrine, et qui contient 37 p. 100 d’antipyrine. Ce:produit a l'avantage d'être à peu près sans saveur, ce qui en permet un usage facile chez l’enfant ; on l'emploie à la dose de 08r,50 à 2 grammes. — Le fannate de créosote est une combinaison moléculaire d’une partie de tannin et trois parties de créosote du hêtre. V. TannosaAz. — Le {annate de fer à été employé en sirop, comme astringent et tonique, — Le {annate de plomb,
. obtenu en précipitant l’acétate de plomb par la noix de
. galle, a été employé contre la gangrène des plaies. — Le
tannate de quinine, obtenu en versant du tannin dans
._ uue solution d’acétate de quinine, est amorphe, jaunâtre, insoluble dans l’eau, l’éther et le chloroforme, soluble dans
» l'alcool et la glycérine. L'action physiologique du tannate
; est moins rapide que celle du sulfate de quinine : aussi,
- dans les cas de fièvre intermittente pernicieuse, il faut
- préférer celui-ci. Le tannate nuit moins à la digestion et amène plus tardivement la satiété que le sulfate; consé-
. quemment, son usage peut être continué durant un temps
- plus long. Lorsque la fièvre intermittente est accompagnée
de diarrhée, le tannate modifie heureusement l'état intes-
_ tinal, que le sulfate exagère souvent (Lambron)..
. TANNE.s.f. {all. Hautfinne, angl. grub, it. pustula,
| esp. paño]. Petite tumeur formée par la dilatation d’une
glande sébacée, et siégeant surtout dans les régions pourvues de nombreux follicules pileux, de duvet, particulièrement au front, sur les ailes du nez, au cou, au devant
* de la poitrine. Tantôt c'est simplement une petite élevure,
) tantôt c'est une saillie tubéreuse, d’un assez fort volume,
_ sortir par la pression une matière d'aspect graisseux, vermiforme plus ou moins dure. Lorsque les tannes ont un certain volume, il faut les vider de temps en temps de la matière qui les remplit, ou bien, si elles deviennent “ génantes ou trop volumineuses, il faut les extirper chirur- \gicalement, en disséquant le kyste que l’on enlève entièrement; on obtient ainsi une guérison radicale. Leur “ ronteuu est formé par : 1° des cellules épithéliales pavimenteuses plus ou moins déformées, sphériques, aplaties ou vésiculeuses, à contenu homogène ou granuleux, avec
. constituant alors une véritable loupe. On peut en faire
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ou sans globes épidermiques libres pouvant atteindre le diamètre d'un millimètre et plus; 2° des granulations
graisseuses libres; 3° des cristaux de cholestérine très souvent; 4° des carbonates de chaux et de magnésie à l'état de granulations ou sous forme pâteuse; 50 quelquefois un liquide tient en suspension tous ces éléments.
TANNERIE. s. Î. [all. Lohgerberei, angl. tannery, it. concra, esp. leneria]. Manufacture où l’on tanne les peaux pour les convertir en cuirs. Les tanneurs et mégissiers sont sujets à des maladies des doigts (Armieux). L'une
d'elles consiste en une ecchymose de la partiè interne des
doigts, où l'épiderme est très mince : elle a un aspect noirâtre, peut durer plusieurs mois sans être bien pénible, plus souvent la peau s'ulcère, et alors l’ouvrier éprouve des souffrances atroces par le contact des surfaces $aignantes avec la chaux employée pendant le tannage. Quelques jours ‘de repos et d'application d'un corps gras suffisent ordinairement pour guérir cette maladie; mais elle récidive souvent quand l’ouvrier s'expose de nouveau à la cause qui l’a produite. Les mégissiers appellent ce mal choléra des doigts. Une autre maladie, nommée par eux rossignol, parce qu'elle leur fait jeter des cris de douleur, consiste en un petit trou capillaire qui se forme à l’extrémités de la pulpe des doigts ; il est dû à l'amincissement de la peau corrodée par la chaux. [l y a issue de gouttelettes de sang, communication de l'air avec les papilles nerveuses, et douleurs atroces. Les ouvriers continuent leur métier malgré cela, et n’en éprouvent pas de conséquences fâcheuses. Le mal disparaît sans médication, par la simple suspension du travail. Si les ouvriers voulaient s'astreindre à porter des gants huilés "il est probable qu'ils s’affranchiraient de ces désagréables accidents.
TANNIFICATION. s. f. Traitement d’un corps par le tannin. |
TANNIGÈNE s. m. (acétyltannin). Poudre jaune grisâtré, sans odeur ni saveur, insoluble dans l’eau froide, se dissolvant facilement dans les solutions alcalines, de phosphate, carbonate ou borate de soude. Elle n'est toxique à aucune dose; ingérée, elle ne se décompose pas dans l'estomac, mais seulement dans l'intestin. On l’emploie comme astringent dans le traitement des diarrhées, des entérites aiguës ou chroniques, dela dysenterie, chez l'adulte à la dose de 2? à 3 grammes par jour, chez l'enfant à celle de 08r,40 à 1 gramme. : ;
TANNIN.s. m. (orthographe adoptée par Littré et Kobin} ou TANIN. s. m. (orthographe de l’Académie française) [{anninum, acide tannique, all. Tannin, Gerbstoff, Gallusgerbsäure, angl. tannin, it. tannino, esp. {anino] (C28H10018, ou, en atomes, C1*H100?). Nom donné à divers principes immédiats très répandus dans les organes des végétaux, feuilles, écorces, bois, et dont les principaux s& trouvent dans le eachou (acide cachulique), le café (acide cafétannique), le mûrier (acide morinlannique), le quinquina (acide quinotannique) : ces diverses substances ne sont pas identiques entre elles, non plus qu'avec l'acide gallotannique ou tannin du chéne, de la noix de. gaile, qui constitue le tannin proprement dit. Celui-ci s'extrait de la noix de'galle au moyen de l’éther sulfurique hydraté, agissant dans un appareil à déplacement (Pelouze). A l’état sec, il-est d'un blanc jaunâtre, amorphe, friable, spongieux, conservant une odeur légèrement éthérée, de saveur styptique, très léger, très soluble dans l'eau, moins dans l'alcool, presque pas dans l'éther pur, modérément dans.
. Ja glycérine. -Chauffé à 2109, il fond et se décompose en
acide carbonique, métagallique et pyrogallique. La solution est à. peine acide, mais très astringente elle coagule l'albumine et la gélatine, précipite en blanc l'émétique, en noir tirant sur le bleu les sels de peroxyde de fer (en formant un tannate de fer, qui est l'encre). Le taunin
. bläit en acide gallique et en glycose,
| précipite aussi une foule de sels métalliques ( ‘en rat
des tannates du métal : c'est pourquoi il agit comme con-
; trepoison des solutions métalliques et est incompatible
avec elles dans les préparations médicinales ; pour la même raison, C’est un contrepoison des alcaloïdes, strychnine, quinine, etc., qu'il précipite. Les solutions de tannin abandonnées à l'air absorbent l'oxygène, dégagent de l'acide carbonique, se couvrent de moisissures, et se troublent par formation d'acide gallique. Strecker, ayant trouvé que le tannin bouilli avec un acide étendu se dédoul'avait regardé comme une glycoside, à laquelle il avait donné pour formule C5#H2203#; mais Schiff a montré que le sucre formé dans cette réaction dérivait de glycosides étrangères au tannin, et que celui-ci est un acide, dit acide digallique parce qu'il dérive de deux molécules d'acide gallique avec élémination d’une molécule d’eau, — En médecine, le tannin est très usité comme astringent et hémostatique, pour le pansement des plaies, contre la leucorrhée et
autres flux morbides, en poudre, en injections (V. Tan-
NIQUE), lavements, suppositoires, collyres, pommades, ou en potion, èn pilules: (10 centigr. à 1 gramme pour
_ l'usage interne, 1 à 4 gramme dans 100 à 200 grammes
de véhicule pour l'extérieur). — En tenant compte de la coloration qu'ils donnent aux sels de fer, on divise les tannins en deux variétés : avec les uns, la coloration
noire tire sur le bleu (tannin de la noix de galle, de
, écorce de chêne, de l’uva-ursi, de la bistorte, de la consoude, du noisetier, du mürier); avec les autrés, ellé tire sur le vert (tannin du cachou, du quinquina, du café, de la rhubarbe). — En tenant compte de leur mode de production, Wagner en décrit deux types : les uns, qu'il nomnie pathologiques, résultent de la piqûre des insectes (noix de galle); les autres, physiologiques, existent normalement dans lés végétaux (écorce de.chène). — Tannin artificiel. V. STYPHINIQUE. — Täannin du cachou. V. CATÉ- CHINE. — T'annin du café. V. CAFÉTANNIQUE. — Tannin du chêne. V. QUERCITANNIQUE. — Tañnin du mürier.
:V. MORINTANNIQUE. — T'annin du quiñquina. de Quino-
TANNIQUE
TANNINGÉNIQUE ou TANNINGIQUE. adj. V. CATÉ- CHINE.
TANNIQUE. adj. Qui à rapport au tannin. — Acide
_tannique. V. TANNIN. — Alcool tannique. V. MÉTaYLIQUE.
— Fermentation tannique.Sorte de fermentation par suite de laquelle les solutions de tannin de noix dé galle $e dédoublent en acides galliqué et carbonique au contact de l'air, et qui, d'après Robiquet, a pour agent la pectase de la noix de galle. — Injection tannique. Injection astrin-
génte employée contre la blennorragie, contenant 1 gramme
de tannin pour 100 à 150 grammes d’eau lorsqu'elle est destinée à l’urètre chez l’homme, ét le double de ce prin-
cipe si elle est destinée au vagin. Dans les affections uté- ‘ rines, on la remplace souvent par des in jections avec une
décoction de 60 à 200 grimmes de one de noyer pour
1 litre d’éau bouillante. ,
TANNISAGE. s. m. Addition de tannin à des poudres ou à des liquides.
TANNOCOL. s. m. Combinaison de tannin et de gélatiné; poudre jauhâtre, inodore, insipidé et presqué insoluble dans l’eau, soluble däns- les liquides alcalins ét én particulier le suc intestinal, insoluble dans les liquides acides, en particulier le suc gastrique. On l'a préconisé comme astringent dans le traitement des entérites à là dose de
08,50 chez l'enfant, de 1 grarnme chez l'adulte.
TANNO- CRÉOSOFORME. s. mi. Combinaison de formol, dé créosote et de tannin ; poudre brunâtre, sans odeur
ni saveur, non toxique, insolublé dans l’eau et la glycérine,:
soluble dans l'alcool et les solutions alcalines. On l’a pré-
lique, moins dans les acides sulfurique et chlorhydriqu
_le plus à Souffrir des attaques de ces insectes, dont les
où elle se cuit én partie et RSS el _grümeaux | | QuPse
son à l'inléious < comme ; antiseptique intestiha dose de 1 à 3 grammes par jour en cachets, et à l'extéri 1 dans le traitement des plaies, de l'hyperidrose, du COryza et de l’ozène.
TANNOFORME. s. m. (en atomes, C22H20018). Poudre légère, blanc rougeâtre, insoluble dans l’eau, soluble dans Dalcaut résultant de la condensation de l'acide gallotan-, nique et de la formaldéhyde. On l'emploie dans le panse= ment des plaies et des ulcérations atoniques, des brülures,. de l’intertrigo, du chancre mou, dans le traitement dé l'hyperidrose ; à l’intérieur dans les cas dé catarrhé de l'intestin à la dose de 1 à 2? grammes chez l'adulte, Or, 50 à 1 gramme chez l’enfant. A l'extérieur on se sert de pommade au dixième avec la vaseline ou de poudre mélangée | au tale et à l’amidon.
TANNONE. s. f. (fannopine, tannale d'urotropiné). Poudre brun clair, légère, un peu hygroscopique, presque, insoluble dans l'E. les acides étendus, l’alcool, l'éther, soluble dans les alcalis étendus, et provenant de la con-. densation du tarnin avec. l'urotropiné : elle contient! 87 p. 100 de tannin, et 13 d’urotropine. On l’a préconisée ER la dose dé 1 à 4 grammes chez l'adulte, de 08r,20 à Oër, 50. chez l'enfant dans le catarrhe de l'intestin.
TANNOSAL. s. m. Éther tannique de la créosote, poudre, amorphe brune, très hÿgroscopique ; on l’emploié contre la tuberculose en solution contenant 1 gramme par cuillères à bouche ou en pilules renfermant 08°,33: dans l'intéstin, le tannosal se décompose en tanniti et créosoté. 4
TANTALE. s. m. [colombium, all. Tantal, angl. lanta=* lum, it. et esp. éantalo]. Métal découvert en 1801. (Hätchett) dans Je colombite ou tantalite du Massachusetts.” C'est unëé poudre noire difficilement fusible, inaltérable à à. l'air, inattaquable par les acides chlorhydrique, nitrique, s sulfurique, et par l’eau régale ; mais soluble dans in mé“ lange d'acides fluorhydrique et nitrique. Chauffé à l’air, ce, métal brûle avec une flamme brillante et donne de l'acide tantalique. \à
TANTALIQUE. adj. Qui concerne le tantale. — Acide. tantaliqué ou peroxyde de lantale [all. Tahtattere
angl. fantalic acid, it. et esp. acido tantalico] (TaO5)\ Péduré blanche, insipide, insoluble, inodore, infusible, indécomposable par là chaleur, soluble dans l'acide 6kae
très peu dans les acides azotique et tartrique, formant de sels avec les bases.
TAO. s. m. V. TARRo. À TAON. s. in. [éabanus, diotpoc, all. Viehefliege, ang oœ-fly, it. lafano, esp. fabano]. Genré d’inséctes diptért qui est le type de la famille des tabanidés. Les taons soi communs dans les bois. Les femelles sont avides du nn | des animaux; leS mäles butinent sur les fleurs. Par les animaux domestiques, les bœufs et les Chevaux ont.
piqûres provoquent le développement de tumeurs sans gravité. / TAPETUM.s. m. En zoologie. V. Ts, || Ên ânatomie. V. CALLEUX (Corps). ël TAPHOPHOBIE. .s. f. [dé räpoc, tombeau, et ?660, crainte]. Crainté morbide d'être énterré vivant. 64 TAPHOSOTE. s. Î. ({annophosbhaté dé créosote) : Association de tannin et de phosphate de créüsote renfermant 85 p. 100 de créosoté ; ün l'emploie aux mêmes doses | que ce dernier produit. LE TAPIOCA. $. m. [all. Tapiokamehl, sb. it. et up ‘ tapioca]. Fécule de manioc séchée sur des pliques ehatdes |
- TAPIR, s. m. — Lèvre de tapir. On a comparé à là lévre | À du tapir, la lèvre supérieure Saillante qui forme une ds
la lèvre antérieure du col de l'utérus quand elle est hypertrophiée et Li saillie dans le vagin au-dessus de la posté- HOrIEUre, >
TAPIS. s. m. [Tapetum, membraha versicolor oculi, Fielding; all. Chorioidenfläche]. Portion de la chorotde
CT
qui présente des refléts métalliques changeant selon les”
incidences dé la lumière. Elle est situéé à là partie externe de l'insertion du nerf optique, au-dessus, ou au-dessous, L ou quelquefois à la fois au-dessus et au-dessous, ét même tout autour de cette insertion. Le tapis manque chez
l’homme, les singes, les rongeurs, lés oiseaux, etc. Il existe
. chez les ruminants, le cheval, les phoques, beaucoup de carnässiers, chez les tortues terrestres, les batraciens, les » vipères, les couleuvres, les raies et les squales. La cause _ de cette apparence brillanté et métallique dépend d’un … phénomène d’interférence, qui résulte lui-même de ce qu au . niveau du tapis, les cellules de la choroïde, bien qu'existant avec leurs caractères de formé, de volume, etc., manquent de granulations pigmentaires, ou n'en renferment pas assez pour leur ôter toute transparence ; ces cellules contiennent souvént une où deux gouttes d'huile. La lumière arrive ainsi jusqu’à la trathe de la choroïde, _ formée de fibres conjonctivés minces, à bords nets et fermes, disposées à ce niveau en faisceaux larges, très serrés, sans granules mélaniques; il n’ÿ a pas de fibres . élastiques avec elles. Par leur texture, elles représentent une membrane finemént el régulièrement $triée, qui produit des effets d'interférence en décomposänt la lumière, qu'elle réfléchit à la manière des lames striées, au lieu de l’äbsorber comme la portion noire de la choroïde. Aussi le tapis, bien qu'offrant un éclat métallique distinct pour . chaque espèce animale, selon la couleur du spectre lumineux principalement réfléchie, varie de Couleur et donne dés effets d'irisation selon l’inclinaison des surfaces réflé- . chissantes, Il résulte aussi de cétte disposition que le tapis perd sa couleur en se séchant, parte qu'il perd <a texture. Chez les carnäassiers, cetté couche est occupée par des cellules 4 irisantes, aplaties, polygonales, disposées sur dix à - quinze couches, avec un Cytoplasme paraissant clivé en . aiguilles cristallines. La surface rétinienne du tapis est » parcourue par des vaisseaux en tourbillon comme le reste de la choroïde, avec de minces fibres conjonctives pâles et lâches entre les mailles. .
+ TAPOTAGE.s. m. — Signe du tapotage. On donne _ parfois ce nom à un signe décrit par H. Erni comme caractéristique d’une caverne pulmonaire superficielle. Il con- - siste à percuter la cage thoracique, avec le manche d’un 4 couteau que l’on tient par l'extrémité de la lame ; quand la percüssion porte sur la région qui répond à une caverne, _ elle provoque une quinte de toux suivie d’éxpectoration, Ce procédé peut donc servir aussi à vider les cavernes et _a alors une certaine valeur thérapeutique.
TAPOTEMENT. s. mm. Un des temps du massage.
| V. MassAGE.
__ TARA. s. m. Maladie épidémico-contagieuse qui a été _ observée par Gmelin en Sibérie, dans la ville de Tara, et sur les bords du fleuve Irtisch. Cette maladie s'annonce par des boutons pâles et durs qui surviennent en diffé- “rentes parties du corps. En quatre à cinq jours, ils deviennent de la grosseur du poing Sans changer de couleur ni diminuer de dureté. Alors les malades éprouvent une grande faiblesse avec soif ardente, pèrte d’appétit, somno- Jence, vertige, anxiété prétordiale, respiration difficile, Hälétrie fétide, pâléur du visage, douleurs atrocés internes, fangoisses itexprimables; ct, sil ne survient pas une ueur copieuse, la mort est inévitable. du néuvième au nzième jour.
: TARASP
ji.
(Suisse, GHeGAS), Eaux | ferrugineuses
; caractéristiques à du RAA opaque (V. FAGIES), et aussi
TARSECTOMIE.
Bonaiéoe: froides, 60,25 à 90,3 ; altitude : 1221 mètres: climat alpestre adouci. Établissement : 17 juin au 30 sep-
| tembre.
TARAXACINE. s. f. Matière cristalline, amère, du Taraxacum dens leonis, L. V. PIssenLrr.
TARAXIS. s.f. [éaraxis, de tépatus, trouble; it. {aïassi]. Allération de la vision résultant d’une légère CORAN ou d’une cause vulnérante, …
TARENTISME. s. m. {all Tarantismus, Veilstanz, angl. {arentism, it. larantismo, tarantolismo, esp. {arantismo]. V. Cnonëe épidémique.
TARENTULE. s. f. [{arentula, all. Térantel, angl. {arentula, it. larantolo, esp. laranlula]. Espèce d’araignée [Lycosa tarentula, Latreille], ainsi appelée parce qu'on la trouve principalement aux environs de Tarente, ville de la Pouille, dans le royaume de Naples. Sa morsure, regardée comme dangereuse, ne cause que de l’enfluré sans accidents graves \édux OU généraux. FA CHORÉE it | mique.
TARFA. s. m. La manne des Hébreux ou du Sinaï.
TARIÈRE. s. f. — Turière sphénoïdale où sphénotïdienne. Sorte de perce-crâne pouvant atteindre le sphénoïde pour l’éxtraction du fœtus en cas de rétrécissement du bassin (Hamon).
TARIN (anatomiste français, morten 1761). — Pont de Tarin. V. Pont. — Valvule de Tarin. V. CEeRvELET.
TARRO, TARO ou TAO.s. m. Nom indigène en Océanie de l'An esculentum. V. ARUM.
TARSALGIE. s. f. [de farse, et &)\yoc, douleur ; HSE gte des adolescents, valqus douloureux, ostéo-arthrite, impotlence fonctionnelle du long péronier latéral, pied plat]. Affection de l'adolescence, caractérisée par de la claudication, des douleurs, une sensation dé fatigue dans le. pied et dans la jambe, surtout au côté externe, et par la déformation du pied, qui est renversé en dehors, ce qui justifie la dénomination de pied plat valqus douloureux qui lui est donné. Le matin, le malade ne souffre pas et marche facilement ; mais, sous l’influencé de la station verticale, de la EU de wi fatigue, les douleurs reparaissent. Richet, qui considérait là déformation du pied comme une conséquence de la conträcture du long péronier latéral, a pratiqué la ténotomie de ce muscle sur le côté externe du pied en des cas rebelles à l’action du repos prolongé dans un appareil plâtré ; la déformation du pied peut s’éxpliquer aussi bien par l'impuissance que par la contracture du muscle. Gosselin admettait aussi la contracture, mais comme un phénorhène secondaire, réflexe, produit par une inflammation de l'articulation médio-tarsienne. L’électrisation du muscle est le mode de traitement le plus général (Duchenne, : Duplay. ete.).
TARSE. s. m. [éarsus, de rapodc, qui signifiait tout objet composé de plusieurs pièces rangées avec ordre; all. Fusswurzel, angl. instep, it. et esp. farso]. La partie postérieure du pied, comprise eutre les os de la jambe et le métatarse, et composée de sept os enclavés les uns dans jesi autres. Ces os forment deux rangées : la premièré, dite rangée jambière, comprend l’astragale et le calcanéum ; la seconde, ou rangée mélalarsienne, le scaphoïde, le cuboïde et les trois cunéiformes. Le tärse est, au pied, l’analogue du carpe de la main, et peut aussi présenter dés phénornènes inflammatoires dés o$ (carie, ostéite, etc.) ou des articulations (arthrite); mais l’inflammation des gaines des tendons y est moins fréquente qu'au carpe.
TARSE. adj. |/arseus, all. Kammknorpel, Tärsusknorpel, Augenlidknorpel, angl. tarsus, it. et eSp. farso]. — Cartilage tarse. V. PAUPIÈRE.
TARSECTOMIE. s. f. [de farse, et exroun, ablationi]: Résection des os du tarse pratiquée dans le cas Soit
d'ostéo-arthrite du pied, sait de pied bol varus équin,
— Tarsectomie antérieure. Elle consiste à réséquer un coin osseux à base supéro-externe, comprenant l'extrémite antérieure du calcanéum, le cuboïde tout entier, le col et la
tête de l'astragale et une partie du scaphoïde. — Tarsecto-
_mie postérieure. On enlève l'astragale et une partie du
calcanéum. .
TARSIEN, IENNE. adj. [{arseus, angl. farsic, larsical, it. larsico, esp. {arsiano]. Qui a rapport au tarse. — Artlère tarsienne. L'artère dorsale du tarse. — Articulations tarsiennes. Celles qui unissent l'astragale avec le
_ calcanéum (calcanéo-astragalienne), les deux rangées du
nf
métatarse.
tarse entre elles (calcanéo-cuboïidienne, calcanéo-sca-
phoïidienne et scaphoïdo-astragalienne), et les os de la (scaphoïdo-cuboïdienne et -
seconde rangée entre eux scaphoïdo-cunéenne). — Os tarsiens.
posent le tarse.
TARSITE. s. f. Inflammation du cartilage tarse, consécutive soit à une conjonctivite, soit à un eczéma; elle peut être aussi d’origine syphilitique (Magawly) et détérminer
Les os qui com-
la chute des dis
TARSO-MÉTATARSIEN, ENNE. adj. os Er seus, it. {arso-melatarsico]. Qui a rapport au tarse et au — Articulations larso-métatarsiennes. Celles des os de la UE rangée du tarse avec les os métatarsiens.
TARSO- MÉTATARSI PHALANGIEN DU POUCE.
adj. et s. m. V. ABDucTEUR du gros orteil.
TARSO-PHALANGIEN DU POUCE. adj. et s. m. fit.
et esp. éarso-falangiano]. V. FLécaisseur (Court) du gros | _orteil.
TARSOPTOSE. s. f. [de tarse, et nmiwouw, chute].
— Tarsoptose douloureuse (M. Bloch). Le pied plat valgus
douloureux. V. TARSALGIE.
. TARSORRHAPHIE. s. f. [{arsorrhaphia, de tarse, et bapr, suture]. Suture des cartilages tarses.
TARSO-SOUS-PHALANGIEN. s. m. Tarso-sous-phalangien du pelit orleil. — V. FLéchisseur (Court) du petit orteil. — Tarso-sous-phalangien du pouce. V. FLt- CHISSEUR (Court) du gros orteil.
TARSOSTROPHIE. s. f. [de farse, et orpogh, renversement]. Opération qui consiste, dans le cas de trachome, à retourner un fragment myrtiforme du cartilage tarse après l’avoir disséqué.
TARSOTOMIE, s. f. [de farse, et toun, section]. Opération qui consiste, dans les cas d’entropion, à réséquer une portion du cartilage tarse pour le redresser.
TARTAREUX et TARTARIQUE. adj. [de tartre; angl. {artaric, it. et esp. fartarico]. Qui a rapport au tartre. — Acide, lartarique [all. Weinsteinsäure, angl. tartaric açid, it. acido tarlarieo]. L’acide tartrique. — Glande tartarique, V. TaRTRE dentaire.
TARTARISÉ, ÉE. adj. Qui contient du tartre, V. TEIN-
fURE de Mars.
TARTON-RAIRE. s. m, [vulgairement gros retombel, trintanelle, malherbe]. Nom du Passerina (Daphne, L.) tarton-raira, Trag., famille des.thymélées, dont l'écorce a été proposée pour remplacer celle de'garou (Hetet).
TARTRATE. s. m. [{artras, all. weinsaures Salz, angl. tartrate, it. et esp. tartrato]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide tartrique avec les bases. Cet acide, étant bibasique, donne des tartrates neutres et acides ; ces derniers sont nommés bifartrates. — Tartrate acide ou acidule de potasse |[bilartrate de potasse, crème de lartre] (KO.HO.C8H#010 ou, en atomes, C*H#06KH). Sel qui existe tout formé dans plusieurs matières végétales, et surtout dans le raisin ; il constitue en grande partie le fartre des vins. Il suffit, pour l'obtenir pur, de faire bouillir le tartre avec de l'argile délayée, qui s'empare de la matière colorante, et de faire cristalliser
et de soude [sel de Seignette, sel de la Rochelle]"
Sel que l’on obtient en faisant bouillir dans de l’eau du.
_potasse. | Fe
plusieurs f S Tensraus de avtre C aigrelettes 11 est grenu, croquant sous la dent, soluble dans s 15 parties d'eau bouillante, dans 60 d’eau froide. On le rend bien plus soluble en le combinant avec T'acide borique (on fait dissoudre dans ? parties d’eau bouillante, 1 partie de cet acide et 4 de bitartrate de potasse) : le composé incristallisable qui en résulte, et qui n’est pas une combinaison chimique quoiqu'on l'ait appelé {artrate borico= potassique, est connu sous le nom de crème de tartre” soluble, parce qu'il suffit, pour la dissoudre, de 3 parties d’eau froide et de 2? d'eau bouillante : la crème de tartre | soluble est administrée comme laxative (16 à 32 gr.) — Tartrate cupro-polassique, tartrale de polasse et æ cuivre... SucRE du foie. — Tarlrate de magnésie. Ce sel peut remplacer le citera de magnésie dans les limonades. purgatives ; on l’emploie à la dose de 10 à 40 grammes. — Tartrate de potasse neutre [sel végétal) (2K0.C8H:010, ou, en atomes, G“H*O6K?). Sel que l’on prépare en saturant | une solution de crème de tartre chaude par du carbonate: de potasse; on filtre la liqueur et on l'évapore pour la faire cristalliser. Ses. cristaux sont des prismes rectangu-" laires à quatre pans et à sommets dièdres. Il est légère ment déliquescent, soluble dans son poids d’eau à + 200,° d’une saveur amère : c'est un purgatif doux. — Tartrate. de potasse et d'antimoine. NV. Émérique. — Tartrater de polasse et de fer [tartrate ferrico-polassique, Lar-" trate de polasse et de fer crislallisé, tartre chalybé] Sel qu'on prépare en faisant digérer à 60° de la crème des tartre avec du peroxyde de fer hydraté en suspension. dans l’eau : on filtre ensuite, et l’on évapore à siccité,” à une douce chaleur. Il est rougeâtre, styptique, tr soluble dansl’eau. — Tartrate de potasse et de fer liquide. V. TeinTure de Mars tarlarisée. — Tarlrate de potassen
(KO.Na0.C8H#010+81H0 ou,en atomes, C*H606KNa+4H20).
tartrate acidule de potasse, y versant du carbonate dev soude jusqu’à saturation, et faisant cristalliser. Ce sel estu sous forme de beaux prismes d’une transparence parfaite, solubles dans deux fois et demie leur poids d’eau: c’est un: purgatif doux (à la’dose de 12, 24 ou 32 gr.). — Tartraté de quinine. Sel que l'on prépare directement et à chaud,. en saturant la quinine par l'acide tartrique ; il est peu s0luble dans l'eau à froid, beaucoup plus dans l'alcool : il a été employé dans quelques poudres dentifrices. — Tartrate de soude neutre (en atomes C*H*O6Na?). On prépare av ce sel des limonades purgatives comme avec le citrate de
TARTRE. s. m. [/arlarus, nom qui n'est pas latin ei qui a été donné à cette substance par les alchimistes et. les chimiatres ; all. Weinstein, angl. tar lar, it. et esp. tartaro|. Dépôt que forment les vins sur les parois. des cuves où ils fermentent, et dans les tonneaux à mesure qu'ils vieillissent. Il est rouge ou blanc, selon la couleur du vin dont il provient. L'un et l'autre contiennent une. grande quantité de bitartrate de potasse, un peu de silice, de tartrate de chaux, d'alumine, d'oxyde de fer et de mans ganèse. Le rouge ne contient, de plus que le blanc, qu'un, peu de matière colorante. Le tartre calciné constitue les centres gravelées. Calciné avec parties égales de nitre, ils forme le flux blanc; et avec la moitié de son poids du. même sel, le Jux noir. Dans le premier, l'acide nitrique du nitre a complètement brûlé le charbon du tartre:; il ne reste que les principes des cendres-gravelées, plus la potasse du nitre. Dans le flux noir, il rèste un peu de! charbon qui n’a pas été complètement brûlé, et il y a J moins de potasse. Le {artre brut n’est pas employé en. médecine; mais la pellicule qui se forme pendant l’évapo=
ration de sa dissolution constitue la crème de tartre qui .
V. Tarrrate acide. — Huile de tartre par défaillance, | — Tartre chalybé. N. Tar- _ TRATE de polasse el de fer. — Tartre martial soluble. Sel que l’on obtient en dissolvant ! partie de tartrate de potasse neutre dans 4 parties de teinture de Mars tarta-
V. CyRBoNATE de polasse
risée, et faisant évaporer à siccité. — Tartre stlibié. V. Euérique. — Tartre de vitriol. V. SuLrATE de potasse. || Tartre dentaire [rubigo, angl. fartar, it. tartaro, esp. tartaro dentario], Enduit limoneux, blan-
. châtre ou jaunâtre, qui s’amasse au collet des dents. se
durcit, et forme à la base de la couronne une incrustation
. phosphato-calcaire qui finit par en environner la surface. Le tartre dentaire est formé, d’après Berzelius, de 70,0 de
phosphate terreux, 12,5 de mucus, 1,10 de matière sali-
. vaire, et 7,5 d'une matière animale soluble dans l'acide
chlorhydrique. Quelques auteurs ont admis des glandes
… (glandes tarlariques) qui auraient la propriété de sécréter le tartre des dents : elles n'existent pas. Le tartre des
dents, chez l’homme et chez le chien, est un dépôt anormal
__et accidentel des sels de la salive altérée, surtout quant à sa substance organique, ou ptyaline, qui joue un rôle dans
FRICE.
de den cm rot ble "2e of
la dissolution de ces sels. Sa formation est le signe d’un trouble de la sécrétion salivaire dû le plus souvent à une perturbation des usages de l'estomac ou à une lésion de la muqueuse buccale. Le, tartre détermine une congestion des gencives qui réagit défavorablement à son tour sur la sécrétion salivaire, qui amène le déchaussement des dents, leur ébranlement, l'inflammation du périoste alvéolo-den-
“taire et. hâte la chute de ces organes. On doit le faire
enlever lorsqu'il se forme, et en prévenir le dépôt en lavant les dents une ou plusieurs fois par jour. V. DENTI-
TARTRIQUE. adj. Qui concerne le tartre et ses composés. — Acide tartrique fall. Weinsäure, Weinsteinsäure, Tartrylsäure] (C8H6012 ou, en atomes, C#H606). Corps qu’on rencontre, libre ou combiné à la potasse, dans beaucoup de fruits acides : il fait la base du tartre du vin. Il donne des prismes obliques à base rhombe, translucides,
inodores, d’une saveur acide, solubles dans l’eau et dans
l'alcool, insolubles dans l’éther, rougissant moins le tournesol que l'acide oxalique, répandant une odeur de caramel quand on les jette sur les charbons ardents. Il est dextrogyre, d’où le nom d'acide lartrique droit qui lui a été donné. Chauffé à 1809, il perd de l’eau, et se transforme en
acide tartrélique ; à 2000, il perd de l'acide carbonique _et donne de l'acide -pyrouvique (CSH#06), qui, par une plus
{orte chaleur, donne l'acide pyrotartrique (C10H808). Traité
par l’eau de chaux, il donne un précipité qui ne se redissout
pas ; danS une solution de potasse concentrée, il donne uu
dépôt mu de bilartrate de potasse. — Le tartre de certains vins du Midi fournit, au lieu d'agde tartrique droit, dextro-
gyre, un acide tartrique sans action sur la lumière polarisée, acide racémique ou paralartrique, isomère avec le précédent, un peu moins soluble dans l'eau, et donnant des _ sels plus solubles. Lorsqu'on forme des racémates doubles de soude et d'ammoniaque ou de soude et de potasse, les solutions sont sans pouvoir rotatoire, comme l'acide racémique; mais les cristaux qui se déposent par évaporation
est du bitartrate de potasse avec 7 à 8 p. 100 de\tartrate | de Chaux. V. TARTRATE acide. — Crislaux de tartre.
TAUPE
droit et gauche et on peut, d’une part, l'obtenir en les
combinant, d'autre part le dédoubler en acides droit et:
gauche. — L’acide tartrique sert à préparer la limonade et le sirop tartriques.
TARTROBORATE. s. m. {esp. fartroborato]. Sel com-
posé d'acides tartrique et borique unis à une base : telle
est la crème de tartre soluble ou tartrate borico-potassique. _V. TarrRAïE acide de polasse. 2
.TARTROGLYCÉRIQUE. adj. — Acide tartroglycérique (G1*H12016). Corps obtenu par Berzelius en chauffant à 1009, pendant quarante heures, parties égales de glycérine et d'acide tartrique, etanalogue aux acides sulfoglycérique et phosphoglycérique. Liquide sirupeux, décomposé par l'eau. 11 forme des {artroglycérates analogues aux sulfoglycérales et phosphoglycérates.
TATOUAGE. s. m. {all Tälowiren].
. jusqu’au sang et à étendre, sur la partie piquée, des poudres fines, par exemple du vermillon, du charbon porphyrisé, ete., qui, pénétrant dans les lymphatiques, s'arrêtent dans les glandes correspondantes qu'elles colorent. Pauli {de Landau) a proposé de faire disparaître la rougeur des nævi par le tatouage, en usant d'un mélange de céruse et de vermillon dans les proportions convenables pour rendre à la peau sa teinte y naturelle autant que possible. — Le médecin est parfois consulté par des individus tatoués qui veulent faire disparaitre leur tatouage. Pour cela on peut se servir du procédé préconisé par Variot; il consiste à verser sur les parties tatouées une solution concentrée de tannin, puis à piquer toute la partie à décolorer avec des aiguilles analogues à celles dont se servent les tatoueurs ; on passe ensuite fortement le crayon de nitrate d'argent ; la surface tatouée de-
une croûte qui, quand elle tombe, laisse une cicatrice rougeâtre qui se décolore ensuite progressivement. — Talouage de la cornée.
cornée. [Il consiste à incruster dencre de Chine les couches superficielles de la taie; on se sert pour cela d’une aiguille de Taylor (fig. 155) avec laquelle on fait une série de petites piqûres très rapprochées et très superficielles qui intéressent seulement l’épithélium et les lames cornéennes sous-ja centes.
TATZÉ. s. m. [Myrsine africana, L., zarch et katchamo en amharina]. Arbrisseau de la famille des myrsinées qui croit * sur les roches humides de l’Afrique, et surtout en Abyssinie, à 3 000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le fruit est {ænifuge,
Fig. 755. — à la dose de 15 à ?4 grammes, en poudre _ Aiguille à £a- mêlée à un véhicule quelconque. Il a une touage. saveur âcre assez persistante et cause quel-
| | quefois des vomissements, mais ne donne pas de coliques et ne purge pas toujours.
TATZMANNSDORF (Hongrie). Eaux ferrugineuses
ce
bicarbonalées, froides, 13°. Etablissement. Eaux d'exporlation. TR TAUPE. s. f. [{alpa, all. Speckgeschwulst, angl. it. et esp. éalpa]. Nom vulgaire d'une espèce de loupe, irrégulière, sinueuse, formée sous les téguments de la tèle, qui sont soulevés comme la terre fouillée par la taupe.
Opération qui consiste à piquer la peau
vient noire; les jours suivants se forme.
Procédé destiné à masquer les taies de la *
- par une chaleur élevée.
© TAURINE. s. f À de raÿpoc; bœuf, Rn all. et Sol. Taurin, it. et esp. torina] | C8HTAz06S?, actuellement en
atomes C2H7AzS03). Matière cristallisable découverte par Gmelin dans la bile du bœuf (asparagine biliaire); c’est une
amine acide (fig. 756). On l’obtient en traitant, à chaud, le
taurocholate de soude, qui es un principe immédiat de la
bile, ou ce liquide lui-même, par l'acide chlorhydrique. La
Fig. 756. — Cristaux de taurine.
taurine n’est pas toute formée dans là bile, n’en est pas un principe immédiat : elle y est combinée à l’acidè cholalique, combinaison qui constitue l'acide taurocholique. Elle existe
dans l'intestin et les fèces de l’homme, où elle est formée
par suite de la décomposition de la bile; elle est absorbée et transformée dans l'économie, et à l’état physiologique ne se trouve pas dans l'urine. On la rencontre aussi dans les muscles de plusieurs espèces d'animaux, surtout dans ceux des animaux à sang froid, dans les reins et les pou-
mons des mammifères. Elle peut passer dans le sang, dans
les transsudats et même dans l'urine au cours de divers états pathologiques. La taurine se dissout dans l’eau bouillante, dans les acides nitrique ét sulfurique, non dans l'alcool absolu, et donne des cristaux prismatiques à quatre et à six pans, remarquables par leur volume. Elle est détruite
TAUROCARBAMIQUE. adj. — Acide taurocarbamique (G6H8Az28208, actuellement en atomes CSH8Az2803). Corps cristallisable, soluble dans l’eau, peu dans alcool, insoluble dans l’éther, qui se forme quand-on fait fondre la taurine avec l'urée. C'est sous cette forme que s’élimine, en partie tout au moins, la taurine administrée aux animaux. ,
: TAUROCHOLATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide taurocholique avec les bases.-— Taurocholate de soude [choléate de soude,
Demarçay, 1838; biline, Berzelius, 1841, et Mulder, 18417 ;
bilate de soude, Liebig, 1843; {aurocholate de soude, Lehmann, 1850]. Principe trouvé, avec le glycocholate de
_ soude, dans la bile de tous les mammifères, sauf celle du
porc, où: il est remplacé par l’hyotaurocholate de soude. Son existence n'a pas été constatée ailleurs que dans la bile, où il est à l'état de dissolution. C’est le plus abondant des principes dé la bile après l’eau (50 pour 1000 environ). il est solide, blanc; fois se liquéfier; il est très amer, ayec un arrière-goût douceâtre ; il fond à la chaleur, et brûle avec une flamme charbonneèuse. Il est soluble dans l’eau et l'alcool, insoluble dans l’éther. Il est sans action sur les réactifs colorés. Les sels biliaires, tauro et glycocholates de soude, intro-
_duits dans le sang veineux; produisent chez le chien les
mêmes modifications fonctionnelles que les injections de,
-ment à travers les tubes capillaires que le sang normal |
il attire l’humidité de l'air, sans toute-
de la hernie, allonge celle-ci afin de faire du sac une espèce ;
la ne. pour ie le ralentissement du po S, la diminution de la respiration, l'abaissement de la tempéra- | ture, de la tension artérielle, l'épuisement de la contractilité | musculaire. Le sang contaminé par des quantités àa*peine : appréciables de sels biliaires s'écoule beaucoup plus lente-
(Feltz et Ritter), ramollit les globules et dissout leur matière colorante. Ces troubles fonctionnels ne se pro- … duisent pas sous l'influence d’injections des matières colo-. rantes de la bile ou des solutions éthérées de cholestérine. V. BILE.
TAUROCHOLIQUE. adj.— Acide taurocholique [acide choléique] (CF2H45AzS2014 ou, en atomes, C26H45AzS07). Corps obtenu par décomposition du taurocholate de soude, l’un des principes immédiats de la bile. 11 est soluble dans. l'alcool et dans l’eau, incristallisable. Bouilli avec la | potasse ou la soude, il se dédouble en taurine et acide cholalique. 11 se forme dans le foie comme l'acide glyco= à À cholique et se trouve dans la bile à l’état” de sel de sodium chez les animaux terrestres, de sel de potassium chez les | poissons de mer. Il se décompose daus le gros intestin en acide cholalique ou taurine, sauf dans le cas de diarrhée 4 où il passe à l’état de nature dans les selles, ‘4
TAUROCRÉATINE. s. f. (C6HPAz306S?). Corps cristal lisable, dur, opaque, peu soluble dans l’eau, insoluble dans : l'alcool et l'éther, fusible vers 2500, qui se forme quand on | ajoute quelques gouttes d’ammoniaque à un mélange de cyanamide et de taurine en solution, à chaud (Engel). |
TAURYLIQUE. adj. — Acide taurylique (C1#H1402). n Substance retirée de l'urine de vache, de cheval et d'homme, d’où on la retire mer ve à un peu d’acide phénique. Liquide huileux, incolore, d’odeur de castoréum.
TAUTOMÈRE. adj. [de ré aÿrè, le même, et pégoc, Ë partie]. — Neurone tautomère. Neurone d association se « rencontrant dans la moelle épinière, et dont les différentes À parties, Corps cellulaire et cylindraxe, sont contenues dans la même moitié de la moelle. , g.
TAUTOPHONE. s. m. [de raÿroc, le même, et guyh. 4 son]. Nom commun aux instruments qui répètent les sons® émis dans leur voisinage, en particulier les sons laryngiens. Tels sont le phonographe et le téléphone.
TAW D'AFRIQUE. s. m. V. Yaws. 4
TAXIDERMIE. EX [{axidermia, de TEL, arrangement, “1% et dépua, peau]. Traité de la manière d'empailler les ani- w maux.
TAXIE. s. {. Syn. de éactisme. Ce mot ne s'emploie | guère que combiné ; ex. : chimiotazie.
TAXINE. s. f. [de taxus, if]. Principe résineux extrait des feuilles de l'if et proposé contre l'épilepsie. VITE. 108
TAXINOMIE ou TAXIONOMIE, et non TAXONOMIE s. f. [{axinomia, de ré£re arrangement, et vémoc; loi : al Systemkunde, angl. taxinomy]. Partie de la biotaxie qu traite des classifications des animaux et des plantes, de règles qui doivent déterminer l'établissement des méthode et systèmes. ’ |
TAXINOMIQUE. adj. Se dit de ce qui a rapport à àla taxinomie : caractère laxinomique.
TAXIS. s. m. ['réêre, de raccetv, arranger; all. et angl Taxis, it. tassis, esp. taxis]. Pression méthodique qu'ol exerce avec les mains sur une tumeur herniaire pour la réduire. Les règles générales sont de placer le malade dans une position telle que l'ouverture qui a donné ps | | sage à la hernie soit dans le plus grand état de rel chement possible, et de faire suivre aux viscères une route exactement inverse de celle qu'ils ont parcourue en s ’échappant. Le chirurgien saisit l'intestin hernié près du pédicule
As ; la par et d'effiler le pédicule ; ment croissante, il repousse les parties vers l'anneau en
agissant d’abord sur les parties qui sont sorties les dernières, c’est-à-dire sur les plus voisines de cet anneau.
Dans la hernie inguinale, les pressions sont faites d’abord
d'avant en arrière pour faire traverser l'anneau inguinal
externe par les viscères, puis de dedans en dehors quand . une portion d’intestin a franchi cet anneau; dans la hernie _crurale, les efforts de réduction seront dirigés en haut et.
un peu en dehors. Les hernies inguinales, ordinairement plus volumineuses que les crurales, laissent au taxis des délais plus
_ fongs. Le temps pendant lequel les manœuvres doivent être
prolongées varie suivant que le chloroforme est ou non administré : dans le premier cas, il ne doit pas être conlinué au delà de quinze à vingt minutes, au maximum.
Aujourd'hui on ne recourt au taxis que dans des cas
exceptionnels ; toute hernie étranglée doit être opérée le plus
tôt possible : le taxis fait perdre un temps précieux, il expose à faire rentrer dans le péritoine une anse intestinale
* gangrenée, ce qui déterminerait une péritonite généralisée ;
‘aussi ne doit-on l'essayer que quand la hernie s’étrangle, : : [e]
pour ainsi dire, sous les yeux du médecin, à un moment par conséquent où la paroi intestinale n’est pas encore altérée et où les microbes intestinaux n'ont pas encore franchi la muqueuse pour gagner le péritoine. Quant au taxis forcé et prolongé, il est aujourd’hui complètement abandonné: il
expose à l'inflammation, à la gangrène, à la rupture de
l'intestin, ete.
“TAYUYA. s. f. Plante volubile de la famille des cucurbitacées qui croît au Brésil, au Paraguay, à la Plata, appelée aussi Trianosperma ficifolia. On emploie la racine: qui contient un alcaloïde, la érianospermine, et une résine, la tayugine; on l'administre sous forme de poudre, d'infusion ou dé teinture, cette dernière à la dose de six à quinze gouttes. On l’a préconisée contre l’hydropisie, certaines affections cutanées et les accidents tertiaires de la Syphilis. TEBAS (Tarn). Eaux ferrugineuses, bicarbonalées
sodiques, cuivreuses el arsenicales, froides, 19°. Établis-
À SE
de.
sement : juin à octobre.
TEFF.'s. m. En Abyssinie, le Poa abyssinica, Jacq., graminée qui est cultivée comme céréale. V. THALLA. TEGMAT. s. m. En Abyssinie, la dysenterie, qui y est très fréquente, surtout à la fin de la saison des pluies. TEGMENTUM. s. m. V. P£voncuLe cérébral.
TÉGUMENT.s. m. [éegumentum, lequmen, de legere,.
ouvrir; all Decke, Hülle, angl. fegument, it. integumento, esp. {egumento]. Tout ce qui sert à couvrir, à envelopper : la peau est le tégument du corps de l’homme
_ et des animaux.
TÉGUMENTAIRE. adj. [all. deckenartig]. Qui sert de
è tégument, qui dépend des téguments : organes, mem-
branes tégumentaires. F TÉGUMENTEUX, EUSE. adj. Synonyme de tégumen-
| taire. — Arlère léqumenteuse abdominale. Branche de
HS
la fémorale qui remonte dans les téguments de l'abdomen jusqu'au voisinage de l’ombilic, et dont les rameaux s'anastomiosent avec ceux de l'épigastrique et de la circonflexe iliaque. HN a Mare TEIGNE. s. f. [éinea, all. Môtte, angl. moth, it. fermal]. Genre de lépidoptères nocturnes à ailes blanchâtres, enroulées autour du corps, et dont les chenilles, sous forme de petits vers grisâtres, détruisent les étoffes de laine pour faire le cocon de la chrysalide (Tinea sarcitella, L.). || Teigne (all. Grind, angl. scald, it. tigna, esp. fina]. Nom vulgaire
dé différentes affections du cuir chevelu. — Teigne amian-
tacée. Elle est rapportée à de l'eczéma sec ou à de l’eczéma
; séborrhéique. — Teigne faveuse. Le favus. V. FAVEUx et
récie est au niveau de l'anneau t d’effile pédicule; puis, par des pressions d’abord douces et graduelles, mais dont la force est progressive-
Favus. — Teigne fur furacée. Elle est rapportée au pityria-
sis, à l’eczéma, au lichen. — Teigne granulée. L'impétigo du cuir chevelu. — Teigne imbriquée. V. ToKELAU, — Teigne muqueuse. V. AcHôRes, EczÉMA et [mpériGo. — Teigne des
paupières. V. BLéPaariTE, — Teigne pelade [alopecia
arata, tinea decalvans].La pelade. — Teigne scrofuleuse. V.AcHoRIO\. — Teigne londante ou tonsurante[herpès tonsurant des auteurs ; all. finea tonsurans, Ringwurm. angl. tinea Lonsurans,ringworm, it. figna lonsurante] (fig. 151). Dermatose caractérisée par le développement dans le cuir chevelu de parasites végétaux qui altérent le poil, le rendent friable, si bien qu'au niveau de la plaque malade, les cheveux sont cassés à quelques millimètres de leur émergence, tonsure. Cette
être causée par
deux parasites
différents : l’un
appartient à la . classe des Trico
Fig. 757. — Teigne tondante avec zones
“épilation. tre, longtemps rangé parmi les Tricophyton, doit en être distingué, Cest le Microsporon Audouini (V. Microsporon). La maladie produite par le Microsporon Audouini constitue donc une variété spéciale de teigne tondante qui ne doit pas être décrite parmi les tricophyties, et qui mérite le nom de teigne tondante à petites spores de Gruby-Sabouraud, du nom des deux auteurs qui, l’un, en 1843, l’autre en 1894, ont
bien décrit le parasite. Elle se présente sous forme de.
plaques arrondies, peu nombreuses, ayant 3 à 5 centimètres de diamètre, au niveau desquelles les poils se brisent à 6 ou 7 millimètres au-dessus de la peau; de là résulte la
‘formation des tonsures, qui, se réunissant, forment sur le
cuir chevelu de larges surfaces dénudées, sur lesquelles on voit çà et là des cheveux rares et isolés, ou quelque touffes de cheveux plus ou moins altérés. Sur les régions malades, la couleur tégumentaire tranche sur la peau environnante ; elle est ärdoisée, bleuâtre, ou gris jaunâtre; la peau est recouverte de squames fines d'un gris sale,
remplies de spores ; d'où le nom de piéyriasis alba para-
sitaire, qu'on à donné parfois à cette maladie. Au niveau de la plaque, les poils sont fins, décolorés, entourés à leur base d’une gaineigrisâtre qui remonte sur une hauteur de
3 à 5 millimètres. Cette variété de teigne présente donc des
différences cliniques importantes avec la tricophytie vraie; elle s'accompagne rarement de lésions des parties glabres, mains et visage, et celles-ci, quand elles existent, sont fugaces et disparaissent spontanément, elle ne donne pas lieu aux infiltrations purulentes et au kérion que déterminent parfois
- certaines variétés de tricophytie; enfin elle est particulié-
rement rebelle au traitement. Elle constitue, d’après Sabou-
raud, le plus grand, nombre des cas de teigne tondante
observée chez les enfants des écoles de Paris. C’est en effet uniquement une maladie du cuir chevelu spéciale à l'enfance ; elle guérit spontanément quand arrive l’adolescence, elle ne donne jamais lieu à des alopécies définitives. Le diagnostic peut être fait déjà d’après l’aspect clinique; il sera confirmé par l'examen microscopique qui fera reconnaître le parasite et les petites spores extérieures au cheveu.
d'où l'aspect de
dermatose peut .
phyton (V. Tr. | COPHYTON), l'au- :
_arnica, gentiane, et à celle des teintures composées :
celui des tricophyties du cuir chevelu. V. TRICOPHYTIE. TEIGNEUX, EUSE. adj. ets. Qui est akstas de la teigne; qui la concerne, TEINESME. Mauvaise orthographe. V. TÉNESME.
TEINTURE. s. f. [{inctura, de tingere, teindre : all. Tinctur, angl. tincture, it. et esp. fintura]. Solution d’une ou de plusieurs substances, simples .ou composées, dans
l'alcool où l’éther, préparée à froid: de là les noms de teinture alcoolique ou éthérée. Les teintures alcooliques
ou spuritueuses, que l'on désigne souvent par le mot {eintures seulement, ou par celui d'alcoolés, sont donc de l'alcool tenant en dissolution une’ ou plusieurs substances végétales, plus raremént animales ou minérales. Elles sont simples ou composées, selon que l’on a soumis à l'action du dissolvant une ou plusieurs substances. Les unes et les autres ont les propriétés médicinales des substances dissoutes et de l’alcool.. On prépare les teintures à la température ordinaire, soit par solution, soit par macération, soit par lixiviation. On a recours à la solution toutes les fois que la substance est entièrement et facilement soluble dans l'alcool (camphre, iode, essences). Lorsqu'il s’agit de
substances de nature complexe, telles que les végétaux,
lesquels ne peuvent céder à l'alcool qu'une faible partie de leurs éléments constituants, on a recours à la macération ou à la Zixiviation. La première opération exige une durée de dix jours ; la seconde s'effectue plus rapidement. Les substances qui servent à la préparation des teintures, doivent répondre aux exigences du Codex; elles seront,
selon leur nature, convenablement divisées ou pulvérisées
plus ou moius finement. Le degré de l'alcool doit être approprié à la nature des principes que l’on veut dissoudre.
. On emploie l’alcoo! à 95, 90, 80, 70 et 60 degrés centésimaux.
L'alcool à 95° est aujourd’hui employé pour la préparation de la teinture diode ; l'alcool à 900 est utilisé pour dissoudre le camphre, les résines, etc. On prescrit l'emploi de l'alcool à 80° pour les teinturse de résines, gommes-résines, baumes et plantes qui renferment des essences : asa fœtida,
baume de lolu, benjoin, cannelle, etc. L'alcool à 600 est\ le plusgénéralement employé et sert à la préparation detoutes
les teintures simples des drogues habituelles : quinquina, Leinture balsamique, teinture de jalap composée. Le rapport qui existe entre la quantité de substances et celle de l'alcool est variable pour les teintures composées; pour les teintures simples il était le plus souvent d’un cinquième : ce
rapport est actuellement conservé pour les drogues habi-
tuelles ; mais il est modifié et réduit au dixième pour toutes
substances très actives. Conformément à la décision de la Conférence internationale pour l'unification de la formule
des médicaments héroïques (Bruxelles, 1902), les teintures
des drogues très actives (belladone,. digitale, noix vomique, strophanthus, etc.) sont maintenant préparées
par lixivialion et avec de l'alcool à 70° et de telle
manière que lé poids de la teinture recueillie soit dix fois plus grand que celui de la drogue employée. Ces teintures sont donc au dixième et non au cinquième, le praticien ne doit pas l'oublier. — Les ceintures élhérées ou élhérolés différent des précédentes en-ce que l'alcool est remplacé par l’éther sulfurique, ou quelquefois par l'éther acétique ou par: l’éther alcoolisé. Ces préparations sont
. peu employées aujourd'hui et ne figurent plus au Codex. —
Teinture d'absinthe composée. L'élixin stomachique ‘de
. Stougthon. — Teinture alcaline de Stahl. V. AzorATE de fer. — Teinture d'aloès composée. L'élixir de longue vie. — Teinture d’antimoine. Liqueur que l'on prépare
en faisant digérer, dans 768.gr. d'alcool, 256 gr. de carbonate de potasse sec, et 192 gr. de sulfure d’antimoine,
préalablement fondus ensemble : c'est une dissolution
Le Fitement qe celte un 46 teigne est le Hein que à alcoolique de kermès inéral à Tade de la potasse.
céphalique. V. Eau de Bonferme. — Teinture d'Helvé- 1
avec : iode, 10 gr. ; alcool à 859,
mélange et l’on, filtre. En évaporant cette teinture en con- sn +}
[LS
diffère pas de l'élixir aurifique de Rotrou, malgré le n d'élixir aurifique de Rotrou réformé qui lui a été parfois … donné. — Teinture antiscorbutique. On coupe én tranches re minces 200: gr. de racine fraîche de raifort, on Durée 100 gr. de semences de moutarde noire et 50 gr. de chlor- : hydrate d’ ammoniaque et l'on fait macérer le tout pendant * dix jours dans un mélange de 400 gr. d'alcool à 60° et de » 400 gr. d’alcoolat de cochléaria composé. On passe avec … expression et on filtre. — Teinture aromatique. NV. Eau + de Bonferme. — Teinture aromatique sulfurique. | V. ÉLrxir vitriolique de Mynsicht. — Teinture aurifique (Rotrou). V. TeintuRe d’anlimoine. — Teinture balsamique. V. BAUME du commandeur. — Teinture de Bestucheff ou de Klaproth [teinture éthérée de perse | chlorure de fer, teinture nervico- “tonique, élicir d’or]. On met en contact, dans un flacon à l’émeri, 4 gr. des | perchlorure de fer sec et 38 gr. .de liqueur ‘d'Hoffman (éther alcoolisé) et l’on conserve à l’abri de la lumière. » Ceite teinture, dont le secret a sé acheté 5 000 roubles x (22500. francs) par l’Impératrice de Russie, Catherine II, à est administrée à la dose de 10 à 30 gouttes contre les’ d affections spasmodiques et comme tonique. — Teinture de camphre concentrée. L'alcool camphré. — Teinture de camphre faible. L’eau-de-vie camphrée. — Teinture .
tius. Dissolution alcoolique de bichlorure, de cuivre, 20 laquelle on a ajouté un cinquième ou un sixième d'ame 4 moniaque. — Teinture d’Huxham composée. Solution « que l'on obtient par une macération dans 100 gr. d'alcool. à 60° :. d’écorce de quinquina jaune, 100 gr. ; -d'écorce… d'orange, 54 gr.; de racine d’aristoloche serpentaire, 21 gr.; … de safran, 6 gr., et de cochenille pulvérisée, 3, gr. On. l’'emploie à la dose de 8 à 16 gr., deux fois par jour, comme # tonique et fébrifuge. — Teinture d'iode. Solution de: 10 gr. d’iode dans 90 gr. d'alcool à 950. Additionnée d’ eau, . LÀ elle laisse précipiter l’iode, à moins qu'on n'ait ajouté. à la liqueur de l'iodure de potassium ou qu’elle ne renferme de l'acide iodhydrique lorsqu'étant trop ancienne elle s'est altérée. — Teinture d’iode incolore. Prépa ration complexe, usitée en Amérique, où on la prépare 1 85 gr.; ammoniaque concentrée, 10 gr. La liqueur contient de la duodamine, « qui disparaît avec le temps, de l’iodure d'ammonium, de: liodure d’éthyle, de la triéthylamine, de l'alcool et de l’'ammoniaque. — Teinture de Mars de Ludwig. On la prépare en faisant bouillir parties égales de sulfate de fer. calciné à blanc et de tartrate acidule de potasse, dans une certaine quantité d’eau, et agitant le mélange jusqu'à ce qu’il ait pris la consistance du miel. On ajoute de l'alcool: « On fait digérer au bain de sable ; on filtre ; on verse de nouvelles quantités d’alcool sur le résidu jusqu’à ce que la liqueur ne se colore plus, enfin on réunit toutes les teintures. — Teinture de Mars tarlarisée (tartrate de potasse et de fer. liquide). Pour l'obtenir, on mêle 100 gr. de limaille de fer pure et 250 de crème de tartre dans une chaudière de fer; M on ajoute suffisante quantité d’eau pour faire une masse molle, \ qu’on abandonne à elle-même pendant vingt-quatre heures ; on y verse alors 300 gr. d’eau, et l’on fait bouillir pendant ju deux heures en remuant et remplaçant l’eau qui s’évapore.. On laisse déposer, on décante le liquide qui surnage, “+ on. l’évapore jusqu'à 32°; puis on ajoute 50 gr. d'alcool;
sistance d'extrait solide, on a l'extrait de Mars. — Tein- : ture des métaux. V. Liiom de Paracelse. — Teinture
nervico-tonique. N. TeiNrure de Beslucheff. — Teinture : d'or. V. Or potable. — Teinture de Stisser. Bichlorure : de cuivre dissous dans l'alcool. — Teinture thébaïque. à 1 V. OPIun. 14
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_nalées sodiques, fr
_L., all. Tekbaum, angl.
face, sur le nez et la pommette, et forme
oides, 11°, x TEK: s. m. (Teka grandis, Lamk, Tectona grandis, teak-wood]. Grand arbre à bois dur de la famille des verbénacées, croissant dans l'Inde. Ses fleurs fournissent une infusion diurétique. ne : TELANGIECTASIE. 5. f. [de rie, loin, &yyeïov, vaisseau, et Extaots, dilatation; all. Telangiectasis, Gefässender-weilerung, angl. lelangectasia, esp. {elangiectasis].
Dilatation des vaisseaux de petit calibre ; elle peut être
généralisée ou localisée, passagère ou permanente. Elle _est parfois sous la dépendance de l’inflammation et est due à l’action des toxinse vaso-dilatatrices. Elle peut être secondaire à d’autres lésions cutanées comme le lupus, la kératose pilaire, la sclérodermie ; elle est Surtout fréquente à la Ù l'élément -le plus important de l'acné rosacée (V. Courerose). Elle se
_ rencontre quelquefois primitivement, et constitue l'affec-
tion appelée {élangiectasie généralisée primilive, qui est
caractérisée par des taches rosées, irrégulières, disséminées
sur tout le tégument, et dont l’étiologie n’est pas connue.
_ | Télangiectasie verruqueuse. V. Anctokératoue |
Nom donné par quelques auteurs au fongus hématode. TÉLEGONIE. s. f, [de she, loin, et yovh, génération], Nom donné parfois à l’hérédité d'influence. NV. Héré- DITÉ. 1 :
_ TÉLENCÉPHALE. s. m. [de she, loin, et éyxépao:,
. encéphale]. Partie de l’encéphale la plus éloignée de la
_ moelle, c’est-à-dire les hémisphères cérébraux.
V. SYMPATHIE
TÉLÉOLOGIE: s. f. [te/eologia, de r£oc, fin, et \6yos, traité]. Doctrine des causes finales. V. Finaztré. |
TÉLÉOSTÉENS. s. m. pl. Les poissons osseux de Cuvier. Ils forment la majorité des poissons écailleux de l'époque actuelle. PRE
TÉLÉPATHIE. s. f. [de rüxe, loin, et rdoc, passion).
TÉLÉPHIEN adj. [all. bosartig, angl. malignant].
Nom donné par les anciens à tout ulcère difficile à guérir, _ parce que, selon la Fable, la blessure que Télèphe reçut de
la main d'Achille dégénéra én un pareil ulcère. TÉLÉPHIUM. s. m. V. Orrin. :
TELLURATE.Ss. m. (all. fellursaures Salz, angl. éel-
lurate, esp. teluralo]. Nom générique des sels qui résul-
tent de la combinaison de l’acide tellurique avec les bases. _— Tellurate de polasse. On a préconisé ce médicarnent contre la phtisie en raison de ses propriétés bactéricides : _ il diminue les sueurs nocturnes, mais communique à l’ha- _ léine une odeur alliatée: on l'emploie en pilules à la dose de 3 milligrammes par jour. — Tellurale de soude. Mêmes _ propriétés que le tellurate de potasse.
TELLURE. s. m. [de (ellus, la terre: all. Tellur,
È angl. (ellurium, it. lelluro, esp. teluro]. Métalloïde voi-
sin du soufre découvert, en 182, par Müller de Reichen-
» stein, dans les mines d'or de Transylvanie. Il est solide,
d’un blanc bleuâtre, très volatil, d’une pesanteur spécifique
Je 6,115, oxydable par l'air et le calorique, se volatilisant ‘en fumée blanchâtre. | et
TELLURÉ, ÉE. adj. {all. ée/Zurhallig, angl. tellurated,
it. {elluralo, èsp. telurado]. Qui contient du teilure.
TELLUREUX, EUSE. adj. — Acide lellureux (TeO?). Combinaison acide la moins oxygénée du tellure. | ne TELLURIQUE. adj. [de fellus, la terre]. Qui a rapport | à la terre, à son influence sur les corps organisés. On don-
|nait autrefois le uom de maladies telluriques à un groupe,
de maladies miasmätiques, c’est-à-dire dues à un agent morbigène se transmettant par l'air, groupe qui comprenait le paludisme et la suetle, et aussi pour certains auteurs le choléra et la grippe. On voulait exprimer par là que les Lagents de ces maladies prenaient naissance en dehors de
DICT. DE MÉD
(Cantal). Eaux bicarbo-
séparé des Surtout dans les campagnes, mais à ce que les Anophèles qui transportent d’un malade à l'autre l’hématozoaire de Laveran y trouvent les conditions
acid, it. lellurico, acide la plus oxygénée du tellure.
(all, Tellurmetall, esp. telururo].
TEMPÉRAMENT
l’homme et 3e reproduisaient surtout loin des lieux habités. À ce point de vue, en effet, le paludisme mérite d'être autres maladies parasitaires: il est fréquent cela tient uniquement
de vie et de développement qui leur sont nécessaires.
TELLURIQUE. adj. [de fellure]. Qui appartient au tellure. — Acide tellurique (all. Tellursäure, angl. telluric esp. telurico] (TeO3). Combinaison
: TELLURURE. s. m.
Combinaison de tellure avec un autre corps simple. TELOLECITHE. adj. [de the, loin, et )}éx:ôoc, jaune d'œuf]. — Œuf télolécithe. OEuf dans lequel le deutoplasme ou vitellus nutritif est accumulé au niveau du pôle végétatif; ce deutoplasme ainsi séparé du vitellus formatif
ne prend pas part à la segmentation. Tel est l'œuf des
reptiles, des poissons et des oiseaux.
TÉLOTISME. s. m. [de té)oc, achèvement, perfection].
S'est dit de l'achèvement, du plus haut degré de perfection d'un phénomène normal, de la vision par exemple, puis
LP eyes
de l'érection, et, par confusion, de la rigidité des organes |
érectiles. |
TEMPE. s.f. [fempus, xp6ravoc, all. Schläfe, angl. temple, it. fempia, esp. sien]. Région lalérale de la tête comprise entre l’œil et l'oreille; elle répond à la partie écailleuse et mince de l'os temporal et à la portion correspondante du muscle de ce nom.
TEMPÉRAMENT, s. m. [{emperamentum, xpäotc, all. Kôrperanlage, angl. constitution, lemperament, it: et
esp. temperamento]. Résultat général de la prédominance
d'action d'un organe ou d'un système dans l'organisme. Hallé distinguait les tempéraments en généraux et par liels. Les premiers résulteraient de différences dans les rapports muütuels des liquides et.des solides des systèmes sanguin et lymphatique; les autres résulteraient de différences dans les rapports mutuels entre solides, comme entre les systèmes nerveux et musculaire. Cette doctrine des tempéraments n’est plus admise, et le mot tempérament, pris avec une signification plus générale, ne désigne plus que la constitution particulière de chaque individu : cet état particulier du sang, de tel ou tel tissu, etc., qui fait que tel individu est ou n’est pas habituellement disposé aux hémorragies capillaires après une blessure ; est ou n’est
pas facilement atteint d’inflammation des muqueuses ; cet état qui fait que des maladies bien définies comme
la syphilis, la tuberculose, la fièvre typhoïde, etc., ou des intoxications comme l'alcoolisme, le saturnisme, celles qui résultent d’une alimentation trop copieuse ou mal réglée, offrent des manifestations diverses selon les personnes. Pris dans ce sens, il est à peu près synonyme de consfilution. Bouchard en a donné une conception un peu différente; pour lui, « le tempérament, c'est tout ce qui
concerne les variations individuelles de l’activité nutritive
et fonctionnelle... Le tempérament a donc trait à l’activité de l’organisme : il est une caractéristique dynamique. » Par opposition, « la constitution, c’est tout ce qui concerne les
variations. individuelles dans la charpente et l’architec- |
ture du corps, dans la proportion des organes, des appa-
reils, de l'organisme entier, dans l'adaptation physique de : ; ARR t ; SE chaque partie à sa fonction, dans la répartition de la ma-…
tiére soit dans la totalité de l'organisme, soit dans chaque élément. La constitution a donc,trait à la structure du corps; elle est une caractéristique statique. » La notion de tempérament ne peut encoréêtre appuyée sur aucune donnée précise ; néanmoins il est facile de trouver des analogies dans la façon dont se comportent les différents individus devant les mêmes causes morbides, et de décrire ainsi plü-
Et
-pérament varie suivant l'âge, le sexe, la race, V. BILIEUX, CRANIO-ABDOMINAL ,
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de tempérament avec l'habitus extérieur déterminé par la - facon de vivre, l'hygiène alimentaire, les maladies antérieures, ét les différentes. intoxications auxquelles l'éco-
. nomie a été soumise; toutes ces causes influent Sur le tem-
pérament, elles le modifient à à chaque instant, mais le cachet particulier qu'elles impriment à l'organisme ne doit pas être confondu avec le tempérament lui-même. Enfin le tem-
CRANIO-THORACIQUE, LYMPHATIQUE, Ner VEUX, SANGUIN et SCROFULEUX. — ent morhide. V. DIATHÈSE. |
TEMPÉRANTS.s. m. pl. Tiémnarans, dé temperre, modérer : all. {emperirend, kühlend, angl. lemperalive, refrigerant, it. et esp. temperante]. Médicaments auxquels on attribue la propriété de modérer l'activité de la “circulation. Les tempérants sont de légers calmants.
TEMPÉRATURE. s. f. ftemperies, all. Temperalur, Wärmearad, angl. temperalure, it. et esp. {emperaltura}|. Degré appréciable de chaleur qui règne dans un lieu ou dans un Corps, énergie variable avec laquelle l'action du calorique s'exerce en des circonstances diverses. Le mot températurè exprime l'inégalité de ces sensations et de leurs effets, sans les mesurer ni les fixer, et sans déterminer la manière dont elles dépendent du calorique qui les produit (V. CaLoririCATION). La France, située entre les deux lignes isothermes de 100 et de 15° C., a une température moyenne qui peut être évaluée à 129,5. La chaleur détermine une sensation désagréable lorsqu'elle dépasse notablement” 240. La température la plus élevée, régulièrement constatée, est celle de +489 au Sénégal ; en France, on a vu, en juillet 1830, le thermomètre, à Orange, marquer 100,9. — Tempéralure animale. La température de l’homme adulte prise dans Vaisselle peut, dans nos climats, osciller entre 360,05 et 370,3. Dans les
” climats extrêmes, elle peut s'élever ou s'abaisser de 09,5
à 10. La température des autres mammifères oscille entre 309,5 et 409,5, sauf pour les mammifères hibernants, qui, pendant leur sommeil, se rapprochent, par leurs phénoménes de. Alorifitation: des animaux inférieurs. Le loup a 409, le renard 419, \é tigre 379,2, le- cheval arabe 370,5, le chat commun 380,9, le chien 390, le mouton 370,3 à 40° (Davy), le lapin 390,6 à 40° (Delaroche), le bœuf 370,5 (Hunter), la chèvre 390,2. (Prévost et Dumas). De tous. les êtres organisés, est la plus élevée : chez eux, elle ne s'abaisse pas normalement au-dessous de 390,44, et ne s'élève pas au-dessus de 439,90. Tous ‘les animaux dont nous venons de parler appartiennent à la classe des animaux dits à sang chaud, ou mieux à température constante, par opposition à la classe des animaux dits à sang froid ou à lempérature variable, qui comprend les autres vertébrés et tous les invertébrés. Ce qui caractérise les animaux à sang froid, ce n'est pas une température propre et peu élevée, c’est la faculté qu'ils ont de suivre, à quelques degrés près, les changements de température du milieu dans lequel ils respirent. S'ils nous paraissent froids, c’est que la chaleur dé l'air et de l’eau est presque constamment et de beaucoup inférieure à celle de notre sang. Dans les circonstances ordinaires, la température des reptiles ne s'élève, en moyenne, qu'à 1° au-dessus de ‘celle du lieu ambiant. Czermak et John Davy attribuent aux reptiles une chaleur propre, supérieure, dans certains cas, de 30,4 à 70 ,34 à celle de l'air. La température des poissons surpasse de 09,5 à 1° celle de l’eau dans laquelle ils vivent. Pour la carpe, on a trouvé 09,5 (Becqüerel et Breschet),, quelquefois 09,86 et 00,71 (Despretz). Pour les raies, les squales, ‘los thons, la différence est de 30 à 40. — La température va croissant à mesure que, de la peau, on pénètre dans
_ sieurs nemenle T1 faut <e garder ARE üe noue
dans le creux de l'aisselle, mieux protégé contre les in-
l'aorte descendante
les oiseaux sont ceux dont la température,
pe tn à varie ic des limités assez étendues, GE
fluences extérieures : elle peut descendre à 30° dans la paum des mains. Dans les cavités du corps, la température e ‘4 plus élevée que dans l’aisselle : 360,9 à 379,2 et même 310,6 . dans le rectum à l'état normal; 31°,2 dans la bouche, Les » k. parties contenues dans l'intérieur du crâne ont une tem pérature inférieure à celle des viscères du bassin. a tempé-. rature du tronc va croissant de-ses deux extrémités vers « le diaphragme. C1. Bernard a montré que, dans la veine. cave supérieure. et dans toutes les veines qui y aboutissent comparées à la crosse de l'aorte et à toutes les artères qui en émanent, lorsque l'observation porte sur des portions de vaisseaux eituées à la même distance du cœur, la température du sang veineux (390,20 à 390,25 chez les chiens) est constamment inférieure à celle du sang artériel (399,3 à 399 14). Dans les artères et les veines abdominales, | dans la veine cave inférieure êt les veines qui y aboutissent, dans l'aorle descendante et toutes les artère: qui en émanent, les résultats varient suivant les régions |. Le sang de la veine rénale est plus chaud (39°, 3) que celui de l'artère rénale (389,7). II. Le sang de la veine, porle est moins chaud 6 390,35 à 399,40) que celui des veines sus-hépatiques (390,6 à 390,8), et plus chaud que celui. de. immédiatement au-dessous du diaphragme (389,10). Il. Le sang des veines des membres in: férieurs est moins chaud que celui des artères correspon=\ dantes; il en est de même du sang des veines et des artères iliaques: le sang de la veine cave ascendante, jusqu a l'abouchement de là veine rénale, est moins chaud que celui” de l'aorte. descendante au-dessous de l'origine des artèr rénales. IV. Le mélange du sang de la veine rénale avec. celui qui révient des membres inférieurs fait que, dans la. portion de la veine cave comprise entre l’abouchément des. veines rénales et le foie, le sang est plus chaud .(39°,° À la partie de l'aorte descendante qui s' ten que dans P qui sé du diaphragme à l'origine des artères rénales (3k0, + V. Au moment où les veines sus-hépatiques (390,8) |. se dégorgent dans la veine cave ascendante, la température du sang de cette dernière veine s'élève encore (390,40 à 390,65) et l'emporte de beaucoup sur celle du’ sang de la partie correspondante de l'aorte (380,7 70). Le confluent des veines sus-hépatiques et de la veine cave est le lieu le plus chaud de l’économie (390,80 Dans l'oreillette droite, le sang très chaud de la vein avec inférieure (390,50 à 390,65) se mêle au sang de la veine cave supérieure (390,20); la température de la premiël tombe à 399,35 environ, au- -dessous de ce qu elle était a niveau du diaphragme (390,50), mais reste supérieure : celle du sang de l'aorte descendante (380, 0). Constammen le sang du ventricule droit du cœur (399,32), chez l animaux vivants, est plus chaud que le sang du ventrieu gauche (399,07). C'est donc le sang qui sort de l'appart digestif d'une part, du foie en particulier par les vei sus- “hépatiques, puis, d'autre part, celui qui sort dur par la veine rénale, qui sont une source constante de ke lorification pour le sang qui entre dans le cœur, Ces les appareils digestif et urinaire qui, par chacun de 1eur s. organes les plus volumineux, sont la source constante ét principale de la chaleur des animaux, et c'est mA
chimiques ou moléculaires désassimilatrices (V. 1e sal | . qui aménent la production de: chaleur, et la température s'élève dans la fièvre de 1° à 30 au-dessus de la ARE u
par suite de la nutrition,
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de F A SA Pa Le x RAA 34 timité de tissus qui caractérise l'état fébrile; excès en
corrélation lui-même, soit avec l'état de la composition du ” Sang, soit avec l'état de la circulation l'influence des nerfs vaso-moteurs et des centres nerveux
qui leur correspondent (centres de température). La dou-
capillaire sous
leur et les impressions morales pénibles amènent un abaissement de température mesurable (CL. Bernard) qui correspond à des troubles de la circulation capillaire, et Pouvant amener des lésions organiques intimes . quand elles sont intenses ‘ou pro-
… loñgées. Inversement, l'exercice musculaire détermine une
élévation de la température. A l'état normal, la température varie suivant les moments de la journée; elle est à son minimum entre quatre et sept heures du matin et est alors de 369,7 dans le rectum : elle monte à partir de ce moment pour atteindre son maximum entre cinq et sept heures du soir, où elle s'élève à 370,5. Cette oscillation journalière se retrouve quand le sujet en expérience fait de la
nuit le jour et inversement; toutefois, chez les geus qui
constamment travaillent la nuit et dorment le jour, la tem-
pérature peut devenir plus élevée le matin que le soir. Si
_ TEMPORAL
temporal, fourni par la branehe maxillaire inférieure du
trijumeau, derrière ke condyle de la mâchoire (V. AuricuLo-
TEMPORAL), et les nerfs femporaux profonds, moyen, antérieur et postérieur, dont le premier vient du nerf
maxillaire inférieur, le second du nerf buccal, le troisième
du massétérin, et qui se distribuent au muscle temporal, — Os temporal [os temporis] (fig. 758). Les os lemporaux, lun droit et l'autre gauche, sont situés sur les parties latérales et inférieures de la tête. Chacun d'eux présente trois portions distinctes, connues sous le nom d'écailleuse, mas- _loïdienne et pierreuse.L'écaille du temporal présente une face externe, lisse et convexe ; une face interne ou cérébrale concave; un bord supérieur qui forme la ligne courbe de
ecaille ____
rcisure partie
RE ESS nt
une cause accidentelle abaisse la température comme un
bain froid prolongé, ou au contraire" l'élève comme un bain vék sus-mnse
de vapeur, dans les heures suivantes la température remontera et dépassera la normale, ou au contraire s'abaissera au-dessous de la moyenne, de manière à établir une compensation. Si la cause perturbatrice se répète régulièrement, la moyenne de la température s'en ressent, s'abaisse par exemple dans le cas de bains froids quotidiens, mais l’abaissement de la moyenne ira en diminuant et celle-ci redeviendra égale et même supérieure à la normale. — Température morbide. V. TaerMouérriE. — Température du sol. V. REFROIDISSEMENT. — Sens de La température. V. SENSATION et TAcrT.
Pa TEMPÉRÉ, ÉE. adj. V. Cuimar et Zowr.
TEMPÊTE. s. f. — Bruit de tempéle. Bruit que l'on entend à l’auscultation des poumons dans le cas de bron-
-chite, quand l'inflammation atteint les fines ramifications
bronchiques ; il est produit par le mélange de râles sonores
. et humides avec des râles Sous-crépitants fins (Récamier).
TEMPORAL, ALE. adj. et s. m. [{emporalis, angl.
temporal, it. lemporale, esp. temporal]. Qui a rapport
aux tempes. — Aponévrose temporale. Large expansion
. fibreuse fixée en haut au pourtour de la fosse temporale,
. Superficielle, et, se divise en deux branches :
en, bas aux deux lèvres de la racine de l’'apophyse zygomatique, et donnant attache, par sa face profonde, au muscle temporal. — Arfères lemporales. Elles sont au nombre de quatre. La temporale superficielle naît de la carotide externe au niveau du col de la mâchoire, monte entre la branche de cet os et le conduit auditif externe, sous la parotide, passe sous l’arcade zygomatique, devient l’une anté-
_ rieure, qui s’anastomose avec les rameaux de la frontale; l'autre postérieure, dont les divisions se perdent dans la
_ région pariétale. Elle ‘fournit une branche temporale :
moyenne, qui s'anastomose avec les suivantes dans l’épaisseur du muscle temporal. Les deux lemporales profondes, antérieure et postérieure, naissent de la maxillaire interne et se distribuent à la face profonde-du muscle temporal. — Fosse temporale. Dépression de chacune des parties laté-
rales de la tête, bornée supérieurement par une ligne courbe appelée ligne courbe temporale et formée de . chaque côté par les os coronal, pariétal, temporal, sphé- _noïdeet malaire Supérieur, — Muscle temporal (nporzoirne, . crotaphite, temporo-maxillaire, Ch.). Muscle dont les . fibres naissent de Ja fosse et de l'aponévrose temporales : - il S’attache à l’apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure; il élève cette mâchoire. — Nerfs lemporaux. . On distingue le nerf temporal superficiel où auriculo-
c. de (laser - Gp. vagiale
po. styloide
Fig. 158. — Face externe du temporal.
la fosse temporale; et un bord inférieur, d'où part l'apo-
Physe zygjomatique : celle-ci, située en avant de la scissure
de Glaser, naît par deux branches ou racines, entre lesquelles se trouve la cavité glénoïde articulée avec le cond yle du maxillaire inférieur, et à: l'union desquelles est-une partie saillante, {ubercule zygo0omatlique, qui. donne naissance à un ligament:; l’apophyse ZYgomalique se porte jusqu'à los malaire, avec lequel elle s'articule. La portion mastoïidienne est constituée par l’'apophyse mastoïde (V. Masroïoe et Masroïpien). La portion Dierreuse, apo- : physe’ pélrée ou rocher, ainsi dite à cause de sa dureté, a la forme d'une pyramide à quatre pans (d’où le nom de
Pyramide qui lui est aussi donné) dirigée en avant et en
dedans, et présente : une face supérieure, sur laquelle se voient l’hiatus de Fallope et un sillon qui loge le petit nerf pétreux superficiel ; une face postérieure, qui présente l’orifice du conduit auditif interne et ce conduit lui-même ; une face inférieure sur laquelle on trouve l'apophyse styloïde, le trou stylo-mastoïdien, la fosse de la veine jugulaire, l'orifice inférieur du canal carotidien, l'orifice du canai du limaçon, enfin l’orifice du canal qui loge le nerf de Jacobson ; une face antérieure, sur laquelle on remarque une lamelle quadrilatère (cercle tympanique) qui limite l'orifice et le conduit auditif externes, et qui est nommée apophyse vaginale parce qu'elle engaine inférieurement l’apophyse Styloïde sans lui adhérer; un bord supérieur, creusé en gouttière, qui loge le sinus pétreux supérieur: un bord
antérieur, à l'extrémité duquel se voient le conduit du
muscle du marteau et le conduit osseux de la trompe d'Eustache ; um bord inférieur et un bord postérieur, qui n'offrent aucune particularité; une base, confondue en haut avec les autres portions du temporal, et offrant en bas l’orifice du conduit auditif externe ; un sommet reçu
. dans l’angle rentrant qne le sphénoïde forme avec l'occipi-
Hal. Dans l'intérieur du rocher se rouen les cavités qui _ renferment les organes de l'audition (VW. OræiLue), le canal ÿ je Fallope, le canal du nerf de Jacobson et le: canal caroti-
… dien. Le temporal $
s'articule avec le sphénoïde ,: l’occipital,
le pariétal, l'os de la pommette et le maxillaire inférieur. — Signe de la temporale. Dilatation flexueuse de l'artère
(Muscle).
it. lempo, esp.
temporale, se rencontrant chez les malades atteints d'artério-
* sclérose, et considérée par Dieulafoy comme un signe de
brightisme.
TEMPORISATION. s. f. Méthode qui. consiste. à attendre le moment favorable pour intervenir par une opération
chirurgicale ou une médication active, en employant simple- s
ment des moyens CRUAUES ou un traitement symptomatique.
TEMPORO-AURICULAIRE. adj. et s. m. fit. Lemporoauriculare, esp. temporo-auricular]. V. AURICULAIRE
__ TEMPORO-CONCHINIEN. adj. et s. m. Nom .donné au muscle supérieur de l'oreille. | TEMPORO-FACIAL, ALE. adj. — Nerf lemporo
facial. V. FacraL (Nerf).
TEMPORO-MASTOÏDIEN. adj. et s. m. L’apophyse
_mastoïde et la partie écailleuse du temporal formant un os
distinct du rocher chez les crocodiles, etc.
TEMPORO-MAXILLAIRE. adj. [{emporo-maxillaris, angl. temporo maxillary. it. lemporo-mascellare, esp.
ou -mazxilar]* Qui appartient à la tempe et à la mä-.
choire. Arliculalion temporo-maxillaire. Celle qui a lieu entre le condyle de la mâchoire, d'une part, la portion antérieure de la cavité glénoïde et l'apophyse transverse du temporal, de l’autre part. — Muscle temporo-maxillaire. V. TEMPORAL. î TEMPORO-SUPERFICIEL, ELLE. adj. et s. Nom donné au nerf lemporal superficiel ou auriculo-lemporal.
TEMPS.s. m. [{empus, ypévoc, all. Zeit, angl. time, tiempo]. Idée qui résulte en nous de la comparaison entre l’état successif et celui de coexistence, états dont la mémoire nous donne le sentiment, en retraçant à notre esprit l’ordre et la succession des impressions physiques et morales que nous avons éprouvées, après que les événements qui les avaient produites ont cessé d'être. Si, abstraction faite des corps et de leurs propriétés, on concoit la succession des phénomènes, on formera la notion abstraite de temps. Le temps n’a pas plus d'existence
réelle que l'étendue et l'espace; c’est la notion abstraite de :|
succession. La succession ne suppose pas le temps; le temps suppose la succession, car une notion abstraite suppose toujours la notion concrète correspondante. Presque ious les mouvements de notre système dynamique, peut-être ious, se passent comme s'ils étaient dus à des propriétés qui varient avec les distances et qui ne varient pas avec le temps (E. Pascal). Ea notion de temps est donc une notion abstraite, résultant de la comparaison d'objets en mouvement et dont l'image a successivement impressionné des points divers de le rétine, aussi les hommes ensevelis par des éboulements dans les mines ou les puits, sans être tués, en sortent sans avoir la moindre notion du temps écoulé depuis le moment où ils ont été plongés dans l'obscurité. || En chirurgie, opéralion en deux temps ou plusieurs temps, celle qu'on cesse après en avoir fait certaines parties, pour la terminer plus tard en une ou plusieurs fois. En parlant des amputations, on dit encore que, dans un prémier temps, on coupe la peau et la dissèque ; dans un deuxième lemps, les muscles, etj que, dans un troisième, on prend la scie pour scier l'os. 1 En médecine
et en chirurgie, on distingue le femps de nécessilé et celui,
d'élection. Le lemps de nécessilé est celui où l’on est forcé d'employer tel médicament, de pratiquer telle opéra-
malade. V, Lreu. — Temps critique. V. MÉNOPAUSE.
- extrémités adhère né diatemeé au sarcolemme de l'extré
-tendineuses sur leur longueur, et non à leur extrémité
d'élection est cet que l’on choisit pour agir, parce qu est plus convenable à la nature de la maladie et à l’état du
TÉMULENCE. s. f. [éemulencia, all. Taumelwahn, angl. reeling, it. temulenza]. État semblable à l'ivresse. ;
TENACE. adj. [{enax, all. zühe, angl. tenacious, it. te- \ nace, esp. tenaz]. Se dit d’un corps dont les parties adhèrent fortement les unes aux autres. ‘2
TÉNACITÉ. s. f. [{enacitas, all. Zähigkeit, angl. tenacily,it. tenacità, esp. tenacidad|. Résistance que les ol : opposent aux efforts qui tendent à les rompre, soit par … choc, soit par pression ou traction : c’est par leur ténacité » 1 que les cordes et les courroies sont aptes à servir d'instru- … ments de traction et de transmission des forces motrices.
TENACULUM. s. m.|de {enere, tenir]. Aiguille courbe, attachée à un manche, ‘et destinée à soulever les artères qui doivent être liées, de façon à les séparer des parues $ voisines et à ne prendre que le vaisseau dans la ligature. Cet instrument n'est plus employé. — Tenaculum d'Assa-, 4 lini. Petite pince garnie d'un ressort, qui maintient les” À mors fermés. On s'en sert pour tenir les petites artères . dont on veut faire la figature. quand on n’a pas d'aide.
TENAILLE. s. f. [éenaculum, de tenere, tenir, all. Zange, angl. pincers, it. tañaglia, esp. tenaza]. Tistcoo ment de chirurgie dont on se sert pour couper des esquilles | ou des cartilages. C'est une pince à mors très forts et tran-. chants dans l'endroit où ils se touchent. 4
- TÉNALGIE. s. f. [de tévwv, tendon, et &Ayos, douleur]. | Déulbr des tendons. — Ténalgie crépitante. L' ai.
TÉNALINE. s. f. Mélange de divers alcaloïdes de la.
noix d'arec: arécaïne, arécaïdine, guadine; l’arécoline en a été exclue autant que possible. C’est un tænifuge que l’on emploie de préférence chez les petits animaux, chiens et. chats, à la dose de 0,06 par demi-kilogramme de poids de, l'animal.
- TENCHAIÉ. s. m. En Abyssinie, le Cadaba farine 7 R. Br., de la famille des capparidées, dont les feuilles infusées sont employées en gargarismes contre les angines. …
TENDINEUX, EUSE. adj. [all. sehnig, angl. endinous, « sinewy, it. et esp. tendinoso]. Qui a rapport aux tendons, … qui est de la nature des tendons : centre tendineux du diaphragme. — Section tendineuse.‘La ténotomie. Système tendineux. L'ensemble des tendons de Longnisol — Tissu lendineux, fibre tendineuse. V. TENDON.
TENDON. s. m. [de éendere, tendre; révwv, dérivé de 4 retverv, tendre: nervus, all. Sehne, angl: téndon, sinew, it. lendine, esp. tendon]. Cordon ou faisceau fibreux plus M ou moins long,.quelquefois rond, plus ordinairement aplati L: d’un blanc luisant. Les tendons ne diffèrent des aponé vroses d'insertion que par leur forme. Ils sont constitué par des fibres conjonctives très minces, plus étroites, bords plus foncés et plus raides que les fibres con ones proprement dites, légèrement onduleuses. Une de leur
mité des faisceiux striés des muscles; lorsque plusieur muscles s’attachent par un seul tendon à une saillie osseuse, l'extrémité du sarcolemme adhère aux faisceaux de fibres
L'autre extrémité des fibres des tendons adhère à la substance osseuse par juxtaposition moléculaire immédiate sans interposition de périoste ni d'autre tissu; c’est au niveau de ces points d'attache où manque le. périoste que le tissu osseux se développe le plus avec les progrès de V'âge, sous formes de crêtes et-d'apophyses, dites d’insertion, tendineuses ou musculaires. Les tendons sont formés de petits faisceaux aplatis de ces fibres, faisceaux larges de quelques dixièmes dé millimètre à 1 et même 2? millimeines, Aucun GARE ne Pre dans LÉORESNE de “#
PU
es faisceaux: i n’y e
s’en distribue dans les minces cloisons du tissu conjonctif
_interposées à ces faisceaux. Ces capillaires des cloisons sont toujours accompagnés de petits faisceaux nerveux, à
tubes minces (Sappey). À la surface des fibres tendineuses sont appliquées des cellules conjonctives, de forme rectangulaire, réunies bout à bout; de leurs bords partent des
_prolongements ou expansions aliformes, et à leur surface se trouvent des crêtes longitudinales en nombre variable, . parallèles à la direction de la fibre ; c'est à ces cellules qu’on . a donnè le nom de cellules tendineuses. 11 n'y a dans les ten-
dons d'autres fibres élastiques que celles qui existent dans le
tissü conjonctif formant les cloisons ; elles sont minces «et
rares. Aussi les tendons, très tenaces dans le sens de leur longueur, manquent-ils d'élasticité, cé qui est une des conditions du rôle purement mécanique qu’ils remplissent, en < * tant qu’'intermédiaires
entre la partie contractile du muscle et les points d'attache à mouvoir. — Fig. 759 : À, fibres tendineuses dissociées avec cellules tendineuses à leur surface (Gr.— 400 d.); B, cellule tendineuse isolée avec ses crêtes (à la surface du noyau)et ses expansions aliformes (Gr. — 260 d.). — Les fibres des tendons passent chez l'embryon par l’état de corps fibro-plastiques fusiformes parallèlement disposés, comme les autres fibres conjonctives, ce qui les distingue des fibres élastiques. —
pocratis) [all. die Achilles-Sehne, angl. {he tendon of Achilles]. Gros tendon aplati, formé, à la partie pos-
Fig. 759. — Slructure du tendon (d'après Ranvier).
COM UET
térieure et inférieure de la jambe, par la réunion des
tendons des muscles jumeaux et soléaire et s’attachant à la partie inférieure de la face postérieure du calcanéum. Achille fut, dit la Fable, blessé à ce tendon pendant le siège de Troie : de là cette dénomination. On en pratique
Ja section sous-cutanée pour remédier à l'extension du . la * ÿ . FA.
pied dans des as de pied équin, varus ou valgus. On le
divise en: enfonçant au-devant de lui, sous les téguments, à quelques centimètres au-dessus du talon, un bistouri recourbé très étroit et à tranchant convexe; puis on maintient les deux bouts rapprochés, et après cinq ou six jours on étend
Fe graduellement la substance qui les unit, jusqu'à ce que le pied soit ramené dans la flexion. V. TÉNOTOmIE. — Ten- . dons des doigts en massue. Altération du tissu des ten-
dons siégeant ordinairement prés de l'insertion des fléchisseurs à la dernière phalange et donnant au doigt affecté la
- forme d’une massue. Elle est due à la production d’une ‘ substance’ amorphe, vasculaire, grisâtre, demi-transpa-
rente, parsemée de cellules embryonnaires. Elle débute dans les cloisons qui séparent les faisceaux tendineux;
ceux-ci se trouvent écartés les uns des autres, quelque-
fois un peu atrophiés, mais conservent leur aspect nacré ; nat a
ces ; À n’y en a que dans l'enveloppe séreuse où - dans le tissu conjonctif adhérent aux tendons, et de là il
inextensibles
Tendon d'Achille (funiculus Hip- .
TÉNOPHYTE.
au travers du tissu morbide grisâtre à la constitution duquel ils ne prennent point part. — Crépilation douloureuse des tendons. V. Aï. — Luxalion des tendons. Le déplacement du tendon de la longue portion du biceps, de ceux des péroniers latéraux et autres, par des chocs ou des froissements ayant amené la déchirure de leurs gaines fibreuses et séreuses. On ramène ces organes dans leur coulisse et on les tient au repos sous un bandage approprié. fe - TENESME.s.m. [fenesmus, Tetveogoc, de reivesv, tendre; all: Sfuhlzwang, angl. tenesmus, it. et esp. éenesmo].
Sentiment douloureux de tension et de constriction à la
région de l’anus, avec des envies continuelles et presque inutiles d'aller à'la selle. C’est un symptôme d'une irritation du rectum, produite par les matières excrétées, ou
par une inflammation intestinale, la dysenterie principale-
ment, ou par des hémorroïdes. Le traitement varie avec la
cause du symptôme. — Ténesme vésical [all. Harnzwang]. Envie continuelle et douloureuse d’excréter l’urine, avec
chaleur et cuisson, dont le siège paraît être au col de la
. vessie, et qui est d’origine inflammatoire ou spasmodique.
TENETTE. s. f. [/enaculum, voisella, all. Blasens-
pince que l’on introduit dans la ves-
l'opération de la cystotomie (fig. T60).
ordinairement sont composées de deux
leurs extrémités par des anneaux dans lesquels on engage les doigts qui les tiennent ; l'autre extrémité se termine par deux cuillers oblongues, garnies de petites pointes, qui. em-
avoir été saisie. Les tenettes anciennes avaient les branches croisées jusqu'auprès des anneaux ; cette construction nécessitait l'emploi des deux mains pour les faire manœuvrer.. Au moyen du
_timètres environ des anneaux,
peut tenir ces tenettes Comme une
pince à pansement ordinaire.
TÉNIA. s. m. V. Tænra.
ment.
TÉNOGRAPHIE. s. f. [de révov, tendon, et ypawetv, décrire]. Descrip- FN 4 tion des tendons.
Fig. 760. — Tenette
TÉNOLOGIE. s. f. [de téveov, tencasse-pierre de Dol- Gin, et xéyoc, traité]. Traité des ten- $ us dons ; leur description. | TÉNON (chirurgien français, 1749- 1816). — Capsule ou aponévrose de Ténon ou apo=.
névrose de l'orbite. Plan aponévrotique, qui sépare la
cavité orbitaire en deux loges : l’antérieure occupée par le globe de l'œil; la postérieure, par les dépendances du
globe, graisse, vaisseaux, nerfs, elc.
TÉNONITE. s. f. Inflammation de la capsule de Ténon.
V, CAPSULITE.
TÉNOPHYTE. s. m. [de révwv, tendou, et gurov, production]. Production de nature osseuse et cartilagineuse des
tendons (Albers).
branches croisées, terminées à l’une de.
pêchent la pierre de glisser après :
TENNANT (chimiste anglais de la fin du xvue siècle). — Poudre de.
Tennant. NV. Pounre de blanchi.
leinzange, angl. pincer, it. land. | glielta, esp. fenacilla]. Espèce de
sie pour en. extraire les calculs, dans
La forme des tenettes varie ainsi que leurs dimensions. Cellés dont on se sert.
décroisement :
partiel que Charrière a placé à 4 cen-.
on
TÉNOPLASTIE. s. f. [de révv, tendon, et r\éoouv, |
_ faire]. Opération qui consiste à suturer un morceau de ten-
_ don prélevé à un animal, par exemple le chien, entre les _ deux extrémités d'un tendon sectionné, lorsque le tendon
était trop court, ou que les deux extrémités ne peuvent … être suffisamment rapprochées pour être suturées ensemble © directement. | | . TÉNORRHAPHIE. s. f. [de révwv, tendon, et pay, suture; all. Sehnennahl, angl. fenorrhaphy, it. et esp. tenorrafia]. Suture des tendons. Cette opération, pratiquée le plus souvent après une division récente pour obtenir la réunion des tendons que la position et un bandange sont impuissants à opérer, se fait au moyen de fils d'argent ou de _catgut. Cette dernière substance a l'avantage d'être résorbée dans la plaie; en opérant sous le couvert de l’asepsie, la réunion immédiate est obtenue facilement, ce qui abrège ie temps pendant lequel le membre est dans une position forcée. L'immobilité est maintenue au moyen d’un appareil ouaté. La ténorrhaphie est aussi employée dans le cas de plaie ancienne où, les bouts du tendon s'élant cicatrisés isolément, les mouvements sont anéantis :
peau longitudinalement en dehors du tendon, on va chercher les bouts dans la gangue interstitielle (ce qui est quelquefois difficile), on les avive et on les suture comme précédemment au moyen d'un ou de plusieurs fils passés à l'aide d’une aiguille courbe à travers les extrémités divisées.
. TÉNOSITE. s. f. [de tévwv, tendon]. Inflammation d'un tendon. j _ TÉNOSYNITE. s. f. ou TÉNOSYNOVITE. s. f. Inflammation de la synoviale d'un tendon. — Ténosynile créritante. L'ai.
TENOTOME. s. m. ide tévwy, tendon, et roun, section; all. et angl. Tenotom, it, et esp. {enotomo]ï. Instrument
qui sert à pratiquer la ténotomie, surtout par la méthode
_ Sous-cutanée. C'est un petit scalpel à lame courte et très étroite. Cette lame, ordinairement droite, parfois concave ou convexe, est unie au manche par une tige arrondie qui, se trouvant en rapport avec l'ouverture cutanée, après
que l'instrument a pénétré profondément, ne risque pas
d'agrandir cette ouverture. Le manche porte un point noir sur le côté correspondant au dos de la lame, pour servir de guide pendant l'opération.
- TENOTOMIE. 5. f, [éenotomia, de révwy, tendon, et roun, Section ; all. Tenofomie, Sehnenschnitt, angl. tenotomy, it. et esp. {enoltomia]. Mot qu'on a d’abord employé pour désigner exclusivement la section des tendons, mais _ qui, aujourd'hui, indique toute opération dans laquelle on
coupe une partie trop tendue ou trop courte, quelle qu’elle soit. Dès le xvrie siècle, on avait eu recours à la section du muscle sterno-clido-mastoïdien pour remédier à certains vices de position de la tête, et il y a fort longtemps aussi qu'on a proposé des opérations pour remédier aux cicatrices vicieuses. C'est surtout à Thilenius, Sartorius, Michaelis, Delpech et Stromeyer, que la ténotomie doit le grand développement qu’elle a pris, en-faisant entrer, dans son domaine, des tendons, des muscles, des ligaments qu’elle avait cru d'abord devoir respecter. On pratique cette opé-
ration : 1° pour détruire des brides accidentelles qui em-
pêchent ou gênent certains mouvements, comme dans les cas
de cicatrices vicieuses ou de rétraction de l'aponévrose pal-
maire; 2° pour remédier à une gêne dans les mouvements qui dépendent de ce que certaines parties naturelles du corps devenues plus courtes et plus rigides que dans l’état ordinaire, maintiennent une position vicieuse (pied bot, torticolis); 3° pour faire cesser certains resserrements des orifices naturels qui sont entretenus par une contraction de leurs sphincters. IL ÿ a deux grandes méthodes pour la pratiquer : 1° L'une consiste à diviser la peau avec les organes
on incise la
CES ou qu'on donne une direction différente à l'incision de la peau et à celle du tendon ou de la bride (Sartorius). Cette division était importante à l'époque où on ne connaissait * pas la cause véritable de la suppuration; dans le premier cas en effet, les bords de la plaie restaient écartés, la gué- N rison avait lieu par suppuration. Dans le second cas, le malade était à l'abri des accidents inflammatoires quand la réunion immédiate s’opérait ; mais on n'était jamais certain d'obtenir cette réunion à cause de l'étendue de la plaie, 4 « de sorte que l'inflammation et la suppuration Hi survenaient quoi qu'on fasse. Aujourd'hui, grâce à l'asepsie, îlest facile d'éviter la suppuration ; on choisira le procédé qui: … à 2
Fig. 761. — Ténotomie dù tendon d'Achille. — Le ténotome est conduit sous le tendon relâché.
donnera les meilleurs résultats au point de vue du fonc- N tionnement ultérieur du membre. 2° L'autre méthôde, appelée sous-cutanée, usitée presque exclusivement aujourd'hui, . « consiste à ne faire à la peau qu'une piqüre, et à porter par M cette vole un instrument étroit, avec lequel on divise les parties profondes. L'idée première appartient à Delpech ; elle à été préconisée par Stromeyer, Dieffenbach, Bouvier, V. Duval et Jules Guérin. La plaïe extérieure se cicatrise promptement, et la solution de continuité profonde, faite avec asepsie,guérit rapidement. Pour exécuter cette méthode, on prend un ténotome pointu, qu’on plonge sur un des. côtés du tendon, puis on fait glisser l'instrument, ou mieux un autre ténotome mousse, entre la peau et le tendon ; on. augmente le plus possible la tension de celui-ci, en faisant maintenir la partie dans une situation convenable ; enfin AL
on retourne: le tranchant vers le tendon, et on le coupe des = : parties superficielles aux parties profondes. On place alors
position obtenue par la section, et qui, souvent même,
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un appareil qui maintienne pendant quelque temps la 1
augmente et complète le redressement, de sorte que la! ténotommie n'est ordinairement qu'une sorte de prélimi-
des cas. — La section du tendon d'Achille est encore pratiquée comme acte préliminaire de mes (ls de Pirogoff (fig. 761).
TENQUE. — Collyre de Tenque. V. COULYRE.
n TENSEUR. adj. et s. m. [all. Spannmuskel, angl. len- _ sor, it. lensore, e$Sp. lensor]. Synonyme d'exlenseur: —
Tenseur. de lPaponévrose crurale où du fascia lata.
V. Fascia. — Tenseur de la choroïde. Muscle qui naît _ circuläirement de la face interne de l'anneau sclérotical osseux des oiseaux, et s'unit, par des fibres dirigées d'avant
roïde. Il est riche en nerfs; ses fibres sont striées. Le même
muscle se retrouve, avec des caractères identiques, chez
-les reptiles dont l'œil est pourvu d’un anneau sclérotical, comme les tortues, les lézards, et même chez les croco-
_ diles, animaux privés de cercle osseux, Ce muscle, chez l'homme et chez les mammiféres, est le muscle ciliaire, qui, au lieu de fibres musculaires Striées, présente des _ fibres cellules. V. Cictaire. — Tenseur de la synoviale du genou. Faisceau musculaire aplati allant du‘bas de la face antérieure du fémur à la portion supérieure de la
… synoviale du genou; c'est une dépendance du vaste
exibFnes | ; TENSIF, IVE. adj. [rovwSnc, all. spannend, angl. {ensive, it. et esp. {ensivo]. Accompagné de tension. — Dou-
leur lensive. Celle qui s'accompagne d'un sentiment de distension dans.la ‘partie souffrante. Telle est celle que causent les inflammations des membranes muqueuses, l'éruption de la variole, la formation d'un abcès. TENSION. s. f. [{ensio, racic, all. Spannung, angl. _Lension, it lensione, esp. tension]. Augmentation du
volume d’un corps par l'effet de l’écartement ou du tirail-
lement de ses molécules. En parlant d’un liquide, c'est la … force avec laquelle il émet des vapeurs; quand il s'agit d'une vapeur, c’est l'élasticité dont elle jouit. — Tension artérielle. Énergie de la tendance au retrait élastique des _ -arteres distendues. Elle est en rapport avec la quantité de ‘ sang contenue dans le segment d'artére considéré et avec l'élasticité de la paroi en ce point; la-quantité de sang est elle-même en fonction de la masse sanguine totale, de la force d'impulsion du éœur et de [a résistance qu'oppose à : l'écoulement le système capillaire. La tension augmente à chaque ondée sanguine qui passe du cœur dans l'aorte ou l'artere pulmonaire :
“tacle à la rentrée du sang dans les ventricules, la tension le chasse vers les capillaires et devient la cause prochaine du mouvement du sang dans l'arbre cireulatoire. La :ten- _. sion diminue à mesure qu'on s'éloigne du cœur, et aug- _ mente quand le sang s'échappe lentement d'une artère par suite de la contraction des capillaires. La tension est proportionnelle à l'intensité de l’afflux, c'est-à-dire à l'inten- _sité de l'action du cœur. 11 h’existe qu'un retard insigni-
fiant entre le battement d'une artère rapprochée du cœur .
et celui d'une artère éloignée ; mais les pulsations ne sont - pas complètes au même instant dans toutes les artères, de sorte que le retard ne porte que sur le maximum de la pulsation. La force avec laquelle le pouls est perçu par le _doigt de l'observateur n'exprime pas exactement la force ‘déployée par le cœur: mais l'intensité dela pulsation augmente toutes les fois que la (ension artérielle diminue. La 4 . pulsation est supprimée au-dessous d'un anévrysme, non par les caillots qu'il renferme, mais par l'élasticité de la poche qui ramène la tension ‘intermittente à un état uni- : forme. Les bruits de souffle cardiaques et vasculaires, ainsi _ que les variétés du pouls qui leur correspondent, sont produites par une condition commune de l’état circulatoire : da (aihlasee de la Lension artérielle (Marey). On mesure
Mn € ensuite. appliquer ses | _ moyens et ses procédés, en les variant suivant l'exigence
en arriére, à toute | la circonférencé antérieure de la cho-.
les valvules sigmoïdes mettent obs-.
fous tension au moyen de DRE On Na ee de Potairr, Elle varie suivant beaucoup d'états morbides ; elle peut être. exagérée (hypertension) ou au contraire diminuée (hypoten= sion). — Tension el pression almosphériques. On donne le nom de {ension d’un gaz dans un mélange au produit de
laà-proportion centésimale de ce gaz par la pression atmosphérique. En partant de 1à, Bert, a reconnu que la mort, , est due à la tension devenue in-.
dans les ascensions, ‘etc.
suffisante de l'oxygène dans l'air dilaté, en sortant de l'air
comprimé ; les accidents de la décompression ne sont point -
dus à la pression bärométrique diminuée, mais à la tension de l'oxygène devenue insuffisante. Lorsque la pression diminue, la quantité d’oxygéne et la quantité d'acide carbonique contenues dans le sang diminuent progressivement :
100 volumes de sang artériel 4 un chien duquel on pouvait extraire, à la pression normale,
que l'animal essayerait de rétablir sa richesse première en
oxygène par des respirations précipitées :-son sang, comme.
l'a prouvé l’expérience, n'en peut plus dissoudre autant qu'à la pression normale (Bert, Jourdanet), La production
d'acide carbonique et d'’urée, aux basses pressions, est notade la tension de …
blement diminuée. Le rétabiissement l'oxygène ramène ce gaz à sa proportion normale dans de sang, et tout malaise cesse lorsqu'on respire, sans changer de pression, un air plus riche en oxygène que l'air exdérieur (V. AIR comprimé).
moindre souffrance, une pression de 24 cent., correspondant à une hauteur de 9 000 mètres, supérieure à celle du plus élevé des sommets terrestres. Sur tous les corps, organisés ou non, la pression atmosphérique est égale à celle qu'exerce une colonne de mercuré ayant pour base la surface de ce corps et pour hauteur 76 centimètres, ou
celle qu'exercerait une colonne d'eau de 10 à 11 mètres
(V: BaroMÈTRE). Pour la surface du corps de l'homme (V. PEsANTEUR spécifique) cette pression, est égale à un poids de. 16.000 kil environ, en supposant l'intérieur vide. Mais cette pression s'exerce d'une manière égale dans tous les sens, de dedans en dehors, comme de dehors
en dedans, quelle que soit la particule organique envisa- #\
gée. Cela tient à ce que tous les êtres organisés contien= nent, dans leur intérieur, des fluides élastiques ou gaz. soit. à l’état de liberté comme dans les poumons, la vessie natatoire, l'intestin, soit dissous comme dans toutes les humeurs. Or..le, ressort des gaz est déterminé par la pression. atmosphérique et lui est égal, tandis que les liquides mêmes sont sensiblement compressibles. D'où il suit que la résistance intérieure à la pression extérieure est infinie quand elle dépend d'un liquide, et égale à la presssion atmosphérique quand elle dépend d'un gaz. L'égalité et la réciprocité des pressions est la cause qui les rend insensibles aux animaux. Mais, dés que l’une l'emporte sur l'autre, comme lorsque le baromètre s'élève ou s’abaisse brusquement il en résulte un changement d'état qui se
manifeste par une sensation de bien-être ou de maiaise,
* selon le degré de ces variations ou selon le.degré de sen-
sibilité des individus ou des espèces animales. — Tension.
État des parties vivantes qui n'ont plus leur souplesse
naturelle, les ‘tissus étant distendus par lafflux d'un liquide intra ou extra-vasculaire où par l'accumulation de gaz, ou leurs fibres étant tirées en sens opposé par une causé quelconque. — Bruël de tension. Son rendu par la vibration de toute membrane passant subitement de Pétat de flaccidité à celui de tension. V. Bruir du cœur. — Tenñsion électrique. Manifestation de l'élec/ricilé SE caractérisée par un effet répulsifet attractif de corps charvés d'électricité. La tension électrique est l'éffort exercé en un point par Rene contre l'air. Elle est directement
20 volumes d'oxygène et, 40 volumes d'acide carbonique, n en donnaient plus, à un quart d'atmosphère, que 8 et 2? volumes. Et c'est en vain
Bert, à pu-atteindre, sans la!
PT
SUN
* versement proportionnelle à l'étendue de la surface sur laquelle l'électricité est répandue. Cette tension est partout _ égale sur la surface d’une sphère; sur un ellipsoïde, elle augmente aux extrémités du grand axe; sur les pointes,
\êlle est si forte que le fluide électrique se dissipe dans l'air.
à mesure qu'on le développe. Deux corps légers et sus- AAA pendus, par exemple des balles de sureau chargées d'une espèce différente d'électricité, S’attirent à une distance qui est en raison directe de la eine de celle-ci. L’intensité de cette attraction est en raison inverse du carré de la distance. La répulsion se manifeste lorsque les deux corps _ sont chargés de la même espèce d'électricité. L’'attraction, toutes choses égales d’ailleurs, agit entre deux corps d'électricité contraire à une distance plus grande que la répulsion entre deux corps d'électricité semblable. En médecine, où il s’agit de faire pénétrer dans la profondeur de tissus mauvais conducteurs. une petite quantité d'électricité, la tension électrique est nécessaire. En galvanocaustique, où l'on doit désorganiser, il faut le courant chimique le plus énergique possible, comme pour la lumière électrique ; de là résulte que les appareils électriques disposés pour les usages médicaux et pour les applications chirurgicales ‘devront recevoir une disposition différente (V. ELEcrRiSATION). Plus un corps est mauvais conducteur, plus l'électricité doit avoir dé tension pour letpénétrer. Si un corps donne passage à deux électricités de nom contraire, elles se décomposént. Pendant ce temps, l'électricité en mouvement constitue un courant, état dynamique de l'électricité. Plus grande est la fension, plus rapidement se. fait ce mouvement, d’où résulte un eourant plus inlense. La nature de ce conducteur, c’està-dire sa composition, sa-longueur, son épaisseur (section), détermine l'énergie de la recomposition ou intensité du courant d’une source électrique donnée. La conduclibilité propre à un corps est un facteur, et la section est l'autre facteur de l’intensilé du courant ou force électro-motrice.
Si une source électrique est riche ên ension et pauvre
en quantité, l'épuisement de cette source se fera d'autant plus vite, qu'elle ne rencontre point de cause de ralentis- . sement, comme un Corps mauvais conducteur ou un fil mince.
est presque impossible. Le dégagement de l'électricité par frottement se fait en d'autant plus grande quantité, que la surface frottée est plus grande et le mouvement plus soutenu. Dans la pile, c'est l'étendue de la surface en contact avec le liquide excitateur qui détermine la quantité, .tandis que le nombre des éléments détermine la tension (Hiffelsheim). — Tension musculaire. C'est le tonus musculaire. V. ToniciTÉ. — Tension ou, pression du. sang - Pression ou tension exercée par le sang sur les parois des cavités et des vaisseaux qui le renferment, Mesurée dans les artères à l’aide de l’'hémodynamomètre, la tension du sang est égale, une colonne de mercure haute de 16 centimètres, au moins pour ce qui est des carotides, car elle est plus faible dans les artères plus éloignées du cœur. Dans les veines, elle est du 10° au 20° de ce qu'elle est dans les artères correspondantes, et peut même être inférieure à 0 (pression ou tension négative). Dans les capillaires, où elle ne peut être directement mesurée, elle doit être pressions artérielle et veineuse. Enfin, dans les cavités du cœur, elle est soumise à’ des variations considérables, parce qu'elle est influencée par les mouvements du thorax et par les diverses causes qui modifient le rythme de la respiration : dans le ventricule droit, elle est, en moyenne, à peu près égale au cinquième de la tension du sang”dans le ventricule gauche: elle est encore plus faible dans l'oreillette Loi — Tension inlermil-
— proportionnelle au carré de la quantité d'électricité, et in- |: iga gau _de l'épigastre qui fait une Saillie résistante au pattes
. ce nom, en chirurgie, à un faisceau de charpie qui ne diffé-
: Ces deux termes ont élé souvent employés comme synt 4
Si la source est riche en quantité, l'épuisement |‘ it. teners, esp. {enue]. Se dit d’une partie solide mince,
chez l’homme, à celle qu'exerce
intermédiaire aux
sonore à la percussion; cette tuméfaction s’abaisse tout à coup pour se reproduire au bout d’un instant et ainsi : de suite comme un ballon qu’on gonflerait et dégonflerait | avec une pompe aspirante et foulante. Ce signe, décrit par Bouveret, indique la sténose’ du pylore, apparaît avant. à les” ondulations épigastriques et permet un dno ous ;
TENTE. s. f. [de tenter: la tente est ee une sonde, et l’on disait {enter une plaie ; turunda, uoroc, all. Wieke, angl. fent, it. et esp. tenta]. On donnait autrefois
rait de ia mèche que par un volume plus considérable. :
nymes.,
TENTE.s.f. [de tendere, tendre; all. Zenit, Lenda, esp. tienda]. En hygiène hospitalière. V. HôprraL sous tente. ||’ Tente.du cervelet. Large repli de la dure-mère tendu horti ‘4 zontalement entre les lobes postérieurs du cerveau et la | face supérieure du cervelet. Sur le milieu de sa face su- : périeure s’insère la tente du cerveau, qui soulève RAA ment cette partie médiane, de sorte que la tente s incline de chaque côté en bas et en dehors. La circonférence postérieure, ou grande circonférence, s'attache en arrière ‘aux gouttières latérales de l’occipital, et s'insère sur le. bord supérieur du rocher, d’où elle se porte en avant sur l'apophyse clinoïde postérieure en formant une sorte 6 4 | pont au-dessus du trijumeau. La circonférence anté- rieure, plus petite, va de chaque côté jusqu'à l'apophyse clinoide antérieure, et limite avec la gouttière basilaire une ouverture ({rou ovale de Pacchiont) qui donne passage à la protubérance annulaire. Dans l'épaisseur de la | tente du cervelet sont logés les sinus latéral, pétreux | supérieur, droit et cavérneux, ainsi que le pressoir d'Hérophile.
TENTIGO. s. m. Mot latin synonyme de ATOME °
TENTIPELLE. s. m. [de {endere, tendre, et pellis, peau; it. éentipelle]. Cosmétique auquel on “attribuait la propriété d'effacer les rides de la peau peu dense.
: TÉNU, UE. adj. f/enuis, Xenroc, all. dunn, angl. ue A
très déliée, ou d’un liquide.
TÉNUITÉ. 6: [lenuilas, kerrérnc, all. Dinheit, and 4 tenuity, thinness, it. lenuilà, esp. lenuidad]. Qualité de ce qui est ténu.
_ TÉPHRO-MYÉLITE. s. f. [de Teppdc, gris, et myélite]® Inflammation systématique des cornes de la moelle épi- i nière, particuliérement des cornes antérieures ; elle se rencontre à l’état aigu dans la paralysie de l'enfance et dans la paralysie spinale® aiguë de l'adulte, à l'état <hronique dans | l'atrophie qe progressive. E.
TÉPHROSIE. s. f. Genre de plantes de la famille des! légumineuses papilionacées. — Tephrosia apollinea, Pers. (Galega apollinea, Del.). Ses feuilles servent à falsifier k:. séné, — Tephrosia senna, Kunth, de Popayan. Les feuilles * sont purgatives. + Tephrosia leptostachya, DC., du Sénéval. La racine est purgative. || Tephrosia loxicariæ, Pers. (Galega loxicaria, Sw.). Il sert à FRRDÉQUNE le poisson sans le rendre MS ; TEPIDARIUM. $s. m. {de tepidus, tiède]. Mot latin ". employé pour désigner dans les élablissements de bains le lieu où l'on prend des bains tièdes. 1 TEPLITZ- SCHŒNAU (Bohème). Eaux thermales simples, température 280 à490,3. Altitude : 230 mètres. Établissement : 12° mai au 1er octobre. +.
TEPLITZ-TZENTSCHIN (Hongrie). Eaux sb DE ; natées calciques, chaudes, 360 à 400, Altitude : 175 mètres. w Établissement : 1e mai au 15 octobre. 15
termédiaire de tubes allant de la machine à des ventouses et au moyen de. l'application continue de la force d’un manœuvre à la succion du sang (Damoiseau).
TÉRATOGÉNIE. s. f. [de Tépas, monstre, et yéveofot, _être produit]. Mode de production des monstruosités (Serres), dont la théorie repose sur les points fondamen- _ taux suivants : : 19 Aux dépens d'un blastoderme unique _ et sur une même tache embryonnaire, apparaît une seule _ ligne primitive, et, dès ce moment, le champ des per-
.- turbations tératologiqües est ouvert. 20 Qu'il survienne, à
cette période du développement, une bifurcation d'une
; “extrémité, elle entraînera la production, soit d’un monstre . bicéphale ou sycéphale, soit de la polymélie inférieure. Si elle a lieu simultanément aux deux extrémités caudale et céphalique, il se produira un monstre slernopage, . æiphopage, pygopage, etc. 3° Que la déviation ne s'opère que dans les phases ultérieures de l’évolution, elle produira la multiplication d'un membre ou d’un organe quel- _conque suivant le bourgeon qui aura été le siège de la £. _bifurcation.
* TÉRATOÏDE. adj Tumeur rNAibite:
TOME
| TÉRATOLOGIE. s. f. Heotoie, de tépac, monstre, _ et xéyoc, discours ; all. Teratologie, Missgeburtlehre, angl. teratology, it. et "esp. teratologia]. Partie de la pathologie qui traite des monstruosités. Comme celles-ci ne sont que Je résultat de perturbations de la naissance et du déve- _ loppement des organes, elles constituent des maladies ‘d’origine embryonnaire. Leur description, faite d’après les principes de la méthode comparative (dite méthode naturelle en biologie), r rattache la tératologie à l’anatomie
V. TÉRA
pathologique d’une part, a la physiologie pathologique
- de l’autre, et conduit à classer les monstres d’après les … lois de la biotaxie, classification qui constitue la bio{axie pathologique. La netteté des résultats obtenus à l’aide de la comparaison des monstres aux êtres normaux peut guider les médecins dans la marche à suivre pour décrire les maladies postérieures à la naissance, celles-ci nécessitant comme les autres une comparaison incessante avec l'état normal.
TÉRATOLOGIQUE. adj. [/{eratologicus, all. teratolo-
| gisch, angl. teratologic, teratological, it. et esp. {eralo- … logico]. Qui a rapport à la tératologie.
:_ TERATOME.s. nm. Nom proposé par Virchow pour dési- | gner les tumeurs complexes ou à tissus multiples dans les- “quelles les différents tissus paraissent s'être développés simul- À _tanémént; comme ces tumeurs présentent parfois une ébauche d'organisation, elles ont été aüssi désignées sous le nom de tumeurs organoïdes, les autres tumeurs méritant le nom
tumeurs formées de tissus de type différent; c’est ainsi que celles ‘qui contiennent uniquement les différentes variétés - du tissu conjonétif, tissus myxomateux, fibreux, lipoma- « teux, Sarcomateux, cartilagineux, etc., ne rentrent pas dans * ce groupe. Quant aû carcinome, dans lequel il y a à la fois _ développement de tissu épithélial et de tissu conjonctif, il ne ” peutnon plus rentrer dans cette catégorie, car ces deux tissus n’ont pas un développement simultané, le conjonctif est secondaire à l’épithélial et représente une réaction de l’organisme. Ces tumeurs sont congénitales, soit qu'elles se déve- … Joppent de bonne heure, soit qu’elles apparaissent tardivement, mais dans les deux cas on admet qu’elles sont le _ résultat du développement de germes existant dès la naissance. Les principales de ces tumeurs sont les qe der- | moïdes. V. KyYsre.
TÉRATOPAGE. s. m. [de +éoac, monstre, et TRayels, uni]. Nom générique des monstres doubles.
: ; Botte dé achint pueumatique ir Pérant à Nolan la saignée locale et la révulsion par l'in-
Ab: die GARE
. le térébenthène à un pouvoir rotatoire moins fort :
d'histioïdes. On range: seulement dans les tératomes les.
| TERBIUM. s. M. . (Mosander, 1844). Méta nt
, minéral de Suède. Il n’ést pas connu à l'état pur.
. TERCIS (France, rées, chaudes, 370,
TEREBELLUM. s.m. [esp. {erebelo]. Non donné par . Dugès à un perce-crâne de son invention.
TÉRÉBÈNE. s. m. fall. Terebën, angl. {erebenum, it. et esp. {erebeno; camphilène] (C20H16;. Carbure d'hydro- ‘gène qu’on obtient en traitant l’essence de térébenthine par l'acide sulfurique. Le térébène pur est un liquide incoloreé, mobile, sans action sur la lumière pobarisée, bouillant moins oxydable à l'air que le térébenthène, se transformant, lorsqu'on y fait passer un courant d'acide hlorhydrique, en monochlorhydrate de térébène solide, et jamais en bichlorhydrate (contrairement au térébenthène qui fournit les deux chlorhydrates), même lorsqu'il est saturé par l'acide chlorhydrique ; il ne donne . pas non plus d’hydrate cristallisé. Ce corps à été employé en thérapeutique à la dose de 08,23 à 2? grammes par jour dans la cystite tuberculeuse. — Lai chlorhy-
Landes). Eaux CHE sulfu-
drate de térébène (C20H16C1) est solide, cristallin, blanc,
fusible à 1259; l’eau froide le décompose en partie, en mettant de l'acide chlorhydrique en liberté; l’eau à 1000 le décompose totalement et rapidement, en dégageant l'acide | chlorhydrique et reformant du térébène dues: * cette décomposition n'a pas lieu pour le chlorhydrate de térébenthène.
TÉRÉBENTHÈNE. s. m. [essence de térébenthine reclifiée ou chimiquement pure (C20H16, en atomes C10H16), Liquide.incolore, très mobile, d’odeur spéciale pénétrante, : de saveur âcre et brûlante ; denteité 0,864 ; bout à 1609 ; brüle avec une flamme éclairante et fuligineuse ; dévie à gauche ou à droite le plan de polarisation de la lumière, suivant
‘qu'il est extrait de l'essence de térébenthine fournie par le
Pinus marilima ou par le Pinus australis. Chauffé à 2509, le li quide est devenu plus oxydable, a pris une odeur de citron, -et est changé en corps polymères et en un hydrocarbure isomérique, isotérébenthènc, qui est lævogyre (Berthelot). Le térébenthène absorbe l’oxygène de l'air en devenant visquéux et résineux, et en donnant naissance aux acides acétique, formique et carbonique, en même temps qu'il se forme du cymène. L’acide sulfurique attaque vivement le térébenthène, et donne du térébène, du cymêne, du colophène, ét quelques composés polymères résineux : lacide azotique agit plus violemment encore, en fournissant divers . produits dont la nature varie avec la concentration de l'acide ; les acides organiques agissent en diminuant le pouvoir rotatoire du térébenthène. L'acide chlorhydrique forme trois chlorhydrates ; l’eau donne un hydrate cristallisé. Le térébenthène se dissout à peine dans l’eau; ilse mélange aux huiles, à l'alcool et à l’éther. Il dissout le soufre, l'iode, le phosphore, et beaucoup de corps d’origine organique. Il ne dissout ni le succin, ni la laque, Cou ME le copal, dissout bien le dammar, la colophane, l'élémi, la sandaraque, la cire de carnauba, et très bien le mastic. — Monochlorhydrale solide de lérébenthène [camphre
artificiel] (C2H16CI, en atomes C10H16HCI). Corps qui se.
produit quand le gaz chlorhydrique sec traverse lentement le térébenthène bien refroidi, qui l’absorbe avec élévation de température. Il se dépose en cristaux blancs, mous, in-. solubles dans l’eau, solubles dans l'alcool et l’éther, fusibles
, à 1150, bouillant à 2080. Il dévie le plan de polarisation
dans le même sens que le térébenthène dont il dérive; il a un peu l'aspect extérieur et l'odeur du camphre ordinaire : contrairement au chlorhydrate de térébène, il n’est nullement décomposé par l’eau froide, et l’est à peine par. l'eau bouillante ; chauffé en vase clos à 200° avec de l'eau, il perd son heide chlorhydrique et se transforme en téré-
sa formation ; il est de même composition, mais reste toujours liquide. Il est impossible de le séparer complètement -dù chlorhydrate solide. — Bichlorhydrate de lérében- _ thène (C20H16.2HC1). Corps solide, cristallisable, blanc . - nacré, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool ét l'éther, : fusible à 490,5, sans action sur la lumière polarisée, qui se dépose au bout d'un mois dans une solution aqueuse et saturée d'acide chlorhydrique à la surface de laquelle est placé du térébenthène. — Hydrate de. térébenthène |ter- . pine] (C22H162H0). Composé cristallisé, solide, qui se produit quand le térébenthène est exposé au contact dé l’eau. “Il est soluble dans l’alcool, fusible à 1030. Par la chaleur il _ devient C20H164H0, distille a 250° sans altération. Il est utilisé en médecine sous le nom de ferpine. V. ce mot. . || Térébenthène. Nom donné souvent, à tort, à l'essence de térébenthine du commerce, c’est-à-dire à un produit brut dans lequel est contenu le véritable {érébenthène. NV. TÉ- RÉBENTHINE (Essence de).
TÉRÉBENTHILIQUE. adj. — Acide térébenthilique-
(C16H100%). Composé cristallin, blanc, à vapetr irritante,
et l’éther, distillant à 2500, obtenu en faisant passer sur la chaux sodée, puis sur l’acide chlorhydrique, les vapeurs de
. l’hydrate de térébenthène.
TÉRÉBENTHINE. s.f. [{erebenthina, rencéivôivn, tep- * pavbivr, all, Therpenltin, angl. {urpentine, it. terebentina, trementina, esp. terebentina]. Nom collectif des résines liquides. Ce sont des sues odorants, demi-liquides et glulineux, qui découlent d'arbres de la famille des conifères _ et-de celle des térébinthacées. Incoléres pour la plupart > : au moment où elles s'échappent de la plante, les térében- ” , thines prennent avec le temps une couleur citrine. Elles sont inflammables, d'une saveur chaude et piquante, d’une odeur forte. Elles se composent d’uné essence ayant pour formule C20H16, à laquelle elles doivent leur odeur et leur saveur, et d'une ou plusieurs résines. L'absence des acides benzoïque et cinnamique les distingue des baumes, dont cependant quelques-unes portent le nom. La chaleur les concrète en volatilisant leur essence. — Térébenthine d’'Alsace. N. TÉRÉBENTRINE de Strasbourg. — Térébenthine du Canada |dite à tort baume du Canada]. Elle est produite - par l’Abies balsamea, Miller. Elle est liquide, se dessèche à Fair en deux à trois jours, a une odeur suave, et est souvent substituée au baume de la Mecque. — T érében- . thine de Chio. Elle provient du Pistacia terebinthus, L. - Elle est très épaisse, glutineuse, transparente, d’une cou- _leur citrine verdâtre, d'ine odeur agréable de citron et de fenouil, d'une saveur parfumée comme celle du mastic, sans amertume ni âcreté. — Térébenthine commune, de Bor- _ deaux, de France, du sapin, etc. Elle provient du Pinus maritima. Elle est épaisse, trouble, grenue, colorée, entièrement soluble dans l'alcool, solidifiable par la magnésie,
d'odeur désagréable, de saveur amère. Elle se dessèche com-. plètement à l'air. Elle découle d’entailles pratiquées au
-tronc de l’arbre; pour la purifier, on la filtre après l'avoir fondue au Soleil ({érébenthine au soleil) où dans une chaudière. En nature, elle n’est pas employée en médecine : mäis on en. retire la colophane, la poix, le galipot, fe goudron végétal. — Térébenthine cuile. On la prépare en faisant bouillir la térébenthine d'Alsace dans l’eau, et arrétant l'opération lorsqu'un peu de résine, jetée dans de l’eau froide, y prend une consistance plastique (Codex). On ladministre en pilules. — Térébenthine où faux baume de la Mecque, de Judée, de Gilead ou du Caire. Térébenthine qu'on obtient par incision de l’écorce du Balsamodendron. gileadense,' Kunth (Amyris opobalsamum, Fôrsk.}, famille des térébinthacées burséracées. Saveur
fusible à 90°, peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool:
Frot — de a a RE de nr aromatique … Liquide huileux qui surnage les cristaux du précédent : après :
a ——— © ——————— ————————— * — ———— 2 ES ————_————————"—"————"—"—"—— ———"—…————————————————
60 gr.). A l'extérieur, elle s'emploie en frictions dans le. rhumatisme chronique et les névralgies ; comme topique
de violette. Une térébenthine liquide, riche en essence, suit |
mère :À ciale. Elle a une va He VABADIE ane son ancie neté. Une goutte tombée dans l'eau remonte à- la’ surface, et s’y étend aussitôt en une couche très mince, nébuleuse, formée de fort petites gouttes qui s’attachent aux objets de fer, comme la térébenthine, et se durcissent à l'air comme elle en peu de temps. — Térébenthine de Strasbourg, d'Alsace ou des Vosges, lérébenthine au citron. Elle est. fournie par lAbies peclinala, DC. est rare, chere, ef souvent remplacée par la térébenthine commune. C'est à tort qu’on lui donne parfois le nom de {érébenthine de Venise, qui désigne la térébenthine du mélèze, et qu on. appelle aussi celle-ci térébenthine de Strasbourg. — Térébenthine de Venise, térébenthine du mélèze. Elle découle du mélèze (Larix Europæa, DC.), et vient de la Suisse. Elle è est fluide, verdâtre, transparente, de saveur âcre et amère, . d’odeur forte. Elle est employée en pharmacie. — Essence » de lérébenthine. Produit de la distillation d'une térében- ; thine quelconque, en particulier de la térébenthine com- | mune ou du sapin. C'est alors un liquide incolore, mo bile, réfringent, tenace, jaunissant aû contact de l'air, lævogyre. A l’intérieur, l'essence de térébenthine s'emploie en capsules, k: dans une potion ou un lavement (émulsionnée avec un jaune d'œuf); comme anticatarrhale (flux bronchiques. et intestinaux, blennorragie, leucorrhée} et comme hémostatique (50 centigr. ‘à 4 gr.); comme stimulant général et modificateur de la muqueuse gastro-intestinale, dans les névroses, la sciatique, les gastralgies, le mé. téorisme intestinal (4 à 8 gr.); comme tænifuge {30 à
de saveur : âcre ‘et brülante, d’odeur
désinfectant. sur les plaies gangreneuses, les ulcères; N comme rubéfiant, surtout quand elle est chaude, et même | vésicant. Associée au double de son poids d’éther, elle constitue le remède de Durande, regardé à tort comme dis-" solvant des. calculs biliaires: C'est un puissant antidote du» phosphore en cas : d’empoisonnement (Personne). — La“ térébenthine agit comme l'essence à titre d’excitant géné : ral : mais l'essence s’élimine particulièrement-par l appareil. 4 respiratoire et la peau, tandis que la résine se dirige vers
les organes urinaires en communiquant à l’urine une odeur il
la première voie; une térébenthine molle, résineuse, suit. la seconde : l'administration de l’une ou l’autre sorte n'est donc pas indifférente. La térébenthine se donne à la dose de 1 à 4 grammes, en capsules, en émulsion, et surtout en pilules (préparées avec Ja magnésie que solidifie la Ft thine). ) a TÉRÉBENTHINEÉ, ÉE. ad}. Qui a les qualités de la térébenthine, ou qui en contient. 4 TÉRÉBENZIQUE. adj. — Acide lérébenzique. Nom à donné par Cailliot à un corps acide ôbtenu par oxydation . de l'essence de térébenthine, et qui n’est autre que l'acide . toluique. ER TÉRÉBINTHE. s. m. {all. Terpentinbaurn,. angl. lerebinth, it. albero resinoso, esp. lerebinto, Pisiacia terez binthus, L.]. Arbre de la famille des térébinthacées qui donne la {érébenthine de Chio.
TÉRÉBIQUE. adj. — Acide lérébique (all. Terebile… säure, angl: terebilic aëid, it. et esp. acido Lerebilicon. (CH H100$). Produit cristallisable de l’action oxydante de l'acide azotique sur l'essence de térébenthine ou sur la colophane. Peu soluble à froid dans . l'eau, l'alcool. eL l’éther ; plus soluble à chaud, fond à 1750.
TÉRÉBRANT, ANTE. adj. [{erebrans, all. rer angl. {erébrating, boring, esp. lerebrante]. Qui perce : épithélioma térébrant du maxillaire supérieur, épE à thélioma qui y creuse une cavité; GHRETEUE lérébrante, F
d un anévrysme (Brault et Letulle). — Se dit quelquéfois de la douleur, quand il semble que la partie souf-
_frante soit percée par un corps qui cherche à s'y introduire.
TÉRÉBRATEUR. s. M. Synonyme de perforateur.
_ TÉRÉBRATION. s. f. {de {erebrare, perforer|. Action de perforer. — Térébration des côles. Opération consistant à percer une côte avec un perforateur en forme de _vrille pour y passer un trocart ou une canule mi un des
_ procédés de la thoracocentèse.
TÉRÉNIABIN. s. m. V. Manne liquide. | :
TÉREPHTALIQUE. adj, — Acide lérephlalique |C16H608). Produit de l'oxydation de l'essence de térébenthine par l'acide azotique (comme les acides térébique et
_téréchrysique). Pulvérulent, insoluble dans l'eau, l'alcool:
.l'éther, le chloroforme, soluble sans Aherauon dans l'acide
sulfurique chaud,
! TERMINAISON. s. f. [{erminus, TéDas, TÉAOG, TEXEUTN, all. Ende, angl. aan ending, it. {lerminazione, esp. terminacion|. Cessation d'un phénoméne normal ou d'une maladie. — En anatomie, le bout ou la’ disparition des nerfs, des vaisseaux, etc. Lorsque les artères, se subdi-
visant de plus en plus, cessent d'avoir la disposition et là Structure qui lèeur sont propres, elles ont environ un
dixième de millimiître dé large, et peuvent encore être
-aperçues à l'œil nu. Elles se terminent en se continuant
avec les vaisseaux capillaires. — Terminaisons nerveuses.
Tous les nerfs se terminent à leur extrémité périphérique
par une arborisation plus ou moins riche qui aboutit pour _les nerfs centrifuges dans les glandes, dans le tissu con-
_jonctif (cellules pigmentaires}, dans le tissu musculaire [V: Muscuzaire (Tissu)], pour les nerfs centripètes dans les épithéliums, le tissu conjonctif, le tissu osseux, le tissu musculaire, Mais l'influx nerveux allant dans les nerfs
sensitifs de la périphérie au centre, l'extrémité qui est en contact avec les organes constitue non pas une terminaison,
. mais bien l'origine véritable du nerf. Néanmoins, l'usage a
_ prévalu de désigner sous le nom de terminaison nerveuse l'extrémité périphérique des nerfs centripètes comme des centrifuges. Parmi les terminaisons ou plutôt les origines _des fibres sensitives dans les épithéliums, les unes se font par des boutons, les autres par des ménisques, d’autres par _ des arborisations entourant une cellule sensorielle; ce sont les terminaisons hédériformes du derme et de | ’épiderme
chez l’homme. 5
TERMINAL, ALE. adj. |{erminalis, all. gipfelstündig, angl. ferminal, it. ferminale, esp. terminal]. En ana- _tomie, fil ou flel\ier minal. V. PIë-MÈRE. — Plaque Ler- Dale V. MusqusainE (Tissu).
TERMINALIA. 5. m. V. MyYRoBALAN.
TERMINOLOGIE. s. f. [de Lerminus, terme, et Xéyog;
Été] Mot mal formé employé pour glossologie dans le sens de connaissance des. termes techniques d’une science.
TERMINTHE. s. m. Lenminéhus, it. {erminto]. Chez De anciens, tumeur dont la forme leur semblait avoir quelque analogie avec celle du fruit du térébinthe. 7°
TERPÈNE. s. m. Nom générique des hydrocarbures , dont la formule en notation atomique est C10H16,.
TERPÉNIQUE. adj. — Acide lerpénique (C16H1208), Substance cristallisable, soluble dans l’eau, obtenue en ‘traitant l'hydrate de térébenthine par un mélange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique.
_ TERPILÈNE. s. m. (C20H16). Liquide obtenu en faisant
agir, à chaud, le sodium sur le bichlorhydrate de térében-
| (Berthelot).
- TERPINE. s. f. V. TÉRÉSENTHÈNE (Hydrate de), La
ielle aus ant Dieter Ft traine la rupture du vaisseau sans formation préalable |
mêmes cas que la terpine, 10 centigr., à la dose de 08r,50 à 1 gr.
lerbine a une action opte à celle du copahu, Fr
Surtout sur la muqueuse bronchique ; on l'emploie comme
L balsamique dans les affectiéns catarrhales des voies respi-
ratoires à la dose de 08r,10 à ? gr. par jour, en paies en cachets ou en potion alcoolisée (Lépine).
TERPINOL. s. m. {all. Terpinol, angl. lerpinole, it.
et esp. lerpinola]. Essence qui se forme par l’action des
acides sur l'hydrate de térébenthène (terpiné). Liquide incolore, d'odeur agréable de jacinthe, employé dans les en pilules ou capsules de
TERRAIN. s. m. En pathologie générale, le milieu chi. mique et dynamique constitué par l'organisme. — Cure de terrain. V. CURE.
TERRALINE. s. f. Mélange de plâtre calciné, de kaolin, de silice, de lanoline, de glycérine et d’un antiseptique quelconque (Tschhoff). C’est un véhicule non irritant,; qu'on peut enlever facilement de la surface sur laquelle on l'a étalé, avec de l’eau sans savon.
. TERRASSE (La) (France, Isère). Faux sulfurées calciques, froides, 199,3. -
TERRE. s. [. terra, Yh; Y0wv, all. Erde; angl. earth, it. {erra, esp: lierra]. Célle des planètes du système so- : laire qu'habite l'homme. Elle est la troisième dans l’ordre de l'éloignement du soleil, Mercure étant la plus rapprochée, Vénus ensuite. Son orbite est placée entre celle de Vénus et celle de Mars, qui sont un peu moins grosses qu'elle. C'est un sphéroïde un peu aplati aux deux pôles. Les mers et-les glaciers couvrent plus des trois quarts et un peu moins des quatre cinquièmes de sa surface. Les déserts et les montagnes rocheuses réduisent à ur cinquième au plus la portion habitable de la surface du globe. On calcule que cette surface s’est solidifiée depuis 150 millions d'années, et 50 millions d'années depuis le moment où elle a été assez froide pour que des plantes et des animaux aient pu Ÿ apparaître et Y Vivre. Parties constituantes de cette surface, composés des mêmes principes, en étant dérivés sans qu’on sache encore de quelle manière, beaucoup de ces plantes et de ces animaux offrent des corrélations superficielles de couleurs avec celles du sol, ou de l'animal avec le végétal sur lequel vit le premier. Mais il n'y a pas de corrélations organiques proprement dités plus profondes. Rien non plus jusqu'à présent n'a prouvé que les animaux les plus complexes dérivent par métamorphose ou promorphose des plus simples,
pas plus qu'on ne peut considérer les animaux simples
comme une transformation de quelque plante. — Mangeur de terre. N, GÉoPHaGe. || Nom donné pendant longtemps par des chimistes à un certain nombre de substances quils Xregardaient comme simples, aucun des agents connus n'ayant de prise sur elles, mais qu'on est parvenu depuis à décomposer et à ramener à la classe des corps oxygénés. — Terre animale. V. Pnospaate de chaux. — Terre bolaire. V. Bo. — Terre calcaire. V. CARBONATE de chaux. — Terre cimolée [houe des couleliers, cimouia lerra, xiuwkta yñ:; all. Cimolit, angl. lobacco-pipe-clay, it. cimolia]. Espèce d'argile ainsi nommée de Cimolis, l'une des Cyelades, aujourd'hui l’Argentière, d'où on la tirait. Elle passait pour astringente et résolutive, et était employée contre la brûlure du premier au troisième degré. — Terre foliée calcaire. V. ACÉTATE de chaux: — Terre foliée mercurielle. V. AcérATtEe de mercure. — Terre foliée minérale. V. AcÉTATE de soude, = Terre foliée de lirtre. V. AcéraTE de soude. — Terre foliée végélale. V. AcéraTe de potasse. — Terre de Lemnos (lerre sigilée bolaire, argqilla lemnia). Substance argileuse qui ne différe pas de la sanguine, ou argilo= ocreuse, rouge graphique de Haüy. On en ‘formait de grosses "pastilles sur lesquelles on imprimait le sceau du
astringente, et inusitéé en Europe.
Elle et Envie en EE d comme — Terre pesante.
V. Barvre. — Terre pesante salée. N. CuLorurE de baryum. — Terre à porcelaine. V. KaouN. — Terre de Vérone. Composé de silice, d’alumine, de protoxyde dé fer, de magnésie, de soude et deprotoxyde de manga-
nèse.
TERRE-NOIX. s. f. [all Erdnuss, angl. pignut, it. noce della terra, esp. caslaña di lierra]. Tubercule ‘sphérique de la grosseur d'une noisette ou un peu plus, -noirâtre au dehors, blanc au dedans, alimentaire, fourni
Grand Scignéur.
: par le Bunium bulbocastanum (Koch), ombellifère crois- |
sant en Europe dans les terrains maigres.
TERREUX, EUSE. adj. Qui a l'aspect ou la nature de.
la terre : Zut terreux. | :
TERRICOLE. adj. [de £erra, terre, et colere, habiter]. Qui habite dans la terre, la vase.
TERRITOIRE. s. m. — Terriloire cellulaire. Expression employée pour la première fois par Goodsir (1845) pour désigner l’ensemble des cellules de même AU dans tel ou tel organe donné.
TERROU.s. m. V. FORMÈNE:
TERTIAIRE. adj. Se dit, en anatomie, is divisions de troisième ordre des vaisseaux, ete.; en pathologie, des
accidents qui se montrent Sprès deux autres UP de :
symptômes. V: SyPHILIS.
TEST. s. m. [festa, Üoropaxov, all. Schale, anal. shell, it. costa, esp. fieslo]. Enveloppe dure de; certains animaux, particulièrement celle qui est surtout calcaire, comme la coquille des mollusques, la carapace dés crustatacés et des échinodermes.
TESTAMENT. s. m. V. DONATION.
TESTES. s. m. pl. [pluriel latin de festis, Pare all. das hintere Vierhügelpaar, it. lesti]. Nom donné aux tubercules quadrijumeaux postérieurs.
TESTICULAIRE. adj. [all. éesticulär, angl. testicular, it. lesticolare, esp. testicular]. Qui appartient au testi-
cule. — Cordon testiculaire, fonclion ‘lesliculaire. V. SOU — Parenchyme testiculaire. N. TESTI- CULE. — Suc lesticulaire. NV. Suc. : à
TESTICULE. s. m. {éestis, lesliculus, dpyre, BiBupoe, all. Hode, angl. testicle, it. teslicolo, esp. teshiculo]. Organe essentiel de l'appareil reproducteur mâle, homologue de l'ovaire chez la femme, pair, contenu dans le scrotum, et dans lequel naissent les spermatozoïdes. La forme des
testicules est celle d'un ovoïde aplati ; ils ont une obli-
quité telle, que leur grand axe se rapproche en bas et en arrière, que leur extrémité supérieure est tournée en avant _et en dehors, que leur bord antérieur, lisse et convexe, regarde en bas, que leur bord postérieur (hile du testicule), rectiligne, regarde en haut. Le testicule gauche descend un peu plus bas et est un peu plus volumineux que le droit. Le poids de chaque testicule est de 21 grammes en . moyenne, sa longueur de 5 centimètres, sa largeur de 7, son
épaisseur de 2 et demi : ces chiffres varient d’ailleurs d'un
sujet à l’autre, Les testicules sont enveloppés par une membrane fibreuse, appelée a/buginée ou pérididyme, qui a l'aspect de la selérotique, sur le vivant. Cette. membrane
est résistante, d'un blanc opaque, non élastique ; en rap-
port avec la tunique vaginale par sa surface externe, elle
est appliquée sur le parenchyme de l'organe, dans lequel
elle envoie des prolongements membraneux minces et aplatis, qui se dirigent tous vers le bord postéro- supérieur du testicule, de manière à le subdiviser en loges à peu près pyramidales : ces cloisons partent d’un renflement que cette membrane forme le long du bord supérieur du testicule (corps d'Highmore), renflement à travers lequel passent les conduits efférents, qui se continuent avec ceux de la tête de l'épididyme. — Fig. 162. Trajet de la vagi-
Fig. 762. — Coupe sagittale du testicule.
(tubes enroulés sur eux-mêmes, longs de 75 à _timêtres, parfois de 12,50, larges de Omm,15 en moyenné:
pe aittale LU Le, DER est mou, jaunâtres ; il fait hernie au dehors quand 0 0 pratiqué une boutonnière sur l’albuginée; il est formé d’un grand nombre Le tubes dits canaux séminifères où ca= nalicules sperma= tiques, flexueux, peu adhérents les uns aux autres, enroulés de maniere à former des lobu=\ les que séparent | les cloisons émanées de l'albuginée. Ces lobules.
sont au nombre dé:
200 à 300. Chaque:
lobule a une forme:
allongée ; son ex-!
trémité la plus, grêle regarde | le corps d'Highmore, tandis que l’autre extrémité plus Volumineuse regardé js périphérie de l'organe. Chacun renferme un à trois 80 cen
dite
feuillet
usceral dg tscrotal
Chaque tube est ouvert du côté du corps d'Highmore, et ters,
_miné en cul-de-sac ou cæcum à son autre extrémité. Il est
quelquefois ramifié, mais ses ramifications né dépassent, pas le chiffre de 4 à 6. En se rapprochant du corps d'High more, cês tubes deviennent à peu près parallèles, rectilignes. On leur donne à’ce niveau le nom de _canau* droits, Ces canaux, réduits à 14 ou 16, pénètrent dans le Corps d'Highmore, s'envoient dans son épaisseur quelques anastomoses qui représentent un réseau dit rele vasculo=
|_sum teslis, réseau de Haller. Ils convergent les uns vers
les autres, et, au moment où ils abandonnent le bord su= périeur du testicule pour se jeter dans la tête de l'épididyme, ils sont au nombre de 12 environ. Ce sont cés 12 conduits, marquant l’origine de l’épididyme, qui forment les canaux efférents du testicule ; ils ne s’anastomosent pas entre eux, mais se contournent en formant des lobules qu'on appelle cônes vasculaires de Haller: Les artères. du testicule proviennent de la spermatique, dont les ramis fications se portent les unes à la face interne de la tuni albuginée, tandis que les autres se.ramifent dans les clois sons conjonctives qui séparent les lobules. Leurs capillaire s forment des mailles autour des canalicules qu'ils enlac
sans jamais pénétrer dans l'épaisseur de leur paroi. De c
capillaires-naissent les veines, qui sortent du testicule, à niveau de la tête de l’épididyme, pour cheminer ‘ensuite | long du bord interne de ce. corps avec les lymphatique, qui sont nombreux : les veines forment les veines spe matiques ; les lymphatiques se rendent aux ganglions lon 1 baires. L'artère spermatique donne aussi quelques rameaux à l’épididyme. Les nerfs du testicule viennent du plexus.
spermatique. — Chaque canalicule séminifère a une par
composée de deux couches: J’extérieure est formée de tissu
conjonctif disposé en ? à: 4 lamelles concentriques, entre
lesquelles sont situées des cellules endothéliales ; l intérieure î est formée par le revêtement épithélial à plusieurs assises À cellulaires. Ces cellules sont de deux sortes : les cellules de Sértoli et les éléments appartenant à la lignée séminale. Les premières sont de grands éléments implantés sur là paroi propre et dont l'extrémité libre regarde la lumière d canalicule ; elles sont Di none entre elles ; elles ren
ë NÉ A à une ‘hauteur ATOUT è renferme des goutteleries de
; 17 cristalloïdes de LV Ces cellules constituent à. è elles seules le: revêtement épithélial chez le vieillard et dans les testicules en ectopie. Elles ne se transforment jamais en spermatozoïdes ; elles constituent des cellules nourricières et élaborent des produits variés. Les éléments
de la lignée séminale se rapportent à quatre types : les D les spermatocytes,
Les ads (Y. ces mots et SPERMATOGENÈSE). — k pee 163. >, cellule de Sertoli; S1, spermatogonie ; S?, sper- .. matocyte; Ss, \Spermatide ; si spermatozoïde (ge 1950 d. hs — Dès le point où ils traversent la tunique albuginée pour former. le commencement de l'épididyme, # uept un épithélium prismatique et vibratile à la place du
pro et leur paroi n'est plus que fibreuse. Entre les _canalicules séminipares se trouve du tissu conjonctif com- À Srenant des éléments particuliers appelés cellules interstitielles du testicule. Ce sont de jeunes cellules polyédriques ou ovoïdes, munies d'un noyau sphérique souvent excen- _ trique, groupées sous forme d’ilots ; le cytoplasme abondant _est formé d’uné zone centrale se colorant fortement, fine-
ment granuleuse et contenant des diplosomes, et d'une z0ne . périphérique claire, et semée d’alvéoles arrondis. Ces cellules
vi élaborent divers produits : un Corps gras qui S ‘accumule à
4. A périphérie de la zone compacte, des cristalloïdes qui se
1 présentent sous forme de bâtonnets à extrémités mousses, et un pigment qui ne s’observe avec abondance que chez
le vieillard. Ces cellules, pieu que d pren conjonctive, ont
les spermalides et.
Br. RAT | Fig 16 Coupe microscopique du testicule humain (adulte) (Branca).
les tubes pren-.
-tis (Hunter), . forme le muüscle crémaster après son renversement lors de
| la valeur d'or die c'est à elles que le tes
ticule doit son action générale sur l’économie et commande
à l'évolution des caractères sexuels secondaires, évolution
du squelette et des phanères, développement de l'instinct génital. Elles méritent le nom de glande interstitielle du . testicule (Ancel et Bouin), — Fig, 764. Cellules: interstitielles. de l'homme avec leur zone périnucléaire et ses
FU
diplosomeés, et leur zone périphérique (gr. = 800 d.). — Au
testicule sont annexés : un ou plusieurs vaisseaux aberrants (NV. Vas): le corps innommé de Giraldès (NV. Corps e Walff.et Parapidyme);" et
1 | ‘hydatide de Morgagni. —
Descente ou: migration du testicule. Vers la sixième semaine de la vie intra-utérine,
la partie supérieure du corps:
de Wolf, est situé à la partie interne de celui-ci, et. séparé
rent, qui en occupe la partie antéro-supérieure; plus tard, l'organe séminal et le canal déférent Se réunissent, et le
didyme, se place au-dessous des reins, sur le côté de la colonne vertébrale. À ce moment, de l'extrémité inférieure du testicule, jonction de la queue de l'épididyme avec le canal déférent part un cordon de fibres musculaires striées, recouvert par un repli péritonéal chium) dans lequel il fait saillie: ce cordon descend devant le psoas, auquel il est uni par la séreuse, et s’engage dans l'anneau . abdominal du canal inguinal ; ses fibres externes s’insèrent sur l'arcade crurale ; les internes se terminent au pubis; les
R,coguciln.
moyennes descendent jusque * dans le serotum, et s’y atta= chent à la face profonde de là
peau ainsi qu'au tissu conjonctif des bourses. Ge cordon est formé, au centre, de tissu conjonctif mou, transparent, gélatineux, lâche, très vasculaire;
(Hunter) ou ligament du testicule, analogue, chez le mâle, du ligament rond de l'utérus. Autour de ce tissu est une couche de fibres musculaires striées : lequel s'insère au ligament de Fallope et.
la descente du testicule dans le scrotum ; quelque pâle que devienne le crémaster, dont les faisceaux sont. écartés les ‘uns des autres de manière à former la tunique érythroïde® des bourses, ces faisceaux musculaires n'en conservent pas moins leur état strié chez l'adulte. Lorsque le testicule, sollicité par la contraction du musculus testis, commence à descendre, il entraîne les vaisseaux spermatiques, qui s'allongent, mais dont l’origine se fait toujours au niveau de ceux des reins ; ils sont alors contenus dans le mesorchium. Vers le quatrième mois, le testicule est vertical : le péritôine, comme chez l'adulte, tapisse ses faces interne et externe, son bord antérieur, une partie de son bord pos-
le testicule, né aux dépens de.
par ce corps du canal défé-. Ne
testicule, recouvert par l'épi-
et du point de
(mesor-
contenant quelques fibres-cellules : c'est le gubernaculum testis
: c'est le musculus tes. ;
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_ térieur, et envoie un prolongement entre la partie méc
. de ce bord et la face interne de l'épididyme. Pendant la Ga descente, le testicule regarde en avant par sa face externe, “ en arrière par sa face interne; le bord postérieur est tourné en dedans: le mesorchium entoure si complètement le tes- - ticule, que celui-ci est en quelque sorte flottant. Vers le huitième mois, parfois au moment de la naissange seulement, le testicule est situé dans le pli eruro-scrotal, au ni- . veau de la racine de la verge. Lorsque le testicule s'engage
dans le canal inguinal, il entraine avec lui le péritoine,
qui forme une dépression, s'allonge de plus en plus et l'accompagne jusqu’au fond du scrotum, pour former la tunique vaginale; celle-ci, jusqu'au moment de la naissance et parfois dans les premiers temps de la vie, communique avec la cavité péri-:
tonéale par un canal étroit qui plus tard -s’oblitère, à l’état normal, par un travail adhésif qui se fait à partir de l'anneau abdominal. Si le mus- :
“ulus et le qubernaculum testis manquent, le testicule reste dans le point où il s’est développé; s'ils s'unissent au testicule pendant la migration, l’é éd dyme et le canal déférent sont déplissés ; s'ils ne s’attachent , qu'à l’épididyme, celui-ci et le canal déférent descendent dans les bourses, le testicule restant dans l'abdomen ou dans le canal inguinal; si le faisceau scrotal et celui qui s’insère à l’arcade de Fallope manquent, l'organe reste dans l'abdomen ou au niveau de l'anneau’ du canal; si le faisceau serotal et celui qui s'insère au pubis manquent, la glande reste dans le canal inguinal ; si le gubernaculum et le musculus testis s’attachent à la tête du testicule, et “non ä son extrémité supérieure, il y à inversion du testicule, c'est-à-dire que l'épididyme occupe son bord inférieur au lieu d'occuper le supérieur. — Testicule irrilable (Cooper), névralgie du testicule. Douleur testiculaire se manifestant au moindre contact de l'organe ou spontanément, résultant d’une dilatation variqueuse des veines du cordon, d’une lésion traumatique ou blennorragique de l’épididyme ou du testicule ; : souvent rebelle aux antiphlogistiques et aux narcotiques ordinaires, mais finissant par disparaître spontanément, ce -qui doit faire proscrire la castration. — Lésions traumaiiques du testicule. Les piqüres sont sans gravité et ne laissent pas de troubles fonctionnels. Les coupures, plus graves, peuvent annihiler les fonctions de l'organe. Les contusions sont plus sérieuses : elles sont parfois l’occasion d'une simple douleur qui diminue peu à peu sans laisser de traces ; dans d’autres cas, la désorganisation est immédiate et plus ou moins complète : quelquefois il se fait un épanchement sanguin entre les éléments du testicule : elles ne sont le point de départ d’une orchite que si des germes sont apportés de l'extérieur ou existent en entretenant une suppu- ‘ration chronique au niveau du canal de l’urêtre (blennorragie chronique, goutte militaire). Le débridement de la tunique albuginée est nécessaire si une mortification des éléments glandulaires est imminente ; le repos, des applications chaudes sont le plus souvent ‘suffisants. — Vices . de conformation du testicule. V. ANORCHIDIE, CRrYPTOR- _caipie et MonorcHinIE. — Pour les autres affections du testicule, V. FonGus, ORCHITE et SARCOCÈLE.
TÉST-OBJECT. s. m. [mot angl. francisé, de ‘test, épreuve, et object, objet]. Préparation transparente, faite |
Fig. 764 — Cellules interstitielles du testicule. :
ganes ou d'éléments do mnlrel de Sn de 1S
‘usage, servant à juger l'achromatisme et la pénétration des
. gles d’araignée ; 2. Forbicine ou Lepisma saccharina, Linné.
- (écailles) ;
vent précédé de prodromes consistant en fourmillements,
les uns contre les autres, la paume est excavée, c'est la
une ou plusieurs heures, disparaît tout d’un coup et repæ gros troncs vasculaires des membres (signe de Trous-
seau), qui agit peut-être par l'excitation des troncs ner-"
l'excitation des nerfs sensibles réveille aussi les spasme
d'autéurs la tétanie parmi les névroses.
maux, qui présentent des particularités de structure € pliquées, généralement à contours, très délicats, ma pourtant nettement délimités. Ces préparations servent juger la valeur comparative des microscopes, d’après la. facilité et la netteté avec lesquelles ces instruments font reconnaître ces détails de structure ou en font distinguer plus tes uns que les autres. Les test-objects le plus en”
lentilles objectives du microscope, sont les suivants: 1. On-L
(écailles) ; 3. Pieris rapæ, Latreille (écailles) ; Alexis, Fabricius (écailles) ;
Zygæna
5. Satyrus Janira, Linné 6. Podura plumbea, Linné (écailles); et es dias tomées suivantes : 7. Pleurosigma attenuatum, W. Smith; 8. Pleurosigma angulatum, W. Smith; 9. Navicula. Spencerii ; 10. Navicula veneta, Kützing: 11, les Gram- * matophora ; 12, Striatella unipunctala, Agardh (Ach-" nantes unipunctala, Garmichaël, Diatoma Hour de Candolle). AE CRE TESTUCAIRE. s. f. Nom vulgaire des dislomes. 71 TESTUDO. s. m. {mot latin signifiant fortue]. Tumeur « enkystée en façon d'’écaille de tortue.
TÊT. s. m. Autre orthographe du mot fesé. | TÉTANIE. s. f. [{étanos intermittent, spasmes mus- “4 culaires idiopathiques, contracture rhumatismale des w nourrices (Trousseau), contracture rhumatismale intermittente, contracture essentielle des extrémités]. Syn:« drome caractérisé par des accès de contracture douloureuse » localisée le plus souvent aux extrémités des membres. Dé-\ crit d'abord par Dance, en 1831, sous le nom de télanos intermittent, il fut désigné sous le nom de {éfanie par , Lucien Corvisart dans sa thèse en 185%. L'accès est sou-
engourdissements, puis quelques contractions musculaires ;. | enfin la main, qui est la partie le plus souvent atteinte, “ prend l'attitude caractéristique : les -doigts sont appliqués.
position de la « main d’accoucheur » (Tronsseau) (fig. 765).4 La contraction peut s'étendre à l’avant-bras qui est fléchi w sur le bras, au bras qui est accolé au tronc. Aux membres inférieurs, l’attitude est semblable; mais la jambe et la cuisse sont dans l’extension. Le visage peut être pris et. devenir grimaçant. Les mouvements volontaires sont impossibles, Entre temps le malade se plaint de picotements ” et de douleurs véritables parfois intenses. L'accès dure
raît après plus ou moins longtemps ; dans l'intervalle des w accès on peut réveiller les spasmes par la compression des «
veux; en même temps on constate l'hyperexcitabilité m canique des nerfs moteurs (signe de Chuostek), facile mettre en évidence au niveau du facial (signe de Weiss);
(signe de Hoffmann); enfin les nerfs moteurs présenter k une augmentation de l’excitabilité électrique surtout vis-è vis du courant galvanique (signe d’'Erb). Dans certains ca graves les muscles du cou, du tronc et de l'abdomen sont pris, et la mort peut survenir par asphyxie. Chez les enfants on a décrit une forme permanente, dans laquelle les contractures persistent plusieurs jours, avec des. retour paroxystiques. La tétanie peut se montrer primitivement en particulier chez l'homme, pendant |’ hiver et danscerta professions manuelles, chez les. cordonniers-et les taill principalement ; ce sont ces Cas qui font ranger par beauco Le plus souven
elle est liée à divers états physiologiques, comme la gros-
_ gotisme dont les crampes sont analogues à celles de la tétanie, - les affections gastro-intestinales, diarrhée infantile, dilata-
SEA ig. 765. — Attitude de la main dans la tétanie.
cancer du pylore, colique hépatique (Gilbert); enfin la tétanie fait partie des symptômes de la cachexie strumiprive et apparait chez l'homme comme chez les animaux après l'extirpation complète de l'appareil thyroïdien, Ce n’est = pourtant pas l'ablation de la thyroïde elle-même qui donne | ‘lieu à la tétanie, c'est uniquement l'extirpation des glandules parathyroïdes (Moussu, Vassale et Generali). La tétanie étant un symptôme de l'insuffisance parathyroïdienne, certains auteurs et entre autres Pineles ont soutenu que les différentes causes qui engendrent la tétanie agissent en Jésant ces glandules. Le traitement sera d’abord celui de _ la cause; l'ingestion d'extrait de parathyroïdes s'impose _ quand la tétanie est d’origine strumiprive et devra être
tentée dans les autres cas ; le chloral, la morphine seront.
- employés pour calmer les spasmes.
/ TÉTANIQUE. adj. [{e/anicus, all. starrkrampig, angl.
| Lelanic, it. et esp. féfanico]. Qui tient du tétanos. _ Toxine télanique. V. TOxINE.
+ À TÉTANISATION. s.f. Action de tétaniser.
__ TÉTANISER. y. a. Produire des phénomènes tétaniques. | TÉTANISME.-s. m. Etat tétanique : un télanisme gé- DÉRTALIIT ANNE Crete TÉTANOÏDE. adj. {de ée/anos, et sièos, formel]. Se dit ènes convulsifs qui, dans le strychnisme, res-
Ta
des phénomènes +
semblent à ceux du tétanos (Marshall-Hall).
Das TÉTANO-MOTEUR. adj, Se dit d'une substance. qui, : comme la strychnine, suscite des mouvements téta- PART UT ANPROD 14 \ 2.
__ TÉTANOS. ss. m. [/elanus, rigor, distensio nervorum, réravos, de reiverv, tendre ; all. Séarrkrampf, angl. feta- . nus, it. Lelano, esp. tetanos]. Maladie infectieuse, conta- * gieuse et inoculable, commune à l'homme et aux animaux, | caractérisée cliniquement par une contracture douloureuse de tous ou presque tous les muscles volontaires, état de _ crampe qui est permanent, mais avec des redoublements convulsifs, et qui, s'étendant aux muscles de la respira- = (tion, amène souvent la mort par asphyxie. Elle est due”à un microbe spécial, le bacille de Nicolaïer (V. Nicoraïer], qui végète uniquement au point où il a pénétré dans l'or- | ganisme et agit . Lorsque lé tétanos est général ({étanos holotonique), il
| maintient le corps dans, un état permanent de rigidité,
RS
* sans lefléchir en auçun sens : c'est le {étanos droil. Quand
_ tion de l'estomac ({étanie gastrique de Küssmaul), parfois
à distance grâce à la toxine qu'il sécrète. |
Ne M
tonos ; opisthotonos, quand il courbe le corps en arrière; pleurothotonos, quand il le courbe sur un des côtés; trismus, quand il n’affecte que les museles de la mâchoire. Presque toujours le tétanos débute par le frismus, contraction spasmodique des muscles masséters et temporaux,
contre la supérieure, et empêchent le malade d'ouvrir la
bres, qui prennent des attitudes variées selon que l’affection prédominante de telle ou telle masse charnue entraîne les parties dans un sens ou dans l’autre. Par rapport à la - fréquence, l’opisthotonos vient immédiatement après le
pleurothotonos. Lorsque le tétanos est complet, le corps
plus intense; et au milieu de ce désordre, les facultés intellectuelles restent intactes. La température s'élève consi-
et atteint 100, 120 et même 140 pulsations. La contraction nique. A la difficulté d'ouvrir la bouche s’ajoute la dys-
tent d'abord qu'au moment des redoublements convulsifs ; mais bientôt leur rigidité devient presque permanente, par répétition de ces accès, et la mort survient par asphyxie, dans un espace de temps qui varie depuis trois ou quatre
maines dans le tétanos lent, subaiqu. On distingue um tétanos spontané, où médical, quand la porte d'entrée du bacille reste inaperçue; Le plus souvent on trouve une petite plaie insignifiante, des Tésions de carie dentaire, une
telle que celles de la fièvre typhoïde ou de la dysenterie ; parfois pourtant aucune solution de continuité tégumentaire ou muqueuse ne peut être décelée; il faut admettre alors que l'organisme contenait des spores tétaniques qui se sont développées sous une influence quelconque. Le tétanos traumatique, beaucoup plus fréquent, apparaît surtout après certaines blessures (plaies contuses, plaies compliquées de déchirure ou de morsure, de corps éirangers, de fracture comminutive, plaies des doigts ou des
quand la plaie a été souillée de terre (origine tellurique du tétanos) et que cette terre contient des déjections de
en général du quatrième au onzième jour après le traumatisme, souvent plus Lôf, quelquefois plus tard ; quand le début est tardif, l'évolution est lente et le pronostic habituellement favorable. Les opérations chirurgicales sanglantes faites développement du tétanos.
puerpéral), la plaie ombilicale encore des portes d'entrée possibles au hacille de Nicolaïer. Grâce aux progrès de
observées a”trefois dans les maternités sont inconnues aujourd'hui. Le tétanos fai, encore beaucoup de victimes
Les plaies utérines ({é{anos
| tropicales, Antilles, Guyanes, Brésil. D’après les différences de l'aspect clinique on distingue un tétanos généralisé et un tétanos partiel, le tétanos de la tête ou tétanos céphalique de Rose, consécutif à une plaie des régions innervées par
_ il tient 6 tronc courbé en avant, il est appelé emprostho
qui tiennent la mâchoire inférieure fortement appliquée
bouche et de mastiquer. La rigidité se propage ensuite aux. muscles du cou, puis à ceux de la face, du tronc, des mem-
trismus, puis l’emprosthotonos, et en dernière ligne le … tout entier est raide et immobile, et les efforts les plus :
puissants sont incapables de le fléchir; le plus souvent il y. | a des paroxysmes, pendant lesquels la rigidité devient.
dérablement dans les formes aiguës et atteint 400, 41° et même 42 et 43°; Wunderlich l'äurait vue s'élever à 449,1; A elle monte sonvent encore après la mort ; le pouls s'accélère
des muscles de la face donne à la physionomie-un aspect a caractéristique, qui est ordinairement celui du rire sardo-
phagie produite par le spasme des muscles du pharÿnx. Murs. Les muscles qui concourent à la respiration ne se contra
jours dans le télanos aigu, jusqu'à trois ou quatre se-
angine ulcéreuse, des ulcérations gastriques où intestinales,
DA
orteils, des articulations et des nerfs), principalement
vheval (origine équine, Verneuil); le tétanos apparaît
sans asepsie peuvent aussi donner lieu au. La (érismus nascentium) sont
l'antisepsie, les épidémies de tétanos
dans certaines régions froides, en Islande, ou aux contrée
um nerf cranien, en re Je facial, s neo Aenant de
_ paralysie de ce nerf, puis de spasme du pharynx rappelant * l’hydrophobie et déterminant souvent la mort par spasme = - laryngé, enfin le tétanos à point de départ viscéral ou tétanos splanchnique de Binot,qui a une évolution rapide, ne détermine pas de contracture généralisée, et se termine constamment par la mort par spasme du larynx. Le traitement est prophylactique et curatif; le traitement prophylactique comprend d’abord le nettoyage et l’asepsie aussi complète que possible de toutes les plaies, surtout des plaies anfractueuses, souillées de terre, puis l’injection à titre préventif du sérum antitétanique (V. Sérum). Ce sérum n’a aucune action efficace sur le tétanos déclaré; quand les premiers symptômes du tétanos apparaissent, la toxine est déjà fixée sur les éléments nerveux, et le sérum ne peut plus la neutraliser; que quand il est injecté peu de temps après la toxine, avant que les contractures n’apparaissent; l'injection par les voies veineuse, intra-rachidienne et même cérébrale n’a pas donné de résultats beaucoup plus satisfaisants. Aussi doit-on in- _jecter le sérum préventivement toutes les fois que la. nature de la plaie et les conditions dans lesquelles elle a été produite font redouter l'apparition du tétanos ; on peut aussi employer dans ce but le sérum desséché et porphyrisé avec lequel on panse directement la plaie. Dans les cas graves, où le tétanos apparaît rapidement, où la plaie est impossible à désinfecter complètement, on devra recourir à l'amputation pour enlever le foyer où S'élaborent constamment de nouvelles doses de toxine. Une fois que les spasmes sont apparus, le traitement sera purement symptomatique; on aura recours à l'administration simultanée de l'hydrate de . chloral et dé l’opium : le chloral se donne par les voies _ digestives, à dose élevée (4 à 10 gr. par jour en potion ouen lavement) : en même temps on fait une ou plusieurs injections hypodermiques de chlorhydrate de morphine {1 centigr. par injection). Le tétanos traumatique aigu est.la forme qui offre le moins grand nombre de chances de guérison; dans les cas subaigus, il y a quelque espoir de réussir quand plusieurs jours se sont écoulés, comme dans le tétanos spontané. Si la déglutition est impossible, il faut avoir recours _à la sonde œsophagiente, introduite par le nez au besoin, pour nourrir le malade, S'il y a menace d'asphyxie, la trachéotomie peut au moins prolonger les jours du malade. — Tétanos intermittent. NV. TÉTANIE. :
TÉTARD. s. m. [all. Froschlärve, angl. bull-head, it. cazzola, esp. renacuajo]. Nom donné aux larves des jeunes batraciens, surtout de ceux qui, à l'état parfait, n’ont pas de queue (bafraciens anoures). On les appelle ainsi, parce que leur corps semble ne consister qu'en une grosse téte términée par une queue. TÉTARTOPHYIE. $s. f. et non pas TÉTARTO- :: PAIE [éelarlophyia, de tétaptoc, quatrième, et pÜvar, naître]. Nom donné par Sauvage à la fiévre rémittente quarte.
TÊTE. s. f. [caput, xegad, all. Kopf, angl. head, it. testa, esp. cabeza]. Extrémité supérieure! du corps humain, antérieure du corps des animaux dont l’organisation
se rapproche de celle de l'homme, qui loge les principaux
* organes des sens et le principal centre du système nerveux. — L’étudè de la conformation de la tête en général, qui contient quatre des appareils des sens, celle du crâne en particulier qui recouvre l’encéphale, ont une grande imporlance pour l'étude zoologique et physiologique de l'homme et des autres animaux. Cette étude est facilitée par l'emploi du craniographe de Broca. V. ANGLE facial, Bna- CHYCÉPHALE et DoLicnocépaArE. — Téle microcépha-
dique V. DéGRanariIon. — Téle rachilique NV, Créri- NISME. — Hydropisie de la téle. V. HvprocéPaAze. || En anatomie descriptive, {éle, extrémité arrondie de certains
didyme, etc. || En pathologie, tête de méduse, aspect que
expérimentalement, il n'agit
arrondis formant une zooglée; ces grains rappellent le sta-
Lee a gr: o È Û os s longs, comme | ur, T’humérus; portion: 5 vO neuse que les autres de certains organes mous comme l'épi-.
prend Île réseau veineux sous-cutané du côté droit de l'ab- « domen, quand il est dilaté par le. passage du sang du sys- : tème porte cherchant à gagner par les anastomoses le sys- F tème cave supérieur ; on le rencontre dans la cirrhose de : Laënnec.
TÉTIN ou TÉTINE. S. f. V. MAMELLE.
TÉTRABROMURE. s. m. Nom générique des compésés. contenant quatre Re de brome. à
TÉTRACHLORURE. s. m. Nom générique des compo- À sés contenant quatre équivalents de chlore. L
TÉTRACOQUE. s. m. [de TÉTPA, quatre, et .
grain]. Nom proposé par Roger, pour remplacer celui de tétragène ; il est plus conforme à la terminologie bactériologique que celui-ci, et mérite de le remplacer. | k
TÉTRADE. s. f. Nom donné parfois aux microcoques 1 qui se groupent par quatre éléments; on les appelle plus M souvent léfragène où mieux tétracoque. #4
TÉTRAGÈNE. s. m. Microcoque dont chaque élément est formé de quatre grains entourés d’une capsule; il fut w découvert en 1881, par Koch, dans les crachats de phti- » siques (fg- 766) ; il pousse bien sur les ALERT milieux. 4
Fig. 766. — Micrococeus tetragenes.
de culture ; il ne coagule pas le lait et ne liquéfie pas la gélatine ; il est pathogène pour la souris et le cobaye, moins pour le lapin. Il faut rapprocher de ce microbe le # Telracoccus buccalis de Roger ou paralélragène 700-000 gléique de Bezançon et de Jong; ce microbe qui habite D: fréquemment la gorge de l’homme et des animaux, et « se rencontre souvent dans les angines, est remarquable « par son polymorphisme; à côté des tétrades typiques, . on trouve des diplocoques et de petits amas de grains "
phylocoque, mais en différent par leur inégalité, leur forma-. tion fréquente en tétrade ou en diplocoque. Ce microbe diffère du tétragène classique en ce qu'il n’est pas pathogène pour le cobaye, peu pour la souris, et détermine, à dose. L élevée chez le lapin, des troubles nerveux (Roger). Les . différents tétragènes jouent un rôle assez important en pathologie humaine : ; ils peuvent déterminer des angines, et en particulier l'angine sableuse de Dieulafoy et Apéries des septicémies (Chauffard et Ramond), des pleurésies, des! BR broncho-pneumonies à la suite de la rougeole et de la scar-. latine, des abcès, des adénites, des otites (Roger). Dans les infections à tétragène, le sérum du malade agglutine le microbe (Roger et Trémolières). À l'état normal on le « trouve dans la cavité bucco-pharyngée. Sa virulence semble s'exalter dans certaines épidémies dites de grippe: …
Ha À Mme hs
Jong). à TÉTRAMAZE. adj. [de rérox, quatre, et uatbc, ma- » melle]. Qui à quatre mamelles : femme tétramaze. à ) TETRANITROL. s. m. (fé/ranitrate d'érythrob. Corps solide, fusible à 609, insoluble dans l'eau, soluble . … dans l’alcool ; c’est un vaso-dilatateur ;on l'emploie en thé- _ rapeutique dans le but d’abaisser la tension artérielle, à la
dose de Ogr,01 à 08r,06 par jour en comprimés, pilules ou |
À ISoluté alcoolique. 11 a ‘une action plus lente, mais plus . durable que la trinitrine.
TÉTRAPHARMACUM. 5. m. [de rérox, quatre, et péguaxov, médicament ; it. et esp: letrafarmaco]. V. Ba- SILICON. ; Eat TÉTRAPLÉGIE. s. f. [de <éroc, quatre, et r\io-
dit quelquefois, à tort, dans le même sens, quadri- Drug ea
, TÉTRATOMIQUE. adj. [de rétros, quatre, et alome!|. - Se dit d'un corps qui n’est saturé que par 4 atomes d'un
. autre corps. Aïnsi le Carbone est féfratomique, parce
que ! atome de carbone fixe 4 atomes d’un élémént mo-.
_ noatomique, ou ? atomes d’un élément diatomique. .… V. ATouicité, va | TÉTRODON. 5. m. V. Poisson vénéneurx.
: TÉTRONAL. 5. m. Corps voisin du sulfonal, mais contenant deux groupes d’éthyl de plus ; c'est un hypnotique : . on le donne à la dose de 05,50 à 1 gramme, en ca- CNE NN EN, TÉTRONÉRYTHRINE. s. f. Matière colorante rouge retirée (Wurm), à l’aide de chloroforme, d’une tache de . même couleur située au-dessus des yeux du coq de bruyère - ({étrao-urogallus).
TÉTRYLE. s. m. Synonyme de butyle.
TEXTULAIRE. adj. Qui concerne la texture, les tissus . (de Blainville, 1882). — Anatomie textulaire (de Blainville) Étude anatomique des tissus, dite depuis histo- _ dogie. Ar ; _ : TEXTURAL, ALE. adj. Qui concerne la texture. _ TEXTURE. s. f. [{exlura, de texere, tisser; all. Textur, Gewebe, angl. {exture, it. teslura, esp. {exlura]. _ Caractère d'ordre organique des êtres vivants, propre aux \ tissus, et consistant en un arrangement particulier des _ éléments anatomiques dont ils sont composés, : THALAMUS. s. m. Mot latin employé en français
. pour désigner le réceptacle de la fleur et les couches
opliques. |
THALASSOMELI. s. m. [6x\acoéueu, de dlacoa, 4 composaient de parties égales d’eau de mer, de miel et _ d’eau de pluie, exposées au soleil pendant la canicule dans un vase enduit de poix.
| THALASSOPHOBIE. s. f. [de 6élecox, mer, et . +660, crainte]. Crainte accompagnée d'angoisse éprouvée par cerlains dégénérés névropathes à la vue de la mer. : : - | _ THALASSOTHÉRAPIE. s. f. [de O4hacoa, mer, et * spaneiæ, traitement]. Méthode thérapeutique qui utilise - les propriétés vivifiantes de l'air marin associé ou non à la pratique dés bains de mer. Le thalassothérapie comprend le séjour au bord de la mer et les voyages sur mer. Elle con- . vient aux individus déprimés, aux convalescents, aux scro- - fuleux, aux sujets à tempérament lymphatique. Elle donne - de bons résultats chez certains prédisposés à la tuberculose, _ et certains surmenés. Elle est contre-indiquée chez les personnes dont le système nerveux est facilement excitable ;
Elle doit donc n'être employée qu'à bon escient. THALGUT (Suisse, Berne). Eaux bicarbonatées cal-
Hi
PE A0 ANR CE NS # t NS LE CRETE son rôle devient parfois prédominant (Bezancon et de
. cetv, frapper]. Paralysie frappant les quatre membres. On
mer, et mél, miel]. Médicament purgatif que les anciens
elle augmente alors le nervosisme et produit l'insomnie.
THALLIUM
_ciques, froides 12: altitude: 550 mêtres. Établissement :
1er juin au 30 septembre.
THALICTRON. s. m. V. SisymBre.
THALLA. s. m. Sorte de bière préparée en Abyssinie ia de l'orge et du {eff, ou avec du dagoussa et du addo.
THALLE. s. m. [{hallus, 6aNoc, all. Flechtenlaub.
angl. {hallus]. Expansion de forme très variable qui forme
la plupart des Zichens. — On dit quelquefois {halle ou thallus pour mycélium. V. ce mot.
THALLINE. s. f. Dérivé dé la quinoline, employé sous forme de chlorhydrate et de sulfate, sels solubles dans l’eau, de saveur amère et aromatique. Les doses de 50 à 80 centigrammes abaissent la température dans les fièvres
éruptives, la tuberculose, la pneumonie, le rhumatisme;
des doses de 10 à 20 centigrammes, répétées toutes les heures, agissent dans la typhoïde; les vomissements, les sueurs qui accompagnent la chute de la fièvre, les frissons au mo-
ment de l'ascension nouvelle, sont moins prononcés qu'avec |
d'autres antipyrétiques. Mais la thalline détruit les héma- «
ties,a une action toxique sur le système ncrveux et les tis-. sus riches en soufreet en phosphore : c’est un antipyrétique
dangereux.
THALLIQUE. adj. Qui se rapporte au thallium. — Alcool lhallique (C*H5TIO). C'est le plus lourd, le plus réfringent et le plus dispersif pour la lumière de tous les :
liquides composés connus (Lamy). Sa densité est 3,00; son indice de réfraction est 1,661 pour la raie B à 140,5, tandis que celui du sulfure de carbone est seulement 1,614 à la même température. Les indices de réfrattion de l’alcool thallique correspondant aux raies D et n sont respectivement 1,667 et 1,7:9; son pouvoir dispersif, mesuré par la différence entre les ‘indices correspondant aux raies 8 et 4, est 0,975, tandis que les indices des raies correspondantes du sulfure de carbone, à la même température, sont 1,633 et 1,693, et son pouvoir dispersif est seulement
0,079. Il est peu soluble dans l'alcool absolu, davantage
dans l'éther pur, tandis que l’éther aqueux donne un précipité d'oxyde de thallium ; il se congèle à 30, et se décompose quand on veut le distiller. Il brûle avec une flamme verte. On l'obtient par dissolution du protoxyde d2 thallium dans l'alcool absolu. | | THALLIUM. s. m. Métal découvert au moyen de l'analyse spectrométrique dans les résidus de fabrication de l'acide sulfurique. En 1861 Crookes a vu la raie verte du spectre qui caractérise le thallium (d’où son nom, de 5xx-
: Xoç, rameau vert) ; en 1862, Lamy en a déterminé la nature. D'une blancheur qui le rapproche de l'aluminium,
un peu plus blanc que le plomb, il à les autres apparences de ce dernier métal. Comme lui, il laisse des traces sur le papier; il a la même chaleur spécifique, mais il est fusible à 2900 et se cristallise plus facilement ; il se comporte comme le plomb à l'égard des réactifs ; il eût toujours été confondu avec lui sans la raie verte qu'il donne au spectre. Les sels qu'il forme sont plus toxiques que les sels de plomb (Grandeau). Par la facilité avec laquelle il s'oxyde, il prend rang après les métaux alcalins. Sa densité est 11,862 à 00 ; 11,853 à 119. — Acélale de thallium. Ce corps a été préconisé contre les sueurs des phtisiques, mais il doit être banni de la thérapeutiqne, car administré à l'intérieur, il détermine la chute des poils et des cheveux (Jeanselme). — CAlorures de thallium. On connaît : 19 un
protochlorure (TICI), qui forme dans Ja solution d'un sel de thallium, traité par l'acide chlorhydrique, un précipité
caillebotté, blanc, semblable au chlorure d'argent, mais
| moins altérable à la lumière, peu soluble dans l'ammo-
niaque, soluble dans l’eau ; 2° un perchlorure [chlorure thallique] (TICI3), obtenu en traitant le précédent par un
courant de chlore, cristallisable ; 30 des chlorures doubles
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formés par combinaison du chlorure thallique avec d'autres chlorures. — Oxydes de thallium. Il existe : 1° un
Le:
_protoxyde (TIO) qu’on prépare en chauffant le thallïum a
1000, et qui est cristallisé, fusible à 3000 en un liquide
jaune brun qui
se prend par le refroidissement en un en-
uit jaune adhérent au verre; 2° un peroxyde (FIOS), brun, infusible au rouge, formé aux dépens du précédent, qui s'oxyde à l'air. — Sulfate de thallium. Ce corps a été
préconisé comme antiblennorragique ; on injecte une solu-
tion à 2 p. 100.
Pre
THALLUS. s. m. V. THALLE.
THANATOLOGIE. s. f. [de Gävaroc, la mort, et À6y0c, traité]. Traité de la mort, des signes de la mort. THANATOLOGIQUE. adj. Qui concerne la mort.
THANATOMÈTRE. s. m. [de Gav2voc, la mort, eb ué- Toy, Mesure ; all Thanatometer, Thanalodocimasler, angl. {hanatometer, it. Lanatometro]. Thermomètre qui, introduit dans le rectum, descend rapidement à ?0° après la mort réelle, ce qui n’a pas lieu dans la mort apparente (Nasse). FRET L THANATOPHOBIE. s. f. [de Gavaroc, la mort,, et p660ç, craimte|. Crainte angoissante de la mort qu'éprou-
+ vent certains dégénéres.
THAO. s. m. Nom japonais et commercial de la gédose. Ur
THAPSIE. s. f. [Thapsia]. Genre d'ombellifères à fruitoblong, échancré aux deux extrémités, muni de quatre ailes membraneuses. La racine du Thapsia garganica, L., qui croît en Algérie, en Espagne, en Italie, etc., donne, quand on la traite par l'alcool, une résine. qui, incorporée dans des emplâtres et des pommades, produit sur la peau une éruption cutanée vésiculaire et révulsive, très usitée en thérapeutique. Le suc de la plante est caustique (Baillon) et agit comme drastique et poison si elle est prise à l'intérieur. V. SiLenie. — La Thapsie-velue (Thapsia villosa: L.) a une racine qui contient une essence âcre et corrosive,
rarement employée comme purgatif (Poiret). — Emplätre
ou sparadrap révulsif de thapsia. Il est préparé en faisant fondre énsemble : cire jaune, 84 parties, colophane, ‘poix blanche et térébenthine cuite, 4 30 parties, et térébenthine du mélèze, 10 parties; ajoutant glytérine, 10 parties, et résine de Thapsia garganica, 15 parties : le mélange est étendu sur des bandes de toile colorée, de façon à ne pas confondre le sparadrap révulsif avec les sparadraps agglutinatifs (Codex).
THAUMATROPE. s. m. Fauteur de la thaumatropie. |
THAUMATROPIE. s. É. [de Gaïa, merveille, et room, changement]. S'est dit pour exprimer le changement, la conversion extraordinaires, merveilleux d'une chose, d’un organe, etc., en l’autre.
THÉ. s. m. [Thea, L. ; all. Thee, angl. lea, it. le, esp. té]. Genre de plantes ternstræmiacées, dont l'espèce principale est le Thea sinensis, Simson, arbrisseau du Japon et de la Chine. On a cru longtemps que les diverses sortes de thés provenaient de deux espèces différentes, le Thea bohea, L., produisant les thés noirs, et le Thea viridis, L , produisant les thés verts. La distinction était fondée sur ce que la première a neuf pétales et la deuxième n'en a que six. Mais le nombre des pétales, extrêmement variable, ne
peut servir de caractère ; et on n’admet plus qu’un seul {hé
comme souche de toutes les variétés du commerce. Ces variétés paraissent résulter de l'âge auquel on à cueilli les
‘: feuilles, ou du mode de leur dessiccation. On récolte les
feuilles plusieurs fois par an; celles de la première récolte, ‘très petites, sont les plus estimées. Dès qu'elles sont cueillies. les feuilles sont ramollies dans l'eau bouillante, puis rouléeŸ avec les mains. sur des naltes : on exprime ainsi une grande partie de leur suc, qui parait avoir des qualités
| malfaisantes. Cette opération répétée plusieurs fois, on séche les feuilles sur des poûles de fer chauffés. C'est dans |
cet état que le thé est livré au commerce, dans des boîtes vernissées garnies de plomb. On en distingue alors deux espèces (le {Aé vert et le thé noir), qui comptent chacune un grand nombre de variétés: Parmi les thés verts, sont: le éhé heysiwen où hysiwen, en feuilles roulées longitudi- : nalement, d'un vert sombre un-peu bleuâtre, d'une odeur » agréable, d'une saveur astringente :. infusées dans l'eau, ses feuilles se ‘développent ; elles sont ovées-lancéolées,dentées, longues de ?7 à 81 millimètres, larges de l4-à 20 millimètres ; le thé schulang, très estimé, ne diffère du @ précédent que par son. odeur plus suave, qu'il doit à ce qu'il est aromatisé avec les fleurs du {anhoa; le thé perlé, “À -ramassé, comme arrondi ; il a l'odeur du thé schulang ; ses 3 feuilles développées ont tous les caractères dü thé hyswen; \ elles sont seulement plus petites. Parmi les {hés noirs, M dont la coloration paraît due à ce que les feuilles ont subi … un commencement de fermentation avant d'être éhauffées, M sont : le thé boui-bou à feuilles peu roulées, brisées en " poudre; c’est le plus commun; le thé souchon ou sao-, « tchaon, brun noirâtre, plus léger, plus grêle, moins astrin= M gent ét d'uné odeur moins agréable que le thé hyswen ; le « Lhé pekao à feuilles brun noirâtre, petites, roulées, cou. M vertes de duvet, d'odeur suave; c'est le plus estimé. Le M thé est souvent falsifié. V. FALSIFICATION. — Infusion de | thé. Boisson convenable aux individus d'une constitution molle, mais non aux personnes irritables. Pour l'usage ordinaire, on fait cette infusion avec 8 à 12 grammes de thé par litre d'eau, et l'on ajoute 176€ ou 1/8 de lait; mais, | lorsqu'on le prescrit comme médicament, dans les cas, par … exemple, de mauvaises digestions causées par la surcharge M de l'estomac, on met moitié moins de thé et point de lai Le thé élend à la fois son action stimulante sur les fonc tions cérébrales, la circulation, la calorification et les sé= crétions, Sous son influence, le pouls acquiert de la fréquence et de la plénitude, la respiration s'accélère, les | sueurs et les urines deviennent plus abondantes, la peau chaude et injectée. À doses modérées, il stimule les facultés du cerveau, tient éveillé, rend l'intelligence plus « active, plus nette, plus lucide; à cet-égard,: on peut l'as- dl similer au: café. À doses élevées, il excite ces mêmes fonctions, détermine une insomnie rebelle et de l'agitation. Ces différences d'action semblent être dues à l'essence que le thé renferme, outre la {héine. L'essence de hé e jaunâtre, épaisse, d'une odeur étourdissante, et peut cau-" ser le vertige et des accidents toxiques. Elle est plus abondante dans-les thés verts : aussi ceux-ci sont-ils plus aromatiques et plus excitants que les thés noirs. Les premiers donnent une infusion jaunâtre, moins amère que. celle des seconds, qui est brun orangé. — Thé des Apa= laches. Le houx vomitif. -— Thé du Canada. V. GAULTHÉS Re. — Thé d'Europe. La véronique. — Thé de Frances La sauge. — Thé de l'ile Bourbon ou de Madagascar V. Fauaw. — Thé de Jersey. V. Géanotue. — Thé des Jésuites. Thé du Paraguay, Thé de Saint-Barthélemy* V. Houx maté. — Thé du Merique. V. AMBROISIE-NI Thé de Saint-Germain. Laxatif composé de fleurs de sus!
reau, semences de fenouil, semences d’anis, crème de. tartre, 4 5 gr.; feuillés de séné, 12 gr. On fait mac pendant vingt-quatre heures le séné dans l'alco et on laisse évaporer sans chaleur. On mêle ensuite € substances, et l'on divise en paquets de 5 grammes. Ch: À que matin, le malade boit? à 6 tasses-d'infusion préparées avec autant de ces paquets. — Thé suisse. Léger stimulant, préparé avec les feuilles et les sommités fleuries d'un » grand nombre d'espèces aromatiques, dites vulnéraires : absinthe, bugle, calament, germandrée, hysope, lierre, terrestre, yomarin, saupés thym, arnica, etc. On _pré-
ties d'eau une infusion,
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à laquelle on attribue vulgaire:
ment, à tort, la propriété de suérir les blessures. V. FaL-
THÉBAÏNE. s. f. [{hebainum, all. Thebaïn, Paramorphin, angl. {hebaine, it. et esp. (ebaina: thébaïne (Couerbe) ou paramorphine] (C#8H?21A7606), Découverte par Thibouméry dans l'opium, dont elle forme environ la
centième partie. Cristallisable, insipide, fusible à 1930, in- . soluble dans l’eau froide, soluble dans l'alcool (surtout à
chaud), soluble dans le chloroforme et la benzine, peu dans l’éther, soluble dans les acides avec lesquels elie
forme des sels cristallisables dans l’éther et l'alcool. C'est : _ le plus toxique des alcaloïdes de l'opium :
les animaux tués par la thébaïne meurent dans le relàchement (CL. Bernard). Elle est très faiblement hypnotique, et inusitée en thérapeutique.
THÉBAÏNÉ, ÉE. adj. Qui est mêlé de thébaïne.
THÉBAIQUE. adj. [6néaxoc, de Thèbes, ville d'Egypte|. — Extrait lhébaïque. Nom donné à l'extrait aqueux d'opium à cause de l’opium d'Égypte, qui est le plus répandu dans le commerce. V. OPium.
THEBAISME. s. m. Ensemble des accidents d'intoxication par l'opium. net, THÉBÉNINE. s. f. Modification isomérique de la thé- *baïne sous l'influence de l'acide chlorhydrique, Amorphe, insoluble dans l'éther, un peu soluble dans l'alcool bouil- Jant. X _ THÉBÉSIUS (anatomiste silésien de la première moitié du xvie siècle). — Valvule de Thébésius. V. Var-
“THÉBOLACTIQUE. adj. — Acide thébolactique. Corps analogue à l'acide lactique, extrait des eaux mères de la
-morphine. /
THÉCOSTOME. s. m. V. AcaRIENS.
THÉDEN. — £au, de Théden. V. Eau d'arquebuse.
THÉIFORME. adj. [all. theeartig, angl. (heiform, teatike, it. et esp. leiforme]. — Infusion théiforme.
Celle qu’on prépare comme le thé.
NL]
ou plante du pied; all. Handballen, Klopfer, angl. the-
THÉINE. s. f. [angl. fheine]. Substance cristallisable extraite du /hé, et identique à la caféine (Oudry). _ THÉLITE. s. f. [de 61h, mamelon: all. Brustwarzenentzündung, angl. fhelitis]. Inflammation du ma- THÉLOM BR EE U N 22 |
THÉLODERMITE. s. f. Inflammation des papilles de la peau (Piorry), ou du mamelon.
THÉLORRAGIÉ. s. f. {de Onkh, mamelon, et gfyvv-
cou, faire éruption]. Hémorragie par le mamelon.
THENAR. s.m, |éhénar, de 8évao, paume ‘de la main,
nar, it. fenare, esp. lenar]. Saillie que les muscles court
abducteur, opposant, et court fléchisseur du pouce, for-
ment à la partie antérieure, externe et supérieure de la à : +
n 'mäin
: THÉOBROME. s. m. [de bcbe, dieu, et Bo@ua, mets].
Genre de plantes buttnériacées, auquel appartient le cacaoyer. jé as THEOBROMINE. s. f. [all. Theobromin, angl. (heo-
L' bromine, it. et esp. teobromina}(C1#*H8A7*0#). Alcaloïde cristallisable se trouvant dans la semence du cacaoyer
(Theobrôma cacao, L.]; à peine soluble dans l’eau, lalcool et l'éther; amer: inaltérable à l'air (Woskresensky, 1842). C’est une base faible, qui donne des sels cristallisables que l’eau décompose en partie. Ce corps
… jouit de propriétés diurétiques très marquées ; on l’admi-
nistre à la dose de 18r,5 à 2 grammes et même 3 grammes
par vingt-quatre heures en cachets de 06r,50 ; on continue
pendant deux ou trois jours, en interrompant le même
temps, et on recommence ensuite s’il y a lieu, C'est le
s de ces espèces pour 1000 par- |
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THÉOSOPHIE
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meilleur diurétique dansles néphrites chroniques; c’est le
médicament de choix chez les artérioscléreux, quand le
taux d'urine s’abaisse sans qu'on sache exactement si c'est
le cœur ou le rein qui doit surtout être incriminé, — Acélale bisodique de (héobromine. Substance cristallisée, soluble dans l'eau, dénommée souvent agurine; on la presçrit comme diurétique à la dose de 087,25 et 08r,50 par Jour, et jusqu à 187,50, — Salicylale de soude et de (héo-
bromine. On le donne à la dose 3 et 6 grammes par jour.
Ce COrPS évaporé à siccité a été désigné sous le nom de diurétine (V. ce mot). — Salicylate de lithine et de théobromine. On l'emploie sous le nom d'urophérine à la dose de ? à 5 grammes en cachets.
THÉOCINE. s. f. Poudre cristalline, blanche, inodore, : soluble dans 180 parties d’eau: c'est un produit synthé- / tique analogue à la {héophylline. 11 à une action diuré-
tique plus marquée que celle de la caféine, et n’exerce
» dt aj C Rte + . .
pas d'action excitante sur le cœur ; on l’administre à la
dose de 08,60 à 18*,60 par jour en cachets de 08r,20 :
à 08r,40. è THÉOMANIE. s. f. [de 6:0<, dieu, et manie]. V. Mo- NOMANIE religieuse et Téosopurg.
THÉOPHYLLINE. s. f. Substance exiraite du thé par.
Kossel.
de Gewpéw, je contemple; all. {heorelisch, angl. éfheorelical, it. et esp. teorelico]. Qui a trait à la théorie, à la Spéculation. — S’est dit d'une secte de médecins qui fondaient leur doctrine sur ie raisonnement exclusivement.
: V. SPÉGULATIVE (Médecine].
THEORICIEN. s. m. Médecin qui se‘livre à l'étude des à Sciences sur lesquelles s'appuie l’art médical'sans en faire
application. V, PRATICIEN.
THÉORIE. $s. f. [{heoria, de Gewoée, contemplation; …
aH. Theorie, Lehrgebäude, angl. theory, it.'et esp. deoria]. Partie spéculativé d’une science. — Rapport établi
entre un fait général, ou un petit nombre de faits géné -
raux, et tous les faits particuliers qui on dépendent. Par
exemple, les mouveménts des corps célestes, l'aplatisse-:
ment de la terre et les plus grands phénomènes de la nature se lient à un seul fait constaté par l'observation, savoir, que la force, de . la pesanteur agit en raison inverse du carré de la distance : c'est ce qui constitue là fAéorie de la gravitation universelle. Le mot fAéorie ne doit pas être confondu avec le mot système pris en un sens défavorable. Une {héorie est le produit d’un jugement sain qui voit la nature telle qu’elle est ; c’est l'expression générale de faits ie observés; un syslème, au sens défavorable, est le produit d’un esprit qui ne prend pour guide que des faits isolés, et qui les fait cadrer avec une idée préconçue, ou hypothèse. La pratique ne réussit qu'autant qu'elle agit d’après les lois de la réalité dont la théorie
s'occupe : en sorte que la pratique est toujours dominée
par celle des sciences qui envisage ces lois. Seulement la pratique arrive quelquefois à des résu tats en désaccord avec ceux de la science, quand il s’agit de questions ou de matériaux peu connus; mais alors elle constitue simple-
ment une expérience spontanée, sourte de la découverte
d’une loi ou d'une modification des lois établies. La pratique offre ainsi un côté scientifique, car en ce cas elle fournit des documents à la théorie contemporaine, au lieu de s'appuyer, comme à l'ordinaire, sur celle qui a été antérieurement fondée à l’aide de l'expérience graduelle et successive des temps passés. V. Aromique, Guinique, Doc- TRINE et Farr.
THÉORIQUE. adj. V. THÉORÉTIQUE.
| -THÉOSOPHIE. 5. f. [8eooopia, proprement, connais-
sance des choses divines, de eoc, dieu, et cogtx, savoir|.
État! de certains hallucinés (dits aussi alors i//umminés
THÉORÉTIQUE ou THÉORIQUE. adj. [heoreticus,
qui prétendent se
k r' TX FN À
médiaire des génies ou des démons dans certains phénomènes supposés contraires aux lois naturelles, soit par
* l'intermédiaire des astres ou des fluides. La superstition
a emprunté des dogmes el ües moyens de traitement à ces hallucinations. et le fait encore de nos jours sous des
formes diverses dans toutes les classes qui n’ont pas de notions exactes des lois que suivent dans leur évolution.
et leurs actes les êtres organisés et les sociétés.
THÉRAPEUTE ou THÉRAPEUTISTE. s. m. [üeparevrne, qui soigne , all. Therapeuliker, angl. lherapeutisti. Celui qui s'orcupe spécialement de thérapeutique.
THÉRAPEUTIQUE. adj. Qui est relatif à la guérison des maladies. — Exercice thérapeulique. V. GYMNAS- TIQUE. RS it
THÉRAPEUTIQUE. s. f. [éherapeutice, Beparevrten. de Beoameverv, soigner, guérir, all. Therapie, praklische Heilkunde, angl. therapeulics, it. et esp. ‘terapeulica]. Partie de la médecine qui a pour objet le traitement des maladies, c'est-à-dire qui donne des préceptes sur le choix et l'administration des moyens curalifs des maladies et sur la nature des médications. Dans un sens aussi étendu, c'est la (hérapeutique générale. Les règles de traitement propres à chaque maladie en particulier constituent la
thérapeutique spéciale. V. MÉDICAMENT. — Thérapeutique |
expérimentale. Expérimentation faite sur les animaux à l'effet de connaître l'action dynamique des médicaments avant de les appliquer à l'homme malade. Sans cette expérimentation, la thérapeutique resterait à l'état empirique, jusqu'au moment où un’ nombre suffisant d'observations aurait démontré le mode d'action du médicament. —- Thérapeutique hydrologique. Celle qui s'occupe de l'emploi
médical et hygiénique des eaux minérales. L'influence de.
la minéralisation des eaux se rattache surtout à ce fait que les sels minéraux interviennent dans la constitution de toute substance organisée dans des proportions définies.
Dans l'action de ces sels sur la nutrition interviennent non
seulement les questions d'isomérie, mais encore celles de leurs associations à d'autres sels, qui les rendent aptes à se fixer à tels ou tels éléments des tissus (V. Eau miné-
rale) .Thérapeutique par les agents physiques. Elle comprend l'aérothérapie, l'hydrothérapie, la climatothérapie, l'électrothérapie, la kinésithérapie, la massothérapie , la mécanothérapie la photothérapie, la radiothérapie. — Thérapeutique par les agents psychiques. Elle met en œuvre la suggestion : directe ou indirecte, l'isolement, les voyages, ete. 1 A THÉRAPEUTISME. s. m. Doctrine de ceux qui, dans ‘ Je traitement des maladies, empruntent tout à la thérapeutique proprement dite, en négligeant les moyens hygiéniques, etc.
THÉRAPIE. <. f. [éherapeia, 6soancia, all. Therapie, |
it. et esp. lerapia]. Synonyme de thérapeutique. THÉRÉOBROME. s. m. Ade Oépos, Oéipeoc, été, et Bo&pa, aliment; Aliment d'été ; aliment froid. Et
THÉRIACAL, ALE. adj. [all. éheriakalisch, angl. éhe-
riacal, it. tleriacale, esp. teriacal!. Qui à rapport à la thériaque. — Eau thériacale. Teinture réputée cordiale et sudorifique (à la dose de 4 à 8 grammes), et préparée avec un grand nombre de plantes aromatiques associées à la thériaque, — Électuaire thériacal, poudre thériacale. V. THéRrAQUE, ER CNE EE x,
THÉRIAQUE. 5. f. [{heriaca, de Onpraxoc, qui se rapporte aux bêtes sauvages : Onpraxn, &vrièoroc, antidote contre les morsures des bêtes ; all. Theriak, angl. {heriac,
it. et esp. {eriaca]. Électuaire très composé, ainsi appelé.
parce qu’on le regardait comme un spécifique contre
mettre én communication avec la divi- _ nité et en recevoir des dons particuliers, en diriger ou en. - combattre l’influence ou l'intervention, soit par l'inter-
ne.
leurs elle a subi des modifications plus où moins heureuses, de sorte que ce n’est pas la formule de Galien. mais son nom seul, quia traversé dix-huit siècles sans altéra- LÉ tion. En Prusse, les pharmaciens la délivrent sans opium à ceux qui ne présentent pas une ordonnance du méde- … cin. 4 grammes de thériaque française contiennent près M
d'extrait d'opium. Peu usitée de nos jours, la thériaque a … des propriétés calmantes, dues à l'opium qu'elle contient; » elle renferme, en outre, des substances amères, matiques, stomachiques, qui empêchent la dyspepsie ordi- … nairement produite par les opiacés : de là son emploi dans la gastralgie (4 grammes avant le repas). Îl n'entre pas » moins de 70 substances dans sa composition. Ces sub- » stances, pilées ensemble, constituent la poudre thériacale, … qu'on mêle, à chaud, avec la térébenthine de Chio, le miel blanc. et le vin de Grenache, pour obtenir l'électuaire thériacal où thériaque. — Thériaque allemande. L'extrait . de genièvre, — Thériaque céleste ou d'Hoffmann. Elle diffère de la thériaque ordinaire par le cinnabre qui y rem- É place le colcothar, et parce quelle ne renferme pas de. substances fermentescibles. — Thériaque minérale (Robin). … Poudre composée, renfermant de nombreux sels minéraux, des glycérophosphates, de l'hémoglobine, de la lactose, de la caséine, enfin du sulfate de strychnine et du méthylar- . sinate disodique. — Thériaque des pauvres.
SARON
thermal, it. termale, esp. termal, caliente]. V. Eau minérale. — Fièvre thermale. Mouvement fébrile plus ou. moins intense, qu'on observe chez certains sujets au début & de l'emploi des eaux thermales, et aussi de certaines eaux ÿ minérales froides. ; £
- THERMALISME. s. m. Doctrine de la thermalité des M sources. | 4
lily, it. lermalità, esp. termalidad\|. Qualité qu'a une eau. de présenter spontanément .un moins prononcé. Quelques médecins se serv nt à'tort de. ce mot pour indiquer action thérapeutique à tel où tel degré ou d'être minérale. 1! y a des eaux qui sont thermales et médicinales quoique moins minéralisées que les eaux potables (Plombières, etc.),. et des eaux très chargées de sels qui ne sont ni médicinales ni douées de thermalité. Û ca
de diathermansie,
| de 6eopaiverv, échauffer; all. erwärmend, angl. {herm tie, lhermantical, it. et esp. termantico]. Synonyi d'échauffant. | me | . THERMES. s. m. pl. [thermæ, sources d’eau chaude, : de Ocpuoc, chaud ;all. Warmquellen, angl. thermal baths, it. lerme, esp. lermas].
l'usage thérapeutique des eaux médicinales chaudes.
5 centigrammes d'opium brut, ou 25 milligrammes M
aroma-
V. DIATES- M
FN
THERMAL, ALE. adj. [de 0épun, chaleur ; all. et angl. \
THERMALINE. 5. f. V. GLAIRINE.
THERMALITÉ. s. f {all. Thermaliläl, angl. therma-\
degré de chaleur plus ou
la qualité d’une eau d'avoir unes
THEBMANISME. s.m. [de 6epud<, chaud]. Synonymes
THERMANTIQUE. adj. [éhermanticus, depuavrtocs
Les établissements disposés pour »
THERMESTHÉSIE. s. f. [de 6éppn. chaleur, et aisbnote, à
faculté de sentir]. Sensibilité à la chaleur.
THERMIQUE. adj. Qui concerne la température, les À
_s. f. [de 6éoun, chaleur, et
Loir
le bulbe, et ayant pour objet de maintenir constante la température de l'organisme ; son existence a été démontrée Chez les animaux à sang chaud par Pflüger; un centre semblable existerait chez les animaux à sang froid (Fano). V. GALORIFIQUE et Vaso-woreur. || En pathologie, cycle thermique, l'ensemble des variations de température du début à la fin d’une maladie. V. TaerMOMÉTRIE . — Fièvre thermique. N. INSOLATION. Nr EN MTS THERMO-ANALGESIE. s. f. [de fépun, chaleur, et analgésie]. Abolition de la sensation douloureuse que
produisent sur la peau et les muqueuses les températures
“élevées. nu : THERMO -ANESTHESIE.
mique. Centre se trouvant dans.
—. THERMOCAUTÈRE.
Li os AREA ON LA
mocautère à le même emploi que le bistouri et le couteau ; il sert aussi pour la cautérisation transeurrente et
pour l'ignipuncture ; il se prête en un mot à toutes les Opératons de la petite et de la grande chirurgie. Soudant les vaisseaux rouges et blancs en même temps qu'il les seclionne, il permet à l'opérateur de suivre tous les détails, de l'opération et d'économiser la sang du patient ; détruisant
anesthésie]. Abolition de la sensibilité normale à la chaleur.
THERMOCAUTÈRE. s, m. [de Géoun, chaleur, et
xauerv, brûler, détruire]. Nom
‘donné par Paduelin à un À?
instrument à feu qu'il créa en 1875 et modifia avantageu
sement en 1891. Sa construction est basée sur la propriété qu'ont certains métaux, dits condensateurs, quand ils sont préalablement chauffés, d'entrer en incandescence au contact d’un mélange, gazeux de composition convenable. Le thermocautère se compose de trois organes essentiels,
un foyer de combustion en platine {cautère proprement
dit) — un carburateur, récipient à combustible liquide vo-
ï: latil — une soufflérie à main (poire de Richardson) — les-
quels sont disposés à la suite les urfs des autres dans
l’ordre énoncé. Le foyer est une chambre en forme de doigt.
de gant, de figures et dé dimensions variées! il est monté
sur un tube de métal résistant qui plonge dans son inté-
rieur et s’y termine par un petit canal de platine. En un point de ce dispositif est ménagée une sortie pour le déga-
. gement des produits de la combustion. Le combustible est
de l'essence minérale, du poids de 710 grammes le litre à
-150C. Ces organes ainsi agencés, chauffer le platine au
ni
rouge sombre sur la flamme d’une lampe à alcool et meltre
‘en jeu la souffierie : l’air qui traverse le carburateur s'y.
imprègne de vapeurs combustibles ; le mélange qui en résulte est chassé jusqu’au fond du cautère où il brûle sans flamme en déterminant l’incandescence du métal conden-
Fig: 767.-— Thermocautère Paquelin.
pointe; C, bouton de platine. — L’incandescence varie avec le degré de pression imprimé à l’insufflation ; ainsi, l'opérateur la mouvemente à sa volonté ou la fixe à tel degré qu'il désire. On sait que le rouge sombre est le degré de chaleur hémostatique par excellence. Verneuil a enseigné qu'il
À faut opérer à petits coups, à main levée. — Le: ther-
ui }
sateur. — Fig. 767. Thermocautère Paquelin ; À, couteau; B, .
ADUERAS
Fig. 768. — Thermocautére à manche carburateur de Graner. ei
les tissus et les germes qui s’y trouvent, il prévient la.
pénétration des microbes dans les vaisseaux : aussi est-il particulièrement utile quand il s’agit d'inciser des foyers infectieux virulents (phlegmon diffus),
des lésions tuberculeuses ; il préserve l'organisme contre
l'infection. Le thermocautère fournit sans arrêt plusieurs .
heures de travail, — Les différences qui séparent le. nouvel appareil de l’ancien sont de trois ordres : 1° changements apportés - dans le dispositif de chacun des organes fondamentaux de l'instrument {cautère, carburateur, soufflerie) : 2° suppression de l'emploi de deux espèces de combustible (plus de lampe à alcool) ; 3° addition de plusieurs organes
dont deux surtout, robinet doseur-mélangeur et chalu- |
meau indépendant, jouent un rôle très important dans le fonctionnement de l'appareil et.en assurent le jeu continu
et parfait. Le robinet fait partie du carburateur : le chalu- Er
meau s'y adapte. Le jeu du robinet peut être comparé à celui
de deux tiroirs, dont l'un se fermerait ou s'ouvrirait QU
même moment de la même quantité dont l'autre s'ouvrirait ou se fermerait. Voici les principaux perfectionnements
apportés dans le nouveau modèle de 1891 et les nombreux :
avantages qui en découlent. Les chambres de platine sont
réduites aux dimensions strictement utiles. L'intérieur du. manche est balayé par un courant d'air. Les produits de la
combustions’écoulent en haut du manche, en arrière dela main de l'opérateur; l'un d'eux, la vapeur d'eau, est utilisé dans l'emploi des gros cautères comme second agent de réfrigération grâce à l'adjonction des canaux condensateurs; aussi le manche du cautère est-il très sensiblement diminué. Le carbu- G rateur est en métal; il est muni d'un robinet doseur-mélangeur : le combustible est emprisonné dans des éponges. La soufflerie porte un bourrelet en avant de sa poche régulatrice. À la faveur de ces modifications, on se sert de l'instrment comme d'un crayon, l'opérateur a la main tout près du champ opératoire et peut porter le ther-
bords ni les parois : le carburateur est incassable, le liquide combustible est inversable ; on obtient à l'instant, dans toute saison, un mélange gazeux
| de composition parfaite ; les temps d'arrêt de la soufflerie sont supprimés. Le nouveau dispositif a de plus l'avantage de servir à la création d'instruments nouveaux tels que le dessiccateur à air chaud et le pyro-
phore, instruments du domaine de l’art dentaire : ajoutons
qu'il permet d'utiliser les anciens cautêres. Enfin récemment Granel a proposé un nouveau manche carburateur,
ou de détruire.
mocautère dans les cavités sans en brûler ni les
LS
CEE ENT inexplosible renfermée dans le manche et contenant l'absorbant de l'essence. Lé robinet est placé sous le doigt qui tient le manche et se manœuvre de la même main : placé en _ position horizontale, il laisse passer parties égales d’air et de * vapeurscarburantes; dirigé en haut, il débite un excès d’air ; inclinéen bas, ilsaisse passerun excès de vapeurscarburantes; _ pousséàfonden hautetenbas, ilest fermé. Suivant la position durobinet, le cautére passe ainsi par toutes lesnuances depuis Je rouge sombre jusqu au rouge blanc. — Le thermocautère
sert à faire les pointes de feu, mode de cautérisation fré- _ quemment employé et agissant comme révulsif ou comme *. sédatif de la douleur.
-_ THERMOCHIMIE. s. f. [de 6epudc, chaud, et chimie). Étude et mesure des quantités de chaleur absorbées ou dégagées pendant les actes chimiques de composition où de décomposition. Les actions chimiques s'accompagnent toujours de manifestations calorifiques. Les quantités de = chaleur misés en jeu dans ces, circonstances représentent non seulement les effets dé la combinaison ou de la désa-
grégation des Corps, mais aussi les changements de volume et d'état que ceux-ci éprouvent au moment de Jacombinaison ou dela décomposition. Presque toujours, la combinaison s'accompagne d'une production ou dégagement de chaleur, et la décomposition d’une absorplion ou consommation dechaleur. D'une façon générale, les phé- _ nomènes thermiques dont s'accompagne une décomposition chimique sont, inverses de ceux dont s'accompagne la combinaison chimique correspondante, et de méme intensité; en d'autres termes, un Composé chimique quelconque absorbe, au moment de sa décomposition, _ autant de chaleur que ses éléments en ont dégagé en “ se combinant. L'étude de la thermochimie a montré que les affinités chimiques sont de même nature que toutes Les forces motrices, et réntrent de plein droit dans les lois de la mécanique générale. Elle permet non seulement de ‘comprendre le mécanisme d'une réaction chimique effectuée, la position réelle occupée par les corps dans leurs combinaisons ; elle permet encore de prévoir qu'une réaction se fera ou sera impossible à effectuer.
THERMOCHROÏQUE. adj. [de 6eouoc, chaud, et oo1à, couleur]. Se dit d'un corps qui, comme l’alun et le verre, est diathermane pour certains rayons, et ne l’est pas pour d’autres qu'il absorbe. ; dr THERMOCHROSE. s. f. [de Gepuoc, chaud, et yo6w, -_ colorer|. Qualité particulière à certains rayons, qui les rend “plus transmissibles que d’autres à travers une même substance diathermane (Melloni). | THERMODINE. s. f. (acélylélhoxyphényluréthane). __ Corps se présentant sous forme de cristaux insipides, ino- … dores, soluble dans 2 600 fois son poids d’eau à 20°; on l'a préconisé comme antithermique et antinévralgique à la dose de 08r,50 répétée deux à trois fois par jour. THERMO-ÉLECTRICITÉ. s. f [all. Warme-electricilät, angl. thermo-electricily, it. termo-elettricità, esp. termo-electricidad]. Électricité engendrée par un simple . changement de température produit dans les métaux. THERMO-ÉLECTRIQUE. adj. fall. {hermo-electrisch,
angl. fhermo-electric, it. termo-elellrico, esp. lermo- :
electrico]. Se dit des courants électriques engendrés dans un circuit formé par un ou deux métaux, sous la seule. .nfluence des différences de températureexistant dans cer- 4ains points du circuit. Un cylindre de bismuth, recourbé deux fois à angle droit, et soudé à un fil de cuivre par chaque extrémité, représente un couple thermo-électrique. En réunissant un certain nombre de ces couples, on à une pile thermo-électrique : si les soudures de cuivre et de bismuth sont plongées les unes dans l'eau bouillante, les
autres dans la glace fondante, en alternant, d'un couple À
| (fig. 768); le flacon d'essence est remplacé par une cartouche |
‘ Ja température et qui est muni d’un thermomètre.
_ Ce’ tube, fermé à l’une de ses extrémités, ouvert à l'autre M
donc une chambre close, d’une part, par l'extrémité fermée .
* Qu thermomètre produira une dilatation de l'air de la
; | SO MSN | Tr ti NF ARS l'autre, il se produit dans le.cireuit de »:
voustate à l'aide du galvanomêtre. Rte:
THERMO-ESTHÉSIE. s. f. [de Gépun, Chaleur, et atoônot, sensibilité]. Sensibilité à la chaleur; elle peut être troublée dans différentes maladies, soit que ses troubles accompagnent des modifications de la :sensibilité tactile, soit au contraire qu'ils en soient indépendants, comme Re c'est le cas dans la syringomyélie. LU THERMO-ESTHÉSIOMÈTRE. s. m. Instrument servant à mesurer [a sensibilité à la chaleur; il comprend essentiellement un récipient dont on peut élever à volonté pr
es coura
À A TC PME
THERMOGENÈSE. s. f. [de Gépun, chaleur, et yevväv, engendrer]. Développement de la chaleur chez les êtres vivants. 4
THERMOGINOSE. s. f. Mot mal fait, employé par «4 quelques médecins pour désigner les affections déterminées ; par l'insolation ‘dans les pays intertropicaux. ah
THERMOGRAPHE. s. m. [de 6éoun, chaleur, et yovery, écrire ; all. et angl. Thermograph, it. et esp. lermo= » grafol. Appareil destiné à enregistrer l'intensité et la durée des changements de température d'un point quelconque : en réunissant deux ou plusieurs instruments, on obtient. une indication simultanée des changements survenus dans Ja température de plusieurs points. «Le thermographe se À compose d'un thermomètre à air, d'où part un tube capilis 4 laire, qui transmet les effets de dilatation et de condentation de l'air à un appareil récepteur muui d'un levier don! LL es mouvements s’enregistrent sur un cylindre tournant. L'appareil récepteur est un tube de verre courbé en demicercle et tournant librement autour d’un axe horizontal. 4
extrémité, à laquelle aboutit le tube capillaire, contient à sa partie déclive un index de mercure : ce tube présente M
du tube, d'autre part par l'index de mercure. C'est dans cette chambre qu'arrive, à travers le mercure, l'extrémité du tube capillaire du thermomètre à air, courbée de telle sorte qu'elle pénètre dans le tube de verre récepteur sans sêner ses mouvements; dès lors, toute dilatation de l'air
chambre close, l'index de mercure sera poussé dans. un ‘4 sens déterminé et comme, par son poids, cet index tend | à occuper toujours la partie inférieure du cercle tournant M ‘qui le renferme, il s'ensuivra une rotation de ce cercle. Ce mouvement sera reproduit et amplifié par la Tongue aiguille « équilibrée qui est fixée sur l'axe, et la pointe de cette aiguille enregistrera les degrés sur e cylindre tournant où « sur un cadran. Les effets du froid sur la boule du ther: * momètre se traduisent par une rotation en sens inverse de. l'aiguille indicatrice. Le thermographe est soumis aux in-. fluences barométriques, qui constituent, une cause d'erreur » très légère dans l'appréciation des températures, et négli-. geable dans les expériences physiologiques, dont la durée est assez courte. Du reste, on pourrait supprimer entière- | ment ces influences en mettant l'appareil récepteur sous. ‘une cloche de verre bien lutée que traverserait seulement ! le tube du thermomètre (Marey). ; ARR . THERMOGRAPHIE. s. f. Emploi du thermographe. | THERMOGRAPHIQUE. «dj. Qui concerne la thermo
graphie où le thermographe. — Courbes ou lignes ther mographiques. Celles qui donnent l'indication des varia: tions de la température en un temps donné. ne . THERMOLOGIE. s, f [éhermologie, dé féoun, cha= | leur, et xéyoc, discours ; all. Wärmelehre, angl. thermology, it. et esp. éhermologial],. Doctrine de la chaleur. #
THERMO-MAGNÉTISME. 5. m, V. THERMO-ÉLECTRI- À
CITÉ
© THERMOMÈTRE, s, m, [de. dép, vinionr. (Et MO
momelroi. “fnstrument propre à mesurer la température
.. d'un corps ou d'un milieu quelconque, par les variations
de volume que subit. l'instrument sous l'influence des
variations de température de ce corps où de ce milieu.
Les thermomètres le plus souvent employés sont le {her-
ORAN à mercure etle {hermomètre à alcool : le premier convient surtout pour les températures élevées, c'est le seul employé en médecine; le second est préférable pour les températures très basses, telles qu'on en rencontre au
voisinage des pôles, le mercure se congelant à — 400, La
graduation des thermomètres exige la détermination de deux points fixes, qui correspondent l'un à la témpérature
de la glace fondante, l’autre à la température de la vapeur
d'eau bouillante. Dans le {hermomèlre centigrade [ou de Celsius), le plüs usité en France, on marque zéro au premier point,-100 au second, et on partage la distance comprise entre les deux points en cent parties égales, dont
chacune est un degré thermométrique. Dans le thermo- : mètre de Réaumur. le zéro est au même point que dans
le précédent; mais le point qui correspond à la température de l'eau bouillante est marqué 80, et la distance entre
_les deux points est divisée en 80 parties égales. Enfin,
: dans le /hermomètre de Fahrenheil le point de la fusion
de la glace est marqué 3?, celui de l'eau bouillante 212, et la distance. est divisée en 180 parties égales ; au-dessous de 3?, on établit des divisions égales aux précédentes.
Le zéro de l'échelle Fahrenheit correspond ? à — 170,18 du
thermomètre centigrade. La table suivante donne la con-
cordance des trois thermomètres de 5° en 5° centigrades.
PT ’ 3
Ke
Gantide. Réaum. hi | Centigr. Réaum. Fahr.
8 ERREURS MEN HG Ha. ÉTTSU 10 8 14 50 40 122 75: 4 23 55 44 131 0 0 JL 60 48 140 Ve LAS er: 41 65 52 149 10. de: 50 10 56 158.
ARMES TMC ‘69 7 0 A Ch NL IG 68 80 64 176 25 2*90 11 85 68 185 SO HAT BG: hu +00 72 194 35 - 28 Vof er 95 16:11208 40 Dai) 104 | 212
— Thermomèlre différentiel. T1 sert à apprécier les dif-
férences les plus ‘faibles entre des températures très rap- = HE
Le calibre de la tige capillaire est tellement . faible, que le mercure ne peut plus y être employé: c'est un thermomètre à alcool. Grâce à l’exiguité de ce calibre, on peut, avec un réservoir suffisamment petit, avoir, pour une longueur de l'appareil de 20 à 25 centimètres, une échelle de quelques degrés seulement qui, divisée en un grand nombre de parties, donne à la lecture le millième de
1 degré: Les indications sont fournies par un index de mer-
cure qui, situé à la partie supérieure de la colonne d'al-
. cool, en traduit aux yeux les oscillations. — Thermomètre
Fr:
_ différentiel de Leslie et de Rumford. V. TRERMOSCOPE. — Thermomètre électrique. Circuit fermé, qui est composé d’un fil de fer et d’un fil de cuivre soudés à leurs
- points de jonction, et dans lequel se trouve un galvano-
mètre. Le principe à l'aide duquel se déterminent les tem- _ pératures avec cet instrument.est le suivant: quand la température est la même aux deux soudures, l'aiguille aimantée reste à Zéro.
thermo-électrique ; lorsqu'il y a une différence de température, et production de courant, si l'une des soudures est dans un lieu dont on ne puisse observer la température
M oncien it. et esp. ae
il ne se produit pas de courant
avec un thermomètre, en élevant où abalssant la tempéra-
nr PAURE SAN
THERMOMÈTRE
Fr
ture de l'autre Jusqu'à ce que l'aiguille aimantée soit revenue à zéro, on sera certain que cette température sera égale à celle qui est inconnue. Cet instrument donne la
température à moins de 1/40e de degré près. En donnant
aux fils métalliques un diamètre suffisant, on peut observer la température des grandes couches terrestres (Becquerel); cette opération exige trois choses : 19 un puits foré; 29 un câble thermo-électrique ; 3° un
mes
dical. Celui qui sert en thermométrie pathologique. Les thermomètres médicaux, devant être très précis et très sensibles, ont un tube capillaire très fin et un réservoir d'une très petite capacité ; leur échelle ne comprend que les degrés correspondant à ceux entre lesquels peuvent
sur le vivant
par exemple, et est divisée en
facile. Les thermomètres médicaux sont toujours des thermomètres à
élevée que la chaleur du corps lui à fait atteindre, le mercure ne pouvant redescendre dans la cuvette que si on secoue violemment l'ins- ‘trumen* ; dans d'autres modeles, le maxima est indiqué au moyen d'un index de mercure séparé du reste de la colonne par une bulle d'air : l’index ne descend que par
Fig. 769. — Thermo-
mêtre médical. mometre d'une loupe qui permet
L de lire plus facilement la température (Bloch, de Genève) (fig. 769). — Thermomètre
métastatique. Walferdin, en employant des tubes très ca-
galvanomètre. — Thermomètre mé-
maxima, c'est-à-dire que la colonne.
de mercure reste à la hauteur la plus
agitation. Parfois on munit le ther-
osciller les températures observées ({hermomètres à échelle fractionnée), de 250 à 459 nn
dixièmes de degré; un étui de cuir ou de métal en rend le transport :
pillaires, a disposé le thermomètre de sorte que la quantité | ;
de mercure contenu dans la cuvette et la tige capillaire est invariable, Grâce à cette disposition, on peut, avec une tige ‘divisée en 200 parties, qui répondent à 10° du thermomètre centigrade, par exemple, lire 1/200€ de degré, lorsque l'œil est habitué à diviser en dix l'intervalle compris entre deux traits de l'échelle. Quant aux 109 compris entre les points extrêmes de la tige capillaire, ils répondront aux degrés compris entre 0 et 10, 10 et 20, 20 et 30, etc., du thermomètre étalon, suivant la quantité de mercure que contiennent la cuvette et la tige de l'instrument. Pour obtenir la température maximum d’une observation, Walferdin a
construit un /hermomètre à maximum dans lequel un à
index de mercure indique, par la place qu'il occupe à la fin de l'expérience, cette température. — Thermomètre
_mélastatique à bulle d'air, de Walferdin. H réunit les
«qualités du thermomètre à maximum à l'exquise sensibilité du thermomètre métastatique. Il est terminé supérieurement par une double chambre. L'une dans laquelle on fait passer du méreure à volonté en chauffant la cuvette, en fait un thermomètre métastatique, c'est-à-dire donnant avec
une grande sensibilité les indications intermédiaires à deux
points très rapprochés de l'échelle. La seconde chambre peut recevoir une petite quantité de mercure qui, séparée du reste de la colonne par une bulle d'air, fera de l'appareil un instrument à maxima différant du précédent en ce
que ces jndicatjons sont susceptibles d'oscller entre deux
températures assez rapprochées, mais variables avec la quantité de mercure préalablement logée dans la chambre _ supérieure. La colonne de mercure peut être brisée par une . bulle d'air, sans que le mercure contenu dans la chambre supérieure tombe dans l'inférieure. Ce thermomètre doit être comparé à un thermomètre centigrade, pour convertir en déterminations absolues ses indications.
_ THERMOMÉTRIE. s. f. Mesure des températures à l'aide du thermomètre. — Thermométrie pathologique. Détermination à l’aide du thermomètre de l'étendue et de la rapidité des variations de la température animale dans les maladies. — Chez les femmes en couches, la tempéra® ture s'élève de 00,3 à 1° pendant le travail; ‘elle diminue après l'accouchement, pendant vingt-quatre heures. Après ce temps-là, elle s'éléve de nouveau, en même temps que le pouls s'accélère, mais à un trop faible degré, à moins de complications, pour mériter le nom de fièvre de lait qui Jui est souvent donné; quand la température s'élève pendant les suites de couches, il faut tou-
quelques mo
Dans la variole, la température atteint rapidement son
MENÉS és s PA MR RETENUE ments après la mort. Tandis ture va s’élevant, l'absorption de l'oxygène et l'ex
de gaz carbonique suivent une marche inverse (Doyère).
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sommet d'élévation et s'y maintient; dans la roûgeole, cette élévation a lieu progressivement pendant deux à » quatre jours ; dans la scarlatine, le sammum d'élévation est brusquement atteint en général, Dans la pneumonie, la température s'élève à 40° environ dès le premier jour, s'y | maintient avec des oscillations de 0,5 au plus, et tombe ensuite de 19 à 2° en douze où dix-huit heures, du 7e au 12e jour, suivantles cas. Dans la fièvre typhoïde (fig. 170), la température atteint lentement son acmé, elle monte plusieurs jours de suite, et, une fois arrivée à son summum, elle y reste pendant tout le temps de la période d'état ; elle . redescend ensuite lentement en lysis. L'hyperthermie est un fait à suivre dans l’évolution de toute une série d’affections morbides ; elle indique la marche de la maladie,
fe el] |
jours craindre l'infection puerpérale apte. af fiefi7 | 1el 102021]
localisée ou généralisée à point de dé EE EEE EEE part utérin. La température d'un mem- %# CÉFÉECECEAAN RENE RER EEE EEE ! bre paralysé est toujours inférieure de +. a EN EEEE ARE CÉECREEEES F 10 à 20 à celle du membre ‘sain, diffé- u | FE NE EE PEN EE EEE | frence qui tend à disparaître quand la LA CREER EEE CREER chaleur du lit et le repos permettent RENE EE JARIER EE une répartition plus uniforme de la EN ÉRORECEETE CORRE A température. Les membres paralÿsés sun EE À Ssmmmemme ‘opposent, en raison de l'état de leur ETAT ÉASSRaaS un) circulation capillaire, une résistance EE + EE EEE moins grande au refroidissement que # “a DE mu =
le mémbre sain. Contrairement à ce qu'on croit généralement, la sensation du froid accusée par les malades dans le stade du frisson de la fièvre intermittente correspond à un fait réel, l’abaissement de la température de la périphérie du corps accompagnant l'élévation de la température intérieure (V. Frèyre). Dans le stade de chaleur, la température des malades peut s'élever jusqu'à 420. Ce fait résulte de la production de plus de chaleur dans les tissus, et d’une répartition plus égale vers la périphérie de la température centrale, sous l'influence du mouvement plus rapide du sang (Marey). Dans la fièvre jaune, le thermomètre a marqué jusqu’à 420,89; dans une fièvre intermittente, 41,11 et 420,92; dans la fièvre continue, 420,8 (Haller). Dans le choléra, au contraire, la température descend à 330 et 340 dans la bouche et dans l’aisselle ; dans les viscères profonds, elle ne descend pas au delà de 90 à 30 au-dessous de la température moyenne (Doyère). Les recherches de Briquet, Mignot et autres, démontrent que, chez les adultes, le plus fort refroidissement ne va pas au delà de + 320, et que, chez l'enfant nouveau-né, il s'arrête à 230. IL suit de là que, lorsqu'une température inférieure à 320, et à plus forte raison à 309, sera constatée à l’aide d'un thermomètre appliqué dans l’aisselle, on pourra, si le corps n'est pas celui d'un nouveau-né, affirmer qu'il n'a plus de vie ; que si, au contraire, il s'agit d'un nouveau-né, on ne devra conclure à Ja réalité de la mort que lorsque l'instrument sera descendu au-dessous de 230, et à plus forte raison de 21°. La période de réaction amène le retour de la température où même d'une température un peu plus élevée. La mort des cholériques est précédée d’un réchauffement qui dépasse rapidement le réchauffement ordinaire de la réaction de guérison; il peut s'élever jusqu'à 42°, mais il varie généralement entre 390 et 400. L'ascension thermométrique s'arrête au moment même de la mort. Un fait analogue s’observe dans la fièvre typhoïde. Dans le tétanos, au contraire, la température augmente #nç0re
Fig. 770. — Thermométrre ‘ fièvre typhoïde, forme simple (Wunderlich).
l'imminence d’une complication, l'approche de la guérison, etc. ; mais dans chaque affection, l'excès de calorifi- | cation se rattache à des conditions particulières à celles-ci, et se présente avec une marche particulière qui lui donne son autonomie, et qui montre qu'il ne faut pas oublier, dans la contemplation du thermomètre, la cause générale et supérieure, l’état morbide, qui tient dans sa dépendance la localisation première ou directe et les actes réflexes qui | en dérivent. Redoutable dans toutes les affections, l’hyperthermie ne l’est pas, à degré thermométrique égal, au même point ni de la même manière ; en effet, ce degré ne donne » qu'un des éléments de la fièvre; il n'indique pas le nombre de calories que produit le malade, tout au plus la rapidité … avec laquelle la colonne mercurielle atteint son maximum _.peut donner une idée approximative de cette notion. Quand la température du corps tend à s'élever, entre en jeu l'appareil régulateur de la chaleur. animale: la peau devient plus chaude et se couvre de sueur, la respiration s'accélère. la circulation devient plus rapide, tous effets qui ont pour. but de refroidir le sang; or avec une température rectale *. 390,5 par exemple, on peut voir tous ces phénomènes … très marqués, si bien que la fièvre séra facilement reconnue | à la main et perçue pour ainsi dire par le malade lui-même, ou au contraire être à peine marqués ; l'usage de plus en. plus général de prendre toujours la température rectale a. révélé l'existence de ces hyperthermies qui n’engendrent qu'un malaise vague, et ne s'accompagnent pas des grands signes de la fièvre. C'est que dans un cas, là quantité de calories produites est considérable, mais l'appareil régulateur de la température fonctionne bien, toutes les réactions | de la fièvre existent et la température reste à un degré
peu contre l'élévation thermique, et la température centrale
* - THERMOMÉTROGRAPHE. s. m. Thermomètre qui . marque d'une manière permanente le plus haut et le plus . bas degré de température auquel il est parvenu dans un temps déterminé. . ET THERMOMULTIPLICATEUR. s. m. et adj. [de Osouos, - chaud, et mulliplicaleur]. Appareil thermométrique très sensible formé en associant une pile thermométrique à un galvanomètre : l'aiguille de celui-ci est déviée dès qu'on _ met en place de la pile un corps dont la température diffère de la sienne.
_ * THERMOPHOBIE. 5. f. [de 6éoun, chaleur, et o660:, crainte). Crainte de la chaleur, ou plus exactement crainte de tout ce qui permet la conservation de la chaleur du corps, comme les couvertures de laine, les vêtements chauds; ce symptôme se rencontre chez les malades qui souffrent d'une sensation de chaleur habituelle, comme ceux atteints de maladie de. Parkinson ou de goitre exophtalmique.
.'THERMOPODE. s. m. V. PODOTRERME. . THERMOPYLES (Grèce). Eaux chlorurées sodiques . fortes, chaudes, 390 à. 419, Etablissement : 1e avril au 15 septembre. + THERMOSCOPE. s. m. [de Gepuoc, chaud, et ox0neiv, observer; all. Thermoskop, Wärmezeiger, angl. thermoscope, it. et esp. {ermoscopio]. Thermomètre très sensible au moyen duquel on mesure les plus petites _ quantités de calorique contenues dans une atmosphère très circonscrite. Le thermoscope le plus communément em- _ ployé est Je thermomètre différentiel de Leslie, composé de deux tubes semblables terminés chacun par une boule, joints ensemble , à la flamme du chalumeau et recourbes. Ces tubes renferment une certaine quantite d'acide sulfu- _ rique coloré en rouge, qui s'élève à la même hauteur dans l’un et l’autre tube : le réste de leur capacité est occupé . par l’air, qui se dilate lorsqu'on chauffe une des branches, et qui refoule le liquide dans la branche opposée. Dix degrés de cet instrument répondent à un centigrade. Le {her- _ momètlre de Rhumford est le même que celui de Leslie, mais il est construit sur de plus grandes proportions, et ‘acide sulfurique est remplacé par de l'alcool coloré. THERMOSCOPIE. s. f. Emploi du thermoscope.
THERMOSCOPIQUE. adj. Qui concerne la mesure des températures. - k :
THERMOSYSTALTIQUE. adj. [de Géoun, chaleur, et . ouotéhheuv, resserrer|. Se dit des muscles lisses, par oppo- _éition à athermosystallique. | THERMOTHÉRAPIE. s. f. [de Géoun, chaleur; et 6e- _ pareia, traitement]. Méthode thérapeutique basée sur _ l'emploi de la chaleur. | _ THERMOTROPISME. s. m. [de Géoun, chaleur, et : rpéne:v, tourner]. Une des propriétés fondamentales du protoplasma, celle suivant laquelle il réagit à la cha- RE a Dit | THERMOXYGÈNE. s. m. (Brugnatelli). L'oxygène. Ë THÉURGIE. s. f. [Bsovoyix, (heurgia, opération divine, | de 6eùc, dieu, et épyoy, opération ; all. Zauberei, angl. | Lheurgy, it. et esp. ééurgia]. — Théurgie médicale. Guérison des maladies par l'intervention des dieux. La théur-
THIONATE.
# Wie
$ Sie médicale a régné et règne encore comme doctrine | thérapeutique. C'est la médecine primitive des peuples au
début de la civilisation ; c'est celle de l'ignorance et de la superstition chez les peuplades sauvages, et chez les indi-
. vidus d'esprit faible et peu cultivé. Très favorisée par le
polythéisme et par la théocratie, elle fuit. devant la lumiére des sciences modernes, et, si elle trouve des adeptes au milieu des pays civilisés, cest en secret et dans les basfonds de la société ignorante. Elle se mêle parfois ‘aux saines doctrines, et la médecine, telle que nous la prâatiquons, a encore sa part de merveilleux et d'influences occultes : mais ici les interventions diverses sont l’appoint de la doctrine, au lieu d'en être la base, .et, sans croire qu'on puisse jamais en faire disparaître entiérement l’u-
sage, il est. certain que son influence diminuera de jour en Jour, par le fait même des progrès de la science. A cet
égard, l'histoire du passé nous montre ce que doit être l'avenir.
THEVETIE. s. Î. [Thevetia]. Genre de la famille des apocynées dont toutes les espèces sont très vénéneuses par
‘ leur suc, leur bois et leur graine.
THÉVÉTINE. s. Î. (C108H8:048). Glycoside extraite des fruits d’une plante du genre Thevelia, le TA. nereifolia. Pulvérulente, blanche, insipide, amère, très peu solu-
ble dans l'eau, soluble däns l'al:ool, fusible vers 1700, dé-
doublée par les acides étendus, à chaud, en glycose et thévérésine.
THIALDINE.Ss. f. fall. Thialdin, angl. thialdine, it. et esp. lialdina] [C12H13AzS#, actuellement en atomes (C2H+)S?2Azf]. Corps obtenu en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution aqueuse d'aldhéhydate. d'ammoniaque. Cristallisable, ‘odeur aromatique particulière. Fond à 43° ; peu soluble dans l'eau, davantage dans l'alcool et l'éther. Ce corps est un paralysant général qui donne au cœur des mouvements irrégutiers et le fait arrêter en systole.
THIERSCH (Karl) (clururgien allemand, — Greffe de Thiersch.. NV. GRerre.
THILANINE. s. f. Substance brunâtre, d'odeur soufrée, qui est de la lanoline contenant 3 p. 100 de soufre et qui a la même consistance que la lanoline. On l’emploie comme topique dans les dermatoses superficielles, eczéma du visage, des doigts, des organes génitaux; elle n a aucune action irritante.
THIOCOE s: m. Corps qui se présente sous forme d’une poudre blanche, de saveur d'abord amère puis douceûtre, tres soluble dans l'eau; c'est un gaïacolsulfonate de potasse: il renferme 60 p. 100 de gaïarol. Il a été préconisé comme
antituberculeux et antidiarrhéique ; on le donne chez
l'adulte en cachets à la dose de 2 à 8 grammes et même
10 grammes par jour, chez l'enfant à celle de 08r,50 par
année d'âge, en potion ou en sirop.
THIOFORME. s. m. Corps se présentant sous forme
d’une poudre jaune, inodore, insoluble dans lPalcool et
dans l’eau ; c'est un dit hiosalicylate de bismuth.On l'emploie comme succédané de l'iodoforme. |
. THIOL. s. m. Corps obtenu en faisant agir à une température élevée le soufre sur les huiles lourdes de pétrole ou de houille. On emploie un sel ammoniacal soluble dans un mélange d'eau etide glycérine, ou d'eau, d'alcool et d'éther.-Il a les mêmes propriétés que l'ichtyol, et s'emploie
dans les mêmés conditions, d’où le nom d'ichtyol artificiel
qu'on lui donne parfois.
THIOMEÉLANIQUE. adj. — À 7 [all Thiomelansiiure, angl. thiomelanic acid, it. et esp.
acido liomelanico:. Produit de action de l'acide sulfu-.
rique anhydre sur l'alcool. Peu acide.
THIONATE. 5. m. Nom générique des sels que les acides de la série {ionique forment avec les bases.
Acide lhiomélanique
pi &
THIONIQUE. M
sauer,
à | concerne le soufre et ses composés. — Serie lhionique.
Le soufre forme avec l'oxygène une série remarquable de
combinaisons,/que Berzelius a réunies sous le nom d'acides _thioniques. V. HYPOSULFURIQUE.
voles urinaires et _Riligires, Arras
[de Pos, Otto à FALus RL
it. et esp. tionico]. Qui
angl. fhionic, thionical,
THIONURIQUE. adj. — Acide home [de Oerov, soufre, et urique ; all. Thionursäure, angl. {hionuric acid, it. et-esp. acido lionurico] (CHHHO12S2A78 2H0). Acide retiré du thionate d'ammoniaque, qui résulte lui-même de l'action simultanée de l'ammoniaque et de l'acide sulfureux sur l’alloxane : ce sel, traité par l’acétate de plomb, puis par l'acide suifhydrique, donne l'acide thionique, qui est cristallisable, soluble dans l'eau, d’un goût très acide.
THIOPYRINE. s.f. Corps ayant la formule de l'antipyrine, dans laquelle l'oxygène est remplacé par du soufre. JLse présente sous forme de eristaux incolores, assez so: lubles dans l’eau froide, très solubles dans l'eau chaude et dans l’alcool, fusibles à 1660. Il possède les propriétés thérapeutiques de SR Aa a été encore peu étudié.
THIOSINNAMINE. s. f. [all. Thiosinammin, Senfolammoniak, angl. CS MERS it. et esp. {tosinamina] (CSH8S2Az). Corps obtenu en traitant l'essence de moutarde par 3 ou 4 fois son poids d'ammoniaque. Il se présente sous forme de cristaux blancs, inodores, amers, fusibles à 700, solubles dans l'eau, l'alcool et Péther. Il a été | employé par Hebra dans le traitement du Hapus et des
carcinomes. »
THLASPI.Ss. m. Thtaspi bursa pasloris, L., Capsella bursa pastoris, Mœnch, capselle, bourse-à-pasteur, all. Täschelkraut, angl. diltander, lepidium, it. et esp. tlaspi]. Grucifére recommandée contre les ‘“hémoptysies et les métrorragies, contre les hémorragies par altération du sang, comme il arrive dans le typhus, etc., en suc, eau distillée, tisane, teinture, vin, sirop, extrait. — TAlaspi officinal |Lepidium campestre, Br., Thlaspi campestre, L.|. Autre crucifère, dont les graines entrent dans la préparation de la thériaque. — Thlaspi des champs [Thlaspi arvense, L.]. Autre espèce que l'on a quelquefois confondue avec la précédente.
THLIPSENCÉPHALE. s. m. [de 6)i6ev, écraser, et ëyrégaros, encéphale: it. {hlissencefalo, esp. tlipsencefalo} (Geoffroy Saint-Hilaire. Monstre dont le cerveau n'a pu se développer par suite d'une compression que la tête de l'enfant à subie dans Aa matrice.
THOMSEN (Julius) [médecin danois, né en 1815]. —
Maladie de Thomsen. Maladie familiale, débutant dans
: l'enfance; caractérisée par une raideur spasmodique, non
douloureuse, se produisant dans les muscles volontaires, au moment où ils entrent eu jeu pour accomplir un mouvement ; cette raideur atteint surtout les muscles des mem-
-bres, quelquefois ceux de la face, de la langue, du larynx.
et gêne les mouvements; elle cesse en quelques instants, mais reparaît si le mouvement est modifié dans son rythme ou essayé de nouveau. Les museles sont hypertrophiés : ils présentent une réaction particuliére, dite réaction my0tonique (V.. Mxo: CORNE sous l'influence de l'excitation électrique.
THON. s. m. |{Aynnus, 6üvvoc, all. Thunfisch, angl. tunny-fisch, it. lonno, esp. atunl. Genre de poissons osseux, dont une espèce (Thynnus vurgarts, L.) est alimentaire.
THONON (France, Haute-Savoie). Eaux bicarbonatées mixtes, froides, 119, contenant 08r,529 de sels, dont 08r,29 de bicarbonate de chaux, 08r,1? de bicarbonate de magnésie, et 08,03 de bicarbonate de soude ; celte eau contient de plus une matière balsamo-résineuse. Elle à une action digestive, diurétique et est indiquée dans le catarrhe des 438 mêtres, Êta-
Rent
‘&xroun, ablation].
_pelviens qui sont attachés au bass'n.
: grand dentelé. — Viscères lhoraciques. Le cœur et les
ne unes er juin au à THORA. s. f. fRanunculus thora, T.]. Renonculac très vénéneuse contre laquelle on a recommandé comme. contrepoison l'aconit anthore (Aconitum anthora, L.), mais à tort, car il est lui-même vénéneux. É THORACECTOMIE. s. f. [de Gwpcë, poitrine. cet Résection d'une partie plus ou moins.
considérable du gril costal; cette opération est pratiquée” dans le cas de pleurésie purulente chronique, quand le poumon est rétracté vers le hileet ne peut venir reprendre adhérence avec la paroi costale. : de THORACIQUE et non pas THORACHIQUE. adj. Léo racicus]. Qui appartient au thorax : aorte thoracique. — Artères tlioraciques. Nom donné : 1° aux branches de l'acromio- thoracique qui se distribuent aux muscles pecto- | raux ; 20 à la mammaire externe (thoracique longue). :
Candl thoracique [all. duclus thoracicus, angl. thoracie-
ducl, it. condotlo loracico, esp. conducto Loracico]. Tronc lymphatique formé par la réunion de tous les vais-.
seaux lymphatiques des membres inférieurs et des parties |
Sous- diaphragmatiques du tronc, et par quelques vais-. seaux lymphatiques intercostaux. Il prend naissance au. î niveau des premières vertèbres lombaires, dans la citerne d ou réservoir de Pecquet, passe dans le thorax parla même, ouverture du diaphragme que l'aorte, le long de la colonne. vertébrale, s'élargit au niveau de la quatrième vertèbre dorsale, devient oblique ‘en haut et à gauche, puis s'infléchit au niveau de la sixième vertébre du cou pour se diriger en bas et s'ouvrir dans la veine sous-clavière gau= che. — Capacilé thoracique. V. RESPIRATION et SPIRÉO-, MÉTRIE. — Membres thoraciques. Les deux membres qui. s'articulent avec les parties latérales et supérieures du. thorax, par opposition aux deux membres abdominaux et — Nerfs thoraci-, ques. Nom donné à trois branches du plexus brachial, qui se rendent : l'une, ner/ grand thoracique antérieur, au grand pectoral; une autre, nerf pelit thoracique anté= riéur, au petit pectoral; la troisième, nerf (RENAN postérieur, au grand dentelé.
trone. On distingue de chaque côté la région lhoracique | antérieure, qui répond aux muscles pectoraux et au sous clavier, et la région thoracique latérale, qui répond au
poumons contenus dans le thorax.
THORACOADELPHE. V. THORADELPHE. | THORACOCENTÈSE, et non THORACENTÈSE.s. f.
thoracocentesis, de bwopaë, thorax, et xevteiv, percer ;: all. Brusthohlenstich, angl. thoracocentesis. it. loraco=n centesi|.. Opération qui a pour but d'évacuer les liquides accumulés dans la plèvre. Lorsqu'un épanchement, quelle qu'en soit la nature, séreux, sanguin ou purulent, emplit la totalité de la cavité pleurale, et occasionne des accidents d'orthopnée, de suffocation, d'asphyxie, tels que Ja! vie du malade soit en danger, il ést nécessaire de donner issue au liquide, en pratiquant la thoracocentèse. Dans cette circonstance, on fait l'opération de nécessité, et on. la pratique dans un point dit lieu de nécessilé, qui COr-. respond à un foyer limité par des’ adhérences (ce qui arrive surtout dans la pleurésie purulente) et qui est indiqué par l'ædème de la peau, ou dans le lieu d'élection, qui se, trouve, d'après Trousseau, dans le septième espace intercostal en comptant de haut en bas, à 3 ou 5 centimètres du. bord externe dé muscle grand pectoral, d'après les auteurs
modernes dans le même espace mais en arrière sur une
ligne verticale passant par la pointe de l'omoplate (fig TU Mais il s'en faut que ces cas de dyspnée extrême soient les
. plus nombreux et, si l'on bornait là le champ de la thora-
vocentèse, on serait loin d'en tirer tous les avantages qu'elle ét faurpip: SAOPMERU HORS contre QUE |
LE
/ chement aigu, même sans dyspnée, à la seule condition qu'il soit considérable, excessif, et il est excessif toutes les Ÿ È fois qu'il occupe la totalité ou la presque totalité de la cavité _ pleurale, que le médiastin antérieur est déprimé, le cœur dé= placé, le diaphragme refoulé, la rate abaissée, ete. C'est la quantité du liquide, reconnue par les signes physiques, et non le plus ou moins d'oppression du malade, qui fait _ décider l'opération. La thoracocentèse, considérée comme Ê opération thérapeutique, convient dans la pleurésie aiguë, à la seconde période, quand l'appareil fébrile est tombé, et _ qu'il ne reste qu'un épanchement dont la résorption ne se . fait pas, et dans tous les épanchements séreux de la plèvre, qui font à eux seuls toute la maladie (hydrothorax).
Fig. 774. — Thoracocentèse.
ë 2 \ * Comme opération de nécessité, on y a recours chaque fois que” l'épanchement excessif fait redouter une mort pro- ‘chaine, par da seule pression exercée sur les viscères, au . milieu même de la pleurésie la plus aiguë et dans le cours _ d'unepleurésie purulente, tuberculeuse ou cancéreuse. L'opé- _ ration se pratique avec le trocart ordinaire, ou avec une | seringue aspiratrice (appareil de Dieulafoy) ou avec l’aspirateur de Potain, ou sans aspiration avec le siphon de Duguet, et en observant les rêgles suivantes : 1° éviter, pendant l'opération, les mouvements et les émotions qui pourraient provoquer une sÿncope; 2° opérer autant que possible’ dans la position horizontale ; 3° obtenir un écou-
lement lent, que l’on pourra suspendre à volonté; 49 si |
l'on se sert d’uñ instrument aspirateur, le prendre de * moyen volume et ne point faire un vide trop complet en . commençant l'opération. Les cas de mort subite dans la _ pleurésie sans thoracocentèse (Foucart) arrivent souventpar . le même mécanisme que les morts subites ou rapides après _ cette opération, ce qui prouve que la ponction n'est pas _ la cause de cette fatale terminaison. Le malade doit être _ placé sur le bord dw lit, et maintenu, du côté opposé à
celui où doit se faire la ponction, par un aide qui l'em-
. pêché de fuir devant la pointe de l'instrument ; la région |
_ doit être lavée avec soin et aseptisée le mieux possible; le _ trocart Sera stérilisé. Trousseau pratiquait l'opération en deux temps. Dans le premier il faisait, avec la lancette. = une incision' à la peau. un peu au-dessous du-point où il “ voulait. ponctionner. Cette incision préalable. qui a pour
but de rendre la ponction plus facile en diminuant l'épais-
_seur des parties molles que le trocart doit traverser avant
d'arriver à la pièvre’ d'éviter que la pointe de l'instrument ! se dévie de sa direction, enfin d'avoir moins à redouter, cétte incision une fois faite, un mouvement brusque du : malade, qui compromettrait l'opération, cette incision, disons-nous, n'est pas indispensable, Le second temps
THORAX
À : LR 6
ds
is VEN Lan il a A2 # D : | s ; consiste dans la ponction elle-même. L'aide tire un peu
la peau en haut, jusqu'à ce qu'elle corresponde au sep-
_ tième espace intercostal. L'opérateur plaçant l'index gau-
che sur le bord supérieur de la huitième côte, fait glisser sur ce doigt le trocart introduit dans la plaie ; puis, rasant le bord supérieur de la côte, il l'enfonce brusquement dans la poitrine. Une sensation de résistance vaincue, ‘la mobilité de l'instrument, font connaître qu'il a pénétré au sein de la collection.‘Il n'y a aucun danger à pousser brusquement le trocart dans la poitrine, car la couche de liquide épauché entre la paroi thoracique et le poumon protège suffisamment cet organe. Si l'on pousse le trocart trop
doucement, on peut (ce qui est arrivé plusieurs fois) ne
pas donner issue à une seule goutte de liquide, bien qu'il existe une vaste collection pleurale, parce que la pointe de l'instrument aura rencontré une fausse membrane épaisse, qu'elle repousse sans la percer. Après avoir évacué le liquide, on peut, pour en empêcher la reproduction, injecter dans la plèvre de l'air ou de l'azote stérilisé par filtrage sur ouate, ou, dans le cas de pleurésie purulente, faire des lavages de la cavité avec une solution àantiseptique quelconque. Toutefois, cette. dernière pratique n'est plus guêre employée: les empyèmes: qui ne peuvent guérir par la ponction simple sont justiciables en général de l'intervention chirurgicale.
THORACODIDYME. adj. Se dit des monstres soudés à partir du thorax, du haut en bas. } THORACODYNIE. s. f. [de {horax, et oèvvn, douleur]. V. PLEURODYNIE.
THORACO-FACIAL, ALE. adj. et s. m. (angl] thoracofacial, it.’ toraco-faciale, esp. toracofacial]. V. PEAUSSIER.
THORACOMETRE. s. m. [de 8woaë, poitrine, et ué- <oov. mesure] (Sibson). Espèce de cyrlometre. THORACOMYODYNIE. s. f. [de /horax, pôc, pds, muscle, et éêuvn, douleur]. V. PLEURODYNIE.
THORACOPLASTIE. s. f. [de 6wpaë, poitrine, et riicoew, former]. Opération qui consiste à réséquer une plus ou moins grande étendue du thorax.
THORACOSCOPE. s. m. [de /horax, et oxoneiv, re-
garder}. Instrument destiné à rendre visible à l'observa-
tion directe les altérations des voies respiratoires intrathoraciques {Marguliés). THORACOTOMIE. s. f. Ouverture chirurgicale du tho-° rax. La thoracocentèse en est done une variété; maïs on réserve le plus souvent le nom de éhoracolomie à une incis sion des espaces intercostaux ‘plus large que l'ouverture | produite par un trocart. :
THORACOXIPHOPAGE. s. m. Monstre double monocéphalien, caractérisé par la soudure des sternums et des cartilages costaux, la réunion des deux organes hépatiques, là communication des deux péricardes avec dextrocardie chez un des sujets. + THORADELPHE (pour THORACOADELPHE).s. m.
et adj. [de {horax et aôekooc, frère]. Genre de monstres. doubles monocéphaliens, dans lequel les troncs sont réunis au-dessus de l'ombilie avec deux membres thoraciques et séparés au-dessous sans parties surnuméraires (lsid. Geoffroy-Saint-Hilaire). | THORADELPHIE. s. f. État du monstre thoradelphe. THORAX. s. m. [éhorax, Owpat, all. Brust, Brustkasten, angl. thorax, chest, it. forace, petto, esp. torax, pecho]. Synonyme de poitrine, quand il est question d'animaux vertébrés. Chez l'homme, le thorax est une grande cavité, de forme conoïde (fig. 172}, circonscrite postérieurement par les vertèbres, latéralement par les omoplates, les côtes et les muscles intercostaux, antériene
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protéger les principaux organes de la respiration et de la circulation : les poumons et le cœur, et est séparée de l’abdomen par le diaphragme.
THORENC (France, Alpes-Maritimes). Séation climatérique d'été à proximité de Nice et de Cannes, à 1200 mètres d'altitude ; pas de brouillard, air sec, pas de refroidissement brusque de l'atmosphère. Indications : débuts de t:herculose, reliquats de pleurésie, surmenage,
-neurasiaénie, Saison": 14 mai au 1e novembre.
THORINE. s. f. fall. Thorerde, angl. thorine, it. et esp. dorina]. Oxyde de thorinium (Berzelius}. C’est, suiant le mode de préparation, une substance blanche et pulvérulente, ou formée de fragments brun grisâtre et durs, ou encore régülièrement cristallisée, En tout cas, elle est infusible, irréductible par le charbon, et inattaquable par
_ les alcalis et par les acides, si ce n’est par l'acide sulfu-
rique concentré et bouillant.
THORINIUM s. m. [all. Thorium, angl. {horinum, it. Lorio, torinio]|.: Métal en poudre noirâtre, d’un aspect métallique, dont la thorine est l’oxyde, et qu’on trouve dans quelques rares minerais de Suède. :
THOUNE (Suisse, Berne). Station d'élé; altitude: 565 mètres ; climat sédatif, doux, surtout agréable au prin-
temps et à l'automne.
THRAÆNINE. 5. f. V. DACRYOLINE.
+ THRICHOPHYTIE. s. f: [de Got£, roryoc, Ba et -
œvtov, Végétal]. Mauvaise orthographe pour trichophytie.
-V. ce mot.
THRIDACE. s. f. [de 6pduË, laitue; all. Lattigextract, angl. {hridace, it. tridace, esp. tridacio]. Primitivement, suc laiteux, amer, un peu visqueux, qui découle d'incisions faites aux tiges de la laitue cultivée (Lactuca sativa). Actuellement, la {kridace est un extrait préparé avec le suc exprimé de l'écorce des tiges de la même plante convenablement évaporé. Pour obtenir la thridace, on choisit la laitue montée et près de fleurir, on rejette les feuilles, on pile les tiges ; on exprime fortement; on chauffe le suc
pour coaguler l'albumine qu'il contient, on évapore au
bain-marie en consistance d'extrait ferme (Codex). La thridace paraît jouir, à un faible degré, de la propriété de
‘de 10 à ES nn ne (pour un adulte), répétée 1 ne ou _deux fois dans la journée, de demi-heure en demi- heure, sous forme de pilules ou de sirop.
THRILL. s. m. {all. Fieberschauer, és Chrill, tre missement, prononciation du th). Nom donné en Angleterre, par imitation de sou, à une variété. du frémissement cataire que l’on percoit än niveau des anévrysmes.. THROMBASE. s. f. (Duclaux). Ferment qui dissout les. coagulations veineuses formées dans:les vaisseaux, ou plus” éxactement qui s'oppose. à l’action coagulante de la plas-« mase. C’est à la thrombase que l'extrait de sangsue doit ses propriétés anticoagulantes. Ce principe résiste à une“ température assez élevée et n’est détruit que par un long” chauffage à 1400. La thrombase et la plasmase peuvent coexister dans le sang, et, suivant leuis proportions rel: | tives. l’une ou l’autre l'emporte et le sang us ou n’est pas. i coagulable, 4 THROMBIDION. s. m. V. Rouosr. 4 THROMBINE. s. f. V. PLasuasgs 4 . THROMBO-PHLÉBITE.s. f. Phlébite avec thrombose, ” Ce terme. s'emploie surtout en parlant de l'inflammation des sinus de la dure-mère. 4 THROMBOSE. s. f. [{hrombosis, Gpéuéworx, conver-. sion en grumeaux, de 6péu6oc, grumeau, all. Thrombose, , Blutgerinnung, angl. thrombosis, it. trombo]. Coagula=« tion du sang se faisant, dans l'organisme vivant, en un. point quelconque du système circulatoire, sous l'influence de causes variables. Tantôt la thrombose se fait dans le. cœur même, dans le ventricule droit ou gauche, sous l'in 4 fluence de l'endocardite végétante, ou aux approches de la mort par diminution de la force d'impulsion du sang. Tantôt elle se produit dans les artères dont les parois sont. enflammées, athéromateuses, calcifiées, où anévrysma-" tiques. Tantôt enfin, et le plus souvent, c'est dans les. veines que se fait la coagulation sanguine qui constitue la. thrombose : la phlébite en est alors le point de départ. ! Outre les accidents qu'elles produisent sur place, par la_ modification qu'elles impriment à la circulation de la partie” où elles ont pris naissance, les thromboses sont surtout redoutables par les accidents qui résultent de leur déplace ment : c'est là la variété d'embolies la plus fréquente. : THROMBUS. s. m. [Bpépéoc, all. Thrombus, Blut= klumpen, Blutpfropf, angl. {thrombus, ït. trombo, esp. trumboï. Dans les anciens auteurs, synonyme de cailioti (grumus seu placenta sanguins). || Aujourd'hui, amas de sang coagulé en particulier dans un vaisseau; c'est le résultat de la {hrombose.On a donné parfois ce nom plus . spécialement au sang qui se coagule quelquefois autour de l'ouverture d’une veine sur laquelle on a pratiqué la saignée;. cet accident arrive lorsque l'ouverture de la veine ne ré-" pond .pas exactement à celle de la peau, ou qu’un peu de. tissu conjonctif, se présentant à cette ouverture, s oppose au libre écoulement du sang. Une légère compression ouatée, par-dessus un pansement aseptique, sufût ordinairement pour dissiper le thrombus. — Thrombus scrotal. N. Hé MATOCÈLE. — Thrombus ou tumeur sanguine de la vulve
et du vagin. Nom donné à des tumeurs constituées par du. ‘sang infiltré où épanché dans le tissu conjonctif de ces.
organes, principalement dans l'état puerpéral, et parfois en dehors de la grossesse, à la suite de coups, de Es d'efforts violents, ete. Le thrombus affecte le plus souvent” les grandes lèvres ; on l'a observé aussi dans les petite lèvres, il peut même se propager au périnée et dans les parties voisines. Le diagnostic des tumeurs sanguines de la vulve est généralement facile. L'apparition brusque d'une . tumeur précédée d'une vive douleur, l'augmentation CON= tinue et progressive de cette tumeur, sa dureté ou sa fluc-. tuation, souvent une cause déterminante bien évidente,
simples, ‘dure. ‘de aueltdés jours à deux ou trois septémaires. Dans les cas graves, surtout s'il survient des complications, la maladie peut ne se terminer qu'après plu- + sieurs mois. Enfin, quand il se fait une hémorragie, suite dela rupture de la poche et de gros vaisseaux, la mort peut survenir au bout de quelques heures et même de … quelques minutes. Les tumeurs sanguines de la vulve et du vagin peuvent se terminer : 1° par résolution : 20 par rupture; 30 par enkystement; 4° par. suppuration; 5° par gangrène, ces deux derniers cas étant réalisés quand il y a infection secondaire de la poche. Le traitement consiste à attendre la résolution quand la tumeur est petite ; à l'inciser dans l'endroit le plus déclive, puis à ia vider de ses eaillots, quand elle est grosse et gêne l'accouchement; la résolution se montre rarement dans les thrombus qui. surviennent pendant l'état puerpéral: elle est plus fréquente dans ceux qui apparaissent en dehors de la grossesse. THUIA. s. m. |all. Lebensbaum, angl. american arbor vilæ, it. albero di vila, esp. arbol de la vida]. Genre de conifères, très rameux, à feuilles petites, écailleuses, imbriquées sur 4 rangs. L'extrait alcoolique des Thuia orientalis, L., et occidentalis, L., pris à l’intérieur, a été proposé comme remède contre la variole.
THUIÈNE ou THUIONE. s. m. Hydrocarbure obtenu par action de l'iode sur l'essence de Thuia occidentalis,
L. Incolore, saveur âcre, odeur de térébenthine; plus léger . que l'eau; bout à 1750.
THUIINE. s. f. (CS0H4402%). Glycoside j jaune, qu'on retire des parties vertes des Thuia, et qui, bouillie avec les acides étendus, se dédouble en glycose et en {huiéline ou en ‘thuïigénine.
THURIQUE. adj. [de Miss ho, encens}. — Gomme thurique. . D arabique. || L'encens.
THYM. [{hymus, Gduoc, all. Thymian, angl.
thyme, it. aie ge a An esp. {omillo}, Genre de plantes
- de la famille des labiées, dont deux espèces sont stimu- _ Jantes et toniques : le £hym vulgaire (Thymus vulgaris, L.), qui renferme une essence fluide (huile de thym), neutre, lévogyre, composée de {hymène et de {hymol; et raie serpolet. FINE THYMACÉTINE. s. f. Dérivé du thymol, en poudre cristalline, blanche, peu soluble dans l'eau, qui, à dose de
25 centigrammes à ; douleurs de tête, paroxystiques ou continues.
THYMÉLÉE. s. f. [Daphne thymelea, L la famille des FEES tives.
THYMÈNE. s. m. (C20H16 ou, en atomes, C10H16), Liquide incolore, d’odeur agréable, qui, avec le thymol,
constitue l'essence de thym. Il bout à 160.
THYMIATECHNIE. s. f. (de Ovuäv, parfumer, ét té-
xvn, art; all. Par fümbereitung, Räucherkur, it. et esp.
| tniatecnia]. “Art de faire les parfums. — Th ymiatechnie médicale. Art d'employer les parfums en médecine, ou, dans un sens plus étendu, emploi des fumigations.
THYMINIQUE. adj. — Acide {hyminique (en atomes,
L.). Plante de dont les feuilles sont purga
de l’acide nucléinique sous l'influence de la chaleur et d’un acide minéral étendu. Il se présente sous l'aspect d'une poudre amorphe d’un brun clair, soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool. Il jouit de la propriété de tenir en
température de 20° et plus élevée de moitié à la température de 37°; l'acide urique dans une telle solution est
. défaut de formation de l'acide thyminique ; ce serait l’absence de cet acide qui rend l'acide urique décelable dans le sang. Om est parti de cette théorie de la goutte EUu
fection, dans les cas les plus
à 1 gramme, est employé pour calmer les
_ C30H#6A74052P205). Corps produit par la décomposition.
solution une quantité d'acide urique égale à son poids à fa
dissimulé à ses réactifs. Aussi on a attribué la goutte au.
Te comme icathent l'acide “tite aux goutteux à la dose de 0,75 à 1 gramme par jour.
THYMIOSIS. 5. m. V, Yaws.
THYMIQUE. adj. Qui a rapport au thym, qui est : extrait du thym. — Acide thymique. V. Taymou.: :
- THYMIQUE. adj. [éymicus, angl. fhimic, thymical, it./et esp. limico]. Qui a rapport au thymus. — Angine ou asthme thymique. V. SrasmE de la glotte.
THYMOFORME. s. m. Corps obtenu en faisant agir le thymol sur la formaldéhyde; il se présente sous forme d'une poudre jaunâtre, insipide, à odeur faible de thymol, soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, l'huile d'olive, insoluble dans l'eau et la glycérine. Il a été préconisé dans le pansement des plaies, en Rose ou en pommade, comme antiseptique externe,
THYMOÏLE. s. m. Produit de la distillation d'une solution de thymol dans l’acide sulfurique avec du peroxyde. de manganése. & | Re
THYMOL. s. m. |acide thymique] (C20H1402 ou, en atomes, C10H3OH). Corps cristallisé, du groupe des phénols, contenu dans l'essence de thym. IL a une odeur douce, une saveur piquante : fond à 44°, bout à 2300. Peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther. Il peut être employé comme désinfectant et antiputride, au même titre que le phénol ou acide phénique. Il a été préconisé récemment par Metchnikoff et par Guiart comme anthelminthique, à la dose de ? à 3 grammes par jour en cachets avec un peu d’eau froide; le malade devra s'abstenir d'absorber en même temps une boisson alcoolique, de l'eau chloroformée, du sirop d'éther, de l'huile ou de la glycérine, toutes substances capables dé solubliliser le tbymol et par suite d'entraîner des accidents d'intoxication, S'il y a un peu de Lrülure au creux épigastrique, le malade prendra un peu d'eau froide, de la glace ou de l'eau de fleurs d'oranger. La médication thymolée, suivie si c'est nécessaire de l'absorption d'un léger purgatif salin, agit contre l'ankylostome, le trichocéphale, les ascarides, et les
oxyures. — Thymol si V- ARISTOL. :
THYMOQUINONE. s. f. Syn. de Thymoïle. à THYMUS. s. m. os Ojuoc, all. Thymusdrüse, is
Brustdrüse, angl. {hymus-gland, it. et esp. {imo]. Corps transitoire, oblong, bilobé, glandiforme, blanc rosé, situé derrière le sternum, occupant la partie supérieure du mé- _diastin antériéur et la partie intérieure du cou, où il est couvert par les musclés sterno-hyoïdien et sterno-thyroïdien. Le thymus parait vers la septième semaine, et augmente de volume jusqu'à la fin de la première et même de la deuxième année ; ensuite il s’atrophie peu à peu, et, vers la,dixième ou là douzième année, on ne trouve plus à la place qu'il occupait qu'un tissu adipeux plus ou moins abondant; il persiste quelquetois plus ldngtemps. A. l’époque de son plus grand développement, ‘cet organe ef appliqué sur le péricarde, sur les gros troncs vasculaires qui partent du cœur, et spécialement sur la veine sousclavière gauche; il se prolonge inférieurement jusqu’au diaphragme et supérieurement jusque sur la glande thyroïde. IL est divisé en deux lobes allongés, réunis dans les deux tiers inférieurs par du tissu conjonctif peu résistant, présentant supérieurement un écartement qui loge la trachée (fig. 173). Le thymus est une glande sans conduit excréteur. Chacun de ses lobes est formé d’une série de lobules disposés autour d'un tractus conjonctif ou cordon central. Chaque lobule est divisé par des cloisons conjonctives en follicules qui constituent l'unité histologique de la glande. Le follicule thymique se compose d’une substance corticale se teintant fortement par les réactifs colorants, formée d’un réticulum contenant dans ses mailles des lymphocytes, des leucocytes mononucléaires non granuleux, quelques leuco- | cytes à granulauons neutrophiles, acidophiles où basophiles
et des Aube, rouges ? à. noyau; et d' die substance méduE:
aire claire comprenant le même réticulum ep! les mêmes - éléments, auxquels. il faut ajouter les corpuscules de Hassall. Le réticulum, dans la sübstance médullaire comme dans la corticale, est formé d'éléments étoilés, anastomosés entre eux. Les corpuscules de Hassall sont formés de cellules épithéliales : aucentre se trouvent de gros éléments sphériques à noyaux MAT A0 \ arrondis, tandis qu'à la périphérie sont disposées des cellules aplaties dont certaines sont kératinisées, . tandis que d'autres sont creusées de vacuoles ou infil- _trées de graisse, de. sels calcaires, de matière colloïde ou de pigment. Le -thymus est primitivement un organe épithélial:; la transformation ‘lymphoïde commence de bonne heure etest achevée dès letroisième mois de la vie embryonnaire; d'aprés certains auteurs, ce seraient les cellules épithéliales primitives qui se transformeraient en globules blancs; les seules cellules qui gardentl'aspectépithélial sont cetles des corpuscules de Hassall. I disparaît par trans- : formation adipeuse. Les vaisseaux du thymus, très nombreux, forment des réseaux à mailles larges, autour des vésicules; 1ls viennent des artères mammaire interne et thyroïdienne inférieure. Le rôle du thymus n'est pas encore connu; sa strueture et aussi ses réactions pathologiques, | étudiées par Roger et Ghika, prouvent qu ‘il fabrique des globules blanes ; il semble aussi qu'il agisse en tant que glande à sécrétion interne: l’extirpation du thymus chez les animaux très jeunes détermine des troubles graves du développement et souvent la mort; d'aprés Abelous et Billard, le thymus sécréterait une substance douée de propriétés excito-motrices capable de neutraliser des poisons à action paralysante fabriqués en d'autres points de l'organisme. Le thymus de veau ou de mouton a été emploÿé
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en thérapeutique dans les cas de goitre et de maladie de
Basedow ; on l'administre frais ou desséché en tablettes ou en capsules, contenant 0,05 de poudre sèche, ce qui correspond à 0,30 de glande fraîche ; on en donne douze ou quinze par jour.
THYRÉO-ARYTÉNOÏDIEN, IENNE. adj. [éhyreoarylænoides, it. et esp. éireo-aritenoideo]|, Qui a rapport aux cartilages thyroïde et aryténoïde : -ar/iculation thyréo-aryténoïidienne. — Muscle. thyréo-aryténoïdien fall. Schildgiesshbeckenmuskel]. Muscle qui s'étend de
Fig. 773. — Thymus d'un enfant de deux
l'angle rentrant du cartilage thyroïde à la partie anté-"
rieure et inférieure de Ah S THYRÉOCEÈLE. s..
pre Kehibruch, Luftrôhrenbruch, angl. fhyreocele, it. et esp. lireocele]. Le goitre.
THVRÉO. ÉPIGLOTTIQUE. adj. ‘{hyreo- -epiglottideus.
f. l{hyreocele. all. Schilddrüsen-
it. lireo-epiglollico, esp. tireo-epiglotico]. Qui appartient :
au cartilage thyroïde et articulation ‘thyréo- -épiglot tique.
THYRÉO-HYOIDIEN, IENNE.
it. direo-ioideo, esp. lireo-hioideo]. Qui a rapport à l'hyoïde et au cartilage thyroïde. — Membrane 1hyréohyoïdienne. Expansion membraneuse qui s'étend de la face postérieure du corps et des grandes cornes de l’hyoïde
à l'épiglotte :
adj. [éhyreo-hyoides,
FA paie, À
périeur dur cartilage th ?
La yréo-hyoïidien {all. Schildzungenbeinmuskel, h lhyréoïdien|. Muscle de la partie antérieure én supérieur du cou qui, de la, ligne oblique de la face antérieure d cartilage thyroïde, s'étend au bord inférieur du corps a l'hyoïde et à la partie antérieure de sa grande corne. THYRÉOIDE. ad}. Lthyreoideus, Gvpeoercñc, de 602600 “bouclier, et eiôos, ressemblance; angl. fhyroid, it. tiroide, esp. iroides; on écrit ordinairement (Ayroïde, mais thyroïde viendrait de bpa, porte: il est clair que tous les composés où entre {hyréoide doivent recevoir la même correction ; néanmoins. l'orthographie {hyroïde a prévalu etest hctuellément consacrée par l'usage}. Qui a la forme d’un bouclier. — Cartilage thyréoïde [all. Schildknorpel, angl. thyroid cartilage, esp. cartilago tiroides]. Le plus grand : des cartilages du larynx, dont.il occupe la partie antérieure. et supérieure. Plus large que’ haut, il semble formé de deux. 4 ‘lamesquadrilatères qui, par leur jonction, produisentun angle saillant en avant (pomme d'Adam). La face antérieure désuol * attache sur les côtés aux muscles sterno-thyréoïdiens ét. thyréo-hyÿoïdiens, ainsi qu'aux constricteurs du pharynx. La face postérieure, concavé, présente dans son milieu un. angle rentrant, où s'attachent les ligaments de la glotte et. les muscles thyréo-aryténoïdiens ; sur les côtés elle correspond aux trico-aryténoïdiens latéraux, Ses bords -postérieurs se terminent de chaque côté par un prolongement ensiforme, appelé grande corne, et en bas par une éminence moins saillante, la petile corne, qui s ‘articule avec le cartilage cricoïde. V. Larvwx: — Glande ou corps thyrécidel all. Schilddrüse, angl. {hyroïd gland, esp. cuerpe tiroides]. Organe situé sur la partie antérieure et inférieure du larynx et sur les premiers anneaux de la trachée, et qui |
. est composé de deux lobes ovoides réunis l’un à l’autre par 4
une partie transversale qu'on normme“s{hme ; de l’isthmese détache parfois un lobe médian appelé pyramide de Lalouette . (fig. 114). La thyréoïde appartient aux glandes à sécrétion interne ou sans conduits exvréteurs. Elle est formée de vésicules closes groupées en un certain nombre de lobules allongés dans le sens du grand axe du lobe et plongés au : sein d'un tissu conjonctif peu abondant chez l'adulte. Chaque. vésicule est formée d’une paroï-de nature conjonctive tapissée Ë . d'un épithélium: l'existence d'une membrane basale n’est pas démontrée. Les cellules épithéliales sont de deux sortes - (Langendorff): les unes, dites cellules principales, ont un, protoplasma clair; les autres, cellules colloïdes, ont un pro-+ toplasma granuleux. Le centre:de là vésicule est occupé” par une substance homogène, se colorant par les couleurs acides et dite matière colloïde. Entre les vésicules on voit des amas cellulaires,considérés par Renaut comme des canaux. pleins, reste des conduits excréteurs devenus inutiles, par. Hürthle comme des matériaux de réserve se transformant « en vésicule en cas dé besoin; ce-sont en réalité, d'après” Garnier, soit une vésicule revenue sur elle-même et ne con . tenant plus de colloïde, soit une coupe tangentielle d’une . vésicule n'intéressant que la périphérie de la sphère. La matière colloïde est le produit de la sécrétion des cellules de la paroi : la cellule principale devient cellule colloïde, puis celle-ci laisse échapper son contenu qui, d’abord granuleux, : “prend ensuite un aspect homogène. Puis la matière colloïde quitte la vésicule, passe dans les lymphatiques et de là dans” la circulation générale. Si la sécrétion est active, les vésicules n'arrivent jamais à un développement très considérables" maissilasécrétion seralentit, comme cela arrive chez l'adulte, … la matière colloïde s'accumule dans les vésicules, les dis-. tend, et les cellules de la paroi S’aplatissent. Les vésicules sont en contact avec les Iymphatiques et avec les capil-
laires sanguins, très nombreux autour des cellules. Le rôle de la thyréoïde est de sécréter une substance particulière | dite matière colloïde. Cette sécrétion se fait su@le. type ce
_ dans le sang en quittant la cellule par son pôle vascu- \ ï 05 hyoïde É- = membrane K& {hyro-hyoidienne Ex \ cartilage k pyramide Chyroïde dé Ealouette met m. crico- Chyroïdien cartilage _cricaide | lobe droil à Ve gauche ;
se. fait par les lymphatiques ; une glande à sécrétion externe et à excrétion interne. On est en droit de penser, par suite, qu’en plus de la matière colloïde, qui sort de la cellule par son pôle acineux ôu glandulaire, d'autres substances passent directement
trachée
RTE Fig. 114. — Larynx et glande £hyréoude. Vue antérieure.
laire; il y aurait ainsi, à côté de la sécrétion colloïde,
_ véritable sécrétion externe, une autre sécrétion, à propre-
ment parler interne, comme cela arrive pour les autres
glandes de l’économie (Garnier). Les sécrétions thyroïdiennes ont, une action considérable sur la nutrition,
_ comme le montrent les résultats de l'expérimentation
tion et de l'anatomie pathologique. La diminution de ces
sécrétions entraîne un ralentissement général de toutes les fonctions ; l'absence de la glande est compatible avec la vie,
mais avec une vie presque uniquément végétative : les
fonctions intellectuelles restent rudimentaires, les organes _ génitaux ne se développent pas, le corps reste infantile, la mort arrive vers l'âge de trente ou quarante ans, du fait
d’une infection intercurrente Dans ce cas et aussi quand la
_ glande disparaît par atrophie chez l'adulte, la peau s'infiltre et
_ mais certaines variétés d'obésité sont en rapport avec l'in-. suffisance des sécrétions thyroïdiennes. Celles-ci exercent. aussi une action encore mal connue, mais certaine sur
ar.
prend un aspect spécial qui a fait donner à cette affection Je nom de myœœdème ou de cachexie pachydermique.
. V. Myxonèms. Les sécrétions thyroïdiennes ont donc une influence considérable sur le développement de l'être, et. . d’ailleurs la glande €st plus active chez l'enfant que chez
l'adulte, et sur la nutrition ; non seulement le myxœdême,
la circulation : le pouls est faible, petit, les extrémités sont cyanosées dans le cas d'insuffisance thyroïdienne ;
au contraire, l'exagération de la sécrétion produit la ta- _ chycardie. La part qui revient à la sécrétion colloïde et à à véritable sécrétion interne dans ces différentes actions
OÏDIEN.
sécrétion distincte de la sécrétion colloïde : mais l'analyse ne peut encore être poussée plus loin. De ces fonctions thyroïdiennes, il faut séparer actuellement celles qui sont sous là dépendance des-parathyroïdes (V. ce mot). È
THYRÉOIDECTOMIE. s. f. on THYROÏDECTOMIE.
s. f. [de fhyroïde,et ëxrour, ablation}. Opération qui con-
siste à extirper avec le bistouri la glande thyroïde. L'in-
cision cutanée peut être longitudinale et médiane, où cru-
ciale, en V à pointe inférieure, en H, en, T. Le corps.
thyroïde étant mis à nu, tantôt on l’extirpe, en totalité ou en partie, Sans ouvrir la capsule, ce qui facilite la re-
cherche des vaisseaux thyroïdiens, qu’on coupe entre deux | -hgatures: (extirpalion !olale ou partielle); tantôt on
incise la capsule et on la sépare, avec les doigts ou la sonde
cannelée, de l'organe lui-même, qu'on enlève (énucléation ou évidement). Le deuxième procédé expose moins que le
premier à la lésion des récurrents et permet de laisser en place les glandules parathyroïdes. La thyroïdectomie est une opération grave, exposant à plusieurs accidents : les uns, se produisant au cours de l'opération, sont l'hémorragie et la suffocation, qui résulte de l'aplatissement de la trachée, et qui force parfois à la trachéotomie immédiate,
la trachéotomie préliminaire étant abandonnée :‘d'autres. qui apparaissent de suite après l'opération, sont la raucité de la voix et l'aphonie qui résultent de la section des
récurrents, ou (le la dénudation de ces nerfs, des tiraillements et de l'irritation qu'ils subissent. Quant aux accidents tardifs qui sont connus sous le nom de eachexie strumiprive, ils ne Sont plus observés, depuis le moment où on a renoncé complétement à pratiquer la th yroïdectomie totale. On devra en effet laisser toujours «en place un fragment de tissu thyroïdien, pour prévenir les accidents d'insuffisance thyroïdienne. L'énucléation ménage seulement les glandules
parathyroïdes; elle empêche l'apparition de certains acci- 2. 4
dents aigus survenant trés rapidement après l'opération, k tels que la tétanie; elle ne’ pare pas aux conséquences
tardives de la thyroïdectomie, conséquences surtout funestes quand il s’agit de sujets jeunes. Dans le cas de cancer, il y à intérêt, pour éviter la récidive, à faire l'extirpätion complète, On devra en tout cas toujours ménager les parathyroïdes dont l'ablation totale peut entrainer la mort, et si l'on est conduit à enlever la thyroïde entière, on fera suivre au malade un traitement consécutif ‘par les préparations thyroïdiennes, ou on greffera des cellules thyroïdiennes suivant la méthode de Cristiani. THYRÉOÏDIEN, IENNE. adj. [{hyreoideus, angl.
thyreoideal, it. et esp. liroideo]. Qui appartient au cartilage ou à la glande thyréoïde. — Arères thyréoïdiennes. Elles sont au nombre de deux, et distinguées en supérieure
ét inférieure. Née de la carotide externe, près de la bifur-. | cation de la carotide primitive, l'artère éhyréoïdienne supérieure, d'abord superficielle, s'enfonce sous les muscles.
omo-hyoïdiens, sterno-hyoïdiens et sterno-thyréoïdiens ; parvenue près du corps thyréoïde, elle se divise en trois rameaux, dont l’un se place entre ce corps et la trachée, tandis que l’un des deux autres s'anastomose sur la ligne médiane avec l'artère du côté opposé : ces rameaux se perdent dans le corps thyréoïde et s’anastomosent avec ceux de la thyréoïdienne inférieure. La thyréoïdienne supérieure fournit aussi les artères laryngées supérieure et inférieure. —. L'artère {hyréoïdienne inférieure, née de la sous-claviére, au niveau de l'apophyse transverse de la sixième vertébre cervicale, se porte, en décrivant des flexuosités, vers la corne inférieure du lobe latérai du
je * triangulaire (fig.
corps thyréoïde, où elle se di s’anastomosent avec ceux de la thyréoïdienne supérieure et avec ceux du côté opposé. Parfois il existe, en outre, # une artère yréoïidienne accessoire où de Neubaüer. — Muscle thyréoïdien. V. HyorHyRÉOÏDIEN. — Veines thy- | réoidiennes. Au nombre de trois de chaque côté : la supé- ‘rieure et la moyenne s'ouvrent dans la jugulaire interne ; l'inférieure se Jette à gauche dans la sous-clavière de son côté, à droite dans 18. veine cave supérieure. THYRÉOÏDINE. f,, Ce mot, qui est régulièrement formé, devrait être emplvé en place du mot “thyroïdine mal formé. Mais comme les mots {hyroïde, thyroïdine ont
_ prévalu malgré leur irrégularité, on s’est sérvi du terme
thyréoidine pour désigner autre chose que la thyroïdine. La thyréoïdine épurée est un composé complexe, renfermañt au moins deux corps albuminoïdes ; il a été extrait de la glande thyroïde par Notkin. Elle se présente sous forme d’une poudre jaune, hygro$copique, soluble dans Peau, plus
toxique que la thyréoprotéide. C’est un des principes spé- .
cifiques du corps thyroïde. Elle. n’est pas attaquée par le suc gastrique ; on peut la donner par l'estomac en pilules à
la dose de 1 à ? centigrammeés par jour, en injections HYDOE
dermiques à celle de 5 milligrammes.
THYRÉOÏDISME. s. m. Intoxication aiguë ou chronique par les produits de sécrétion de la glande thyréoïde, soit que ceux-ci soient formés en excès dans l’économie par suite de la suractivité de la glande, soit qu'ils aient été introduits en trop grande quantité dans un but thérapeutique.
THYRÉOIDITE. s. f. [éhyreoiditis, it. lireoidite] Jo-
flammation de la! glande thyréoïde. Elle peut êtrè aiguë ou chronique, suppurée, hémorragique ou simplement catarrhale: infectieuse ou toxique.
THYRÉOMÉGALIE. s. f. Augmentation de volume de
la glande thyréoïde. Ce terme, construit sur le même modèle. que celui de splénoméqalie, doit être préféré à celui de”
goitre parce qu'il est plus précis (Garnier). | THYRÉONCIE. s. f. [de thyréoïde, et 0yxoc, tumeur; all Schilddrüsengeschwulst, it. lireonzia|. Tuméfaction du corps thyréoïde.
THYRÉO- PHARYNGIEN, IENNE. adj. [fhyreo-pharyngeus, it. et esp. {ireo-faringeo]. Qui appartient au car-
tilage thyréoïde et au pharynx. — Muscle thyréo-pharyn-
gien. Nom donné à une portion du RE inférieur du pharynx.
THYRÉOPHYMA.s. m.[de hyréotlé et ou, tumeur]. Augmentation de volume de la glande thyroïde. réophyma acutum. Thyréoïdite aiguë.
THYRÉOPROTÉIDE. s.f. Matière bnaiubMe etais de la glande thyréoïde par Notkin, avec la thyréoïdine. C'est un corps homogène, toxique pour l'animal à la dose de ? grammes par kilo. | +
| THYRÉOSARCOME. s. m. [dé {hyréoïde, el caoxoua. sarcome]. Sarcome du corps thyréoïde.
THYRÉO-STAPHYLIN. adj. Mhyreo- SIDA AUS it.
tireo-slafilino, esp.
. cartilage thyréoïde et à la luette. || Se dit d’une partie du muscle pharyngo-staphylin.
THYRÉOTOMIE. s. f. [de {hyréoïde, et roun, section]. Dissection du cartilage thyréoïde. [| Laryngotomie par incision du cartilage thyréoïde.
THYROÏDE. adj. Mot mal formé. V. Tayréoios.
THYROÏODINE. s.f. V. IODOTAYRINE.
THYROTOMIE. ss. f. Mot mal formé. V. ThyRÉOTOMIE.
TIBIA. s. m. |éibia, xvaun, all. Schienbein, angl. libia, it. tibia, esp. tibia, canilla]. Os Jong, prismatique et 7175), placé à la partie interne et antérieure
le la jambe, ‘beaucoup plus volumineux que le péroné: Son. corps a une face externe excavée, une face
en troie! rameaux qui | Anton dot exe
— Dur
tireo-estafilino]. Qui à rapport au.
sous-cutanée, une Le postérieur
un bord antérieur (créte) saillant sous la peau, en forme d'
ot allongée. Son extrémité supérieure est surmontée de deux surfaces articu-
.laires, condyles ou cavi Lés glénoïdes, que sépare | une saillie nommée épine.
du tibia; elle. présente sur les côtés deux sail-w lies ou tubérosités, : dont.
” lexterne s'articule avec le péroné, et qui sont.
réunies en avant par une surface plane ter-.
minée en bas par une saillie dite tubérosité antérieure. Son a < inférieure offre en dedans une éminence qui cons-.
titue la malléole interne,
- en dehors une surface en contact avec Île n° roné, inférieurement une ià
surface articulaire con.
cave et quadrilatère qui.
repose sur l’astragale. Le tibia s'articule avec le fémur, le péroné et l’as-… tragale. — Fractures.
du tibia. Le tibia peut:
être brisé au niveau de … sa partie moyenne où.
de l'une de ses extrémités. . Les fractures du.
corps et -de l'extrémité |
margo”infra: glenoïdalis
= condyle
«interne
condyle -externe
tuberosite antérieure
crête amérieure
face externe |
face interne
échancruré péronière mallèole interne
a Ve emrfèee afticulaire,
Fig. 7 — Tibia.
Seniors ne présentent pas’ d'autres indications ques
celles des deux os de la jambe [V. JAMBE (Fractures de)]; ”
- à l'extrémité inférieure, on rencontre surtout la fracture.
dite en V, particulièrement grave par ses SO ÉRPAES (V. FRACTURE).
TIBIAL, ALE. adj [éibialis, AE libial, it. tibiale, esp. «
tibiall. Qui appartient au tibia. — Artères tibiales. Elles
sont au nombre de deux et distinguées en antérieuré et. postérieure. L'antérieure, branche de bifurcation de Ja: poplitée, appliquée sur le ligament interosseux dans ses
trois quarts supérieurs, répond, en bas, à la partie anté-.
rieure du tibia. Elle a deux veines satellites ; le nerf tibial w
antérieur, situé d'abord à son côté externe, la croise pour se. placer au-devant d'elle. Dans la moitié supérieure de. la.
jambe, ‘elle occupe l'espace qui sépare le ‘muscle tibial anté-. rieur de l’extenseur commun des orteils ; dans la moitié w inférieure, l’espace entre le muscle tibial antérieur et l'ex-. tenseur propré du gros orteil. Les branches collatérales, assez volumineuses, fournies par l'artère tibiale antérieure, sont : la récurrente tibiale antérieure et les malléolairess
interne et exlerne. — L'artère libiale postérieure. « branche interne de bifurcation du tronc tibio-péronier, Se
dirige d’abord obliquement en bas et en dedans; au-dessous ge
du tiers supérieur. de la jambe, elle devient verticale jusqu'à la voûte calcanéenne, au-dessous de laquelle elle se divise. ù en branches plantaires, inlerne et externe. Le long de
la jambe, l’artère tibiale postérieure est éloignée du bor
interne du tibia de la largeur d'un travers de doigt. Elle e placée entre les muscles de la couche profonde et le soléaire, A le nerf tibial postérieur est en dehors d'elle ; deux veines satellites sont lune en dedans, l'autre en dehors. Dans le. tiers inférieur de la jambe, l'artère est recouverte par le feuillet postérieur de l’aponévrose des muscles de la couche profonde de la jambe. o est au milieu de AS qui re
Vartère tibiale post d'Achille au tibia; il résulte de là que deux aponévroses,
ord interne du tibia que se t
l’une superficielle, l’autre profonde, recouvrent l’artére. L’artère tibiale postérieure est à peu près couverte par ses _ deux veines satellites qui sont souvent accolées l’une à _ l’autre. — Muscle tibial antérieur. V. JAmBier antérieur. |
— Muscle libial postérieur. V. JAmBtEr postérieur. — Nerfs libiaux. NV. ScraATIQUE (Nerf).
_ TIBIO-CALCANÉEN. adj. ets. m. [it. et ésp. ibio-cal- _ caneo]. V. SOLÉAIRE. Cap A
_ TIBIO-MALLÉOLAIRE. ad}. [tibio-malleolaris, il: libio-malleolare, esp. libio-maleolar]. Nom donné à la veine saphène interne, qui correspond au tibia et à la mal-
… léole interne.
TIBIO-PÉRONÉI-CALCANIEN. adj. et s. V. So-
_ LÉAIRE.
TIBIO-PÉRONÉO-TARSIEN. adj. et s. m. V. Péronier
; latéral (Long).
TIBIO-PÉRONIER, ÈRE. adj. et s. m. — Tronc libio-
| péronier. Branche de bifurcation de l'artère poplitée, qui _ elle-même se subdivise, après un trajet de 4 à 5 centi-
mètres, en artères tibiales postérieure et péronivre. TIBIO-SOUS-PHALANGETTIEN COMMUN. adj. et
s. m. V. FLÉCHISSEUR commun (Long) des orteils.
2 TIBIO-SOUS-TARSIEN. adj. ets. m. V. JAMBIER pos-
_ térieur.
_ TIBIO-SUS-TARSIEN. adj. et s. m. V. JAwBreR anté-
| rieur.
QU
TIBIO-TARSIEN, IENNE. adj. [/ibio-tarseus, it. et
esp. libio-tarsiano]. Se dit de ce qui concerne le tibia et le tarse. — Articulation libio-larsienne. Articulation de la
jambe avec le pied, sorte de charnière formée d'une part par la face supérieure et les deux faces latérales de l’astragale, d'autre part, par la mortaise que constitue l'extré-
. muté inférieure du tibia et du péroné. Ces surfaces articu-
| Jigamentslatéraux externes, qui, de la malléoleexterne, vont se fixer l’un à la face externe du calcanéum, les deux autres aux parties antérieure et postérieure de l'astragale (fig. 116).
Æprof cr lip. lat dr Fsuperf du Lip, ler inë.
schématique de l'articulation
Fig. 776. — Coupe transversale ir Me ni libio-tarsienne.
laires sent maintenues en rapport par un ligament latéral interne, épais, triangulaire, qui, de la malléole interne, va
s'attacher àl’astragalé, au calcanéum et au scaphoïde; et trois
| Luxalion libio-tarsienne. Déplacement des os de la
jambe par rapport à l'astragale, dans lequel le tibia se
: porte en dedans, en dehors, en avant ou en arrière de
|DICT, DE MÉD
re. Une aponévrose relie le tendon
cet os : les fractures des malléoles interne et-exferne sont !
des complications à peu près constantes. La réduction se fait en exercant des tractions sur le pied pendant que la Jambe est dans la flexion ou dans la demi-flexion. | Ampulalion libio-tarsienne. Amputation pratiquée dans Particulation de la jambe avec le pied. Procédé de Baudens : tailler sur le dos du pied un lambeau en forme de guêtre
jusqu'auprès de la racine des orteils, pour le replier sur les
os de la jambe, de manière à fournir au pilon un point
d'appui dans la déambulation, la peau de la face supérieure
du pied pouvant s'épaissir à la longue, comme celle de la région plantaire, Après ce premier temps, réséquer les deux malléoles d’un trait de scie et diviser le tendon d'Achille.
C'est une opération mixte qui tient à la fois de la désarti- “ culation et de l’amputation. Syme emploie, pour former le
lambeau, la peau du talon. J. Roux procède ainsi : fo il
porte le tranchant du scalpel à la partie postérieure de la :
face externe du calcanéum et pratique une incision qui,
revenant au point de départ, divise jusqu'aux os les tégu= | ments et toutes les parties molles: 20 dissection des parties
molles, de manière à mettre à nu l'articulation ; 3° ouverture de l'articulation par le côté externe d’abord, et par l’interne ensuite ; 49 dissection des parties qui adhèrent forte-
ment à la face postérieure du calcanéum : 50 résection des . malléoles par un trait de scie transversal au niveau de la surface articulaire du tibia, qui reste intacte ; 6° les artères .
sont liées, la plaie nettoyée, les bords affrontés par des
points de suture, de manière que la peau du talon soit appli-
quée à l'extrémité inférieure du tibia.
TIC.s. m. [all. Zucken, Verzerrung, angl. fic, it, tic-
‘chio, esp. tiro]. Mouvement convulsif, local et habituel,
systématisé, primitivement volontaire, mais devenu involontaire par suite de la répétition. Le fic diffère du spasme en ce que la contraction musculaire était primitivement coordonnée vers un but; mais le mouvement se reproduit d'une façon intempestive et.illogique et alors que le but a disparu ; c’est donc un trouble moteur révélant un trouble psychique. La contraction musculaire a perdu les carac-
tères des mouvements volontaires et conscients : elle est. brève, brusque, convulsive, d’où le nom ‘de fic Convulsifs 0
qu'on lui donne parfois ; et ce caractère distingue le tic des stéréolypies qui sont des mouvements habituels intempestifs et répétés, mais non convulsifs ; les fics coordonnés de Letulle sont des stéréotypies. La contraction musculaire peut être clonique ou fonique, d'où deux variétés de tics. Elle peut affecter les différents muscles du corps, mais le tic est plus fréquent à la face. La eonvul-
sion se répète un certain nombre de fois; puis vient une
phase de repos suivie d’une nouvelle période convulsive. Le sujet peut empêcher le tic de se produire par un effort de volonté ; il souffre alors d’un malaise indéterminé: il à un véritable besoin de tiquer, et au moment où il se laisse aller à son tic, il éprouve un véritable soulagement. Le tic est un symptôme qui peut se rencontrer des divers états morbides, en particulier dans certaines formes de névralgies faciales (V. Tic douloureux de la face); il se rencontre ordinairement chez les névropathes héréditaires ; il
s’associe souvent alors à d’autres symptômes, tels que
l'écholalie, l’échokinésie, l'échomimie, et surtout la coprolalie ; ainsi est constitué le syndrome décrit en 1885, par Gilles de la Tourette, sous le nom de malac'ie des tres convulsifs. Le tiqueur a le plus souvent un état mental particulier, caractérisé par l'insuffisance de la volonté, de l'instabilité mentale, souvent du puérilisme. Le traitement des tics est d’abord prophylactique : il faudra surveiller chez les enfants l’éclosion de tels mouvements; on les réprimera facilement au début. Plus tard, il faudra recourir à une véritable éducation des mouvements; on habituera peu à peu le malade à garder au repos les muscles affectés de tie
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fera exécuter par ces mêmes muscles des mouvements vou-
lus et corrects ; les séances d’immobilisation et de mobilisa-
tion seront répétées plusieurs fois par jour. Enfin on s'oc-
. supera de traiter l’état mental du malade et de redresser son
psychisme. — Tic douloureux de la face. Variété de la _ névralgie faciale, siégeant plus souvent sur les branches ” frontale ou sous- _orbitaire, dans laquelle la douleur, parfois
assez intense pour arracher des cris,revientparélancements de .
courte durée et s'accompagne de contractions involontaires de
quelques muscles de la face. Elle est généralement plus rebelle au traitement que les autres, et quelquefois symptomatique de tumeurs ou autres lésions siégeant à l’origine où sur le trajet de la cinquième paire, dans le canal dentaire, elc. — Tic de Salaam. V. SALAAM.
TICTAC. s. m. Par onomatopée, nom donné aux bruits du cœur. 1 eme
TICUNA. V. CURARE.
. TIÈDE. adj. [éepidus, all. lau]. — Eau liède. Celle dont la température étant égale à la chaleur naturelle du corps ne donne de sensation d'aucune sorte, ni de froid, ni de chaud.
TIERCE. adj. Fièvre lierce [febris rtien réraptatoc nuperoc, all. Tertianfieber, angl. {erlian ague, lerlian fever, it. febbre Len ‘ziana, ESP. PRUne V. INTER: : MITTENT:
TIERMAS (Espagne). Eaux chlorurées SHdHUes, sul-
fureuses, tièdes et chaudes, 25 à 410. Établissement, 1er juin
au 30 septembre.
TIEUTÉ. s. m Nom d'un vomiquier de Java. V. Upas.
TIGE. s. f. [caulis, xavIoc, all. Sliel, angl. stalk, it. stelo, esp. tallo]. Partie de la plante qui tend à d'élever
. verticalement, et qui porte les feuilles, les fleurs et les fruits. || Par analogie, en anatomie, fige, tout prolongement allongé et plus où moins cylindrique, qui fait partie d’un corps “quelconque : tige pituilaire.
TIGÉDITÉ.s. f. Nom donné par A. Séverin à la raideur. des muscles extenseurs de la nuque empêchant la flexion de la tête dans le tétanos.
+ TIGLIQUE. adj. — Acide liglique. Acide isomère de l'acide angélique contenu dans l'huile de croton, au lieu des acides angélique et érotonique, d’après Geuther et Frôlich.
TIGLIUM. s. m. V. Crorox. — TIGLY où TILLY (par corruption de Tiglium). V. GRAINE de Till cie
TIGRETIER. s. m. V. CHORÉE.
TILLEUL. s. m. [Tiia L., oiAvoa, all. Linde, angl. lime, linden-tree, it. liglio, esp. tilaj. Genre de plantes de la famille des tiliacées, dont la seule espèce intéressante en médecine est le éilleul d'Europe (Tilia europæa, L.), grand arbre dont il existe deux variétés : le filleul à petites feuilles ou tilleul sauvage (T. microphylla, Vent.), et le éilleul à grandes feuilles ou tilleul de Hollande (T. platyphylla, Scop). Les feuilles et l'écorcé sont mucilagineuses et émollientes. La fleur est communément émployée comme légèrement antispasmodique, en infusion théiforme ; on en prépare aussi une eau distillée, usitée comme excipient dans beaucoup de potions.
TIMBO. s. m. Arbre du Brésil (Paullinia pinnala, L.), de la famille des sapindacées. La poudre de lécorce des racines, en cataplasmes, est employée comme calmante.
TIMBONINE. s. f. Alcaloïde du timbo (S. Martin).
TIMBRE. s. m. (all. K/ang, angl. voice, esp. sonido, voz]. V. Son. — Timbre nasillard. V. NASONNEMENT.
TINKAL. s./m. Nom persan du borax brut. ue
TINTEMENT. s. m. all. Klingen, angl. ringing the, cars, it. buccinamento, esp. zumbido]. — Tinlement d'oreille, V. BourDoNNemENT. — Tinlément métallique
ouverte au-dessous du niveau du liquide, et produisent,
_ vide à peine appréciable à l'etat normal, parce que 1a%
‘ par une dépression de l’épigastre (Lirage slernal) ; la dé-.
‘ des espèces de tenettes ou de curettes, dans lesquelles
; elevator, it, et esp. éira-fondo]. Instrument de chirurgié
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Bruit sec, argentin, analogue à celui d’ une petite clo ou d'un verre qui finit de résonner, qui retentit d ns. l'oreille appliquée, avec ou sans stéthoscope, contre #
poitrine. Ce phénomène est un des principaux signes d l'hydropneumothorax. Beau l'explique en admettant ne dans l'inspiration, une ou plusieurs bulles d'air s’intro-. duisent dans la plèvre par la fistule broncho-pleurale, -
en crevant, le lintement métallique, qui serait un réle w bullaire produit dans la plèvre, qu’on pourrait appeler» lintement bullaire. Mais la persistance de la fistule n’est. pas nécessaire pour la production dé ce bruit, qui semble » plutôt due à la résonance de râles engendrés dans les . bronches au voisinage de l'épanchement hydroaérique. , …
TIPULAIRES.s. f. pl. ou TIPULIDÉS. s. m. pl. Famille de . diptères voisins des culicides, mais dont la trompe, . courte et épaisse, ne peut piquer la peau des animaux. Leurs larves sont appelées vers de vase, vivent dars la terre humide, et ressemblent à celles des cousins ; d’autres . tipulaires sont appelées fongicoles, Lerricoles, gallicoles et loricoles, selon la nature des corps dans lesquels elles. pondent leurs œufs et dans lesquels vivent leurs larves. Ce sont ces wiptères qui, en été, se réunissent en troupes | | nuageuses, dans les lieux humides surtout. |
TIQUE. s.f. Nom vulgaire des ixodes. ‘2
TIQUEUR, EUSE. Li all. oppend]. Se dit des ani- | maux domestiques et parfois aussi des hommes qui us contracté un éic.
TIRAGE. s. m. Phénomène qu'on M toutes les ia qu'un obstacle quelconque empêche l'entrée de l'air dans | l'arbre aérien au moment de l'inspiration ; on le rencontre | en particulier dans le croup, où son apparition a une importanté valeur pronostique. Il consiste en une dépression du creux épigastrique, se produisant à chaque inspiration par suite du vide qui se fait à ce moment dans le thorax;
colonne d'air inspirée équilibre immédiatement la pression, . très sensible au contraire quand une diminution des dia-. mètres de la glotte met obstacle à l'entrée dé l'air, et déter-\ minant alors une ascension du diaphragme qui se manifeste.
pression peut même s'étendre à la partie supérieure du thorax et du cou (tirage sus-sternal).
TIRE-BALLE. s. m. {all. Kugelzange, angl. Ball-ton98) it. fira-palle, esp. not Instrument dont on se servait autrefois, en chirurgie, pour retirer les projectiles engagés dans une plaie profonde. Les tire-balles étaient
on fixait la balle au moyen d’une tige d'acier qui glissait dans une cannelure du manche de l'instrument : tel est le tire-balle de Thomassin. Ces instruments peuvent être remplacés par de longues pinces à branches croisées terminées par des cuillers évidées, dans presque tous les cas. — Tire-balle de Ferri. N. ALPHONSIN. |
TIRE-FOND s. m.{all. Bodenzieher, Kugbohrer, and
destiné à pénétrer dans les corps étrangers, et à se fixer dans leur substance assez fortement pour ‘les amener al dehors. Il consiste en une vis double, longue de 20 à 97 millimètres, parfaitement évidée et disposée de telles sorte que les lames qu’elle détache des corps sur lesquels ‘4 on dirige son action (balles de plomb, par exemple) remontent le long du sillon qui sépare. les deux vis et s'y logent. L'autre extrémité du tire-fond présente un anneau à qui sert de manche, et qu'on pouvait au besoin, dans les à anciens appareils à trépan, engager dans le crochet de 1 l'élévatoire, afin d'augmenter la force de traction. Le tire-fond était autrefois enfoncé au centre de la pièce d'os , M :
# Le Mar
FA Re Ne) De nn à SE ÿ 20 cernée par la couronne du trépan, afin de l'enlever ; mais depuis longtemps on se sert à cet effet du manche d’une Spatule. On ne l'emploie à l'extraction des balles que lorsqu'elles sont fixées dans un os et inaccessibles aux doigts et aux pinces. L'ouverture de la plaie étant conve-
. nablement agrandie, la mèche du tire-fond est appliquée
sur la balle, dans laquelle on la fait pénétrer par une action lente, ménagée, et avec le moins de pression possible, jusqu'à ce qu'elle ÿ soit solidement implantée ; on fait alors l'extraction.
TIRE-TÈTE. s. m. {[all. Kop/fzieher, it. tira-testa, esp. tira-cabezas|. Nom donné à divers instruments dont on se servait autrefois pour extraire la tête du fœtus mort dans la matrice. — Tire-téle de Moriceau. Longue canule terminée par deux platines mobiles, susceptibles, en se rapprochant, de serrer fortement le cuir chevelu et les os du crâne. — Le fire-téle à double croix de Baquié, chirurgien de Toulouse, le fire-téte à bascule de Levret, les tire-téles à trois branches de Petit et de Levret, et le tire-léte d'Assalini, sont inusités.
TIRETOIR. s. m. Instrument dont les dentistes se ser- _ vent pour extraire les incisives et les racines de la mâchoire inférieure. Il ressemble assez au davier; mais il . agit comme levier, et les branches se séparent et se réunissent à volonté par un bouton. La branche mâle porte la partie inférieure de la pince, qui sert de point d'appui; à cette branche on adapte plusieurs espèces de branches femelles qui portent un crochet, dont l'extrémité varie de longueur et d'épaisseur | TIRNAHA. s. m. [écrit aussi Ternacha]. Nom donné en Abyssinie au Verbascum Ternacha, Hochst. famille des scrofularinées, dont la racine y est employée contre le tænia. | | _ TISANE.s. f. [péisana, de nriodvn, orge mondé; all. Tisane, Trank, angl. plisan, it. et esp. fisana]. Chez les anciens, la décoction d’orge qu'ils donnaient souvent avec l'orge même. V. PrisanE. || Aujourd'hui, boisson aqueuse qui tient en dissolution une petite quantité de substances médieamenteuses, et que l’on administre dans les mala- _dies pour aider: l’action des médicaments plus actifs et pour désaltérer le malade. La plupart des tisanes sont des infusions ou des décoctions édulcorées avec du sucre, du miel et de la réglisse où un sirop approprié. L'infu- _sion se fait en jetant de l’éau bouillante sur la substance _ médicamenteuse, et en laissant celle-ci en contact avec l’eau pendant dix minutes si elle est molle (feuilles, fleurs), pendant trente minutes si elle est dure (bois). La dose ordinaire est de 10 à 20 grammes de la substance pour _ un litre d’eau. La décoction se prépare en faisant bouillir les substances dans l’eau pendant une demi-heure ; elle convient aux tisanes préparées avec des substances amy- _ lacées, des bois et racines non divisés, le lichen, la guimauve, etc. Les tisanes sont prises froides si elles doivent _ agir comme tempérantes, hypothermiques; chaudes, si elles doivent être sudorifiques, antialgides. — Tisane de _ Feltz [apozème de salsepareille composé]. On met 80 gr. _ de sulfure d’antimoine pulvérisé dans un nouet et on le - fait bouillir dans 2? litres d'eau pendant une heure; on rejette le liquide; on remet le nouet contenant le sulfure
avec 60 gr. de salsepareille fendue et coupée, et 10 gr. de’
colle de poison, dans 2 autres litres d’eau; on fait bouillir . .à petit feu jusqu’à réduction de moitié ; on passe, on laisse | déposer et on décante. Pour préparer cette tisane, il con- * vient de se servir d’un vase non métallique (Codex). Cette _ tisane, à la dose de un à quatre verres par jour, est anti- _syphilitique et antiherpétique. — Tisane royale. Tisane . purgative que l’on prépare en faisant macérer pendant vingt- … quatre heures, dans 1 kg. d’eau commune : feuilles de séné, 1. sulfate de soude, feuilles de persil, &a 16 gr.; anis et
TISSU
* Coriandre, &à 4 gr.; citron coupé par tranches, no f. Passant avec expression et filtrant. — Tisane de Vinache. On fait macérer pendant douze heures, dans 3 litres d’eau , salsepareille, Squine et gaïac, à 48 gr.; sulfure d’antimoine (dans un nouet), 64 gr. On réduit au tiers, et l’on ajoute : sassafras et séné, &à 16 gr. On passe après une. heure d’infusion. On ajoute quelquefois 4 gr. de carbonate de potasse, pour rendre la boisson plus sudorifique et plus purgative.
TISSU. s. M. [{extus, tela, all. Gewebe, Gebilde, angl. lissue, it. {essuto, esp. tejido]. Nom générique donné, en anatomie, à un ensemble d'éléments unis entre eux de manière à faire un tout et concourant au même but. L'étude | des tissus porte le nom d’Aistologie. Les tissus offrent à étudier la nature même des éléments constituants, c’est-àdire leur séructlure, et de plus la façon dont ces éléments sont ajustés entre eux, c’est-à-dire leur texture. Les propriétés des tissus sont les unes d'ordre physico-chimique, comme : la consistance et la ténacité, variables de l’un à l’autre; l'exfensibilité, la rélractilité, l'élasticité: qui peuvent exister indépendamment l’une de l'autre: l'Aygrométricité; les autres d'ordre organique, comme : la nutrition, qui n'est pas tout à fait la même dans les : tissus que dans les éléments, et à laquelle se rattachent : l'absorption et la sécrétion, qui, à l’état d’ébauche seulement dans les éléments anatomiques, ont leur plénitude d'action dans les tissus; le développement, qui diffère ici de ce qu'il est dans les éléments, en ce qu'il est’ caractérisé à la fois par le développement ou augmentation de volume des éléments existants, et par la génération d'éléments nouveaux à côté des précédents; la reproduction ou régénération ; tous les tissus jouissent de la propriété de se reprodurre après une destruction partielle, soit en quantité plus petite, soit en plus grande quantité que la portion enlevée, en sorte que l'organe sur lequel a été opérée l’ablation d’une partie de tissu est déformé, mais le tissu existe; la contractilité, et l'innervation, qui
- sont des propriétés dites de Id vie animale, n’existant que sur quelques tissus seulement. — Robin divisait les tissus : en : constituants et produits, suivant qu'ils composent’ essentiellement l’organisme, ou qu'ils ne sont que des parties accessoires perfectionnant la constitution des premiers, émanés d'eux pourtant et susceptibles de s’en détacher sans les détruire. Les premiers ont une structure complexe et sont formés de plusieurs espèces d'éléments anatomiques ; ils étaient divisés en deux variétés : les lissus proprement dits, comme le tissu adipeux ou le tissu conjonctif, dans lesquels on rencontre un élément fondamental, prédominant, donnant au tissu ses principales propriétés physiologiques, et des éléments accessoires, et les tissus parenchymateux, ou parenchymes. Les seconds, lissus produits, offrent une texture simple; ïls sont formés chacun par une seule espèce d’élément, ils ne sont pas vasculaires à l’état normal, et ne le deviennent que dans certaines productions morbides qui en dérivent.
* Ces tissus, qui ne sont ni sensibles, ni contractiles, comprennent : 1. tissu épidermique ou épithélial, feuillets
._ externe et interne du blastoderme, écailles et certains poils des insectes ; ?. tissu kératinien ou unguéo-cornéal (substance
propre), ongles, cornes, etc. (dérivant de l’épithélinm); 3. tissu squaméal ou squameux (écailles des poissons); 4. tissu pileux ou des poils; 5. tissu chitonéal (crustacés insectes, etc.); 6. tissu de l’ivoire dentaire et des écailles des poissons placoïdes ; 7. émail ou tissu de l'émail dentaire et des écailles des poissons ganoïdes; 8. tissu du cristallin; 9. tissu de la capsule du cristallin et de la membrane de Demours ; 10. membrane de. Ruysch; {1. tissu des tubes demi-circulaires. — Les tissus peuvent * | être classés suivant leurs propriétés, classification physio-
js doué, ne A classification embryologique, ou … suivant la forme des éléments qui les composent, classification morphologique. La. première a
ment dit,:le lissu cartilagineux et le tissu osseux;
-tants.
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l'inconvénient de réunir dans un même groupe des éléments qui n’ont aucun caractèré objectif commun, comme les cellules osseuses et les cellules névrogliques; la seconde sépare des tissus que rapprochent tous leurs autres caractères, c’est ainsi que les tissus épithéliaux proviennent de l’un quelconque 2e trois feuillets ; la troisième est incomplète, mais elle est la plus simple et la seule véritablement histologique. On peut ainsi classer les tissus en quatre grands groupes : 1° les tissus épithéliaux, qui comprennent les épithéliums de revêtement et les épithéliums glandulaires: 20 les (issus conjonctifs, qui comprennent le tissu conjonctif propre- 30 les lissus musculaires qui ont deux variétés : tissu musculaire lisse et strié; 40 le fissu nerveux. Tous ces différents tissus sont solides ; le sang et le lymphe, bien qu'étant des humeurs, ont été rapprochés par certains auteurs des tissus,
le plasma élant considéré comme une substance intercellu-
laire comparable à celle de l'os et du cartilage. Ce rapprochement n’est pas tout à fait légitime: en effet, il semble que les hématies pas plus que “les leucocytes ne se détruisent ni se reproduisent dans le sang, peut-être même ne s’y nourrissent-ils pas: si bien que le sang et la lymphe apparaissent plutôt comme des dépendances d'autres tissus, tissus myéloïde etlymphoïde, que comme un tissu prôpre.—
Tissus accidentels et morbides. Ceux qui naissent dans
des régions où ils n'existent pes normalement. Le même nom est, à tort, souvent employé dans des cas où il n'y a qu'une simple modification morbide de tissus déja exis- V. Homoromonpue, HÉTÉROMORPHE et TUMEUR. — Tissu adénoïde, cytogène ou lymphoïde. V. LYMPHATIQUE
(Ganglion). — Tissu du blastoderme, blastodermique, blasteux (Laurent). V. EMBRYOPLASTIQUE. — Tis'u bul-
baire (Laurent, 1837). V. Paanéropaore. — Tissu cellulaire des animaux. N. Lamineux. — Tissu cicatriciel ou de cicatrice. V. InopuLaIRE. — Tissu darloïide contractile (Blainville, 1832; Laurent). Le tissu musculaire à fibres-cellules. — Tissu darloiïde ou darteux rétraclile
(Laurent, 1837). L'élastique fibreuse anastomosée. V. ÉLAS=
rique. — Tissu électrique. NV. ÉLECTROGÈNE. — Tissus em-
bryonnaires. On trouve ces expressions appliquées : 10 à la
désignation du tissu des trois feuillets blastodermiques confondus comme s'ils n’en formaient qu'un (V. EmBnyoN);
“0 à la désignation du tissu de tous les organes lors de
leur apparition première dans l'embryon, du tissu cellulaire surtout (V. Lamiveux); 30 au tissu des bourgeons
_charnus. On a voulu dans ce cas le distinguer du tissu cel- . lulaire primordial ou embryoptastique ; mais c’est le même
avec des différences d'aspect secondaires, portant sur l'état grenu des noyaux, la matière amorphe, la vascularité. Dans re cas aussi il faut distinguer le tissu cartilagineux, soit em-
* bryonnaire, soit de régénération dans la formation du cal, du
issu cellulaire au sein nie ilnaît; mais le premier est plus planchâtre, moins mou, à noyaux plus g vénéralement sphériques, ete. — Tissu érectile actidentel. V. VASCULAIRE. — Tissu glandulaire. N. GLanve., — Tissu médullaire. V, More et Nenveux (Tissu). Tissu morbide.
V. Tissu accidentel. — Tissu plaslique (Laurent, 1831). V. Lamineux. — Tissu primaire où primordial. V. BLas- TODERME, — Tissu sarceux de Blainville). Le tissu musculaire. — Tissu velouté. V. VILLEUX.
TISSULAIRE. adj. Qui concerneles tissus. — Anton tissulaire (de Blainville). Anatomie des tissus, histologie.
TISSURE. s. f. [Soavoic]. Synonyme de fexture..
“TITANATE.Ss. m. {all. {ilansaures Salz, angl. titaniale, 4. et esp. filanato}. Nom générique des sels produits par ja combinaison de l’acide se avec les bases.
- lumière, la chaleur et l'électricité.
d’eau, à la dose de 30 à 60 gr. deux ou trois fois par jour, |
: l'emplâtre de céruse brûlée et un peu d'iris de Florence — Toile d'hôpital où vulcanisée. Toile recouverte d'une
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poison-nut\. Arbre de l’Inde (Struchnos polaloru: ADS clearing nut des Anglais), de la famüle des loganiacées, dont le nom indien‘est nirmuli et dont le fruit sert dans l'Inde à purifier l'eau, qu'elle rend potable et agréable à à boire. Aussitôt que l’eau d’un vase est mise en contact avec le suc de ce fruit, toutes les impuretés qu'elle con- : tient se précipitent au fond du vase, d’après le mécanisme des clarifications au blanc d'œuf. . ‘te
TITANE. s. m. {all. Ttan, Menakan, angl. titanium, it. et esp. fitano]. Métal découvert en 1787 par VIS Gregor, dans le sable noir d’un ruisseau de la vallée de Menacan en Cornouailles, puis en 1794, dans le schorl . rouge de Hongrie, par Klaproth, qui lui a donné son nom. actuel. Poudre grise, brülant avec éclat quand on la chauffe au contact de l’air, très avide d’azote à une haute. température, décomposant faiblement l’eau à 1000.
TITANIQUE. adj. — Acide lilanique [all. Tilansaure, angl. fitanic acid, it. et esp. acido lilanico] (TiO2). On. l'obtient à l’état gélatineux par décomposition du rulile {acide titanique combiné avec 1 ou ? centièmes d'oxyde de fer); il est alors attaquabie par les acides, mais à l’état de 4 rutile il leur résiste. 1
TITHONICITÉ. s. f. [all. Tithonicitäl, angl. tithonicilh 74 it. lilenicità, esp. litonicidad ; de lithon, nom emprunté \ à la Fable et donné à l'agent chimique qui réside dans les … rayons solaires]. Force chimique inhérente aux rayons du | 5 spectre. Draper à essayé d'établir que le {i{hon est un. agent impondérable différent de ceux qui produisent la
TITILLATION.s. f [{ilillatio, all. Prickeln, Scene angl. lilillation, it. tilillazione, esp. tililacion]. Léger, chatouillement qui, exercé sur la luette, peut déterminer le vomissement. 4
TITRÉ, ÉE. adj. V. Liqueur.
TOCOLOGIE. s. f. [focologia, de réxoc, accouchement et Xéyoc, doctrine; all. Geburislehre, Hebammenkunst,
angl. focology, it. et esp. tocologia]. Théorie nee accous chements ; traité des accouchements.
TODD (Robert Bentley) (médecin anglais, 1809-1860). — Démarche de Todd. Démarche des malades atteints de. paralysie flasque, en particulier de paralysie hystérique; | le malade traîne apres lui le membre paralysé comme un … membre étranger ; c'est la démarche helcopode de Charcot. | — Polion de Todd. VUTPOTIONS 20) $
TODDALIE. s. f. Plante de la famille des rutacées qui croit dans l'Inde, à Madagascar, à la Réunion; les feuilles de Toddalia aculeata sont employées comme tonique dans la diarrhée chronique et la convalescence des fièvres | graves ; on les emploie en infusion, 10 gr. pour {00 gr.
ou en teinture au cinquième, à la dose de 6 à 20 gr. À TODDY.s. m. V. ARACK. F1 TŒPLITZ (Bohème). Eaux thermales simples, 28 à 480.
Altitude : 205 mètres. ue.
TOILE. s. f. [{ela, iotiov, oféviov, all. Zeug, Tuche ’
angl. cloth, esp. etit. lela)]. Étofïe faite de fil de chanvre.
— Toile Gauthier. Sparadrap préparé avec de la toi
neuve, de l’emplâtre diapalme, du diachylon gomme,
couche de caoutchouc vulcanisé qui la rend imperméable. et résistante. On la dispose en plaques, calottes, man chons, etc., pour la maintenir sur Îles plaies que l'on. veut priver du.contact de l'air, ‘sur les parties atteintes d’affections douloureuses de la ‘peau, surtout au cuir che-. velu ; elle en fait disparaître rapidement la douleur et la rougeur. V. Eczéma. — Toile de mai [sparadrap de cire]. pates Hana au. PARA cire, be 200 gr
êze, 25 gr., el plongez-y des bandes de toile fine, longues _ del mètre et larges de 15 centimètres. Retirezchacune de ces . bandes en la faisant passer entre deux règles rapprochées quiferonttomberl’excédent de la masse emplastique(Codex).
TOISE. s. f. Instrument servant à mesurer la taille.
TOIT. s. m. — Toit des pédoncules cérébraux. Leur étage supérieur ou éegmen.
TOKELAU. s. m. [{eigne imbriquée, linea imbricata, Tokelau Ringworm, Lafa Tokelau, la Petal. Dermatose commune en Indo-Chine, dans l'archipel Malais et dans
… les îles Tokelau (Océanie) dont elle a pris le nom, due à un parasite se rapprochant des tricophytons. La maladie commence par des taches rouges disposées en demi-cercles;
ces taches se transforment en papules, deviennent prurigi-
. neuses ; l'épiderme éclate alors au centre de la papule, qui s'agrandit par sa périphérie; les squames sont adhérentes par leur bord externe, libres au contraire par leur bord interne. Au centre de la plaque ainsi formée apparaît bientôt une tache brunâtre, due à un nouveau développement du champignon; cette tache s'ouvre au centre et s'agrandit
* par ses bords ; de nouvelles squames apparaissent; il se fait ainsi un deuxième anneau squameux à marche excentrique, inclus dans le premier : puis un troisième anneau apparaît :
_ d’où l'aspect imbriqué que prend la lésion. Ces placards ‘squameux et prurigineux peuvent couvrir une grande étendue du tégument en décrivant des dessins capricieux et bizarres. Dans les squames se trouvent unsabondant réseau mycélien et des spores contenant un pigment jaune donnant aux squames une couleur cuivrée particulière. Jeanselme y a trouvé des fructifications aspergillaires, sans pouvoir affirmer leur continuité avec le mycélium ; de sorte que la place du parasite du tokelau n'est pas encore exactement définie. Le traitement consiste en applications d'agents parasiticides, tels que le sublimé, l'hyposulfite de soude, le sulfure de calcium, etc. :
. TOLÉRANCE. s. f. [de folerare, supporter, évpoota]. Faculté qu'ont les malades de supporter certains remèdes. Il est certaines substances qui, administrées à doses successivement croissantes, réitérées à de courts intervalles, peuvent être élevées à des quantités telles, que, si on les administrait immédiatement à la dose où l’on arrive,
_ elles empoisonneraient infailliblement. [1 faut distinguer l'habitude de la tolérance. Dans les deux cas, on arrive à
‘élever successivement la dose du principe actif, et l’habi-
tude est un élément de la tolérance; mais ce qui dis-
tingué la tolérance de, lhabitude, c’est que celle-ci per- .
siste tant qu'on administre la substance ; la tolérance, au contraire, peut cesser subitement, et la substance toxique
révéler immédiatement sa présence par une série d’acci-
dents plus ou moins redoutables. On dit alors que la tolé- _ rance a cessé et qu il. y a saturation. Les substances qui sont tolérées, mais qui ne sont pas susceptibles d’'accoutumance, doivent être rangées parmi celles qui agissent comme poisons sur tous les êtres de l'échelle organique. ._ TOLÉRANT, ANTE. adj. S'est dit (Boyer) d’une variété : de fissure à l'anus. V. Fissure.
TOLINE. s.f. V. Benzoëne.
TOLOMANE. s. f. — Fécule de Tolomane. Fécule à grains volumineux, elliptiques, fournie par les rhizomes de deux plantes de la famille des amomées, le Canna coccinea, Müll., etle C. edulis, Ker.
. TOLU s. m. V. Baume et TABLETTES balsamiques. _ TOLUENE. s. m. (en atomes, C7Hf) ({oluine, loluol, benzoène, méthylbenzine). Ce corps a été préconisé par
Lôffler dans le traitement local de la diphtérie en raison de
| ses propriétés microbicides. IL est toxique pour le cobaye : en injection. intra-péritonéale à la dose de Ogr. #41 par kilo- 15 gramme d'animal (Chassevant et Garnier). V. BENZOËNE.
uile d'amandes douces, 100 gr. 7. Hérébentitne du mé-
tembre. n -
TONIGITÉ. Px
OLUIbINE s. f. Holuidinum, all. Toluidin, angl. luidine, it etesp. loluidina] (C1*H9A7). Corps obtenu de action de l'hydrogène sulfuré sur le nitrotoluëne. Liquide huileux, incolore, réfringent, d’odeur analogue à celle de l'aniline, solidifiable à 20°, bouillant à 195°, miscible à l'alcool et à l’éther. — Bleu, de toluidine. Matière colo- . rante basique employée en histologie ; c'est un colorant nucléaire que l'on emploie en coltton aqueuse à 0,5 ou 1 pour 100.
TOLUINE.s. f. V. Benvzoëne et TOLUËNE. SA
TOLUIQUE ou TOLUYLIQUE. adj. — Acide tie de fall. Toluylsäure, angl. toluylic aëid, it. et esp. acido toluilico] (C16H80). Composé qui se forme quand on oxyde de la cymène par l'acide nitrique. Cristallisäble, volatil, soluble dans l’eau bouillante, l'alcool, l'éther et l'esprit de bois. 11 y a trois acides toluiques, ortho, para, méta [en atomes, CSH# (CH3) (COOH)] ; en injeclion intra-! péritonéale chez le cobaye, le plus toxique de ces corps l'acide métatoluique qui tue l'animal à la dose de 0 gr. par kilogramme, puis vient l'acide orthotoluique (0,90 nn Es kilog.) et enfin l'acide paratoluique (1,20 par kilog.). (Chassevant et Garnier).
TOLUOL. s. m. V. BENZOËNE et ToLUÈNE.
TOLYPYRINE. s. f. [paratolyldimélhylpyrazolon|. Homologue de l’antipyrine. |
TOMASELLI (médecin italien contemporain), — Maladie de Tomaselli. Maladie caractérisée par de la fièvre, | de l’ictère et de l'hémoglobinurie et due à une intoxication par les sels de quinine. “Cette intoxication pourrait être con= fondue avec la bilieuse hémoglobinurique des pays chauds ; certains auteurs ont été jusqu’à rapporter à l'intoxication quinique tous les cas de bilieuse hémoglobinurique.
TOMATE. s. f. [pomme d'amour, all. Liebesapfel, Geldapfel, angl. fomato, it. lomato, esp. {omale]. Fruit du Solanum lyCopersicum, L. Grosse baie rouge, molle, comprimée à ses extrémités, sillonnée sur les côtés et remplie d'un suc acide assez agréable, alimentaire.
TOMBAC. s. m. [esp. {umbaga]. V. LaiTon.
TOMELLINE. s. f. V. GLOBULINE.
TOMENTEUX, EUSE. adj. [{omentosus, de fomentum, + duvet]. Qui est recouvert de poils courts, souples et serrés, | ou de villosités ; qui semble velouté. à
TOMENTUM. s. m. [éomentum, ail. Filz, angl. {omen- ©: lum, it. et esp. ‘tomento]. ] Mot latin qui signifie duvet, et © qu'on a conservé pour exprimer une substance douce au toucher et comme veloutée. un
TOMOTOCIE. s. f. |{omatocia, de rouh, incision, ét réxoc, accouchement; all. Kaïserschnilt, angl. fomotocy, cæsarian operalion, it. et esp. tomalocia]. Opération césa- ; rienne.
TON. S. m. [{onus, dé révoc, tension ; all. Spannung, Ton, angl. {one, it. {uono, esp. {ono|]. État de rénitence et d’élasticité de chaque tissu dans l’état de santé. || Ton des couleurs. Ensemble des modifications successives qu'une couleur peut recevoir du blanc qui abaisse le ton = ou du noir qui le rehausse. || Hauteur d’un son, qualité qui fait qu'il est plus ou moins grave, nombre des vibrations sonores accomplies dans l’unité de temps.
TONA (Espagne). Eaux chlorurées sodiques, sulfureuses. froides, 11°. Établissement : 1e juin au 15 sep.
TONCIQUE adj. — Acide loncique. La coumarine.
TONDANT, ANTE. — adj. T'eigne londante. V.TeiGne.
TONGA.s. m. Nom indigène d’une espèce de frambœæsia des enfants à la Nouvelle- Calédonie. ‘
TONGRES (Belgique). Eaux bicarbonalées, ferrugineuses, froides, 11 à 13°.
TONICITÉ. s. f. [de vévoc, ton, tension; all. Spannkraft, Toniciläl, angl. lonicity, it. {onicilà, esp. tonici-
. dau Nom ne en physiologie, à un état be des
_ tissus qui n’est pas une propriété spéciale, mais est tantôt
une manifestation de l’élasticité subordonnée à certaines dispositions anatomiques, tantôt un des modes de l’action | réflexe spinale. Ainsi dans les tissus, tant contractiles que non contractiles, la fonicité est caractérisée par ce fait
qu'indépendamment de toute contraction les bords d'une |
section pratiquée sur eux s’écartent plus ou-moins selon les sujets, ou, sur le même sujet, suivant les conditions normales ou morbides dans lesquelles ils se trouvent. Ce n’est, dans ce cas, qu'un phénomène de rééraction, conséquence
de leur élasticité. — Tonicité artérielle. Propriété que
possédent les artères de revenir sur elles-mêmes, à mesure que se vide le système circulatoire ; ou d’avoir leurs parois plus ou moins tendues, leur diamètre plus ou moins resserré, selon certains états morbides, certaines influences morales, sans qu'il y ait eu écoulement de sang. Dans le premier cas, C’est un phénomène de retrait par élasticité, se manifestant sur un conduit habituellement ou momentanément distendu. Dans le second cas, c’est un phénomène de contractilité des fibres-cellules qui concourent à former - les parois artérielles. La prétendue tonicité de la peau et autres organes membraneux ou parenchymateux n'est encore qu'un phénomène de contraction lente des fibrescellules qui prennent part à leur constitution. — Tonicité musculaire (tonus musculaire). État permanent des muscles qui fait que, tant qu'ils sont en communication avec le névraxe par les nerfs, leur influence se contrebalance exactement ; mais, dès qu'il y a section ou paralysie des nerfs de mouvement, les muscles du côté opposé à la paralysie ou les antagonistes dans les membres se racte et entraînent de leur côté les parties auparayant maintenues en parfait équilibre, et cela sans qu'il y aït contraction proprement dite de ces muscles ; car, lorsque celle-ci survient, elle exagère la déviation. Il y a là, dans le tissu musculaire, une action autrè que celle de l’élasticité. On le prouve expérimentaiement (Brondgeest) en coupant ja moelle épinière au-dessous du bulbe rachidien d'une grerouille; les muscles des membres postérieurs, soustraits ainsi à l'influence de la volonté, prennent une position demi-fléchie, représentant la position moyenne d'équilibre entre l’action des fléchisseurs et celle des extenseurs. Cette situation persiste tant que les nerfs restent en communication avec le segment inférieur de la moelle. Mais, si l'on coupe ces nerfs d’un côté, le membre de ce côté perd la position demi-fléchie pour devenir flasque ‘et pendant; tous deux tombent dans cet état si l’on détruit la moelle des deux côtés. Cette expérience prouve qu'il s’agit là, non d'une propriété inhérente au muscle, mais d’uné action continue du centre rachidien qui maintient les muscles subordonnés à ce centre à un certain degré de tension continue. La cause de ce maintien n'est pas une action automatique de la moelle épinière : c’est un simple fait d'action réflexe; car on peut voir survenir la flaccidité des muscles, si, au lieu de couper le nerf entier après avoir coupé la moelle, on coupe seulement ses racines sensitives; dès lors, le cordon médullaire postérieur ou sensitif ne transmettant plus l'état du muscle au cordon moteur, celui-ci cesse d’agir. C’est là une manifestation particulière de la contractilité propre aux fibres musculaires, sous l'influence de l’action réflexe motrice, remarquable surtout dans la manière dont elle règle l'action des sphincters, et qu'on doit appeler tonicilé nerveuse, puisqu'elle est sous la dépendance des centres nerveux, et non inhérente aux muscles. Tandis que Brondgeest considère cette action médullaire comme per- ‘ manente, elle ne se produirait, d'après Tschiriew, que quand les muscles et leurs tendons sont soumis à un certain degré de distension préalable, ce qui explique que, dans certaines positions, les muscles sont tout à fait relâchés. L'augmen-
tation des a
_trument destiné à mesurer le nombre des vibrations sonores
Lopaz, it.
mènes précé édents, attri considérée à tort comme propriété spéciale LA tissu, l'orgasme ; l'excès cause l'éréthisme, la crispation ; Ja priv: tion amène l’atonie, la flaccidité. Les troubles du tonus musculaire peuvent se rencontrer dans différentes maladies ; dans le tabes, en particulier, il y a squvent d’une façon précoce D diminution du tonus. Certaines substances toxiques diminuent ou suppriment le tonus musculaire; ainsi en est-il i dans l’intoxication expérimentale par le benzène, le to- " Jluène, le phénol, la pyrocatéchine et l'hydroquinone se sevant et Garnier). à
TONIQUE. adj. [{onicus, roxde, roveruxdc, all. Lonisch, angl. éonic, tonics, it. et esp. {onico]. Qui a rapport à la tonicité. — Convulsion tonique. Celle dans laquelle 4 contraction des muscles est permanente, par opposition à convulsion clonique: — Spasme tonique. Crispation des muscles plus régulière, plus continue. que le spasme He À nique. V. CONTRACTURE.
TONIQUES. s. m. pl. Médicaments qui ont la fous d'activer par des degrés insensibles la rénovation molécu- ù laire nutritive des divers systèmes de l'économie animale, ÿ 4 et, par suite, d'augmenter leur force d’une manière durable. Les substances végétales amères dépourvues de principe “ âcre ou narcotique, gentiane, quinquina, quassia amara, les préparations ferrugineuses, l'eau froide. etc... Agen ii comme toniques.
Rare s. M. Y. CONTRACTURE.
TONK m. [Coumarouna odorata, Aublet, Dipteris odorala, Ra Arbre qui fournit la FÊVE tonka. « V. FÈvE.
ne
TONKASTÉAROPTÈNE. s. m. La coumarine.
TONNEAU.s.m.— Signe du lonneau. Signe fourni par un épanchement liquide de la plêvre ; en promenant le doigt mouillé sur la paroi thoracique, on éprouve une sensation particulière en arrivant au niveau de l'épanchement, TONNERRE. s. m. V. FOUDRE. . 4 TONOMÈTRE. s. m. [de fon, et uétpov, mesure]. Ins-_ :
TA
données par chaque corps dans l'unité de temps. : d TONSILLAIRE. adj. [fonsillaris, all. {onsillar, it. ton- Li sillare, ‘esp. ionsilar]. Qui a rapport aux tonsilles ou. amygdales : angine tonsillaire. — Artère lonsillaire. Branche de la pharyngienne inférieure qui va à l'amygdale. 4 — Lobule tonsillaire. Nom donné quelquefois à à la portions moyenne ou lobule médian du cervelet. i OA TN TONSILLE. s. f. [{onsillæ, maptoôuta, all. Tonsille, Halsmandel, angl. fonsil, it. fonsilla, esp. tonsila]. « V. AmyGpaue. — Tonsille ou amygdale encéphatiques (amygdala). V. Noyau amygdalien, TONSILLITE s. f. L’amygdalite.
TONSILLITOME, s. m. V. RP AT TIONEe TONSURANT, ANTE. adj. — Teigne es 24 V. TuiGne.
TONUS.,. s. m. +. Ton ToNIGITÉ, | TOPAZE. s. f. [/opazion, roxatiov, all. Topas, nee topazio, esp. l{opacio]. Pierre précieuse com- k posée d’alumine, de silice, d'acide fluorique et de fer. C'était un des cinq fragments précieux.
TOPHACÉ, ÉE. adj. [de /ophus, tévoc, qui signifie taf, .. all. tophusartig, grandig, angl. Lophaceous, it. ei esp: tofaceo]. — Concrélion tophacée ou tophus. Dépôt de substance dure, qui se forme dans l'intérieur des organes ou aux environs des articulations, et qui est composé, dans le premier cas, de phosphate de chaux ; dans le second, d’urate de soude. Les tophus uratiques forment un symptôme im. | portant de la goutte ; ils apparaissent à la suite d’une crise aiguë de goutte articulaire ou au cours de la goutte chronique; 2 ils se forment dans le tissu cellulaire qui entoure les jointures, dans les bourses muqueuses sous-cutanées, en parti-
“oreille (fig. 7111), sur le rebord
dans les intercalaires.
périodes Généralement petits, du volume
_ d’un pois, ils peuvent atteindre les dimensions d’une noix ou d’une mandarine. Une fois formés, ils “persistent indéfiniment ; dans quel- _ ques cas ils disparaissent par résorption; dans des cas plus rares, le foyer uratique est envahi par + les microbes de la suppuration; - la peau rougitet s’ulcère, et l’abcès - s'ouvre au dehors, laissant échapper . du puset des cristaux d'urate de soude. V. GOUTTE. … TOPHUS. s. m. [r&poc, all.
DoTophuss Grand,:angl.:“ophus, _doph, lit. tofo, esp. tofos]. V. ToPxacé.
. TOPICITE. s. f. Caractère de ce qui est topique. | TOPINAMBOUR. s. m. [Helianthus tuberosus, L., all. - Jerusalemsartischoke, angl. Jerusalem artichoke]. Plante synanthérée sénécionidée, vivace, à racine pourvue de bourgeons: tubéreux, charnus, pédiculés, pyriformes, alimentaires pour l’homme et les animaux; leur goût est analogue à celui du phorante des artichauts et plus sucré. Ces tubercules contiennent de l'inuline. {| Nom donné aux Antilles à une zingibéracée féculifère.
TOPIQUE. adj. et s. m. [{opicus, de ténoc, lieu; all. topisch, ôrtlich, äusserlich, angl. fopical, it. et esp. £0pico]. Tout médicament qu'on applique à l'extérieur, sur une région limitée; les emplâtres, les onguents, les cataplasmes, sont des {opiques. — Les topiques sont appelés parfois applications, surtout quand ils sont employés sous forme de poudres sur les ulcères, les végé-
_ tations, comme désinfectants locaux, tels que la poudre _ d’argilefineét de talc. On les appelle encore des épilhièmes. || Fièvre topique ou locale. Fièvre intermittente, anomale, voisine de la fièvre larvée.
TOPLIKA :Autriche). Eaux sulfurées calciques, très _ chaudes, 590. Établissement.
TOPOALGIE. s. f. (Blocq) [de réoc, lieu,-et Ayo,
Fig. 777 — Tophus de l'oreille.
douleur]. Douleur fixe, localisée dans une région varia-.
_ ble, mais sans rapport avec un district anatomiquement ou physiologiquement délimité ; c’est un symptôme de neurasthénie.
TOPOGRAPHIQUE. adj. {all. fopographisch, angl. lopographic,it.etesp. {opographico]. V. ANATOMIE et RÉGION, TOPOPHOBIE.Ss. f. [de rémoc, lieu, et p660c, crainte]. Peur morbide de certains lieux. V. AGORAPHOBIE, TORCULAR. s. m. Mot latin voulant dire pressoir, em- | ployé en anatomie comme synonyme de pressoir d’Hé- * rophile. FEGES | 4 TORCULARIEN, IENNE. adj. [de {orcular, pressoir]. — _ Sinus torculariens. Ceux qui se jettent dans le pressoird'Hérophile, par opposition aux sinus alorculariens. TORDU, UE. adj, [{ortus, torquatus]. Se dit d’un organe replié sur lui-même. . ; TORMENTILLE, 5. f. [Tormentilla erecla, L., Polen- * tilla tormentilla, Scop., all. Tormentille, Fingerkraut, angl. éormentil, it. formentilla, esp. tormentila]|. Plante
| gentes, fébrifuges, et employées pour le tannage des Rpeaux ci ao |
. TORMINAL, ALE. adj. V. TORMINEUX.
_ TORMINEUX, EUSE. adj. [/orminosus, de formina, dysenterie, tranchées]. Qui est sujet. à la dysenterie ou
lécrânienne ; on les rencontre
* de la famille des rosacées, dont les racines sont très astrin-
TORSION
aux tranchées, qui s’y rapporte. — Douleur lormineuse.
Celle qui s’interrompt et reparaît alternativement en prenant le caractère de tranchées.
TORNWALDT (Gust.-Lud.) (médecin allemand né en 1843). — Angine ou maladie de Tornwaldt. Inflammation catarrhale chronique localisée à l'un des récessus, en particulier le médian, de l’'amygdale pharyngée. TORPEUR. s. f. [{orpor, vwbpétnc, all. Torpidität, Erstarrung, angl. {orpor, numbess, it, lorpore, esp. entorpecimiento]|. L'engourdissement porté jusqu’à l'insensibilité.
TORPIDE.adj. Qui tient de la torpeur ; qui s’y rapporte. TORPILLE.s.f.[{orpedo, all. Zitterroche, angl. cramp-
fish, it. torpiglia, esp. {orpedo, tremielga]. Genre de a
poissons plagiostomes voisins des raies, mais ayant leur appareil électrique sur les côtés de la tête, qui est plus large et arrondie, et non sur les côtés de la queue qui est. plus courte. On les trouve sur les côtes d'Angleterre, de
l'ouest de la France et surfout de la Méditerranée. *
V. ÉLECTROGÈNE
TORREFACTION. s. f, [{orrefactio, de torrefacere, faire rôtir, all. Rôsten, angl. {orrefaction, it. arrostimento, esp. forrefaccion]. Opération qui consiste à exposer à l’action du feu, pendant un temps très court en
général, une substance organique, soit pour la priver
d'eau, soit pour en séparer quelques principes volatils, soit pour y développer un principe nouveau, soit pour en déterminer l'oxydation. Le mot grillage, qui désigne la! même opération, s'applique spécialement aux matières minérales, telles que les minerais.
TORRÉFIÉ, ÉE. adj. |{@rrefaclus, all. gerostet, angl. lorrefied, it. arrostilo, esp. éorrado]. Qui a subi la torréfaction.
TORRES. (Espagne). Eaux sulfatées magnésiennes, froides, 120. Établissement : 13 juin au 30 septembre.
TORRETTA (Italie). Eau saline, froide, Boisson et bains. |
TORRIDE. adj. V. Zone.
TORS,ORSE. adj. [contortus, orpenroc, all. gewunden, gedreht, angl. fwisted, it. torlo, esp. torcido!. Se dit d'une partie dont les bords tournent ou tendent à tourner obliquement autour de leur axe.
TORSION. 5. f. |forsio, de {orquere, tordre; crpéuux, all. Torquiren, Zusammendrehen, angl. torsion, it. tor-
sione, esp. torsion]. Action de tordre. — Torsion des ar-
tères. Un des moyens employés pour arrêter les hémorragies provenant des ouvertures béantes de ces vaisseaux après les opérations”ou les blessures (Maunoir, 1820). Amussat exécutait cette opération au moyen de deux. pinces à torsion ordinaires (V. Pince) et d’une troisième pince sas mors (pince à baguelle ou à refoulement), formée de deux tiges cylindriques destinées à serrer l’artère au degré nécessaire pour que ses deux tuniques in-. ternes soient refoulées dans l’intérieur de la tunique externe. Il saisissait d’abord, avec une des pinces à torsion, et attirait la portion de l'artère saillante en dehors de sa gaine advyentice; puis il plaçait la seconde pince au-dessus de la première, qui servait alors à dégager le vaisseau du tissu conjonctif voisin, et qui était ensuite placée
le plus haut possible sur l'artère, en place de l’autre; ! n “enfin, les tuniques interne et moyenne de l'artère étant divisées par la pression exercée à l'aide de la pince à
refoulement, l'extrémité libre de l'artère était tordue un certain nombre de fois sur elle-même au moyen de la
pince à torsion restée libre, fermée par le verrou qu’elle
porte. Tillaux pratiquait la torsion à l’aide d'une pince spéciale et très solide : d'après lui, il faudrait faire de 25 à 40 tours pour une artère volumineuse, telle que la fémorale, et l'hémostase pourrait être définitive même pour
Ke U s 2 d,
‘uv vaisseau dr ce metre” Il Torsion du: cœur. Mouve= + ment de rotation autour de leur axe longitudinal qu’exécutent les ventricules au moment de leur systole. À ce moment
24 masse .ventriculaire éprouve un raccourcissement; or, comme les fibrès musculaires dites unifives qui enveloppent
les ventricules sont plus longues en avant qu’en arrière,
_ surtout pour le ventricule droit (Verneuil), elles produisent “en se contractant un plus grand raccourcissement de la
paroi antérieure que de la paroi postérieure; de là ce mouvement partiel du cœur qu’on appelle la {orsion ou le mouvement spiroïde du cœur, et dans lequel la pointe de l'organe se tord de gauche à droite et d'avant en arrière. Cette torsion, en se propageant de la pointe au milieu des ventricules, tourne légèrement à droite la face . antérieure du cœur, et à gauche la face postérieure ; mais
ce dernier mouvement est beaucoup moins prononcé que
le premier. Un mouvement inverse a lieu lors de la dia-
stole, et le cœur se détord. On admet généralement que la
pointe du cœur est projetée en avant pendant son mouvement spiroïde: cette déviation, qui constitue ce qu'on
a souvent nommé le redressement de la pointe du cœur,
a lieu sur un cœur excisé, dont les cavités sont encore distendues par la présence du sang; mais elle ne s’observe
- pas ‘sur le cœur qui bat en place dans sa cavité péricardique, et se transforme probablement, sur le vivant, en
un simple mouvement de glissement contre les parois thoraciques. — Torsion de l'humérus. Disposition en hélice que présentent les faces et les bords de l’humérus par rapport à l'axe de l'os. Considéré comme étant l’homologue.thoracique du fémur, l’humérus est un fémur tordu; cette torsion, qui est de 1800 ou d’une demi-circonférence chez l’homme et la plupart des mammifères, a pour résultat de changer le sens de la flexion de lavant-bras.
Au fémur, la poulie articulaire étant tournée d'avant en arrière, la jambe se fléchit dans ce sens; à l’humérus, en vertu de la torsion du corps de l'os, la poulie est contournée d’arrière en avant, et l'avant- bras se fléchit suivant un plan parallèle au plan de symétrie bilatérale des vertèbres. Chez les chiroptères, les oiseaux et les
reptiles, la torsion n’est que de 90° ou d’un angle droit.
Le résultat de cette torsion de 900, c'est que la poulie articulaire de l’humérus est dirigée en dehors, au lieu d’être dirigée en avant. Dans ce cas, la flexion de l’avantbras ne se fait pas dans un plan parallèle au plan de symétrie bilatérale, mais dans un plan perpendiculaire ou oblique au plan vertébro-sternal. Le mécanisme’ \du vol ét celui de la reptation sont une conséquence de cette demi-torsion. Les rapports des parties molles sont
_ modifiés par cet état de torsion. L'artère poplitée est en
. colonne vertébrale
arrière du fémur dans le €reux du Jarret, tandis que son homologue, la brachiale, est en avant de l’humérus dans
le pli du bras. Quant aux nerfs, le radial, qui se distribue aux muscles de l'articulation hüméro-radiale, contourne
l’humérus suivant sa ligne de torsion, tandis que le nerf sciatique et toutes ses branches sont dans un plan parallèle à l'axe du fémur (Ch. Martins).
TORTICOLIS.s. m. {caput obstipum, all. steifer Hals, Halssteifheil, angl. crick, wry neck, it. forci-collo, esp. torticolis].
loureuse de la tête vers l’une ou l’autre épaule, qui peut être liée à une altération de la peau ou du tissu cellulaire sous-cutané de la région du cou (cicatrices vicieuses), des ganglions lymphatiques (tumeurs ou hypertrophie), de la (en particulier, tuberculose), maisqui, le plus souvent, dépend d’une affection des muscles
du cou, sterno-mastoidien, trapèze, peaussier, etc., ayant
rompu l'équilibre entre les puissances musculaires placées de chaque côté de la colonne vertébrale, ou déterminé la rétraction pathologique de leurs fibres. Le torticolis peut
Inclinaison vicieuse et plus ou moins dou-
— Torticolis convulsif (spasme fonctionnel des muscles
intermittente ou permanente. — Torticolis mental (Bris-
- sous là dépendance d’un trouble psychique. Pour atténuer ou corriger la position vicieuse, les malades imaginent un
_spasmodique. Spasme des muscles du cou dont le point de
duire la AE ou la éontracture : : influence rhumatisme musculaire, affections syphylitiques des muscle lésions des centres nerveux, _contusions violentes
Fig. 778. — Torticolis.
fréquemment affecté, ordinairement dans ses deux por-. tions (fig. 718) : parfois le faisceau sternal est seul atteint. « Dans la formeaiguë, rhumatismale, du torticolis, les topiques émollients et narcotiques, ou révulsifs, le massage, l'électricité, ont des chances de succès, qui sont beaucoup plus restreintes dans les autres formes : aussi celles-ci exigentelles un traitement à la fois chirurgical et orthopédique, : la ténotomie appliquée au muscle sterno-mastoïdien, et M suivie de l'application d’un bandage où d’un appareil, collier en cuir ou en gutta-percha, minerve, etc., qui main- -
tienne la tête dans la rectitude que lui a rendue l'opération. -
du cou, Féré; hyperkinésie de l’accessoire de Willis, Jaccoud , fic rotatoire, Bock). Torticolis provoqué par une convulsion des muscles du cou, en particulier sterno-clido= mastoïdien et trapèze, et déterminant une rotation de la tête
saud). Variété de tie, localisé aux muscles du cou (forticolistic), caractérisé par une convulsion clonique ou tonique
geste antagoniste ou des procédés correcteurs plus ou moins M étranges. Le traitement de cette forme consiste à rechercher » la cause première du torticolis (douleur, trouble mental) et à la supprimer par la psychothérapie. — Torticolis | départ est une irritation centrale ou périphérique. Ce spasme est souvent associé à d’autres lésions nerveuses organiques de nature bien définie comme la paraplégie spasmo" | dique familiale, ou au contraire mal connue. M
TORTILE. adj. [tortilis, all. sich windend, angl. hwis- % te]. Qui est susceptible de se tordre. NE f
TORTUE. s. f. [éestudo, ue; all. Schildkrôte, angl turtle, tortoise, it. lestuggine, esp. lortuga]. Genre de reptiles chéloniens pouvus d’une carapace: V. ÉMYDE. [|] En as SAONE vulgaire de loupe. 100
" & [éortuosus, all. gewunde:
“ Lortuous, it. et esp. lorluoso]. Qui est courbé plusieurs fois en différents sens. : .
4 à des mi-robes formés de grains arrondis réunis en séries - linéaires et flexueuses. Certains auteurs font des {orulas un _ genre voisin des saccharomyces et des mycodermes ; il ns 'agit donc de champignons plus élevés en organisation que les bactéries.
_ font rarement des filaments mycéliens et n'ont qu'un très _ faible pouvoir fermentatif. Comme elles sont abondamment ( pou dans l'atmosphère, elles infectent parfois les milieux de culture; elles ne liquéfient. pas la gélatine et donnent lieu à la production de matières Colors : telle est la torula rose, la plus répandue, — Torula cerevisiæ. Le saccharomyces cerevisiæ ou levure de bière. V. LEVURE. .— Torula vulgaris. Microorganisme décrit par Vidal ent 1879 dans le pityriasis rosé.
. TORULEUX, EUSE. adj. [{orulus, renflé comme une D tua all. knotig, angl. {ortulose]. Qui est renflé de distance en distance, comme une corde chargée de nœuds. TOUCHER s. m. [éaclus, &pn, &bue, an Fühlen, angl. 2 - feeling, touch, it. tatto, esp. {acto]. Sens qui nous fait connaître les qualités palpables des corps, telles que la _ consistance, la sécheresse ou l'humidité, la configuration extérieure, et qui a pour organes la peau et certaines LRNISRESS La main est l'organe principal du toucher, et réunit toutes les conditions favorables à l'exercice de cette fonction; au lieu que, lorsque nous touchons un corps avec quelque autre partie de la surface cutanée, _ nous n’avons que la notion plus ou moins imparfaite de contact. Le tact ou exercice du toucher est une opération organique complexe dans laquelle on remarque: &@. un ! état particulier du cerveau qui perçoit, état dit a{{ention, qui est inconstant, mais dont il faut tenir grand compte - dans l'appréciation des troubles de sensibilité, dits d’anes- D thésie: b. quel que soit l’état du cerveau, il y a dans l'exercice du toucher: 19 sensation réfléchie de contact,
_ générale ou non; 2° sensation de température ; 3° sensa-
tion d'exercice musculaire, qui joue un très grand rôle en raison de la mobilité des parties douées de la sensibipote spéciale de tact, surtout lorsqu'il s’agit d'apprécier la consistance des corps et même leur forme; 4° sensation
D side de tact faisant naître l’idée de l'état extérieur de
forme, lisse ou rugueux, sec ou humide, des corps. C'est - l'intervention inévitable des trois premieres sensations - qui rend difficiles l'étude analytique et l'appréciation des | phénomènes de la fonction du toucher. Il faut, en outre, tenir compte, dans cette étude, du contraste de toutes _ ces sensations simultanées et de l’appréciation des idées ! que chacune détermine. La sensation spéciale du tact . peut être conservée, et la sensation générale de contact, l de piqüré, de pincement, être anéantie. Cette insensibilité aux actions exercées sur les tissus, et qui ordinairement causent de la douleur, est un phénomène assez habituel de l'hystérie, de l’intoxication saturnine, de la lypémanie, etc. V. Corpuscuze, Main et Sensarion. || En chi- | rurgie et dans l’art des accouchements, toucher vaginal (all. Touchiren], opération qui consiste à explorer avec le
doigt indicateur, auquel on adjoint quelquefois le médius, .
introduit dans le vagin, l'état de ce conduit et du col de la matrice, soit pour constater l'existence ou l’époque _ d’une grossesse, soit pour établir: le diagnostic d’une affection de l'utérus ou des annexes. La main du médecin sera L préalablement lavée, et, s’il s’agit d’une femme sur le point d’accoucher, soigneusement aseptisée; puis le doigt explorateur, préala blement enduit de vaseline stérilisée ou boriquée, est porté presque horizontalement entre les cuisses et
TORULA, s. f. [éorulus, renflé en nœuds]. Nom donné :
Les torulas ne donnent jamais de spores,
| ,appliqué Sur le Rennes par son bord radial: puis le bout
"tn doigt, dirigé ddl en arrière, Dre RE en 17
s ‘enfonce dans la partie postérieure de la vulve, et pénètre dans le vagin; il explore ainsi ce canal, s’il est nécessaire. S'il s'agit d'explorer l'utérus lui-même, il faut enfoncer le doigt tout entier et même refouler de bas en haut la vulve et le périnée, en même temps que la main, du côté opposé au doigt explorateur, appliquée sur la région hypogastrique, maintient l'utérus dans une position fixe. S'il s agit d’une femme en travail, le doigt aseptisé devra être introduit = directement dans le vagin en écartant les grandes lèvres avec la main de l’autre côté, de manière à éviter de le souiller par le contact du périnée, Le toucher permet d'apprécier le volume des deux lèvres du museau de tanche, leur consistance, leur régularité, leur écartement, etc. ; il constate l'existence d’une tumeur du col, et, soulevant l'utérus luimême, il permet d'en apprécier le développement, la mobilité, le poids, etc. Le toucher vaginal est encore d'un
grand secours pour le diagnostic des maladies de la vessie
et du rectum, des tumeurs renfermées dans la cavité. abdominale. — Toucher rectal. Introduction du ‘doigt dans le rectum pour l'examen de cette cavité et des organes avoisinants : prostate et vésicules séminales, ou utérus et vagin ; il se pratique comme le vaginal, et n’est guère plus pénible. — Toucher vésical. Procédé d’ ‘exploration qui . consiste à introduire le doigt dans la vessie, chez la femme, apres avoir préalablement dilaté le canal de l'urètre.
TOUKA. s. m. V. Juvra.
TOULOUCOUNA. s. m. V. CxRaPA.
TOULOUCOUNIN. s. m. Principe amer de l'écorce de touloucouna. Résinoïde, neutre, insoluble’ dans l’éther, soluble dans l'alcool et le chloroforme. On en obtient environ : 15,60 pour 1000.
TOUR. s.m.— Tour-de maître. Manière de pratiquer le cathétérisme qui consiste à abaisser là verge vers une des cuisses, un peu au-dessous d’une ligne qui serait perpendi-
culaire, à l’axe du corps, à saisir la sonde de manière que
Sa convexité regarde le pénis, à l’engager ainsi dans l’urètre jusqu'à ce qu'elle s'arrête à Hrégion du bulbe, et à lui communiquer alors un mouvement de demi- cercle, qui en place la concavité sous la symphyse, et en ramène: le pavillon à une direction verticale. C’est une manœuvre. hasardeuse, surtout quand on veut y mettre de la célérité, exposant à de graves lésions quand elle ne réussit pas. On lui préfère la méthode ordinaire, qui est plus facile et moins douloureuse. V. CATHÉTÉRISME.
TOURAILLON. s. m. Germe d'orge séché à l'étuve. — Liquide de touraillons. Liquide obtenu * en faisant macérer pendant deux heures 100 grammes de touraillons dans un litre d’eau, puis faisant bouillir quelques minutes, filtrant et stérilisant à l’autoclave : il constitue un excellent milieu de culture pour les bactéries.
TOURAINE (Sanalorium de la) ({ndre-et-Loire). Sana- .torium pour tuberculeux situé près de Tours, sur la rive droite de la Loire, à 50 mètres d'altitude; deux établissements, l’un pour les indigents, l’autre pour les malades aisés.
TOURBILLON. s. m. [vortex, all. Gefüsswirbel, esp. torbellino]. — Tourbillon vasculaire (vasa vorticosa). Ÿ. Cnoroïne. || Touwrbillon vital. Nom donné par Cuvier à la succession de compositions et de décompositions qui constituent la nutrition et dont les organismes vivants sont
incessamment le siège.
TOURMALINE. 5. f. V. BOROSILICATE.
TOURNESOL.s. m. {all. Lackmus, angl. litmus, it. L ornasole, laccamufra, esp. fornasol, girasol}. Matière’ colorante, d'un bleu violet, très employée pour les tein-. tures.. Le tournesol est, dans le commerce, sous deux états différents : 10 le tournesol en drapeau, préparé, près de Montpellier, avec le suc de la maurelle (Crozophora tinctoria, Nech., Croton tinclorium, L.), de la famille des
ÊE®"
Ra rbiacies. + 7. dans Jon fait sécher et que l'on expose “ensuite à . d'un mélange d'urine putréfiée et de chaux ; 2° le fourne-
ce suc, des chi La vapeur
sol en pains, préparé en Auvergne avec les mêmes espèces de lichens que celles qui servent à l'obtention de l’orseille, en faisant intervenir l’action des carbonates alcalins dans la préparation. On fait digérer à la témpérature se 25 à 30° un mélange de ? parties delichens et d'une
È partie de carbonate de potasse avec du carbonate d’ammoniaque ou de l'urine humaine, Au bout de quarante jours,
ce mélange, d’abord d'une couleur pourpre, est devenu bleu; on divise alors la masse, on la moule et on la fait sécher. Les principes colorants caractéristiques et dominants du tournesol en pain (dont la solution est utilisée comme réactif en chimie) sont (Kane){: l’azolithmine, l'érythroléine et l’érythrolithmine. Le. tournesol renferme, en
outre, un acide rouge très faible, l'acide lithmique, qui, Combiné avec la soude, donne un sel bleu. Si l’on met la
teinture rouge en contact avec du carbonate de soude, l'acide lithmique déplace l'acide carbonique et forme du lithmate de soude bleu; l'acide sulfurique décompose ce
Jhthmate bleu et met l'acide lithmique en liberté. Le sulfate
de cuivre contient de l'acide sulfurique combiné avec une base peu énergique: en contact avec le lithmate de soude, il produit une double décomposition; .il se forme du
lithmate, qui est rouge. C'est ainsi que les sels neutres
peuvent réagir sur le tournesol. — Papier de tournesol. V. Parier réactif.
TOURNIOLE. s. f. V. PaNaRIs. TOURNIQUET.s. m. [{orcular, all. Aderpresse, angl.
tourniquet, it. tornachetlo, tornichello, esp. lorniqueto].
Instrument de chirurgie inventé par J.-L, Petit, et qu'on
emploie quelquefois, à défaut d'aides, pour arrêler, au.
moyen de la compression, le cours du sang dans la prncipale artère d’un membre sur lequel on veut pratiquer une opération. Il est composé de deux plaques de cuivre superposées : l’une est garnie, sur le côté qui doit être en contact avec le membre, d’une pelote épaisse, allongée, saillante et très ferme; et, sur le côté opposé, un peu
convexe. elle présente, à peu de distance de ses ‘bords latéraux, deux tenons de cuivre qui traversent la seconde plaque. Celle-ci est percée dans son milieu pour le passage d'une vis de rappel dont l'extrémité est reçue dans une dépression de la plaque inférieure; un lacs solide fixé à cette plaque supérieure est disposé de manière à revenir se fixer sur la même plaque, après avoir fait le tour du membre. Pour faire usage du tourniquet, les deux plaques, rapprochées l'une de l’autre, sont appliquées sur le point où l'on veut exercer la compression ; le lacs décrit un circulaire autour du membre, et son chef vient passer dans une boucle solide. On fait alors agir ia vis, qui éloigne la plaque mobile de la plaque fixe, presse. celle- -çi par son extrémité, et exerce ainsi la compression nécessaire. —
Souvent on ajoute à l'instrument une troisième plaque,
garnie également d’une pelote, et sur laquelle passe aussi le lacs. Dans ce cas, c’est cette plaque qui est appliquée sur le point où l’on veut exercer la compression, et le reste de l'instrument est appliqué sur le point diamétralement opposé. Le tourniquet est généralement remplacé par le compresseur.
TOURNOIEMENT. s it. giramento, esp. giro]. Succession de mouvements vio-
lents de rotation suivant l'axe du tronc, que Magendie (1825)
a observés à la suite de la lésion d’un pédoncule cérébelleux chez les animaux, et qui s'accompagnent d'une
distorsion singulière dans a direction des yeux. La rota-
tion a lieu du côté correspondant à la lésion : si lon a blessé le pédoncule cérébelleux du côté droit, l’animal tournera de gauche à droite. Parmi les physiologistes qui
-çar CL. Bernard a pu, en blessant le même pédoncul
m. jall. Drehen, angl. whirling, :
les animaux He lent du. côté. opposé 44 la sectior pédoncule cérébelleux. Ces résultats ne :s’excluent poi:
cérébelleux, faire tourner l'animal tantôt du même côté, tantôt du côté opposé à la lésion. Tout dépend du point où le pédoncule est blessé. Toutes les fois que le pédon cule cérébelleux est atteint dans la partie située en arrière. de l’origine du nerf trijumeau, l'animal tourne du même. côté, tandis que la lésion du pédoncule en avant de l'origine du même nerf entraine le tournoiement du côté. opposé (CI. Bernard). Lorsqu'on détruit là branche vest bulaire du nerf auditif seule ou en même temps que les. canaux demi-circulaires, l’animal tourne autour de son axe longitudinal ordinairement sur le côté où le nerf a. été lésé (Flourens). En même temps, le membre antérieur du côté opposé est tenu écarté du corps, étendu et demi- » convulsé (Brown-Séquard). Les altérations morbides des :
canaux demi-circulaires causent des mouvements de tour- |
noiement analogues aux précédents (Ménière). Le mouve- » ment de manège, et la rotation du-corps autour de l'axe ” longitudinal, indiquent une affection du pédoneule moyen | du cervelet qui le plus souvent est combinée avec une affection de l'hémisphère du cervelet. V. VERTIGE. : |
TOURTEAU. s. m. Résidu de l'expression qu'on a fait | subir à des graines, à des fruits, pour en extraire une. huile ou un suc : {ourieau de faine. || En zoologie, tour-. teau, le Platycarcinus pagqurus, Latreille (Cancer mænas, Rondelet), crustacé décapode brachyure me côtes d’ Europe, . alimentaire,
TOUSPZKO (Autriche). Eaux bicarbonalées calciques, très chaudes, 49 à 580. Établissement.
TOUTE-BONNE. s. f. V. SAUGE sclaree. |
TOUTE-ÉPICE. s. f. NiceLe et Piment de la Ja maïique. DES
TOUTE-SAINE. s. fÎ. Ÿ. ANDROSÈME.
TOUX.s. f. [éussis, Bn£, all. Huslen, angl. nt 4 tossa, tosse, esp. los]. Phénomène réflexe consistant en. une ou plusieurs expirations brusques et sonores, dans » lesquelles le courant d'air ‘expiré, animé d’une grande £ vitesse, fait entrer en vibration les bords de la glotte, \ momentanément rétrécie. Le siège de la sensation causant | la toux occupe toujours le méme point sur la muqueuse de la trachée, au niveau de sa bifurcation et de la fos-. sette sternale, indépendamment du point de départ même du phénomène réflexe, dont la localisation, plus ou moins éloignée sur les organes respiratoires, peut êtré aussi fixée en dehors de la cavité thoracique ; ; ce qui fait distinguer des toux 81 ympalhiques vermineuse, hyslérique, gastrique, hépalique, etc., qui ne dépendent point d’un trouble primitif de l'appareil respiratoire, et reconnaissent pour causes la lésion de quelque organe éloigné, ou certaines conditions qui agissent sur l’économie entière. Mais le ” plus souvent ce point de départ se trouve au niveau du £ larynx, des bronches ou du poumon, dans une irritation : des filets terminaux du pneumogastrique, laquelle arrive | au bulbe rachidien, d’où elle est réfléchie par les nerfs moteurs qui animent les muscles expirateurs (V. TUSSE x GÈNE). Aussi l'étude de la toux a-t-elle une grande im-. portance sémiologique au point de vue des affections des. voies respiratoires, non seulement par le fait de son existence, nrais aussi par les conditions qui lui donnent naissance, les caractères, le timbre, le rythme, etc, :: toux caverneuse, croupale, férine, gutturale, ete. Elle est dite quinteuse, lorsqu’ elle est constituée par plusieurs ! expirations successives, revenant par accès : on observe | chez les phtisiques, après les repas, des quintes de toux + suivies de vomissements (toux émélisante de Morion), dont le pont de départ po être l'estomac, et qu'on peut |
PT
phtisie laryngée.
héch
: éructante. Celle dont la sonorité est analogue à celle qui
caractérise l'éructation : on l’observe surtout dans la
TOXALBUMINE. s. f. Substance toxique de nature
_albuminoïde. Les toxines d’origine bactérienne sont, d’après Brieger et Fränkel, des albumines ; et, en effet, ces auteurs ‘
ont pu retirer des cultures du bacille diphtérique une
substance toxique qu'ils ont démontré être de nature albu- _ minoïde; mais comme ils avaient cultivé le bacille dans du - bouillon additionné de sérum, on peut penser qu'ils ont _isolé simplement l'albumine du sérum, et que la toxine
véritable adhéraïit à la substance toxique. Parmi‘les toxalbumines, on range non seulemeñt les toxines microbiennes, mais aussi des poisons retirés du corps de certains animaux et des tissus de certaines plantes ; telles sont en particu-
: lier l’abrine et la ricine, qui sont d'origine végétale.
TOXALBUMOSE. s. f. Substance toxique ayant les réac-
_ tions des albumoses; tels sont certains poisons bactériens.
TOXÉMIE. s. f. Présence de poisons dans le sang et
_ accidents qui en résultent. .
- TOXICITÉ. s. f. Propriété qu'ont certaines substances
d’être toxiques. D'une façon plus précise, le motsoxicite
indique la plus faible quantité d’une substance nécessaire
pour tuer un animal à, la façon d’un toxique : c’est la dose mortelle minimum (Ch. Richet). Pour pouvoir comparer les
différentes substances, il faut rapporter la toxicité au kilo- | gramme d'animal: ce n’est là qu’une approximation impar- _ faite, car la résistance de l'animal n'est pas nécessairement
proportionnelle au poids ; Claude Bernard a fait remarquer
_ que pour être exacte, la toxicité devrait être rapportée non
au kilogramme du corps de l'animal pris en masse, mais au kilogramme de l'élément sur lequel agit le poison ; de plus,
d'autres conditions peuvent aussi influer sur la dose
‘toxique, comme l'âge, l'état de digestion, la taille, l'espèce animale, la race, etc. La dose mortelle varie encore
suivant le procédé de pénétration, injection sous-cutanée,'
intrapéritonéale, intraveineuse, absorption par la voie
« digestive, etc., suivant le degré de dilution de la substance,
“et la nature du solvant. Il importe de tenir compte aussi
de la question de temps : souvent on recherche la toxicité immédiate d’une substance, c’est-à-dire qu'on injecte la substance jusqu’à ce que l'animal meure; c'est là un procédé arbitraire : certaines solutions très toxiques, comme les toxines microbiennes et en particulier la toxine tétanique, nedéterminent la mort qu'après une période d’incubation,
toujours la même, quelle que: soit la dose injectée. D'une | façon générale on ne doit donc pas admettre de limite de temps. Il convient de séparer aussi les cas où la mort est - due à une action directe sur l’économie de la substance in-
_troduite, et ceux où elle est due à des complications secon- _ daires greffées sur Les lésions provoquées par la substance,
lésions par’elles-mêmes non mortelles ; c’est ainsi que cer< _ tains corps, en s'éliminant par l'intestin, déterminent des
ulcérations qui. peuvent être le point de départ d'infections
_ mortelles. Enfin il faut distinguer la toxicité pour l'individu
| et la toxicité pour les différents appareils qui le constituent : avec une dose mortelle de strychnine par exemple, les cel- . lules nerveuses sont seules atteintes, les autres ne sont pas
. altérées; cette dose est la dose toxique pour les cellules | nerveuses, mais non pour les autres; il y a donc lieu de
| distinguer une toxicité apparente et une toxicité yraie
». PA à se à cellulaire. FAITS
|. TOXICODENDRON. s. m. Genre de plantes térébin-
| thacées, auquel appartiennent le sumac vénéneux
ANS SUMAG Ne ant
(Toæico-
dendron pubescens Mill., Rhus Loxicodendron L.}: ef le lierre du Canada (Tox. vulgare Mill, Rh. radicans L.).
Sa
pêcher parfois par l'ingestion d’une petite quantité d'eau e-vie qui empêche l'irritabilité de cet organe. — Toux fé,
angl. éoxicology, it. fossicologia, esp. tosicologia]. Traité
of
. TOXICODENDRONIQUE. adj. — Acide loxicoden-
7 DR I TORENE Sn
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dronique. Acide volatil ayant les propriétés irritantes du sumac vénéneux (Maisch). se TOXICOHEMIE. s. f. [de {oxique, et aiux, sang]. Pré-
sence d’un poison dans le sang. ,
. TOXICOLOGIE. s. f. [{oxicologia, de roËexdv, poison, |
et A6yos discours ; all. Toxicologie, Giftlehre, Giftkunde,
des poisons. V. Emporsonnemenr et Porson.
. TOXIDERMIE. s. f. Nom donné parfois aux dermatoses d’origine toxique.
: TOXIKOSE. 5. f. Nom donné par von Jacksh aux intoxi-.
cations endogènes. V. ENDOGÈNE.
TOXINE. s. f. Nom générique des substances sécrétées
par les divers agents infectieux et capables de produire des
eflets toxiques. On sait aujourd'hui que les microbes n’agissent que par les poisons qu'ils sécrètent (H, Roger), c’est-à-dire par les toxines ; personne n’admet plus la théorie de l’obstruction des capillaires par les bactéries ni celle de la concurrence vitale, de la lutte engagée entre
les cellules de l’organisme et les microbes pour s'approprier les matériaux alimentaires charriés dans le milieu intérieur.
Pour ce qui est des parasites plus élevés, champignons, protozoaires, leur action ne peut s'expliquer aussi que par la sécrétion d’une toxine; et dans la culture du champignon du muguet, H. Roger a pu mettre en évidence un poison soluble. On distingue deux sortes de toxine : l’une est sécrétée par les microbes dans le bouillon de culture: on l'obtient facilement en filtrant ce bouillon sur bougie de manière à le séparer des corps bactériens ; le filtrat constitue la toxine ; bien qu'il soit parfois extrêémemement toxique, il contient, outre la toxine, les diverses parties constituantes du bouillon qui ont résisté à l'action du microbe; la
toxine s’y trouve mélangée à quantité de substances étran-
gères etinactives, C’est à ces toxines diffusibles, comme le sont celles du bacille diphtérique ou du bacille tétanique,
que l’on donne parfois le nom d’'exofoxines, Mais la culture
filtrée d’un microbe même virulent n'est pas toujours toxique: de plus, un microbe ne laisse pas diffuser toutes ses matières toxiques dans le bouillon où il s’est développé. Pour rechercher les autres substances toxiques des microbes,on s’est adressé aux corps bactériens eux-mêmes; en les broyant
avec des substances inertes, en les soumettant à des lem-
pératures très basses au moyen de l’air liquide par exemple, on a pu faire éclater le protoplasma bactérien, et préparer ainsi des poisons qui portent le nom d’endotoxines. Ceuxci sont de connaissance récente, aussi ont-ils été moins étudiés que les eyotoxines. C’est à ces dernières que s’applique presque toujours le mot {oxine employé seul. La nature des toxines n’est pas encore exactement connue ; elle n’est pas’ alcaloïdique comme l'avait cru tout d'abord Brieger, mais plus souvent albuminoïde, d’où le nom de toxalbumine, toxalbumose, toxopeptone, qu'on leur donne suivant les cas. De toutes facons les toxines doivent être
| rapprochées des ferments; en effet, elles précipitent par l'alcool, adhérent au précipité de phosphate de chaux qu'on
produit dans les liquides qui les renferment, sont détruites
par la chaleur, et enfin sont actives à dose minime, —
Toxine diphlérique. C'est la premiéré toxine connue et étudiée: le hacille de la diphtérie ne pénétrant pas dans
l'organisme et-restant au point même ou il a été déposé, ses
effets à distance ne peuvent s'expliquer que par un poison diffusible sécrété par le microbe. Ge poison fut découvert par Roux et Yersia en 1889: ilexiste en grande quantité dars les cultures quand celles-ci sont redevenues alcalines après avoir
été acides, c'est-à-dire du quinzième au vingtième Jour. . Pour le préparer en grande quantité, on se sert du milieu
suivant préconisé par Martin : on met 200 grammes d'es-
| A - + | tomacs de porc hachés dans un litre d’eau acidulée par
En
a été démontrée par Knud Faber en
10g grammes Pacte cblorh ve pur; on porte une étuve:
à 500; après douze à quatorze heures, toute la paroi estdigérée ; on alcalinise quand 1e liquide est refroidi à 80° et on filtre. On chauffe alors à 1200 et on
on chauffe à 1000; filtre ; on a ainsi une solution de peptone qu’ on peut stériliser à 115° dans les vases de culture. En même temps on prépare une macération de 500 grammes de viande dans un litre d’eau, que l’on laisse péndant vingt heures à l'étuvea31°, de manière à la faire fermenter ; on ajoute 5 grammes de sel marin; on mélange les deux solutions, on chauffe à 70° et on filtre sur bougie Chamberland. C’est dans ce milieu qu'on sème le bacille diphtérique. Après cinq à sept jours
d’étuve on filtre le bouillon et on a la toxine. Une toxiné
active tue le cobaye de 500 grammes à la dose de 1/10 de centimètre cube, mais très souvent des doses bien inférieures sont suffisantes ; si la dose est faible, on peut reproduire des paralysies (Roux et Yersin); si la toxine est déposée
sur une muqueuse, elle détermine la formation de fausses
membranes (Roger et Bayeux). En saturant la toxine par
* J'antitoxine, Ehrlich a établi que la toxine diphtérique était
un produit complexe, et qu'elle contenait, à côté de la substance douée des propriétés spécifiques et capable de ueutraliser une quantité mathématiquement déterminée d’antitoxine, d’autres produits qu'il à appelés {oxoïdes et torone (V. ces mots). — Toxine lélanique. Son existence 1890; on l'obtient facilement en cultivant le microbe en bouillon anaérobie pendant vingt jours et en filtrant le bouillon. Cette toxine est extrêmement active; un 1/100 000 de centimètre cube peut tuer la souris; 1/10 de centimètre cube, un cheval. Elie détermine chez les animaux les mêmes symptômes que le bacille. Elle s’atténue rapidement sous l’action de l'air et de la lumière. Elle appartient au groupe des RER mines.
. TOXINIQUE. adj. Qui se rapporte à une toxine. TOXINOTHÉRAPIE. s. f. Emploi thérapeutique des toxines : c’est ainsi qu'on a employé les toxines du streptocoque dans le traitement des néoplasmes et du lupus. TOXIQUE. adj. [éoxicum, de roËwxdy, poison ; all. Gift, giftig, angl. toxicum, loxic, it. tossico, esp. tosico]. Synonyme de vénéneux. — Rabuteau a établi que les sels métalliques sont d'autant plus actifs au point de vue physiologique que le poids atomique de leur métal est plus élevé. Les chaleurs spécifiques des corps simples étant en raison inverse de leurs poids atomiques, les sels métalliques sont d'autant plus toxiques que la chaleur spécifique de leur métal est plus faible. Richet a reconnu que cette loi n'était exacte que si on comparait non point les poids absolus, mais les poids moléculaires. Pour les métalloïdes de la famille monoatomique du chlore, l'énergie physiologique est en raison inverse du poids atomiqué (Bouchardat, Rabuteau). Les fluorures d’un même métal sont
plus vénéneux que les iodures, la toxicité des chlorures et
bromures est intermédiaire. Pour les métalloïdes biatomiques, la loi est inverse, redevient semblable à celle des métaux. L'activité de leurs composés ‘hydrogénés (eau, hydrogène sulfuré, hydrogène sélénié, acide tellurhydrique) augmente dans le même sens que les poids atomiques 16, 32, 19 et 120 de l'oxygène, du soufre, du sélénium et du tellure. Il en est de même pour les autres composés de ces quatre métalloïdes ; de l'arsenic et du phosphore, l'énergie toxique décroîit à mesure'que le poids atomique s'élève. Chassevant et Gar-
nier, étudiant les modifications apportées à la toxicité du
noyau benzène par la substitution d’un ou plusieurs radicaux hydrocarburés, hydroxylés, ou carboxylés, ont reconnu
que la toxicité des composés dépend à la fois de la nature
du radical substitué, de son poids moléculaire, du nombre des substitutions et de la position de ces substitutions.
pour la famille de l’antimoine, :
V. Porson. 70 ne TOXIRÉSINE. s. . Ps Sodt par "Patton de d chaleur (240) sur la digitoxine. ‘ 4
TOXITUBERCULIDE. s. f. Nom donné parfois aux.
tuberculides.
TOXOIDE. s. f. Nom donné par Ehrlich à certains produits dérivés des toxines, en particulier des toxines diphté-. rique et tétanique ; la toxoïde est dépourvue de groupement.
(oxophore, mais a gardé le groupement haptophore, c'est
à-dire qu’elle est dépourvue de toxicité, mais est copanis de fixer l'antitoxine. . | | TOXOLYSE.s. f. Cytolyse déterminée par une substance
toxique agissant sans intervention de chan gement osmotique; w la cytolyse due aux variations de la pression RONA Ë
rite le nom de tonolyse (Achard et Paisseau).
TOXONE. s. f. Nom donné par Elrlich à des produits microbiens se rapprochant des toxines : ils possèdent comme les toxines un groupe haplophore et sont capables par con- | séquent de fixer l'antitoxine spécifique, mais leur groupe {ox0- 4 phore est différent de celui des toxines. Ils ont sur l’orga- | nisme une action moins intense et ne déterminent pas les …
mêmes effets que les toxines. 1
TOXOPEPTONE. s. f. Substance toxique ayant les
| réactions des peptones, rencontrée dans certaines culture
microbiennes.
TOXOPHOBIE.s. f[de ro£ixdv, poison, gd, craint] | ‘Peur morbide des poisons.
TOXOPHORE. adj. [de voftxov, poison et œopoc, qui À porte]. — Groupement toxophore. Groupement atomique ; existant dans la molécule de toxine à côté du groupement haprophore et doué de la propriété toxique, d’après la con
ceplion d'Ebrlich. V. CHAINE latérale et Hapropnore.
TOXURIE.
l’'urémie.
TRABECULE. s. f. (érabecula, petite poutre, de {rabes,
SAT. Nom donné Le Guéneau de Mussyÿ à.
poutre]. Nom donné aux procès filiformes qu'on. trouve . dans le sinus longitudinal de la dure-mère, et aux fibres | 4
FE
nerveuses qui constituent les commissures du cerveau. 4 Trabécules osseuses. Petits prolongements de substance. osseuse qui, entre-croisés, limitent les cavités médullaires | du tissu ponpeux dans Le voisinage du canal des 05. longs. #0
TRACE. s. m. En physiologie et en Léo ligni | obtenue en enregistrant les variations que subissent, à des intervalles detemps déterminés, les phénomènes biologiques normaux ou morbides. V. Course.
TRACHÉAL, ALE. adj. [{rachealis, angl. tracheal, LS
tracheale, esp. A AG Qui : a Had à la trachée artère.
TRACHÉE. s. f. [/rachea, de roxybc, àpre; el &prnota, all. Luftrühre, angl. trachea, windpipe, it. tr chea, esp. traquiarteria]. Chez l’homme et dans les premières classes du règne animal, trachée ou trachée-artère,
(trachea arteria, aspera arteria), le tronc commun des conduits aériens. C'est un canal élastique, long de 1? cen-" timètres en moyenne, large de 2 centimètres, ayant la
forme d’un cylindre comprimé latéralement, plat postérieu-
rement, situé sur la ligne médiane du cou, au-devant de
l’œsophage, se continuant supérieurement avec le larynx, et se divisant à sa partie inférieure (au niveau de la troisième vertèbre dorsale) en deux branches auxquelles on à donné le nom de bronches, qui se rendent chacune dans
l’un des poumons, où elles se divisent et se subdivisent | (fig. 119). La trachée-artère est composée de seize à vingt ar- # ceaux cartilagineux, placés les uns au-dessus des autres, #
unis par une membrane fibreuse et tapissés intérieurement par une membrane muqueuse à épithélium vibratile stra-
Cartila, thyroïde membrane crico= thyroïdienne cartilage cricoïde .
ml cartilages .
PA trachéaux
ligaments annulaires
bifurcation de la trachée
D ramifications bronchiques ff À PAS
fonce te E branche du lobe Supérieur du' poumon gauche
bronche ! "” du lobe inférieur
* ramifications ; dronchiques
Fig. 779. — Trachée.
aux artères et aux veines thyroïdiennes, ses nerfs aux
_ nerfs récurrents et aux ganglions cervicaux. Le calibre de la trachée est supérieur aux calibres réunis des deux bron- _ches droite et gauche, au moins lorsqu'on établit les
mesures de ces divers calibres d'après les données moyennes de 2? millimètres pour le diamètre de la trachée, de 47 millimètres pour la bronche droite et 13 millimètres pour la bronche gauche. La marche de l'air, en pénétrant de la trachée dans les bronches et leurs ramifications, se comporte donc de la même façon que s'il se mouvait dans un vase conique de la base au sommet, ce qui explique la
| rapidité de l'expiration dans l'état normal. Lorsque le calibre des bronches et de leurs ramifications est devenu | plus grand que celui de la trachée, l'expiration doit être
# ‘AU
_ plus longue. — Plaies de la trachée. La trachée peut être
- blessée dans une portion ou dans la totalité de son diamètre;
ses plaies sont longitudinales, transversales ou obliques;
_ outre que la phouation est complètement abolie, l’'asphyxie
peut survenir par introduction de sang dans les voies aériennes ou par rétraction des deux bouts du conduit
| mettant obstacle à l'entrée de l'air. Même traitement que | pourles plaies du larynx. — Rérécissement de la trachée. || Diminution du calibre de la trachée. ordinairement produit
| par le retrait du tissu cicatriciel qui s’est formé pour com-
“bler les ulcérations traumatiques (corps étranger) ou spon-
‘ tanées (tubercules, syphilis) de la trachée. La, trachéite
| {Demarquay), le développement anormal des cartilages et
Fa
js de la membrane fibreuse de la trachée (Gintrac), peuvent
aussi déterminer la coarctation du conduit aérien. Enfin
a déviation ou aplatissement de la trachée, plutôt que rétrécissement véritable, la trachéotomie ne peut être
© l'utile qu'à la condition d'être pratiquée au-dessous de J'obstacle. La syphilis portant le plus souvent son action
sur la partie inférieure de la trachée, cette opération est alors impraticable ou insuffisante. C’est dans ces conditions et autres semblables qu'il faut agir diréctement sur la partie rétrécie, en tentant de la dilater à l’aide de sondes
en caoutchouc durci, à extrémité triangulaire, qu'on laisse en place pendant quelques minutes à chaque séance, et.
dont on augmente successivement le calibre. — Signe de la trachée (signe d'Oliver ou d’'Oliver-Cardarelli, signe de la secousse trachéale, angl. logging-tracheal). Secousse brusque de haut en bas, imprimée au tube laryngotrachéal, à chaque systole cardiaque; ce signe indique la présence d’un ‘anévrysme de l'aorte situé à la:partie postéro-inférieure de la partie transversale de la crosse :
il correspond au pouls de l'aorte. Pour le mettre en évidence, on peut se servir de l’un des trois procédés suivants :
le procédé d'Oliver consiste à saisir le cartilage cricoïde entre le pouce et l'index et à le maintenir en place pendant que le malade debout ferme la bouche et lève le menton le plus haut possible. Dans le procédé d’Ewart, lobservateur debout derrière le malade plice l'index de chaque main sur le cartilage cricoïde en le soulevant délicatement. Enfin, dans le procédé de Cardarelli, la pulpe du doigt est appliquée sur les côtés du tube laryngo-trachéal, tantôt à droite, tantôt à gauche. La secousse trachéale peut exister en dehors des anévrysmes de l'aorte, mais elle est alors moins intense et en rapport avec l'excitation cardiaque, elle peut se trouver parfois daûs le cas de tumeur du médiastin ou de cancer de l’œsophage.
TRACHÉITE. s. f. [/racheitis, de trachea, trachée-
artère ; all. Luftrohrenbräune, angl. {racheilis, it. das
cheite, esp. traqueitis]. Inflammation de la trachée. Elle existe rarement: isolée, ,et, lorsqu'elle coexiste avec la
laryngite (/aryngo-trachéite), où avec la bronchite (éra=
chéo-bronchrle), ce sont ces maladies qui doivent occuper surtout l'attention.
TRACHÉLAGRE. s. f. [de roayndoc, cou, et yo, prise ; all. Nackenweh, Halsgicht, angl. frachelagra; it. trachelagra, esp. traquelagra]. Goutte, douleur au cou.
TRACHÉLHÉMATOME. s. m. [de rpaynhos, cou, et hématomel. Hématome du cou occupant la gaine du muscle sterno-clido-mastoïdien, et se rencontrant parfois chez le nouveau-né à la suite de rupture de fibres musculaires au moment de l'accouchement. L'enfant présente du tortieolis et l'examen de la région permet de constater une tuméfaction allongée suivant le muscle. La guérison se fait lentement et exige plusieurs mois.
TRACHÉLI-ATLOÏDO-BASILAIRE. adj. et s.
V. Drorr laléral de la tête
TRACHÉLIEN, IENNE. adj. [de rpayxnhoc, cou; angl. trachelian, cervical, it. tracheliano, esp. traqueliano]. Synonyme de cervical. — Apophyse trachélienne. N. STERNUM.
TRACHÉLISME.s. m. [de tptynhoc, cou ; all. Trache, lismus, Halskrampf, angl. trachelism, it. lrachelismo. esp. traquelismo] (Marshall-Hall). Concentration spasmodique des muscles V'épilepsie, etc., causant la compression des veines du cou,
* l'occlusion de la gloite, et, par suite, la turgescence de la
face, la congestion de l'encéphale et la manifestation d’acct-
dents cérébraux.
du cou par action réflexe, pendant
MAS
Fr LUE) 2 De
- nerfs cervicaux.
A GHÉLO ANEUUT SCAPULAIRE. adj.et sm. [it trachelo-anguli-scapolare, esp.
TRACHÉLO-ATLOÏDO-OCCIPITAL. adj. ets. m. Lit. trachelo-atloido-occipitale, esp. traquelo-atloido-occipilal]. N. OBrioue (Petit) de la téte. #
TRACHEÉLO-BASILAIRE. adj. et s. m. [it. {rachelo-
basilar, esp. traquelo-basilar]. V. Droïr antérieur de la Ex (ete. |
TRACHÉLO-CERVICAL, ALE. adj. et 5.
cervicalis, it. trachelo-cervicale, esp. traquelo-cervical]. — Artère trachélo-cervicale. La cervicale profonde.
. TRACHÉLO-COSTAL. adj. et s. m. [it. érachelo-cos=
lale, esp. #'aquelo-costal]. V. SCALÈNE.
TRACHÉLO- -DIAPHRAGMATIQUE. adj.
diaphragmalicu®, it! frachelo-diaframmatico, esp. traquelo-diafragm
TRACHÉLO-DORSAL. adj. ets. m m. [{rachelo-dorsalis, it. érachelo-dorsale, Sp. traquelo- 4or sal}. Le nerfspinal. TRACHÉLOGRAPHIE. S. f. [de tpaynhoc, Cou, et
ypa«on, description]. Description anatomique du cou.
_ lèvres ainsi formées.
‘tumeur; mot à mot, tumeur du cou; ït.
SOUS-CUTANÉ, ÉE
TRACHÉLO-MASTOÏDIEN. adj. et s. m. [it. {rachelo-
‘mastoideo,esp.traquelo-mastoideo!.V. ComPLexus (Petit).
TRACHÉLO-OCCIPITAL. adj. et s. m. [it. érachelooccipitale, esp. traquelo-occipital]. V.ComPLexus (Grand). : TRACHÉLOPEXIE. s. f. [de rpayroc, col, et nüëtc, fixation]. Fixation du col utérin dans le cas de prolapsus de l'utérus ; la trachélopexie ligamenteuse de'Jacobs consiste à suturer le moignon du éol après amputation supra-
‘vaginale du corps de l'utérus aux moignons des ligaments
ronds.
TRACHÉLOPHYME. s. m. [de rpéyndoc, col, et oÜua, trachelofimo, esp. traquelofimo]. Le goitre.
TRACHÉLORRAPHIE. s.
col, et pawn, suture].
Opération pratiquée dans le but de réparer les déchirures du col de l'utérus consécutives à l'accouchement (fig. 780). Elle consiste à aviver une des commissures et à suturer les deux
f. (Emmet) [de roéynhoc,
TRACHÉLO- SCAPULAIRE. adj.
ets. m. [it. {racheloscapolare, esp. traquelo-scapular]. V.
ANGULAIRE de l’omo-
late. è tte
TRACHELO-
Fig. 780. — Trachélorraphie.
adj. [érachelo-subcutaneus, ‘it.
trachelo-soltocutaneo, esp. traquelo-subcutaneo|]. Nerfs trachélo-sous-cutanés. Les nerfs du plexus cervical. Veine trachélo-sous-cutanée. La jugulaire externe.
TRACHELO-SOUS-OCCIPITAL. adj. et s. m. |it. érachelo-sotto-occipitale]. V. Droit antérieur de la téle. TRACHÉOBRONCHITE. 5. f. Inflammation simultanée de la trachée et des bronches. ; TRACHÉOBRONCHOSCOPIE. s. f. Examen de la trachée et des bronches, imaginé par Killian dé Fribourg-en- Brisgau en 1897. Klle comprend deux variétés : la ér achuG:
; bronchosconie supérieure, dans laquelle l'examen se fait
par l'orifice naturel du larynx; et la frachéobroncho- |
traguelo- cine | » are]. V. ANGuLAIRE de l’omoplate.
“tracheto- |
[{rachelo-
ice]. Nom donné à la quatrième paire des |:
| faire éruption].
. angl. éracheostenosis, it. tracheostenosi, esp. traque
Fig. 781, — . Trachéobronchoscopie inférieure : : position assise, exploration de la bronché droite. 2
sujet étant assis ou couché, on peut engager un tube os dans la trachée : les grosses bronches mobiles et élastiques | viennéntse mettre ans la direction du tube engagé de plus en plus profondément (fig. 181). 3
TRACHÉOCÈLE. s. f. [de TOQYELX, ae ét cn tumeur; all. Luftrôührenbruch, angl. et it. “{racheocele, esp. traqueocele|. Tumeur de la trachée. — Nom donné l par Heister au goitre.
TRACHÉO-CRICOÏDIEN, IENNE. adj, Qui a rapport! K à la trachée et au cartilage cricoïde. — Membrane trachéo= _cricoïdienne. Membrane tendue entre le bord inférieur du cartilage cricoïde et le Die arceau CORRE de la. trachée- artère. +124
TRACHÉO- LARYNGOTOMIE. s. f. Y. BRONCHOTOMLE <
TRACHEORRAGIE. s. f. |de érachée, et Fire + Hémorragie @> la trachée.
TRACHÉOSCOPIE. s. f. {de rpayeïæ, trachée, et ox | reiv, examiner]. Examén de la trachée; la technique new diffère que par quelques détails de celle de la larÿngo-" scopie usuelle; il faut avoir à sa disposition une sourc de lumière intense; le médecin doit tenir sa lête au-dessous. de celle du malade, l’œil de l'obserVateur étant au niveau. du menton du: patient ; celui-ci penche un peu la tête en avant; le miroir laryngé est maintenu horizoutalemen au-deyant de la luette; on aperçoit alors la paroi posté rieure de la trachée, puis l’ensemble des anneaux carti gineux”jusqu’ë à la bifurcation des bronches. Ur
TRACHÉOSTÉNOSE. s. f. [de rpayeïa, trachée, ‘et rorévwotc, rétrécissement; all. Luftrührenverengerung,
stenosis]. Rétrécissement de la trachée. V. TRAGHÉE. 43 | TRACHÉOTOMIE. 5. f. [éracheotomia, de tpayeïe | _chée,etroph, section; all. Tracheotomie, Luftrührenschnilt, angl. éracheotomy, it. tracheotomia, esp. traqueotomia|. Opération chirurgicale dans laquelle on incise les premiers # “anneaux de la trachée (fig. 182), soit pour extraire un : corps étranger éngagé dans ce conduit, soit pour établir une conmunication entre la trachée et l'extérieur au-° dessous du larynxS dans les affections qui, situées au
de lui, peuvent causer | ædème de la glotte,
dos, le cou appuyé sur un oreiller plié en deux, la tête : _ portée dans le sens de l'extension, mais pas assez ren- . versée en arrière pour augmente la difficulté de respirer; _ le chirurgien se place à la gauche du malade, qui tourne | le dos à la fenêtre, et que a umière éclaire largement de la
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4 1 Fig. 782. — Méthodes de trachéotomie.
. tête vers la poitrine. Le patient étant maintenu dans cette position et l’asepsie de la région étant assurée, l'opérateur fixe la trachée entre le pouce et l'indicateur de la main
_ gauche; portant ensuite la pointe d'un bistouri légèrement
. convexe au niveau du bord inférieur du cartilage cricoïde,
il incise de haût en bas vers le bord supérieur du sternum.
. La peau, le tissu cellulaire sous-cutané et lé muscle peaus-
| sier ayant été divisés, le chirurgien cherche la ligne blanche. du cou, et, soulevant les muscles sterno-thyroïdiens qui
se touchent presque en ce point, il les écarte l’un de l'autre.
_ Alors on découvre d
gros plexus veineux q
_ se répandent dans le
- tissu conjonctif sous-ja-
cent aux muscles. Il faut les diviser rapidement, ou, si, c'est possible, les écarter. Ces plexus acquiérent avec l’âge un
_ développement qui donne
_ de la gravité à leur lé-
_ sion. Les muscles sterno-
|_thryroïdiens ayant été
| éloignés l'un de l’autre,
_et les rameaux veineux
écartés ou divisés, le
+ chirurgien, tenant son
_bistouri comme une plu-
ke, suc étés Cf 26 LR *
Fig783; — Canule-mandrin.
PR ANNE \ ) de Kisheber. jo
me à écrire, en porte GE 4
a pointe sur la tra-
| thée, dans le point le plus bas de l'incision, et, appuyant, x pulpe de l'indicateur gauche sur le dos dé l'instrument,
_ä divise la trachée. Si la trachéotomie à pour but _ d'extraire un corps étranger, l'incision doit comprendre
ucheol*in re
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cinq ou six anneaux; il suffit d’en inciser quatre pour placer une canule qui permette l'entrée d’une assez grande quantité d'air dans lés cas de croup, d'ædème de la glotte, etc. Quelques opérateurs, surtout chez les enfants, remplacent le bistouri pointu par un bistouri boutonne, ou se servent de ciseaux, dès que le premier instrument a fait une ouver ture à la trachée. D’autres (de Saint-Germain) font l’opéra-
- tion en un seul temps, et plongent d'emblée le bistouri dans
la \trachée ; quelques-uns se servent du thermocautère et incisent les téguments couches par couches ou, au contraire, d’un seul coup jusqu'à la tra-* chée. La trachée ayant été incisée, et les deux lèvres de l'incision écartées à l’aide d'une pince dont lés branches coudées, introduites dans le bout inférieur de la trachée, s’éloignent l’une - de l’autre (Trousseau), on glisse une canule dans leur intervalle (fig. 783), et, pendant que le chirurgien la tient appliquée, un aide noue derrière le cou de l’opére les deux liens attachés aux petites plaques de l'instrument qu'ils doivent fixer assez
l’impulsion que lui communique une toux convulsive. La canule qu'on introduit dans la trachée - doit être assez large pour permettre le libre accès de l’air, et avoir une courbure telle que son extrémité inférieure ne soit pas en contact avec la paroi postérieure de la trachée. Avec une plume où un petit écouvillon monté sur une baleine flexible, on enlève immédiatement les fausses membranes quand, dans les cas de croup, elles ont déjà envahi la partie inférieure de la trachée. Après l'opération. il faut placer autour du cou une petite cravate de mousseline qui passe au-devant de la canule, tamise l'air qui pénètre dans la trachée et en élève un peu la température. Puis, en cas de diphtérie, ilest nécessaire de nettoyer chaque jour, au moins une fois, la canule dés produits membraneux qui l’obstruent ; l’emploi d’une canule double facilite beaucoup cette manœuvre. Il est arrivé à des chirurgiens de pousser la canule entre la trachée et les muscles sterno-thyroïdiens. Cet accident : vient de ce que, au moment de l'introduction, un des côtés de la trachée, cédant sous la pression de l'instrument, s’est, en vertu de son élasticité, rapproché de l’âutre côté, et a
fermé la cavité dans laquelle on veut mettre la canule.»
Avec un dilatateur, cet accident est moins à craindre que
lorsqu'on fait tenir-une des lèvres de la plaie par une pince + ;. rs ; " . ÿ ET PRNERUTE
confiée à un aide. Depuis l’emploi du sérum antidiphtérique,
la trachéotomie est plus rarement employée qu autrefois ; Se
le plus souvent il suffit de recourir au tubage. V. Group.
. TRACHOMA. s. m. [de voæybe, raboteux; all. Trachoma, Granulätion der Augenbindhaut, ang]. et it. «rachoma, esp. tracoma]. L'un des noms de la zérophtalnie, et, en Allemagne, des granulalions palpébrales.
TRACTEUR. $. m. Sorte de petite spatule recourbée à ses deux extrémités, qui sert à écarter les chairs pendant: certaines opérations, telles que la ligature des artères, etc, _— Nom de divers instruments servant à la réduction des luxations, à l’obstétrique, etc. V. Tracrion. — Tracteur métallique. V PERKINISME.
TRACTION. s. f. Action de tirer. — Appareils à fraction. Nom d'instruments d’obstétrique qui, abaissant la tête fœtale graduellement et sans secousse, mettent à l’abri des échappements brusques et violents, dangereux pour la mére. La traction mécanique, soutenue tout le temps dési-
“rable, soit à un égal degré de puissance, soit à un degré
progressivement croissant, est beaucoup plus efficace que la force manuelle, qui ne peut se maintenir égale mêmé pendant, quelques secondes consécutives; ce déploiement inégal de l'effort musculaire et le temps de repos qu'il.
solidement pour qu'il reste dans la trachée, malgré
% te Dermetent à 1 tête, moment nément
rémonter à sa place primitive. Les expériences de Chassagny,
ne puis de Joulin, ont montré que ces appareils, avec un degré * de force de 35 à 50 kilogrammes, produisent des effets Doiue sûrs et plus rapides qu'avec un déploiement musculaire de 100 à 120 kilogrammes, représentant les efforts de deux adultes vigoureux. L'appareil de Chassagny se com- _ pose d'une longue traverse prenant appui sur les genoux de la femme. À la portion moyenne de l’arc de cercle qui cons- ! . titue cette traverse est adaptée une longue canule intérieu- ‘rement munie d’une vis, mettant en mouvement un écrou à deux crochets sur. lesquels viennent se réfléchir les cordons de traction. Ceux-ci, d'autre part, vont se réfléchir sur une traverse située à la partie centrale des cuillers du forveps. Celui de Hamon (de la Rochelle) est constitué de la manière suivante : deux montants sont munis de béquilles destinées à prendre appui de chaque côté de la vulve, sur l'ischio-pubis. L’Appareil est complété par deux traverses dont l'inférieure est percée à sa partie moyenne d’un pas de vis dans lequel se meut une longue vis destinée à communiquer ses mouvements à la traverse supérieure, pourvue de dynamomètres auxquels viennent se fixer les cordons de traction. Ainsi que dans l’appareil de Chassagny, ‘les manches du forceps jouissent de toute leur liberté, et l'instrument ne contrarie en rien les évolutions intra-pelviennes de la tête. 11 permet aussi d’effectuer des tractions latérales. — Tractions rythmées de la langue. Manœuvre préconisée par Laborde pour faire reparaître les mouvements respiratoires dans le cas d'arrêt de ces mouvements. On saisit la langue à l’aide d’un linge ou bien d'une pince
— Pince à tractions rythmées de la langue.
Fig. 784.
(fig. 784), on la tire hors de la bouche et on la laisse rentrer d’une façon rythmée environ seize fois par minute, pendant cinq à dix minutes et plus, jusqu'à ce que l’on voie apparaître des mouvements respiratoires spontanés.
TRACTORATION. s. f. Emploi des fracteurs He liques de Perkins. V. PERKINISME.
TRACTUS. s. m. Mot latin employé en anatomie, normalé et pathologique, pour désigner des filaments d’un tissu, ou d’une bumeur visqueuse, de configuration, d’origine et de terminaison mal déterminées, placés dans l'épaisseur, à la surface d'un produit morbide, d'un organe, ou entre deux organes. — Tractus PHURNARRE -tractus transversaux. V. CALLEUx (Corps).
_ TRAGACANTHE. s. f. Nom des plantes du genre astragalus qui donne de la gomme adragant. |
TRAGANT. s. m. TRAGACANTHINE ou TRAGAN- TINE. s. f. V. ADRAGANT et BASSORINE.
TRAGIEN, IENNE. adj. [it. et esp. action Qui appartient au tragus. — Muscle tragien [all. Boksmuskel]. Petit muscle qui naît de la base du tragus, en recouvre la face externe et se termine à son som inôte
TRAGUS.s. m. [royoc, all. Tragus, Bock, angl. tragus, it. et esp. {rago]. Mot latin employé en frahçais pour désigner le petit tubercule situé en dehors et au-devant de l'orifice du conduit auditif externe, et qui se couvre de poils lorsqu'on avance en âge.
TRAÎNASSE. s. f. V. RENOUÉE.
celles du choléra surtout, peuvent non seulement se trai
par cette société dans l’assistance à domicile, enseignement
ou clinique pe L’ FRGpEmen consiste. en ne ? |
pendant quelque temps avec quelques cas isolés, mai “encore se produire sous forme de propagations épidémiques violentes, à marche foudroyante dès le début et présentant plusieurs exacerbations et rémissions importantes. Les. grandes épidémies laissent souvent à leur suite une traînée chdsidérable: La grande épidémie de choléra de Paris, en 1832 fut suivie de cinq à six recrudescences qui ne ces- … sèrent qu'après quatre années, Il en fut de même à Hambourg en 1831-1835, etc.
TRAIT. s. m. [all. Zug, diet trail, it. fattezza]. — Trait génal. Trait qui va du milieu des joues au trait. nasal, et qui, seul ou réuni à celui-là, a été considéré par. Jadelot comme un signe caractéristique des affections du | ventre chez les enfants. …— Trail labial. I commence ä 1 l'angle des lèvres et se perd à la portion inférieure de la … tee Il est considéré comme indiquant les affections du cœur et des voies respiratoires. — Trait nasal. Il commence-à la partie supérieure de l’aile du nez, embrasse e demi-cerele la ligne extérieure de la commissure des lèvres et se réunit avec le trait génal. — Trait oculo-zygomatique.
Il s'étend du grand angle de l’œil jusqu’à l’apophyse 2ÿg0= matique, et indique, d’après Jadelot, als ions cérébrales et nerveuses. of “4
TRAITEMENT. s. m. [medela, dde, all. Behandlung, Heilverfahren, angl. cure, it. etesp. cura]. Ensemble des précautions que l’on prend, des médicaments que » l'on met en usage, des pratiques auxquelles on a recours, | pour déterminer ou hâter la guérison d’une maladie, 4 diminuer le danger dont elle menace, calmer les souffrances qu'elle occasionne, atténuer ou dissiper les suites qu'elle ” peut entrainer. — Traitement ou remède de la Charité. Traitement de la colique de plomb qui consistait à admi nistrer successivement : 1° la éisane sudorifique laxative, préparée avec le bois de gayac, 30 gr., les racines de salsepareille, 15 gr., de sassafras, 4 gr., de réglisse, 6 gr., le . feuilles de séné, 16 gr. et eau q. s. pour 500 gr. de tisane; u 20 l’eau de casse avec les grains (N. Eau); 3 la potion purgative .des peintres, composée de diaphænix, 37 gr, poudre de jalap, 4 gr., feuilles de séné, 8 gr.? sirop de nerprun, 27 gr.; eau bouillante, 125 gr.; 4° Veau bénile, 59 le Zavement purgatif des peintres, et 6° le lavement, anodyn des peintres (N. La VEMENT) ; enfin 7° l’électuaire diaphænix. || Traitement à domicile. Celui quiest donné aux indigents chez eux, au lieu du traitement hospitalier, auquel il est préférable. La Société philanthropique, fondée . \ à Paris en 1781, a la première associé les étudiants en médecine aux médecins chargés de soigner ses malades à domicile. Sous le nom de dispensaires, elle a créé six établissements dans lesquels elle fait donner gratuitement des consultations à toutes les personnes qui: S'y présentent. « «Les élèves doivent assister à toutes les séances et exécuter | ; les pansements et les opérations de petite chirurgie qui leur sont confiés par les médecins et chirurgiens. » (Aré. XLIV des règlements.) De même les élèves accompagnent aussi le médecin au domicile des malades traités au nom de la. Société. Ce service a fonctionné de la sorte pendant de. longues années. Aujourd'hui les Sociétés de secours mu | tuels et les bureaux de bienfaisance, auxquels les étudiants. à | sont complètement étrangers, lui ont enlevé la plus grande | partie de sa clientèle. C’est à ceux-ci que devrait incomber le soin de continuer la tradition d'enseignement inaugurée
qui a reçu le nom de policlinique en Allemagne, où il fait partie du programme officiel des facultés. Un professeur est chargé de cette chaire, qui porte aussi le nom de clinique ambulante, par opposition à la clinique d'hôpital
‘#4 Le
tÈ ENS Sa 14) 2 LETA A0) : A É #onnées par les élèves sous la direction du maitre et de Plusieurs assistants,
el en visites à domicile pour les malades aliés. Ceux-ci sont répartis entre tous les étudiants inscrits pour.les cours. Ils viennent tous les jours, à l'heure de la consultation externe, rendre compte :de l'état de leur malade, du diagnostic qu'ils ‘ont -posé et du traitement qu'ils ont institué. S'il ‘ÿY a erreur ou em-
barras de la part de l'élève, le professeur ou l’un'de ses aides se rend avec lui au domicile du malade (Passant). —. Traitement moral. Ensemble des: moyens thérapeutiques
tirés de la direction donnée à l'exercice des sentiments et des facultés intellectuelles. Les organes de ces facultés réagissant, par l'intermédiaire du grand sympathique, :sur le système musculaire de la vie végétative, leur action influe sur la circulation, capillaire principalement, et.par suite sur
la nutrition et les sécrétions, ainsi que sur les appareils:
digestif.et urinaire. L'exerciee des. facultés ‘encéphaliques, réglé, quant à la: durée, à la fréquence et à la régularité, comme lexercice des propriétés du tissu musculaire (V. Loi d'exercice), està l'innervation ce que la gymnastique est à la contractilité. Il y-a donc une: gymnastique intellectuelle dans laquelle on dirige d'action de tels ou tels senti-
ments, de telle ou telle faculté:de l'intelligence, de manière à en modifier le développement naturel (sur quoi repose
léducation}, ou à lestramener à l'état normal en cas de trouble par excès ou par aberration: d'activité. C’est surtout dans des maladies mentales que ces moyens moraux deviennent efficaces, particulièrement : dans les hallucinations, et presqueltoutes les formes de monomanie. Ils réussissént surtout quand ces affections reviennent par accès à certaines heures du. jour et plus encore: de la nuit, alors que surviennent les changements de la circulation cérébrale coïncidant avee le sommeil Dans ces cas on leur associe efficacement la quinine, la digitale et autres médicaments agissant.sur da circulation ou l’encéphale.
TRAJET::5. m. [all. Durchgang, angl. passage, it. tra-
getto, esp. travesia]. :—\ Trajet d'un nerf, d'un vaisseau, etc. Etendue linéaire qu'il occupe; et, bien qu’il n’y
ait pas mouvement dans:ce-fait, on dit aussi qu'il se ra-
mifie une ou:plusieurs fois pendant son trajet.
TRAME. f. En anatomie, tissu qui passe de l'une à
l’autre des surfaces d’un organe ou entre ses parties essentielles. — Trame glundulañ'e. Le tissu conjonctif interposé
aux acini et aux culs-de-sac sécréteurs. — Se ditaussi des
éléments les plus résistants d'un tissu ; la frame élastique du derme, des séreuses, etc., est la partie de ces tissus
_ formée de: fibres ‘élastiques anasiomosées, entre lesquelles
passent les fibrés conjonctives, les vaisseaux et les nerfs. V. SrRoMA. : ie
TRAMÈTES. s. m. Genre de champignons hyménomycêtes: palypores, dont une espèce, le T. Bulliardi, Fries
(Dædalea .suaveolens, Persoon -ou Bolelus suaveolens, 3 Fe * n . A] 2j r 4 ( Bulliard), a une odeur d'anis et a été employée en poudr
sontre la :htisie.
_. TRAMULAIRE. adj. Qui concerne la trame des tissus. __ TRANCHANT. 5. m. Bisrouri, CouTEAU et INCISION.
TRANCHÉES. :s. f. pl. [éormina, otoévor, all. Bauchgriminen, angl. gripe, it. pondi, esp. retorlijon]. Coliques
violentes. — Tranchées utérines [all. Mutterschmerzen,
:Wehen]. Douleurs qui ont leur siège dans la matrice après
cet’orgine, pour expulser les caillots qu’il contient ‘encore. (
l'accouchement, :et qui sont causées par les efforts que fait
TRANCHEPIERRE. s.
m. So”te de litholabe inventé Jar Gruithuisen. |
les notions expérimentales, qui est opposé à l'immanence. — Au sens positif, anatomie transcendante. Celle qui, de l’observalion et de la comparaison des dispositions anato-
qe
4 DICT. DE MÉD
| de l'organisation envisagées
_nomène observé d'abord , FIques, retrouvé depuis
, l'application d’un Sinapisme, la
cédé opératoire qui consiste : chairs saines au-dessoùs d’une tumeur, avec un couteau à amputation Ou un long
. TRANSCENDANT. ANTE. adj: Se dit de ce qui dépasse
miques concrètes, s'élève à la conception abstraite des lois.
TRANSFORMISME
dans ses divers degrés.
ENTE. adj. V. Cavrérisarron.
— Phénomène de transfert. Phépar Gellé et Charcot sur des hystésur l'homme sain, et consistant en ce que les fonctions de chaque hémisphère cérébral paraissent alterner. Si, chez une hystérique en état d’hémianes-
TRANSCURRENT, TRANSFERT. s. m.
thésie, On ramène la sensibilité en un point du côté paralysé, à l’aide d un courant électrique par exemple, la sensibilité disparaît du côté
L sain en un point symétrique de celui où elle ‘a reparu du côté paralysé. Sur l'homme sain, on con- State que, quand on augmente la sensibilité d'un côté par app sensibilité du côté opposé diminue. Ce sont des phénomènes de transfert.
* TRANSFIXION. s. f. [de transfigere, transpercer]. Proà traverser d’un seul coup les
bistouri dont le tranchant est tourné vers la peau. On tranche ensuite d’un seul coup tous les tissus placés sur ce côté de la tumeur :et le couteau, reporté au fond de la plaie, achève de détacher en un second temps la partie adhérente. La {ransfixion de la cuisse, de l'épaule, etc., conslilue aussi le premier temps de certains procédés d’amputation et de désarticulation des membres.
TRANSFORATEUR. s. m. (Hubert de Louvain). Espèce de perce-crâne associé à un tire-tête. V. PERFORATEUR.
TRANSFORATION. s. f. Emploi du perce-crâne, du transforateur.
TRANSFORMATION. s. f. [{ransformatio, transfiqurahio, de trans, au delà, et formatio, formation; ueréméppwors, all. Unmbildung, Umgestaltung, angl. {ransformation, it. transformazione, esp. transformacion]. Littéralement, formation d'une chose au delà ou en dehors de ses limites naturelles, son passage à une configuration contre nature ou exagérée. || Souvent, ce terme est employé pour désigner les ‘changements de forme et d: volume, in-. dépendants de tout changement de nature: 10 que peut présentier un même appareil, organe ou élément anatomique, sur un même être, pendant les phases de son développement, par Suite d'altérations morbides, et surtout tératologiquement; 2° que peuvent présenter les mêmes parties sur plusieurs espèces animales ou végétales comparées les unes aux autres. V. DÉGÉNÉRESCENCE. — Trans/formalion des maladies. Hypothèse consistant à admettre, par exemple, que la suppression de la variole par la vaccine aménerait la transformation de la premièredle ces maladies (préexistant à l'état de germe dans l'économie), en phtisie, en dothiénentérie, etc, et ainsi des autres. Cette hypo-
thèse, de même ordre que celle qui dans les pays de marais
fait admettre au vulgaire que les enfants qui n'ont pas eu de fièvre d'accès ne grandissent pas, est infirmée par l'observation. — Transformation morbide. Hypothèse. infirmée par l'observation, qui admet que les éléments anatomiques des productions morbides peuvent se transformer d’une espèce à une autre, sous des influences encore indéterminées, —, Transformalion fibreuse, transformation
graisseuse des muscles. V. ArRoPHIE musculaire, —
Transformation des forces. V. PROPRIÉTÉ. — Transfor-
-malion graisseuse. V. DERGÉNERESCENCE graisseuse. — : Transformation graisseuse du'placenta. V. Môre.
TRANSFORMISME ‘s. m. Hypothèse d’après laquelle les ‘eéspètes animales ‘et végétales actuelles seraient le résultat de la transformation lente de tous les individus
d’une autre espèce, en général plus simple, qui disparaît
ainsi, ou d'une partie seulement des individus de cette
espèce en êtres présentant encore des analogies avec Ja souche, mais en différant assez pour se distinguer au point de vue taxinomique, et pour ne donner avec eux que des
métis inféconds à la reproduction ou le devenant après un
TRANSFORMISTE
petit nombre de générations.
TRANSFORMISTE. adj, et s. Qui concerne le transformisme, qui en est partisan. Il y a des transformistes qui,
. comme Lamarck, premier promoteur de l'hypothèse, sont
nonogénisles; d’autres, comme Darwin, sont polygénistes, admettent que plusieurs types simples, végétaux et animaux, se sont produits spontanément en divers milieux, et que de ces types, par de lentes évolutions progressives, sont dérivées les diverses formes spécifiques actuelles, qui seraient destinées à disparaître à leur tour comme leurs
précurseurs paléontologiques végétaux et animaux. V. Tyre
ancestral.
TRANSFUSION. s. f. [éransfusio, de transfundere, verser d'un vase dans un autre ; uerdyuvaus, all. Blutüberleilung, angl. transfusion, it. transfusione, esp. transfusion]. Opération par laquelle on fait passer du sang des veines d’un individu dans celles d'un autre individu, ow des veines d’un animal dans celles d’un autre animal, ou
au Fig. 785. — Transfusion.
pien encore des veines d'un animal dans celles d'un homme, pour remplacer* le sang qui a été perdu par une hémorragie traumatique, surtout par l'hémorragie puerpérale. Cette opération, préconisée jadis comme moyen thérapeutique, proserile en 1668 par arrêt du partement de Paris, et remise en honneur au xIx® siècle, donne d'excellents résultats. Pour la pratiquer, on fait une saignée du bras à un individu qui se prête à cette opération (fig. 755, X); le sang est reçu aseptiquement dans un vase maintenu à la tempéralure du corps ou un peu plus chaud, et qui, au besoin, plonge dans un bain-marie à cette température. Il est pris à l'aide d’une seringue chauffée (B, B), ou d'un
appareil approprié, et injecté lentement par une incision
faite à la veine de l’avant-bras de l'individu exsangue (Y). Il faut prendre toutes les précautions nécessaires pour ne pas pousser d'air en même temps que le sang. Le sang est généralement défibriné avant l'injection; mais on à aujourd’hui des appareils permeltant de l'injecter avant la coagulation de la fibrine, Tels sont ceux de Roussel, de Collin, etc. Il n’est.pas toujours nécessaire que la quantité de sang injectée soit considérable : 90 grammes, 4» grammes même, ont suffi pour ranimer des individus exsangues, mais bien portants avant l'hémorragie actuelle, Aujour-
d'hui ia transfusion est rarement pratiquée ; le plus souvent
on se contente de pratiquer des injections intraveineus
| constituant essentiellement l'organisme. Les uns dispa- L
_et'sont rejetés dans les milieux ambiants, comme le chorion |
* tion sur les oiseaux et divers mammiféres.
it. traslucido, esp. translucido]. Se dit d’un corps qui «
AE Ft
de sérum artificiel : l'opération est plus facile à faire quela , transfusion et donne en général de bons résultats. 110
TRANSITOIRE. adj. Qui est de peu de durée. — Organes transitoires. Ceux qui, après une existence plus où moins longue, disparaissent avant les organes permanents.
raissent par atrophie etrésorption graduelle, comme la vési- \ cule ombilicale sur beaucoup d'animaux. D'autres tombent »
villeax, le tissu vasculaire et la couche épithéliale de | l’allantoïde, l'amnios, lors du part. Le tissu de la corde dorsale et les organes qu'il forme disparaissent par TésOrp-.
TRANSEATION. s. f. |éranslatio, weragopà]. V. Lo- | COMOTION, MARCHE, MIGRATION. 148
TRANSLUCIDE. adj. [éranslucidus, de trans, au travers, et {ucere, luire; all. durchscheinend, angl. translueid,
laisse passer une partie de la lumière qu’il reçoit, © mais en trop faible quamtité pour qu'on puisse : distinguer la couleur ni les formes des objets à . travers son épaisseur. 1e TRANSLUCIDITÉ. s.f. [all. Durchscheinen, angl. éranslucidilty, it. traslucidilà, esp. {ranslucidez|. État des corps translucides. #4 TRANSEUMINATION. s. f. Éclairage par … transparence des sinus de la face imaginé par” Heryng (de Varsovie) en 1889. Le malade étant : placé dans une pièce obscure, on introduit dans Ja cavité buccale une petite lampe électrique” d'une dizaine de volts. Le malade referme ses lèvres sur la tige de la lampe. On fait passer 1 courant et on voit l'image claire des deux sin maxillaires ; si l'un des deux est rempli de pus, côté correspondant est sombre. Si-le malade ferme ses paupières, il a du côté sain une perceplion lumineuse qui fait défaut de l’autre (signe de Garel). Pour rechercher la transparence du sinus” frontal, on pose la lampe électrique au niveau de M l'angle interne de l'œil, contre le rebord de l'or-, bite. Si le sinus est rempli de pus, toute la région est sombre: quand le sinus est sain, la région __est transparente. RARES TRANSMISSIBILITÉ. s. f. [de transmillere transmettre, all, Mittheilburkeit, angl. transmissibility, %. trasmisibilità, esp. transmisibilidad]. Faculté de transmèt=. tre. — Transmissibililé morbide. Communication plus o moins facile d’une maladie d'un malade à un individu sain La transmission est d'autant plus facile que l’individu sain sur lequel elle se fait est dans un état général moins bon, par suite d'alimentation insuffisante, soit absolue, soit rela- k tive à la somme de la dépense désassimilatrice causée pars un travail musculaire ou cérébral. L'aptitude ainsi acqu ou récephivilé morbide doit surtout être prise en consid ration dans les cas d'épidémies de dothiénentérie, d typhus, de choléra, de dysenterie, etc., et dans l'interpré tation des causes de leur propagalion (V. SURMENAGE Pour toules les maladies contagieuses il faut tenir compte de la possibilité d’une aptitude constitutionnelle individuelle ou héréditaire à contracter le germe de ces maladies. | — Transmissibililé nerveuse. Propriété qu'ont les ! nerfs de déterminer soit la contraction des muscles & en servant d'intermédiaires entre les centres nerveux# ettes muscles (on disait autrefois éransmettre le mouve-l ment. conduire où trinsmettre linflux moteur, où le fluide nerveux mnleur). soit de porter au cerveau les£ impressions périphériques. Elle est centrifuge et inhérente! aux nerfs venant des racines antérieures de la moelle épis AA, d
‘elle s'opère en sens opposé dans ssibililé, dite sensitive spéciale où générale, centripète, qui se fait par les racines postérieures, et par les nerfs appartenant aux organes des sens. V. CoNoucrIBELtTÉ.
| _ TRANSMISSION. 5. f. [{ransnissio, Gtaroutrh]. —
; Transmission héréditaire, V. Hérénrré. — Transmission nerveuse. Manifestation de la transmissibilité nerveuse, doni la condition indispensable, pour ce qui regarde le nerf, est l'intégrité et la continuité de ces fibres : aussi peut-elle être interrompue ou modifiée par la ligature, la compres- Ex sion, ou toute autre lésion du tronc nerveux. Cette transmission présente les mêmes caractères dans les nerfs __ moteurs ou centrifuges et dans les nerfs sensitifs ou cen- __ tripètes; dans les premiers, elle a lien avec une rapidité de 33 mêtres par seconde; dans les seconds, elle est évaluée à 3) mètres par Marey, à 50 par Ch. Richet, à 60 par Helmholtz. On admet généralement qu’elle peut avoir lieu sur un même nerf aussi bien du centre à la - périphérie qu’en sens inverse (V. Conpucrion et Coxpuc- TIBILITÉ). Cependant les expériences de soudure des nerfs ou de greffe sur lesquelles s'appuie cette hypothèse peuvent être diversement interprétées. Souvent on a attribué Ja transmission motrice à un nerf sensitif soudé à un nerf moteur, ou vice versd, alors qu'il y avait eu génération _ de tubes nerveux nouveaux et atrophie des nerfs différents coupés et rapprochés. D’autres fois les actions obtenues et données, comme démonstratives étaient dues à la con- _ servation d’une anastomose entre deux nerfs dont on - n’avait@as tenu compte. Il faut distinguer la éransmission : d'une excitation, qui est toujours très rapide et uniforme, quelle que soit son intensité, et la persistance de cette exritation, grâce à laquelle on peut observer des phé- + nomênes d'addition aussi bien dans les muscles que dans _. les centres nerveux. La transmission est un phénomène qui dépend du nerf, la persistance depend des centres nerveux. La transmission dans le nerf ressemble au cou- _ rant électrique qui passe dans uñ fil de métal, tandis que . : l'excitation des centres provoque une sorte d'ébranlement, _ analogue à la vibration d’une cloche qui continne à résonner longtemps après qu’elle a été frappée. V. PERCEPTION et SENSIBILITÉ. | TRANSMUTATION. s. f. [éransmutalio, ueraéonn, uerahrayn, all: Verwandlung, angl. transmutation, it. transmulazione, esp. transmutacion]. Conversion d’une chose en une autre (guod mulatur de specie in speciem). : Les anciens auteurs de chimie et de médecine déterminent
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s'opère in prima maleria. Elle domine la dégénérescence _ (véeuot, vobela) ou changement de genre d’un organe, _ et nalura recedit et mutalur in deteriorem). Elle diffère _ de l’épigénème, qui est l'apparition d'une chose, d’un _ organe qui n'existait pas, à côté d’un autre qui préexistait _ (quod fit per addilionem partis post partem). Ms distinguent la transmutation de la mélamorphose, qui est l’ar- _ rivée d'un organe ou d’un anima à une forme et à une _ grandeur autres que celles qu'ils avaient, par suite de _ leur développement ou évolution ; et de la éansformalion _ des organes et autres parties de l’orgenisme, qui est la _ formation de ceux-ci au delà ou en dehors de leur consti- _ tution habituelle survenant dans des conditions contre | nature. L'épigénème est un cas particulier de la naissance ! des éléments anatomiques et des organes; la mélamor- |! phose se rattache au développement normal, et la trans- |. formation aux évolutions pathologiques des tissus; la transmutation se rapporte aux phénomènes d’assimilation _ et de désassimilation nutritives. Ces termes ne sont donc
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nettement que cette conversion est une action moléculaire,
- d'une humeur (quando res quædam à pristina sua indole
pe synonymes. C’est pour avoir confondu les phénomènes
du développement ou de l'évolution d'une chose déjà née, Soit avec ceux de la naissance de cet objet, soit avec ceux de sa nutrition, que quelques médecins donnent au mot dégénérescence, mélamorphose ettransformation, le sens de transmutation (guod mutatur de specie in speciem), et que quelques anatomistes ont été conduits à admettre la transmutation d'une espèce d’élément anatomique en une autre dans divers cas où il n’y a qu'une simple évolution de ces parties. La variabilité des espèces, entre telles où telles limites, ne prouve pas leur transmutation. — Trans mulation des métaux. NV. ALchimtE. E TRANSPARENCE. s. f. [de érans, à travers, et parere, paraître; pelluciditas, all. Durchsichtigkeit, angl. érans-. parency, it. frasparenza, esp. transparencia|. Propriété dont jouissent certains corps de se laisser pénétrer par une lumière assez abondante pour permettre de distinguer nettement les objets à travers leur épaisseur.
TRANSPARENT, ENTE. adj. [pellucidus, dtapavMss all. durchsichtig, angl. {ransparent, it. transparente, esp. transparente]. Se dit des corps doués de transparence. — Aire transparente. L'area pellucida. NV. EMBkyvoN. — Cloison transparente (septum lucidum). Lame de substance nerveuse, de forme triangulaire, située verticalement à la partie antérieure des ventricules latéraux, et séparant l’une de l’autre ces deux cavités dont ses faces for- ment une partie de la paroï interne. Par son bord supérieur, convexe, elle adhère à la face inférieure du corps calleux, à la portion réfléchie duquel elle répond par sa base; son sommet s'insinue entre ce corps et le trigone cérébral; son. bord inférieur, concave, répond à la partie antérieure de la face supérieure du trigone. La cloison transparente est formée de fibres nerveuses auxquelles se mêlent des cellules nerveuses qui lui donnent sa couleur grisâtre. Ces éléments
forment deux lamelles justaposées, entre lesquelles est un à
petit espace libre, dit ventricule de la cloison, qui renferme un peu de sérosité, et qui, contrairement à ce qu’on a Cru, ne communique pas avec le troisième ventricule. — Tuméfaction transparente. NV. TumÉrACTION. — Zone transparente. V. Ovure.
TRANSPÉRITONÉAL, ALE. adj. Qui traverse le péritoine. Dans certaines opérations portant sur un organe situé en dehors du périloine comme le rein, on abordé l'organe par la paroi abdominale antérieure ; il faut alors traverser le péritoine pour mettre à nu le viscère, on fait ainsi une laparotomie transpéritonéale.
TRANSPIRATION. s.f.|de érans, à travers, etspirare, souffler ; sudor,Gtarvor, all. Transpiration, Ausdünstung, angl. éranspiralion, it. lraspirazione, esp. transpi-. racion]. Sécrétion et execrétion, hors du corps, de la sueur à l'état de liquide ou de vapeur, et aussi de sebum. || Nom donné au produit lui-même de la transpiration; la franspiralion cutanée prend le nom de sueur lorsque la subtance exhalée est liquideet plus abondante que de coutume. — Transpiration insensible. Nom inexact donné à la portion de sueur qui s’évapore à mesure qu'elle est versée à la surface de l’épiderme, sans pouvoir être recueillie. On la croyait fournie par le derme et l’épiderme interposés aux . orifices sudoripares, ce qui n'est pas.
TRANSPLANTATION. s. f. [{ranslalio, ueraovrela,
all. Verpflanzung, Uebertragung, angl. transplantation,
it. fraspiantamento, esp. transplantacion]. Prétendue
. mânière de guérir les maladies, selon Paracélse, en les faisant passer d'un sujet dans un autre, soit animal, soit
végétal. V. AuropzasTie et GREFFE animale.
. TRANSPLEURAL, ALE. adj. Qui traverse la plèvre.
. TRANSPORT. s. m.{emotio mentis, exotaots, all. Fie-
berwahn, angl. transport, it. trasporto, esp. transporte,
delirio]. Synonyme vulgaire de délire.
TRANSPOSITIF, IVE. adj. Qui transpose. — Médi-
Rev e transposttive. Celle ‘qui : les: faite sn l'intention | d'amener ie mal d'un organe dans un autre.
TRANSPOSITION. s. f. [éransposilio, Lerdléelet Dé-
tion d'un cristal telle, que chacune de ses moitiés est Dhbce comme si, après la‘section en deux du cristal entier,, on eût fait faire un sixième de révolution à l’une des _ moitiés sur l’autre. L'hémitropie ou macle et l’entre-croti- | sement,sont deux variétés de #ransposilion. — 1 tion. des viscères. N. INVERSION MN Le
. TRANSSUBSTANTIATION. s. f. [de trans, au delà, et: substance] (Vetter et Burdach). Cas dans lequel les parties: constituantes d’un tissu, ayant été résorbées, sont rem- _ placées par des éléments-d'une autre espèce qui se substi-? tuent à lui, cé- qu'on appelle habituellement transforma-, tion, mais à tort. Ils la divisent en : 19, régressive, dans laquelle il y a ramollissement du tissu qui préexistait, ou remplacement d’un tissu spécial par un autre plus général ; 90 progressive, dans laquelle un tissu mou devient plus dur, ou un tissu général, comme le conjonctif, est remplacé. par un tissu spécial, comme le cartilagineux.
TRANSSUDAT. s. m. Résultat de la transsudation.
TRANSSUDATION.s:f.[de trans, à travers, et sudare,: suer ; dutdowotc, all. Durchschwitzen, angl. lransudation, it: trasudamento, esp. éransudacion]. Action d’un fluide qui passe à travers les parois d'un corps quelconque, et se ‘ ramasse en gouttelettes à sa surface.
TRANSV ERSAIRE. ad Qui se TARGORE aux M transverses.
TRANSVERSAIRE. s, m. Nom des divers faisceaux musculaires qui s'insèrent aux apophyses transverses. — Transversaire cervical [all. Halsquermusiel, longissimus cervicis, Ba]. Muscle qui naît du sommet des apophyses transverses des six vertèbres supérieures du dos (moins la première), et s'attache aux tubercules postérieurs des apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales. — Transversaire épineux : Muscle qui remplit les gout- ‘tières vertébrales depuis le sacrum jusqu'à l’axis. IL-est composé de nombreux faisceaux qui naissent des apophyses transverses cervicales, dorsales et lombaires, et vont obliquement de bas en haut et de dehors en dedans s’insérer aux apophyses épineuses des vertèbres qui sont au-dessus. Au niveau de chaque vertébre;, il est formé de plusieurs faisceaux superposés séparés par les vaisseaux-.et les nerfs spinaux postérieurs. Dans la nomenclature anatomique de Bâle (1895), ce. muscle ne figure, pas en. tant qu'entité distincte; il:est divisé en trois, segments décrits chacun séparément : le demi-épineux du des (semi-spinalis dorsi), le mullifide du rachis. et les rolateurs du dos.
TRANSVERSAL, ALE. adj. Qui est disposé en travers. .— S'est dit substantivement, pour fransversaire;et: pour transverse, de divers organes..— Transversal du nez |[all. querlaufend, angl.transversal, it. transversale, esp. transversai]. Muscle (Susmaxillo- -nasal, Ch.) qui naît du corps de l'os maxillaire supérieur et rencontre celui du côté opposé. au-dessous des os propres du nez, sur la ligne médiane.
TRANSVERSE. adj. [fransversus, all. quer, angl. transverse, it. {rasverso, esp. transvérso]. Qui est ïitué en travers, comme les apoph yses transverses des vertèbres. :N, VERTÈBRE — Arière transverse antérieure du carpe. Branche de l'artère radiale qui naît au niveau du bord inférieur du muscle carré pronateur, se porte transversalement en dedans, et s'anastomose avec une branche semblable venue de la cubitale. — Artère transverse de la face. L'artère massétérine. — Artère transverse du périnée. L'artère bulbeuse. — Ligament transverse de l'atlas. Ligament qui s’insère de chaque côté à la partie interne des masses latérales de l’atlas, et qui divise l'ouverture centrale de cette vertèbre en deux parties : l’une antérieure, qui D l'apophyse odontoïde, l’autre DORA dans laquelle
partent: deux. ligaments verticaux, dont l’un va au bord
de la crête iliaque, et, dans l'intervalle, aux vertèbres
rieure, à laquelle se joint l’aponévrose du petit oblique de
: V.. MYLO-HYOÏDIEN.
. bouche, passe sous le menton, et revient au même point : du côté opposé. — Transverse. de l'oreille.:Petit muscle
confondre :
transverses des vertèbres.
_ muscle ischio-bulbaire, muscle de Guthrie]. Muscle situé’
l'aponévrose périnéale moyenne. Il s'insère en dehors sur |
Cowper sont situées dans son épaisseur, et ses contractions
passe la ose épinière. De ses côtés supérieur et inférieur
antérieur du trou occipital, l’autre à la face postérieure de x! l'axis. Il consolide l'articulation axoïdo-odontoïdienne. ,
TRANSVERSE. s. m. Nom de divers muscles disposés transversalement. — S. m. Transverse de l'abdomen où du bas-ventre. Muscle (lombo-abdominal, Ch.) de larégion lombaire, qui s'attache supérieurement à la face interne des six dernières côtes, inférieurement à la lévre interne
lombaires, par une aponévrose, dite abdominale posté-
l'abdomen, et qui se fixe en arrière, par trois feuillets, aux apophyses épineuses, au sommet et à la face antérieure des apophyses transyerses de la colonne lombaire; en avant, cette aponévrose se rend, avec l’aponévrose abdominale antérieure, dont elle forme le feuillet postérieur, à la ligne blanche ; en bas, elle forme le pli semi-lunaire ; de Douglas. — Transverse de la mdchoire inférieure.
— Transverse du menton. Faisceau transversal du triangulaire des lèvres qui convertit une portion du triangulaire en un arc qui part du coin de la
qui s'attache à la partie externe de l'anthélix.et:de l'autre | côté à la conque.— Tranverse du périnée. V. TRANSVERSO- h ANAL €t TRANSVERSO-URÉTRAL.
- TRANSVERSO-ANAL. adj. LE Musble transverso- anal (CrueilHier) [{ransverse superficiel du périnée, ischio-. à périnéal de Chaussier]. Plan musculaire s’insérant erfigénéral “10 à la partie antérieure de la tubérosité ischiatique pour se 1° par ses fibres antérieures, sur la ligne médiane, au-devant du rectum, avec: son-congénère du côté opposé et avec le bulbo-caverneux; 2° par ses fibres postérieures ou obliques d'avant en arrière, il s’unit au sphincter … de l'anus. Il manque parfois et présente de 'grendes & 14 variétés d'un sujet à l’autre.
: TRANSVERSO-COSTAL. adj.
verso-coslal.
— Ligament trans :
Celui qui unit les côtes aux “apophyses #:
: TRANSVERSO-ILIAQUE. adj. et s. Qui va desapophyses ne. transverses des vertèbres à l'os iliaque. — Muscle trans- 1 verso-iliaque. Le carré des lombes. V. CARRÉ. E,
TRANSVERSO-URÉTRAL. adj. — Muscle PR Ù urétral. (Cruveilhier) [#ransverse profond du. périnées N
en avant et en haut du transverso-anal, dans l'épaisseur de.
la face interne de la branche descendante du pubis: ‘eti14e
branche ascendante de l'ischion. En dedans, il s'attache à M la partie inférieure de l’urètre, au niveau du bulbe. En À avant, il reste séparé dela symphyse pubienne.par ‘une … distance d’un centimètre et demi environ. Les glandes de à
contribuent à expulser le liquide qu'elles sécrèétent. rà
TRAPEÈZE. adj. [frapezius, de rpareta, table; all. Tro pez, angl. frapezium, it. trapezzo, esp. trapecio|. Quia quatre côtés inégaux, dont deux parallèles. — Os trapèze « [Os mullangulum majus, Ba.]. Le plus externe des os'de © la seconde rangée du carpe, qui s'articule en haut avec: le. scaphoïde, en bas avec le premier métacarpien, en dedans avec le trapézoïde et le second métacarpien, et qui ques attaché à des ligaments par ses autres faces. ge
TRAPÈZE. s. m. [cucullarsi, trapezius, Tan téoss 4 all. Monchskappenmuskel]. Muscle (dorso-sus cromien, Ch. trapezius, Ba. ] situé à la partie postérieure et supé- £ rieure du tronc, qui s'attache: d'une part, au tiers interne LE de la ligne courbe occipitale supérieure, au ligament cervical postérieur, aux apophyses ae de la septième vertébre
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bres du dos; de l’autre, :
Ha d qu'on a frapézoïde, qui a le même sens.
angl. érapezowal. it. trapezzoide, esp. trapezoidal]. Qui
PREND SN VER PT PS ÿ pe Ts.
- scaphoïde, en bas avec le second métacarpien, en dedans
avec le: grand os, en dehors avec le trapèze, et donne :
_ attache à des ligaments par ses autres faces. | TRAPEZO-MÉTACARPIEN, IENNE. adj. Ce qui est en rapport avec l'os trapèze et le mélacarpe.
_ TRAUBE (Ludwig) (médecin allemand, 1818-1876). — Cœur de Traube. Cœur hypertrophié de forme cylindroconique, observé dans le cas de néphrite interstitielle. — Espace semi-lunaire de Traube. Zone qui siège à la base … gauche dela poitrine. Elle a pour limite inférieure le bord _: du thorax; sa hauteur à sa partie moyenne, sur le prolon- : gement du mamelon, est de 8 à 10 centimètres, sur 9 à 11 centimètres. de large. Elle correspond au cul-de-sac pleuro-pariéto-diaphragmatique, au côlon et à l'estomac. À l’état normal, la percussion donne un son tympanique, remplacé par de la matité dans les grands épanchements Pleuraux. — Signe de Traube. Double bruit que l’on | entend dans le cas d'insuffisance aortique en auscultant une arlère avec un stéthoscope sans comprimer le vaisseau. __ TRAUMATICINE. s. f. [de roadua, plaie]. Solution de _gutta-percha dans le chloroforme, qui, étendue sur la peau, laisse, par évaporation du chloroforme, une pellicule mince, mais suffisamment protectrice contre l’action de l'air, de la _ poussière et des corps étrangers. Cette. substance a été employée comme le collodion sur les brûlures et les coupures, et essayée, ‘sous forme d’onction, dans des cas de psoriasis et d’eczéma invétérés. On peut y incorporer un
médicament, tel que l'acide chrysophanique, en solution au.
dixième.
TRAUMATIQUE. adj. [éraumaticus, de -paèua; plaie ou blessure: all. éraumatisch, angl, éraumatic, it. et esp. , traumatico]. Qui a rapport aux plaies, qui est causé par nt uné plaie : fièvre traumalique, tétanos traumalique, apo- _ plexie traumatique. — Choc traumatique. V. TRAUMA- TISMB. } (1: |
TRAUMATISME. s. m. [de toaÿmæ, blessure]. État dans lequel une blessure grave jette l'organisme. Il consiste le plus souvent en un état de stupeur (choc fraumalique) avec trouble de l'influence régulatrice du système nerveux … sympathique sur la circulation, fréquent surtout aprés les plaies par armes à feu, les contusions étendues, les écrasements, les grandes opérations. On lui a souvent attribué des effets qui en réalité étaient causés par l’encombrement des lieux, la mauvaise hygiène et l'infection des plaies. .
- TRAUMATOL. s. m. Corps obtenu par la combinaison _ de l’iode et du crésol, d’où les noms d’iodocrésyl, iodocrésyne, qu’on lui donne souvent: il contient 54 p. 100 , d'iode. Il se présente sous forme d’une poudre fine, inodore, de couleur rouge violet, insoluble dans l’eau, l'alcool et les acides, soluble dans les alcalis et le chloroforme. On _ l’emploie comme succédané de l’iodoforme dans le pansement des plaies, sous forme de poudre, de gaze ou incorporé . à de la vaseline ou du collodion. A l'intérieur, Kaminsky l’a préconisé dans le traitement de la diarrhée tuberculeuse en pilules deUgr,01 ; on en donne 5 à 10 par jour progressivement. TRAUMATOPNÉE. s. f. [angl. fraumatopnea (P. Fra- È ser)]. Entrée et sortie de l'air à chaque mouvement respiratoire, par l'orifice d’une plaie pénétrante de la plèvre et 4 du poumon, |
n et au bord postérieur * TRAPÉZIFORME.. adj. Mot hybride, et inutile, puis- | TRAPÉZOÏDE. àdj:[érapezoide, all. no letche NE DES, ressemble à un trapèze. — Ligament trapézoïde. NV. Co-
RACO-CLAVIQULAIRE. — Os {rapézoïde. Le second os de la : . seconde rangée du carpe, qui s'articule en haut avec le
TRAVAIL
N° hé fe AU TRAVAIL. Ss. m. L'ensémble des efforts accomplis pour un but déterminé par un animal.
Il Par analogie, les effets d'un ensemble d'actions mécaniques soit moléculaires, soit de la masse des corps. || En physiologie, travail atomique. L'ensemble dés actions moléculaires de l’économie et leurs résultats dans les actes de la vie
Végétative ou de la vie animale. Dans les muscles en …
activité, le travail atomique a pour résultat : @. dimi-. “nution de la production d'électricité ; 6.
nique proprement dit (raccourcissement, etc.); ©. dug-
travail mécà-
mentation de la chaleur. Dans les nerfs : a. diminution de
produclion d'électricité: b. augmentation de chaleur; de :
plus un nerf s'échauffe lorsqu'il est excité. Durant les actes
encéphaliques on constate : à. fatigue résultant de la con | tinuité des opérations intenses de l'intelligence ; 0. l'exér. pouvoir | S’accomplir d'une manière régulière lorsque les organes du … cerveau ne sont pas à leur état normal. Par la mesure des
cice de l'intelligence et de la volonté cesse de
quantités d’urée produites, on constate que pendant le
travail intellectuel la désassimilation des principes azotés est plus active même que pendant le travail musculaire (Byasson) ; il exige donc une action atomique. De plus les sensalions psychiques s'accompagnent de l’'échauffement et cela indépen-
de la substance cérébrale elle-même, damment de la circulation. IL se produit en même temps une élévation de température dans la partie extra cranienne. Cette élévation est le résultat d'une ‘action vaso-motrice, puisque la section préalable du ‘grand
sympathique en empêche l'apparition, | Travail [all. Kressen, Wehen, angl. labour, esp. trabajo]. Succession
de phénomènes violents et douloureux dont l’ensemble caractérise l'accouchement. — Accidents du travail. On
donne ce nom aux accidents survenus par le fait ou à l'oc-
casion du travail (loi du 9 avril 1898), et, d’après la circulaire
‘du 10 juin 1899, l'accident dans ce cas doit être entendu.
Fe
dans le sens d’une lésion corporelle provenant de l’action
soudaine d’une cause extérieure. Cette définition est encore
incomplète ; celle de Thoinot paraît préférable ; d'aprés cet “auteur, doit être considéré comme accident du travail « toute blessure externe, toute lésion chirurgicale, toute
lésion médicale, tout trouble nerveux psychique (avec ou
sans lésion corporelle concomitante) résultant de l'action 4 soudaine d’une violence extérieure intervenant pendant le
travair ou à l’occasion du travail; et toute lésion interne déterminée par un effort violent au cours du travail ».
Comme le fait remarquer Vibert, le terme de violenceexté
riéure doit être pris dans un sens très étendu et s'applique à l'action des agents physiques, tels que la chaleur et le
froid, linsolation et la congélation pouvant constituer
dans certains cas des accidents du travail. Entout cas, les
maladies professionnelles déterminées par l'exercice prolongé de certaines professions insalubres sont exclues du à bénéfice de la loi. La loi du 9 avril 1898 a été complétée
par celles du 2? mars 1902 et du 31 mars 1905; d'après
ces lois, l’ouvrier victime d’un accident du travail est soi- : _gné auxfrais de son patron et par le médecin qu'il lui convient de choisir; les frais de médicaments et de panse-
ments Jui sont payés; de plus, il touche une indemnité
quotidienne égale à la moitié du salaire qu'il recevait quand +
il travaillait. Cette indemnité lui est versée jusqu’à ce qu'il
soit guéri, ou, s'il ne doit pas guérir complètement, jusqu'à … . ce que les’blessures soient consolidées, c'est-à-dire jusqu’à ce que l'infirmilé résultant des blessures ne soit plus suscéptible d’être modifiée. Si la blessure laisse une infirmité permanente, l’ouvrier reçoit une rente dont le montant est Fa réglé suivant la gravité de l’infirmité. S'il meurt de ses
blessures, sa veuve, ses enfants, ses ascendants ou ses descendants qui étaient à sa charge reçoivent une pension viagére, et les frais des funérailles sont à la charge du pa-
_tron. Le fonctionnement de la loi sur le _ vail nécessite le concours côntinuel des médecins : si la * victime n'a pas repris son travail dans les quatre jours qui
% ns : ’ ; £ t + 1 x A: 3 re , k T 2 L 4 1 Le È DEN EN ES D DR AE: a
PRG EX ca 51 Ag by À £ ts ; ni | es ”
suivent l'accident, le chef d'entreprise doit déposer à la mairie un certificat de médecin indiquant l’état de la vic-
time, les suites probables de l'accident, et l'époque à Jaquelle il sera possible d'en connaître le résultat définitif ; ce certificat est fait sur papier libre, Le médecin qui fait e premier certificat est le médecin du patron ou de la compagnie d'assurances, mais le blessé a le droit de refuser de ” recevoir le médecin envoyé auprès de lui, et de faire rédi-
ger le certificat par un médecin de son choix. De même, pour
le traitement de l’accident, le blessé peut recourir au méde-
cin qui lui convient; d'après la loi du 31 mars 1905,
article 4, « a cours du traitement, le chef d’entreprise _ peut désigner au juge de paix un médecin chargé de le ren-
seigner sur l'état de la victime. Cette désignation, dûment
viséè par le juge de paix, donnera audit médecin accès ‘hebdomadaire auprès de la victime, en présence du médein traitant, prévenu deux jours à l'avance par lettre ‘recommandée. Faute par la victime de se prêter à cette visite, le paiement de l’indemnité journalière sera suspendu
par décision du juge de paix qui convoquera la victime par simple lettre recommandée. Si le médecin certifie que la victime est en état de reprendre son travail et que celui-ci
_le conteste, le chef d'entreprise peut requérir du juge de
paix une expertise médicale qui devra avoir lieu dans les
‘cinq jours ». De même, «au cours des trois années pendant ” lesquelles peut s'exercer l’action en revision, le chef d’entreprise pourra désigner au président du tribunal un méde-
ein chargé de le renseigner sur l'état de la victime. Gette désignation, dûment visée par le président, donnera audit médecin accès trimestriel auprès de la victime. Faute par la victime de se prêter à cette visite, tout paiement d'arrérages sera suspendu par décision du président qui convoquera la victime par simple lettre recommandée ». Des expertises médicales relatives aux accidents du travail peuvent être ordonnées par le juge de paix, le tribunal ou
la cour d'appel; mais dans aucun cas, l'expert ne peut être
le médecin qui a soigné le blessé, ‘ni un médecin attaché à l'entreprise ou à la société d'assurances à laquelle le chef d'entreprise est affilié; l'expertise se fait en présence du plaignant qui a le droit d’être assisté de son médecin, et de l'auteur de l'accident qui peut aussi amener un médecin avec lui. Les honoraires du médecin traitant, quand celui-ci a été choisi par l’accidenté, sont fixés par un
arrêté ministériel du 8 octobre 1905 appliqué depuis: le
jer novembre de la même année. Quand le médecin traitant est celui de la compagnie d'assurances ou celui du chef d'entreprise, les honoraires ont ‘été établis d'avance par
‘uneconvention qu'il a consentie. Les honoraires des experts
se chiffrent par vacations. — Travail des enfants dans les manufactures. D'après la loi du? novembre 189?, les enfants ne peuvent être admis dans les établissements industriels avant treize ans révolus ; cependant on tolère leur emploi à partir de douze aus, si l'enfant est pourvu du certificat d'étudés primaires et d’un certificat d'aptitude physique délivré par un médecin chargé d'un service public et dési-
gné‘par le préfet. Ils ne seront assujettis qu'à un travail
de six heures par jour, interrompu par un repos, Les garcons au-dessous de dix-huit ans et les filles au-dessous de vingt et un ans ne pourront être employés à aucun travail de nuit, non plus que dans les ateliers à produits vénéneux ou sujets à explosions. Il y aura une école dans l’ate-
_ lier (loi du 19 mai 1874, loi Joubert, et règlement d’admi-
nistration publique, septembre 1879). Malheureusement la loi ne vise que les manufactures et les usines, sans s'occuper de travaux également dangereux à cet âge, tels que
ceux des carrières, des mines, etc,
accidents dutra- ; | vu diques, chaudes, 29 à 330, Établissement : 15 juin au |
_sable (fréhalose), mais est de nature principalement amy-
des Moluques, et surtout de gomme adragant, lesquels,
_tangulaires, durs, croquants sous la dent, et doués d'une
- rotatoire moléculaire est triple de celui du sucre de canne, et plus élevé que celui de la mycose, avec laquelle 14.4 tréhalose est peut-être identique. He
TRAVESERES (Espagne). Eaux bicarbonatées s0- 30 septembre. | LS TREBEL. s. m. [Piqueria trinervia, Cavanille, Eupa- k torium triplinerve, Guibourt]. Plante synanthérée dont les feuilles servent à aromatiser les cigares de la Havane. … TREFLE. s. m. [érifolium, de tres, tria, trois, et /olium, Ne feuille; rotpuxhov, all. Klee, angl. trefoil, it. trifoglio, esp. érebol]. Genre très nombreux en espèces, de la famille des légumineuses papilionacées. Elles sont cultivées comme fourrage vert et sec. IL faut éviter de laisser manger aux animaux le trèfle mouillé. Les espèces importantes en prairies artificielles et naturelles sont : 1° Trèfle des prés (Trifolium pratense, L.) [trèfle commun, : \ grand trèfie rouge, grand rouge de Hollande]. C'est celui qui épuise le moins la terre et profite le mieux du plâtrage. Il fournit de l'indigo. — ?° Trèfle blanc (Trifo-. lium repens, L.) [trèfle rampant, petit trèfle de Hollande]. Utilisé surtout comme fond des prairies naturelles de graminées. — 30 Trèfle incarnat (Trifolium incarna- _ !1 tum, L.) [trèfle de Roussillon, foin rouge, farouche]. S'élève haut, forme un bon fourrage qui est peu délicat à la culture ét croit dans les chaumes à peine labourés. — Trèfle d'eau. V. Minyanrue. — Trèfle musqué. V. Méte
_ LOT bleu. ; = 0
TRÉHALA. s. m. [sucre des nids, en Perse]. Matiére alimentaire, féculente, déposée sur une plante synanthérée … du genre Echinops par un coléoptère tétramère, : voisin des charançons, le -Larinus nidificans, Guibourt, quila dégorge de son estomac et en forme les parois de son nid. Le tréhala, d'un usage aussi commun en Orient que le sont en France le salep et le tapioca, est une coque creuse maconnée par ce coléoptère. Il renferme un sucre cristalli-
lacée (Berthelot et Guibourt). Il est composé approximativement de : amidon, 66,54; gomme peu soluble, 4,66 ;. sucre et principe amer, 28,80. Mis en contact avec l’eau, il se ramollit, se gonfle et se convertit en une bouillie épaisse et mucilagineuse. En ajoutant beaucoup d’eau, la liqueur À surnageante est un peu colorée et faiblement sucrée. Le dépôt, au lieu d'être pulvérulent et mobile comme une fécule pure, a toujours l'apparence d’une bouillie mucilagineuse. L'amidon du tréhala diffère de la fécule de pomme | de terre, et de l’'amidon de blé, qui sont formés de couches concentriques dont les intérieures sont facilement solubles 3 dans l'eau bouillante, et dont les plus extérieures, quoique : #: plus résistantes, finissent par disparaître presque entièrement. Mais il est analogue aux amidons d'orge, de sagou
plus ou moins, sont formés d'une matière érès dense, 70 qu'une longue ébullition dans l'eau ne peut pas complètement diviser et encore moins dissoudre (Guibourt). ‘à
TRÉHALOSE. s. f. (C2#H22022 + 2H0) (Berthelot). Sucre M extrait du tréhala. La tréhalose cristallise en octaëdres rec-
saveur sucrée. À 1300, ils perdent leur eau de cristallisation et sont alors représentés par la même formule que le sucre de canne. La tréhalose est dextrogyre; son pouvoir |; M
TREITZ (Wenceslas) (médecin de Prague, 1819-1812). … — Muscle de Treitz (musculus suspensorius duodeni, Ba.). Petit muscle triangulaire, aplati, s’insérant d'une part sur le pilier gauche du diaphragme et sur l'angle { du duodénum et du jéjunum, à la partie postéro-interne Fa de l'intestin. 1l est situé à gauche des vaisseaux mésenté- , 4 riques supérieurs et en arrière du pancréas. Il est formé de fibres musculaires lisses qui se continuent avec la
RL
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. pl. [trematodea, de TOUL, per-
_ tuis; all: Trematod, Sangwurm, angl. fremaloda, it. et
esp. {rematode] (Rudolphi. Ordre de la classe des helminthes, groupe des plathelminthes. [ls ont pour type les douves et sont constitués par un corps foliacé, non segmenté, pourvu d'un tube digestif incomplet sans anus. Les
_trématodes parasites de l'homme se divisent en distomideæ, :
ayantune ventouseterminale et une ventrale, et amphidisdomidæ comprenant les genres fusciola (Ÿ. hepatica et [. giganlea) à intestin ramifié; — fasciolopsis (f. Bucki et. f. Rathonisi), opisthorchis (o. sinensis, 0. felineus, 0. noverca), et Melorchis (m. troncalus), tes trois genres caractérisés par les testicules en arrière de l'utérus, — dicro-
cœlium (d. lancealum) ayant les testicules en avant de
l'utérus, — helerophyes et paragonimus (p. Westermanni), ayant le pore génital en arrière et la ventouse postérieure, — schislosomium (s. hæmatlobiumets.japonicum), ayant les sexes séparés. Les arnphidistomidæ comprennent le genre cladorchis (ce. Watsoni) et gastrodiscus
‘ (g. hominis), ces deux genres ayant une ventouse à chaque
extrémité du corps. | TREMBLEMENT. s. m. {#remor, tp6woc, all. Zitlern, angl. trembling, it. tremore, esp. tremor]. Agitation
involontaire du corps, ou d'un ou plusieurs membres, sous
_ forme de petites oscillations compatibles avec l'exécution
des mouvements volontaires, lesquels n’en continuent pas
_ moins de se produire, mais avec moins de précision. Le
tremblement est dû à une convulsion fasciculaire, partielle
‘ou générale, passagère 6ù permanente, qui met en mouve-
ment là totalité ou une portion d’un nombre plus ou moins grand de muscles, contre l'influence de la volonté. Il est
. parfois idio-musculaire, c'est-à-dire qu’il dépend de la débi-
lité du système musculaire, ce qu'on observe dans les con-
_ valescences, par exemple; plus souvent il est lié‘ à un état
morbide du système nerveux. Il est physiologique ou pathologique. Les tremblements physiologiques surviennent
* sous l'infliénce d'émotions morales, vives ou prolongées,
_- par l’impréssion du froid, etc.; ce sont des tremblements ; ;
passagers, mais il y a aussi un tremblement physiolo-
gique permanent : il affecte les mains le plus souvent, et aussi la langue et les paupières ; il se rencontrerait, d’après
“Pitres, chez 40 p. 100 des sujets sains. Dans les fremblements
pathologiques on range : 1° les tremblements par intoxications diverses, intoxications par le mercure, le plomb, l’arsenic #emblements métalliques), par l'alcool, l'opium,
les alcaloïdes du café, du thé, par le hachisch, par l'ergot
de seigle, etc.; 2° les tremblements que l’on observe dans
_Jes affections des centres nerveux (délire iremblant) ou de
leurs enveloppes, la paralysie générale, le ramollissement
du cerveau, son induration ou celle de la moelle (V. ScLé- :
rose), la méningite, etc.; chez les malades atteints de
névrose générale, dans l’hystérie, l'épilepsie, la paralysie
agitante ôu tremblante; 3° enfin ceux qu'on observe dans
la fièvre typhoïde, le typhus, etc. Le tremblement peut être localisé à un membre ou à une moitié du corps, ou
généralisé. Il peut n’exister que pendant les mouvements
volontaires, comme dans la sclérose en plaqués. Quañd il | existe au repos, il peut avoir un rythme Zen, tel est le cas de la paralysie agitante et du tremblement sénile, rapide, comme dans la maladie de Basedow, la paralysie générale ou l'alcoolisme, ou modéré comme le tremble-
ment méreuriel. Tremblement épidémique de Tu-
: bingue. Maladie qui régna, en 1729, à Tubingne et dans ‘les environs. Les malades éprouvaient d’abord unê lassi- - tude extraordinaire; les yeux s’obscurcissaient et se cou-
vraient d’un nuage; il survenait de la stupeur et bientôt
À un tremblement universel, violent et opiniâtre, avec anxiété et oppression. Cet état durait sept à huit semaines, HELe
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sans qu'il y eût insomnie et perte d'appétit. Cette maladie
se jugeait Souvent par une toux véhémente, avec expecto- Tation de matières fétides, Aucune fiévre manifeste ne lac Compagnait. Un coryza, une sueur copieusé, ou enfin une
diarrhée abondante, étaient autant de crises qui emportaient
le mal. — Tremblement fibrillaire. Celui qui ne porte que sur quelques faisceaux d'un muscle. C'est un des symptômes de la paralysie générale. — Tremblement sénile. _Tremblement se rencontrant chez les vieillards, mails Qui peut survenir avant l’âge avancé ; il est caractérisé par des oscillations peu fréquentes, trois à cinq pat seconde, de faible amplitude, localisées le plus souvent à la tête, cessant dés qué la résolution musculaire est complète. Ce tremblement est peu fréquent chez les vieillards: il peut survenir avant la sénilité ; il se rapproche par son aspect clinique du tremblement héréditaire, qui survient, en général, à un âge peu avancé, mais peut aussi n'apparaître
que tardivement, si bien que certains auteurs (Achard et :
Soupault), ont proposé de réunir ces deux variétés en une seule qui mériterait le nom de névrose trémulante ou
tremblement essentiel, 11 convient pourtant de remarquer que le tremblement sénile est plus fréquent à la tête et le ‘tremblement héréditaire aux mains. le, TREMBLEUR. s. m. Pièce ajoutée aux machines ma-
magnéto-électriques.pour obtenir une succession rapide de
fermetures et de ruptures du circuit par lequel passe le
courant. Dans les machines employées en médecine, c’est une tige métallique, fixe à l’une de ses extrémités qui communiqué avec un dès pôles de la pile, libre et oscillante par l’autre extrémité qui touche et quitte altérnativement une pièce métallique communiquant avec l’autre pôle. V. INTERRUPTEUR et MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE. || L’un des
noms vulgaires des choréiques.
TREMBLOTEMENT. s. m. Tremblement caractérisé
-par des secousses ou oscillations peu intenses, mais
presque égales-et répétées. — Le tremblement fibrillaire. TRÉMELLE. s. f. [Tremella]. Genre de champignons qui a donné son nom au groupe des trémellinés. TRÉMELLINE. s. f. (Brandes). Substance amère de la Tremella mesenterica.
TREMPE. s. f. [all. Härten, angl. tempering, it. tempera, esp. temple]. Terme de métallurgie. Opération qui
consiste à refroidir brusquement un métal après l'avoir
porté à une température très élevée, et qui a pour effet de lui donner uue grande dureté. Tous les instruments tran-
chants sont d'acier érempé ; on trempe l'acier en le plon-'
geant dans l’eau on dans tout autre liquide froid, après l'avoir fortement chauffé : il est alors plus dur, plus élastique, moins pesant, fragile. Mais il est des corps sur lesquels la trempe produit un effet opposé. L'alliage du fam-
tam, composé de 1 partie d'étain sur 4 de cuivre, devient ductile et malléable lorsqu'il est refroidi brusquement; au
contraire, il devient dur et fragile comme le verre lorsqu'il est refroidi avec lenteur.
TRÉMULATION. s. f. Le tremblement vibratoire communiqué au corps de certains infusoires, etc., par l'agita-
tion de leurs cils. |
TRÉMULINE. s. f, (Van Mons). La populine.
TRENDELENBURG (Frédéric) (chirurgien allemand néen 1844).— Position de Trendelenburg. Position dans laquelle le tronc repose sur un plan incliné de telle sorte que le bassin soit élevé, les épaules occupant le point déclive ; dans cette position usitée surtout dans les opérations abdominales chez la femme, la masse intestinale tombe dans la cavité du diaphragme, et les organes du petit bassin peuvent être facilement explorés.
TRÉPAN. s. m. [{erebra, rpômavov, tarière, trépan; all. Trepan, Schädelbohrer, angl. frepan, it. érapano,
esp. éreparo]. Instrument de chirurgie en forme de vile-
| brequin, avec ne on no les 08, surtout ‘ceux pour remplir diverses indications thérapeutiques | pANATION). Cet instrument se compose essentiellement de deux parties : : l'arbre du trépan et le trépan proprement _ dit, c'est-à-dire la portion qui doit .agir-sur la surface osseuse. L'arbre est une espèce de. vilebrequin none
Fig. 787. ig. 788.
Fig. 789.
Fig. 786. — Trépan à cliquet. — Fig. 787.
— Perforant se montant sur le {répan. — Fig. 788. — Fraises de Doyen, variées de diamètre. — Mig. 789. — Tréphine se montant sur le érépan. .
d'ivoire ét le plus ordinairement d'acier. Il est terminé à une de ses extrémités par une palette légèrement concave, mobile sur un axe central; la boule de la partie moyenne de l'instrument, par laquelle l'opérateur tient celui-ci pour le faire jouer, est également mobile, ce qui épargne à la main un frottement désagréable. Le {répan, que l'on adapte à l'extrémité de l'arbre opposée à la palette, au moyen d'une tige arrêtée par une bascule, n’a pas toujours la même forme : * on le distingue en ’répan perforalif, trépan à couronne et lrépan exfoliatif. — Le trépan perforatif est une forte lame d'acier pyramidale. terminée
Fig. 786.
par une pointe triangulaire ou quadrangulaire tranchante
sur les côtés ; elle peut avoir 14 millimétres de large à sa base, sur 32 à 34 de hauteur. — Le {répan exfolialtifressemble au perçoir de tonnelier : c’est une lame dont le bord tranchant présente à sa partie moyenne une sorte de pivot ou d'épine saillante qui le partage en deux moitiés taillées en sens inverse l'une de l’autre. — Les trépans à couronne, ou, comme on dit communément, les couronnes de trépan, sont des espèces de tubes d'acier de 40 millimétres environ de hauteur et 18 à 27 de largeur, légérement coniques, dont l'extrémité la plus étroite est dentelée en forme de scie circulaire, et dont l’autre extrémité est formée par une plaque qu'on appelle la culasse, et d’où part (comme des trépans perforatif et exfoliatif) une tige destinée à être adaptée à l'arbre. Au centre de la couronne est la pyramide, autre tige d'acier appelée
ainsi à cause de sa forme, vissée de gauche à droite
dans le milieu de la culasse, et dont la pointe dépasse un peu le niveau des dents : cette pyramide sert à assu-
jettir la couronne sur le lieu où elle doit agir, et peut.
être dévissée, au moyen d'une clef à peuprès semblable à celles avec lesquelles on monte les pendules, quand la couronne est ‘suffisamment mainténue par le sillon creusé dans l’os. Le fond de la couronne est percé d’un canal quadrangulaire dans lequel glisse la tige de la
extérieure, ou à une fracture nettement: constatée, quoique
“un corps étranger ou.une esquille, soit en donnant issue
-en cure-dent, et les dents de la: scie ‘avec une brosse dur
e ; dans. une boîte AN in boîte à para eti d'usage d'y mettre trois couronnes de différentes. dime sions. —: :Trépan SphénoïdienA\F.. Guyon, 18671: M « de -perce-crâne: pouvant, ‘iteindre le sphénoïde, et: permettre Fextraction du Fes en Cas deal rétrécissement- du bassin. ,, e
TRÉPANATION. : S2 En Hétébrabio, TO ADT ER all. T'reR A niren, Schädelbohren, angl. trepanning.it.trapanazione, esp. .érépanacion]. Application. méthodique d’un trépan elle se pratique le plus souvent sur: le crâne, particulière ment pour remédier aux accidents de compression. cérébrale produits par. un corps étranger qui. a pénétré du dehors dans la cavité cranienne, par une esquille, ou une “4 partie. osseuse enfoncée à: la, suite. d'une fracture come j plète: ou incomplète de la voûte du crâne, par un. .épanchement de-sang ou de pus résultant d’une lésion inflammatoire.ou traumatique. Les chirurgiens du xvue siècle et l’Académie de chirurgie préconisaient l'application du trépan dans toutes. les fractures de la: voûte cranienne,. à titre préventif des accidents ultérieurs. Desault;: Bichat, Gama, Malgaigne, la repoussaient d’une. manière absolue, à un titre. quelconque. Boyer en admettait l'utilité dans certains cas : c’est cette opinion, qui a prévalu;, el la trépanalion est aujourd'hui reconnue comme praticable et utile, M mais à titre curatif seulement, et dans des cas déterminés. C'est l'existence des symptômes de anse erebralers
© HO ivh 2, r
ces accidents ardent à une fracture du crâne. ‘avec plaie
sans plaie, siégeant du côté opposé à la paralysie, qui ini le plus formellement l'utilité de la trépanation et le pointes sur lequel le trépan doit être appliqué. Suivant les cas, l'opération fait cesser la compression du. cerveau, soit en | relevant les pièces osseuses enfoncées, soit en extrayant
au sang ou au pus amassé en un point circonscrit du -cerveau. La tête. du malade est rasée et placée de manière « que le point sur lequel le trépan doit être appliqué soit facilement accessible ; on divise les parties molles par une incision cruciale ou. en 1, ou, s’il existe une plaie, on se borne à l'agrandir. On soléve les lambeaux, et avec eux le péricrâne, que l'on détache avec une spatule ou une rugine. Après avoir marqué le centre de la rondelle osseuse à enlever avec la pointe de la pyramide de la couronne, on 4 monte le trépan perforatif sur l'arbre, on l’applique sur le point déterminé, et l’on fait jouer l'instrument. Dès | que le perforatif a fait un trou suffisant pour loger la pointe de la pyramide, on le détache de l’arbre et on lui substitue une couronne appropriée au diamètre que l'on . juge nécessaire de donner au disque osseux. À mesure que, par le mouvement de rotation communiqué à l'instru- ". ment, on pénètre dans l'épaisseur de: l'os, il:faut veiller à À ce que le sillon soit bien circulaire, et suspendre souvent » l'opération pour nettoyer le sillon avec une plume taillée …
tn
en forme de pinceau. Lorsque ce sillon est assez pro fond pour que la couronne ne puisse plus s’en échapper, on retire la pyramide au moyen de la clef, dans la crainte # » de blesser les membranes du cerveau. Enfin quand, par »
les progrès de l'opération, le disque osseux est en grande partie détaché, on l’enlève à l’aide du tire-fond, dont la pointe pénètre dans le trou de l'os fait par la pyramide, ou à l’aide de l'élévatoire, dont on se sert comme d'u
levier du premier genre, que l’on introduit sous la pièce af enlever, en prenant un point d'appui sur les bords de l'ouverture ou sur la main qui la dirige, dans le cas où les os ne seraient pas assez résistants, On prend alors 16,
alisèr les bords de lo
ture. On peut Y - cures, si La premiére ne suffit pas. Puis, suivant le butque s'est proposé l'opérateur, il extrait le corps étranger, re-
‘térieur. Il: peut se faire qu'après l'opération du trépan on _ ‘ne ‘trouve: aucun épanchement, sanguin ou. purulent,
- celui-ci siégeant au-dessous de la dure-mère: si cette mem-
brane apparaît tendue, rénitente, bleuâtre ou jaunâtre . (suivant la nature du liquide qui la distend), il est rationnel de l'inciser pour donner issue au liquide qu'elle recouvre
manifestement; plusieurs observations autorisent même, .
-par les'succès qu'elles relatent, à faire.avec le bistouri une ponction des couches superficielles du cerveau, pour aller à
_ larecherche d'un corps étranger, ou ouvrir un abcès dont la présence est certaine. Lorsque l'opération est terminée, on réunit les bords de la plaie avec des points de suture,
_ en laissant une ouverture béante dans le cas où on a trouvé . une suppuration profonde; on applique ensuite un pansement aseptique. L’os se régénère rarement dans le point trépané, qui\est ordinairement fermé par une cicatrice fibreuse ; pourtant, d’après Dubreuil, l'os se reformerait quand le péricrâne et la dure-mère sont ménagés. — L'étude des localisations cérébrales est d'un grand secours pour l'application du trépan, en indiquant les rapports des surfaces osseuses avec les parties de la substance cérébrale
_ dont on connaît actuellement l'usage, en particulier avec les centres moteurs. Les centres moteurs étant groupés autour du sillon de Rolando, c'est dans cette région que les chirurgiens auront le plus souvent à pratiquer Ja trépanation. Le sommet du sillon de Rolando se trouve à 55 millimétres en moyenne, chez les hommes, à 48 chez les femmes,
en arrière du bregma, lequel est placé sur un plan passant
"par les conduits auditifs et perpendiculaire au plan alvéolo- _ condylien. L’extrémité inférieure du sillon de Rolando se
trouvera en traçant, derrière l'apophyse orbitaire, une ligne.
_ horizontale de 70 millimétres, et, à l'extrémité postérieure . de cette ligne, une autre perpendiculaire de 30 millimètres.
: En réunissant par une ligne droite les deux, points ainsi . déterminés, on aura la direction du sillon dé Rolando. C'est _ vers le milieu de cette ligne qu'il faudrait trépaner, si les … mouvements étaient trés compromis, les accidents très _ graves. S'il existait une paralysie du membre inférieur, on
_ trépanerait vers le sommet de cette ligne. On trépanerait
plulôt en avant: de cette ligne, et un peu plus bas, si le membre supérieur était paralysé (Lucas- Championuière). — La érépanation peut être pratiquée aussi sur certains os de la face, tels que le maxillaire supérieur pour : ouvrir le sinus maxillaire, ou du trone, le _ sternumpar exemple. Celle des os des mem- - bres estquelquefois nécessaire pour arrêter _ une carie ou pour extraire un séquesire:
le procédé à toujours beaucoup d'analogie fé) avec celui qui vient d'être décrit. — En rx _ obstétrique, érépanation du sphénoïde.
V. Save sphénoïidienne
TRÉPHINE. s. f. [all Trephine,.
Handirepan, angl. trephine, it. et esp. érefina]. Instru- | ment que les Anglais emploient pour la trépanation _ l'arbre du trépan est remplacé par une poignée analogue | à celle d'une vrille, et la couronne est cylindrique _ (fig. 190). On nese sert pas de perforatif; on applique immédiatement la tréphine armée de sa pyramide, et on la: fait pénétrer à la manière d'une vrille. — Tréphine d’Assalini (1840). Espèce de perce-crâne.
_ TREPIDATION. 5. i — Trépidation épileptoïde. V. CLONUS DU PIED.
- TRÉPIED. s. m. [éripus, vofnovc, all. Tripus, Drei.
Fig. 709. — Îrephine.
ulaire pour égalis uver- , au besoin, faire deux ou plusieurs ouver-
lève une: partie d'os, fait couler le sang ou le pus à l’ek=
légèrement la préparation; il ne prend pas le Gram; dans
anatomie et en physiologie au propre ou au figuré : trépied |
cœliaque, trépied vilal. pi TRÉPONÈME. s. m. Genre de protozoaires fiagellés appartenant à la famille des Trypanosomidés et ne compre-
nant qu'une seule espèce, le Treponema pallidum, agent ‘Supposé’ de la syphilis. Cet organisme, découvert par
Schaudinn et Hoffmann au'mois de mai 1905, fut décrit d'abord sous, le nom de Spirochæte pallida. Vuilleuir
peu après proposa le nom de Spéronema pallidum: Stiles et Pfender celui de Microspironema pallidum ; enfin, en octobre 1905, Schaudinn créa le genre tréponème et donna au microorganisme qu'il avait décrit dans la syphilis le
AO
Fig. 791. — Treponema pallidum avec flagellum aux extrémités.
nom de Treponema pallidum. Les tréponèmes sont des
individus à corps spiralé, cylindrique, effllé et muni d'un
flagelle à chaque extrémité ; ils n’ont pas de membrane
ondulante, ils:se multiplient par. division longitudinale. Le Treponemapallidum a une longueur variant de 4 à 14 y, et.une épaisseur ne dépassant pas 1/2 &; il a au minimum 8 à 10 tours de spire, quelquefois beaucoup plus, jusqu’à 6
(fig. 794). Il est mobile et se déplace par saccades ; il :
présente des mouvéments d'ondulation, de flexion et de
torsion, qui s'effectuent sans que la disposition des tours de spire soit modifiée. Il prend difficilement les matières tinctoriales. Pour le colorer. il faut fixer la préparation par
l'alcool absolu pendant quinze à vingt minutes, ou par les vapeurs d'acide osmique, puis laisser agir pendant une heure
la solution de Giemsa (mélange d'azur IL et d’éosine dans
l'aleool méthylique et la glycérine) diluée dans l’eau dis- :
tillée pure ou contenant un centième de carbonate de potassium, dans la proportion du vingtième ou du dixième; on lave ensuite à l’eau, on sèche et on monte au baume: les 'éponèmes sont teintés en rouge pâle. les noyaux de leucocytes en rouge sombre, et les autres spirochêtes en bleu. On beut aussi le colorer dans une solution au millième de bleu nzur pendant douze à seize heures, ou par une solution de bleu de Marino dans l'alcool méthylique (# centigrammes
_ pour 20 centimètres cubes) pendant trois minutes en faisant
basser quelques gouttes d’une solution d'éosine au vingtinillième. Le tréponéme se colore aussi par le violet de gentiane ou la fuchsine phéniquée si l’on a soin de chaulfer
"A TRÉPONEMES
fuss, angl. tripes, tripus, it. treppiel. Mot employé en
: che est laborieuse. On le trouve dans l’exsudat du chancre
. contré au niveau du placenta, des bulles de pemphigus, et.
_ induré et des plaques muqueuses, le liquide prélevé dans:
les ganglions engorgés, dans le sang à la période secondaire,
dans le liquide du vésicatoire à cette même période, Les . accidents tertiaires ne le renferment jamais, d'après la plu-
part des auteurs. Dans la syphilis héréditaire, on l'a ren-
desdifférents viscères, en particulier dans le foie, = Fig. 192.
. Treponema pallidum dans le foie d’un fœtus syphilitique macéré ; on voit au milieu d'une veine des globules rouges
et le tréponème (1). — Pour le mettre en évidence dans les
. coupes histologiques, Levaditi s’est servi d'une méthode au
nitrate d'argent, modification de celle de Ramon y Cajal pour les fibrilles nerveuses. Étant donnée la présence constante de ce parasite dans les lésions syphitiques chez
l’homme et dans celles reproduites expérimentalement chez
le singe, son absence dans les lésions d'autre nature, on est 2n droit de penser qu ‘il est l'agent pathogène de la syphi-
- lis. Jusqu'ici la culture de cet organisme n’a pu être obtenue.
_.nême ;
TRÉPONÉMOSE. s. f, Maladie produite par un trépole Treponema pallidum, agent probable de la syphilis, étant la seule espèce de tréponème connue actuellement, on réserve parfois à Jasyphilis le nom ae tréponémose.
TREPTODONTE. s. m. [de TperTbs, tourné, et bouc,
. dent] (Schange). Appareil composé lle fils ou joncs d'or sur
tude ;
nube s'attachent des fils de soie, et destiné à combattre la proéminence et la rétroïtion des dents et à en opérer le redressement.
- TRESCLÉOUX (méxnte! Hautes-Alpes). ni sulfu-
rées calciques, froides.
TRESCORE iltalie). Eaux sulfurées calciques, froi-
des, 15°: établissement du 1e mai au 30 octobre. TRESPOYE France, Basses-Pyrénées). Sanalorium
situé à 3 kilomètres, à l'est de Pau, à 215 mètres d’alti-
galeries de cure.
TRESSAILLEMENT. s. m. [swbsultus, all. Zucken,
Züsammenfahren, angl. starting, it. grieciolo, esp. tem-
blor, cstromée ten LOR Émotion subite causée par une |
surprise ; frémissement avec horripilation, qui parcourt
le système cutané, et qui est souvent l'effet d'une An + 4
sion morale.
TRESSAILLI, IE. adj. — Nerf En Nom donné
. par le vulgaire à un phénomène qu'il suppose dû à la sortie
momentanre d'un tendon hors de sa place à la suite d'un effort violent. C’est soit à des contusions tendineuses, articulaires, ou musculaires, soit à des ruptures musculaires partielles, ou parfois au diastasis, que répond cette déno-
_mination.
- TRI. V. ProTo.
- TRIAMIDE. s. f. V. AmIpeE.
TRIAMINE. s. f. V. AMINE.
: TRIAMYLÈNE. s. m. jmétamiÿlène] (C30H30), Liquide incolore, d’odeur d'essence de térébenthine, obtenu en traitant l'alcool amylique par le chlorure de zinc. Il bout à 2450. TRIANGLE.s. m.[{riangulus, detres, trois, et angulus, angle ; all, Dreieck,angl. triangle, it. triangolo, esp. triangulo]. Nom donné, en anatomie, à la disposition de plusieurs dé nos organes, analogue à cette. figure géométrique. — Triangle de Scarpa. Espace triangulaire dont la base est
| représeutée par l'arcade crurale, qui est en haut. et dont
le sommet est formé, 12 centimètres environ au-dessous, par la rencontre des muscles couturier et premier adducteur qui en représentent les côtés. Get espace est récou-
: vert par le fascia cribriformis que traverse la veine sa-
re
phène interne pour gagner la veine fémorale. En dehors de celle-ci se trouve l'artère fémorale, qui occupe à peu près le milieu du triangle, et dont on fait la ligature en ce
rs cas il veste oise faiblement teinté, et a recher- À _ ganglions lymphatiques entourent ces vaisseaux.
rieure. — Muscle triangulaire du coccyx. Le muscle
. maxillaire inférieur et s'étend jusqu'à la commissure des
de clilorisme.
2 TRIBU. s. f. [éribus, all.
done Minis Je procédé de Scarp
TRIANGULAIRE. adj. {ériangularis, Fo Habe IL Te dreieckig, angl. triangular, it. triangulare, esp. triangular]. Qui a trois angles. — Ligament triangulaire du radius. Ligament fibro-cartilagineux en forme de mé-. nisque, qui complète la cavité de réception que le radius | offre au cubitus dans l'articulation radio-cubitale de
ischio-coccygien, — Muscle triangulaire des lèvres. Muscle | (sous-maxillo-labial) qui naît de la face antérieure du
lèvres, en resserrant ses fibres en forme de triangle. — Muscle triangulaire du sternum. Muscle (sterno-costal, petit dentelé antérieur) qui nait de l'extrémité externe des cartilages des 4e, 5e, 6e et 7e côtes, et de la face pos- | térieure du sternum, d’où il se porte à la partie externe | des cartilages des 6e, 5e, 4e et 3e côtes. 3
TRIATLODYME. a. et s. Genre douteux de monstres 2 triples.
TRIATOMIQUE. adj. [all. triatomisch, angl. ér iatomic, triatomical, it. et esp. {riatomico]. V. ATomiciTÉ.
TRIBADE. s.f. [rpt6à:, all. Hermaphrodite, Mannweib, it. et esp. {ribada]. En chirurgie et tératologie, synonyme
TRIBADISME. s. m. Inversion de l'instinct sexuel, chez la femme, et satisfaction de l'appétit vénérien avec. 4 un individu de même sexe (masturbation, coït buccal ou. saphisme).
TRIBASIQUE. adj. Se dit des sels qui contiennent … 3 équivalents de base pour 1 d'acide. — Phosphate tr iba- à 4 sique. V. PaosphaTe de chaux.
TRIBROMHYDRINE, s. f. V. TRIBROMURE d’allyle.
TRIBROMURE. s. m., — Tribromure d'allyle oi 4 atomes CSôH5Br3) (éribromhydrine, bibromure .d’éther \ allylbromhydrique, éther tribromhydrique de la glycériné). Liquide incolore, bouillant à 2170, se solidifiant | à + 109, miscible à l’éther. Il a été préconisé contre last hé l'angine de poitrine, les convulsions infantiles, la coqueluche ; on l'emploie en capsules gélatineuses contenant 08r 25 du médicament, et on donne par jour deux à quatre de ces capsules. Mélangé à à l’éther, il peut être injecté sous la peau 1 à la dose de 2? à 4 gouttes. 54 Geschlecht, angl. tribe, it.
tribu. esp. tribu]. En taxinomie, subdivision établie dans | certaines familles, et renfermant un ou plusieurs peurs $ V. Ci,ASSIFICATION.
TRIBULCON. s. m. Mot mal formé pour trielcon. 1
TRIBULE. s. m. [éribulus, rpt6ohoc, all. Wassernuss, angl. caltr op, it. éribolo, esp. tribulo]. — Tribule terres= 1 tre. La herse. — Tribule d'eau. NV. MaACrE. on |
TRIBUTYRINE. s. f. [all Tributyrin, angl. tributy= “4 rine, it. et esp. tributirina] (CS0H?2601?), Liquide neutre, huileux, odorant, d’un goût piquant, puis amer ; soluble É dans l'alcool et dans léther, insolublé dans l’eau. La tri- « butyrine existe dans le beurre (Ghevreul), où elle forme la butyrine naturelle, mais d'où elle n’a pu être isolée à. 1 l'état de pureté. Berthelot l’a préparée artificiellement en h : chauffant la dibutyrine à 2400, pendant quatre heures, avec, 10 à 15 fois son poids d'acide butyrique. à
TRICÉPHALE. 5. m. [éricephalus, de roëie, trois, ei repaxn, lêle; all. dreikôpfig, angl. fricephalous, three-. headed it. etesp. éricefalo]. Genre de monstres àtrois têtes.
TRICEPS. adj. [/riceps, all. dreikopfig, it. lricipilo, ? esp. friceps]. Se dit des muscles dont une extrémité est | formée dé trois faisceaux distincts. — Triceps brachial ou huméral (scapulo-huméro-olécränien, Ch.) (it. dricipitobrachiale]. Muscle de la partie postérieure du bras oi | . s'attache supérieurement à la partie PRE a bords
xillaire de l'omoplate xterne (vaste externe) face postérieure de l'humérus, et qui descend de cette triple origine jusqu'à l'olécrâne, à la partie postérieure et supérieure duquel il s'attache par un fort tendon. Il est exten- … seur de l’avant-bras sur le bras. — Triceps crural ou . fémoral (trifémoro-rotulien, Ch., quadriceps des auteurs . modernes) [it. {ricipilo-crurale]. Muscle placé aux parties antérieure, interne et externe de la cuisse. Supérieurement, il s'attache, par sa plus longue portion (droit antérieur
de la cuisse), à l’épine iliaque antérieure et supérieure (ten-
_ don direct) et au rebord de la cavité cotyloïde (tendon - réfléchi); par sa portion externe (vaste externe), à la base _ du grandtrochanter, à la branche externe de la bifurcation . supérieure de la ligne âpre, et à la lèvre externe de cette ligne; par sa portion interne (vaste interne), à la lèvre _ interne de la ligne âpre et à la face interne du fémur. _ Inférieurement, les trois portions se réunissent en un seul tendon qui se fixe à la base, aux deux bords et à la face antérieure de la rotule. Ce muscle étend la jambe sur la cuisse, et fléchit celle-ci sur le bassin par l'intermédiaire du droit antérieur.
- TRICHANGIECTASIE. s. f. [de Gpié, rotydc, cheveu, _ capillaire, &yysiov, Vaisseau, et £xraotc, dilatation]. Dilatation accidentelle des yaisseaux capillaires. TRICHAUXE. 5: m. [de 8pië, rpuydc, poil, et aUËn, augmentation]. Hypertrophie des poils.
vw TRICHESTHESIE. s. f. [de 6pi£, ropuyoc, cheveu, et _ aïoünoue, sensibilité]. Sensibilité spéciale des poils ; d’après Vaschide et Rousseau, en portant l'excitation sur 1a base _ même du poil, on détermine une sensation beaucoup plus - facilement qu’en portant le même excitant sur la région . voisine. S TRICHIASIS. s. m. [rpryiaotc, de 6pié, poil; all. et angl. | Trichiasis, it. trichiasi, esp. triquiasis]. Changement de direction des cils, qui se portent vers la surface du globe de l'œil, qu'ils irritent. On l'observe plus ordinairement _ à la paupiére inférieure. Parfois le trichiasis est fotal, toute.la rangée des cils est déviée de sa direction naturelle ; le plus souvent il est partiel, quelques-uns de ces poils _ seulement, ou même un seul, sont ainsi déviés; dans ‘d’autres cas encore, les cils sont tous dans leur direction .normale, mais des cils surnuméraires se sont développés * surla marge de la paupière. Quelquefois il existe ainsi une ou plusieurs rangées surnuméraires plus ou moins com- | plètes, et l'affection prend alors le nom de phalangosis ; ou, pour indiquer le nombre des rangées, on l’appelle dis- ‘ lichiasis, tristichiasis, etc. Le trichiasis est ordinaire- _ menit l'effet d'un entropion, mais peut exister sans lui, par simple déviation des cils, sans renversement du cartilage | tarse. Le traitement consiste à remédier à l’entropion luimême, s'il en existe un, lorsque la déviation des poils existe seule, on a proposé cinq méthodes de traitement : 1° le redressement des cils déviés ; 2° leur arrachement; | 30 leur arrachement suivi de la cautérisation des bulbes; | 40 l'excision de la partie du bord des paupières contenant | les bulbes des cils déviés; 50 l’extirpation de ces bulbes _ seuls. Le procédé le plus simple pour le redressement est | de maintenir pendant quelque temps les cils renversés sur | la peau de là région voisine au moyen de bandelettes agglutinatives; ou, si ces cils sont assez rapprochés les uns -| des autres, on les étreint dans l’anse d’un fil de soie, qu'on | fixe sur la joue par un agglutinatif. L'arrachement se fait
épiler. En cautérisant ensuite les bulbes, on à pour but | d'empêcher que les cils ne repoussent ; mais ce moyen est douloureux, dangereux et incertain. L'excision du bord des paupières ou des bulbes est réservée pour les cas rebelles _au renversement et à l'arrachement, |
rs
longue p ion) et aux parties :
-et interne (vasle interne) de la
“eux restent dans l'intestin,
en saisissant suceessivement chaque cil avec des pinces à
Ve) PRIGEINOSS | TRICHINE. s. f. (Trichina ou Trichinella spiralis,
Owen). Helminthe nématode découvert par Hilton et décrit par R. Owen, Virchow, Luschka, etc. C'est un ver blanc cylindrique, aminci à son extrémilé antérieure qui présente
Fig. 793. — Trichines adultes, grossies 100 fois : ©', mâle ; © , femelle.
a, anus ; &, bouche ; 6, corps cellu-
laire; e, embryon ayant franchi la vulve ; à, intestin ; 0, ovaire ; p, papilles copulatrices ; #, testicule ; w,
utérus ; v, vésicule séminale; E,
embryon libre fortement grossi.
une très petite papille perforée en bouche à laquelle fait suite un tube digestif rectiligne à
parois distinctes, ouvert
dans une dépression de l'extrémité postérieure (fig. 193). Le mâle mesure 1mum,5 de longueur, la femelle 3 millimètres. La femelle est vivipare ; elle a un seul ôvaire et un seul utérus qui peut contenir un nombre considérable d’embryons.Le mâle ne possède pas de spicules, mais, au moment de l'accouplement, le cloaque tout entier se dévagine au dehors et joue le rôle d’organe copulateur.
L'accouplement a lieu
dans l'intestin ; le mâle :
meurt bientôt après et est expulsé avec les matières fécales. La ponte commence vers le sixième jour après l’infestation ; elle dure un mois environ ;
Chaque femelle peut
ainsi donner naissance à 10 000 ou 15 000 embryons. Ceux-ci mesurént 90 à 100 uw de longueur ; ils sont obtus en avant, effiiés en arrière ; ils peuvent être rencontrés dans les matières fécales. Beaucoup d’entre
perforent
la paroi, :om-
bent dans les origines des lymphatiques et des veines, d’où ils arrivent finalement dans les capillaires intra-musculaires. 11s en sortent alors par une véritable diapédèse et s'enkystent dans le tissu conjonctif des muscles striés. Parfois la femélle traverse elle-même la paroi intestinale et gagne une plaque de Peyer ou un ganglion mésentérique dans lequel elle pond ses embryons. Si l’homme ou l'animal né succombe pas, les trichines finissent par s’enkyster après un mois ou deux de séjour ; elles n’éprouvent de. modifications que quand elles sont de nouveau ingérées. La trichine diffère donc des autres vers intestinaux, car pour engendrer une nouvelle génération, il lui suffit d'être ingérée une seule fois. Les trichines ont été rencontrées chez l’homme, le porc, les rongeurs (rats, lapins) et les carnivores. Elles vivent longtemps dans les muscles pu-
tréfiés.
TRICHINÉ, ÉE et TRICHINEUX, EUSE. s. ét adj.
Qui est affecté de trichinose.
TRICHINOSE. s. f. [all. Trichinenkrankheït, angl. trichinosis, it. trichinosi]. Maladie causée par la présence de la trichine dans l’économie. Elle est assez fréquente
‘en Allemagne, où Zenker, le premier, en à observé une
épidémie, causée par l'usage de la viande d’un seul porc abattu dans une ferme, près de Dresde : le fermier, sa femme et d’autres personnes tombèrent malades; une servante mourut. Zenker trouva des trichines dans les jam-
bons, les cervelas et les boudins du porc abattu, et dans
RL RUE
les mifies îe i Rate A Hetstedt, 150 malades et plus de 20 cas mortels. A Emersleben, et dans quelques villages voisins, il y eut, à la fin de l'année 1853, une épidémie de trichinose qui fit 250 victimes (dont 42 morts) et dont la relation a été faite par Brouardel et Granther. Partout on retrouva des trichines dans les museles des: ‘personnes qui succombérent. La mort est d'autant plus rapide, que la quantité ingérée de viande chargée de ces helminthes est plus considérable, et que le - moment de l'injection est plus rapproché de celui où le porc malade a été abattu. On a compté jusqu’à 10000 kystes par gramme de viande dans certains pores. Les symptômes de la trichinose chez l'homme, pris isolément, ne sont pas caractérisliques :, c'est par l’ensemble et la succession de ces symptômes qu'on peut reconnaître la maladie. Dans les cas légers on observe quelques malaises ou souffrances gastro-intestinales, anorexie, douleurs d'estomac et de ventre, nausées, vomissements, diarrhées, persistant pendant quelques jours ; puis les malades restent faibles pendant une à deux semaines, pour retrouver ensuite leur activité habituelle et se remettre complètement. Mais, lorsqu’un plus grand nombre de trichines s’est développé dans les voies digestives, aux symptômes précédents s'ajoutent : abattement ‘extrême, fièvre, douleurs de plus en plus intenses, puis persistantes dans les membres; enflure œdémateuse de la figure, surtout de sa partie supérieure, inquiétude, insomnie, mouvements des membres et du tronc dif-
ficiles et douloureux, immobilité presque forcée, membres
demi-fléchis, peau chaude, sueurs. excessives, surtout pen-
te Y 1e D à 40
dant la nuit, pouls à 120, prostration extrême, délire vers .
le soir et pendant la nuit, urines rares.et foncées, selles äquides, peu fréquentes, puis toux fréquente, sèche, douloureuse, dyspnée. Dans des cas plus-graves encore, les forces baissent, la respiration devient de plus en plus
courte : toux parfois suivie d’une expectoration de crachats :
rouillés ou sanguinolents ; respiration très accélérée; râles sous-crépilants disséminés ou concentrés sur un des lobes inférieurs, avec matité; affaiblissement rapide ; pouls filiforme à 114 et au delà; gêne croissante de la respiration et mort par asphyÿxie dans un collapsus complet: avec œædème considérable des membres pendant les derniers temps de la vie. Ainsi l'évolution de la maladie se fait en -trois périodes’: au début, prédominance des : accidents gastro-intestinaux, pouvant faire croire à une invasion de choléra nostras; puis douleurs musculaires, avec faiblesse et prostralion voisines de l’état typhoïde; enfin, œdème pouvant faire penser à une affection du cœur ou des reins, si l’auscultation de la région cardiaque et l'examen de l'urine ne venaient lever les doutes : la mort survient par complication pulmonaire (Brouardel et Grancher). Si la maladie est recônnue à son début, et elle peut l'être par l'examen des selles et la recherche des embryons, les an-
thelminthiques sont utiles. A l’autopsie on trouve les mus-
cles striés farcis de trichines ; l'examen histologique montre
que la trichine a pénétré dans la fibre musculaire même.
— Fig. 194. Trichine enkystée dans un muscle; 1, 2, fibres saines refoulées par le kyste; 3, membrane kystique; #, pôle du kyste. — Quand le ver est enkysté, il n'existe actuellement aucun remède efficace. Aussi les moyens prophylactiques ont-ils une grande importance. C'est sur la viande de porc que doit être portée l'attention, et cela aux points de vue suivants : 1° prévenir autant que possible l'infection des pores par les trichines ; 20 faire soigneusement l'inspection microscopique des viandes ; 30 préparer d’une manière soignée toute viande de porc,:et s'abstenir de toute viande qui n’a pas été cuite suffisamment : /a cuisson de la viande de porc:assure au consommateur une immunilé absolue (Brouardel). En salant d’abord avec soin et fumant ensuite le jambon pendant dix jours, on
_sa moitié postérieure est assez ont renflée. La partie
grandeur naturelle; 6. mâle grossi; c, femelle de grandeur
suivi pour avoir vendu des animaux malades. Il n'est point vrai que la trichinose des cochons soit produite par l'alimentation avec des betteraves, par Hub de lom-
Fig. 794. — Trichine enkystée dans un muscle.
brics terrestres ou de taupes contenant des trichines; les. parasites des betteraves, des lombrics et des taupes. sont, de jeunes nématoïdes ou des filaires, et non des trichines. IL en est autrement des rats et des souris qui deviennent Ia proie des porcs, dans les pays où ils vaguent hors des. étables, comme en Allemagne; or, sur 100 rats; 54 68 contiennent des trichines dans leurs muscles et n’en sont pas incommodés, quel qu’en soit le nombre: (Goujon). En. Suède, on trouve un porc trichiné sur: 50012 à 3 p. 100: sur ceux qui viennent d'Amérique. On les trouve. surtout. sur ceux des troupeaux et non dans ceux qui sont élev à la campagne, parce que dans les troupeaux on fait sou-« vent manger aux pores vivants les débris des porcs tués (Key). La trichinose du porc est beaucoup plus ‘rare en” France ‘et en Italie. Tous les accidents produits en Alle-» magne par l’alimentation avec la viande de porc ne doivent pas être attribués à la présence des trichines dans les ma-« tières ingérées ; il est parfois difficile au début de faire le diagnostic entre le trichinose et le botulisme, et on. peut se demander si certains cas rapportés à RE rues ne. sont pas des trichinoses méconnues.
TRICHISME. s. m. [érichismus, TPLALGUÔ, ‘de Golés | cheveu; all. {/aarbruch, angl. trischim, it. tPICIMG, ce briquismo]. Fracture filiforme.
TRICHLORACÉTIQUE. adj. V. CLS AN En en TRICHLORHYDRINE. s. f. L’épichlorhydrine. | TRICHLORURE. s. m. V. CHLORURE. — 1P Mare de formyle. Le chloroforme. 34 TRICHOCARDIE.:s. f. [de Opié, cheveu, et x 4b8 cœur; l.; cor hirsutum seu villosum|. État du: cœur hérissé de flocons pseudo-membraneux dans certains cas de péricardite. 4 TRICHOCÉPHALE. s. mm. PcRocépt nes de Bt cheveu, et xepain, tête; Hawrkopfwurm, Peitschenwurr Trichuride,, angl. trichocephalus, hair-headed worm, i tricocefalo, esp. triquocefalo]. Genre d’helminthes nématodes dont une espèce (Trichocephalus dispar, Rud. 1801) se rencontre chez l’homme. L'individu adulte a une moitié antéricure.effilée comme un cheveu, d'où son nom, tandis que
éffilée ne renferme que l'œsophage ; la portion renflée contient | l'intestin et l'appareil génital. Le mâle a 3 à 4 centimêtres de! long, la femelle 4 à 5 centimètres. — Fig. 795: a, mâle de
naturelle. :— La couche musculaire est très mince; le tri- : chocéphale est un ver .peu agile, et seule la région anté- !
L'œuf (fig. 796) est long geâtre, ovale, lisse; il pré-
lant à chaque pôle, ce qui lui donne la forme d'un:citron. L'œuf pénètre dans le _ tube digestif de l’homme
née, etc. La coque épaisse et résistante qui avait protégé l'embryon tant qu'il était dans l’eau est dissoute par
_ mis en liberté se développe dans l'intestin grêle et arrive à maturité sexuelle en cinq à six semaines. L'individu adulte se fixe généralement dans le cæcum, quelquefois dans l’appendice. Le plus souvent, l’homme n’héberge que quelques vers, parfois on en trouve une centaine, dans certains cas plusieurs miliiers. Le trichocéphaie n’est libre dans l'intestin qu'après Ja mort; pendant la vie de
Fig. 796. — (ŒEufs de trichocéphale.
$ … Fig. 795. — Trichocéphales.
. son hôte, il est implanté dans la muqueuse par son extré- A se nourrit de sang. Les accidents-qu'il pro- _ duit sont décrits sous le nom de trichocéphalose.
_ TRICHOCÉPHALOSE. s. f. Maladie produite par les * trichocéphäles. Elle se traduit par des troubles digestifs : | diarrhée, crises douloureuses abdominales, quelquefois des | troubles nerveux réflexes, et enfin de l’anémie. D'après | Guiart.les vers intestinaux et en particulier le trichocéphale | seraientsurtout dangereux par les inoculations de bactéries . pathogènes qu'ils peuvent déterminer dans la muqueuse du | tube digestif; c’est ainsi que ces vers seraient les princi-
| être du choléra et de la dysenterie; et qu'ils seraient la
| celui des vers intestinaux : calomel, semen-contra, thymol. TRICHOCLASIE. s. f. V. TRicaoPriLosEe, TRICHOR- D amimanme er, PR | cs
| . TRICHOCYSTE. s. m. [de 0pië, Totxoc, cheveu, et | dort, vessie]. Nom donné aux kystes pileux.
| . TRICHODESME. s. m. [Trichodesmium]. Genre d'algues :microscopiques nostochinées formées de; filaments réunis ‘en faisceaux d'une couleur rouge de sang, quon rouve parfois à la surface de l'eau de mer. , R
_ TRICHOGLOSSIE. s. f. [de 0pi£, cheveu, et yAocx, ngue; all. Haarzunge, angl. trichoglossia, it. tricoglos- “productions capilliformes de la langue (Lebert)]. t de la langue dans-lequel elle semble couverte de poils ngs de 1 centimètre et plus, formant un gazon touffu dont
20 à 25 ; il est brunâtre ou rou- |
avec l'eau de boisson, les légumes crus qui ont été as rosés par de l’eau contami-
les sucs digestifs. L'embryon:
paux agents de l’inoculation de la fièvre typhoïde, peut-
| cause la plus fréquente de l'appendicite. Le traitement est
‘filaments blanchâtrés ou bruns, parfois ramifiés, se
_ TRICHOPHYTIE
| reproduisent assez rapidement ‘aprés avoir été enlevés. Îl résultent de l’allongement'considérable de la gaine épithé- - | liale des papilles filiformes:ou coniques de la langue et des sente un petit bouton bril- |
subdivisions des papilles composées, sans hypertrophie de
. la substance propre de la papille. Ces filaments sont formés . de longues et minces cellules épithéliales pavimenteuses
Juxtaposées, conservant:presque toutes leur noyau. Parfois
elles renferment des granules pigmentaires qui colorent les filaments qu’elles forment. : |
[de 6pié, rotyoc, cheveu, et
TRICHOLOGIE. s. f.
6706, disrours]. Traité des poils.
TRICHOMA. s. m. [angl. {he plaited hair, it. et esp. tricoma]. V. Purque.
TRICHOMANIE. s. f. [de Oo, Tetyoc, cheveu, et waviæ, manie] (E. Besnier). Habitude morbide de gratter une région recouverte de poils, déterminant par suite l’alopécie en cet endroit.
TRICHNMAPHYTE. s. m. V. TRICHOPHYTON.
TRICHOMATIQUE. adj. [de spiywuc, chevelure; all. trichomalisch, angl: érichomalic, it: et'esp: fricomatico],. Qui a rapport à la plique.
- TRICHOMONAS. s. m. [de Op4E, cheveu, et ovxc, mo-
nade; all. Haarmonade, Scheidenhaarmonade, angl. trichomonas, it. et esp. {ricomonas]. Protozoaire flagellé, à corps non spiralé, muni-de 3 ,à %-flagelles; à ce genre appartient le Trichomonas vaginalis (Donné, 1831), d'un
volume double de celui des globules de sang, trouvé par
Donné dans. le muco-pus d'une vaginite.
TRICHOMYCOSE. s. f. [de Opi£, rocydc, cheveu, et mycose]. Maladie des poils produite par des champignons; Juhel-Revoy a donné à la piedra (V. ce mot) le nom de trichomycose noueuse. REA TRICHONODOSE.s. f. V. MONILETHRIE.
TRICHOPHOBIE. s. f. [de Opi£, poil, et 5660c, crainte]. Crainte morbide des poils, du duvet des fruits; on désigne
à.la fois sous:ce nom la crainte qu'éprouvent certaines
femmes de voir se développer d’une façon. exagérée les poils du visage, et l’appréhension angoissante ressentie par certains dégénérés. à toucher des objets velus ou simplement soyeux. :
TRICHOPHYTIE. s. f.. Dermatose causée par unitrichophyton.. Plusieurs tricophytons peuvent devenir parasites de l'homme ; le plus fréquent est le Trichophylonendothrix, à mycélium résistant et à cülture cratériforme de
Sabouraud, qui cause la {eigne tondante scolaire parisienne. Elle est fréquente à Paris, moins pourtant.que la :
teigne tondante à petites spores due au Microsporum Au-
douini.-Elle est souvent difficile à reconnaîlre; il n’y a pas-
de grandes plaques de cheveux malades, mais une multitude de points envahis, au niveau desquels on :voit quelques squames pilyriasiques, recouvrant des cheveux cassés; malades : parfois il y a de petites clairières alopéciques ; souvent on trouve sur la peau des régions glabres, à la face, au cou, aux mains, des plaques roses, arrondies, à bords un peu surélevés, squameux, et parfois recouverts de fines vési-
. cules. En l'absence de ces plaques, le diagnostic est souvent
difficile et devra s'appuyer sur l'examen microscopique du cheveu qui fera reconnaître la présence du parasite avec ses caractères particuliers. Cette variété de trichophytie est propre à l'enfance ; elle évolue lentement, au moins au cuir chevelu, mais guérit spontanément quand l'individu arrive à l’âge adulte, et ne laisse pas à sa suite d’alopécie définitive. À côté de cette trichophytie banale, il y a
d'autres variélés plus rares, qui ne se distinguent guère de la précédente que par les caractères de culture de l’espèce
qui lés déterminent. D'autres trichophyties . relativement fréquentes sont celles qui sont dues à des trichophytons d'origine animale; à l'inverse des précédentes, celles-là ne donnent qu’un nombre infime de teignes tondantes de l'enfant,
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mais, au contraire, forment toutes les trichophyties de la
barbe, des ongles et la plupart des trichophyties cutanées, Les trichophyties de la barbe dues au Trycophyton gyp-
seum d'origine équine revétent le plus souvent la forme de sycosis nodulaire ou kérion de Celse; la lésion consiste en une folliculite avec périfolliculite suppurée ; les pustules forment quelquefois des nodosités avec infiltration profonde et des abcès intradermiques. La suppuration est due au trichophyton lui-même sans intervention des microbes pyo-
“gênes ordinaires. Cette lésion s’observe à la barbe, plus
rarement sur lés parties glabres, quelquefois sur le cuir chevelu; à la barbe, l’évolution est longue, et la guérison a lieu en laissant des cicatrives. Les trichophyties d’origine aviaire dues au Trichophyton rosaceum donnent à la barbe des plaques sèches, squameuses ; la lésion élémentaire est constituée par un cône épidermique sec, d’où émane un poil cassé. D'autres trichophytons,.tels que le Trichophyton acuminatum et le violaceum, donnent des lésions de la bafbe, parfois du cuir chevelu, et aussi de la peau ; à la paume des mains et à la plante des pieds, c'est l'acuminatum surtout que l'on rencontrerait, d'après Sabouraud. Enfin, certaines trichophyties dela barbe sont dues à un parasite très voisin du trichophyton vulgaire de la teigne de l'enfant ; dans cette forme, on voit à côté des cheveux malades des vésicules analogues à celles de l’impétigo. Les trichophyties, au point de vue de leurs localisations, peuvent être distinguées en trichophyties du cuir chevelu, de la barbe, des régions glabres, ou des ongles ; sur les régions glabres on leur donne souvent le nom d'herpès circiné parasilaire, en
raison de la couronne de petites vésicules qui entoure la
plaque malade: au uiveau des ongles, l’onychomycose trichophytique se traduit par un épaississement de l’ongle, qui
devient friable et s'évide peu à peu. Le traitement des tricho-,
phyties est d'abord prophylactique et consiste dans l’isolement de tout individu contaminé ; le traitement curatif dans la teigne du cuir chevelu est l'épilation, que lon pratique aujourd’hui au moyen des rayons X ; ceux-ci ont la pro priété de faire tomber les cheveux au point où ils ont été
appliqués; la repousse ne commence que tardivement, dix
semaines après l'épilation; à ce moment, le parasite est mort et le malade est guéri. Si on ne peut recourir à la radiothérapie, on-fera l'épilation à la main au niveau de chaque plaque en empiétant sur le tissu sain, et on appliquera ensuite des topfques, teinture diode, pommade au
goudron et au soufre ; dans lecas de kérion, on appliquera | - des pansements humides et on fera des pulvérisations avec
un antiseptique faible ; dans les trichophyties de la barbe qui ne s’accompagnent pas d’inflammation vive, on recourra à la radiothérapie comme pour celles du cuir chevelu; dans l'herpés circiné, la teinture d’iode seule ou coupée d’alcool à 609 amènera la guérison en quelques jours. TRICHOPHYTINE. s. f Substance retirée par Plato des cultures de trichophyton stérilisées par la chaleur. Elle détermine chez les sujets atteints de trichophytie de la
fièvre, du gonflement et de la rougeur au niveau du
point de l'injection et parfois des parties malades. Elle a pu ainsi être employée comme moyen de diagnostic.
TRICHOPHYTON. s. m. [de Ooif, cheveu, et gurèv,
plante; all. Härchenpilz, angl. trichophyton, it. tricofi= ton], ou TRICHOMYCES [de pôuns, champignon] (Malmsten). Genre de champignons arthrosporés formés de filaments mycéliens et de spores; les spores sont rondes ou ovales, transparentes, incolores, à surface lisse ; leur diamètre varie entre 4 et 12 x, d’où le nom de Trichophyton megalosporon qu'on à donné à ces espèces ; c’est un des caractères qui le distinguent d’un autre parasite longtemps confondu avec lui, le Microsporum Audouini, qui a des spores petites et n'appartient pas au genre des trichophytons. Ces spores se multiplient dans l'intérieur du
les noms d’endothrix et d'eclothrix. —_ EsPÈCEs : Trich
coloration et avec un grossissement moyen, on voit
“vésicule de sérum dans laquelle on fait l’inoculation. O
DEN
extérie
ur de celui
phyton lonsurans, Malmsten, Trichophyton endothri cl Trichophyton cratériforme (Sahouraud). Dans le cheveu» malade examiné après action de la potasse à 40 p. 100 sans
seulement des spores disposées en chapelet ou en files allongées suivant l’âge du cheveu. Ces files de spores se divisent dichotomiquement ; elles occupent toute l'épaisseur du. cheveu, mais ne dépassant pas la cuticule qui garde son. intégrité. Elles représentent des filaments mycéliens, remplis de spores; le mycélium résiste mieux à la potasse que, le tissu du cheveu. Dans les squames on trouve un mycéliums formé de tubes allongés, peu flexueux, ramifiés dichotomiquement, renfermant quelques spores mycéliennes à. double contour ; on ne trouve pas de conidies ni aucune forme. de fructification. Ce parasite est cultivé facilement sur tous” les milieux et à toute température, et particulièrement sur
5 .. des milieux très” sucrés, contenant | par exemple 3,8 « de maltose p. 100,
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Fig. 797. — Trychophyton endothriæ.
peut l'inoculer aussi au cobaye. Une variété de cette même … espèce se distingue par un mycélium encore plus résistant que celui du type précédent et par uneculture chargée de stria= tions concentriques (érichophyton cratériforme 8). — Fig. 197. Trychophyton endorhrix : À, gaine du poil; B, : chaînettes de spores; C, fitläments (dichotomie). — Tricho= phyton acuminatum. Espèce qui se rencontre dans certaines | teignes tondantes de l'enfant, et qui se caractérise par des spores irrégulièreset bossuées, contenues dansun mycélium à fragile qui se brise avant que le cheveu soit dissous dans la solution de potasse ; sa culture sur milieu sucré prend un aspect montueux, accuminé, d’où son nom. Ee Trichophyton violaceum semble être une variété de la même espèce ; il a les mêmes caractères, mais de plus sa culture | prend en vieillissant une teinte violet noir. — Tricho- ! phyton ectothrix ou endo-ectothrix. Espèce dont les spores irrégulières siègent, suivant les variétés, soit toujours | en dehors du cheveu (ectothrix), soit à la fois en dehors et en dedans du cheveu (endo-ectothrix). Ces trichophytons sont parasites de certains animaux et se propagent à l'homme par contagion; ils se rencontrent rarement dans les teignes de l'enfant ; ce sont eux qui donnent la plupart
ps
trichophytie de la barbe, des ongles, et de trichophytie des régions glabres (herpès cifciné). Les princi- : pales variétés sont le Trichophylon gypseum du cheval, _ : donnant des cultures blanches, et qui est le parasite du kérion de Celse; le Trichophyton rosaceum, d'origine " aviaire, qui.donne des cultures roses ; le Trichophyton ni: r . veum, qui vient du chat et dont la culture est d’un blanc Dr
… de neige et duveteuse (Sabouraud). La fréquence relative de . ces différents tricophytons dans les trichophyties humaines est variable suivant les pays, et les espèces qui sont rares + dans certaines régions, comme à Paris, sont au contraire me. _ fréquentes dans d’autres.
… : TRICHOPTILOSE. 5. f. [de Op, rpsye, cheveu, et + xtélov, plume]. Altération des cheveux dans laquelle chaque cheveu malade devient sec et terne, et se casse à son extrémité ou parfois se fend dans sa longueur. Cette altération se.rencontre dans certaines affections du cuir chevelu, para- _ sitaires comme la trichophytie, ou non parasitaires comme l'eczéma et la séborrhée sèche; elle peut se montrer aussi - dans certaines maladies générales graves, phtisie, fièvre M. typhoïde; plus rarement elle apparaît indépendamment de …. toute maladie et coïncide alors souvent avec la érichor- __ rhexie noueuse. | | ‘es TRICHORRHEXIE. s. f. [de Gpi£, rovyoc, cheveu, et _ pñéc, rupture]. Nom donné par Kaposi à la #richoplilose. - — La trichorrhexie noueuse ou trichorrhexis nodosa est caractérisée par ce fait que les cheveux se gonflent en un ou plusieurs points de leur longueur, éclatent et se fendent en plusieurs brins séparés, puis se rompent com- _ plètement. Cette affection se rencontre à la barbe chez l'homme, aux cheveux et au pubis chez la femme. D’après … Broëq, elle serait très fréquente actuellement à Paris chez la femme du monde, où elle se localise surtout à l'extrémité des cheveux qui se cassent et perdent peu à peu de leur longueur. L'étiologie n'est pas connue; certains auteurs font de cette affection un trouble trophique, d’autres une
_ maladie parasilaire. Le traitement consiste à couper les * poils au-dessus du point où se trouvent les nodosités, à | graisser le cuir chevelu €t les cheveux eux-mêmes avec de _ l'huile, et à traiter le pityriasis, qui coïncide souvent avec _ cette affection.
TRICHORRHIZE. s. m. [de Opt£, rpsyoc, cheveu, et _ pétæ, racine} (Meininger). Production de cils anormaux | surnuméraires différents des autres en ce qu'ils ne sont = pas étranglés entre le collet et le bulbe, et qu'ils sont | noirs dans cette étendue au lieu d’être plus pâles que dans la portion aérienne. Leur bulbe, plus profondément implanté, est souvent recourbé à angle droit relativement au poil même; néanmoins leur partie aérienne est parallèle à _celle.-des cils normaux, ce qui les distingue de ceux du | trichiasis. Les érichorrhizes, lorsqu'ils irritent le globe de l'œil et donnent lieu à des conjonctivites, doivent être __ arrachés sans les casser, car autrement ils repoussent.
_ TRICHOSANTHE s. m. [/richosanthes, de Üpi£,rotyùc, poil, et ävboc, fleur]. Genre de la famille (les cucurbitacées, dont une espèce (Trichosanthes anguina, L.) est alimen- - taire en Chine, et une autre (T. cucumerina, L.) est un purgatif et vomitif violent usité aux Indes.
* … chiasis: 20 au pinguicula; 3° à la production de poils par } de la peau mise en communication avec les muqueuses de . la vessie ou de l’uretère. V. HÉTÉROTOPIE et PiLIMICTION. — Trichosis area (Good). Le porrigo decalvans.
__ TRICHOSOME.s m. [de OpiË, rpuyoc. cheveu, et c&pa, à corps]. Genre de vers nématoïdes des mammiferes et des + oiseaux, voisin des trichocéphales. — Tricholoma subeom- -pressa. Nom donné primitivement au filaire bronchial.
… TRICHOSPORIE. s. f. Maladie des poils causée par un _ Trichosporum et qui n’est autre que la piedra de Co-
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> : TRICHOSIS. s. m. [ro{ywotc]. Nom donné: 1° au {ri-
TRIDERMIQUE.
, lombie et la piedra nostras appelée aussi frichomycose
noueuse. HE -TRICHOSPORUM. s. m. Genre de champignons arthro mycètes (Vuillemin), parasites des cheveux, formés de cel. lules à double contour, à noyau nucléolé, réunies par une substance agglutinante, ayant l'aspect d’une mosaïque. Ce
| genre comprend plusieurs espèces dont les principales Sont: le Trichosporum giganteum, parasite de la piedra
de Colombie, et cultivant facilemert en bouillon, en gélose glycérinée, dans le sérum du lait; le Trichasporum Beigœæli, le Trichosporum ovoides et le Trichosporum ovale, qui seraient les parasites de la piedra nostras. TRICHOTILLOMANIE. s. f. [de 6p1£, rotyoc, cheveu;
_réXkw, j'arrache, et uavia, manie]. Nom donné- par Hal-
iopeau à la même habitude morbide que Besnier a appelée tichomanie. V. ce mot.
TRICHOTOME, ad;. [frichotomus, de rotyx, en trois,
et rToun, section; all. dreitheilig, angl. trichotomous, it. et
esp. éricolomo]. Se dit de toute partie qui se divise et se
subdivise par trois.
TRICHOXEROSIS. s. f. V. TRICHOPTILOSE.
TRICHURIDE. s. m. Nom donné au trichocéphale par!
les premiers auteurs qui l'ont observé au xvine siècle, C'est seulement en 178? que Güze reconnut que l'extrémité
effilée était la tête et non la queue comme on l'avait cru
auparavant, et donna à ce ver le nom qu'il porte depuis.
TRICOQUE. adj. {fricoccus, de fres, trois, et coccus, grain ; all. dr'eikapselig, angl. fricoccus]. Se dit d’un fruit composé de trois coques.
TRICROTE. adj. [de roeïc, trois, et xpéroc, battement]. — Pouls tricrote, Pouls dont la courbe présente une ligne de descente interrompue par deux soulèvements secondaires. V. SPHYGMOGRAMME, |
TRICUSPIDE. adj. [éricuspis, de tres, trois, et cuspis, pointe; all. dreigipfelig, dr'eispitzig, angl. tricuspid, it. et esp. fricuspide]. Qui est muni de irois pointes ou de trois sommets. — Valvuule tricuspide. Nom donné (ainsi que celui de ‘friglochine) au repli membraneux qui se trouve dans les cavités droites du cœur, entre l'oreillette et le ventricule, parce que les anciens anatomistes lui dé-
crivaient seulement trois festens, En réalité, elle a quatre. 2
angles ou pointes, dont un est seulement plus petit que les autres. Par son bord supérieur, cette valvule est fixée à
l'anneau fibro-cartilagineux de l’orificeauriculo-ventriculaire droit; elle est libre dans la cavité du ventricule par son |
bord inférieur. L'une de ses faces est lisse ; l'autre reçoit,
ainsi que de bord libre, l'insertion des tendons par lesquels
les colonnes charnues agissent sur la valvule. V. Cour.
TRICUSPIDIEN, ENNE. adj. Qui appartient àla valvule |
tricuspide. — Insuffisance tricuspidienne. V. Insur- FISANCÉ.
TRIDENT. s. m. [éridens, de tres, trois, et dens, dent;
ali. Dreizack, angl. trident, it. et esp. tridente]. — Tri.
dent de Jobert pour l'extraction des corps étrangers du genou. Instrument composé d'une canule creuse terminée par un fer de lance au-dessus duquel sont deux ouver-
ture communiquant avec l'intérieur de la canule, et H-. vrant passage à deux tiges d'acier qui, lorsqu'elles sont
développées, donnent à cet instrument la forme d'un tri-
‘dent. A l'aide d'une vis on rend immobiles les tiges d'acier
uné fois sorties, pendant qu'on maintient l'appareil fixé à laide d’une plaque à oreilles. Il sert à retenir les corp étrangers dans le Lissu conjonctif sous-eulanf, après qu'ot les a fait sortir de la capsule articulaire, avant d ° achever l'extraction. V. Corps é/rangers. ni
TRIDERMIQUE. adj. [de voeï:, trois, et üéaux, peau, membrane]. Qui est composé de trois membranes ou cou-
_ches. -< Se dit de la portion du blastoderme aux dépens
de laquelle se forme l'embryon, et qui est composée de trois
ro
TRIDÉROATLODYME.
feuiilets, par opposition au reste de la vésicule blastodermique qui est successivement monodermique, puis didermique (E. Van Beneden), c’est-à-dire formée d'une, puis de deux couches cellulaires. || En pathologie, se dit d’une tumeur développée au niveau de l'ovaire ou du testicule et contenant des éléments venant des trois feuillets de l'embryon ; c'est une variété de kyste dermoïde.
TRIDÉROATLODYME. adj. et s. Genre peu connu de
monstres triples.
TRIDÉRODYME. adj. et s. Genre douteux de monstres triples.
TRIELCON.s.m. [de Ëlxev, tirer; all. Trielcon, dreiarmigrer Kugelzicher, angl. frielcon, c'est-à-dire extracteur à trois branches]. Instrument (Percy) destiné à l'extrac- : tion des corps étrangers des plaies. H est'composé de deux branches de 32 centimêtres de longueur, déliées, polies, aplaties, terminées chacune par une sorte d'ongle à bords mousses et minces, Elles sont assemblées par un cliquet tournant qui permet de les séparer pour pouvoir les inlroduire l’une après l'autre. L'une des branches est terminée à son extrémilé supérieure par un anneau, et l’autre par une curelte demi-cireulaire de ? millimètres de profondeur. L’anneau de la première branche se dévisse et porte un tire-fond qui se trouve logé dans l’intérieur de la branche. Cet instrument peut suppléer aux tire-balles de toute espèce, aux curettes et aux lire-fond.
TRIENCÉPHALE. s. m. Genre de monstres otocéphaiens.
TRIÉTHYLAMINE. s. f. V. ÉTHYLAMINE.
TRIÉTHYLARSINE.s. f. [As(C*H5)3]. Liquide incolore, huileux, réfringent, bouillant à 1400, qui se forme par action de l’iodure d'éthyle sur l’arséniure de sodium.
TRIÉTHYLPHOSPHINE. s. f. [Ph(CéH5}3]. Corps li-
quide, d'une densité de 0,812, bouillant à 1270, insoluble dans l’eau. qui.se forme par action de l’hydrogène phosphoré sur l’iodure d'’éthyle, + TRIEUR. s. m. — Maladie des trieurs de laine (en angl. woolsorter’s disease). Maladie observée depuis longtemps à Bradfort en Angleterre chez les trieurs de laine, et qui n’est qu’uné variété de charbon:interne à localisation pulmonaire primitive. V. CHARBON. |
TRIFACIAL, ALE. adj. et s. m. [all. der dreifache Gesichisnerv, angl. trifacial, it. trifacciale, esp. trifacial]. V. TRHUMEAU.
TRIFEMORO-ROTULIEN. adj. et s. m. [it. et esp. frifemoro-roluliano]. V. Tricers crural.
TRIFERRINE. s. f. Corps résultant de la combinaison d'acide paranucléinique avec le fer; il contient 9 p. 100 Vazote, ?,5 p. 100 de phosphore et 22 p. 100 de fer. On € prescrit à la dose de 30 centigrammes trois fois par jour.
TRIFIDE. adj. [érifidus, all. dreispallig, angl. trifid, 1. ét esp. frifido]. Qui est divisé en trois parties, segments ou lobes.
TRIGASTRIQUE. adj. [de rpeïc, trois, etyxo7no, ventre ; Al. dreibäuchig, angl. trigastric, threebellied, it. et esp. #igastrico|. Qui a trois ventres. — Se dit des muscles qui ont trois portions charnues.
TRIGÉMINÉ, ÉE. adj. [frigeminatus, de tri, trois iois, et geminatus, doublé]. — En pathologie, pouls trigéminé, état particulier du pouls, caractérisé par ce-fait que trois pulsations.se suivent à intervalle très court, et sont séparées du groupe suivant de trois pulsations, par un espace plus considérable.
TRIGLE. s. m. Nom d’un genre de poissons acanthoptérygiens alimentaires. #
TRIGLOCHINE. adj. [ériglochine, rowylwyu, de -petc, irois, et ykwyiv, pointe; all. dreizipfelig, angl. threepointed, esp. trigloquine]. V. TricusPips.
TRIGONE. s. m. [de rpeïc, trois, et ywvéa, angle; all.
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Trigonum, Dreieck, angl. trigon, it. et esp. trigono]. Qui “
offre trois angles. — Trigone cérébral. NV. Vou1e à trois piliers. — Trigone extra vésical ou vaginal (Pawlik). Trigone formé par la colonne antérieure du vagin, qui, à sa partie moyenne, se divisé en deux branches divergentes qui vont rejoindre les extrémités d’un repli transversal situé au-dessous de l'orifice externe du col. Ce trigone répond ligne pour ligne au trigone vésical de Lieutaud ; son angle antérieur répond à l'extrémité vésicale de l’urèire, ses deux angles postérieurs indiquent les points où les les deux uretères débouchent dans la vessie. — Trigone vésical. V. VESSIE.
TRIGONOCÉPHALE. s. m. [de rpéywvoc, triangulaire, et xepaXn, tête]. Serpent venimeux d'Amérique (Trigonocephalus lanceolatus), qui est aussi dangereux que les crotales ; il atteint ? mètres et plus de longueur. | TRIGONOCÉPHALIE. s. f. Malformation du crâne qui affecte unc forme triangulaire à sommet antérieur. TRHODURE. s. m. V. lonure de polassium.
TRIJUMEAU ou TRIFACIAL. adj. ets. m. [{ergeminus, all. Trillingsnerv, it. {rigemello, esp. lrigemelo]. Nom
"Fig. 798, — [rijumeau.
: donné au nerf de la cinquième paire cranienne, parce qu’il
se divise en trois branches. — Fig. 798. Portion motrice de la cinquième paire chez le. cheval (fig. I}. A, portion motrice de la cinquième paire qui embrasse en forme de collier le nerf maxillaire inférieur; A’, branche auriculotemporale qui est entourée par une ause provenant de la
portion motrice; 0’, autre portion du nerf auriculo-tem-
“poral provenant exclusivement de la portion sensitive du
waxillaire inférieur et envoyant un filet anastomotique S à la corde du tympan 1; $’, autre filet allant du maxillaire inférieur à la corde du tympan 1; B, rameau buccal du maxillaire inférieur, venant en plus grande partie de la
DEP TT Te ee OR ES
ortion motrice du nerf: CP,
crotaphyte; V, filet moteur pour le voile du palais ; R, ra-
mique de la cinquième paire, U, branche maxillaire supé- _ meure de la cinquième paire; X, nerf lingual; Y, nerf - dentaire inférieur ; — (fig. 11), même nerf que précédemment . vu.par la face externe ; C' M, filets massétériens et crota- … phytes venant de la portion motrice du maxillaire inférieur et auxquels se mêlent cependant quelques fibres venant de la portion sensitive du nerf; D, branche ophtal- _ mique; E, nerf maxillaire supérieur: F, nerf dentaire; _ H. nerf lingual ; A, portion de la branche auriculo-tempo- - rale (Claude-Bernard). — C'est la troisième paire de Galien, 4 Vésale, Fallope, etc. ; cinquième paire de Willis, nerf tri-
| | jumeau de Winslow ; sympathique moyen de Wrisberg ; nerf trifacial de Chaussier ; nerf mixte de Gall. [| se détache de l'encéphale par deux racines, dont l’origine apparente se trouve sur le bord externe de la protubérance __ annulaire, au niveau du point où elle se confond avec les pédoncules cérébelleux moyens: l’une grosse, essentiel- _ lement sensitive, l'autre pelile, essentiellement motrice, | séparées par quelques fibres de la protubérance. La racine » motrice, ou nerf masticateur, à pour origine réelle un. » noyau bulbaire à grosses cellules, situé sur le prolongement 1 des cornes antérieures de la moelle épinière. L'origine
… réelle de la racine sensitive a lieu sur toute l'étendue de la ‘ substance grise qui prolonge dans le bulbe rachidien la __ corne postérieure de la moelle : ses fibres d’origine, aux- . quelles se joignent quelques fibres venues du locuscæruleus et du voisinage de l’'aqueduc de Sylvius, montent dans … l'épaisseur du bulbe, en communiquant dans ce trajet avec Jes noyaux d'origine des nerfs facial, auditif, glosso-pha- _ ryngien, pneumogastrique, spinal et grand hypoglosse, ce _ qui explique un grand nombre de mouvements réflexes, tels que la toux, l'éternuement, la déglutition, etc. (Schrô- _ der van der Kolk). De la protubérance, Le nerf trijumeau "8e porte én baut, en dehors et en avant, et gagne le bord supérieur du rocher, où 1l se renfle, dans une dépression de ce bord, pour former le ganglion de Gasser. La racine motrice du trijumeau, qui, d'abord supérieure à la racine sensitive, lui est inférieure à ce niveau, passe 4 au-dessous du ganglion sans prendre aucune part à sa _ constitution. De-ce ganglion, de forme semi-lunaire, qui représente un renflement de la portion sensitive du nerf, et + qui reçoit, par sa face profonde, quelques filets nerveux _ sympathiques, partent trois grosses branches : 10 le nerf ophlalmique de Willis, qui pénètre dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux, à l'extrémité antérieure . “ duquel il se divise en trois rameaux, nasal, frontal et lacrymal, qui donnent la sensibilité à la peau du front, de la paupière supérieure, du lobule du nez, à la conjonctive, à la partie antérieure de la pituitaire, à la glande lacrymale, et qui fournissent les nerfs ciliaires par le ganglion _ ophtalmique ; 2° le maxillaire supérieur, qui traverse le * trou grand rond, pénêtre dans le eanal sous-orbitaire, sort par le trou sous-orbitaire, se divise en un grand nombre - de filets qui s’anastomosent avec ceux du nerf facial, et se . distribue à la peau de la paupière inférieure, de la, joue, _ des parties latérales du nez et de la lèvre supérieure s à la _ muqueuse de la joue et dela lévre supérieure, du sinus _ maxillaire, du canal nasal; aux dents et aux gencives de la mâchoire supérieure. Par le ganglion sphéno-palalin, il se distribue à la muqueuse qui avoisine la trompe d'Eustache, _à celle de la partie postérieure des fosses nasales, du voile du palais et de la voûte palatine ; aux muscles palato- _staphylin et péristaphylin interne ; 30 le maxillaire inférieur, formé par la réunion de la portion motrice du tri- _ jumeau (nerf masticaleur) à la troisième branche émanée du ganglion de Gasser, sort du crâne par le trou ovale, et
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filet motenr pour le muscle
_ meau moteur pour le ptérygoïdien; Z, branche ophtal- |
TRINGIBIN..
| se distribue à la muqueuse des deux tiers antérieurs és la langue ; aux glandes sous-maxillaires, sublinguales et parotides, ainsi qu'aux gencives et aux dents de la mâchoire inférieure; à la muqueuse, à la peau de la lèvre inférieure et du menton, à la peau de la partie antérieure du pavillon de l'oreille et de la région temporale ; au conduit auditif ; par le ganglion otique, il se distribue au muscle interne du marteau, au péristaphylin externe, à la muqueuse du tympan. Enfin la branche motrice (nerf mastlicaleur, | Charles Bell) répand ses rameaux dans les muscles élévateurs, diducteurs (temporal, masséter, ptérygoïdiens externe et interne, péristaphylin externe), abaisseurs de la mâchoire inférieure (mylo-hyoïdien et ventre antérieur du. digastrique), et dans les muscles tenseurs du voile du palais. *‘
TRILABE. s. m. [de Tpeis, trois, et Aa6eiv, prendre], V. LHITOLABE.
. TRILLO (Espagne). Eaux chlorurées sodiques et sut: lurées calciques, tièdes et chaudes, 230 à 300. Altitude: 120 mètres. Établissement : 20 juin au 20 septembre.
TRILOBEÉ, ÉE. adj. [frilobus, all. dreilappig, angl. tri-. lobate, it. trilobato, esp. trilobado]. Qui se partage en trois lobes.
TRILOCULAIRE. adj. [érilocularis, all. dreifächerig, angl. érilocular, it. triloculare, esp. trilocular]. Qui est divisé intérieurement en trois loges. |
TRIMAMME. adj. et s. [de fres, trois, et mamma, mamelle]. Se dit de l’anomalie caractérisée par trois mamelles et de celui qui les porte.
TRIMARGARINE. s. f. [all. Trimaurgarin, angl. trimargarine, it. {rimargarina].L'avide margarique forme, d’après Berthelot, deux combinaisons neutres avec la glycérine. Ce sont: 1° la monomargarine (C*0H4#03), obtenue en chauffant un mélange de glycérine et d'acide margarique à 1009 pendant six heures (Berthelot). Neutre, blanche, per soluble dans l'éther froid; cristallisable, biréfringente, fusible à 560, solidifiable à 490 Son point de fusion varie : 1° selon que l’on prend la matière cristallisée ou fondue : 20 avec la température à laquelle on l’a conservée avant de la fondre ; 3° avec celle à laquelle on l’a solidifiée ; 40 avec la forme et la nature des vases ; 50 avec le contact ou non de l'eau. — 20 Trimargarine (C108H10:012), Substance trés répandue dans les corps gras naturels, où elle est mélangée à l’oléine et à la stéarine dont on n'a pu l’isoler à l'état de pureté ; c'est la margarine naturelle. Berthelot, en chauffant la monomargarine avec un excès d'acide margarique, à 2700, pendant quelques heures, a obtenu une substance fusible à 600, solidifiable à 529, qui est probablement la trimargarine, mais qui n’est pas parfaitement
ure.
; TRIMÉTHYLAMINE. s. f. [en atomes Az(CH3}3]. Corps rencontré dans les produits de distillation du sang et de l'urine, accompagnée presque toujours de son isomère, la propylamine AzH?2{C3H7); dans le sang, il provient probablement de la décomposition de la lécithine. V, MérayLa- MINE. — Chlorhydrate de triméthylamine. Ia été employé contre le rhumatisme articulaire aïgu à la dose de 08,50 à 1 gramme.
TRIMORPHE. adj. [/rimorphus, de vpeïc, trôis, et oppn, forme ; all. trimorph, dreigeslallig, angl. trimorphous, it. et esp. frimorfo]. Se dit d'une substance qui peut donner des cristaux appartenant à trois systèmes différents, ou à un même système, mais avec de telles différences d’angles, qu’on ne saurait les dériver d’une forme fondamentale.
TRIMORPHISME. s. m. [all. Trimorphismus, it. et esp. lrimorfismo]. État des substances trimorphes.
TRINGIBIN ou TÉRÉNIABIN. s. m. V. Maxxz /#-
du 109
HT
|TRINGLE. s. L — Tringle médullaire. La voit à |
trois piliers.
© TRINITRINE. s. f. [nitroglycérine]. On emploie une - solution alcoolique au centième conime añti-hystérique, antispasmod.que, antinévralgique, spéciatement datis langine de poitrine, à la dose de 2? à 3 gouttes par jour ; le plus souvent on se sert de la formule suivante (Huchard) :
solution alcoolique de trinitriné au centième, XXX gouttes, :
eau distillée, 300 grammes, trois Cuillérées à soupe par
our. ’
à TRINITROGLYCÉRINE. s. f. V. NiTROGLYCÉRINE. TRINITROPHÉNIQUE. ädj. V. PicriQue.
_ TRINITRORÉSORCINE. 8. f. V. SrypniKiQuE.
_ TRINTANELLE. s. f. V. TARTON-RAIRE.
TRIOCÉPHALE. s. m. V. TRIENCÉPHALE.
TRIOLÉINE. s. f. [CI#4H 104012 où, en atomes, C2H5O3
(C18H#30)3]. Substance incolore, inodore, insipide, très
soluble dans l'alcool et l'éther, inisolublé dans l'eau, qui entre dans la Composition de la plupart dés corps gras, surtout des huiles : c'est l'oléine naturelle, qu'on ne peut obtenir parfaitement pure. Elle a été préparée artificiellement par Berthelot.
TRIONAL.s. m. (diéthylsulfoneméthyléthylméthane).
Corps cristallisé, inodore, peu soluble dans l'eau froide
(1 gramme pour 320), plus soluble dans l'eau chaude et l'alcool: sa solution a une saveur amère. Il né diffère du sulfonal que parce qu’un.atome méthyl est remplacé par
ge un atome éthÿyl: quand les deux atomes méthyl du sulfo-
nal sont remplacés par deux atomes éfhyl, ôn à Île
télronal, corps moins actif et complètement inüsité äu-
jourd'hui. Le trional est un hypnotique ; il agit à la dose
de 0ur,50 à 1 gramme et 187,50, et procure le sommeil
en quinze à vingt minutes. On l'administre en cachéts ou
en émulsion dans l'huile àvec dé la gomme ärabique et
adragänte : et on fait suivre la prise du médicament de
. l'ingestion d’une tasse de liquidé chaud tel qu'uné infusion
de tilleul. On peut aussi donner lé trional en lavement. | }
TRIORCHIDÉ. adj. ét s. m. rofopyoc, de tpéte, trois,
doyus, testièule]. S'est dit des individus supposés porter trois testicules, ce qui n'à jamais été observé; on 4 pris des tumeurs des boursés, de l'épididyme ou du cordon, pour un troisième testiculé.
TRIOXYDE. s. m. V. TRiTOxYDE.
TRIOXYMÉTHYLÈNE. s. m. V. PARAFORME. On à
préconisé ce corps pour la stérilisation des sondes et des.
bougies en gomme, en exposant ces objets aux Vapeurs de formol qu'il dégage.
TRIOXYPROÔTÉINE. s. f. [all. érioxyprotein, angl. trioxyproteine, it. triossiproteina, tritoxyde ou trioxyde de proléine| (Mulder). V. PROTÉINE.
= -TRIPALMITINE.s. f. [all. Trépalmitin, angl. tripalmitine, it. et esp. éripalmitina] [C102H980?, où eñ atornes, C3H503(C16H310)]. Elle est sémblable à là palmitiné naturelle, d'où elle a été longtemps extraite sous lé nom de margarine. Elle fond à 61% et se solidifie à 460. Elle à été préparée artificiellement par Berthelot. | TRUPAN ou TRIPANG.s. m. Espèce d'holothurié (H6loihuria edulis) alimentairé en Chinë.
TRIPARAGNATHE. adj. et s. Nom d'un genre de monstres doubles. ER TRIPHÉNINE. s. f. (propionylphénétidine). Poudre blanche, cristalline, très soluble dans l'éau froide, légèrement amére. Ce corps à été préconisé pär von Méritig | comme antipyrétique et antinévralgique ; où l’administre È 4 la dose de 1 à à grammés par vingt-quatre heures, par cachets de 8,50. | TRIPHÔCÉNINE. s. f. V. TRIVALÉRINE. | | TRIPLÉGIE. s. f. [de rpsic, trois, et nAñoceuv, frapper].
Paralysie de trois membres : hémiplégie d'un eô éetm |
. du nerf grand sympathique ou trisplanchnique.
QUE re | _" TRISTÉARINE. $. f. [all. Tristearin, angl. tristearine
dit des parties .qui sont rangées par trois le long d'un ax
| complets et réguliers, n'offrent pas les stades de froid, de |
plégie du côté opposé. : | 1 1 TRIPLÉ QUOTIDIEN. adj. V. INTERMITTENT. de TRIPLOÏDE. s. mi. et adj. fde touthdoc, triple, et etônc, | forme: all. dreifüssiger Hebel, angl. triploid, esp. tri ploidés]. V. ÉLévaroine. 4 TRIPOLL s. m. [ainsi nommé de Tripoli, ville d'où le tripoli vient principalement: all. Tripelstein, Tripel,
sale, esp. trisal]. Sel qui renferme trois fois autant d'acide pour la même quantité de base, Ou trois fois autant de base pour la même quantité d'acide, que le sel neutre correspondant. Ras Mu É TRISMUS: 5. m. frovoubc, de :rpitw, je grince; all Munaklemme, angl. trismus, locked jaw,it. etesp. érismol. | Serrement des mâchoires par la contraction spasmodique M des muscles élévateurs du maxillaire inférieur, qui fait qué la bouclie démeure forcément fermée ; il est ainsi nommé à cause du grincement des dents qui l'accompagne. V. . CoNTRACTURE êt TÉTANOS. ‘a TRISPLANCHNIE. s. f. Nom donné par quelques médécins au choléra indien, considéré comme une affection |
TRISPLANCHNIQUE. adj. et s. m. [{risplanchnicus, : de speïc, trois, et ét\dyyvoy, viscère; all. trisplanchnisch, angl. h'isplanchnic, it. et esp. trisplancnico] (Chaus- , _sier). Le nerf grand sympathique, parce qué ses ramifica- | tions $e distribuent dans les trois cavités splanchni- :
it. et esp. fristearina] C11#H110012; en atomes C#H503 (C18H350)#] Stéarine naturelle qui existe dans uné foule d Matières grasses, surtout dans le suif de bœuf ou de mou-. ton, d'où où l'egtrait à l'état impur. On l'obtient ‘pure, artificiéllèment, en chauffant la monostéarine à 2700 pen-2 dant trois heures avec 15 à 20 fois son poids d'acide stéa= rique (Berthelôt); elle fond alors à 715 et se solidifie à 550 Du resté, sôh point de fusion varié, comme célui de la tri margariné, dans cértaines conditions. Li TRISTÉARIQUE. adj. Qui contient trois équivalents. d'acide stéarique: mannile lristéarique. F0
TRISTERNAL. adj. et s. La troisième pièce du ster-, num (Béclard). ES TRISTICHIASIS. s. m. V. Trichrasis.
TRISTIMANIE. s. f. V. MÉLANCOLIE. 100 TRISTIQUE. adj. [dé voie, trois, et orlyoc, rang]. Sen
commun. | TRISTOMIENS. s. m. pl. V. TRÉMATODE.
TRISULFURE. $. m. V. Suiruue. à TRITÉOPHYÉ. s. f. |{rilæophyd, toraugune, d zpuiaios, tous les trois jours, et oÜeobor, naître; all. dreis tägiges Wechsélfieber, anal. tritæophyia, it. et esp. Ut Léofia|. Fièvre intermittente ou rémittenté liercé, qui difs
féré de la fièvre tiercé, en ce que ses accès ne sont pas.
chaleur et de sheur que l'on observe dans les fièvres intérmitlentes tiercès complètes. we MR
TRITICINE. s. f. [de triticum, blé]. Un des noms du gluten. || Triticine (C2H2202%?), Substance gommeuse,
PRET
D Le con LA 0 la irets-
sf
Mie br
utre, insipide, soluble dans l'eau, extraité de la racine
- duchiendent {Triticumrepens).
TRITO [de rofroc, troisième]. V. Proro.
V. PERCHLORURE. 11000 _ TRITON. s. m. Genre de batraciens urodèles aquatiques, _ voisins des salamandres, dont la peau fournit une humeur
_ analogue à celle de ces dernières. L'espèce la plus répandue
est le Triton cristatus, Laurenti.
. TRITOXYDE. s,m. {ériloxidum, all. et angl. Tritoxyd, » it. érilossido, esp. triloxido]. Troisième des oxydes d'un corps qui peut se combiner avec l'oxygène en plusieurs proportions différentes. V. Oxypnes.
TRITURANT, ANTE. adj. (all. serreibend, angl. tri-
_ turating, it. trilurante]. Qui sert à la trituration. —.
_ Surface lriturante des dents. Celle des molaires, sur r. laquelle les dents de l'autre mâchoire écrasent les aliments. …_ TRITURATION.S&. f. [friuralio, all. Zerreiben, angl. trituralion, it. {riturazione, esp. trituracion]. Action de réduire une substance en poudre, en la broyant circulai- _ rement dans un mortier, entre l'extrémité du pilon et le fond du mortier, différant de la confusion par la manière dont on fait mouvoir le pilon: Elle est employée. surtout
pour la pulvérisation des matières résineuses, que la cha-
leur produite par la côntusion ramollirait.
TRIVALÉRINE. s. f. [{riphocénine]. Liquide neutre, huiléux, d'odeur faible et désagréable, obtenu en chauffant à 2200, pendant huit heures, la divalérine avec huit à dix _ fois son poids d'acide valérique.
_ TRIVALVE. adj. [érivalvis, all. dreiklappig, angl. tri- . valvular, it. frivalvulo, esp. {rivalvo]. Qui atrois valves. _ TRIVELIN. s. m. V..LaANGuE-de-carpe.
__ TRIVENTRE. adj. [esp. ériventre]. V. TRIGASTRIQUE. __ TRIXIPHOPAGE. adj. et s. Genre douteux de monstres _ triples.
__ : TROCART. s. m. V. Trois-Qquarrs.
_ TROCHANTER. 58. m. [frochanter, rpoyavrnp, de rpoxäterv, tourner ; all. Trochanter, Rollhügel, angl. tro- _ chanter, it. {rocantere, esp. lrocanter]. Nom donné à deux tubérosités-que présente l'extrémité supérieure du _ fémur. Le grand trochanter est une éminence volumineuse, située à la partie externe de cette extrémité ; sa
._ face externe donne attache au tendon du grand fessier, et |
_ se termine inférieurement par une crète à laquelle s’at- À tache une portion du triceps: à sa face intérne profondé- _ ment éxcavée (cavité digitale) se fixent les muscles pÿra- | midal, jumeaux et obturateurs; son bord antérieur donne attache au petit fessier, le postérieur au carré crural, et son sommet au moyen fessier. Le petit trochänler, situé en ärrière et en dedans du précédent, au-dessous du col du fémur, donne attache aux tendons des muscles grand | psoas et iliaque réunis. Les deux tubérosités sont réunies en arrière par uné crête saillante, en avant par une ligne _ rugueuse, constituant la base du col du fémur. _ TROCHANTÉRIEN ou TROKANTERIEN, IENNE.
adj. (angl. frochanterian, it. et esp. frocanleriano]. Qui äppartient au grand frochanter.
» TROCHANTIN.$. m. [all. Xeiner Rollhügel, it. tro- … cantino, esp. {rocantin]. Le petit trochanter. _ TROCHANTINIEN, IENNE. adj. [angl. {rochantinian, it. ét esp. lrocantiniano]. Qui a rapport au trochantin. _ TROCHIN. $. m. fall. kleiner Diehhüÿel; it. et esp. à frocino] (Chaussier). V. HuMÉRUS.
_ TROCHINIEN, IENNE. adj. [angl. érocinian, it. ét ésp. {rochiniano]. Qui appartient au {rochin. : TROCHISCATION. s. f. Division d'une pâte en tro- D'éhisqués:
: TROCHISQUE. s. m. [érochiscus, tpoyiouos, trô- | hisque, rondelle, de rpoydc, roue; all. Scheibchen, angl.
ER est #4 é
| TRITOCHLORURE. $. m. — Tritochlorure de fer. |
TROIS-QUARTS
lroche, it. trocisco, trochisco, esp. érocisco]. Nom donné autrefois à dés médicaments composés d'une ou de plusieurs Substances sèches, réduites én poudre, et auxquels on donnait là forme d’une tablette ronde, à l’aide d’un interméde non sucré, mucilage, mie de pain, suc végétal, etc. C'était l'absence du sucre dans les trochisques qui les dif-
“férenciait des {ablettes. On a ensuite fait des trochisques
coniques, cubiques, pyramidaux. L'usage des uns et des autres est généralement abandonné. — Trochisques d'Alhandal. V. CoLoquinre. — Trochisques escarrotiques. Ils sont composés d'une partie de sublimé corrosif,
de deux parties d'amidon en poudre, et de mucilage de
gomme adragant. — Trochisques escarroliques de mninium. Ils sont préparés avec: minium, 4 grammes ; sublimé corrosif, 3 grammes; mie de pain tendre, 32 grammes, et eau distillée, quantité suffisante. On fait une pâte qu'on divise en trochisques de 15 centigrammes, ayant la forme de grains d'avoine. On les employait pour ouvrir les bubons vénériens, les tumeurs scrofuleuses, etc. TROCHITER. $. m. [all. orosser Drehhügel, angl. trochiter, it. trocilere] (Ghaussier). V, Huménus. TROCHITERIEN, IENNE. adj. [angl. {rochiterian it. érocileriano]. Qui appartient au trochiter. TROCHLEÉATEUR. adj. [all. Augenrolimuskel, angl. trochleary, it. trocléare, esp. trocleador]. V. OsLique
_ (Grand) de l’œil.
TROCHLÉE. $. f. [/rochlea, de rooyikiæ, poulie: all Trochlea, Rolle, angl. érochlea, it. et esp. frochlea] Genre de diarthroses, dit aussi ginglyme angulaire, dans lequel un os roule sut une poulie que lui présente l'autre surface articulaire. Il n’y a dans cette articulation que des mouvements de flexion et d'extension. Ainsi l’éminence articulaire que présente en dedans l'extrémité inférieure de l'humérus, et {qui forme une espèce dé poulie sur laquelle se déplace l'extrémité supérieure du cubitus dans les mouvements d'extension et de flexion de l’avant-bras, est un type de frochlée.
. TROCHOCEÉPHALIE. s.f. (rooydc, roue, etxeparn, tête). Etat arrondi de la tête, du crâne.
TROCHOIDE. ädj. [rhoyoetônc, dé vooyde, roue, et et00c, forme; all. Rallengelenk, angl. érochoid, it, trocoide, esp. {rocoides]. — Articulalion trochoïde (ginglyme latéral). Cellé dans laquelle un éylindre osseux plein tourne dans un cylindre creux ou un annéeatü en partie osseux, en partie formé par un ligament semilunaire. Tellé est l'articulation atloïdo-axoïdiènne.
TROËNE. s. m. |Ligustrum vulgare, L.]. Arbuste de la famille dés oléinées, dont les feuilles et les fleurs passent pour astringentes.
TROGLODYTE. adj. ét s. Nom donné en anthropologie aux hommes qui ont habité les cavernes. Il n’y & pas et il n’y a pas eu de race essentiellement troglodyte; des
-groupes plus ou moins nombreux d'individus, dans di-
verses races, ont seulement profité de l'existence des cavernés pour y habiter lorsqu'ils en ont trouvé. TROISIER (Émile) (médecin français, né en 1844), — Ganglion où signe de Troisier. Hÿpertrôphie du ganglion sus-claviculairé du côté gauche dans lé cas dé can-
cer d'un organé ahdominal ; l’apparition dé ce ganglion au
cours d'üné maladie abdominalé à caractère mal défini, pérmet d'affirmer le diagnostic dé cancer. = Nodosités de Troisiér et Féréol. Nodosités sous-Cütanées éphémèrés, obsérvées dañis le rhumätisme articulaire aigu franc. TROIS-QUARTS où TROCART. 8. m. [ériquetrum,
| all Troëur, Bauschstecher, angl. écart, it. trequarti,
trocarre, esp. trocar]. Poiniçon cylindrique, mônté sur un manche, et contenu dans uné canule proportionnée à son volume (fig: 199). Son extrémité perforante est terminée par uñë. pointé triangulairé à trois côtés aigus ét coupants. La
canule qui contient ce poinçon en laisse la pointe à découvert, et s'ajuste exactement à sa base, de manière à pénérer avec elle dans la cavité, normale ou accidentelle, qu'on veut ponctionner. En retirant alors le trois-quarts, et maintenant la canule dans la cavité, le fluide auquel on veut donner issue s'écoule par cette canule, dont l’extré-
mité laissée à l'extérieur peut recevoir au besoin la canule
Fig. 799. — Trois-quarts.
d'une seringue de iinée à remplir la cavité vidée avec de la teinture d'iode, etc. (V. HypkocèLe, PARACENTESE, PoNc- TION, TuoracocErÈsE). Le trois-quarts a été modifié selon la partie sur laquelle on avait à pratiquer la ponction, selon Ja profondeur, la Hate du trajet que devait suivre l'instrument: aussi les trois-quarts sont-ils plus ou moins longs, plus ou moins volumineux, droits ou courbes, etc, — Trois-quarts exploraleur. Trois-quarts extrémement fin, qui ne fait qu'une ouverture capillaire, semblable à celle des aiguilles à acupuncture, et dont on fait usage pour s'assurer de la présence ou de la nature d’un liquide dans uné partie. S'il y a lieu de donner issue à un liquide, on retire le trois-quarts exploraleur pour faire la ponction par les moyens ordinaires.
TROIS-SIX. adj. et s. m. V. AïcooL ordinaire.
TROLLIÈRE LA) (France, Allier), Eaux ferrugineuses bicarbonalées, froides, 79.
TROMBIDIÉS. s. m. pl. Famille d'insectes de l'ordre des acariens, à laquelle appartient le trombidion soyeux.
TROMBIDION.s.m. Acarien, qui vit sur le corps des insectes ; la larve du Trombidion holosericeum Esi le rouget. Y. ce mot.
TROMBIDIOSE. s. f. Dermatose causée par les individus du genre Trombidion, V. RoUGET. ;
TROMMER (chimiste allemand contemporain). — Réactif de Trommer. V. Sucre du fote.
TROMOPHILIE. s. f. [de rpôuoc, tremblement, qu, tendance). Aptitude à trembler; ce nom est parfois donné au tremblement essentiel héréditaire.
TROMPE. s. f. [probosces, mpo6ooxic, all. Rüssel, angl. {runk, it. {romba, esp. trompa]. Nez prolongé de l'éléphant et du tapir; suçoir charnu, rétractile et protractile, de certains insectes diptères. || Trompe d’Eustache {oéhmyé, all. eustachische Rühre, Ohrtrompete, angl. eustachian lube, it. éromba d’Euslachia, esp.
trompa de Eustaquio]. Canal en partie osseux, en partie
fibro- -cartilagineux et membraneux, dont une extrémité. souvre à la partie antérieure et supérieure de la caisse du fympan, et dont l’autre extremité, plus évasée (pavillon ne la trompe), s'ouvre à la partie latérale et supérieure du pharynx, près de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde, à7 centimètres de l'ouverture extérieure des fosses nasales, au niveau du bord supérieur du cornet inférieur. Ce. anal, long de 35 centimétres, est tapissé par une muqueuse en continuité avec celle du pharynx, mais à épithéjum prismatique vibratile: elle se continue avec celle de a caisse. Le Calibre du conduit n’a que ? millimètres de fauteur, et 1 millimètre de largeur au niveau de l’union de ses portions osseuse et cartilagineuse (is/hme de la trompe) ; de là, il s’élargit dans les deux sens, de façon à atteindre 9 millimètres de hauteur sur 5 de largeur au ni-
veau de son pavillon, 5 de hauteur sur 3 de largeur au ni- Î arêtes,
veau du tympan. Au niveau de l’isthme, la trompe. forme
un | angle
l'ovaire est libre, évasée (pavillon de la trompe), flot- .
qui sont rouges et d'apparence musculaire, il en est tou- .
us, à RNA inférieure, ré su que les deux parties de la trompe n’ont pas une née di reclion. V. Sonpe de la trompe d'Eustache. — Trompe de Fallope (all. Mutlertrompele, angl. fallopian lube, À it. romba di Falloppio, esp. trompa de Fa opio; ovi- : ducle, trompe utérine]. Nom donné à deux conduits longs « de 10 à 13 centimêtres, qui naissent chacun de l'un des : angles supérieurs de la matrice, et se portent à l'ovaire … correspondant sur les côtés du détroit supérieur du bassin, le long du bord supérieur du ligament large, et entre ses deux feuillets (fig. xu0). Leurs parois, épaisses de 1 millimètre « environ, sont formées par : 1° un revêtement séreux, fourni par le périloine ; 2° des fibres-cellules longitudinales et à circulaires, disposées en faisceaux, continues avec celles de l'utérus ; 3° une muqueuse revêtue par un épithélium vi- | bratile, et pourvue de plis longitudinaux relativement larges, surtout près du pavillon. D'abord droites etétroites, | dans l'épaisseur des paroiïs de l'utérus, qu'elles traversent .
ste
aznpoule
II ertt ulelo ovcrten
avaire
Aer &ubo-ovarien Ÿ # abs
Fig. 800. — T'rompe droite étalée, vue par derrière (Gharpy).
sans se confondre avec elles, les trompes s’élargissent en-. suite et deviennent flexueuses. Leur extrémité voisine de …
tante et découpée dans son contour en franges ou lan- | guettes, ce qui fait donner à cette partie de la trompe le nom de morceau frangé. Dans le nombre de ces languettes,
jours une ou deux, plus longues et plus fortes (ligament | de la trompe), qui attachent l'extrémité de la trompe à l'ovaire. Au moment de la ponte ovulaire, le pavillon de la trompe s'applique étroitement contre l'ovaire, et forme. ainsi de l'ovaire à l'utérus un conduit. ininterrompu qui … transmet l’ovule du premier de ces organes dans le secon NV. Urérus.
TROMYLE. s. f..[de roéuoc, tremblement, et MUR ma tière]. Nom donné aux cils vibratiles.
TRONC. s. m. [{runcus, otéheyoc, all. Slamm, Rums angl. frunc, it. et esp. fronco]. En zoologie, la partie ÿ principale du corps de l'animal, celle sur laquelle s’articu= ent les membres, définition qui, d'ailleurs, ne convient, qu'aux animaux vertébrés ; car dans la série des inverté brés, le mot {ronc à des ‘significations peu fixées. || En. anatomie, la partie la plus considérable d'une artère, d'une. veine, d’un nerf, celle qui n'a encore fourni aucune divi sion : {ronc basilaire, tronc cœliaque, etc. — Tronc inno=n miné, anonyme ou brachio-céphalique. V. BRACHIO-CÉ- PHALIQUE. || En obstétrique, PRÉSENTATION du éronc.. TRONCATURE. s. f. Nom donné aux faces mot : ES fianles qui remplacent les arêtes d'une forme dominante et donne ainsi une forme composée à un cristal PS |
hate de troncalure de l’angle tronqué. Le mot {ro cature pourrait faire supposer que ‘lecristal naît d’abord. avec la forme primitive, puis perd ses angles ou :ses_ mais il n'en est rien; le cristal, aussi, pet
'HRRRETR F \ # % NA DES ILE ave Torme qu'il conservera touours, ou quelquefois il est ré ‘lorsqu'il est encore infiniment
petit, et se déforme à me-
sure qu'on le voit grandir sous le microscope.
TRONCULE. s. m. Terme employé par quelques ana- _tomistes pour désigner un tronc vasculaire très petit.
TROPACOCAÏNE. s. f. V. BENZOÏL-TROPÉINE.
TROP ÆOLIQUE. adj. — Acide tropæolique. Corps
. cristallisable. soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, extrait
| ps
par Müller du Tropæolum majus. V. Capucine.
TROPHIQUE. adj. [de rooph, nourriture; all. Nähr-
sto/i |. Qui concerne la nutrition. — Nerf trophique. V. VASO-MOTECR, |
- TROPHŒDEÈME. s. m. Nom donné par Meige en 1898 à une variété d’ædème chronique à disposition segmentaire, apparaissant sans cause et persistant indéfiniment ;
‘ædême siège le plus souvent aux membres inférieurs: il est dur et indolore. Ce syndrome correspond à certains faits d'éléphantiasis nostras, à l'œdème rhumatismal chronique de Desnos, à l'œdème segmentaire de Debove, au pseudo-éléphanliasis neuro-arlhritique de Mathieu. TROPHONEVROSE. s. f. {de rpopn, nutrition, et né-
vrose : proprement, névrose de la nulrilion]. Nom donné à des affections caractérisées par des troubles trophiques apparaissant indépendamment d'une affection définie du système nerveux, maïs’ liés vraisemblablement à un fonctionnement défectueux de ce système. Telles sont: la gangrène symélrique des extrémités ou maladie de Raynaud, l'érythromélalgie, qui sont des syndromes vaso-moteurs, l’acroparesthésie, l'acrodynie, syndromes sensiüfs, l'hémiatrophie et l'hémihypertrophie faciales, peutêtre certains œdèmes circonscrits de la peau, la sclérodermie et la sclérodactylie, syndromes trophiques proprement dits. — Trophonévrose de ‘la face (Romberg) (kémiatrophie faciale de Charcot). Atrophie d'une moilié de la face, atteignant la peau, les muscles sous-jacents qui diminuent de volume tout en restant contractiles, parfois Je maxillaire supérieur; les cheveux et la barbe tombent du côté malade; les sécrétions sudorale et sébacée diminuent ou disparaissent ; enfin le même côté est le siège de vives douleurs névralgiques. D’après Charcot, cette affection présente de grandes analogies avec la sclérodermie.
TROPHOPATHIE. s. f. [de rpor, nourriture, et néfoc, maladie] (Alibert). Ciasse des maladies qui affectent les appareils de la vie de nutrition.
TROPHOPLASMA. s. m. [de spoyñ, nourriture, et
__ TROPHOSPONGE. 5. m. Charpente
de la partie centrale des ramifications du
plasma]. Substance fondamentale fibrillaire de la cellule nerveuse (Marinesco).
spongieuse de la cellule nerveuse, dépendant de cellules conjonctives du voisinage qui ont envoyé des prolongements, dans le cytoplasme de la cellule nerveuse (Holmgren). Les canalicules intra-cellulaires de Holmgren seraient dus à la fonte
_trophosponge.
.__ TROPHOTROPISME. s. m. Syno- _nyme de chimiolaxie. V. ce mot.
- TROPIDONOTE. 5. m. — Tropi-
donote à collier. V. Cour EUVRE.
_ TROPINE. s. f. Produit du dédouble- _ment de l'atropine et de J'hyoscyamine chauffées avec
acide chlorhydrique.
_ TROPIQUE. adj. — Acide tropique (C12[11006), Corps produit par dédoublement de l’atropine au contact de l'acide chlorhydrique concentré. Cristaux prismatiques,
peu solubles dans l’eau, très solubles dans l'alcool et l'éther.
. TROPISME. s$. m. [de roéxerv, tourner]. V. Tacrisue.
gulier, offre la forme type,
+ NT PROTSSE.
TROPŒOLINE. s. f. Matiére colorante, formée par les sels d'aides aromatiques diazosulfoconjugués. — Tropæoline orangée Poirier no 4. employée pour déceler la pré sence de l'acide chlorhydrique dans le sur: gastrique.
TROU. s. m. [foramen, all. Loch. angl. hole, it. forame, (Sp. agujero]. Cavité percée de part en part. | Nom donné quelquefois à l’orifice d'un canal: {row audilif, ete. - Un Trou de Botal. Orifice qui, chez le fœtus, fait communiquer largement entre elles les deux oreillettes du cœur, et qui est ainsi nommé parce qu'on en a attribué la découverte à Léonard Botal (1362), quoique Galien ét Vésale en eussent parlé avant lui. Cet orifice commence à se fermer au début Ju troisième mois de la vie intra-utérine par
. le développement d'une espêce de valvule, composée d'un …
double feuillet membraneux, et qui n'est complète qu'au sixième mois. Le trou de Botal est alors remplacé par la fosse ovale, limitée par l'anneau de Vieussens, et il ne reste qu'un court passage oblique qui s'oblitère lui même peu à peu, sauf à la partie inféricure et postérieure, où persiste une petite fissure résultant de ce que la valvule membraneuse s'est incomplétement soudée à l'anneau musculaire, — Trou épineux. V. Bonne et SPHÉNO-ÉPINEUX. — Trou de Ferrein. V. StyLo-masroïniex. — Trou de Magendie. V. ARACHNOÏNE inférieure. — Trou de Monro. Orifice Ovalaire qui établit une communication entre le troisième ventricule et les ventricules latéraux, et qui résulte de la réunion des deux courbures -que décrivent les pédoncules supérieurs de la glande pinéale, en se réfléchissant de bas en haut pour s'unir à la voûte; orifice déjà connu de Galien, mentionné par Vésale, mais que À. Monro le premier décrivit avec exactitude. Ces trous donnent passage : 10 au cordon qui réunit les plexus choroïdes du ventricule moyen aux plexus choroïdes des ventricules latéraux ; 20 à l'origine des veines de Galien. — Trou ovalaire où ovale [foramen ovatum]. Nom donné : au trou sous-pubien de l'os iliaque ; au trou de la face supérieure du Sphénoïde, par lequel le nerf maxillaire inférieur sort du crâne ; aû trou de Botal. — Trou ovale dé Pacchioni. V. Tenre du cervelel. — Trou pelil rond. V. SPHÉNO-ÉPINEUX. — Trou sous-pubien. NV. Ovare. — Trou vertébral, V. Veurèere. TROUBLE. s. m. [all. Séôrung, angl. {rouble, esp.
turbacion]. — Trouble fonclionnel. Se dit de tout état morbide.
TROUBLE. adj. Se dit d'un liquide qui n’est pas transparent.
TROUSSE. s. f. [armamentarium porltalile, all. Bes-
Fig. 801. — Trousse.
teck, angl. éruss, esp. navajero]. Espèce de portefeuille : divisé en un certain nombre de compartiments et conltenant les’instruments les plus nécessaires à un chirurgien, savoir : des ciseaux droits et courbes, trois bistouris droits, dont un boutonné. une pince à pansements, uné pince à disséquer, une spalule, une sonde cannelée, deux ou trois stylets, une sonde urétrale, un porte-pierre garni
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ment dans sa pratique. Actuellement, on se sert surtout de
|truffle, it. tartufo nero, tubero, esp. criadillo de tierra]. Champignon thécasporé souterrain, charnu, compact, dont .
d'arotate d'argent fondu
p. NT " À
suture. Le choix des instruments varie, du reste, selon la volonté et les habitudes de chaque chirurgien, et aussi selon les opérations auxquelles il se livre plus partieulière-
trousses en métal; elles sont formées d’une boîte contenue en général dans une poche en peau (fig. 801) et dans laquelle on met les instruments, tels que sonde métallique, pince à forcipressure, bistouri, ciséaux, aiguille de Reverdin, etc.
TROUSSEAU (Armand) (médecin français, 1801-1867). — Point apophysaire de Trousseau. Douleur réveillée par la pression de l’apophyse épineuse de la vertébre qui correspond au nerf malade dans le cas de névralgie; dans la sciatique, la douleur siège non pas au niveau des vertèbres lombaires, mais sur la crête sacrée (Trousseau). —
Raie méningitique de Trousseau. V. Rai: — Signe de
© Trousseau. V, TÉTANIE.
TROUSSEAU. s. m. [fasciculus]. Faisceau de fibres unies intimement ensemble. eu
TROUSSE-GALANT. s. m. Nom donné vulgairement
au choléra-morbus, parce que cette affection abat en tres peu de temps les hommes les plus robustes.
TRUFFE. s. f. [Tuber cibarium, L., all. Trüffel, angl.
les spores sont renfermées dans l'épaisseur du tissu charnu et germent lors de la destruction de celui-ci, pour la reproduction de l'espèce. La truffe est arrondie, irrégulière, parfois un peu lobée, d'un volume variable depuis celui d’une noisette jusqu'à celui du poing, garnie au dehors de veines nombreuses ; elle a une odeur particulière, très forte. On en trouve dans diverses parties de la France méridionale. La meilleure est celle du Périgord, qui est tendre et odorante ; la truffe de Bourgogne et du Piémont a la chair plus blanche, plus dure et moins parfumée ; il existe une espèce à chair violette. La truffe se trouve à une profondeur de 16 à 19 centimètres. Au printemps ce n'est qu'un tubercule pisiforme rougeâtre, qui s'accroît pendant l'été, et devient alors blanc et charnu (truffe blanche) ; vers la fin de l'automne elle se colore et acquiert l'odeur qui la caractérise. La truffe est regardée comme aphrodisiaque. — Truffe d'eau. V. MAcre.
TRUITE. s. f. [Salmo fario, L., tructus, rpwuwrne, all. Forelle, angl. trout, it. {rota, esp. truchal]. Poisson mala-
_coptérygien voisin du saumon, alimentaire, offrant plu-
sieurs variétés, et dont le corps.est tacheté de rouge. V. FerA et OMBRE.
TRUMIS. s. m. V. Koumiss. ne pet von
TRUSION. s. f. [de érusus, poussé]. Propulsiôn du sang par le cœur dans les artères et toutes les parties du corps. î . TRUSKAWIA (Autriche). Eaux chlorurées sodiques; suljurées, calciques ; ferrugineuses bicarbonatées ; froides, 11°. Établissement. FER
TRUZZI. — Manœuvre de Truzzi. Manœuvre employée en obstétrique pour dégager le bras dans la présentation
du siège ; on introduit dans l'utérus la main du même sens, que le bras à dégager, on embrasse l'humérus avec l'extré-
mité des doigts et on l’attire au-dehors.
TRYPANOPLASME. s. m. (Laveran et Mesnil, 1901).
Genre de protozoaires flagellés, appartenant à la famille des
trypanosomidés, caractérisé par un corps mou, arqué,
muni d’un gros noyau giobuleux et de deux flagelles par“
tant du pôle antérieur; l'un va immédiatement en avant, l'autre suit le bord convexe, limite une étroite membrane ondulante et devient libre à l'extrémité postérieure. Ces animaux vivent dans le sang et parfois dans l'estomac des poissons. |
| # os HS Fe 4 À, 21 A (pierre infernale), un rasoir, une |. | TRYPANOSOME.
_ Jancette, une pince . à forcipressure, et une aiguille à !
eto
[de rpŸmavov, tariere, € artenant
corps]. Genre’ de protozoaires flagellés app famille des trypanosomidés, créé par Gruby en 1844, el appelés aussi Trypanomonas (Danilewsky, 1885). Ils sont formés d’un corps mou, spiralé; à quelque distance du noyau se trouve un amas de chromatine ou centrosome, appelé aussi blépharoplaste, d'où nait un flagelle. Ce flagelle remonte le long du corps en soutenant une membrane ondulante ; arrivé à l’autre extrémité, il se prolonge sur une certaine longueur. La propulsion se fait par les mouvements du flagelle et de la membrane ondulante; l'animal marche le flagelle en avant. Toutes les espèces sont para sites et vivent dans le sang et les liquides organiques des l’homme et des animaux. Les principales sont : Trypano-\ soma Brucei, Plimmer et Bradford, qui cause le naganas des bovidés:; Trypanosoma cuniculi, R. Blanchard, para= site du lapin, vivant dans son sang mais dénué ae pathogène; Trypanosoma Evansi, découvert par Grifs fith Evans, et qui cause le surra, chez le cheval, le bœuf, | le chameau et l'éléphant; Trypanosoma Gambiense, Dutton, 1901, parasite de la maladie du sommeil ou trypanosomiase humaine; ce trypanosome se distingue par une membrane ondulante étroite et un noyau arrondi ou ovalaire situé vers la partie moyenne du corps du parasite ; il présente parfois une vacuole (2, v) autour du centrosome ou au-dessous, paraissant due à une mauvaise fixation de la préparation, avec un flagelle dont la partie libre représente le tiers de la longueur totale ; il est virulent pour le singe, donne chez le chien une maladie de cinq à six semaines de durée, terminée souvent par la mort, chez le cobaye, le lapin et le rat, une affection à marche lente. — Fig: 8024
Fig. 802. — Différents aspects de Trypanosoma Gambiense
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1. Trypanosoma Gambiensé bien fixé dans le sangs n, noyau; c, centrosome: 7», m, membrane ondulant fl, flagelle. 2. Trypanosome dans une préparation de Sé sité sanguinolente. 3. Trypanosome dont l'extrémité po rieure est arrondie et dont le protoplasme contient bea . de granulations chromatiques. 4. Élément en voie de sion. Gross. : 2000 diamètres environ. — Le Trypano Lewisi se rencontre dans le sang du rat, mais nes pathogène. Les trypanosomes pénètrent dans le Corp l’homme et des animaux par suite de piqüres d’insect particulier des mouches tsetsé; c’est la Glossina palpa | qui transmet chez l’homme le Trypanosoma Gambier cause de la maladie du sommeil, . SR TRYPANOSOMIASE. s. f. ou TRYPANOSOMO; s. f. Maladie causée par les trypanosomes, Plusieurs : zooties sont dues à ces parasites : tels sont le nagan@ maladie de la mouche tsé-tsé qui sévit en Afrique su chevaux et les autres animaux domestiques ; le sux Indes, le mal de Caderas dans l'Amérique du 5
core qu'une seu
être complétement latente, l'examen du sang seul permet de reconnaitre la réalité de l'infection : mais, dans d’autres cas, elle se révèle par une fièvre rémittente, irrégulière, s’élevant à 582,5 ou 390, rarement à 40°; le nombre des
de la rale existe parfois, mais manque souvent; il y a parfois des œdèmes partiels, des érythèmes passagers : le dia- ». gnostic ne peut être fait que par l'examen‘ du sang, qui
révêle la présence des parasites, Le malade peut succomber à |
cetle période du fait d’une affection intereurrente; le plus Souvent l'affaiblissement général augmente, la céphalée
. devient vive, l’asthénie et l'apathie s'installent, les trypa- | . _nosomes apparaissent dans le liquide céphalo-rachidien, en * un mot la maladie du sommeil s'établit. Une fois la seconde
période confirmée, la mort est pour ainsi dire la règle: auparavant, la guérison est observée surtout si on met en œuvre un traitement approprié. Celui-ci comprend l'administration de deux médicaments :
l'arsenic sous forme d’acide arsénieux ou mieux _ d'arsénanilide ou atoxyl, et le trypanroth. . TRYPANOSO MIDÉS,s.m. pl. (Doflein, 1901) _ Famille de protozoaires flagellés à COTPS Con- _ fourné en spirale, se multipliant par division _ longitudinale, n'ayant pas de spores endogènes, _ pourvus d'un appareil locomoteur constitué soit _ par une membrane ondulante seule, soit par une . Membrane ondulante et un ou deux flagelles. Ils ne se colorent pas par la méthode de Gramet ne donnent pas de culture sur les milieux employés habituellement en bactériologie, Cette famille comprend quatre genres : Spirochæta, Treponema, Trypanosoma, T rypanoplasma.
TRYPANROTH. s. m. Matière colorante appartenant à la série benzopurpurique. Il se présente sous l’aspect d'une poudre brunâtre, sans odeur ni saveur, soluble dans l'eau. Ce corps a _ été employé avec succés par Ehrlich et Shiga + dans le traitement dun mal de Caderas chez la souris. Pour Laveran, le‘trypanroth donne expérimentalement de bons résultats si on l'associe à _ l'acide arsénieux. Dans le traitement de la trypanasomose humaine, il peut être employé concurremment avec uñ composé arsenical et en particulier l'arsénanilide, Enfin le irypanroth a été essayé dans le traitement du cancer par Horand et Jaboulay en injection sous-cutanée. TRYPSINE. s. f, Nom donné par Kühne à l'un des trois ferments contenus, d'aprés lui, dans le sue pancréa- _ tique (V. PaNCRéaATINE) : la trypsine agirait sur les matiéres albuminoïdes. Ce corps a été préconisé pour dissoudre les fausses membranes diphtériques, en solution au dixième ; on l'a employé aussi dans le traitement du cancer. __ TSETSE. s, f. [Glossina morsitans], Diptère de la famille des muscides, de l'Afrique méridionale, voisin des _stomoxes. La tsetsé attaque le plus habituellement l’entredeux des cuisses et le ventre des animaux. Sur l'homme, sa piqûre produit une douleur moins persistante que cellè des cousins ; elle n'est dangereuse’que si l’insecte a sucé le sang d'animaux malades, Les différentes tscisés transmettent les trypanosomes. — Maladie de la tsetsé. Trypano-
somiase africaine sévissant sur les chevaux en particulier,
"et appelée aussi nagana.
TUAIUSSU. s. m. Le guuré en épi.
TUBAGE.s. m. — Tubage du larynx (Bouchut), Introduction d'une virole métallique dans le larynx entre les
sous l'aspect de la maladie du sommeil. La trypanosomiase humaine évolue en deux périodes : la première période peut
respirations et des pulsations est augmenté ; lhypertrophie
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1 cordes vocales inférieures. Dans certaines maladies chro- | niques du larynx, il pourrait permettre de retarder la tra-
chéotomie. Il est surtout employé dans le traitement du croup. Préconisé d'abord par Bouchut en 1858, il fut pratiqué systématiquement par O’Dwyer en Amérique, depuis 1881, puis en France, par Jacques et d’Astros (de Marseille),. et Bonain (de Brest : mais son emploi ne se généralisa que depuis la découverte de Ja sérothérapie antidiphtérique. Pour pratiquer le tubage, on commence par mettre en place un ouvre-houche ou écarteur des mâchoires, de manière à maintenir béante la cavité buccale ; on intro-duit ensuite l'index gauche jusqu'à la rencontre de l'épiglotte et des cartilages aryténoïdes qui constituent les points de repère, puis au moyen de l'introducteur tenu dans la main droite, on fait pénétrer le tube dans le pharynx, puis dans l’oritice supérieur du larynx en le faisant glisser le
long de l'index gauche; il faut avoir soin pendant tout ce. temps de‘maintenir l'instrument sur la ligne médiane; on -
déclenche alors la branche mobile de l’introducteur ét on la retire fout en maintenant le tube en place avec l'index gauche, on entend alors un sifflement caractéristique indi-
Fig, 803. — Tubage du larynx.
quant la pénétration de l'air à travers le tube. On fait une injection d'huile mentholée, et on donne à l'enfant | quelques gorgées de grog de manière à exciter la toux et à faire expulser les fausses membranes. — Fig. 803 : Tubage du larynx ; l'index gauche fixe le tube pendant que le pouce de la main droite fait basculer le propulseur pour provoquer le déclenchement. — Pour enlever le tube: on peut se servir de lextracteur ; le plus souvent on l'énuclée en pressant avec le pouce sur le bord inférieur du cartilage
cricoïde, suivant le procédé de Bayeux. Le détubage se |
fait en général du deuxième au troisième jour, quelquefois plus tôt, rarement plus tard; si le tube est obstrué par des fausses membranes, il faut l'enlever immédiatement et le placer de nouveau une fois nettoyé, ce qui fait que l'enfant tubé doit toujours être sous la surveillance d'un
| médecin eapable de remettre le tube en place en cas de
besoin. L'ulcération et le rétrécissement du larynx sont tout à fait exceptionnels. Il est pins fréquent d'observer des enfants qui sont pris d'accès de spasme de la glotte dés qu'on enlève le tube; ces {u ards guérissenl toujours en un temps plus ou moins long.
TUBAIRE. adj. [it. fubare, esp.
a rapport aux trompes de Fallope
tubario|. Qui grossesse lu-
_baire. — Angles lubaires. V. Urérus. -— Qui parait se
ne Se"
| produire dans un Lors à up HiBaire, vois pire
TUBE. s. m. [éubus, ovotvt, all. Rôhre, Rohr, angl. tube. it. et esp. fubo]. En chimie, conducteur de verre auquel on donne différents noms suivant sa forme ou ses usages. — Tube de sûreté. Tube droit ou courbe, que l'on
adapte à un appareil pour empêcher le passage d'un li-
quide d’un vase dans un autre, lorsque la pression exercée à la surface de ce liquide vient à changer. — Tube en S. Tube recourbé, dont la forme a quelque analogie avec celle
de cette lettre majuscule. — Tube de Welter [du nom de
son inventeur, ou simplement éube à boule]. Tube en S présentant une boule dans sa courbure moyenne. En ajoutant, dans l'appareil de Woulf, cette boule aux tubes de communication, on peut supprimer les tubes de sûreté droits et la tubulure qui les porte. || En anatomie et en physiologie, nom donné à certains canaux ou conduits naturels: £ube intestinal. — Tube du crislullin. V. Cnis- TALLINIEN. — Tube germinal. V. Sco- LEX. — Tube urinifère où urinipare.
V. Rein. || En médecine, {ube largngien. Instrument qu’on laisse dans le larynx de façon à permettre le libre Fiz- 804. — Tube passage de l'air en empêchant la glotte Court et son de se fermer (V. TuBace). Différents mo- RARE déles de tubes ont été proposés; les tubes d'O’Dwyer modifiés par Collin sont longs; le‘ plus ‘petit numéro a 4 centiméêtres de longueur, de telle sorte qu'une partie du tube plonge dans la trachée ; le tube de Bayeux (fig. 804, ou tube court, et le tube de Sevestre, qui n’est qu'une modification du précédent, sont employés de préférence aujourd'hui.
TUBER CINEREUM s. m. {corps et tfubercule cendré]. V. Prrurraire (Glande).
TUBERCULE. s. m. [{uberculum, all. Hôcker, angl.
tubercule, it. éubercule, esp. tuberculo). En botanique, masse ordinairement pleine de fécule, placée à l'extrémité des rameaux inférieurs de la tige souterraine de certaines plantes. Les bulbes différent des {ubercules, en ce que la partie charnue est représentée, dans les premiers, par des organes appendiculaires ou écailles charnues, analogues des feuilles, tandis que, dans les tubercules, elle est formée par un organe axile souterrain. || En anatomie [all. Hôcker, Hügel, angl. {ubercle, it. {fuberculo, esp. tuberculo], toute éminence naturelle, peu considérable, que présente
une partie quelconque. — Tubercule d'Aranzi ou d’Arantius. V. Sicmoïpe (Valvule). — Tubercule, bigéminé. V. QuaADrHUMEAU. — Tubercule carotidien (Chassaignac,
1834). Saillie que porte en avant la branche antérieure de l’apophyse transverse de la sixième vertèbre cervicale ; la carotide primitive passe en avant et un peu en dedans de lui. — Tubercule cendré. NV. Pururratre (Glande). — Tubercule de Lower. Petite éminence de l'oreillette droite au point où le contour de la veine cave inférieure se continue avec celui de la veine cave supérieure. — Tubercule de Montgomery. V. MAMELoN. — Tubercule de la première côle. Saillie de la face supérieure de cet os, qui donne attache au muscle scalène antérieur et sert à reconnaître la place de l'artère sous-clavière, qui passe derrière lui; il manque assez souvent. — Tubercule de Santorini. Petite saillie cartilagineuse qui couronne le sommet de chaque cartilage aryténoïde. — Tubercule du troisième adducleur: V. Fémur. || En anatomie pathologique, {ubercule [all. Tuberkel, angl. tubercle, it. tubrrculo, esp. tuberculo]. Production morbide se rencontrant dans un parenchyme ou à la surface d’une membrane, et affectant la forme d'une nodosité plus ou moins arrondie, bien
grandes infiltrations tuberculeuses; dans la pneumoni
neuse (de Gina, 0? ne à et 3 millimètres), on lui doi ine/ le nom de granulation; elle peut être grise et transpa-\ rente (granulalion grise ou demi- -transparenle, et cor-. respond alors à une lésion peu âgée ; si l'évolution a été plus longue, elle devient jaunâtre et opaque (granulation ou Pétien ble miliaire). Quand la masse est plus considérable, elle prend le nom de {ubercule; elle atteint alors le volume d'un pais ou même d’ Die aminés toute la masse
est-d'un. jaun@ blanchâtre . c'est le fubercule jaune cru
ou tubercule cru de Laennec. Les tuber-ules crus sont
formés par la réunion de plusieurs granulations ou tuber-
culés miliaires. Chaque granulation est constituée par un : certain nombre de follicules tuberculeux (V. FoLuIcuLe) dont le centre est occupé par une cellule géante (V. CeL-
LULE). Le tubercule considéré en tant qu'élément macro- : scopique n'est pas caractéristique d’une maladie : différents | agents parasitaires et même des substances inanimées
peuvent lui donner naissance; histologiquement, le folli-
cule tuberculeux, la «ellule géante elle-même ne sont pas
non plus ‘liés à telle ou telle cause morbide. Mais chez
l’homme et les mammifères tout au moins, les tubercules se
développent presque toujours par suite de l'apport dans : l'organisme d’un mierobe particulier, le bacille de Koch, si bien que l’on décrit sous le nom de fuberculose la maladie produite par le bacille de Koch. C’est la présence
de ce bacille qui caractérise la tuberculose. et les tubercules . dans lesquels on ne le rencontre pas, sont décrits actuelle-
ment comme des pseudo-tubercules et donnent lieu aux
pseudo-tuberculoses (V. ce mot}. Ainsi que l’a établi
Laennec, la matière tuberculeuse se présente sous deux
formes : celle de corps isolés et celle d'infiltration. Les tubercules isolés, qui ont donné leur nom à la maladie, … offrent plusieurs variétés : la granulation grise, la granu- . lation jaune ou tubercule miliaire, le tubercule cru, aux- | quelles il faut joindre les tubercules enkystés qui sont . entourés d’une capsule fibreuse, et les tubercules crétacés, … dont le contenu est infiltré de sels calcaires. L’infiltration tuberculeuse présente également plusieurs variétés, l'infil- : tration tuberculeuse grise, l'infiltration gélatiniforme . et l’infiltration jaune. L’infiltration se développe parfois primitivement : tel est Le cas de la pneumonie caséeuse ; plus . souvent elle apparaît dans un organe présentant déjà des tubercules. Dans le poumon, l’infiltration grise se présente » sous forme d'une masse dure, friable, homogène, présentant une surface de coupe lisse et polie. Dans certains cas, l'in-. filtration devient gélatiniforme, revêtant l'aspect d’une“ gelée incolore, légèrement sanguinolente, dans laquelle on. ne trouve plus trace de vésieules pulmonaires: peu à peu. cette matière se transforme en infiltration grise. Celle-cis ne tarde pas à présenter une quantité de petits points\ jannes, opaques, qui finissent par envahir la totalité de. la portion infiltrée et la transforment en infiltration tuberculeuse jaune crue (Laennec). Ces différents stades d'infil tration tuberculeuse peuvent se rencontrer côte à côtes dans le même poumon. Au milieu de là masse jaune se. voient des stries noirâtres dues à l’anthracose pulmonaire. concomitante et donnant au poumon l'aspect du fromage. de Roquefort, d'où le nom de dégénérescence caséeuses qu'on a donné à cette transformation (V. DÉGÉNÉRESCENCE). Ke L'évolution de la matière tuberculeuse ne s’arrête pas à la caséification; elle Continue et aboutit au ramollissement" et à la liquéfaction. Celle-ci s’observe rarement dans les“
RES
caséeuse en particulier, la mort arrive avant que la matiè tuberculeuse ne soit ramollie et évacuée à l'extérieu Mais le tubercule, sauf les cas rares où il s’enkyste ou s'infiltre de matière calcaire, passe par cette dernière phase qui aboutit à la formation de la caverne. La matière
TUBERCULE
tuberculeuse devient plus molle et-plus humide, acquérant ainsi due consistance qui rappelle celle du fromage, autre raison de lui donner, à ce moment, le nom de malière caséeuse; puis elle devient visqueuse et puriforme : elle peut alors soit présenter l'aspect ordinaire du pus épais, jaune, soit se séparer en deux parties, l'une liquide et
Fig, 805. — Poumon tuberculeux.
transparente, l’autre formée de fragments opaques et . friables nageant dans la première. Cette matière ramollie s'ouvre un passage dans les conduits voisins, en particulier
dans les bronches, quand c'est le poumon qui est le siège | des tubercules ; elle s’évacue ainsi en dehors, et laisse à la > place du tubercule une excavation qui constitue une caverne } (V. Cavenne). Si le tubercule siège près de la surface cu- . tanée, la matière ramollie cherchera à se faire jour à l’ex- » térieur, et après évacuation, laissera à sa place une fistule; parfois le pus ira se collecter très loin de l'endroit où il s’est produit, formant des abcès par congestion. L'évolu- : tion de la matière tuberculeuse vers la caséification et le : ramollissement peut être entravée par l'effort réactionnel de l'organisme. Celui-ci ne se manifeste que dans les cas
RO
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de granulations ou de tubercules isolés: il se traduit par la formation de tissu fibreux, qui enkyste le tuhercule, l’envahit parfois, et ainsi se trouvent formés les granulations fibreuses, et les (ubercules fibro cr'étacés, quand l’infiltration calcaire s'est jointe au processus fibreux. C'est ce qui a fait dire à Grancher que le tuber- Cule était une néoplasie à tendance fibro-caséeuse. En réalité, la caséification est bien sous l’action directe de l'agent pathogène, le bacille de Koch; elle est due, comme l'ont montré les recherches d'Auclair, à l’action locale des poisons Contenus dans le protoplasma de ce microbe; le processus fibreux est, au contraire, une réaction de l'organisme, qui cherche à se défendre contye le bacille, et le fait en limitant son action au moyen d'un tissu indifférent et résistant, le tissu breux; cette réaction fibreuse n'est Pas, d'ailleurs, spéciale au tubercale: l'organisme l’emploie chaque fois qu'il a à lutter contre un microbe ou à réparer une lésion. Le triomphe de l'organisme peut être complet et toute la masse tuberculeuse être transformée en tissu fibreux; dans d’autres cas il reste incomplet, la lésion est limitée, mais des bacilles restent vivants et virulents au centre du tubercule. La guérison n’est donc obtenue qu’at moyen de la formation d’un tissu de sclérose, qui persistera, le plus souvent, dans l'organe atteint, et peut gêner plus ou moins son
fonctionnement. Quel que soit le point où se développe primitivemeut le tubercule, celui-ci est toujours formé par la prolifération des cellules conjonctives ou l'apport de cellules lymphatiques ; les cellules épithéliales, les éléments nobles des tissus ne prennent pas part directement à l'édification de la néoplasie tuberculeuse ; ils sont tués par les poisons du bacille de Koch et contribuent seulement à former le tissu caséeux; mais, suivant la voie suivie par le bacille pour pénétrer dans l'organe, le tubercule débute au niveau de telle ou telle partie “du parenchyme. Pour vaincre la résistance de l'organisme, il faut qu’un certain nombre de bacilles soient déposés dans un tissu ; le premier tubercule sera donc relativement volumineux, car il sera formé de la coalescence d'un grand nombre de follicules tuberculeux et par la prolifération d’une grande quantité de bacilles. Ce premier tubercule constitue le chancre d'inoculation de la tuberculose; il se rencontre de préférence au niveau des régions exposées à la contagion, ou dans les ganglions ‘qui reçoivent les lymphatiques venant de ces régions; ganglions sous-cutanés, trachéo-bronchiques, mésentériques. Dans le poumon, il peut se développer directement dans l’alvéole pulmonaire, formant un tubercule intra-alvéolaire, fubercule pneumonique de Grancher ; il peut au contraire se former autour de la bronchiole terminale; il estalors-primitivement extra-alvéolaire, c’est le nodule ou fubercule péribronchique de Rindfleisch et Charcot. Quand le microbe a proliféré dans un point de
l'organisme, il peut pénétrer ensuite dans d’autres parties
en suivant la voie sanguine; disséminé ainsi par la circulation, il donne lieu à la formation de granulations grises, disposées le long des vaisseaux. Si ces granulations sont trés nombreuses, la mort arrive rapidement; l’autopsie montre les lésions de la granulie, et permet, en général, de trouver le tubercule d'inoculation d'où est partie l'infection sanguine; si ces granulations sont, au contraire, plus rares.
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partet peutse transformer en tubercule. cru et plus tard en | çaverne. — Tubercule analomique.
comme une lentille, un pois, et même plus, à base mal -_ limitée, à surface lisse, humide, présentant parfois un petit | Me loyer de suppuration, se développant parfois sur la main
ou le poignet à la suite d’une piqûre anatomique. Le tissu qui compose cette sorte d'induration est gris rougeâtre, ædémateux. ll se confond insensiblement avec le tissu
conjonctif ambiant, mais en diffère par sa structure.-On. y trouve une trame de tissu conjonctif; une matière amorphe :
abondante, granuleuse. englobant les autres éléments; des leucocytes et des cellules embryonnaires en grand nombre.
Cette lésion est due souvent, mais non toujours, à l'inocula- |
tion du bacille de Koch; d’autres microbes peuvent aussi la produire. On devra, de toutes façons, détruire cette nodo-
sité dès son apparition avec le thermocautère; si-elle est trop considérable pour être supprimée de cette façon, on : l’enlèvera chirurgicalement; si on à la preuve qu'elle n’est
pas due au bacille de Koch, on pourra se contenter de faire des pansements antiseptiques.
TUBERCULEUX, EUSE. adj. [all. {uberculôs, ant
tuberculous, esp. tuberculoso]. Qui offre de petites sail- ._ lies ressemblant à des bosses. || Qui est produit par les’ tubercules pathologiques: méningite, périlonite, phlisie tuberculeuse, sarcocèle tuberculeux. — Infiltralion tuberculeuse. V. TusercuLe. — Tissu tuberculeux. V. Ti-. gercuce. — Se dit substantivement d’une personne affec- |
tée de tubercules : un tuberculeux.
TUBERCULIDE. s. f. Nom donné par Darier à des dermatoses dont.la nature tuberculeuse est probable, mais! dans lesquelles on ne trouve pas de bacilles et dont l’inoculation aux animaux est négative. Hallopeau les ‘appelle: toxi-tuberculides. Tels sont le lupus érylhémateux, :
l'érythème induré de Bazin, la folliclis et l'acnitis de |
Barthélemy, etc.
TUBERCULINE. s. f. Nom donné à divers produits : extraits des cultures du bacille de Koch. La premiére tu-. berculine, ou tubereuline ancienne préparée par Koch: en 1890, est constituée par une culture de bacille tubercu-‘:
leux en bouillon glycériné à 4 p. 100 âgée de six semaines,
_ stérilisé à l’autoclave à 1109, puis concentrée au dixième . au bain-marie par évaporation, et filtrée sur papier. C’est.
un liquide brunâtre, sirupeux, d'odeur particulière. On
l'emploie diluée dans le sérum physiologique ou dans l'eau :
phéniquée à 5 p. 1000. La nouvelle tuberculine, T. R., préparée par Koch en 1897, est extraite de la façon suivante :
une culture virulente de bacille tuberculeux est desséchée ;
dans le vide, puis triturée dans un mortier d' agate; cette masse émulsionnée dans de l’eau distillée est mise à centrifuger pendant trente à qurante-cinq minutesdans un appareil faisant 4 000 tours à la minute. Elle est alors séparée en deux couche$, l'une supérieure, T. O., formée d’un liquide blanchâtre, opalescent, l’autre inférieure, T.R., constituée par un précipité épais. Ce précipité est de nouveau séché, trituré et centrifugé à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'il n'y ait presque plus de précipité. On recueille à chaque centrifuga-
tion le liquide surnageant, liquide différant complètement
par ses propfiétés du premier liquide ou T. O., et c'est la réunion de ces liquides qui eenstitue la tuberculine nouvelle ou résiduelle ou ©. R.; on l’additionne de 20 p. 100 de glycérine pour assurer sa conservation. Ni l’une ni l’autre de ces tuberculines n’ont d’action curative sur là tuberculose, comme l'avait d'abord annoncé Koch; elles n’ont pas non plus d'action préventive. Mais elles ont la propriété de susciter chez l'individu tuberculeux des réactions spéciales, qui permettent d'affirmer le diagnostic de tuberculose quand celui-ci restait douteux. En France, on se sert, ie faire cetteépreuve, de la tuberculine ancienne ;
Nodosité grosse . pour l'adulte. Quatre à cinq heures après l'injection, le
matières purulentes, carcéreuses, ou inertes.
celles-ci sont des pseudo-tubercules, qui, contrairement au
et ne se généralisent jamais (H. Martin). Du reste, la naturé
. ses cultures a reproduit la maladie. Pour le colorer, on fixe
_la flamme d'un bec de Bunzen ou en faisant agir un mé ange à parties égales d'alcool et d'éther, puis on la plongé
mitive, après l’action décolorante de l'acide nitrique, te
et on injecte une quantité rene un dixième de milligramme du produit brut pour l’effant, 2 à 3 dixièmes |
malade est pris de malaises, de douleurs dans les membres | et d'une élévation de température qui atteint 390 à 400; ces manifestalions durent pendant douze à quinze heures 1 puis tout rentre dans l’ordre. Si la réaction ne se produit, pas, c’est que l'individu n’est pas tuberculeux ; on pourra : recommencer une deuxième injection quelques jours après | en employant une doseplus forte. Cette réaction n'est pas absolument spécifiques elle a été observée chez des malades atieints de cancer, de syphilis, de lépre, d’actinomycose; de plus, elle manque parfois chez des sujets
manifestement tubereuleux.-La réaction générale s'accom- ‘pagoe de phénomènes locaux, bien visibles dans les tuber-
culoses externes, comme le lupus;.il y a du gonflement, de la rougeur, suivis les jours suivants de formation de croûtes, Gette réaction ne s'exercépas toujours dans un sens
- favorable, et parfois l'injection d'une dose un peu élevée a:
pu être suivie d'extension des lésions où de l’ apparition de néphrite. Aussi son emploi est-il à peu près abandonné chez l'homme. Il s’est, par contre, généralisé en vétérinaire,
où il permet de dépister des tuberculoses latentes.
TUBERCULISABLE. adj. Se dit d’un individu qui,. par le fait de l'hérédité ou de vice d’ hygiène, est pas Re à la tuberculisation,
TUBERCULISATION. s. f. Dai. Tuberkelhtldung autià tuberculisalion, it. EE ne esp. luberculisacion). Formation du #ubercule ; travail local qui is la tuberculose,
TUBERCULOSE. s.f. Maladie infectieuse, contagieuse, inoculable, due au développement dans l'économie d'un microbe particulier, le bacille de Koch. Aux rent de Villemin (18:9), provoquant l'apparition de tubercules chez les animaux par introduction de fragments de matière tuberculeuse sous les téguments, et prouvant l'inoculabilité. de la tuberculose, on avait objecté que l'introduction de (poudre des cantharide, de lycopode, poivre de Cayenne) était égale ment suivie du développement de granulations; mais
tubercule vrai, ne peuvent pas être indéfiniment inoculés
spécifique de la tnbereulose n'est plus niable depuis que son bacille a pu être isolé, cultivé, et que l'inoculation
la préparation par la chaleur, en la passant trois fois dans
dans une solution de fuchsine phéniquée, appelée liquide dé Zieht (V.-Zænc); on chauffe jusqu'à émission pee en évitant avec soin l'ébullition, on la maï dix minutes dans un bain chauffé, ensuite on la et ra pidement à l'action de l'acide nitrique dilué dans deul parties d’eau, on la lave à l'alcool, et on la trempe pendan quelques secondes dans: une solution de bleu de méthy lène : le bacille de la tuberculose, retenant la couleur plu longtemps que les autres, conserve la coloration rouge pri
que les autres éléments sont teintés en bleu ou en v Il a la forme de bâtonnets, longs de 1,5 pi à 4 y, larg C 0,3 u., droits ou légèrement courbés, immobiles, présents
souvent 4 à 6 vacuoles incolores, ovalaires, d'où son asp granaleux. On peut le cultiver sur le sérum sanguin, et m encore sur la gélose gl ycérinée ousurlesang gélosé : le pr de culture inoculé aux animaux les fait mourir. tuberculé Le bacille conserve longtemps sa virulence, ainsi que les p: duits tuberculeux de l'organisme : les crachats, par rxemp
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dans les granulations tuberculeuses de toutes dimensions et de tout âge, même en voie de calcification ; il se ren-
_ contre surtout dans les cellules géantes, dont il occupe la périphérie. Le bacille de Koch, quand il pénètre dans
l’économie, donne lieu le plus souvent à la formation de tubercules (V. ce mot), d'où le nom dé {uberculose donné à
‘la maladie qu'il détermine. Pourtant, au niveau de cer-
tains tissus, de la plèvre en particulier, ÿ provoque la formation d'exsudats fibrineux et pseudo-membraneux, si bien que tant qu'on n’a vu dans la tuberculose que la maladie caractérisée par le développement des tubercules, on ne
| pouvait y faire entrer la pleurésie séro-fibrineuse ; il a _ fallu la constatation constante du bacille de Koch dans les
_ exsudats pour que fût définitivement acceptée la nature . tuberculeuse de la pleurésie séro-fibrineuse que la clinique
avait déjà permis d'affirmer (Landouzy) ; d’ailleurs, l'examen histologique de la plèvre permet de reconnaître non seulement le bacille, mais aussi le follicule tuberculeux avec sa
constitution caractéristique. Le hacille de Koch peut donc
provoquer une affection nodulaire qui mérite seule à proprement parler le nom de fuberculose et des affections inflammatoires séro-fibrineuses, hémorragiques, purulentes. Pour déterminer ces différentes lésions, il secrète plusieurs
_.poisons encore mal connus, dont les uns agissent localement, | les autres au contraire diffusent dans l'organisme et vont _ léser des viscères éloignés. Les premiers ont été étudiés par
Auclair, qui les a extraits des corps bacillaires au moyen de l’éther et du chloroforme; les autres n'ont pu encore être isolés des cultures. Quelquefois la tuberculose reste locale : c’est ce qui arrive en particulier dans le lupus, qui est bien de nature tuberculeuse, quoique le bacille ne puisse être décelé dans des produits lupiques que par l’inoculation. Mais
le plus souvent, malgré la prolifération conjonctive qui se _ fait autour du foyer tuberculeux primitif, les lésions se . propagent au voisinage et se généralisent, soit que les ba-
cilles s'étendent le long des vaisseaux et des canaux (bron-
..chiques, urinifères, etc.), soit- qu'ils se répandent au loin
dl Le
par le mécanisme de l’embolie, après. avoir pénétré dans le système circulatoire. — Tous les organes peuvent être
_ atteints de tuberculose par arrivée du bacille spécifique à leur niveau: on l'a trouvé dans le poumon, l'intestin, le
foie, la rate, les reins, la pie-mére, les ganglions lympha-
_ tiques, les articulations, le tissu osseux, les muqueuses de
la langue, du pharynx, du nez, les séreuses, les voies urinaires, etc. ; toutefois les organes respiratoires sont plus souvent affectés que les autres. La différence de localisa-
. tion initiale des lésions tuberculeuses dépend de la voie _ par laquelle le bacille a pénétré dans l’économie, et d’une _ prédisposition tenant à un défaut: de résistance d’un point _ déterminé de l’organisme. C’est par les voies respiratoires
que l’agent päthogène se transmet le plus fréquemment,
_ d'un homme infecté à un sujet sain, à condition que la
muqueuse de cés voies soit desquamée par suite d’une inflammation préalable : les particules de crachats desséchés
- des phtisiques, qui contiennent de grandes quantités ‘de _ bacilles, se mêlant à l'air, sont inhalées avec lui, et cons- _tituent le mode de propagation le plus commun. Quand les
| voies digestives servent de porte d’entrée au bacille, c’est :
par ingestion de viscères ou de lait provenant d'animaux tuberculeux; pour certains auteurs, le bacille pénétrerait toujours par le tube digestif, soit qu’il soit apporté dès le premier âge avec le lait contaminé (Behring), soit qu'il s'introduise plus tard avec des poussières contaminées dégluties en même temps que la salive (Calmette). Quelque-
_ fois il a paru pénétrer par les organes génitaux pendant
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_les rapports sexuels : cependant ce mode de transmission
est douteux (Guyon, Reclus), L'inoculation peut aussi se fairé par la peau (Hanot. En tout cas, l'infection ne se produit que chez les individus débilités, présentant une disposition naturelle ou acquise. La tuberculose n’est pas héréditaire par transmission directe du germe tuberculeux, mais par transmission d'une prédisposition qui tient aux modifications déterminées chez les ascendants par le bacille, On ne naît pas tuberculeux, mais tuberculisable (Peter). La maladie se développe sous l'influence des causes qui,
affaiblissant l'organisme, le mettent en état de réceptivité . vis-à-vis de l'agent spécifique : inanitiation par les voies |
digestives (alimentatton vicieuse, rétrécissement de l’œso-
phage, ulcère ou névrose de l'estomac, dyspepsie, diarrhée
chronique); inanitiation par les voies respiratoires (bronchite chronique, emphysème, air des villes, air confiné),
alcoolisme, maladies générales débilitantes, diabète, etc, La prédisposition peut aussi être limitée à un organe et joue
alors un rôle dans la localisation des lésions tuberculeuses, le bacille se fixant d'abord dans les points affaiblis de l'économie, et, suivant l'endroit primitivement atteint, la gé-
néralisation est plus ou moins rapide : lente dans la tuber-
culose des os, cette généralisation se fait bien plus vite quand
les poumons sont primitivement}atteints, — Ces notions
sont importantes en ce qui concerne le diagnostic et la prophylaxie de la tuberculose, Ainsi pour la tuberculose pulmo-
naire, le diagnostic précoce peut en être fait lorsqu'on trouve .
le bacille de Koch dans les produits expectorés (fig. 806), quels que soient d’ailleurs les symptômes locaux et généraux observés ; par contre, l'absence du bacille éloigne l’idée de la lésion spécifique. De même l'agent doit être cherché dans les liquides digestifs, les liquides évacués par ponction des séreuses viscérales ou articulaires, le pus ganglionnaire ou osseux, l'urine, etc. La prophylaxie et l'hygiène découlent également de la connaissance des conditions dans lesquelles
lule dans l'économie. Les crachats étant son véhicule le plus habituel, doivent être recus dans des vases pleins de liquide, de façon que la dessiccation ne puisse se faire et répandre dans l'air des particules nuisibles ; ces vases doivent être nettoyés avec des substances antiseptiques. Le lait ne doit être bu que bouilli:
la viande doit être portée à une température élevée, celle des animaux suspects ne doit pas être livrée à la consommation. La vieen commu dans les milieux encombrés, où l'air ést confiné, amenant une débilitation de l’organisme qui favorise l’activité virulente du bacille, la ventilation des
Fig. 806. — Bacilles fuberculeux dans les crachats.
logements, des ateliers, des casernes, etc., compte parmi
les meilleurs moyens préventifs de la tuberculose; et, s’il s'agit d'individus tuberculisables par hérédité, la vie active, au grand air, s'impose, ainsi qu'une alimentation fortement réparatrice. — Quant aux formes cliniques. de la tuberculose, à ses symptômes, à sa thérapeutiqne, ils varient avec l'organe atteint. V. CARREAU, MaL vertébral, MéninerTe luberculeuse, Périrontre fuberculeuse, Purr- SIE granuleuse, Pariste {uberculeuse.
TUBÉREUX, EUSE. adj. [{uberosus, all. Ænollig, angl. fuberous, it. et esp. {uberoso]. Se dit d’une racine renflée, plus grosse que la tige qu’elle supporte; et aussi de celle qui est parsemée de
le bacille pénètre et pul-. Ne:
:'veau-n6s.
TUBÉROSITÉ. s. f.[{uber, tuberculum, all. Knollen, angl. {uberosily, it. fuberosilà, esp. luberosidad]. Éminence d'un os où s’attachent des muscles ou ligaments : tubérosilé bicipilale, etc. || Tubérosités de l'estomac. _ Les deux extrémités de cet organe. — En botanique, les Fubérosilés des racines se distinguent des tubercules en ce qu'elles n’offrent ni bourgeons ni écailles.
TUBO-OVARIEN, ENNE. adj. [de fube, signifiant ici trompe de Fallope, et ovaire]. Qui concerne la trompe utérine et l'ovaire: grossesse, lubo-ovarienne. — Kyste l'uboovarien (Ad. Richard). Kyste de l'ovaire ou du corps de Wolff communiquant avec la trompe et se vidant de temps en temps par l'utérus. La trompe conserve ses dimensions ordinaires ou à peu près dans sa partie voisine de l'utérus; mais, à partir de ce point, elle prend le calibre et l'apparence de l'inteslin grêle, avec des flexuosités intestiniformes, pour se continuer et se confondre avec les parois _ du kyste. Parfois la dilatation de la trompe est sphéroidale et limitée: ,
TUBO-UTÉRIN, INE. adj. Qui concerne l'utérus et les trompes : grossesse lubo-ulérine.
TUBULÉ, ÉE. adj. [all. rohricht, angl. fubulated, it. _tubulalo, esp. tubulado]. Qui est muni d'une ou de plusieurs tubulures, ou qui est en forme de tube : stigmate * tubulé, épithélioma lubulé.
TUBULEUX, EUSE. adj. [all. rôhrig, angl. {ubulous, esp. éubuloso]. Qui a la forme d'un tube; qui en est
formé. — Substance tubuleuse. N. REIN.
TUBULHÉMATIE.s. f. Sous le nom de {ubulhématie rénale chez le nouveau-né, Parrot a décrit en 1873 une affection que Laroyenne et Charrin venaient de désigner sous celui de maladie bronzée hématurique des nou-
Cette affection apparaît dès le deuxième jour aprés la naissance et est caractérisée par un ictère intensé
- avec teinte violacée des extrémités, par de l’hématurie, de la diarrhée bilieuse; la mort survient le plus souvent en trois ou quatre Jours dans l'hypothermie. A l’autopsie, on trouve entre autres altérations une accumulation de globules rouges plus ou moins déformésdansles tubes contournés du rein. Cette affection, qui s'observe parfois épidémiquement et coïncide dans les maternités avec des cas de fièvre puerpérale, paraît être d'origine microbienne. Elle est identique à la maladie de Winckel des auteurs allemands.
TUBULI.s. m. pl. Nom donné, en anatomie, à divers tubes microscopiques, ceux du rein surtout.
TUBULISATION. s. f. Méthode proposée par Vanlair pour assurer la régénération des nerfs dans les cas de suture nerveuse : elle consiste à introduire les nerfs dans des tubes formés par des fragments d'os décalcifiés, qui maintiennent dans une bonne direction les fibres nerveuses et sont résorbés peu à peu.
TUBULURE. s. f. [de éubus, tube; all. Tubo lu
angl. {ubulaling, esp. fubulura]. Ouverture que présen-
tent des flacons, des ballons et autres vaisseaux de chimie, et qui est ordinairement destinée à recevoir un bouchon percé d'un trou par lequel passe un tube.
TUE-CHIEN. 5. m. V. CoLCHIQUE.
TUE-LOUP. s. m. V. Aconir.
TULIPIER. s. m. [Liriodendron tulipifera L., all.
Tulpenbaum, angl. {ulip-tree, esp. tulipero]. Arbre d'Amérique, de la famille des magnoliacées. dont l'écorce des jeunes rameaux est employée comme fébrifuge dans
k; Amérique septentrionale, à la dose de 4 à 8 grammes en
poudre ou en décoction. De celte écorce on a extrait la
diriodendrine.
ke TUBER- ISCHIO- TROCHANTÉRIEN. V. CanRë crue ral.
lion transparente. Altération particulière de la cellule:
: made à 5 à 15 p. 1 dans certains cas d'eczéma et de
all. Geschwulst,
. voisins qui sont refoulés ou détruits. Une définition exacte
formes de tuberculose, .que l’actinomycose englobent de
groupe morbide des affections aussi différentes que le fibro
MEL meur, et facere, faire: Date all. D re an gl. Lumefaclion, swelling, it, lumefazione, esp. lumnefuccion}. Augmentation de volume d'une partie. — Tuméfac-
hépatique dont le protoplasme est gonflé, ne prend plus! aucun réactif et devient transparent comme du cristal ; le” noyau persiste, souvent hypertrophié et fixant les réactifsn colorants. Cette allération, décrite par Hanot et Gilbert, dans le choléra, a été retrouvée par divers observateurs, dans divers états morbides, et notamment par Gilbert ét Garnier dans l’anémie post-hémorragique. Tuméi faction trouble de Virchow. Alération cellulaire carac-" térisée par l'augmentation de volume de l'élément dont le” protoplasme devient foncé, opaque et prend mal les réactifs ; elle paraît due à l'accumulation de granulations de nature: albuminoïde. Elle se rencontre en particulier au niveau du foie, au cours d'un grand nombre d'infections et d'InOss cations.
TUMÉNOL. s. m. Corps ue qui provient de la dis tillation des huiles minérales ; il est miscible à l'éther. à” la glycérine et aux corps gras; c'est un succédané de. l'ichtyol; on l’emploie en nature avec du tale, ou en pom-
prurigo.
TUMESCENCE. s. f. V. INTUMÉECENCR.
TUMESCENT, ENTE. adj. [de {umescere, se gonfler]. Qui est gonflé; qui porte une tumeur, qui en produit.
TUMEUR. s. Î. |/umor, de fumere, enfler ; dyxoc, poua, N angl. {umour, swelling, it. fumore,.
esp. éumor]. Cent toute éminence circonscrilé, d'un certain volume, développée dans une partie quelconque: du corps. Ainsi, on confond sous la dénomination de {umeur, et la simple tuméfaction, soit inflammatoire, soit de. toute autre nature; et la distension d'un organe par l'accumulation de matières qui, normalement, n'y sont con-* tenues qu'en petite quantité; et la tuméfaction produite | par le déplacement d'un organe qui fait saillie dans sa nouvelle place, etc. || En anatomie pathologique générale, production morbide persistante, de génération nouvelle, » el caractérisée par une tuméfaction limitée, quels que» soient du reste ses caractères physiques. Cette définitions embrasse tous les tissus morbides de nouvelle formation,. ainsi que les collections liquides circonscrites de productions nouvelle ; elle élimine les productions morbides d'origine“ inflammatoire qui, au lieu de persisler ou de s'accroîlrew disparaissent au bout d’un temps plus ou moins long. En disant produil de génération nouvelle, on entend que des! éléments fondamentaux ou accessoires d'un tissu se sont multipliés ontre mesure. Le fait que l'hypergenèse porte souvent sur les é/éments accessoires plutôt que sur l'espèce fondamentale d'un tissu, est encore une cause de différence entre le tissu morbide et le lissu normal au milieu duquel il est engendré ; car, passant à l'état fondamental en un point de l'économie où il n'était qu'accessoire, cet élément forme localement un tissu nouveau par rapport à celui dont i dérive, En dehors des cas de tumeur à tissu multiple prolifération porte sur une seule variété d'éléments de l'organisme; elle est indéfinie et se fait en dehors du plan d'organisation et sans tenir compte de la vie des tissus
des tumeurs est actuellement à peu près impossible; du groupe des tumeurs sont détachées constamment des varié tés dont l'étiologie est reconnue; c'est ainsi que certaine
tumeurs décrites autrefois parmiles sarcomes ; il est probabl: qu'un jour viendra où on ne mettra plus dans le même
myome de l'utérus, léplihéioma et les tératomes. Le:
es 30 ne de Celles du premier groupe sont
muqueuses papillaires, cancroïdes , papillom 5. Elles com- | prénnent aussi ceiles provenant des glandes annexées à la peau, les tumeurs du sein en particulier, qui sont aussi
» y joindre encore, bien que par suite d’un mode indirect de . provenance, les tumeurs cérébro-spinales et rétiniennes à myélocytes. Celles du deuxième groupe sont les tumeurs
l’'ombilic n'est représenté que par l'épithélium gastrointestinal et les glandes qui en dérivent. Ici se place le groupe le plus dangéreux par son action cachectisante, indice d° une, intoxication générale de l'économie, et sa ten- . dance à la généralisation : c'est celui des tumeurs dites J cancéreuses (V. Cancer). Il comprend toutes les tumeurs dérivant par hypergenèse des épithéliums d'origine tant | ectodermique qu'endodermique, qui par involution dans | l'épaisseur du mésoderme ont amené la génération des pe .
. dérivant de l’endoderme, qui à partir de l’occlusion de.
parcuch\mes. Ces tumeurs d’origine pareuchymateuse se développant dans la profondeur des organes ont déjà par . ce fait un caractère de gravité spécial, sans parler de ceux qui tiennent à leur nature épithéliale, Les tumeurs du troi- L. sième groupe ou d'origine mésodermique dérivent des tissus cellulaire, fibreux, cartiagineux osseux, musculaire, vas- _ culaire, etc. — Classification des lumeurs. Faute de con- . naître exactement la texture des tissus et des éléments ana-
_ tomiques, les anciens auteurs ont supposé aux lumeurs une | origine plus ou moins singulière; ils se sont fondés ensuite sur de simples analogies d'aspect extérieur avec des végéj taux (tumeurs napiformes), des animaux (polypes, cancer, tumeurs larinoïdes), dés corps bruts (tumeürs colloïdes, | squirreuses, etc.), pour établir des classifications et une à nomenclature qui laissent en singularité bien loin derrière elles celles des chimistes où les sels étaient classés d’après _ des comparaisons avec les astres (sel de Saturne, etc.), des _ plantes (arbres de Mars, de Diane, de Jupiter, ete. ). L’examen des tissus morbides à l’aide du microscope, l’étude de leur composition élémentaire et de leur texture, lorsqu'elle est fondée sur la connaissance et la comparaison des caractères correspondants des tissus normaux et du mode de développement de ceux-ci, permet de donner logiquement aux tumeurs un nom correspondant à à celui de l'élément dont elles dérivent, en rapport avec leur texture. C'est en partant de ces principes, et en prenant pour base cette loi de _J. Müller que Le tissu qui forme une tumeur a son lype dans un lissu de l'organisme à l'élat embryonnaire ou à l'état de développement complet, que Cornil et Ranvier ’ ont classé les tumeurs dans un certain nombre de groupes de la façon suivante : 1er GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type dans le lissu embryonnaire. GENRE | UNIQUE : sarcome. — 2€ GROUPE. Tumeurs dont le.tissu a son lype dans le lissu _conjonclif. Cornil et Ranvier distinguaient 7 GENRES : myxome, fibrome, lipome, carcinome, lubercule, granulalion morveuse, gomme syphilidique ; de ces sept genres, les trois derniers sont des productions d'ordre parasitaire et ne font pas partie des tumeurs ; le carcinomeest une tumeur d’origine épithéliale, c'est une variété d'épithéliome; il doit donc rentrer dans le 9e groupe. — 3° GROUPE. Tumeurs dont le fissu a son type, dans le tissu carlilagineux. GENRE UNIQUE : chondrome.— 4° GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type “dans le lissu osseux. GENRE UNIQUE : osléome. — 5e GROUPE. Tumeurs dont le lissu a son type dans le tissu musculai, e. ? GKNRES : myome à fibres slriées, _myome à fibres lisses. — 6° GROUPE. Tumeurs dont le
tissu a son .lype dans le lissu nerveux. 2? GENRES : né-. vrome médullaire (à cellules nerveuses), névrome fasci-.
sh ectodermique; 20 en dodo ‘culé (à tubes nerveux).
oules les tumeurs dérivant des épi héliums cutanés et des’
. redoutables que les cancers d'origine endodermique. Il faut
TUMEUR
— 7e GROUPE. Tueur a sont formées de vaisseaux sanguins. GENKE UNIQUE : an-
giome. — 8e GROUPE. Tumeurs qui sont formées de
vaisseaux lymphaliques ou dont Le Lissu a son type dans celui des ganglions lumphaliques. ? Gunues : lymphan-
‘giome, lymphadénome. — 9° GROUPE. Tumeurs for-
mées par des cellules épithéliales de nouvelle génération, divisées en masses irrégulières, sur des papilles, dans des culs-de-sac où dans des cavités de nouvelle formation.
4 Genres : épithéliome, papillome, adénome, kyste. —
109 GROUPE. Tumeurs mixtes, formées par plusieurs tissus. — Les conditions qui ont amené la naissance des tumeurs persistent ordinairement, une fois qu'elles: sont
apparues, et continuent à présider à leur développement
qui n'est jamais rétrograde ou atrophique. Aussi ne doit-on
pas laisser aux tumeurs le temps de se développer et de
devenir inopérables, il faut dès leur origine les détruire
ou les enlever. En outre, un des résultats de l'expérience
semble être que : une tumeur offre d'autant moins de tendance à l'extension et à la récidive qu'elle a séjourné moins longtemps dans l’économie, que les éléments em-
bryonnaires qui entrent dans sa conslitution sont moins
abondants. V. Bénin et Mazicniré. — Tumeur anévrysmale. V. ANÉVRYSME. — Tumeur b'anche [all weisse Geschwulst, angl. while swelling, it. tumore bianco, esp. tumor blanco]. Variété de tuberculose articulaire, caracté:
risée par un gonflement souvent considérable de l’article
avec pâleur marquée du tégument. Le nomftde fumeur blanche est impropre en ce que il s’agit de tuméfaction et non de tumeur à proprement parler, et que la pâleur de la peau fait place à de la rougeur lorsque le pus se forme par suite de la caséification et du ramollissement des tubercules,
Bonnet cousidérait comme principal caractère anatomique
de la maladie, la formation d'un tissu nouveau, dit fongueux où fongoïde, développé aux dépens de la synoviale
et des surfaces osseuses articulaires, d'où le nom d'arthrite.
fongueuse donné aussi à la tumeur blanche. La lésion initiale consiste, d’après Lannelongue, dans l'apparition de
tubercules dans les extrémités osseuses; l’arthrite fongueuse
primitive est exceptionnelle ; la synoviale est atteinte secondairement. Quand elle est envahie, elle réagit par la
formation, autour du bacille et des follicules tuberculeux,
d'un abondant tissu embryonnaire, dont la masse constitue les fongosités. Parfois le tubercule est représenté simplement par un nodule embryonnaire, dans lequel les cellules du centre sont envahies par la dégénérescence granulo-
graisseuse ; dans d’autres cas, il affecte une forme plus -
typique, avec cellule géante et cellules épithélioïdes: il reçoit alors souvent le nom de follicule de Küster: dans ce
cas la tendance à la caséification est bien marquée. Enfin :
quand la réaction fibreuse est marquée autour du tubercule, celui-ci prend le nom de nodule de Friedlander, et la synovite s'étend lentement. Quand les tubercules se ramollissent, la cavité articulaire se remplit de pus, et celui-ci cherche à se faire jour au dehors. déterminant des fistules qui persistent indéfiniment. La tumeur blanche apparaît chez des sujets à constitution lymphatique, ayant déjà eu souvent d'autres manifestations scrofuleuses, telles qu adénites tuberculeuses en particulier. Elle survient parfois à la suite d’un traumatisme, mais celui ci n’est pas la cause directe de la maladie; il n'est qu'une raison de localisation du bacille de Koch; on peut aussi admettre que la tuberculose évoluait silencieusement depuis plusieurs
semaines quand un traumatisme est venu précipiter Ja marche des accidents, ou que la lésion articulaire antérieure
a donné de l'importancé à un traumatisme insignifiant:
Elle est beaucoup plus fréquente chez les enfants et les ado-
lescents que chez l'adulte ou les vieillards, mais peut se rencontrer néanmoins à tous les âges de la vie, Les signes
MER : date :
ur varient suivant bi DOdS de he Habdié la douleur et la gêne des mouvements sont ordinairement les premiers ; quelquefois le gonflement apparaît en même * temps. En tout cas, la tuméfactioù se produit constamment, mais à un degré variable et à une époque plus ou moins éloignée; elle est due non seulement à l'accumulation de iquide dans la synoviale et l’œdème des parties molles, mais encore à l'augmentation de volume des extrémités osseuses et à la présence des fongosités. Le membre prend une position fixe et vicieuse, ordinairement la demi-flexion, causée par la contraction involontaire des museles qui avoi- _ sinent la jointure : les mouvements sont très limités, parfois il y a mobilité anormale et exagérée. Plus tard, sé montrent _ les signes habituels de la suppuration : la tuméfaction aug-
is mente; la peau, jusque-là blanche et mate, devient rouge,
lisse, tendue, œdémateuse ; le pus fuse sous la peau, qu'il décolle, ou se fait jour au dehors par des trajets fistuleux. Enfin on peut voir apparaitre des déformations, des changements de longueur, tous les signes des luxations et des
subluxations ; ou il se fait une ankylose qui peut être con-
sidérée comme le mode de términaison le plus heureux. En même temps l'état général est atteint; souvent on constate d’autres tubereuloses locales, ganglionnaire, cutanée, etc., ou viscérales ; l'examen des divers appareils est un bon appoint pour le diagnostic de l'affection. Quand la - suppuration s’est établie et persiste pendant longtemps, on peut voir apparaître la bouffissure des téguments, l’albuminurie, lddiarrhée, indiquant, avec l'augmentation de volume du foie et de la rate, la dégénérescence amyloïde des
viscères. Le traitement général consiste à placer le malade |
dans les meilleures conditions possibles d'hygiène, à l'exposer au soleil et au grand air, à relever ses forces par le quinquina, le fer, les bains sulfureux, l'hydrothérapie, les préparations iodées, huile de foie dé morue, iodure de po tassium, teinture d’iodé. Le traitement local des tumeurs blanches peut se résumer de la façon suivante : dans tous les cas, et pendant tout le cours de la maladie, immobilisation de la jointure dans une bonne position, au moyen d'appareils inamovibles, après redressement brusque ou progressif, immobilisation de la jointure seule, qui ne doit pas condamner le reste du corps à.un repos absolu, mais doit permettre au malade de marcher, avec des béquilles au besoin, ét de s’exposer à l’air et au soleil; le plus souvent, compression associée à l’immobilité et aidée par lés révulsifs, là cautérisation transcurrente, l'ignipuncture. Mais dans bien des cas, il faudra recourir à l'intervention sanglante, ouvrir et vider l'arliculation, réséquer les têles articulaires, et déterminer l’ankylose des éxtrérhilés osseuses fénudées. Souvent même ces résections sont insuffisantés, ‘est à l'amputation qu'il faut avoir recours. Dans tous lés cas on consultera, avant de tenter une intervention sanglante, non seulement l'état lotal, mais aussi l’état général Ju sujet, ét si celui-ci est mauvais, si les poumons sont _ envahis, on se contentera d’un traitement palliatif, ouverture dés abcès, grattage des trajets fistuleux, injections modifiantes dans l'articulation, sans rechercher uné guérison radicale. — Tumeur dentaire. V. Ovonrone — Tumeur dermoïde. Tumeur d'origine congénitale comprenant les éléments de la peau et siégeant sur la conjonctive ou sûr.
Ja muqueuse buccale. = Tumeur épide"mique ou épithé=.
liale. V. ÉvrrnélioMa. — Tumeur érectile, tumeur fongueuse sanguine. V. VascuLaihke (Tumeur). — Tumeur des ganglions lymphaliques. V. GaNGtioM4. = Tumeur hémorragique. V.: ANÉVRYSME, = Tumeur œ@démaleuse. V. SÉRO -SANGUIN. — Tumeur papilluiré ou päpilliforme. V. ParibLoMa, = Tuméur salivairé. V, GRENOUILLETTE. ‘= Tuméur sanguine du pavillon de l'oreille chez les, àliénés. Affection qui sé produit assez fréquemment. chéz lés aliénés sous fofmé de tumeur fluctuante, d'un rouge
avec laquelle elle est isomère; l’acide sulfurique concentré
ou concôurt à former les parois d’un organe. — Tunique
: lurbinado]. Qui a la forme d’une toupie, c'est- RTE d’un
_sun principe purgalif, et uné glyroside, la lurpéthine.
foncé, plis: ou D MTIEE none “ur le area
est spontané et souvent fort-rapide. Le siège constant dé | l'affection est la face externe de la partie cartilagineuse dû. pavillon; le lobule resté toujours intact. Tantôt les deux ôretlles sont prises à 14 fois, tantôt une seule, tantôt enfin | elles sont prises à quelque temps l’une de l’autre (Ferrus, 1838). — Tumeur sanguine de la vulve. V. THRoM-. BUS. — Tumeur sébacée. V. ATHÉROME, LOUPE et TANNE. — Tumeur tubuleuse. V. SipHoNoma. — Tumeur variqueuse. V. Varice. — Tumeur verruqueuse des cica-
-trices. V. CHÉLOÏDE cicatricielle.
TUMIDE. adj. [fumidus, all. aufyetrieben, angl. buriie,
_swelled, it. tumido, gonfialo]. Se dit d’une partie gonflée 1
ou renflée, en quelque sorte ventrue.
TUNBRIDGE-WELS (Angleterre). Eaux l'errugirieu à ses bicarbonatés, froides, 100. Établissement.
TUNGSTATE.s. m. Céungstas, all: scheelsaures sub angl. fungslale, it. et esp. funstato]. Nom générique des . sels produits par la combinaison de l'acide tungstique avec les bases. . ]
TUNGSTÈNE. $. m. ISchéeliu, all. Tngstéininétait, À Wolframmetall, Scheel, angl. tungsten, it. et esp. {un- | steno]. Métal d’un gris foncé ou noir, très dur, très pe-
eu at
sant. Densité, 17 à 18 ; peu fusible, inaltérable dans l'oxygène sec ou humide à ‘Ja température ordinaire ; au rouge, | il brûle dans l'oxygène ou dans l'air, et se transforme cn! acide tungstique. C’est un élément hexatomique. 1
TUNGSTIQUE. adj. — Acide lungstique [all. Tung-. steinsäure, angl. lungslic acid, it. et esp. acido tuns-. tico] (Tuo®. Il existé dans la nature, combiné tant avec la. chaux qu'avec les oxydes de fer et de ee Il est. solide, et insoluble dans Peau. i
TUNICINE.s. f. [cellulose animale] (C H100410) (Berthelot). Principe immédiat de l'enveloppe des tuniciers qui diffère chimiquement et anatomiquement de la cellulose, «
la change en sucre; mais elle n’est point détruite par le fluorure de bore ; les acides sulfurique et chlorhydrique. étendus et bouillants ne l’altérent pas sensiblement, même au bout de plusieurs semaines, etc. L’existence de ce composé dans les tissus des vertébrés et des articulés” n'est démontrée par aucun fait probant. — La chiltine! peut être regardée comme la tunicine combinée avec une substancé alhuminoïde, =
TUNIQUE. s.f. [éunica, yirov, all. Hulle, angl. tunici coa!, it. lonica, esp. tunica]. Toute membrane qui forme
commune du système vasculaire à sang rouge. V. Ar= TÈRE. — Tunique innominée. La sclérotique.
TURBINE.s. f. V. Sucre de canne. j TURBINÉ, ÉE. adj. [{urbinalus, de turbo, toupie all. kreiselformig, angl. lurbinale, it. lurbinato, esp:
cône dont la base s’arrondit brusquement, et dont la had teür égale environ une fois et demie le diamètre de cet 8 base.
TURBINECTOMIE. $. f. Opérätion qui consiste à ex: traire l'un des cornets des fosses nasales. ‘à
TURBITH.s. m. [Convolvulus lurpethum, L., Tho® mæa lurpalhum, R.Br.; lurbith végélal, all. Turpithe winde, angl: {urbilh, lurbeth, it. lurbilo, esp. turbit Plante de l'Inde. de la famille des convolvulacées, dont. raviné est un purgatif drastiqué autéfois fort emplo aujourd'hui peu usité. Outre des substances grasses, : huile volatilé, une matière coloraute, la ratine de turbi rénferme une résiné, molle, soluble dans l'éther, qui
: Turbith is ou des anciens. L'un des noms de la Thap sia villosa, L. — Turbith noir. En Russie, la racin
on traité 1! partie de sulfate de deutoxyde de mercure par
_ térieur, comme antisyphilitique, à la dose de ? à 5 centi-
* grammes. À l'extérieur, il est usité en pommade, comme pa-
” rasiticide, — Turbilh hitreux. Poudre jaune qui se préci-
» pite par décomposition de l’azotate acide de deutoxyde de :
» mercure au contact de l’eau. Inusité.
TURBOT. s. m. fall. Meerbutlte, angl. furbot, it. rombo, esp. rodaballo| (Pleuroneclés maximus, L.) Poisson malacoptérÿgien de la famille des pleuronectes, ) qui ést alimentaire.
.._ TURCIQUE. adj. [éurcicus].
… Türkenaltel, it. sella l'urcica, esp. silla turca)]. . NOÏDE.
TÜRCK (Ludwig) (médecin autrichien, » Faisceau de Türck. V. MogLe épinière.
TURGESCENCE. s [de éfurgescere, se gonfler ; “ opyaouoc, all. Turgescenz, Vollsaftigkeil, angl. furges- “ cence, it. {urgéscenza, esp. lurgescencia]. Enflure causée ” par une surabondance de liquidé dans les conduits qui les 4 renferment naturellement, ou dans les interstices des élé- . ments anatomiques, après issue hors des vaisseaux. La
— Selle lurcique Tall.
V. Spné
CR
à uné augmentation d’afilux sanguin, par dilatation arté- … rielle dans un tissu de texture spéciale et déterminée, . tandis que la turgescence est due à une distension par ré- _ tention, de cause physique ou organique, du sang veineux = dans les vaisseaux normaux ou lésés, -- Les humoristes - donnaient le nom de Free ce de la bile à ce qu'on ” a‘appelé depuis embarras gastrique.
TURGESCENT, ENTE. adj. Qui est en orgasme.
TURGIDE. adj. {éurgidus, all. furgid, sirotzend, angl. _ turgid, esp. lur gido). Qui est renflé d'une manière wuniforme.
TURK (médedlfi allemand contemporain}. _— Cellule de Turk. Variété dé leucocyte non granuleux ; c'est une … grosse cellule dont le protoplasme se teint fortement par _ les couleurs basiques ; le: noyau est souvent plus clair que » le proteplasma et parfois s’en distingue difficilement, c'est un myélocÿyte basophile non granuleux. Cette cellule repré- * sente le type. primordial du leucocyte, d'où dérivent les . formes gränuleuses. Elle existe à l’état normal dans les - organes hétnatopoiétiques. Elle passe dans lé sang sous
. certaines influences morbides; on l’y rencontré en particu- . lier au coùrs de la leucémie et dans la variolé; onlui donne |
TURNEPS, s. m. La Brassica rapa. V, Rave.
TURPENAY |BAme-Loï), Eaux ferr ugineuses bicarbonatées, froides.
TURPÉTHINE.s. f. (C5SH56052). Substance résineuse, pra. àâcre et améêre, soluble dans l'alcool, insoluble É dans Peau et dans l'éther, fusible à 1830, irritant les muqueuses quand elle est en poudre, extraite de la racine de turbith. C'est une glycoside : les acides étendus et - bouillants la dédoublent en glycose et acide lurpétholique. . Les alcalis la transforment en acide {urpéthique. TURPÉTHIQUE. adj. — Acide burpélhique(CGi8H600%6), . Masse amorphe, jaunâtre, soluble dans l'eau, obtenue par E l'action dé l'éau de baryte sur la turpéthine. __ TURPÉTHOLIQUE adj. — Acide turpétholique | (C52H3208). Produit du dédoublement de la turpéthine par » les .atides.
blanches, inodores, acides, trés solubles dans l'alcool, peu | dans:l'éther, insolubles dans l'eau.
| TURQUÈTTE. s, f. |Herniaria glabra, j 88 à Plante de
| e nom dé cellule d’irritation de Turk. és
DR « VE LA ÂEE LUN : À or ba palusériée préconisée contre la. te _ Ture _bith dé montagne ou bdlard. Nom d'un Laser. || Terme | . dé l'ancienne chimie. — Turbilh minéral |angl. mineral | - turpeth] | (3HgO.S03). Précipité jaune qui se forme quand
_ 15, parties d'eau bouillante. Il est très peu employé à l'in- | d’un petit nombre de secousses,
_turgescence diffère de l’éréclion en ce que celle-ci est due
Substance cristallisable en fines ‘aiguilles,
TYMPANAL.
Ja famille des Harolyéhlées qu’on néon té ‘autrefois contre les hernies (d’où le nom de herniole qui lui est.
nn. donné), et qui passe pour astringente et HER tique.
. TUSSICULATION. s. f. fall. Hüstein]. Petite toux sèche, continue ou. fréquente, composéé d’une seule ou et non d'accès comme à l'ordinaire. On l’observe surtout dans certaines affections du cœur, de l'estomac et quelques états nerveux.
TUSSIGÈNE. adj. et s. [de fussis, toux, et yevvéw, je produis]. Mot hybride employé pour désigner ce qui en< gendre la toux. — Zone lussigène. Région dont le simple contact par un corps étranger, barbe de plume, etc., amène là toux par action réflexe; il y a plusieurs régions tussigènes ; les principales sont dans les voies respiratoires, en particulier dans les fosses nasales, au voisinage du cornet inférieur, dans l'espace inter-aryténoïdien, et à la bifurcation de la trachée; d’autres existent dans le conduit auditif externe, la plèvre, lés amygdales, l'estomac, l'intestin, le foie, la rate et même les organes génitaux. à
TUSSILAGE.S. m. {{ussilago, all. Huflattich, angl. colls foot, it. tussilaggine, esp. tusilago]. Genre de plantes dé la famille des synanthérées, dont une espèce, le pas d'äne (Tussilago farfara, L.), porte des fleurs qui font partie des espèces pectorales, d’où le nom de fussilage (de lussis, toux, et agere, pousser). La racine d'une autre espèce, le pétasile ou herbe aux teigneux (Tussilago petasiles, angl. butter-bar), est amère et un peu àcre : on la dit apéritive et sudorifique.
TUSSIPARE. adj. [de lussis, toux, et parere, engendrer]. Synonyme de {ussigène.
TUSSOL. s. m. [amygdalate où phénylalycolate d'anlipyrine]. Poudre blanche, cristalline, solublé dans l’eau, employée contre la coqueluche, aux doses de O0 gr. 15 à ? grammes par A suivant l’âge du malade. \
TUTHIE. s. f. [{uthia, all. grauer Ofenbruch, ae: tutly, it. mn esp. tucia]. Oxyde de zinc, sous forme d’incrustations grises, terreuses, qui s'attache aux cheminées des fourneaux où l'on fait fondre des mines de zinc. La tuthie entre dans quelques collyres résolutifs et dans une pommade. — Onguent de tuthie. On le prépare en mêlant: oxyde de zinc sublimé et lavé, 8 grammes ; onguent rosat, 26 grammes, et autant de Beurre lavé à l'eau de rose.
TYLOMA. s. m. [de z020<, cor aux pieds; angl. callus, it. callosità, esp. callosidad!]. l'épidérme, ou callosité en général. …
TYLOPHORE :. f. On à employé en médecine la racine et les feuilles de Tylophora asthmatica, plante de la famille des asclépiadacées, qui croit dans lInde et à la Réunion. Elle à des propriétés émétiques, diaphorétiques et expectorantes, et peut remplacer l’ipéca dans la dysen-
Schwiele, Callosité de
terie: on a donné les feuilles à fumer contre l'asthme. …
Comme émélique, on administre 18',50 à 2? grammes de feuilles pulvérisées ; comme expectorant, 08',15 à U8r,20. : . TYLOSE. s. f. ou TYLOSIS.s. m. [de rÜlo:, cor aux
pieds ; all. Leichdorn, angl. corn, it. et esp. callo] (Ali-. bert).-Cor aux pieds et œil-de-pie ou œil-dé-perdrix. — La blépharite ciliaire. — Tylosis gompheux (Alibert).
Cor aux pieds. — Tylosis linguæ (Ulman). Leucoplasie ‘ 1
linguale.
TYMPAN. 5. m. [éympanum, de roumavoy, tambour ; all. Trommelfelt, angl. tympanum, drum, it. et esp. fympano]. — Caisse où cavité du tympan, ou simplement {ympan. Nom. donné, par analogie avec un tambour, à une cavité qui constitué l'oreille moyenne. — Cadre du lympan. V. Tvmpanaz. — Membrane du tympan. V. OREirLe moyenne.
TYMPANAL. adj. et s. [all. et angl. bnp it. éyn-
nel esp. onpañal) Qui concerne np _ me … panal cercle, cadre ou os tympanal ou éympanique (os carré d'Hérissant sur les oiseaux, énostéal de G. Saint- Hilaire sur les crocodiles). Os ‘en forme d’anneau ou de tube sur lequel est tendue la membrane du tympan, insérée à une cannelure qu'il présente à sa ,partie interne. IL reste distinct du rocher sur quelques espèces. Chez l’homme, il se soude à lui dans le dernier mois de la vie intra-utérine. Le éympanal prend, dès son apparition, la forme d’une faucille à ‘convexité tournée en bas et ouverte du côté des pièces solides du tympan. Il est plus mince et plus élargi dans sa partie antérieure qu’à l’autre extrémité qui est très aiguë. Il paraît vers la onzième semaine chez l’homme et chez le veau, et est alors plongé dans les tissus ambiants sans avoir de | DURS propre; il ne commence à posséder un périoste distinct que vers l’époque où il s’élargit transversalement, - en avant surtout, pour constituer le canal auditif externe osseux, c’est-à-dire après le huitième mois. V. CARTILAGE . de Meckel.
TYMPANICO-LINGUAL, ALE. adj.
tympan et Orique (fig. 515, D.
V. Corne du
TYMPANIQUE. adj. [{ympanicus, angl. {ympanic, it.
et esp. éympanico]. Qui arapport au tambour. — Son tym- - panique. Bruit analogue à celui qu'on produit en frappant un tambour. On l'obtient en percutant le poumon quand la sonorité normale de cet organe est exagérée par suite de l'augmentation de la tension de l’air dans les alvéoles pulmonaires, ou par le fait de la présence de gaz
dans la cavité pleurale. Le son tympanique s’observe |
dans l'emphysème pulmonuire; dans le pneumothorax ; dans certains cas de pleurésie où, l'épanchement étant trop peu abondant pour comprimer le poumon au point d'en chasser RAD REnte l'air, mais suffisant pour augmenter la tension du gaz, l'air contenu dans les grosses bronches et dans la trachée est brusquement éhranlé par la percussion pratiquée au-dessous de la clavicule (fympanisme sous-claviculaire). || Qui a rapport à la cavité du tympan. — Artère tympanique. L'artère auditive externe: — Cadre, cercle ou os"tympanigque. V. TymPpANAL. — Rameau lympanique du Ten facial. V. Corne du tympan.
TYMPANIQUE. s. m. V. TymPANAL.
TYMPANISME. s. m. Synonyme de son lympanique. — État d'un organe atteint de tympanite.
TYMPANITE. s. f. [{ympanitis, de r0uxavoy, tambour; all Trommelsucht, Windsucht, angl. tympany, it. tympanite, esp. timpanilis). Gonflement de l'abdomen causé par l'accumulation rapide et considérable de gaz dans le canal gastro-inteslinal; affection ainsi nommée parce que le ventre est tendu et résonne comme un tambour sous le choc du doigt qui Le percute. V. OccLusion inlestinale et PNEUMATOSE. — Tympanile périlonéale. Dégagement de gaz qui se produit dans le péritoine, tantôt par perforation de l'intestin, tantôt par développement dans le liquide contenu dans la séreuse de microbes anaérobies.
TYNDALL (physicien anglais, 1820-1893). — Procédé de Tyndall. V. TYNDALLISATION. |: r
TYNDALLISATION.s. f. Mode destérilisation qui consiste à chauffer les millieux à 58°, plusieurs jours de suite, pendant une heure ou deux chaque fois. Cette température tue les germes développés; elle n'a aucune action sur les spores des microbes ; mais dans l'intervalle de deux chauffages, les spores se développent et sont tuées le lendemain. à l’état de bactéries. Ce procédé a l'avantage de ne pas changer la composition chimique du milieu ; on l’emploie pour stériliser les liquides organiques, en particulier le sérum. 11 donne de bons résultats, à condition que le liquide ne contienne pas primitivement un trop grand
AOMbrO Re microbes. nn de 580, si ellen
pas l’albumine, détruit certaines substances, et en partic lier l'alexine; on ne peut donc pas dire que la cempositi 1 du milieu n’a subi aucune modification. 4
TYPE.s. m. [éypus, de rûmoc, empreinte, caractère; all. Grundform, angl. type, it. et esp. {ipo]. Empreinte, caractère. — Type ancestral. Nom donné, dans l’hypothèse du transformisme, à l'espèce, dite aussi type primilif (J.-C: Delamétherie, 1806), qu'on suppose avoir disparu tout à fait ou en laissant des restes fossiles, après la transformation de certaius de ses individus en ceux dont’ les descendants constituent les espèces actuelles. Tout ces qui s'écarte brusquement du type est dit aberrant. On. appelle {ype perdu l'espèce qui a disparu dans l'hypothèse de Delamétherie, d’après laquelle les types DOS de l'homme, du cheval, du chien, du chameau, du blé et autres plantes cultivées, ne se trouvent plus dans l’état de” nature. — Type spécifique. V. Espèce, Limire et Trans- FORMATION, — Type squelettique ou vertébral. N. Ver TÈB8E {ype. || Ordre dans lequel se montrent et se suc-" cèdent les symptômes d'une maladie. 11 est continu, inter- | mittent ou rémittent.
TYPHA. s. f. Genre de plantes aquatiques, type de a famille des typhacées, dont le pollen sert parfois à falsifier la poudre de lycopode; mais il est d’un jaune foncé, à. peine inflammable, formé de 4 grains soudés, ce qui per met de reconnaître la falsification. : À
TYPHIQUE. adj. [all. éyphisch, angl. typhic, esp. bi fico]. Qui a rapport au typhus ou à la fièvre. typhoïde. ! Qui est atteint de fièvre typhoïde. — Bacille typhique.. Bactérie dont le développement dans l'organisme humain « cause la fièvre typhoïde (fig. 807); il a été vu et décrit en 1880 par Eberth, d’où le nom de bacille d'Eherth, … qu’on lui donne souvent (V. Esenr). Il se colore facile-\ ment parles diverses couleurs d’aniline, mais se décolore par. la méthode de Gram;; il est mobile et pourvu de douze cils”
Fig, 807. — Bacille (VUE,
qui Lént distribués sur tout son pourtour. J1 se cultive facilement sur les milieux employés ordinairement en bactériologie, mais ses cultures sont moins abondantes que celles du colibacille. II donne une culture peu apparente sur la pomme de terre, il ne verdit pas l'artichaut; il ne fait pas fermenterla lactoseetne coagule paslelait; ilne donnem pas la réaction de l’indol; tous ces caractères permettent de le distinguer du colibacille (V: ce mot). Néanmoins la dif. férenciation de ces deux espèces bactériennes reste toujo difficile en raison des types intermédiaires (paratyphiqu paracolibacille) qui participent des caractères de l'un et. l'autre. — Cellule typhique. Nom donné par Rindfleiscl certaines cellules que l'on rencontre dans les plaques de Peye
QUE SR de AR EN AT OU MR GS
trées au cours | de sx Jules plus voluinineuses. que lés cellules lymphatiques habi-
. contenant un ou plusieurs noyaux. Pour Rindfleisch et pour
…. Cornil et Ranvier des cellules endothéliales, du tissu réticulé des follicules et des sinus lymphatique : on les regarde … aujourd’hui comme des macrophages. — Corpuscule ty- . phique. Nom donné par certains histologistes du xrxe siècle “ aux cellules lymphatiques qui bourrent les plaques de Peyer infiltrées au cours de la fièvre typhoïde. — État
: typhique NV. Tyenoïne. — Malière typhique. Substance
1 blanchâtre, ou d'un gris jaunâtre ou verdâtre quand elle
» est colorée par la bile, homogène, ferme, cassante, offrant
une coupe lisse et brillante, mais pouvant devenir pul- | peuse et friable, qu’on trouvé dans le tissu des plaques de » Peyer, et des follicules isolés de l'intestin tuméfiés durant
1 pe dothiénentérie. C’est à partir du huitième jour environ,
- qu’ on l'observe, surtout dans la moitié inférieure de l'iléon, là où se trouvent les follicules isolés tuméfiés. Si l'on fait … une coupe des plaques de Peyer ou des follicules isolés À tuméfés, on trouve successivement: 1° la muqueuse encore saine ou peu altérée; 2° au-dessous, la mâtière typhique occupant toute l'étendue de la plaque ou de la saillie du L. follicule isolé; 3° le tissu conjonctif et la couche muscu-
. leuse. C’est cet état qui porte le nom de plaques dures
(Louis) et de plaques gaufrées. Dans les plaques molles (Louis) et plaques réliculées (Chomel), la matière ty- » phique s'est désagrégée en se réduisant en pulpe. Quand n cette matière se détache de la paroi intestinale et tombe dans la lumière du canal, l'ulcération est constituée. La | matière typhique n'est autre chose qu'un amas de leucocytes avec des débris cellulaires et de nombreux bacilles d'Eberth. - — Toxine typhique. Les produits solubles contenus dans les cultures filtrées du bacille d'Eberth n'ont * jamais une toxicité bien considérable. Balthazard, en faisant éclater les corps bacillaires, a obtenu une endotoxine ! un peu plus active que l'exotoxine. Néanmoins, la toxine a une aclion CEE" sur le cœur, qui est ralenti (Chantepuce) TYPHISATION. f. Processus qui conduit à l'état | typhique. Peter Les proposé le nom de AR EoR uri- + némique pour désigner l'urémie.
L. TYPHLITE, TYPHLOENTÉRITE. s. f. [éyphlilis, de } rupros, aveugle, et évrepov, intestin; all. Blindarmentzün- . dung, angl. lyphlilis, it. liphlitide, esp. fiphlilis|. In- | flammation du cæcum. La plupart des cas décrits autrefois sous le nom de {yphlite et de pérityphlile doivent être rapportés à l'appendicite (V. ce mot). La typhlite isolée, sans inflammation des autres segments de la muqueuse intestinale, est en effet exceptionnelle ; pourtant elle peut exister parfois, donner lieu à des ulcérations de la paroi, et à la formation d'abcès péricæcaux. Le diagnostic de cette forme avec l'appendicite est à peu prèsimpossible. Le traitement est le même dans les deux cas. Certaines inflam- | mations spécifiques, telles que la tuberculose, l’actinomycose, peuvent se localiser uniquement sur le cæcum ; elles donaent lieu parfois à des hypertrophies considérables des parois de cet intestin, formant une tuméfaction dure, qui occupe toute la fosse iliaque et simule une tumeur de cette
cile à établir ; le traitement consiste dans l’ablation chirurgicale de la région malade; dans l’actinomycose, on pourra essayer parfois avec succès l’ioduré de potassium.
TYPHLO-DICLIDITE. s.f. [/yphlo-dicliditis, de rupadc, aveugle, et ôexc, valvule]. Inflammation de la valvule iléo-cæcale. Ne TYPHLOGRAPHE. s. m. [de! ruglos, aveugle, et pogœev, écrire: all. et angl. Typhlograph, it. et esp.
D\CT, DE MÉD
hole. Ce Vel FA ol tuelles, sphériques ou polygonales, à protoplasme granuleux
” Siredey elles dériveraient des cellules Iymphatiques ; pour
région. Le diagnostic exact, dans ces cas, est toujours diffi-
TYPHOÏDE
: | tiflografo]. Instrument permettant aux A veNEIS d'écriké, h
A la règle mobile que l'aveugle est obligé de manœuvrer et de suivre dans ses mouvements, manœuvre extrêmement délicate pour l’aveugle qui n’est jamais sûr de placer sa tringle dans une direction horizontale, et par suite de ne pas tracer des lignes obliques empiétant les unes sur les autres, Passart a proposé de substituer un typhlographe qui repose sur l'immobilité de la tringle, et sur la mobilité
du papier, qu'un mécanisme très simple, fait avancer É d'une mesure déterminée à la fin de chaque ligne. L’ appareil se compose d’un pupit re de bois, recouvert d'un appui-
main de fer-blanc vernissé. Le côté supérieur de cet appuimain est muni d’une tringle mince sur laquelle glisse un
curseur de bois, légèrement excavé, et d'un arrêt à vis qui
peut être porté sur différents points de son étendue, de’ façon à limiter le champ du curseur, suivant la longueur qui doit être donnée aux lignes d'écriture. La planchette supérieure du pupitre porte deux rouleaux faisant laminoir, qui sont mus par un levier à bascule manœuvré par la main gauche de l'aveugle. La feuille de papier passe entre ces rouleaux et s'avance d’une largeur déterminée, à chaque mouvement du levier. La tranche supérieure du papier étant pincée entre les deux cylindres par un mouvement du levier-bascule, et l'arrêt à vis fixé à la longueur que doivent avoir les lignes, l'écrivain place l’annulaire de la main droite sur le curseur, ou, s’il le juge plus commode, saisit l'angle gauche du curseur entre le même médius et l’annulaire. 11 n’y a pas ici de règle fixe, pas plus qu'il n’y en a pour la position respective des doigts dans l'écriture ordinaire. Chacun à ses habitudes, et l'aveuyle finit instinctivement par trouver les siennes,
TYPHLOSE. s. f. [de ruphdc, aveugle]. La cécité.
TYPHLOSTOMIE. s. f. [rupddc, cæcum, et otéuo, ouverture]. Ouverture chirurgicale du cæcum, dans le but de créer un anus artificiel (Folet).
TYPHO-BACILLOSE. s. f. Nom donné parfois à une forme de tuberculose aiguë, évoluant sous l’aspect clinique d’une maladie générale-qui la rapproche plus où moins de la fièvre typhoïde. Ce nom est mauvais, car outre qu’il est formé d'un mot grec et d’un mot latin, il suppose admis l'emploi du terme bacillose dans le sens de tuberculose, emploi qui n’est nullement justifié.
TYPHODE. adj. V. Typnique et T yrnoïve.
TYPHOÉMIE. s. f. [de rüv0c, typhus, et aix, Sang; all. Typhæmie, esp. lifoemia]. Nom donné autrefois à
l’altération du sang par les substances ou les miasmes pu-
trides qui engendrent les affections typhoïdes.
TYPHOÏDE. adj. [éyphoides, de Tdouc. stupeur, d’où
l’on a fait éyphus, et eïdoc, forme, ressemblance; all. /yphusartig, angl: {yphoid, it. lifoide, tifode, esp. tifoideo]. Qui ressemble au typhus. — Afreclions typhoïdes. Nom donné à diverses maladies aiguës dans le cours desquelles on observe un ensemble de phénomènes généraux analogues à ceux du fyphus. Cet état se rencontre particulièrement daus la dothiénentérie. — État typhoïde, Groupe de symptômes qui caractérisent les affections
typhoïdes, et qui indiquent un trouble profond des fonc-
tions du système nerveux. C'est un état de stupeur, d’abattement physique et de dépression intellectuelle, dans lequel le malade reste dans le décubitus dorsal, paraît plongé dans une somnolente continuelle, évite de parler, ne répond pas aux questions qu'on lui adresse, est étranger, pour ainsi dire, à la vie extérieure. Cet état s'accompagne de pulvérulence des narines, de fuliginosités des dents, ete. — Exanthème lyphoïde. Éruption de taches érythémateuses rosées, plus ou moins nombreuses, du volume d'une lentille ({aches rosées lenticulaires), qui apparaît dans le cours de la dothiénentérie, vers le hui-
tième jour de la maladie, à la base du thorax et sur lab
_ domen, parfois aussi à la partie supérieure des cuisses :
ges tathes disparaissent momentanément par la pression
du doigt. — fièvre lyphoïde. N. DOTAIÉNENTERIE. —
Ictère t'yphoïde. V. Icixne grave.
TYPHOÏDIQUE, adj. Qui se ‘rapporte à la fièvre typhoide; qui est atteint de fièvre typhoïde. |
TYPHOÏDISME. s. m. L'élat des malades atteints d'affections lyphoïcdes. ki
TYPHO-MALARIEN, NE. adj. — Fièvre typho-malarienne où {ypho-palustre. Forme de la fièvre typhoïde modifiée par le paludisme. Quand. les deux infections ont été contractées simullanément, le début a lieu à la façon d’une fièvre quotidienne ou double tierce, dont les accès s'allongent et se rapprochent, si bien que la fievre devient continue, puis apparaissent les symplômes de la fièvre typhoïde, épislaxis, diarrhée, taches rosées, symptômes nerveux, en même temps qu'évoluent ceux du paludisme, teint terreux, mélanémie, mégalospléuie, allure irrégu- ‘ière de la fiévre. A l'autopsie, on trouve les lésions du paludisme et de la fièvre typhoïde, ces dernières à la vérité peu marquées. Ces cas, pour la plupart anciens, auraient besoin d'être contrôlés par des examens bactériologiques.
TYPHOMANIE. s. f. [{yphomania, rogouavix, de rÜüpoc, slupeur, et gavéæ, délire; all. Typhusdelirium, angl. {yphomania, it. et esp. lifomania]. Délire avec. stupeur observé dans le {yphus, et manie consécutive au typhus. Ï
TYPHUS. s. m. [al. Typhus, Fleckfieber, Petechial-. fieber, angl. typhus, it. et esp. lifo]. Nom donné par les. anciens à diverses maladies qui n'avaient d'autre caractère commun qu'un élat de stupeur, rôpos; aussi rien de plus vague que le sens atiaché à ce mot. {| Aujourd'hui, typhus [fièvre des armées, des camps, des hopilaux, des prisons, des vaisseaux, fièvre nosocomiale, pétéchiale, morbus maculosus, lyphus exanthémalique; angl dyphus fever]. Maladie contagieuse et épidémique, caractérisée par
une fiévre à type continu, et une éruption exanthéma-
tique spéciale. Longtemps confondue avec lalièvre typhoïde et le typhus récurrent, elle n'en a été séparée que dans le courant du xixe siècle. Quand Louis eut individualisé la fièvre typhoïde et décrit les lésions intestinales qui la caractérisent, on crut d'abord, avec Gaultier de Claubry, qu'on pouvait identifier le typhus et la maladie décrite par Louis. Mais bientôt les élèves de Louis montrèrent que le typhus exanthématique observé en Irlande et que la maladie épidémique observée pendant la guerre de Grimée étaient complètement distincts, aussi bien de par la clinique que de par l'anatomie pathologique, de la fièvre typhoïde. Puis la bactériologie est venue consacrer ces distinctions; on connait aujourd'hui le bacille d'Eberth, microbe de la fièvre typhoïde, et le spirille d'Obermeier, qui cause la fiévre récurrente, tandis que l'agent causal du typhus exanthématique n'est pasencoreconnu avec certitude. Ge qui a contribué pendant longtemps à confondre ces trois maladies, c'est qu'elles s'observent dans des circonstances étiologiques semblables ;elles se rencontrent surtout chez les individus surmenés, mal nourris, logés dans dès locaux encombrés. C'est le typhus exanthématique qui se développe surtout dans ces conditions éliologiques: dans les armées en campagne, dans les prisons, les bagnes, chez les populations misérables. Sa fréquence semble avoir diminué considérablement avec les progrès de l'hygiène; on ne l’a pas observé pendant la guerre de 1810-71. En France on Si
gnale seulement quelques foyers en Bretagne, d'où semble
être partie la petite épidémie de 1893, épidémie qui d'aileurs s'arrêta rapidement. Le nom de éyphus d'Europe ne lai convient pas, car il a été observé dans d’autres parties du monde. Le {yphus se développe toujours par contagion;
mais son apparition est facilitée par des causes secondaires :-
- marqué par des frissons, de la fièvre, de la courbature et
. dans un état d'ivresse. Vers le cinquième jour, de petites
. taches de la rougeole, avec lequelles on pourrait les cons
élevées, apparaissent disséminées sur le tronc et sur 1
_sous la pression du doigt, parce qu’en dessous des taches’
‘ FU xR F VAT es F1 grands rassemblements d'individus, privation d fatigues excessives, tristesse et dépression morale. La duré de l’incubation est de douze jours en moyenne, mais el
peut être beaucoup plus courte. Le début est brusque.
de la céphalalgie. Le pouls est fréquent, et souvent dépasse 120. La stupeur existe pendant toute la durée d la maladie; les yeux sont fixes et éteints, le corps immo bile; le malade, étranger à tout ce qui l'entoure, semble
taches peu apparentes, livides ou rouges, arrondies, peu membres, mais non sur la face, ce qui les distingue des fondre; de plus, elles ne disparaissent pas comme celles-ci:
exanthématiques, existent les taches pétéchiales. Elles dis paraissent vers le dixième jour. Souvent aussi, vers le septième jour, il survient un gonflement inflammatoire des parotides ou du tissu cellulaire qui environne ces glandes Chez presque tous les malades il y a une vive irritation des conjonctives, des symptômes d’inflammation gastrique ou intestinale. Ces symptômes phlegmasiques dominent plus souvent au début; puis se manifestent les symptôme $ nerveux, des tremblements, des soubresauts, de. légers: mouvements convulsifs, le délire, la surdité, une prost tion très prononcée. Vers le quatorzième jour survient une amélioration plus ou moins brusque : le malade s’endort d'un sommeil paisible, la température tombe, le pouls redevient normal; des sueurs abondantes apparais= sent, la diurèse s'établit, et le malade entre en convalescence. La mort, quand elle survient, apparaît à toutes les périodes de la maladie, quelquefois au deuxième ou À troisième jour. La proportion des décès est variable; elle atteint souvent 20 à 23 p. 100. Le diagnostic est facilité pan les commémoratifs et la notion épidémique. De noms breuses observations, en particulier celles de A. Flint (1852); établissent une distinction nette entre le typhus et læ fièvre typhoïde. La fièvre typhoïde se manifeste surtout pendant les mois d'automne, le typhus d'une manièr égale pendant toutel'année. Lors de l'invasion, la diarrhée se manifeste dans la fièvre typhoïde, avec douleur et gargouillement dans la fosse iliaque droite ; ceux-ci manquent, et on observe de la constipation dans le typhuüs. On trouy dans la fièvre typhoïde une éruption de taches rosées; ovales, légèrement élevées; la rougeur disparait à la press sion ; dans le typhus, les taches sont d’un rouge sombre} d'une petite dimension; la rougeur ne disparaît pas à la press sion. L'épistaxis est rare dans le typhus, assez fréquents dans la fièvre typhoïde. Les troubles des organes digestifs et thoraciques sont moins prononcés dans le typhus; 1 troubles nerveux le sont davantage. Le pouls est plus fré quent dans le typhus que dans la fièvre typhoïde, et las cension .et la défervescence de là température sont plu lentes dans la fiévre typhoïde que dans Le typhus. Dans première, les plaques de Peyer augmentent considérablk ment de volume et s’ulcérent; il y a tuméfaction considé rable des ganglions mésentériques. Dans le typhus, I@ ganglions mésentériques sont peu tuméfiés; non plus qu les plaques de Peyer. Ce sont bien deux maladies du mên groupe de fièvres, mais aussi différentes l'une de l’autt que la scarlatine et la rougeole. Le traitement sera à tout prophylactique : isolement rigoureux de tous les male atteints, désinfection des locaux contaminés, surveil des individus suspects. Le traitement curatif sera © infections graves : lotions froides ou bains froids, i tions de sérum artificiel, boissons abondantes, lait, €h pagne; injections de caféine, de spartéine, d'huile cam p en cas de défaillance cardiaque. Enfin, Legrain à.
bons effets de l'injectio Éartanes, dus sérum de ma- És Allemands donnent àla dofhiénentérie ou fièvre typhoïde: > — Typhus abortif. Nom donné à tort à la forme abortive de la dothiénentérie. — Typhus amaril d'Amérique. NV. JAUNE
_ (Fièvre). Typhuscérébral convulsif. La chorée électri-
_ que. N. Cuorée. — Typhus ambulatorius (Griesinger). - Forme de la fièvre typhoïde dans laquelle les individus at- > teints ne se sentent pas malades et continuent à vaquer à + leurs occupations. Malgré la bénignité apparente de la maladie, des complications graves et même mortelles, telles que
| l'hémorragie et la perforalion intestinale, peuvent se montrer, et même elles apparaissent d'autant plus facilement qu'aucune précaution n’est prise et que le malade continue bus lanourriture ordinaire. — Typhus des chiens. prune de fièvre typhoïde modifiée par le paludisme, obser*
_vée en Bosnie et en Herzégowine ; la température n affecte |
L- pas le type continu, elle arrive brusquement à à son armé, et tombe de même après quelques jours ; mais Karlinski a » trouvé le bacille d'Eberth dans la rate, et dans le cas de » mort, l’autopsie permet de reconnaître les lésions anatomiques de la fièvre typhoïde. — Typhus iclérode. La _ fièvre jaune. — Typhus des membres. V. PÉRIOSTÉITE ohlegmoneuse diffuse. — Typhus d'Orient. V. Peste. — Typhus des tropiques. La fièvre jaune. — Typhus récurrent. V. Recaure (Fièvre à).
3 TYRATOL.s. m. Poudre blanche, insipide, qui est, au :. point de vue chimique, un carbonate de thymol. On le J
donne comme vermifuge en cachets de 08r,?5. à la dose de > quatre à huit par jour; ce traitement est poursuivi pendant _ quatre jours conséeulifs et complété par un purgalif.
. TYRINE. s. f. {de rupos, fromage]. V. Caskine. TYROGLYPHE. s. m. {/yroglyphus, de ruods, fromage, À et JAUpEUc, sculpteur]. Genre, d'arachmdes acariens; à » corps resserré sur les flancs, grisâtre, à surface lisse, bril- Jante, offrant entre la deuxième et la troisième paire de pattes un sillon circulaire bien marqué sur le dos. On en connaît plusieurs espèces : le T: siron ou ciron [Tyro- - glyphus siro, Latr.; Ciron du fromage, Acarus casei - anliqui et Acarus farinæ, L.; Acarus domeslicus, de _ Geer; mite du fromage, Lyounnet; T. domestique, Ger-
| vais, et T. de la farine, Gervais], qui vit dans le fromage,
dans ia farine de lin et-autres, altérées, et dont les enve- ; _ loppes se trouvent parlois dans diverses déjections où la . poussièreles apporte, etsurles surfaces où ont été appliqués _descataplasmes;leT. allongé\T. longior, Gervais, ou dimi- _diatus], qui se trouve aussi sur le fromage, seul ou aecompagné par le’ précédent ; le T. Siculus (A. Fumouze et . Ch. Robin), qui attaque les insectes des collections, ainsi que le T. us (A. Laboulbène et Ch. Robin),
qui est le plus petit de tous. On trouve le T. brasiliensis L (Ch Robin) dans les fromages du Brésil et autres pays chauds.
._TYROLEUCINE. s. f. Substance cristallisable, incolore, | insipide, soluble dans l'eau, peu &ans l'alcool, Lise léther, obtenue en chauffant l'hydrate de baryte avec l’ albumine d'œuf à 1509 (Schützenberger).
__ TYROSINE. s. f. {all. Tyrosin, angl. Fyrosine, it. et | esp. fyrosina] (C18H11A206, en atomes CYH11A705). Corps * cristallisable en aïguilles blanches brillantes, très soluble
. dans l'eau et l'alcool, se combinant avec les acides et les
_alcalis. C'estun dérivé bisubstilué du benzène: c'est l'acide.
. oxyphénylamidopropionique de la série para; il a à la fois | une fonction amine, acide et phénol. La lyrosine se montre dans le corps de l homme à côté de Ta leucine, qu'elle accompagne presque toujours. Elle se forme au cours de la putréfaction des matièresalbuminoïdes, de leur décomposition par les: acides et les bases, et de leur digestion par le suc pancréalique ; aussi la trouve-t-on dans l'intestin. A l’étal normal,
ble |
ration, offre rien de spécial:
à elle ne ‘se FUN Lre pas Feb le excrétions : elle 00 # _ Jades convalescents, — Typhus abdominal. Nom que les |
probablement naissance aux composés phénoliques qu'on
trouve dans l'urine. Mais dans. certains élats pathologiques,
au cours de la fiévre typhoïde et de la variole en parti-
» «Fig. 807. — Cristaux de {yrosine.
culier, dans l’atrophie jaune aiguë du foie, on peut la ren-
contrer dans l'urine; dans l'insuffisance hépatique grave, on peut aussi la trouver dans le foie par l'examen histolo-
gique. On caractérise la tyrosine par la forme de ses cristaux (fig. 803), par l'odeur de corne brülée qu’elle donne quand on la chauffe sur une lame de platine, par la réaction de Millôn (V. Réacrir), ete.
TYSON (Edward) (anatomiste anglais, 1749-1808). — Glandes de Tyson. V. GLANDE.
u = l'oy grec € et l’w latin.
| UEBERLINGEN (Allemagne, Bade). Eaux ferrugineuses bicarbonatées. froides, 14°. Établissement.
UGOD |{llongrie). Eaux sulfatées mixtes, froides, 130, Établissement.
ULCÉRATIF, IVE. adj. Qüi a rapport à l’ulcération V. NurririoN, ULCÉRATION et ULcÈRe.
ULCÉRATION. s. f. [ulceralio, Éxwotc, all. Schwären, Verschwärung, angl. ulceralion, it. ulcerazione, esp. ulceracion]. Travail morbide qui se produit à la surface ou
dans la profondeur des tissus, et qui a pour effet une solu-
tion de continuité avec perte de substance, appelée w/cère. Le travail de l'u/céralion consiste en une transformation graduelle de la substance des éléments anatomiques d’un tissu ; les débris cellulaires restés à l’état solide sont repris par les leucocytes et emportés dans les ganglions; les substances liquides passent directement dans la circulation.
C'est à cette nécrose qu'est due da perte de subslance -
graduelle, qui caractérise l'uleération. L’ulcération, ow
travail ulcératif, est précédée quelquefois d'un soulé-
vement de l'épiderme par de la sérosité ou du püs, comme
on de voit pour les chanceres et quelques affections culances
pustuleuses. D'autres fois il y a simple desquamation de l’épithélium, comme on le voit sur les muqueuses, et dès l'origine de certains ulrêres variqueux. Les phénomèncs de nécrose cellulaire qui constituent l'ulcération peuvent se manifester dans tous les tissus, tant vasculaires que non vasculaires, sans qu'une indammation préalable de: tissus auxquels ceux-ci empruntent leurs matériaux soit nécessaire, sans que l’inflammation, quand elle précède Pal-él'expression inflammation ulcérative est donc mauvaise en«e qu’elle exprime un fait
cr
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souvent inéxact, et qu ‘elle rattache faussement. V ulcération à cet acte morbide plutôt qu'à un trouble de la propriété de putrition qui seul est constant. Toute plaie, toute solution de continuité dé la peau ou des muqueuses peut être le point de départ d'une ulcération ; la tendance naturelle à la guérison ne se manifeste pas ou disparaît, et la perte . de Lines, au lieu de diminuer, s'étend. Ce travail est dû à l'intervention de microbes peu virulents contre _ Jesquels l'organisme sain se défend facilement, mais qui UE pullulent chaque fois que la nutrition d’un tissu est entra- ; vée par une cause générale ou locale. Ainsi des ulcérations se développent facilement à la suite de traumatismes insignifiants sur des membres mal: nourris, Comme c'est le cas dans la paralysie infantile, ou encore quand des dilatations variqueuses gênent la circulation en retour. Mais en dehors
de ces ulcérations dans la pathogénie desquelles la cause microbienne est peu importante et les vices du terrain ont
la part prédominante, il en est d’autres au contraire qui sont dues à l’action d'un microbe spécifique qui.est, à lui _seul, responsable de tout le travail morbide; telles sont celles dues à la syphilis ou à la tuberculose. Dans ce Cas, la lésion commence par une nodosité, gomme ou tubereule, due à l'action nécrosante des poisons locaux du mi-
- crobe en cause, et ‘à la réaction de l’organisme autour de ce foyer morbide. Puis la nodosité s'ouvre, Îles débris qu'elle contenait s'échappent au dehors, mais le processus
continue à évoluer, les microbes n'ont pas “été détruits, -
et leur action nécrosante continuant à s'exercer, la plaie
/ produite aura tendance à s'accroiître et non à diminuer. De
‘ mème Ja cause encore inconnue des tumeurs peut, déterminer la liquéfaction d'un tissu cutané ou muqueux : l’ulcération cancéreuse est ainsi produite. Plus rarement une tumeur bémgne, en contondant les téguments, et en empêchant l'apport des matériaux nutritifs, peut donner lieu à une ulcération. Le processus de l'ulcération se rap- ‘proche done de celui de la gangrène ; tous deux aboutissent à la formation d'une perte de substance , les différences tiennent uniquement à la nature des microbes en cause et aux propriétés des poisons qu'ils sécrètent; dans la gangrène, il y à d'emblée modification d'un fragment plus ou moins étendu de tissu : dans l'ulcération, le travail de nécrose est plus lent, si bien que les débris cellulaires peuvent être balayés au furet à mesure qu'ils se produisent. — Ulcération. Nom donné quelquefois aux ulcères superficiels. — Ulcéralion chancreuse. Celle qui a l'aspect d'un chanetes ; celle qui caractérise le chancre.
ULCÈRE. s. m. [ulcus. 2406, all. Geschwür, angl. ulcer.: sore, it. ulcero. esp. ulcerai. Solulion de continuité des parties molles avec perte de substance, accompagnée d'un écoulement de pus et n'ayant pas de tendance naturelle à la cicatrisation. La plaie diffère de l'ulcère en ce qu’elle résulte d’une action extericure, tandis que la cause de l'ulcère est inhérente à l'économie; et en ce que la plaie tend essentiellement à la guérison, parce que l'action de la cause a été instantanée. landis que l’uleére tend à se per-
pétuer et même à s'agrandir, parce que sa cause est subsis-
tante. La peau et les membranes muqueuses sont les deux
tissus où se. montrent. le plus souvent les ulcères ; mais il
peut en exister aussi dans des Lissus profondément situés.
À Parmi les ulcères, les uns sont symptomaltiques d’une modlification locale, compression prolongée, ‘corns étranger, frottement d'une muqueuse comme telle de la langue contre une dent éhréchée, ete , et ne peuvent disparaitre qu'avec leur cause; d'autres sont produits et entretenus par une affection ayant un relentissement sur toute l'économie, cancer, syphilis, tuberculose, et nécessitent avant lout un
+ traitement général ; d'autres enfin, dits ul'êres simples ou idiopathiques, ont pour causes prédisposantes des FT tions mérauiques telles que l'ædème accumulé dans les
.séro-purulent fétide. 11 ne faut pas confondre avec les,
de préférence aux membres inférieurs et apparait che
parties déciive [ l’âre avancé, le délabrement de la constitution, et. comn causes déterminantes une contusion, une paie, une brü lure, etc. ; dans ces derniers cas, la lésion traumatique. est retardée dans sa cicatrisation par la mauvaise nutrition! des tissus. Les ulcères simples peuvent disparaitre sous l'influence d’un traitement local dont les deux indications principales sont : 1° d'empêcher les infections secondaires en assurant l’asepsie de la région avec les moyens appropriés ; 20 de favoriser la cicatrisation par les excitants, tels qu'onguent styrax, solutions acides, jus de citron, « alcool, solution d'azotate d'argent ou de perchlorure de. fer ; par la compression faite à l'aide de bandes de flanelle ou de caoutchouc; ou mieux de bandelettes de diachylon . ou d'emplâtre de Vigo; par les greffes épidermiques. — # Ulcère annamile ou de Cochinchine. L'uicère de la Nou- M velle-Calédonie. V. ULcère de Ghé-Ham. — Ulcère des « Arabes. Celui de Ghé-Ham. — Ulcère de la baie [angl. bay. | sore]. Maladie endémique à la baie de Honduras. Le docteur | Nosely la considère comme un vrai cancer débutant pér une M ulcération. 4
_ Ulcère cancéreux. Cancer ayant déterminé une perte de substance des téguments. — Ulcère contagieux de Mozambique ou pianiforme. Maladie dési-. gnée à l’île de la Réunion sous le nom de pian, mais différant du pian véritable, d'après quelques auteurs : la lésion w élémentaire est une simple élevure au centre de laquelle naît # uneexcoriation légère, tandis quedans le pian véritable, c'est \ une nodosilé, On note dans le pian une fièvre d'invasion;. 1 dans l'ulcère contagieux la fièvre manque, ou n'apparaît que 3 lorsque les tissus profonds viennent à être affectés ; l’étendue des désordres donne lieu alors à des accidents consécutifs 4 inflammatoires, auxquels la fièvre se mêle. Le pian apparaît sur le front, sur les bras, sur la poitrine; l’ulcère contagieux » ne se montre communément qu'aux membres pelviens. Le» ; pian présente plusieurs nodosités qui s'ulcèrent et parmi. lesquelles il existe une ulcération dominante. L'ulcère conta-" gieux dé Mozamthique est presque toujours unique ; rare-. ment il en existe deux chez le même individu, jamais trois." — Ulcère de Dehly. L'ulcère de Ghé-Ham. — Ulcère diphté rilique. Celui ‘qui est recouvert d'une pseudo-membrane 4 — Ulcères épilhéliaux. Variété d'ulcères cancéreux, a bords taillés à pic, calleux, renversés, fournissant un ichor.
ulcères épithéliaux les tumeurs épidermiques qui sont” ulcérées et dont quelquefois une partie du’ tissu s'est, exfoliée ou mortiliée. Les uns et les autres sont des épithô ; liomas, mais, dans les lumeurs épidermiques, il y a un tissu morbide, formant une masse plus où moins volu-! mineuse dans laquelle l'élément fondamental est une variété d'épithélium accompagné de malière amorphe, d’une trame; de tissu conjonctif, de vaisseaux capillaires, elc.; que: la tumeur soit ulcérée ou non, ce tissu se trouve toujours formant une masse plus ou moins considérable. Dans l’'ulcère épilhelial, au contraire, le derme ou ses papilles sont le point de départ du mal, sont engorgés, congess tionnés, sans qu'il y ait tumeur épithéliale, tissu épithéli à cellules intriquées avec d’autres éléments, bien que l'é thélium puisse être épaissi à la surface de la membra tézumentaire. — Ulcère de l'estomac. NV. Urcère SIUPLE. — Ulcère de Ghéllam, de la Guyane, de Kenieba, où ulcère de Mozambique non contagieux. ulcère de Nouvelle-Calédonie (E. Vinson) ou de l'Yemen,. ul phagedénique des pays chauds. Ulcère à extensi rapide, recouvert le plus souventd'un exsudat diphtéro se rencontrant aux membres nmierieurs, dans les régions. picales de l'ancien et du nouveau monde. Il est consée à une excoriation cutanée, - piqure d'insecte, écorchu vulgaire, bouton d'acimé, ulrére syphilitique, etc. 11 siègé
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\ dus qui marchent jambes nues dans la vase et l’ es rizières. [L est surtout fréquent chez les sujets anémiés t chez ceux qui souffrent de paludisme. Dans la forme
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sa place une plaie recouverte d'un enduit grisâtre ; s’il ._ succède à une plaie, les bords de celle-ci s'enflamment, et . la perte de substance s'étend et se recouvre d'un pus _ sanieux, sanguinolent.. Au bout d'un certain temps, . les \. phénomènes inflammatoires tombent, la plaie devient atone . et grisâtre, elle ne s'étend que très lentement, les bords à sont indurés et parfois décollés. Cet état peut persister _ plusieurs mois, puis des bourgeons charnus apparaissent, _ l'écoulement purulent cesse, et la cicatrisation s'accomplit. *: Dans une forme grave qui n'apparaît guère que chez les _ sujets débilités, l'extension peut être très rapide, il y a
» production d'escarres plus ou moins étendues, quelquefois |” envahissement des gaines tendineuses ou ouverlure des ar- » ticulations. Ces ulcères phagédéniques ressortissent prob2- - blement à des étiologies diverses ; les foruies les plus communes reconnaissent pour cause, d'après Vincent, la symbiose
- du bacille fusiforme et du spirille que cet auteur a décrit … dans certainés angines auxquelles on à donné son nom. Le » traitement prophylactique consiste dans la propreté absolue . et l'asepsie de toutes les solutions de continuité des tégu ments. Comme traitement curatif, on emploiera les pansements avec une solution antiseptique, en particulier l'eau - oxygénée, les pulvérisations phéniquées ou boriquées, les cautérisations avec le nitrate d'argent, l’alun, l'acide azo- … tique, le chlorure de zinc, et en particulier le bleu de méthylène, ou les badigeonnages avec une solution d'éosine, * enfin en dernier lieu l'application de poudre de sous-car- « bonate defer, de peroyde de zinc, d'iodoforme. — Ulcère … malin. L'ulcère phagédénique. || Le lupus. — Ulcére œno- . phagédénique [de oïvos, vin, et phagédénique] (Ricord). … Chancre simple qui, sous l'influence de l'abus des boissons > alcooliques, devient d'abord inflammatoire, puisgangreneux, . par la facilité avec laquelle le tissu cellulaire s'œdématie, — - Ulcèred’Orient. Le bouton d'Alep. — Ulcère papillaire ou . papilliforme. V. PariLLoua. — Ulcère perforant. V. UL- . cÈèxe simple. — Ulcère pianiforme simple. V.PiAN.— Ulcère de Saïgon. L'ulcère annamite. — Ulcère simple de l'estomac iCruveilher), ulcère perforant de l'estomac … (Rokitansky), ulcère rond (Niemeyer), ulcus rolundum, gastrile ulcéreuse (Valleix).Affection chronique de l'estomac
. consistant en une destruction plus ou moins étendue et plus . ou moins profonde de ses tuniques, sans aucune production ayant forme de tumeur. La perte de substance, ordinairement arrondie, de diamètre variable depuis quelques millimètres jusqu'à plusieurs centimètres, siège ordinairement
. sur la pelite courbure ou au voisinage du pylore. D'abord . superficielle, constituée par uné simple érosion de la mu- . queuse, elle offre plus tard l'aspect d'un véritable ulcère, à + bordstaillés à pic, à surface couverte de mucus mélé de sang, ayant la forme d'un cône dont le sommet se rapproche plus
Ju moins dela séreusee péritonéale : parfois même le travail.
_ ulcératif s'étend’à cette séreuse, d'où résulte une perforation de, l'estomac, qui peut être suivie d’une péritonite rapidement mortelle, à moins que des adhérences ne se soient préalablement produites, qui limitent la péritonite ; dans d'autres cas, l’ulcération gagne les vaisseaux voisins, . d’où hématémèse plus ou moins, abondante. Si la perte de _ substance se répare, il se produit à son niveau une cica- ‘trice circulaire ou en étoile, qui, en se rétractant, peut amener un rétrécissement du pylore, ou du moins déterminer des troubles digestifs consécutifs. L'ulcère simple de l'estomac est surtout fréquent dansle sexe féminin, et chez lés sujets chlorotiques ou alcooliques. Rokitansky explique son développement par une stase sanguine circonscrile, suivie d'infiltration et de gangrène ; Virchow regarde l'obli-
eau
ordinaire, il débute par une bulle qui se romptet laisse à
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+ Ko | tération par embolie des vaisseaux capillaires de l'estomac
comme le phénomène initial, amenant une mortification limitée de la muqueuse ; d'après Brinton, la cause de l'ul-
cère n’est pas unique et toujours semblable à elle-même,
mais multiple et résultant de tous les troubles de la circulation stomacale. Les symptômes dominants sont : des douleurs tant spontanées que provoquées, qui se localisent
* à l'épigastre, et dans un point correspondant de la colonne dorsale, qui ont lieu immédiatement ou peu de.
temps après l'introduction des aliments et se prolongent. . pendant tout le temps de la digestion, qui cessent complète :
ment ou diminuent beaucoup quand, par le vomissement,
l'estomac est débarrassé de son contenu, et qui sont ac-- Compagnées de crises douloureuses beaucoup plusintenses, dites cardialgiques ; les vomissements, dont les uns, alimentaires, ont lieu immédiatement ou peu de temps après’
le repas, d'autres muqueux et pituiteux sont semblables à
ceux de la gastrite chronique, les derniers, pathognomo niques, sont composés de sang rouge et liquide, ou noi-
râtre et coagulé; des troubles dyspeptiques; un amaigrisse-!
ment, une cachexie spéciale, différente de celle: du cancer de l'estomac. Les amélivrations, qui deviennent des guéri-
sons par la suite, peuvent durer des semainés, des mois et
des années entières ; elles surviennent après un régime
sévère et un traitement convenable. L'aggravation et les
récidives sont provoquées par un écart dans le régime et des excès de tout genre. La durée peut être d'une à plu-
Sieurs années (dix-sept ans), la moyenne est de cinq ans.
Le régime, et principalement la diète lactée, sont la base
du traitement, lequel amène promptement une amélioration, et assez souvent une guérison définitive. On y joint
les révulsifs à l'épigastre, l'eau de chaux à l'intérieur, les
préparations opiacées. La terminaison est heureuse dans
deux tiers des cas environ. Dans les autres cas, la terminaison fatale arrive surtout par deux accidents, la perforation et l'hémorragie. Le cancer de l'estomac se distingue de l’ulcère en ce qu'il atteint des sujets plus àgés, en général, qu'il a une marche progressive, sans périodes d'amélioration, que sa durée est plus courte, que la douleur épigastrique est continue, sans crises cardialgiques, sans exacerbations par l'ingestion des aliments, que les vomissements sont presque toujours noirs, que l'épigastre est le siège d’une tumeur appréciable à l'extérieur le plus
souvent, que la cachexie est celle des autres manifestations
cancéreuses,. avec teinte jaune-paille de la peau. Mais l'ulcère peut être le point de départ du cancer, et le diagnostic de la transformation cancéreuse sera basé sur la perte de lappétit, la persistance des douleurs, la substitution de l'hypochlorhydrie à l’hyperchlorhydrie, la cachexie spéciale au cancer. — Ulcère syriaque. L'angine diphtéritique. — Ülcères du col de l'utérus (plus souvent décrits sous le nom d’ulcérations). Solutions de continuité de la muqueuse du col utérin. Si l’on classe ces ulcérations
d’après les causes qui leur ont donné naissance, on peut :
en admettre trois espèces différentes: les ulcérations d'origine inflammatoire, vénérienne et cancéreuse. 10 Ulcéralions inflammatoires. Elles résultent de l’inflammation des follicules mucipares de la muqueuse du col. Ces folli-
cules se gonflent et finissent par se rompre, Lorsque le.
nombre des follicules ainsi ouverts est suffisamment considérable, les bords de chaque follicule ulcéré se touchent
et forment une surface rouge dépourvue d’épithélium, sié-. geant au pourtour de l’orifice du col, mais s'étendant plus
ou moins sur l’une ou l’autre des lèvres du museau de tanche, ou le plus souvent sur les deux en même temps. Ces ulcérations prennent des aspects variables suivant le degré d'inflammation qui les a produites. Elles s’observen souvent dans le cours de la grossesse. — 29 Ulcérations
d'origine vénérienne, Ces ulcérations résultent de la
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contagion d'un chancre simple (chancre mou) ou syphili-
tique (chancre indure). Le chancre simple ou mou est celui
quia été le plus souvent observé. Le chancre du col siège - dans un endroit variable sur la surface du museau de tanche; il se présente sous la forme d'une uleération à fond grisâtre, à bords taillés à pic et entourés d'une auréole inflammatoire. Cès chancres généralement multiples s'élargissent et finissent le plus souvent -par ne former qu’une seule ulcération envahissant tout le col, et dont le _ earactère est alors à déterminer. Le chanere syphilitique a | été constaté, mais rarement, dit-on; toutefois, comme il n'est pas rare d'observer la production d'accidents syphilitiques à la suite d'un chancre du col déclaré mou, ilen faut conclure que ja lésion n'était autre qu'un ehancre _syphilitique. — 3° Ulcérations cancéreuses. On observe ‘du côté de l'utérus, trois formes de cancer : l'épithélioma, le squirre et l'encéphaloïde. Ces deux dernières formes se diagnostiquent facilement, car au môment où l'ulcération se produit, le col est irrégulier, volumineux, bosselé, saignant au moindre contact. L'épithélioma se présente sous deux formes : la forme ulcéreuse, et la forme végétante. La forme ulcéreuse qui creusé et évide le col a été décrite sous lenom d'ulcèrerongeant.— Ulcères variqueux. Ceux qui compliquent les varices; ils sont fâcheux surtout à cause de Ja grande facilité avec laquelle ils récidivent, et ‘parce que souvent ils privent de l'usage de leurs membres dès hommes encore dans la force de l'âge, la guérison n'étant souvent que momentanée: ils siègent le plus souvent au bas de la jambe, fréquemment au-dessus de la malléole interne. L'uléére commence tantôt par une perforation spontanée de la veine et de la peau, qui s'élargit si le sujet marche beaucoup; tantôt, cette déchirure est produite par un coup, une chute; Fulcération n’en marche que plus vite; dans d'autres cas, c'est une cicatrice ancienne qui s'ouvre sous l'influence d'une grande fatigue ou d’une violence externe ; enfin l’ulcération peut être le produit d’une phlébite ou d'un érysipèle. Les ulcères variqueux gagnent en largeur plutôt qu'en profondeur ; leurs bords sont engorgés, durs, taillés à pic, saillants ; le fond est inégal, livide, souillé de sang; le pus est sanieux et très fétide: les parties environnantes sont violacées, tendues. L'inflammalion peut s'emparer de ces ulcères; ils ont alors une couleur lie de vin, sont souvent recouverts d’une couche gangreneuse; leur odeur est repoussante ; ils marchent avec rapidité, détruisent les tissus et arrivent parfois jusqu'à l'os. L'inflammation doit être combattue par " le repos absolu au lit, l'élévation du membre et les pansements humides faiblement antiseptiques ; quand les bords sont affaissés et que les bourgeons charnus se développént, on peut appliquer un ‘pansement sec avec la poudre de sous-carbonate de fer, où faire de la compression au moyen de bandelettes de diachylon. Dans bien des cas on devra recourir aux greffes épidermiques. Si les bords de l'uicere ne sont pas le siège d'une inflammation trop intense, il n'est pas nécessaire de condamner le malade au repos absolu une marche modérée, loin de s'opposer à la _guerison, a paru au contraire favoriser et accélérer la cica- .
“trisation. Quand celle-ei est terminée, il faut conseiller |
4dusage d'un bas lacé ou élastique qui facilite Ja circulation du sang veineux et prévient la déchirure de la cicatrice ou la formation d'une nouvelle ulcération. — Ulcère de l'Yémen. V. ULcÈère de Ghé-Harm. | ULCERÉ, ÉE. adj. [ulceratus, élxwbelc, all. ulcerirt, geeitert, verschwäxt, angl. ulcerated, it. ulceralo, esp. ulcerado]. Qui est atteint d'ulcération, — Tumeurs ulcérées. On ne doit pas les confondre avec les ulcères proprement dits. V. ULcérarion et ULcÈRE épidermique. ULCÉREUX, EUSE. adj. [ulcerosus, élxwônc, all. | eilerig, schwärend, angl. ulcerous, it, et esp. ulceroso].
_trique. Elle apparaît après quarante ans, c'est-à-dire à un
‘cyliques et d’alcools à poids moléruiaires élevés. On l'em-.
Ces cheveux crépus sont aussi dits laineux parce ©
laryngile ulcéreuse, phlisie ulcéreuse. De:
rique. Alfection chronique de l'estomac débutant par d es signes d'ulcère et se terminant par ceux du sancer gass,
âge où le cancer est plus fréquent que lulcère, et est caractérisée, dans une première phase, par les symptômes de l’ulcére chronique, ét dans une phase terminale, par. ceux du cancer, vomissements noirs, eachexie rapide. Le. diagnostic est toujours difficile au début; il faudra songer, toujours à cette forme quand les symptômes d'un uléére gastrique apparaissent tardivement. Le seul traitement est. la pylorectomie, qui n’est possible que tant que des adhérences n’ont pas soudé le pylore aux organes voisins; dans. beaucoup de cas on devra se contenter de pratiquer ‘la gastro-entérostomie, qui prolonge la vie du malade. A
ULCÉROÏDE. adi. Qui ressemble à un ulcère. 4
ULITE. s. f. [ulilis, de odkov, genvive; all. Zuhn/leisch-\ entzündung, augl. ulilis, it. ulite, it, ulilis]. Inflammation de la membrane muqueuse des gencives, synonyme de gingivile: V. GENCIVE. fes RP s ETES
ULLUQUE. s. m. [Ullucus luberosus, Collas, esp. ulluco, olloco, melloco|. Plante de la famille des portulacées, cultivée dans le Haut-Pérou et la Bolivie, à tubercules, jaunes, lisses, féculents et alimentaires. PE À
ULMAIRE. s. f. V. Reine des prés. z Re
ULMARÈNE. s. f, Liquide jaune rougeñtre, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, insoluble dans l'eau ; : c'est un mélange en proportions déterminées d'éthers sali-"
ploie comme succédanée du salicylate de méthyle dont il n’a pas l'odeur désagréable. Fe \
ULMARIQUE. adj. — Acide ulmarique. L'acide sali-" cyleux, retiré de l'ulmaire ou reine des prés. RÉRUERE
ULMATE. s. m.{all. Ulmal, angl. ulmale, it. et esp. ulmalo]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide ulmique avec les bases. On connaît des ulmates d'argent et de cuivre. AE
ULMINE. s. f. [de uimus, orme: all. Ulmin, angl. ulmine, it. etesp. ulmina]. Produit qu'on obtienten faisant, bouillir 100 parties de sucre de canne ou de cellulose dans 300 parties d'eau, et 30 parties d'acide sulfurique; on place le tout dans une eornue remplie de gaz carbonique pour éviter l'action de l'oxygène. La liqueur devient brune, floconneuse, et dépose un mélangé d'ulmine et d'acides ulmique. On sépare ces substances à l'aide de l'amme niaque, qui laisse l’ulmine insoluble et dissout l'acide : mique, qu'on précipite par un acide. L'ulmine est noire pulvérulente. L'acide ulmique est noir, gélatineux, un peu soluble dans l'eau pure, mais non dans l'eau acidulée.
ULMIQUE. adj. Qui concerne l’ulmine. — Acide uls mique. V. ULMINE. “ 4
ULNAIRE. adj. [u/naris, angl. ulnar, it. ulnare, esp uinar]. Qui a rapport à l'os cubital. : “à / ULONCIE. 5. f. [de oÿhov, gencive, et*dyuoc,
Le tumeur!
all. Zahnfleischgeschurulst, angl. uloncia, uloncy, it ulonzia, esp. uloncia]. Gonflement des gencives. V. RULIE. | |
ULORRAGIE. s. f. [ulorrhagia, de o%kov, gencive, & éhyvuus, je romps; ail. Zahnfteischblutung, angl. ulon rhage, it. et esp. ulorragia)]. Hémorragie par la mem brane muqueuse gingivale. A ROME
ULOTRIQUES. adj. et s. m. pl [obkébptE, de où) crépu, et 6ptË, cheveu; all. krausharig, angl. curly]. donné par Bory de Saint-Vincent aux races humaines & ont les cheveux crépus, par opposition aux liotriq
sont entremêlés comme ceux d’une toison,
_ ULTIME. adj. Lultimus, k gnifie dernier : les phénomènes ullimes d'une maladie. ULTIMUM MORIENS. Expression latine sous laquelle on désigne parfois l’oreillette droile, parce qu’elle est la - dernière des parties du cœur et de l'organisme qui, au 4 moment de la mort, cesse de se contracter, en dehors de l'intervention : “èxpérimentale des agents physiques. Cela n'est pas dû à ce que la contractilité persiste dans ses fibres plus longtemps que dans les autres parties du | cœur, nfais à ce que le sang continue à y être versé pendant quelque temps après. la dernière systole ventricu- Jaire (Ch. Robin), tant que dure le retrait des artères qui _ pousse le sang dans les capillaires, et de ceux-ci dans les veines par la vis à lergo. ,
ULTRA-MICROSCOPE
s,. m. Instrument permet-
» tant de distinguer des objets dont les dimensions sont . tellement petites qu'ils ne peuvent être vus avec les mi- | croscopes ordinaires, quel que soit le perfectionnement . qu'on leur donne, et sont au delà des limites de la visibi-
_ Fig. 809. — Appareil wlra- -microscopique de Cotton et Mouton ; B, bloc de verre; GC, lentille achromatique ; L, lampe à arc; L, _ petite lanterne; M, platine du microscope ; b, support; 8",
plateau ; R, rhéostat.
| lité. Avec l'ultra-microscope (fig. 809) on ne cherche plus à _les étudier, mais seulement à constater leur présence par la * vision; ils sont vus sous forme de points Jumineux, ” comme les étoiles au firmament. Pour arriver à ce résultat, . on concentre sur la préparation microscopique placée sur » la platine du microscope des rayons lumineux provenan d’une lampe à are. Ces rayons viennent éclairer directement là préparation, sont ensuite réfléchis en bas et ne | peuvent pas, par conséquent, pénétrer dahs le microscope. . De cette façon, les particules solides sont éclairées et se _ détachent sur le fond sombre de la préparalion. Avec cet instrument on a pu s'assurer que les liquides colloïdaux ne sont pas des solutions, mais contiennent le colloïde que l'on croit dissous à l'état de granules très fins. De même » certains microbes qu'on sait cultiver mais dont les dimen- _ sions sont inférieures à la limite de visibilité, peuvent être aperçus par ce moyen: tel est celui de la péripneumonie des bovidés.
ULTRA MICROSCOPIQUE adj. Se dit d'un objet qui ne peut être vu qu’à l'aide de l’ultra-microscope. ULTRA-VIOLET, ETTE. adj. — Rayon ullra-violet. 4, LUMIÈRE el SPECTRE, UNCARIA. 5. m. — Uncaria garmbt, V. Cacnov et | Navouée.
£ouroc]: Mot latin francisé qui |
_ doubles, avec ou sans manche, assez profondément pour
UNILOBÉ.
UNCIFORME. adj. [unciformis, de uncus, crochet, et forma, forme; all. hakenfürmig, angl. unciform, it. ét esp, unciforme]. En forme de crochet. — Apophyse unciforme. Portion de l'ethmoïde qui s'articule avec le cornet inférieur, — Os uncifurme, V. Crocat: ,
UNCINARIOSE. s. f. Nom donné parfois à l'ankylo-
stomasie ou anémie des mineurs (V. ANéuie), parce qu’elle
est due à l'Uncinaria duodenalis, ou Ankylostoma duo-
denale.
+ UNCIPRESSION, UNCIPRESSURE. : -f. lituncipressione, de uncus, unci, crochet, et de pressio, paanalogie avec acupressure] (Vanzetti). Procédé chirurgical hémostatique, consistant à enfoncer, au fond d'une plaie, et en sens contraire, deux crochets aigus ou érignes, simples ou
comprimer l'artère ouverte.
UNGUÉAL, ALE. adj. [de unguis, ongle : angl. ungual, it. ungueale, esp. ungual]. Se dit des derüières phalanges
des doigts et des orteils, celles qui portent des ongles. —
Matrice unguéale. V. ONGLE.
UNGUÉO-CORNÉAL, ALE. adj. — Tissu unguéo-cor-
néal. V. KÉRATINIEN.
. UNGUIFÈRE. adj. fall. nageltragend, angl. unguiferous, it. et esp. unguifero]. Qui porte les ongles. UNGUINEUX, EUSE. adj. |de unguen, oint, graisse]. Qui concerne l'onction. — Capsules unguineuses. Les bourses synoviales.
UNGUINOCELE. m.
[mot hybride, de unguen,
graisse, et «nàn, tumeur]. Un des noms de l'aï et des kystes
synoviaux, c'est-à-dire des tumeurs des eapsules unguineuses.
UNGUIS.s. m Petit os quadrilatère, très mince, comparé à un ongle à cause de sa forme, qui est placé à la partie antérieure et
interne de l'orbite, et concourt à la formation de la gout-
tière lacrymale et du eanal nasal. Il s'articule en avant avec le maxillaire supérieur, en bas avec le cornet inférieur, en haut avec l'apophysé orbitaire interne du frontal, en arrière avec l'ethmoïde. || En pathologie, unguis, le ptérvgion.
UNICELLULAIRE. adj. [de wnus. un, et cellula, cel-
lule, unicellulür, eingellig, angl. unicellular, it. Ar lulare, esp. unicelular]. Se dit d' un animal ou d'un végétal qui n'est représenté ou constitué que par une seule cellule. Beaucoup d° infusoires sont des animaux unicellulaires.
UNICISME. s. m. [all. Unicismus, angl. unicism, it. et esp. unicismo]. Le fait d'être unique. — Doctrine de l’unicisme. Celle dans laquelle on admettait que tous les chancres vénériens sont causés par l'inoculation d'un virus unique, par opposilion à la doctrine dualisle qui admet que le chancre induré est causé par un virus différent de celui qui détermine l'apparition du chancre mou. V. CHANCRE.
UNICISTE, s. m. Qui est partisan de l'unicisme.
UNICITÉ. s. f. Qualité de ce qui est unique : wnicité du virus syphililique. V. Duarité et Sybnilis.
UNICOLLIS. adj latin employé en français. Se dit de l'utérus présentant l'anomalie suivante : le corps de l'ulérus est double, mais la cloison de it s'arrête à l'isthme et le col est unique.
UNICORNE. adj. Qui n’a qu’une corne. V. Urérus.
UNICUSPIDÉ, ÉE. adj. [de unus, un, et cuspis, pointe]. Qui n’a qu'une pointe. Les dents canines sont diles unicuspidées.
UNIJUGUÉ, ÉE. adj. V. Comuaré.
UNILATÉRAL, ALE. adj [unilaleralis, de unus, un, et latus, côté; all. einseilig, angl. unilateral, it. unilaterale, esp. unilateral]. Qui est disposé ou qui se porte d’un seul côté. jy SEC
UNILOBÉ, ÉE. adj. (unilobatus, de unus, un, et lobë;
.[all. Nagelbein, angl. it. etesp. unguisj.
NA | all. einlappig, angl. RÉobu te. its unilobato, esp. ne. IE bado]. Qui n’a qu'un lobe.
_ directions (A. Chauveau).
UNILOCULAIRE. adj. M prete de unus, un, et
dloculus, loge ; all. einfächerig, angl. unilocular, it. uni-
loculare, esp. unilocular]. Qui n’a qu'une loge.
UNION. s. f. V. ADHÉSION, RÉUNION, SOUDURE et Unis- SANT. — Union consunguine. V. CONSANGUINITÉ. — Union similaire. V. ANALOGUE.
UNIPARE. adj. {de unus, un seul, et parere, enfanter].
Se dit, par opposition à mullipare, d’une femelle qui met
bas un seul petit à la fois.
UNIPOLAIRE. adj. [unipolaris, de unus, un, et polus, pôle; all. einpolig, angl. unipolar, it. unipolare, esp. unipolari. Se dit des conducteurs qui, mis en communi-
cation avec les pôles d'une pile voltaïque et en même
temps avec le sol, ne conduisent qu’une espèce d’électricité, soit la résineuse, soit la vitrée. — Excitalion unipolaire. Action locale exercée par les courants électriques sur les nerfs, au point d'application d’une électrode, quand celle-ci est seule en contact, immédiat ou médiat, avec le nerf conservé dans ses rapports normaux, et ne peut agir efficacement qu’au point de contact, à cause de la grande diffusion qui, au delà, disperse le courant dans toutes les | Cellule unipolaire. NV. Ner- VEUX.
UNIPOLARITÉ. s. f. [all. Einpoligkeit, angl. unipolarity, it. unipolarilà, esp. unipolaridad]. Fait qui consiste en ce que, dans les molécules d'un corps, l'électricité de l’un des pôles est prédominante, ou plus concentrée sur un certain point, que l'électricité de l’autre pôle.
UNISSANT, ANTE. adj. [all. vereinigend, angl. uniting, it. et esp. unilivo]. Se dit de ce qui maintient deux parties en contact: bandage unissant. — Matière unissante. Nom donné, à tort, à un prétendu élément ana-
tomique qui déterminerait l'adhésion des parties entre elles :
cette substance unissante, ce lissu unissant, n'existe pas. UNITAIRE. adj. fall. unilarisch, angl. unitar, it. et esp. unitario]. Se dit des êtres qui présentent les caractères de l’unité. — Animal unilaire. Celui qui n’est pas subdivisible en zoonites (les vertébrés, les mollusques et les infusoires). — Monstres unitaires. Première classe de la classification d' Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, renfermant tous lés monstres chez lesquels on ne rencontre les éléments que d’un seul individu. Ils se divisent en trois ordres : 1° les Autosiles, 20 les Omphalosites, 3° les Parasites. UNITÉ. s. f. [unilas, évérnc, all. Efnheil, angl. unily, it. unilà, esp. unidad]. Qualité de ce qui est unique, de
ce qui forme un tout indissoluble. V. Moxapes. — Unité.
de composilion ou de plan, ou mieux fhéorie de l’unilé de composilion. Principe anatomique établi par induction à l’aide de la méthode comparalive, et consistant en ce que les animaux et les végétaux les plus différents par leur forme, leur volume, leur couleur, etc., sont réductibles par ‘analyse anatomique à un type unique de composition organique, c'est-à-dire de parties anatomiques analogues entre elles, sans pour cela être identiques; identité qui substituerait l’homogénéité à la solidarité des parties,
caractéristique de toute économie organique. L'économie
n'étant point un tout homogène, mais un assemblage de
parties d'ordres divers et solidaires, cette unilé de com-
position doit être envisagée dans les divers ordres de parties, tels qu'appareils, organes, etc. Dès que l’on envisage la substance organisée à l'état d’élément anatomique, l'unité de composition se manifeste par l'analogie de constitution (nucléole, noyau, granulations), dans chaque cellule
pour les plantes et les animaux, et d’un animal à l’autre, ou.
dans le même animal, s’il renferme plusieurs espèces de
cellules. On la retrouve dans les appareils reproducteurs dés deux règnes, et, chez les animaux en particulier, l'unité ! d’une solntion tiède à | p. 100,
‘ ve de CORbaS TON des appareils digestif, visuel et aut manifeste quant aux organes essentiels. Dans les organes les systèmes anatomiques, l'unité de composition est moi générale que la substance organisée et les éléments ana tomiques végétaux et animaux. Quels que soient les att buts d’un système, son unité de composition est surbordonnée à sanature élémentaire. Ainsi l'unité de composition 1} des systèmes ne peut se poursuivre d’un règne à l'autre, et
si, pour les systèmes nerveux, glandulaire et quelques
autres, elle est reconnaissable d’une classe animale à l'autre, elle ne peut plus se constater dans les systèmes tégu= mentaire, osseux, etc., lorsqu'on passe des vertébrés aux invertébrés, etc. Mais, dans chaque système anatomique, elle devient très évidente lorsque l’on compare: 10 les organes des monstres à ceux des êtres normaux ; 20 les par= ties similaires des organes, qui sont composés d'un même. tissu ou de tissus qui se succèdent l’un à l’autre durant les phases du développement (comme l'os au cartilage, etc., chez les animaux ; le tissu fibreux au tissu utriculaire, chez. les plantes). Elle retroure une partie de la généralité” qu'elle avait dans les éléments anatomiques, lorsqu'on: envisage, d’un être à l’autre, la texture des.tissus constitués par les mêmes.espèces d'éléments anatomiques. On ne doit pas confondre la fhéorie de l’unité de composilion orga-« nique avec la {héorie des analogues, nou plus qu'avec” le système métaphysique qui suppose un animal archétype sur le plan duquel tous les animaux sont construits. {| - Unilé morbide. Ensemble de lésions et de symptômes cor-* respondants qui, coexistant ou se succédant dans un ordre. à peu près constant, chez un être vivant, offrent des relations de similitude et de succession suffisantes, d’unindividu” à l’autre, pour mériter d’être considérés comme un tout, et! pour recevoir un nom en rapport avec leur nature. V. Mazanie. j UNITIF, IVE. adj. [all. unitiv, angl. wttive, it. et esp. unilivo]. Qui sert à unir : fibres unitives du cœur. UNIVALVE. adj. [univalvis, de unus, un, et valva,* valve; all. einkiappig, angl. univalve, it. univalvulo, esp. univalvo]. Qui n’a qu’une seule valve; qui n’est formé au d’une seule pièce. $ UNIVOQUE. adj. fall. selbsibefruchtend]. — Géné-
_ ration univoque. La gemmiparité.
UNNA {Paul-Gerson) (dermatologiste allemand né en 1850). — Maladie de Unna. L'eczéma séborrhéique.
UPAS. s. m. {all Giflbaum, angl., it. et esp. upas].. Substance vénéneuse dont les habitants des îles de la4 Sonde se servent pour empoisonner leurs flèches, et dont! la plus petite quantité suffit pour donner immédiatement! la mort. L’upas antiar, substance brun rougeâtre, de sa-\ veur âcre, très amère, provient de l’Anliaris loxicaria, Leschenault, arbre de la famille des urticées artocarpées :% son principe actif paraît être l'antiarine. — L'upas tieutéi ou éjettek, matière analogue à la précédente, contenant de: la strychnine, est fourni par une espèce de strychnos! (Sérychnos tieute, Lesch). Ce poison développe de viol lents accès tétaniques, paralyse l’action du cœur, et porte
spécialement son influence sur la moelle épinière.
UPSILOÏDE, mauvais mot pour HYPSILOÏDE. |
URAL. 5. m. (chloraluréthane). Produit d’addition du chloral et de l’uréthane. Il se présente sous lorme de cristaux incolores, très amers, peu solubles dans l’eau. C’est un modérateur nervin, et un hypnagogue. Doses: 2 à 3 grammes en cachets. ‘ j
URANE. s. m. {all. et angl. Uran, it. et esp. wranol]! Substance qu’on a longtemps considérée comme un métal, et que Péligot a reconnue être de l’oxyde d'uranium. L'acé: late d'urane a été préconisé par Stein contre le coryza “en instillation dans chaque narine de quelques gouttel
4 RANISCOPLASTIE, URANOPLASTIE. de et non OURANOPLASTIE. [de odpavioxoc, 0 | rhdooety, former; all. Uranoplastik, angl. uraniscoplas- _dics, it. et esp. uranoplastica]. Opération qui a pour but de produire l'occlusion des perforations de la voûte pala- . tine à l’aide d’un lambeau pris sur les parties molles voi- 4 sines. Ce lambeau peut être amené au niveau de la _ perforation par glissement (Roux, Sédillot), ou par renver-
» le procédé. par déplacement latéral, qui consiste à aviver les deux bords de la solution de continuité, qu’une incision . médiane prolonge en avant et en arrière dans une étendue > de 1 centimètre environ ; puis à pratiquer plus en dehors _: incisions latérales et parallèles à la première, de façon \ à former deux lambeaux compris entre la perforation et ces » incisions, dont chaeun doit contenir l'artère palatine pos- . térieure (de peur de sphacèle consécutif) et rester adhérent } par ses extrémités antérieure et postérieure, tandis que sa - face supérieure est détachée du squelette sous-jacent: on a * ainsi deux voiles mobiles, qui, attirés en dedans, se rejoignent sur la ligne médiane, où on les suture, ce qui forme un pont au-dessous de la perforation.
URANISCOSTÉOPLASTIE, URANOSTÉOPLASTIE.
. s. £. [de odpavioxos, palais, dotéov, 0s, et tAdaoeuv, former]. Opération par laquelle on produit l'ocelusion des perfo- _ rations du palais par rapprochement des os de la voûte _ palatine, préalablement sciés et avivés.
. URANISTE. s. m. Inverti sexuel, ne présentant pas - d’anomalie du côté des organes génitaux.
. : URANIUM. s; m. fall. et angl. Uranium, it. et esp. - uranio]. Métal extrait de l’urane par Péligot, de même cou- … leur que le nickel, dur, peu malléable, jaunissant à l'air ; en poudre, il brüle, lorsqu'on le chauffe, avec une lumière … remarquable par son éclat et sa blancheur.
URANOPLASTIE. s. f. V. URANISCOPLASTIE.
- URANOSTAPHYLORRAPHIE. s. f. [de oùoavocs, pa- …_ lais, orapurn, luette, et pap, suture]. Restauration de la ” voûte palatine et du voile du palais, dans le cas de tissure congénitale. V, SrAPHYLORRAPHIE et URANOPLASTIE.
URANOSTÉOPLASTIE. s. f. V. URANISCOSTÉOPLASTIE. _ URASE. s. f. Ferment soluble capable de transformer l'urine en carbonate d'ammoniaque (Musculus). On l’obtient
en précipitant par l'alcool une urine en pleine fermentation ammoniacale.
URATE. s. m. {all. harnsaures Salz, angl. urale, it. et esp. urato]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide urique avec les bases. Les urates sont peu solubles ou insolubles dans l’eau. L'acide urique, étant
+ hibasique, forme des sels neutres et acides. Les sels neutres | de potasse et de soude sont plus solubles dans l’eau que _ l'acide urique, mais moins que les sels acides. On trouve l'urate de soude dans les concrétions tophacées, celui d’am- > moniaque et celui de chaux dans‘certains calculs urinaires. | Les urates trouvés dans l’urine, ou dans diverses concré- _ tions ou calculs, sont ceux de potasse, l’urate neutre et l'urate acide de soude, ceux de chaux, de magnésie, d'ammoniaque, et l’urate acide d'ammoniaque. V. URINE. URATÉ, ÉE. adj. Qui est mêlé d’urates. V. SÉDIMENT. -URATIQUE. adj. Qui est formé d'’urates.
URBERUAGA DE ALZOLA (Espagne). Eaux bicarbonatées calciques, chaudes, 800. Établissement : 15 juin } au 30 septembre. Vi URBERUAGA DE UBILLA (Espagne). Eaux nitrogénées, thermales, 270. Établissement : Je juin au 30 septembre. auf URÉE. s. f. [de o9pov, urine; all. Harnstoff, augl. urea, _ it. et esp. urea; carbamide, amide carbamique, carbonyldiamide] [C2H£Az202, ou, en atomes, CO(Az?H2?)?]. | Substance azotée. que l’on rencontre constamment dans
LÉ
odpavos, palais, et
- sement (Velpeau) ; le plus souvent aujourd’ hui, on emploie
le sang, le chyle et la lymphe, dans le liquide amniotique,
l'urine de l'homme et des carnivores, dont ele est un des principes immédiats. On la trouve en petite quantité dans
dans la sérosité hydropique, dans l'humeur aqueuse etla
vitrée. On extrait l’urée de l'urine en évaporant celle-ci en
consistance de sirop, et traitant par l'acide azotique ;il se
forme de l’azotate d'urée qui se dépose; ce sel est chauffé avec de l’eau et du noir animal ; le liquide bouillant, filtré, donne par refroidissement un dépôt de cristaux blancs d'azotate d’urée, qui, traité par le carbonate de potasse, fournit de l'acide carbonique, de l'azotate de potasse, et de l’'urée : on traite par l'alcool bouillant, qui ne dissout que Purée, laquelle cristallise par évaporation. On obtient l'urée artificiellement en traitant le cyanate de potasse par le sulfate d'ammoniaque : le cyanate d’ammoniaque ainsi formé, dissous dans l'alcool, se transforme par évaporation en son isomère, l'urée. L'urée est en prismes à quatre
pans. (fig. 810), étroits, inodores, incolores, d’une saveur
fraiche on à celle du nitre; elle est neutre au papier si de éournesol : elle est soluble dans l'eau, dans l’alcool bouillant,
n'est pas déliquescente, mais enlève l'eau de certains sels et l’eau de l'éther aqueux, et s'y dissout. Chauffée à 1300, elle entre en fusion sans se décomposer ; vers 1509, elle se décompose en carbonate d’ammoniaque, ammélide et biuret; à une température plus élevée, elle se détruit, et laisse une poudre grisâtre, qui est de l'acide cyanurique. L’urée se combine avec la plupart des acides, sauf avec les acides acétique, carbonique, hippurique, lactique et urique, et forme des sels parfaitement définis, dont les plus importants sont l'azotate et l'oxalate d'urée ; elle se combine également en proportions définies avec plusieurs oxydes, et forme, en présence de quelques chlorures, comme ceux de sodium, d'ammonium et de mercure, des composés cristal-
Fig. 810. — Urée.
presque insoluble dans l’éther. Elle :
cristallisation de
lisables. L' urée en solution aqueuse est susceptible de fixer
deux molécules d'eau, en se transformant en carbonate d'ammoniaque [C2H+Az202 + ? RO = ? (CO0?.AzE$)] : cette transformation se fait rapidement quand on chauffe la solution aqueuse d'urine en vase clos à 1400, ou lorsqu'on la chauffe avec des acides minéraux forts ou des bases alca-
lines. Elle a lieu aussi quand on abandonne à l’air la solu-
tion d’urée et surtout l'urine, par suite du développement |
dans le miliéu d’un ferment figuré (Micrococcus ureæ de Van Tieghem). L'urine devient alors alcaline et prend une
odeur ammoniacale. — L'urée est un produit excrémentitiel, qui se forme dans l'économie par désassimilation des matières albuminoïdes ; elle augmente dans l'urine avec la
quantité d'aliments azotés ingérés ; elle ne disparaît jamais complètement même après un jeûne prolongé, ce qui indique qu’elle provient non seulement des matières albu-
minoïdes de l'alimentation. mais aussi de celles de nos:
tissus. Elle en dérive probablement, d'une façon indirecte,
par oxydation de substances, telles que la créatine, la créa-
tinine, l’allantoïne, la sarcosine, la xanthine, l'acide urique, qui serviraient d'intermédiaires entre les ‘matières albuminoïdes désassimilées et l’urée ; il est prouvé que l'acide urique, entre autres, se transforme en urée dans l'économie,
que l’urée et l’acide urique sont’ éliminés en quantités in-
versement proportionnelles, et que, lorsque l'oxydation diminue dans l’économie, la première substance augmente
tandis que la seconde diminue. L’urée peut se former aussi dans l'organisme äux dépens de certaines substances |
_ tomme l'acide cyanique, l’'ammoniaque, les acides amidés, 4e carbamate ou le carbonate d'ammonium; _ d'une véritable synthèse faite aux dépens de produits de _ décomposition plus avancés. La proportion normale d’urée
il s’agit alors ja
contenue dans le sang est de 0,03 à 0,05 p. 100; elle augmente après la néphrectomie. Le sang de l'artère rénale contient au moins deux fois plus durée que celui de la veine. Le rein a pour rôle d'éliminer l'urée, qui, des tissus, passe dans le sang; mais il n'est pas susceptible de produire ce principe par lui-même. Toutes les affections congestives du foie, et toutes celles qui amènent l’augmentation de masse de son tissu, amènent l'augmentation de la quantité d'urée dans l'urine. [l en est de même de l'ictère simple (Murchison, Brouardel). L'iclère grave, les kystes, et les autres affections du foie qui causent la destruction de son tissu propre, diminuent les proportions de l'urée dans l'urine. La détermination de ces proportions peut ainsi aider à faire connaitre l'état du foie dans diverses affections (Brouardel). On a conelu des données précédentes
que l'urée se formait essentiellement dans le foie; mais
il est certain qu'il s’en forme dans l'intimité de tous les tissus. — Recherche el dosage de l’urée. La présence de
__ l'urée dans un liquide quelconque est décelée par les caractères de ses cristaux, et par ses réactions chimiques,
après que ce corps a été isolé par le procédé employé pour l'extraire de l'urine. Le dosage de l'urée dans l'urine (uréométlrie) se fait le plus souvent par le procédé de Leconte, qui a pour base la décomposition en azote et acide carbonique que les hypochlorites alcalins font subir à l'urée : l'acide carbonique étant absorbé par la potasse, on déduit la quantité de l'urée du volume d'azote mis en liberté. En pratique, on substitue à l'hypochlorite lhypobromite de soude, qui agit de la même manière, et dont on prépare une Solution titrée en ajoutant ? centimètres cubes de brome à 100 centimètres cubes d'eau distillée tenant en solution 40 centimètres cubes de lessive de soude; et on opère dans l'uréomètre d'Esbach, tube de verre gradué en dixièmes de centimètres cubes : dans ce tube on verse environ 7 centimètres cubes de la liqueur d'épreuve et 20 fois plus d’eau; après avoir noté le point qui correspond au niveau supérieur du liquide, on introduit l'urine à l'aide d’une pipette graduée, on agite le mélange, on retourne le tube sur une cuveà eau, de facon que les liquides intérieurs et extérieurs au tube se trouvent au même niveau : l'azote est alors dégagé; on bouche le tube avec le pouce, on le redresse; la nouvelle division à laquelle correspond le niveau supérieur du liquide, retranchée du chiffre précédemment noté, donne le-volume de l'azote dégagé: or 34 centimètres cubes d'azote correspondent à 10 cenligrammes d'urée. Esbach a construit des tables qui permettent de lire immédiatement la quantité d'urée, dont on a isolé l'azote, en grammes et décigrammes pour un litre d'urine; de plus, elles tiennent compte, par des correc-
tions appropriées, des influences qui peuvent modifier le
volume de l'azote dégagé, savoir : la pression atmosphérique, la température à laquelle on opère, la vapeur d’eau
. dont le gaz est saturé. L'urée a été employée en thérapeu-
tique, comme diurétique, à la dose de u8”,50 à 2 grammes ; on l'a aussi préconisée dans la lithiase urinaire, à la dose d’une cuillerée toutes les heures, d'une solution à 10 p. 100. Urées composées. Sorte de corps dans lesquels un ou plusieurs sont remplacés par autant d'équivalents d'un ou plusieurs composés d'origine organique. Tels sont l'é/hylurée C?2H3\ CHHIS\Az202, l'acélylurée C? H3(C*H30?)Az20?, etc. Certains de ces corps, en particulier les aminurées, se
équivalents d'hydrogène de l'urée
forment dans l'organisme, ceux ci par fixation des éléments .
ue l'acide Les sur les amines.
VRÉIDE. s. f, Nom d'un groupe de composés repré-
_de l’organisme, pouvant durer sept à huit jours ; dès que
pas due à la présence en excès de l'urée dans le sang; ell
sentés Dar RSS dans nel d'HRRE emplacé par un radical acide : ce sont des urées composées e nom d'uréides vient de ce que ces composés présentent avec l'urée les même relations que les amides présentent avec l'ammoniaque. 1.3 URÉIQUE. adj. Qui concerne l’urée et ses composés. URÉMIE. s. f. [de urée, et aïux, sang]. Étymologique-s ment ce mot signifie: accumulation de l’urée dans le sang; mais ce n'est pas dans ce sens qu'il est employé. désigne en effet, sous le mom d'urémie, l’ensemble des accidents liés à l'insuffisance des fonctions rénales C’est un syndrome qui s'observe au cours des différentes formes du mal de Bright; ou quand la sécrétion urinaire. est supprimée (urémie par anume). Les symptômes de l'urémie sont le plus souvent des troubles des fonctions du cerveau (urémie cérébrale), lesquels sont ordinairement précédés de prodromes, tels que céphalalgie, amblyopie diplopie, plus rarement surdité ou bourdonnements: d'oreilles. C'est habituellement par des convulsions alter pativement toniques et cloniques, apparaissant sous forme d'accès, tout à fait analogues à celles de lépilepsie (forme. convulsive ou éclamptique) que se révèle l'urémie céré= brale. Aux convulsions succède fréquemment un coma profond qui peut aussi apparaitre d'emblée et isolément, (forme comateuse), avec perte de connaissance, insénsibilité, résolution musculaire, respiration stertoreuse, etc. Une troisième forme d’urémie cérébrale, qui s'ajoute pars fois aux précédentes, est caractérisée par un délire (forme délirante) ordinairement doux et tranquille. L'urémie s’a compagne généralement de troubles digestifs, résultant du passage de l'urée dans l'estomac ét l'intestin, ce qui est en rapport avec les expériences de CI. Bernard, qui montrent qu'après la néphrectomie, l’urée est éliminée par ces organes : lorsque les troubles digestifs, inappétence, nausées, vomissements, diarrhée, sont prédominants, l’urémie. est dite gas/ro-intestinale. Enfin, beaucoup plus rarement, c'est la dyspnée qu'on observe {urémie dyspnéique où respiraloire) : tantôt il y a une simple accélération des mouvements respiratoires ; : tantôt le rythme de la respira= tion est profondément modifié, on observe le phénomène connu sous le nom de phénomène respiraloire de Cheyne Stokes (V. Cneyne). Suivant la cause qui l’a produit l'urémie revêt des formes différentes; l'urémie des né: pbrites aiguës, celle de la néphrite scarlatineuse en particu: lier, affecte surtout la forme éclamptique; celle de la néphrite atrophique lente ou néphrite interstitielle, es chronique d'emblée, et se révèle par de la dyspnée noc2 turne, des crises de douleurs, souvent letype respiratoire de Cheyne- Stokes, et enfin le coma terminal. L'’urémie par ‘anurie ne se manifeste qu'après une période de toléran
les signes d'urémie confirmés apparaissent, rétrécissez ment des pupilles, soubresauts musculaires, les accidents évoluent rapidement et la mort arrive parfois pour ainsi dire subitement, sans convulsions ni coma. L'urémie n’est
est causée par la rétention dans l’organisme de toutes substances que le rein .doit éliminer, Fet aussi à la sappr sion de lasécrétion interne du rein. Parmi les substances re nues, le chlorure desodium joueun rôle particulier; ilatti lui l’eau pour satisfaire aux lois de l’osmose, facilite lap duction des œdèmes, détermine l'hypertension artérielle tient sous sa dépendance certains accidents cérébraux. M: plupart des symptômes de l'urémie sont d'or ue sans que l'on puisse incriminer tel ou tel poiso d'une façon précise. Le traitement de l'urémie consiste à ] voquer l'évacuation au dehors des substances que le _n'élimine plus; pour cela on s’adressera aux purgalifs, la saignée générale qu'il ne faut pas craindre de faire a
= RS Le Ÿ 3 DATE KA Miss “ te. En même temps onnera les diurétiques, et on inuera les auto-intoxicalions par un régime approprié :
… Jacté dans les cas habituels. Ps URÉMIGÈNE. adj. Qu engendre l'urémie. — Néphrite _urémigène. Nom donné par Castaigne à la néphrite interstitielle en raison de ses tendances à donner des accidents urémiques. # _ URÉMIQUE. adj. Qui a rapport à l’urémie.
trument employé pour mesurer la quantité d’urée contenue dans l'urine. L'uréomètre de Regnard (fig. 811) se compose
Fig. 811. — Uréométre de Regnard.
d’un tube en U dont la branche horizontale porte deux boules; dans l’une cn introduit 8 à 10 centimètres cubes ‘de solution d'hypobromite de soude, dans l’autre ? centi- > mètres cubes d'urine. Un tube de caoutchouc relie une des » extrémités du tube en U à {ne cloche graduée dont le zéro » doit coïncider avec le niveau de l'eau contenue dans l'éprou- - velte. Quand l'équilibre de température estebtenu, etle zéro établi, on incline le tube de manière à mélanger l'hypo- - bromite et l'urine, on agite en soulevant peu à peu la > cloche, on fait coïncider les deux niveaux et on lit le volume de l'azote dégagé. Dans une seconde opération, on détermine le volume d'azote dégagé, en remplaçant l'urine par 5 centimètres cubes de solution d'urée à à 5 p. 100, et par un calcul simple on a la quantité de + FPurée contenue dans l'urine.
.. URÉOMÉTRIE. s. f. Emploi de l'ureomètre, dosage de _ l'urée. V. Uuée. | URÉRYTHRINE. 8. f. V. UROËRYTARINE.
| URÈSE: s. f. [uresis, oÿpnoie, de oipev, uriner]. Lé
> production de l'urine; la miction.
_ URÉTÉRAL., ALE. adj. Qui concerne les uretères.
| URÉTÉRALGIE. s. f. [ure/eralgia; de ovpntnp, ure. _ Hére, et &Ay0c, douleur; it. ureteralgta]. Douleur dans le
rajet de l’rretère. “
| URETÈRE. s. m. [ureter, opnrno, de oÿpetv, uri- _ ner; all. Harngang, angl. ureter, it. uraltere, esp. ure- * 4er]. Canal membraneux cylindrique, long de 27 centi- . mêtres environ, destiné à porter l'urine du rein dans la vessie. 11 commence dans le bassinet du rein, avec lequel | jse continue parune portion évasée appelée enfundibului, | descend’ obliquement en dedans jusqu'à la symphyse
diète hydrique absolue dans les cas très graves, régime
. URÉOMÈTRE. s. m. [de urée, et uéroov, mesure]. Ins-
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| URÉTÉRO-STOI
sacro-iliaque, en avant du grand psoas, de l'artère iliaque
primitive à gauche, de l'iliaque externe à droite, en avant
des vaisseaux spermatiques, pénètre dans l’excavation pelvienne jusqu’à la partie postérieure et inférieure de la vessie, traverse obliquement l'épaisseur- des parois de cet organe, et vient s'ouvrir dans sa cavité, à l’un des angles posté-
rieurs du trigone vésical, par un orifice étroit et oblique.
Les uretères sont formés d'une membrane externe, blanche, fibreuse et élastique ; d’une membrane moyenne, muscu laire, formée d'une couche circulaire superficielle et d’une
couche longitudinale profonde; et d’une membrane interne,
constituée par une muqueuse mince (0mm,5) et demi-trans-
parente. Les faisceaux de fibres-cellules de la couche musculaire sont anastomosés. Il n’est pas rare de la voir sou-
grain de-chènevis au plus. brillants, transparents, pleins
d’un liquide limpide, abondants surtout vers la partie supé-
rieure du conduit et dans l'infundibulum. La muqueuse est
plissée, d'où l'aspect étoilé de la lumière du canal sur une coupe perpendiculaire à l’axe; elle est formée d’un chorion
hérissé de saillies contenant les fibres élastiques, et d’un
épithélium pavimenteux stratifié dont la couche profonde
comprend des cellules cylindriques, les moyennes sont for-
mées d'éléments polyédriques, et la superficielle de cellules.
aplaties. Certaines cellules renferment de deux à quatre ou cinq noyaux. Cette muqueuse n'a pas de gland s, sauf vers la partie supérieure où on trouve des bourgeons épithéliaux pleins et creux, S’enfoncant dans le chorion; leur nature glandulaire n’est pas démontrée.
URÉTÉRECTOMIE. s. f. |de odontnp, uretère, et éxroun, retranchement]. Résection d'une partie ou de la totalité de l’uretère. L’urétérectomie partielle sans ablation du rein et suivie de la réunion des deux bouts est pratiquée dans le cas de rétrécissement limité de l'uretère. Dans tous les autres cas, l’urétérectomie est le complémeutd'une néphrectomie.
UPRETERIQUE. adj.
urétérique.
URÉTÉRITE. s. f. [ureterelis, all. Harngangentzündung, angl, ureteritis, it. urelerilide, esp. ureterilis]. Inflammation des uretères.
Qui concerne l’uretère, calcul
URÉTÉRO-COLOSTOMIE. s. f. Opération qui apour -but d’aboucher l’uretère dans le côlon.
URÉTÉRO-CYSTO-NÉOSTOMIE. s. f. Opération qui _a pour but de réaliser un nouvel abouchement de l’uretère
dans la vessie, dans le cas de fistule utéro-vaginale. URÉTERO-ENTÉROSTOMIE. s. f. Opération qui a
pour but d’aboucher ruretère dans l'intestin. e
URÉTÉROLITHIASE. s. f. [de oùpntho, uretére, e
Môéœotc, lithiase ; angl. wreterolithiasis, it. ureteroliliasi]. Formation de calculs dans les uretères. URÉTÉRO-PHLEGMATIQUE. adj. [de oùpntnp,
urelère, etpkéyuax, mucus; angl. uretero-phlematic,it. ure-
lero-flemmatico, esp. urelero-flecmalico]. Qui est causé par des mucosités amassées dans l'uretére. En
URÉTÉRO-PYÉLO-NÉOSTOMIE. s. f. Opération qui a pour but de réaliser un nouvel abouchement de l’ure-
tère dans le bassinet, dans le cas d’hydronéphrose, et de
| conserver ainsi un rein qui peut encore fonctionner.
URÉTÉRO-PYIQUE. adj. [de ôvpnrhp, uretère, et ndov, pus; angl. vrelero-pyic, it. et esp. urelero-piico]. Qui détermine la présence de pus dans l'uretére.
URÉTÉRORRAPHIE. s. f. [deovourho, urelère, et £aon,
suture]. Opération qui consiste à suturer une ouveriuré
faite à l'uretére.
URÉTÉRO-STOMATIQUE. adj. [de opnrho, uretère,
et oréua, ouverture; angl. urelero-stomalic, it. ureterostomatico, esp. urelero-stomalico]. Qui est causé par l'ob-
struction de l'orifice de l’uretère dans la vessie.
“levée par un graud nombre depetits kystes, du volume d’un
par une saillie qui diminue à
| URÉTÉROTOMIE. | e £. % odpnrhe, uretère, et tou, Pectiont. La dissection des uretères. — Incision ou taille _des uretéres pour en tirer un calcul (Gigon).
URÉTÉRO-VÉSICAL adj. — Réflexe urétéro-vésical. Réflexe provoqué par l'excitation de la face inférieure de
la vessie près de l'embouchure des uretères, au moyen du.
toucher rectal ou du toucher vaginal surtout; chez les sujets atteints de pyélite ou de pyélo-néphrite, cette excitation détermine de la douleur et de l'envie d’uriner.
URÉTHANE. [éthyloxydocarboamide, carbamate d'éthyle, éther carbamique; all. Urethan, angl. urelhane, it. et esp. urethano] [CSH7Az#O — (C#H50) (C203,AzH?) ou, en atomes, C3H7Az0?]. Produit de l'action de l’ammoniaque sur l'éther carbonique ou carbonate d'éthyle. 11 se présente sous la forme de cristaux incolores, un peu amers, solubles dans l’eau et dans l'alcool, fusibles à 1000, distillant sans altération à 1800. Il est employé comme hypnotique, surtout chez les enfants, les alcooliques, les maniaques, à la dose de 1 à 3 et 4 grammes, en potion ou en cachets.
URÉTRAL, ALE. adj. [urethralis, all. et angl. urethral, it. uretrale, esp. uretral]. Qui a rapport à l'urètre : calcul urétral. — Calarrhe urétral. V. BLenNorRuée. — Crétle urélrale [verumontanum]. Eminence oblongue, aplalie latéralement, d’un volume variable et d'une consistance assez ferme, qu'on aperçoit sur la paroi postérieure de l’uretre, au-devant de la prostate. Cette éminence se prolonge en avant dans la partie membraneuse du canal, à mesure qu'elle s'éloigne du po: ‘nt de départ, et, chez certains sujets, on peut la suivre jusqu’à la courbure Sous-pubienne ; en arrière, elle se continue souvent par deux replis ou freins qui s'étendent jusqu’à l’orifice de la vessie. Formée principalement par une expansion de fibres musculaires venant de la paroi postérieure de la vessie, elle offre vers son sommet, ou uitricule prostatique, les orifices des deux conduits éjaculateurs. En avant se trouvent les canaux excréteurs des glandes de Cowper, et sur les côtés on aperçoit deux enfoncements assez grands quelquefois pour loger l'extrémité d’une sonde. — Sphincter urétral. NV. Nesste. || Fistule urétrale. Nom générique des fistules urinaires dans lesquelles l’urètre anormalement ouvert laisse passer l'urine
dans un trajet aboutissant à la peau, ou dans une cavité
voisine : telles sont les fistules uréfro-pénienne, urétropérinéale, urétro-rectale, urétro-scrotale et urétro-vaginale. — Névrose urélrale. V. URÉTRALGIE.
URÉTRALGIE. s. f. [urelhralgia, oùpr@px, de urètre, et &hyoc, douleur; all. Harnrôhrenschmerz, angl. urethralgy, it. et esp. uretralgia, névralgie ou névrose urélrale]. Douleur dans l’urètre sans phénomènes inflammatoires ; elle peut dépendre d’une pierre vésicale, d'une lésion organique de la prostate, du col ou du corps de la vessie, d’un rétrécissement de l’urètre, etc., mais elle peut aussi exister sans lésion appréciable; il s’agit alors d'une névralgie urétrale ou d’une douleur d'origine uniquement mentale. Le diagnostic une fois établi, les indications à remplir varient suivant les causes; dans tous les cas on
. s’efforcera de diminuer la sensibilité exaltée de l’urètre
par les antinévralgiques et les anesthésiques locaux.
URÉTRARCTIE. s. f. Mauvais mot formé du grec o0pn0pa, urètre, et du latin arctus, étroit. V. Urérrosré- NIE. |
URÈTRE. $s. m. [urethra, oùpttpa, all. Harnrünre, angl. urethra, it. et esp. uretra]. Canal excréteur de l'urine dans les deux sexes, qui, chez l’homme, sert aussi
à l'émission du sperme. — «Chez l'homme, l'urêtre s'étend ee le col de la vessie jusqu'à l'extrémité de la verge. On le divise, d’après sa direction, en deux portions, l’une aniérieure, mobile, l'autre postérieure, fixe, Celle-ci s'étend
une petite dépression qui lui donne un aspect bilobé.
tion spongieuse constitue le gland. — L'urètré est com
unes des autres, longues et grêles ;
spongieuse et dans la portion prostatique. Dans la por
CRE Le antérieure de + et des broches sou en vant une courbe à concavité antérieure et supérieure, la partie la plus déclive est à 2 centimètres du somme cetle arcade ; au niveau où les deux portions se continu l’une avec l'autre, le canal de l’urètre forme, quand Le verge est en état de flaccidité, un angle à concavité i rieure, angle prépubien, situé sur une ligne qui réuniraif l'onitise vésical au sommet de l’arcade pubienne, à 3 cen mètres en avant de ce sommet. La portion mobile € mence à l'angle prépubien et s'étend jusqu'à l’orifi externe du canal. D'après ses rapports et sa conformatio l’urêtre est subdivisé en trois portions, prostatique, men braneuse et spongieuse. La portion prostatique fait suit la vessie. Elle est entourée par la prostate, dont on ne pe la Séparer, et aïfecte les mêmes rapports avec les parties voisines (V. PROSTATE). La portion membraneuse, inte posée à la première et à la suivante, appelée par quelqu auteurs musculeuse ou sous-pubienne, est renfermée en grande partie dans l’aponévrose périnéale moyenne qu'elle tra verse obliquement, entourée par des fibres musculair (fig. 811, d), qui appartiennent au transverso-urétral; en avant, celte portion répond à l'arcade du pubis ; en arrière, ell répond au bulbe, dont la saillie fait que la partie postérieu de cette région est plus courte que l’antérieure. La portion spongieuse, composée de tissu éreclile, est située dans lé sillon inférieur des corps caverneux, qu'elle déborde en arrière et en avant. Dans ce sillon, la portion moyenne ÿ où corps Spongieux, est maintenue par un dédoublemen de la tunique fibreuse qui entoure la verge. Sa partie qui déborde les corps caverneux en arrière est un renflement ovoïde, connu sous le nom de bulbe; il est placé sur la face inteneute de l’ urètre, et présente sur la ligne média
grosse extrémité, dirigée en bas et en arrière, est appliqu à la face inférieure de la portion membraneuse : l'antérieure se perd dans le corps spongieux. L'urêtre à ce niveau (M) es! dilaté et prend le nom de portion bulbeuse. Cette dilala a tion bulbaire, dite aussi ampoule ou golfe (Lecat) e l'urètre, retient toujours quelques gouttes d'urine qui, normalement, sont expulsées par les CAtracEte des fibr musculaires de l’urêtre. Le renflement antérieur de la né
posé d'une muqueuse qui se continue avec celle de la ve sie, et d'une {unique musculaire composée de fibre cellules, dont les faisceaux internes sont longitudinaux et 1 faisceaux externes circulaires (sphincler urélral involo) Laire) : ces fibres sont surtout abondantes dans la régi membraneuse, où elles sont doublées par une couche fibres striées circulaires (sphincler urélral volontaire). chorion de la muqueuse ne dépasse pas un demi-millimé d'épaisseur : il est formé de fibres de lissu cellulaire et fibres élastiques. Ces dernières sont trés abondant extrêmement fines, et anastomosées de manière à form des mailles longitudinales selon l’axe du canal de l’urètre leur présence explique le retrait de l’urètre après qu'i été traversé par l'urine ou par le sperme. Des papilles développant après la naissance, sont nombreuses dans partie antérieure de l’urètre, dans une étendue de 4 à5c timètres. En arrière de ce point, eHes sont écartées. elles siègent surtout sommet des plis permanents de la muqueuse, plis lon: dinaux qu'on trouve dans les portions spongieus membraneuse, et qui s’effacent par la distension. Vers laré gion DrSsanquEe elles Le LL ou sont rune
membraneuse, et dans la partie postérieure de la por spongieuse, on trouve un tissu sous-muqueux mince,
enant des fibres musculaires lisses. Dans les régions où | autres. — L’urètre offre trois courbures. L’antérieuré issu cellulaire sous-muqueux fait défaut, le chorion est | s'efface d'elle-même par l'érection, et la mobilité de la ontigu ét adhérent au tissu érectile, Les vaisseaux de la | verge permet de la faire disparaître à volonté. Une autre, muqueuse sont très nombreux, ils forment un fin réseau à | constante et régulière, est au-dessous de l’arcade pubienne, mailles polygonales, dont les angles sont arrondis. Ce ré- | dont sa convexité est séparée par un tissu cellulaire et un seau est séparé de l’épithélium par une couche hyaline | lacis fibreux. La troisième, plus variable et presque
sous-épithéliale. On trouve des veinules abondantes dans | toujours liée à l’état de la prostate, se trouve dans la partie.
| du conduit que cette glande em-
ki brasse, La muqueuse urétrale a une grande dilatabilité, surtout dans la portion membraneuse ; aussi les calculs urinaires s’arrêlent-ils dans ce point et s'y développent fréquemment. A la face interne de la région prostatique, le canal de l’urêtre présente d’abord le prolongement
puis cette crête elle-même ou verumontanum, surmontée de
petit rebord circulaire qui constitue le col de la vessie. — La longüeur de l’urètre, chez les
entre 13 et 19 centimètres, ce qui donne 16 centimètres pour terme moyen, dont 25 à 30 millimètres pour la région prostatiqué, 15 millimètres pour la région membraneuse, le reste pour la région spongieuse; chez les enfants de quatre à dix ans, les extrêmes sont 8 et 12 centimètres. Tous les points du canal n’ont pas le même diamëétre.
| L'orifice extérieur est le point Fig. 812. — Urètre. le moins dilatable. Derrière lui
se trouve la fosse navicu!aire
“le chorion, surtout à la partie postérieure de la portion dont le diamètre ‘est plus grand, surtout à sa parspongieuse. L'épithélium est pavimenteux dans la fosse na- tie moyenne, et peut se dilater beaucoup par suite »viculaire, puis il revêt une forme prismatique. Il est fran- d'états morbides. A partir de la fosse naviculaire jus- * chement prismalique dans les portions membraneuse et | qu'à l'arcade du pubis, le calibre de l'urètre ne varie « prostatique. Les g/andes de l’urètre ou glandes de Littre | pas d'une manière sensible. Sous l’arcade, à l'union sont des follicules et des glandes en grappe simple. Les | des portions bulbeuse et membraneuse, le canal offre » fuilicules ont de Ov1m,2 à Omm,3 de profondeur, sont dis- | le point le plus étroit de son étendue après l'orifice » séminés dans l'urêtre, très rares dans la portion prosta- | extérieur ; puis il se dilate au niveau du bulbe. En pétiqre, et formés d'une paroi propre recouverte d'épithélium nétrant dans la prostate, il est assez élroit; il S'élargit polyédrique. Les glandes en grappe simple, perpendicu- | vers le milieu de la glande, et ÿ forme une espèce de Jaires à l'axe du canal ou couchées obliquement de ma- | sinus. Il se rétrécit de nouveau à l'orifice vésical, dont le ière à présenter leur embouchure en avant, peuvent diamètre est d'environ 11 millimètres chez l'adulte. Cet avoir jusqu'à { millimètre de long; elles n'existent pas dans orifice, très dilatable chez les enfants, perd son élasticité la région prostatique, et sont plus nombreuses dans la | à mesure que ie sujet avance en âge. Ainsi l’urétré préportion membraneuse que dans la portion spongieuse. sente naturellement une série d'élargissements et de rétré- * On peut apercevoir ces glandes chez le fœtus dès le troi- | cissements successifs, ce qui fait qu'il n'a pas une forme, | sième mois de la vie intra-utérine, elles ne sécrètent | exactement cylindrique dans toute son étendue, et qu'on ue du mucus. Les lacunes de Morgagni ou sinus, au contraire, ne se montrent qu'après la naissance; elles aug- » mentent de profondeur avec l'âge et elles varient J’un sujet à l'autre. Ces lacunes ne sont pas des glandes, mais des dépressions de la muqueuse, des sinus couchés oblique- (ment sous la muqueuse. Elles sont revêlues du même épithélium que la muqueuse, tandis que les follicules, véri- ‘ables glandes, ont un épithélium spécial. Ces sinus n'existent que dans les portions spongieuse et membra- 'neuse. le premier, situé à la partie supérieure de la fosse naviculaire, a quelquefois 2 centimêtres dé profondeur {paluule de Guérin). Morgagni avait donné le nom de forumina aux plus grands sinus, et de foraminula aux |
adossés, soit par le sommet, soit par la base. Son diamètre est, terme moyen, de 7 millimêtres au méat urinaire, 8 millimètres à la réunion des parties membraneuse et bulbeuse, un peu moins de 9 millimètres au col de la vessie, 9 millimètres au milieu de la partie spongieuse, 9 1/2 à la fosse naviculaire et à la partie membraneuse, et 10 à 11 millimètres au-devant du bulbe. Son diamètre varie beaucoup dans l’état morbide : tantôt il permet à peine l'introduction du plus petit stylet, et tantôi on fe trouve renfermant d'énormes calculs. — Fig 812, d'après ’E.-K. Legendre. A. vessie; B. rectum; C. symphyse des pubis: D. ampoule anale : E. corps caverneux; F. bulbe de
RAS
autérieur de la crête urétrale,,
l'utricule prostatique, ensuite un.
adultes et les vieillards, varie :
doit le considérer comme composé d’une série de cônes .
gt À ÿ « y ’ À el
LYS G. tissu Doncieur du de A HébAtEe J. vé-
sicule séminale; K. scrotum et testicule : L. fosse navi-
culaire et méat dé l’urètre; M. dilatation buibaire du canal . de l’urètre; N. cinquième vertébre lombaire; O: coccyx ;
P. cul-de-sac recto-vésical du péritoine; R. repli vésical supérieur. du péritoine ; S. muscle pyramidal; T. muscle
. droit; U. plexus veineux de Santorini; V. muscle releyeur
de l’anus ; X. muscle sphincter interne; YŸ. muscle sphincter externe; Z. col de la vessie; a. muscle transverse superficiel du périnée; d. muscle transverse profond du périnée; d. fibres musculaires entourant la portion membraneuse de l’urêtre; .e. muscle bulbo-caverneux ; /. tissu tibreux en avant du col de la vessie ; g. tunique musculeuse de la vessie. — Chez la femme, l’urètre a environ 54 millimètres. de long; il s'ouvre au bas du vestibule, au-dessus du vagin, à 1 centimêtre au-dessous de la symphyse pubienne. Il est entièrement membraneux, et à cet égard diffère de celui de l’homme; sa dilatabilité est par suite
‘plus grande que sur celui-ci. Les sinus y sont petits et
rares, si ce n’est près du méat ; les glandes en grappe simple n'existent que près du méat et sont rares; des
_ follicules un peu moins nombreux que chez l'homme exis-
tent jusqu’au niveau du sphincter ; les parois sont composées, comme chez l'homme, d’une tunique musculaire à deux couches de fibres-cellules, et d’une muqueuse à épithélium prismatique stratifié ; cet épithélium devient pavimenteux aux deux extrémilés du conduit, près de la vessie et près du méat.
URÉTRECTOMIE. f. [odonbox, urètre, et Extouñ, ablation|. Résection RE plus ou moins étendue de l’urêtre frappé de rétrécissement. Elle est totale, quand on enlève le cylindre urétral dans sa totalité ; partielle, quand on n’enlève qu'un Out de ce cylindre, l'inférieur d'ordinaire.
URÉTRITE. s. f. [urethrilis, de odotbpa, urètre ; all. Harnrührenentzündung, angl. urethritis, it. ureleride, esp. uretritis|. Inflammation de l’urètre ; elle peut être aiguë ou chronique; elle peut résulter de l'introduction d'une bougie, de la présence d'un calcul ou d’un corps étranger de l’urêtre. Mais le plus souvent elle est d'origine blennorragique (V. BLENNORRAGIE).
URÉTROBLENNORRHÉE. s. f. [all. chronischer Tripper, angl. urethroblennorrhæa, it. et esp. urelroblenorrea}; Écoulement de pus ou de mucus par l'urêtre.
URÉTRO-BULBAIRE. adj. [ure/hro-bulbaris, all. urethrobulbär, angl. urethro-bulbar, ii. urethro-bulbare;
- esp. urethro-bulboso|. Qui arapport au bulbe de l’urêtre. —
Artère urétro-bulbaire. La transverse du périnée. URÉTROCÈLE. s. m. [de oùpr0oa, urèêtre, et LAN) hernie]. Hernie de l’urêtre dans le vagin ; elle est due à une dilatation du canal urétral.
URÉTRO-CYSTITE.s. f. [de odph0pa, urètre, et cystite]. Inflammation de la partie postérieure de l'urètre s’accomsagnant de symptômes de cystite du col.
URÉTRO':PÉNIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte au
canal de l’urètre et au pénis. — Fistule urélro-nénienne. Fistule urinaire dont l'orifice externe s'ouvre en avant du serotum, le long du pénis, en général à la face infé-
rieure, l’orifice interne siégeant dans l'urètre. Tantôt cette |
fistule est congénitale et constitue une variété del'hypospadias. Tantôt elle est acquise, accidentelle, et s’observe alors à la suite de plaies de l'urètre par armes à feu, de l'extraction d'un caleul ou d'un corps étranger, de mortification du pénis par compression : l'urétroplastie est alors le meilleur moyen de remédier à la solution de continuité.
URÉTRO-PÉRINÉAL, ALE. adj. Qui se rapporte au canal de d'urètre et au périnée, — Fistule urélro-périnéale Fistule urinaire dont l’orifice extérieur s'ouvre au
périnée, en arrière du scrotum, l’orifice interne siégeant
_macsev, former; all. Urethroplastik, angl. urethro: “ plastics, it. et esp. uretroplastica]. Opération qui a pour
braneuse en Loan Comme la fistule PR DR é la fistule urétro-périnéale est tantôt congénitale, tar accidentelle, consécutive à un rétrécissement de l’urètre à un abcès urineux. Le traitement consiste d’abord tablir le calibre du eanal et à empêcher l'urine de passer dans le trajet fistuleux, ce qu'on obtient soit par la dila tation, soit par l’urétrotomie : puis à oblitérer le trajet « de la fistule, dont les bords présentent souvent de nom: breuses indurations, en incisant le trajet sur une sondé cannelée, disséquant les tissus indurés, et les ÉxcIsant a un bistouri ou des ciseaux.
URÉTROPHRAXIE. s. f. [de odo6pæ, urètre, et © voi oeuv, obstruer; all. Harnrührenverstopfung, angl. ure: thremphrazxis, it. uretrofrassi, esp. uretrofraxia]. ob: struction de l’urêtre.
URÉTROPLASTIE. s. f.
[de oùp#ôpa, urètre, et
but de réparer une perte de substance éprouvée par 1 rètre. Le lambeau autoplastique peut ‘être taillé sur. lé serotum, et retourné ou glissé de façon à récouvrir la fistule, ou bien on emploie le procédé dit par dédouble* ment, qui consiste à détruire la juxtaposition des orifices cutané et urétral de la fistule, et à détacher la peau dans une certaine étendue, de façon à avoir de a surfaces qu'on peut affronter.
UREÉTRO-RECTAL,ALE, adj. Quiarapport au canal l'urêtre et au rectum. — Fislule urétlro-rectale. Fistule urinaire dont une ouverture se trouve sur la muqueuse de l'urêtre, l'autre sur la muqueuse du rectum. Cette fistule; assez rare, peut être observée à la suite d’une taille latéralisée ayant intéressé le rectum, ou à la suite d'un abcès de la prostate ouvert à la fois dans les deux conduits. URÉTRORRAGIE. s. f. [ure/hrorrhagia, de oùp#6pa, urêlre, et ényvuu, je romps ; all. Harnr ührenblulfiuss, angel. urelhrorrhage, it. etesp. Eos, Hémortes de l’urètre.
URÉTRORRAPHIE. s. f. [de odprtez, urêtre, eb can, suture]. Opération qui consiste à pratiquer la SU ture des bords d’une solution de continuité de l’urètre, résultant d’une plaie ou consistant dans une fistule : dans ce dernier cas, la suture doit ordinairement être précédé de l'avivement des bords de la solution de continuité. URÉTRORRHÉE. s. f. Lurethrorrhæa, de opñôpx, u tre, et peiv, couler; all. Harnrôhr.
_enausfluss, ; angl. urelthrorrhæa _ it.et esp. uretrorrea]. Écoulement ‘par l'urêtre. V, BLENNORRHÉE.
URÉTROSCOPFE. s. m..
“odpnôpx, urètre, et oxoneiv, ex& miner ; all Harnrohrenspiegel angl. urelkroscope, it. et et ure troscogio] (J. Desormeaux). V.EN DOSCOPE et URÉTROSCOPIE.
:_ URÉTROSCOPIE. s. f. soil ration de l’urètre; on emploie à tuellement des appareils à lu réfléchie, dans lesquels la lumi est envoyée dans l'urètre co elle l'est dans le larynx ave appareils laryngoscopiques. On in troduit dans l'urêtre un tube ur troscopique tel que celui de (fig. 813), pourvu de son mauiri on retire le mandrin et à l’aide miroir frontal on envoie un -raÿyon lumineux le tube qui le transmet à la paroi ‘urétrale peut alors explorer l'urètre et au besoin porter dire
Fig. 813. — Tube urétroscopique.
Lie | fe é
e et au serotum. — Fislule urétro scrotale. Fistule uriire dont l’orifice externe siège sur un point de la surface du scrotum, l'interne partant du canal de l’urètre. L'origine et le traitement sont 1% mèmes que pour la fistule urétro- _ périnéale.
D. URÉTRO- SPASME. s. m. Le spasme de l’urètre. URETROSTÉNIE. s. f, [de odorôpa, urètre, eb otevèc, étroit, all. Sériklur, Harnrührenverengerung, angl. » siricture, it. et esp. urelrostenia]. Rétrécissement de
d' une lésion organique. Dans le premier cas,.elle est tem-
- poraire, résulte de la contraction passagère des faisceaux . musculaires de certains points de l’urètre, et ne mérite pas plus, à proprement parler, le nom de rétrécissement, que . les diminutions de calibre du canal produites par là pression _ d'une tumeur voisine. Quant aux rétrécissements organiques, ce sont des états morbides des parois du canal qui - ont pour effet d’en diminuer la largeur et l'extensibilité d’une … manière progressive, à tel point que l’urètre ne puisse plus céder à l'effort du flot d'urine poussé par la vessie, ou du . moins qu'il oppose à la sortie du liquide un obstacle per- . manent plus ou moins considérable. D'après leur mode de | production, ces rétrécissements se distinguenten cicatriciels ou éraumaliques et en inflammatoires. Les premiers ont * pour causes : 1° les ulcérations qui succèdent aux cau- … térisations du canal, d'où des cicatrices minces, inexten- . sibles, mais rétractiles ; 2° Les ‘plaies transversales de . l’urêtre, qui donnent lieu à une rétraction des deux bouts … du canal et à un rétrécissement variable (dans les plaies longitudinales, le canal garde son calibre normal); 3° les contusions de l'urètre qui amènent un rétrécissement
. immédiat et primitif exigeant quelquefois une incision du . point où siège la contusion, ou un rétrécissement tardif.
» Dans tous ces cas, le rétrécissement résulte du retrait
. graduel d'un tissu pathologique, qui s'est substitué à une portion plus ou moins étendue des parois de l'urètre.,Les
. rélrécissements inflammaloires, ordinairement consécutifs
a une blennorragie, surtout Chronique, à l'action d'injections _irritautes, à la présence d'un corps étranger, etc., ne sont
| pas dus, comme on le disait à tort autrefois, à des épaississez
” ments, indurations, callosités et végétalions de la muqueuse; * dans la grande majorité des cas, ils sont dus à la rétraction > des fibres indurées du tissu conjoncetif sous-jacent à cette . membrane (Voillemier). Le premier effet de l'inflammation
. sur la membrane muqueuse consiste dans une tuméfaction .
| causée par l'engorgement des vaisseaux; puis on observe … dans la trame de la membrane une exsudationquis'élendaux | tissus environnants, qu'elle rend œdémateux. Cette matière . se résorbe assez vite dans des conditions ordinaires et le _ rétrécissement disparaît à mesure que l'inflammation décroît. Mais, quand l’état morbide persiste, on voit augmenter la quantité du tissu cellulaire et apparaître des _ fibres conjonctives. Le résultat de ce travail est la forma- F tion dans la muqueuse d’un tissu fibreux assez solide qui la rend plus épaisse, non élastique, faisant disparaître la | trame élastique qui donne à cette membrane ses propriétés . de dilatabilité et de retrait rapide et complet. Dés que ce ‘tissu est formé, il amène la rétraction d’une manière } _incessante par un mécanisme analogue à celui de la rétrac- _ tion du tissu cicatriciel (Ch. Robin). — Fig. 814. Rétrécis- ; sements blennorragiques multiples, bandes scléreuses dans le double corps caverneux. Fistule urétrale en arrière pen rétrécissement (Musée Guyon, no 166). — Les régions oùlon rencontre les rétrécissements de l’ urètre sont l'orifice extérieur, les deux extrémités de la fosse naviculaire, Ja région antérieure de la partie spongieuse, et surtout le point “de jonction des parties bulbeuse et membraneuse, Ils ocçu-
TRO-SCROTAL, ALE. . Qui a or à l'uré-
’urêtre. La coarctation peut être spasmodique, ou dépendre
{ pent donc tantôt l'extrémité de l’urètre, tantôt une région dont la profondeur varie de 27 à 81 millimètres, tantôt enfin
une. partie prolonde d’environ*13 centimètres. Quelquefois,
il n’y en a qu'un seul, ailleurs on en trouve plusieurs à
Fig. 814. — Rétrécissements de l'urètre.
la suite les uns des autres; leur étendue varie aussi beaucoup, mais on n’en trouve de longs que dans un seul point du canal, la partie spongieuse. Les rétrécissements de l'urètre évoluent longtemps sans déterminer le symptômes ; la couche musculaire de la vessie s’hypertrophie pour
triompber de l'obstacle apporté à l'écoulement de l'urine par l’étroitesse du conduit. Les modifications de la forme
du jet n’ont pas grande valeur diagnostique. Mais peu à peu
les mictions deviennent plus fréquentes, et brusquement,
sous l'influence d'un écart de régime, d'un refroidissement,
ou simplement d'une retenue volontaire de l'urine, apparait une crise de rétention aiguë. Cette criseestrapidement conjurée, mais un traitement actif doit être institué d'emblée, ear une nouvelle crise ne tarderait pas à se montrer, et la rétention chronique s'installerait bientôt. L'inconti-
nence ou plutôt l'issue d'une certaine quantité d'urine,
une fois la miction terminée en apparence, est parfois un signe de début; elle est due à l'accumulation de l'urine au-dessus du rétrécissement dans un point de l’urêtre qui
-gies,
"fe développe en Mar de eo Dés qu il ya nd
4 - ton urineuse, l'infection se fait facilement ; les symptômes _ de cystite se surajoutent à la gêne mécanique de l'urètre; Vuretère et le rein lui-même ne tardent pas à
se prendre ; c'est alors que se montrent les abcès urineux et l'intiltration d'urine. Par toutes ses conséquences et ses complications, le rétrécissement de l’urètre est une affection grave; le meilleur moyen de l'éviter est de soigner les biennorragiens et de ne les considérer comme guéris que le jour où toute goutte purulente ne se montre plus au
méat. Quand le rétrécissement est développé, deux mé-
thodes principales de traitement sont applicables : la dilatation et l'urétrotomie; il existe deux méthodes secondaires :
CAUSTIQUE chimique.
URÉTROSTOMIE. s. f. [de odpnbpa, urètre, et otéL&, bouche]. Opération qui consiste à ouvrir l'urètre de manière à déterminer un méat contre nature, au niveau du
périnée par exemple, dans les cas de rétrécissement infran-
chissable du canal.
URÉTROTOME. 5. m. [de opfôpa, urètre, et réuveiv, couper ; all. Urethrotom, angl. urethrotome, it.
et esp. wretrotomo]. Instru- ,
ment qui sert à inciser l’urètre. Les urétrotomes sont destinés à agir, ou sur l’orifice du canal, ou’sur une portion plus ou moins étendue de ses parois. 19 A la première catégorie se rapporte l’urélrolome de Civiale, instrument à lame cachée, construit sur le modéle du lithotome caché, 4 avec lequel on divise d'arrière en avant l’orifice externe de l’urètre, quand cet orifice est rétréci, ou qu'il a’a pas un diamètre suffisant pour permettre Jintroduction, soit de grosses bousoit des instruments lithotriteurs. 20 La seconde catégorie comprend un assez grand nombre d'instruments, destinés à fendre les parois rétrécies de l'urêtre, qu'on peut, à leur tour, partager en deux séries, selon qu'ils sont droits ou courbes. Les uns incisent d'avant en arrière : tantôt le scarificateur n'est pas couvert, comme dans l’instrumênt d'Amussat, olive hérissée de huit saïllies tranchantes ; tantôt il est couvert, et la lame destinée à pratiquer l'incision peut à volonté rentrer dans la gaine ou, en sortir ; celte
lame elle-même est simple ou double. La plupart de ces instruments, tels que ceux d’Amussat, de Dupierris, de
— Urétrotome de
Fig. 815.
Maisonneuve.
Bégin et Robert, de Ricord, de Reybard, coupent latérale-
ment; un seul, appartenant à Dupierris, agit dans la direction même du canal. Les autres incisent d’arrière en œvant : tels sont ceux de Delacroix, de Leroy, de Mercier, et un qui appartient à Reybard Quant aux wréfrotomes courbes, ils ont la forme de la courbure des sondes ordipaires ayec un volume moindre. De leur concavité ou de
: la divulsion et la caultérisation. V. GaLvano-
douille d'acier l'extrémité de la sonde, qui pousse devant:
_est très sensible à son niveau. L’incision se fait à l'aide de:
long de la verge ou en avant des bourses, soit bol
moyen de mécanismes placés à leur xtrémité arr ur Ici se rapportent les instruments de Tanchou. de Tancho et Jobert, de Leroy, de Reybard, qui tous coupent par le côté, et celui de Stafford, qui coupe par le bout : ce dernier est une sonde terminée par une olive, de laquelle sort à volonté une pointe de lancette. Charrière a construit un scarificaleur urétrotome, à l'extrémilé duquel est une tige conductrice d'un assez petit volume pour pouvoir. s'engager facilement dans le rétrécissement; de plus, cette extrémité sert de gaine à à la pointe de la lame conique de. l’urétrotome, qui incise le rétrécissement soit d'avant en arrière, soit d'arrière en avant. — Aujourd'hui l'urétrotome le plus généralement employé est construit sur le mo+ dèle indiqué par Maisonneuve (fig. 814) Une bougie fili-. forme porte à son extrémité une douille d'acier de même: volume, creusée d’un pas de vis qui permet de la faire tenir solidement à une sonde cannelée, dont la courbure est; celle du canal de l’urêtre, et dont le diamètre est à peine, plus considérable que celui de la bougie: sur la cannelure* de la sonde, peut passer une tige métallique, renflee à une de ses extrémités, et supportant à l'autre extrémité une, lame tranchante en forme de triangle à sommet mousse, à bords tranchants. Pour se servir de cet instrument, on introduit d’abord la bougie seule dans le canal de l'urètre ; dès que le rétrécissement est franchi on visse sur la’ elle la bougie jusque dans la vessie, et traverse à son tour. le rétrécissement : il n’y a plus alors qu’à faire glisser» dans la cannelure la lame tranchante qui divise le rétrécissement avec précision, d'avant en arrière, sans atteindres les parties saines des parois de l’urêtre.
URÉTROTOMIE. s. f. [urelhrolomia, all. Hérnroi renschnilt, angl. urethrolomy, it et esp. urelrolomia|s Incision de l’uretre, pratiquée de dedans en dehors ou de. dehors en dedans. L’incision faite de dedans en dehors, ou urélrolomie interne, se pratique, en cas de rétrécissement de l'urètre, dans les conditions suivantes : lorsque la di latation simple est impossible, à cause du degré de la coarctalion, qu’elle s'accompagne d'accidents (fièvre, etc.),: où qu'elle ne donne que des résultats incomplets, tempo: raires ; lorsque le rétrécissement est accompagné de fausse route, ‘de rétention ou d'inconltinence d'urine; lorsque le. rétrécissement est formé de tissus très épais ou que l'urêtre
l’urétrotome de Maisonneuve, parfois modifié dans les dé= tails de construction (V. URÉTROTOME). Elle doit atteindre les brides indurées sous-jacentes à la muqueuse, et ne pas se borner à scarifier cette membrane; elle doit être faité d'avant en arrière, intéresser toute la portion rétrécie et la dépasser en avant et en arrière. On place immédiatemen] une sonde à demeure, qui est fermée et débouchée toute les deux heures : il n’est pas nécessaire qu’elle soit d'u un gros volume. Toutes ces opérations doivent être faites avec une asepsie absolue. La dilatation consécutive ne doit pas être commencée avant quinze jours ou trois semaines. = L’urétrotomie externe, ou boutonnière, consiste en une incision du dehors vers l’intérieur du canal de l’urètre,.
enlever un calcul arrêté dans l’urêtre, soit pour passer un sonde dans la vessie et en faire couler l'urine derrière uf rétrécissement qu'on ne peut franchir, soit enfin poul diviser le rétrécissement lui-même quand il est. infranch $ sable, ou accompagné de fistules multiples ou de décolle
ment du périnée, cas dans lesquels l’urétrotomie interné n’est pas applicable. On introduit parfoisdans l’urêtre, av l'opération, un cathéter qui joue lé rôle de conducteu plus souvent, on opère sans conducteur. Pratiquée der les bourses, au périnée, elle prend le nom de {aille urétru €e
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UREUX, adj. — Acide ureux. NV. XANTHINE.
._ URGINEÉE. s. f. {Urginea scilla, Stenheil]. L'un des
noms de la scüille.
. frôides, contenant 118r,12 de sels dont 18r,42 de sulfate de
. chaux, 26",25 de sulfate de soude et de magnésie et 78r,2 de.
. chlorure de sodium, et 7cc,3 d'hydrogène sulfuré libre: il
_ ya de plus une source ferrugineuse. Indications : lym-
. phatisme et scrofule avec déterminations cutanées ; arthri-
tisme, syphilis. Altitude : 414 mètres. Établissement : 25 mai au 15 octobre.
URIASE. s. Î. L’urèse., — S’est dit, à tort, pour lithiase
_ urinaire.
sang.
URICÉMIE. s. f. Présence de l'acide urique dans le
URIDROSE. s. f. [de oÿpov, urine, et {üpwc, sueur].
_ Sueur urineuse.
- URILE. s. m. [esp. wril]. Radical problématique que . Morin a supposé exister dans l’urée.
URINAIRE. adj. [urinarius, angl. urinary, it. et esp.
» urinario]. Qui a rapport à l'urine. — Abcès urinaire,
V. URINEUx. — Appareil ou voies urinaires. Ensemble
des conduits et cavités destinés à transmettre ou à contenir
l'urine, depuis %e rein où se fait la sécrétion de ce liquide
jusqu'à son élimination définitive (wrefère, vessie et
. urèlre). — Fermentation urinaire. V. UrÉéE. — Fistules … urinaires. Nom donné à toutes les ouvertures ou trajets \ anormaux qui livrent passage à l'urine. Parmi ces fistules, - les unes sont communes. aux deux sexes; les autres sont . particulières à chacun d'eux. Les fistules communes aux
deux sexes différent par leurs causes et par le point où se
fait l'ouverture anormale des voies urinaires. On dis-
… iingue: 1° les fisfules ombilicales, presque toujours con- . génitales, résultant de la persistance de la perméabilité de
ER
_ l'ouraque et de la présence d'un obstacle s’opposant à
l'écoulement de l'urine par les voies ordinaires; 2° les . fistules hypogastriques, plus fréquentes que les précé-
…._ dentes, succédant à un traumatisme accidentel ou chirur- . gical de la vessie; 30 les fistules inguinules, très rares,
. presque toujours consécutives à l'ouverture d’une cystocèle _ méconnue; 4° les fistules intestinales, résultant d'une plaie, d'un abcès, d'un calcul du rein ou de l'urètre. * Toutes ces fistules présentent des indications thérapeu- » tiques communes, dont l'application seule varie avec le - siège et la nature de l'obstacle qui empêche l'écoulement - de l'urine par les voies urinaires: la première indication
“où <a
_est de détruire cet obstacle et de rendre à l’urêtre son ca-
» libre normal; la seconde, de chercher à obtenir l’occlusion * de la fistule, en cautérisant l’orifite, en exerçant une com-
- pression soutenue sur le trajet fistuleux, ou en pratiquant une opération autoplastique. — Les fistules spéciales au
sexe masculin sont dites urétrales ou vésicales suivant
. le point de l'appareil urinaire qui estouvert. — Les fistules
- propres au sexe féminin sont les fistules vésico-utérines,
… vésico-utéro-vaginules, vésico-vaginales,
urétro-vaginales et recto-vaginales. — Méat urinaire. V. URÈTRE.
à — Sucre urinaire. V. Sucre du foie.
‘URINAL. s. m. [urinal, all. Üringlas, angl. urinal,
» it. urinale, esp. orinal]. Vase à col incliné, dans lequel
les malades urinent commodément.
I Réservoir qu'on
_ adapte à la verge dans les cas d’incontinence d'urine, pour
recevoir ce liquide à mesure qu’il s'écoule,
: URINATION. s. f. Nom donné par Ch. Robin (1850) à
une fonction de la vie végétative caractérisée par l'expulsion des principes liquides et solides devenus impropres à
DICT. DE MÉD
URIAGE (Isère). Eaux hydrosulfurées chlorurées
i À AC ANT Late PHARE 24 Line
Ja nutrition, ayant pour condition d'existence la propriété
physique d'exosmose dont jouissent les éléments anatomiques et les tissus, et satisfaisant à l'acte de désassimilation ou décomposition désassimilatrice.-Chez les animaux, l'appareil digestif introduit les matériaux solides et liquides; l'appareil urinaire, correspondant à l'appareil digestif, mais agissant en sens inverse, rejette à l'état fixe
et cristallisable lés matériaux qui sont devenus impropres à servir et doivent être expulsés. Entre ces deux appareils se trouve l'appareil pulmonaire, qui, à la fois, prend et rejette, mais les principes gazeux seulement, double action qui est une suite nécessaire de l’état fluide de ces principes, dont le mouvement ne peut être qu’un échange. Les organes urinaires constituent un appareil qu'il faut placer sur le même rang que l'appareil respiratoire, aussi net et aussi distinct que lui et que ceux de la digestion et de la circulation. Par conséquent, on reconnaîtra qu'il existe une fonction correspondante, la fonction urinaire ou urina
tion. De ce que l’urètre et le pénis servent à deux fonc
tions, cela n'établit aucune confusion entre les appareils
reproducteur et urinaire, pas plus qu'on ne peut confondre
la fonction de la voix avec celle de la digestion ou celle de la respiration, par suite du concours des mâchoires, de la langue et du larynx à leur accomplissement. Un seul organe peut, en effet, concourir à former deux ou plusieurs appareils ; et, selonsqu'il agit de telle ou telle façon, il prend part à l’accomplissement de deux ou de plusieurs fonctions, parce qu'un organe peüt remplir deux ou plusieurs usages. On distingue quatre groupes d'actes secondaires dans la fonction d’urination, accomplis par autant de subdivisions de l’appareil urinaire. Ce sont : 1° l'acte rénal ou de production de l'urine, exécuté par le paren chyme rénal, les artères et les veines correspondantes; 2° l'acte d'excrétion de l'urine, accompli par les bassinets, les calices et les uretères; 39 l'acte vésical ou d'accumulation de l’urine, exécuté par la vessie; 4° enfin l'acte de miction, de déjection, ou-d’expulsion de l'urine, auquel prennent part indirectement les parois abdominales et la vessie, et directement l'urètre, ainsi que l'appareil de muscles qui lui est annexé. { URINATOIRE. adj. Qui concerne l'urination. — Aiments urinatoires. Ceux qui sont diurétiques, comme les fruits acidules. | URINE. s. f. [urina, lotium, o5pov, all. Harn, angl. urine. it. urina, orina, esp. orina]. Liquide excrémentitiel sécrété par les reins, d’où il coule, par les uretères, dans la vessie, où it séjourne pendant quelque temps avant d’être chassé au dehors par l’urètre. Ce liquide est transparent, d'un jaune citron, d’une odeur particuliére, d’une saveur saline et amère. Mais ces propriétés sont plus ou moins prononcées, suivant le séjour plus ou moins long qu'il a fait dans {a vessie et suivant l'abondance des boissons ; aussi admet-on trois sortes d’urines : 1° celle des boissons, qui est rendue après qu'on a bu une certaine quantité de liquide : elle est claire, limpide, peu dense ; 20 celle de. la digestion ou du chyle, qui est expulsée deux ou trois heures après les repas : elle est plus dense, plus colorée, moins abondante ; 3° celle du sang ou du matin, qui est plus foncée, plus dense, plus acide. — L'urine est dite {énue quand elle est transparente, peu colorée et peu dense; {énue ou crue quand, avec ces caractères, ellene donne ni nuage ni dépôt. L’urine est ténue et d’une grande limpidité dans les accès des maladies nerveuses convulsives : on l'appelle alors urine nerveuse. On appelle urine cuile, urine de coction, celle qui, paraissant normale par sa couleur et sa consistance au moment où elle est rendue, ne tarde pas à déposer. L'’urine est épaisse quand elle contient une grande quantité de matière muqueuse; trouble lorsque cette matière est préci-
pitée de son Alba HAtUROR trop abondants, précipitent par le refroidissement du li- … quide; jumenteuse lorsqu'elle est jaune et trouble comme celle des animaux herbivores: elle est alors souvent alca- _ line. Par le refroidissement-et le repos, il se fait un dépôt d'acide urique, d’urates et d'oxalate de chaux (V. Séor- _ mer). Abandonnée à elle-même, l'urine s’altère sous linfluence des microorganismes apportés par l'air ou provenant des vases dans lesquels elle est conservée ; en quelques)jours, ou parfois dès le lendemain s'il fait chaud, elle prend une odeur ammoniacale, devient alcaline par trans-
tation alealine où ammoniacale) et laisse déposer des . phosphates et oxalates terreux et du phosphate ammoniaco-magnésien. Souvent il se forme vers la partie supérieure de l'urine un nuage (nubes, nubecula) composé de + flocons muqueux; si le nuage se forme plus bas, vers le tiers inférieur de la masse du liquide on l’appelle-énéo-
Fig, 816. — Leucocytes ébBerves dans une wrine fraîche et neutre. Grossissemérit : 900 diamètres.
rème. Enfin, on nomme hypostase les sédiments uri-
: naires. — L'urine de l’homme a une pesanteur spécifique de 1005 à 1030, 1020 en moyenne, et, dans quelques maladies, de 1050, celle de l’eau étant représentée par 1000. L'urine des bêtes à cornes, des chevaux, des lapins et de
plusieurs autres herbivores est alcaline. Chez l’homme,
elle est acide pendant la plus grande partie de la journée; mais, dans les vingt-quatre heures, elle passe successivement par les réactions neutre et alcaline quelques heures ‘après le premier repas, Ces passages sont en rapport avec les modifications de la circulation que déterminent les repas et le sommeil. L'acidité de l'urine est due à une combinaison de l'acide urique avec le phosphate de soude de l'urine, combinaison qui, bien que peu soluble dans l’eau, rougit nettement le tournesol. Elle est représentée par du phosphate neutre de soude dans lequel un équivalent d'acide urique remplace un équivalent d'eau (Byasson, 1868). L’acidité est proportionnelle à la quantité de ce composé. Il existe rois espèces d’alcalescences de l'urine : 19 Alcalescence due à la présence d'un bicarbonate de potasse ou de soude. Elle se montre toutes les fois que des sels d'origine organique susceptibles de passer, pendant la digestion, à l’état de carbonate alcalin [éartrales, malates, ; citrates, etc.), sont ingérés en quantité suffisante pour que … le produit de leur transformation se trouve en excès dans l'urine (Wôbhler). C’est là la cause de son alealinité chez les __ herbivores. 20 A/calinilé de l'urine par les alcalis fixes de ou alcalescence par le phosphate de soude. Elle s’observe rarement ; indépendante de l'alimentation, elle apparaît à la suite d'exercices violents. ou durant le cours de certaines maladies, et pendant quelques instants chaque jour un peu après le premier repas. 39 Alcalescence pär le carbonate d'ammoniaque. Elle se développe, soit dans la
ou que les urates, etc.,
de santé, l’urine acide devient neutre ou alcaliné.
formation de l’urée en carbonate d'ammoniaque (fermen-
‘suivant donne la composition moyenne de Purrue chez
RATES Ar Eten GES
vessie, soit à l'air libre. Dans ces deux cas, el
conséquence de l’altération qu' éprouve l'urée. L’ urine no mélangée de matières étrangères à sa composition p séjourner un jour ou deux dans une vessie saine, sans perdre son acidité. La densité de l'urine diminue après un bain tiède, sans que la quantité de ce liquide paraisse augmentée. Généralement, après un bain simple, pris en état Après un bain alcalin elle reste le plus souvent acide ; après un bain acide elle devient alcaline. Sous linfluenee de l’absti= nence, les urines des herbivores (lapins, chevaux), qui habituellement sont. troubles, alcalines, chargées de carbonates, pauvres en phosphates et en urée, prennent les carac=. tères des urines des carnivores, et deviennent claires, acides et riches en urée et en phosphates. — La quantité d'urine. excrétée dansles vingt-quatre heures par un homme adulte et sain est,en moyenne, de 1000 à 1 400 grammes : cette” quantité est, du reste, très variable dans l'état de santé. parfaite, et ne devient morbide que lorsqu’ elle est au-
dessous de 800 et au-dessus de 1 500 grammes. Le tableau
l’homme, d’après J. Vogel:
: En 4000 parties 24 heures d'urine. :
à Lg He Quantité d’urine.......,... 1500.00 1000.00.
Hal VOUS At el 0 AD 960.00 Parties solides.....,....... 60.00 . 40.00 Lnée VS AU PPSLEEESR 00 23.30 ACUIS "PIQUE TC A 0.75 0.50 Chlorure de sodium. .... + at. 16.50 11.00 Acide phosphorique.....,.. 3.50 2.30 Acide sulfurique........... 2.00 HR PETER Phosphate terreux. , ....... 1.20 0.80 , Ammañiaque,. sem 0.65 0.40 “side libraire 4e c 800 2.00
Les matières colorantes de l'urine sont les unes jaunes. ou rouges (V. UROCHROME), les autres bleues, violettes 0 | noires (V, INpiCAN). La quantité d’eau rendue dans l’espace de vingt-quatre heures est généralement en rapport direct avec la proportion d'eau avalée. Les conditions qu fo
Fig. 817. — Leucocytes traités par l'acide acétique. Grossissement : 900 HE à
diminuer la quantité d'eau sont: M bénde ce des su qui éliminent l’éau par la peau, la fiévre et toutes Al circonstances capables de la déterminer, spécialement | inflammations qui nécessitent la rétention de l’eau € l'intimité des tissus, les maladies du cœur, qui en dimin ë
du foie qui agissent en entravant la nl
omiuale et en dinrinit la formation de l’urée, celles du |
n enfin. L'urine normale, si elle sort des voies urinaires _ etse répand dans les Lissus, est en général bien supportée; _si elle contient des germes pathogènes ou si ces germes sont | apportés par le sang ou existent déjà dans les Hastté, les accidentsgraves du phlégron urineux ou de l’ inflltration d'urine . apparaîtront, l'urine offrant un excellent milieu de culture pour les bactéries. Pourtant l’urine est toxique, comme l'ont montré Feltz et Ritter en 1881 et Bouchard en 1883 ; en injectant l'urine dans la veine marginale de l'oreille du lapin, . la mort arrive quand on a introduit 45 centimêtres cubes _ par kilogramme d'animal (Bouchard); les urines patho- . logiques sont tantôt moins tantôt plus toxiques que celles _ normales. L’injection d° urine détermine du myosis, de Ja dyspnée, de l’h\pothermie, et la mort arrive avec des secousses musculaires modérées. Cette toxicité est due à À l'action de plusieurs substances dissoutes qui, d’après Bouchard, sont au nombre de sept : une substance diurétique, . l’urée, qui n'est toxique qu'à dose énorme et joue en réalité
& À Fig. 818. — Leucocytes observés dans une urine alcaline.
‘à LAFORrESmenE : 900 diamètres.
un rôle utile, une substance narcotique, deux substances con-, . vulsivantes, l’une organique, l’autre fixe constituée par la | potasse, une substance qui contracte le pupille, une sub- | stance hypothermisante, et une substance sialogène dont l’action ‘est masquée, dans les cas d'injection * d'urine en nature, par les effets d’autres substances plus toxiques. — Les éléments anormaux qu'on peut
trouver dans l'urine et dont il est important en méde- :
| cine de reconnaitre la présence et la quantité sont : la glycose (V. Diasère et Sucre du foie); l'albumine, (V. AcBuMINURIE), les pigments biliaires [ V. Gueurin (Réaction de)], les sels biliaires (V. Hay), l'urobiline (V. Uro- . BILINURIE), l’indican (V. ce mot), ete. Enfin le dosage des | éléments normaux, la détermination de la densité, a Cr yo- _ scopie fournissant aussi des éléments importants pour le
… diagnostic et le pronostic. — Passage des substances du
canal alimentaire dans l'urine : 1° Matières qu'on ne peut retrouver dans l'urine. Ce sont :. le plomb, l'alcool, | l'éther sulfurique, le camphre, l'huile de Dippel, le musc : et les matières colorantes de la cochenille, du tour- _nesol et de l’orcanette. — 2° Matières que l’on retrouve
| potassique, converti en cyanure ferroso-potassique; tartrate, citrate, malate, _carbonates alcalins ou terreux ; sulfhydrate de potasse converti en sulfate. Le soufre passe dans l'urine à l'état de sulfate et de sulfure ; l'iode à celui d'iodure ; les acides oxalique, tartrique, _d'oxalate, de tartrate ou de carbonate, de gallate, succinate et bénzoate, — 3° Matières que l'on retrouve
Etes l’urine, mais altérées, décomposées. Cyanure ferrico-.
acétate de polasse, convertis em
gallique, succinique et benzoïqué, à celui.
. Substances dissoutes.
‘activent,
guine, tandis que les autres principes,
se lu urine sans qu des aient subi de changement. Ce sont les carbonate, chlorate, azotate. sulfate de potässe, sulfhydrate de polasse (en partie décomposé), cyanure ferroso-polassique, borate de soude, chlorure de baryte, silitate de potasse ; beaucoup de matiérescolorantes, comme sulfate d'indigo, gomme-gutte, rhubarbe, garance, bois de Campêclie, bélera yes: baies d'airelle, mûres, merises ; beaucoup de matières odorantes, en parlie altérées, l'essence de térébenthine qui sent la violette, les principes odorants
du genièvre, de la valériane, de l'asa-fœtida, de l'ail, du so
castoréum, du safran, de l'opium, des asperges, les principes stupéfiants du bolet. Il ne passe dans l'urine que des Orfila a constaté l'élimination de larsenic et de l’antimoine très rapidement par ‘urine. Cantü a trouvé le mercure dans l'urine, et Quevenne le sul-
fate de quinine. Les sels qui sont éliminés par l'urine la sécrétion de ce liquide (Wôbhler). — Le mécanisme de la sécrétion urinaire est différemment expliqué par les physiologistes. Plusieurs
pour la plupart,
théories sont en présence : d'après l’une (Bowmann,
_Heidenhaïin), la filtration de l’eau et des principes salins - de. l’urine se fait au niveau des glomérules de Malpighi et .
est exclusivement sous la dépendance dé la pression san-
urique en particulier, sont séparés du sang au niveau des
cellules des canalicules urinifères par le fait de l'activité
propre à ces cellules et entraînés par l'eau formée dans le glomérule ; d'après une autre théorie (Küss), l'urine filtre en totalité dans les glomérules, mais l’albumine du sérum sanguin ainsi transsudé est résorbée par le fait des cellules épithéliales des canaux urinifères, d'où l'absence de
cette substance dans l'urine normale. D'après Koranyi, au. +
‘ niveau du glomérulé filtre une solution de chlorure de
. du sang; puis au niveau du tube contourné,
sodium dont la pression osmotique est équivalente à celle il se fait,
grâce au travail des cellules épithéliales, un ééhange molécule à molécule entre le chlorure de sodium qui est dans. le tube et les éléments apportés par le sang. Enfin, d’après Lamy et Mayer (1907), le glomérule est un organe pulsatile, qui à pour unique fonction de chasser l'urine dans le tube contourné; toute la sécrétion se fait au ni-
veau de l'épithélium de ces tubes; les matériaux de l'urine
assent d’abord du capillaire sanguin dans les espaces in- ‘ o
terstitiels où ils sont pris par les cellules épithéliales et
déversés dans la lumière du tube; l'eau et le chlorure de sodium passent aussi par la même voie. — Urine bilieuse ou ictérique. Celle qui contient des principes colorants de la bile. V. IcrèRe. — Urine bleue. V: INicaN. — Urine chyleuse, urine graisseuse, urine laileuse. V CHYELURIE. — Urine noire. N.Inpicax. — Urine pourpre. V. Sépimenr et Urocarome. — Urine sucrée. V. Sucre du foie.
URINÉMIE s. f. Présence de l'urine dans Le sang. Ce nom a été proposé par Chalvet, Gübler et Peter, pour désigner l'ensemble de symptômes connus sous le nom d’urémie, que ces auteurs rattachent àl’accumulation dans le sang de tous les éléments de l'urine, et non de l’urée seule comme l’a soutenu Wilson. V. URÉMIE.
URINEUX, EUSE. adj. {urinalis, all. harnartig, angl. urinous, it. et esp. urinoso]. Qui à rapport à l'urine. — Abcès urineux. Ceux qui, formés dans le voisinage des
Voies urinaires, laissent écouler du pus ayant l’odeur uri-
neuse. Ils se produisent à la suite du cathétérisme forcé, d'une chute, d'un coup, d’une rupture très limitée de la vessie, d'une fissure de la région pénienne ou des régions membraneuse et prostatique de l'urètre, Leur liquide peut répandre l'odeur urineuse sans que le foyer communique avec l'urêtre ou la vessie; il suffit qu'ilne soit séparé deleur cavité que par la muqueuse. Quand ils communiquent avec la vessie ou l'urètre, ils peuvent devenir le point de
l’urée et l'acide ie
se
_ siste à pratiquer des incisions suffisamment larges
* au dehors du pus et de l’urine ; on fera ensuite des
2 ss E w. à pe: F2 Ce
Cd
d départ d'une infiltration urineuse. 11 faut donner au liquide
qu'ils contiennent une issue prompte et facile pour éviter cette complication. — fièvre urineuse. Fièvre intermit-
_ tente ou rémittente qui résulte d'une infection des voies urinaires. On peut observer cette fièvre à l'occasion d’un _ simple cathétérisme, sans aucune solution de continuité de
la muqueuse, quand l’urètre est infecté. — Inftration
urineuse: Pénétration de l'urine dans le tissu cellulaire du périnée ou du bassin, accompagnée d'accidents inflamma- -
_ toires dus à des microbes ayant le plus souvent pénétré * avec l’urine; c’est quand les voies urinaires sont infectées
_ que la rupture de ces voies, entraînant l'irruption dans les
tissus avoisinants de l'urine et des microbes, donne lieu à l'infiltration d'urine. IL s’agit alors d'un véritable phlegmon diffus à marche extrêmement rapide, entraînant la mort par infection généralisée. Le meilleur moyen de traitement con-
au thermocautère pour permettre l'écoulement facile
pulvérisations antiseptiques et on appliquera de grands pansements humides. — Tumeur urineuse. Induration fibreuse située au pourtour du canal de l’urêtre. et due à l’inflammation chronique de la paroi ; elle résulte du passage en petite quantité dans le tissu cellulaire d’une urine faiblement sep-: tique qui détermine une inflammation chronique. Le traitement consiste en l’extirpation, qui sera pratiquée quand la tumeur sera devenue gênante par son volume.
URINIFÈRE. adj. [de urina, urine, et ferre, porter; all. harnführend, angl. uriniferous, it. urinifero, esp. urinifero]. Qui porte l'urine. — Tubes urinifères. Ceux de la substarce médullaire du rein.
URINIPARE. adj. [de urina, urine, et parere, produire]. — Tubes urinipares. Les tubes de la substance corticale du rein qui produisent l’urine.
URINOMÈTRE. s. m. [de urine, et uétpov, mesure; all. Urinmesser, angl. urinomeler]. Synonyme d'uromètre.
URIQUE. adj. — Acide urique all. Harnsäure, angl. wric acid, it. et esp. acidourico](C10H+Az:O6 ou, en atomes, CSH#Az*03). Découvert en 1776 par: Scheele, qui l’appela acide lilhique, parce qu'il le croyait la base de tous les calculs urinaires, cet. acide existe en petite quantité dans l'urine de l’homme et des mammifères carnivores. On l’a trouvé dans certaines concrétions arthritiques, et dans les liquides vomis après la rétention d'urine. Il se précipite, dans certains cas, presque pur, de l'urine humaine, sous forme d’un dépôt pulvérulent rose pâle ou rouge brun, qui s'attache fortement aux vases. On en a trouvé dans le sang et quelques
SR produits. d’exsudation de l’homme. Il se forme dans
l'économie par désassimilation des substances albuminoïdes; oxydé, il se transforme en urée; cette transformation se faisant en partie avant l’excrétion de l'acide urique, les urines n’éliminent pas la totalité de cet acide. Il est toujours accompagné dans l'urine par les bases puriques et xanthiques dont il est le produit d'oxydation finale. L'acide urique augmente dans l'urine par le fait du régime carné ; certains végétaux, les légumineuses en particulier (pois, lentilles, haricots), le chocolat, le café, le thé contiennent aussi en abondance les éléments générateurs de l’acide urique. Pour faire diminuer l'acide urique, le régime convenable est un régime végétarien, composé de farines, de pommes de terre, de légumes verts, de fruits, de graisses végétales, de beurre. L'acide urique est trés abondant dans les excréments des oiseaux et des ser-
% ” à LÉ, ut Los " pe et ee Lay me [ pents. On l’obtient pur en traitant ces excréments
forme de rosaces, sont inodores, insipides, solubles dans.
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. Chauffé avec de l’eau et du peroxyde de plomb, il donne
dit pour calcul d’acide urique. — Diathèse urique. État
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sivement par une solution bouillante de potasse, qui do: de l’urate de potasse, par l'acide carbonique, qui précipite l'urate acide de potasse, par l'acide chlorhydrique, qui dé place l’acide urique. Celui-ci cristallise en tables rhomboï= dales (fig. 819), lisses, blanches, transparentes, ou en la melles hexagonales : ces cristaux, souvent groupés en
14 000 parties d'eau froide, dans 1 700 parties d’eau bouil=" lante, insolubles dans l’alcool et l’éther, solubles sans dé-. composition dans l'acide sulfurique concentré, insolubles dans l'acide chlorhydrique étendu. Chauffé, il se décom-.
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Fig. 819. — Cristaux d'acide wrique. :
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pose en acide cyanhydrique, urée et acide cyanique…
de l’allantoïne. Une solution alcaline d'acide urique, en présence de l'ozone, fournit de l’urée, de l'ammoniaque, de l'acide oxalique et de l’acide carbonique. Chauffé avec u petite quantité d’acide azotique, jusqu’à siccité, il don un résidu jaune rougeâtre, qui, additionné d'ammoniaque;, prend une belle couleur rouge due à la formation de purpurate d'ammoniaque ou murexide. — Calcul urique. Se
général de certains goutteux dans lequel des urates ef de l’acide urique sont produits abondamment dans l'urine; les concrétions lithacées, etc. — Oxyde urique. V. X1 THINE. g
URISOLVINE. s. f. Poudre blanche très soluble da l’eau ; c'est une combinaison d’urée et de carbonate lithine. On l'emploie comme dissolvant de l'acide uriq dans la goutte, la gravelle, à la dose de 0,20 à 1 gramme par jour en cachets ou en solution. … “4
UROBENZOATE. s. m. [all. harnbenzoesaures S esp. wrobenzoalo|. Nom ancien des kippurales. |
UROBENZOIQUE. adj. Synonyme d'hippurique.
dans les acides et les alcalis étendus, dans l'alcool, l'éther, . le chloroforme, l’alcoof amylique. En solution acide, elle . présente au spectroscope une bande à l'union du bleu et » du vert,entre à et F. Traitée par l’ammoniaque et le chlo- . rure de zinc, sa solution alcoolique présente une belle - fluorescence verte. A l’état normal, l’urobiline se rencontre dans les fêces ; la bile en contiendrait, d’après certains - auteurs ; quant à l'urine, elle renferme une substance . appelée chromogène de l’urobiline, qui, par oxydation sous - l'action de la lumière ou d’autres agents, se transforme
. biliaires. Pour Hayem, l’urobiline serait formée par les cellules hépatiques altérées; ce serait le pigment du . foie malade; Gilbert et Herscher ont montré que la pré- » sence de l’urobiline dans le sang est exceptionnelle et que . l'urobiline est formée dans le rein aux dépens des pigments biliaires contenus dans le sérum (origine rénale de _ l'urobiline).
- UROBILINURIE. s. f. Présence de l’urobiline dans l'urine. On recherche cette substance dans l'urine à l’aide . du spectroscope ; si l'urine renferme en même temps des pigments buliaires, il faut verser avec précaution une | petite quantité d’eau à la surface de l’urine; l’urobiline, . très diffusible, passe dans cette eau et peut être caracté- - risée (Hayem). On peut aussi rechercher l’urobiline à . l’aide de procédés chimiques: on agite dans un verre » parties égales d'urine et d'alcool amylique, on laisse re- » poser, on dévante l'alcool amylique qui surnage; on y + ajoute quelques gouttes de chlorure de zinc ammoniacal et . on agite; s’il y a de l’urobiline, on voit apparaître immé- . diatement une belle fluorescence verte. L'urobilinurie est _ la conséquence de la cholémie: si les pigments biliaires . sont apportés en faible quantité aux reins, la totalité de ces pigments est transformée en urobiline ou même en . chromogène de l’urobiline ; si le sérum est plus riche en . pigments biliaires, une partie de ceux-ci passe en nature | et l’urine contient des pigments biliaires normaux et de » l’urobiline; dans les cas enfin où la cholémie est très intense,
rer, l'urine ne contient pas d’urobiline, mais seulement | des pigments normaux. Si l’urobilinurie se rencontre fréquemment dans l'insuffisance hépatique, c’est — pure coïn- » cidence —- que la cholémie accompagne souvent la déchéance . fonctionnelle du foie (Gilbert et Herscher).
| UROCANINE. 5. f. (C22H10A7402), Substance amorphe, . vitreuse, verdâtre, peu soluble dans l’eau, obtenue en . chauffant l'acide urocanique à 2120. : |
__ UROCANIQUE. adj. — Acideurocanique(C12H6Az7204). : Corps cristallisable, très peu soluble dans l'eau froide, un . peu plus dans l’eau bouillante, insoluble dans l'alcool et . F'éther, trouvé par Jaffé dans l'urine d’un chien bien por- » tant; il n’a pas été retrouvé depuis.
_ UROCÈLE. s. f. [urocele, de oÿpov, urine, et x#àn, - tumeur; all. Harnhodenbruch, angl., it. et esp. uro- » cele]. Tumeur formée par infiltration d'urine dans le scrotum.
.- UROCHLORALIQUE. adj. — Acide urochloralique -{C1*H12C12012). Corps cristallisable, très soluble dans l’eau et l’alcooi, peu dans l’éther, trouvé dans l'urine de ma- | -1des qui ingéraient du chloral à dose élevée (Musculus et Ae Moring). - UROCHROME. s. m. [de oÿpov, urine, et yp@ua, couleur; urohæmatine, de oÿpov, urine, et kæmatine (Harley); malière rosacée et acide rosacé (Proust) ; malière rose des urines et acide rosacique (Vauquelin) ; purpurale d’ammoniaque ou de soude (Proust); purpurine (Golding Bird)]. La principale matière colorante de l'urine Thu dichum). Ce corps isolé à l’état pur est jaune, amorphe,
en urobiline véritable. L'urobiline peut se former aux dépens de l’hémoglobine ou aux dépens des pigments.
. il semble que l’action réductrice du rein ne peut plus s'opé-
— UROMÈLE
_très soluble dans l’eau, moins dans l’éther, et encore moins -dans l'alcool. Sa couleur reste jaune, lors même que la ;
quantité dissoute est augmentée ; ce qui infirme l'hypothèse de Vogel, que l’urine en santé comme en maladie noircit selon l’augmentation de la matière colorante, L'urochrome donne, à l'analyse, une substance cristallisable et soluble dans l'alcool, l’uropittine.
UROCRISIE. s. f. [de oÿpov, urine, et xopfverv, juger, all. Harnbeurtheitung, it. urocrisia, esp. urocrisis]. Jugement qu'on porte d'après l'inspection des urines. RQrS UROCYANINE ou UROCYANE. s. f. [urocyanum, urocyanin, all. Urocyan]. V. INprcax. Ro UROCYANOSE. s. f. L'état bleuâtré de l'urine. RER UROCYSTITE. s. f. Inflammation de la vessie urinaire. 6 V. CysTiTe. an.
URODELE. adj. [de o%oà, queue, et ôfhoc, Visible]. Qui à la queue visible, qui en est pourvu. V. BatRa CIENS. ; Set URODENSIMÈTRE. s. m. V. UrouèTRE. “ae URODIALYSE. s. f. [de oÿpov, urine, et Gugavorc, in- 5 terruption]. Suspension de la fonction du rein. RL URODIÉRÉTÈRE. s. m. [de oÿpov, urine, et dat péw, je sépare]. Appareil imaginé par Luys pour pratiquer la division intravésicale des urines ; il est composé de deux sondes métalliques dont les orifices vésicaux peuvent he être séparés au moyen d’une membrane de caoutchouc QUE AS peut être tendue de l'extérieur et divise la vessie en deux compartiments, un pour chaque uretère. ot URODYNIE. s. f. [urodynia, de oùpov, urine, et ouvn, douleur; angl. urodynia, it. et esp. urodinia]. Sentiment de douleur qu'on éprouve en urinant. UROËMIE. s. f. [de oÿpov, urine, et afux, sang]. Mot employé comme synonyme d'urémie, ou pour désigner la présence supposée de l'urine dans le sang (uri- Fe nérmie).. | UROËRYTHRINE. s. f. Pigment qui colore les sédiments uratiques de l’urine © on-peut l’extraire de ces sédiments en les traitant par l’alcool bouillant. Il donne au
spectroscope deux bandes avant la ligne F. a UROGENITAL, ALE. adj. Qui a rapport à l'appareil : urinaire et à l'appareil génital. — Canal ou sinus uro-
génital (Müller et Valentin). Cavité qui, chez l'embryon, se produit au-deévant de l'intestin, et qui représente la partie inférieure de la vessie, dans laquelle s'ouvrent les conduits de Wolff et de Müller. — Germe uro-génital. V. Corps de Wolf.
UROGLAUCINE. s. f. [all. Uroglaucin]. V. INDicAN.
UROHÆMATINE. s. f. V. UROCHROME.
UROHÉMATOPORPHYRINE. s. f. Substance retirée par Mac Munn de certaines urines pathologiques (maladie d'Addison, rhumatisme articulaire aigu, etc.). En solution acide, elle donne au spectroscope quatre
bandes dont la troisième située entre D et E est la plus intense. * 14
UROÏDE. adj. [de oùpà, queue, et eiôoc, forme]. En forme de queue. — JInfusoire uroïde. V. SpERMATOo-. ZOIDE. “
‘: UROLITHE. s. m. [de oÿpov, urine, et 1f8oç, pierre, all. Harnstein, angl. urolith]. Calcul urinaire. pe UROLOGIE. s. f. [de oÿpov, urine, et \éyoc, discours], F Étude des caractères physiques, chimiques et biologiques de l'urine. | UROMANCIE.. s. Î. [uromantia, de o5poy, urine, et wavreta, divination; all. Harndenterei, angl. uromancy, it. romanzia, esp. uromancia]. Art prétendu de deviner les maladies par l'inspection des urines.
UROMÉLANINE. s. f. [de oo, urine, et pékuc, noir all. Uromelanin, it. et esp. uromelanina]. V. Innran. UROMEÈLE. s. m. [de oùp>x, extrémité postérieure, EL
Te
: péoc, membre] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de . monstres qui ont les deux membres abdominaux très in- VFomplets, terminés par nn pied simple, presque toujours te même imparfait, et dont la plante est se tournée en avant.
UROMÈTRE. s. m. [de 0%9ov, urine, et uétoov, mesure]. Aréomètre disposé de manière à donner la pesanteur spécilique de l'urine (fig. 820) | ‘
URONÉPHROSE. s. f. [de oÿpov, urine, et vsopoc, rein]. Synonyme d'Aydronéphrose.
URONOXYDE. s. m. V. CySrinE.
UROPHÉRINE. s. f. (lifhion diuréline). C'est un salicylate de lithine et de théobromine. On donne ce médicament à la dose de 1 à 5 grammes par jour en cachets ou en solution.
UROPHTISIE.Ss. f. [de oÿpov, urine, et phltisie]. L'un des anciens noms du diabète.
UROPITTINE. s. f [de oÿpov, urinet
“et nérra, poix]. V. UROCHROME.
UROPLANIE. s. f. [de oÿpov, urine, et
Thu, riévn, erveur; all. Harnbildend, : it.
uroplania|. Transport de l'urine en une partie du corps où sa présence est anormale.
UROPOËSE. s. f. [uropoesis, de oü9ov, urine, et mofrotc, action de faire; all. Härnbereitung]. Production de urine. V. URINE.
UROPOÉTIQUE. adj. [de o%poy, urine, et mountt- 40e, qui fait; augl. uropoetic]. Qui concerne ou favorise la production de l'urine,
UROPYGIAL, ALE ou UROPYGIEN, ENNE. adj. [de ‘odpù, queue, et'rvyn; fesse]. Qui se rapporte aux régions anale, fessière, sacrée ou caudale, et au croupion chez les oiseaux. — Glande uropygiale, uropygiennne ou, sus-
:coccygienne [all. Sleissdrüse]. Groupe de petites glandes en grappe ayant la structure des glandes sébacées ou pileuses, qui se trouve sur le croupion des oiseaux.
UROPYONÉPHROSE. s. f. Rétention dans le de pus et d'urine (Guyon). |
UROROSÉINE. s. f. V. UrRHODINE.
URORRAGIE. s. f. Hémorragie par les voies urinaires. V. HÉMATURIE,
URORRHÉE. s. f. [de opov, urine, et Geiv, couler]. Synonyme de polyurie.
URORUBINE. s. f. V. URRHODINE.
UROSCHÉOCEÈLE. s. f. [de 0 pov. urine, 6oyéov, scrotum, et xnàn, tumeur]. Tumeur ou infiltration urineuse du scrotum. : 1e
UROSCOPIE. s. f. [uroscopia, de oùpov, urine, et oxorev, considérer ; all. Harnschau, angl. uroscopy, it. et esp. uroscopia]. Examen des urines fait au point de vue des caractères physiques (couleur, densité, etc.) ou de la composition (dosage de l'urée, de la glycose, etc.), en vue
_W'en tirer profit pour le diagnostic médical.
UROSE. s..f. [de odpoy, urine ; angl. wr'osis, il. wrosi, esp. urosis] (Alibert). Nom générique des maladies des voies urinaires.
UROSTÉALITHE. s. f. [de oÿpov, urine, et oc, : pierre] (Haller). Substance grasse qui composait un calcul rendu après un traitement par le carbonate de soude. Elle
Mie.
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bassinet
| taux blancs solubles dans l'alcool; c'est le salicyla
gramme d'homme fabrique en vingt-quatre heures 4
‘leur centre (uré. porcelainée) tient à ce que cet œdè
durée est d'ordinaire très courte, un ou plusieurs jou
‘ thine, sérums thérapeutiques, antidiphtérique ou antité
brûle sans se fondre, en répandant une odeur de benjoin ; elle se ramollit dans l’eau en se gonflant sans se dissoudre. | a
UROTOXIE. s. f. Terme proposé par Bouchard en 1887, pour désigner l'unité de toxicité urinaire, c'est-à-dire la
quantité d'urine nécessaire pour tuer 1 kilogramme d'être | térieur :
“unité est déterminée expérir injectant l'urine dans les veines du lapin.
UROTOXIQUE. adj. — Coefficient urotoxique. Quan: tité d'urotoxies que 1 kilogramme d’homme peut fab quer en vingt-quatre heures (Bouchard) ; le coefficient normal est en moyenne de 0,464, c'est-à-dire qu'un kilo
quoi tuer 46% grammes de lapin.
UROTROPINE. s. f. Corps qui résulte de la combinaison de l’aldéhyde formique avec l'ammoniaque; c'est: l'hexaméthylénetétramine. On l’emploie comme diurétique et comme dissolvant de l'acide urique à la dose de | gramme à 18,50 par jour, et même jusqu'à 6 grammes en solution dans l'eau ou en cachets, associée ou non avec un sel d lithine. Fa #0
UROXANIQUE.adj.—Acideuroæanique(C10H8A7"012 Corps cristallisable, obtenu par action prolongée de la po tasse sur l'acide urique. Peu soluble dans l'eau froide, d composé par l’eau bouillante en acide carbonique, urée et acide allanturique. é EUR
UROXANTHINE. s. f. [all. Uroxanthin, angl. uroxan= thine,it. et esp. wroxantina]. V. INDIAN. ee.
URRHODINE. s. f. [angl. urrhodine]. Pigment m connu extrait de certaines urines pathologiques par l'a tion des acides minéraux. L'uroroséine, l'urorubine sont des pigments qui prennent naissance dans les mêmes conditions, Re ; | A
URSAL. s. m. Corps se présentant sous l'aspect de eris=
d'urée. On l’emploie dans le rhumatisme en cachets 08r,50 dont on donne un à quatre par jours 2 ns.
URSONE. s. f. (C#H320#). Corps-cristallisable, inodore,; insipide, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther, extrait des feuilles de busserole (Trommsdortf). 1
URTICA. s. m. pl. V. ORTIE. be
URTICAIRE.Ss. f. [urticaria, febris urlicaia, all, Nesselausschlag, Nesselfieber, angl. netllerash, it. orticaria, esp. wrlicaria ; cnidose, fièvre orliée]. Dermatose carac= térisée par des élevures passagères de la peau, plus moins colorées, accompagnées d'un prurit semblable à celui causé par les piqûres d'urtie. Ces élevures sont produites par un œdème aigu de la peau. La coloration blanche
est anémique en ce point, congestif à la périphérie. Les plaques sont de dimensions et de forme variables :-ur0s géante, tubéreuse (Hardy), annulaire, linéaire, fiqurée, vésiculeuse, bulleuse, papuleuse (lichen urticans). :
urt. aiguë, mais on observe les formes récidivantes (01 dosis, Bazin), et même chroniques. L'urticaire est tant de cause externe : piqûres de punaises, poux, insect cousins, mouches, chenilles ; tantôt symptomatique d'u irritation nerveuse par action réflexe : émotions mora vives, lésions dés organes génitaux, troubles des voies gestives, maladies du foie, diabète, vers intestin divers ingesta, poissons, moules, charcuterie, écrevis fraises, etc., ou certains médicaments : copahu, térébe
nique, en injections sous-cutanées. Le liquide hydatiqu s'épanchant dans le péritoine ou la plèvre produit l'uréi caire hydatique. L'urticaire peut précéder l'appari de fièvres éruptives ; d'autres fois elle prélude pende des mois à l'établissement des papules caractéristiqu du prurigo, Le traitement varie avec l’étiologie. L’hy: gièné sera très surveillée, puis pour atténuer le pruri il faut prescrire les lotions vinaigrées, alcooliques ot dulées, les douches, bains de rivière et de mer. À l'arséniate de soude (Hardy), le bromhyc : < #04
LE LATPERE LE
de quinine (Vidal), le salicylate de soude, le chlorur. _ calcium. etc. Les eaux minérales de Marienbad, Carlsbad, Vichy, Vals, Plombières, sont surtout utiles contre la . forme chronique. — Urticaire hémorragique où purpura . urtieans. Variété d’urticaire dans laquelle il y a une tache . centrale hémorragique, — Urlicaire pigmentée. Dermatose caractérisée par l'apparition d'éléments d’urticaire auxquels font suite des taches brunâtres persistant pendant . longtemps. C’est une affection de la première enfance, qui . dure plusieurs années par le fait de poussées successives ; . l’étiologie est inconnue. Le traitement est celui de l’urti- _ caire ordinaire, | : URTICANT, ANTE. adj. Se dit de tout ce qui produit une sensation analogue à celle que cause la piqûre des - orties, avec ou sans élevures analogues à celles de l'uréi- - caîre. Il y a des chenilles dont lés poils très fins, très lé- _ gers et caducs, sont urticants.. Telles sont les procession- . naires (Phalæna processiona, L:, et Bombyx pilyocampa, _ God.) qui vivent en société sur les pins et les chênes : les . chenilles des Phalæna quercus, L., Liparis auriflua, . Ochsen, et des Lilhosia eaniolia, Fabricius. Ces poils agissent mécaniquement et peut-être aussi chimiquement, car … ils sont fragiles et contiennent .un liquide irritant dans _ leur cavité Quelquefois ils vont jusqu’à causer des phlyc- . tènes. Les animaux urlioants marins sont quelques acti- . nies et beaucoup d'acalèphes. Ils produisent une urtication . moins intense que celle causée par les chenilles. —. Acmé . urticante (Kaposi). Dermatose caractérisée par des sail- » lies nodulaires rouge vif, qui sont le siège d'un prurit in- . tense ; ces nodules ont leur centre excorié, parfois creusé … par le grattage et recouvert d'une croûtelle noirâtre. Elle parait en rapport avec des troubles dyspeptiques » ou, chez la femme, avec des lésions des organes géni- D aux. : { | URTICATION. s. f. [de wrtica, ortie; all. Brennessel- _ kur, angl. urtication, it. urticazione, esp. urlicacion]. . Sorte de flagellation qu’on pratiquait avec des orties fraiches pour produire une excitation locale. On prenait avec > la main, couverte d'un gant épais, une poignée d'orties, et : l’on en frappait la partie jusqu’à ce qu'il s'y développe une - cuisson brûlante avec formation d’ampoules proéminentes. » L'uication était conseillée pour déterminer une irritation ” dela peau propre à favoriser l’éruption cutanée des fièvres : éruptives. — Crlicalion. Toute sensation analogue à celle … que produisent les orties.
- -URTICIN. s. m. Matière colorante rouge des sommités de l'ortie (Knezaureck).
_ USAGE. s. m. — Usage des organes. Chacun des actes - exécutés par Chaque organe. Un même organe peut avoir » plusieurs usages ; un même muscle peut servir à la flexion » et à la rotation d'un membre; la mâchoire sert à la mas- _ tication et à la phonation, etc. Les systèmes ont des usages _ généraux. Chaque système a un ou plusieurs usages géné- . raux. Le système osseux a pour usage de soutenir toutes les parties du corps; il sert de plus à donner insertion aux ” muscles, etc. On ne doit pas confondre le mot usage avec . le mot fonction.
» USNATE. s. m. Nom générique des sels formés par la . combinaison de l’acide usnique avec les bases. . USNÉE, 5. f. [usnea, de l'arabe ashna, mousse ; all. | Haarflechte, angl. unea, it. et esp. usñea]. L'un des noms du Lichen saxatilis, L., Parmelia saxatilis, Acharius. — _ Usnée humaine ou de crâne humain. Mousse verdâtre . que les anciennes pharmacologies mentionnent, et que l’on _recueillait sur des crânes humains longtemps exposés à l'air, particulièrement sur ceux des pendus,: ét _à laquelle on supposait des propriétés miraculeuses. _ | USNEINE, ou USNINE. s. f. V. USswiQuE.
_ USNIQUE.adj. — Acide usniqué [ushéine, usnine, pa-
cnrs Eos
(UTÉRO-ÉPICHORIAL.
Corps faiblement acide qui existe dans beaucoup de lichens;
jaune de soufre, cristallisable, insoluble dans l’eau ; peu
soluble dans l'éther et l'alcool froids, davantage à chaud ; soluble dans les essences et les huiles chaudes ; fond à 2009; se volatilise à une haute température, mais une petite partie se décompose.
USSAT (Ariège) Eaux faiblement minéralisées, thermales simples, 30° à 350 contenant 1,27 de sels . dont 0,69 de carbonate de chaux, 0,43 de sulfates de magnésie, soude, potasse et. chaux, 0,04 de chlorure
de magnésium. Altitude : 428 mètres. Établissement !
bains. | ne USTI LAGINÉES. s. f. pl. Groupe de champignons cli-
nosporés, auquel appartient l'Ustilago segetum, qui pro-
duit la maladie du maïs connue sous le nom de verdet, . qui à été considérée comme la cause de la pellagre. 4 USTION. s. f. [uséio, de urere, brûler; xadotc, all. |
Brennen, Aetzen, angl. uslion, it. uslione, esp. uslion]. Action de brûler ou d'appliquer le cautère actuel.
USURE. $. f. [all. Friclion, angl. friction, it. usura]..
iétine, all, Usninsäure, angl. usninic acid] (C16H16014y;
Atrophie avec résorption complète de la substance des noue
dents, des cartilages ou des os pressés par certaines tumeurs, comme les vertèbres par les anévrysmes de l'aorte, ou par le frottement.
UTÉRALGIE. s. f. [de utérus, et äkyoc, douleur]. Dou-
leur nerveuse de l'utérus.
UTÉRIN, INE. adj. [ulerinus, angl. uterine, it. et esp.
uterino]. Qui concerne la matrice. — Arlère ulérine.
Branche de l'hypogastrique, qui nait quelquefois par un
tronc commun avec la honteuse interne. Elle monte dans l'épaisseur du ligament large et gagne les parties latérales de la matrice, pour se ramifier dans le tissu de cet organe et s'anastomoser avec l'utéro-ovarienne. Elle décrit des flexuosités qui augmentent pendant la grossesse. — Fureur utérine [angl. uterin fury]. V.
érotique. -— Globe utérin. La masse arrondie que forme dans l'hyÿpogastre l'utérus pendant la grossesse et pendant les hüit à dix jours qui suivent l’accouchement, avant que l'utérus ait repris sa forme et son volume habituels. — Gra-
nulations et fongosilés utérines. Nom donné autrefois
à des productions morbides végétantes résultant de l'in-
flammation clironiqué de la muqueuse utérine. — Mucus ulérin. Liquide exsudé à la surface de la muqueuse du
corps et du col de l'utérus. Celui du corps est un liquide démi-transparent, grisâtre, que sécrètent les follicules flexueux de la muqueuse du corps :‘il contient des leuco-
cytes, des cellules prismaliques venant de la muqueuse
même, et quelquefois des sympexions. Le mucus du col
utérin est limpide, à peine jaunâtre, gélatiniforme, très
tenace, demi-solide plutôt que liquide. Il est sécrété par les larges follicules de la muqueuse du col. Sa quantité est peu considérable, presque insignifiante hors de l'état de gros-
sesse. Pendant la grossesse, il est produit en quantité
considérable et oblitére le col de l'utérus. On lui donne alors le nom dé bouchôn gélatineuæ. 11 ne tient aucun élément anatomique en suspension, sauf quelquefois des cellules prismatiques ciliées; il est entièrement. homogène. Le mucus de l'utérus répand une odeur spéciale, qui peut prèsenter uñe grande intensité et des caractères variés dans l'accouchement, dans les fièvres puerpérales, diverses ma-
| ladies de. l'utérus, etc. — Muqueuse utérine. V. Urérus.
— Muscle utérin de Ruyÿsch. Les fibres obliques du fond
de l'utérus. — Nerfs et plexus ülérins. V. Urérus. —
Pneumatose utérine. V. PHYSOMÈTRE. — Sinus ulérins.
V. UréRuü-ovaRIEN. — Trompes utérinés. V. TromPEs de
Fallope: -— Veines utérines. V. UTÉRO-OVARIEN. UTÉRITE. s. f. La métrite.
UTÉRO-ÉPICHORIAL, ALE. adj — Membrane
Hysrénre et MOoNoMaANIE
| wtéro-épichoriale. 1 Mean S inter-utéro-placentaire … V. Canuour.
UTÉRO-LOMBAIRE. adj. Qui se rapporte à l'utérus et
aux lombes. V. PLr de Douglas et UrÉRo-sAcRÉ.
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Fig. 821. — Ultérus.
UTÉRO-OVARIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte à l'utérus et à l'ovaire. — Aréère uléro-ovarienne. Branche de l'aorte abdominale qui, chez la femme, correspond à l’artère spermatique de l’homme, et longe le bord supérieur de l'ovaire, auquel elle se distribue en s’anastomosant avec l'utérine. — Veines uléro-ovariennes. Elles viennent de la partie supérieure du vagin (veines vaginales), du col et du
corps de l'utérus (veines ulérines proprement dites), du
ligament rond, de la trompe et de l'ovaire, s’anastomosent fréquemment entre elles, et forment dans l’épaisseur du ligament large un plexus à mailles allongées dit plexus
ultéro-ovarien. Elles ne présentent que de rares valvules.
Elles se jettent dans la veine hypogastrique. Chez les jeunes
fillès non menstruées, ce plexus est peu développé; au contraire, chez celles qui ont eu déjà depuis plusieurs arnées leurs règles, sur les femmes surtout qui ont eu plusieurs enfants, il a pris un notable accroissement. On les trouve
souvent dilatées et variqueuses, quelquefois même formant
sur les côtés de l’utérus un véritable varicocèle. analogue au varicocèle de l’homme. Cet état est normal dans la grossesse : les veines de l'utérus sont alors dites sinus ulérins.
UTÉRO-OVARIQUE. adj. — Amputation uléro-ovarique. V. CÉSARIEN.
UTÉROPATHIE.
all. Gébärmutterleiden].
s. f. [de utérus, n&fñoc, affection ; Affection de l'utérus en gé-
. néral,
UTÉRO-PLACENTAIRE. adj. Qui concerne l'utérus et le placenta. V. INTER-UTÉRO-PLACENTAIRE, SÉROTINE et VIL-
LOSITÉ choriale.
. UTÉRO-RECTAL, ALE. adj. V. UTÉRO-SACRÉ.
UTÉRORRAGIE. s. f. (all. Gebärmutlerblutung, it. et esp. uterorragia]. Synonyme de métrorragie.
UTÉRORRHÉE. s. f. [Gebärmutterfluss, it. et esp. uterorrea]. Synonyme de leucorrhée.
UTÉRO-SACRÉ, ÉE. adj. Qui appartient à l’utérus et
au sacrum: — Ligament utéro-sacré [utéro-lombaire, sacré lombaire ou ligament utéro-rectal]. Expansion du tissu sous- péritonéal ou aponévrose d'enveloppe utérovaginale qui se détache des côtés du bas de l’utérus, se dirige on arrière et contourne le rectum qu’elle engaine
dans ses FE uers antérieurs pour se fix
‘du plexus nerveux hypogastrique dans son épaisseur.
reraux accessoires de Rosenmäller HN ampoule tubatre
À nydatide JrènEr ovarique
tinue avec le col. Celui-ci,
l'utérus a au plus le sixième de la longueur totale
à apa nÉVr pelvienne et le sacrum; elle est un des plus puiss: moyens de fixation de l'utérus. Elle renferme une partie
UTÉROSCOPIE. s. f. [de ulerus,- et.
oxomeiv, examiner]. Examen de l'utérus pendant la grossesse et lors de l'accouchement, a point de vue de la situation ous ou rela= tive du fœtus (Aubinais). :
UTÉROSTOMATOME. Ve Hysrénosro MATOME.
UTÉRO-TUBAIRE. adj. [angl. et ani , utero-lubar, it. utero-tubare]. V. GROSSESSE.
UTÉRO-VAGINAL, ALE. adj. [angl. et esp. utero- vaginal, it. uwlero- -vaginale)]. Qui, appartient à l'utérus et au vagin.
UTÉRUS. s. m., ou MATRICE.s. f. [mas trix, de mater, mère : utérus, Votépa, UNTpa, all. Gebärmutter, angl. womb, it. matrice, esp. matriz]. Organe destiné, dars l'appareil. générateur de Ja femme, à contenir le produit de la conception, depuis la fécondation j jusqu’à la naissance. La matrice est placée dans la” cavité du petit bassin, entre la vessie et le rectum, au-dessous des circonvolutions intes= tinales, et inclinée de manière que son fond | se trouve en haut et en avant, et son ouverture en bas et en arrière. Elle a la forme.
d'une gourde fortement aplatie d'avant en arrière, et. peut être divisée en deux parties : le corps et le col; elle. a 10 à 80 millimètres de longueur, 30 à 40 millimètres de, largeur et 23 à 27 millimètres d'épaisseur (fig. 821). Le. corps, triangulaire, présente extérieurement une face antérieure ou pubienne, une postérieure ou sacrée, un bord. supérieur qui en forme le fond, et deux latéraux. On y distingue trois angles : deux supérieurs et latéraux, appelés angles tubaires, parce qu'ils sont situés près de l'insertion. des trompes utérines, et un inférieur médian, qui se con= long de 23 à 27 millimètres, fusiforme, est embrassé par le vagin dans lequel il fait une» saillie de 9 à 11 millimètres en devant, et de 14 à 16 milli= mètres en arrière; il présente à son extrémité une fente’ transversale à bords arrondis, qui est l'orifice de la matrice; et que l’on a appelée, par analogie de configuration,. museau de tanche (os tincæ). Lisses et arrondies, et si rapprochées l’une de l’autre qu’on sent à à peine la fente. linéaire qui les sépare, chez les femmes qui n'ont point eu d'enfants (fig. 822, a et a’), les lèvres de cet orifice sont ordinairement rugueuses et découpées après pes ]
med
Fig. 822. — Divers aspects du col de l'utérus.
accouchements (fig. 822, b et b'). La lèvre antérieure est plus épaisse et plus proéminente que la postérieure. Le dévelop pement de l’utérus commence par le col, qui est, dans 1 derniers temps de la vie embryonnaire, beaucoup SLR volumineux, proportion gardée, qu à toute autre époque la vie. Quant au corps, c'est à peine s’il est indiqué p un renflement au point de rencontre des trompes. Pl tard, vers le milieu de la vie intra-utérine, le corps.
l'organe. Il est mince, flexible en tous sens (Huguie
flottant pour ainsi dire sur le col. Celui-ci est épais, d’e EX.
Foto PARUS NOEL qu l'union des deux parties existe un étranglement très mar- . qué sur les côtés, et un amincissement très sensible aussi | d'avant en arrière. À la naissance, le corps forme à peu : près le quart du volume total de l'organe. Depuis ce mo- - ment, le développement se fait au profit du corps, qui empiète sur le col, mais avec tant de lenteur, que la ma- - trice, qui a 32 ou 35 millimètres chez le nouveau-né, n’a que 45 millimètres chez l'enfant de dix ans. A l’âge adulte, la longueur du col est supérieure à celle du corps chez - les vierges ; les deux longueurs sont à peu près égales chez . les femmes qui n’ont pas eu d'enfants; la longueur du . corps l'emporte d’un cinquième sur celle du col chez les - femmes qui ont eu des enfants (Guyon). Les changements de direction de l'utérus par rapport aux parties voisines . (déviations) ou de ses deux parties l’une par rapport à l'autre (f{exions), sont fréquents, surtout dans le sens antérieur : les premières peuvent être transitoires, dues à
. la laxité des attaches de l'organe ou à la pression exercée
- par lui sur les parties voisines; parmi les secondes, l’antéro-
_ flexion est un phénomène normal, dont l’exagération seule
» peut être considérée comme une véritable lésion (V. Dé- » viarioN et Fcexion). Intérieurement, l’uférus présente - la cavité du corps et la cavité du col. La première, de forme triangulaire chez la femme qui n’est point É enceinte, contiendrait à peine une grosse fève de marais :
“ sa capacité est de 3 centimètres cubes environ, et ses pa- - rois sont accolées l’une à l’autre. Sa surface est lisse, » gris rosé, tapissée habituellement par une couche de mucus
— [V. Urérin (Mucus)]. Elle se termine, en haut-et sur les + côtés, par les orifices très petits des trompes ; la portion
… : de cet organe située au-dessus de ces orifices constitue le + fond de la matrice. Inférieurement, la cavité du corps se termine par une autre ouverture plus large, appelée orifice
… interne de la matrice ou du col, qui s’allonge parfois en _ une sorte de détroit long de 5 à 6 millimètres (is{hme de … Guyon). La cavilé du col est une espèce de canal de 27 à - 34 millimètres de longueur, aplati d'avant en arrière, et un . peu plus large dans son milieu qu’à ses extrémités : elle … présente des saillies verticales et transversales qui consti- … tuent l'arbre de vie. Indépendamment de la séreuse péri- . tonéale qui le revêt extérieurement en grande partie, l'utérus …. est constitué par deux couches : l’une, musculaire, formant - un tissu propre; l’autre, muqueuse, interne, possédant des glandes très nombreuses. Le péritoine entoure le fond de
… l'utérus, tapisse sa face antérieure et se réfléchit sur la …. vessie en formant le cul-de-sac antérieur; en arrière, il » tapisse la face postérieure de la vessie et se réfléchit sur le * rectum en formant le cul-de-sac postérieur ou de Douglas . quiest en rapport par son point le plus déclive avec le . fond du vagin; latéralement le feuillet antérieur et le “ feuillet postérieur de la séreuse sont séparés par les trompes; ils restent écartés l’un de l’autre par du tissu cellu- * Jlaire et les vaisseaux, et forment ainsi les ligamentslarges, » La tunique musculaire est formée, au niveau du corps de * l'utérus, detrois couches : l’une externe, mince, pâle, richeen fibres élastiques et en petits vaisseaux, contient dans sa . partie superficielle surtout des fibres longitudinales, tandis que dans sa partie profonde les fibres circulaires prédo- - minent; c’est le sératum suberosum. La couche moyenne, » dite stratum vasculosum, est épaisse, rouge foncé,.infiltrée de vaisseaux volumineux dont la paroi adhère intimement _ aux fibres musculaires. La couche profonde, sératum … submucosum, est formée de fibres circulaires dans sa partie superficielle, et longitudinales dans sa partie profonde; quant au prétendu detrusor placentæ de Ruysch, sorte de disque musculaire qui aurait pour fonction de “décoller le placenta lors de l'accouchement, il n’a pas d'existence réelle. Pendant la grossesse la tunique muscu-
on l'examine inférieurement. À
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laïre augmente considérablement äe volume ; jusqu’au cine quième ou sixième mois, cette augmentation se fait par multiplication des fibres par mitose ; plus tard elle a lieu seulement par accroissement de dimensions des fibres existantes ; l’hypertrophie porte aussisurlesélémentsconjonctifs, les fibres élastiques et les vaisseaux. Au niveau du col de
l'utérus, la couche musculaire est plus mince; elle est
constituée par une couche de fibres circulaires médiane, recouverte sur ses deux faces d'une couche longitudinale ; aux fibres musculaires est jointe une grande quantité
d'éléments conjonctifs. La muqueuse du corps de l'utérus
est parsemée d'’orifices punctiformes très rapprochés qui correspondent à l’orifice des glandes. Elle est épaisse de 1 millimètre à 1 millimètre et demi seulement, molle, friable et fortement adhérente aux muscles sousjacents. Elle est formée d’un chorion constitué surtout par des cellules conjonctives avec très peu de faisceaux con-
jonctifs ; près du muscle ce sont les cellules étoilées qui
prédominent, près de l’épithélium ce sont les cellules rondes
‘iln'y a pas de fibres élastiques. L'épithélium est formé
d’une seule rangée de cellules prismatiques, hautes de 25 à
30 u., contenant à leur partie moyenne un noyau sphérique; elles sont munies de cils vibratiles. Ces cilssont animés d’un mouvement qui va du fond de l'utérus vers le colet par con-.
séquent s'oppose à la progression des spermatozoïdes ; ils à
n'existent que pendant la vie génitale et font défaut avant l'établissement de la menstruation et après la ménopause.
Fig. 823. — Muqueuse du corps de l'utérus avec son épithélium (1),
ses glandes (2 et 3), son chorion (4). (Gr. — 95 diam.) (Branca.)
Les glandes ou follicules se rencontrent dans la partie superficielle de la muqueuse. Généralement très rapprochés
les uns des autres, ces follicules sont perpendiculaires à la
surface de la muqueuse ou obliquement dirigés en avant, leur ouverture regardant du côté du col. Ils ont une longueur de 15 à 20 centièmes de millimètre ; ils sont resserrés à leur collet et dilatés en forme de poire à leur cul-de-sac. La partie la plus dilatée a une largeur de 5 à 8 centièmes de millimètre. lis ont une membrane très mince, et sont
tapissés de cellules épithéliales prismatiques,'qui mesurent
de 10 à 18 millièmes de millimètre en longueur sur 4 à Re
6 millièmes de millimètre en largeur (Ch. Robin), et dont les noyaux ovoides mesurent 5 millièmes de millimètre de long sur ? millièmes de millimètre de large; ces cellules sont munies, comme celles de la muqueuse, decils vibratiles dontle mouvement est dirigé vers l'orifice du follicule. Ces follicules ne semblent pas avoir de fonction glandulaire véritable; on tend à les considérer comme des dépressions tubuleuses de l’endomètre destinées à fournir les éléments
_ de 1 millimètre et demi.
riche en fibres conjonctives et pauvre en éléments cellulaires __ àl'inverse de celui de la muqueuse du corps. L’épithélium
niveau de la surface libre ; _ des cellules caliciformes qui siègent surtout dans les. dépressions de l'arbre de vie;
que des kystes formés par les glandes distendues ;
* tiques
même façon ; de plus, les vaisseaux volumineux situés
corps de l'utérus avec son épithélium (1), ses glandes (* et 3),
son chorion (4). — La muqueuse du col de l'utérus a une
couleur blanc grisâtre, une consistance ferme, une épaisseur Elle est formée d’un chorion
énération de LE quel. — Fig. 823, Muqueuse du
comprend des cellules polyédriques, hautes de 30 à 60 u, avec .
un noyau occupant le pôle basal et des cils vibratiles au à côté de ces cellules on trouve
elles produisent un mucus clair et visqueux. Les glandes sont surtoutsnombreuses à la partie supérieure du col; elles sont ramifiées et consistent
en un conduit principal, qui reçoit parfois sur son trajet
des culs-de sac latéraux et se divise lui-même en deux ou plusieurs conduits secondaires, receyant des culs-de-sac multiples. Leur longueur varie de 35 centièmes de millimètre à 2? millimètres; la largeur de la glande à son extrémité profonde est de ?0 à 23 centièmes de millimètre. Ces
glandes sont tapissées de cellules muqueuses. Leur contenu liquide s'épaissit quelquefois, et forme des concrétions
globuleuses distendant les follicules, qui constituent alors ce qu'on appelle œufs de Naboth. Ceux-ci ne sont donc leur orifice ne se distend pas, mais n'est pas complètement oblitéré. Enfin, au miveau du museau de tanche, la muqueuse: du col change de caractère; l’épithélium devient stratifié, le chorion riche en éléments conjonctifs et élasse montre hérissé de papilles qui contiennent chacune un capillaire. La muqueuse utérine est pendant toute la vie génitale le siège de modifications importantes du fait de la menstruation et de la grossesse. Chaque mois, dans les jours qui précèdent les règles, la muqueuse augmente d'épaisseur, lé chorion s'infiltre de leucocytes et
_ se remplit de liquide transsudé des vaisseaux. Puis les vaisseaux
se rompent, le sang s'écoule dans la cavité utérine, l’épithélium et la partie superficielle du chorion s’éliminent. Quand l'hémorragie a cessé, la muqueuse reprend son aspect normal, l'épithélium se régénère grâce aux cellules situées dans le fond des culs-de-sac glandulaires qui ont échappé à la destruction. La muqueuse du col ne prend aucune part à ce processus. Pendant la grossesse, la muqueuse utérine prend le nom de caduque (V. ce mot), bien qu’en réalité ce ne soit pas toute la muqueuse qui tombe au moment de la délivrance, mais seulement sa partie superficielle. La caduque vraie dans un premier stade s'épaissit, perd son revêtement épithélial, tandis que les glandes s'alloñgent et sé ramifient; puis dans un second stade, elle s'amincitet se soude à lacaduque réfléchie. Celle-ci de même perd son épithélium de revèêtement avant de se souder à la caduque vraie. Quant à la caduque sérotine ou inter-utéro-placentaire, elle se modifie de manière à former la portion maternelle du pla-
_centa. Après l'accouchement, l'épithélium commence à se
régénérer grâce aux culs-de-sac glandulaires qui ont per-
sisté au fond de la muqueuse ; cette régénération, qui com-
mence dix jours après l'expulsion du fœtus, est à peu près terminée au bout de trois semaines ; la muqueuse peu à peu reprend son épaisseur normale, les débris d’hématies, les cristaux d'hématoïdine disparaissent ; mais la muqueuse est encore pigmentée six semaines après l’accouchement. Au uiveau de l'aire placentaire, la réparation se fait de la à ce niveau s'oblitèrent par un bouchon de fibrine, qui bientôt s'organise, et se transforment en cordons fibreux. La muqueuse du col de l’utérus s’épaissit pendant la grossesse ; les &landes s’allongent et se dilatent; elles sécrêtent un bouchon muqueux qui n’est expulsé qu'au moment du travail;
pénètrent dans sa substance par les côtés de son col ; les:
_ ment serrées,
.du huitième au douzièmé jour que l'utérus disparaît norma- |
large présente supérieurement trois replis secondaires ou
maslzellen. Cette. muqueuse s'étale Vendiht Je travail, mais ne devient pas caduque ; elle reprend rapidement ses caractères habituels après l'accouchement. — Deux ordres d'arlères arrivent à l'utérus : les uférines, qui,
ovariques, qui rampent dans le ligament large, se distri buent en partie à l'ovaire, et arrivent au bord du corps. même de l'utérus (artère uléro-ovarienne) ; toutes, forte-\ hors de la gestation, au milieu du tissu, qu'elles sillonnent, sont pliées et repliées uün grand. nombre de fois sur elles-mêmes ; au moment de la grossesse, elles prennent un développement considérable. Les. veines, distribuées comme les artères, présentent pendant \ la grossesse des dilatations connues sous le nom de sinus. utérins : leurs parois épaissies adhèrent alors intimement « aux fibres musculaires, dans lesquelles elles forment de. larges canaux béants. Elles se rendent dans les veines oyariques. Les nerfs de l'utérus viennent du plexus sacré. et du grand sympathique ; ils forment un plexus sl ulérin), dont les filets suivent les branches artérielles et présentent sur leur trajet de petits ganglions microsco= 4 piques. Frankenhausser n’a jamais pu déterminer des con- 4 tractions utérines en excitant les nerfs qui émergent du. sacrum ; loin de là, cette excitation arrête les mouvements. de l'organe, de sorte que les nerfs sacrés doivent être, regardés comme les agents de l'innervation suspénsive de ” la contraction de la matrice, Il a localisé dans la moelle : allongée le centre moteur de l'utérus, c'est-à-dire le centre # dont l'excitation détermine constamment des contractions . dans l'organe, A partir de cette région, on peut obtenir « des contractions utérines en faisant agir le stimulus sur un w point quelconque de la moelle épinière, soit sur sa surface w extérieure, soit sur sa partie interne; l'excitation est transmise par les fibres qui relient la moelle au sympathique. — « Pendant la grossesse tout l'utérus augmente de dimensions, « et il revient rapidement sur lui-même lorsqu’a eu lieu » l'expulsion du fœtus. Il prend une forme globuleuse et fait M saillie dans l'hypogastre ; on le sent encore avec cette forme après la délivrance äu-déssus du pubis, mais diminuant de plus en plus de volume et augmentant de consistance. C'est.
lement derrière le pubis. Le retrait de l’ulérus, c'est-àdire son retour au volume qui lui est habituel dans l'état w de vacuité, nest complet qu'environ un mois ou six semaines après l'accouchement. Depuis le moment de : l'expulsion du fœtus ainsi que du délivre, jusqu’à la fin du « retrait, l'utérus donne un son mat à la percussion, et jamais la sonorité qui indiquerait la présence de l’air dans. sa cavité, sauf les ças de fièvre puerpérale où il se dégage : des gaz par putréfaetion des liquides contenus dans l'utérus. — La matrice est maintenue dans sa position : 1° Par les, ligaments larges, expansions membraneuses résultant de. l'adossement des deux feuillets de péritoine, et s'étendant des bords de l'utérus aux côtés du bassin. Chaque ligament
ailerons : dans l’aileron moyen, se trouvent comprises les trompes utérines; l'ovaire est embrassé dans le repli du ligament large appelé aileron postérieur : des son extrémité interne part le igament de l'ovaire, ! fibreux et musculaire, qui s'attache à l'angle correspondant de l'utérus, au-dessous et un peu en arrière de la trompe ; dans l'aileron antérieur du ligament large se. voient les cordons sus-pubiens ou ligaments ronds, con= jonctifs et musculaires, qui naissent des bords latéraux de l'utérus, au-dessous et en avant des trompes, pour aller traverser le canal inguinal et se terminer dans le tissu cellulaire du mont de Vénus, de l'aine et des grandes lèvres. 29 Par les ligaments antérieurs. petits replis
DLL RE ON EME PLAT ET ART UT PAUSE ER TPM Par D es
rmés par le feuillet du face postérieure de la vessie 3° Par les ligaments poslérieurs où uléro-sacrés. A ces moyens de suspension, il faut rajouter l'action du plancher pelvien et du périnée, qui s'opposent à la descente. ou prolapsus de l'utérus. — L'utérus peut manquer (ulerus deficiens); mais cette ‘absence n'est pas absolue, l'utérus étant alors réduit à une Jamelle de tissu conjonctif rougeâtre renfermant quelques fibres musculaires, et située sous le péritoine, entre la vessie et le rectum. Dans ce cas, les seins sont assez développés, les désirs vénériens' parfois prononcés; aux époques de -menstruation, on observe le changement moral habituel; quelquefois il y a une sorte d'écoulement menstruel supplé- - mentaire, des épistaxis par exemple. Le diagnostic se fon- - dera sur l'absence totale de règles coïncidant avec une excitation périodique, sur les renseignements fournis par le » toucher vaginal et rectal combiné avec le cathétérisme. Il - y a toujours ocelusion du vagin à une profondeur variable. . Le mariage doit être interdit. Lorsque l'un des canaux de - Müller ne se creuse pas, l'utérus reste unicorne ; alors il est tantôt arrondi.et dans sa position normale, tantôt pyra- . midal et oblique, le col dévié du côté opposé, ce qui rend l'accouchément difficile; l'utérus unicorne-n'est pas une cause destérilité Siles canaux de Müller, s'étant bien développés, e s'accolent pas au-dessous des trompes, l’ulérus est double (uterus duplex seu diduclus).Très rare, ée vice de confor- - mation coïncide souvent avec la duplicité du vagin et l’ex- - strophie dé la vessie. Si l'utérus est dédoublé seulement - dans la partie supérieure du corps, il est dit bicornis; si le col est dédoublé et présente deux orifices, l'utérus estdit biforis ; enfin si l'utérus est divisé par une cloison sur oute sa hauteur, il est dit b/locularis ou biparlitus, ou eptus. || Allongement hypertrophique du col de l'utérus. Augmentation de la longueur et du volume de l'utérus, qui a > été longtemps confondue avec le prolapsus de la matrice, dont Huguier l'a distinguée, et qui dépend d’un vice local de nutrition par suite duquel les éléments anatomiques sont “ devenusplus abondants sans que la structure du tissu soit … modifiée. Tantôt l'allongement portesur la portion inférieure * du col, tantôt sur sa partie supérieure. Dans le premier cas » (hypertrophie sous-vaginale), il peut ètre congénital ou ésulter d’un défaut d'involution de l'utérus après l’accouchement : le plus souvent, il est produit par la persistance” e la congestion et de l'inflammation de la muqueuse, d'où l'utilité des scarifications et des cautérisations du col; . parfois cependant il faut en venir à lexcision de la partie hypertrophiée. Dans le second cas (hypertrophie sus- . vaginale), l'allongement survient de préférence chez Îles . femmes exposées aux fatigues répétées, surtout chez celles + qui ont eu des enfants, et après un accouchement laborieux: > il accompagne habituellement le prolapsus utérin; l'inflam- | mation chronique joue probablement aussi un grand rôle . dans sa production. Les pessaires, les injections froides, etc. , Ÿ ne sont que des moyens palliatifs, et, lorsque l'allongement . constitue par son développement une infirmité intolérable, ilest nécessaire de pratiquer l'amputation conoïde du col | utérin (Huguier), opération qui enlève non seulement la | partie sous-vaginale, mais aussi une portion assez étendue _ de la partie sus-vaginale du col. — Engorgement de » l'utérus. Nom donné autrefois d’une manière vague par . Lisfranc aux tuméfactions en connexion avec l'utérus et . s'accompagnant de douleurs pelviennes. V. PÉRI-UTÉRIN | (Phlegmon). — Hydropisie de l'utérus. V. HYDROMÈTRE. | — Inflexion de l'utérus. V. DévratiIoN. — Ulérus irri- _ table. Névralgie de l'utérus, dans laquelle il y a beaucoup : de souffrances, surtout dans la station et la progression, _ ainsi qu'aux époques menstruelles. La pression cause de la … douleur, et l’orifice ütérin est tuméfié. C'est une affection . pénible, fatigante, se prolongeant souvent pendant des ‘TARN L
années. Les moyens antiphlogistiques, les sangsues à l'anus, les injections anodines, la posture horizontale, sont les : remèdes principaux. — Ulérus mâle. V. Urricure prosta-
ritoine qui se réfléchit de la.
DO
lique. VS UTRICULAIRE. adi. [u/ricularis, all. schlauchformig,
esp. ulricular]. Qui a la forme d'une petite outre ; qui est
composé d'utricules. — Glandes ulriculaires. Follicules
du gros intestin ou du co de l'utérus dont l'extrémité en.
cul-de-sac est renflée. à UTRICULE. s. m. [u/riculus, diminutif de uwter, outre ; all. Zelle, esp. utriculo]. Chacune des cellules du tissu cellulaire des vététaux. — Ulricule azolé, primitif, primordial. Nom donné par les premiers cytologistes (Schwann, Schleiden) au protoplasma cellulaire considéré
- comme circonscrivant une cavité remplie de liquide. En
anatomie, ulricule de l'oreille, sac elliptique situé à la partie supérieure du vestibule membraneux, dans la fossette ovoïde, représentant le confluent d'abouchement des canaux
demi-cireulaires, et rempli d’endolymphe. — Ufricule 4 ; é
prostatique [utriculus prostaticus, vesicula spermalica
spuria, vesica proslatica de Weber; uwlerus cysloides
d'Ackermann; sinus pocularis de Guthrie; vésicule mitoyenne de Bourgelat; ulérus mâle, ulerus masculinus de divers auteurs; utriculus virilis de Huschke]. Organe en forme de poche piriforme, ovoïde, aplati ou oblong,
allongé, situé Sur la ligne médiane dans la portion prosta- :
tique de l’urètre. Sur quelques animaux, il dépasse le bord postérieur de la protaste. ]l s'ouvre au sommet de la crête urétrale ou verumontanum, à sa partie antérieure et mé-
diane, entre les orifices des canaux éjaculateurs. Sur l'homme, -
il a de 6 à 15 millimètres de long, et une largeur une à deux fois moindre ; il manque une fois sur cinq. Chez les solipèdes, il atteint 7 à 9 millimètres. Il a une muqueuse à épithélium stratifié du type pavimenteux ou du type pris-
malique. Huschke indique, dans cette muqueuse, des folli-.
cules mucipares : mais ce sont des sinus muqueux (V. SINUS) (Gadiat et Robin). Les testicules élant les analogues des ovaires, les canaux déférents les analogues des trompes, l’utrieule prostatique a été considéré comme analogue de la matrice, et la prostate comme analogue des glandes de la muqueuse utérine, développées hors de l'organe. Chez le cheval, le liquide de l'utricule est muqueux, citrip, plus
limpide que le sperme, ou jaunâtre et plus où moins pois seux, Il se compose d'un liquide muqueux, tenant en sus-.
pension des sympexions, tels que ceux des vésicules séminales de l'homme, beaucoup de granulations graiseuses et azotées, des lymphocytes et des cellules épithéliales prisma-
tiques vibratiles. L'utricule se développe aux dépens du
segment inférieur des conduits de Müller, partie qui chez la femme forme le vagin. Son grand développement chez les animaux qui manquent de vésicules séminales, l'épaisseur de sa couche musculaire, doivent faire penser que, chez ces
. mammiféres, l'utricule prostatique sécrèête et verse l’une des
nombreuses humeurs qui sont mêlées au sperme lors de l'éjaculation, et dont la présence est nécessaire pour que Miquide soit apte à la fécondation. V. FéconparioN et SPERME.
UTRICULÉ, ÉE, ou UTRICULEUX, EUSE. adj. [esp.
ubriculado]. V. UrriCULAIRE.
UVA URSI. V. ARBOURSIER.
UVÉAL, ALE adj. Qui concerne l'uvée. — Arlère fe
uvéale. Nom donné aux artères ciliaires.
UVÉE 5. f. [uvea, de uva, raisin; all. Traubenhaul, angl., it. et esp. uvea]. Couche de cellules épithéliales pigmentée, noire et brillante, qui recouvre la face postérieure de l'iris. - Nom sous lequel on à parfois désigné la couche
correspondante de la face interne de la choroïde, et même
le systéme des parties représenté par la choroïde, les procès ciliaires et l'iris.
FRA
L’acide tartrique.
IE s. f. f. [uveitis, all. Traubenhautentzündung, esp. uveitis]. Inflammation de la face postérieure de l'iris. UVIQUE. adj. Qui concerne les raisins. — Acide uvique.
UVULAIRE. adj. [uvularis, de uvula, luette ; it. uvolare, esp. uvular]. Qui a rapport à la luette. — Fragon
uvulaire. Le Ruscus hypophyllum, L., planteasparaginée, dont les feuilles
astringentes servaient à préparer des gargarismes employés contre le relâchement de la luette. UVULE. s. f. [uvula columella, yasyapeov, orapuan]. La luette.
. UVULOPTOSE. Mauvais mot, pour 0 dE
© lalin ;
v il n'ya point de v en grec.
V. — V lingual. NV. LANGUE. — Os en V. V. Os hypsi
loïdes.
VACATION. 5. f. Temps (3 h. au minimum) employé par un expert à faire des constatations médico-légales. |]
. Somme payée pour cette opération.
VACCIN.s.
Kuhpockenstoff, angl.
m. [virus vaccinum, de vacca, vache; all.
vaccine-maler, it. vaccino, esp.
.….vaccina]. Humeur virulente particulière, ainsi appelée parce : … qu’elle a été recueillie primitivement dans les pustules qui surviennent au pis des vaches atteintes de cowpox. L'hu-
meur que contiennent ces pustules, ou vaccin animal,
- insérée dans la peau de l’homme, y produit le développe-
ment de pustules semblables ; celles-ci sont gonflées vers le cinquième ou sixième jour d’un liquide qui constitue le
vaccin jennérien, de bras à bras ou humain. Le vaccin est
employé pour transmettre, par inoculation, la maladie préservatrice de la variole connue sous le nom de vaccine. C'est un liquide transparent, incolore, visqueux, inodore, d’une saveur âcre et salée, qui ressemble à la sérosité des vésicatoires. Liquide ou desséthé, il se dissout facilement dans l’eau ; exposé à l’air sur une surface plane, il se dessèche promptement sans perdre sa transparence, et y adhère intimement. Le vaccin préservatif est caractérisé par la viscosité : lorsqu'on pique une pustule avec la pointe d’une lancette, il ne doit sortir que lentement, et se rassembler en un globule: la lancette, dont on a introduit la pointe dans ce globule pour le charger d’une portion du vaccin, doit éprouver un peu de résistance en se détachant ; s’il se répand sur l’aréole de la pustule, il doit prendre une couleur brillante, comme argentée, comparable à celle des traces qué laissent les limaçcons. Tel est ordinairement le vaccin du septième ou huitième jour après l’inoculation,
époque où il convient de l'employer pour inoculer d’autres
individus. On peut recueillir le vaccin humain sur les pustules et le conserver entre deux verres de montre stérilisés
dont les bords sont joints hermétiquement avec la cire, :
ou dans des petits tubes de verre longs de 14 millimètres et capillaires à leurs extrémités. Dans la pratique on ne sert plus jamais aujourd’hui de vaccin humain, en raison des dangers qu'offre son emploi et en par-
-ticulier du transfert possible de la syphilis avec la lymphe
vaccinale. On emploie uniquement le vaccin animal. On peut vacciner de génisse à-bras, mais le plus souvent on emploie du vaccin conservé; celui-ci est préparé avec le produit de raclage de la pustule; on obtient ainsi une pulpe vaccinale, qu'on additionne de glycérine. La /ymphe vaccinale, c'est-à-dire le liquide obtenu en exprimant la pustule, est très virulente ; mais quand elleest fraîche, elle expose aux accidents inflammatoires, et conservée, elle perd rapidement sa virulence. Aussi se sert-on de préférence de la pulpe vaccinale ; certains auteurs mélangent à la
pulpe des caillots provenant de la coagulation de la lymphe,
Coarulation qui: se fait presque mat ER Cane ele vaceinal réussit mieux à l’action bactéricide de la glycéri que les microbes associés, aussi laisse-t-on vieillir pendant quelque temps les tubes avant de les utiliser ; toutefois lé vieillissement ne doit pas être trop prolongé, et parfois des tubes vieux de trois mois ne donnent plus de succès. Enfin on prépare aussi une pulpe vaccinale desséchée; cette poudre vaccinale est utilisée dans l’armée pour l'approvi ï sionnement des ambulances et des places fortes. Cette poudre conserve sa virulence deux ou trois ans.— Le vaccin protégeant contre la variole l'organisme auquel il à. été inoculé, on a donné par extension cenom à toute substance qui, inoculée à un individu, lui cphtère l'immunité contre une maladie parasitaire. ne.
VACCINABLE. adj. Qui est suceptible d'être vacciné: VACCINAL, ALE. adj. Qui a rapport à la vaccine: éruplion vaccinale, auréole vaccinale, croûte vaccinale. — Phagédénisme vaccinal. Ulcération qui survient quelque= fois après une. ne ° 4 VACCINATION. f. [all. Kuhpockenimpfung, angl. vaccination, it. vaccinazione, esp. vacunacion]. Inocula= tion de la vaccine dans le but de préserver de la variole. La vaccination est dite de bras à bras, quand on inocule le vaccin au moment où l’on vient de le recueillir sur une laucette, en piquant légèrement des boutons vaccinaux parvenus à leur maturité; de génisse à bras quand onlerecueille sur la génisse. C’est cette dernière méthode qui est seule employée aujourd’hui, le vaccin humain n'étant plus! utilisé, sauf dans des cas exceptionnels. Le plus souvent on se sert de vaccin animal conservé dans des tubes de verre. fermés à la lampe à leurs deux extrémités. Au, moment de s’en servir, on brise avec une pince les deux. pointes de verre, on flambe légèrement l'extrémité par où le, vaccin va s'écouler, on laisse. tomber une goutte de vaccin. sur la lancette préalablement stérilisée (fig. 824). La région sur: laquelle va être pratiquée la vaccination, et qui est le plus sous
CT
Fig. 824. — Aiguille de Chambon.
vnet la partie supérieure du bras, est soigneusement lavée à l’eau chaude et au savon, puis à l'alcool; on évitera de se servir d’un antiseptique qui pourrait entraver le dévelop= pement de la vaccine et on attendra pour piquer la peau que l'alcool soit évaporé. Pour pratiquer la vaccination, l’opé= rateur, saisissant avec la main gauche là face postérieure de la partie supérieure du bras de l'individu qu'il veut vacciner, tend exactement la peau, etpratique dela main droite une lé gère piqüre, en introduisant horizontalement l'instrument sous l’'épiderme ; il applique aussitôt sur la petite plaie le pouce de la main qui tendait la peau, et l'y tient appuyé commè pour essuyer l'instrument, qu'il retire alors avec précaus tion ; aucune goutté de sang ne doitse montrer. Selon Jennér, une seule piqûre suffit pour que l’effet préservatif soit complet F si le bouton se développe bien ; mais, comme il peut arriver qu'il avorte, on fait ordinairement trois piqûres à chaqu bras. Il n’est besoin d'appliquer aucun appareil sur les piqüres; on laisse seulement sécher les petites plaies, etl'on évite dans les premiers moments le contact des vêtements. OI peut aussi vacciner à la cuisse ou à la face postérieure du mollet ; cette pratique évite les cicatrices souvent très appa rentes de la vaccine chez les femmes qui ont l'habitude de se décolleter. La vaccination et les revaccinations bien fai sont les seuls préservatifs de la petite vérole. On doit fa vacciner les nouveau-nés dans les trojs ou quatre premi mois de leur vie. En temps d'épidémie on doit vacciné!
| les enfants le plus tôt possible après leur naissance.
elques jours après on voit survenir cette maladie, c'est ne la personne était déjà avant l'opération dans la période d’incubation de la variole (V. Revaccinarion). La vaccination peut donner lieu à certains accidents ; les uns serontsürement évités en se servant dans tous les cas de vaccin animal: c'est la syphilis et la lèpre qui, toutes deux, mais la première surtout, ont pu être transmises d'un individu malade à un individu sain par le vaccin. D’autres sont dus à un défaut d’asepsie de la peau du patient, de la main de l'opérateur, de la lancette, ou à un vaccin infecté : ce sont les lymphangites, phlegmons, érysipèle. D’autres proviennent d’une prédisposition du sujet: ec- Zéma, érythème. D'autres enfin sont inhérents au vaccin lui-même: telles sont la vaccine ulcéreuse et la vaccine généralisée (V. VACGINE). — Par extension, le terme de vaccination signifie aujourd'hui d'une manière générale inoculation d’un vaccin, c’est-à-dire de toute substance capable d'immuniser un individu contre une maladie parasitaire. H. Roger range en six classes les procédés de vaccination qui ont été préconisés: 1° on peut inoculer directement la maladie contre laquelle on veut préserver l'individu, c’est l’ancien procédé de variolisaltion (V. ce mot); 2° on peut inoculer une maladie bénigne pour préserver d'une maladie grave, _c'est le cas de la vaccine pour ceux qui n’admettent pas que cette maladie soit de même nature que la variole; 3° on peut inoculer un _ virus privé d’une partie de ses propriétés nocives, c'estle principe de la vaccination pasto- -rienne ; 4° on peut inoculer les cultures microbiennes tuées, contenant à la fois les corps microbiens et leurs produits de sécrétion; c’est le procédé préconisé par Ferran contre le choléra et appliqué par Haffkin contre la peste, et par Wright contre la fièvre typhoïde; 5° on peut injecter une substance chimique définie ayant une certaine analogie d'action avec les } toxines microbiennes, c'est la vaccination chi- * mique qui se ferait contre le tétanos par la strychnine, mais dont l'action n'est rien moins que démontrée; 6° on peut se servir des sérums thérapeutiques, qui ont®#non seulement une action préventive mais sont aussi curatifs. an plus féconde de ces méthodes a été la vaccination - pastorienne. Pasteur reconnut en effet qu'une culture du _microbe du choléra des poules laissée à l'étuve pendant un mois avait perdu sa virulence, mäis que l’inoculation | d’une telle culture mettait l'animal à l'abri de l’action - d’une culture active. Cette méthode de l’atténuation des virus devait trouver son application principale dans la - vaccination anti-charbonneuse. C'est Toussaint le premier qui, eninoculant à des animaux du sang charbonneux chauffé pendant 10 minutes à 550, constata qu’un certain nombre . mouraient, mais que ceux qui résistaient avaient acquis Pimmunité vis-à-vis d'une nouvelle inoculation de bactéridies É. - virulentes.Pasteur montra que le chauffage avait eu pour effet _d'atténuer la virulence des bactéridies. Si on cultive la _ bactéridie à 420-430, elle perd la propriété de donner des spores, etsi on l’abandonne un certain temps à cette tempé- + rature, elle perd peu à peu sa virulence, puis sa végétabilité et finit par mourir en » à 6 semaines. Pour vacciner les animaux contre le charbon, on leur injecte deux vaccins : le | premier est formé d'une culture laissée 15 à 20 jours à 420,5 ;
_ elle est donc très atténuée : aucun animal ne succombe quand
A ont ocule ; mais elle ne donne pas une immunité suffisante. Aussi 12 à 15 jours après cette première inoculation, Al
culture laissée moins longtemps, 10 jours seulement, à 420.
A partir de ce moment l'animal est vacciné et insensible à une inoculation de virus fort. C'est ce qui résulte clairement de la fameuse expérience de Pouilly-le-Fort : les 25 moutons témoins moururent à la suite de l'inoculation ; parmi les 25 vaccinés un seul succomba; c’était une brebis pleine dont le fœtus mourut, ce qui entraîna la
mort de la mère. La vaccination anlirabique repose aussi
sur le principe des virus atténués, mais dans € ce cas l'ino-
Fig. 825. — Pustules de vaccine.
culation est faite non plus préventivement, mais quand
déjà l'individu est en période d'incubation ; le microbe de la rage n'est pas connu,
veux eux-mêmes quon soumet à la dessiccation, qui atté-
nue progressivement le virus, et qu'on inocule ensuite
comme vaccin (V. RAGE). Enfin, différents sérums théra-
peutiques, principalement le sérum antidiphtérique, peu-
vent jouer le rôle de vaccin, mais l'immunité qu'ils con-
fèrent est toujours de très courte durée et ne persiste que
quelques semaines.
VACCINE. s. f. [all. Kuhpocken, Schutzblattern, angl. cow-pox, it. vaccina, esp. vacuna]. Maladie contagieuse particulière aux vaches (V. Cowpox), et inoculable à l'homme, au cheval et à d'autres espèces animales. La vaccine naturelle ou spontanée se manifeste sous forme d'éruption pustuleuse en certains lieux d'élection, tels que la région mammaire de la vache, les régions naso-latérales et des talons sur le cheval. Transmis par inoculation, le liquide des pustules amène une éruption aux seuls points de l'inoculation, sans éruption généralisée. Injecté dans uu lymphatique, ce liquide amène l’éruption généralisée avec prédominance dans les régions sus-indiquées. Injecté dans
on sait seulement qu'il réside dans les centres nerveux ; aussi ce sont les centres ner-
lion ne peut jamais En DE à rétisir ut ete le ft pe vaccin qui est. con par une
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animal en pleine éruption vaccinale transfusé à une génisse non vaccinée n’amène aucune éruption, mais détermine se _ elle l'immunité contre la vaccine (Maurice Raynaud) ;
_ sérum recueilli 10 à 50 jours après la vaccination oise
aussi des propriétés immunisantes (Béclère, Chambon et _ Ménard). La vaccine préserve de la petite vérole: de là
l'utilité de son inoculation à l’homme sous forme de vaccin, Opérauon qui constitue la vaccinalion. Pendant les ? ou
3 premiers jours (incubalion) qui suivent l'inoculation on observe à peine un petit cercle rougeâtre. A la fin du 3°ou _ du 4e jour, on sent un peu de dureté, et bientôt se montre une petite élevure rouge, au sommet de laquelle apparaît une vésicule du 5e au 6€ jour ; cetté vésicule ne tarde pas à se déprimer à son centre, elle est dite alors ombiliquée, elle est entourée d'un cercle rouge de 1 millimètre de diamètre, la vésicule devient pustule ; l'aréole inflammatoire périphérique s'étend, le contenu ou {ymphe vaccinale, qui était clair, filant, visqueux, devient trouble et prend de plus en plus l'aspect du pus véritable. C’est le 8e et le 9e jour que l'inflammation atteint son maximum (fig, 825); la pus-
tule est volumineuse, entourée d’un aréole rouge étendue ;
souvent les ganglions de l’aisselle s'engorgent ; parfois il y a un peu d'élévation de température le soir. L’inflammation commence à tomber le 10e jour, et la dessiccation débute le 11e jour, allant du centre à la périphérie; la croûte devient brunâtre ; elle a envahi toute la pustule le 13€ jour, mais ne. tombe que vers la 3° ou 42 semaine. Elle laisse après elle une cicatrice gaufrée, brunâtre, qui devient blanche par la suite et persiste toute la vie. L ‘évolution de Ja vaccine s'accompagne de modifications sanguines; il y a une hyperleucocytose peu marquée quantitativement et caractérisée qualitativement chez l'enfant par une mononucléose avec ou sans mycélocytose ; chez l’adulte au cours des revaccinations par une polynucléose avec éosinophilie (Roger et Weil, Enriquez et Sicard). Le diagnostic de la vaccine esL à faire quand l’inoculation s’est faite accidentellement: les caractères objectifs permettront la plupart du temps de l'affirmer : l'érythème vacciniforme syphiloïde de Besnier peut être difficile à reconnaître ; mais le siège à la région génilo- -anale chez un enfant, les cicatrices d'une vaccine ancienne permettront le plus souvent de ne pas tomber dans l'erreur. Avec le vaccin humain, l'évolution de l’éruption est un peu plus rapide, les réactions inflammatoires locales et générales sont moins marquées. Chez l'adulte, le vaccin animal donne une réaction plus vive que chez l’enfant. — Fausse vaccine. V. VACCINOÏDE. — Vaccine généralisée. Variété de vacciné dans laquelle les éléments ne se montrent pas seulement au niveau des points d'inoculation, mais apparaissent en même temps sur une grande étendue des téguments. Il y à deux sortes de vaccine généralisée :
des auto-inoculations pratiquées par lé malade lui-même; en grattant les pustules avec ses ongles et grattant ensuite d’autres points du tégument, il transporte le virus et produit de nouvelles inoculations ; on retrouve le plus souvent des pustules aux doigts (tourniole vaccinale) ; cette généralisation est plus fréquenté chez les sujets ayant une affection cutanée telle qu'eczéma, impétigo au niveau desquels les solutions de continuité dés téguments sont nombreuses. Des pustules nouvelles peuvent se produire jusqu’au 8€ jour ; à ce moment l'immunité est acquise et les pustules régressent. La . vacciné généralisée spontanée est exceptionnelle ; elle est - caractérisée par une éruption de boutons de vaccine se faisant sur tout lé corps ét apparaissant le plus souvent au 7e ou 8€ jour, c'est-à-dire quand les boutons primitifs sont en pleine évolution ; les éléments secondaires évoluent rapidement . et disparaissent sans laisser de cicatrice. A côté de la vactine généralisée, il faut citer l'éruplion vac-
_ cine latente. Variété de vaccine dans laquelle les bouto ns
. tion n'apparaît, tout se borne à
-rosée, au sommet de laquelle se développe bientôt une.
ment à l’aide du vaccin frais: On obtient plus de cent p
l'une, la plus fréquemment observée, est due à
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se: manquent à au point. d'inoculation et apparais vers le 6e jour en un point quelconque du corps. — W
n'apparaissent qu'après 7, 8, 10, 20, 30 jours et même pl à partir de l'inoculation. — Enfin, sous le nom de vacc sans éruption, on groupe des cas dans lesquels aucune éru quelques phénomènes !
néraux, et néanmoins le sujet est à l'abri de la variole résiste à une vaccination ultérieure. C’est une vaccine sans manifestation cutanée telle que celle que l’on QUE pat inoculation sous-cutanée de vaccin.
VACCINELLE ou VACCINOÏDE. 5. f. [all. unächt Kuhpocken, angl. false cow-pox, it. vaccinella, esp? vacunella]. Nom donné par Rayer à une variété de 10 = cine bénigne daus laquelle les différentes périodes so t plus courtes que dans la vaccine régulière et qui est à vaccine ce que la varioloïde est à la variole. Cette for: a parfois été appelée à tort fausse vaccine; mais ce appellation est inexacte, il s’agit de vaccine véritable mo difiée dans son évolution par le peu de réceptivité du sujets en effet, elle s’observe chez les individus déjà vaccinés ayant eu antérieurement la variole. Dès le 2e jour après l'inoculation apparaît au niveau de la piqûre une pap
tite vésicule qui se dessèche, la croûte tombe rapidement sans laisser de cicatrices. Parfois tout se borne à l’apparis tion d’une papule rosée sans vésicule. Ces lésions sont très prurigineuses et ne s'accompagnent pas de phénomènes généraux. k VACCINIDE. s. f. Éruption vaccinale généralisée (V. Var k cine). Certains auteurs donnent le nom de vaccinides a différentes éruptions qui apparaissent consécutivemen la vaccine, pustules vactinales secondaires, urticaire, érupz tions vésiculeuses, érythèmes, etc. va VACCINIER. s. m. L'airelle.
VACCINIFÈRE. adj. Se dit du che; e.," € la vache € de l'enfant qui fournissent du vaccin pour l'inoculatio d'autres. — Génisses vaccinifères. On inocule du vaccin par douze ou quinze piqûres faites au pourtour de la vulve, partie dépourvue de poils, et que l'animal ne peut atteind Les pustules se développent lentement, du huitième au dou zième jour, et acquièrent un volume variable, tout en suis vant la marche ordinaire. Le vaccin est introduit dans del tubes et conservé avec dé la elycérine. On peut aussi € duire la génisse portant les pustules près des personne vacciner, ou vice versd, et pratiquer l’inoculation directe
tules sans altérer la santé de l’animal. Le cowpox natur est ainsi en permanence, et on l'inocule sans danger communiquer aucune maladie diathésique (Palasciano); surtout on a constamment du vaccin à sa disposition, fe important durant les épidémies varioliques. d'A VACCINATH Î animale. 4
VACCINIFORME. adj. Qui a l'aspect de la vacci L'érythème vacciniforme syphiloïde, décrit par Besni@ chez les enfants, se rattache par certains de ses caractè objectifs à la vaccine, par d’autres à la syphilis, Sans avoi rien autre dé commun avec l’une ou l'autre de ces mal dies; il guérit par dés soins locaux appropriés et une bonne hygiène alimentaire.
VACCININE. s.f. Substance extraite de l’airelle pottll sé (Vaccinium Vilis Idæa). Cristallisable, inodore, incolo
VACCINIQUE. adj. [de vaccinus, qui vient de la va — Acide vaccinique. Mélange acide que l’on obtient qu quefois par Saponificaätion du beurre, et qui se com probablement d'acides butyrique et caproïque. te
VACCINOÏDE. adf. 682 ressemble à la vac V. VACCINELLE.
CCINOSTYLE. s. m. Petit instrument ayant à peu es dimensions et la forme d'une plume à écrire + 826); on le monté sur un porte-plume ou sur une pince forcipressure ; on met une goutte de vaccin sur ‘extrémité
Fig. 826. — Vaccinostyte.
À pointue et triangulaire et ons’en sert comme d'une lancette. Etant donné le bon marché de ces instruments, on peut les jeter après chaque vaccination et se servir chaque fois d'un vaccinostyle neuf : on a ainsi l'assurance de ne pas transments d'un sujet malade. |
. MACGINO-SYPHILOIÏDE. s. f. Nom donné parfois aux syphiloïdes post-érosives. V. SvpniLoïvs.
. VACUOLAIRE. adj: Qui appartient aux vacuoles. — » Allénation vacuolaire des cellules. Lésion dans laquelle » Jes cellules semblent parsemées de vacuoles; en réalité, il s’agit d'infiltration d'une substance albuminoïde. VACUOLE. s. f. [de vacuus, vide]: Petite cavité d'un tissu ou d'un élément anatomique pleine de gaz ou de liquide, et paraissant vide par rapport au tissu solide qui l'entoure. à
» VAGABONDS. s. m. pl. — Maladie des vagabonds. » État de la peau qui est épaisse et pigmentée par suite du * manque de soins et des graltages incessants occasionnés par la phtiriase chez les individus sans domicile. Parfois des taches pigmentées peuvent apparaître sur la muqueuse » buccale, comme dans la maladie d'Addison.
_ VAGIN. s. m. [vagina uleri, canal vulvo-utérin, de _vagina, gaine, fourreau; ékutoov, all. Scheide, Mutler- “scheide, angl., it. et esp. vagina]. Canal cylindroïde, dé- - crivant une courbe à concavité antérieure, situé dans l'intérieur du petit bassin, répondant en avant à la vessie, dont le sépare un tissu cellulaire lâche, et à l'urètre, auquel il est soudé (cloison urétro-vagihale), èn afrière au rectum, - auquel il est soudé dans ses deux tiers inférieurs (cloison “recto-vaginale), continu par une de ses extrémités avec - la vulve, et aboutissant par l’autre à la matrice, dont il . embrasse le col : comme il remonte sur le col utérin plus _ en arrière qu’en avant, Sa paroi postérieure a 8 centimètres » de longeur, tandis que l'antérieure n'en a que 6 et demi. : Le vagin est tapissé intérieurement par une membrane mu- * queuse à grosses papilles et à épithélium pavimenteux stra- _ tifié. Elle est rouge et vermeille en bas, blanchâtre ou gri- » sâtre plus profondément, formant, dans l'intérieur du » canal, des rides transversales plus ou moins saillantes qui ‘aboutissent en avant et en arrière à deux saillies médianes » et verticales (colonnes du vagin). La muqueuse ne renferme pas de glandes, mais aux deux extrémités du vagin . on rencontre des orifices de glandes dont les unes situées | dans la partie supérieure sont des glandes utérines erra- . tiques, les autres, celles de la partie inférieure, sont d'ori- _ gine vulvaire. Elle est tapissée extérieurement d’une couche . d'un tissu grisâtre, dense, assez épais, pourvu de vaisseaux _ volumineux, surtout de veines très congestibles et de quel- . ques follicules clos solitaires: Ce tissu est composé de _ fibres conjonctives, de fibres élastiques, et de nombreux _ faisceaux de fibres-cellules, les uns circulaires, les autres | longitudinaux, qui, à l'époque de l'accouchement, prennent une teinte rougeûtre et S'étendent depuis le col utérin _ jusqu’à la vulve, dans une épaisseur de 1 millimètre environ. Le vagin est partagé par la membrane hymen en . deux parties : l’uné postérieure, qui constitue le vagin pro- | prement dit: l’autre antérieure, dite vestibule du vagin, _ étendue de cette membrane jusqu’à la vulve. Le vestibule, | Jong de 3 centimètres, a la même muqueuse que le vagin,
et d’exciser les angles de la division pour remédier à ce
porter à un individu sain des germes pris dans les tégu-
paroi intérieure seule est en prolapsus. Après avoir réduit la tumeur, on applique un pessaire et on conseille lé repos
AE « 1 * f ; 4
mais présente des follicules mucipares et des glandes en grappe dites glandes de Bartholin ou vülvo-vaginales C'est dans le vestibule que se trouve le tissu érectile, dit
à tort bulbe du vagin. V. Éxecrice, HyusN et VuLvo-
VAGINAL. — [mperforalion du vagin. Elle peut dépendre
de ce que la membrane hymen ferme complètement l'ori- . fice de ce conduit; d’une oblitération du conduit par une couche plus où moins étendue de parties molles ; de brides cicatriciellés, existant entre les parois opposées du vagin. Dans le premier cas, il suffit d'inciser crucialement l’'hymen
Ga
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Fig, 827. — Rapports du vagin et du col de l'utérus (Schræder).
défaut de conformation ; comme les malades ne s'aperçoivent de cet état qu'à l’époque de leur puberté, c'est ordinairement pour donner issue au sang des règles, accumulé au-dessus de l’'hymen, qu'on réclame l'intervention du chirurgien. Lorsqu'il existe des brides actidentelles, des cicatrices vicieuses, il est utile de les inciser, surtout si elles nuisent à l'accouchement. Lorsqu'il y a oblitération du vagin, coïncidant avec un développement des ovaires et de l'utérus normal ou à peu près, il est nécessaire, pour prévenir la rétention des menstrues, de créer un vagin artificiel entre la vessie ou le rectum ou de rétablir la perméabilité du conduit jusqu'au col utérin. — Prolapsus du vagin. On observe souvent, surtout chez les femmes qui ont passé l'âge critique, que l'urine devient phosphatique, répand une odeur ammoniacale, contient un dépôt muqueux, et sort involontairement en petite quantité à l'occasion du moindre effort soudain, soit pour tousser, soit pour changér de situation. Ces incommodités s’accompagnent de difficulté à marcher, de douleur à la partie an- 1 térieure de l'abdomen, et, ce qui est le plus pénible, d'envie d'évacuer la vessie à chaque instant. Ces désordres proviennént d'un prolapsus du vagin, tumeur formée par la saillie de la membrane interne du conduit dans lé vagin lui-même ou entre les grandes lévres : le plus souvent la
pour prévenir la récidive. Parfois il est nécessaire de pratiquer une colporrhaphie pour remédier aux accidents. :
VAGINAL, ALE. adj. [fuaginalis, angl. vaginal, it. vaginale, esp. vaginal]. Qui à rapport au vagin ou qui sf en forme de gaine. — Apophyse vaginale. V. SrxLotpg (Apophyse). — Arlère vaginale. Elle provient tantôt de
- sheathed, it.
PHémorroidale. moyenne, tantôt de l'ombilicale, quelquefois |
“de l’obturatrice, et se prolonge jusqu’ à l'orifice du vagin.
F — Mucus vaginal. Il répand, à l’état normal, une odeur _ spéciale assez forte, différente de celle du mucus utérin. Il
est toujours peu abondant, blanchâtre, renferme des cellules épithéliales pavimenteuses très grandes détachées
… de la muqueuse. Sa quantité augmente vers la fin de la
grossesse, sans que sa nature change. Ce mucus est acide
| tandis que ceux. du corps et du col utérin sont alcalins”
L'un et l’autre ne renferment de globules de pus qu’autant que la muqueuse est malade ; leur teinte est plus ou moins modifiée, selon la quantité de ces éléments anatomiques. — Tunique vaginale ou élytroïde. Membrane séreuse qui enveloppe le testicule. Lors de la migration du testicule, la
= dépression péritonéale qui précède cet organe est le premier _ indice du feuillet pariétal de la séreuse, tandis que la portion du péritoine entraînée par le testicule lui-même
constitue le feuillet viscéral. Au moment de la naissance, il existe ainsi une cavité séreuse dans les bourses, cavité qui
communique avec celle du péritoine, par l'intermédiaire d'un canal séreux traversant le canal inguinal lè long du
cordon (canal vagino-périlonéal), et laissant passer l'in-
* testin ou le liquide péritonéal dans la hernie congénitale,
Mais normalement le canal s'oblitère après la naissance, en même temps qu'au niveau de la partie inférieure du cordon le feuillet pariétal et le feuillet viscéral de la tunique vagi-
. nale se réunissent. L'occlusion est complète vers le sixième
mois, et à son niveau-on voit une dépression qui forme la fossette inguinale externe. Le feuillet pariétal de la tunique ainsi formée tapisse la face interne de ia tunique fibreuse des bourses ; le feuillet’ viscéral recouvre le testicule et la face supérieure de l'épididyme. Ces deux feuillets sont en continuité au niveau de la partie inférieure du
- cordon spermatique et ne remontent pas sur ce cordon. Cette tunique présente la structure ordinaire des séreuses.
Au niveau du corps de l’épididyme, elle forme un cul-desac qui s'enfonce entre le corps de l'épididyme et le testicule. || Catarrhe vaginal. NV. BLENNORRRÉE. — Hernie vaginale. Celle dans laquelle l'intestin ou l’épiploon, ou ces deux parties à la fois, descendent dans le vagin, plus souvent sur les parties latérales que sur les parois antérieure et postérieure. La tuméfaction qui en résulte se distingue du prolapsus du vagin par sa réductibilité et son augmentation de volume sous l'influence de la ‘toux, caractères que n’a pas le prolapsus. La hernie vaginale est fréquente : on la réduit facilement avec deux doigts introduits dans le vagin; la contention se fait à l'aide d'une éponge ou d'un pessaire.
VAGINALITE. s. f. [angl. vaginalitis, it. vaginalitide, esp. vaginalilis]. Inflammation de la tunique vaginale, accompagnant l'épididymile ou l'orchite, ou plus rarement existant seule : elle se développe alors sous l'influence des causes qui donnent naissante à cette dernière affection. Elle peut aussi apparaître à la suite d'une ponction faite pour évacuer le liquide d'une hydrocèle et suivie d’une injection irritante. Elle prend la forme aiguë ou chronique : dans ce dernier cas surtout, elle s’épaissit, se recouvre de
fausses membranes qui peuvent être vasculaires et peut
alors être le point de départ d'une hématocèle.
VAGINANT, ANTE. adj. [all. einsteckend, angl. sheathing, it. et esp. vaginante]. V. ENGAINANT.
VAGINÉ, ÉE. [adj. vaginatus, all. bescheidet, angl. vaginato]. Qui est embrassé par une aine.
VAGINISME. s. m. Resserrement spasmodique du vagin empêchant le coït, par suite d’hyperesthésie de ce canal, de de l'hymen, ou de la vulve, d'une vaginite ou d’une mé-
* «rite. du prurigo et de l’eczéma vulvaires. Il est dû à la P
contraction du constricteur du vagin et des fibres-cellules
sous-jacentes à la nue, DA le combat p
spéculum.
sitoires opiacés ou belladonés. ï VAGINITE. s. f. [all. Scheidenentzündung, ns vas nilis, it. vaginitide, esp. ‘vaginitis]. Inflammation vagin. Il existe une vaginile simple, purement inflamm toire, développée à la suite d'une irritation quelconque dé la muqueuse du vagin; et une vaginile blennorragique, résultant d’un coït impur. Dans les deux cas, il y a de. la rougeur, de la chaleur, des démangeaisons locales pouvant aller jusqu’à la douleur vive, et un écoulement muco-puru* lent dont les caractères physiques et microscopiques so It les mêmes, sauf que dans le cas d'écoulement blennorra: gique on y trouve le gonocoque avec sa forme et ses réac tions caractéristiques. De plus, dans la blennorragie, l'inflammation est plus tenace, plus persistante, et au lieu de rester localisée à la muqueuse du vagin, s'étend ordinaire= ment à l'urêtre et aux conduits des diverses glandes qui s’ouvrent à la vulve, et peut gagner l'orifice et la cavité du col utérin, puis la cavité de la matrice. Dans la vagin simple et légère, il suffit d'isoler les surfaces enflamm par une poudre inerte, bismuth ou tale, et de conseiller des soins hygiéniques de propreté, des ablutions et des’ injections d'eau bouillie chaude. Quand l’inflammation. est intense, on donne des bains tièdes prolongés, des injections antiseptiques, émollientes et narcotiques. Dans la vaginite blennorragique, il faudra avoir recours aux injections antiseptiques avec une solution de permanganate de potasse ou de mitrate d'argent, aux badigeonnages de la muqueuse avec cette dernière solution concentrée, aux applications de tampons d'ouate hydrophile saupoudrée d'alun ou de gaze iodoformée. ‘à VAGINODYNIE. s. f. (de vagina et o50vn, douleur]. Mot mal formé employé quetueiee dans le sens de "ape nisme.
VAGINOFIXATION. 5: f. Opération qui consiste à fixe le col de l’utérus à la paroï postérieure du vagin (Bas C'est une variété d'hystéropexie vaginale. + .VAGINO-LABIAL, ALE. adj. [angl. vagino-labial, it. vagino-labiale, esp. vagino-labial]. ;— Hernie vagino= labiale. Celle qui descend entre l’ischion et le vagin jusque dans les grandes lèvres de la vulve. Cette hernie, fort rare, se réduit d'ordinaire avec facilité, comme la hernie vaginale : il faut avoir soin de vider la- vessie avant toute lenaute de réduction.
VAGINO-PÉRITONÉAL, ALE. adj.
peritoneal, it. vagino-peritoneale, esp.
[angl. vagino .
vagino-perti=
toneal]. — Conduit vagino-périlonéal. Y. VAGINALE (Tunique). < 14 VAGINO- RECTAL, ALE. adj. [angl. vagino-rectal, its
vagino-rettale, esp. vagino-rectall. — Fistule vagino: reclale. V. RECTO-VAGINAL. 4 VAGINOSCOPIE. s. f. Examen du vagin à l'aide du 1e
VAGINO-URÉTRAL, ALE. 7 [angl. vagino-urethral, it. vagino-uretrale, esp. vagino-uretral]. Qui à rapport au vagin et à l'urètre. — Fislule vagino-urétrale ou urélro-vaginale. Fistule urinaire qui fait communiquer le vagin avec l’urètre, de sorte que l'urine est excrétée en partie par le vagin. Elle présente la plus grande analo étiologique et thérapentique avec la fistule vésico-va, nale.
VAGINO-UTÉRIN, INE. adj. Qui se rapporte au vagin et à l'utérus.
VAGINO-VÉSICAL, ALE. adj. [angl. Pr vesical, it. vagino- vessicale, esp. vagino- vesical]. Qui il se rapporte au vagin et à la vessie : cyslotomie: va gino-vésicale. — Fistule vagino-vésicale. N. Nésico: VAGINAL. À VAGISSEMENT. s. m. [vagilus, all. Schreien,
NAME ñ Eu sr is Ê TT LUC #3 nf KA ak OMS 1 Y G MPA a E ; hr LE w ï “ L 4 % LE
+ vagido].
VAGO- -SYMPATHIQUE. adj. Qui à rapport au nerf vague et au grand HAE
VAGOTOMIE. s. f. [de vagus, nerf vague, et Tour ion]. chpratt du nerf pneumogastrique ou nerf
| VAGUE. adj. [vagus, all. Lungenmagennerv, it. et esp. vago]. — Nerf vague. V. PNEUMOGASTRIQUE.
VAIRON. adj. m. [dispar oculis, all. glasäugig, angl. silver-eyed, it. cafalo, esp. ojizarco]. Se dit des individus dont l'iris est entouré d’un cercle blanchâtre, ou qui n ont pas les deux yeux de la même couleur.
. VAISSEAU. s. m. — Fièvre des vaisseaux. V. Ty- ] PUS.
… VAISSEAU. s. m. [du mot latin vas, qui signifie un vase quelconque ; ayyeiov, all. Gefäss, angl. vessel, it. et esp. vaso]. En anatomie, nom générique des canaux (vasa) dans lesquels circulent leS fluides de l’économie animale. L'ensemble des vaisseaux artériels constitue le système vasculaire à sang rouge; l’ensemble des vaisseaux veineux constitue le système vasculaire à sang noir ; entre ces deux systèmes se trouve celui des vaisseaux capillaires ; l’ensemble des vaisseaux et des ganglions lymphatiques constitue le système lymphatique. V. ARTÈRE, C PILLAIRE, LYMPATHIQUE et VEINE. — Vaisseaux LU tels. Ceux de nouvelle génération dans une région où ils n n'existaient pas. V. CAPILLAIRE et CICATRISA TION, — Vaisseaux droits. V. TEsTiQuLe. — Vaisseaux tour noyants Rave vorticosa). V. Cnoroïne.
. VALDEYANGA (Espagne). Eaux ferr rugineuses bicar- Donattes, tièdes, 219 à 250. Établissement : 15 juin au 15 septembre.
. VALDIERI (ltalie). Eaux sulfurées sodiques, froides et chaudes, 21° et 690. Altitude : 1349 mètres. Établissement : 15 mai au 15 septembre.
VALDIVIA. s. m. [Picrolemma Valdivia, G. PI]. Arbre de la famille des Simaroubées, de Colombie, dont toutes les parties, surtout les cotylédons, sont amères et renferment la valdivine. On emploie la graine pulvérisée dans la fièvre intermittente (60 centigr. par jour), dans la diarrhée chronique (1 gramme), et l’infusion des fleurs dans la diarrhée des enfants (Aguilar). :
VALDIVINE. s.f. (C%6H2#0205 HO). Principe actif du Valdivia, cristallisable, peu soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool, très soluble dans le chloroforme, insoluble dans l'éther, neutre, d’une grande amertume (Tanret). Substance très toxique. Chez l’homme, 4 milligrammes donnés par l'estomac déterminent . des vomissements, plus lents à se produire et moins constants à la suite des injections hypodermiques. Elle a donné É des résultats négatifs dans la fièvre intermittente, la rage, et les morsures de serpents (Restrepo).
: VALENCE. s. f. [de valere, valoir]. En chimie, synoà nyme d’'atomicilé d'un corps : on dit que le chlore est monovalent ou monoatomique, l'oxygène bivalent ou diatomique, etc.
be.
‘en 1861). — Corpuscules de Valentin. Les corpuscules amyloïdes.
| VALENTINI (médecin allemand, 1658-1729). — Poudre de Valentini. Le carbonate de magnésie.
VALÉRAL. s. m. |[a/déhyde er ique, ÉudreE de valéryle] (C19H1002). Produit obtenu par distillation du valérate de baryte. Liquide incolore, neutre, inflammable,
| valérique.
MALÉRALDÉHYDE. s. m. Le valéral.
_ VALÉRATE où VALÉRIANATE. s. m. {all.
DICT, DE MÉD
Valeral,
Cri de l'enfant nou- ,
VALENTIN (Gabriel-Gustave) (anatomiste suisse mort
très fluide, qui, à l'air, passe facilement à l’état d'acide.
VALÉ ANOÏLE.
angl. valerale, it. Dei at Nom générique de “ie tr
més par Ja combinaison de l'acide valérique ou valérrenique avec les bases. La plupart sont solubles dans l’eau,
onctueux au toucher; en solution ils répandent l'odeur de
l'acide valérique ; secs, ils sont presque inodores. — Valérianale d'ammoniaque (C10H903.HO.AzH3, en atomes CSH°O?AzH#). S'emploie dans les mêmes cas que celui de zinc, à la dose de 10 centigrammes à ? grammes en pilules, ou mieux en potion .ou en sirop : il est déliquescent. — Valérianate d'amyle (éther amylvalérianique). Liquide incolore, ayant une odeur qui rappelle celle de la pomme de reinette ; il bout à 1870. On l’a préconisé comme antispasmodique et anesthésique et aussi contre les coliques hépatiques, en raison de son action dissolvante sur la cholestérine. On l’administre en capsules dosées à 08r,10 à la dose de 5 à 10 par jour, ou en émulsion. — Valérianate d'éthyle. NV. VALÉRIANIQUE (Éther). — Valérianate
de fer [en atomes (C“H902)?Fe]. On l'emploie lorsque des …
accidents névralgiques compliquent la chlorose, en pilules, à la dose de 10 à 60 centigrammes par jour, en trois ©
quatre fois. — Valérianale de caféine. 11 a été employ |
comme celui de zinc. — Valérianate de quinine (G10H80#. C:0H2#A720# ou, en atomes, C20H2A7202,C5H1002). Sel formé par la combinaison de l'acide valérianique avec la quinine. Médicament utile dans les cas qui réclament des toniques stimulant les nerfs : 10 à 50 centigrammes ; il contient 76 p. 100 de quinine. — Valérianate de zinc (C10H809.Zn0 + 12H0 ou, en atomes, (C&H902)2Zn + 12H20). Sel blanc, ceristallisé en paillettes, employé : dans tous les cas de névralgie, de migraine, etc., rebelles aux antispasmodiques, à la dose de 5 à 15 centigrammes par jour, en pilules, en poudre ou en potion.
VALÉRÈNE. s. m. Synonyme d'amylène. — Désigne aussi (Pierlot) le bornéène extrait de la valériane.
VALÉRIANATE. s. m. V. VALÉRATE.
VALÉRIANE. s. f. [Valeriana, all. Baldrian, angl. valerian, it. et esp. valeriana]. Genre de plantes de la famille des valérianées dont une-espèce, la valériane officinale (Val. officinalis, L.) a une racine très petite, formée d'un collet écailleux entouré de radicelles blanches, cylindriques et ténues, qui prennent par la dessiccation une apparence cornée. On y trouve des valérianates et une essence (composée d'acide valérianique, de bornéène et . de valérol) auxquelsMa plante doit se propriétés. Cette racine agit comme un stimulant énergique du système nerveux et comme un puissant antispasmodique, dans les cas” où les spasmes sont sous la dépendance d'un état asthénique de ce système : vertiges asthéniques, hystérie, névralgies anémiques, etc. On a constaté son efficacité contre. les fièvres intermittentes. Comme antispasmodique, on administre quelquefois la valériane en‘ décoction (8 gr., dans eau, 1 kilogr.}); mais cette boisson a une saveur excessivement désagréable : aussi fait-on plutôt usage de la poudre, sous forme de bois (3 à 10 gr.), ou de la teintnre alcoolique (à la dose de 15 à 10 gr.) ou éthérée (2? gr.). On emploie aussi avec avantage l’exérail aleoolique (2 à 4 gr.), l'essence et le sirop (6 à 10 gouttes). —: Grande valériane ou grand baume des jardins, Valériane Phu (Val. phu, L.), et: Valériane dioïque (Val.
. dioica, L.). Elles ont une odeur forte qui rappelle celle
de la valériane officinale, et jouissent de propriétés analogues. Ù
VALÉRIANELLE. s. f. V. Macue.
VALÉRIANINE. s. f. Le valérol.
VALÉRIANIQUE. adj. — Acide valérianique.N.AmyLi- QUE. — Elher valérianique ou valérique [valérate où , valérianate d’éthyle] (C20H90#.C*H$). Liquide incolore, : bouillant à 1830. Û At
VALÉRIANOIÏLE. s. m. (Righini). Le valérol.
| valerine, it.
combinaisons que forme, … rianique ou phocénique : la monophocéhine où. monova- _ dérine; la diphocérine ou divalérine; la triphocénine ou - trivalérine (\.
l'air, s’acidifiént rapidement.
Ether valérique. V. VALÉRIANIQUE.
Liquide. mobile, incolore, d'odeur de valériane ct d’éllier;
dans l'eau :
DemINE ou PHOCÉNINE. ST. fat Valerih, or et esp valerina]. Nom commun aux trois | avec la glycérine, l'acide valé-
ces mots). Les valérines, au Contact de
VALÉRIQUE. ali. __ Acide valérique. V. AMYLIQUE. —
VALÉROL $. m. (C12{110021. Principe oxygéné qu'on trouve dans! l'essence de valériane. Cristallise au-dessous de Uo : les cristaux fondent à 260. Neutre, odeur de valériané: plus léger que l'eau, qui en dissout peu; soluble dans l'alcool, l'éthier, les huiles.
VALÉRONE. 5. m. [valeronum, all. et angl. Valeron, it. et esp valerona ; oxyde de valéronyle] (C'8H180?). Produit obtenu par distillation du valérianate de chaux.
plus léger que l'eau, qui n'en dissout ne soluble dans l'éther et l'alcool; neutre.
VALERYDINE. «. f. Corps se présentant sous forme de cristaux brillants, solablés dans l'alcool, le chloroforme et l'äcétone, peu solubles dans l’éther et presque insolubles
il renferme de l'aide valérianique et de la
pliénacétine On l'emploie ans les mivraines, les névralgies, à la dose de 068r,50 à 1 gramme en cachets
VALÉRYLATE. s. m. Synonyme de valérale.
VALÉRYLE s.m. [delphinyle, phocényle] (C10H90?). Radical hypothétique de l'acide os LE — Hydrure de valéryle. VV tÉnAL.
VALÉRYLÈNE. s. m. :C10H8). Liquide incolore, très mobile, d'odeur alliacée, qui bout à 46°. On lobtient en chauffant à 1400 le bromure d'amylène au contact d’une solution alcooliqte de polasse (Reboul).
VALÉRYLIQUE adj. — Acide valérylique. V. Amy- LIQUE.
VALET.s. m.— Vale à Palin [volsella Palihi]. Pince inventée par Charles Patin, médecin et chirurgien français, 1633-1693. Elle est composée de deux brañiches unies dans le milieu par une charhiére, ét que l'on peut étarler ou rapprocher au moyen d’un anneau coulant. On s'en servait pour saisir el tenit “omprimée l'extrémité des vaisseaux ouverts dont on voulait faire da livalure. |
VALÉTUDINAIRE. adj. [vuleludinarius, de valetudo, santé, mauvaise sduité; all. Æränkelnd, kränklich. angl. valeludinarian, it. et esp. valelulinario]. Infirme, qui a une faible santé, qui est sujet à de fréquerites maladies.
VALETUDINARIUM. s. m. [de valeludo, santé, mauvaise santé]. Nom donné chez les Romains à des locaux destinés, dans les maisons des riches, à recevoir et à traiter
les estlaves malades, et, dans les camps, à des locaux destinés au traitement des malades.
VALEUR. s. f.— Valeur sémiolugique. Importance
que l'on doit attacher en clinique à tel ou tel symptôme.
VALGUS. adj. ets. m. [6xxcoodc|: V. Préb 00Ë. — Valgus douloureux. V. TARSALGIE.
VALIDOL. s. m. Liquide incolore, limpide, de consis* tance deglycérine, d'une odeur aromatique agréable, de goût légèrement amer. C'est du valérianate de menthol renfermant 30 p. 100 de menthol libre. C'est un analéplique que ‘on emploie«lans les cas de neurasthénie et d'hystérie ; on en donne 10 à 13 gouttes sur un morteau de sure ou dans un liquide quelconque. On peut aussi l'employer en pommade à 1U p. 100 dans les cas de prurigo et dans le cor yza. |
VALLE DE RIVAS (Espasne). Faux bicarbonalées mixtes et ferrugineuses bicarbonalées, froides et chaudes, 15 à 330. Etablissement : 15 juillet au 1 septembre.
VALLEIX. (F.- her ) ANhédecte Frais 180 Loi de Vaileix. Dans les uévralgies, le maximum douleur est obtenu en pressant aux points d’ émergence @ ( troncs nerveux, aux points où les filets nerveux traver les muscles pour gagner la peau, aux points où branches terminales se dissocient dans la peau, aux poi où les troncs nerveux deviennent superficiels. — Po de Valleix. Points douloureux révélés par la pression déterminés suivant les lois dé Valleix.
VALS (Ardèche). Eaux bibarbonatées sodiques, froide 8, 13 à 160; alcalinité variant suivant les sources, de quelques décigrammes à 7 grammes : trois groupes de sources : 3° ea bicarbonatées simples at, Jean),
Désirée), d'autres bicarbonatées lithinées *(Marqu 90 eaux bicarbonatées ferrugineuses (Vivaraisé ne 56 milligrammes de fer: Rigolette, 24 milligrémimies 39 eaux férrugineuses sulfalées arsenicales, sans bice bonate de soude, faiblement minéralisées (Dominique, 3 mil> ligrammes d’arséniate de fer; Saint-Louis, 1 milligramim é d'arséniates). Toutes ces eaux sont gazeuses. Indications « variables suivant les sources. Altitude : 243 mètres. Etablis sement: 15 mai au 1» octobre. Ces eaux Sont trañs: portées." “4 VALSALVA (Aritonius-Maria) fanatomisté ftalien, 1666: 1723). — Epreuve de Val |salva. Elle consisté at souffler le malade tandis d maintient la boüche ferm Jair pénètre ainsi | dans reille moyenné., — Méth de Valsalva: Traitement anévrysmes. artériels par saignées répétées, de quentes purgations ét diète sévère; ces pratiqu oùût pour but der&iidre le $ plus coagulable. — Modiolé de Valsalva [axis, nucleus av?
Mis. pyramisl. Cône 68 formant l'axe du limaçon. | ORSILLE. VALVE. s. f. [valva, at Klappe, angl. balve, it.
_ esp. valva]. Instrument =) chirürgie servant à écarter patois du vagin ou du rect de manière à déplisser la mu queuse et à éxplorer leu cavité (fig. 828); on se sert ordinairement de deux valves mais on peut en appliquer trois quand on veut dil davantage le conduit. É VALVULAIRE. adj. Qui dérappbriedux ares ct al e mentvaluuluire.— Lésions valvulaires du cœur. V. Is F- FisANCE et RÉTRÉCISSEMENT. 2 VALVULE. s.f. [valvula, diminutif de valva, valve; Klappe, Kläppchen, angl, valve, it. valvola, esp. valuu Tout repli qui, dans les vaisseaux et conduits du co empêche les liquides où autres matières de refluer. — vules aortiques. Les valvules sigmoides..— Valuule: Bauhin. V. héo-c#cas. — Valvule bicuspide. V. Mira —.Valvule d'Euslachi. Repli membraneux qui répond l'ouverture de la veine cave inférieure dans l’oreill droite du cœur. — Valvules proslaliques ou du co la vessie. Saillies qui, chez quelques vieillards, existent l'union de [à paroi inférieure de l’urètre et du col des vessie, et résultent d'un soulèvement de la muqueurs forme de valvule, qui s'oppose à l’excrétion de l'urine : l'introduction des sondes dans la vessie. Ces esp:
Valve
Fig.
‘plis sont ( ercier) formés tantôt par des éléments de la prostate hypertrophiée, tantôt par des fibres _ musculaires, d’où les noms de vuloules prostatiques et valvules musculaires. On reconnaît cette disposition val- . vulaire à l'aide de sondes métalliques à courte courbure. - C’est le plus souvent à là suite d'une urétrite chronique, où d’un rétrécissement de l'urètre, que le col, longtemps contracturé, finit par former une valvule persistante. Cellexpose les malades à tous les accidents, qui résultent d'un obstacle à la miction. On incise la valvule à l’aide d'un cathéter muni d’une lame tranchante qu'on fait saillir au niveau de l’obstacle, puis on place une sonde à dé- _meure pour prévenir les récidives. — Valvule pylorique. . V: PyLoRE. — Valvule de Tarin. V. CenveLer. — Valvule de Thebésius [valuula lhebesiana]. Celle qui se trouve à l'orifice d’abouchement de la veine coronaire du cœur . dansloreillette droite, au-devant de l'orifice de Ja veine cave » inférieure, et se continue avec l'extrémité inférieure dela val- . vule d'Eustachi. — Valvule triglochine, N.'Tnreusrioe. — _ Valvule de Vieussens. Lame de substance nerveuse située entre les deux pédoncules cérébelleux supérieurs, dé formé rectangulaire, faisant partie de là paroï supérieure du quatrième ventricule ; de sa partie antériéure part le frein . de la valvule de Vieussens, petit faisceau qui rémonte entre les tubercules quadrijumeaux postérieurs. Extérieu- _rement, la valvule de Vieussens présente alternativement . des stries blanches et grises. Elle est constituée par des . tubes nerveux et des cellules mérveuses, ét est regardée . par Luÿs comme une dépendance du cervelet. — Val- _vules de Zerkring ou Kerkringius. Les valvules conniventes. A :
… VALYE s. m. Liquide incolore, d’odeur particulière, de saveur brillante; c'est le diéthylamide de l'acide valéria- _ nique: On l'emploie comme sédatif en capsules contenant » chacune 08r,125 de valyl mélangé à de la graisse; on en . donne trois à six par jour; on peut aussi employer une _ solution hydro-alcooliqué à # p. 100.
_ VANADATE. s. m. [all. vanadinsaures Salz, angl. . vanadale, it: vanadato|. Nom générique des sels produits … par la combinaison de l'acide vanadique avec les basés. — _ Vanadale de soude ‘(en atomes VaO2Na). On émploïe le
- métavanadate; c'estun corps blanc. cristallisé, asséz soluble
substances organiques pour former de l'acide pérvanadique, _ lequel, étant instable, se réduit avec une grande facilité. _ la été préconisé par Lyonnet, Martz et Martin comme
excitant et accélérateur des combustions intraorganiques.
I} augmente l’appetit et accroît l'énergie musculaire. On _ le prescrit à la dose de 1 à 5 milligrammes par jour en _ granules de 1 milligramme, ou en élixir avec de l'arséniate
. «t du glycérophosphate de soude. Le médicament doit être
. donné d'une manière intermittente, deux à trois jours | par semaine.
» VANADIQUE. adj. — Acide vanädique |all. Vanad- | säure, angl. vanadic âcid, it. et esp. acidovanadico], Se . retire du vanadate d’ammoniaque ; il rougit fortement le . tournesol, cristallise après fusion et n’ést pas détomposé au rouge blanc.
._. VANADIUM.s. m. fall. Vanadin, angl. vanadium, it. | et esp. vanadio]. Métal découvert par Sefstræm dans un . fer très ductile : il est d’un blanc argentin, non ductile, soluble dans l'acide azotique, insoluble dans lés acides sul- . furique et chlorhydrique. Densité, 3,64.
_ (Vandellia diffusa, L.), de Madagascar et de l'Amérique . tropicale ; elle est amère et purgative. On l'émploie en décoction dans les fièvres etlès maladies du foié. Elle four-
nit l'aimerada; médicameñt employé à la Guyane.
dans l'eau. Ce sel a la propriété d'absorber Poxygène des
. - VANDELLIE. s. f, all. et angl. Vandellia: hannarada ; : | caca-ataica de Pison]. Plante de la famille des scrofulariées
ra
* VANILLE. $. f.[äll. Vanille, angl. vanilla, it. vaniglia,
vainiglia, esp. vaintlla]. Fruit de l’Epidendrum vanilla,
EL. (Vanilla aromatica, Swartz), plante parasite étsarmen-
teuse du Mexique, de la fàmille des orchidées. C’est une capsule droite, d’un rouge brun, ridée et sillonnée dans lé
sens de sa longueur, renfléè dans son milieu, un peu molle, grasse au toucher, souvent récouverte d’efflorescénce dé
vänilline, contenant une pulpe liquide, huïleuse, noirâtré, et
une multitude de petites Semences. Elle ést Stimulante, mais ; plutôt employée pour aromatisér le chocolat, lés liqueurs
de table, etc., qu’à titre de médicament. Elle a une odeur aromatique extrêmement agréable.
- VANILLINE,. s. f. (CI6H806, en atomes C8H803). Principe
qui préexisté dans les Capsules dé vanillé, et qui forme CR Ve leur surface les petits eristaux blancs connus sous le nom de givre. Pure, cette Substance ést incolore, en longues aiguilles ou prismes à quatre pans déterminés par dés bi- | _seaux. Elle présente une odeur aromatique très forte, qui rappêlle puissamment le parfum de la vanille ; sa saveur est chaude et piquante. Ses cristaux sont durs ét craquent sous Ja dent: Elle n’exérce pas d'action sénsiblé sur le tour 7. nesol. Elle fond à 78°; elle se volatilisé en grande partie | vers 1509. Elle est & peine solüble dans l’eau froide; l’éau bouillante en dissout une assez grandé quantité.qu'elleabandonne par le refroidissement ; elle est très soluble dans
l'alcoo! dans l'éther. Elle est distincte de l'acide benzoïque, de l’acide cinnamique et de là coumarine (Gobley). | VANILEIQUE. adj. — Acide vanillique (C16H808). Corps acide obtenu par oxydation de la vallinine ou de fa coniférine. Cristallisable, fusible à 2100, volatil sans décomposition. Les sels alcalins sont cristallisés et trés solubles dans Pea. ue VANILLISME. s. m. Accidents déterminés par la vanille
chez es ouvriers qui là manipulent ; ils consistent en prurit, .
éruption papuleuse, céphalalgie, vertige. On décrit aussi un vantillisme alimentaire résultant de l’ingestion de mets aromatisés à la vanille; il se traduit par des vomissements, de la diarrhée ét des crampes.
VANITEUX, EUSE. adj. — V. AMBITIEUX.
VANNES (Eaux). Éaux impures qui proviennent des
égouts, des fosses d’aisances, des fumiers, etc. V Eau. VAPEUR. $. f. [d@por, aruoc, all. Dampf, Dunst, angl.
_ vapôur, it. vapore, é8p. vapor]. Ce mot a deux accep-
tions. Suivant les uns, il désigne tous les gaz produits par l'évaporation, qu'ils Soient à l'état aériforme parfait où déjà précipités dans l'air: Suivant lés autres, on ne doit l'appliquer qu'aux molécules liquides accumulées dans l'air
dont elles troublent la transparence, et qui, résultant de la :
perte de calorique d’ün gaz, n'ont point encore.eu le temps dé sé réunir. V. G4z ét TeNSiON. — Vapeurs d'anline. Ellés déterminent un émpoisonnement véritable (Bergeron). Les troubles éclatent dès les premiers jours d'entrée de
| l'ouvrier à latelier, et se traduisent par de la céphalalgie,
dés vertiges, des lipothymies suivies d’un sentiment d'hé-
: bétude et de prostration ; ou bien par de la torpeur con-
gestive, un état ébrieux, dé la dyspnée, de la somnolence:
| où bién éncore par déS convulsions épileptiformes, des
Monomanie vaniteuse.
spasmnés tétaniques, du tremblement, du délire, des irrégu- :
larités de la respiration, de la pâléur et de l'algidité de fa péau, de Ja cyanosé des lèvres él des extrémités, de la yio= leñce éXtrême alternant avéc un abaissement des battements du cœur, un séntiment dé fatigue. V. ANILINE. — Vapeurs de benñzine. Leur abSorptiôn cause une Sorte d’ébriété, le sujet se sent étourdi, chancéllé, cesse d’être maître de ses mouvéments ; puis se, Mmanifeslént un indicible malaise, des sueurs profusés, et une lassitude extrême qui ne disparaît qu'au bout dé plusieurs jours. La benzine produit encore. aux mains et aux bras un léger tremblement, avec sensation
k : pénible de Duriilloment et d'ensotrdit our. - — _ Vapeur
A charbon de bois, de charbon de lerre, de coke et _ vapeur de bois chauffé. Nom donné au gaz et à la vapeur + d'eau qui se dégagent et se mêlent à l'air lorsque ces Corps brülent dans de telles conditions que l'oxygène leur arrive en quantité insuffisante pour qu'il y ait combustion com- _plèteet formation d’eau et d'acide carbonique. L'air confiné vicié par ce mélange renferme surtout de l'azote (75 p. 100), et l'oxygène manque parce qu'il s'est combiné pour former de l'oxyde de carbone, de l'acide carbonique et de l’eau, quand il y a du bois qui brûle. On y trouve aussi un peu d'hydrogène carboné. Les proportions de gaz varient selon les conditions dans lesquelles se passe la combustion. Ce mélange de gaz et de vapeurs est incolore, mais répand une odeur spéciale (odeur de charbon ou de la vapeur de charbon). Tous ces gaz sont irrespirables, et un courant de vapeur de charbon, même en plein air, peut causer l'asphyxie. L'azote agit comme gaz simplement irrespirable ; l'acide carbonique agit en empêchant la sortie et l'échange avec l’oxygène de ce même acide, dont les hématies du sang veinéux sont imprégnées. L'oxyde de carbone se combine à l’hémoglobine, etformeavecce corps une combinaison plus stable que l'oxyhémoglobine ; aussi apporte-t-il une
entrave absolue à l'hématose. L’ hydrogène bicarboné agit.
‘comme gaz toxique, mais il est peu abondant L'hydrogène protocarboné agit comme l'azote. — Vapeurs médicamenteuses V. VAPORISATION. — Vapeurs mercurielles. V. Mer-
cure et MerCURIEL. — V. Bain de vapeur et Douce de vapeur. de VAPEURS. s. f. pl.[all. Winde, angl. vapeurs, winds,
it. vapori, esp. vapores]. L'hystérie et l’hypocondrie, que les anciens attribuaient à des vapeurs qu'ils supposaient partir de la matrice ou des hypocondres et s'élever jusqu’au cerveau. V. NÉVROSE. — Vapeurs de rate. spleen.
VAPORARIUM. s. m. V. ÉTuve.
VAPOREUX, EUSE. adj. — État vaporeux. V. Né- VROSE.
VAPORISATION. s. f. [vaporaltio, all. Verdunstung, angl. vaporalion, vaporisation, it. vaporisazione, esp. vaporisacion]; Transformation d’un liquide en vapeurs ; dégagement rapide de vapeurs qui a lieu au moment de “Vébullition (V. ÉeuzuirioN et ÉVAPORATION). Beaucoup de substances sont entraînées en suspension dans la vapeur d’eau lors même qu’elles ne sont pas volatiles, et à plus forte raison lorsqu'elles le sont, comme les essences. De là l'emploi en médecine des vapeurs médicamenteuses de beaucoup de plantes qu’on plonge dans l’eau maintenue en ébullition et dont on dirige la vapeur sur la partie malade, telles que les fosses nasales dans le coryza, l’arrière-gorge dans l’angine et diverses altérations du larynx, le col de l’utérus, diverses sortes d’ulcères, etc. Les solanées vireuses, les labiées, etc., sont surtout employées de cette maniére.
VAQUOIS. s. m. [Pandanus odoratissimus]. Plante de la famille des pandanées, dont les spadices servent en parfumerie.
VARAIRE. s. m. Nom vulgaire du veratrum.
VAREC. s. m.{all. Tang, angl. sea-weed, it. nave sommersa, esp. varec, ova|. Nom donné, sur les côtes de l'Océan, ainsi que celui de goémon, à toutes les algues du genre Fucus qu'on y ramasse pour produire, par leur incinération, une soude de mauvaise qualité, et surtout pour en extraire les iodures et bromures alcalins du commerce. C'est à cause de l’iode qu'elles contiennent qu’on a recommandé d’en respirer les émanations en les répandant sur le sol des habitations des phtisiques. Le varec vésicudeux (Fucus vesiculosus, L.) a été préconisé contre les scrofules, le goitre, etc. : réduit en charbon dans un creuset, c'est l'éfhiops végétal de quelques pharmacopées, em-
de dan lès mémessc cas. Ce varec a a
la variabilité des espèces ne conduit à obtenir de l’unew
‘ampullaires sont dites circonférencielles ou latérales
sont épaissis et indurés, les muscles qui sont envahis p
contre l'obésité. 70
VARIABILITÉ. s. f. [all. Veranderlichkeit, angl. variability, it. variabilità, esp. variabilidad]. Propriété de présenter des variétés. — Variabilité des espèces. Elle présente à considérer trois cas distincts: 1° A partir de la deuxième génération, les hybrides végétaux reviennent fréquemment, lorsqu'ils sont doués de fertilité, à l’une des. deux espèces dont ils sont sortis. Ce retour n’est cependant, pas universel: on peut trouver dans une collection d’hybrides de même /provenance et de seconde génération (ou. d'une génération plus avancée), à côté d'individus qui rentrent dans lecadre des espèces productrices, des individus qui n'y rentrent pas, ou même qui différent plus de ces. dernières que n’en différaient les hybrides de première géné-* ration. On dit que la varialion est désordonnée (Naudin),: quand les individus issus d’hybrides constituent autant de variétés distinctes ; 2° Dans les arbres fruitiers, les. variétés sont individuelles, sans permanence, dès ques cesse la greffe; 30 Quant aux espèces végétales pures, lors-! qu'elles varient en vertu de leurs aptitudes innées ei des” conditions naturelles du milieu, elles le font d'une manière” différente de celle qui est constatée dans les hybrides. (Naudin). Tandis que chez ces derniers la forme passe, d’une génération à l’autre, à des variations individuelles, dans l’espèce pure la variation naturelle tend à se perpétuer et à faire race ou seulement variété proprement dite. En aucun cas la variabilité ne se montre indéfinie, jamais èlle ne produit des types stables, susceptibles de donner à leur tour des variétés et d’être considérés comme des es-w pêces nouvelles dérivant d’une autre ou de deux autres, et venant se surajouter à celles qui existent déjà. 11 n’y a donc pas là un mode naturel de formation d’espèces. Jamais.
d'elles, naturellemeut ou pathologiquement, une transformation d’un ou plusieurs individus en individus semblables” à ceux d’une autre espèce naturelle, voisine ou éloignée. On ne connaît pas encore d'exemple de transmutation. d'une espèce en une autre, ni de création d’une ou plu-\ sieurs espèces d’une organisation plus parfaite. 4
VARIATION. s. f. V. VARIABILITÉ.
VARICE. s. f. {varix, xi906c, all. Krampfader, angl. varix, it. varice, esp. variz]. Dilatation permanente et morbide d’une veine. La varice offre l'apparence d'unel nodosité molle, inégale, liquide, noirâtre ou bleuâtre, sans. pulsation, cédant facilement à l'impression du doigt, repa= raissant dès que l’on cesse la compression. Ces dilatations sont tantôt circonscrites, en forme d'ampoules : ces varices
suivant que la veine est dilatée sur toute sa circonférence ou seulement sur un côté. Tantôt elles sont allongées, étendues à une certaine partie du trajet de la veine : ces varices cylindroïdes sont dites serpentines ou rectilignes suivant qu'elles décrivent ou non des sinuosités. Les dilatations variqueuses sont sous-cutanées ou sous- muqueuses. On les observe particulièrement dans : 1° les veines supers cielles des membres abdominaux, la saphène interne surs tout (fig. 829) ; 20 les veines hémorroïdales (V. HÉMORROIDE)S 3° les veines spermatiques (V. VaRICOCÈLE) ; 4° les veines de la vulve et du vagin; plus rarement dans les veines : autres régions. Dans les veines variqueuses, l'épaississement de la paroi est dù à l’hypertrophie de la portion interne de la membrane moyenne, par suite du développement anormal de tissu conjonctif en ce point; il s'agit donc d’une phlébo: srlérose qui, partie de la tunique moyenne, envahit peu à p toute la paroi (Cornil). Cet état des veines retentit bien sur les tissus voisins : la peau et le tissu sous-cutané.
le tissu conjonctif, les artères qui sont souvent aftei
De
‘d’artério a névrite interstitielle. Toutes ces lésions expliquent le veloppement sous une minime influence des eczémas et cères variqueux sur les membres malades. Le développeent des varices est facilité par toutes les causes mécaniques
Fig. 829.— Varices du membre inféricur.
- qui génent la circulation en retour, principalement dans les membres inférieurs, ou dans la veine cave inférieure : _ telest le cas de la grossesse; néanmoins, on doit faire jouer
un rôle à une prédisposition particulière que présentent
certains individus, prédisposition le plus souvent héréditaire. On a incriminé aussi l’arthritisme, bien que les _ varices soient plus fréquentes dans la classe ouvrière où
J'arthritisme est moins répandu et moins développé que _ dans la classe aisée. Enfin, parfois, les varices sont dues à une
we
ns
cause puremént locale, comme une phlébite antérieure. Les
varices des membres inférieurs n’affectent aucune prédi-
lection pour l'un ou l’autre côté. Elles ne débutent jamais, lorsqu'elles sont spontanées, par le tronc de
lérose, les nerfs qui présentent |
anastomotiques. La saphène elle-même reste souvent normale, plus souvent encore s’atrophie au moins au niveau de la jambe, quand le membre tout entier est couvert de dilatations veineuses, Le siège primitif de la phlébectasie réside dans les veines profondes, dans les veines intramusculaires du mollet, le plus souvent; c’est sur elles d'abord que porte la dilatation; de là elle se prolonge dans les veines sous-cutanées. Cette propagation se fait par les voies anastomotiques étendues des veines superficielles aux
veines profondes. Toutes les fois que des varices superfi-=
cielles existent, il ÿ.a en même temps des varices pro-
‘ fondes : la réciproque n'est pas vraie. La constriction
exercée sur les veines intramusculaires par l'anneau du soléaire et les anneaux aponévrotiques musculaires joue
un rôle initial considérable dans la production de la
maladie. En second lieu, prend place l'insuffisance valvu-
laire, dont l’importance est également très considérable.
Les varices, qui, à un état de dilatation médiocre, ne sont pour les malades que la source de faibles incommodités,
peuvent, quand elles ont acquis un grand volume, devenir …
la cause d'accidents plus ou moins graves, surtout quand,
en se groupant, elles forment une masse veineuse appelée
parfois improprement fumeur variqueuse. Alors la moindre fatigue, le moindre exercice, détermine dans le membre affecté de l’engourdissement et une douleur plus ou moins vive ; toutes les causes qui activent la circulation dans ce membre produisent aussi de la douleur et une turgescence extrême des veines. La turgescence, en s'étendant aux capillaires, amène dans le tissu ceilulaire et dans la peau de l’empâtement, de l'œdème, de l'induration, résultant de la compression exercée sur les vaisseaux 1lymphatiques voisins des veines dilatées; les téguments infiltrés deviennent violacés et adhèrent à la veine sous-jacente. Le moindre frottement détermine, sur le tissu conjonctif ou la peau ainsi altérés, une ulcération très rebelle, à cause de l’altération primitive des tissus. Les nodosités variqueuses arrivent à n'être plus recouvertes que par l’épiderme. On voit alors une petite tache noire, indice d'une perforation imminente qui s'effectuera sous l'influence du moindre effort, et pourra donner lieu à une hémorragie plus ou moins abondante, dont on se rendra facilement maître par là compression du membre. La phlébite est une complication fréquente des varices; celles-ci deviennent alors dures,
vent par résolution. L'inflammation se propage parfois aux parties voisines; il se produit un véritable phlegmon qui peut suppurer. Le /railement des varices doit, en général, se borner aux palliatifs, tels que la compression à l’aide de bandes de flanelle, ÿ ou mieux de bas à varices. La compression doit être A faite depuis les orteils jusqu'à l'endroit où les varices
au-dessous du genou. On recommandera aux malades d'éviter toute constriction trop marquée du thorax, de même qu'aux prédisposés on déconseillera l'usage des jarretières. Les bandes, les bas et la peau elle-même de-
vront être tenus dans un état de propreté absolue afin
d'éviter les infections et les irritations de la peau, points de
départ fréquents des eczémas et des ulcères. La cure radicale. des varices nécessite une opération; elle devra être tentée …
quand les varices donnent naissance à des hémorragies,
quand elles sont assez volumineuses pour empêcher la
marche et le travail, quand il existe des ulcères étendus. Parmi ces procédés, le seul que l’on emploie aujourd’hui est la ligature, qui donne d'assez bons résultats, bien que la perméabilité du vaisseau puisse se rétablir, à la ligature simple, on préfère souvent la ligature en étages qui consiste à poser toute une série de ligatures sur la même
Saphène interne, mais bien par les branches secondaires et.
rondes et douloureuses. Elle se termine le plus sou-
cessent, c’est-à-dire, suivant les cas, au-dessus où …
PINS MS RES
. d'épaisseur ; déchirer en lambeaux par la moindre traction ; _caillots
_foncent dans la prostate. Au
les efforts que fait le malade
l'orifice, poussée en avant par les fibres musculaires sur les-
blance s symptomatique ;
Cu n) CA GA i AL é ri :
veine. os on combine la | igature avec la r n l'un ‘paquet variqueux. Toutes ces opérations faites < jus le
par le cautère actuel, acupuncture, galvanopuncture, injec-
‘a tions intra ou extra-veineuses de perchlorure de fer, d’era gotine, etc., ils doivent être proserits.
— Varice anévrysmale. V. ARTÉRIOSO- VEINEUX. — Varice artérielle. V. ANÉVRYSME cirsoide: et VASCULAIRE (Tumeur Ve Varice lymphatique. V. LYMPHANGIECTASIE. Varices
vésicales. Cordons noueux, de la grosseur des plume
d’oie, que l’on rencontre aux faces antérieure et postérieure de la vessie sous le péritoine; quelques- -unes sont pour ainsi dire incrustées dans les parois vésicales mêmes, et se distinguent, par leurs nodosités, des fibres charnues qui les recouvrent en plusieurs endroits. Là où des pelotons variqueux se dessinent à la surface de l'organe, la dissection a montré (Triquet) les tuniques veineuses triplées la membrane interne, très épaisse, se laisse de longs tapissent leur intérieur. Arrivées à l'extrémité antérieure et postérieure de la vessie, ces veines dilatées s'en-
niveau de l’orifice vésical, une dilatation variqueuse peut obturer complètement l’orifice d'écoulement de l'urine; dans
pour uriner, elle s'applique sur
quelles elle repose. Les vaisseaux vVariqueux de la vessie peuvent se rompre, rupture souvent occasionnée par la présence d’une pierre dans ce viscère, Quand le gonflement variqueux s'accompagne de symptômes inflammatoires, on peut y remédier par le repos au lit, les boissons adoucissantes prises en petites quantités, dés ventouses à l'épigastre, etenfin par les sondes élastiques qui, au moyen de la pression qu elles exercent sur les vaisseaux variqueux du col de la vessie, les affaissent. — Bas à varices (fig K30). Bas en tissu élastique, en coutil, en peau de chien, etc. dont l'usage est recommandé.aux sujets
Fig. 830. — Bas à varices,
atteints de varices des membres inférieurs, et qui ont pour effet de fournir un point d' appui au systéme veineux de ce
membre, d'y rendre la circulation partout évale, de faire cesser la distension de la peau, et de prévenir l’ulcération.
VARICELLE. s. f. [varicella, variolæ spuriæ, all. Wasserpocken, Spitzblaltern, Schafpocken, Schweinspacken, Hühnerpocken, angl. chicken-pox, water-pox, it. varicella, esp. viruelas locas; pelite vérole volante]. Maladie contagieuse et épidémique caractérisée par un
xanthème bulleux spécial et une allure le plus souvent bénigne. La varicelle a été longtemps confondue avec la
ele et considérée comme une forme bénigne de cette
maladie ; cette erreur, bien que combattue par de nombreux
auteurs, s'est propagée jusqu'au milieu du xixe siècle, etil a
fallu l’autorité de Trousseau pour distinguer définitive-
ment la varicelle des formes atténuées de la variole. Cha- | cune de ces maladies ést due à un virus distinct ; elles
n'ont entre elles rien de commun, qu’ une vague ressemaussi la vaccine, qui ? préserve
F4 couvert de l’asepsie n offrent aucun danger. Quant aux à an- _ciens procédés, cautérisation par les caustiques chimiques ou
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contre la variole, n'a-t-elle aucun id
un pouy
une maladie très fréquente dans l’e il est rare qu un enfant y échappe ; aussi “étant @ qu'elle ne récidive pas, on l’observe exce tionnelleme chez l'adulte. La période d'incubation est longue, atteint quatorze jours en moyenne; dans le cas de varicelle inoculée, cette période est réduite à huit jours. L'invasion se traduit par quelques phénomènes généraux, parfois si légers qu’ils passent complètement inaperçus : un peu de malaise, une fièvre légère, et au bout de vingt-quatre à quarante-huit heures apparaît l'éruption. Celle-ci se fait par poussées successives, si bien que l'on prut voir sur une -même région du corps des éléments à des stades de déve loppement différents; elle n'affecte pas une marche recu lière, ni de localisation prédomipante à la fisure, et ce sont là déjà deux caractères distinetifs importants avec la variole, Chaque élément débute par une tache rouge qui | se transforme bientôt en papule sur laquelle apparaît au bout de quelques heures la vésicule. Celle-ci devient assez volumineuse, et acquiert la dimension d'un poius ou d'une lentille et une forme oblongue. Elle renferme un. liquide clair qui se teinte, légèrement le deuxième jour ;. elle commence à se dessécher par son centre, si bien qu elles peut avoir à un moment donné un aspect ombilliqué: le. troisième jour après son apparition elle se desséche complètement, et la croûtelle formée ne tarde pas à tomber. À ce moment les phénomènes généraux, s s'ils existaient, ont disparu; parfois pourtant, un léger accès fébrile accompagne chaque poussée. La période d'éruption dure une dizaine de jours, rarement plus. Des vésicules peuvent se montrer sur les muqueuses, buceale, pharyngée, conjonetivale. vulvaire. Les formes anormales compren= nent les variétes bulleuse et pemphigoïde, dans lesquelles les yésicules deviennent considérables; la forme papuleuse, dans laquelle la RRRART ou même tous les éléments restent à l'état de papules ; la forme suppurée : la varicelle gangreneuse, qui est la forme maligne de la. maladie, rare et ordinairement mortelle: la varicelle hé= morragique, où les vésicules se remplissent de sang e où des pétéchies apparaissent sur les téguments. Enfin | dans quelques cas on voit survenir un rash le plus sous. vent scarlatiniforme, avant ou plus souvent en même temps que l’éruption vésieuleuse. Parmi les complications il faut signaler la néphrite, qui n'est pas exceplionnelle, et la: laryngile, due à la localisation de l'exanthème sur le larynx et pouvant nécessiter la trachéotomie ou le tubage. Ainsi, bien que le pronostic soit le plus souvent extrèmement bénin, il est assombri par la possibilité de complications dangereuses. Le diagnostic avec la variole se fera par l'as= pect des éléments, leur âge différent, leur superficialité : les vésicules varicelliques ne sont pas en effet enchâssées profondément dans le derme comme le sont les pustules la variole; enfin la marche de l'éruption est différente dans les deux cas. Il faudra se rappeler qu'il y a des varioles où le nombre des éléments est restreint et des varicelles où il est considérable, certainséléments pouvant être confluents. Mais l'analyse exacte des caractères de V éruption permettra toujours de faire le diagnostic avec certitude. Le traitement consistera à maintenir le malade à la chambre, à à prescrire un régime alimentaire convenable, à calmer le prurit, s’il y en a, avec des applications de poudres inertes, enfin à isoler le malade pour empèch la contagion. Il sera bon d'examiner l'urine de manière à ne pas laisser échapper l albuminurie et à traiter cette con = plication, si elle se. présente, s suivant lés méthodes ord Ïnaires.
VARICOCÈLE. s. m.,et mieuxs. Î. [varicocele, 460 rix, varice, dilatation d'une veine, et xnAn. tumes petite tumeur formée par la dilatation d'une UT 1
fadertruch, angl., it. et esp. varicocele|. D'après e étymologie, le nom de varicocèle devrait s'appliquer fféremment à toute espèce de varices; cependant on le donne qu'aux dilatations variqueuses des veines du otum-et du cordon testiculaire, et plus spécialement à dernières, les dilatations des veines du scrotum portant le nom de cirsocèle. Les varices des veines du cordon estieulaire, ou varicocèle, sont caractérisées par une tu-
| AU Fig. 831. — Varicocèle avant et après l'opération.
_ meur molle, pâteuse, d'une consistance comparable à celle d'une ficelle ou d’un paquet de vers, à nodosités multiples, s'élevant du, bord supérieur du testicule, et. s'étendant jusqu'au niveau de l'orifice inférieur du canal nguinal, à travers lequel elle se prolonge quelquefois jusqu'aux régions lombaires. Lorsque la maladie est an- . cienne, on observe de petiles masses irrégulières et dures, produites par le pelotonnement des veines, dans lesquelles La fibrine du sang s’est concrétée faute de circulation. Quelquefois le volume de la tumeur et le tiraillement qu'elle détermine causent l’atrophie du testicule. L'impuissance que l’on observe dans certains cas paraît être d'ordre sychique et en rapport avec l'état de neurasthénie que présentent souvent ces malades. L'usage du suspensoir, - dès le début, est indispensable et suffit souvent. Une opé- _ ration n’est nécessaire que quand la tumeur est volumineuse ou très douloureuse. Celle-ci consiste soit dans la igature des paquets variqueux, soit dans la résection du
aucun danger. Quand on fait la ligature des veines, on L devra isoler celles-ci du canal déférent et si possible de _ l'artère: spermatique; souvent l'artère est liée avec les veines, on peut voir alors le testicule s’atropbier. La résec- | tion du scrotum ne eomporté pas de pareils aléas; elle doit être large; il faut ensuite lier les vaisseaux et suturer _ les deux lèvres de la plaie (fig. 831). — Varicocèle symplo- _ matique. Varicocèle siégeant à droite, indiquant l'existence | d'une tumeur du rein (Guyon): la tumeur, comprimant le _ plexus veineux spermatique au moment de son embou-
hure dans la veine rénale, entraîne la dilatation des veines . situées en amont. — Varicocèle lubo-oparien. Dilatation
PAROLE
des douleurs souvent assez vives; il guérit en généraf en. même temps que les lésions ulérines qui en sont la cause. VARICOMPHALE. s. m. [varicomphalus, de varix, varice, et ôuozxhdc, ombilic ; all. Kramp/fadernabel, angl. varicomphalus, it. variconfalo. esp. varicomfalo]. Tumeur variqueuse ayant son siège à l'ombilic.
VARIÈTÉ.s.f. [varielas, all. Varieläl, Abart, Spielart, angl. variety, it. varielà, esp.\variedad]. | En anatomie, groupe d'individus de même espèce qui diffèrent, par la conformation extérieure, le volume, les propriétés optiques ou autres propriétés secondaires, des échantillons choisis conme types de l'espèce, Cette définition s'applique à toutes les parties qui constituent l'organisme sans distinction, depuis l'organisme lui-même jusqu'aux principes immédiats. {| groupe d'individus de même espèce qui diffèrent par la forme extérieure, le volume, a couleur ou autres propriétés secondaires, sans que ces différences se perpétuent par le généralion, sauf dans un très petit nombre de circonstances déterminées et généralement identiques (V. Esrèce, [Inniviou et Rae).
Ces différences, qui‘ peuvent provenir de causes diverses, telles que l'âge, le sexe et la localité, repassent par la généralion au type de L'espèce, ou du moins ne jouissent pas d’une longue durée. Une variété est une anomalie légère qui ne met obstacle à l'accomplissement d'aucune fouetion, et de laquelle il ne résulte point de difformité V. Vanr\Bivrré.
VARIOLARINE. s. f. {all. Variolarin, -angk variolarine, it. et esp. varialarina].
Matière cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, que Robiquet a trouvée, avec l'or »
cine, dans l'orseille (Vurioluria deulhata, |:
Acharius), et qui n’est probablement que l'acide lécanorique.
VARIOLE. s. f. [variola, febris variolosa, de varius, tacheté, moucheté : all. Blattern, Pocken, angl small pox, it, vajuolo, esp. viruela ; pelite vérole]. Maladie générale, contagieuse et épidémique, caractérisée par une éruption d'aspect particulier, constituée par des papulo-vésicules qui dans la plupart des cas se transforment en pustules et par des phénomènes généraux plus ou moins graves qui marchent en général de pair avec les symptômes cutanés. Les meilleures descriptions en ont été données par Rhazès au ixe siècle, Sydenham au xvii® et Trousseau au xixe siècle. C’est par la contagion qu'elle se propage, contagion directe du malade aux individus sains qui l'entourent, ou contagion indirecte par transport de particules chargées de germes pathogènes, en particulier des croûtes qui résultent de la dessiccation des pustules. La durée de la période d'incubation, pendant laquelle aucun symptôme morbide n'est apparent, est de neuf à douze jours. Puis vient la période d’invasion, qui a une durée de trois jours pleins et même. de quatre dans la variole discrète, de deux à trois dans la variole confluente : cette période est marquée, au début, par un frisson violent, quelquefois par des convulsions chez les enfants: par une fièvre élevée avec céphalalgie. anorexie, soif vive, surtout douleurs lombaires caractéristiques. À cette période succède celle d'éruption, dont les phénomènes varient suivant qu'elle est discrête ou confluente. Quand les pustules sont abondantes à la face seulement, la variole est dite cohérente; quaud elles sont disposées par plaques, séparées par de grands espaces de peau saine, elle est dite
constipation, vomissements bilieux, et ,
En biotaxie, variété,
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en corymbes. Dans la variole discrète, on voit apparaître, du troisième au quatrième jour, des petits boutons rouges, isolés, distincts, semblables à des morsures de puces, et . occupant d’abord la face, puis les bras, la poitrine, et _ toutes les autres parties du corps. La fièvre diminue . momentanément dès que l’éruption paraît. Les papules
d'abord arrondies et acuminées se transforment bientôt en vésicules remplies de sérosité limpide et entourées d’une auréole rouge. Ces vésicules grandissent pendant un jour ou deux; leur sommet présente une sorte d’aplatissement suivi d'une dépression ombiliquée. En même temps une éruption analogue apparaît sur les muqueuses, principale-
ment buccale et pharyngée. Le septième ou le huitième
jour de la maladie commence la période de suppuration : le contenu des vésicules devient opaque, et bientôt franchement purulent ; les boutons s’agrandissent encore, la peau
dans les intervalles se tuméfie ; cette tuméfaction est sur-
tout marquée au niveau de la face et des paupières; elle détermine une douleur tensive particulièrement au cuir chevelu, où le tissu cellulaire ne peut se laisser distendre par l’œdème. La suppuration commence par la face, pour s'étendre ensuite à tout le corps. Les symptômes généraux que s'étaient amendés pendant la période précédente reparaissent à ce moment, la fièvre qui avait presque disparu revient et atteint souvent un degré plus élevé que pendant la période d'invasion ; le pouls s’accélère, les urines diminuent ; consécutivement à la rétention de l’eau qui se fait dans l’organisme, le poids du corps, qui avait légèrement fléchi au moment où la température baissait, remonte (Garnier et Sabaréanu) (fig. 832). Dans les formes ordinaires, cette fièvre secondaire dure peu; elle baisse du dixième au douzième jour; à ce moment, les boutons se flétrissent, souvent leur centre s’affaisse, c’est l'ombilicalion secondaire, et la période ‘de dessiccalion commence. La tuméfaction diminue; les croûtes se forment sur la face et tombent vers le quâtorzième ou quinzième jour ; celles des autres régions du corps tombent successivement un, deux ou trois jours plus tard; et il reste de petites taches brun rougeâtre qui s’effacent lentement, et laissent à leur place de petites cicatrices irrégulières et persistantes. —
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Dans la variole confluente, les phénomènes de la période
d’invasion se manifestent souvent avec une effrayante intensité. L’éuplion apparaît dès la fin du deuxième jour, et
- ne s'accompagne pas de défervescence, ou du moins celle-ci
est peu marquée. L’éruption occupe d’abord la face, puis elle envahit toute la surface du corps, et se propage aux membranes muqueuses, conjonctive, muqueuses buccale, laryngée, bronchique. À la face la peau est uniformément rouge et tuméfiée, en raison de la confluence des zones éry-
, thémateuses qui entourent chaque papule. Bientôt appa- _ raissent les vésicules qui sont au début fort petites, puis se
liquide légèrement louche. L'éruption sur les muqueu se:
-le malade résiste, la dessiccation commence à la face vers.
une sorte de vaste croûte brunâtre, d'odeur infecte, qui.
riode d’invasion, mais à leur plus haut degré d'intensité;
. phénomènes cutanés se bornent au rash (PDurpura variolosa
formant de vastes phlyctènes remp
est moins intense ; la langue est boursouflée, la voix. rauque ; quelquefois elle s’éteint complètement. La sup
moment le malade est presque méconnaissable, tellement la figurè est boursouflée; la face est recouverte de vastes ampoules purulentes, la bouche est entr'ouverte et laisse échapper la sali dont la quantité est augmentée, les fosses nasales sont obstruées, la déglu-r tition est impossible, la.
respiration génée. Les symptômes généraux sont dr à leur maximum, la fièvre.
Fig. 833. — Variole confluente. Mort atteint 400 et 410; les. au 129 jour. Enfant de 11 ans. urines sont rares, l'in
û somnie est complète, le.
pouls rapide. La mort arrive fréquemment à cette période, du dixième au quinzième jour de la maladie (fig. 833). Si
le onzième ou douzième jour, aux extrémités du quatorziéme au quinzième. La tuméfaction diminue ; il se forme
tombe du cinquième au sixième jour, à compter. de l'époque de sa formation, et qui est remplacée par des’ écailles qui se renouvellent plusieurs fois. La desquamation commence vers le vingtième ‘ou vingt-cinquième Jour et ne se termine qu'un mois ou un mois et demi plus tard. Les symptômes généraux ont une intensité qui esf directement en rapport avec celle des symptômes locaux :. peu marqués dans la variole discrète, ils le sont davantage. dans la forme cohérente et dans celle qu'on appelle parfois. cohérente confluente, et ils atteignent leur maximum dans. la forme confluente. Dans tous les cas, qu'elle soit grave ou bénigne, la maladie évolue en deux périodes : une première qui aboutit à l'éruption vésiculeuse, et une deuxième qui coïntide avec la suppuration et se termine par la dessiccation;. il semble que l'organisme ait besoin d’un déuble effort pour rejeter le parasite de la variole: il ne lui suffit pas de l'avoir relégué dans les téguments, là encore le parasite est nuisible, * il faut un nouvel envoi de leucocytes et la suppuration des. vésicules pour qu’il soit définitivement vaincu. C'est dire. que la suppuration est bien due à l’agent même de la varioleet non à des microbes d'infection secondaire ; c’est du reste” ce qu'a démontré Weil par l'étude de la formule leucocy= taire de la pustule variolique. La variole hémorragique est la forme la plus grave de cette infection ; elle est due au: méme agent pathogène que la variole suppurée, mais cet agent à acquis une virulence excessive et trouve un terrain. particulièrement réceptif. Dans la variole hémorragique d'emblée, on observe les phénomènes ordinaires de la pé-
un ras purpurique ou asfacoïde et quelques papulovésicules se montrent; il y a des épistaxis, des hématuries, des hémorragies gingivales, sous-conjonctivales, pharyngées, et la mort arrive en quelques jours sans que l'éruption ait eu le temps d'évoluer ; quelquefois même la mort est plus précoce : aucune papule ne peut être constatée, tous les
de certains auteurs allemands), ou même le rash manque : dans cette forme foudroyante, dont la durée n’est guère que de vingt-quatre à trente-six heures, on trouve à l’autopsie des suffusions sanguines sur les séreuses et dans les viscères:
ns spéciale est la variole hémorragique secondaire; dan s, les hémorragies apparaissent seulement au moment. l'éruption ou pendant la suppuration. Le diagnostic de Ja variole hémorragique primitive est toujours très difficile, on y songera en temps d'épidémie; celui de la variole suppurée ordinaire sera facile au moment de l’éruption, on devra le faire aussitôt que possible pour isoler les malades. afin on fera le diagnostic des différentes complications qui peuvent se montrer au cours de la maladie, qui retardent la convalescence, assombrissent le pronostic et laissent parfois des lésions irrémédiables. Le diagnostic est souvent rendu difficile au début, par l'apparition des rash (V. ce mot), qui présentent, d'après Roger et Weil, six variétés ; “érythémateux, ortié, morbilliforme, scarlatiniforme, purpurique, astacoïde, ce dernier n'étant qu’une variété du -rash purpurique. Certains auteurs décrivent en plus un “rash érysipélateux. — Le traitement de la variole est pu- ‘rement symptomatique ; dans la forme discrète on se con- “tente des boissons abondantes, auxquelles on peut joindre _ quelques aliments légers, en surveillant l'état des urines. Dans les formes plus graves, on aura recours aux bains tièdes ou froids, aux stimulants, alcool, caféine, huile - camphrée et. pepsine; là encore l'alimentation précoce »_ Jonnera de bons résultats. Le chlorure de calcium sera » donné chaque fois qu'il y aura tendance aux hémorragies. On fera de plus des applications légèrement antiseptiques à sur la peau. Mais il est à peu prés impossible d'éviter la _ suppuration et les cicatrices consécutives. Quand les puslitules ne seront pas trop abondantes, on pourra les ouvrir » une à une avec une aiguille flambée, et les toucher avec un * peu de teinture diode ou d'eau phéniquée faible. VARIOLÉ, ÉE. adj. Qui a ou qui a eu la variole. … VARIOLEUX, EUSE. adj. et s. [angl. variolous, it. et £. esp. varioloso]. Qui concerne la variole ; qui en est atteint: orchile varioleuse, ovarile varioleuse. — Fièvre varioleuse. V. VARIOLE.
VARIOLIFORME. adj. {all. pockenartig, angl. varioiform, it. et esp. varioliformel]. Qui ressemble à la vajole : pustule varioliforme. — Acmé varioliforme de Bazin. V. Mozcuscum conlagiosum.
| VARIOLIQUE. adj. [de variola, petite vérole; angl. ariolic, it. et esp. variolico]. Qui a rapport à la va- Riot … VARIOLISATION. s. f. Inoculation de la variole, pra- - tiquée dans un but prophylactique. Cette méthode, employée depuis longtemps en Chine, pénétra en Perse, puis en Tur- . quie, d’où lady Montague la rapporta en Angleterre en 1721. > Elle a été abandonnée depuis la découverte de la vaccine. . VARIOLOÏDE. adj. et s. f. [de variola, variole, et eïèoc, | forme. ressemblance : all. et angl. Varioloïd, it. et esp. * parioloide]. Forme atténuée de la variole, dans laquelle … Ja guérison se produit sans qu'il y ait eu de période de sup- | puration. Elle survient le plus souvent chez les individus | antérieurement vaccinés, et qui ont gardé une cérlainelmmunité. La période d’invasion peut être marquée par des phénomènes aussi graves que celle de la variole ordinaire ; la fièvre tombe dès que l'éruption apparaît et elle ne revient … pas: l'éruption est discrète, rarement cohérente: les vési- . cules se dessèchent en deux ou trois jours sans a Voir Suppure, | VARIOLOSE.s. f. Nom donné parfois à l’ensemble des _ maladies et des complications morbides qui se rattachent » à la variole ; telle est la variole qui atteint le fœtus, quand _ Ja mère en est affectée pendant les septième, huitième et neu- | vième mois de la grossesse. Si la mère est atteinte dans les | mois antérieurs sans qu'il y ait avortement, l'enfant naît _ réfractaire à Ja variole et à la vaccine. L'évolution variolique ‘et l’incubation se font plus lentement pendant la grossesse qu'après la naissance. Dans le cas de grossesse dauble, un
seul fœtus peut être variolé,
(re
AIRES
j— VASCUL
| VARIOLO-VACCIN. s. m. Vaccin obtenu en inoculant la variole à la vache. Le virus varioleux se transformérait en virus vaccinal dans l’organisme de la vache, et, repris sur cet animal, il donnerait la vaccine. Pour beaucoup d’auteurs, la variole inoculée à la vache donne une éruption différente de la vaccine, et le virus varioleux reporté chez l’homme même après plusieurs passages chez l'animal, don- . nerait toujours la variole et jamais la vaccine. ; VARIOLO-VACCINE. s. f. Maladie obtenue chez la vache par inoculation du virus varioleux; elle serait identique à la vaccine, d’après certains auteurs. È .. VARIQUEUX, EUSE. adj. [varicosus, xipooeônc, all. krampfaderig, angl. varicose, it. et esp. varicoso]. Qui a rapport aux varices, qui en est affecté ou qui en dépend :
SÈCHE
anévrysme variqueux, lumeur variqueuse, ulcère vari-
queux. — varices.
VAROLE ({anatomiste italien, 1543-1576).
Varole. V. PROTUBÉRANCE annulaire.
VARUS. adj. et s. m. |varus, cagneux]. V. Pre bot.
VARUS. s. m. [varus, tov0oc]. Nom générique donné par Alibert à des maladies diverses, telles que l’acmé, la mentagre, les tannes du visage, etc.
VAS [mot latin, au pluriel vasa]. — Vas aberrans. Nom donné à plusieurs diverticules du canal de la queue de. l’épididyme terminés en cul-de-sac. Il existe ordinairement un de ces diverticules en forme de cul-de-sac ouvert dans le rele lestis, c'est Le vas de Roth, et un autre qui.a plusieurs centimètres de longueur et qui remonte un peu le long du cordon testiculaire : c'est le vas aberrans de Haller. V. Corrs de Wolff. — Vasa aberrantia. Conduits biliaires arrêtés dans leur évolution que l’on rencontre à la surface du foie, en particulier au voisinage du ligament triangulaire. — Vasa breviora. V. Court. — Vasa recta. Les canaux droits du teslicule. — Vasa vasorum. Petits vaisseaux qui se distribuent dans la tu-
Veine variqueuse. Celle qui est le siège de
-. Pont de
nique externe des artères et dans les parois des veines. —
Vasa vorticosa. NV. CHoroïps.
VASCULAIRE. adj. [de vasCulum, petit vase, vaisseau; angl. vascular, it. vascolare, esp. vascular]. Qui est relatif aux vaisseaux, particulièrement aux vaisseaux sanguins. — Canalicules ou conduits vasculaires des os. NV. OSSEUx. — Murmure vasculaire. V. SourFLe. — Système vasculaire. Ensemble des vaisseaux sanguins et lymphatiques. Si l'on excepte les portions de ce système qui sont à l'état de sinus et de capillaires à une seule tunique, toutes ses parties sont douées de contractions péristaltiques continuelles (et antipéristaltiques également chez divers invertébrés sur un même conduit). L'appareil toujours plein de liquide est en voie de contractions continues pour l’ensemble du système, mais alternatives sur chaque point de son étendue; si bien que tel vaisseau reste au repos avec dilatation réplétive, pendant que l’autre se resserre : resserrement qui, du reste, ne va jusqu'à l’oblitération momentanée complète du canal que sur tels ou tels capillaires. Les contractions du cœur lui-même, bien que brusques et énergiques, ne perdent pas leur caractère péristaltique et n’amênent jamais l'évacuation absolue du liquide de chaque cavité. — Le système
: vasculaire à sang rouge est l'ensemble des vaisseaux que le sang rouge parcourt pour se rendre du système capillaire pulmonaire au système capillaire général. Il commence aux origines des veines pulmonaires, qui prennent dans le poumon le sang artérialisé par la respiration; il comprend les veines pulmonaires, l'oreillette et le ventricule gauches du cœur, l'aorte et ses nombreuses divisions et sous-divisions. Le système vasculaire à sang noir commence où finit le précédent, dans le système capillaire général : il comprend toutes les veines, depuis leur origine au sein des tissus
| jusqu'à leur abouchement dans l'oreillette droite du cœur,
Vs.
puis cette oreillette et le ventricule droit du cœur, l'artère |
pulmonaire et ses branches, et se termine dans le système * capillaire du poumon. La division du système vaseulaire
en système artériel, système capillaire et syslème vei-
_ neux est préférable et la seule rationnelle anatomiquement.
— Syslème vasculaire lymphatique. NV: LymPHaTIQrE. H Tumeurs vasculaires [lumeurs érectiles, angiomes]. L'expression fumeur érectile est inexacte, en ce qu'elle fait croire, à tort, à la production d’un tissu morbide anatomiquement et physiologiquement analogue à celui de tissu érectile. L'examen anatomique des tumeurs suscep- _ tibles de s’ériger dans quelques circonstances pour revenir _ ensuite sur elles-mêmes montre en effet qu’elles n’ont pas toujours la ‘structure du tissu érectile normal (V. ÉRECmLE). Si, d'autre part, on tient à rapprocher les unes des autres toutes ces tumeurs, parce qu'elles deviennent tur-: gescentes lorsqu'on les place dans une situation déclive et qu'on comprime les veines qui en rapportest le sang, ou encore parce que celles de la tête se gonflent durant la congestion céphalique amenée par la colère, la douleur, etc., l'anatomie montre que des tumeurs de nalure très diverse sont dans ce cas. La physiologie montre également qu'il n’y a rien d’uniforme dans ces causes de turgescence, qui puisse être comparé à ce -que présente d'uniforme et de constant le mécanisme de l'érection. V: Ersorrox. — A ces divers points de vue, le terme de {umeurs vasculaires serait préférable à celui de fumeurs érectiles, qui convient à quelques tumeurs formées par des vaisseaux, mais non à toutes. Celui d'angiomes s'applique particulièrement auxtumeurs formées par des vaisseaux de nouvelle formation : il exclut donc celles qui, comme les anévrysmes artériels ou artérioso-veineux, sont uniquement constituées par la dilatation de vaisseaux anciens. Cependant il est d'usage de | rapprocher des angiomes les dilatations des petites artères connues sous le nom d’anévrysmes eirsoïdes : de là deux espècés de tumeurs vasculaires, les simples dilatations artérielles, et les angiomes où tumeurs vasculaires proprement dites. — 19 Tumeurs vasculaires par dilalalion artérielle, dites anévrysmes cirsoïides, varices artérielles. Tumeurs qu'on observe particulièrement à la tempe ou au cuir chevelu, et à l'avant-bras : elles sont formées par la dilatation des artères devenues flexueuses, à parois plus épaisses, et qui semblent être plus nombreuses qu à l'état normal, sans qu’il y ait pourtant autre chose qu'augmentation de volume des artérioles qui sont devenues visibles à l'œil nu, et quelquefois atrophie des tissus qui leur sont normalement interpasés. L'anévrysme cirsoïde diffère essentiellement des anévrysmes artériels ou artérioso-veineux par sa forme non circonscrite, l'absence de sac, et surtout par l’absence de solution de continuité des membranes. Il se manifeste par une tuméfaction vialacée ou rougeâtre, audessus de laquelle la peau a conservé sa coloration normale; tuméfaction d’abord limitée aux petites branches artérielles, puis s'étendant aux rameaux et au tronc vascülaire lui-même ; présentant des circonvolutions, des renflements mal circonscrits, animés de pulsations, avec bruit de souffle et frémissement vibratoire continu (bruit de rouet). Les téguments s'amincissent ; ils peuvent s'ulcérer et se rompre: d'où résultent des hémorragies sans cesse renouvelées. Les procédés thérapeutiques usités contre les : anévrysmes cirsoides peuvent être classés en quatre groupes (Terrier) : les uns ont pour but d'arrêter la circulation dans la tumeur, et se résument dans la ligature du trone artériel dont les branches se rendent à l’anévrysme cirsoïde plutôt que de ces branches mêmes, d'autres con sistent à détruire la tumeur. en pratiquant la ligature de celle-ci, en masse ou par parties ; d'autres encore détermi-. nent des modifications de la tumeur, en coagulant le sang qu'elle renferme, mais ces procédés reconnus dange-
OM Ge LU À reux set 'termer abandonnés aujourd'hui; enf est des méthodes mixtes, consistant par exemple à dim
l'afflux du sang dans-la tumeur par la ligature art avant de la détruire ou de la modifier. Aujourd'hui l'exci sion est eonsiderée comme la méthode de choix, toutes les fois que les dimensions de la tumeur la rendent possi __ 20 Tumeurs vasculaires proprement diles, angio Tumeurs constituées non seulement par le développement anormal, la simple dilatation, des vaisseaux préexistants (capillaires, artérioles et veinules), mais encore par une for. mation nouvelle de canaux vasculaires, qui tantôt onf similitude complète avec les vaisseaux qui existent à l'é normal (angiomes simples, télangiectasies), tantôt rapprochent par leur structure, et par la façon dont les circule dans leur intérieur, du système cayerneux d organes érectiles (Virchow, Cornil et Ranvier) : c'est à © dernière variété (angiome caverneux, fongus hémat (fig. 834), que peut convenir le nom de fumeurs érect pie qui leur avait donné par Dup tren, car elles sont susceptibles, lors qu'elles sont dist dues pär un af de sang sous fluence d’une ém
eu, Lan if une sortc*d érection, ‘ et de présenter dee pulsations distinc avec un bruit souffle plus = moins doux, ra ment double.
angiomes sont plus souvent congénitaux (nævi vascus laires, lumeurs.
érecliles congéni tales) ; quelquefois, ils apparaissent après la naissance, à la suite d’un coup, d'une contusion, etc. On les rencontre à" la tête plus souvent qu'en tout autre point. Ils siègent surtout dans l'épaisseur de la peau et du tissu cellulàire sous-cutané, ou des muqneuses voisines des orifices naturels (lèvres, langue); plus rarement. dans les muscles. os, la profondeur des organes (testicule, ava thyréoïde, etc.). Ils présentent une coloration rouge lorsque les artérioles dominent dans leur tissu (angio artériels), bleuâtre lorsque ce sont des veinules qui constituent (angiomes veineux, tumeurs érectiles vers neuses, fongueuses sanguines) ; cette coloration devie plus foncée sous l'influence des cris, des efforts, qui au mentent en même temps le volume de la tumeur : celle-ci d’ailleurs nn relief plus ou moins saillant, des coutours bien ou mal limités. Certaines tumeurs restent stalion* naires, surtout les angiomes artériels ; d'autres subissent un accroissement lent ou rapide, uniforme ou ‘saccadés souvent elles ont de la tendance à l’ulcération, SOUTCÉ d'hémorragies graves; enfin il-survient rarement une gnés rison spontanée, soit par atrophie simple de Ja. produce morbide, soit par suite d’un travail inflammatoire don celle-ei devient le siège. Les angiomes superficiels doivenf être traités comme les nævi vasculaires non saillants loré qu'ils dépassent à peine le niveau de la peau; comme les anévrysmes cirsoïdes quand ils forment de véritables meurs, sous-cutanées ou sous-muqueuses. Les angion profonds des membres peuvent être traités par la ligatu du tronc principal, ils sont au-dessus des ressource
Al
Fig. 834.+— Angiome caverneux.
rues | dites érectiles,
actérisées par une communication accidentelle d’un ou
melleux ou non, du tissu où siège le mal. Les anévrysmes par érosion où AnÉVTYSMeES de Pott sont des tumeurs de ce groupe ayant pour origine les artères lésées. Telles sont les tumeurs dites crues des 0$, lumeurs sanguines de nature douteuse ou fongueuses sanguines des os tantôt elles ont les artères pour point de départ, tantôt les yeines, et alors les battements manquent, 11 s'agit là d'une ‘communication de vaisseaux artériels on veineux avec des interstices normaux, ou accidentellement produits par un t tissu, qui vont. s ’agrandissant à mesure que le sang presse sur leurs parois : ces interstices ne sont point une tation des vaisseaux, ni des sinus aceidentels fapissés par une L nique vasculaire ; le sang qui s'y Hrouye est hors de ses voies naturelles.
_ VASCULARISATION. s. f. fall. Gefüssbildung. angl. vascularisation, it. vascularisazione, esp. vascularizacion|. Production de vaisseaux dans un tissu qui n’en contenait pas, ou augmentation du nombre de ceux qui existaient.
| VASCULARITÉ. s. f. [all. Gefässreichihaum, angl. \pascular ity, . pascularita, esp. vascularidad]. Présence normale qu pathologique des #ais seaux sanguins ou lymphatiques en quantité plus et moins grande ‘dans un point de l'économie.
- VASCULARITE.s. f. inflammation des vaisseaux. . VASCULEUX, EUSE. adj. [de vasculum, petit vase]. : $e dit quelquefois pour vasculaire.
; _ VASCULIFÈRE. adj. [angl. vasculariferous] Qui porte ou qui conduit les vaisseaux.
5 VASCULO-NERVYEUX, EUSE. adj. Qui est composé de “vaisseaux et de nerfs ; ex. : faisceau vasculo-nerveux de Paisselle, etc.
_ VASE. s.f. [Zimus, rade, all. Schlarnm, angl. mud, Mit. fango, esp. limo], Limon mêlé de débris organiques et posé au fond des étangs, des fossés. V, BOuE. ; VASECTOMIE, s. f. [de vas, canal, et ëxrou, ablan]. Résection des canaux déférents ; cette opération est ratiquée dans les cas d'hypertrophie de la prostate, dans e but d'amener l’atrophie de cette glande.
ASELINE. s. f. Syn. cosmoline, pétraléine. Mélange huiles lourdes, résultant de la distillation du pétrole, -purifé et décoloré. Elle est rouge, blonde ou blanche; c’est . la vaseline blanche qui est le plus souvent employée. Elle à une consistance solide, semblable à celle de la graisse, à la température ordinaire ; elle fond à 409 et disullA vers 2000. Elle est insoluble dans l’eau et la glycérine, très peu so- -luble dans l'alcool, et soluble en partie seulement dans l’éther à froid. Elle est neutre, insipide; elle n'est pas sa- \ ponifiable et résiste à l’action des acides et des alealis. Elle _ dissout le brome et l'iode, les alcaloïdes, quelques sels et oxydes métalliques, et un peu l'acide phénique. Elle est _inaltérable et ne permet pas le développement des germes, Aussi est-elle employée pour graisser les doigts da méde- 'cin qui pratique un toucher vaginal ou rectal, les sondes, les bougies, les valves du spéculum, etc. Elle sert comme excipient dans la préparation des pommades, et a remplacé l'axonge dans la plupart des cas; toutefois elle ne doit pas ‘être employée quand on se propose de faire pénétrer un médicament à travers la peau par friction (mercure, collar- } gol); dans ces cas il faut recourir à l'axonge. — Vaseline liquide ou huile de vaseline. Vaseline qui garde l'état liquide à la tempérauure ordinaire. Elle a la cansistance de L Jhuile,
Toirnées | par extravasation du (2 hors des vaisseaux rompus où érodés, etc. Tumeurs
( plusieurs vaisseaux volumineux avec plusieurs cavités irrégulières que le sang se creuse entre les faisceaux, la- |
Ve VASO-MOTEUR. ax
| VASO- CONSTRICTEUR, TRICE et VASO-DILATA-
TEUR, TRIGE. adi. V. Vaso-MoTEuR.
VASO-CONSTRICTINE. s. f. Nom donné par Battelli
à des substances existant dans le sérum sanguin de diyerses espèces animales, et douées d'un pouvoir vasoconstricteur. Dans la majorité des cas il y à un paralléhisme étroit entre le pouvoir vaso-constricteur et le pou-
voir hémolytique d'un sérum donné. Ce pouvoir est dé-
truit par le chauffage à 570, mais le sérum ainsi inactivé
peut être rendu actif de nouveau par l'addition d'un peu de sérum frais d’un autre animal, même dans les cas où
ce sérum est inactif par lui-même; il agit alors comme l'alexine vis-à-vis de la sensibilisatrice, VASO-FORMATEUR, TRICE. adj. [de vas, vaisseau,
et formare, former]. — Cellule vaso-formatrice. V. Hé-
MOPOËSE.
VASOGÈNE. s. m. On donne ce nom à des hydrocar-
bures oxygénés qui ont la propriété de dissoudre certains médicaments insolubles dans l’eau. Ces combinaisons au
vasogène forment avec l’eau des solutions ou des émulsions. Par suite de cette propriété, qu'ils soient destinés à
l'usage externe ou à l’usage interne, les vasogènes s'émul: :
sionnent avec les sécrétions de l'organisme et sont rapidement absorbés.
VASO-MOTEUR, TRICE. adj. [de vas, vaisseau, et motor, moteur ; angl. vaso-molory, it. vaso-molore, esp. vaso-motor]. Qui a la propriété de causer un mouvement dans les vaisseaux. — Centres vaso-moteurs. Dans toute l'étendue de la moelle sont disséminés des ‘centres vasoconstricteurs et vaso-dilatateurs. — Nerfs vaso-moteurs. Filets nerveux qui déterminent la contraction et le relâchement des fibres musculaires des vaisseaux auxquels.ils se rendent, et qui, bien qu'existant surtout dans les rameaux du grand sympathique, tirent leur origine de la moelle épinière. Lorsqu'on coupe les ganglions sympathiques d’une partie du corps, on voit aussitôt, dans les parties où se fait sentir leur influence, les vaisseaux se dilater, la
pression sanguine diminuer, la circulation être plus active, :
la température augmenter. Les phénomènes sont inverses
quand on galvanise le ganglion ou lé bout périphérique du filet nerveux sympathique divisé
: alors les vaisseaux dilatés se resserrent, la circulation se ralentit, la pression augmente, et les parties qui étaient échauffées se refroïdissent. Partout les nerfs vaso-moteurs sont topographiquement et physiologiquement indépendants des nerfs qui se distribuent aux museles : d'où résulte que l'appareil cireulatoire vasculaire possède un système moteur spécial, et
que, selan l'état de dilatation ou de resserrement des eapil-
laires, le mouyement du sang peut être accéléré ou retardé dans les vaisseaux, soit localement, soit généralement, sans que le système nerveux moteur des mouvements muscu-
laires du corps y participe en rien. Les congestions locales
et fonctionnelles qui surviennent périodiquement dans certains organes sont des exemples de cette indépendance des mouvements circulatoires à l’état physiologique (CI. Bernard). On peut à l’aide du microscope suivre les nerfs
vasa-motieurs jusque sur les capillaires de la deuxième
| variété, où on les voit se terminer en pointe sur la couche
circulaire de fibres-cellules, Ce sont des flbres de Remak,
| paralléles au vaisseau, lâchement appliquées contre lui ;
elles présentent, d'espace en espace, des noyaux ovoïdes allongéss un peu plus larges que la fibre, qui sont des ganglions nerveux mieroscopiques. Les nerfs vaso-moteurs ont une double origine, l’une qui se fait dan8äla moelle épinière, l'autre qui a lieu dans le système du grand sympathique : ainsi les nerfs vaso-moteurs de la tête viennent en partie de la portion cervicale de ce système, en partie de la portion cervicale de la moelle épinière par les racines antérieures des nerfs cervicaux inférieurs et des nerfs tho-
Qu raciques supérieurs ; les vaso-moteurs es’ membres supé-
rieurs et des parois thoraciques sont fournis par les gan-
glions cervical inférieur et thoraciques supérieurs, et par
les racines des premiers nerfs dorsaux, etc. — Les effets
produits par les nerfs vase-moteurs sont de l'ordre des actions réflexes : l'excitation qui en est le point de départ se trouve tantôt à la périphérie, dans les nerfs sensitifs rachidiens, tantôt dans les centres nerveux eux-mêmes comme il arrive à la suite des émotions. Quant aux points où se fait la transformation de cette excitation en un acte moteur consécutif, quant aux centres vaso-moteurs en un mot, leur situation est mal connue : Owsjannikow décrit un centre vaso-moteur unique qui serait placé à la partie supérieure de la moelle allongée; Vulpian et Goltz admettent
Fig. 835. — Schéma de l'innervation vaso-motrice, d'après A. Dastre.
l'existence de ce centre. mais le regardent comme centre principal et non exclusif des actes vaso-moteurs, lesquels auraient d’autres centres disséminés dans toute l'étendue de la moelle épinière. Les cellules ganglionnaires qui existent sur le trajet des nerfs vaso-moteurs jouent peut-être aussi le rôle de centres périphériques. Les centres vasomoteurs, quel que soit leur siège, ont une activité continuelle, qui agit sur {es vaisseaux de facon à les mettre constamment dans un état de demi-contraction qui constitue
ce que Vulpian a appelé le {onus vasculaire. Il est des cas où l’action des vaso-moteurs, au lieu de se traduire par cet
état de demi-contraction, produit une dilatation réflexe des petits vaisseaux : tel est le cas du nerf de Cyon,
nerf accélérateur ou constricteur du cœur, nerf dé-.
presseur de la circulation. V. PNEUMOGASTRIQUE. D'après ce qui précède, les nerfs vaso-moteurs entretiennent normalement un état de demi-coutraction des vaisseaux qui est exagéré par leur excitation galvanique et qui fait place à un état de dilatation par la section des parties du sympathique d’où ils viennent. Mais CI. Bernard, qui a fait cette découverte, a remarqué plus tard que, parmi les filets nerveux qui se distribuent aux muscles lisses des vaisseaux, il en estsdont l’actionest précisément inverse, c’està-dire que leur galvanisation détermine une dilatation des artères avec diminution de pression et augmentation de la
température dans les parties correspondantes. Ses expé-
riences, faites sur le nerf tympanico-lingual, semblent prouver que cette dilatation artérielle et les phénomènes concomitants peuvent résulter non seulement de la para-
-CI. Bernard, Rouget, qu'il ny a qu'une dilatation passi :
généralement que les nerfs dits trophiques ne sont autr re)
directe d’autres nerfs du même Grdte Aussi certains siologistes admettent-ils, avec Schiff, que les nerfs moteurs sont de deux sortes : lesuns sont dits vaso-co tricteurs ou frigorifiques, en raison de la façon dont manifeste leur action ; les autres, vaso-dilatateurs, miques ou calorifiques. Toutefois cette théorie de la dile tation active des vaisseaux est généralement abandonn: et la plupart des physiologistes admettent, avec Vul
c'est-à-dire que la dilatation des muscles lisses des artè à l’état. normal, en dehors de toute excitation ou sect expérimentale, résulte d’une action d’arrét exercée su vaso-Constrioteurs par les nerfs vaso-dilatateurs, dits : frénaleurs, modérateurs, réfrénateurs, de reldc ment ou paralyseurs, action analogue à celle qu pneumogastrique exerce sur le cœur, et qui, conti rement à celle qui détermine la contraction des LÉ seaux, serait temporaire, intermittente, et non conti nue. Il est probable que les cellules ganglionnaires don sont pourvues les extrémités des nerfs vaso-moteur! ont un rôle important dans cette action modératri Ce ou d’arrêt.— Fig. 835. Schéma de l’innervation V2 - . motrice. Cellule nerveuse périphérique en commt cation avec deux filets nerveux, constricteur et dilat teur v. c. (ligne pleine) etv. d. (ligne pointillée) par prolongements protoplasmiques et avec les cellul musculaires dés vaisseaux par son cylindre-axe.Vi,: normal du vaisseau. La fibre musculaire est légère ement excitée par l'influence nerveuse tonique qui vient (flèche) du système nerveux central et des cellules périphériques ; le muscle est donc légè ment contracté. V,, action du nerf vaso-constricte Le tonus vasculaire est renforcé (deux flèches) l'excitation du nerf; le muscle se contracte, d’où € resserrement du vaisseau. Va, vaso-dilatation acti e L'excitation du nerf vaso-dilatateur suspend l’activ de la cellule périphérique, et la paroi muscula privée de tonus se laisse distendre par la pression. sang. — A l'étude des nerfs vaso-moteurs se rattaché celle des nerfs glandulaires et des nerfs trophiques Tandis que lexistence des nerfs glandulaires, agiss directement sur les glandes indépendamment des n vaso-moteurs, mais concurremment avec eux, paraît hors de doute (V. SÉcRÉTION), celle de nerfs trophiques, exerceraient une influence propre sur la nutrition dé tissus, est loin d'être suffisamment. démontrée, On admel
que les nerfs vaso-moteurs, agissant sur la nutrition € raison de l’afflux sanguin plus ou moins grand qu'ils per mêttent selon le degré de resserrement ou de dilatatio] des capillaires. Ilest vrai que, dans certains cas, les troubles de la nutrition consécutifs à la paralysie des nerfs d’un partie sont localisés de telle sorte qu'ils paraissent dé pendre d’une altération du système nerveux plutôt que di système vasculaire. Mais, d’un autre côté, l’œdème observé par Ranvier après la section du nerf sciatique, et d’autr faits semblables, sont favorables à l’idée que’les ne trophiques n’ont pas plus une existence propre que le centres trophiques, et qu’il faut rapporter les uns et [e autres aux nerfs vaso-moteurs.
VASOTHION. s. m. Corps entrant dans la compositio de diverses pommades ; il contient 10 p. 100 de soufre.
VASOTRIPSIE. s. f. fuas, vaisseau, de robe, broié ment]. Mot mal formé. V. ANG1OTRIPSIE. ,
VASTE. adj. [esp. vasto]. V. Tricers. j |
VATER (anatomiste allemand, 1684-1752). — Am poule, canal et pli de Vater. \. PANCRÉAS. ‘4
VAUCLUSIEN, NE. adf — Source vauclusienne.
D * ; À Cas L NAN à des sources dont l'eau au moment où elle sort de a déjà fait un premier trajet aérien; ce sont donc de ses sources ; Martel a proposé pour les désigner
ne. ) AUQUELINE. s. f. [all. Vauquelin, angl. vauqueline et esp. vauquelina]. La strychnine, du nom du chimiste Vauquelin..
> VAYSONNIER. s. m. {du nom de l'inventeur Vayson|. Vase en terre cuite percé de quelques trous, dans lequel on place de la vase, et qui sert au transport des sangsues. _ VÉGÉTABILITÉ. s. f. Propriété de végéter.
- VÉGÉTAL, ALE. adj. [de vegelare, végéter ; planta, gurov, all. vegelabilisch, angl. vegetal, it. vegelale, esp. vegetal]. Qui a la nature de ce qui végète, qui est produit par les végétaux, colique végétale, limonade végétale. — Règne végétal. Ensemble des êtres connus sous le nom de végétaux. \
ARE 0
VÉGÉTAL. s. m. Tout organisme constitué, soit seulement par une ou plusieurs cellules, soit en mème temps par des fibres et des tubes celluleux, éléments qui tous ont pour principes immédiats fondamentaux des substances organiques non azolées, telles que la cellulose ou ses congénères. Au point de vue physiologique, le végétal est défini un organisme qui Se nourrit, se développe et se produit. 11 n'est pas sensible et ne se contracte pas, bien quil puisse se transporter d'un lieu à un autre, comme certaines diatomées. À un autre point de vue, le » végétal est un étre organisé qui accomplit son alimentation solide, liquide et gazeuse, aux dépens du milieu inerte, c'est-à-dire minéral ou inorganique. L'animal, au contraire, est un être organisé qui accomplit son alimentation solide aux dépens d'êtres vivants ou quiont vécu. On dit que les végétaux seuls peuvent faire des substances organiques à l'aide des composés inorganiques, au contact seulement d'une substance organisée déjà existante, et même cette action est favorisée par l'addition, aux prin- _cipes bruts, de substances organiques toutes formées. : Toutefois divers animaux très simples et peut-être tous peuvent en produire aussi quelques-unes. Le carbone fixé par les végétaux à chlorophylle provient de l'acide carbonique de l'atmosphère, qui, absorbé par les organes verts, est décomposé et transformé en produits organisés sous l'influence de la lumière (Cailletet). On est souvent appelé F à distinguer les uns des autres les produits de nature ani- * male et ceux de nature végétale, rejetés par les premières | voies, soit dans certains cas morbides, soit pour résoudre À des questions de médecine légale. Comme ce sont ordinai- - rement des végétaux les plus simples (dits microscopiques), ” ou des fragments de végétaux complexes, les caractères de forme, de volume, de couleur, de consistance, etc., sont ” jei insuffisants ou trompeurs. Le caractère chimique, obpu en chauffant le corpsisolé dans un tube, pour voir s'il égage de l'ammoniaque (cas où il serait de nature animale) u non (cas où il serait d'origine végétale), est aussi trompeur, car les cellules végétales renferment des substances organiques azolées qui peuvent donner de l'ammoniaque, comme les substances azotées d’origine animale. Celui qui consiste dans l'action bleuissante de l'iode sur les matières : végétales, directement ou après traitement par la potasse, ou par les acides sulfurique ‘et nitrique, est meilleur- | Mais la subérine, le xylogène, et le principe analogue de a paroi des cellules de certains unicellulaires, de certains champignons ‘et d'algues inférieures, ne bleuissent pas, même après l’action des acides ou alcalis. De plus, les _ grains de fécule, sans être encore détruits, peuvent avoir _ perdu la propriété de bleuir par l’iode .Enfin, chez quelques _ mollusques inférieurs (tuniciers), le test renferme de la
» nom de résurgence, indiquant l'idée de réapparition |
pur
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| cellulose bleuissant par l'iode après action de la potasse.
On doit donc recourir directement à l'examen des caractères d'ordre organique (V. ORGANIQUE), ou de structure; sauf ensuite à s’aider des caractères chimiques. On étudie la structure à l’aide du microscope, qui, selon la nature animale ou végétale du corps dont'il s’agit, montrera les caractères des éléments anatomiques (V. ELÉMENT), ou ceux des végétaux
de telle ou telle variété, tels que ceux des tissus fibreux ou
utriculaire, ceux des trachées, vaisseaux ponctués. Les végétaux les plus simples sont formés, en général,-par une seule cellule, un seul élément anatomique, qui ne diffère des éléments des êtres complexes que par la forme ou le volume, et la propriété de se nourrir et de se reproduire isolé de tout autre. On peut en dire autant des animaux microscopiques ou infusoires les plus simples, dits unicel- : lulaires. Toutefois la distinction est toujours possible. En effet, les animaux adultes les plus simples, unicellulaires, et les embryons ciliés des invertébrés, sont formés d'une masse azotée, plus ou moins homogène, contractile, chan= geant de forme, se résolvant facilement en sarcode. Au con- . iraire, chez les-végétaux les plus simples, réduits aussi à une cellule, ou sur les spores ciliées mobiles des algues, la paroi de la cellule se distingue toujours nettement de son contenu. L’iode montre que la paroi est formée de cellulose, et le contenu est de nature azotée, ne formant pas de globules sarcodiques quand il s'épanche ; dans certaines espèces, il faut recourir à l'examen de leur mode de développement, qui les fait distinguer des animaux unicellulaires et des spermatozoïdes. Quant aux spermatozoïdes des algues ou
: des animaux qu'on pourrait prendre pour des animaux
adultes ou des embryons, ils ne se reproduisent ni ne se développent. De plus, après leur mort, ils ne se résolvent pas en sarcode, et, au lieu de diffluer rapidement comme les êtres parfaits, ils résistent longtemps à beaucoup d’as gents. Les spermatozoïdes végétaux et animaux sont de. nature azotée ; mais leur couleur, le nombre et la disposition de leurs cils ou queues, la nature de leurs mouvements, peuvent les distinguer entre eux. L'ammoniaque dissout les œufs et les embryons de tous les animaux, comme el dissout le corps des infusoires animaux. Îl est des parties de certains infusoires et de quelques embryons qu’elle ne dissout pas : tels sont leurs organes chilineux ; mais, lorsque ces derniers existent, la nature animale des êtres … est déjà tellement reconnaissable d’après leurs mouvements, leur configuration, leur structure propre et leur volume, qu'il n'y a plus obligation de se servir d'un réactif pour déterminer cette nature; si on l’emploie;, la disparition de la masse fondamentale de l'organisme, avec conservation de ses parties squelettiques seulement, est un fait-caractéris-
tique, prouvant qu'il s'agit là d’un être animal. Les cellules . uq 8
épidermiques, les-fibres élastiques et la gaine de la notocorde des embryons ne sont pas dissoutes non plus par l’ammoniaque ; mais plus encore que-pour les organes chitineux, lorsque existent ces parties les caractères prouvant la nature animale des êtres sont depuis longtemps reconnaissables. Les spermatozoïdes sont pâlis également sans être tout à fait dissous par l'ammoniaque ; mais leur constitution est trop caractéristique pour qu'on puisse les confondre avec les plantes microscopiques et avec leurs corps reproducteurs. Toutes les variétés de cellulose sont en effet insolubles dans l'ammoniaque. Aussi, que les éléments anatomiques reproducteurs des plantes soient mâles ou femelles, quelle que soit la phase évolutive à laquelle se trouvent les éléments dérivés reproduisant un nouvel individu, cet agent lez laisse absolument intacts, sauf plus de transparence de leur contenu qui, pourtant, n’est pas totalement dissous. Tout végétal, tout mycélium, toute spore, conservent alors leurs caractères de forme, de volume et leurs dispositions structurales, tandis que l'inverse a lieu pour les animaux
_ mieroscopiques : ainsi que pour 1e eut et ‘es ‘embryons | microscopiques des animaux.
VÉGÉTALITÉ. s. f. [all. Vegetalität, Lebensfühigheit,
a angl. vegelality, it. vegelalità, esp. vegetalidad]. Pre- _ mier degré, le plus simple, de la vitalité ; ensemble des
_ phénomènes physiologiques qui sont communs aux plantes et aux animaux, et qui existent seuls chez les végétaux. Les lois de végétalité sont : 1° loi de rénovation moléculaire ou matérielle de l’erganisme considéré dans son ensemble, fondée sur la propriété de nutrition, d’où chaleur ét peut-être électricité ; 2 loi d'accroissement total du corps, reposant sur la propriété de développement, d’où les âges _et la mort; 3° loi de propagation où de multiplication de l'espèce qui se rattaché aux propriétés et fonétions de naissance, êt reposé sur la propriété de reproduction, d’où . hérédite.
VÉGÉTANT, ANTE. adj. Qui produit des végétations ; endocardile végélante. — Plaie végétante. Celle qui se couvre de végétations. V: BOURGRONNEMENT.
VÉGÉTATIF, IVE. adj. [de vegetare, végéter ; ourixde, all. vegetativ, angl. vegelative, it. et esp. vegelativo|. Qui a la nature de ce qui vésète, — Appareils et organes végétalifs ou de la vie véétatioe. Ceux qui concourent aux
: fouctions de nutrition (digestion et urination, respiration et ciréulation) et de reproduction (mâle et femelle). Ce terme s'emploie par opposition à organes el appareils de la vie animale, qui existent chez les animaux et manquent aux plantes. Beaucoup d'auteurs emploient organique au lieu de végétalif, mais à tort, car le premier mot, plus général, désigne cequi appartient à tous les êtres organisés par opposition aux corps bruts. |} En anatomie, éléments, tissus et systèmes végétatifs, tous le: éléments, tissus, etc.,
qui; bien que faisant partie du corps des animaux, ne |
jouissent, comme les éléments anatomiques des plantes, que des propriétés de nutrition, de développement et de reproduction, mais n’ont aucune des propriétés de la vie animale : contractilité, sensibilité; et pensée. La plupart des éléments anatomiques sont dans ce cas, les fibres musculaires striées, les fibres-cellules, et les tubes nerveux étant, chez les vertébrés, les seuls éléments doués de propriétés de là vie animale, — Fonctions végélativès, Celles qui existent chez les végétaux aussi bien que chez les animaux. Dire fonctions organiques pour fonctions végétatives est un noun-sens, car toute fonetion animale et végétale est an fait d'ordre organique. — Propriétés végétatives ou de la vie végélative. Propriétés des corps organisés, ou de leurs parties, qui existent chez les végétaux à l'exclusion de tous les autres (nutrition, sécrétion et absorption, développewént et reproduction), et qui coexistent chez les animaux avec les propriétés dites animales. — Tissu végétatif. Ensemble des tissus qui ne sont doués quedes propriétés de nutrition et de reproduction par opposition à ceux qui sont doués en même témps des propriétés animales. V. VIe. VÉGÉTATION. s. f. [de vegetare, végéter ; ail. Vegetation, Wachsthum, Pflansenwachsthum,angl. vegetation, it. vegelazione, esp: végelacion]. Action de végéter, en< semble des fonctions qui constituent la vie d’une plante. || En pathologie, végétations, toutes les productions charnues qui s'éléventet semblent végéter à la surface des tégaments _ ou d'une plaie, et, en particulier, celles qui apparaissent au . niveau des organes génitaux et sont appelées condylomes, crêtes de cog ou choux-fleurs. Elles apparaissent parfois au cours de la blennorragie, des balanites, maïs penventaussi se montrer en dehors de toute maladie vénérienne ; on les rencontre souvent dans la grossesse et dans la leucorrhée simple. Leur contagiosité est peu marquée. Elles sont dues, d'après Schaudin et Hoffmann, à un parasite Voisin de celui . de la syphilis et qu’ils ont appelé Spirochæte refringens. Au point de vue anatomo-pathologique, ce sont des papil-
conservateurs), lés éléments anatomiques qu'on doit exa>
* des meillèurs à cet égard (Bischoff, 184 ; | mettent de mieux étudier la disposition de ces dernier
| seul où mêlé d'acide oxalique, etc. Les véhicules où agents | combinaison à la substance de ceux-ci, servent à conserver
- telles sont les solutions à 1, ?, 3 ou 4 pour 1! 006 d'acid _ de fœateur (Voir ce mot).
‘ mie animale dans lequel les impressions venues, soit . dehors, soït du dedans, sont perçues par les sens et €0 hi | trôlées par la pensée, et où il est possible à l'animal d'agir
_ suspendues pendant la veille; ils reçoivent, selon
tropbié des Sn 2 due te même à T'hyp phie de l'épiderme. Chez l'homme elles se développent su tout au niveau de la raïnure balano-préputiale ou au bo du prépuce, assez souvent au pourtour de l'anus, plus r ment sur la verge ; chez les femmes elles se montrent les petites lèvres, autour du méat urinaire, quelquefo dans le vagin et au col de l'utérus. Les végétations sont plus ou moins saillantes suivant les cas, donnant l'aspect de crêtes de coq, de.choux-fleurs ou parfois restant plates sessiles; elles sont molles, rouges et suiatantes, ou dur sèches et cornées. Elles doivent être distinguées des syphi lides végétantes hypertrophiques; mais celles-ci co mprennent toute Fépaisseur du derme tandis que les végéta tions simples sont épidermiques ; elles ne sont pas subdi sées, feuilletées comme les végétations, qui peuvent d'a leurs se développer à teur surface. Elles ne seront pas con: fondues non plus avec l’épithéliome cutané qui s'ulcère, envahit le derme et s'accompagne bientôt d’adénopathie: Le traitement consiste en l’excision à la curette ou én la destraction au thermo-cautère ou avec des caustiques chi miques. — Végétalion des plaies. V. BoURGEONNEMENT. - * Végétations palpébrales. V. GRANULATION.
VÉGÉTO-ANIMAL, ALE:. adj. — Matière vépéto-anie male: V. GLAIRINE. :
VÉGÉTO-MINÉRAL, ALE. jdn fit. vegeto-minerales esp. vegelo-mineral|. — Eau pee -minérale: V: EAt blanche. t.à 20
VÉHICULE. s. m. [vehiculum, de. Renée e, porter : tout ce qui sert à conduire ; 0ynua, all: Vehikel, angl. vékiGlEl it. veicolo, esp. pehioulo]. Ce qui sert à transmettre. L’air est le véhicule du son; les artères sont les véhicules sang ; les sérums sont les véhicules des éléments qu’ tiennent én dissolution. || En pharmatie, véhicules, 1 excipients Hquides. |} En anatomie, véhicules, les liquides qui servent à tenir en suspension, momentanément où d'une manière permanente (quand ce sont des liquide
miner au microscope. A l’état frais, le liquide de l'humeur
vitrée, l'humeur aqueuse, le liquide céphalo-rachidien sont Robin, 1849). On étend parfois ES dénomination tle véhicules à de véritables: réactifs dans lesquels on laisse macérer des organes, et: qui, en attaquant certains tissus à l’exclusion des” autres, per-
tels sont le mélange de 5 à 20 parties d'acide nitrique ou chlorhydrique, où d’eau régale; à 100 parties d’eau; les solutions d'acide lactique, d'acide oxalique, d'acide rie e
dureissants, paf coagulation des éléments, avec ou sans
les tissus et à faciliter leur coupe en tranches minces &:
chromique et osmique, des chromates à dose doub , enviroû, etc. On emploie aujourd'hui dans ce sens le +
VEILLE. s.f. [uigilia, Eypfhyoeux, all. Wachsein, angl watching, wake, it. veglid, esp. vigilia]. Etat de Fécon
volontairement. Cet état est surtout relatif à la vie animale (V. SomuerL); tañdis que lés actes de là vie végétative sont continus ‘éhez les animaux comme chez les plantess Dans certains états accidentels ou morbides, l'interventio volontaire des. facultés intellectuelles séule, où en mêmé temps l’action de quelques autres appareils, peuvent êu
circonstances qui les ont produits, les noms d’ ivresse, de
la suspension porte, éôtime ins le Sommeil, sur Fe ‘appareils de la vie animale: ils reçoivent alors les noms de catalepsie, de léthärgie, etc., selon les conditions de leur Rue, etc.
» VEILLOTTE. s. £. V. Corcmique. | - VEINE. s. f. [vena, oil, all. Vene, Ader, angl. vein, it. et esp. vena]. Nom commun à tous les conduits mém- -braneux qui ramènent aux oreillettes du cœur le sang qui revient soit des poumons, où il avait été conduit par l'artère pulmonaire, soit des autres parties du corps, où il -avait été distribué par l'aorte et sés branchés. L'ensemble de ces conduits constitue lé sys/ème veineux, qu'on peut regärder comme formé de deux systèmés secondaires distincts: 1° le sys{ème veineux général, qui commencé 4 dans tous les organes par des ramuscules faisant Suile aux capillaires généraux, et qui, par les veines caves et là » veine coronaire, ramêne à l'oreillette droite du sang noir, + désoxygéné ; 90 le système veineux pulmonaire, Qui com- - mence dans le poumon aux capillaires pulmonaires, et se termine à l'oreillette gauche par les veines pulmonaires, _ lesquelles rapportent du sang rouge, oxygéné. Ces deux - systèmes ne varient, du reste, que par la nalure du sang qu ‘ils charrient; leur structure est la même [V. Vagcb: LAIRE (Système)]. Ïl existe un troisième système veineux, \ qui, contrairement aux. précédents, n'a pas d'änalogué - dans le système artériel : c'est le système porte dbdoininat » (V Porre). L'ensemble du systèmé veineux l'emporte - beaucoup par sa capacité sur le système des artères; car, … d'une part, chaque veine est en général plus volumineuse - que l'artère à laquelle elle correspond ; et, d'autre part, _le nombre des veines est plus considérable que celui des
minant dans le tissu sus-aponévrotique, indépendamment des veines qui accompagnent les artères au-dessous des aponévroses, et qui sont elles-mêmes au nombre de _ deux pour une seule artère, sauf à la racine des membres où lartère est accompagnée d'un seul tronc véineux. Les arois des veines, moins épaisses que celles des artères, on composées de deux tuniques : la lunique inlèrne, plus mince de moitié que celle des artères et formée d'un endothélium polygonal reposant parfois sur une couthe Striée, assez volumineuse sur la veine rénale ; là {unique externe séparée de l'interne par une limitante élastique, simple réseau de fibres élastiques ne formant pas une mem- . brané; dans les mailles de ce réseau sont disposées les fibres musculaires; celles-ci sont dans la partie interne de la due externe, tandis que dans la partie externe sont des fibres conjonctives. Les fibres musculaires manquent dans > certaines veines, comme les sinus de la dure-mère ou les
veines des os; dans d'autres, elles forment une séüle
couche, circulaire dans les veines du cou, longitudinale
dans les veines rénales ; au niveau de l'arcade palmaire Dai forment deux couches longitudinales, au niveau dé la _ saphène une couche longitudinale et une couche circulaire
È _entremélées, au niveau de la veine porteune couche longitu-
. dinale externe et une circulaire interne: la veine fémorale a trois couches musculaires, une longitudinale entre deux circulaires; enfin les veines caves ont trois couches de fibres | | musculaires striées, une longitudinale entre deux circu- _ laires. — Les veines sont pourvues d'un grand nombre de L; | replis parabo iques, nommés valoules, dont le bord est pire du côté du cœur, de manière que la colonne de sang - qui parcourt les veines pour se rendre à cet organe central _ refoule les valvules contre les parois du vaisseau, et'continue |.son cours sans empêchement ; mais, si uné cause S'oOppose à la marche de ce fluide et le repousse en sens contraire, les
Ef
_ artères : en effet, il existe des veines sous-cutanéés, che-
MD qui $e trouvent distendus se relèvent, l'empéchent de’
VEINEUX
rétrograder, et fournissent à la tb sanguine un point d'appui qui facilite le rétablissement de la circulation, Bes valvules sont ordinairement disposées par paires ; elles
sont dites pariétales, quand elles sont sur le trajet de la
veine, ostéales quand elles occupent leur emboekure . Dans les veines minces, telles que les intravertéhrales; of suit directement des faisceaux nerveux de 15 à 20 tubes, se subdivisant en fascicules de 1, 2 ou 3 tubes dans les couches circulaires et longitudinales mêmes (Gh. Robin Aù point de vue de la structure, les valvules sont un pro: longement de la tunique externe de la veine; elles ont ut axe fibto- -élastique sur lequel se dispose la couche siriée; épaïssé surtout sur la face libre de la valvule. Les cellales de l’endothélium ont sur cette face leur grarid axe parallèle à la direction du courant sanguin ; sur la face pariétale au contraire, le grand axe est perpendicülairé à cette même direction. V. CIRCULATION veineuse. — Air dans les veines.
V. AERHÉMOCTONIE. — Veines diploïques. V. Osseux
Veines de Galien. On connaît plusieurs veines sous ce nom : 19 veine de Galien cardiaque. Celle des petites veines coronaires où cardiaques (veines innominées de Vieussens) | qui longe le bord droit du cœur; 2° veines dé Galien céré-
brales où veines ventriculaires. Elles sont au nombre de deux, une pour le veéntricule latéral droit du cerveau, l'autre
pour le ventricule gauche; chacune d’elles est formée par la veine choroïidivnne unie à la veine du corps strié. Elles sont sous la toile choroïdienne, sortent du cerveau sous lé corps calleux; et se jettent dans le sinus droit. — Veine de Jacobson. V. Porre. — Veine lactée. V. Cay- LIFÈRE.
VEINEUX, EUSE. adj. {[venosus, p\e6wônc, all. venos, aderig, angl. venous, it. etesp. venoso]: Qui à rapport aux véines : absorplion veineuse, bouches veineuses, bruil vei-
— Canal veineux d'Âranzi.
Fig. 836.
neux. — Canal veineux d'Aranzi. Chez le fœtus une des deux divisions (fig. 836) de la veine ombihcale dans le sillon longitudinal du foie. Ce canal suit la direction primitivé dé la veine jusqu'à la veine cave inférieure, dans laquelle il s'ouvre au-dessous du diaphragme, et il ÿ verse une partie du sang que la veine ombilicale apporte du placenta, sang qui, par Conséquent, ne passe pas par le foie. 11 S'oblitère après là naissance, et se change en un
cordon fibro-celluleux. V. Fore. — Canaux veineux. V.0$-.
SEUx. — Système veineux. N. V&ine. || Pouls veineux. Mouvement des veines jugulaires internes qu’on a comparé à celui qui, dans les artères, donne lieu horinalement au phénoméne du pouls. Le pouls veineux vrai est un phénomène pathologique, qui indique l'existance d’une
insuffisance de l'orilice auriculo-ventriculaire droit, et qui.
résulte de cé que, au moment où ce ventricule droit se contracte, le sang, au lieu de passer en totalité dans l’ar-
l‘tère pulmonaire, reflue en partie dans l'oreillette droite
Üw
Fer
L 4) et ds là du le SN tnS veineux . général. _ alors facilement ce reflux dans la jugulaire interne, sur- _ tout quand on a préalablement vidé un segment ‘de la
| veine par une pression de bas en haut, et qu'on a soin
d'empêcher le sang qui vient des parties supérieures du
corps d'y pénétrer. La distension de la jugulaire qui con-
stitue le vrai pouls veineux dure autant que la systole
_ventriculaire, contrairement aux oscillations de la même _ veine qui sont sous la dépendance de la pulsation de la
carotide interne ou d’un mouvement respiratoire étendu. Ces oscillations (faux pouls veineux), qui existent à l'état physiologique, consistent dans un soulèvement brusque, de peu de durée, isochrone à la présystole et non à la systole du ventricule. V. PouLs.
VEINULE. s. f. V, VÉNULE.
VÉLAMENTEUX, SE. adj. — Insertion vélamenteuse
| du cordon. Anomalie du cordon ombilical qui, au lieu de
s'insérer au centre du placenta, se termine sur les membranes: les vaisseaux ombilicaux gagnent séparément le placenta en cheminant sur les membranes. On donne parfois à cette anomalie le nom de placenta de Lobstein ou
d'anomalie de Benckiser.
VÉLAR. s. m. [Erysimum officinale, L., all. Hederich, Wegsenf, angl. hedge-mustard, it. erisamo, esp. jaramago]. Plante de la famille des crucifères, dite herbe aux chantres parce qu'on lui attribuait Ja propriété d’éclaircir la voix. Ses feuilles sont employées en infusion dans le
satarrhe pulmonaire chronique. V. Sirop des chantres.
VELLARINE. s. f. (Lépine) [all. Vellarin, angl. vellasine, it. et esp. velarina]. Liquide huileux, amer, regardé omme le principe actif de l'Hydrocotyle asiatique.
VELOUTÉ, ÉE. adj. [all. sammten,sammetweich, angl. velvet, it. vellutato, velloso, esp. aterciopelado]. Se dit de la muqueuse intestinale. V. Vieux. — Tissu velouté. V. RÉTICULAIRE.
VELPEAU (chrurgien français, 1795-1867). — Hernie de Velpeau. Hernie crurale située au-devant des vaisseaux.
VELVÉTIQUE. adj. [du mot anglais velvet, velours]. — Altération velvétique descartilages articulaires (Redfern, 1819, Broca, 1850). Altération des cartilages caractérisée par la chute de la couche superficielle, et la disparition des cellules cartilagineuses, tandis que les travées de substance hyaline qui séparent les piles de cellules persistent ; ces travées restent appendues à la surface de los et Jui donnent un aspect velouté. Cette altération s'observe principalement dans le rhumatisme articulaire FHRnIAUe et dans les tumeurs blanches.
VÉNAL, ALE. adj. Est écrit pour veineux par presque.
tous les anatomistes du xvrre et du xvine siècle.
VÉNÉNEUX, EUSE. adj. [venenosus, all. giflig, angl. venomous, it. velenoso, esp. venenoso]. Qui agit comme poison sur l'économie animale, — Animaux vénéneux. Ceux qui, ingérés comme aliments, agissent sur l’économie à la manière des poisons ; ; il ne faut pas les confondre avec les animaux venimeux (V. VENI). Il n°y a d'animaux vénéneux dans nos pays que les moules, et encore elles n’offrent ce caractère que très rarement (V. Moure). On a vu des crustacés et des poissons altérés après leur cuisson déterminer des accidents analogues à ceux que causent
arfois les moules.
VÉNÉNIFÈRE. adj. [all. giftführend, angl. veneniferous, it. veler'fero, esp. venenifero]. Qui porte le venin.
VÉNÉNIFIQUE. adj. [de venenum, venin, et facere, faire; all. giftbereitend, angl. venenifie, it. velenifico, esp. penenifico]. Qui fait le venin. — Glande vénénifique. V. VENN. AE
VÉNÉNIPARE. adj. [de venenum, venin, et parere, produire]. Qui fait le venin.
VÉNÉNOSITÉ. s. f. S'est dit pour loxicité.
On observe |
moins
vénériennes on range la syphilis, la blennorragie, 1
individu contaminé; telles sont en. particulier la phrase
(biennes, au contraire, ils’écoule presque toujours un cer
VÉNÉRÉOLOGIE. s. f. [de Venus, veneris discours]. Mot mal formé. Voir : CYP#IDOLOGIE. VÉNÉRIEN, IENNE. adj. [venereus, de Vénus, dées de la volupté; all. venerisch, angl. venereal, il. et es venereo]. Se dit de tout ce qui à rapport aux plaisirs dé l'amour : excès vénériens, désirs vénériens, appétit vé rien, instinct vénérien. — Acte vénérien. N. Coïr. — Mal vénérien. C’est seulement en 1527 que l’épithète de vém riens fut appliquée par Jacques de Béthencourt aux mat dont les parties génitales peuvent être atteintes. Jusque: là on ne les attribuait pas aux relations sexuelles, ou du à elles seules; car, bien que l’on commençât à admettre, chez certaines femmes, un état d'impureté apte à les produire par la contagion, on les considérait, avec les anciens, comme des crises salutaires provoquées pa Tr les forces médicatrices de la nature. Parmi les maladie
chancre mou ou chancrelle, les végétations. Mais il s’e faut que ces maladies soient toujours d'origine vénérienne la syphilis en particulier peut être contractée de bien d’autres manières que par un acte vénérien; la vulvite blennorragique des petites filles peut se développer en dehors de tout contact vénérien ; les végétations peuvent être liées à la grossesse et apparaître sans contagion recon= nue; il n'y a guère que le chancre mou qui soit constamment transmis par le coït. Par contre, d’autres maladies qui : ne sont pas à proprement parler vénériennes Appart souvent après l’accomplissement de l’acte sexuel avec 1
du pubis et la gale. |
VENIMEUX, EUSE. adj. [venenatus, all. giftigs angle venomous, it. velenoso, Lossicoso, esp. venenoso]." Se dit des animaux qui ont du venin. #50
VENIN. s. m. [venenum, loxicum, qapuaxov, ToËLxOv, all. Gift, angl. venom, poison, il. veleno, esp. venenol: Liquide toxique que sécrètent certaines glandes, dites vénénifiques ou vénénipares, chez quelques animaux, tels que la vipére, le scorpion, etc., qui le conservent dans un réservoir particulier, pour s’en servir comme de mo; d'attaque ou de défense, Tous les venins connus sont humeurs transparentes ou lactescentes, à réaction acide plus ou moins faible, mais nette. Ils doivent leurs pros priétés à différents corps; on a extrait du venin de cobra un corps cristallisable en aiguilles microscopique: soluble dans l’eau, à réaction acide, appelé acide cobriq qui a l'action énergique de ce venin; et du venin de | vipère une substance organique appelée échidnine (V. ec mot). Aujourd'hui, on attribue le pouvoir toxique des venins à des substances protéiques ; on en décrit deux différentes : l’une, appartenant à la classe des toxalbumines, est appelée vénoglobuline, et agit sur les tissus au point d'inoculations l’autre est une toxopeptone appelée vénopeptone qui sur le système nerveux et produit des troubles vaso-mo: teurs et trophiques. Enfin on a encore reconnu la présence d'une hémorragine (Flexner) et d’un ferment protéolytique: Ainsi, au point de vue de la constitution chimique, les venins ont une certaine analogie avec les toxines microbienness c'est aussi à la façon des toxines qu'ils agissent sur l'éco: nomie; pourtant il est à remarquer que leur action es presque immédiate, et l'apparition des symptômes s de très près l'insertion du poison; pour les toxines mi
temps dit période d'incubation entre ces deux moments Le venin des abeilles a une composition différente de cellé du venin des serpents; il renferme en effet de l'acide fo mique et un hydrocarbure de formule Ct1H?#, l'undéca Les symptômes produits par les venins sont les uns locau tache violacée, livide, œdème au niveau de la piqüre; autres généraux. Ces derniers consistent en phénomé
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ulbaires: dyspnée, arythmie, vomissements, syncope : érébraux : délire, somnolence ; médullaires : crampes, soubresauts des tendons, viscéraux : hématurie, anurie, ictère,
s danger que celle qui consiste à sucer la plaie de la sonne qui vient d'être piquée. Les venins sont produits
diens. Mais les serpents ne sont pas les seuls animaux qui produisent des venins; il faut citer encore le scorpion, le crapaud, le triton, les salamandres; parmi les poissons, les vives; parmi les insectes, les cousins, les punaises, les puces, les fourmis et les abeilles qui sont les seuls dangereux de ze groupe.
. VMÉNOGLOBULINE. s. f. V. Vexin.
. MÉNOPÉPTONE. s. f. V. Vexin.
… VÉNOSITÉ. s. f. all. Venosität, Venenüberfüllung, ingl. venosity, it. venosilà, esp. venosidad]. Surabondance sang dans les veines. || Pléthore veineuse. — Mode de distribution des veines dans un organe.
- VENT. s. m. {ventus, äveuoc, all. et angl. Wind, it. vento, esp. viento]. En physique, nom donné aux couvants d'air plus ou moins rapides occasionnés par les changements qui surviennent dans la pesanteur spécifique et l’élasticité du fluide atmosphérique, sous l'influence de causes qui en déplacent une portion en agisexplique la marche des vents, en admettant soit une di- Jatation dans le point de l'atmosphère d'où part le courant, Soit une condensation dans le lieu vers lequel il se diige. La vitesse du vent est très variable. Les marins appellent vent frais, celui qui parcourt environ 10 mêtres par seconde; grand frais, le vent de 14 mètres; et érès grand frais, celui de 20 mêtres. Quand la vitesse atteint 25 ou 30 mètres, on a une {empéte. Si elle s'éléve de 35 45 mètres, il en résulte un ouragan. Dans ce cas, le vent fait à peu près 30 lieues à l'heure. La direction et la
mpe, attirerait vers la périphérie les liquides du corps. Or Pelikan a démontré que ce qu'on appelle le vent du boulet possède une force très faible, et que l'existence des lésions produites par lui est inadmissible. Par conséquent, lorsqu'un projectile atteint le but, sans ricocher ni enlever quelques objets sur son trajet, les hommes placés à une très petite distance de son passage ne peuvent pas recevoir une contusion, sauf le cas où il y a eu contact plus ou moins rapide et superficiel du boulet avec l'intermédiaire des vêtements. ,V. PROJECTILE.
VENTEUX, EUSE. adj. [all. b/ähend, angl. flatulent,
sités : aliments venteux; ou bien est produit par les vents : colique venteuse, maladies venteuses. V. PNEU- MATOSE. | VENTILATEUR. s. m. [de ventilare, faire du vent; all. 1 angl. Ventilator, it. ventilatore, esp. ventilador]. Ce qui sert à donner du vent. — Nom donné à diverses machines et procédés employés pour renouveler l'air dans les endroits où un long séjour pourrait lui faire acquérir es qualités nuisibles : par exemple, dans les lieux où sont inis un grand nombre d'individus Les cheminées font souvent l'office de ventilateurs, en entraînant l'air des ppartements, et attirant par les ouvertures des croisées et
r différentes espèces animales, en particulier par les ophi- .
‘sant inégalement sur quelques points de l’atmosphère. On |
Y itesse des vents dans une station a une grande impor- .
et esp. ventoso]. Qui produit des vents, des flatuo- :
VENTILATION. s.f. [de ventus, vent ;all. Luflerneuers ung, angl. ventilation, it. venlilazione, esp. ventilacion]! Opération qui a pour objet d'entretenir la pureté de l'air dans une enceinte close, et de remédier aux dangers de
l'air confiné, par introduction d'air pur et expulsion
incessante de l'air vicié. Elle est dite intermittente quand le local à ventiler est mis en large communication avec l'extérieur de manière à y faire régner de grands courants d’air dans les moments où il n’est pas habité. Elle se fait par l’ouverture des fenêtres et est parfaite si celles-ci sont disposées sur des parois opposées ; de cette facon le
renouvellement de l'air est rapide et le refroidissement de
la pièce peu intense, les parois gardant leur chaleur. La ventilation est permanente quand l'air est renouvelé au fur et à mesure de sa viciation. Ce procédé doit toujours être combiné avec le précédent; il est indispensable dans les locaux qui doivent être habités plusieurs heures consécutives par un grouped'individus : ateliers, salles d’hôpitaux, lieux de réunion, etc. La quantité d'air nécessaire à la ventilation n’est pas en rapport, dans certaines limites tout : au moins, avec les dimensions du local à ventiler. L'air vicié par la respiration humaine étant à une température voisine de 370 tend à s'élever vers la partie supérieure de la pièce ; l'air neuf devra donc arriver par en bas, de façon à profiter de ce mouvement naturel ascensionnel : il arrive
ainsi aux personnes groupées dans la pièce avant aucun
mélange avec l'air vicié qui doit être évacué. par en haut. Certains hygiénistes, et entre autres Morin, ont préconisé autrefois un mode inverse de ventilation, appelé ventilation renversée : l'air frais arrivant par en haut, l'air vicié sortirait par des orifices situés au niveau des individus: de facon à évacuer l'air dès le moment où il est souillé. Mais ce procédé est mauvais, car l'air vicié des parties supérieures est ramené vers les personnes, qui, comme le fait remarquenArnould, se trouvent finalement placées dans la: couche la plus altérée. La ventilation permanente est naturelle ou artificielle. Dans la première, la circulation de
l'air a pour cause essentielle, comme dans la ventilation
intermittente du reste, la différence de densité qui existe presque toujours naturellement, en raison de leur inégalité de température, entre l'air frais du dehors et celui du dedans, d'ordinaire relativement plus chaud +le vent vient quelquefois joindre ses effets à ceux qui résultent de cette circonstance. L'utilisation voulue de toute autre forge, soit pour introduire, soit pour évacuer l'air (foyers de chauffage, propulseurs ou aspiraieurs mécaniques), caractérise la ventilation artificielle. La ventilation naturelle peut d’ailleurs,'sans cesser de mériter cette dénomination, se trouver plus ou moins favorisée par fe fonctionnement de quelque
appareil de chauffage, à condition que celui-ci n’ait point
été spécialement aménagé dans ce but: sinon on rentrerait alors dans le cas de la ventilation artificielle. Si l’on pratique une série d'ouvertures près du plancher et une autre près du plafond, la zone neutre se trouvant entre ces deux groupes, le premier fera entrer l'air frais du dehors, le second évacuera l’arr chaud et vicië du dedans. Ainsi sera réalisée, sans aucun appareil spécial, par le seul jeu d'une force naturelle, la ventilation ascendante qui est le mode le plus rationnel du renouvellement continu de l'air des locaux habités: Le courant fourni par un orifice est d'autant plus actif que cet orifice est plus éloigné de la zone neutre ; en effet, la différence de poids (ou pression) va en croissant, d’une façon continue et positive au-dessus de la zone neutre, continue et négative au-dessous. Toutes choses égales d'ailleurs, la ventilation naturelle d’un local est à peu près proportionnelle à la différence de température entre le dedans et le dehors qui est justement sa cause productrice. Ceiie
: différence étant très sujette à variations, il sera nécessaire de pouvoir faire varier la section des orifices de ventilation
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pour maintenir toujours cette dernière au taux voulu.
Dans la pratique, étant donné pour un local le euve d'air à
faire entrer, et par suite à évacuer, en un temps denné, on
. commence par catculer la section des orifices extérieurs
de sortie de l'air vicié de ‘elle sorte qu'avec un écart minimum de 10° entre la température du dedans et celle du dehors le volume d'air en question soit débilé avec une vitesse de ? mètres par seconde (Arnould}. Il faut en toutes circonstances s'effor-
ccm d'éviter les re-
NZ foulements qui trou- Y blent profondément … |}é A
la circulation ascendante de l’airqu'ii s’agit de maintenir dans les pièces. On comprend combien ces refoulementssurviennent aisément : avec une pièce haute de 4 mètres et surmontée de cheminées d’aération de même hauteur,: la force qui s'exerce au passage - des orifices de sortie de l'air n’est que de 4 dixièmes de millimètre de hauteur ‘d’eau, alors que l'action d’un vent très ordinaire de 6 mètres à la seconde, par exemple, équivaut à une pression de 5 millimètres d’eau, c'est-à-dire décuple de la précédente. On dispose, pour atténuer les effets de ces phénomènes, du ventilateur du Ct Renard (dit aussi de Retterer et Bellot), qui consiste en une boîte métallique que l'on fixe dans les salles aux boughes d’évacuation de l'air (fig. 831). On surmonte d'autre part les orifices des cheminées d'aération d’ap pareils désignés sous le nom général de capes à vent, disposés de telle sorte que le vent, quelle que soit sa direction, fasse appel sur l’orifice de la cheminée et serve ainsi à la ventilation au lieu de l'empêcher. La ventilation naturelle peut encore être obtenue au moyen d'impostes mobiles, de vitres perforées placées dans le haut des croisées, de vitres parallèles à ouveriures conirariées _ de Castaing, ete. La ventilation permanente artificielle comporte la mise en œuvre de moyens spéciaux propres à déterminer le mouvement de l'air soit par appel, soit par propulsion. L'appel peut s'exercer soit sur l'air qu'il s'agit d'introduire, soit plus rationnellement sur celui qu'il faut évacuer ; la pulsion ne peut servir qu à faire entrer de l'air dans un local. On combine d'ordinaire l’appel et la propulsion quand on pense devoir recourir à cette derniére ; cette association est même préférable à l'appel seul s’exerçant sur l’atmosphère des locaux et y engendrant une dépression qui oceasionne des courants d'air entrant par toutes les ouvertures ou joints. L'essentiel est de ne pas aboutir à la ventilation. renversée, mais au contraire, commé avec la ventilation naturelle, d'assurer un mouvement ascendant de l'air dans toute l'étendue des locaux habités (Afnould). Cette ventilation artificielle est volontiers centrale, et par suite comporte de longs conduits, sait pour l'amenée, soit pour la sortie de l'air. L'inconvénient de ee système est de faire cheminer l'air neuf ans des conduits souvent souterrains, obseurs, que l’on ne peut nettoyer efficacement et où s'accumulent de poussières, La ventilation artificielle. locale comporte l'appel d'air
Fig. 837. — Ventilateur du Ct Renard.
. actuellement à avoir recours à des moteurs mécaniques P 0:
aues, etc. elle fait l'office d'une pompe aspirante. Lorse
extérieur au moyen de foyers installés dans les di: pièces à ventiler; si l'appareil employé sert en même à chauffer ces pièces, l'air entrant est porté au eontact parois du foyer à une haute température ; il se répant d'abord en haut dela pièce, redescend à mesure qui
refroidit le long des murs ét surtout des fenêtres, po s'évacuer enfin à travers le foyer même de eombust On a ainsi les inconvénients de la cireulation renversé la viciation possible de l'air par les produits du foye combustion. Aussi, pour mettre l'air en mouvement da les cheminées collectrices de gaines d'évacuation on tend
duisant la pulsion ou l'aspiration. Tels sont les ventilate hélicoïdaux mus par l'électricité et dont certains modé peuvent être actionnés par une dérivation du courant q alimente l'éclairage électrique. Dans tous les pays indu triels, les gouvernements ont édicté des dispositions poul empêcher les ouvriers de travailler dans un air eonfi En France, l'article 5 du décret du 29 novembre 190 établit ce qui suit: « Les locaux fermés affectés au trava ne seront jamais encombrés. Le cube d'air par person employée ne pourra être inférieur à 7 mètres cubes. | cube d'air sera de 10 mêtres au moins par persor employée dans les laboratoires, cuisines, chais; ilens de môme dans les magasins, boutiques et”bureaux ouverts au public. Un avis affiché dans chaque local de trave indiquera sa capacité en mètres eubes. Les locaux fer affectés au travail seront largement aérés. » L'artic ajoute : « L'air des ateliers sera renouvelé de façon à reste dans l’état de pureté nécessaire à la santé des auvriers.». VENTOUSE. s. f. [cucurbitula, cuxva, all. Schrapfkopf angl. cupping glass, it. venlosa, copella, esp: venlosa] Sorte de cloche de: verre qu'an applique sur une par tie des téguments, après avoir fait le vide dans son intérieur afin d'attirer le sang à la périphérie du corps pour prod une dérivation thérapeutique, ou afin de favoriser l' euation d'une- humeur morbide. Paur appliquer une : touse, on y allume un peu de papier ou d'ouate, a passe rapidement à l'intérieur la flamme d'une lamp alcool (fig. 8381; l'air est raréfié par la combustion ; ils forme un vide dans le vase, et son ouverture étant aussité mise en contact avee la peau, la portion de téguments aïné soustraite à la pression de l’aif atmosphérique ronvit
Sa
Fig. 838. — Ventouse.
se gonfle par l’afflux des humeurs. Si la ventouse a été a quée sur l'orifice d'un foyer purulent, ou sur une ouy quelconque, telle que: des piqüres faites par des
veut enlever la ventouse, il faut déprimer la peau avec doigt sur un point de la circonférence du vase, pour
CE l'air. On appli ies searifiées (V. ScaRiricareun), pour déterminer une ignée plus abondante: dans ce dernier ças, la ventouse reçu le nom impropre de ven/ouse scarifiée. comme elle
. continuité. — Ventouses de Junod, Botles de laiton dans = lesquelles on place les jambes du malade. Un manchon de _ caoutchouc permet de les fermer hermétiquement autour de | la euisse. On raréfie ensuite l'air à l'aide d'une pompe aspirante, ce qui amène un afflux sanguin dans les membres | _ inférieurs et opère une dérivation par rapport: au trone at
x à la tête.
4 VENTRAL, ALE, adj. [venfralis angl. ventral, it ven … trale, esp. ventral]. Qui appartient au ventre; décubitus ä … ventral, s VENTRE. s. m. (ventre, aluus, #oikta, all. Bauch, angl,
Eu, il. ventre, esp. vientre], Synonyme d'abdomen. —
… Flux deventre. Ladiarrhée, — Grosventre. V, Tvupanrre. … — Ventre en bateau. Déformation du ventre qui, au lieu de _ bomber légèrement en avant, est déprimé, si hien que l'am- _bilic oceupe un plan inférieur, tandis que l’épine iliaque … etles rehords costaux de chaque eûlé font saillie, Cette 4 rétraction du ventre peut être le résultat d’un amaigris- _ sement considérable ; elle n'est jamais .aussi marquée que Re dans la méningite tuberculeuse, où elle acquiert une certaine valeur sémiologique. — Venire en besace, Déforma- . tion du ventre à la fin de la grossesse chez les femmes dont Ja paroi abdominale est relâchée par des grossesses antérieures : l'utérus bascule en avant et le ventre tend à venir se mettre en contact avec les cuisses. |} En physiologie, ventre musculaire ou des muscles. La partie rouge e chaque musele, qui est renflée comparativemént à ses endons. |} Le renflkement de telle au telle portion de cette artie rouge fendant la contraction.
VENTRICULAIRE. adj. [angl, venfricular, it. ventricolare, esp. ventricular|. Qui se rapporte aux ventrieules : capacité ventriculaire, hydropisie ventriculaire, systole ventriculaire. — Adhérences ventriculaires ou péricardiques. V. Syxpavse cardiaque. — Liquide ventriculaire. V. CÉPRALO-8ACHIDIEN.
._ VENTRICULE. s. m. jventrieulus, de venter, ventre : etit ventre; vyaorho, all Magen, angl. ventricle, it, ventricolo, esp. ventricule]. Nom donné quelquefois à lestomac, — Ventricule aortique. Le ventrieule gauche du cœur, — Ventricule d’Aranzius, Petite fossette située à la pointe du eglamuws sceriplarius, et continue avec le eanal central de la moelle épinière, — Ventricules du cerveau [all. Gehirnhôhlen, angl. ventricles of the brain, it. _ ven(ricolo del cervello, esp. ventriculos del cerebro]. Nom donné à à quatre cavités de l’intérieur de l'encéphale. Tous sont tapissés par l'épendyme,. On les distingue en ventricule moyen, ventricules latéraux, et quatrième ventricule. 19 Le ventricule moyen est une eavité allongée d'avant en arrière, située entre les deux hémisphères céréraux, et ayant la forme d’un entonnoir aplati. La partie supérieure et élargie, ou base, est formée par la toile _ choroïdienne et la voûte à trois piliers ; son sommet répond à la tige pituitaire; son bord postérieur et supérieur, oblique en bas et en avant, répond successivement à la glande pinéale, à la commissure blanche postérieure, à l'ouverture antérieure de l'aqueduc de Sylvius par laquelle ce ventricule communique avee le quatrième, aux tubereules mamil: ires et au tuber cinereum ; le bord antérieur, formé de
} de Lans eRtiquess en bas pas le SAP de ces nerfs ; EnAn
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e souveñt des ventouses sur des | couches optiques,
reçu celui de ventouse sèche, lorsqu'on lapplique sur une partie de la peau où il n'existe aucune solution de :
missure blanche antérieure, au Du à par la ragine grise |
_ VENTRICULE
Slance grise (suôs/ance grise intraventriculaire, Cruveilhier. Ges parois latérales sont reliées l'une à l’autre par une lame grise (commissure grise ou molle), horizontale, quadrilatère, située dans la cavité du ventricule, un peu plus près du bord antérieur que du postérieur. Le ventri-
cule moyen est relié aux ventricules latéraux par des ori-
fices appelés trous de Monro. + eo Les ventricules latéraux, très étendus en longueur, commencent dans le lobe frontal, à peu près à 40 millimètres de l'extrémité antérieure
du cerveau, et se portent d’abord en arrière et en dedans, | ee en se rapprochant l’un de l’autre ; puis au milieu du cerveau, ils s'écartent de nouveau et se dirigent en dehors et en bas,
jusqu’ au niveau des corps frangés. La ils forment un coude,
reviennent sur eux-mêmes, se portent en dehors, en avant
et en bas, et vont se terminer près de la scissure de Sylvius.
En résumé, ils prennent naissance au-devant de l'espace rai perforé inter-pédonculaire et se terminent en arrière de cet espace, en décrivant une courbe qui embrasse dans sa con-
cavité les pédoncules cérébraux et les corps opto-striés. Leur
partie antérieure ou frontale est limitée en haut et en. dehors par le corps calleux, en bas par le corps strié et la couche optique, en dedans par la voûte à trois piliers; la | ou réfléchie, répond supérieurement au fapelum du corps calleux, inférieure-
partie. inférieure ou sphénoïdale
ment à la corne d'Ammon ou pied d'hiphocampe, en de-
‘ hors à la réunion des parois supérieure etinférieure, en dedans à la face inférieure de la couche optique et au pédon-
cule cérébral. Au niveau de la couche optique, on voit
naître du ventricule latéral un prolongement qui se porte
en arrière et en dedans : c'est le prolongement postérieur ou occipital, dit aussi cavité digitale ou ancyroïde: sur la paroi inférieure de cette cavité est une saillie blanche, convexe, ergol de Morand, qui, comme la corne d'Ammon, est une circonvolution dont la substance grise est devenue inté-
rieure. — 39 Le quatrième ventricule. ventlricule cérébelintermédiaire au cervelet, à
leux, ventricule du cervelel, la moelle allongée et à la prolubérance annulaire, est une
cavité de forme rhomboïdale (sinus rhomboïdal). formée
inférieurement par une masse de sub
RÉ AS
par l'élargissement du canal de l'épendyme qui résulte de la
séparation des deux cordons postérieurs de la moelle. au … niveau du bec du cealanus scriplorius, et étendue de ce point jusqu'à l’orilice-postérieur de l'aquedue de Sylvius, qui. … | fait communiquer le quatrième ventricule avec le ventricule … moyen (fig. 839). Sa paroi inférieure, ou plancher, formée par la face supérieure d’une portion du bulbe rachidien en.
arrière, présente sur la ligne médiane un sillon, tige du calamus, terminé inférieurement par le ventrivule d'Aranzius, et latéralement des stries blanehes, harbes du calamus, considérées comme des racines du nerf auditif. Son angle inférieur répond au bee du ealamus, et au point d'union des deux corps restiformes ; son angle supérieur, à l'ouverture
postérieure de l’aqueduc et au point d'union des deux pédon-. Ses deux angles latéraux ré-
cules cérébelleux supérieurs.
pondent au point où les trois pédoncules cérébelleux de chaque côté se séparent. Sa paroi supérieure, ou voäle, est
formée par la valvule de Vieussens et par une portion de
la face inférieure du cervelet. Sur le plancher du quatrième véntricule sont disséminés les noyaux d'origine des nerfs craniens. C’est ainsi qu’on trouve supérieurement, très près de la ligne médiane, le noyau d'origine de la racine motrice
| du trijumeau (logus cœruleus) ; plus bas le noyau commun
aux nerfs facial et ocule-moteur externe (eminentia teres); plus bas encore, au niveau du bec du calamus, trois saillies allong'és que leur couleur et leur position ont fait appeler
aile blanche externe, aile grise, aile blanche interne; de
la première, qui se continue avec la base de la corne pos:
| térieure de la moelle épinière, naissent une partie des fibres | de l'auditif, et les fibres sensitives des nerfs glosso-pharyn-
# Mr AE REME LL
‘gien, puouruogastrique êt spinal ; de la seconde, qui contis
_ nue la tête de la corné antérieure, naissent les fibres mo-
&Sylius . ependne
À | trices de ces trois derniers nerfs; de Ja dernière, quicontinue _ la corne antérieure, partent les fibres du nerÿ grand hypo- _ glosse. On trouve encore :.es noyaux des nerfs pathétiques
et oeulo-moteur commun, en haut, près de l'orifice de l’aque-
duc ; un noyau propre äu facial et un second noyau‘ pour le
grand hypoglosse, un peu plus bas; le noyau des fibres sensitives du trijumeau, plus en dehors. Lerôle rempli par les nerfs qui naissent âinsi dans les parois du quatrième
qriesens
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Fig. 839, — Coupe verticale antéro-postérieure du 4° ventricule.
ventricule donne au bulbe rachidien, auquel cette cavit répond, un grand intérêt physiologique et pathologique. \ V. Moeize allongée. — Cinquième ventricule ou ventri- : eule de la cloison. V. TRANSPARENT, — Ventricules du cœur [all. Herzkammern, angl: ventricles of the heart, it, ventricoli del cuore, esp. ventriculos del corazon]. . Nom donné aux deux cavités inférieures du cœur, celles qui sont le plus voisines de la pointe de cet organe, et qui “sont situées au-dessous des oreillettes, avec lesquelles elles communiquent par les orifices auriculo-ventriculaires. Le ventricule droit a une forme triangulaire ; ses faces antérieure et postérieure sont concaves, tandis que sa lace interne, formée par la cloison interventriculaire, est conyexe: sa cavité renferme des colonnes charnues nombreuses ; elle communique avec l'oreillette droite et avec l'artère pulmonaire. Le ventricule gauche a des parois beaucoup plus épaisses, plus puissantes que le précéden , en raison de la pression plus forte qu'il a à vaincre pour lancer le sang dans l'aorte, qui s'ouvre dans sa cavité : celle-ci communique avec l'oreillette gauche ; elle a la forme d’un ovoïde aplati de dehors en dedans ; ses faces sont concaves. V. CoEur, CAPAGITÉ, DIASTOLE et SYSTOLE. — Ventricules du larynx. NV. GLOTTE et LARYNX.
_ VENTRIER. s. m. et adj. Faisceau fibreux aplati, d’un jaune rougeâtre, qui s’insère sur le pilier intèrne de l’anneau inguinal externe, descenil entre le cordon et le ligament suspenseur de la verge, puis derrière le dartos et le cordon testiculaire pour sé terminer sur le fascialata, à la partie interne et supérieure de la cuisse, un peu plus bas que la branche ascendante du pubis. Quelquefois très développé,
il est dans certai
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ns cas à peine distinct du ascia sup ficialis Ce n'est point un muscle, mais un faisceau grosses et larges fibres élastiques, jaunes, avec du ti conjonctif très vasculaire. : é 152 VENTRILÔQUE. adj. et s. [ventriloquus, de venter, ventre, et oqui, parler, mot à mot, qui parle du ventre éyyacteiuvôos, engastrimythe, all. Bauchredner, angle ventriloquist, it. ventriloquo. esp.ventrilocuo]. Individu qui a l’art de modifier sa voix. de l'étouffer à sa sortie du. larynx, pendant une expiration lente, graduée et ménagée de. maniére que cette voix semble venir d’une distance plus ou. moins éloignée ; on la croyait autrefois produite dans le ventre. VENTROFIXATION. s. f. Fixation de l'utérus à la paroi. abdominale. V. HysréRorexie abdominale. 228 VENTROSCOPIE. s. f. [de venler, ventre, et cxomeiv, examiner]. Examen de l'intérieur de la cavité abdominale au cours d'une laparatomie ; le malade étant dans la position de Trendelenburg, on introduit une petite lampe à inca descence dans l'ouverture et on peut inspecter les dive organes de l’abdomen. L | VENTROSITÉ. s. f. Synonyme d'hyposarque.
VENTRU, UE. adj. [ventriosus, all dickbäuchig, angl. ventricos, it. panciutu, esp. ventrudo]. Qui a le ventre gros. — Se dit aussi d'un corps plus volumineux à sa, partie moyenne qu’à ses deux extrémités. 10 VENTS.s. m. pl. [faitus, oÿoa, all. Winde Blühungen, angl. winds, it. vento, esp. vienlo]. Gaz accumulés dans. certains organes. V. PNEUMATOSE. < | 1% VÉNULE. s. f. (venula, ohé&rov, all. Aederchen; angl. venula, small vein, it. venuzza, esp.venula]. Petite vein V. CAPILLAIRE. | er s à VER. s. m. [vermis, Éuuve, oxwnË, all Wurm, angl. worm, it. verme, esp. qusano,lombriz]. Nom donné communément à tout animal qui offre une conformation analogue à celle du ver de lerre ou lombric lerrestre. Mais les êtres qui peuvent offrir cette forme sont très différen S les uns des autres par leur nature. Les uns sont des ‘larves d'insectes, d’autres sont des crustacés parasites (lernéens, linguatules), les autres enfin forment le sous= embranchement des vers. — Ver cylindriforme. V. Sco= Lex. — Ver. cystique. V. Cesroïne et TÆNIADÉS. — Ver des dents. Ce que le vulgaire croit être des vers re= tirés des dents cariées n’est que des fragments de plantes, particulièrement des embryons, ceux de solanées surtout, qui se courbent au contact de l’eau, ce qui les fait choisir par ceux qui cherchent à tromper le vulgaire à cet égard. — Ver du Fezzan [angl. brine-worm]. L'Artemia salina, petit crustacé branchiopode, rouge, des marais salants: — Suivant Vallot, nom des sauterelles conservées dans la saumure comme aliment. — Ver du fromage: Larve de la Piophila casei, Fallen, et de deux ou tr espèces voisines qui sont des diptères muscidés, noirs, longs de 4 à6 millimètres. La femelle pond ses œufs dans le fromage que la larve quitte, lorsqu'elle a tout son développement, pour gagner la terre où elle.passe à l'état de chrysalide. — Ver de Guinée, ver de Médine. V. FILAIRE: Ver jaune. N. Scouex. — Ver lombric. V. ASCARIDE. = Ver macaque, ver maringouin. V. CurÉRÈBRE. — Ven solitaire. NV. TæniA. — Ver vésiculaire. V. TÆNIADÉS VÉRATRALBINE. s. f. Alcaloïde qui, d’après Mitschell; existerait, avec la vératrine, dans le Veratrum album. VÉRATRATE. s. m. Nom générique des sels formés l'acide vératrique. — Vérétrated'éthyle{éther ératriqu (C18H907. C#H50). Produit de l'action du gaz chlorhydriqi sur une solution alcoolique d'acide vératrique. Crista sable, fusible à 429, inodore, de goût amer, aromaliq brûlant, à peine soluble dans l’eau, soluble dans l’alcoc VÉRATRINE. s.f. (all. Veratrin, angl. veratrine. | _etesp. Veratrina] (C6*H52A720:6, en atomes La H52Az
NN
ar Pelletier et Caventou dans la raciné d’ellébore blanc. a vératrineest une poudre blanche. cristalline, fusible à 1130, _inodore, extrêmement âcre ; la moindre quantité provoque l'éternuement. Elle est soluble dans l'alcool et l'ether, insoluble dans l'eau, En se combinant avec les acides, elle fournit des sels dont les uns sont cristallisables, les autres d’un aspect gommeux ; elle donne par l'acide sulfurique _ concentré une couleur successivement jaune, rougeûtre, rouge foncé et violette; au contact de l'acide sulfurique additionné de quelques gouttes d'acide azotique très étendu, elle donne une coloration jaune, puis rouge-brique, qui «devient ronge-cerise par addition de quelques gouttes d'eau (Erdmaun). Elie est très vénéneuse. On l’emploie comme cahmaut dans le traitement de certaines formes de rhumatisme à la dose de 1 à 10 milligrammes et jusqu'a 25 "milligrammes. À la dose de h milligrammes, cet alcaluide ne déterinine des vomiturations, des nausées, ments, quelquefois des hoquels, rarement des évacuations
3 ‘alvines, plus rarement encore une sensation de chaleur ou : 09 brûlure passagère le long de l'œsophage ou dans l’estomac ; le pouls est beaucoup moins fréquent ; le nombre des | respirations diminue; l’abaissement de la chaleur est mar-
_ qué dans tous les cas : la peau, de sèche et brülante qu'elle
_ était, devient fraîche, froide même, et baignée de transpià ration. C’est un purgatif violent, à haute dose. La vératrine . ralentit les pulsations artérielles, et de 120 les fait tomber en deux ou trois jours à 100, à 90, et jusqu'à 60 pulsations.
É. _ Dans l'empoisonnement par la vératrine, on observe, outre les symptômes déjà décrits, des contractures spasmodiques
Le
_ survenant par accès. Expérimentalement ces contractures peuvent naître, même quand la moelle est détruite, sous l'influence des exvitations des nerfs ou des muscles : et
bouts nerveux ou Fexcitation directe des muscles. MVÉRATRIQUE. adj. — Acide vératrique [Veratrin- Säure, angl. veratrinic acid, it. et esp. acidoveratrinico] {C18H907.H0). Corps qu'on trouve dans les graines de la cévadille. Il est cristallisable et rougit le tournesol ; il est insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool, peu soluble dans l’eau, fusible et subiimable sans décomposition ; il donne des sels avec les bases (Merk).
VÉRATROL. s. m. (C16H1004). Liquide huileux, incolore. d'odeur agréable, bouillant à 2029, obtenu en chauffant l'acide vératrique avec la baryte.
. VERATRUM. s. m. [all. Veratrum Germer, angl. veratrum,'it. et esp. veratro). Genre de plantes de la famille des colchicacées, tribu des vératrées, auquel appartiennent: 10 la cévadille ; 20 l'ellébore blanc ou varaire (Veratrum bin, L.), dont la racine, apportée sèche de la Suisse, longue de 58 centimètres, blanche à l'intérieur, noire et rilée extérieurement, de saveur d’abord douceâtre, bientôt amere, puis âcre et corrosive, à raison de la vératrine qu'elle contient. est un vomitif et un purgatif drastique: elle n’est plus employée qu’à l'extérieur dans les maladies pédiculaires et cutanées, et même dans ce cas elle peut _ déterminer des accidents graves; 30 l'ellébore vert ou nd Amérique (Veratrum viride, Aiton), de l'Amérique + septentrionale, qui a été employé avec succés, dit-on, contre Le J'éclampsie puerpérale, à l’état d'extrait donné à la dose ne _de quelques gouttes chaque jour. |
s VERBIGÉRATION. 5. f. V. VOcIFÉRATION.
: VERDERAME. s. m. V. Maïs.
- VERDET.s.m. [all. Grünspan, angl. verdigris, it. ver- _ derame,verd-lto, esp. verdete].. V. ACÉTATE de cuivre, — Verdel gris: M. Ent de-gris. |} Maladie du maïs. V. Maïs. VERETTE ou VÉROLETTE. s. f. Noms vulgaires de Ja varicelle.
ïde trouvé par Meissner dansles graines de la cévadille
des vomisse-
* la ligne blanche et se divise autour de la verge en deux
aussi sur les membres séparés du tronc, par l'excitation des :
. devient blanche par la suite ;
* imparfaitement dans nos contrées,
VERGE, s. f. [coles, penis, menñtula, verelrum, a&fn, |
LOTS
| VERM I GELLE,
droïde, partie antérieure inférieure de l'abdomen, au-dessous et au-devant de la symphyse pubienne..et se terminant à ‘son extrémité libre par un renflement conoïle appelé
| gland Sa consistance, sa forme, sa direction, son
varient suivant qu'il est en repos ou à l'état d'éreclion : long de » centiméêtres en moyenne dans le premier état, il atleint 15 centimétres dans le second. La verge, à l'état d'érection, représente un prisme triangulaire avant une face supérieure et deux latérales, un hérd inferieur et deux latéraux. La corps caverneux, le bord inférieur à l'urelre. Ces organes, qui constituent essentiellement une double enveloppe, l’une cutanée, l'autre fibreuse. La peau .de la verge, mince, pourvue de quelques glandes sébacées, dépourvue de poils, fait suite aux téguments du serotum et du pubis, et forme, au niveau de la couronne du gland, un repli appelé prépuce. Audessous de la peau, est une membrane blanchätre, li.
la verge. ont.
all. Ruthe, sue penis, it. et esp. verga]. Organe cylin- le brad vasculaire et érectile, situé, à la
ré
face supérieure correspond aux .
breuse (fascia penis), épaisse de 1 à 2 millimétres, COR
stituée par des faisceaux de fibres conjonctives entre-croisées et par une trame de fines fibres élastiques. A cette membrane se rattachent les ligaments suspenseurs de la verge, dont l’un, superficiel, jaunâtre, très élastique, descend de
parties qui soutiennent cet organe, dont l’autre, profond, fibreux, naît de la face antérieure de la symphyse pubienne et se confond avec l'enveloppe cutanée, V. CAVERNEUX. VERGETURES. s. m. pl. [vibices, sugillalro, all. Striemen, angl. stripes, it. sériscica livida|. Proprement, ecchymoses produites par des coups de verges ou de fouet. || Par analogie d'aspect, stries longitudinales ou transversales parallèles entre elles, que l'où observe sur la peau aux points qui ont été soumis à une distension exagérée; à leur niveau la peau est amincie; rouge au début elle les vergetures sont indélé- “biles. On les rencontre surtout sur lés parties latérales de
l'abdomen où elles ont une direction oblique en bas eten
dedans, chez les femmes enceintes ou chez les malades atteints d’ascite ou de tumeurs abdominales, plus rare-
ment, lors de l'allaitement, sur les seins où elles convergent
vers le mamelon; on les observe aussi sur les membres où elles apparaissent au voisinage des articulations, près du. carlilage de conjugaison, chez les adolescents qui gran-. dissent rapidement sous l'influence d’une maladie fébrile, en particulier de la fièvre typhoïde ; elles sont alors transversales. On les voit survenir parfois sur le thorax parallèlement aux côtes dans le cas de pneumothorax ou même de pneumonie du côté opposé (Gilbert). Ces vergetures, comme celles de l'abdomen. découlent de deux conditions: distension exagérée de la peau et dystrophie causée par Ja grossesse, la fièvre typhoïde, la tuberculose, etc. || Livi-. dités que l'on observe sur les cadavres lorsqu' ils ont reposé sur un sol inégal, ou par l'elfet de quelques liens,
de quelques plis de vêtements qui les couvrent. || Taches : scorbutiques violacées et linéaires. V. ViBices. ne VERHEYEN (Philippe) (anatomiste, flamand, 1648-
1710). — Étoile de Verheyen, V.-REIn.
VERJUS. s. m. |[all. Sauerlraube, angl. verjuice, it. agresto esp. agraz]. Espèce de très gros raisin qui muürit et que l'on emploie pour, aciduler les sauces. — Raisin vert, dont le jus, très aigre par suite de la présence des tartrates acides, impropre à faire du vin, sert à préparer un Sirop très rafratchissant, que l’on remplace très bien par le sirop tartrique, puisque l’un et l’autre ont pour base le même acide. . VERMICELLE. s. m. {all. Fadennudeln, angl. vermicelli, it, vermicelli, esp. fidéos]. Pâte alimentaire non
GE
s de, |fetmentée, ainsi pue arte. qu ‘on qui dvnne la forme ke de vers en la passant dans une filièré
. NERMICIDE. adj. ét s. [ile vermis, ver, et eædbre, | | tuer], Substance qui tue lés Vers. V. VERMIFCUES: _ VERMICULAIRE. adj. [vermicularis, dé vermiculus, cit ver: cxwknioëtène, all. wurmformig, angl. verni, cular, il. vermicolare, esp. verhicular|. Qui a quelque rapport aux vers. = Appeñrdice vermiculaire. V, CEUAL. _ = Ascaridevermiculaire. NV. OXYURE — Mouvementver- _ miculaire, Contrartion successive des fibres imusculairés | - circulaires de l'iitestin et des conduits excréteurs, d'où | ” résulte un mouvemetit analogue à celui dés vers; Pouls vermiculaire. Celui qui, avec le varaëtère du pouls ondu- - Jant, ést petit et faible.
se bapoer g. f. = Vermiculaire brülante (Sedumacre, L:) (all, Mauerpfe/fer, angl. wall-pepper, it. erba pignola, esp: uras de 2rato]. V: Oupty.
ie VERMIFORME. adj: |de verms, ver, et forma, forme;
même de la dyspnée s'il s'engagé ans l'œésophâge. Certains
… de ? parties de mousse de Corse, d'autâut dé sémén-con-
crwhnzoe dc, all. wurmformig, angl. vérmiforms it. dérmiform, esp. lombruzal]. Qui a la forme d'un ver. — A+ pendice vermiforme. V. Cæca.
VERMIFUGE. adj. {de vermes, vers, et fugüre, chasser; all. Wurmniiltel, angl: vermifuge, it. et esp. ver 1fug0]. Se dit d'une préparation propre à chasser {és éntozoaires : biscuit, dragée, lavement vermifuge. = Pastilles verni-
- rérveutes ont montré que lés nématoués se nourrissent n n
dans la circulation lés microbes dé l'intestin, de 'fme que |
. constatalion 1e vers ans les matières fétales, exreption dut
De fuges ou tableltes de mé:eure doux. Elles contiennent :
calomel à la vapeur, 3? grammes; sucre blanc, 85? gramme: ; mucilage de gomme adrägant, q. s Chaque tablètté contient 5 centigrammés de calomel, — l’oudre vermi/ugé. Mélange
‘tra, et de 1 partie dé rhubarbe. = Poudre bermifuge mercu'ielle. Poudre Composée de parties égales de pouure de tribus et de sulfure de mercure noir récemment préparé par trituralion.
VERMIFUGES. s. m. pl. Médicaments qui ont la propriété de déterminer l'expulsion des vers intestinaux (V. ENrozoaiRes). On emploie comme tels lés purgatifs ét beauéoup de substances végétales amérés. Celles qui : jouissent au plus haut degré de là propriété vermifugé sont : la mousse de Corse, la fougère mâle, l'écorce de la racine de grenadiér, le semen-Contra, l'huile de ricin, etc. On fait aussi usage de quelques préparations d'étain, du calonel, de la santonine, Enfin récemment on 4 préconisé l'émploi du thymol, V. Tuvmos.
VERMILLON. 5. m. [all Zinnober, angl. vérmilion, it: vermigylione, esp. vérmellon]. Cinabre réduit en poudre fine. — Vermillon d Espagne. N. Faro.
VERMINATION.5.f. iverminalio,; all. Wurmérzeugüuny,
- angl. vermenalion, it. verminusione, esp. verminücion]. | La production des vérs intestinaux portée au point de : causér des accidents morbidés.
_. VERMINEUX, EUSE. adj. [remhinens, angl ver mi- _ nous, it. et esp. verminoso], Qüi est produit par dt vèrs ! bronchilé vermineuse. = Faëirs verminèur. Modification du favies déterminée par la présence de vers dans l'intestin : teint pale, yeux cernés. = Malatlies dermineuses. Nom | donné aux accideñts déterminés par la présence dés vers dans l'intestin. Les symptômes qui indiqueñt la présence des vers intestinaux et en particulier des némalodes, sont
_ rares ; le plus souvent les vers passent totalement inaperçus ! jusqu'au jour où ilssont expulsés dans les matières ; parfois | ils déterminent quelques troubles intestinaux, desvrises gas | tralgiques quand le ver remonte dansl'estomäc, dé latoux et
vers détérminent de l'anémie et même le syndromé de l’ané- - mie pernicieuse, Soit par lès hémorrfagies répétées qu'ils pro: voquent, soit par une action toxique exercée par les parasites. On a pu en effet extraire des helminthés, des toxines (Schapire, Schaumann et Talqvist, ete.) qui ont uné
| composée de vin blané; souvent aloblisé, dans lequel on.
lañga, absinthe, petite éeñtaurée, éhardon béni, sureai
action “hénolytique Ro. ‘Parmi les: autres “acétden J provoqués par les vers, il faut noter des phénoménes nerveux réfléxes, et dans des cas exceptionnels des abcès du füiéet du pañtréas pur pénétration des parasites dans les canaux Choédoque et pancreatique, des abcès de l'oreille par passage dahs la trompe d'Eustache, des accès de sulTocation quand le ver, surti des voies digestives, seigage dansta trachibe et les bronches, ete 11 est pus intéressant de signaler le rôle qué les vers peuvent jouer duis la yenése de différentes maladies éôtime la fièvré typhoïde, le eh6=. léra, la dysenterie, et dans l’appendicité. Les recherches
pas des matières au milieu desqueiles. ils Sont plongés, mais! du sang de leur hôte qu'ils vont puiser dans les parois de. l'intestin. On comprend par Suilé qu'ils peuvent introduire
lés insectes, en piquant là peau, font pénétrer des ricrobes aériens (Guiart,. Lé diagnostic des vers \eB NAU LE
souvent difficile; il faut sé gar ler de s'en laisser inipd par de pretendues sensations souvent ifiaginaires, sur [6s- 0 quelles le malade s'abusé lui-même. Beaivoup se Dersiadelt. qu'ils Sout tourretités par ces anitiauxt, alors mônié qu'ils. 4 n'eñ ont point. Le diagnostié répose uniquement sur Fa
lement dans les vomissements. mais il laut faire le diagnostit avant l'expulsion des parasites. L'éxamen ‘des » fèves à l'aide du microscope permet de déterminer la pré. seuvce des vers par cellede leurs œufs Pour cèla, 6n prendra uné parcelle de la selle que l'on étalera etitée lame et. lamélle, et on examinéra systénialiquément totlé fa prépa. ration avec un objectif faible: l'objectif 2 est suffisant pour. un observateur exercé; il faut avoir soin de RE 4
cas on trouve plusieurs ‘œufs dâns adte MA on trouvé aussi souvent des cristaux de Charcot-Leydén. L'exanien du sang pourra dans céflains tas meltrésur là vo du diagnostic ; d permet de recohnaîtré une augmenlation. des cellules éosinopliiles, maisl'éositophilie n'est inténse qu daus le cas dé parasites déterminant dés atcidehts géneraux gravés. C'est seulement quand la présence de vers dans line testin aura été directement cohstatée €t que les œufs äuront été mis en évidence dans les selles, que le” traitement sera institué. Muis il dévra l'être immédiaternent ; il n'est . pas indifférent de laisser de lels hôtes dans l'intestin d'individus en apparénéé normaux; ôn doit Îes faire. éxpulsef. Pour écla oôn se servira de différents moyens suivant le ver auquel on à aFaire. Ve ASGARIBE, OKYURE, 3 TANrUGERS êt VERMIFUGES . :
VERMIOTHES. «. f. pl. Petits éprinärés analogues à un) vermicelle qué l'oû fait sortif par là pression d'un “pit liome de là langue ulééré. LPS
VERMIS: s. m V. CERVELET. Sr
VERMOUTH ôu VERMUTH. 5. m:. Literie spéitive)
fait macérer, dans là proportion de 27 à 30 pour 1000. u quantité variable dés substances ci-après : écorce « range, coriandre, badianë, quassia, girole, muscade, g
tañarin, cannelle, Quifiquina, acôre, aunéeé.
VERNAL, LE. adj. — Fièvre vernale, Ne Intense TENTE (Fièvre). + | 57
VERNET (Pyrénées- -Orientalés). Eaux Hfurées sodiques, chaudes, 45 à 66°, contenant 0,25. de sels dont 0,042 de sulfure dé sodiuïñ, 0,026 de sulfates de soude, dé magnésie è et de chaux, 0,005 dé sulfate dé. soude et 0, 10 de car 0 nates alcalins: Ces eäux ont uné action plus doute moins excitante que celle .des sulfurées sodiques-pures. On lés eniptois dans le traitement des do calatrhales ehro
ques des voies respiratoires. Altitude : 620 mètres. Etablisnts :. boissons, bains, douches, étuvés, inhalations.
té de la station, est le Sanatoriunm du Canigou.
_ VERNICIE.s. f. L'Elæcocca vernicia, Jussieu, euphôrbiacée qui produit une huile siccative, vernis naturel _ dont on sé sert en Chine pour garantir le bois dës maisons, les peintures, les poteries, ete. pour réndre les étoffes imperméables. C'est avec elle et le Vernis du Rhrus _vernicifera {V. Sumac) qu’on fabriqué la laque: Cette huile est bonne pour l'éclairage. La médécine chinoise en fait _usage pour le pansement des plaies, pour vuérir la gale, | pour ramener la chaleur à la surface du corps.
VERNIS.s. m. {all. Firniss, angl. varnish, it. vernice,
| l'alcool, l'éther, les huiles siceatives, les essences de térébenthine, qui, étendues sur lés corps solides, lés protègent … confre l’action de l'air et leur donnent un aspétt qui les: . fait ressembler au verre. = Vernis de la Chine. V. AILANTE. — Vernis du Japon. Le sumac amarante.
VERNIX. — Vernix caseosa. Expression latine par la-
able à du mastic, qui recouvre lé corps de beaucoup de . fœtus au moment de la naissance, Sa quantité est très variable. Sa fréquente et Son abondance sont plus grandes chez $ enfants nés de parents malades, d’après Jacquet. Sa lotalisation principale est au niveau de la région postérieure, aux points où les poils sont le plus développés. Son ipparition indiqué une excitation anormale des glandes ébacées añnexées à l’appareil pilaire.
VERNONIE. 5. f.— Vernonie anthélminthique. V.Ca- AGÉRI. — Une autre espècé, Veñnonia nigriliana, qui croit dans lé Niger et le Sénégal, a une action sur le œur comparable à celle de la digitale, mais 80 fois plus aible environ. La racine est fébrifuge.
VERNONINE. 5. f. (en atomes C10H2#0). Glycoside - extrait dé la Vernonia nigriliana.
» VÉROLE.s. f. (all. Lusiseuche, angl. venereul disease, it. mal francese, esp. mal venereo, bubas]. V. SYPRiLIS. — Petite vérole [all. Blattern,. Pocken, angl, small-pox, it. vaiuolo, esp. viruelas]. V. Varrois. , _ VÉROLETTE. s. f. V. VARICELLE.
VÉROLIQUE ou VÉROÔLÉ, ÉE. adj. Synonyme de | syphililiqué. \
VÉROLOIDE. adj. (Didaÿ). Se dit dés accidents de même
‘qui sont réinfectés une sécondé fois.
_ VÉRONAL. 5. m. Corps se présentant Sôûs l’aspect de . petits cristaux incolores, solubles dans 150 fois leur poids d'eau à 15°, d’uné saveur amère, facilement solubles en » présence des alcalins. Son nom chimique ést diélhylmalonylurée où acide diéthylbarbiturique. Ïl a été préco- | disé comme hypnotique par Fischer èt von Mering; il agit | lune demi-heuré à une heure aprés l'absorption: ôn le _ donné à la dose de 08”,25 à 1 gramme en cachets. Son
Ga Qu
Rue
emploi doit être surveillé. | VÉRONIQUE.s. f. [ Veronica, L., all. Ehrenpreis, angl. veronica, speedwell, it. ét ésp. veronica]. Genre de plantes dont l'espeté officinale
_ de la famille des scrofularinées, | ._ (véroniqué mâle, thé d'Europe, Veronica officinalis, L.\a des sornmités amêres et aromatiques, qui ont été recommandées comme béchiques et lithontriptiques. Lés véroniques des bois (Ver. Teucrium, L.), petit chêne (Ver. chamætrys, L.) et à épis (Ver. spicula, L.), lui sont souvent substituées. — Le beccabunga (Ver. beccabunga, L.) est purement, mutilagineux, quoiqu'il ait sé employé comme dépuratif et antiscorbutique {12 grammes de feuilles en infusion dans 1 litre d'eau bouillante).
. Saison: touté l'année ét Spécialement juin à octobre. A
PR AACNRER ME UU C CR f
esp. barnisz]. Nom.commun des solutions de résines däns .
_ VERRE. s. m. [oi/rum, Yaroc, al. Glas, angl. glass,
telle on désigne l'enduit blanc jaunâtre, crémeux, compa- |
rdre que ceux de la syphilis, qu'on observe chez ceux
VERRUE
it. vetro, esp. vidrio]. Substance fusible à une température élevée, dure et cassante à froid, transparente, insoluble dans l'eau et les liquides neutres, formée par la combinaison d’un silicate alcalin (de potasse ou de soude) :
| fusible, avec un ou plusieurs autres silicates infusibles (de
chaux, de magnésie, de baryte, d'aAlumine, de fer, de éhrome, d'urane et de zinc). En ajoutant 6 d'oxyde de fer, autant d’alumine, on a le verre à bouteilles; 62,8 de silice, 12,5 de chaux, 22 de potasse et 2,6 d’alumine donnent le crown-glass; 38,2 de silice, 43,5 d'oxyde de plomb, 11,1 de potasse et 2 d’alumine, forment le frintglass : le crown-glass et le flint-glass servent à construire | les lentilles achromatiques des -microscopes. Avec, le silicate de plomb on obtient le verre appelé cristal. Les acides et les sulfures alcalins attaquent à la longue tous les verres, surtout ceux à base de plomb ; l’eau de baryte et l'eau de chaux attaquent aussi ces derniers. L'acide fluorhydrique les attaque tous, et sert à les graver. — Verre d'äntimoine {all. Spiessglanzglas].N Oxvoe d'antimoine. dr. Verre isochrome. Ménisque plano-convexe incolore, doublé sur sa face plane, la plus voisine de l'œil, d'une lame mince et plane de verre coloré, maintenue adhérenté es au moyen de collé à froid. Les rayons qui ont traversé CARS ménisqué ne sont pas déviés, par cette lame et s'y revêtent d'une couleur uniforme, quel que soit le point d'où ils … émergent du ménisque. On peut ainsi, par l'apposition de lames colorées de plus'en plus pâles, arriver, sans secousse pour l'œil, au point où il pourra supporter sans fatigue l'accés de la lumière blanche à travers les ménisques seuls: Les verres isochromes sont destinés à remplacer les verres biconvexes teintés dans la masse, dont on prescrit l'usage aux opérés de la cataracte, pour combattre la photopho=. bie qui suit parfois l'opération, et dont la teinte est trop claire sur les bords, trop foncée au centre, à cause de la trop grande épaisseur de celui-ci par rapport à ceux-là (Camuset). — Verre liquide. V. Suicate de polasse. — Coton de verre. Verre en fils extrêmement fins. Le coton de verre, vu en masse, ressemble à du coton; les filaments qui le constituent, plus faciles à briser par la traction, possèdent une remarquable souplesse. Grâce à son inaltérabilité, ce coton se prête à de nombreux usages dans le laboratoire, soit pour filtrer les solutions altérables, soit pour. recueillir les précipités et faciliter leur pesée. Veut-on se servir indéfiniment du même filtre, il suffit de laver celui ei à grande eau âprès chaque opération et de le sécher. I se prête à {a fabrication de pinceaux inaltérables par les liqueurs qui sont employées en badigeonnages, telles que * les solutions d'acide chromique, les teintures, etc. ï, VÉRRÉE: s. f. Quantité de liquide que peut contenir un verre à boire, et qui est parfois employée pour indiquer lé dosage d'un médicament. Elle répond environ à huit cuillerées à bouche. | VERRIER.s. m. Les ouvriers qui taillent les verres dans la composition desquels entre le plomb sont parfois atteints d'accidents saturnins, par inspiration des poussières vitreuses : une ventilation convenable des aféliers suffit en général pour prévenir ces accidents, Les ouvriers verriers peuvent être atteints d'emphysème pulmonaire par suite d'efforts d'expiration ; Où des joues, soit quand il y à ulcération de la muqueuse des joues, soit par pénéträtion dé l'air dans le canal de Sténon dilaté et rupture de ses branches (Tillaux) : le traitement est celui de qe Vétaphysème ordinaire. Ceux qui sont affectés de plaques mqueusés syphilitiques buécales peuvent transmettre la mnaladié à ceux qui sé sérvent des mêmes tubes à souffler: ils doivent eh conséquence ne pas être admis dans les ateliers tant que la guérison n’est pas complète. VERRUCOSITÉ.s. f. Etat de ce qui est verruqueux. VERRUE. s. f. [verrucü, &xpoyopôov, all Warze angl,
bre it. dorro: esp. verrugü|. Petite excroissance be: indolente, inoculable et auto-inoculable, constituée ana-
_ tomiquement par une hypertrophie circonscrile des papilles : ‘du derme. L’excroissance a une consistance assez ferme,
une surface rugueuse, mamelonnée, une teinte grisâtre ;
elle est sessile ou pédiculée, son volume atteint celui d'une _ lentille, d’un pois, rarement d’une cerise. La verrue est
parfois unique ; plus souvent un certain nombre coexistent
chez le même individu. Elles occupent le plus souvent la
face dorsale de la main. Les verrues planes juvéniles forment une variété caractérisée par leur petitesse, leur aplatissement, leur multiplicité; les papilles sont moins hautes que dans la verrue vulgaire. Les verrues séniles sont très fréquentes au visage ; elles sont aplaties, sessiles, recouvertes
d'une couche de matière sébacée noirâtre ou jaunâtre. Ces
verrues séborrhéiques s’observent parfois chez la femme jeune ; elles occupent souvent le tronc et de préférence au
niveau du corset. Les verrues peuvent guérir d’elles-mêmes
et disparailre sans aucun traitement, après un certain laps de temps. Le plus souvent elles doivent être traitées. Pour les faire disparaître, on peut les brûler au thermocautère, les enlever à la curette et cautériser leur base; on se sert souvent de collodion renfermant 1 p. 10 d’acide salicylique. Quant au traitement interne, magnésie, eau de chaux, arsenic, il devra être appliqué dans les cas où le nombre des verrues est considérable.
VERRUGA. s. f. La verruga péruvienne, ou maladie de Carrion, ou bouton d’Amboine, est une maladie infectieuse et inoculable caractérisée par des symptômes géné-
raux graveset l'apparition de saillies vasculaires disséminées
sur la peau et les muqueuses et dans les viscères. La durée de l’incubation varie de quinze à quarante jours; elle fut de vingt-deux jours dans le cas de Carrion, étudiant péruvien, qui se fit inoculer la verruga et mourut trente-neuf jours après. L’invasion est marquée par des symptômes
généraux : fièvre à type intermittent ou rémittent, douleurs.
articulaires, anémie, tuméfaction du foie, de la rate et des ganglions Iymphatiques. Cet état dure plusieurs semaines et même plusieurs mois, puis apparaît l’éruption de vérruga. Elle est caractérisée par deux sortes d'éléments : des verrues miliaires, sortes de saillies écarlates, très prurigineuses, et d’autres verrües plus considérables, appelées mulaires, parce qu’elles ont la taille de celles qu’on observe sur les mules. Ces productions peuvent disparaître sans laisser de cicatrices. L'éruption se faisant aussi sur les muqueuses et dans les viscères, différents symptômes peuvent se montrer, tels que toux, dyspnée, dysphagie, hémorragies par les diverses voies. Ces hémorragies ne se font guère que quand le malade séjourne à une certaine altitude; ainsi convient-il de transporter dans la plaine les sujets atteints ; la mortalité devient ainsi très faible. Dans une
forme septicémique appelée fièvre de la Oroya, la mort
arrive avant que l’éruption ait eu le temps d'apparaître. L'agent pathogène est inconnu. Le traitement est purement symptomatique.
VERRUQUEUX, EUSE. adj. [verrucosus, all. warzig, angl. warting, it. verrucose, esp. verrugoso]. Se dit des parties qui portent des excroissances arrondies, fermes et peu volumineuses. — Syphilide verruqueuse. V. Exver- Moprosis. — Tuberculose verruqueuse de lapeau. Variété de tuberculose cutanée décrite par Riehl et Paltauf en 1885 et 1886, caractérisée par des placards siégeant principalement à la face dorsale des mains, ayant les dimensions d’une pièce de cinquante centimes à celle de cinq francs ; chaque placard comprend un zone périphérique érythémateuse, une zone moyenne présentant de petites pustules, des croûtelles et des squames, et une zone centrale hérissée de saillies papillomateuses, lesquelles sont recouvertes de croûtes. Cette affection a une durée très longue qui se chiffre
“sauf exception très rare, que pendant la grossesse et au.
sentations du tronc (fait admis par tous les auteurs), et.
par por Elle apparait surtoutchezdes personnes qui s0: en contact par leurs occupations avec les animaux domes® tiques ; aussi est-elle due probablement à un bacille tube + culeux d'origine animale. L'examen microscopique décèle la présence de follicules tuberculeux et de nombreux bacilles de Koch. Le traitement consiste à détruire la lésion au thermocautère et recouvrir ensuite d’un pansement antiseptique. — Tumeurs verruqueuses des cicatrices. V. CRéLoïne cicatricielle. | C2
VERS. s. m. pl. {vermes, EAuuvbec, all. Würmer, aus worms, it. vermi, esp. gusanos]. — Vers intestinaux. V. ENTOZOAIRE.
VERSATILE. adj. [versalilis, all. wankend, angl. ve salile, it, versatile, esp. nereafii ls Se dit quelquefois. comme synonyme de vacillant.
VERSICOLORE. adj. [versicolor, all. far bapcehs te angl. versicolour]. Se dit des organes qui changent plu sieurs fois de couleur pendant les phases de leur née Ÿ loppement. comme la corolle de diverses borraginées.
VERSION. 5. f. [versio, de vertere, tourner ; all. Wen dung, angl: version, it. versione, esp. version! Opération dans laquelle on se propose d'amener au niveau du détrot supérieur une partie du fœtus autre que celle qui, s’y présentait tout d'abord. — On peut amener au niveau . du détroit supérieur soit la tête (version céphalique), soi. l'extrémité pelvienne (version podalique). Dans certains. cas de présentation de l'épaule, les ‘contractions utérines suffisent à elles seules à amener cetie mutation de pré-° sentalion du fœtus : la version est sponlanée. — La ver-, sion peut être pratiquée soit par manœuvres externes, soit par manœuvres internes. Enfin la version est dite. bipolaire quand on associe à la fois les manœuvres externes et.internes. La version par manœuvres ex ternes ne sc pratique guère, et n’est possible en effet, .
début du travail. La version par manœuvres internes, au contraire, ne se pratique que pendant le travail. —" Version par manœuvres externes. Elle se fait toujours sur la tête (version céphalique). Elle est indiquée dans les pré-
dans les présentations de l'extrémité pelvienne (fait admis. par certains auteurs, contesté par d'autres). Pour qu’elle” réussisse, il faut que l'utérus ne se contracte pas, que la poche des eaux soit intacte (de là l'indication de ne lan pratiquer que pendänt la grossesse), qu'il n’y ait qu'un w fœtus et qu’il ne soit ‘pas trop volumineux. Elle se pra tique en agissant d’une main sur un des pôles du fœtus: que l’on repousse par en haut (extrémité pelvienne), et. de l’autre main sur l’autre pôle que l’on déplace et ramène. au milieu du détroit supérieur (extrémité céphalique). IE faut ensuite maintenir la ête ramenée en bas, à l'aide | d'une ceinture spéciale. — Version par manœuvres internes. Elle peut se pratiquer sur la tête ou sur les pieds. Mais la version céphalique est aujourd'hui à peu près abandonnée, etla version par manœuvres internes se pratique toujours sur l'extrémité pelvienne. — Lés indications de la version par manœuvres internes sont : 1° la présenlation du tronc, lorsqu elle n’a pas été reconnue pendant } la grossesse, et que l'on n’a pasefait ouepu faire la version par manœuvres externes; 20 {ous les accidents qui, me naçant la vie de la mère où de l'enfant, exigent la prompte terminaison de l'accouchement. La version peut. en effet être suivie de l'extraction immédiate de l” enfant; 3 les réfrécissements modérés du bassin et cer= taines formes de ces rétrécissements (bassin oblique OValaire). Cette dernière indication n’est pas admise par tous les auteurs, les accoucheurs français préférant le forceps dans les redressements du bassin, tandis qu’à ere (Angleterre, Allemagne, Amérique) les accoucheurs pre
Dh:
t la version. Celle-ci paraît préférable A 'éufant t pas à terme, le forceps, au contraire, devant être loyé lorsque la grossesse a atteint son terme normal.
Ja version sont : 1° que le col soit dilaté ou dilatable; 20 que la parlie fœlale ne soil ni trop engagée, ni Lrop x mobilisée ; 30 que le bassin ne soit pas trop rétréci. Dne condition favorable est que la matrice contienne encor une certaine quantité de liquide amniotique.
sont : 1° la réaction télanique de l'utérus; 2 l’enga- _gement trop prononcé de dla partie fœtale; 3° le rétré- . cissement trop prononcé du bassin. — Manuel opé- _raloire. Trois temps suivant les auteurs, deux temps en réalité, le dernier n'étant que le complément (complé- . ment qui u’est pas toujours indispensable) de la version. — 1er temps. Introduction de la main et seHprone des
Fig. 840. — Version ; 1°r temps lu fœtus. — Précautions préliminaires. Faire placer la
: recherche et saisie du pied.
mir'la femme complètement à l'aide du chloroforme. Avoir - a sa disposition des lacs, un bain pour l'enfant, du vinaigre, -un tube laryngien, un forceps, etc. RDDUAUEE un lacs sur
a main et du bras de l'opérateur, de la vulve et du vagin de l’accouchéé. — 1er {emps. Introduction de la main pendant l'intervalle des contractions. Rompre les membranes au niveau du col, et pénétrer dans l’utérus. Aller chercher les pieds par les trois procédés suivants : 19 directement là où ils doivent étre (Lachapelle); 20 introluire la main jusqu’au fond de l’utérus et ramener la nain d'arrière en avant (Dubois ; cela réussit si les pieds sont en arrière) ; _ fœtus. On arrive aux fesses, de là aux cuisses, jambes et
pi eds. Se contenter d’un pied. (La main à à introduire est à peu près indifférente.) Cela suppose que l'utérus ne se contracte pas, et qu’il y a encore une quantité notabie de liquide amniotique. Maintenir l'utérus avec l’autre main. — 2e temps. Saisir un ou les deux pieds. Tirer en bas et en arrière. Appliquer au besoin un lacs sur le pied. On entle fœtus évoluer, mais il faut agir dans l'intervalle
| les cas d'intervention dans la présentation pelvienne. — _ Obstacles el difficultés de la version. Les obstacles et ifficultés que l'on, peut rencontrer dans la version sont xtrémement nombreux, et en font une opération des plus élicates de l'obstétrique. Ce sont : l'étroitesse et la rigilité de la vulve; la présence du cordon et du bras dans
s conditions indispensables pour que l’on puisse réussir
É— Les conditions qui s'opposent absolument à la version
30 suivre le plan dorso-latéral du.
es douleurs. — 3° temps. Extraire le fœlus comme dans .
VER DEBRALE Mi
le vagin, quelquefois des deux bras et même d’un pied; la rigidité du col; la rétraction spasmodique de l’orifice
externe, de l’orificeinterne, du col, ou du corps de l'utérus lui-même; l'insertion vicieuse du placenta; la mobilité du fœtus : le déplacement des pieds ou leur situation en avant;
la difficulté de les saisir assez solidement ou d'y placer un lacs ; le redressement du bras le long de la tête, la rétraction du col sur le cou du fœtus; la non-rotation de la tête ; tête restant seule dans la cavité utérine.
rendue surtout impossible quand le liquide amniotique est écoulé depuis longtemps (souvent rupture artificielle pré-
maturée des membranes)et quand l'utérus est trop rétracté. {administration intempestive du seigle ergoté).
VERT, ERTE. adj. [all. orün, angl. green, it. et esp. verde|. Qui est de couleur d'herbe. : ;
VERT. s. m. Une des couleurs de l’arc- encciel, V. CoLo- RATION. — Vert anglais, vert de Neuwied et vert Pickel.
Arsénite de cuivre traité par le sulfate de baryte ou de
chaux. — Ver d’aniline. V. Viouer. — Vert de la bile. V. BiLivEROINE. — Vert-de-gris naturel [all. Grünspan, angl. verdigris, it. verderame, esp. verdete]. Vulgairement, le sous-carbonate d'oxyde de cuivre qui se forme à
la surface des ustensiles de ce métal. — Vert-de-gris du
commerce ou verdel gris. L'acétate bibasique de cuivre. V. AcérATE de cuivre. — Vert lumière. V. Vioer. Vert des plantes. V. CHLoROPHYLLE. — Veris végétaux. Le Rhammus catharticus (nerprun purgatif) donne le vert de vessie, dont la fabrication est attribuée par les uns à l’action de l’alun, par d'autres à l’action de la chaux sur le suc des baies; le séil de grain est obtenu au moyen de la craie et des graines d'Avignon, Les teinturiers emploient en grande quantité, et sous forme de bains, les graines de plusieurs espèces, connues sous les noms de graines d'Avignon, de Perse, de Turquie, de Morée, etc., qui sont les fruits des À. infectorius, saxalilis, oleoides, amygdalinus. Vert de Scheele. Arsénite de cuivre obtenu en faisant bouillir parties égales de sulfate de cuivre ei de potasse dissous, avec
un peu moins de la moitié, en poids, d'acide arsénieux
également dissous dans l'eau. — Vert de Schweinfuré, vert de milis où de Vienne. Arsénite de cuivre qu’on prépare en dissolvant une partie de vert-de-gris dans du vinaigre et ajoutant une solution aqueuse d'une partie d'acide arsénieux. Le précipité est redissous dans du vinaigre; on fait bouillir le tout mélangé, et peu à peu il se forme un dépôt cristallin du plus beau vert employé pour la peinture.
VERTÉBRAL, ALE. adj. [verlebralis, all. et angl. vertebral, it. vertebrale, esp. vertebral]. Qui à rapport aux vertèbres. — Arlère vertébrale. Elle naît de la partie supérieure de la sous-clavière, est logée dans un canal que lui forment lesapophyses transverses des vertèbres cervicales depuis la sixième jusqu’à l'axis, en sort au niveau de celui-ci, décrit une courbure à concavité interne pour gagner le trou de l’apophyse transverse de l’atlas, pénètre dans le crâne, et s’anastomose au niveau de la protubérance annulaire avec la vertébrale opposée; de leur réunion résulte l'artère basilaire. Après avoir pénétré dans le crâne, la vertébrale fournit les artères spinales antérieure et postérieure et cérébelleuses inférieure et postérieure. — Canal vertébral. Conduit qui règne dans toute la longueur de la colonne vertébrale depuis ‘le grand trou
_ occipital jusqu’au canal sacré, qui en est la continuation.
Ce canal, triangulaire supérieurement et inférieurement, ovalaire dans son milieu, est formé, au niveau des vertèbres elles-mêmes, par la face postérieure de leurs corps ét par leurs lames, et, dans leur intervalle, par les cartilages intervertébraux et par les ligaments jannes. Large au
la déflexion de la tête; l’arrachement du tronc, la — La version est
cou et aux Lotbes, éeutà- dire die ‘tes nbuts les plus mobiles dé la colonne vertébrale,‘ce caral sé rétrécit dans -s4 portion dorsalé. Il est tapissé par lé périoste vertébral,
_ et contient la moelle épinière avec ses enveloppes méningiennes et les sinus vertébraux, les artères spinalès anté- . rieur et postérieure, et les veines intravértébrales. — Colonne vertébrale, épine où rachis. Sorte de colonne for- _ mée par la superposition de toutes les vertèbres, placée à . partié postérieuré du trone, soutenant la tête, ét soutenue par le bassin (fig. 841). Chez l’homme, le rachis a trois -courbures antéro-postérieures, dont deux sont convexes en avant [régions cervicale et lombaire), ét la troisième est convexe ef arrière (région dorsale) (fig. 842). Ces coufburés
vertèbres ; Gorsales
trous de.
conjugaison
verièbres lombaires. -
Fig. 841. — Colonne pénible, Fig: 842. — Colonne vertébrale, face antériéuré. face latérale gauché.
faVorisent la rectitudetdu troné èn amenant la ligne du céntre
de gravité à peu près au-dessus de la base de sustentation
fournie par la contraction des musclés rachidiens extenseurs. Or les insértions fixes de ves musclés sont toujours du côté du bässin, attendu que le point d'appui du corps est toujours à sa partie infériéure; leur action s'ékerçant principalement sur les apophÿses épineuses des vertèbres dorsales et toujours de haut en bâs ou vers le bassin, ces apophyses sont fortement inelinées et imbriquées dans cette direélion. Au contrairé, lés apophysés épineuses des vertébres cervicales Sont peu inélinées, ét cellés des vertèbres lombaires restent pérpéndiculaires. à là colonne lombaire. Chez les quadrupèdes, la colonné vertébrale na que deux courbures, üne cervicale, dirigée comme celle dé l'homme, ét une dorso-lornbairé, à toncavité inférieuré, qui se pro- -Jonge sans interruption jusqu'au sacrum, et forme une sorte de voûte dont l'extrémité antérieure a son point d'appui à
. qui correspon lent au train antérieur, sont inclinées vers
du ganglion cervical supérieur. — Théorie vertébrale di
vertébrale. Inflammation des parties constituantes d’
l'épaule, et l'extrémité postérieure au bassin. Ici les muscles longs du rachis prentient successivement leur point fixe en avant pour mouvoir le rain postérieur, êt en arrière pour mouvoir le train antérieur. Il résulte de cette double action que les apophÿses épineuses des vertèbres dorsales,
le bassin, comm chez lés bipèdes, mais que lés apophyses épirieuses des vertebres lombaires qui correspondent au train postérieur, altirées en sens inversé, sont dirigées obliquément en avant. Cette diréction en avant dés apo= phyÿses épineuses dé la colonne lombaire est caractéristique: de la marche quadrupède. Le céntre du mouvement de la, colonne vertébrale des quadrupèdés se trouve platé entre Mn vertébre dorsale et la pénultième, dont l'apophyse épineuse n'est inclinée ni en avant ni en ar+ rière, et non entré la colonne dorsalé et la Colonne lom= baire proprement dites. = Goutlières vertébrales. Gouttiéres situées sur chaque côté de la région postérieure dé à la colonne vertébrale, formées par la série des lames ver-" tébrales, limitées en dehors par les apophyses transverses et en dedans par lés apophyses épineuses, et occupées par. les muscles spinaux pos érieurs. — Lamés verlébrales. V. VenrèBug. — Ligaments vertébraux. Nom donné aux. moyens d'union des corps des vertèbres entre eux : ce sont les disques inlervertébraux et les ligaments vertés braux antérieur et postérieur. Les disques interverlé= braux ont la forme de lentilles biconvexes, composées. d’une partie centrale ou noyau, élastique, et d'une partie périphérique, fibreuse, formée de fibres entre-éroisées et, formant des zones concentriques autour du noyau : chaque: disque interverlébral répond par sa face supériedre au. corps de la vertèbre située au-dessus, et par sa face infé-. rieure au corps de la vertèbre située au-dessous. Quant. aux ligaments vertébraux proprement dits, ils sont étendus dans toute la longueur de la colonne vértébrale, et dits, suivant leur situation, ligament vertébral commu } antérieur et ligament verlébral commun postérieur. Le premier s'insère supérieurement à l’apophyse basilaire de l'occipital, descend sur la face antérieure du corps des vertébres, et Se términe sur la face antérieure dü sacrum et du coceyx : il est plus étroit au dos que dans les régions cervicale et lombairé. Le second à là même étendue, mais occupe la face postérieure du corps des vertèbres : il à uné apparence festonnée parce qu'il est plus large au niveau deS disques intérverlébraux qu'au niveau des vertèbres.
mêmes. — Moelle vertébrale. V. MoeLie épinière. — Nerf vertébral. 1 naît à la partie supérieure du ganglion sympathique cervical inférieur, et se porté en haut dans lé trou vertébral des apophyses transverses des dernières vértébres cervicales. Il accompagne l'artère vertébrale, donné des filets à chacun des trois derniers nerfs cer caux, arrivé dans le crâne avet l'artère vertébrale, acco pagne Île tronc basilaire et va s'anastomoser à la surface des artères cérébralés avec des ramëux intracräniens venus
cräne. Théorie éxprimée par Goëthe, Oken, d'après 1 quellé le crâne est composé d’une série de vértébres et ne représente par conséquent qüe la partie antérieure de la colonne vertébrale, Cette théorie n'apparaît plus aujous d'hui que comme un chapitre de la théorie segmeéntaire h crâne ou théorie de la mélamérie céphalique : le crânen pas formé de la coalescente d'un certain nombre de ve tébres, mais de segments squeléttiques analogues à | des tèbres. — Type pérlébral. N. VERTÈBRE type. | Arth
ou de plusieurs des articulations des vertébrés entre Elle peut étré de naturé rhumatismalé ; mais le plus souÿ elle actompagne la tubertulose des vétièbres etest de Re nature ; elle ést appelée alôrs mal verlébral de Pott. V.A MAL
de, all. Rückgralswirbel, angl., h donné à chacun des vingt- Quälré os qui forment la ne vertébrale, et qui sont le Centre des mouvements ühr. Souvent on leur donne le nom de vraies ver: | par opposition aux pièces osséuses qui forment le üm et le coceyx, et qui, par suile de leur analogie avec bremières, sont dites fausses vertèbres.
ébres sont des 6s courts, légers, épais, télluléux, d’unè
rés par lés disques intervértébraux [V. VÉRTÉBRAL igament)| Ces o$ sont divisés en trois séries : séptuerb'es cervicales, douze dorsales, et tinq lombaires. nom numérique sért à éxéepté là première et la seconde cervicales, que l'on pelle l'une l'atlas, l'autre l’aris, ct la septième cervile, que l'on appelle quelquelois “vérlèbre proéminente éaüse de la longueur de son apôphÿse épinéuse.. = On Stingue à ‘chaque Vertébré : un coips, qui est sàa partie itérieure, ét qui répond par sès fâces supérieure et inféélire, enduites de cartilage, au corps des vertébres voi- ; une apophyse épineusé, qui occupé sa partie posrièuté ét moyenne, et qui se dirige d'avant eñ arrièré et s où moins de haut én bas, suivant la série à laquelle attictit la vértébre; deux apophyses transverses, l’une ite et l’autre gauche, ainsi appelées parcé qu'elles se tent presque trausversalement én débors; quatre aposés arliculaires, dont une supérieure él l'autre inféfieure de chaque côlé, sérvant de moyen d'union avec les tébrés Voisines. Les apophyses transverses et arlicuires.sé continuent avec les partiés latérales et posté-
es du corps de la vertébré far des portions osseuses lames étroités, sur lesquelles sont creusées, de chaque té, deux échanrures qui, par leur rencontre avec de mblables échanrrures de la vertébre qui précède et de qui suit. forment les {ous de Conjugaison, par lespassent les nerfs rachidiens. C'est entre le corps, lès ies et les apophysés, que se voitlé /rou vértébral, qui | partie du tanal vertébral. Ces divérses parties pré- | nt, du reste. Le posent RER ou moins pion
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D ion spéaioie (V. Arras et axé} ont ur Corps ‘large transversalement, aplati d’avant.en arrière, surmonté : eux petits crochets verticaux; une apophyse épineuse
ifide à sonsommet ; des apophyses articulaires à facettes ciraires situées dans le même plan des deux côtés, regardant a haut et en: arrière pour les supérieures. en bas et en
usées en gouttières supérieurement: ét pércées d’un trou it le assage de l'artère vertébrale. Les vertèbres dor: Les (fig. 844) ont un Knpe creusé, sur chaque côté, de
’ Théhiébre, dé. denrene, t tourhér! NS St it. et esp: péthE br a],
Leë vraies
mé irrégulière, placés les uns au-dessis dés autres, ét
à les désigner dans chaque ré-
sque horizontale, creusée d’une gouttière en dessous, et .|
vant pour lès inférieures; des apophÿses transversés
deux demi-facettes, supérieure et inférieure, articuléés avec
leé côtes ; une apophyse épineuse longue, triangulaire, non
‘bifurquée, très oblique en-bas ; des apophyses articulairés
à fâcetles planes, situées dans un plan différent d'un côté
à l’autre, les supérieurés regardant en arrière et én dehors,
lès inférieures en avant et en dedans; des apophyses trañsverses déjetées en arrière, creusées d’une facette qui s'articule avec la tubérosité des côtes. Les vertèbres om
batres (fig. 845) ont un corps très volumineux, une àäpo-
physe épineuse rectangulaire, horizontale; des apophyses articulaires à facettès supérieures concaves, tournées en
arrière et en dedans et pourvües en arrière d’un tubertule
apophyse épineusé
+ Tüberculé mamillhire Tubercule accessoire * tr ks por
Pre
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Fig. 845, — 3° vertèbre [ombaire, face supérieure.
saillant, tandis que les facéttés inférieures sont coûvexes, tournées en avant et en deliers; des apophyses transverses longues et minces, dites costiformes parce qu'elles sont. les analogues des côtes. = Vertèbres abdominales. Les vertèbres lombaires: = Vertébre {ype. En ostéologie, construction abstraite qui ne se rencontre à l’état parfait chez aucun vertébré, mais qui, dans les vertébrés supérieurs, se rapproche ässez du modèle théorique; aussi convient-il de procéder des vertébrés supérieurs aux vertébrés inférieurs. D’après la conception de la vertébretype (Geoffroy Saint-Hilaire, Oken, Carus, Owen, Lavocat, étc.),
. le squelette est exclusivement composé de vertèbres, c'est-
à-dire de segments semblables qui se répétent et se modi: fient dans les diverses régiôns, Le modèle vertébral ou la vertèbre lype ou prolo-vertèbie comprend : un corps ou cenlrum, un anneau supérieur ou neural, protégéant le système herveux central; un anneau inférieur avec ou sans prolongéments costaux, ete, dit arc hémal ou viscéral, protégeant le système vasculaire et différents organes. L'’arc neural est formé par les déux lames vertébrales ou neurapophyse, qui se trouvent eh arrière el se termi= nent par üne partie saillante, l’'apophyse épineuse ou neurépine. L'aré hémal est formé par les,côtes, apophyses. costales où: pleurapophyses; chez Fhomme et les vertébrés supérieufs. les côtes vertébrales se continuent eñ avant avec les côtes stérnébrales, ou Aémapophyses, qui : se soudent à une piéce antérieure, le sternum ou hérnépine. À ce moment l’analogie est complète entre l'arc neuû= ral et l'aré hémal. Dans sa composition élémentaire, la vertébre type compreñd de chaque côté, pour chacun dé” ses delik anneaux, cing piècés distinétes Par léur dévelop: pement, et les pièces de l'anneau inférieur répêtent éxac= tément celles de l'anneau supérieur. En examinant les variétés que subit la composition élérhentaire de la vertébre dans les diverses régions et chez les différents ver-
\tébrés, on voit qu’elles se rapportent toutes au même type
dé construction, et que; Si de nombre normal des éléments
est souvent réduit, il d'est jamais dépassé, Là téfe n'est
pas en dehors du plan général, D'apres les principes de répétition et dé symétrie, elle se rattaché nécessairement au système vertébral, comme les autres régions du squelette. Elle est formée de quatre segments vertébräux com=
ie au modéle tit Par “éohsien Miles ont.
chacune un centrum, un arc neural et un arc hémal. De chaque côté, ces deux arcs sont composés des cinq pièces
élémentaires de la vertèbre type. Tous les os de la tête entrent régulièrement dans-la construction des vertèbres céphaliques. Chez tous les vertébrés, les mêmes éléments
se reproduisent, leur forme seule varie; quelques pièces
peuvent disparaître, mais il n’y a jamais de pièces nouvelles.
VERTÉBRÉ, ÉE. adj. ets. m. [vertebraltus, all. gewirbelt, Wirbelthier, angl. verlebrate, it. verlebrato, esp. vertebrado]. Qui est pourvu.de vertèbres. — Animaux vertébrés. Embranchement du règne animal, comprenant tous les animaux dont le corps et les membres ont une charpente intérieure osseuse, cartilagineuse, ou ‘au moins fibreuse et cartilagineuse, composée de pièces liées ensemble et mobiles les unes sur les autres. Ils ont un système nerveux cérébro-spinal, deux mâchoires superposées,
deux paires de membres, une circulation se faisant dans un système de vaisssaux contractiles, un sang rouge. —
Vertébrés allantoïdiens.. Les mammifères, les oiseaux
_et les reptiles, qui tous ont une allantoïde et une vésicule ombilicale à l’état fœtal. — Vertébrés anallantoïdiens. Les
batraciens el les poissons, qui n'ont qu'une vésicule om-
bilicale et pas d'allantoïde durant l'état fœtal. VER ÉBRO-ILIAQUE. adj. [angl. vertebro-iliac, it.
et esp. vertebro-iliaco]. Qui a rapport aux vertèbres et à
l'os iliaque. — Aréiculalion vertébro-iliaque. Articulation
de la dernière vertébre lombaire avec l'osiliaque. VERTEX. s. m., [xopuon, all. Scheitel, Wirbel, angl. verlex, it. et esp. vertice]. Sommet de la tête ou ‘partie du crâne comprise entre les deux oreilles.
VERTIGE. s. m. [vertigo, de verlere, tourner; oxotovia, all. Schwindel, angl. giddiness, it. verligine, esp.
vertigo]. État dans lequel il semble que tous les objets
tournent, et que l’on tourne soi-même. On a distingué deux espèces de vertiges :
consisle dans un tournoiement apparent des objets, sans
que la vue en soit obscurcie; le {énébreux (verligo tene-
bricosa, scolodinie) dans lequel au tournoiement des .
objets se joint un obscurcissement tel de la vue que le malade a peine à conserver l'équilibre ; il est ordinairement l'avant-coureur de l'épilepsie ou de l'apoplexie. Quand le sujet a une sensation de tournoiement sur luimême, on a affaire au verligo gyrans; quand il est entrainé en avant ou en arrière, au verligo litubans, de côté, au verligo oscillans, et quand la chute a lieu, au verfigo caduca. Le vertige est déterminé par la rotation sur soimême, une course rapide en chemin de fer, le redressement brusque du corps lorsqu'on est resté quelque temps accroupi. Le mal de mer est aussi une variété de vertige. Tous ces vertiges sont en quelque sorte physiologiques; ils’agit simplement dans ces cas d'un trouble dans le fonctionnement des organes de l'équilibre qui, trop vivement sollicités par des circonstances extérieures, ne fournissent plus à chaque instant au cerveau l'exacte position du corps par rapport aux objetsenvironnants. Aussi ces différents vertiges cessent ordinairement quand la cause est supprimée. Le vertige des altitudes est d'un ordre différent ; l'élément mental est ici primordial : la vue du videi inspire la crainte
de perdre l'équilibre, et c'est cette crainte qui détermine le
vertige. Beaucoup d'états pathologiques peuvent engendrer la sensation de vertige; tels sont en particulier les troubles circulatoires de l’encéphale, l’anémie ou la congestion : le coup de chaleur, l'effort, les bouffées de chaleur de la ménopause agissent par congestion; le vertige des convales-
cents qui commencent à se lever, celui des individus qui
ont subi de grandes hémorragies sont dus à l’anémie. Difrérentes maladies des centres nerveux peuvent déterminer le
vertige : la méningite cérébro-spinale au début, la paralysie
_donne son nom à une forme particulière du mal comit
_ vertige se rencontre encore dans les cardiopathies mitral
la plus fréquente de ce groupe est le vertige stomaa
le simple (verligo simplex), qui .
vent. Parmi les poisons il faut citer en particulier l'alco
_ l'oreille sont des causes fréquentes de vertiges ; celte var
début est brusque. apoplectiforme; certaines formes atté
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apoplectiformes, le tabes où il peut relever de difére causes, être lié a des troubles sensoriels, et où il const d'après Grasset, le phénomène essentiel du signe de. Ra berg, la sclérose en plaques, les tumeurs cérébrales. le lésions du cervelet surtout, où sa fréquence s’expliqu le rôle attribué à cet organe dans le maintien de l'équilibre enfin la pachyméningite hémorragique et certaines forr de syphilis cérébrale. Dans les névroses, le vertige est quemment noté; il annonce souvent l’attaque d'épilepsie,
le vertige épileptique (V. plus bas): il fait partie du sÿt drome de la migraine, se montre dans l'hystérie, la n rasthénie et aussi au début de la paralysie agitante.
ou aortiques, dans l’artériosclérose Des lésions des dif rents viscères peuvent lui donner naissance : la vari
(vertigo a siomacho leso de Trousseau, verligo -p consensum ventriculi des anciens}; le vertige fait déf dans les affections organiques de l'estomac et est fréqu au contraire dans les troubles fonclionnels de cet orga il peut, dépendre de la vacuité de l'estomac (vertige ab inedia) et peut être rapproché alors de celui-de l'abstinence ou apparaît au contraire quand l'estomac est rempli, comr après/un repas copieux (vertige a crapula des anciens il est constant dans l’indigestion; il est fréquent chez c tains dyspeptiques et serait dû, d'après Bouchard, à résorption des produits toxiques dus à la fermentation contenu gastrique, stagnant dans un estomac dilaté ; il tantôt calmé par l’ingestion d’une petite quantité de quide, tantôt réveillé au contraire par un repas, ce q semble indiquer la part qui revient à l'excitation de. muqueuse gastrique dans sa production. Les troubles i testinaux, l'helminthiase, les lithiases biliaire et rénal les troubles menstruels peuvent aussi occasionner- des ver tiges ; de même aussi les diverses maladies infectieuses, € particulier la fièvre typhoïde où, au début, le passage de. position horizontale à la position assise Je provoque s
et le tabac; parmi les médicaments, la pelletiérine, l'opiun la quinine, les salicylates, la digitale, le camphre, l'erg de seigle, le tartre stibié ; les auto-intoxications de l'urém du coma diabétique le déterminent parfois. Les lésions
ne mérite vraiment d'être isolée sous le nom de ver/ige où maladie de Ménière (V. MÉNIÈRE) que dans le cas où le
nuées etnon paroxystiques ne se diflérencient guère ‘des autres types de vertige. Rarement certains. troubles. de E vision, tels que strabisme, asthénopie accommodative; n tagmus, donnent lieu au vertige. Le diagnostic de la caus du vertige est souvent difficite à faire ; on devra pen tout d' abord aux troubles gastriques, à É arlérioscléros une lésion de l'oreille, au tabes au début; le pronostic Je traitement dépendront naturellement du diagnostic € sal. Dans un accès actuel de vertige, s'il est intense, on le malade au repos et on lui prescrit quelques infusi aromatiques, telles que la mélisse, la sauge, la menthe — Vertige épileptique. Accident paroxystique, non col vulsif, de l’épilepsie ; il consiste en une perte brusque de : K connaissance, précédé d'un violent tournement de la tête le malade tombe ou s'appuie sur un meuble ; très. rapi dement il revient. à lui et ne conserve aucun .souveni du paroxysme ; ce syndrome ne comprend donc aucu élément du vertige; ce n'est pas un vertige, mais ut attaque fruste d'épilepsie, sans convulsion où avec quel contractions fugaces. — Vertiçe galvanique. NV. VER ne voltaïque. — Vertige laryngé. Accès qui début
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sions épileptiformes. Puis la crise cesse brusquement, le ade ne gardant plus qu'un état vertigineux. Il s’agit louc d'un'ictus laryngé avec vertige et spasme glottique
uvant entrainer l’asphyxie (V. Larvnor). Ces accès se ntrent surtout à la période préataxique du tabes; dans
ion des centres nerveux, à l'occasion d’une inflammation égére des voies respiratoires ; le vertige laryngé n’est pas ors sans analogie avec l'asthme. — Verlige mental, asègue}). État morbide caractérisé d'abord par un sentiment d'angoisse précordiale ou épigastrique, à forme compressive; puis par une sensation de collapsus, de défaillance imminente, avec tremblement des membres inférieurs. Il peut alors survenir une sorte d'obnubilation semblable à celle qui accompagne la période initiale de presque toutes les défaillances. L'étourdissement, la gyration propres à d’autres modes de vertiges, ne se produisent pas. L'inquiétude morale comparable à la peur devient bientôt l'élément minant de la crise. Elle se traduit par la pâleur du visage, constriction thoracique, l'angoisse respiratoire, la rétracon de la peau du scrotum, l’algidité, la sueur froide diffuse | partielle. Bien que le malade reconnaisse que le danger est nul, il se sent incapable de commander à sa préoccupation auxieuse. Deux modes possibles se présentent alors : Je vertigineux se maintient dans une immobilité l'explique son incapacité matérielle de se mouvoir, ou il use une impulsion qui le porterait, s’il n'était retenu, à précipiter dans le vide. — Vertige otopathique ou des raladies de l'oreille, oticodinie, olicodinose, vertige sriculaire ; vertige de Ménière; syndrome de Ménière, | surdité apoplectliforme des Allemands. V. MÉNIERE. — Vertige puralysant. V. Genuier (Maladie de). — Vertige - voltaïque. Vertige déterminé en faisant passer un courant galvanique au moyen de deux électrodes appliquées sur les pophyses mastoïdes. Au moment où le courant est fermé, il semble au sujet que les objets se déplacent du pôle négatif au positif, et la tête s'incline vers le pôle positif. Dans les cas de lésion auriculaire unilatérale, la tête s'incline lement du côté malade. Le vertige voltaïque est donc un rtige auriculaire et sa recherche permet de diagnostiquer me lésion de l'appareil auditif.
JERTIGINEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne le verige ; qui en est atteint. $ VERTIGO. s. m. V. VERTIGE. JA DEA VERUMONTANUM: s. m fall. Schneckenkopf, Huhnkof, angl. verumontanum, it. et esp. verumonlano]. La crête urétrale. V. URÉTRAL.
VERVEINE. s. f. [Verbena, L., all. Eisenhart, Eisen- - kraut, angl. vervain,it. et esp. verbena]. Genre de plantes | verbénacées, dont l'espèce officinale (Verbena officinalis, . Herba verminala, Pseudo-Apulée, neprorepewv, Dioscoride, herbe à ious maux), un peu astringente, à été ecommandée comme vulnéraire, et même considérée mme une panacée universelle. Les feuilles de la verveine orante ou citronnelle (Verbena triphylla, L'hér.) peunt être employées comme antispasmodiques et diaphoétiques, en infusions théiformes.
VÉSANIE. s. f. [vesania, all. Wahnsinn, angl. madnes, et esp. vesania]. Synonyme de maladie mentale.
i n’est point accompagnée de fièvre (Pinel). V. Four.
dépend : délire vésanique.
VESCE. s. f. [uicia, all. Wicke,angl. vetch, it. veccia,
# ; dre } ù x ÿ K RIRE N ; PE NE REEAE isse et de suffocation et qui est
te ; il y a parfois perte de connaissance ét des con=.
sion des fonctions de l’entendement ou facultés affectives
VÉSANIQUE. adj. Qui a rapport aux vésanies, qui en
p. algarroba]. Genre de plantes légumineuses très mbreux en espèces, auquel appartient la fève de marais. |
VUVESICATOIRE |)
V. Fève. — La vesce commune (Vicia sativa, L.) a une semence ronde, noire, lisse et farineuse, dont la farine est
souvent substituée à celle d’orobe dans les quatre farines résolutives : mêlée à celle du blé, elle donne à la pâte une odeur désagréable et une couleur grise.
VESICAL, ALE. adj. {vesicarius, angl. vesical, it. vessicale, vescicale, esp. vejical]. Qui a rapport à la vessie. — Arlères vésicales. Leur nombre et leur origine sont très variables ; elles naissent des ‘artères ombilicale, hémorroïdalée moyenne, honteuse interne, obturatrice, etc.
L'hypogastrique en fournit une un peu plus volumineuse
que les autres, qu'on a appelée vésicale inférieure. — Catarrhe vésical. V.Cvsrire.— Trigone vésical, V.VEssie. | VESICANT, ANTE. adj. [all. blasenziehend, angl. vesicant, it. vessicante, esp. vejigante]. Qui fait naître des ampoules à la peau. V. CANTHARIDE, PAPIER sparadrapique et Pouuane de Gondret. — Emplätre, sparadrap, taffetas, topique vésicants. V. VÉSICAYOIRE.
VÉSICANTS. s. m. pl. Synonyme de cantharidiens. VESICATION. s. f. [all. Blasenziehen, angl. vesicalion, it. vessicazione, esp. vejigacion]. Action produite par les substances vésicantes. AA VÉSICATOIRE. s. m. [causticum, all. Blasenpflaster, Zugpflaster, angl. blister, vesicatory, it. vescicalorio, vessicalorio, esp. vejicatorio]. Topique qui, appliqué sur la peau, détermine une sécrélion séreuse, par laquelle lPépi- | derme est soulevé de manière à former une ampoule. Les principaux topiques vésicants sont : 1° l'empldtre vésicatoire, préparé avec résine élémi, 5 parties; huile d'olive, ? ; onguent basilicum,t15 ; cire jaune, 20 ; poudre de cantharides, 21 (Codex) ; 20 la mouche de Milan, faite avéc poix blanche, cire jaune, poudre de cantharides, 4à 50 parties ; térébenthine du mélèze, 10; essence de lavande et essence de thym. ä% 1 partié (Codex); 3° le la//fetas ou sparadrap vésicant, obtenu en étendant sur une toile cirée un mélange de cire jaune, poix uoire, colopbane, & :5 parties ; huile d'olive, ? ; glycérine, térébenthine du mélèze, 4, 43; poudre de cantharides, 40 (Codex), On remplace souvent la poudre de cantharides par la cantharidine même (Kumouze) En recouvrant ces topiques de poudre de camphre pour diminuer l'influence de la cantha= ridine sur la vessie (V. Cysrrre cantharidienne), on a les : vésicaloires camphrés. — La formation de l’ampoule du vésicatoire a lieu par soulèvement de la couche cornée de l'épiderme qui empêche la sérosité sécrétée «de passer, et agil comme endosniomètre pour la cantharidine du vésicatoire qui est humectée par la sueur et plus dense que la sérosité. Celle-ci de plus se charge de la cantharidine qui passe, car la couche cornée ne fait obstacle que d’une manière relative à l'absorption, bien qu'elle soit efficace pour un certain temps du moins. — Vésicaloire. Plaie produite par l'application d'un des topiques précédents quand l’épiderme a été enlevé. — Six à huit heures d'application suffisent, dans les cas ordinaires, pour que l’action d'un vésicatoire soit complète. On l'enlève ensuite, on ouvre l'ampoule vers sa partie inférieure, pour donner issue à la sérosité, sans ôter l'épiderme, et l’on panse avec de la vaseline boriquée ou simplement stérilisée. C'est là le, vésicatoire volunt des anciens auteurs, le seul appliqué aujourd'hui ; on ne se sert plus des vésicatoires durables que l'on entrétenait au moyen de la pommade épispastique et qui agissaient comme un véritable cautère. L'efficacité du vésicaloire a été trés controversée dans ces dernières années ; certains auteurs ont voulu le proscrire completement ; son emploi est beaucoup plus restreint qu'antrefois, niais mérite d'être conservé. En effet, levésicaloire, quand il n’est pas trop grand, qu'il est bien camphré, et qu'il est appliqué chez un individu dont les reins fonc= tionnent normalement, est sans aucun danger, et il peut
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les poussées congestives se faisant autour des lésions tuberculeusés, Carrieu ef. Lagriffoul ont montré que le vésira- _ toire déterminait une polynucléose avec éosinophilie peut avoir une influence favorable sur un processus inflammatoire en
À évolution. — Épreuve du vésicatoire (Roger et Josué).
Elle consiste dans l’étude cytologique de l’exsudat séreux
provoqué par Fapplication d’un vésicatoire ; ches un individu normal, cet exsudat contient une grande proportion de cel-.
Jules éosinophiles ; celles-ei diminuent ou disparaissent dans les maladies infectieuses et reparaissent au moment où l'amélioration se produit; chez les tuberculeux, ily a diminution des éosinophiles et en même temps augmentation de mononucléaires, enfin les leucocytes sont gonflés et comme Cette épreuve peut permettre de dépister une tuberculose peu marquée, où de faire le diagnostic entre une tuberculose miliaire aiguë et une fièvre continue. Entin dans cet exsudat on trouve des cellules spéciales, cel£ules du vésicatoire, caractérisées par une mince couche de protoplasma teinté en rose par l'éosine et par un noyau rond ou
_ “ ovalaire mal limité. — Vésicaloire perpétuel de Janin.
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Emplâtre inusité aujourd'hui. Lorsqu'on s'en était servi, et l'on pouvait l'appliquer de nouveau à
on le lavait, l'occasion.
. VÉSICO-INTESTINAL, ALE. adj. Qui a rapport à la -vessieetà l'intestin. — l'istule vésico-intestinale. V. Vésico- RECTAL.
VÉSICO-PÉRINÉAL, ALE. adi. Qui arapportà la vessie et au périnée, — Fislule vésico-périnéale Fisiule urinaire . propre au sexe maseulin, dans laquelle l'orifice interne du trajet se trouve dans la vessie et l'externe au périnée. Elle est plus rare que les fistules vésico-reclale et urétropérinéale.
NÉSIGO- PROSTATIQUE. adj. [angl. vesico-prostatie, it, vessico-preslalico, esp. vesico-prostalica]. Qui appartient à la vessie ela la prostate, — Arlère vésico-prosla-
ligue. Branche de l'artère vésicale inferieure de l'homme.
qui se rend à la prostale. — Plexus vésico-proslalique. Lacis veineux eonsidérable situé sur les parties latérales
du col de la vessie et de la prostate, recevant les veines
de cette région et communiquant avec le plexus pubioproslatique ou de Santorini. t VÉSICO-PUBIEN, IENNE, adj. [angl vesico-pubian, it. vessico-pubivo, esp. vesica-pubico]. — Fassetle vésicopubienne. V. InGuinaLe (Fosselle).
VESICO-PUSTULE. 5, f. Vésicule dont le contenu commenre à subir la transformation purulente; il n'est plus
x! Ar cendre des sepviees tre ao cas, en particulier ss ;
transparent, mais n ‘a pas encore l'opaeité et la consistause
du pus, dont la présence caractérise [a pustule. VESICO-RECTAL, ALE, adj. Qui a rapport à la vessie et au rectum. — Fislule vesico- -reclale ou vésico-inlestinale. Fistule urinaire dont un orifice est sur la muqueuse de la vessie et l'autre sur la muqueuse du rectum. Elle est consécutive à une plaie de la cloison qui sépare ces au organes (taille ou ponction de la vessie par le rectum) ; un abcës de cette cloison, à son ulcération par un ie étranger du rectum ou de la vessie. En tout-cas, le trajet fistuleux est très court, les deux cavités étant en contact; mais l'orifice de communication peut être plus ou moins
large, Lorsqu'il est étroit, la cautérisation de ses bords.
avec un crayon de nitrate d'argent, ou avec un petit stylet rougi par le procédé galvano-caustique, peut en amener l'acelusion. Dans le cas contraire, il est nécessaire de suturer les bords de la solution de continuité après les “avoir avivés : il est indiqué de placer une sonde à de- . meure dans la vessie pour empêcher le conlact incessant des Jèvres de la plaie avec l'urine, quoique souvent la situation déclive de la fistule, au-dessous du point où *
ES # ( , AUX F7 ie Éd ‘4 27 #5 ir l'urine {lans précaution inutile “ét. fasse échouer. la réunion suturés, ‘ 2
-vessica-ulerino, esp. vesico-uterino]. Qui se rapporte à vessie et à l'utérus.
| menla vesica- -ulerina, hgawena uteri rs 1
le vagin, — Fislule vésico- vaginale. Fistule urinaire di E
VÉSICO-SRINAL., ALE. adj. Qui à AR à Lu vess e à la moelle épinière. — * Centre vésico-spinal Régio La moelle épinière dont l'excitation détermine les m6 ments de la vessie, et qui. paraî, tenir sous sa dépendar les mouvements naturels de eelte cavité : elle répond à partie de la moelle comprise entre les troisième et si Le : vertèbres lombaires.
VÉSICO-UTERIN, INE. adj. fangl. vesico-ulerine)
— Ligaments vésico-ulérins (|
date vôté de la face antérieure Re col utérin, 5 gagner les parties lalérales de la vessie, en limitant laté ralement le çul-de-sac dit vésico-ulérin, que forme le pé
toine en se rélléonissant de la fage antérieure de la ma
d ne ae na expansion qui sè jette sur parois latérales de la vessie et se confond avec les parties = l'aponévrose -supérie
du bassin, gagne les du réservoir.
vésico-ulérine.
urinaire dont un ori se trouve dans la vessi - et l'autre dans Fu ru … (fig. 846), C'est ordin ment à la suite d'un ei chement laborieux, q donné lieu à la (ormati d'une escarrè sur un point longtemps comprimé, qu communicalion s'établit entre la vessie et l'utérus : il résulle que l'urine, passant par ce dernier organe, s par le vagin. Le traitement de cette fistule consiste viser le cal de l'utérus dans le sens des commissures. de: orifice externe et en montant vers le corps de l'organe, façon à écarter les deux lèvres du col; puis à disséqu vagin jusqu'au niveau de la fistule dont on avive ( sut es bords.
VÉSICO-UTÉRO- VAGINAL, ALE. de Qui a rappor la vessie, à l'utérus et au vagin. — Fistule vésico-uté vaginale. Fistule urinaire qui fait communiquer la vess avec l'utérus el le vagin tout à la fois, et qui, plus fréquente que la fistule vésico utérine, résulte comme elle mortification consécutive à un accouchement lahorieu Cette. fistule est susceptible de guérir par le procédé ratoire suivant, indiqué par Jobert de Lamballe, Dan premier temps, on sépare le col. de l'utérus de ses atta au vagin par des incisions longitudinales qui donn celui-ci plus de laxité et permettent aux lèvres de la fist de se rapprocher; dans un second temps, on avive. èvres au niveau de la cloison qui sépare la vessie vagin ; dans un troisième temps, On rapproche et sut les surfaces avivées.
VÉSICO-VAGINAL, ALE. adj. Qui concerne la vessie
Fig. 846. — Fistule vésico-utérine.
ee
un orifice se trouve dans la vessie et. l'autre dans le vagi (ig, 817) Elle peut se produire dans les mêmes condition que les fistules vésico-utérine et vésico-utéro. vaginale; dl plus, la cloison vésico-vaginale peut être berfonée par
GE vésical, un corps étranger, un: pessaire ayant la temps séjourné dans le vagin, une plaie qui du va pénétré dans le réservoir urinaire. Dans ces conditions, uni communication directe et anormale, peut persister entré
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éralement employée pour amener l’occlusion de cette
fistule est la suture dite par le procédé américain, qui com-
prend deux temps (Bozemann, Marion Sims): dans le premier temps, on avive la muqueuse vaginale seule, avec le bistouri, par une incision cireulaire parallèle aux bords de
J'orifive, et distante de |
5 millimètres environ de
ce bord; puis avec des
ciseaux on excise celte muqueuse dans uneéten-
. due de 10 à 12 millime-
tres, sans intéresser la
- muqueuse vésicale: l'a-
vivement est donc fait
- en surface, et non sui-
_ vant une ligne; dans le
‘4 second temps, on affronte |
_ la plus grande étendue ;
- possible de la surfate avivée et on pratique la suture à l'aide de fils d'argent ou de fils de soie de fort * diamètre, passés en nombre variable, espacés de 5 milli-
mètres, respectant toujours la paroi vésicale, et assujettis
au moyen de plaques de plomb trouées et de boutons. À
sette méthode, qui a l'inconvénient d’être d'une exécution ficile, longue, parfois gênée par l'hémorragie, on à
proposé de substituer la suture métallique combinée avec
a réunion immédiate secondaire : ce procédé mixte, dit
italianv-belge, applicable seulement aux fistules profondes
à lèvres résistantes, consiste à eautériser d'abord la
- fistule avec le thermocautère; on ne pose les points de
… suture que lorsque plusieurs cautérisations ont ‘détruit
lépithélium. Mais après avoir pratiqué cette méthode pen-
dant quelque temps, les chirurgiens sont revenus à la pratique de la suture, qui est le seul procédé employé ujourd'hui.
VÉSICULAIRE. adj. {all. bläschenarlig, blasenartig, angl. vesicular, it. vessiculare, esp. vesicular]. Qui a la E d’une vésicule : môle vésiculaire. — Fièvre vésicuaire. La suette. — Réle vésiculaire. Synonyme de rdle crépilant. — Ver vésiculaire. V. Cesroïbe et TÆNTADÉS.
_ VÉSICULASE s. f. Ferment d'origine prostatique se rencontrant chéz les rongeurs ; ila pour effet de coaguler le sperme et le liquide séminai quand ceux-ei ont été projetés
_ dans le vagin au moment du coït (Camus et Gley).
. =NÉSICULATION 5. f. [all. Blasenbildung, Bläschen-
Fig. 847. — Fistule vésicovaginale.
_ bildung, angl. vesiculation, it. vessiculazione, esp. vesi-
culacion]. Production de vésicules ; passage d'une papule _ à l'état de vésicule dans diverses maladies cutanées. _ VNÉSIQULE. sf. [cyslis, vesicula, x0atty£,all. Bläschen, ‘angl. vesicle, it. vescichetla, esp. vesicula] Petite vessie,
| petite cavité ou poche. — Vésicule aérienne ou pulmonaire. V. Poumon. — Vésicule allanloïdienne. L'allan- | foide. — Vésicule auditive, Cavité qui représente la pre-
| miëère ébauche du labyrinthe de l'oreille. Elle est située dans la région du deuxième arc pharyngien, et parait | dans la troisiéme semaine. — Vésicule de Baer [vesicula Baerii], L'ovule dont on attribue la découverte à Ro. Baer (1827), mais il a été vu avant lui par de Graaf, Pré- À vostet Dumas. — Vésicule blaslodermique. Le blastoderme. — Vésicule cérébrale. Chacune des trois dilatations _ que présente le canal qui süccède à la gouttière médul- _ Jaire chez l'embryon, dilatations qui sont les premiers rudi-
_J'ébauche des hémisphères cérébraux et- de la couche op- . tique, sa cavité répond au troisième ventricule. La vésicule moyenne formera les pédoncules cérébraux et les
tubereules quadrijumeaux ; sa cavité répond à l'aquedue de
; A se 27 Ras A : £ * de j 4 , US t la vessie; une fistule rebelle s'établit, l'urine de sans cesse sur les téguments. La méthode opératoire
ments du eerveau. La vésicule cérébrale antérieure est
Sylvius. La vésienle postérieure répond à la moelle alan..
gée, à la protuberance annulaire et au cervelet, et sa cavilé au quatrième ventricule. — Vésicules élémentaires.
du fiel. N. Bivraire. — Vésicule germinative. V. OVuLE. — Vésicule de de Graaf |vesiculu Graafiana, ovisaccus deBarry]. V.Ovaine. — Vésicule incolore du sang. V. LeucocvrE. — Vésicule moyenne. V. UrricuLe proslalique.— Vésicule de Naboth [angl. vesicles of Naboth]. V. Urérus. — Vésicule nucléenne. V. Noyau. — Vésicule oculaire. Expansion creuse du cerveau embryonnaire qui représente l’ébauche de chaque globe oculaire. Chaque vésicule paraît dans la troisième semaine, sur le côté de la vésicule cérébrale antérieure correspondante, avec laquelle elle communique d'abord largement, puis seulement par un pédicule
creux, qui formera plus tard le nerf optique. — Vésicule |
organique. V. CeuLuLe. — Vésicule ovarique. V. OvAIRE.
* Les cellules. — Vésicule fertile. V. PRoscoLex. — Vésicule
— Vésicule préembryonnaire. V. EMBRYONNAINE. — Vési- : ï
cule pulsatile. V. Trémartone. — Vésicule de Purkinje
[vesicula germinaliva,s.prolifera,s. Purkinn].V.Ovuze. __ Vésicule séminale. V. SéminaLe. — Vésicules de Zim-
mermann. Éléments que l'on rencontre dans lesang, et qui
seraient, d’après Hayem, distincts des hématoblastes. || En pathologie, lésion élémentaire de la peau consistant en un petit soulèvement de l'épiderme contenant de la sérosité
transparente. On divise les vésicules. avec Brocq, en super- | ficielles et profondes, suivant l'épaisseur de la couche épi dermique qui recouvre le liquide, où en parenchymateuses et interstitielles, suivant que le liquide s'accumule dans
l'intérieur des cellules épidermiques ou dans leurs interstices. VÉSICULECTOMIE s. f. [lle vesicula, et exrou, ablation]. Mot mal formé. V. SPERMATOCYSTECTOMIE. VÉSICULEUX, EUSE adj. [vesiculosus, all. vesiculos,, angl. vesiculosus, it. vessiculoso, esp. vesiculoso]. Qui est
renflé en manière de vessie. — Maladies vésiculeuses.
Celles qui sont caractérisées par la production de vési- …
eules. .
VÉSICULIFORME. adj. all. bläsehenformig, angl. ve siculiform, it. »essiculiforme, esp. vesiculiforme]. En forme de vésicule. — S'est dit particuliérement des cel : lules de l'épithélium des glandes sébacées distendues et rendues sphériques par aceumulation de leur contenu huileux, devenu homogène. — S'est dit aussi des excava
tions claires ét limpides, quelquefois contenant des granu- Jations où des globules de pus, qui se produisent dans
certaines cellules, et constituent une sorte d'altération, pathologique ou sénile, de ces éléments, dans quelques
tumeurs.
VÉSICULITE. s. f. V. SPERMATOOYSTITE.
VESOU. s. m. V. Sucre de canne.
VESPERTILIO. s.m. [vesperlilro, chauve-souris]. Nom donné àune variété de lupus érythémaleux (NV. Lupus) siégeant sur la figure au niveau de chaque pommetle, qui représente ainsi chaque aile étendue de la chauve-souris, et du nez qui figure le corps de l’animal. |
VESSIE. s. f. [vesica, xvoctç,all. Blase, angl. bladder, it. vescica, esp. vegiga, vejica]. Réservoir musculo-mem-
braneux destiné à contenir l'urine jusqu'à ce que l'accu-
mulation d'une certaine quantité de ce liquide en sollicite
l'expulsion: La vessie occupe Îles parties antérieure et mé \e
diane de l'excavation pelvienne. Elle est située derrière le pubis, au-dessus et au-devant du rectum et des vaisseaux spermatiques et du vagin chez la femme. Dans l'état de vacuité, elle forme, dans le petit bassin, une masse arrondie, légérement conoïde, et dont le volume égale celui d'un œuf de poule. Le sommet du eône, tourné en haut ef en avant, correspond à la partie postérieure de la symphyse pubienne ; il donne attache à l'ouraque. La base où
chez l'homme, du cot de l'utérus …
PONS r
| grosse € extrémité Fort en bas et en arrière, e
_ partie la plus déclive du réservoir : c’est le bas-fond de la vessie, lequel repose sur la face antérieure du rectum; la . moilié postérieure de la prostate a le même rapport, mais
sa moitié antérieure s'éloigne déjà de cette partie de l’in- _ testin, avec laquelle la portion membraneuse et le bulbe.
oüridue
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Fig. 848. — Vessie.
de l’urètre forment un angle de plus en plus ouvert. En arrière de la prostate, à 1 centimètre de cette glande environ, le bas-fond de la vessie est en rapport avec les vésicules “minales quand elle n’est pas vide. Le péritoine descend entre la vessie et le rectum, et forme un cul-desac dans ‘'equel on trouve des anses intestinales. C'est dans le t: rangle formé par le rectum et l’urêtre que l'on enfonce le trocart pour la ponction périnéale.” A mesure que la vessie s'emplit d'urine, ses parois s'écartent lés unes des autres; son développement est limité dans le bassin par la solidité des parois osseuses qui circonserivent cette excavation : elle ne peut donc acquérir toute l’ampliation dont elle est susceptible qu’en sortant du bassin, en dépassant le niveau de la symphyse pubienne. C'est en haut, dans l’abdomen, entre les muscles droits et la masse des intestins, qu'elle trouve l'espace nécessaire - pour se dilater, et comme en se distendant elle repousse la partie du péritoine qui la coiffe supérieurement, le trocart enfoncé dans sa cavité, en rasant le bord supérieur de la symphyse pubienne, dans la ponction hypogastrique, ne peut léser la séreuse péritonéale. Elle prend plus de développement de bas en haut et d'un côté à l’autre, que d'avant en arrière : dans cet état de distension, elle a une capacité moyenne de 500 à 600 centimètres cubes. La figure intérieure de la vessie correspond assez bien à la figure extérieure, sauf à la partie inférieure, où se trouve Je trigone vésical ou de Lieutaud, surface plate, unie, triangulaire, bornée antérieurement par l'orifice interne de l’urètre, qui aboutit au sommet du triangle, en arriére et de chaque côté, par l'insertion des uretères, qui en marquent les deux angles de la base, et qui sont réunis entre eux par une crête transversale, formée par le soulèvement de la muqueuse (fig. 848). Les trois orifices sont séparés l’un de l'autre par une distance presque égale, qui s'élève 41 millimétresenviron. Quant à l’orifice de l'urêtre,
- il répond à là luelte vésicale, et se trouve au niveau d'un
plan passant à l'union du tiers inférieur avec le tiers moyen de la “JRAbEEE Les parois de la vessie sont for-
15 tultque musculaire f : tunique muqueuse
“est rouge sur le vivant; elle présente chez l'adulte des p
fond de la vessie : un tissu lâche l'unit à couche musculeuse de la vessie. Celle-ci est formée fibres-cellules disposées en trois couches : l'une super cielle, longitudinale ; la seconde transversale; la troisièr profonde et réticulée. Les fibres longitudinales n’exis pas sur les parties latérales de la vessie, mais seuleme sur ses faces antérieure et postérieure : en bas et en ava elles s’attachent à la symphyse du pubis et aux part latérales de la prostate, au niveau du col vésical, sorte de prolongement de la région antéro-inférieure de la vessie, qui a la forme d'un goulot très court ou d’un cône tronq continu en avant avec l’urêtre; elles montent sur la faces antérieure de l'organe, et, arrivées au sommet, se perde nt en partie dans l’ouraque, tandis que le plus grand nombre se portent sans interruption sur la face postérieure. bres transversales forment une couche circulaire comp LU qui s'étend depuis le sommet de la vessie jusqu’au nive de l’orifice de l’urètre : c’est à la partie inférieure de ce couche, celle qui correspond au col vésical, qu'on a donné impropremént le nom de sphincler de la vessie, en attribuant la propriété de s'opposer à la sortie de l urine 14 mais c'est au sphincter urétral volontaire (V. URÈTRE c'est-à-dire à une couche de fibres striées circulaires associées à un certain nombre de fibres-cellules, qu'est dévolue cette action, et, bien que ces fibres remontent jusqu'à l'orifice de l’urètre, c'est à ce canal, non à la vessie, que doit être rapporté le sphincter. Les fibres spiroïdes à anse supérieure dont sont entourés le: oritices des uretères appartiennent à la couche de fibres transversales. Enfin, au-dessous de celles-ci, immédiatément en rapport avec muqueuse, se trouve une couche de fibres qui s’'anastomosent entre elles de manière à former un réseau à mailles irrégulières, dont la direction générale est UE Toutes les fibres musculaires de la vessie appartiennent au tissu musculaire lisse : c'est par leur action que la vessie. vide de l'urine qu'elle contient, mais par un phénomi purement réflexe (V. Mrcrion). La muqueuse de la vess
qui disparaissent quand l'organe est rémpli; chez le vieillard elle est souvent soulevée par les faisceaux musculaires. sous-jacents (vessie à colonnes), elle s’enfonce quelquefois entre ces faisceaux (vessie à cellules). Son chorion, d'un! demi-millimètre d'épaisseur, est formé priicipalete 0 Pi fibres conjonctives contenant un réticulum très riche de fibres élastiques ; la surface du chorion est hérissée de quelques courtes papilles. L'épthélium est pavimenteux stra-| tifié; on y distingue une couche basilaire formée d'une rangée de cellules coniques ou polyédriques, plusieurs Couches moyennes decellules polyédriques, etune superficielle dont les éléments sont allongés, munis de noyaux mul= tiples et ont un protoplasma grenu dans la profondeur, et hyalin à la superficie. Toutes ces cellules s ’aplatissent quand la vessie se distend. Il n’y a pas de glandes; certains animaux, notamment la grenouille, ont des ‘els caliciformes. Au niveau du trigone vésical on trouve des dé pressions épithéliales qui sont regardées parfois comme del ; glandes analogues aux glandes urétrales ou prostatiques.… Les s artères de la vessie sont les artères vésicales; elles forment trois plexus : sous-péritonéal, sous- muqueux, sous-épithé= lial. Les veines se jettent dans le plexus vésico-prostati et dansle plexus de Santorini. La muqueuse n’a de [ympl tiques qu'au niveau du trigone; la conche musculaire en est pourvue dans toute son étendue. Les neris communiquent par les nerfs sympathiques lombaires, et de la. par les rami communicantes, à la moelle dde et pros
de terminaison, assez rares, de la cystite aiguë ou ique, surtout «le la cystite due à la présenee d’un calu d'un eorps étranger de la vessie. La g gangrène peut, n outre, chez la PR résulter de la compression exerse. par la tête du fœtus, dans un accouchement laborieux, fa cloison qui sépare la vessie de l'utérus et du vagin, termine l'établissement de listules vésico-utérine, vévaginale ou vésico-utéro-vaginale; ou bien, à la chute l'escarre, l'urine filtre dans le tissu cellulaire du bassin, où infiltration urineuse, ou s'épanche dans le péritoine, ù périlonile promp'ement mortelle. Quant à l'abcès de vessie, il est rarement à l'état de nappe purulente ; le us souvent, le pus est réuni en un foyer qui, suivant sa Hon dans les parois du réservoir et suivant la migradu liquide, se vide dans la vessie même, ou s'ouvre passage dns le rectum, le vagin, l’ulérus ou le périne. Le traitement de ces diverses lésions est d'abord de la «yslite qui en est le point de départ: plus on peut avoir à traiter les complications, infiltration, es urinaires, etc., auxquelles elles peuvent donner sance à leur tour. — [lyperlrophie de la vessie. Amion du réservoir urinaire déterminée par un obstacle uelconque à l'émission de l'urine : rétrécissement de ètre, hypertrophie de la prostate, caleul de la vessie, tite chronique. Il y a d’abord épaississement de ses ois. de la tunique musculaire en particulier; puis les res musculaires se laissent distendre, les tuniques amincissent, et l'urine stagne en arrière de l'obstacle.
Dans l'une et l'autre de ces formes d'hypertrophie, c'est
cause que le traitemeut doit s'adresser. — Inflamion et calarrhe de la vessie. V. Cysrire. — Para- «de la vessie. Diminution ou abolition de la contraclilité des fibres musculaires de la vessie, qui peut paraître, à titre de complication, dans le cours des fièvres es, ou succéder à une lésion traumatique ou encore ulter d’une affection organique des centres nerveux : sa e la plus fréquente est une distension souvent renoudu réservoir urinaire, résultant soit d'une cystite 1ë ou chronique, soit d'un obstacle’permanent à l'écouent: de l’urine, siégeant dans l’urètre (rétrécissement ou éviation du canal}, au niveau du col vésical (valvule "ostatique) ou de la. prostale (hypertrophie). Le traitent, indépendamment des indications subordonnées aux ses de la paralysie, consiste, lorsque celle-ci est récente nomentanée, à pratiquer le cathétérisme pour faire cesse la distension des fibres musculaires de la vessie : quand
rendre par les injections d'eau stérilisée froide, les ications réfrigérantes à l'hypogastre, l'usage de la stryine à l'intérieur, de l'ergotine en injections hypoderniques, l'emploi de l’électrisation : un pôle de la pile est appliqué à la région hypogastrique, l'autre est mis en con- ; ek avec les parois de la _vessie par l'intermédiaire d une
ne. est difficilement atteinte par les instruments iquants ou tranchants, à moins qu'ils ne soient introduits par l'urètre ; distendue, elle est plus facilement lésée. Les aies contuses, plus fréquentes, résultent d’un coup, d'une Ë chute, et surtout d'une blessure par armes à feu, s'accom- | pagnant alors de délabrements considérables, fractures du _ bassin, blessures du rectum, dela prostate, de l’urètre, etc. à D'autres complications des plaies de la vessie sont la pré-
_sence de Corps | étrangers, la périlonite, linfiltralion uri- % aire. C'est à prévenir ou à combattre ces complications que doit s'attacher le traitement. V. Corps éfrangers de la : ve sie. — Ruplures de la vessie. Elles reconnaissent pour Dons prédisposante la réplétion du réservoir urinaire qui
DICT, DE MÉD
Abcès, gangrène et ; Pr de als rt È
celles-ci ont perdu leur contractilité, il faut chercher à la
arzineikunde, angl.
SA VÉTÉRINAIRE
accompagne ue les affections S ‘opposant à et le met dans une situation telle au-dessus du pubis, qu'il n’est plus protégé contre les vioien-es extérieures, les chutes, fractures du bassin. La rupture peut eucore sc produire, dans ces conditions de distension, quand la vessie est malade ; une violence minime suffit à rompre souvent ces
sortes de poches où s'accumule l'urine entre deux faisceaux
musculaires. L'issue en petite quantité de l'urine aseptique dans le tissu cellulaire est bien supportée en général ; si l'urine passe dans le péritoine, elle détermine une intoxication urineuse par résorption des principes toxiques destinés à être éliminés; la péritonite ne survient que si des germes Sont apportés par la circulation ou franchissent la paroi de l'intestin ; mais si la vessie était inlertée avant la ruplure, l'intiliration d'urine se déroule avec toutes svs con-
séquences, el si l1 rupture est intra-péritonéale, une péri- - tonite rapidement mortelle se montrera bientôt. ruptures traumaliques de la vessie, il faudra s’efforcer
Daus les
de ramener le cours de l'urine par l'uretre ; on fera la laparotomie si la rupture était intra-péritonéale, et on suturera l’orifice. — Tumeurs de la vessie. Les tumeurs béni-
gnes sont le päpillome, le myxome, exceptionnellement le .
myome et le fibrome. Les tumeurs malignes comprennent
le sarcome, qui est très rare, et l’épithéliome avec ses variétés : carcinome, encéphaloïde, squirre, etc. L'hématurie.
dans ces cas est spontanée, capricieuse, abondante, répétée; si à ces caractères se joint l'existence d’une tuméfaction accessible par le palper abdominal ou le toucher rectal ou vaginal, le diagnostic est facile; l'endoscopie
vésicale rendra des services dans bien des cas. Le cancer.
secondaire de la vessie est plus fréquent chez la femme et
est consécutif à une tumeur de l'utérus: Le traitement est
l'ablation de la tumeur qui devra être tentée chaque fois qu'il sera possible. — Ulcère simple de la vessie. Perte de substance de la muqueuse vésicale, revêtant souvent un aspect semblable à celui de l’ulcère simple de l'estomac,
dont la nalure exacte n'est pas connue, mais qui n'est cer-
taincment pas d’origine rancéreuse, d'où le nom d’ulcère simple. Cette affection se traduit par des hémorragies, exceplionnellement par la perforation de la vessie. Le dia-
gnostic est facile grâce à la cystoscopie. À côté de ceite .
forme, il faut en citer une autre dite u{céralion aiguë perforante : la perforation peut se faire sans grand bruit, et si la vessie n'est pas infectée, les symptômes péritonéaux sont peu marqués. Le traitement consiste dans la cautérisalion directe à l'aide du cystoscope.
VESTIBULAIRE. adj. [angl. vestibular, it. veslibolare, esp. veslibular]. Qui a rapport au veslinule. Ouverlture veslibulaire du tympan. La fenêtie ovale, —
Rampe veslibuluire du limagon. V. On&iLre interne.
— Thuille vestibulaire. Celle qu'on pratique, chez la
femme, en pénétrant dans l'espace triangulaire limité en
avant et sur les côlés par les ailerons des nymphes, en arrière par l'orifice de l’urètre, espace appelé ves{ibule génilal.
VESTIBULE. m. {vestibulum, all.
veslibule,. it. ol labirinto, esp.
Aouepuc, OnxiLce ?nlerne et VESTIBULAIRE.
VESUVIANA-NUNTIANTE (Ltalie). Eaux bicarbonalées sodiques, ferrugineuses, chaudes, te au bord de la mer. Établissement.
VETA. 5. m. V. Puna.
Vorhof, angl.
veslibulo]. V.
VETERINAIRE. adj. [ve/erinarius, de velerina, bêtes .
de somme, bestiaux; all. veleriaär, lhierärzllich, angl. velerinary, it. et esp. velerinariol. Qui concerne les bes-
_tiaux. — Art velérinaire ou la vélérunaire, s. f. [veleri-
naria medicina, mulomedicina, #rnviarown, all. Thiervelerinary Surgery, farriery, it.
à la: miction,
etc., elles sont une complication fréquente des
xrnvrarpôs, all.
re AIX RER A 7
arte velerinaria, esp. véterinaria, albeteiria\.Connais-
sance de l'anatomie et des maladies des bestiaux. | VÉTÉRINAIRE. $. m. [veferinarius, mulomedicus, Thierarzt, Velerinär, angl. velerinarium, it. véterinario, «esp. veterinario, albeilar]. Celui qui cultive ou pratique l'art vétérinaire.
NÉTIVER ou VETTIVER, et non VÉTYVERT. s. m.
fall. éndischer Spikanard, Mottengras, ‘angl. veliver it. barbone]. Nom vulgaire de l’Andropogon muricülus Retz. (Veliveria odorala, Virey), graminée de l'Inde remarquable par son odeur pénétrante due à la présence ‘de la coumarine, qui la fait employer comme parfum. | A ; VEVEY (Suisse, Vaud). Séation d'automne et de printemps ; altitude : 377 mètres.
VIABILITÉ. s. f. [all. Lebensfühigheit, ani. viability, it vitabilità, esp. viabilidad]. État d'un fœtus né viable.
Aux termes des articles 703 et 903 du Code civil, l'enfant ‘doit être né viable pour succéder ou jouir du bénéfice d'un testament ou d'une donation. Or'la viabilité n’est pas définie par Ja loi, d'où la nécessité de recourir aux médecins pour résoudre Ta question de Viabilité dan: les nombreuses variétés d'anomalies du développement itra-oréiin qui peuvent la faire poser. Tant qu'an enfant est vivant, Hi y a présomption de viabilité : celle-ci tuï ést définitivement acquise, si une opération destinée à remédier à un vice de
conformation dont il était affecté a réussi. Ce n'ést donc
que quand l'enfant a suécombé que ta question de viabilité peut être posée. Parmi les vices de conformation que peut
présenter le nouveau-né, les uns peuvent être traités Où .
guéris par des moyens opératoires, faciles, certains,
“exémpts de danger : telles sont les imperforations ‘du pré-
puce, du méat urinaire, de l'anus, etc. Dans d'autres Cas, Tes
ressources de l’art éont incertaînes, l'opération offrant des |
dangers où les procédés opératoires étant moins Certains que dans le premier cas : telle est Tabsence d'une partie du rectum. Or la viabilité doit être subordonnée à l'état de
la science et aux progrès de l'art de guérir, et non à des
circonstances éventuelles, telles que la position Sociale ‘de
l'enfant, la présence des hommes de l'art, etc. Tout'enfant
nè avec un vice de conformation doit être considéré comme viable quand celui-ci peut être traité ét guéri, Mênre
en supposant que les opérations destinées à attéindre ce :
. but puisseut être suivies de mort.
VIABLE. adj. [de witæ habilis, apte à vivre; all. Le-.
bensfähig, angl. viable, it. vitabile, esp. viable]. — Fœtus viable. Celui qui présente, au moment de la näïssance, une conformation assez régulière et assez de déve-
loppement, pour que les fonctions nécessaires à l'entretien de la vie puissent s’exécuter. Quoiqu'un enfant, sorti du | sein de sa mére, donne des preuves de vie par quelques :
cris ou vagissements, où par quelques mouvements de ses membres, il peut, néanmoins, n'être pas conformé de mManière à vivre: les conditions qui le font dire viable Sont ‘au nombre de quatre : 19 Il doit avoir un développement organique suffisant, accusé par une taille de 35 centimètres, un poids de 1 kilogramme, de l’enduit sébacé Sur la peau, des ongles recouvrant la face dorsale des doigts, des bosselures et des valvules conniventes dans l'intestin, du méconium dans le gros intestin : ce développement est celui d'un fœtus de six à sept mois, le Code civil (art. 312 et suivants) admettant qu'à la fin du sixième rois, au .180e jour, le fœtus est viable, état qu'il ne faut pas confondre
avec celui de fœtus à éerme, c'est-à-dire ayant atteint neuf
mois (V. Fogrus), 2° Il faut qu'il ait une énergie fonclionnelle suffisante, se traduisant par uné respiration complète, des cris, des mouvements généraux intenses, ELC. 3° 1L faut qu'il n’apporle pas de maladie mortelle en naissant. 40 ]1 ne doit présenter aucun vice de conforma-
tion incomputible avec la vie, tel qu'acép “phalie, ‘etc. V. VrABILITÉ. ARR V TRE CR
-carne, polla, esp. carne]. Nom vulgaire de la por
‘sont pas pris. Cette pratique permet de vendre à ba:
‘phale où de trithine, ou des cysticerques de tænia. Elle d
“poivre noir pulvérisé, ?0 centigrammes; ‘on peut auss
_thines et les œufs des entozoaires soïent tués, il faut
. Sauf'én ce qui concerne les gallinacés; elles contien
NIANDE. Ss. #. [all Fleisch, angl. flesh, meut, rouge des muscles, partie la plus nutritive des tissus maux. La viande est un aliment riche surtout en ma albuMninoïdes : celle de bœuf én contient 20,9 p. 100; el ferme 5,4 dé graisse, 1,1 de sels'et 12 d'eau; celles de po et d’oie sont moins riches en albuminoïdes, mais Ta qua tité ‘de graisse est considérable et atteint 37 p. 100 pous première et 18 p. 100 pour la seconde. L'article 22 à e. loi du 24 juin 1898 ordonne ‘que « la chair des ami morts d’une maladie quelle qu'elle soit ne peut être v et livrée à la consommation »:; le décret du 1% novel
leg de
“essence de térébenthine, créoline, huile lourde ‘de gaz, A l'étranger, notamment en Allemagne, certaines vian d'animaux malades sont vendues après avoir été stéril par la” chaleur à 1Ouo; tel est le cas de la chair de maux tuberculeux quand les ganglions lymphatique
-des viandes qui, ainsi traïtées, ne sont nullement n sil De plus, en Allemagne, la viande d'amimaüx trop J où trop vieux, où abattus par nécessité (fracture ‘osséti danger d'asphyxie, part laborieux, etc), sont crües à la Freibank. La recherche des lésions tubercu chez l'animal abattu est souvent fort difficile; aussi M (1907) a proposé de mettre à profit cette particulari présentent te ‘bœuf et le porc d'avoir leurs lésions tub culeusés rapidement envahies par les sels de chaux pü rechercher, à d'aide des rayons de Rôntgen, l'existence! telles lésions au sein même des tissus. Ce procédé pet de déceler des foyers tuberculeux que rien ne faisait sol connër. = Viande de cheval. NV. CHEVAL. — Via crie. Préconisée d’abord dans ‘certaines diarrhéëés hi niques des enfants ( Weïsse), la viande crue est très 6 ployée aujourd'hui, non pas tant das la diarrhée & dans le traitement de la tuberculose. On doit ‘se ‘ser’ “uniquement de viande de mouton ou ‘de cheval, celle bœuf et-de pore pouvant contenir des œufs de bothrio
‘être débarrassée des aponévroges ‘et de la graisse, elle” râpée menue et ingérée en nature, ou additionnée de “sel de sel et ‘de sutre‘comme ‘dans la formule suivante : vian crue, 100 gramitnes, sücre pulvérisé, 20 grammes; € ‘de sodium, 18°,50 ; chlorure de potassitm, 50 centigrammt
prendre dans du bouillon de viande où delégumes tièd bien additionnée de gelée de fruits, de vin de Banyuls Oh prépare aussi des pastilles renfermant ‘de la wi crue, dont le goût ést complètement dissimulé, et que enfants prennent sans répugnance. V. Exrrarr de vian: — Viande cuïle. Quand la Viande garde la teinte rot l'apparence dite saignante, c'est ‘que la température pas dépassé 60 degrés. Maïs, très souvent, il y a des p “Timiés, dont la coloration reste un peu violacée, et 1 ‘thermomètre se maintient à 50, 48, 46; pour que les
la température aït dépassé pendant dix minutes ‘au In “un minimum de 570 (Vallin). On distingue les viard blanches, rouges ét noires, suivant la couleur qu'e ‘prennent après la cuisson. Les viandes blanches : prennent le veau, le chevreau, l'agneau, les gallin: elles sont moins faciles à digérer que les viandes Tous
presque autant de matières extractives et donnent
re
temps que la coction à l’ébullition sous la pression
quinze minutes. Par la coction à + 95° le rendement de la viande cuite est augmenté de 3 à 6 p. 100 et le rendement en bouillon de 10 p. 100 environ (Jeannel). — Poudre de viande. Elle est formée de viande desséchée
des fibres striées visibles à l'examen microscopique, et
oir une odeur de colle forte et de rôti. On la donne la dose de 30 à 40 grammes, et progressivement jusqu’à
grogs, etc.
me de vergelures.
Wibraling, it. et esp. vibrante]. Se dit du pouls qui est à la fois ample, dur, tendu, prompt et fréquent. — Corpuscule dibrant ou de Cornalia. V. Pésrnve. — Räle vibrant. Râle sec et sonore; on désigne parfois plus parcüliérement sous ce nom le râle sec qui, né au niveau d'un gros tuyau bronchique, est assez fort pour faire vibrer la nche et communiquer à la paroi thoracique un frémisent que la maïn peut percevoir.
VIBRATILE. adj. |{all. vibrirend, schwingungsfühig, angl. et it. vibralile, esp. vibralil]. Qui est susceptible de Vibrations. — Cüls, filaments où organes vibraliles, el wement vibratile. V.Cir’et ÉPirHÉLUM.
BRATILITÉ. s.f. {all. Schwingungsvermügen, ang]. tilily, it. vibratililà, esp. vibralilidad]. Faculté de
présenter des vibrations.
VIBRATION. s. f. |vibratio, all. Schwingung, Vibra-
_ angl. vibration, it: vibrazione, esp. vibracion).
paroi abdominale pourraît percevoir des vibrations en
. J'épanchement devient abondant.
Lesp. vibralorio]. — Frémissement vibratoire. Frémis- » sement rythmique que la palpation de la. région pré- _ cordiale ou des gros vaisseaux permet de percevoir dans rtains états pathologiques. ‘Le frémissement cataire
s malades à des vibrations, à des trépidations, analogues lles produites par un train, au moyen d'appareils, tels
uil vibrant de Charcot.
— Mouvement vibratoire, MOUVEMENT.
rique que les viandes rouges (Gautier). Les viandes sont celles de bœuf et de mouton; les noires, celles | animaux sauvages. La coction de la viande se fait très | h à la température de + 95°. Elle exige un peu plus
02,76, dans le rapport de 16 à 15 ou 14 pour la viande bœuf bouillie. Le bouillon et la viande de bœuf sont | aucoup plus agréables et plus sapides lorsque la coction | té effectuée à + 93° sans autre ébullition que cee qui | est nécessaire pour l'écumage et dont la durée ne dépasse |
0 grammes par jour, dans du potage, du chocolat, des
VIBICES. s. f. pl. [uibices, ww, it. vibici]. Syno- : | Variété d'hémorragie cutanée se |
vement très rapide qu'une corde ‘tendue par les deux ts exécute en oscillant, entre ses deux points fixes,quand | cause l’écarte instantanément de la position où elle se | t en équilibre. V. Sonore. — Vibrations thoraciques. | médecin, en appliquant la main à plat sur la paroi tho- | - racique, peut percevoir des vibrations au moment où le ! et parle; ces vibrations sont augmentces dans le cas | de condensation du parenchyme pulmonaire (pneumonie), | abolies au contraire quand il y a ‘un épanchement d'air | (pneumothorax) ou de liquide (pleurésie' dans la plèvre. | 'après de Brun, au début de l’ascite, la maïn appliquée sur |
rapport avec la parole; ces vibrations disparaissent quand |
VIBRATOIRE. adj. [vibratorisch, angl. vibratory, il.
en est urie variété (V. FrémissemenT). — Médecine vibrafoire. Méthode thérapeutique applicable à certaines affecons nerveuses, qui consiste à soumettre systématiquement |
le casque vibratoire de Gilles de la Tourette, le fau-.
VIBRIONS
VIBRIONS. s. m. pl. [de vibrare, vibrer: all. Zitter-
thierchen], et VIBRIONIENS. s. m. pl. Espèce de bactémes, remarquables par leur mobilité et par la façon dont elles sont infléchies sur elles-mêmes. Au moment où l’at-
. tention fut attirée par les recherches de Davaine, de Pas-
teur, d'Ebrenberg, de Cohn, etc., sur le rôle que jouent les agents animés dans la genèse des maladies dites viruwlentes, on rangea d’abord tous ces agents dans le groupe des vi-
brions, qu’on plaça dans le règne animal, et dont on fit
une subdivision de la classe des infusoires. Bientôt on reconnut que le plus grand nombre des microorganismes qui engendrent les maladies infectieuses ne sont ni mobiles, ni infléchis et'que la plupart, au contraire, ont une
Po |. forme plus ou moïns régulièrement sphérique ou l'aspect à une température inférieure à 100; elle doit renfermer
de bâtonnets plus ou moins longs, mais rectilignes. Ainsi fut créée la grande classe des bactéries, dont certains auteurs font des champignons, les autres des algues, mais que tous s'accordent à placer dans le règne végétal. Les 1bacté ries ont été divisées en trois groupes : les microcoques, les
bacilles et les spirobactéries ; c’est à ce dernier groupe qu'il
faut rattacher les vibrions. Les vibrions sont donc dés bactéries ayant une forme allongée et incurvée, et ayant une motilité très grande. Leurs mouvements, rapides ‘et étendus, se composent d’alternatives d'inflexion et de redressement, d'ondulations analogues à celles d'un serpent. — Vibrion cholérique. Microbe qui cause le choléra (fig. 849). V. CaocériQuE. À côté du vibrion cholérique, il faut ranger
une série de vibrions ayant un
di certain nombre :de caractères
À PR communs avec le vibrion cholé-
s 1 Vy riqué véritable et rencontrés en
he &, l » . AA
LQ LITEN { dehors de l'intestin des choléri-
jé re Ÿ ques; tels sont le vibrion de
/ — Finkler el Prior, isolé des sel-
E V2 Lt les d’un malade atteint de gast TN ; FA . Es . .
# 57e tro-entérite aiguë, le vibrion de
Faute mo Deneke, venant d'un vieux fro-
Fig. 849. — Fidrion mage, le vibrio Melchnikow,
cholérique.
étudié par Gamaleïa, les vibrions trouvés dans le tartre dentaire.
dans les eaux, etc. Pour différencier ces vibrions de l'agent du choléra, il faut recourir à la recherche de diverses réactions telles que le phénomène de Pfeiffer, ou laggluti-
Fig. 850. — Vibrion septique.
nation par un sérum obtenu par l'injection de vibrions cholériques légitimes. — Vibrion septique. Nom donné par Pasteur, en 1815, à un microbe trouvé dans du sang prélevé chez un animal quelques heures après la mort. Il n'appartient pas au genre vibrion; c'est un bacille; aussi
© est-il mieux nommé bacille de l'œdème malin bacille de la gangrène gazeuse (Chauveau et Arloing).
Il se présente dans le sang ou les sérosités, sous forme de
longs filaments flexueux, mobiles, rampant entre les glo- _ bules rouges comme un serpent dans les hautes herbes (Pasteur), munis de cils nombreux et longs, insérés sur ® tout le pourtour du corps bactérien ; certains éléments présentent des spores en leur milieu ou à une de leurs extrémités. Ce bacille se colore facilement par les couleurs d’aniline et reste coloré par la méthode de Gram. Il est | anaérobie strict et donne lieu à un développement abondant de gaz dans la gélose profonde ; il liquéfie la gélatine. Inoculé sous la peau du cobaye, il détermine un phlegmon gazeux à marche rapide avec infection générale de l'organisme et mort en quelques heures ; après la mort, le microbe passe dans le sang. — Fig. 850. Vibrion septique ; préparation obtenue avec la surface du foie d’un cobaye. __ On le trouve dans la terre végétale, dans l'intestin des, _ animaux, d'où il peut se répandre dans la circulation après la mort. Il sécrète une toxine étudiée par Roux et Chamberland et par Besson, toxine qui tue le cobaye à la dose de 5 à 10 centimètres cubes.
VIBRISSES. s. f. pl. [vibrissæ].
en dedans de l’orifice des narines, et dont l’état pulvérulent est quelquefois un signe utilisé pour le diagnostic. V. PULVÉRULENCE.
VIBURNINE. s. f. Principe actif du Viburnum prunifolium.
VIBURNUM. s. m. Genre de plantes caprifoliacées. — Viburnum caprifolium. On emploie l'écorce du tronc sous forme d'extrait fluide représentant son poids de plante, à la dose de 20 à 50 gouttes en trois fois dans les vingt-quatre heures dans le cas de dysménorrhée, et pour prévenir l'avortement. Cette plante a été aussi préconisée comme tonique du système nerveux, astringent et diuré-
tique. | VICE. s. m. [uitium, all. Fehler, angl. vice, fault, it. wizio, esp. vicio]. Défaut, imperfections — Vice de
Missbildung, angl. malformation,
conformation (all.
Hémirérie et Mons-
it. vizio di conformazione]. V.
TRUOSITÉ.
VICHY (Allier). Ville de 14000 habitants, située à 260 mètres d'altitude, sur les bords de l'Allier ; station hydrominérale la plus importante de France : eaux bicarbonatées sodiques, froides et chaudes, 13° à 440. L'eau de la Grande-Grille aune température de 42° et contient 4,8
de bicarbonate de soude, 1,08 de bicarbonates de potasse,
magnésie, chaux, 0,29 de sulfate de soude, 0,50 de chlo- _rure de calcium, 0,002 d’arséniate de soude tt 460 centimètres cubes d’acide carbonique libre. L'eau des Céleslins est froide, 140,3, et renferme 5,1 de bicarbonate de soude et 520 centimètres cubes d'acide carbonique par litre; elle contient de plus 16 milligrammes de lithine ; celle de Mesdames a une température de 160,5 et renferme 4 grammes de bicarbonate de soude et 1000 centimètres cubes d’acide carbonique par litre ; elle contient de plus, comme celle de Lardy, 26 milligrammes de bicarbonate de fer. À ces sources, il faut joindre celles de Puits-Chomel, qui est tiède, 28°,4, Prunelle, le Parce, Larbaud, Dubois; en outre, de nombreuses sources existent aux environs de Vichy sur les communes de Cussef, Saint-Yorre, Hauterive, etc.: ce sont les sources du « bassin de Vichy ». L'eau de Vichy favorise la digestion, excite l'appétit, augmente la sécrétion des divers sues digestifs et en particulier de la bile,
accroît le volume des urines. Ces eaux sont employées dans :
le traitement des dyspepsies, des lithiases biliaire et uri- ._ naire, du diabète, de l'obésité, du rhumatisme, de la goutte. Elles provoquent souvent, chez les lithiasiques, des crises de coliques hépatiques, et permettent l'expulsion de cal-
Poils qui se trouvent .
l'Hôpital, Lucas,
(Koch) où |
Saison du 15 mai au 1er octobre.
VICIATION. s. f. — Viciation de l'air. V. Excor MENT. . ie DA VICIÉ, ÉE. adj. Lésé, déformé. — Air vicié. V. EN BREMENT. — Bassin vicié. V. DÉFORMAaTION. 4400 VICIEUX, EUSE. adj. En médecine, qui n’est pas T lier ou normal : accouchement vicieux. — Insertio cieuse du placenta. N. PLACENTA prævia.
VICINE. s. f. Substance cristallisable, peu soluble l'eau à froid, davantage à chaud, presque insoluble, l'alcool, insipide, faiblement alcaline, extraite de la w commune (Ritthausen). k VIC-LE-COMTE (Puy-de-Dôme). V. Sarmt-Maurio VIC-SUR-CÈRE (Cantal). Eaux bicarbonalées fe gineuses chlorurées, froides, 129,2, contenant 5,5 de dont 1,8 de bicarbonate de soude, 1,2 de bicarbonat chaux et de magnésie, 0,05 de bicarbonate de fer, { chlorure de sodium, 0,8 de sulfate de soude, 0,008 d niate de soude et 766 centimètres cubes d’acide carbon libre. Indications : chloro-anémie, paludisme, dysp: lithiase biliaire, goutte, gravelle. Altitude : 60 mètres. Et blissement : saison, 1 juin au 15 septembre. Ces ea sont transportées. | AGE VICTORIA (Hongrie, Buda-Pest). Eaux sul/alées gnésiennes, purgalives, contenant 32,3 de sulfate de. gnésie et 20,9 de sulfate de soude. Ces eaux sont trans tées. ik VICTORIA-SPA (Angleterre). Eaux sulfalées sod contenant 8,6 de sels, dont 6,4 de sulfate de soude. blissement. reS Et A :
VIDAGO (Portugal). Eaux bicarbonatées sodiques, nées. Établissement ; eaux d'exportation.
VIDAL (Émile) (médecin français, 1825-1893). —. Vidal ou type rectiligne. Type de rhumatisme chro déformant, caractérisé par la rigidité des doigts, la si tion des trois phalanges dans le prolongement les des autres, et en demi-flexion sur les métacarpiens déviation en masse des doigts vers le bord cubital. — T Vidal-Brocq. Variété de mycosis fongoïde, dans laque les tumeurs apparaissent d'emblée sur la peau saine, se être précédées des périodes eczémateuse et lichén V. Mycoxis.
VIDANGE ou VUIDANGE. s. f. Expression qui ja désignait les lochies. te et VIDE. s m. (vacuum, vo xevov, all. das Leere, Lufi leerer, Raum, angl. void, it. vuolo, esp. vacio]. Espa@ dans lequel il n'y a aucune matière résistante, Avec meilleures machines, on peut faire le vide jusqu'à un limètre. Le vide barométrique est le plus parfait q puisse obtenir. … AP VIDIEN, ENNE. adj.
du xvre siècle; all. vidianisch, angl.
diano|. V. PréRYGOÏDIEN. | É VIE. s. f. [vila, Bioc, Cwn, all. Leben, angl. life, it esp. vida]. Mode d'activité de la matière; maànifes des propriétés qui sont spéciales à la substance orgar qui sont immanentes à la matière tant qu’elle est à Lé d'organisation, et dont la plus générale est la nut Il n'y a vie que là où il y a organisation; mais la m festation de la vie n’a pas nécessairement lieu partot il y a organisalion, la coexistence d'un ensemble de cond tions déterminées, extérieures à l'être organisé, étanb pensable à cette manifestation (V. Miueu). Aussi n'est-elle pas un résultat de l’organisation; elle est Pe
[de Vidius, célèbre anat
vidian, it. et esp. à
ice organisée, et non une chose isolable de celle-ci, douée elle-même d'attributs; cet état d'activité, cet but dynamique, disparaît lorsque les conditions de milieu et de constitution de la substance organisée sont modifiées au delà de certaines limites. Tout être qui préfente une organisation, quelque simple qu'elle soit, et est placé dans un milieu convenable, est doué d’une moins des propriétés vitales, la nutrition. Les autres opriétés que ne présentent pas les corps bruts, Savoir : développement, reproduction, et, chez certains êtres,contractilité et innervation ont un moindre caractère de généra-
e à la fois : 1° l’activité de l’organisme pris dans son emble, ou l'activité de l’une de ses parties isolément, nent anatomique, tissu, système, etc. (près desquels les imeurs jouent dans l'intimité des organes le rôle que rem iplit le milieu extérieur par rapport à l'économie entière) :
nsemble des actes successivement présentés par un où plusieurs êtres dans la'série des âges qu'ils ont parcourus, cas dans lequel on se sert plutôt du terme vitalité, actes au orubre desquels sont ceux du: système nerveux central nt le mot dme désigne l'ensemble. L'âme est, en effet, un modes de la vitalité, contrairement à l'hypothèse d’après lle La vie de l'âme est d'un autre ordre que la vie du s. Ramener l'explication de tous les phénomènes à des ncipes mécaniques est l’un des pas les plus hardis qu’on aits en philosophie; nous le devons à Descartes, et les phénomènes de la vie doivent par là être rattachés aux lois nérales de la matière (De Blainville, 1829). Ces particulaés sont importantes pour concevoir ce qu'est la mort, qui, plus que la génération de l'embryon, n’est un fait isque, un phénomène simple; la cessation de la vie a d'abord dans l'appareil le plus complexe, celui des ptions et de la pensée, avec persistance, pendant plus heures, des propriétés vitales, dans le tissu nerveux iphérique, le tissu musculaire, etc., dont les actions cesnt graduellement à leur tour, Les lois fondamentales e la vie et de la mort sont con nues, soit qu'on les envige dans leur ensemble, soit qu'on en étudie les détails. ature intime, l'essence seule de la vie restent inconnues, comme celles de la pesanteur, de l'électricité, des ffinités chimiques, ete., c'est la manifestation de l'une ou ensemble des propriétés inhérentes à la subs{ance orjanisée, et que ne possède pas la matière brute. Elle est inhérente à la substance organisée placée dans certaines onditions de milieu comme l'acidité ou l'alcalinité sont nhérentes à l'acide sulfurique ou à certains oxydes. La node vie est donc représentée par le phénomène le plus énéral qui se passe dans la matière organisée en action, ui que manifeste sans interruption tout être organisé ssant. C’est là tout ce que nous pouvons savoir de réel et égard ; loute idée métaphysique sur la nature intime sur les causes premières, sur l'essence du phénoméne, toute idée d’entité, doit être éloignée. — La vie peut être ornée à la nutrition pendant un temps plus ou moins ng. Tel est le cas de l'œuf, de la graine, des spores, elc. Dans ces corps organisés, ordinairement très simples, tout
taines conditions de température, de sécheresse ou d’humidité (V. Reviviscent), pour reparaitre et continuer dans
’autres conditions. Dans cet état de morf apparente,
ns de vie, de substance organisée et de milieu sont. parables. La vie est un attribut dynamique de la sub-
é. Ainsi, le mot vie exprime une notion complexe, il dé- .
l'organisme n'est point lésé et manque seulement des con- * ditions extérieures physico-chimiques nécessaires à l'aecom-
plissement des actions qui caractérisent la vie, et qu reprennent dès que celles-ci lui sont rendues. Ce sont seulement des êtres à organisation très simple qui offrent des exemples de ce genre. Les ne ou les larves d’un grand volume, ou qui ont un appareil respirateur déve-
.loppé, ne peuvent être placés dans cet état que pendant un temps très court, même les animaux à température va-
riable. Mais, quelles que soient les précautions prises, on
ne peut suspendre la vie sans amener la mort sur les animaux à température fixe. Ce qui s’y oppose surtout, c'est la” facile altérabilité des substances organiques qui composent la partie fondamentale de leurs éléments anatomiques. :
— Durée de la vie, En 1853, l'Annuaire du bureau des
longitudes évaluait la durée de la vie moyenne à 36 ans 4/10. * La table de Duvillard ne donne que 28 ans 3/4 pour la
durée dela vie moyenneavant la Révolution. Elle a continué
à augmenter tout le long du xixe siècle ; pour la période de …
1881 à 1891, elle était de 43 ans et 6 mois en France. Voilà done une augmentation de 15 ans pour une période de
100 ans environ. Les causes en sont diverses, mais les plus
importantes sont : la vaccine; des soins plus intelligents
donnés aux enfants ; le développement de l’aisance publique ; des améliorations sensibles dans l'hygiène publique
et privée; une orgauisation plus efficace de l'assistance publique; enfin d’incontestables progrès dans l’art de guérir. À Paris par exemple, comme l’a montré Jacques Bertillon, la mortalité a considérablement diminué pendant le cours du xix® siècle et notamment pendant les vingt dernières années; sous la Restauration, elle était de 3? à 33 décès pour 1 000 habitants ; elle est restée voisine de ce chiffre jusque vers 1856-1860, où elle est tombée à 26, mais elle a surtout diminué dans la période 1886-1905 et est déscendue à 17. C'est surtout à l’abaissement de la mortalité des enfants qu'est dù ce résultat; elle est tombée de 147 p. 1000, chiffre qu’elle atteignait en 1817-1820 pour les enfants de 0 à 4 ans, à 102 p. 1000 pour la période 1886-1890, 85 pour celle 1891-1895, 65 pour celle 1896-
1900, etenfin 55 pour 1901-1905. À côté de cette cause, il
faut signaler la diminution des maladies infectieuses, notamment de la fièvre typhoïde et de la diphtérie. — Le temps que vivent les animaux varie beaucoup avec chaque espèce. La mort naturelle de l'homme arrive après un temps de 80 à 90 ans, quelquefois de plus de 100 ans. On a parlé de la vie très courte de certains insectes, tels que les éphémères et les papillons, qui ne vivraient que quel-
ques heures ; mais on n’a tenu compte là que du temps de
leur phase d’insecte parfait ou de reproduction, tandis que leur état de larve dure depuis plusieurs semaines jusqu'à un an ou même 3 ou 4 années. L'ours, le porc, le chien, le loup, vivent 20 ans, le renard 14 où 16. L'âge ordinaire du chat est 13 ans: celui d'un écureuil, d’un lièvre ou d'un lapin, 7 ou 8. Les éléphants vivent, dit-on, 400 ans, les rhinocéros 50: les chevaux peuvent atteindre l'âge de 62 ans, mais ils vivent d'ordinaire de 25 à 30 ans, ainsi que les bêtes bovines ; les chameaux, quelquefois 100 ans. Un mouton passe rarement l’âge de 10 ans, et une vache 15 ans. Un aigle mourut à Vienne à l’âge de 104 ans ; les corbeaux vont jusqu’à 100 ans, les cygnes jusqu'à 300 ans. Une tortue a vécu plus de 190 ans. — Vie autonome (Blumenbach), ou vie propre. V. AUTONOMIE. — Vie chimique, vie physique. Ge que quelques auteurs (Pasteur, 1875) appellent ainsi correspond à ce que les physiologistes étudient sous le nom de phénomènes moléculaires physicochimiques qui caractérisent la nutrition. — Vie exlraulérine. V. Ace. — Vie moyenne. On appelle ainsi le nombre d'années qu’une certaine quantité de personnes
nées à la même date vivraient si toutes vivaient le même
_trés nd ae de personnes, la somme des dges. vécus par chacune, divisée par là somme des personnes, don- _ nera l'dge moyen des décédés de cette collectivité. Mais, ‘si l'observation portait exclusivement sur un très grand
nombre de nouveau-nés suivis de la naissance à la mort
en notant l'âge du décès de chacun d'eux sans en omettre
aucun, sans y mêler aucun étranger, alors, dans ce cas
| spécial, l'âge moyen des décédés prend le nom de vie
moyenne ; e’est la part de vie qu'en moyenne peut espérer un nouveau-né se trouvant dans ces mêmes conditions. Mais, dans une population dont chacum des éléments perturbateurs (natalité, mortalité et migration à chaque âge) serait parfaitement compensé et invariable depuis plus d'un siècle, il est clair que tous les groupes d'un même âge
. ayant existé dans les années successives seraïent égaux ;
que, par exemple, aujourd'hui comme: il y a trente ans, il y aurait le même nombre de vivants compris entre 1 et 1tans ; le même nombre compris entre ?0et 25 ans, ete., ete. : et que chaque groupe donnerait lieu aujourd'hui à un
. même nombre de décédés qu'autrefois. On pourrait opérer
sur les uns comme sur les autres, de sorte que dans une telle population, il suffirait de relever pour l'année moyenne le nombre des décédés de chaque groupe d'âge pour avoir
. une table de mortalité sur laquelle on pourrait caleuler la vie
moyenne. En fait, il est fort improbable que l'on rencontre une population se rapprochant assez, et dépuis assez longtemps, de cette stabilité, pour réaliser: avee une approximation suffisante les hypothèses posées. Le tableau suivant donne la vie moyenne calculée tant pour là génération entière, c'est-à-dire, considérée du moment de la naissance, que pour une génération arrivée à sa cinquième année. Les résultats de ce dernier calcul représentent les conditions de vie des populations de différentes nations sans tenir compte de là mortalité infantile.
Vie moyenne :
De 0 à 90 ans. De 5 4 90 ans.
Ans. Mois. Ans. Mois.
Italie 39 TT 52 France 43 Gi 5? 8 Suisse 44 4 S2 Belgique 44 f1 53 10 Hollande 44 54 4 Prusse 39. Il 51 2 Baviere 36 3 51 {1 Wurtemberg 38 8 53 1 Autriche 33 8 48 1 Angleterre 45 3 53 1 Ecosse 45 8 5? 2 Irlande 48 p2 5 Suède 50 55 11 Norvège 50 55 2 Danemark 48 Le. 54 s Espagne 32 4 48 Japon 44 6 50 11
_ démogr.
Vie normale. Age autour doabel les décès des vieillards viennent se grouper régulièrement, d'autant plus nombreux que l'on considère une période d'âge qui en soit plus rapprochée. M. Léris, à qui l'on doit cette conception (Cong. Paris, 1878), fixe la vie normale à environ 12 ou 13 ans. Et, en effet, si l'on consulte les statistiques, on voit le nombre des décès de vieillards grossir (44, —58, —68)à mesure qu’on approche de l’âge normal
de la mort (79), puis diminuer progressivement TOY E
—?1, etc.) à mesure qu'on s'en éloigne jusqu'à la fin de la
* vie. Le groupement de ces décès autour de l’êge normal
. de mort à chaque âge. — Flourens, prenant le mot
à 100 ans, mais il ne.s’est pas appuyé sur l'observ
| nique, au lieu de vie végélalive, d'appareils, etc., a
l ganisalien, et il n'y a pas de vie qui soit inorgani
: lequel il ne reste plus que la moilié des individus d
| c'est-à-dire. sans tenir compte de la mortalilé infantile.
- vie humaine, dont on fixe le commencement à la soixat
Ja peau se ralaline. Vers 30 ans aussi, la chevelure ©
dus morts dans la do FAR: et que 1h ou À avoir rejetés de la vie comme impropres à parcourir carrière normale), où arrive à penser que l'organism main, pourvu qu'il soit doué d'une vitalité normale comme une machine montée pour marcher un certain ter (72 ans); elle s'arrête un peu en deçà, un peu au del ce terme, qui est, pour user d'une comparaison, le but la nature semble s'être proposé d'atteindre. Cette ma de voir est confirmée si l'on étudie la fréquence des ca
normale dans un sens un peu différent, en fixe le te
statistique (Bertillon). — Vie de nulrilion. V. Morria — Vie organique. Beaucoup d'auteurs disent vie or nique, appareils ou organes et lissus de la vie or
vie végétative, par opposition à ceux qui accompli: des actes relatifs à la vie animale. Cette confusion e non-sens; car toute vie, soit végétative, soit animal sociale, est un fait d'ordre organique, lié à un état d' ]
c'est-à-dire propre aux corps bruts ou non organisés, Vie probuble. On appelle ainsi le nombre d'années a
\génération qui a servi de base aux caleuls. Le tableau vant indique la vie probable pour une génération ent et pour une généralion arrivée à sa cinquième a
Vie probable :
De © à 90 ans.
Ans. Mois.
Italie 45 6 France 5t. tt
| Suisse’ 58 +
: Belgique 54
| Hollande 53 1
| Prusse 44 6:
| Bavière 38 il
| Wurtemberg 45
| Autriche 31 7 Angleterre et Galles 53 4 Ecosse 53 8 Irlande 56 . 6 Suède 60 1 Norvège 60 1 Danemark 58 5 Finlande 51 3 Espagne #1 2 Massachusetts 50 4% Japon 51 it Vie de relation. V. ANIMALITÉ. — Vie vég
V. VÉGÉTALITÉ
VIEILLESSE. s. f. [senectus, vous, all. Cell angl. old age, it. Lecchienee. esp. vejez]. Période de ]
tième année, mais qui peut être retardée ou avancée, vant la constitution individuelle, le genre de vie et {oule d’autres circonstances. Dès l’âge de 30 ans, la pe perd ordinairement. de sa souplesse et de sa fraicheur rides, plus ou moins précoces, peuvent déjà apparaître front et. aux tempes; plus tard elles sillonnent les joues & la partie antérieure du cou; enfin elles se généralise
mence à s’éclaircir au sommet de la tête : après 40 ans,
it tous. ceux que la calvitie à respectés. La taille isse : d’après Quetelet, elle est, à 40 ans, de 1,684 m yenne chez l'homme, de 1m 57 9 chez la femme. A: ans, ces moyennes deviennent 1m,674 et 1,536;
ns, 1M,639 et 1,516 ; à 70 ans, 1",623 et 1m 514 :
Dans, 12,613, et 1m,506; à 90 ans, 1®,613 et 1m, 504.
80 à 90 ans la taille et le poids restent stationnaires l’homme et continuent à décroître chez la femme . Pons). L'usure des dents caractérise mieux l’âge que £ caducité, qui est précoce ou tardive, suivant certaines itions encore mal définies (V. Ace). Passé quarante S, le pouvoir d’accommodation de l'œil diminue. Le vieiltend à la presbytie ; en même temps le cristallin prend teinte cornée et l'arc sénile apparaît. Souvent la voix ent cassée, d’un timbre grêle, d'une tonalité indécise, e intensité médiocre, d’une courte portée. L'ouie det paresseuse; le sommeil est précaire ; certaines, sécrése tarissent; la capacité de la poitrine se rétrécit ; le su des poumons est moins expansible; la respiration est : uite moins Av la nutrition se ralentit. De là un
ge.
ERGE. ad). D gediegen, angl. native, it,
: nn la terre, pur ou à peu près ;
is tat de pureté ou s’en rapproche : ire vierge,
LH de Vierordl. \. SPHVGMOGRAPUE.
VIEUSSENS (anatomiste français, 1641-1120).— Anneau,
Centre. — Valvule de Vieussens. V. VALVULE. —
it dt ce qui est, d'une manière persistante ou au ns au moment de l'observation, dans l'état d'activité e force vive. || Se dit du pouls quand ik réunit la mptitude, la fréquence et la force, sans dureté. IF-ARGENT. s. m. V. ARGENT vif.
IGIL. adj. — Coma vigil. V. SUBDÉLIRIUM.
IGILAMBULISME s. m. Nom donné par Charcot à e. sorte de somnambulisme simulant CARRIER l'état veille. V. SOMNAMRULISNE.
GNE. s. f. [Vitis vinifera, äureroc, all. Were nstock, angl. vine, it. vite, esp. vid]. Arbuste sarmende la famille des ampélidées qui produit le raisin. V. ce mot et Vin. — Vigne blanche. V. BRYONE et CLé- MATITE.
VIGO (chirurgien italien de la 1re moitié du svre siècle). — mplâtre de Vigo. V. EmPt.ATRE.*
: VIGOUROUX (médecin francais Leedrainl . Signe de Vigouroux. Diminution de la résistance électrique _ a peau, due probablement à l augmentation de la per- Ar cutanée. C’est un symptôme du goitre exophtal-
Ke VILIAHARTA O FUENTE AGRIA (Espagne). Eaux ferru gineuses bicarbonalées, froides, 15°. Etablissement : mai ét juin, septembre et octobre.
__ VILLACABRAS (Espagne). Eaux sulfalées sodiques,
ulfate de magnésie. Cette eau est exportée.
_ VILLARO (Espagne). Eaux su'furées calciques, froides, 15°. Établissement : 1€" juin au 15 octobre.
à VILLATERJA (Espagne). Eaux sulfalées calciques, 6° à 2 0,3. Établissement : 25 mai au 30 septembre.
: MIÉLAVIEVA DE NULES (Espagne). Eaux sulfalées
SIN LE EE ÿ à E] to # ? Va À À spa Re DRE AE VAS ï nt aux tempes; peu à bem la, canitie
rgine, esp. virgen]. Se dit d'un métal qu on. trouve. dans | — d'une substance
Vieussens. V. Anneau. — Centre ovale de Vieussens. |
ontenant 122 grammes de sulfate de soude et 08r,93 de.
Hi
| posées).
formes du cancer de ces voies.
| villosily, it.
poils. couchés, membraneux et un peu mous, — En anato-
ch
MÈDE
VILLEUX EUSE. adj. [villosus, de vuillus, DU all.
| villôs,, zottig, angl. villous, it. et esp. villoso]. Se prend , quelquefois dans le même sens que velu. — En anatomie, membranes. villeuses. Nom donné. :
; (membranes villeuses simples) quoiqu'elles n'aient point
de villosités.; 2° aux muqueuses (membranes villeuses com- | Cancer villeux des voies biliaires. Une des
:VILLIFÈRE. adj. [de niRus, poil, et ferre, porter]. Qui
| porte des villosités.
VILLIFORME. adj. Mere poil, et forme]. En forme de villasité.
VILLOSITÉ. s.
vellasilà, esp. vellosidad].
1 [de villosus:; all. Zottigkeit, angl.
Assemblage de mie, villosilés inleslinales, saillies très petites, molles,
l'homme et les carnivores, couvrent la surface de la muqueuse de l'intestin grêle depuis l’orifice pylorique jusqu'au
en a aussi dans le voisinage du cardia. Les villosités sont des
intestinale ; ‘elles ont de Omm,4 à Omm,6 de lougueur, et sont surtout, abondantes à la partie supérieure de cette
| cavité, — Fig. 851. Coupe du duodénum : 1, villosité ; 2, vil-
Losité dont on. ne voit pasla base ; 3, g glande de Lieberkübn ;
M AE I TT Ÿ
F:Copurtil ‘ER
Fig. 851. — Villosités intestinales (Branca).
4, de Brunner ; 5, couche cireulaire, et6, couche longide la forme, se divisent en simples et en composées. Les villosités simples sont dites coniques, cylindriques, en massue ou foliacées, &'est-à-dire larges et aplaties, terminées en pointe, ou par un renflemeut: c’est dans le duodénum surtout qu'on trouve des villosités foliacées. Les villosités composées sont, la plupart, des villosités foliacées dont La surface ou seulement le bord libre est pourvu de plus petites villosités, coniques, cylindriques on en massue, Le tissu de la villosité est un prolongement du
a emas : mai et juin,
. 1° aux séreuses
flexibles, presque contiguës les unes aux autres, qui, chez …
bordlibre de la valvule iléo-cæcale : chez les ruminants, il Y
tudinale de la ER — Les villosités, au point de vue
prolongements de la muqueuse. qui flottent dans la cavité …
ments chargés de débris de globules sanguins.
Métieulé, qui renferme ne ses mailles des ly mphocyltes,
des leucocytes hyalins et granuleux, et d'autres élé- On y rencontre de plus des fibres musrulaires longitudinales, qui
”* sont une dépendance de la muscularis mucosæ ; ces fibres * se terminent au sommet de la villosité en s'envoyant des
anastomoses arciformes. La villosité est recouverte par un épithélium semblable à celui du reste de l'intestin. Elle reçoit de plus une ou deux artérioles qui, dès la base de la villosité, se subdivisent en capillaires, qui forment un réseau serré à la surface même de la villosité, de telle sorte qu'ils font saillie du côté de la cavité intestinale, dont ils ne sont séparés que par la mince couche d’épithélium de cette région. Ces capillaires se réunissent assez brusquement en une, deux ou trois veinules, selon le volume de la villosilé, et assez larges elles-mêmes. Cette réunion a lieu près du sommet de l'organe, et le conduit veineux qui en résulte descend dans l'intérieur de sa substance, plus ou moins près de son axe central; quelquefois c’est sur le bord même de la villosité, du côté opposé à celui qui est occupé par l’artériole, que descend la veine, pour aller se réunir à celles qui rampent à la face profonde de la muqueuse. Au centre de chaque villosité se trouvent un et parfois plusieurs capillaires lymphatiques, peu réguliers, variqueux, non ramifiés ni anastomosés, commençant supéricurement par une extrémité close, et se jetant en bas dans le réseau lymphatique sous-muqueux. Ainsi
chaque villosité est composée par les éléments suivants, du GET Lre” à
la phériphérie: 1° un chylifère central adhérent avec la substance même de la villosité, et simplement creusé dans cette substance, suivant Îlés uns, limité par une membrane propre, d’après les autres ; 20 des capillaires sanguins sous-jacents à l'épithélium ; 3° un stroma constitué par un tissu connectif, dans lequel se trouve une sorte de réseau Jacunaire communiquant, d'après un trés grand nombre d'histologistes, aver le chylifère central d’une part, avec les cellules d'épithélium d'autre part ; 4° des cellules épithéliales prismatiques, qui forment une couche simple à la surface dela villosité. Le rôle physiologique des villosités intestinales se rapporte à l'absorption des substances grasses. V. PÉNÉTRATION du chyle. — Vitlosilés choriales
. ou placenlaires. V. CHORION, OBLITÉRATION et PLACENTA.
— Villosilés synoviales.
synoviales. V. SyNOvIAL.
VILOO ROZAS (Espagne). Eaux sulfurées calciques, froides, 15 à 2u0. Etablissement : du 15 juin au 30 septembre.
VIN. s. m. [uinum, oïvoc, all. Wein, angl. wine, it. et esp. vino|. Liqueur alcoolique qu’on olilient par la feimenlation du jus de raisin. Celle ci ne décompose jas la totalité du sucre contenue dans le mouût ; mais les raisins donnent en général un vin d'autant plus alcoolique qu'ils sont plus sucrés, Lorsqu'on veut qu'ils contiennent, après la fermentation, une proportion assez considérable de sucre pour avoir une saveur douce, on fait évaporer une portion du moût en consistance de sirop et on le mêle avec l’autre avant la fermentation. Le vin est composé de 80 à. 90 parties d'eau pour 100 et d’un grand nombre de substances dont les principales sont l'alcool (8 p. 190 en moyenne), la glycérine (0,6 p. 100), le tannin à l'état de sels ferreux le plus souvent, des huiles essentielles, des éthers, des sels de potasse, de chaux, de magnésie, d’alumine, des acides lartrique, malique, citrique, lactique, succinique, etc., des sucres (mannite, inosite, glycose et lévulose), des gommes et dextrines, des matières colorantes, de très
Nom donné parfois aux franges
. petites quantités de substances grasses et albumineuses, etc. . La proportion d'alcool pour 100 contenue dans les différents ._vinsest”
draps ds } à Men | » Mar Rt es _— de Madère rouge. | — ==? blanc 2,120 — de ho, de Porto. 008609 — de Mâcon Diane A de Danynis CR vLE 1dret— : de:Volnay.:.1:08 —ÿ:de Malaga. .6.. Mme: d'Orféèns: 440000
ila constaté que leur bouquet disparaissait pour faire pla
— du Roussillon....... 16,88 | — de Bordeaux rouge... — de Malaga ordinaire. 15 — de Larose......,
.— de. Chypre... 15 — de Pauillac......... :
— de Jurançon rouge.. 13,70 | — de Vouvray blanc...
— : de Lunel: "re 13 70 | — de Château-Latour...
+: d'Angers...) 13,90 | — de Léoville......... x 2 — de Champagne ...... 12,77 | de Pouilly.......,5# 749$ — de Graves..... SRE A 12,30 | — de détail à Paris...
— de Beaune blanc.... 12,80 | — de Château-Margaux. | — de Frontignan ...... 11,80 | — de Chàteau-Laffitte. .
— de Chäblis blanc....
Les acides que le vin renferme, avec le tartrate acide de po tasse, le rendent nalurellement acide. Un litre sature er néral la quantité de potasse nécessaire pour neutraliser 2 dé cigrammes d'acide tartrique. Enfin les vins contiennent d l'acide carbonique, qui les rend mousseux quand or nl met en bouteilles avant que la fermentation soit achevé Le vin laisse déposer trois sortes de substances : 1° Cri taux de bitartrate de potasse, de tartrate neutre de cha ou d’un mélange de ces deux sels. Leur influence sur composition et les qualités du vin est peu sensible et sam: importance. 2° Matières en forme de petits amas amorph de couleur brune ou violet foncé, qui couvrent les paro des bouteilles ; ces dépôts sont constitués par de la matiëi colorante primitivement dissoute et devenue insoluble p un effet d'oxydation. Souvent des spores et des filamen très fins de mycélium les accompagnent. Leur présel correspond à une phase d'amélioration graduelle du v bien qu'elle soitaccompagnée d'une diminution progress de couleur. 30 Dépôts constitués par des cryptogames ; sont dangereux tant par les principes qu'ils transformi que par les substances nouvelles qu'ils développent. | gaz dissous dans le vin sont : l'acide carbonique, dont. proportion va en diminuant à mesure qu'on s'éloigne l'époque de la fermentation, et l'azote, dont la proportio est égale à environ 20 centimêtres cubes par litre de v Berthelot n'a pas trouvé trace d'oxygène dans les vins q a examinés. En saturant des vins de Bourgogne d'oxygé
à une odeur de vinasse des plus désagréable. Cette altér. tion donne au vinle goût et l’ odeur d'évent : les mêmes vins, saturés d'acide PAR n'éprouvent aucune modification de leur bouquet. Il suffit d’agiter un bon vin avec de l'air dans une bouteille renfermant seulement un quart ou un cinquième de vin, pour qu'au bout d'un quart d'heure on en ait altéré complètement le bouquet L’abenrption de l'o À gène par le vin est accélérée par l'élévaticu de la température et rendue presque instantanée par l'addition d'un alcali. Les vins sont toniques et astringents par leurs matières tanniques et colorantes, stimulants par leur alcool, reconstitua par leurs sels de potasse : ils sont utiles dans les malad infectieuses avec tendance au collapsus. Les vins acidu sont diurétiques. Les vins de liqueur sont des vins t sucrés renfermant plus de (4 P- 100 d'alcool par litre. vins rouges contiennent 1 ,50 à ? grammes de lannin pe 4 litre, des bouquets plus ou moins capiteux, etont une acidité de 4à 6p. 1000. Les vins blancs contiennent moins dé tannin (0,60 à 0,70) et plus de tartrates ; ils sont moin nourrissants, plus diurétiques et moins acides. Les vi mousseux contiennent beaucoup d'acide carbonique et p de sucre; ils sont employés dans le traitement des vomis ments. Pris en petite quantité, coupé d’eau, le vin constit une excellente boisson; malheureusement l'abus succède vite à l’usage; la plupart des ouvriers parisiens boivent
“re “ P | 2 ité qui est nuisible à elle seule, même en dehors des
ent. Il est difficile de fixer la limite au-dessus de laquelle
s individus etles conditions d'existence. Le vin doit être endu aux dyspeptiques et aux goutteux, et permis seulement en trés faible quantité aux arthritiques. Aussi, en raison des inconvénients du vin chez la plupart des malades, l'usage des vins médicamenteux est-il devenu actuellement beaucoup moins répandu qu'il ne l'était autrefois.
s vins. Mode de falsification des vins qui a. pour but soit de permettre le mouillage, c'est-à-dire l'addition au aux vins naturels, soit d'augmenter la coloration des 1s rouges ou en procurer une aux vins blanes de qualité “inférieure. Les matières colorantes généralement employées dans ce but sont: les pétales de rose trémière ; les baies de sureau, d'hiéble, de troêne, d’airelle myrtille ; la décoction de betterave, de bois de campêche, de bois de Pernamuc: la cochenille; la fuchsine, les rouges et violets aniline; l'indigo; l'orcanette ; l’orseille ; la safranine. armi ces matières, les unes, telles que la fuchsine, sont nuisibles à la santé par elles-mêmes ; d’autres. les substances Végétales, sont inoffensivés: mais dans tous les cas, la oration artificielle des vins est une tromperie sur la aarchandise vendue et ne saurait être tolorée au point de de l'hygiène plus qu'au point de vue légal. puisque vins ainsi colorés sont presque toujours additionnés au et bien différents de ceux qui ne contiennent que les tières colorantes naturelles que renferme le jus de la ne. — Coupage des vins. Mélange, en proportions terminées, de deux ou plusieurs vins, fait en vue de hausser la valeur de l’un d’eux par l'addition d'un vin de alité supérieure au premier: cette opération n'a aucune fluence fâcheuse au point de vue hygiénique, et ne saurait rentrer dans la catégorie des falsifications comme la oration artificielle ou le mouillage. — EÆEspril-de-vin. ALcooz. — Fleurs du vin. V. Mvconerme. — Huiles pin. Nom donné: 1° à une substance d'apparence oléause, aromatique, plus dense que l'eau (huile douce, uile pesante du vin), quise produit pendant l'éthérificajon, et que l'eau bouillante dédouble en acide sulfovinique uile légère du vin; 2° à cette dernière substance, ite aussi éhérol, laquelle est un liquide incolore, oléagides cristaux prismatiques, inodores, d'un nouveau corps elé éthérine, qui en est le stéaroptène. — Mouillage s vins. Opération frauduleuse qui consiste à additionner l'eau, alcoolisée ou non, les vins blancs ou rouges, après es avoir colorés artificiellement. Le meilleur moyen de
extrait sec du vin soupçonné: car, la quantité de l’alol contenu dans le vin étant déterminée par le zéoope, il suffit, pour connaître la quantité d'eau ajoutée, sousiraire dn poids du litre la somme des poids de trait sec et de l'alcool, et de comparer ce poids à i que donne, en moyenne, l'analyse des vins naturels même année et de même cépage (Gautier). — Pldtrage des vins. V. PuarrAGe. D'après avis du comité d'hygiène, on tolère la dose maxima de ? grammes de sulfate de potasse par litre. — Vin amer de Dubois. V. Vin De quinquina. — Vin antimonié ou vin émélique. Vin de Malaga contenant 0 centigrammes de tartre stibié par 30 grammes. — Vin nliscorbutique. On le fait avec : racines fraîches de
15 gr.; feuilles sèches de trèfle d’eau, 3 gr.: semences > moutarde noire, 7 gr. ; vin blanc, 1 kilogr.; alcoolat
CaaurrAGE et CoLLAGE. — Coloration artificielle
neux, devenant visqueux à — 35° et laissant alors déposer J *
ifort, 30 gr. ; feuilles récentes de cochléaria, de. cresson,
tifs et des liqueurs diverses qu'ils y adjoignent le plus
n devient nuisible; elleestcertainement inférieure ou tout
mnaître cette falsification est de déterminer le poids
uelques-uns beaucoup plus, :
versant sur ce, mélange :
ên DR TETE ACTE RE US M: TE e AS É L ACTE
e cochléaria composé, 1
sion et l'on filtre. — Vin aromatique. On l'emploie à l’extérieur en fomentations. Il est préparé avec 125 gr. d’alcoolature vulnéraire et 875 gr. de vin rouge ; mélez, filtrez. — Vin chalybé. Vin de Grenache contenant 5 grammes de citrate de fer ammoniacal par litre. — Vin créosoté. Créosote, 138r,50 ; teinture de gentiane, 20 gr. ; alcool de Montpellier, 250 gr.; vin de Malaga, quantité suffisante pour un litre ; chaque cuillerée à soupe renferme 08r,?0 de créosote; deux à quatre par jour dans un verre d'eau
(Bouchard, Gimbert). — Vin diurélique de l'Hôlel-Dieu.
V. Vin de Trousseau. — Vin diurétique amer de la
ae M A DE 1 ARE ÉTAUL : gant 6 gr. Après dix jours de macération en vase clos, on passe à travers un linge avec expres-
Charité. V. Vin scillitique. — Vin émétique. NV. Vwanlimonié. — Vin gaïacolé. Gaïacol cristallisé, 28r,50; vin
de Grenache, 250 gr.; un demi à un verre à liqueur aprés le déjeuner et après le dîner (Gilbert). — Vin de kola. Teinture de kola, 20 gr. ; teinture dé coca, 16 gr. ; biphosphate de chaux, 2 gr.; vin de Malaga, quantité suffisante pour
un litre. — Vins de macération. Mélanges impurs de
vin, de matières colorantes, d'essences, d’eau et d'alcool de betterave, qui sont consommés dans les grandes villes. — … . Vins médicinaux Les œnolés. — Vin d'opium composé.
V. Laupaxum de Sydenham — Vin d'opium par fermentation. V. Launanuu de Rousseau. — Vin de pulque. V. AGAvE. — Vin de quinquina. Sa formule est la suivante : quinquina jaune grossièrement pulvérisé, ?5 gr. ; alcool à 60°, 100 gr.; vin rouge, 1100 gr. (Codex). Le vin amer de Dubois, le vin de Séquin en sont des variantes; le vin de Bugeaud renferme en outre 50 grammes de cacao par litre. — Vin scillilique amer [vin diurélique amer de la Charité]. On le prépare en mettant dans un
matras : écorces de quinquina gris, de Winter, & 60 gr.;.
écorce fraiche de citron, 30 gr.; racines d'asclépias et d'angélique, squames de scille, baies de genièvre et macis,
ä 15 gr.; feuilles d'absinthe et de mélisse, à 80 gr.; .
alcool, 200 gr., 4 litres; passant avec expression après dix jours de macé-
ration, et filtrant. — Vin de Trousseau (vin diurélique.
de l’Hôtel-Dieu). On le prépare avec digitale, 5 gr. ; scille, 15 gr. ; baies de genièvre, 25 gr.; acélate de potasse,
et vin blanc,
50 gr.; alcool, 100 gr.; vin blanc, 900 gr. ; #0 gr. con- sh tiennent 1 gramme d'acétate de potasse et 08r, 10 de digitale.
VINA DIO (Italie). Eaux chlorurées sodiques el sulfureuses, très chaudes, 310,5 à 670,5. Altitude : 1330 mètres. Établissement : étuves, boues et conserves; 20 juin au 1er septembre.
VINAGE. s. m. Addition d'alcool au vin pour diminuer
son altérabilité. Lorsqu'on connaît la provenance d'un vin, on peut savoir s'il a élé viné, en comparant son degré
alcoométrique actuel avec son degré alcoométrique normal, qui est de 9 à 10 p. 100 pour les vins de Bourgogne et de Bordeaux, de 10 à 12 pour ceux de l'Hérault, et de 12 à 14 pour ceux du Roussillon. Le comité consultatif d'hygiène repousse le vinage exagéré; il n'admet que le vinage avec des alcools chimiquement purs et dans une proportion telle, que la quantité d'alcool ne dépasse point le titre normal de 10 à 12 p. 400. Malheureusement, ces conditions de pureté ne sont presque jamais remplies, et l’alcool amylique, adultérant l'alcool vinique, donne à ces vins le grave inconvénient de causer une ‘vresse promple suivie d'hébétude profoude pendant un ou plusieurs jours.
VINAIGRE s. m. [acetum, üë0c, all. Essig, angl. vinegar, it acelo, vino agro, esp. vinagre]. Produit de la fermentalion acétiauc de l'alcool de vin; liqueur qui con-
tient, outre l'acide acétique, de l'acide malique. du tar-
trate acide de potasse et de chaux, et une matière colorante. Celle-ci manque dans le vinaigre blanc, qui esl obtenu par acétification du vin blanc, Beaucoup de liqueuf$
MT TE LE CAPE ASS RUE et na 5? _ fermentées peuvent passer ; de _ L'acétifica- _ tion ou fermentation acélique du vin, c’est-à-dire le passage dé son alcool à l’état d'acide acétique, se produit sous l’influence d’un microorganisme, le Mycoderma aceti, qui se développe à la surface du vin exposé à l’action de _ l'air et forme une couche membraneuse, d’aspect muqueux et filant, qu'on appelle la ère du vinaigre ;. ce microbe emprunte à l'air son oxygène pour le fixer sur l'alcool et transformer ce corps en acide acétique. Avant d'en faire usage, le vinaigre doit être soumis à l'ébullition, pendant - 15 à 20 minutes. afin de tuer le Mycoderma aceli qui, ingéré, causerait des fermentations gastro-intestinales nui- «sibles.. Il constitue un excellent condiment, quand il est pris à dose modérée. Il doit être défendu aux hyperchlorhydriques et aux malades atteints d’ulcère de l’estomac. I sert, en pharmacie, à dissoudre diverses substanees, et ces _ dissolutions prennent le nom de vinaigres médicinaux ou d'acétolés. — Vinaigre antiseptique. Acide salicylique, 5 gr.; alcoolat de lavande et vinaigre, &a 100 gr. —
Vinaigre aromatique. On le prépare avec 125 grammes
d’alcoolature vulnéraire, et 875 grammes de vinaigre blanc: * mélez et filtrez. — Vinaigre aromalique anglais. On le prépare en pulvérisant 10 grammes de camphre dans un mortier de verre, l’introduisant dans un flacon bouché à
lémeri; ajoutant 10 gr. d'acide acétique cristallisable,
10 centigr. d'huile volatile de lavande, 20 centigr. d'huile volatile de girofle, et autant d'huile volatile de cannelle ; mêlant, et conservant pour l'usage. — Vinaigre de hais. Vinaigre qu'on obtient en distillant le bois dans des tuyaux de fonte qui aboutissent à un réservoir dans lequel se rend tout l'acide acétique, dit pyroligneux. Il est utilisé pour la préparation des divers acétates employés en pharmacie. 11 est incolore, très acide et d’une odeur pénétrante. — Vinaigre martial ou chalybé. Ancien nom de l'acétäte de fer. — Vinaigre distillé (acetum stillatum). Acide acétique étendu d'eau, pesant 4000,5, qu'on obtient en distillant du vinaigre de vin dans une cornué. — Vinaigre de magnamimilé. V.Formique. — Vinaigre de Pennès. Acide salicylique, 30 gr. ; acétate d'alumine, 30 gr. ;alcoolés d'eucalyptus globulus, de verveine, de lavande, de benjoin, 4 100 gr.; acide acé- - tique à 80, 100 gr:, on l’emploie en lotions étendu d’eau ou en bains à la dose de 100 gr. par bain. — Polype du vinaigre. _ Ce que, sous ce nom, des voyageurs disaient être un animal de la Chine qui, vivant dans les liquides alcooliques, les transformerait en vinaigre, n'est autre qu’une. couche épaisse du Mycoderma aceti. —: Vinaigre des quatre voleurs. On le prépare en faisant macérer pendant dix jours dans 4 Litres de vinaigre blanc : sommités sèches de grande et petite absinthe, fleurs de lavande, sommités de menthe, de romarin, de sauge, de rue, &à 60 gr.; calamus aromatieus, cannelle fine, girofles, noix muscades et gousses d'ail, 4à 8gr. On passe ensuite à travers un linge; on exprime fortement, et l’on ajoute : camphre, 16 gr.; acide acétique cristallisable, 60:gr. Deux jours après on filtre au papier gris. — Vinaigre radical. L'acide acétique du verdet. — Vinaigre rosat. On le prépare en faisant macérer 100 grammes de roses rouges dans 1200 grammes de vinaigre blanc pendant dix jours. — Vimaigre de rouge. V. Farp. — Vinaigre scillilique. On le prépare en faisant macérer pendant huit jours 100 grammes de squames de scille sèches, grossièrement pulvérisées, dans 1200 grammes de vinaigre blanc. : . VINASSE. s. f. Le résidu, au fond des chaudiéres, du vin distillé pour en obtenir l'alcool.
- VINATE. s. m. Nom générique des sels que forment les acides viniques. |
VINÇA (Pyrénées-Orientales). Eaux sulfurées so
diques, tièdes, 230,5. Établissement : boisson, bains,
elle peut envahir en particulier les lésions syphilitique
dans certains cas amener des ruptures de l'hymen. Le mé
(Raoult et Brindel, Moure, Escat). Elle se présente so deux formes, l’une diphtéroïde caractérisée par la p sence d’une fausse membrane sur l’amygdale, la ulcéro-membraneuse, avec une ulcération tomenteuse couverte d’un exsudat grisâtre ; elle est alors vrai chancriforme et le diagnostic avec le chancre amygdalie est souvent difficile à faire; mais dans ce dernier cas, gonflement est: plus considérable, l'amygdale présente ur induration très marquée, les ganglions sont plus fortem hypertrophiés. L’angine de Vincent est surtout caractéri: par l'examen microscopique d’une parcelle de l’exsudat; y voit deux microbes particuliers : un bacille fusiforme ay: souvent un aspect en navette, et un spirille très fin, ne res t pas coloré par la méthode de Gram. L'association de ces microbes peut se rencontrer sur des lésions d’ autre na
amygdales ; elle n’est donc pas absolument caractéristiq L'angine de Vincent évolue lentement, en huit à dix jours; quelquefois plus. Le traitement consiste dans l'attouchement
de la surface malade avec la teinture d'iode, l'acide chro= mique, le bleu de méthylène. +0 US VINEUX, EUSE. adj. [vinosus, oivwônc, all. weina tig, angl. vinous, it. et esp. vinoso], Qui a la couleur les autres qualités du vin. — Fermentalion vineuse. FermenrATioN alcoolique. — Hydromel vineux. V. OE: MEL.
VINIQUE. adj. — Acides viniques. Série d'acides f més par une combinaison de deux équivalents d'acide a un équivalent d’éther vinique. Ce sont des acides € giques saturant bien les bases. Ils sont un des prodt constants de l'action des acides sur l’alcool ordinaire. Alcool vinique. L'alcool ordinaire. — Éther vinig L’éther ordinaire. Eté VINO-ŒNANTHIQUE. adj. V. OENANTHIQUE.
VINOSULFURIQUE. adj. V. SULFOVINIQUE.
VIOL. s. m. [vis illata pudiciliæ, S6puc, all. Nothe zucht, angl. violation, rape, it. slupro, esp. violencid] Le viol consiste dans l’intromission complète de la ve dans le vagin d’une femme vierge ou déflorée sans s0 consentement. Si la verge n’a pas été introduite dar le vagin, on dit qu'il y a eu attentat à la pudeur et no viol. Le coupable du crime de viol est puni des travau forcés à temps; si le crime a été commis sur une enfe âgée de moins de quinze ans accomplis, le coupable subit le maximum de la peine des travaux forcés à temps. La peine est celle des travaux forcés à perpétuité, si le cou pable est un des ascendants de la personne sur laquelle été commis l'attentat, ou s’il est de la classe de ceux ont autorité sur elle, ou s’il est ministre d’un culte, bien s’il a été aidé dans son crime par une ou plusie personnes (Art. 332, 333 du Code pénal). Le rôle de l pert sera différent suivant qu'il $’agit d'une vierge ou d' femme ayant déjà eu des rapports sexuels. Chez les vierg en effet, la preuve du viol résulte de la constatation d* défloration récente. Le médecin expert devra donc rech cher si l'hymen est intact ou non; il nç-confondra pas 4 des traces d’une déchirure ancienne, les encoches ou franges que l’on rencontre parfois à l’état normal chez les vierges (V. Hvme). La déchirure de l'hymen peut recom: naître exreptionnellement d’autres causes que le viol; un trauma!isme, l'introduction des doigts dans le vagin, peuvet
decin expert devra donc conclure, comme le conseille Ba. thazard, que la rupture de lhymen à été causée par l'in
ion dans vagi la verge en érection où de | autre corps volumineux et dur. Il devra se prononcer
sur l’époque probable où remonte la defloration: on t que lorsque la cicatrisation n'est pas accomplie, la chirüre remonte à quinze jours au plus; s'il existe au atraire des cicatrices blanches linéaires, on peut affirmer 1e la rupture de l'hymen n'est pas récente et qu'elle onte au moins à un mois. Chez les petites filles, la
res parties des organes génitaux, d'ecchymoses, sur s cuisses, etc. Chez les vierges nubiles, à partir de quatorze à quinze ans, la vulvo-vaginite traumatique, fré- - quente chez les petites filles, n'existe pas, et le coït est possible sans entrainer d’autres désordres que la rupture
de l'hymen. Mais comme la femme a plus de force pour
liées des parties extra-génitales. Chez les filles déjà déflorées et chez les femmes qui ont eu des enfants, la preuve: du viol est plus difficile à donner ; si l'expertise est faite peu de temps après lPattentat, on pourra trouver du sperme dans les voies génitales; on relèvera aussi des lésions résultant de la résistance opposée par la femme. La constaion de maladies vénériennes transmissibles, blennorragie, _chancre mou, chancre syphilitique, pourra encore être utile à l'expert. Le viol n’est possible pendant le sommeil que chez une femme déjà déflorée et plongée dans un sommeil rofond ; le sommeil peut être dans certains cas transformé, l'insu de la femme, en anesthésie chloroformique, mais - administrer du chloroforme à une femme pendant son sommeil sans la réveiller est chose dillicile et demande une
ypnose; mais dans la plupart des cas où le sommeil puotique est invoqué par la femme, le médecin est dans possibilité de prouver si le coït a été ou-non consenti. VIOLANILINE. s. f. Syn. de Violel d'aniline.
VIOLAT. adj. m. — Miel violat, sirop violat. Miel et rop préparés avec des violettes.
“ VIOLÉNIQUE. adj. — Acide violénique. Corps incolore, cristallin, extrait des feuilles de violette (Peretti). VIOLENT, ENTE. adj. — Mort violente. V. Mort. VIOLET, ETTE. adj. Qui a la couleur de la violette. VIOLET. s. m. [all. violel{, veilchenblau, angl. violelwe, it. violalo, esp. violado]. Une des couleurs du ectre. — Violets d'aniline ou de Paris. Ils résultent > réactions des chlorures alcalins, le chlorure de chaux particulier, sur les sels d’aniline. On en compte quate variétés. Ils sont souvent employés à la coloration ificielle des vins. Les verts d’aniline sont au nombre de uinze parmi lesquels on cite l'émeraldine et le vert-luère. Ils se préparent d’une manière analogue. Le violet gélal s'obtient par union des sels de plomb à l'hématoxyline.
VIOLETTE. 5. f. (viola, lov, all. Veilchen, angl. viole, ioletta, esp. violela]. Genre de plantes de la famille des violariées, dont une espèce, la violette odorante {Viola odorata, L.), donne des fleurs qui font partie des spèces pectorales, et passent pour adoucissantes. On fait sécher ces fleurs entre deux papiers, dans une éluve hauffée à 40°, après en avoir séparé avec soin les calices les étamines. Quelquefois on commence par les étendre sur des toiles suspendues et par les arroser d’eau chaude versée en pluie trés fine, qui se charge d'une matière colonte verte. Les fleurs de violette doivent être conservées _ dans des vases imperméables à Ta lumière. Celles que l'on _ trouve communément dans le commerce sont des fleurs de Jensée sauvage ou violelle des champs (Viola tricolor, |, récoltées dans le midi de la France, et séchées avec leur calice. La pensée est, comme la violette, réputée pecorale et adoucissante; de plus, elle est recommandée
ture de l’hymen s'accompagne toujours de lésions des.
sister à son agresseur, on constate des lésions plus mar- .
nde habileté. Enfin le viol semble être possible pendant
| comme dépurative : on en prépare un sirop : on la donne F.
aussi en décoction. Les racines des diverses espêces de violettes contiennent un peu d'émétine et pourraient, à fortes
doses, déterminer le vomissement. — Pour préparer le sirop de violette, qui est un réactif souvent employé en chimie (il verdit sous 1 influence des alcalis), on met infuser pendant six heures,..dans un vase d'étain couvert, 500 grammes de pétales de violettes dans 1 Kilogramme d'eau bouillante; on passe, on laisse reposer et on décante la liqueur ; on ajoute le double de sucre et on fait épaissir
(Boullay). C'est une poudre amére, âcre, un peu soluble | dans l'eau, difficilement dans l'alcool, insoluble dans j'éther et les huiles. — On a donné aussi ce nom à un produit pourpre foncé résultant de l'action de l’acide sulfurique
lée roséine et purpurine.
VIORNE. s. f. Genre d'arbrisseaux de la famille des
a des graines purgatives.
creuses et marquées, en dessus, d’une fente par où s'écoule le venin que secrète une petite glande située au-dessous de la mâchoire, et qui est déposé dans de petits réservoirs à la base de chaque dent. Ce venin, introduit dans la petite plaie faite par la morsure de la vipère, détermine d’abord : une douleur vive, puis de la rougeur avec ecchymoses, le gonflement de la partie mordue et de tout le membre, avec frisson, abattement, pelilesse et irrégularilé du pouls, quelquefois syncope et convulsions, ou stupeur, hématurié,
pour faire couler le sang, la succion, puis l’instillation. d'alcool, ou d’ammoniaque, ou de perchlorure de fer, la ligature du membre au-dessus-de la piqûre, puis les sudo-
sont les moyens thérapeutiques les plus convenables. On devra surtout faire le plus tôt que l’on pourra une injection sous-cutanée de sérum antivenimeux (V. Sérum). Les lésions observées sont les mêmes que celles que produit la piqûre des crolales, mais à un moindre degré. Les cas de mort sont très rares chez l'adulte, et ne s'observent qu'en
ution : de même pour les enfants. Les serpents décrits sous le nom de vipéres, en France, .sont de deux genres. Le premier est du genre Pelias (lance d’Achille), caractérisé par une lête couverte, sur la partie antérieure seule-
FE. Fig. 852. — Vipére commune.
ment, depetits écussons plans ou très légèrement cencaves, dont un central plus grand; marines latérales simpies; plaques sous-caudales formant une seule rangée. L'espèce est le Pelias berus, Merrem, ou pelile vipère (Vipera berus, Daudin, Vipera chersea, Cuvier, Pelias berus et chersea, Ch, Bon), Son corps est allongé, peu ou pas. ré
en consistance de sirop, au bain-marie. D VIOLINE. s. f. Base qui existe dans la racine de violette, et dont l'action est analogue à celle de l'émétine -.
caprifoliacées. La viorne laurier-tlin(Viburnum linus, L.) :
VIPÈRE. s. f. [vipera, de vivus, vivant, et parere, enfanter, produire; éyuç, all. Viper, Olfer, angl. viper, it. vipera, esp. vibora]. Groupe de reptiles ophidiens à dents … es
surdité, fièvre intense, etc. L'agrandissement de la plaiè
rifiques, les diurétiques, l'emploi des liqueurs alcooliques
sur l'aniline, voisin de la fuchsine; en chauffant plus ou : moius la vivline, on a des produits d’une autre teinte appe-
t'absence de tout soin, sur les sujets de mauvaise consti- : “
contiguës distinctes, arrondies ou rhomboïdales;
taches blanches irrégulières ;
ber chersea, L.
_ Coluber prester, L., _anglica nigricans, atra toto SORTE ab Europa septentrio-
ae à fe Lu ligne foncée brune ou noire sur le do: _ plaque polygonale centrale sur la tête. L'autre espèce appartient au genre Vipère (Vipera, Laurenli), caractérisé par
al une tête déprimée, élargie en arrière, entièrement revêtue de petites écailles et non de plaques (fig 852); orifices latéraux simples, larges, concaves; plaques souscaudales distribuées par doublés rangées sous toute la
narines à
queue. L'espèce de ce genre est la vipère commune | Vipera aspis, Merrem, Latreille, Echidna aspis, Risso), à bande dorsale, noire, flexueuse, continue ou formée de taches dessous du corps variable, d’un gris d'acier ou rougeâtre, avec des museau tronqué. L'un et l’autre de ces serpents peuvent offrir des variétés de teinte, grises, noirâtres ou rougeâtres,; mais C’est la vipère com-
_mune qui offre le plus de variétés, dont chacune a souvent
été prise pour des espèces distinctes sous le nom de Colu- (colore ferrugineo, habitat in Suecia); vipère anglaise ou noire (vipera
nali, Linné); Coluber aspis, L. (rufus, similis cherseæ,
sed major ; habitat in Gallia), appelé aussi vipère rouge, | aspie, æSping, Coluber vipera, Lacépède (Vipera Redi,
Latreille), à lignes transversales courtes, dont les moyennes sont unies en ligne longitudinale. On trouve aussi, dans le Dauphiné, l'Italie, la Morée, l'Autriche, la Dalmatie et
J'Istrie, la vipère ammodylte (Vipera ammodytes, Du-
méril), dont le museau offre un prolongement mou, verruqueux, protégé par de pelites écailles, et dont les teintes varient. Elle a été appelée aussi Coluber ammodyles, L., Vipera illyrica, Laurenti, Echidna ammoudytes, Merrem, et Rhinechis ammodyles, Fitzinger. V. ÉCcHinNine et VENINN.
VIPÉRIN, INE. adj. Qui tient de la vipère. — Couleuvre
. vipérine. V. COULEUVRE.
VIPÉRINE. s. f. [Echium viperina, L.]. Borraginée d'Europe légèrement astringente.
VIRE. s. f. Vulgairement, le panaris sous- épidermique.
VIREUX, EUSE. adj. [virosus, de virus, poison; all. vires]. Qui est doué de qualités malfaisantes: ou qui a une saveur nauséahonde particulière ; on dit aussi dans ce sens une odeu/ vireuse.
VIRGINAL, ALE. adj. — Lait virginal. Teinture de benjoin, 10 gr., eau de roses ou de mélilot ou lait d'’amandes, 2 0 gr. — Pommade virginale. V. Pommane.
VIRGINÉIQUE. adj. — Acide virginéique. Acide gras liquide, volatil, d'odeur forte, jaune, de saveur âcre et piquante, exlrait de Ja racine du polygala de Virginie (Quevenne).
VIRGINITÉ. s. f. [uirginitas, mapleveiz, all. Jungfrauschaft,angl. virginily,it. virginilä, esp. virginidad]. V. HymEN et Vi.
VIRGULE. s. f. — Bacille virgule. Nom donné au bacille du choléra, en raison de sa forme recourbée. V. CHOLÉRIQUE et VIBRION.
VIRICULTURE. s. f. Art DA les hommes (Moli-
nari).
VIRIDINE. s. f. Synonyme inusité de chlorophylle.
VIRIDINE s.f. [all. Viridin, angl. viridine, it et esp. viridina] C2*H19A7). Alcaloïde du goudron de houille, oléagineux, jaune à la lumiére réfractée, verdâtre à la lumière réfléchie; d'odeur aromatique, peu soluble dansl'eau. Bout à 2519: densité, 1024. PA
VIRIDIQUE. adj. — Acide viridique (C28H1:016). Acide qui, combiné à la chaux, colore en vert les grains de café. Il est brun et verdit au contact des bases. On le pro-
- duit en laissant au contact de l’air une solution d'acide café-
tannique mêlée d’'ammoniaque.
VIRIL, ILE. adj. virilis, de vir, homme ; all. männlic,
See — Age viril. N. Ace et ViniLité. —
“chanere et les plaques muqueuses, et dans certains cas”
Pasteur et de ses élèves eurent montré que ces maladies
. morbide ; bien plus, certains microbes se montraient patho=
-fontpar exemple le bacille diphtérique et le bacille tétanique $
-tains cas, les bouillons de culture, propriété singulièrement instable (V. Toxine). C'est donc dans le microbe que réside la
viril. V, VeRGe.
-NIRILITÉ. s f. [virilitas. all. Mannbarkeit, Mu angl. vérilily, it. virililà, esp. virilidad]. Époque de la vie de T homme à laquelle il atteint toute sa force. V. AGE. ©
VIRTUEL, ELLE. adj. V. Imace. :
VIRULENCE. s. f. [all Virulenz, Ansteckungsso]ff, angl. virulency, it. virulenza, esp. virulencia]. Propriété qu acquiérent certains tissus et certaines humeurs au cours des maladies infectieuses, de transmettre ces maladies quand ils sont inoculés à un autre individu. Ainsi l'on dit que le liquide des pustules de la variole est virulent, parce qu'il est capable de transmettre la maladie ; de même; au cours de la syphilis, le liquide qui recouvre le
sperme et même le sang sont virulents et peuvent douaté la syphilis. Tant qu’on n’a pas connu la cause des maladies infeclieuses, on ne pouvait déterminer à quel élément ét liée la virulence. Quand les recherches de Davaine, celles de
étaient dues à des microbes, il devint évident que la virulence était liée à la présence de ces microbes: le sang d'un’animal mort de charbon est virulent parce qu'ilcontient la bactéridie charbonneuse, et d'ailleurs la bactéridie isoiée, cultivée sur un milieu artificiel, est capable, comme le sang de l’auimal: charbonneux, de reproduire le charbon. Mais bientôt la question se compliqua : à côté des bactéries pathogènes, on décrivit des microbes incapables d'exercer aucune action
gènes par moments. tandis que dans d'autres circonstances ils étaient dépourvus de toute influence morbide ; ainsi le preumocoque, capable de causer la pneumonie la plus grave, peut perdre peu à peuen culture toute propriété pathogèneet devenirinoffensif; etd’ailleurs on rencontre dans la bouche de beaucoup d'individus sains, n'ayant jamais eu de pneumonie des prneumocoques qui ne paraissent pas les gêner. Don ne suffit pas de la présence du microbe pour caractériser virulence, il faut encore que ce microbe soit dans un état déterminé ; il nesuflit pas que le microbe ait la propriété di | végéter, il faut qu'il puisse vaincre la résistance de l’organismi et pour cela qu'il sécrète une toxine. Or cette toxine, certains microbes, quand ils sont virulents, la sécrètent dans les bouillons de tullure comme ils le font dans l’économie ; ainsi
d'autres comme le pneumocoque et le streplocoque, ne communiquent, même quand ils sont viruents, qu’un faible pouvoir toxique aux milieux dans lesquels on les fait développzer. Les toxines diphtérique et tétanique ont la même virulence que les microbes qui les ont produites, elles déterminent chez l'animal les mêmes lésions que les microbes ; mais ces lésions ne seront plus aucunement virulentes ; en aucun point de l’organisme on ne trouvera un tissu capable de reproduire la maladie chez un autre individu. D'ailleurs la nature même de cette toxine nous échappe ; nous ne la connaissons pas autrement que par seselfets, nous ne la connaissons que comme une propriété qu'acquièrent dans cer-
virulence, mais un microbe n'est virulent qu’à condition de sécréler une toxine. Même capable de sécréler une toxine active, un microbe ne sera pas nuisible pour toutes les espèces animales ; il y à des espèces qui sont réfractaires à certains microbes : la poule et la grenouille sont naturelle= ment réfractaires au charbon: celte immunité naturelle peut être vaineue parfois par certains artifices : en refroidis= saut la poule et en réchauffant la grenouille, ces animaux meurent du charbon. De plus, la virulence n'a pas toujours la même inteusité ; on peut l'augmenter ou la diminuer à
TE SCAN EE AN JE PXA Le meilleur moyen 0 e, un streptocoque par exemple, de l'injecter à un mal donné, la souris, puis de prendre le streptocoque nant dela première souris et de l'inoculer à une autre, et ainsi de suite, de souris à souris: on aura ainsi un streptocoque qui seracapable de tuer la souris à dose infinitésimale, ‘aura acquis une virulence considérable pour la souris ; mais, chose curieuse, ce streptocoque très virulent pour la souris ne le sera que très peu pour un autre animal comme Je lapin. Et ainsi la virulence apparaît non. pas seulement omme la propriété d'un microbe capable de sécréter une toxine, mais comme une propriété d'un microbe vis-à-vis d'un organisme animal, comme un rapport entre le microbe et tel animal donné. Ici comme dans la notion de maladie, il ne faut pas faire entrer seulement l'idée de l'agent xtérieur, il faut aussi mettre en ligne de compte l'organisme ceptif. C’est dire que la virulence est, par rapport au microbe, ce qu'est la maladie par rapport à l'organisme, l'un étant la cause, et l'autre l'effet, mais aucun des deux ne pouvant se concevoir sans l’autre VIRULENT, ENTE. adj. [virulentus, iwènc, virulent, .ansteckend, giftig, angl. virulent, it. et esp. virunlo]. Se dit de ce qui est capable de virulence. — [aladies virulentes. Maladies contagieuses, inoculables, ui se développent par, transmission d'un individu à autre, et dont la nature parasitaire est actuellement ors de doute. Pendant longtemps on n'a rangé dans … ce groupe que les maladies se transmeltant seulement par contact durect, comme la syphilis, la morve, la rage. On … connaissait l'agent de contagion, le pus du chancre ou des
plaques muqueuses, le jetage nasal, la salive de l'animal morileur, et on le désignait sous le nom de virus, et on … savait que, pour que la contagion s'effectue, il faut que virus soit déposé dans l'organisme, à la surface d’une uqueuse ou à travers le tégument excorié. Pour d’autres naladiescontagieuses, comme les fièvres éruptives, le contact irect n'est pas indispensable, aussi les mettait-on dans un oupe à part. Actuellement la notion d'infection domine tiologie de ces différents groupes de maladies; les distinctions anciennes ont néanmoins leur intérêt; elles sont asées sur les facons différentes dont s'effectue la contagion,
r la plus ou moins grande diffusibilité du germe morbide, ous caractères importants à connaître au point de vue de l'hygiène et de l'épidémiologie. Mais le terme de
naladies virulentes doit disparaître comme prêtant à l’amguïté : la rougeole en effet se prend par contact direct; rysipèle, la variole peuvent être inoculés ; la fièvre phoïde elle-même peut être transmise directement à 1omme et même, dans cerlaines conditions, aux animaux ; e paludisme, type des maladies dites autrefois miasmatiques, st inorulé par la piqüre d'un insecte; ces maladies sont onc, elles aussi, virulentes, ou plutôt elles appartiennent outes au grand groupe des maladies infectieuses. V. INFEC-
EUX
VIRUS. s. m. [uirus, suc, et, par extension, poison ;
de transmettre une maladie infectieuse. Avant la découverte des microbes, on désignait par ce mot les différents cp oduits, tels que le pus des pustules varioliques, qui, pré- _ levés sur un individu malade, sont capables de déterminer, chez un individu sain, l'apparition de la même maladie ; c'est l'agent qui, par inoculation ou contact, reproduit une
maladie semblable à celle dont est infectée l'économie d'oùil est tiré. Actuellement ce terme n'est plus employé que pour les maladies que l'on sait transmissibles et dont l'agent athogène n’est pas connu; on s’en est longtemps servi pour
ira Lant qu'on ne saura pas isoler et cultiver le {reponema pallidum, agent probable de cette maladie, et qu'on D aura
en NAN M RE LCA É ! ne \ $ l'exalter est de prendre un
virulentes et au bout de quarante jours elles ont perdu
€, venin; all., aigl., it. et esp. Virus]. Substance capable.
désigner l'agent de contagion de la syphilis, on sen ser-
_ d'autre moyen pour reproduire la syphilis que de prélever | ue Sur un malade du pus de chancre ou de plaque muqueuse. vi
On s’en sert aussi pour la rage, dont le microbe reste encore inconnu ; le virus ici est soit la salive de l'animal mordeur, soit les centres nerveux. — Virus fire. Nirus dont l'action est constante pour une espèce animale donnée; tel est le cas du virus de la rage quand on l’a exalté par une série de passages de lapin à lapin : au début la période d’incubation est de quatorze à vingt jours, elle diminue ensuite, tombe à onze puis à neuf jours,enfin, après 100 à 150 passages, l'incubation ne se raccourcit plus, malgré de nouveaux passages : elle est fixée à six jours.
Grâce à l'emploi du virus fixe, les expériences sont toujours : jee
comparables. — Alténualion des virus. Le principe de
l'atténuation des virus est la base de la vaccination pasto- , rienne (V. VACCINATION) ; entrevu par Toussaint avec le charbon, it fut nettement établi par Pasteur avec le microbe du choléra des poules ; à mesure qu'elles vieillissent,
les cultures de ce microbe deviennent de moins en moins tout pouvoir morbide; Pasteur vit de plus que les animaux
culation ultérieure de virus nocif. La chaleur, l'oxygène | de l'air, l'oxygène sous pression, les antisepliques à dose trop faible pour tuer le microbe, la dessiceation agissent. de la même facon. Pour atténuer la bactéridie charbonneuse, il faut la cultiver à 42-430, car à cette température
empêche l'atténuation de se produire, celles-ci gardant la virulence primitive. Pour les vaccinations antirabiques, les moelles sont atténuées par la dessiccation (V. RAGE). VIS A TERGO. (Expression latine que l’on fait précéder de l’article féminin) [de vis, force, a, par, et (ergo, derrière]. — Impulsion, pression, ou vis a Lergo. Celle que
vers les petites veines et de là dans les grosses : cette. impulsion est la cause principale de la marche du sang dans les veines.:V. CIRCULATION veineuse. — Pour les. vaisseaux lymphatiques, la wis à lergo est représentée par
leurs réseaux d’origine.
VISCÈNE. s. m.. Liquide huileux, acide, obtenu par :
distillation sèche de la viscine.
VISCÉRAL, ALE. adj. [visceralis, omlayyvxdc, angl
viscerale, it. viscerale, esp. visceral]. Qui appartient aux viscèrés: syphilis viscérale, — Arc viscéral. V. EMBRYON. VISCÉRALGIE. s. f. Mot mal formé. On l’emploie quelquefois dans le sens d'entéralgie. S VISCÈRE. s. m. [viscus, de vesci, se nourrir, parce que l'on a particulièrement appelé viscères, viscera, les organes qui concourent à la digestion ; ondy{vov, All.
inoculés avec une culture peu active résistaient à une ino-
elle ne donne pas de spores, et la production des spores
l’action continue du cœur exerce sur le sang contenu dans les artères et les capillaires, d'où il estincessamment chassé
la réplétion continue qui résulte de absorption exercée par : au
Mr
Eingeweide, angl. viscera, it. viscere, esp. viscéra]. Dans
l'acception la plus étendue, tout organe plus ou moins compliqué logé dans une des trois cavités splanchniques, la tête, le thorax et l’abdomen, ou dans ce dernier plus
particulièrement. V. SPLANCHNOLOGIE. — Transposilion des viscères. V. INVERSION splanchnique.— Viscères végé- … tatifs. Ceux qui servent à l'accomplissement des fonctions
de la vie végétative.. | VISCÉROPTOSE. s. f. [de viscera, viscères, el zrwotc,
chute]. Mot mal formé. V. SPLANCHNOPTOSE. on VISCIDITÉ ou VISCOSITÉ. s.f.[uiscidilas, deviscum, à
glu : yhoypérns, all. Klebrigkeil, angl. viscidily, viscosily, it. viscidilà, viscosilà, esp. viscosilad]. Qualité d'un corps qui est visqueux ou gluant, et qui file lorsqu'on cherche à le
faire couler, ou qu'on en écarte un autre corps avec lequel
il était en contact; propriélé qui résulte d'une certaine adhésion des molécules des corps entre elles.
| ét esp. viscina]. Substance visqueuse extraite du chamæléon blanc (Atractylis grammifera) et du gui ( Viscum alb 1m .
_ ÆlMeest incolore, transparente, plus lévère que l eau, un
__ peu acide; elle se ramollit à 300, s'attache aux doigts
comme la colle forte, devient fluide à 1000.
VISCOSITE. s.f. V. ViscipiTÉé.
VISIOMÈTRE. Mauvais mot; dites oplomère.
VISION. 5. f. [visio, dre, all. Gesicht, Sehen, Trugbild, ‘angl., it. etesp. vision]. Action de voir; exercice actif du sens de la vue. — Fonction de la vie de relation, ayant l'œil poar appareïl externe, qui nous fait percevoir les qualités dites lumineuses des corps, suivant certaines lois
dites lois de la lumière, et qui nous fait, en outre, perce-
voir secondairement certains caractères d'ordre mathématique, tels que ceux de situatiou, de forme et de volume. Les impressions de ce dernier ordre, fournies par Île
sens de la vue, sont souvent trompeuses quant à la.
réalité de la situation, de la forme, etc. Au contraire le
toucher, qui nous fait connaître spécialement les particu- :
larités de cet ordre ne conduit pas à ces érreurs; c'est ce qui a fait dire qu'il était destiné à rectifier le sens de la vue. Quant aux qualités d'intensité lurnineuse, ‘de couleur et de réfringence des corps, l'œil ne nous trompe qu'autant que la rétine qui reçoit l'impressiorm de la tumicre, le nerf éptique qui la transmet, ou la partie du cerveau qui la percoit, sont modiliés en quelque ‘chose : à cet égard “a lésion des milieux de l'œil luismême me peut que diminuer l'intensité de la sensation ou même l'empêcher, mais sans la troubler dans ses qualités. — Les phénomè-
nes de la vision sont : 4. les uns purement physiques, äls :
commencent à la cornée «et finissent à dla rétine; B. les autres organiques, dépendant des propriétés des nerfs; ils commencent! où cessent les premiers, et cessent à la partie du cerveau qui perçoit. — A. Les phénomènes physiques consistent en plusieurs réfractions successives de la lumière. Les rayons lumineux émanés d’un objet (fig. 853, AB), -en passant de l'air dans la cornée (GG) plus dense que ce
Fig. 853, — Marche des rayons lumineux dans l'œil.
milieu, se rapprochent de la perpendiculaire menée à la
surface qu'ils rencontrent. L'humeur aqueuse, placée derrière la cornée, les réfracte aussi, les rapproche de la perpendiculaire, mais un peu moins ‘que la cornée. Les rayons sont encore réfractés à la surface antérieure ‘du cristallin (0), et se rapprochent encore davantage du rayon qui suit l'axe (AU) à cause de Ja convexité de cette face antérieure et de la plus grande densité du ‘cristallin par rapport à l'humeur aqueuse. Une aernière réfraclion a lieu quand les rayons quittent le milieu du eristallin pour passer dan. le milieu moïns dense du corps vitré (4). Par ‘conséquent les milieux réfringents de l'œil, comme toute
‘dentille, rapprochent de l'axe les rayons, tant lorsqu'ils
‘passent d'un (milieu moins dense dans un ‘plus dense à face convexe, que dorsqu'ils repassent de la face convexe de
rayons centraux d'arriver au cristallin, et dont l'ouv
moins dense. Il en résulte q rayons émanés de l'objet AB se réunissent de nouveau l’autre côté de la lentille ‘ristallinienne. Si les parties : fringenteset la rétine sont disposées à des distances tél que ce point de réunion soit situé sur la rétine « l’image est netle: elle est confuse si ces parties sont d sées de telle sorte que, ce point restant en ab, la réline trouve plus proche (cf) ou plus loin (eo), par rapport cristallin, ou vice versd, si c'est le cristallin qui change place par rapport à la rétine restant fixe. La distance ent la face postérieure du cristallin et le point où les rayo lémanés de l'objet se réunissent devient plus grande qua l'objet est plus proche, et moindre quand l'objet est pl éloigné : dans ces cas, ce point se trouvant en deçà ou delà de la rétine (ab), une image confuse serait perçu les contractions de certaines parties musculaires de 1! m'intervenaient pas pour produire entre Île cristallin et réline un écartement ou un éloignement tel que le po de réunion des rayons tombe sur celle-ci. C'est ce q constitue l’adaplation de l'œil à la vision pour diver distances; adaptation plus où moins parfaite suivant | individus. V. AccommopaTION, Hypermétrorte et Myopie —— Quelles que soient les réfractions subies par les rayons partis de chaque point d’un ‘objet, l’endrort où l'image ce point se projette sur la rétine «est déterminé par le pro Jongement du rayon qui représente le centre du cône mineux; d’où il résulte que l'image de l'objet (fig. 854,: est renversée sur la rétine. (x$). Ce qui était en haut est
ee
Fig. 854. — Renversement de l'image.
bas, et vice versd, et, si nous voyons néanmoiïnfs les o dans leur position réelle, cela tient à une disposition dé éléments de la membrane impressionnée, c’est-à-dire ce rétablissement des objets dans leur situation fait pa des phénomènes ‘organiques de la vision. Les rayons qui tombent sur le bord du cristallin subissent une autre fraction que ceux qui rencontrent le-centre de la lentille, verlu de l'abérration de sphéricité; celle-ci, dans l’ emmétrope, est en partie corrigée, principalement par 1 diaphragme, l'iris (fig. 853, DD), qui ne permet qu'au:
ture ou pupille, en se dilatant dans les lieux peu éclairés fait que la quantité de lumière compense un peu la perte de netteté qui en résulte, tandis qu’en se resserrant, |
ne laisse entrer que la quantité de lumière voulue, lorsqu celle-ci est intense, pour qu'il n'y ait pas éblouisseme -Ges conditions physiques perfectionnent celles de réfraction qui sont les principales. Le pigment choroïdien et iridien absorbe ‘les rayons lumineux qui pourraient être réfléchis, si derrière la rétine était un corps de teinte clai qui leur permit de revenir une seconde fois sur le point se peint l’image renversée de l'objet, ce qui en troublera la metteté en impressionnant trop vivement la rétine, at que cela arrive, chez les albinos. Toutefois les milieux l'œil ne sont pas achromatiques, et, par conséquent, composent la umière, Séparant les rayons rouges, ble jaunes, ‘qui forment une auréole ürisée autour de l'im qui se peint sur la réline; cette aberration de ré rangi lité existe même dans l'œil normal. V. ABeRHATION
B Quandlerayon lumineux arrive sur la rélive, le pourpr rétinien se transforme en jaune, puüisen blanc. Cetteact chimique semble ‘être un acte fondamental de Ja : sion: mais il yen a probablement d'autres dont la natur
HAE NU re ; :
“ SN “ 14 Ve À 17 pi Ÿ Ÿ f. : 1 Pr % + ta + x LR } ET ; Me , ; À 4 4 LS Ÿ “ ‘en ef le pourpre r n 'exis > pas
rala et certains animaux en sont dépourvus, de sorte ne faut pas exagérer l'importance de cette décomposin. C'est à ce niveau que l'ondulation de l’éther qui consitue la lumière se transforme en influx nerveux. — G. Une fois l'image peinte sur la rétine, elle est perçue par Jess tres nerveux. Tout ce qui fait image sur la rétine, soit s parties de notre corps, soit les objets extérieurs à lui, mterprété comine phénomène objectif, mais ik peut se faire (V. PHosPHÈèNE) accidentellement que des états ana-
uncoup sur le globe de l’œil, par l'action de l'électricité, etc. Fe “à ce que l'on nomme e phénomènes subjectiys ou en-
Fe ss état Lcblieh “&u it même qui “pertoit. Maïs ment les objets sont-ils vus dans leur situation réelle, que leur image sur la rétine soit renversée? On a in- HS ce sè rendre sie ‘de ce fait, Tintérventon de
ercice dau les es. droïts. Aussi la théorie de chultze et Rougét est-elle préférable : on sait que les es ét Jes PAGES qui représentent . les seuls éléments
x parties où articles, l'un externe, l'aatre interne : or, rès Schultze, les rayons lumineux n° arrivéraient à l'arinterne qu'après avoir été réfléchis par l’article-externe; rés Rouget, c'est au niveau du contact de la choroïde c Ce dernier article qu'aurait lieu cette réflexion des ons; en tout tas, Ce ne serait qu'après réflexion_que les ons ‘impressionneraient la rétine, qui recevrait ainsi resée par un phénomène organique l'image renversée par phénomènes physiques de la vision. C’est à un phénomène même ordre qu'il faut rapporter les ee de l'attention la vision, qui œ
que nous ne vons pas des | s dont l’image peint sur la réne, et placés pourt à une distance jvenable, quand reattentionn "est fixée. Quant au jugement que nous
ts, nous le _de- _vons surtout à la
vision binoculair'e,
, outre qu'elle
andit le champ visuel, nous Ponne des notions plus plètes que la vision monoculaire sur les sujets précéits. Pour qu'un objet soit vu simple avec les deux yeux, uffit que son iniage se fasse sur des points correspons des deux rétines (V. Fusion des images doubles et Ë Dr Souvent la disposition des milieux réfringents : les deux yeux sont dits inégaux; alors un L sert habituellement, ou l’un ou l'autre alternative- ; ie les cas, souvent ‘sans que l’on puisse s'en .. Dans le cas d'égalité des deux yeux, les- objets “a vus simples toutes les fois que les deux yeux sont di- Îgés (fig. 855, À, B), pu rapport aux objets à voir suc-
»ssivément te. 8, y), de telle AHAESE que des images
D Fig. 855. — Vision binoculaire,
logues soient ‘produits dans la rétine par la pression ou
+ Dqu'E es AN VE 4 A4 no! AU F HET | né ps! TPE Y ss JPA A Wé A À We he a
émet u et a’, b ét d', cr 4 du. métié et tori-
bent sur des parties identiques des deux rétines. Toute
perte de perception rétinienne s’accusant dans l’un ou dans
l’autre œil du malade réagit immédiatement sur l'effet total du sens visuel; de même le moindre excédent de Jumière bleue apporté au côté relativement plus faible re-
médiera à la perte visuelle résultant du trouble de la combinaison binoculaire en amortissant Véblouissement, en
rétablissant la faculté de distinguer les objets, en rétablis-
sant la vue à distante, en rétablissant la vue de près, en |
calmant la douleur, en rendant à la vue sa persistance, résultats qui s'obtiennent par l'appropriation des verres à chaque cas particulier, ainsi que par la diversité méthodique des nuances dans la distribution de la Tamière bleue
à chaque œil. L’impression de la Tumière sur la rétine dure plus longtemps que la lumière ne frappe la rétine. C'est ce qui fait que, lorsqu'un corps brillant tourne plus ; vite que ne disparaît l'impression, on à la sensation d'un cercle lumineux. C’est aussi ce qui explique le contraste
simultané où successif des couleurs. V. Contraste. (|
Vision. Variété d’hallucination de la vue survenant, soit
dans l’état de maladie, soit, dans l’état de santé, pendant les rêves où même dans l’état de veille chez certains sujets très excitables, auxquels elle donne subjectivement la per-
ception d'êtres divers qu'ils croient voir agir dans lemonde
extérieur. 11 peut y avoir vision soit d’un seul être ou d'un seul übjét, soït de plusieurs successivement durant une seule crise ou dans chacune d'elles.
de l'absinthisme, étc. Elles ont le plus souvent rapport aux'êtres fictifs ou réels dont l'éducation à préoccupé l’esprit des individus affectés. V. HaLLUCINATION et RÊVE VISTIONNAIRE. adj. ‘et s. Se dit des malades qui ‘ont des visions.
VISITE. s. f. Examénh, volontaire ou sur appel, d'un.
malade par le médecin. V. HoxonaiRes.
VISOS (Hautes-Pyrénées). Eaux sulfurées calciques,
froides, 110.
VISQUEUX, EUSE. adj. {all.
VISCIDITÉ.
VISUEL, ELLE. adj. [uisorius, all. visuel, angl. vi sual, it. visuule, esp. visual]. Qui concerne la vue : axe
visuel, angle visuel. — Champ visuel. Espace limité par les rayons lumineux extrêmes qui, après avoir traversé la
pupille, peuvent impressionner larétine. On y distingue une
zone centrale, dans laquelle la vision est distincte, et une périphérique, dans laquelle elle est un peu plus confuse.
Le champ visuel peut être troublé par des taches. V. Sco-
TOME
VITAL, ALE. adj. [uilalis, Coruxoc, all. et angl. vifal,
Les visions sont un symptôme fréquent du vertige épileptique, de l'alcoolisme,
kleberig, zähe, angl.
viscous, it. et esp. viscoso]. Qui a donné la viscosité. V.
it. vilale, esp. vital]. Qui appartient ou qui a rapport à +
la vie. — Air vilal. V. OxYGËÈNEe. — Fonctions vilales.
Celles qui existent aussi bien chez les végétaux que chez
les animaux. — Force vilale. Force supposée qui présiderait aux fonctions des corps organisés vivants et qu'on à
considérée tantôt comme indépendante de l'organisation, et
extérieure à elle, tantôt comme le résultat del arrangement et des rapports des principes matériels dont l'assemblage produit les corps organisés. V. ViTaLISME. — Nœud al En physiologie, le centre réspiraloire. V. RESPIRATOIRE.
— Principe vilal. Pour beaucoup de médecins. cause,
fluide, qui produirait les phénomènes que manifeste la substance organisée. En ce sens, ce prétendu prinvipe n'existe point, pas plus que les fluides nerveux, électriques, etc. Pour d'autres, principe vilal, cause, quelle
qu’elle soit, inconnue pour eux, des phénomènes que manifestent les êtres organisés. L'emploi de celte expression
n’estpas plus fondé dans ce cas que daus le premier : car,
MSC 'est di cause : première ou fi na _quer, il n'y a pas plus lieu de s "occuper de celle-ci que de toute autre (V. Cause, FinariTé et Propriété); si, au con-
. traire, on entend parler des qualités élémentaires de la substance organisée qui déterminent tous les autres phéno- _ mènes, leurs lois étant connues, il n'est pas permis de les
ignorer, et, par suite, de masquer celte ignorance par une hypothèse ; car ici comme en tout autre cas l'essence, sans ses attributs ou accidents, n’existe pas, et la forme de ce qui est soit organisé, soit inorganique, est un résultat et non une cause. — Propriélés vilales. Celles’qui n’appartiennent qu'à la substance organisée, amorphe ou figurée, laquelle est douée, en outre, de propriétés de même ordre que celles que possèdent les corps bruts: ce sont ces pro-
priétés vitales qui distinguent l’activité de la matière brute
de l’activité spéciale de la matière organisée. Cette acti-
_ toutes deux chez
vité spéciale est : a. veégélaltive, c'est-à-dire relative : 1° à Ja nutrilité, 20 à l'évolubilité, 40 à la natalité; b. animale, relative : 40 à la névrilité, et 5° à la contractilité. La première existe seule chez les végétaux; elles existent les animaux. Il n'y a pas d'autre force vilale que ces propriétés-là, inhérentes à la substance organisée; c'est d'elle -qu'il s’agit lorsqu'on dit d'une lésion qu'elle guérit par les seules forces de la nalure : ce qui signifie que le rétablissement des usages
_ d’un ou de plusieurs organes est le résultat de l’ensemble
des actions dérivant des propriétés inhérentes à la sub-
_Stance des éléments anatomiques et des humeurs. Le terme
d'archée, d'agent vital. ete. ;
vilal ne veut pas dire qu'il y ait là une entité, un étre
‘imaginaire, séparable de la matière organisée, que chacun
pourrait envisager à sa manitre sous les noms d’éme, mais seulement qu’il s'agit de propriétés qui ne sont ni mécaniques, ni physiques, ni chimiques ; elles sont d’un ordre différent. Tous les éléments anatomiques ont au moins une propriété vitale, la nutrition, sans laquelle ils n'auraient pas de vie. Ils
. jouissent généralement de loutes les propriétés végétalives ;
il en est pourtant, comme les grains de pollen et les spermatozoïdes, qui ne peuvent se reproduire, donner naissance à des éléments semblables à eux. Les propriétés vitales des tissus sont les mêmes que celles des éléments anatomiques qui les composent ; mais elles n’offrent plus !a mème netteté que dans chaque élément pris à part, par suite de leur enchevêtrement réciproque ; elles présentent certaines particularités ou modilieations dont quelques-unes sont fort importantes ; c'est ainsi que dans les tissus on voit de la nufrition dériver l'absorption et la sécrétion. — Trépied vital. Nom donné par Bichat à l'ensemble des trois fonctions de
* circulation, de respiration et d'action de l’encéphale, parce
qu'elles sont tellement solidaires que, lorsque l’une d'elles a cessé, les autres s’interrompent également, dans un nee généralement très court. .
VITALISME. s. m. [all. Vilalismus, angl. vilalism, it. et esp. vilalismo]. Doctrine qui émane à la fois des doctrines métaphysiques qui ont longtemps prévalu sur l'âme, et de la répugnance qu'avaient de bons esprits à admettre que les phénomènes vitaux pussent se résoudre en phénomènes chimiques ou physiques : c'est la doctrine de la force vitale. Cette force est une pure entité quand on la considère comme indépendante du corps vivant, de la matière organisée, et que, sous la forme de cette conception, on lui attribue des propriétés, des qualités, des actions, soit qu’ on en fasse une âme intelligente, comme Stahl, soit qu'on en fasse un archée subalterne, comme Van [Helmont. La tendance vicieuse de ces systèmes est dans la séparation qu'ils font entre la matière organisée et ses pro-
-priétés. L'étude positive réunit ces deux points de vue,
associant constamment à l'état statique l’état dynamique, lequel se manifeste par trois propriétés fondamentales, la
d'indi- | nutri
. NETVEUX ;
‘lois, plus les trois qui lui sont propres. L'élre sociul est
. femme sont disposées de la façon suivante : une zone pers
structures, le tissu végétatif, le tissu carte et elle complète. la notion réelle, en représent ces trois propriétés comme reposant sur l'ensemble des loi chimiques, physiques et mathématiques. V. MibeciNe. VITALISTE. s. m. fall. et angl. Vitalist, it. et. vilalista]. Nom donné, par opposition à ceux qui ex quent par les lois de la chimie, de la physique et d mécanique, le mécanisme des fonctions et la formation maladies, aux médecins qui mettent sous la dépenda du principe vital toutes les actions organiques : tell furent surtout les doctrines de Stahl et de Barthez. VITALITE.s. f. [vilalilas, all. Vilalität, Lebenskraft angl. vilulify, it. vilalilà, esp. vilalidad]. Ensemble propriétés inhérentes à la substance organisée : vilalilé est alors synonyme de vie. C'est dans ce sens qu’on dit la vila'ilé d'un tissu, pour exprimer l'ensemble de ses pt priétés vitales. En médecine, lorsqu'on parle des modifi tions de cette vitalité, c'est particulièrement de la nutrit qu'il est question. C'est encore dans ce sens. mais en nant compte des propriélés animales, qu'on dit d'un êt qu'il est doué d'une grande vitalilé. Par erreur, dans ce tains écrits physiologiques et médicaux. doué de vitalité est, dit pour doué soit de sensibilité, soit de vascularité. || Da un sens plus élevé, plus large, ensemble des actio accomplies par un, plusieurs, ou tous les êtres vivants, ou. même des résullats, de leur activité commune. En ce seus, vilalilé des végélaux, des an maux, de toul le règne organique, désigne le mode de vie qui leur est propre. vitalité présenté trois degrés. L'élre végétal est caractéri physiologiquement par la végélalilé seule, ou 1er degi de vie, avec les trois lois propres à ce degré. L'élre animal est caractérisé par la végétalité, plus l'animalité, où 2e degré de vie, reposant sur le précédent ; il en à les trois.
caractérisé par la socialilé, ou 3° degré de vie, qui repose immédiatement sur le précédent; il est doué des. trois degrés de vitalité et assujetti. aux lois de chacun d'eux. V. ANIMALITÉ, SoctaLiITÉ et VéGéraLITÉ. — Table de vilalité. V. TABLE de Hopitese et Vie moyenne. VITELLIN, INE. adj. [al'. doltegelb, angl. vilellin, it. et esp. Diellnol Qui pa se au vitelfus. — Corps vilellin de Balbiani. Corpuscule arrondi, existant au voisinage du noyau dans l'ovule en voie de développement; il est formé d'une partie centrale, grenue, et dune pa périphérique claire: il représente une portion de protoplas différenciée en vue de l'élaboration du deutoplasme ; il dis= paraît quand l'ovule est arrivé à maturité. — Globe vitellin. V. Ovure. — Membrane vilelline. V. Ovuus. Di VITELLINE. s. f. [all. Vilellin, angl. vilelline, TA esp. vilellina]. Substance albuminoïde phosphorée qu'on retire du jaune d'œuf, dans lequel elle est unie à la lécithine. et à la nucléine; c'est une substance blanche, insoluble dans l’eau, soluble dans une solution de chlorure de SOdium au dixième, solution qui est coagulée par la chalet e. à 190.
VITELLO-INTESTINAL, ALE. adj.
SENTÉRIQUE. | VITELLOSE. s. f. Albumose correspondant à la M. line. | VITELLUS. Somn . [vitellus, Xéxt@oc, all. Eidotter, angl. vilellus, dodder, it. tuorlo, rosso d'uovo, esp. yema de huevo]. Mot latin voulant dire jaune d'œuf, quon a introduit dans le langage anatomique pour désigner le protoplasma de l'ovule : le jaune de l'œuf des oiseaux est formé uniquement par l'ovule, et dans l'ovule c'est le p toplasma qui constitue presque toute la substance. Le tellus se compose de deux parties qui dans l'ovule de la
V OuenaLo-
F ent sont formées de graisse, vitellus nutritif. C’est le us formatif seul qui, après la fécondation, se seg- [ ntera et formera l'embryon ; le vitellus nutritif, appelé ssi deutoplasme ou lécithe, est destiné à nourrir l'emyon pendant les premiers stades de son développement. arépartition des deux sortes de vitellus est très différente ivant les espèces : chez les mammifères, le protoplasma est esque entièrement formé du vitellus formatif ; l'absence sque complète du vitellus nutritif a fait donner à ces ules lenom d’aléeithes. Chez les batraciens, au contraire, Corps protoplasmique est formé presque en totalité par _ vitellus nutritif, le vitellus formatif se réfugie à un le de la cellule entourant le noyau ; l’ovule est dit alors lécithe. Enfin, chez les oiseaux, les reptiles, les pois- 8, le vitellus nutritif est complètement distinct du vius formatif qui constitue à la surface de l'œuf une tache nchâtre, la cicatricule, laquelle contient le noyau et nd seule part à la segmentation. Cette dernière variété dite télolécithe.
VITELOTTE. s.f. V. Pouue de terre.
_NITERBE {ltalie). Eaux sulfurées calciques ferrugiuses, froides etchaudes, 13 à 619, contenant 48r,850 de sels nt O8r,946 de carbonate de chaux et 18,160 de sulfate de chaux. Altitude : 380 mètres. Établissement :
schoindig he, angl. quichness, velocity, it. velocità, velocidad]. — Vitesse du sang. V.-HÉMODROMOMÈTRE. Mari s. m. [all., ie etit. _Leucoderma, contre
aques blanches, lisses, unies, entourées RU aréole - brune, sur la peau des parties génitales, des mains, de la , du cou, et parfois d'une grande étendue de la surface
iches. C’est une lésion dyschromaleuse, c'est-à-dire sistant en une inégale répartition du pigment cutané, et n en l’absence complète de pigment comme l’albinisme : dé: plus, celui- “ei est congénital, tandts- que le vitiligo est
dns, all. qlasaïtig, angl. vilreous, it. et esp. re Qui emblé au verre, qui en dépend. — Corps vitré, hyade, ou humeur vitrée. Le plus volumineux des milieux eil, dont il remplit les deux tiers postérieurs. Il est en arrière du cristallin, et reçoit celui-ci dans une
de sa densité est 1005, son pouvoir réfringent 1339. Corps vitré est une humeur particulière, a
> repos, elle a ie écouler un fluide très ténu. Elle ont par certains réactifs, et prend alors, comme
blanc d'œuf, un aspect fibrillaire; les stries ont une À direction déterminée qui donne au corps vitré une appa-
ieur vitrée chez le fœtus, les jeunes sujets et même ez l'adulte. On a cru longtemps que le corps vitré était : touré d'une membrane, membrane du corps vitré, membrane hyaloïde ; en effet, le corps vitré isolé des mem-
Jiére, ‘etsi on pique cette surface, on voit la substance faire hernie à travers l’orifice ainsi pratiqué. En réalité il n'y a ?
On trouve dans le corps vitré trois sortes d’ éléments : des.
NA
ICT. DE MÉD.
adules Fondée à noyau simple ou ne Aie
À] sont de nature albuminoïde, et re seu
l'artère rencontrait tout de suite le cristallin ; et ses termi-.
boues et
fates. — Huile de vitriol. Liacide sulfurique du com.
niacal. Le sulfate d'ammoniaque.
e de texture spéciale. On trouve des leucocytes dans
ranes de l'œil se déforme, mais garde une surface régu-
pas là de membrane distincte et isolable, mais seulement une condensation des couches périphériques du corps vitré.
à la périphérie du corps vitré (cellules sub-hyaloïdiennes); des cellules fusiformes ou étoilées à prolongements ti renflés; des cellules munies d’une ou plusieurs väcuoles ;
toutes ces cellules seraient pour certains auteurs des leuco_ vu aussi, à la périphérie du vitré, des fla- |
cytes. On trouve ments sur la nature desquels on discute encore. Lorsque l'œil est développé, les veines de l'artère hyaloïdienne semblent fort éloïgnées de l'artère et appartenir à à un SYS=,. tème différent. Mais il n’en était pas de même lorsque,
l'humeur vitrée encore peu abondante, Le cristallin était
placé au fond de l'œil qu’il remplissait à peu près. Alors …
naisons, se jetant dans les veines iriennes avec le réseau c 2
pupillaire, entouraient le cristallin d'un réseau vasculaire complet (V, PupriLLaïRE). L'humeur vitrée peut, dans cer taines conditions morbides, devenir aussi fluide que l'eau. Elle contient chez le veau, d’après Lohmeyer, 8,77 de sels, minéraux dont la plus grande partie est formée de chlorure. de sodium, 3,21 de matières extractives, 1,57 de matières protéiques, et 986,40 d’eau p. 1000. — Dégénérescence vi. treuse. Variété de dégénérescence -cellulaire qui paraît. : identique à celle décrite par Weigert sous le nom de nr crose de coagulalion. V. NÉCROSE. ; VITRINE, s. f. (de Blainville). L’endolymphe. VITRIOL. s. m. (du bas lat. vitriolum, du lat. vitrum, verre, à cause de l'apparence vitreuse de ces sulfates ; chalcanthum, all. et angl. Viériol, it. et esp. vitriolo]. Nom ancien et générique des sels appelés aujourd'hui sul-.
merce. — Vitriol d'alumine. V. ALuN. — Vitriol ammo-.
V. ALuN. — Vifriol blanc. Le sulfate de zinc. bleu, vitriol de Chypre, vitriol de Vénus. Le sulfate de cuivre. — chaux. — Vitriol de cobalt. Sulfate double de cobalt et. de magnésie. — Viériol de cuivre. Le sulfate de cuivre. — Vitriol de fer. Le sulfate de fer. — Vitriol de Gou-. lard. Le sulfate de zinc. — Vitriol de polasse. Le sulfate de potasse. — Vifriol de soude. Le sulfate de soude. _. Vitriol végétal. Le nostoc végétal. —. Vifriol vert. Le. sulfate de fer. — Vüitriol de zinc. Le sulfate de zinc: IL. Vulgairement, vilriol, l'acide sulfurique du commerce. ;
VITRIOLÉ, ÉE. adj. Qui contient du vitriol, qui a subi. l'opération du vitriolage. — Pilule vitriolée, V. PAUL astringente. — Soude vitriolée. V. SuLFATE de soude. — Tartre vitriolé. V. SuLFATE de potasse.
VITRIOLIQUE. adj. [all. vilriolartig, angl. vitriolie, … it. et esp. vifriolico]. — Acide vitriolique. Acide sulfu= rique qu'on obtenait par la décomposition du protosulfate. de fer (vitriol).
VITTEL (Vosges). Eaux bicarbonatées sulfatées calciques, froides, 119,2, la grande Source contenant 1,7 de sels dont 0,44 de sulfate de chaux, 0,43 de sulfate de ma-. gnésie, 0,32 de sulfate de soude, 0,23 de bicarbonates de chaux et de magnésie, 0,22 de chlorures de sodium et de ‘magnésium, la Source Milee contenant 2,9 de sels dont. 1,42 de sulfate de chaux, 0,82 de sultate de magnésie, 0,31 de bicarbonates de chaux et de magnésie. Ces eaux sont diurétiques, la source salée est de plus purgative.. Indications : gravelle urinaire, goutte, lithiase biliaire. (source salée). Altitude : 336 mètres. Établissement : saison . {er juin au 1° octobre. Ces eaux sont transportées.
VIVACE. adj. [vivax, perennis, all. perennirend, angl. perennial, it. vivace, esp. vivaz].. Qui est susceptible de,
vivrelongtemps ou dont la vie est difficile à détruire. : >.
VIVANT, ANTE. adj [uivus, all. lebend, lebendig, . angl. living, ‘it. vivo, esp. viviente]. Qui jouit de la vie. — Matière vivante, La malière organisée.
* Ce
— Vilriol d'argile.
— Vitriol
Vitriol calcaire ou de chaux. Le sulfate de ee
à Vals (V. ce mot) ; elles sont d 3,5, 1 et 9, et contiennent chacune environ la quantité en grammes de bicarbonate de soude que représente Le numéro: Je no 1 contient 18,9, le n° 3, 38r,4, le n° 5, 48",07, le n° 7, 687,3, et le n° 9, 78r,22; ces eaux contiennent en outre de petites quantités de bicarbonates de fer et de lithine.
En
| NIVARAISES
VIVE. s. f. [Trachinus]. Genre de poissons osseux acan-
| thoptérygiens alimentaires; telle est la vive commune
(T. draco, L.) de l'Océan et de la Méditerranée.
_ VIVIPARE. adj. [uiviparus, de vivus, vivant, et parere, | ‘enfanter; towrésoc, angl. viviparous, it. et esp. viviparo].
Se dit des animaux dont les petits viennent au monde vivants (par opposition à ovipares), et des ‘plantes dont les graines germent dans leur péricarpe (oranger, citronnier).
VIVIPARISME. s. m. et VIVIPARITÉ. s. f. Le fait d'être vivipare. Tels sont divers sauriens, ophidiens, batraciens, poissons osseux et cartilagineux, insectes hémiptéreset diptères, mollusques gastéropodes, helminthes, etc.
VIVISECTEUR. adj. et s. m. Celui qui pratique des
vivisections. à
VIVISECTION. s. f. [de vivus, vivant, et secare, cou-
per; angl. vivisection, it. vivisezione, esp. viviseccion). : Nom donné : 1° aux expériences faites sur les animaux vi-
vants, à l'effet de déterminer les propriétés des tissus/et des humeurs ou les usages des organes; 20 aux opérations faites sur des vertébrés en vie pour juger la valeur d'une
opération nouvelle à pratiquer sur l’homme, et pour habi-
tuer lés élèves à conserver le sang-froid nécessaire pendant
toute opération. Les vivisections sont. indispensables aux
progrès de la physiologie, de la médecine, de la chirurgie ; elles doivent être faites avec réserve, en évitant tout ce qui peut leur donner un caractère de cruauté. Elles doivent toujours avoir pour but un progrès bien déterminé de la science ou de l’art. Ceux qui sont obligés d'y recourir s'entourent de tous les moyens que possède la science pour abréger et adoucir les souffrances des animaux, et même,
s'il est possible, pour les prévenir complètement. L'étude
des maladies transmissibles des animaux à l'homme et de celui-ci aux animaux, la recherche de l’action pathogène
des mitrobes, exigent des vivisections sous forme d'inocu-. -lations parfois mortelles. L'expérimentation sur les ani-
maux vivants sert de réactif plus sûr que ceux des labora-
_ toires dans les expertises médico-légales, én permettant de
reproduire sur des mammifères la série des symptômes observés sur la victime d'un crime. Tous les remèdes nouveaux ne peuvent entrer dans la pratique médicale qu'après des essais faits sur les animaux vivants, touchant leur mode
d'action: c'est la thérapeutique expérimentale. A ces divers
égards, la vivisection représente une nécessité sociale plus impérieuse encore que ne l'est la castration des chevaux, dés taureaux, des verrats, des coqs, l'égorgement des mammifères et des animaux de boucherie, les modes de mort qu'entraînent la chasse et la pêche: toutes opérations plus
douloureuses en général et parfois plus longues que celles
des vivisections: V. EXPÉRIMENTATION.
VIZOS (Hautes-Pyrénées). V. Visos.
VOCAL, ALE. adj. [vocalis, gwynruwos, all, angl. et
esp. vocal, it. vocale]. Qui a rapport à la voix. — Corde
vocale, glotte vocale. V. GLOTTE.
VOCIGÉRATION. s. f. [de vox, voix, et gerere, porter]. Intonation forte et particulière que donnent à leur voix
quelques aliénés, aans certaines formes aiguës des mala-
dies mentales, en prononçant certaines voyelles isolément, certains mots, ou des phrases courtes. Ce terme n'est pas synonyme du mot vocifération.
_ VOIE. 5. f, [uia, 600c, all. Weg, angl. way, it. et esp. via]. En chimie, manière de faire quelques opérations.
LA
ésignées par des numéros, 1,
inférieur, libre et flottant au-dessus de la base de la langu
le pharynx par deux replis de chaque côté, que l’on no
tient l'amygdale. Le voile du palais est tapissé sur sa fe
recouverts par la membrane muqueuse buccale, consti
seche © du feu, et la v | | les d solvants liquides. || En anatomie, voies. Ensembl conduits ou série d'organes que parcourt un fluide matière quelconque dans l'économie animale. Ex. : biliaires, voies lacrymales, voies urinaires, voies digi tives, voies aériennes. — Premières votes [primæ v: it. prème vie]. L'estomac et les intestins. — Secondes vo Les vaisseaux chylifères. — Troisièmes voies. Les vai seaux sanguins. "7118 VOILE. s. m. En anatomie, voile du palais [velu palatinum, pendulum palati velum, palatum m0 all. Gaumensegel, où septum staphylin, parce qu'ils pare la bouche du pharynx]. Lame mobile, musculo-mer braneuse, à peu près quadrilatère, dont le bord supérie est fixé au bord postérieur de la voûte palatine, et d
présente dans sa partie moyenne un prolongement appe luetle; ses bords latéraux se continuent avec la langue
ses piliers, ét qui sont distingués en antérieur et po rieur ; les deux piliers antérieurs circonscrivent listh du gosier, les postérieurs circonscrivent l'orifice de € munication du pharynx avec l’arrière-cavité des fosses : sales ; les piliers postérieurs sont plus rapprochés l'un di l'autre que les antérieurs, de sorte que les uns et les aut sont visibles quand on examine le fond de la cavité b: éale. D'un même côté, les piliers antérieur et postériet très voisins l’un de l’autre en haut, s'écartent en desce dant, et l'espace triangulaire qu'ils laissent entre eux
antérieure par une portion de la membrane muqueuse pa tine, qui présente à ce niveau des glandes nombreuses volumineusés etest doublée d'un tissu conjonctif Tâche sur la postérieure par la pituitaire. Ses artères vient
des palatines supérieure et inférieure el de la pharyngien ses veines vont se rendre dans la jugulaire: interne ; nerfs proviennent du ganglion de Meckel et du gloss pharyngien. Sa face supérieure ou postérieure prolonge fosses nasales en arrière, tandis que sa face inférieu antérieure appartient à la cavité buccale. Les rameau tériels, accompagnés de leurs veines satellites, sont n breux et fournissent beaucoup de sang quand on incise région. Les muscles glosso-staphylins et pharyngo-staphy
Ê set
tend. Le voile du palais sert surtout à la déglutition, et tribue aux modifications de la voix.—-Paralysie du voile palais. Elle peut être motrice ou sensitive, ou les deux la fois, unilatérale ou bilatérale, simple ou compliquée autres paralysies. Elle peut être d'origine cérébrale, bulbaire, névritique ; elle est très fréquemment due à la diphtéie et c’est la forme la plus commune de la paralysie dipb-
REZ
— Voix de poitrine
| Fig. 857.
é graves (Mandl).
; sons
— Voix de poitrine; sons
Fig. 859.
17 aigus (Mandl).
érique (V. Drpurékie). Elle fait partie du syndrome de la aralysie labio-glosso-laryngée et des pseudo-bulbaires. — Tumeurs du voile du palais. Onpeut observer au niveau du voile du palais des papillomes, des lipomes, plus souvent es angiomes, quelquefois des sarcomes, des épithéliomes, ne des tumeurs mixtes appelées.adénomes (fig. 856).
…_ NOILÉ, EE. adj. [velatus]. Couvert en partie. NOIRIE. s. f. (all. Wegeamt, Schindgrube, angl. roadffice, carrion-pit, it. mondezzajo, scorticaloÿo, esp. oficio publico, muladar]. En administration et en hygiène publique, voirie, lieu où'on dépose les débris que fournissent les villes.
classes : 19 iëmmondices, débris des halles et marchés, de ‘économie domestique, boues, etc.; 29 excréments, Provenant des hommes et des animaux domestiques ; 13% cadavres d'animaux. Les moyens en usage pour évacuer À hors des villes, décomposer ou transformer d'une manière © salubre et utile, les débris organiques putréfiés ou putrescibles, constituent la question des voiries. V. SALUBRITÉ. _ VOIX. s. f. [vox, œwvn, all. Sfimme, angl voice, it oce, esp. voz}. D'une manière générale, tout phénomène de
À bruit ou de son engendré chez un animal vivant, el destiné -
Ÿ àle mettre en relation avec les êtres doués du sens de À l'ouie (V. Expression) || Plus spécialement, son produit chez un grand nombre de vertébrés, par l'appareil de phomation. Voici quelles sont, chez l’homme et les vertébrés supérieurs, les conditions anatomiques et physiologiques ‘des phénomènes qui ont trait à la voix. L'appareil pho- | nateur se compose d'un organe essentiel à la génération
Fig. 858. — Voix ué poitrine, médium (Mandi).
tières pharyngo-laryngées ;
Ces débris peuvent être divisés en trois
des sons, le larynx; d'un soufflet et d'un porte-vent,. le
RP LS
poumon et la truchée-arlère; 4 un tuyau vocal, le pha rynx, la bouche et les fosses nasales. L'intensité du son
émis par le larynx dépend de la force avec laquelle le cou- # rant d'air expiré est chassé par la trachée, par la raison
que les ondes sonores résultent des ondulations de l'air
* qui entre en vibration sous l'influence même des vibrations
des replis que le courant d'air met en mouvement, sans. me
que les conditions anatomiques permettent à ces tissus de
produire par eux-mêmes des sons. Aussi, tous les épaissis-. sements morbides des lèvres vocales qui gênent leurs mou-. vements vibratoires amènènt la rauêité ou l'annulation de la voix en empêchant la vibra= tion de l'air. La dépense d’air nécessaire pour l'émission des notes croît avec l’acuité des sons, et décroît à mesure que, à partir d’une certaine limite, les sons deviennent plus graves. Elle croît avec l'intensité des sons pour une même note. Daus les sons graves, la voix est pleine, : volumineuse et s'accompagne de résonance des. parois thoraciques ; c’est la voix de poitrine ou registre inférieur; dans les sons aigus au contraire, la voix est perçante, criarde, c'est la voix de tête, voix de fausset ou registre. supérieur. Les sons intermédiaires, ni trop graves, ni trop aigus, peuvent être émis dans les deux registres, et certains chanteurs peuvent passer par transitions insensibles de la voix de poitrine à la voix de tête. L'émission des sons est … due à la vibration des cordes vocales; mais dans les sons graves la glotte représente une: fente elliptique, tandis que les deux cordes sont. presque en contact dans les sons aigus, laglotte interaryténoïdienne restant ouverte. — Fig. 857: Voix de poitrine; sons graves: b, bourrelet de l’épiglotte; or, orifice glottique, rs, corde vocale supérieure ; r?, corde vocale inférieure ;. rap, repli ary-épiglottique ; ar, cartilages ary- .ténoïdes. — Fig. 858 : Voix de poitrine :
médium. — Fig. 859 : Voix de poitrine : sons aigus : or, glotte ligamenteuse; orc, glotte intéraryténoïdienne : les autres lettres comme dans la figure 857. . — Dans la voix de tête, la glotte interaryténoïdienne est fermée, et les sons aigus sont émis avec les cordes un peu écartées l'une de l'autre. — Fig. 860 : Voix de tête. sons graves : /l, langue; e, épiglotte; pc, repli pharyngo-épiglottique ; ae, repli ary-épiglottique; és, cordes vocales supérieures; /i, cordes vocales inférieures; g, goutar, cartilages aryténoïdes ; c, cartilages cunéiformes ; 0, glotte vocale; r, repli interaryténoïdien. — Le degré de tension des cordes se combineavec la longueur et la largeur des réplis qui entrent en vibra- | tion. En effet, les vibrations peuvent s'opérer dans toutela longueur des replis, ou ne porter que sur le tiers moyen, … tandis qu'au niveau du tiers antérieur et du tiers postérieur ils sonten contact immédiat. De plus, le repli peut vibrer par son bord seulement, ou dans presque toute sa largeur. On voit les modalités qui permettront de varier la % hauteur du son. L'intensité dépend uniquement de l'amplitude de vibration des cordes vocales et par conséquent de … la forcedu courant d'air expiré. Les sons émis par lelarynx. sont constitués par un son fondamental etun certain nombre # d'harmoniques. Mais le timbre est modifié par la résonañce des cavités pharyngée, nasale et surtout buccale. … C'est là que se forment les voyelles et les consonnes et que se constitue la voix articulée. Unc voix est Juste vi quand les sons émis ont exactement le nombre de vibrations correspondant à leur hauteur; fausse quand lenombrede … vibrations est trop faible ou trop élevé; d’ailleurs, dans cette question, il faut faire la part de ce qui revient au la-
lade as ana une none Elle a la même Sen tion pathologique que le souffle amphorique : pneumothorax, ou caverne pulmonaire vaste et vide. — Voix artiulée. La parole. — Voix chevrolante. L'égophonie. — Voix convulsive. Névrose de la voix qui consiste dans la difficulté de parler, puis dans la succession de sons discordants que l’on s'efforce en vain de ramener au ton naturel elle paraît dépendre des muscles du larynx. — Voix thoracique soufflée. Phénomène qui se produit en même temps et au même niveau que le souffle bron- _chique ou caverneux {Woillez). La voix soufflée se produit _ dans toute sa simplicité . lorsque le malade,parle bas. Alors chaque syllabe qu'il prononce est articulée par un souffle distinct pour l'oreille de l'observateur. Cette articulation soufflée ne se produit qu'après l'articulation à laryngienne ou vocale que perçoit l'oreille qui n’ausculte pas. La voix soufflée constitue donc un phénomène distinct des autres variétés de la voix thoracique. On peut le constater comme épiphénomène du bourdonnement vocal, de la voix bronchique ou fubaire (bronchophonie),. de la voix caverneuse, amphorique, même égophonique,
_ et comme phénomène isolé dans les mêmes conditions, si l'on fait parler le malade à voix basse. On le constate dans la pneumonie, la pleurésie, * leuse, les cavernes plus où moins vastes, la gangrène du poumon, la congestion pulmonaire. — Extinction de la voix. V. APHONIE. — Relenlissement de la voix. “Y. RÉSONANCE.
VOL. s. m. — Manie du vol. V. KLOPÉMANIE.
__ MNOLANT, ANTE. adj. — Chancre volant. L’herpès . préputial |
VOLATIL, ILE. adj. [volalilis, all. flüchlig, angl.
volatile, it. volatile, esp. volalil]. Se dit d'un corps susceptible de se réduire en vapeur, soit à la température ordinaire, soit par l’action de la chaleur. — Huile volatile. À _ NV. ESSENCE.
- VOLATILISATION. 5. f. — Volatilisation des hémor- _roïdes (Richet). Procédé de destruction des hémorroïdes © qui consiste à saisir le paquet hémorroïdal, maintenu à sa base par un fil métallique, dans les mors d'une pince … spéciale chauffée à blanc.
VOLCANISATION. 5. f. V. VULCANISATION.
. VOLITIF, IVE. adj. Se dit, en physiologie, des cellules _ du système nerveux central dont le rôle paraît se rapporter _ à l'exercice de la volition.
__ VOLITION. s. f. [de volo, je veux; Bounouc, all. Wol- _ Len, Willensäusserung, angl. volition, it. volizione, esp. volicion]. Terme du langage psychologique employé en _ physiologie pour désigner tout phénomène actif de l’encéphale qui conduit à une volonté.
_ volition, ayant l'idée pour résultat; c'est pourquoi le mot pensée, pris dans lesens actif, est quelquefois usitécomme _ synonyme de volifion. On a distingué la volition en spontanée ou proprement dite, et en réfléchie : celle-ci n'est _ que la pensée et la réflexion: Entre la sensibilité et la _ dtransmissibilité motrice, se trouve une propriété inter- _ médiaire, propre à certains éléments de l'encépbale, qui _ caractérise mieux qu'aucune autre l’animalité, et qui établit _ une liaison intérieure entre ces deux propriétés exté- . rieures, sauf dans les cas. dits actions réflexes, ca-
ractérisés précisément par l'absence de cette liaison :. volilion ou pensée active.
cette propriété, c'est la _ Affectée pär les sensations, elle inspire, sous les noms d'idées instinctives ou intellectuelles, les mouvements, selon la nature des parties qui sont le siège du phénomène. : VOLKMANN (Richard von)
linfiltration tubercu-
qui doit donner l'intensité du courant, estun galvanomètre
Toute pensée est une
(chirurgien allemand,
on | VOLONTAIRE. adj. [voluntarius, ER oUgioe, ‘all wilig, angl. voluntary, it. volontario, esp. voluntari & Se dit de tout ce qu’il est en notre pouvoir de faire ou d non faire. — Mouvement volontaire (motus voluntariu Celui que l’on peut exécuter ou arrêter à volonté. — Musé volontaires. Ceux qui exécutent les mouvements vol taires : ce sont les muscles rouges à faisceaux striés. — Nerfs volontaires. Ceux qui se rendent au tissu muscu laire de la vie animale et lui transmettent, par leur inter médiaire, l'influence de la volonté. V. TNVOLONTAIRE, de Le TÉICITÉ et Aie (Tissu). .
VOLONTÉ. f. [volunlas, Béinux, Boÿhnuax, all: Wiülle, angl. it it. volontà, esp. voluntad]. Action cérébrale qui est le dernier état du désir suscité par l instil ou par l'esprit et par les volitions.
VOLT. s. m. [du nom de F’olfa, physicien italien]. électricité, unité de force électro-motrice, correspondan peu près à la force d'une pile de Daniell, C'est la fo: électro-motrice qui donne un courant d'un ampère, di un circuit dont la résistance vaut 1 ohm. LE ; VOLTA-ÉLECTRIQUE. adj. V. VoLraAïque. 4 VOLTAÏQUE. adj. [all. vol{aisch, angl. vollaic, it. et esp. voltaico]. — Pile vollaïque. La pile galvanique, du nom de son inventeur, ue : 1e VOLTAÏSATION. s. f. — Vollaïsation sinusoïdale (d’Arsonval}. Anblichion des courants sinusoïdaux au corps : de l'homme. Les effets de ces courants se traduisent par l'exaltation des échanges, l'augmentation de la’ capacité respir ; toire du sang, l'augmentation des déchets azotés de l'urine. VOLTAÏSME. s. m. (all. Voltaismus, angl. voltais it. et esp. vollaismo]. Synonyme de galvanisme. ee. VOLTAMÈTRE. s. m. Instrument destiné à mesurer le l'énergie du courant de la pile de Volta. C’est un tube de” verre rempli d’eau, et à l'intérieur duquel pénètrent deux fils de platine communiquant avec la pile. Le courant dé composant proportionnellement l’eau, il suffit d’intercaler le vollamètre dans le circuit, pour obtenir la mesure de l'énergie de ce courant : la quantité d'eau disparue en un temps donné montre l'énergie du courant. La graduation du tube du voltamètre fait connaître le volume d’eau par suite de cette décomposition.
VOLTMÈTRE. s. m. Appareil destiné à faire connaitre! la différence de potentiel ou force électro-motrice entre deux points d’un cireuit parcouru par un courant. On se. sert pour cela d'un galvanomètre très résistant que l'on gra-\ due en volts et que l’on placé en dérivation sur l'appareil dont on veut mesurer le voltage ; l ampèremètre au contraire. |
fr]
ve 861. — Voltmétre.
très peu résistant et placé de telle manière quil fe parti du circuit du courant qu il doit mesurer. Si l'on veut -se rendre compte de ce qui se passe dans l'appareil. BC, disposera l’ampèremètre en ‘A, et le voltmètre en (fig. 861); le voltmètre étant très résistant; le régime:
ni graduation, la force électro- motrice |
donnera, grâce ce courant.
VOLUME. S. M. [volumen, all. nn angl. one volume, esp. volumen]. — Volume du corps. Pour ’obtenir, il faut immerger le sujet dans une baignoire rem- _ plie jusqu'à un trop-plein, et recueillir toute l’eau qui. - s'écoule ; la tête doit plonger sous l'eau ; le sujet doit donc tre muni d'un tube de caoutchouc qui lui permettra de espirer. Le volume est sujet à des variations importantes uivant le moment respiratoire, inspiration ou expiration, suivant l'état de replétion ou de vacuité du tube digestif, en particulier suivant la quantité des gaz qui y sont contenus.
VOLVULUS. $. m. fit. et esp. volvulo), Torsion d’une anse intestinale autour de son mésentère. V. OccLusIoN intestinale. | je D VOMER. 5. m. [all. Pflugscharknochen, angl. vomer, it. vomero, ESP. vomer]. Os impair qui forme la partie postéieure de la cloison des fosses nasales (fig. 862). Cet os, mince, vertical, aplati, quadrilatère, situé sur la ligne médiane, a son bord supérieur partagé en deux lames, séparées par une gouttière profonde qui recoit le bec du sphénoïde, e reçues chacune dans une des rainures de la face guttur
ailes du vomer
’ La
* cloison
Fig. 862. — Vomer. Face latérale (1/1).
du sphénoïde ; son bord inférieur est recu dans la rainure - qui résulte de la réunion des deux maxillaires supérieurs et des deux palatins ; son bord postérieur ou guttural est bre et forme la cloison des arrière-narines ; son bord anérieur, ou ethmoïdal, s'articule en haut avec la lame perpendiculaire de l'ethmoïde, et en bas avec le cartilage de Le cloison.
_ VOMÉRIEN, IENNE. adj. Qui concerne le vomer. : | NOMICINE. s.f. [all Vomicin, angl. vomicine, it. et esp. vomicina] (C+6H26Az208 + 4HO). Nom proposé par Gui- : _bourt pour remplacer celui de brucine donné primitivement : alcaloïde retiré d’une écorce vénéneuse, la fausse 0 De que l’on croyait appartenir au Brucea antidysenterica, Lamk. On à reconnu, depuis, que Ja fausse
dure vraie; 20 par celui-de es qui n'a pas * été adopté non plus,- parce qu'il semble indiquer l’existence d’une véritable angusturine ; 3° par ee de canira-
vomica,. mais il n’a pas non plus été adopté, parce que son orthographe : a été transformée de diverses manières. Le
il terme de brucine a néanmoins prévalu. V. BRUCINE.. + fe VOMIPURGATIF, IVE. adj. et se Qui est à la fois Vo-. _ mitif et purgatif. | ONE à Aie PROMIQUES au V. Noix vomique. AAA AT D
-Nom donné à celle de cet arbre, au lieu du nom defauss
. pacte, pesante, et racornie par la dessiccation, taillée à pic …
grise; son épiderme a une couleur de rouille; sa saveur, plus amère que celle de l’angusture vraie, persiste longtemps » au palais, sans laisser d'âcreté à l'extrémité de la langue.
sack, Prada on vomica, it. . éLespe vomica | Collection purulente, enkystée ou.non, formée dans la poitrine, susceptible de se faire jour par les bronches et d'être évacuée par une sorte de vomissement. Dans des cas exceptionnels, la vomique a pu être dite séreuse quand une pleurésie séreuse s'évacue dans les bronches; très rarement aussi, un kyste hydatique non suppuré peut se vider par
mêmes voies. La vomique apparaît en général brusquemen les symptômes qui précédent sont ceux de l'affection « ausale ; le malade est pris tout d’un coup d'un accès de ur cation, d efforts de toux et de vomissements, a rend le
peut être massive ou au dote fragmentée ; dans ce es
le malade rend en plusieurs fois d’ ibondaurte crachats pur ne
lents. Souvent les Ro qui existaient avant la vomi Es
dans ce cas-là il n’y a ni toux, ni re et les sym
ptômes indiquent une collection rs Je tube diet la vomique véritable des pseudo- Le dans lequel le pus vient d’une bronche dilatée, d’une caverne gang neuse ou tuberculeuse ; toutefois Ja recherche exacte a
symptômes permettra de faire le diagnostic. Le pus dela vomique: peut venir d'un «Aees du cou ou du a
plus souvent la vomique est la terminaison d’une soute purulente occupant la grande cavité ou plus fréquemment |: plèvre interlobaire ; elle est suivie de l'apparition des signe d'un pyopneumothorax ; elle est un mode favorable de ter minaison de ces suppurations ; parfois pourtant l'évacuatio: du pus n’est pas suffisante, la collection est mal drainée les symptômes généraux persistent et il faut recourir l'intervention chirurgicale. Dans certains cas, les collectio: siégeant dans l’abdomen, un abcès hépatique ou sus-hépatique, un kyste hydatique suppuré'du foie, un pyothorax sous-phrénique peuvent ainsi cheminer vers le thorax etse faire jour dans le poumon. || Pour quelques auteurs, tout collection de pus enkystée qui se développe dans l'intérieu d'un viscère, c’est dans ce sens qu’on a parlé de ra s’ouvrant dans la plèvre ou le prose AE VOMIQUIER. s. m. Arbre es Indes (S/rychnos nu: : vomica, L.), de la famille des loganiacées, qui fournit. ie la noix vomique. V. Noix. | Écorce de vomiquier.…
anguslure (cortex pseudo-angusturæ) qu'elle avait reçu lorsqu'on la croyait provenir d'une autre espèce d'arbre Cette écorce contient de la strychnine, de la vomicine et de l’igasurine qui lui donnent ses qualités vénéneuses. Sou vent elle est mélangée dans le commerce avec l’angusture. vraie ; mais elle est beaucoup plus épaisse qu'elle, com-
sur ses bords, tandis que la vraie est taillée en. biseau elle rougit sur sa face interne par l'acide azotique, et l'an guslure vraie ne rougit pas. Sa sub$tance intérieure es
Sa poudre est d’un blanc légèrement jaunâtre, au lieu que. x celle de l’autre ressemble à la poudre de rhubarbe. C'està tort qu'on avait attribué cette écorce au. Brucea Gites y senterica, Lamk. |
VOMISSEMENT.s.m, Hot Éusrée, all. Er brechen, = angl. vomiting, it. et esp. vomito]. Acte morbide par PA A à
‘les substances solides et liquides contenues dans l'estomac *
‘des
briles, en particulier de la pneumonie et de la variole, etc. ; tantôt il se répète avec une fréquence variable et pendant n temps plus ou moins long, et devient alors, par la nature es substances rejetées, un moyen précieux de diagnostic. \ Quatre organes oncourent à l'acte du vomissement : l'œsophage, l'estomac, le diaphragme et les muscles abdo- _ minaux. L'action du diaphragme et des muscles abbomi- | naux est essentielle, les vomissements ne peuvent plus. se D dduire si les phréniques sont coupés et: le diaphragme paralysé, ou si le ventre est ouvert par une laparotomie. L'action de l'estomac n’est pas indispensable, caren mettant une vessie remplie d’eau à la place de l'estomac chez Je chien, on peut produire le vomissement en injectant de l'émétique dansles veines, pourvu toutefois que le cardia soit enlevé. Les contractions antipéristaltiques de l'estomac ramènent les aliments vers le cardia, dont la dilatation est favorisée par la disposition des fibres longitudinales de l'œsophaze. Les aliments remontent alors dans ce conduit. Cette action
_ nausée; bientôt apparaissent des contractions convulsives des muscles abdominaux et du diaphragme, d'abord peu intenses, puis le devenant davantage ; enfin elles oñtune force telle, que les matières contenues dans l'estomac sont, pour ainsi dire, lancées dans l'œsophage et dans la bouche.
intervalles plus ou moins longs. En même temps que les matières arrivent au pharynx, laglotte se ferme, et le pas- : | sage dans les fosses nasales est empêché par le même _ mécanisme que dans la déglutition. Le cheval et les autres _ solipèdes vomissent rarementet, avec difficulté ; laconstriction du sphincter cardiaque et du renflement musculeux de l'extrémité inférieure de l'œsophage, la petitesse de l'estomac, sa séparation des parois de l'abdomen, son peu de _distension dans les circonstances ordinaires, le séjour peu
_ prolongé, dans l'estomac, des matières alimentaires qui
” passent rapidement dans l'intestin par un pylore toujours ; béant, enfin le peu d'impressionnabilité du système nerveux di par les agents qui provoquent le vomissement constituent
les obstacles qui l'empêchent. Les ruminants vomissent
de quelquefois ; les matières: expulsées viennent du rumen, de telle sorte qu'il ya plutôt une réjection ordinaire qu'un véritable vomissement. Ghez les carnivores le vomissement
… est facile. Les matières vomies sont le plus souvent les * aliments ‘contenus dans la cavité gastrique et déjà plus ou
| f. moins digérés ; plus rarement c'est le contenu de l'intestin
_ qui est remonté dans l'estomac avant d'être rejeté par le
i vomissement ; le vomissement mérite alors parfois le nom
_ de fécaloïide. Dans d'autres cas il peut être muqueux,
_ bilieux, sanguin, exceptionnellement purulent quand une
collection de pus s'est ouverte dans l'estomac. Parfois, et
| particulièrement chez les hystériques, les vomissements
. sont éleclifs et consistent seulement dans le rejet de cer-
tains aliments. En dehors de l’embarras gastrique, les
. vomissements peuvent se montrer dans les différents types
_ de gastrite, dans l'ulcère de l'estomac, dans le cancer où
_ issont alimentaires; muqueux (eaux du cancer de Damas-
_ chino) ou hémorragiques; dans la dilatation de l'estomac,
quelle qu’en soit la cause, les vomissements sont rares et
_ ramènént des aliments ingérés parfois depuis plusieurs jours ; dans l’obstruction intestinale, dans l’appendicite, les
vomissements sont abondants et rapidement fécaloïdes;
_ dans les péritonites, ils sont verdâtres, porracés. Dans toutes les crises douloureuses abdominales, coliques hépatiques,
coliques néphrétiques, coliques de plomb, etc., les vomis-
sement sont abondants et répétés. Ils se montrent encore
suite d’une indigestion, au début de la plupart des maladies
hd la musculature gastrique se produit déjà pendant la.
Le même effet est produit plusieurs fois de suite, après des :
cérébraux ont une grande importance diagnostique. Dau:
gnent de douleurs souvent intolérables ; parfois les efforts
_— Vomissements incoercibles de la grossesse. Vomiss
‘fisance des glandes à sécrétion interne. On cherchera à!
_tomac peut donner de bons résultats. On a employé auss
pour suffire à des repas multipliés où l'on mangeait et bi
où ils
même dans les tumeurs cérébrales, et ces vomissements
: : * . é 4 l les crises gastriques du tabes, les vomissements s'accom
de vomissement ne ramènent aucun liquide, ce sont les vomissements à sec de Fournier, les plus pénibles pour le malade. Certains vomisserhents survenant périodiqueme chez les enfants sont liés à l'hérédité arthritique, et atte tent une auto-intoxication qui se révèle aussi par l'odeur particulière acétonique de l'urine et de l'haleine, d'où le nom. de vomissements acélonémiques sous lequel on les décrit,
ments opiniâtres, rebelles à toutes les médications, q amènent au bout d'un certain temps un état général fo grave, et qui se terminent quelquefois par la mort, sa qu'aucune lésion de l'estomac ou de l'utérus explique 1 persistance. Les vomissements, surtout ceux qui survienne le matin à jeun, constituent un symptôme banal du deébu t la grossesse ; quand ils se reproduisent avec opiniâtreté entravent l'alimentation de la femme, entraînent l’amaigni sement et la cachexie. Ils apparaissent surtout dans la première moitié de la grossesse. Ils ont été attribués àune action réflexe, et sont peul-être plutôt en rapport avec une‘insu é
calmer par l’ingéstion d'eau chloroformée, de cocaïne, d’opium après les repas : la révulsion au-devant de l’es-
chloral, le bromure de potassium, la teinture ‘d’iode iodu l’eau delaurier-cerise, la noix vomique, l'alcool, l'électric les pulvérisations d’éther. Dans certains cas, on est obligé recourir à Ja déplétion de l'utérus par l'accouchement. prématuré, ou par l'avortement provoqué. V. AVORTEMENT. — Vomissement noir. V. JAUNE (Fièvre). — Vomissements périodiques. Is peuvent être dus à l'acétonémie ( missements acélonémiques des enfants), à une appendicite: larvée, à une maladie de l'axe cérébro-spinal (tabes), à la migraine, à la gastroxie ou gastroxynsis. V. ces mots. Souvent constitués par des flux bilieux avec ou sans cris “ hépatalgiques et splénalgiques,. les vomissements périodiques sont fréquemment dus à une affection hépatique ou: biliaire et notamment à la cholémie simple familiale (Gil: bert et Lereboullet, Richardière). — Vomissement de san. V. HÉMATÉMÈSE. — Vomissements volontaires. Les R mains, sur la fin de la République et le commencement de” l'empire, avaient l'habitude des vomissements volontaires
vait beaucoup, les gourmands quittaient la table, et, allant. dans un endroit secret, provoquaient le vomissement en mettant le doigt ou une plume dans le gosier; puis ils re= venaient à table. C'est ce que Sénèque attaque dans ces. mots : « Ils vomissent pour manger, ils maugent pour. vomir, et ne daignent même pas digérer les mets qu'ils font chercher par tout l'univers. » Au point de vue médical, une pareille habitude ne pouvait être que fort nuisible. VOMITIF,IVE. adj. et s. m. [vomilorius, vomilivu éperrxdc, all. Vomitiv, Brechmillel, angl. vomutive, it. wc mitivo, vomitatorio, esp. vomilivo]. Se dit de ce qui vomir : poudre vomitive.. Q | à VOMITIFS. s. m. pl. Agents médicamenteux qui ont la. propriété de, faire vomir toutes les fois qu'ils sont ingéréss propriété qu'ils doivent à un principe particulier qu’ils contiennent: tels sont, parmi les substances du règne minéral, l'émétique, le soufre doré d'antimoine, le sulfate de zinc, etc., et, parmi les substances végétales, l'ipécacuanha,
nn principe ent
OMITO. s. m.— : aie Dearon V. JAUNE ml
s est due à des ulcérations ne dues à la toxi
fection d’origine appendiculaire.
VOMITURITION. s.i. | de vomere, vomir; all. Brechreiz, ul. vomiturilion, it. vomilurizsione, esp. vomilur icion]. minutif de vomissement. Vomissement assez fréquent,
u de matières. Ce mot est aussi employé pour désigner ette espèce de vomissement avorté, dans lequel les mares remontent de l'estomac dans l'œsophage, mais ne nt pas rejetées au dehors. V. RÉGURGITATION.
VORACITÉ. s. f. V. BouLimi et Pica. :
VORTEX. s. m. [all. Vortex, Würbel, angl. vortex]. ot latin usité en anatomie pour désigner la disposition en ‘ércles concentriques offerte par certains vaisseaux; qui mulent les lignes circulaires d’un tourbillon. Tels sont ux de la surface du rein et de la choroïde (vasa vorti- 0S@).
VORTICOSA. — Vasa vorticosa. Les ‘tourbillons que rment les veinés de la choroïde.
IÔSLAU (Autriche). Eaux sulfatées caloiques. 259, des. Établissement : 15 mai au 30 septembre.
OUSSURE. s. f. Convexité surmontant plus Ou moins ne surface courbe. — Voussure précordiale. Saillie que présente la région précordiale dans l'hypertrophie Caraque et les péricardites avec épanchement. — Voussure or acique. Exagération de la convexité normale du tho- , qu'on observe dans He pe \ certaines pleuré-
VOÛTE. s. f. [fornix, camera, all. Wôlbung, Gewolbe,
angl. vaull, fornix, it. volta, esp. bovela]. En anatomie, out ce qui est convexe et arrondi par sa surface extéire, concave et arqué par sa surface intérieure. — _Voüle du crdne. Partie supérieure de la boite osseuse que présentent les os du crâne. — Vote palatine. V. PALAIS. Voule à trois piliers (trigone cérébral de Chaussier, friangle médullaire de Vicqd’Azyr, fornir des auteurs la-
s,voûte à quatre piliers de quelques auteurs, bancelelle,
minée de Reil}. Partie du cerveau qui se présente sous
Le aspects très différents, suivant qu'on l'examine par
face supérieure ou par sa face inférieure. Vue par sa
tie supérieure, elle offre la forme d’un triangle iso- Ale dont la base est tournée en arrière, et adhérente à la
ace inférieure du Corps calleux. Vue par sa face inférieure, p alablement. mise à nu sur toute son étendue, elle eprésente une voûte simple dans sa partie moyenne, qui résulte de l adossement de deux bandelettes antéro-posté-
LR,
ieures, bifide à chacune de ses extrémités qui sont celles Suivant
de ces bandelettes devenues libres et divergentes. on aura égard à l'un ou à l’autre de ces aspects, ou
qu'on attachera plus d'importance à la structure qu'au _ mode de configuration, on sera donc conduit à adopter les
dénominations de trigone, de triangle, de voûte à qualre piliers, de bandeletle géminée, qui toutes sont parfaite-
ent fondées 3C'est une lame de substance médullaire, olie, blanche, fibreuse, située au-dessous du corps calleux
de la cloison transparente des ventricules latéraux, à laquelle elle donne insertion par sa moitié antérieure. Sa
_ face inférieure est libre en son milieu et forme la voûte _ du troisième ventricule, dont elle est séparée par la toile
choroïdienne; latéralement elle recouvre la face supérieure
des ci Le CPEARS Son ‘extrémité antérieure se partage
et se re dus lès couches optiques. Sas rieurs (piliers postérieurs) se perdent en partie dans. les cornes d'Ammon, et se continuent en partie avec Le cu
tendänce aux hémoptysiés, les voyages en mer apportent une amélioration Fu in Pour certains auteurs même, les
_ longé durant des semaines et des mois.
VOYELLE. s. f. V. PAROLE.
VRAI, s. m. [verum, ro &hnbëc, all. das Wahre, angl. truth, it. il vero, verila, esp. verdad]. Condition des choses qui produisent une: impression par laquelle nous per cevons qu'elles sont conformes à d’autres choses connues. de nous ou à leur type conservé dans notre esprit. Le vrai 1! est done, comme le beaü, une certaine relation entre l'objetet le sujet.
VUE, s. f. [uisus, &bie, all. Gesicht, Sehen; angl. Ho it. et esp. vista]. Celui des cinq sens dont l'œil est l'organe, et par lequel nous distinguons les couleurs, V. Vr SION. — Vue courte, V. Myorte. — Vue diurne: V.HÉmé- RALOPIE. — Vue double. V. Diporir. — Vue faible V. AmgLyopie. — Vue longue. V. PresBvrie. — Vue lou che. V. STRABISME. — Vue nocturne. V. NYCTALOPIE. — Vue oblique. V. STRABISME. — Seconde vue. V. DEUTÉ
ROSCOPIE. à j
VUIDANGE. s. f. V. VipanGe. FES |
VULCANISATION.s. f. [all. Vulkanisirung, me nn canisalion, it. vulcanisazione, esp. vuleanisacion]. Combinaison d'une petite quantité de soufre avec le caoutchoue. Celui-ci, après cette opération, résiste aux causes. extérieures date autres que les‘ vapeurs d'eau chaude, qui, à la longue, se combinent avec le soufre e * donnent de l'hydrogène sulfuré et des acides du soufr qui rendent le caoutchouc cassant. Le principal avantage de la vulcanisation est de faire que le caoutchouc conserve le même degré d'élasticité à toutes les Fnpéraiose à se comme dans l'eau. /
VULCANISÉ, ÉE. adj. Qui a subi la can OR EE
- caoutchouc vulcanisé est remplacé, dans beaucoup de cas, :
par le caoutchouc durci, caoutchouc pur amené à la con= sistance de pâte par la chaleur et soumis dans des moules de fer à l’action de la vapeur surchauffée, Dans cet état il est noir, sans odeur, inattaquable par les, acides et par les alcalis, d'une grande ténacité, susceptible d'être tourné, sculpté et de recevoir le poli à l'émeri le plus parfait. il remplace alors avantageusement la corne et les métaux dans la confection de toutes les sortes de tubes inflexibles, * de canules, de spéculums, de sondes, de robinets, de vases e de manches d'instruments, de mandrins, d’étuis, etc. Pour ces instruments, on durcit le caoutchouc dans des moules ayant déjà la forme des instruments pleins ou creux que \ l'on veut avoir, et qu'il n'y a plus qu’à polir. VULCANITE. s. f.[all. Vulcanit, angl. vulcanile, it. et esp. vulcanila]. Substance inattaquable par les acides et les dissolvants ordinaires, qui ne se déforme pas, malgré toutes les influences auxquelles on la soumet, et qui est composée de gutta-percha et de caoutchouc vulcanisés auxquels on aioute du soufre et de la silice. Elle acquiert
cou ,
VULNÉRAIRE
la dureté de l’ivoire si on la soumet à l'actioñ d’une température de 1800. Avant d'être durcie par la chaleur, elle est malléable et se moule avec une grande facilité. On en fait la base des pièces de prothèse dentaire qui se moulent exactement sur les gencives, et. sur lesquelles on fixe des dents de kaolin. L:
VULNÉRAIRE. adj.[vu/nerarius, all. Wunden heilend. Wundmillel, angl. vulnerary, it.et esp. vulnerario]. Qui est propre à la guérison des plaies ou des blessures : baume vulnéraire, eau vulnéraire. Une foule de plantes
ou de substances ont été décorées du nom d'espèces vulnéraires, ainsiqu des végétaux dont l’infusion était regardée
comme apte -à prévenir les conséquences des coups, des
Fig. 863. — Vulve.
contusions. Les espèces vulnéraires du Codex sont : les feuilles et les sommités d'absinthe, bétoine, bugle, cala- ‘ment, chamædrys. hysope, lierre terrestre, millefeuille, origan, pervenche, romarin, sapicle, sauge, scolopendre, scordium. thym, véronique, les fleurs d'arnica, de piedde-chat et de tussilage. — Alcoolalure vulnéraire. On là prépare en faisant macérer en vase clos, pendant dix jours, dans 3 000 grammes d'alcool à 80°, teuilles fraiches d'absinthe, angélique, basilic, calament, fenouil, hysope, marjolaine, mélisse, menthe poivrée, origan, romarin, rue, sarriette, sauge, serpolel. thym, sommités fraîches et fleuries d'hypericum et de “expression et filtrant.
'NULNÉBAIRE. s. m. — Vulnéraire suisse: V. FaL- FTRANK. | RTE dre | VULNÉRATION. s. f. [uuineratio, all. Verwundung,
-pour former la commissure antérieure et supérieure qui se
nceum et de lavande, 4à 100 grammes.; passant avec | _à l'autre, forment une espèce de capuchon autour d
‘formées d’un épiderme pigmenté, d'un derme, dépourvu dé
vulneracion]
angl. vulneration, it. vulnerazione, esp.
(Cruveilhier). — Lésion par vulnération se dit par oppo= sition à plaie par ulcération, etc. | VULPIAN :E.-F.-A.) (médecin français, 1826-1887). Loi de Vulpian el*Prévost. Dans l'attaque d’apoplexie, Ie malade tient sa tête et ses yeux tournés de telle sorte qu'il semble regarder sa lésion. V. Déviation conjuguée de las téle et des yeux. — Type Vulpian. Variété d'atrophie« musculaire d’origine myélopathique débutant par les muscles de l’épaule. x sé ’ % VULPINE ou VULPULINE. s..f. V.VULPIQUE.
VULPIQUE.adj.— Acide vulpique [vulpine, vulpulinelM C58H14010). Principe colorant jaune-citron, cristallisable, volatil, inaltérable à l'air, fusible à 1100, trés soluble dans l'alcool et l’éther, moins dans l’eau, isolé (Bébert) d'un lichen, le Cetraria vulpina VULTUEUX.,EUSE. adj. [uul{uosus, de vülz tus, visage; all. vulluos, esp. vultuoso]. Se dit de la face quand elle est bouffie et vermeille 34 l'excès, et que les joues et les lèvres sont gone flées, le teint enluminé, les yeux saillants, et« leur :blanc plus ou moins injecté. 14 VULVAIRE. adj. [uu/varis, de vulva, vulve:
angl. vulvar, it. vulvare, esp. vulvar]. Qui a rapport à la-vulve : folliculile vulvaire, prurits vulvaire. — Arlères vulvaires. Branches dés honteuses internes et externes qui se distribuent” à la vuive. 4 VULVAIRE. s. f. [all. s/inkender Gansefuss, angl. stinking goss-fotl, it. et esp. vulvariæse V. ANSÉRINE. | PR VULVE.s. f. [uulva, pudendum muliebre, alle Schamritze, angl., it. et esp. vulva]. Fente lon gitudinale qui se trouve entre les parties sail lantes de l'appareil extérieur de la génération chez la femme, étendue depuis le mont de Vénus jusqu'au périnée, et limitée latéralement par le: grandes lèvres. || Ensemble des parties génitales externes de la femme. Dans cette acception, la vulve comprend en haut une surface saillant couverte de poils, appelée le pénil ou mont di Vénus. Elle est bornée latéralement par le grandes lèvres, entre lesquelles se trouvent, d - haut en bas, le cliloris, les peliles lèvres ou nymphes, séparées par un espace triangulairés appelé le vestibule, le méat urinaire où oritie du canal de l’urètre; l'entrée du vagin, ave l'hymen ou les caroncules myrtiformes; enfin: entre l'entrée du vagin et la commissure que l'on nomme la fourchelle, est un petit enfoncemen transversal appelé la fosse naviculaire. Les grandes lèvres, qui limitent extérieurement law vulve, se réunissent lune à l'autre, en haut,"
perd, dans le mont de Vénus, en bas pour constituer Ian fourchette, qui n'est autre chose que leur commissures postérieure; elles ont une face interne, dite parfois mu:
queuse, rosée, lisse, garnie de glandes sébacées et une“ face externe, cutanée, couverte de poils. La partie cen: trale contient un peloton adipeux, et l'épanouissement te minal du ligament rond. Les petites lèvres ou nymphes cachées ordinairement entre les précédentes, ct saillante: de 6 à 10 millimètres, sont des replis cutanés, s’amin: cissant en bas sans atteindre la fourchette, se bifurquan en haut en deux divisions qui, en s’unissant d'un côté
gland du clitoris, analogue au, prépuce du pénis ; elles so
_graisse,etcontiennent des glandes sébacées et quelques glande
‘yapl que des she bre aie à la face interne du capuchon. Les petites lèvres. re t ens s’hypertrophiant, faire saillie entre les grandes. es et même au-devant des cuisses pour former ce qu'on elle :e tablier des Hotlentoles : cette -hypertrophie “exister chez les Européens, à un moindre degré, mais sez. prononcé cependant pour nécessiter l'ablation des plis. — Fig. 863. Vulve : A, mont de Vénus ; B, com-
vre; F, orifice du vagin; G, hymen; H, fourchette ; capuchon du clitoris ; ch ‘frein du clitoris; K, orifice erne de l'urètre ; L, méat urétral; M, conduit excréteur glande de Bartholi : N ts HaviCuire 0, comure postérieure ; P, périnée : Q, anus. — Les petites
gieuse de l'urètre de l'homme. Les anciens lèur attribuaient fonction de diriger le jet de l’urine : d’où leur nom, par lusion aux nymphes de la fable. La muqueuse du vestià un derme pourvu de papilles ; l’épithélium est straet pavimenteux ou prismatique suivant les sujets. st à ce niveau que débouchent les glandes génitales accesres, pe de Bartholin (V.VüLvo-vaGinaL)etles bo
se urétrale et débouche en arrière du méat, Ces glandes ophient à la ménopause; elles ont été considérées mme analogues à à la prostate de l'homme. V. ESTHIOMÈNE, icucitTE vulvaire, HErPÈs génilal, et THRromBus. fulve. Ouverture sans issue que l'on trouve dans le cerau au-dessous de la commissure antérieure, au-devant adossement des couches optiques, au-dessous du pilier érieur de la voûte à trois piliers. .
ULVITE.s.f.[ail. Scheidenentzündung, Schamritzenündung, angl. vulvilis, it. vulvitide, esp. vulvilis]. lammation de la vulve. Les causes et le traitement sont” dé la vaginite. — Vulvile aphleuse. Affection spé- _à l'enfance, caractérisée par la formation de vésicules s'ulcérent nr nenent et, peuvent aboutir à la for-
+ avec des te inertes. — ‘y ulvite eue Roc vulvaire.
anal D utéron. Celui que représentent les cavités italés Li Ja femme, SA la vulve et le vagin qe
CA la pitt des auteurs, en up ramifié d'après ming, double du volume d'une amande, aplatie, située es parties latérales et postérieures du vagin, à un cen-
de myrtiformes, à.un centimètre de la face interne la branche ascendante: de ! ischion, contre laquelle on
e euviron au-dessus de la fourchette vaginale, par un fice plus étroit que le canal lui-même. Elle est formée d'une série de’ lobes dont chacun comprend plusieurs tubes À ‘sécréteurs, tapissés d' une seule rangée de cellules claires ;
ssure antérieure ; C, clitoris ; D, grande lèvre ; E, petite.
lèvres correspondent aux deux moitiés de la portion spon-.
la presser. Son canal excréteur s'ouvre à un centi-
Los = xx s ’ pet e canal excréteur dub et stratifié ie f canal LÔS | _ lecteur commun. Ces glandes sécrètent un liquide blan- + châtre ; on les considère comme étant l’analogue des re ‘a . de Cowper chez l'homme. Elles s'atrophient lors ide tal 4 ménopause. Ces glandes peuvent s'enflammer consécutive. - ment à une vulvite, quelle qu'en soit l'origine, mais surtout quand la blennorragie est en cause. Cette inflammation aboutit souvent à la formation d'un véritable abcés qu'il faut inciser et panser aseptiquement. — Orifice vulvo- vag «al. Ouverture del'hymen qui établit une communication 4 entre la vulve et le vagin.
W CA W = Le w allemand ou anglais. ‘ 144 WAGGART. s. m.[Ogker!{ou Okert, sursure]. En Abys _sinie, le Silene macrosolen, Stend., de D famille des Car y OxL 77 phytlées, dont la souche est employée dans ce pays comme tænifuge.
WALCHER (Gustave- Adolphe) (médecin allemand né en 1856). — Position de Walcher. En obstétrique, position que Fon donne à la femme pendant le travail pour. agrandir le diamètre antéro-postérieur du.bassin dans le as de rétrécissement léger; le siège est placé au bord du lit sur un coussin dur et Les jambes sont pendantes. WALDHAUS-FLIMES (Suisse, Grisons). S/ation ue. montagne, 1130 mètres d'allitude ; forêts dans le voisinage: Saison .: 15 juin au 15 septembre! sa WALIDA. s. f. Le Nerium antidysentericum, L. a CODAGAPALLE. | TE EE WALLER (Augustin) (médecin anglais, 1816-1870). — Son nom a été donné àune variété spéciale de dégénérescence # que cet auteur a décrite et qu'on a appelée depuis dégénérescence wallérienne : quand un nerf est seclionné, son bout périphérique ou plus exactemeut la partie qui est séparée du centre trophique dépérit, son cylindraxe sen détruit et tout le nerf dégénère peu à peu.
WALS. — Signe de Wals. !1 consiste dans l’ ampliation : du thorax du côté opposé à l'épanchement, quand celui-ci est du à une tumeur du poumon ou du médiastin. \ L WALTER (Ph. Fr. von) (chirurgien allemand de da pre mière moitié du. xixe siècle]. — Aiguille de Walter. V. AIGUILLE. , | WALTON (A.) (médecin belge contemporain), — Méthode de Walton. Traitement de la salpingite par le curettage de l'utérus suivi de drainage prolongé. À WARDROP (James) (médecin anglais, 1182-1829). — Maladie de Wardrop. Variété d'onyxis malin dont l'origine tuberculeuse est probable. — Méthode de Wardrop. Traitement de l'anévrysme artériel circouscrit par. ligature de l'artère à distance au-dessous du sac. WAREN. s. m. En Westphalie, maladie héréditaire qui s'annonce par des douleurs vagues et trés vives.en tout le corps, particulièrement au dos et aux lombes, et qui présente deux variétés. Dans la première, aux douleurs succèdent des tumeurs dans les articulations, où elles : subsistent longtemps; elles se couvrent de taches livides_ comme celles du scorbut. Ces läches dégénèrent en ulcères rebelles, surtout aux pieds. La deuxième variété est sans | tumeur, mais elle produit l'émaciation du corps, le marasme et l'atrophie de quelque membre, qui se paralyse. En géné-. ral, les douleurs sont plus violentes la nuit que le jour ; elles sont sans fièvre ou avec une fièvre modérée. WARM AND HOT SPRINGS OF BUNCOMBE (États.
Unis, Caroline). Eaux sulfatées calciques, chaudes, 34à 409. WARMBRUNN (Prusse). Eaux sulfutées sodiques el sulfureuses, chaudes, 36 à 410,2, contenant 0,23 à 0,26 de sulfate de soude. Altitude : 316 mêtres. Etablissement : ue vette, bains, douches; ue mai au 15 RePCADre" TR
LNARRE Co ne fatées calciques, froides, 159,6. Etablissement. _ WARM SPRINGS (Etats-Unis, Géorgie). Eaux ‘bicar- & bonalées ferrugineuses, chaudes, 340. Etablissement.
WATWILLER (Alsace). Eaux ferrugineuses bicarbonalées, froides, 16°. Etablissement : buvette, bains et boues. F WEBER (Ernst-Heïnrich) (médecin allemand, 1795-1878). | — Compas de Weber. N. EsraésiomèrRe. — Epreuve de
_ Weber. Dans le cas de diminution de l’acuité auditive, en
appuyant un diapason sur le milieu du front, le son est
_ perçu avec plus d'intensité du côté malade quand la lésion
porte sur l'oreille moyenne, du côté sain, si la lésion porte sur l'oreille interne, — Syndrome de Weber. Syndrome résultant de l'association d'une paralysie de moteur commun d'un côté avec une hémiplégie du côté
, opposé; il indique une lésion de la partie postérieure et
‘interne du pied du pédoncule cérébral intéressant l’émérgence de la troisième paire. On lui donne aussi le nom d'hémiplégie allerne supérieure ou pédoneuloprolubérantielle.
_ WEEKS. — Bacille de Weeks. Microbe spécifique de la conjonctivite aiguë contagieuse ; c'est un bacille très fin qui ne se colore pas par la méthode de Gram. — Bacille massué de Weeks. Bacille se montrant fréquemment à la surface _des muqueuses et caractérisé par sa forme en massue; il pousse rapidement sur le sérum gélatinisé comme le bacille diphtérique, et peut être confondu avec ce dernier; il appartient au groupe des bacilles pseudo-diphtériques. Il se rencontre fréquemment sur la muqueuse oculaire et a été d'abord décrit comme le bâcille du xérosis ; on le trouve aussi sur la muqueuse du canal génital de la femme. | WEIGERT (Karl) Érodecit allemand né en 1845). —
Méthode de Weigert. C'estune modification de la méthode on
de Gram pour colorer les microbes dans les coupes; colore d'abord la coupe avec l’éosine, le brun de Bismarck ou le picrocarmin d'Orth, on lave et on déshydräte, puis on
“olore avec une solution anilinée ou phéniquée d'une cou- |
eur basique d'aniline, on fait agir le liquide de Gram, on sèche, et ondécolore par l'huile d’aniline. On enlève l'huile par le xylol et on monte au baume du Canada.
-WEIL (Adolphe) (médecin allemand né en 1848). — Maladie de Weil. Variété d'ictère infectieux, caractérisé par sa tendance aux rechutes; on l'appelle aussi Typhus hépatique ou maladie de Mathieu (N. Marsiu).
WEILBACH (Allemagne, Nassau). Eaux chlorurées sodiques, froides, 139,7, contenant 08,20 à 18r,26 de chlorure de sodium et 91 centimétres cubes d'hydrogène sulfuré. Etablissement. : 1e mai au 15 octobre.
WEILL (Edmond) (médecin français contemporain). se
Signe de Weill. Défaut d'expansion de lx région sous-claviculaire du côté malade; c'est un signe précoce de la pneumonie infantile. — Syndrome de Weill. Hyperesthésie neuro-musculaire limitée au côté où siège la lésion ou, si les deux poumons sont malades, du côté où la lésion est le plus marquée, dans la tuberculose pulmonaire. WEIR-MITCHELL (médecin américain né en 1829). — Maladie de Weir-Milchell. V. ERYTHROMÉLALGIE, —- Syndrome de Weir-Mitchell. V. CausaGte. — Trailement de Weïr-Milchell. Traitement de la neurasthénie
par le repos au lit avec immobilité absolue, la suralimen-
lation, le massage et l'électricité.
WEISS (Nathan) (médecin allemand contemporain). — Signe de Weiss. V. TÉTANIE. :
WEISS. (médecin suisse, 1702-1783). V. ANTILAITEUX et Perir-lait. RAR 1 OR _.. WEISSENBURG (Suisse, Berne). Eaux sulfatées cal- - ciques, tièdes, 25 à 26°, contenant 18",39 de sels, dont 0,95 de sulfate de chaux. Altitude : : 896 mètres. Etablissement :
‘a LE
l’oculo- :
DEN CARTILAGE et LiGAMENT.
* de dégénérescence, l’évolution rapide. L'autopsie perz
| Établissement : : saison 1° mai au 30 septembre. à
‘it. acquavile di granq].
. d'alcool. ,
- sements :
froid et un peu plus sec que celui de Davos. Indicat
VE? LR ni (tar (anatomiste nee
WELTER (chimiste anglais du xyHIe siècle) V et TUBE. ” | à
WERDNIG (médecin Alomand rain Amyotrophie lype Werdnig- “Hoffmann Variété pa lière d’amyotrophie. décrite par Werdnig en 1891 € Ê mann en 1893, formant cliniquement une sorte de. pass C entre les atrophies musculaires myopathiques et les m pathiques ; comme dans les myopathies, on renco caractère familial, le début dans l'enfance, la propagat centrifuge au niveau des membres, l'existence de pes hypertrophie au début, l'absence de contractions laires : comme dans les myélopathies, on trouve la ré
reconnaître l'existence de lésions des cornes antérieur moelle épinière. . |
WERLHOF (médecin hanovrien, 1699-1757).
ladie de Werlhof. NRRRe de DUrQUE hémorr œL V. PurPuRA.
WERNICKE (Karl) Her ea né en 184 Aphasie de Wernicke. N. APHASIE sensorielle.
WEST PHAL (C.-F.-0.) (médecin allemand, 1833-1891 — Signe de Westphal. Abolition du réflexe rotulien : ÿ un symptôme important du tabes, mais il peut se renc dans beaucoup d’autres états pathologiques. — Contrac pa Westphal. Phénomène qui consiste en « la flexion forcée du pied sur la jambe produit des sécot cloniques non pas dansles musèles du mollet comme a clonus du pied, mais dans les muscles de la région an de la jambe. On le rencontre dans le tabes, la sclé plaques, la paralysie agilante, l'hystérie, l'alcoolism nique. | WHARTON (anatomiste etais 1610- 1673]. Ÿ.
et OuBILICAL. ‘ 5
WHISKY. s. m. fall. Kornbranntwein, sa w Mot anglais par lequel on « gne une liqueur alcootique Gbieaue en distillant 1 duit de la fermentation de la drèche, de l'orge pu du seigle. Le Vu ordinaire contient 60 à 75 PONS |
WHITEHEAD. — DRE de Witehead. Prarss traitement opératoire des hémorroïdes, consistant Li l’ablation d'un lambeau circulaire de la QUES reclale après dilatation du sphincter. :
WIiCHMANN (médecin allemand, 1740-1802). _—_ Mal de Wichmann. Nom done parfois à à la laryngite str leuse. fi . WIDAL (Fernand) Pb ne né en, 186° Réaction de Widal. V. Séro- -diagnostic. “el
WIELICZKA (Autriche) Eaux chlorurées avr froides, contenant 1398r, 17 de sels, dont EEE de chlort de sodium. Etablissement. -
WIESBADEN (Allemagne, À assau). Eaux sh sodiques, chaudes, 35 à 680,7, contenant 8,2 de sel 6,8 de chlorure de sodium. Altitude : 117 mètres. saison toute l’année, bains, douches, bois hydrothérapie. Cette eau est transportée. | ne … WIESEN (Suisse, Grisons). Station d'altitude, 14540 saisons hiver et été. En hiver : insolation prolc humidité faible, peu de vent, climat un peu
tuberculose pulmonaire à lésions limitées, avec conserva d'un bon état général, et sans tendance aux hémopt k
‘WILDBAD (Allemagne, Wuürtemberg). Eaux in minées, thermales simples, 32 à 390, Altitude : 430
| 136: de pipes 4 magnésium,
‘sulfate de chaux, 0,028 d'iodure de sodium et
> bromure de sodium. Altitude : 350 metres. Éta- : 15 mai au 15 De npres
mugineuses D iées, froides, 10°,4à 110,5. Alti- * k x 4 \ k, A 2 . * CRUE
18 mètres. Etablissement : buvette, bains; 15 juin ) septembre. Ces eaux sont transportées.
J\ILHEMSBAD (Prusse)... Eaux chlorurées sodiques,
les, 159, contenant 35 grammes de chlorure de sodium.
lissement connu sous le nom de Bains Aschersleben. NILLAN (Robert) (médecin anglais, 1157-1812). — jus de Willan. Le lupus tuberculeux. V. Lupus.
LIAMS (Charles) (médecin anglais mort en 1889).
de symphyÿse cardiaque. — Son re ‘de Wilà s. Son tympanique que l’on provoque en percutant la
‘bouche du malade est fie largement ouverte. | N ne dar A ea 1622-1675). — Accessoire de
bus ‘ Wilson. Dermatite exfoliatrice
NTER ( EN icolas) (médecin pu néen 1858).
rocédé de Hayem-Winter. V. Haven.
anglais du xvi®
es le son tympanique obtenu par la percussion s'élève dd la bouche est ouverte et s’abaisse quand elle est
na ( f. Le montana; Dunal, montante L.; esp. pana de lama]. Solanée ée, pileuse, qui produit des tubereules analogues sommes de terre, utilisés comme elles. par les Péruviens eur alimentation et celle des bestiaux.
(Prusse)... Eaux cllorurées sodiques, . Etablissement : eaux mères, et cure de petit-
Le. à ï ï Wo LLEZ (E.-J.) (médecin français, 1811-1882). — lométrie de Woillez. Mensuration du thorax à l’aide rtomètre (V. ce mot) dans les affections pulmo-
— Maladie de Done Congestion pulmonaire à
n ep eumonie abortive, ns laquelle la guérison arrive ni le LS d’ Le
_ siècle).
© WORMIEN. ads (pis ni angl. el it. et esp. wormiano]. ,— Os wormiens [os épactaux].‘ Petits os très variables quant au nombré et à la forme,
qu'on trouve surtout aux angles des sutures de la voûte “ particulièrement dans la suture lambdoïde.
du ‘crâne, Parfois il en existe à la face, dans la cavité orbitaire, etc. Ainsi appelés du nom d'Olaüs Wormius, de Copenhague (1583-1654), qui lesa décrits le premier. :
WOULF (chimiste allemand du xvure siéel REIL et ELixiR fébrifuge.
WREDEN (Robert) (médecin russe, 1837-1893), — Epreuve de Wreden. Elle consiste à rechercher la présence d’air dans la caisse du tympan d'un nouveau-né, l'air n'y pénétrant qu'après la naissance, quand l'enfant à respiré:
(docimasie auriculaire). I faut piquer le tympan sous pa
l'eau, l'orifice pharyngé et la trompe étant obstrués, pour voir s'échapper une bulle d'air. Cette épreuve est pot CES. mener à bien ; de plus elle n’est pas -démonstrative, car. des gaz peuvent se former, grâce à la putréfaction, dans ; l'oreille moyenne, ‘|
WRIGHTIE. s. f. Genre de plantes apocynées dontune … re
espèce fournit de l’indigo (Wrightia linctoria, R. Brown,. Nerium tinctorium, Roxburgh). Une autre fournit Fécorce de codagapalle (Wr. antidysenterica, R. Br., Nerium antidysentericum, L.). ie WRISBERG (anatomiste allemand, 1737- 1808). 1. ci DIAQUE, FACIAL et SPLANCHNIQUE.
WUNDERLICH (Carl, Reinhold, August) allemand, 1815-1877). — Lois de Wunderlich..
(médecin Proposi-.
tions émises par Wunderlich au sujet de la valeur de la
courbe fébrile pour le diagnostic de la fièvre typhoïde. D’après cet auteur, on peut supposer avec grande probabilité qu'il ne s'agit pas de fièvre typhoïde : a. quand,
dés le premier jour de la maladie, ou au commencement du Va
deuxième, la température monte à 400; . quaud, entre le quatrième et le sixième jour, la température du soir chez un adulle d'âge moyen ou chez uñ enfant n’atteint pas 399,5 et si, durant ce temps, elle n’a pas déjà plusieurs fois at-
teint ce chiffre; c. quand, dans la seconde moitié de -la
première semaine, se présentent des abaissements considé-
rables ou progressifs de la température. Ces aphorismes.
n’ont rien d'absolu.
X = le £ grecet l'x latin.
XANTHÉLASMA. s, m. Dermatose caractérisée paf l'apparition de taches de couleur jaune, planes ou légèrement, surélevées. Elle peut être généralisée ou localisée. Dans ce dernier cas, {es plaques occupent 'le plus souvent les pau-
: pières (œanthélasma des paupières), et en particulier le
grand angle de l’œil. Quand léruption est généralisée, elle débute souvent par {es paupières, et apparaît de préférence au niveau du coude et des genoux, aux articulations des
doigts, aux fesses, à la plante des pieds et à la paume des.
mains. Les éléments, ordinairement symétriques, sont sail- :
lants, parfois nettement papuleux. Des éléments semblables peuvent apparaître sur les muqueuses et sur les séreuses.. Le xauthélasma est le plus souvent lié aux affections du foie et des voies biliaires et à la cholémie chronique qu’elles … entraînent ; tantôt il y a ictère cholurique, ce sont les cas
les plus rares ; tantôt il y a ictère acholurique se manifes-
tant par la zanthochromie : : il en est ainsi fréquemment lors de lithiase biliaire ou de cholémie familiale dont le xanthélasma peut être un signe révélateur (Gilbert et Lere-
. boullet). — Xanthélasma des diabétiques. Variété de xanthélasma se rencontrant chez les diabétiques; les éléments
€). V. el “
“apparaissent pa après avoir persisté un laps de temps plus où
Qu ed’ où le nom de xanthome rémiltent ou intermittent
* donné par Besnier ; son existence dans le diabète est sans _ doute explicable par la fréquence avec laquelle celui-ci se développe sur le terrain biliaire.
XANTHÉMATINE. s. f. [zanthæmatinum, de Eav0dc,
jaune, et aîuo, sang; all. Xanthæmaltin, angl. æanthæmaine, it. et esp. rantemaltina]. Substance jaune et amère DRLEUe par Brette et Bird (1835) en traitant l’hématosine ar l'acide nitrique étendu.
XANTHINE. s. f. [de £avôdc, jaune ; oxyde xanthique, oxyde urique, acide ureux ; : Saüre] (C20H*Az*Of, actuellement en atomes CSH*Az-O2),
Matière trouvée d’abord dans un calcul vésical (Marcet), Poudre blanche, prenant un aspect cireux par le frottement, insoluble dans l'alcool et l’éther, presque insoluble dans Veau froide, peu soluble dans l'eau bouillante. Elle se dissout dans la potasse et dans l'acide azotique, avec une coloration d'un jaune-citron très beau ; évaporé à siccité à une douce chaleur, le résidu jaune se colore en rouge par addition desoudecaustique.300 kilogrammes d'urine humaine en donnent 1 gramme. On en trouve aussi un peu dans le cerveau, les muscles, le pancréas, le foie, la rate et le thymus.
XANTHIUM. s. m. V. RANroNoR
XANTHOCHROMIE. 5. f. [de £xv0dc, jaune, et ypcrza, couleur]. Couleur jaunâtre généralisée de la peau, observée dans le cas de xanthélasma et superposable à la teinte jaune de la peau habituelle dans l’ictère acholurique.
XANTHOCRÉATININE. s. f. (en atomes, C5H10A7z+0). Base retirée des muscles par A. Gautier. C’est un corps qui cristallise en paillettes brillantes de couleur jaune-soufre, solubles dans l’eau et l'alcool bouillant.
XANTHOCYSTINE. 5.f. fall. Xantlhokyslin, angl. xan-
thoëystine, it. et esp. xantocistina] (Chevalier ‘et Lassaigne). Composé trouvé dans des tubercules blanchâtres existant à la surface et dans l'épaisseur de divers organes d'un sujet examiné juridiquement après une inhumation de deux mois. Chauffée, elle jaunit sans fondre, se boursoufle, noircit ensuite, et exhale une fumée jaune brunâtre, d'une odeur de corne brülée.
XANTHOMATOSE. s. f: Processus morbide qui aboutit .
à la production de xanthomes (Chambard).
XANTHOME. s. m. [de £avbdc, jaune] (Hardy). Ce mot est pris souvent comme synonyme de xanthélasma. Pour certains auteurs il s'applique seulement au xanthélasma tubéreux.
XANTHOPROTÉIQUE. adj. [de av8be, jaune, et pro-
téique].— Acide xanthoprotéique [acide jaune (Fourcroy _-et Vauquelin); all. Xan{hoproteinsäure, angl. xanthoproleic acid, it. etesp. acido xantoproteico]. Produit de l'action de l'acide nitrique sur les substances albuminoïdes. Poudre amorphe, jaune, soluble dans les acides concentrés, d’où l’eau la précipite, soluble en rouge foncé dans les alcalis.
XANTHOPSIE. s. f. [de £avôoc, jaune, et oc, vue]. Coloration jaune de l'œil. || Teinte jaune qui semble colorer tous es objets pour les malades atteints d'ictère. On a attribué
e phénomène à la coloration jaune des milieux de l'œil : il
dépend plus probablement d'un trouble nerveux, et s’accom- ‘pagne assez souvent d’ héméralopie ou de nyctalopie. La xanthopsie s'observe aussi après l'absorption de la santonine.
XANTHORRHÉE. s. f. [de £avôc, jaune, et beiv, cou-
ler]. Genre de plantes monocotylédones, voisines des as- Pphodèles, originaires l'Australie. Elles fournissent une résine comme la gomme-gutte, mais ne colorant pas la salive en jaune. Celle qui est importée en Europe vient du
“ :Xanthorrhea arborea, R. Br. Elle brûle avec une odeur de :
_ benjoin, mais ne contient pas d'acide benzoïque.
XANTHOSE. s. f. [de Eavôoc, jaune] (Lebert). Matière
‘ bouillant à 1600, d'odeur aromatique agréable (Stent
all. Harnoxyd, harnige.
“étranger.
s'ulcèrent et entraînent la cachexie et la mort.
A dans le cas de diarrhée, et même dans le chlo | on le donne à la dosede 4 à 6 grammes par jour en € * On l’a employé aussi en chirurgie dans le panse | plaies et le traitement des chancres. C’est un succéd
de énpdc, sec, et opOarube, œil ; all.
res de cette maladie, contre laquelle Part est i
| Tessier aproposé d'employer le terme de xérose p
lange de divers principes gras.
XANTHOXYLE. s.m, V. CLAVALIER.
XANTHOXYLÈNE. s. m. (C20H16). Carbured' qui est la partie liquide de l'essence de poivre d
XANTHOXYLINE. s. f. Stéaroptène de l’esse poivre du Japon ; cristallin, fusible à 800, sayêur aromr (Stenhouse).
XANTHURE. . [all. et angl. Xantr “ æanturo|. AE nom re tbainates F3
XÉNOL. s. m. [Xylénol]. Produit analogue au p sn
XÉNOMÉNIE. 5. f. [de £évoc, étranger, Éxtrid dinañ et uivec, les régles; eruptio vel excretio mensit loca aliena (Mercatus, Sennert), régles dévoyées (As ménoxénie (Jamin), Menstruation am ‘unrechten (G. Jürg)]. Déplacement des règles. V. RÈGLES.
XÉNOPHONIE. s.f. [de £évoc, étranger, et pwy Trouble de la phonation dans lequel la voix no u
XÉNYLAMINE. CIS (C?H19A7). Base cristalline dérivant de l’aniline. =
XÉRASIE.Ss. f. [xerasia, de Enodc, sec; all. H enheil, Haardürre, angl., it. et esp. xes asia Mala cheveux et des cils qui les empêche de croître, et semblables à un duvet couvert de DO Sa mie qui en est parfois la suite. "h
XÉRODERMA. s. m. — Xeroderma pigmer (Kaposi). Affection congénitale de la peau, caractérik des plaques d'érythème quisiègent surles parties déc du corps (face, mains) ; à ces plaques succèdent di cules pigmentaires ou des télangiectasies, puis des tions trophiques se produisent (pustules, exulcérat peau s'amincit, se rétracte, déterminant de l’ectropi l'atrésie des narines et de la bouche; des tumeurs épi li les verruqueuses se développent, qui s'éliminent, lais après elles des cicatrices analogues à celles de le va
XÉRODERMIE. s. f. [de Enpos, sec, et 5o x, Affection de la peau, caractérisée par la sécheresse desquamation presque insensible. id une variét lichtyose.
l’eau, dégageant u: une légère odeur de a Fo ét M décomposée dans l'intestin en oxyde de bismuth «
dermatol. D.
XÉROME. s. m. V. XÉROPHTALMIE. À XÉROPHAGIE. 5. f. [xerophagia, de ELU sec yeiv, manger; all. Xerophagie, angl. xerophagy, it esp. xerofagia]. Usage exclusif d'aliments secs. XÉROPHTALMIE. s.f. [xerophthalmia,. Enpo:
entzündung, angl. xerophthalmy, it. et esp. xerofla État de sécheresse. et de rétraction de la con Jon
La muqueuse oculaire prend un aspect mat} autour de la cornée, devient semblable : la pe
et l’atrophie du globe de l'œil sont les conséquences
XÉROSE. s.f. XÉROSIS. s. m. La xérophtalmie n
gner les modifications que tu res iQRRe
CPP ARE + EAP 77e y 4 ca À MA LA AL DE er LAC TA EE CS
s, en effet, il s agit d'un processus pathologique, ite en développé.
OSTOMIE. s. f. [de Enpoc, sec, et otéux, bouche!. sse de la bouche. (3 (EROTRIBIE. s. f. [de Enpoc, sec, et tofGerv, frotter ; ‘okene Abreibung, angl. xerotriby, it. et esp. xero- _ Friction sèche.
HODYME.s. m. [de Eipos, épée, et didupor, jumeau] 4e Saint-Hilaire). Monstre composé de deux corps mets supérieurement, dont les thorax sont confondus éparés en haut, et qui ont deux membres pelviens, ois avec les rudiments d'un troisième.
OÏDE. adj. [xiphoides, de Eipoc, épée, et eîdoc, s ablance, all. shwertfôrmig, angl. æiphoid, it. vifoide, | foides]. Qui ressemble à une épée. : — Appendice V. STERNUM. HOÏDIEN, IENNE. adj. db angl. æiphoiiphoidous, it. et esp. xifoido]. Qui a rapport à dice xiphoïde. — Ligament xiphoïdien ou costojidien. Ligament étendu du cartilage de la septième | la face antérieure de l'appendice xiphoïde, où il ins re ens'entre-croisant avec le ligament du côté opposé. 'HOPAGE. s. dur éipos, épée, et ne Fun
tels sont RE Mae ni pecs au Brésil Radica-Doodica, originaires de l'Inde et opérées
NE.s. m.{xylenum, all. et angl. Xylën, it. et eno] (xylol) [C16H10 ou, en atomes, C6H*CH3)?]. e d'hydrogène liquide bouillant à 1300, retiré de t de boisbrut(Cahours). On en connaîttrois isomères : méta ou paraxylène. En injection intra-péritonéale
8 pour l'orthoxylène, 18,42 pour le méta, 2er, 16 para par kilogramme d'animal (Chassevant et r) Le xylène a été préconisé récemment à l'intérieur aitement de la variole. On l’emploie dans les laborahistologie et de bactériologie sous le nom de xylol dissoudre. la paraffine. V. INCLUSION.
NOË. s. m V. XÉNO:.
IDINE. s. f. {(C16H11A7). Produit liquide, d'odeur e la distillation des os, qui se trouve aussi dans les ons et les huiles empyreumatiques, avec la collidine, ptidine, l’aniline, le leucol, le xylèné, etc. YLOBALSAMUM. s. m. [de EVkov, bois, et Balsauov, me ; all. Balsamholz, angl. xyiobalsamum, it. et esp. jalsamo]. Bois du baumier de La Mecque.
-OCARPE. s. m, {de EÉvhov, bois, et xaomoc, fruit]. de l'Inde, de la famille des méliacées, dont le fruit, t ligneux, contient une substance analogue au sagou. . XYLOCOPE. s. m. [de Ebvhov, bois, et xénretv, couper]. e d'hyménoptères, à aiguillon venimeux, nombreux êces exotiques. En Europe, la femelle de la X7/0violacea, volumineuse et de couleur bleu noirâtre, le bois pour y déposer ses œufs. -OÏDINE. s. f. [de EVrov, boiss all. Xuloïdin. angl. dine, it. etesp.æyloidina; amidon azotique, amylide
pitrique, ; ui
provient de l’action de l'acide azotique à froid r l'amidon. C'est un corps blanc, explosible, soluble dans Let l'éther.
, 12 | XÉROSTOMIE ÉR( eg EL : 83 a vieillesse p e veloppement du tissu | ssus est t de la sclérose ; dans ce.
pyroæam, nitramidine] (C2#H10018.Az05). Ma-.
_ XYLOMA NE , bois, et Lavrela, divina= } tion]. Partie du ro art PA inatotte se nt. de : prédire l'avenir d’après l'examen des bois.
XYLON. s. m. [de £Ü)ov, bois] (Berzelius). Cellulose du. bois et des enveloppes des fruits durs.
XYLOPIE. s. f. Genre de plantes de la famille des anonacées dont une espèce appelée embira au Brésil (yep
grandiflora, A. Saint-Hil.) a des fruits employés comme Ke d,
épices à la Guyane et au Brésil.
Y = l’ugrec; comme lv est toujours marqué d'un esprit rude, il ne se retrouve en français que sous la forme Ay, quand il commence un mot; dans l'intérieur, des mots, use rend régulièrement par y. Dans les mots qui ne dérivent pas du grec, y représente deux ?, où appartient à des. noms étrangers. |
YALLHOY. s. m. Nom indigène du Monnina polystachia (R. et Pav.), plante polygalée de l'Amérique du Sud, dont la racine a une écorce qui fait mousser l'eau comme loi. savon, et est sialagogue et sternutatoire, astringente et & expeclorante. V. “ARS "je
YA-MA-MAI. m. Nom japonais du Ver à soie du,
chéne ou Roue pernyi. Il vit sur le chêne au Japon, dont il est originaire, et en Chine. Il commence à s'accli-
. mater en ae Son cocon donne une soie belle et très
solide.
YAWS. s. m. {all. Himbeerwarzensucht, angl. yaws]. Maladie contagieuse, analogue au pian, observée chez les. nègres de la Guinée; elle débute par des taches blanches ou par de petites papules, qui occupent particulièrement le front. Au bout de quelques jours, ce sont des pustules. larges, couvertes de croûtes irrégulières, peu adhérentes, sous lesquelles sont des ulcères qui se couvrent plus tard de fongosités d'un rouge vif.chez les sujels bien constitués, blanches et déprimées chez les sujets faibles et peu résistants. Ordinairement il y a plusieurs éruptions succes-. sives; il y a aussi, comme dans le pian d'Amérique, une pustule plus large et plus élevée que les autres. La durée de la maladie est de six à dix mois: les fongosités finissent par s’affaisser et ne laissent que de très légères cicatrices.
* Pas plus que le pian, cette maladie n'a de rapport avec la
syphilis. Néanmoins l'emploi du mercure peut donner de bons résultats: l’iodure de potassium réussit très bien dans certains cas. Une affection semblable a régné à Néracis en 172. d:
. YDES (Cantal). Eaux sulfatées chlorurées.sodiques, froides, contenant 3,7 à 9,3 de sulfate de soude anhydre, 4 à 8 gr. de chlorure de sodium, et 0,11 de sulfate de lithine. Ces eaux sont laxatives et diurétiques. Établissement: 15 mai au 15 octobre.
YÈBLE. s. f. V. HIèBLe.
YELLOW SULPHUR: SPRINGS/| État-Unis, Virginie). Eaux sulfatées mixtes, froides, 139. Établissement.
YERSIN (Alexandre) (médecin français né en 1863). —
Bacille d'Yersin. Le bacille de la peste. V. PESTE.
YEUSE. s. f. V. CHÈNE.
. YEUX D’ÉCREVISSE./pierr es d’écrevisse, concremenlas. calculi cancrorum; all. Krebsaugen, Krebsleine, angl.
crab’s eyes, it: occhi di granchio, esp. ojos de cangrejos].
Concrétions dures, blanches, orbiculaires, concaves d’un côté, convexes de l'autre, que l'on trouve dans l'estomac de. l'écrevisse, à l'époque où serenouvelle le test calcaire. Elles se forment dans un dédoublement du tégument chiltineux de la face interne de l'estomac de ces crustacés, à compter du “quarante-cinquième jour environ qui précède chaque mue. | Après la mue,.on trouve la concrétion réduite à une. pelli- &ule large de 1à 2 millimètres, Sur laquelle on distingue .
destruction des concrétions est rs ; Sur pris sujets, on en retrouve un reste jusqu’à la quatre-vingtième . heure. Elles disparaissent par usure due à un frottement de la face aplatie de chaque pierre (S. Chantran). Elles contiennent p. 100: 63,16 de carbonate de chaux ; 17,30 de phosphate de chaux ; 1,30 de phosphate de magnésie 1,41 de carbonate de soude : 11,43 de malières extractives et de chlorure de sodium, et 4,43 de/substances analogue à la chiline considérée autrefois comme étant de la gélatine. On les a employées à titre d'absorbant contre les aigreurs d'estomac. On les réduisait en poudre, on les porphyrisait avec un peu d'eau; on les réduisait en pâte, dont on formait des trochisques que l'on faisait sécher à V'air sur du papier : c'est ce que l'on nommait pierres d'écrevisse préparées. On les remplace aujourd'hui par la craie ou la magnésie ou le. phosphate tribasique de Chaux.
YOHIMBINE. s. f. Alcaloïde extrait de l'écorce de Yohimbéhé, plante de la famille des rubiacées (?} ou des -apocynées (?) qui croît en Afrique. Elle se présente sous l'aspect! d aiguilles blanches, insolublés dans l’eau, solubles dans l'alcool, l’éther et le chloroforme. Elle a des propriétés aphrodisiaques très marquées ; expérimentalement injectée, à des lapins ou à des chiens, elle provoque l’hyperémie de\l’épididyme, des testicules et du pénis ; elle semble sans action sur le rein. On l’a donnée dans les cas d'impuissance à la dose de 0,005 milligramme deux à trois fois par jour’ en tablettes : le chlorhydrate d'yohimbine est soluble dans l'eau; on peut l'employer en injections hypodermiques. YOGHOURT. s. m. Variété de lait fermenté préparé en ‘Turquie, en faisant chauffer le lait à 80° pour en réduire
le volume de moitié environ, puis ajoutant un ferment.
spécial qui le fait coaguler. L'emploi de ce lait a été préconisé en thérapeutique ; c'est un aliment facile à io et diurétique.
YULAN. s. m. V. MAGNouIER.
YVERDUN (Suisse, Vaud). Eaux sulfurées sodiques,
tièdes, 23 à 250. Etablissement.
ZAISENHAUSEN (Allemagne, Bade).
calciques, froides, 80. Etablissement.
. ZAIZON {Autriche). Eaux bicarbonalées mixtes, froides, 9 à 119. Altitude : 566 mètres. Etablissement.
_ ZALDIVAR (Espagne, Biscaye). Eaux chlorurées sodiques sulfureuses, froides, 160,5. Rens au 30 septembre.
ZAMENIS. s. m. V. CouLeuvee.
ZAMIE. s. f. [Zamial. Genre de cye adées âu cap de Bonne-Espérance, etc., dont une espèce (Zamia integrifolia, Th.) donne une moelle analogue au sagou.
ZARCH. V. Tarzé.
ZEA. s. m. [de £eà, sorte de céréale]. Le maïs.
ZEBRE. s. m. — Bois de Zèbre. V. Gateavo.
ZÉDOAIRE. s.f. [zedoaria, all. Zilwer, Zepterwurzel, angl. zedoary, it. et esp. zedoaria]. Nom donné, en phar- _ macie, à deux substances stimulantes et antispasmodiques. La racine de zédoaire ronde ou zérumbet, fournie par le Curcuma aromatica, Roscoë, de la famille des amomées, vient des Indes et des Moluques, coupée en deux et en quatre parties, :eprésentant des moiliés et des quartiers
Eaux sulfurées
de petits œufs de poule, garnies sur leur côté convexe de
pointes épineuses, qui sont des restes de radicules. Cette racine est blanc grisâtre au dehors, pesante, grise
1 juin
__ongue, fournie par k
extraite de la farine du Zea maïs, L. Elle est jaune, m
n’est pas azotée (Graham).
jaune et colorante, de l'orange ou du citron, sép
muscles de la partie supérieuré du thorax et par cet
nate dans la calamine. Réduit
tubereules allongés, rte ou Fast odeur, même saveur que la première.
ZÉDOARINE. s. f. Extrait amer de la zédoaire
NT POCREE _ZÉIDE. s. f. Extrait aqueux Me farine de maïs (zea), duit en poudre ou en granules alimentaires. 4. 10
ZËINE. s. f. [de Çeù, fela, sorte de céréale : al Maiskleber, angl. zeine, it. et esp. zeina]. Sub
ductile, élastique, et se rapproche du gluten ; mais
ZÉISME.: s. m. Doctrine qui assigne au maïs alté é | mais, L.) la cause de la pellagre. : # ZÉLOT YPIE.s. f. [de Enhorura, jalousie, de £%, et rurretv, frapper]. Monomanie religieuse à forme nale. || La folie haineuse ou persécutrice.
ZEOSCOPE. s. m. [de ésiv, bouillir,et dxomEiv, € m ner ; ébullioscope]. Appareil employé pour déterminer moyen de l'ébullition, la quantité d'alcool contenu à mercure gradu!
un liquide. C'est un thermomètre à zéro de l'échelle correspond au point d'ébullition de pure, et le 100€ degré au point: d'ébullition de l'alcool à solu (Gonaty). Si ua liquide, un vin par exemple, la ‘température qui correspond au vingtième ace zéoscope, ce liquide renferme 20 p. 100 d ‘alcool. ZÉPHYRIEN. adj. m. — Œuf zéphyrien, œu ZERMATT (Suisie, Valais) Séalion d'alliti 1620 mètres ; climat tonique et vivifiant, mais var ZERUMBET. s. m. {all. Blockzitwer, esp: ze _V. ZÉDOAIRE. :
ZESTE. s. m. [corticula, all. Citronenschale L anzenschale, angl. zest, esp. luquete]. Ecorce extér
la peau blanche et amère qui est au-dessous, , ZIBETH.s. m. La civette. A ZIEHL (médecin allemand contemporain). — ne Ziehl. Sa formule est la suivante: fuchsine basiqu 1 gramme ; alcool absolu, 10 centimètres cubes; eau niquée à 3 p. 106, 100 centimètres cubes. Faire d' dissoudre la fuchsine dans l'alcool, puis ajouter l'eat niquée. Ce liquide sert à colorer le bacille. de Koch BERCULOSE) ; dilué, il peut être employé pour - me co .de tous les microbes.
ZIMASE. V. Zymase.
ZIMMERLIN (médecin allemand cote Amyotrophie, type Zimmerlin. Forme d'atrophie m laire progressive d'origine myopathique, débutant
bras, au moment de la puberté ou pie tard:
ZIMOME. V. Zymoue.
ZINC.s. m. {zincum, all. Zink, ‘Zinlrnetoll ang it. zinco, esp. zinc]. Métal qui existe dans la nature biné avec le soufre dans la blende, et à Fétat d à l'état métallique, d'an blanc bleuâtre, d'une structure lamelleuse, d’un santeur spécifique variable de 6,8 à 7,1, fusible à 4109, b lant vars 900°,.se convertissant, lorsqu'on le volatili contact de l'air, en flocons d'oxyde appelés vulgai .fieur de zinc, laine philosophique. A l'air, il se d'une pellicule d’ hydrocarbonate qui le prése l'oxydation. Il est soluble dans la plupart des _il forme avec le cuivre divers alliages -V. LAITON.
ZINCIQUE. adj. Qui concerne le zinc et ses com] — Fièvre zincique. Mouvement fébrile qui se parfois lors de l'emploi de préparations de zinc 0 elles sont prises à dose toxique. |
Vs
1 na esp. zircona]. Base découverte en 1189 par Klaproth. Fe: Li sous forme de poudre blanche, insipide, pesant
OO ZINN.
ZIRCONE. s. f. jall. Zirkonerde, angl, zircon, it. zirco-
4,3, infusible. C'est l'oxyde de zirconium.
_ ZIRCONIUM.s. m fall. et angl. Zirkonium, il. et esp.
me Dh Pme DS da
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à l'état cristallin, en lamelles brillantes et fragiles ; graphitoïde, en écailles gris d'acier; amorphe, en poudre
Paction du brunissoir. 11 s'enflamme à l'air, étant chauffé, et se convertit en zircone.
ZIZYPHIQUE. adj. — Acide zizyphique. Acide cristallisable de l'extrait de jujubier (Latour).
ZOAMYLIE.s. f. La fonction glycogénique.
ZOAMYLINE. s.f. [deï&ov, animal, et &pukov, amidon]. L'amyloïde animal. V. AuYLoïDE et GLYCOGÉNIE. ZOANTHROPIE.s. f. [zoanthropia, de &&ov, animal, et AvbpwTroc, homme; all. Zoanthropie, Thierwahn, angl, zoanthropy, it. et esp. zoah{ropia].
dans laquelle le malade se croit métamorphosé en quelque animal. ï _ ZOÏODINE. s.f. Produit azoté d'un beau violet inaltérable à l'air, inodore, insipide, insoluble, retiré de l’eau où se forme la glairine (Bonjean). +
ZOÏQUE. adj. Qui concerne l'animal, la vie animale.
ZOÏSME. s. m. [de £wh, vie]. L'ensemble des phénomènes de la vie animale. V. ANIMALUTÉ.
ZOMIDINE. s. f. [de &wwoc, jus de viande; all. Zomidin, angl. zomidine, it. et esp. zomidina]. Matière brune,
: 1830 | ZINN {anatomisté bavarois, 1727-1756]. — Zone de Zinn. # V. Vrrré (Corps). "a :
zirconio]. Métal isolé par Berzelius en 1824. On le connaît
noirâtre, sans aspect métallique, devenant brillante par.
Espèce de monomanie
ZONA.
d'une forte ‘odeur de bouillon, insoluble dans l'alcool,
qu'on sépare de l'extrait de viande. C'est un mélange de
divers corps. + « ZOMOL. s. m. Sue de viande desséché à basse temipé-
ralure; 11 se présente sous forme de petites écailles rouges
solubles dans l'eau. On peut l’administrer en solution dans un liquide quelconque, ou en cachets.
ZOMOTHÉRAPIE. s. f. [de Cwyoc, jus de viande, et Gspaneta, traitement]. Méthode thérapeutique consistant dans l'emploi du plasma musculaire. Ce plasma est obtenu en exprimant la viande crue au moyen d'une forte presse.
C'est done un jus contenant tous les éléments liquides de la viande. Il exercerait une action presque spécifique contre la tuberculose (Richet et Héricourt). ,
ZONA. s. m. {zona, Cwsrnp, herpès zoster, feu sacré, érysipèle pusluleux, érysipèle phlycténoïde ; all. Gürlelkrankheil, angl. Formica corrosiva, zosler sfhingles, it. et esp. ‘zona]. Affection cutanée caractérisée par une éruption de vésicules d'aspect perlé et réunies en groupes, développée sur le trajet des ramifications superficielles d’un nerf; éruption pré’ cédée, accompagnée et même suivie, de douleurs habituellement paroxystiques et lancinantes. Le zona récidive très rarement; il est le plus souvent unilatéral, mais il peut être double. On l’a observé sur le trajet des divisions du nerf facial, de l'ophtalmique, labial, occipito-cervical (fig. 864), cervico-subclaviculaire, cervico-brachial, dorso-pectoral, dorso-abdominal, lomboinguinal, lombo-fémoral: sacro-ischiatique, génital; mais il est plus fréquent sur le tronc que sur les membres (Barensprung, Charcot, Hébra). Le début a lieu par du malaise général, quelques ‘troubles digestifs, et des douleurs parfois très vives, qui manquent pourtant cnez les sujets jeunes. L'éraption apparait bientôt sous forme de plaques érythémateuses dont le grand axe est dirigé suivant le’ trajet du nerf et sur lesquelles se développent de petites vésicules à contenu transparent de la grosseur d'une tête d'épingle à une lentille. Leur contenu se trouble parfois les jours suivants et devient opalescent ou franchemerit purulent; quelquefois il est hémorragique. Ces. placards sont le siège de douleurs spontanées ; le moindre frôlement des vésicules exagère la souffrance qui devient parfois intolérable. Au bout de trois à six jours les vésicules se flétrissent et se dessèchent ; chez les sujets débilités elles peuvent êtré suivies d'escarres, c’est le zona gangreneux. Les douleurs peuvent persister après Ja disparition de l'éruption, en particulier chez les vieillards : chez les sujets jeunes, les douleurs sont toujours peu marquées et peuvent même znanquer complètement. La durée dela maladie varie de une à trois Semaines ; son évolution s'accompagne parfois d'un léger mouvement lébrile. Sabrazës et Mathis ont trouvé une leucocytose polynucléaire et éosinophile assez marquée. Le zona présente de nombreuses variétés suivant le nerf atteint, l'une des plus intéressantes est le zona ophlalmique, dû à la localisation de l'affection sur la brancheophtalmiquede Willis,etquis’accompagne de complications oculaires dans deux tiers des _cas (Hybord) : conjonctivite, kératite, iritis. Le zona des régions inférieures peut s'accompagner de rétention d'urine 4 La topographie de l'éruption ne répond pas exactement à la distribution des nerfs cutanés, en particulier des nerfs. intercostaux dans le cas de zona intercostal. Pour Head les zones envahies correspondentaux métamères et le zona serait
.Z ON EX lié à l'altération d'un segment dire où Médtétount : Brissaud adopta cette idée, en y ajoutant l'hypothhèse de
la métamérie secondaire des membres. Cependant Head lui-,
même avec Campbell est revenu depuis sur cette opinion, et considère que le zona a une topographie radiculaire et qu'il est dû à une altération des ganglions spinaux. Pour Brissaud, pour Achard, il y a un zona radiculaire et un zona spinal, à topographies différentes pour un même niveau. Quoi qu'il en soit, le liquide céphalo-rachidien examiné montre toujours une lymphocytose marquée (Brissaud et Sicard). Les causes du zona sont nombreuses ; parfois l'étiologie peut être rapportée à une intoxication comme celle par l’oxyde de carbone, ou à une infection comme la tuber- ‘culose pulmonaire. Mais dans bien des cas, aucune cause apparente ne peut être relevée; le zona apparaît alors comme une maladie se montrant sous forme de petites épidémies; c'est la. fièvre zostérienne de Landouzy, analogue aux fièvres éruptives ; c'est une maladie infectieuse localisée sur les cellules des ganglions spinaux, comme la para-
lysie infantile est une maladie infectieuse localisée sur les
celulles des cornes antérieures de la moelle (Head et Campbell). L'apparition de vésicules en des points três éloignés de l’éruption zostérienne (Jeanselme et Leredde) cadre bien avec cette idée. À côté du zona vrai, il faut fanger les éruptions zostériformes apparaissant au cours des maladies des centres nerveux (tabes) ou par altération d'un nerf ou d'un ganglion par un cal osseux, un mal de Pott,etc. L’indication
principale du traitement est de prévenir la déchirure des”
vésicules : il faut donc proscrire les applications chaudes ou froides émollientes, les pommades, exposent au ramollissement de l'épiderme. En saupoudrant le zona avec un mélange de poudre d'amidon et oxyde de zinc, avec ou Sans poudre d'opium, on câlme le prurit sans s'exposer à mettre à nu le corps papillaire. En appliquant ensuite une large plaque de baudruche que l'on gommera sur les bords, on formera une sorte d'épiderme artificiel prévenant les frottements douloureux. On calmera les douleurs au moyen de l'antipyrine, de la phénacétine et des différents antinévralgiques, l'insomnie par le chloral, le trional, l’opium, etc. Enfin les névralgies, parésies, amyotrophies et autres troubies trophiques persistants, exigent l'emploi des courants continus, puis Lissue des eaux de Néris.
ZONE. s. f. [zona, de twvn, bande, ceinture; all. Zone, Himmelstrich, angl. zone, it. et esp. zona]. Chacune des cinq divisions en lesquelles les géographes partagent le globe terrestre à raison de leurs climats, qui influent beaucoup sur la constitution de l'homme : 10 la zone torride est comprise entre les deux tropiques; 2° les zones lempérées sont entre les tropiques et les cercles polaires; 30 les zones glaciales sont entre les cercles polaires et les pôles. || En anatomie, zone choroïdienne, zone ciliaire ou de Zinn. V. Vitré (Corps). — Zone lransparente (zona pellucida, oolemma pellucidum). V. Ovuze. {| En chirurgie, zone dangereuse. On a appelé ainsi une région qui, ayant la clavicule pour centre, s'étend à 14 ou 18 centimètres sur le”cou, le bras et la poitrine, et fait courir le danger d'introduction de l’air dans les veines Jorsqu’on ouvre celles-ci pendant les CRAHONS chirurgicales. V. AÉRHÉMOCTONIE.
ZONÉ, ÉE. adj. Qui est marqué de zones.
ZONULAIRE. adj.— Cataracte zonulaire. V.CATARACTE.
ZONULE. s. f. Zone d'une petite largeur. — Zonule de Zinn. V. OErz.
ZOOBIOLOGIE.s. f. [de &wov, animal, et biologie]. La physiologie animale (de Blainville, 1829).
ZOOCARPE. s. m. [de £wov, animal, et xaproc, fruit]. Nom donné par Borie de Saint-Vincent, qui les a découverts (1847), aux corps appelés depuis z0ospores.
les cataplasmes, qui
Zoochemie; Tierchemie, angl. 260chymy, it. zoochi
“donné, d’après l'idée erronée qui faisait ranger les bactéri
voisins de façon à constituer une masse dans laquelle
nee ; Fde tüov, RL ec esp. zooquimica]. Analyse chimique des pers anim (Clarus, 1801).
ZOOCHIMIQUE. adj. [de £ov, animal, et “chimig all. zoochemisch, angl. 300chymic, it. z00chèmico: zooquimico]. Se dit des phénomènes chimiques qui se pa sent dans l'économie animale, tels que les actes d'assim: lation et de désassimilation, d’où résulte la product des principes immédiats.
ZOOGÈNE. s. m. [de £&oy, animal, et YEVVAV, enge drer ; all. Zoogen, it. et esp. zoogeno]. La glairine,
ZOOGLÉE. s. Î. [de £wov, animal, et yhou>, colle]. No
parmi les animaux, à certains microorganismes se présens tant constamment sous l'éspect d'amas. Cet état résulte'@ de ce que l'enveloppe gélatineuse particulière à chaqué élément se gonfle par absorption d'éau, et s'unit aux élémen
sont fusionnés. Ces ERIC RADARS ont
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Fig. 865. — Zooglée de spirilles. 500/1 (d’après Cohn).
des microcoques et des bâtonnets courts peuvent êt aussi formées par des spirobactéries (fig. 865); elles à
l'en 1151 ZOOGLEIQUE. adj. Qui est relatif aux zooglées. = Paratétragène .zoogléique. V. TÉTRAGÈNE. — Tubercul zoogléique (Malassez et Vignal). Variété de pseudo-tub Culose due à un parasite se montrant sous forme zooglées. D'après Roger, elle serait identique à la pseudi EU streptobacillaire de Dor, mais distincte de là pseudo-tuberculose bacillaire que lui-même a décrite ave@ Charrin. “1 ZOOGOMMITE. s. m. [de Ewoy, animal, et gommi (Mérat). Nom commun aux matières muqueuses et gélati neuses des animaux, mucus, gélatine, chondrine, etc. ZOOGRAPHIE. s. {. Description des animaux. ‘TE ZOOGREFFE.s. f. Greffe dont on emprunte les élémen à un animal; telle est la greffe de la peau de green sur une vaste perte de sübstance.
SOQÉNATES s. f. Syn. d'hémalosine.
ZOOLOGIE. s. f. [zo0/ogia, de &wov, animal, et Aéyo discours; all. Zoologie, Tierkunde, angl. zool0gÿ, it. esp. zoologia]. Partie de l’histoire naturelle qui traite de animaux. V. Bioraxte. — Zoologie médicale. Partie del zoologie qui décrit les animaux fournissant des matière utilisées en médecine, et ceux qui sont nuisibles à l'homm tels que les animaux venimeux, les poissons vénéneux les parasites.
ZOOLOGIQUE. adj. Qui se rapporte. à animaux : géographie zoologique.
ZOOMAGNÉTISME. s. m. V. MAGNÉTISME animals ZOOMANIE. s. f. Amour ep de certains dégénéré pour les animaux.
à la zoologie, at
Lens ÉNRUES des a animaux, de leurs eu )OMORPHISME. s. m. [de Ewov, animal, et B0PPA >all. Tierumgeslatung, Zoomorphismus, angl. -300- »hism,. it et, esp.
‘animaux : : croyance aux loups- garous, à la, MAR
ne ou en \ provient, — Acide HOPprAUe Acide acétie june
pnilo] (Dugès). Chacune des “A du tronc de auidx connues, fais sas sous les noms d'anneaux,
é. ne se répète. à droite et à gauche dans tous animaux symétriques, binaires et pairs. Le cas de la
: dans nos expériences : quand, il est nalurel, il offre es caractères particuliers dans lesquels il y a développeent organogénique d'une partie à l'état d’individu entier, u'on Spore rédintégration.
a #1 zoonomic, it. ‘et esp. on Qui. a rapport à la _ zoonomie. x M OONOSE. 5. f. [de E&ov, animal et v6coc, maladie]. A fadie qui frappe de préférence les animaux.
“rainte morbide “e était animaux.
ZOOPHYTE. s. m |zoophytum, de £&ov, animal, et
0 Li Littéralement inimalplante. Linné Fe ce à une classe. d'animaux Ces des êtres FLE
1% ‘est actuellement synonyme d'animaux rayonnés. ZOOPLASMA.s. m. [de Eéov, animal, et plasma] (Re- 1k). Le plasma des animaux.
ZOOPLASTE. 5: ‘[de E&ov, animal, et rhäcoeuv, ormer). ne 1842). au de spermaltozoïde.
ZOOSE. s. f. [de Cowotc, vivification, de £wov, OR La formation, l'apparition des animaux.
ZOOSPERME. s. m. [de Ewov, animal, et omépua, erme ; all. Samenthierchen, angl. zoospern, it. et esp. 00permo). V. SPERMATOZUAIRE.
È OOSPORANGE.
rme une AN . ZOOSPORE. s. f. [de tôov, animal, et ox, graine]. h om donné à une variété RONDES nue et pourvue de moteurs.
1 DICT. DE MÉD
Arr Métamorphose en
sta était ‘que des hommes pouvaient se transformer : animaux. sn
‘all. Gürtelflechte, angl. shingles, et alga dei vetrai].
s. m. Sporange dans laquelle se.
v ESA E [de Eüoy, na LL Ua AT. classification des animaux. V. BIOTAXIE, DEAN RAIDE ml ZOOTECHNIE. s. f. [de &Gov, animal, et FEV arts all. Zootechnik, angl. zootechnics, it. et esp. 2001æn eat. À Primitivement, art d'empailler et de conserver les animaux. — Actuellement, l’art de l'exploitation des animaux domesliques pour l'industrie agricole. ds ZOOTOMIE. s. f. [zootomia, de wo, animal, et roun, section, dissection; all. Zootomie, Thierzerglieul rung, angl. zoolomy, it. et esp. zootomia|. Anatomie des
ZOOTOMIQUE. adj. [all. zoofomisch, 4 . z00lomie, +4 zootomical, it, et esp. zoo{omico]. Qui a rapport à Tanatomie des animaux, — Lois zootomiques. Nom sous lequel on a longtemps distingué les faits relatifs à 14 Strue= é ture des animaux de ceux qui se rapportent aux plantes,
des systèmes orgahiques à d’abord montré er Saint-Hilaire l'unilé de plan ou de net desänimaux, unité qui n’atteint toute son évidence que par l'étude des tissus ét des éléments anatomiques, et qui s applique à à la structuré des plantes comme à celle des animaux, lorsqu’on compare entre elles les parties élémentaires, telles que les cellules. La fécondité de ce principe se manifeste dans les études tératologiques. Jamais, dans les anomalies animales ou végétales, on n’a trouvé une seule partie étrangère à l'état normal et nouvelle pour l'organisation ; | | c'étaient toujours les organes ordinaires, mais plus ou moins developpés, plus ou moins déformés, selon les con- » ditions accidentelles extérieures ou intimes, Causes de l'anomalie, C'est ce qu'a développé l'examen des aberrations de forme, de volume et de structure, offertes par les. éléments.
_ZOSTER. s. f. Zona.
ZOSTÈRE. s.f. [Zos{era marina, de Éwotno, LATE
Plante de la famille des naïadées, croissant submergée sur les côtes de presque toutes les mers, surtout méridionales: Sa tige rampante porte des feuilles allongées, engainantes,
isposées en éventail 4 leur base, très usitées dans les a sous le nom de crin végétal.
ZOSTÉRIFORME. adj. Qui ressemble à Zona.
ZUJAR (Espagne, Grenade). Eaux Htierees sodiques sulfureuses, chaudes, 36° à 400. Établissement : avril à juin, septembre et octobre.
ZUMIQUE. V. ZYmIQuE. se
ZUOZ (Suisse, Grisons). Slation d'altitude, 1748 métres. Saison : 15 juin au 15 septembre. |
ZYGODACTYLE. adj. Qui présente la zygodactylie.
ZYGODACTYLIE. s. f. [de CUyoc, union, et dæxrukoc, | doigt}. La soudure des doigts deux à deux (V. SYNDAC- À TYLIE | ONE s. M. He qui signifie tout corps tram versal servant à en joindre deux autres; all. Jochbein, angl. zygoma, it. et esp. zigoma]. — Zygoma OU 0$ JU. gal. L’os malaire, parce qu'il joint la face aux parties laté-. rales du crâne.
ZYGOMATIQUE. adj. [zygomalicus, angl. zygomalic, it. et esp. zygomalicol. Qui a rapport à la pommette. — Apophyse zygomatique, tubercule zygomatique. V. TempoRAL (Os). — Fosse zygomatique. Espace compris entre € bord supérieur de l'aile externe de l'apophyse ptéry- 1goïde et la crête qui descend de la tubérosité de l'os majaire au bord alvéolaire de l'os maxillaire supérieur. — Muscle grand zygomatique [it. zigomalico maggiore, esp. zigomalico mayor, grand zygomalo-labial, Ch.]. : Muscle qui s'étend de la face externe de l'os de la pom- | mette à l'angle des lèvres. — Muscle. petit zygomalique
à l’éruption du
Ve TA
_zigoma ico minore, es ne1 | zygomalo- -labial, Ch]. Muscle qui nait un peu plus bas | A _ que le précédent, et se réunit au bord externe de l'éléva- | tière morte et sont :
teur propre de la lèvre supérieure, avec lequel il se ter- ZYMOLOGIE. s. f. [zymologia, de tou, 1 evain * mine dans la peau de cette lèvre. ferment, et Aéyoc, discours; all. Zymologie, Gähru
FO MAT D ALAIRORAIRE adj. et s. m. V. Auricu- | lehre, angl. zymology, it. et esp. zymologia]. FA | LAIRE inférieur. la chimie qui traite de la fermentation. ‘ou __ ZYGOMATO-LABIAL, ALE. à ets. m. V. Zveoma- ZYMOME. s. m. [de £Üun, ferment ; all. Zymom, Wei : là QUE. | geistkleber, angl. zymome, it. et esp. zimoma; fibrine . ZYGOMATO- MAXILLAIRE. adj. et s. m. V. Massé- | végétale, Liebig]. Un des principes constituants PUS UTER. gluten. &
Le ZYGOMORPHE. adj. [de tÜyoc, copule, et muopon, ZYMOSCOPE. s. m. [de &un, ferment, et oxox Le . forme]. Se dit des corps organisés semblables unis norma- | examiner]. V. ZYMOSIMÈTRE. lement ou tératologiquement.
__ ZYGOSPORE. s. f. [de &Üyoc, copule, et 5R0pù graine}. Spore née de la rencontre de deux bourgeons latéraux provenant de deux fila-
ments de mycélium différents. On l'ob- . serve chez les Mucor.
ZYGOTE. s. m. Dans l’évolution de l'hématozoaire de Laveran, on donne ce nom à uue phase de la vie sexuée; le zygote résulte de la fécondation du macrogamète par le microgamète; il se.
loge dans la paroi de l'estomac de 'Anopheles, s'y divise et se trans- Fig. 866. — Zyforme en un kyste rempli de sporo- gote.
zoïtes. V. ce mot.
ZYMASE. s. f. [de £uuaw fermenter ; all. Gährstoff,, _ Sauerteig; ferment soluble, amorphe ou non figuré]. | ce temps, beaucoup de médecins, entre autres Bouill:
Nom générique donné par Béchamp aux ferments solubles, comparèérent le processus infectieux au processus fermentati | appelés encore enzymes ou diaslases. Aussi, quand Pasteur eut montré que les fermentat + ZYMÉTOLOGIE. s:f. V. ZvmoLocie. étaient dues à l'intervention de germes extrêmement pet ZYMIQUE. adj. (improprement Zumique) de [{üun, fer- venus du dehors, Davaine eut l’idée aie les bâtonr mentation]. Qui concerne la fermentation. — Se dit des microorganismes qui jouent le rôle de ferments (Pasteur). _— Acide zymique [all. Zyminsüure, angl. zimic acid, it. | comme le ferment butyrique de Pasteur était den c et esp. acido zimico]. Ancien nom de l'acide lactique. fermentation PNA Peu à è à peu furent AECOUVEFE __ ZYMOGÈNE. adj. [de un, ferment, et yevväv, engen- * drer|. Se dit d’une substance capable d’engendrer un ferment soluble où zymase ; dans l’épithélium des glandes qui | solubles ou Rare ‘ils sécrêtent, et, appliquant cette _sécrètent de tels ferments, s'accumulent, quand la glande est | aux fermentations, on s ‘aperçut que l'agent figuré dl 4 en repos, des granulations de substance zymogène qui se | fermentation excrétait lui aussi un ferment soluble. n transforme en ferment quand la glande fonctionne. — Se dit | marchent tou jours de pair les progrès dans l'étude desf aussi des bactéries qui déterminent la fermentation ou la mentations et ceux dans la connaissance des maladies putréfaction des matières animales ou végétales; on dit | fectieuses. dans le même sens bactéries saprogènes. Elles agissent par | ZYTHOGALE. s. m. [de tV60c, be, et yéha, lait : oxydation, réduction ou dédoublement ; elles sont ordinaire- | Biermolken, angl. zythogalum, it. et esp. zitogal ment anaérobies. Elles sont pour la plupart parfaitement | Mélange de lait et de bière, appelé aussi posse, et qui tolérées par l'organisme, dans lequel elles peuvent être in- | employé comme boisson dans certains pays.
zimosimeter, it. et esp. hr Instrument pr à faire connaître le degré de fermentation d’une liqueu ZYMOTECHNIE. s. f. [zymotechnia, de tun, ment, et réyvn, art; all. Zymotechnik, angl. zymot nics, zymology, it. et esp. zimotecnia]. Synonyme zymologie (Stahl). SRE ZYMOTIQUE. adj. [zymoticus, tuuwrtxde, et € ferment ;_ all. gährungsfähig , gährungserregend, ang zymolice; it. et esp. zimotico]. Qui est propre à la ferme tation. — - Maladie notes Nom donné se L
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